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DE 

LA  CONVERSATION 
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ARIÉGE  (  Dëparfnart  de  P).  Formé  du  Coiuerans , 

lu  pay^  lie  Voix  et  d'une  partie  du  Laiigue<li>i  ,  il  est  iKirnti 
oord  par  les  départ«Dent.<i  de  la  Haute-Oaroane  et  de 
•  ^ude,  à  l'est  par  ceux  de  l'Aude  al  des  P3rrénées-Orienta- 
ks,  aa  md  par  cdvIdM  Pyrénées-Orientales  et  les  Pyré- 
■ées,  à  Pooest  par  te  dépttîen>eiit  de  la  Haute-Garonne. 

Dirué  en  trote  arroiidi&sements,  dont  les  chcrs-lieux  sont 
fou,  Pamiers  et  Saint-Girons,  U  reofcrme  20  cantons, 
m  conunimes ,  et  370,&3&  baUtaob.  ^  H  enwie  «te 
RfféMntants  à  l'Assemblée  nationale.  —  Il  forme  avec  la 
Blate-Garoone ,  le  Lot  et  Tam-et-Garonne ,  le  18*  arron- 
&^ment  forestier,  fait  partie  de  la  9'  dimion  militaire , 
d;mt  le  quartier  eéaénleit  à  Peipignan,  composele  diocèse 
'k  Pantan,  Mflktgnrt      IhvdwrCefaé  de  IVwhww  et 

5irt)onne,  et  ressortit  ?»  la  cmir  d'ap|>el  de  Toulouse.  — 
km  ac;uiéiiiie  coiiiprtnd  3  coUépcs  communaux ,  une  pen- 
«i'ii,       «^coIcs  primaires  et  une  école  ccclosiasticjuc. 

Sa  soperfide  est  de  454,808  hectares,  dont  148,S91  en 
ina  ktomMes,  l35,eMcBlMidei,pMis,hniyèreB,ete., 
i9,"07  en  l)oi«i,  33,577  en  prés,  20,&00  en  forêts,  do- 
nuines  non  pnxhictifs^  it,591  enrignes,  3,8&4  en  lacs, 
rinères  et  rui>isoaux ,  1,679  en  Teigm,  pépinières  et  jar- 
éiaa,  1,414  eaproiiviétésUties,  1,166  co4Ûi^p«lmaT0ba» 
Mes,  caMBx  d%Tigation,  750  «■  «enieB,  «malei  eC 
ui*saies,  394  en  cultures  diverses,  etc.  —  On  y  compte 
maisôns,  535  moulins,  53  forges  et  hauts  four- 
Mans  et  254  manulactures,  fabriques  et  usines  diverses.  — 
0 ne  600,^47  fr.  dImpMAiBcier. — Soamena  tsrrilorial 
«tétataé  à  9,841,000  flr. 

Ledépartenu-nt  dePAriégie,  appny/i  nii  faltodcs  Pyrdnf^es, 
(^it  partie  de  leur  versant  septentrional ,  et  du  bassin  de  la 
(^onne.  Sa  surface  forme  deux  vallées  profondes  et  mon- 
taeaaes,  à  peu  près  d'égak  largeur,  celle  de  la  Salât  à  l'ouest 
rtflrfk  de  PAriége  à  Test ,  qui  sont  séparées  par  on  rameau 
it  II  chaîne  den  Pyrénées.  Le  Gers  arro-ic  toute  la  partie 
Md-ctt  du  département,  et  l'Ari/e  la  partie  centrale, 
tetFMonFidle  qne  tes  daox  grandes  vallées  laissent  entra 
(3t<.  CkNivert  de  montagnes ,  de  Ibrtls  et  do  pàtarag» ,  le 
é^nrtnnent  de  l'Ariégc  pnStente  deux  climats  bien  dis- 
tiDd>.  I>a  |K-ir1ic  nK'ridionalc  est  exposée  aux  froids  les 
viCt,  tandis  que  les  vallées,  plus  au  nord,  éprouvent 
Il  doueear  de*  dimats  tempérés.  Les  p<rints  culminants  dans 
f'^^esont  la  Maladctta,  qui  a  3,312  mètres  d'altttode;  le 
Pic  d'Estat,  a,141  m.,  et  le  Montcal,  3,080  m. 

l4t  MMMaCPMS  de  ce  département  roftHMOt  bNlHOap 
MCI.  as  hh  ONITUI.  —  T,  tl. 


de  bètes  sauvages  et  de  bétcs  fiiuves.  Ses  rivières  sont 
poissonneuses.  —  Les  essences  dominantes  des  forêts  sont 
le  pin,  le  diéoe  et  le  bétre.  On  récolte  sur  les  montagnes  des 
plantes  roédiciiiales  el  aramtiqMs.  —  Le  sol  est  ridie  en 
minéraux  de  toutes  sortes  :  en  mines  de  fer,  de  plomb,  de 
cuivre,  de  line,  de  plombajiitie ,  do  jais,  d'alun;  en  car- 
rières d'anioise^  ,  <ie  pl;\tre ,  de  pierres  \  rasoirs,  de  pierres 
de  touche i  ea  Iwuillères  et  tourbières,  en  terres  à  taience 
et  à  poterie,  en  mariires  de  toutes  cpialités  et  de  toalM 
couleurs,  qui  sont  une  des  principales  richesses  du  pays  : 
les  beaux  marbres  statuaires  de  Bélesta  sont  surtout  re- 
nommt^s.  Mais  le  fer  est  la  prodactioti  minérale  la  plus  im- 
portante :  ks  seules  mines  de  Raadé,  dans  la  vallée  do  Vii> 
dtwoa,  ÉBuotert  dms  le  diptitement  et  HsBxcIraovral» 
sinç  plus  de  soixante-dix  forge*,  catalanes.  Le  département  de 
r.NriCge  poss^le  aussi  un  grand  nombre  de  sources  d'eaux 
themudes  et  minérales,  dont  les  plus  reDomm«5es  sont  celles 
d'Ax,  d'Uasal  et  d'AadinM^  Ploaiears  rivières,  l'Ariégo 
potMMwat,  ychsnrtert  des  peilletiM  d'or,  et  Jadis  tontan 
d'argent  y  ont  été  exploitée! . 

Quoique  les  terres  de  ce  département  soient  généralement 
de  médiocre  qualité,  et  qu'un  tiers  à  peu  près  de  l'étendue 
de  M»  territotoa  aoiit  stérile,  eepcadant  la  récolte  des  oé> 
rMfli  et  antres  gnlnes  sofUt  à  la  eononmiitf on  locile.  Les 
coteaux  fournissent  des  vins  ordinaires  pour  la  l>ot!%son  des 
habitants;  outre  ces  productions,  le  lin,  le  chanvre,  les 
fruits,  le  beurre,  le  fromage,  le  miel,  la  cire,  le  liège,  sont 
des  oi^ets  d'an  coaunene  important  Mais  la  priacipole 
brandie  de  rtndastrle  agricole  dn  pi|i  «it  l'dlèfa  «I  Vm- 

p;rais  de->  t)e.stiaiix  dans  les  ricfaSS  Ot  BOBIImMI  ptlonUBI 
qui  ronronnent  les  montagnes. 

l/indiKtrie  manufacturière  consiste  principaleOMat  duf 
le  travail  du  fer  et  des  autres  lOtalaBces  minéialll  «M 
fournit  le  pays.  Ils  y  donneflft  Ifan  à  nne  grande  tdimê. 
Outre  des  fnr^^es  h  la  catalane  el  des  hauts  fourneaux,  le 
dépatiement  possède  des  aciéries  très-esliiiu'es ,  des  fabri- 
ques de  limes,  de  Imr,  etc.;  des  manufactures  de  draps, 
de  castorines ,  de  serges ,  d'étoffes  de  coton  ;  des  filatures  de 
laines  ,  des  tanneries ,  des  papeteries,  des  TeReries,  des 
faïenceries,  des  manufactures  do  prodnill iMiBlipmi ,  dN 
ateliers  de  tabletterie ,  etc. 

Les  voies  de  communication  consistent  en  deux  rivières 
navigables,  la  Salât  et  l'Ariége,  trois  routes  nationales» 
treize  départementales ,  et  1229  chemins  vidnanx.  La  ionlo 
de  Monw  à  Pvjpecfda,  qnt  trarerse  le  dépsrtcneni  do 
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rAri^c ,  esi  Vam  d«8  i<ius  imporluiltt  i«iê|di«QiiiMmi- 
cttiui  CBtnto  FruM  «t  TEqpagiMu 
Lb  vlltesda  dépaitooMDt  dftPAiMie  Mnt  proportionnées 

pour  lé,  nombre  et  l'élendoe  an  peu  d'importanw  de  sa  po- 
pulation }  mais  elles  sont  presque  toutes  fort  jolies  et  trè»- 
aglélMement  situées.  Foix,  cheMieu  du  département, 
MnUawpflMdanl  dira  «xcefrttoià  oette  rigle;  mais  Tarai' 
eon-svr'ArUge  est  dMw  vn«  posHtra  charmante,  an  oonflnttit 
ào  l'Atu'^eet  du  torrent  quî  dc^rcnrl  de  la  rallée  de  Vic- 
<rL&M>s.  Ax  est  oéléiH-e  par  ses  tm»tc-*leu\  sonrces  ther- 
males, dont  la  chaleur  varie  de  M  à  60de^v«,  et  reparties  tut 
tooia  points  :  Tds,  rfiûpitnl»  «t  Couloobrct.  En  descendant 
Tiers lenord,  tmttwnt  PawHers,  nége  épiscopal;  Saint' 
Giron  %  rmarquaWe  par  la  régularifi^  <le  ^cs  rues,  et  nr- 
I  os<-e  [irtr  le  Salât,  qui  dans  son  cours  rapkle  iiicl  eu  mou- 
\fiiii-nt  u!iinc«,  de  belles  papeteries  et  des  fabriques  d*é* 
loOcs.  Cette  ville  de  4,000  habitant»  bit  un  grand  oommerce 
avec  l'Espagne.  A  pcn  dedirtaneaomctnarqne  Saint-IiiOêr^ 
hours  'le  i.'»or.  habitants.  Appelée  )adi6  Austria,  cette  ville 
fut  la  cai»itnlc  de"!  Cnnsorrani.  Elle  eut  longtemps  des  évô- 
ques ,  dont  saint  Lizier  (  mort  en  75)  )  fut  le  plus  célèbre. 
Mats,  ù  vids&itodes  bumainfisl  le paUia  éfiiaoopil cttaq|oiW' 
d'hui  un  dépôt  de  mendtdtë. 

AHIEXS,  ARIAMSME.  On  appela  ain-^l  les  partisans 
et  la  doctrine  d' Arius,  prêtre  d'AJesandrie, qui  vers  l'au 
SIS  ^HtÊOM  qoe  le  Christ,  fils  de  DIan,  ^t  le  plus  noble 
des  êtres  créés  de  rien  ;  qu'il  était,  par  conséquent,  inférieur 
à  Dieu  et  produit  par  sa  libre  volonté.  Cette  opinion  fut 
condamnée  en  320,  an  synode  d'Alexandrie,  ^ui»,  en  .i)r>, 
a»  concUe  général  de  Nicée,  par  les  partisans  d'Albanase, 
qid  accordaient  an  FBs  de  IHoaiUM  complète  égaUlé  dTw- 
aence  aver  le  Père  (ifioÛTia,  en  gr^r,  (Ymi  on  les  samomma 
homoskiis  ),  et  déclaraient  ne  vouloir  désigner  son  rapport 
avec  le  Père  que  par  les  mois  procrcadon  éternelle.  Mal- 
gré la  proaoription  qui  trai^  son  parti,  Ariuâ  a  en  réussit 
pis  molM  à  se  fUre  de  diands  adhérents,  et  Constantin  le 
^rand,  par  nmnur  de  la  paix,  s'occupait  dé  le  faire  recevoir 
^;^onvcau  dans  la  communion  chr^ienne,  lorsqu'il  expira 
^ubitt^;>ient  eti  3;if;. 

Après  mort,  le  aonbre  de  ses  disciples  s'accrat  coasi- 
4iraUeiBt«t,  sartoot  kmqn'ea  SS7  Oooststttiû  se  lU  ftH 
Administrer  le  Iiapt«?me  ':f!ivrir(  !c  rite  arien.  Sous  Cons- 
taa£c  ixMé  crajraiu^  devint  la  tljéologic  officielle  de  TÉlat  ; 
«t  è  partir  de  3&0,  époque  on  Constance  régna  seul,  elle  do* 
mim  «a  Oocideiit,  pokqaa  fuum  «dte^nane  dnt  acwplar 
M  évoque  aitai,  Tâis.  Miris  les  discordes taMMe  des 
sectaires  que  Ier.tthûlici'tnr  rnr^  tnit  A  anatliématiser  fini- 
rent par  assurer  le  Iriouiplie  de  celui-ci  et  par  faire  com- 
prendre Vhomousia  au  nombre  des  dogmes  de  l'f^^lise  or- 
thodoxe. Déjà  les  femiHtfieM»  qui  araicat  pour  ctidis  Ba- 
sOed'Ancyrc  et  Georgius  de  liSodkée,  s*étawDt  ntpprochéi 
d'elle  en  soutenant  la  sîmilitu  lr-  !'<  h  ih-i  du  Ffk  avfr.  le 
l'ère  (6j«)toû<ii«,  d  ou  leur  surnom  i\  iiornownsicnsy,  c'est 
ainsi  qu'ils  étaient  parvenus  à  sai»ir  la  toute-puissance  à  la 
«mr  de  l'einperair.  Im  «uiteations  des  ariau  rigides 
Aétfvs  et  EnnoBfns  de  Csppadoce,  ai^yées  de  leurs 
nombreux  i  lî  'ti  nt-.  rontrit:ni  rcnt  cncor»;  plus  autriompbe 
délinitif  des  ortiitMlo^es.  t'.n  soutenant  au  synode  de  Sir- 
mhHn,  «D  357,  que  le  Fils  de  Dieu  est  d'une  essODBi  tool 
antre  «pie  le  l'ère  (d'où  on  les  appela  hélérousiens,  ou  encore 
a)KNii^«iu\  iU soulevèrent  contre  eux  jusqu'aux  semi-ariens; 
>!,  <■  11  \uu'. iiit  r.niiiTi'T  11'  baptême ik  ne tenmloiiflon- 

pk'te  ,  il»  Mandalisérent  le  peuple. 

L'enparsar  Julien,  qd,  dans  son  mépris  pour  le  chili> 
tlanisme,  accordait  à  tontes  les  sectes  la  m^c  tolérance,  et 
ne  souffrait  pas  de  querelles  religieuses  dans  l'empire, 
acheva  de  faire  triompher  l'orthodoxie.'A  partir  de  l'an  3('>  '< 
l'anaaisme  parvint  cependant  encore  à  dominer  quelque 
taupe  «0  Orient,  «t  pat  même  m  pomeMn  dos  tetoo  de 
vModOO  coBira  tos  eothollvwi.  Mate  (MUOR  léttlAt  iB  pote 


dans  l'empirf ,  et  1  bf^xiose  rendit  aux  Athanasiens  leur  pré- 
pondérance passée.  En  outre,  les  disoordes  qni  4tlittTBBt 
flolre  les  ariens  eax-mémeshilènHt  la  fla  de  leur  fttH^^mw 

et  de  leur  con.<ùdération  dans  Pempire  romain 

Dès  la  première  moitié  du  cinquième  siècle  cet  te  lier«s«ie  avait 
donc  complètement  disparade  la  partie  de  l'empiro roONin 
qui  reconnaissait  cnoorersiDtorilisaprfimB  des  enpvenn. 
Mirfs  «Oe  cooHiuia  h  domlMr  dans  ronest,  chei  les  6oth«, 
qui  avaient  été  convrrt:*;  au  christianisme  vers  l'an  34n  \>:iv 
des  ariens,  jusqu'à  ce  que  les  victoires  du  roi  Frank  C  lovts 
et  le^  réftH-mes opérées  dans  ll^lîseparloroldBsViaigutiis 
Récarède  l'on  enssent  égslooMat  «ipolaée  vers  la  fin  du 
cinquième  rfèds.  A  la  mCme  époqne  «De  était  awuti  cxter- 
mint^e  rbez  1--  Sn-Hi  s  Tl'  i,  i-ii  ' ,  q;ii  Pavaient  profes^-o 
cent  ans.  Ix^s  Bourguignons,  qui  l'avaient  atloptée  en  l'an 
4Sr),  ral>;uidoimèrent  au  commenrement  du  sixième  siècle. 
Il  ftit  plus  dilfidk  de  convertir  les  Vandales  an  caUtoUdsose. 
Depuis  ran  430  Ils  étaient  de  rigides  sectaires  d'Arîns  :  ils 
avaient  mainti nn  ii  <  iiUse  tonte-puissante  1  ins  !  ?  nor*! 
de  rAfriqtif  eninêmc  temps  qu'ils  se  livraient  aux  persécu- 
tions le<i  plus  cruelles  contre  les  catholiques.  Les  victoires 
de  Bélisaire  mirait  seules  fin  k  leur  empire  en  534,  et  firent 
cesser  leur  séparation  d^ivec  l'Église  orthodoxe.  Mais  ce  fut 
chez  les  Lombards  que  l'arianismo  resta  le  plus  longtemps 
enraciné.  Ces  pcuplea,  qui  l'avaient  apporté  avec  tux.  en 
Italie,  hd  demearèrsnt  M«tes  jnsqate  OCS.  Depnis  lors  lee 
arien-;  n'ont  plus  ron«;tTtu<^  uulle  part  un  parti  ;  et  si  en 
France,  au  douzième  et  an  treizièmft  siècle,  on  a  accusé  les 
alhipoois  d'enseigner  des  doctrines  analopics,  ^i,  d'an 
autre  oété,  tons  les  sectaires  qu'on  a  compris,  à  partir  du  ad» 
iHnM  «Mêle,  sons  la  dénondBatton  d'antMtteltafces  ont 
admis  en  réalité  qoe  le  Fils  est  Inférieur  an  Père,  eeux-ci 
néanmoins  pas  pins  que  ceux-là  ne  sauraient  être  considérés 

ARiEriE  (en  italien  orieffa,  diminutif  d'oHo,  air). 
En  français  es  mot  n'a  point  été  wMé  dans  to  OMM  propre 

qu'il  a  en  italien,  et  jamais  il  n'a  s'ignif»''  un  petit  atr,  par  op- 
position à  ce  que  l'on  nommait  les  grands  airs  ou  rt'cifs. 
Comme  ces  derniers  étaient  presque  toujours  t^eritsen  tiKîu.. 
vemeots  lents  dans  hudeue  motique  fironcaise»  s'il  appa* 
raiasalt  quelque  werseen  tFva  ■lanwsnont  ptas  vif  e*  d^ni 
rhylhme  pins  marrrm^,  nn  1p  nnmmalt  ariettf.  C'est  platM 
par  le  mouvement  que  par  i  étendue  que  dans  l'origine  les 
ariettes  différaient  des  airs  ;  et  en  effet  Panden  répertoire 
«A«  qnontilé  d'aiMtcs  qui  «nt  tout  le  dévsloppenMDt 
qne  fon  donnail  «n  airs  de  celte  époque.  Flna  toid  «• 
terme  a  iliVigné  les  airs  à  voix  seule,  quel  qu'en  nt  le  mou- 
vement. Un  autre  caractère  de  Parietteétait  de  n'être  jamai» 
à  couplets  :  tons  ses  vers  devaient  avoir  une  musique  qui 
leur  fôt  p>pni»  oe  qui  n'empêchait  pas  tootefds  les  répéti- 
tions nfiodtqBSS.  IjCs  pières  que  nous  appelons  «ujoord'hni 
opcras-eomiqiips,  d»'TM>iiiinritii  n  qui  n'<  ~\  pas  toujours  par- 
faitement justiiieo,  se  nommaient  nu  siîrle  pa&sé  comédtrs  à 
ariettes  ou  mêlées  d'ariettes  :  on  avait  aussi  des  jmmtmnV 
d'arMtu.  OeBwt  est  toot  à  bit  tombé  en  désoètode. 

A.  MlisranB. 

AIIIHI.  VoyesKoonm. 

AfilMAAiE.  Voyes  AnniMUf. 

ARIUA8PE89  penpie  Idmieax,  que  l'on  place  tantôt 
en  ticytlu'e,  tantéC  dons  les  nnenU  Riphées,  et  que  l'on  con- 
fond souvent  svee  les  Oyelopcs.  Cmnme  «ix,  a-t-<m  dit, 
ils  n'avaient  qu'un  a-it  .iu  mincu  ilu  f-nrt,  et.  vr,l-iii-, 
grifions,  ils  leur  faisaient  une  éternelle  gucm;.  Ces  grillons 
étaient,  i^o«tait-«n,  des  anhnaax  sauvages,  qui,  guidés  par  on 
instinct  singulier,  fonlllaient  dans  les  entrailles  de  la  terre 
\m\r  en  tirer  de  l'or  et  des  pierres  précieuses;  et  lorsqu'ils 
avaient  trouv<^  lenr  proie,  lb  onnlcnl  plnltlpenln  lo  vie 
que  de  l'abandonner. 

Tons  ces  contes  poérils  ont  été  oocrédilésptrks  témol- 
fW«N  «'dciiitioiao  iMid  poMi,  tob  fno  PUw,  FMpth 
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rèut  M<>b  ,  Str.'^lH^in  >  t  PaiMania.<.  La  pltipart  en  (tarlpiit 
eMMMU'ttu  |»eupl«  fui  a'attfail  u\i*lé  qut»  tûtui  la  pnomiw* 
«igjae  des  Mà».  Modore  «le  Sicile  c*l  le  «oui  qui  astara 
qa'ib  foriMiait  oa  coitm  de  nation  <iu  temps  de  Opm , 
qui  kur  donna  le  nom  d'I^'iYerfi^^^,  M«n  fatx»nff.  Vnméé 
'k  f«  l)rince  éprouTait  rn  rÇïtA  l^niii  -,  Ir.  ri  i u-s  de  lu 
teliae,  «t  lei  toidata  «latent  ré«iu«U  à  w  uKui^^r  k»  wm  ku 
ailHa,  fnaMl  les  Arinia^M  Um  «Moyèreal  Mi  nMi 
ciiinatade  Ué.  Suivant  la  aiéine  auteur,  iU  inii»(aienl  cneore 
du  ttoipa  d*Alesaadi«,  qfià  lea  aurait  rangiéa  août  aon 
«titiMawe.  ÊHmm  «te  lwplM9«NbNirdilD  Ml 

IkftyniMna 

'IMa  iMÉ  VMM  Im  ^lyiMla^ilM  t  AHt  n-t'Wi  Ht ,  tfc* 

gaiie  fa  Imsag»  icytlie ,  un,  et  num/m»,  rr</.  C'est  que  lea 
Sannalc» étaient  amuis  tie  la  tance  et  du  Imm  lirr,  UnKlia  que 
Im  Ariaiei!ii>cii ,  lours  cnnemia,  ne  se  MTvaiciii  >|iie  <!<-  T  ire 
H  dm  HcImm.  iXr,  couune  |»o«ir  micnt  iliri|;er  bara  cuupa  il« 
insiiHl  M  cette*  tena«*Bt  l'autre  e«veH,  P^iinlon  tf»  pm 
mÊnqat  de  lea  qualifier  de  borgnes  ou  do  cifchpe^. 

ARlAiE  (Coupule  d' ).  Arine  on  Arim  e*l  uiio  \  il'A- 
-i<',  >Mt  lis  utiles  j;ëografiiiic|(ies  (k'H  Urieol.iux  lont  souvent 
nunlioa.  En  ctfet,  lea  Arabea*  à  um  ocrtaiae  époque,  coup- 
t«fartl»loii|^tadnkiMHirdntacMipo4»<Pili4M,  pMw 
qu'ils  !nf»po«aieot  ce  point  janlemont  «ittiA  mir  réqiintctir,  et 
à  éule  (litL-intïe  des  coInnacA  d'Hercule  et  ii4!  relie  (i'A< 
kxan'lre.  (elle  otupole  d'Ariuf,  »\ns\  c^rarierint) ,  n'est 
lirobalileinent  qu'une  apfriication  de  l'idée  trèa-aoeieiuie  iln 

bilkut  terne  dea  Latins. 

Lt  traité  d*«iitrononiïe il'  A  hou l-li  ,is « ii  nou^  fournit  h 
irfuwr  e\eniple  d'une  t.ilile  ilc  l<»n(;itii<les  Rionrapliiintc* 
calcolécà  pour  le  laéridico  de  Li  coupole  d'Arinu,  et  es  i»'élatt 
paM  de  kl  part  dea  Afebea  we  fMe  an 
avant  puur  objet  de  dimiiDuler  dat  ciupruutft  faits  à  l'tolcipée  ; 

avaient  corrÏMé  l'crrear  du  Rt^opraplte  d'Alenamlrie  sur 
K'  li.ssin  lie  la  Misliterruiiée ,  errcni'  <|iii  ne  s'élevait  pat 
imoiasda  20"  en  loo§itwd«,  et  que  tiuiliawue  DeÙtle 
siiiiialaii  pam*  la  praariéM  Ibla  an  DDaiiiwMeini!«<  du  éi%' 
huitième  «itVte.  Ils  avaient  été  (x>nduil<t  tout  naturellement 
t  MlMlitiicr  Mt  ntetiilien  ile%  lle«  Cmiarie^  ou  llei^  Forlu- 
'I  15,  «luiil  Je 'servaient  lesCirecs,  el  (jiii  ne  |x»ii\ait  s'iiectinlei 
aiec  leurs  nouvellea  évaluationa,  le  ntériitiaa  central  de  la 
BMpele d'Aria*,  qui  Imt «HMIlMitaa  l« eendMoM né» 
Mialnide iMeordaMMt  poor  Imt  rertinratlon. 

L.-Am.  Skoillot. 

ARIOBARZA.XI-:.  Voyez  Cai-cmio.  i 

AKHtAft  Imenteur  du  dltbjraïube,  nd  h  MélUyuiae, 
*aa  IPHe  de  Leaboa,  ioriaaritrn  MSatMl l.-C.  H  vdNl 
àkcuurdc  Péri.ii!'ln« ,  mi  -le  Corintlio,  et  pnroourut  la  Si- 
ok  rt  d'italie.  A  Tarent<',  il  re^nporta  le  pri\  &ur  dos  rati«i- 
àtnt  qui  osaient  lui  disputer  la  palme.  S'clani  embarqué 
»etf  leÉMr»  eur  oo  vaiMeau  eorintliiM  poor  ratanner 
"t"^  de  aatt  aMi  ^riffaadM,  lea  iMlitolif  aneNée  par  la 
f»l>i»lil<'' ,  frirm/reiit  le  projil  de  raasaaiiacr  pour  s'emparer 
•i»<>s  Tn  \u%&eê;  uuh  A|Killuti  lui  découvrit  du»»  un  ré%e 
If  >l4D|!iT  qui  le  naenai^ail.  Arlon,  vétu  tomme  en  un  jour  de 
iéte,  et  b  1  jt<B  à  la  nniii,  a'ataaça  aien  aur  leiMnii  »  «t  dierdm 
pt  m  deacea  dMueM  k  tnnelier  le  eonp  <1e  eee  eempa- 
Wwns  de  voyane.  iiOS  d.iuiil:iti; ,  rasMîmbIf<  nnfouT-  du  bâ- 
limat,  Técoutaient  a%ec  uvulilé;  quitul  aux  inateluts,  ils 
i^lneat  inseasiblea  il  ses  accentii.  Ariou ,  voyant  qu'ils  per- 
■HcfaieiiidMa  leur  dBMda,  prit  la  résolutina  de  leur  éehapt 
m  par<aM  Mart  TolwiWtv»  ot  m  précipita  dma  h  mr ; 

■  un  (laiiitliin  li-  [irir   irr    n  do*;  et  tamlis  ipie  par  la 
>'U;:m' (le  ses  accofrliî  il  torrait  les  flots  il  HalNiiaver  devant 
1.  vm  sauveur  fendait  rapidement  Ica  ondea,  et  t'eppro* 
^  du  riva^.  11  la  débarqua  sain  et  sauf  «l  pianMWloiee 
4T«Mre  (  af^eonPlMl  le  cap  Matnpan  ),  d'eà  U  ao  lodlt  1 

Corifilhe. 

lu  U»  rajllMgrapUea  ue  «ont  plus  d'accord  :  suirant  lea 
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uns  ,  Périandre  le  reçut  avec  do  Rrandea  di^monstrationd  de 
j<Me  et  érigea  un  moimment  au  danirida  qui  l'atait  saavé  i 
d'après  une  .luIrc  version,  le  prinae,  M  poavMl  ifeatorM 

au  rtkit  du  prodige ,  lit  jeler  dans  Im  fera  le  pnuvrc  pnete , 
qui  y  resta  jmqw'^  l'arrivi»*  &»  vaisseau.  Tout  s'iM-laircit 
alors,  l.i  -  [■.■,'nlr-;  iiiai.'îi.i:>,  iiitcvn,*j|és  parle  roi,  lui  répon- 
dirent qu'Ai  iuD  était  mort  pendant  la  traversée.  Le  poêle 
(larut  à  ce  inowent  devant  eiu,  et  les  coupables,  eanfainew 
de  leur  crime»  bMOl  aria  en  «mm  par  ordre  de  Périandre.  f  .n 
lyre  d'Arion  et  le  daupitin  qui  l'avait  sauvé  Turent  plat  é^i  au 
ciel,  où  ils  devinrent  de  lirillunles  coostfllationrt.  Ou  n'a  des 
poésies  d'Arion  qu'un  hynao  à  Nept«iae|  qui  ae  trouve  im- 
printe  dans  ks  Analectos  da  Bnmek» 

AIllOSTE  (V),  LoDOTH»  AniosTo,  né  ii  Reggio,  le» 
septembre  I  i~4,  d'une  noMe  famille, annonça  de  bonne  heure 
les  plus  reiii.ii (piailles  <lispo!4iti'ins  |M)iir  la  |iuésie.  Il  suivit 

Iles  «tNira  d«  l'univorsilé  de  Fcrrarc ,  et»  suivant  le  di-iur  de 
aM  père,  quIétaH  UMUireda  pfenrier  tribwud  de  Perrare, 
ii  eonmiença  par  se  consacrer  à  l'étude  du  droit  ;  inais  plus 
lard  les  belles  lettres  l'abaorltèrent  tout  entier.  Plante  et  Té- 
reiu  e  lui  (uurnin-nt  le  sujet  île  deux  coiik- lies,  l.<i  Cuiêarîa, 
et  /  Supponit;  et  un  recueil  de  poésies  lyriques  on  italiea 
«à  en  latin  a|>pnla  sur  lui  PalleatteB  da  cardinal  Hippolyla 
d'Kste,  Tr^re  du  duc  île  Ferrare,  Hercule  T',  à  qui  son  péro 
avait  lonutempa  été  attacbé.  Placé  d'abord  en  qualité  de 
fient ilhonune  ilaiis  la  iiiaisou  >lu  raidiual,  ii  oltlint  !>a  con- 
iaace,  raccompagna  daaa  se*  vojagw,  et  lut  plus  tarii  em- 
plejréèplMlMre  allbirea  ImpnrtMtoi  par  le  duc  Alphonse, 
frùro  et  successeur  d'Hercule  l".  Ces  alCkircs  no  l'ciup^ 
citèrent  p^ts  d'accouiplir  l'œiivrequi  a  immurUtlisé  son  nom. 
Ce  Tut  en  eflet  parmi  les  distrai  iiuns  de  tou.s  genres  (|a>!  lui 
ofTraU  la  cour  qu'il  composa  son  Orlaado  t'ariew,  Lkx 
années  environ  turent  consacrées  au  tnfaildte*  gnMÉI 
pueiiie,  qui  forme  suite  i  VOrtando  Innamoralo  du  Do- 
jardo,  et  qui  no  saurait  mémo  être  compris  dans  toutes  sus 
parties  sans  une  lecture  préalable  <iu  poeuie  du  llojardo. 
L'Aritràte  ea  imNiti»  la  namucrit  au  oardiaal  d'Kate ,  aon 
preteeleur,  qat  I»  lai  NtMHt  «vee  Mt  imH  :  Dmm ,  Wo- 
wlo,  mener  Ludooico,  a»«U  pigllaio  tante  coglioneri^ 
(Ou  diable,  incssire  Louis,  aves-vous  pris  tant  do  soltiscs)  ? 
Le  puele ,  sans  se  laisser  décourager  par  ce  jugement ,  pu- 
blialc  Roland t  urieux en  t&16»etradauntéoaderitalieeti* 
tièrcludédoiaiMgMdeedédniaediieanliDel.  A eella épequ*^ 
il  se  brouilla  avec  ee  prince  ,  parce  qu'il  refu  ..i ,  en  allé- 
j,;uantsa  faible  aanl^,  de  l'accoiupai^ter  duiu  un  >u).i<(i!  en 
Hongrie.  Le  due  Alpliuuse  T'  se  fitaloi  'i  le  patron  <le  luré 
de  l'AnoslB  à  U  place  de  ma  drère»  et  l'adoui  vnAm  dan» 
aoB  inUariM,  iMii  sMe  )amai«  ntaHMias  le  «mt  de  cm 
eiiiliarra?^  île  fortune  et  de  famille  pres<|uein*5parabl«s  d'une 
!  ;{runde  renoininiV.' littéraire.  Ln  Ij'iy.  Alplionite  rimesslUd'un 
eiji[iloi  (|(ii  .seud>lait  devoir  être  l'tranger  à  la  nature  toute 
paisible  de  tes  occupaliooa  habitiiallea,  et  daaa  leqael  il 
faut  mtm  ploMI  veir  ane  Japtei  qi^aM  lieear.  Il  I» 
nomma  ROHvemeirr  d'un  diisttiet  de  l'Apennin,  révolté  et  în- 
fcslé  de  bandit»,  le  .sauvage  ilislrict  de  Gaitaguaiia.  L'a» 
'  riusic  s'acquitta  a  merveille  de  ses  nouvelles  fonctions  :  il 
apaisa  lea  Iraablea,  et  s'acquit  un  grand  eafiia  aor  k* 
haadMe.  lin  |Mr»  \»  §mrmtm»r  poète ,  phw  idvear  qM 
de  couluwti,  étant  sorti  en  rolte  de  chaïubro  d'uiif  fnr- 
turessc  «lont  il  laisoit  sa  ré^tiéeocc  liabituellc ,  tomba  entre 
iciMs  ui.uns.  i:n  d'eux  le  reconnut,  et  avertit  le  reste  de  11 
bande  que  l«ar  prisoBoler  était  la  i^liior  Aried».  AaMOad* 
hiulaar  da  FOrtemfe  FhHom,  tOMees  bripade teariwntfe 
sas  pieds,  el  i  '  on  luisent  ja«<i  l'H  h  f  t  I presse  en  lui  disant 
que  la  qualité  de  poctoleur  faisait  respecter,  dans  sa  |)er- 
sonne,  le  titre  de  gouverneur.  Cette  anodoete  a  été  révoquée 
en  doute»  de  mAaie  qaa  d'Mtree aeMlawa  daat  ta  bio- 
grapliee  oti  Mdemnsent  maféré  lea  diMMlMeM. 

It,  rrtoiir  k  l'i  rrarr  ,  l'AriK^tr  lit  repr<Wnler  [>o»ir  la  f(91c 
de  la  cour  plusieurs  couukliea  qu'd  avait  andeapement  cooi* 

I.* 
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pmémi  et  il  donna  en  t&3l  U  «écAiid«  éiUlkui  de  ton 
poimB,  qu'il  corrigeait  soigneaseroent  depuis  fndques  an- 
■iw.  Pm'i»  lempt  après  celle  publication,  fl  Alt  attaqué 
d'une  nudadiede  vcMie,  h  Iâ  ]i:e1I>-  il  un  mba,  après  huit 
mois  de  souflrances.  Jl  montra  beaucoup  do  calme  à  &es 
derniers  moments ,  et  sur  son  Ut  dt  mort  il  disait  à  cenx 
qui  l'entouraiflol  ■  que  pliuieui»  de  ses  amis  étaient  déjà 
partis  ;  qu'il  toulHdtatt  dt  kt  wVHÀr ,  et  qoe  cliaque  nio- 
inrui    i.u.AW  (jnflir  tMtqnll  m Mnik potat ptmmt  à 

c«  twillicur  ». 

L'Arioste  mourut  le  G  juin  ist3.  Ce  gnad  poêle  k  dis- 
ti0|initt  ptrlone  ie»  «aatafi  «iMiImm,  liMi  que  pirle 
doaeeinr  do  caraelèra,  FalRmlilé  det  oMHiwraa  tt  ta  ao^ 

des  sentiments.  Il  avait  (■U  riche,  et  il  aimait  la  vie  ck'- 
gante  ;  mais  sur  la  fin  de  &eâ  jours  des  rifvert  de  fortune 
le  contraignirent  à  diminuer  son  train  et  à  se  contenter 
d'uM  modMle  maboB  qu'on  voit  pncore  êojourd'liiii  à 
Femre.  Volet  camnenl  le  /uge  Gin^noné,  dans  son  Bit' 
toire  liflt'rairfi  d'Italie  :  Il  iv.iil  une  bell»"  lî^-i  les 
trails  réguliers,  le  teint  vif  et  anime',  l'air  ouvert,  l>on  et 
aphritoel.  Sa  taille  était  liaaieet  Ucn  prise ,  son  tempéra- 
ment robuste  et  sain,  ai  i'ei  tm  excepte  un  catarrhe  dont  il  Tut 
quelquefois  attaqué.  Il  alnHit  à  se  promener  à  pie*l ,  et  ses 
distractioos ,  causeras  par  les  méditations,  lu  coiii|K)sition 
ou  les  corrections  doul  il  était  continuellement  occupé ,  le 
menaient  eoQfCBt  plus  loin  qu'il  n'en  avait  en  le  projjet  (Peit 
ainsi  qoe,  par  me  batte  matinée  d'été,  Tonlant  faire  un  peu 
dteerelM ,  11  sortK  de  CkrpI ,  qal  eil  entre  Ras^  et  Fer- 
I»re,  rn.ii^  lirjuu  rii,[i  [.In-  jn'is  de  Reggio,  et  qu'il  arriva  le 
aoir  à  Ferrare  eu  paiiloulles  et  en  robe  de  diambfe,  sans 
iMn  mêlé  eo  cl>emin.  Sa  convenation  était  ifréaUe,  pl' 
quante  et  respirait  ta  fnmchise  et  rurbanilé  autant  que  Tes- 
prit.  Ses  bons  mots  étalent  pleins  de  sei  ;  sa  manière  de  ra- 
conter était  originale  et  plaisante;  et  ce  qui  manque  rare- 
ment son  ^fet>  quand  il  faisait  rire  tout  le  munde,  il  était 
loi-même  Coït  aérieax.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sa  vie  avec 
le  plus  de  détails  le  représentent  doué  de  toutes  les  qualit^fa 
sociales ,  sans  orgneii ,  sans  ambition ,  réservé  dans  ses  dis- 
COnrset  dans  ses  manière^.  diMciii'  a  luitrii',  ;'i  son  prince, 
et  aurtoot  A  ses  amis  ;  lotjre ,  quoique  grand  mangeur,  et 
««la  poAt  pour  les  mets  rechercbés,  comme  poor  lee  repas 
bruyants.  Ils  le  représentent  aussi  peu  studieux,  et  ne  lisant 
qu'un  petit  nombre  de  livres  clioisis;  Iravsillantpeude  suite, 
IW's-dinicile  sur  ce  qu'il  avait  fait,  coi  ri- (  uit  ses  vers  et  les 
recorrigeant  sans  cesse.  Depuis  qu'il  eut  formé  le  projet  de 
Mi««tt  petoe  éptqoe,  Jeigrftà  aai  éladee  poéltqoea  nia- 
toireet  la  géographie;  ses  connaissances  géographiques  sur- 
tout s'étendaient  aux  plus  petits  détails.  Il  aimait  les  jardins, 
etict traitait commesfê  vers,  ne"*  In^Krint jamaisdes^'uier, de 
planter,  de  transpiaater,  de  changer  la  distribution  des  carrés 
etdcealléea.  il  lui  airivattaoaventde  prendre  une  pUnte  pour 
l'autre  ;  il  élevait  comme  prédeuaet  les  herbes  les  plus  com- 
munes ,  et  le^  voyait  éclore  arec  «ne  joie  d'enbnt,  pour  n'y 
plus  8«n^«'r  \.'  il  mit  main.  U  avait  un  autre  goût  plus  dier, 
celui  de  b&tir  et  de  faire  dans  sa  maison  des  changenwnla 
floolinaela  ;  et  II  plalsantaitsonvent  sur  le  mallieur  de  ne  pou- 
voir changer  aussi  fadiement  et  à  aussi  peu  de  frais  sa  mai- 
son que  ses  vers.  Son  esprit  vif,  ingénieux  et  habile,  a  em- 
prunté tous  les  tons,  s'est  peint  dans  ses  ouvniges,  surtout 
dans  le  Moland  FuriétuPiquilM  a  tous  effacés.  L'Arioste  peut 
Cire  regardé  comnwta  eréalMr  d'an  genre  iPipopée  dans  le- 
quel ses  imitateurs ,  y  compris  Voltaire ,  sont  restés  bien 
loin  de  lui.  Aucun  poôte  m  effet  ne  l'a  égalé  dans  oa 
(;f  rîrt'  il'épop(S',  ou  r>  i.u(..;-i  -i  Im  ii  une  autre  carrière  à  four- 
nir que  dans  l'épopét:  puretneoi  héroïque.  Aucun  n'a  mêlé 
ntee  entant  d'^resse  le  sérient  et  ta  platant ,  ta  gredeus 
et  le  terrible,  le  sublime  et  le  familier.  Aucun  n'a  mené  de 
Ihmt  un  aussi  grand  nombre  de  personnages  et  d'actions 
diverses ,  qui  tous  concourent  au  même  but.  Aucun  poète 
n'a  été  pleapoèledaas  «on  style,  plu»  variédana  ses  tableaux, 


plus  riche  dans  ses  deécriptioM,  plus  fidèle  oéns  la  peintura 
dea  OMMlém  et  de»  mnan,  plna  vrai,  plna  aniaa^  plue  vi> 
Tant  a 

iJOrlando  Purioxo  p-'f,  on  peutle  dlir-,  ]<■  cliuf-iiai-uvr.' 
de  l'épopée  romantique,  un  poème  où  l'éciatdu  récit  mari« 
coastiininienti  la  gréceet  a  la  délicateMe  achevées  du  styln. 
Dnnimaginalian  tfiqjonn  vive,  toujours  Jeune,  llnime  d'an 
beni  k  nutra  et  y  sème  k  cliaque  pas  des  diannes  impé- 
rissables. En  outre,  le  pnf  tc  y  rli'-pinie  uTt  art  admiratile  pour 
croiser  et  eadialoer  Mi«  «piaodes,  qu'il  lui  arrive  souvent 
dlnterrompit  «ne  M  vMMe  mdtae,  puis  qu'il  nnenn 
pins  loin,  penr  «n  Mm  w  ftiialnaMMit  tel  que  ce  ne 
serait  pas  éhow  afaéeqoe  de  vonloir  taire  Iteatyse  complète 

l'p  -[jrirmr,  (jui  ric  -iç  coinpotîe  pas  de  moins  de  quarante- 
six  chants.  Ce  sont  Ci's  éoiineot^  qualités  qui  ont  (ail  ran- 
ger à  bon  droit  l'Arioste  au  nombre  des  grands  maîtres  en 
poésta;  al  elles  Inl  ont  en  outre  vain  penni  ««a  ooodtoyeos 
le  aornom  de  l>ivtJi.  Indépendamment  de  cei^nd  poème, 
on  a  de  l'Arioste  un  certain  nombre  de  comédies ,  de  sa- 
tires ct<le  MMuicts,  ainsi  qu'un  recueil  de  vers  latins;  touloa 
productions  dans  lesquelles  on  retrouve  plus  ou  moins  l'cm- 
praiote  de  snn  fteta-  Las  dent  éditions  les  pins  laie»  do 
fOrîtmio  ftarioav  aont  t  ta  prsnilèR,  de  Ferrare,  ln-4*, 
ou  le  pocme  n'a  que  quarante  citants,  et  la  S4a  >  luI <  ,  do  tS31, 
aussi  in-4",  où  il  y  en  a  quarante-six.  Ou  distii^^ue  aussi 
les  deux  éditions  qu'en  ont  donnée  les  Aide  (Venise,  l&4ft, 
in-4«;  ibid.,  iW4).  Vi^kindo  rwio$9  «été  Iradaitnn 
français  par  d'Osrieut,  par  te  eenile  de  Tkesaan,  par 
M.  Creuzé  de  Lesser.  La  plu<!  récente  édition  qui  en  ait  été 
publiée  en  Italie  est  celle  de  Vinoento  Gioberti  (l  vol.  ; 
Fbrence, 

En  i»4&  M.  innocwso6taBsplewi,eenaarvateur-adjoiotde 
la  Bibliothèque  Pshtinedo  grand-dnedeToscane  k  Ftorenoe, 

découvrit  dans  un  villag  '  <Iu  l  errarais  ie  inanusi  rit  d'unn 
grande  partie  d'un  poème  épique  inédit  attribué  a  t'Ario%te,  pî 
intituM  Minitido  VArdita  (Aenmdta  Hardi).  Ce  manuscrit 
n'est  nu  cnnptel,  nata  onsuppese  qn*il  astenUèramenide 
ta  asMndelWtenrduJIofnia  FKfieux;  car  récriliive  rite* 
sen>l)lc  jusqu'aux  moindres  détails  aux  aut  i^i  nplies  du  l'A- 
rioste que  l'on  a  conservés  à  l-errarc.  Cep«udant,  on  doit 
s'étonner  que  Virginio  Ariosto  n'ait  pas  parié  de  ce  poème 
dans  les  oataMlns  mil  •  poUiée  anr  sa  Gunilto  en  IB33,  el 
où  il  donne  tas  détails  les  plus  dreonatanclés  snr  les  mtvn** 
de  son  p^re.  Cen'est  i  i'cn  i  >:j1  qu'un  bibliogriiplie  I1<tr<  n- 
tin,  Antonio-Francesco  l>ona,  eu  lit  mention  dans  une  e>|MHTe 
de  ceÛegne  talitulé  Libreria.  Mais  on  regarda  longtemps 
ce  poème  comme  une  inveottan  de  Jtona.  Girolamo  Itanif- 
laldi,  dans  une  biographie  de  PAriOStc,  qu'il  publia  vers  lo 
milieu  iln  >ii-rli.'  ilt-i  111»^  .  rlle  le  Rinaldo  ArdUo,  et  dia.  ian.; 
avoir  vu  un  inanuscrU  qui  eu  contient  deux  cent  quarante- 
quatre  stances.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  ce  même 
manuscrit  qu'a  retrouvé  M.  GiampierrL  Laastaneesqui  rea> 
tent  forment  le  troisième,  le  qoatriènM  et  te  CinqafèaM  chanta 
couipli'h  ilu  jioi'iiii-,  l't  line  partie  du  i!f'Li\ iriiH' ft  du  ^i\i>'"'iiic. 
Tout  le  rate  manque.  Il  résulte  des  fragnienLs  du  sixième 
chant,  dans  lesquels  l'auteur  parle  beaucoup  de  la  bataille  de 
Pavie  et  de  la  prise  de  Fran^ds  I*%  que  le  Ainolilo  Arcfjto 
a  été  composé  par  l'Arioste  vers  ihVt,  c'est-k-direneur  aon 
après  la  publication  du  Roland  h  urieux  et  huit  ans  avant  Sft 
mort.  Le  manuscrit  découvert  («r  M.  Giampierri  est  d'une 
écriture  rapide^  «t,  COUMM  tas  autograpties  de  l'Arioate,  H 
est  plein  de  ratures  et  deeorrectiOBS.  M.  Giampierri  est  par- 
venu néanmoins  k  le  déchlff^,  et  il  en  a  donné  une  édition 
dont  le  grand-duc  de  Toscane  a  fa  t  i<   f  ais. 

L'Arioste  eut  m  frère,  Gabriele  Aiuusto,  plus  jeune 
que  lui,  et  qui  était  Impotaot  des  pieds  et  des  mains.  Dans 
la  dernière  partie  de  sa  vie,  Gabriel  composa  des  ven;  et  il  n 
laiuu^  un  volume  de  poc'-sies  latines  qui  a  été  puhHé  k  Fer» 
rare  ,  ,sa  mort.  11  termina  la  comédie  Ln  Scolastica  ^ 
que  son  frère  avait  laisaée  inwhevée.  Son  lils,  OraUo 
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dcntini  riiimriit  de  la  Mibédnte  de  Fcmra. 
OfiB»  r«t  teliuMMiit  IM  avec  I*  Taut  «t  éerivit  l«t  iryo- 

MMid,  OU  k  résumé  en  vers  de  chacun  ctes  chants  de  la 
Qtrrualemme  liberata.  Tour  liereurlrc  le  grand  poème  de 
Ml  onde  coutrc  la  critique,  IlécriTÎt  :  Di/eJe  deli  Orlamio 
furioM  del  l'ArUulo,  €mtra  atami  lÛQ§bi  del  Diato^o 
étir  eptca  poaêa  di  CamUh  Mityrtao  (F«rw«.  ). 
11  laL<M  inachevé  un  poémo,  L'A(feo  ;  on  a  aam  de  lui  des 
comMies  et  quelques  petits  poèmes  n^stés  manuscrits. 

ARIOSTI  (  Lii'i-A).  C^ttc  jeune  lillc  de  Fcrrare,  qui 
■Mait  tiNM  ks  cluraies  de  la  beauté  physique  à  toutes 
Impim  à»  r«sprit«  poer  «tre  née  daas  «ne  coaditioo  in- 
fiflK,  n'en  étoM  paa  aolM  di|W  4ete  poaftk»  ta  plus 
derée. 

Elle  faMpira  ratlachrment  le  plus  \  i(  à  ubiz/one,  innr- 
fM<reitei  i|ai  eut  d'elle  eiaq  ealants,  et  qui  l'épousa  sur  la 
lideMiiawt,«i  m^fc  PeOMdeHgitimerpirlàtaa  IniHa 

de  leurs  amourg.  Ct-«  enrniiU  sont  la  souclie  de  l'ilItiMre 
maison  d'Esté,  qui  peiidaul  longtemps  a  n^né  sur  les  du- 
cbés  de  Ferrare,  de  Reggk)  tt  de  Mfxiène. 
.AfilOVISXESf  dont  le  nom  teuton,  EDaenvEn,  signi- 
Ml/brf  en  AouMiir,  diail  M  dief  de  ces  pcepladec  ger> 
maiaes  qui  «'i-t  \i(-nt  r^t.-iftlic'i  <%ur  le^riveH  du  Rhla.  Dan»  le 
piTi}dp«  il  tUil  r^uii  i^l  Idilié  des  Romains;  mais  plu- 
sieurs nations  gauloise  des  ri^i  Je  l  i  Saône  et  de  la  Loire, 
qw  «apportaient  impattemmeot  le  joug  des  Germaios,  im* 
flarèfnlIeMeoandeCéaarcoDlielai.  OéaarleltMNniMr 
«ravoir  à  mettre  en  liberté  les  otages  des  Pjlucn'^,  et  lui 
fit  défendre  de  faire  è  l'avenir  passer  le  Rliin  à  de  nouvelles 
tribus  gerinainea.  Ariovjiite  répondit  que  personne  n'avait 
le  droit  de  lui  pieaerireavec  qui  il  lui  était  ou  non  loisible 
dihhe  ta  giiem.  Oémt,  nr  cette  répemae,  mudie  eonlre 
Ini  et  le  joii^it,  Pan  S8  avant  J.-C,  sous  les  murs  de  Ve- 
Motiuiii  i  Besa»çon)f  ca()ituledes  S<k)uanais.  Les  Romains, 
|iar  suite  des  descriptions  effrayantes  (ju  i mi  N  ir  avait  fuites 
éa  la  taille  et  de  U  fifoiedcs  Germains,  fiiillireut  un 
taal  penbceoange;  on  grand  nombre  de  soMatt  Aiwtlear 
testament  ;  César,  cependant,  releva  le  moral  de  ses  troupes 
par  une  de  ces  allocutions  militaires  dont  les  grands  capi- 
taines ont  seuls  le  secret. 

Lenque  les  deux  armées  se  trouTèrent  en  présence, 
Ofsar  «al  née  ta  chef  sermata  «ne  MirafM  iful  B'ameaa 
ancun  accommodement.  Cependant,  à  la  prière  d'Ario- 
vis'e,  il  consentit  k  envoyer  encore  une  fois  des  députés 
à  s..n  ranqt;  on  le»  y  retint  prisonniers.  Le  chef  ger- 
main c'etabiil  ensuite  dans  un  camp  retraadié,  et  n»- 
tan  ta  baUille  que  lui  offrait  César.  Oeloi-d  eut  MeoMt 
ta  aecRl  de  celle  singulière  tactique;  les  devineresses 
genaalnea  avaient  défendu  d'en  venir  aux  mains  avant 
la  nouvelle  lune.  AussilOt,  profil  i:it  de  le'jr  ^ufioi ■^tlllon, 
Obar  attaijua  les  Inirinains  dans  leurs  propres  retrait- 
ctiement»,  et  leur  fit  essuyer  une  complète  déroute;  plus  de 
qpntre-vingt  mille  des  leurs  mordirent  la  poussière.  Ariovtste 
■e  rtendl  qu'il  grand'jieine  à  repasser  le  Rhin.  Deux  de  ses 
trnimts  p<^rirenl  dans  cette  desa? li (  ii ictrjilc,  e(  t]c  sts 
deos  tilles,  rune  fut  tuée  et  l'autre  faite  prisaanière.  Sa 
refoula  pour  quelque  tempe  ta  lomnt  des  invasions 
I,  detitadet  dèeloit  dans  un  •nairtrèi'niipioclié 
k  ehan]^  ta  hee  dn  nM»ade  romain. 

ARISTAnOTJE,  i»ocIe  IraRi  u  .  ,  «T.  Ti  l/--'  .  n  Ar- 
cadie,  vécut  t>lu»  de  cent  ans,  et  fut  contemporain  d'Euri» 
pide  (420  avant  J  -C).  Le  premier  il  Ht,  chMtNr 
le  cothurne  an  actenrs  trafiques,  et  composa  soixante -dix 
fraflédM»,  dont  une  lAekitUs)  avait  <lé  traduite  par  fcimias 
et  imi;A  p,ir  Piaule  daMiM  fmvtai.  StiidM  «t  i 
ea  ftfot  iDcotiun. 

ARISTABQUE  m  Samos  ,  géomUi*  cl 
cAèkte,  oaqail  vers  l'ao  W  avant  J.-C.  Ses  travaux  eurent 
|8W  eégiel  ta  i^slèoie  de  riialvers.  U  créa  ime  métiiode  in- 
■  h  dM«iM  AiMl  è  ta  T«m  imr 
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la  dicliutomie  de  U  Lune.  Partageant  l'ofinioi)  «le  l  ecole 
pytliagoricienoe  aur  ta  moamaeilt  de  la  Terre  autour  du 
Soleil,  il  fit  de  nombreoa  eftartt  pour  taire  prévaloir  «etta 
hypothèse  à  Alexandrie.  Tl  composa  dans  ce  but  divers 

écrits,  liool  il  n'est  vf'ii'i  jiis-jn'.'i  nuiiN  (|ii"iim'  r,iiiilr  )>i(rlir; 
mats  il  fut  accusé  de  troubler  par  cette  opinion  ta  repos 


Alhénée 


Le  seul  de  ses  ouvrages  que  Moa  poaiédioBs  en  eottar^ 

De  Maguitudint  et  Mêttmtla  SotU  et  tMn.i  ,  imiinmé 
en  I49S  (  Venise,  in-fol.  ),  en  *  u  if  ^s,  ]>ar  U's  soins 

(le  Wallts  (  Oxford a  été  traduit  du  latin  par  M.  de  Fortia 
(  Paris,  ibOit ).  VHnm  cllritaw k  Aitatafqot  Jlmnltatt  de» 

cadrans  solaires. 

ARISTAHQUE.  Ce  critique  eélMf«,  formé  k  l'école 
du  grammairien  Aristopliane  de  Byxanoe,  naquii  ims  la 
Samotlirace,  160  ans  avant  J.-C,  et  eut  Alexandrie  pour 
pairie  adophve.  Ptolémée  Pbilométor,  qui  l'estimait  beau- 
coup, lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Il  exerça  ta 
hardiesse  et  ta  sagacité  de  sa  critique,  soit  comme  revi* 
seur  de  textes  ,  soit  conmie  juge  de  la  pureté  grammnticata, 
sur  Pindaret  Arataiset  divers  autre*  poMea,  mats  pdncipata- 
iMnt  sur  Homère.  U  compeaa  eaviroo  quaUiKTiait  Hvns» 
dont  neuf  de  corrections  des  oeuvres  de  ce  génie  mimortel. 
Depuis  Lycurgue  jusqu'à  Aratus  on  ne  s'était  occupé  qu'à 
recueillir,  mettre  en  ordre  et  reproduire  le  plus  correcte- 
ment possible  tout  ce  qu'on  avait  pu  rassembler  du  ciiantio 
«obHnwde  ta  guerre  de  TÏeta.  ArMarque  fit  plue  :  Il  pom^ 
suivit  d'un  trait  impitoyable  tout  vers  qu'il  n'approuvait  pas, 
admettant  ou  rejetant  sans  scrupule  ce  qui  lui  paraissait 
plus  ou  moins  dij^in  de  cette  grande  renonunt'e  antique. 
C'est  à  lui  ealin  quenoasdevons  V Iliade  tl  rodystde  tellM 
qoe  MM»  taa  poHèdoM  MjonrdnuiL  Cert  l«t  «pri,  poor 
rendre  la  lecture  de  ces  poèmes  plus  facile,  les  divisa  chacun 
en  vingt-quatre  clients  ;  Il  en  supprima  aussi  les  vers  qui 
lui  !!.eniblérent  apocryphes,  change-ant  souvent  dC  ptaca  OCUK 
qu'il  conservait,  modifiant,  rectifiant,  etc. 

Awni  M»  travail  Ait*il  vigoareiiwneol  attaqué,  mémed* 
son  vivant  :  Zénodotalc  jeune,  le  stoïcien  Cléanthc,  Lucien, 
Phitoxène,  Strabon,  Ptutarque,  .XtlM^née  et  une  foule  d'autres 
savants  appréciateurs  l'accus^^rent  de  caprice  et  de  partia- 
lîlé.  Mata  tadèoooverte  du  manuscrit  de  Venise  sur  lequel 
VfDoboB  a  basé  «n  ddWoa  de  P/<iMfe,  a  wb  toainedinies 
à  mCme  de  d*''cider  jusqu'à  quel  point  Ifes  repn-flif»  des 
adversalrcsd'Anstarque  étaient  fondés.  Apri'-s  avoir  (iassé  la 
plus  grande  partie  de  t'es  jours  à  Alexandrie,  il  se  réfugia 
dans  llta  de  Chypre,  où  il  se  laissa  meorir  de  faim,  k  l'èg* 
de  Mlxanto-dmiae  aoa»  peordetaqiperamt  dootenra  erwltae 
d'une  hydropisie  dont  il  était  ntteinÛ 

Aujourd'hui  encore  le  nom  iVAristarque,  opposé  k  celui 
de  Zoile,  sert  ù  dt^signcr  un  critique  protNUl êt eonlctan- 
cieax,  doaltas  JugeuenU  font  autorité. 

AIIISTÉAS  en  ABISTtE,  pemonnage  qui  appartient  k 
l'histoire  de  la  littérature  grecque,  et  dont  cependant  l'exis- 
tence est  demeurée  problématique.  La  tradition  ordinaire 
i<  fait  vivre  au  troisième  siècle  avant  J.-C,  k  la  cour  do 
Ptolémée-Philadelpbe,  qui  retirait  cbaigi  d'aOer  dwndier 
I  Jémetfem  aolxanto-dh  «avanto  penr  traduire  ht  Hvn* 
saints  ;  vaste  travail ,  qui  constitue  la  version  greeqna  de 
l'Ancien  Testament  dite  des  Septante. 

On  trouve  la  première  mention  de  cette  histoire  de  la 
traduction  précitée  dans  un  ouvrage  connu  dès  lo  premtar 
tlMe  de  Père  chriltanne,  et  qui  fut  pour  U  première  Mm 
Imprimt*  h  Râle,  en  154t.  Autrefois  on  regardait  Ari  tée  lui- 
mèiae  comme  l'auteur  de  cette  traduction.  Mais  la  critique 
moderne  a  démontré  que  ce  œ  pouvait  être  que  l'ouviaie 
dhuÊ  Juif  d'Aletandita,  qui  a  ménedft  vivre  avant  r^poqne 
de  J.-C. 

ARISTÉEf  fils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrène,  filta 
du  fleuve  Pénée,  naquit  dans  la  Libye  (  Cyrénaïque  ),  et  fut 
dtavé  par  ica  Djmphes.  8«i  colto  était  fort 


lies  <!•■  ta  tuer  t^ée,  et  t'y  liait  h  celui  d«  son  (lèn.  Cetl  pro- 
teblunieot  t»  idii^  piinilif o  qael^wMMM  ëii  Itmi 
de  cet  arcliipel.  Lespoéle*gri«iwt«hMléMiMnfti(f  ;«t 

dc5iiii'i!ai!Ic>,  des  -i  ul|ili,i .  niti  Miiîsreprodwsciit  ses  Irails , 
N<'^  adilbuU  «4  t>fH\  uuui.  ^tiiuu  li  c^  Biylliogra|>tie)>,  il  iivail 

I  11  LÏ^ii  -  aux  luMUinec  la  vie  |Mi«rf4inile  et  i'art  d'élint  r 
be>.tiaii\,  de  traire  lee  mliea,  <le  taire  du  iiearreet  du  fro- 
niaguc,  de  diuier,  de  dompter  lei  aniintiK  fireeea,  de 
|>rcss<x  les  oîiw  s  jiour  en  cxtiair    ni    l'iu.i!.-,  il  a|i(i|i(|uei, 
a  l'eMiiniJe  ili'  miu  i^ère,  la  vertu  ^alutalre      iilauUs*  ^  la 

iiMja  ilt!6  [iiaiea.  On  lui  alliilMe  ejiln  la  «onatmetion 
des  ruclioê  H  i'éièf »  àm  atieiUei»  M  viett  le  mmtm 
de  Mélittée. 

Ses  trtiupraux  iiaitfaiâat  sur  le  mont  Lyr^^c  n  Arr«i<li«'  : 
au»i  Vtrgtk,  d<ias  ses  Géorfjiqucs,  iecclrlirc-t  il  i  uiiitiii>  le 
berger  de  celle  coolt-ée.  Mais  il  était  plus  |»articuli^r<«ni<.«t 
véudré  dan»  l'iie  de  dm  ;  M.  BraMMed  cceit  avoir  déoMi' 
verl  Ici  ruioetd'm  de  «et  templeeà  CattHÊ.  La  mytliole* 
gie  nicnlioiine  encore  soo  in-  il^a^  t'ile  «I^Kulx^;  cllu  le 
repré^eule  coiuioe  rin»UtuU:ur  <le  liauiltu^  ci  .suji  cijni|vagn<in, 
son  Meulur  dans  soa  cxpédiliuudm  Iiido$.  Ui^âiude  parle  du 
inariage  d'Ariatée  avec  Aolonoéi  iMiaoïaie  do  ïtièbos  lii:e 
deCadows  et  d^Harmoai».  Il  lui  dooM  peur  Ut  Adéos.  A 
Cot  r  w  e  il  ^tait  reiiréÀriilé  à  peu  près  comme  Ju|Hlcr,  avec 
ijtii  il  partageait  du  re«4Ai  la  honneur»  diviu».  A  l'iurat  oa 
le  viiniHait  avec  Apollon  rmiinirilirii lii  liWftlonllWt  OlMte 
grati liait  d'une  iMrbe  oopune  £«cuiape. 

Dc-scspi  ré  de  b  mort  de  eoa  fils  Acléon,  dérové  k  le 
cliaMe  par  ses  clifcn:<,  il  quilta  la  Grèce,  p.i.-'^a  ù  Cos,  là 
en  Sardaighc,  puiii  en  TItrace,  uii  llaccliu»  1  luUia  aux  ro|8- 
tires  des  Orgies;  puis  il  li\a  son  séjour  itur  le MOVt  iMflMS» 
inaia  il  eo  fut  enlevé  et  dispanit  à  soa  loor. 

Vliiglteen  •  bM  raoïaiit  épriad'Eu  r  y  A  i  ce,  la  jeow  épouse 
d'OrpIx-o,  ildtit  il  aurait  cause'  involontairement  la  mort  : 
clicrciiaut  À  éviter  &a  poursuite,  elle  lut,uiivanl  le  poelcde 
Hantoae, mordue  |>ar  un  serpent  vcaimcux.  La  punition  du 
cicl  nese  fit  pas  attendre  :  A risti'e  perdit  toutes  •esal)eill<"<. 
Maïs  relie  perte  fut  rcaaplarjée  par  dOi  Msaime  MHiVeanK^ 
qui  au  lioul  th:  ut  ul  jours  prirent  WleUBM  dlM  l«  eodavre 
de  hoMk  4ju'il  avait  uuuioles. 

Oa  l'a  quoli|iMfo]f  confiMiduavoc  ArislA>  da  fO»  de  Pco» 
eonèie. 

ARISTÛB  m  PaocontiB,  est  va  peivonnaec  coriHikie- 

mciil  fabuleux  de  l'antiquité,  qu'on  pomriit  npin  lci  le  Juif 
n  rant  des  superslilions  grecques.  On  fait  «i'aburd  de  lui 
le  iii.'Uic  d'ilonitïrc.  l'ius  lard,  environ  huit  cents  ans  avant 
i.-C.f  on  le  fiiit  naître  à  rracooèse,  petite  Ue  de  la  luer  d« 
Marmara,  et  on  IVrtoIi^  animé  de  IVsprit  d'A|)ullon,  clioa 
1rs  IsM'dan?,  dans  l'inltrirur  de  l'A-it  ,  pui^  (.lui  les  Aii- 
maspes,  ces  grifonâ  ()ui  \(-.l  (iila  la  ^aidc  de  lor  dans 
les  profondeurs  de  la  terre,  el  inlin  ckzluii  ilypeib<>i^eas. 

II  mourut  00  »*CII  revenant  «le  tim  cci»S*«  dm  son 
pays  ;  cependant  un  Toyai;cur  «fllrma  l'avoir  nacontid  an 
route  et  lui  avoir  p.'irlé.  Un  clierclia  alurii  Aribléu  dans  la 
UMi.xua,qui  iiUiit  iMrftiitemeul ferwic i uuiiji  un  ne  l'y  retrouva 
ni  mort  ul  vivant. 

Sept  ans  plu»  lard,  il  reparut  de  «ouveaa  sur  la  leriv^  et 
composa  eee  Arimaipcia,  pocoieco  trois  livres,  doot  Héro- 
dote lira  bon  parti,  quu  ontcnail  des  rcnt^ri^iiLiui  iits  jziMigpa- 
pliiqucs  sur  les  liaLilaiils  du  centre  ci  du  uor«i  de  l'Aaie, 
nais  dont  la  inalR>re  était  surtout  tl)éuM>pliique.  ArishV:  dis- 
parut easolte  ;  mais  trois  oeut  quaraoie  ans  plus  tant  «a  te 
revit  II  Motapontuin,  au  sud  de  l'IlaKe^  oti  il  conseilla  aux 
habitante  d'^Icvcr  un  autnl  à  Appolloa  cl  de  lui  coiisacier  a  lui 
m^iie  uue  statue,  |>arce  qu'il  avait  accompagné  sous  fonuo 
de  corbeau  A|)ollun  lorsque  ce  diOtt  aiiit  Atadë  kor 
Ihiis  il  disparut  encore  une  fois. 

liors  des  discussIoM  de  l'Église  primiUfo  auae 
cci)\-cl  uppos.tient  tonjouni  lesniiracU  s  d'Aristée  de  Froco- 
qëse  aux  mirackis  de  Jésua-Utfiat,  i;l  ils  ne  miumutienl 


Miras* 

ARIvréwi&'rBnu  NKdB,  ëpisMonraHie  grae,  quV 

e«(  |«Ttnt';  (ff  (  niri]iter  paffsi  les  romancier».  On  dit  qu'il 
éiuiL  l'Min  «le  Lilmnius,  et  qu'il  périt  dans  le  trembleineat 
de  terre  de  Nioooiédie,  ca  ZM.  Mais  de  ScImtII,  dans  son 
Hutwredt  iaLiUératmmkwfuet  élève  des  doutes  sur 
rideallli  de  «et  AtisIdiMe  avee4lMlonr  des  lettres  que 
nous  p«>*'t"}.«iw.  I),}  ce  qu'il  y  est  fuit  mention  du  panlo- 
mime  Cuiixtiailu»,  cot)tein|K>raiii  de  Sidonius  A|>ollii)aii>>,  il 
<x>n(:iut  (juc  <  c  ivrucil  est  de  la  lin  ihi  rinfuiicmfl  .sicN  li-,  el 
qu'il  est  par  «wnsépicnt  étraoner  à  l'ami  de  Litwoiua.  CVtio 
opinieo  a  peMrelle  HantaMé  de  M.  Doimonaée. 

Les  lettres  alriburcs  à  Ari<it«'>nète  sont  érotiqups  ;  ce  Foal 
des  exercices  »>urdes  sujets inia^aaire  .  L'ouvrage n  csl  p.ns 
complet.  SamiHinis  publia  la  première  éditioo,  eo  l'j*>f>,  a 
Anvers;  depuis^  ce  livre  a  été  niiuiprimé  en  France  et  en 


Ku  I79«  le  célèbre  lirlipTiisI^'  Rnst  pohtia  le  iip^cJmcn  d'mnc 
édition  d'Ari^iténële,  qut  a  a  jamais  ét^^  donnt^  au  p<ilit»R  , 
caria  mort  renempéd»a,et  M.  Boissonade  lu  a  fait  ime  non- 
«eUcen  1032}  eUoeeldésormais  la  base  de  toutes  les  t^twle», 
ipMHioe  «en  auteur  u*m  pasposaédé  resemplairede  IVdHioti 
d'AiNcaBb,<pm  BmI  wtil  wmtMmt/i  da  notes. 

DKGoifiéitv. 

ARISTIDE,  eo  UUu /(rMi(fa<riit  <\c  nnsl.r,  Imi-Iw 
de  t)l«>,  grand  genre  de  ia  familie  des  gramiaées,  tribu  dos 
atipaféoi,  établi  par  Unué,  et  eompranant  onvItMi  (pialift** 

vinglse6p^('4'«,  annuellfsou  vivaces,  toiitfs  iMrangèrc^  àl'tu- 
ropo,  lu«Mi  disporséci  dan»  leiv  autri-A  ponlrri's  de  l'Anoen 
et  du  Kouvcau  Monde.  Il  «c  reronnalt  nn\  caractères  >.iii- 
vants  i  iipîllatir  uaiiormest  Aean  sUpitées,  étamines  variant 
d'une  àtraia,  ovairasIipNé  alflalim.  Leadenaiylea  toni 
courts  i't  tcrin-nanx,  et  (tortiMit  clincnn  «n  Mit^male  plu- 
mewx,  a  potls  xiinpiea.  L«s  pétioles  iwnvl  jskbres  et  enliers, 
adnr.  a  la  l»a«> du  luppait dio l'ovili»  vrâft  cylMriqned 
glabro. 

AlllSllMB,<arMané  le  /Wfe,  «ait  le  file  de  Lyst' 

litaipif,  et  dosTi-n  lait  d*uoe  des  famille*  lo»  plus  distingniM-s 
d'Allu-iics.  h  eldiU'undcsdix  commartdnitls  (^trab-gcA)  des 
Albenieiu,  lorsque conx-ci  eomlMUirent  les  [Vtscs  h  Ma* 
ra  liiu  n  (480  av.  J.-V.  ).  Suivant «e  qui  avait  xtu  Hxé  à  l'a- 
vance,  cba^ue  Mialégo  prenait  à  son  tour  te  comtoande- 
iii<;nl  en  olief  pendant  une  jottmév.  Aristide,  reronnais.s{int 
k-s  t  livls  nuisibles  de  ces  incessants  chanpicnicnts  de  chef, 
dili'rniina  i^e  s  col  lègues  h  oonlicr  h  tour  de  rOle  Ivurs  \wu' 
voiisà  èliUiad«(eto'eetg|rioeàcet  amngementquelca 
Geeee  ramporlArant  la  vldoifc. 

1,'amiiHi  suivante  Miltiaile  fnl  iMtt  arriionle,  et  dan'>ro\rr- 
oice  du  ces  i  mctions,  c<»mme  tinu  toutes  celles  qu'on  lui 
confia  |ilostard,  il  im^itn  l'eslimc  de  ses  concitoyens.  Ce  peu» 
dantf  1  h  é  «  i  s  t  oe  i  0 ,  dont  H  contrariait  la  politique,  conda- 
lut  à  ddm  d'JMhènes  Mie  putanuiee  «memMUment  mari* 
tînic,  rt'u<:<^!t,  on  répandant  le  bruit  qu'il  visait  j«  s'emparer 
de  la  |HMr,»jince  smpr^nc,  h  le  faire  frapper  d*os  tracismo 
(  481  av.  i.-V.),  on  rapporte  ji  ce  propos  qu'un  lionunc  du 
potlido,  ^ui  arrivait  à  rassemblée  bien  déterminé  d'avance  à 
«e  proneaoer  pour  le  Imunliiement  d*Arfal(de,  Beirouvant  k 
c<>lc  de  lui  sans  le  ronnsltrc,  et  ne  sachant  point  écrire,  In 
pria  d'inscrire  son  notn  sur  la  coquille  avec  laquelle  il  devait 
voter  |MMir  le  bannissement.  Aristide  t'a  t-il  offensé?  lui  ilit 
eelui-ci.  —  Non,  répondit  l'aulre  :  mais  Je  sois  Ailigné  de 
renlendne  lon^ouire  «pprfw  fe  Mute.  » 

Aristide  se  souinîl  avec  digniti-  la  sfntencp  qui  te  frap- 
pait d'exil  ;  et  il  sortit  d'Athi^ies  en  priant  le»  dieux  de  faire 
eo  M>rte  que  jamais  ses  concitoyens  n'eussent  à  regretter 
smi  abeoace.  LoisfM  trois  ans  pins  tard  Xerxis  s!eii  vint 
attaquer  ta  €tCee,  h  la  tèlo  d>iue  armée  Formidable,  Aris- 
ti  II  ,  '\i  pri  inil  ]iir  11  ilolte  grecque  se  trouvait  cciiit'e  à 
baiauuae  pr  la  Uotte  perse,  ne  «mgoa  (}u'an  bien  de  sa 


ARISTiDt  — 

|ÉbK  «I  aoeoml  Mn  fila  pi4f«ilr  TMidM*  dn  dtoRsr 

qui  la  mmiçait.  Touché  de  wtle  jireiive  dp  pnlriotisine, 
IVmhtode  lui  avoua  que  le  iMuit  qu'il  lui  ra|>pottai( 
■^élait  qu'une  ruse  dn  guerre  dont  il  «'était  servi  pour  cm- 
la  flotte  {;rccqaè  fis  «  téfêm.  il  te  lit  assister  an 
14e  guerre  ;  et  eoVHiia  on  y  i4Mlatq«>Ni  llvntail  Im- 
laiHe  le  jour  rniviint,  Arifiide  fnl  charpi^dc  prnidro  portion 
liaiR  la  petitff  Ile  de  Pwytallia,  où  pur«nt  m  réfugier  em\ 
•loot  le*  navires  somimiiciit  pendant  le  combat.  Après  ïn 
tiéaibe,  le  décret  de  baiiaiManMiit  Ait  rapporté.  L'aante 
foirante  (479),  lorsqne  Nonlanlin,  antfC  M  QrAoe  à  la 
i,  ■!  iim^  .irmt'c  formidahto,  fit  faire  des  piopo^itînns  de 
pait  atiik.  Alh<^nlcns  par  l'inlemMkitairii  d'Aleiiautlre,  roi  de 
Macédoine,  on  loB  repoussa  tout  aussit<^t,  d'après  tes  eonacfls 
d'An»tide.  A  la  bataille  dePlal«<c,  c'est  lui  qui  commandait 
les  Alliéniens,  et  il  contribua  beaucoup  au  succès  de  la 

Eb  l'ea  477,  il  fit  rendre  une  loi  supprimuit  les  res< 
Mdbai  avaient  jiiaqw  alort  «mpMié  me  certaine 
classa  de  rit nrcns  de  parvenir  aux  cliarges  publiques.  Thé- 
mistocie  ayaut  annoncé  qn'il  avait  un  plan  d'une  liautc 
importance  pour  la  républiquo,  iiuiis  «jn'i!  ne  pouvait  le  coin- 
en  assemblée  publique,  Aristide  fut  citargé  d  en 
maiaaaiiee,  Oa  pteii  conaMall  i  Ineaadiar  tods 
!rs  mviw  dp*  fliffdrcnt^  peuples  de  la  Grèce  h  ce  momen 
ttfuui^  d.iR!^  nu  port  vuisti; ,  afm  d'assurer  ainsi  aux  Atlié- 
niens  la  domination  de^:  mers.  Aristide  d(^lnrn au  peuple  que 
rka  n'était  plus  nvanlagcun  mats  en  même  temps  pins  in< 
Me  qoe  te  plan  proposé  parTIrfmlstecto;  et  on  le  r^ela 
wns  autrement    n  Mibércr. 

La  47&  rinsoit  ncc  <le  Pansanlas  ayant  dëlemiiité  les  alliés 
i  rcAoer  d'obéir  plus  longlmiips  au\  Spartiates  et  ayant  ainsi 
dfloaéaui  Atliéniens  YMgiémonit  sur  mer,  ce  lot  Aristide 
fou  chargea  de  prendra  les  mosorea  néoeasildea  par  im 
1  jreil  (Hal  de  clios*-*.  Pour  couvrii  le».  frni<;  de  In  suerrn 
nmtre  les  i^er^,  il  fit  consentir  les  Grec»  h  payer  un  impôt 
dont  la  perception  était  eooflée  à  dai  magistrats  élus  en 
aaoMMn  et  dont  te  produit  devait  éira  gardé  à  Dcloa.  Plein 
de  «flOfloBee  <lans  m  probilé,  or  dian^  Arislida  d^  teire 

I  T  I  irlitiiin  ;  et  il  s'en  at  qnitts  h  \n  s,iti<;faction  générale, 
il  RK'urut  «1  Tan  iêA,  daiB  un  âge  fort  avancé,  et  si  pauvre, 
qn'il  Mlut  l'eaterrer  aut  frais  du  tiésor  public.  Il  lai-uait 
drai  MIeê»  qw  te  fépoMtqoB  socliargca  de  doter,  et  un  fite, 
aoqoel  on  Â  don  dé  IWttloes  d'argent  (environ  8,000  f^. 
de  notre  monnaie)  et  d'une  plantation  d'oliviers. 

AHIëTIDË  {Mum},  diseiple  de  Polémon  et  rliéteur 
célélire,  né  h  Hadriane,  en  Hithynie,  l'an  129  de  notre  ère. 
Afvèa  avoir  fréquenté  iea  écoles  les  plus  cétetwea  do  son 
mps,  Il  entre|»rit  plMlMnra  voyages ,  poussa  ses  eouiws 
jasque  dans  i'ËtbIopie,  et  se  vantait  d'avoir  parcouru  quatre 
fm  l'É^pte  enlièrc.  Il  ae  fiia  enfin  à  Smyrne ,  oii  son  élo- 
qoence  lui  lit  une  grande  ftfpntation  ;  mais  ce  qui  contribua 

II  pins  à  sa  câélNll*,  fl*  Ait  te  earvteo  qall  reodità  cette 
vfie,  presque  entttewnoBi  dAnrfte  en  17B,  par  on  tremble- 
irmit  de  terre  :  il  oMIotde  l'em|><M  eur  AiilD  iin  qu'elle  serait 
nMlie  aux  frais  deTÊtat.  En  rtMiounaiisaoce,  les  habitants 
Itf  étovèrent  une  statue. 

Le  mérite  de  ses  oraisons,  dont  cinquante-qaatrc  nous 
mat  parvenues,  consiste  dans  la  reciterclic  extraordinaire 
<if^  i\|ire>Mons,  qui  voile  acsex  mai  la  p,iuvreié  dtvî 
peaaécs.  Et  pourtant  lialMIe  rtiéteor  s'était  okagéni  son 
■Mte  owlalin  an  pointd'oeareoeonqiararAIsoerate 
H  même  à  DémosIbine;  mnis  In  pn!«téftt4fii^  point 
trouvé  léfptime  ceoolosiial  nitiour-prupre. 

ARISTIDE,  célèbre  peintre  tluM)»!»,  ilej'orole  d'Euxi- 
siÉM.  Le  premier  ii  osa  essajo-  de  r^M^uire  sur  la  toite 
iBagRatiena  de  l^tene,lea  paaaiona  denMmme.lfllérfen* 
rmïent  soulevé»  comme  \n  mer  pu  courroux.  I.e  plus 
«debre  de  ses  tableau%  représentait  I/«  pillage  d'une  ville. 

f«  te  pnmiter  pla^  « 
t 
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k  terre,  luttant  eontin  te  mort,  »«e  un  poi^ninl  enlonoé 

dans  le  sein.  Klie  re(M>u.ssait  faiblement  son  enCnd,  qui  sa 
crampouuait  a  mix  sein ,  et  qui ,  au  lieu  de  ^iuccr  son  lait , 
suçait  le  Ming  coulant  du  sa  blessure  ;  tableau  toudiant,  dont 
tous  les  détails  étaient  si  vrais,  si  saisissants,  qn'il  était  m» 
peasUto  dtote  eontempler  sans  frisaonnr  dliormir  et  d'efTVol. 

l-:ntre  autres  umndes  toiles  »  Aristide  n%'ni(  eiii  ore  pi  int 
une  Biitnitle  entre  tes  Grecs  et  les  f  erses.  Ce  tableau  no 
comprenait  pas  moias  do  cent  ligures  principales.  Mnaaon  , 
tyran  d'Élatée,  qui  en  fit  l'aoqMsiltea,  le  |>aya  à  l'artiste 
flor  le  pied  do  dis  mlnis,  c*est*h>dire  de  sco  kilof(ranunes 
pesant  d'argent  |>ar  porsoniia^;e ,  ce  qui  pud  iit  le  piix  du 
tatilcau  entier  à  sti.ooo  kilogrammes  d'argent ,  suit  h  plus 
dat,&00,ooo  fr.  do  notre  monnaie.  Pline  tenalnraliste  nom 
apprend  qu'Attiiu.s  offrit  à  Aristide  600,000  scstercc.<<,  c'est- 
à-dire  près  de  six  millions  de  notre  monnaie,  d'un  t.ilileau 
représenlr.nl  Ftaccbus.  .Mummius ,  le  inrbare  consul  qui  prit 
C^rintlie ,  ne  pouvant  oomprcndre  qu'un  bomme  du  goét 
atlacliftt  one  toUo  «atenr  à  on  oii«f-d*onmn  do  ce  lenra, 
s'imagina,  du  moment  où  on  le  payait  si  cher,  que  ce  devait 
éire  quelque  prée.icux  talisman  nyn:il  des  vei  lus  S4xrèles  et 
incompar  .lile^;  e  t  il  le  fit  en  conseipu  iue  enlever  de  vive 
force  à  Atlilus.  Aristide,  contemporain  d'ApcUe,  técut  vers 
I  an  300  avant  noire  ère. 

AIUSTIPPF,  pliilo-soplic  srce,  fon  latrur  d'une  célèbre 
école  grecque ,  qui  lui  appelée  c  y  r  c  n  .i  i  q  u  e  ,  dn  nom  du 
sa  ville  natale,  Cyri^nc  en  Afrique,  il  ttori^sall  l'an  ;i»0 
avant  J.-C.  lînvo|é  4  Oljrmple  par  son  père,  proiwMoroont 
poor  prendre  part  an  cmiraes  de  eiian.  Il  entendit  parter  do 
Socrate,  et  fut  si  avide  de  suivre  ses  leçons,  qu'il  iKirtit  nus- 
sitAt  pour  Atll^nes.  Mêlé  parmi  ses  dlMiples,  il  n'ado|)la  pas 
cependant  tous  ses  principes.  Il  pensait,  toutefois,  ainsi  que 
toi  t  qn'ii  s'abstenir  de  parler  des  dioses  qui  sont  an* 
denns  de  nnt(41igenee  Iramaine,  et  avait  peu  d^mo  poor 
\»  sciences  plnshpies.  et  matbématiqne«.  Sa  morale ,  au 
fond,  difléralt  bcaucoii()  de  celle  de  Socrate  :  c'était  l'art  des 
jouissances  les  plus  détieates  de  la  vie.  Ses  principales 
maximes  étaient  :  •  Toutes  iea  aonsationa  de  i'iiomme  so  ré- 
doisent  I  denx,  le  plaisir  et  la  donteor.  lie  plaisir  oat  mm 
a^it.ntîon  douce,  et  la  dmilenr  une  nnitnlinn  violente.  Toutes 
'es  cri  atures  vivant»»  reclierclu'ul  le  preiuier  et  évitent  la 
dernière  Le  boulifur  n'est  rien  autre  cbose  qu'une  jouis- 
sance durable  compooéa  do  joniBsancM  isolées  et  oomnM 
e^  te  bat  ofiioodênttooBleseflbrtederhuuinie,  Hnefcnt 

&c  sou-irnire  ii  ;ui(  une  jo  li^ m  11  convient  Cf|)endant  de 
piocédcr  avec  clioi\  ,  et  i)c  prendre  le  goût  pour  guide.  » 
Socrate,  qui  n'approuvait  pas  eoa  maximes,  discuta  sonvait 
avec  lui,  et  pour  échapper  à  ses  iwnontranoes  Artetifpo  pas* 
sait  à  Egine  une  partie  de  son  temps  \  il  y  était  lor*iq|ne  son 
maître  ttHMirnf. 

Il  lit  plasienrs  voyages  en  Sicile,  et  y  (tot  accueilli  avec 
beaucoup  de  bicnvelUMCO  par  Uenys  le  Tyran.  Ses  amis  lui 
reprochant  ses  liaisons  avec  lui  :  ■  Que  vovlcx-vwis?  lenr 
répondit-il,  je  parie  à  la  cour  la  langue  de  bi  oour,  t^  eboa 
le  peuple  le  tanRa;<e  du  peuple.  »  Un  jour  que,  pour  olttoiir 
une  grâce,  il  s'était  jeté  aux  genoux  de  Ueuys  :  «  Kst-ce 
mn  tenta»  dit-il,  si  cet  imnnie  a  les  oreilles  aux  pieds  f  » 
Les  charmes  de  la  réièln-c  Lais  l'attirèrent  à  CorinliiS,  «t 
il  se  lia  d'intimité  avec  elie.  lx)rBqu'oU  hii  reprochait  de 
dépenser  autant  d  aru'ent  pour  une  femme  qui  m  livrait  à 
Diogèno  sans  on  rien  recevoir  :  «  Je  ia  paye,  dit-il,  poor 
qu'elle  m'aoeorda  aea  tevann ,  «t  w»  paa  pour  qn'élte  les 
r< TiiH-  a  d'.iu!ri'^.  >  Il  disait  une  autro  MS  ;  «  Ja  poasàdo 
Lais  ;  mais  elle  ne  me  possède  pas.  ■ 

Il  n'est  pas  vraisemltl  dili-  qu'a  ?on  retour  il  nit  ouverC 
nne  écolo  à  Atliènes,  ainsi  que  le  pri  lend  Diogènc  Laercaj 
car  noos  ne  conoatesona  anem  de  ses  éisolflts.  ta  ^oefrlno 
ne  fui  culliv*'c  que  par  sa  fille,  AriH<S  et  par  Aristippe,  son 
pctil-lils.  D'autres  cyrénaiqiies  so  furmèreat  une  doctrine 
de  la  fonissaoee;  mal*  fis  dirent,  d'après  lenrs  prtnelpss« 
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appelés  hêdottiqiiêt.  On  ne  conotlt  pas  l'époque  de  sa 
mort.  Tout  ce  qu'on  sait,  cVsf  iu'i!  romlil  le  dernier  soupir 
k  Lipara,  d'où  il  ae  préparait,  fut  In  dcjitande  de  sa  tille,  à 
partir  ponrCTrène.  Ses^rHa  ne  nous  «ont  pas  parfcnus. 
Dans  le  roman  historique  el  [«liilosophiquc  à'Aristippe  et 
çuelques-uns  de  ses  contemporains ,  NVieland  fait  une 
peinture  très-agréable  de  la  vie  et  des  principes  mis  en  ap- 
plication par  cet  aimabte  phikwofiliB.  Bartlidamy,  dans  soo 
Voyage  (TAnaeharsis,  a  emnaeré  ft  Avfstfppe  on  de  ses 
chapitres  philosophiques  li    plus  pîquanl-; 

ARISTO»  mot  noureau,  dont  la  révolution  de  Fé- 
vrier is48aenilclitlalaagîwftaatÉbft.1»iMMMUenTite, 
toutefois,  qxril  n'est  que  l'abréviation  du  mot  aristocrate, 
qui  a  occupé  une  place  &i  importante  dans  le  vocabulaire 
apécial  dont  faisiùent  usage  les  hommes  de  1793.  Sans  se 
soucier  de  son  étyroologie  (  payes  AanTOGaAin  ) ,  Ui  enten- 
daient en  Tairv  une  grosse  injure  ;  et  malheumiament  celle 
épith^te  a(  ruli  (■  au  nom  d'un  advcrsain  ]>ilitiqne  i^quivaiut 
aoaveat  à  un  arrêt  de  mort.  £n  effet  ïanslocrale  prétendait 
téUKIrVmdmiîigmttincintÊmt akmoiàne qu'A  n'ap- 
partenait pas  lui-même  aux  classes  na^ière  privilégiées  ; 
«'était  doue  rennemi  do  la  cause  populaire,  un  conspirateur  : 

lUe  dirU  oaerctnr 
Il  afea  dilar*».. 

Le  mot  nri^to  a  eu  de  nos  jours  absolument  la  In^me 
tigDtûcatiou.  Quiconque  rel\i8ait  d'admettre  que  le  guuver- 
Moaent  républicain  fût  au-dessus  du  droit  des  minorités ,  de 
croire  à  la  tyrannie  du  capital, au  droit  an  travail, 
à  l'égalité  des  salaires,  aux  charmes  du  commu- 
nisme, ne  pouvait  être  qu'un  ennemi  du  p^ple,  un  aristo. 
Luidéoemer  cette  épilbètc,  c'était  le  désigoer  a«i  colères  de 
la  muttitad»  peur  qôaad  Tindralt  WwredeiWTWigeaiiceB. 

ARISTOBULE.  nom  a  6X6.  illustré  par  plusieurs 
pcrsoDJUiges  de  Tantiquité.  Un  des  frères  d'Epicure  s'ap- 
pUà  AaitTCiMnJE.  —  Alexandre  compta  panui  N»«llcicn 
laAaMroactB^quiécritttHiiaioiiadecapriaeatOOffaa»^ 
pour  son  exactitude.  —  Ok  comiil»  «neere  »  «iifa«  Mrfo- 
rien  ilr  rr  nom,  A lUSTOBULE  dc  Cassantlfée,  qui  ne  se  mit  à 
écrire  qu'à  l'Age  de  quatre-Yiogt-qualre  ans.  —  AauToaoLC, 
Ht  d'Byican,  «t  gnod-piétredM  Jalb  w  ran  IM  ataiit 
J.-C.,  acquit  une  triste  célébrité,  par  le  meurtre  de  son  frère 
Antigoiie.  —  Un  autre  AamoaitLC,  neveu  du  précédent,  et 
ccMwhd  mauvais  frère,  déIMlUénualemciNrtn  P^Mvée^ 
et  mourut  empoisonné. 

Le  plus  célèbre  des  Ahistobclb  appartint  font  fc  la  fois  à 
riiistoir.  lu  jiniai-^riie  etàcellede  la  philosophie  grecque,  car 
il  ftit  un  de  ceux  qui  tentèrant  de  (aire  entrer  dans  la  pliilo- 
tOfAle  erecqna  Im  doditMW  de  Vimkn  Testament  Juif 
d'Alexandrie,  vivant  pendant  le  deuxième  si^rlc  r.rnnt  l'ère 
chrétienne ,  péripatéticien  énidit ,  il  se  trouvait  dan<^  des 
coBfllMc—  favonUea  pour  tmler  «aile  révohiUon.  Il  com- 
posa dans  cette  vue  on  commentaire  grec  sur  le  Penla- 
teuque,  ouvrage  qu'il  dédia  fc  Ptolémée  Pbilométor.  Aristo- 
bole  s'était  proposé  de  prouver  aux  Grecs  que  le  judatsme, 
le  jdos  ancien  des  qr>léfnea  religieux  «t  ^loe^j^qoes , 
avattaerrl  deaonmnBnnneàtonalef  anlna.  Il  ne  crai- 
gnit pas  irappnyer  cette  assertion  sur  de»  textes  qu'il  fm 
geait  avec  toute  cette  habileté  que  les  large&&cs  btbljonianes 
de  la  cour  de  Pergame  et  de  celle  d'Alexandrie  avaient  ap- 
prise à  tant  d'autres.  Pour  montrer  que  les  Juifs  avaient 
été  le«  instituteurs  de  la  Grèce,  il  produisit  même  des  vers 
sous  !r  n  111  d'Orpliéc. 

Sous  les  jeux  d'osé  éoole  critique  qoi  révisait  et  altérait 
'leiteiteeeMiaM,  et«n  ftoe  de  ces  artalardiéeM  qd  dis- 
cutaient chaque  mot  d'TloiniVc ,  rrin  était  d'une  témérité 
extrême.  De  plus ,  il  s'appliqua  ivtt;  aoin  à  faire  disparaître 
par  de  savantes  allégories  tous  les  anlhruiyoïnoi  plibniei  des 
cmles  judaïques  qui  auraient  cimqué  des  pliiloMipIte:!.  Cet 
ouvrage  avait  pour  but  de  mettre  en  rapport  les  philosophe* 
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I  de  la  Gr^ceavee  tes  dodeuradii  fodrfsme;  mais  flfi*e«it  paa 

ce  n^sulf  it  I  I  r.Vri-iloltule.  I   s  j n  Ir  nliotis  (l**,s  éveils 

iii\CT^  nouvellement  traduits  des  Juifs  cUiint  trop  absolues, 
leur  e^rit  trop  eadoaif ,  pour  que  les  Grecs  et  h»  fgjr|itlone 
ne  se  roi(li!i«.cnt  pas  contre  cette  domination  et  ne  se  Hguas- 
s«nt  pas  (ian$  leurs  liaine»  et  dans  leurs  calomnies  contre  tin 
ennemi  commun.  L'eaaai  d*Aristobule  fut  donc  prématuré. 
Il  fallut  que  les  drconstanen  fussent  pins  Ikvorablcs  ;  il 
fallut  que  les  eti^^rtemenls  da  dirfsâanfsme ,  ré|*andus 

dan-j  \lr'v, aiulrif^  ,  r'ils'^cllt  disjm-.i'  11'--,  l'rDÎi"";.  dr  cc[\e    villf  .'I 

recevoir  des  ditcthaes  plus  profondes,  {)our  qu'un  éclectisme 
des  doctrines  orientaiea  «I  ^mqun  pût  réussir. 

Tel  fut  le  système  que  proposa  Philon.  Plus  heureux 
qu'Arbtubuk ,  dont  il  présentait  la  tendance  principale  »ur 
un  plan  ]>lus  vaste,  Phiion  devint  le  chef  de  cette  savaote 
école  judaïque  qa'Ariitobnle  a  pour  nous  le  mérUe  d^avoir 
fondée ,  mats  dont  II  ne  fut  pas  le  Créateur  vériliMe.  Ce 
titre  appartient  dvidrn  n  ri  t  aux  savants  juifs  qui ,  sur  la 
demande  des  Lagides ,  Urodutsirent  de  l'hébreu  en  grec  les 
codes  sacrés  de  Ifotoe.  Il  est  |4tts  que  probable  qu'ArisCobule 
ne  fut  que  le  représentant  de  la  lnitoièn>c  ou  dc  la  quatrième 
gtiuératlon  de  cette  école,  Albert  MArriiR. 

ARISTOCRATIE.  Si  l'on  s'en  tenait  à  la  seule  éiy- 
ndQgkl  (4çi«TOC  et  uçàm  ) ,  l'aristocratie  serait  le  gouvern  c- 
wtentda  meÛUmn,  des  plus  saines,  des  plus  dignes.  Que 
tel  soit  le  but  auquel  doit  tnulrf-  l  oruani^tion  sociale  ,  nul 
n'en  disGMiviendra;  malheureusement  il  est  difficile  à  at- 
teindre, et  rexpérienee  du  genre  humain  depuis  bien  de* 
siècles  nous  prouve  que  si  cet  idéal  qu'il  |x>ursuit  <.ins 
cesse  n'est  pas  eiilierement  chimérique ,  il  lui  reste  du  niuixis 
encore  beaucoup  à  faire  pour  le  n^^liser.  Sans  donc  rester 
dans  le  domaine  de  l'utopie ,  examinons  avec  une  atten> 
Hon  eérieme,  eahne,  et  dégagée  de  tout  eqirit  de  parti , 
ce  qu^on  doit  entendre  aujourd'hui  par  aristocratie,  ce 
qu'dle  doit  être  dans  l'état  actuel  des  sociétés  civilisées  ;  si 
die  n'y  a  pas  toi^Mii*  une  |daoc  nécessaire ,  qudie  que 
•oit  la  fiinne  dee  gonvememenls;  enfin,  à  quelles  condi- 
tions elle  peet  exercer  une  té^tlme  influence ,  et  se  foire 
accepter  même  des  amis  les  plus  sin  i u  s  de  la  lil)crté. 

Aux  temps  où  nous  vivoiu,  il  ne  faut  pas  se  le  disai- 
muler,  de  tetTiMeapnfveaUoiia  sMIèventconlre  l'ariatoenitie, 
rhn  s  I  n  pfnM*c  du  plus  grand  nombre ,  de  ceux  surtout  qui, 
doiuioiïs  (tardes  passions  ou  des  idées  exclusives ,  ue  dter- 
chentdanâ  Thittoire  que  les  faits  propres  à  justifier  le  dé- 
dain ou  la  liaine  du  passé.  Sans  doute ,  il  est  trop  facile  d'y 
trouver  des  exemples  d'aristocraties  égoïstes ,  oppressives , 
préoccupées  surtout  des  moyens  «le  perix'^liier  leur  jwuxoir 
et  de  faire  peser  le  joug  sur  les  classes  intérieures ,  coa- 
damnées  k  nu  1n?ail  abraUssant  et  un*  aocuM  moyen  de 
développer  Ictir  intelligence  ou  d'améliorer  leur  hien-êlie 
Iclle&  furent  leé  castes  sacerdotales  de  l'Iudc  et  de  I  tL- 
gyple,  qui  s'approiniaient  non-seulement  le  monopole  de  la 
puissance  et  de  la  fortune  publique,  mais  qui  prétendaient 
confisquer  &  leur  profit  jvisqn'an  libte  exerdcc  de  la  pensée. 
Chez,  les  Grecs  même,  la  domination  cruelle  de^  L.irédéino- 
oiena  sur  les  ilotes,  dont  ils  Cusaient  les  vils  jouets  dc  leurs 
caprices,  est  un  exemple  odieux  dc  l'empire  absolu  que  eer- 
taines  races  d'hommes  ont  cru  pouviùr  s'an  r;'.>r  ç-ur  d'autres 
race*.  De  nos  jours  encore,  dans  dc  vastes  i>ay5,  le  cotie 
l)arl>are  de  T  e  s  cl  a  v  a  g  c  subsiste,  et  prétend  se  ju»Uficr  par 
d'ahsurdes  préjugés,  fondés  sur  l'aristocratie  de  la  couleur. 

Si  nous  remontons  aux  ori$!incs  de  la  plopart  d«s  États 
de  ri'.uro|>e  moderne,  nous  trouvons  dos  hordi  s  i;iierriéres^ 
qui ,  après  des  luttes  itrulongécs  contre  les  liabitaots  indi- 
gènes ,  dteembient  des  provioeee  entières  per  la  conquête, 
se  partagent  le  sol ,  et  y  fondent  des  aristocraties  terrilrv- 
riales.  Telle  lut  roritiine  de  la  noblesse  citez  la  plupart 
des  ]ieuplades  germaniques  on  Scandinaves,  qui  sout  ^  enoe» 
s'établir  Mir  les  débris  du  vieil  empire  romain.  Jtonic  elle- 
uiétne  avail  élé  longlein|»  gouvernée  par  une  erislocratic 
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puisunte ,  qui ,  poor  mainteuir  la  [mreié  do  la  race  domi- 
aMiCt  pcvbilwit  lo  mariaiSQ  dea  fiiinillM  patricieBDU  «vm 
les  plébéwiw.  PaileranMKHtt  d*  Vndw,  «ft  l'krirtMralie, 

i  «...n  tour,  6U\i  tuallrisée  par  une  oligarchie,  compose 
du  conseil  des  Dix  et  âe*  inquiaitcurs  d'fUal,  dooi  ic  gou- 
wiMMnt  avait  pour  annca  r«9iOMia|»  «t  11  dflatiaa ,  d 
pour  i«s«Mt  k  tamur  7 

Ced  iHMii  conduit  à  nw  dtaUiieliOD  qn'U  importe  de  ftdfe 
entre  rari^tociatie  <l  l'oligarchie,  qui  en  est  Texcès, 
Tabas  et  U  dt^n^^ration.  Aiislote,  cet  esprit  puissant,  qui 
le  premio'  rédigea  la  politique  en  corps  de  doctrine,  n'a 
pas  ni^ligé  d'ét^iUt  aide  Bmqaw i»  ligne  qui «épare  ces 
deux  réglnm.  Yold,  mIoo  loi,  let  eandèiee  auxquels 
on  refoiinail  Ifs  gouTerncnients  oligarcliiiptos.  En  général, 
ks  lois  j  sont  faitéa  dans  l  intérét  des  plus  riches  :  ce  sont 
came  ccnx  oA»  pour  parrtaùr  aux  magistratures ,  il  laut 
payer  un  cens  ou  jouir  d'un  revenu  si  conaidéreMe,  que 
ks  pauvres,  qui  sont  toujours  le  plus  grand  naobre ,  ne 
puissent  y  atteindre;  couv  un  le  choix  des  magistrats  c^st 
concentré  dans  un  petit  nombre  de  ramilles  ;  ceux  où  ïa 
Chirget  sont  liérédltaircs,  c'cst-à-dirc  ou  lo  fils  succède  à 
ion  père  dans  les  fonctioM  qu'il  rampliiaaiti  eolin,  ceux 
ou  Pautorité  absolue  appartient  aox  magistrats,  et  non  pas 
il  la  loi  ;  en  d'autres  termes ,  ceux  où  n'existe  pas  la  si'para- 
lioodes  pouvoirs  législatif  ei  extculif,  et  oii  ceux  qui  font 
h  M  «Mit  «iMi  chargés  de  l'exécuter  :  ce  tfA  n'eat  anlre 
chose  que  le  pouvoir  ebaola  cteriiitfl^ 

Si  maintenant  nous  considérons  l'aririoCTatie  en  elle- 
ti,>^)C,  todépendaniiJK  lit  I  i  i  <Me  quelle  a  joué  dans  l'hls- 
loire»  nous  pouvous  en  recoimaltre  diverse»  espèces  :  Va- 
ftofocrafle  de  naissance ,  qui  le  iiios  suuvent  est  unie  à 
r aristocratie  territoriale,  ou  à  la  pende  propriété}  c'est 
relk-  qui  domine  en  Angleterre.  Cdt^d  est  &i  même  temps 
une  aristocratie  fH)li tique  ;  car,  dispos.iiil  des  grandes  forces 
^yjalf^  qu'elle  a  entre  les  maiiLs ,  ses  iutérèts  sont  «.trui- 
faneel  liée  aox  ialMIe  sfliéraui  du  pays;  elle  prend 
toujoufii  imn  large  part  aux  grandes  entreprises,  quand 
clJe  ne  les  <Jirigc  pas  elle-même;  en  on  mot,  cite  gouverne. 

L'.iristiK-ralie  française ,  saiis  avoir  jamais  joué  un  si 
paod  r61e  ,  avait  eu  la  mùuie  origine ,  c'est-à-dire  la  con- 
qaCle.  Aux  rièdes  de  la  Téodalité ,  les  hauts  barons ,  les 
grands  va<^saux  ,  seigneurs  terriens,  propriétaires  d'immeii- 
ses  domaines ,  fui  eut  longtemps  en  lutte  arec  la  couronne , 
tout  en  0])]>t  imant  le  ticrs^tat,  sur  qui  pesait  presque  excln- 
sivemeol  la  masse  loMjoors  cnNuante  des  impâls.  De  lé  celte 
«lliaBce  pmqoe  coMtaole,  dern  ncire  Uitalra,  de  la 
royauté  avec  le  tiert-état,  qui  lui  dut  presque  PxrUisivc- 
nicnl  ioa  émancipation  succc^\  e ,  d'aburd  ^lar  rctdblij!.i»e- 
inent  des  communes ,  puis  par  les  parlements,  qui  subeti- 
luaienl  le  juridktioo  royale  à  la  justice  lëodale,  par  te  créa- 
tien  des  ermécs  permanentee,  et  par  to  étals  généraux,  où 
le  peuple  (it  entendre  plus  d'une  fuis  sesdo1(^ances,  trnp  bien 
fondées.  T.a  proluude  politique  de  Louis  XI  porta  dcâ  coups 
terribles  ù  la  pn'pondérance  des  grands  vassaux ,  que  plus 
lanl  lUcbelieo  finit  paréeraser,  ne  bissant  plus  à  Louis  JUV 
que  roorre  de  les  réduire  an  riMe  de  couitisane. 

Ce'it  dan<  cet  <*1at  que  la  révolution  de  1789  surprit  la 
Dotik-s^  française.  Uii  des  plus  admirables  résultats  de  cette 
vaste  rénovation  sociale  fut  la  transfurmalion  qu'elle  opéra 
dus  toutes  les  classes  dont  ae  composait  alors  la  nation;  ce 
ftat  Mirtoot  la  création  de  l*liidté  nationale ,  par  fdioliûon 
d..-  l.Mis  les  pri\il<'-;;es,  de  tontfs  Ips  barrières  qui  séparairnt 
ir»  provinces,  de  toutes  les  cla&silicatioos  hiérarchiques  qui 
diTi*jiient  les  populatious.  L'aristocratie,  cruellement  dé- 
rimée  par  ks  mesures  révolutionnaires ,  dut  te  loumcttre 
k  des  conditions  oouvcMf  t,  dont  les  ]>lus  iuqtorfantes  étalent 
régalité  de  tous  devant  la  loi,  Fégale  admissibilité  de  tous 
à  tous  les  cjnpiuiâ ,  le  partage  é(;al  des  liérilagcs  rnlrc 
leics  les  cnfiuils  dTun  méinie  |W!re,  c'est-à-dire  raboliiioii 
dn  droit  d*alneieey  de»  ra^onls  «t  dos  «ubsUtulions,  d'où 
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résulta  bientdl  le  murrellonient  des  grandes  propriétés. 

LotMiuo,  «pris  les  orai;c»  i-t  les  convulsions  aunqnsls 
rélabilnenicnt  de  la  prenière  république  livra  la  France» 
l'crdre  rmnmcnça  à  se  réluhlir;  quand  le  t;ouvernemcnt,  ré- 
parateur u  certains  égards ,  du  uunsulal  et  de  l'empire  ,  tra- 
vailla À  rasMruir  la  société  sur  des  bases  plus  solides, 
les  débris  épart  de  l'aristocratie  se  ralKèrant  succetalT^ 
ment ,  et  aceep<tèitnt  la  eondHIen  d'épdHé  imposée  par  un 
nouvel  ('tat  -^nrial,  en  échange  de  la  «'curitc'  que  leur  orTrait 
un  pouvoir  à  la  fois  despotique  et  totéiaire.  £nivré  de  sa 
prodigieuse  élévation.  Napoléon  essaya  de  Créer  une  noblesN 
nouvelle ,  à  l'aide  de  see  soldats  pnrvama,  soutiens  de  son 
trône  éphémère ,  qn*ll  TMdut  déeorer  dâ  oripeaux  de  la 
vieille  n)onarcliie.  Ce  fut  Varistoci  alie  militmrf ,  la  pire 
de  to«iti^,  parce  qu'elle  ne  recoanalt  |ias  d'autre  droit  que 
le  droit  du  sabre,  ni  d'autres  lois  que  la  forée  ttnlale. 
poléou  crut  coiMolider  ainsi  à  Jamais  sa  puissance ,  et 
prit  trop  tard  qoe  M  B*étattpes  h  force  réelle  de  la  France. 

Après  les  'Ii'--,i  -.In-s  de  deux  I  ii\ .i-^  ion'.,       ijuin/c  ;iiiii'-rs 

do  paix  qui  suivirent  sous  la  heslauration,  pui»  les  dix-huit 
années  de  paix  du  rigne  de  Louis-nill^ppe,  ëévdoppèreot 
dans  OB  nénéreux  pays  une  puissance  nouvelle ,  celle  du 
trattil.  Lindastrie  et  le  commerce  y  prirent  un  esKor  dont 
on  n'avait  pas  eu  iTiiIi  e  jusque  alors.  I<c  ttnv  .nl  cniauln  Ki 
richesse ,  cette  richesse  mobilière  des  capitaux  ,  qui  vint 
contrebalancer  l'ascendant  des  fortunée  terrMeriales.  Ici  oe 
révélait  un  élément  social  (pu  n'avait  pas  mrore  montré  h  la 
France  toutes  ses  ressources  ,  et  qui  allait  devenir  a  sou 
tour  le  princi()C  d'une  autre  aristocratie,  \'arislocr<ttie 
financière.  Ce  fut»  en  effict,  le  crédit  qui  nous  sauva  de 
l'aMroe ;  et  lliialeirB  aeaaniait  oeUier  le rMe  Impoitml  que 
jouèrent  dès  lors  dan*  les  dianibrts  et  dans  le  gouverne- 
ment les  banquiers,  dont  le  dévouement,  la  «{jacili-  et  la 
conliance  en  r;i\<  )iir  dt  la  patrie  créèrent  le  crédit  public, 
et,  «près  «voir  tiré  ta  i-ranœ  de  1«  aitaatii»  la  plus  critique» 
l'élevtnnt  en  quelques  années  à  na  degré  de  prospérité 
qu'elle  n'avait  pas  encore  connu.  Faut-!1  s'étonner  main- 
tenant que  riiiiluence  politique  soit  allée  à  ces  hommes  , 
qui  (lLs|)osaient  pour  ainsi  dire  de  la  fortune  de  l'État,  et 
ctoirons'fious  que  l'eqtèce  de  prépondérance  sociale  qu'ils 
oMInreut  alers  ne  fM  que  l'clfet  d^u  avengle  préjugé ,  et 
non  pas  la  noble  et  juste  récompense  décerner  j  ,1  l'upi- 
nion  du  pays?  Pas  plus  que  d'autres,  noos  ne  sommes  en- 
clin k  sacrifier  an  veau  d'or  ou  à  ravaler  rmtdligcflce 
humaine  et  sa  «Ugnilé  morale  devant  la  pure  aristocrelie 
d'argent;  mais  none  erarens  aussi  qu'il  y  sursit  à  la  Ibis 
ingratitude  à  oublier  de  pareils  services  et  impnif1<-nt<'  im 
prévoyance  à  méconnaître  le  rôle  qui  appartient  détonnais 
dans  les  affaires  publiques  aux  rcprésentanla  de  la  hanle 
fiaance,  arbiUes  du  crédit  de  l'État 

n  nonsrasle  à  foir  ce  que  peut  être  aq^oanThnl  flriito* 
cratic,  si  elle  est  encore  possit    ,  fi  à  quelles  conditions. 

En  présence  du  débordement  démocratique  qui  depuis  près 
de  quatre  ans  a  comme  un  torrent  inondé  la  France  ne 
aemblera-t-il  pas»  à  la  prcmit^re  vue,  que  l'aristocntie  soit 
pour  jamais  anlimargée,  et  qu'il  »olt  puéril  de  tedemender 
ce  qu'elle  peut  être  encore?  Pourtant ,  il  y  a  dans  la  force 
des  clioses  et  dans  la  nécessité  indotuptable  des»  faits  une 
énergie  vivacc ,  qui  résiste  aux  préventions  les  plus  passion- 
nées, et  qui  maintient  devant  les  pins  Ipres  centrMlicliQM 
le»  droits  de  la  vérité  méconoue. 

i:i  d'abord  ,  ces  grands  corps  qu'on  appelle  des  nniiftis 
peuvctit-iU  se  concevoir  sans  une  tète?  Quels  que  Miienl  les 
rCves  d'é^alitc  cliimérique dont  ott  berce  U  multitude,  n'y 
«rl-U  pas  et  n'y  aura-t4  pas  teqonn  dans  l'opèce  bn- 
nrafne  des  inégalités  natoNflai,  néccsasires,  IndestmrtlMes* 
Acciix  qui  seraient  tentés  de  nier  toute  espèce  d'iii  ^;  ilili*  i 
de  supériorité  naturelle  entre  le.s  hommes,  nous  dunande- 
rions  s'il  n'etisie  |vu  et  s'il  n'cvistcra  pas  toujours  dans  le 
I  monde  dm  caïadèrm  acUfs,  énsfgiqnes,  et  de»  caracMm 
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•i  ymnniiBii  t  dcs  «^rit»  Icots ,  t'il'oits ,  bomé« ,  et  de» 
esprits  prompte,  ouverte,  pénétiMite?  KoÛn,  s'il  n'y  a  pas 
d'un  c6té  des  inteUïReoocs  collÎTées,  dfscîplinées  par  de 
longues  t'I  foitt>s  études,  riclu  .  il  -  t  uitt  1ns  connaissances 
<|ti'ua  Hèdc  de  lumières  met  a  leur  di^po^ilioa,  et  de  l'autre 
cMé  dhs  Inialiîgimi  tertes,  à  iwioe  éSgnmk»,  ettgour- 
dir<;  par  l'ignorance,  «d  mimt  afaratiai  tm,m  «iitndoB 
cninplct  a  leun  appétits  MttaefeP  tan  non  tenir  à  c«> 
dcti\  lH)uts  extrêmes  de  chainc  que  fonnc  I'cmii  <  lu:- 
maiiie,  on  reconnaîtra  aisément  qu'il  y  a  une  innsse  iiilor- 
nédtitradlKNnmeaTii^draa^qiii,  uns  ae  distinguer  f>ar  (es 
<<«n)nenta(  f<iculté»  des  ims,  ou  sans  tomber  tout  à  ftiK  A 
i'éUt  décliu  des  autre*,  v^ètent  dans  une  humble  médio- 
crité et  en  savent  assez  ixtur  faire  d'estimables  marchands, 
ét  bOM  fmpinji^i,  des  bourgeois  saoa  préttotioo  et  d'hon- 
aMw  ilBCfcw.  Eh  Uen,  comparés  i  «fltto  WÊtm  mpto- 
table,  mais  peu  brillante,  les  premiers,  que  nous  ayons  tus  si 
h^ureuseint-nt  doué»  des  facult«5s  ioteilixitadles  et  noorales, 
ijc  sont-ils  pas  n'ïeJlement  l'élite  li  ii'  tre  espocc7Neforracnt- 
ite  pas  une  ariatoccalw  natureUe,  légitime,  iaooDtectable? 

Itanu^  Um  qnld  mm  avou  Maië  dt  «Mé  «wto 
autre  supt^norHè,  soit  de  naissance,  soit  de  fortune,  soft  de 
IMtfiliun  sociale.  Aussi  Imcb,  ne  ferons-nous  nulle  diflirnité 
«ladjnettre  que  le  temps  dea  aristocraties  fondo*^  uniquc- 
■Mnt  sur  la  MiMMioe  est  fini,  que  d'aairH  coadittoos  sont 
0sigées  pour  nériter  quelque  préMoanee  «adnle  ;  d  li 
naissance  n'est  un  motif  d'excinsfon,  elle  n'est  pas  non 
plus  un  titra  soiQ&ant  11  en  est  de  même  de  la  fortune,  eoit 
lerrHorialc,  soit  mobilière.  Que  si  elle  aspire  à  nerrir  ll-Ilat 
4nt  ^pielqn'ui  das  mrfiicm  pubV»,  ^«m,  coiiaMtoui.f 
è  Mm  a  wt  tout  prana  d»  eapaefM  *  ear  «d  se  iM»9- 
rait  d'exclure,  en  qualité  de  propri  'tr^irr,  quiconque  ition- 
Irerail  d'ailleurs  son  ap<itude  h  entrer  dans  cette  aristcK-ratie 
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point,  iih  la  direction  de  la  stn  irti'  ijii  irliont  raisonnable- 
ment, ualurdluaenl,  à  vmx  qui  sont  le^  pluA  capables  de  la 
condain»<^ci<t4i-dlreaiiii  plus  inleiligento,  aux  plus  e\{>éri- 
BMHtéi,  am  |riu»  babilat,  aax  pins  dévauéi,  aat  phM  déain- 
(ércssésT Sans  nous  arrftter  aux  moastfuCBaeB  abandWb  net^ 
l(k>s  lians  le  principe  que  certains  déniaRogueR  affilent  le 
ffouvet  Hement  dtreci  du  pmpU  for  lepeupte  lui^émr, 
M  ne  peut  nier  ceci  :  Un  gowameoMaÉ  paa  moins  ni^ce»- 
saireaux  républiques  qu'aux  monarohle»;  et  pas  plus  dans 
une  république  que  dans  une  BMinarchie  en  ne  g<Miveme  de 
bas  en  luwit,  à  moins  de  vouloir  mettre  i'edific*  social  sen 
dessus  dessous  et  dresser  la  pyramide  sur  sa  pointe.  (Test 
lalMa  da  la  nelMé  fBl  k  difiis;  et  MHe  têtB  de  la  société, 
c'est  ce  que  nous  appelons  raristoeratie.  Donc,  dans  I*Ét«t  le 
l^us  (iCtiiocralique  il  peut  et  il  doit  y  «Toir  de  l'aristocra- 
l'O,  sous  ]nine  de  pi'rir  ;  cAr  il  n'e«t  pas  donnf*  riioninie 
do  changer  la  nature  des  dioses  :  c'ot  un  dea  élémeute  in- 
dispensables de  Tordre;  cM  «•  difM  oantratastanpêles 
révolutionnaires,  c'est  un  contre-poids  naturel  et  nécessaire 
à  la  turtiulenre  démocratique.  Sans  cet  élément  ari>locra- 
tique,  la  détïi  *i  :  itii>  déj^enére  en  oc/iloa  ntie  :  c'est  l'einpirc 
de  la  multitude,  c'est  le  gouvemcoient  des  clubs,  ou  Ta- 
nawMa.  Ea  qatiqoa  doaeqn'oa  adwaHa  te  prladpe  aïk- 
locratique,  le  droit  d'élection,  principe  esKentiellerocnt  dé- 
mocratique, et  expression  de  la  souveraineté  nationale, 
anjonrd'bui  radnc  de  tous  les  pouvoirs,  sera  toujours  une 
fluaaiie  stiffiiaute  contre  leaabin,  a'iki  étaient  posaibies. 

tadMMBt»  la  nafo  qoesHen  qal  iwIb,  cTeat  la  natare  de 
eette  aristocratie  et  les  conditions  qui  Ja  rendent  !i''t;îtiiiie. 
i.ile  doit  repréti4aiter  les  vrai^  interêtt  de  la  société,  ses 
idées,  SCS  scntimente,  ses  besoins  les  plus  généraux.  A  cet 
égard  la  constitotioa  ne  liiiaa  autre  clinaa  à  tùn,  sinon 
dttVn  raniorterbl'lRMWiaModMdladaim.Tovtle  pro- 
«rta  dMraUecawU»  idMiiir  piin 
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ces  candidate  natords  aux  foMlloM  pcM^/m,  les  IlOimMt 
qui  par  leurs  Inmillies,  laor  ««périenee  ou  lenrs  wrrires, 
par  leur  loyauté,  tour  déraveBMlt  et  par  nne  Juste  roesnre 
de  fenoetr  et  de  motKValion,  présentent  le  plus  d'aptUnda 
pour  la  déGense  de  la  liberté  et  de  l'ordre  public 

Qid  ae  vaft  que  raristocratie  ainsi  compiln  aa  jiaat  plas 
ùUc.  un  corps  isolé  dans  la  nation?  Elle  ne  saurait  deventr 
oppressive  :  elle  n'a  plus  de  privilèges  d'aucune  espère; 
li.  r-^t  toute  personnelle,  et  n'a  rien  d'héréditaire;  elle  n'a 
\Aus  rien  d'immobile  ni  d'exeiasir  s  die  se  recrute  dioqoa 
joer  Mbrenent  dans  toiiles  les dasses data  «odéM  t  sas 
rangs,  tonjomv  oaverts,  sont  accessibles  h  tons,  snns  nutrcs 
limites  et  sans  sirtres  conditions  qne  celle  du  mérite  et  de  la 
capacité.  AnTAcn. 

ARiSTODÈME.  Il  y  eut  dans  l'antiquité  plusieurs  per. 
•onnages  connus  sons  ce  nom.  ta  pins  ancien  est  un  dea 
Héraclides  qui ,  ^  la  tête  des  Dor'en^ ,  vinrent  contpiérir  le 
Pâoponnèse,  de  1 1 90  à  il  SG,  et  lut  pérc  de  Proclès  et  d'Ka- 
ryslhène,  chefs  des  dein  brMltiM«  quiqilèstai  l<gOè>eilt 

conjointement  à  Sparte. 
AaHioBÉm,  rot  da  NaHéaie,  seofhit,  da 744  it  7S4, la 

pierre  la  plus  opiniAtre  contre  les  Spartiates.  On  dit  qne , 
sur  la  foi  d'un  oracle ,  Il  sacriGa  sa  fille  pour  le  succi-s  de 
la  gnerre,  et  qn'ensidte,  pour  obâr  à  Ul  IMunl  oraele, 
il  se  perça  Ini'lntaie  de  son  é|iée. 

Va  aolre  AbwiubImk  ,  grammairien  d^Alnandrie ,  (Vit  nti 
des  disciples  et  des  successeurs  Immédiats  du  prand  crîtîfiiu! 
Aristerque.  —  Enfin ,  on  compte  parmi  les  épigrammaiSstcs 
un  AnisTOBÉiiB»  qdi  neaalllit  hs  iaseriptfoas  do  la  Yin<»  ito 
Tfaèbes.  Aavju». 

Aill9fOGITO!lf.  Voyez  RinaoMi». 

ARI.STOLOCHE  (d'ipKjTo; ,  très-bnn  ,  et  de  )o//.f«, 
les  couclicA  ).  Le  nom  de  l'aristoloclie  lui  vient  de  ce  que 
les  anciens  étalent  persuadés  que  cette  plante  était  pmpre  % 
teeWter  l'éTacnation  des  lodiiesoa  vidanges  à»  ttamcs  ao 
«owMes.  Da  nos  Jours ,  les  arMoloeIns  nVatrent  plus  qtie 
dans  quelques  compoM^  pharmaceutiques  peu  einployés. 
Cependant  il  lant  reconnaître  les  propriétés  stimnlautcs  des 
radncs  amères  de  deux  e^èces  indigènes ,  VoritMeehe 
ronde  at  ïearistolocht  longue.  La  plupart  des  antres 
espèces  se  troQvent  principalement  dans  l'Amérique  tntcr- 
trofiicale  ;  on  distiii<î\ic  Vai  istolocMa  serpentari  i  ^  r- 
pen  taire  de  Virginie),  Varistolochia  cletnaliln,  et 
l'aristoloehia  sipho,  plus  connue  sous  le  nom  à'arislolor 
che  à  grandes  feuilles.  Cette  dernière  est  une  plante  grim- 
pante, frM«rerherrl\é<î  dans  le»  jardins,  à  cause  de  l'amplenr, 
il'-  l  i  r-jinii'  et  il-  I.i  iMiili-iir  'î,'  '-.('S  feuilles,  qui  unies  aux 
fleurs  du  jasmin  et  de  la  démalite  concourent  à  la  décora- 
tioa  dss  bflwaanx. — Oegeara  fanltonM  piès  da  eaal  espèees< 

ARISTOMÈNEf  roi  et  général  des  Mes-sénlens,  r  r  1  -, 
avant  J.-C,  souleva  ses  compatriotes  contre  les  Lari'jLHio- 
nicns,  et  excita  la  seconde  guerre  de  Messénie.  Deux  fola 
il  fut  fait  prisonnier^  et  chaque  fois  il  s'édiqpa  de  te  ma- 
nière la  plus  merreniedsa.  Il  iwnporla  de  grands  avantages, 

et  soutint  un  sii'|;e  de  on/e  ans  dans  la  ville  d'lra(07l 
avant  J.-C.  )  ;  mais  il  ne  put  emitéclier  rasservis-sanent  do 
sa  patrie.  Aristotnénc  vabica  Mtcliia  an  Arcadieavao  les 
ddmsdesMessénienSé 

AanToalHB,  pofta  eondtina  d*AQiènes,  eenfemporoin 
d'Aristophane,  appartint  succcssivenunl  h  la  comédie  an- 
cienne et  à  la  comédie  moyenne;  son  Admète  concourut 
avec  lo  Plutus  d'Ariste|iliaae,  Autai  d. 

ABISTDN.  Ptusleore  penonaaiM  da  Fïntiquilé  ont 
l>orté  ee  nom.  Vvn  était  llls  d^Afàaldès,  de  la  seconde 
Itranrlie  des  roîs  de  Sparte,  et  monla  snr  le  !n>nc  \vr% 
l'a»  i(.o  avant  J.-t".  —  On  trouve  ensuite  trois  péripléli- 
cicns  de  ce  nom  :  le  plus  connu  esl  Ariston  Julietes,  qui 
succéda  à  Ljcon  dans  la  diaire  d'Aristcte.  —  Un  autre 
AMsvon ,  ms  de  MilHada ,  se  Ht  remarquer  dans  la  secte 
stdIeleBBe,  quH  qnitlaMeaUlt|iowen  ANidsr  mieoii  il  pni> 
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fecail  une  morale  moins  .sévère  ;  mais  son  école  fut  bien 
tite  abaïuionnée.  Cependant,  Arintoa  eut  |»uur  disci{>le  l«  cé- 
lèbre   rat  u  s  1  II  <>  Il  (■  <le  Cyrène. 

ARiSTOPUAAE ,  te  muI  puele  condqtte  gre«  dunt  ou 
|io«sè()c  des  pièces  cjili«ires,  élail  (ils  d'un  certain  Philipiic, 
d  n<'  ;i  Mlic'iK'ï.  Ses  ilcbut-.  comiucputilt'  «i.ilfiit  de  U  qua- 
thème  année  de  b  guerre  du  ruIo^oiuMi^c,  ea  427  av.  J.-C., 
H  «mme  0  a'ëlait  permit  qndqoee  ptniaaateritt  wut  le 
rotnpte  de  ClvVm ,  Jéina^oguL'  alors  tout-pui;î?ant,  cckii-cl 
l'accuM  lt'u^ui^  usurpa:  le  lili'u  do  utuycJJ  atliLuien.  Ari^to- 
phaoe  ne  &c  défendit  qu'en  citant  les  deux  \en  quHmwrv 
rUce  dana  la  botioiie  àt  TékM»a(|iK^  UtWff^'w  Im  éeuiande  1 
di«dlefikd'Ul7SM:«lIajBèra(lilqa1l«i(iiM»  père; 
nui,  je  Pignorc,  r^r  (Kraonne  ne  «ait  qui  l'a  engendré.  ! 
V\tn  Uni  il  te  ven^câ  de  C'iûju  |>ar  sa  eoouidie  des  Viè*vû' 
lwT% ,  daiu  laquelle  il  juua  lui-mèuiele  rdlb  d»GMO%  MOMI 
adcnr  n'eatajaatcu  le  couia|e« 

Ceil  i  peu  près  là  toot  «  que  «ona  MfOBa  <l«  la  «ia  d*Ari«- 
tu;ilKiiii>,  ijnc  lesanciens  appelkrit  t<  uj.nirs  par  excellence /e 
Coauque,  demémcquelurAqu'iUiiismiUt:  yw/eils  entendent 
MgMf  Uotnère.  Des  cùupaitie^uatre  eoniéiliea  qu'U  avait 
mniiaafw,  «œ  «nt  ^vcaoes  jusqu'à  aoaa  :  iêf  ÀeMar* 
MicM,  lies  CAevoilerr»  £«  Cuépet ,  la  Paix,  he$  Of- 
seanx.  Les  Femmes  à  ta  féle  des  rA«  '  '  /  A  i-  ,  /  ,  m  î- 
frfl/fl.  Le*  Grenouilles,  Les  femmes  à  Cussimou  r  du  prw 
pie.  Us  \uies,el  l'lutvs.  Les  AcbarnieHS,  La  Paix,  Ljfsii- 
tntOf  aot  pour  but  de  montrer  la  aéoeuiié  do  Mettre  Qn 
I  la  gatrr*.  Htm  Les  Guêpes,  rautaor  raille  la  passion  que 
k  [^  iiplo  .UliLJiien  avait  pour  les  priKèf .  1-  [  I -i  l  iycr.>  , 
k»  jogementA.  Les  Oiseaux,  Les  Femnia,  n  i  Msemblrc  du 
JWy/<,  ÊOOi  de  Spitituclha  parodies  des  ulopies  mises  en 

•nat  par  ht  piiBomnlua  da  celle  ré|^iH|He  imagmaire 
que  l'rolagtMras  avait  afcrila  avul  Platon.-  tas  oiacam  a'a- 

tU-nl  lie  ikltir dans  lei^irs  une  villeap|K'lée  Méphilococcjfffie,  I 
M  la  viUc  des  nuées  et  des  coucous.  A  peine  e«t-ellc  con-  | 
ande^qu^Dc  loule  d'avealiiriers  accoorenldana  Tcspoir  d'y  i 
tnwTcr  quelque  diose  à  gpp^r.  C'est  ub  loutre  diable  de 
poHr  qni  versifie  en  Yhaaitnt  de  ta  Tille  nouTelle,  pour  1 
Mrj\>er  un  nxirccau  de  pain  ou  un  liaijit  ;  un  devis  avec 
tes  oracles;  etc.  L'eitprit  ftalirique  du  poète  se  joue  à  Taise 
Jaas  ce  cadre  ob  11  passe  en  revue  tous  les  rldlcnlaa,  aau 
qac  le.s  dieux  cut-mâmes  soient  à  l'abri  de  ses  traiU.  Les 
femmes  à  l'assemblée  du  peuple  rqn-ésenlcnt  une  cens-  I 
piration  (cmininc  pour  opérer  une révohitiun  .«(M  i.iU'.  Apre^ 
s'iire  a-<-$nrécs  de  la  majorité  au  moyeu  d'un  .-I  i  .il.if^Ciite,  elles  | 
font  pa<ser  nn  déovtqaileslnvestitdugouvt'riieiiu-nt.  Elles  | 
itahiisêcnt  ensuite  une  nouTelle  constitutiou,  Tondéesur  la  \ 
toamniiaiité  des  Itien^,  des  femmes  et  des  cufants.  Une  cri-  ) 
tiqw  libre  et  liarilii\  une  vive  satire  dos  ni' nirs  allu  jiirniu's, 
voilà  l'unique  but  dv  l'auteur  dans  celle  &uile  <ie  scènes 
pleines  de  gideté.  Dans  Les  femmes  à  la/i-te  des  Thesmo- 

f\fi'us,  dans  I^s  Grenouilles  si  Aam  Les  y  nées,  le  but  de 
rrili<jue  eut  beaucoup  plus  lîtl<^raire  que  politique  ;  et  c'est 
Mirtoiii  (  nnti  i.'  Kuripide  que  muiI  iliii^rs  les  traits  du  comique. 
Vmu  le  Mijet  des  Grenouilles  :  iiacclius,  ejuiuyc  des  roau- 
vatsfs  tragédies  qu'on  jouait  h  Athènes  depuis  qne  Sopbode 
d  A|pthon  étâient  morts,  veut  aller  cliercber  aux  eiircrs  un 
poflle  d^c  de  célébrer  ses  f?le<i.  Il  passe  le  Sryx  dans  la 
barque  à  Cûron,  el  li  s  grenouille*  racconipa);nent  de  leurs 
t>Ms«emenbi.  Delà  le  titre  de  cette  comédie.  Arrivéau  terme 
de  wn  voyage  »  Baeehiis  troove  les  enfers  en  émoi.  EurI» 
pide,  notivean  venu,  dispute  letfAne  delà  tragélic  à  lis- 
chyle ,  qui  l'occupait  avant  lui.  Ptntoa  nonmtc  Racrhus  juge 
Jfie  (lif|<  ien<l  I  >  !.  X  pr)et<  s  s'.it laquent  tour  à  tour  au 
Mjrtde  le«irs  pit'ccs  de  leurs  prologues,  de  leurs  chœurs,  elc. 
fesrdius  finit  par  se  prononcer  en  toveurd'Escbyle,  et  l'em- 
■èoe  avec  lui  sur  la  terre.  Pcnilant  son  absence  le  sceptre 
ta^ique  restera  h  Sophocle.  Ce«t  h  tort  que  la  tradition  at- 
%iboc  aux  ''^  une  part  Inii'ditinii'  dù-i-  in  mort  lic  So- 
cnte}  car  la  re|>ré»eatatioo  en  eut  lieu  vmgtKjuatre  aos  au- 


paravent.  T  if>  foi  i  A  i  Uijihane  se  Irouvo  «iisculpé  a  r« 
éganipar  luMmple  rapprudtemeatdes  dates,  «a  ne  saurail 
niertjuedans  les  inrriuiinatioits  Mittées  de  iMNilloneriea  qnMl 
y  élève  contre  le  plvitosuphc  on  ne  retrmtve  itne  bonne  par  • 
lie  des  nM>tKs  qa'on  mil  plus  tard  en  a\ant  pour  le  con- 
damner, l.r  i'i'itus  |ieat  6tro  eonsideré  (oiiiiiie  Iranaitioa 
entre  ranaieniie  et  la  MNmUa  comédie.  Ko  ponvaul  pl«s  ae 
presdn  ans  peririiBigBS  tiwMls,  nnloM'  se  jeNe  daaa  le 
fiction  et  t'all^oric. 

Cour  bien  s;ii&ir  luule  la  Itnease  de<  allusions  politiquoii  qtie 
cootienaeiit  les  pièces  du  tliràlre  d'Ai  istophane ,  il  fout  être 
ftofopààami  tend  deaa  la  cannaissaBce  des  BMnrsel  dae 
idées  des  BBeiene.  Le  leolenr  flacédaM  ces  «ondMena  m» 
manquera  pas  d'en  admir  'i  1 .  tiit  isme  infjénieuv,  rbabil<4é 
et  le  soin  exlreiQu  apporU-^  ilaus  la  ilispu&iUua  da  sujet  Ol 
daas  l'exécution  du  plan,  et  «l'aittres  avantages  de  laform^ 
qei  ostmérilé  à  Aristopbiee  d'être  plMé  ea  premier  rang 
despoCtas  cmalqiiBa.  See  eapril  et  ae  pieté  soet  eoasi  tad* 
pui.^aM  ^  |i]  ;i  hardietise  est  sans  bornes.  LesGrecs  étalent 
ravis  tii  1.1  iiH'  V lit  de  la  gréoo  de  ses  pièces,  tst  t'Jaton  di* 
saitde  ce  eoiDitfuo  que  lesGtdces  evaieatélu  domicile  d«H 
aoB  esprit.  Avec  les  idées  qae  WNu  afeoaa^jmud'hid  en  «M- 
lièrsde  déceeWt  oMsendtphiMttMléde  fépélef  evecGditlM 
(ju'Aristi>i>Ii.ini^  fut  l'fnfant  j;'!-  di  .r;-,-,  ,  ,  il  ^  .^  v  iil  ilo 
rallégurie  puui  aborder  des  sujets  (loliuques,  p>ui  ilM^eller 
les  vice»  et  les  ridicoles  de  son  époque.  Au  point  do  rue 
naertf  et  poHtIqMe,  il  aeneaice  leoluivpiM  eéeére  del'a** 
eieane  twMièteté,  des  aneleoMs  m«ew«>  de  Part  et  de  I» 
scieuce  d'autre'  l^  s  ir  le  clianii'  ntira  peraonoclle  bi 
liberté  de  1  ancieaiie  eoim^dH!  panm-ttAit  des  choses  incroya» 
bks  :  la  bardieasc  et  rimaninstion  d'Aristopluine  osaient  si 
largement  à  cet  égaid  dsaprivilésss  du  poète  comique,  qe'ij 
n'épargnait  pas  pins  les  dieax  que  tes  iMMMnes,  pour  pea 
qu'il-i  lui  «lonii.i.^-t'irt  prise.  Il  ms'nj^-c.'ut  --i  yn,  iimplu 
athénien  hii-iuème,  que,  sous  le  [nTsunnage  de  son  >i€us 
démagogue  I>emo«,  il  n'béslte  pas  à  le  représenter  de  la 
nuoiètela  plus  décédante,  il  lut  repraoiie  oontiuuellefflafll 
sa  Udielé,  sa  M^èreté,  son  goût  pour  le  latterio,  sa  eid> 
dulité  stupiile  >  [  ^r.  (lenchant  à  se  repaître  d'esiKTaneus 
exagérées.  An  lieu  >ie  s'en  titciuir,  les  Athéaieas  l  e»  rec^iw- 
pensèrent  en  lui  déceraint  nue  couronne  d'olivier  sacré, 
honneur  akMS  des  |iliu  nna.  MeU  eette  Kbeité  peuesie 
jusqu'à  la  liosnee  étiM  d^dlleuv  te  earaelère  ndoM  de  Paa< 

cieuiie  CDiiiéilie ,  (|ii'oii  reijarda  pendant  lonj^leiniis  toiiiiiie 
l'un  des  plus  {HjUaduli  moyens  d'action  d^  la  déiitucratioi 
jus(|u'à  ce  qu'après  la  guerre  du  Péloponnèse  on  soegee 
enfin  à  en  réprimer  les  excès.  £o  l'an  338  avant  J.-C,  une 
loi  fbl  rendue  qui  interdit  de  nommer  &ravenir  qui  quecelût 
sur  le  tlu'dlre.  A rislopluoe  donna  alors  sous  le  nom  de  son 
Itls  aine  Cocfiius,  comédie  dans  laquelle  un  jeune  liuinme 
séduit  une  jeune  tille  et  l'épouse  quand  il  découvra  qnaNe 
est  son  origine.  C'est  de  oMt  pièce,  on  peut  le  dire,  que 
date  la  cgmé^lie  moderne.  Aristoplianc ,  (|ui  était  déjà  fort 
âgé,  semble  Otre  iif  irl  peu  de  temps  apris 

M.  Artaud,  un  de  nos  pbiloloi^ues  les  plus  ilisUnfués,  a 
publié  uee traduction  en  prose  irArisliiplianu  (Paria,  IdSI^ 
6  vol.  in-3?.)  qui,  au  jugeouutt  de  tous  les  critiques,  rapra- 
duit  avec  une  lidélilé  et  un  bonheur  d'expression  peu  ordi- 
naires  la  man  ère  il'Arislopliane ,  et  .surluut  (i  tic  ('if  CBMtW 
que  le  poète  ucc  possédait  au  suprême  degré. 

ABlSTOPIIAOIEt  célèbre  gramnunrieo,  né  à  Ryzance, 
vers  l'an  2)0  avant  J.-C,  vint  de  bonne  heure  à  Alexandrie, 
y  étudia  sous  Zénodole  d'Éphèse,  premier  directeur  de  la 
bililiothèque  qui  venait  d'élrc  fondit'  dans  cdtc  ville,  et  lui 
succéda  dans  ce  titi  o  et  dans  sa  ctiaire  de  grammaire.  Il 
arrangea ,  nul  en  ordre  et  commenta  les  poésies  d'Ilontèro, 
llésiotle,  Alcée,  Piadaraet  Aristophane,  et  futlenq^redtt 
fameux  Arislarque.  Wats  le  plus  firmi  service  qutl  ait 
remiu  aux  lettres,  c'est  incon'j  i.il  'nui  nt  sa  ciillipip  et  son 
commentaire  des  poèmes  homériques.  A  l'etceptioo  d'un 
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fn^rnirnt,  dont  M.  Dois^onade  nous  A  donné  une  édition, 
publiée  A  Loiiiir<»  ca  i&2'j,  tm%  se»  oam^m  mi  péri. 

Léon  Rem  m. 

AAISTOTE  fut  le  ph»  célèbre  ptuUMOplie  ds  U  Grèce 
d  de  tout»  rantiqaité,  l'ime  dee  puienncee  IntaBeatoeHeB 

ciicyclopétiiquts  les  plus  vastp'  qtii  airnt  t^rlaîr  -  le  genre 
hunuin.  La  etfet,  Aristote  parait  n  avoir  ncn  ignoré  de  ce 
que  les  anciens  avaient  pu  connaître,  et  il  noas  a  transmis 
tovle  le  «dMoe  le  plu»  poslttre  de  aoa  époque,  due  soit  à 
iee  deviiicien  et  à  ie»  coalemponiMf  eeR  à  ne  propres 
travaux.  Il  a  exercé  le  même  empire  et  a  fait  les  mêmes  con- 
quêtes sur  les  esprits  que  son  diÎMiple  Alexandre  le  Grand 
e  su  obtenir  sur  les  peuples.  Il  n'est  donc  point  étonnant 
qu'an  niUen  dee  ténèbra  du  moy«n  Ige  Iee  œuvres  d'Aris* 
tote  alMit  eppini  eut  bonuMe  preM|ie  MHnes ,  qu'il  ait 
été  appelé  le  Génie  de  la  nature  ;  qu*on  aît  mis  en  question 
si  rhumanilé  pouvait  s'élever  plus  liaut  ;  enfin  si  ce  seul  au- 
teur devait  KufTire,  à  tel  point  qu'on  n'eapénit  plus  aller 
audelè,  et  que  c'(^crinM«aliÀé«ie4eHM«'aiitreoiaut 
que  lui.  11  Ait  pour  ainsi  An  dflflé  dois  1»  dediei,  et  d» 
coHib  iIt  à  oiilnincc  furent  souvent  livrés  pour  soutenir  ses 
doctrines.  Bizarre  destinée  d'un  génie  dénué  en  même  temps 
«aane  paîian,  et  91*0»  mbrOté  vif  penUme,  iV  eMahm 
«dstél 

L'Orient,  la  Perse,  sous  la  domination  des  Arabes  et  des 
khalifes  sarrasins,  successeurs  de  Mahomet,  retentirent  o^^a- 
kment  du  ooin  d'Afistole  ;  ces  peuples  traduisirent  et  com- 
aacBlèrait  ses  oenvres.  Ce  IMmmI  toute  leur  science,  avec 

celle  de  la  médecine  et  rastronomie.  Pats  cette  immense 
renommée  subit  se»  vicissitudes  do  df'croissancc  :  rejetéc 
d.ins  l'oubli,  dans  un  mépris  injurie  i\  inéme,  elle  essuya 
tous  les  aarcaaiBei  du  dédain  ;  ou  lui  fit  l'absurde  reproche 
de  nVrair  pai  défilé  Iee  déeewveites  nodanm;  anl»  on 
l'accu^^a  avec  plus  de  justice  de  les  avoir  retardlés  en  en* 
pècbécs  par  le  ilogmatisme  qu'elle  imposait. 

Aristote  naquit  a  Slagirc,  ville  de  l'Olynthic,  province  de 
Macédoine,  3M  ans  avant  J.-C.,  la  première  aimée  de  la  9»* 
èljmpfade.  Se  mère  te  MMunitt  Phesdade;  «t  son  père, 
Niromachus,  était  médecin  et  ami  du  roi  Amynta8,pèrf  de  riii- 
lippe  de  MMïédoine.  Nicomadius,  étaat  mort,  laissa  son  lits 
i  un  ami  nommé  Proxenus,  qui  donna  au  jeune  Ariatole  les 
éléments  de  toutes  les  tdenees.  Cdi^  en  Ait  si  recon- 
naissant, qnlIIK  éterer  plus  tard  une  statue  k  «M  tuteur ,  et 
■'-e  rtiirjipa  l'-'  hic-ition  de  Nic^nor,  son  fil:'.  Cependant  la 
jeunesse  d'Arislote  parait  avoir  été  livrée  à  toutes  les  dissi- 
pations :  abandonné  à  lui-ntéme,  il  dépensa  foileitient  son 
patrimoine,  et  «e  fit  «oUati  paie,  déf/Mé  du  métier  dM 
armes,  et  ne  sachant  eommeat  subairter,  11  s*adoima  m 
commerce  des  dropn  -  pour  la  iMrfiimerie  et  la  médecine  ; 
enfin,  il  consulta  l'oracle  d'Apollon,  qui  lui  dit  :  AiUz  à 
Athènes,  éludiez  avec  persévérance  la  philosophie;  vous 
aurez  plus  besoin  de  /Mn  que  d'éperon.  Cet  oracle , 
si  tant  est  que  le  fait  soit  Trai,  décida  de  la  ToeaUen  d'A- 
ristote. 

Alors  brillait  à  Athènes  Téloquent  Platon,  car  d^àSocrale 
Malt  mort;  la  réputation  de  VAeadémte  attirait  on  im- 
mense concours  d'étudiants  étrangers.  Aristote  n'a\ait  en- 
core que  dix-sept  ans  ;  sa  taille  était  grêle,  dit-on;  il  n'était 
point  heureusement  partagé  en  licauté  ,  et  même  sa  langue 
embarrassée  lui  donnait  peu  de  lacilité  et  de  grâce  dans  son 
tiooition;  maie  doaéd^tne  pradIgicaM  péndtntloB  qui 
lui  fit  surpasser  tous  ses  rivaux,  il  panit  bientôt  ce  qu'il 
était,  nn  génie  supérieur,  à  tel  point  qu'on  le  nommait  I  Vi- 
prit,  et  qu'aucune  question  n'était  déddée  à  moins  qu'il  ne 
l'appuyât  de  «on  avis.  L'étude  fut  ses  aeuks  délioes  pendant 
viîgt  «M  qu^  fhiquenta  PAieadAnie;  H  7  acquit  eetle  com-  I 
ple\iou  métanroIiriMf  pt  méditative  qui  constitue  pour  ^':n^\ 
dire  leteinijéramcnt  <lu  pliilusuplie.  La  grande  profondeur  et 
h  méllioile  sévère  qu'il  sut  mettre  dans  tous  ses  écrits  for- 
mant ioi  principl  caraelère.  Quoique  dm  auleois  préten- 
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dent  qu'il  n'étaitpoint  ennemi  des  plaisirs,  il  parait  cependant 
plus  probable  que  l'amour  .seul  de  l'étude  et  l'ardeur  de  sa- 
voir absorbaient  sa  vie.  Dévoré  de  l'ambition  de  tout  con- 
nattre,  il  se  procurait  tous  les  ouvrages  des  auleun,  et  fut 
le  premier  qui  se  créa  une  bfbHotlièque,  sdoo  SIrabon  ;  il 
actieta  jusqu'à  troi';  tilents  li^  livres  de  Speusippe.  II  ne  cile 
guère  ses  prédé<;e,sseun>  (|uc  pour  les  réfuter  :  aussi  raccuac» 
t-on  d'avoir  eu  moins  de  bonne  foi  pour  ses  devanciers  que 
de  désir  àe  s'enrichir  de  lenn  déeoumtea.  Toutefois,  Antw 
moniuK  rapporte  qa'Q  henora  la  mémoire  de  Platon  jusqu'à 
lui  TÏ^iT  un  autel,  et  il  n'en  parla  jamais  qu'avec  vdnéni- 
tion,  soit  dans  une  oraison  funèbre,  soit  daa&  d^  vers. 

II  est  vralsanblable  qu'une  secrète  ri  valité  ne  tarda  pofail  à 
s'élever  néanmoins  entre  Aristote  et  son  mettre;  leurs  carac- 
tèrea  étaient  trop  opposés  et  leurs  opinions  philocopl tiqnes  |»a  r- 
taient  de  principes  tro]nli(T('n'ii(^  ii'uir  i]n"\U  rp=ta-.-riit  par- 
faitement unis.  Cette  mésintelligence  éclata  bientôt  lor&qoe 
Platon  lui  préféra  XAMMarale,  Speusip^M*,  Amyclas.  Il  pa. 
ratt  certain  que  si  Platon  se  montra  piqué  de  voir  Aristote 
s'élever  et  se  former  un  parti  dans  son  école,  cdui-ci  fit 
toy>  --0S  ofrurts  il'ui^  h  vieilles.sc  ilo  «'iri  infllfre,  pour  ie 
uirpasser  et  lui  enlever  ses  disciples.  On  ^oute  qu'il  citer* 
ite  même  k  eawtoppee  Platon  dans  les  pièges  sédniaiiiila 
d'une  subtile  dialectique  pour  l'embarrasser,  le  discréditer, 
au  point  qu'il  se  créa  dans  le  Lycée  une  secte  entièrement 
opposée  à  celle  de  ri  mallre,  qui  ]r  r  iiiparail  à  ces  nour- 
risMBs  vigoureux,  ingrats,  qui  frappent  leur  mère  apcè» 
avoirëtftallaltéadt  aoneeln.  Td  eut,  an  rapport  de  SuMm, 
le  récit  d'Aristoxène  ;  mais  c«lui-c,î  paraft  avoir  été  animé 
d'un  e*prïtdevengenncc,  jarc^  que  Tliéopbraste  avait  été 
préféré  par  Aristote  pour  lui  succé<ler  dans  son  école.  D'autres 
auteurs  ont  été  jusqu'à  rappOTtcr  que  Platon  Ait  expulsé  de 
PAcadéarie  par  Ariatote  hà-même;  «qui  n'a  rica  de  pro- 
bable, puisque  après  la  mort  do  Platon  et  la  continuation  de 
son  ^le  par  son  neveu  Speusippe,  Aristote,  révolté  sans 
doute  de  cette  préférence,  w  mit  k  TOfager  diM  Im  pHnet- 
palea  rtUm  de  la  Grèce. 

C'eat  alors  qu'il  jeta  les  Rmdemeafe  do  la  aecte  péripaté- 
ticienne ,  ainsi  nommée  parce  f[r.'il  donnait  ses  leçons  en 
se  promenant;  elle  différait  essontieliemcntde  la  s«(  le  aca- 
démique. En  efTet,  Platon  partait  du  principe  du  moi,  on 
de  l'âme,  cette  intettigiettce  qui  de  la  caYornedu  corps  ^end 
ses  regards  aor  tonte  la  nature  et  aepire  à  ae  réunir  k  la 
gran<lc  et  sublime  intelligence  qui  gouverne  l'nnivers.  Aris- 
tote, au  contraire,  part  de  la  sensation  pour  con.sUlucr 
YentéUchie  ou  la  focolté  de  penser  ;  il  décompose  et  sé- 
para ou  dialingue  co  que  Platon  réunit  ;  il  analyse  Im 
phénomème  de  la  nature  physique,  et  a*ooeope  surtout  do 
monde  exténeur.  Platou  :i'adonnc  au  contraire  tua  con- 
templations  du  monde  moral  et  mvisibic  pour  se  perdre 
jierfois  dans  des  ravissements  sublimes,  il  se  crée  son  uni- 
vers; tandis  qu'Aristote  étudie  méthodiquement  loulea  lea 
parties  des  èires  physiques ,  et  descend  dans  tas  détails  lea 
plus  délicats  (le  leur  composition  intime. 

D'après  un  auteur  qui  a  fort  bien  tracé  leur  parallèle , 
les  qualités  de  l'esprit  étaient  supérieura»  dana  fiui  et  dans 
l'autre  ;  ils  avaient  le  génie  élevé  et  propre  aux  grandes 
choses.  Il  est  Tnt  que  l'esprit  de  Plabm  est  plus  brillant 
et  plus  poli,  celui  d'Aristote  plus  vaste  et  plus  profond. 
Platon  a  rimagination  vive,  abondante,  fertile  en  ioventkius, 
en  idées,  en  expresdens,  en  figures»  donnanl  nitle  tours  dif* 
férents,  mille  roulrurs  notivelles,  et  toutes  agréables,  à 
chaque  tliosc;  mais,  après  tout,  ce  n'est  souvent  que  de  l'i- 
magination. Aristote  est  dur  et  sec  en  t>)ut  ce  (pTil  dit;  quoi» 
quil  le  dise  sèchement,  sa  dictioa,  toute  pure  qu'elle  est,  a 
}enesa}sqnold*auslèr^etaes4lMwnrilés,  natureiks  00  af* 
foctécs,  dégoOtcnt  et  fatiguent  b<«  li^rteurs. Platon  est  délic;<t 
dans  tout  oc  quil  pense  et  dans  tout  ce  qu'il  cent;  Ari&lulc 
ne  l'est  point  du  tout ,  pour  être  plus  naturel  :  son  style 
est  simple  et  uni,  maie  serré  et  nerveux  j  celui  de  Platon 
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«I  pui  et  denré,  nah  McIib  d  dWîis.  CcM'ci  dit  fou- 
jours  plus  qu'il  n'eu  faut  dire,  n-tiii-li  n'en  r-xpriaic  jau.,:-. 
fc>s« ,  et  laisse  :i  pens«r  toiijuuni  [à\x$  qu  il  uVii  dil;  l 
mrjiriiiJ  l\.>j*rit  i-l  <  Lkiuit  par  un  carack'K-  l  i  l.ilnntcl  nouri, 
Fuîuc  rédairc  et  TtiKlruil  par  une  inétlioJe Juste  et  (olidc; 
et  csniM  le»  rafamnaoenU  de  ertid-d  wiit  pltn  dralls  et 


fias  simples,  les  raisonncnicnts  di*  l'autre  sont  j> 
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pAnni  it^s  coiinai»* 
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iut^v  et  |iiui»eiubai'i~<iàiMii.  Pialuti  iloniu:  de  rcsjint  [lar  la 
fécoiulité  du  sien,  et  Arbluti'  ilonnc  du  jui^cineiit  et  «le  la 
nauMk  pw  llmpfeîêioa  du  hou  &ciis  qui  parait  dons  tout  ce 
qffû  dà.  Enfin  Plalon  ne  pense  le  plu»  louTcnt  qu^  Kcsi 
dire, et  Arî  t  itf  ne  s'occupf  ([u'àbieii  iwnscr,  à  crcujcr  les 
inalii^rei,  a  <'n  rcctuiichcr  la  principe!;,  et  de  ces  principes 
en  tirer  «le>  coas<-t|ueKces  inruillibics.  Au  lieu  que  IMAion, 
CB  te  dooaut  |i4us  do  liburtcS  cinl>cIUt  soo  ditoours  et 
plidt  dmntigft;  mats,  par  la  trop  grande  envie  quMI  a  de 
plaire,  il  se  lni«^  i  iiîpm-tcr  à  sou  tloqueiice;  il  est  figure' 
ca  tout  ce  qu'il  dit.  Ati.->totc  se  pois^le  toujours;  il  appelle 
Uii  clio^es  tout  siiiipleinetit  par  leur  uotn  :  connue  il  ne 
1ère  poial,  qu'd  ne  s't^re  pusaii,  il  fst  nussi  moiiMcqjct 
à  bxnder  dûs  l'crmir  que  l*lalon,  <[ui  Y  fait  tombiBr  tous 
ct:v\  qui  »'atlaclii.nt  .i  lui,  car  il  sciluit  p.-jr  sa  inaiiit'rc 
d'imtruire ,  qui  i-sl  trop  ,1^1.  al  k-.  Quoique  l'ialou  ait  cx- 
«llé  dans  loiilus  ks  lurUci  do  rtloqucncc,  qu'il  ait  éié 
m  enlair  pwfdil  au  •cotiiuent  de  IrfingMi»  et  qu^Aristotc 
K  Mit  nullcmeot  éioqaent,  ce  dentict  diôans  pov  Vardi' 
v-i'iic  du  fuud  et  du  rorp.^  au  discours,  poidaat  l|lMpMrtn 
B  }  iittuac  que  lu  couleur  et  la  (^cc. 

Cesl  dans  le  cours  de  ses  voyages  ({u*Ari$lote  reçut  cette 
céMiie  leUrc  de  l'tuUppe,  roi  de  Alacédoine,  pour  le  charger 
de  l'édocation  de  son  fils  :  «  Je  rends  moins  grlce  aux 
dieux  de  m'avoir  douné  un  fils  que  de  Tavoir  fait  naître  do 
fotre  temps  ;  je  compte  que  par  vos  soins  vous  le  reudna 
djpe  de  vous  él  de  moi.  ■  Aussi  le  jeune  li^ros ,  appréciant 
ui  Id  préceptifor,  répétait  souvent  :  «  Je  dois  la  vie  h  mon 
père  ;  mais  si  je  règne  avec  quelque  gloire,  c'est  k  Aristote 
que  j'en  ai  toute  l'oliligation.  ■> 

Ifi  plukMopbtftvsta  probablement  en  Macédoine  jusqu'au 
MMwDf  06  Aleuodfese  ditpo»  k  eintnpr«idre  la  conqutte 
du  monde  et  à  porter  la  (jiierrc  cn  Asie.  Aristote  revint 
tioTi  ilxui  MUèai^,  qui  le  re<,ut  avec  liouueur  et  lui  donna 
k  Lycée,  où  fut  fondée  son  école  philosophique,  et  où  il 
«MBfesa  saas  doute  ses  principaux  ouvrages.  Û  paraît  ce- 
pndÉBl,  d'après  t>lutarque,qaed4à  Arbtola  avait  publié 
des  livres  de  sa  /'/.y^  /«f,  ut  Morale,  sa  Mi*(apftysiquiS 
Hsx  Rhétorique ,  put>>qi.e  Alexandre  lui  écrivait  d'Asie  des 
rr)kroclie»  d'avoir  livrO  au  puhlic  les  belles  sciences  qu'il 
lui  avait  easeigDée^.  Oa  accuM»  de  plus  le  philosoplie  de 
s*llre  nd  à  propos  nifild  aux  inlrigdcs  et  aux  querdies  qui 
ititisaicnt  alors  !cn  tiats  de  la  Grèce;  on  Ta  nu'snu  sdup- 
^•Muié  d'avoir  treiii|>c  <lani>  le  complot  Iramé  lur  AiUiputér 
\imr  empoisonner  Alexandre  au  milieu  de  ses  triomplies, 
dans  tuote  la  gloire  de  sa  jenncase  et  de  radmiratkiii  du 
anade,  tant  on  «ip|Mie  de  Jalotuie  et  de  passion*  basses 
(lias  les  plu*  bautafiteics!  Ces  lUls  na  aoïit  riau  mofaisqiic 
pfuuïé.*. 

Aristote  recberclin  la  rcnonmiéc  dan^  toutes  les  carrières 
da  savoir,  et  tenta  do  t'y  Irajrer  des  roules  Douvellcs  dilTé- 
toilet  de  relte<i  de  Haton.  Ain<,i ,  quuiquil  ne  fftt  point  lé> 
►i^ali-ur,  t't  que  le  gmrc  dr  ><  i  T  tudc^le  |>orlût  à  j)référer 
(les  sciences ,  il  entreprit  ccj>endant  de  traiter  des  lois  et  de 
h  piakt  'ufHe,  «t  fl  y  montra  son  genre  <resprit  métlioiHqno 
et  sa  clarté. 

ttUilî  an  Lycée,  prc»  d'Atliènes,  Aristote  employait  la 
liiilinéc  au\  partici  W<  j  lns  abslrailes  des  sciences  qu'il 
tmiaaiiacrmmal'KiiifSi  'ù  les  destinait  aux  plus  iiabilcs 
d»  «a  élèves,  qu'il  inilldt  II  ses  doctrines  InlMeures  ou 
*trei(>s.  Le  soir  était  consacré  à  de  plus  donci'^  étiute^ , 
^  ddlmvaui  moins  profoudii  et  qui  admeilnienl  ta  pnbli« 
cMé  par  leur  usage  lignent  dans  la  vie  s  tds  étaient  l'élo- 


qucnc^î,  la  Oionle,  la  poésitî,  rangées 
«ane^*s  vxolt^nqiirs  «m  r  rd  rinircs. 

Il  jouit  longtemps  de  la  faveur  d\Vleiandre,  puisque  c« 
licros  lui  fil  envoyer  d'Asie  tons  les  anbnauv  rares  ou  let 
productions  extraordinaires  recueillis  à  grand.<!  frais,  et  lui 
prodigua  des  sommes  considérables  pour  fariliier  ses  re- 
cherches et  «es  I)  au\  travaux  en  histoire  natnn  llc.  On  a 
noAme  cru  qo'Aristote  avait  suivi  pendant  quelque  temps 
ce  jeune  guMiter  an  défaut  de  ses  eonipiétes  ;  mais  l'opinion 
la  plus  générale,  au  contraire,  est  que  son  disciple  et  son 
parent  Callistiténc  fut  plac»^  par  lui  près  d'Alexandre.  Tou- 
tefois ,  l'humeur  caustique  et  la  misanthropie  de  CallistUèno 
révoltèrent  bientôt  la  susceptibilité  du  cunquéraat  :  enve- 
loppé dans  une  «eeusation  capitale ,  il  {xirit  dans  les  snp. 
Jdices,  et  la  ra!nn»»c  s'étemlit  jusqm-  sur  Arislol.-  :  de  ia 
naquit  entre  le  philosophe  et  le  lu  ro>,  un  reftojdiiiseiucnt 
qui  devint  le  pn  texte  de  tant  de  suppositions  mensongères 
représeuiaut  Aristole  comme  le  cowiinea  de  la  mort  piéma^ 
lurée  d'Alexandre.  De  là  surgirait  ausM  «elle  foule  d'en- 
vieux et  d'eiuieuiis  qui  «!■  d.  Liiaîii.'i. ut  Nurtoiit  après  la 
mort  du  conquérant;  a  Alhcac»,  les  platoniciens,  Ici  déma- 
t;>mies,  Ils  prêtres,  unirent  leur  aninioiité  contre  Aristote, 
soit  qu'il  ne  les  eût  pas  niénag»^,  ^'>H  que  ses  doctrine-i 
les  eussent  choqués.  Ainsi,  EuryméJ.  n  ,  hiérophante  de 
Cérès ,  et  Démopliile ,  Taccusèrcnt  de  nier  l'utilité  des 
prières  et  des  &aerilices,  d'avoir  élevé  k  la  inémoire  do 
Pytlùas,  son  épousa  Élwée,  une  statue  à  laquelle  il  lun- 
dait  un  culte  divbi. 

SansJnsUfiar  de  tdlcs  aceusallons,  il  est  permis  de  croire 
que  lc3  principes  du  i)!iiIosop!ic  s'arcordal.'jit  m.d  avec  le» 
opinions  religieuses  de  sou  siècle ,  et  qu'il  éuonçait  sur  la 
Providence,  sur  la  politique,  cn  général,  des  idées  qui  con- 
trastaient  avec  celles  de  la  république  d'Athènes.  Aristote, 
en  «<fct,  avait  longtemps  vécu ,  soit  k  la  cour  de  l'hilip|)e 
de  Marc'.Iniîir,  s<iit  avec  son  ami  llemiias,  ;;ou\erneur  ou 
tyran  d  Aiarnc  en  Mysie,  dont  il  avait  é(>ous«i  U  srrur,  qui 
fut  cette  Pythias  si  chérie.  Il  pouvait  donc  avoir  préféré  le 
gpuveniamantnMMiaKbique  à  tout  antre.  Enfin,  la  suftério- 
ritéde  son  géole  dut  susciter  Uen  des  jalou^ies  contre  lui. 
Redoutant  le  sort  de  Sm-rale,  il  abandonna  Allu  iics,  cl  «e 
relira  dann  l'Lubée,  jii  Chaldss,  ou  raccompagnèrent  sa  renom- 
mée et  la  plupaitde  ses  disciples  :  «É^ripon^  «Isidt-il  en 
sa  retirant,  é|>ai9ionsaux  Atliéniens  un  nouvel  attentat  con- 
tra la  philosophie.  »  Blentdl  le  ciiagrin,  et  peut-éire  rimnu'u- 
sitédes  travaux  qniavaîcnt  épuisé  ses  forces,  le  omdi.i  irent 
au  tombeau,  à  l'âge  de  soixante-trois  aus  :  il  mourut  l'aji  'i' 
de  la  1 14*  olympiade,  correspondant  à  Tannée  S2t  avant  l%i« 
vulgaire.  On  débita  beaucoup  de  fables  sur  sa  mort  :  selon 
les  uns,  il  but  de  la  cIgiiC;  d'après  d'autres,  le  dépit  de  !ie 
pouvoir  expliquer  le  (luv  et  le  ritliix  di-  l'Kuripe  le  porla  il 
se  précipiter  dans  ses  eaux.  Ses  cendres  furent  portées  à 
SlagNej  n  laissa ,  avec  une  fortune  considérable,  une  fiUe 
de  sa  première  femme,  et  d'Hcrpylli.-(,  «a  se  conde  feinnip,  itn 
fils  nommé  Nicomachus,  pour  lequel  il  avait  é(  lit  plusicura 
livres  dn  mor.ile. 

On  assure  qu'Arislole  avail  Tuiag^  du  monde  et  savait  l'at- 
tirer par  des  moyens  flatlenr»  eu  engageants.  11  était  lello- 
rocnt  livré  h  ses  études,  que  son  esfoniae  en  soufft.Tit  sans 
cesse,  et  qu'il  relardait  son  somnieil  en  laissant  loiohrr  nue 
boule  dans  un  vase  d'airain,  ete.  Sa  \ille  natale  lui  rendit 

des  iionoeurs  presque  divins,  et  institua  une  fôtc  annuelle 
(  tes  AriBtotélle$)  «n  son  honneur. 

On  croit  qtie  les  premiers  écrits  d'Aristotc  .sont  crn\  sur 
VArl  oialuire  et  la  Poétique;  qu'il  les  a  compose'}  |>.Hir 
l'wlucalion  d'Alexandre  à  la  cour  du  roi  de  Marédoiue. 
Nourri  de  la  lecture  d'HoinjTC  et  de  tous  les  orateurs  cé- 
lèbres, Arislole  Irailttit  en  excellents  préceptra,  remplis  de 
poilt ,  leur*  cveni [des  ;  il  cn  tire  les  plus  puns  levntts  {lonr 
l'instruction  de  la  jeuiies.«c.  Il  a  fort  bien  deviné  les  res- 
sorts des  inMioos  qiie  le  poêle  on  Tonilcar  doivent  roetlfe 


f4  ÀKIS 

ea  jeu  pour  éraouToir  le  lecteur  ou  rauditeur,  à  id  point 
qu^on  n'a  rien  ajouté  d'essentiel  ni  rien  dit  mieux  sur  ces 
inatièfts.  Il  j  enseigne  Part  difficile  de  <Ure  les  cliose»  avec 
oinll.  Annl  ees  den  oamge»,  dont  te  demier  ne  imns 
est  parrenu  qu'incomplet,  font-As  le  plus  prand  lionripiir  k 
sa  mémoire,  bien  qu'il  ne  s'y  montre  ni  poète  ni  orateur,' 
La  Morale  d'Arisloto  est  un  résumé  exact  et  simple  des 
iwiflcipes  lespliM  pnn  ponr  U  oondnite  dea  hommea.  Elle 
foTflm  dh  ftTKs,  sdrassé»  à  Rfeonnchns,  «m  fis.  n  eh^ 
quelle  f5f  In  lin  de  l'iMmmeOfi  sa  ftMicît«<;  îl  ne  la  troiiTC 
absolue  ni  dans  le»  plaisirs  des  sens,  tii  dans  les  richesses 
etantlte  Uens  corporels,  ni  mime  dans  la  rcrtu;  mais  il 
imible  compoier  de  toutes  oe>  ehoaee  la  mie  béatitude  À 
laqiujUe  tout  le  monde  «spire.  Ce  betthnor  ne  nnraH  s*el>« 
tenir  toutefois  san<;  I,i  vert».  Arïstote  établit  que  les  Tcrtus 
Mnt  un  int«mi^taire,  un  milieu  entre  des  Tices  opposés, 
mire  Ici;  excès  et  te»  défliuls  :  ainii  la  forapérancc  est  placée 
entre  Fabslinenoe  etrabnt;  te  coonge,  entre  te  cntete  et  la 
Kmérilé.  Il  Aut  donc  le  tarir  dans  te  MAflirm  poor  eiie 
vcrtiictix.  Llinninip  est  un  agent  libre,  qui  doit  «e  porter  par 
»i  volonté  nu  bien ,  et  résister  aux  plaisirs ,  qui  rccuuva-nt 
de  vrais  mauN.  Sans  la  prudence,  qui  est  la  TOrtu  de  l'cn- 
tcndement,  ii  n'y  a  point  de  droite  rai«on,  ni  par  L\  do  vé- 
ritable vertu.  La  prudence  dans  la  vie  dvile  »t  la  poli- 
tique, dans  la  vie  pi  iv6"  cYst  IWonomie  et  Tordre.  EnGn, 
il  réduit  à  deux  moteuni,  le  plaisir  et  la  douleur,  les  res- 
aorts  les  plus  «dteaires  de  nos  actions,  de  nos  passions  et 
des  autres  mouvements  de  l'àmc.  Aristote,  dans  les  deax 
livres  des  Grandes  Morales,  explique  comment  te  Tertu 
s'arqniei  t,  cl  quels  sfinf  les  iitstromcnts  du  bonheur,  soit 
ceu\  du  corps,  soft  ceux  de  l'esprit,  et  les  habitudes  du 
nme  iiÊtta  radra-sHé  et  te  pro>périté.  Sept  autres  livres  à 
Eudême,  son  disciple  et  son  amf,  traitent  de>  f;cnre<:  de  vie, 
l'une  d'occupation,  Taulrc  de  plaisir,  la  tmisièmc  de  médi- 
tation. 

Quoique  le  fond  des  opinioDS  morales  d'Aristote  ne  diflère 
pas  senriMencnt  de  edtes  de  Ptotem,  tenr  mantèm  de  les 

expnw  est  pourtant  fort  difTdrente.  Le  premier  est  un  rai- 
iMnii«iir  méthodique  €l  froid,  qui  montre  sans  doute  autant 
de  rectitude  que  de  probité;  cependant  il  n'inspire  point  cet 
amonr  aident  do  te  vertu,  qui  dianneet  enlbouslasme  dans 
Phton  ;  n  atHédlt,  en  dn  moins  on  s^éetefre  sans  s'animer; 
f'esl  roiTiTTie  une  dissection  liabile  du  co'ur  hinnnin,  mais 
froide,  infructueuse.  Au  contraire,  Platon  touche  le  ca>ur,  il 
élève  l'âme  avec  Socrate  mourant.  D'ailleurs,  à  l'exemple  de 
tous  les  Grecs,  qui  se  tenaient  pour  supérieurs  aux  barbares, 
Aiiifote  ne  (fit  rf.  n  des  devoirs  de  l'homanlté  en  général,  ni 
du  driiil  ii.diin  !  OH  Jcs  gens  entre  les  peuple^,  quoique  dans 
.sc^  livrclidela  République  et  aux  de  la  Politique,  fMl^tt- 
lo<u)plie  traite  des  sociétés,  des  gouvernements,  des  Étals, 
de  la  communauté  ou  des  villes,  des  lois  et  de  l'autorité  ci- 
vile, de  la  paix,  de  la  guerre,  du  commerce,  des  finances, 
di'S  arts,  elr.  Arislote  descend  nit^ine  jiisipjc  dans  le  «Irl.iil 
de  la  vie  priv(^e  de  la  famiiie.  en  montrant  les  relations  du 
clicf  avec  la  femme,  les  enfants,  les  serviteurs,  Hfovt  eeqnl 
tient  à  l'intérieui  d'une  maison  et  d'un  ménage. 

Ces  règles  de  iKiliiique  et  de  l'éronomie  domestique  ne 
sont  i>as  autres  dans  le  fond  qu<  <  :ii  qu'a  c\|K)S(  es  l'ia- 
ton  ;  cependant  on  les  trouvera  plus  n]étliodiqHcs,pIu$  exac- 
tes, plus  précises.  Platon  n'admet  pas  qoe  toute  fâteild  sott 
dans  le  monde  actuel,  il  s'élève  à  une  autre  existence.  Aris- 
lote ne  propose, au  contraire,  rien  ainlel»  du  la  vie  présente, 
et  M'  reiifei  nie  dans  les  lM>rnes  de  l'exislence  :  aus>i  le  pre- 
mier est  regarde  comme  ^us  sublime  que  le  second  j  il  en- 
flamme jHsqttt  riiérotente,  tandis  <|«*Arlst«te  ferme  seute- 
TT!ciit  :i  riit>nni^leir' ilans  la  swif^d'  r!\il<\  C'est  là  cependant 
l  oiiviajije  (ju'on  a  coiiluiiic  de  ratij^ir  [tarnii  ses  ciiefs»- 
d'wuvre. 

Quant  à  te  métliode,  Aristote  est  Men  diflérenl  de  son 
mnlteo  Ptelon.  Oduln;!  conshKre  rime  comm*  une  hranlèra 


qui  s'éteint  en  sinoorponnt  dms  la  matière  de  nos  orga- 
nes, cl  (pu  y  végète  dans  l'incertitude  et  l'obscuritt'.  Aris- 
tote, au  contraire,  admet  que  l'âme  est  une  table  rase,  lof 
mant  peu  à  pea  dVIliMnême  tes  Imms  de  ses  connafanaces 
par  les  tâtonnements  des  sens  et  {tar  les  impressions  que 
reçoit  la  sensibilité  :  de  là  des  réalités  certaines,  évidentes , 
qui  sont  le  produit  de  notre  tirganismc.  SeJon  Platon  ,  pour 
parvenir  à  la  connaissance  des  cboses,  il  teut  partir  des  Moes 
^aérâtes,  unlverscaies,  afla  de  descendre  aux  pailteaHères. 
D'après  Aristote ,  il  faut  commencer  par  les  idées  spédalns, 
les  sensations  particulières,  pour  remonter  aux  résultats 
généraux,  à  des  corollaires  universeK.  Ain^i,  selon  lut,  rien 
ne  saurait  pénétrer  dans  l'esprit  qui  n'oit  passé  par  les  sena, 
et  c^cstpar  tes  cIiosm  malérielles  qnVin  sMUveanx  teima* 
tf^riellcs.  I.a  difft'ience  entre  1e>  deux  sysl^mes  coasisfe  dune 
en  ce  que  Platou  cUiblit  des  idées  ardiél)  |)es,  premiers  ori- 
ginaux desquels  tout  dérive,  ou  n'est  qu'une  copie  sonvcnl 
in^rlaite,  4  cause  de  te  corruptibilité  de  nos  organes  cor- 
porels. Il  procède  ainsi  de  te  cause  à  l'eltet  ou  {>ar  ta  syn- 
thèse. Aristote,  par  opposilïnu,  suit  l'analyse  ou  la  disltoc* 
lion  des  choses ,  et  de  la  réunion  des  faits  comparés  il 
remonte  aux  principes.  En  un  mal,  JUblOte  croit  que  te 
sensation  ou  llmpressioii  tefte  anr  nos  «iinies  ne  trompe 
jamais,  et  que  Pavcnr  ne  vient  qne  du  sens  géh(*ral  on  de 
l'esprit.  Au  contrain*,  Plntùn  regarde  nos  sensatiniis  jiaiti- 
culièrcs  comme  autant  de  sources  d'erreur,  si  eilt»  uc  sont 
pas  rectifiées  et  coordonnées  par  l'intellect. 

D'après  sa  doctrine,  Aristote  construit  les  (bmicsdn  rai- 
sonncmeut,et  c'est  ici  qu'il  fonde  ses  fameuses  caf<f^o/-ir« 
potu  rendre  infitillible,  au  moyen  de  cet  instnwnenl  nniver- 
scl,  l'esprit  dans  ses  syllogismes  ou  ses  démonstrations.  Sa 
Logique  est  desdnéc  à  former  Part  syllof;ian|ue;  le  Kvre  de 
YTiilt>ri>r>Hation  s'occupe  destennes  prnnimatir.nuxdont  In 
liaison  scrtà  coasliluerlc  syllogisme  ou  bien  à  reuonciîition 
des  idi^.  Dans  ses  Analy/ujues,  Ari-.tntc  dcnini^nsc  le 
syllog^e  en  ses  parties  essentielles,  alin  de  reconnaître  s'H 
est  juste  on  sophistique.  Le  Uvre  des  Topiqva  sert  h  vt»- 
miner  si  la  matière  du  svTIoKfsme  n'e-l  que  probable  ou  eon- 
tuigcnte,  et  le  traité  des  Sophismcs  tixtiosc  quelles  sont  les 
équivoques  ou  les  erreurs  jiossibles,  comme  les  Analytiques 
posiirieuni  recherchent  dans  «pieltes  condittens  te  raison- 
nement  devient  certiAi  ét  nécessaire.  Cette  méthode  donne 
ainsi  tous  les  moyens  de  discmieinent  pour  juger  la  recti- 
tude ou  la  fausseté  des  déduclioiis  logiques,  comme  elle  con- 
tient toutes  les  armes  capables  de  réfuter ,  de  rcn^crscr 
les  arguntents  ca^ux,  erronés,  les  artifices  subtils  par  tea- 
quels  on  peut  séduire  on  tromper  les  esprite. 

Arcliytas,  Zénon  le  stoïcien,  lûulîdo  de  Mégare,  et  Platon, 
avaient  ébauché  la  logique  ;  ArhUAc  Ta  telleroent  perfcc- 
tionnéctpar  son  c^lt  métho^lique,  qu'il  scmUe  Pavoteeréée. 
11  a  su  rapporter  à  trois  tonnes  tes  termes  composant  te 
syllogisme,  de  manière  qu'il  en  résulte  me  conclusion, 
par  une  sorte  d'inr.iiliiliiliti'  ruil  îihte  h  celle  de  la  pins 
exacte  géométrie.  Toute  aml>iguile,  toute  confusion  on 
équivoque  étant  élées ,  les  plis  et  les  détours  des  opérations 
intellectuelles  étant  réduits  à  des  définitions  claires,  exactes, 
les  idi«s  comple!)>es  se  trouvant  analysées ,  les  paral(^ismes, 
les  coiilr, [dictions,  les  sophismcs  d'argnmentatiou  étant  soi- 
gneusement écartés,  il  scmUe  qn' Aristote  ail  enfin  rem- 
porté la  gloire  d'assaicr  h  Jamais  la  mardie  et  les  progrès 
ultérieurs  de  l'esprit  humain.  Lo  effet,  dans  son  tiait<5  des 
Post-pridicaments  el  Ae»  Anti-prédicaments ,  il  met  en 
garde  contre  les  fausses  sii^uilications  des  termes,  qui  per- 
l>étuent  les  disputes  de  mote,  «L  il  assura  te  vote  <tete  di«-  . 
Icriiitue.  Son  génie ,  éminemment  sidrtit  et  net  dans  ses  db- 
titictioas,  eini^loic  tous  ses  efTorts  |iour  assurer  au  syllo- 
gisme un  au  laiMj  i o en t  la  certitude  nialltématiquc.  C'est 

par  1.^  que  sa  pliilo^uphie  a  dominé  les  homiiios  pen- 
dant tant  de  siècles.  On  a  cm  y  trouver  l'instrument  né* 
«esaaire  de  toutes  tes  découvettcs,  le  moyen  de  loot  a«* 


»*ir,  parr<^  qu'on  avait  In  {anûif  de  raisonner  exactement 
IV  toot  Ainsi,  il  <itabUt  les  règles  des  oonTertions  mo- 
àd«pov  tontes  les  pra|MMttkHU,«tdn  lopl^vet  ounent 

MiiUDuns  approprié  à  toulc»  aortes  d'arpimonfationa,  puis 
ànélenehes  pimentant  des  exempirs  lous  Ii».^  «ophismea 
irnnginablps.  Par  ro  ranini'incnt  dr^  niDytiii;  di.dtctiqiics 
on  e«t  en  état  de  disserter  sur  ce  )ue  l'on  Teut  d'une  roonière 
■SB  pertfMnte;  «n  est  «focit  poor  tontes  les  eaoMB: 
Hetum  de  omni,  dlchrm  de  mtUo. 

Cqiendant  f^t  art  Mpticnx  drs  ililrmmes,  ctttc  Uabi- 
Mé  dialectique  dont  il  a  ficmnr  de  '•i  fortes  preuves,  n'ont- 
Is  pss  cooteoté  bien  dos  esprits  par  ces  apparences  de  rai- 
•OB  KDdo»  de  tons  les  efflils  su»  reeoorir  «i»  ema^ci,  ou 
ftït  admettre  ries  quzilif<*«:  nrcuHes  d'après  Icsqiielica  on  l>â- 
ti«âil  des  systèmes  fort  Itîen  ralsonn**»  d'ailleurs  ?  On  se  con- 
tentait d'nne  dt^inonstration  en  parolts  ;  et  parco  qu'on 
av«H  exfdeflMnt  conclu,  on  s'iina{;iii.-iit  avoir  découvert  le 
Trt.  De  là  Tient  que  m  méthode  n'a  point  feit  avanecr  les 
Sdfncci  e\ndo?,  coQune  le  lui  a  déjà  rcprocln*  C.as'^i mli. 

Tant  qn'Aristote  Ven  est  tenu  h  celte  méthode  «iialettique, 

I  y  est  resté  plus  inférieur  que  dan«  les  autres  parties.  Aussi 
U  Pkfs^uê  m  bait  livres  se  borne  à  des  principes  féné- 
rurt ,  tels  que  le  temps ,  l«  lieu ,  le  moarement ,  etc.  Il 
po«e  troi.  I  ii  i'  ifK"!,  la  vin(ih-p,  h/<?rmr,  la  prit  afion  : 

II  'Minil  olj^curément  ainsi  la  matière  :  Ce  qui  n'est  ni 

,  ni  combien  grand,  ni  queip  ni  rie»  dê  ceparçttoi 
r être  est  mû.  11  veut  exprimer  que  c'est  un  principe  pas- 
iif  et  maltirorme,  quoique  d'une  nature  identique  en  toutes 
rhoMH,  selon  que  le  mouvement  ou  la  vie  lui  iiniiriiue 
des  figures  ou  des  nuKlifications  dïTerses.  Quant  à  la  forme, 
(iVsl  sdon  Arislete  na  principe  (  oo  entéléckie  )  acOf  qui 
«nHlittif»  F<*«  corps  et  leur  donne  l'organisation.  La  priva 
tioB  oc  i>eut  être  un  principe ,  mais  pliit<>t  une  négation  de 
tsvte  substance. 

Le  fiai,  l'infini ,  le  vide,  les  atomes,  etc.,  sont  encore 
M|et  de  la  physique  d'ArIstote  ;  on  y  doit  joindre  ses  trai- 
té» de  !a  Ct  ni>ra(i(>n  fî  de  la  Corruption,  dans  lesquels  il 
admet  qu'il  se  crt-c  de  nouveaux  êtres  spontanément  par  la 
paissascede  la  nature  formatrice,  et  qu'il  en  péril.  Selon  lui, 
ks  contrains  aaissenk  de  leurs  oonUtbe»,  par  Fantipéri- 

Dans  ses  Météores,  traité  en  quatre  livres,  Aristote 
s'est  assez  Dtilenient  servi  des  oteen'alions  même  impar- 
faites de  son  temps  pour  donner  deseiplicatioins  de  la  ploie, 
de  laadge,  des  éclairs  et  du  tonnerre,  des  vent»,  de  la  ro^ec, 
de  rait-en-del ,  etc.  Ensuite  il  décrit ,  dans  les  quatre 
lun-^^/w  Ciel,  U-s  astres,  la  matière  dimt  il  les  suppose 
kinoé» ,  ieors  mouveneots,  leur  situation,  leur  pesanteur  ; 
^fu\  on  y  tromre  les  opinloas  des  andeassurles  corps  cé- 
lestes et  SOT  les  éléments.  Le  froid,  le  chaud,  lluimidité,  la 
séefcercsse,  la  pnlréfaction,  les  mixtes,  etc.,  constituent  au^si 
on*'  partie  de  son  tr.iité  des  Mi  trores.  On  sait  qu'il  admet- 
tait, outre  les  quatre  déoMuits, un  cinquitwc  sous  le  nom 
dUMer  00  quintetsencé. 

Plmiftirs  écrits  supposés  ont  été  donnés  sons  le  nom  d'A- 
ristote  :  sans  prétendre  les  distinguer,  il  en  est  de  moindre 
imporlance  qu'on  lui  attribue,  tels  que  le  traité  de  la  Phy- 
«iouoMie,  cdoi  des  (mtslUm  méconijves,  celui  de»  CMi- 
k*n;  ses  PrcMème*»  renrermant  des  qneaûom  fort  eu- 
rifnv<rs,s*>sdeux  Hvrc8(/«5 /'/rtx^rs,  lelivredu  Monde,  co\n- 
po«-  pour  Alexandre ,  et  qui  |>arail  une  amplification  ;  ce- 
lui des  Récits  nfhmrablesi  celui  des  J^cwumlfiiei,  en  trois 
krres,  qei  contient  l'ail  de  conduire  m  maison  et  sa  fa- 
■Me,  ete.  Mate  Na  surtout  composé  d'autres  ouvrages  pins 

ilfjf.'irt.mti.  On  a  de  lui  trois  livres  sur  l'ytnie,  dont  ii  lii - 
atilà  «alurc,  les  oncralioftâ ,  soit  intentes,  soit  externes, 
par  rcotremise  âe^  u-m.  Il  faut  y  joindre  ses  traités  compris 
•cns  le  titre  de  Petites  Questions  naturelles,  et  composés 
*  vtiitSt  ce  qui  concerne  la  ménutire  et  la  ré- 

uki  ttmation,  U  tmamU  tt  te  veUh, 
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songes  el  les.  pronostics  par  les  songes,  le  nmuetmni 
des  animatut,  leur  marche,  la  luièveté  ou  la  kut^^mr 
d«1atl»t  la  ret|»inallon,  fa  jmMm et  Us  vMtImê,  ta 
santé  et  la  malndle.  In  rt'piifnllon,  ete.  Aristnfc  s'est  éga- 
lement occupé  de  pluiicurh  sujets  relatifs  à  la  nié<leeine.  Il 
considère  lasanté  comme  un  milieu  entre  le  défaut  et  l'exoto, 
qui  sont  égaieoieat  morbides,  et  qui  se  gnéiisseat  par  na 
ëtot  opposé  à  ce  qofl  les  a  produits.  L*exlrtaM  ebaleur  ou 
l'excès  d'himiidité  lui  paraissent  les  princip.iles  causes  des 
maladies,  ainsi  qu'un  sang  ou  tri>i>  épais  ou  trop  ténu ,  ou 
trop  aquenxMl  trop  sec,  ou  trop  fruM  ou  trop  ardent,  etc. 
Il  fait  remaïqiMr  foe  Phabitude  d'un  médicament  en  di- 
minua VeUleadté.  Ses  HTres  fofri^tiet  en  deux  parties,  cités 
par  Diogène  Laerce ,  ne  sont  point  parvenus  à  la  postérité. 
Dans  ses  pioblèmcft,  Aristote  cite  aoofentdes  préceptes  de 
médecine,  cnpranMs ams  dsute à  Bippoendieel  à  d'anlmi 
médecins. 

En  liù>toire  naturelle,  c'est  principalement  sur  ceJle  des 
animaux  que  l'illustre  pliilo  oplie  s'est  montré  supérieur  à 
son  siècle,  et  qu'il  y  est  devenu  légi^ateur.  ■  L'bistoire  des 
snimaux  d'ArMite,  dit  Bnflbn,  «al  psnt-Mre  eneore  autour- 
d'hui  ce  qne  nous  avf>ns  de  mieux  fait  en  ce  genre....  11  les 
connaissait  pcut-^'lre  mieux  et  sous  des  vues  pins  f;énérales 
qu'on  ne  les  connaît  aujonrd  liui  Aristote  (oniinencc  son 
histoire  des  animaux  par  établir  des  dUIârcooes  et  des  res< 
•anUanees  générales  eotra  las  difHfenta  geurea  éVuilmsav. 
Au  lien  de  les  dlvi^^r  par  de  petits  cAraet/res  parficuîti-r-'  , 
oomtiH)  l'ont  fait  les  modernes,  il  ra&àcmblc  hislonquitueitl 
tous  les  faits  et  toutes  les  observations  qui  portent  sur  dt« 
rapports  généraux  et  sordss  caractères  sensible.  Il  tire  cea 
caraetèveadala  fcnnft,  da  la  eoolenr,  de  la  grandeur,  elde 
♦  Tites  les  qualités  extérieures  de  l'animal  entier,  et  aussi  du 
nombre  et  de  la  position  de  ses  parties,  de  la  grandeur,  du 
UKMivement ,  de  la  forme  de  ses  membres ,  des  tappiMto 
semblables  on  diirércnls  qui  se  tmarent  dûs  ces  mêmes 
parties  campaides ,  el  Q  donne  partout  des  «xemples  pour 
se  Ikire  mieux  entendre.  Tl  eonsidi^re  aussi  1  ^  liili  renccs 
des  anioMux  par  leur  façon  de  vivre,  leurs  actions  et  leurs 
mceon,  Iwa  habitations,  etc.  il  parle  des  parties  qui  ««t 
communes  et  essentielles,  et  de  celles  qui  peuvent  manquer 
ou  qui  manquent,  en  effet,  à  plusieurs  espèces  d'animant. 
Ces  observations  générales  et  préliminaires  sont  un  tableau 
dont  toutes  les  parties  sont  intéressantes;  et  ce  grand  piii- 
losophe  aaHi  laa  ■  présentées  sous  cet  aspect 
pour  donner  un  avant-goût  de  ce  qui  doit  suivre  et  faire 
naitre  l'attention  qu'exige  l'histoire  particulière  de  chaque 
ani(nal  ou  plutôt  <le  rliaijiie  rliose.  11  comrnenr<*  p.ir  l'homme, 
et  il  le  décrit  le  premier,  plutôt  parce  qu'il  est  ranimai  le 
mieux  connu  que  parce  qu'il  est  le  plus  parlait  et ,  pour 
rendre  sa  description  moins  sèclie  et  plus  piquante,  il  tiehe 
de  tirer  des  connaissances  morales  en  parcourant  les  rap- 
ports piivsiques  du  eorps  laimain.  11  indique  les  eararléres 
des  hommes  par  les  traits  de  leur  visage.  H  décrit  donc 
Pliomme  par  toutas  ses  parties atérienies  al  intérieures,  et 
cette  <icscription  est  la  seule  qui  soit  entière.  Au  lieu  de 
décrire  chaqne  animal  on  particulier,  il  les  fait  connaître 
tous  par  les  rapports  que  toutes  les  parties  de  leur  corps 
ont  arec  celles  du  corps  de  iliomnie.  lorsqu'il  décrit,  par 
exempte,  la  tMe  humaine,  il  «empare  vree  efle  la  Ute  de  dlTr 
férentes  espaces  d'animaux,  il  en  est  de  même  de  tontes  les 
autres  |)arlies.  A  l'orcasion  du  sang,  il  fait  l'iiistoirc  *lcs 
animaux  qui  en  sont  privés,  et,  suivant  ainsi  ce  plan  de 
comparaison,  dans  lequel,  comme  Ton  voit,  l'homme  sert  do 
modèle,  et  ne  donnant  qne  lea  dIfMrenees  qufl  y  a  des 
animaux  i  rii  inini-,  ft  de  chaque  partie  des  animaux  n 
chaque  partie  de  I  tiommc,  il  retranche  à  dessein  toute  des- 
cription particulière;  il  évite  par  lik  toute  répétition,  il  ac» 
ciuuule  les  Ikits,  et  il  n'écrit  pià  un  mot  qiui  soit  inutile.  Aussi 
a-t-il  compris  da»  n  petit  volume  un  nombre  presque 
iDllnl  de  dUKranto  Mtop  el  jo  nacrato  pM  vill  ioil  posalUt 
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de  réâdre  \  de  moMrtt  ferme*  tout  ce  quil  «rrit  fc  «Hre 

sur  cetUi  lu.ititTi',  <);i;  iiinitl  #1  p<'ii  suhCpptiblc  de  cette  pri^- 
cisioo,  qii'il  fallait  un  génie  comme  le  sien  pour  y  conaarrer 
«■  neoM  tonptdi  ronln  «Idela  MlMé.  CM  ovmged'A- 
ristote  s'est  présenté  à  mes  yeux  comme  une  inhlc  Je  ma- 
ttères  qu'on  aurait  extraite  avec  le  i^us  grand  M)in  de  plu- 
iienit  nullicrs  de  Tolomcs  remplis  de  descriptions  et 
d'obserrations  de  toute  espèce  ;  c'est  Tabrégé  te  ploB  MVink 
qtii  ait  jamais  été  fait ,  si  la  science  est  en  effet  l'histoire  dei 
faits;  l't  quan<l  ni^^mc  on  supposerait  qu'Aristolc  aurait  tiré 
de  tous  tes  Itms  do  son  temps  ce  qu'U  a  mis  dans  le  bien, 
te  plM  de  Titan^fàt  sa  dhtrtbiitioo,  te  chofai  de»  exemples, 
la  justesse  des  comparaisons,  une  certaine  tournure  dans  les 
idées,  que  j'appellerais  volontiers  le  caractère  philosopliique, 
ne  laissent  pas  douter  un  instant  qu'il  ne  fût  lolfintae  Uen 
phM  ricbe  que  ceux  doBt  il  Mtnit  enpmolé.  > 

Ses  prinripales  ditisions  ân  règne  animàlf  emme  Pli  re* 
marqué  le  - 1\  nnt  Cuvit^r,  sont  cacore  aujourdliui  les  plus 
solidement  établie»  ;  car  on  y  pourrait  trouver  ta  sépara- 
tion des  animaux  vertébré»  et  dw  Invertébrés  ;  les  animaux 
nrtinilfs,  les  rnollmques  y  sont  aussi  di&tingiiés  des  autres 
classes.  11  a  l)ien  coimu  Ici  quatre  cstuniacs  des  niminants, 
et  il  a  disséqué  des  singes  et  des  éléptianLs,  puisque  les  in- 
dloAioB»  q^ll  en  domw  eut  4H6  «onirmées  par  les  zooto- 
nialei  de  Mire  dède.  11  déeritl»  garbelie,  te  diaed  et 
d'autres  espi'ros  rares  de  l'Orient.  H  avait  bien  étudié  aussi 
les  poissons  et  plusieurs  mollusques  marins.  Il  a  suivi  te 
déHtenMOMnt  du  poulet  dans  Vanat  avee  une  enrieuse 
exactitude,  (pioicpie  dt^i>ourvu  d'uistrunicnts  microscopiques 
et  des  autres  t^icuurs  que  le  scalpel  <les  modernes  doit  aux 
autres  sciences,  etc.  Les  cruslar^s,  le*  in.swU'-s  les  plus  dé- 
liGal»,  n'ont  pM  été  oéglisâs}  et  sans  doute  U  empïoya  di- 
vert  ofaMrvatenra  en  dee  élèves  pour  se  procurer  un  si 
grand  nombre  de  fait^,  qu'il  roi^rdonne  avec  autant  d'ordre 
que  de  sagacité  et  de  génie.  U  s  dkva  surtout  à  îles  vues 
pUtaeopliiquee  tor  l'ensonble  du  règne  animal ,  et  recon- 
nut la  gradation  croissante  des  Mres  depuis  les  moins  com- 
pliqués  jiisqu  aux  plus  parfaits ,  et  dnfmis  les  corps  inor- 
ganiciues  jusqu'aux  mieux  organisés ,  en  pissant  par  des 
degrés  aoooeaails.  U  avait  mdme  étendu  ses  reclterdiet  «or 
les  eqièon  nwrtoee  qui  «e  multiplient  par  dIvieiMi  on 
bouture,  k  la  manière  des  végétaux.  T.  >  i  u  tnes  des  végé- 
taux lui  paraissent  être  l'aBalogHC  de  la  boodie  dee  aoi> 
maux ,  et  fl  eouidèn  te»  prtnîére  eonne  an  enind  re- 
tourné. 

L'anatomic  comparée,  que  les  travaux  de  l'illustre  Cuvier 
ont  élevée  si  haut ,  remonte  donc  à  Aristote ,  qui  en  a  jt  tt- 
tes  principaux  fondemente}  Il  paraît  eroir  acooiD|Migné  son 
eomge  m  deaslas  qu*il  dte ,  mab  qui  ne  nom  «ont  point 

IMurvcnus.  Quoii[u'il  nif  (Irr-Mii, rrt  le:-,  iieiTs  cnf/^plialiques, 
il  n'a  guère  connu  leur^  usages,  puisqu'il  plac«  au  cwur  le 
Ibycr  de  U  sensihilitt^.  Ccpendiat  II  eixerva  que  les  vais- 
seaux sanguins  atMutissaient  au  orur;  mais  il  ne  distingua 
pas  bien  les  veines  dm  artères.  11  a  vu  que  l'homme  possé- 
liait  le  cerveau  le  plus  volumineux  relativement  ii  son  corps, 
et  il  a  décrit  ses  méninge»  ou  enveloppes.  Voici  te  notice 
deiee  oavrages  sur  tes  antemix  :  De  leur  hMoIre,  en 
dix  livres;  Des  partiet  des  nnimaur.  r'  de  leurs  causes, 
quatre  livres;  De  la  génération  des  auimaiij:,  cinq  livres; 
Des  mouvements  des  animaux,  etc. 

Un  si  vaste  génie,  rétenduc  et  la  multiplicité  des  scienf^«î 
quil  embrassa,  firent  dire  à  Cicérou  que  l'ardente  curiosité 
lies  pi  ri|kit<'ticieiis  s'était  étendue  à  la  fois  sur  toutes  les  ré- 
gions du  ciel,  de  la  terre  et  de  te  mer,  en  «nie  que  rien  ne 
parait  tedrevofr  échappé  dans  la  nature.  Ce  n'est  pas  qn'A- 
ristotc  ait  ceiiemlant  tout  îin  de  son  propre  fonds,  niais  il 
sut  s'approprier  par  les  vues  neuves  de  son  esprit  les  opi- 
nions déjà  émises  par  d'autres  pMteiopiie».  Ainal ,  ce  qnll 
ditdn  temps  était  pr:<;  d  Arctiyta's  ;  il  s'empare  dp<!  idiVs 
d'Ucdiuâ  sur  le  mouvuucat ,  de  celtes  de  Timée  de  Locrcs 


sor  tevide,  deeelle»det)émoet{te  étdeLncippe  sur  l*csn- 

pyrée  ou  le  feu  élémontiun'  ;iu-ilrsMis  de  l'diliite  lunaire, 
quoique  ce  toit  une  erreur,  comme  c«  qu'il  dit  de  In  mtmm 
torride,  InhiliMaUe  aèten  bi  par  «on  extrine  efanleair.  Il 
regarde  le  monde  comme  c^^^tcmd  à  Dieu.  Leibnitz  a  d>^jà 
remarqué  que  quoiqu'il  y  ait  des  questions  trè&'&uliLixueA 
dans  la  i'AysifMd'Anstote,  l'enscmbleen  est  défectueux  ^ 
iftfèlix  operis  tumma.  U  Introduisit  en  eflèl  une  infinité  de 
ftmnes  et  de  focullée  tfelînde»  de  te  matitre,  et  enaeigna 
qn'H  naît  et  se  perd  de  nouveaux  Mr<  ,  •  *  qn,  i  icn  jusqu'ici 
n'a  démontré.  Senbtalde,  dit  Bacon  de  Vcniiam,  4  cee  de»* 
potes  de  rodent,  qnl  égorgent  teun  frères  pour  régpor 
seuls  on  paix,  Aristote  semMf'  •^v  ilr  pris  h  lâche  d'étouffer 
les  autres  pbilosopbies  pour  etabhr  son  empire;  il  présente 
sous  un  jour  peu  lavonbte  tout  ce  qui  s'éloigne  de  ses  propran 
epiniona,  ^  te»  terraaae  par  cette  hibite  tactiqiie.  Enfin  le 
satirique  Loden  se  jooe  des  observattem  minutieuses  des 
péripatéUciens, occu()és  à  mesurer  le  .saut  d'une  puce;  maî'> 
ce  teit,  supposé  vrai,  dânontrevaitesioore  une  graîule  anl^^ 
d*étude  poor  qndqnes  parfto»  de  rentanelogte. 

Nous  avons  cité  les  trois  principes,  matière,  forme  et  pri- 
vatioo,  qu'Aristote  po&«!  dans  sa  Métaphysique  :  il  étaltUt 
biOi  dÛm  CMms.  Scion  lui ,  il  y  a  dans  Tunivers  traêe 
essences  ou  substances  -.  r  l'ecsenc»  iJMMoMte  «I  incorr^p* 
tible^  qui  enveloppe  le  grand  ariven,  c'est  te  DiriBilé; 
2"  Vesscuce  incorruptible  et  nubile,  qui  est  le  feu  ou  la 
sphère  de  l'eropyrée  dans  te  firmament,  s'éteadant  jns^'à 
PorbitedetelnM,  et  censUtninthiMlrei;  3*enllnresMnee 
mobile  et  corruptible,  l'air,  l'eau  et  les  éléments,  qm'  des- 
cend jusqu'au  centre  de  te  terre  :  les  deux  premières  cous» 
tHncnl  te  sphère  céleste,  celle-ci  te  sphère  sublunaire,  tdb 
mouvement  circulaire  appartient  aux  denx  itcniières ,  le 
rectiligne  à  te  dernière ,  qui  seute  est  douée  cte  te  pesanteur. 
An  delà  de  la  sphère  sublunairo,  oîi  régnent  les  dieux  ,  »■ 
trouve,  non  plus  les  quatre  éléments ,  mais  une  dnquiètite 
nature  on^iitofesieiwe,  pétnre désastre», nectar  des  dieaxy 
éther  pur,  substance  toi^jours  la  même ,  et  divinisée.  Enfin» 
par-dete  cette  substance  éthérée  existe  le  premier  moteur, 
substance  inaccessible ,  infinie ,  indivisible ,  étemelle ,  dont 
te  pensée  teit  te  Ttelnunaterieite,  Dieu  teeftebte,  cempie» 
nant  tooles  les  sphères  soeceadienent  plus  denses  et  eoei- 
centriques,  jusqu'à  la  t<  rr noyau  central.  Tdest  le  monde, 
subsistant  néc^saireiuent  de  toute  étemite,  formé  de  lui 
seul,  et  se  conservant  par  ses  propres  forces ,  connue  IMeu 
môme ,  dont  îl  est  le  coéternel.  Outre  le  premier  motrtir, 
cbaqtie  ;fôtrc  a  sa  sphère  motrice  qui  l'cntralnc  d'orient  eu 
occident;  il  y  a  des  Ames,  ou  natures  particulières,  qui 
manveat  tes  sphères  planétaires  avec  leur  planète.  De  mèmc^ 
dans  te  sphère  sulUnnaire  chaque  iodividn  et  espèce  pos- 
st'dc  son  principe  particulier  d'action,  si  "  <  ntdéclue,  qui 
lui  commimique  sa  forme  et  ion  organisation.  Ce  ne  sont 
pas  des  pvcdlesde  la  DivinHé,  puisque  celle-ci  reetednnn 
tes  sublimes  bauteun,  sans  communication  Jii  induenci»  avec 
les  natures  sublunaircs  livrées  à  leurs  propres  instincts  ou 
volontés,  ou  an  hasard  de  la  fortune.  Les  ôtres  agissant 
d'après  une  sorte  de  rteiUat  mécanique  de  hairs  principen 
constituante ,  comme  de»  tranages  engrenés  dans  ceux  du 
grand  monde.  Tout  s'opère  ainsi  par  la  seule  énergie  de  la 
nature  en  présence  de  te  Divinité,  mais  sans  cuncoors. 
Cepoidant  tow  tes  êtres  aontcMidonnés  pour  une  fin  quel» 
rnnqnr,  c,ir  les  plantes  elles-mfmes  ont  un  bot,  quoique 
tiestitut  es  de  volonté.  Mais  la  fin  pour  laquelte  agissent  les 
êtres  ne  résulte  pas  d'eux-mêmes;  c'est  te  nature  qui  les 
fait  ainsi  opérer.  Dten,  dâivré  dn  pèaibte  soin  de  gouverner 
le  monde ,  est  tnfininent  benrenx ,  InIdligent ,  roi  du  dd  cA 
de  te  terre,  mais  non  r -|i m^j!  L  liu  mal.  Sa  puissance  ne 
descend  point  jusqu'à  la  sphère  sublunairc  ;  ainsi  la  tctTe 
échappe  k  sa  provMenoe.  S'il  en  est  ainM ,  l'Ame,  n'a v^u 
point  pour  témoin  de  se»;  actions  la  Divinité ,  qui  n'j  prend 
aucun  intérêt,  ne  doit  pas  être  punie  ou  n-^coiMpenséc;  celte 
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toe,  n'étant  point  une  portion  de  Dieu  ,  n'a  rien  qui  cons- 
litnenmtnort&lité. 

Aristoto  n'esl  point  «Uite  :  U  sent  la  aécesftUé  d'une  Miiae 
pratière,  bien  qal  M  fad  tltrilHie point  TordM  «t  Péce- 
poraie  admirables  du  monde;  mais  il  comprend  qn'm  ne 
ptnt  reoMMiter  de  cause  ea  cause  à  l'infini ,  et  qu'il  faut  bien 
itâltÊC  à  QD  principe  originel.  Seulement  il  croit  cet 
mtmt  aoni  ■friiMUlrfinfmt  existant  et  inoomipiible  que 
nMiaMatna.  Coteneclt  qani««èDlMltBberté,ta 
Aiiîonté  oa  la  spanlanéit  '.  C'e-t  une  sorte  de/a^um  ou  de 
«lestin,  AUmé  dans  ses  contemplations ,  du  liaut  do  sa 
^Ura,  B  M  peut  descendre  de  sa  sublimité,  etUdsM  rou- 
ler «a  gré  dn  hasard  le  monde  •aUnwitnnvee  lea  oimBi, 
Ms  imperfections,  ses  {nforfaines;  fl  n'est  id  loacbé  èm 
prières  des niortelf.  n!  ninlliour-  delà  vertu.  Ccpt?n('-:nt, 
à  l'époque  de  la  plus  baute  reuonmiée  d'Aristote,  au  roojen 
Ige,  des  tbéirfo^ens  ont  cru  au  salut  de  son  Ame,  UflB 
M  tut  nf  chrétien  ni  ortbodoxe.  Aussi,  l'un  de  ses  socces- 
seor»  les  plus  conséquents  dans  la  doctrine  do  maître, 
Straton  de  Lanipsaque,  reconnut  qu'en  suivant  rigoureuse* 
ment  ces  principes,  on  pouvait  se  passer  d'admettre  dans 
b  eoiBtifaitien  da  monde  «m  Dieu  qui  n'y  prend  aname  part  ; 
t!  tomba  dans  l'athéisme.  La  nature  et  le  hasard  lui  parurent 
tl> s  causes  suflLs.uites  de  tout,  puisque  les  parties  consti- 
toantes  de  iUiuM-rs  agissaient  néccs<^ai rement  selon  leurs 
poids,  kaa  affinités,  en  chaque  élément,  ou  se  pUçaient 
«niMHrBen  par  lenr  propre  activité.  Le  monde,  mIm  Stra- 
t  iTait  pn  se  constituer  de  lui-môme,  et  n'rtre  pas  né- 
cï&iàiremcnt  étemel.  Dans  le  chaos  primitif,  chaque  chose  1 
cbercha  son  analogue  ou  son  plus  convenable  élément  pour  ' 
cneomtitaer  des  êtres,  dont  les  imparfaits  périrent,  et 
dont  kl  plu  parftfts  ee  eooMrvèrant,  pu«e<|i^aifilmt 
ceqni  leur  t'ta.t  in^îi  pensable  pour  celte  conservation  ou 
leor  propagation.  Ou  ^oit  que  ces  principes  se  rapprocli^t 
de  ceux  des  épicuriens  atumi^tes  ;  aussi ,  le  pérîpatétisme 
illlinfraMiMiIrtr,  d'iRitinljIni  ipm^nii  iimiTtTit  iundrornimn 
derocdrtct  de  nnmonie  dee  Itne,  «n  «tdnaiitrinl»* 
ventioo  divine,  lea  péripatétidens,  sous  Straton  et  ses  soc» 
ccsieuis,  furent  obligés  de  s'en  référer  à  un  aveugle  hasard. 

TeOe  est  lliistoire  du  plus  grand  ou  du  plus  illustre  phi- 
iMOfibe  qniaîtjaoMkie  Iwnoréla  Grdce,  et  porté  jneqni'k dm 
ioors  la  lumière  des  «denecs  uitlqaee  du»  POeddeol  et 
dajis  ronVnt  prniî  jiit  tant  de  siècles.  Quelles  que  soient  ses 
eireuTis,  c  «ai  1  une  des  plus  vastes  et  des  plus  complètes 
iatdligenres  qui  aient  paru  dans  le  moude.  J.-J.  ViBEV. 

.UIISTOTK  LISM£.  Voyez  AnisTonet  PÉRipAitnsn. 

.\RISTOXE\E  de  Tarente,  phUosophe  et  musicien, 
na<;u\t  vers  l'an  32  ï  avant  J.-C.  Suîdas  nous  apprend  qu'A 
avait  oompo^  quatre  cent  cinquante-trois  volumes;  mais 
I  aW  pdrvcna  jusqu'à  nous  que  ses  Éléments  harmo- 
niques, en  tro's  livres.  Cest  le  plus  ancien  traité  de  ce 
pnie  qB«  uoii^  ayons,  et  aucun  n'est  plus  utile  pour  la  con- 
caiuance  de  cet  art  chez  les  anciens.  La  doctrine  musicale 
d'Aristoxina  est  tout  à  fait  opposée  à  celle  de  Pitbagore. 
fl  tannit  IM  MNnbfCi  cl  lé  cdad,  et  ««te  Temel  è  ronOle 
seriedes  choix  et  de  la  succession  de?  ronsonnances.  Ainsi, 
Pjr&agore  se  trompe  en  donnant  trop  de  marge  à  ses  pro- 
portions ,  et  Aristoxènc  en  les  réduisant  à  rien.  Le  traité 
#AriitOTf>  fait  partie  de  la  collection  de  Meibomin»  :  JA^ 
rid  •rferwM^fêm.  0tt  Angment  «or  le  riiyttmie,  nimmfé 
ft  pfjUic  par  rabl>é  Mordli  à  Venise  en  lUt  ngwlte 
â  perle  <k  l'ouvrage  auquel  il  appartenait. 

Comme  philosophie,  Arktoxène  avait  été  le  discipled^Alfi- 
iote;  mais,  tarrité  dn  Totr  ce  trud  liomme  désigner  Ml  mon- 
fM  TMofiliMln  ponr  MBSoooMSCor,  Il  durelni  à  noffdr  ae 
mémoire,  et  fit  preuve  d'un  dénigrement  semblable  en  écri- 
»*at  \iA  vies  de  Pjrthagore,  d'Arcliytas  de  Tarente,  de  So- 
oateelde  Platon.  Onpeutc4^iiisu]!.jr  surAri&toxinelasavaule 
éiisertation  de  Mahoe,  intitulée  :  Diathba  de  Aristox$n9, 
fhilosopho  peripatedco  (Amaleidam,  1793,  io-a"). 
Mer,  nt  u  cqmtim.  —  t.  ii. 


liliUMETlQUE  17 

Il  ne  faut  confondre  cet  écrivain  ni  avec  AaiSToxàME,  de  Sé- 
linonte,  poète  qui  vécut  plus  de  trois  ^ècles  auparavant ,  ni 
avu:  Aaaroxàiii,  de  Cyrènc,  philosophe  dté  par  Athénée  ;  ni, 
enfin,  cfee  k médecin  Amaroxfan,  dont  paria  Gafloi,  et  qui 
vivait  au  premier  siècle  dn  nntrr  ère.      Ch.  ne  Rozom. 

ARIS'TYLE  ne  Saxos,  quiflori&sait  vers  l'an  290  avant 
J.-C,  fut  le  premier  astronome  grec  qui  à  Alexandrie,  cou- 
jointMDcnt  avee  Timoobafia,  observa  ledd  étoUé.  L'ouvrage 
qafû  avait  écrit  snr  I»  étoOe»  ftces  tt*est  point  parvenu 
jusqu'à  nous;  mais  Ptoléinée  cite  dans  son  Almagesle  plu- 
sieurs des  observaii!)T:'>  (ju'il  contenait,  ctHipparque,  dans 
ses  recherches,  m  i  >    it  un  fréquent  usage. 

AAlTUMJÉÏlQtJE  (du  grec  àpiSti^,  aofnbre).  Dans 
tonslealiaiUa  âénenlaircs  qui  ont  précédé  les  publications 
de  M.  'Wronsài,  et  mémo  dans  beaucoup  de  ceux  qui  ont 
paru  depuis ,  l'arithmétique  est  donnée  comme  la  science 
des  nombres ,  définition  qui  convient  mieux  à  l'ensênilila 
do  l'algèbre  et  de  l'arithmétique,  désigné  par  le  f^avant  Am- 
père sous  le  nom  à^arithmolo^jie.  Il  a  déjà  été  étohli  à  l'ar- 
ticle Alcébue  que  cette  s^  n traite  les  lois  des  nombres^ 
et  que  Tarithmétique  est  seulement  la  science  des  faits  4€$ 
nombres  :  d*oà  il  résulte  que  les  opérations  da  llsrittalé» 
tiquesont  les  mêmes  que  celles  de  l'algèbre;  sculcm-nt,  Pa- 
rithmétique  opère  sur  des  grandeurs  déterminées,  et  par 
conséquent  son  obj^  est  plus  borné  ainsi  qne  ses  moyens. 

L'arithmétique  renferme  deux  parties  :  la  numération  at 
le  eoleui  numérique. 

suite  des  nombres  étant  infinie,  puisque  l'on  ]ii'i:t 
toujours  ajouter  l'unité  à  un  nombre  quelconque,  sll  lailoit 
donner  à  chacun  des  nombres  dont  on  peut  avoir  besmn  un 
nom  partkalier,  ai  cas  noms  a'ûfBraIsnt  entra  eux  anennn 
Ualm  méthadiqna,  la  mémeiiv  sarait  Im^^ 
tem'r,  et  la  vie  denuiminr  ncsufRrait  pas  à  apprendre  cette 
nomenclature.  La  nu nt  e  ration  représente  toutes  les  quan- 
tités numériques  imaginables,  au  moyen  d'un  nombre  li- 
mité d«  mots  on  de  cacaclèfesi  qoiad  elle  eapMedca  mots» 
t*9Êt  la  iNMiéralinN  partie;  qnand  eit«  se  sert  de  cane* 
tère8(i'oyes  CnimES),  r.'e  t  li  ivum'*r ration  écrite.  Les 
différentâ  systèmes  de  numération  n'oflircnt  pas  tons  la 
même  commodité.  Nous  avons  aàoffié  la  nnménUoo  dé- 
eimala.  Nona  paileraM  ^Uems  des  qattnes  btnaira, 
oetaTtt  at  duodécimal. 

Dans  le  calcul  numérique,  comme  dans  le  calcul  algé- 
brique, nous  trouvons  l'addition,  la  soustraction,  la 
multiplication,  Indivision,  le  caloil des fraetiona 
ordinaires  et  décimales ,  l'élévation  aux  puissances  et 
l'extraction  des  racines.  Les  rapports  des  nombres  amè- 
nent lesproportiona,  Il  [il  l^s  appUr^itions  aux  opérations 
commerciales  sont  désignées  sous  les  noms  de  règles  de 
trois,  de  société,  d'alliage,  d'escompte,  d'inté- 
rêt, etc.  Enfin  la  connaissance  des  proportions  conduit  à 
celle  des  progressions,  qui  est  complétée  par  la  théorie 
des  logarithmes,  en  eoosIdénBl fiMX,<l  d*^ manltm 
pureount  arithmétique. 

U  nécessité  hwontestaUe  de  rarifhméUqoe  dat  faire 
naître  cette  science  en  même  temps  que  \-\  société.  Elle 
grandit  plus  ou  moins  rapidement,  suivant  le  génie  dcâ  dif- 
férents peuples.  Elle  semble  avoir  atteint  de  grands  déve- 
loppements cbex  les  Chaldéeas,  qoi  se  livraient  à  l'étodeda 
Fastranomia.  Les  Pbéideiens,  qd  s'admanalwi  an  aeai< 
merce,  les  Égyptiens  et  plus  tard  les  OfccatCnHivènalansai 
l'arithmétique  avec  quelque  succès. 

Les  Arables,  qui  firent  de  grands  progrès  dans  les  soience^s 
mathfmfiMr^»  déclarent  eux-mêmes  avoir  emprunté  aus 
InAsBS  leur  af  sttme  de  nomération,  qui  fut  importé  en  Vq» 
rope  vers  la  fin  du  on/ième  siècle  par  le  moine  français 
Gerlicrt,  élevé  depuis  à  la  paiMuté  sous  le  nom  de  Sylvestre  H. 
Cependant  l'arithmétique  ne  commença  à  se  vulgariser  qii  a- 
Tce  les  traités  qui  parurent  aussitôt  après  l'invention  de 
rimprfmerie,  et  dont  le  premier,  publié  par  Jacques  Vabar 
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d'Étaplcs,  OitlM^ori/Amiu  demotutrattu  de  Jordanus. 
On  n'avait  pas  encore  eu  de  traité  complet  d'arithm<'tiqi)e 
pratique  jusqu'en  Ià56,  époque  à  laqtiell«  Tartaglia  fit  p.i- 
raltrc  le  sien.  Les  principaux  arilhméticii  ii^  <h- 1  c  siècle  fu- 
rent le»  Français  Clavius  et  Bamus ,  les  AUeinands  Stifelius 
et  HniMUiM,  et  le»  Ani^ BacMey ,  D^«s  et  Reeofde. 
Bientôt  Sterin  posa  les  prindi>es  du  cilcal  dcii  fradion^  d.'- 
dmales.  I  n  icii  rilluslrc  Ixossais  Népcr  iiiiagiiia  les  tables 
de  logarithmes. 

Mais  cet  immense  développement  de  raritbniMifue  était 
élk  à  niiterranfiaii  de  lUgMire,  qol  defmis  eontbiin  à  t'en- 
richir  de  •  linir.iWes  di'eouvcrtes.  Aussi  à  partir  de  co 
moment  l  histoire  de  ces  deux,  sciences  devint  commune, 
et  il  Dooe  Cludrait  recommencer  la  liste  des  noms  illustres 
qne  Mot  afoiie  déjà  denuiéSy  depoieFoniiat  et  Pascal  Joa- 
qal  Ganm  Foortor. 

On  a  piiMitî  un  j^raiid  n  ii  1  n  i!i  Iiait^s  d'arttlimétique, 
appropriais  aux  diilerents  be^^ins  de  la  société.  Parmi  ceux 
.  deees  Mvrages  destinés  aux  candidats  aux  écoles  du  gou- 
vernement, et  général^Doent  aux  honunes  qui  veulent  acqué- 
rir des  connaissances  théoriques,  les  pins  estimés  sont  dus 
h  be/nni,  >IauMui^CMnidty  iMntofCirodde,  h  M.Finck 
et  &  M.  Guilmin.  £.  MeauMX. 

ABITIIBIÉTIQCE  POLITIQUE.  Cette  expression, 
que  l'on  ni'  retrouve  plus  que  rarement  dans  les  ouvrages 
C<M)temp<>raia!V ,  était  plus  fiourent  euiploytc  par  les  écono- 
adites  du  siècle  dernier.  Arthar  Young  publia  sous  ce  titre 
m  Um  qui  tnite  des  cwww  qiii  douoaieiit  alwi  à  l'agri- 
CDltaredela  Orende.Bretagin  mie  «i  grande  topériedlé  «iir 
telle  (les  autres  f-lats.  I/arithmétiquc  politique  n'i^Lilt  donc 
pour  lui  ({u'un  ensen^ble  de  considérations  sur  l'économie 
eecialecn  ^i^ni^rai,  ou  plus  particuUèfaneiit  dft  Ncberdm 
aar  la  population,  l'agriculture,  etc. 

D'autres  économistes  font  de  rarithmdtique  politique  un 
synonyme  de  statistique  plus  ou  moins  r  iisonnée,  appelant 
A  son  aide  l'économie  politiqu6  pour  expliquer  la  cause  et 
la  portéedee  Mis  nmnériquemmt  constatés. 

A"  rontrnlre,  Jean-Baptiste  Say  drconscrit  l'usaRc  de  Ta- 
ritluiii: tique  |HjUliiiiie,  qui  dans  le  sens  qu'il  lui  donne  ex- 
prime simplement  les  calculs  et  les  procédés  arithmétifiues 
on  même  algébriques  à  l'aide  detqueU  on  tire  des  tuts  four- 
idspar  Is  staUstfaniedesfBdiiefions  etdesapprédafioasqat 
ne  sont  pas  constatf'es  directement,  mais  que  l'on  admet  par 
voie  d'nnahgie,  de  proportionnalité  ou  de  probabilité.  L'a- 
rillinu'îi  que  politique  ainsi  entendue  forme  pour  M.  Moreau 
de  Jonoès  une  des  deux  méUiodes  de  la  stati-stiqne;  il  lui 
donne  le  aom  de  m^AodleiflJMiifcfioR,  par  q)p<Mnk»n  àk 
méthode  d'exposition,  h  l'aide  de  laqndle  on  coordonne  les 
déments  d'un  sujet  quelconque  sans  les  altérer.  Ces  deux 
méthodes  n'ont  pas  la  méuic  valeur  quant  à  la  certitude 
des  résultats.  «  Un  écrivun  qui  se  respecte,  dit  H.  Joseph 
Garnier,  ne  doit  iaire  de  l'arithmétique  politique,  de  la  sta- 
tistique par  calculs,  nu  diduire  des  faits  numériques  pnr 


portatant  chaque  nombre  i  quelque  planète,  do  l'inspection 

do  laquelle  Us  tiraient  des  [iroa^es. 

Les  Grecs  eurent  aussi  uu  goût  très-prononcé  pour  les 
combinaisons  mystiques  des  nombres.  Les  i^tmiideiu  «t 
les  pythagoriciens  surtout  portèrent  an  plus  haut  degr.<  r  e 
génie  de  mystidsme,  qui,  après  s'être  rtpaiuln  dans  tout 
l'ancien  monde,  s'est  conservé  jusqu'à  nos  joui-s  rhe/.  les 
Orientaux.  Certains  arrangements  numériques  sont  encore 
regardés  par  eux  comme  possédant  des  vertas  seeièles  et 
des  infloûoes  toatfls-puissantes.  royezdmf,  maciqub. 

I«s  mosohiMns  attribuent  à  ces  combinaisons  les  effets 
les  plus  mervcil'i  ux  Kilcs  doivent,  suivant  eux,  opérer  des 
ciiarmes,  faire  découvrir  des  trésors  cachés,  et  préserver 
de  tous  les  accidents,  etc.  Us  Orienlau  sovfeat  seeonten. 
teit  des  efalGCres  2,  4, 6,  8,  qui  occupent  les  quatre  coins  du 
carrt,  lesquels,  par  la  raison  qu'ils  «ITrcnt  une  progression 
arithmétique,  leur  semblent  un  talisman  d'une  vertu  pro- 
digieuse. Ces  chifn««,  placés  sur  la  porte  d'une  maisoa,  ont, 
d'après  leur  croyanee eoanane, h  Tcrtade la yiémMm  da 
rincc^dic  ou  de  tout  antre  malhenr.  InscrHainr  Itlamd'toll 
sabre,  ils  en  rendent  les  coups  mortels. 

Les  Juifs  partagent  les  mêmes  préjugés  pour  les  canés 
qui  offrisnt  le  nomlm  l&,  parce  qne  ees  deû  cbiffires  re- 
présentent les  den  premûres  lettres  do  mot  Jéhovah,  nom 
de  l'Être  suprême,  à  l'aide  duquel  se  sont  opérés  ,  suivant 
eux,  tous  k&  aiirâde&  dont  la  Bible  fait  mention.  L'arith* 


induction,  que  lorsqu'il  n'a  pas  d'autre  moyen  d'appré* 
fion  ;  et  dans  ce  cas  même  il  est  de  son  devoir  de  s'a>surer 
de  la  solidit''  et  de  l'exactitude  des  bases  sur  lesquelles  il  ap- 
puie ses  calculs  et  ses  raisonnements.  «  Voyez  Statistiqcb. 

ARITHMOMANCIE  ou  ARirilMANClE  (du  ^ux 
4ipid|ià«,  nombre;  luwnia,  divination) ,  art  de  deviner  au 
moyen  des  nombres.  I«  mode  le  pins  ordiinira  d>  reooorir 
consi  (lit  h  rluTc  hnr  rî:ins  la  valenr  numérale  des  lettres 
d'un  nom  ia  revéiation  des  événements.  Ainsi  les  Grecs  con- 
sidéraienl  cette  valeur  dans  les  noms  de  deux  combattants; 
cèhiidont  le  nomieaCennait  lenombce  le  plus  élevé  devait 
inbiDiblemMl  nmperter  la  vlelabe. 

Cotte  esi)èce  de  divination  a  été  inventée  par  les  Chal- 
décns,  ou  plutdt  ils  furent  les  premiers  qui  la  pratiquèrent. 
Ut  partageaient  leur  alphabet  en  décades,  en  répétant  quel- 
qnsB  Ict^;  pale  ils  cbineieaient  eo  lettres  numérales  les 
kttves  des  nonudei  pcnonawqal  k»  «oosnltaieot,  et  rap- 


momande  formo  chez  les  Juifs  modernes  la  seconde  ; 
de  la  cabale;  la  pemière  s'appdie  lAdonmncte. 
ni  n'y  e  pas  Hen  longtemps  eneore  qu'on  a  cherché  à 

déconrrir,  à  Tnide  de  cette  prétendue  science,  le  nci-i  (îi  la 
béte  de  l'Apocalypse,  que  saint  Jean  désigne  sous  le  uombre 
de  666 ;  et,  suivant  l'qdldoii  de  ceux  qui  se  sont  li\Tés  à 
cette  folle  recherche,  ce  nombre  e'eit  retrouvé  dans  le  nom 
de  Napoléon ,  dans  le  nom  allemand  du  roi  de  Rome,  et 
dniis  celui  du  pape. 

AKlTflMOMÈTRIi:  ou  ARITBMOGRAPBE. 
C'est  le  nom  qoV»  donne  aux  instruments  à  calenter. 

ARIUSf  le  plus  célèbre  hérr  ■iriu!  qni  ait  paru  dans 
les  premiers  siècles  tle  rLi;li>>e,  n  iquil  vers  l'an  2/0,  dans 
la  LiLije  Cyrénaîqut^  selon  les  uns,  à  Alexandrie  suivant 
les  autres.  C'était  un  homme  d'une  taille  avantageuse,  d'une 
fleure  imposante,  d'un  nateftai  grare,  qui  inspirait  le  res- 
pect. Son  abord  affable  et  gracieux,  sa  conversation  douce 
et  agréable  appelaient  la  confiance.  Ues  luœur»  austères , 
un  grand  air  de  componction ,  uu  zèle  ardent  pour  la  reli- 
gion, telle  qu'il  l'cuteodait,  des  conoaisaanoea  asses  éten- 
duee  dans  te  sdcnees  proflmec  et  swsrées,  vn  rare  talent 
de  dialectique  faisaient  espérer  à  rtglîse  de  trouver  en  lut 
un  défenseur  digne  d'elle.  Trois  («triarcbes  d'Alexandrie  s'in- 
téressèrent à  cet  lienmadhiUnigpé.  plerte  l'ordonna  diacre, 
MhiDas  r^eva  an  iioerdoee;  dans  m  ég^  d<|à  avancé 
Alesandra  Id  donna  le  premier  rsng  dans  aan  dêrgé»  et  le 
chargea  du  soin  d'une  église  considérable. 

Ce  dernier,  un  jour  qu'il  conférait  avec  plusieurs  ccdé« 
siastiques  de  son  diocèse,  ayant  avancé  qu'il  y  avait  unité 
de  autistance  entre  les  trois  personnes  divines,  Arius  Tac- 
cosa  tunitmcnt  de  donner  dans  Terrenr  de  Sabellius, 
qui  avait  confonJu  <  ■  '  l;  Ij  personuf^ ,  et  soutint  que  lu 
Verbe  était  une  pure  créature,  tirée  du  néant  et  siyette  au 
pédié.  Après  avoh-  insinoé  eetle  nouvdie  doctrine  dims  des 
assemblées  particulièrei ,  Arius,  certain  d'un  bon  nombre 
d'adhérents,  la  pn  cha  dans  l'église  ,  la  répandit  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes,  et,  poète  et  compositeur,  la 
mit  ea  vers  et  en  muaiqne  pour  qu'elle  flt  plus  vite  son 
efaendn  dana  te  monde,  n  pnMia  sens  le  titra  de  Wahe  m 
poème  satirique,  qi^'il  fn?  .lit  chanter  par  ses  adeptes. 
comédiens,  qui  étiieut  [jaiens,  en  prirent  occasion  de  jouei' 
la  religion  chrétienne  sur  les  UiéAtres.  On  se  révolta,  on  jeta 
des  pierres  aux  statues  de  l'empereur.  Alexandre,  ayant 
vainement  essayé  de  ramener  Arius  à  son  orthodoxie,  prit 
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kftAd»  te ciltf  en  plein  concik  à  Alcnuuidrte.  Arius s'y 
MWBt  étoquemment  ;  mate,  •nSoeo,  anatliéiMliléavw  «M 

(bsdples,  Il  rnit  h  courir  les  provinrr^.  t'irant  à  sa  cause 
ia  imites  de  peuple,  des  prêtres  et  m*Huc  (les  év(k|ue«. 
BfMm  wcHtt  lui  donnèrent  i'abfiolotion.  Coiistântin  lui> 
mtmt  m  iMNMBt  élnnM ,  coiiTiN|iift  en  326  le  oélèbK 
fsocBe  de  Ni  cée,  où  devaient  sssWer  tom  les  ^vtqnes  de 
s-:-a  empire,  .\rins  ,  persistant  y\\\^  :nc  jamais  dans  sa 
doctrine,  fat  exconununié  par  cette  grande  assemblée  et 
cdé  psr  Pempereiir  en  IDyiie^  wnt  dm  évêqwt  qui  loi 
éttcnt  restés  fkîHes. 

Apr^s  trois  ans  d'exil,  Constantin  le  rappda,  et  l'envoya  à 
Alexandrie  reprendre  possession  de  son  église  ;  mais  saint 
Ath»nase,tiieoes9eard'Alexandrey  refusa  de  le  recevoir. 
Arios  «MM  fiBS  dé  mette  «n  «oboIm  de  T)T  cl  ^ 
ulm,  oii  les  eofiébieas,  aJnsi  nomntés  de  leur  chef  Eusèbe, 
évfque  de  Nlcomédie ,  Tadmirent  dans  leur  communion. 
Mandé  k  Conslantinople  pour  rendre  compte  de  sa  conduit*- , 
i  réoirit  M  bien  à  convdncrc  Tempereur,  qu'ordre  Ait  donné 
I  «M  Aleinidre,  érCque  de  cette  capitale,  d'arotràllMlalter 
iur  îe-champ.  En  même  temps  les  ens^-bien»  s'approchaient, 
iaeoaçaat  de  l'mtroduire  de  force  tians  l'église.  11  n'en  était 
phis  qu'à  deux  pas  lorsqu'il  tomba  frappé  de  mort  subite , 
en  lie.  Les  catholiques  attribuèrent  cet  érénement  inat- 
toda  anx  prières  d*Alex^re,  «I  tes  artem  an  poitoa.  Ce 
n'est  pres<]ue  qu'a  la  mort  d'Arius  que  conirnencft  l'histoire 
«3e  la  r  i  a  n  i  s  ra  e ,  dont  nuus  avons  déjà  décrit  ailleurs  les 
Tids-itudes  et  la  doctrine. 

ARKANSAS  ,  l'on  des  vingt-Aix  £taU  composant  l'U- 
nion américajoie  da  Word  ( voyez  États-Unis),  est  borné 
aa  nord  par  Je  Missoori ,  h  l'est  par  rf.tat  de  Téncsséo , 
dont  il  est  s^taré  eo  partie  par  le  Mi^issipi ,  an  sud  par  la 
LoaUtaQe,elftftBDeslperdheneapeapladeB  indlenDes.  Sa 
fr-intitTc  ocddentalc  forme  une  ligne  qui  part  de  l'cxtrë- 
iiiit4  sud-ouest  de  l'État  de  Missouri ,  npri's  le  fort  Smitli , 
fur  la  rivière  d'Arkansas,  et  de  la  se  prolonge  en  ligne 
directe  w  mdjttsqn'A  la  rivi^e  Bou^,  <iu'eUe  coupe  au 
3r  degré  de  lafHade  aeptnMoDale.  Sa  aupeiiide  com- 
prend liof^  TrivnnmMres  carré».  Outre  l'.\rlian!ias,  le  pays, 
q^ti  e4  fertile  en  tabac ,  c«iton ,  maïs ,  riz ,  et  vin ,  ciit  arrosé 
par  le  Mississipi,  la  rivière  Ronge,  la  rivière  Blanche  et  le 
SaM-Ftançois.  La  population  s*y  accroît  cooMamment.  De- 
foil  tBt9 ,  époque  à  laqueDe  ce  territoire  a  été  agrégé  à 
rUnioa,  elle  a  si  rapidement  augmtatté,  que  lors  de  r<^!ec- 
IloB  de  Van  JSuren ,  en  ib36 ,  il  a  pu  prendre  part  au  vote 
eanae  CM  ladépendaot  D'après  le  dernier  recensement, 
éÊÊ  se  composait  de  »5,S74  habitants,  dont  19,93fr  eaelaves. 

La  capitale  de  l'État  et  te  siège  do  son  adminbtratlon  est 
ArkopoHs  on  Little-Rock ,  située  dans  une  localité  aussi 
fcrtfle  que  salubra,  ou  Tiennent  a'âablir  en  (oule  des  co- 
lons aBemands.  Le  eorpe  lé^JataV  w  «empoie  d^n  sénal 
fi  '"nii'  chambre  des  rcpr<*<:pntan(s.  La  première  de  ces 

«aiLks?»  se  comjKiseLic  dix-sept  membres,  et  la  seconde 
de  rinquante-quatre.  La  dette  publique  de  l'Etat  s'élevait 
a  1S40  à  3,660,000  doUan.  ~  L'Ékt  d'Arkansas  a  trois 
«irii  foor  raedfcM  dn  priiident  de  l'Union.  Le  flletm  qui 
fd  (lûnne  son  nom  sort  des  monls  Rocheux ,  coule  au  sud- 
(.'aest,  et  tombe  dans  le  Misâi:3âipi ,  après  un  cours  de  3,200 
Uomètres  environ.  II  a  pour  aflloents  le  Canadien  à  droite, 
k  Vert^e-çiie.  te  Reocbo,  kpetlt  IlHoois  à  iMicbe,  et  aé- 
ftn  les  ÉM»>ini]a  dn  Mexiqae. 

.IBKHvVIVGELSK  ou  i  Hle  de  Saint-mchel ,  thd 
hm  du  gouvernement  d'Arkhangel,  qui  comprend  sur  une 
toperficie  d'environ  89}»1M  kUeînilrea  carrés  une  popuia- 
tioo  de  330,000  Ames,  composée ,  au  nord-ouest  de  Lapons, 
(t  an  nord-est  de  Saimoïèdes,  païens  pour  la  plupart,  est 
tâbe  sur  les  bords  de  la  Dwina,  qui  se  jette  dans  la  nur 
Blanche,  k  35  kilouèlres  plus  loin.  Elle  est  le  siège  ti'un 
«cheriqne,  <Pvm  cemrenMnr  civil  et  d'un  gouveraeor  ml- 
Mw,  d  eoniple  emrlroii  IO^sm  haMtaate.  OeUevOtetite 
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flon  nom  d'un  couvent  (pd  y  (kit  fondé  en  15S)  sous  llnvo- 
ceHon  de  saint  MlcM  archange.  Longtempe  elle  eut  le 
monopole  de  l'exportation  des  prmiuits  de  la  Russie.  Mais 
après  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg,  et  lorsque  Riga 
Alt  devenue  port  rosse ,  te  commerce  y  alla  toujours  en 
déclinant  jusqu'en  1762,  époque  où  l'impératrice  Élisalieth 
accorda  à  cet  excellent  ])ort  septentrional  les  mCuics  pri- 
viléfies  qu'A  cvlui  de  Saint-I'iMersbourL'. 

Depuis,  par  suite  do  l'accroissement  de  te  population  de 
la  Russie,  le  commerce  d^exportaflon  el  d*bnporlillon 
de  la  Dwina  a  toujours  été  en  auRmeu)  -nt  ;  rt  ArVtiangelsk 
est  aujounriiui  pour  l.i  Sibérie  une  ^lainu:  étape  com- 
merciale comiimniquant  au  moyen  de  canaux  avec  MosoM 
et  Astrakhan.  La  débâcle  de  U  Dwina  s'opérant  toiyonra  en 
■Mb  d'avril ,  les  navifes  éinngan  aiiUcnt  d^oKÂnalra  k 
Arkhangelsk  au  mois  de  mal ,  Pt  leurs  derniers  départi;  ont 
lieu  en  septembre.  Tant  que  dure  l'été  il  règne  dans  ct  tte  vilte 
une  grande  activité  commerciale,  qu'alimentent  surtout  tes 
poissons  eecs  on  saM6,riioite  de  poisson ,  le  suif,  les  four- 
rures, les  cnfrs ,  les  bob  de  conrtmction ,  U  cire ,  le  fer, 
les  toiles  Rross'i  ir;,  les  soies  dc  porc,  les  marchandises 
de  la  Chioe  et  du  Jui>on,  te  caviar,  etc.  Malheureusement 
un  banc  de  sable,  situé  à  l'entrée  du  pori,  qui  d'ailleurs  est 
perftttement  sûr,  et  que  protège  te  forteresse  de  Nowo- 
Ditlesfc,  est  nn  grand  obstacte  à  la  navigation.  Les  bAti- 
ments  de  l'Amirauté  et  les  casernf  ^  li  m  it-  l  t  sont  si- 
tués dans  l'Ile  de  Solombalsk,  formée  par  une  nsièxn  app^ée 
Kuschenida.  ArlthangeUk  est  le  point  de  dépari  d'un  grand 
nombre  d'expéditions,  en  été  pour  la  pécbe ,  en  liiv<T  potir 
lâchasse  au  Spitïlwr^,  h  la  Nouvelle-Zemble ,  jusqu'à  l'cm- 
bouclnirc  dc  la  1  ■  ?i i  ■  l  i  lu^  lin  encore. 

ARKUANGËLSU  (NOVAÏA)  ou  Nooveux-Abkiuh- 
etvoi,  pEdtoTilted'environ  1,000  habitants,  cbef^lieudeséla* 
blissemcnt??  nis=es  stir  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du 
Nord,  dans  l'océan  Pacilique.  Elle  est  située  sur  la  c6te  oc- 
cidentale (le  rilc  appelée  Sitha  par  les  naturels,  et  Ilura- 
nof/  par  les  Rosses ,  du  nom  du  fondateur  de  cet  établisse- 
ment, et  Mt  partte  de  ParejM|Ntf  du  nH  eeorgm  UT. 
Quelqtu's  rares  tribus  qui  errent  le  long  des  côtes  font  le 
commerce  des  lourriircs  avec  le*  Russes ,  et  reconnaissent 
parfois  la  suzeraineté  nominale  de  l'empereur.  Toutes  les 
autics  sont  indépendantes,  ainsi  que  celles  de  l'intérieur 
da  conttnent,  demeoré  k  pen  piès  bieonnn  an  Eoropéens, 
bien  que  les  géographes  cl  les  écrivain  â  Ii  solde  de  (a 
Russie  affectent  de  parler  de  ces  infunnu^  cs:»aiâ  de  chiii- 
sation ,  ou,  pour  mieux  dire ,  do  factoreries  commerciales, 
comme  d'un  vaste  et  florissant  Sfsttane  divisé  d^en  boit 
gouvernements  distincts. 

Les  fortiflcations ,  les  magasins  ,  les  casernes ,  la  cale  dti 
constructions ,  et  toutes  1^  habitations  dc  la  Xouvelle^ 
ArMumgét^t  sont  «n  bots.  LliMei  dn  gonvemenr  seul  an 
distingue  par  une  sorte  d'élépancc  :  on  y  troirvc  même  une 
bonne  bibliotli^ue,  Irénor  saas  prix  dans  ces  lointains  et 
hyperboréens  parages. 

ARUONAoa  ARKOIf ,  prouKmtoire  de  roches  crayeu- 
ses, de  sites  et  de  pétriilealiotts,  tflflevant  k  pie  k  M  roiCrea 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Baltique,  au  nord-est  de  llle 
de  Rugen.  C'est  l'extrémité  de  l'Allemagne  au  nord-est. 
Sur  son  versant  occidental  se  trouvait  jadis  un  vieux  châ- 
teau fort,  protégé  par  un  rempart  en  terre,  ainsi  qu'un  tem- 
pte  consacré  au  entteda  dleo  Scandinave  Svantorft,  que  dé- 
truisit le  rot  Waldeniar  T'  de  Danemark  lorsqu'il  prit 
d'iiu»i>aut  cette  foileietese ,  en  1 168.  Près  de  là  on  remarque 
un  petit  lac ,  qu'on  suppose  celai  oO  les  Scandinaves 
baignaient  aunueUenwnt  en  grande  pompe  l'elBgie  do  te 
déesse  Hertha.  Tout  récemment  un  phare  •  été  comtmll 
sur  les  ruines  mêmes  de  l'aDciai  ebllem  ahte,  dont  00 
promontoire  a  consené  le  nom. 

ARKVVRIGUT  (Sir  RicuAim),  qui  s'est n>ndu  célèbre 
eo  perfectfomiant  le»  muliiiM»  «npte jéee  pour  te  filait  det 
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cotons,  et  qu'on  peut  dès  lor*  cooiîdérer  à  bon  droit  comme 
la  crétteur  d'une  branche  d'îndosirie  à  UqneUe  rAngleterre 
Mtnd«val>l«  de  rimmeuM  dérdofiieaMOt  de  too  commerce, 
uipdl  à  Pntlont  du*  eomlé  da  Lanoaster,  ea  173). 
Treizième  eatant  d'une  famille  trf's-]>fiiiTrr,  i!  ne  reçut  au- 
cune éducation,  et  exerça  jusqu  a  lige  de  txuule-six  ans 
llinmble  proressioa  de  barbier.  Échiné  tout  à  coup  par  un 
vafond'aBiiaDtt  U  abandonna  ton  échoppe^  bien  décidé  à  m 
CMMaorer  cnttreaMntkla  méeaidqiia,  el  cmrt  exposer  à 
Warrington  une  espèce  de  mouTement  perpétod.  Un  lufr- 
kiger  du  nom  de  Kay,  qui  s'occupait  de  la  construction 
d'une  machine  à  filer  le  coton  uns  avoir  encore  pa  obtenir 
daa  résnUala  aaUabitanta,  rengicM  à  ponnoim  da  eoaoeit 
avecM  la  rédinfioii  de  eeffa  idée. 

Manquant  tous  deux  des  capitaux  nécessaires,  il^  s'a- 
drœ&èrent  à  un  habitant  aisé  de  Liverpool,  appelé  Atiicrton , 
qui  mit  k  leur  disposition  les  ressources  dont  Qs  avaient 
besoin.  Cest  ainsi  que  put  «H*  coutmfla  la  machine  pour 
laquelle  Arkwrigbt  j^t  untncvct  en  176».  Asiodé  «TM  ÔmIU 
!ey,  piits  avec  un  Ecossais,  appel r  D  iL  ,  et  enfin  seul  à  la 
t^  de  rétabliaaemeot  qu'il  avait  Tonde  A  Notlingbam,  U  ne 
taida  pas  è  daveoir  l'on  des  plus  ridics  niateurs  de  toute  la 
contrée,  quoique  son  brevet,  renouvelé  en  1775  ,  fût  ex- 
piré en  1785.  Ayant  été  nommé  schérif  ducouUcdê  Derbj 
et  chargé  en  cette  qualité  de  ;  ;  •  nter  une  adnM  m  roi 
d'Ail^ctem,  U  en  reçut  le  titre  de  chevalier. 

A  aa  mort ,  arrivée  le  3  août  1793,  dans  la  grande  usina 
qu'il  avait  fond  e  h  Trumbford  dans  le  DcrbysLirc,  on  éva- 
luait sa  foi  tuuc  à  iOOjOOO  livres  (li  mUlIons  de  francs  ).  On 
a  souvent  contesté  h  Arkwriglit  la  proprioté  de  l'imi>ortante 
{BVfloiioa  de  la  machine  &  filer  le  cotoDj  mais,  tout  en  re- 
eonndiaul  qna  la;  an  a  «■  la  pnmi»  ndÉa,  on  wi 
rait  nier  que  Thomme  qui  sait  tirer  d'une  idée  encore  in- 
lonne  tous  les  développements  dont  elle  est  susceptible  et 
l'appliquer  à  tous  les  buts  qu'elle  peut  atteindre,  l'ein^Kirte 
de  beaucoup  sur  l'inventeur  primitif.  Sa  découverte  aa,  du 
nate,  reçu  depuis  hd  que  dea  pariteMeanemeBtaHwtpeBto» 
portants.  Mais  tel  est  l'essor  qu'elle  a  ftnprimA  \  \n  lilntnre, 
qiie  l'importation  du  colon  qui  Uc  17  îi  a  i7»o  n  avait  été 
que  de  5,735,000  livres,  s'éleva  de  iâl7  à  1821  à  144  mil» 
noua,  dont  130  furent  oonaomméa  en  Anglelarre.  ladimt- 
mittoB  deh  m^<4VMvra  qid  en  eatTétoHéeeat  tecakidaUe; 
c'est  elle  qui  poniel  de  donm  r  h  >\  I  on  marclié  les  tissus 
de  coton  d()ntlaGiaiiida>BretagQe  inonde  le  continent.  Reste 
k  savoir  si  c'est  on  bien  oa  m  mat. 

ARLANGES  (Jogan-Haam-Gaaiwi  »')  naquit  à 
Marescbé  (Sartba) ,  le  aeptenibre  1774.  noamié  aona- 
lieutenant  au  l^oyal-Auvergne ,  àl'âgr.  i7r  <Iiv-iiuitans,  fl  ne 
r^oignit  pas  son  r^iment ,  et  suivit  toute  sa  famille  dans 
fénignliMi'  Incorporé  à  Tarmée  des  Priooea  dans  la  com- 
pagnie dfi  Vermandois ,  il  fut  grièvement  blessé  à  rafTaire 
d'Oberkemlach,  et  passa  ensuite  dans  le  corps  des  chaleurs 
nobles.  De  1792  à  1797  ,  ii  prit  part  à  toutes  les  campagnes 
de  l'armée  de  Coadé.  Rentré  en  France  en  170$,  U  «enrit 
daaa  lea  arméea  royalea  de  liOwil,  et  imb  m  TaïkWe 
jusqu'en  1800,  auprès  ilu  romto  d'Auticbamp ,  dont  il  était 
aide  de  camp.  Au  mois  d  avril  iëi3  il  obtint  le  comman* 
dément  d'un  bataillon  des  gardes  nationales  de  Brest ,  et  fit 
les  campagnes  de  isia  à  1014.  lieuteoant-cotoBd  en  isio 
daw  la  légion  départemenfalada  Fbdrtèra,  pola  ooInmI  dn 
7*  de  ligne,  U  fit  partie  du  corps  d'observation  des  Pyré- 
nées, et  se  distingua  dans  la  guerre  d'i^pagne  de  1823.  n 
passa  au  commandement  du  30*  de  ligne  en  1831 ,  et  fut 
'  maréchal  de  camp  le  l«  Juin  1834,  an  camp  de 


Peu  après  il  partît  pour  l'Algérie,  oii  il  avait  ôi-yj.  autrefois 
donné  des  preuves  de  capacité  et  de  a  akur,  noUtittittenl  à 
la  première  piiiftd»  Mascara  t  t  à  la  défont  de  la  Maison- 
Canée,  où  avec  une  poignée  d'hommes  de  son  régiment  il 
nfinito  m  deU  de  l'Harach  Les  Arabes  qui  avaient  pénétré 
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dans  l'hitériear  de  la  ligne  de  nos  blockhaus.  A  son  retoux  ai 
Afrique ,  l'cxpf^lition  à  Tlemcen  était  n^soluc  par  le  maré- 
chal Clausel.  D'Arlanges  partit  avec  loi  d'Oran  le  8  janvier 
1836,  laissant  le  oommandemattpiovlÉolm  dé  eetia  fdaee  ao 
lieutennnf-rnlnnrl  de  Beaufort.  Dans  les  nombreux  com- 
bats qui  eurent  lieu  en  cette  occasion ,  le  général  d'Ariangea 
se  distingua  par  aa  présence  d'mpilt  et  fc^hifgÉlilg 
activité. 

Avant  de  qnMer  la  provlBee,1e  maiMial  OImmI  avili 

d<''ff'lf<  l'iMablissemcnt  d'un  camp  retranrhé  h  l'cmbourdunî 
de  ia  1  allia,  \muï  ouvrir  de  ce  point  dcà  coiiuuunications 
avec  Tlemcen.  Afin  de  remplir  ses  instructions ,  le  gÉlénl 
d'Arlanga*  witta  de  nouveau  Oiaa,  le  7  antt,  avoe  mm 
colonie  de  demt  mOle  hommea  m^km  et  mile  anxfllalna 
nrnbc^  rommnn  î^s  psr  le  brave  Mustapha.  jour  même 
on  lit  liaite  au  camp  du  Figuier  ;  le  lendemain  on  traversa 
le  territoire  des  Beni-Amer,  et  l'on  coucha  à  Oaed-Rassoolj 
la  9  la  «olonnaa^Mdilit  au  l'Onad-Bbaim,  poiion  toannt 
le  mont  Itenb,  €É  Fbn  IhucUtle  Rto-Salado  ta  is.  Le 
14  on  prit  position  à  rOn;  il  Gln^cr.  Le  lendemain,  IS, 
sur  le  plateau  incliné  qui  descend  de  Dar-el-Acbtau  (  OKM» 
tagne  aride  ) ,  la  cavalerie  d'avant-garde  de  l'ànir  eut  OB 
engagement  avec  Mustapha,  qui  la  fit  d'abord  reculer.  Le 
gdudral  fit  avancer  ses  ch«isenrs  d'AlHque  en  ordonnant 
à  .viustapUa  do  se  replier  ;  luaîï  Ik  r^'j^uliers  d'AbJ-el-Kader, 
parvenus  enfin  sur  le  terrain,  opérèrent  un  mouvement 
de  flanc  qui  rendit  hnpossible  l'exécution  de  cet  ordrai 
Le  général,  laissant  alors  sor  la  montagne  les  bagages  gar- 
d<^3  par  le  génie  et  le  66*  de  ligne,  se  lança  dans  la  m(^léd 
avec  toutes  ses  force^s.  L'affaire  fut  courte,  mais  chaude. 
Nous  eCunea  dix  hommes  tués  et  soixante^  blessée.  £a- 
eoutaflé  par  le  succès,  le  généré  d'AriangeBf  ansritM  aptte 
le  combat,  donna  l'ordre  de  sereinetfrf  rn  marche.  On  ar- 
riva la  nuit  à  l'embouchure  de  la  ialna,  en  face  du  rocher 
d'Harsciigoun.  Là  tomU  dM  fiagrtfficaliom  «onacD(a  Immtf 
diatemenL 

Qoelqaea  Jours  après,  le  géninl  d*Aifangea,  voulant  r»- 

connaltrc  le*!  forces  rîe  l'ennemi,  alla  prendre  po-iliiiii  sur 
les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Taloa,  puis  se  porLi  en 
avant  du  marabout  de  Sidi-Yagoub,  à  Touest  delà  r  uti  <!3 
nemceo.  Les  spalds,  a'élaiit  avancée  à  pkia  de  huit  kilo- 
mètvmdMiale  pays,  levlnwut  bientM,  poantdvis  par  quel- 
ques C«!ntaincs  «îi  K,)!  ;,!»":  T)ê]h  de  nombreux  groupes,  se 
montrant  sur  les  lianes  de  la  colonne,  annonçaient  à  n'en 
pas  douter  qu'on  aurait  aflaire  sous  peu  d'heures  à  des  miiwoa 
considérables.  Eflectivement,  les  Arabes  ne  tardèrent  pas  à 
arriver,  débouchant  par  toutes  les  gorges,  et  s'emparant  de 
toutc=  li  s  ik  I'  S.  Alors  notre  corps  J'anju  f  c  jrnniejiça  son 
mouvement  rétrograde.  L'ennemi  se  précipita  sur  nous  avec 
fiireur;  nos  soUtatacombattireot  souvent  à  renne  Mendie, 
mais,  plus.^irave-;  que  prudents,  ils  ralentissaient  notre  marche 
et  découvraient  ivl>s  flancs.  Engagée  sur  un  terrain  dominé 
de  toutes  parts,  la  d  ionnese  trouva  t  \|  i  .îéc  à  un  feu 
terrible  et  meurtrier.  L'artUleria  ne  pouratt  agir.  Noa  tirail- 
loua,  UenlAt  enftneéa,  flmnt  aaMa  par  ta  Kibjrlea,  qoi 
se  ruèrent  jusque  sur  nos  {rfèoes,  et  notre  arrière-garde,  un 
instant  entourée,  ne  se  dégagea  que  par  des  prodiges  de  va- 
leur. Le  général  d'Arlanges  paya  noblement  de  sa  (lersonne. 
Trois  cents  des  nétres  fiirent  Ueaséa.  £nfin,  la  colonne,  époi« 
sée,  atteignit  le  camp,  laiNant  dorlère  elle,  au  pouvoir  da 
vainqueur,  un  grand  nombre  do  cadavre?. 

Cet  échec  ra\-i\a  l'enthousiasme  des  partisans  d'Alnl-cl- 
Kader.  Des  tribus  soumises  par  nos  armes  rentrèrent  soua 
la  domination  de  l'émir,  et  vinrent  noua  Moquer  dans  notr« 
camp,  dont  les  trttanx  w  poormtvalent  avec  dWant  plan 
d'activité  qu'ils  devenaient  plus  nécessaires.  Il  ne  s'était 
d'abord  agi  que  d'y  établir  deux  blocklaus  ;  on  en  fit  ua« 
véritable  place  de  guerre,  où  l'on  engledlt  tmifitattoait 
800,000  francs.  Dans  cette  position  les  troupes  curent  bcau> 
coof  à  souffrir.  Pendant  hait  Jours  la  mer  Tutsi  mauvaise^ 
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({B'oBiie  ponrait  commoQiqacr  avec  Harchgoan.  Dès  que  te 
IBMI»  le  pennit,  le  général  d'Arlanges  se  rendit  par  mer  à 
Op.n,pour  )■  prendre  quelques  mesures  de  défense  et  y 
raoKoer  ane  (lartie  des  auxiliaires,  afin  do  ménager  nos  res- 
mnct;  pois  il  revint  à  la  Tafna  pour  partager  encore  les 
Mjpes  et  les  dangers  de  sa  brigade.  Il  y  resta  jusqu'à  l'ar- 
iMeda  général  Bugeatid  (6  juin  1836  ).  De  retour  à  Oran,  il 
rfiii  t  .<on  commamii  n,r  nt  au  général  de  L'Étang ,  el  rentra 
«n France,  où  il  fut  mis  ea  noo-actirilé.  Trois  ans  après  il 
tum  dus  la  MeHon  de  réterva  dn  cadre  4e  VéM^ma^ 
géaènl,  et  rfvint  bientôt  mourir  dans  «a  ville  naldei  le 
1}  juillet  It»i3.  11  avait  alors  £oiiante-oeuf  ans. 

FnUU  DB  LiEKBART. 

AAIAY^eomniae  eiboui  de  Fiuee»  dâm  led^perte- 
MrtAaJint,  à  lo  fcîhiiiiitree nerf d»  Um-MSuOiA»,  «or 

h  Sdlle,  avec  une  population  de  1800  âme*  cn^  irr  n.  C'é- 
tait jadis  une  baronnie  de  la  Franche-Comté  de  ikturgogne , 
«Pinrtenutà  la  maison  de  Chftlons,  troti  ta  princes  d'O- 
latctiRot  leur  origine.  —  Le  rot  de  Prusse  ayant  élevé 
teprétMtkmssor  Ptiéritage  d'Orange,  vacant  par  la  mort 
de  GuilUonie  III,  roi  d'Angleterre,  prit  le  tttr»  de  Ifttentft* 
ne  d'Ariay,  qni  en  fat&ait  partie. 

ARLEQUIN,  nom  d'un  personnage  comkpie  qid,  de  la 
scène  itaUeùie,  s'est  natoralisé  sur  tous  les  théAtres  de  l'Eu- 
nft.  Ce  personnage,  le  plus  ancien  que  l'on  connaisse,  et 
liïDt  lecostnpii;  et  ]>-s  Tialiitudcs  'se  sont  conser^'i's  prcs^[iio 
ont  alléntioo  durant  plusieurs  ciècles,  descend  évidemmeut 
4i  taHqnllé  pdcme  s  en  TCtnNne  o  M  le  eetieièw  des 
W^Rs,  moins  les  cornes  et  les  pieds  fourchu'!.  Son  ma-rnir, 
VttÏBliire,  son  liabit  collant,  qui  le  faisait  f>araUre  ijruii^ue 
un,  son  allure  vive  et  maligne,  son  style,  ses  pointes  ,  ses 
'siî^  le  Ks  de  se  voix,  tout  cde  n^roduisiit  nae  espèce 
4iaîfie.LMeqiitateMdldaBtnge  etdadwt,  cMame  le 
myre  reiscmMait  ao  bouc  :c'était  li  u-curç  rfmmint*  rhingé 
a  bèk.  Cba  les  paiens  les  satyres  jouxtent,  dit-on,  avec  les 
<i>(ia,  arec  les  béros.  Notre  arlequ'm  figurait  groteaquemeot 
»F(è>dcsbénM,cteelnf«elisiaitSB  béfosiidioide.  Oeper- 
•««l!e  oflMK  d^Mnetreees  de  son  enflqoeorigfne  :  Il  rap- 
T't  mimes  de  la  comédie  latine,  quifinlt  avec  l'empire 
u.^  n,  H  des  d/bri»  de  laquelle  s'était  formée  la  comédie 
Mmw.  L'habit  d'arlequin,  étriqué,  éconrté,  composé  de 
;*t)ls  monsnuL  de  drap  triangulaires  de  divmes  coaleare; 
■V  soÉKsn  mm  taloiis,  reprécenlaient  les  mknl  eenhtn- 
'~'t!o  (iniracs  en  gueriillcs  '  dunl  parle  Apulée,  et  le^  ;  jVc'i  i - 
(les  ^ed^plats}  de  Diomède.  Sa  téte  rasée,  le  petit 
rtMpsMqui  la  couvrait  à  peine ,  retraçaient  les  smniones 
rnis  csftfite*  (boufToQs  à  tète  rasée)  de  Vossïus.  Son 
■•'îes  soir  s^  remplacé  la  suie  dont  h»  anciens  mimes 
te barbouillAient  la  figure  Son  costume,  uniforme  en  tout 
tOBp*i  en  tous  lieux,  non  sujet  aux  caprices  de  la  mode, 
f*ne  qu'il  n'avait  appartenu  spécialement  à  aucun  peaple, 
MMÎait  donc  être  qoe  celui  d'un  mime  lalin  ;  et  si,  comme 
Itsttlbrmontel,  un  esclave  noir  a  été  le  premier  mo<lèlo 
de  l'arlequin,  c'est  l  urc  *  (ju'il  a  d'abord  servi  de  type  au 
laùa.  Cette  opimcw,  loin  de  contester  la  dooUe  ori- 
^aUribaée  as  nlBe  arieqnfa,  la  proove  ea  la  eoncOinit 
Imit-on  pas,  en  effet,  que  les  singes  ont  donné  lien  à  la 
^  des  iatyres,  et  que  les  peuples  noirs  de  l'Afrique,  long* 
'«Bps  confondus  avec  les  singes,  sont  encore  ai^ourd'hui 
i«p«lés  coBBiie  une  race  de  toutes  par  ta  deaiee  Igipo- 
ate  si  per  lee  liciBniee  iedias  de  préjugés  raeraaBlitaP 

na'o-t  pit;  111=^1  fnrilr  .rr'xpli  jut  r  Tétymologie  du  nom 
^arie^uia  que  l  ongine  <lii  personnage.  On  a  prétendu  qoe 
'^nae  troupe  de  comédiens  italiens  venus  eo  France,  vers 
J^fSetoOBvait  un  jemu>«cteDr,qni,  parce  qu'il  était  admis 
*iillMlBondu  président  deliarlsy,  fut  appelé  par  ses 
'■arades  Harlecchino  (le  petit  Har,  >\1 ,  suivant  l'usage 
^  Italiens,  qui  donnent  aux  valets  le  nom  de  leurs  mal- 
'  rtatit  dientR  celui  de  leurs  patrons.  Maisest-U  pro- 
Mkfi'à  celle  époqae»  4>è  ta  priisiii»  ieii|tax  élaliDlti 


ARLEQUINADE  si 

puissants  l'austère  gravita  irAchiUe  de  lîarlay  ait  pu  déro- 
ger jus<iu".i  faire  d'un  comédien  la  société  d'un  magi&trat? 
L'ai>pellation  d'arle<(uin  d'ailleurs  était  déjà  connue.  On  la 
trouve  dans  une  lettoe  de  Raulia,  imprioiée  en  mi,  etdaa 
d'aolree  écrits  anUrienre  ao  règne  de  ItemtTir. 

I.e  nom  de  xanni,  rfue  k -  Itali.  n  it  rlnnn  '»  à  Tarlcquin 
et  au  scapin,  dérive  biec  evulcninient  îles  mots  latins  sun- 
nio,  sanniones  (railleurs,  bouffons),  d^  cités,  et  de  tannx 
(raillerta).  Mkàli,  dans  son  BisMre  d'Italia  avant  ta 
doaHnatUnt  romafM,  Mt  nlim  descendre  ta  tanni  du 
tnacco  et  du  frucco,  qui  figurent  dans  ^  f  iMi  s  atellanes 
des  Étrusques.  Biais,  sans  leur  attribuer  une  origine  ausM 
audenne,  peut-on  méconnaître  l'arlequin  dans  le  Mnnio  de 
Cicéron,  lequel,  de  la  bouche,  du  visage,  des  gesta ,  de  la 
voix  et  des  mouvements  du  corps,  excitait  le  rire?  Le  ca» 
ractùre  de  ce  personnage  est  donc  celui  dumimo  l  uin  Si 
Arlequin  affecte  plus  particulièrement  le  patois  de  fieigame^ 
comme  Pantalon  celui  de  Ycnta,  oorome  SemAi  eeloi  éé 
Naplcs,  ce  n'est  plus  seulement  en  vue  d'un  accent  pins  co- 
mique, mais  en  opposition  à  la  populace  de  Ikrgamc ,  qui , 
dit-on,  se  composait  généralement  de  fripons  et  de  sots; 
car  la  comédie  itdieâiie  s'est  plutdt  attachée  à  jouer  les  ri- 
dicules aaUonan  qoe  ta  ridieuta  personneb. 

Rien  <1r  pbi^  vnrii^ ,  rtf-n  rie  pin?  plfii<i.'înt  .?>ti  thi^Atre  que  lo 
personnage  d'Arlojiau  -  iUliciai  u  eu  uvaieul  Uil  d'abord 
qu'un  valet  balourd ,  poltron  et  gourmand  :  tel  est  encore 
le  HoM-WttrU  de  la  couiédie  alleioande;  mais  le  cercle  . 
de  eon  denaine  s^agrandK  ueatM  eomMAraMemenl  ea 
Frnnr^  :  il  devint  im  mélange  d'Ignorance,  rfr'prît  et  de 
iiùivttc,  de  ruse  et  de  bêtise,  de  grâce  et  de  boullunnerie  ; 
c'était  un  homme  ébauché  ,  un  grand  enfant  qui  avait  de^ 
lueurs  d'iatdligence  et  de  raison,  qui  s'afOigeait  et  se  con- 
solait ponr  nnebaplelle,  qalanmsaK  par  ses  mlprlses  et  ea 
maladrMse,  qui  faisait  rire  par  sa  douleur  comm»  p^r  sa  joie. 
Arlequin  fut  sur  la  scène  ce  que  les  boudons  étaient  à  la 
cour  des  rois ,  disant  plaisamment  de  plqnanta  vérités  et 
buoolUMit  roiVMildesfraiidsi  Ufllpoor  ktbéitrece^ 
Lucien  et  Snifl  avaleot  Mt  dana  laun  éerila.  Orauae  em 
il  saisit  et  st{gmati«â  les  ridicules.  Le  vrai  modèle  du  per- 
sonnage d'Arlequin ,  c'était  la  gentillesse  et  l'agilité  d'ia 
jeune  chat,  sous  une  écorce  àeffOÊàtnAé  plaisante. 

Parmi  les  arieqoias  eâèlwea,  neos  elterâns  Ceeldni,  dit 
FrattMno,  qui  fut  aneU  par  liemperenrlfallita,  et  dâtvit 
un  trait.'  Mir  la  comédie;  Zaccignino  et  Tnitildino ,  qui 
fermèrent  la  porte  aux  bous  arlequins  en  Italie,  vers  1680; 
et  en  France,  Lovatelli,  Dominique  Biancolelli ,  appelé  de 
Vienne  à  Paris  par  le  cardinal  Maiarin}  Gbeiaidi,  qol  pn- 
blia  un  RecueM  (le  pièces  du  thédfre  WoNe»;  en  aalra 
Uiancolelli ,  fils  du  célèbre  Dominique  ;  le  Bicheur,  qol 
était ,  en  même  temps,  peintre  ;  Vizentini,  dit  Thomasâin  ; 
BerUneoi,  dit  Carlin,  anden  maître  d'armer,  le  plus  par- 
fit des  ariocpiins;  Coraly;  Marignan;  Dancourt,  autearde 
quelques  pit-ces  de  IhéAtre,  ami  de  Favart ,  et  qui  mouml 
aux  Incurablc-s;  Lazzari;  Laportc,  du  Vaudeville  ;  Foignet, 
qui  était  en  même  temps  compositeur  dramatique.  Deux 
liommes  qot  se  sont  lut  «n  non  daoe  ta  leHns,  Fbwian  at 
Conpigny,  joviArc nt  fjtîPlipn^fDîs  ce  rOle  en  amateurs.  Piewiaa 
tous  ces  noms  auront  des  articles  dans  notre  ouvrage. 

Arlequin  ne  figure  plus  en  France ,  {)as  même  dans  les 
niaaGandeepolitiqaea.8onrèffiieest  passé,  comme  celui  de 
fant  d'antres.  Son  eestmne  âge  trop  d'esprit  ctde  grlea 
pour  qii'un  homme  judicieux  ose  l'endosser  daaa  b  hanla 
société  sans  craindre  de  s'exposer  au  ridicule. 

Le  aondÛequin  s'emploie  proverbialement,  et  devient 
alors  synonyme  de  Prêtée.  On  dit  d'un  bomme  qui  pend 
toutes  les  formes,  tons  ta  masques,  peor  anmaer  en  penr 
tromper  :  C'est  un  arJeflÉbl.  DecaMMn  est  venu  le  mot  an> 
lequinade.  H.  Awiffret. 

ARLEQUnVADE,  genre  de  pièces  de  théâtre ,  dont 
IVnigina  renwole  eliei  noua  à  l'élaliiiasemeiit  de  la  comédie 


.lipTinr  ■■.  Pârh,  en  ITIG.  On  a  pliisfiptkjalemfiit  appelé or- 
iequiiiadex  Wa  pièces  à  arlequin,  jouées  sur  h  théâtre 
daYandevilIe  depuis  sa  fondation,  en  1795.  Çc  r6le  exigeait 
hvÊOtanf  d'eq^  de  naturel,  de  grftce,  de  laafiem,  hoia 
à'KtVb  la  aeèMelde  choquer  le  bon  goât,  il  était Indlspœ- 
«able dans  plusieurs  râles,  et  ne  iJoiiYaitétre&npplL^  par  au- 
cun. Aucun  personnase  n'a  été  mis  surlastèuc  plitô  souvent, 
plus  longtein[).s,  plus  divcrsemeot,  et  avec  plus  de  succès. 
Un  Ta  placé  dans  toutes  les  podtioai»  on  l'a  exposé  sous 
tous  les  aspects,  dans  tom  les  âges,  dans  toas  les  états , 
dans  toutes  les  fictions  :  valet,  iwysan  ,  ouvrier,  hourgcois, 
gentUbooimet  prince  ou  cnipen;ur,  liérui»,  dieu,  femme,  en- 
fuit, plill4M0|ihek floerricr,  sauvage,  sentimental,  intrigant, 
ingénu,  animal,  statue,  diable,  etc.,  on  Ta  fait  parler,  chan- 
ter, danser ,  grimacer,  voler,  balTouer  Cassandre  et  Gilles, 
épouser  Colonibiue.  i.n  un  mot,  il  a  pris  tuiH  I(*s  masques 
quitter  ie  «ca.  ïJi  vain  le  cél^re  Gddoni  vimlut-il, 
têwàéBtt,  épasv  et  relofer  ee  pcnooms»,  qai 
lui  semblait  susceplibic  do  prendra  des  forme;  pl\is  va- 
riées et  plus  aimables;  il  ecliona  dans  celle  cnlrei  risc  et 
ses  essais  forent  sifllés.  Il  y  a  mieux  :  qiiui()ne,  tlaus  k  dcr 


nier  lïMie,  Mmc*»  Autreau,  Ddisle,  Marivaux,  etc.,  et  pins 
taid  ChDhant  et  FloriiD,  aicot  tiré  on  benrcoxput^ 

d'arlequin  dans  des  pièce»s  écrite;,  toutefois  la  liberté  de  ce 
personnage  ori^iual  s'accoiutuudu  généraiemcut  iuicu\  d'un 
aimiile  casevas  qu'il  remplit  à  sa  guise. 

I«  Madm  deapiècea  r^résenl^  sur  divers  Uiéaties  de 
VtaH,  tant  Improvisées  qn'écrltea,  comédies,  opéras-eomi- 
que^s,  parodies,  farea-;,  vaudevilles,  pautoyïnmc;,  etc.,  qu'on 
désigne  .soia  le  nom  é'atiequinades,  uioulu  à  près  de  mille, 
à  dater  seulement  de  1067  jusqu'en  lsi2,oii  panit  au  théà- 
tnda  'VaodevlUe,  ne  de  Chartres,  M  r/e^Ht  m  dans  Vile  de 
Ut  Peur.  PréeédeMneot  on  y  avait  joué  A  rlc'j  u  t  n  Afficheur 
et  Cotombine  Mannequin.  Il  y  avait  toute  un*'  lii.-^loire  de 
moeurs  parisienne.^  dans  ces  arlequintulrs.  Arl^uiit  était 
éavenle  personnage  obligé  delà  parodie  depuis  que  Talma 
avait  été  singé  d'une  manicro  si  piquante  par  Laporte.... 

Faut-il  doocs'étonner  qu'un  personnage  aussi  varié,  aussi 
€<>miquc,  aussi  aimable,  aussi  spirituel,  aussi  multiplie,  aussi 
uUTenel,  se  soit  deux  siècles  en  France  ;  qu'il  y 

dt  «arféeo  an  8ea|èii,an  Sgauarelle,  au  Crisiiin,  au  Pîcnrot, 
nu  Cilles,  au  Jeannot,  au  Cadet-Roussel,  au  Jocrisse  et  à 
tant  d  autres  pcrM)nn;iges,  qui  n'ont  eu  qu'une  vogue  pas- 
sagère? Impossible  de  se  li;^urtr  la  cousuuuuation  d'arle- 
qtdnades  qui  s'est  fiùte  4  Paris  sur  huit  ou  dix  théâtres  du* 
i«iit  vliigtHriDq  im;  nais  PdxMdaaee  amtee  la  satiété.  Pea 
A  peu  ce  genre  tomba.  Il  acbeva  de  disparaître  à  la  retraite 
de  Laporte  dans  le  Nécessaire  et  le  Supcrjlu,  :  Vcrnet  a  cs- 
aayé  de  le  galvaniser,  il  y  a  quelque  temps,  aux  "Variétés, 
daaa  CarU»  à  Menus  <nais  tt  était  trop  tard.  Adequin  est 
mort  «t  lileB  ttoti  Jte^titeseaf  i»  paett 

ARLES»  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondi?:';enient  du 
département  des  Boudies-du-Rliftnc ,  située  au  point  de  sé- 
paration de  deux  bras  du  Rhâne,  peuplée  de  20,000  liahi- 
taallti  720  UklB.de  Paris,  siège  d'un  tritNinal  de  commerce 
avae  ma  éoole  dlijdrographic,  une  bibliothèque  publique 
de  (5,000  vohimes,  un  cabinet  d'bistoire  naturelle  et  un  luau 
musée  d'antiquités.  Cest  une  staliuu  du  cbcmin  de  fer  d'A- 
«ipMlB  à  Marseille  ;  il  s' y  fa  i  t  u  u  commerce  ^scz  actif  de  vins 
rongea,  d'Iiuile  d'olives  et  de  fruits.  Quatre  vastes  salines  se 
trouvent  sur  son  territoire.  Arles  iioesède  encore  un  bureau 
[1  iiK  [  il  des  douanes,  un  entre|K»l  réel,  un  entre|>ùt  de  sels, 
et  un  dépOt  d'étalons.  Oa  y  pr^tare  des  saucissons  renom» 
inés  ;  il  y  Cfxiiiaptusleim  fiatomda  aeie,  deu&fanpfinierieB, 
et  des  ateliers  \xmT  la  con^tniction  des  navires.  Arles  offre 
un  boa  port  pour  les  pvtiu  bÂtinieotâ,  qui  communique  avec 
]a  Méditer!  an(k>  pat  le  cuMl  d'Adaé  à  SotN  ct  «à  U  M  Eut 
un  cabotage  actif. 
Afka  poeaède  dai  aoAlqpritéa  céMlKM.  Outra  de  aonlmix 
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fl  y  existe  encore  dnix  re-tigeâ  grandioses  de  l'époque  ro- 
maine. Ces!  d'abord  l'ampbithÊàtie  appelé  aussi  1^  Arèntt, 
formé  par  deux  rangs  de  portiques  en  arcades  cintrées  k  jUm 
jour  sopeqMates,  cba<^  éta^e  étant  de  soixante  porttqBai^ 
le  premier  dorique,  le  seeaiMl  «orintlden.  H  pouvait  conteob 
vingt-cinq  miUe  personnes;  les  deux  tours  carrées  qui  le 
dominent  furent  béties  k  l'époque  des  Sarrasins.  Ai^ourd'hni 
déblayé,  le  Colisée  des  bords  du  Rhdno  dWt  Mlé  pendant 
des  sièdes,  dit  H.  Amédée  Pichot,  «  comme  une  petite  ville 
au  millen  d'Arles,  assez  mal  alignée  avec  sa  place  publique 
ornée  d'une  croix.  Des  masures  s'étaient,  les  unesappoy^s, 
les  autres  suspendues  aux  hirges  pierres  des  gradtau  inft» 
rieurs,  creosantlears  cbemioéaa  aous  leavoMea  supérieures, 
et  transformant  en  étables  ou  en  caves  quelqu««-uD^s  des 
galeries  qui  avaient  autrefois  servi  de  loges  aux  bétes  féro- 
ces. «  Les  ruines  du  tbi  Atrc  antique  n'ont  pasmiHus  d'im- 
portance que  celles  des  arènes.  11  avait  une  grande  étendue, 
et  était  entouré  d'un  porUqiM  compoaé  de  trais  rangéee 
d'arcade";  l'une  sur  l'autre  et  orné  d'une  magnifiqnc  corni- 
che. Ici  encore  une  tour  du  moyeu  âge  superposée  aux  ar- 
cades, et  qu'on  apjwiic  tour  de  Saint-Holand,  du  nom  d'an 
évéque  égorgé  dans  le  neuvième  siècle  par  les  Sairaitins,  in- 
diqae  que  lêa  deox  édifloaafiirent  rdiés  dans  mi«ystèmeda 
foriifications. 

L'obélisque  égyplitio  qui  décorait  sous  1^  Romains  le  cir- 
que des  courses  en  char  ome  aujourd'hui  la  plamdeSaiiil^ 
Xrophime.  Parmi  les  mammants  chrétiens  du  moyen  Ifa 
noua  citerans  santemeat  Nglise  métropolitaine,  dédiée  à  saint 

Trophime.  C'est  une  églis^j  en  croix  latine;  elle  n'a  ni  1 1  ;^r,,;i- 
denr  mystérieuse  dc^  catiiédralea  normande,  ni  la  splendeur 
rayonnante  àa  basiliques  de  Rome  ;  mais  ce  qui  la  distin- 
gue surtout,  c'est  son  portail  historié ,  tableau  de  pierre  du 
treizième  siècle,  représentant  le  jugement  dernier,  avec  une 
grande  variété  de  ligures  symboliques.  Par  la  nature  du 
granit  et  l'effet  du  temps ,  la  couleur  du  portail  imite  celle 
dn  Immae.  Le  clottie^  qui  est  attenant  à  la  cathédrale,  «t 
un  monument  unique  par  la  multiplicité  de  ses  détails. 

Le  cimetière  des  Alyscamps  ou  des  Champs-Élysées,  à 
un  kilomètre  environ  d  Arl(^,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
champ  de  dévastation;  ce  eatnpo  santo  avait  autrefois  une 
grande  r^iutation  :  une  légeaHto  mtracuiauae  voulait  que 
saint  Trophime  et  le  Christ  eussent  appelé  sur  ce  lieu  de 
repos  les  bénédictions  du  ciel  en  y  fléctùssant  les  gtmoux. 

L'opinivti  vulgaiie  donne  à  la  \ille  d'Arles  (en  latin  i4re- 
iatum),  comme  à  Marseille,  une  origine  phocéenne.  Ce  fut 
aalnt  Trairiiima,  l>ai  des  soixanto-doaM  disc^  de  M> 
sus-Christ,  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint  Pierre,  qui 
convertit  les  habitants  d'Arles  au  christianisme.  Leur  religion 
était  un  mélange  des  croyances  druidiques  des  Gaulois  et  du 
peganisoe  de»  Romains.  Us  Immolaient  àjeuri  diaox  m»' 
aaolement  des  animaux,  ntài  encore  dea  vteHraaalwmainw. 
On  prétend  (juc  le  1"  mai  de  chaque  année  ils  sacrifiaient 
k  biaiie,  en  expiation  de  leurs  crimes,  trois  enfants, 
qu'ils  conduisaient  sur  un  char,  couronnés  de  fleurs,  à  cet 
borriUe  sacrifice.  Cest,  4outo-t-on,  du  nom  dn  mt«  aniel 
où  Diane  nMerait  ces  offivndes,  appelé  Ara4ato,  que  1» 
ville  d'Arles  a  pris  le  sien.  On  -s  oit  cni  orc  au  lieu  de  la  Ro- 
quette, hors  des  murs  de  cette  >ilie,  les  diibm  d'une  py- 
ramide qu'on  dit  être  les  restra  de  <-e  funeste  autel. 

La  ville  d'Arles  fut  conquise  par  les  Romains  diM  lut 
premières  années  du  liuitième  siècle  de  Rome,  (fwt  daus 
son  port  que  fut  construite,  en  705,  la  flotte  romaine  qui  fut 
eo^4oyée  au  siège  de  Marseille.  1^  706  de  Kotoe  (4»  aus 
avant  Jésna-Cbrist),  iules-Ce.sar  y  fonda  une  colonie  ro- 
maine. Constantin  le  Grand ,  ({u'un  asser.  long  s^our  à 
Arles  avait  attaché  ù  cette  cité,  y  fit  faire  de  nombreux  cra- 
bt  llisscnunls  et  de  magniliquos  edilicos,  et  voulut  qu'elle 
rot  appelée  de  son  nom  CoHsUmtina.  Llle  était  alors  U 
sacmido  cUA  des  Caulea,  et  jouissait  de  grandes  prérogatives. 
En  3»!  ou  m  d»  rére  diréUenne,  eUa  devint  mélrafola  al 
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as 


uilabdacarpftdeBdiiqpFOvijiM»,  par  l»lnuMlatioii  qu'y 
HfanewBrYilwMiiieii  U  dn  dëge  do  préfet  éa  prétoire 

d«  Gaales,  qui  Jusque  alor»  avait  exisfï*  à  Ti<  vrs  (  "est  île 
wn  litre  de  métropole,  et  Don  de  ta  rcrtiliU',  il  aillt  iirs  ui^- 
n  nommée,  de  son  territoire,  qoe  la  ^iile  d'Arles  est  qualifiée 
dans  des  dipUymes  de  ValeatioiMi  et  d'MMiorius  mère  de 
toutes  Us  Gaules.  Cette  époque  fbt  eelto  de  la  plus  grande 
;('lfti(ieur  de  Cette  cit<^.  Lori4|ue  1.  i  < :r[  =  dcj.  cinq  provinces 
romaines  fut  porté  à  sept,  Arles  conserva  entière  &a  &upré- 
voCie  drUe^  et  obtint,  par  une  décrétak  du  pape  Zozime 
fi?  mars  4t7  ),  la  prééminence  ecclésiastique  »ur  les  deux 
r(^t«nnai5cs  et  la  Viennoise. Tous  les  ans,  du  15  août  au 
lSt('[>ti  mbre,  !-c  tenait  à  Arles  rassemblée  des  notables  dc$ 
«yt  provinces,  en  préseooe  du  préfet  des  Gaules.  Le 
l**  «infl  4IS  Vempetmt  Homwiitf  avait  aiasi  ré^  la  ooa- 
TocatioB  e  t  la  durée  de  cfs  nsvMnblécs,  qui  existaient  dans 
U  Narbonoaise  avant  les  Romains,  et  dont  les  £tats  du 
Languedoc  «ot  été  U  aontinaatioD ,  modiflée  par  le  réginte 
féodal. 

bi  4t5,  429, 453  et  4S7,  Arles  saottal  qnafera  oiémordiles 

»^ges  contre  les  Visîgoths,qa!  sVn  emparèrent  en  ICC.  Ibbas, 
général  de  Tliéodoric  III,  remporta  sous  ses  inur&  une  grande 
fidoire,  en  SOS,  contre  les  Francs  et  les  Bourguignons,  qui 
iMiaiflot  inroer  le  pawage  du  poDt  du  Rh«oe  pour  se  ré- 
pandre dans  la  Pravenea.  Les  Visigoths ,  peuple  le  plus 
frhkfi  prmi  les  barbares,  ne  firent  point  déclioir  la  ville 
'l'Arec  <ieson  ancienne  prospérité.  Tbéodoric  lui  conserva 
-1  prtr  mioence  sur  les  autres  villes  des  Gaules  en  y  n^ta- 
liliMaoL  en  le  siège  de  la  |fréfeclora,eoimie  capitale 
deMsEtala. 

A  la  chute  des  Vî-i~nt(i'i,  Arles  tomba  çous  la  domination 
des  Friocs.  Ce  Ait  l'époque  de  sa  décadence,  tiàtée  par  les 
I4le  pinaiMm  tavaetnlk  LVnpereur  Justinîen 
m  Francs  leora  awqaêtes  sur  les  Yisigotfas,  et 
kar  céda  tons  les  droits  que  pouvait  avoir  Pempire  sur  la 
A  ble  d'Arles.  Gontran,  roi  1  •  Hourgogne,  recueillit  cette  ville 
de  la  soccessioa  de  Caribert.  Elle  passa  en  &93  à  Childebert, 
aaa  nefeo.  Après  la  mort  de  Thierri  II,  second  flk  deChil- 
^eJiert  (f>13),  ta  ville  d'Arles,  ainsi  que  la  Provence,  fut 
ftunie  avec  toutes  les  autres  parties  de  la  monarcliic  fran- 
çaise par  Clotaire  II.  Klle  fut  gouvernée  par  les  rois  francs 
juaqa'ett  e&  die  Itat  incorpwéeau  royamne  de  ProTenoe, 
«liS  es  fciear  ^  Chadei»  tidfliiiM  llb  4a  Fanvom  Le- 
thaire.  Chartes  mottrut  à  Lyon  an  mi.  Interrècse  Jus- 
qu'en 877. 

B^rson  II,  fils  de  lliéodoric  I",  comte  d'Autan,  et  petit- 
gsdeCWMafawd  Ilpic(at  de  Tenipareiir  Qiaiies  le  ClMUTe 
nBfetfHave  do  royaante  de  PnnÎBeBy  i  diar^  de'vaiaa- 

nté  envers  l'empire.  1!  [  rit  ],-■■-  i  me»  pour  secouer  le  joug 
de  celte  dépendance,  et  y  parvînt  en  887.  Louis  TAveusle, 
■anfli^  couronné  roi  de  Pravaneaen  9S0,  fut  élevé  h  l'eni- 
Ifee  en  Ml.  £n  w&  il  nomma  poor  admiolalnr  la  Pro- 
voMe  le  comte  Hugues,  fils  de  Tliibaut ,  cMnte  d'Arles.  Ce 
rrj'fju-  Hugues,  devenu  roi  de  Lombardie  en  926,  conserva 
l'autorité  souveraine  en  Provence,  au  préjudice  de  Charles- 
CMsIaiitiD,  fils  unique  de  Louis  l'Aveugle. 

Par  un  traité  fait  en  933,  Hugues ,  roi  dltalie,  céda  la 
Provence  fc  Rodolpitell.mi  de  la  Bourgogne  Transju- 
rane.  La  réunion  de  ces  ]  lut-  [irit  la  déiomination  de 
rsfOMM  Arles.  Conrad  le  Factfique  succéda,  en  937,  à 
MeIfttl.MNipèva.  Il  eut  PadreeiedeftiMeembattre  l'une 
«mtr?  l'autre  dcuv  formidables  arm(*e,'î  de  Sarrasin**  et  de 
Noa^uii  qui  avaient  envalii  son  royaume.  An  plus  fort  de 
faction,  il  enveloppa  les  combattaniH,  cl  le-^;  passa  tous  au  (il 
dirteée.  lledolG»  III,  son  flisct  sooauoceuewr,  en  993,  n'iié- 
Mi  Amom  de  ses  gTMMles  quaHféa.  Sa 

ks  grands  du  rtivniiTnr  ;i  1i<!ir[:iST  le  pOUVOir 

les  fwveraeiuenLs  qui  leur  étaient  confiés. 

il  eenrome  passa,  en  I033,  à  Tempereur  Conrad  le  Sa- 
ipa,  fnll  «Tait  iiiatiU*6  son  béritier.  Ce  prince  aoninit  à 


■OD  oliéissauoe  la  plupart  des  ie|gMin«,iiiaUlea  phiapnit- 
«uHs  se  naintinreot  dans  les  peUtei  «mrmtiieUi  qulis 

iiv;il(-nt  fondées.  Les  successeur*;  de  Conrad  en  lais.îi^^rent 
accroître  le  nombre,  et  coocédèreut  à  beaucoup  de  prélats 
le.s  droits  rlgaHHa^  ea  aorie  que  le  royaume  d'Arles  ne  Ibt 
plus  qu'une  noiMftlde  nominale,  qui  ne  donna  qu'un  titre, 
en  quoique  sorte  sans  antorité,  am  chefs  de  l'empire. 
Henri  111,  le  Noir,  (Ils  uniqui'  de  Conrad,  fut  couronné  roi 
d'Arles  à  Soteure  en  103».  Henri  IV,  iib  de  Henri  le  Noir, 
lui  succéda  en  lou,  et  eot  pour  successeur,  ea  IIM,  son 
(ik  Henri  V,  mort  en  1125,  sans  postérité.  Les  empereurs  de 
Kl  maison  de  Sounhe  et  ceux  de  la  maison  de  Habsbourg  out 
conservi-  les  mêmes  pr^  tentions  de  souveraineté  SUr  Ce 
royaume;  mais  ils  n'ont  jamais  pensé  à  le  rétablir. 

A  eette  époqne  nous  voyons  Arles  prendre  part  à  la  que- 
relle des  comtes  de  Provence  et  de  la  maison  de  Baux,  s'al- 
liant  tantét  avec  les  premiers,  tantôt  asee  c«tte  dernière, 
suivant  les  intérêts  de  sa  politique.  Mi  cotiimcuri  tnent  dn 
trdzième  siècle,  avecleseemiradu  comte  Raimond-Béren* 
ger  rv,  Arlèa  se  soustrait  à  rinnnéfflatelé  de  remptre.  Ral- 
m  n  ?  ^' H,  comte  do  Toulouse,  qui  en  reçut  l'investit  u  - .îr 
l'empereur  Frédfric  H,  assiégea  inutilement  cette  ville 
pendant  teollWde  1240.  Elle  se  constitua  en  rt  publique, 
étnblit  un  gouvernement  consulaire,  et  se  maintint  dans  son 
Indépendance,  malgré  les  menaces  d'Alfonse,  comte  de  Pof< 
tiers,  gendre  et  successeur  de  Raimon  î  VU  '  eperwlant,  en 
1 2M ,  A  ries  fut  obligée  de  reconnaître  l'autorité  de  Charles  1*% 
comte  d'Anjou  et  de  Provence.  Depuis  cette  époque  Allca  a 
suivi  la  destinée  du  reste  de  la  Provence. 

Comme  province  ecclésiastique,  Arles  comprenait  cinq 
(diocèses  :  Aries,  Marseille,  Orange,  Safnt-Paul  i  r:  !  châ- 
teaux et  Toulon.  Il  s'est  tenu  treize  conciles  dans  c«ttc  mé- 
tropole. Le  pins  céUbra  de  ces  condles  fut  celui  qui  s'ea* 
sembla  le  1"  août  3t4,  par  ordre  de  Constantin;  six  ceata 
évéques  d'Italie,  d'Espagne,  des  Gaules  et  d'Afrique  y  as- 
sistèrent LaIn^. 

ARLIMGOOBT  {Victor,  vicomte  n'),  né  au  chAteau 
de  Mérantrla,  pirèa  de  VersaillM,  en  septembre  1789,  ap- 
partient b  une  fimiiUe  picarde,  âo-ni  l'un  de»  membres  fnt 
ambassadeur  sous  Charles  le  i  tiiittaire.  Ijc  père  de  Victor 
d'Arllocourt  paya ,  en  17i)3,de  sa  fortune  et  de  sa  vie  son 
dévonement  à  la  fuiàlk  royale.  A  peine  âgé  de  vingt  ans, 
Victor  d'Ariineoart  Itat  acomé,  par  Pempèrecr  ItapoMaa, 
écuyer  de  Madame  mèro  T'n  p-n  pln^  tard,  Il  épousa  la  fille 
du  sénateur  comte  Chollet  (morte  eu  lH  t7  ),  puis  il  fut  en- 
voyé en  Espagne  et  nommé  intendant  de  r;<rinée  d'Aragon. 
JjD  jeune  adaniniatratear  aot  si  Mea  se  conc'ilier  l'alftetion  des 
Espagnols,  que  la  jonto  de  TaragoM  fli  ftnpperca  son 
b(  :i  il  tir  une  médaille  d'or.  Cette  médaille  était  accompa- 
gnée d'une  lettre,  dont  les  termes  emphatiques  durent  in- 
ternent flatter  ramonr-propre  de  l'administrateur  et  les  goAt« 
liUérairesdapoCte.  LocMinlIs  dlsaicat  qoe  «  celte  médattie 
était  deetbi^  h  transmettre  âtfnemmi  ma  alèelei  l«tphu 
recuU  -  rU'ti-rf'-  \rni  sxthUme  que  sur  les  dmca  véritable- 
ment  espagnoles  causent  les  vert ux  françaises ,  »  les  ha- 
bitants de  Taragonc  parlaient ,  sans  le  savoir,  la  langue  dn 
futur  auteurde  la  Caroléide  et  de  l'AmB/»  tt  la  iiorf . 

Le  retour  des  Bourbons  ne  ponvaft  être  w  atee  ref^  por 
ranc'ii. n  éfiivr  de  MHd.uue  nière,  T.i'  il.-*rendflnl  d'un  am- 
bassadeur, k  fils  d'un  gentilliomnie  mort  pour  le  roi ,  avait 
bien  pu  accepter  les  MenMls  de  l'emjMre,  mais  il  n'avait  pas 
entendu  renoncer  à  des  souvenirs  qui  formaient  la  plus  belle 
part  de  IWritap  patemd.  Louis  XVin  accueillit  avec  bonté 
Ât.  d'.Srlii  1 1  l  it,  et  le  nomma  maître  des  requêtes  au  conseil 
d'£tat.  Pendant  les  Cent- Jours  H.  d'Ariineoart  6e  retira  en 
Picardie.  Kn  tll»  il  iTallandalt  k  voir  aae  MBante  carriira 
s'ouvrir  devant  lui  t  décevante  iltoslon  !  on  ne  lui  laissa  pas 
même  sa  place  de  maître  des  requêtes.  Il  eut  le  iwn  esprit 
de  se  consoler  di'  cette  injusti<  r  ;  il  i  t  vrai  que,  maître  d'une 
belle  fortune,  la  philosopliie  lui  était  plus  Uiàio  t^'k  tout 
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«rtre.  ReHriî  dans  son  diAfpau  de  Saint-Paer,  en  Nomumdie,  1 
Il  s'y  Um  exflusivrmcnt  à  la  culture  des  lettres,  et  eut 
llHffuifwr  rf^y  recevoir  la  diicbcsse  dc  Berry  avec  un  luxe 
arcadicn  qa'eût  eorié  certainement  Honoré  d'Urfé  lecerant 
sur  les  bords  da  Lignoo  quelque  prinoaMe  de  LomAM  ou 
de  SaToic. 

Dto  ISIO,  toraju'U  n'était  encore  que  simple  écnyer, 
M.  d'Arliaeourt  avait  «n  on  coanmoement  de  commerce 
avec  le^  >f  n<?r-  ;  il  avait  coropoeé  un  petit  poëme  intitulé 
une  Matuiic  de  Charlemagne  :  cette  malint^c  (Hait  une  al- 
|.*f;oric  dont  le  Cliaricmagne  était  Napoléon  1",  empereur 
des  Français.  C«  petit  poème  de  deux  oa  troia  centa  vers 
fut  l'œuf  d'où  sortit,  bnK  ans  phis  tard,  m  groa  potes  de 
pluMi  iirs  niillkTS  dc  vers  ,  intitulé  ta  Cciroléide.  Celte  fois 
c'est  bim  du  cbe(  de  la  dynastie  des  Cariovingiieiis  qu'il 
s'agit;  dwtaiiiBae,  ce  n'est  plus  IfapoléoB,  tout  m  plaa 
hcrait-C43  l'auguste  auteur  de  laChnrlr.  Antrr*;  fcmpi«,  autres 
itiU'gories!  La  Coro^^e  obtint  un  grand  succès  j  succès 
d'eutboMliflBeiaFitete  n»»  succès  de  ridicule  auprès 
des  autres. 

A  la  Caroléide  succéda  h  Sotttain  (mi),  roman 
dans  lequel  l'auteur  eut  rintenlion  de  peindre  le-  rn-Turs 
dn  moyen  Age.  Le  SolUai^e  eut  un  rslc&tisscwcnt  inusité. 
On  en  fit  en  psD  d»  tonps  trois  on  quatre  éditions;  on 
en  fit  un  drame;  on  donna  son  nom  h  toti<?  les  colifichets  de 
la  mode  ;  on  porta  des  habits  solitaires,  des  rubcs  solitaires  ; 
le  solitaire  s'appliqua  à  tout.  Ce  roman  est  à  r.otre  avis  le 
premier  et  le  dernier  mot  de  la  muse  de  M.  d'Adincoorti 
cet  écriyain  n'a  rien  IMt  de  miemt  que  le  Solitaire.  Si  cet 
ouvrage  est  celui  où  l'on  trouve  le  plus  dc  tournures  bur- 
lesques, d'inversions  maoTaises,  de  tenow  faux  et  de 
«fasqaiitos  iavniaeaiiluiMS ,  c*eit  etissi  edal  dont  la  fU>Ie 
étbe  le  plus  d'intérêt  et  de  raouToment.  r.e  Renégat,  qui 
parut  en  1833,  Tpsiboéei  rËtrangère,ii\ih\i6s,  l'un  en  1523, 
l'antre  en  1S25  ,  n'en  sont  que  des  pastiches  affaiblis ,  dé- 
colorés :  c'est  toujours  le  mime  fivire,  ce  sont  les  mêmes 
âcelles,  le  même  style  prÉtenfleox,  mids  avec  moins  dVnt- 
ginalité,  de  vervi  d  d  iii  n-iTi  ition.  M.  d'Arlincourt  afTec- 
tioone  par-desaus  tout,  dans  ses  ounagn,  les  allures  cheva» 
lereoqoes  et  Iw  dloalliMis  mâodraroaUqoee.  Ses  héros  sont 
des  matamores ,  faisant  d'ordinaire  beaucoup  plus  de  bruit 
que  de  best^oe,  des  espèces  de  Don  Quicliolte,  toujours 
prêts  à  se  battre  contre  des  moulins  à  vent.  Avec  de  tels 
personnages  il  était  difficile  de  tnoer  un  tableau  tant  sali 
peu  e\act  des  mœurs  de  Mie  oa  leUe  <^poqac  :  ausbi  n'y  a- 
t-il  dc  vraiment  h'.-tui  ilans  tout  u.-  qu  .i  i  i nt  M.  d'Ar- 
lincourt que  les  nonts  et  les  dates;  le  r^te  e^t  pure  fiction. 

Qooi  qu'a OD  son,  A  les  oanagee  que  nous  tcwnm  de 
citer  ne  manquent  pas  de  défauts,  ils  ont  du  OMins  le 
mérité  laisser  \<)ir  à  nu  et  sans  voile  toutes  les  pensées 
de  l'écrivain.  Quand  ii  vous  montre  le  duc  de  Bourgogne, 
vous  êtes  sûr  que  c'est  Uea  le  doc  de  Bow^ogne  qu'il  veut 
TOUS  montrer.  Il  n*en  est  pu  de  même  de  ses  deniien  ro- 
mans :  Us  RebcUcx  sous  Cliar'fs  V,  r.  njnisscmoit  cl  Hc- 
tour  de  Charles  VU,  les  Jicorcheurs ,  le  Brasseur- roi, 
SmÊMtrègM,  FNfrbagère,  L'auteur,  praliaUemeot  par  r6> 
min'tsfcncfi  dc  1810,  ne  procède  pbis  qnc  par  allégorie,  f.cs 
Rebelles  sous  Charles  V,  allégorie  dirigée  contre  le  parti 
qui  fut  vainqueur  en  18301  le  Retour  de  Charles  VII, 
aUégorie  (iùte  en  vue  du  procliain  retour  du  duc  dc  Bor- 
deaux !  la  Brasseur'roi,  allégorie  I  JhMe  règne,  allégorîc  ! 
les  Écorcheurs,  allégorie!  l'Herbagère,  allégorie!  M.  d  Ar- 
lincourt  cootiniie ,  comme  précédonment,  dc  peindre  le 
moyen  âge,  mais  0  le  peint  sur  le  doe  des  eoalemponfais; 
on  plutôt  il  fait  de  l'histoire  contemporaine  ,  qu'il  liabilic 
tour  à  lour  à  la  mode  du  Charles  VII  ou  de  Charles  V , 
selon  que  le  travestissement  lui  semble  aller  ou  non  aux 
persawiafes  qu'il  vent  mettre  ca  scène.  L'esprit  de  parti 
t'eeeomiwde  fort  liieu  iaue  doute  de  «es  tÊuâem  idlnw- 
peclivut}  «Mb  qui»  de  «oontMi  1»  «Unlm  hMoiifn 
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avec  tons  ces  mensonges  écrits  en  praee  plus  ambitienso  que 

soude ,  plus  redondante  que  riche?  Si  M.  d'Arlincoart  te^ 
nait  absolum- ;  t  al  h  mettre  «on  escopettc  de  poète  et  de 
romancier  au  service  de  ses  pr^ugés  poUMqpcs ,  cfue  o*<it* 
taqualt-B  ftendmnsnt  ses  advecsairss,  su  lieu  ^Ulcr 

basquer  derrière  dos  ruine;  pour  tirpr  snr  eux  à  la  façon  du 
mendiant  de  BU  BUatf  L'Eioxle  polaire,  une  des  dernières 
prododions  de  M.  dUittscourt,  est  une  suite  dlmpteaeloBo 
de  voyage,  où  Ton  remarque,  à  côté  d'observations  sans  nou- 
veauté et  prétentieusement  naivcs,  plusieurs  anecdotes  &im- 
plcnient  raconK^es.  L'auteur  ne  manque  pas,  il  est  vrai,  toutee 
les  fois  que  l'occasioa  s'en  présente,  de  jeter  une  fleur  sur 
le  passé  et  de  déeoelier  une  ^^ramae  eoitfre  le  présent  ; 
il  en  a  certainement  le  droit ,  et  personne  ne  trouvera  mau- 
vais qu'il  en  u&e,  pour  peu  surtout  que  stt  fleurs  aient 
qodqoe  parfum  et  ses  épigrunm>  s  quelque  poluie. 

Ce  que  ^illu^trc  vicomte  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire 
sous  Louis  l'hilippc  ^et  Dieu  nous  prde  de  cbcxciier  pour- 
quoi), il  ne  s'est  i>a8  fait  faute  de  le  tenter  impunéno^it  aons 
oeUs  débonnaire  r^uUique,  qui  n'a  dc  rigueurs  que  ponr 
sesonfaul».  LevaateloisleTÛèrs,OlulataBeécrl]Mroenl 
h.  la  face  plusieurs  pamphlets  crûment  légitimistes  et  nnh'- 
déowcratiqoes,  tels  que  Dieu  le  veut  et  C Halte  Rouge.  Ce 
dernier  lui  a  même  donné  m^e  à  partir,  en  plein  tribtmel, 
avec  l'ancien  prince  dc  Canino ,  ex-pr^sidcnt  de  la  con^tî- 
tunntc  romaine  cl  cousin" du  président  de  notre  république. 
IX'ja,  malgré  ses  aboolisnants  et  se*  ecu?,  Tautcur  éc  la  CO' 
rol^e  avait  échoué  dans  la  poursuite  de  la  dtre^ion  dn 
froWème  théâtre  lyrique.  Il  n'y  a,  hélas  !  qn^beur  et  malbenr 
dans  ce  monde. 

Outre  la  Caroléide,  M.  d'Arlincourt  a  Eût  un  autre  poème, 
qui  a  pour  titre  Ismaéli,  ou  l'Amour  tt  ta  Mfort,  et  m» 
tragt'die,  le  Siège  d'Arros,  qm  n'eut  anam  succès,  et  coûta, 
dit  Quérard,  vingt  mille  francs  à  son  auteur.  Quérard  ajoute 
que  M.  d'Arlincourt  a  toujours  eu  soin  de  faire  traduire,  k 
ses  frais,  dans  sefft  ou  huit  langues,  diacune  de  ses  oeuvres  ; 
c'est  payer  un  peu  ebor  le  privil^e  d'occuper  la  renonmaée. 
Les  traductions  ainsi  multipliées  sont  assurc^nicnl  tm  excel- 
lent véhicule  pour  qui  veut ,  à  tout  prix,  arriver  à  se  faire 
un  nom  en  Enrape.  n  est  Odieux  que  ce  véhicule  ne  sdt 
pas  à  la  portt^e  dc  tontes  kt  bourses,  et  spécialement  delà 
bourse  de^  littérateurs.  Charles  Baixard. 

ARMADA,  mot  esp^ol,  qui  sert  à  désigner  une  flotte 
de  vaiesesta  de  guerre,  et  qui  a  dé  donné  pins  spéciale- 
ment àla  redoutable  force  manfime,  dite  lailolte/ïivincidi^, 
q\ii  fi.t  6itiip<je  en  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
pour  envahir  l'Angleterre,  que  le  pape  lui  avait  dominé  à 
conquérir.  Cette  épilhète,  tonte  castillane,  d*iiiviiielN« 
conlra.*te  ridiculement,  dans  ^esp^ce,  avec  la  catastrophe 
qui  tcrmiiui  l'expédition.  0le  avait  ca  pour  caus^  princi- 
{Kiles  les  affronts  que  les  flottes  anglais  avaient  fait  essuyer 
au  fils  de  CharlesK^uint ,  non  moins  qpie  le  désir  de  ce 
prinee  de  transmettre  à  la  postérité  la  plus  reodée  son  nom 
comme  celui  d'un  opiniillre  défi  nseur  de  la  vraie  foi.  A  ses 
yeux  il  était  urgoit  de  détrôner  Ëlisabcth,  qu'il  regardut 
oommeleproledrioeet  le  bonlevoid  de  la  reUglon  prolei- 
tante. 

Les  prepar.itif»  de  cette  attaque  furent  conduits  avec  mi 
secret  profond,  mais  en  m<-me  temps  avec  toute  l'énergie  et 
toulela  vigueur  dont  Philippe  11  était  capable.  Ses  ministre^ 
ses  anriftux,  ses  généraux,  rivdlsèrait  d'activité,  et  des 
mesures  furent  prises  non-seulement  en  Lspa^^nc ,  ui;(i» 
dans  tous  les  ports  de  Sidle,  de  Kaples  et  de  Portugal  t 
pow  nellre  en  mer  la  jrfus  fomldable  flotte  quta  elt 
encore  vue.  Elle  S4-  nnnpo-.7it  th  130  grands  vaisseaux  de 
guerre  et  de  SO  autres  U'iUnients  de  moindre  dimension; 
die  avait  à  bord  10,29S  soldats  de  marine,  8,4fiO  matelot^, 
2,0M  gsMtiens,  et  portait  3,030  canons,  sana  compter  la 
grand  inquisHmir  et  IM  dombdceuis,  deMinisà  im^orferk 
tribunal  du  salnt-ofBoe  en  An^elane.  DlÉnnMwet  prépa- 
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ndib  loiltUurw  avaient  en  outre  été  TaiU  dans  les  ports  de 
nndn^el  «ne  année  de  14,ooo  honuiMs  de  troup»  de  dé- 

barqnwnent  avait  été  réunie  dans  Ira  Pays-Bas,  i>rMc  h 
»"fnibarqiicr  au  premier  signal  sur  des  bateaux  plats ,  cons- 
truits à  cet  efTet.  A  l'élite  de  la  noblesse  et  des  princes  d'i- 
ttlie  et  «l'£»agDet  jaloax  de  figurer  au  nombre  des  ooa> 
qnAranb  derAn^Mem,  Maienf  nun  «e  Joindra  «m  een- 
tihf  rrrtveoturien  anglais ,  commandés  par  un  misérable , 
kinni  pour  âToir  vendu  une  forteresse  hollaudaiic  au.\  Ks- 
pagnols.  Oo  se  promettait  de  tirer  bon  parti  des  intelligences 
Joc^  qpe  ees  malbeuraoL  meUaienl  à  i«  dhfoaltion  da 
iVntrepctas. 

n  f,rniWait  <lonc  rpie  la  Grande-Bretagne  ne  fût  pas  de 
force  à  lutter  contre  un  enouai  au^âi  puissant;  mais  la 
grande  Éli&abeUi  était  à  la  liaut«ur  du  danger  qui  la  me- 
Mfait.  L^AnsIflicnv  ne  comptait  faa  en  tout  plus  de 
UjH»  lorteloU,  et  la  ramine  de  FÉlat  ne  se  composait  que 
de  tfnt't  liii:t  bitlments  de  très-mlnlrocs  dimensions  ;  mais 
les  manns  anglais  étaimt  à  tous  égards  intiutuieut  supé- 
rieun  à  ceax  contre  lesquels  Ile  «raient  à  lutter.  L'attaclic- 
■CBt  enthousiaste  de  la  nation  povr  ses  libertés  politiques 
et  rdigieuses  produisit  d^aSleurs  des  prodiges.  Londres 
fijumit  à  elle  seule  cinquante  I\âliraenls  anms  en  guerre 
et  10,000  hommes;  et  une  foule  d'autres  villes  imitèroit 
ce  patriotique  exemple.  La  noblesse  et  la  haute  bourgeoisie, 
dan»  les  rangs  desquelles  se  trouvaient  c4-peniI:uU  plu- 
sieurs catholiques  de  distinction,  rivalisèrent  d'elïnrts  et  de 
sacrifices  pour  déjouer  la  conspiration  tramée  contre  l'evis- 
teace  politiqae  de  leur  pays  ;  elles  firent  constroire ,  équipè- 
iHt  «I  annèrent  à  koTB  lirais  plot  de  qoannia  bâtimenta  de 
gaetre,  et  tout  l'argent  que  le  gouTcmenient  de  la  reine  dc- 
nuAdapar  Toicd'cni|irunt  lui  fut  accordé  avec  empressement. 

Le  conimandcnif  Ut  en  chef  des  forces  navales  fut  confié 
il  lord  Howard  d'Kflingham  ;  le  gros  de  la  flotte  fut  stationné 
èPlynMMilli,  et  me  ewadriOe  de  qnmnIeMttnMote  l^ers» 
coHunandéc  par  lord  Scymour,  alla  croiser  h  h  hauteur  de 
Donkerquc.  Une  armée  forte  de  20,000  lionniics  tut  ensuite 
('chc'.nnni'c  le  long  dca  eûtes ,  et  un  corps  d'égale  force, 
avec  1,000  cbevai»,  concentré  à  Tilbary,  ans  ordres  du 
eoMlede  taleestw»  pow  la  déftnw  dehcspllde.  Le  corps 
d'arm»^  j  Hrripal ,  ne  présentant  pas  un  efTectif  moindre 
de  4o,ù(>o  l>on)mes,  fut  placé  sous  les  ordres  de  lord  Iluns- 
doD,  et  charué  de  veiller  it  la  sûreté  personnelle  de  la  reine  : 
ordre  hd  fuîdonué  de  ae  tenir  pretàmeraber  aniiitAtqu'oo 
^gnaknit  forNéede  IVnneml.  Le  rat  ^Eeoaae  témoigna 
de  son  atfarhement  à  la  cause  d'iUisabotli,  offrant,  s'il  otait 
nécessaire,  ûa  venir  à  son  secours  avec  toutes  les  forc^ 
tk>nt  il  pourrait  disposer.  En  ci  Moment  critique  le  Dane- 
asark  et  les  villes  ansétUiqoes  envoyèrent  aussi  quelques 
renforts;  et  sur  tous  les  pdnts  de  TEorqie  les  protestants 
firent  des  va  uv  pour  le  succès  de  PAngieterre  dans  ctlle 
lutte  formidable ,  car  chacun  comprenait  qu'en  d^inilive  il 
a^igiasait  làdela  liberté  rt  ligieusc  de  l'univers. 

Enfin,  le  29  mai  iSâS  la  flotte  espagnole  apparrilla  de 
Lisbonne  ;  mais  dès  le  lendemain,  30,  un  violent  coup  de 
Tenl  la  disfMT'^ait.  Lcs  avaries  qui  résultaient  de  ce  prejnier 
coBt^e-ten^ls  ayant  été  réparées,  elle  continua  h  se  diriger, 
CBCtea  bon  onlrc,  vers  les  câlcs  méridionales  de  l'Angle- 
terre. Le  19  juillet  elle  entra  dans  les  eaux  du  canal  Salnt- 
Ceurges,  évoluant  en  forme  de  croissant,  et  n'occupant  pas 
moins  de  se])t  milice;  d'une  de  ses  extrémités  à  l'autre.  Ap- 
ffcaant  son  approche,  Elfingbam  ordonna  k  la  flotte  sous 
•es  erdfcsd'éTiter  tout  engagement  mâé,  cl  d'cMennoaclier 

Conlff»  ir's  plus  lourds  h'itim^nt'^  de  l'i-nnend;  manœuvre 
«jui  tut  e\ccutcc  six  jouis  dui  :;ut.  L  Ai  mana  ayant  atteint 
CiUiif  y  jeta  l'ancre  pour  y  attendre  l'armée  du  prince  de 
Pannc^  Icqud  ne  consentit  i  quitter  les  ports  de  Flandre  que 
lBr«q«D  M  rot  démontré  que  les  Espagnols  étaient  mallres 
d«  h  mer.  Tandis  que  cette  flotte  était  groupée  saneoidte 
dà&s  les  eaux  de  Calais,  l'amiral  an|;iais,  usant  d'un  hcufeu» 


stratagème,  l&cba  sur  elle  plosicuis  pelita  navires  chargée 
de  matfène  «iBammées.  Les  Espagnols  en  éprouvèrent  me 

telle  épouvante,  qu'ils  c•^up^rent  au^Mlôt  leurs  cAbles ,  et  que 
chaque  vaisseau  se  prit  à  fuir  nvi>e  pr.  cipilatiou  dans  la 
première  direction  venue ,  d'où  résulta  dans  celte  énorme 
masse  une  inextikaMe  confusion.  Lcs  Anglais  se  lancèrent 
■lore  k  le  iMNinmile  de  IVoneml ,  et  1d  priraotet  coc^^ 

fond  plusieurs  bâtiments. 

Lt;  lendeinaiu  une  violente  tempête  assaillit  Yinvincible 
Armada ,  quand  elle  eut  dépassé  les  Orcades;  et  la  majeure 
partie  des  vaieseen»  qui  avaient  échappé  an  désastre  oaTCl 
de  le  Telle  furent  rejetés  par  la  taieor  dee  tente  car  lei 
c^tes  occidentales  de  l'Ecosse  et  COr  GcUcs  de  l'IlliBdfe,  Ofe 
Os  se  brisèrent  misérablement. 

Ainsi  se  termina  une  expédition  destinée  à  asservir  l'An» 
gicterre.  De  ce  jour«là  c'en  Ali  Mt  de  le  suprématie  que 
l'Espagne  avait  josqueahm  CMnée  inr  ha  mers  ;  de  ce  jour 
aussi  date  la  pidpondénan  nurifime  de  rAogletene  ea 

Euro|)e. 

Quand  on  vint  apprendie  à  FUHppe II  ce  grand  désastre, 
il  fut  impossible  de  décoorrir  sur  son  impassible  visa^ 
la  moindre  trace  d*émotion.  n  se  contenta  de  n'-pondrc  ; 
«Jen'avri:^  |  <  i  t  isr  il  flotte  lutter  contre  la  tempête  ; 
et,  I>ieu  merci!  jai  encore  lapuisaaDoe  d'en  créer  une 
autre  !  »  Cela  était  fier,  mais  eda  nMIalt  pas  mi,  ooaanM 
la  suite  le  démontra. 

ARHAGIVAC;  nom  d'une  ancienne  province  du  midi 
de  l'i  France,  primitivement  comprise  dans  le  di  ^  lu  de  G:a- 
cogne,  et  formant  at^ourd'hui  le  département  du  Gers,  ainsi 
qu'une  partie  de  Lot-et-Garoaae,  Tam-et-Garonne  et 
Haute-Garonne.  Elle  s'étendait  du  pied  des  Pyrénées  aux 
rives  de  la  Garonne,  et  était  divisée  en  Uaul  et  Has  Arma- 
gnac. Son  sol ,  d'une  rare  fertilité',  propre  surtout  à  l'éduca- 
tion des  bestiaax  ainsi  qa'4  la  cuitoce  des  grains  et  de  la 
T|pw,  qni  y  donnent  des  pndnits  tiès-estiniée ,  est  noiceM 
à  rinfini,  et  appartient  en  grande  par'Jf  i  une  noblesse  aussi 
pauvre  que  nombreuse.  La  principale  industrie  des  popu> 
lations  consiste  dans  la  distillation  des  eaux-dO'Vie,  et  les 
prodoits  des  dlstiUeries  de  rAnMgaao  figurant  aranteBan- 
semeot  dans  le  commerce  entra  emx  des  distilleries  de  la 
Ç'imtrsiipp  t>l  de  Cognac.  Coura^^cux  ,  énergi(jues,  <!'  nui  iirs 
simplcs.ct  douces,  les  habitants  de  ces  contrées,  maitieureu- 
semeot  encore  trop  enclins  \  la  superstition  et  à  végéter  daoe 
l'igaonnce»  étaient  autreibis  très-recborchés  pour  le  ser- 
vice nlHlelte.  la  pravbiee  dPArmagnac  portait  sJon  le  titre 
de  comté  ;  Lectoure  était  sa  capitale. 

Au  temps  du  roi  Cliarles  VII  les  Anna^acs  formèrent 
le  noyau  de  ces  bandes  d'o cent urier*  acnéa  CftHMltB- 
dées,  entra  aotns  cbeb,  par  le  comte  d'Armaipiae,  qui  exeraft- 
rent  pendant  longtemps  en  France  les  plus  horriûee  dtfraa- 
tations.  Pour  débarrasser  d'eux  le  pays,  après  la  soumission 
de  Jean  IV  d'Armagnac,  et  aussi  dans  l'espoir  de  se  donner 
le  Rhin  pour  fkt>ntières  naturelles,  Charles  VII ,  à  l'invita* 
lion  de  l'empereur  Frédéric  III  et  des  seigneurs  de  l'Alsace 
et  de  la  Souabe,  qui  comptaient  par  là  réussir  à  replacer  la 
Suisse  sous  le  joug  impérial ,  envoya  deux  armées  de  ces 
Armagnacs,  l'une,  forte  de  20,000  hommes,  contre  les 
ville*  de  Mets,  deTool,  da  Todun,  et  contre  l'Alsace;  > 
l'autre,  forte  de  30,000  liommes,  et  commandée  par  le  dan- 
phin  en  personne ,  contre  le  Sundgau  et  le  pays  de  Mont- 
belliard.  Mai  h  Suisses  triomphèrent  glorieusement  de  ces 
bandes  d'aventuriers,  dans  la  Journée  du  2G  août  1444 ,  à 
la  célèbre  bataille  de  Sdnt-Jacqaes  wr  le  Bds,  où  une  poi* 
gnée  de  braves  surent  périr  pour  sauver  leur  patrie.  L'année 
suivante  les  populations  de  l'Alsace  réussirent  paiement 
à  se  débarrasser  des  bandes  indisciplinées  des  .\rii-  .::n:ir- , 
tantôt  en  les  forçant  par  des  vietcires  è  battre  en  retraite , 
lantdt  en  les  y  délembiaiit  par  des  négocfailieiisi  enfla 
Cliarl&s  VII  congédia  le  reste. 

AIUIAG^JAC  (Maison  n'}.  GuiUuunie  Gnrcie,com\« 
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de  fetmac,  Uftu  d'une  braocbe  des  MéroTiagieas,  dans  le 
ptriags  «lull  111  de  aeellaitt  es  MO,  donna  le  jtêji  d'Ar- 
magnac .*t  BEnnARD,  son  fils  pulnë,  dît  te  Louche,  qui  devint 
la  ç.iui(  lu-  de  cette  puissante  maison.  A  celui-ci  succéda  Gi' 
HKLt)  liiiNCALioN,  puis  BERNARD  II,  qui  réunit  un  instant 
(  1040*  t0d2)  le  duché  de  GasoopM  au  comié  d'Amuigme. 
Vere  tl40  Ginan»  m,  mmi  p(Bfil-fib,  y  lénirit  le  conté 
lie  rezonsnr  ,  Joinainp  oriRÎnaîrc  de  la  maison  ;  niai*  vers 
1163  on  en  il(:^taclin ,  en  faveur  d'un  cadet,  un  apanage  dit 
h  coulé  de  Fezfii<«agnet. 

La  bnncfae  aînée  étant  mmie  k  «'éteindre  en  m»,  k 
comte  de  Vnensaguet ,  GinAimT,  flis  dn  dernier  comfede 
rf  nom,  devint  comte  do  tout  l'Armagnac;  mais  h  ni  nrf , 
arrivt^  en  1285,  les  séparations  de  territoires  et  d'inK'n-t.s 
antérieurement  créée»  conthuèrent  k  subsister.  Jea3«  l"^ 
(  1319-1373)  et  ses  successeurs  réonirent  raoceadvetnent  fa 
l'Armagnac  les  comtés  de  Rhodez  et  de  Cariât,  les  vicomtés 
de  lx>magne  et  d'Auvillars,  liTomli^  <lr  Comniïnges  i'lc«liii 
de  Cbarulais,  que  Jeah  111  aliéna  en  13 90 ,  pour  se  procurer 
lea  meyens  dVntreprendw  nm  expédition  en  Italie ,  afin 
de  rétablir  «on  twaii-Mrp  Charles  Vi'^rnnti  dans  le  duché  de 
Milan.  Il  y  p<  rit  t-n  lyjl.  C'est  le  premier  comte  d'Anna» 
gnac  qui  ail  pris  d;ms  se^  titre»  la  fomnilepar  Jil  ffdcecfe 
JHeUi  que  conservèrent  se»  successeurs. 

Son  Mn  BnMJUUi  Vn  M  mooéda,  «n  ta»! ,  al  agranAt 
en  1403  ses  domaines  tiérédilaires  en  faisant  ta  pm-rc  aux 
Anglais  en  Gnienue  et  en  dépouillant  son  parent  le  comte 
do  Pardiac ,  qu'il  (il  périr  dans  une  étroite  prison ,  ain-i 
qat  MB  deui  fila.  Apjpdé  à  la  cent  de  France  gar  Isabeaa 
de  Bavièffo  «  <|tii  avut  aon^i  mettra  ce  ea|Ntaine  espévl' 
nwflté  h  la  téte  de  la  Tactlon  d'OrU^anA  pour  l'opposer  à  la 
toute-puissante  influence  de  la  faction  de  Bourgogne,  il  en 
devint  UentâtlInafCl  mérita  m^mede  lui  donner  son  nom  ; 
«er  à  parttr  de  ce  marnent  riaatMia  oublie  qu'il  a  e&ieté 
me  ftêlfon  d^Méont,  pour  nephn  fl*occaper  que  de  la  Ac- 
tion T \i  in  tt'n  ic.  Après  rns<vissioat  du  duc  d'Orléans  par 
la  faction  de  Bourgogne  (1407),  Armagnac  prit  ouvertement 
le  commandement  des  partisans  de  la  victime,  dont  le  fils , 
Louis  d'Orléans,  devint  son  gendre ,  et  qu'il  ne  songea  plus 
qn'à  venger.  A  partir  de  ce  moment  il  combattit  sans  trêve 
ni  repos  la  facnon  de  Itourgogne ,  qui  dominait  a  la  cour, 
et,  après  des  succès  divers,  finit  par  entrer  dans  Parts 
(1413)  à  latMe  de  eon  armée.  Bernard  d'AnMgnac  ae  fit 
alors  chèrement  payer  par  Teabeaii  son  appnl  ;  car,  tout  aus- 
sitôt après  son  entrée  dans  Paris  ,  il  se  lit  donner  par  c<-lle 
reine  i't  pck'  de  connétaMc  avec  le  commandement  suprême 
àti  années  et  des  forlereases  et  l'administratioa  des  finances 
denfitat,  Pon  et  flMlre  cens  eontiéle  ni  HmHee.  Qaand  il 
eut  ainsi  concentré  entre  ses  mains  fous  les  pouvoirs ,  le 
comte  Dcmard  d'Armagnac  ne  iitéiiagea  plus  rien ,  et  rompit 
ouvertement  avec  Isabean.  Cette  princesse  sans  fun  se  jeta 
«lor»  dane  les  bras  dn  dnc,d«  Bourigogne,  qui  avait  toujoan 
été  aon  ennemi  le  pins  déclaré ,  hnpionml  eon  secours  et 
son  appui.  Le  duc  de  Bourgosnc  se  tiAfa  dp  reprendre  les 
armes,  et  marcha  droit  sur  Paris,  où  le  conn^Habie  et  ses 
bandes  avaient  imposé  une  insupportable  tyrannie.  Les 
botogeois  de  cette  viUe,  éL  surtout  le  bas  peuple,  avaient 
en  céfet  presque  fans  embraué  dm  le  principe  la  eanse 
de  Jean  Sans  Peur,  duc  de  BourRosnie ,  l'assassin  du  duc 
d'Oriéans.  Les  Armagnacs,  qui  avaient  à  venger  les  atro- 
cités de  tout  genre  commises  par  les  eub^ehienê,  ne 
pouvaient  dominer  sur  cette  cité  que  par  la  terrear,  et 
avaieitt  semé  trop  de  haines  pour  ne  pas  recueillir  des 
Il  J  N  11^  Paris  fut  donc ,  grUee  à  la  secrète  connivence 
de  Périncl-Leclere,  surpris  parles  troupes  du  duc 
de  Bourgogne  aux  ordm  de  nie>Adam,  en  Juin  141»;  et 
tout  aussitôt  le  peuple  se  souleva  en  arborant  fa  rroft  de 
Saint-André  des  ducs  de  Bourgogne.  Les  partifân:^  du  con- 
nétable, surpris  fl  l'improvisie,  durent  se  cacher; car  tons 
ceux  d'entre  eux  qui  tombèrent  cotre  les  mains  dn  peuple 


exaspéré  furent  mainacWSe  sans  pitié.  Les  prisons  furent  ÊM» 
oém  k  dirarMB  repriiea,  et  le  sang  7  coula  par  torrânls. 

Dans  une  seule  journée  IVm  ne  compta  pas  moins  de  cinq 
mille  cent  dix-buit  victimes  de  cette  horrible  réaction ,  qui 
pourtant,  nous  dit  naïvement  un  chroniqueur  contemporain, 
sa  tennina  par  Cwia  du  pius  àetUtj^roeêUtoni  ftfil  sa 
vCf  encoller.  ^  Le  ccmnétaMe  et  aon  dmceKer  croyaient 
avoir  trouvé  nn  asile  sûr  cher  un  obscur  mnltt''  mnrnn  , 
mais  elTrayé  par  le»  menaces  faites  contre  c^ui  qui  rec<  ie' 
raient  un  Armagnac ,  c'est-è-dire  un  ennemi  de  la  paix  pu- 
blique ,  homme  &iit  per  les  Hmr  à  la  Action  de  Bour- 
gogne. Tout  d'abord  0  ne  leur  Ait  hit  aneon  mal,  sans  doute 
[1  r  rr  1rs  chefs  de  la  faction  victorieux"  «  tu  raient  ame- 
ner amsi  Bernard  d'Armagnac  à  avouer  où  trésors  de- 
vaient se  trouver  renfermés;  mais  quelques  jours  après,  la 
bruit  s'i'tant  fout  h  coup  n^pandu  qu'il  se  tramait  un  complot 
pour  le  d«^livrcr  à  prix  d'argent,  le  peuple  furieux  envahit 
sa  prison,  et  l'y  massacra.  Cela  se  pass;iit  le  1^  juin  1  iiS  ; 
quelques  Jours  après,  le  duc  de  fiouigogne  envoyait  au  sup- 
pHoe  lebomTean  Capctadw,  priDdpal  aetear  dea  uaMaerea 
commis  en  son  nom  et  dans  ses  intérêts. 

Jran  IV ,  qui  fruce^'da  4  Bernard  VII  en  1418 ,  excita,  par 
des  excès  de  toute  sorte,  la  colère  de  Charles  VII ,  qui  fit 
instmire  aen  procès  et  CMifisquer  son  oonrté  au  profit  de  la 
couronna.  Tootefïirfa,  lonebé  da  ses  promesses  de  iianne 
conduite  et  de  ses  marques  de  rqientir,  ce  monarque  ron 
st  ntit  à  lui  accorder,  en  1444,  des  lettres  d'aboblion.  La 
procédure  fut  donc  mhaà  néant |  alla  comté  d'Aimsgnno 
futraatitaéàJean  IV. 

Le  second  iUa  dn  cennélaMe  d'Armagnac,  comte  de  Par» 
diac ,  fut  le  père  do  fameux  Jacques  d'Armagnac ,  comte  de 
la  Marche,  qui  devint  duc  de  Nemours  le  3  avril  1461,  et 
que  I  11LS  XI  fit  périr  sur  l'écliafaud  en  1477. 

Jean  V,  OU  de  Jean  IV,  né  vers  UM^datm  comta 
d*Annapac  en  1450,  conçut  pour  la  plna  jenne  de  see 
S  I  nrv,  Isabelle,  une  pissîon  effrénée,  qui  empoisonn  ,  ^.a 
vie.  1  libelle  ayant  ct^lé  à  ses  désirs,  des  enfants  naquirent  de 
ce  commerce  incestueux ,  dont  le  scandale,  devenu  public, 
attira  sur  le  comte  les  foudres  de  l'Eglise  et  la  colère  de 
Charles  VII.  Jean  V  promit  de  se  séparer  d'Isabelle;  mais 
il  n'en  fit  rien,  et  continua  <i'avoir  avec  elle  les  mêmes  liai- 
sons. Seulement,  pour  calmer  \e&  scrupules  de  sa  sœur, 
qn'eAaTalentlea  analbèmes  lancés  par  1*1^,0  eut  m- 
cours  à  un  référrndnîrp  du  p-ipe ,  qui ,  moyennant  une  forte 
somme  d'argent,  lui  taljriqua  une  fausse  bulle  pontilicalc  en 
veriu  de  laquelle  il  épouia  Isabelle  avec  toutes  les  cérémo- 
nies de  l'Église.  Cliarles  'VII  le  fit  adenndlement  condamner 
par  le  parlement,  qui  prononça  contra  loi  la  peina  dn  fcen- 
ni^soment  et  confisqua  ses  biens.  Le  comte  in-n  Y  pitssa 
alofs  en  Itidic,  où  ses  protestations  de  repentir  engagèrent 
le  pape  à  l'absoudre  du  passé.  A  la  mort  du  roi  II  rentra  en 
Frànê«,etftitmémer^li  par  Louis  XI  dans  la  joniManon 
de  tons  aea  domaines  et  privilèges;  ce  qui  ne  rempéebapaa 
d'adhérer  à  la  ligue  du  i^ien  public,  dirigée  contre  son 
bienfaiteur.  Le  comte  Jeau,  redevenu  l'un  di^  plus  puissants 
seigneurs  du  royaume,  entretenait  constamment  sur  pied 
une  bande  nombreuse  d'aventuriers,  qui  ne  vivaient  qaede 
pilla^^.  Louis  XI  marcha  contre  lui ,  s'empara  de  imjuvmu  da 
SCS  domaines ,  et  le  contraignit  (  1470)  à  se  réfugier  encore 
une  fois  hors  de  France.  Il  ne  tarda  pas  toutefois  à  rq>a- 
raKre,  et,  sontemi  dans  oarébdilonparle  propre  frère  de 
Louis  XI,  il  se  n-mit  en  possi>ssfon  de  ses  domaines  hérédi- 
taires. Mais  à  la  fin,  obligé  de  se  renfermer  dans  Lectoure, 
il  dut  mettre  t)as  les  nnnes ,  et ,  au  mépris  d'une  capilrda- 
tion  qui  lui  garantissait  la  vie  sauve ,  fut  massacré  (1472) 
dans  les  bras  te  sa  femma^  JaMMiedaFoix.C(llaprlncooBey 
qu'il  avait  époas<<<>  en  1468,  mourut  peu  de  temps  après  dana 
la  prison  où  ou  l'avait  jetée,  enipoi.sonné<;  à  l'aide  d'm» 
breuvage  destiné  à  faire  périr  l'enfant  qu'elle  porinil  lus 
son  sein.  Quant  à  la  malbcureuse  et  coupable  Isabelle,  tout 


ARMAGNAC  — 

ce  qa*oa  sait  d«  m  vie  ultérieure ,  c^est  qu'die  surtécut  à 
ton  ftèn* 

C^ARLss  l*',  frère  pataé  de  Jeaa  Y,  «Oftloppé  dans  sa  dis* 
grâce,  resta  captif  pendant  quatorae  années,  «n  proie  aux 
pins  affreax  tourments;  en  1484,  l'Armagnac  fut  déclan- 
coaisiiQé  «t  réuni  au  domaine  d«  la  coaroaiie  par  lettres  pa- 
IbhIm  d«  Loais  XI.  Délivré  da  «a  prim  par  to  roi  Char- 
les vni ,  Chartes  1*^  d'Armagnac  rentra  en  possession  de 
lies  Ktat-s,  mais  viai^rement  seulement,  et  avec  priTation 
de  tous  droits  n-^îaUcns.  A  sa  niort ,  arrivée  en  1497,  le  duc 
d'Aleaçon,  Charles,  petit-neveu  des  deux  comtes  p«éoA> 
teta,  rmadhina  teort  poatesiiont,  an  uépria  de  l^arrtt 
de  1481.  Le  roi  François  1",  lui  ayant  fait  épouser  sa  soeur 
Marguerite,  consentit  à  lui  rc<^tuer  l*Annagnac.  Charles  TI'' 
du  nom  et  le  Tingt-troisii''me  dans  l'ordre  de  successiun  des 
sourerainsy  étant  mort  sans  laisser  d'enfants,  son  bérilage 
passa,  avec  tt  teov»,  à  ^fenri  <f iiftrtf,  rei  de  Nararre,  qui 
par  Ifs  femmes  descendait  (paiement  de  la  maison  d'Arina- 
pac.  Cette  province  s'étant  trouvée  de  la  sorte  réunie  au 
wyame  de  KaTarrc,  Henri  IV,  en  montant  sur  le  tréne 
de  Ftance^Oi  f  W9 ,  les  réunit  l'un  ei  l'entre  à  ia  eonranneu 

Bi  1647,  dee  lettres  patentes  érigèrent  nn  novrean  eenlé 
d'Arm.ignac  en  faveur  de  Henri  de  Lorraine,  comte d'Hà^ 
ooort,  et  sa  postérité  Ta  possédé  ju^u'en  1789. 

AlllIA€fVAG8(Fadlon  des  ),  oppoaéeàoelle  des  Bour- 
ptfnvt  et  aux  Ang^,  fut  ainsi  nwnmée  du  connétable 
Beraard  d'Armagnac.  Elle  fmit  par  devenir  le  parti  du 
dauphin,  fils  de  Chartes  VI ,  qui  fut  depuis  Charles  VII. 
—  L'origine  de  rboniUe  lutte  des  Armagnacs  et  des  ik>ur- 
priptontM  la fiYÉiltlé  dadw  de  Bourgogne  et  du  duc 
d'Orl«<ans  pour  exercer  l'autorité  royale,  que  la  démence 
de  riaforlunti  Charlas  VI  laissait  vacante;  et  l'assassinat  du 
duc  d  Ortéans,  frère  du  roi, dans  la  me  Barbette  (  1407  ),  de- 
vint le  signal  de  ces  kagaes  et  sanglantes  guerres  civiles, 

h  conquête  des  roi^  i'An^eleire.  Bllce  ne  eeaiéwBl  ^'eo 

1435,  par  le  traite  d  Arras. 

ARMAND)  ancien  acteur  de  la  Comédie-Française,  est 
né  à  Venaillca.  Fila  d'un  conseiller  du  rai ,  receveur  des 
dnaseee,  fl  défait  aœoéder  à eon  père,  lorsque lea  éféne- 
«Dfntv  îp  h  révolution  v-nrfîat  détruire  les  projets  et 
i'emleac£  sociale  de  u  lautiUe.  L'inactivité  forcée  où  m: 
trooralt  le  jeune  Armand  et  le  goût  de  la  comédie,  dont  il 
se  aen^  possédé  de  lionne  heure ,  le  portèrent  à  jouer  à 
Paris  qoelquea  rôles  dtoenwuniur  an  Ifaéélre  piÔoDiier, 
dit  de  Mareux,  ob  II  se  tttanMnper  par  réIéBMico  cl  te 
grke  de  ses  manières. 

A  cette  époque  (  1794-95) ,  les  comédiens  du  TbéMra» 
Français  avaient  été  séparés  par  la  violence  du  gouverne- 
ment révolnt)onnair« ,  qui ,  pendant  la  terreur,  avait  fait 
jeter  ■  n  pi  i  i  n  Ir  ,  h  leurs  et  actrices  suspects  de  roya- 
tésme  :  Moié,  Fleury,  M"*  Contât,  etc.,  etc.  —  Ceux-ci 
il  cen  detamcamaradea  4|al  «laienl  partagé  leur  aeit 
B'avaicnt  point  voulu  faire  partie  de  la  nouvelle  troupe 
qni  s'était  ctablie  au  tlitAtre  de  la  République  ,  et  avaient , 
le  6  ft'vrier  I79i,  transporté  leur  ancien  répertoire  au  tliéAlre 
Fk]deau,  où  ils  jouaient  alteniatiTcnMnt  avec  les  acteurs 
de  POpén<loniiqae.  Ce  Ait  iloit  que,  «nr  la  ImU  du 
racrès  d'Armand  1l«*fttre  Mareux,  Fleury  et  M"*  Contât, 
ayant  été  le  voir  jouer,  furent  si  satisfaits  des  espérances 
fi*9  Ceisait  naître ,  qu'ils  lui  proposèrent  un  engagement 
«me  «B.  U  aoeapta,  d  délinla  en  1796  par  le  réie  de 
CSenDcnfl ,  dans  fier  J'InMnw ,  ooméfie  en  trab  adet  et  en 
Tfr>,  Ir  Hi  inousUcrs.  En  cette  circonstance  il  réalisa  l'es- 
puii  que  les  maîtres  de  la  scène  avaient  conçu  de  lui,  et  tint 
liienlM  avec  un  succès  complet  l'emploi  des  >eunes  pre 
mers,  juaii,  lorsque  les  comédiens  français  du  tbéltre 
Ferdean  se  réunirent  et  «e  formèrent  en  sodétairae  avec 
^iiri  anciens  camarades  nu  lin  Jtrc  de  la  rue  de  Ricliclicii 
(l«li6vrier  1798 },  Armand  les  suivit,  et  Ot  jkartie  do  cette 
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troupe ,  qni  pendant  de  bngues  années  a  présenté  le  plus 
parfait  enaandile,  et  laissé  dans  les  fa^M  delà  aeèna  fhn* 

çâise  un  sonTcnir  impt5rissable.  M"*  Mars  avait  presque 
débuté  au  théûtre  Feydeau  avec  Armand  ;  les  deux  artistes 
ne  se  quittî>retit  A  peu  près  jamais  dans  le  cours  de  leur 
commune  étions  carrière  ttiédtrale.  —  An  miUeiideoette 
élite  des  plna  grande tatattto,  Amoid  eonserva  toa|Miri 
une  des  premi^n»'  phcc»,  moins  pr  it  rtrc  par  la  hauteur 
des  râles  dont  il  >'  tait  chargé,  que  par  la  bonne  grâce  de  ses 
manières ,  l'élégance  de  sa  tournure,  le  charme  de  sa 
sionomieet  deiataUle}  donaliewmni  de  te  jeunava,  qnll 
a  pu  cottserfer  won  également  dus  1*lge  mùr,  miSa  même 

i  n  -rr  rlms  un  ^çt,*;  l-i  ;i  ii  iip  plus  avancé;  et  l'illusion  (ju'il 
protiiiisatt  sous  les  traits  du  personnage  le  plus  jeune  était 
plus  complète  encore  fM  «dl»  flM  pVOAusait  M"*  Mara, 
longtemps  admirée  KMHcanppoctfCenMiiesoos  tant  d'aulree. 

Armand  vnH  Hé  Meiétaire  du  TMAtre-Français  presque 
aussitôt  après  la  cr^it'  in  Je  t  i  : 'x;i(Hé ,  et  t  ii  l^i  :  il  avait 
été  appelé  à  Dresde ,  avec  une  partie  de  k  Comédie  Frao* 
çaise,  par  Napoléon,  qui  Tavait  distingué,  et  lui  avait 
plusieurs  fois  adressé  de  flatteuses  félicitations.  —  Enfin, 
aprèa  trente-quatre  ans  d'une  carrière  tot^ours  suivie  de 
succès,  il  s'est  retiré  du  thcAtre,  où  il  parut  pour  la  dernière 
fois  te  1"^  avril  1830 ,  dans  trois  de  se»  rélet  les  plus  bril- 
lante :  ÉdonÊord  mÉeom,  rJoala de$  BmrteoU,  et  te 
SuUes  d'un  Bat  ËÊattitL  Depnte  an  retraite ,  il  s'est  fixé  à 
Versailles.  A.  Delaiorejst. 

ARM.WSPERG  (  Joseru-Lo lis,  comte  d'),  ancien 
président  du  conseil  de  régence  du  roi  de  Grèoe^  OIIm»  1*', 
né  en  1787,  à  KinhUng,  dans  In  baase  Bnvttn,  dW  an» 
denne  et  noMe  famille  ,  entra  en  r  rims  ta  carrit-re  ad- 
ministrative; maià  en  1S13,  plein  d  entiiousiasiue  |>our  la 
cause  de  te  liberté  germanique,  il  re]uignit  l'armée  bavaroise, 
et  rempUt  à  sa  suite  des  foncttens  importantea.  Après  te 
paix  dé  Paris, le  départenaenl  des  Vosges  ét  UentAt  te  pays 
situé  entre  le  Rhin  et  te  Moselle  furent  confiés  h  ^>  n  Ins. 
Appelé  au  congrès  de  Vienne ,  il  y  défSendit  avec  chaleur, 
mais  sanssoc*^,  Ifô  intc^r  H  .le  la  Bavière.  Enfin,  ayant, 
en  1816  et  1817 ,  oocopé  dans  les  cercles  du  Rbm  et  dn 
Danube  supérieur  des  fonctions  analogues  à  ceUes  de  pré> 
fet,  dans  lesquelles  il  Gt  preuve  d'un  iM'  i  on  Imiuient 
éclairé  pour  le  progrès  et  la  constitution,  U  fut  placé  en  1810 
à  la  tétc  de  la  cour  supérieure  des  comptes.  Propriétaira 
dans  te  cercle  du  Danube  intérieur,  il  fut  élu  membre  de 
la  seconde  chambre  des  étate  en  1825.  Il  manqua  de  quel- 
ques, voix  seulement  te  présidence  de  cette  a^sembli^c,  mais 
^t  appelé  à  sa  vice-présidence,  et  prit  part  à  ses  princi- 
pales délibérations.  Dans  cette  position  Bowdte,  U  se  plaça 
toujours  fi  la  tète  de  l'opposition  libérale  modérée ,  et  insista 
vivement  potu*  l'introduction  des  conseite  municipaux  ui 
Bavière. 

Quand  te  KdLonis,  père  du  roi  actuel,  monta  sur  te  trOoe, 
0  manda  Anwanwperg  à  Munkli,  el  tona  les  projete  de  loi 
relalifs  <\  la  réorganisation  de  l'admioistratioo  furojit  dès 
lors  Tuoivie  de  ses  méditetions.  Il  passa  successivement  et 
rapidement  conseiller  d'Etat,  ministre  de  lintérieor,  puis 
des  Anannea  et  dea  alteteea  élnuig^rea.  En  œtleipialité,  il 
se  montra  partisan  décidé  de  te  eréatteo  de  l>aoteB  des 
douanes  allemandes,  et  contribua  beaucoup  à  établir  un 
ordre  plus  sévère  dans  la  comptabilité  publique.  Depuis 
longtemps ,  (lar  son  énergique  résistance  aux  exigences  et 
awewpiétewentedetecourdaReaw,  tt  s*élaitattMte 
hdne  de  te  eamarilto  de  Manfch  et  dea  eongrégafiom,  aux 
yeii\  i1rv.]iiel]es  il  combla  la  rupture  de  ses  turl^  Iurs  de  te 
session  si  orageu&ti  de  1531 ,  par  les  eflbrLs  aussi  nombreux 
que  patente  qu'il  fit  pour  se  rai^rocber  du  parti  libéral  te 
plus  avancé.  Le  résultat  de  cette  lutte  d'influences  de  conr 
fut  à  la  fin  de  la  session  U  perte  de  son  portcfeuUte ,  qu'on 
échangea  contre  l'auibassade  de  Londres.  M  l  Ai  i  .ansporg 
n'accepte  point  cette  compensatten,«t sentira  dans  ses  lenee. 
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Depuis  IS38  Uét&it  coaseUler  à  vie  du  royaume,  et,  conune 
tel ,  niembro  de  la  première  cliatnbre  des  états.  Le  5  oc- 
tobre 1&32U  céda  enfin  «01  iiutancesda  roi  de  Bsvière,  et 
cooMiilil  1  se  laisser  pbeer  I  la  tête  du  eomell  derégeiioe 
créé  en  Grèce  par  le  \  .Ir-  mai  1832  ,  et  ;'i  rhiir^rr  rie  . 
h  directloD  des  affaires  du  m  um  1  État.  M.  d'Anoamperg 
déltarqua  à  NaupUe  le  6  k  v  n  >  i  U33 ,  «■  nèOM  temps  que 
le  roi  Othon.  De  juin  1835  à  1S37 ,  il  eMft  «et  fonctions 
eleatle  titre  de  cbanociter  d*État  A  la  fin  de  naimée  1836 , 
pendant  une  tournée  quek  r  I  Hi  faire  en  AUemagne ,  il  Tut 
Investi  de  pouvoirs  illimités.  Saas  doute,  pendant  les  quatre 
•née*  qa*ia  doré  son  admiidstration ,  il  a  {îiUt  beaucoup 
pour  la  Orèc«;  mais,  environné  de  mille  diffîcu]t(''8,  au 
milieu  do  partis  bien  tranchés  et  pleins  de  défiance ,  ayant 
en  outre  à  se  défendre  contre  les  intrigues  et  les  rivnUt.  s 
des  envoyés  des  grandes  poissanoes,  el  à  lutter  contre  la 
eoMwle  oppodUoB  dta  mtiw  nMBdnoidie  ta  régnée,  fl  n*a 
plus  paru  répondre  à  la  confiance  de  la  diplomatie  euro- 
péenne ,  qui  l'avait  désigné  d*une  voix  unanime  comme  le 
seul  homme  propre  aux  circonstances.  Aussi  ne  tarda-t-on 
paa  àloi  domer  pour  Mioeessear  M.  de  AftMorf. 

On  arqirocilié  Mnloat  fcM.dVtoiiiaiHperKd>«alr  dN^^ 
à  M',  rendre  indispensable  par  la  création  d'une  coterie  qui 
lui  était  personnellement  dévouée.  Un  envoyé  étranger,  and 
particulier  de  M.  d'Armansperg,  le  ministre  d'Angleterre, 
U.  LyoM,  B*4mit  pM  craint  de  dédmr  m  jevw  roi, 
quand  V  revint  de  soii  voyage,  qu'as  maMien  de  M.  d*Ar- 
mansperR  se  riittiriinii  iiî  non-seulement  la  tranquillid'  du 
pay»,  mais  encore  la  sécurité  de  sa  propre  personne.  t&  dé- 
marchés actives  M  Amnt  pas  suivies  de  résultats  favo- 
faUes.  M.  d'Arnianqperg  reçut  tout  au  contraire  immédiat» 
ment  «a  démission,  à  horâ  même  du  vaissesa  te  Porllanâ, 
ou  il  était  allé  compliincntcr  W.  roi  a  \  a  ni  qu'il  eût  pris  terre; 
et  U  quitta  eo  conséquence  la  Grèce  dans  les  premiers  jours 
deuara  IMT. 

M.  d'Armansperg  n'av^t  pas  d'ennemis  persoonds,  car 
même  k  IVgard  de  ses  adversidres  politiques  il  avait  tou* 
jours  fait  preuve  de  modéralion.  Depuis  son  retour  en  Ba- 
vière, M.  d'Armansperg  vit  éMpté  des  affaires  dans  le  cercle 
imime  de  sa  flodlle. 

ARMATEUR.  Plusieurs  dicbonnaires  donnent  au  mot 
armateur  une  définition  qui  jamais  ne  fut  plus  inexacte 
que  de  nos  Jours.  lU  disent  que  l'armateur  d'un  navire  e^t 
le  propriétaire  de  ce  navire.  Cest  tout  bouement  celui  qui 
le  fiH  amer  :  or,fl  eit  A«t  rare  dans  nos  ports  qoe  edoi 
r\w  fait  armer  un  bAtiment  le  possède  même  en  partie.  Cesl 
prosque  toujours  pour  le  compte  de  plusieurs  intéressés 
qu'un  négociant  se  charge  de  surv^er  les  disposittons  h 
prendre  pour  mettre  un  navire  en  état  de  recevoir  une  car- 
Brieen  et  de  prendre  It  nMr,  et  trte  oouveol  II  aitive  que 
celui  qui  I  li'ir^ç  de  préaider  aux  préparntîf  -  de  l*armeroent 
ignore  a&se?.  compiclcment  les  travaux  qu'il  est  censé  diriger. 
Les  vrais  propriétaires  du  navire  sont  les  intéressés  pour  le 
compte  de  qi^  l'annatenr  agit  L'anaatenrert  edoi  sous  le 
non  dnqnél  nav^ue  te  navbe',  4t  des  inihn  duquel  on  a 
reçu  l'.'vr^,i'rif  tiiV>'-=t,-ure  à  l'armement.  Le  vi-ritaWi-  ;iriïi.'i(eyr, 
c'est  le  capitaine  pour  ceux  qui  attachent  au  root  armer  la 
rignifteation  qui  lui  est  réellement  propre. 

Ai^refois  dans  la  marine  marcItaiMle  on  confondait  le 
nom  d'armateur  et  de  capitaine,  parce  qu'il  était  assez 
ordinnîre  le  Voir  les  propriétaires  dc  navires,  niririDs  f  >ur 
la  plupart ,  GomoHUDder  les  bltimenls  qu'ils  avaient  armés 
pour  des  spécolattone  Matainea  on  pour  fidre  des  déeev 
vertes  flrnctnenses.  On  dit  par  exemple  qu'un  riche  arma- 
teur de  Dieppe  découvrit  une  partie  de  la  cdte  orientale 
de  l'Afrique,  et  que  Duguay-Trouin  était  fils  d'un  armateur 
de  Saint-Malo  qui  s'était  enridii  en  commmtant  d«  oor^ 
tabès;  ce  qui  pronve  que  les  poaseasson  des  nttvlnés  ■«Vf- 
gnaient  assez  généialeaiMt  lient  1  bord  dea  MHmaifti  qnlls 
avaient  armés. 
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Les  armateurs  français  qui  de  nos  jours  possèdent  le  plus 
de  navires  naviguant  au  long  cours  n'en  ont  pas  au  delà  de 
diXHi^  à  dix4mtt  expédiés  sous  leur  nom.  On  citaU  un 
ridw  annatenr  des  États-Unis  qui  comptait,  dit-on,  quo' 
•  ffTnCp  trnis-iiiAts  ou  brirlv-:,  et  rr-ttc  ni>fttî  niarc-handc  ne 
comprenait  qu'une  asseï  faible  partie  de  son  immense  for> 
tune.  Cet  exempte  «Il  penMIn  ttttlqne  dans  les  annales  de 
ta  marine dn  commerce.  Ed.  ConDiiRC. 

Cest  à  Parmatcur,  propriétaire  ou  non  du  navire,  de  choi- 
sir le  capif  ii  I!  i  ,  I  [Il  i  devient  son  préposé  ;  mais  oc  n'est  pas 
à  lui  de  former  l'équipage.  Toutefois  l'article  233  du  Code 
de  Oonuneroe  dit  que  le  capitaine  dent  composer  Féquipaige 
de  concert  avec  les  propriétaires,  lonqnll  un  dans  le  Uen 
de  leur  demeure. 

Il  y  a  trois  sortes  de  responsabilité?,  pour  les  armaleors  : 
i"  responsabilité  des  foutes  que  le  capitaine  commet  dans 
Peieràee  de  ms  fimeHons;  respondriBlé  des  empronls 
qu'il  contracte  ;  .1°  rr^ ponsabilifc  des  ventes  et  des  nanti.iise- 
mcnts  de  marctiandises  qu'il  fait  en  cours  de  voyage.  La 
responsabilité  cesse  par  rabandoil  da  nêVin  t^  dtt  ftvt 
(Code  de  Comm,,  art  216 }. 

Lomqoe  te  navire  est  inné  en  eoorse,  la  r^sponsalsiliM 
do  l'armateur  e.st  déterminé^'  pnr  l'iriir  lc  217  ;  il  ne  répon<l 
des  délits  ou  des  déprédations  conmils  en  uier  que  jusqu'à 
concurrence  de  la  somme  pour  laquelle  il  a  donné  cantteo , 
à  moins  qu'il  n'en  soit  participant  ou  compUce. 

ARMATOLES  et  KLEPHTES,  noms  donnés  aux 
capitaines  chrétiens  jui  lepuis  rétablissement  do  itoopirc 
ottoman  en  Europe  surent  se  maintcuirà  peu  pt^tedépen- 
dant.s  au  milieu  des  montapcs  de  la  Grèce  septentrionale.  Dans 
Terigine ,  on  les  désignait  sous  le  nom  général  de  Mqphtes , 
à  cause  des  brigandages  qu'ils  exerçaient  dans  la  plaine  ;  plus 
tard  on  d  im  i  < ,  liAû'armatoles  à  ceux  d'entre  eux  qui  re- 
çurent une  commission  de  la  Porte.  Ce  sont  les  habitanta 
du  ment  Agrafin  qol  obtfnrent  les  premiers  le  privOége 
d'avoir  une  tronpe  armée,  sous  les  ordres  d'un  capitaine, 
pour  le  maintien  de  l'ortlrc  dans  les  villes  et  1^  villages 
voisins.  Cette  institution  se  répandit  en  peu  de  temps  sur 
tout  le  continent  hellénique.  Derniers  déCenseors  de  te  U- 
bertéetdefindépendanoedelaOrèoe,  tesannaloleflieraii* 
dirent  déplus  en  plu?  rr  InufaMes  à  la  Porte,  surtout  depuis 
le  commencement  du  dii-septièmc  siècle.  Impuissants  .'i  .m» 
défendre  contre  leurs  audacieuses  agressions ,  lei  pnclias  se 
Virent  forcés  de  traiter  avec  eux ,  et,  sous  la  condition  d'une 
eondnite  paisible ,  de  leur  oeeordernne  paye  et  des  itnea 
en  leur  confiant  le  soin  de  taire  régner  la  tranqnîllité  dans 
le  pays.  Ce  fut  ainsi  que  les  armatoles  gagnèrent  de  plus  en 
plus  de  force  et  de  puissance  ;  aussi  l'hétairic  dtit-clle  d'à- 
iMNda'adresser  à  enz  et  anxktepbtea  «ttflcber  de  les  gagner 
a  sa  cause ,  lorsque  voolat  tenter  on  seotevwnent  eontre 
la  Porie. 

Kiea  ne  devait  plaire  à  ces  clicfs  k>iliquùu\  [>lits  que  ces 
avances.  Leurs  forces  s'élevaient  alors  à  environ  12,000 
hommes,  les  uns  tenant  garnison  dans  des  forts,  les  autres 
errant  dans  ta  Orèee  leptentrionlte.  Cens  Centre  ta%  qol  «n 
signalèrent  le  plus  dan^  la  ioir  rrr  <}c  nndépcndanr.  fiirnnt 
Eustrates,  chef  de  ^0  hommes;  Gogo;  G&}rgC3  Zongas, 
Saptiakas,  tué,  en  1827,  devant  Atliènes ;  Georges  Bfakry, 
capitaine  de  300  hommes;  Karaïskakis,  clief  de  COO  liotnmes, 
qui  périt  aussi  sous  les  murs  d'Athènes  ;  Mitzo  Kondojannis, 
Jean  Pannrj-as,  Kaltxodemos,  cap)!:<lnc  de  loci  lii>n\n;rs  , 
tué  devant  Missolon(e^;  Odysseus;  Georges  Karata.sso ,  chef 
de  «M  hommes;  Ctarbtae  llielenoponloeetHarc  Botta- 
ris,  qui  commandait  les  SooHotes.  Les  armatoles  et  1<» 
bandes  de  plusieurs  kleplites  soutinrent  d'abord  tout  le  poids 
de  la  guerre  de  l'indéikendance,  dans  laqoiUe priiqno  tous 
M  coorriieot  de  giotre.  Vofes  Grèce. 

ARMATOLIS,  dhm  mol  grée  «MUnit  territoire  des 
armes.  On  appelait  ainsi  des  disfnrf -,  nii  nombre  de  trcirn 
selon  les  uns,  de  dix>6cpt  suivant  d'autres,  situés  dans  les 
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moatagnc»  de  la  Grto»,  «t  xwnis  à  l'atitorité  d'ua  cbeT 
d*tKBatoles.  C^étiieal  Iw  denders  asiles  de  la  lUwrté  et  é$ 

ri'[i)('p*>ndanc€  de  layidlle  Grèce;  c'est  là  que  s'est conwrTd 
muct  pendant  des  siècles  le  noyau  régénérateur  de  la  nation 
bdiéniqae;  c'est  dans  les  armatolis  des  montagnes  de  Ma- 
fAkMW,  d'Éfin  et  de  TlieaMUe  qoe  s'est  rtfogiée  et  coa- 
MHdfelt  mierlé  ûm  HÉkietn,  des  Soidiata,  te  HoaM- 
rîicrins  et  des  Mérinltes ,  toujours  s!  redoutés  des  Turcs. 
Quuid  Mahomet  II  fit  la  conquête  de  La  Grèce,  U  se  con- 
tenta de  s'assorer  du  pays  plat  et  d^  forts,  et  ni  lai  ni 
•as  sBoeesHM»  s'attacbèreat  d'importance  à  It  pessawioB 
desineeessiMesdéfflésde  ces  meotagees.  Làsotfnémh» 
la  partie  uidf'^pembnte  de  la  nation,  qui ,  sous  1m  ordr<  ,  Ir- 
ttikà  courageux,  continua  à  faire  en  détail  la  guerre  aax  op- 
presseurs de  la  patrie.  Vo'jrz  Cvf.çF. 

ABHATUIIE  ou  ARMURË.  Foyes  Auiurr. 

On  doBoe  ansrf  le  nom  ^atwÊhire  à  an  assemblage  de 
lljlTr^eIl^'^  li.irrrs  .Jii  i\cv.>  il'  métal  pour  soatenirou contenir 
les  parties  d'un  ouvrage  de  uuçonôerieydecbarpeDtflriei  de 
■écaniqoe,  nodMe  deaeniplim  de  kn^  d'uM  flgnte 
eoolée  en  bronze,  etc. 

ARAIË.  On  appelle  ainsi  toutes  les  madiines  employées 
parrborame  pour  rendre  plus  cflicaces  ses  moyens  d'agrcs- 
suaet  de  dtfenae.  L'inteotidB  des  armes  remonte  au  delà 
dtBleaHKlilsloifiiiieB;eiiieoiifotCeiielMqiAutepv^^ 
Ite^f  in'  fie  riiomnie  n  î1i1  i^lrp  de  5C  défendre  contre  certains 
*iiiiii^ux,  4 'eu  altajjucr  d  autres  pour  en  tirer  sa  subsistance, 
et  de  faire  la  guerre  h  ses  semblables  potir  acquérir  ou  con- 
serf  les  ot^iets  aéoeasaires  &  son  bioi'-étie  on  à  ses  pas» 
tel.  Xes  prendètes  ennes  eoulstaieni  ssos  dente  en  b&- 
ioos,épieax,  massoes,  pierres,  froodi:-,  nrcs  rt  flèclie^ 
(wycs  ces  mois)  ;  c'est  ce  que  nous  indique  aussi  l'histoire 
des  temps  héroïques.  Plus  tard,  la  découverte  des  mélaux 
lili  accnltra  iêi  noyeas  de  destrodioa;  eo  Tit  parattre 
akistedpées,  teUnees,  te  JaTelots,  et  bientôt  on 
imagina  les  armes  défensiTes,  ainsi  qu'on  le  voit  <I  j  i  au 
de  Troie.  U  est  à  remarquer  qu'à  cette  époque,  et 
ISDgtemps  après  y  les  amiM  te  Grecs  étaient  en  cuirre,  et 
fM  le  fer,  assex  conuimn  en  Orient,  était  tellement  usité 
pinnt  est ,  qu'AcbOle  donna  une  boule  de  ce  métal  pour 
;  rk  j, .  ]eax  tetbneqira  At  céMbiep  «q  llioiiiMnr  de 
Patrode. 

le  beiein  de  résMer  à  m  emiemi  pubaaot  avait 

conduit  à  cavek^per  les  villes  de  murailles  élevées ,  et  ki 
guerriers ,  maniés  sur  des  chars,  avaient  fait  intervenir  la 
tâodté  et  la  force  des  chevaux  dans  le  choc  de*  armées. 

Cafin,  rbooMM,  trouvant  tnw  fiubles  les  andeas  mojrens 
Je  diilmcUum ,  eut  fwems  I  IVmpM  d'agents  plus 
pnqués;onnt  alors  paraître  dans  les  armées  la  caTalerie, 
les  éléphants  surmontés  de  tours,  les  balistes,  les 
catapultes,  et  plus  tard  les  différentes  armes  à  feu;  en 
■a  a»ol,  toatesles  maddnesgye  pntiaTenter  llnuf^iion 
te  heomas,  aUée  par  «ne  dviBeitlan  de  pins  en  plus 
«Tancée. 

Les  armes  peuvent  se  diviser  en  armes  portatives,  sus- 
d'être  mises  en  jeu  par  un  seul  homme ,  et  en 
eo  artillerie,  exigeant,  pour 
UoB ,  le  eeneonrs  de  plusicme  iiommes  ^  des 
moyens  de  transp<jrt  plus  ou  moins  aiiupliqués. 

Les  armes  portatives  se  diviMut  eu  armes  q/femioes  et 
djtefires  ;  parmi  les  armes  offensives ,  on  distingue  les 
*mu  de  main ,  qui  servent  à  frapper  directement  Teo- 
aani ,  et  les  armes  de  jet ,  qui  servent  à  rattcindre  de 
loifl  au  moyen  de  projectiles.  Les  armes  offensives  des  an« 
oeos  consistaient  en  p  i  q  tt  e  a ,  p  0  i  g  n  a  r  d  s ,  épécs,  a  a  b  r  e  s, 
bâches,  Jcfelols,  ares  et  Ihmdes;  les  arows  ddCsnalves 
f'tiitnt  le  casque,  la  cuirasse,  le  garde-cœur,  pliqne 
a  airaiii  qui  se  mettait  sur  la  poitrine,  l'ocrea  ou  ijotliue 
Pimie  d'airain,  et  le  bouclier,  qui  Asit  ptotOQ  tOOins 

land,  cl  teit  U  forme  était  variée, 


ILa  pique*  en  diaageant  de  dlmenaioD ,  prenait  on  mmi 
diWrant;  la  lorlise  élaK  une  j^que  très-longue  ;  la  lonee 
était  plus  courte  que  la  saHsse;  la  J^r^^ir  v\m\  um;  ii;ijcdc 
I  longueur  moyenne  ;  le  pilum  était  assez  court  pour  être 
lancé  à  la  main  ,  et  asaes  long  cependant  pour  servir  de 
pique  contre  la  cavalerie  ;  lesiOMiofs  étaient  de  longues 
flècl>es ,  qui  «e  lançaient  à  Itone  4e1ns;  enfin  Ujavetinê 
était  une  demi-piqne  dont  aa  MmîaBt^galsnMUt  îlB  ema- 
liers  et  1^  fauta^ins. 

Les  épées  étalent  de  formes  diverses.  Los  Romains  adop- 
tèrent l'^iée  espagnole,  qui  était  longue  et  tranchante  te 
deoT  côtés;  épées  des  Gaulois  étaient  minces  et  très- 
alîorifji'i  - ,  (  !I,  s  ]  li  lirnt  souvent  dans  le  combat.  La  dague 
était  une  espèce  de  poignard  à  fer  triaogidairc,  et  dont  se  ser* 
vaiefllkaBAmains  ;  le  marteau  d'armes,  dont  Chéries  llaHal 
prit  son  surnom,  portait  d'un  cAté  une  tite  de  marteau  et 
de  l'antre  une  hache  ou  une  pointe  ;  c'était  sans  doute  une 
modification  delà  fr  nn  isque. 

Sous  Cbarlemagne  et  ses  successetirs ,  la  cavalerie  teint 
la  prindpale  lime  te  anném  ;  les  èhevallen  perWait  le 
easqiin  et  la  cuirasse  complète  ou  la  cotte  de  mailles. 
Le  h  a  u  b  tj  r  t ,  ou  cotte  de  mailles  à  manches  et  à  goigerin , 
ne  pouvait  Cire  porté  que  par  les  grands  seigneurs. 
oOïBBrives  étaient  le  martel,  le  sabre  et  la  lanoa. 

Yen  eelte  époque  littbinterie  toodia  en  dberÉUI ,  el  4 
de  combattre  en  ma^«p  ;  alnr'î  Ir'  nrmf?  de  main  lui  deve- 
nant inutilcâ ,  cUo  quitta  en  partie  la  liache ,  le  javdot  et  le 
bouclier,  pour  prendre  l'arc  et  la  fronde. 

Sous  les  rois  de  la  troisième  noe  les  anate  ne  finant 
plus  componées  que  de  cavalerie  enifaasée;  l%ilhaler1eetla 
cavalerie  non  cnirasséc  doinreot  une  multitude  confuse 
attacltéc  au  service  des  chevaliers ,  et  ne  preoant  quu  rare- 
ment part  aux  combats.  Les  boncUers  étaient  plus  ou  moins 
panda ,  en  métal  >  en  bois  on  mÉnoe  «n  flaiar,  et  leeenverta 
de  cuir  ;  le  bodcfier  te  seMals  de  rangs  cbeska  Gracael 
les  Romains  était  large ,  haut  et  convexe  au  dehors ,  et 
ordinûnnnent  en  boii  ;  celui  te  armés  à  la  libère  et  te 


cavaliers  était  rond  ou  ovale.  Dana  lA 
de  hooclicn  très^iaols  et  trèategè** 

talvas. 

Pendant  fi  d  loi  ,i(  1141^  les  Grecs,  les  Romains  elles 
Gaulois  tirent  usage  d'armes  eu  cuivre  allié  d'étain,  et  dont 
le  trancliant  était  durci  par  le  martelage;  en  ne  sait  pea 
bien  prtkj&émcnt  l'époque  où  l'usage  te  annes  en  lèrci  en 

acier  s"intro*luisit  en  Kurope. 

Sous  les  rois  de  la  première  race  les  Francs  n'avaient  ni 
casque  ni  cuirasse  ;  leur  vêtement  était  un  sayoa  de  cuir 
fbrtement  Tembovré  ;  ils  se  servaient  d'une  petite  kadie, 
appelée  francisque,  qu'ils  lançaient  à  la  mainconfrr  Irur 
ennemi;  de  javdots,  dont  la  lame  était  garnie  sk;  deux 
crocs  ;  d'épées  et  de  bouc'icrs.  Vers  la  fin  de  cette  pério<ie 
les  armes  défensives  devinrent  assex  communes,  et  la  ca- 
valerie enimiiée  eommença  à  Jeoernn  rèle  important  dana 
les  armées. 

Les  armes  de  la  cavalerie  de  cctie  epo<{ue  conbistaicut  eu 
martels,  en  lances ,  sabres  ou  cimeterres,  sorte  d'épées 
à  lame  reeenrbée,  et  tièsteifte  vers  la  pointe.  A  cette 
époque  les  cbevaHers,  ooaverts  d'arninree  Inpftiétfa- 

bleset  montés  sur  des  chevaux  bardés  de  fer,  se  servaient 
de  lances ,  de  masses  d'armes  et  de  haches  destinées  à 
briser  les  armures;  de  longues  épées ,  nommées  aUéfl- 
nelles,  flambergetg  «itoeodes,  aveo  lesquelles  ils  per- 
çaient leur  adverniie  an  difaot  de  la  citease  ;  d'espadons , 
GO.  épées  à  deux  nutins ,  destinés  à  pourfendre  l'ennemi. 
Dans  ce  temps  de  d^rdre  et  d'anarchie  féodale ,  toutes  les 
notions  de  tactique  ayant  ëé  perdnei,  «n  aeol  dievtliir 
pouvait ,  à  la  faveur  de  son  aimnre»  braver  un  grand 
nombre  de  fantassins ,  sans  courir  d'antre  risque  que  d'être 
renversé  de  cheval  vt  ' 'ul::  aux  [<lKtis. 
Vers  la  fin  du  douiicme  sièUe,  Richard  Coeur  de  Lion 
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ayant  adopté  rnufa  de  l'arbalète,  on  vit  {»railrv  en 
Am^tHiem  àm  eorpi  d^arebera  redontabtes;  mais  fes 

Français  ro  rnulurcnt  se  fwrrfr  que  fort  tanl  d'une  arme 
que  lu  concile  île  1139  avait  qualifiée  àe  diabolique.  On  ne 
connaît  pas  exactomcnl  lV[)oque  de  l'invention  do  ^arbal^>te; 
il  paraît  <pie  cette  anne  n'était  pas  coonuo  dca  ancleos,bien 
qn^iltliiKBt  «afBdnaeorpioli,  oafMmMtafMt,  quInVo 
âfTërait  que  par  de  plus  fortes  dimensioBs. 

L'ai'balètc  était  une  arnic  redoutable ,  mais  on  conçoit 
qu'un  corps  d'arbalétriers  pouvait  être  renversé  par  on  petit 
mnbra  d«  ctaavalkn  :  anad  la  gcDdaranerie  oontinna- 
f-dleà  fUrala  IbroecBKntidiedeaBiiiiéBiSat  itelfei 
quelques  rhangcments  de  cette  innovation  ,  oalM  paot  Mro 
Tusagc  d'armures  plus  épaisses  qn'aaparuvant. 

B  Cit  à  ramarqucr  que  pendant  tout  le  moyen  âge  la 
proiMoe  «Il  l'action  iodMdndte  «Tatt  nnfiacé  l'action 
tactique  ou  d'on«iemMe  ;  de  II  Mt  réiolté  nècesMirement 
l'abandon  ûc^  armes  di'  in.iin  cirasscrvissemijul  dos  masses; 
il  fiiUait  ponr  dianger  cet  ordre  de  choses  une  révolution 
dans  les  inalltntioiiis  ndlltiina,  et  edta  Importante  révo- 
lution fut  produite  par  le  patriotisme  âçs  Suisses.  Ce  fut 
alors  que  les  paysans  de  trois  petits  cAntons  Mvétiques , 
réunis  en  bataillons  Ih-risscs  de  j)i(iue<,  brisèrent  le  joug  de 
l'Autricbe,  él  bravèrent  Tcfloit  de  ses  cbevalien. 

L'eiflmple  destlaliMsiw  terdapaaà  Hf«IiBlUt«Tit 
paraître  svirre;' tvt  tucnt  de  Vinfanteric  répiltfrre  en  Alle- 
magne, en  I  Uiidic ,  en  Espagne  et  en  ILalie;  mais  en 
France,  jiays  cla<>sique  de  la  chevalerie,  cette  Innovation 
ne  fut  goûtée  que  fort  tard ,  et  IKHM  n'cÛlMS  de  rfllfailtarie 
ié|ipslière  que  longtemps  après  nosvolsinB. 

L'invention  des  armes  à  fou  portatives ,  qui  avnit  suivi  de 
prè*  celle  de  l'artillerie ,  vint  porter  le  dernier  coup  au\ 
UldeBS  preux  :  vainement  augiiieiitèreiil-ils  la  force  de  leun 
armures ,  il  Ikllnt  les  quitter»  et  dèa  Ion  Tadreeeeel  le  con- 
rage  purôit  hitter  tvnîtageasemvnt  contre  la  lorae  bmle,  qui 
auparavant  dtVidait  de  presque  tout  à  la  guerre. 

Les  premières  armes  à  feu  6'api>elaient  bombardes,  du 
mol  grée  ^ip/8èc,  qui  veut  dire  bniil  ;  vers  1380  on  com- 
neaça  à  Ùre  usage  de  petites  bombardes ,  appelées  conlc- 
▼riaiM  on  canons  à  main  :  ce^  petites  armes  {insistaient 
an  un  tube  de  fer  ou  de  cuivre,  l  ii  m  de  vingt-cinq  à  cin- 
quante Unes,  qu'on  établissait  sur  un  petit  chevalet  ea  bois 
quand  en  voalaH  tirer. 

Dès  1111  on  cnmptaH  un  assez  grand  nombre  de  canons 
à  main  dans  les  ariuécâ;en  1450  les  Brabançons  en  avaient 
trois  cents  pour  fàire  le  siège  de  Bruges.  Au  temps  de 
Louis  XII  oee  armea,  tMgjtet  et  perfectionnée! «  devinrent 
ploaeoiaiiRiiiei,mateceModanlla  majeure parUedes  troupes 
faisaient  asage  des  armes  anciennes.  Sous  François  I*^*^  et 
ses  successeurs  riafauturie ,  organisée  régulièrement ,  prit  le 
corselei,  espèce  de  petite  cuirass4- ,  le  casque  ou  bourgui- 
fDotte,  la  pique  et  l'i  i^h  c;  Parc  et  l'arbalèla  devinreot  pbta 
tarai,  malace  oc  fut  qu'en  isco  qu'Os ftarentatandonnés.L'li- 
sage  des  armes  à  feu  devenait  de  plus  en  plu-  fi.  i)ii>  nt;  ces 
armes,  appelée!  arq  uebuses ,  pHrtnnls  ,  pin(nlets, 
mousquet  s  ,  mousquetons  ,  carabines,  /utils, 
HtnkaA  pour  rinCuterie  et  la  cavalerie;  néanmoins  les 
piques  étaient  toujours  employéeadanarfnfiinterie  ;  on  en  dis- 
tlnpiaît  de  plusieurs  esptfcs  ;  savoir:  la  piqtir,  ïesponton 
ou  demi-pique,  la  hallebarde,  dont  le  fer  très-large  por- 
taità  sa  base  deux  crocs,  ou  une  petite  haï  lie  et  une  pointe  ;  la 
a^rtuisane,  qui  ^t  une  tiWfortc  Itallebarde.  En  ICC9 
natentlon  de  la  baïonnette  vint  restreindre  l'usage  de 
ces  armes  ;  cependant  l'inr.mteric  conserva  encore  un  tiers 
des  piquitif»  pour  se  garantir  des  charges  de  cavalerie. 

A  mesure  qnc  lesarmea  à  feu  se  perfeclionndent,  la  gm- 
darmerie  perdait  de  son  importance,  et  la  cavalerie  légère 
ou  non  cuirassée  s'accroissait  dans  les  armiX's.  Yexs  lti75 
l'usige  de  la  cuirasse  complète  fut  aboli ,  et  on  se  borna  à 
•Toir  quelques  régiinaU»  portant  le  casque  et  la  demi<<ai- 


rassc,  à  i>eu  près  comme  nos  cuirassera  actuels;  eoân', 
en  1703  la  lance  et  U  pique  ayant  été  supprimées,  l'infan- 
terie Alt  armée  du  fusil  à  baïonnette ,  et  la  cannkrin  dn 
mousqueton ,  du  pistolet  et  du  sabre. 

Ivcs  anaes  ofTen  iM'v  ili  s  mwm!!  rm  >  r  dni-uit  en  armes 
à/eu portati9es,  et  en  armai  blanches:  iea  armes  à  Tau 
portativea  eont  te  M»  le  ■wqeqwlBii,le  ptrtaW  et  1» 
carabine;  les  armes  blanches  sont  le  sabre,  !Vp«<^f>  et  la 
lance.  Quant  aux  armes  défensives,  dles  se  niluiscnt  au 
casque  et  à  la  cuirasse. 

On  nomma  armes  de  luxe  celles  qui,  bbriquéea  pour 
daa  pnttooilen,  sont  d*an  prix  plus  élevé  que  les  amm 
dêfuerre ou  de  munition,  en  raison  dcsorneni  iil^  i  iMlea 
comportent.  Le&  ordonnances  relatives  h  la  fatmcation  de 
ces  armes  s'opposent  k  ce  qu'dies  aient  le  même  calibre 
que  cellea  de  giiemt««upained'amende  et  de  confiscation. 

Amte  à  tmi.  Dm  «sa  amea,  ralr  comprimé  est  le 
moteur  dont  cm  AU  «ngé  ponr  laiioar  ém  IwMw.  fkfes 
Fusil  a  tikt. 

Armes  blanches.  Vers  la  In  du  aeWèm»  aiècl»»  la  eu» 

Valérie  ayant  abandonné  l'usage  de  h  lance  pour  prendre 
les  armes  à  feu  portatives ,  le  sabre  et  l'épéo  devinrent  ses 
armes  principales;  car  la  force  du  cavalier  étant  dans  son 
choc,  non  dana  son  feu,  qui  ne  saurait  être  redoutable, 
à  came  dn  meoTenuoI  do  cheval ,  en  conçoit  que  la  cavn* 
lerie  ne  put  obtenir  de  ré^^nlt^fs  qnr  Ir  ^:»bre  m\  !Vp«^?  à  la 
main.  Quelques  grands  câpiianuis  ont  biâme  cette  innova- 
tion ,  particulièrement  MontécucuUi ,  qui  appelait  la  lance 
la  reine  deaannea;  au  oontraira ,  d'antraa  ottctaca  dittoigaéa 
plaçalcQft  tonte  k  Ibrae  de  la  eavaleito  dana  lantuioeitn« 
du  sabre;  mais  on  a  reconnu  dans  la  -^nlhi  que  ces  opinions 
étaient  trop  exclusives,  et  que  si  dam  ccrtainos  circoostancea 
le  sabre  est  prélërable  à  la  lance ,  dans  d'anlna  h  lUMn 
doit  lui  être  piéttrée;  c'eti  d'aptia  ce  principe  fw  eslaiBn 
corps  decavahrie  ont  éM  armée  de  Innées,  foyet  Luicnns. 

Dans  Torigine  les  moilèle^  ir  rr^  et  d'ép^'-es  étaient 
fort  mulUpUés;  ia  forme  de  ces  armes  ne  dépendait  que  dn 
caprice  des  ouvriers  oo  des  chefs  de  corps,  et  ce  ne  Àit  que 
successivement  qu'on  parvint  à  établir  une  certaine  unifor- 
mité indispensable  pour  les  réparations  et  les  recuplacexuenti 
eti  temps  de  guerre;  quant  à  la  IfUlCC^  iepnoiw  IBOdèln 
français  date  seulement  de  1813. 

irmef  à  vapevr.  Oea  armes  oatétélnvmléM  par  M.  P«v- 
kins.  in^-énicor  anglais  ;  leur  principe  moteur  consiste  en  m 
fort  tjliiulie  creux  en  fonte  ou  en  fer,  fermé  de  toutes  parts, 
rempli  d'eau  et  chauffe  au  rou<(c  au  milieu  d'un  fourneau; 
ce  cylindre»  appelé  géniratewr,  a  deux  soupires  :  la  pre- 
mière, qni  a^nm  de  dehora  en  dadana,  d  qid  «rt  ternie 
fermée  par  la  force  expansire  de  Teau ,  et  la  seconde,  qui 
s'ouvre  de  dedans  en  deliurs;  cette  dernière  est  chargée  d'un 
poids  qui  l'cmpèche  de  s'ouvrir,  et  qui  règle  la  force  de  la 
rtftnu.  Lorsqu'on  veut  faire  fonctionner  cette  machine,  on 
Inbodnit,  au  moyen  d'une  pompe  très-puissante,  par  la  pre- 
mière soupape ,  mie  certaine  ([uantité  d'eau  froide  par  le 
générateur;  alors  la  seconde  soupape,  cédant  à  raclion  de 
la  pompe,  s'ouvre,  et  laisse  échapper  laporUon  d^eauéchauf- 
fée  dans  le  générateur  qui  ne  peut  phù  y  Hn  contenu  à 
cause  de  l'introduction  de  l'eau  froide.  L'ean  chassée  du  gé- 
nérateur arrive  dans  un  canon  disposé  |K>ur  la  recevoir, s'y 
réduit  subitement  en  vapeur,  avec  d'autant  plus  de  vio- 
lence qu'elle  élalt  phia  cbaude,  et  chasse  devant  elle  le  pro< 
jertr'ir  qui  lol  cit  oppocé.  TcUc  «st  lldé*  principale  de  Fap- 
parcil. 

M.  l'erkins  a  fait  construire  une  machine  qui  lançait  cent 
cinquante  4  deux  cents  balles  d'un  vingtième  de  livre  par 
mtmite.  Osa  imilse  étalent  placéas  dana  une  tréosle  et  arri. 
valent  successivement  dans  !e  canon  h  mesure  que  la  balle 
inférieure  t-lait  chassée;  mais  il  parait  que  ces  prujectiies 
étaient  lancés  avec  hwiiooup  mAs  de  Aww  «I  dà  JniMNt 
qu'avec  le  toÉl, 


AftME  — 

D'après  ce  que  nous  aroni  dit  de  la  macbine  de  M.  IVr- 
kuis,  uQ  cuuçoit  aài4â  fadl«aieat  qu  on  puisse  s'en  servir 
pour  lancer  des  balles  de  AjsU;  maïs  U  e«t  difficile  de  croire 
fR'McjUndrada  fer  chauffé  an  nqga  paiiaa  réairtcr  àoiie 
forte  soscepllMe  de  laacef  une  grande  qnaulilè  de  bonkto 
de  gros  calibre  nvcc  autant  de  Tiolcnce  que  U  poudre.  Le 
vice  radical  de  cet  appareil  beat  à  c«  i^ue  la  résistance  du 
^aérateur  décroît  à  aman  so'om  lechanlh,  taadb  qiw  la 
inraede  Teta  angmaite  au  contraire  dans  un  grand  rapport; 
deb  TésaKe  qn'oo  est  obligé  de  ménager  le  feu  pour  préve- 
nir 1«  acciJcnts,  ce  qi;i  f.iîî  1  lu  'i  ^  projectiles  sont  lancés 
STec  une  force  beaucoup  moindre  que  dans  les  canons. 

Lhmge  des  armée  i  vapear  est  à  peu  près  impossible  dans 
la  gnerre  de'  CTnir>nç?n»'  ;  car  la  nécessité  tic  tenir  ces  lourdes 
raaehiues  conslatiaiieiiî  en  état  dii  tirer  entridnerait  la  con- 
sommation d'une  énomic  quantité  de  conibustiblo  dont  le 
fsn.  total  dépasserait  celui  de  nos  munitions  actueltes,  et 
dOiirapprafWQiiiMaMttt «11» transport  pcéeenlenient  de 
grandes  difficultés. 

Si,les  armes  à  Tapeur  ne  conviennent  pas  pour  la  guerre 
de  campagne,  eile.s  pourraient  être  fort  utiles  pour  la  défense 
des  places.  En  eRet ,  dès  que  ra«M|eaat  CMmnencerait  à 
Mtra  CD  lirèehe,  on  pourrait  dispoeerine  M  ptiMtomi  ma- 
cliiaa  à  rapeur  à  portée,  qui,  lançant  cinq  à  fit  mille  balle& 
par  minute,  inonderaient  la  brèche  de  teurs  projectiles  à 
HartHloà  Beaamf  taotealt     donner  Tassaut. 

TVnUHPSt*"'!*^  «apéricur  d'wtiUerit. 

Itede  nos  eompntriotes,  M.  Perrault,  ingénienr  a 
inrenfé  une  arme  àTapearqui,  sans  avoir  h  ^  mh  i  nvénients 
da  canon  de  M.  Perktôs,  paraît  tout  aussi  iueurlri«re.  Cette 
MMeaturMaiiiM  tcOe  piMalM»  fwM.  Angaiap- 
porteètreparreiiu,  dans  ono  opérienoe  publique,  à  loi^ 
tmtt  le ,fiuxde  balles  dans  un  trou  4ê  la  grtmdtiir^UM 
pii-a  Je  cent  sous  (Discows  à  1«  Cbanhw  dat  DépHlés» 
iéanceduâmai  1845). 

Oaettleod  encore  pararmelatotalttédescorpsqaiMiDpo- 
ienl  nne  espèce  de  troupe;  les  armes  principales  sont  Pin- 
fiotcrie,  la  cavalerie,  Tartillerie,  le  génie  et  la 
fendarioerie.  L'artillerie  et  le  géuii  ijt  appelés  amies 
ifteiaks,  à  cause  de  l'inatmctioa  particulière  qu'ils  néces^ 
iUkêL  —  royw  Anna. 

AIUIÉE.  l  armée  est  l'ensemble  des  troupes  qu'une 
oatioa  eutretieui  pour  sa  défense  ;  «  c'est  une  macliine, 
dit  Henri  Ltoyd,  destinée  h  opérer  des  toouvements  mili- 
t^ifcsj  eoBune  lés  autres  machines,  eUe  est  rmnpoeéw  de 
éttkâiÊm  parties  ;  sa  perftcltoii  dépend  de  la  booMCOot- 
tit-ition  de  chacune  de  ces  parties  pris*»  $é[iarément  et  de 
leur  Um  agencement  entre  elles  ;  leur  objet  commun  doit 
être  de  téonir  trois  propriétés  essentielles,  force,  agilité  et 
■obil^  uaircneik.  «  U  loi  da  12  décemhn  1790  Barror» 
^i<iation  dek  IbrcepubltqaediBiltVanite  :  •  «m  fora» 
haUtu^le  extraite  de  la  force  pidilli|M  «t  deattoée  à  afir 
centre  les  eonemis  du  dehors.  » 

Um  année  est  difléremment  nommée  suiTant  sa  compo- 
Btion  et  son  but  ;  on  dit  qu'elle  est  comMn^e  lorsqu'elle 
«t  composée  de  troupes  de  différentes  puissances;  Varmée 
û  bserration  est  celle  qui  protège  un  siège;  on  donne  aussi 
fedlquefois  ce  nom  4  uncorps  de  troiq^  placé  sur  k  fipon- 
tHn  posT  ^bcMFVW  rcoMiBtp  cC  ufptijtt  des  négndatlons 
mLim.%s  ;  Varmée  de  réserve  est  une  armée  formée  en 
ieavt«iae  et  troisième  ligne  pour  aluiicuter  le.s  années;  (]ui 
pénètrent  dans  le  pays  ennemi,  et  pour  contenir  les  popu- 
hi«H  qtt'eika  laiieepl  derrière  eOesi  l'armée  de  secourt 
sitedhqai  cet  destinée  à  taira  entrer  des  renfbrts  on  des 
Tirrcs  dajis  une  plac«  assiégée  :  fOChlIMAlU  «DtaUfga  F» 
fi<ntii  a  en  lever  le  siège. 

Cliez  les  peuples  primitifs  ta  guerre  ne  fut  sans  doute 
fabord  que  de  grandes  nttéee,  et  les  combatlants  se 
Micst  ipobahlement  las  ms  «outra  le*  antiw  aaas  tnlvr» 
M»  d»  MA^  «vdra  fse  Mm  tnMTons  «bsi  ks  («u* 
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pies  plus  clvili^('-<.  Sans  entrer  lîans  de  grands  détails,  nous 
«mons  jeter  rapiduacnt  uu  coup  d'wil  &iir  la  cuiupoùUou  de 
l'armée  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains;  nous  ezami- 
nerans  cuoite  l'orgaiiisatioa  de  l'amés  firanfiake  à  diflif* 
lentes  épuifoes» 

Des  armées  grecques.  La  r.r<Ve  était  une  réunion  de  pe- 
tites républiques,  soit  aristoaatiqu^,  soit  démocratiques; 
ce  tanttt  kl  Checs  qui  les  premiers  substituèrent  raflÂm 
des  masses  anx  actions  indiridnettes.  À  Athènes  tout  bomme 
devait  serrir  aeo  pays  da  dlx>1nit  k  einqnante  ans.  Sol- 
vant la  population  des  Étals,  quelquefois  chaque  tribu  ser- 
vait à  son  toor,  quelquefois  on  preuait  dans  chacune 
dyÛes  k  nooibre  dliomniea  a^essairc.  Lorsque  la  popu- 
lation était  insuffisante ,  on  remplissait  les  cadres  d'étrui- 
ger»  domii  iliés  dans  le  pays,  et  même  d'esclaves.  A  Sparte 
il  y  avritdes  ofliciers  permanents  appelés po/*'m//>7MC5,  qui 
maintenaient  les  traditioDS.  Des  services  administratiis  étaient 
taMlitaét,  et  les  amiéo  avalent  k  leur  suite  des  liaklBeiis 
d'ouvriers  chai^  d'exécuter  les  divers  travaux  JuRés  né- 
cessaires et  de  fabriquer  armés  dont  on  avait  besoin. 
Les  armées  des  Grecs  étaient  temporaires  ;  on  y  suppléait 
en  tampa  de  paix  par  des  raisembleiBeDts  d'boounes  de 
toutes  ondtlioBS  qA  étaient  lenradleoMat  exercés  box  di- 
verses manoeuvres.  Les  citoyens  riches  formaient  la  cavale- 
rie. Ainsi,  chet  eux  les  habitudes  militaires  se  contractaient 
dès  l'enfance;  la  tactique  élànentaire,  qol  eMUustaii  sim- 
plement dans  k  tenue  du  soldat  dans  ki  lUih  l'escrime 
et  le  maniement  des  armes ,  s'apprenaK  dans  lés  gymnase;!. 
lA  taclicjue  g»-nt'ral<  <  t  ,it  enseignée  par  des  hommes  «[M'c'a- 
lement  désigné.  Comme  les  grades  et  les  coiumandeinents 
n'étaient  acquis  que  pour  uni-  année,  et  que  tel  général  hier 
pouvait  être  soldat  le  lendemaia ,  toutes  les  connaissances 
militaires  devaient  être  vulgaires  pour  tout  homme  qui  vou- 
lait se  faire  une  position.  Le  coomundcment  de  l'armée 
était  âactif  ;  k  principe  de  l'obéissance  passive  absolue  était 
déjà  regardé  par  les  Grées  cemne  la  base  fondameniafc  de 
toute  armée  :  aussi  élait-îl  contenu  dans  la  législation. 

l/armé<!  t^rec([ue  se  divisait  eu  infanterie,  cavalerie  et  ma- 
chines. L'infanterie  se suliili visait  en  infanterie  de  ligne,  iufan* 
terk  légère  et  inknterie  mixte.  La  première  secompoMit  des 
eplUet,  soldak  toardeneat  aimés,  ayant  pnnr  armes  oflfen- 
sives  répée  et  la  pique  longue  de  dix-sept  i\  vin^t-quatre 
pieds;  pour  armes  défensives ,  le  casque,  et  deux  cuirasses, 
l'une  s'attacbant  à  l'avaut-bras  gauche,  l'autre  couvrant  la 
Jambe  gaocfae.  LesjMifMes,  soldats  destinés  à  combattre  de 
loin ,  armés  de  fraades  et  de  Javelots,  n'ayant  pas  d'armée 
défensives ,  formaient  l'infanterie  légère.  L'infauterie  mixte 
était  composée  de  soldats  appelés  peltastes;  leur  pique 
était  plus  courte  que  celle  des  opiites,  et  ils  n'avaient  pour 
tonte  anne  défensive  ^'«a  petit  bonclkr  tit§iié  pelta. 

La  malerie  se  divBatt  «a  eaviMe  de  Hpieet  cavalerie 
légère  :  le^  cavalier-  île  lirjnc  portaient  le  nom  de  cataphrac- 
tes  (briseurs);  lourdement  armés,  ayant  pour  arme  offen- 
sive la  lance,  iU  devaient  agir  par  le  choc.  La  cavalerie  lé- 
gère, très- inégulière,  se  composait  de  cavaliersscytiies,  amtés 
d'arcs  et  de  flèches,  de  Tarentins  armés  de  haches,  etc.,  etc. 
Plus  tard,  les  Grecs  créèrent  une  Infanterie  à  cheval,  por- 
tant le  nom  de  doubles  combattants,  et  dont  nos  dragons 
•etads  seat  OBelinHBtfea.  Lears  armées  ue  hirent  soivies 
de  niacldnes  de  guerre  qu'ati  temps  d'Alexandre,  époque  où 
l'on  commence  à  voir  des  batteries  organisées.  Quant  au 
comm&ndant  de  l'armée  à  Sparte,  c'était  l'un  des  deux  rois; 
k  Athènes  il  était  âa  par  le  peuple.  Il  avait  sous  lui  des 
oHlekfS  cbartéa  dVI»Der  ktemln, de  prendre  des  rm^ti" 
gnements  sur  l'ennemi,  etc.;  c'était  un  véritable  état-major. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu,  en  parlant  des  Grecs ,  de 
menlionuer  leur  phalange,  ou  ordre  de  bataille,  ordre 
profond,  emprunté  par  eux  toutefois  aux  Égyptiens  et  k  di- 
vers peuples  de  l'Asie,  quoique  avec  qudqoea  dUffceaeMdaas 
dncva*  de*  dhmes  lépabU^w»  da  Tniléak.  Mak  aaai 
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croyons  deToir  i«Qf  oyer  ce  ptHDt  spécial  de  scicoco  mili- 
Uire,  qui  demande  à  M»tniM  «tt  déUI,  au  trUdMlU- 
TAiixB  «I  p«mm«. 
De»  «rmi«$  tomàbm.  —  Il  but  «ttribner  une  grande 

partie  du  succès  des  armées  romaines  à  leur  sage  organisa- 
tion militaire,  à  leur  booM  discipline,  à  leor  empressement 
à  pNAIerde  tentée  qa'éHeatHNmkai  de  bon  daMParnie- 

ment,  l'équipement  dr^  peuples  qu'elles  soumettaient.  A 
Rome  non  plus  les  arrn(H?s  n'éUueut  pas  permaoentes.  Lors- 
qu'il j  avajt  lieu  à  réunir  une  armée,  les  tribus  s'assem- 
blaient. Les  tribuns  militaires,  partagés  en  autant  de  groop» 
qu'il  devait  y  aroir  de  légions,  choisissaient  à  tour  de  rOlc 
les  hommes  jusqu'à  ce  que  les  k^gion^  fussent  complètes. 
On  pouvait  étra  appelé  4  servir  de  dix<«ept  à  quarante-cinq 
ans;  IesplinrMhiwcttoy«Diétaifldlt(N4o^ 
miers,  car  les  Romains  pensaient  avec  raison  que  ceux  qui 
avaient  des  bieaa  à  déCoidre^  à  conserver  devaient  prendre 
plus  d'intértt  1  11  liuMlledwopéwtloi»  militaires  que  ceux 
à  qui  une  guerre  malheureuse  ne  pourrait  rien  faire  perdre. 
La  discipliiie.étail  très-sé>ère;  les  citoyens  juraient  obéissance 
passive  à  leurs  supérieurs.  Avant  la  campagne,  les  cheft 
étaieil  élm,  maît  en  campagne  ravancemeot  devenait  une 
gécempeme.  Lee  années  n*étant  pas  pemuMotes ,  les  et» 
toyens  en  temps  de  pa'x  étaient  exercés  (levant  les  magis- 
trats à  des  manoeuvres,  À  des  marches  forcées  avec  armes  et 
bagages. 

L'InfLinterie  ron}aini»  "(e  compo-yiit  d'infanterie  de  ligne  et 
d'infanterie  légère.  L  infanterie  de  ligue  comprenait  des  Aas- 
taires,  des  princes  et  des  triolres;  /uutaires  et  lesprinces 
étatott  ainite  d'une  petite  piqiDe  ou  grand  javelot  appelé  pi- 
fwNyh hnnpn é$ i  vMnÀh  fer  de  o,&  ;  cette  pique  se  lan« 
çalt  contre  rouwmi  lorsqu'on  s'en  api  ro  t  ait  [  car  le  com- 
battre coi|M  à  «Npe;  cbaque  soldat  en  avait  une  seconde , 
quH  devait  «onatmr  daM  le  cas  où  U  iaodraH  rélister  4  la 
cnvalfnc.  Us  portaient  en  outre  une  épée  courte,  peu  propre  à 
tailler,  mais  très-acérée,  et  qu'Us  avaient  empruntée  aux  Es- 
pagnols. Les  Moires  étaient  armés  d'une  pique  de  3  mètres 
enrinMi  et  de  l'épée.  Cae  troupes  portaient  encore  on  bou- 
dkr  de  l*,so,  ayant  1*  ftanme  d^  demi-ejiffndM  de  o,50 
de  diamètre,  compoiédn douves  recouvertes  de  plaques  mé- 
talliques et  garnies  dWa  pointe  au  milieu.  Une  cuirasse 
eondilant  «n  une  plaqoê  d'afarain  flxée  sor  la  poitrine  par  un 
système  de  courroies,  un  cipqtic  en  rn^fal ,  et  un*»  hotfine 
en  lames  méUillique^couvidul  la  jami>e  dt  uite,  complétaient 
leurs  armes  défensives.  Les  véUtes,  choisis  parmi  plus 
pauvres  citoyens,  étaient annés  de  petits  javelotade  1  mètre 
de  long,  tels  qu'ils  pouvaient  co  tenir  sept  dans  la  aiain.  Jls 
formaient  rinfl«i«in  Ugkra,  «t  combattaient  toiqown  en  ti- 
railleurs. 

La  cavalerie  nnnaine,  eonpaaénd'eyirtiet,  nonlés  aor 

des  chevaux  Mn<!  Mie,  sans  étriers,  éJnit  fnrt  médiocre. 
L'infantere  avait  pour  unité  de  force  la  manipule,  com- 
mandée par  Jeux  centurions ,  dont  le  plus  ancien  avait  le 
cemmandemeni  et  s'appelait  phmipUe.  La  caTalerie  était 
dfvMe  en  tnrmes,  espèces  d'ewaMbona,  CMomandées  cbaeone 
pnr  flnn  ollîciers,  l'un  4  la  droite,  l'autre  4  la  gauche  du 
premier  rang  ;  seize  tnimes  fonnaient  une  aile  commandée 
par  un  préM.  Ces  unités  de  Ibreeétdent  trafi  peUtn  pour 
le  combat  :  aussi  forma>t«n  h  lé  g  ion  romaine,  composée 
de  10  manipules  de  hasktit  es,  10  manipules  de  princes, 
10  manipules  de  Maires  et  de  300  cavalier».  L'année  con- 
sulaire se  composait  de  deux  légions  iwnaines  et  de  deux 
Misons  anxillalm;  l'armée  doaUe  consulaire  comprenait 
quatre  légions  romaines  et  quatre  légions  étrangères. 

Telle  fut  la  composition  de  l'armée  romaine  depuis  la  fon- 
dation de  la  ville  éternellelinqali  la  damitaie  Roem  Panique. 
A  partir  de  ccl'e  époque  on  devint  moins  sévère  sur  Ie>  con- 
ditions ;i  remplir  pour  servir  :  les  pauvres,  les  affranchis  et 
les  e«;clavcs  niémqs  purent  entrer  dans  les  rangs  de  l'armée. 
Harius,  frappé  des  inconvénients  des  maniputa,  élaldit  le 


cohorte,  composée  de  trois  manipules  de  haslaires ,  de 
prtnces  et  de  Motrif,  «tde  >  à  «00  vélites  foumU  par  les 

alliés;  la  légion  se  composa  alors  de  10  cohortes;  des  ca- 
valiers étaient  réunis  anx  ailes  en  grandes  masses.  Les  ma- 
diincs  de  guerre ,  dont  on  n'avait  pas  fait  usage  jusqœ  là, 
furent  employées,  et  couvrirent  le  front  des  légions  ;  la  con^ 
positioii  de  l'année  étant  moins  pure,  b  discipUne  derfnf 
plus  sévère.  Cette  organisation  dura  jusqu'au  règne  d'Ari- 
guste;  4  cette  époqno  on  retrouve  encore  la  légion,  mais  elle 
se  forme  sur  une  autre  ligne  de  bataille.  Un  grand  noaÉbre 
de  balistes,  de  catapulte^!,  de  machines  de  guerre  embarras- 
sent l'armée  i  la  discipline  se  relâcite;  Route  tombe  sous  l<?s 
coups  des  barbare«i ,  et  pluataon  lièdea  de  ténttns  aoei^ 
dent  4  l'en^ire  .romain. 

Bu  années  françcAsn,  Le  moyen  âge  ofSte  peu  fffnUrM 
S0U3  le  rapport  stratégique;  la  science  militaire  n'cxîslc 
plus;  il  n'y  a  plus  ni  armée  ni  discipline;  les  Francs,  les 
Germains,  armés  de  faaebea,  de  javelots  reconibéi,  doi» 
vent  leurs  succès  à  leur  bravoure  individuelle.  Chaque  pro- 
priétaire de  terres  mène  à  la  guerre  un  certain  nombre  de 
soldats  ;  le  temps  de  service  dure  six  mois,  trois  aux  frais 
dn  propriétaire,  trois  aux  frais  de  l'£tat  QiarleniagiiemAme 
n*lipperte  anenne  «méHoratioa  4  cette  erganisaflon;  0  ne 
doit  ses  succès  qu'au  grand  nombre  de  '«  s  tr  ui]  is  et  sur- 
tout à  sa  cavalerie,  qui  devient  l'arme  prépondérante.  Dans 
les  temps  féodaux,  les  biens  donnés  en  asnfhrit  dettoBoent 
des  propriétés  à  la  condition  pour  les  possesseurs  de  servir 
leur  souverain  ;  la  France  est  partagée  en  graitds  fie£s  re- 
levant immédiatement  de  la  couronne;  chaque  possesseur 

de  ces  Aefii  »  des  Tcssanx  de  diliéicnts  ofdreSpCtait  tenu  do 
fuuruir  4  bob  souverain  un  certafai  nombre  de  toMsts  amés 

et  équipés  suivant  le  fief  qu'il  nccu{>e  ;  le  Isnpe  de  aorviee 
4  leur  charge  est  fixé  k  quarante  jours. 
Ce  n'est  qu'après  les  croisades  que  le  progrès  se  bit  een^ 

tir  ;  au  Ueu  des  contingents  fournie  par  les  vassaai,  on  sou- 
doie des  bandes  de  mercenaires  dont  le  métier  est  la  guerre; 
ce  furent  les  grondes  compagnies,  les  plu*  célèbres  dte 
c«s  bandes,  qui,  sous  DoguescUn,  allèrent  combattre  eu  Vs- 
pagne.  Cbvtos'VII  fnsfitoa  In  mllîees  des  communes;  ua 
homme  dans  chaque  commune,  exempté  d''imi>tit ,  -in't  à 
l'appel  du  souverain  se  rendre  armé  et  équipé  au  lieu  de 
rassemblement.  Il  y  avait  ssIm  mille  communes;  tffvH  iout 
la  création  d'une  arroéc  permanente  de  16,000  hommes  qui 
prirent  le  nom  de  francs-archers  {voyez  Arciiea).  La  cava- 
lerie fat  composée  de  quinze  compagnies  de  gendarmes, 
de  100  iMMUiMe  diacane;  chaque  gendarme,  moyennant 

devait  entretenir  un  écuyer,  tnns  archers,  un  coutelier,  et 
un  certain  nombre  de  varlets.  Louis  XII  dissout  le  corps  des 
ftoMO-urdien,  et  les  remphoe  par  un  corps  d'intanteric  à» 
10,000  liommes  en  prenant  pour  modèle  l'infanterie  suisse, 
dont  il  garde  même  une  partie  4  sa  solde  ;  les  .\Ucmands 
imitent  les  Suisses,  et  créent  le  corps  des  lansquenets; 
l'infanterie  espagnole  se  constitue  sur  les  mémos  bases»  et 
devient  la  première  fnhmleiie  d^nrope;  la  pondre  estin» 
ventée,  l'emploi  des  armes  à  feu  vient  renilip  Tonlre  pro- 
fond impossible ,  le  combat  à  distance  est  établi  île  fait,  et 
le  fkntas.Vm,  aussi  fort  que  le  cavelier,  W  devient  su|)éricur 
toutes  les  fois  qu'il  peut  se  couvrir  de  quelque  obstacle. 

l-  rançois  l"  abandonne  l'usine  des  mercenaire*,  et  établit 
une  armée  nationale,  formée  de  légions  provinciales,  com- 
posées de  plquiers»  d'ar^piebusiers  et  de  ballebardiers.  Soos 
Henri  II,  le  duc  de  Gntse  rianit  fous  les  eoiped^anséa  en 
quatre  grandes  divisions,  qu'il  appelle  régiments,  et  qui 
portent  les  noms  de  Picardie,  Cliampagne,  Piémont!^  Ka> 
varre;  la  cavalerie  de  ligne,  toujours  composée  de  dieva- 
lier«,  perd  de  son  Influence;  la  cavalerie  légère  se  romi^ose 
de  retires,  arméà  d'épéi-s,  do  <  as(iucs  et  de  cuirasses,  do 
carabins  faisant  fonction  de  flanqueui  s  et  d'éclai- 
rourt »  d'argoulets,  aiiués  d'une  épée,  d'iuie  masse 
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'farmfH",  d'iino  .irqnrhusc,  et  combattant  i\  la  rl<<!iaii(lafle.  L« 
{ittftfchal  de  Bou&sac  rr««  \t»  dragon  s  nmws  d'arquclni- 
w».  C'«l  le  tempA  dcsColigny,  ûet  Henri  IV,  des  Itohan, 
im Mmtkt de  Nanao^dn  GaataTe>Adolph& de» Twkhm» 
tt0Êt  cet  ijnuidi  ginérart ,  dont  iwns  TOonfloiM  ptufon' 
fttf  r  (onles  les  ei^ation*^^ ,  ton  -  l(s  prnprès  qu'iU  firent  faire 
t  !a  tartî<pi(»,  à  Torisanisalion  des  armét»  ;  ra|i|>elons  scule- 
nent  i]n'h  cette  opo<|ii«  (  16&9)  on  doit  la  création  des  gre- 
Mdier»,  de»  c»r«bini<rs,  et  Ifi^rodiictioo  dhne  disd- 
fhe  céfCfv  Ans  l^winde. 

Sons  Louis  XIV  ranii^c  française  se  recrutait  par  enrôle- 
HHBt  Tcrfontairc  et  par  capitulation.  Par  capitulation  on 
entendait  un  traité  passé  arec  une  puissance  étrangère  qui 
tfugmelt  è  fîNniir  im  certain  Boaibra  d'bonunei.  L'année 
faifriw  MaR  eonpoide  dfaAnitcrte,  de  carrierie  c4  d\i^ 
VS[^.-  l  'infanterie  «"conipi'  lit  ?50  rt^Ritnent<:  ^li  un  h 
quatre  tialaillons  ;  res  régiments  portaient  le  nom  des  pro- 
Tiares  d'ob  ils  avaient  été  tiré«on  le  titre  des  colonels  à  qiii 
liapfaitaBaient;  les  hommes  élaieBÉ  armé*  do  AMil,  de  Ja 
0bâne  «t  de  Tépée  ;  ce  n'est  qu'én  1709  <|ne1e  feeil  I  baioa- 
tk^fc  fut  adopté.  L'unité  de  force  était  le  h  a  t  a  i  II  f>  n ,  com  - 
pmé  de  12  compagnies,  jtlua  cdie  des  grenadiers,  plnr-r  h 
l«  droite.  Le  régiment  était  eommandé  par  un  colonel,  un 
)ifutenant-c«>lonel,  m  mdv  nnpUsaant  les  iionctions  de 
("sdiodant-maior  adnd.  LTBftâiene  française  ae  Ibnnait  par 
I  ri  ;.'ar!e,  c'est<k<dire  par  réunion  de  quatre  bataillons;  le 
oirré  ne  se  formait  que  par  brigade.  Les  fHix  s'exécutaicnl 
it  dUHrentes  manières  ;  les  deux  premiers  rangs  mettaient 
gCMcnlene,  eCleidea&mtiw  tinleiit  par-desaiu;  U; 
aitit  CHeoict  le  fn  de  bdie  ^'"^  i  lu  dadz  pNnlènafflee 
(ortaiint  du  rang  et  t^isaleal  feo»  pub  kl  troWtowetqoa- 
tritate,  et  ain&i  de  suite. 

La  cavalerie  comprenait  :  la  caralerie  de  réserre  ou  mai- 
taa do  roi ,  ooai|NMée  de  mcmaQiialaina  grto  ou  noirs,  de 
prtet  dn  enTpa,  de  ehevmHMgen  et  d*oiie  compapiie  de 

crtiia<Iîers  h  rlirval.  La  eavalerie  de  ligne  n'avait  pour  amie 
que  l'épéc  et  le  ptstoiel ,  et  se  sul)divisait  en  r^iinents  de 
trois  on  quatre  compagnies.  La  cavalerie  lég^^it  formée 
fa  r^RMiit  de  carabiiiien Jtet  de  loo  compagnies  et  de 
Lessard  s.  H  7  avait  eneore  les  dragon*,  sorte  de  sa- 
r^'iirs  h  rheval,  rf'parant  les  rovites  ,*i  uil  nde  et 
nvanl  des  obstacles  à  l'arrière-garde.  L'artillerie  se  com- 
ponit  d'artillerie  de  sMgect  d'artIIIerje  de  campagne  ;  pour 
la  lervir  on  créa  aoeoeaaiveoient  des  compagnies  de  ca- 
aeanfers,  puis  on  riment  de  fusiliers  du  roi,  jnm 
«Kin  un  rorp^,  app'  Royal-artillerie,  eompos*<  de  !"  iiil  u  - 
dieri»  d'ouvrief^  et  de  sapeurs  do  génie.  liC"*  calibres  de 
digi  flaieul  ceux  de  seize,  vingt-quatre  et  trente<six;  ceux 
^eanapagne,  de  quatre,  huit,  douze  et  seize.  L'artillerie  de 
«anpa^e  était  formée  en  brigades  do  dix  pièces  ;  die  tranv 
portait  les  rartoticlies  de  riiir-nirrie. 

Les  èrmé*%  étaient  commandées  par  des  princes  du  snn^ 
«0  des  maréchaux  de  France  ;  rimque  arme  avait  des  caté- 
piries  différentes  d'officiers;  l'infanterie,  la  cavalerie,  les 
dragons ,  la  nuison  du  roi  avaient  chacun  on  maréchal 
tops  chargé  de  tous  les  détails.  I.,es  généraux  n*a^  nient  pan 
conunaDdcmmt  flxe  ;  le  jour  de  bataille  on  désignait  les 
Mrps  qu'ils  devaient  commander.  Kn  cas  de  guerre,  l'inlcn- 
4mI  de  la  province  la  plus  voisine  de  la  guerre  était  chargé 
approvisionnements  de  l'armée  ;  il  y  avait  un  général  des 
ïi\res  jioiir  la  manutention  et  un  gt^rn  r  ;1  .  s  iUires  po>ir 
transports,  un  capitaine  des  guides  pour  kvs  renNei^ne- 
rnalt»  et  le«  espiona.  L'ardre  de  faataiOe  était  inranahlc; 
nateitrrie  sur  deux  lignes  à  denx  ou  trob  cents  pas  l'une  de 
l^aire;  la  ravalerie  sur  deux  lignes  aux  ailes;  l'artillerie  en 
itTOtvi--i  \  i-  1  s  intervalles.  Pour  marr  tn  1 ,  l'armée  s'a- 
na^siir  cinf^  colonnes  ;  an  centre  l'artillt  rie,  les  bagages, 
KalHaH^,  Oanquésdedetu  colonn(^d'inran<erie,  flanquées 
des-mémes  de  deux  coloiiaea  de  cavalerie  ;  il  fallait  pra- 
Ufaer  des  roules  pearces  ooknnea  ;  ce  qui  rendait  las  mar- 
M  u  cMma.  —  T.  II. 
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clics  excès-  rvi-riif  nt  lentes  ;  une  marche  de  deux  i  Irafe 
lieues  par  jour  <  t  nf  «ne  marclje  forcée. 

Après  les  vain  r  1 1  1 1  s  de  modificatioa  tentés  par  le  comte 
de  Saiot^Sennaio,  raruiée  firançaiae  en  1792  était  composée 
de  la  manière  sntvante  :  fOO  r^gfmeots  d'infanterie  de  ligne 
h  2  bataillons  1  h  compagnies,  dont  une  de  grcnrn  k  i  ; 
14  bataillons  de  diasseurs  à  pied,  ayant  même  armement, 
formaient  llnAmlerie  légère.  LMnftnlerie  «vaU  me  ina- 
troction  de  camne,  «a  mauvais  recrutement  en  hommes , 
et  était  déMnsairisée,  par  l'absence  des  officiers  supérieurs 
qui  avaient  émi-rv  T  ors  de  la  guerre  contre  la  Pt»"^  et 
l'Autriche,  au  monieut  où  la  France  avait  à  combattre  dea 
armées  nombreuses ,  bien  oi^nisécs ,  l'assemblée  législa» 
tiv»  proclame  la  patrie  en  danger;  &00  bataillons  de  vo- 
Icurtaires,  composés  presque  tous  d'hommes  pris  dans  les 
classes  élevées  de  la  soci(^t<' ,  répondirent  A  cet  appel  ;  leur 
composition  était  bonne,  mais  ils  manquaient  dlostruction 
militaire;  les  grades  étaient  éledMa.  La  eavalerle  en  1793 
était  peu  instruite,  bien  montée  et  rompue  aux  cxerdccs  de 
mnnége;  elle  reçut  aussi  des  volontaires,  mais  tous  dans  la 
cavalerie  lf~^èrc;  l'artillerie,  composée  d'officier*  plébéiens, 
était  restée  ui  qu'elle  était  avant  la  révolution ,  c'est-à-dire 
bien  iastruite  et  laissant  peu  à  désirer  ;  elle  fut  augmentée 
de  10,000  cavaliers  TidootairM,  qui  fonnèrent  «ne  exodient» 
arttnerfe  k  cheval. 

comité  de  salut  public,  à  la  IHk  duquel  était  famof, 
réorganisa  l'armée.  Les  corps  d'infanterie,  sous  le  nom  de 
demi-brigades ,  se  composèrent  de  a  bataillons,  de  9  com- 
pagnies diaam,  dont  une  de  grenadiers;  sur  trois  bataillons 
il  y  en  avait  dsiix  de  volontaires  et  un  tiré  des  anciens  ré- 
giments de  ligne;  la  demi-brigade  i  tiit  con)mand('e  par  un 
chef  de  demi-brigade,  trois  chelâ  de  bataillou ,  trois  adju' 


dants-majors,  trois  adjudants,  cinq  officiers,  un  ■ 
capitaine  d'faabillemeat,  «t  les  oOdars  des  dNcnaa  compa- 
gnies. Dm  deml4rigades  d'iulkuleile  Hiiiire  fineiit  formées 

avec,  les  bataillons  de  cliasseurs  et  les  bataillons  de  volon- 
taires formés  en  sur  les  frontières.  A  chaque  demi-bri- 
gade était  attacbée  une  hntlerie  de  »lx  pièces  servie  par  dea 
vokMitairc8.L^uinéefat  divtséeen  divisionapcnnanenles; 
unedlvMon  eomprenatt  denx  brigades  d'failliiiteile  de  ligne 
ou  légiTc  ,  liiii-  I  l  ij'.'i'li-  ravalerie,  dont  im  régiment  de 
cavalerie  légère,  et  une  de  dragons  ou  grosse  cavalerie,  deux 
batteries  d'artillerie  (entra  Partillsrie  des  Mgades),  et  vm 
compagnie  du  génie. 

Pour  le  rwnitwicnt,  la  France  fut  partagée  en  trois  bans, 
le  premier  ] m  l'armée,  le  deuxième  pour  la  défende  des 
places  fortes,  ie  troisième  composé  des  vieillards  et  des  en- 
fanta ponr  les  hApHanx  et  ks  «tetter»;  on  «nt  ainsi  jusqn^ 
1 ,100,000  hommes  aooa  hs  aimes.  L'aTaoeement  Ait  à  ras» 
cienneté ,  pots  au  cliaîx  des  commissaires  do  comifé  de  saint 
public  auprès  de-  u  n  '1  ;  ;  enfin,  pour  exciter  l'émulation,  on 
laissa  à  l'élection  les  deux  tiers  des  grades  d'offîcicrs  inférieurs 
jusqu'à  celui  de  capitaine.  Chaque  armée  était  commandée 
par  un  général  de  division  noDuné  fempondranent,  ayant 
sous  ses  ordres  des  généraux  de  dlvldon ,  des  générant  de 
brigade  et  des  adju  I  i  n  1  s  ^^éné  raux,  faisant  les  fondions 
de  cliefs  d'état-niajor  ;  l'armée  était  diviw'e  en  centre,  ailes 
et  réserve,  commandés  par  des  généraux  de  division  dits 
lieutenants  du  génàral  en  cbrf;  la  réserve  était  composée 
de  dcnii-brigades  d'hifanterie  et  de  batalHons  de  grenadiers 
détachés. 

Au  ramp  de  Boulogne,  en  1805,  l'organisation  générale 
de  l'armée  reçut  de  grandes  modifications  ;  les  dhrUkms»  an 
lieu  d'être  formées  de  troupes  de  lootca  «mes,  M  ie  com- 
posèrent plus  que  de  troupes  de  même  mne  ;  en  conserva 

néanmoins  à  chaque  division  suivant  sa  nature  une  batterie 
d'artillerie  à  pied  ou  à  clieval.  Un  corps  d'armée  se  composa 
de  plusieurs  divisions  combinées  dans  des  proportions  va- 
riables suivant  l'importMce  des  opérations  à  accomplir.  Les 
voltigeurs,  qui  devaieot  être  portés  en  croupe  par  Isa 


14  ARMÉE 

cavalier?,  fnrfTit  créés,  mrti<  l>!('n(/\l  abandonnée,  et  r6- 
partt«ilai)s  leR  li.ttaillonit  d'infanterie,  dans  cbacuii  desquels 
Hs  forraÎTcnt  une  r'>m|vigni(>  d*ëlito« 

Afiéi  kl  paix  à»  Tilaitl,  l'emperear  «Vwcqiie  de  vé«|ft- 
■iser  Parmée  aur  un  noiiTeau  pied  ;  dea  eadraa  nombrnt 
furent constitiii^s  pour  subvenir  nu\  (H'entnalltés  <!■  .  junn  s 
à  veoir.  Cette  organisation,  qui  ne  fut  complétf^  411'en  1609 
Cl  lail,  comprenaUdcs  rf^giments  dWantarie  de  Ugiw  et 
d««t  r(^giments  d'infanterie  lég/ro,  ne  difTi^rant  <lc9  premiers 
que  par  quelques  dénominatiuns  particulières  et  quelque» 
ni'xliticatlons  d^unifonne;  cliaque  régiment  avait  cinq  hntail- 
hioif  àsni  m  de  dépOt  rommandc  pr  le  miyor,  spéciakotent 
f baillé  Hb  llMfruGlkm  des  reeraes  ;  chaque  tetattlon  eomp» 
tait  six  compafinies,  dont  deux  tlVlitc  pouvant  élrr  1  t  u  h^ee 
pour  former  des  corps  s<'par<'s.  Outre  les  régiments  d  uifan- 
terie  nationale,  il  7  avait  des  rt^imcnts  étranger?:,  an  nombre 
de  environ  ;  un  di^4:ret  de  180S  attaclia  h  chaque  régiment 
une  dcini-batterie  d'artillerie.  La  garde  nationale  fut  orga- 
nisée en  cohortes  (le  huit  roiupagnies,  dont  une  département»  le 
ao  dépôt  et  use  de  canonnieis  ;  elle  serritde  noyau  k  Vam\6e 
Ion  de  M  MeomUtnliott  en  ltl3.  Le  cavalerie  ftiterguiaée 
en  Valérie  de  réserve,  de  lipie  et  lép^'^*'  T n  cavalerie  de 
réserve,  comprenant  les  cuirasàiers  et  les  rnratuuiera,  formait 

15  négUnents  de  4  eeeedrons  de  2  compagnies  fortes  de  120 
homnMs  checone;  la  cavalerie  de  ligne  se  oompoeait  dedra* 
ROI»  et  de  landêr».  Longtemps  iirfÉriettn  à  cavae  de  kor 
doii!)li'  s('r\ii  ,  1  ^  !ra;^oiis,  qui  n'étaient  plus  que  cavalerie, 
acquirent  imc  rt  pulation  méritée.  La  cavalerie  légère  comp- 
tait 10  réj^imcnts  de  hnasards  et  24  de  diasfieurs.  L'artillerie 
fut  peu  modifiée  ;  elle  ae  eempoeait  de  9  riginMote  è  pied  el 
de  (;  h  cheval. 

La  n  scrvc  deramiée  ëlait  rornii<laliie,  et  se  com|>osail  de 
ta  garde  impériale,  créée  au  camp  de  Boulogne,  puie  ai«g- 
nentée  aocêaMiTeaMit  à  eanae  des  nombreuii  services  à 

réconipea^r.  En  1813  la  garde  se  composait  so,<ioo 
boiiime.4,  partagés  en  vieille,  moyenne  êljaine  ^arili>.  La 
vieilli'  garde  était  un  corps  pririlèi^ié  ;  cbaqiBe  mjUlal  jraiis- 
«ail  d'un  grade  supérieur  daiM  la  Up»}  pour  j  entrer  il  fal- 
lait avoir  dix  ans  de  serriee,  ou  avoir  bit  une  action  d*éclat, 
ou  avoir  a^-i^t^■  aux  cainp.igncs  d'Austeilit/  ,  «ri<  iia  <  l  dr 
Pologne;  son  infanterie  &c  composait  de  2  régiments  de  gre- 
nadier» et  de  3  ré^mente  de  cinsseiiii  de  3  baWUone  k  ^ 
coinpa};niuii.  La  cavalerie,  qui  ne  quittait  Jamais  Tenipereur 
et  (-Util  dit  ip;i'-e  par  lui,  comprenait  un  régiment  de  grenadiers, 
un  régiment  cic  dragons  dit  de  l'impératrice,  un  r^iiuent  de 
chasseurs,  un  r^iment  de  lanciera  rougt» ,  et  un  régiment 
de  lanciers  polenate;  rarlillerie  n'avait  qu'un  rr<;imcutà 
pi^'d,  un  à  clu'val  et  un  bataillon  de  train.  I^i  moyenne 
ganJt;  lormait  un  corps  peu  nombreux;  les  caiires  scub 
avaient  le  privU^  dCun  grade  an{>érieur  à  celui  du  re^le  de 
l'amiée;  elle  se  composait  d'un  régiment  de  fusiliers  de  la 
i^rde  k  4  iMtailluns,  composés  de  jeunes  gens  ayant  uuc  po- 
Mlion  60«;ialc  et  destinée  à  devenir  iil!:dcrs,  et  d'un  régiment 
de  garde  nationale  impériale,  corps  peu  connu,  provenant 
des  départements  do  nord,  et  qoi  Ait  annesé  i  te  garde  pour 
s'être  flistin^i' contre  1»^  Aivl  m  ISO'.i.  I.a  ji-unc  ;^ar(le 
r'tait  fort  nombreuse;  cejLain'^  oiiKier.s  ieulcinent  avaient 
de*  t;r  idcs  supérieurs  dans  la  ligne;  elle  comprenait  13  ré- 
giments de  tiriiilieurâ grenadiers,  13  régiments  de  tirailleurs 
vollig<;urs ,  2  régiments  de flanqoears  IMIiers,  un  régiment 
de  pupilles,  composé  d'enfants  de  troupe.  La  jeune  garde 
n'avait  pas  de  cavalerie;  on  peut  cependant  rc^i^rder  comme 
lui  ayant  ël4  annaaé  I»  corpa  des  gardes  ditonnenr,  créé 
en  tMii. 

Kii  1  SI 5,  après  les  désastres  des  Cent-Jours,  toute  i'intan- 
terie  de  ligne  de  la  nouvelle  armée  français»  flit  organisée 
eu  levions  départementales,  qui  remplacèrent  les  régiments. 
Cliaque  légion  avait  3  bataillons  de  Ifgne  en  uniforme  hbne, 

revcis,  pareiuents  et  retmus  -  ili  .îivcrscs  a)i.I'  :ii  .  ni- 
vant  le  <ie|>artemcnt  ;  un  bataillon  de  chasseurs  a  pied  en 


uniformi"  vr-rt ,  avec  cartouch^^re^  à  rpsf)ajînili>  :  vnr^  row. 
pagnie  d  eclaireurs  k  cheval  et  UOe  (juuipai;nu-  <l  artilh-ria. 
Par  ce  remanteoient,  ndteal  dMis  la  forme  conune  dans  le 
rond,  le»  pnissanMi  oeaiMes  avaient  cbecclid  à  éleiiadra 
dans  la  nation  le  aonvenr  de  notre  glorfene  année  Koencâén 
-ar  les  bords  de  la  Loire.  Crl-Mil  un  r,e,i\  ralcnl,  Sou<i  les 
nouveaux  uniformes  battaient  encore  des  cœurs  français,  et 
chaque  département  coaif^it  pour  le  détaidre  sur  In  M|^oq 
recrutée  dans  ron  sein  et  qui  portait  son  nom.  Cette  nrcani- 
sation  provisoire  ne  pouvait  du  reste  tenir  lonj^'inps  ;  Hlo 
disparut  avec  les  circonstances  qui  l'avaient  vue  naître,  et 
l'armée  redevint  Uentét,  pour  la liorme  et  pour  le  fond,  on 
qu'elle  était  avant  nos  désasiins.  De  tons  lee  ministres  ée  In 
guerre  qui  se  suc^étl^^pnt  àf  ctie  ^pnque.  le  rnnr(<rlial  Gou- 
vion  Saint-Cy  r,  seul,  clierchaa  eiaiilirdes  institutions  ;  U 
restaura  l'ancienne  organisation  de  l'armée  ;  le  coq»  d'état- 
mnjor  fut  fondé ,  les  diverses  écoles  militaires  réofgpniaéea, 
et  PefTectif  assuré  au  moyen  du  recrutement 

Nous  avons  rapidement  parcouru  les  armées  des  peupli*.s 
les  plus  fameux  et  celles  de  ta  France.aus  diveines  «  poguns 
les  plus  importantes  ;  il  nous  raslê  k  donner  la  cen|îÎHitiasi 
actuelle  de  l'armée  française. 

L'année  française  actuelle  comprend  troiK  grandes  divi- 
sions :  les  étatx-miùors ,  les  troupes  et  la  rései^e. 

Sous  le  nom  d'état-a^jor  on  ciniipiend  t'état-nîor  géné- 
ral, le  corps  d*état4na|or,  le  corpsde  Hntiwnlanrn  lailitiin] . 
réti<t-:nMj<.'r  <ii'.  .  l'eUt-m^or  paiflcnliar dt l*arliile> 
rie,  I  éLat-mai|4>r  particulier  du  gf^nie. 

Les  troupes  se  subdivisent  en  troupes  de  ligne ,  trotte» 
.s(H-eiaIes,  troupes  de  l'administration.  Les  troupes  de  butne 
rojuprcnncnt  l'infanterie ,  Mi  mihdivisant  eu  infanterie  de 
litjneet  lef;ère  ;  la  cavalerie,  divisétt  eu  cavalerie  de  ré^rve 
(carabiniers  et  cuîtassiecs),  cavaiccia  de  ligna  (lanciers  et 
dragons),  cavderie  Mgère  (dwsseuis  «t  hnaauda ) ;  les 
fjiiide-s  iFetil- major;  Ip^  troupes  f^p'rialcs  de  l'armée d'A> 
frique,  composée ,  en  infaotecie,  de  tiataiiions  d'Afrique,  de 
zouaves ,  de  tirailleurs  indigènes;  et  en  «avalerie ,  de  chas- 
seurs d'Afrique  et  de  spahis.  Les  troiyas  spéciales  sont  ; 
l'artillerie ,  divisée  en  régiments  d'artiDerie,  régiment  de 
l»ontonniers,  compagnie  d'armuriers,  train  de  parcs;  le  gé^ 
nie,  comprenant  des  régiments  el  d»  compagnies  d'ouvriers; 
la  gendarmerie,  ndidivMaen  garde  répuMicnine,  en  BBndar> 
merie  déparlenienUile ,  gendarmerie  d'Afrique ,  gendarme- 
rie mobile  et  sapcurs-pompieis».  troupes  de  l'administra 
tion  sont  :  les  éqpdpages  militaires,  comprenant  l'état-nu^or 
des  parcs,  les  conqpagnies  d'ouvriers,  lesé<piipaga»;  In  corps 
des  infirmiers  militaires.  Foyes  les  articles  spécianx  oonsn» 
cres  à  la  plupart  de  ces  ci>r\M      Ir  )  1;  r 

La  résôve  comprend  les  bouimes  faisant  partie  du  con- 
tingantamniel  et  eenx  qui  sont  renvoyés  dans  lenrs  fèfers 
en  attendant  leurs  rxtngés  de  libération. 

L'année  se  recrute  d'une  manière  es^euLielle  par  les  apfiris, 
et  d'une  manière  secondaire  par  les  engagements  volontaires. 
Suivant  la  loi  de  lSlt,loat  Français,  sauf  dejnsiinrt  ntiks 
exceptions ,  se  doit  k  te  patrie;  nul  ne  peut  être  soldat  cil 
n'est  1  tançais  L«^tem|vs  de  service  i-stde  1 1  iinnée»  (isojffs 
HscRUT&MËMT  ;.  lAingteiaps  le  grade  ae  fut  pas  la  propriété 
de  l'officier;  la  loi  du  19  mai  1834  a  paré  à  ce  gnve  inconvé- 
nient :  d'après  ct-lte  loi,  l'officier  ne  peut  perdre  «on  grade 
qu'en  vertu  d'un  junenient  solennel  entoivé  de  publicité, 
défense  et  appel.  Une  discipline  .sévère,  et  rpii  maintient 
le  dogme  de  Tobéissance  passive  absolue,  règne  dau:»  l'ar- 
roée;elles*olitientan  moyen  de  poiriBonarépes  par  des  rè- 

glenien1<!  et  tm  roiln  peiiof  Tiu'litnire,  et  de  réeoin- 
pcuscs  qui  peuvent  s«-  liiviser  en  quatre  jjraiules  catrgori*^»  - 
l'avancement ,  les  distinctions  bOMrMqnia,  ka  positiom 
spéciales  et  ks  retraites,  fions  ne  ponvons  «uminer  dans 
on  cadre  aussi  restreint  que  le  nétrs  lentes  les  parties  de 
l'organisation  mililaÎM  Tannik:  française;  contentons- 
nous  de  dire  avi>c  orgueil  que  cotte  organisation  est  une  de» 
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fl»  iNiM  ft  des  ptac  oon^lètM  «te  fcNrf«eeU«  «MéM 
JtnSnvpe.      P.  MBÉndnn»  «apiuiiNrd'^HMior. 

ARMÉE  f  Polifp  d').  Voyez  Vouer. 

ARMÉE  NAVALE.  Il  est  d'auUnt  plus  néce«^ire 
#MKiier  id  nne  idée  rxacte  et  précise  h  eet  11011,  que 
preaqoe  toajovt  <ia  iM  en^kiie  mil  dMM  k  cwnwntiiw, 
pwr  peu  qu'on  Tentte  parier  d'aï»  rAoïrio*  eontMémbte  de 
bitintents  de  gaerro  naviguant  rous  les  onlren  d'un  odicier 
fftafni  {vogez  Fvom).  Pour  prévenir  donc  l'emploi  Tideax 
fM  PoB  ptturaK  Mre  de  cette  ifcWgnrtioo,  nous  ooniracn- 
mtm  pv  diis  que  pour  cob^omt  ma  âiaiiée  navale  il 
M  M  bmIm  Tingt-eetit  Tstamm  dt  Rgae.  En  efM,  une 
armrV  navale  Roumi^o  n\  r- :;lcs  d'une  taoliqae  qui  préside 
i  to4ffî  ses  monvcmentH,  couuiic  i  terre  les  armées  sont  sou- 
mises anx  règles  de  la  stratégie  militAinr ,  doit  naviguer  pour 
intm  me  promptitude  afin  4t  pcivéair  Im  «odMaota, 
«don  «  ordre  qui  poftM  i  iR  Ma  eonoonrir  k  donner  de 
■ .  n  finble  k  &es  nKnivtmenfs  rt  il.  la  fore*  à  ses  att.i(|u<  s 
ou  a  sa  p^iMance.  Cet  ordre,  (ontiu  sur  rexpérieoce,  qui  a 
éHmiriné  le  meàUear  mode  à  niv»,  veut  que  l'amtre  na- 
i^jpM  ■■!  Mê  lioicnwi,  qne  cfcMiia  eoloiMie  aoii  comptage 
di  nenf  ruHcauT,  qm  einenno  de  ces  cc^onnes,  qui  com- 

pose  à  f -iiitinc  iinr  r-sr::i1n',  inii--c  rv.  rert.ilns  CAS  se 
kfiam  sur  trois  colonnes  de  Irnis  vaisseaux  diacune.  Aimi, 
OM  année  navale,  en  m;  sulxlivisaat  de  la  sorte,  est  furmi^ 
da  traii  ««eatfro*  de  neuf  vaisanoz  «bMane.  Chaque 
«HêA*  9à.  ell»4nême  com|MNéo  de  nenf  v«i«ie«in ,  (]ui 
forment  eux-TnAnir*!  trois  divisions  de  trois  vaisseaux. 
Ce  vaste  enwmMe,  se  décomposant  en  parties  Itomogènes, 
présente  à  la  mer  le  tout  le  plus  coroptet  et  le  plus  favora- 
kkMit  difiiiMe  que  Pou  poisse  trouver.  On  ne  peat  guère 
a»  iMwr  OMldéede  le  pataance  qn^une  aniiée  narde  peut 
arqu'-rir  par  l'dfet  de  r-ïnln  1 1  du  la  célérité  fpir  la  lactique 
a  su  iBtrqduire  dans  s«s  mouvements,  que  lorsqu'on  a  vu 
■ttMFuvrer  en  ligne  ces  maiises  de  vaiaaems  toujours  dis- 
posés à  exéeoter  les  ordres  de  l'amiral  avec  une  prédsion 
qoi  semUerait  faite  tout  an  plu.^  pour  les  années  de  terre. 

Aux  faivseaiix  de  ligne  dont  «  i  .1  pose  une  armtle  m  .  al. 
B  tant  ajouter  encore  le  nombre  de  frégates,  corvettes  et 
mUmê  qui  forment  ce  qa'te  ifipeUe  Veseadn  légiare,  et  dont 
«ne  partie  est  «fléctéc  au  service  de  chacune  des  divisions 
<W>  l'Armée.  Cette  escadre,  qui  n'est  pas  d«Ktinée  k  combattre 

'  _  ;  .  ■ -tcliar^ée  -(fK^cialement des  mi-  i  i  .s  ;M!urlesquclles 
l'atuiral  ne  joge  pas  a  propoa  de  degannr  ses  colonnes. 
Pendant  le  combat  les  fré^lN  les  corvettes  parcourent 
b  ligne  pour  retirer  du  feu  ou  pour  aider  dans  leur  action 
l«»  vaiMeaax  avarié'»  par  Vennemi.  Pendant  la  mute  ([ue 
f^it  l'armée,  1-  irrjafi  s  ù  lit  la  marche  a  Hi-  reconnue  su- 
prrieore  ^«'vcnt  a  transiucttrcaux  divers  vaisseaux  les  ordres 
«■ftan  qu'elles  recueillent  de  l'amiral,  d  qui  ne  peorrantse 
transmettre  minutieusement  par  le  moyen  de  signaux  ;  ou 
bien  dlcs  répètent  les  signaux,  on  donnent  la  chasse  aux 
b4tirnent.s  en  vue. 

La  preuitére  de»  ti-ois  «^cadres  qui  com|)osent  une  année 
Mllfci  forme  le  corps  de  bataille,  la  seconde Penrrat'^pirde, 
rt  la  troisième  l'arrière-garde.  Elles  sont  distinguées  entre 
cfle»  par  les  couleurs  blanche ,  bleue,  d  mî-partie  blanc  d 
i.oTi,  \.c<.  divi.'.ions  dont  Irs escadre';  sont  ellc'i-nH''nie'ï  com- 
posées se  distingueut  aussi  les  unes  des  autres  par  des  COU- 
iws  qu'elles  adoptent  dans  le  pavillon  m^ae  qui  lert  à 
wiqMr  reeeedre  à  teqacUe  ellM  afpnrticnncnt. 

Ed.  CORDIÉRE. 

AR.VIEMEKT  (Art  miUtnirc).  C'est  l'ensemble  des 
pmsfiaratiCH  militaires  d'une  armée  qui  se  dispose  à  entrer 
n  campagne ,  c'eat-è-dlre  ta  rt'union  des  troopea,  do  ma- 
térid ,  des  subsistances,  sur  les  poinU  qui  doivent  servir  de 
bise  à  Topération  qu'on  projette.  L'armement  dépend  donc 
^itirrrinent  des  plans  trac4^s  dmis  les  catiini'ts,  de  la  nature 
4c  la  guerre,  de  U  situation  et  des  ressources  du  pays. 

QmI  qMMit  ion  Mat  adMalra,  me  iMUeii  a  iiMob  dte 
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eertaiii  Isnpt  moral  pour  se  dhpeacr  à«ifMr  m  Ckmpegne. 
De  (ootM  V»  grandes  puissaima,  la  Fnuee  cet  cdle  qui, 

[».-irle.?  ressources  de  son  sol,  par  ses  rnuninmicali<ins  iuté- 
rtcures,  par  l'organisation  de  ses  troupes  et  pai  bes  iiuui- 
breux  étabHasements,  pmit  réunir  le  plus  promptoment  de 
gnodea  BMMMw  et  lee  mettre  co  action.  La  fiw&aie,  malgré 
HiMnlifcaaei  années,  ooMtannneiitaar  le  p^ed  de  guerre, 
a  besoin  de  plus  tcm|>'^  que  toute  nuire  puissance  pour 
se  préparer  à  la  guerre,  tant  à  cause  de  l'immense  étendue 
de  «on  iMTHoire,  que  de  là  pauvreté  de  son  sol. 

Varmement  des  plaem  CMMiste  dans  la  quantité  de 
bouches  à  feu,  de  munitioBa  et  de  tous  lea  objets  qui  sont 
nécessaires  pour  les  mettre  en  état  de  di  feuse.  ]|  doit  élrc 
proportionné  à  rin^rtance  de  la  plctco ,  à  la  force  do  la 
gamiw  atè  h  dmde  piéamnée  du  si^e  dont  on  est  SMaaoë. 

L'ormanenf  d'tme  redmle,  d'une  batterie,  con«isle 
dans  les  travaux  à  y  faire  pour  la  mettre  en  état  de  défense 
et  y  placer  <le  l'artillerie. 

L'armement  des  bmtches  à /eu  comprend  les  nsleoùles 
nécessaires  an  tir  de  ces  bouches,  comme  éGoaTiUoaa^  re- 
fottloira,  tiro-boones,  levieft ,  bonte-feu,  seau,  etc. 

On  nommait  armement  d'honneur  aux  quinzième  et  sei- 
zième siècles  les  |»èccs  «le  l'annurc  il  il  1 1  1  rie  déshono- 
rait eelni  qui  les  portait,  telles  que  ln>ee  ou  le  boiclier. 
L'armement  d'honneur,  <lonnf!  e_n  grande  pomjic,  était  retiré 

.ivi  c  <les  cérémonies  qui  aviliasaMut  c«ux  qui  en  étaient  ju- 

«és  indignes. 

On  appelle  armement  des  troupes  l'ensf  ti  1 1  ie«  armes 
portatives  des  différents  corps  qui  composent  une  armée.  Il 
varie  selon  la  nature  du  scrvîoa  aaqiMl  Im  troupes  sont  de*' 
tinées  et  sekm  l'espèce  d'armes  en  usage.  Chez  les  anciens, 
l'arc,  ta  fronde  d  Tarbalète  ne  se  prêtant  à  aucune  formation 
régidiére,  l'infanterie  de  ligne  !i  avait  tpie  des  armes  de 
main,  et  les  coml»ats  se  livraient  corps  à  corps.  Aujourd'hui, 
comme  les  masses  ne  s'abordent  que  rarement  d  sur 
quelques  points,  la  force  du  fantassin  réside  surtout  dans 
son  feu ,  d  les  armes  de  jd  doivent  constituer  la  partie 
importante  de  son  armement.  Quant  <i  la  cavalerie  de  ligne, 
au  contraire,  comme  toute  sa  force  esfrdans  son  dioc ,  le 
flehM  et  la  laneaoBt  constamment  été  et  ecnot  oonotamnaeiit 
ses  armes  par  exeellence.  Voyez  Ahui. 

On  appdle  encore  armement  tout  ce  qui  est  relatif  à 
l'cnlrcticn  des  anncsdu  soldat,  dont  la  dun  e  li^aleeU  (i\'  e 
à  cinquante  ans,  sauf  les  fourreaux  de  cuir  qui  ne  doivent 
durer  que  dix  ans  pour  les  sabres  et  cinq  peur  lee  Uion- 
nettes.  Le  ceinturon ,  la  bretdie  d  la  gUienie  ne  sont  pas 
compris  dans  l'armement;  ils  forment  ce  qn^on  appdle  te 
prand  équipement. 

Les  n-parations  relatives  a  l'anuenient  sont  de  deux  es- 
pèces :  les  premières,  suite  de  l'usage  des  armes,  sont  à  ia 
charge  du  corps  ;  ks  denièmaa,  qni  fétnUeat  de  l'incurie  du 
soldat,  sont  payées  sur  ea  mMW. 

ARMEMENT  [Marine'!.  L'armement  d  un  n.ivire  de 
guerre  f^e  compose  non-seulement  des  canons  d  de  l'artille- 
rie, qni  en  font  on  bâtiment  armé,  miii  encore  de  tout  ce  qiri 
ecHitribue  à  le  mettre  en  état  de  prendre  la  lucr.  C'est  par 
Teffet  de  i'extenwon  donnée  à  ce  mot  armement ,  que  l'on 
dit  qu'un  l).1timent  marchand  arme  ou  \?.  i  r,  1  1  iqnc 
cebAtimcnt  ne  prenne  ni  un  seul  canon  à  son  bord ,  ni  le 
plu  souvent  même  un  seul  fusil.  Mais  il  sufTil  qu'on  le  dia> 
pose  de  manière  à  le  mdtre  bientét  en  état  d'dlier  à  la  m6r 
pour  qu'on  dise  qu'il  entre  en  armement. 

L'armement  d'un  navire  (juelconqu  i  i  <  ;i)y)0se  de  trois 
parties  principales ,  et  suppose  trois  opérations  m/^jeures  : 
la  mAturo  cm  pIntM  le  fndfapt,  hirrimas»  oà  la  car» 
gaison ,  et  le  gréemcnt. 

On  divise  les  différents  genres  d'armement  en  autant  d'e»- 
pèces  qu'il  y  a  pour  ain.si  dire  df  de-liiiations  diverses  à 
donner  aux  navires.  Il  j  a  denx  natnres  principalw  tfanna» 
OMni,  l'amtemmif  an  pitm  cl  Parmemcvif  an  patt»  Vn* 
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mrmont  en  pierrp  comprcn.!  Varmmient  en  course  .Ce 
dernier  geaiu  {r.uiHcincnt  s'applique  aax  hàUmcnte  léger* 
da  conmicros  dont  pendant  la  guerre  leun;  propri^  taircs 
venlent  fidre  des  conaircs.  Loraqoe  kt  bAtuneote  de  guerre 
aiment  sur  le  i>iMl  de  paix ,  ils  ne  cooserrent  è  kord  qu'une 
partie  de  leur  artillerie  et  de  leur  équip-igr  on  flit  nn  ^sl,  pour 
désigner  cette  espèce  d'armement  d'un  bâtiment  de  guerre, 
que  tel  vaisseau  ou  telle  Mfito  armé  enflât  e.  Loâ^^ 
val.-;<tcau  de  lî^ne  arme  en  flàte,  on  lui  retire  les  canoai  de 
sa  batterie ,  et  on  r^^dutt  ordinairement  à  trois  cent  cin- 
qitante  homnie.s  ^on  t  imi  ;u;  -,  qui  sur  le  pied  de  guerre 
doit  être  composé  de  sept  à  huit  ceots  bommee.  Oo  ne  laisse 
«ox  fhégMeeennées  deoeltofliaiiièreqo*tiiie  pertie  des  pièces 
de  leur  batterie  et  de  leurs  gmllards. 

11  existe  eaeore  en  temps  de  guerre,  pour  les  bAtiments 
du  «onnwm,  an  genve  d'armement  mixte  :  c*est  l'arme- 
ment  en  guerre  et  en  marehamUte,  ïm  nsflfas  «ÉHi  «f^ 
més  par  le  commerce  se  nomment  des  ovtnfuritrs.  On 
remplit  leur  cale  d'objets  propres  à  la  vente,  et  on  place 
daBA  lear  batterie»  s'ils  en  ont  une,  ou  sur  leur  pont,  quel- 
ques piton  de  eenoo  poor  le  cas  où  ils  aaraient  à  défendre 
leur  cargaison  contre  Tattaque  de  quelques  petits  bâtiments 
«mentis.  Ces  «)rte<5  d'armements,  qui  ont  pUiti'kt  pour  but 
ne  spéculation  mercantile  qn*une  tentative  belliqueuse,  sont 
pnstpietaviioini  destinés,  pendant  la  guerre,  à  aller  •ppn^ 
TÏriomier  lêc  eoleoles  des  objets  qui  lear  roanqoeBt  II  est 
rare  que  les  aventuriers  cherchent  en  route  h  s'emparer 
des  navires  m»rcl>f™*«  qolls  reocontreat.  Leur  râle  est 
pintôt  penif  qo'epvittf. 

Un  vaisseau  do  guerre  armé  est  le  miracle  de  l'industrie 
humaine ,  a  dit  Voltaire.  Ce  mot  est  surtout  vrai  pour  ceux 
qui  savent  quelle  réunion  d'efforts  et  quel  contours  de 
nojene  ingéiileits  président  à  rinstallatioQ  ea  mer  d'un  vais- 
lera  de  ligne.  On  coiçalt  dlIBcflenent  en  c(M  que  nr  on 
espar*  nus^î  restreint  l'homme  soit  arrivé  à  rassembler 
tout  ce  qui  fait  la  force  d'une  forteresse,  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  subsistance  de  sept  à  liuit  cents  bouches  pen- 
dant un  an ,  tout  ce  qui  peut  rxmtribuer  à  l'agrément  et  à 
la  propreté  de  tant  d'individu-; ,  et  qu'il  soit  parvenu  enfln 
h  iiiqtrimcr  à  l'appareil  mohili  |ui  j  arle  tant  d'objets  et 
tant  d'cxisteoGcs  la  vitesse  d'un  coursier  bifat^hlc  et  la 
«oBdité  que  n'ont  pas  même  les  édifices  qoe  l'ait  élève  dans 
nos  opulentes  cités.  ^■d.  Cordiéhb. 

AB&fÉNIE*  pays  montagneux,  Htmi  entre  l'ARSj-rie 
(aiijourd'bui  Kourdistan),  la  Mésopotamie,  plaine  qui  s'é- 
tend au  sud  du  Omcase,  l'Asie  Mineure  etia  provinoe  nié- 
diqtM  de  rAtropatène  (  aojotmllnif  AderiiaNUan).  Cétle  eon> 
tr^  se  divise  en  j-randc  t  pi  litc  Arménie.  La  grande 
Arménie  est  un  vaste  pays,  contenu  dans  un  cercle  qui  a 
pour  eenlie  le  mont  A  r ar a  t ,  et  pour  rayon  tout  l'espace 
compris  entre  ce  mont  et  le  Caucase ,  la  Mingrélie ,  l'Imc- 
ret,  la  Gouric,  la  Géorgie,  le  Kaket,  le  Cliirwan,  le 
(;hilan,  l'Adcrbaidjan  et  le  Kourdistan  {roijrz  tous  ces 
mot^}.  La  petite  Arménie  ^  qui  tient  à  la  grande  Arménie 
par  la  partie  la  fk»  étralle*  Ibmw  comme  «ne  presqu'île , 
qui  s'étend  en  Asie  Mineure  depuis  Diarbékir  jusqu'à  la  mer 
Koire,  vers  Tréliisonde.  Les  deux  Arménies  se  trouvent  mius 
34*  de  latitude  septentrionale ,  entre  les  iV  et  C7*  de  lon- 
^tode  orientale.  Ce  pays  présente  un  plateau  de  330  myria- 
mètres  earrés  de  superficie ,  qni ,  -«'élevant  graduellement 
depuis  les  plaines  au  sud  du  Can  n^i' ,  lepuis  l'Asie  Mineure, 
la  .Syrie  et  la  Mésopotamie ,  forme  la  transition  au  plateau 
de  l'AderbaidJan  et  à  oeini  de  llm. 

Knirc  l'Arménie  et  la  G<Virr;ir,  tnvfr^nnf  le  pi^v^  f  nzcs 
jusqu'à  la  mer  Noire,  se  trouvent  les  monts  tlkesi,  les  monts 
Chaldéens  (  Binegucul  des  Turcs)  et  les  montagnes  de  Garioe, 
d'Enoroom  et  de  Tréliisond^Mand-oocst  des  monts  AraiuMti, 
depnis  PAraxc  jinqu*ani  hords  da  Tigre,  de  nïDplirate  et 
du  lac  dr  y.wi ,  ^'étend  toide  la  Hi.ilne  du  moiil  Ara  rat;  nu 
sud-otieiit  du  luont  Aranit,  le  fibad  (l'ancien  Nipliatès)  ;  au 
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sud  de  l'Araxe  vers  l'orient,  les  monts  Caspien<i  ;  enfin,  entre 
l'Arménie  et  la  Syrie  sont  d'autres  montaRnes,  sans  nom 
précis,  paniii  lesquelles,  du  cûtéde  la  Perse,  se  trouvent  c«Jles 
que  les  Turcs  appellent  montagnes  Noires.  Les  priw^tnnu 
flesves  sont  :  PEuphrate ,  qui  prend  m  aome»  dnm  tm 
nioril?  Rinej^ueul,  prf^  d'Krreroum,  et  coule  vers  le  sud,  enf  ni 
la  petite  et  la  grande  Arménie  ;  le  '1  igr  e,  qui  sort  des  mon- 
tagnes des  Kourdes,  et  coule  parallèlement  à  l'Eupbrate;  le 
Koor  (Cyrosdes  anciens),  qui  sort  du  mont  Barkliar  dans 
la  chaîne  du  Caucase;  l'Araxe,  le  Tscborokh  (  Bathf»  ou 
Ahfimpsis  ),  et  le  Kisil  Irmack  f  I^lys  ).  Les  plus  célèbre» 
lacs  sont  :  cdid  de  Van,  ou  Mer  salée,  qui  a,  dit^,  4<W  kil. 
dto  lonr;  on  nappelle  anid  lac  d'Af^btamar,  dn  nom  d^nw 
fie  fameuse  entre  toutes  celles  qui  parsèment  ce  Inr  ]  iar  -  -n 
monastère,  oii  réside  un  i>atriarchc  de  la  religion  ariuiuieuue. 
On  voit  encore  au  bord  du  lac  de  ^°an  la  digue  construit» 
par  SèBÉbramii  ;  le  lac  Saië»  appeli  par  les  Tares  etka  Per- 
ittis  tae  d'Onmnh;  le  lac  de  Una»  Maé  m  WMd  «t  mit 

la  rive  (îciuriK  Ac  l'Araxe,  et  qui  prMMl  iMI  MW  d'VM  On 
très-connue  par  mu  monastère. 
Tout  le  plalean  annénien,  qui  présente ,  loos  le  rappott 

géologique ,  les  caractères  les  plus  variés  ,  offre  dt  '>  Ir^p^s 
nombreuses  d'éruptions  volcaniques,  et  il  est  encore  aujour- 
d'hui sujet  à  de  violents  tremblements  de  terre  :  on  se  ra|K 
pelle  CDOoie  oeini  de  l'été  de  l»40.  Surks  pMenii,  |n  ctan- 
Isw  est  escMSite  o  élé»  le  froid  tfè>«fde  en  Mrer,  mais 
le  climat  est  plus  doux  dans  les  vrilii  p!;  i  e  sol  est  pre>qiir 
partout  excellent  ;  le  manque  d'eau  seul  le  rend  sUrilc  m 
quelques  endroits.  On  y  cultive  le  riz,  le  chanvre,  le  hn,  le 
tabac  ;  les  artut»  fruitiers,  la  vigne  et  les  productions  des 
pays  du  nord  y  réussissent  fort  bien  ;  dans  les  parties  les 
plus  basses,  on  cultive  mè'ine  avec  succès  les  fruits  du  sud 
ét  le  coton ,  mais  toute  la  contrée  souffre  de  l'abeeiioe  de 
fin  Ma.  Lm  moBtipics  icBfisrment  do  fiv,  dn  enivre,  ds 
plomb,  du  sel  et  du  iinpht  \  FiToris'r  yinr  ta  nature  du 
pays,  l'éducation  des  bestiaux  est  plus  llurutaotc  que  l'a- 
griculture ;  on  élève  surtout  beaucoup  de  ehevam.  En  eutrtt, 
i'Annénie  abonde  en  miel  et  en  gibier. 

Les  Aiménletti  Hmnent  la  partie  la  pins  considérable  de 
la  population;  le  reste  se  compose  des  (It'l>^i^  des  peaplts 
conquérants  qui  les  ont  tour  à  tour  assvyettis,  ci  d'un  grâml 
MaaîmdeTttritomana,  qui  se  aeiit  élaliGa  anmlliea  d^x 
sans  renoncer  h  letirs  habitudes  nomad«<,  et  qui  ont  donné 
au  i>a)â  li>  nom  de  Turkomanie.  (>aiu  k  partie  méridio- 
nale on  trouve  beaucoup  de  Kourdes;  è  Tcliorokh,  des 
Lans»  originaires  de  la  Géwgle,  et  pariont  desGtecs,  dns 
Joift  et  dû  Bohéinens.  On  porte  approxknativcinent  à  on 
million  le  nombre  des  habitants  de  souche  arménienne.  Ils 
appartiennent  |>ar  leurs  caractères  physiques  a  la  race  cau- 
casienne ;  ils  sont  bruns,  bien  faits ,  et  offrent  dans  leurs 
traits  le  type  orientaL  Leur  httératurc  et  leur  aptKude  aux 
aira'res  prouvent  qu'ils  possèdent  des  qualités  intrilec- 
tuelU's  ;  mais,  privt'-s  depuis  des  siècles  de  toute  culture,  ils 
soi^  tombés  dans  l'ignorance  et  la  soperatitifla.  Les  Armé* 
liena  sont  rhréliemt,  et  c'est  an  chitetlaninne  qn*ils  doivent 
en  prandc  partir  fl  ivoir  conscrr**  leur  natir  ii  li!  '  hns  b-s 
pcntécuUuDS  de  i  i si  autisme  et  au  milieu  de  peuples  pro- 
fessant d'autres  croyances.  Ils  forment  une  é^iW  parliea- 
lièro  (  voyez  AaniNiEKiiE  [  ËgUse  ]  )  ;  qnèlflMMM  Iflllwmiil 
se  sont  réunis  à  l'Église  romaine. 

L'Arménie  ne  forme  pas  un  lltat  indépendant;  f>ai1a^»^ 
entre  la  Russie,  la  Turquie  et  la  P^sc,  elle  comprend  les 
eyatebdrBmrômn,  de  Van,  de  Kan,  et  nne  partie  de  enn 
de  'laracb,  de  Siv^-;,  -1  •  riirlirr/nnr,  t}r  tii.irhel»ir,  qui  np- 
particnncnt  à  la  l  urquie  ;  les  anciennes  provinces  d  Eiivan 
et  de  Nachitcbevan,  une  partie  du  Clùnran,  ta  Géori^  nt» 
tomane,  qui  font  aujourd'hui  partie  «le  la  Russie  Transcau- 
earienne  ;  et  la  partie  nonl-oae«t  de  la  province  persane  de 
l'Aderbaidjau.  Les  localités  les  plus  i-cmai()uablcs  soat  Éri- 
van,aveccaviroa  14,000 babitaBUiAkbaUikfavecso^ooo 
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Ibb,  d  le  célèbre  courent  d'EtehmiadtlB*,  iUge 
inCalholkot,  dans  l'Armâiie  nuae;  Erieroam ,  Yan, 
Biiini,  «Tec  15,000  habiteots;  Diarbékir  et  Bnin^ii , 
iHcStfOOO,  dans  TArménie  otlom.inc. 

Us  Aitnénieiu,  qui,  oofome  ieor  langue  le  prouve,  ap- 
firtifluent  à  la  grande  fenfllaindo-germaDique,  sont  an  des 
•  feafki  les  plus  ancieunaneat  drilués  dn  globe.  Leur  an- 
deim  histoire ,  dans  laqudle  ils  ont  introduit  beaucoup  de 
(nditions  judajque.s,  puii><y.s  dt  |  uis  l  ur conversion  au  chrisr 
tmème  dans  l'An«en  TesUuncnt,  est  remplie  de  mythes  , 
M  Mlle  que  tout  ce  qu'on  peut  y  apprendre  avec  certitixle, 
c'est  qu^après  avoir  été  d'adwrd  gouremCs  par  des  rois  in- 
dépoidants,  ils  finirent  par  devenir  tributaires  des  Assyriens 
et  Modes. 

L'Annénie  rKonoalt  pour  fondateur  Maig,  célèbre  par 
h  Yidoira  qaH  nnpoKa  «or  nemrod.  Jtiwn,  sixième 

■îorcmçeur  de  Haïfr,  signala  son  coiiragfi  centre  les  Mèdes 
et  contre  Ninus,  et  ri*gna  sur  une  partie  de  l'Assyrie; 
e'csit  lui  qui  fJonna  son  nom  à  l'Arméiii*  Su  i  l.  Ara  re- 
fowsa  le»  séductions  de  SémiraoHS»  et  mourut  en  la  com- 
IwHmI  Longtenpa  tMofaHia  k  l'eonfiiro  do  Miive^  PAf^ 
ménie  recouvT-n  <:rin  inrffjxndrinc^ ,  grAw  à  la  brarourf»  dp 
Barouir,  qu  elle  reconnaît  comnie  j>on  premier  roi.  Le  neu- 
vième successeur  de  Barouïr ,  Dikran  V  ou  Ti^^rane,  cin- 
quante «I  nriènedeknMdeHaigyMloorhiatoiregéaérale, 
en  AmAniedoMSàSiWaranl  l.-C.,  etilit  contedH 
poniin  ri'  CTni';,  qn'H  aida  àrenTerscr  l'empire  des  Mèdes. 

dtsceodanLs  ne  lardèrent  pas  à  être  de  nouveau  son- 
ail  p«  iM  POnes.  Le  dernier  d'entre  eux  périt  l'an  3?.8 
anoMl  JAS.,  m  condwtlaiit  cootn  iieunàst  le  Grand,  qui 
tworpora  rArménie  il  son  enplre; 

\l<ib,  Ia  rr  rt  iîi(  1 1  ros  niactMonien  ,  cette  province  su- 
bit de  notobrii^  vicis&itttda  et  tomba  enlin  sous  la  do- 
■ïMlieB  de'=  Sri.  ncidea,  qai  It  ftmit  administrer  par  un 
gaevonear.  Deux  de  CM  yBfWMwa»  ArtâiiM  et  Zaria- 
drès,  réussirent  à  se  rendre  indépendants,  «rtre  1m  années 
:rs  et  lyo  avant  J.-C,,  pi  r.'Linl  l.uutti'  .l'Antinrhus  le  Grand 
coQtre  les  Romains,  et  ils  se  partagèrcul  le  pays,  qui  fut  dès 
Imi  dMié  m  grande  et  eo  petite  Aiménie. 

La  prmie  Arm(fnie  écbut  en  partage  &  Artaxias,  dont  la 
dynastie  ne  régna  que  peu  de  tônps,  puisque  dès  le  milieu 
'lu  deuxième  siècle  avant  J.-C.  ce  pays  était  gouvem<^  par 
oac  bnncbedea  Araaddes;  cette  seconde  dynastie,  fondée 
pr  TidBneM,  MaUtt  m  léridenee  k  Kidbe.  Le  prince  le 
ph»  célèbre  de  cette  famille  fut  Tisane  le  Grand,  qui  aux 
conquêtes  de  ses  prédécessenrs  dans  l'Asie  Mineure  et  le 
Caocase,  ajouta  la  Syrie,  la  Cai>pad.K  e,  la  petite  Arm<*nie, 
«torieva  aux  Paithes  la  Mésopotamie,  l'Adiabèoe  ^  l'Atro- 
piltMi.  Le  piem  dan»  taqndDe  il  Ait  eatmné  «ootre  les 
Komain»  par  son  beau-père  Mithridale,  rot  de  Pont,  hù  i  l 
lerdre  presque  toutes  ses  conquêtes  ,  03  ans  avant  J.-C. 
Ici  attaques  des  Romains  à  l'ouest  et  dfê  i'artlies  a  Pest 
mmtnai  le  dédîo  rapide  de  royaume  de  la  giandc  Armé- 
lif.  I^aoïmMenn  de  TlgiraM  durant  nooniianm  la  sopré- 
ittî'u.-  Lintùt  des  un". ,  tantôt  des  autres,  et,  profitant  de  la 
iiiUr««Ë  de»  rots,  les  vassaux  se  rendirent  de  plus  en  plus 
•dépendants  ;  pendant  un  instant,  sous  Trajan,  la  grande 
amMene  fat  nCne  pfaw  qu'une  province  rontaioe.  Dès 
Im  son  histoire  n*oflrp  «joi'imê  siilte  non  WcRompue  de 

■-^  -  -  t  .îi  11,- ,  -rii-urj  -ifions  et  de  violences.  Si  de 
iMB  en  loin  ce  royaume  semble  se  relever  de  son  abaisse- 
■Mt,  c^ert  powr  y  reteuber  bientôt.  On  oorapnod  sans 
pêne  qne  l«^  Sn'i'sanidcs  se  «uiient  emparés, en  232,  de  la 
Bsad^  Ann«^nie  ,  et  (piMIs  en  soient  restés  les  maîtres  pen- 
•UDt  «in^t-liuit  ans. 

Le  roi  Tïridate  ]II  parvint  avec  le  secours  des  Romains , 
^■1  ■  «e  reMHMftle  Mlmlaire,  ft  w  nnettro  en  possession 
sf^  États.  Ce  fut  s  nj^  ^on  rèpe  que  le  diristianismo 
eaamcBça  a  se  répandre  en  Arménie.  Les  cliré tiens  curent 
]  è  «MllUr  de  viokai»  p«Knlim»i  BMi»  Ifildat» 
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s'élant  converti  lni-m<we,le  cfarigWanlwWtdirrint  laidigion 
de  l'ÉUt,  et  supplanta,  non  pas  tootefoia  mw  dM  luttw 

san^antes,  les  croyances  ancl^es,  qui  TralseniMableaMBl 
11"  Ki  i  [  it  nu  fond  que  les  doctrines  de  Zoroa^tre  alf crées  par 
des  luyllte^  grecs  et  les  superstitions  de  l'Asie  moyenne.  Il 
n'est  pas  <li(Gcile ,  en  effet,  de  retrouver  dans  Aramazt  et 
Miliir  les  deux  plus  puissantes  divinités  arméniennes,  les 
noms  d'Ormuzd  et  deMithra;  mmsies  Arméniens  adoraient 
en  outre  une  espèce  de  Vénus,  Anailis,  ainsi  qu'une  foule 
d'autres  dieux,  à  qui  ils  sacrifiaient  des  victimes,  usage  qui 
n'est  pobit  pMMrit  par  la  religion  de  Zoroastre.  An  reste,  le 
christianisme  fut  iiupuis-sant  à  arrftcr  la  décomposition  in- 
térieure du  royaume;  il  ne  put  pas  nn^melni  procurer  le  se- 
cours eflîcace  des  empereurs  d'Orient  contre  les  invasions 
des  Soasaoides.  Au  oontratie,  Grecs  et  Perses  travaillèrcot  à 
i^eoTlà  ledéeUier.  . 

En  428  le  roi  de  Perse  Rahram  V  di^p^n  Arl(<sir  IV, 
réunit  la  grande  Arménie  a  ses  Etats,  et  mit  aui^^i  ùn  a  la 
dynastie  arménienne  des  Arsacides.  L'empereur  de  Canota n- 
tinople,  qni  poMédait  d^  la  petite  Arménie,  profita  de 
roceasion  pour  sVmperer  dNine  fUble  portion  de  PAiménie 
occidentale  ;  mais  ses  siicccsseurs  en  flirent  d(<po;s'di's  en 
partie  par  les  Sassanides ,  en  partie  par  les  Aral>e&.  Le»  rois 
de  Perae  ae  lirait  guère  sentir  leur  pouvoir  à  leurs  nou- 
veau aii|eli  qoeper  knniioleolwel  ioutilMpersécotimM 
oeolre  la  reHgloo  dirétienne.  En  «si  ils  ftirent  détrAnés  et 
remplacés  par  les  khalifes.  Dans  les  ^uern  li  res  derniers 
contre  les  empereurs  d'Orient,  r.\rin(  nie  «nit  horriblement 
à  souffrir,  et  déjà  ke  Arabes  la  regardaient  comnoe  une 
proie  assurée ,  lorsque  Ascbod  I,  de  randeone  et  puissante 
famille  des  Pagrattdes,  prit  les  anoM,  rtiMW  les  oppres- 
seurs de  m  patrie.  :>  l'-A  1 1  1 1  roniMr  Ml  «B  IM»  «tfbadaift 
troisième  dynastie  arin<;nienne. 

Sons  ses  successeurs  la  grande  Arménie  se  relevt  doMB 
ruines,  et  jouit  d'un  bonheur  auquel  elle  n'était  pas  accou- 
tumée ;  mais  des  dissensions  qui  éclatèrent  dans  la  fkmilie 
mOmc  des  Pagratides,  à  la  fin  du  dixièun  1 1  .^i  commen- 
cement du  ouième  siècle,  l'affaiblirent  de  nouveau,  et  la 
mirent  dans  llmpos^liflité  de  rési^  aux  attaques  (diml- 
tant'es  des  Scldjoukides  et  des  Grecs.  Après  avoir  fait  mas- 
sacrer, en  I07i),  le  dernier  roi  de  cette  race,  les* empereurs 
de  Const.intinople  s'emparèrent  d'une  partie  de  ses  Étals, 
tandis  qœ  lea  Turcs  et  1»  Koordes  se  rendaient  maîtres  du 
reste.  Ihi  1rka>pflilt  nomlm  de  prineM  indigioM  eotMerw 
vèrcnt  une  ind<^ndance  qu'ils  prrdimtt  enfin  en  par 
l'invasion  des  Mongols.  Deux  sii  f  les  plus  tard,  en  1472,  la 
grande  Arménie  devint  une  province  de  la  IVrse;  mais  le 
sultan  Sélim  lien  oonquit  la  partie  occidentale,  qu'U  réunit 
à  son  empire. 

1.1  petite  Arménie  eut  pour  premier  roi  Zariadrès ,  qui 
monta  sur  le  trône  l'an  i»o  avant  J.-C.  Le  dernier  de 
ses  descendants  périt  dans  un  combat  contre  Tigrane  le 
Grand,  cpai  rénnit  kmm  aon  autorité  lea  deux  AiméoiM; 
mais  dïe  Vm  70  avant  J.*C.  1m  Romatna  M  cnlevkNiit 
sa  conquk'te,  qu'ils  donnt'^rcnt  D'j'it.nias,  tétrarqiic  de  la 
Galatic.  Aprèt»  la  luort  du  (ils  de  Dèjotarus,  la  petite  Armé- 
nie fut  partagée  entre  plusieurs  princes  par  les  Romains,  qui 
la  réduisirent  plue  laid  en  pravinoe.  Depois  cette  époque 
elle  partagea  le  Mit  de  r«inpb«  d*Orient  jniqa'k  la  Un  dn 
onzième  siècle,  où  elle  fut  riffranchiedu  joug  de  Dyzance  par 
Rboupen,  parent  du  dernier  roi  de  la  grande  Arménie,  qui 
y  avait,  ainsi  que  iMaucoupde  ses  compatriotes.  cl)erc1ié  m 
asile  contre  les  fureurs  des  Turcs  et  des  Persans.  Les  soe» 
ccs&eurs  de  Rlioupen  étendirent  leur  domination  sur  la 
Ciiicie  et  la  Cappadoce.  Us  jouèrent  un  rôle  im|>ortanf  dans 
les  croisades,  et  acquirent  tant  de  puissance  que  Léon  if, 
l'im  dVm,  futeooroaaé  roi  par  l'empereur  Henri  vi  en 
t  l^s.  Longtemps  le  royaume  de  la  petite  Arménie  flenrtt 
I  sous  la  dynastie  des  Rboupénides,  qui  sut  Uatrilemint  a^Be> 
I  «oMModar  aneelw  Mongrit  «I  rdairter  pcmlantdM  etèdM 
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i=.ulmr»iv<;.  Des  troubles  tntërieurs  et  rimmixtion  da 
}>ape  dans  les  affaires  eccif'siastiques  du  pays  ûnireut  cepen- 
dant pirrédidielenyMUne  à  uo  tel  état  de  faiblesse  qu'il 
«uccomba,  en  (374,  sons  les  attaques  du  toHui  d*Égjpte 
Schaban.  Son  dernier  roi,  Léon  VI  (ou  Liroo,  LHrron  d'après 
Vert'it),  <li^  la  mai-uin  des  Liisignan,  rois  di*  Chypre,  ftit 
emmené  captif  par  le  rainqucur  ;  maïs  il  recouvra  la  liberté, 
et  vint  inmnir  à  Pirii,  en  IS01.  Depuis  oe  temps,  1*  pdite 
Arménie  a  passé  de  la  domination  âv^  sti)lnns  <rflgypte  <;ous 
<vlle  dos  Turcomans, en  1403,  puii>,  eu  ld08,  âous  celle  des 
P'  :  sans,  à  qui  les  Turcs  renlevèrcnt  bientôt  après. 

Malgré  la  dure  opfHreBaioBaoas  laquelle  ils  gémiesent,  taa 
Aroiteient  ont  eoimrvé  fldileneot  leur  eanâèra  nathmal 
et  leur  religion  ;  ils  se  distinguent  même  par  un  plus  haut 
degré  de  moralité  des  Persans  et  des  Turcs,  leurs  maîtres. 
Beai«»up  d'entre  eux  ,  pour  échapper  aux  révolutions  qui 
oatlMmle*enérAatedaaaieniojen  Age,  et  surtout  pour  se 
eouilnlra  em  peraécufloos  des  maboniétans,  ont  pris  le  parti 
d'abandonner  U  ur  patrie  et  d'aller  s'établir  dans  dilTérentes 
Itarties  de  l'Asie  ei  de  l'Euro^  On  rencontre  des  Arméniens 
dans  toute  l'Asie  ant4^rieure  etmoTeane  jusqu'en  Cliine  ;  on 
«  ti  trouTc  en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en  Galide  (en- 
A  iron  10,000  ùmes  )  ;  ils  sont  très-nombreux  dans  le  midi 
lie  la  Russie,  où  ils  ont  toujotirs  lH*>  proti-j^i-s.  Us  ont  formé 
tics  communautés  à  Pétersbourg,  à  Moscou  ;  ils  se  sont  éta- 
Mbt  k  Londrci  el  à  Amsterdam,  et  tout  le  monde  connaît 
la  célèbre  coBRrégation  de?  Méchitaristes  k  Venise.  Nulle 
part  cependant  ces  (migrants  ii  uni  fondé  des  colonies  plus 
considérables  que  dans  Tv^iu  Mineure,  où  les  eniperiiirs 
grec»  leur  «ffrirent  un  asile,  et  àConatantinoiide,  où  ils  furent 
Inm^rtés  par  les  premiert  Mitm  «cnwnb,  ^  leur  ac- 
•  ordi'rent  un  patri;irrhi^  particulier.  On  n'en  compte  pa.s 
moins  do  200,000  ^idiis  «ttc  ville  et  ses  eu\ironi.  Oa  évalue 
à  100,000  environ  le  nombre  de  ceux  (jue  schah  Abl>as  en- 
ter» de  kor  p»fH«n  1606,  et  établit  dan»  on  de»  feubouigi 
«r^Mban.  De  eau^d  beaneonp  aWairenl  de  h  Ptm 
P'iur  échapper  à  la  tyrannie,  et  se  n-tii/  r™'  ('-ui';  li'^  Indes 
orientale»,  où  l'on  en  compte  aujourci  liui  une  ^untantainc 
de  mille.  Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  le  sort  des 
Arméniens  s'est  amélioié  à  U  «uite  de»  guerre»  de  la  Russie 
eontre  la  Turquie  «t  la  Pertt.  Par  le  Inité  de  Tnrkmaa- 
fchai,  les  Perses  ont  cédé  aux  Russes  les  provinces  de  l'Ar- 
ménie dont  ils  étaient  les  maîtres ,  celles  d'Èrivan  el  Ue 
KaehHchcvan  ;  et  par  celui  d'Andrinople ,  beaucoup  d'Ar- 
tn(<nicn;  qui  habitaient  la  Géorgie  turque  passèrent  égale- 
ii.uot  èom  le  sceptre  du  ciar.  Pendant  la  durée  de  la 
Kuerre,  une  foule  d'antres  avaient  déjà  émigré  de  la  Perse 
et  delà  Turquie,  et  s'étaient  fixés  dans  les  provinces  russes 
on  md  dn  Caucase. 

ARMÉXIF:\^'E  M'igli^e).  Le  christianisme  p/n»'trapii 
Arménie  dès  k*  Ucu^iemc  &ièdc;  Eusèbe  nou^  apprend  ijuc 
Denys  de  Corintlie  écrivit  une  épitrc  aux  chrétiens  arnié- 
nicB»  gouverné»  parPevéqueMérouianè».  Cependant  il  ne  »*} 
MfablH  eoHdanentqnedmaleqnalrlènie  rfède,  parleelnvanx 
.•[lostoliques  de  l'évéqne  r.rf;;nirc,  surnommé  I>on^.i\oritth 
DU  l'Illuminé ,  qui  convurUt  k  rui  1  iridalc ,  ainsi  que  [>ni  la 
traduction  de  la  Bible ,  que  Miesrob  entreprit  dans  le  cin- 
quiteieciècle.  Une  grande  aiiiilté  inleUectudIe  le  manifiBata 
dè»  1ers  dan»  Vt^  annMenn»,  eC  il  n'élaK  pas  me  de 
rencontrer  des  Anut'nicns  ]>àmu  les  jeunes  gens  qui  fréquen- 
taient l'etxik  d'Atiwnai.  Ham  la  coulimerse  sur  les  deux 
natures,  les  Arméniens  adoptèrent  le  sentiment  des  mono- 
pliysitcs ,  et  protégés  par  le  roi  de  Perse  Kliosroès ,  qui 
conquit  l'Aniiénie  vers  &86 ,  ils  assemblèrent  à  Tliiyen  un 
s>no<le  qui  rejeta  les  actes  du  conc  ile  «le  Clialcédoiiie.  Depuis 
ce  temps  ils  forment  une  £glite  diaudentei  Pendant  plu- 
.sieurs  siècles  l'Église  amMenae  se  dMhigna  parmi  las 
ï^liscs  orientales  pnr  le  nombre  de  «es  savants.  Elle  regarde 
comme  son  plus  grand  il«euk>gicn  Kot-s^s  d«  Klali ,  caliio- 
licoa  du  dottrième  aMde ,  dont  les  onTiage»  ont  dM  |mb1Ws 
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dans  ces  derniers  temps  à  Venise.  D'un  autre  côté,  aucune 
secte  n'a  montré  autant  d'avenioo  contre  l'Église  orthodoxe 
qne  FÉsItae  aménlenna.  A  diflénotes  époques,  notiimment 
en  1145,  l.Ttl ,  14*0,  lorsque  les  Arméniens  r  <  I  nn  [,  nt  le 
secours  des  chretiiiiis  occidentaux  contre  ies  maboniétbu 
les  papes  firent  des  tentatives  d'union  ;  mais  ieaivii  fnumM 
seuU  j  sonaerivireat ,  le  peiq>le  testa  fidèle  à  ses  croyances 
comme  en  1B4I ,  par  excaside,  lonque  le  pape  iitnott  Xll 
condamna  cent  dix-a^t  hérésies  de  l'Église  arménienne.  On 
ne  trouve  donc  des  Arméniens  unis  qu'en  Italie,  en  Pologne, 
en  Galicie,  en  Perse,  sous  l'arcbevéque  de  Nachiljevan  ;  nr 
le  Don,  dan»  le  goaveracDkent  russe  de  létuterinoslaT,  et  à 
Marseille,  llsieoonnalsaent  la  suprématie  spirituclledu  pape, 
s'accordent  avec  les  c-atlioli(pies  sur  les  dogmes,  mais  ont 
cuzi&erve  une  di&cipline  eoc^ésia^tique  particulière.  Cest  à 
cette  secte  qu'appartiennent  les  moines  annéniens  du  Um 
et  les  Méchilaristes  de  rU»  San-Lazaro  à  Venise.  Lors  de 
nuTasion  des  Perses ,  an  eonnneiiceaient  du  dix -septième 
siècle,  un  graii  l  n  nibre  d' Arminiens  furent  forcés  d'em- 
brasser l'islamiMue  ;  cepaidant  la  m^îorilé  resta  ciur^tienne, 
et  laPortaksatooilempnil^eeBlralaspréleatl^ 
caliioliques. 

Voici  le»  points  sur  lesquels  les  doctrines  de  rf^^lise  ar- 
ménienne diflèrcnt  des  orlhmloxcs.  Klk  n  admet ,  comme 
ki»  uionophysites,  qu'une  seule  nature  en  Jéaus^rtat  * 
elle  fait  procéder  le  Saint-Esprit  dn  Ptoe  wriement  ;  Ann 
l'administration  du  baptême ,  elle  pratique  trois  aspersions 
el  plusieurs  immersions  ;  elle  administre  la  confirmation  en 
même  tenips  que  le  baptême;  elle  ne  meie  pas  d'eau  au  vin 
dans  la  cène,  et  emploie  du  pain  levé  qu'on  tiempe  le 
vin  et  qn^ndislribaeàlaronde;  enfln  die  ne  donne  Pn- 
tréme-onction  qu'aux  ecclésiastiques,  et  aussi) 't  iij  i.  ^leur 
mort.  Les  Amiénicus  adorent  les  saints  ;  mais  ils  ne  croient 
pas  au  purgatoire.  Us  surpassent  les  Grecs  dans  la  rigueur  dn 
JeAne;  et  s'ils  ne  oélètMvnt  pas  autant  de  fitee  qu'«ix,  ila 
las  observant  pins  strictement.  En  Tnrqnl*  Os  eâèbrent  le 
Fcrvice  divin  le  plus  souvent  de  nuit;  la  messe  se  i  ■  if,  «o 
ancien  arménien ,  le  prùno  «î  l'ait  en  langue  vulgaire.  L<"nr 
constitution  hiérarchique  diiTère  peu  de  celle  des  Grecs.  Le 
eatholicos,  chef  de  toute  l'Église,  réside  à  Etchmiadzini- , 
couvent  près  d*Erivan  «nr  PArarat ,  fondé  par  George  du 
Naziar  r,  I  f  Je  setd  ofi  l'u-age  des  cloches  finit  permis  par  Kïs 
Turcs.  (  haipie  Anm  nien  doit  y  faire  au  moins  un  pèlerina§a 
dans  sa  vie.  La  vente  du  saint-chrème  aux  prétrea  «t  lea 
offrande»  de»  pèlerins  fournissent  an  catholico!^  le<t  moyeoh 
de  pourvoir  aux  dépenses  du  culte  et  d'entretenir  d'excel- 
lentes écoles  Borinn'es.  (  'est  lui  qui  investit  les  patriarches 
de  Constantinople  et  de  Jérusalem ,  les  arciievéques  et  1«» 
évéqucs  de  l'Arroénie ,  et qnlla» aottlIraM  en  le»  révoque 
tous  les  trois  ans.  Les  antre»  ecclésiastique;  ont  le  mtew 
rang  el  remplissent  le>  ii)éme.s  fonctions  que      prêtres  de 
TK^lisç  orthodoxe.  Ixm  moines  suivent  la  règle  de  saint 
fiaaile.  Les  parlabiedSg  espèce  de  «avanto  graduée ,  lnr> 
neal  nne  classe  partienlièra  d'eodéatacUqoes  ;  i»  nèMaft  «M 
vie  monacale  tonte  consacrée  à  l'étude ,  et  c'est  parmi  eux 
seuls  qu'on  choisit  les  vicaires  de»  évôques.  Le»  prètrea  sé- 
culiers doivent  se  marier  une  fois  ;  aiala  tt  lav  ail  déftMln 
do  convo|!Br  en  secondes  noces. 
AIIIIENIENNË(Èra).  Vo^^s  Èas. 
AiUlENlEIVXKS   1  :i[,-iat,i.'r  «I  l,,n,'ii.o_  Avant  Pin- 
troducUon  du  christianisme  par  lirej^oire  nilumine,  en  31», 
la  civilisation  arménienne  n'était,  à  ce  qu'il  parait,  qaVdl 
reflet  de  la  dvUiaation  et     In  rdigion  de»  anciens  Perses. 
Sauf  quelques  chants  ariiiqiio,  conservé»  par  Moïse  <)e 
Kltorène,  aucun  monument  littéraire  de  ces  temps  recnii^ 
n'est  arrivé  jusqu'à  nous.  Le  christianisme  inspira  aux  AV'» 
néaisM  vm  grande  prédilection  pour  la  langue  et  la  liitërn. 
ture grecques ,  et  ils  traduisirent  une  fovde  d'écrivains  ^^rors 
et  syriois.  Miesrob  inventa,  en4oe,  un  alphabet  partie u- 
liar»  oampoid  detrealMift  Miras,  dont  an  ta  aart  «MQr« 
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3.r(  ,:rvî1»ui  pour  écrire  l'amwnicn.  tV  fui  <^urtotitdu  qiw- 
lniuc  au  iniatoraième  rïWc  qtie  fleurit  la  liltératurc  armé- 
RHitoe.  On  rite  un  noinbrt^  consi(l>  rnh!c  d'Iii^lorii-ns  et  tic 
eiiroiuqa«nr«  d«  cettA  époque,  dont  les  ouTragea,  tiof  né- 
^igé*  jusqu'ici ,  Mnleot  dViM  gmte  iritUM  ftonr  1i  eon- 
parsuncc  de  l'histoire  de  l'Orient  dans  le  moyen  ft^c  Tnn^ 
tts  écrits  prouTent  que  les  Arménien»  avaient  pri^  pour 
■odd«<i  les  prosateurs  grecs  de  la  décadence  ;  cependant  ils 
«•1  tufétknn  k  lâ  plupart  des  «utns  lims  orieataox  par 

I.a  littéralnre  arm^nienue  commença  à  décliner  au  qan- 
lorttetot  siècle,  et  depuis  cette  époque  on  rencontre  u 
pane  on  mtnge  de  qnelqtMi  importance.  Les  Arméniens  ont 
t«4«inainMné  vilinoar  pour  leur  Utténtgre  natiO' 
I  ;  iMri  partout  ob  1b  se  sont  MtiO»  mt-ils  fimdé  des 
h  Amsterdam ,  à  Vcnis^^ ,  ù  Livoiime,  comme 
{,  à  Moscou  ,  Astracân ,  Cuuslantinople ,  Smyme, 
'  M ,  Calcutta ,  Batavia ,  etc.  De  totites  leurs 
eokmies^  auoaie  n'eat  phis  intérasaiite qno  celle  de»  M4- 
dù(ariste«  à  Toiise. 

On  regarde  encore  aujourd'hui  comme  le  meilleur  modèle 
de  la  langue  classique  la  traduction  de  la  Bihl**,  entrepri<«(> 
■  411  par  MieR-ob  et  ses  disciples,  et  teriniiu  e  en  ô  1 1 .  I)an.<> 
FAncien  Testament,  les  traducteun  ont  suivi  le  texte  des 
Septante  ;  mais  il  s'y  est  introduit  dans  la  suite  de  nom- 
treuM-v  interpolations  tir>rs(lnla  l'LS4  hil  i  I  il  ■  la  Vul;;.iti'. 
Elkaëté  pobîiéeà  Venise  en  l733,in-rol.,  et  réimprimée  avec 
des  Taiianle»  ca  IMS»  iii-4*.  Le  mène  siècle  vit  nattre  de 
ivoTnbrmsf?;  traductions  d'auteurs  grecs  dont  les  ouvrages 
utii;inan\  se  sont  (Mjrdus  en  tout  ou  en  partie.  C'eMàceltc 
p<fi'«Je  qu'apparliennenl  les  tradiKlioiis  de  1.»  C/iionique 
d'£usèbe  (pabii<^  par  Aocber,  Venise ,  181& ,  2  vol.  10-4°  ), 
dilNieam «ie PkUom  (puUiée par  Anetar,  Vadse,  isn, 
b4*)  et  d'antres  fragment';  de  ce  ci^lf  hre  (^crivnin  f  Venisp, 
me,  fa-**  ),  d<»  Homtlics  de  Chrj  B.05.lomc  (  Vcuise,  ltt'2«i , 
Svul.  ),  de  .S'Térien  (Venise,  1827),  de  Ba^^ile  le  Grand 
(  Variée,  lMO),ei  d'JËpbrem  le  Syrien  (Venise,  1M6, 1  voè.). 

Pannf  les  historieBS  et  les  géographes,  on  doit  citer,  comme 
les  plus  connus,  Agathangelos ,  qui  vécut  au  commejiccment 
4«  quatrième  siècle  (  Venise ,  1835  )  ;  Zenob  Clagiiet!»t  (  Vc- 
isil  )  ;  Moise  de  Kborène ,  mort  en  487 ,  le  meilicnr 
d'Armt^nie  (  pabi.  evcc  la  trad.  latine  par  Wiston  , 
iMrfies,  1736,  in-i\  etTenfee,  I827),qui  alalaaëaaaslanc 

::"'Srsplue  trad.  et  publiée  par  Saint->iarlin  dans  ws  3!/'- 
motres  historiques  et  gH>graphlgues  sur  l'Arménie 
(Paris,  ISIS,  2Tol.)iFaastedeB]fauioe(yciilM, iSSt); 
tfeée  (Venise,  1828,  Description  des  guerres  du  roi 
Wartm  contre  les  Perses ,  trad.  en  angl.  par  Neumann , 
].oni\.,  is.il  ),  et  La/arc  de  Parb  (Venise,  1793);  dans  !e 
Mptidne  siède,  JeaaiUmigoneiMia  (Venise,  1632);  dans 
k  navliae  aiMe,  itm  CSaflielleiM  (liad.  en  ftanç.  par 
Saint- Martin;  Paris,  dndoimi^Tneet  dn  Ireiri^'n^c,  Mat- 
thias Érei  d'tdes&e,  Samuel  Anelsi ,  Varlan  ,  Valirain ,  etc. 
Parmi  les  «écrivains  modernes ,  deux  méritent  ww  mention 
décide  :  c^eat  Micfael  Tcbam-Tcbeaa ,  auteur  d'une  HU- 
9itn9éména«iFArméiii»depisiilei  iemp»  les  ptatmtilA 
'Veni'.'.  f7S4-fi(i,  3  vol.  h»-4",  abrégée  ;  Venise,  1811, 
ir*d.  CQ  anglais  par  l'Arménien  Avdall  ;  Calcutta ,  1827, 
1  vol.  ),  et  Loc  Inddiidcliean ,  h  qui  l'on  doit  une  nrscrip- 
tim  4t  remeienne  Arménl»  (  Vcitfae,  isn ,  in-é"  )  et  une 
Itarription  du  Botpkonéê  TlkfOf»(Tenlae,  17M ,  trad 
f-n  iLali<-n  ,  ^'i^ri-i^,  ls"l'  T.i"^  ^T''i  1  liliri-^Ii-'s  ont  entrepris, 
la  direction  du  père  Tomroaâeu,  de  publier  une  tra- 
itaiienne  de  tous  les  historiens  d'Arménie  depuis  le 
patiiime  siècle,  y  compris  les  ouvrages  de  George  OghouU 
loekHin  et  de  Joseph  sur  les  révolutions  de  F  Empire  Ot- 
''man  %ous  St'lim  III ,  et  Mir  In  destruction  des  Jnnis- 
.  Cette  vaste  ooUeclioD  formera  24  toI.,  dont  le  pre- 
,  qideo«lieBtl1iUnir«d6lUliddeiaiortae,ad^ 
1S4S). 
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Au  nombre  des  philosophes  et  des  théolo^^iens  arméniens 
les  phH  remarquable!;,  il  convient  de  placer  Davl  l,  écrivain 
<Iii  riiif]iiit  iiiesièrlr,  qui  a  tra'liiit  et(  ommenlé  Ari5lotc(royr3 
Netimann,  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  David; 
Paris ,  f«99);  Bmiski,  qot  a  cooiposé  dans  lem^  dfede 
une  réfutation  des  hérétiques  (  Venise ,  1S5C  );  ftli«éo  (  Ve- 
nise, J838  ;  en  ilal.,  VcniM*,  1840  );  Jean  Ornicnsis,  auteur 
du  huitième  siècle  (armen.  et  lat.;  Venise,  1)431);  Nersès 
Kl^iensis,  qui  vécut  dans  te  deuxième  (lat.,  Venise,  1833 , 
t  yii.  )  ;  ffmèa  Laïuproneosts,  auteur  de  Harangvn  Stp^o- 
daffs  (Venise,  1812,  trad.  en  allemnrul  par  Ncumann, 
Leipzig,  IS34).  Les  Vit  a  Sumtor  uiii  coltndnrii  arme- 
niaci  (Venise,  isio-i4,  12  vol.)  conticanent de prédcox 
nnaeigpementa  sur  riiistoire  d'Aiméaie. 

La  flttéiatnre  annénienne  est  niofaia  riche  en  onirres  poé- 
tiques. Outre  les  hymne-  de  !'f::;lise  arméiiii  iine ,  nn  ne  con- 
naît «îuère  que  le»  poe<kies  de  Nersès  Kl<ijcn&is  (Venise, 
I  H3i)  ) ,  parmi  lesquelles  on  remarque  une  élégjo  car  la  prfte 
d'Ëdeaae  (Parb,  1828).  On  doit  mentionner  encore  les 
Mtes  de  McehHar  Kosch  (Venise,  1790),  et  celles  de 
Vartan  (armen.  et  franç.,  Paris,  1825),  qui  vécun  iU  l'un  et 
l'autre  dans  le  treiiièine  siècle.  On  trouTera  un  tableau 
complet  de  la  ntUrataie  annàtlenae  dam  le  Qttadro  dtita 
Storia  Wfrrnrin  di  Armcnia  (Venise,  de  Somal, 

ouvrage  duat  Neiiroann  a  donné  une  Irad.  Itbre  dans  V Essai 
d'uiir  Histoire  de  ta  MÂUénUiÊr»  AmMeHne  (m  tUem.^ 
Leipzig, 

[UlMgueannteieniiecaldareeCwrcIttciéedeeoiisflones; 

outre  un  grand  nombre  de  racines  indo-germaniques,  elle 
montre  des  rapports  frappante  avec  les  idiomes  linnoi»  de 
la  Sihérie  et  avec  d'autres  langue  de  l'.Xsie  scptcutrionale; 
sa  gramoMire  est  trèft-compUqoée,  et,  comme  lea  idienea 
du  nord  de  FEorope,  elle  a  un  article  qtd  ee  plàioe  à  la  fin 
de^  nints.  Cette  lanpic  n'a  pas  de  genre,  el  sadérlinai^tn  m- 
fait  par  (lexiou  et  cu  »lix  cas.  L'arménien  ancirn  ou  littéral 
n'e«t  plus  parlé  et  ne  se  retrouve  que  dans  les  li\  res  andeos. 
On  peut  k  ooniidérer  ceiimie  une  langue  éteinte.  Sa  gram- 
nom  et  la  eonstrnctfon  de  ses  phrases  la  rendent  si  diiîi- 
rrnfe  de  l'idinme  moderncqui  en  est  dérivé,  qu'un  Arménien 
ne  ia  cornprettd  pas  à  moins  de  l'avoir  étudiée.  Les  bons 
auteurs  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  contrées  n'offrent 
auruoe  diliéleooe  dans  la  langue  écrite,  qui  n'a  par  consé- 
quent aucun  dialecte,  et  qui  est  exempte  de  mélange  de 
mots  d'oripinc  étrangère;  sa  ron-tnu (ion  re-semble  il  celle 
du  grec.  L'arménien  moderne  ou  vulgaire,  surchai^  d'une 
foule  de  mots  tores  et  persans,  diflère  surtout  du  littéraire 
par  la  gramundrc  et  la  conatrnctioo  des  phrases ,  qui  sont 
totalement  changées,  par  de  nouvelles  acceptions  et  des 
déviations  de  sens  qui  s'y  sont  iniroduileH.  Au  lieu  des 
phrases  coupée»  et  e&lrèmemcnt  variées  de  Tancien  arwé- 
niea,  O  nV  a  que  de  longnes  périodes  à  la  manière  dn  Ttircs, 
toutes  composées  ré^n'Hèrement  de  la  même  façon,  coupées 
symétriquement  selon  les  règle;  de  la  syntaxe  turque.  Eji 
outre,  presque  tous  les  mots  turcs  peuvent  y  être  employés 
concurremment  ou  prétérablement  &  leurs  syDonjmes  ar-  ' 
méfdens.  KLAPuotn.  3 

Schrcpder  (ArosL,  1711,in-4*),Peterroann  (  Berlin,  lS37i 
abr.  avec  chrestomathïe,  1841),  et  Cirbied  (Paris,  1818, 
in-»"  )  ont  publié  des  grammaires  arméniennes.  Les  nwil- 
leon dictionnaires  arméniens aont:ceini de  Uecliitar(V^ise, 
lS3S>tS37,lT0l.  ln-40),  le  Dktkmnaire  ArménIeH'Françabi 
(Venise,  isn,  5  vol.  in-4"),  le  Dicfionnnirf;  Arménien- 
Anglais  d'Auctier  (Venise,  1821, 2  vol.  in-4''),  et  le  DieiUm- 
naire  ArmMen'îtatte»  dTjiwiiBiwl  Tchskcliak  (Teilw» 
1837,  in-4''). 

ARMES  {Art  militaire).  Voyez  •Ahuf.. 

AR.MES  (Droit).  Dans  l  intérétde  la  sécurité  publique, 
la  loi  a  prescrit  diverses  dispositions  relativement  aux 
armes.  Queli|ws>«UMS  aoal  proliUiécs  d'une  manière  abaolae; 
d^lrts  sont  wulenait  somniNs  fc  des  mesures  de  pr^oau- 
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tion.  AiBd,  l'irtide  S14  do  Code  Pénal  pmit  de  dx  jours  à 
«ix  mois  de  pHson  loate  personne  qui  atini  ftbrfqné  on  dé- 
bité des  armes  prcliitx^^s ,  et  celui  qui  c«.l  troiivt'  [Kirleiir  ilo 
CCS  armes,  d'une  auteiide  <lti  16  francs  à  2Û0  fraucâ.  Les 
armes  prohilH'cs  par  les  lois  et  les  règlements  d'administra- 
tioB  pobiiqiie  sont  les  poignards ,  st|l«ts,  tromhhn^ ,  eou- 
feam  en  Ibmw  do  poignard  ,  pistolets  de  poche ,  caiiucs 
h  ép^f  ,  bâtons  à  ferrement,  cannes  et  fusils  a  Tent,  en 
g<*néral  toutes  ;u-iiie:i  oITcnMves  cachées  ou  secrètes;  rart.471 
do  mArac  C&Jc  punit  des  peines  de  poliee  cdui  qui  a  lahâé 
«tans  la  voio  pubUqae  ou  dans  les  champs  de$  armes  ou 
înstrtinieiib  dont  les  Toleurs  pmirraient  ac  s«rrir. 

l'rifîn,  les  armes  et  munition';  de  Cif  te  ont  (là  aussi 
l'ohjet  <runc  I  -^islation  spt  <  :  i  i  lu;  du  2i  mai  ls3i  a 
prcjcrit  la  pi  inc  d'un  mois  u  deux  ans  de  prison  et  de  16 
a  1000  fr.  d'amende  contre  tout  biiiricant  ou  détenteur  d'ar- 
mes ou  de  munitions  de  guerre. 

t,Viiiiilôi  d'armes  dans  rcxécutinn  d'un  riinie  ou  d'un 
délit  devient  circonslaooe  aggravante.  En  ce  cas,  la  loi 
compreod  sous  le  mot  ormei  tous  Inslraiaentstnuuduuiis, 
perçants  et  contondants. 

Pour  porter  des  armes  de  chasse  il  faut  <^tre  muni  d'une 
autorisation  norninéi!  port  <l  arnii!s. 

Toute  personne,  excepté  les  vagabonds  et  les  gens  sans 
aven,  a  le  droit  pour  sa  défense  perwnndle  de  perler  d» 
armes  antres  que  relier;  qui  sont  prohibées  par  lës  Ml  ou 
rè^tement'^  d'adniiniblration  publique. 

AUMES(.4r^  hérakUfUê).  KepesAMonuESyllucoiiet 

IlÉlULOIQliE  (Art). 

ARMES  II*HON!ŒI7R.  Un  arrUé,  «n  date  do  4  ni- 
vôse an  VIII,  avait  ddcîdd  qu'il  serait  accordé  des  armes 
d'honneur  aux  militaires  qui  se  seraient  distingués  par  des 
actions  éclatantes  :  ces  armes  étaient,  pour  les  oiTiciers, 
des  sabres;  pour  les  sous-officiers  et  seÛats,  des  fusils;  pour 
les  tambeurs ,  des  baguettes  ;  pour  les  troupes  à  cbevà,  des 
mousquetons  ou  carabines;  pour  ie^  ai  tilleur-^,  des  grenades. 
Les  sabres  d'honneur  donnaient  druil  ù  une  double  paye; 
les  autres  armes ,  à  &  centimes  de  haute  paye.  Cette  insti- 
tntion  a  été  «oppriinée  Ion  de  la  création  de  la  Légion- 
d'Heanenr,  à  laquelle  elle  a  servi  de  base,  et  dans  l^uelle 
tous  c«uxqni  avaient  reen  de  cesannes  ont  été  compris  de 
droit,  les  floas-ofTicicrs  et  soldats  comme  simples  légion- 
naires, L'i  les  offiriers  atecle  Uln  d'officier. 

ARMëT.  Sous  les  règnes  de  Henri  II  et  de  ses  fils  le 
cisque  de  guerre  avait  pris,  suivant  Pasquicr,  le  nom  dVtr- 
mct  ;  ce  mot  |iar;iîl  avoir  il.^i^iié  aussi  un  casque  U^gcr  et 
minr«,  sans  onicm»  ni»,  was  \t»ii'rc  et  sans  gurgerin ,  que 
les  chevaliers  prenaient  hors  de  la  mèitH;,  après  s'être  delûr- 
ras$és  du  heaume.  D'après  Froissart,  il  semble  que  l'armet 
n'est  autre  chose  que  ce  (pi'on  a  depuis  appelé  bacinct.  — 
Viirmci  (le  M  a  m  ùrni  a  été  à  janûierendii  câiilmparle 
spirituel  roman  de  Cervantes. 

ARUFELT  (fiTOTÂVs-lifAvuei,  baron  »'}.  La  vie  pu- 
blique de  ce  gentilhomme  suédois,  né  le  t"  a^TÏl  1767, 
ofn«un  exemple  remarquable  des  plus  ctraiigos  vicissitudes 
de  la  fortunf.  File  se  rattarlio  par  de  invsicrieux  liens  à 
l'bistoirc  secrète  de  U  cour  de  Stockholm,  et  re&le  en  eoosé- 
quenee  entourée  de  nu^^  et  d*éiiipneft.  Giis(irâ«-|llanricc 
était  le  fils  atnédu  barnn  d'Armfelt,  gén^'ral  major.  t.\c\6h 
l'école  militaire  de  Karl;,i<rona,  il  entra  en  qualitc  d  un^eigae 
dans  le  régiment  des  Rardt  s  a  Stockholm.  Sa  belle  ligure  et 
les  agréments  de  soa  esprit,  non  moins  que  le  sèleacUf  qu'il 
mit  à  condMttre  dans  les  Intéréb  du  trAne  h»  menées  du 
parti  aristocratique ,  lui  valurent  la  faveur  luiift>  itarlr  u: ,  r, 
deGustave  III,  et  un  avancement  rapide.  Coaililo  d  Ijonnenrs 
de  toute  esi)èce,  il  d<^pluya  dans  la  guerre  de  1788-1 7;)0, 
contre  les  ttusses,  une  intrépidité  qui  justifia  la  bienveillante 
preteeHon  dont  11  étaH  Tobjet.  Il  étatt  parvenu  au  grade  de 
lientcnant  ^M-r:'],  1or^qll'iI  signa  en  qualité  de  pk^iipolen- 
liaire,  le  14  août  »74>o,  (c  traité  de  paix  de  Werelœ,  à  l  ue. 
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casion  duquel  l'impératrice  de  Ru8«e  le  dë«  ora  de  plusieurs 
de  ses  ordres;  et  son  roi,  en  le  nommant,  sur  sou  lit  de 
mort,  pouverncurde  SttKkIioljn,  lui  donna  encore  le  témoi- 
gnage le  plus  flMIeur  de  sa  confiance  et  de  son  amitié.  Un 
mariage  l'avait  fUtentrer  due  la  vieille  alpBieBnletaBate 
des  comte?  de  la  Gardie. 

Ln  codicille  de  Gustave  III ,  que  le  royal  nMribondt 
flrappé  quelques  heures  auparavant  par  AataMtooen, 
ne  put  signer  que  de  la  première  lettre  de  sen  iwn,  1« 
nonûnail  membre  dn  ooûcil  de  rc^gence  pendant  la  mi- 
norité de  Gustave  IV;  mais,  en  l'absenc<'  d'une  sipnature 
complète,  le  duc  de  Sudcrmanic,  à  qui  un  testament  an- 
térieur confiait  la  tutelle  du  Jeune  roi,  refusa  de  rrcxinnaflrc 
la  validité  de  cedoenOMot,  qui!  Jeta  au  feu.  Cest  ce  codi- 
dllc  qui  probablemcnl  Ait  la  eanse  première  des  haines 
violentes  qui,  après  la  mort  de  Gustave  III,  ne  cessèrent 
plus  de  poursuivre  le  baron  d'Armrclt.  Dès  le  7  septembre 
i7ï)2  en  le  déponillaît  de  sa  charge  de  grand-éeuyer,  poor 
l'envoyer  comme  ambassadeur  à  Naples.  On  a  soupçonné 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu'une  rivalité  d'amour 
entre  d'Arrnfelt  et  le  duc  de  Sudermanic,  jxiur  l'une  dt« 
dames  dlionneur  attacliées  à  la  cour  (mademoiselle  de  Ru» 
denskjokl ,  près  de  laquelle,  dit^n,  le  baron  était  plus  liên> 
reux),  donna  à  la  haine  du  prince  écouduit  ton^  les  carac- 
tères du  plus  implacable  acharnement.  Ln  tendre  liaison  de 
d'Armfelt  avec  mademoiselle  de  Rudenskjold  fut  livice  à  U 
connaissance  du  public  perde  lAcbes  et  peut-être  de  calom» 
nienses  indiscrétions ,  pendant  qn*on  OMrdiait  en  mCoM 
temps  à  lui  donner  le  cariudVp  tVv.n  complot.  Les  choses  en 
vinrent  au  point  que  la  pauvre  jtune  femme,  coupable  de 
n'avoir  pas  accueilli  favorableincnt  les  hommages  du  duc 
de  Sudermanic,  fut  renfermée  dans  une  maison  de  correc- 
tion. Quant  è  AnnMt,  eaDéan  fend  delltaHe,  U  nVdHqqw 
qnc  par  une  prompte  fuite  au  poignard  des  assassins  stipen- 
dit%  par  le  gouvemçm€nt  suédois  et  aux  réquisitions  ex- 
presses de  ses  agents,  tandis  qu'en  Suède  on  le  flétrissait 
par  contumace,  comme  traître  à  ia  patrie,  h;  déclarant  dé* 
chu  de  ses  biens,  grades ,  honneors,  dignités,  et  même  de  en 
noblesse. 

Il  se  retira  alors  à  Saint-Pétersbourg;  nuiis  s^'s  projets 
n'ayant  point  obtenu  l'assentiment  du  cabinet  russe,  il  fbt 
exilé  à  Kaloiiga,  petite  vQle  à  cent  daquanlc  kilomètres  au 
sud-ouest  de  Meeeou ,  d*ob  0  réussit  à  s'édiapper.  il  gagna 

l'Allemagne,  où  il  séjourna  jusqu'en  1799,  époipie  ou  Gus- 
tave IV,  devenu  majeur,  le  rétablit  dans  iam  liions  et 
dii;iiit<'S.  Il  lui  confia  en  outre  l'ambassade  de  Vienne,  et  loi 
conR'ra  en  1807  le  grade  de  gén*^ral  d'infanterie.  C'est  en 
cette  qualité  qu'il  commanda  les  troupes  sutkluises  dans  la 
Pomi-ranie ,  et  en  180S  l'année  di;  l'ouest  dcstintv  à  agir 
contre  U  Norvège.  Dans  l'automne  de  la  même  année  U 
fut  appelé,  à  Stockholm,  à  la  présidence  du  oonMil  anprCme 
de  la  guerre,  et  élevé  à  la  dignit*^  de  «lelunenr  du  royaume. 
Cependant,  en  1810  il  donna  sa  démission  de  tous  ses  ein- 
plois,  l't  vécut  dans  la  retraite,  l  ne  liaison  avec  la  comtes.«^e 
Piper,  qui  lui  suscita  de  nouvelles  tracasseries  do  la  part 
de  la  poliee,  le  força  k  Implnrer  la  prateeUen  du  gooveme- 
ment  russe ,  et  h  prendre  m^me  dn  sen  ire  en  Russie.  Il  y 
reçut  un  accueil  (lattetir,  fut  élev^  à  la  di|,'nili'  de  comte , 
nommé  chancelier  de  l'université  d'Abo ,  prcsidint  des  af- 
faires de  la  Finlande  et  membre  du  sénat  russe,  tl  mourut  à 
TeandieiMéle,  an  mole  emUt  1814 ,  «énératenent  estimé 
et  r^retti*  de  toute  la  Finhndr  -  ï>'\rmfcll  a  écrit  lui* 
même  sa  bio^jrapliie ,  qui  a  été  traduite  en  allemand. 

AIVAIIDE  ,  line  tics  plus  séduisantes  héroïnes  de  la  Jérti" 
sala»  délivrée,  où  l'on  compte  tant  d'béroines  «oAïUinn^ 
IsmèM,  dorinde,  HemilKie ,  a ,  sur  ses  fanmortdles  com. 
pagnes  de  gloire  l'avantage  de  cara(  t/riser,  aujourd'hui 
comme  jadis,  comme  toujours,  la  Iwanté  fascinalrice,  à  la- 
quelle on  a  peine  à  résister,  de  même  qu'à  l'aspect  d'iu»  sffo 
cachanlour  on  se  rappelle  malgré  soi  ces  Jardins  fiuit^ 
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ttqoes  èdo»  au  sooflle  de  l'amoiir,  daii»<  l<^iueU  le  nuigi- 
den  Hidraot  transporta  le  plus  beau  et  1«  plus  brave  clieva- 
Us  de  oette  amiée  dMcroiaét,  oà  fl  y  mil  amsi  tanldo 
dNfiHeni  beMix  et  InroL  On  janKiu,  rardnle  linagiottlon 

da  Ta  -  •  -  j -ttc  sm  la  cime  aérienne  An  mont  le  plus 
abnipt  ée^  lles-L  ortuné^»,  et,  de  peur  qu'un  oui  curieux  ne 
I*avlae4*alier  contrôler  sa  découTerte,  il  a  som  de  pré>'enir 
qM  BoaTel  £dea  est  iCMh»  Inacccssibte  par  les  immcn- 
liit^  les  plus  arides,  par  les  moBStne  keplDS  faroncbes  que 
jamais  l'nilVr  ait  eofiMltés. 

Mai&  t'aïuitié  connalt-eUe  les  obstacles?  L'année  ne  mt- 
nU  se  passer  do  Renaud  ;  0  fknt  i|B*i  t4NiA|lriz  ele  retrauve 
Renaud  ;  et  »es  plus  austères  compagnons  d'armes,  nV'cou- 
tant  que  la  voix  de  leur  cœur,  se  mctUnit  courageusement  à 
«vi  nKhtrclic.  Dit.'ntôt  ces  Ui  ux,  qui  n'unt  l(>ii;;tfmpi  éUJ 
bercés  que  de  coocert»  d'amour  et  de  Uinlieur,  retentissent 
de  cris  de  déBcapoir  et  de  nge.  Renand  eil  parti,  et  Ar- 
mif^p ,  sortie  d'un  Inng  «'vannuissoment,  se  rclmuvp  «wilc. 
Obi  alors  sa  furtnir  no  coiuialt  jiliis  de  bomt^i  la  lud^y- 
cicnnc  se  redrcî-'^c  en  tit-lire,  ilk  Trappe  l'air  de  sa  baguette, 
elle  invoqoe  ks  puissances  iuCeniales,  eUe  ébranle  le  cid  et 
la  tem,  die  cnrcloppe  de  hgabm  ténèbres  le  tbèMra  de 
ses  amonr»;  et  lorsque;  le  voite  funèbre  s'est  déchiré,  il  n'y 
a  plus  là  qu'une  Ue  dé^rtv,  liidcuse ,  désolée ,  maudite  do 
Dieu  et  des  hommes.  Cependant ,  l'endianteresse  est  partie, 
cUe  vole  Ten  fannée  des  Infidtf es,  allant  demander  ain 
fin»  tmiTea  dVnfi«  cm  la  téie  du  perfide. 

QuurA  r  viti  ur  de  ce  magnifique  épisode,  Fauteur  de  ce 
ioiUuiK-  ptxTiie,  fut  devenu  lou,  quand  il  s'imagina  avoir  un 
déroon  EunUier  auprès  de  lui ,  retiré  dicz  son  constant  ami 
le  Mmso,  ù  eulistitua  à  riminorteUe  GenuaUmne  libc- 
r«faMpllecoiitie4liçott  la  GematoNNte  «onqvAOada,  il 
en  élagua  les  eochantements  cl  les  détails  voluptueux ,  il  se 
fit  insensibleoient  philosophe  et  dévot;  il  soumit  enfin  son 
«tmitable  épopée  k  rétroR  compas  Âi  la  pins  iMaqobie 
a&égone. 

Daas  sa  pensée  ramée  chrétienne,  composée  deprfaicM 

rtdcKiliinU,  (loienl  la  re|>r('-sentalion  de  nioinuielui-infnio, 
compost;  des  puis^sance^  supérieures  de  l'esprit  t:l  des  forces 
sobaitemes  du  corps.  Jérusalem,  bat  auquel  on  veut  at- 
teindre, c'est  le  bonheur  du  chrétien.  Godcrroi  est  l'intcUi- 
gesce,  'Tancrède  la  soumission,  Renaud  le  dévouement.  Is- 
ntent'  et  Armide  sont  deux  tentations  |»:irliciiliéres  de  l'enfer  : 
lanène  représente  les  fausses  croyances,  qui  éblouissent 
Peiprit;  Armide,  c'est  la  concupisoMce  et  tous  les  man 
«fa'ellc  engendre.  Pour  combattre  ces  ennemis  ,  l'Iiotnnic 
piMïMe  des  secours  internes  et  externes ,  entre  autres  t'ccu 
de  diamant  que  recouvre  Rainum'l ,  et  les  anges  qpii  appa> 
raittcnt,  de  tempe  en  temps,  dans  te  poàne. 

Gltek  et  Bosstal  ont  bnMé  le  aqjeld'AimIde  daitt  des 
opéra*. 

ARMllXAIHE  (Sphère), de  an;ii//a,  bracelet.  Quelque 
singulière  que  puisse  paraître  rétjmologic  de  ce  mot,  elle 
•Test  pas  moins  joitifiée  paria  forme  des  cercles  qui  compo- 
BMt  la  sphère  arraiOaire  :  ce  sont  dm  bandm  circulaircs, 

n^-^i  s<"iiil)lablcs ,  en  effet,  à  des  bracelets.  Ces  difl'i  rend  s 
bandes  <Ie  nv  tal,  de  bois,  de  carton  ou  de  toute  autre  lualière, 
Mit  destinées  à  représenta-  les  cercJes  imaginaires,  méri- 
dkM,  éi{iiateurf  parallèles,  etc.»  que  Im  ftegripbcs  ont  tracés 
enr  ta  smiace  apparente  du  del,  pour  aider  llmaginalion 
à  concevoir  les  mouvements  des  corps  célestes.  Il  y  a  deux 
e^kèces  de  sphères  armtUmru,  suivant  Toidroit  où  l'un 
j  plneela  terre,  savoir  :  la  sphère  de  Ptolémée  et  celle  de 
Copernic.  La  prônièrc,  dont  l'invention,  attribuée  par  les  uns 
à  Ibalès,  par  d'antre»  à  Archimède,  semble  cependant  re- 
tenir a  Ana\itna;i  1m  ,  i  l  <  lie  dont  ou  se  sertie  plus  coni- 
monément;  k  son  centre  se  trouve  une  boule  représentant 
klem,  qoela  syittme  de  Ptdénée anppoee  immobile, 
tandis  que  tous  les  coqw  féfestes  tournent  aulonr  d'elle  ilaiis 
feipace  de  vtogt-quatrc  lieurcs.  Tous  les  prublèute»  r|ui  ont 
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rapport  aux  phénoraèues  du  système  solaire  peuvent  se 
soudre  au  mo)  cu  de  cette  sphère,  qui  est  très-propre  à  nous 
lepréeenter  l'étai  du  ciel  k.  quelque  instant  que  ce  soit ,  at- 
tendu que  cet  âat  doit  nous  paraître  toujours  le  mémo ,  ({uc 
•  it  le  soleil  ou  que  ce  soit  la  terre  qui  tounie.  Dans  la 
^pliere  armillaire  constniite  d'après  le  système  de  Copernic, 
le  soleil  occupe  le  centre ,  et  autour  de  cet  astre  tent  pla- 
cées, à  différentes  distances,  la  terre  et  les  autres  planètes; 
ce  dernier  instrument  est  au  reste  de  peu  d'usage,  bien  que 
seul  il  représente  les  mouveninti  des  corps  cdtates  lais 
qu'ils  s'exécutent  réellement. 

ARMILLES  (même  étymebm^  que  le  mol  précédait), 
cercle';  gradnt^s  dont  les  anciens  astronomes  ?<'  <:rn  ;  innt 
pour  leurs  observations.  Sui>anl  le  plan  dans  le<piel  on  vou- 
Kiit  les  iiianiTuvrrr,  il  y  avait  des  arTiullest'<T^iro/c<,(<<7t/ao 
torialeSf  etc.  Mais  l'astronomie  modenie  a  cesaé  d'einplo;er 
ees  dNers  lostnnnents.  —  Les  armillm  d'Alexandrie,  cé- 
lèbres par  les  observations  de  Timocharis  eld'Érato&tlicnc, 
consistaient  en  deux  cercles  de  cuivre  fixés,  l'un  dans  le 
plan  de  l'équateur,  l'autre  dans  celui  du  mérWen ,  et  peut» 
être  un  troisième  cercle  mobile,  à  peu  près  eomme  Tastro- 
labe  décrit»  par  Ptolémée  dans  son  Abnagesle. 

ARIIINIA,  l'une  des  fractions  de  Tassociation  secrète 
d'étudiants  connue  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Burs- 
c  h  c n schaft.  Après  s'être  constituée  vers  1822,  elle  s'en 
sépara  oomplétenieDt  sept  ans  après.  L'^irminia  était  des* 
fbiée  ft  oooserrer  dans  toute  sa  pureté  primiflTe  lldéeMnère 
flf  1  1  nm-'ichenschcfft  ;  et  si  tant  est  qu'elle  ail  j  ■.  ni  eu 
un  but  politique,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  ait  jamais  eiier- 
cfaé  à  l'atteindre  autrement  qne  par  U  préparation  préalable 
des  masees  au  moyen  d^ue  édnoatian  morale  et  scleoitt* 
fique.  LVuiversité  dldna  était  te  centra  dHKtfrité  et  d'et 
forts  de  cettr  rii  f  i  secrète,  qui,  dans  son  <i";:inîsation 
intérieure,  avait  cons^vé  les  vieilles  formes  d  inile[iciidante 
égalité,  base  première  de  la  Burschenschajt ,  tandis  que 
rentre  Onction,  dite  Germairia,  acooplait  la  direction  t6- 
vers  ei  ausoiue  <n  sapuMin  mjsncianu 
ARlUMAWISjHK,  ARMIHIEWg.  Ft^Ananmcl 

RKi«c»?mi*îm. 
ARMIMUS.  Koycs  HMSini. 
ARMINIUS  (Jacqcbs),  ou  HABMEHSEN,  on  HEB- 
MANUS,  chef  de  la  secte  des  Arminiens  ou  J?emoN- 
ir/tnts,  ne  en  1560,  à  Oude-NVatcr,  dans  le  sud  de  la  Hol- 
lande, et  mort  à  Leyde,  où  il  était  professeur,  en  I60d,  était 
fils  dhin  conseiller,  dont  la  mort  pvéeace  l'aurait  laissé  dans 
te  plus  ^and  embarra.^  sans  les  secours  de  quelques  bien- 
faiteurs et  du  magistrat  de  Leyde,  qui  lui  permirent  de  con- 
tinuer ses  i  tudes,  commencées  dans  cette  dernière  ville  et 
achevées  4  Genève  sous  Théodore  de  Bèze,  et  k  Bâle  sous 
Grymnis.  nfiiitacnsidlaPadoneelltome.8ea  snoeès  hri 
valurent  une  place  de  pasteur  à  Amsterdam,  en  1588,  et  ans 
chaiie  du  théologie  à  Leyde  en  1603.  Bientôt  après,  une  cor- 
respondance, qui  lui  donna  occasion  de  changer  ses  idées 
cntbéologieyfitnaltra  le  parti  conaidéraMe  comm  pios tard 
sooe  la  dénoadnatiott  d*«rmiiilaniime. 

Des  ecclésiastiques  de  Délit  (près  d'Amsterdam )  avaient 
publié  un  livre  où  la  doctrine  de  Calvin  sur  la  prédestination 
était  combattue;  Martin  Lydius,  professeur  àFY-aneker, 
s'adressa  à  Arminios,  pour  rengager  à  réAiter  cet  écrit.  Ar- 
minius,  en  l^teandnant,  tnwfa  les  dentés  des  théologiens  da 
Delfl  fondés,  et  finit,  non-seulement  par  ini  ipl  r  l  iu  s  senti» 
iuenls  sur  le  point  en  litige,  mais  |>ar  leur  donner  t>eaucoap 
plus  de  développement,  en  se  prononçant  avec  force  contre 
le  supralapsarisme ,  c'est-k-dire  contre  le  docma  qini  m* 
présente  la  chute  d'Adam  comme  la  suite  et  non  eomme  la 
cau^c  de-s  décrets  de  Dieu  sur  la  rédemption. 

Cette  doctrine  fit  tout  d'abord  beaucoup  de  bniit,  et 
trouva  un  grand  nombre  de  défenscnrs  et  d'adversaires  ar- 
dents. Arminiiis  eut  A  soutenir  à  Leyde  dos  contostatioas 
fort  vives,  sarloul  avec  su»  coU^ue  Gomar.  Les  (dus 
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grands  hommeii  de  la  upubliquc  penchaient  ouvertement 
pour  ses  opimom;  ot  eqMûdant  cette  controverse,  prenant 
chaque  Joor  une  tmimnitt  plus  alarmante,  tui  Ma  tonte 
tranquillité,  et  contribua  indubrtaHement  à  ûieée»  «a  ffe. 
U  laisvi  sppt  (ils  et  tio  nonibroux  ili'^ciples.  Sa  conduite  avait 
été  irréprodiable  ;  sa  pi4té  était  aussi  douce  que  «ncère.  Il 
■▼ait  pris  poarderise  wa  mob  :  «ne  iomie  eoiudenee  «•# 
le  paradis. 

ARSIISTICE.  Ce  mot  dérive,  suivant  d  lulin,  des 
mots  latins  stare  et  arma.  Il  pourrait  bien  venir  aussi  du 
verbe  sistere,  retenir,  arrêter.  On  l'appelait  en  iiVistt/- 
france,  suffrance  degtterre,  tretique, ou  trefce.  Tontes  ces 
expressions  donticnt  aujourd'bui  l'idfV^  (riitic  <ii)spension 
momentanée  de  tout  acte  dliostilité  entre  deux  armées, 
eonlbrmHnent  aut  conveotkms  des  g^néramc  qui  se  ftmt  la 
giii^rre.  La  diin'c  d'un  armistice  est  limif/'c  entre  des  épo- 
ques déterminées  ;  ce  repos  momentané  ne  cesse  que  quand 
nue  des  parties  a  déDooeé  &raiilra  la  npclM  des  beatOllés. 
Yoyez  SuspE!>tsioN  d'arhfj^. 

Un  armistice  est  quelqueroin  une  Irévc  conclue  entre  des 
c^^ibinels  rt-<ipectifs  ;  elle  prend  alors  un  carat tcre  polilimie  ; 
et  c'est  en  ce  cas  une  préparation  aux  négociations,  un 
présage  de  pdx.  Autrefois,  TaniUNiee  de  rarmisttoe  était  pu- 
bliée, en  présence  des  troupe*,  au  moyen  d'une  formule 
prononcée  au  nom  du  roi ,  par  un  héraut.  Cet  usage  est 
tombé  en  désuétude.  La  voie  de  l'ordre  du  jour  supplée 
aujourd'hui  à  l'ancien  nvxle  de  publication.  Pendant  la 
Amix.  d'un  armistice,  le.->  armées  belligérantes,  s^arées  par 
un  fleuve ,  reconnaissent  pour  déUmtlltidill  dé  leur  tanaîn 
le^ectif  le  thalweg  decefloiTe. 

A1UM4HIU5  DE  FER.  H  y  «tall  d^  trois  mois  que 
\.cm'\^  XVI  était  enfermé  au  Temple,  attendant  l'ouvert  tire 
du  procès  solennel  que  la  démocratie  victorieuse  allait  faire 
k  la  foyanlé  ^«faioue,  pour  lui  demander  compte  de  ses 
fautes  et  de  "^s  erreurs,  lorsqu'un  serrurier,  nommé  Gamin , 
vint  dénoncer  à  la  Conveuliuu  l'existence  d  uuc  cachette 
secrète  pratiquée  dans  l'épaisseur  de  la  muraille  de  l'un  des 
«enidors  do  châtaan  des  Tuileries,  ^  garnie  d'one  soUde 
porte  de  fer  que  dissimulait  parikitament  on  pamieen  de 
lambris  jK-int  en  larges  pierres.  L<'  dénonciateur  était  Tarti- 
san  même  qui  avait  travaillé  k  sa  construction  sous  la  di- 
rection durai,  et qai  avait  dA  dTantaut  plus  ftcflemcnt  ins- 
pirer a  Loiii'^  XVI  de  la  coniianoe  dons  sa  discrétion,  que 
pendant  dix  aimée:»  ce  prince  l'avait  admis  à  partager  les 
innocentes  distractions  qu'il  trouvait,  comme  on  sait,  dans 
les  opératioiis  tantes  maiiuriies  de  l'art  delà  aemirierie. 

La  sensiriioa  proddte  dans  le  paUic  par  eell«  révflation 
inattendue  fut  grande,  car  on  s'attendait  génératemeul  à 
voir  lever  le  voile  mystérieux  qui  cacliait  encore  l'action, 
passif  •  sans  doote^  nais  pouitaat  aws  éaeisiqiM,  de  la 
royauté  contre  Ic^  institutions,  les  idées ,  le<;  principes  et  les 
hommes  «lu  Jour.  Ou  y  était  d'autant  plus  fondé  que 
Louis  XVI,  comprenant  toute  la  gravité  de  rinddent  et  le 
parti  qu'en  pouinait  tirer  l'accusation,  eaaa|a  d'abord  de 
nier  un  ftft  tneonlestaMe,  et  qu'il  aorait  dA  aToir  le  con- 
rage  d'avouer  franchement.  C'est  dans  cette  armoire  de  fer 
qu'on  trouva,  entre  autres  documents  historiques,  le  iamcux 
livr»  nmg«  (ainsi  déBonnié  à  «anse  de  la  eeidenr  dé  sa 
reliure  de  maroquin  ),  registre  des  sommes  que  le  roi  avait 
accordées  à  titre  de  gratifications  ou  de  i>cnsioa&  annuelles, 
avant  et  depuis  17S9,  aux  pins  grands  noms  de  France ,  do- 
eOMOt  cnriatta  sous  plus  d'im  rapport,  car  il  explique  où 
pasMdent  les  ressources  de  la  couronne  et  du  pays. 

Madame  Ciim|«n  alfirme,  dans  ses  Mémoires ,  que  les 
pièces  les  pkis compromettantes  renfcrméca  dans  Varmotre 
tfejèrn  mleat  été  retirées  longtemps  avant  ta  catastrophe 
do  to  aoOt;  et  «jnn  l(  nii  i;::TMî.'i  doit  être  d'autant  plus  ad- 
mis qu'en  bien  examinant  te.s  docunoents  qu'inventoria  la 
COnnlssion  nommée  ad  hoc  par  la  Convention ,  nous  ne 
tranraasréeUeoMiiit  rien  qui,  même  au  point  de  vue  de  Tao- 


cusation ,  ait  quelque  gravite.  C'étaient  des  plans  proposés 
au  roonarqoe  ou  à  ses  serviteurs  intimes,  tantôt  pour  ki 
gagner  telle  ou  teUe  partie  de  l'assemblée  nationale,  tantôt 
pour  fliciKter  son  érâskHi  d«  la  capitale,  ete.,  etc.;  unis 
rien  qui  prouve  que  suite  ait  ^miala  été  doiMI<<  à  lOU  ces 
projets  plus  ou  moins  sensés. 

AMfOIRIES  ou  ARMES  par  abrévtatioa  (ees  mots 
s'emploient  dans  ce  sens  qu'au  plurid  ) ,  emblèmes  <le  im- 
blesse  figurés  autrefois  sur  les  drapeaux  et  les  armure» ,  ;^ar 
les  sceaux  et  les  monuments  paMtes  et  privés ,  et  qui  depnn 
longtemps  n'existent  plus  que  sur  les  cachets ,  les  livr^  et 
les  équipages  du  marchand  enrichi  comme  sur  cent  du 
gentilhomme  du  haut  parage. 

On  pourrait  s'étonner  aujourd'hui  de  l'induence  pradi- 
gtettseet  cewttwoeqoe  ces  caractères  synJielIqma  ont  exerçait 
sur  les  mrru--  r»  1'= marinât  ion  des  peuples,  si  l'on  ne  se  rap- 
pelait qu'ils  doivent  leur  origuie  à  cette  ancienne  chev«. 
lerfe,  dont  l'institution  a  couvert  d'un  si  âdoolsaant  écM 
répoque  inculte  et  barbare  qui  la  vit  naître.  6n  se  demande 
alors  quels  étaient  ces  mystérieux  emUèmes,  leur  signilî- 
cation,  leur  uso^e.  on  s'iutt'Tes.se  malgré  soi  au  souvenir 
de  ces  temps  éIoi;;nés  qu'ils  retracent  anx  yeux  et  à  la  mé- 
moire ,  et  peu  à  pe  u  on  se  biiae  eotraliwr  an  éUkt  de  racuét* 
lir  quelcpies  l  eiaircissetnents  sur  Cette  uilièra  autneAiis  il 
importante,  aujourd'tiui  si  frivole. 

C*estnn  lUt  constaté  par  le  résultat  des  rechcrdieB  les 
plus  certaines  que  l'invention  des  armoiries  date  de  l'  t  i- 
Llissement  des  joutes  et  des  tournois.  On  ne  saurait  se  Une 
une  idée  de  tout  ce<|ui  a  ^l<^  «  crit  pendant  trois  cents  ans 
pour  embrouiller  cdtc  question.  Jamais  la  sdeace  la  |dus 
nécessdra  ft  l*humaiiitd  n^isplrera  peot-étra  om  Idle  ému- 
lation ni  ne  verra  éi  lore  aidant  d'ouvrages.  Jusqu'au  savant 
P.  Méœ&trier,  qui  le  premier  porta  la  lumière  djûns  ce  diaos 
de  ^asertafloBs  sans  discemement  et  sans  critique,  m  w 
«'ratait  entendu  que  sur  un  seul  point,  le  plus  incontéslable- 
iiieut  erroné,  savoir,  que  l'origine  des  armoiries  rononte 
aux  siècles  héroïques.  U  y  en  a  même  qui  n'ont  pas  Ttt  II 
moindre  difficolté  i  uuter  à  pieds  joints  le  déluge,  pour 
donner  des  annfliiries  à  AAun ,  à  Setli ,  à  Noé  Les  plus  rir- 
eon  [»  1-  semblent  repcttcrde  ncpouvrii  illi  i  i  n  delà  de 
l'anliquilé.  C'est  une  erreur  moins  déraisonnable,  puisqu'eUe 
repose  sar  on  fait  constant ,  mais  mal  interprm,  sur  la 
confnsioi  des  emblèmes  avec  les  armoWes.  ï.a  rtinnpfte 
que  portaient  les  Athéniens,  l'effigie  de  la  Mort  a>l<>ptéc 
par  les  Thraces,  l'épée  des  Celtes,  l'aigle  des  Romains,  ie 
buste  de  cheval  des  CartlMudnois,  le  ooonier  bondiisant  de» 
SaxMu,  le  lion  des  andenB  mnea  et  l*emdea  Qelhs,  dtaâent 
des  symboles  nationaux  et  non  des  armoiries.  11  en  fut  de 
même  de  ces  tsiaps  que  Monmo,  empereur  do  Japon ,  ac- 
owdn,  en  705  de  notre  ère,  è  chaque  ptovtaee  de  aon  enpke. 
Le  serpent  des  Druides,  surmonté  d'un  gui  de  chêne,  le* 
clefs  qui  distinguaient,  dit-on,  leur  chef  suprême,  les  figures 
qu'on  voyait  gravées  sur  les  boucliers  de  chaque  légion  ro- 
maine, coBUM  on  foudre,  un  dragon ,  d'oà  ces  légions  ti- 
raient leurs  dénominatioBS  de  Fntdroyanfe,  Dra^âmabre, 
tou.s  CCS  sîfrne.s  symboliques  qu'on  \ûit  se  reproduire  plus 
tard,  revêtus  du  caractère  héraldique,  sur  leit  txMiclierset 
les  Ixmnières  des  chevaliers,  n'étaient  originairement  que 
des  emblèmes.  Ils  n'entrèrent  dans  le  domaine  de.";  arrooincs 
que  du  moment  oà,  par  de  certaines  hadiuie»  et  lignes 
convenues,  on  parvint  à  exprimer,  outre  leur  conjuration 
et  sans  le  secoors  de  la  peinture,  les  divers  métaux,  four- 
rures et  eeuleurs  qui  eiîtndent  mm  leur  oomposHion ,  et 
marquaient  toutes  Ii'^  .liîTtMciici's  ijui  i^nns.'tirnl  lAi'-tcr  iln  - 
ceux  d'une  mteoe  ^pèce.  C'est  de  l'introduction  de  cet  u^agê 
et  de  l'adoptioB  d\me  forie  de  lignna  eengmteoratlvaa  des 
tournoi*:  rr  f1-s  rrnisniîr  -,  que  date  l'origine  des  armoiries. 
Ixur  classidcatvon  metJ»««lique  et  le  langage  mystérieux  qui 
sert  k  les  décrfw  eonstitnent  Fart  du  blason. 
Des  notions  que  neva  iwesédoKS  wr  l'oriitine  dea  tour- 
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loi»,  on  peut  inf»  i  ci  i' celle  armoiries  n'est  piire 
fMiérieure  à  la  fin  da  nearième  sitek.  Ea  dEst,  on  noua 
npmcms  m*  onmora  pvwNumfi  ■  m*  jomn  noir 
■^ffllnnent  comme  les  juges  du  coinhit .  nni^  mrori»  comoie 
d)ar;gés  do  soin  de  recinroir  les  chev;ilier.N  Jaiis  ia  lice  et  de 
éécrire  k  haute  voix  le«  armoiries  peintes  ou  fignrées  sar 
hm  coUet  <f «non  tH  km»  bondkn.  C'mI  TaùieiiMit  que 
te  ciitfqiMS  opiMMcnt  à  l'wBckwHWié  dn  annolriw  un  pu- 
sage  obscur  du  roman  de  Rou  (Rollon),  pour  faire  rroiri' 
^'elles  n'étaient  pas  encore  connues  lora  de  la  bataille  d'Has- 
tïQgt,  gagnée  par  Gaâiffiune  le  B&tard ,  duc  de  Nommdtoi 
Il  14  odobn  liWf.  Ce  puige  Mt  mention  d'ans  oon? oh 
lAi  fiÎNe  eûira  l«s  Ifonûinâs  pour  ae  reeowMMi*  «tons  la 
m^lcfi.  Cela  prouve  que  les  armures  et  la  fonnc  îles  boucliers 
étaient  ««onblables  dans  les  deui  annct^s  ;  autrement  cette 
précantioo  n'eât  pm  ëlé  ftéoeMaire.  Quand  ces  critiques 
ajoutent  que  si  les  armoiries  eussent  e&isté  on  n'aurait  pas 
en  benoin  alors  d*n»  autre  signe  de  rallienKnt,  ils  con- 
ftinileni  li^  i  ru  M  fîmes  qui,  chez  le»  anciens,  étaient  propres 
i  tonte  une  légion ,  à  une  armée ,  avec  les  armoiries ,  signe 
«■HènneBC  penonnd,  et  qui  dUHnlt  autant  de  fois  qn^l 
y  «Txit  de  combattants  dans  les  rangs  opposés.  Cette  ronfb- 
son  do  boucliers,  armoriés  sotTant  les  mêmes  princi|>eK  et 
les  m*Mnç«  formes  extérieures ,  était  mùme  im  motif  <le  plus 
pour  rendre  absolument  iadispeasable  un  aigiMoa  un  cri  de 

dms  toutes  les  h,itaîlles  fHTit^rienres  lirrî^cs  «sons  la  cheva- 
tarie,  comme  en  font  foi  les  récita  du  temps,  qui  rappellent 
toigoors  avee  attention  le  nanlm  dt 
chaque  pirti  a  abattues. 


Ie<  in<ignes  esdwdTement  caractéri^ttrj'ir  ^  ^],,  chevalerie. 
La  tlirerbité  de  leurs  figures,  leur  nombre,  leur  position,  leur 
spécialité,  toutes  choses  d'atMid  occasionnelles  et  variables, 
détinrent  peu  èpen  no»  sorte  de  décoration  fixe  d  béré- 
dRrire,  propre  à  ton  ha  nendNres  d^  nine  Ihinille. 
Inspires  par  deux  passions  qui  aiisorbaient  entièrement  la 
tie  des  anciens  preux,  Tamour  de  la  gloire  et  la  galanterie, 
ces  ingénieux  eaMInei  dnnni  exciter  une  bien  vive  ému- 
lation dans  dM  tenf»  ott  legnerrter  était  toot  par  loi-aiCne» 
et  ne  devait  rfen  de  iM  enceès  qu'à  «a  veleor,  oik  le  tle 
d'un  brave  ne  se  marchandait  jamais  qu'à  la  longueur  d'une 
masse  d^annes  ou  d'une  lance;  où  la  l>eaut<^  e1l<*-niénie,  sen> 
■Me  an  dharme  des  combats  et  souveraine  arbitre  du  point 
dlionneur,  aimait  k  s'interpoeer  du  regard  et  de  la  voix 
dans  ces  joutes  périlleuses  où  la  mort  payait  si  souvent 
l'espoir  d'un  éloge,  d'un  bai*er,  ««ul  firix  qui  put  alors 
raotbitiiOD  d'un  preux.  Dans  un  tournoi,  c'est  le 
'  do  Uoit,  te  chevalier  dn  Cygne ,  te  eberaHer  dn 
.V-'eil ,  qui  offrent  courtoi^rm.Tit  leur  écu  à  toucher  à  tous 
filants  et  venants  qui  voudront  rompre  une  lance.  D'autres, 
par  rorgane  d'un  héraut,  proclament  ou  acceptent  nn  pas 
é'mmm  à  teUes  conditions  qn*oa  voudraprescrire.  Pins  loin, 
ctal  «m  Msccan  de  bondiere  oà  h  noble  «irapifcité  des 
feure<;  rappelle  qucliptr'  pnj^e  de  bataille  ou  de  rançon ,  ou 
quelque  pièce  honorable  euli^  ce  de  l'armure  d'un  chevalier. 
Ici  c'est  un  casque  icplésenté  par  le  chef,  là  c'est  l'é- 
chnipe  et  la  baudrier,  qne  ^mbolisent  la/ruce  et  la  bande. 
LMtrW  est  f tprfaftnté  par  te  smtMr,  l'épimn  par  le  pairie. 

t>=  '■fiir(.>i  irti.ni'  I.i  ]  i;u  rir''ii'  (In  (.  imnoi  ;  le  pal,  la  ju- 
tKlKlwm  exercée  dajm  c«s  solennités  imlilaires.  he  parti.  Je 
coupé,  te  tranché  et  le  taillé,  indiquent  le  coup  terrible  et 
dedatf  qui  a  terminé  la  lutte  et  fixé  la  victoire.  Si  la  piété 
dotaine  sur  les  autres  sentiments  d'un  chevalier,  son  Imu- 
rlitr  porte  l'wnpreinte  (l  iui-  (*roix.  Telle  était  celle  des 
«mies  de  Tonloose  avant  la  première  ciioisade.  Ailleurs,  les 
nses  ci  les  tourtereBea  lappettenl  fc  Panmir  tea  premiei^ 
mrrH  dé  la  vaillance.  Nous  ne  citerons  pas  une  fouTe 
d'autre»  ometnents,  destinés  dans  l'origine  à  perpétuer  des 
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nous  iKirnerons  à  (aire  remarquer  le  langage  attribué  aux 
émaux  par  la  sdeoce  héraldique.  L'or  exprimait  ricbesie, 
fbrce,  M,pnrefé,  eonstanoe;  Vorgent ,  innocence,  ftan- 
fhise,  loyauté  (il  y  a  longtemps  q n'i  n  i  dû  prendre  ces 
Tteilles  acceptions  pour  des  contre-sens  ciensoires);  les  deux 
fourrures,  le  rair  et l'Amnine,  grandeur,  autorité,  empire; 
rasifr(bten)f  m^Jeaté,  beauté,  sérénité;  le  table  (noir), 
aflHeHon,  adenee, modestie;  le  pourpre  (violet),  dignité, 
Roiiveraineté ,  puî^-^nr.- 

Au  neuvit'iue  et  au  dixième  Ktède,  les  armoiries  person- 
nelles de  la  chevalerie  sont  dans  les  tournois  des  orne* 
OMOts  emMémaliqoea  de  te  plantorte;  dans  ks  combats, 
des  rigues  ouu venus  de  feeemafaBanee  ou  de  défi,  ou  bien 
nn  travestissement  choisi  par  les  chefs  p  ur  îroaijHT  les 
coups  de  l'ennemi.  Les  supportai,  les  cbuiers,  le»  devises 
datent  de  cette  époque. 

Pendant  les  onzième  et  deuxième  siècles,  les  croissdef;  im- 
primèrent un  caractère  sombre  et  réfléchi  à  Texaltaifon  des 
mœurs  chevaleresques.  Entreprises, action^  tr  iv  »ux,  revers, 
persévérance,  tout  fut  éclatant,  saliUme,  extraordinaire, 
dans  ces  expéiUtions  aventoreuMS,  dent  réebo  est  encore  ai 
retentksant  dans  l'histoire.  Cest  Tf'poque  où  les  armoiries 
perdent  leur  instabilité^  pourdevenirdes  symboles  fixes  et  hé- 
rétlilaires  de  ces  événements  mémorables,  soit  dans  les 
toilles,  soit  dans  les  ordres  militaires,  qui  durent  leor 
or^neà«eaé«iéneniento,oudatialesciMs  qulypriicnl  va» 
part  active  par  les  secours  qu'elles  fournirent  aux  rroisés. 
De  1]|  cette  prodigieuse  quantité  de  croix,  de  merleltes,  de 
cruissnnls,  de  ctMjHillfs,  de  besnntx  (monnaie  dc  Byzance), 
d'alérions  et  tant  d'autres  «oblèmes  des  voyagea  d'ontie- 
ner,  qu*on  a  Tns  depida  dans  les  ai  mutiles  d'on  grand 
nombre  d'anciennes  familles,  telles  que  les  Conrtenai,  les 
d'Aubusson ,  les  Beaovilliers-Saint-Aignan,  te^  Grailly,  le» 
Montâigo,  etc.  Le  respect  pour  la  mémoire  des  aïeux  ^jou* 
teit  encore  aueentiment  ieUg|eox  qui  veUlait  à  te  comer- 
vaUon  de  ces  easMèmes.  Aussi,  quand  dta  descendante  4}oo« 
talent  quelque  piérr  :i  l^ur  éca  ou  en  modifiaient  la  dispo- 
sition, ce  n'était  pour  l'ordinaire  qu'un  nouveau  souvenir 
qu'ils  voulaient  consacrer,  sans  porter  atteinte  au  type  des 
i0n4iwtioiwpircniiièfta,ànioinsqn.'ooecanaen||cai8et  im» 
péntim  nltaqwiftt  me  aobstKotton  oompltite  d^tmictries. 

Il  y  eut  alors  Tin I'  ^i^rl*' il.- l('L'I^Viri(,ii  nitivenuc,  qui  régla 
les  différences  ou  brisures  qui  devaient  distinguer  les  ca- 
dets dn  chef  de  la  famille.  Cet  usage  a  ce»é  de  a^oiiaerTer 
en  France  à  partir  du  seizième  siècle.  En  Angleterre  i!  t^'t 
encore  en  pleine  vigueur.  Onremarque  dans  le  blason  auKMii-, 
un  bien  [ilus  grand  nombre  de  brisures  que  dans  le  n«'itre. 
Il  y  a  des  signes  pour  chaque  brandie,  d'autres  pour  in- 
dfqiier  chaque  Individu,  selon  l'ordre  de  primogMtnre  :  de 
mnniére qu'en  voyant  l  écu  d'un  noble,  on  reconnaît  non- 
seulement  ù  quelle  brandie  de  sa  famille  il  appartient,  mais 
encore  le  rang  (pi'il  o<  cu|>o  parmi  ses  fi  ères  et  le  nombre  dc 
ceux  qui  le  priment  pour  l'oloesse.  Les  anciena  sceau  de 
h  nobleaae  itanodae  olfirent  de  nombreases  traces  de  fcl^ 
servation  'les  nn^mes  règles.  Depuis  longtemps  elles  sont 
tombées  chez  nouj»  en  désuétude,  et  il  n'y  est  resté  de 
brisures  bien  distinctes  que  le  lambel,  le  b&ton  péri,  la 
bordure,  l'ei^lnro,  te  Met  en  bande  «t  en  barre,  etc.  Les 
autres  OMSuibles  qui  dans  notre  blaaon  accompa^ment  tes 
pièces  principales  sont  plutât  des  additions  <!' u  riiiiiriesque 
des  brisures,  pu>M|ue  dans  beaucoup  de  cas  ces  meubles 
ad<litionnels  et  accessoires  deviennent  pièces  uniques  et 
constitutives.  Nous  obeerverona  en  pneaint  qva  te  Maaon 
anglais  se  dislingue  encore  dn  nMm  par  te  oonilaBoe  et  te 

léfr'ilité  du  jii  l'I  ili'-;  (  iinronnes,  cîmiris,  sn[,]ior(-,  rh" .  r.n 
Angleterre  tous  les  ornements  sont  dc  concession  ou  <l'i)é- 
rédlté;  chef  nous  te  sente  ftniaigte  a  toujours  présidé  h  leur 
adoption  ou  à  leur  changement.  Aussi  ces  signes  extérieurs 
n'ont-ils  jantais  eu  aucune  importance,  aucune  valenr.  Il  n*y 
•  pat  «■  FiMMe  d»  li  nlMn  gantlilUi*  q|id  m  ae  crote  te 
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droit  de  8^arrog<<r  la  conronnc  de  marquu  ou  de  comte,  U 
devise  la  plus  CasUieusc  et  le»  su(>porU  les  plus  magnifiques. 
Ia  eonramie  dneal»  seule  a  consenrë  une  signification  po- 
sitive ;  encore  ponmiUoo  citer  ptoKieun;  familles  «pii  l'ont 
usurpée.  Dans  le  blason  de  sa  noble^&e,  N»polëon  avait  ré- 
fonm'  ccttf  anarchie.  Tie^  matriculos  constataient  l'ins- 
criptioa  des  seules -familles  titrées  sous  l'empire.  Chaque 
dig^fra  dot  porter  «MteaaiMeaMnt  dans  sm  armes  le  signe 
do  <wD  emploi  civil  on  de  son  pradc  mililnirr,  rt  la  couronne 
ou  le  casque  qui  timbrait  soxi  écusson  uuiKjuait  d'une  ma* 
nièrc  explicite  et  incontestable  le  rang  que  lui  donnait  dans 
la  société  son  titre  héréditaire.  Avant  la  révolution ,  il  n'y 
avait  que  le^  ornements  extérieurs  de  quelque  haute  dignité 
dont  on  ne  pût  pas  usurper  les  emblèmes,  qui  eussent  une 
aroiicalkNi  léeile  et  spéciak.  Tels  étaioit  les  bAtons  des 
narécliaiix  de  Fianee,  lee  afleres  dea  aniirMik,  les  lOMsei 
du  chancelier,  les  clef-  <lii  ^^r  unt  riiambcllan,  les  drapeaux 
des  colonels  généraux,  le  cliapeau  rouge  de»  cardinaux,  he 
clMlpeÉe  XKt  avec  la  croix  poor  le*  archevêques,  le 
pean  Tprt  avec  la  mitre  et  la  rro««»e  pour  les  ^vt'qiies,  etc. 
La  fixité  des  supporta  dam  les  armoiries  de  la  noblesse 
n'aurait  pas  dû  exciter  moins  d'attention  que  la  conserva- 
tion d«  sigMS  inlériearai  car  c'ait  par  let  ««worts 
seulement  qu'en  pouvait  iHfftingwr  les  fiuBillea  dont  les 
a  n  étaient  enlfènnwnl  twnMfthk», «t  It  norabroen 
eél  grand. 

C*flat  siiildal  dnni  Fimemlln  dn  douzième  au  quinzième 

«iècle  qu'on  a  pn  dire  avec  raison  que  les  annoiries  «étaient 
dcâ  marques  d'honneur  et  «le  nol)le<.se.  Le  caractère  belli- 
queux qu'etU^  tiraient  de  leur  origine  et  le  magique  lan- 
gage qn'dles  parlaient  aux  yeux  tempéraient,  dm  nn  fvatt» 
idollln  de  la  gloire,  eet  aoavedn  et  eet  devoCi*  de  DMa- 
lllé  dont  elles  adoucirent  nma#;c  tant  qu'elles  dcmeurfrent 
l'emblème  de  la  puisswce  acquise  au  prix  du  sang,  et  d'une 
ceotSnoité  de  nobles  travaux  et  de  f;(^néreux  sacrilloes.  On 
voit  les  armoiries  figurer  sur  les  monnaies  dos  nation<!  comme 
sur  la  bannière  et  le  bouclier  des  chevaliers.  Les  communes 
ont  aussi  leurs  drapeaux  armoriés,  de  mt^me  que  les  écus  et 
les  scenm  de  leur  Jostice.  Dans  las  rantiUes,  ce  n'étiit  pa«  t/ok' 
kmentm  oli|ct  de  aoins  conttnneb  etde  vMnIlon,  m  don 
pri^cieux  qu'un  chevalier  ntourant  léguait  souvent  h  l'aniitii^, 
à  la  valeur  prouvée  d'un  frère  d'armes  ;  c'était  encore  i'em- 
pratale  bréfragable  qui  suppléait  à  la  signature,  et  donnait 
aux  actes  publics  leur  force  et  leur  authenticité  (  voyez 
Sceaux)^  sur  la  limite  des  po«s^tons  seigneuriales,  sur 
les  insignes  de  la  justice,  .«.ur  \es  titres  et  les  vitraux  des 
DMmuawnt»  religlfliix.»  c'était  le  symbole  de  la  iuaetainelé 
torrltedaie  et  de  la  hante  jnridieliott  dtrite ,  4t  te  jiala  Immi- 
mage  d'unr  [^irw-c.  Référence  rendu  à  te  ||04értté d'an  fon- 
dateur ou  d'uu  patron  géoéieux. 

Le»  canaee  qid  ont  amené  la  décadcaoe  de  la  noblesse 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  ont  orrasionné  la  déprécia- 
tion des  armoiries.  Dès  que  les  caprices  de  la  faveur  et  la 
soif  de  l'or  eurent  flétri ,  en  les  prodiguant ,  ces  distinctions 
ai  reciiarcbées,  en  ceua  d'y  altadier  le  mânoe  piu.  Des 
lionrifjeoli  oMinmt  le  droit  de  porter  des  éeussoiMy  des  ar- 
rii'iiMi's  fiiri'-i  I:i  ruine  lîi'  Itiir  >'fii  rn  rivtii-  (ilffi'rait  de  celle 
des  nobles  dont  l'écusfton  rappelait  Tancien  bouclier. 

Le  dédain  de  tanobteaae  pour  tout  eequi  n^était  pas  ser- 
vice de  l'i'p^'c  fit  passer  dans  les  rnnin>-  rie  la  bourgeoisie 
l'administration  municipale  et  le  beau  \>ri\ ik  ge  de  dispenser 
la  justice  et  de  la  rendre  I  te  noMcirlIr  m'nr  DiH  loi^ 
me  mnltitude  de  nonveanx  nobles  surgit  de  l'exercice  des 
effieee  nranleipaux  et  des  cliarges  de  la  magistrature  et  de 
la  finance.  Les  conseillers,  les  écbevins,  les  .s«HTi5taircs  du 
roi ,  les  trésoriers  de  France,  lee  acheteurs  de  coosidératioo 
cl  de  noblesse  Inendèmit  le  ro^aame  de  lenni  annoirtei. 
Ajoutons  ?i  ce  débordemfnl  h  '^onimc  de  loti-  l(  ■  usui7>a- 
leurs  li  arinoiries,  et  le  nombre  encore  plus  coimdcrable  de 
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de  gré  on  de  force  îi  raison  de  vingt  francs  le  htTvrt ,  M  Toei 
aura  une  idée  du  ilésordre  et  de  l'avilissement  ou  sont  tom- 
bées ces  anciennes  ntarques  d'Qlustratioa  militaire. 

Moiu  terminerons  cette  notice  par  la  nomenclature  des 
diverses  sortes  d'armoiries.  Cdks  de  famiUe  se  distin- 
guent :  1"  en  /)rîr/u«/«,  c'est-à-dire  faisant  allu.sion  au  iioin, 
comme  le  créquier  de  la  maison  de  Qréquy,  le*  cbatxH» 
(  poissons)  dehmaiaea  de Chdwl, cte:  :  0  y  n  des  feanlles 
illu«tres  dont  les  armotrie'^  «iffr'-Tit  <Sr^  allusions  fort  plai- 
santes ;  2*  positives,  celles  «pii  diflèrent  des  precédeates,  ei 
qui  comprennrat  toutes  les  armoiries  primordiales,  histo- 
riques et  traditionnelles  ;  3°  arbitraires ,  celles  que  les  fa- 
milles diangent  par  fantaisie  et  sans  motif  raisonnable  :  cette 
espèce  est  très-nombreuse;  4°  ii  enqucrrc,  celles  qui,  vio- 
lant les  règles  du  blason ,  donnent  lieu  de  s'enquérir  <its 
nMtirdeeelledérogilion  aux  princjpee;  V^pwm«npMnë», 

celles  qui  ne  :^-<Mit  rti-ir;;''-'"-^  iVatiCOnes  liri'^nrr-^,  rt  qui  -ont 
telles  <{ue  les  aines  d  uuc  lamille  les  ont  toujours  portées  ; 
0°  bri$ie%,  celles  des  cadets,  différenciées  par  l'addition 
d'une  brisure  ou  de  qndqoe  meuble  étranger  et  distinct  ; 
7°  chargea,  celles  où  Ton  a  ^wité  quelque  pièce  en  com- 
mémoration d'une  alliance  illustre,  d'une  action  éclatante; 
8°  enfin  é^imétt,  celles  dont  on  avait  retrandié  quelqpie 
pièce,  en  toÛKté  en  en  partie.  Oa  «a  dte  nn  eieniile  mé- 
morable :  nni  i]iicrellc  sanglante  s'était  élevée  entre  les  en- 
fants de  deux  lits  de  Margnerite,  comtesse  de  Flandre,  les. 
d'Aveanea  et  tee  Oeaipierre.  Le  roi  saint  Louis,  dtoûipMar 
nrhitre  p\  Jupe  dc  cc  difTércnd,  condanwa  tes  d'Avesn^ , 
pour  avoir  parlé  outrageusement  de  leur  mère,  à  porter  dt^- 
sormais  le  lion  de  leurs  armes  avec  la  langue  et  les  grifles 
cmipéea.  Les  ormes  de  jwsMWion  indiqueatk  lémiaonde 
divers  états,  Avère  domiinee  dlrengen  dans  lee  mains 
d'une  mt^mc  famill  v  Tf  ll<«  étaient  les  armes  de  \nvarrc , 
adjointes  à  l'écu  de  France.  CeUi»  de  prétention  sont 
Innombrables  en  Allemagne,  et  rares  en  France.  Les  anses 
de  substitution  sont  celles  qui  remplacent  exclusivement 
les  armoiries  patemdles.  Les  ortnes  cTalliancet  ou  d'obi  i- 
gaiion  sont  celles  que  le^  familles  ajoutent  aux  leur?  en 
écaiteioreet  soit  pour  se  iaire  bonneor  de  quelque  grande 
ellinnce,  edten  exécnHea  dNme  convention  eapwsse.  Odies 
de  conces'^inn  <nnt  les  plus  honorables  et  les  plus  mrr>  î,r^ 
armes  de  patronage  sont,  par  exeutple,  cdks  des  viUes 
qui  portent  en  ciief  de  lear  eeen  les  armes  de  leur  souve- 
rain.  Enfm  les  armes  de  communautés  soot  celles  des  cha- 
pitres ,  universités,  académies  et  corporations  d'artisans  et 
de  marchands  Ces  demière,s  étaient  plutôt  de;  sc<>aux  que 
de  véritables  armoiries.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  cooi'» 
mmienMa  TcH^enaM.  fllei  iUsdent  marclier  leuis  f  essaya 
à  la  guerre  sous  leurs  ban^i^rr^  annorif^r^ 

Les  annoiries  ne  sont  pas  un  mdice  certain  de  noblesse , 
et  la  sinrilitnde  de  deux  écussons  ne  peut  pas  tonjoorc  fim- 
der  une  présomption  d'identité  d'origine  entre  plusieurs  f;^- 
miUes.  La  dissemblance  des  armoirieâ  n'est  ])âs  non  plu<s> 
un  indice  positif  de  la  dilTérence  des  (amilles ,  les  concrs- 
aione  cl  aurtont  les  aiilMtitattone  ejnnt  fréquemment  dinned 
On  modlllé  lieumee  de  deux  frères  on  de  lêui  deeeendnnec 
Enfin,  on  ne  peut  rien  conj'Ttiir'T  de  la  noblp^^r  (Vuno  fa- 
mille sur  la  simple  notion  de  ses  amies ,  attendu  que  lik 
phie  IRnibe  race  e  eouveni  Téen  le  plus  insignifiant  C^pen» 
dant  Pcxpérience  a  démontré  qae  généralement  les  arm«*s 
l4>s  plus  nobles  sont  le.s  plus  simples,  c'est-à-dire  les  raoiiis 
chargées.  LxhÊ. 

ARMOISE  (  corrailioii  dn  nom  idenliAqne  orfemi- 
sia  ).  Ije  nom  d'arfemisia  Itat  domté  per  Linné  k  nn  genre 
de  la  famille  dos  composées,  formé  de  plantes  vivaccs  , 
croissant  spontanément  dans  les  lieux  stériles,  et  fleuris- 
eent  en  jeta  et  JoBletNene  avons  déjà  décrit  une  deeprb> 
cfpales  espèces,  l'aftsin  /Ae;  elle  put  servir  de  type  pour 
les  autres,  dont  les  plus  importantes  sont  l'es^ra^on  ou 

terftnHMiortmMa dtaeunçutut  ),  te  eUrong (if 
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ARMOISE  — 

mmê  (arUmisia«Arolamim)t  VartmHMa  iMâ»lca  ou 
$tu€n  contra  (soa»4iiitindQ  «arme»),  et  PAfrto  de 

Saint-Jean  ou  armoise  cniinninte  (  (irtemi.iîa  nilgaris). 
Celte  dernière  e»t  r^ardtk  coniiue  toniqne,  ttiiiiuLaule  et 
aMiitpwtmoilique.  Les  vertus  emniéiuigogites  dont  Hippocrate 
r(  Diosnmde  l'âTaieQt  doiM'e  sont  eocore  reconnues  (k  no^ 
joiins  par  quelqiM*  médecins,  et  personne  n'ignurc  que 
t  i^tiin  reninlo  viil{;nire  pour  provoquer  l'éeouleinent  de$ 
ineaUruc*.  La  meilleure  nmnière  de  prescrire  l'armoise  dans 
ce  cas  est  de  la  donner  en  Invenients  povr  a^r  plus  direc- 
iHMnt  «or  l*«lénii.  Oa  l'admiiiittra  «oeOM  en  lavements 
pMr  conibattre  Hiytléito  cl  tes  eontukhm  épileptiformea. 

ARMORIAL,  registre  ou  c.nt  il  lul-  des  armoiries  d'une 
riite,  d'une  province,  d'un  rojaunie,  dessinées,  peintes, 
m  senlement  décrites.  Les  plus  anciens  arrooriaux  se» 
niai  «un  contredit  les  registres  des  toamoii  et  des  croi- 
mIm;  mak  fwttmXUàé  de  ces  registres  cet  fort  suspecte. 
Oatrôovp  h  Hibliollit-qiie  impériale  un  armoriât  1p  ta* 
fOM  et  cUevaliers  français  qui  se  trouvèrent  à  la  proiuierc 
cnÉide,  en  1096.  L'écriture  de  ce  registre  est  du  quator- 
liiaw  lîècie;  kH  m  foit  pee  jfnait  qoe  les  penomuget 
friyieatportéeflBttoMMkliTerre  flihilB,daaieiiMil 
eoestate  les  arme^  que  portaient  dn  trmp-^  <k  l't^srivain  les 
plu»  nobles  femflles  de  France.  Pu  Mouiin,  a  l;i  suite  d« 
«n  Histoire  de  Normandie,  a  aussi  placé  une  liste  ainio- 
liaie  de  looe  les  nobles ,  chevaliers  et  bsrons  qui  accom- 
papèreatcB  iMê  OnUtemM  teBUard  à  h  eoaquM»  d'An» 
glclmf.  I.a  liste  petit  Cire  exacte,  mais  les  armoiries  ont 
évidemment  été  ajoutées  ionglentps  après;  car  on  n'a  pu 
rtcneilllr  par  les  sceaux  et  le,s  monuments  autiicntii^ués  ({ue 
qMhiees  exemple»  d'armoiries  suffisants  pour  en  constater 
taklawe  dm  les  «oilèM  et  domlèiM  slèeles,  et  même 
il  deU ,  mais  qui  font  voir  qu'elles  n'i^fatcnt  pas  fncorc 
ref;istrees  par  centaines,  comme  on  l'a  ima^ixiù  detiuis.  il 
eiisle  en  manuMTit  deux  arnioriauN  dc^  chevaliers  qui  as- 
iistènat  au  tournois  de  Clievancy  et  d'Huy^en  1385 
il  IM»,  «I  «a  «nuoriel  des  dievaUem  qai  furoit  prétenU  à 
Saae,  en  1313 ,  an  couronnement  de  l'empereur  Henri  VII. 
Un  héraut  d'armes,  nommé  Sécile,  adressa  son  com- 
portement d'armes  a  Aironse,  roi  d'Aragon,  avec  la  clia- 
pcfle  des  hérauts  du  royaume  de  France,  fondée  en  Téglise 
de  SsM-Aototoe  le  Mit.  à  Paris ,  en  1306.  Par  les  soins 
de  CM  bërwits,  un  en registrcroeat  génial  des  familles  no- 
bles et  de  leurs  armoiries  oxisIsH  dans  chaque  province. 
Qodqucs-uns  de  ces  re(;istre^  ont  été  conservés;  le  plus 
gned  Boaahre  a  été  enlevé  ou  brûlé  durant  les  fuenes 
emlrtl«e  AogiaU.  aiarles  Y] il  rétablH  ses  nctriflales,  et 
oéeen  mnéclMl d'armes  le  17  juin  1487. 

Les  Koerrai  dviles  ayant  interrompu  les  fonctions  de  cette 
fh^rçc  et  favoriié  une  foule  d'usurpations,  !  ni;  XllI  , 
nr  ia  demande  de  la  noblesse  a&semi>liée  aux  états  généraux 
fcmiK  A  Piris  ea  1614 ,  faislHiM  la  diaige  de  Jiqe  général 
des  anset  d  IdesOM  de  France ,  cl  en  poanriit  François  de 
devrier  de  Seint-Msaris,  auquel  suecMa  Pferred'Mozicr, 

'ti  lf.il.  La  famille  do  ce  dernier  a  possédé  cet  ofiirc  jus- 
«iu  a  U  révolution  d«  17110,  et  a  publie  un  artuortal  général, 
on ,  pour  parler  pioseuctcmenl  p  on  nobiliaire  ,  en  dix  parties 
ii  I*,  1738-176a,,«iifragB  «fa  Iw  d*Hoiier  ont  bit  preuve 
dWe  «oniMiisacBce  collère  de  te  mlière,  mnb;  en  môme 
tfiD[i>  d'une  condescendance  aveugle  pour  beaucoup  de  fa- 
RalkA ,  dont  les  titres  primordiaux  sont  d'ane  fausseté  no* 
toirement  coomie.  Un  ▼érilable  armoriai  gtnénl  IM  dnasé 
dms  cimqoe  iwoviiiec  lors  daa  recheidiea  cammencdes  «ous 
Uris  Xnr  (  f «M ).  Ghailes  d*Horier,  «s  de  Pierre ,  fut  .ip 
pelé  à  la  vérificalion  de  toutes  le»  ,irincîrîes  portées  sur  ces 
catalofoes.  Juj»que  la  rc  n'était  qu'une  mesure  d'ordre; 
■Mis  les  malheurs  fie  la  >;uerre  et  la  détresse  des  finances 
Hfitiinl  l'idée  (  169G)  de  (aire  ressoom  de  toutes  ra- 
ailfo  bewfBoiai  cl  inereanHIes  du  n^nme.  On  MTril 
liiilini  d^OTwWeatTi^glliTWs  lelmfcl,  «m  iijoaclfoo 
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à  la  noblesse,  à  la  baao^,  an  comnarac  et  à  l'induslrie 
de  payer  celte  capilatlon  d'espèce  nouvelle  et  de  faire  tns- 

crire  leurs  armes  ou  celles  qu'on  leur  arc nrilerail.  Ou  \il 
aioii  confondus  pèlc-mèle  dans  l'aruiuiial  (général  princes 
et  cabaretiers ,  aubcrgii»tes  et  archevêques ,  maréchaux  et 
apoDucaîres;  cadraos  lAws,  mouUas  i  veut,  m^ons,  pa> 
vës ,  avec  ha  tnsiRBes  des  toumole  et  des  eroiaadee.  Ce  fat 
un  vt'rltatilc  coup  (îe  r».u  pour  le  juge  d'aniiP5  dn  France  : 
ne  voulant  jias  souffrir  une  omission,  une  lacune  dans  ce 
nioustruouv  nu\ra^e,  ou  plut<H  dans  les  t'iiioliiniciits  de  sa 

place,  il  fabriqua  de  fausses  armes  pour  tous  les  nobles  qui 
reivaèreBt  de  se  Jeter  dans  la  mêlée.  L'armoriai  cénéni  ftll 

partie  des  manuscrits  <le  la  Bihliotli^qun  Impériale  ;  chaque 
Volume  se  divis<'  en  deux  partit^s.  les  armes  véritables,  et 
les  fausse-s.  A  la  lin  de  ciiaque  juiilic,  d'Ilniier  avertit  que 
l'une  cootleat  les  armes  qu'il  a  reçues  directement  des  b* 
mHIca  ;  rautre,  les  armoiries  qoH  a  invenUes  powr  ceux  qui 
ont  refusé  de  présenter  les  leurs. 

HtMiri  Siinun,  graveur  de  l'ejnpereur,  a  pulilié  en  IS12 
le^  doux  premiers  volun»cs  in- F'  d'im  armoriai  ;;<''néral  de 
l'empire  Draocais  (gravure  et  texte}.  C'eût  été  uu  fort  bol 
euffifla;  mais  les  éfénemcnlspMlIqMB  enevtempéelié  la 
fontinuaiion.  L\Im'. 

ARMORlQUEv  Rauloi*  Ar-mor-riijh  ou  .1;  -wcier- 
righ,  pays  mariliuie.  Ce  nom  n'ap(>ai  tenait  pas  à  uni'  pro- 
vince ou  i  un  district  particulier  des  Gaules  ;  il  s'appliquait 
i  tontes  1m  peaplades  maritimes.  César,  dans  ses  Ctommen* 
taires,  dit  que  toutes  les  peuplades  des  Gaules  riveraine^de 
l'Océan  sont  appelées  en  commun  annoriques.  Pline  rap- 
porte que  l'Aquitaine  s'appelait  autrefois  Armorique;  et  en 
e/Iet  les  deux  noms  avaient  la  même  signUication,  l'un  en 
ganlois,  l'autre  «n latin.  La  Notice  de  l'empire  aoiu  les  sue* 
ce<  ^'>tir<^  de  Théuduse  attribue  au  duc  de  PArmorIque  les 
deux  A  juitaines,  c'est-à-dire  les  provinces  entre  les  Pyrénées 
et  la  l.oire  ;  la  seconde  et  troisième  Lyonnaise,  entre  la  l.oire 
et  la  Seine,  et  la  Sénonie  entre  la  Seine  et  l'Yonne.  Le  doc 
de  PArmorique  était  lo  chef  de  la  marine  et  des  Ootles  dé  la 
Garonne,  de  Ki  Loire  et  de  la  Seine.  Il  n'avait  pas  dans  son 
commanileincnt  Icscdtcsde  l'ancien  Artois  et  de  la  Flandre 
jusqu'au  Rhin;  cette  partie  formait  un  commaudeiiinnt  séparé, 
sous  le  nom  de  Tractus  JSercicanm ,  Côtes  des  Mervieos. 

La  ligue  armorique,  dans  tonte  son  extension ,  eombatUt 
César  dans  la  seconde  campsKoc  des  Gaules,  et  o€cu|ia  trois 
corps  de  son  armée.  Les  plus  obstinés  de  cette  ligue  furent 
les  lud)itai)I>  du  pays  qui  depuis  porta  le  nom  de  Bretagne. 

Au  cinquièuic  siècle,  lorsque  le-i  Gauluix  abandonnés  pai' 
Rome,  qui  avait  passé  sous  ta  domination  des  barliares,  vou- 
lurent défendre  leur  liberté,  la  ligue  armorique  se  trouva 
ré<luite  aux  peuples  situés  entre  la  Loire  et  la  Seine ,  vers 
l'Océan.  L'Aquitaine  était  euvaliie  |t.ir  les  Ciolljs;  les  cétes 
entre  ta  Seine  et  le  Rhin,  occupées  ou  ravagées  par  les  pi- 
rates et  les  brigands  saxons  et  francs.  Les  Armorkaios seule 
défendirent  leur  indépendance ,  et  surent  se  préserver  des 
armes  et  des  perfidies  de  Clo vis.  G*'  0.  or.  V.\iDo:<coi'irr. 

AUi\ISTIlOIMG(AJK:iiiiiAi.D),  vulgairement  (nnnu  soiisie 
nom  A'Archti,  bouffon  du  rui  d'Ecosse  Jacques  VI ,  passa, 
après  la  mort  de  ce  prinee,  an  servioe  de  Parelievéqoe  Laiid, 
qui  plus  tard  le  congé<lia.  Armstrong  en  conçut  un  vif  dé- 
pit, comme  on  en  peut  juger  par  un  pamphlet  qu'il  publia 
sous  ce  titre  :  Arrhij  '$  dream,  sometime.i  Jcs/rr  (o  hii 
mq/es/ur,  tnU  ejUed  the  court  by  Cantrrhurïch  malice. 
On  rapporte  de  lui  une  foule  de  bons  mots ,  de  facéties  et 
de  calendNNim,  mais  q»!  traduits  daqa  mw  autre  lanupe  per- 
draient toute  espèeede  sens.  Il  mournt  en  iV7i. 

AIÎ'iMSTROXG  (  JoMN^  poctc  et  m  ilr:  i  l,  iir  cn  1709, 
dans  le  comté  de  Roxburgli  (fxîosse),  fil  ses  etiuies  à  Édim- 
bourg,  oii  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1732.  Il  alla 
ensuite  s'établir  à  Lofldna;  mais  il  ne  parvint  jamais  à  s'y 
faire  une  produdiveclienlUtianHl,  en  1741,  acce]ita-l-il  «n 
«Bg^smcnt  poiMriMliida>occiJcnlate,«niqnaMtédBiiié' 
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decin  milittire.  Rcrenu  à  liOndres  eo  1749,  ii  lut  atUclié  à 
QB  de»  MpitMn  de  cette  capitale  ;  poh,  dê  lYM  à  1763,  il 
accoin)>agna  l'armée  .inRlai«p  en  Allemagne.  Son  poème  di- 
daetiqiie,  The  art  nf  preserving  heaith  (Londres,  1744) 
lui  .i<isi^;nn  un  rarr^  hnti'ir.ilili-  sm"  le  Farnassc  annhi-i  ;  les 
critiques  du  stècle  deraicr  s'accordèreal  à  ea  louer  Texpo* 
citteael  le  ityle.  On  dlecneon  pmni  eee  p«iimt  Th$Œ€»- 
nomy  of  f.nvr  fI-ondre«,  I7:i0),  dont  certaines  descrip- 
tions grnvokiises  faillirent  compromettre  le  succès  aux 
yeux  des  Ron<:  ilc  goût;  maisrnulcur  IVpura  plus  tanl.  Il  lit 
•UMi  paraître  sous  le  pseudonyme  de  tMuncelot  Tempu 
dei  mOanges  philosophiques  Intitaté»  SiMdk*,  «r  ctMvi» 
on  varioui  suhjccts  (  175»),  et  publia  sons  le  tUn»  tli-  .Wj- 
cellanies  un  ret  ucil  d'essais  divers.  Il  mourut  en  I77i>. 

Sun  (i<  ri' ,  r,c(,r(/c<>  Auu.stiiom;,  né  à  Londres,  au  com- 
mencement «lu  dix-ikuitièmc  si6Je,  lut  mMectn  oomne  lui, 
et  nMMmrt  I  Londree  «n  17SI.  Il  avait  pris  pour  iiiéeialllé 
les  roalaflir»!  r|p<!  enfants  et  les  règles  d'liy{îii''np  qui  leur  sont 
plus  spéci.Micmfnt  applirable*.  Il  a  jmlilié  les  nSiultats  de 
SCS  (ibscrvations  ^;oiis  le  tllrr  ;  Ksinyon  Ifie  Diseuses  most 
fatal  to  imfanUt  avec  cet  appendice  :  Hule*  to  be  observed 
In  ikt  nwmrfi^eMdrtH,  ete.  (Londiee,  1767).  Oet  ou- 
vrage a  obtenu  de  nombreuses  éditions. 

Un  autre  médecin  du  même  nom  ,  John  Anvis,Tuiifo,  né 
m  l7s  i,  à  Ajns  Qiiny,  comté  de  Durliam  ,  mort  a  Londres, 
en  182»,  préconisa  de  Pautre  côté  du  détroit  les  idéetde  Brous- 
aais.  Comme  lui,  il  Toyait  PinAamroitfeii  dan  la  cmm  de 
presque  toutes  les  maladies,  et  pour  la  combattre  il  recom- 
maudait  l'omploi  des  larges  saignées.  Les  cours  quil  avait 
iKiM.rls  |i<jiir  Milj;;\ri-er  si>«  doctrines  attiraient  un  grand  con- 
cours d'auditeurs»  et  il  avait  rdiasi  à  se  laira  une  nombreuie 
«I  producll««  dhatMe.  Oo  a  de  M  :  Obmvaliom  rdativ 
to  the  Fei'er  commonly  eafferl  pttn-prrnf  (V  édit.,  1819, 
8  Toi.);  froc/jcfl/  Ilhi%(rn(iottsn/  Typhus,  nfthf 
eontinued  Fever,  and  n/\v/IainvwUinj  Uaedses  (iHlii); 
Practieal  Ulmtrationsqfthescarlates  fecer,  pvUmonarj/ 
CmtumpUmr  etc.  ;  wUh  Remarki  on  tniphureotts  ff«- 
ters  (1818);  On  the brain-Fever, prodTired  by  intoxication 
(1H13);  Themorltid  Anatomy  o/  Douais,  etc.  Consultet 
llonK,  .\ft  moir  nf  the  Ufe  and  medkxU  OpknUMi  tff  Arm- 
strong  Cl  vol,  Londn»,  1834). 

ARMURE  (  /I  rt  inilitétrt  ).  On  appelle  ainsi  renaemble 
dm  pièces  d'armes  destinées  À  garantir  le  corps  des  coups 
de  l'ennemi.  I.cs  armures  des  anciens  n'étaient  point  cnn- 
tin  ii  ,  rl^is  (orisi^tnient  en  bandes  de  cuir,  rpvt^liics  de 
plaipie-^  (le  in(^tal ,  ou  eu  chaînons  formant  des  clieoiises  on 
collée  de  maillex  ;  il  n'y  avait  guère  que  la  eulnuMo  et  it 
caaqat  qui  fiiasent  formés  de  lames  métalliques  d'un  seul 
mofeeiv.  Venta  cliAtede  l'empire  romain,  les  armures  con- 
tinues coinrn.'ncArent  à  être  on  iisa^;t'  di»-/.  U-s  jxnipl.-s  de  TO- 
rirrf  ;  mais ,  suivant  quelques  auteum,  elles  no  furent  em- 
pli. ,  ,1  Vr.\m:v  que  vers  le  temps  de  Loom  le  Jeune,  qui 
parait  £tru  le  premier  qui  en  ait  fait  usage  parmi  nous. 

L'ormvrf  roftffntre  était,  h  proprement  |)arlor,  une  sorle 
d*liabillri: M  n'  ri  Ter  on  acier,  fonné  de  plaqu-  s  noMalliiiups 
conlourntf  .  snivaiil  kur  position,  et  formant  une  enveloppe 
tellement  résistante,  qu'il  &llall  souvent  plusieurs  hommes 
armé»  de  haclies  pour  tuer  un  clievaiier  dteanpMuiéetraa- 
vfieé  par  fmrre. 

L'amiiin-  (îii  rlipvalior  <w  mm  posait  :  1*  du  heaume , 
casque  trè!>iuur<i ,  etiibrassant  le  cou,  et  portant  une  visière 
k  grille  et  à  coulisse  servanl  i\  couvrir  la  ligure;  ou  bien  de 
l'urael,  qui  ^t  une  eapèoe  de  heaume  plus  léger  que  le 
préoM«nt  ;t*doAaufse-ro/,  destiné  à  garantir  la  gorge  ; 

3"dclacuir»}5e;  i"  di-^  epaiilihis;  s  iIk  hnissanh; 
fl"  des  goussets  ,  couvrant  les  ais-.'ielles ;  7"  des  gantelets; 
S"  lies  tanettes ,  couvrant  le  haut  des  bancbes  et  des  cnissea; 
9"  des  euistanU;  10"  des gaumiltères ;  1 1"  des  grèves,  cou- 
vfaut  le»  lafDbes  et  porfaul  les  épeiMi»;  iV  des  yeuses , 
MpèMdeaooHafaeMlér. 


Le  cberal  oo  datrier  avait  le  front  et  lea  uaeeauayrauiii 
par  une  plaque  métaUque.  qui  portait  eouveat  wm potnin 

aigué;  il  avait  le  poitrail  et  les  flanrs  défendue  par  une  es- 
pèce de  couTcrtur»"  forrnt'r  de  hamles  ou  i<ardes  de  cuir 
bouilli  ou  de  métal.  On  voit  par  cette  description  ipie  le 
cheval  était  loin  d'Mre  aussi  invulnérable  que  le  cavalier  i 
«BMt  trrivait'H  MquenuMOl  que  lea  elwnilen  étalent  dé- 
montés et  ren*rr=A';  par  terre. 

Le  mus^  d'art;llfrie  possède  ploaienrs  amures  coni* 
piétés,  parmi  lesquelles  on  di<itia(;ue  celle  qu'on  <iup|>4>«« 
avoir  appartean  è  Godeiroi  de  BooUloa ,  celle  de  JeuBi» 
d'AfC,  celle  de  Fhmçols     cdk  du  Looii  XIV»  «lo. 

Tbiroox,  ofTieiempériair  d'irtillfrir. 
ARMURE  ou  ARMATURE  (PAysif  ne).  Kopes  Aiuajvt. 
Pour  les  of^Mim  4a  la  IwuMIlu  de  Lajida!»  Bopei  Baoïuitu 
na  LnoB. 

ABMURB  (Mmttqw),  Ou  dAdpw  par  U  le  «RNipe 

dedièsea  ou  de  bémols  placés  à  ta  clef  d'nn  nionrau 
de  musique.  Armer  la  etef,  c'est  y  mettre  le  nombre  de 
di<^se<>  uu  lie  bémols  ronven  il  li'  m  ton  et  an  niodu  dUM 
leqoti  on  veut  écrire  de  la  musique.  Foyes  Moni, 

Ainillllllllt.  OeM  qui  bbrique  des  armée  et  qui  m 
vend.  Avant  Tinvention  de  la  pondre  à  canon ,  l'armurier 
faisait  probablement  toutes  sortes  d'armes  offensive»  et  dé- 
fensives; anjonrd'hui  ,  la  profession  d'armurier  se  divis«!  en 
plusieurs  brancites  ;  le  chaudronnier  Cifonne  la  partie  mé- 
tallique du  casque,  que  le  chapelier  garnit  et  décore  ensuite  ; 
les  cuirasses  se  font  en  fabrique,  ainsi  que  les  sabres,  la 
plupart  des  épées  ;  un  antre  se  charge  uniquement  de  la 
forge  et  du  forage  des  canon'^  île  fu  il ,  i  i  il  prend  le  nom  de 
coneitNfer.  Les  armes  de  munition  et  de  guerre  se  fabriqneat 
dans  les  mannfaelurea  Impérldai.  Les  avknw  de  Inte  aoni 
llvnV^  à  l'industrie  privée.  L'o  r^ueAtiiier  fabrique  le 
UK^caiiisnw  destiné  h  mettre  le  feu  à  la  poudre ,  et  autres 
pit  ces ,  qu'il  ajuste ,  aiiiiii  que  le  canon  ,  s*ir  un  ordi- 
nairemoit  en  bois  de  noyer,  lequel  passe  ensuite  dans  lea 
mtfns  d'un  aeulplear  pour  y  neetuir  om  eoupe  ptuu  «■ 
moin<!  élégante ,  et  certains  ornements,  suivant  l'importance 
du  fusil ,  dont  le  rannn  fait  toujours  le  premier  mérite  On 
appelle  coinmunririCiit/f>  nr  hi  s  s  ctir  l'armurier  qm  >nd 
des  satires,  des  épées,  des  cuirasses,  des  casques,  de«  epaa- 
leltea,  des  hauitt-eolc.  R  y  a  eurore  des  Ahricaats  d'bfM» 
mentsqui  founiiBaenth8|ilagiM»deaaohalu«,deaboaaala  è 
poil ,  etc. 

Les  l(»is  sur  les  annes  probihtSes  (  23  décembre  1H05), 
les  lois  cl  décrets  relatifs  à  la  labrication  des  armes  (30  sep- 
tembre I8IM,  14  déeenriire  ISIU,  24  mai  t«M },  à  U  fahrl. 
ration  et  au  débit  des  poudres,  les  ordonnances  de  police 
i]ui  se  multiplient  ili  certaines  époques,  renferment  une  foule 
de  prescriptions  minutieuses  (jiie  l'armurier  doit  ul»sor\er. 
Ans&i,  sous  ce  point  de  vue,  cette  profession  est-elle  U  plos 
entmfé»,  la  plut  difNcHe  de  toutes  è  «aeiter.  A  VêAb,  lue 
révolutions,  le*i  insurrections,  lc«  émeutes  viennent  de  temps 
à  autre  mettre  leurs  l>outiques  à  sac,  et  la  Jnrispnid»^cf«  n'a 
pas  encore  adniis  leur  droit  à  des  indemnité»  ipii  ne  -  tu,  rit 
pas  contestées  ailleurs  que  dans  la  capitale.  Il  leur  est  en- 
joint maintenant  Savoir  tou|oan  leurs  armet  démontée». 
liCs  diverses  expositions  de  rîndusirie  ont  montré  quels  pro- 
grès a  faits  cet  ari  dans  ces  derniers  temps.  Nous  ferons  con- 
naître les  principale'^  îï  l'article  l-isii . 

Iiepuis  1776  il  y  a  dans  cliaque  régiment  un  s«r^ent 
maiire  armurier  chargé  de  Pentretien  des  armée.  Oolra 
la  solde  de  sergent ,  le  maître  armurier  reçoit  le  montant 
de  l'abonnement  des  armes  en  service  e!  cebii  de#  répara- 
tion» au  compte  du  f.o|dal  ,  lirilucdon    fiiil,-    <]\]  [iri\  di-S 

pièces  d'anncs  que  le  corps  lui  livre  au  prix  de  facture.  Kn 
temps  de  guerre,  l'arlflleile  organise  une  ou  plusieurs  com- 
pagnies d'annnrien  peur  Mre  k»  grandea  léparaHoau 
d'armes. 

ABNAL  itmimt) ,  «etmdw  TariéUa,  «t  ad  k  Ma, 


ARNAL  - 

Il  Udéemlm  f7M.  Iladtt  M-bAm a  (hIwI  4*  n 

Je  suis  tout  borincnipnt  If  filj  d'un  rpicier..,. 
Cicvé  paavremetil,  Inio  de*  aiiini  d'un  eoUrfc, 
Ub  Mr«  îgaoraniin,  tu  Trifrit  <|a'il  avait. 
En         ji'-'i  de  femyn  m'apprit  c«  ^o*il  Hrail. 

Am^i  «ntra  tout  jeune  à  la  Monnaie,  et  à  TAge  de  quntnrxe 
tas  il  s'engagea  dans  les  pupilles  ds  li  gMd«.  Vtts  la  fin 
de  mi,  U  |M«a  arec  une  pûtiede  Mi  cmtndMdans  les 
tbiOeiira.  fil  1815,  aprts  «iMre  brammcat  Iwttit  tn  pont 

dp.XeailIy  fîan^îe  corps  d'armi^  qui  tlispnlaif  pncorc  la  ca- 
(ùtaie  m\  nU{é&,  Arnal  se  Fit  ri'dnmer.  Ri'iulu  à  la  rie  pri- 
Téc,  il  entra  comme  bruni^'^nir  rhei  un  fabricant  de  bou- 
hm.  Le  iliiniiyJie  et  te  iandi  U  allait  an  théAtre  Doyen  ponr 
m  dflttMT.  nenMt  le  soOt  de  la  «eène  devint  wi  pav^ion  do- 
minanti--.  11  sf  st'ntait entraîné  rers  In  fm-.  Ifr,  ri  il  s'essaj-a 
dans  le  rtle  de  jMithridate.  Le  succès  qu'il  y  obtint  n'était 
ptedidqiill  mit  rtfé;  mata  il  dédda  de  savoeMon: 

Mao  puBtie  fat  niai  de  ce  rire  bAmérique 

^^lî  HianDait  tant  les  dicnt  »or  leur  montagne  antique; 

La  picrri^lait  finie  et  I'oq  riait  pnror 

De  mon  nei,  de  ma  Itarbe  et  de  mon  eaaqae  d'or, 

Mië  tai^iiiêiiM  daos  «m  ÉpUre  à  ÏJt  mitan  des 

if)f4aiiili«srTnciits  qu'il  venait  «l'obtenir  no  Ini  permettait  pa» 
de  se  faite  iUusioo.  il  n'était  pas  nt^  pour  jouer  la  trag^c  ; 
Mit  b  oMsnédîe  pcMfaH  Inirémrir. 

Mithritlnli  ftpTÏnt  Jncriesr  corrigé. 

Ct  oeuTeau  râle  lui  contrenait.  On  le  trouva  plaisant,  Sur 
M  catfclUtea  Ponmge  vtat  à  nMiM|Wf  chea  le  fUirf  caat 

de  boutons.  Amal,  sans  ressources,  s'mtinia  lieureiix  d'être 
sttactMt  an  tti-'Atrf  dos  Variété»  en  qualité  do  fîganuit.  On  le 
fir.i  'IcH  rluTiirs  jmur  l'enrtHer  dans  les  nmoamix.  Célait 
une  méprise.  HeareoeeiiM»t  pour  lui  ilqpiitia  les  Variétés  «n 
1S37  pour  passer  anTandevUle.  ilea  ewMiiMieaBBeBti  flnwrt 
pMibles.  Son  courage  ne  s'émut  pas  trop  des  premiers  sif- 
flets ;  peu  à  pou  il  ftit  mieux  compris  e4  pins  oonTenablement 
rroployé.  Quelques  auteurs  Ini  fabriquant  des  habits  dra> 
antiques  à  sa  taille,  et  il  obtint  des  socote  aussi  francs  que 
dCcMés.  n  nous  safllra  de  ciler  pannf  les  «avniges  qui  hii 

oat  dû  IcnrTojrnp  :  r ffumnrisfr,  MrjrifmnisfUe.  Mnnjue- 
rlte,  Heur  tt  Malheur,  les  Cabinets  particuliers,  J'asté 
minuit,  le  Supplice  de  Tantale,  etc. 

Ou  Vauderille  Amal  mssa  aux  Variétés»  icvtat  au  Vas- 
deiOle  cl  ref<mnia  «nx  Yarlélés,  MdvaDt  les  clnaees  di^^ 
il<-  Il  <i  }<ne  ni'i  îl  araft  rorirprii  le  sceptre  des  rnmfqtips.  Dr 
i»on»!in;u\  procès  qu'il  eut  iwcc  le»  auteurs  et  les  directeurs 
Toot  fait  reganler  comme  étant  d  liuiueur  dilticile,  doml- 
Bstnce  et  fantasque.  Une  fols  hors  du  coulisses,  Aroal 
povïlle  le  masque  eoniqne.  On  te  tfouTe  sHendcux ,  triste, 
nté.lilatif,  recherchant  l'Isolement.  En(o«n<  de  livres,  ÎI  aime 
l>tiidc,  et  plu^^imirs  productions  estimables  ont  fait  con 
Battre  son  tal'-nt  p<w^tiqvie.  Il  '.'a*!  arnu>»''  à  Hriic  en  vers 
fwiquea  contes  et  quelques  ijftUes,  qui  joigoeot  au  mérite  de 
k  Ibesne  eC  de  IVAeervaliaii  eelm  «hnw  giande  miHcté  de 
forme.  Cocninc  membre  d'une  ^riélé  lyrique,  il  a  compos<< 
litB  f '-rt.iîn  nombre  de  rhansons  teinpHe»  d'entrain ,  de  vei  vu 
rt  di-  b'jnli'Miiie  raaliricii'^e.  On  se  souvient  des  wnglantes 
boHtttks  iju'il  lança  à  la  tète  de  certain  directeur  académi- 
àm  qui  Toalait  te  faire  fouerdans  ses  p{^oe«.  BnilB  VÉptire 
^  Ëou  ffé,  >1nn«;  laquelle  il  raconte  liil-m^me  ce  qu'il  api  '  Il 
oi).vi€«,  lévMe  une  grande  élévation  d'esprit.  Quant  i 
«on  talent  d'acteur,  aucun  comique  n'est  plus  sinqile,  plus 
artorel  dans  ses  aUures,  pins  gai  sans  ijrosai^tfé,  pins  plai- 
laal  sans  Mftellll.  Il  arrive  II  un  pradigieat  efM  •omîqiM 
^-p?  tourmenter  ni  primacer;  quelquefois  H  excitera  une 
i«.dril>-  gf'nérale  avec  la  «lylhdte  la  plus  innocente,  avec  un 
(impie  oA.'on  n/i/avee  nn  peste,  avec  moins  que  cela,  n  La 
atfan  d'Amal,  a  dit  M.  Eugùne  Brifbnt,  est  fiMlasqn  ; 
i  fli  Mcancnurt  cvnMriift.  An  pferater  aspect,  an  rwon* 
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natt  en  lui  quelque  chose  de  drôle,  dans  l'acrefitioti  la 
plus  singulière  et  la  plus  complète  du  mot. ..  La  dijigiàa;  tie 
tout  son  être  est  plaisante  par  elle-in^ine  ;  ^es  imperfections 
physiques  n'allligent  pas ,  elles  réjouiaseot  et  amuseal.  Sa 
voix  et  son  regard  sont  en  barinoiriei,  pmnr  alMi  dlre^  avee 
le  burlesque  désordre  de  toute  sa  personne;  il  y  a  en  lui 
une  caricature  naturelle  et  bien  plus  diverlis-iante  que  l'art 
des  hommes  n'aurait  pu  la  lain-.  Cela  est  «i  vrai,  qu'Arod 
ne  peut  supporter  ni  géoe  ni  travestisseiBflnt.»  Penomw 
ne  joua  «m  plna  de  ^enr,  de  van»  et  d'eaMnemsat 
qu'il  n'en  apporte  dans  la  peinture  de  ses  personna4{fs  ;  .<;es 
exclamations,  son  rire,  ses  improvisations  fines,  hardi»»  et 
spirituelle*,  son  auilace  aristoplianique ,  voilà  ce  que  l'élude 
lui  a  révéléi  U  provoque  le  public  ci  il  l'observe,  il  le  dirige 
cl  0  tel  «Mt  San  «i«Mk|(iie  da  rjItoNoriBfcteinaatre  tant 
entier;  il  peint  le  plaisir  qu'il  goûte  ;\  s'exercer  libremcot 
sur  les  tlieAtres.  Dans  le  Cnhnret  de  Lustucru,  Amal,  en 
proie  À  une  joyeus«  exaltation,  avait  in^iné  de  danser  tout 
seul}  U  étendait  alors  le»  bnu  des  deux  cMés»  «t  11  loor- 
nc^altea  criant:  Ai  rwNl/ Nal  «ilraqiie  loi  ne  peat  tron* 
ver  ce%  ]mx  de  «c^ne  si  gais  et  si  animés.  » 

ARIVA.LDISTE!»,  nom  que  l'on  a  donité  aux  partisans 
d' A  rn  .Ml  li  'Iq  Breaela. 

AMNAUD  M  Baaacu  aa^ùt  au  oocamenoeiacat  du 
douaUBH  aiède^  al  vint  dans  sa  jenaeme  «n  Pnnee,  eûQ 

suivit  les  leçon*  d'Abnilnr  V  ft  i^^tnit  de  rr^tnnr  dans  sa  vilte 
natale  en  1136.  Aniand  embrassa  1  état  inona.sUquc.  Son 
esprit  élevé  et  hardi,  sa  connaissance  liistorique  du  cliristta- 
nisnia,aoii  éieqncnoe  cntralnaoUi  al  pMaa  d'éneigle,  des- 
■èNotmie  ffmâi»  tant  à  aes  semoas  contre  les  vices  da 
clergé.  Aussi  parvint-il  .\  cxcitiT  les  peuples  contre  le  clergé, 
et  trouva-t-il  même  en  I  rnnc«,  où  il  fut  obligé  de  «^en^fugier 
en  IIM,  de  nombreux  partisans;  e.;ir  partout  la  conduite 
dissolue  et  les  pcéteatioos  extravafsntes  des  prêtres  avaieat 
provoqué  te  méemutentement  popâalra. 

Twi.s  les  monuments  contemporains  et  lea  écrits  nu*  me  de 
saint  Ikiraard  l'attestcut,  il  est  h  croire  qu'Arnaud ,  conune 
tous  les  hommes  distingués  de  son  époque ,  n'attaqua  d'a- 
bord dana  te  deigé  que  l'abus  qu'il  fiMsait  de  ses  rkhoaica; 
mais  H  en  vint  Ucnttt  à  soutenir  que  le  ctecgé  ne  pouvait 
pas  i^tre  propriétaire.  Cette  doctrine  trouva  des  partisans 
pan  m  Icâ  grands  et  dans  le  peuple.  Les  tétci  ^'enflammèrent, 
et  une  révolte  contre  l'évéïtna  de  Bnccte  Ait  te  lésuNatda 
te  fermentation  des  écrits. 

Le  cte^gé  s'a^t  et  porta  ses  platates,  en  IISO,  an  con- 
cile de  I,atrau  ,  et  le  pape  Innocent  II,  ap^^s  avoir  fait  <  on- 
damuer,  dans  tnute  canons,  les  excès  qu«  blâmait  Arnaud, 
proscrivit  sa  doctrine,  et  lança  l'excommunication  contre  lui 
et  ses  adbéfcota.  Arnaud,  i-epotusé  de  l'Italie,  s^nstalla  à 
Baridi  ca  Siritae,  et  y  do^natîsa  avee  soa  anefen  maltee 
A'ni'^rl  II  entretenait  nn  parti  si  puissant  h  Rome,  qu'une 
S4diihia  Y  éclata  à  la  lin  du  pontificat  d'I  ivnuccnt  II.  Les 
Romains  pn  lendirent  réduire  le  pape  a  st'  contenter  des  dîmes 
et  des  oblalioQs,  s'aseoBiblàrent  «u  Copilote,  cl  rélaUireot 
te  aéaat  Ett  1144  ik  mirent  &  te  tète  des  sénateurs  un 
pntrire,  qu'ils  repardArent  comme  leur  souverain. 

La  rcvolti- s'accrut  en  1145,  à  la  mort  de  Luciu^  11.  Le 
peuple  voulut  coulraindie  son  successeur,  Lu  gène  IH  ,  à 
reconnaître  raulorité  du  sénat.  11  s'}  refusa,  et  sortit  de 
Rome.  AnMody  «tttea  pendant  aoa  abeeace,  porte  les  sédi- 
tieux à  abolir  la  préfecture,  h  ne  reconnaître  que  le  patri-  . 
ciat,  et  à  dévaster  les  propriétés  ecclésia8tjqut>s.  Au  uioi^  de 
d<^cenibro  de  la  métne  année  Lui^t'ne  soumit  les  rebelles, 
revint  À  Borna,  escoainuBia  le  patnce  et  rétablit  te  |iréftt. 

Adrien  IV,  phis  eonrageux  que  ses  prédécesseurs,  ex- 
communia en  liât  Arnaud  lui-même  et  ses  adhérents,  et 
jeta  l'Interdit  sur  Home  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  expuli^é  le 
Bioine  si  dllieuN.  Cet  acte  siuis  eveuqile  bumilialcs  itomains, 
qui  demandèrent  grftoeau  saiut-pèrc,  et  Arnaud,  obligé  *to 
aesanvar»lbtarrM4eBa]«caan{NifDeetbi'AléàReaiie,  10  ^ 
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itu,  tmmè  retwile  et  hér*tiqn%;  m  «mèm 

•  h;is  l.e  Tilire  ,  cl  titi  yirVi  atH^Aitti.  Toalefois  ,  l'rsiirit  ^le 
(InclriuM     prt|)i4iia  dans  les  sectes  de  son  époque  et 
même  lUi  ck^ck- <'iiiv/tnl. 

ABNAIJD  Di:  MARVELU»  tamibadoardiidoMièineaii- 
de,  moH  vers  1 1 89 ,  naquit  sncMlean  de  Marrdh  M  PÎrigonI, 
et  fut  (l'nbonl  <^cribe  ches  im  t  iUi  Ki  ju  l  lustard  ses  vers 
lai  inérilérent  la  protection  de  la  comtesse  Adélaïde ,  femme 
da  II«Bar  11,  ifeomle  de  Beziers.  Il  parait  que  le  poète  on 
phw  «nmre  qiM  ciMbrer  les  incomparables  channes  de 
li  eoffitesse,  quil  raima  H  ne  sut  pas  rmfernwr  sa  passion 
dans  les  liniilcs  rriiii  v.'^.]H'ri  sacro-iaint  L.i  comtesse  le 
trouva  »ouvpraineinent  im|icrtineol,  et  le  bannil  de  sa  cour. 
Notre  poêle  se  retira  alors  i  la  cour  du  wjgneor  de  Noal- 
iwliier,  où  U  aeuibk!  qu'il  n'ait  point  eu  les  mêmes  occasions 
defiiinir.  CMsaltez  Raynoiiard,  Choix  des  Poésies  origino' 
tes  (1rs  Troubadours. 

AEIVAUD(Damel),  tronbadour  proTeoçal,  mort  vers  U 
ftidadoiiiièMttaiècle,  est  regardé  par  te  Dut»  «t  fwr 
trarqiie  comme  le  premier  des  poètes  de  la  langue  mmnnis. 
Pétrnrque  lui  donne  la  qualification  de^rand  maître  d'a- 
mo  ir  II  hrilla  pendant  quelque  temps  i  la  cour  de  Richard 
Cœur  de  Lion ,  où  il  composa  quelques  poèmes,  paroles  et 
nnrfqm,  et  mérita  le  surnom  de  Ménestr^.  W  inTenta  un 
pmrf  particulier  de  poésie,  dont  roriginalilé  consistait  dans 
la  rt'[K^tition  combinée  de  eerfaint  mct<  et  de  cerlainei  rimes. 
Son  |»ashp-teinpx  favori  était  de  f  i  i  i  <  <  qu'on  appelle  aujour- 
#1)01  àeibouU rimés.  La  Bibliothèque  impériale  poaaèdede 
M  on  eertrin  nenlMe  de  poèmes  éro(i4|oee  MaMiaerIt».  Ooa- 
m\t«t  CrefTtmheni ,  fstoria  délia  volçttr  Poesia. 

ARXAIII»  DÉCARCASSÉS,  troubadour  provençal,  mort 
en  1770,  n'est  <  inTiu  r] ne  par  un  petit  poemc  d'environ 
300  Tcrs  inlitalé  Le  Perroquet,  en  téte  duquel  l'auteur  a 
placé  cet <plkHPW:«CAHtAmiMl de  CMcenèe  qolaécrit 
ceci ,  loi  qui  a  si  souvent  sollicité  les  dames.  Il  a  voulu 
diAtier  les  maris  qui  croknl  pouvoir  séquestrer  leurs 
femmes ,  et  montrer  qall  TMdititnieDi  leilitHerfl|lr  w- 
kn  leor  vokmlé.  • 

ABIVAmiBe  Mammii  tronbedonr  pravaaçal  de  h  Un  da 
tralliifDe  siWe.  il  ne  mm  re^te  de  lui  qu'une  pointure  fort 
en  rien  se  des  modes  de  siècle  et  de  la  manière  de  vivre 
des  grands  seigneurs  Ce  poëme  est  écrit  avec  tant  de  naï- 
veté ^i*o«  le  demuide  si  c'est  une  afSrmalioo  sérieuse  ou 
Men  nnetatlfe. 

ARNAUD  DR  Viii  FM^TE,  dit  de  Raefitinnc,  savant  dn 
treiziè'me  siècle,  né  en  \7A^,  dans  une  i»etitc  localité  appc 
lée  Villeneuve,  surla  piwilion  de  laquelle  on  n'est  pasd  ac- 
coid,  ce  distingua  à  la  fois  par  de  profoiMlea  connaitsances 
CB  ffiéotogie,  en  médecine,  CB  estieloglecl  «tt  diiarfe.  ffeU 
lie  lui  et  de  son  disciple  Raymond  L  u  11  e  que  datent 
les  premières  découvertes  sérieuses  dans  celte  dernière 
aeience.  Cest  li  tort,  toutefois,  qu'on  lui  iitIriLue  la  do- 
couverte  des  trois  acide*  aulAiriqtte,  muriatique  et  uitriquo^ 
et  qu'on  prétend  que  le  pimkf  il  eenpea  de  iUoeol  et  re- 
connut qu'il  pouvait  contenir  qnelqnpj^-unî  dcn  principes 
adorants  et  Rapides  des  vi'jiétaux  qui  y  macèrent  ;  d'où  sont 
venues  les  diverses  pau\  spiritueuses  en  us^ipe  dans  la  mé- 
decine Ci  daa»  la  cosmétique.  Tout  cela  était  connu  long- 
tempe  avuitloi.  Arnri  Mea,  a'il  flt  lUf*  qoeiqtiee  pragrèe  à 
la  i^cicnce,  c'est  le  t)a<uird  qn!  le  servit;  car  il  ne  re- 
dierctiait  que  le  secret  de  la  transmutation  des  métaux. 

n  IM  an  des  premiers  médecins  de  l'école  de  Montpellier 
qui  RemonlrtraotinoiBe  eenrilekinilateBndeaAralieâ^doot 
la  doetriae  doninÉlt  alore  le  iMonde  tmaL  Poieédml  à 
fond  plusieurs  langues,  entre  autres  l'hébreu,  le  grec  et 
l'arabe,  il  parcourut  la  France,  l'Italie,  l'Espagne  pour  s  inx- 
traire  «aeetev  et  séjourna  longtemps  k  Paris  et  A  Mi>nt|H>l- 
ktrt  en  aiewre  nCne  <tn11  fat  régiènt  de  la  faculté  de  cette 
"  fl  partagwblelle 

»» 


tarent  jetées  t  simple  inapeetion  des  astre*,  la  fin  prochaine  du  monde,  qui 
'        '         devait  avoir  lieu,  je'oii  lui ,  en  1335. 

Cette  prédiction  n'ajant  pas  produit  sur  ses  crédules  eoB> 
temporataH  toat  VtMl  qall  «Mn  était  promis ,  il  se  Jeta  dans 
rbérésie,  prêcha  l'abolitioD  de  la  mes.Ne,  soutint  que  le 
scandale  constituant  seul  le  péclié,  «erait  &cut  puni  de  l>i^, 
attaqua  les  moines  comme  corrupteurs  de  la  doctrine  chré- 
tienne et  les  damna  de  aon  autorité  privée,  pnMcrivit 
comme  crimioellee  toolea  les  Ibndalioiis  de  MnéSeei  et  «te 
diapcHes,  hannit  ta  pliiln^iîpliic  Je3  écoles,  prétendit  prouver 
enfin  que  l'Iiomme  ea  J<j»u.vChri.st  est  é^^al  au  0icu,  que  les 
conïtituti'jns  des  pa|>e$  sont  piiremeat  humaines,  que  Isa 
usuvrea  de  charité  et  les  services  reados  à  t'bamanité  par 
on  bon  inédeeia  tout  préMrabha  à  toat  ce  qoe  iea  prêbee 
appellent  prières ,  sacrements  et  œuvres  pies.  Ces  doctrines, 
prèdiei  s  au  ^in  de  l'axis,  réunirent  hienidt  de  nombreux 
sectaires,  que  l'on  gratifia  du  sobriquet  d'/4rnai(dMot.|«Ni> 
Biversité  «'en  émut,  et  Anand  se  vit  forcé  bar. 

n  ae  riAiKia  en  Sidle,  o(i  fl  fut  tdS'McB  aecMilIt  par  FM» 
déric  d'Aragon  et  Robert,  roi  de  Napics;  le  premier  lui 
confia  même  plusieurs  missions  diplomatkiues.  Sur  ces  en- 
treraites ,  le  pape  Cléuient  V ,  malade  dans  sa  résidence 
d'Avignon ,  ne  balança  pas  i  réclamer  lee  soins  de  l'béré- 
liqne,  qui,  ftatlé  de  iaeonSanee  du  salotopète,  parlft  ans* 
sitôt  pour  aller  mettre  tous  ses  trésors  de  science  à  sa  dis- 
position ;  mais  le  vaisseau  qui  le  portait  flt  naufrat^c  dans  la 
traversée ,  et  Arnaud  périt,  en  1.11 ,  à  soixante-seize  ans, 
en  Tue  «le  Génea,  oti  il  fbt  enterré.  La  aonveraiB  pontife^ 
déaoté  de  aa  omt^  erdeoM,  aooa  pdM  d'eieoMmBicatli», 
qtiVn  \m  remit  fidèlement  on  IniléllaPraartJrediesqin 
lui  avait  promis  ledoctenr. 

Ses  divers  traités,  tons  empreints  d«  Mées  et  du  style  de 
répoqoe,  aoBtphitét  dea  mémoires,  deaooneoUationa,  qoe 
dce  lirrea.  On  dte,  entre  antres , son  maMél  latin  Sur  teg 
moyens  de  contenter  In  fruiw^se  et  deretarder  fa  vieil- 
lesse, qu'il  dédia  au  roi  Rut>erl.  beaucoup  d'ouvrageis qu'on 
lui  attribue  ne  sont  certainement  pas  de  lui  ;  il  était  alors 
d*o«ga,pafini  ko akimniates  et  iea aatniloinesj d'attiiboar 
ami  eélébriléa  tant  ce  qnlae  publiait  de  peaaarqnabie  dea» 
!piir«^  attributions.  Il  fut  ridiciit'  mrnt  accusé  de  magie;  et 
Manana  lui  reproclie  séricnsciiaiil  d'avoir  tenté  de  créer 
un  homme  en  mêlant  dans  une  citrouille  de  la  semence  et 
certains  ingrédients.  La  condaainalioa  dont  U  avait  été  l'ob- 
jet de  In  peit  de  raniverailé  de  Paria ,  et  qn^avatt  Alt  ene» 
pendre  le  cré<lit  de  r!f*menl  \,  fut  renouvelée,  apri^  la 
mottdete  pontife,  pai  i  uiquisilion  espaguole  de  lara^jone, 
qui  prit  un  cruel  plaisir  a  faire  brrtier  quelques  arnaudistes. 
Voici  Iea  propositioos  qu'on  avait  trouvées  maUonnaatea 
dans  «ea  éerits  ;  «  Lee  bolléa  dn  pape  aont  reravro  de 
riinmmr;  les  moines  corrompent  la  doctrine  de.I.-r.,  ils  sont 
sans  charité  et  seront  totis  damnés;  les  <('U\res  de  miséri- 
oonle  sont  jilus  agréables  à  Dieu  que  le  sacrifice  de  l'autel  ; 
ceini  qui  ramasse  un  grand  nombre  de  gueux,  et  qui  fonde 
deaebapallM  ou  daa  messes  perpétocOea  encourt  la  damna- 
tion éternelle;  les  fondations  de  messes  ou  de  Lc^néfir*» 
sont  inutiles.  Ses  iruvrcs  ont  été  maintes  fois  réimprimées. 
ARNAUD  {l  HAr<çois.Tuo«AS-M\RiE  BACUI.ARt)  d')  , 

•ntcnr  dmmatique.  ré  à  Paris,  ea  1718,  mort  en  iiOi,  lut 
élève  des  |é«dtes,  et  annonça  de  bonne  hem»  une  indinatioo 

marquée  pour  ta  cultnrc  des  lettres,  passion  mall»eureuse 
d'ailleurs  à  tous  égards.  On  ne  connaît  guère  que  les  titre» 
de  trois  tragédies  par  lesquelles  il  débuU,  t  l  i  t  nno 
aeole,  ialitulée  COli^nf,  ou  la  Saint-Sarthélemj/,  lui  im- 
primée (17M).  Vellatmy  Tilna  ganne  de  tdent  et  dea 
promesses  d'avenir  ;  et  il  aida  le  jeune  auteur  de  ses  con- 
seils cl  de  sa  bourse.  A  sa  recommandation ,  Frédéric  n 
se  mit  en  correspondance  avec  liaculard  d'Arnaud  ;  et  plue 
tant  U  le  lit  venir  auprès  de  loi  à  Berlin.  Le  roi  l'appelait 
aon  Ovide,  et  Ulnl  adreoa  entie  nutne  un  poème  sur  la 
dn  rdpottonyr»!!^»  qui  Umm  Vollaiie  t«l- 
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iMwri  an  vtf  qam  tVa  «enge^  par  (ore«  fMm&trtm  mr  la 

jvrsnnnp  et  inr  les  vers  d«  llaculnn].  Apr^-s  une  annoo  ilc 
tqtiiir  a  IWrIiii,  (lactilard  d'Aroaud  aiJaà Dresde  avec  ie  Ut re 
4e  couAi-iUcr  de  légation  ;  et  plus  tard  il  reviat  M  flter  en 
tasM.  U  fut  incaraéfé  à  r^Kiqa*  à»  k  taRtor;  «t  pta- 
èwt  In  towttw»  twaêm  d»  ■«  vie,  Baenhnl  tPAnraod , 
<!«  avait  été  longtemps  la  providence  des  libraires  en  pos- 
tession  d^imentcr  le  pul>lic  de  romans ,  eut  a  lutter  contre 
la  misère;  car  la  pension  que  lui  faiiiâit  le  gouvernement 
iiiifiriÉl  était  impnlnnl»  à  le  oMttre  è  Fabri  des  b«oiiw 
l«t  liliM  valgitow.  Il  neonit  à  Parti ,  1»  inovembre  isos. 
Ses  meilleurs  Hvres  sont  :  Les  Épmivesihi  Sentiment,  Les 
DiUasrments  de  V homme  tensiMe  et  Im  loisirs  utiles. 
Ses  iMivres  dramatiques  sont  sus  Yalrar  a(M«me  t  ead  aoB 
Cêmlê  de  Comminges  obtint  en  iTMim  iiirrf  «  paoïiHfir 
AUNAUD  (L*abMFHANçoH) ,  aavwrt  BlUralearel  ani 
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échxTi'  <\t^  arts,  nt^  à  Aubignan ,  près  de  Carpentra*,  le  37 
imita  1721 ,  devait  le  jour  à  oo  mettre  de  musique.  Son 
SoAt  pour  tet  lettrée  «liés  arts  raUira  de  iMxtne  Iteure  à  Pa- 
li».  Il  }i  débuta  par  une  Lettre  au  eomU  dê  Caglus ,  sur 
bt  tmsii/ue  (1754,  in-8*),  dans  laqndtoil  amonçait  son 
enlli  i  l  itip  pour  un  .trt  qui  fil  le  charme  de  i  mi  il 
ooiR(Ki».i  en  17G4  et  années  suivantes,  »cocitH(^  a>e<:  suard, 
eoaiBii,  la  Gazette  littéraire  de  Vnropê,  journal  qui  eut 
daitKcèe^earhMit  pendant  le  ftnaeose  fjum  de»  giuckistes 
•f  des  ^MMkiâm.  Ott  e  rceeelllf ,  «om  leMre  de  Variétés 
'i"m  !;r<,  leH  dînérents  morceanx  qu'Arnaud  et  Suurrl 
aTïient  donnés,  tant  dans  ceiXf:  Gtr^rtte  que  da^ts  le  Jour- 
nal Étranger.  Arnaud  devint  hlhliolliecaire  de  Monsieur, 
fintnda  roi,  iMnbn  de  riUedéaiie  FraoçaiM  et  de  «elle  des 
iBMriHloM  d  Iialles4elti«a.  tl  <(tait  abbé  de  Gnndchamp, 
lor»qu1l  mourut  &  Paris,  le  7  de<!^bre  iluk. 

Oa  rappelait  le  grand  ponti/e  des  gluekistes ,  à  cause 
de  MU  admiration  po«ir  le  célèbre  compositeur  allânaod  ;  il 
MaliBl  à  w  iqi«t  OM  vive  |Miéinii|iita«ae  ManBeolel,  par- 
fliea  de  PIcctai.  Ùfdrf,  enoore  Imonni  d  mime  rebuté 

[»>ur  M'^  ['I  i-ïi.iiT-  i-s-,ii-,  Ii'iN>a  rlim'i  Tahln'  Vrn.iiiJ  iittclia- 
^reux  protecteur.  H  aimait  l'antiquité  grecque,  n  Voilà  qui 
nt  grec,  >  disait-il ,  quand  il  voulait  mettre  le  dernier  trait 
è  m  éiaga.  8m  mémoires  las  4  i'Acaddnie  des  Inacc^tiQiie 
Kawlifewt  de  ce  goût  pour  les  aneieae.  Son  i^loçe  rf*J7o- 
m^rr  est  un  morceau  rourt,  mais  plein  de  force  ;  il  replace  le 
poète  grec  sur  le  trône  de  U  poésie.  Ses  Observations  sur 
le  génie  d'Horace  et  de  Pétrarque  sont  pleines  de  raison  et  de 
.Cdaitnaaaii  pféeien  pour  les  arti^.  Le  la* 
ai*^Tall  qiA  parallre  è  aas  yeun  pour  être 
couragé.  Champacnac. 

ARM AUD  rA»H*K0-J»CQ«K*  LEROY  DE  SAINT-),  créé 
mini  lial  <le  France  par  décret  du  1"  janvier  ISi;),  naquit 
a  Paris,  ie  30  août  1801.  Kotré  en  181A  den»  Iw  geides 
de  corps,  compagnie  Gfamnont,  il  pai«  MWMMlTeiMBt 
nmme  MMis-lieutenant  dan';  I  <.  ir^^i  ma  départementales  de 
b  Corse  et  deà  Koucbcs-du-Khi>ne  et  au  49*  de  ligne.  Après 
r-Hisieurs  années  d'intemiptioD  de  service,  il  rentra,  le  22  fé- 
nier  it31»  au  04'  da  Ugu,  oit  il  fiit  Mt  lieuteMal  en  dé- 
eaeAn  istl .  Païaé  en  novembre  l«36  i  la  Wglon  étrangère, 
1  Tiit  fait  cApitaine  le  là  août  1837;  c'est  en  cet( 
•juil  As^uttâ  ^  U  prise  de  Coastantine,  où  il  se  fit  reinanpier 
fti  une  bravoure  et  une  intrt'pidité  qui  lui  valurent,  le  1 1  no< 
«eaitoai,  sa  nomiaelioa  de  clievalier  de  la  Légion  d'Honneur. 

â  partir  de  cette  époque,  c'est  par  nna  •utte  d'actions 
.'i'>riruM>  qu'il  àùpiit  diacun  de  grades.  Blessé  k 
UtlKpie  du  col  de  la  Moutaia,  chef  de  bataillon  le  2& 
MAI  iH  lO .  Il  se  distingua ,  sous  les  ordres  du  maréclial  Bu- 
fMMl,  «lajw  toutes  les  eupédUioas  de  la  irande  Kabylie; 
fwlenaaiHsoloiMl  da  63^  de  ligne  lé  35  oiara  eom- 
maiid.tnt  sopéricur  de  Médéah,  il  dcM-  fin.'  retto  ville  aver 
ieul  ««eours  de  sa  garnison,  prend  une  |>;irt  {glorieuse  à  la 
p«rre  dans  l'Ouarensenis,  et  est  lait  ulTicier  de  la  Légion 
fHeaacar,  le  17  aoAt  1841.  Colonel  le  2  octobra  1844, 
M  cmmoML     T.  a. 


mandant  supériair  de  la  subdivision  d'Orléansville,  il  fonde 
relie  ^]\\.■ ,  livre  dans  le  Dalira  pendant  troi»  années  OBO 
suite  non  interrompue  de  combats ,  dont  les  plus  cMbiM 
sont  oeox  de  Ofdiel  Kreneofa  el  de  BMi-Abbed,  mine  et 
fait  prisonnier  Bou  Maza.  A  la  suite  de'rettc  glorieuse 
campagne,  il  est  fait  rommanrleur  de  la  ÏJ^ion  d'Honneur,  le 
•}:,  janvier  1846,  el  mari^lial  de  camp  le  2  novembre  1847. 

I/oni  de  la  révolutioD  de  Février,  il  fut  ciurgé  du  eooi* 
mandement  de  la  préhelarede  peUee  :  Il  tensHeMoreloriqw 
déjà  il  n'y  avait  plnt  ni  Konvemement  ni  troupes;  il  n'en 
sortit  que  le  24  février  h  trois  heure*  et  demie,  h  la  tète  de 
sa  petite  colonne,  et  faillit  Atrc  asMssin**  devant  l'hAtel  de 

ville.  II  retourna  bientôt  en  Afrique.  Commaadaot  de  la  aub* 
divieisa  de  Moat^m»*  P«i>  «h  ««He  d*Alger,  Il  pénétm 

avec  une  colonne  légère  dans  Ie«!  montagnes  des  Heni-SIe- 
man,  el  contribua  pnissainiuent  à  la  gotiniission  de  la  Kabylie 
située  entre  Bougie  et  Sélif.  Choisi,  le  janvier  1850,  |>our 
commander  la  divisioB  de  Constantine  dans  la  position  cri» 
tique  o6  dièse  trouvait  aprte  rUDrire  de  Sa  ateh»,  fl  rfo^ 
gamisa  fortement  le  pays  ébranM,  et  châtia  les  Nemenclias 
et  les  r<<voltés  de  l'Aiirès.  T.'exptylition  delà  Kahylie  est 
fiu  rirt'  hop  n'cente  poin  ■ju*  ii-hi  ii\ >iiw  lu -rin  de  rappeler 
avec  quelle  éno^e  et  quelle  lialHlete  il  dirigea  les  opéra- 
tions mOHaires  de  ce  peys  dilticiie;  conteilBaeHmBB  de  db» 
qu'en  quatre-vingts  jours  il  livra  vingt-six  combats  et  sou- 
mit line  population  qui  n'avait  pa<»  encore  connu  de  maître. 

''.Iilirlr  ir  T,  juillet  1H,">1  au  <  iiintinriiirTucnt  de  la  liivj- 
sion  de  l'amtée  de  Paria,  il  lut  nouiint:  miuitstre  de  la  (guerre 
leMMlobcel88l,elpar  MMgketUprécisioa  deses  mo- 
aans  ■eeentribua  pas  peu  au  auoeès  du  coup  d'diat  du  % 
décembre.      F.  vt  B^ckc,  eaplislaa  d'cûi-msjer. 

Chargé  en  lh54  du  f  u  inrm  lemeot  en  dief  de  l'armée 
d'OrÏMit,  le  inari^chal  mourut  à  Coostantioople,  en  oetohre 
de  la  même  année,  peu  de  temps  après  avoir  lieureuscmcnt 
enaduiladeHeotade  l'armée  français  en  Crimée  et  gagné 
la  ndmovaMebalalIlBderAlma.  Ilavail  épousé,  eamaii  l84d» 
Nr'"-  .]>'  Tr.ur.uw^,  d'itt(«,nppaileaaiiUruM4~ 

faïuilles  de  la  Belgique. 

ABN  AULD  (Famille  des  ).  Cette  IjunDh 
par  les  penécutieos  que  ptosiaun  de  eai  nembres  éprou- 
vtrent  pour  leoraHacbement  aov  Joctiime  de  Porl>R  n  t  a  I, 

I  tai[  orininaire  de  Provence,  où  elle  oecu|>ail  un  rang  di<- 
tmgué  ilèn  ledoutièmc  siècle;  une  branche  i^ansa  en  .Au- 
vergne au  commencement  du  quatorzième.  Ce  fut  uu  Ar> 
nauld  qui  favorisa  l'évaeioa  du  coanélabie  de  Bourbon,  k 
la  mahon  daqud  fl  était  dévoué. 

AnN  M  l.l)  (  A>Toi."«iE),  fils  du  i  rri  édent,  reçu  avo- 
cat au  parlement,  s'y  distingua  par  uni  éloquence,  fut  fait 
conseiller  d'État  par  Henri  IV,  épousa  la  fille  de  Pavocat 
S6oéral  Mark»,  et  prononça,  en  1&94,  un  oélébn  plaUojcr 
en  fevear  de  l*uidveraité  de  Parii«  deoi  Itélalt  l*élève,  ceutra 
l€>  litt  <.  plaidoyer  dan*  lequel  il  mit  sur  leur  compte 
tous  les  lorlaitâ  de  U  Ugue,  et  conclut  à  leur  expulsion 
du  royaume.  Ce  plaidoyer,  réimprinté  plusieurs  fois,  a  été 
inaéré  en  partie  par  De  Tbou  dans  son  bittoire.  Antoine 
AmauM  éfadt  né  k  Paris,  en  1S60;  Il  mooral  en  18I9.  U 
..^  i^t  r.stinn^  le  monastère  de  Port-Royal  des  Champs, 
dont  sa  lille,  la  int  rc  Angélique  ,  fut  supérieure. 

ARNAt'LD  D'ANDILLY  (  Robcbt  ) ,  lils  aln«^  d'Anto^n^ 
naquit  à  Paris,  en  1&89,  et  remplit,  jeune  encore,  dca 
charges  importantes,  dans  Icsquellee  n  se  fit  remarquer  par 
ses  talents  et  par  son  intégritr  \  I'At  de  dnquante-cinq 
aas,  il  quKta  le  monde  et  la  cour  pour  sjf  retirer  dan»  le 
mauartère  de  Port-Royal  des  Champs.  Il  a  laissé  plusieurs 
OttvragM,  entre  autres  des  mémoires  aur  sa  vie  et  une  tra« 
ducUon,  plus  dégante  que  fidèle,  desCoit/StMieiWcleMMJs^ 
ousfin.  U  était  pere  d'Arnauld  ,  nHVqilil dO  Pon|!IOMe, 
qui  fut  ministre  sous  Louis  XIV. 

ARNAULO  (  Hlinu  },  frère  d'Arnauld  d  Andilly,  né 
en  li87,  ftit  auMesriveoMMt  dojen  du  chapitre  de  Tool , 
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dont  il  refusa  l'évficlié  ;  eoTojé  oxtraorffidinre  de  Ffaaee  h 

Rome,  où  il  <lt*jiloya  un  ^rand  7.v\<'.  et  un  c«|)rit  coti*  ilin 
teuTi  tkui$  cufia  évOquc  d'^Vogiers.  C«  fut  ûtm  ce  «i(>rn(er 
|io:ita,  et  pendant  une  erande  diaett*  qui  dâtala  eetU:  ville, 
»|uc  le  rhari(ril)!(>  pré!,".!  employa  en  une  ?.ctil«  foi^  jus- 
qu'à iû,ouu  livres  [war  ramener  rabondancc ,  UUjr^litc  >4ui 
rt'sla  lungtciups  secrète,  et  Tut  attribuée  au  inardclial  de  la 
Mctlloraic,  alors  gouverneur  de  JBretOpie.  Le»  fonction»  de 
l'i  pijco()at  n'occupaient  pas  tonl  ion  temps  ;  une  giande 
|KiiUe  eu  était  consacrée  à  visiter  le>  malades  et  à  con- 
soler k$  jualbeureux.  tJa  de  ses  amis  lui  n^ésentaut  qu'il 
devrait  prend!»  nn  fiomt  d»  b  aamine  pow  se  délas&cr  : 
K  Vd'onti^  1'^,  répnnilit-il,  pourvu  que  tous  mu  doiuiÏL'^  un 
juw  uu  jt-'  .xji»  ja»  fcvCque.  u  11  uiûuiul  u\<  ui{le,  a  l'àjjc 
de  qualre-vingt>(iuiuzc  ans ,  après  quarante  ans  d'éjuscopat, 
pteuté  de  ses  ouaUles,  qui  le  regwdaioit  Gomme  un  saint. 

ARNAtILD  (  ANTOitm  ),  iBTneinmé  le  grand  Ammid , 
frère  du  |>rtcô.l>.at  et  Ii!  viuiilit  inc  ik>i  onfanLs  (rAntoini' 
Àruauldet  de  CatUerioe  Marion,  naquit  à  Paris,  le  i«i  le- 
«liw  iftli,fll«T«etf«lincfka  «esétudfê  au  collège  An  Calvi- 
Sorbonne,  sa  ptiilo^ophH'  im  coWigç  de  Usioux,  et  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  sorlMuUi:  v.n  liiktl.  £n  prêtant  le  ser- 
ment dans  l't^lise  de  Notre-Daïae ,  sw  Tautel  des  Martyrs , 
ajuin««k>déiiBadf«bvéiiléîH4qii'4affiiaiondeMin8ai«  ». 
En  1M1  In  Sorbonne  fwSxit  In  nomolr  ée  la  to^U, 
quoiqu'il  n'eût  pjis  rempli  les  conditions  exigées ,  parce  que 
In  rare  piHé  du  suppliant ,  sa  capacité  ejfruordiuaire 

le  MKeès  éclatoMt  de  sa  licence  loi  néritaieut  cette  fih 
▼enr;  mais  le  cardinal  de  Richelieu,  proviseur  de  Sorbonne, 
t'y  opposa.  La  uitme  année ,  il  lal  ordonné  prêtre.  lUeulol 
«près,  il  publia  son  livre  À0  la  friquenle  Communion. 
qui  fnt  vivement  attaciué  par  les  jésuite»,  contre  lesquels 
H  H»A  dirigé  ;  cette  disposition  ,  qu'il  tonitde  100  père, 
lit  iliri>  alors  que  8»  bainc  contre  cette  compgnie  ct^li'l)n> 
était  une  baine  d'éduodion,  et  le  fit  comparer  au  jeune  An- 
nfbél  ptomcMnt  à  tMl  pèin,  dè»  ses  pins  tendres  anwéM, 
de  diVbri  r  aui  Romains  une  guerre  étemelle.  Cet  oumse, 
qui  fait  époque  dans  TÉglise  de  France,  par  la  réforme  qu'il 
opéra  dans  l'administration  di>s  s^irn-ments  ,  fut  In  principe 
des  persécutions  que  l'auteur  eesaya  et  d'une  aninaueilé  qne 
les  députes  sur  la  grâce  irfnrml  eneoin  ampwtei. 

Danscei^  li'  tllitt-  Ir  i  1(  >  jours,  Arn.uilil  ne  jouis- 
fldt  pas  d'un  moinent  de  repos  qu'il  ne  s'occupât  »ur-l«- 
duunp  d'un  ouvrage  de  pMé.  Il  It  piNltf •  enccessivement 
nn  très-grand  nombre  fVmiTTapp<!  orignaux  et  de  Irnilin  lion*, 
Pendant  quatre  ans  il  joignit  à  ces  travaux  de  cabinet  et  à 
rcxercicc  du  ministère  ecc]é<^iasttque  U  «linxïiian  dwre- 
liglenses  et  des  pensionnaires  de  Fort-Hoyal. 

Oqiendant ,  dcpnîs  quelque  temps  H  etitervaft  le  pliH 

rigide  Miencc,  lorsque  le  refus  d'alvsnîntirtn  f:,ir  in  I;,  [in- 
roisse  de  Saint-Sulpice  au  dur  de  Lianrourt  s  il  ne  retirait 
pa»  sa  petlte-inie  pensionnaire  à  Port-Royal  et  sll  ne  ren- 
voyait pa*  de  son  hôtel  le  père  Desroares  et  l'abbé  df  Ro  1 1  r/.éi  s , 
lui  inftpira  deux  Lettres  à  une  personne  de  f/itnlitr  e(  a 
ît)i  i!uc  rf  jhiir.  Admin-es  par  k-  pape  Alexamlre  Vif,  elle> 
ne  lui  valurent  pas  moins  une  censure  de  la  SortxHine.  Des 
mellft  de  prudence  4e  eonlraiipifrEnl  alon  h  abandonwr 
Port-Royal,  qu'il  habitait  «tcpuis  vinst  am,  et  kseidAigtar, 
avec  Nicole,  dans  une  retraite  in.iccessible. 

En  tCMt  il  était  exclu  de  la  société  de  Sorbonne  et  de  la 
fltculté  de  théologie  :  «  Cect  atyourdluii ,  écrivait-ii  h  sa 
sœur,  qu'on  me  raye  do  nombre  des  dodeurs;  j'espère  de 
lii  Inmlé  «le  Dlcii  qu'il  ne  me  raiera  pas  du  nombre  de  ses 
serviteurs.  C&A  la  seule  qualité  que  je  désire  conaerrer.  » 
Tons  lesdaelenraqnJ  neTonlurent  pas  signer  ta  «ondawna- 
tion  fiiri'nt  l^^r^^-^1p^t  i'\(lu>  et  ])rivés  des  avantaj^es  atta- 
diés  }i  re  tilif.  Hniiu'  n-fKMidiiit  se  mootrait  moins  sévère  : 
elle  prt.iiiiiait  les  «'crit!»  d'Arnauld ,  inda  dit  ne  les  eemu- 
rsit  pas.  Quant  à  lui,  il  entretenait  une  correspondance  trè<;- 
(itendueettrùs-suivic  :  HétaM  l'oradedu  jansénisme.  Kn- 


nend  Implacable  des  jé&uites,  il  fournissait  à  Pascal  de 

précieux  dimimculs  pour  s,cs  Proviticiates. 

Eu  ic&i  U  se  pitta  de  bonne  grAce  à  VaceeuunodesMnt 
appelé  lapatc  de  Fi^glice^et  Ail  pidacntd  an  nonce,  qui  ^a^ 

cui  i'lt'i  r;M  i:  !a  plus  grande  distinctiou  et  Ct  l'ilont-  <!.  ^ 
rart  s  lalt  iiU<i.  »  Moivsieur,  lui  dit-U,  vuuà  avt:<  uue  |iluiiit- 
d'or,  sen'ez-vou»-en  pour  défendre  l'Église  de  Dieu.  »  Il  fut 
égalcm^t  présenté  an  nd,  qiai  bu  dit  qu'il  était  bien  aise  de 
voir  un  honunedaMn  «4ril^  U  reçut  partout  le  infime  ac- 
cueil, les  luê  iue»  VnamiM,  et  ne  fut  r'-r,  rMaby 
en  Sorbonne. 

Afin  de  roaaplir  las  «mBatenta  qn'U  avait  «onfaacUa,  I 

publ!^  plusieurs  ouvrafe-^  r(^ntre  le^  proteftauls;  U  fit  en 
ùuire  quelque»  voyages  pour  uiler  violer  hcs  poieuls,  «e 
lia  avec  BoiJeau ,  avec  le  réformateur  de  la  Trappe ,  et  se  ré- 
concilia avec  Bnaine,  dont  k  taaiidin  ds  Fàèâr^  levait 
éloigné,  t  out  le  nwnds  était  entienx  de  toIt  un  basMue 
aussi  célèbre;  lui  se  dérobait,  le  plus  qu'il  lui  était  possible, 
à  ce  qu'il  appelait  la  servitude  des  vis t les.  Usm  il  éiatt 
écrit  qu'il  ne  JautialljaBarfad^un  butant  de  t  danen- 
veaux  écrits  et  de  nouTeUe";  per5<!cutiûQ«  que  lui  <;tisf  rti 
l'arcbcvéque  de  Paris,  M.  dcllarlay, robliaéreut,  en  u>;y, 
à  se  retirer  d'abord  i  Fonteuay-aux-Roses ,  tout  prés  de 
Paris,  puis  à  Mans,  dam  ta  flandin  «ntnéluawaai  Calto 
contrainte,  à  «on  Igeet  av«e  vue  mM  aflaîMie  par  vm  fi» 
lab»ri«-u<i^  *-t  rilcalaii ,  lui  fut  r\tr*'iiii'nu-ut  pénible, dJI 
U  dépbre  wuéreiuejtl  dao&  uu  de  ses  ouvra^. 

Cqiendant  Ainanld  ne  iMta  pas  longtemps  à  Uone;  il  ana 
de  ville  en  ville  ,  sans  demeure  fixe ,  écrivajit  ti>ujours  avcr 
k  même  \eive  pour  la  défense  de  u  cauM,  et  quelquefois 
ausai,  dans  l'iiTitalion  de  son  esprit,  contri-  sei  amis  ou  s» 
protecteurs,  Pascal,  Ikunat  et  Nicole»  coottn  Gilbert  deCb» 
lenl,  évAque  de  Tbnnni,  et  eontmla  pape  lanecaut  XI Ini- 
1  t  repeudaut  le  potitif<  lui  avait  fait  offrir  uii>'  (t- 
Iraile  lionorable  a  home  ;  mais  \maukl  l'avait  «-cUumv,  puer 
se  point  se  rendre  suspect  à  Louis  lUV,  dont  il  st'éiait  ai- 
tiré  la  disvTAce  après  en  avoir  été  si  bien  accueilli.  C'est  ;i 
cetU'  occasion  (fue  BoUean,  devant  qui  l'en  disait  que  le  nri 
faisait  <  herrln  r  Amauld  pour  qu'on  l'arrètAt,  répondit  :  •  Le 
roi  est  trop  beuienx  pour  le  teauvor.  •  Bétufié  k  Bnuelta, 
il  y  composa  son  Apologie  pour  te  tMoUfW»  ttmtr*  ki 
/misst'/,':,  d\i  imn  isÈreJurieu  jOayT&ga  &w\ik  \  re  dernier 
rc|><>ndit  pdr  un  Ubetle  rempli  de  caloauùes  gn  »  it^rps,  et 
qu'H  iaUbris  r JIvrtI  *  M.  Amauld. 

Eu  1683  commença  entre  Amauld  et  Malebrancbe,  M 
•((jet de  lajrrdee,  nne  lotte  rioleote  ,  qui  dufa  jusqu'à  1» 
mort  du  premier,  arrivi-e  a  Hruxellcs,  le  s  août  1<;îi4,  Ottc 
mort  enleva  aux  partisans  de  Janteniu»  le  pie»  baille  dcA»* 
senr  qu'il»  aient  janudi  «a,  et  ans  JétuMa»  tanr  pl—ndaa 
table  adversaire.  Son  f  nr[i-  fut  enterré  d.uis  IV-yliMi  Sainlc- 
Catberine  de  cette  ville  ;  son  cœur,  porté  d  abord  a  t'urt- 
Rqyal  dw  Clbanip»,  ftit  transféré  ii  Palaiseeu,  en  1710.  Boi- 
leau  composa  son  épitaphe;  Racine,  SanteutI  et  d'aotres 
poètes  célébrèrent  ses  talents  et  ses  vertus  :  se»  trait»'*  et  «e< 
painplilot.s ,  qui  ne  forment  p.Ts  moins  de  cent  trente-»  | 
volumes,  réduit»  de|Hil»  à  quarante-lmit  totne«  iii-4',  rco- 
IHvienl  vne  flnriede  deennents  précieux  puur  FMdoite  d» 
son  (<poque  en  particulier,  et  pnur  CSBe  dîw  égWfwnMl» 
l'esprit  inunain  eu  général. 

ARNAULD  (MAME-Xtteéuiq!n)éeSainte-MadeMne,  sa» 
d'Antobne  Amauld,  née  en  1591,  abbesse  de  Port-RoyaMe»' 
Cliamps  à  quatorze  ans,  y  rétablit,  à  dii-sept,  la  réforme  de 
Ctleauv  et  le  prenuer  esprit  de  l'institut  de  Saint-lleniar-l. 
Oiargée  par  le  général  de  l'ordre  d'introduire  la  même  ré- 
ibnne  dn»  rabbeye  de  MaïAaisson ,  que  RooTenult  atoi* 
«our  Gabrielle  d'Estr<^r- ,  qtti  s'y  «^tait  fait  instatler  à 
main  armée, elle  en  vint  à  bout  après  bien  dcx  peines,  <^ 
en  donnant  la  pnmiton  rMtempla  des  prlvratfcms  qo*t!k 
im|iosait  à  ses  religieuses.  Ce  fut  alors  qu'Ole  se  mit  !• 
direction  de  ^aint  François  de  Sale».  De  retour  à  Port* 
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il,  pemuitée  qm  son  électal  ■'mit  pas  (-(c  cnnoniqiit^ , 
i|îèi  Moir  obtenu  quo  l'abbeM*  Mratt  dèsonaaù  duc  pour 
Mm,  él»  donna  n  dépriedoB.  Qadqw»  «onées  plus 
Iwi^h  fifo  h  4Mgp*  ftwr  dliMigwi  MMnttii  MWMtèrt 
fw  tednelMHe  de  Longaevffie  vtnditt  finidcr  fo  llwBMf 
da  SMBl-SKreinent.  Ctt  élal)li!i<w'm('nt  n'  iv"  !  I'-'-  Uin'', 
k  nin  Marie-Angéiique  revint  à  i'url-iloy.il ,  >ii>iit  iclt- 
gnM  Félorant  abbesiM  douze  um  «près  sa  licmiiisioa,  et  U 
DWÉiMèiMt  doute  w  de  mite.  La  mnanlèra  dei  Chimm 
ayant  élé  i^UbD,  die  te  partagea  CMlra  h  fnaverBement 
lie  iVu\  maisons,  y  déploya  des  qualités  émim>nte«,  et  rnou- 
ra(  te  6  août  1661 ,  à  soiiante-dix  ans,  aprè<i  ciitquaute- 
^■atra  aas  de  profntaion ,  laia&atit  une  grande  réputation 
fopril,  de  savoir  et  de  vMtu.  laaae,  dm  tm  JH$Mrê 
i»  Port-Ro^al ,  M  jttoihw  ki  iMto  des 
<|u'i>ii  fit  »ubir  à  eesiril|[|HMK» 
al'arisen  1734. 

AMI AULD  (AmAi),  tœar  de  U  précédMte,  IM  d^abord , 
«dsré  sa  jeunesse ,  maîtresse  des  noTiees ,  fiouTema  Port 
Roval  durant  les  cinq  ans  que  la  mère  Marie-Anf(élique  pas -a 
r  \I^\jlnii<  .on,  (lt>>int  ,vi  (  ôaitjutrirc,  fut  dl«*-in#inc  élueab- 
taMa,  et  durant  Tiagt-«fpt  ans  gouverna  l'ort-Koyal  alter- 
wUmmtÊà  née  ta  aomr,  à  laquelle  elle  snrvécat  neuf  ans; 
«^ouTii  <te  ftrands  cha^ins  à  roccasion  des  iétuHea;  vit 
>  niin  rétablir  If  monasti^re  de  Port-Royal ,  et  moamtle  19 
(oner  1671,  à  soixantt'-tliv-s^'pt  an-^,  après  soixiuittMlonze 
m  4»  frtftetioii  et  toiiuuite-de«n  de  goMTemement  Elle 
fâÊk  Ins  Ifree  t  r Anay»  4e  ia  Êtiifimte  par/aUe,  et 
If  rhnpfift  secret  du  StHnl-Sacrement ,  suppriraé ,  mais 
iioD  censure  à  Rome.  On  lui  attribue  aussi  la  Constitution 
de  Port  ftofdl. 

ce»  des»  tlihteeee  eient  encore  quatre  ifleurt^  tontoe 
f«beielgle«eeedewleei<«weieiiertèw,loelaeilleeyM 
»u  pirti  j.iB«Miiste,  et  occupées  de  dispuirs  sur  la  grâce  ;  r« 
<|ui  Liivait  dire  à  l'arctievèque  de  Paris  l'érélixe,  qu'elles 
flaimt  pures  eeeMB  dnt  <■! 


AWAPLP(Alteilnw> 

délits,  entnV  à  Pnrt-Royal  h  six  «M,  fut  élevée  par  ses 
Iri\  tante» ,  entre  ten  ntains  detqncUes  elle  devint  un  pro- 
Ap)c  dTctiwit  et  de  vertu;  Ait  durant  vin^  ani;  maîtresse 
ehfcetee^  et  motirut,  en  ie»4,  Igie  de  oia- 
mepflilaM  grande  part  en  avMeedn 
\  -rnlogr  (le  Port- Royal ,  et  publia  des  Relations ,  des 
Krjlfxions  et  «les  Conférences.  Madame  de  Sévigiié  vantt- 
ne  Mtve  qu'elle  écrivit  à  Poecasion  de  la  disgrâce  de  son 
Mie  le  amiq!^  de  Pomponna  :  •  C'était,  eijeule-t^le, 
hMneMta  de  M.  dPAndtHy  ;  et  11  Me  dUK  d^  I  Gomptex 
lue  lui-  Tiu-s  rn  ri-< ,  t  ii-  in<>^  enfants  et  nmi ,  nous  sommes 
te  tols  en  comparat«<)n  H'AnKf^li<|iit>.  Jamait  rien  n'a  été 
len  de  toot  ee  qui  est  sorti  <ti-  c<^s  pejMk  ^ni  n'ait  été 
«n|gl  el  «pprMfé  d'eie.  Teulee  le*  leigM»,  toalee  ke 
adMceM  tmrtMnee.» 

AIUVAIXT  (  AjrTonF.-Vn,CK-rr  )  naquit  k  Paris,  le 
I"  janvier  1766.  Son  pfre  et  «im^re  étaient  employé*  auprès 
4a  OMBtoeldVli  eonrte«i<ir  de  Provence;  et  Ini-mènie  était 
IM  de  ee  aeeowl  hén  de  lionis  XVI,  qui  Itot  depuis 
Imm  XYIII.  U  M  de  tonnée  études  an  eonéfe  de  Jirilly , 
ëri$ifm  lee  eratorieRs.  Élevé,  rornme  toute  la  jennesHede 
),  dans  Padmiration  des  honuncs  et  de8  idées  de 
et  de  Itome ,  il  t'enthousiasma ,  malfuré  m  nais- 
MBi  il  lee  opiniene  do  «a  kniHle ,  foor  les  principes  qui 
en  n*9.  loi  aooai,  an  «or#r  des  hancs ,  avait 
VI  tr:»4:c<lie  (  11-  '(iiif ,  }f(iriiis  à  ^f  m  t  unies ,  stijel 
I ,  poiaé  dans  les  nuriirs  et  le*  troubles  de  la  répu- 
>,  rfiUemil  dterpcnlé  #eprèe  lee  réglée  des  troic 
il»<-âtn*les ,  aoe  tragédie  en  trois  actes ,  enfin,  qui  ob- 
iet  an  grand  auceèe  m  I7BI.  «  On  y  remarque,  disait 


•  ARNAULT  fl 

Corneille,  dee  tMee  Um  frappées,  maie  WgÉiénliM 

vt^rsifirniion  dure,  pt'tiilile,  et  phn de |wnfihiBl  à  initar 

Lucaiu  que  V  irgile.  ■> 

Après  la  représentation ,  on  demanda  l'auteur  ;  un  aclewr 
vintleiioiiyiMr.  Mêle  lepubUce'otietiMBlà  le  voir,  le  jeuM 
pogle  Tint  teendllir  tee  applendieeeBMinf  i  deiie  But  kge ,  eC 

nmi  sur  le  théâtre ,  suivant  l'usait".  1  ri  iitc-deux  ansn|ii(S, 
le  j  juiu  1S23,  Amault  a.ssistait  a  un  semblable  triomphe 
obtenu  par  son  fils  l>ucien.  Celait  le  soir  de  la  première  re* 
préaentatioo  de  Mégulm.  On  «lemeadeit  ramtear  de  toutee 
parts;  on  voulait  le  voir,  oomeM  on  atett  voàhi  voir  son 
père  après  M/irius  à  Miuliirnes.  Placé  dans  une  lo^e , 
Arnaull ,  entouré  de  fA  famille ,  heureux  du  triomplie  «le  son 
rUs,  le  préisenta  lui-même  aux  spectateurs. 

JÂUrèct,  tngédie  en  cinq  actes,  jouée  en  1792,  n'obtint 
pes  le  même  eoecèt ,  quoiipie  puisée  aux  mêmes  sources  ; 
elle  fut  jH?n  ^m'id'r.  nnl^'r-  i|i(rlijin  s  sidialions  lieureusts»; 
des  murmures  tnxiUirenl  les  preniierR  actes,  et  le  cin< 
quiéme  fut  encore  moins  bien  accueilli. 

Cependant,  la  révolution  marchait  it  grands  pas;  cl 

<  oinnic  le  jeune  auteur  avait  diHlié  sa  tragédie  de  Mnrius  an 

<  «ijiid-  (le  Provence  ,  lo  nionient  ne  tarda  pas  à  se  présenter 
ou  Arnauit,  quoique  partisan  des  idées  nouvelles,  dutpm* 
demment  te  rée^pwr  k  groteir  lee  flolede  l*An|gîalkNi  :  i 
passa  à  Londres  en  t79a.  RCBtré  bientôt  et  arrêté  à  i>un- 
kcrqiie,  il  lUM  nn  arrêté  dn  Comité  de  saltit  public  pour 
constater  (|u'il  n'était  point  énngré.  Il  reprit  donc  le  rotirs  <le 
SCS  travaux  littéraires,  ti  donna  successivement,  aux  l'iao' 
çaie,  OMor,  en  I7M,  Mendte «t  ifowfaasrtw,  tm  les  Vé- 
nitiau,  en  1798,  etc.,  sans  compter  deux  opéras,  dont 
MéhuI  avait  composé  la  musique  ;  Horattus  t'oclis  ,  joué 
en  l/Mi,  an  (.ran.i-Op.  ra,  et  Milnlora  $t  Pkn^,tilÊ^ 
tenté  plus  tard  à  l'Opéra-Comiqoe. 

Il  éveil  éMMMBé  es  l7WMinfcf6  do  llMlItirt,  et  avait 
été  présenté  dans  la  famille  de  Bonaparte,  son  collépiic  <hiis 
ce  corps  savant,  l'ne  lecture  des  VV«i<iewj  avait  eu  lu  u  tlie/. 
ce  dernier.  "  Hans  l'origine,  dit  M.  Scril>c  (  Discours  de 
réctftion  àVAcadémit  ttmçaiM),  M.  AmeuUavaitdooBé 
a  eei  ewi^e  m  omnanent  neuiniXt  nnnmiMn,  ton 
héros,  ne  mourait  pat;  il  était  sauvé  du  .supplice  |iar  son 
rival.  \jt  dénodment  ne  plut  paA  au  général  llonaparle,  qui 
avait  en  littérature  dee  idées  aussi  arrêtées  qu'en  poli- 
tiqne.  U  détestait  Voltaire,  fl  av«U  le  malbeur  de  ne  pee 
rimer  beenconp  Racine;  nele  il  ennlt  lelt  Oomeille  preneler 

minislri"  Il  était  pour  les  dénortments  énergiques,  et  voulait 
que  même  au  Uiéâtre  toutes  les  dilticultés  fussent  eiilevéOB 
à  la  baionBlle.  \Jt  cinqni^e  acte  des  Féiii/i«iis  ne  lui 
arait  pee  fma  attaqné  ftatheiMBt}  UlotrouveUeflaibli  el 
gâté  per  le  tertwr  dte  den  omeirtB  :  —  Si  ttur  fitatktw 
eût  été  irrt'pnrahle  ,  disait-il  ;i  M.  Arnauit,  Vihnotinn  jhis- 
saçère  qu^ils  m'ont  causée  m'aurait  poursuivi  jusqu'à  ce 
soir,  jusqu'au  lendemain  !...  Il  faut  que  le  fK'ros  meurt! 
UJàmt  U  tutri,..  tnce-le/...  Moaloaeiiii  fut  doue  mie  à 
nort  per  ordre  de  tlepoMoB.  • 

BicnUM  a|>rès,  Arnaiilt  ijccompagna  le  donneur  de  conseils, 
qui  allait  conmiander  revpétiition  d'i^^^yple;  mais  on  ignore 
pour  quel  motif  il  le  quitta  à  Malte  pour  revenir  en  I  i  anc4>. 
Quoi  qu'il  en  aeit ,  il  raele  kwglenve  éloigné  du  théâtre, 
s'étant  engagéduele  cefrUeeedwIalrtiatlte  eeuiileeMBwlet 
et  l"Km|»ire.  Ainsi,  nous  le  trouvons  siir(  <'-<ivi"ment  chargé 
d'organiser  le  gouvcmeoMUit  des  lies  ioniennes,  chei  de  la 
division  de  l'instmction  publique  et  dot  beaux-arts  au  mi- 
ni.stère  de  lintérieur,  tecréieire  géaéwl  de  l'université  im- 
périale, grâce  à  la  proteetioa  de  iMte  Bonaparte,  cl,  pine 
tard,  de  Rei^nanit  de  Selwt  lii  d*Aagely ,  deol  11  éUdl 
ditvcnu  le  beau-firére. 

Ennemi  déclaré  et  dengereux  par  la  vivacité  de  son  sar* 
ceame,  il  était  ami  généreux  et  fidèle.  Son  esprit,  néon- 
molnt,  naturellement  frondeur  et  satirique,  le  pouseeit  eooe 
d«  «Ôlé  de  l'éppMHIoD ,  et  le  poo- 

4. 
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voir  inipMll  fvMatoM»  w  flit  pl»  1»4oun  à  rabri  de  ms 
épigiamnc*  Mcrtlw.  Apvè»  l'exil  és  Loden  Boiapirte ,  ii 
deviot  le  psfron  d'un  homiiie  dè  lettrée  que  le  frère  de  i'eni' 

p«rciir  lui  avait  en  quelque  sorte  légué ,  de  Béran^  e  r ,  qui 
était  alors  aussi  inconnu  qu'il  ert  devenu  depuis  justement 
Câèhre;  ctc'estkce  domldetitKdtoiet  d'opposant  qu'Ar- 
niult  tororiaa  de  tout  m»  coDr  le  pegipegaticm  de  la  fameuse 
clianson  dn  Roi  tPYvetot,  considérée  à  cette  é|K>quc  comme 
1.1  satire  la  |ilns  vive  île  Napoiron  et  de  son  syslèmc. 

Diimiit  longue  canière  a*iininislratiTe,  Amault  livra 
leuk'mt-nt  de  temps  à  autre  .mx  journaux  périodiques  quel- 
4MS  lUileaq;idoiUuae«dieliWticiiliere(Kofi^^ 
vent  de  bonnes  ^SpigramiMk  qm  eeiit  eon}  de  bonnes  pein- 
tures de  iDOMirs.  l'ius  tard ,  elles  furent  r<''iinieî;  en  un  m  ueil, 
auquel ,  «laus  tes  dernières  années  de  sa  vie,  il  ajouta  un 
petit  volume  d'apologues,  doatqndqocs-iina  WHrt  pleins  de 
finesse  et  de  bonhomie. 

Il  était  eu  1814  secrétaire  général  de  TUniversité  impé- 
riali' ,  qiumd  ia  Itcstauration  vint ,  pour  In  première  fois , 
franchir  nos  pori«')>.  Il  avait  été  heureux  sous  l'emperear  ; 
0  eepéra,  comme  beaucoup  de  poètes  de  ce  lemps^là,  pouvoir 
r6b«  sous  les  ISourbons,  et  se  rappela  tout  à  coup  qu'il  était 
le  flUod  du  comte  de  Provence ,  qui  n'était  autre  que  le  roi 
Louis  XVIII.  Lui  auf,%t  courut  plein  d'espoir  a  sa  rencontre  ; 
nais  il  «n  fut,  dit-on,  trè»4roidemcnt  accuciUi. 

Cette  dette  du  ennr  payée,  Arnault  redevint  ce  qu'il  était 
la  veUle ,  un  homme  d'opposition  ;  il  rentra  dans  son  at- 
mosrhère  habituelle  jusqu'an  retour  de  Ifle  d'Elbe ,  où  il 
rcpiit  '  i  -  Tonctions  dans  l'Uiiiversilr ,  nt  fit  parlii- ,  :  i.i:nc 
membre  de  la  diambre  des  représentants ,  de  la  dcputation 
qui ,  après  le  désastre  de  Waterloo ,  alla  déclarer  anx  pois- 
.«.anrrs  niliées  que  ta  France  n'aocepterait  pu  pourrai  on 
llouiboii  île  la  branche  atnée. 

Compris  pour  C(»  f;ul  dans  l'nnlonn.incp  du  11  juillet, 
quand  d'autres  membres  de  la  môme  d^utation  n'y  lign- 
raicnt  pas,  Il  alla  s'en  plaindre  à  un  ministre  de  ses  amis, 
qui  lui  dit  pour  cxcuf^c  :  ■<  Que  voulez-vous?  on  avait  besoin 
d'un  liouunc  <le  lettres  h  intercaler  au  milieu  des  proscrits  : 
on  a  pris  la  liste  de  rtn-titiil  ;  votre  nom  cômnRnee  |Kir 
qn  A  et  se  trouve  en  tétc  de  la  liste,  on  l'a  inscrit  dans  l'or- 
donnance; m  n'est  pas  ma  faute.  Mais  ne  parte  pas;  j'ar- 
rangerai cria.  »  L'm'rangement  aboutit  à  deux  longues  an- 
nées d'exil,  pendant  It^piellcs  la  fermeté  de  caractère 
d'AmanIt  ne  si>  démentit  pns  un  instant.  Retiré  à  Bruxelles, 
il  y  trouva  les  plus  lionorables  distinctions.  O'est  de  là  qu'en 
fSt7  n  fit  représenter,  i  Paris,  an  TMilivTtaaçais ,  sa 

tragé<lic  de  ("rrrfrr  niru.î ,  qui  devint  le  prL^tfxtp  dn's  plus 
affligeants  s^.-^nd.^ies  et  des  pers^utioas  les  plus  odieuses. 
La  police  de  M.  Decaxes  n'en  permit  pas  la  seconde  repré- 
sentation. Elle  n'eut  lieu  qu'en  1824,  sans  anooès  :  la  vieUie 
tragédie  daaB»i|ue  eomaiençait  à  peneher  vei»  n  raine. 

Arnault,  qui  avait  été  éliminé  de  rinstitut  à  l'époque  de 
.son  bannissement ,  rentra  en  Franc*;  en  lël9,  et  prit  part 
immédiatement,  avec  ses  amis  Etienne,  Jay,  Jouy,  Dupaty, 
à  la  rédaction  de  la  Miaerve,  recueil  politique  alors  fort  en 
vogue ,  à  edie  des  Joiimamt  satiriques  te  Miroir  et  l'Opi- 
nion, et  devint  un  des  principaux  collalvratt  ui-s  de  la  fa- 
meuse liiof/rtiphic  des  ConicmporutHS ,  qui  iit  alors  tant  de 
bniil;  ]iuis,  en  1829,  il  rentra  aussi ,  mais  par  une  élection 
nouvelle ,  dans  le  sc^  de  rAcadémie  Française ,  dontravait 
exdu  nn  aete  aitttndm.  H.  'VtlieDiain ,  en  qualité  de  direc- 
teur, lui  adressa  un  discours  remarquable.  Avant  et  depuis 
fA  nomination  a  la  place  de  secrétaire  perpétuel ,  dans  la- 
quelle il  remplaça  Andrieux ,  on  avait  remarqué  un  heureux 
chauRcroent  dans  son  iNuneur,  Jadis  un  peu  vive  et  nu^uie 
difficile.  En  gardant  la  malice  de  son  e-ptit ,  il  la  tempérait 
par  les  aga'menU  d'un  commerce  nimnble.  Tous  .ses  <  oli»^- 
gues  avaient  |>our  lui  de  l'affeclion,  tk  l'cslinte,  et  tous  ^'ap- 
p!audiss<ii<>nt  de  lui  avoir  donné  leurs  suiïra;;c.<. 

A  soiuuite-liuil  ans  sa  coostUution  rabnste  semblait  lui 


présager  une  longue  carrière ,  et  phi*  d'une  lois  bcs  amî*  iui 
avaient  dit  qnll  était  né  pour  laire  l'épitaplie  du  genre  bn> 
UHHU.  Sa  bonne  mine ,  la  vfvndté  de  ses  yeux ,  la  (raldmir 

âe.  non  teint,  la  gnuA^  àc  son  humeur,  les  saillies  de  son 
esprit  chassaient  de  toalnÀ  les  pensées  l'ombre  d'un  funeste 
pwisage.  , 

11  allé  i)asser  quelques  joui»  à  Goderviilc ,  aux  en- 
viraos  dn  Havre ,  pour  éloigner  de  Paris  le  plus  jeune  de 
ses  fils,  livré  à  une  douleur  profoivlo  par  la  mort  inattcodue, 
prématurée  de  sa  femme.  La  toinillc  ùUtl  réunie  k  la  suite 
d'un  repas,  dans  lequel,  toujours  attentif  h  dlstrrfre  son 
fila,  il  avait  montré  la  plw  douce  gaieté.  H  se  reposa  un 
moment  tandis  que  sa  iUe  Inicliait  du  piano.  A  |teine  v»- 
nnit-il  de  s'açsûupir  qutm  enfant  le  tira  par  la  manciie  pour 
lui  dire  Bonjour.  «  C'est  très-bien  ii  toi ,  mon  petit  ami , 
lui  répondit  la  vieillard ,  en  entr'ouvrant  les  yeux  ;  mais 
c'etH  étémîenx  encore  de  me  laisser  dormir.  »  i>uis  il  ^'as- 
soupit de  nouveau.  A  quelque  temps  de  là,  on  voulut  le  ré- 
veiller :  il  avait  cessé  de  vivre,  sans  aiigolese»MHtt 
vulsion,  le  16  septembre  1834. 

Pendant  son  séjour  a  Hrux elles,  Amault  avait  «loofe  i 
posé  une  tragédie,  Guillaume  de  Aatsau,  qui  ne  fut  pas  re- 
présentée, mais  qui  (igure  dans  ses  œuvres,  en  huit  volumes 
hi-S",  avec  ses  fables,  ses  m<  langes  en  prose,  d'autres  tr.n;;e- 
dies,  plusieurs  comédies,  des  poésies  diverses,  eic.  On  a 
encore  de  lui  :  De  eAdsniniêtnitiM  du  4ttMitûnitM$ 
d'instniclion  publique,  une  Vie  politique  et  militaire  de 
Napoléon,  en  bois  volumes,  et  les  Souvenirs  d'un  Sejcagé- 
notre,  quatre  vohimes  d'histoire  du  plus  haut  iuterét,  où  il 
y  a  des  pages  dignes  de  l^ite.  L'empereur  n'avait  pas 
oublié  Amault  dans  son  testament  de  Sainte-Hélèlie. 

ARNAULT  (  Lticit.vEMiLK  ),  filsalné  du  prér<^dr-n( ,  né  à 
Versailles,  en  1787,  dut  sou  premier  prénom  au  (.i  ii.l^  Lu- 
cii  n  Iii  rtaparlc,  jirolocleur  de  sa  famille.  11  était  m)us  TKai» 
pire  auditeur  au  conseil  d'Etat,  et  futcUai^,  en  cette  qu» 
lité,  de  radminàitraUoB  de  plnrfeurs paya  conquis,  eiitt« 
autres ,  pendant  cinq  ans,  de  l'Istrie ,  dans  \i»  provinces 
Illyriennes.  Revenu  en  France  apnis  la  ptrlc  de  nos  coo- 
qu(Mes,  il  fut  d'alwril  5oas-priifet  a  ChAteauroux,  fonctioBS 
qu'il  conserva  pendant  la  première  Restauration;  pnii,  m 
retour  du  Mqioléon ,  préfet  d«  r  Atdèehe.  Dettilué  i  la  a«> 
conde  Restattration,  lor^qnt^  ?rn  \^t-rv  fu!  proscrit,  il  le  suivit 
sur  la  terre  d'exil,  et  tn.  icviul  eu  1  lauce  que  quelques 
mois  avant  le  rappel  de  l'auteur  de  Mai  tus  à  Mintumet, 

Ce  Alt  dans  eei  intervalle  qu'après  avoir  présenté  an 
11iéâln»>FMn9iéeblraiMied«^liNaa^oii/eri¥«tf^ 
qui  ne  devait  Atre  livr<'*c  nu  public  que  beaucoup  plus  tard,  et 
attribuée  à  son  père,  il  en  lit  jouer  sur  la  m^ne  scène  une 
autre ,  en  tMia  aciM,  qui  aviit  pMr  Wm  «I  pour  j#. 
gtUus. 

Cette  pièce,  qui  eat  toin  cette  dPéIra  sans  mérite ,  M  dut 

pas  uniqueinent  son  succès  à  eUe-môme,  u  nis  i  nc4)rc  au 
talent  liors  ligne  de  Talma,  qui  jouait  le  pnncipai  lùUi,  et 
surtoutaux  applications,  aux  i-approchements  qui  s'offraient 
sans  cesse  eftra  les  maliieun  ot  1»  aitnation  de  Bégulus  et 
les  Inferlunes  et  Pail  de  Napoléon. 

iji  1823  M.  Lucien  Amault  tit  junrr  uvic  nouvelle  tra- 
gédie, Pierre  de  l'orlugal,  vieux  sujet,  souvent  Uaite  sur 
diverses  scènes  de  diverses  nations,  mais  qu'il  a  su  n^emilr 
parfois  avec  bonbeur  ;  et  plus  tard  unn  autre  tragédie,  le 
itmmiar lourde  Tibère,  bien  snpérienn  à  la  préoédeole , 
dans  laquelle,  brisant  le^;  entrnves  d'uu  passé  qui  ne  |)fut 
plus  que  s'ùpuii^  en  vains  elluris,  il  a  le  courage  des'«ï- 
lanoer  avec  ses  contenponlHft  la  iMlMlvha  trop  l^lflinfii 
attendue  d'une  forma  awifdlai 

A  en  tragédies ,  sans  compter  Pertinax ,  ou  les  Préto- 
rie»i ,  de  douloureuse  mémoire,  il  en  faut  ajouter  deux  au- 
tres, Cai/ieriNC  de  Médicis  auxétals  deiilws,dLtitutavc- 
Adolplie,  OH  la  Itataitle  de  Lutzen,  qui  datent,  la  preuiièrp 
de  182»,  laieouode  de  laao,  et  nMntrent,  à  d«  degrés  do 


ARIVAULT 

mérite  dilférenU  ,  que  l'auteuï  persiste  dans  ses  nouvelles 
eoaridions  liltéraires. 

]1  vif «1  retiré  ea  Auvergiie  lonqoe  éclata  U  révolalioo 
JeJnilMifl  proM^éittr  I0  aonda  sm  père,  pirki  nb» 

tion^dc  celuî-d  avec  te  futur  roi,  par  les  preurcs  de  ra- 
fiak  que  lui-même  avait  il<'-jA  données,  il  fut  porlii  sur  la 
fmuètt  liste  de  préfets  uoiniiu^s  par  le  lieiilenant  ^^uéral 
ènoftooN.  Oa  luidesUnail  1«  préfecture  de  Marseille  :  son 
teeeanpAelM  qali  y  UA  porté.  Il  dut  isinataHtw  de 
frftnrJe Saône-fit-Loire,  de  U  Mcurllic,  etc.,  etc.,  et  partout 
lit,  dtt-o&,  lais-M"  d  lionorables  souvenirs.  Qu  est-il  devcuu 
après  la  {tfoclaïualiun  de  la  republique  ?  Nuus  l'igjnorons. 

Oi  0l }  a  de  liiea  certain,  c'est  qu'il  ae  ligurwt  pM  ea  1 
NrliIWideepvIMi. 

ARNAUTES*  C'est  le  nom  que  le^  Turcs  donnent  aux 
poipies que  nous  appelons  Albanais,  et  qui  dani  leur 
bagne  te  nomment  Skyp  etar  s. 

OiaaaMi  donné  le  nom  d'Amauiu  aux  Argoalets. 

ARIID  (  JeA]<),néle97dëeflBlM«l&U,  k  Baltamtedt, 
Jaas  la  jrini  i[.n!t  •  d'Anhait  ,  après  atoir  suivi  le  cour»  de 
jNuinin  universités ,  el étudié  la  chimie  et  la  médedoe,  (ut 
IMié,  tn  I5S3 ,  à  la  cure  de  Padcrboro.  Expulsé  de  cette 
llfÊ»  paar  s'être  rehiaé  à  renonoer  à  la  formule  d'esor- 
dMpraserileparle  prioe»  dus  la  cMiMwfe  da  bapMiM, 
ilKreÛraàQuerlIimbourf;,  oiiilfnt  nommé  pasteur  en  1&90. 
Ea  IS99  il  pa&sm  a  ilruaswicli  en  qualité  de  pri^tcaleur  de 
lacaar;  de  là  k  Eisleben,  ou  U  resta  de  1608  à  161 1,  et 
«iaéeTiBtsBrinte««tintà  ZaU,  oà  ilmoonit,  tell  maiieai. 
fta  Hwofctatsnt  sa  mort  II  atalt  Ml  vd  ttnmtn  sur  caa 
lir^rîes  flu  \7r,'  pyiuine  :  Cetar  qui  sèment  dans  les  tar- 
uu  mouiouneroHi  dans  la  joie,  et  était  rentré  cbe>  lui 

■  dhiiiqia*B  TCDait  de  prenoocer  son  oraison  funèbre. 
Odna»  sctfBMMnea  étaient  «strêmcraent  twraées*  et  que 
cqieg^ll  Msilt  idnqtttlMtnl  praa««  dala  plMptiide 
li'lvniiit'  ,  11'  îiruit  se  répandit  et  s'accrédita  qu'il  «mit  enfin 
tnuie  I  inappréciat>le  secret  de  faire  de  l'or. 

Set  écrits  ascétiques  sont  pMaa  de  clialeur  et  d'onction  : 
«ni  ra4«n,  à  juste  titre,  surnommé  le  Féoeioo  de  l'Église 
pmtfslante.  Son  principal  ouvrage,  Ijb  ViriUMe  ChrUttu- 
1  "MIC,  (Si  encore  populaire  parmi  les  travailleurs,  qu'il  a 
iMàMta  Ai  niorsitscf  et  d«  con&vler,  et  restera  looglemps  le 
««ilksr  livre  de  piété  de  l'Église  protestante.  Il  a  été  traduit 
«i  taçai»  per  Samuel  BeanvaL  De  fanatiques  luthériens 
sciciNBlpBS  ftnte  cept  ndantdeMtaquer,  comme  propre 
i  Rrtntoer  les  lecteurs  dans  un  dangereux  mysticisme.  Plus 
•le  dcui  siècles  de  succès  ont  fait  justice  de  ces  critiques , 
Mvi  ïDjoties  qufl  passionnées. 

ABXtn  l  Eansn^MatinjcB  ),  praiBiaeur  à  reniversilé 
ielna,aéteMdéeei«lml769,  fc  Scboifts ,  dMa  Pile  de 
Rn;en,  d'un  p<'re  fcin.i'  1  le  divers  domaines  sei>;nèuriaux, 
i^.dans  la  maison  paternelle,  une  éducâtiou  «uple, 
^itt  tutm»  aooa  |>lusieurs  rapports.  Après  avoir  suivi  les 
mt  du  gynuMM  de  SIrakund ,  il  alla  étudier,  de  1791 

■  I7M.  la  itM'okif^  et  la  philosophie,  d'abord  à  Gnib» 
»al<l  '  t  I  iiMiil.  1  li-na.  Quelque  tijiii|)s  aprf's  il  entreprit  en 
^»eée,  en  Aulritltc ,  «1  Hougrie,  ca  Italie  et  en  France, 

lefigu  qui  durèrent  dit-huit  mois.  Les  observations 
'^'9  j  reeoeillit  tont  consignées  dans  une  série  de  toltimM 
^11  publia  de  1797  I  fsM.  En  1806,  il  (ot  nommé  profts* 
'«ira  runiN»-r-iii'  Je  lireif>w.iM,  >'I  )  fil  ini  r.iui-i  ifliisloire. 

Carni  ki  ouvrâgt»  les  plu»  importants  qu'il  publia  peu- 
<>ut  Mm  séjour  dans  celle  vWe^  MWflilaraiw  LmOtmianie 
HFEwrope,  où  il  y  a  beeuooap  d'idées  neuves  «or  Um  arta, 
IV  rédootion ,  sur  la  tendance  des  esprits  ;  son  Ei$Mr« 
N'rrajr  en  Fomcrante  et  dans  Cite  de  Rugen,  qui  lui 
Mué  force  accmations  el  loènie  quelques  déouociattoii^  de 
b  |iart  de  la  noblesse;  puis  son  Esprit  du  Temps  { Geist 
àrlcit),  dans  lequel  il  attaquait  Napoléon  avec  la  plus 
•Umm  libolé  :  aussi,  après  la  bataille  d^Iéna,  dttUlM 
ii#»«aSaWe.  la  1809  i  ravM  de  i«i  «ifl,  en  le et- 
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cliaiit  Mtusle  uotu  du  taattrede  langues  Allmann ,  et  la  même 
année  il  remonta  dans  u  chaire  de  Greifswald}  neit  à 
fappnictie  de  la  guerre  de  18 13  il  paaea  en  Russie. 

Avant  cette  (-poqueel  depuis  il  se  lia  afec  la  plupart  dee 
hommes  considérables  qui  agi^isaient  alors  de  concert  pour 
arracher  l'AHemagne  au  joug  de  l'étranger.  Le  ritinistre 
baron  de  Stein,  qu'il  accompagna  en  France,  l'employa 
dans  l'intérêt  de  h  cenae  à  laquelle  tt  a'étatt  ddtoné;  et 
Arndt  eut  ddeoiuwls  ponr  ndssion  d'teirelettir  et  denivfTer 
pnr  .le  nombreuses  brochures  la  haine  contre  les  oppres- 
seur»  étrangers ,  raiiiour  de  la  patrie  et  de  l'indépendance 
nationale.  C'est  à  cette  époque  que  parurent  ses  célèbres 
pempbleiB  :  le  JtAln,  malt  mm  ptafmMèr*  dm 
FAttmngne;  leCatéehùiM  du  Soldat;  et  ta  brochure 
i'AT  !.a  ! .  JKtwehretla  £<i/i(/,v^i</  ;H,  vendus  à  p!u<ii'urs  cen- 
taines itc  milliers  d'exeiii|ilaires.  Se:>  iiteilleureii  poésies,  dont 
plusieurs  sont  devenues  de»  (liants  populaires,  appartiennent 
égelament  à  In  Buetfede>i'indépendanoe  elà  la  premitee  épe* 
qoe  d*krdeBl  eBUieaiienM  qui  la  cnivtt. 

A  I  il  (le  181&  il  vint  s'établir  sur  les  ImhIs  du  Rhin , 
et  pubiia  a  Cologne ,  dans  les  années  t8lo  «tt  IHI6  ,  le  jour- 
nal Le  Veilleur.  En  1817,  il  alla  se  fixer  il  Bonn,  et  fiit 
nommé ,  l'année  anifinte ,  à  le  diaire  drbistoira  de  l'univer- 
aité  de  eelle  TWe.  Malt,  dte  1819,  il  te  vit  enfeloppé  dane 
des  procès  politiques,  sous  prétexte  de  menées  démagogi- 
ques ,  suspendu  de  ses  fonctions ,  puis  absous  et  mis  à  la 
retraite ,  avec  maintien  toutefois  de  son  traitement. 

lia  1834  lient  la donlenr  de  pirdic «on  Jeune  iUs ,  wjet 
qnl  domuK  les  plus  MÔialeB  ctpéraneea  et  qui  te  noya 
misérablement  en  se  baignant  dans  le  Rhin.  En  1840, 
après  avoir  été  pendant  vingt  ans  guspeadu  de  ses  fonc- 
tions, le  roi  Frédéric- Guillaume  IV  lui  permit  de  reparaîtra 
dan»  M  cbaire.  L'année  CDivenk,  U  Ail  nonmié  rectenr  de 
IWversIté,  et  en  l84t{l  reçut  la  «Meoratton  de  PAlgle- 
Roiii.'i', 

De  se^.  anciens  écrits,  nous  citerons  encore  :  les  Meures  de 
Loisir,  histoire  et  description  des  Iles  d'Écusse  et  des  Or- 
cadet  {lWI)iiikl'ltUt9ired£8tlideious  le  règne  de  Guj- 
Inv»  ///  €t  de  ewlOM-àdotpke  IV  (1839).  Mais  pour 
apprécier  t  -  il  <  <  pi'ily  a  d'original  dans  cet  ardent  ami 
de  l'indépendance  nationale  et  du  progrès  de  l'Alleniagne, 
il  suffitde  lire  celui  de  ses  livret  q«in  peartilrai  Sememin 
de  la  vie  extérieure  (ISM). 

A  RAIE  (THONu-Ati'nrmR) ,  fan  des  pins  grands  eora- 
positeurs  qu'aient  jm  o  luits  t'An^leierre,  ipii  lui  doit  son  cé- 
lèbre hymne  national  Hule  Bnlaiiinii,  ne  Londres,  en  1710, 
mort  dans  la  même  ville,  en  177^ ,  «  tait  fils  d'un  riche 
tapissier,  qui  le  Ht  élever  h  Véool»  d'i^ton.  Destiné  an  bar» 
reau,  il  céda ,  malgré  l'oppostHon  de  ton  père,  a  la  ▼ocation 
plus  forte  qui  l'entraînait  vers  la  musi(|ue.  En  étudiant  les 
concertos  de  Corelli  et  les  ouvertures  de  lla^ndel ,  il  apprit 
à  perfectionner  son  jea  anr  le  violon  ;  et  aon  goût  pour  la 
musique ,  partagé  par  M  «MT,  détemiat  ceile«l  à  te  faire 
cantatrice.  Ce  fut  la  eâèbre  mittrtn  Ctbber.  D  écrivit 
pour  elle  on  rôW  dans  son  premier  opéra ,  Rosamund, 
paroles  d'AddiiKtn  ,  qui  fut  représenté  pour  la  première  fuis 
en  173;t  et  qui  obtint  un  grand  succès.  Il  donna  ensuite 
le  petit  opéra  comique  Tom  Humtt  vrthe  «para  qfopnw* 
Son  style  parut  avoir  pris  eneora  plnt  de  larsenr  et  dV>ri> 
ginalité  dans  .  su  fr  ,  ;  is  l'.Jft).  Vers  1740,  il  ('p""*^ 
cantatrice  formée  à  l'école  italienne,  Cécile  Young,  avec  la- 
quelle il  se  KBdlteB  1743  en  Irlande,  où  il  Ait  pnWtHMM 
accueilli.  Deux  ans  plus  tard ,  il  fut  eogagA  comme  oempo* 
siteur  par  le  théâtre  de  Drury-Laoe,  k  Londree,  ob  ta 
femme  fut  aussi  engagée  comme  cantatrice.  A  partir  de 
1745,  il  écrivit  divers  morceaux  de  citant  pour  les  con- 
certs du  Wauxhall  :  et  plus  tard  l'université  d'Oxford  loi 
conféra  le  titre  de  docteur  en  philosophie.  Après  avoir  com- 
posé deux  oralarios  et  quelques  opéras,  par  exemple  EUza, 
n^êmptwKÛ  b  écrire  de  le  nwiqM  dane  le  fobt  it»- 
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lien,  et  prit  pour  sujet  i'ArtaseneAo  Métastase;  et  cette  | 
tentative  fut  bien  vite  par  le  |uiblic.  (  ci^'iulanl,  la  nature 
de  MO  laleal  éliil  amat  itopn  aux  uyets  noble»  et  devé« 
«in'kiiK  nijeU  simples,  («ùlns,  gracieux  i>(  tenant  de  la  na- 
ture 't<-  l'i'h  ilc.  On  a  en  outre  de  lui  des  intermèdos  pour 
cerlaia.>  iIimiiks  <Ic  Sliakes(»eare  et  ({uelquea  autre* morceau i 
de  musique  iiistruinentali'. 

ARAîllElM*  VArenacum  de»  Homains,  VArnoid»' 
vilitt  du  moyen  AgU*  clief4l«ii  de  la  province  de  Gueldre 
(  ropuuie  des  PayH-llJks),  avec  IS.OOO  habitants,  siège 
d'un  gouverneur,  d'une  diambrc  d'étalé  provinciaux  et  d'un 
tribuual  <1e  r*>uiiiii-i(i  ,  1  situé  à  ISO  kiloin^trea  «ud- 
est  d'Amsterdam,  &ur  U  rive  droite  du  Kbin,  qu'on  y  tra- 
verte  sur  «n  p«Nit  de  beteeui.  On  y  voit  un  gymnaste,  une 
^culc  di-ii  lN';iu\-arti>  et  plusieurs  institutions  scientifiques. 
Lea  onviruUK  de  cette  ville,  qui  ef>t  couverte  de  fortifiée* 
tiuns  ,  »uut  délicieux.  Parini  lo$  Oïliliccb  iju  elle  renferme, 
00  n-mar^oe  l'bélel  de  ville,  l'ancien  palais  des  duca  de 
Gweklie  cl  Safnt-Emèbe,  qui  coolieiit  leurs  totu- 
Itt-aux.  Dans  un  rayon  de  quarante  kilomètres  autour  de  la 
place  sont  Mlui'>e8  trente-deux  uianufactures  de  papier.  IJ  s'y 
tait,  )T<i  re>le,  par  eau  avec  l'Allemagne,  Amsterdam  etHot- 
teni<tni,im  couuucrce  important  eu  Ùi,  Msigle,  avoine,  colzs, 
ainsi  qa'uii  transit  considérable.  j 

At  ubciiu  était  jadis  une  ville  banséatique.  Louis  XIV  s'en  j 
reudil  uialtn-  en  107}.  Prise  d'assaut  en  lttl3  par  les  IVuS' 
,  rito  iifviiii  pour  le»  ooalitAs  la  cMda  la  HoUawle. 

AliMI.  Voyei  Bupvlb.  I 

AftOIICA  00  AftMlQUB  (par  «swnipliea  de ptarmica ,  I 
dérivé  »le  r.Tixf(uxo;,  ttertiutatoire).  Ce  senrp  <!i>   nlnnlos  ' 
est  ain^i  nonuué  à  cause  do  la  propriété  %l('ri>utatoirt'  ijuc 
iHi-ssi'Je  à  un  haut  degré  la  pondre  dt  s  Qeun>  d'une  <Il'  si-s 
esi»èce»,  rarAM»  montaNa,  qui  à  causa  do  cela  a  1^ 
les  noms  impcoptea  d«  totoe  4ei  fSsif es  el  de  MMna  tfet 
inuiiiugtiejs.  Vaniica  montnna ,  la  seule  dont  nous  ayons 
a  U0U8  occuper,  aiiparliuit  a  la  laiiiiUu  des  synautlimies  ; 
elle  i-ni  vivace,  et  ciuil  ilanb      Ikhii  inculte*  et  inuiita- 
gneu\,  en  buise«,  eo  Bubétue,  dans  les  Alpes,  les  l'yrà- 
wies,  losVoa0BS«  aie.  ;  aes  Oeuia  prfoentenlâ  lenroirconfii» 
rcnt*'  il(  i  dcmi-flciirons  d'un  jaune  d'ttr,  et  au  n'iitri-  des  ' 
{{raiui:.->  iiuiicà  suimunicci  «l'um- aïKiollo  nii>u;  die*  ont 
une  i<a\eur  aiitèru,  àcre,  nauséabuinlL- ,  i  l  une  oileur  forte  ; 
et  aromatique  qui  provoque  l'etemueuMMit.  Cee  Ueurs  con-  1 
tirnnoDt  une  réâine  odorante,  una  matière  amère  analogae 
à  la  r\tisine  ,uJie  matière  t  ulomnlu  ,  jnitnc  ,  de  rallmtuuie,  | 
de  la  guuimc  et  quelque»  ^iN.  I.IKs  c  tdiiit  lac  ili  iiiuul  leurs  , 
piiucipei  aclilH  a  l'eau  liutiilLiutr  et  .t  l'alt  uui.  Aussi  Var-  , 
nica  estrii  m  des  principaux  iottrcdicuUduvuiMi^roîr  « 
a  M  la  «t. 

lugéré  dans  l'estoraiH"  ,  Vurnn-n  donne  lieti  ii  <ie  la  pe- 
santeur, à  une  anxiété  ddu»  la  it-^iuu  preojtdiido ,  a  de  la 
cardialiiie ,  à  des  nausées ,  ït  dc«  vouiisaciuent^  |>énibies , 
à  des  étaciuations  aivines»  à  una  «uperséi;reli«Mi  sali  vain  et 
à  des  soenra  iMdes.  A  meaore  qoe  l'absorption  du  roédlca- 
UHHit  s'upèie,  des  phénomènes  se  luanifcstent  du  <  iUé  des 
ceutrcit  nerveux  -.  céphalalgie,  vertiges,  mouvcmcnU  spa.-»- 
iiiodiqucs  convulsifs  dans  les  nit-nilin-i ,  avec  difliculté  de 
lis  i  iire  agift  sentiment  de  oon&trictioa  au  diaphragma, 
•i>s|  ii<e.  Im  mMediu  allemaads  praseriveot  l*arRiM 
coulru  les  accidents  [wnivent  résulter  des  chute-.  Connne 
lucdicaïuent  fébritn((e  ,  l'itrutca  a  ete  vautt:  par  blaid  ,  qui 
r<«ppelait  11)  quinquina  d«ê  pauvres.  Stahl  radminiarail 
dans  les  fièvniB  quartaa  aaoi  (onae  d'éiectuaira,  dfmlL  00 
pretMit  gros  coouna  oM  mnaeade  quatio  fois  par  Jour.  Il 
lui  attribuait  aussi  l)eaucoup  d'elUkuicité  dans  le  traitt^ueal 
des  (lèvres  putrides  et  maligaes  Cor\isart,  a  I  exemple  de 
Stahl ,  l'employait  égalaminl  en  iafusioii  daus  ces  mala- 
dies. L'arnica  a  étâ  en  oNga  dans  la  d|asanleiia,  dont  il 
est  le  spéciGque,  au  din  do  «aU,  dîna  «aitaiQaaaérrus««, 
dans  la  par^yila,  le  rimmliiinn, la  yUa,  faiMiM»  alla 
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c«t«rH»ff  palmnoiiire.  Les  tnMecfiH  KaNcRS  B*«n  servent  d« 
uii'iiir  l'fidr  (iT'  urif  I li  1 1 1 1 II T'i  relielles ,  (|iicli|u«'<  nin'iu- 
roM!«;  d  iU  l'eioptiNtioi  lotîtes  h»  fois  qu'ils  rei-uiiiiaî!i«ent 
U  neuessité  d'abaiMar  laTHaMé  des  centres  nerveux. 

ARAIIM(Locis-Acai«  0'),  oontear  allemand,  plein  d'ori- 
ginalité et  d'inu«cin»tton ,  né  è  lîerlin,  lo  3&  janvier  I7H|, 
se  eonsscru  d  iU  t  I  h  l'étude  des  sciences  iialurellei» ,  dans 
ie  domaine  desquelles  ils  lait  une  luute  d'observations 
neuves ,  alMl  qtÀm  peat  aVa  convaincre  par  la  lecture 
son  premier  ouvrage  intitulé  :  T/u^rie  des  tfftU  éteetri* 
qvet  (  Halle ,  i7»9  ).  Le  premier  roman  i^u'il  écrivit  donna 
tout  de  suiteà  C0inpren<lre  que  ,  Itien  jui  m  ratlndi :>nl  en 
général  aux  principes  prodamés  par  la  nouvelle  éeoie  pué- 
tique,  il  enlendall  cependant  conscrwr  la  pleine  liiwrté  de 
sabntaisie.  Ses  voyages  à  travers  l'AliemafpM!  lui  donnèrent 
occasion  de  se  familiariser  profondément  avec  toos  les  dé- 
tails intimes  de  U  vie  allemande,  arec  les  nuances  diverses 
qui  moiiilient  lo  caractère  do  peuple  alicmanil  selon  les  lo- 
calités. Mais  ce  qnl  aortant  tnpfM  son  attention  et  naeila 
ses  plus  ardentes  sympatiries ,  e«  fut  U  vieille  poésie  pa|Hi- 
laire  nationale.  La  publicatioa  qu'il  lit  en  oom(Mi^m«  avec 
£ren/a  no  du  recueil  intitulé  Itrt  hnnbtn  \\ umh-f- 
horn  (  3  toi.,  Heidelberg,  I8O6 ,  in-a'  )  eut  pour  résiliât 
d'osdlar  en  Allamagno  an  vif  imérèt  pour  raattfue  poWe 
populaire.  Util  ensuite  paraîtra  «on  IfinfetTo/ien,  re> 
cueil  <le  nouvelles  f Berlin,  1809)  ;  le  roman  PrauvnU,  fi» 
ehette,/anfi  f  1  rym'ir  de  ta  comtesse  fhdort»  (1  toI., 
Berlin,  laiu^  :  i  une  des  plus  Intéressantes  créatbaa  qn'oa 
pnisse  cHar dana  oegMre;  HaUe  af  /dntMrfeat,  Jtm  d^É* 
fitdifints  et  irentures  de  l'èlerint  ( lleideiberg,  lait), 
livri'  (Hi  Hii  f;aie(e  a  pris  des  iiceocos  bien  bardios;  enin,  sua 
si>ectiicii'  (lU'riin,  iHt:i),«afn8a^i  cnnUanl  un  Ma 
de  clwscs  exoelleotes. 

Lea niallwnre««es  mném  de  IBM  1  1811  paalNnl  anad 
sur  lui ,  et  pendant  longtemps  le;^  soinis  que  réclainatent  sa 
famille  et  les  malheurs  de  son  pays  ah.>u)r[>èrent  toute  isuit 
attention.  Il  ne  donna  de  neaveau  signe  de  vie  poétique 
que  lorsque  la  nalioflalit*  alÉenianilc  sa  crut  sauvée.  Le 
roman  noavaau  qni'll  puMa  alora  aanale  Wra  de  lErvnafl- 
v  ichter,  un  |>remièrn  ef  wrconde  vie  de  Rortiiold  (  Berlin  , 
IHI7^  ahuuUc  eu  (leinture-t  onsinalei  el  vivantes.  Oans  les 
derniers  temps,  il  lialulatt  Hlt<>rnativeiiient  lierlin  et  sa  terro 
de  Wicfiarsdorf ,  prés  Uabme,  oii  il  uoumt,  frappé  d'apo- 
ptoxlo,  le  SI  Janvier  IMt. 

Tons  ses  érrits  n^Ment  un  fond»  peu  ordinaire  de  fan 
taisie  ,  de  >enlliuent  el  d'Aj/moMi",  des  cunnat«sances  atissi 
diverses  (|iri-ti'niliie> ,  une  iiliM'rvalion  tuic  ,  et  un  rare  ta- 
lent d'expnwslon  i  mais  le  sans'fiÈoe  avec  lequel ,  sortoul 
dana  aas  preniiera  envrages ,  Il  aa  Waw  trop  vdonliera  aller 
à  de  bixnrre^  caprices,  le  nMc  tro[i  iniportatit  que  jouent 
l'imprévu  et  le  bizarre  daa«  ses  écrits ,  «t  l'absence  tlo 
loriites  dans  l'exfiosition  de  ses  panaial  «  Wi^aHt  ana  bril* 
iants  etiBis  do  aa  riclm  inugionUon. 

ARNIM  (  ^anara  xf) ,  plus  oonnna  aotis  la  nom  do 
Helttna .  époiiçe  du  itrécxMent  el  Menr  du  poète  Cléioent 
Ureut.vuo,  nM  eu  lîttJ,  u  Franforl-sur-le-Mein  ,  pas^a 
une  (tarlie  de  sa  jeunesse  dans  un  couvent ,  et  l'autre, 
tantôt  elles  des  parents ,  à  Olkobaob  et  à  Marbourg,  tantél 
k  Francfort,  06  elle  est  plusievn  Ms  rwowue.  Ma  aan  en- 
fance, elle  se  fit  reinar<iucr  par  une  frn^tnnr-f  r»r\  t-xcenln- 
cités,  auxbizarferi<»  poétiques  de  tout  {genres  ;  un  ikHiI  ctmt 
faisait  sa  société  habituelle,  et  quand  il  mourut,  tous  dira 
combien  elle  le  plaam  aérait  clioee  impoeailila.  Il  lui  rae> 
tait  pooftanl  une  anrie ,  ime  onmfMime  de  oouvenl ,  In  dw- 
noinesse  de  Gîinderfi  li  ;  qu'elles  eurent  rcnouvelf» 
connaissance,  mn  aduùration  |M>ur  la  nature  dégénéra  clm 
elle  pronpia  en  adomtlon  fanatique  et  mémo  en  véritable 
lolie.  L'impaiHioa  que  Inl  lit  éponver  le  suicide  da  oaU» 
jeune  peraonna,  4|nl  aanii  aonçu  la  paarion  lephu  «lalaHie 
pear  la  fUMagMOreatter,  M  pietadi  fl  MaUve. 


Bli  TCIport»  <lfei  tt  iDotaient  sot  Qœtht  «B  tntItOQsiMme 

dnTil  !'iinirm  sctil  aTalt  jowjuc  alors  fiiit  presque  tous  les 
frais  -t  r'nt  de  cette  l'poqnc  qoe  date  cehiide  se»  ouvrage» 
.(ni  a  ;ii'ur  litre  :  Corrc^jt'mdancr  dr  Ctrffir  nrer  un  en- 
Jmt  (3  ToluiueSj  Berlin  ).  Yoyn  notre  article  Aixeuackb  , 

I  V,  p.  *W. 

Ot  r-i  rtifnnt,  qu.intl  il  iVpnt  Cfrtho  ,cn  tft07  .  arMt 
k!  rt  l'irn  (ti\-liiii(  aii>-'.  AjoiitiMis  quo  ItcttiftB  <taH  ''e  rnco 
ili  -ctirrr,  au  inoin?  par  son  JhVo  ,  Maxitiiilirn  Hirritiino, 
fêlait  Tenu  s'établir  banquier  h  Francfort.  Donc  dtc  s'en- 
kHBB  vR  Imn  ^MT ,  sans  trojj^  nvtfr  poor^Mi  ^  4t  plus 
predijçffitT  -'i!  p1n<(  irrési<;tit)le  amow  pour  G<Hhc,  qu'elle 
n"a»Mt  jamars  vu,  monde  est  plein  d'ima^iiations  cn(- 
àtk*,  de  jeimcs  t?ic<  lyù  ^Vxaltotit ,  s'<'carent  et  prennent 
à  b  lettre  ie»  jeux  romanesques  de  leur  esprH.  Paue  en- 
Mfe  qatnd  cMès  M  contentent  dUlofSfy  à  dtatsncc ,  l'otijet 
deli-ur  (iA«ion! 

Gallie  comptait  alors  (irè^  de  sot^antc  ans  ;  Il  résidait  h 
Wfimar,  dans  toute  gloire,  dsn  s  tonte  sa  puissance  de  grand 
HoNe  et  de  picmter  nUoistre ,  lorsque  la  Jeitn«  Bcttina  se 
Mm  haotement  te  pfffreftse  de  n  Avlidté.  A  Pnodbrl, 
qo'die  Uahilait  nhm,  tllc  s'était  lit'f  avec  la  mère  de  Hd'IIif , 
w-i<ls!ne  Hatli  ,  dont  t*lntmeiilîun  tntro  le  dieu,  son  (ils, 
M  11  prftres-e,  S»  fOtalne,no  bisçepas  que  d'offrir  quelque 
ita^ubrité.  llàtons-noiiB,  tonteiiih,  d'^outcr  qu'en  seprN 
iMt  Oh  peu  trop  peut-être  ani  cAlHioi»  mythologiques  de 
Bettina,  madame  Gatitc  rlierdia  plus  d>dnie  Ibb  à  ca  régler 
Teiprcsaon ,  à  en  temprt^r  l'ardeur. 

D  «4  à  rqÉrctter  néanmoins  qu'un  tiomiiie  td  que  G^ttlie, 
Ui  de  itaiiprauer  de  couper  «wit  à  eec  «Mealricités ,  se 
igft  latseé  adirer  le  plus  litAqnfHemenl  da  nonde  par 
fetf'»  j«  uiii7  f<yr  11  <>tait  cer(ainc:iieot  de  son  dcTOÎr  de 
aimer  la  fièvre  Fubit  ■  <1p  celle  petite  pensionnaire  éman- 
cipée. Au  ti'  n  de  rela ,  il  fit  le  plus  tVnidement  du  monde 
fMilce  qull  fallait  pour  irriter  le  mal  et  accroître  Pincendic. 

II  M  donna  éridcniment  ta  petite  Bettina  en  spectacle.  Un 
>oor,  il  se  hasar<la  pntirtant  h  lui  écrire  :  «  Tiens-toi  bien 
fert  an  balancier,  et  ne  \e  pénis  pas  ainsi  dans  l'azur  !  » 
t'averlissoment  était  bon  j  il  devait  suffire  à  faire  com- 
pri-n'lre  à  Bettina  le  genre  d'intérftt  que  lui  portait  le  poète; 
il  s'amiLsait  sans  nul  doute  de  ses  sarabandes  sentimentales, 
r\  pour  l'en  nxinnpenscr,  de  Ifiups  fii  fciiijis  il  lui  jetait 
éi  petits  billets  gracieux ,  et  tournait  ses  pensées  en  Ters. 

De»  pendes  aux  actions  11  n'y  a  souteal  qnNui  pas;  nais 
«tfe  fbU  le  pas ,  dit-on,  ne  M  pn«i  francld.  Rn  publiant  sa 
forrespondance,  Bettina  a  soin  de  nous  prévenir  que  le  /I- 
tn  r,  (■!'■  l'cvit  pour  les  bons ,  et  non  pas  pour  les  nié- 
dUHls.  Et  comment  eu  doui«r,  en  effet,  quand  nous  voyons 
4m  n  c^krespoodanoe  tout  ce  <ta*eal  dlmweent,  de  pa- 
femd,  sa  premifre  entrevue  avec  le  dieti  '  File  entre  ^inde 
sa  chamiire  cette  jeune  fille  ciux  yeux  anlmlA,  aux 
j")jrs  brûlante-,  clifvtiiv  imirs  ctcrépu<  (  iV  l  iséttina 
dle-tnrtnc  qui  parle )  ;  elle  entre,  et  Ocethe  l'invite  poliment 
I  iVawoir.  ItaJs  a'iiMoIr  loin  de  loi ,  en  personne  Mm 
rfen'r  '  .  Non,  non  ,  s'écric-t-elle;  je  ne  puis  rester  sur  cc 
andj*;  et  elle  «c  lève  précipitamment.  ••  Kli  bien  !  faites  ce 
^  vous  plaira ,  >•  Ini  répond  le  |H)ète.  ••  Je  me  jetai  à  son 
«Mfijfaate  Ja  narratrice;  et  lui  m'attira  sur  ses  gienoii\,  et 
Im  serra  contre  son  ccenr.  Tool  devint  ritenriirax,  tout 
«'^anouit.  Hes  années  s'étaient  écoulées  dans  l'attente  de 
le  voir  i  0  y  avait  longtemps  que  je  n'avais  dormi  (  elle 
ynaH  de  passer  trois  nuits  en  diligence  );  je  m'n<;soupis 
m  ton  orur,  et  quand  je  ro'éreiUai  une  nouvelle  exis- 
haee  eonmcnpit  pour  dh4.  Cette  IMs,  }e  ne  voos  en 
wrirai  pas  plus  Vnv^.  V  qui  nettir.a  ailici^^f-l-ellc  ee  petit 
'<<it,  tout  empreint  de  naïveté,  lîe  siVuiid-  alWnandc?  A 
hpniire  niAri'  de  Cla-IIie.  "  Kt  a  partir  de  d' jnur  l'esprit 
h  foUe,  dit^le,  m'cnvelopin-  de  tendresse  depuis  la  prc- 
aftte  loalinéo  da  priatemiii  >u>qu1i  h  deroitaQ  adiéa  de 
IUnt.. 
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deux  pfenieie  voltuiMi  da  ta  Ct¥n$p&iité(iwt  do  Bet. 

tina  contiennent  ses  lettres  à  la  nl^re  de  r.opttie .  nln-i  que 
celles  qu'elle  a  érhangéps  avec  le  |ioi  le  ;  le  Jm.aïal  de  !>a 
vie  forme  le  troisiênn-  l'u  admirateur  passionné  de  notre 
bérolne,  le  professeur  Daunier,  a  en  le  courage  de  mcHns  en 
vers  ce  IHrre  entier  (  Iftmmlient,  1 W).  Uee  CTneeptfDO  qui 
ti«it  du  lyrisme  le  plus  «'W»*,  un  stvlenaïf,  lianli,  rliar- 
mant .  quelquefois  tout  h  fait  aali-UUeralro ,  trts-néglifçé  et 
aussi  souvent  attrayant  que  repoussant ,  par  des  tracvs  du 
diaieete  partkoHer  à  l'Alleaii^  mécidiowde,  des  lé- 
flexions  soanrcnt  lunoquea  et  Hditoles,  et  qnl  quekpMMa 
vou<<  frappent  par  leur  n^e  prnfun  leur,  une  lutte  naive  et 
ing' nieusc  de  la  jetine!;<ic  <  i^iitre  la  v  ii'illi'-..HC ,  une  ironie  ai- 
mable et  quelquefois  mor  dante ,  p'Hun mte,  distinguent  r«» 
lettres  et  ce  journal,  dont  la  lecture  offre  le  plus  vif  attraH, 
h  rsiise  de^  personnages  dont  le  |N>rtrait  y  est  e^priNê 
il"  ni'  ni  ini^re  au^si  hardie  que  fine  et  spirllndle.  Un  ne 
saurait  néanmoins  ff  dissimuler  que  la  naïveté  de  Dettina 
atteint  trop  souvent  le«  dernières  limites  de  cette  qualité, 
que  les  je^ix  d'esprit  de  la  jeune  fille  dégénèrent  quelquefois 
en  puérilités,  son  sans^nêne  en  Hetnee,  ta  ferme  ooiïfian» 
qu'HIe  a  dans  sa  Jeunesse  en  co«juetterie,  sa  causerie,  onli- 
nairement  aimal)le,  en  vain  bavardage  de  femme,  l'jt  tons 
cas,  il  y  a  danger  à  pul>liquement  révéler  ses  pens^W  les 
plus  faitliMa,  eoniM  le  Mi  aonvenl  Beltiia.  On  e  d'ail- 
lenfs  <<leTd  des  dontes  asaet  RMidés  mr  m  irireeNé. 

Quoi  fju'il  en  soit,  on  'e  la^-e  de  Idut  dans  e«  uionili-,  et 
irii'ine  de  l'adoration  d'un  génie  de  !«r>i\ante  ans.  Kotre  lié» 
ro  ue  <u)ngea  dOfiC  à  se  marier ,  et  comn>e  die  M  pMmK 
rien  faire  codUM  tout  le  monde ,  elle  se  marbi  connne  pMT- 
sonm  M  te  marie,  tfn  soir,  le  poète  Achim  d'ArnJm  sê 
promenait  à  Berlin  si>us  les  l  llculi.  Il  était  jruiie,  lu  au  et 
déjà  célèbre.  Bettina,  ipii  uc  le  connaissait  que  de  nom  et  do 
Mi(>,  <;'nppr.) -ti.',  et  lui  dit,  en  le  prenant  par  la  matai  Mlai 
lançant  on  regard  de  feu  :  «  Si  vous  voulex,  je  tons  épouse;  it 
et  d'Afîilm  l'épousa.  CétaH  tin  po«e.  Son  bonlteor  ne  Ml 
pas  sans  doidc  sans  mélange,  car  le  propre  fr^re  <îç  Dettina, 
Clément  Brentano,  dit  qtielque  port  :  «  Aruim  vécut  jus- 
qu'à la  fin  tourmenti^  de  i  histoircavec  O'etlic.  ■  Quoi  qnll 
en  Roit,  GfTtlie  ftit  profondément  blcs.<é  de  ce  mariage ,  et  la 
correspondance  cessa,  au  grand  regret  de  madame  d'Aniim, 
q»ii  n'épnrt;m  nr;i  pour  la  renouer.  Six  ans  aprfts,  elle 
écrivait  au  poète  que  «  son  souvenir  ne  cessait  de  lui  ap< 
IMvattre  dlans  <tt  totthule  ».  Et  qiiaire  «us  plus  tant  die 
ajoutait  ilans  une  nouvelle  lettre  :  <•  Dix  ans  de  solUudë 
ont  passé  sur  mon  cœur,  et  «ronl  séparée  de  la  source  où 
je  puisais  la  Vie....  Tout  ce  quef^avais  MMli,  «ipM,  toel 
s'^  évanoui.  » 

Après  la  Com^undance  de  Gtttheavee  un  enfant,  Bc(> 
tina  fit  paraître  sa  Giinderode  (•?.  volun>es,  Leipzig).  C'est 
un  recueil  de  lettres  éclinng(k;s  entr  >  elle  et  sa  compagne 
de  c  r.dil  .  cette  pauvre  f  aroîin  •,  <|ui  .  xait  pourtant  de 
l'esprit  cl  lie  la  beauté.  Dims  ce  livre  on  remarque  une 
douceur  de  penst'cs  qid  a  tout  le  caradère  de  l'idylle; 
m.iis  II  y  a  bien  j»!"*!  d*ftri<;inal'té  dans  les  lettres  tcrit«i 
par  lleltiiia  que  daus  cs  iles  de  la  cbanoincsse.  Par-ci  par* 
la  il  t  po  Jltic  de  relever  quelques  anaclmmisires  ass»» 
violcQls,  de  sorte  que  Iteaucoup  de  passages  de  cet  ou- 
vrage semblent  n*étre  que  de  ihim  Bt^tona,  ce  qel  du  nUe 
ne  détruit  pas ,  tint  e'cn  Auil ,  le  latent  lomaiMa^  et  poé- 
tique de  l'autein*. 

Durant  ses  vingt  aiini'es  de  mariage  ou  de  solitnde ,  de 
jSU  à  ls3i ,  madame  d'Amim ,  pour  se  désennuyer  sana 
doute,  éeriTK  son  flere  âe  FAmotir.  Ce»t  encore  un  bymee 
îiG(rtlic,  un  étcmM  dfrt'iia,  o(i  ^e  trotive  un  peu  de 
tout  :  de  la  physique ,  de.  la  m»  taphj sinue  ,  de  la  poésie, 
de  la  politique,  sans  cumpicr  l'histoire  des  trois  prenders 
baisers  qu'a  reçus  Bettina.  «  <Ce  que  j'tiroe  en  toi»  écrit  à 
Gkrtbe  eetle  tome  en  pulsaanee  de  mari ,  ce  n*cit  pae 
ta  grand  poMe,  «elte  gtoire  qo^xalle  funlvenf,  eM  eeqei 
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est  dans  («s  yeux ,  dans  les  ntouvemeiita  néf^igés  et  solen- 
nel6  dotes  membres,  dans  les  intonations  de  ta  voix;  c'est 
]ê  mABitra  doot  tu  «rrives,  dont  tu  t'en  vas.  Ion  regard 
que  ta  kkae»  errer  nirlmiles  cIiomr.  Od,  voilà  eeqofote 
platt  60  toi;  et  les  brilUnti^  qualités  uc  valent  pas  pour 
moi  cet  choses  qui  éreillenl  ma  pusiou.....  Si  je  seatis 
JaiBBah  ]«  déTotioD ,  ce  fut  sur  ton  adD,  «ni!  Tes  lèvres 
exhalent  le  parfum  thi  temple  ,  tes  yeiix  prêchent  Pesprit 
de  Dieu;  il  éiuanc  de  toi  une  puissance  inspiratrioe.  Tes 
Tètements,  ta  pose,  ton  visage,  tout  en  toi  ppaiid  la  sanc^ 
tiflcafloii  f  et  quand  je  presse  tes  genoux  sur  mon  sein,  je 
M  daninâe  plus  qu'on  ne  déflabie  la  MttRnda  rtaerrée 
aux  élus  (|ui  contemplent  Dieu  (ace  à  face 

Madame  fiettioa  d'Amim ,  âgée  maintiuiaut  de  &oixante- 
lintt  ans,  réiMe  à  Berlin,  d'où  elle  •  adressé  an  roi  de 
Prusse  un  ouvrage  intitulé  :  Ce  livre  appartient  au  roi, 
dont  nous  avons  parlé  à  Tartide  ALLUtiCNB.  Ardente  à 
poursuivre ,  sans  rdftche ,  réiuanri|tatioa  de  la  femme,  dé- 
mocrate et  aodaUste  avant  tout,  ayant  conservé  dans  son 
atjle  te  ta  de  le  jemiene,alieirest  Ihfle  le  sHirUe  et  la 
iqftbonUse  de  la  Jeune  Allemagne. 

AAAIO,  onedes  grandes  rivières  d'Italie,  prend  sa  source 
sur  le  revers  méridional  de  l'Apennin,  dans  le  district  de 
Casentino,  en  Toscane.  Il  coule  d'abord  ea  sod^,  sépare 
du  haut  Tibre  par  le  contre-Tort  qui  aboam  k  Oortoee,  con- 
tnun)  l<  i-i-  î  d'un  autre  conlr-  f  i  t  placé  au  nord  d'Areuo, 
dont  U  n'approche  qu'à  une  lieue  de  distance,  se  relève  vers 
tenoid-aveiljaBqateeenfliHaldelBSiàre.  Dttlk,  i^nant 
son  cours  à  peu  pr?"!  h  Touest,  et  parcourant  1:\  hfWf  el 
fertile  vallée  qui  porte  son  nom ,  après  avoir  traverse  la 
ville  de  Florence ,  U  va  baigner  les  murs  de  Piae ,  et  se  jette, 
4  fudques  lieues  de  cette  viUa^  dais  k  Méditemnée,  ajprès 
m  cours  de  pr^  de  340  Mlom. 

ARNOBFj  n.ii|uil  ,1  Si  ta  ,  v i  1 1  >  d'Afrique  ;  il  y  professait 
la  rhétorique  avec  une  haute  réputation,  sous  le  règne  de 
]ModélieB,qMHid,  frappé,  dit  Enalbe,  par  une  vision  mira- 
culeuse, il  abandonna  le  (yai^anismc ,  dans  lequel  il  avait  été 
élevé,  pour  se  convertir  au  cliristianisrae.  A  peine  initie  à  la 
relinon  nouvelle ,  néophyte  encore ,  Amolie  voulut  donner 
k  rlgUso  on  gage  édalant  de  aoa  adhésion  etde  sa  M,  et 
qui  pAt  VA  mériter  la  gifteedii  bepMme.  Il  connpesa  doue, 
n'étant  cnt  in  i  .il.  chumène,  un  ouvrage  en  sept  livres 
contre  quaraale-ciuq  g^tils.  L'ouvrage,  et  sous  le  rapport 
di  flM  cl  i«w  odni  de  la  dectiiM,  ae  feaaent  de  celle  pit- 
cipitatioo. 

Sous  le  rapport  de  la  <loctrine,  Arnohe  reproduit  plusieurs 
des  erreurs  du  gnosticisme,  les  erreurs  d'Hennogt^ne  surtout. 
Ainobe  pèdia  par  un  excès  de  respect  envers  la  Divinité, 
n  trainre  la  sltoafien  et  Isa  ceiidHtoDade  lliemmesJ  mBl- 
benretiscs,  iju'il  nonime  impie,  blasphématoire,  celte  affir- 
mrtion  :  «  Dieu  est  l'auteur  et  l'ordonnateur  de  l'univers.  » 
Solvant  lui,  les  «-«htMif*»  infinies ,  les  désordres  perpétuels 
de  la  vie  de  l'homme,  ne  s'expliqueraient  point  et  ne  se 
Justilieraicnt  [toint  sufTisamment  par  la  liberté  de  la  volonté  ; 
car  si  Dieu,  qui  connaît  tout  cl  qui  peut  tout,  n'f m]  '  i  lie 
nea  œ  qui  doit  être  empècbé,  la  d^avation  de  i'humanitii 
hd  être  taipirtda  :  nepea  la  préfenir,  e'ert  i*tHlnrlMr. 
C'  i  i  r  ul  le  ra^<^Ire,  c'est  que  le  mal  peut  provenir  d'une 
autre  source  que  de  Dieu.  Il  inclinerait  donc  à  penser,  sans 
l'affirmer,  qu'il  y  a  un  autre,  un  second  priod|)e  du  monde, 
la  matière.  Amobe,  on  le  voit,  est  bien  près  du  duaUsmo 
oriental.  Amobe  ne  peut  non  plus  se  résoudre  il  croire 
que  l'âme  soit  immortelle,  qu'elle  soil  une  image  de  la  Di- 
TvaHé.  Des  Ames  si  laible^  û  mobiles,  si  flexibles  aux  vices, 
ri  perlées  k  toalea  sortes  de  péchés,  peaventp«He»  «In  aveir 
di  (  ommun  avec  la  Divinité?  S»  elles  nvrurrt  nvrr  Dù-u 
quelque  rapport,  les  eût-il  envoyées  dans  un  corps  <jim  ren- 
ferme en  lui  le  gcnne  de  tout  mal?  Non,  l'Ame  n'est  point 
née  de  Dieu.  Mais  d'où  vient-elle?  Cest  ici  qu' Amobe  trahit 
ses  aflinilés  avec  le  gnosticisroe;  id  que,  se  rattacluint  A  la 


doctrine  des  émanations,  il  donne  à  Pâme  un  autre  père,  qui 
liabile,  il  est  vrai,  la  cour  du  Dieu  suprême,  niatsqui  n'en 
est  pas  moins  éloigaé  de  la  magnificence  duTrès-Uaut.  Puis 
U  assigne  k  lime  mie  plaee  tatennédiaire  entre  le  meode 
au  delà  de  w  sen>  rt  le  monde  sensible.  A  celte  Ame 
iuoyeitue  Arnobe  ne  dénie  luis  alt^uluiocnt  l'iiiunarlalité , 
mais  il  ne  la  lui  donne  pas  entièie.  Se  séparant  id  de  Platon, 
qu'ailleurs  il  élève  quelquefois  jusqu'aux  nues,  il  n'appuie 
pas  l'éloge  que  le  philoso|riie  a  donné  à  l'Ame  en  la  dé- 
montrant simple  et  immortelle.  L'immortaliti>  dans  le  .sys- 
tème d'Amobe  n'est  pas  l'esseoce  de  l'Ame,  mais  oa  ôtm 
de  Dieii.  Cest  par  IVdiéiaiaiiee  fc  Dlea  que  lea  Ames,  qpi 
occupent  le  milieu  entra  la  Tie  '  la  mort,  obtiemient  le 
privil<^e  de  l'immortalité.  Amobe  ne  redoute  pas  la  mort, 
car  elle  n'est  que  la  séparation  de  l'Ame  avec  le  corps  ;  niais 
Q  craint  que  l'Ame  oubliée  de  Dieu  ne  soit  anéantie  complè- 
tement dans  les  flammes.  Par  ses  veHu^,  par  fon  luuiii- 
lit*',  l'âme  doit  donc  fians  cesse  se  rappi  lrr  a  [ii«  u  suivant 
lui ,  croife  orgueilleusemeiit  que  Dieu  s  départi  au  moads 
le  f^erme  d'une  vie  irapéfisaable  cet  mi  priaàpe  moiae  vras- 
scmblable  que  de  regardar  celle  vie  inunortdlecoaMMe  va 
don  futur  de  Dieu. 

On  voit  que  sous  le  rapport  théologique  Amobe  est  loin 
d'ê  tre  irréprochaUei  Qoant  an  plan  de  son  livre,  il  n'en  est 
pas  un  plus  irr^uUer.  Les  matière*  y  sont  mal  distribuées 
et  dévelop|)«'<«  S11IS  I  rdj  (itlinii  Arnobe  évite  et  confond  les 
questions,  les  quittant,  le»  rcpreuant  sans  rè^  et  sans  né* 
eeaailé;  en  ui  mel,eBae  fiibant  chidHeB,  Hesl  resté  rlié- 
teur  el  rh-Meiir  rifricain,  pldn  d'emphas/>  et  trh\pptbiiIeN  , 
plu.s  habile  a  étaler  les  folies  et  lesabsunjiti.'s  du  {Mlytliet^te 
qu'A  expliquer  les  dogmes  de  la  foi  nouvelle.  Amobe  n'a 
pas  été  accepté  sans  lestrictioo  par  l'Égliae  :  il  est  exagiré 
et  inégal^  dit  saint  JérAme.  Il  exedle  k  petaidre  des  plu« 
vi>  >  ;  (  U leurs  le  mal  physique  de  ce  monde;  mais,  rotimn 
attaque  vive  et  quelquefois  éloquente  du  paganisme,  l'ou- 
vrage d' Arnobe  est  singulièrement  curieux  :  origine  de  tootes 
les  superstitions  anciennes,  rites,  sacrifices,  dieux,  céré- 
monies, mystères  jusque  la  non  riL-véles,  Arnobe  met  tout 
A  nu  ;  sa  verve,  confuse  quel(]uefois,  nuis  toujours  incisive, 
M  respecte  rien,  et  on  s'explique  difficilement  cette  UlMrlé 
de  la  pensée ,  même  dam  ItedilBIreMe  e«  la  loUnnoe  da 
pagHlIame  au  troisu  rtir  ?t'>cle. 

CuAKPKM  if  H,  prulcssciir  à  la  Faculié  dr«  LeUrcf. 

Un  autre  Abnoiik,  dit  le  jeune,  vivait  dans  la  QMie 
pendant  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle  :  il  (*lail 
moine  suivant  les  uns,  évéque  suivant  d'autres.  On  a  de 
lui  des  cooNBenlaiiiaa  aer  lea  PaamMa.  publiés  k  Cetacne, 
en  168». 

ARNOLD, anbevtqoe  et  âeeleur  de  Mayenee  en  Tan 

115!).  Quelques  historiens  prétendent  qu'il  l't.iit  d';ibnnl 
prévôt  de  cette  ville,  et  qu'ajaul  élc  envoyé  à  Rt^me  par 
l'ardievéque  Henri  I"  poor  le  défendre  auprès  du  sauve- 
rain  pontife  contre  des  accusations  dont  il  était  robjel ,  il 
réussit,  en  corrompant  deux  cardinaux,  i\  faire  dt^pusur  celui 
qui  l'avait  ibo  si  |KJur  maniiat.iire  et  à  m:  faire  adjuger  sa 
succession.  A  supposer  cette  trahison  vraie,  il  en  amait  été 
cradlement  puni;  car,  k  h  snile  d'biie  vieleale  dboesrioii 
que  le  nouvel  artbevî^quc  eut  avec  les  bourgeois  de  Mayence 
au  sujet  de  certains  privil^es  qu'ils  refusaient  de  lui  ns 
connaiti« ,  il  Ibl  inasaaeré  par  le  peuple  dans  le  cloître 
Saint-Jacques  ;  son  corps,  défiouillc  de  tout  vêlement ,  fut 
traîné  dans  l^M  rues,  jeté  sur  un  tas  de  fùraier,  mis  en  lam- 
beaux et  lînterré  sans  lioiineurs. 

Dès  que  l'empereur  Frédéric  Barbevouise,  auprès  de  qnl 
fl  joalsBBit  d'mie  pende  tevew,  eot  reça  le  lUNmae  de  celle 
atroce  boucherie,  il  jura  d'en  tirer  nn  -  ^Tnpr,^n^r  »rlataiilc. 
Iruis  am  aprcâ ,  eu  effet,  il  entrait  dans  .Mayenc^,  faii>ait 
mettre  inuiukliatemenl  à  mort  les  trois  prindpaux  cltefs  de 
la  sédition ,  et  raser  les  fortifications  de  la  place  ainsi  que 
le  cloître  Saint-Jaoqucs;  puis,  après  avoir  anéanti  d'un  trait 
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êiltaoMtoits  les  prlfOigM  detobsorgeoUie,  a  tourné 

sut  la  ville  en  «int*  vast*  solitude.  Trente-«i\  ans  dit»  mm- 
SMiUadAns  cettftai.  I  n  des  &ucceMeiind'Aimoltiaécrit£a  vi«. 

ARNOLD  (CHRmorns),  pAysan  du  rillai^  de  Som- 
makUXt  prte  de  Laipiig»  wé  ia  n  déoembra  1A90,  mort 
k  is  «na  f«99,  dut  m  eontiMuwn  nliwnaifqu<»  k 

propr;**  nhvrvitions  el  aux  t'-tudes  lh(*ori<ltie*  qa'U  put 
but  plus  Utû  a  l^eipug.  Ses  ol>tser>aU(Mt&  a&irononiiques 
loi  firêot  une  telle  réputation ,  qu'il  finit  par  m  trouver  ea 
«M-respondasM  tmc  tom  les  tanalâ  tes  plm  ilhMins  ito 
«M  époque.  Dans  I»  nsison  qa'll  haMlaft  fl  avait  conatraft 

un  obsenatoirp ,  qui-  le  n'sprrl  porli'  h  m  int^inoire  fît  le- 
kgieuseuieiit  ct)nsener  jusqu'en  17'J't,  où  il  faUut  TabaUr^, 
farce  qu'il  menaçait  âe.  s'écrouler  de  Tétu«të. 

lahtIphlB  iateenrerje  dd,  Aiaold  ydécouTrit  phisiean 
fMwialnai  ttant  d'aotitt  aatrawiiMB  :  ee  Ait  lui ,  par 
fX'-mptr,  !]ui  le  premier  np[>fla  fallenUon  des  savants  sur 
tes  comètes  de  et  l(>Hr..  Il  arquit  encore  plus  de  célé- 
brité par  MB  observation  du  paiN^gc  de  Morcure,  le  30  oc- 
kkn  ICM.  A  ceU«  oec^kw,  las  Baagi8tniL«  de  Leipng 
■aa>sari(nart  laf  ffmrt itr  piéniila  argent ,  mais  l'exemp- 
lènat  d'impAtsiKiur  tcmlr-  <,t  ^\,\  I,fs  nl;i-.,TVMt':(!}i-,  li'Aniold 
«aicBt  li  exactes ,  que  pour  la  plupart  elles  ont  été  iasérées 
4ms  Im  âaa  ErudUmm, 

n  II  aoad  imprimer  «  ouvrage  intitulé  :  Signes  de  la 
fr«»  dk  Mev  wuaUfestés  dans  un  prodige  solaire  (  1  «m  ), 
ai  il  donne  Texplication  du  pliénomtee  de  l'apparition  si- 
multanée dedeu\  soteib.  L'astronome  Scbrasder  a  donné  le 
Boo  d' Arnold  à  trois  Allées  dé  la  tone.  Lm  miBUMriiH 
inédits  qo*il  a  laissés  en  mourant,  et  qui  ae  composent  de 
ànq  dissertationg  astronomiques,  sont  disposés  dans  la  hi- 
Hotbèque  dr  r.fijiiig,  où  se  trijiivr  ,ni-.:-,i  -nji  |iiirlrait. 

ABNOLD  (Jtu.N),  meunier,  dont  le  inouiîn  était  situé 
êm  h  partie  de  la  Prusse  dite  la  AoMeHe-JMvdke,  et 
^'nn  procès  plaidé  et  jugé  sous  le  régne  de  Frédf^ric  II  a 
mdu  oéMÉire.  Personnellement  connu  du  roi,  Arnold  vint 
on  jour  se  plainilri  a  lui  de  re  que  le  seigneur  propriétaire 
Ueiêk  de  son  moulin ,  M.  de  Gcrsdorf,  lui  calerait  par  l'é- 
tahliuement  dte  nouvel  étang  Psail  ntoanalni  k  m  ma- 
dane,  et  de  ce  que  néanmoins,  sur  tin  rapport  rendu  h  Pu- 
saumilé  par  les  autorités  de  Ciu^trin,  el  liomolo^ne  par  le 
tnhdD.il  de  lîerlin ,  il  elait  condamne  à  payer  son  [irix  de 
iermage  ordinaire.  Or,  payer  lui  ayant  été  impossible,  puisque 
le  moaia  ne  HandioiMiatt  plus,  on  Ten  avait  dépoasédé,  acte 
èi  rignenr  qui  le  réduisait  lui  et  sa  fîtmille  à  In  mendicité. 

Le  roi  erut  voir  dans  l'esiK-eA:  une  uijusUce,  et,  ne  vou- 
lant pa'i  ^'ell  i'«  r  .  n  apport  prér^iemnient  bit  sur  ce  procès 
t»  l'aotoritc  administrative,  il  cttargea  le  coIomI  Heuking 
dlMiiaer  de  neavem  faMi».  Le  rapport  d«  cehmd  ayant 
«te  tiiTorable  aux  réclamation?.  d'Arnold  ,  le  roi  rnn-.seule- 
larol  He«tHua  son  pran<l  chancelier  Kur^l,  en  lui  reprociiaut 
'i^  la  Rianieri-  la  plus  vive  la  nej^li^îence  (jM'il  apportait  h 

«nrciUer  la  mardic  générale  de  l'adiainîrfrailioo  én  la  Jus- 
te, wmiÊ  cMere  il  fit  arrfiler  et  Jeter  en  priaoB  le»  deax 

rnn^Ilf>fs  qui  av.iî"!>t  instruit  le  |ii  ri  ^  -  ,  rlont  il  eidOWM 
twus  Icâ  docunjents  lus:i€nt  rendu-*  public». 

Ken  que  le  rapport  demandé  au  sénat  crintind  du  tri- 
imâ  de  Bvlia,  présidé  par  le  minisUe  Zedlitz  en  personne, 
aM  ibaaM  hs  dem  nagMrttt  de  loat  soupçon  de  partia- 
ilé  dans  cette  alTaire ,  et  que  le  ministn-  ■  >  r.  lusàt  coura- 
Smwmeal  a  rendre-  une  autre  sentence,  I  reileric  II  enleva 
^iinimnent  leurs  places  à  quatre  des  magistrats  composant 
le  tiilNual ,  kê  cnndamia  à  wte  année  de  priaen  dus  lue 
fcrtHcaae,  et  «nloMn ,  en  outre,  que  conjoiidenimt  avec 
M,  <I.- r.iTMlorf ,  rinstigateur  de  loulr-  r.-itc  rtiTnirr,  iî-,  m-;- 
«U  .1  payer  de  leurs  propres  deniers  une  iiulcnuuie  tm- 

tante  au  ineiiitier  Arnold.  M.  de  Furkenstefn,  président 
^  la  i^gBRCc  de  la  Nouvelle-Marche,  penKlaiwi  sa  place  à 
kmH»  d»<«  priiez ,  qui  lait  pcndial  A  la  céMtre  histoire 
de  MHMJgr  d»  Smmê-Svnei, 


Ixirsque Frédéric  II  eut  fermé  les  yeux,  son  succcsst'ur 
permit  qu'on  revint  sur  toute  la  proc<ylure,  qui  fut  alors 
cassée.  LiC  nouvel  arrêt  mit  liors  de  cause  tous  ks  '^"ft, 
et  indemnisa  Arnold  aux  Trais  du  trésor  puMe. 

ARNOLD  (BbmUt),  célèbre  général  de  Parméc  améri- 
caine pendant  la  pierra  de  l'indépendance ,  faisait  avant 
cette  époque  le  commerce  de  clK>aux.  Il  embrassa  avec  ar- 
deur le  parti  de  la  révolution.  Hc  en  1745,  dans  le  Cobmo» 
ikut,  d'uue  famille  obscure,  d'abord  eiwfdlMe  «"■ffgnie 
de  Tolonlalics  deMew-Haven,  il  se  fit  en  peu  de  temps, 
«affine  eolenél.  «ne  telle  répuUtion  d'habileté  et  de  bra' 
voure,  surtout  à  la  pris*'  du  fort  de  Ticondt  roga,  qu'il  mé- 
rita d'être  choisi  par  \VashiDr;ton  pour  l'un  des  chtfc  de 
l'expédition  dirigée  contre  Québec ,  dent  le  bat  dHnraehsr 
le  Canada  à  la  domination  anglaise. 

I*  cétthre  Mootgommcry  avait  le  coramaïkkfnent  en 
chef  de  <  ,  t1r  ™in  ]iMv-  ,)\ i  t  n.se.  I,e  petit  corps  au& 
ordres  du  colonel  Arnold  s'enfonça  le  premier  dana  la  tm- 
trée  encore  sauvage  où  il  défait  élie  niobit  par  rimnée.  On 
était  au  mois  de  septembre,  an  cœur  de  l'hiver  dans  ce  pays, 
les  ndges  et  les  ft-imas  couvraient  la  terre.  Toujours  à 
ravanl-gnr  lc  ,  an  .i  iioupe  de  pionniers,  Arnold  frayatt 
ie  pasMge,  et,  malgré  les  obstacles,  arrivait  souvent  au  Icnnn 
de  chaque  élifnaanaqne  fennenl  «M  pv  aoopçonntr  m» 
approche. 

Après  trois  mois  de  rodes  fktiRues  et  de  travaux  inouïs,  il 
dui  iispendre  sa  m  in  lif  <  [  prendre  po>itiou  pour  alteodro 
.Moutgouimcry.  Euliu  1  a.vsaut  est  donné  a  Québec  dans  les 
derniers  jours  de  1775  ;  mais  grièvemoit  blemé  à  la  jambe 
dans  l'attaiiue  où  périt  ce  brave  général ,  et  devetm  r  ul 
chef  de  l'expédition  ,  Arnold  se  trouva  tvUetuent  «XUiiUi  par 
les  pri t< .  qu'avait  épmiféei  aa  troupe,  qn*il  Ait  «ii|i§é  de 
battre  en  retraite. 

Ptoa  heureux  dans  la  wmpagnw  suivante,  il  prit  une 
part  importante  k  Tactloo  dans  laquelle  le  g<^nénil  anglais 
Burgoyne  fut  fait  prisonnier  avec  tout  son  corps  d'ar- 
mée ;  et  quoique  blesse  encore  devant  Québec ,  où  le  pre- 
mier il  s'était  jeté  dans  les  retraacbeneals  enoemia,  il 
n'en  eenttMMi  pas  moins  de  aa  tente,  où  on  Pavait  trans* 
porlé,  fie  dirtL'er  Fn^^aut,  que  le  succès  cptimntn  n  t!e  roi% 
pleinmient.  Ums  uu  combat  naval  qu'il  livia  aux  AugUi* 
sur  le  lac  Cbamplain,  il  soutint  encore  sa  réputation  mi- 
litaire ,  et  fut  noaMDé  au  coaunandcm^  de  liiiiaddplde 
lorsque  TeMMad  eut  dvacoé  eelte  place,  en  177». 

Ce  Tut  nlnr;  tiu'il  coiumenr-i  i  c  Taire  remarquer  par 
une  conduite  qui  conlriLstaii  t  Uangeiiient  avec  les  nia>urs 
de  son  pays  et  les  circonstances  où  se  trouvaient  ses  conci- 
toyens. 11  tUaait  chaque  Jour  d'énormes  dépenses  en  dl-» 
ners,  bals,  concerts,  et  montrait  une inaoleace  à  Isquelle  on 
n'était  [»iis  accnntnini^,  témoignant  le  plus  grand  mi  pHs  pour 
rautonte  civile.  Se.s  dettes  .s  aecumulèrent  h!cniOi,ct  il  fut  nc- 
cu-.<'  de  jM'culal  jwr  rassemblée  de  l'ensilvauie.  Une  tour 
martiale  le  condamna,  le  lOianvier  i;;D,défrere/>i<»iMfi(/e 
forleeMunoiNfaN/eneftisr,  •enteneequenlUla  lectingrî*», 
et  qui  conciliait  les  droits  de  b  jri  iiee  tvee  les  égards  dwi 
au  mérite  personnel  Uu  cundainue. 

L'âme  altière  d'Arnold  ne  put  supporter  un  |Kirci(,  affront  ; 
des  lors  il  ibrma  le  prqiet  de  trahir  sa  patrie  et  de  ae  vndra 
aux  AngMs.  il  demaiida  et  obtint  le  oommandemenl  du 
poste  important  de  West-PoinI,  dans  le  voisinage  de  .New- 
York,  quartier  genéial  des  forces  britanniques.  Une  corres» 
ponilance  s'établit  entre  lui  et  le  gi^néral  cimemi  Clin  ton 
par  l'intermédiaira  du  m^jor  André,  aide  de  camp  de  ce 
demfrr.  André  vint  tnwTer  AmuM  è  Weit»l*oint  ;  ic  projet 
I  !  li!  <!i'  livrer  Celle  place  aux  Anglais  et  de  faire  inrodrc 
au  (  orpji  d'année  comnMUidé  par  ArnoM  une  position  (elle 
que  l'armée  brilanniqoe  pât  le  surprendre,  le  faire  prison- 
nier, et  s'emparer  de  aaa  umea  ci  de  ses  mundioiat;  mais 
le  m4or  Aadid  M  «idé  «n  ntmmwit  à  Htw^Ynrii,  la 
tmme  IM  déeonvcrte,  el  i«  nwIlMuraMni  pofa  de  aa  Uto  an 
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cmipaMA  intervention.  Quant  a  Arnola,  ayant  en  l«  tonipt 
dtMofuii  jus'ini' auprès  dcCliiiton,  il  publia  deux  inanir«1t'<, 
ilani  les<|uflsil  altrilMinil  MidrfeclionikUKléclBralioaderiii- 
Ht'liciiilaure  <le!i  l^lal'i-Unifict  h  leur  alliance  avec  ta  France, 
quoiqu'il  ciU  cunibiiiéà  «DrvIraoualeadrapMmdw  ca«grè« 
loiiKlvu)|is  après  (««  deo«  événements.  llftrtoomniA  nMior 
gt  iiri  il  (i.iKs  IVii  inéiî  aiif!ilni<ie;  n»ai«  il  m  nt  pins  la  pierre 
qu'en  hrii^aml,  Ih  Alaiit  et  «lévutlant  un  payit  qu'il  avait  m 
Men  ilfvrentiu.  A  la  suite  du  traité  de  paix  qui  reconnut  l'in- 
dépendnnce  de  l'Amérique  du  Nord,  il  vintMliMràLMMlraa, 
où  il  mourut,  universellement  rocpris.',  en  IMI. 

AliMf>ljl) 'Sami  1 1  I,  AlliMUMMil  (|p  naissance,  musicien 
Célèbrr,  naquit  en  17^0  ou  1740,  et  iil  son  éducation  tuu- 
•leale  à  Londre<>.  Une  composition  dramatique  qu'il  pro- 
duisit à  vinjit-trois  ans  lui  vahit  (TélTa iUaclié  ca  qaaNlé  de 
coiiipoMleur  au  théâtre  de  Covent-GapdeB.  Il  éoriYlt  poor  la 
«K-i'iif  la  iiiiisiiinc  (le  l.n  Servante  du  Moulin  et  de  i>liisi)'iir<i 
autres  opéras,  et  se  diMingua  surtout  par  les  oratorios  de 
La  GvMum  é«  84h1i,  û'Abtméteeht  de  L'Enfant  invdiç ue, 
de  Iai  Hrsurreetlon  et  iVRHséê.  Après  avoir  reçu  le  titr»^  d»; 
docteur  en  musique  à  l'université  d'Oxfiird,  il  devint, en  i78i, 
orpniste  de  la  cliapdle  du  roi,  et  Ht  um  i  liil i  m  It  lu\r  ilr 
tous  tea  oavrasflsdeioniualtreHaeudel,cn  30  vol.  11  mourut 
à  Lowlres,  la  M  «ataèn  l«n. 

AHNOLD  (GfconuEft-DANiEt),  né  à  Strasbourg,  le  18  fé- 
vrier 1780,  mourut  dans  cette  ville,  en  1M9.  Après  avoir 
passé  dcuK  en»  à  Goettingue  mus  les  Meister,  les  Hugo,  le» 
MartenSitlselit  recevoir  docteuren  droil;et  lorsque  les  écoles 
de  drait  furent  rouvertes,  eo  1806,  il  fut  nommé  profeescur 
lie  droit  civil  il  la  faculté  de  Colrience.  MabUdéitnit  Mr» 
plact^  dans  sa  ville  natale.  Son  venu  fût  evatieé.  D'abord 
atlaclié  à  la  farulle  des  lettres  citrnmeprofewteur  d'iii'^l  in  , 
U  p  tssa  bieoldt  à  la  faculté  de  Urwil,  dont  il  devint  doyen  en 
IfSD,  aiirèi  h  nnit  éè  Hamaaiui. 

Arnold  («tnit  aimé  et  vénéré  de  aaa  élèves,  pour  leaqacls  H 
pnblid  s.es  Eléments  de  Droit  romain  (  Blementa  Jurit 
tivUii  JtisliHinni  cvm  codice  .SajK.ltoiio  et  reiu/uis  Ir- 
fUM  eodicibu»  collafi,  1812).  h  k>M  fait  aussi  un  nom 
darta  la  IHlérature  par  un  excellent  travail  insërédaiia  le 
Magasin  encyclopédique  de  Mitliu  :  c'est  une  Notice  sur 
les  Poètes  alsaciens  ;  et  par  se*  Po^iM  allemandes,  entre 
lesquelles  ou  remarque  Im  Ro.u  ■  t  Vf.Jf  'iic  sur  ta  mort 
à»  £lM$ig.  Mai»  leolieM'ffiuvred'Ainot^  ett  son  Inimitable 
cemédle  populaire  U  IMnéi  <f»  te  Pettimét»  (  Der  PJInttt- 
Montag),  dans  laqudio  il  lait  parler  à  seji  personnages  tous 
les  dialectes  de  l'allemand  d'Alsace.  Cest  un  tableau  de 
mu'ur^  (ilt'in  «l'originalité ,  empri'int  il'Diie  f^aictc  <|(ii  va 
parfois  jusqu'à  l'exubéranoe;  e«  «ont  les  Straabourgeois  do 
li  viallle  redw,  ffeat  la  «fe  de  cMé  et  de  tariile  dea  Ain- 
dens  peinte  d'après  natim. 

ARKOUL  ou  AHNOLl'HKf  Snint),  dmit  est  descendue 
ta  sfcunde  race  iW<  rois  (1(>  Kiaiice,  citait  issu,  suivant 
Jacquet  de  Guyae,  de  U  première  race  des  raia  de  France, 
ayant  poor  père  Araent,  et  («ottr  afeni  Auidiert,  oelaM 
(Ils  dp  W.nitMTt,  et  petit- (ils  trAlInTir,  dntit  le  père,  Clo- 
dt'lwutl,  <;Uit  fièrc  aiiicdc  Merovec.  Armuil  joignit  à  l'érlal 
de  In  naissance  les  lumières  et  In  ({ui  distinguent 

titeoiaie  d'itlat  et  le  guerrier.  Tliéodebart  Jl,  «n  imnlant 
enr  le  tréiw  d*AintrMie  (Wé),  M  eoHiéni  h  dignité  de 
t/oHj«^i7M«(  ministre  des  affaires  intérieures  et  privées), 
et  lui  donna  lu  gouveruemeitt  des  six  maisons  royales  qtii 
existaient  dans  les  six  provinces  aastrasiennes.  Bientôt 
•près,  cédant  à  linelinatlon  d'embraaacr  la  via  nl%ieufle, 
AmonI,  du  eonaenlement  de  Dnda  de  Saxe,  aa  femme, 
rf  (  lit  les  ordres  sacrés,  et  fut  évéque  de  Metz  à  la  mort 
de  saint  )*a|H>ul,  en  61 1.  Clotaire  il,  roi  de  Soissons,  au- 
près duquel  Arnoul  s'était  retiré  en  613,  après  la  chute  ot 
la  niert  de  Xtaécddien,  ie  donna  poor  udoMnà  mmi  ila 
Da«aliert,  Tel  d'AtNli«i«,«attt.  H  M  lPand«  wMl^wra 
4a  dWéfMd qni a'élcm  «leKcnlnae        aoa  pin. 


ARNOUL 

an  sujet  des  prévtoma  «fal 

P Au-^trasie.  I.fs  r  n  ri!';  iî'Artinu!  détemdnèrent  Dagobait 
à  rendre  a  ma      (pu  lqucs-une.^  de  oe^i  provinoes. 

L'année  suivante  Amoul,  accompagné  de  saint  Roinarie, 
se  relira  dana  le  désert  dea  V<M|{Da,  réMln  do  tarilnar 
ses  joura  dana  une  profonde  aolltndeu  CepeMdaot,  à  Vvié- 
in  rncnt  de  D«(iotii  i  !  i"  R  '  il  consentit  it  faire  an  bonheur 
de  .«.a  patrie  lesan  ilice  de  son  rc|>us,  cl  refutl  la  direction 
des  alfain»  avec  l'epin  le  Vieui,  maire  du  palais  d'Austraaie, 
et  saint  Cunibert,  évéqM  da  Golugpa.  Mais  dia  ^  cette 
sag(»et  liabfle  admMatrafloii  eut  afllMinl  et  rendu  toriaaawta 
la| "  du  royaninc,  Ariinul,  jniiriinl  sa  inishiim 

rejuplie  et  sa  coopération  désormais  moins  neceMaire,  a« 
retira  dans  sa  solitude  (630).  11  j  vécut  dix  ans  dans  lea 
pnOqaealea  pln«iHlira»delapiélé»etMéanit  J»  lé  mtH 
Mt.  Le  16  juillet  MSaonentiM  IMtran8ffréfclleli,elfn. 

Iiunié  avr'i  ;Mnn[n  [tans  Tc^glise  «les  Snint'^-Apûtres,  «jui  |.iit 
d(;pui!>  le  nom  «1  e||^li!>e  d«  i>aiiit-Aniuul.  Uuda  «le  iiaie  lui 
f^urvéeul,  et  prit  le  voile  dana  un  moaaaière  de  Trèvea. 
Amoul  en  avaH  eu  deux  (ils,  dodulte,  évéque  de  Meta,  et 
Ansclttaeou  Ansegise,  domesfique  deSigebert  11,  rué  d'AiM> 
tra!.ie.  Go'liin  le  tiia  a  la  chasse,  en  C7H.  Il  laissa  do  son 
luaria^^e  avec  Itegga,  tiile  de  Pc  pin  le  Vieux,  dit  de 
l^ndeo,  maire  du  palais  d'Austraaie,  inbumée  dans  l« 
monastère  d'Andére,  «{ai  loi  dot  an  fondation,  l'epin 
surnommé  le  Gros,  dnlUiialal,nMlr»d«  paiaia  d'Autrasii^ 
ot  l'ca-  dr.  c]>  :iriei  MnrUli  «M  de  It  aecoMle  raot 
dci  rois  de  traoce.  Limé. 

ARNOUL  ou  ARNOULF,  empereur  d'Allemagna,  iii 
naturel  du  roi  Carioman  et  de  la  belle  Lnitsninda,  reçut 
Ml  partage,  k  la  mort  de  son  père,  arrivée  en  880,  le  duciié 
lie  C'arintliio.  Les  )trnnds  de  l'empire,  réuni  l:i  Hul  &  |t 
diète  de  Tnitur,  ayant  dé|Kwé  l'ei^ieraur  Charles  te  tins, 
prodamèrent  roi  Alnoulf,  qid,  eadltépar  taUmnd,  anaiM 
arcbi-clianeeticr  de  Charles  et  devenu  son  ennemi  )>ersoanoi, 
marcha  sur  Tribur  à  la  tète  d'une  armée,  à  refM  de  teiro 
pt  [uii  ienient  valoir  ses  prete.nlion<  au  tr«)iie  impt^rial. 
L'I^mpii'e  d'Allemagne,  dédiiré  à  lintérieur  par  la  kiblaaaa 
de  aea  priddeeiaenn  et  aaeoaoé  de  tooajsdtie  à  IVatiriaw, 
trouva  dans  Arnouif  le  souverain  énenriqne  dont  il  avait 
besoin.  Dès  le  débutdeson  règne  oraguux,  le  roi  de  Kranre 
Eudes  prêta  volontairement  en  88B  le  seruient  de  lirKIito;  et 
en  §89  le  roi  Rodolpbe  de  Bourgogno  y  fat  contraint  |Mr  la 
Ibrae  dea  armes.  L'année  anlivÉb,  ha  Wenuanda,  lonjeniu 
vainqueurs  jusque  alors,  qui  avaient  envahi  la  Lorraine  et 
av»ent  battu  une  armée  allouiande  le  26  juin,  sur  le  (ii  ul, 
non  loin  do  MaesUiclit,  furent  exterminés  par  Arooult  sur 
les  bords  de  la  Oy  le  près  do  Loovaia.  OependaBt  Zwantibofcl, 
prince  de  la  Ontnde>Moravle,  penkMll  élre 


l'Allemagne  eût  alors  le  plus  à  redouter;  il  nWTTif  nuhne 
d'Arnoulf.  «hmt  il  so  liis^iil  l'ami,  l'invcstituio  «iu  liuclio  de 
Bohème.  M;iis  il  (  liorclia  eiihuile  à  se  rou'lre  intlep4^-nd.int, 
se  révolta  ouvertement  et  n'obéit  point  à  la  utaiiMi  d'avoir 
à  conipenltre  qui  lui  fut  adranfoen  Mlan  noM  d*AnioaH: 
Kn  ronM'i]uoncc,  celui-ci,  après  avoir  conclu  alliance  avue 
le  prince  huugruiàUrazIaft  et  avec  Landomir,  elielde  liorden 
bulgares,  envahit  la  Grande-Moravie  et  contraignit  Zwan- 
tiboid  à  se  aonnMttra.  Pendant  ee  tenna^à  lea  querettaa 
dynastiques  du  comte  HAcnpr  de  PrhMleC  de  Ont  de  Spo- 
leto  avaient  pii%  en  Italie  une  telle  gravit.^,  qu'AnuMilf  «lut 
passer  les  monts  eu  Hit^i  à  l'effet  de  ooatraiudro  ks  coiilea> 
dants  à  reconnaîtra  lasuacndoeté  de  l'Empire.  Bérenger  avait 
déjiéteaecanra  et  reconnu  pur  ArnonU,  tandis  que  CM  avait 
tnivré  un  ipnui  dans  le  pape  Étienne  VI,  qui  l'avait  mlmn 

i-ouronné  sous  le  liti^'   I'ciliium  m  : ,  on  \ii  If,  dont 

Bérenger  épousa  alors  Us  iiilen'l«i,  «vail  doja  soumis  toute 
la  haute  Italie  jusqu'à  Plaisance,  lorsqu'il  lit  tout  il  coup 
volte  face  à  rcHétde  a*«n  aller  diAlier  Rndolpbe  de  Buurw 
gogne,  qui  avait  nfeandonné  aa  canac.  TMb  que  Amoulf 
conriwltait  innUiement  en  Bonmogne, 


ARNOUL 

tatpMttcable,  Ont  mooralIflitN  et  MrMiger  étiHwwwB 

tuiarr'.vie.  Mais  le  fil  -  île  Gui,  L»nilicrf,  |  ov»  sooooiP- 
fiHitw ,  cl  à  *i»sHni  iiuuvelle  ArAoulf  Btxxtunil  cm  895  en 
IUlir.mi  Lambert  et  BtTei^er  AnM  vêott  commune  rontr« 
iii.AnMttiraMrcti.1  d'abord  sur  Bom»  ^fm  détadait  Agei* 
nik,  TcuvQ  die  Gai,  et  prit  estte  vtn«d*iM«Hit.  1<%inifeini 
s:,i\U'  !('  |>,i|)r  l'orino*e  lui  plaça  sur  !r;  trti  I  i  couronne 
inipémle;  mai*  «  peu  de  temps  de  là  il  tomlKi  subitement 
wâaàt  M  nMeM  de  Ht  fuiparatifs  et  e'en  retourna  en 
am^,  m  diargal  m  il»  RaMd  de  la  emduîte  d« 
lif(eerf«  en  IMi».  Il  niomt  la  «•  Mnnbre  «M,  *  lUtl«- 
lMl•«^  après  avoir  Diit  n  i iMMBrey  iie  W,  eon  lie  Lonl» 
VlUbtii  pour  tui  nucc^der. 

AUlOtJLlK  Sophie)  ,  actrice  de  l'Op4<ra,  taMUK  |i«r 
m  aventores  galant»  et  par  la  cmuttcké  de  son  e«prit,  na- 
^tt  à  Paria,  le  14  lévifer  1743,  dans  la  chambre  ni£me  ob 
t«.lipn>  lui  nwsstcré  la  nuit  de  la  Sdint-B.irtli« Ifrtiy.  Son 
père,  qui  tenait  un  IkMd  garni,  lui  fit  donner  une  éducation 
MNailK.  8e|)hie  avait  reçu  de  la  iintune  on  Mprft  facile, 
u  curur  îoipretuionDablo,  une  Toix  céleste  et  de»  yeti\  d'une 
«&prwion  r^vis'nnle.  Un  liamrd  lui  fraya  le  cliemin  du 
UifiUe  :  la  pii;i  i  <;  ilc  MiKlt'-ae  «Vlait  rclir»^  ;iu  V«l-d'  - 
Crtce;  c'éUlt  alors  la  mode,  chei  len  grande»  dame*,  de 
l'cnlmMr  qaelqoe  tenips  dans  un  etollre  pour  y  faire  pé- 
nilcDrc  pëcliés  qu'elles  araient  ooinmis  dans  le  courant 
tlu  rarii<i*al.  La  princesse  de  Modèae  remarqua  la  licaut*' 
<i  une  Viii\  i  ltaiilail  une  le<jon  iU-s  li^nèhre-s  ;  cette  Toix 
étiA  celle  de  So{ibie  Amoidd.  La  princesse  a  jant  signalé  la 
jHM  fMMMi  kmtemien  de  leeaar.  SopM»  Fut  MeaMI 
ad«ti<.e  à  la  chapelle  du  roi,  en  pIIp  entra  contre  la  voionté 
iletaïuère.  Maddine  de  Poinpailour,  nyant  oiitt  iulu  rlianter 
Softbie,  s'écria  :  •>  Il  y  a  la  «It;  ipiui  lain-  un^prinr^sso  ». 

Qaeifoe  leaapa  après,  Soptiie  Arnould  jiarut  poor  la 
pnnilr»  Ma  enria  eeèae»  le  S  déeemlwet757,  et  davliilea 
peti  de  U'ini  "^  b  reine  de  l'Opi^ra.  I.cs  r/>!e«  dans  le^qncls 
dielifillail  ir  j.lus  cluietit  ceux  de  Théaltrc  d/iiis  Va.idiT  €t 
/*o</iijt ,  d'É|)liisc  'laus  Durddnus ,  cl  d'iiilii^énie  dans 
<^*ifaeie  «s  Atilèée.  Elle  plaiaait  aataet  par  son  jee 
tîvd  et  etpreniff  paF  et  phyisieiiMito  jplelBe  ûê  vieeelM  et 

::râr  e ,  <iue  par  Is  bewîlé  de  aoa  cIhhiL  Elle  prit  ai  te- 

tnite  en  t77S. 

SapMe  Arnould  dépensait  avec  une  égale  insotii  iaiK  *'  sa 
jiBMiae,  ses  aailUes  et  1m  largesses  de  ses  aoHMMa,  Sa  maison 
était  ùétfneMét  par  toot  ee  qmla  aoMeaae  et  les  lettres  ot- 

frai»-nt  de  plus  illustre  :  on  y  TOyait  !)"\li*mhprt,  Diderot, 
Rdftrliu'i,  Mably,  Uuduii ,  c4  J.-J.  Hous«^:i.  Sophie  Ait 
dhÊoMe  par  Dorât,  dans  son  poème  de  La  Déciamaîkm,  par 
BHMrd,  per  Bolbière,  per  Mannentel,  par  Famt.  Ln 
eittwe  Genkk  M  deeua  des  étoget.  See  Iimu  nsota  M 
ii<^t  acqnis  nne  si  grande  n^putation,  qu'on  en  a  fRil  un 
leotnl  intitulé  ilmoMtana,  ou  Sophie  Arnould  ei  ses  con- 
(a^mr»b»$,  par  A.  DcTïlIe  (  1813).  Elle  piquait  souvent  an 
sir  criai  ft  fm  elle  VDtdeH  Aute  sentir  w  supériorité,  et 
pserlaal  eMe  wfmlt  poiat  d'cMiearie.  Ayant  aperçu  une  ta- 

Uti'-re  avec  le»  purlraits  de  Sully  et  dâ  Cliuisaid  t  «  Ah! 
>  ccTia-t-«lle,  voila  la  recette  et  la  dé{>cnKC  l  »  Un  lat ,  pour 
U  atortifier,  lui  disait  :  «  A  présent,  l'esprit  court  les  rues.  - 
%Èkf  mmiàmrl  répM^ue  Sophie,  c'est  oa  bruit  que  les 
•*  fart  cearir.  •  Un  Mnie  de  qrnnté  fbri  Hriw,  qot  ét<A 
iJ^»  sitn  anian'i  «i  titre,  l'ayaat  sorpri^r  ■m  IMe  i-têfe  avec 
■a  cberaiitr  de  Malte,  et  lui  ea  ieisanl  des  roprodics  ;  «  Votre 
leaedii  cal  aeaMnlaiiiMl  fat|arie,  lui  répondit  Sophie  : 

■I  I^Bmv  su»  ivmRUvv*  * 

ïtt  Ihn  M  :  Il  c.iiî  i^  (?(•:  Sarnt-nrrnviin-rAnxerroi:-' , 
9»  lui  edflsîuiHtraU  rrxlrf'me-onctiQU  :  «  ie  ^itiiti comme  Ma- 
diWae,  beaucoup  de  péchés  mv.  seront  rearie,  car  j'ai  beau» 
eseip  lÉné.  »  Elle  moamt  en  i»os.  Au  «DMmnceinvnt  de 
lielwluiioa,  ayant  echelé  le  presbytère  de  IwuroiNs,  elle 
mUwm  telle  laeiana  Je  cwapape,  et  «rit  celte  iascriptim 
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forle  porte  :  «  lté,  mUsaest.  •  Le  tmMème  file  de  Sophie 
Arnoiil,!,  Constant  Diovllle  de  llmncc^,  fut  liié  à  lelMteilIC 
dt  \Va«{ruiii;  il  était  colonel  de  cutra<>!*iim. 

ARi\SBERG,  peUte  ville  do  4,000  âmes,  chH-lieii 
(le  l;i  régeoce  du  méate  nom,  dans  la  province  de  W'cxt- 
l-  Il  a  I  i  i:  (  ProR^é  orddeiilale) ,  bâtie  sur  une  ertnim*.  siège 
•lu  Iri'niiiai  (rai-|M'l  «iu  diirlx-  .le  Westphalie  et  de  la  prin- 
cipAute  de  !:it>gt;a ,  à  7U  kilomèlrcA  île  Munsler,  est  pret^iue 
entièrement  entourée  par  la  Ruhr.  OeUe  andeane  eapH^ 
du  duclié  de  Westplialie  possède  un  gymnase  eelliolique, 
«ne  école  normale  d'instituteurs  primaires,  des  fabriques 
de  draji  et  de  Inilc,  des  di^itillerit;^  et  des  bra'^scries. 
On  y  Jouit  de  la  vue  d'un  site  montueux  embelli  par  le» 
nnnes  d^iB  viem  chàteen,  qol  eux  easième  «t  domitaM 
s.\èc\es,  appartenait  aux  comtes  d'Anuberg.  T>nri^  le  pare 
ombraA  qui  entoure  ses  vénérables  débris,  on  montre  encore 
i'en<ln.it  on  se  rt'tmis-'iaitnt ,  anxtrciwème,  (inaliii/i/rne  et 
quinzième  siècles,  les  membres  d*fln  de  ces  mystérieux  tri- 
bunaux dits  de  In  s^nte  vchaie. 

AR\TZENiUS,  nom  d'une  fenflle  holInMae,  eé- 
léhi  f  dans  rtiistoire  des  lettres. 

Jfdii  \nmt.KMV%,  »(•  PU  ITO"?,  à  Wesel,  étndin  je  droit  à 
Utrechl,  et  sartent  la  philosophie,  sous  Dtiker.  Après  avoir 
élr  sneceailfenwatnemnié  leelior,  puis  prallHeMirde  poésie, 
d'éloquence  et  d'histoiré  h  Nimègue,  i!  pa'îsn,  en  17411,  en  la 
ii't^me  qualité,  à  Utrecht,  où  II  mounil,  en  170',).  Parmi  les 
noMd>reMX  •k-ril';  ipii  léinoifinent  de  sa  profonde  énidilioii  et 

de  sa  haute  critique,  nous  dtenrns  les  éditions  qu'il  a 
dennéea  é*Aiirellae  VIeter  nt  û»  panlprii(tie  de  Trefen 

par  l'line  le  Jeune.  —  Son  fils,  Henri-Jean  AnTrjrFNtus,  né 
à  Nimègne,  en  iT^i,  proflesseur  de  droit  k  Cronineue  et, 
depuis  1771,  h  I  trerhl,  mort  «n  17'.»?,  a  laissé  de  pré- 
cieuses éditions  de  Scdullus,  d'Arator,  et  surtout  des  pané- 
Kjrvistee  reeneine-  —  OlAon  AeNmmoe,  Mra  de  leea,  i»é  à 
\rn!ieii!i,  en  170!^,  fut  snere'Mrement  professeur  aux  gym- 
nases d'Utreclit,  de  Gouda  ,  dtj  Delfl  et  d'Amsterdam.  Son 
édition  dcM  Dittïqttfx  de  IMonysins  Csto  est  fort  estimée. 

AEOL8EN»cepitale  de  le  petite  prindpeelé  de  Wai- 
deci,  bMie  non  loin  dele  Twute,  fèadee  aflinents  de  le 
Di*mel,  compte  environ  2,500  âmes,  un  palais  o'i  s'a.ssem- 
blent  les  états,  un  hâtel  des  monnaies,  (ptelipies  fabriques 
d(  <  iiii  el  de  colon,  et  n'olfl-e  de  remarquable  que  le  ritàtesu 
qui  sert  de  résidence  eus  princes  souverains.  Le  ooostnie- 
tton  en  renHmte  k  IVmnée  17)o,  époque  oit  TModon!>An* 
toine-Ulridi  de  Waldcek  te  fit  liétir,  sur  l'emplacement  d'un 
vieirx  manoir  féodal,  qui  jusqu'au  seizième  «iècle  avait  été 
ur4  couvent  de  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  La 
blMioliiàqae  de  ce  chAtean  est  rielie  en  livrée  et  en  ma- 
noscrits  prédeux  ;  on  y  v«n  enaaInnecollMllon  éeniédalllec 
et  d'antiques. 

AROMATES  («lu  srcc  dpwyLa,  mlcur  .suave,  parfum  ). 
On  appelle  ainsi  les  substances  qni  exhalent  une  odeur  plus 
on  nMiinssueve»  telles  que  les  épiceries  qui  nom  viennent  de 
l'Orient,  le  cannelle,  le  gingembre,  le  poivre,  h 
mn  lec  ad  f  ,  l'n  !  (("S ,  le  bannie ,  P  en  cens,  et  g<'nérale- 
ment  toutes  les  sulistanc**  iHlorifiirantes  tirées  des  végé- 
taux, et  qui  contiennent  beaucoup  dlunle  volatile,  un  une 
lésine  légère  et  espansivii.  Quelques  aromates  nous  sont  en 
outre  renmis  per  le  reinennlmal,confnDe  l'ambre  gris,  le 
musc,  la  civette,  le  castoroum,  etc. 

On  cm[)lo:e  les  aromates  dans  la  fabrication  des  parfums, 
dans  les  assajMinncments  et  dans  les  emb«umeim>nls.  En 
médecine,  on  s'en  eert  comue  de  remèdes  esdlant»  on  anli- 
j  s|HWroodlqtie8. 

Al\r>\lE.  I  II  ^rand  nomhr»  (!i  f  î  iii1<  s  ou  île  leurs  par- 
ties oDieni  urie  odwir  plus  ou  moins  suave,  qui  u'e^t  tws 
toujours  due  ii  des  principes  de  môme  nature;  flréquemmcnt 
diee  doivent  oetie  propriété  à  des  bulles  volatiles  appelées 
commnnéiiient  t«#eiic««,  qnelVM  peut  ea  céperer  par  dee 
procédât  cewflwMeif  dans  dtiilret  cas,  leur  odetir  provient 


60 


ABOME  ^  ARPENTAGE 


d'âne  «fMancit  inniaiMtUe,  qoi  «t  ph»  pnrtteottèrenMnt 

doi^Kt'c  s«us  le  nom  d'arôme.  Il  parait  qiie  dfs  substances 
inodores  uu  [hu  udurântes  |iar elles-inèiDes  peuvent  répandre 
une  odeur  Torlo  par  le  uiebnge  de  diverses  sutislances  qui 
facUitent  leur  TolatiliasticHi.  Ainsi,  quand  oa  ikssèche  le 
musc,  il  s'en  sépare  «te  Vamnumiaqne ,  qui  paraît  Mre  le 
véhicule  de  l'odeur,  puisque  le  rf'>sidu  est  in<Klori>,  et  qu'on 
rimpn.*gnant  avec  une  petite  quantiléde  la  sub^lauce  enlevée 
on  le  rend  bumI  odorant  qu'U  l'étaft  prfanitiTement.  De  même 
le  tibac  iloit  une  partie  de  son  odeur  à  des  sels  d'aoUDO- 
niaque  que  l'on  y  nide  dans  la  préparation. 

Une  chose  remarquable,  c'est  que  I)caucoup  de  planter 
dont  l'odear  est  asaei  forte  donnent  quand  on  les  dissout 
dans  ron  m  Hipilde  iaodore ,  et  qu'ellea  rendent  odorUI- 
laole»  la»  hnileaafaekaquellc^  on  les  fait  jmcà-rr. 

H.  Gaultikr  de  Claubbt. 
AHONDE  (avicula),  genre  de  eoquOka  bivalves,  pla- 
cées par  Latiiarck  dans  sa  diTîsion  des  conchi  fh'es  mono- 
myaires,  faiiiillc  des  malUacées,  et  au\(iucncs  une  forme 
presque  ronde  et  une  charnière  prolongée  en  aile  donnent 
quelque  n]ipoft  avec  un  oiaean  :  d'où  leur  est  venu  le  nom 
d*avicvis  aom  lequel  m  les  déngpe  fréqaemroent  Ces  co- 
.  sont  en  t^'n^ral  petites,  minces,  fragiles,  nacrées  à 
Les  mollusques  qui  les  liabitent  n'inspireraient 
qu'on  anédtoero  tailMIt  il  l'on  ne  trouvait  dans  cv.  ^runpc 
faronde  marrfariti  fère,  espace  qui  produit  les  pertes  d'O- 
rieni,  et  que  l'on  voit  en  Ikiiics  énormes  dans  le  goUc  Per- 
sique,  sur  les  c«Hes  de  Ceylan,  etc.,  où  des  pt^liciirs  ha- 
bilnés  à  plooeer  vont  U  chercher  sous  l'eau.  Les  autres  es- 
pèces dn  mèine  genre  ne  fouiuliseul  pas  de  perlée.  Il  ISwt 
pniir  rr!a  que  la  substance  nscrtV  qui  le*;  mnstitueet  tapisse 
rintoricur  des  valves  s'ettravaM  sous  forme  de  globul4»  : 
ee  qui  parait  être  le  résultat  d'uMBialndie  prapnà  CO  mol- 
hisque.  Koyes  l'article  Perles. 

Le  mot  aronde  est  aussi  le  synonyme  vulgaire  d*AiriOR- 
delle  de /enéXre.  1)'  Sm  c  u  itte. 

ABONDE  (Queue  d*).  Koyes  Qvkok  d  ahoni*. 
ARONDELE£  (dMvddu  Mû  kènmâo,  hiraodelle), 
longue  corde  que  les  pécheurs  étendent  sur  le  sable  à  marée 
basse,  pour  prendre ,  avec  des  hameçons  placés  sur  des  li- 
gnes filées  à  cette  corde,  les  poissons  qui,  à  la  marée  moo- 
lante,  viendront  rdder  autour  de  l'entrait  oA  se  trouve 
I  lacée  Varonâellê.  Le  principal  fneonvénlent  de  ee  genre 
de  pi  >li<  .  (  'i-t  de  ne  pt'rrnettre  de  retirer  le  poisson  que 
douze  iieures  après  qu'il  a  été  pris,  les  pécheurs  étant  Ibr- 
eéowBt  obl]fé8»pew  relever  lewa  flieta,  d'attendie  la  marée 
basRe. 

Les  marins  donnent  le  nom  d'aronde^^e  de  mer  (sous 
douie  par  comiptioa  du  mot  hirondelle)  an  Udmenla  lé- 
ars,  tels  que  !Nl||aiillBa»piiiaaaea,  etc. 
ARPADES,  nom  de  la  prenmfe  dynaatte  des  rois  de 

Hon  (;r  ie.  Kilo  était  it  ut^  (VArpad,  chef  ou  khan  des  Mad- 
jares,  qui  à  la  liu  du  neuvième  «ède  vint  avec  sa  nation, 
cliasséc  des  bords  du  Volga ,  a'élabUr  aar  les  rives  de  la 
Tlifiss,  et  combattit  les  Moravcs,  comme  allié  de  l'empe- 
reur A  r  n 0 u  1,  vers  SU 5.  Quand  ces  tribus  sauvages  eurent 
franclu  les  noonts  Carpatha^  et  se  nnmt  éUl)lies  dans  la  Pan- 
nooie,  leurs  dieHi  prirent  le  titre  de  ducs.  Saint  Etienne, 
pelit'IllB  d*Arpad,  est  le  prenaier  qui  se  aoil  bU  appeler  roi, 
titre  que  ses  descendanb  ool  porté  joaipi'à  Henri  111,  mort 
sans  enfants  en  laoo. 

ARPÈGE  (de  l'italien  arpfgr/in,  formé  dearpa,  liarpe). 
On  écrivait  autrefois,  et  avec  plus  de  raison,  harpégt.  Ce  mot 
sert  en  musique  à  désigner  un  accord  dont  les  notes  sont 
frapp«'«;s  suri -^^Im  niout  an  lieu  de  l'être  simultanément , 
et  dont  les  différents  dc^és  sont  ou  conservés  ou  aban- 
donnés à  mesore  qo*Ht  se  soeeèdent.  Dans  le  dernier  ea», 

(•(•tir  ffirmc  est  une  iiréririi'^r  rissmirre  |>Our  les  iustrinucuts 
à  archet,  stir  lesquels  la  convexité  du  ciievalet  rend  im' 
pcaliflililea  loi  iceonlt  ds 


frapper  toolea  lea  notes  d'n  aeni  eovp  ;  on  les  MC  donc 

résonner  l'une  apr^  rmitre ,  en  commençant  par  la  plus 
grave,  et  de  manière  uuiantque  possible  que  U  prolongation 
des  premiers  degrés  produise  avec  ceux  qui  les  suivent 
l'eiTet  d'un  ncAocd  pUqui.  La  harpe,  la  ipiMare,  le  piano, 
l'orgue  em|iloienl  aÎMHleeltB  manière  de  adrenweora.sniis 
y  (  trc  oblii;i-s,  mais  parce  qu'en  beaucoup  de  cas  il  ou  rt'- 
sutte  pluà  d'élégaoce  dans  l'exécution  et  une  sonorité  plus 
apparente.  Une  autre  forme  d'arpégc  consîslok  Aire  attendre 
sucressivement  les  notes  d'un  accord  snn^  en  retenir  au- 
cune et  en  leur  donnant  une  dnrée  égale  ou  inégale;  en  ce 
cas,  l'arpège  prend  le  nom  de  batterie.  Cette  manière  de  dé- 
tailler l'arpège  olfre  de  grands  aTaotages,  particulièiemeait 
lorsqu'il  8'agH  d'aecempagaer  me  eanttiène  en  nolaa  pro- 
longées on  dans  laquelle  les  note;  d  -  pnssage  sont  peu  nota 
breuses;  car  parce  moyen  l'iuinnonie  semble  beaucoup  plus 
fournie  que  si  l'accord  était  simplement  plaqué.  Lorsque 
les  batteries  sont  d'un  mouvement  rapide,  l'edet  des  notes 
de  pasMge  de  la  partie  principale  qui  correspondn^t  mal 
a>ec  la  iwrtie  cliantanle  jinsse  ina|)erçu  dans  l'ensonble; 
mais  si  le  mouvement  des  batteries  ét^t  trop  leat,  et  que 
dee  noies  étranf^hese  l\ine  è  fiaiibre  se  tMorteasenl  eonli- 
nueltoment ,  il  en  rê-;nlteralt  un  cffe*  l'^Nn^n^-'Mp. 

Ces  sortes  d'arj^éges  oiUreut  aux  in-^truments  à  veol  le 
seul  moyen  qu'ils  possèdent  de  produire  des  accords.  On  a  de 
plus  construit  des  instruments  k  archet  sur  lesquels  remploi 
fréquent  et  presque  continuel  de  ces  formules  constituait 
vérital)lcment  le  caractère  [tarticulier  de  Tinstrumenl.  Ce 
sont  ceux  que  l'on  appelait  violon ,  viole  et  vioUmcelle 
<rame«fr,qai  entà  peu  près  eesaé  âMxt  en  tBafge.  Oealîw- 
tnimrnt-  (<liirnt,  montés  de  cordcs  métalliques  pincées  au 
de.<^ous  des  cordes  de  boyau,  qui  seules  suÙssaieiit  l'action 
de  l'archet ,  et  résonnant  sympatltiquement  avec  elles.  Les 
vibrations  de  U  corde  sympethique  se  prolongeaient  au  mo- 
ment oA  une  nouvelle  note  ébdt  attaquée  :  il  fallait  que  la 
(  ririip  1  itfnn  fût  conçue  de  manière  à  ne  pas  contrarier  c^-l 
eflet,  et  les  auecesskMU  des  notes  d'un  accord  &c  prêtaient 
mien  que  lente  anlre  flmnnle  k  obtenir  de  llnsirâment  te 
résultat  le  plus  avantageux  et  le  plus  régulier. 

Autrefois,  lorsqu'un  pi^sagc  devait  tire  arptçc,  on  l'écri- 
vait comme  un  accord  plaqué,  en  indiquant,  au  moyen  dn 
mot  aryd!prf  placé  atbdessns  en  tN-desaoQS  de  k  portée,  l'in- 
toatlon  dn  eemposKenr.  Adrien  w  Laraen. 

ARPENT,  andenni'  riu-suit'  de  M.iiiorn(  n^Taire.  Avant 
l'adoption  du  système  métrique,  on  en  comptait  presque 
autant  que  de  paraisses;  les  plus  en  «sage  étaient  oeini  de 
Paris,  et  Vm-pntf  myal  iV\\  des  enux  et  f^râ^f  I.'arpait  de 
Taris,  contetittiil  lo  )  perches  carrées  de  l'ari.s,  v  dlail  U,341&9 
d'hectare.  L'anx'ut  royal,  composé  de  loo  perches  imlei 
des  eaux  et  forèts^était  éqidvalent  à  o,&io7)  d'bedwe. 

ARPliNTAGB  ( net  dérivé  ifarpent  ).  Produs  taeonle 
f|Mr  II  s  dt-bordemenls  pi-riodiques  du  Nil  confomlant  le*;  li- 
nnlcs  ()es  propriétés,  If»  Égyptiens  cherchèrent  des  rifles 
poor  que  diacun  pût  retrouver  ce  qui  lui  appartenait  avant 
l'inondation.  De  là  naquit  l'arpentage,  qui  portait  en  germe 
la  peométrie,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'application  de 
celte  science  à  la  mesure  des  terrains.  Pris  dans  sa  plug 
grande  extension ,  l'arpentage  renferme  :  1°  les  opérationa 
qu'il  tout  exéeatersnr  le  tenalD  arime,  ou  rarptmtage  pro. 
prenient  dit  ;  7"  I.i  1 1  pn'^fntiljon  sur  le  papier  rlp  la  figure 
du  terrain  dans  des  proix)rUom  données,  ce  qui  constitue  le 
/  e  t>  e  f  s  p  /  a  n  s  ;  3"  l'ensemble  des  calculs  nécessaires  pour 
trouver  la  superAcie  du  terrain,  c'est  le  toisé —  L'arpcn- 
tagc  proprement  dit ,  et  nous  n'avons  a  nous  occuper  que 
de  lui  dans  cet  artide,  se  borne  donc  à  U  mesure  sur  le 
terrain  des  cdiés  dea  flaires  et  de  leurs  angles.  Pour  cela , 
l'arpenlenr  emploie  divers  Inslraments ,  les  Jalons,  la 
chaîne  et  les  fiches,  1«  nivrnu,  l'cqui  vn  l'arpen- 
teur,  le  graphométre,  la  buu«sole,  et  toute  sa  scienoe 
oonsMie  m  tivmr  sxn 
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enrore  H  a  k  n^oodre  de*  problèmes  qui  danandent  r«n- 
iki  du  calcul,  oonune  cekii-ci  :  mesurer  la  dtetemc  de 
Attf  ptlntê  imtieeeiMtee.  n  M  «A  don  wéemân  d'a- 
Toir  quelque*  notSon<i  de  trigonométrie,  ou  au  n>oin«d« 
comultna  U»  formules  applicables  à  oe  genre  de  questions. 

ARQUEBUSE  ,  ARQUEBUSIER.  i.c  mot  iirquefntse 
fini  de  rUaUeu  archUmso  ou  areoàiuio,  fonué  d'orco  et 
de  telle  (pour  tefto),  tnm,  cIM-k-dlre  areperei;  TK- 
iMMte,  dans  aoo  poème  de  Rolmd  Pnrintr,  l'appelle 
yferro  frtfsio.  La  Corne  de  Saint^-I'aLiye  rapporte  à  i>eu 
prts  à  Tannée  lUO,  sous  Henri  n,  roi  de  France,  TinTen- 
Ifcm  de  cette  MB|.fai  IMpeillBCtiaiuiée  «•  lU4,|i«rd'AB- 
deiot,  général  d«  IfnfaalHia  Hen^.  Bile  dWI  «1  nat- 
Mv  rt  i  l'i  ^anlr  in'il  blhit  longtemps  deux  liommes  pour 
U  \n,ri,'j  -  on  la  rtuii^eait  de  pierre»  rondes ,  et  oa  l'ap- 
pii)»it  ^ur  des  espèces  de  fourchettes  pour  la  tirer.  On  en 
ttd'abanlàniMl,  puiaà  croc;  oo  oa  AMim  «moite  de 
plus  staplea  d  da  {tas  légères,  en  dtaaliraaBtle  criBira  al 
la  longueur;  on  inrenla  enfin  la  batterie  k  pierre  à  feu,  qui 
renj plaça  la  tnèctie.  11  ;  eut  aussi  des  arquebuses  à  vent, 
inrcntccs  par  Ml  teargeois  de  Lisîeux  nommé  Marin,  qui 
ea  pcétcata  ane  an  rai  Henri  IV  j  d'antres  aalaon  eu  at> 
uiuucm  inifeuuoR  am  nomiBuaB. 

Lorsque  l'arqurViti';!'  f*t.iit  rn  iio-ngr,  on  nyipplait  nrrjiir- 
bv«icrs  Its  soldats  à  pied  ou  à  cheval  qui  en  étaient  arin<^, 
paropporitioo  au  nom  de  piqulers,  que  portaient  ceux  qui 
aiaieat  pour  anna  k  |iiqae  on  la  lasce.  Comme  Fanioa- 
kuseatait  ranplaeé  l*arc  et  rerbalète,  qui  étaient  ta 
armes  de  rinranteri.  !  p  rr,  1p  nom  d'arqudKisiers  devint  sy- 
ooayiiie  de  celui  de  troupes  It^gères,  et  c'est  oe  qui  explique 
la  préBPor^  d'argwbusiert  dans  l'année  ftaaçaiaa  tongtaaq» 
apièt  la  leaDolaMBMQt  de  Taïquebuse  par  le  mousquet 
âiBaiflooiIÂnsXy,en  r74S,vneorps  de  partisans,  composé 
dlnfantiTip,  de  ^.'^^Tll^ril■»,  d'nrtilleric eld'une compagnie d'on- 
Tiier&,  ])orlajt  le  nonv  d arquctmsiers  de  grassnis. 

Les  compagnies  d'arqnebusiers  bouigeots  qui  succédè- 
reulà  cette»  des  arbaiéMers,  et  qui  Aireot  autorisées  par 
Pnaçoii  r*  et  «es  «ueeeMean,  «•  fcmèreat  de  réHte  des 
ritMVi  n-..  qui  sVviTçaient  à  tirer  adroit>'nient  pniir  iticom- 
nfjtier  reonemi  dans  les  l^procbes;  les  rois  les  obligèrent 
«oorent  à  les  servir  m  «wpa0K.  EUes  furent  conslain- 
iMaft  d'ave  grande  wiieoiea  mu  k  défMoa  dat  villes  ; 
M  le  tÉnoigna^c  que  kv  ndbt  Bcni  ]▼  «ll«rfB  XII I 

d«B  leur;  lettres  piitanktdaWI  etMM.  Tùf»  AUMUktK 

(Compagnies  de  1'). 

Oa  donnait  aussi  k  MNB  d'arquebusiers  aux  artisans  qui 
fifcrii|»ai(gBl  ke  petites  armes  k  fisn,  tdka  ifue  ka  arque- 
tases,  les  maasquets ,  les  Aisils,  Im  pistidets.  On  les  ap- 
pelle aujourd'hui  armuriers  ;  ils  formaient  encore  an 
M«cie  dernier  une oomoMUMUtlé  distincte  ^  des  plus  nein- 
breascs  de  Paris,  «MiqM  kar  éNClkneneoipadaJattiide 
Al  atset  récente. 

ARQUES  (Bataille  d' ).  Arques  t*t  le  nom  dW  rivière 
H  it'iin  bourg  de  la  S&ne'h-.Wi'n'uic.  T..i  riïii'  ic  |irend  sa 
source  k  a  kilomètns  sud-fôt  de  Saint-Saen,  qu'elle  traverse, 
fMM  par  le  bourg,  et  se  jette  dans  l'Océan  k  Dieppe,  après 
■  cenrs  de  48  kilomètres.  Le  bourg,  qui  n'a  pas  plus  de 
see  ftmes ,  est  situé  k  6  klioroètres  de  Dieppe  et  à  48  de 
fii-'uen.  La  se  donm.  Il  :>i  'pteinlM  llWi  on^gUndB hs- 
Uiiie,  et  voici  à  quelle  occasion  : 

An  rnooDcnt  où  le  faible  Henri  III  tombait  aana  te  ISer 
dominicain  bnatique,  des  quarante  mille  hommes  que 
k  roi  de  Navarre  conunandaitvers  Saint-Cloud,  trente4rois 
■ille  al>andorirn'r('iit  ses  drapeaux,  li  s  i.jn^  pour  passer  sous 
ceux  de  la  Ligue,  le»  autres  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 
O^CpenaMi,  Vitry  et  plusieun  autres  diefs  avaient  linité 
cet  exemple,  et  sacrifié  l'bonneur  de  défendre  un  juste  droit 
k  la  crainte  de  compromettre  leur  salut,  ou  plutôt  les  lion- 
Va^n  fortunes  qu'ils  avaient  amassées  dans  les  mallieur> 
fabiics.  Sept  niilk  brave»  seulement  aooKtUirenl  avec  tram- 
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port  l'avénement  du  n('arnai>  ,  abjurèrent kotdbaflnttnenl 
d'opinions  religieuses,  et,  se  ralliant  par  an  anttnent  com- 
nran,  poM  dans  te  eonvkllen  du  devek  et  deh  loyauté , 
prêtèrent  serment,  en  présence  de  trente  mille  baKHiuettes 
soudoyées  par  l'K-ipagne  et  command<ies  par  Mayenne,  de 
vaincre  ou  de  mourir  pour  sa  cause. 

C^eodant  Henri  IV,  kné  par  k  dissolution  de  rannée 
de  kferkaUBB  de  Paria,  et  m  voulant  pas  exposer  ceux 
'  qui  lui  restaient  fidM  rrntre  un  ennemi  aussi  (i;h  , 
s'Était  retiré  vers  Dieppe  et  Tortement  retranché  a  Arques  et 
au  Poiet;  il  attendait  un  secours  de  cinq  mille  honiines  que 
loi  avait  prainkâisalMlb,  rrine  d'Amleterra,  Cette  ftàalA 
reindte  etteteciIHéaveo  laqucRete  due  de  Mayenne  s'était 
emparé  de  Goumay,  de  Neufcitâtci,  de  Gamaches,  d'Ku, 
persuadèrent  k  celui-ci  qu'il  était  enfin  maître  du  Béaruats, 
ou  du  moins  que  celui-ci  ne  pouvait  plus  lui  échapper  qu'en 
sejetantk  la  mer,  et  œAit  ce  qu'il  écrivil  an  papa  et  an 
ni  d'Espagne. 

Cette  illusion  fut  bientét  dissipiV.  Le  ir>  septembre 
Mayenne  s'avance  d'Eu  à  la  tète  de  son  armée ,  dont  le  duc 
de  Nemours  commande  la  gMtelia.  Le  moment  qu'il  croit 
avofar  saisi  de  terminer  par  un  coup  dédsif  cette  guerre,  où 
son  amMtion  personnelle  joue  un  si  grand  rôle,  le  rond  peu 
■  "^fn^ihlr  il  la  perte  dr  (rois  cents  soldats  qur  l'.ip.u  lui  r,iit 
éprouver  k  Martin-l':gUse.  Il  fait  toutes  le&  diàpo&itiunti  que 
lut  suggère  la  prudence  pour  enlever  tout  etpoir  de  salut  à 
Tanuée  royak,  «t,  plein  de  oonfianoedaaa  laamesures,  dans 
sa  teroe  numfrlqae  et  dan*  te  liahiaon  toadoyée  de  quel- 
ques lansquenets,  qui,  par  une  Teinte  volte-faa* ,  doisi  iitse 
faire  accueillir  des  royalistes  et  s'emparer  de  leurs  posilious, 
il  se  priaente  te  SI  aq^lemlin  devant  te»  relnnehemenb 
d'Arquea. 

Rmri  rr,  dont  te  dtsUnée  «tOèie  est  «ur  ee  champ  de 

betaille,  n'attend  pa*;  i]ri'ti(iearmi'i'  trois  fois  plus  noiul)reuso 
que  la  sienne  vienne  l'insulter  dans  sou  camp;  il  va  lui- 
même  offrir  le  combat  k  Mayenne,  lui  tue  ou  prend  donae 
cenb  homases,  elle  force  k  kratraile-  Jamais  il  n'avaitconm 
d*a«««ii  grands  dai^rs  personnels  :  U  ftiBft  étra  tué  par  un 
capitaine  de  lansquenets  qui  avait  feint  de  vouloir  |)iisser 
dans  ses  rangs  a\ec  sa  troupe.  L'arrivée  du  romte  de  C  lul- 
tilion  ù  la  téte  de  cinq  cents  arqudiusiers  décida  du  gain  de 
tabalailk.  Pariant  plus  tard  de  cette  adaire  :  «  Ce  fut  un 
gnwà  ndrade,  <H8dt«il,  que  je  ne  me  perdis  (kas  avwtentee 
qui  m'enf  niait  Dieu  seul  est  fiu leur  de  c<'tte  victoire.  » 

Cest  en  vam  que  Mayenne,  par  d'babiles  maiMiuivrcii  et 
de  vives  attaques  contre  le  dikteau  d'Arqucs,  clierclic  les 
jours  suivants  à  n^iarar  cet  édiee.  La  démoralisattea  de 
ses  troupes,  la  jonelloB  du  leeenr»  que  Henri  IV  attendait 
d'Angleterre,  et  relie,  tn'  s-i  r  i  haine,  des  comtes«leSoiiison8 
et  de  Luugucville,  du  maréchal  d'Aumont,  de  La  Nouo,  de 
Givry  et  de  quantité  de  noblesse  qui  aceoninH  au  aeenuia 
du  roi ,  détenninent  k  due  à  k  retiaUe. 

Échappé  par  ton  mg-frold  et  MA  eoarage  au  plus  grand 
péril  qu'il  eût  Jamais  couni,  Henri  lemet  ansàitdtein^  i  n  lie 
pour  profiter  «le  ses  avantages;  l'enthousiasme  et  la  r/in- 
Aance  qu'il  a  su  inspirer  les  rendent  immenses.  Une  foule 
de  villei,  ktiguéee  du  despotisme  dea  Scke  et  de  l'amU- 
tion  des  Guise,  tesateent  da  titre  deHbératenrde  teFinnce. 
LeJî  pays  1»  -  l'i  is  éloignas  du  Uiéàlro  de  la  guerre  s'em- 
pressent <!<  r<  I  noaitre  son  autorité,  et  de  joindre  à  leur 
serment  <i(  s  :  ei  ur»  do  toute  espèce.  LaIm^;. 

ARRACiiCUA»  ptante  de  k  kmUk  dea  orobeUiteres; 
sa  ressemblance  avec  reelM  toi  à  teft  donner  par  tes  Es- 
pagnols le  nom  d'splo.  Elle  est  très-probablement  originaire 
des  Andes  de  la  Nouvelle-Grenade,  oii  sa  culture  est  irc«- 
répandue. 

Des  plateaux  tempérés  d«  Onndinamarca,  l'anacacba 
s'est  avancée  au  ddà  de  réqnatewr,  s'étabUsMint  dans  les 

Andt-^  de  Popayan  et  de  les  Pastos,  alors  que  ,  h  h  m.''me 
i  époque,  la  pomme  de  terre,  partie  des  rtigioas  truuies 


•s  AEBÂCAGIIA  - 

àa  CliUi,  «cpramwitdBsutl  au  nord,  et,  suivant  les  lo- 
cas  dans  leurs  eon^iiftlii»  w  fixait  au  Péioa,  àQuilo^  avaat 
de  pétii'lrer  dans  la  NouTClle-Graïade. 

C&,t  un  fait  curieux  dans  l'Itistoire  den  aliinenls  de 
ritoiaioe  que  die  voir  dans  l'Amérique  méridionale  le  niais 
oAlifé  par  les  moindres  peuplades,  et  à  celte  céréale,  m 
quelqne  sort*  vocaiale*  tial/àn/ÊK  dea  pteirtes  inportantes 
le  rapport  aibnentaira  èbn  lea  Bâtions  parrennes  h 
une  civiliMation  pîuà  avaiic.*^  :  ainsi,  l'.irracadia  chez  les 
Muyscas,  la  poiniiiede  Wrre  ^opaguepar  1^  locas,  le  cacao 
en  usage  i  hei  le^  Mexicains.  Le  maïs  et  la  pomme  de  terre 
ibnucut  aujourdUiui  la  baaadela  MMUrrilure  d'une  grande 
partie  des  Européens  ;  le  cacaa  art  «lavant  presque  indis- 
1»  ns  j  ic  en  Espagne;  aaula  Tanacada  pM  aaeerc 
cn(i6:  «bas  ooa  culture». 

Cepaadaat  eatte  plante  ytétmiê  Ja  idapart  daa  avastages 
que  l'on  reconnaît  danaleapaiMMa  de  terre,  et  elle  se  déve- 
Inpjio  dans  les  mêmes  dreonstances  de  soi  et  de  climat.  Kn 
effet ,  dans  les  Audes  on  ea  voit  de  belles  plantations  établies 
dana  lea  locaUtéa  <|ai  possèdent  une  températore  nuyeane 
«la  14  àndagnia. 

D.in  ;  cr^  pap  on  plante  Parracacha  par  bouture  en  tor- 
Ion  ;  uu  coupe  k  calict  de  Ut  racine,  de  manière  à  ce  que  ki 
partie ritamno  qui  est  «lelarltée  devienive  la  l>.x«e  d'une  toiitic 
de  péliolea.  On  divise  œtte  base  circulaire  en  plusieurs  scg. 
meab;  eaabeadaw  aanl  placés  à  «ne  Ivèa^ietite  proCondeur, 
dans  uu  m\  1imitiù1(>  L&<i  plants  sont  espaciis  à  environ  six 
di^ciiuèlri:^  Daiib  I  ^  circoaslanees  favorable»  Um  bour- 
geons pétiolaires  se  )lévelop[>ent  en  peu  de  jours  ;  leur  «  i  ui^ 
•aooa  est  lapida,  et  en  quelques  semaines  la  terre  est  umb- 
pUteikMMliiUBla.  Afaaicitte  époque,  oè  b  iilaaia  ait  aaKx 
rohnsti'  pour  s'oppoF«>r  h  IVnvaliisscnicnt  des  mauvaise: 
herUs ,  on  nettoie  oiiliuaireinent  deux  fois.  La  récolte  a 
lieu  avant  la  floraison.  C'est  au  volume  des  loulTes,  a  une 
hiMTO  cldorata  qui  se  manifesta  sur  les  feuilles  extérieures, 
qpie  Tm  neoHatt  la  maturité  extrême,  paaaé  laqMlla  la 
Iilaute  tend  h  monter.  Arrivée  à  ce  point,  |a  racine,  ol^t 
spécial  tic  la  culture ,  présente  une  masse  ebamue  a&sez 
irrc-gulière;  de  la  partie  ioférieurc  ii  sort  plusieurs  ramili- 
cations  hwiloniMa,  gmiea  da  fibrilles ,  et  qui  sont,  coama 
aliaifBt,  lea  paaiiea  laa  phw  déHastfs  de  Varracacha.  Vaaae 
dnns  un  l)on  terrain ,  une  raciue  pèae  de  ^2  à  3  kilof r;;m(i>«'<;. 
A  Ibagu -,  M.  Goudut  a  vu  la  récolte  s'clcver  à  kdo- 
gramroe^  p.ir  bectare. 

Cette  saciaa  «ai  prahahlMnart  BMina  MitritiTe  que  la 
INMMia  de  tamj  car,  k  iialda  dpnt,  al  pa«r  ka  néaMs 
pru|M)rtions  d'amidon  rt  r  iibnailae,  fameadM  eaBHnt 
une  plus  forte  dose  d'tuuiadité. 

A  Ibaflué,  la  nu^inc  reste  i^ix  arats  en  terre  avant  d'être  n-- 
ooltée.  La  teaqiéfatnra  mojfiane  d'ibagué  étant  de  3 1*  a'  ;  il 
aatdanedvtdnlqM  aaadlMalt  ae powidant  pas  produire 
<<^Iti>  pl.Tiilf  -'il  fallait  i\\  mois  n\niit  une  tcuipérâture  dc  ti" 
puuc  >«i  uuiluradiiB i  pui^'ipif,  cit  tuiiuai  (Kir  exempU)  le  cli- 
nvil  de  Paris» ,  les  six  mois  durant  les(iueU  la  véuelation  est  en 
activité  ont  m»  taoqiicaluraqpii  n'atlciat  pas  tout  à  Sùk  t€f. 
asan  ramcMHBf  ranMiB  la  ■uiiciiaiHyWiivaMapt«iii|He- 
iiKnt  h  va  point  convenable  de  maturation.  Une  récolte  h  Uive 
duiiiie  ck^jà  de  Iwtts  prodo»tâ,  et  le  .seul  ineonvénieut  qu'dle 
prt's4>nte  est  une  diminutio»  dans  le  rendement  Aussi  l'on 
sait,  par  des  wawajjnwnaata  toania  iiar  M.  le  dnctaiir  Var- 
ias, qu'à  Caracas  on  erifevvl'ameadia  Irala  um  quatre  aanis 
M  '<  <  «lu'cllc  a  été  planlcM- ,  et  que  ct^'l  e^p^ice  de  tempe  suf- 
til  {Mor  donner  à  la  laciiiu  toutes  les  qualités  désirables. 
Or,  Caracas  possMe  exactement  la  même  température 
iBoycnnc  qu'llNieiié;  il  aoil  da  li  fva  li  es  eaaft  viagl- 
drux  )our«,  sonsTlnfluenee  d*iiM  lempérahiredetl't',  Par- 

rac;i  liii  [  I  it  iMii  [I  l  "illiV,  il  y  a  fout  lieu  de  |ienter  (|uc  la 
culture  de  (  et(e  rneine  |M)urra  s'eilectuer  dau:»  le&c«inlcin- 
qoaate-im  jours  compris  entre  le  caaaataMement  de  mai  et 
la  la  d«  initwrtira ,  ta  taaipérrtara  awjawaa  da  cal  ialar- 


valle  élaal  à  Paria  de  17°.  Ce  qae  Ton  doit  craindre  peol- 
élitt  paer  1«  aaeaè»  de  eelta  caHun,  ca  aeat  laa  cliale« 
darélé;  earaaaritqaararrafladia,  callMedBaauaa  i4> 

fcinn  chaude  et  pluvieuse  ,  iimnte  rapidaMat  «■  li)|M,  an 
dépens  de  la  croissance  de  sa  racine. 

Le  mode  de  propagation  décrtt  par  M.  Goudol ,  la  Aoit- 
iure  en  tttim,  m  aarait  paaprattaaUacn  finrape,  ofc  nd- 
ver  viendrait  néoeaaaifcnefit  aaiilaeareatre  la  réMHael  la 

plantaliim,  vl  Trin  <  ini^i  ivi  rait  bien  dirGcilf-jiiint  'l'une  sai- 
son à  l'autre  une  grande  masêe  de  collets  rqiroducteors. 
On  serait  doac  forcé  de  bire  hiverner,  en  cave  ou  ea  alat, 
un  certain  nombre  de  raelnea,  d'où  l'on  détaoberut,  aa  aaa- 
raent  de  la  plantation ,  des  segmenta  de  coUefa  aarnis  de 
bourgeon»  pétiolaires.  C'e4  .lin^i  qur  l'ini  (  .insi-iT  les  bH- 
teravce  et  les  earotte»  qui  duivent  \mT\er  de<i  graim». 

On  comprend  qu'une  plante  alimentaire  aoiai  bnpeHaate 
qu'est  l'arraradia  a  àù  attirer  depuis  longtemps  l'attention 
des  voyagears  qui  ont  parconro  les  And«  ;  aussi  îles  tenta- 
tives déjà  assez  noinbn  ik  -  oiU  i  t.  faiu    jhi  ir  l'intriMltiin! 
dans  la  culture  eurc^téenne.  Vers  l'année  \m2  M.  le  liaruii 
Schack  envoya  des  plnnts  en  Angleterre  :  un  d'eux  deaat 
dee  flears  dans  le  iaîdbi  ImtMyipif  de  Liverpool  ;  ces  pJanlit 
ne  rt''n<;sirent  que  très^mparfidlencnt.  Cependant ,  h  la  «uilc 
lie  l  e  prfnni  r  essai,  on  rencontra  dans  le  coniim-i  1 1  .  ,i  dts 
prix  très-éievés ,  qudqoea  individus  peu  vigonrciix ,  el  cette 
raci—,  qnl  iHairialB  dana  la  ItanaMa  Cinidi  dea  pefwda» 
lions  entlM-» ,  <i'abai.«<;.'v  en  Enrope  an  rAle  imignifiant  rk; 
plante  rare.  En  ts?9  M.  de  OwidoWe  reçut  de  M.  le  docteur 
v,iii^^ts      enviii  iie  rLiciiiis  La  plante  ne  donna  (jue  des  ra- 
cinea  imparfaites  :  cet  essai  eut  toaioars  ce  résultat  be«i> 
taaa  ^  ^aK  pemit  i  VflkaÉPa  bflÉaairta  da  Gasèva  4a  ftdw 
une  dc^rripfion  botanique  complf-tc.  Qnelqwe-s  années  après,. 
iioUe  t  oiitjMttrbte ,  M.  Vilmorin  ,  tira  de  Itof^nta  des  ra- 
cines qui  malh»^ireu.semcnt  arrivèrent  ent>éren>ent  avariées. 
A  peu  prèa  à  la  lataaa  époque»  daa  eaaaia  ttèa-dispeaiyeak 
da  aaihara,  ^|a§  a^aMbiMaÉ  aaaaa  aaaafta ,  flhaairt  teaMa 
par  M  Snrhn?:r-  Roflrn  Krifin,  M.  Vilmorin  fits,  de  la  So- 
ciété iiuliouak  d  Agncuiture,  s'est  procuré ,  en  Ittii,  quel- 
ques racines  qu'il  a  niaan<ea  à  II»  llvdj,  dhartaay  4n 
pépiaièiaad'Ai|;er. 

ftammoaiav,  da  Pâiadaale  d«  grfsaas». 

ARRACII.  Vnvrr  ns.n*c«.  , 

AHRiVGOMTE.  Cette  suManee  minérale,  qui  a  été 
trouvée  pour  la  première  fois  dans  le  roysome  d'Araf(on  ,  et 
dont  le  nom  devrait  a'éccire  dès  Ion  angtmUé ,  a  été  alaai 
appelée  par  la  taïaal  ariiénIaiMa  Waraar,  qui  le  prrmieg 
l'a  séparée  de  la  chaux  earboaatéé  ,  avec  laquelle  on  Tavait 
confondue  jinqu'à  lai  r  les  «apérieaccs  de  MW.  VauqueKn  et 
Tliénard  n'avaient  fait  roconnatire  ea  effet  dans  cette  snb- 
alaaea  qa'aa  pm  plw  d«  la  moitié  de  soa  paida  de  aham, 
alla  nrta dTaeida  earfceaiqiie ,  uni  qu^uaMi à  mm  Mitère 
quantité  d'eau.  Haiiy  él  it  l  t  i  ufiaune  différent  f  t  n  frnn- 
ebée  entre  ces  deux  substances  :  «  Ce  sera  jieut-^tre  uu 
exaaipla  aaiipia  Atns  l'Idstoire  des  sciences ,  dit-N  à  ce  pro- 
poa,  ^aaaaiatai*Blllit  id  la  chimie  et  la  minéralogie,  qaf, 
fMespear  a'aMramtmllHmrnt ,  ri  }usqae  ki  toujonrs  d^e> 
cord ,  divoi(zent  d'nufasit  pi  :  1  nne  de  l'autre  en  re  |>o(nt , 
qu'elle»  fout  de  plus  grands  efforts  {tour  se  ratqtroctier.  h 
Analysant  les  caractères  physiques  dea  deux  mibsfaneaa, 
ce  savant  a  démoatré  qa'l  a^^jdaia  «aeaoa  «Balagte  eaArv 
|*arraaoalte  ct  la  ^laux  carlMnaMa.  La  iMnHiw  ^a- 

«f  11  tifrlfiiM  lit  (II'  1,1  -econde  par  sa  forme  primifîvc,  ijiil  faftf 
i'ortaedre  rectau'^ulaire,  tandis  que  celle  delà  chaox  cavité 
natée  est  oa  ritomboide  obtus;  par  m  dardé,  ^  va  Jas» 
qu'à  rayer  fortement  ta  chara  earbaaatée  ;  par  ta  peaamtimr 
spécifique,  qni  est  plus  grande dMH  te  rapport  de  sefze^  h 
quinze;  enlin  pnr  sa  réfraction  dooMe,  (pii  est  moindre i>. m >. 
la  cliau\  earlionat«e,  puisqu'elle  n*a  lieu  qu'à  travera  tk^ax 
de  ses  faces ,  inclinées  hmc  sur  l'autre.  Foar  eompléter  r«n 
dUttiaMMb  i  Ibal  ^oalar  fB0  k  ftaelan  «anftn*  <rÉ« 


ARRAGONITE  —  ARRAS 

|Bi»4'armn«ilt  fNMPi*  tn  Umu  inéfU  qu'os  pait  aui- 
■ilw  k  erfd  de  evlïii»  HOMMiix  dt  qMiti,  tasdit  qu'au - 
cuamiiténtl  n'a  mu*  («-xlure  plus  lainelli  usequA  Ia  chaux  car- 
biitalëe  ;  qu«  i'edal  de  1  arrai4uuil(>  c»l  plu»  vif,  et  a|>|)rocli(S 
de  ce  que  les  iniat^raloffstM  aUeuMinU  désignent  par  le  nom 
iétlM  4ê  diammU,  Indu  que  U  diMi&  «adwntiie,  mt- 
Medte  ipH  «tt  MMCke,  twd  ptuUi  Wt  TMpèM  d'éctet 

quo  l'on  \hirrr. 

ABRANGER  ( Musique  ).  Cefittpftroprier  un  moroeau 
éi  moù^m  à  UR  unà»  A'amécMtoi  «Htve  9»  celui  ppar 
leqod  y  •  «é  teftpHT  II  ■MWfwllwir.  M  alMi  «iw  dis 

murreaux  «rorctiestre  on  de  clunl  petivent  Aire  wrangt^n 
fm  le  pùuto ,  et  pice  verso  dv6  parlM»  de  piano  arraiif^ 
pM«cche«tre  ou  pour  chaat,  quoique  plus  wmMHl.  L'ar- 
nullement  peut  coihMw  «  «M  tflUWriHo»  VVM  «t  ite- 
pk.  et  la  pottibilHé  de  l*exéealiea  méeuAque  se  Mra 
i'uiii<}iie  prtecipe;  ou  birn  V'!rr::.';'i<:ut  utilisera  les  res- 
touroea  partioiUèrea  d'enacuUon  et  d  HM  «ie  la  nouteUe 
fonne  d'e&pfesaioB,  pow  pndnire  des  eUets  autael  fos  • 
lihie  éKiax  à  ceux  du  aoroam  orijibil,  «te*clfBc««mM'«Bl 
tout  d'ca  prendre  et  d'en  reprodoire  ridée  fwriemwdete. 

ft^t  nwltifureu' t'imn!  -  u  v.ml  le  ]jit-nufr  «le  ces  syslèuH'S 

que  la  plupart  des  morcciaik  U'ordieetre  de  Mozai  t,  Uq 
BMlhevM,  «le. »  cet  été  arrimtét  p«iir|iieM,ViKe  qu'on 
s'e^t  habitué  à  considérer  VarrangmgiU  eoiane  m  tnnii 
tmnrneot  reéauiiqu«,  et  peut-être  liiea  aasai  fiar  «■  wmM- 

Hwat  «le  respect  niai  compris  pour  i.>  -  i  !l^^^-^ll■u^  ic  l):ms 
ces  defBwn  tempt ,  if.  Lùiz  a  i9uiitr«£  tout  k  parti  qu'ua 
ariMe  de  teleni  peut  tirer  de  l'autre  méthode.  —  Nous 
ànam  «ecote  bira  îd  nentioii  d'un  autre  mode  d'arran- 
^^t,  qui  consiste  à  ptcodre  ka  priucipaux  effhU  rt 
d'iiarmoiiie  d'un  morctMn  ,  p'nir  Irm  (Ifinni  r  un.' 
(onoe,  ou  les  entrem^r  avec  plus  ou  moim  de 
etdMféMB,  «aas  aeeane  espèce  de  forme  ar- 
c'eét  la  méthode  qu'on  suit  dans  la  composition  de 
c»  uuiumbrabks  produt^iofts  que  chaque  Jour  oa  aaaoace 
letitre  deJtetaMc»,  elqtfea  dmeit 


AlOIAS,  ^  de VMMt,  «htf-liea  du  départemeia  dn 

>' 1  !i Cl!  n  i«! .  ;i  175  kilom.  nord  de  Paris ,  située  sur 
ài  ine  «iroile  lie  U.Scarpc ,  s^paré»^  en  dt'u\  par  un  ravin 
«à  coule  le  livièro  du  ('rindioa  ,  peuplée  do  24,4oo  hab. , 
■ÉpiT—  ÉTiiili<l  inlffciet  ilri  riBihn   ikel  Imtiirrhii  nm 

Irihunal  Ac-  rommrrrp  Cette  ville  renferme  nne  è^J^\e 
Mtùodairc  iIl-  Hitîdi,uti4s,  un  collège  en  même  temps  érfllo 
Jre  eccl^iii!sti(}uo ,  un  «séminaire  th*-oi(k(<ique ,  une 
i  fiiUii|ae  riclM de  qpMrewIe  mille  vefaimett  uu 
elfierilM  Jet  irisaees  fa»dée  ta  ilSt, 
Ole  fos-'iéAe  un  cAnal  par  lequel  lot  nrriYpnt  V  i\rnnmnc>i 
A  lia  IMgiqiie  l«s  ekarboos,  dont  elle  tait  un  roinnirroti  con- 
L'indostrie  y  est  très-active  ;  il  s'y  Tait  une  pra«luc- 
ilMirhei,  de  fil  de  oete,  de  H  à 
,f  de  Jwtille,  de  ad  teMaé  el  de 

I  de  betterave;  on  y  romptr  six  imprimeries,  de  notii- 
ibrasiieriesetdes  ateliers  ili'  coiKtnu^tion  de  luadiines 
r$  I  s^  (ait  an  onmnMrce  consid^^nbte  en  grains  et 
iwê^ttt  nsiiMwiMi  eièeie  Ma  lepii» 
été  fcd  esHaées. 
Mu-jetirs  monuments  remarquables  pnihnllT'^sent  la  riito 
d'Ams.  La  catttéiirale,  détruite  pendant  In  révolution,  était 
i>»elyte  pMn  de  hardiesse.  L'église  de  Saint- Vaa«t,  aw^ir- 
nmi  cathédrale,  est  d'une  henlior  prodigieitte  et  d'une 
ief«ft«>  mnslrafiioe.  Le  grand  mMthé  est  remerqtiaMe  par 
<^  \»^ie  .  t.  iiJui-  I  !  W  beaux  édifioes  qui  l'entourent.  l.'hiV 
tri  de  viile  rat  un  îles  dcrniem  CMmplos  de  l'emploi  du 
ri^egiv.'iJ  ;  la  t(Hir  du  beiïrui ,  ouvrage  des  Ksp^piolii,  qui 
.  c  A  1  un  des  cdtéet  et  en  cetnile  de  lifcteie»  •  ne 
poids  ifiertaBce. 


Arree  ert  dtflië  «■  dm  pnHee,  la  cité  ot  la  ville  ;  la 
première  nVaft  imse  ta  «««onde  rten  de  rnmmun  que  le 

nom;  «Uedéf>eni);^it  le  1'i  \  (V<jue  et  du  fli  i  ,  rpii  relevaient 
du  roi.  La  viile,  bien  plus  iiiwlerne,  doit  stm  origine  à  une 
chapelle  qee  saiet  Vnast  fit  ronstmire  sur  le  berd  dn  CHn- 
eboâ.  Laeneienl  belles  et  bien  aérées.  Am»  e«!t  nne  place 
tofedetaMlntdiHe,  dont  les  fortiMcaUms  et  la  dtmietic, 
une  des  MilteaNt  de  l*BiKve,  eoM  Vaam  de  eéWm 
Vauban. 

La  dté  est  fod  andeone;  die  existait  da  lanp  dePfo- 
léeoée  et  de  saint  JérAme,  qui  la  désignent  comme  une 
deevUles  le«  plus  considérables  des  Gaules.  Arras  s'appelait 
autrefois  i'/ 1  '  ^m;»,  Origmcnm  et  yemetncum  ;  elle  <  tait 
la  capitaUs  «les  Atrebates.  KUe  a  subi  Uen  des  vidsaitndes  i 
César  s'en  fqma  Fan  M  «vent  jr.-€.  ;  les  Vandelei  la  dé« 
vastèreat  en  407,  et  peu  de  temps  apr^<;  eUo  pn^«;s  smw  la 
dmnlnalion  des  Francs;  saint  Vaa»t,  l'un  des  r.ilf<(  tmtcs 
iffî  ritivis,  y  priVha  le  (•hri^tinni^Mi--.  Klle  fut  eiieore  pillée 
par  les  Nonaands  en  hm ,  et  abandonnée  pendant  trenle  ans 
I>ar  ses  habitants.  Prise  par  Oliarie^  le  JBnpte  en  f ,  celle 
capitale  de  la  yiandre  fut  restlttit^e  nn  rrnnte  rie  Fl.in<lre 
en  915.  Hngues  Capel  s'ee  empara,  mais  ne  la  nvda  pas 
lonfitciiips.  Klie  fut  s('>panv  ilu  < oiiilé  <te  Klimdre  lors  dn  ma- 
ria^ de  t'hilipi»»- Auguste  avec  Isabdic  de  Haiaaut,  etdqrais 
cette  opoqite  die  reste  le  eepMrie  de  rAifeb.  A«sii$Bée  val- 
nmaent  par  Charles  VI ,  celte  ville  devint  flori*Mnte  sous 
Philippe  le  Bob.  Il  s'y  tint  en  1435  une  assemblée  solennelle 
sous  la  iiK  il  iii ou  du  pap«'  et  dn  rondie  de  Bâie,  ponr  n'- 
concilio-  le  roi  de  France  et  le  due  de  BoniiDgne.  U  traité 
qui  porte  le  nom  de  eeNe  iriHe  mit  As  anx  dfseewdoM  «pii 
divisaient  les  dein  princes,  et  fut  le  présage  de  h  iféliTnnre 
de  la  patrie  (looye:  fartiele  suivant).  Fx>nis  XI  s'en  emparn 
en  l  «77  ,  et  e^ v.iv  i  d  ,  n  rhan^'er  les  habitants.  Il  voulut  lui 

imposer  le  nom  de  Franchise  (et  non  pas  de  MereelUe, 
eoaHne  M  p»*iiil  qaahiwe  historleat).  Ca  I4es  des  fa- 

telligenees  entretewoes  nvw  celte  place  par  Maximiiien  la  li- 
vrèrent k  cet  archidur.  Henri  IV  i-ehona  contre  elle  en  ir.97; 
mais  Louis  XIII  s'en  empara  on  1640,  après  cinq  semaines 
desiéga  et  tieate-icftjowrs  de  trwwliée  eererte.  Les  Eape- 


«atle  inscription  : 
QMod  rrancris 


Amt, 


les  chits, 


le  phee  ee  flM  VMidaet  lee  PMnfeki  se  enatont^raat 

d'e/r-tf-pr  11»  p  rlii  mot  preedrônl  ;  et  en  erf»*!  depuis  n  tte 
é{»oque  k  ville  est  restée  française,  malgr.-  tous  les  eliorls 
d»H  Ksp.'uniols  en  l.sôl,  commandés  par  le  prinre  de  fondé. 

ARKAS  (Paix  A').  Aprèa  le  mort  de  Jeanne  d'Are 
et  da  Barbaeaa ,  pwàMl  le  eapHvllé  de  Xiatraf  Iles  el 
drT,a  llire,  le ronnétahle  Artluir  de  Rirhemnnd.devenn 
l'ikine  du  couiseil  de  C  barleâ  V  I  i,  comprit  que  In  force  des 
an  nés  ne  sofllrait  Jamais  ponr  relever  les  afhires ,  et  ipftt 
fdiait  tvair  leeeun  aux  menége»  de  le  polftique.  tons  ms 
eÉbi'te  ee  tsMruÉNaÉ  ^Mfe  tm  ^Mri  kat ,  ei^toi  de  dithelwp  le 
duc  di!  Bourgogne ,  son  l)eau'fr^re ,  de  l'alliance  des  Anglais. 
PhilippeleBon  résistait  à  ses  sotlidtitions  en  alléguant 
la  fd  jurée  et  les  Uens  qui  rattachaient  à  la  Dmillle  de  I.an« 
ceilrai  Bwie  lelmpe  afMbliMett<lHMpR  Joar  ea  toi  le  ree- 
■wUrnaat  qn^ll  avait  eon^  de  FaHeMtait  de  son  p^re.  Vn 
de  ees  ineidenr'  rort'iiis  qui  changent  la  destinée  îles  em- 
pires vint  tout  .1  roiip  prMer  nn  appui  toti'laire  au\  démar- 
ches du  coooétable.  Anne  de  Bourgogne,  femme  dn  duc  de 
Bed  fort  et  sœur  de  PhiHpiM  le  Boa,  tnourat,  en  mal  t43&. 
Les  liens  qni  depuis  «nce  «m  anisedent  ees  deux  prinres  se 
troiivérert  r  nu  is  vpnV  deux  mois  de  veiivn^'  ,  '  n'-gent 
de  France  é|Kinisa  .larqiu  iine  de  Luxemhoiirc  ;  «.  Ui  (.n'eipl- 
tatioB  déplat  extrêmement  au  lleai|a|Rnon ,  qni  ne  pot  en 
cacher  son  ntécentcnlement.  Dons  nae  eéninmnie  pufeliqiM 
Philippe  le  Bon  aj^utt  pris  le  pas  tor  le  dae  d»  R»Mf||  ( 
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ci  KV\ii3ia     rf>proche> eaolre MM «K^ «t lli  w  tépirlfieiit 

la  haine  dans  le  oœur. 

Le  duc  de  Boui^ognc  se  raodil  alors  à  Moidins,  okfe  inu- 
vaient  1«  couétibie,  le  duc  de  fiovrboa  et  le  conte  de 
lV«T«t«.  Des  (Mes  briOiiite»  (brait  données  en  eett»  cir- 
constance';  Arthnr  sut  profiter  Ic^  honnrs  dispositians  OÙ 
U  trouva  le  duc  de  UourRogne  pour  mntlre  la  dernière  main 
à  raccommodement  projeté  depuis  six  ans;  e*cet  là  qu'on 
jeU  les  pnniets  foiideineotsdv  funenx  tfatté  d'Ame.  Ainsi, 
Fan  AMHiclui,dit  Montidel,  anodUen  de  aïonuiiivrtile 
farceurs,  ce  ;;r.<ii>l  acte  qui  devait  sannr  !•  F(MM  elcon- 
somiiMT  rabaissement  de  l'Angleterre. 

NéanmolMt  ^  dédeier  miTCtfemtnt ,  Philippe 

le  Jioo  sepraiMiee  lui-même  ponr  nédiatenr  ealre  la  miison 
lie  yahrts  et  ceOe  de  Lancastra;  il  anfliigna  le  eonsdl  dn 
jeune  Henri  VI  h  ne  pas  repousser  les  ouvertures  du  oon- 
iiélaMe ,  en  promettant  de  ne  jamais  faire  une  paix  défini* 
live  avec  Chartes  VII  sans  la  participation  de  la  maison  de 
Laneastre.  La  politique  aqgl^,  onlinairaiMOt  si  clair- 
vovante,  se  trompa  complètement  en  eetto  oocaeion;  le 
conseil  de  Henri  VI  fut  dupe  de  Philippe  ,  et  le  chargea  do 
ses  pleins  pouvoirs  au  congrès  qui  allait  se  tenir  dans  la  ville 
d'Arras. 

Oe  congrès  s'ouvrit  le  C  août  dam  le  monastère  de 
Saliil>Vaast  ;  toos  les  prinees  chrAlfliia  y  avalent  envoyé  des 

ambassad-  iji  (  l,;uU  ^  Vll  >  d(<puta  dix-sept  personnes 
sous  la  cutidnile  du  cunaétable  de  Richemood;  le  duc  de 
Bourgogne  s'y  fit  assister  de  vingt-sept  plénipotentiaires 
allais,  cl  de  dena  sunsalileia  de  m  dMocdlerie,  panni 
lasqnele  on  distinguait  JieaDdeOomlMa,pèi«del1iislorien, 
Philibert  de  Jaucourt,  et  Pierre  de  fierbis,  nnagisti  it  ii  i  > 
versti  dans  le  droit  public.  Arthur  de  Ricbemoud  pioposa 
la  cession  définitive  de  toute  U  Guieoneetde  la  rKorinandie, 
à  ooodilionque  Henri  VI  quitterait  le  titra  de  rai  de  France, 
et  que  les  troupes  anglaises  évacuenlent  Paris  et  les  antres 
villes  qu'elles  occupaient  dans  le  r>>vi>n  <  1 1 m  iKi  s  i 
deurs  de  lieori  repoussèrent  avec  mépris  cc.h  piopt^itious , 
et  en  firantde  leur  cAté  d'inadmlmlUes.  ils  voukient  ipie 
CInrIes  vn  se  contentât  d'un  apanage ,  et  qu'il  renonçait  à 
la  couronne.  Philippe  le  ik>»,  loin  d'appuyer  d'aussi  étranges 
deiuandes, reiiiîil  lniinrn.Tùv'  ,'i  I-i  lu.nli-r.'itifMi  ilr  rii-iiiU-s  VII. 
Les  plénipotentiaires  ant^lais,  cuiiipreuaut  un  peu  tard  qu'on 
se  Jouait  d'eux ,  se  retirètent  du  ooogrès;  ee  qui  fl'eaqiMia 
poirtt  ras<«mbl<«  de  poursuivre  m^s  travaux. 

Philippe,  de  son  cdté,  ne  se  montra  guère  moins  exigeant 
que  les  Anglais  ;  mais  Kiclieinond,  pressé  de  c^inciure,  laissa 
au  doc  de  Bourgogne  la  iactill<;  de  dicter  les  conditions  du 
InHtf.  Enfin,  tous  les  articles  étaient  bien  arrêtés,  lorsqu'il 
s'éleva  une  nouvelle  diflieulté.  Philippe  le  Bon  eut  des  scru- 
pules; il  allégua  la  foi  du  serment;  il  refusa  de  reconnaître 
Charles  VII  comme  roi  de  Franco,  attendu  qu'il  avait  re- 
connu comme  td  Henri  VI  de  Laneastre  ;  puis,  combattu 
par  divem  aenthnents,  il  aorW  airibitement  de  la  salle  des 
conférences ,  et  alla  s'enfermer  au  fond  de  U  chapelle  du 
monastère  Sa  retraite  plongea  l'assemblée  dans  la  conster- 
nation. 

Le  connétable  et  le  cardinal  de  Sainte-Crois ,  envoyé 
du  pape,  allfarant  Iraover  Pliilippe  le  Ben.  On  IWInni  de 

révoquer  rt  qu'il  venait  de  dire  dans  le  congrès.  \jp  rardinal 
lui  promit  que  le  pape  le  relèverait  de  son  serment;  et,  le 
voyant  persister  dans  son  refus,  il  le  menaça  de  la  colère 
du  ciel,  et  d'un  ton  propltéliquc  loi  annonça  qu'un  déluge 
de  maux  allait  Amdra  sur  sa  Aunille  ail  m  icAisaH  de  se 
réconcilier  avec  k»s  Valoir ,  ses  plus  proches  parents.  Plii- 
lippe se  rendit  enfin,  mais  va  faisant  pa>cr  bien  citer  son 
aiihésion.  I.eroi  c(Slait  en  effet  à  Philippe  le  Bon  li>s  coi,it»% 
d'Anxerre  et  de  Micou ,  les  diAtellenics  de  rérotuic,  Royc 
et  MeolAdlèr»  las  redefanoes  dn  comté  d*Afflois  et  tes  tUtas 
de  la  Somme.  Le  traité  fut  signé  le  )l  septembre  de  l'an- 
née 14^6.  Cette  paix  était  le  coup  le  plus  tcrriUe  que  Ton  ptt 


porter  4  l'Angleterre  :  w^^'r  Ir  r(<^rnt  lîc  irnrt  m  conçat-il  on 
violent  chagrin,  qui  le  conduisit  au  tombeau  dans  l'espaee 
de  vingt-cinq  jours.  Dès  ce  moment  la  fortune  de  la  France 
cliangea  de  fiKC.  Paris  M  enleré  anx  Aurais  ais  mets 
après;  tas  troupes  de  Henri  Vf  nVietrurt  plua  twdr  la  cam- 
pagne devant  les  généraux  fmnr.iis,  et  chacun  put  |ir<Si>ir 
que  tout  le  territoire  ne  tarderait  pas  a  être  délivré  de  la 
présence  des  (étrangers.  •  Maiias. 

AERÉfiAGËS.  C'est  A  pfopnmeot  parler  ce  qui  est 
échu  et  eoeora  dO  d'âne  rente ,  d'an  loyer,  d'mi  fermage; 
mais  la  signification  <-e  mot  i-»-;!  flrvt'iiin'  -rn.-r.ilf,  et  s",i)i. 
plique  aux  termes  à  éclioir  comme  aux  termes  échus.  Les 
arrérages  sont  rangés  par  l'art.  586  du  Code  Civil  dans  la 
classe  des  fruits  civils,  c'est-à-dira  qnlla  aont  réputés 
s'acquérir  jour  par  jour,  et  apparîlênmnt  à  t*n9afra{tier  i 

proporlinri  (il'  la  durée  ili:  son  Ksiifruiî ,  I,rs  ;\\-Ti-T:v;.c-.  i|i> 
rentes  payables  c»  nature  peuvent  Ctrv  exig.  s  en  nature 
dans  la  dernière  année,  sanflecaadlmpossibililt'  ;  mais  pour 
les  années  préoédenlM  iU  M  pâmant  être  demandés  qu'en 
argent.  La  quittanon  de  trois  arâlées  d'arrérages  consécutives 
forme  une  présomption  pour  le  payement  des  anutVs 
précédentes.  Les  arrérages  se  prescrivent  par  cinq  ans. 
Voyez  Rrntss,  iRTÉRftTs,  etc. 

ARRESTATION.  C'est  l'hôte  par  leqiMl  on  s'empara 
d'une  persomie.  L^arrestatkm  peut  avoir  Heu  en  matière 
criminelle,  et  en  ninti'd  civile  et  commerciale.  Nous  par- 
lerons du  l'arrestatioii  (M>ur  dett^  civiles  à  l'artkie  Coa- 
TRAiNTB  PAS  CORPS,  et,  <i  l'article  PvisSAitce  PAnawKtxc,  du 
l'arrastatioa  qpi  en dérifo.  £d  matière  criminelte,  l'arresta- 
tion peut  sleiéenterarant  le  jugement  :  dans  ce  cas  la  per- 
so nm- arrêtée  est  dite  en  état  de  (i  et  en  t  i  (1 1)  pn-nis'/in-. 
Mais  l  'arrestation  n'est  d'ordinaire  que  l'exécution  de  la  |ieij>e 
prononcée  contre  l'accusé  déclaré  «oqpaMe  par  Jaganaat  $ 
akn  elle  est  suivie  étVtmpriêénnmMent. 
En  principe,  l'arrestafloa  né  peut  Mre  que  le  résultat  de 
\  ni  a  ndats  d<k>*  riii  s  |i:ir  les  juj^es  d'instniclioii  et  d'ordon- 
nances de  pri se  de  corps  décernées  par  les  cours  d'appel  ; 
mais  en  cas  de  flagrant  délit,  et  lorsque  Ici  faits  sont  de 
nature  à  entraîner  ujm  peine  atUicUve  et  InGunante ,  U  loi 
a  accordé  le  droit  d*arrestatioo  an  procureur  de  la  n^bliqiie^ 
aux  juges  de  paix,  aux  oflicier>  ili  ndamierie,  aux  commis- 
saires de  police,  aux  maires  et  an\  adjpints,  aux  préfets  des 
départements  et  au  préfet  de  pohce  à  Paris.  L'article  iti  du 
CodedlMtnictioo  criminelle  autorise  aussi  les  gardes  cham- 
pêtres et  forestiers,  en  nuUiire  rurale  ft  forfMth-f,  à  ap- 
rtter  les  imliv idiis  qu'ils  auront  sorpns  m  ll:i|:r,-iiit  il--IU, 
lorsque  le  délit  emporte  au  moins  la  peine  de  la  prison.  L«s 
présidents  de  cour  d'assises  peuvent  faire  arrHer  à  Tandleaioe 
les  témoins  dont  la  déposition  est  évidenunent  mensongère. 
Tout  administrateur ,  tout  juge  a  le  droit  de  faire  arrêter 
ceux  qui  Poutragent  dans  l'i m  i  ik  ses  fcBCttaia  on 
commettent  quelque  délit  à  son  audience. 

Ce  sont  les  huissierB  on  agents  de  la  force  pobBqoe  qol 
sont  chargés  de  l'exécution  des  ordres  d'arrestatioa  ;  ils 
doivent  en  tout  cas  montrer  an  prévenu  l'acte  en  vertu 
duquel  son  arrestation  est  urdonmv;  puis  ils  l<  <  im  uiisent 
devant  le  magistrat  désigné  ou  à  la  maison  d'arrêt;  l'ordre 
d'arrestation  «at  tranaerit  ame  l'éeroa  aar  tes  ragUrand» 
la  prison.  Toutes  les  lois  qu'une  arrestntioo  a  été  faite  Itors 
des  cas  prévus  par  la  loi  et  sans  mission  à  cet  elTet,  elle 
doit  être  réputi-e  illégale,  et  donne  lien  à  l^appttoaUnn  dw 
articles  341  à  344  du  Code  Pénal. 

Dana  lea  maUérea  tnniea  apédalaa  de  ta  compétence  dan 
conseil  dp  ;;tierrc  on  de<s  conseils  maritime ,  le  droit  iTar- 
restatiuu  appartient,  soit  au  commandant  supérieur  du  IImi 
du  crime  ou  du  délit,  soit  au  r.qqxnti'ur  f-tisaut  fondions  «le 
juge  d'ioatrwction,  soit  aux  préfiets  niarilioMs  ;  car  tous  c«a 
Aweliomialica  aontoAdara  dapelrajndielaira  à  Pégmd  d« 

letirs  sulinnlonnés. 
Ln  Angleterre,  le  défendeur  peut  être  arrêté  eo  meitère 


AHRESTATION 

tnik  el  unen«  devant  le  juge,  s'il  n'a  pas  déféré  à  plusieun 
■Iw  m  demeure  ftocoeMiret.  En  matière  criminelle  nul 
MpHlMn  utm,  n'Mt  aecoié  d'un  dtfUt  poor  lequel 
kjtfliMtiaiMe  n  omIbb  toi  denrader  cnttoo  de  eompa- 

rj.'lrc  h  la  }'r«?r[rii''rc  n'-quisitiMn.  Aux  États-Unis  il  y  a  un  tel 
rei^ect  poar  la  liberté  iiirtiviiiuelle  qu'un  accusé  ne  peut 
linpfiffé  ten  Bberié  qpaod  û  offre  caution,  è  moins  qu'il 
te  lott  gwfiwU  tgap^fioné  ûim  criait  ôpital  (vojfet 
CiCTioR).  Ett  Pnnae, la  police  Jouit  exdmhremeQt  do  drdt 
(Tarrestation ;  mais  ce  droit  a  été  sagement  tiniitë. 

AEftÊT*  Oo  i^eUe  de  ce  nom,  en  jurispnuleaoet  i» 
dériatoas  d'une  «oarMorrerafaie,  t<>llea  que  oeHes  de  la  eoor 

de  cassati  iTi,  ir^' fientenc^i  de^  cours  de  justirt"  rriminelle, 
les  ji^ementâ  qui.sunt  rendus  par  les  cours  d'api)ei  sur  une 
question  de  droit  ou  de  Mt;  tandis  qu'on  appelle  juge- 
■enttodédeipii  deetrUiiiMiii  depwmiè>ehwN«ce  etde 
IwttUidepri».  JiMqo^Praa^  i"  letiwH»  ea  Ffinee  ■> 
rendirent  en  latrn  ;  rt  pn'uce  fit  changer  cette  disposition, 
qui  duonait  souvent  lieu  à  de  ^^es  interprétations. 

Od  appelait  autrefois  arrêts  de  règlement  1»  dédaoas 
èê  ftriOMat  «vr  qnelqiM  potaft  dt  joriapnidcneeeteéraie 
(!«^dT««l  eoiîluiiâ«'.  GHWiMiétalNftdeTérfléHtttob, 
1' .itnîres  tant  qulls  n'avaient  pas  été  c as  lur  le 
conseil  ou  réiraclés  par  les  cours  qui  les  avaient  rea<tu&. 
L'article  5  do  Code  Civil  défend  aux  juges  de  prononcer  par 
T«ie  de  disposition  générale  «k  léi^tmortain  lor  l«  cane» 
qui  leur  «ont  «oamiaea. 

On  api  <  Il     nom  0tttli  dm  «MMll  tat  dicMoM  do 
Cotteil  d'État 

àrréi  signifie  aussi  arrestatkm,  saisie  à*VM 
00  d'une  chose.  On  dit  :  mettra  «rtlaor 
les  btei»  de  quelqu'un. 

Eli  t^Tni.\'î  de  manège  ou  d>:  iM-^Winc  véfériiKdre,  Varréi 
art  l'cfiet  qoer  l'on  produit  sur  un  dieval  en  letanaat,  à 
Mde  dn  la  bride*  e*  ttte  et  tM  antNi  pviiee  anlMeuies, 
et  w  chassant  en  même  femp*  ses  hanche?  avec  le  gras  des 
}a3»b<»,  de  telle  sorte  que  le  corps  du  cheval  se  soutienne  ai 
équilibre  sur  ses  jambes  dedeméie;  ("e-t  iv  qu'iMi  a|ipolle 
JknHcr  Farrét  <f  vn  cheval.  On  fait  seulement  un  demi- 
tttUf  m  ttMpi  4f9tTêlt  ^joand  ob  ntin  Mj|lniBntmrs 
ni  la  main  qui  tient  la  bn4^ ,  et  qu'on  aCMÂial  Ik  dmBt 
dn  dteral,  sans  ParrMer  tout  a  iait. 

En  termes  de  chasse,  Varréi  est  l'action  du  ciiicn  cou- 
cteat  fol  ■'anfite  foaod  il  Toit  ou  qu'il  sent  le  gibier, 
«neaertpnidie. 

Eo  tefmes  de  disciplÏTir  ,  m  mot  n."  =;'rTnpInic  qri':iu  plu- 
rid,  et  désigne  une  punition  applicable  seulement  aux.  offi- 
dtrs,  et  qni  consiste  dans  robligation  de  rester  quelque 
leavedHwmtteoMiueaaoTtir.  (Ht  nonne  orriU/unés 
hatme punition  «Rrawde de  bpiéMMe  d^lM  en  «la 
«utineOes ,  suivant  le  grade ,  à  la  porte  de  PottoNr 

ARRÊT  (  Maison  d' ).  Voj/ez  PniaoR. 
ARRÊT  (  Mandat  d' }.  Voyez  Mamar. 
ARRÊTÉ.  On  donne  ce  nom  aux  actes  derautorité  ad- 
qni  oot  pour  bsA  reidcotioa  des  loia  et  des 
In  appéDe  éphnent  ainri  cer- 
tiioes  décisions  ministérielles.  Sous  la  Convention  on  nom* 
■ait  arrêtés  ks  actes  des  comité  rendus  pour  l'exécution 
dn  Mb.  Les  actes  dn  CMirernement  directorial  et  du  gou- 
MMMBt  OOttMdltoa  se  qualifiaient  aussi  d'arrêtés.  Le  sé- 
satei  l  unsMlhi  dn  M  flotÀl  an  XII  avait  diangé  cette  dé- 
i.;-!  lion  en  celle  de  décret. 
AREÊTErBOEUF.  Voyez  fiocnam. 
ARRÊTÉ  DECOMPTE. 

ARRHES.  On  rntcnd  parce  mot  qui  est  donné 
■/iKT  assurer  la  conclusion  ou  Texécutioa  d'une  convention, 
f  '-a  Diarcbé.  Lorsqu'une  promesse  de  vente  a  été  faite  avec 
^anlica^  dmcandes  contractuits  est  maître  de  se  dépar» 
i^dtli  convcnfioB:  celai  qui  les  a  données  en  les  perdant, 

■A  COSVCftS.  —  T.  Il, 
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celui  qui  les  a  reçues  eu  restituant  le  double  (Code  Civil, 
art.  1690 }.  Si  c'est  d'un  i  iiiiimlcunl  OQOiiniaqiie  les  par- 
ties rampent  la  convention,  ou  parce  que  l'objet  est  peidu 
ou  détérioré,  celui  qui  a  reçu  les  arrhes  les  rend  purement 
et  simplement.  Des  juge^  ont  (  U  ddé  que  les  arrhes  données 
après  la  conciusioa  d'un  marcbé  le  sont  comme  preuve  do 
la  convention  ;  que  si  eOes  sont  dminftw  en  espèces,  elles 
sont  alors  consîd(^rées  comme  un  à-comptc  sur  le  payement, 
et  qu'il  n'est  pas  permis  de  se  départir  de  k  vente,  soit  en 
renonçant  aux  arriies,  soit  en  restituant  le  double.  Mais  il 
est  tooveat  difficile  de  reconnaître  dans  queUes  coaditioiis 
les  aniMi  ontMé  domtées.  L*vgent  donné  apris  la  eonelii» 
ston  d'un  traité  prend  souvent  lenom  de  denier  à  Dieu. 
ARRIIIDIÉE.  Vofjei  I^hujppb  III ,  roi  de  Macédoine. 
AHllIA,  nohlu  Romaine,  femme  de  Calcina  P«ctus, 
cuaé,  l'an  42  de  J.-O.,  d'avoir  tramé  on  coaiplot  contre  r«in« 
perenr  Olande,  ayant  peeto  font  espoir  de  sauver  son  tnari« 
et  voyant  qu'il  ne  pouvait  se  déci<ler  à  mourir  de  ses  pro- 
{ires  mains  plutôt  que  de  celles  du  bourreau ,  s'enfonça  un 
poignard  dans  la  poitrine  ;  puis  ayant  retiré  te  (er  de  sa  bles- 
sure, elle  k  fad  pidnats  en  Ini  disant  :  Pxie,  non  dolet 
(Pœtus,  cch  ne  Mt  pas  de  mal).  Paetos  «uiTit  alors  son 
exemple.  La  muse  tragique  et  la  i>eiuture  se  en 
emparées  de  ce  sujet,  mais  sans  grand  succès. 

ARRIA,  fiUe  de  la  préeédBile,  «t  ëpoâso  de 
ThcisB0S,oandamn4par  Héron,  ne  vonlait  pas  non  plus  sur- 
vlvreà  son  mari;  nab  D  sVippMa  k  son  dessein,  et  la  per- 
suada de  se  consr  rvi  r  pour  ses  enfants. 

ARRIEN  (  Ahhia»(js  Flavius),  oé  à  Nicomédie»  en  Bi- 
thynie.vers  l'an  100  de  l'ère  chrétienne,  étudia  laphiloeophlo 
sous  ^ctMe,  (A  servit  dans  les  armées  romaine*:.  Son  mérita 
hd  valut  le  titre  de  citoyen  d'Athènes  et  de  Home,  et  eu 
]3i,  sô;is  l'ciiifitri-u r  Adni'o,  le.  fi'ni\êrnement  de  la  Cappa- 
doce.  Il  repoussa,  en  cette  qualité,  les  Alain»,  qui  avalent 
envahi  l'Asie  Mineure.  On  croit  que  ce  prince,  en  réoompeue 
de  ses  services»  l'éleva  à  la  digiM  de  consul.  Plus  tard  il 
se  retira  dans  sa  ville  natale,  loin  des  affaires  publiques,  cl 
se  livra  tout  entier  à  la  culture  des  lettres  et  des  sciences. 
Cest  S  cette  détenoination  que  nous  sommes  redevables 
d'un  grand  nombre  d^oovrages  rdalUt  à  la  philosophie,  à 
lliistoire,  à  la  géographie  et  à  la  tactique,  dans  lesquels  il  se 
montre  l'heureux  émule  de  Xénophon  ,  autant  par  le  choix 
des  sujets  que  par  le  mérite  du  style. 

Disdple  et  pirtisan  d'Êpictète,  il  puUia  son  Mmtul  de 
Mutt^t  ^  dflilvit  en  outre  les  jRMrsNene  d'^pfcUfe,  en 
huit  livres,  dont  nous  ne  possédons  plus  que  les  quatre  pre- 
miers, publiés  par  Schweigbanser  dans  ses  Phdosophi» 
EpMetex  ilonumentn  (3  vol.,  Leipzig,  17<J9),etpar  Koraî 
(2  vol.,  Paris,  t827)i  le  reste  a  péri.  Mais  de  tous  ses oo- 
vrages,  eehd  qnl  ■  IneeMlBsliMMnewt  le  pins  d'hnpoHanee 
poor  l'histoire  tnute  des  Campagnes  d'Alexandre  le 
Grand,  en  sept  livres.  On  l'appdle  quelquefois  aussi  tout 
simplement  il  noioiis.  Puisé  aux  sources  les  plus  dipes  de 
fol,  mais  à  jamais  perdoes  pooraons,  oelivn,  par  l'expo- 
sition Impertfsle  da  Mil,  a  mMté  k  son  anlenr  loproDrier 
rang  parmi  les  historiens  d'Alexandre. 

Les  meilleures  éditions  de  ce  précieux  livre,  après  celles 
des  premiers  éditeurs,  Blancard  et  Gronovius,  sont  dues  k 
Schneider  (Leipzig,  179»),  à  Elteadt  (Koniplwrg,  ta33), 
è  Kniger  (Berlin,  1635).  Chys  Ta  earldri  de  notes  géogra- 
phiques, dans  son  Cd'nurn-iitarius  geographicus  in  Àrrln. 
num  (Leyde,  l«i28,  avec  une  carte  exceUeole).  F-nfia  Cliaus- 
sard  a  donné  à  Paris,  eo  1803,  une  bonne  traduction  fran- 
çaise de  Y  Expédition  d^  Alexandre,  avec  cartes  et  plans.  A 
l'histoire  des  campagnes  d'Alexandre  se  joignent  intimement 
les  Indiques,  ou  Histoire  de  l'Inde,  d'Arricn,  publiée  par 
Schneider  (Halle,  1798 },  et  enricliie  par  ce  commentateur  do 
notes  curieuees  sur  les  moenn  et  les  contmws  des  peuples 
de  ITnde,  cmpninlées  au  voyage  de  N<^.irque. 
L'ouvrage  qu'Arrieo  dédia  à  Adrien ,  sur  le  périple  du 
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JPmU-Muxinp  vam  que  sob  pertple  d&  la  mer  Rcruge,  sont 
^fm»  hnto  tnporlaaee  pour  la  eomuttUDcs  de  ta  géogra- 

phiti  aucîcnne.  Nous  no  possédons  qu'un  fragmfmt  seulement 
de  sou  Uwttel  de  lactique  et  de  non  Plan  de  bataille 
contre  les  Alaint.  Cm  deux  moro^ux  ont  été  publiés  par 
gebefler  (Upiial,  165«)et  parBlanoard  (Anuteidani,  16»3). 
—  Il  existe  encore  an  traité  d'Arrien  nrr  la  chasue,  on  Cy- 
negetieus,  publié  d'abord  en  grec  et  en  latin  par  Holstcnius 
(Paria»  et  plus  tard  oompiti  dana  Us  (^ptucula  po- 
miea  da  Xénophoo,  par  Enoe  (Leipdg,  tm),  et  par 
Saoppe  (Leipzig,  1840). 

ARUIÈRE  (Gaillard  d').  Voyez  Oaiuab». 

ARRIÈRE- BAN.  Voyez  Ban. 

ABRIÈRE'FAIX*  Vovtt  Acooocsmirr  «t  Ditma. 

ARRIÈRE- nr.r.  n-i  ^pirlrt  ainsi  un  nef  qui  rele- 
TÛt  d'un  autre,  le(|uel  •  Uui  lui-tuùae  mouvant  d'un  tkf  su- 
périeur. Le  vassal  tenait  donc  en  arrière>fief  du  seigneur  su- 
icrain,  qui  (-tail  seigneur  dominant  du  seigneur  immédiat  du 
vassal.  LfS  iuftodaîions  successives  niultipUèreot  presque  à 
l'infini  Ics^arrière-li  l^. 

ARRIÈRE-GARDE,  corps  détacbé  pour  couTrir  et 
protéger  la  retraita  d'une  armée.  La  compoiilfoB  de  m  corps 
varie  s^uivant  les  localittis,  la  force  et  le*  moyens  d'attaque 
étrenafloy.  Si  oa  doit  traverser  des  défilés,  pareoorir  on 
peyi  moatnen  o«  ooavert,  9  fkndra  fonaer  rarrifera-gurde 
d^iufanterie;  mais  si  l'on  w  rHirf  h  fnvpr?  dps  plaines  rases 
et  découvertes ,  c^est  à  la  caTalone,  à  l'artillerie  légère,  à 
pniéflerlinarcbe;  car  c'est  avec  ces  aimes,  dont  les  mou- 
vt  Tnent«  soot  il  npidas»  qw  Vmatmi  cbsfdien  à  vous 

enUiner. 

La  distance  que  doit  laisser  une  arrière-garde  entre  elle 
«Ils  teste  de  l'année  n'a  paaderè^ea  fixea.  Si  Itemée  se 
reHrt,  MottMAMrterPMasnl,  powr  se  lappioeher  de  ses 

magasins  ou  pour  prendre  «ne  position  plm  aranlaftensc, 
aon  arrière-garde  doit  raarciier  de  manière  h  être  soutenue 
ai  elle  est  attaqeée;  mais  ai  cette  arrière-garde  est  destinée 
a  protéger  mft  armée  battue  et  qui  ne  peut  plus  se  mettre 
en  ligne,  à  rouvrir  des  colonnes  d'équipages  dont  la  perte 
serait  d^astreuso,  elle  doit  marcher  lentement,  se  conipro- 
nettre  et  même  se  sacrifier  pour  arrêter  quelque  temps 
VtÊOtmà. 

L'espèce  de  non  anTii-=!  et  notre  organisation  permettent 
cependant  quelquefois  ^  une  arrière-garde,  bien  commandée, 
de  se  liasarder  kfn  du  oorpa  principal.  Quelques  pièces  d'ar* 
tjllerie  et  tic  rinfanterie,  bien  placées  à  la  t*te  d'un  dM^, 
obligent  l'ennemi  à  de  grands  monrementa,  qui  lui  font  pmlre 
du  temps ,  et  donnent  la  facilité  de  prendre  une  nouvelle 
position,  n  n'en  était  pas  de  même  avant  linvantion  de  la 
poudre  et  le  perfecttonMOMiil  des  aneesà  ta  :  rtmane  ar- 
mée battii  II  I  ouvait^JÛreoiMvetnile  vl|iilièM  t  die 
devait  fuir  ou  mourir. 

Leaeoafadeceneii,  l^ieoopsde  Iknflylse  cterges  de 
cavalerie,  ne  soot  pas  les  seuls  moyens  que  peut  employer 
une  arrière-garde  ;  elle  doit  dtïgrader  les  chemins,  faire  sau- 
ter les  ponts,  embarrasser  les  gués,  se  couvrir  d'abatis, 
dieseer  des  smhnswMtea»  et  créer,  enflii,  à  dnqoe  pas  des 
oMides  peur  arrêter  Faneari  qd  k  penntrit.  Vopes  R» 

VRAITS.  G'  Max.  LAHARQt-K. 

ABRIGHI  DI  CASANOVA  (Jean-Thovas),  due 
DE  PADOUE ,  est  né  k  Corte  (Ck)r8e),  en  1770.  Sa  famille , 
aIUée&  cf  ll  l  -  t;  Il  11  rte,  'tait  une  des  plus  anciennes  de 
Cofte.  0  entra  dès  l'Âge  do  quinze  ans  dans  la  carrière  des 
aniea,ie(K remarquer,  tant  dVtbeid,  par  sa  Imrvwiire, 
ses  talents  administratifs  ;  suivit,  aprèe  la  paix  de  L^obon, 
Joseph  Bonaparte  à  Home  comme  secrétaire  d'ambassade, 
«I  reçot  dans  ses  bras  le  général  Duphol,  Measé  mortelle- 
ment  an  milieu  d'une  émeute  qui  eut  lieu  dans  celte  ville. 
Lots  de  Texpéditiond'Égypte,  le  jeune  Aniglii  s'attacha  à 
ladesliiiéede  eenparcal,  te  général  en  clief.  lAvtfeorqoll 
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déploya  au  combat  de  Sal^hiaU,  à  l'asaaotde  Jaffa,  où  tl 
M  Uaaé  pour  noH,  et  à  SaMean-d'âfln,  teplHft  ItartM 

au  rang  des  officiers  les  plus  Intrt'pides  de  Tarmée.  De  re- 
tour en  Europe,  il  Soi  Cait  clief  d'escadron  à  Marengo,  et 
quelque  temps  apfèe  eekNiel  de  dn^s.  Après  la  batAflIc 
de  Friedland,  Tooperear  le  mmnna  généra),  puis  duc  de 
Padone.  A  Wagram  il  se  distingua  à  la  tète  des  cuiras- 
siers, qu'il  commun  l  iil 

Lors  de  l'expédition  de  Russie ,  l'empereor  le  do 
oaBUBandMMit  en  chef  de  teofes  les  eohoiles  qn^w  atrall 
organisées;  c«  fut  en  cette  qualité  qu'il  repoussa  les  atta- 
ques des  Anglais  contre  la  Hollande  et  111e  de  Walcbereo. 
Après  les  batailles  de  Lutxen  et  de  Baaliea,  tt  se  troorait  à 
Leipsig,  lorsque  les  généraux  Woronzow  et  Cxemicbef, 
ma^  la  suspension  d*armes,  vinrent  l'y  attaquer  à  la 
t^te  d'un  corjis  d'élite.  En  cette  circonstance,  h*  duc  de 
Padoue  fit  une  al  belle  «ontenance  arec  le  peu  de  nooà» 
qu'il  avait,  qnelee  «HMmfs  jugèrent  à  propos  de  se  teffrer. 

A  la  bataille  de  Loipzip,  i!  rniviriiamlait  1--  tr-M-iiTru""  c'irn^  rî(> 

cavalerie ,  et  défendit  avec  beaucoup  de  valeur  le  Caubourg 
de  eeHi  vraie.  IionqneleeeniMnlseareBt  envahi  la  VvmHJt, 
il  sauva  en  Champagne  les  corps  d'armée  dw  mar(«rhaux 
Mortier  et  Marnant ,  et  soutint  avec  succès  les  attatjtm  du 
grand-duc  OonstastlD,  qui  iwmmaiidatt  en  pertoaoe  la  ca- 

n  flt  parfle  de  la  chambre  des  pairs  pendant  les  Oint-' 

J  lii  ,  fl  alla  au  commencement  de  mai  1815  en  Cur^c  pour 
mettre  celte  Ile  à  l'abri  d'une  invasion  ;  la  bataille  de  Wa- 
terloo l'obligea  à  se  retirer.  Frappé  par  l'ordonnaoee  dn 
Î4  juillet  1815,  le  duc  de  Pndnne  alla  vivre  è  Trieste,  d'où 
il  obtint  son  rappel  à  la  fin  de  1820.  Dans  son  testament, 
le  prince  Louis  Napoléon ,  ex-roi  de  Hollande  et  père  du 
présidCBtaetnel  de  la  RépQfaUqne»  le  désigna  panr  aosexé- 
entonr  testamoiildre.  En  mai  1M9  11  a  été  neimié  par  la 
Corse  représentant  du  peuple  h  rAs^emblt^c  lôpslative,  <  t 
plus  tard  appelé  i  foire  partie  pour  le  même  département 
dn  cenieB  central  de  fi^plddlnre.  Appuyant  laulea  les  bqc- 
sures  du  président,  îl  fut,  apr^s  la  dis^iolntirm  de  TAssemblée 
législative  le  2  décembre  1*51,  nomrn<*  membre  de  la  com- 
mission consultative  créée  par  Louis-Napoléon.  Il  avail 
épousé,  en  1812,  la  fille  do  comte  de  Monteeqnloa,  cham- 
bellan de  l'empereur,  dont  il  a  eu  une  fille,  madame  Thayer, 
et  un  fils,  .iujourd'hui  préfet  de  Seine-et-Oise. 

On  Ut  dans  le  Supplément  de  la  France  IMtéraire  de 
Qnérard  :  «  ta  MogrspMes  contemporaines  tateeinialtre 
cinq  personnes  érainente?  dn  nom  (fArrighi,  mais  aucune  no 
dit  si  c'est  è  l'une  de  ces  cinq  ou  à  une  autre  que  l'on  doit  un 
ouvrage  qui  n'est  pas  très-commun  en  France,  bien  qu'il  ait 
été  traduit  en  franç.iis  et  que  la  traduction  en  ait  été  Im- 
primée à  Paris.  Ce  livre  est  intitulé  :  Voyage  de  Lycomèée. 
(Arrighi)  en  Corse,  et  sa  relation  historique  et  philoso- 
phique $ur  le*  nwKvrs  antennes  et  aetueiies  de*  Cônes, 
àvndeset  ami*.  DéHéà 8.  A.  /.  memaéigmmrUpr^eé 
LùhU,  connctuhle.  de.  l'empire  (en  italien  et  en  français, 
traduction  Lafresnaye),  Pari»,  1M6,2  vol.  in-S".  L'auteur 
dit  dans  la  dédicace  :  *  J*ai  voula  wniv  la  nation  corse 
des  reproches  de  quelques  éoMoa  loferfidala»  da  quel- 
ques voyagt^urs  ubujïés.  > 

ARRIMAGE.  C'est  l'arrangement  méthodique  de  tous 
lesolyels  qui  doivent  ttra  cantenus  daai  unnavire.  Pour  lee 
bâtiments  de  l'État  Parrimage  tend  à  doansr  au  TaiaaeMi 
une  assiette  qui  rende  sa  marche  plus  rapide  ,  "^cs  oscilla- 
tions plus  douces  et  sa  résistance  contre  le  cboc  des  lames 
pins  grande;  en  un  mol,  cet  anai|eineBt  de  la  dnrge  du 
vaisse.ni  doit  (''tre  tel  que  le  centre  de  gravité  se  trouve , 
a|)rès  le  chaigtiueut ,  dans  les  conditions  les  plus  favurahlo» 
k  la  marclie  du  bâtiment.  Pour  les  bàtimenb  du  commerce, 
le  but  n'est  plus  tant  la  marche  rapide  que  de  porter  beau* 
coup.  Le  |x)int  capital  est  alors  d*flliteiiir  la  aèliililé  ^  de 
nMttretoulea  cliotes  àrabii  des  aeddeBliqui  pennaieiit  sur* 
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vtfiis.  Lti  géntral,  les  côrps  les  plus  lourdi  sont  placés 
le*  parties  inlrrieurea  <lu  bAliment;  les  ol)jet.<i  fra^^ilcs 
Mtàifènis  dans  iMelidroito  les  pUu  sâ»;  iMoiarcbso- 
iMqà««C  btsoiB  d*air  pow  qM  l^dMwItaMt  dt  tt 
uki'en  compromette  ni  les  couleurs  ni  lo  goût  sont  placées 
ta  derskr  lieu.  Du  reste,  <m  prend  toutes  les  préc&aUons 
jioar  qne  ranimage  soit  ptifaitentent  solide.  Aussi  la  partie 
arfcsBique  de  rciiia||a  des  Taisaeaui.  du  oonimerce  est- 
A  t0<uoun  trii'lite  fyie.  Daiis  plusieurs  ports  U  y 
ifes  ,..'nr!i<  ijni  Jurés;  et  lorsqu'un  coup  de  vi  nt  ou  antre 
fortaae  (ie  mer  ocesiioiiiie  de»  avaries  dans  les  duirge- 
BwBts  laili  4bm  m  PMts,  les  caj^lahm  mmI  tenus  de 
iadiûer  au  MmmqM  kw  ié$Êm  «litt  été  «nioié 

pu-  un  juré. 

AKROBE.  Ta-  nom  lîusi^rne  jiIuMijiivs  mesures  de  ra- 
Urilé  «l  Olie  unité  do  puids  ea  usage  en  Kspagne  el  dans 
iMlM  te  MMiewMS  «loïka  eqMgnoIes  de  l'Amérique. 
L^srrobe  avec  laquelle  se  mesarent  les  vins  et  eaux-dc-vie , 
te  fflki,  etc.  (cantaro  de  GasttUe  ou  arroba  mayor),  équi- 
Tsot  àprèsde  16  Utres  (16,98),  tandis  que  Varroba  tnenor, 
ï,  B*éfDiTaat  qu'à  12,3  Utns.  L'arrobe, 
i,  raul  euvIitiB  ll,t  UlograiBBMe.  Eb  Po^ 
togal  on  emploie  nnsd  une  arrohr  qtii  p^tc  l'j.f^'i  kilo- 
—  Longtemps  mteie  après  l'introduction  de 
I  métrique,  l'usage  de  1  arrobe  a  prévalu  dans 
te  eMMMNed*  de«Miqiiw  ilÊ»  da  mUi  dek 
France;  sa  TSleor  wMtarindllwleedllés. 

ARROCÏlE.  Cest  un  pcnre  di?  la  faroniR  1  s  (  h,  aopo- 
àten  sa  prutcipak  espèce  est  l'arrocAe  dei  JardMi  {tari- 
fUx  hurUmU  ),  plante  potagife  eonina  moi  It  mm  4a 
biUé-dam» ,  boane-daiM ,  et  /MtUê, 

La  Mle-dtime,  originaire  «  PAsie,  «Pô*  éOe  a  été  ap- 
jnrtée  trf^-ajiuif-ricieinrnl  ,  t  st  du  riMiibre  (Ir<  [liantes  exo- 
lifMa  qui,  bien  qu'étrangères  a  l'Europe,  »  y  sont  multi* 
IMm  WtaBMtqw  dduéMOinents  certains  ne  constataient 
qu'eues  y  ont  ét^  apportées  autreCois,  elles  seraient  men- 
tionnées en  ce  moment  dans  les  f  fores  européennes  <mnifne 
ladigèoe»  ^  notn'  coDlincut,  tant  elles  se  sont  dis$<5niinéeA. 
Mita  In  beUe-daïue,  retournée  «iJMi  à  l'état  de  nature,  4  l'é- 

Mic  employée  avec  autant  d'avantage,  comme  aliment ,  que 
la  belte-daiB£  cajltir^*,  (pii  est  tendre ,  douce ,  savoureuse 
tl  SDCCulente.  Les  feuilles  de  la  beUf-'inmr  cultivée,  mt- 
Ito  è  dien  plaaies  d'une  saTeor  prononcée,  telka  que  les 
wAiwee»  «epèees  4e  imbiIIm,  la  raquette,  lee  divien 
(.,  ;.  ,ris  l'"^ri;!nn  et  la  marjolaine,  conip"'cn<  des  salades 
4«>Bi  oQ  tai-saii  autrefois  un  usage  général  en  France,  et  qui 
sont  encore  rectierchées  par  les  autres  peuples  de  l'Europe 
Les  feoiHas  de  ta  Mle-dame  cnhtvée  mêlées  i  ceileB  des 
mares  H  de  quelques  chénopodas  Maknt  servies  aobeMs 
u  t  ilî.  comme  on  sert  aujourd'hui  les  épinards.  La 
de  ortte  autre  chénopodée  n'a  pas  aflkibii  celle  de 
i,  lui  ayant  Cté  •4ioMe,  ainsi  qu'à  l'oseille 
et  &  qn^iqtiM  iotiM  hortolitei,  ôdia  àm»  In  coapoaition 
^  pota^ai  trèft-comnMns.  Lm  RsoDles  de  lN!iDe*dnne  sont 
€wk  grand  eîn[il<"'i  pnur  fiire,  avec  l'os.-nii^  d  l'i'fiinnviT,  le 
connu  soun  le  nom  d'hfrbes  cui/es.  LLic*  entrait 
■ai  4Mi  In  composition  du  frONi //on  aux  herbes. 

L'arrocHe  de*  jardins  a  deux  variété*,  Fane  à  feuilles  ronge?; 
;an/»fer  hortensis  ruftra),  qui  a  tontes  les  qual!t<^  de 
il  précédente,  mais  qui  est  nmns  employée,  sans  doute  ^ 
mm  ^  a»  eondeur  j  rautre  A  feuiUestrès-rouges  {atriplex 
âttttuÊÊt  TttBwrIflM  ),  cneora  molw  ncberdiée  fimifiw 
fttnie  alim«?ntnTre,  maïs  qid  est  nrtp  plante  superbe  poor 
r«aeiBcat  des  Jardm»,  8'<^levntit  ,N  Imit pieds  et  ayant  de 
paéeset  larges  feuilk'^  d'un  Iv'.id  muge. 

liatioiiiiann  cMMerarrocAe  Aâs«éertrarrocA«<(w  J7en- 
fsb.|^oinee  AnmidlderEarape  elde  nnde,  dootlln- 
t^tactioo  dans  nos  potagers  serait  facile;  Varrocfie  hmtée 
*  Mae  dans  le  midi  dos  appiieationa  pins  nombrctiscs  en 


cuisine  que  notre  belle-dame  n  en  a  dans  le  nord  d«  l'Eu- 
rope. 

Toutaa  ceairreobes  se  mnIttpUenipnr  lent  grainei,  qu'on 
sème,  l^ufséhn  wdlniM,  l^wnehn  ranse  et  Fanwjhe  Mn* 

rouge,  en  pleine  terre  ;  et  l'arroche  hastée,  ainsi  que  l'ar- 
roche  du  Bengale ,  sur  concfaes.        C.  Tomutt»  aîné. 
ARRONDlSSEHBNTy  fttHi  d»  fmMoim  aonmlM  à 

quelque  aninrité. 
EnVtaneeehaquedéparteitntttettdlvIflé  «nphiilenn 

tn-randisscmcnts,  qui  sont  administrés  chscun  par  lU  sous- 
prcMet  noiiuné  {«ai  le  président  delà  république  et  exerçant 
son  autorité  sous  les  ordres  du  préfet;  les  cbefe-lieux  d'aï» 
rondissemcot  sont  les  sièges  des  sous-prélSsctures  ;  dsns  l'ar- 
rondÏMeroent  où  se  trouve  le  chef-lieu  de  département  il 
n'y  a  pas  do  «ous-pn^fot.  rii  i  ine  irrondissement  commu- 
nal est  partagé  A  son  tour  en  plusieurs  justices  de  paix  ou 
cantons,  contenant  un  eertain  nonlm  dn  «enunnei. 

TI  y  avait  auprès  du  sons-préfet  nn  eonsril  d'arrf^n'fif- 
semeiit,  intermédiaire  entre  le  con-^eil  comiiuinal  et  le  con- 
Sfil  jténrral  ;  mais  la  constitution  de  1848  préféra  créer 
des  cooseiU  cantonaux.  Cependant  les  conseils  caMnaanx 
tt*ëfant  ^loint  nrganlaés,  les  conMila  dtenmdiflMncBt  ont 
cotiaervé  provisoirement  leurs  fonctions.  Du  reste,  la  loi  or- 
ganiipie  sur  l'administration  intérienre  n'ayant  pas  été  votée, 
nou-i  aurons  A  revenfa-  anr  ne»  «nps  éBBâattta  à  llulMé 
Coxasos  amamamAim, 

Il  y  a  anssl  on  tHbuBsl  de  pfemlèn  tailnee ,  me  en* 
servais  n  .l(  s  Injuill  i  q  :ps  t  i;n  receveur  particulier  dai 
Anances  par  arrutidij^eiuent  (  ummunal.  La  France  compte 
trois  MUk  sirixanto-qiiatrc  arrondissements  communam. 
L'Algélin  n  sept  arrondiaeementa,  d«nt  trait  «Mt  cbeikfiMK 
de  pré^Mlnn. 

T.  i  Fr  itice  a  aussi  cinq  arrondissemfnfs  maritimes,  à  h 
léte  desquels  sont  des  pnMMs  maritimes  ;  leurs  cbefs-li<m 
sont  :  Cherbourg,  Brest,  Lorient,  Rochefort  et  Toulon. 

Sous  le  rapport  forestier  la  France  se  divise  en  trente  ar- 
rondissements, ayant  à  leur  tête  on  conservateur,  et  dont 
von  i  li  s  clicfvlieux  :  P'ii  i^,  H  lîien,  Dijon,  Nancy,  Stras- 
bourg, CoUnar,  Douai,  Troyes,  Ë^ioal,  Chélons-sur-Mame, 
IMi,  Besancon,  lona-le  «anlnler,  GnmiUe,  Alençon,  Bar- 
sur-Omatn,  Milcon,  Toulonse,  Tours,  Bourges,  Moulins, 
Pau,  Rcnno:^,  Niort,  Carcassonne,  Aix,  Wroes,  Anrillac, 
Bordeaux,  et  Ajaccio. 

Enfin  Paria  est  divisé  en  douxe  arrondissements,  qui  sont 
inbdhMs  dwenn  en  quatre  quartiers,  et  qui  ont  eliaena 
leur  mairie  ou  leur  municipalité  respective.  Celte  division 
date  d'nn  décret  rendu  par  la  Convention  le  19  vendé- 
miaire an  rv.  Avant  «-(te  é}>oque  Paris  avait  subi  suc- 
cessiveaient  plosieurs  délimitations  on  circonscriptions  in- 
térieures. En  t7n  il  avait  été  dhrlsé  par  Lonts  XIV  «n 
vingt  quartiers;  en  1789,  lor-^qu'il  s'était  agi  dt^  prorédcr 
à  la  nomination  des  électeurs  aux  états  généraux,  le 
bureau  de  la  ville  divisa  Paris  en  soixante  districts  ou  as- 
semblées primaires.  Le  23  juillet  1790  on  admit  une  antre 
division  ponr  cette  ville,  qui  fut  partagée  en  guarante-hidt 
sectionx. 

ARROSAGE,  ARROSEMENT.  HAlons-nons  de  dire 
qne  ces  deux  termes  ne  sont  nullement  synonymes  :  le 
premier  désigne  l'action  di;  conduire  l'eau  d'un  fleuve,  d'une 
rivièro  ou  d'un  ruisseau,  sur  des  terres  trop  saches;  Tautrc 
est  l'artion  d'en  -  i  r,  rW-h-dire  d'humecter,  '.l-  in  lùller 
quelque  cbose  en  versant  dessus  de  l'eau  on  tout  autre  U- 
quide.  A!m1,  Vamtagê  se  rappelle antirrtgatfnos,doiit 
l'agriculture  déploie  les  immenses  rcssonrcc?  en  Espagne,  en 
Italie,  dans  le  midi  de  la  France,  etc.  Varroscment  est 
pins  spécialement  dti  domaine  de  l'bortîculture ;  il  se  pra- 
tique avec  des  aiToaoifs  etdee  pompes.  Cn  armoU-  est  vn 
propre  à  Imnaporler  Peen  «t  à  le  répendr»  convene- 
Mement  sur  les  plantes  en  imitant  la  pluie  qni  tombe  sur  les 
tiges  et  les  ienilics,  ou  ks  irrigations  qui  viennent  mouiUer 
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la  tenre  autour  des  racines.  La  pomme  de  cet  iiutrament 
est  ordinairement  mobOe  et  percée  de  trous  dont  le  nombre 
et  la  finette  Tarient  amyant  le  genre  de  enltnre  anqod  on 
Teot  l'employer  ;  car  la  groMettr  des  troos  dott  être  pro- 
portionnée è  Jii  vi;;u'n)r  ili'i  [ilantr?  i-jn'on  ^^-c  proyio-.e  il'ar^ 

roser  :  sooTeot  on  a  tu  de  jeuoes  eetais  de  plantes  délica- 
tes périr  écrasée  pir  vae  pinte  «riileidie  dont  les  goottes 

sfTectâient  an  trop  gros  Tolume. 

Comme  il  est  utUe  d'arroser  de  temps  h  autre  la  tète  des 
arbustes,  afin  de  laver  leurs  feuilles,  tu  n  '-■rd  d'une 
pon^  pour  les  pios  grands  et  d'une  seringue  pour  les 
pems. 

Qaand  les  plantes  et  la  terre  ont  besoin  d'être  arrosées , 
les  premières  se  fanent,  la  seconde  se  durcit,  se  resserre  à 
la  surface  ,  ou  se  fend,  ou  <ve  pulvérise.  Du  reste,  pour  dé- 
terminer h  quantité  d'eau  qu'il  fiuit  donner  aux  j^tes, 
fl  fkul  tenir  eomple  de  li  teHipérelme  etde  Pélit  byipemé- 
friqtic  de  l'.-ttmo«p1ière.  Pendant  le?  grandes  chaleurs,  le 
janlinier  doit  atlundre  le  soir  pour  aiTOscr  :  s'il  n^ndait 
é»  gouttes  d'eau  sur  les  Teuilles  exposées  au  soleil,  chaque 
ipntle  agirait  ooimiie  me  leottUe  dont  le  foyer  ttrtJerail  le 
lissii  Aflicat  eipesé  è  sm  rayons  cenoenMs. 

On  a  demandé  kI  les  eaux  pores  sont  Ic^;  phi?  propresàla 
nutrition  d(»  végétaux  ,  et  si  l'on  ne  pounail  pas  les  charger 
de  quelque  autre  aliment  qu'elles  puissent  dissoudre  et  en- 
traùier  avec  elles.  Celle  qoeatk»  aMobie  résolue  par  les 
expériences  de  Théodore  de  Saussure,  qui  s'est  essoré 

qu'aurim  nn^Tanp,.'  n'i't.iiît  pr.^frr.'ililc  h  l'Ciii  pluviale.  Ce  qui 
vient  encore  à  l'appui  de  cette  df^dsion ,  c'est  que  l'on  savait 
depuis  longtemps  que  les  eaux  des  grandes  ririères,  et  eo 
général  celles  qfoi  sont  ks  plus  propres  à  tons  les  usages  do- 
mestiquesT  sont  aussi  les  meilleures  pour  les  arroaements. 

La  voie  publique  est  arrosée,  dans  Ii  f  i  rui  -  .îe  sccheresse 
et  de  poussière,  an  moyen  de  tonneaux  posés  sur  une  char- 
rette, eC  dontfSeaniMcbappe  par  une  longue  rasg^  de  petits 
trous  placés  sur  une  même  direction  horttontale.  Ce  moyen 
d'assainir  les  grandes  cités  et  de  remédier  m\  incommodi- 
tés qu'^tralne  une  pripulatÏMii  a^zekunrri.^'.  iCv-^i  pas  très- 
anden ,  quoique  rien  ne  paraisse  plus  simple  que  l'appareil 
qu'on  y  emploie  :  il  ne  remonte  pasptas  htot,  à  Paris,  que 
le  milieu  du  dix-baitième  siècle.  FUMI. 

ARROSOIR.  Voyez  Arboseuctt. 

En  physique,  ïorrosoir  tnagiçnr  ou  de  commandement 
est  un  mstrument  qui  sart  à  prouver  la  pesanteur  de  l'air, 
ei  qu'on  appelle  aussi /on^atne  de  commandement. 

ARROSOIR  ou  ASPERGILLE  (Zooloffie),  coquille 
très-singulière,  d'un  mollusque  acéplude  de  la  famille  des 
tubicoles  de  Lamarck  et  des  enfermés  de  G.  Cuvier,  ap- 
pelée ainsi  en  raison  de  sa  ressemblance  avec  linstniment 
de  Jardbiage  de  ea  nem.  On  •  trouvé  qoe  cette  coquille  ou 
plutôt  re  tube  cnlcriirc  oITraJt  en  outre  la  forme  d'un  pin- 
ceau, ou  de  ce  qu'où  liumme  en  archéologie  un  pballus  et 
en  anatomie  le  pénis;  de  là  hs  wov.r^  très-diivcrs  qu'on  lui 
a  donnés  :  phàûiu  tettanus  marinus  (lister),  tuyau 
éê  VUmut  (Bbnmphios),  toImpMMân  (KMn),  xer- 
pula  pénis  (Linné),  penlclllus  (Lamarck).  Les  arrosoirs 
étant  jadis  de&  objets  d'lii<<toire  naturelle  aussi  rares  que 
iliers  et  rechercbés  par  les  collectionneurs,  les  marciiands 
leur  doonaieiit  aussi  le  nom  de  brandon  d'amour. 

IM  fetnlen  eoBcbylMoghtes  clasaaieiil  ratriMoIr  daaa 
cp  qu'on  nnmmnît  h%  tuyaux  de  mer.  Lînné  l'avait  placé 
fianai  fi£à  vers  tcstacés  ;  et  G.  Cuvier,  en  raison  desaoaiogies 
de  l'arrosoir  avec  les  tubes  des  tirebeLies,  Pavait  encore 
rangé  parmi  les  annéiides  dans  la  première  édition  de  son 
Migkê  ÂMbnal ,  parue  en  lSt7.  Wm  ^uis  que  Brogoière 
eut  aperça  sur  le  tuyau  de  rsTosoir  les  rudiments  d'une 
coquille  qu'il  crut  à  tort  être  univalve ,  et  surtout  depuis 
que  Lamarck  a  constaté  que  ta  ceqoiio  de  l'arrosoir  est 
réellement  bivalve ,  ce  mollusque  occupe  dans  toutes  les 
dMttcnlioM  zoologiqoea  le  rang  qui  lui  est  assigné  par  la 
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nature  dans  ia  famille  des  tubicoles,  de  l'ordre  des  Qcépiiakl 
lamellibranches. 

G.  Cuvier,  revenu  de  l'erreur  qu'il  avait  d'abord  com> 
mise ,  caractérise  ainsi  l'arrosoir  :  ■  CoqofOe  fbrmée  d'un 
long  tube  fermé  au  bout  le  plus  large  par  un  disque  percé 
d'un  grand  nondira  de  petits  trous  tubuleux  ;  les  petits  tobea 
de  la  rangée  eiliftaiie,  plus  longs,  forment  wtovr  de  ei 
disque  comme  nne  corolle.  «  Le  nwrfif  pour  les  rapprocher 
des  acéphales  à  tuyaux,  c'est  que  Pon  volt  sur  on  endroit  du 
cône  une  double  saillie,  qui  ressemble  rf i  lltnn  til  n  dfiix 
valves  d'acéphales  qin  y  seraient  eocbAssées.  JBkinvilie  a 
pa  donner  de  Itaoaoir  une  description  pins  exâeit  en  eea 
termes  :  «  Coquille  rrralf ,  pPTi  alInnpiV,  striée  longitodlnale- 
ment,  équivalve,  subéqiulatcrak,  foiltment  t>4illante  dans 
tout  son  contour,  ne  pouvant  recouvrir  qu'une  petite  par- 
tie du  dos  de  ranimai,  sur  lequel  elle  est  sans  doute  apptt« 
quée,  entièrement  edhérenle  et  plae  en  mebM  eonfcndiie 

avec  les  paroî'?  tVv.n  Utbf  ralmirf  a.'-.'^fï  ('pni's,  rnnirjup, 
clavifoime,  ouvtrt  a  àou  cxtreuuté  ;  aniinao  et  terminée  à 
l'autre  par  un  disque  convexe,  perc^  par  un  grand  nombre 
de  tious  airoodis  sobtubuknx  et  par  une  véskale  (petite 
Dmte)  an  centra.  * 

On  ne  connaît  pi?  bien  Vinimnl  do  l'arrosoir.  Blainville 
dit  que,  quoiqu'il  soit  assez  ditlïcile  de  s'en  bire  une  Idée^ 
et  surtout  d'apprécier  les  orgaaM  fri  iMtant  dn  diM|ne  et 
en  formant  les  épinea  tnlNdenaas,  «n  yonrratt  soppeeor  qoe 
eesCTdent  lea  lliamenlsd*nne  espèce  debyssus  oo  dn 
)iiei1  lui-raéme  qui  scn'iràU  '\  atticlitr  le  mollusque  aux 
corps  sous-marins  ;  alors  on  pourrait  admettre ,  ^oute-t-Q  , 
qu'il  se  tient  dans  le  sable  attaché  à  un  grand  nombre  de 
ses  gninSf  dan*  nne  ailuation  plus  ou  moins  verticale,  la 
petite  extrémtlé  de  son  tebe  en  haut  et  la  tftte  en  bas. 
M.  Desbayes  a  donné,  d:ins&onTraî!r  l'irnirulcurr  de  Con- 
chyliotogie,  une  d^cription  anatomiquede  l'animal  de  Var- 
roaoir  rapporté  par  Roppel.  Cette  description,  quoique  encore 
incomplète ,  soiBt  cepôid&nt  pour  confirmer  les  rapports 
de  l'anfanal  de  l'arrosoir  avec  les  animaux  du  genre  cU> 
vagelle  et  'Us  a  utres  penrt î  le  la  famille  des  tubicoles  de 
Lamarck  et  des  e&ferm«^s  de  G.  Cuvier.  On  s'^t  demandé 
comment  on  si  petit  animal  pouvait  sécréter  une  envelop^ 
calcaire  si  grosse  relativement  à  luL  flena  levlandnna  anr 
ce  sujet  au  mot  Coquilles. 

Les  espèces  d'arrosoir  élaMies  jusqu'ici  sont  l'arrosoir 
de  Java,  Varrosolr  à  manchettes,  Varrosoir  de  la  Aou- 
PtÛt-E^ande ,  Varrosoir  agglutinant ,  Varrosf^i»  Lkt- 
gnan  ;  cette  dernière  espèce  est  dite  fossile.  L.  Ladhint. 

ARROW- ROOT.  Cest  une  fibule  extraite  de  la 
racine  du  maranta  arundinacea ,  plante  de  l'Amér'  pic 
tropicale,  appartenant  à  la  famille  des  amomées.  Cette 
téâûB  est  d'un  frèB4wan  Uane.  L'anatof^  qoerarwrw-rpot 
offre  avec  l'amidon  et  la  fécule  de  pommes  de  terre  le  fait 
mélanger  quelquefois  avec  ces  deux  substances;  mais 
quand  on  les  examine  isolément  avix  attention ,  on  remar- 
que dans  leurs  caractères  physiques  quelques  diOércnces 
qui  penvent  esvrfr  I  Mrs  eonMllMeet  métangw.  mdiord, 
l'arriiv-rorit  f^f  moins  blanc  que  les  dc'ix  autres  fécules; 
SCS  grains  sont  beaucoup  plus  fins;  et  lorsiju'on  Icâ  re- 
garde à  la  loupe ,  ifs  {taraissent  nacrés  et  très4Hriilants.  On 
i««Hngpiy  data  sortes  d'arrow-root  s  la  première,  Yenent 
de  rinde ,  est  très-légère ,  et  possède  nne  odeur  qne  n*a  pn» 
la  seconde,  celte  de  la  Jamaïque,  qui  est  beaucoup  plus 
pesante.  L'arrow-root  est  employé  pour  faire  des  potages,  et 
peut  remplacer  le  tapioka ,  le  sagou.       Jules  Gariher. 

AR8ACE  en  ABSACÏS ,  nom  qui  aétéporiéparniiraBA 
nombre  de  rais  des  Parthes.  Voyez  PannB  «I  AMAcmni. 

AltS ACIDES,  d)-nastie  des  rois  parthes  fondée  par 
Arsares  1"  ou  Ardiaz,  et  qui  régn)  à  Ilécalompylos ,  h 
Ctésiphon,  àEcbatane,  depuis  l'an  256  avant  J.-C.  jusqu'à 
l'année  226  de  notre  ère.  Le  nom  de  cette  dynastie  lui  vient 
de  son  fondateur,  que  les  Partbes  sumommèroit  At' 
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rUt  Kdch ,  Arcliaz  le  Bmc.  Dans  la  suite ,  cette  àéao- 
wji'im  devint  générique,  comme  celles  de  Pharaon  et  de 
IViote  âonmto»  «ux  rois  à'tgjpto,  d  ocUe  do  César 
Ws  NX  empereart  romaiiu.  Ledmiier  rot  anadde  Art 
it/tibea  IV  ;  qui  fut  vaincu  par  Artaxerce,  fib  de  Sassan 
(wjfts  PàKTBts  et  Sassamdes  ).  La  dynastie  des  Arsacides 
coDseTa  encore  quelque  temps  le  trône  d'Arménie.  Ar- 
èchès,  ou  ^Vrtiser  IV,  dstoior  Ar^cide  d'Arménie,  Alt  d6- 
fmtm  4?»  par  les  SissmMes  ( ro^/i;;:  p.  37). 

ARSCHOT  ou  AERSCHOT,  petite  ville  de  Relgi- 
qoe,  dans  b  prorioce  de  Brabaot,  à  seize  Idlooiètr^  û& 
iomta,  «nr  la  Demer.  avae  S,MO  taaUtanls»  des  distil- 
Mss,  daa  ttiasariss  et  an  grand  commerce  de  bétail. 
Bl         dk  M  èenai»  an  apanage  par  Jean  dtic 
ÂBrabant ,  à  son  second       Godefroi,  dont  le;  <li  ^  •  u- 
éals  portèrent  celte  terre  dans  la  maison  de  Lorraine, 
na  paasa  dans  celle  de  Croy  par  le  mariage  de  Maignerite 
de  Lorraine  arec  Antoine,  sire  de  Croy  et  de  Renty,  en  i455. 
L'nnfereur  ChariesKînint  érigea  la  terre  d'Arschot  en  du- 
(II-  ,  Van  I!>33,en  fïveurde  Philippe  de  Croy,  dont  la 
petite-liUe  et  héritière,  Aniede  Croy,  épousa  Ctiarles  de 
Ligne,  priaoe  et  coosto  d*Af«nlnrg.  Cest  ainsi  que  les 
dues  dTArenberg  actach  joignent  h  tous  leurs  titres  ceux 
de  dues  de  Croy  et  d'ArM^hot ,  parce  qu'ils  représentent  la 
brinche  alnéc  de  celte  niai'^on.  Mais  il  exble  on  outre 
des  coules  d'Arschot,  dont  le  dernier,  sénateur  de  Bd^que, 
Ab  Mt  onmattie  dans  las  éféDanaants  «pd  ont  aoMBé  h 
fondation  de  r^»  r'>\ luine.  Foyes  Tartide  suivant. 

ARSCUOT-  SCIlOOlVHOVEN  (  PHitipi  l  Jl^n- 
MiCBEt,  comte  o'),  né  au  chAteau  de  VooJt ,  le  2  i  déceni- 
kra  1771 ,  devint  nMndm  dn  conseil  général  du  d^arte* 
nMaÉ  data  lfaim4nlMenfB  st  piiésMcwt  dn  cwiilnn  de  Imo 
ioo^  le  consulat  et  l'empire  firançais.  En  1814  il  fkit 
mMamé  «>aseiUer  privé  du  nouveau  royaume  des  Pays- 
Bas,  et  fit  partie  en  tS15  de  la  commission  chargée  d'en 
rédiser  ta  canattutiOB.  Il  devint  ensuite  eonsailiflr  d'État,  et 
M  «ppaiden  tStB  autaiettonsdegoawMar  do  Brabont 
méridional  jusqu'en  1423.  Membre  de  la  première  chambre 
des  états  généraux  en  1S25,  le  Brabant  l'eitvoya  au  coo- 
pta a|vta  ta  idvolution  de  lâSO ,  et  ensuite  il  représenta  la 
■âSM  ptortnee  ao  sénat  jusqu'en  1839.  Il  est  mort  le  14 
)aio  1846.  Le  roi  Léopold  Pavait  nommé  grand  maréchal 
de  la  cour  le  8  août  1831. 

ARSENAL.  Du  Canj^e  fait  venir  ce  mot  du  latin  art, 
engin ,  mactiine.  On  donne  ce  nom  à  un  magasin  public , 
ao  lien  destiné  i  la  garde  des  aimes  né<-es<>air('S  à  l'atlnque 
et  i  la  défim^e.  Les  principaux  arsenaux  de  France,  oii  se 
conserrent  presque  toutes  lesaruit  ^  b  la  république,  sont 
ceux  de  VIneennes,  Strasbourg,  Metz,  Lille,  Besançon  et 
VavyipMa.  Voyez  ces  nooia. 

Les  ar««tai!x  I»^  pins  remarquables  hors  de  France  sont  : 
1"  ceioi  de  Voulm:,  constniit  en  1387,  par  André  le  père; 
dspoaé  de  telle  sorte  qu'il  sert  à  la  fois  d'arsenal  maritime 
«t  nriMtaire,  et  devant  la  porte  prindpalo  doquet  sont  pta» 
eia  les  dBox  Bons  de  BUirbre  Mane  qnl  ont  été  enlevés  an 
f^râc  d'AthAn'^;  2'  celui  de  Londres,  oh  l'on  voit,  dans 
lute  ft^ille  d'armes  de  plus  de  cent  dix  mètm  de  longueur,  cent 
aBe  mousquets  rangés  dans  un  ordre  admirable  ;  3°  celui 
de  Baril  ,  tgaà  est  dsos  une  posttioo  très-avantageose, 
snr  taa  beeds  te  ta  ^prée. 

Dam  rarti!l'"nc  on  ir  nae  le  nom  if  orfenoux  de  cons- 
trztci  tom  anxétabliasemenla  dans  lesquels  on  monte  les  bou- 
ches à  César  km  aflHa.  «I  oh  Pan 


'■  MorfMiiMtM  composent  de  la  réunion  des 

chantiers,  l>as*ins,  ateîii  r  ,  forges,  corder'cs  inn^M  ins,  ar- 
9t^,  munitions  de  toutes  es|)éces,  de  guerre  et  de  bouche, etc., 
^!  coostituent  l'approvisionnemeat  des  armements  ma- 
Une  rade  sftre  et  un  bon  port  sont  les  deux  con- 
pdndpaks  qni  déterminent  le  choix  de  rea^tlace» 


meut  d'un  arsenal  maritlnic.  La  Frîmce  a  trois  arsenaux 
maritimes  de  première  dasse  :  ce  sont  ceux  de  Brest, 
Toulon  et  Rodieforti  deox  de  second»  classe,  Loiisnt  et 
Oberixmrg,  et  six  antres  arsenaux  saeondalrea,  dans  tea 
lit  ii\  ^i.iv  ii'.tx  fiiinkerquc,  le  Havre,  Saint-Scr van,  Nantes, 
Bordeaux  cl  Ilayonnc.  «  Les  arsenaux  maritimes,  a  dit 
un  ministre,  doivent  être  à  la  fois  des  foyers  de  produc- 
tions et  de  réparafions  poor  le  présent,  et  des  dépMa  dn 
prévoyance  pour  l'avenir.  >  An  1*  jan^ar  1M6  h  nîmee 
po'isédait  dans  ses  arsenaux  l  i3,Rl7  stères  de  bois  de  chônii 
et  11,505  mâts,  sans  compter  10,2^0  màtereaux.  On  estime 
que  ta  quantité  nécessaire  aux  approvisionnements  de  la 
France  est  de  tSO,<NIOstàresde  bols  de  chêne,  lesquels  doi- 
vent rester  ctaq  ans  dana  les  magasins,  ét  16,000  nâU 
de  5it<oesnitiin.,ijaiitbeMto<fnnapii<paraitaBd»lwto 
ans. 

Les  arsenaux  maritimes  de  la  Grande-Bretagne  sontannaoH 
bro  de  Mx  :  à  DepUord,  Wooivricb ,  Cliatham  ,  Sheerness, 
Portsmouth  et  Plymouth.  Les  arsenaux  les  plus  remarqua- 
bles des  autres  puissances  sont  ;  ca  Espagne ,  la  Corogne , 
Cadix,  Gibraltar  {  ce  dernier  appartenant  aux  Anglais), 
Cutiiagèiieet  BarodoM;enPortnBBl,lisiionMteniUH^ 
Viilefranche ,  Gènes,  la  Spezzia ,  LIvoumc ,  Civita-Vecchia , 
Napics ,  AncÔnc ,  Venise  et  Triestc  ;  dans  iliverses  lies  de  la. 
Méditerranée ,  Malion ,  l'orto-Ferrajo  ,  Palcrme ,  Malte  et 
Corfott ;  en  Allemagne,  Dantzig  et  Hambourg,  érigés  en  ar- 
asaanxoMittiniaa  par  Napoléon,  mais  qnl  anal  redevano» 
ports  nurchands;  dans  les  Pays-Bas,  Anvers,  Flessingue, 
le  Texd;  en  Danemarli,  Copenhague  ^  en  Suède  :  Carls- 
crone;  en  Russie,  Saint-Pétersbourg  et  Cronstadt  sur  h 
fiaUiqne,  et  Sébastopd  sur  ta  mer  Mob«;  en  Tarqaiei  Coos- 
tanUBopto  et  AlexMidfie;  dana  les  ÉMs  BartaunMqoea, 
Alger,  Tunis  et  Tripoli;  en  Amérique ,  New- York,  Boston 
et  lialtimore;  au  Brésil,  Rio- Janeiro  et  iklùa,  ou  San-Sal- 
vatlor,  etc. 

ARSENAL  DE  PARIS.  Il  y  «nt  antrefata  àPaiisua 
arsenal  eâèbre,  k  peu  près  détruit  aujoofdliut,  et  dont  U 

ne  reste  plus  que  l'fiôtd  des  poudres  et  salpêtres  et  les  bâ- 
timents de  la  bibliothèque  qui  porte  son  nom.  La  fondation 
de  cet  arsenal  remonte  très-haut.  Une  partie  de  [ 
ment  de  l'arsenal  portaitanciannaaunt,avant  te  i 
des  fossés  de  la  ville,  le  nom  de  CAoMip  m  Piêtn.  Ghar<* 
les  VI  en  donna,  en  1396,  une  portion  au  .duc  d'Orléans, 
son  ft-ère,  qui  y  fit  bâtir  un  hôtd.  Dans  la  suite,  U  ville 
acquit  ce  lieu,  et  y  lit  contraire  des  granges  pour  y  placer 
l'artillerie.  .François  1"',  voulant  faire  fondre  des  canons, 
empnmta  à  la  ville,  en  1533,  une  de  ces  granges,  avec 
promesse  ile  la  rendre  i\H  que  la  fonte  serait  aclievée; 
puis,  sous  prétexte  d'accélérer  le  travail,  il  en  emprunta 
unesaeonde^  pnb  une  InriaitaM ,  avec  ta  nCme  promesse. 
La  ville  voyait  avec  peine  re-  emprunts  successifs.  Ce  roi 
si  renommé  iM)ur  sa  loyauté  a  eu  montra  guère  dans  cette 
drconstancc  :  il  mampia  sans  façon  à  sa  parole,  et  ganla. 
pour  lui  les  granges  de  l'artillerie.  Henri  II,  en  t»47,  de- 
manda  encore  qndques  bâtiments  pour  j  eanabulra  des 
fourneaux,  et  nfTrit  i1t«i  dédommagement*  à  la  ville;  on 
ignore  s'il  les  l  u  '  Mina.  Il  y  fit  cou&truire  plusieurs  loge- 
ments pour  les  <  iri:<^  T .  de  l'artillerie,  septmoulins  à  poudre, 
deox  grandes  halles  et  aotrea  bAtlments,  qui  dans  ta  anite 
ftirent  presque  loaa  ndnés. 

Dt  u  accidents  notables  ont  donné  qudque  célébrité  aux 
6iilices  (le  l'Arsenal  :  à  l'angle  méridional  du  jardin,  aogla 
formé  par  le  cours  de  la  Seine,  ou  le  Mail,  qui  le  bordait, 
et  par  les  fossés  de  ta  TilK  s'élevait  ta  tour  de  fiilli,  qui 
faisait  partie  de  renednte  de  Paria.  Le  19  joHIat  liSB,  à 
ciii  1  1'  uM  N  (I  l  oir,  '  •  tonnerre  éclata  sur  celte  tour,  et  la 
démolit  presque  entièrement  On  y  substitua  dans  la  suite 
un  bastion.  Le  second  acddent  arriva  le  28  janvier  1063  « 
le  feu  prit  à  quinze  ou  vingt  milliers  de  poudre  qui  se  tran> 
vaient  dans  les  b&timenU.  L'exploiioii  Ait  tecriU»  :  doi 
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pierres  furent  l.mc^e*  Jus^'aii  fhnbourR  Saint-Marceau  ;  la 
détonation  fui  cuU^ue  juMiu'ii  Mduji  ;  lus  puiâsuns  |»éri- 
rent  dans  U  rïrière.  Des  sept  moulins  à  poudre,  quatre  fu> 
reaidétouH»»  ki  iutnt  fort  eodommigét.  Dm  miiioa»  da 
votaiMgo  Airanl  raBT6iiéW{  ImmIv  pcnonwf  rateféei  m 
l'air  rri<  !ii!h  r'  lit  i  ri  lambeanx,  un  plus  graml  nombre  d'au- 
tres fureat  dangercuiemeot  biesaéea.  Ou  œ  put  jamais  dé- 
tmmt  Im  «ntears  ou  Iw  caoMs  de  cset  uMêê/L  On  ne 
nmiaapas  de  l'attrilmer  aux  protestants. 

Charles  IX  fit  reoon«trutre  sur  un  plus  rasle  plan  les 
timcnts  détruits.  Ses  snrrt  iir^  i  ontinoèrcnt  les  eoustnic- 
tioos.  Sous  Henri  111,  eo  l&M,  fut  iM»  la  porto  ^oi  faisait 
faoe  an  quai  des  OélastiiH.  Cette  porto  Aatt  décorée  de  co- 
lonnes en  forme  de  mnons  yjaci^  rerticalcmeot.  Au-dessus 
était  une  tabie  de  inarbre,  oit  on  Usait  ce  distique  du  poète 


jEtna  licc  llcnrico  Tutcauia  tili 
Tel»  gîçaotcos  dcbcllatura  furorcf, 

Henri  IV  y  éUbtitun  jardin,  et  S  u  i  i  y,  eu  qualité  de  grand 
maître  de  rartfltarto,  j  fit  pendant  tout  le  temps  de  son 
Blnislèm  M  dHMW*oidiiwiie.  Imài  XTV  ayant  ftitcon»> 
tnriredw  «MttMnt  au  fboolltnidu  royaume,  llanenal  <!• 

Piri?  n"  -erril  plus  qu'à  contenir  des  pièces liors  de  srrvii  r 
tien  fuftil  ^(Hl^t«^  et  des  fonderies  oà  Ton  coulait  quclcjut^s 
figures  de  bronze,  Lo  n'-gcnt,  en  17iS,  fit  abattre  plusieurs 
rkm  bâtiments,  etconstroin,  mrlM  desaim  deGomaiii 
Boflhnd,  rhMel  du  gonTsniMr  de  fanflUiL  Dtdt  dffWMt 
pièces  de  a-t  Iidtel  était  et  6c  voit  encore  la  pnkieuse  biblio- 
thèque, dite  d'ubord  Bibhothèque  de  Pctulmy,  derenue 
UbUothèquc  publique,  sous  le  nom  de  BMiothègue  de  Mon- 
sieur, puis  de  FArsenal  (voyez  BiBuoTBfcQui).  Par  édit 
du  mois  d'avril  1788,  rarscnal,  depuis  longtemps  inulUe, 
rut8opprim<',  et  sou  emplacement  destiné  à  la  construction 
d'un  nouTeau  quartier  de  Paris  ;  mais  cette  ordoonanoe  ne 
nfut  polat  iBHBMBalflnent  son  exécution.  L*caqilMÉnirat 
de  l'arsenal  ?»  (<prniiT<4  depuis  plusieurs  changements, 
Surle|anlin  lut  tULli,  en  isoe,  une  partie  du  boiJcvnrd 
Rourdon.  Sur  le  nii^me  jardin  et  lo  long  du  bonierard  Bour- 
don on  commença,  es  1807,  à  b&tir  le  Taste  édifice  appelé 
Crmtor  ritenê,  A  !■  plMe  dn  mail ,  qni  te  troofilt 
entre  les  bfltiments  de  l'arienal  et  fa  Seine,  on  ourrit  nno 
roule  très  -  commode.  Enfin,  sous  le  nj^ne  do  Louis- 
Philippe,  on  a  c(>nd)lé  le  petit  brns  de  la  Seino  qui  séparait 
celte  route  de  l'andenne  lie  LouTiers,  en  même  tempa  qoa 
teaaackfistomiM  de  rAnemlétokiit  percés  demei. 

ARSEKIC  (du  gneipenv»  mâle,  et  vtxd«0,  Je  tue). 
L'arsenic,  dont  les  eompeaéi  TéBëMox  étaient  eoonus 
depuis  longtemps,  M  démrrertper  BrawK,  en  1733.  Cest 

un  métal  d'un  «ris  d'acier  très-brillant  h 'squ'il  r-f  ]  ir 
et  récemment  pré[>ar(:.  11  &ë  ternit  'et  noircit  promptciucnt 
à  Talr.  Sa  toiture  est  grenue,  écailk-usc;  en  bfan  fl  cris- 
tallise en  aigniliee  prismatiques ,  lamelleuses ,  peu  adbé- 
nntea  les  unes  aux  autres.  L'anenic  est  insipide,  inodore , 
mais  acquérant  une  légère  txlnir  par  le  frottement.  11  n'est 
lias  ftisibic  sous  la  pression  atmosphérique  ordinaire,  mais 
il  se  voMillse  à  la  lampéreinn  de  I W.  Sa  pesanteur  spé- 
«  ifique  est  représentée  par  r.,fj?.  ChatifTé  tur  dis  charbons 
anlents,  il  s^-  transforme  en  acide  arséuieiix  npiis  avoir 
donné  des  vapeurs  qui  ré|>andcnt  une  forte  odeur  alliacée, 
«t  qoi  bientôt  se  condensent  en  une  poudre  blanche. 

L^lanenic  «e  rencontre  daoa  pluienit  nrinea  de  ploni»  et 
d*arf;en(,  l'état  de  sulfure,  mais  plu»  ordinairement  à  celai 
d'acide  neutralisé  par  le  nickel,  le  oolialt,  le  bismulli,  le  fer, 
rantimoine  et  l'argent.  SVmiMant  a  plusieurs  métalloïdes, 
l'orsettic  produit  divera  eompoaés.  Bêm  lelion  aiir  l'euià  k 
ttmiiéinUm  «rdinnira,  «  I»  déeompoeo  à  edte  de  l'AuiH. 
tkm,  «t  ptme  à  VéM  d'idde  anénienx  «1  dliydrare  d^nw 


nir  insoluble.  L'sclde  atofa'que  le  transforme  prtie  en 
acide  arsénieux,  ])artiG  ca  acide  arséoique.  Les  ai  i<i<  î  sul- 
fktriqoe  et cblorhydro-azotique  (eaa  régale)  le  font  |)a>  er, 
le  pnnier  à  fétet  d'ecide  anéideiu»le  eeeend  à  l'état  d'n- 
dde  araéniqae. 

A  l'état  rji»'tAni([in  ],nr,  l'arsenic  n'est  point  un  poi&on, 
mais  il  le  devient  à  un  degré  extrême  par  roxydatioD;  l'ar- 
senic métallique  ne  peut  donc  pas  [être  impunément  lotn»> 
duJt  dans  les  roies  digestiTes,car  il  a*;  oxyde  fecilement.  • 

On  connaît  troia  degrés  d'oxydation  de  rarscnle  :  te  pro> 
toxyde  ou  oxyde  noir,  appelé  vulgairement  poudre  aux 
moucha  i  le  deotoxjde  on  acide  arténieux,  nommé  dana 
te  eeouneree  amnte  None,  o«iKfe  frloie  (forrenle,  «t  en- 
core mort  afrr  mt^  ;  enfin  le  tritoxyde  on  cridr  rrrsi'nique 

La  poudre  du\  im  uches  est  considérée  par  pluwcurs  chi- 
mistes comme  un  in  l  inf;t"  d'arsenic  métallique ,  d'edde 
anénieox  et  de  cobalt.  On  déteye  cette  pondre  dene  df 
rem  eoerée,  et  lea  mowdMB  qui  finwwi  boire  aool  «apol- 
sonnées. 

Les  deux  premiers  de  ces  troLà  oxydes  se  rencontrent  tout 
formés  et  en  abondance  dans  la  nature;  l'acide  arténieux 
eit  banoooup  plus  yénémnsfM  k  prato&jde,  eteat  re^dé 
eennne  l^n  des  idus  tfeknte  pokêne  ndnénnz. 

Vncide  arsénieu.T'_[  quand  il  n'a  pas  encore  ,  selon  de 
sages  preixcriplions  de  police  administoative ,  été  coloré  en 
Tert  par  le  sulfate  de  fer,  afin  de  yidfenir  k»  malheurs  qui 
inirâBt,  soit  par  mégeide  «n  In  praMUt  ponr  de  k  farine 
en  dn  ancre,  soft  per  mihviflaBee)  w  trente  dent  te  oom- 
meroe  sons  deux  formes  t  en  pou'^rp  blaci^hf'  anaici^ni--  h  de 
la  farine  ;  et  en  masses  blanches  composées  de  plusieurs 
couchea ,  blancbea  et  opaqa^  à  rextérteor,  transpenaki  ni 
Titreuses  à  l'intéricw  { il  est  cassant ,  inodore ,  d'une  saveur 
âcre  et  oorrosive,  lldasant  sur  la  langue  un  arrière-goût  dou- 
ceâtre et  excitant  fortement  à  la  sécrétion  de  la  salive  :  il 
n'aurait  cependant  aucun  goût  si  l'on  s'en  rapporte  aux  ex- 
périences réoentet  de  Christlson ,  et  ne  aci^  par  eneni 
qu'on  aurait  attribué  à  l'acide  arsénieux  un  Ro(4t  âcre,  st^-p- 
tiquc  et  métallique  :  ce  fait  expliquerait  comment  des  crinu- 
neis  peuvent  faire  prendre  aiséinent  ce  itoison  dans  d(>s  mets. 
Saneieotew  spédAqneeetde»,?»  quand  il  esttran^arent,  et 
eeumnent  de  SyM  qîwnd  D  est  epaqne.  Seomk  à  l'aetkn  dn 
la  chalmr  dans  un  matras.  Il  se  volatilise  «^an'^  se  décom* 
poser.  Mis  sur  des  charbons  ardents,  il  est  iiecoinposé  :  l'ar- 
senic métallique  se  répand  dans  l'atmosphère  sous  Tonne  de 
Tapenn  bmnltrei  d'une  odeur  idUncèe;  mate  bientôt,  ^ 
«oitant  roxygine  de  Vair,  il  paaw  de  Movean  I  Vm  dV 
cidearséniinu.  i!  *-,t  =oliilil,-  <l;ini:  Vimi  froide,  mais  surtout 
dans  l'eau  Ijouiilante,  qui  en  prend  la  huitièou!  partie  de  aoo 
poids  environ,  n  est  moins  êoloble  lorsqu'il  est  mis  en  con- 
tact avec  les  substances  aidnaki»  cnnmt  k  kit,  kbmtii» 
Ion,  les  mes  gastriques ,  ou  avec ketiaenee,  oonme  le  ihé 

l  ar  exemple  ;  mais  il  l't  4  t -  nj  lurs  assez  pour  r1/t,  rruiner  la 
mort.  On  a  eu  des  exemples  d'empoisonnements  mortels 
causés  par  un  ou  plusieurs  morceaux  d'acide  anénku  ao> 
lides  introduits  dans  l'estomac.  La  solution  aqueuse  d'arkle 
arsénieux  est  inodore,  transparente,  incolore,  et  rougit  lai- 
hli  ment  la  teintup  ir  t  imesol  ;  elle  précipite  en  blanc  par 
l'eau  de  cbanx,  en  jaune  par  l'acide  sullliydriquegaaeux  on 
Aaaoua  dene  rean.  Cla|WDdenl  k  précipite  ne  se  ktnam  «im 
tons  rinni-rrr  -  lîc  la  chaleur  mi  ynv  l'addition  d'une  goutte 
d'atide  clilorliydiique.  Le  nitrate  d  argont  précipite  »;n  jauii« 
k  solution  aqueuse  d'acide  arsénieux,  et  le  sulfate  de  cuivre 
aounookeel  y  donne  lien  4  un  pidolpite  vert  L^aeide  nrs^^ 
nienx  cal compeaé  de  HMpertke démente el  de M,M  d^oxy- 
g^ne  (2  volumes  d'Arîvntc,  ?,  tl'tnygèoc).  On  l'obtient  le 
plus  souvent  en  faisant  gniier  la  mine  de  cobalt  arsenical  ; 
cet  oxyde  se  Tolatillae  et  se  dépose  snr  ka  parais  de  la  cUe- 
}  en  k  punfio  en  k  -^'-"^''*  de  nonveam.  L'ncidn 
est  cMi  ioyé  enaitiMlnneQnidMilwntei  Ibnann  t 
dnek  pendre  de  FenlMtfkj  «omit  ki  lèfvas 
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Wtë,?t\nf,  les  pilules  de  Barton et  celles  dites  asiafuiucs, 
U  pMe  caustique  de  Rouflsdot»  dans  la  pooûuMle 
IMnnid,  duM  le  lioimeal  de  Swetfwr»  du»  le  ctta- 
fme  œli-cancëreux  du  raftmc  atrtcar,  etc.  Ses  usages 
(kis  les.  arts  sont  assez  étendus  ;  on  l'emploie  dans  la  fa- 
hmition  du  verr.  f  t  dans  les  travaux  dociiuastiqucs  ;  il  est 
iiiUpouT  UctUter  la  faaioo  da  {datine}  fl  «lire  dans  la 
MpôniMwt  de  4|Mik|iMi  wnb. 
On  obtient  Yntide  arséniqne  en  feisant  boolllir  l'acide  ar- 
«tiiaix  avec  de  Tadde  aithque,  qui,  dans  cette  réaction, 
K  décompose  en  acide  hyponitrique  qui  se  dégage  et  en 
ainina  <pd ^i^nte à Tadde  ênétàtui.  ÀfiiêVtnpan^ûiM 
fKHe  anéniqne  se  présente  waa  la  taîoe  d*iiM  luasae 
Manche  amorphe ,  qui ,  chaufTée  an  leafif  d^gi^de  Vnj- 
fèae  et  reproduit  l'acide  arséaieux. 

hm  compos<S«  arsenicaux  sont  très-nombreax  ;  mais  les 
prépenliaaa  antres  que  l'acide  arsénieux,  telles  que  celles 
de  nlÂire  d'arsenic ,  d'arM'nite  et  d'arséniate  de  potasse  et 
de  Soude,  sont  trt'  -|i<  u  u-ito<js  de  inu  jours.  I're*critf'-^  -ur- 
tMit  cootare  les  iîèvrea  et  le  cancer,  Texpérience  a  démoutré 
f9e  dans  cette  dernière  maladie  c*es(  plutôt  à  l'extérieur 
qn<»  les  préparations  arsenicales  peuxent  être  eniplo)L*es. 
Btett  les;  a  ordonnées  avec  avaiita^  contre  ceriaines  uala- 
dies  de  la  peau,  telles  que  la  lèpre  'nif^bct,  le  ftliflilit, 
l'eciéiBa  et  rimpotign  «bionique. 
L*anade  peut  s^aiUar  à  tow  lei  wlni  «Mai»,  <|n*0  mid 

ra-sants ,  Totre  mAmc  les  plus  ductiles.  CbaufTés  fortement 
.1  l'air  libre ,  ces  aihoges  se  décooiposent.  L'araeiUc  se  TO* 
l<itili>e  à  l'état  d'acide  araéoieux ,  et  ce  métal  reste  libre  sll 
»ff>rtift  à  le  deraiira  eediea,  on  devient  oxyde  e^ 
partteni  an  cinq  praoUne.  Les  principaux  alliages  an!- 
ni  il  donne  lieu  sont  les  orséniures  d'étain,  de  cobalt, 
<it:  okiid,  de  line  et  de  fer.  Ce  nom  d'arténktres  ne  s'ap- 
|iip»  qn^x  composés  de  l'anaaie  «I  dTim  métal.  Les 
«■te  coimwsés  binaires  les  ploi  lemarqiMddee  «rte  les 
ecydes  sont  les  sulCures  jaune  et  rouge,  connus  sont  fosnom» 

il'f' r/j  i  7/ien  /  et  de  r/alyar.  V?.r<-r:-ilc  mU,-:  iînn>  r..il- 
liâ^e  qui  sert  à  fabriquer  les  miroirs  de  télescope ,  dans 
ruiiage  dont  on  fut  le  plomb  de  chaase,  etc. 

D'après  les  règles  de  la  noioenclature  chimique,  les 
acides  arsi'nieux  et  arsénique  étuit  cotntHnés  avec  dias  hases 
IcouentUeu  à  des  arsénilej  et  des  arstnlatcs.  Les  arsénitcs 
se  décomposent  par  la  chaleur  avant  de  fondre  :  ces  sels 
•est  pen  00  potnt  stdubles,  eieqtté  le»  anéaMae  de  pelasse 
et  de  sonde ,  propriété  qui  lenr  est  commnne  arec  les  ar- 
lénUtes  des  mêmes  bases.  On  ne  les  trouve  pas  dans  la 
nature.  Le  seul  en  usage  est  celui  de  bioxydc  de  cuivre, 
eMDBO  en  peinlni»  sons  le  nom  de  t>er<  d«  ScA«e(«,  «(qui 
«t  eUeaa  «a  ttSeuaH  rougir  de  la  potasse  et  de  Fadde  arad- 
neoi  sur  du  sulfate  de  ôiivre.  U-s  arséniles  de  potasse  et 
ém  soude  précipitent  le  sulfate  de  cuivre  en  vert,  tandis 
que  les  arséolates  des  mêmes  bases  le  précipitent  en  blanc 

«■toe  daM  la  conpodtioa  d^Da  ctl  Mtre  qoe  cenx-el,  on  ^ 

•toDc  coriiiaencer  par  le  transformer  en  sei  de  potasse  ou  de 
yjoàt,  eu  opérant  une  double  décomposition  à  l'aide  d'un 
carinoate  de  Tune  ou  l'autre  de  ces  bases. 

L'historique  de  l'intoxication  arsenicale  ne  commence 
<fë'k  Dioscoride,  qui  est  le  premier  auteur  qui  ait  parié  de 
'  ar^nic  sous  le  point  de  vue  toxique,  et  qui  ait  .signalé, 
fMMqoe  d'une  manière  UMon^ilMe»  l«a  sjmptOmes  de  son 
>1ii,iisaaiismeBt,  eoiilre  leqod  BÙqM  r«mpM  de  l'halle 
chvtde,  dans  le  trtplebut  d'envdrpppr  le  poî^nn,  rfc  s'oppo- 
iw  a  ^  résorptioD  et  de  le  fairi'  vumir,  ca^r  l  Luile  t^luude 
«1  emotiquc  ;  il  prescrit  aussi  les  contre-poisons  (  alejci- 
pharmaca),  et  surtout  la  tbériaqoe  dans  du  vin  généreux. 
Ik^aii  INoaeoride  Jnsqo^as  addèneel  di&*scptlème  siècles 
«  ce  trouve  daas  les  auteurs  que  peu  de  chose  sur  l'arsonic  : 
teiu  b'out  fait  que  «^lier  Dioscoride,   ce  n  &tqu'à  dater  de 

ponr  k  pnnlèie  iW»  d«  MU 


<  liiiiii  jiir^  r.  latifs  à  l'einpolsonnement  piar  l'arsenic  enn>j<is- 
trés  avec  détail,  et  des  expériences  laites  sur  les  animaui  et 
cheilM  bommM  eoadamoés  èmorL  Afldinilie  Pué  décrit 
les  sjmptdmes  de  cet  empoisonnement  avec  une  grande 
fidélité,  et  le  rapproche  de  celui  par  le  sublimé  corrosif  :  0 
condaame  funnellement  dans  ce  cait  la  saignée,  et  prescrit, 
comme  se»  devanciers,  l'usage  de»  mnède»  cordiaux,  et  ea 
partiodler  le  viD  de  WdveUe  apvèclevoiBtaaeBMat.  FaiMee 
de  Hilden  nous  a  conservé  quelques  faits  remarquaLles  d'in- 
toxication arsenicale.  Au  di\ -huitième  siècle  et  de  nus  jours 
les  recherches  et  les  observations  sur  cet  empoisonnement 
•e  maltipUétent  twanooifl^  grAoeanz  aragrès  de  la  chimie  et 
sntoat  au  fiavanx  deFodm^  Benmns,  .sprengel,  firodie, 
Orfila,  Cbristison,  Raspail  et  Ror^itctt  i 

L'arsenic  a  été  expérimenté  sur  des  chiens,  des  chats,  des 
lapins,  le  cheval  ,  le  loup,  les  rats,  des  volatiles,  et  même 
sur  l'éléphant.  Les  phénomènes  généraux  de  l'intoxication 
arsenicale  chex  les  animaux  sont  les  mêmes  que  chex 
rii  );i.iiu>  Chex  ce  dernier,  le  vomissement  a  toujours  lieu 
dans  cet  empoisonnement;  il  peut  se  déclarer  de  quelques 
minutes  h  quelques  heures  apnte  nagwilfe«de  Parsêale  :  sa 
durée  est  indétenninée  ;  le  plus  souTcnt  il  s'anff e  plusieurs 
heures  avant  la  mort ,  quelquefois  il  se  continue  jusqu'aux 
derniers  moments  de  la  vie.  I.a  matière  vomie  estécumeuse, 
parfois  sanguinolente.  De»  gardetobea  analogues,  des  co- 
6<pie8,  OMeoir ardente,  «ccoMpag— it  en  sidvwl  les  vo- 
missements ;  le  malade  tinibc  (înn?  vv^  prcîtntion  crois- 
sante; son  visage  devient  pÂie;  le  pouls  est  liliforme;  il  y 
a  rétraction  du  ventre ,  sueurs  froito,  gémissements , 
oopes  répétées,  panl|«ie  desqaatra  HMuliice  quelquefois, 
anxiété,  léger  déKre  et  aaïaapiaaeuent avant  que  la  moH 

ne  sur\i.'rj[H'  :  f-n  somme,  les  caractèrfs  les  frappants 
et  les  plus  uuportants  de  l'intoxicatiim  arsenicale  sont  les 
vomissements  et  les  évanouissements.  A  l'autopsie,  on 
trouve  des  lésions  divarae»,  tek»  que  l'araenk  aifé  intre- 
duit  dans  l'estomac  va  par  le»  antavs  votef  d'absorptfon. 
D  ins  11'  }  ri  iiiirr  cas,  si  le  poison  a  été  administré  en  solu- 
tion, on  ne  trouve  d'eecatre»  nulle  part;  si  Tarsenic  a  été 
inliodult  à  ntat  eoUde,  la  muqueuse  gastrique  orTre  de» 
escarres,  et  le  coeur  est  mou,  plein  de  sang  liquide  et  noir; 
le  cerveau  et  ses  membranes  sont  fortement  engoués  de 
sang  veineux  et  liquide 

Une  particohffité  bien  remarquable  et  qa'apprend  l'obser- 
vation, c'est  que  plnaladaae  est  considérable,  plus  la  mort 
arrive  ttrdivement.  On  connatt  plusieurs  c^s  où  huit  ou 
douze  grammes  d'acide  arsénieux  n'ont  pas  tu<'  au.4si  promp» 
tcment  qu'un  gramme  ou  undeml-granune,  et  ou  a  expliqué 
ce  fiit  par  1%  CMitériaalioa  violaate  de  l'estomac ,  qui  em- 
pêche la  réaorptfa»  JoaqnPk  u  certaia  pdnL 

Quelquefois  les  symptômes  affectent  une  sorte  d'inter- 
mittence vers  la  fin  ;  on  présume  que  le  malade  va  mieux , 
puis  une  syncope  arrive  où  il  succombe.  D'nutreK  fois ,  une 
éruption  pmtoleuse  surrient  à  la  peau.  Si  le  malade  ne  suc- 
coeabepas  premplwaent,  la  paroi  intérieure  de  llabdomen 
se  rétracte  contre  la  colon  m  vcrfi'bralc,  le  pouls  reste  til:- 
forme ,  la  peau  est  couverte  de  sueur,  les  membres  mnl 
pvsipie  paralyi^és,  et  la  vie  s'éteint  sans  douleur  an  bout  de 
qoel^^  tempe.  6i  rufr^**""*"****  ot  doit  point  déter- 
miner la  moi^fctoni  la»  ^avU^MalfraTants  qui  ontd^ 
été  m  lit!  nnés  iMoUt  mm  téacO»  t&HQi»  «t  quelquefois 
une  gastrite. 

ht  traitement  de  l'empolfionnement  arsenical  se  fait  ni» 
Tant  trois  méthodes  difléreolc»  t  1*  par  d«»  remède»  leu- 
trahs.ants  cJiimiques,  en  preacrtnat,  cotre  h»  vomltife ,  le 
peroxyde  hydraté  sec  de  fer,  qui  en  se  combinanlavecr.n  i  1' 
arseoieux  dan»  restomac  doit  former  un  arsénite  de  (er 
qui  ot  Itd-nénw,  dK^n,  beaveonp  mofau  deiiBeremc  que 
l'nxydo  blanc  d'arsenic;  2°  par  des  évacuations  sanguines  et 
autres  remèdes  antiphlogi.sliqu«s;  3"  par  des  stimulants;  et 
•H  «it  wai  qua  ktnqimleaajmptéamdel'empoiiomMmeat 


n  ARSENIC  . 

M  dédaMBt  l'slMwrpUoii  «lA  opérée,  et  qpi*eo  comé- 
qoenoe  les  remMes  neiitiriîtaiil»  4»înllqaee  ne  enmieat 

enrayer  ces  syinpWmcs ,  ainsi  que  quelques  nK^ccins  le 
préteadeot,  oa  comprend  que  la  médication  stimuJuite  puisse 
ceaditttre  les  tymiitABm  génénm,  qtl  à  eox  ieid^ 
pour  produire  la  mort,  et  qu'on  po1&s«  amener  une  réaction 
salutaire  par  l'usage  des  alcooliques ,  de  l'eau  de  cannelle , 
de  l'opium ,  diiïâtsmment  combinée  tt  administras  à  hautes 
doees  répétées.  Dans  cette  méthode  la  première  chose  que 
Vm  doit  (aire  est  de  fiiToriser  le  Tomissement  et  Texpulsion 
do  la  portion  non  absorbée  du  poison  à  l'aide  d'huile  d'olive 
chMide  00  de  lait  chaud.  On  recommande  aussi  de  s'abstenir 
«ffloareoMiMBtde  botowmad'em  tiède,  qui  ftivorbent,  dit> 
on,  la  solution  et  l'absorption  du  pnjson,  et  on  proscrit 
l'administration  de  l'émétique,  qui  ajoute  à  la  force  toxique 
de  l'arsenic. 

Tout  ce  qui  a  trait  aux  recherches  médico-légales  aux- 
quelles peut  donner  lieu  rarseoic  sera  traité  d'une  manière 
générale  au  mot  Empoisonnement.  On  verra  aussi  plus  tard 
cfMDmeat  la  présence  de  l'anenic  dans  les  corps  orgaaiquee 
peat  tbn  ce—hiMê  m  mojm  d'appareils,  dont  le  ptae  eé- 
lèbre  est  celui  de  Marsh.  D'  aIct  Ducxett. 

ARStuVlEDX, AAâÉMQUE  (Acides).  Voyoi  Ar- 
esNic. 

ARSINOÉ  (Mythologie).  Dans  la  langue  dos  Hellènes, 
ce  nom ,  composé  des  deox  mots  éçxm ,  élévation ,  et  voûc , 
eq[>rit,  dénote  la  nagoanimité.  La  njlhologlto  graoque 
compte  plucieurs  ftmmes  de  ce  nom. 

ABSnfOÉ,  fine  de  Leucippe  et  ntèoe  d'Apbarée,  roi  de 
Mess<?nie,  fut,  selon  quelques  n.il.  iir  ,  aimée  d'Apollon  et 
en  eut  Esculape»  auquel  ou  donne  pius  souvent  pour 
mère  Coronit,  Wê  de  Phlégias.  EOnncat  ki  hoaman  di- 
vins h  LacédémoMt  oh  «Ite  anryt  vm  Uaqto  Mit  la  filace 

Hellénique. 

ABSINOÉ,  nommée  aussi  Alphésibée,  était  fille  de 
Phégée,  prêtre  et  toi  d'Arcadie,  et  fcoHM  tfAlcméon, 
qui ,  pour  venger  h  meit  de  son  père  AropUarafis ,  toa  sa 

mère  ÏLriphyle.  Aicméon  lar<!pii  li"i  pour  (épouser  Callirhoé, 
fille  d'Acbélotis,  Qeove  saivant  les  uns,  d'Ëpire  selon 
teanbce. 

ARSINOÉ,  fille  de  Nicocréon,  roi  de  Chypre,  inspira  une 
violente  passion  à  un  jeune  Salaminien,  nommé  Acreopbon, 
qui,  se  consumant  d'amour  et  de  mélanooitafBepvt  réussir 
è  s'en  £ure  aimer.  Arsinoé  contempla  sans  Teraer  une  larme 
les  ftraérailles  de  son  malheureux  amant.  Vâius ,  pour  la 
punir  dt)  son  insensibilité,  la  chani;ea,  dit  la  fable,  en  c-aillou. 

ARSIKOÉ  est  encore,  dans  la  mytliologie,  le  nom  d'une 
Hyade  et  d'tae  tant»  dtlreste. 

ARSINOÉ,  nom  de  pIusieanprlnMaïasdeU  dynastie 
grecque  qui  régna  en  Ëgypte. 

ARSINOÉ,  fille  de  Ptoléméa  etdeBéréniee,  Art  mariéeà 
Lysimaque,  l'un  des  généraux  d'Alexandre,  et  roi  de 
Thrace.  Elle  avait  deox  fri^res,  Ptolémée  Kéraunosct 
Ptolémée  Pblladelphe,  roi  d'Iligypte.  Lysimaque, 
étant  parti  pour  une  expédition  en  Asie»  y  avait  à  peine 
mis  le  pied  qu'il  périt  les  armes  à  la  midn  sur  le  champ  de 
Il  dailie  ,  Uiissmt  sans  défense  en  Macédoine  son  épouse  et 
deux  fils  en  bas  âge ,  Lysimaque  et  Philippe.  Ptolémée 
Xéraoww  en  profita  pour  s*emparer  de  la  Maeédolne.  Ar- 
sinoé, à  son  approche,  s'était  jetée  avec  ses  enfants  dans  Cas- 
sandrée,  plaoe  très-forte.  Kéraunos ,  déi^espérant  de  les  y 
attdDdre,uandelarusela  plus  exécrable  aux  yetix  des  dieux 
et  des  hommes  :  il  feignit  d'ôtre  (■|)ris  dt-s  charmes  de  cette 
malheoreose  veuve,  sa  sopur,  dont  il  sollicita  la  main  par 
lies  envoyés;  union  incestueu-^;  chez  les  Grecs,  niais 
gitime  chez  les  Perses  et  les  Egyptiens.  Arsinoé  la  lui  promit, 
quoique  avec  répognanee  et  après  de  granda  lentenn. 

Le  barbare,  à  peine  entré  dans  Cassandr(V>,  ayant  vu  s'a- 
vancer vers  lui  sa  sceur  avec  ses  deux  enfants ,  dont  l'atné 
«onpiait  Miie  MH  «I  Me  troiaà  peine»  ht  lit  maHacrer 
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sons  aca  yen  dans  les  Inea  mêmes  de  leur  mère ,  qni  les 

contrait  en  de  son  eorps.  Le  sacrilège  queUiues  heures 
auparavant  avait  juré  devant  l'aulel  Ji  Jupiter  de  prot-  ^T 
ses  neveux  1  Quant  i  Arsinoé,  elle  fut  envoyée  en  exil  ea 
Saraothraee,  d'où  Ptolânée  Pldladdphe  quelque  temps 
après  la  retira  pour  l'épouser. 

Bien  qu'elle  fût  déjà  hors  d'état  d'être  mère  ,  ce 

prince  n'en  brûla  pas  moins  pour  cette  stcur,  devesuie 
son  épouse,  d'une  passion  aussi  violente  que  durable.  A 
peine  reine  d'Égyptc ,  Arsinoé  se  montra  devant  c«  peuple 
ami  des  fêtes  sous  les  attributs  de  Vénus,  sans  doute  «li-mi- 
nue,  pleurant  et  se  r^ouissant  à  la  câébration  des  obsèques 
et  de  la  léamiectten  d'Adonb.  On  prétend  que  «se  fat  In  se- 
conde année  de  son  mariage  que  parut  la  faniouse  version 
de  la  Bible  faite  par  les  Septante  sous  les  yeu\  de  Ptolémée 
lui-même,  vers  l'an  277  avant  J.-C.  Ptolémée  la  perdit 
quelques  années  après.  Inconsolable,  il  éleva  à  sa  mémof  re 
en  Afrique  et  en  Asie  des  villes  qui  portèrent  son  oum 
(  voijet  les  articles  suivants  ).  11  fit  placer  son  image  adorée 
dans  l'enceinte  de  son  palais  :  c'était  une  statue  précieuse 
faile  dNme  lopaie  liante  de  quatre  eoodées;  sans  compt«T 
un  grand  nombre  d'obélisques  érigée  ni  «^nn  honneur,  parn  i 
les<iuels  an  moncriilhe  de  cent  vingt  pials  d  elévatioo,  dre&sé 
au-dessus  du  Delta.  Un  nome  d'Égypte  prit  aussi  le  nom 
d'Arsinoé  ;  et  si  PhUadelpbe ,  qui  survécut  peu  à  l'objet  de 
sa  tendresse,  n'étut  pas  mort,  ainsi  que  son  célèbre  archi- 
tecte Dinocrate,  un  temple  se  serait  élevé  dont  la  voAle  in- 
crustée d'aimant  aurait  maintenu  «d  l'air  ans  statue  en  fer 
docé  Teprésentant  cette  iwbie.  Alexandrie  hri  oomaera  des 
autels  ;  déjîl  déesse  adorée  sous  le  nom  de  Vénus  Zé^Iiyri  Je, 
sur  le  promontoire  Zéphyrie ,  elle  y  recevait  renceas  des 


ARSIÎlOÊ,  fille  de  Lysûnaqoe,  roi  de  Tliracc,  fut  la 
première  femme  de  IHolémée  Philadelphe.  —  Jalouse 
de  la  prédilection  de  son  époux  pour  une  autre  femme ,  die 
résolut  de  faire  mourir  à  la  fuis  par  le  poison  sa  rivsUe  et 
l'infidèle.  Elle  corrompit  h  cet  eflet  un  certain  .imyotas  et 
Chrysippe,  le  médecin  du  roi.  La  conspiration  fut  d<S-ou- 
verte,  et  lés  coupables  furent  livrés  aux  derniers  supplice»; 
mtis,  ému  de  pItM  poor  cdle  qnl  loi  avait  donné  tnris 
enfant*,  Ptolémée,  I,y«imaque  et  Bérénice,  il  ne  fit  que 
l'exiler  à  Coptos  dans  la  Ihéhaidc.  Obscure,  abandonnée  et 
oubliée,  elle  y  finit  ses  Jours  rongée  de  remords,  disent  les 
uns  ;  elle  s'échappa  de  son  exil ,  selon  les  autres,  et  se  maria 
avec  Magas ,  roi  de  Cyrènc ,  frère  utérin  de  Pluladelphe , 
qui  mourut  quelque  temps  après.  Alors  Arsinoé ,  sous  pré- 
texte de  loi  Caire  ^onier  Bérénice,  sa  fiUe ,  manda  près 
dVIle  DéméliinsPeliefeèle,  et  en  Ht  son  amant  IHentAt 
après,  des  conjurés  guidés  par  sa  propre  fille  Bérénice  le  per- 
cèrent de  coups  presque  dans  ses  bras.  Voyez,  IIérésice. 

ARSmOÉ,  «te  de  Ptolémée  Évcrgète  et  de  BérC- 
nîce,  ft  FOMir  et  femme  de  Ptolémée  Philopator  , 
voyant  d'un  oùl  jaloux  les  préf<*rences  de  son  mari  pour  une 
rivale  du  nom  d'Agathoclée,  en  n  nait  souvent  aux  plus 
tendres  et  aux  plus  vi£i  leprocbes.  Le  barbare ,  qui  ne  pou* 
vait  se  plaindre  que  d%(i«  trop  aimé  dVme  ipoôae 
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de  sa  présence,  persécuté  par 


ses  pleurs ,  Imit  par  la  Uvrer  à  un  certain  PhilammoB  , 
premier  minMie,  avee  ordre  de  la  faire:  mourir,  ao  choix 
de  ce  bourreau  ,  soit  par  le  fer,  soit  par  le  poison  ;  ce  qui 
ftlt  exécuté.  Td  fut  le  sort  affreu\  d'une  chaste  reine,  d'une 
héroïne  même;  car,  à  côté  de  son  époux  ,  à  la  bataille  de 
Baphia  die  avait  presque  décidé  la  victoire  remportée  eur 
Anttoditts. 

ARSDiOÉ,  sceur  de  Cléopâtrc,  la  fameuse  reine  d'É- 
gypte, reçut  de  César  llle  de  Chypre  dans  le  partage  <{ue  fit 
le  vainqueur  de  oette  contrée,  ta  Jdousie  de  voir  an  sonir 

a<;sise  sur  le  (rOne  des  Pharaons ,  on  peut-ftre  un  sentiment, 
national ,  la  poussa  à  secouer  le  joug  du  vainqueur.  Aidée 
de  PlMtln  et  d'AdiUlaa,  «ea  iénirawi,  die 
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mpÊk  mo  ooittidérablA  d'mkkTW,  de  jftnim,^  fttpUfii 
4»SyriB    de  dlMe^  «t  enit  av«e  ce  fiina«te  dlMMantM 

BO*  «TfU  ponmir  tpnir  tA[r>  ,Tt;\  !o<^oo8  roiDUnes.  Délaite 
en  uoe  seule  bataille ,  die  turnba  KuppUante  aux  geaonx.  de 
Oénr,  qid  la  rcpoDSM ,  et ,  peu  généreux  cette  fois ,  la 
InlM  CTÉiatnfti  i  inn  diarjaaiia'auinarchMdn  Copilote, 
fât  b  tèMgut  ans  ertrteNéa  d^me profvlaM  de  Ykib,  oà 
fflf  Técut  pennv  et  <l  )  il  <u'<  ,  mais  nou  oabtiée  de  Cléo< 
fib^t  qui ,  on  ne  sait  (var  quel  affrtux  ressentiment ,  con- 
jMevw  Urmes  Antoine  de  la  Caire  périr.  Son  lâche  aniant 
eavoya  sosattftt  des  soldats,  qui  la  poursuivirent  jus(|ue 
dan  le  temple  d'Éphèse,  od  cûe  ae  réfugia,  et  l'y  égor- 
f^ÊÊÊ/L  nr  fhirtal mON  de  OiMNt  V^dle  tenait  embrasse-. 

Dma-Biaoïi. 

ABSINOÉ  (Oioftvpkte).  Men  eoeuMm  è  ploeieiin 

Tilles  anciennes ,  ainsi  appelto  en  l'honneur  rte  quelques 
priaœ&&es  d"É^;>pte.  On  dit  qu'elles  étaient  au  nombre  de 
quatone.  On  cite  pamii  les  plus  importantes  :  Arsinoé  ou 
CUapatrii,  ai^oordliai  Svez,  sur  llstbine  de  ce  oonit  près 
dele  ner Rouge;  Anlne^un  Cneodipolis,  TOIederilepte- 
■mnide,  pri-"^  ri"  !^ç  Mrms,  au  sud ,  fl;in<:.  une  Tallée  ainsi 
appelée  de  ce  qu'on  y  enterrait  les  crocudiles  ^crés;  Arsinoé 
en  TemchirOf  dans  la  Cyrénaïque,  an  oord-ouest,  sur  la 
cÉift.  —  Tnie  TillMdeniedeChjpfe,  dont  oae  (eqjow- 
drM  M)  Ait  à  If  MemMnt  Boid  de  P^hoe  »  oat  «naii 
porté  ce  Q'im. 

ABSOUF  on  ARSUR.  Koyes  Aasua. 

AÈlEmht  mot  art  dau  Mt  4|rilAation  première  désigne 
h  BOfflft  d'eetioo  dce  «i|ues  mas  par  ia  volooté  tur  la 
«itare  eiMiteiue  :  I  •  m  rapport  étymologique  très-étroit , 
Ti.ni  [>.3rt  nvec  le  verbe  gre^^  :;v  ,  (jui  signifie  prise,  en- 
txepriie,  commeneem«it  d'action;  de  l'autre  avec  le  root 
bin  nrtus,  qni  désigne  les  membres,  instranMiila  néees» 
saires  de  la  Totooté.  Cette  première  et  générale  accq>tion  a 
passé  sans  aHératkm  dans  notre  langue;  seulement  elle 
impliipie  une  idée  qtnJc  mque  d'adresse  et  d'habileté  :  ainsi, 
quand  nous  disons  les  arts  mécaniques,  nous  entendons 
la  culleclioo  des  proc<^lé«  propni  k  l'action  mécanique,  et 
jastifîés  {lar  Texpérience.  Cette  complexité  intro<]nile  dans 
l'ulée  première  conduit  au  sens  figuré  du  mot  art ,  que  nous 
aroDS  également  emprunté  à  la  langtie  btinc;  dans  ce  sens, 
mt  devient  adresse,  baUleté,  et  par  exteosioii  rose, 
fnee  :  eouB  ee  niiport  le  net  ort  epfNvtlent  ans  tefeneM 
morale? ,  comme  son?  l'antre  il  rertrf  'lans  !«•  flrmiaine  des 
ienmcxA  exactes.  deux  acceptions  »oiU  étrangères  à 
Pobjet  de  cet  article. 

Dm  le  MBB  le  {doe  géDécal,  l'art  diSi^re  de  la  science 
irigeuiniH  eeodM  la  Oléorie  dURre  de  la  pratique  ;  il  mt 
ao«T  in-<'jnrable  delà  science  que  h  pr.iliq'u-  l,i 
tbéone.  Mais  avec  le  point  de  vue  sous  lequel  nous  avons 
entrepris  de  le  considérer,  l'art  est  une  faculté  complètement 
dhfiaele  de  le  Miaaoe.  Ceet  une  abstraction  difflcâe  à 
«ii^,  el  dont  uem  ne  tivotens  pas  l'éqaMIent  dans  lc« 
hr:'i.-  Anciennes,  perce  qn'filti-'  c-t  ('(mngôre  aux  d<?velop- 
iwrioeuts  simples  de  l'eâpnt  hurnaui.  Ainsi  les  anciens  , 
cemme  les  modernes  à  une  époque  encore  très>rapprocbée 
de  noue,  an  diiaknt  fort  4it  ftintre,  Vart  du  sculpteur, 
que  coowelb  dtadcut  Vart  àt$  mmtvUier,  Yart  du  maçon , 
et  seulement  sous  le  point  de  vin'  nii-cmi  juc  de  la  peinture 
«Ide  la  statuaire.  Ils  disaient  ïart  du  pocie,  de  l'orateur, 
dus  nne  acoq»tion  nioin.s  matérielle,  plot  poailivemeul 
vwsine  de  eeUe  dliabUeté,  mais  toujours  en  vue  d'une 
certaine  conddoSison ,  soit  des  sons ,  soit  des  mots ,  d'un  ar- 
nwigpment  mat*'riel  De  l  i  est  venue  rii  ilHHi  if  de  désigner 
spécialement  par  i«  mot  *k'art,  auquel  un  attacluit  dès  lors 
■Msignâkatienpias  reievée,  la  fHcaHâeoaranneanpoéle, 
80  desainateor,  an  musicien  ;  de  là  l'usage  établi  de  con^i- 
déter  isolément  ceux  des  arts  qui  s'adressent  à  l'imugina- 
tioa;  on  les  appela  arls  libérnux  ou  beaux  arts,  [>aroppo- 
•Mon  aux  arts  exchiaiTcmeDt  mteaaigiiw.  ias  proniere 
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tatisfciaiinnt  dea  besoins  qu'on  penialt  mt  devoir  «Mierlanir 
qn^era  hennnea  ybn»  et  pourvus  d>uw  hante  enMre  inlel< 

lectuelle;  les  seconds,  conséquence  des  l>esoins  vulgaires  et 
matéiieU ,  devaient  être  le  propre  des  esclaves ,  c'est-à» 
dire  des  hommes  qui  ne  connaissaient  pas  d'autres  beaotaw 
que  ceux  de  la  nxatière ,  et  qui  travaillaient  à  Iw  aaliaftifre, 
non-fteulement  pour  eux,  mais  encore  ponr  lea  daaaes  in» 
gé!i!/-'s  i.lf  la  sorirté.  On  sait  C(>nil)iiMi  cette  distinrtii.in  ,  oft 
se  trouve  le  premier  germe  de  l'tdée  qu'on  attache  aujour- 
d'hui au  mot  art,  •  oonservé  reniwctaln  de  IVwgMilMlieiB 
antique  des  sociétés. 

Mais  l'art  tel  que  nous  l'entendons  aujourd'hui  n'est  plus 
seulement  la  {iroduction  d'une  œuvre  quelconque  destinée 
à  captiver  l'imaginaUon  humaine  ;  ce  n'est  plus  même  Tbi^ 
bileté  qni  eonelste  k  Uen  remplir  ee  taoln  de  nnni^* 

linii  :  r'pît  le  T!inhil<>  Hî^mf  ,  le  reSSOrt  r:\rh6  qm  ftlit  que 
I  ntiai^inalton  humaine  est  attachée ,  émue  ,  .satisfaite  ,  par 
limitation  des  objets  extérieurs.  Cei^t  ce  iirincipc  qui  chez  les 
ont  détennine  llndtation  d«ot[|ets  estériean ,  et  chea  ki 
aoliw  Mt  eeeeptor  eeite  fmUitlon  eomme  me  jenfamice» 
L'art  n'est  donc  plus  la  collection  des  procédé  matériels 
que  le  peintre ,  le  sculpteur,  i'arcbit<xle ,  le  musicien ,  le 
poète ,  Bont  otriigés  d'employer  pour  arriver  au  résultat  de 
l<iiBiialion  :  cee  praoédé»,  et  «wtout  les  lois  sur  lesquoUee 
11»  aont  bMâi,  eoRsiKnent  la  edaN»  et  l'appIl<ntlon  de  In 
science.  L'art  ne  <  -niinirru  t'  qu'an  moment  où  l'emploi  de 
prot^és  réali&e  l'imitation,  crée  l'œuvre,  et  la  rend 
cap^e  d'a{^  ior  fhnai^itatkm.  Il  ne  désigne  plus  le  moyen 
d'acUon  des  ntfimm  snr  la  nature  mtérieore  que  ipand  on 
moyen  d'action  a  Pbnftatlon  pour  bese ,  et  pour  bût  le  be* 
soin  d'urrecter  agréablement  l'imagination. 

Analyser  complètement  le  principe  de  ce  beeoin ,  ce  se- 
rait résoudre  le  problinn  de  notre  organisatloB.  Or,  dani 
l'impossibilité  où  nous  sommes  de  tétoodr»  ce  problème, 
dans  rinccrtitude  où  nous  laissent  lea  dlIKi eub  systèmes  de 
la  psychologie,  il  nous  suffit  et  il  loit  nous  sunii  r'  il-  n  us 
tater  ce  besoin  comme  on  bit,  et  de  raoarquer  quel  rôle  ce 
faitJooedaneledévdofvcmeattndMdiMiatioeialde  l'espèce 
hnmaine.  Notre  point  de  départ  est,  comme  un  asionie  dane 
les  sciences  exactes,  dépourvu  de  preuves,  mais  rigoorea- 
sèment  accepté  par  la  conscience.  Nous  8»)niuifs  rr.iiit.ttif 
plus  autorisé  4  ne  pas  iàxre  remonter  plna  liant  notre  eia 
men,  que  dane  ko  dURfrento  lyaltraee  de  pUlo9(^hie  la 
question  du  principe  fîes  arts  a  été  évitée ,  ou  rattachée  à 
certaines  idées  de  morale  délicate ,  de  contemplation  du 
beau  absolu,  de  recherche  de  l'idéal,  sjuis  lesquelles, 
comme  on  levem  plus  bas,  le  plus  grand  nombre  dea  arts 
peuvent  exfslar  et  joaqi^  nn  cerltfn  peint  ee  déwelaiiper 
chez  un  peuple. 

Le  principe  déterminant  de  rimitatioe ,  comme  l'origine 
de  la  parole,  a  été  rqeté  par  un  grand  nombre  de  savants 
dent  la  ptaitosophie  de  Phistoire,  comme  si  le  commence- 
mentd*ane  cboêe,  quelque  faible  qu'on  le  suppose,  quelqae 
progressif  que  soit  son  développement ,  pouvait  se  conce- 
voir indépendamment  d'un  principe  déterminant  La  théorie 
de  l'école  de  Fichte  est  la  seule  qui  ait  rendu  jusqu'à  un  cer- 
tain point  raison  du  besoin  et  de  1»  GMxdté  d'imitation  cbei 
l'homme.  Nmis  tâcherons,  à  la  Un  de  «et  article,  de  donner 
uni"  idfe  fies  travaux  p  ir  'r  quels  lis  él^ves  de  Firliti'  ont 
tenté  d'expliquer  l'origine  de  l'art.  Mais  quelque  ingéiiicuics 
qoeeetent  ces  vues,  nous  craindrions  de  les  donner  pour  base 
a  un  »•>  l'oi  <5  dans  lequel  notre  prétention  est  de  n'admettre 
que  «U  s  laits  palpables  A  en  quelque  sorte  matériels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  si  nous  remontons  par  l'ordre  lo- 
gk^ue  an  licroeeu  de  tous  iet  arts,  c'est  par  l'omement  que 
la  hagûé  dlraNation  ae  manifesta  d'ahoid  ebex  l'hoinroe. 
On  ne  peut  nier  que  te  besoin  d'omer'ne  soit  co-e\islant  aux 
l)cs4>ifis  matériels  de  l'existence.  Ce  besoin  est  (ellciiicnt  in- 
time et  nécessaire,  qu'il  se  cramponne  à  riiidividn  quaiu^ 
laaoci^  ne  le  titàsfàl  pas.  Cbex  nooa,  où  une  portion  de 
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imagination,  nou«pouvoris  n  nrcvoir  tt  exécutée  &-mï^  or- 
neraent  on  couteau  pour  découper  vLatules,  un  vaso  pour 
eoalaair  dw  boâsons  ;  mais  le  sauTage  oe  fiiira  ni  ua  cou- 
teau ni  un  vaRo  <\  boire  sao«  l'orner  à  sa  manière;  c'est 
alors  seulement  que  cliaquc  individu ,  isolé  quHl  est ,  et  de- 
vant satisfaire  à  pre?;(itic  tous  sci  besoins,  a  »a  part  d'orga- 
piiatiaii  artistique,  non-seuiemtwt  Gomme  imprasaioB,  mais 
eoooro  comme  prododioo.  DauleeeodéléatalennMiairas, 
telles  que  la  '■^■r/'tfi  antique  des  Grecs  et  des  Romains,  l'in- 
dividu ne  réunit  plu!4  l'action  à  la  passivité  ;  le  grand  nombre 
commence  à  jouir  des  productions  du  plus  petit.  Ce  n'est  que 
dttM  «otra  organisât loa  nociemA,  et  quand  la  cohé«on 
to^foon  erataaute  dulin  aocU  mid  de  plus  en  plus  pos- 
sible la  division  à  l'infini  des  facultés  humaines,  qu'on  com- 
prend qu'il  poiese  exister  des  individus  étrangers  non-seu- 
lement à  1»  prodiwtton,  «Mon  à  la  perailion  4» 
l'art. 

Ainsi  donc,  ce  que  nous  avoiif  ovoeqnelnoateroyoïtt  tvofir 
sous  les  \t  iix  ne  doit  pas  nous  faire  considérer  comme  une 
exception  l'une  des  lois  les  pUuesseBtieUes  de  l'organisation 
hninaiM,  Je  veuv  dira  b  besoin  àê  ealisCsire  l'imagjintiflB 
par  l'irnit.ition  '  objets  extérieurs.  Ce  besoin,  né,  comme 
nous  iàvuiiti  du,  avec  les  besoins  matériels,  procède  en 
quelque  sorte  de  ces  derniers,  ou  du  moins,  quelque  com- 
plet qu'on  le  suppoee  dans  son  essence  k  l'époque  même 
«A  Oeonwiww  à  m  dévdopper,  0  m  i^earielut  d'applica- 
tions nouvelles  qu'à  mesure  que  les  besoins  noatériels ,  par 
les  progrès  de  lasodété,  s'étendent  à  un  plu.s  grand  nomtirc 
d'objets.  Appliqué  aux  vêtements  et  aux  ustensiles  iiriuii- 
tifs,  il  emprunte  à  la  nature  même  ses  piodnclions,  les 
fruits,  les  pierres,  les  coquilles,  I»  Heurt,  «l  les  feuilles  re- 
marquables par  leur  élégance  ou  leur  singularité  ;  ou  bien  il 
imite  ces  divers  oli^ts  par  les  procédés  du  tia^e,  ik  la  gr»> 
Ture,  de  la  plMttqoe  et  du  deaiia.  Dte  lors  l'imiUlion  étend 
•M  emprunts  aux  objets  même  que  rboaum  «  blniquéa 
pour  ses  premiers  besoins,  tels  que  lea  ooite,  1m  toliee,  !«• 
ormes  dérensives  ;  ces  divers  objets,  l'homme  peut  les  imiter 
d'une  manière  isolée,  confuse;  plus  souvent  U  leur  impri- 
mera un  cachet  ajfinétrique,  qui  lui-même,  mais  dans  l'ordre 
intellectuel,  est  ausei  un  produit  de  l'imitation.  Je  dévelop- 
perai plus  baâ  ce  phénomène  essentiel,  qui  ressort  immë- 
dialeinent  do  l'iilée  de  fuii  que  l'homme  se  propose  dans 
toulec  tee  œuvres.  C'est  la  ooncentration  sur  un  seul  point 
dallmproiiiea  d'ordre  al  dliamiaiiJa  qe»  la  nature  produit 
sur  l'homme  :  c'est  le  coimo.^  des  Grecs,  qui  est  à  la  fois 
le  Jijoade  entier  et  l  urdro  imité  de  celui  du  monde.  La 
même  pensée  fait  abstraire  à  l'homme  certaines  ronnes  de  la 
nature  extérieure,  telles  que  le  rond,  le  deni-cerclea  le  carré, 
le  triangle,  etc.,  qui  représaBteot.iialtenMnit  ha  Idées  de 
Uni  et  par  conséquent  d'ordre  et  de  symétrie.  Si  l'on  y  ré- 
fléchit attentivement,  on  s'apercevra  que  ltM>  ravages,  non 
dam  une  vie  assurée,  mais  au  milieu  desangoisses  auxquelles 
le»  Uvraet  les  beaoin»  phjiiqMade  toute  aqièce,  conçoi- 
vent et  eiécHtantFeninqNnl  dana  nn  qniiine  coniii)let,  et 
que  nous,  henB8aelfiUaéa,ioiianefhiiona  qinenpi^^ 
et  copier. 

eut»  prapodttoii  eil  dHnie  MAmi»  vérité.  L'h<HnnM  aal 

donc  ornemaniste  avant  niftnic  d'<5tre  potier  ou  forgeron  ; 
car  il  trace  ronieuienl  sur  le  Ixjis  de  se.s  armes  avec  le 
tranchant  du  silex  :  U  grave  la  calebasse,  son  premier  vase 
àlnic«;.ApiiBronNnianiite,  vient  l'arcbitecte;  l'architec- 
tare,  comme  le  mot  panHrail  Ilndiquer,  n*est  pas  le  pro- 
duit du  besoin  que  l'homme  éprouve  de  se  construira  une 
niai^n  :  car  l'homme  est  arciùtccle  longtemps  avant  qu'il 
bâtisse  sa  première  maison,  et,  en rcvancbe,  il  peut,  avec 
des  brancbes  d'arbrea,  des  feuillages,  dea  pmux  d'ani- 
maux, ete.,  «e  créer  des  abris  équivalant  k  des  imdsons, 
qu;ml.*ila  salisfiii  liini  'lu  |i>--..:ili-i  i^tn I',nii:l.'iii;i-.  ,iva!it 
ipi^U  (asce  (icuvre  d'arcliilecle.  L'iu-chiieclure  a  !H»n  principe 


'  dana  le  besoin  qu'éproinv  l'homme  de  se  rappeler  certains 

lieux,  certaine  faits,  rortaim  s  ;  l'es.  Dans  c«  but ,  il  pose 
dans  un  endroit  fixe  une  maissc  durable  ;  U  fiNide  on  mo- 
nument !  ce  dernier  mot  signifie  avertiMcnMBi,  aonranir. 
L'architecture  ainsi  créée  dès  l'origine,  et ,  autant  que  le 
pnrmet  la  nature  des  matériaux  employés  et  àes  instruments 
inventé*  par  l'homme,  reçoit  pour  auxiliaii  e  l'ornement  :  elle 
peut  reater  étxaagibre  à  Tbomme  s'il  continue  d'être  nomade  { 
elle  vUde  «m  eslalanoe  originaire,  sans  s'appliquer  aux  hn> 
bitatiuuR.  rhanLtiie,qaoi<^  nomade,  contracte  lliabifude 
de  revenir  aux  mêmes  lieox;  eiie  entre  sons  le  même  toit 
que  l'bomroe  dèa  que  la  danmot  de  «diM  dtvlanl  •» 
et  invariable. 

Id  se  présMte  onenonviBe M  hrtelleeta^e,  qnl  tient  mie 

Kraiiili!  j)!  .Cfldansle  drVf.lnjipnTnrT.t  dn  Vnrt.  Pour  abréger 
ce  quo  outre  8tyc4  renferme  de  trop  exclusivement  ptiiloeo- 
pUqne,  ttou  lafflra  de  dire,  qu'abstraction  lUte  de  tonte 
croyance  à  une  intervention  divine,  le  sentiment  reliai  eux 
chez  l'homme,  et  la  croyance  en  Dieu,  qui  est  le  mobile  de 
ce  sentiment,  proviennent  din  <  tmient  du  bcMin  qu'^roure 
l'bonune  d'expliquer  U  cause  de  tons  le»  pbéBomànes  cpii 
frappât  ses  regards.  Or,  le  praeélé  le  pha  iimple  qéH 
emploie ,  c'est  d'animer  cette  cause,  de  la  personnifier,  de 
lui  allribucr  le^  traits  de  l'houirae  en  même  temps  qu'il 
lui  i)réle  des  actions  analo<;ues  à  celles  que  l'bonune  prodolL 
L'anthropomorphisme  est  donc  le  léaottat  obligé 
de  oette  opéniion,  et  trtMfMme  dè» hna la  ptaetiqne, 
et  presque  immédiatement  la  peinture,  de  proctklés  sc- 
condiiircs  qu'elles  étaient,  en  formes  essenlMes  de  l'art  On 
comprend,  au  reste,  combien  le«  phase»  historiques  de  ce 
développement  de  l'art  «baa  tona  la»  panplcii  ai  curieuses  à 
étudier  quand  en  veutae  nndm  eomple  de  foTRanisation 
intellectuelle  particolière  k  chaque  Dation,  irt,[ h  rU  i.t  f  i  u  k 
la  co&nai&fiaaco  de  la  théorie  générale.  Ainsi,  que  telle  peu» 
plade  ait  restreint  la  causalité  suprême  à  la  forme  desooOe 
et  d'eqnt,  <pm  telle  entra  ail  piéiiM  laa  laoagm  du  sabéisme, 
que  tcÔe  liiba  nomade  aft  ftbtlqiié  dea  dieux  voyants 
comme  elle,  et  leui  ait  fjit  partager  toutes  Its  ptiases  de 
la  vie  errante;  que  teilc  autre  ait  tixé  à  se»  lieux  de  repéra 
des  masses  auxquelles  elle  ait  imprimé,  tant  bien  qne  ami, 
l'imitation  des  forme»  bomaines,  ces  diverses  questions  sont 
accessoires  pour  nous.  Noos  ne  prétendons  pas  établir  que 
rantUropomorpLii>nie  suit  une  l(â  absolue  de  l'organisation 
humaine;  nous  remarquons  seuiament  sou»  quelle  fonae 
l'anthrcqpomorphisme  se  présente  tontaa  h»  Ma  qn'wwtitml 
les  conditions  favorables  à  sa  produrlîon, 

Ainsi  donc,  pour  nous  restreindre  aux  uu  cmiilauces  dan» 
lesquelles  le  développement  de  l'art  reçoit  une  extension 
léeUe ,  nous  admettons  un  peuple  agriculteur ,  à  demeurée 
Hvee  et  oonrarlm.  Oa  peuple  conçoit  nmlbruponiorphiitme 
plus  directement  qu'aucun  autre  :  dhs  qu'il  s'est  fnii  un  ilfcu 
à  son  image,  il  lui  vent  une  babiLation  semblable  à  c^idle  dont 
il  jouit  :  de  là  le  premier  temple,  et  presque  toujours  la 
première  statue.  Ici  VêA  aet  anaii  oomplet  qu'il  le  aéra 
jamais  ;  il  possède  toohe  lea  Ibrmea  e»»Mitielle»,  «l  ce  dé- 
veloppe dans  le  sens  le  plus  naturel,  le  plue  riche  >  t  Ii'  i  lus 
éitsvé.  La  statuaire,  sous  ses  tium  plastiques,  métallur- 
giques, fl6nlptnrBlai*aelen  les  matériaux  que  le  pays  fomnit 
à  riioinine,  occupe  le  sommet  de  l'edielle.  L'architecture, 
réduite  du  r61c  d'expression  essentielle  à  celui  d'exprcs»i(m 
secondaire,  complète  l'idée  que  la  statuaire  a  fournie.  La 
peinture,  qui  d'aboid,  simple  colorage,  n'était  que  TauM* 
Uaira  de  ParclilbHle  et  Ai  figniate,  devient  preBqne  iainié- 
ili.iteini-'it ,  (itr  l'idiV  abstraite  du  contour  et  \f  -onliraent 
des  plieiiùiiLtt  iîi!^  lie  la  per^ieclive,  une  forme  d'ai  l  a  evpr^ 
sien  com|ili  te.  Il  n'y  a  rien  dans  les  préteadus  développe- 
mei^  de  l'art  cbea  ie»nioderMa«»'on  ne  puisse  leppertnr 
à  CM  nidimenla,  en  apparance  gwweicr»,  qu'on  ratronvn 
non-seulement  à  l'origine  des  Égyptien»  et  des  Perses,  non- 
seulemenl  à  celle  de»  Crées  et  des  Italiote»,  mai»  encore 
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éa  toos  les  peoples  qoi  ont  fondé  U  société  sur  lea  bjises 
Aflgriculturc. 

Ob  ne  peut  donc  aiv  que  le  «léfcloppement  de  l'art  ne 
Mit  distinct  de  la  satisfaction  d««  besoins  physique»  :  on 
doit  accorder  on  itu'Tiic  (riii|i^  i;uc  I:^  fiatisfaction  iln  cca 
besoins  est  une  condition  oéoeMaire  de  ce  déTctoppemeoL 
AM ,  remementatkm ,  pour  imn»  lervir  d*ni  ferme  Im»* 
bsre,  mais  sans  lequel  nous  ne  pooTons  fonntder  notre 
pensée ,  l'ornementation  se  comprend  en  deliors  du  &cnli- 
iTiient  religieux  ,  et  cooune  simple  accessoire,  mais  acces- 
Mira  obUgé,  dans  les  lois  de  l'enèoebiimaine»  de  la  aat»- 
ftcttoD  Àb  beMtas  physique!.  f/ncUleelnv  eit  le  signe 
liMlablc  du  besoindc  la  mémoire  c\  In  retour  aux  mêmes 
Ven  :  ces  pbéooaiènes  apparâisv^cnt  qd.md  la  connaissance 
et  U  pntffne  de  l'agnculture  donnent  aux  besoins  pbj- 
dqoci  on  cendire  tout  noureau  de  recherche  et  de  dâtct* 
letn.  La  atatinire,  et  la  peinture,  qui  n'est  qne  l*OtBbr«  et 
tomme  l'apparence  dr  la  statuaire,  s'élèvent  seules  au-<k'ssus 
des  besoins  matériels ,  par  la  raison  que  l'homme ,  quand 
I  fratique  ces  formes  de  Tait ,  en  est  veau  an  point  de 
pouvoir  séparer  de  tons  les  autres  besoins ,  dons  le  temps 
ti  dan»  Pespace ,  la  satisfaction  de  ses  besoins  intellectuels. 

J  11  1  *;  -(  ;!c  cote ,  dans  tout  ce  qui  précède,  les  formes 
de  l'art  qui  s'adressent  à  l'ordlle  et  non  aiuL  jcuk.  Le  motif 
it  celte  prâennisaion  existe  pour  neoi  dana  Peeseace 
m^c  de  l'iautaUon  à  laquelle  nous  avons  rattaché  les  ])rin- 
cipe*  d'action  et  de  passivité  de  l'art.  Et  m  effet  si  nous 
éfajdion*  avec  quelque  soin  l'iniitation  en  clk'-m^iiie,  nous 
leconaattroQS  deux  mobiles  et  ea  quelque  sorte  deux  lois  ; 
k  pranière,  simple  et  dfraele*  eéoe  «i^  porie  llumiiMè 
copier  les  objets  qui  Arappoit  ses  n  franî.  ;  l-i  Ervi^ide.plus 
ab«traite ,  qui  l'amène  à  imprimer  aux  cbjcts  qu'il  imite  un 
cachet  d'ordre  et  de  symétrie.  Ce  aecond  awlMle  a  son  prin- 
cipe dans  ndée  de  fiai,  q^a  lliaBBw  pevmtt  natncelle- 
■ent  dans  tontes  aea  movree.  C'est  par  te  beiolB  qu'il 
('jr  liVù  lit  finir  <t  de  drconscrire  ses  œuvres  au  mUicu 
d'une  nature  <pù  lui  donne  l'idée  de  la  perfection ,  sans  pré- 
senter de  limites  à  ses  yenx,  que  l'homme  élit  les  formes 
dont  je  parlais  phis  haut,  tdles  que  le  carré ,  le  rond ,  le 
triangie ,  etc.  C'est  ainsi  qu'après  avoir  fait  jouer  à  ces 
formes  un  rôle  dans  l'omcmentatioD,  il  établit  les  plus  rt^u» 
ièree  d'entre  elles,  telles  qne  le  carré,  le  cercle,  le  paral- 
Wo^wNM,  oonne  batte  de  IMMeetam.  LMée  d'te- 
cbHnnent  et  de  symétrie  est  aussi  commune  à  la  statuaire 
el  a  (a  peinture,  et  y  produit  dircct^nent  le  sentiment  du 
beau.  On  conçoit  seulement  que  dans  ces  formes  de  l'art, 
hMéei  ear  limitation  dlieete,  le  second  mobile  ne  titnm 
qriNnm  fleeeaeeeasobv.  es»  noMle  est,  au  contraire,  ene^M 
dans  les  fonnf  de  l'art  qui  n'adressent  à  l'oreille  :  il  est 
potif  ainsi  dire  la  seule  caus«  de  la  musique,  car  rinii- 
lition  des  sons  naturels  est  en  quelque  sorte  l'occasêon  et 
non  la  cause  déterminante  de  la  musique.  Le  principe  de 
gymètrie  tient  une  plaee  éqidralaate  dans  la  poésie ,  l'em* 

pM  de  la   (J<iruli"  'I  !'nrif;irn;  dis   iiçnj.îes  n'étaol  i[Ui-  la 

mtisfactioo  d'un  besoin  piiysique,  «  on  le  considère  à  part 
ÛÊ  ibyllmw,  de  la  qnatftd  «t  te  antra  eonMiew  pins 

©a  mrtins  variables  de  h  po<*^i>.  Cette  dernière  observation 
explique  pourquoi  la  poéj>te,  comme  instrument  littéraire, 
précède  la  prose  chez  toux  les  peuples ,  et  comment  l'élo» 
fiNnM  ne  devient  on  art  que  cbei  les  peuples  d'ane  ctfill* 
aallea  tièa-aifmMte.  CPeat  qolU  fliat  an  èegié  de  wehewlie 
tout  particulier  pour  -pie  îp^  formr=  variable?  et  imprévues 
du  dbcours  puissent  être  assujetties  à  des  règles  tout  aussi 
«viables,  anis  certafaies ,  de  symétrie  et  d^Brangoneot. 

Si  rott  reooaoatt  qoe  l'art  est  one  Ibculté  eaaenUéUe  de 
ftomnie ,  un  produit  direct  de  l'organisme ,  on  doit  en 
eonclure  qu'il  est  nécossaircnicnl  8p<tni;m.i  ;  que  par  con- 
séquent l'expresak»  en  est  complète  dès  que  la  matière 
M|lofée  fÊt  lliomree  B*eit  yhn  niMIa  i  m  wlnBléi  11 
MAtdcwc  que  kaiaatnmieala  dont  II  (Ut  tisafedétnilient 


Usa  résiâtances  (ie  ia  matière  et  en  changent  la  forme  dans 
le  sens  que  l'homme  m  propose  ;  il  importa  paa  qne  hMtfea 
de  ces  instrameats  soit  lente  et  difficile,  pourra  qn'ih  soient 
en  commtmicatioB  perpétuelle  avec  la  pensée  de  l'artiste. 
A  vrai  dire,  l'Iioujuie  ne  devrait  t  urr  n  ;l^i   [lui  de  sa  main, 

I  si  sa  main  coupait  le  marbre  couuue  eU«  pétrit  l'argile.  La 
daean,  lepinoeau  toat  àkraabidenioBiBieinaaeaara 

'  nécessaires ,  mais  déjà  un  obstacle  à  la  libre  manifestation 
de  l  art.  Les  moules  ne  sont  acceptés  paj  l'art  que  couuue 
une  autre  nécessité,  plus  p^VUlcusc  encore;  mais  Q  ne  faut 
pas  croire  qMe  l'ait  s'enrichisse  tu  mait^pliant  ia»  moyeaa 
de  repredaàion,  otf  littten  MnaCnw  ate  aiean  MirtI 
à  reproduire  deux  ou  plusieurs;  foi^  le  même  oumi;e  :  les 
prtx^kiés  de  multiplication  sont  même  nuisibles,  en  ce  sens 
qne ,  quelque  parfaits  qu'on  les  suppose,  ils  s'éloignent  de 
plus  «1  pfak  de  l'cBuvre  qui  a  ictndbeotaaMSt  llmiweiiien 
delapeMéearlMiqoe;  à  plusftiri»  ralaoB ,  quand  le  OMde 
de  reproduction  altère  cette  pensée.  On  comprend  dès  lors 
quelle  sorte  de  danprs  nouveaux  fait  courir  à  l'art  le  pro* 
grès  constant  de  l'industrie,  et  d'oA  vieat  qae  1m  ar> 
tistes  et  les  industriels  s'accordent  si  peu ,  cenx-d  croyant 
toujours ,  à  mesure  qu'ils  multiplient ,  par  des  moyens  quel- 
conques ,  les  oc!iivre)4  d'art ,  ^icrvir  l'art  lui-même  par  la 
propsfittott  facile  et  pronipte  de  ses  produits,  ceux-ià 
voyant  lear  panée  de  plas  ea  plos  eAaeée  par  l'aetten 
muette  et  inintclligcnfp  d»^  prf><  *idés  industriel" 

Ce  que  nous  avons  dit  ju^u  à  présent  (ie  la  théorie  do 
l'art  eu  général,  et  du  principe  de  chacun  des  arts  en  par- 
ticulier, fera  peut-être  comprendre  d'où  vient  qoe  cette 
théorie  el  ces  principes  n'ont  pu  être  dégagée  et  expoeîe 
nettement  jusqu'à  ce  jonr,  Bl  en  efTi  t ,  en  prenant  pour 
point  de  départ ,  comme  on  Pa  bit  presque  constamment , 
le  sentiment  et  l'expression  du  beau,  on  s'est  privé  à  plaisir 
de  oartaina  Aita  «UMtleia  *  rininilliiiann  de  In  qaeitioa, 
0»  Uen  en  f  ^irtaré  fexpKeriion  de  eie  Mla.  On  conçoit 
que  ccrtnii'.ts  j-irijiinctiorjs ,  incontestablement  arti'.tiiVH'-' , 
n'ai^t  pourtant  pour  mobile  qu'une  o«taine  démonstra- 
tion de  l'adresse  manuelle  ou  b  itftaboUon  d'un  besoin  de 
la  mémoire.  L'enfant  ou  le  sauvage  qui  imitent  grossière- 
m^t  un  animal  n'agissent  pas  sous  l'impression  de  la  rfr> 
clu  1.0  li'i  i  l  u  :  ils  imitent  purement  pour  le  plaisir  d'i- 
miter. D'an  autre  côté,  l'homme  primitif  qui  pose  ou  même 
dquafrlt  annehereoranepointde  veptev  pour  eeebwolBi 
ou  ses  souvenirs,  agit  dans  un  bat  rationnel  et  non  sensible. 
Lë  même  homme  qui  trace  en  cairé  le  plan  do  sa  maison 
obéit  à  l'idée,  non  de  beauté,  mais  simplement  d'ordre 
et  de  lépdarilé.  Ua  frite  primonliangt  de  l'art  appartiennaet 
done  eéparteeal  an  praaileroaaa  eeeond  BKÂÛeda  pria- 
cipe  que  j'ai  appelé  d'une  m:lni^^(;  absolue  le  princip»'  <n- 
mitatioii.  Le  «entimeot  du  beau  n'est,  à  des  proportions 
différentes,  que  la  nAange  de  ces  doux  méUlaa.  Or,  le 
sentiment  du  beau  ne  peut  être  confondu  ataele  priacipe 
absolu  d'imitation  ;  car  le  premier  pour  exMer  a  beeoln 

i  lit!  i  iction  collective ;des  deux  mobiles;  le  second  exista 
abstraction  Idte  de  l*iia  on  de  l'aatre  de  ces  mobiles. 

Oaeoa^oit  alMl  «oanaort  les  fMIoeophes ,  qaialélaleet 
accoutumés  h  regarder  le  sentiment  du  beau  comme  un 
élément  simple  de  l'esprit  humabi,  ont  été  entrabiés  À  consi- 
dérer comme  une  condition  obligée  de  l'art  la  recherche 
dte  tm  idéal  dladlattoa  ea  diaqae  ehoee.  U  théorie  de 
riddtl  dana  ka  arts  devant  éire  l^oli|etd>ui  «xamen  «é- 
paré,  noos  noos  abst'm  irons  d'en  commencer  iri  ii'  îéve- 
ioppement.  Seulement  nous  ferons  remarquer,  pour  rendra 
plos  évidente  la  démonstration  qui  précède,  que  la  recher- 
che d'an  type  idéal  dans  les  œuvres  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  a  été  le  propre  de  ceux  qui  ont  fkit  prédominer 
le  principe  de  la  symélrii  mv  di^pons  de  rchii  de  l'imi- 
tation proprement  dite;  tiUHlis  qtie  l'almencc  presque  com- 
pMIn  dUSal  appirtleat  à  eenx  qui  se  sont  attachés  à  l'imi- 
tanon  éhnple,  tout  «a  n<%|igeanl  la  symétrie  :  d'oli  ilattit 
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différent,  à  proportion  riiiiilr't: n  m  itâ  elle  y  e«t  d'o- 
bligation moins  absolue.  La  musique  presque  tout  entière, 
la  poésie  en  tnliilie  riiytbœe ,  Téloquenoe  en  tant  que  pé- 
riodes, vivent  presque  exclusivement  de  l'idtal.  L'archi- 
tecture en  participe  aussi  plus  ou  moins ,  i>elua  qu'elle  est 
plus  ou  moins  émancipée  des  besoins  matériels.  Mais  c'e^^t 
une  erreur  eonplèto»  €C  une  «mor  aMUMonuencnt  trop 
fépandue ,  do  CK^tt  qœ  la  Mulplm  st  II  pciiituiB  |MdtMiit 
se  pcrfeclionner  en  abandonnnnt  le  terrain  ^  l'imitation 
•impie  pour  recbercber  exclusivement  on  tjrpe  idéal  de 
chMon  ém  «tfflte  qn^dlea  fanitent  :  cette  opIiiliNi ,  qcâ  penW 
être  a  chance  de  v/riK'  ^nr  \r  terrain  phileeophique ,  où  Ton 
n'a  poiui  pour  limite  la  portée  des  forces  humaines,  mais 
Uen  l'extension  possible  des  idées ,  cette  opinion  doit  ttn 
raiUMi  doigpée  de  la  pt«tlqiw,  dans  laqudle  elle  ne  pro- 
doit  d'autres  résaltats  que  de  laisser  ignorer  à  l'artiste  1m 
ressources  de  la  nature  et  la  nuili i(  l  i  té  infinie  (h--,  ai  ci- 
doits  qu'elle  déreloppe.  Ce  dfmt  chaque  artiste  en  particu- 
UerdoH  se  persuader  avant  tout,  tfM  qae  dans  fknp«rAi«- 
tîon  inhérente  aux  or^nne";  de  l'homme  te  mir^nx  dnix^ ,  ce 
que  cet  homme  prend  pour  invention  n'est  que  Mjuvenir,  et 
qa'm  tout  cm  ,  c«  souvenir  fbt-il  le  plus  riche  et  le  plus 
esacl  possible ,  il  ne  peut  suppléer  k  l'observation  constante 
de  te  nature.,  puisque  chaque  objet  dans  la  nature  et  cha- 
qur>  .v  pc  t  lu  m^e  objet  produisent  des  ac^-iilents  entière- 
ment nouveaux,  et  dont  l'étude  peut  conduire  h  la  décoa- 
verto  «I  i  te  npvoduflilM  d^  iMNmileiMnM. 

On  comprend,  à  plus  forte  raison,  pourquoi,  réservé 
comme  nous  le  sommes  sur  la  question  du  beau  et  de  Tidt  al, 
nous  laiiaoïu  entfèranait  de  côté  l'examen  de  l'opinion 
émise  par  Platon  relativement  à  l'identité  absolue  du  bon 
et  du  beau ,  identité  à  laquelle  répond  l'expression  grecqiie 
và  xaXév  :  cette  question ,  importante  à  étudier  pour  la 
pcydiologie  et  la  mofale,  est  à  nos  yeux  eatiirMDeDt  dis- 
ttwla  de  te  théorie  de  Fart.  On  ne  poumdt  loi  aappoaer 
une  connexion  quelconque  avec  cette  théorie  que  dan^  l-i 
câ$  où  l'on  contioucrait  à  considérer  le  sentiment  du  beau 
comme  le  principe  absolu  de  l'art ,  et  nous  avons ,  Je  crois, 
soffisammeat  démontré  que  ce  sentiment  était  d'origine 
complexe ,  et  qu'on  pouvait  ea  faire  abstraction  dans  un 
grand  nombre  de  caa,  MB*  q|iw  pour  eda  oa  ptt  atar  la 
présence  de  l'art 

Peot'^tre,  an  Ueo  de  dovs  'volrexprfmer  dans  est  article 
notre  opinion  personnelle  sur  l'origine  et  la  thj'nrir  licj'art, 
aurait-on  préféré  trouver  ici  une  exposition  des  doctrines 
philosopiiiques  par  lesquelles  on  a  tenté  à  plusieurs  repri- 
aes  de  résoudre  cette  question.  Mais  ce  n'est  qu'après  nous 
ttre  coovaincn  de  l'inutilité  d'une  pareille  exposition  que 
nous  avons  pri$  le  parti  do  substituer  notre  propre  manière 
de  voir  à  celle  qu'on  croit ,  sur  parole,  exister  dans  les 
oomgca  des  pMlosoplMS  «cOiétieiene.  On  aordt  peine  à 
croire  en  effet,  sans  s'en  être  assiirt^  par  sfn-m^mp  ,  Ii»  pru 
de  souci  que  la  plupart  de  c^  ptiilosopbes  se  sont  donné 
pour  démêler  le  principe  déterminant  de  l'art.  Tous  ,pveiqM 
uns  aoepUon ,  ont  admis  l'existence  de  l'art  comme  un 
fidt  aeeidèntel ,  dépendant ,  historique,  sans  s'apercevoir 
que  l'absen  i  d  l'art  serait  pour  ainsi  dire  une  nt^sation 
de  te  nature  humaioe.  Cest  ainsi  que  Lessing  et  Winc- 
kelmann,  malgré  toot  tenr  génfe,  «ont  néaamoiBS  MU* 
rieurs  au  père  André,  l'auteur  de  l'Essai  xvr  !e  ncna , 
en  ce  que  c«  dernier  clierclie,  tant  dans  les  plienoraènes 
naturels  que  dans  les  dispositions  de  l'esprit  humain,  l'ori- 
gine de  l'art,  tandis  que  tes  philosoplies  allemands  ne  re- 
comuliMBt  dam  Fait  qu'une  expérience  léguée  par  te  civl- 
Usalk»  antique. 

U  ftnt  donc,  malgré  l'invention  du  mot  etthétique^ 
que  l'on  doit  è  Banmgarten ,  malgré  tes  norotwnsea 
productions  que  l'Allemagne  :\  mr;  i>arattre  sous  le  mCmc 
tiire,  malgré  les  cUaires  créées  dans  te  dix-huitième  siècle 
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an  sein  de  foafes  lea mdvetritA  éReniandes,  malgré  rnato* 

rité  de  noms  tels  que  ceux  de  llcrder,  de  Jean-Paul, 
de  fiùrger,  etc.,  reconnaître  que  la  recherche  de  la  vraie 
théorie  de  l'art  est  demeorée  étrangère  ft  rAllenngiie  »  et 
qu'au  moins  les  Français,  tels  que  le  père  André  et  même 
H  a  1 1  e  u  X ,  ont  eu  le  mérite  de  croire  qu'il  pourrait  exista 
un  principe  absolu  de  l'art.  Borkel'a  cru  aussi;  mais 
substituer  te  «entinwnt  date  terreur  à  celui  du  beau  ,  c^était 
rertreindro  te  eerde  eneore  plus  que  ses  prédécesseurs  eC 
reléguer  en  debors  de  ce  ccrrle  un  lu m!     iimnense  «le 
pliénomènes  qui  sont  la  conséquence  inmvédiate  de  l'art. 
Ainsi  done,  l'eaOïétSquen'a  été  jusqu'à  Fiehte  que  la  cri- 
tique expérimentale,  d<V-oréc  seiUement  d'un  nom  plun  re- 
levé. Fichte,  par  l'oinission  absolue  qu'il  a  faite  de  Tart 
dans  son  système ,  donna  lieu  au  dévdoppement  de  la  seule 
théorie  ess^tieUe  de  l'art  qui  ait  vn  jusqu'à  présent  le  jour. 
Tout  le  monde  connaît  te  séparation  absohie  qne  ce  ptulo- 
soplie  établit  entre  le  monde  réel  et  le  monde  idéal ,  le  moi 
et  le  Ron-«noi.  Plusieur»  esthéticîeos  allemands,  à  la  téte 
desquels  il  ftiut  nommer  lea  deux  Schlegel,  Solger, 
Tieck,  Novalfs  ,  conçnMBttepcTi-^n  rl'  xpliqner l'art  par 
le  principe  de  Fictite.  Us  attribuèrent  i  on^aie  de  l'art  à  la 
tendance  nécessaire  qui  entraîne  l'homme  à  anéantir  le 
dualisme  et  à  créer  une  réalité  conforme  à  l'idéalité.  Ce 
combat  dans  lequel  l'honune  se  trouve  ainsi  engagé,  et  dont 
l'antliropomorphisme  est  le  résultet,  sulTit,  scion  les  plii- 
losophes  allemands,  pour  rendre  compte  de  toutes  les  foiines 
de  Fait.  <7iest  ce  que  Ftédérfe  8eU^  appelle  rtronto,  cC 
ce  que  nous  serions  tenté  de  nommer  la  rontr'»  rrpTiion. 

L'influence  de  l'école  de  Fichte  a  disparu  devant  la  phi- 
losopliie  de  ses  succe.-^seurs;  te  dnalisme  a  été  abaodoôné, 
et  la  théorie  de  l'ait  fondée  anr  ce  aysttnae  a  dn  périr  «n 
même  temps.  Adoptant  au  contralm  nne  Mcntité  absolue 
Ii[  monde  réel  tt  In  monde  idéal,  les  novateurs  n'ont  re- 
connu dans  l'art  que  l'expression  de  cette  identité.  Aucun 
dévateppement  n^  éM  jusqu'à  présent  donné  à  eatle  id^ 
•50US  le  rapport  d*«  l'art.  Mais  on  a  d'autant  pins  droit  d'en 
attendre  que,  dans  la  manière  de  voir  tant  de  Schelling  que 
de  Hegel ,  l'art,  comme  la  religion,  la  science ,  doivent  être 
considérés  «onna  daa  lénltato  néceaaairas  de  l'esprit  ba> 
malu ,  dont  FérolofloD  est  foundie  k  des  tels  immnable». 

Cb.  LeNOHMiINT,  cIc  ^l^^lilllt. 

AAT  DIliUlATIQUE.  Foyez Drahatiqub  (Art). 
ART  MILITAIRE.  Fbf«*  Bburaïaa  (Art). 

ART  POÉTIQUE.  Foyes  PoénQtEs. 

ARTA  ou  NARDA,  ville  ouverte  de  l'Albanie  (Turquie 
d'Europe),  protégée  par  quelques  ouvrages  extérieurs,  et 
située  k  peu  de  distance  de  la  côte  septentrionale  du  golte 
auquel  eBe  donne  son  nom,  au  pied  d*nne  montagne  nne, 
ari  ii'  <  !  <  ntourée  au  nord ,  à  l'ouest  et  en  partie  au  sud  par 
les  sinuosités  de  te  Narda,  VAréthon  des  anciens,  petit 
iteuvaipil  caaMMneaiébnnavigaUak  partir  de  ce  point, 
constitue  de  ce  cAté  la  limite  actudle  du  royaume  de  la  GnVe 
et  de  te  Turquie ,  et  va  se  jeter  plus  loin  au  sud  dans  ime 
baie  qui  forme  le  port  de  te  ville.  Un  grand  château  fort, 
oonatmil  sor  te  montagne,  domine  te  viUe  à  l'est.  Siège 
dhm  érielié  grec.  Aria  compte  environ  7,000  habitants  et 
miUe  maisons.  H  y  a  un  consul  de  France.  C'était  autrefois 
te  centre  d'une  importante  Utrication  de  tissus  de  coton 
mnenHués,  de  lainagHct  de  ailrB.ll  a'y  (Ml  eneorana  grand 
commerce  de  bétaD,  vin,  tabac,  colon ,  cbanvre,  tissus  et 
cuirs.  Tout  près  sont  des  ruines  d'aociennes  murailles  qu'on 
croit  être  celles  de  rimfcroJUa  des  Grecs. 

Le  golfe  du  même  nom,  randn  «insu  Ambraciut,  sur 
te  mer  Ionienne,  entre  te  Turquie  d'Europe  au  nord  et  la 
Gri  ('  ni  sud,  a  40  kilomètres  de  long  sur  15  de  large.  Son 
entrée,  resserrée  entre  te  langue  de  terre  sur  laqueUe  est 
nme  rrevesa ,  au  nora ,  es  le  cap  ne  m  ruina,  proinamove 
A'Actxum  des  anciens,  au  sud,  n'a  pas  700  mètres  de  largeur. 
La  profondeur  des  eaux  varie  de  25  à  75  mètres; 
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m  la  barre  qui  rerm«  Vtsuitée  du  golfe,  du  eMéde  b  mer, 
dlen*est  que  de  s  mètm.  Ccsl  dm  «•fiilftqfgtal  Mes 
hbibâled'AciittiB. 
AftTAEAN,lbdn)ilupeCtlMKdeDariasI*',s'op- 

pMi  à  rexpédition  de  ce  prince  contre  les  Scythes  et  à 
etBede  Xerîèâ  contre  la  Grèce.  Après  la  mort  de  Dariiiji, 
la  deux  6h  du  roi ,  Xerxès  et  Artatmane ,  s'en  remirent  à 
li|our  MYwr  qui  des  dum  gccupenit  le  trâne.  U  le  pro- 


AIITAB  AN,  Hyrc-inicn,  capitâlnede*  gardes  de  X  e  r  \  ^  , 
«MMioace  prince,  et  imputa  ce  crime  au  fibalné  du  deiimt, 
fiift  condamner  comme  parrkide.  Artaxerxès,  Trère 
dtee  dernier,  allait  aoMi  dafOiir  M  vJetiiMi  mai*,  ayant 
déeômrert  le  piège,  il  toa  Artaban.  Oe  aeélérat  avait  oeenpé 
qodqDes  mois  le  trône,  l'an       ivnnt  J  C 

ARTABAM  WV,  rois  (les  Partiie*.  Yoyez  Fakthes. 

ABTACJD  (  N100L.U-L00U),  né  à  Paris,  en  1794,  après 
•Toir  fait  de  brillantes  études  à  S«inte-Barl)e,  entra  à  l'École 
normale,  dont  il  <ievint  un  des  élèves  les  plus  distingués.  Il 
éUit  sous  la  Restauration  professeur  de  seconde  au  collège 
de  iMfci  ïe  Grand,  et  donaait  e&  même  temps  des  articles 
«CPMrrier  «tè  ta  Bmm»  tuefd^édique.  Mie  en  congé 
à  cause  de  ses  opinions  tib^ales ,  il  en  fut  dédommagé  à  la 
léToIntion  de  l&iO.  Depuis  lors  il  a  été  nommé  soocêssiTe- 
saent  inspectear  de  l'Académie  de  Paris ,  chevalier  de  la  Lé- 
fon  à'UMame,  inq^ecteur  général  dee  études  et  oflider  de 
li  ligh»  dPHeaiunr.Ila  éM  dni«épirh  gwfMMOMBl» 
a  lg40,  de  faire  un  voyage  en  Algérie,  pour  eillllwr 
de  riutniction  publique  dans  cette  colonie. 

Ob  ■  de  lui  un  Euai  littéraire  sur  le  GéMe  poétique 
M  diMMiiviéMe  tiicte ,  extrait  d'un  cours  fait  à  KàlhMe  ; 
(t  mt  Traductkm  de  Sophocle  (  Paris,  1  §7.7 , 3  vol.  to-f  8  ). 
Le  traducteur,  comme  il  le  dit  lui -même  dans  un  avis  tu 
tete  do  1"  volume,  avait  eu  d'alxtrd  l'idée  de  revoir  les 
«deones  traductions  en  rectiiiant  les  principales  fautes; 
«  Mais ,  ajoate-t-il ,  elles  ont  été  trouvées  si  défectueuses,  et 
po<ir  Piotelligence  du  teite ,  et  pour  le  ton  général  qu'elles 
prêtent  aux  personnage» ,  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en  f^re 
■sifB.  Elles  ont  donc  été  entièrement  refondues  d'après  les 
wmmM  ddUloiw  aKenflndM,  «I  d'aytèe  l'eieelleot  texte 
de  M.  Boi^iîonade.  Le  traducteur  s'est  attaché  à  reproduire 
l'ori^al  avec  une  lidélité  scnipule^ise ,  aliu  de  conserver, 
du  moins  autant  que  notre  langue  le  comporte,  la  pbysio- 
aoata  antiqiBe,  tny  ««areal  défiinrée  par  Bromoj»  Rocii^ 
Isrt  et  aotres.  La  (fivUoB  par  actes,  que  itamMsdiqoait  dans 
lei  anteurs  grecs,  et  que  les  auteurs  nuKlemes  leur  ont 
^piiqnée  arbitrairemeot,  a  été  supprimée.  On  a  également 
relianctté  les  dénoininations  courtisaoesqnes  de  «et^neur 
Œdipe»  d«  jiriiieesie  Élecsbte,  et  de  nuukme  Jocaste ,  ainsi 
que  1«  nnts  de  cérémonie,  pour  y  sobstitaerle  tntoiement , 

gros.<-i€r  iv:iit-iHre  aux  y:-ti\  dr;  ninriiiii-  (\v  I/,iuis  XIV, 
mais  qui  ne  cl>oquait  point  les  héros  de  I  bèbes  et  d'Argoe.  > 

T«Â  d»  bëDes  promesses  ;  mais  ou  peut  dire  qu'dlw  ont 
toutes  été  remplies.  Sophocle  n'est  plus  k  traduire.  Outre 
les  notes  indispensables  pour  l'intelligence  des  mœurs 
^''ecqiies  et  des  usages  particuliers  au  théfilre  d'Athènes,  il 
a  cité  les  initatMBs  les  plus  remarqu^iles  de  RotroUf  Cor- 
■dk^Tallabe,  tn Harpe,  ete.  M.  Artaud  »  m poarcacpé- 
ratenr  dans  cettr  Tinn  ■]<:■  savoir  et  de  patience  im  hclli-nisfc 
distingué,  M.  Ilieotiore  Destamville ,  professeur  au  lycée 
Louis  le  Grand, qui  l'a  encore  ^dé  dans  sa  traduction  des 
Comédie*  ^ArMoj^Me  (Paria,  1810, 6  vol.  in-is),  travail 
qiriprétate  le  néne  mérite  d^esadUiide  tcnipuleuse,  et 
par  cnn  /ijnrnt  de  couleur  locale,  qui  manquait  aux  précé- 
deates  versions  de  ce  comique.  On  doit  encore  à  Jd.  AJiaud 
ne  traduction  des  Commentaires  de  CdMT,  pour  ta  eol« 
ktfba  Panckoocke  (3  vol.  io^*'). 

0  a  donné  des  articlea  de  pUlosophie  et  de  littérafnre  dans 
la  Revue  Encyclopédique  et  dans  le  Lycée  ;  il  est  l'un  des 
wBriientau»  du  iMcfiommére  de  la  Cerner fcUlon.  Savant 
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helléniste ,  écrivafa  dMlngué ,  connaisseur  dans  les  artt 

comme  en  litti  rature,  il  ili-tih^iic  par  une  modestie  assflt 
rare  ctaes  les  tioaunes  de  sa  génératioif.    Cli.  no  Rosou. 

Depoto  notre  première  édition ,  M.  Artaud  a  réfanpiftaié 
plusieurs  fois  ses  traductions  de  Sophocle  et  d'Arîstophnnp. 
11  a  outre  traduit  Euripide.  On  lui  attribue  une  lettre 
d'un  bourgeois  de  Paris  au  président  de  la  républiques 
touchant  le        deloi  mr  l'initmction  pubUtpe  avait 


été  présert*  »  FMiMiiiHto  nsflonate  en  iti*. 

ARTAUD  DE  MO.VTOR  {  Alt^is-Fb  isçois ,  cheva- 
lier ),  né  à  Paris,  en  1772,  éiuigra  en  1791,  fut  cbargé  par 
les  Cidres  de  Louis  XVI  de  missions  auprès  du  saint-siége, 
et  entra  en  rham|iag|ii>  un»  Itenée  dâ  prince  de  Condé. 
De  retoor  de  réodgratioB  en  f  Mtt,  Il  léOMtt,  non  «m  peine, 
h  se  faire  nommrr  . . ji\'taire  de  la  légation  française  en- 
voyée près  du  pape  par  le  premier  consul,  laquelle  avait 
pour  chef  Cacault,  précédemment  accrédité  à  RomseaauM 
ministre  de  la  république  au  temps  do  Directoire. 

Artaud  arriva  h  son  poste  l'année  même  où  Pie  VTI  venait 
d'être  élu.  Ce  pape,  dont  la  vie  devait  être  si  agitée,  était 
loin  de  s'attendre  aiws  à  l'avoir  pour  historien.  Kolre  aecré" 
trire  d*anbamd«  la  fraimit  m  taa  borib  dn  TRm  qwMd 
(tarent  entamées  les  nf^ociatlons  pour  le  concordnt,  rt  il  y 
resta  jusqu'à  ce  que  l'empereur  eût  remplacé  Cacault  par 
le  cardhalFeseb,qiiaiiNMlttavtoiMlte  ' 


LHAeenee  d*Aitnid  w  (ht  pas  longue.  ChÉteaiiWaBdayMit 

donné  sa  démission  Ion  de  1 1  fin  tragique  du  duc  d'Engbien, 
et  &on  successeur  au  secrétariat  de  la  légation  étant  mort, 
Artaud,  qu'un  attrait  secret  ramenait  toujours  i  Rome,  aOtt 
reprendre  ses  fonctiMiB  dans  ta  viita  dteneUe.  H  »*$  tvoB- 
vait  au  moment  où  se  néon  la  négot^Hon  qni  amrit  pouf 
bot  de  déterminer  le  pape  à  venir  p^k  rt^r  "V  i[m  î.'on. 

1805  k  cbeTalier  Artaud  fut  envoyé  comnoe  diargé 
d'alBdiM  k  Tbraue;  mais  au  moment  où  l'empereur  son* 
geait  à  expulser  de  ses  États  la  reine  d'Étmrie  pour  les  don- 
ner à  sa  sœur  Élisa,  le  diplomate  fut  soupçonné  d'avofr 
donné  d'officieux  conseils  à  la  princesse  menacée,  et  un  le 
rappela  eo  Pranee  dans  le  mois  de  décembre  1807.  On  re- 
connut, I  Ml  ml,  Menue  qÉte  «fait  Hé  mal  IribnDé, 
mais  on  ne  l'en  laissa  pa«  moins  san*;  mission.  Enfin,  fl  fut 
nommé  censeur  impérial ,  foncttoos  qu'il  oonserra  jusque 
dans  les  premiers  kâape  de  ta  Restauration. 

Plus  tard,  le  gfmtmmmtL  njal  Penvoy»  «omme  aeeré» 
taire  de  légation,  d'aJMndkHaM,  «tdtaoïmnftReine, 
où  il  fut  iivciiii-'r  vprrôtairê.  En  18M,  après  vingt-ncuf  an» 
de  services,  il  rentra  dans  la  vie  privée  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  culture  de*  MllM.  Le  17  décembre  de  la  mèoM 
année  il  ftat  adnds  comme  membre  Ubre  à  PAcadénie  det 
Inscriptions,  en  remptacement  du  marquis  deVflMeidL 
Mort  le  12  novembre  in  lu,  il  a  laissé,  entre  .mtrt  ;  oamges, 
des  Considérations  sur  l'état  de  la  pemture  en  Italie 
dans  les  quatre afèdea  «pd  «ntpvécédé  celui  de  Raphaël,  une 
traduction  dn  Dante;  nne  Histoire  de  r  Italie,  faisant  partie 
de  l'Univers  pittoresque;  Machiavel,  son  génie  et  ses 
erreurs  ;  MO»  Histoire  de  l'Assassinat  de  (ïwç'Trf  ///,  ni 
deSmiiêi  vm  Vofoge  dans  les  Cataeombes  de  Eotne;  des 

poli^i'^ues  de  M.  le  comte  de  Hauterive,  contenant  une 
y  r  amie  partie  des  actes  de  la  diplomatie  française 
depuis  1784  jusqu'en  1830  ;  une  Histoire  des  Souverains 
Pontifes  romains  en  8  volumes;  etêm  dee  Hémoires  qui 
n'ont  pas  encore  été  imprimés  ;  mris  ton  Jfiflofr»  du  Pape 
Pie  Vil,  qui  T  <  \!  on?.-  éditions,  et  à  laquelle  l'Académie 
Françai.s«;  a  décerné  en  183H  un  des  prix  MOOtbyon,  est  in- 
eonteslnbiement  son  plus  beau  titre  MHénfKi. 

ARTAXERXÈSyiofs  de  Perse. 

ARTAXERXÈS  l*%  troisième  fils  de  Xerxès  !*',  (UtdtSfd 
sur  le  trône  de  Perse  par  Artaban,  le  rneiirlrier  de  son  père. 
Les  iùstoriMia  cootamponiiis  te  rqtrésentent  cornue  l'on 
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des  plus  h«aa\  liommes  de  son  siècle,  et  comme  un  princ« 
de  mœuH  doveea  et  polie*.  Doné  d'an  eaneUn  noble  et  gé- 
Déreux,  h»  Grec«  lui  avaiflatdMUiéto  ■omom  de  Maero^hHr 
(Loni^ie-Main),  ou  à  cttM  ée  h  longueur  démemrée 
ilr  liras,  ou  de  ce  qu'il  en  avait  im  iilui  Ioiir  qncFriutro, 
uu  €iiliu  de  la  grandeur  peu  oominuDe  de  »es  mains.  Après 
avoir  euToyé  au  auppliea  Aitaban,  qui  avait  conspiré  pour 
l'emparer  du  trône ,  il  fut  encore  obligé  de  châtier  let  par- 
tisan» de  cet  ambilieuiL,  ^jusqu'à  son  propre  frère  HyS' 
taspe,  en  faveur  duquel  s'était  8oalevée!.t  li:irtri;me  tout 
«Otite».  DerflBu  ami  et  paiaifale  maître  de  tout  rempire  de» 
BmM»1lir«eaipft  icttwwi  du  nditMnaal  dH  itaM^ 
fonda  une  foule  d'institutioaa  «tfln  »  il  pir  II  tiMqail  Fa^ 
lacheouiQt  de  ses  peuple. 

L'Égypte  «'étant  révoltée,  il  envoya  ton  frère  Achoemé- 
«ItlÉlBde  MtMBtnfltoJMmmw»  pour  faire  ren- 
trer <wlie  pravlim  èm  H  dvroir;  Mi«  MMe  expédition 
échoua,  par  suite dc~>  wonrs  J>2  toutis  n^p^tces  fournit  auï 
Kigrptiens  par  les  Athéniens,  li  lui  fallut  donc  recommencer 
MM  BOQfâla  campagne  avec  une  année  tout  anasi  forte,  et, 
plus  heureux  oette  fois,  il  réussit  à  CikiN  «efia  rentar 
gypte  sous  le  devoir.  Ath^^iens  alon  n'en  eontinaèmt 
pas  moins  la  guerre  pour  leur  iuditl'  ijiiiii]>Iç,  et  finum, 
leur  général,  après  avoir  battu  la  Uoltedes  Persea ,  dtlii  en 
GHMa  law  année,  fbrte  detrato  eeot  raille  hoflBOMS.  Oae 
revers  contraignirent  Arf  iTPrT^<i  à  conclure  une  paix  désa- 
vantageuse ,  qui  eut  pour  base  la  reconnaissance  de  l'iodé- 
pen<Ianc<:  de  l'ionic ,  et  qui  apporta  Mwtiwto  d'WIniVMàli 
aavi|itien  de  la  marine  perse. 

Pm  de  tempe  après,  Mégabyxna,  l'oa  d»  M*  pilodiMNUt 
génératn,  rt  gouverneur  de  la  Svrio ,  se  n^vnlta  contre  lui. 
A  deux  reprises ,  Artaxerxès  lit  marcher  contre  le  rebellfl 
d'immenses  armées  ;  totijourt  elles  furent  battues  et  con- 
tnlalHàpnnk«kteito.aa|MMUnt  Mégabyxus ,  tombé  à 
li  Ibi  de  It  lumaétade  desofe  fonvwain,  vint  BpootaadMttt 
lui  fairf"  .-n  -niiinissiun  rt  itnplorer  son  pardon. 

Pendant  la  guerre  du  Péloponnèse,  qui  mit  toute  la  Grèce 
«I  ta,  Arlaienès  refusa  de  prendre  perti  pour  aucune  des 
pidgsancet  bdUgérantes,  bien  qu'Athènes  et  Sparte  lui  en- 
Toyassent  à  IVnvi  des  ambassadeurs  ehaiftés  de  solliciter  son 
amitii-  Il  i  nblait  c^'pcodant  à  la  veille  de  se  dtklarer  en 
iaveur  de  l'une  ou  de  Tautre  de  oet  républiques,  quand  la 
mort  leaaiprit(ai  da  nmia  «71  à  4«4  tmit  J.«0.).  U  tcnÊA 
fégné  quarante-s4>pt  ans.  Ce  pnnrr  '^v.  montra  (isvonÂtetin 
Juiis.  On  croit  qu'a  (y>t  VAhain  tum  de  l'ÉcriUire. 

ARTAXERXES  II,  sumommô  Mnèmon,  }i  cause  de  l'é- 
tsndiieextnofdiaaira  d*  m  mémoire,  était  le  filaatné  de 
OutaiNollHii.OMUMB  Mdiqn«itàa«  Mncowotner 
i  Pasagnr  lo,  f|  reçut  la  nouvelle  que  son  frtre  pntné,  Cy- 
rns,  venait  de  révolter  contre  lui.  11  le  fit  prisonnier,  et 
allait  l'envoyer  au  supplice,  quand  leur  mère  intervint  pour 
deuMMler  la  vie  «t  k  lUMftéda  ooopdile,  «t,  toMbé  dei« 
■nppHcMttw»,  Artmarxi»  ■<»  lenlswwd  M  nccowU  r»B  tt 
l'autre ,  mais  «icore  rétablit  Cyiw  dlH  Mi  ftMlkMt.de 
gouverneur  de  l'Asie  llmeuic 

La  généreuse  MimUSlad»  d*AilHUnli  nlnspira  pu  è  ce 
Ikère  la  moindre  rceonnaissance;  tout  au  contraire,  à  peine 
•rrivé  dans  son  gouveniement,  Cyrus  conspira  de  nouveau, 
nt  nti  i  l  eavec  l6<t  Lacédémuniens,  mit  en  campagne  une 
année  de  cent  milleàiiatw|ues  et  de  treiio  nûlk  Qrecs,  oom- 
mudte  par  leLBOédioMmlM  Clénrifvt,  «Iténalt  «m  letle 
de  trente-cinq  vnta^fi^nx.  La  rencontre  eut  lien  à  Cunaxa, 
et  Cyrus  y  pcrdii  la  vie.  Les  Grecs  battirent  alor»  eu  re- 
traite sous  le  commandement  de  Cléarque;  mais  cdui-ci 
«yantété  tué,  d'une  manim*  Us  miftnt  Xénof  bon 
à  leur  tête.         Dn  mujif  Belnrite  des). 

La  mère  d'Arlaxerxès  fut  f.  !I  nu  nt  aniig^de  la  fin  n,  ,1 
heureuse  de  Cîrruâ,que  les  plus  horriblescruautés  lui  paru- 
rent seules  propre»  à  apaiser  sa  douleur,  et  qu'elle  fit  tuer 
jUHU  «eu&  qui    faiil«i«atd**foir  «Mtiibdéàlamoft  d»  c* 


fils  chéri.  Statira  elle-même,  l'épouse  d 'Artaxerxès,  fut  em- 
poisonnée pour  lui  avoir  un  jour  reproché  d'avoir  été  la 
cause  de  la  rébellion  de  Cyrus.  Art«Mntèspmiit«o  «rim«  « 
hennissant  pour  quelque  tHnps  sa  mèral  Mb|^e««. 

Peudetempsaprèscee  év^nirnent"? ,  iinf>  guerre  éclata  entre 
les  Perses  et  les  Lacédémoniens,  par  suite  des  vexations  que 
le  nouveau  gouverneur  de  FAsie  Mineure  faisait  endurer  aux 
villes  grecques.  L'armée  des  Lacédémoniens  était  eommandéa 
par  Dercyllidas,  qui  ne  tarda  pas  à  faire  d'alarmants  progrès 
dans.  l'Asie  >îin<Mire.  Ar1a\orxi^s,dt'souciMo,sonp(:'.-i.'"inyjp(/»er 
A  cette  invasMm  les  moyens  de  délense  les  plus  vigoureux, 
et  éq^ripa  utlaltoianlil  «oaflt  te  ownnandemeaAaB  piw- 
crit  Cnnon.  Sparte  envoya  alors  en  Asie  Mineure  une  nou- 
velle aimee,  placée  sous  les  ordres  de  son  roi  ÀgéMlas,  qui 
aprtS  de  brillants  succès  flit  rappolii  a  Sp;irt<j  [vir  l.-v  i  jiUores 
au  moment  oti  il  sediaposait  à  pénétrer  au  ooeur  de  la  Perse. 

La  Ootte  perse  aux  oidres  de  Oonea  IM  ptas  beoranie 
que  l'armée  de  terre.  La  flotte  hrèif'rnonicnne,  commandée 
par  Fisandre ,  fut  complètement  battue  près  de  Coide  dans 
l'Ade  Mineure,  et  Pisandre  perdit  la  vie  an  milieu  de  la  mêlée. 
Osit»  vMoiia  aanril  da  BipMl  am  «ntws  itala  graa»  powr 
aa  déètafff  eonlra  LaeéMnona ,  doit  la  feitaM  coumb^ 
(Ir-,  lurj.  h  di^rliner,  \c.-aWiVj  par  le  nombre,  Sparte  chargea 
ÂMalcidas  d'aller  s'aboucher  avec  lirilme,  gouverneur  de 
flafdes ,  et  cette  négociation  amena  la  conclusion  de  la  cé» 
lèbro  paix  dite  à'ÀntateUUu.  Par  haine  dea  Athénkm»»  ha 
Spartiates  calomnièrent  dans  Fesprit  de  TiribéM  te  «das- 
reux  Conon,  qui  fut  <irrMéataft1«yéà8VM^akilpirf^di^ 
on,  du  dernier  sqqplice. 

AitannèadiriBea  «moite  saa  améai  «aHtealraflOMa, 

roi  de  l'Ile  Je  Chypre.  Ce  prince  f^f^fpndlt  av«;  opiniâ- 
treté ;  et  s'il  succomba  dans  une  lutte  évidemment  trop  iné- 
gale ,  U  n'en  conserva  pas  moins  la  possession  de  la  ville  de 
tialrâiine  «t  Is  litre  da  roi.  A  cette  gnerre  en  succéda  une 
autre,  eontralOBOadariens,  peuples  moidacnaids,  hiUteBt 
entn;  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  ;  leurs  discordes 
inteètiœâ,  autant  que  l'^ploi  heureux  de  la  ruse,  aidèrent 
Tiribaze  à  soumettre  leur  prince  et  à  le  forcer  de  se  recon- 
naître tiibotaire  d'Artaxerxès.  Cdui-d  tourna  alon  aaa 
armes  contre  l'I^^gypte ,  qui  depuis  longtemps  HMH  dé> 
cJarée  indf'pi ml  infe  de  la  Perse,  et  où  i« Smait  Achvrii.  Ce 
roi  pria  les  Atliéniens  de  lui  prêter  leur  célèbre  général 
Ipliictatn ,  pour  Mmaandar  dua  aon  srmée  un  corps  de 
trnTip"<^  niprcenaircs,  et,  après  de  longs  préparatift  de  part  et 
d  rtutrf ,  là  guerre  éclata.  Nectanébis  avait  succédé  sur  le 
trône  d'tgyptc  à  Aciioris ,  et  avait  pris  toute»  ki  ni<-  itres 
propres  à  assurer  une  vigoureosa  résistance.  La  gume  se 
tennten  d*DBe  nadltee  détevwaiite  i  te  Para»,  piâa  k  nm- 
péritic  de  Phamabi7f  ,  son  général ,  qui  essaya  de  rejeter 
sur  Iphicrate  la  re^iponsabUité  de  sa  défaite.  Oetoi-ei ,  ee 
raillant  le  sort  qu'avait  éprouvé  Oonoai»  an  Vm  dlWtar  «■ 
Pena^  s'en  retonna  à  Albèiiao. 

Doata  ans  {dot  tard,  Artaxarxès  it  «M  nonnite  tenlillt* 
rontrp  l'tgyple  ,  OÙ  régnait  alors  Taclios.  Ce  prince  obtint 
des  secours  de  Sparte  ;  mais ,  ayant  méprisé  les  sages  con- 
seils d'Agésilas,  il  (bt  déposé  par  ses  propres  sujets,  et  oo»> 
traint  de  se  réfbgler  en  Perse  même.  Cette  (bis  encore  Ar> 
taxerxès  échoua  dam  1^  plans  qu'il  avait  formés  pour  as- 
servir TÉgypte. 

Vers  la  fln  de  sa  vie,  il  fit  mettre  à  mort  Darius,  son  flte 
ainé,  déjk  désigné  pour  son  snoeessaor,  oonme  coopeMe 
d'avoir  tremp»;  dans  vnf  ronspiraflon  tramée  contre  lui. 
Pour  lui  succéder  sur  le  trône,  Ochus,  son  troisième  fUs,  fit 
assassiaar  aaa  deux  frères  aînés,  Arlaspe  et  Arsune;  et  ce 
crime  caMt  œ  si  peinante  douleur  à  Artaxeraès ,  alort 
i^éde  qmtre>vfngt-qiiatonse  ans ,  quil  en  moomt  (as  MS 

AKTAAh.RXi.S  111,  qui  n'est  autre  que  i  t^hus  ci-dessus, 
assassin  de  ses  deux  frères,  prit  ce  nouveau  noni  en  montant 
•nr  tetidM  amrtIM  te  noft.da  aon  père,  ci  lit  mourte  ka 
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i|n)T«-v1ngts  cnfnnt-s  naturel*  qnc  cdui-ci  avait  cu&  Ju  £«s 
{oacubin«».  Ia  Miito  ne  répomUt  que  trop  à  ces  comnim- 
ceacvU  :  rÉgypte  éUit  «Ion  en  pteiM  réfoHsi  Maéioaiit 
m  prfiASMMear,  trwl  Taiwwart  «M^é  da  k  muihIIm. 
OthttS  coiiUiraa  longlcnips  h  y  faîri;  In  puerr<i  jwr  fcs  p'n«>- 
naii  loaM,  ayant  appris  que  le^  Êgyptieiu  ratsaieot  «lets 
nHcrfnsur  sa  personne,  et  voyant  que  la  Phénicieet  l'Ile 
éCkfff  s'étaiMt  révoltées,  il  sortit  de  son  iaarli»,  et  se 
flrit  i  b  fête  de  set  amées.  Il  alla  d'abord  attaquer  la  Pbé- 

t.:'M-.  lia  il  ;iiir,"iil  obtenu  1>C11  de  -ui  Cr-^  ■-..iii-,  l,i  IrniiÎMin  do 

M«o(or,  lie  Khodes,  qm  eonuiiandait  les  troupes  grec'iuesà 
h  solde  lin  roi  de  Sidon,  et  qnl,  de  concert  avec  le  roi  liii- 
Déiae,  trvra  les  principaux  de  la  vîHe  à  Ochiis ,  qui  les  fit 
nussacrer;  les  habitants  ainièreiit  mieui  alors  jtérirdans  les 
llariiines  que  do  tt  W&tin.  LH  ntTM  V||W  M  iOlUnIfWBt 
fans  ooiabat. 

n  entra  dès  lors  tant  ottlaelB  daat  nigypi>»  ftD  cot 

bientAt  réduite  grftce  aat  talent»  ^^^  Tranuque  nagto^,  <^n 
Rénéral.  Une  fois  maître  du  pays,  U  s'y  liira  à  toutes  espèces 
de  crnantés ,  détruisit  les  templeti ,  envoya  le  bœuf  Apis  à 
fabattoir,  ««  ae  le  it  servir  à  djner.  Cette  dernière  adie»  ei- 
cMa  rhwtigMllliiB  de  Bagoas,  qui,  né  en  É^typtc,  éMt  fbrt  M- 
I-vIm.-  à  sa  religion.  11  diîsiinuia  «r  ifmid  -in  i.  -M  ntluif :it  ; 
mai»  de  retour  en  Perse,  il  lit  empoisonner  oclius,  donna 
soQ  corps  à  manger  aux  chats ,  et  fit  faire  a?ee  set  o«  des 
poignées  de  sabres.  Il  plaça  ensuite  sur  te  trône  Arsès ,  le 
plus  jeune  de  ses  fils ,  après  avoir  Adt  mettre  k  mort  tous 
les  autre*. 

AATAX£IIXÈS,  ou  ARDI^CHYH  BABEGAN,  (oa- 
dalcar  du  deuxième  empire  dea  Pênes  et  de  la  dynastie  de* 

Sassanides,  (?L-\it  (Ils  dcRabek,  intcndnnt  ^t'néral  de« 
piyrées,  et  pelit-lils  d'un  iiouirnc  SitNsaii.  Quuiiiiie  dcscx-ndaiU 
d'un  fils  .rArt.»xi-r\i's  Ijongut-Main,  div^lK-rltt'  en  faveur  de 
h  reine  HomAi,  il  avait  mené  ose  vie  très-misérable,  comme 
bei^  de  BalNk  et  eomne  ainpie  aoUal  «tant  ha  tnmpes 
ff  Artahan  IV,  sf  l'on  en  croît  le?  écrimin';  orientaux.  l!n 
m%t  lut  apparut  enfin,  lui  annonçant  que  L>teu  lui  donnait 
b  «ouveraineté  de  la  terre  ;  et  dè^  lors,  secondé  d^un  cer- 
tain nombn  de  méoontenU^tt  s'empara  de  l'Irac,  de  TA- 
derinitQan ,  sentetara  avee  le  toqTerain  légitime,  remporta 
sur  lui  iImiv  victoires  i^tantcs,  l'an  223  de  J,-C.,  et,  se 
fKtr.int  lies  ifi^i^ncs  de  la  royauté,  il  le  mit  loi-mémc  en  dé- 
route, a  \c  tua  en  ?.->.G.  Maitredn  la  Médie,  de  la  Perse,  de 
la.Parthièae ,  il  envahit  Temptre  romain  ;  mais  il  Tut  ttattu 
t/M  Alexandre  Sévère.  Il  allait  recommencer  la  guerre, 
foand  il  nMwrut,  en  338.  Voyei  Pfjise. 

11  tA  antear  de  plosicnrt  oovragea,  parmi  lesquels  on  cite 
on  Kât'Nam^t  va  eonunenlAe  de  ta  vie  et  de  tes  ac- 
tion», et  un  Traité  de  Morale.  Il  prétendait  qu'un  Hou  fti- 
ritnx  <taJt  moin*  à  craindre  qu'un  monarque  injuste. 

ARTEDI  (l'iLuni::/,  né  en  Suède,  dans  la  province 
d'Ai^mnanaland ,  en  170»,  célMire  comme  médecin  et 
eannne  naInnHele ,  ftet  Taml  de  Linné ,  qui  a  écrit  ta  \  ie , 
pluéf  ■  at'ti'  iriiii  Ti  uift'  d' Fchthyùfoglr,  ouvrait'  postlitiinc 
d'Arttidi,  et  dont  li  voulut  Ht^  l'éditeur.  Les  deux  amis  se 
pnMiiettt  niutaeil«nent  le  secours-  de  leurs  connai'^^anrc's 
atwpcctives  :  Linné  a'ocaipait  de  botanique,  et  Arledi  de 
nnoiloiiK  et  deminératof^e.  Il  mounit  mlséraUemenl  à  Ams» 
l«-r»inrn.  le  ^rpu ml  r«  1735.  Il  venait  de  soiipcr  clic/,  un 
«au,  et  t'en  retournait  chez  lui;  mais  robecurilé  était  si 
wande<|n*l  tnnAa  dantnn  canal,  et  »>  neya.  Alml  mouml 
1*  plm  çrfind  rifs  khlfiijoloifisfrs  :  sont  \f>  IcnnM  I 
donl  M"  heri  Liuuti  en  racontant  celle  doplorabic  lin.  A'oid 
le^  litres  des  ouvrages  d'ArtctIi  :  1"  Bibliotheca  Ichtffgolo- 
8»eai  2"  PMlMtiMa  JelUhjfol»gieat  Leyda,  mè,  in-»". 
tiwInwMi  dPdnMNa,UanéadédilliMnaniiut§ewe 
df-  b  fnmtiit*     oroMNAïaiy  eoMtitaépNpnnaaaHlieipèot^ 

qw  croit  en  Syrie. 

AmTÉMIDORE,  noea  oonmaa  è  plusieurs  person- 
■SeedefanliqaUdfteeiiiieelionnaliN.  Leefriaci|Mak  tenl  : 
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ARTÉMIDQHE  le  géogr^>hc,  aatil  d*^bèee,  qui  virait 
environ  IM  ans  avant  J.-O.  et  eonfaat  wiMr^/e,  oh  des- 
«riptiM  dê  la  tant,  m  «nae  Uvfaa,  «nfnga  fort  estimé 
datanelem,  et  dont  PHne,  Afhénéeel  ttraben  parient  *m- 

vent.  On  rii  triMivi'  1,1, fi-.'^'in'iit^  (inn;  1p>  C'^O'/ruphi-s  'r- 
Condoires  de  la  iiréce,  publiés  par  Hudson,  Oxford,  I6W. 

ARTÉMIDOIŒ  surnommé  le  Daldien,  parce  qne  lanlM 
était  d«  Daldis,  ville  de  la  l.yA\^,  naquit  à  >^phA<u>,  dans  h 
deuxième  siècle  af>ri'.s  J.-€.  C^t  écrivain  s'occupa  iM-aucoep 
de  l'explication  des  songes.  Non  ;  av  ns  de  lui  un  ouvrage 
sur  ce  sujet ,  intitulé  Onéirocn/tcon ,  qui  oflVe  <|oeU|oe  ia« 
térêt  anx  pliiMognet.  la  dcnMw  édMen  eat  eeHe  dt  Itel 
(  Leipzig  ,  1805  ).  Ce  livre  a  été  traduit  ati<;s1  en  fh)n<;iiis 
par  Ch.  Fontaine,  1664.  Artémidore  avait  parcouru  la  Grèce, 
iltalie  et  les  Iles  de  ta  mer  Ionienne. 

^TÉMISE ,  reine  d'IMieemaste  et  de  qutiqnet  ttea 
voiidMe,  a<x»mpagna  Xervèsdantten  famnloa  de  InOffeee, 
avec  cinq  vaisseaux  l)îenarni<*<  rî  hrpni^quipés.ct  prouva  que, 
simple  femme,  elle  surpassait  en  coura^^  et  en  habileté  tons 
lea  gtoéranx  per^  ;  cv  qui  M  dire  qne  dans  celte  affliirc  let 
bonuMta'ét^entoonduita  canna  dea  Ammet  et  let  Ammiea 
comme  dst  hommes.  Quand  en  ddKbéni  à  bord  de  la  flnite 
perse  si  i  ii  livr  Tait  ou  non  la  bataille  rlr  «^ntnniine,  Arlé- 
misea&ilsta  ac«cons«'il  île  guerre,  où  tous  les  chefs,  pour  flat- 
ter Xerxès,  qui  était  d«  cet  «vit,  émirent  l'opinion  qu'il  fallait 
livrer  bataille  ;  seule  la  reine  d'Halicamaate  imii  nn  avia 
contraire,  et  elle  prouva  alors,  par  des ndsonneinenta  ansri 
évidents  que  sensés,  combien  il  serait  dang* mu  ,  ians  les 
circonttancet  oè  te  trouvait  l'armée  d'expédition ,  «ren- 
gager une  aOUre.  Xenèaee  rendu  jnai|iA  un  certain  point 
h  h  Juste<^  de  ses  obscr\'atfons  ;  car,  tout  en  faisant  avan* 
cer  la  flotte  vers  Salaïuine,  il  envoya  aea  troupes  de  tem 
vers  le  détroit  da  Ooitatlw,  à  TéM  de  menacer  le  Féh» 
ponoèse. 

LVIM  de  cette  raanrann  rMaa  feniet  lea  préviriom 

d'ArfK^riî»,^ ,  car  aussifrtt  la  plus  grande  p.irtic  de  l'armée 
des  Gfct:^  abandonna  leur  flotte  pour  voler  au  secours  du 
Péloponnèse  ;  mais  une  rose  de  Tliémistocleamena  alors  Pen- 
gtgeînenl  qai  devait  aroir  dea  rétuRalt  ti  maftenreax  pour 
les  Perses.  Pendant  tat  bataOte ,  Arlétedie  te  vtt  mi  Instant 
cnlouice  p;ir  IVnncmi,  et  sur  le  point  d'ffrc  faite  prison- 
nière ;  dans  cet  instant  »l  critique,  son  (^nnr^ie  et  sa  résolu- 
tion la  sauvèrent.  Hla  coula  bas  un  des  vaisseaux  de  h 
(lolle  de  Xerxès,  pour  que  les  Grecs  s'imaginassent  que  le 
bci liment  qu'elle  montait  faisait  partie  des  leurs,  et  qnlll 
la  laissassent  s'éloigner  sans  obstacle. 

Le  roi  lui  confw  ses  enfants,  et  la  chargea  de  les  conduire 
à  Épliète.  Oansln  tnite  die  conqtdt  Patmos.  Une  statue  lui 
fut  élevée  à  Lacédémonc.  Un  auteur  obtcnr  de  Pantlq^té» 
PIclémée  Ephcstln  ,  raconte  an  sujet  de  .la  mort  de  cette 
princesse  que,  désespérée  d'avoir  fait  crever  Its  yeux  ,  pen- 
dant son  sommeil ,  h  tin  jeune  homme  qui  avait  méprisé 
son  amour,  elle&e  pré(  ipita  dent  h  mer  dn  haut  du  ft9- 
nionloire  de  l'iIe  de  Leticadc. 

ARTÉMISE,  nom  grec  de  la  Diane  des  Latins. 

ARTÉMISE,  Glle  d'Hécatoniut,  aueuret  épemnda 
Mausolc ,  roi  de  Carie. 

Mnusolc  ayant  introduit  dans  l'Ile  de  Rbodee  la  fonreir* 
neiiicnt  ari-bMTati(pR',  lis  Rliodiens  le  r  ivi  rs^Vcnt.  A  sa 
Q)ort,anivéeran  avant  J.-G.,Arténii-u<,  qui  lui  succéda, 
eut  à  soutenir  une  guerre  eonire  ont  Insulaires ,  qui  ne  pnr> 
I  ,i  ni  li  '  rien  moins  que  de  la  détn'mer.  "Voici  comment  elle 
dijoua  leurs  projets  et  se  lira  de  la  (lérillcusc  position  oè 
clic  se  trouvait.  Quand  l'arnif'^ib-s  Rbcxlicns  s'.qipriM  lia  de 
M  capitale,  eUo  en  gamit  let  muraillet  d'Iiabitaots,  qui  eu- 
rent ordre  de  donner  k  Panifée  de  l'ennemi  Inut  let  rignee 
do  la  joie  la  plus  vive  et  de  le  laisser  pénétrer  sans  ob>t3<:^ 
dans  la  ville.  Peiulaul  ce  tetups-Ià  elle  partait  k  la  iéle 
d'une  Hotte  qu'elle  avwt  tenue  cachée  dans  une  baie  vulsine, 
«t  capturait  icebÉtimenti  dea  lUwdiens,  dcmeort»  presque 
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vide»;  rnsui  le  elle  .«e  dirigea  Rur  RluHlr-s.ct  sVraïKira 
l'Ile  luiit  eiilière.  Quant  aux  soldais  rliodiens  qu'on  avait 
laiMaH;  (lénétrer  d«M  la  ca|iilalfid«ia  Carie,  ib  y  faraut  mas- 
$acr^*  jus4|iraii  d^ier.  Artéinise  fit  mettra  k  mort  tous  las 
cliels  du  in«iuvciiici)t  iti'^iirKs  tionnd  de  Rhodes,  et  consacra 
aux  dieux  un  monument  qui  la  représentait  eUe^mèaMuiar- 
quant  la  Tille  rdiella  avec  un  fer  chaud  ;  ctipMiqMi  la  mort 
d'Arli'niise  llliotIeH  eM  ri^mivrc  m  liberté,  ce  monument  j 
cubtiijita  lonKtempfi  t;ncuri;  aprè«,  |>ar  suite  du  respect  qu'on 
|lorlaU  k  tout  ce  qui  avait  été  consacré  aux  dieux. 

Mais  ce  qui  aliieiipluii  couiribué  à  rendre  célèbre  le  nom 
il'ArlénrïM,  c*«it  le  magnilitiue  monumeot  qo^le  ftléJever 
à  la  mémoire  de  MaiiiHile.  Mit'  t\\  ;!  tendrement  aim<^  co  [ 
prince,  que  torique  la  llainmc  du  liuditir  eut  consumé  ses 
re&les,  elle  m4la  tes  ceadrcs  k  sa  bok^on  ordinaire,  et  avala 
cet  alTi-eus  hreuvage.  Deux  ans  après  elle  auccomlNi  à  une 
douleur  que  rien  n'avait  pu  û|K)îser  ni  même  tromper. 

Aili  iiii-L'  a>ait  t'ii  oulrt'  fait  coin|»o>cr  t  u  riioniicur  de 
cet  époux  clicri  des  pocates  et  des  Ir^sfidks  ;  pui&  ellb  con\  ia 
les  (Âis  eélèbm  orateurs  de  la  Grèce  k  eompoaer  son  pane- 
gVi'l'J''.  luUe  littéraire  dan»  laquelle  Isocralc  <  t  i  lu  i]  n n;,,-  ' 
ne  tli<i|tiiti'r«'nl  le  prix,  eloii  la  victoire  reata  au  s«<unil  tic 
cetidi>iixc<  it  liii  ^  oralaon.  Oepemlanl  il  entra  tou}our«dau8 
Tcsprit  dclaroyale  veuve  qoe ce  qui  devait  éterniser  uirlout 
le  Muvenir  de  sa  douleur,  c'était  le  tomlwau  qu'elle  Taisait 
élever  à  son  époux, el  qu'elle  appela,  de  uni  nom,  Mausolée, 
mot  qui  a  passé  diiepuis  dans  toutes  le»  langues,  i'iusieuis 
aneieiia  auletirs  font  eomiirU  au  nombra  des  sept  mer- 
veilles du  monde;  et  Aoifi  la  dpsrriptinn  qiir  nous  en  r>  lais 
Kée  fiinc  :  »  i>u  cùié  du  nonl  et  du  cùli-  lin  ^tul  il  avait 
•oixanle-lrois  pieds  de  ionigiMur;  les  deux  UunU  en  avaient 
moins,  et  le  circuit  comprenait  en  tout  quatre  cent  oazo 
pieds.  Son  élévation  était  de  vingt-cinq  coudées,  non  com- 
pr  is  tiDc  lri'»-liaiiU-  pM'aiiiiih-  (|ui  coui'Oimait  l'édilicc,  et  a 
l'extrémité  conique  tîo  laquelle  ou  arrivait  par  un  escalier 
de  vingt-quatre  mareltes;  en  y  com|w«nant  le  iiuadri^e  qui 
terminait  n  t  rn^i miiic,  la  liautenr  lolale  du  monument 
était  de  ceul  quarante  pie>W.  » 

La  iwrtie  principaledn  inonuutcnt  était  entourée  |)ar  trente- 
Six  GOtonnes.  Ia^  premiers  sculpteurs  de  la  Grèce  j  avaient 
travaiVé.  Briaxi« ,  Sco|«as ,  Léocliarès  et  Tirootltée  sont  détii- 
pnés  roaiuic  ayant  dt^con;  de  lra\aii\  ilo  leirr  art  les  (jii atre 
Itartie»  ktléroles  de  l'éiiilice,  et  Pytlièi  comme  celui  qui 
sculpta  le  quadrige  en  marbre  dont  il  était  surmonté.  Suivant 
k'rap|iort<lc  Vitruve,  l'illustre l'raxitt  le  iiii  nu'inf  avait  au^>i 
pris  part  à  ccâ  immenses  travaux.  Le  lieu  uii  avait  été 
coastruit  le  monument  avait  d'ailleurs  quelque  chose  de  tout 
k  lait  tiiéàtral  ;  car  a  (uirtir  de  là  le  sol  allait  toujours  eu 
l'inclinant  vers  la  mer,  ce  qui  ne  contribuait  pas  |>eu  à  aui;- 
meiiterciu  'ire  l'effet  de  la  |icrspeclive.  La  construction  eu  fut 
commencée  dons  ia  deuxième  année  «Ib  la  100'  olympiade 
(S53  avant  J.-C.),  et  elle  n'était  point  encore  compléle» 
ment  tertitinée  trois  ans  plus  tard,  lorsque  Artémisc  mourut. 
Jdrieus ,  successeur ,  n'en  ayant  pas  poursuivi  l'achève- 
ment  avec  autant  de  zilc  et  d'ardeur  «jue  eeltc  pi inceste, 
les  artistes  qui  y  avaient  jusque  alors  travaillé  décUrércut 
qn*ils  se  reraient  tons  un  devoir  de  fadiever  sans  c\i;jer 
pour  cela  le  moindre  salaire;  et  ilî  tinrent  parole. 

ARTÔlISIKESi  tribu  d»  groupe  des  caiupoàée>,  la  j>lu- 
pait  aromatiques,  ayant  licaucoup  d'afTinité  avec  la  s^-rlion 
des  Hélianihées  et  des  Ambrosiées.  Caractères  :  Capitules 
discordes ,  homo-ou  hétéro(>ameii  ;  Heurs  du  disque  hcnna 
phroditw,  .1  slylc  bifide,  telles  du  rajun  ^oiivetit  finnellcs 

ani^>a  plorisériées;  fruits  cylindrique,  parcourus  par  des 
«Mes  plus  ou  mobts  nBlantes,  s*fnsérant  sur  nn  réc«|>lacle 
«Uponrvu  de  paillettes,  et  dépourvn<;  dV>i^r>  tt 

ARTÉMOKjdc  Clazomène,  célèbre  ingénieur  grec,  qui 
Vivait  vers  t*«K  4S0  «v.  J.-C.,fHHMe|iour  l'inventeur  des  ma- 
chines de  guerre  eoonties  sous  les  noms  de  tortm  ni  à«  bé- 
lier. 11  seconda  Péridès  an  siège  de  Samos. 
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I  n  autre  ArUmon,  Syrien  de  ttdiianee,  vivait  veis 
215  av.  J.-C.  Les  uns  le  font  sortir  de  basse  extraction  , 
les  autres  lui  donnent  uœ  origine  royale.  11  oflrait  avec 
Anthlocims  te  Grand  une  rMiemUanM  tellemeat  frappaate, 
q  1  V\n  187  Laodlc^?,  Veuve  de  ce  monarque,  plaça  Ar- 
Umon dans  le  Ut  nuptial  et  le  lit  passer  pour  Aolioclius^ 
malade.  Les  Murt'tW  se  laissèrent  prendre  à  cette  ruse, 
et  regardèrent  comme  sérieue  te  recommandation  que  Imar 
faisait  le  faux  Antiochos  de  veilter  an  sort  dt  te  i«tM«A  d« 
ses  t'ntantii. 

On  rite  encore  de  ce  nom  un  sculpteur  grec,  qiu  vivait  à 
Rameau  prcmierBiketedenolre«f«,«tqnl  .ieeomlé|Mr  Mj- 
dore,  décora  de  statues  le  palais  des  Césars  au  mont  Pa- 
latin ^  enfin,  un  rhéteur  grec,  auteur  d  une  histoire  de 
Sicile,  soavent  dlée par  tea  «rainiiairtens,  et  «««wirbui 
perdue. 

AllTi:ilES.  I-«8  artères  consUtnent  na ordre  particulier 
de  vaisiicaux  destjiies  à  lrans|»orler  le  sang  du  (<i  ar  <lans 
toutes  les  parties  du  corps.  Elles  remplissent  en  a.l;t  un  but 
diamétralemeni  opposé  k  «elui  de»  veines ,  lesquelL>s  r»- 
I  lient  au  c^i  ur  le  sang  que  le*  arlères  oui  apporté  aux 
divers  organe»,  pour  entretenir  leurs  looctions  et  servir  k 
leur  nutrition  (noyés  Cibcui.atio>  ).  L«i  sang  contenu  «Lins 
les  artér«s  est  fWi^  rutiteot il  s'écliappe  par  jeUsaccad^  ; 
celui  contenu  dans  iM  veines  est  noir  on  d'tea  rongn  trèa- 
foncé;  il  coide  par  un  jil  continu  lorsqu'une  ouverture 
faite  au  vaisseau  lui  permet  de  s'échapper  au  dehors. 

Tonlea  lea  artèrea  muaient  de  deux  troncs  principaux  . 
ViiùvleéL  Varli-r"  jmlmomiie.  Ces  deux  troncs  sediviaent 
en  brandies  ,  raniiiaux  cl  ramusculcs;  de  Ik  te  nom  «TarArw 
artérM  que  certain*  anleura  ont  donnd  k  ce  sjslAaic  de 
vaisseaux. 

Le  système  de  Parière  pulmonaire  ««t  bcaoconp  oioin» 

ét.  ndu  que  (  ehii  de  i'.u)ile;^.n  lU'imT  tronc  app.nra'l  à 
la  base  du  ventricule  droit,  se  dirii;e  à  gauche ,  ac<  ole  au 
eôléanUrieur  et  au  cAtégandw  de  Taorle  -,  puis  il  .s'enf'^nee 
et  se  divlîi*  en  deux  branches,  qui  se  portent  un  peu  olili- 
qucmentvers  les  |ioumons;lii  elles  se  jwrta^tcnt  iPabOfd 
en  autant  de  lubes  princ  i|i;iu\  qu'il  \  a  dr  Inlie.  dan^  rhaque 
poumon, et  ces  rameaux  8c&ubdivi^entiusqu'.'l  la  capillarité. 
Cest  par  cet  ordre  de  valneaux  qoe  le  sang  des  veines  est 
porté  aux  poomotts  pour  y  élre  revivifié  d  transformé  en 
sang  artériel. 

NfWS  aVMMdéj'i  donné  te  de>criplion  -le  l'aorte.  Elle 
repré>eîifp  un  arbre  beaucoup  plus  étendu»  ei  oITre  des  ài- 
viiioiis  beaucoup  plus  noiiibrouses.  Pour  lalre  connaître  «» 
grandes  divisions,  nous  le>  parla;;,  ons  en  cinq  sertionî  : 

1»  Les  artères  que  l'aorte  fournil  à  son  origine  (ce  sont  : 
rartèce  cordtefw  «nUrtetireon  «onMaii-e  gattcke^du 
cu  ur,  et  l'artère  «onflaftie  poiiértewre  «m  tmmoin 
droite  du  cœnr. 

LaerOBse  de  l'aorte  donne  naissance  au\  den\  artères 
earofides pnmiliPej  {voyez  CkMftmt)  et  aux  deux  lows- 
clcn  u'i  cs.  —  Chaque  artère  camflde  prlmitfve  erf  divisée  cft 
artères  cnro/itff  ejr/erne  et  car  '  f  infemr.  L'.i'tér  -  ra- 
rotUleexterne  fournit  les  artères  thyrotdienne  supénem  r, 
Ungaale,  faciale onmaxUtaireexterne ,  occipitnlf,  aw- 
riculiiirc  pristcrintre,  pharyngienne  in/étieure,  et  ae 
termine  eu  .m;  divisant  en  artère  temporale  et  artère  meril- 
laire  interne.  L'artère  carotide  intcrm^  fournit  l'artéro 
ophthalmique,  l'artère  commimicnnle  (/e  WUlis,  l'artère 
choroidienne ,  et  les  artères  t^r^mtet  MtéHmn  «C 
Hioyejuig.  —  Chaque  artère  sous-rlavif  re  se  d^  Nf  en  ar- 
tères vertébrale , thyroïdienne  inférieure,  mmnmaire  m- 
teme^inUreosMe supérieure,  cervicale  trantverse,  tca- 
pvlaire  supérieure,  et  cervicale  postériatrt.  Mn»  iota  , 
l'artère  sous-clavière  se  continue  .«wns  le  nom  d'artère  orfl- 
laire,  et  fournit  les  artères  ncrommle,  (liontciquei  supé- 
rieure et  iiiAlrt««re,  âcaputaire  inférieure ,  cireon/lexes 
poitMew  et  èaOMmn,  EnnNe  l^MtinaailtaireMMrt 
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Mot  brachiale,  qoî,  avoir  donné  naissance  aax 
Mta  collatérales  exterme  el  to<Mii«,  n  dhiie  «s  ar- 

Ure<  radiale  it  cubitale. 

3  L  aortc  fournit  dans  le  thorax  les  artères  fanNWAivtfes, 
asophagienncs ,  mééiaMHêt  pOÊtértÊMm,  Ct  Inlercos- 
M(f  ii^érieurei. 

4*IltBS  lUitaMB»  le»  iMmelM  que  dmuM  faorte  Mwt 
ks  ulères  diaphragmatiques  it\fériextres,  caUnqne,  mé- 
Katériques,  capsulaires  moyennes,  rénales  ou  cmul- 
finies',  spermatiques ,  et  lombaires. 

y  L'aorte  donne ,  un  peu  an-dMaos  de  aa  UAircation , 
Mire  Mcrée  moyenne,  pdlt  dfe  m  HMim  m  artères 
iliaques  primitives  (  loyer  Iuaque).  Cliacune  de  colles-ci 
donne  une  artère  illnque  interne  et  une  artùre  iitaque  ex- 
temt.  —  L*artèrc  iliaque  interne  Toornit  les  artères  i/io> 
lombaire,  sacrée  latérale,  feuière  on  iliaqti»  foUi' 
rieure,  ombUietUe,  vésicales,  obturatrice,  hémorrfûiMale 
Wtoi/enne,  utérine,  vagiua'c  .  l'fhiatique ,  et  honteuse 
Merne,  —  L'artère  iliaque  e&temo ,  après  avoir  donné  les 
artèfct  ^Igastrique  H  iliaque  antérieure ,  se  continue 
MHS  le  nom  d'artère  crurale  ;  cette  dernière  Toumit  les 
artères  sous-cutanée  abdominale ,  honteuses  externes, 
musculaires  superficielle  ct  profonde,  et  perforantes. 
Mu  loin  l'artire  «rarale  devient  l'attèreiwi>U/^  d'où  nais- 
scsrt  les  artères  articulaires  supérieures  ,fjvmelles ,  arti- 
culaires if^érieures  et  tibiale  antérieure.  A  la  jambe, 
Tarir  re  poplilée  se  partage  en  aitèr^  péronière  et  tibiale 
postérieure. 

Dus  cslttt  énomération,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
ferler  des  aahfiviMOii»  qui  précèdent  le  passage  des  valt- 
Beau\  à  l'élat  capillaire. 

Les  ramuscuk»  artériels  arrivés  à  leur  plus  grand  degré 
àe  tteuité  constituent  ce  qu'on  appelle  les  capillaires  ar- 
tériets.  Alors  ils  se  continuent  avec  le»  capiUaîm  leiiieiix  ^ 
lesquels,  à  leur  tour,  par  gradations  sacoesrives,  eoasiffiieiit 
des  rani  use  nies,  des  rameaux,  ol--  luriurliri,  it  il'-.  î-onr.^ 
veiitmx,  allant,  coaune  on  voit,  en  seus  inverse  de^  artères. 

Les  artères  aenl  qrHndrfqoes  ;  lorsqu'on  les  coupe,  elles 
ne  s'aplatissent  pas  comme  les  veines,  mais  restent  circu- 
lairr's  et  bcantes.  Qnelle  qne  soit  la  partie  du  corps  où  on 
Us  evamiiie,  leur  .sîv.n  t  ir.-  est  la  mî'mc  partout  :  il  n'y  a 
de  dilférence  que  reiaU ventent  au  volume  et*  par  cela 
MêaM,  à  rëpaineurdee  parois  de  ces  vaiaseeut. 

L«  artère*  sont  composées  de  trois  membranes,  une  nU- 
rieutie,  une  moyenne,  une  iiitemc  :  la  prcniiorc  est  cons- 
tituée par  un  tissu  blanchâtre,  fornif;  de  librillfs  oblique- 
BKSl  entrelacées,  et  qui,  assez  Ucbes  du  côté  de  la  gaine 
le  fiaeu  cdhiWre  enHromaDt  fonne  an  Taieieaii 
dans  le  cours  de  son  trajet,  deviennent  très-serrées  et  adhé- 
rentes du  coté  lie  la  memiMâne  moyenne.  CcUc-ci  est  épaisse, 
de  couleur  jaunâtre  ct  Tonnée  de  libres  presque  circulaires  ; 
«ie  est  Cerme,  résistante,  élastique  :  c'est  elle  qui  maintient 
Warite  romerlun  dhnie  attèie  tMe ,  ou  qui ,  lorsqu'on 
aplatit  a\ec  le  doigt  un  de  ces  vaisseaux,  le  Tait  revenir  im- 
nètfiatancnt  après  à  sa  forme  cylindrique.  La  membrane 
Ucne  c»t  très-mince  ;  elle  se  continoe  an  ventricule  gauche 
ia  tagtt  liiBa  lee  artèns  :  par  sa  Uee  externe  elle  adhère 
maa  iiifiiiNiiieiit  I  la  inembranc  moyenne;  la  face  interne 
«t  inunédiatement  en  contact  avec  le  sang. 

I>ooécs  d'une  certaine  élasticité,  les  artères  ont  un  mou- 
loneet  régulier  et  non  intcrrornpu  pendant  la  vie,  qu'on 
Wtmmte  battement  de  pulsation.  La  cause  principale  de  ce 
■OBvement  a  été  altribuéc  à  la  contraction  des  ventricules 
fin  r<rnr  ;  mais  pour  l'expliquer  on  admet  aussi  une  sorte 
de  contiactkHi  propre  et  vitale  dans  k»  parois  dee  artères. 
UpanUn  pâiQoit  nom  seulement  an  pdgpiel,  maie  eneofe 
partout  où  «MmI  dci  aittres  snperlkiellee,  comnie  aux 
tempes. 

I^-s  artères  sont  Riuceptihles  de  se  dilater  graducllenn'nl. 
coenae  aossi  de  se  rétracter.  Leur  dilatation  ct  leur  rupture 
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constituent  T  a  n  ë  v  r  i  .<i  m  e.  EUes  peu  vejnt  subir  diffêreotes  al-> 
térations,  telles  que  l'état  cartilagineux,  l'ossUlcation,  ratrO' 
phie,  l'inflammation  (voyes  AaTiarre).  Leurs  blessures  sont 
très-gravee  à  caose  derhémorrhagie  qui  en  résulte.  On 
arrête  cette  li(^inorrlia^ie  au  roo|m  de  la  eompraviOBy  de 
la  (or&ion  ou  do  la  ligature. 

AIITÉRIOLOGIE  (da  greeipmpta,  artère;  Xiyec, 
discours  ),  partie  de  l'aDatoisIa  qpd  tnlte  da  la  deml^ 

tion  des  artères. 

ARTÉRIOTOMIE  (de  ùçnrfiia,  artère,  et  xoti^,  sec- 
tion ).  C'est  une  opération  chimrgiGale  oomistant  à  oanir 
une  artèn  avee  un  bistouri  pour  ea  tirer  du  sang  aiUiiel 

au  lieu  de  sang  veinom  ,  rU,^  up  pratique  que  sur  les 
artères  temporales  supot  iiclciles,  ou  encore  sur  les  auricu- 
laires postérieures,  parce  qu'il  est  aisé  d'arrêter  rbémorra^iie^ 
tant  à  came  da  la  siliiation  «nperfidette  de  ces  artèrea  que 
parce  que  lea  os  da  erine  lerrânt  ét  ptânt  d^appni  pour  la 
compression.  Vart/'riotomie,  assez  fréqucnunent  employée 
chez  les  anciens ,  Test  fort  pca  de  nos  Jours.  Quelques  nié» 
decins  modernes  ont  pourtant  veula  en  faire  aaagfi  daaa 
les  cas  d'apoplexie;  mais  ils  n'ont  pas  eu  d'imitateurs.  Au- 
jourd'hui on  remplace  Yartériofomie  par  la  saignéo  de  la 
fugulaire. 

ARTÉRITE.  Cette  inOammalion  des  artère  est  parlieUe 
on  gMrale,  aigoé  00  elwonlqne.  ne  eotten  gèiérd  le  eo^ 

du  sang  artériel,  c'est-h-<lirc  qu'elle  s'étend  de  haut  en  bas; 
elle  peut  cependant  propager  en  s^us  inverMs.  Lorsque 
l'artère  a  un  certain  volume  et  qu'elle  est  placée  supcrficiel'- 
leoMOt,  il  exista  dans  le  début  une  doolenr  loinDt  aoa 
frajet  ;  en  même  temps  1^  puisadons  de  l'artère  malade 
sont  plus  fn'quentcs  ,  roals  leur  fréquence  ne  dépasse  pas 
celle  des  baltciucuts  du  coeur.  Cesl  surtout  vers  las  gros 
troncs,  dans  l'aorte,  par  exemple,  que  ces  phénom^es  se 
manifestent;  U  a'jloiDt  de  l'anxiété,  de  la  gêne  dans  lares- 
pfaatfam  et  deadéftillaiiees.  On  peut  quelquefois  sentir  sor 
le  trajet  du  vaisseau  enflammé  des  ncnîds  qui  ressemblent  à 
ceux  qui  suivent  l'inflammation  des  Taisseaux  lympliatiques. 
Quand  l'artère  est  sitoée  profondément,  on  est  souvent  prifé 
de  symptômes  spéciaux.  L'artérite  est  une  maladie  grave, 
dont  V'mw  ne  se  fait  pas  longtemps  attendre,  soit  qu'elle 
fasse  péril  d  u.-  '^i  [>ériodc algue,  .soit  qu'elle  passe  à  lYtat 
chronique  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  mort,  qwrique  plus  lente, 
n'en  est  pas  moins  cerlriBe.  Ella  ert  alon  le  réeïdtat  de  bi 
perforation  et  de  l'iiémorrhagle  de.<î  membranes,  de  l'ané- 
vrisnie  et  de  la  gangrène.  I>es  causer  priucipales  de  l'artérite 
Ri'n(^rale  ou  partielle  sont  tes  violences  extérienKi,  le» plaie», 
les  bleuarea  et  les  opérations  cbinugieidee. 

Le  Inilemeat  de  l'aittrile  oonMe  easentlenement  dans 
remploi  de.s  moyens  dont  l'ensemble  constitue  la  méthode 
autiplilogistiquc  ordinaire,  tels  que  les  saignées  générales  et 
capillaires ,  la  diète ,  les  bmssons  rafralchissanÉM»  addotay 
délayantea ,  te»  lawaiert»  émollieota,  aie. 

AATÉSIENS (Poils).  Voyes  Pont amteam. 

ARTEVELD  (Jacqdoiart  ou  Jacob  d').  Quand  la 
Flandre  opprimée  ct  dépouillée  de  seâ  privilèges  |»ar  le 
comte  Louis  1*'  de  Nevera  vtt  encore  ses  manufactures  ino> 
nacéea  de  niiDe  par  la  gnerre  eontre  l'Anglelcne,  on  dea 
plus  ardents  défenseurs  des  libertés  publiques  fot  Jacqne* 
mart  d'ArteveW,  M^>I^  iin  piit't.iir'j  d'uno  îirasserie  dliydro- 
mcl  a  Gand,  à  qui  ses  richesses  ct  le  grand  «ombre  d'ou- 
vriers qoll  em|rioyait  donnaient  beaucoup  d'influence  sur  les 
masses.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  ses  premières  années  et  de 
sa  jeunesse,  c'est  qu'il  avait  accompagné  le  comtede  Valois 
à  lîliodes  et  qu'il  avait  été  valet  de  la  fruiterie  de  Louis  X. 
Doué  de  grands  talents  et  d'une  rare  énerve,  il  réussit  en 
pea  de  tempe  à  organtser  le  parti  popnlaire  et  k  étendra 
son  influence  sur  les  rilles  de  BniRes  ct  d'Ypres.  Les  offi- 
ciers du  comte  ayant  voulu  le  taire  assassiner ,  «ne  vio» 
lente  sédition  éclata  dans  la  ville,  ct  le^  j  u  t  i-i  -  1-^  Louis 
do  Mevers  Aireot  contraints  do  prendre  ia  fuite.  Aussitôt 
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ArteTcid  coarisqna  Iran  McM  aa  prottda  trésor  fiaMIe; 

mais  il  rut  la  g^nérosiJé  âe  narrer  la  moitié  de  Inirs  re- 
Teous  |>otir  lV-n(iftJen  de  leurs  lamUki.  L'insurrection  ga- 
gnant du  terrain,  le  comte  Louis  Implora  le  secours  de  Phi- 
lippe do  Valuis,  qui  lui  promit  une  armée.  Four  conjurer 
Toiagc  (|Lii  menaçait  aa  patrie,  Artereld  s'adressa  au  roi 
d'Anjlotcnr ,  que  «on  ambition  et  les  conseils  de  Robert 
d'A  r  toU  dteposaicat  à  tue guerre  contre  la  France.  Ccpeo> 
dairt  CM  bowgMit  fébctte»  à  lear  seigaanr,  4|ai  araJent 
chassé  ses  troupes,  qui  l'avaient  diassé  lui-même,  ^emMnI<;nt 
eflhiyés  de  leur  audace  ;  pleins  de  rancune  et  de  liaine  contre 
Im  fttnçti^fHlb  avaient  toajonrs  vus  marcher  an  secours 
de  leurs  ùpgnmem,  Bs  n'oaaieiit  poDrtaat  «'allier  anx  en» 
nends  dn  royanme.  Celle  Mdtatioa  était  d*aa1aiil  ptus  na- 
turelle qu'iN  s'étaient  engagés  è  payer  deux  millions  de  norins 
«Q  pape  s'ils  attaquaient  le  roi  de  Fraiire.  Pour  éloufler 
ces  scrupules ,  ArleTeW  conseilla  au  roi  d'Aiigletafr»  de 
prendre  le  titre  et  les  armes  de  roi  de  France.  Sur  ce»  en- 
trefaites ,  le  comte  et  Philippe  crurent  porter  un  grand 
coiip  à  riii^urrecti'Hi  en  envoyant  au  supplice  on  parlemen- 
taire Oaraand,  Ze;  er.  Cet  acte  du  perfidie  souleva  ces  braves 
gens,  qd  faésRtfpnteneoK;  PaUiuiM  avec  Édomid  Ait  con- 
clue à  Bruges,  cf  î  nuls  de  Nevers  se  fit  battre  par  Arte- 
TeM  à  la  t'te  des  milices  de  Gand  et  des  l«rriLles  foulons. 

New  ne  ferons  pas  ici  l'histoiie  de  la  guerre  entre  la 
Pratca  et  l'Angleterre.  On  sait  qoe,  repoussé  de  Toontai, 
tidound  abandoRoa  ArtevéMet  eonchit  «me  trêve  ft  ta  hvear 
de  laquelle  le  comte  Louis  retitia  dans  États.  Ré<luit  à 
ses  propres  ressource;» ,  le  dictateur  de  la  Flandre  m  se  dé- 
eeoragea  pas.  A  la  téle  des  trois  villes  conliMérées  de  Gand, 
dTpres  et  de  Bruges ,  il  sut  maintenir  l'union  dans  les  con- 
seils des  nouvelles  républiques ,  administrer  leurs  finances 
avec  ordre  et  économie,  et.  tout  en  rnnvrvant  i  m  rité 
nominate  aa  comte  de  Flandre ,  sauvegarder  leur  indépcn- 
dnnce.  Mab  lorsque  le  monarque  angibia  voulut  recom- 
mencer la  guerre  ,  la  situation  n'était  plus  aussi  favorable  ; 
l'attitude  de  la  France  devenait  de  jour  en  jour  plus  mena- 
çanle  ,  et  la  discorde  avait  éclat('  parmi  les  conftSlérés. 

Gandf  Bnig^  et  ypte»  ne  s'étaient  pas  contentées  d'avoir 
Impoeé  lew  goavenenwnt  mac  «ufres  villes  leun  alliées; 

elles  avaient  encore  voido  concentrer  dans  leurs  murs  les  ma- 
nufactures de  laine ,  principale  richesse  du  pays.  En  même 
temps  les  tisserands  réduisirent  le  salaire  des  foulons ,  et  il 
se  livre  à  Gand  entre  ces  deux  coip»  de  raétiets  on  combat 
ttnglant.  Im  Ihfinir  poputoira  écDappelt  k  Aiteréi.  Ceat 
alors  que,  se  sentant  trop  faible  pour  lutter  'Cul,  il  accueillit 
les  ouvertures  du  roi  d'Angleterre,  et  pro|>osa  a  st*»  conci- 
toyens de  faire  pas-ser  la  couronne  des  comtes  de  Flandre 
sur  la  téte  du  prince  de  Galles.  Mais  le  temps  n'était  plus  06 
son  éloquence  de  tribun  Ibscinait  ses  auditeurs.  T.es  com- 
munes restèrent  inétiranlables.  Lorsqu'il  arriv  1  1  (  i  i  id  ,  le 
peuple,  qui  se  pressait  d'ordinaire  plein  d'entliousia^tue  à  son 
pnssBge,  ne  fit  plus  entendre  que  des  cris  dlnsidte  et  de 
menace.  Bientôt  Gérard  Denys,  doyen  des  ti-<iserand8 , 
ennemi  personnel  d'Arteveld,  solder  a  cette  population  hos- 
tile, et  vint  assaillir  son  hôl«îl.  Lu  vain  Artereld  voulut 
rappeler  ses  exploits  et  les  services  qu'il  avait  rendus  à  sa 
paArto;  sa  donenre  IM  forcée,  et  0  pérft  de  la  nain  même 
de  Gérard  ncriT''. 

.\RTKVKLl>  (t'muppe  d'},  dis  du  pr«ic«;dcnt,  >ivail  éloigné 
des  affaires  sans  rechercher  le  pouvoir  ni  la  célébrité,  lors- 
qu'ea  1379  les  Gantois  se  révottènnt  de  nooveeo  contre  le 
eomte  Loots  If.  Pierre  Dobois ,  le  éM des  Mânes Cha pe- 
rons,  vpidant  donner  une  plus  grande  force  À  l'inmrrcction 
en  mettaut  à  sa  tétc  un  nom  populaire,  confia  Taulorité 
suprême  à  Philippe d*AneTeld.  Celui-ci ,  héritier  d.  s  talents 
de  son  père,  commença  par  établir  dans  la  ville  une  justice 
êéwhn.  la  comte ,  ayant  échoué  dans  ses  attaques  contre 
Gand,  avait  résolu  de  l'alfuiut  r.  t  a  ville,  étroitement  blo- 
quée, voyait  se»  ressource»  di:ninuci  toui  les  jours,  quand 
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«ne  canMrence  s'onvrit  pris  de  Cotnrtral.  Les  envoyés  de 

Cand,  riches  bourgeois,  plus  Roucieux  U  1(  iir  fortune  qoe 
de  ia  liberté  de  leurs  concitoyens,  consentirent  à  signer  un 
traité  parleqnl  la  ville  obtenait  son  pudMi  I  eondldoo  de 
livrer  au  comte  deux  cents  des  meneurs,  qafl  traiterait  à 
son  gré  et  plaisir.  Cette  paix  ignominieuse  souleva  dons  l'as- 
sembkv  du  j^uple  la  plus  vive  indignation.  Arteveld  et 
Dubois,  sachant  le  sort  qui  les  attendait  si  la  ville  se  soo- 
nieIl8itaneimte,inli«ntàprafftoeinonTenMnt,et  poignar- 
dèrent comme  tralfres  '>eii\  ries  envoyt^.  Les  bourgeois 
dédarèreal  qu'ils  n'aliamionneraientjamais  leurs  chefs.  Ce- 
pendant ia  ftimine  étendait  ses  ravages.  Une  nouvelle  conié- 
renoe  s'ouvrit  i  Tournai.  Le  comte,  connal.^çnnt  la  position 
désespérée  des  asriégés,  se  montra  plus  exigeant  et  plus 
dur  encore;  il  répondit  que  »  si  la  ville  voulait  la  paix,  tous 
les  Gantois  de  quinxe  h  soixante  ans  devaient  se  présenter  à 
lui  en  chemise  et  la  corde  au  cou ,  s'en  remettant  à  sa  pan 
volonté  du  mourir  ou  du  pardonner  ».  Cette  déclaration  in- 
humaine et  fmpotiUquc  eut  pour  effet  de  porter  les  roallieu- 
reux  ouvriers  <Ir  r,  i[>il  à  un  suprt'mc  effort  Un  corps  iVé- 
lite  de  cinq  mille  iioitimes  sortit  de  la  vUle  avec  cinq  chars 
portant  du  pain  cuit  et  dam  tomieaot  de  tIb.  cnélaltloiitca 
qui  restait  de  vivres  à  Gand.  Cette  petite  armée  rencontra  le 
comte  LouisdcvantBrugesavec  huit  cents  lanceset  vingt  mille 
hommes  de  milice.  Les  Gantois ,  favorisés  par  la  disposition 
du  temdn ,  fondirent  à  nmprorisie  sur  ces  troiqws  peu 
^nerriea,  et  les  enfonoèrent  dn  premier  eboe.  Bruges  leur 
ouvTit  ses  portes  ;  le  comte  fut  recueilli  par  une  vieille 
fciiuDC  d'un  faubourg,  qui  le  cadta  sous  le  lit  de  ses  enfants. 
Aussitôt  presque  toutes  les  villes  de  la  Flandre  se  di^larè- 
rent  pour  les  révoltés  ,«t  Philippe  d'Arieveld  prit  le  titre  de 
régent  de  Ptimire.  le  comte  implora  l'assistance  de  son 
cousin  ,  Philippe  de  Bourgogne,  qui  gouvernait  la  France 
sous  le  nom  du  jeune  Charles  VI.  Une  nombreuse  armée^ 
eomnandée  par  le  eennéldiie  de  CUsson,  passa  la  Lys  «t 
emporta  Coniines.  Ypres,  Cassel,  Berglies,  Gravelinrs, 
Fumes,  Dunkerqiie,  se  rendirent  l'une  après  l'autre.  Malgré 
ces  revers  et  c^s  df^fections ,  Arteveld  ne  iwrdil  point  cou- 
rage. Rassemblant  ses  vaillants  artisans,  il  oflhi  le comliat 
ansVranfalsàRosebecqoe.  Mais  les  manants  de  Flandre 
ne  purent  enfoncer  les  dievallcrs  fVançais  comme  pr]\^  les 
milices  do  Bruges.  Ce  ne  fut  jtas  une  défaite,  ce  fui  uu& 
boucherie.  Le  corps  d' Arteveld  (ut  retrouvé  parmi  les  mort  s  ;  et 
le  jeune  rai  de  Fiance,  après  atoir  ooDtonpIé  quelque  tcmpa 
ce  terrible  ennemi  des  gentthlMNnmea ,  Ht  pendre ,  pour 
l'exemple,  son  r  l  iu .  'i  mi  n  Vre.  Selon  Paidus ,  Arteveld 
n'était  point  mort  quand  on  le  rdeva  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  mai»  il  refusa  de  se  laisser  panser,  ne  foulant  pas 
survivre  à  la  ruine  de  sa  patrie.         W.-A.  Dbcxett.  _ 

ARTHRITE  (du  grec4fV«Ç.  Jointure).  Cestrinlîam. 
mation  aijîue  des  articulations.  On  lui  a  donn<?  aus^i  I,» 
nom  à'arthrite  trautnatique  ou  i'arthrUe  ej-loMe. 
CSette  maladie  est  la  «omplieatioo  la  phis  flréqornte  et  la  plus 
d.iHRereu^e  de  toutes  celles  (juî  se  montrent  après  les  plaies 
ou  les  opérations  faites  sur  les  ai tittdations  des  membres. 
On  la  voit  souvent  prendre  naissant  e  sans  causes  exté- 
lieurm  appréciables  ;  c'est  ainsi  qu'elle  se  produit  cbcx  les 
aooTèlles  aocoochées,  ehei  les  Individus  adedés  de  phlé- 
bite ,  d'infection  puiiilente  04i  de  blennorrbagie.  Les  causes 
cunnua»  de  l'arlltritts  sont  nombreuses  d  às&ei  diverses.  Les 
coups,  les  chutes,  lc«  faux  mouvements,  les  violences  e\le- 
rieures ,  tdles  que  la  distension  violente  des  articulations, 
les  flraetores,  les  plaies  Mtes  par  des  Instruments  piquanU, 
peuvent  la  produire. 

A  l'état  aigu ,  l'arthrite  externe  peut  affecter  spédale- 
ment  tantôt  tous  les  tissus  articulaires  extérieurs,  et  tantôt 
les  parties  internes.  Son  inlen&ité  varie  enoeie  acion  que 
la  capsule  articulaire  communique  ou  non  Vite  IMr,  ta 
lilessé  »  initie  d'alK>rd  ne  devoir  éprouver  aucun  occident  ; 
ta  plaie  coa.<>erve  pendant  les  Ircnlc^ix  ou  qaai-M)lc4iuii 
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(mûères  heures  l'aspect  le  plus  umple  et  le  plus  fiiTO- 
MH»;  BWb  Ten  le  troisièineoa  le  quatrième  Jour,  H  4|wl* 

«j^iïfoh  pltj?  lard  ,  se  <!drcloppc  dans  l'nrtirjiialfon  nnc  dou- 
fc-ufii'abord  sotmic,  qui  siiccroltavcc  (iiou^ilitiidc  ut  devient 
bi^ntAl  cvcessiTc.  —  L'arthrite  trauinatiqiic  exerce  sur  les 
iOérents  vîMètee  aat  infloeuce  très-énergique  ;  à  t'igtotîon 
«tenpïnée  {nv  h  éoolearfiMcMait  quelquefois  le  délire  et 
I»  conTiiI&ioB';  ;  la  peau  est  brttlanle,  la  lanmie  rotigc;  Ar"; 
Toaissemaits  bilieux  se  nianifestent  asses  souvent  ;  entin  le 
«ajet  est  CB  pnfe  à  on  malaise  et  à  une  anxiété  considé- 
nUn.L»  nippanUoo  «et  la  fenaluiBon  la  pfa»  ordinaire 
de  ceHe  «sspèce  d'arthrite.  Rarement  les  aboès  sent  unique»  ; 
une  fois  que  la  suppuration  est  bien  établir,  ou  Ifs  r.rri- 
<ieots  ne  ^t  qu'augmenter,  et  le  malade,  épuisé  iiar  ses  mu(- 
IkaMea,  pentsuccomber  en  peu  de  temps;  ou,  sans  se  calmer 
mt^rement,  la  réaction  g^ralo  diminue,  renYcloptx<  »r- 
ticulaiie  s'Silcère  ou  se  rompt  de  dedans  en  d^or»,  et  le  pds 
ou  1-1  matitre  épanchée  s'écluippe  dans  les  lisfsiis  voisins. 
Quand  la  jointure  est  ouTerte,  rinflammation  acquiert 
pnaqw  conatinuiieiit  alors  un  bant  dqfré  dlatenslté  en 
I»^  de  temps.  Cette  variété  de  l'arthrite  est  quelquefois 
suiTîe  des  plus  horribles  souffrances ,  et  la  terminaison  eu 
est  des  phis  llcfaeuses. 

Lea  variétés  d«r<itbrit«  interne  sont  principalement  las 
HivaaAn  s  1*  8Mt  de  ht  Memmrhagii»  :  «Us  sarrfent 
T«^fv  iiTcnt  vers  latin  de  cette  maladie,  et  est  ordinalic- 
iDmt  douloureuse.  Quelque  chirurgie  Tattribuent  à  une 
verîtibie  métastase  de  l'iullamination  de  l'urètre.  2**  Suite 
de  couches  :  elle  se  distingue  par  le  peu  de  léaotlOB  qui 
rkeeompagne  ;  sa  transformation  en  tumeur  Uancbe  n'est 
pas.  fort  rare.  3°  Su'n'r  d'unie  it{fection  puniloifo  :  le 
plus  souvent  on  ne  la  reconnaît  qu'à  routerturc  des  ca- 
dntte. 

Lorsque  l'arthrite  traumatiquc  c?t  snperlidellc ,  elle  se 
termine  presque  toujours  d'une  manière  favorable.  L'ar- 
thrite profonde  qui  succède  aux  plaies  et  donne  à  Tair  un 
fibre  accès  dans  la  cavité  articulaire  doit  être  considérée 
comM  trèa-greve.  Dam  la  plupart  des  «as  4*alieès,  il  la 
mort  ne  survient  pas  dans  In  |  v  i  iiV ,  p.  ri o  h' ,  les  accidents 
colliqualifs  la  produisent  souvent  un  peu  plus  tard.  Quant 
i  l'arthrite  btennorrhagique,  iraqiM  1in||oun  «Décéda  1  un 
irailement  bien  combiné. 

Le  traitement  de  l'arthrite  traumatique  consiste  à  essayer 
inmiédiafenjent  à  la  suite  des  contusions,  des  distensions  ou 
des  ébranlements  articulaires,  de  prévenir  le  monvement 
tnlonaaire  qui  «fopèie  vert  ka  pattes  Meaaées,  en  Ron- 
geant la  partie  dans  un  vase,  rempli  d'eau  fraîche,  ou  bien 
«ncoro  en  appliquant  autour  do  Tarticulatioa  blessée  d<MCoro- 
fff^tei  imbibées  d'eau  froide;  les  Irrigations  continues  pcu- 
T<iU  être  employées  avee  avantafe;  une  ou  plusieurs  saignées 
l^jes ,  louage  des  tobaons  délayantes ,  fraîches ,  com- 
plètent ces  premières  indicaUons.  Une  fois  les  symptômes 
déveioi^és,  il  faut  avoir  recours  aux.  saignées  locales  et 
MionlwsviaMoiBes  scariiiées.  Il  ne  faut  pas  négliger  les 
Mcovs  qoê  rnn  peut  rather  des  cataplasmes,  soit  émoUienti, 
aoit  laodanisés ,  des  btins ,  m  ayant  toujours  sein  de  main- 
tenir le  membre  dans  le  repos  le  plus  ab^^olu.  — Lorsque  la 
siippvatioo  n'est  plus  douteuse,  il  est  d'observation  que 
fonverture  spontanée  du  déi^dt  entraîne  moins  dlnronvé- 
aients  que  celle  faites  VaUlv  d'une  incision;  il  vaut  rniLiiv 
donc  .s'y  résigner  lorsqu'on  ne  croit  pas  devoir  recourir  a 
r«|lButation.  ly  .Alex.  Dickitt. 

ABTIIRITIQITE ,  épitliète  %u'on  appUque  aux  ma- 
I>dîea, telles  que  la  goutte,qQl  aflbetentlas  articnla» 
lions.  On  l'emploie  aussi,  selon  l'Académie,  pour  désîjîner 
l<s  médicaments  en  usage  contre  ces  afTi  t  tion^.  l>'âutres 
{«riTt-reraicnt  dans  oe  Caa  dira  rcncdes  mitiarlln  Uiqxtes. 

AaniAlTlS»  nom  août  lequel  on  a  classé  trois 
MhdÎBi  (IffilHKtcs  aj-ant  toutes  ponr  etrtcHn  nnBanma» 
Im  des  «rtioifatioiDs^  sav<^r  :  VnrthrUie  frautMttque 
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(pOfes  AnraaiTK),  l'arthrUe  rèmmahmaie  (vejte*  Bnv 
wanm  U  «t  VarthrUe  fomUeme  (tofts  Gom  ). 

ARTURODIE,  espèce  d'articulation  qui  résulte 
d:i  i:<J!i(  ours  d'une  cavité  osseuse  pou  profonde  avec  la  sailUu 
|)eu  prononcie  d'un  autre  os.  loyes  DiAitTiiRota. 

ARXyAOOYlUfi  (dn  grec  &pOp«v ,  jointure  ;  t>f/j-^t , 
dorienr).  Ca  mol  Indhine  one  dooleur  persistante  des  articu- 
lations, et  est  quelquefois  emp'  :-*'  i  nr  dÉiignor  loriMnm* 
Usmc  dironique.  Voyez,  RimuiTisHi:. 

ARTHUR,  ou  ARTHUS ,  duc  de  Bretagne,  tis  pe*. 
thume  do  Geoffroy ,  troisième  fil  .  de  lîenri  H,  roi  d'An- 
gleterre ,  et  de  Constance  de  liretapne ,  naquit  à  liantes,  lu 
30  avril  11^7.  Quand  nitliard,  roi  d'.Angleterre,  partit  pour 
la  Terre  Sainte  avec  Philippe-Auguste,  U  s'engagaa  è  Mm 
épouser  la  dlle  do  Tanorèdo,  rai  de  McBe,  par  Afflinr,flon 
héritier  présomptif  ;  ses  droits  à  la  couronne  d'Angleterre 
(brcnt  dèÂ  lur^  établis  et  reconnus  par  l'évéque  d'Ûi ,  ré- 
gent du  royaume,  et  par  le  roi  d'Écosse}  ilytlnr  (ut  en 
mémo  lem^  prodamé  due  de  BretagBO  dans  nne  «aasoridéa 
générdn  ttnno  k  Rennes  an  llM.  Mala  h  fMmw  ensa 
bientôt  de  sourire  à  ce  jeune  prince  :  Richard  déclara,  jwi- 
son  testament,  Jean-sans-Terre  miu  successeur  au 
préjudice  d'Arthur.  Cependant  l'Aitjou ,  le  Maine  eH  la 
Tooraina  se  déciarèreot  pour  Arthur  ;  le  roi  de  France  reçut 
son  hommage  pew  ces  prorinces ,  ainsi  que  pour  la  Bre- 
tagnr  .  1'  Poitou  et  la  Normandie.  Mais  Arthur  était  trop 
faible  pour  résister  à  son  cwnpétiteur.  La  duchesse  Cons- 
tance entra  en  négoolalions  avec  Jeta;  elle  Id  propoaa  de 
garder  l'Angleterre,  tandto  qne  ki |N«vlMit dn  OOnttBMt 
resteraient  à  Arthur. 

Philippe -  Auguste,  qui  tour  h  tour  avait  abandonné 
et  proté^  ce  jeune  prince,  enlvaot  son  intérêt,  le  flt  olw- 
i^er  k  Goomai,  et  dédam  la  «narra  k  Jean-aant-Tam. 
Arthur,  plein  ! Vnlhousiasme  et  de  courage,  mit  le  siège 
devant  Mirel>cau  en  Poitou;  mais  Jean-sans-Terre  aocoorot 
avec  des  forces  considérables ,  surprit  Arthur,  le  fit  prison- 
ntaravec  les  principMniaiigMnn  de  ton  parti;  il  an  ft  an< 
Ibrraer  vfaigt-deux  dans  le  ehUean  de  Oorf ,  od  I  ko  taima 
moorir  de  faim  ,  «  t  il  rnvoja  son  neveu  dans  la  pdwn  d(! 
FaUise.  Jean  visita  son  neveu  dans  son  cachot,  et  eiii{>kiya 
caresses  et  menaces  ponr  l'engager  à  rononcer  à  ses  droits  ; 
mais  Arthur,  doué  d'une  vertu  sapérieare  k  son  ikge,  dé- 
clara avec  noblesse  «■  qn'U  resterait  Jnsqn'à  la  mort  digne 
du  rang  pour  letpiel  il  était  né,  et  qu'il  ne  céderait  jamais  lo 
trône  k  un  usurpateur  Dès  lors  la  mort  de  l'héroïque  jeiuie 
homme  itat  déddée.  Nexenoontrant  personne  poiar  aarvfr 
sa  vengeance,  Jean-sans-Terre  fit  conduire  son  neveu  à 
Rouen  dans  une  tour  sur  la  rivière,  et  lit  de  nouvelles  re- 
cherches pour  trouver  un  bourreau;  mais  elles  ne  réussirent 
pas  davantage  :  l'horreur  ia^rait  lea  uns,  la  crainte  rete- 
nait les  antres.  Ahm  ee  monstre  résolut  de  devenir  Inl- 
méme  le  IwuiTt  au  de  cet  enfant  de  quinie  ans  (1202).  Att 
milieu  de  la  nuit ,  il  &e  rend  à  la  tour ,  fait  descendre  son 
prisonnier,  le  traîne  suppliant  aux  bords  de  laSeijie,  le 
place  dans  un  bateau ,  lui  plonge  plusieurs  feia  aon  ^ée 
duu  le  corps,  puis  le  précipite  dans  les  flots  aprta  M  arofr 
attaclié  une  grosse  pierre  au  cou.  Son  corps ,  retrouvé 
dans  les  filets  d'un  pécheur,  f\it  transporté  à  l'abbaye  de 
Notre-Dame-du-Pré,  où  on  Tinhuma  taBrètenient. 

Les  nialbeurs  d'Arthur  de  BrelagM  ont  hispiré  8iiak> 
«1)0410  et  Ducis. 

AIITIIIJS  ou  ARTIIim,  roi  de  la  Grande-nrclagne,  l'un 
des  héros  des  romans  de  la  Table-Bonde,  ordre  de 
dievalerie  dont  on  lui  atlittNie  la  jhndofion.  Dernier  son» 
tien  de  l'indépendance  bretonne  contre  l'invasion  i^frnn- 
gèrc,  sa  vie  et  ses  exploits  deviiacut  k  .-.ujel  favmi  ries 
bardes  gallois;  ces  chants  nationaux  d'un  peuple  vaincu , 
déjà  remplis  de  mcnrcillcuscs  fictions,  fun^nt  adoptes  plus 
tard  paria  poésie dievaleresquc,  qui  ne  se  fit  |>as  fhnie  non 
plus  d'embdUssemenls  roeoBnesqucs  et  ftlNdens.  An  vap< 
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port  de  Geoffroi  do  Monmoulb ,  qui  parait  aroir  puisé  ses 
iDmwjgBMHiwtf  d«M  la  cbnMiiqae  de  Wiitace,  totitulée 
MnU  ^AnffMerrt,  ArtiMM  élrtt  le  trait  du  eonmieR» 
adaitère  d'/n{7'.M  jirincesse  de  Ccniuuriill'---,  rivfi-  l'iher 
fendragon ,  général  des  Brûlons.  Arlliuâ  étâil  né  en  453; 
il  «neoMa  à  «»  pèn  n  St6 ,  et  remporta  doue  grandes 
victoires  sur  les  Saxnns.  II  périt  les  armes  à  l.i  matn  en 
coinI)attant  un  de  ses  neveux,  qui  s'était  révolté  contre  lui 
et  allié  à  ses  ennemis.  Les  poètes  lui  font  conquérir  le  Da- 
nemarfcp  la  Nonrège  et  la  Fnoce,  toer  on  giâaot  n  Es> 
pagne  et  marcher  «rr  Home.  Ceet  dans  ses  expéffitioos 
contre  Rome  qu'il  apprit,  1-  p   i-,  l'i!  lidélité  de  sa 

feinroe,  qui  avait  épousé  son  neveu  Nodred.  Wbitaker  est 
réerivaiii  qui  i  rois  le  plus  de  sdn  k  éàénSr  Fhiatoire 
d'Artfius.  Scion  lui  son  nom  indique  qn'il  fut  roi  des  Silures, 
qu'il  combattit  les  Savons  dans  le  nord  de  Tilc  sous  les  or- 
dres d'Ambrosiu^;,  pendragOQ  des  Bretons,  et  qu'il  devint  en- 
fuite  cbef  MprÊino  de  laacompalriolea.  Smu  le  règne  de 
Beori  n  «n  «oo«mft  «m  foraibeco  prts  de  l'abbaye  de 
Glastonebury.  Geralii  i~  j  rétenJ  avoir  tu  les  o=;  «  i  d'Ar- 
tbuSf  ainsi  qu'une  petite  croix  d«  plomb  sur  laquelle  étaient 
frarlseMmoto:  Bte  Jœet upttUui  tacfytoi  nmArtu- 
riu*  in  insula  Avrilnrur. 

ARTICHAUT,  plante  de  la  famille  deâ  compo<^^. 
Laa  artichauts,  rares  du  temps  de  Pline ,  avaient  ensuite  été 
abandomée.  Hermolao  Bacbani  raconte  «m'en  t47A,  à  Ve- 
niae,  fls  parurent  une  nouveauté.  Vers  i«66  il»  avaient  été 
portés  de  Naplcs  à  Florence,  d'i  i  ,  m  Ion  Ruel,  ils  passè- 
rait  en  France  au  oommenoement  du  seizième  siècle. 

L'iaiUelMit  ftonlt  m  dm  omnliMax  exemplea  du  per- 
ffectionnemcnt  des  planfp«;  par  la  culture.  Transporté  dans 
loA  jardins  et  en  plein  ctiainp ,  dans  un  sol  généreux  et 
soumis  à  une  culture  «oignéc,  il  a  acquis  un  volume  très- 
considérable,  et  une  succulence  telle  qu'il  est  devenu  l'une 
des  plus  précieuses  ressources  alimentaires  fotimies  par  le 
jardinage,  sans  néanmoins  s'  Mrt  i  timaté  entièrement  dans 
Je  nord,  où  la  prudence  conseille  de  le  préserver  des  gdées 
an  «HveleppaMt  la  awieiia  4e  terre,  et  en  conviant  ms 
feuilles  avec  de  la  paille. 

L'artichaut  olTre  aujourd'hui  six  variétés ,  dont  les  plus 
estimées  sont  :  1°  Vartichaut  vert  ou  commun  ,  cuÛvé  de 
préSireooe  dana  noa  départements  du  nord ,  et  auqud  se 
npportnt  lee  Mwa-variétés  connues  sous  les  noms  d'ar/i- 
chaut  de  Laon  et  A^artichaut  de  Bretagne  ou  camus; 
3*  l'artichaut  violet  i  3°  l'or^icAou^  rouge;  V  VartichaiU 
bkme. 

L'artichaut  se  consomme  <:nn'  tme  multitude  de  formes  ; 
c'est  un  aliment  substantiel  et  trîH-sain  :  àum  est-il  d  un 
nsafs  tellemeot  général  que  sa  culture  occti])e  une  partie 
a<^«eE  considéraUe  dm  meilleiins  tenea  dea  envirooa  dm 
grandes  villes. 

Divers  procédés  ont  éié  indiqués  pour  obtenir  de  très- 
gros  artichauts  :  l'un  de  ces  procédés,  le  plus  ancien  de 
tona,  et  qui  est  consigné  dana  loaa  ha  auteurs  géoponi- 
qnes  ,  consiste  à  fendre  ou  à  perforer  la  tige ,  et  à  y  insérer 
un  corps  étranger  quelconque ,  pour  arrêter  la  m  vc  descen- 
dante, et  la  faire  refluer  aux  parties  supérieures,  et  aug- 
menter ainsi  le  volume  de»  tête»  d'articluiut  ;  la  tiiéorie 
olla  pratique  justiflait  ce  pro^.  On  parvient  t^alentent 
à  obtôiir  de  plus  gro-i  articiiauLs  en  pratiquant  à  la  tige  une 
incision  annulaire,  par  l'enlèvementqu'on  bit  d'un  centimètre 
d'écorce  à  sa  partie  moyenne,  quand  l'aitlclMnit  commence 
à  se  former.  Cette  incision  a  un  autre  avantage,  c'est  de  pro- 
voquer dans  cette  plante  la  maturité  dm  semences,  en  appe- 
lant (Kune  manière  plu»  certaine  le»  fimcs  vHate»  vem  les 
organes  séminilères. 

Littlicliaat  «a  multiptie  par  les  ceilletons  qu'on  sépare  des 
vietu  pieds,  qu'on  plante  à  BO  centimètres  de  distance,  et 
qu'il  ne  laat  arroser  que  lorsqu'ils  sont  bien  repris;  on  le» 
nudtipne  aiiad  par  leur»  gnSoen  »  qu'on  sème  mm»  cloclie  on 
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en  pleine  terre ,  selon  le  climat  ou  la  mlson  ;  les  plants  de 
eemi»  ae  placent  à  la  même  distance  que  le»  eailMons  ,  et 
il  ne  finit  leur  donner  que  quelques  petits  aimmaent»  jua- 

qii'à  re  qii'iN  ;-.i'i'''nt  an  ■•ut,  ('|m-i,[iii'  ,'i  U^qoellc  OO 

peut  leur  donner  une  plus  grande  quantité  d'eau.  Pittaieura 
personnes  coupent  la  plvat  de  la  racine  des  jeunea  arUctiauta 
fil"  semis  dans  l'espérance  d'obtenir  de  plus  gros  artichaut»; 
mais  le  ré&ultat  ne  juiïUûe  pas  toujours  cette  pratique  ,  quoi- 
que la  théorie  vienne  à  son  appui.      C.  ToLUAnn  aîné. 

Enllaiia,  on  tin  de  l'arUcbaut ,  outre  de»  tèlcai,  on  pco- 
dnit  tout  nouveau  pour  nous,  et  sur  lequel  M.  Amdot  a 
publié  la  note  suivante  :  <>  J'ai  mi  (  h  pluiileurs  lieux  faii 
un  usage  particulier  des  tiges  de  l'artichaut.  On  coarlie  la 
plante  à  angle  droit,  ea  rassemblant  te»  pétioles,  et  Ton  batle 
de  manifîrc  h  faire  blanchir  ;  il  en  résulte  «ne  boase  qui 
donne  son  uoui  italien ,  gobbo,  à  cette  partie.  Le  gobt»o  se 
sert  cm  et  se  mange  avec  du  sel  ;  il  est  tendre  ;  nos  caM* 
nien  en  tireraient  sanadouta  un  taon  parti.  C'est  m»  nutomar 
et  en  hiver  que  fen  ai  w;  ila  nmplaçAieot  avne  UTnnlsee 
le,s  radis....  » 

Le  (hiit  qui  porte  le  nom  d'articliaui  de  Jénualem  n'est 
autre  chose  que  la  fMfliMN,  qd  appartient  an  geniveiMir^. 

ARTICLE.  En  grammaire  l'article  est  un  mot  q^ie  Ton 
place,  dans  quelques  langues,  devant  ie  substantif,  et  qui 
le  fait  prendre  dans  une  acception  distincte  et  particulière. 
La  lanfpm  laUne  n'a  point  d'articlm,  non  plu»  que  plusieurs 
antres  langues.  En  allemand ,  Fartide  supplée  à  ce  qu"!!  y  a 
d*inc'  rii[il>  t  lans  la  déclinaison  des  substaintifs. 

L'article  n'est  point  une  partie  essentielle  du  diasMNin; 
eonme  radjaetir,  il  ne  Ut  que  modiOer  le  nom  s  asttri 
plusieurs  grammairiens  le  regardent  comme  une  espèce 
d'ad)ectif,  qu'ils  nomment  déterminaiif,  quoiqu'il  ne  déter* 
mine  pas  toujours,  pour  le  distinguer  de  TMijectir  propre  oa 
gwUifica^.  L'article  a  deux  pnvri^  principales  :  la  pre> 
mière,  c'est  dé  fidra  coaddérer  eonrnie  rexpiewôon  d'un  Atre 
réel  le  mol  auquel  on  le  joint,  qui  j  i  [ii'  il  r  l  ù  tait  qu'une 
abstraction^  exemple  t  Î4|^e2  en  liomme.  Le  aom  n'in- 
Aline  id  quVue  diefancHon ,  nm  i|ualtté.  Vhommm  est 
mortel,  Tarticle  a  fait  un  T<?ritahle  substantif  de  ce  (]iii 
dans  la  phrase  précédente  était  plutdt  un  adjectif.  L»»  se- 
conde propriété  de  l'article,  conséquence  de  la  preni^ro^ 
est  de  toire  considérer  le  mot  devenu  substantif  sous  le  rap- 
port de  rétendue,  sans  pourtant  déterminer  toujours  ce 
rapjiort  par  lui-m^'me,  car  le  m^jne  articl*  /  i'  i^ne  ea 
français  tantôt  un  seul  être,  comme  le  soleil,  et  une  iaHw^jé^ 
eomnw  Vkemme  est  moHei.  Il  7  a  pluslenit  eqièoes  d>f«> 
ticles:  l'article  défini  ou  déterminatif,  le,  la,  les,  et  Particte 
démonstratif,  ce,  ces;  le  mot  un,  dont  DamarKais,  Coai- 
dlttac  et  Sacy  ne  t'ont  qu'un  nom  de  nombre,  e.st  souvent  on 
véritable  article,  que  qudques  grammairiens  appellent  article 
indéfuii.  Si  l'on  prend  l'article  comme  synonyme  paiTaii  d'ad- 
jectif  délerminatif ,  il  faut  ranger  encore  dans  cette  classa 
tous  les  noms  de  nombre  et  les  mots  tmUp  chaque,  ^M^i^ 
que,  aucun  ,  nul ,  etc. 

D-Ti;  .;Tirli|iir-:,  !;in::iif>^  l'n-tlclc  refiOlly  comnir  !'.i.1jccti£" 
ordinaire,  ie«  iuodi(ications  de  genre  Ct  de  nombre,  s»*-»^ 
françaia  11 M  eonliaele  dans  quelquea  ca»  avaelaa  pr6peal~! 
lions  pour  ne  former  qu'un  mot  :  du  ,  mt,  pour  ffr  te,  ù  te. 

Il  résulte  de  la  nature  mt^mc  de  l'article  qu'il  doit  ètrci 
omis  devant  le  uotn  toutes  leà  fois  que  celui-ci  n'expriiuQ 
qu'une  qualité  abstraite.  On  pourra  encore  le  r^ramdtec 
quand  te  nom  sera  d^  précédé  dSm  adjectif  qui  le 
stantifte;  ex.  :  Alexandre  fit  de  belles  actions  rt  rcmmic 
de  grands  crimes.  Mais  tontes  les  fois  qu'un  nom,  iitèm^ 
abstrait,  est  employé  comme  substance ,  l'article  est  obliga~- 
toire  :  l'homme  est  mortel.  Du  reste,  l'emploi  de  l'article: 
le  plus  suiivent  conforme  k  la  logique  est  quelquefois  soumisk 
aux.  I)i7.arreries  de  l'usage  :  ainsi  l'on  ditaroir  heitticoup  tfesi 
chagrin  et  bien  du  chagrin.  Cette  anomalie  cana  rnino^ 
cause  les  pins  grandes  Allleulb%  anx  ébwgfen. 
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ABTICLB. 

U  tuppriilMiJfcrttlfah  dMUio  souvent  un  tour  origina], 
lid  gnaan  à  to  phnw,  «ntont  ca  poésie  :  La  Fontaine 
m  «Ifr»  4e  nomtimu  exemplea.  AnjonMIiai  ce  n*est  guère 

(])(f  ilans  le  slyl?  niarôtiqn  ■  que  cctlc  suppres»ionde  l'arliclc, 
véritable  arcbatsme,  pourrait  tire  tolérée.  La  plupart  des 
fawcriiea  et  des  dtctou  populaires  ont  supprimé  l'article, 
ci  De  sVn  troiiTeat  que  mieux  :  PauprUé  n'tit  poê  vice, 
Omtentemeut  passe  richesse ,  etc. 

On  a  reproriié  à  l'article  d'alourdir  le  discours,  et  I  on  a 
exalté  l'admirable  concision  du  latin,  qui  n'a  pas  d'articles, 
an  iéfBBM  demrtie  hn^n  frwDQibep  leiiJwiraeBibMTniée 
pr  un  cort^'Rc  d^articles ,  de  prépositions  et  de  particules  de 
toute  espt;c€.  Cette  critique  n*cst  pas  juste  ;  car  ce  que  lu 
ftançab  perd  en  rapidité ,  il  le  regagne  en  clarté  et  en  pr^ion . 

Ea  aaatnBye  on  apjieUe  article  la  Jointure  p  l'assem» 
Hi^e  de  dent  ev  plosleitrt  os,  qui  penreiit  te  movrolr  lei 
un-  îtir  les  antres;  nini' rr-  mot  rst  prwque  entièrement 
abandonné  aujourd'hui  pour  celui  d'articulaiion,  qui  a 
■B  sens  plus  étendu. 

Dans  rentomolosie  00  appelle  article,  cbei  lea  inse^, 
les  portions  de  membres  qui  peatent  te  roeavoir  tel  met 
ior  les  antres;  les  antennes,  ie^  pa(te<(,  Tabdomen,  par 
eicaipie,  sont  coi^titués  par  un  nombre  plus  ou  moins 
pmd  d^artides ,  d'une  ligure  rariée ,  suivant  les  e.spèces. 

Babetiaique  Varticle  est  la  portion  comprise  entre  deux 
tftieatatloiis  t  la  tige  et  les  rameaux  du  gui ,  par  exemple, 
•ont  composés  d'articles. 

ARTICULATION  (Ànatimie).  On  désigne  par 
mot  la  jonction  des  os  du  squelette.  La  nalnre  a  nsani- 
kf,lé  dans  le  mode  d'articulation  des  inbces  de  la  charpente 
animale  une  admirable  industrie;  partout  les  moyens  Ront 
en  accord  parfait  avec  la  destination  des  parties.  Lorsque 
ks  os  doîTcot  constituer  des  cantés  iumobUes ,  on  les  voit 
iVUTPniT  d\ne  manièie  inflMntaUe,  couine  «n  otae  ; 
tor^lirune  cavité  doit  Jouir  d'une  certaine  mobilité ,  les 
surfac«-s  o<«euses  k  joignent  par  l'intermédiaire  de  carti- 
la§»  cUstiqties,  c<uiuDe  à  la  poitrine  et  à  la  colonne  verté- 
knie.  Lonqne  la  mobilité  deVknt  la  eondilkii  ewcnlieUe, 
ee  mit  des  tMes  enendiee  <|trf  nMdent  dam  des  cavités  ana- 
logues ,  comme  h  l'ép  -uk'  ;  ou  des  poulies  ondulas,  comme 
va  coude  ;  ou  des  suiiaccs  prévue  planes ,  cotouie  au  poi- 
pwL  Les  surface*  MOt  rendues  compressibles  et  poUes  au 
moyen  de  cartilages ,  dont  le  glissement  est  (arorisé  par  un 
liquide  onctueux,  qu'on  appelle  synovie.  Pour  assurer  la 
soltilité  des  connexions  ,  li  ;  ligaments  et  des  capsules  trî-s- 
rfeustantes  asaurent  les  lapports ,  qui  pourtant  peuvent  être 
dètrnis  per  des  Tiotanees  extrêmes ,  ce  qui  cowttlne  les 
iuxntions ,  dont  Icpr^mt^r  rîfgré  est  Vcntorse. 

Les  articulations  se  di^i^tiL  ca  trois  classes  piiucipales  : 
1'  les  dinrthroics ,  comprenant  toutes  les  articulations  à 
atr£iccs  cootiguês  ou  libres  (eoartUroses,  ginglymea,  ar- 
ftrate)  ;4"  lee  synorfAroeet^oaletactienialiaiu à  surface 
continnc  et  ^ns  mouvement,  appelées  encore  s»/ vrr'  ;  v  les 
^mpliiarthroses  ou  stfmytiysa,  qui  sont  des  articulciUons 
ea  partie  MBUgnês  ct  CD  iftitie  emlinm  à  Vééè  d'un 
«Miilifeini. 

On  Mufluîe  eneora  le  mot  orficttfafleN  en  entomolofiie , 

fMir  indiquer  le  mode  d'union  qui  ('\i^ti'  -^nlri  1  a  l'ir  l'un 
iinfcifi  et  son  corselet;  en  botanique,  p  ur  m  liquer  le 
point  où  deti\  parties  d'un  végétal  s'unissent  et  s  i  iboltent. 

ARTICULATION  (  Physiologie  ),  étamioa  de  la  voix 
pour  former  un  langage  volontaire,  conventionnel,  qui 
i'nerce  par  les  organes  vocau\  situés  dans  rarrière-bouclic 
MM  ilnflnence  du  système  nerveux  cérébral,  et  qui  sert  a 
<IAIîr  entre  les  êtres  htdlijento  des  rapporta,  des  corn- 
■wnicalîon^  infellertur-llcs.  L'articulation  des  sons  se  perçoit 
fferi  Tentendaiii  {larlaiit  par  l'ouje  ;  cliei  le  »]uid-muct  ins- 
truit, par  les  yeux ,  suivant  le  mouvement  des  lèvres  de  celui 
fipnrteï  ctestesoQrdHBMlnva^yenDa,  par  le  tict 
I»  «pôw  ais  m  nanmaità  par  b  parole,  donMn 


ARTICULÉ  85 

planche  de  salut  qui  lui  reste  ponr  avoir  one  notion  de  In 

voix  modulée  et  de  la  voix  articulée. 

La  voix  ne  peut  se  produire  que  diee  les  animaux  qui 
asi>irent  l'air  dans  leur  poitrine  par  un  seul  conduit.  Ceu« 
qui  ont  des  braucbies,  comme  les  poissons,  on  des  tm> 
chées,  eenauM  les  insectts,  sont  déponrm  d'appanO  ym^L  ' 
La  voix  articulée,  ou  par  ofe,  diffère  essentiellement  de  la 
voii  modulée,  ou  chant.  La  voix  modulée  est  produite 
dans  le  larynx  au  moment  où  une  colonne  d'air  traverse  la 
glotte,  cbassée  de  ta  poitrine  par  one  ekptaationacitive.  Ln 
Toit  arflettlée  est  formée  par  les  modHeations  que  auMtrafr 
expiré  de  la  poitrine  depuis  son  passapc  5  travers  le  larynx 
jusqu'à  Torifice  de  la  bouche  et  du  nez,  sous  l'influenue  de 
la  contraction  des  mu<^cles  du  pharynx,  de  la  ISBgnft,  dcf 
parais  boocales,  des  lèvres  et  da  nei.  Le  larynx  ne  reste 
eependant  pas  entièreoiMt  étranger  ft  Ta  fimnation  de  la 
parole;  mais  le  son  qu'il  produit  est  si  lai  i»nji  tu'  de  odul 
qui  se  forme  dans  le  pharynx ,  la  bouche  et  le  nés ,  qu'Us  se 
confondent ,  et  que  HnlsmUs  de  tempe  qnl  le*  sépara 
devient  inappréciable. 

Afin  de  mieax  saisir  le  mécanisme  de  la  voix  articult^e, 
il  suffit  d'examiner  la  manière  dont  se  produisent  les  sons 
élémentaires,  ou  1m  lettres  de  l'alphabet;  comme  les  sons 
modulés,  fis  nécessitent  diverses  modUlealions  apéetata  daan 
la  forme  et  les  dimensions  du  conduit  vocal.  Le  pliarynx» 
la  lanf^c,  la  cavité  buccale  et  les  lèvres  participent  aussi 
à  la  vocalisation  d<->  h  tire*.  Ces  mo<lifi cations  des  organes 
vocaux  se  traduisent  par  le  jeu  de  la  boocbe  et  des  lèvres» 
ainsi  qu'on  peut  ^en  eonratacn  «o  se  nfunkat  peiler,  et 
le  sourd-muet  peni  lira  la  ptvsla  «nr  im  Itvm  d'tana  per> 
sonne  qui  parle. 

Pour  apprécier  le  jeu  des  parties  de  l'appareil  vocal  qui 
servent  h  lYmt^on  de  tons  les  sons  modulés  ou  articulés. 
Il  snfRt  de  promener  In  main  sw  les  organes  producteurs 
dii  rhint  et  de  la  parole,  «lindte  percevoir  les  vibrations. 
.SI  I  on  place,  par  exemple,  la  main  sur  le  larynx  lor&que 
cet  organe  rend  des  sons  vocaux ,  on  en  sentira  les  vibra- 
tions ;  et  cela  avec  d'autant  plus  d'intensité ,  que  l'organe  de 
rouie  sera  moins  dâicat,  moins  sentie,  parce  que  chacun 
de  n  -i  e  s  rt,i'i  ses  fonctions  avec  d'autant  plus  d'é- 
nergie qu'il  est  moins  distrait ,  moins  secondé  par  le  con- 
cours d*nn  nuira  sens.  ainsi  que  le  sonrdHnwteieéBn 
dans  la  gravure,  ct  l'aveugle  dans  la  musique.  Pour  arriver 
au  même  résultat,  nous  fermons  souvent  les  yeux  afin  do 
mieux  entendre ,  nous  bandons  les  veux  au  sourd-muet  pour 
l'exeroN  à  percevoir  les  sons  par  l'impression  tactile  des 
ondes  «B  vflmttoii.  FInees  dooeement  lea  ailes  dn  nés,  vous 
sentirez  facilement  entre  vos  doigts  la  vibration  des  nasales; 

De  ce  qui  préride  il  résulte  que  toutes  les  altérations  or- 
ganiques et  fonctionnelles  qui  surviennent,  soit  dans  l'appa- 
reil auditif,  Boitdaos  le  tact  vu  la  vue,  soit  dans  les  nerfi 
de  sensIbilHé  générale,  soit  dans  l'appareil  veeal ,  mMBUent 
plus  ou  moins  la  parole  et  la  rendent  métin  impossible.  Lea 
swurds-amets  .<sont  des  sujets  uniquement  atteints  de  surdité.' 
A  tous  ou  à  presque  tous  on  peut  rendre  la  parole,  avec 
celte  réserve  néanmoins  ipi'eUe  est  incomparablement  phu 
nette ,  i^us  intelligible  ches  le  Boiird>nnet  qui  pai-vient  ft 
recouvrer  l'ouïe  «i  i  I  t  z  celui  qui  en  reste  privi  Oi mt 
à  l'aveugle,  l'absence  do  cet  autre  sens,  qui  :>ermet  à 
riiomrae  dc^lé  dé  In  vue  de  lire  la  parotodns  le  jeu  de  la 
pliysionomîe  avant  qu'on  articule ,  laisse  apercevoir  chez  lui 
une  différence  dans  la  manière  dont  il  prononce  les  mots. 
Le  timbre  de  sa  voix  réfléchit  l'anviétc  |>eintedans  st-s  traits 
et  jusque  dans  le  jeu  de  ses  oreilles,  qui  semblent  s'incliner 
pour  raeneilBr  Inpnrale et  saisir  lldée.  Par  le  tact  lesonrd» 
muet  aveogle  pcot  tui^mème  acquérir  quelqwMs  rntin- 
lation.  D''  Bi.A!<cnET, 

clnrur^i^n  eu  clicfde  l'Institutiuii  iiition.  dcuStMirils-Ntiirlj, 

ARTICULÉ.  On  appelle  ainsi  toute  partie  attachée  par 
•rtlevUlios,  Mb  bevt,  «emme  en  batanlqnnlen 
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M  ARTICULÉ  — 

pétiolM  de  la  sensitiTe,  Ir^  ân(lM^re<i  de  la  uiiige,  etc.  ;  ou 
les  parties  composées  d'arlictM  attachés  égilemeat  beat  à 
bout,  comme  oo  le  imMqiiedMllilit>4Kpl»  AUMillm 
«le  répi  du  blé ,  etc. 

En  anatomic  on  appalte  aittcoM*  h»  M  qui,  étant  liés 
Tun  à  Tautrc ,  peuvent  Hn  pUés  taos  ao  dMMbor»  mou- 
voir sans  se  i^iarcr. 

Les  oNftRmuB  «vtkwU»  fcnMnt  l*nM  dea  imni^  di- 
>  Kions  des  animaux  invertébr<*K  dans  les  $y<itèmes  de  La- 
iiwrck  et  de  CuTier,  dÏTlsion  qiii  comprend  les  <^tr^  dé- 
pourvus de  colonne  dorwilc  ou  «'pinièrf,  dont  le  cori>s  est 
artieolé  oa  aiUMM  dans  sa  longueur,  et  dont  les  organes 
«xUriMN ,  tompilb  aiMait,  aoHt  dfatribiiëa  par  pdliw; 
pnr  opposition  ottmféUeiiiarMciilAlMaolraiioTCrtébrés. 

t  wyr-  A  MM  4L. 

AUTIFU:E  {  Ym  d').  V'oye*  Feu  D'*RTince. 

ARTlFIClfiR.  On  appelle  de  «a  nom  catoi  qiii  (ait  le 
plû  dhin  Jta  d'tfffVfc»,  dirige  la  AMmUor  Ma  pièces 
qui  le  composent,  et  donne  les  doses  ri^nv.  na!  ]i  ,  des 
cootpositions  dont  il  connaît  les  eiïeU.  —  On  appelle  au&u 
arl^kier  le  militaire  qui  coolHlhMM  neriaiMa  pièces , 
comme  iusées ,  pétards ,  etc. 

Les  feuT  d'artifice  jouwt  nn  grand  rùle  dans  les  fHea 
publiques  i1<  :  ;m  1  [  ii  s  in  i  i,  i  ^u  s  ,  nous  leur  consacrerons  un 
article  spécial.  On  croit  généralement  qu'ils  étaient  inconnus 
«tant  PfMTcaliQB  dt  te  poodi»  fteanon.  Cependant,  il  y  a 
Hph  de  ]^fn«f»r  que  les  anciens  connaissaient  quelque  spec- 
tacle ilu  iih  ttK'  K^nre,  et  on  suppose  que  quelque  chose  d'a- 
nalogue était  employé  dans  les  mystères  d'hieusis  On  a'^sure 
aussi  que  ka  Cbiaoia  coBnaisaaiéat  la  poudre  à  canon  plu- 
aieon  dèdaa  wnaX  IVitvée  dea  ntolooMlraa  dans  le 
Céleste  Empire, et  qu'il*  en  rompo«sient  reniement  de<t  pièces 
d'arlilkc.  Les)e&uit«s  leur  apprirent  a  &"cn  servir  à  la  guerre. 

Le  décret  de  ISIO  a  rangé  les  fahrique.s  de  pièces  d'arti- 
fice dans  la  prcoiièra  riaaaa  dai  étaUiaaeinenta  dangereux, 
liais ,  indépendauMOt  d«a  fèglea  gënéndei  poaées  par  ce 
décret  et  I  ir  i  ordonnancc  royale  du  14  janvier  tSI."!,  ces 
fabriques ,  à  cause  â(»  dangers  qui  leur  sout  iuliércnls,  o^it 
été  l'objet  de  nombreuses  ordonnances  de  police ,  et  la 
Taute  dé  knn  pradaHa  a  été  aamaiie  i  daa  rèijM  particu- 
lières. La  pttMTCmarqtiaMe  de  «a  «•doMnacaaart  du  itijuin 
T'-n  ;  r-IIi'  (','f,=n.-1  .Tiix  nrtilifirr^  d'employer  dans  la  com- 
position des  fiis*^»  voUotes  aucune  baguette  de  boiii  ni 
aucune  espèce  de  corps  dur;  da  vendre  ni  d'acbeter  des 
fusées  volantes  fabriquées  avec  ces  baguettes ,  ni  d'en  tirer 
dans  aucun  lieu  quelconque,  soit  public  ou  particulier. 

l'ne  autre  ordonnance,  du  :<  juin  mal,  délctid  la  vente  et 
le  débit  da  piècca  ^telcoanuaa  d'artifice,  tobaait  de  la  pUw 
pelile  dimewiaB,  fc  Iinh  woÊm  qii*ani  arlMciaff  paleaMa 
et  antnnïii's.  Il  est,  en  outre,  enjoint  à  ces  derniers  d'inscrire 
mr  un  le^istre,  coté  et  parafé  par  Tautorilé  locale,  les 
n')m,  pii  nijuis,  qualitf<i  et  deiuetirc,  dûment  justifiés,  de 
toute  personoa  à  laquelle  ils  vendront  dea  pièoas  d'artifioe , 
eHequatlié faudue,  ^lelle qoe  puiaBa étra eatle quanlft^ 

Pour  acrfifflrr  nnc  ntilrri-ntinn  à  rartificier,  on  lui  impose 
d'ailleurs  ta  cuiiditton  de  n'avoir  daus  £a  maison  que  la 
quantité  de  poudre  fixée  par  l'autorité;  il  lui  est  dé- 
fèiKto  expraaaément  de  travailler  avac  de»  lumières  dan<; 
l'atriiar  de  eanpofiitiun  ;  il  ne  peut  a^édaiier  que  dans  celui 
du  cartMiMp,  ei  nBliaart  me  d«i  quJnvwtf  ««  des 
lanternas. 

ARTIGA8  (Juan  ou  Joe<),aé  è  Montevldee,  «en 

1760,  d'une  TamiUc  originaire  de  la  pénintnie  IIi<^paniquc, 
fut  d'abord  capitaine  dans  les  troupes  espagnoles.  Ayant  eu 
quel(|ues  diniculté^  avec  le  gouverneur  portugais  de  la  ville 
de  S.-Sacramento,  il  passa,  en  Itli,  aa  service  da  te 
Junte  de  Boénos-Ayres ,  qui  véttalt  de  se  fmrnr.  Hle  lui 
confia  le  cnnimAndemcnt  d'une  division  ,  >\  .  -  laquell.»  i] 
délit  1  arnii^  royaliste  prte  de  Ltu-PMnis.  A  ia  téle  des 
Gantlioa,  €«t  ladomplaUfla  eeirfanca  de  VJMMqM 
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méridionale,  il  seconds  si  vigour<nisement  1*  .i  lui'i  q  n  faisait 
le  siégo  de  .Montevideo,  que  ses  ex|»ioit»  ainenèrcot  un 
aoCNBUiedement  entre  le  cabinet  de  Rio  de  Janeiro  et  le 
gotivemeaneut  de  Buenoa-Ayrea.  BientM  Artigas  exdta  les 
i^oupçons  et  la  jaloosiede  Poeyredoa,  directeur  de  la  jnnte; 
il  se  sépara  de  la  nouvelle  république,  et  nb  ui  i  inn  !  nIou'  »- 
video  avec  ses  troupes.  Le  gouverneiDent  de  fiuénos-Ayres 
le  fit  déclarer  infâme,  et  effltt  ahnilte  taweè  ceM  qui 
lui  apporterait  sa  téle. 

Artigas ,  ayant  de  nouveau  réuni  le»  Gauchos  sous  se» 
dra])eaux,  s'empara  de  la  Banda  Orientale  ;  tnais  au  mois 
de  décembre  1816  le  général  portupia  Leoor  occupe  Mal» 
donado ,  et  prit  tateitM  aprèa  Hdntevtdeo.  Die  Ion  AHI- 
fit  une  guerre  de  partisan  aux  Portug^als  et  aux  troupes 
dt3  Buénos-Ayres.  .Mais,  après  avoir  remporté  quelques 
avantages,  il  fut  battu  en  laiS}  toutefois  Poqnredon  se 
montn  diqHiaé  à  traiter  avec  biL  OagowerMurambiliess 
avait  fbmé  le  projet  d'étabHr  en  Amérique  ua  geuwe- 
ment  liéréditairo  :  il  avait  même  déjà  entamé  des  négocia- 
lions  à  ce  «ujet  avec  quelque  puissances  de  l'Europe. 
Pour  dt'^joucr  rc  complut,  le  parti  i^ublicain  sVailàAr- 
tigas.  L'armée  que  Poeyredon  envoya  eontre  lui  passe  «lut 
démocrates ,  et  Poeyredon  Ini-mème  M  obligé  de  prendre 
la  fuite.  Rodri^niex  s'étant  alors  emparé  de  l'a  lm n l^t^^llil^I) 
des  affaires  à  iluénos^Ayrea,  Artigas  quitta  cette  ville,  et  se 
réfiigf  a  m  Pangnay. 

I.e  docteur  Franda,  autrefois  son  adversaire,  lui  fit 
l'accueil  le  plus  distingué.  Depuis,  Artigas  habita  un  ooovent 
de  franciscains,  où  il  termina  sa  carrière  orageuse,  an 
mois  de  novembre  1S2&.  Cooane  général ,  il  se  distinguait 
par  «a  Imvonre,  aen  «etlTlié  el  te  pramptftude  deea«eea^ 
d'tril  11  rtiprrnit  une  autorité  absolue  sur  les  r^tii-hos, 
dont  il  avait  entièrement  adopté  le  genre  de  vie.  Du  temps 
de  sa  puissance  Artigas  méprisait  toutes  les  délices ,  toutee 
1m  coBBnoditéB  de  te  Tte  civilisée.  Il  n^avait  point  de  léei- 
dénœ  fixe  nt  de  gouvernement  régulièrement  ételff;  dV»rv 
dinaire,  son  quartier  général  était  à  la  Purification,  petit 
village  sur  le  Rio-Nen-o ,  composé  de  cabane  en  tme,  cou- 
vertes de  peaux  de  MNdb.  De  là  ce  grand  redresseur  de 
torts  fondait  de  sa  propre  autorité  sur  tous  ceux  dont  il 
n'approuvait  pas  la  conduite,  républicains  ou  monarchistea, 
l>ou  lui  importait.  Cœume  chef  intrépide  de  parti'^ns,  sa 
grande  figure  historique  reste  encore  à  peindre,  et  Dieu  aait 
si  dte  le  sera  jamais. 

ARTILLERIE.  On  croil  généralement  que  le  mot  or- 
tillehe  vient  ou  du  latin  ars  tollendi  ou  du  vieux  fran- 
çais artiller.  Cependant  les  auteurs  italiens  le  fout  dériver 
de  orfedi  <imrv.  Jadis  on  déÉgnall  généralement  tes  boo- 
ehea  fc  ton  par  te  nom  eeuinMHi  ^mUtlertet  enfevrfM  O 
faut  entendre  par  cette  dénominiifinn  In  fntirirntinn  et  la 
conservation  do  matériel  des  unnes  mobiU\%  portalives  ou 
non  portallvee,  ainsi  que  l  ui-^age  elte,  service  des  iKtucliea 

à  lira  eneiinpagne,  dana  les  ptaêie,  anr  tea  eètea  et  nv  ten 
valaeeew» 

La  lutte  corps  à  oor[ fut  probablement  le  c^bat  pri- 
mitif de  l'homme,  la  pierre  et  le  javelot  «es  premiers  pro- 
jectiles. La  fronde  et  l'arc,  dont  Ilnvention  remonte  wt 
delà  des  temps  historiques ,  ont  dû  ^(re  les  premières  ma- 
rliines  de  jet  ;  c'était  déjà  un  pro«luit  de  la  pmsée  humaine, 
un  moyen  de  supériorité  <le  rintcllisence  sur  la  force  maté- 
rieUc.  L'aix  et  te  froade  enpk^t  des  fercea  motrices  tout 
à  bit  diallnelea,  el  lenn  peribeUonBomarti  enceeielft  eal 
engendré  des  machines  puissantes  qui  ont  servi  jusqu'à  une 
époque  plus  rapprocliéc  de  noirs  qu^on  ne  le  croit  ronunu- 
néinent.  l/arc  utilisait  l'élasticité  ilu  lK)is  à  la  flexion;  te 
fronde  teiaaH  usage  de  te  pesenleur  et  de  te  fMte  cenMltosB. 
I.*an;  en  bola  ne  peut  fbumlr  qo*nne  toree  llmlt#,  l^élartt- 
cUé  du  liois  diminuant  quand  «a  gros^mr  i  i^incnte,  lies 
Grecs  et  les  Romaina  eurent  reeewrs  à  ri  solies  inventions. 
Chexeox  rertMerie  se  borna  d^berd  à  quelques  nmeMnea 
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podères  en  luage  peadast  le*  aiégcs.  Plus  tard,  cmntr 

âèm  se  perforlionn^rcnt,  et  Ton  fit  mtoie  «le  ^aMe<«  armes 
Jejd  assez  ui<i!-iu's  pour  mardi er  a  la  ■-■\.i:>:  <\'.  -  :iri".'ri, 
coBuae  raiiiUehe  moderae;  mm  ces  luacluocs  ii  eurcat 
jMHk  flMiwitoacede  nos  bouches  à  feu,  et  ne  furent  jamais, 
taœinech<*z  nous,  les  auxiliaires  indispensables  de  la  trouj»»' 
Labalistc  et  la  catapulte,  dont  la  fronde  et  l'arc 
«agirent  l'idée,  étaient  les  principales  mncliines  de  jet 
4m  tÊoaa  :  la  b^te  serrait  d'abord  à  Uaccr  de*  pierres, 
el  II  calapalle  k  Uuieer  des  tntta.  Dtin  la  mite  cet  deui 
machines  ron  înn  propres  au  même  usage,  furent  souvient 
coc/oodue-s  !>ous  la  môme  dénomination.  Toutefois,  les  tr.iits 
et  les  boulets  qu'elles  lançaient  n'ayant  pas  assez  de  force 
d'impukion  pour  Mn  bfècbedani  detnuniUct  d*uM  eu- 
taioe  épaisseor,  on  ent  neoon  aa  béHer,  maditiie  entré- 
iiitment  simple,  dont  on  fait  remonter  Torigine  au  siège  de 
Traie.  On  faisait,  en  outre,  usage  de  l'iiélqwle  et  du  frondi- 
We.  Bdktes,  catapultes  H  autres  machina  analogues  furent 
compris  dan<i  le  BoiaB  IfB  aoya  la  aom  éPtngitu  oi  de 
mangonnaïux . 

Voilà  quelles  étaient  les  machines  de  guerre  en  usage 
fMBd  la  poudre  è  canon  fut,  noua  ne  dirom  pas  déooo- 
mte,  nuls  einplo7ée,  car  elle  était  oonnnodepidslMgtempa 
cjj  Europe  p.vnnt  qu'on  ne  songeât  à  s'en  servir  dans  la 
pierre.  ]yc  inoiue  anglùs  Roger  Bacon  en  avait  dunné  la 
nposition  en  12 16,  vers  le  temps  des  croisades.  Mais  ce 
tlUqa*ea  IMO  laioft  ^aat^ica  «uleurs,  ou  plus  turd  toi- 
!  N .  de  Laporle  dana  te»  ÉpUMtes ,  qu'un  noioe  de 
C->lo;nie,  Berlhold  Scliwart/.,  ou  un  Frllxiurgeois,  Constantin 
Aachtzen ,  dérourrit  par  hasard  et  en  manipulant  de  la 
pondre  dans  un  mortier  la  [iroprietë  qu'elle  possède  de  lan- 
cer des  projectiles.  L'explosion  de  la  poodce,  substituée  peu 
à  peu  aui  principa  de  forte  dont  Mw  avons  parlé,  en  fit 
M  rotnpiélvMaA  dbpaiattfe  rtMaga  qu'ils  tonbènot  dan* 
roahli. 

La  paoft<a  à  eawMi  •  41é  le  pro<luit  du  déreloppement  na- 

tnrp!  de  Part  des  ciMn[H>^itions  incendiaires.  Les  hommes, 
«k»  qu  ik  s'étaient  iail  1.*  (guerre,  avaient  cherché  à  w  nuire 
par  le  moyen  du  feu  :  dans  les  défenses  des  ville>,  1  ■  1  niles 
les  pois  fondues,  furent  employées  contre  lea 
'  i  la  plaê  hMla  anttqnilé.  On  dterdn  è  tanew 
des  substances  incendiaires,  et  l'on  niéhn^ra  relies  qni  of- 
boAmut  combustioa  TiTe;  en  y  joignant  des  gonuncs  ou 
deipolB,«a  fatma  des  mastics  qui  s'attachaient  aui  objets 
nr  lesquels  «Ooi  tombaient  et  qni  ponvaient  les  onflaonner 
s'îk  étaient  combustibles.  On  lança  des  pn($  à  fm  awe  les 
ift.irliines  ;  des  pelotes  formées  d"éloui)es  Irr  iii[i<Vs  dans  ces 
'vmpftrftiom  étaient  attacttées  au\  (lèches  et  aux  «lards,  qui 
ppeaaicnt  aloie  ke  noms  de  malléoles  et  de  falariqves. 
li'ï  écrivains  grecs  et  latins  de  l'antiquité ,  Thucydide, 
iaéis,  Végéce,  Ammien-Marcellin,  parlent  de  ces  projec- 
ttes  iiMXiidutire«,  ils  leur  attribuent  la  propriété  d'être  incx- 
inpililee  par  rean,  et  de  ne  pouToir  être  éteints  que  par 
h  «aUe  <M|le  tlnalptt.    a«rait  ttep  lenf  d^tpiqner  ka 

rai-<K  et  l'oriiiine  de  relie  rrnvrince. 

Cette  branche  de  l  art  <1<  i.t  m^  rrc,  sans  tomber  entière- 
Beat  en  désuétude,  resta  f  ri  ii  uf^temps  sans  faire  en  En- 
«•pe  de  progrès  notable^  U  it  rn  était  pa.s  de  même  en 
k^te  ft  en  AfHqne,  oti ,  dr  ja  ftruUqiiée  à  l'époque  de  livra- 
'i'-n  d'Alexandre,  elle  était  favorisée  par  la  chaleur  et  la 
itdiere6»e  du  climat.  Ce  qui  lit  faire  à  l'art  dc^  compositions 
InaAsires  un  pe.<i  immense,  ce  hit  l'emploi  du  saipi'tre. 
La  propriété  disUnctive  de  cette  sutistance  est  de  fu»er 
qmnd  etic  est  en  contact  avec  des  charbons  ardents.  En 
(  lune,  ou  on  la  trouve  a  la  surface  du  boI,  les  habitants,  re- 
Baïqpiant  ce  pbéBoinène,  la  métangfereot  avec  des  sub- 
*m  liiflaMnaUea.  DiMlMIrin»  dte  Ite  «70  de  Mbtt 
m,  elle  av  rit  rlonné  naissance  an  fen  prégcnia.  Les 
Arabes  »'en  i>crvircnt  contre  les  diréliemt,  et  plusieurs  chro- 
leiindelolofllla^qai 


siint  Louis  dans  son  expé^lition  sur  les  l>ords  du  MI,  racon- 
tent très-naivement  la  frajeur  iucroyable  dont  les  croisés 
furent  saisis  à  l^aipoot  dea  rtfagai  daea  tenlUoaiMrtdn 
destructif. 

Oaa  eoinpoaklona  toewrfMfaa  dertarent  dwi  W  Arabes 

i!ti  frri7ii''n;r  «ikte  le  moyen  principal  de  pifrre  -.  îls  lis  at- 
tdcliaient  a  leurs  lances,  à  leurs  flt-ches,  à  leurs  twueUers, 
les  lançaient  avec  toutes  leurs  machines  ;  ils  faisaient  usage 
de  compoëtioBS  fonnées  de  aalpAtrei  de  soufre,  de  charliOB. 
h  peu  prèa  dans  tovtee  les  proportf«M  Imaxinables,  penni 
!<  quelles  se  trouvait  celle  dont  noQS  nouf-  '  rvf  n-  nijoar» 
d'hui  pour  notre  pou<lre.  Cependant,  chex  eux  ces  composi- 
tions ne  toisaient  que  brûler  Tivcment  ou  ,fitser,  et  ne  déto- 
naient pas.  Quelle  en  était  la  cause?  Cest  que  le  salpêtre 
qnMls  employaient  n'était  pas  assex  purifié  pour  que  la  dé- 
tonation eût  lien  ;  la  combustion  n'était  pas  assez  prompte 
ponr  produire  le  brait  que  nous  appelons  explosion. 

xyurtoMs,  on  aurait  tort  de  evain  (pilau  moment  ed  IVm 
commença  k  faire  iK^gp  de  la  poudre  à  canon  cette  poudre 
eût  une  explosion  aussi  vive  que  celle  dont  nous  nous  «er- 
Tons  aujourd'hui;  il  s'en  fallait  de  beaucoup,  car  l'art  de  la 
purification  du  salpêtre,  encore  peu  avancé,  n'a  cessé  de 
Mra  depola  eette  é[>oque  des  progrés ,  deit  ftadhianea  est 
passée  presque  inaperçue.  La  poudre  de  ces  premiers  temps, 
n'ayant  qu'une  explosion  lente ,  n'aurait  pas  pu  imr>r>ni«r  è 
de  petites  l>allaa  eOOHUa  caOlB  deUMltosils  actuels  une  «i> 
teiaetiiflaantapoar  percer  les  amares.  De  là  l'obligatioa 
d'employer  de  phis  gros  projectiles.  Ij>  roélalinnde  n'était 
p.Ts  assez  avancée  pour  que  V><n  pfif  ,i\Mir  l'mj'su'S  des  bo»i- 
iets  de  iitétal  ;  on  les  (i^riqua  en  pierres ,  et  ce^  pierres, 
souvent  énormes,  lancées  sous  de  grands  angles  avec  dee 
vitesses  faibles  relativement  à  celles  de  nos  projectiles  ao- 
toels,  venaient  par  leur  mtmm  écraser  les  édifices  et  ruiner 
les  défenses. 

Le  nouveau  principe  de  force  qui  devait  dans  revenir  pn»- 
dubu  de  û  grande  iduMala  pféwulait  un  gnfu  taeoanni' 

nient  :  la  poudre,  en  mPme  temps  qu'elle  agit  sur  le  projec- 
tile pour  le  lancer  avec  force,  agit  aussi  contre  l'enveloppe 
qni  la  contient,  et  tend  à  la  briser.  Id,  nous  devons  admirer 
ce  qull  y  •  de  providentiel  daaa  la  noarche  de  Part  bnmaln  t 

le  salpiMra  employé  dUwfd  danala  pandre  eM  iU  anirt 
pur  que  l'est  nui  m)i  l'hui  le  nôtre,  il  serait  arrivi^,  les  bou- 
clies  «1  tea  étant  grossières  et  peu  solides ,  que  l'enveloppe 
aurait  été  brisée  en  édala;  ce  qni  cM  fait  renoncer,  pour 
bien  des  siècles  peut-être,  à  se  servir  d'une  force  qu'on  n'ett 
pas  su  dompter.  Il  fallait  donc  Paccord  de  Pimperfisctfon 
des  machines  et  de  l'imperfection  d(  1 1  ]  nidre  pour  qnc 
rhomme  pAt  aj^prier  &  son  nsage  cette  farce  nouvelle. 

Il  pmK  que  la  déeouwrte  de  la  poudre  par  Bathold 
Schwartxou  Constantin  Anchtzen  aurait  donné  lieu  presque 
immédiatement  à  l'invention  des  iKkUches  à  feu ,  car  U  y 
avait  des  canons  en  France  dés  1 339  (  Registre  de  la  chambre 
dea«oni|ites).  En  13«0,  les  Français  s'étant  approchés  de  la 
vflle  dn  Qnemoy,  lea  amiliis,  au  dire  de  Ftmtamd,  déèH. 
rjurt.  i  rnt  cnnons  et  homhnrdes,  qa\  lançaient  de  grands 
CArreaux  de  fer  ;  ce  qui  força  l'armée  assiégeante,  toute  com- 
posée de  cavalerie,  à  se  retirer. 

Selon  d'antres  auteurs,»  Ait  àla  bataille  deCrég,«i  ilit, 
qt!p  les  Anf?i.ils  Urenl  mage  de  «K  plAcea  de  canon,  ift  la 
terreur  qn'i'lli-.  iii-.i:!' rr-iit  ilMrrmina  la  victoire  en  leur  fa- 
veur. Les  Vénitiens  s'en  servirent  en  tSOf. ,  à  l'attaque  de 
Claudia  Fossa.  Enfin ,  si  I  on  en  croit  Gibbon,  les  Chlnob 
auraient  connu  l'artillerie  moderne  dès  le  trelsiène  riède. 

(Quoi  qu'il  en  soft,  si  les  ancienne*  machines  de  jet  awleni 
pour  moteur  la  force  de  tor  iou  fl>:^s  cordes,  rm  r'ii'ticiîè 
des  bois,  ou  la  puissance  des  leviers,  favorisée  par  I  action 
da  la  ftiue  «euMIbga,  les  nonveUei  se  rédoMienl  à  un  titb  > 
ouvert  à  une  extrémité  ,  et  fermé  k  l'autre,  par  lequel  la 
poudre,  en  s'enfiammant,  chassait  devant  eOe  le  projette 
(prt  Itii  «fait  oppoad.  Cette  nouidla  arttnerie^dnweainiplicné 
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M  granJe,  fut  longtemps  à  «e padècttonn», «t  «n  Tit anoTent 
l'arlillerie  andcnae  agir  coiHwnnfliwt  mw  diDB  les 
siëges  céIèbiw,coiiiiMà«Bmtil»R]iodM«tda  CoMtonU- 
iiople. 

he»  première»  bouches  à  fini  portaient  lo  nom  générique 
de  bombardai  ;  on  les  appelait  au«si  basions  à  fett.  Elles 
étaient  en  tiMe  ronTorcée  de  cercle»  :  on  les  fit  ensuite  en 
barres  (le  fer  longitiuliiialcs,  assemblées  et  cerclées  comme 
les  doom  d'un  tonneau,  et  bnaé»',  mm  le  peu  de  soli- 
dHé  de  ees  oomlnielloiM  les  ayant  fait  àbmdeaaer,  en  fa- 
briqua successiTctncnt  les  bombardes  en  fer  forgé,  en  fonte, 
et  enOn  en  bronze.  Les  petites  bombardes  consistaieut  or- 
dinairem'ent  en  un  tube  de  fer  forgé,  et  portaient  le  nom 
de  canons  à  miiD.  Les  bombardes  lançaient  des  boolels  de 
pierre,  «H  des  balles  de  plomb,  on  des  camanx  de  fer. 

Vers  tAoOon  commença  à  faire  ui^agc  de  boulets  en  fer. 
Dès  lors  les  bouches  à  feu  se  rapprocli^rent  de  leurs  formes 
aotndleB;  on  leur  «lonnA  des  tourillons,  et  on  les  monta 
sur  des  espèces  d'oflùts  à  roulettes  qui  pemwtlaieol  de  les 
transporter  et  de  \i»  tirer.  Néamnoins  an  oansarA  Fosage 
deâ  boulets  de  pian»  «tdat  bmbaréit,  qui  prirent  le  nom 
de  jrierrières. 

En  1447  SRwM,  chef  d'aventuriers ,  fit  usage  de  trois 
bombardes  pour  s'emparer  de  la  ville  de  Plaisance  ;  cliacune 
de  ces  bombardes  tirait  soixante  boulets  de  pierre  en  vingt- 
quatre  heures.  Au  bout  de  trente  jours  une  partie  de  la 
muraille  étant  tombée,  les  assiéaeants  entrèrent  par  la 
brèche,  cl  sfcmparènnt  da  la  plaçai 

Suivant  Gibbon,  Mahomet  11  aurait  employé  au  siège  de 
Constantini^lâ ,  misa  autres  bouches  à  feu,  une  coule- 
vrine  en  bronze,  qui  lançait  à  cent  pas  un  txNilet  de  pierre 
de  plus  de  six  cents  Unea,  et  tes  Grecs  sa  aéraient  défendu 
attee  ét  pefilea  plèoes  tirant  à  mttiaflla,  é'eaM-diraenvin» 
dix  balles  do  une  lirro  à  chacjue  coup.  Celte  nouvelle  ma- 
nière de  tirer  produisait  de  grands  ravages  sur  les  masses 
canAises  des  Turcs,  «t  U  n'y  avait  ri  cnbnaata  ni  bancUcn 
qid  pwwt  y  «é^alv. 

Sons  Loua  XI  PartRlerie  française  fut  mise  sur  m  pied 
respectable.  Sous  le  règne  suivant  on  voit  cette  artillerie 
figurer  avantageuscmeat  en  Italie  ,  lors  de  la  conquête  de 
Naples.  Chailea  VTU,  disent  les  historien.^  du  temps,  avait 
à  la  suite  de  son  armée  trente-six  basilics  (  canons)  en  bronze, 
dn  calibra  de  48,  qui  formaient  le  parc  de  siège;  le  parc  de 
campagne  était  composé  de  soixante-quatre  coulerrines , 
iaucQBs,  GuMonneanx,  et  autres  pièces  de  diflémls  cali- 
Iwas.  Tontes  ces  bauehes  k  feu  étaient  montées  sur  des  af- 
fûts à  dcu\  roues  ,  aTixqnclles  on  adaptait  un  arnnt-train 
|K>ur  faire  route.  La  l>eauté  et  la  vigueur  des  attelages  don- 
naient à  celle  artillerie  wi  a<ipcct  formidalda^  at  Ja  rodaient 
aussi  mobile  que  les  autres  troupes. 

Ce  n'est  guère  que  Ters  cette  époque  que  Ton  eonunenoe 
h  voir  figurer  l  artillerie  dans  les  batailles  ;  jtisqtip  alors  o  tfe 
artue  n'avait  été  employée  que  dans  les  .sièges ,  pour  rem- 
placer les  ntadtiiKs  anciennes.  An  reste,  le  tir  de  cette  ar- 
tillerie du  campagne  était  encore  tellement  incertain,  que 
longtemps  apr^  Naditavcl  proposait,  comme  un  exeèHènt 
moyen,  de  laisser  une  trouée  dans  la  ligne  de  bataille,  vis- 
à-vis  les  batteries  ennemies ,  afin  d'en  neutraliser  IViTi  f. 

Sous  François  l'artillerie  continua  à  faire  des  progrès 
ff«#<Mw  ;  on  établit  des  rapports  mtre  les  différentes  par- 
ttes  des  bouclics  à  feu.  En  1625  te  parc  de  l'artillerie 
française  e\i;;eail  plus  de  quatre  mille  clievaux.  On  adopta 
i'uaage  des  grenades,  à  l'imitation  des  bombes  que  les 
Tares  avaient  employées  an  Mffi  de  Rhodes ,  en  ib77. 

Les  fiisée.^  de  pierre,  appelées  depuis  1803  fusées  à  In 
Congrcvc,  étaient  déjà  as^ez  répandues  à  cette  époque;  et 
l'on  prétendait  que  les  Indiens  les  connaissaient  depuis  un 
temps  immémorial.  Céiùt  du  reste  une  léminisoencs  du 
fenwux/cM  grégeoU 

En  1(77  ki  Monli  «mployèMat  1«  lir  à  bouMa  nwgaa 


au  siège  de  Daataig;  hntt  ans  après,  les  Flamands  se  laik 

virent  d^]ne  nuuMne  infernale  poor  la  défense  d^Anvers. 

Eli  déterminant  li*s  pr  '[""'i  n  !t  udies  à  feu  on 
n'avait  pas  songé  à  lii^er  un  certain  nombre  de  calibres;  de 
là  était  résultée  une  grande  cMBplieallan,  <|al  reniait  lea 

approvisionnements  très-difRcilcs.  A  cette  époque  on  comp- 
tai t  dix-sept  calibres  réguliers  ;  toutes  les  bouches  à  feu 
portaient  des  non»s  d'animaux  malfaisants ,  comme  le  ba- 
silic, de  48  ;  le  dragon,  de  40  ;  le  dragon  volant,  de  32  ;  U 
serpentine,  de  M  ;  la  conlewtne,  de  20  ;  le  pessenus,  de  10} 

l'aspic,  de  15  ;  etc. 

En  ibll  ciarles  IX  réduisit  le  nombre  des  calibres  à 
six:  le  canon,  de  33  '/.  (cette  dénomination  s'étendit  par 
la  suite  è  toutes  lea  bonebes  à  feu  qui  lançaient  des  boulets)  ; 
la  eootenfne,  de  16 *h%  b  bltarde,  da7  'A  ;  la  moyenne, 
de  2  V«  ;  le  faucon,  de  1  7i.  Mais  le?  pierres  civiles  et  re- 
Ugrm-ics  qui  s'allumèrent  bientcyt  empèctiërent  que  cette 
sa;;e  ordonnance  fUt  mise  entièrement  à  exécution. 

Dans  ces  temps  de  détordre  et  d'anarchie»  BttOUM  dei 
parties  belligérantes  n'avait  la  moyen  d*enlre(enir  de  nom- 
breux équipages  ;  on  se  battait  partout,  mais  i  ^ir  p  i  tes 
troupes,  d  l'artUlerie  ne  convenait  plus  pour  ce  givire  de 
guerre.  S'il  en  teut  croire  quelques  écrivains ,  on  fut  mènie 
sur  le  point  d'en  abandonner  l'usage.  Montaigne  dit  dans 
ses  Essais  :  •  I>es  armes  à  feu  sont  de  r»  p«i  d'effet  que, 
n'etoit  l'étonnement  des  oreilles,  ce  ï\  q  i  i  cliarun  est 
désormais  apprivoisé,  je  suis  persuadé  qu'on  en  quitteroit 
l'usage.  >  PeaMhw  jw^i^L  |4tta  de  passion  qao  de  alnoé< 
rité  dans  l'opinion  (!e  Montaigne ,  carier  chevaliers  devaient 
délester  des  armes  qui  leur  faisaient  perdre  leur  andenoe 
importance,  «t  par  kaqpMllaa  lia  avaient  cerné  d'étfe  taivnl- 
nérables. 

Sully,  créé  grand  maître  de  l'artOlerla  par  Henri  IV, 

s^appliqua  à  remettre  cette  arme  sur  un  pied  respectable  ; 
elle  avait  été  tellement  négl^ée  dans  les  guerres  de  la  ligue, 
qu'à  la  baUille  d'Iwy  fl  n'y  amdt  que  qoalie  canons  dana 
les  deux  armées. 

Sous  \joni.i  xnr  l'aiflllerîo  eentinna  k  fefre  des  progrèa 
sensibles.  On  adopb  en  France  l'usage  des  bombes  ;  mais 
l'art  de  les  lancer  n'acquit  quelque  d^é  de  précision 
qu'en  1633.  Un  an  après,  ces  nouveaux  projectiles  Amnl; 
employés  avec  succès  au  siège  de  Lamotlie.  A  cette  époqno 
et  longtemps  après  on  jetait  de  la  terre  par-dessus  la 
chnrj:e,  du  mortier;  ou  :ip;iiiyTit  li  b  inilif  -ur  cette  terre, 
et  on  mettait  le  lieu  en  mèuiti  temps  au  mortier  ei  à  la  mèclie 
de  la  bombe.  On  sent  fecilemMit  tant  le  danger  da  eetl» 
mnnit'Tc  d'opérer.  Atijouririiui  ,  on  ne  met  plus  de  terro 
dans  les  mortiers,  et  c'est  le  feu  de  la  charge  qui  enflamme 
la  mèche  de  l.i  bombe. 

L'impulsion  donnée  à  tou^  les  connaissanoos  humaines 
sons  le  règne  de  Lotds  XIT  s^étendK  an  a»rvi«e  de  l^rlil* 
Irrie,  qui  fut  perfectionnée  dans  ben^ironp  df|Tarties;  mais 
la  ruultipitcité  des  calibres  &'up|>o&ait  toujours  à  ce  que  cette 
arme  acquit  le  degré  de  simplicité  el  d*auUbniiité  qui  doit 
caractériser  une  bonne  artillerio. 

A  Mtte  époque  lescaHbres  an  mage  en  France  étalent: 
le  canon  de  France,  de  33  ;  le  demi-canon  d'Espagne,  de  1\  ; 
la  coulevrine,  de  16  \  le  quart  de  canon  d'Espagne,  de  12  ; 
la  bâtarde,  de  S  ;  lanoynnne,  de  4;  la  pièce  de  8  courte,  et  les 
faucons  et  fauconneaux ,  dont  le  calibre  variait  de  3  à  y, . 

Les  mortiers  étaient  des  calibres  de  6,  7,  8,  0,  10,  il, 
12,  et  1H°  de  diamètre  intérieur;  ces  derniers,  appcléa 
commiages,  lançaient  des  bombes  de  cinq  cents  livres. 

En  f7M,  do  Valière,  gfaéral  d'arUUoie  fort  dislinffid, 
obtint  de  Louis  XV  la  fixation  de  cinq  calibres  de  canon  : 
le  24 ,  k  16,  le  12,  ie  8  el  lo  4  ;  et  celle  de  deuv  de  mortier, 
le  12  et  le  8.  On  créa  un  pierricr  de  lo,  destiné  à  lancoi 
des  grenades  et  des  pieimi  les  canons  OHiservèrent  une 
grande  lengueor,  et  les  aSMa  aaUrant  pan  do  modfficallowi. 
Lea  attelagesfnmit  tovjonra  I  la  liOHMièK,  ^esl<è-dife  qon 
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éUieat  dtsfoté»  en  ■>« fik,  ce qai  randvt  le» 

C<tte  artillerie  »'tait  fort  loorflr  ,  1 1  c  nia  It'nait  à  la  nature 
dei  goeires,  qui  toutes  se  réilut&&icot  à  l'attaque  et  à  la 
éÊmt  ém  (laces i  on  avait  dlUBieDses  porcs  de  siège, 
niiM  M  pOMédait  pas,  i  pnpraaMDt piller»  d'artillerie 
dt  canpagne.  On  avait  va  eependant  OualaTc-Adolplie 
(ire  uv>)i;c  tic  canons  en  fer  très-légers  et  environnés  de 
cuir  bouilli  i  oq  iktvait  que  cette  artillerie ,  quutque  iropar- 
Mie,  avait  cootribué,  par  sa  mobilité,  axix  succès  <Ia 
p^nii  rapitaine;  mais  une  roatioe  aveugle  s'opposait  chez 
nous  a  toute  espèce;  de  perfectionnement,  et  Ton  n'estimait 
le  caooa  qu'en  raison  de  f.a  longueur. 

Une anne  BooTelle ,  l'obusier»  vint  ajouter  à  la puis- 
naee  de  rarfDlerie  moderne.  Certains  auteurs  prétendent 
que  le«  obuàiers  longs  étaient  employés  en  Italie  dès  1618, 
et. eu  France  dîs  16^3^  raaii  les  obusicrs  courts,  dont 
Tmagc  devint  général  par  la  suite,  paraissent  avoir  été  in- 
TcnlésparieslloilaBdai».LBiirQBagedatea& France  de  tiho. 

Laa  parfèctkNUMnMiito  iotrodirils  dana  la  tactique  par  le 
grand  FnJdéric  rendaient  l'ancienne  artillerie  trop  lotirde 
pour  suivre  le  mouvement  des  troupes.  Ce  prince,  et  lùeutôl 
après  les  Autrichiens,  reaaédièwilt  à  CBl  laoonvéoieBt  en 
criMit  me  artillerie  de  Cil»Ml|liat  «mpl^  da  «anons  et 
d'èboaiera  légers  ;  mab  les  Fran^  M  bernèrent  ft  adopter 
1.1  pifre  de  i  légère ,  et  conservèrent  leur  ancienne  artil- 
lerie. Cqieodaot  cette  artillerie  ne  répondait  plus  aux  bc- 
anisa  de  Pépoque.  Vainement  on  avait  dargi  les  pièces 
de  8  au  calibre  de  13 ,  et  celles  de  12  au  calibre  de  IG  ;  le 
caoon  de  bataille  6bi\t  toujours  en  retard,  et  U  n'y  avait 
<pe  les  pièces  df  t ,  iii  chées  aux  lMlalUoM,qvi  pvwent 
suivre  le  mouvement  des  ligues. 

Unu  cet  état  de  choses ,  Louis  XY  ayant  rappelé  le  gé- 
néral Gribeauval  du  service  d'Autriche,  cet  olficicr  profKisa 
faimtAt  un  nouveau  système  d'artillerie ,  bien  sap^icur  à 
tmit  re  qui  rxtsiail  alors  en  Euro|>e.  Ce  système,  longtentps 
repoussé  par  le»  lartisan»  do  l'aocieiuie  artillerie,  fut  enlin 
adapté  m  176».  Daaa  le  ajaltne  Grilieaaval,  rartOltiia  de 
«■rtmpagBe  se  compose  de  trois  calibres  du  canon  de  4  ; 
•lu  a ,  qui  est  le  canon  de  bataille  ;  du  12 ,  qui  &>l  cdui  d« 
réserve ,  et  d'un  obusier  de  6.  Ces  bouches  à  feu ,  près  de 
mtm  OMiin  loardea  qoa  ceUea  de  ai^,  donmat  dea 
pMiéea  sBBhantea  pour  (b  aerriee  auqMl  cOes  soDt  dcati- 
nées;  lev  afriM  nt  li  .^ers  et  roulants;  les  caissons  et  les 
voitures  sont  perfectionniSs  dans  toutes  leurs  parties.  Les 
i^lages  sont  à  l'allemande,  c'est-à-dire  que  les  chevaux 
soat  sur  dcoft  Uka,  ce  qoi  laoconrctt  lea coloiiiiea  et  rend 
le  tirage  ploa  facile. 

L'artdlerie  de  siège  se  compose  de  canons  de  de 
le,  de  12  et  do  9 i  d'obusiers  de  8  pouces,  de  mortiers  de 
llpoooea,  de  10 pouces  ordinaires,  de  lo  pooce^  a  grande 
fvrtée,  de  8  pouces,  et  d«  pierriers de  15  poaoea.  Lcaafittts 
•le  siège  ont  des  avant-trains  à  la  limonièrc. 

Le-i  canons  de  2i  et  de  16,  ainsi  que  Ir  un  rtiers  et  pier- 
rim,  ne  peuvent  voyaier  tut  leurs  affûts,  cl  sont  portés 
«r  de»  chaiMB  k  ^natoa  raoea,  attelés  à  ralieniaiide.  Il 
T  3  des  afTAts  particuliers  pour  la  diTensc  des  ))1accs  et  pour 
k  ikk'O&e  des  C4tes;  ces  ^Mia  m  sont  propres  qu'à  ce  genre 
de  service;  les  mortiers  ont  des  ailùls  en  fonte.  ijiHn  tout 
■t  calcBlé  de  manièce  à  produire  le  plus  grand  effet  avec 
il  dépênae  et  leadlnenalom  les  plus  petites  possibles. 

tT]  :Hn:!  Napoléon  allégr;^  -^on  artillerie  de  campagne,  et 
liretluiâit  <i  deux,  calibres  de  canons,  le  12  et  le  G.  Ce  dcr- 
ajtfdavint  le  canon  de  bataille.  U  adopta,  à  l'imitation  des 
étrangers,  deoi  obuian,  l'un  de  6  pouces  et  l'autre  de  24. 
Ea  prenant  le  même  calibre  que  ses  ennemis.  Napoléon 
rnnpli*sait  le  douhl«  obji  1  de  n  ivîrc  son  artillerie  plus 
lia^  et  plus  mobile,  et  de  mettre  ù  piuUl  le»  ap|irovisiou- 
aMMU  fài  tainlMieat  m  ton  pouvoir;  quant  à  l'artillerie 
<»4%s,  «Ue  ne  enbit  qne  Irt^peu  de  modUlGaUeits, 


Après  la  cbnte  de  Mapotfoiit  en  CD  retint  proTlcotremenl 
ao  sysliinedeGrfiieanfal;  mab  un  eomM  f&rmé  d'ofliciers 
d'un  grand  talent  et  d'une  grande  expérience  s'occupait  de 
créer  une  nouvelle  artillerie  qui  fOit  tuut  à  fait  en  baroionie 
avec  les  progrès  de  la  tactique  niodeme.  Le  eosnité  d^aitll' 
lerie  prit  pour  modèle  Tartillerie  de  campagne  anglaise,  et 
s'imposa  lui-même  la  T^g\^,  infuiimentsage,  de  n'adopter  an* 
cun  I  i[n  Ml  (pi' I  ii'i  :t  été  sauf tionné  par  resjHTience. 
Aujourd'hui  le  sy  &tèiue  du  oonutéest  adopté  dana  toutes  MO 
parties,  et6'estdeoeqr*Unie<|MnonaalensdonMrini« 
description  très-MMcinete,  pour  termÉnar  ce  qid  est  relatif 
au  matériel. 

Les  bouches  h  feu  sont  au  nombre  de  treize,  savoir  i 
troiscaoonsloagi»,Ie24,lel6etloi2:  ces  canons  cot  à  pen 
près  un  eaUlmoa  un  diamètre  du  ImuM  dVSfMrisseur  la 
culasse  :  ils  ont  vingt-et-Tin  t  vingt-quatre  c.ilibres  de  [ n- 
Rueur,  et  pèsent  cuviron  deux  cent  soixante  fois  le  poids 
de  leur  boulet  ;  —  deux  canons  de  campagnfl^leSea  caoon  de 
bataille,  et  le  IS  ou  canon  de  râMTve  :  oeacanons  ont  dix- 
InU  calibrea  de  longueur,  et  pèaent  cent  claquante  fois  le 
poidsde  leur  boulet;  —  un  obusier  de  siège  de  $  pour^-s  de 
diamètre;  deux  obusiers  de  campagne,  longs,  l  un  de  24, 
c'est-i-dire  lançant  des  obus  de  m^e  diamètre  qu'un 
bonlctde24,eirautrede6  :  le  premier  des  obusiers  marche 
erffinabanentaTec  la  pièce  de  a,  et  est  à  peu  près  de  même 
poids;  le  deuxième  fait  batterie  avec  le  canon  de  12,  et  est 
aussi  lourd  que  lui  ;  —  un  obu&ier  de  oioatagnc  de  12,  c'est- 
à-dire  lançant  des  obus  de  même  diamèbe  qn*an  boulet 
de  ta  :  cet  obnticr  pèse  quatre-vingt-dix-sept;  —  trois  mor- 
flers  h  laGemée,  c*est-à-din:  dont  le  fond  est  terminé  en 
cône  tronqué  ou  entonnoir,  et  dans  lequel  descend  la  bombe; 
—  les  mortiers  des  calibre»  de  12,  de  10  et  de  ti  :  leur  pro- 
fondeur est  d'une  fois  et  demie  le  calibre  du  projectile;  » 
enfin,  un  pierrier  de  15  de  diamètre.  Toutes  ces  bot:rhes  ."i 
feu  sont  en  brome,  métal  formé  de  onze  parties  d'étain  et 
de  cent  de  colnej  elles  sont  eooléei  pMnea  et  foréee 
ensuite. 

L'anBementdea  efttes  ee  compose  de  pièces  en  ftrde  M, 

de  24,  de  18,  f\r  :  trobtisiers  de  8  Innp's;  de  mortiers  de  12 
et  de  10,  dont  quelque»-uns  sont  a  chambre  sphériqne, 
contenant  trente  livres  de  pondre. 

Lsa  projectiles  que  lancent  lea  bendisa  à  Ifen  consistent  en 
boulata,  balles,  obus,  bouMs cran,  bnmbes  et  grandes. 

Les  bouches  à  feu  sont  placées  sur  d  i  ^  r  j  >ces  de  voitures 
qui  servent  à  les  tirer  devant  rcnncmi,  et  .'i  l'aide  desquelles 
on  leur  donne  le  degré  de  mobilité  nécessaire  et  reUtif  dont 
elles  ont  basoin  pour  figurer  dana  les  différents  genres  de 
guerre  ;  ces  macbtnes  portent  le  nom  d'affftts. 

Le  poids  considérable  de  rarlilleric  de  siège,  Tncfion  des 
leviers  employés  a  la  maïueovre  et  la  justesse  du  tir  exigent 
que  les  bouches  à  feu  soient  placées  sur  des  espèces  de 
planchers  appelés  plaUt-Jioma.  Les  plates-formes  sont 
en  madriers  pour  les  canons  et  obns,  et  en  poulreltes  ou 
lambourdes  pour  les  mortiers. 

Les  munitions,  outils  et  attirails  nécessaires  au  service 
de  l'^sitillcrie  exisent  rempM  d*tai  csitain  noasbre  de  voi- 
tures et  machines,  parmi  lesqueUes  nous  citerons  le  caisson 
à  munitions,  la  forf^,  le  cliariot  de  batterie,  le  haquet  k 
bateau,  le  cliariot  de  parc,  la  charrette,  le  ch.'xriot  portc- 
ooips,  les  bateaux  servant  aux  équipages  do  pont,  les  pon< 
Ions,  le  trique-balle,  la  chèvre,  le  cric,  les  mondes,  le 
cabestan,  le  vindns,  lenoouton,  etc.  KoyesTitvix. 

Tel  est ,  eu  abrégé,  le  système  actuel  de  notre  artillerie. 
Celle  artillerie  présente  à  ia  fois  simplicité,  uniformité,  so- 
lidité et  économie  dana  lea  constructions.  Aiyoïini'hni,  la 
mobilité  de  nos  parts  de  sMge  est  derenne  infnlmmt  plue 
grande  qu'elle  n'était  autrefois  ;  nos  équipage»  de  |K)nts8ont 
allégés  de  près  de  moitié.  Kos  parcs  de  «mqtagnc  n'en- 
travcnt  plus  la  marche  des  armées,  et  les  affûts  et  voitures, 
pmnraat  servir  à  transpoiler  ks  eanonnlers,  douncnta^e^ 
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tUturie  k  pied  de  campagne  la  faculté  di»  fVv.-'ncfrtnoiDen- 
tanémeat  l'inboterie,  ou  de  se  souslraire  a  sa  ]>aursinte; 
celle  grande  vélocité  de  la  nouTelle  arUllciic  ajoute  iiifini- 
,  à  M»  importan»,  «t  agiaiidit  le  champ  dca  combi- 


I.c  comité,  potir  ne  rien  néglif^cr  de  tout  cf.  qui  pourait 
£Jre  utile  au  progrès  de  l'artillerie  en  France,  lit  vcitir  d'An- 
f^âmt  d'babik»  artMee,  et  ft  MnfcVtecennes,  en  1S2S 
et  1829,  de  noiobrcufies  eupérienees  sor  les  Aisées  à  Ki 
Congrève  et  sur  le  canon  à  Tspeor  de  M.  Perkin».  U'aprt  ; 
ce»  cxfi<*ricncc> ,  on  a  adopté  1  u-  i^i'  des  fusées  de  pji m  , 
et  nous  avons  aujourd'hui  une  battate  de  fusées  qui  m  le 
cède  en  rtea  à  edle  dee  Anglais.  Quant  à  Ndte  dn  «anoo  à 
▼apeur,  elle  parait  tout  à  fait  abandonii<*e. 

L'idét'  d  appruiuef  la  vapeur  au\  uviges  de  la  gucrn;  pro- 
duisit d'abord  nue  grande  sensation  en  Europe ,  et  déjà 
beaucoup  de  peraonnci  pensaient  que  ce  aoOTel  ageat  dcTait 
Uuâài  nnqilaMr  la  poudra  ,  et  donuer  uahaanee  à  une 
nouvelle  artillerie  Ir--.  ripériences  de  Vunccnnes  ont  cons- 
taté la  nullité  de  1  arUlloie  à  vapeur  pmir  le  service  de 

 PHI  III  .  1 1  iimdMll  Mi  iwraiMnrt  iln  conclure  légèrement 

quejamaîslavapenrMpoumMfeenpIoyéeàlaguerre.  Qni 
sait  si  à  nne  époque  rapprochée  de  mua ,  Tesprit  humain 
apl'Ii  jiuiDt  de  nouveaux  n  oyen-^  à  une  idée  ancienno ,  on  ne 
verra  pas  do  grands  chars ,  tuns  par  la  vapeur,  et  rendus 
lufidiiénbles  par  leurs  dimensions,  arriver  MM  me  vitet^se 
énomw  sur  les  lignée  de  l'inlanterie,  lea  renverser  et  les 
tourner  ?  Cette  idée ,  ou  tonte  autre  (|Q*oo  ne  saurait  pré- 
voir,  puisqu'il  faudrait  in\t'rili'r,  nous  fait  [icu'-l'i  i;u'ii  n'est 
pas  abeolumait  inposeibie  qu'on  voie  un  jour  les  «nncs 
if«peur{ou«r«BrtletapMlaaldaM  les  batailles. 

Nous  terminerons  cet  euposé  sommaire  du  matériel  d'ar- 
tillerie en  indi(piant  encore  quelques  articles  qui  s'y  rap- 
|Kirlent  et  qui  &onl  destiné»  h  le  compléter  ;  on  les  trouvera 
aux  mois  ;  JUmnias,  £«»ipacsb,  HANOEOTMa,  Mdhi- 
Tlom,  TscnQOB,  Tn ,  etc. 

1.1  mVi'Mffi  ()p  maintenir  un  certain  i^-iniUbre  dans  les 
msiituUons  inilitâire&  a  forcé  1^  piissanccs  du  Nord  A  per- 
fectionner leur  artillerie;  mais  des  considérations  d'éco- 
nomie, ou  des  prineipm  différanta  de»  oMraa,  leur  ont  Ait 
conaerter  à  peu  prèaleiiraiieieuiMlàrial,euMrl»<|Mb 
rnuico  possède  aujourd'hui,  pour  l'artillerie,  à  peu  près  la 
niéine  supériorité  qn'eile  possédait  lors  de  l'adoption  du 
système  de  GribeautrtI.  Clfaailti,  fl  Auit  le  dire,  quels  que 
soient  les  avantages  qui  Mmaainre  cette  supériorité ,  c'est 
phttdt  dans  b  bonne  eempesiUoa  du  corps  de  l'artillerie 
française  que  dans  un  système  que  nos  ennemis  i»eu\  i  (it 
adopter,  qu'os  doit  chercher  lea  éléments  de  noa  succès  à 
veinr. 

L'artillerie  andenne  était  construite  et  servie  par  des  ou- 
vriers diriféspar  des  ingénieurs  ou  «les  arcbitectes.  Au  temps 
de  Végèce ,  il  y  avait  une  chambrée  de  soldats  affectée  au 
acrviee  de  chaque  machine  légionnaire;  mais  cette  espèce 
d*«r1ilMe  de  campagne ,  quoique  Ibit.  iililn ,  ëUtt  loli  d*«> 
voir  U  même  importance  et  de  Jouir  de  In  mânin  «oial- 
dératioo  que  Partillerie  moderne. 

ftndant  le  moyen  Age  le  pen  de  machines  dont  on  faisait 
uaage  étaient  aenries  par  des  ouvriers  appdéa  enpei^Miir» 
fiamiten;  flenfMdentmederMIIIeriemodenMè  aun 
origine  M  us  li  r-qviVlle  oot  Wt  quelques  prt^fïr^s.  on 
employa  des  maîtres  canonniers ,  auvquels  on  adjoignait  un 
certain  nombre  d'aides  en  temps  de  guerre  seulement. 
Les  enrants  portaient  alors  des  nome  relatirs  à  leurs  fonc- 
tions ;  il  y  avait  des  pointeurs  on  maîtres,  des  cartices  qui 
fai  li  rit  ou  metlaiwi  li dwfy,  dea  dtwyawi,  dea  4«n* 
t^eux,  etc.... 

Un  paradunèl  «amiNMil  «•  pntle  dlieramei  leffifa  à  la  Mto 

ne  pooTaiHnirc  un  bon  service,  et  manquiit  p;én(*rnlcfuent 
d'instruction.  Louis  XIV  ronédia  à  un  certain  pu4Dt  A  cet 

ttom&Klaà  en  créml  im  totfn  «pfdU  dMigt  de  In  mn- 


neeuvre  dee  bouches  à  feu.  Ce  corps  fiit  d'abord  composé 
de  deux  régiuieals ,  l'un  appel(^  royal  artillerie,  et  l'autre 
dit  dea  bombardiers  ;  dans  la  suite ,  le  premier,  réuni  an 
(leuxiènM,  int  iurmé  en  cinq  ou  aïspt  bi^ades,  qui  M 
temps  de  GilMnifal  Amat  trauslbrmées  en  sept  régtaMBlt 
d'artillerie.  Dans  cette  organf  .itT  n ,  une  compagnie  forte  de 
cent  vingt  hommes  devait  scrvu  une  batterie  de  huit  bou> 
cties  à  feu  de  campagne  ;  trdze  hommes  étaient  nécessaires 
service  du  ranon  de  bniti  il  en  (allait  quinse  pour  ceM 
1.;  doaie;  la  plupart  des  aertwta  étaient  ponm»  de  brieelen 

pour  mouvoir  carKui  'ur  Ir  rl;"iiiip  liôI.vUlr,  ce  qui  était 
indispensable  à  une  époque  où  l'artillerie  était  (4Niduite  par 
des  cliarretiera  k  la  aeide  d'nn  entrepreneur. 

Le  grand  Frédéric  ayant  imaginé  l'artiHerie  à  cheval,  des- 
tinée à  suivre  la  cavalerie  dans  ses  mouvements,  cette  heu- 
reuse innovation  ne  fut  point  (l'abord  adoptée  pamn  in  iis  j 
à  rnnitatîott  dea  Autrichiens,  noua  edmes  des  vmnt,  ea> 
pèem  de  caiaaana  dlougét,  eur  letqnala  lea  eanennIeM  élnint 

placés  à  rtirvnt  titi<;  derrière  les  autre.î  ;  mais  l'expé- 
rience ayant  bientiU  fait  reconnaître  les  iDc^nvénienls  dee 
wurst ,  ce  système  fut  abandonné. 

En  i79t  on  crén  dan  oenpagnioa  d'artiUarie  à  dMval, 
et  MentM  ce  nombre  a*aeerat  téBemenI ,  iin'en  17M  en 
oompîriit  neuf  r.'dinrnt?  île  >it  rompagnies.  En  1795  Tar» 
tUlei  u  s<  <  omposait  de  huit  régiments  à  pied,  ^  de  six  à 
cbe^.il. 

L'artillerie  à  dieval  eat  ordinairement  attaalida  à  In  cutn- 

Icrie  ;  cette  aime,  par  sa  eéMfti,  peut  rendre  les  pinn 

grands  services  aii\  ,n  uit-posteset  dan-  'f  -  n  i  iviv;  niais 
elle  a  ilncoarénient  de  coûter  fort  cher,  d'être  ditlicile  A  en- 
tretaidr,  et  d'offrir  sur  le  champ  de  bataille  des  groupes  de 
rlicvanx  qui  servent  <le  but  à  l'ennemi.  Ces  df'fants,  qui  sont 
inhérents  à  sa  nature,  doivent  en  laire  restreindre  l'emploi 
dans  des  limites  conven^)les. 

Jusqu'en  IMO  l'aitiUerie  avait  été  conduite  par  entre- 
prise t  ce  eysUiiie  donnant  Den  k  daa  dépenaaa  MMMém^ 
liles,  sars  r.:«mrlirl'^<:  rnnditîons  essentielles  d'nn  bon  service, 
N.')|iol<k)u  créa  im  r<iq>^  militaire  chargé  de  la  conduite  des 
voitures.  Ce  corps  se  distingua  bientét  par  un  excellent 
«prit  et  une  valeur  Ihiide  à  Pépreuve  du  toutdanfir  ;  dès 
lors  fMtBIirle,  aftrede  aea  attelages ,  manonvra  atree  pInn 
r  111 1  ire  ;  l'usage  des  bricoles  ftit  A  peu  près  abandonné ,  et 
celui  de  la  prolonge  (espèce de  cordage  qui  réunit  le» deux 
trains  de  l'afTQt  die  campagne ,  et  permet  de  maruher  sans 
être  obligé  d«  remettra  l'aTant^rain  )  devint  haUtnel  devait 
l'ennemi. 

I  II  V  r  l'-ps  de  rartillerie  se  ii  p  i=  lit  de  huit 
régiments  A  pied ,  quatre  A  cheval ,  du  régiment  de  la  garde 
Rafale,  4*Ui  liaMilon  de  ponlmmtan ,  de  donie  oomp^jBlea 
d'onrriers  et  de  boit  escadrons  du  train  d'artillerie.  De- 
puis 18Î3  le  nombre  des  serv  ants  nécessaires  pour  le  service 
d'une  pièce  de  9,  de  12  ou  d'un  obusier,  avait  été  réduit 
A  dix«et  l'usage  des  brioolesavait  été  tout  A  fait  abandonné. 

Pendant  ipie  le  service  du  pewonnd  a'ainélluiaR ,  edai 
du  matériel  se  pertectiirtTifiit  graduellement;  les  arsenaux, 
les  fonderies,  le»  poiidrcrie»,  les  manufactures  d'arm»» 
s'établissaient  et  s'aroâiofniait  ;  des  tables  de  con^^tniction 
donnaient  A  l'artillerie  une  pnrbite  unitèrmM.  Des  eempn> 
gnies  d'ourriersetde  pontondera  «léouliiMt  fous  In  In- 
vnuv  néwaialwi,  tnt  dan  Hntériaur  qn%  la  Mlltdcn 
amWes. 

En  18)9  le  personnel  des  i  <fg|nwl»  ffwMief ie  Aitclianfit 
n  fut  itdmis  en  principe  que  les  soMats  conduisant  l«a  I 
ches  j)  feu  et  voitures  des  batteries ,  participant  'M  ' 
dangers  et  concourant  au  même  but  que  les  ranonni. 
servants,  devaient  appartenir  an  même  corps;  dès  loi*  le 
train  eaaon d«  fsMrinlra  tel  bdlleriat  dt  campagne,  «t  l^a 
régiments  se  divisèrent  on  baltariei  compoaém  deaarrant» 
^  de  conducteurs. 

l/MUiteriaèclienlnn  dKMnal  deeallaè]Mqntanct 
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fftlixi  m  c^nnonnicrs  sont  à  cbeval ,  fut  r<hinic  dans  les 
oâiieiréginHMiU,  qui  alors  se  coinpo.^orcntcie  battcrie^ditiM 
àchitil,  de  batteries  à  pied  dites  aMWtécs,  et  de  battoiee 
MWHlècK.  CetdenitmtaitipéeialaiMat  afltaotteao 
ftnkt  des  sièges. 
Siftét  cette  nouvelle  organisation ,  le  train  d'artiflerie 
employé  qu'à  la  conduite  des  parcs  de  sk'gc  et  de 
CM|ip*t  et  Ton  n'a  pim  à  «edoolBr  llaoooTéBieat  qui 
wmm  sauvent  dans  lee  batteriM  do  voir  on  «Olchr  du 
[fiin  v^us  les  ordres  d'un  sous-ntHcior  dtetiUMi>|  OU  dVttI 
oSna  «l'un  grade  inférieur  au  smsU. 

TuiROVX,  o(6cier  inpinear  d'arlillrric.  ] 

Lrt  batteries  à  cheval  et  les  batteries  monU^  sont  au- 
joardlioi  exercées  à  se  maoToir,  en  quelque  nombre  que 

r-^iit,  avec  ordre  et  rapidité.  Lesguerre6di  rriru  ire  avaient 
bit  MDttr  rotilité  de  cet  art  des  maiMSurre^,  que  ia  uouveite 
utgiÉtatoi  a  pennii  de  fteriiMtloiiiMr.  La  plupart  des  in- 

j\ations  qni  constituent  le  nouveati  sî-slènne  d'artillerie 
«al  tk  Uingt^s  par  M.  le  mareclia)  ValOc,  alors  lieute- 
aut  général  et  président  du  cxiinitt^  de  l'artillerie.  Tout 
caacourt  dans  ce  sist^ne  à  rendre  Tartilkne  plus  mobile. 
El  outrr,  les  oboaien  ont  4U  beaneonp  wnSkté».  Ces  boo- 

rhe>  L  r.jj,  |  .-înrirnnj";,  lam-cnl,  c^immC  on  sait,  des 
prmuitilci  creux,  ont  reçu  des  periectionnemeuts  luMahles, 
qà  rendait  .leur  tir  beaucoup  plus  Juste.  —  L'i>lju<ier  a 
dm  la  |Mn»  maiitiiiM  «w  eflicadlé  particulière  i  un 
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MlpnlectflecraM,  arvMédanala  nnnilla  d'an  bUimwl, 

ft-ut ,  par  son  explosion ,  produire  un  déchirement  suffisant 
pour  le  f«ire  couler.  C'est  surtout  en  faisant  ressortir  1  a- 
«■tage  des  forts  calibres  et  en  travailleat  aur  celle  idée  à 
améliorer  les  obusîers  du  service  de  la  marina  ^  pour  par- 
Tonr  i  lancer  borixontalement  et  avec  jurtaïaade  gros  pro- 
j<>ctiles  creux  ,  que  le  gênerai  Pai  vhans  a  rendu  son  ruiin 
cdèfara.  11  appartient  à  la  marine  d'appréder  et  de  dire  tes 
imleeedoBi  elle  lui  est  redevride. 

I  p  corps  (VarUUcrie  de  terre  se  compose  aujourd'hui 
<i  ua  éUl-uiajor  particulier  et  de  différent*  corps  de  troupes. 
Le  personnel  de  cet  état-major  particulier  assure  le  ser- 
ti» de  9  commandement»  d'artillerie  dans  les  dirtsions 
■llliii  m ,  dont  »  ft  llnUrienr  et  1  an  âlgéria;  M  dlno' 
t-ffii,  dont  "ïl  à  l'inl^riour  et  ^  r-n  Algérie;  4  manubc- 
tiirtB  «i'araies,  â  t'oodcrics,  6  ai rondissejnents  de  forges, 
Il  poodieriea,  7  raffineries  de  salpêtre,  1  captnlerie  de 
pan»;  a^ied<p«t  CMilnl  de rartiUariaà  Paris,  oè  se 
liwwd  réunie  laa  aUiin  da  peécItfMi,  de  eemtfnetloo, 
'!es  armes  portatives ,  le  musée ,  la  bilitinOirqnt' ,  et  les 
tnipcctioM  des  OMBuiadures  d  arme» ,  des  fonderies  et  des 
t,  M      Ja  vériSaaliaa  de  ta 


Les  diflérests  corps  de  tronpes  sont  : 
ib  re^^iments  d'arlilltTie,  dont  \n\  t\f  pontonniers,  com- 
parés, les quatorse  premiers,  de  tG  batteries  cha«m{ 
IleaMpagniee  d  ouvriers; 
1  rompa^iiiie  d'armuriers  à  Alger  ; 
4  escadrons  du  train  des  |>arcs  d'artillerie; 
i  cotn|>.i^nies  de  canonnicrs  vétérans. 
VmnUUrU  de  marine  se  compose  d'un  général  impec- 
«V  da  ■wUffal,  dan  càknila  dhedeofs,  Irais  Hautanaats- 
'  •t.-rwU  directeurs,  nn  lientenfinl-colonel  directeur  de  la 
NBdorw,  deux  colonels  et  deii\  iieuteaanlâ^ookioels  du  ré- 
t  d'artillerie,  lequel  est  disséminé  sur  les  bètimenls  de 
s  de  BMT  et  dans  noa  diwnas  eokulias. 
Bbbb  rariaievfede       il  y  a  tfols  aupèeea  dMfllerfe 
famp3}:nr .  rnriîllerie  à  pieii,  i'artilletie  à  clieval  et  l'ar- 
Kerîe  de  montagne.  L'arldleric  de  campagne  se  divise  en 
tianaa  m  batteries  de  betmlle  et  batteries  de  réserve;  les 
ptmièn^  v)nl  do  pièces  de  s ,  les  secondes  de  pièces  de  13. 
la  Russie  et  en  i'rntse  on  appelle  batteries  légères  celles 
t»fml  des  pièces  de  12.  L'Autriche  n'a  pas  d'artillerie  h 
dite;  mais  elle  a  de  rartilierie  montée 


qui  voyage  sur  le  couvercle,  bien  remboarré  et  doublé 
de  cuir,  d'une  cais.»  iill nngée,  plaf'f  sur  raffilt  entre 
deux  .flaaqaes,  formant  un  siège  pour  cinq  canonniers  à 
citerai  ka  ona  danrttfe  les  autres. 

Vartillerie  de  montagne  est  oi^anlsée  pour  îf  pr-rson- 
nel  et  le  matériel  comme  l'artillerie  à  pied  ^  rarlilierie  à 
cheval  ;  mais  elle  nécessite  plus  de  chevaux  et  de  mulets  et 
plus  ds  soldsta  dn  liai»;  eHe  anpkie  ainsi  des  caUms 
plus  petits ,  da  S  êl  ds  4.  liss  plèees  sent  transportées  stir 

des  afrnts-lraineaux.  L'appr(ivi~i  ntirri'oiit  p  >rtt  i  iln- 
<!e  mulet,  dans  des  caisse»  du  poids  d'environ  cioquanle 
kilogiwuncs  chacune.  En  France  les  batteries  isont  eenpn- 
•ées  da  six  pièces  et  de  deux  mulets  de  bât  par  pièce. 

VarlUlerie  de  place ,  destinée  à  l«  »iéfen«e  d'une  plsee 
forte,  se  compose,  en  ninj'  iu»'  ^'nrlu- ,  de  y.iri>"'-^  (Ml  fer 
du  dinâ:ents  calibres ,  de  mortiers  à  la  Cohorn  et  de  mor- 
tiers-piarrlara  IsB^ant  dos  prajadHaa  crant  de  plna  de 
ciiiqu.intft  kîlogrammes. 

\.'art literie  des  câles,  affectée  à  lattéfense  du  littoral,  a 
un  matériel  particulier  composé  dS  bOOCbeS  i  ftn,  CBaOM 
et  mortiers  de  très^res  calitoe. 

On  a  parlé  de  ftrtfllarie  da  aMge. 

A  son  origine  rartilierie  moderne  ftit  à  peu  pr^s  aban- 
donnée au  caprice  d'ouvrierfi  et  d'ingénieurs  qui ,  ne  faisant 
point  usage  des  machines  qu'ils  construisaient,  ne  poli- 
raient goèta  être  dirais  qoe  par  oae  routine  arem^  Ce 
ntat  ipie  dspvAa  Lools  xit  que  t^artUerie  est  deveRnesne- 
cessivement  un  art  fort  frmpiiqué, empruntant  des  ^cours 
aux  mathéntatiques ,  à  la  chimie,  à  la  physique,  aux  arts 
industriels,  à  la  fortUlcatlon  et  à  la  tactique  des  troupes, 
exigeant  ainsi  des  coonaisaMwas  de  plus  en  pins  étendues 
et  Tarléas. 

I.e  service  de  l'artillerie  nécessitant  nnr  i'  iu  ntîon  Spd> 
ciale ,  aujourd'hui  les  deux  tiers  des  otticiers  sortent  de 
l'éeole  Polytidiiihine,  et  vont  achever  lenrs  études  k  l'école 
d'application  de  Metz;  Tantre  tiers  est  pris  |)armi  les 
sous-officiers ,  ces  derniers  perfectionnant  leur  inMruction 
dans  les  écoles  régimentaires.  Par  ce  moyen  ,  l'artillerie  a 
des  officiais  ég^ement  propres  à  commander  la  troupe, 
à  dMgtr  sas  MaMisaonanla  et  ft  paHMIenncf  des  eonstmo^ 
lions  (tnnt  !h  ont  prr  reconnaMn  JMT  tUMûèUM  les  afai^ 
tâges  et  les  inconvénfftit*. 

ARTIMON  {du  grec  àpr^jiwv,  dérivé  de  dprdw,  sus- 
pendre ).  Le  mit  d'artimon  est  cdni  de  rarrière,  la  pins 
petit  d*on  bâtiment;  il  domw  aon  nom  àvne  ▼offeenflomie 
de  trapèze,  qui  se  l>  r  i*  «^nr  le  gtiî  et  se  manonvri  (  ■  nime 
la  briganliue.  Le  mât  d'artimon  se  compose  du  bas  aM,  du 
nM  de  perroquet  de  foogmr,  de  eelalde  pecmclie,  etanin 
de  celui  de  cacatoès. 

ARTISAN.  On  donne  le  nom  d'erfiMm  à  riianine  qui 
exerce  un  art  niéc.-mique,  par  opposition  au  nom  ^foftlttt, 
réservé  h  eelai  qui  se  livre  aux  benix-arts. 

ARTIflTB.  Ce  non  appertanalt  Jadis  kWHffiiremnent 
à  tonte  personne  exerçant  un  des  arts  lihéraiix  ou  mécani- 
ques. .Aujourd'hui  dans  les  arts  mécaniques  on  ne  l'accorde 
que  rarement ,  et  alors  à  des  notabilités  choisies  ;  c'est  pour 
elles  le  comble  de  l'éloge.  On  compte  k  Paris  dans  cliacune 
des  proftaaiona  d'opticien ,  dlerlofsr,  d*annmier,  de  Idfon- 
tier, d'ébéniste,  etc.,  denx  ou  trois  hommes  que  l'on  honore 
du  nom  d'artistes.  Lv^  marins  de  toutes  les  nations  ont 
proclamé  notre  horloger  Hréguet  un  grand  artiste.  Le 
Jemrnal  du  Modes  trouva  plaisant  de  foire  une  fois  le 
même  Itomteor  à  nn  ooIfftmT.  Depuis  noos  avena  vu  naliro 
le  profession  (Varfisfe  rn  r'-rrextx,  titre  que  se  donnent 
les  industriels  qui  fnht  |ucut  diflérents  objets  avec  celte 
parHe  Intéressante  de  nf)tre  espèce.  Dans  les  arts  lii)éraux, 
au  contraire ,  te  nom  d'arts  est  roslé  OM  dénomination 
qui  n'implique  par  ell«4n<!meni  âogesf  Mime.  Ce|)cndant, 
Il  [iiiiM''  diahic  qui  sAlit  de  son  cadre  di'  mîniatnics  la 
devanture  d'une  boutique  au  Palais-Natioiial  signe  arec 
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orgueil  artisU,  tandis  qae  M.  Ingres  &e  qualifie  j.iintrc. 
L^Ottvricr  qui  modèle  pour  de*  pendules  un  Tcinfis  aigui- 
«Ht  M  ftax  s'intitule  ar<M0,1aDdis  que  M.  David  se  dit 
sculpteur  ou  statuaire.  Le  maçon  qui  eiyflliTe  d'une  fa- 
çade à  deux  lions  une  bïcoqoe  dans  la  pûdne  Saint- Denis 
e^<t  un  arlisti  ,  Il[!uimi„i:l ,  ,\  qui  nous  devons  la  Bourse , 
était  un  arcliiluctc.  t  out  croque-notes  est  de  droit  artiste  ; 
Pegeaiiii  était  le  premier  violon  du  monde,  Bnl  le  pie» 
itiiVr  hatilbois ,  Tuloii  la  prciiiiùre  flùlc.  Les  acteurs  pr(^ 
leiideul  aussi  au  titre  d'artisles  dramatiques.  Soit  t  l'art  dra- 
matique doit  (trt!  un  art  liba  u ,  (t  l'Académie  ddinit 
Tartiste  «  eeliu  qui  travaille  dans  un  art  où  le  g^e  et  U 
miin  doitoit  eeneoorir,  qui  «aUife  ke  airte  Ubénnx  ». 
Les  vétérinaires,  reniant  Iteckoee^ie  «Ml  «Mi  t^fêis 
artUtes  vétérinaires. 

Dens  le  Dictionnaire  de  Boisie  on  trouve  au  mot  Ar- 
liile  :  •  qni  ciUtife  leiarts  libéraux,  pcinln,  sco^leur,  er- 
driteete,  «tameur,  cAimi«/e,  etc.,  ete.  *  MnmdiehaMtade 
du  vieux  langage.  Aujourd'hui  MM.Ïliénard,  Dumai,  Liebig 
ictteraiciit  au  Tond  de  leur  cornue,  comme  sujet  précieux 
d'analyse,  le  béotien  qui  s'avist-rait  de  les  appdcr  artistes 
nti  lieu  de  avants.  En  résoiné,  la  pratique  des  professions 
dites  nrts  libéraux,  où  Ton  suppose  que  k  giiaie  a  tout  au* 
tant  de  |>art  que  le  travail  des  mains,  constitue,  dans  notre 
état  social,  le  véritable  artiste,  à  rexdoslon  des  arU  appelés 
mécmlqaes.  ObeerroM  cependant  que  chaque  joar  ce  litre 
tend  (favantagc  à  se  concentrer  sur  les  seules  personnes 
cultivant  les  arts  du  da^n  :  peinture,  sculpture,  architec- 
ture ,  gravure.  Les  doigtos  d'instrument  et  les  ronds  de 
jambes  sont  doucement  cconduits  :  il  jr  a  coaapIraUoii  pour 
toi  rdéguer  daiie  todaite  wécanlque. 

Moins  les  moyens  d'exécution  sontdlspcndK  it-ç,  plus  il  y 
a  pour  l'artiste  de  cltauces  d'un  avenir  licureux,  plus  il 
eit  a&suré  de  conserver  l'indépendance  de  son  caractère,  l'a- 
pnini,  «uni  pour  opérer  «es  prodii^es  a'avail  besoia  que  de 
ton  violOD,  était  m  type  de  ileilé  Hnfege.  Une  des  pre- 
niii'-rrfi  canbtrices  italiennes,  qui  n'avait  besoin  que  de  son 
gmicf ,  se  trouvant  à  Madn  i  il  y  a  vingt  ans,  a  pu,  sans 
compromettre  sou  avenir,  refuser  opiniâMaMBt  de  clianter 
devant  l'absolu  Feidiiimd.  Mais  le  pend  pdube,  qpd  pour 
développer  ses  Mto  •  beMfn  d^ue  mte  toBe,  de  me- 
d l  ies  coûteux  ,  li  li  lir^  nrn  rs  d'étoflcs,  d'ornements  à 
copier,  etc.;  k  statuaire,  à  qui  il  faut  des  blocs  de  marbre 
et  des  oorrlers,  nécessité  leur  est  d'aller  frapper  ii  la  porte 
de^  pui  ssants  du  jour,  de  se  mettre  en  quête  de  protecteurs. 
Qui  ac  hète  des  tableaux  d'une  certaioe  dtaneasion,  traitant 
des  sujets  d'un  genre  élevé  T  qui  achète  des  statues?  Quel- 
«piea  lires  poeseaieurs  de  fortunes  colossales  ;  l'État,  repré- 
«enté  par  uandiiMre  plus  ou  moins  circonvenu  par  quelque 
coterie  ;  et  les  listes  civile*  étrangères,  ou  de  rares  budgets 
nHiuicipaux.  Kt  lorsque  a[iros  une  atutée  et  plus  de  travail  un 
peintre  ou  un  statuaire,  à  force  de  df'niarclies,  parvient  h 
tMoaiacr  les  quatre  ou  cinq  mille  francs  que  la  cupidité  d'un 
cMiHdfiaear  qui  spécule  pour  l'kvenir,  ea  le  pMié  IMncase 
d'un  prince  ou  d'un  parvenu,  lui  jette  pour  son  oeuvre,  que 
Ooyrz-vouH  qu'il  lui  reste ,  ses  frais  utattrieU  acquiltést 
Tout  ceci  n'est  encore  rien  auprès  des  tribulations  qui  at- 
tendent l'architecte.  Qued'Iotrignesil  lui  fSuitoordjr  ivenl  de 
mettre  le  moindre  do  ses  plans  en  lumière!  A  pclM sea mo- 
nument si»rt-il  (le  lene,  un  i  ny  rue  vient  imposer  des  nio- 
dilications  qui  k  rendent  riiiiculc,  ou  un  rival  c&t  apiidé 
pour  le  réformer  complètement  et  le  tenniaer.  Pauvres  ar- 
tistes, votre  art  réclame  une  libre  ailace,  une  pensée  géné- 
reuse, et  les  moyens  d'exécution  vous  condamnent  fc  men- 
dier une  protection,  l-'n  temps  viendra  peut-«?tre  où  celte 
protection  «'exercera  uulilment  au  nom  et  à  la  face  de  la 
net  ton  entière,  par  l'entremise  de  juges  édairés,  et  non  d'e- 
près  les  caprices  obscurs  d'un  commis. 

a  Comlucn  comptez-vous  de  peintres  en  France?  «iauan- 
datt  Rapoléoa  k  Onviil.  —  Environ  six  milfc.  —  Six  mUe^ 
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pour  qu'il  en  sorte  un  David  !  »  Cette  pro{K)rtion  eat  à  pan 
près  la  même  dans  tous  les  arts.  Les  pères  peuvent  tirer  de 
cette  réponse  la  conséquence  des  dangers  anqneto  lie  A- 
posent  leurs  fils  en  l-  s  jetnnt  inconsidérément  dans  une  de 
ces  professions.  C'oudtit  n  de  chances  avant  que  le  talent 
parvienne  à  ftinner!  et  le  talent  formé,  combien  de  chance* 
encore  avant  de  parvenir  au  succès  1  l?est  un  asssut  où  six 
mBIe  bommes  «errent  ft  «emUsrla»  Ibento  et  llmt  marche- 
pied pour  celui  que  le  hasard,  autant  que  son  courage  et  enn 
adresse,  réserve  à  pknter  le  drapeau  sur  la  brèche. 

L'Italie  et  l'Allemagne  sont  les  deux  nations  où  se  renoon- 
Ire  leplus  grand  nombre  d'artistes.  Cela  tient  à  ceqn'dlea  poa» 
eèdent  un  plus  grand  noinlwede  Miyers  06  l'apOtnde  m  nrts 
peut  se  développer.  Vienne,  Berlin,  Dresde,  Francfort,  Stutt- 
gard,  Munich,  etc.;  citaque  petite  cour  princiéredt:  la  Confédé- 
ration Gmnanique  ;  Naples,  Rome,  Florence,  Venise,  Milna, 
Turin,  Bruxelles  réclament  autant  de  collections  d'ertistes, 
et  par  consé«pient  les  produisent  et  les  nounincnt.  Paris 
r  t  iiiî  lyran  acc^ipareur,  qui  ne  permet  à  aucune  autre  villi' 
de  nos  di  pârteineitt^  Je  nourrir  eu  aucun  genre  des  laJents 
de  quelque  portée.  Une  fois  toutes  les  places  eeeupias  à  la 
capitale,  force  est  aux  talents  qui  naissent  en  piwftoce  d'at- 
tendre pour  se  produire  et  de  s'éteindre.  C'est  encore  pis  & 
Londres,  où  la  bonm  r  :  ij  > nie,  riche  et  d'humeur  émi- 
nemment cosmopolite,  chcrctic  surtout  la  variété  dans  les 
jouissances,  emplit  ses  salons  de  taldeaiiK  reco^Hs  dans 
tous  les  musées  de  l'Europe,  ses  parcs  de  statues  et  de  lias- 
reliefs  enlevés  sur  tous  les  points  du  glob«,ets'assortitcha<juL^ 

li  on  à  prix  d'or  de  chanterelles  et  de  gosieis  exotiques. 
VoUa  pour  le  nombre;  quant  à  dire  quel  pays  produit  dans 
eesièeleb  meOlenre  qualité  d'artistes,  la  qwnttonest  déll- 
Câte.  L'Italie  a  compté  longtemps  les  meilleurs  peintres  ;  la 
Franciî  a  maintenant  Ingres,  Ct»gnict,  ScliefTer,  DekrocJie, 
H.  \  cmel.  L'Italien  Canova  avait  ligué  le  sceptre  de  la 
sculpture  eu  i>aoois  Thorif  aUaen,  qui  lui-même  l'a  Inisaé  & 
notre  oompalrloto  Pndier.  En  nrdutectnre  moderne ,  te» 
Italien.s  maintiennent  leur  sinK^rinrité  antique.  Les  Anglais 
sont  san&  couliedit  hors  ligne  |>our  la  gravure.  Comme 
chanteurs ,  le  sceptre,  qui  appartenut  à  notre  Kourrit ,  à 
notre  Dapm ,  à  notre  madame  JDanoreau,  passe  il  madame 
Viardot,  à  FAllieni ,  etc.  Quanti  la  danse,  les  Tsglioni,  les 
Elssler  ont  dépossédé  la  Ptoance^nni  domaine  où  elle  n'arnlt 
pas  de  rivale  autrefois.  SAj.'<T<<itKiiAj>v. 

ARTOIS  (  Àrtesia,  Âin^tensis  eomitattu  ) ,  mi> 
cienne  province  de  Fnnoe,  tme  titre  de  comté ,  bornée  an 
nord  par  la  Flandre  wallonne  ei  b  Flandre  française,  au  sod 
par  le  "V  i  tiandois  et  les  pays  de  Saoterre,  d'.\mienois  »-t 
de  l'onlhicu;  à  l'est  parleHainautetle  Cambrési»;  à  l'ouest 
par  le  Pontliieo,  le  Boulonnais  et  le  Calaisis.  C'est  on  pays 
fort  plat,  qui  va  toujours  s'abaissant  du  cAté  de  la  Flandre  ; 
et  c'est  à  raison  de  cette  pente  qu'on  a  donnrf  «nx  Etats  con- 
tipus  le  nom  de  Pays-Bas.  —  Celte  province  fait  anjourd'liui 
partie  du  département  du  Pas-de-Calais.  Sa  capitale 
était  Anras. 

Lorsque  Jules  C^ar  fit  la  conqn'^tr  rlos  Caries,  rArtni^ 
était  liabUé  {>ar  les  Àti  cbalc^  et  par  une  partie  des  Monni. 
Sous  lionorius  cette  pronnoe  faisait  partie  de  la  seconda 
BeIgMpie.  De  la  dominatioa  des  Romains  elle  passa  sou 
celle  des  Fknncs,  à  partir  de  Clodion,  qui  en  Ht  la  eoaqnHc. 
Rien  n'annonce  que  l'Artois  ait  été  donné  en  bénéfice  avaal 
le  milieu  du  neuvième  siècle.  Charles  le  Chauve  en  Ui  la  dot 
de  sa  fille  Judith  ,  en  863,  en  la  mariant  à  Baudoin  Bras- 
d»>Fcr,  cent*  de  Flandre.  Trais  siècles  plus  tard  il  revint 
i  la  France  delà  même  manière ,  c'est-à-dire  parlematiafeo 
d'Isaliclle  de  HiiiiDit  rivi-^  1'  roi  l'liiii[>pe-.\u};usle  (lIsO). 
L'an  I2;i7,  ie  roi  saint  Louis  investit  Robert,  son  frère, 
des  villes  d'Arras-,  Saint-Omer,  Aire,  Headin  MLens,  dont 
le  roi  Louis  VIII ,  leur  |>ère.  Tarait  apnagé  par  son  testa- 
ment, à  charjge  de  les  tenir  en  ftef  de  la  couronne  de  France, 

et  llanén  niraii»  aalBt  LoulaérIiM  cet  «vanase  en  C0IIII4 
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iÀrttis.  Ce  prince  péritto  S  jurier  13M,àtolwt»iIlede 
bHassourc,  où  saint  Looli  tomte  ta  poavotr  de»  lu- 

l.itJf'>.  Robert  II,  son  CIs,  lui  succéda,  et  penlit  la  vie  à  la 
hltilk  de  Courtrai,  ie  il  juillet  lM2.  Maltaut,  n  fiUe  et 
Amh  #Otboa  IV,  comte  de  Bourgogne,  sacoéda  M  «omté 
(fxrtoh;,  malgré  ro()position  de  Robert  d'Artois,  son  neveu, 
61)  «k  riiilippc ,  son  frère ,  roort  en  1298.  Cette  prineesse 
lit^eomine  pair  lors  <1u  acre  du  roi  Philippe  I<  I  i  ,: . 
caifiites         ieanoe  de  BourgogiM,  fiU»  d'ûttion  iV  et 
AKèMt  d'Artois,  «iTMife  do  roi  Phttppe  !•  iMig,  tne- 
féJa  à  sa  mèrt^  dans  le  comté  d'Artois,  en  1329,  et  !c  trans- 
màèiA  lille  Jeaofle  de  France,  qui  avait  épousé  Eudes  IV, 
duc  de  Bourgogne.  A  la  mort  de  cdie-ci  (I3  i7/,  l'Artois 
édwià  Pinli^  de  Ronm,  duo  de  Bourgogne^  son  petit- 
■i.iwift  auiieafaiA,  aa  IMl.  Mugoarilt do  Fnnee,  aa 
ST^rtante,  Tcuvf^  *'<   Louis  1*%  comte  de  Flandre,  fut 
son  beritière  d&ns  co  i:oiDté.  Elle  le  transmit,  en  nm,  à 
Imbs  II,  comte  de  Flandre,  son  fils,  mort  en  13&4.  Mar- 
jpnte  doFlaadiv,  fiUedo  oo  dernier,  port»  le  comté  d'àx- 
tafi dan  ta  mâtait  de  BoMrgogne ,  eà  il  deeMora  }as- 
<ii)':i  h  ruorl  de  CliarU'-^  le  Téméraire  (1477V  II  fut  alors 
porté,  arec  la  Mamire  et  k  FraiM:be-Coiuté,  dans  la  maison 
#A«trieiie ,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  arec  Tar- 
difdnc  Mavimilieo.  La  France  n*avait  coMerré  que  riioro- 
ttazc  ^ur  ce*  belles  prorinces.  Le  traité  de  Cambrai  (isid) 
iui  enleva  cette  faible  garantie  de  souveraineté  ;  mais  le  suc- 
cès de  nos  armes  sous  Louis  XI II  et  Louis  XiV  U»  rcudjl 
4lcw  awiemie  wHopolUé,  d  depuis  les  traités  des  Pyré- 
0^  et  ôi'  S'm^-^c  elles  sont  restées  les  plus  solides  bouie- 
varda  que  la  l  rancc  puisse  opposer  sur  nos  frontières  du 
aofdà  toute  a^q^sion  «  ti  iu:>  rc. 

De  temps  immémorial  l'Artois  avait  sa  oonatitutioa  poU> 
laque,  qui  partagMit  le  povfotr  en  don  bnndM,  les 
comtes  et  Ir  i  !,iT^  Citaient  les  trois  ordres  assemblés  qui 
votaient  les  impùis ,  en  réglaient  l'emploi,  cl  statuaient  sur 
les  aflaires  publiques.  Les  comtes  n'avaient ,  à  pro- 
it  porier^  qiàt  le  pouvoir  exéeutif  ;  car  pour  les  rela> 
érieom,  fdlM  que  b  goene  et  ta  traités,  l« 
étals  devaient  aussi  en  connaître.  La  France,  après  la  rm- 
%aête  de  r Artois ,  confirma  à  cette  prutijice  ses  coutulUl^^» 
ÉLmi  privilèges  :  aeulonMOt,  comme  il  sudisait  amienne- 
meat  d'être  noUe  «Q  diminue  terre  à  docber  pour  aiégsr 
dans  la  chambre  de  la  iioldeaae,  on  règlement  aplanit  les  âf- 
Lculti's  qui  naissaient  de  cette  coutume.  Il  fat  statué  que 
Bol  ne  siégenut  dans  cette  chambre  qu'il  ne  fit  preuve  d'au 
iMiaft  qtuttt  génératioDs  { cem  ii>  ;  de  iK^ilesse,  et  qu'il 
nt  ftt  seigneur  de  paroisse  oo  d'église  suoconale.  Les  mis 
'Ir-  France  se  r<^senrèr«nt  l'appréciation  de  ia  capacité  des 
Œi  inbrcs  des  trois  oniri  - ,  (  u  n  ;;l..i.t  qiir  !i  -  s  uis  députés 
lerteim  de  lettres  closes  de  convocation  pourraient  être 
Éhw  i  aKjpir  SMï  étals.  Ia  convocation  générale  se  Taisait 
par  lettres  patentes ,  et  des  commissaires  du  roi  assistaient 
«  toutes  le»  délibérations.  Nul  député  n'était  dispeasé  d'assis- 
ter en  personne.  Les  vott-s  avaient  lieu  par  ordre,  et  non  p  u 
IHe.  M  ■Biiion  tenninée,  les  états  remettaient  l'exécution 
éalsme  anélB  h  Irak  MaHBbaions ,  les  députés  ordinaires 
'  u  nombre  de  troii:,  qui  pendant  le  cours  de  l'année  rc- 
pKMikUienl  le  corps  des  états  ),  les  dcpuUs  en  coin;  ceux 
Aargés  des  rermuitrances  ou  de  sollidler  l'eipédition  des 
aftiires  dont  la  décision  appartenait  an  pouvoir  royal,  et 
les  députés  de»  wmptea,  chargés  do  la  redditian  de  toutes 
ks  nxi-tles  et  dépenses  du  budiiet  provincial.  La  sagesse  de 
ce  gourememeot  était  uniTcrsellciucnt  admirée  dta  autres 
IMviMCsdil  wpmutf  et  il  dut  exercer  une  grande  influence 
mr  les  mœurs  et  le  caractère  des  Artésiens,  doit  tous  les 
historiens  portent  le  témoignage  le  plus  lioaoraMe. 

Loois  XV  avait  lait  revivre  le  titre  de  cointe  d'.\rtois  sur 
liMIe  de  son  petit-fils  Cbsrles-Phaippe  de  France,  qui  a 
P«li  ceUife  jusqu'il  son  «Téncmnlni  lra«e,  loiis  io 
*  Cli«rt«s  X.  UIK& 


ARTOUTBITES,  hérétiques,  IbnuBt  une  brandie 
des  aaideiM  nionlfuMes,  qui  parareat  dana  le  semnd  siède 

et  infestèrent  toute  la  Galatie.  Ils  corronipaienf  ic  m  us  des 
Écritures,  et  coiumuniquaicnt  la  prêtrise  aui  feiumes,  qui 
étaient  admises  à  discuter  et  4  io  peser  en  prophétesses 
dans  leurs  assemblées.  Pour  le  sacrement  de  Teucbaristie 
ils  se  servaient  de  pain  et  de  fromage,  ou  de  pain  dans  lequd 
ri  avait  fait  CAiirc  du  fromage,  alléguant  que  les  premiers 
hiKomes  offiraient  II  Dieu  non-seulement  les  fruUs  de  U 
tam,  mais  encore  ks  prémices  de  leors  troapeam.  (Test 
ponr({uoi,  ^^it  riint  Augustin ,  on  le<!  afipaie  arMffUU,  dtt 
grec  iy.a:,  p.iiii,  et  Tupà;,  fromage. 

ARTS,  UE.\UX-ARTS.  On  comprend  généralement  sous 
le  nom  de  beaux^ts  la  petntuie.  la  sculpture,  ta  gravure^ 
l'erchttMtare,  la  moslqae  et  la  (usse,  eneat-fc^ie,  pennl 
les  arfs  libàraiix ,  ccnx  qui  rentrent  plus  spécialement 
dans  ie  domaine  de  l'imagination  {^yes  Aar).  A  toutes  les 
époques  leur  développement  eut  une  graide  innuenr«  aor 
la  dviliaalioii  :«i8ai,  dqwU  m  nEiiira|ie  cet  sortie  de  le 
barfiarfe,  les  beaiR^rte  ent'ffs  étél^ilifet  de  ta  solHeifiide 

des  gouvemeruenfs  éclain-s,  Po  r.i'iiiliivi.i^i'.  iii-titii!iiiiis 
ont  été  étaUics,  les  unes  pour  provoquer  le  dévi  loppcuient 
des  arts,  les  antres  pour  honorer  le  talent,  lin  France,  outre 
lesatellers  et  les  écoles  départementales,  la  peinture,  la 
sculpture  et  l'arcbltecturc  ont  une  école  nationale  des 
be  a  u  x-a  r  t dont  les  granda  concouTS  ouvrent  &  un  cer- 
tain nombre  d'élèves  le  cbeinia  des  éco/es  françaises  d* 
RomiUffÀihtiUi  («eye*  AeaBéni  ecFluuiCB  a  Rom). 

L'artiste  trouve  ensuite  des  cnconragemenis  dans  les  ré- 
compenses décernées  après  les  expositions  annuelles 
(  twyes  ExPOUTio?! ) ,  ou  bien  dans  l'admission  de  ses  cruvres 
dans  nos  muées  nationaux  on  départementaux  (voyes 
Iftsées).  <^»iitktaiiiusique,easeieiiéeaRiO»meriMfeire 
national,  elle  prend  également  part  an  grand  concours. 
Enfin  peintre ,  sculpteur,  graveur ,  architecte  on  rousiciee, 
tout  artiste  qui  remporte  sur  ses  rivaux  entre  ordinairement 
dans  l'une  des  cinq  sedioH  qui  composent  la  classe  de 
PlBstlIirt  qof  peite  le  mm  ^AmUn^  aa  BeaHse-Art$. 

ARTS  (Société  âr'-  Arni^  (Ir-O,  Crttc  ns-orinf;on  '^'-^-t 
formée  à  Pari.n  en  17'Ji,  d.ui-  U  l  ui  d'encourager  quelques 
U'itstes  en  leur  achetant,  chj'[ii'"  mnèe, m fellt nombre  de 
kars  tableaux  avec  le  naootaat  d'uM  aomm  aeviiae  dans 
eoo  sein  par  souscriptJom  fndIvfdMilee  de  esMt  fîmes.  CSai 
tableaux  r<  Il  lii'  ont  > n  inlr  lin'sau  sort  parmi  les  membres. 
Les  sociétaires  que  la  chance  n'a  point  favorisés  reçoivent 
pour  fiche  de  consolation  la  gravure  d*un  des  tableau  \  ac- 
quis, dont  la  planche  est  brisée  dès  qu'il  en  a  été  fait  un  ti- 
rage égal  aux  personnes  que  l'on  doit  indenmiser  de  leur 
mauvaise  fortune.  Cette  société,  du  re^lr,  k.  rtnfimie,  pour 
ses  acquiaitioat,dans  le  cerde des  tableaux  de  genre,  comme 
était,perleDr  dneniioii, les  phw  propres  il  l'ornement  des 
cabinets.  Chaque  année  elle  a  une  exposition  publique  dans 
noc  des  salles  du  Louvre  des  œuvres  quVlle  met  en  loterie. 
Pour  juger  de  son  importance  et  du  bien  vé;  f,ii>lr  juVlIc 
pourrait  produire,  il  serait  à  désirer  qu'elle  pât  opérer  plus 
augrandjourdclapoMkiiéetsttimeplasIaffe  base. 

AR'reETMFTiriRSjAHTS  nnt  STRIELS,  ARTS 
MÉCANIQUES.  On  comprend  généralement  sous  l'une  ou 
raotre  de  ces  trois  dénominations  les  arts  qui  sont  le  plus 
diredcment  indispensables  à  ronftietiendelaviederhoiniM 
et  aux  besoins  matériels  de  la  aodéM.  La  Astlndkm  que 
l'on  a  faite  entre  eux  et  les  arts  d'imagination,  et  la  sé- 
paration des  arts  en  général  en  beaux-arts  ou  arts  li- 
béraux et  es  «rt»  mécanlquêi  ou  industriels,  quoique 
fondées  sous  certains  rapports,  ont  qoclipiefois  entraîné 
néanmoins  de  fâcheuses  conséquences,  en  rabaissant  h  <picl> . 
ques  égards  des  Itommes  estimables  et  précieux.  L>s  nrts 
mdcaniquet,  dit  avec  bien  de  la  raison  M.  S.  U  Normand, 
SMÎMi  Jee  arts  «ont  icdeaiMes  de  plus  d*un  iK<rfcctionne' 
meâl,  les  aify  «idEwiifaief  sont  ponr  le  niaitts  «yasi  ulttos 
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que  les  artêilUrmut;  «epeadut,  bnt  «m  heauMfgw  eoiil 

pour  ces  deraiera,  tandis  qu'à  peine  iiou»  af^xtrdotH  quelque 
OTiHMli'ntiftli  à  l'irtiMO,  h  qui  nous  dévoua  luul ,  tiiuDUûe- 
Btent  ptriintt  «t  mm  kqiNl  i  n'y  a  ni  société  oi  Téritables 
ricitesaes.  On  ne  saurait  donc  trop  honorer  ie«  orto  wéct- 
niques,  ni  employer  trop  de  moyens  pour  leur  peribcfios- 
neiiicni.  <  Vlail  le  s<  iiliment  tle  Bacon,  un  des  premiers 
géoies  de  rAogleterre,  et  de  Colbert,  an  des  plus  grands  uU- 
flfalnt  de  la  Fnim;  «Mi  rorink»  des  boa»  «prito 
et  des  bnmines  i^agps  de  tous  les  temps.  BacOB  rcprdait 
riii&toiri*  do^  ai  ls  iudustrieU  comme  la  branche  la  plas 
importanle  ilf  la  vi  aic  [tliiloà«i[ihie  ;  il  n'en  m^rii^ait  pas  la 
pralîii^  Colbert  considérail  riuduatria  des  peuples  et  Té- 
tabUiMneat  de»  nantibettiKH  eamna  la  riebeMe  la  piiM 
sûre  d'un  fitaf .  «  Au  jugement  de  mm  qui  ont  des  ulécn 
saines  de  la  vinJeur  dès  diosc§,  dit  d'Alemliert,  celui  qui 
|;eupla  la  Franco  de  graveurs,  de  peintres,  de  scul[>lcurs  cl 
d^artUas  en  tootgMn,  qui  aurprit  aux  Anglaia  la  oiadiiaa 
k  Mre  de*  bae,  le  ▼don*  «a  GAaois,  les  glacée  an  TéaU 
tiens,  ne  Ht  guère  moins  pour  TÉtat  que  ceux  qui  battirent 
ses  ennemis  et  \«as  itérèrent  leurs  places  Tories.  •>  On  voit 
fa*  limnortel  auteur  de  l'Encyclopédie  ne  séparait  point 
dans  son  estime  les  arts  induatriiéie  de*  arU  Uiénin. 

t>ui$qu'il  est  prouvé  que  les  artc  Mot  les  richeiaea  de  la 
p.iliie,  |uiisqu"il  est  im  i i;i^slal)le  qu'il  n'y  a  d'État  florissant 
que  cvUii  où  iU  soûl  prulcjj^  et  eiieoura^ii>«,  que  c'est  par 
les  arts  que  Hadwlrie  s'agrandit,  que  c'est  par  cui,  cnlin, 
<]iriHi  l'.lat  étend  Kon  domaine,  en  s'afTrancliissant  du  tribut 
lie*  autres  peuples,  Cl  en  les  rendant,  au  contraire,  tributaires 
de  ses  travaux  el  de  son  génie,  on  ne  saurait  trop  inspirer 
aux  bonunes  raisaonablcs  du  goût  pour  les  arts  et  leur  Uiw 
naître  trop  Mt  le  dëalrd'Mre  nlilee  enx  arifalaaet  aux  artisans. 
Jl  nV  l  jiK  nfvîolufnent nécessaire  de  pntiquer  soi-même  U^s 
arts  dans  toutes  les  manipuiaUun&  qu'ils  n<'c«<>sitMit  ;  il  sulfit 
qu'on  les  connaisse  assez  pour  en  sentir  l'utilité, p^»r  les  pro- 
léger  et  poar  la»  iMMMrar.  Ob  dait  aavoir  ke  ^tprioer  cou»  ies 
rapporta  des  «nalagea  Inwnemwa  qu'île  pracafeat  an  co»- 
niercc,  rn  lui  prr  entant  des  moyen*  continuels  d'écliange 
avM-  les  auLi  '  i  ii{ile%et  en  lui  donnant  ainsi  la  facilité  de 
cimenter  de  plus  vu  plus  ladtatoe  fraternelle  qui  doit  les 
unir.  On  doit  les  pn^tfgw  aaaa  la  rapport  de  leur  utilité, 
pour  procurer  aat  «onieni  dee  Iraraoi  lucratifs,  qui  four- 
nis,v«  iii  1 1  ur  subsistance  et  aux  riu  yms  d'élever  honorable- 
ment kur  tamiUe.  On  doit  les  Itouorer,  puisqu'ils  sont  la 
eoane  Meonda  et  iilailmUa  da  I»  rklMw  «t  de  ]apiw> 

jét'M  publique. 

(  est  i\  partir  de  Tépoque  de  la  rétoiallon  aealeneil  que 
l'industrie  française  ,  entravée  jusque  Li  par  les  corporations 
a  les  nombreux  statuts  et  règleneota  des  arts  et  métier», 
a  raeeurré  ea  Hberféel  a  w  Mllne»  inlaM  teaipe  VM  Me 
d'instituts nn«  propres  à  favoriser  ses  projirf's.  Le  premier 
pas  (ait  dans  a-tte  carrière  d*amélioration&  a  été  l'établisse- 
ment des  brevets  d'inventioH,  d'importation  et  de  per/ec- 
MoMMBunt  (vopea  Basm),  décrété  par  lea  loi»  du  7  jan- 
vier «t  dn  mata  17*1.  Daant  aa»  eprès ,  taOoavmea 
institua  une  commission  tempornlre.  des  arts,  chargée  de 
recbercher  et  d'aclieter  tous  len  objeU  utiles  aux  arts  indus- 
triel; la  collection  de  macbines  etd'instnimenls  qucprocu- 
nèrent  tes  travaux,  de  cette  conaiBiaaioa,  jointe  à  celle  du  o6- 
lèbre  Yaocanson,  devint  reHgineda  Ctnttrtato^rt  dei 
Al  l'  I  !  Meticn.  Au  bout  de  huit  ansdelmi  u'  >neuse 
émancipation ,  les  arts  et  métiers  avaient  fait  du»  progrès 
aaiea  manpiant»  pour  que  le  Dtreelelraeaafât,  en  1707, 
riieureuse  idée  U'offrir  à  la  France  une  exposition  généra  te 
des  produits  manuj(ictuie%  (royri  Kxposmo?!),  et 
d'accorder  en  inCnic  temps  des  recompenses  nationales 
anx  artistes  qui  s'étaient  l«  pius  distingués.  Celte  solcaoilé, 
raMNrvcya  plHsieuf»  Ma  d^iniis ,  adoptée  par  r#ranigar, 
noire  industrie  elle-même  a  jiu  aller  ilisputer  la  palme,  a 
(ait  conuaitrc  à  cluuitie  é|mquc  de  nouveaux  devciop|>c- 
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ateali  dans  noa  arts,  aaxqoati  ont  eoaMbni  dpfement  le 

coMCOKrs  décennal,  ouvert  en  isto  aux  mnenoes,  aux  lettres 
etaoi  arts  utiles,  et  travaux  de  la  Société  d'Encou  rage- 
meat.  Telles  sont  les  principales  institattons  qai  sont  venue» 
élever  Ifndmlrin  ftaaiigaiaa  au  premier  rang.  Ajoutons  ici 
lee  iteelet  «Tee  nrft  et  métieis ,  qui  propagent  les  b<mMe 
Biétliodp:^  et  les  iwnnes  pratiques ,  et  for  laïqadha  II  nona 
reste  à  etitrw  daus  quelques  détails. 

Vers  la  fin  de  1&03,  M.  Chaptal ,  aknrs  mlnialra  dellnlé* 
rieur,  conçut  l'idée  de  transformer  en  t^ertle  d'arts  et  métiers 
le  Prytanée  de  Compiègn<>.  eompoté  d'une  <livf<don  du  Pry- 
twée  Français  et  de.s  débris  de  quelques  ('coles  gratuites. 
L'arrêté  consulaire  qui  ordonna  ce  changement  portait  que 
deoK  éeelea  pannaa  aanient  Ibnnéea ,  IVne  I  Beaupréau, 
l'autre  à  Trêves  ;  mais  cette  dernière  ne  fut  point  instituée, 
et  c(ile  de  Beanpréan  fut  transférée,  quelque  temps  après 
sa  cn<atiun,  à  Angers,  où  elle  est  re^  dqMris.  Vers  la  fin 
de  ISM,  ceHa  de Oonpifegne  fut  à  eon  tour  touattrfo  à 
Cmona*eig«Mame.  Par  avdeananee  royale,  en  date  ^ 
ÎG  lévrier  t8I7,  l'e-si-  tm  r  de  ces  écoles  a  été  rnjifirm  '.',  et 
le  bienfait  de  l'instructioB  qu'elles  répaudaient  étendu  à 
tous  les  départements.  lalBf  dans  les  dernières  années  du 
règne  de  Lonis-PhUippê,  HM  trotaMoM  éeale  d'alto  cl 
métiers  a  été  établie  Alx. 

Les  écflles  d'arts  el  métiers  sont  destinées  h  prop-n^er  <A 
h  multiplier  les  connaissanGes  rdatives  à  l'exercice  des 
arts  indiistiM»;  leordeetlnallon  spédate  est  de  former  des 
ouvriers  instruits  et  habiles  et  des  cbeFs  d'atelter  capables 
de  conduire  et  de  diriger  les  travaux  des  fabriques.  Pour 
allein  lre  ce  but ,  l'enseinnement  qu'on  y  donne  est  à  la  fois 
théorique  et  pratique  :  les  études  théoriques  comprennent 
la  granmiaim  françaiie ,  le»  mattiématlqnea ,  les  dlvvra 
genres  de  dessin  et  les  prinripes  géni^rr^tn  rie  physique  et 
de  chimie.  De^  ateliers  où  l'on  travaille  principalement  le 
bois  et  les  métaux  servent  h  l'Instruction  pratique.  Chaque 
élève,  aolvant lea diqMMitionaparIleolitfea  qu'a  manitote, 
apprend  m  des  états  renfenne»  dan»  cea  dem  davsMea» 
lions.  L'âge  fixé  pour  l'admission  des  candidats  aux  phres 
d'élèves  des  trois  classes  est  de  treise  ans  au  moins  et  de 
seise  ans  an  pin»,  ns  doivent  être  d'une  bonne  constitution 
et  avoir  reçu  une  éducation  élémentadre.  Le  nombre  des 
jeunes  gens  admis  dans  les  écoles  de  ClijQons ,  d'Angers  et 
d'Aix,  est  fixé  i  neuf  cents  (  tmis  cents  par  école),  savoir  : 
six  cent  soixante-qahac  entretenus  en  tout  ou  en  partie , 
anx  frais  de  l'fitat  ;  et  denx  eeni  vingt-dnq  pensicnnairrs 
an  prix  de  cinq  cents  fVancs  par  année.  D'apr^s  l'arrMé  du 
19  décembre  1»49 ,  il  a  été  attriliaé  h  cliaquc  département 
une  place  d'élève  à  l>onrse  entii  re,  deux  h  trois  quarts  <]c 
bonne,  et  deux  à  demi-bourse.  La  Société  d^Sncourage- 
ntent  pmtr  finâmMê  «oMonnle  diepeae  de  Indl  plaees, 
dont  six  ."i  titre  gratufl  et  deux  J»  trois  quarts  de  pension. 

i'.iris  possède  en  outre  une  rcoie  nationale  spéciale  de 
dessin  et  dè  MnfJkéMMMfircf  tg^pllfwéi  ws  art»  in- 
dustrieU, 

AHCII  on  60UET ,  de  la  liNnlRe  des  aroidéea.  Ce 

genre  renferme  des  plantes  lieihacées  et  des  arbrisseatix  , 
dont plusieiu s  simt  utiles  Varum  commnn  (arum  macu- 
latum)  croit  abondamment  dans  toute  la  France.  Sa  r»* 
dne,  qui  est  d'une  twvenr  écre  et  brtklante  quand  die  cnt 
Ihdelte ,  s'emploie  utilement  en  médecine  :  mêMe  avec  da 
mii'l ,  on  la  donne  contre  l'aslbme  ;  et  m.icérée  dans  le  vi- 
naigre ,  on  l'anploie  contre  le  scorbut,  l^le  peut  remplacer 
la  moMlahlc  dans  la  eempoaKIon  des  sinapismes.  Ses  feuBtea 
serrent  h  mondifl  't ,  à  nettoyer  les  ulcères  des  homme» 
el  de.v  animaux,  l.nim,  .s.i  racine,  desséchée  ou  bouillie, 
penl  sonftciTté  el  donne  une  fécule  tr^s-nonrrissanle  ,  ainsi 
que  la  colocau  {arum  eoioeasia),  cultivée  en  Portugal , 
Cl)  Syrie,  «uv  Tndes,  dont  les  ractae»  trto^SeideMea,  el 
môme  li  s  rfuilles  ,  sont  d'tme  prnnde  rc*«o*irce  pour  In 
|vcuplcâ  du  ipidi.  tac  troisième  csp^xc  d'arum  »  VarHm  ef* 
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3EI  habitints  de  Saint- Domînpue,  la  Jamaïque,  des 
iaàâ,  où  il  croll  dans  les  monlaRncs  fraîches  et  tiumiilcs. 
Uelu^eur  rte  celte  dernière  espèc*  d'arum  est  telle,  que 
iiiM«a  contact  «vec  le  tube  du  tbermoiu^o  de  Réatunur, 
db  la  Mt  UMMtor  d»  ao  fc  4t  degré»,  e»  qol  «xeède  de 
kâucoup  lA  chnlriir  th-  )' atmosphère.  C«  phénomène  se 
Btâiùieâte  environ  un  quart  d'heure  avant  le  lover  du  m- 
M.  Une  quatrièine  espèce  de  Tanun,  qui  n'est  connue  que 
fv  la»  rpcofffièids  aidilMw ,  et  q/à  |iert»]«  nom  d'arum 
MMiMur  (eamm  Mifwlmw»)»  cnll  aux  AbIUIm  t  die  a 
l'aipect  du  bananier,  «I  die  «t  d'imelcrelé  et  d'tae  odeur 
ioiuppoflâbleâ. 

AAUNDEL,  Imurg  d'Angleterre,  de  ?,(ioo  âmes,  à 
IM  yiomèim  de  LoodfiM,  diMule  oomléde  Suhail,  sur 
It  lÎTO  droHe  de  rAtni,  à  S  kiltmèhw  de  Mil  «Éboochuro 
dans  la  Manche.  Ses  L.iins  de  mer  sont  très-rréquentés, 
et  son  port,  qui  ue  reçoit  que  des  bâtiments  de  cent  ton- 
■eaai,  est  mis  par  im  eaml  ftteeaaiunication  avec  Ports- 
mootb.  n  s*y  fait  un  commerce  assez  actif,  surtout  en  tan 
et  en  bob  de  construction.  A  l'entrée  de  la  rivière  est  le 
petit  port  de  Uttle-llamplon. 

Ce  fu'Amadel  possède  de  plus  remarquable  est  son 
l«Hi  cUleeii  gotUqae,  fortawiiw  Jadb  fnaportaBle ,  qui 
«ontint  un  si^^e  contre  Henri  1".  11  éinW  alors  défendu  par 
iickaaiie  de  Moatgouuncry  ,  comte  d'Arundcl.  te  domaiiie 
ranfère  à  son  proprié tai ru  le  titre  do  premier  comte  et  pair 
da  royione.  11  appartient  atijoard'liiii  an  dœ  de  KorfDlk. 
CM  nae  d«  rMdeocee  1m  pKw  aneienaee  etlea  plua  bu- 
gaiTiqut  <;  rie  'n  Gnrdf  Hrrtagne.  L'oscalier  et  toute  la  boi- 
aerw  du  pn -mier  étage  «.ont  en  acajou  plein  ;  la  boiserie  du 
d«axième  est  m  chêne  anglais.  Chaque  étage  a  une  longue 
idnrin  Cdk  qn'oa  noouna  le  telle  des  Imoiu  cet  édairèe 
fÊT  dmoe  craMes,  dont  les  Tl(raas  font  adadraUes ,  sur- 
lc4it  ceux  de  la  fenêtre  du  Hii'ii  n,  sur  k^queU  Ikclwitt  a 
représenté  le  roi  Jean  donnant  la  Grande  Charte.  De  la 
tMa-Anaa  de  le  viottletour,  donamt  eiur  le  perc,  on  jouit 
dTane  rue  negetSqMr  qui  e'Mend  josqne  pai'-detB  lUe  de 

ARLWDEL  (THoaAS  HowARP,  comte  n'),  maréchal 
d'Angleterre  aooa  les  régnas  de  Jecques  1'^  et  de  Charles  1", 
Mt  «n  léM  protactoar  dee  sarania  et  des  artirtea.  Après 

.ivoîr  passé  quelques  annfes  sur  le  continent,  pour  <;e  !i^rer 
a  i'tiiûàe  artâ  et  de  lu  Utléralure ,  il  rentra  dans  sa 
p^iie  ;  et  dès  lors  son  palais,  situé  sur  lo  bord  de  la  Ta- 
anaa^  al  ean  cMeand'A  r  on  d  e  I ,  devinnnt  la  mBdea^vone 
des  koànei  lee  pins  distingués  par  knrs  tdenle.  Doué 
loi-ro^me  d'un  goût  exquis,  il  surveilla  avec  Inî^ço  Jones, 
d'Hit  il  était  le  protecteur,  les  cmbcUi&sciiieiits  des  bâtiments 
de  W<'^tuiinster,  et  fut  chargé  en  16IS,  avec  d'autres  pairs, 
éadWpr  lee  édilices  de  lineoln'e>lBn-Fkld,  ali:.,  sur  ks 
deaana  d'inge  Jonee. 

Lord  Amndel  et  lord  Pembroke  sont  Ir;  premiers  qui 
aient  formé  en  Angleterre  des  coHcriions  de  nionumentâ  an* 
Ipen.  Anndel  associa  à  ses  travaux  le  sâvanlJean  Eveijrn, 
eaU  envoya  à  Rome.  Puis  il  fit  partir  pour  le  Levant  Wil- 
iun  Petty,  qui  en  rapporta,  en  1637,  un  gnuBd  wnnbre 
de  moGumentH  prtH  ieux ,  entre  autres  les  fimemi  narbreâ 
dits  d'Amodel  (voyez  l'artida  suivant). 

La  aoBÉB  se  JenH  pes ,  dn  reste,  loagtanps  da  Antt 
•t«  ie<«.  prédeuse?;  conquêtes  archéologiques  :  en  f(542,  la 
guerre  civile,  l'obligeant  il  quitter  sa  patrie,  le  força  d'y 
itiySttT  tou*  .ses  biens  et  sa  magniliquc  cfllledion,  à  Pexrcp- 
Wm  des  dfaments,  pierres  gravées  et  tableaui,  qiû  furent 
taMparMe  à  Anvcn.  Peor  lot,  U  se  féAifiie  en  MaUe,  et 
l'étaûil  k  Padouc,  où  il  motirot  en  iGlc.  A  sa  mort  ri 
partagea  m  pr6deui»c  collection  entre  60n  LI&  ainé  et  Guil- 
hnne  Howard,  IWortimé  comte  de  SlarTord,  décapita 
iMv  le  règne  de  Charles  1".  m  entre  eonta  d'Arundd, 
di  la  néiDc  (amiUe,  avait  été  n  le  fl«  da  leisHnie  eiècle 


ARUNDEL  ui 

eniprisamid  psodanl  Irais  ans ,  pale  eanAHOBé  h  OMHt  ak 

extV.ut*',  comme  complice  de  l'archcTAqne  catholique  Alan, 
et  (levant  recevoir  de  ce  prélat,  par  Vinvintiùle  Armada, 
des  milliers  d'e>c<nplaires  d'un  panrphlet  destiné  à  révolu- 
Uoaner  l'Angleterre  contre  la  reine  ËUsabeth.  Le  célèbre 
lord  Annidel  a  été  peint  par  Van  Df«fc  regardant  kl  lieUn 
téte  d'}inm,^ri>  qu'il  passédaK,  al  4ei  eat  asatatoMBl  ta 

Musée  Britannique. 

ARUNDEL  (Marbres  d' ).  Parmi  les  marbres  que  W9> 
liam  Petty  apporteit  en  Angiderre  se  trouvait  U  célèbre 
cAroni^ve  de  Paros,  qui  contient  les  époques  les  plus 
mémorables  de  l'histoire  do  la  Grèce  depuis  l'an  1582  avant 
J.-C,  date  de  la  fondation  d'Athènes  par  Cécrops ,  jus- 
qu'en avant  notre  ère,  data  eè  ils  Airent  mis  m  ordre, 
dit-on,  par  l'archonte  Diognète,  ce  qui  présente  une  ««^rie 
chronologique  de  treize  cent  dii-hott  ans.  Il  y  u>;iit  en 
outre  phineurs  traités  relatifs  à  l'riene ,  h  Ma;;nêsie  et  à 
Srayme.  Dès  que  lord  Arundel  eut  reçu  les  trésors  ardiéo- 
logiques  qui  loi  arrivaient  de  Rome  et  de  Orèee,  Il  fll 
placer  les  bustes  et  les  t.ibli  aux  dans  sa  galerie,  appliquer 
les  marbres  écrits  sur  les  mur$  de  son  hâtel ,  et  disposer 
dans  son  jardin  d'été ,  k  Lambcth ,  les  statues  d'un  mérite 
infirieor  en  fni  étaient  nntUées.  Ln  eoUeotinn  entière  een* 
toneK  trente  sept  stetnee,  eent  vtegl~lnlt  fansles  et  dans 
cent  cinquante  inarbres  eharpfk  d'inscriptions,  sans  compter 
les  autels,  les  »arcoph.i^f«,  divers  fnigroents,  il  de-,  hijoiu 
d'un  t;rai^  prix. 

NMia  anmoe  m  qn%  ee  mort  il  avait  partagé  se  eollaclioa 
enlm  een  file  akié  et  le  eeaite  de  WafRird.  Le  M  4a  pr»» 
mier échut  plus  tard,  par  héritage,  h  i  ii  ill^  Hturi  Howard , 
comte  d'Arundel ,  qui ,  en  Ititi? ,  à  la  solhcitation  de  Jean 
Sciden  et  de  Jean  Evelyn ,  fit  don  k  l'université  d'Oxford 
de  tous  ses  marines  écrits,  qui  dqmte  cette  époque  ont  été 
Gonntts  sous  le  nom  de  marbres  d'Oxford ,  Mormora  ftxo- 
niensia.  Ils  furent  déchiffrés  aussitôt  apr  -  I  ur  nnivéepsr 
Jean  Selden,  qui  ita  publia  en  1629,  avec  une  traduction 
latine  et  un  coanmantaiee  sons  ee  tHÎe  i  âttamiora  4nm* 
delUnna,  sive  saxa  grxce  incisa,  ex  vfnerandit  prisae 
Orientis  glorix  ruderibvs ,  atispiciis  et  impfitsis  Thcmse 
comitis  Àrundelluv,  r'.;  1  <  <  '  t mchptiones  aliquot 
veUris  LatU,  ex  tijusdem  vetustaii*  thutimn  êeltetm 
(Iiondiee,  fa-4*).  Ea  1676  Honlhil  Prideant  les  pnUfe 
(le  ii'inveau,  avec  d'autres  ninrhi-es  qni  avaient  été  donnés 
a  l'université  d'Oxford,  etlei  ac^^uiiipaçna,  dans  cette  édition 
(qni  est  intitulée  :  Marmora  Oxoutetista  ,  ex  Aruitdeliia- 
Ris,  SeMentonif,  n^ttstne  c<a\fiatat  Oifbcd,  1676,  in- 
flalio),  d'un  «eonusnlalre  enqnel  il  aiesda  lee  obeervatinne 
de  Selden  et  de  Ttiomas  Lydiat.  Cette  édition  a  été  réim- 
primée à  Londres  en  17S2 ,  in<folio ,  par  les  smns  de  Midiei 
Maittaire,  sons  ce  titre  :  Marmorum  ArundelHanorum , 
SeUenigaonm  aHonmpi»  dcarfenMc  OaumieiM  tfonn- 
tonm,  evm  «orlit  eennMMtarMe  el  iiiiHee.  MeMdre  y  e 
<lisposé  les  marbres  dans  un  meilleur  ordre  que  Prîdrnii\  , 
et  a  ajouté  aui  commentaires  de  ca  damier  et  à  ceux  de 
Selden  des  observations  d'entoce  B«Tanl6  ifû  ee  eent  eeen- 
pés  de  ces  belles  antiquités. 

Cependant ,  la  meilleure  et  la  idas  tteOe  édilian  de  eee 
marbres  r  '  i  Ile  du  célèbre  docteur  Richard  Chandler,  in- 
titulée -.Marmora  Oxonle/isia  (U&lord,  17flS,  in-folio, 
liMmat d'atlas).  Il  j  a,  toutefois,  dans  les  deux  édiUooe 
pr(^ctkiente<i  do  bons  commentaires,  qui  ne  se  tronveot  pee 
dans  celle-ci  et  qni  les  rendent  nécessaires.  Des  Inscriptions, 
mais  sans  gravures,  ont  éU-  réimprimées  à  Oxfor  l  en  1791, 
iD-&°.  La  CAronijne  de  Pana  a  été  traduite  par  Sapion 
MaflU,  Lenglet'DalVnnwT,  le  deetoar  PleyMr  et  M.  Bo- 
binson.  11  est  lion  de  consulter  encore  la  Dissertation  de  ce 
dernier  sur  l'<mtheulicUc  de  cette  chroniqve,  I7H»,  io-R", 
les  Observations  de  Gibcrt  sur  le  inèjnc  mjet  (t<ime  XXllt 
de  l'Académie  des  Inscriptions),  fA  une  R^tlamaiioa  en 
/aeevrift  IneAfWilfiieedieMéeperlIevrksIlM.  ReUM> 
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ARUSPICES  (en  lilta  haruspieei).  On  appelait  aM  ' 
à  Rooie  une  classe  sacerdotale  de  i  i  ins  quî  cxcrr an  ut 
Vhanupicina,  pratique  originaire  d'Ktrurie,  &orte  de  di^i- 
aaOoB  oontistant  dans  Tinspcction  des  entrdOw  d«  vic- 
times. Un  tiraient  également  des  présages  de  robsonration 
des  iS-lairs  et  des  prodiges,  et  c'était  eax  qui  consacraient 
les  lieux  frappés  par  la  fovidrf.  Sapérieurs  au*,  augures, 
ils  uot  r^irésentés  sur  les  nwnuments  antiques  vétos 
d*aM  robe  eonrte  et  tnnéc  d'an  coutean  pointa  en  forme 
de  scalpel.  Du  temps  de  la  r^piibliqiK'  la  sdenœ  des  anispices 
étrusques  lut  non-seulement  toU  rte ,  mais  encore  reconnue 
et  utilisée  de  bonne  heure  par  1  r.tat,  connue  les  autres  genres 
de  ^Tinatioa  4|>i  M  pinttquaieat  «  Borne.  A  l'époque  des 
«wipiiwgrt  FtoMogie  àn  CbaMéens  oMint  pnaqne  Mtnt 
àf  rn'rlît  fjue  l'art  des  n-iispiccs;  maïs  Claude  fiiTorisa 
Vharuspicifia ,  et  il  est  Â  prfHunHir  que  ce  hit  lui  qui  ias- 
fitaa  un  eoilége  offidel  de  prêtres ,  composé  de  soixante 
■Mobre»  placés  ton»  vMmagMêrpt^licus,  dont  on  attribue 
par  cn«iir  la  créalfOB  à  RamA».  Ortie  pratique  païenne , 
bien  que  Tobjet  de  sévères  prohibitions ,  se  maintint  t^ncore 
quelque  temps  sous  les  empereurs  clirétiens,  jusqu  'au  r^e 
d'IIonoriiis ,  dont  une  loi  rendue  en  Pan  419  prononçait  la 
peine  de  la  déportation  contre  tous  les  mathematiei,  «feit- 
î-dire  devins,  en  même  temps  que  les  évéques  wilaninaiilMt 
leurs  livres  au  feu  ;  disposiUeM  péRlIae  4Bi  MTCk(paiaBt 
évidemment  les  amaftiMS. 

ARVALES.  Foyes  AmARVAi^s. 

ARVERXES  f  Arrerni),  un  des  peuples  les  plus  puis- 
sants de  la  Gaule  Celtique.  Leur  territoire  s'étendait  d'un  côté 
depuis  la  n>ibliqne  de  Marseille  et  !<■  Pyrtiiap  jwqo'au 
de  là  de  la  Loire.  Foyes  Autkkcab. 

ARYNE  (Coepole  â?),  Foyes  Aaimt. 

ARZACHEL  (Abradam),  né.  à  Tol&de,  au  onzième 
siècle ,  doit  être  considéré  comme  le  chef  de  cette  école  arabe 
d'Espagne  qui  produisit  un  si  grand  nombre  de  savants  dis- 
ttoioéB.  An  mUien  dee  eOïMte  <le  tooa  eeniet  tenléa  par  k» 
Minn  oemoemainc  poor  w  oeveioppenicm  oei  scteneea 
et  des  lettres,  l'astronomîe  devait  attirer  particulièrement 
TattenlioB}  et  si  le  traité  d'Altiatégni  parait  avoir  été  jus- 
omièma  riècle  la  base  principale  dea  éladaa,  tm  ne 
peni  iéfoi|Mr  ea  douta  Ica  amélioralioM  aoadM«aaea  qui  j 
ftwant  adeeenifeiiMnt  tatradoUaa.  Atiaebd  oorrlgea  aor 
finrfaiira  points  importanf.H  les  tables  de  ses  rtrvanriers; 
on  dit  qu'il  écrivit  un  livre  sur  l'obliquité  du  zodiaque,  qu'il 
fiia,  pour  son  temps,  à  23"  34',  et  qu'il  détermina  l'apogée 
du  soleil  par  quatre  cent  deux  observations.  Aboul-Hassan 
parie  de  cet  a«tronome  avec  une  grande  estime,  et  nous  foor- 
nit  sur  fies  fr,iv  u  v  quelques  documents  d'un  haut  intérî't  ; 
c'est  ainsi  qu'on  peut  déduire  d'une  série  d'observations  at- 
MlMëaa  è  AmaelMi  vm  détarmfaMiloB  Ibrtexacle  de  la  pré* 
cession  des  équinoxes.  Il  s'était  occupé  dn  «rsl^me  de  trépi- 
dation des  fixes,  et  l'instrument  astronomique  qui  porte  son 
iuim{thafiahs  d"  Armchel)  prouvequ'il  n'était  pas  moins  ha- 
bile dans  la  partie  mécanique  de  son  art.  .La  Bibliothèque  Na- 
tionale  pooaède  m  de  ces  inrtmnenla.  AHwmade  avait  drané 
d'apn^s  les  onvragcs  d'Arwichd  trois  tables,  souvent  men- 
tionnées par  les  écrivains  arabes,  et  les  7*oWe«  Alphojuines 
rrpnMiuisirent  une  partie  de  ses  déterminations.  On  le  croit 
auteur  d'une  bypotlièse  ingénieiMe  pour  expliquer  les  iné- 
galiléa  qu'il  wnSi  aperçues  dam  le  «oleil ,  hypoMièse  adopli^e 
plus  lani  par  Copernic  ,  rt  nppli-|rn'e  à  ta  Jnne  pnr  Horoc- 
dus.  Newton,  Flamsied  et  Halley.  Il  existe  dans  la  plupart 
des  liil)lioii)è|ues  de  fEavope  plosieurs  traités  d'Antaelwl, 
traduits  en  lalio.  L.-Ajn.  SinHMt. 

ARZEGAIE,  ARZECUATR  on  ARZACUAYE.  On 
appelait  ainsi  une  arme  ofTensivo  et  d'lia«t,  en  usage  dans 
le  moyen  Age;  elle  avait  U  forme d'nn  bâton  ferré  ou  d'un 
épiea  garni  à  ses  «xlttoU6i  dTm  fer  long  cl  pobitn.  La 
liainpc,  y  compris  It  Ibr,  m  dépMaait  pas  dix  à  douze  pieds 
de  long.  Caril  l^kraw  des  eMradMa  ou  stradioU  infan- 
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terte  etciTderie  albauiaea  que  Chiriat  TOI  MradDidI, 

comme  auxiliaires,  dans  les  armtVs  françaises  au  retour 
de  son  expédition  d'Italie  (1494).  Ces  troupes  se  cervaieil 
indifTéremment  de  l'une  OU  de  l^autie  pointe.  Les  cavalien 
lançaient  cette  ame,  à  fone  de  braa,  de  quinze  à  vingt  pas, 
ou  en  frappaient  avec  beaucoup  de  vitesse  et  d'adresse. 
Les  fantassins  s'en  servaient  contre  la  rir  i'n  i>  :  ils  enfon- 
çaient une  pointe  en  terre,  et  présentaient  l'autre  aux  Qaaos 
du  chevaL  Lea  Français  adoptèrent  cette  arme  peu  de  tenq» 
après  son  '  introduction ,  et  se  rendirent  très-liablîes  k  la 
manier.  F.lle  disparut  au  commencement  du  dix-s^^ptième 
siècle. 

ABZEW  ou  ARZEU,  port  situé  à  40  kilomètres  à  l'ert 
tfOraUf  daaa  la  partie  ocddentale  du  golfe  §om6  par  ka 

eaps  Jari  etCarhon  Abrita      \cvu  du  nordetdu  nord-est 
par  line  suite  de  hauteurs ,  prolongement  de  la  montagne 
des  Lions,  il  offre  un  excellent  mouillage  aux  navires  de 
toutes  graodeun.  ATant  l'oocopatiOD  ftançaiaa  il  existait 
au  pcrfnt  dit  malDteBaat  le  «Ml  Àrten,  è  «  Uloai.  du  port, 
un  villaii^c  fîorissant  d'environ  rinq  c^nU  inies,  construit  sur 
les  Tuitm  de  lanlique  Arsinarta  des  Romains,  situé  pres- 
que à  rcinbouchure  de  la  Macta,  iMèra  fbrmée  par  U  réu- 
nion du  Sig  at  de  l'Habn,  babHé  par  une  popolatiMi  paiaibie. 
Il  s'y  fMsait  m  grand  oonnwfee  de  grains,  et  tons  les  ans 
plus  de  deux  cents  bâtiments  partis  des  Iles   ;!i  .jti  s  venaient 
s'y  approvisionner  d'orge  et  de  blé.  Coupable  en  lB3i  d'avoir 
fourni  h  notre  garnison  d'Oran  des  ravitaillements  de  tootea 
espèces , le  village d' Areew  fut  détruit  parAbd-el-Kader, 
sa  population  pillée  et  dispersée,  son  ctùid  emmené  prisonnier 
à  Mascara  et  mis  à  mort  après  les  plus  cruelles  tortures.  Émn 
de  ces  événements,  le  général  Desmicbels,  commandaat 
iOran,  IH  prendre poaawaton,  la  t  juillet  1S»3,  do  petit 
fort  et  de  quelques  magasins,  les  seul^  bfttiments  existant 
au  port  d'Arzew  ;  en  1834  des  négociants  d  Alger  vinrent  y 
établir  leurs  comptoirs  de  commerce,  et  y  formèrent  un  pce- 
noier  âabliaaamentfqni  en  1M4  aerrit  de  rcfiige  aux  trou- 
pea  dn  géoAii  Treael,  liattn  k  la  Maeta.  Ce  déiMtre  appela 
l'attention  sur  le  port  d'Arrew.  Situé  entre  les  porU;  d'Oran 
et  de  Mostaganem ,  déboudié  naturel  des  riches  plaines  de 
rH«d>ra,  de  Gérât  et  dïginis,  jouissant  d'une  température 
saine,  ea  point  offï'ait  nnn  grande  importanoe  poUtiqm  et 
commerciaiB  :  aussi  en  1t3S  une  enceinte  en  maçonnerie 
vinl-i-llc  f-iiIiiiir-T  le  premier  éfablis^f'inr'nt  ;  nn  |-il.rn  d'ali- 
gnement fut  tracé ,  des  casernes  construites.  Arxew  sembla 
destiné  à  devenir  le  painl  la  plus  important  dn  eennnaine 
de  la  province  d'Oran  ;  un  grand  nombre  de  commerçants 
et  de  «spéculateurs  vinrent  y  fonder  à  grands  frais  de  vastes 
entrep<Ms  et  constniire  des  maisons  ;  une  grande  roule  réunit 
la  ville  d'un  cMé  à  Cran,  de  l'autre  &  Mostaganem,  avec  un 
pont  anr  la  Maeta.  MallieaKnaenwnt  lea  «qiëraneaa  qn'ov 
avait  conçues  ne  se  r(^i!i':>rent  pas,  et  WenfAf  Ar/rw,  aban- 
donné par  les  COinnurçaub  et  les  sprculateuia  ruinés,  n'of- 
frit plus  qu'un  amas  informe  de  constnictious,  les  unes 
inaclievéea,  las  autres  tombant  dt^  en  ruines.  Depuis  I84ft 
de  grands eNbrIa  ont  été  fldta  pour  rdever  Anew;  nvae  oan 
partie  des  colons  envoyés  dans  la  province  d'Oran  on  a 
repeuplé  la  ville,  avec  les  autres  on  a  fondé  anx  environs 
les  villages  de  Sainte-Léonie,  de  Damesme,  de  .Saint-Cioud  ; 
de  g^da  travaux  ont  été  làita  pour  y  amener  de  l'eau  po- 
laUa  et  remplaoer  fean  aaumifre  qu'on  y  buvait  ;  enlln  tm 
a  cherché  à  donner  une  grantle  extension  au  commerce  da 
sd  ,  qu*on  y  recueille  en  grande  quanUti^,  et  à  cdui  de  1« 
apartine  et  du  kermès,  qu'on  trouve  abondamment  dana  len 
montagnes  environnantes.  F.  oa  BénonUf  eapit.  d'étal 

AS,  nom  purement  latin ,  dont  lea  antiqntfraa  se  serrent 
fréquemment,  et  qui  était  employé  de  trois  manières  diffé- 
rentes par  les  Romains,  pour  désigner  i  t"  une  imité  qud- 
con<|ue ,  considérée  comme  divisible;  1*  VmM  depolda  ; 
3"  la  plus  ancienne  unité  de  monnaie.  Vas,  conune  VHlléçuet- 
COfifue,  était  priocipaicmcnt  d'usage  daus  les  successioos: 
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(tii'r?.  Ain^i  hf^ritcr  de  quelqu'im  ex  r.^'jr  ^ipriifinit  ht^riter 
ielout  son  bitu  ,  élre  son  l^aUire  universel,  son  unique 
hriiia';  de  in^nie,  hérilcf  ex  triente,  ex  semisse,  ex 
|0te,  etc.,  c^était  hériter  du  tkn,  de  la  moitié,  des  denx 
lt>r« ,  Me.  L*ai«,  quell«  qTCfMPuHé  rMte  qu'il  représentât, 
n  ir.  i  en  d  ai/p  partira  nommces  cliacunc  onc€ (Mucifl ), 
eliet)  divers  fractions  avaient  reçu  des  noms  particuliers; 
FwM  éiMueme  m  subdivisait  en  4  «id/^wes,  la  sidlique 
efl  «:  jrn(pM<e«,  le  acropole  «n  2  oboles,  et  Talwle  M 
Mtitguet;  cette  dernière  MdkHrMon,  la  dIus  pfltti»  dt 
tootci,  éuit  donc  la  cent  quarante-quatimM  pailto  de 
fonce.  Foyes  Consolaikes  (  Monnaies  ). 

L'as,  comme  uniié  de  poids,  on  la  livre  romaine  {as 
Itbralis,  libra  roauma),  est  regardé  par  les  saTapti,  d^aiùrès 
Ws  recherches  les  plus  réoenlet  et  1m  i^us  exaetot,  oonune 
équivalant  à  10  onccB  5  gros  40  gr  iiu  ;  le  notre  poidl,oq 
a  Jkectognmmes  27  grammes  18  miliipanunea. 

Vm  mmtmal»  (  a»  auipo$tâkm,  m  liMte).  Emèba 
rapporte  daas  sa  Chronique,  h  l'an  qne  sous  Numa- 
Pooipiiius  les  as  tîlaient  de  bois ,  de  cuir  et  de  coquille». 
Sons  ToSus-Hostilius  on  les  fit  de  cuivre,  et  on  Ifê  appela 
m,  tibra  et  pondo;  d'autres  disent  que  ce  Ait  aooa  Senriua- 
TiMes,  le  premier  qui  rit  biltii  »wiiiiri»»<t  qvt  douai 
Tm  l'elfigie  d'une  brelns  {pecus),  d'oh  cette  monnaie  prit 
\t  nom  de  peeunia.  Quatre  siècles  plus  tard ,  la  première 
^JtYTe  paalfM  ajrant  ^uisé  TÉtat  et  les  finances,  on  en  re* 
tnacfaa  on  êustont,  on  deux  onces,  et  oo  ne  ks  fit  plus 
qK  do  poidi  dn  dtxkau,  4^eal4-^  de  10  «neea.  Daas 
h  suite  on  ôta  encore  une  oncr ,  rt  rin  li  s  rMuisit  au  do- 
irmt,  c'est-à-dire  aux  trots  quarts  du  piiiuiier  et  vérilabte 
«,  M  ft  •  4MM.  miBy  par  la  loi  Papirienne ,  on  en 
Rtrandm  eocote  une  once  et  demie,  et  on  le  réduisit  à 
'  ma»\,  en  l'appelant  sephtnx  et  semiuncia.  On  croit 
{Cflimtini-dii^nt  que  l'ai  n  stj  .\cc  point  tout  le  temps  de  la 
ffpsMiqttc.  Il  fut  ensuite  réduit  à  une  oooe.  Quand  les 
MMicB  dtapot  dvrtamnt  oooumiMSy  la  mnlièn  dt 
fflfnpter  par  aa  lonilM  m  dénétide,  «t  «n  conpla  pw 

Le  denier,  comme  Tindique  »on  nom  même.  Ait  dans 
i  fétaànimi  d»  i«  aa;  le  aesten»  Triait  2  as  i. 
t  m  dcBiar  la  vriflor  d'ienvlm  M  «eitfmes, 

A  m  «esteree  celle  de  30  centimes,  on  Irouvera  que  l'as 
val^  S  centini«s  de  notre  monnaie  arant  d'être  rtduil  & 
m-onc^,  ce  qui  arriva  l'an  de  Rome  637. 

ASAIOlltES»  «Mn  d\uiedjna«ti«denMadeBoulgarie 
Mée  par  Amou  et  par  son  frère  Pierre  //,  Un»  des 
Kd«n>  souverains  ile  H'  qui  se  révoltèrent  l'an  1186 
oiwtr«  i€S  empereurs  de  Constaotiaople,  qui  en  étaient 
■Bics  depuis  cent  soixante-huit  ans,  et  se  fireUt  ifOdaoïer 
RM.  Elle  s'éteignit  dans  Strasdnir  U  et  Sitmtm,  qpi  ae 
ésfaiireat  le  tréoe  it»qu*au  lUUMnl  o 
hamni  an  Mouradlt  entnwBgalpilB,  flB  1174»  «I 
jspa  la  majeure  partie. 

ASAiilA.  Foyes  Azaau. 

ASBËSTE.  Cest  une  substance  minérale ,  d'un  tissu 
âireBX  ou  (ilamenteux,  dexible,  ou  plus  ou  moins  ca&sajit. 
L'aibesie  peut  «^tre  riMuit  par  la  trituration  en  une  poussière 
toKpdteiueetdouoeau  toucher.  Il  ce  rencontredaua 
I  radhcn  depnuièro  fiMmHoitf    oflkv  une  inllBitf 
k  vahélé^,  riont  la  plus  remarquable  est  l'asbeste  flexible, 
oaansous  l<-  n  lude  lin  incombustible  ouamianie.Let 
«ttei  variet'--  qrii  méritent  particulièrement  d'Mre  citées 
«■traabestetresaé,  auquel  on  a  dooaélMMMMde  cAair 
^tmomtof  me,  cuir  fossile,  Itége  fossile  vn.  de  montagne  t 
Ffier  o  )V(7^  ou  de  T»0Rtagne,t  U  ;  l'risbestc  li^fomMb 
'«pvcmentaf^wlé  bois  de  montagne,  et  Vasbestedur» 
UmaA  atfcèrte  vient  du  nom  gree  de  eetto  aidMlaiiee, 
Hîrr5;,qul  signifie  inextinguijile ;  et        rafipcllp  un 
ko  0!>k^  auiquoU  les  anciens  I  employaient,  iu  avaient 
M  La  COHTCM^  —  T.  II. 


d«a  taniiea  ilSUàp»p&wn«9,  qa*affinMnlait  une  source  de 

bitume ,  et  qui  brûlaient  à  Faide  d'une  mèdu;  d  asbesle. 

ASCAGNE  ,  fils  d'Én(^  et  de  Cn^use  beioo  la  tradition. 
Troie  airant  été  prise  par  les  Grecs,  Ascagne  sortit  de  la 
Tille  en  flammea  taoant  son  père  par  la  main ,  et  le  suivit 
en  Italie,  od  tkiée  épousa  Lavinie,  fille  do  roi  Latinos,  à 
qui  il  suc(-<^)n.  Une  imprudence  qu'il  commit  en  tuant  un 
cerf  qui  appartoiait  aux  enfants  de  Tyrrbénus  ri^tmoa  aon 
père  dans  uM  gMrre  qui  lui  coûta  la  vie.  Il  prit  aion  lea 
rênes  du  gouvernement;  il  battit  le-t  Étrusques,  et  tua  Mé- 
zence,  fils  de  leur  roi  Lausus.  Mais  I.a>  inîe  étant  uC«oucbée 
d'un  lik  peu  de  temps  après,  et  s'étanl  enfuie  dans  les  fo- 
rêts, par  la  crainte  qu'elle  avait  de  lui ,  il  abdiqua  Tokntai- 
remeat,  et  se  retira  avee  ses  parllsaaa  dana llnlMear dea 
terres,  où  il  fontii  Alhr  h  l  ongue.  A  sn  mort  se<i  États 
ftirent  nouais  au  Lalium,  ou  régnait  aior*  Luéâ&  Sylvîua,  fiU 
de  L;ivinie. 

ASCALAPjOE»  fiU  de  l'Adrinm  et  de  la  nymphe 
Orphné,  fM  oonitltné le  gariten  de  Praserpine ,  qoi  dut  à 

la  s^vi^rité  de  sa  viplance  d'ftre  forcée  de  passer  siv  mois 
de  Tâunée  dans  les  enfers.  Cér^ ,  en  effet,  après  l'enlève- 
ment de  sa  fille  par  Pluton,  avait  décidé  Jupiter  à  la  loi 
nndra»  à  la  eon^liaii  qine  Proeeipiiie  n'aurait  encore  rien 
pris  dépoia  aon  entrée  dans  le  «ombre  empire.  Ascalaphe 
ay  ,nl  rapporté  qu'il  l'avait  vnt  nu  illii  <  t  m aii^er  une  gre- 
nade dans  les  jardin»  de  Pluton,  C<;rèâ  n'obtint  de  pouvoir 
jouir  de  sa  fdle  que  pendant  six  mois  de  Pâmée,  et  Pro- 
serpine  fut  oondanmée  à  passer  les  six  auh-es  aux  enfers.  Sa 
mère,  pour  punir  l'indiscrétion  d'Ascalaphe,  lui  ayant  jc!é 
de  1  t  ui  lu  iMilégèton  au  Yi.sage,  et  Payant  ainsi  métamor- 
pliosé  en  Lùbou,  Minerve  le  prit  soua  sa  pcotectioiif  pour  qju^ 
loi  rendit,  par  sa  surveUbuiee,  leantaiea  eerrlceaqn^Phileii. 

ASCALON,  la  DJanlah  de*  Arah<>-? ,  villa  de  Syrie 
(  Damas  ),  à  &0  kilom.  sud-ouest  de  Jalla.  C  était  jadis  une  des 
principales  villes  des  Philistins,  entre  Azoth  et  Gaxa,  sur  les 
bords  de  laMédilenraoée.  Sa  porilioaaiTaatageuae  la  nndrit 
mi  ol^et  d»  eonvoHfae  poor  les  BaUooa.  Anail  IW-elle  ne* 
cesslvcmenl  prise  par  les  Juifs,  par  le-  rcr>es,  1rs  r.ii  et 
les  Romains.  La  tribu  de  Juda  s'en  eiiiftâra  apt\»s  la  mort  de 
Josué.  Hérode,  qoi  était  originaire  d'Ascalon,  y  fit  b&tir  un 
palais  et  direr*  édifieea  poldioa.  L«a  «acieoa  habitants  de 
ceMe  Tille  adofrieat  ▼énos-  Vtemie,  ou  la  Gfleste.  Le  teiaple 
ilr  (rtle  (livinifé  y  i-iiit  fort  iinririi.  T.,or«  de  l'iovasion  des 
ScUlu  s  i]  ins  les  Ltat&  des  Mèdes,  d'où  Ils  pénétrèrent  jos» 
qu'en  Égypte ,  ils  |iUèi«nt  Atedatt  et  aes  tMnples  en  qatt- 
tant  ce  dernier  pays. 

Les  Urres  saints  font  toorent  mention  de  cette  ville ,  et 
les  auteurs  do  r  uitiquité  parlent  avec  éJ<^c  de  l'échalote 
<  ccepe  ascalonicum ) ,  qui  tire  aon  nom  d'Ascalon ,  et  que 
les  croisés  transportaient  piM  lard  en  Occident  On  efte 
aussi  son  vin.  Ascalon  avait  un  port  à  quelque  distance,  où 
Godefroi  deBouillon,  premier  roi  de  Jérusalem,  remporta,  la 
veille  de  l'A-ssomplion,  en  1099,  une  victoire  mémorable  sui- 
tes Egyptiens,  qui  se  rembarquèrait  pcéctpitammeBti  après 
avoir  éprooré  des  perlea  coasMéreMea.  Celle  beianie  a  dié 
longuement  décrite  par  !e  Ta^sp  ilatrï  a  Jérusalem  dé- 
livrée. Les  Latios  remportèrent  une  autr<i  victoire  sur  les 
Sarrasins  près  de  cette  ville,  en  1126.  A&calon  opposa  plus 
qa'aucune  autre  Tille  de  la  Palestine  de  la  résistance  uax 
croisés  ;  ils  ne  purent  s'en  rendre  maîtres  qu'en  1 1&2 ,  sons 
le  rrii  iiiiluin  HT,  qui  la  donna  en  fief  a  sou  frère  Amauri. 
Saladiu  fut  vaincu,  sous  ses  mur»,  en  117)»,  par  le  roi  Beau- 
doin  Wsinais  en  lis?  il  Paselégea,  la  prit,  et  en  déImUt 
la  forteresse  en  1 191.  Ma  ce  nrameat  eUe  perdit  beanooap 
de  son  importance.  EkiHn  rite  fht  cntKranent  détruite  on 
1270  i>ar  le  sultan  Bit  ai  ,  >iir  I  >  hniit  qui  courut  quesalllt 
Louis  se  proposait  de  tenter  une  inva«on  en  Syrie. 

Cette  ville  est  aujourdlml  entièrement  dàierie,  malgré 
ses  débris  impo'iants  ;  mais  ses  remparts,  avec  leurs  porte."» , 
MMil  encore  debout,  dit  M.  ie  cuiulc  Furbin  ;  de$  mes  coa^ 
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dolBMBt à  det  places  ioo  y  voit,  de  toutes  part»,  do.<i  riiini-«  de 
paUis,  de  grandes  é%U»m,  «t  ceHt*s  d'un  vaste  temple  de 
Vénas ,  orné  de  quarante  caknneâ  gigantesques  de  granit 
rose.  l'b'  Uelbarr. 

AiSGANIE}  cbâteau^rort,  depuis  longtent;»  tombé  en 
firima,  ints  d'AscbersIeben ,  dans  le  cercle  de  Magilcboarg 
en  PriHi^,  uiu  ien  chef-lieu  du  comté  d'Ascanie  et  de  BaUeo- 
siedi ,  qui  .ippartenait  déjà  dans  le  doufième  siècle  à  la 
maison  d'An  II  al  t ,  et  qui  fut  a<Imini^I:^  j.i  |tVen  13I&  par 
UM  à»  aes  branches  eoUatérales.  A  l'exlinctioa  de  cette  fa* 
mille,  les  Mqm  d'Balbentadt  se  saisirent  do  earaU  *  «I  II 
fut  impossible  ^  la  maison  d'Anha!»  (!e  s'en  remettre  en  pos- 
session, ni  par  la  forte  ni  par  k-s  airèts  Je  la  diète  ot  des 
empereurs.  Lorsque  l'évèclié  dUalbcrstadt  fut  *(^c>ilaiisi',  à 
la  paix  dfl  We»lpbalie,  1«  comté  d'Aacauie  icbut  41a  maison 
de  Brradeboarg.  Anbilt  réclama  en  tate  m  dédomnuge- 
meut  auprès  de  Tempcrtnir  et  deladù'  ta,  t  In  mni  i  n  li- 
Brandebourg,  qui  lui  ttait  alliée,  appuya  vaiaeiueut  se«  re- 
damaliuns.  I  nc  dostint  o  singulière  iVriMMl  à  OflUe  famille 
princière.  Il  lui  fut  im{ne«ilile  de  noooncr  ce  que  rËgUse 
lui  avait  enlevé ,  et  eue  vfl  ses  fleft  de  flrane-allen  passer 
80U9  l'aiitoritt^  do  la  maison  de  Brandt'bourj;  Hfilii n/  ill  "ni , 
tandis  que  le  pays  do  Lauenbouig  et  de  lladeln ,  sur  ie  bas 
JObe,  d^eile  Uritt  aon  origine,  anpwato  lei  poieeaekmt 
de  la  maison  des  Gitelfei. 

ASCANIENIKE  (Maison).  Cette luoisou,  is&uede  la  fa- 
mille d'Anlialt ,  monta  sur  le  trône  de  S  axe  en  la  personne 
de  Bernard  d'Ascanie ,  regardé  oenune  le  fondateur  de 
WiHeitiberg.  Ce  prioee  nMunrat  en  ma,UlMiBtdeBK  flls, 
Albert ,  (pii  lui  siircMa  mmm(>.  duc  d»  8tX0,  Ct  AnH  <* 
jeune,  couittà  d'Aitbâlt  flii  d°A!>^cânie. 

Albert  occupa  le  tminc  ducal  de  Saxe  jusqu'en  1260. 
En  1227  il  iMtlit  les  Danois,  et  s'empara  de  plusieurs  villes. 
En  il3S  il  accompagna  Temperenr  Frédéric  II  en  Orient ,  ' 
et  combattit  raillammcnt  contre  les  Sarrasins  d'tfivprr  || 
était,  disent  les  chroniques,  d'une  grandeur  démesurée,  ce 
qol  le  rendait  tin  objelde  euriuellépour  les  peuples.  —  Al- 
bert^fl,  son  HIs  et  son  successeur,  régna  de  1260  à  l'an 
1288.  L'an  1288 ,  après  la  mort  d'Henri  l'Illustre,  margrave 
de  Misnie,  il  obtint  rinvestittirc  du  palatinal  iU:  Sa\o,  avec 
le  vicariat  de  l'empire.  —  Rodolpht  l" ,  son  flls  et  son 
floeeeMenr,  acquit  le  tmisrawlat  de  Nafflebenif.  Il  moomt 
l'an  1356 ,  après  un  r^gne  de  cinquante -huit  ans.  —  Ro- 
dolphe II,  son  fils,  lui  succéda ,  et  mourut  sans  postérité , 
l'hn  1370 ,  laissant  le  duché  de  Saxe  li  son  IVère  Wenceslas , 
qui  Alt  tué ,  en  iSSSp  au  aiéie  de  Zelle.  —  Rodolphe  Ui 
enecéda, Pan  lass,  k  Wencnlas,  «en  père,  dan rétedoittt 
de  Saxe.  Cétalt  un  prince  sage  et  in,ij;nanimc;  mais  il  fut 
malheureux  dans  la  guerre  qu'il  lit  à  1  électeur  de  Mayenoe , 
en  1393.  Envoyé  en  Bohème  par  l'empereur  Sigisroond  pour 
traiter  avec  les  HuiaHeef  il  y  périt  par  le  pinson,  en  1418. 
Il  avait  eu  demt  IQs,  qnl  ftnvnt  écrasés ,  Tan  14<W,  à 
lanbciv,  ^v(T  d'autres  j»  i  i  n.'«i,  par  la  chute  d'une  tour. 
—  Albert  III,  frère  de  Hcnlolplie  in,  lui  succéda,  etmou- 
mt  l'an  1422,  sans  laisser  de  postérité.  Avec  lui  s'éteignit  la 
maison  électorale  de  Sa\e  de  la  brandie  aicanienne ,  aprM 
avoir  occupé  ce  dudié  deux  cent  quarante-deux  ans ,  sdus 
sept  ducs.  Ch.  nu  Rozoib. 

AfiCARIPE(du  greodowiptd*^  jeramy,  jeeantUie), 
genre  de  vere  entoioalres,  c'est  h  dire  qui  vivent  dam  Itn* 
térietir  At^%  animniix.  Tas  a^r^iride*  ont  un  corps  blan- 
châtre, nlli>nL;i^ ,  fusilonui^ ,  éktsticjue  ,  nitt'nué  A  se*  deux 
extrémités,  dont  la  partie  antérieure,  un  peu  obtuse,  est 
nunJe  de  troia  (vfaereules,  entre  lesquels  on  apocoit  k 
beodie.  Lee  den  ee«e«i  «ont  séparé  dans'ce  genre,  dont 
on  n'avait  (r.7t-.'-in1  f;li;crvi-  iin'iuir  -riil','  espèce,  l'c/^f'/Dr^ 
lombricoïde,  ceU«  que  nous  venons  de  décrire;  mais  Linné 
en  a  irevvé  plasieur»  «Ntres,  et  ce  genn  aVnt  aecni  encore 
depui».  Voyez  Vers  imrsTt'CAix. 

De  lUainville  nomme  ascartdiens  ou  oxj/céphalt*  un 
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ordre  de  vers  apodes,  qui  a  pour  type  le  genre  ascaride. 
Ce  gronpe  cemirend  ppBBqne  tow  toienrea  dont  Jtndolptai 
a  fidi  «as  nAnatoidtt. 

[Quoique  les  ascarides  se  trouvent  [ircs  inf  t  >nj(ini-s  dun- 
ie  canal  intestinal  des  animaux  aux  dtîpeus  dev^ui-ls  ÏL  Vh 
vent,  on  cite  cependant  Vascarii  niçrO'Venosa ,  qui  se  rcn. 
contre  axduahranMntdanalaaponnoBadeplasieiini  reptiles. 
On  a  ansri  considéré  comme  des  ascarides  très-jeones  on 

lrèf;-i:n''iti'S  cellcJi  qui  so  ili'\rl(:.].]ïfnf  '\.\y\-:  iLs  lyslcs  du  [)é- 
ritoine  ou  du  tissu  cellulaire  de  divers  orgaiit».  Mais  la 
simpiidtédeleororsaniaatioD,  et  wrtontl'abMnce  d'organes 
s.e\ueis,  ne  penMt  point  d'affinnar  que  ee  aoient  de  mi« 

ascarides. 

L'a<>caride  lombricoïde  est  1  espèce  la  mii-ux  connue  de- 
puis les  temps  les  plus  aacieM,  en  raison  de  oe  qu'eUa  vt 
dans  linteitm  gréîe  de  Phanne  pendant  renfcnce.  CWe 

r^p^cc  pnrait  ne  nnirc  à  la  santé  que  dan.s  les  cas  où  elle 
se  muliiplie  boiuicoup  et  oii  elle  remonte  dans  l'estooMc.  En 
eaœptant  ces  cas,  les  enfants  peuvent  jouir  d\me  santé  pa^ 
(aile»  et  laadve  mâme  dea  aaoaridee  eus  a'en  apercevoir  \  en 
pemenéme  qu'on  dnqni^ne  dea  enfanta  de  froia  à  dix  ane 
ont  habituelleiuent  l'ascaride  louibricoide.  On  a  cru  pendant 
longtemps  que  cette  espèce  vivait  également  dans  l'intestin 
du  boeuf,  du  cochon  et  même  du  cbeval;  on  considère  seu- 
lement l'ascaride  du  bœuf  comme  identique  à  l'ascaride 
lombcicolide  de  l'homme  ;  mais  les  recherches  de  MM.  J.  Clo- 
quet,  F.  Dujanlin  et  Valenciennes  ont  montré  que  les  a.s- 
caridea  du  oocbon  et  du  cheval  sont  des  espèces  différentes. 

L.  LâOMnr.] 

ASCEXDjVNT  (dn  verbe  latin  oscenrferp ,  monter), 
ea  tenues  de  généalogie  et  de  jurisprudence ,  dit  de  tous 
les  parents  qui  sont  au-dessus  de  nous  en  ligne  directe  ou 
en  ligne  indirecte.  Le  père  et  les  deux  patemeU  fMiDent 

qu'on  appelle  la  ligne  patttnêttê  oitmitmtêi  la  mère 
t'I  f(  -  ait  i)\  lu  :temels  forment  la  ligne  innf/r/n  '/r  (ucen- 
duiile.  Le  mariage  est  défendu  entre  les  asi  endamts  et  les 
descendants  en  ligne  directe  seulement.  Voye%  PAumé. 

En  termes  d'astrologie,  l'ascendant  est  rhoroscepe  m 
le  degré  de  l'équaleur  qui  monte  sur  l'horizon  au  moment 
de  la  naissance  de  quf'l>iu'un ,  et  qu'on  croyait  >adis  avoir 
ioflooiceaar  savieet  siur  sa  fortune,  en  lui  donnant  de  In 
pente  pour  une  chose  plolM  que  pour  tme  antre. 

Kn  terme»  d'astronomie ,  ascendant  se  dit  de*  astres  et 
des  degrés  qui  montent  Rur  l'borizon  en  qu«4que  cerUe  uu 
parallèle  de  l'cqualt  ur  que  c<!  —  Le  nœud  ascendant 
d'une  planète  est  le  point  où  die  traveree  récHptiqae  en 
allant  dn  midi  an  noid ,  tend»  que  le  nœud  dotcmdeatt 
est  celui  par  Icqui  1  r llr  j  ais.'  i  ur  aller  du  non!  eu  midi.  — 
Les  signes  du  sodiaque  qui  portent  le  nom  à^ascendants 
sont  les  trds  pieniers  (le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux  ) 
et  les  troi$  demiem  (le  Capricorne,  le  Venaau,  las  Poia> 
sons  ) ,  (Kirce  (|ue  te  aoleti,  en  parcourant  ees  algMa ,  é'flèfv 
de  plus  en  plus  au-dessos  de  l  in  ri/im  i\;uy,  nos  contré»'^ 
septentrionales,  et  semble  monter  vers  le  xeaitli.  Les  six 
autres  signm  aont  appelée  tfesoMilmff  >  parce  que  te  eoleil , 
eu  les  parconrant ,  suit  vme  marche  contraire.  Les  signes 
(isceudanls  de  notre  bi'inispbère  f;ont  detcendanUt  pour 
l'hémisphère  au»-tral ,  et  ncc  versn. 

En  arithmétique  une  progression  asotmé^MU  cet  oelte 
dont  tona  lea  lennca  vont  en  crohaanf  . 

En  fermes  d'anatomlc,  Mecndini^  -.<^  dit  dp;  vai':^,.,.!! \ 
qui  portent  le  sang  en  haut,  ou  de8  partit»  inférieures  dai» 
les  parties  supérieures.  Le  iNM  «npéilaur  4»  f totln  «nai». 
peite  «trtèrt  a»cendante;  on  nonme  eeine  emw  aiemt. 
dante  ccffe  qni  porto  le  sang  des  parties  infitrleuree  an  ennir. 

ASCEiVSIOX,  du  latin  ascensus,  nscensio,  qui  s'aftjdi, 
que  à  TarUcle  du  symbole  des  ApOtres  :  Jésus-Christ  est 
mmité  M  tMt  oàUml  oêêU  è  te  értMêdo  iHtm.  L*iBa. 
Tension  du  Sauveur  est  diVritc  dans  les  mêmes  termes  par 
saint  Marc.  Nous  trouvons  dans  saint  Lue  :  «  Après  avoir 
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plik  «M  di«eîplf  <«,  lésotlM  nOM  dehors  juaqn'à  Bé- 
ihanie,  f\,  ayant  L  vi  1.  ^  tunin  .  il  le*  bénit,  et  enlcslx^is- 
oftl  il  ï«  sépara  d'eux  et  monta  an  dei.  »  ht  mteie  saint 
Loe  daas  !«•  Àctei  du  Apâtre$  «fonte  àm  4MBê  ftos 
dftoDStandés  à  m  fait  miraculeux. 

Aq  commenecment  du  quatrièino  »ièck  on  croyait  géné- 
rale -nt  q\\tt  Jil«u8-Clirist  était  mont<^  aaiMAipotat  Uii- 
ouBut  é9  la  iiwwitagne  des  Olirian. 

Le  Jaar  <l«  r^MtMlM  wt  «m  M»  que  les  chrétiou 
oéMireiit  (fnns  (uut  l'uniTors  quarante  Jours  après  Pâques, 
e(  que  satni  AtigtiiUu  croit  être  d'institution  apostolique.  Il 
la  qualifie  de  f7;te  du  quarantième.  Saint  Grégoire  de  N)  sse 
et  «aiat  Jean  Ctiryso«U)n»a  TapfiailMt  le  jour  du  salut  ; 
qnel«fiM«  Grecs,  enfin ,  la  ■mnsnaat  4wéÀn<t>i<,  assoiuption. 

(^•articiiliérea» 

U  y  a  n  pMeors  opinieos  émises ,  et  par  conséquent 
faim  d«s  orvort  réfModues  sur  le  fait  de  cette  aseention. 
Les  Appdlttes  pensaient  que  Jésus-Christ  laissa  son  corps 
dans  les  airs  (  saint  Augustin  <Ut  qu'ils  prétendait- at  que  ce 
M  sw  k  (em),  et  qu'il  OMmtasana  corps  au  ciel.  CooHne 
léwiChiiit  ■'krail  point  inMilé  ^  «orps  du  ciel,  nuia 
qun  l'avait  reçu  des  <n»<ment!î  du  mondo,  ils  (soutenaient 
qu'en  retonmant  au  ciel  il  Tarait  re&tilu*^  a  ces  tllfimjol*, 
J>es  s«^l»'uri*'ns  et  les  Hermiens  croyaient  que  le  corps  de 
HÊusrChxiA  D'éUit  pas  monté  pbia  faaat  que  la  soleil ,  ^ 
qu'il  7élrflnalé«BdëpM.  lltaelbadaiantMir  ce  paxsa^ 
<it->  («^unie»  :  Il  n  vlnri*  smx  fnhfrnficle  dans  Ir  ■\"'i'if. 
Siiat  Grégoire  attribue  la  màoMt  opinion  aux  Maaiclu$eu&. 

ASCENSION  (  Ited»  r),1le^  rAfrlqw  taO^Maée 
dans  I*Oc<<an  Atlantique ,  par  7"  55'  de  Intitiide  mériilio- 
Kih>  et  14°  ?3'  ()e  longitude  occidentale,  ù  OCO  kilomètres 
>ie  Sainte-Hélène  et  1&50  du  cap  des  Palmes ,  point  le 
(iittnip|troGhédaeoBtfaDcatafticain:cUea  llUkinètraide 
iMg  car  »  4e  Inf^f  tl  doit  ton  nom  m  Portamila  TrMan 
(TAcnnl  n  ']m  y  aborda  le  jour  de  l'Ascen  i  n  l'os,  et 
qal  crut  l'avoir  décourerte,  bien  qu'elle  l'eût  Cl<'  »epi  aus 
anpanifant ,  par  l'Espagnol  Juan  de  Nova. 

Snmrtee  irrégnlitoe  offre  de»  rocbea  nues,  des  cullines 
Il  pludiiNa  ^«leuifqnflB  coMMunés,  dea  plaines  couTertes 
Jr  t^ivlre*  et  df  li^i  La  nionlaf(nc  la  plus  liante,  le 
Qreen-MounCmn,  &'eleTe  à  S^O  métr^  auHiesëns  du  niveau 
il  la  mer  ;  elle  est  entourée  de  quatre  grands  ruisseaux  de 
inc  qui  contiennent  beaucoup  de  feldspath  vilriri«^,  preuve 
inéaûaUe  d'anciennes  éruptions  Tn|ranii|ue>.  I^^s  flancs  de 
crttf  mrmtagne  et  etivironn  irntn61i.il>  s<mt  de  toutes  les 
paitics  4e  nie  les  plus  favorables  à  la  culture ,  le  sot  Tolea- 
rifKiAwilMnt  plus  prompleroent  la  pluie,  qui  tondio  ao» 
v«!t  m  grande  ijur(i'.tit  '  m  us  cette  laUtude.  Les  inon?i.<V)n*et 
FalMcaoe  c<miplet€  de  Biaraii  rendent  le  climat  trrs-salubrc; 
W  Uwnnotnètre  k  l'époqat  dta  plus  (brios  chaleurs,  c'est -à- 
Ate4e  aqttembvR  «Kwa,  monte  à  3t3  ou  27*  de  Réaumur 
iroaabre,  ci  M  deacenl  qu'à  le  oo  as*  en  hifer,  o'ett4- 
én  dans  to  tahoa  de»  plolèa,  qniAin  daos  nait,Mitt«et 

On  etrttiTe  dans  cette  lie  la  pommo  de  terre,  le  chou , 
ti  hîtue,  la  carotte,  le  poivre  d'E^pa^ne,  etr.  Hanis,  lei, 
croissent  fort  hien  le  bananier,  l'ananas  et  le  inai^. 
Lt  nrin  même  y  n  u  Mt,  et  le  proH'illier  du  Cap  alMm-le 
■rie  Gceeo-Moantun.  Les  seuls  uammilères  qu'on  y  trouve 
inui  WTijB  tant  lHdiè!mi»1etrato«tmdit(s,  qui 
^(«3r»ui%<-n!  les  oiseaux  de  tner  au  lieu  de  détruire  leurs 
nonni^.  ordinaires.  Les  rats  et  les  clièvres  causent  de  grands 
-i^nages  dans  les  champs  cultivr^s  ;  aussi  la  garnison  leur 
aVile  dtdMé  ne  piem  à  nort.  Pami  iei  volttilea,  on 
M  nMostre  (|De  des  oiNHi  de  mef,  dea  hfraiidflllea  de 
t>^  et  phi-ir-iir;  espèces  dci>élicans,  t  iitn'  aulirs  iaft^lgrie, 
fi  t'a  fAf.  moins  de  deox  mètres  d'envergure. 

Ml  ^'est  tartool  fU  Ms  tortues  que  Itle  de  l'Ascension 
itiMt|MUe;«i  ca  fnnd  chèque  emée  de  ctaq  «cuit 
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k  quinxe  r(  ntii,  quoi(iue  l'on  &e  borne  à  attraper  les  feuteile», 
qui  pèsent  jus<nrji  kilogrammes,  et  dont  la  cliair  e  la 
goût  de  celle  du  T«aa.  Chaque  aoldat  de  la  garnison  en 
reçoit^  leur  toMUm.  Lea  eMea  aibonlent  également  en 
fwLisnn.  Malheureusement,  i  ii  i  i'  les  insectes  qui  désolent 
l'Ile  et  s(  s  habitants,  on  doit  mentiouner  une  énorme  'pHUi- 
tité  de  mouches,  de  mosquites,  de  scorpions,  de  groaice 
araignée»;  maiaU y  eaoiii  des  abeilles,  de» piUoitt dome^ 
tique»  et  nne  belle  eqièce  de  papillon. 

La  Grande-Bretagne  s'est  installée  à  T Ascension  en  liiiû , 
afin  d'cmfiéeh(;r  toute  entreprise  qui  eût  pu  a'y  oqja niser 
pour  délivrer  Nap^Min.  Depuis  que  Femperaor  eat  nott, 
elle  continue  à  ocr^ipcr  ce  coin  de  terre  perdu,  de  peur  qu'il 
ne  devienne  un  refu(Ho  «l«  pirates  ,  et  riin|)ortiin<  u  de  r*  tCc 
Ile  n'.i  (  «'  ■•<•  df  I  roUre  comme  station  de  In  flotte  du  fap, 
et  comme  relâche  pour  les  vaisseaux  employés  à  réprimer 
la  traite  des  noir».  La  garataon  occupe  dm  la  partln 
niéridion.ile  une  vinî^laine  de  bnrariin  ;;,  ([u'elle  <ti'<  nre  du 
nom  du  (i('t>rj*<-/'a«/M,  et  dans  lesqudlts  sont  (liinpris  la 
magasin,  riidpital ,  une  foife,  une  auberge  et  \>  >  demeune 
des  oUicief».  Un  poète  de  lignnui  •  été  établi  sut  le  rrocc- 
htltf  ettodt  |wte  de  là  me  dîipiê  tenninri  \>nv  un  rocher 
sert  de  lieu  de  débarquement.  I  i  ,  irnison  eonsistc  <  u 
110  soldats  de  marine,  avec  leurn  oliiciai»  et  5o  negroî  de 
la  c4le  d'Afrique,  population  de  170  âmes  au  maximum , 
^eoée  eotts  les  ordres  d'un  capitaine  do  l  i  niarini-  ropli». 
Le  G«ven-Mountain  porte,  à  la  hauteur  de  ;.iO  mètres, 
nii  maison  ap|H<lée  J/o«n/a«a*  JTeiiie*  é\é  ÏVk  Jonit 
d'un  («oint  de  vue  magnifique. 

ASCENSION  (  Astrommte),  Vmcuulm  dnUa  d'Une 
planète  ou  d'une  étoile  est  l'arr  de  i'équateur  cél<»le  com- 
pris entre  deux  méridiens  dont  I  ud  pas«w  par  le  c^itre  du 
l'astre  et  l'autre  par  le  premier  |H>int  ilu  liélicr  (équinoxe 
de  printempa  ).  La  poaition  d'un  astre  eat  partytanieot  dé> 
terminée  knquTon  eowfttt  son  «weniton  d!ra</«  «t  aa 
i! l'Clinnisnn,  ccA  i]tu\  tlnnenls  étant  pour  la  sphère 
célesrle  la  mùoc  cho&c  que  la  longitude  et  la  latitude  [mw 
le  globe  terrestre. 

L'oMeMkw  oMifiie  d'un  est  l'arc  de  Téqualeur 
compris  entre  le  premier  point  du  Bélier  et  le  point  de  l'é- 

ipi.deur  (jui  se  levé  en  in  jin  I. mps  que  l'astre  obseru>, 
LUe  est  donc  |slus  ou  moins  (grande  seUm  l'oUiquité  de  le 
sphère,  tandis  que  cette  «UlquRi  nlnflue  nnUcmeni  enr 
l'eeceniion  dioite. 

LadifRirence  entre  l'ascension  droite  et  l'ascension  obli- 
que se  nomnic  tlificn  iirc  iisc<  n.Mounelle. 

Pour  les  cercles  d'ascension  droHe  et  ifaacetutoii 
«MifiM;  «ufig  Oncue  (ONnefiaïklilé). 
ASCENSIONS  AEROflTATIQIJEB.  Fefes  Ai- 

IU»ST\T. 

ASCÈTES,  ASCÉTIQUE  (du  grec  iaxy^<ni) ,  mot  qui 
dans  ks  écrivains  profanes  désigne  tout  exarcket  tont  !»• 
▼ail  en  général,  et  s'applique  en  particulier  auK  exerdoei 
et  au  genre  de  vie  des  atblètes,  qui  non-seuK  nieiU  cber- 
chaioit  à  s'endurcir  le  corps^  mais  q«d  devaient  s'ahsleoir 
de  ftnunea ,  de  liqueurs  forte»  et  de  tout  plaisir  én^anl. 
Dans  les  écoles  des  phiinsnphes ,  et  surtout  r\wT.  les  sfoï- 
eiens ,  on  donnait  c«  nom  aux  exeràcL-s  qui  tendaient  à 
(lornitlcr  les  ap|>éti(s  et  les  passions  et  à  idevcr  riiouuiK  à 
une  Tic  plus  pure  et  plus  perftite.  Ce  root  avec  ses  deux, 
sens  passa  dan»  k  langée  uawdle  des  premiers  chrétien»  , 
S'  II-  I.  |i  itronaf;«  de  saint  Paul,  qui  dans  ses  Épttres  aime  à 
compai  er  les  disciples  de  Jésus  à  dùè  atkktes  luttant  contre 
Satan,  le  monde  et  leur  propre  diair.  Cette  transformation 
s'opéra  principalement  «eue  l'inllnenoe  de  la  philosophie  de 
oet  Age,  q«ii,  tenant  la  matière  pour  impure,  enseignait  que 
le  m«)j  ' n  >'>'  s'unir  spirituelleuient  k  Ditni  et  de  parvenir  ù 
la  peifi'c  tion  était  de  délivrer  Vàian  clialoes  du  corps  ; 
tout  au  moins  regardait-elle  l'abstinence  des  plaisirs  cliar^ 
ncb,  dce  biriBsons  afiirilucttae»  «tde  lowlei  les  jouîssoneee 
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4a  hite,  eomnw  ta  rtÀ9  U  plu  lAre  foar  naàrt  Ifliiwn 

purrti'  (jri^^iiit'llo. 

C«Ue  doctiiiie  avait  «^jà  avant  U  vcDue  de  J^us- 
Chrift  dM  MCtatean  dam  Im  mtétkoB,  les  thérapeute» 
et  quelques  écoles  gnostiqucs.  Le«  pccmim  chrétiens  en- 
tendirent de  même  par  ascétisme  la  lutte  contre  Satan , 
le  monde  matériel  il  li.-s  .ipin'llt-  J.'  1:1  c  linir ,  Inttc  dans 
^wfli*  iU  90  fortiûaieut  par  la  pricrc,  le  jeùnc,  l'ubsliaeBce 
du  taxa  «t  dw  {litailirs  temporels ,  le  célibat.  Ceux  qui  se 
soumettaient  à  un  semblable  genre  de  vie  s'appelaient  as- 
cètes, et  quelquefois  eucratitcs  ou  abstinents.  Beaucoup 
se  retiraient  dans  la  solitndo  et  y  vivaient  en  commun. 
Telle  Oit  Tongiae  des  moines,  dont  les  ascètes  se  distia- 
gnilMit  MMBiMI—wt  en  ce  qui!»  ne  m  Valait  pir  raeiiii 
vœu  et  restaient  libres  de  rentrer  dans  le  monde.  Ix<î  pn>- 
gr^  do  luonactiisnw  firent  disparaître  jusc^u'au  nom  d'as- 
cètes. Ce  n'est  que  dans  ces  derniers  temps  que  les  prote'^- 
lanU  ont  adopté  le  sobatiafir  «acéliqpw  pour  désigner  la 
putiedêfa  nwnle  qoitrdte  defeÛHciM  des  vertus,  et 
l'a^ectif 'T^rz-'i^î/r  pour  «raclériscr  une  chose  qui  influe 
sur  la  vie  chrétienne,  une  diose  propre  à  édifier. 

Ce  mot  n'est  pea  loalefcris  nouveau  dans  le  taUflCB  mys- 
tique. Il  y  a  longtemps  que  le  catholicisme  a  ooniacré  les 
deux  mots  de  théologie  ascitiqve,  longtemps  que  le  second 
a  été  donné  comme  qualilicatif  et  titra  à  plusieurs  livres 
d'exereiofle  spirituels,  tds  que  la  Bibliothèque  ascétique 
de  dom  Luc  d'Achéri,  et  les  Ascétiques  ou  traiiés  spiri- 
tuels de  saint  BieOe  le  Onad,  «KbevtqiM  de  Oétavie  en 
Cappadooe. 

ASCIIAKFENBOlJKG,  VÀscibur^um  des  Romains, 
-pelite  viOe  industrieuse  et  commerçante  de  Bavière,  dans  le 
emle  da  te  Nelii,  à  tt  Mlonèlna  noid-ODeBl  de  Wnri' 

bourg,  bâtie  sur  la  rive  droite  de  cette  belle  rivière,  jir^'^  ât^ 
remboucbure  de  l'AscbafT,  compte  environ  7,ouo  tiabi- 
tant.s.  flfy  e  UB  tribunal  de  première  instance  {Kreisge- 
richi),  un  QTwiero  eeolaitiqe^  im ■ëmlMin  de  Ibéologie 
catholique,  we  éMle  fofWtKra,  dee  UvtqeeBde evron,  de 
drap,  d'ouvrage;  '1c  (uiille,  de  tabac,  des  distiflerie.': ,  (J> - 
tanneries ,  de  va.ste<i  constructions  de  bateaux  et  un  com- 
iMrce  imporiant  de  bois.  La  MnlpUai  y  art  fbrt  eeUve. 

Parmi  les  édifices  publics  on  y  remarque  les  églises  de 
Saint-Pierre  et  de  Notre-Dame,  dont  on  admire  les  tombeaux 
curieux,  l'ancien  coll«^ge  des  Jésuit*  -,  uverti  en  lycée,  et 
le  cbftteao  de  Johannlsburg,  ancienne  résidence  d'été  des 
ircœveqaes  en  anycBoe,  vann  oanmaK  quiMininera] , 
construit  en  t614,  sur  l'emplacement  d'un  couvent  dcb/'né- 
dictins  fondé  par  saint  Boniface,  et  d'où  roeil  embra<;>:c  de 
tons  côtés  les  plus  admirables  points  de  vue.  Il  est  entouré 
d'km  grand  parc  disposé  dans  le  geme  aa^aii.  Gustave- 
Adolphe  ,  qui ,  en  1631 ,  s'empara  d^AadiaflïnlHNirg,  flittel- 
Icment  ravi  de  la  délicieuse  siluntion  de  ce  château,  qu'il 
exprima  le  regret  de  ne  pouvoir  le  fai;c  transporter  sur  les 
bords  du  lac  Melar.  Faute  de  mkux,  il  ordonna  qu'on  en 
transférât  du  moins  en  Suède  la  riche  bibUotbèqne}  Ice 
précieuses  ardifres  de  la  ville  eurent  le  même  sort 

AschiifrentMMir;^  »  ■  f  iil  partie  du'royaume  de  Bavière  que 
depuis  1S14,  époque  où,  à  la  suite  de  la  cliute  de  Napoléon, 
•'opérèrent  en  Allemagne  oae  findede  noNDiements  territo- 
riaux ;  il  fut  alors  donné  à  cette  puissance  à  titre  d'indem- 
nité. Autrefois  cette  ville  et  son  territoire  formaient  l'un 
des  grands  bailliages  de  l'électorat  de  Mayenre.  En  1802 
en  en  avait  formé,  aTecra4joDCtioo  de  qfnàqfm  auties  bail- 
liages dépendant  de  IMievMié  de  Ibyeaea  et  da 
d^Aura,  ancienne  dépendance  de  l'év^ché  de  Wurzbourg,  la 
principauté  d'Ascbaffenbourg,  dont  l'électeur  archichancelier 
de  l'empire,  plus  tard  prince  primat  de  Dalberg,  eut  la  sou- 
'fataiaali,ni[tteonavffaloni|n*lldevintBnBd-duc  Franc- 
fort. YHna  oMe  atatt  d(é  Imiie  à  ibéhalfcnbourg  en  1447. 
On  y  avait  discuté  certains  droits  de  ItgiïKe  allemande  vis- 
è-Tb  da  aaint-eiésB,  droits  qui,  plus  tard,  furent  formulés  à 


-  ASCHAM 

Ttenae,  nds  anxqnds  ntennolna  ert  resté  le  nom  d«  Cou' 

co  yr!i:    (T Aschafjen  bourg. 

ASCII AM  ou  AâSAMfterritoirede  t'Uindottstaa  aiq^ais, 
entre  25*  50'  et  28*  10'  de  latthide  nord  et  entre  Vf*W  H 
95*  \'J  de  longitude  est.  Superficie  évaluée  à  47,3ÎO  ki- 
lomètres carrés.  Population  évaluée  à  602,500  kmcs.  Ce 
pays  eit  situé  à  l'extrémité  nord-ouest  du  Bengale,  dans  le 
vallée  centrale  du  Brahmapoatra,  séparée,  ao  OMd,  da  JBoo- 
fan  par  les  pwmléree  chaînes  de  PRInMÂaya  bootaniai,  et, 
au sud.deqoelqn?";  ysartles,  encore trJ>- -peu  mnnaf^, de l'ero- 
l^re  indien  de  K»nroup,  placé  tout  à  l'extrémité  nord-ooest 
de  l'Inde  (Mounipour,  Katschar,  Zyntbea  et  le  pays  des  Gar- 
raoa) ,  par  le»  montagnes  de  Geiraos,  œUca  du  paya  da 
Kenya  et  lesmonislforas.  Ce  pays  est  eoopé  d'^nnM- 
tude  de  petits  plateaux ,  que  divisi  nt  âf  fcitilt  s  vallée,  qui 
toutes  «ivoîf'nl  leurs  eaux  au  lîrahmnpoutra,  le<jucl,  après 
avoir  ainsi  reçu  dans  ce  seul  royaume  le  tribut  de  ploade 
soixante  rivions,  dont  trente-quatre  descendent  des  mon- 
tagnes du  nord  et  Tfngt-siK  de  celles  du  sud,  traverse,  de- 
piiis  Su'liy.'t  à  Tc-t  iii^i|u'.')  Goulpore  à  l'ouest,  en  ligne  di- 
recte, tout  le  territoire  d'.Uchara,  qui  d'ailleurs  ne  se  com« 
pme  guère  que  de  la  vallée  du  Brahmapoutra. 

Comme  dans  l'Inde  et  en  Égypte,  la  fertilité  de  (*tte  bfîlr- 
vallée  tient  à  des  inondations  annuelles,  qui  atleigncnt  leur 
maximum  au  mois  de  mai,  et  qui  ont  nécessité,  à  une  époque 
d^  recalée,  la  coostructtoo  de  digues  aiyourd'hui  à  nea 
prte  en  raine,  lea  «thÉMeoDs  des  came  stagnantes  nndat 
h  rlimnt  d'.A^rhsim  mal&ain;  mais  dh.  qu'elles  se  retirent  et 
reiilrent  dans  leur  Ut,  se  développe  une  admirable  végétation, 
et  tout  indique  qu'avec  une  population  plus  nombreuse  ce 
pays  deifiendiaitliiBnlOt  l'on  deaplasiidies  et  des  plus  tèr- 
tOee  de  la  farre.  H  n*y  en  a  midnnnant  Inot  au  plus  que  la 
huitième  partie  de  cultivée;  le  rr^fo  r^t  encore  occupé  par 
d'nnpéuélrables  jungles  ,  espèce  de  marécages  couvtfts 
de  forêts  de  bambous.  I.a  plus  grande  partie  du  territoire 
est  affermée  parie  roi  à  s^payiks  ou  siyets/à  la  condition 
de  travailler  gratis  pour  lui  ou  pow  ks  emfdoyés  qu'il  dé- 
:i  <  (  t  r[fetpendaiitq|niiieBNilidal'anttëa,cindepq«r 
uo  impôt  équivalent. 

La  niîMédes  prodnKs  prapres  annyannw  dPAsiliani  eal 
fort  grande  ;  nmis  citerons ,  parmi  ceux  qu'on  tire  des  en- 
trailles de  la  terre,  l'or,  le  fer  et  le  sel.  I^es  richesses  du 
régne  végétal  consistent  surtout  en  riz,  en  fihar,  espèce  de 
moutarde }  ca  firoment ,  seigle,  millet,  poivra,  oignons ,  ta- 
nurin ,  taltae,  noh  de  Mtel,  opium,  eamw  à  sacre  (qu'on 
y  mange  presque  constamment  fraîche),  noix  de  e^^to  , 
oranges ,  coton ,  et  enfin  en  thé,  que  l'un  cultive  depms 
qndque  temps  avec  succès  dans  l'Ascham  supérieur.  Le 
règne  animal  fournit  en  abondance  dee  balltaa  et  dop  boeufii 
«enunons  employés  à  la  eahnre,  des  roeolons,  îm  chèvres, 
quelques  chevaux,  des  buffles  sauvages  et  des  éléphants 
dans  les  jungles ,  ainsi  qu'une  esi>èce  de  ver  à  soie  qui  sa 
nourrit  de  la  faiille  du  laurier. 

La  population  d'Ascham  est  très-m^ée,  et  il  serait  diffi- 
cile de  la  diviser  exactement  en  classes  et  en  races.  Cepen- 
dant, :m  u  d'uni'  si  grande  variété  do  cisfoi  et  de  tri- 
bus dispersées  sur  tous  les  points,  on  peut  citer  comme 
formant  la  race  dominante,  ^non  par  lenr  nondwa^dnnMiina 
comme  les  dominateurs  du  pays,  les  ^somî  m  Ahams  dans 
l'Ascliam  central  et  dans  l'Ascham  supériiui,  cl  les  Dams 
ou  Nodyals,  comme  la  race  la  plus  nombreuse ,  dans  l'As- 
cliam central  et  iofériear.  D^ids  l'invasion  d»  Birmans,  lee 
troU  qoafto  des  hsMtants  ont  ombiiesé  h  rdigfc»  liindooe, 
d'aprte  la  doctrine  de  Madliava-Acharya;  le  quart  seulement 
de  la  population  est  resté  fidèlo  à  la  vieille  croyance  et  aux 
idoles  Chung.  La  langue  bengali  est  celle  dont  l'usage  est 
généralement  prédominant.  L'habitant  des  monteoMa  est 
sauvage  et  féroce ,  tandis  que  oeini  dss  ^alWes  est  nehe  et 
perfide;  tous  les  serviteur  mt  des  esclaves,  et  il  n'y  :i  y  is 
ioogleînps  encoro  qu'on  k&  exportait  comme  marcLaodifie. 
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Llndottrie  «st  a&ses  bornée  f  oependwit  elle  a  atteint  dans 

V  tiwjge  des  étoOes  de  soie  un  as^<«z  haut  degré  de  pcrfcc- 
)iM,faroe  q;ae  lea  trots  quarts  de  la  popolatioa  n'uit  pas 

destnHetirs  de  pierres,  des  tonnteurs  et  des  fabricant d'htiile. 
Les  mttiers  de  bouclier ,  de  boulanf^t-r  et  de  taiUeur  y  sont 
incnons;  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  celui  de  oordoo- 
atar.  ai  porter  des  souUenjettuDemannietiOiitepertioo- 
llM*1a  ftaveor  dn  vmtéa.  ISm  nàmm  ét  H  foOku 
géagraptiique  da  royaume  d'Ascham,  son  commrrrc  (^st  rté- 
ceuairement  peu  important.  L'eiportation  consiste  surtout 
en  ^mme  laque,  étofli»  de  soie  de  qualité  inférieure,  soie 
bnte,  coton  en  gniMi»  graine  de  nootude ,  poivre  noir, 
bei!,  troire,  poiasoM  «ecsettM.  lAnportaUon,  qui  a  lieu 
fn  1n--'-^rriniîi;'  pArtir-  pArle  lîrnfrrilc,  consiste Jcn  çol,  ruivrc, 
ï^\,  musc,  perle»»,  niousselLnesi  et  l'on  tire  du  Boutan 
dn  sd,  de  Jr pondre  d'or,  des  étoffes  delstaM^  deeieieedii- 
eoiias,  de*  qaam  de  vaches  et  de  chevanoL 

A  la  firiaiofl  naturelle  du  paya  en  Ascfaam  sttpétfenr, 
tentr:.]  >:\  iiif'VifLir,  r-'p''"'*!  ilivi^ioirailD,inistrriti\r  of,  pn- 
itique,  qui  comprend  trois  provinces  :  celle  de  Sodiya, 
tjml  pour  cbef-lieu  la  ville  du  même  nom;  celle  de  Ronng* 
pour,  dont  le  cbeMiea  est  Dgortiit,  et  cdto  da  Kamraap, 
dont  la  fa  pi  taie  est  Gobali. 

Le-  J;ir[n.ia5  tirent  en  1832  la  conquête  du  roTaiime 
d'Atciiami  mais  en  i83ft  les  Anglais  le  leur  ont  enlevé,  et 
tart  cafladié  à  te  cooMératloii  dIStals  ^tais  od  OMto 

f»'Ddâiits  placés  sous  la  profçrtwn  britannique;  cV-^th  rrtlc 
rirroastance  qu'on  doit  en  grande  partie  les  notions  qu'on 
f-ossède  aujourd'hui  sur  cette  coatotet  Mgnèn  CDCaire 
ftesque  complét**"**"*  înconiuie» 

ASCaïAâ  (Itocn)»  nvanl  anglais,  né  «n  »15,  dana 
k  comté  d*^*ork.  Le  roi  Henri  Vm  lui  accorda  une  pension 
4e  dix  livres  «tcriiog,  et  loi  confia  en  partie  Téducation  de 
u  fiDe,  la  princesse  ÉHsabeth.  En  155A  il  accompagna  sir 
licbaid 'MuTsine,  amlratitadffinr  d'AngMnre  pirts  de 
€kaAa  Quint.  lldeftalensidteMUiélailBlaiind'ÉaBiMidIV, 
t/Wicrra  quelque  temps  sa  position  sons  la  reine  >taric,  et 
kt  emploTé  par  le  cardinal  Pole.  Qtxand  Élisabetli  monta 
m  le  trtîwp  «Ua  Idne,  qui  se  piquait  d'érudition  et  de 
ton  aamir,  prit  encore  des  leçons  de  son  ancien  maître  pour 
ttpcrtKfionner  dans  les  letim  grecques  et  latinei.  —  As> 
dkam  mourut  en  I5ôs.  Il  a  pam  l\  T.i  ndres,  en  1774,  une 
AdiiioD  in-4°  de  ses  ceuvres  complètes ,  avec  une  remar- 
quable dissertation  de  Johnson  sur  la  rie  et  le  talent  de  cet 
écrivain,  Fnu  deaém^  ka  pins  disttngnés  dn  aebKnw 
aède. 

.\SCf L\IVTIS  ou  ASIIANTKE,  nègres  belliqueux,  habi- 
tant an  nord  delà  c6te  d'Or  dans  le  Toisioage  de  i'étaldiss»' 
■ad  aaglala  de  Cap-CoastOlartle.  Le  pays  dea  Aadianlls 

frTrfi  une  partie  dn  Otiankarah ,  qui  comprend  encore  deux 
œitreà  Ltats,  celui  de  Dahomey  et  le  puissant  royaume 
^  Bénin.  Sa  saperflde  est  d'environ  363  myriamëtres 
cacrfs;  U  est eiMaenieBtbrtUe^liiea arrosé,  mais  à  peine 
«dttvéy  et  eeoveH  d^me  taxoriaato  «dgétsUon  sauvage  et 
<k  forêts  d'ar^rrs  t^n  mn  >>;  On  «n  éva£ie  U  papnlatton  à 
Oiviron  uo  million  d  Ames. 

Cammassi,  capitale  du  royaume  et  résidence  du  souve- 
niB,  compte  de  13  à  15,000  habitaots;  die  a  des  mes  larges 
«tr^f fibres,  mais  les  maisons  ne  sontconstrnites  qu*en  bols 

*tK,  rf.-<:.iu\,  .\  IV'vrcptiondapala^  du  rr. ir'Qounrmhlonah), 

fi  est  en  pierres.  Les  Aschantis  forment  une  des.  plus  belles 
taUHade  la  race  nègre,  au  (xiint  qu'on  les  a  comparés  aux 
tÏ7^o«  ;  leur  idiome  offre  pliuieurs  dialectes  peu  disscrn- 
^1^;  leur  religion  est  le  fétichisme;  mais  ri«lamisn)e  y 
fn»pte  d^  nombreux  adhérents.  Ces  peuples  sont  peu  agri- 
oÉcars,  quoique  la  terre  donne  deux  récoltes  par  an;  leur 
MaMa  ftonihlB  dam  le  ttoaga  et  la  talninra  dWoOiea  de 
<^  et  de  soie, dans  des  ouvraj^es  de  poterie  et  le  tannage 
<M  «in  :  les  armes,  lùjoox  et  autres  ornements  travaillés 


par  leurs  forgerons  et  leurs  orfèvres  Mnt  (rès-estimés. 
L'empire  d'Aschanti  entretient  des  relations  commerciales 
très-actives,  à  travers  le  désert,  avec  le  centre  de  l'Aliciqoe  et  , 
rAfriqneorientala. 

Le«  Europ<<en<î  en  exportent  de  rhiîilc  de  palme,  des  boh 
de  teinture  et  dVbénistcne,  ainsi  un  peu  d'ivoire;  ils  y 
importent  de^i  armes,  de  la  |>oudrc,  du  plomb,  du  cuivre,  de 
rétaia,  du  fier,  du  tabac,  du  rhum  et  des  tissns  de  ooton. 

I«r«iranmed*AaflianiiaMéfindéentrat7)Oflti740par  * 
on  fWjqiK'rant  heureux  ;  sa  constitution  c^t  tine  espèce  de 
féodalité,  et  plusieurs  États  nègres  restés  sous  le  gouverne- 
ment de  leois  propres  rois,  en  sont  tributaires.  Le  littoral  est 
ocoopé  parla  pays  des  Faniis  et  celui  d'Aklm  on  Asiin.  Les 
Alimistes  avalait  aonmi»  Fantt  et  Aquambo,  les  deux  Étafe 
les  plus  puissants  du  littoral  pendant  longtemps,  Imt  1*^  i  n- 
bitants  faiâ^ent  le  coounerce  de  l'or  et  d^  i^claves  entre 
la  mer  et  les  montagnes  de  l'Intérieur  ;  mais  ils  Airant  «on- 
qois  àlenr  toor  en  1749  par  les  Aschantis,  et  presque  entiè- 
rement détmitB.  Les  Toy^;ears  s^wcordent  à  les  peindre 
riMtiiuf  un  |H.'ii[ili'  Il r-.-s.ii^e ,  loyal  et  vivant  dans  l'abon- 
dance. Les  conquérants  n'exercèrent  pas  de  moins  horribles 
cruautés  contre  les  nègm  de  Fanli,  qui  ne  furent  saovéa 
d'une  destruction  totale  que  par  la  protection  de  l'Angleterre. 
La  (oierre  sanglante  que  les  Anglais  soutinrent  de  1 822  à  1 824 
contre  les  Aschantis,  et  dans  laqucUe  périt  le  gouverneur  de 
Cap-Coast,  le  g^téral  Mac-Caitliy,  se  tennina,  en  ta3it,par 
la  délhite  des  nt^es,  <|ua  te  (pmsnianr  ^1iff^^1l^  Maanit 
à  un  tribut.  —  Voir  Rickctt,  Jtàmik»^ike  JMmiM 
War,  etc.  ;  Lond,,  1?S1. 

Les  Aschantis  sont  renommés  par  lenr  mépris  de  la  via 
humaine  et  la  barbarie  aveelaqnaUe  ils  traient  leurs  priian- 
nkn  de  guerre.  Peur  m  Tendra  braves,  les  gnods  at  les 
guerriers  boivent  le  sang  de  ceux  qu'ils  ont  tués.  Dans 
les  funérailles  on  égorge  àe&  esclaves  et  même  des  per- 
sonnes libres,  afin  que  le  défunt  ne  manque  pas  de  sârri- 
tanm  danaPantM  manda.  lA  reinainère  étant  morte  pen- 
dant la  guerre  contre  l«a  Fkntis,  son  dis ,  dit-on ,  égorgea 
3,000  lioii  Miies  sur  sa  tombe,  rarmi  les  superstitions  de  ce 
peuple,  aucune  n'est  plus  ridicule  que  celle  qui  force  le  roi 
à  entretenir  3,333  concubines,  nonibn  sur  lequel  repose  la 
salut  du  pays.  En  1839,  le  missionniùre  wesleyen  Freeman, 
qui  avait  déjà  obtenu  des  «uccès  chez  les  Fantis ,  entreprit 
un  voyage  à  Çoumassi,  où  il  ftit  si  bi> n  <  ueilli  qu'il  écri- 
vait :  «  J'alla  conviction  que  même  les  sanguinaires  Aschantis 
sont  prêtai feearoir  l'Évangile.  » Pernlèfemcntdec» princes 
a<chantis  ont  été  élevés  à  Londres,  et  renvoyés  dana  lanr 
patrie  eû  1841,  avec  l'expéditiMi  du  Niger. 

ASCHARV*  docteur  musulmap,  naquit  l'an  260  ou 
270  de  l'b^sira  (  872  ou  883  de  Tère  chrétienne  }.  D'aboid 
partisan  da  ChaAy,  fl  Fabandonna  pour  prêcher  ane  non- 
vcllc  doctrine.  Ses  principes  soulcv^rcnt  rentre  lui  les  au- 
tres sectes  malKMDétanes,  plus  nombreuses  et  plus  puis- 
santes. Après  avoir  couru  bien  des  périls  et  bravé  d'horri- 
bles malédictlona,  il  mourut  à  Bagdad ,  l'an  S24  de  l'hégire 
(  936  de  jréans-Cbrist).  Voyes  Aacnanvam. 

ASCIIARYEIVS»  disciples  d'Aschary.  Mahomet  avait 
dit.:  >  A  Dieu  se  ma/ii/e5fen<  tout  ce  que  renferment  les 
deux,  tout  ce  qu'on  voit  sur  la  terre.  S<ât  que  vous  révé- 
liez ce  qui  git  an  pfais  profond  de  voaeanrs,  soit  qoa  vona 
l'y  retcnicx  caché,  fl  vous  en  demandera  compte.  DIen  Mt 
grlce  à  qui  il  veut,  commi'  il  iMniit  qui  il  veut,  car  la 
puissance  de  Dmx  s'étend  sur  tous  1^  êtres.  »  (  Koran.  ) 
Dès  l^appaiilionde  ce  verset  du  Koran,  las  aroyaDts,  tout 
en  émoi,  coururent  cliex  Abou-Bekr  et  chez  Omar,  afin  d'ob- 
tenir du  prophète,  par  Tenfremise  de  ses  deux  plus  fervents 
ajwitres,  le  véritable  m;  <]<\  i  i  déclaration,  cause  actuelle 
de  leur  perplexité.  «  Si  Dieu  nous  demande  compte  des 
pensées  mime  dont  nous  ne  seonnaa  pae  maîtres,  disaient 
les  députés,  quels  moyens  de  nous  sauver?  >•  Mahomet  eut 
besoin  de  quelque  temps  pour  se  recueillir;  et  le  lendemain, 
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rooouranl  à  Taîde  qui  n."  loi  faîIlH  j.iniaU,  il  fit  descendu 
du  del  cette  Uédaraltoo  :  ■  Dieu  n'ext^  de  penoaue  rien 
n  delà  de  m  capacité  :  à  chacm  imlHan  «a  qvH  w  eera 
procuré  lia  bien,  et  nr  dMean  peaeca  m  qnPU  nm  Mqui» 
dp  mal.  »  (  Karan.) 

F,<'s  plus  raisonnables  (l«*9  tloctours  mui^ulman''  soutien- 
nent que  cette  derotère  sentence  «anale  U  premiàre  ;  mais 
Im  ÊÊOaijmê  dMiniueat  «aire  nm  lot,  m  ilitnt,  qui, 
4iMBt-ils ,  peuvent  £tre  abrogée  par  une  loi  ou  un  statut 
conlnire,  et  une  déclaration,  toujours  subsistante  malgré 
toote  dédaration  opposée.  D'après  ce  principe,  ils  conser- 
fMt  ha  denx  rtnÊta  du  Koras,  «t  a'efrorceat  de  les  cond- 
Her,  afin  «I^Mir  leur  syAème  nr  la  liberté  et  In  mérite 
des  auvn-s.  Difiu,  suivant  les  ilisciples  d'Ascliary,  est  l'a- 
gent univer^  auteur  et  créateur  de  toutes  les  aclions  bu- 
imbes  ;  Dieu  produit  égalemrat  le  bien  et  le  mal  ;  il  les 
plaee  pAle-mdc  sous  les  yeux  de  l'homme,  et  celui-ci  peut 
dioiBhr,  sauf  à  répondre  un  jour  du  choix  qu'il  aura  fait. 
Il  s'.-mit  ici,  frtinroe  on  le  volt,  de  la  pn'drsfnuifion  et  fhi 
Ubre  arbitre;  imolaUe  qoertion  «  ^que  toutes  les  roligioas 
«t  néaaiiioins  tenté  de  fémmBn.  hm  mawImMW,  «ai 
aussi,  m  ont  fait  le  sujet  de  leurs  nombreuses  cl  violentes 
<^ntrover<i(ia  ;  et  on  retrouve  dans  l'iMara,  tout  aussi  bîpn  que 
<lan-s  ks  autres  croyances,  des  péUgiens,  des  atiizustiiiiens, 
des  ttiomistes  et  des  paitisana  de  Molioa.     £.  Latigae. 

ASCIDIES.  VotfesTvwKtm  etBaTozoAmm. 

ASCIENS.  Voijcz  AMPiiH(,it>s. 

ASCITë  (  du  grec  4axir>)(,  fait  d'&oxô;,  outre).  On  a 
donné  ce  nom  ans  difTérenles  liydropisi«s  deVabdomea, 
probablement  h  cause,  de  la  reiîscmManrc  de  cette  pnrtic 
du  corps  distendue  avec  une  outre  remplie  d'i  aii  ;  on  le  ré- 
ser^'e  anjonrrrhui  à  l'hydropisie  du  pCriloine  seulement, 
la  pliia  lÛquente  de  toutes,  et  qui  s'observe  k  tous  les  éges, 
députe  l%iiftiil,  qui  peut  l'apportar  eamlHMit,  jusqu'au 

Quand  la  maladie  marche  avec  lenteur,  le  malade  est  sou- 
vent longtemps  à  soupçonner  les  accidents  qui  le  nienncent  ; 
les  prcmicfs  indiceiaoot  un  sentiment  de  gtae  :  U  est  trop 
Miré  dans  ses  vêtemenls  ;  la  quantité  domine  est  dlmlnnée. 

s'il  existe  en  mArne  temps  une  m.iladie  dn  co  ur  et  nnc 
atonie  générale,  on  remarque  le  soir  jmix  malléoles,  aux 
mains,  aux  paupières,  une  boufli&sure  qui  parait  et  £ sparalt 
à  |dnilents  reprises  :  le  malade  devient  peu  k  pen  boocIm- 
famt,  apathique  ;  le  liquide  remplit  progrewivement  la  cavité 
du  petit  hassin,  il  L-ngne  l'onil  Llir,  et  repousse  en  haut  les 
intestins  grêle*  :  de  là  troubles  dans  les  fonctions  diges- 
tivcs,  borhorygmes,  rapports,  nausées  on  vomissements, 
soif  et  .imaigrissement  rapide;  plus  tard  la  respiration  de- 
vient courte  et  diffitile,  par  suite  de  la  ;;ène  qu  i  prouve  le 
diap1>ra;:iiie,  repoussé  (jii'il  est  par  le  liquiile  et  le^  \i~(  i'ies 
qu'il  déplace }  la  peau  est  sècbe,  aride,  comme  terreuse,  le 
ponte  peUtetprédpilé.  A  moins  qa*On^  ait  en  même  tenops 
anasarque,  toute»  les  parties  du  corps  deviennent  extrê- 
mement maigres,  ce  qui  contrainte  avec  le  volume  «jueKjiie- 
fois  extraordinaire  du  ventre.  A  cette  époque  des  veines  di- 
latées, variqueuses,  rangent  sur  les  parois  des  cavil^  al)- 
denafnalcs,  qiii  se  eoimvnt  de  taches, et  alorson  voH  «oarent 
snnenir  de- synropes,  des  s}inptdmes  decon-^r  lion  n'i  r- 
hrale,  etc.  A|)rés  avoir  acquis  undévcloppment  plus  ou  moins 
considérable,  le  volume  du  ventre  peut  cesser  de  faire  des  pro- 
grés, le  cours  des  urines  peut  se  rétablir  peu  à  peu,  devenir 
de  jour  en  jouri^oteoasidéraMe,  (  t  s  urpasserlS  quantité  des 
boissons  ;  alors  on  voit  Ir  ^  i  ii(r  ,  ,'airaisser  et  revenir  a  son 
état  normal  Des  diarrhée»  séreuses,  des  vomissements, des 
soeurs  abondantes  peuvent  «neore  déterâiiner  ta  disparition 
do  liquide  contenu  dans  le  ventre.  T-orsqucla  résor|)Uon  n'a 
pas  Heu,  le  liquide  peut  m  faire  une  ii&uc  jur  divers  points 
de  TalKionien  ;  on  l'a  vu  s'échapper  par  la  cicatrice  ombili- 
cale ou  établir  une  communicatkio  avec  un  point  de  Pintes- 
«B  grtte  «n  dn  graslnteiOa.  Unqu'on  a  recours  à  la  pa-  1 


-  ASGLÉPIABE 

r  icentèse  ou  ponct  ion ,  laRuérison  peut  avoir  Heu  comme 
dans  les  circonstances  précédentes;  mais  le  ploa  Baanraalle 
ventre  se  remplit  de  neaveaa,  «I  pfeequetonjoun  avee  une 
rapidité  plus  grande  que  lapremii^reliols.  L'ascttc  finit  alors 
par  ta  mort,  gui  survient  soit  par  l'effet  d'une  rupture,  par 
l'inflatnmatic  n  Tnn  viacèniMaaiiMl  M  ttMNtdqiiay  Mit 
par  une  péritonite  aâgai. 

LadaMHé  dn  ^enb»  «at  toq|oars  aeeme  en  nteon  de 
l'accumolation  dn  liquide  qui  constitue  t'n^cite;  à  un  degré 
très^vancé  les  parois  de  l'abdomen  sont  dures,  résistantes, 
et  ne  cèdent  point  àla pression  des  doig|i;Âae  iMBiMB 
beanoonp  plnsqnedans  les  «a «ù  des  gM  ou  des  matièns 
molles  e'aeeonnleat  dans  les  MesHm.  On  aeeorvie  une 
grande  imiKirtance  au  phénomène  de  I-ï  flnc'U'.ili'm  :  jwur 
rendre  aeu&ibte  ce  signe,  on  appuie  une  des  mains  sur  les 
c4^té8  du  ventre  du  malade,  et  l'on  percute  da  VwtÊn  nèi 
sur  le  côté  opposé  :  de  cette  manière  le  choc  transmis 
d'nncdté  à  l'autre  par  le  liquide  ébranlé,  et  la  main  reçoit 
une  senaaUanaailoBMàaellaqaapiiodÀalIniflaldaif* 
quide. 

On  adnd  pMenrs  tarMUa  d'tedto  i  1*  aoua  la  nen 

d'osd/e  idiopatfiiqvr  f^n  désigne  l'aseite  qui  survient  sans 
qu'il  y  ait  eu  un  travail  morliide  antérieur,  une  altération 
organique  appréciable;  elle  est  très-rare,  «t  quand  elle  «at 
prise  à  temps  die  eil  faeUe  à  faérir;  s*.  VmeUe  idiopa- 
thique  paskvt  «A  mom  pihM  rai»,  at  soirtent  après  les 
grandes  bémorrfaagies,  et  chez  les  individus  iUblc<i  qui  vi- 
vent dans  une  atmosphère  froide  et  hnmide;  3"  i'a«ci/e 
métattatiqvé  sneeède  aux  lièvres  intermittentes,  au  scorbut 
on  à  des  affections  cutanées  supprimées  par  le  refroidisse- 
ment ;  4"  Vascite  par  inflamtMtion  du  péritoine  a  une 
mil  lu  r  H  irrégulière,  et  son  diagnostic  présente  souvent 
des  difiicultés  pr^ue  insurmontables;  i"  l'ascUe  iymp- 
tomatique  d'un  obstacU  à  la  drmlêHtm  v^mst:  a'est 
la  forme  de  la  maladie qti!  est  la  pins  commune;  6*  VaiCUm 
symptomnttquc  d'une  dégénérescence  de^_  reins. 

Quant  au  traitement  de  cette  maladie,  on  distingue  les 
moyens  internes  et  ceux  cUruiBieaœi.  Parnii  les  première 
oeuiqnl  ont  lephndVIleadléaonlleadiarétiques,  tels  que 
l'oscllfc,  la  digitale,  la  crème  détartre  et  le  nitrate  de  po- 
tasse. On  adminlMrc  aussi  les  purgatifs,  les  pilules  de  Bon- 
tius,  celles  de  Bâcher,  reau-de-vie  allemande,  etc.  Les  su- 
doriUques,  le  quinquina,  les  aMnaonlqjnelqiieMspraKrits. 
Dans  beracoop  de  eu  la  paraeeotèsê  ou  la  ponction  de 
l'abdomen  estk  seul  moyen  qu'on  pui  ^  (ii  td  1 1  la  suf- 
focation du  malade,  quand  raccumulatiou  du  liquide  est  ^i  coa« 
sidérable  qu'elle  meaaaa  de  la  produire.  Un  nouveau  moyen 
thérapeutique,  la  co}Rpres5ion,a  été  essayé  déjà  avec  assez  do 
succès  pourlïiirc  croire  que  l'on  peut,  dam  côtains  cas,  (on- 
der  sur  elle  res|>olr  d'onsuccès  complet  :  on  pratique  cette 
compression  au  moyen  d'un  bandage  lacé  comprimant  exac- 
tement le  Tentre  depds  ta  liaaa  date  potMoe  jaiqn^aa 
bassin.  Enfin  des  médecins  Itardis  ont  conseillé  d'agir  sur 
le  péritoine,  et  ont  imaginé  de  pousser  des  injeclions  aprè.s 
la  iKinrIiun,  comme  on  le  pratique  dans  K-  li  .iitement  de 
lliydrocèle.  Quoi  quil  en  soit  de  tous  ces  moyens  IliérapeiK 
tiques,  ce  n'est  qtie  Sur  la  coanaEmuH»  parMIa  des  canaas 
de  rasrileque  l'on  peut  baser  les  nii'thodf^  diverses  dettai- 
liment  ipi'il  <onvient  de  lui  opposer.     D*^  Alex.  Dtcaerr. 

.AStITKS  (  di^rivL^  du  grec  imAi,  outre,  sac).  C'est 
le  nom  d'anciens  hérétiques  de  la  secte  desroontanistes, 
qui  parurent  dans  le  deuxiènoe  siècle.  On  les  appelait  aseifes 
parce  que  dans  leurs  assemblét«  Ils  introdui^ient  une  es- 
pèce de  bacchanale  et  dansaient  autour  d'une  peau  enflée 
en  forme  d'outre,  en  disant  quils  étaient  ces  vases  pleina 
(ht  vin  nouveau  dont  Ji^-iu^-Christ  fait  mention  dans  saint 
Matthieu,  ch.  i\,  vers.  17.  On  les  api)elail  au&U  ascodué- 
gites  et  aseodrogistes. 

ASCLÉPIADE,  poêle  grec,  da  Samoa,  fils  de  Sike- 
los,  d'uù  lui  vient  aussi  le  nom  de  StttHde,  On  lui  attribue 
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MftMnf  <i^gir«iiime»,  U  plmMut  érotîquM,  ptiUiéM  duu 
rjiitolofie  ;  mai*  «Dm  m  liii  appartieniMOI  pM  toulw  : 

qodqoiâ^aeft  sont  d'autres  poëtc^,  ()n  même  nom.  Bien 
qu'on  pea  plus  Agé ,  il  était  l'ami  et  lu  cûuteiaporain  de 
Ttiéocrite. adonné  soa  nom  au  vers  asclépiade. 

ASCLÉPIADE»  Mpècê  de  T«n  lyrique,  ain«i  aoiMtiié 
àtftiÊtAâciépiod9,iuafKnDieWf  et  compoiè  «hia 
«poihiée,  d>aB  dKtjle,  4*0110  céwrakMCM  al  de  dMx  dift- 

CriM9fnt€m  séqait&i  cuiâ  [iécQnlAm.  ;  Horace  ) 

Td  est  le  petit  asclépiade.  Le  grand  n'en  diffère  qu'en  c« 
qu'il  K  tenoine  par  un  trouième  dactyle.  Il  n'c>^t  pa^i  sans 
■Ucètd'oliMnrec qi»  lA  Tcn  finofaia  dita^^xandrin 
>M MBé  *ar  le  aodiie  da  IMW  Ten  ueUpMs.  Eb  effet , 

l'un  et  Taulre  mt  il  nnn  syllnbc^  ;  et  sî  l'on  partage  un 
j^dffw^  comme  on  scande  un  ale&aodhn ,  en  oonqilaDt 
4êbè  i|Ilabes  pour  un  pied ,  on  y 
bien  marqué*  et  suspendus  par  le  aens. 

•f^pilar— an»pMiiHDiaiR. 

ASGUfinADB  eo  ASCLÉPUS.  Ce  t^enre  de  ptimies 
e«t  ômà  nommé  parée  que  le  dompfe-venln  (  cjfnanchum 
tuu:£icuu:um),  qu'y  rangeait  Linné,  passe  pour  la  plante 
consacrée  par  les  anciens  à  Esculape.  Les  e$pèc«»  d'ascié- 
fi^,  au MObn  d'eaTiroa  qfMrante,  sont  toutes  origi- 
wÉm  âm  Hmwu  Manie.  Ce  aent  des  tMriM*  thaces; 

t;!-^  se  cultivent  dans  les  partcirt*^  ,  romme  pUuites 
i  'I.'  ri I. Mil.  VoKlépiade  de  Curaçau  (uj,clepias  Curas- 
s  et  celle  à  raane  tubéraue  (aselepias  tubcrosa) 
f  nt  quelquefois  cmplojées  eo  uédectoe,  l'use  pour  rem- 
f  acer  1  ipécacoanba,  l'antre  oeoinM  diiplioréGi|De.  Bniiif 
t  )U5  a\ons  d.-jà  eu  occasion  de  p:ir!or  de  l'emploi  éoono- 
auquc  de  Yasclcpxu  cornutl,  autrclois  appelé  apocyn  à 
aiuUf  ioyeuse. 

A&CLJÉPIADÉES.  Cette  famille  do  ptaniii  dico^lé- 
àm» ,  k  coroHc  monopétale  bypog)-nc,  trèê^MM  de  «elle 
d'^  apocyiU-es ,  c-nip  isc  d'herbes  et  d'arbrisseaux  le 
fka  aaOTCttt  lactescents ,  à  iofioresceace  généralement  in- 
iuftkUt»,  nilllfleie,  quelquefois  nniflore,  en  ombelles, 
r^.iîules ,  cymes  ou  panicules,  dans  lesquels  les  fleurs 
•ctot  accompa^écs  de  trois  bractéolee  subulées,  très-ra- 
rcmeat  déreloppées.  Cette  famille  est  de  toute  sa  clas&e 
edk  éaai  l'appareil  staouoal  prêtante  la  plui  grande  coni> 
fleattan.  Vaar  établir  Im  dMaiont  |riinbiN»  «n  tfmit 
si-fi ,  comme  pour  let  owMdftei,  de  la  «y^mWin  dea 
l>uuk;«  poliUu<|ueâ. 

Le  nombre  des  genres  monte  À  plus  de  cent  ;  il  s'y 
Inné  teMUonp  de  planlw  d'omeaiwit,  MIei  que  ke 
itayrtia  al  laa  Aoya,  qui  emiidlîeMnt  nos  eerrai  chandes 
6r  Irtus  guirlandes  [de  fleurs  ;  le^s  twfdin ,  les  oxypctahan, 
Itt  aaclé^adtit  les phiWtertia,  les pei  iploca,  etc.;  mai.s, 
itenH  dMS  le  midi  al  raaeat  de  la  France,  où  on  n  réu.<i!;i 
aalanfiaar  qnalfBea^uies,  toutes  ees  plantes  demandent 
m  Bofais  à  être  âerées  en  serres  tempérées.  On  ne  les 
t-w«Tc      rt  m  eiT  t  '[ne  iLm-i  ii  î  régions  tropicales  des 
«mx  coatiocols.  Cependant  certaines  espèces  d'antres 
paes  s'avancent  dans  Tnn  et  l'autre  hémisphère  jusqu'à 
SB*  latitude  de  58  à  59°.  Parmi  ces  dernières  il  faut 
'juipter  le  cynanchumvinceioxicum ,  ou  dompte-venin, 
;u  rtn  le  luois  de  juin  lleuiit  dans  nos  bois  sablonneux. 
'*  Ttrint  ih  otfte  plante  provo^  des  vomi  gaements  et  des 
McaaKDM  driMs;  aairf  «lia  a  dtf  leaglBBiiia  employée 
^32ioie  contre- poison.  La  SCammonée  de  Montpellier, 
\àmJL4ti  égakuaeut  en  désuétude,  a'obteuaii  au  moyen  du 
«  éa  qnMMdlim  motupeliaam.  D'aulnss  asdépiadées 
Ipieat  caeoie  eonane  paiptifc.  Jjes  sénés  qai  aoos  vicn- 
■Ida  nord  da  riiHqae  m  Mai  ftéqMerMawt  ndlangés. 
•ii  kl  ifMwANM  MMiiforfmif  waarWaaam,  ete,, 
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comme  personna^  historiques ,  ils  se  transmettaient  les 
connaissances  méd  icaka,  et  baUtaieiil  priae^yiiaBMBt  Ooc  et 
Ooidai  Si  Ton  vent  regarder  EaeabfaeonaM  an  pur  mythe, 
ee  nom  s'appliquera  k  une  corporation  de  médednit  qui  for- 
maient une  cspt'ce  d'  ■  sacerdotale,  la  iiH'dcrine  iM.int 
considérée  alors  comme  un  mystère  et  intimement  unie  à 
la  idigloB.  Dana  aetta  carte  lea  emnaisaancK»  et  les  expé- 
riences médicales  se  trsn^mr-fl lient  par  héritage  Ses  mem- 
bres devaient  s'engager  par  uii  .«Tment ,  le^M^ara/M/Hm 
Hippoertitis,  ik  ne  januds  révéler  les  secret*  de  l'art. 

Rome,  qoi  deana  dans  son  Panthéon  place  à  la  phipart 
deadlftaUésdatoGfèee,  reçut  aosal  le  caHa  d*BMnIapeet 
avec  lui  ses  mystères.  La  pesle  y  exerçant  de  grands  ra- 
vages en  2U2  avant  J.-C.,  les  hvre«»  Sibyllins  ordramèrent 
d'aller  chercher  Esculape  à  Épidaure  et  de  rkmener  i 
Rome.  On  il  done  partir  «ne  anilieaaade,  qjà  eapoea  anx 
Épidauriees  le  ai^et  de  sa  nMen.  An  même  moment  nn 
serpent  sortit  du  temple  et  entra  I  ris  v  vaisseau.  On  le 
prit  pour  le  dieu  lui-miêroe,  et  on  le  con>iuii>it  en  Italie.  Lors- 
que lu  navire  entra  dans  le  Tibre,  ce  serpent  sVlança  anr 
une  Ile,  oà  l'on  éleva  un  temple  en  l'honneur  d'H'^culape. 
C'est  là  que  les  prêtres  exerçaient  la  médecine  tout  en  ser- 
vant leur  dieu. 

Les  Âsclepiades  de  Cos  Uroleot  du  C6té  maternel  leur 
origine  d'Hercule;  l>Bid^  fWlaaéUbre  Hippocrate. 

A  SPOLIES  (  des  mots  Iv  inx^  Xtdtictv,  danger  sur  une 
outre  },  it'tc  grecque  de  l'outre,  en  l'honneur  de  Uacclius.  On 
s'amnsait  k  sautàr  à  cloche-pied  sur  une  outre  de  peau  de 
booe,  firattéa  dlarile  «t  ranpUe  de  vin.  Oaiui  qoi  parta- 
Mit  iaV  BMMaBtrteeefalt  Poaire  pour  prix  de  son  adresae. 
Dans  cette  féte  on  immolait  un  bouc,  l'onnenit  do  la  vipne. 
Le  peuple  célébrait  Baochus  dans  des  vers  grossiers ,  et  se 
beibaalllait  de  Ile.  Les  Ascolies  avaient  lieu  le  29  poséidon 
(  M  novembre),  et  faisaieal  partie  dea  Dionysiaques  des 
champs  ou  du  Pirée.  Les  ItomaflM  avaient  aussi  des  As- 
coties  :  c'est  A  <  <  !!  fAte  champêtre  que  ae  reporté  M 
vers  du  devxièuie  livre  des  Géorgiques  : 

Mollibua  în  prstis  uiicloj  nalirc  per  ntrct. 

Après  le  saut  de  l  outn;  on  portait  la  ^fatuc  de  Bacchus 
autour  des  vignes;  puis  on  ntlachait  h  des  arbres  de  pe- 
tites ioMgee  de  bois  ou  de  terre  cuite,  représentant  des 
objets  comaeréa  à  Baedne.  n  noaa  est  realé  quelques  re» 
présentalio!!'^  rln  res  antiques  ci^rémonies.  On  peut  croire , 
d'après  Vurron  ,  (ju'on  donnait  anciennement  aux  Ascoltes 
le  nom  de  Cemuatta,  dn  vleax  nwCasrmMrif^  qal  dpllla 
chanoelar  et  teabar. 

ASOONIOSPEDIAIVUS  (  Quihtos  ),  orateur  et  gram- 
mairien trts-dislingtié,  qui  faisait  des  cours  publics  h  Rome, 
sous  le  règne  de  Tibî're.  Tite-Live  et  Qnintilien  (tarent  ses 
élèves,  et  "Virgile  son  ami.  Il  mourut  dans  sa  qaaba-vîagt* 
cinquième  année,  après  avoir  perdu  la  vue douVe  ans  aupa- 
ravant. Malheureusement  il  ne  aoos  reste  de  lui  que  quel- 
ques parties  de  ses  excellents  commcntnirt  =  sur  trois  des 
Va  rinest  le  commencement  de  ht  quatrième,  et  cinq  autres 
dieenmde  Cieéraa.  Oa  eeat  dea  vodHea  de  darti  «t  d'é- 
légance,  qui  jettent  un  jour  précieux  sur  les  nvcurs,  le 
droit  public ,  et  même  sur  /pirlqnes  |>oints  importants  du 
droit  civil  des  Roninins.  F  a  n  ,  ill  ure  édition  est  celle  du 
Leyde  (  1644,  in-12),  enrichie  principalement  des  notes  de 
Menace,  HolmaB  et BigoDlua;  lia  «oftéM en  «atra imprimés 
.souvent  avec  les  reuvres  de  Cicéron,  entre  autres  dans  les 
i'ditions  de  Grîevius  et  de  l'abbé  d'Olivet.  M.  Ang.  Mai  a 
trouvé  on  1814,  à  Veiriae,  des  fragments  du  discours  de 
aeiroa  pro  SeoMn,  aecampagnéa  d*an  oonuMntaire  qati 
aUrilNia  4  Aeeoiilai}  nain  la  lavanl  Orancr  (André  Wilii)» 
UMMUcdre  à  KM,  aa  pertage  peint  eMtaapbdon.  Fia* 
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sieurs  oitiqoes,  entre  aulres  Scaliger,  d  apr(»  un  passage  de 
saint  Jérôme,  ont  cru  devoir  admettre  deux  auteurs  romainB 
de  ce  nom;  mais  cette  hypothèse  doit  être  rqdée.  Momi. 

ASCOPHITES  3  hérétiques  qni  paramt  ium  Vt^ 
gliie  chrétit  iiiic  vers  l'an  iTi  Sui\:int  eux,  un  ange  était 
citargé  du  gouTemement  de  chaque  sphère  de  l'univers.  La 
seule  connaissance  de  Oieii  nnllniit  aa  lalut  et  à  la  sancti- 
fication de  rtiommc.  Les  bonnes  œnTm  étaient  inutiles. 
Ils  ne  reconnaissaient  pas  l'Ancien  Testament,  s'élevaient 
Coolre  les  offrandes,  et  brisaji ni  !<  s  vases  sacrés. 

ÂSDRUBAl.  Kettf  i^Êaéraiu  caittugiiUNS  oot  porté  ce 

MHB. 

Le  plus  andeo  était  fils  de  Magon ,  à  qd  Q  succéda  dans 
le  commandement  :  il  fut  onze  fois  sufTète  et  quatre  fois 
honoré  du  triom{il)e.  Chargé,  l'an  489  avant  J.-C,  de  la 
conqiiète  de  la  Saidalgpie,  il  périt  dans  une  batuUe  dont 
te  Moeès  Hmni  à  Carthage  la  poflsesaka  de  cettefle. 

ASDRUBAL ,  fils  J'IIaiincui,  Ait  pendant  la  pri  nii'rc 
guerre  punique  nommé  général  pour  rombattre  Régulas, 
descendu  en  Afrique  Fan  257  ayant  i  c.  il  fut  vaincu, 
«t  aadéAiite  ftit  en  grande  partie  attribuée  à  son  incapacité. 
BiToyé  en  SfcÔe  trois  ans  aprèt,  t^an  2&4,  avee  de  ïfento 
troupe'^  fi  cont  ipiiir>iiiti;  éléphants,  il  tint  o.irnpagnc 
contre  les  Romain&  jusqu'en  2i»0,  où  il  fut  encore  vaincu 
devaal  Fumim  par  le  proconsul  CaMUna  Metelni  D  Ibt 
mis  à  mort  à  son  retour  à  Carthage . 

ASDRUBAL.  surnommé  le  Beau,  gendre  d'Ami  1  car 
Barca,  h  qm  il  'uccéda  dans  le  commandement  de  l'Es- 
pegne,  l'an  230  avant  J.'C.,  dâxtta  par  une  grande  vic- 
tnini  iMB|MHrtée  mr  Iw  Eipegiwili.  Pour  aanuw  aea  em- 
quMcs  dans  la  Péninsule,  il  Mtit  Cnrthn;;?  In»Tirr  fCar- 
lliagèoe  ).  11  fut  assassiné  par  un  esciave  gaulois,  l'an  223 
avant  J.-O.  Anallial,  aaft  iNn-lkèra  «I  m  ëHm,  loi 

ASDRUBAL ,  sanMMnnrf  tê  Chôme,  M  mmjé  m  Sar- 
d^gne*  l'an  215  avant  J.-C.,  pour  soutenir  les  Sardes  ré- 
iroltés.  H  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  par  Maoliiu,  et  c^to 
ne  rentra  tout  entière  sous  Tobéissanœ  des  Romains. 

ASDRUBAL  BARCA,  Als  d'AmUcar  et  fit^  d'Annibal, 
prit  le  commandement  de  TEspapM  quand  ce  dernier  alla 
porter  la  guerre  en  Italie.  Il  eut  à  comlwttre  Cncus  et  Pu- 
blias Scipion,  et  fut  d'abord  constamment  vaincu  par  ces 
généraux ,  dont  la  mission  prindpale  eonsMah  à  empêcher 
Asdrubal  de  passer  les  Pyrénées  pour  aller  en  Italie  joindre 
ses  forces  à  celles  de  son  frère  Annibal  ;  mais  les  deux  Sci- 
pions,  aveuglés  i>ar  leurs  succès,  se  séparèrent  imprudcin- 
inent,  et  Cneos,  abandonné  par  les  Cdtibéricns,  Ait  raincu 
et  tué  par  ABdnÂel.Paliltau,qid  avait  ealconbattreMigoD, 
frère  d'A^dnibal ,  mit  le  même  sort.  Avec  un  pra  d'.irtivité 
et  de  conduite ,  Asdrultal  et  &on  collègue  auraient  pu  pro^- 
ter  de  la  consternation  des  Romains  pour  les  chasser  entiè» 
nment  de  l'Espagne;  oMda  fis  corpaaeèienit  lintpradonce 
qui  avrit ftll  la  pêvle  dea  Sdpiow.  Ha  Maièwnt  Hardus, 
simple  chevalier  romain,  ridlir-r  ?rs  rompatriotes  :  Magou 
et  Asdrubal  furent  défaits  l'un  apivs  l'autre.  L'année  sui- 
vante Asdrubal  eut  à  comlMttre  le  pnqivélenr  daadiiis 
Kéron ,  qui  l'enferma  dans  le  défilé  nommé  Pt&rre$-Noires, 
entre  Illllurgis  et  Meatesa ,  non  loin  du  Bétis  ;  mais  le  Car- 
thaginois, en  amusant  k  ^  rm  i  il  romain  par  une  négocia- 
lioQ,  fit  évadtt  son  année  par-dessus  les  montagnes.  Asdru- 
ImI  trouva  MealM  un  adTersaire  i^us  redoutable  dans  la 
personne  du  jeune  P.  Scipion ,  fds  de  Publius ,  qni  le  vain* 
quit  à  Do-cula  (209  avant  J.-C).  Après  «a  défute,  il 
ne  dirigea  vers  les  Pyrénées,  et  pénétra  dans  la  Gaule. 
Partoutt  MUT  son  passage,  il  se  vtMt  reçu  cooune un  libéra- 
Icar,  fut  de  BonvéDea  Mcmea ,  et  paaee  nne  AOeullélee 
Alpes  avec  cinquante-deux  mille  hommes.  Le^  iJ^nirirn^  lui 
en  amenèrent  huit  mille.  Au  lieu  de  se  portt^r  rapidement 
ven  Aatfbal ,  qui  était  au  mbM  de  Pitalie ,  il  perd  un  temps 
précicu  M.iiége  de  Piaisanoe,  <•  «pii  deoi^  aux  Anoniiu 


le  temps  de  rassembler  leurs  forces  fi  de  l'accabler  daai 
une  bataille  livrée  sur  les  bords  du  Métaurc  (  an  UT).  11  ne 
Tonbit  paa  m^im  à  sa  débite»  qne  Tite-Uve  compare  à 
e«le  de  Oannee.  Ble  dédda  dn  aort  de  ritalie.  Annibal 
n'apprit  ce  t' rri!  le  r.  m  rs  qu'è  la  vue  de  la  téte  de  son  frère, 
que  le  consul  Kéron  fit  Jeter  dans  son  camp.  •  C'en  est  fait, 
8'écrU-t41 ,  en  perdait  AfldndMl  fri  perda  na  RMtnie,  et 
Carthage  toute  espérance.  » 

ASDRUBAL,  fils  de  Giscon,  partagea  avec  Asdrubal 
Barca  et  Magon  le  commandemejit  de  l'Kspagnc  peinant  la 
deukiteae  guerre  poniqae.  Après  la  débite  d'AadiaM 
Baraa  à  Boeala,  tt  deoMaia  dMi«tde  la  gaide  de  la  BM- 
fyii*>,  et  maintînt  toute  la  contrée  sons  son  obéissance  jus- 
qu'au n>oment  où  P.  Scipion  y  entra.  11  n'<^  lui  disputer 
cette  province,  et  se  retira  à  Gadés  (Cadix);  puis  de  H 
passa  en  Afrique,  eà  il  Ait  Joinl  par  le  roi  dea  Numîites , 
Syphax ,  à  qui  il  avait  donné  aadile  Sopbonfébe  en  mariage. 
11  fit  échmier  les  projets  de  Scipion  sur  Utique  '  l'an  nu 
avant  J.-C.);  mais  l'annt^  suivante  le  général  romain 
attaqua  le  camp  d'Aedrubal  et  celui  de  Syphax ,  y  mit  I» 
feu ,  et  dëtraiiit  en  an  même  Jour  les  deux  armées  cartba- 
^noise  anndde.  Aadrubal,  apr^  ce  désastre ,  fut  mis  en 
croix  n  son  retour  à  Cartiiaçi^  si  l'en  en  cniit  Appi*»n; 
mais  selon  Titc-Live  il  parvint  à  détourner  le  sénat  et  tes 
saintes  d'une  paix  déstionorante,  hasarda  même  uMi^ 
conde  bataille  contre  Sdpion,  fut  complètement  déAU,  il 
mourut  peu  de  temps  «près  (l'an  201  avant  J.-C.  ). 

ASDRUBAL,  surnomiin'  fia  dus,  c'esl-à-<lire  le  Bouc, 
ennemi  de  la  bction  barcine,  M  envoyé  à  Borne  apcèa  la 
balalUedaSana,VaaMt  avant  J.-C., poar eiitMlr la  laB- 
âcation  du  traité  entre  Rome  et  Carthai^*».  Dans  le  discours 
qu'il  adressa  au  sénat  romain ,  û  rejeta  tout  le  tort  de  la 
seconde  guerre  punique  sur  l'ambitieuse  Ikmille  d'Amilcar 
fiaica  :  «  Qvela  dieax  read»voBa  nraata  da  la  saialelé 
de  TM  aermenlBf  »  M  dit  le  coosâ  Oofndbn  Lmtohii , 

qui  penchait  pour  l'entière  ilc-lnirtinn  c^c  Carthage.  «  Le-s 
mêmes,  répondit  A.sdrubaJ ,  qui  oui  sévèrement  puni  nos 
parjures.  * 

ASDRUBAL ,  général  des  Cartha^nois  dans  la  troisième 
guerre  punique ,  n'était  pas  de  la  famille  bardne.  Il  entraîna 
sa  patrie  dans  une  guerre  contre  Massinissa  ,  i  l  fut  vaincu. 
Condamné  à  mort  pour  avoir  oflisnsé  Rome  en  faisant  la 
guerre  à  son  |4as  fldilealW,  H  pritta  teHe»  nsaembla  me 
armée  de  ^0,000  bommes,  et  marcha  sur  Carthage.  CVHait 
le  moment  où  les  Romains,  après  avoir  imposé  nu\  Car- 
thaginois les  plus  humiliantes  condition  ; ,  Imr  ordonnaient 
de  quitter  la  ville.  Cette  cmeUe  exigence  rend  à  ce  peuple 
tooleaoa  énergie;  Il  «e  prépara  à  la  pîîuvlgearawadëtawe, 
et  rn]tprl!p  A'^dnih-iî  y  onr  combattre  ce  même  ennemi  auquel 
une  {M)litiquc  lunide  I  avait  sacrifié.  A  la  téte  de  20,000 
hoDunes,  il  commanda  au  dehors.  Resserré  par  les  Romains, 
il  se  réfugia  dans  Mepbarii,  qni  M  ateUgée  et  ptiae  d'as- 
saut  :  00,000  bemmea  ftarent  enievriis  wmm  «ea  nrinea. 

MaU.;i'i''  (.1^  <1<''^.istrc,  Asd^u^^^l  r.'^^srTnhli  Tinr>  nmiiTlIp  armée, 
et  continua  de  Uarceter  les  Romains.  Admis  dans  l'intérieur 
de  ta  vUa,  il  signala  son  coromaadenMPt  par  la  vriolence 
de  son  caractère  et  par  d'atrooea  cmanHa  «mrti  les  pri- 
sonniers romains.  Enfin,  le  jeune  Scfpien  ayant  pria  Car- 
thage d'assaut  (l'an  l  ifi  .^v.,n[  J  r.),  A«.r1rii!inl  pf?  retran- 
cha d'abord  dans  le  temple  d'Esculape ,  avec  neuf  cents 
transfuges  romains;  mais  bientôt ,  craignant  pour  «a  Tîe, 
et  passant  de  la  ftireur  à  l'abattement,  il  sort  furtiTcment 
du  temple,  et  se  présente  à  Sdpion  une  branche  d'oHvier 
à  la  main.  Sa  femme,  abandonnée  ainsi  que  ses  <  nfnnt-,  au 
ressentiment  d^Bnetm^e désespérée,  ne  peut  se  résoudre 
ft  paitager  «as  Igaeaahde.  Lea  lleniains ,  par  ordre  da  Sel» 
pion ,  exposent  à  ses  yeux  son  mari  .sur  le  haut  des  rem- 
paris.  Les  transfuges  voraissonl  contre  lui  d'horribles  ini- 
I»récalions;  puis,  plutôt  qii<  .riimliT  la  l.^  hi  tr,  cl  prenant 

conseil  de  leur  teul  désespoir,  ils  nwttcnt  le  feu  au  teoople. 
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aiiiiânt  mifltix  être  la  proie  des  flaram»  qno  d'expirer  mm 
les  verge*  et  eoasi»  hadiedubonn-cau.  Cependant  la  femme 
d'Asdrubal  s*  j  ar*-  de  ses  plus  riches  habits,  et,  s€  mettant 
h  U  me  de  Sdpioo  avec  ses  deux  «lAats  daas  «es  bras  : 
«  B«Mii»  M  dit^,  fe  M  Ma  peini  MmptMaoïm 
contre  toi  :  tu  ac  fais  fyu'uscr  du  droit  rîr>  h  priirirp;  mrtii 
pois»  le  génie  dé  C^rthage  conspirer  avec  toi  pour  punir 
ii  1  ârjure  qtd  a  trahi  sa  patrie,  ses  dieux ,  sa  femme  et  ses 
cBâutsl  »  S'adrassul  ensuite  à  SOB  éfoia.  t  ■  O  le  plus 
tUbé  «ttoplM  aaéMrat  ém  heoMBr  ^éoMOe,  ras- 
sasie les  yeux  de  ces  flammes  qui  ^ont  in  us  dévorer,  moi 
et  lœs  enfants  :  notre  sort  est  moins  a  plaindre  que  le  tien  ; 
iMMs  allons  tcnntoar  ns  souffrances.  Pour  toi,  indigne  ca 
pMafcMdeCirtlma»  t»  aerrlr  d'omement  à  la  pompe  triom- 
pkale  «b  loB  f  afaMiaeiu  I  va  subir  à  la  vue  de  Rome  vengée 
la  peine  duc  ."i  te-  ri  inn--^,  :.  Au'^^i^jl  «'Ile  c^iorge  sesenfiuits, 
les  Jette  dans  le  (eu  et  s'y  précipite  avec  eux.  Appien  assure 
«AMnIil  N IM  l«f«èn^  pov  M  PM  orner  la  trkavl» 
ie  son  vainqueur. 

ASDRUB.\L  ,  petit-fds  de  Massinissa,  commandait  dans 
ruitcrieur  de  Cartha«e,  taudis  qu'on  laissait  avec  son 
aimée»  bon  des  muaUles,  rsntra  Atdratal  (veyes  Var- 
tkle  préeédent),  dont  la  earacttra  tÊnmdt»  éUi  wMé 
de  ses  concitoyens.  Jaloux  de  cp  cnncurrent,  homme  aussi 
modéré  que  brave ,  celui-ci  l'accusa  de  vouloir  livrer  Car- 
thage  à  son  onde  Gulossa ,  roi  des  Numides,  qui  venait  de 
MMoMer  à  lligiii|n^^ydry  la  Wwged^gnajte^se 

et  il  fut'  auMMcrtfar  1»  noltllllde  (an  14?  nv  int  J^us- 
Cfariit.)  Cb.  DCJ  Rozoïh. 

ASE.  Ce  aoMdiiîi^illlsB  dieux  et  les  déesses  dans  les 
poèmes  de  FEdda  et  dans  les  chants  des  Scaldes  du 
ïford.  L'oh  des  plus  ancIcBS  écrivains  Scandinaves,  Soorri 

Sturl(-on  ,  nous  aiipri'iiiî  (pir-  et;  U'ini  de  divinité  tut  aussi 

cciui  d'un  peuple  conquérant  veno  d'Asie,  sous  la  conduite 
#OdtB ,  è  ww  épeqne  feodée,  4aM  le  Nord  (voyez  Nord 

[Mythologie  Noos  savon*!  d'nulrç  pnrt  qii»?  les 

Etrusques  avaient  une  dénommation  analogue  jwur  dtsi- 
gatx  la  divinité  ;  c'est  Suétone  (  Vie  d'Auguste,  c.  xcvii  )  qui 
MM  Vêfpnaà.  «  ntmi  las  pgésagw  delà  laortd'Angiwte, 
dtt<4,  et  de  son  apothéose,  H  fcnt  phcar  cette  «freenrtance 

qiie  sur  une  colonne  (^lrv<*o  m  «^nn  (inriTimrls  fondre  ellaça 
ta  lettre  Cpar  laquelle  commençait  son  nom  {Cxsar)  et  ne 
Mm  wHwiîter  que  les  lettres  ;GSAR,  mot  qui'daas  la 
iMgM  étmsqoe  signifie  dlea  :  et  par  là  il  était  ciaireroent 
aaMHcé  que  dans  les  cent  (G)  jours  Auguste  sendt  trans- 
féré au  nombre  des  dicu\  Au  t' timiunjge d'Hcsychius , 
ks  Tyrrhèniens  nommaient  au&^i  Ases  kurt  divinités  :  'Aaw 
Mes  éiA  1V#i|tA».  Joraandès,  en  parlant  des  Goths,  dit 
qu'après  une  grande  victoire  remportée  sur  l'arnjt^e  de  l'em- 
pereur Domitien ,  ils  commencèrent  à  regarder  leurs  géné- 
raox  comme  des  dieux ,  et  les  api>elèrent  j€ses.  .Suivant  la 
nwwque  du  savant  Isbadais  Fianur  Maganssoa,  le  oom 

Ta  se  p.tr  c^rHIrnce  (MtMrM).  RlffCllNMHMWt  «MOTO 

VUeru*  de«  Gaulois  : 

Il  ^Aai  ianaMi  phealar  ■■■iilaeeass 

TSiiiaUs,  bsi  nanuB  fcih  sImAm  ttems  (Uc,  Hêt»^  I  ) j 

etnnîî';  p<nnTnri;  ronciiirp  quec*  mot, d'une hsute antiquité, 
a  <-té  commun  a  des  ])euples  de  raoe  très-distincte  pour  ex- 
primer ridée  de  Dieu. 

ASÉGA  (Droit).  (Test  le  nom  donné  à  un  code  d'an- 
tique»  lois  frisonnes  couserréM  jusqu'à  nos  Jours ,  et  qui 
ont  ruémc  eu  les  honiif^ur;  de  l'impression.  On  en  connaît 
une  éditîoo  ia^%  publiée  par  Woarda,  sous  le  titre  de 
Ufmm  tfAaiCA,  MeeueUdet  ûnetemm  toit  ffitommet  de 
HMhides  Rûstrings  (n<>din,  i»05). 

ASEKI  ou  ASSEKAI  (Sultane).  Foyes  Sbltsnk. 

A8GLU  (Omtmb),  pkit  «mu  ania  la  toma'ilfaflto. 
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né  à  Crémone,  en  1S81,  l'un  des  anfttomistes  les  plus  dis* 
tingués  de  son  siècle,  fut  nommé,  on  1G20,  professeur  d'a- 
natomie  à  l'nniversllé  de  Pavie ,  et  mourut  en  spiès 
«voir  rendu  son  nom  à  Jamais  célèbre  par  la  découverte  d.>s 
fOltaMKx  /i^mp/iaftftfesdaas  le  mésentère.  On  raconte  que 
rHfr  1.  <  iniv,  rii',  comme  tant  d'autres  qui  ont  influé  sur  le 
développement  des  ndeoce»,  M  due  au  hasard,  et  qu'au  mch 
ment  où  il  la  fit  AselH  «péNK,  dans  une  ■«■«tdt'Hi  deaUnéa 
àao  tout  autre  otqet,  sur  le  cadavre  d'un  chien  tué  pendant 
le  travaH  de  la  digestion.  Une  autre  circonstance  i)ien  rc- 
m  irt;  !  ihic  encore,  c'e-st  qu'AselU  ne  publia  point  lui-mÔme 
M  découverte,  qui  ne  (bt  divulguée  qu'un  an  après  sa  mort, 
en  iR2r>,  perdes  ■abidèleB. 

AStLR,  un  d(s  douze  fll<!  (]f  Jacob,  dom  iOII  UMI  à 
Tune  des  tribus  d'IsraeJ,  Voyez  1  ribos. 

ASilANTÉE.  Foyes  Ascbantis. 

ASHBIJRTON  (Lord).  Votjez  Rxntxc. 

ASHlIOLE  (ÉUB),  «ntiquairc  anglais,  Aaldateurda 
Muséum  Àsfimoléen  h  Oiford,  iiai[iiit  I6l7,  à  Lichtficld, 
et  y  ru  SCS  premières  études.  A  seize  ans  il  alla  à  Londres, 
pour  y  suivre  un  cours  de  dMtt,  et  devint  en  1641  procu> 
noràla  eonr des ftofcto  cawmwiM.  En  1644,  pendant lea 
troÉblaa  de  la  gnem  ehile,  tl  se  rendit  à  Oxford ,  oà  8*éteH 
réfugié  Otaries  I"",  et  de  là  à  Worcestcr,  o,i  il  fnt  fut  a- 
pitalue  dans  l'araiée  royale  et  coutr^lcur  d'artillerie,  i^oo 
parti  ayant  été  vaincu ,  il  rentra  dans  Londres,  où  il  se  lia 
•vae  ptasieors  astroktgoes  anglais,  qui  lui  inspirèrent  le  goût 
ia  faleUmie.  Il  publia,  en  1650  et  le&a,  quelques  traités 
sur  cette  sdeoce  chimérique,  sous  le  titre  de  Mercuhnphile 
tttuflaU;  pais  H  s'ecca^deredierdiea  hiitoriquesy  et  publia, 
eo  1672,  mmBMam  de  torénéé  is  /orrsMrw,  ^  ait 
estimée. 

Charles  II  rétabli  sur  le  trOnc  le  nomma,  en  1660,  héraut 
d  jifmes  de  Windsor,  et  secrétaire  du  gouvenu m  ril  de  Su- 
rinam ,  en  1662.  La  Société  royale  de  Londres  l'avait  admis 
Tannée  précédent»  an  nombre  4a  ses  leasliia*.  Il  nourol 
le  IH  mai  laissant  à  rnriv(»r>;ité  troxford,  pour  la- 
quelle il  avait  une  alTection  particulière,  8cs  manuscrits  et  sa 
bibliothèque.  Il  l'avait  déjà  enrichie  en  1683  d'une  collection 
d'objets  rares  et  curieux,  qui  eitéié  dégoaéi  dans  la  «api- 
fique  musée  qui  porte  len  mm. 

ASIARQrK-,  titre  d'un  riini;;';tral  qu'on  élisait  dans 
l'Asie  Mineure,  sous  les  empereurs  romains,  pour  présider 
aux  jeux  fondés  par  les  sept  villes  principales  de  cette  aan> 
tré^  et  qui  avaient  Uan  tous  les  ans  et  tous  les  cinq  ani. 
CétaR  one  eheiy  liés  uuAWMin ,  perce  que  rasktr7«e  était 
oH!;;!^  1^0  faire  la  dépense  de  ces  ]eu\;  au^vi  les  [lèrcs  de 
famille  qui  avaient  ciuq  enfants  pouvaieot-iU  s'en  faire 
exempter.  Mala  pendant  et  après  son  exercice  die  entourait 
le  titulaire  d'une  grande  considératioB.  Son  pouvoir,  louto> 
fois,  ne  durait  qu'un  an,  et  O  n'avait  mime  pendant  ses 
fonctions  aucun  droit  sur  le  gouvernement,  si  >:  ii'i  st 
cdui  de  désiigper  la  ville  où  la  fête  devait  avoir  lieu.  On  se 
gloriiaK  alora  devoir  dei  aataïques  parmi  ses  anettna 
comme  d'y  compter  des  archontes  on  consiiU.  L'asitirque 
portait  une  couronne  et  une  robe  de  pourpre.  Ce  sacerdoce 
permelUit  de  remplir  d'autres  places,  teUaa  qna  caHmd'ar- 
cltonle^  de  pcilaar  «t  de  Cfaod  prtin. 

-  CUm  Mas  nous  ont  élé  cuéioi  véaa  ewr  des  nédalHea  da 
la  Kthynie,  de  la  Caf  i  ;idi  ce,  àr  la  Galalie,  de  Tarse,  de 
Cflicie,  d^piiè«e,  d  lonie,  de  la  Plirygie,  du  Pont,  de  la 
Lycaonie ,  de  l'isaurie,  de  la  Carie.  Les  présidents  des  con- 
fédérations portaient  le  nom  de  bitliynivqne,  do  eappodo- 
cirque ,  de  gslatarqtie,  etc.  D'autres  provhMaa  taa  aiaicUl 
imitées,  et  des  méiiaiiio  nous  offrent  cnrorc  la  confédéra- 
tion de  Macédoine,  celle  de  Pliénicie,  de  Syrie,  de  Thrace, 
de  U  Cyréoaîque  et  de  Crète.  Atanndiia  et  £pbèse  s'étaient 
unie^  pour  ct^lébrer  ces  fêtes  en  commun.  Les  plus  aucieMHn 

élaieitlius  ponionies  et  les  panachéenRes. 
Dttilcsderaieri  temps  les  députée  dos  diaérent*  peuplas 
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n'MBBinblnifnt  pour  s'occuper  de  leur»  aifaires ,  et  pré- 
lodaiaift  à  taon  fttes  par  des  sacriGces  ;  duus  quand  Rome 
ent  fioujnis  le  moode,  la  Grèce  Al'Âà»  MiMW*  n'eurent 
plus  d'intérêts  politiques  à  traiter.  Prirées  de  leur  liberté, 
de  leur  imlt'jjendaace,  elles  n'euronlqu'à  se  courber  devant 
leur»  maîtres  et  à  se  lirrer  auK  fêtes  et  aux  plaisirs.  On  ou- 
blia Voti^  de  «et  Jeux ,  on  m  I«  «Mm  pimqa'à  la 
gloin>  des  rainqiieurs,  et  il  est  à  remarquer  que  ce  sont  les 
mëdailleà  de  Tiuscns^^ ,  du  sani^uinaire  Caiacalla  qui  oflirent 
le  plus  d'exemples  de  ces  solennités  nationales. 

ASIATIQUES  (Société  et  liusées ).  La  première  so- 
ciété taiatiqiie,  6'eat-Mira  la  pnnièn  UMici^^ 
ayant  spécialement  pour  objet  l'étude  de  la  littérature,  de 
l'histoire,  de  la  géo^phie,  des  rdigions  et  des  langue»  de 
l'Orient,  fut  fondée  k  Batavia  par  1^  Hollandais.  Celle  so- 
ciété piditia  les  Ver/nm«Miitt«»  9an  het  Baiwicmeh  ge- 
ttfnOsekepvanktuutmt  m  iMf«iueAopen  (  i  s  toI.,  Balaivtt, 
i~"'i  <sj3),  recueil  où  depuis  de  temps  seulement  sont 
tt allées  des  questions  d'un  iuterCl  général.  i7S4,  Vià- 
liom  Jones  fonda  à  Calcutta  OM  iodélé  MOd)lable,  1« 
Société  Asiatique  du  Bengale,  dont  lai  inévioiiea,  qui  paru- 
rent d^Uioid  MOB  le  titre  de  AHtMe  XeMorviat  (90  toL, 
Calcutta,  ]7dB'ls3l ,  i  i-  V),  <  ni  puissamment  contribué  k 
étendre  noe  conuaissautcs  sur  l'Inde.  Ces  méiaoires,  conti- 
nuait à  aaprtMf,  dapois  mi,  anaia  latiira  da  Journal  of 
the  Atiatic  Society  of  Dengal  ;  on  y  rmarque  surtout  les 
savants  travaux  du  secrtitaire  de  la  sockHé,  James  Prinsep, 
relatifs  à  lu  numismati>iue  indo-bactrienne  et  grecque.  .\  la 
Société  Asiatique  du  Bengale  se  rattachant  par  «tes  liens 
élnilttia8«dMélMdical«,  qui  pabtta  ha  nmtaeiktu  nf 
the  Médical  and  physical  Society  qf  Calcutta  (7  vn!  , 
Calcutta,  1824*S2),  et  la  Société  d'Agriculture,  qui  n'a  liut 
imprimer  qu'un  vol.  des  Transactions  o/the  AgriaiUural 
and  MortiCHUur^l  Sodâtf  qf  Indéa  (Calcutta,  i»2tt).  A 
llMlarda  JaioalMdaOaiartlatfMtodéafc  Bombay  une 
autre  aOCiété  ariatique  ,  qui  a  publié  Transnffions  of  the 
LUorùTf  Mttff  of  Ji&mèat/  (3  vol.,  Londres,  i8ld-23, 
in4*).  Um  traiiièmo  s'est  établie  à  Madras  ;  on  loi  doit  un 
vaInaBe de  TVoftMc/ionj  (Londres,  1S28,  in^''),etdansoes 
derniers  temps  cUe  a  entràpris  la  pnbltcatina  d'un  Journal 
of  Literaiureand  ScK !i<  r.  On  j  ,  ut  .  itt  1 1  ncore  les  sociétés 
asiaUgaas  de  Bencoukn,  dans  l'iie  de  Sumatra,  daJialacaa  et 
da  Ogylaot  nala  leva  travaat sert trèa-pea  «aama  an  Eu- 
rope. 

En  1821  fut  fondée  à  Paris,  {>ai  SUvestre  de  Sacy,  Al>el 
llémusat,  Ciianipollion,  Cbéiy,  Klaprotli ,  Saint-Martin  ,  et 
quelquaa  auties  iaTaal%  qiai  ea  of&înotla  présidence  bono- 
taire  andncdWésni,  naenaayiBe  godéMAalatlqne,  laquelle 
toutefois  ne  fut  autorisée  pur  onlonninri^  rov  ili  ijur^  le  là 
avril  i)ii9.  Cette  société  a  pour  but  d  enc^iura^er  1  étude  des 
langues  de  l'Asie,  d'acquérir  les  mannscriLs  asiatiques,  de 
lea  répandra  par  la  vnta  da  l'impresûon ,  d'en  fiure  Aire  des 
ttlnHa  av  dw  tiadoclHoas  ;  d'«neourafi;er ,  «n  outre ,  la 
publication  des  prnnimaircs ,  (Tfs  dii?lioiiii;:iirij^  et  d'autres 
ouvrages  utiles  à  la  connaissance  de  ces  diventât  langues  ; 
d'entretenir  des  relations  et  onè  eonwpoadanee  avec  les 
»oci<<tës  qui  s'occupent  des  mêmes  objets,  et  avec  les  savants 
asiatiques  ou  européens  qui  se  livrent  à  l'étude  des  langues 
asiatiques  et  qui  en  cultivent  la  littérature.  Ia  .socit^té  nVta- 
blit  pM  da  conoours  et  ae  dHtrUiaa  pas  dai>rix  :  seoleuent 
«le  déeema  qudqueMa  dea  nédalHaa  dlieiiMar  ft  des 
liommes  qu(  lui  ont  rendu  d'éminent.5  ?crvirr<;  v\h-  publie 
un  rceneil  mensuel,  intiUilé  :  Journal  Asiatique,  ou  Recueil 
éêmémoires,  d'extraits  et  de  notices  relatif^  à  l'histoire, 
à  la  pkUOÊCfkie,  aux  langues  tiàla  littérature  des 
peuples  orienkntx,  et  plusietta  oqnages  originaux  on 
traduit- ,  i!n>  prnniinaires  et  de»  dictionnaires,  qu'elle  é<litc 
partie  à  ses  frais ,  partie  par  souseriplion.  Elle  a  eu  la  gloire 
dMfltroduire  la  piwièna  m  Finm  «M fMa da  caiMtèna 
iMMrila»da  ftiiraptterd«i«arpadèeinelèm|l(ii|iiM, 
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pdUwis,  tagalas;  de  fdire  exécuter  h  Saint-IV-tersbourg 
des  fontes  de  caractère-s  mongols  et  mandcliuux,  de  former 
enfinunBnuéaricfaaeBaBtiqiiitéaetuiiebibUotliéqtta  déplia 
de  2,O00ttnca«tii«iiiaeritoapédaui.llleapaarlialittada 

de  déposer  à  la  Biblinlhrque  Nationale  les  œuvrer  impor- 
tantes dont  elle  fait  l'au{uisition.  Son  sceau  reTJrc.■^;nle  un 
Boletl  levant. 

Une  autre  société,  qiU  a  quel(pMan(|iaita«f«e  la  Sodétà 
Asiatiçtte,  a  été  fondée,  dana  eea dmlien  tanps ,  ft  Puis 

sous  le  titre  dr-  S  >  f'7V  Ori'-nfule.  Elle  publie  un  recueil 
mensuel  intitulé  Revue  d'Orient,  et  semble  ciroooaaira  de 
ptéUtmeie  la  «feaiqt  de  ses  explaiaiiaM  dNa  k  Tonqnla. 
la  Syrie,  l'Égypte,  l'Algérie  et  les  antres  pays  mnsnimans. 

I.a  Société  royale  Asiatique  de  la  Grande-Bretagne  et  do 
l'Irlande  date  h  peu  près  de  la  même  époque  que  la  Société 
Asiati^  de  Paris;  eUa  Ait  ouverte  par  Cotebrooke,  le  19 
nanlSlS,et  dq>uia  It»  cMiMat^oM  ODennlM  de 
tradaction,  qui  déploie  beaucoup  d'artirit^  rf  n  ât'jh  f,ii{ 
imprimer  à  ses  frais  d«  nombreuses  traductions  anglaises , 
latines  et  françaises  d'ouvrages  orientaux,  quelquefois  avec 
le  toOa  oi^iDy.  Una  troiiièaia  Imieha  de  caUe  aoeiéM, 
fondée  «■  fMS  par  te  eaanla  MUialer,  a%t  inposé  1«  devoir 
de  ne  publier  que  les  textes  des  oavnges  orieut  ,  en 
sorte  que  ces  deux  comités  travaillent  aujourd'liui  de  con- 
cert. Les  Transactions  ofthe  royal  Àsiatic  Society  qfOreet' 
BrUain  and  Irtland  (3  voL,  Lond.,  ia24-3«),  que  la  Société 
ptiMiait  autrefois ,  et  (piI  eoBUemient  de  prédeoses  dlsser^ 
lali  ,  (int  été  rempla( \'>  s ,  ( n  isi;},  par  le  Journal  of 
tUe  Asiatic  Society.  Cette  société  a  déjà  raseemtdé  une  bette 
bB)tiottèqaa  et  «a  liaaa  muée  d'antiquités  asialiqaaa* 

l'é!ersl»onrR  possMe  aussi  un  musée  ^<^i:itiqTjr,  ^nm  la  <li- 
lOcUuii  ilu  conseiller  Fra-lm;  mais  il  n  y  a  jxu»  eu  Kussie  de 
société  asiatique  proprement  dite. 

Denoaïoananeaodété  é^irptieima  «'art  fondée  an  <Mra. 

Si  les  orientalistes  de  TiUlenape  ne  se  aeal  pas  enenre 
formés  en  sociéii^ .  il-;  ont  au  moins  un  centre  d'union  dans 
le  Journal  des  Connaissances  orientales,  que  Lassai  ré- 
dige à  Bonn. 

ASIËj  le  plus  vaste  continent  de  l'ancien  naonde,  ber- 
ceau du  genre  humain  et  foyer  des  plus  anciens  souvenira 
bistorique^,  masse  énorme  d'une  superficie  de  445,500  niy- 
riamètres  carr^,  eatfèrcoMnt  aitnée  dans  Tbémiqihère  sep- 
toBtrional  et  eftadilt  i  PeieeptliNi  dea  flaa  du  aiMleit,  que 
coupe  ri^qnnteur,  et  dhme  lUÙe  portion  de  la  Sibérie,  qnf 
s'étend  dans  l'itémispbère  occidental ,  entourée  de  trois  cAtés 
par  l'océan,  et  toucbant  à  l'ouest  par  quelques  points  à 
riîarope  et  k  l'AfriqM.  Llnaiewe  distança  daa  ptriots  ex- 
tidnasdes  cap<«  sjeweveiiatoel  et  Booro^  da  78^  ft  I*  dn 
latitude  b  irr  ilt' ,  et  des  raps  Baba  et  Oriental,  du  44°  de 
lofigitudc  oru'ntale  au  1  bl"  de  longitude  occidentale ,  suffit 
senle  pour  faire  jugor  des  énorme  dimensions  de  ce  con- 
tinent, qui  a  sur  tous  les  autres  l'avantage  da  posséder» 
ontre  une  étendue  de  cdtes  de  b,70&  myriam. ,  leafteoUèrea 
de  terre  les  plus  vastes.  L'iu  i  nn  nt  u  inl  n  tique,  le  grand 
Océan  et  l'océan  Indien  bornent  l'Asie  au  nord ,  à  l'est  et  ao 
•od  ;  à  l'oMst  ses  limites  ne  sont  formées  qulen  partie  par 
la  Méditerranée ,  ciir  elle  est  jointe  h  l'Afrique ,  au  nord  de 
la  mer  Rouge ,  l>ar  l'isthme  de  Suez  ,  large  de  I?.  myriam.  ; 
et  sur  une  étendue  de  2GC  myriam.  entre  le  golfe  de  Kara 
et  la  mer  Caspienne,  l'Europe  s'allonge  coniroe  une  pres- 
qu'île da  eolemi  eonliBflnl  aâlaflqqe.  An  nerd^  f Aate  cet 
s4-pan^i'  *1p  l'Arnf'rique  par  le  détroit  de  Béring,  large  d« 
b  myriam.,  et  au  Rud-est  de  nombreuses  Iles  semblent  autant 
d'assises  d'un  pont  )eté  entre  elle  et  le  continent  australien. 

A  la  maaaa  du  oontincot  asiatique ,  qui  figure  un  trapèM^ 
se  rattachent  d'hnmentes  péninsules,  d'une  superflde  dn 
fi;>,  );>0  myriam.  carn'^  ;  à  r<Mii'st,  l'Asie  Mineure  ou  l'An a- 
tol  ie ,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  du  Levant ,  séparée  de 
ri£Br(^  par  lea  détroils  de  Constantinople  et  des  Darda- 
Bdtoa,  liée  Isaaaafcraax  araMpda  dea  ftporadea  à  l\>C" 


Digrtized  by  Google 


ASIE 


cUMt,  «t  Chypre  non  loia  de  m  oôte  roéridioBtle;  m 
■Hl,  rAnU»,  nttde«nda«à  diiGMveeiniideneM- 
faiie^ue,  troie  presquilet  offhuit  d«>  l'nnalogio  avec  les 
trois  péoiDsules  de  l'Europe  méridionaiLV  Cumtne  rEspagoe, 
dont  aucun  goUe  n'écbancie  les  rïTagea,  l'Arabi  o  prolonge 
aie»  ciiks  le  m»  Rouge  «t  le  foUa  Penique  ; 
l*tleBe  a«ee  le  Siele  ae^vUne,  l'Inde  en  deçà  du 
Guv:c  et  l'Ile  ilo  Ccylan  sV^ten  îcnt  enlrc  le  golfe  Per- 
et  cdui  (lu  Ikngale;  et  tondis  (|ii'en  Kurupe  la  pé- 
aùMule  beUénique ,  leale  dentclce  par  &es  aiise.'«,  semUe  m 
rattacher  à  l'Ane  par  «M  cdature  dllca ,  l'Inde  Transgangé* 
tique ,  non  moins  profondément  échaocrée  par  l'Oct'an , 
s'allonge  <*ntrc  le  golfe  du  Bengale  et  la  mer  do  la  Chine, 
•e  ralliant  à  rAustnlie  par  l'arcbipel  octenien.  Cet  archipel , 
appelé  aoeal  Àrit  tuêêtralê,  se  difiae  en  ploaienn  gronpM 
dlWs  ;  le  gTiMTpr»  Philippines  avec  Mindanao  et 
Luçon,  Boriica,  Côlcbcs;  1»^5  Moluqucà;  celui  d«* 
grandes  tics  de  la  Sonde,  avec  S  u  matra  et  Java,  etcelui 
de»  petites  Uee  de  le  Sonde,  avec  Timor.  Lee  cdtes  orientelee 
4e  PAae  ennt  cenelérliéee  nrloolper  lea  praAHde  enfone»* 
m^Qt»  de  rOc<5«u  dans  les  terres,  cnfoncemenls  cirrnl  iirrs 
fenoéi  au  midi  par  de»  pr^u'lks  et  longues  ciiames 
dllee.  Telle  eal  la  forme ,  dans  la  direction  du  sud  au  nord, 
i  4e  le  Ghiw,  dn  Japon ,  d'Okhotsk  et  dn  Kamte- 
, ,  qnVtreigBent  les  presqu'îles  4e  la  Corée  et  4a 
Kamtsr  betha,  et  ran  Ijipcl  de  la  Chine  avec  Forinose, 
cvlui  do  Japon  avuc  Jcs^o  et  Nipon ,  l'Ile  Segltalia  et  les 
Konrilu,  tadU  que  Hafaun  ctons  le  golfe  du  Tonquin 
tencfae  presque  an  continent  An  n«d,  les  ofttes  de  la  Si- 
hërie  sont  ausKi  profondément  écbanerées,  mais  par  les 
brge6  einboncÎJur«  s  ilr  imnn  iisi  s  flcuTfts  plutôt  que  par 
la  mer.  Ceat  également  aux  terres  enttalnéea  per  ses  eonie 
«snn  foe,  hoinb  la  llèin«Ue«hMe ,  lee  IBB  Weiplaek  «1 
de  la  îTouTcHe-Zemble ,  sur  lc>i  limites  de  l'Europe  et  de 
PArie,  toutes  les  Ue&  de  roc<^n  Glacial  arcti(|ue  doivent  leur 
erifiae. 

Gipileetne  4eDS  tentée  eee  proportions ,  l'Asie  l'est  enasl 
•ens  le  teppott  4e  se  eenstUotlon  géologique.  Ble  offre  la 

dépression  du  sol  la  {dos  considérable  ,  les  plateaux  1r  plus 
<lvrés,  U»  chaînes  de  montagnes  1»  plus  hautes  que  I  on 
eenaaliee  sur  In  globe.  Des  plaines  occupent  un  |ieu  plus 
dte  tter» 4e  ee taele  eontinent;  lea demi  aulres  tiers  sont 
eenvifts  par  des  nontagnes,  H  an  centre  entière  un  plateau 
contifiu ,  t>orno  au  nord  [»ar  un  grand  enronceioent,  et  au 
«Ht  par  ane  longue  chaîne  de  montagnes.  Le  plaleau  iaté- 
rienr,  Mpié  k  Paal  par  les  AolB  4n  Otaa44)eéM  et  fc  Fonest 
fcîr  la  MAÎitcminé* ,  est  divi"*  ,  !»>  "lO"  de  long,  orien- 
tak,  iKir  ÏGi  plaises  du  Ton  r  i  u  ut  de  I  lli  ndostan,  en 
deui  maasib  principaux ,  le  [  i  iU-  uide  l'Asie  orientale  on 
Asie  pnntérieore»  elle  plateau  de  l'Asie  occaientate  on  Asie 
aaUrfeim,  Ma  eaaeuMe  per  «ne  ehetoe  4e  montagnes 
«wrertes  de  neîpc*  étemelle* ,  qi;  '  I'  tï  appelle  l'Hindo n- 
Kouh.  L'Asie  postérieure,  dont  la  supcrAcic,  de  1  &^,000 
Btjrriara.  carrés ,  surpasae  de«  deux  tiers  celle  de  l'Europe , 
ceiMtitue  la  portion  principale  du  continent  aeiettqne,  et  pré> 
mte  différents  earaelères  dans  les  monts  qui  la  bornent. 
Ao  midi  le  plateau  s'ahaisse -t.iis  l-i  fnnnc'  nniiil,i_:.iii's 
escarpées  jusqu'aux  collines  boist^  el  aux  plaines  otaiéca- 
(■■es  4e  lUbidesfan.  Oea  MMagnes  sont  celles  de  m  i  m  a- 
laya ,  dont  les  frètes  moyennes  n'élèvent  h  5,(voo  m<Hre«,  et 
ks  sommets  7  et  9,000  mètres  au-deasos  de  l'océan  ludion, 
et  dont  le  point  cidminnnt,  le  Dhawala-Giri  ou  montagne 
■aaclie ,  masse  colossale  de  S,76G  mèhrei  y  est  la  plus  ttaate 
■enlagne  dn  glèbe.  A  roilenif  lê  wneage  Sine  flcliin,  &n 
lt*nos  déchirés  par  d'impétueux  torrents,  pnrntt  h  »tir- 
fasser  encore  en  iiauteur  ;  mais  il  est  trop  peu  connu  jits- 
mM  poOT  qu'on  puisse  en  décrire  les  caractères  gfologi- 
an.  Les  cbataei  dn  Ym-Ung  et  4a  Kliln^in-Ola,  dé> 


renl  la  Cliine,  et  dont  les  plus  considérables  sont  le  Nan- 
ling  fA  le  Pè-Ung  ;  au  nofd ,  la  transition  aux  montagnes 
de  la  M  in1<  li  imir ,  J  nl  Ij  chaîne  orientale ,  le  Ti>changpe- 
Scban ,  uppos«  a  ia  mer  une  muraille  de  roctiers  baute  de 
1000  mètres.  Moins  élevées,  mais  reposuat  sur  une  ptaa 
large  base,  les  montagnes  du  boni  septentrional  du  plateaa 
s'abaissmt  graduellement  jusqu'à  la  plaine.  Le»  bassins  dea 
lac^  Raïkal  et  Sai&an  les  partagent  en  [roit  groupes,  tftt 
l'on  peut  désigner  sous  lee  noms  généraux  de  ehakw  Ilaon- 
rique,  de  sjrtÛBM  4a  rAMal  el  4e  diaine  4e  la  Dsonn- 
garif  rVst  à  cette  dernière  qu'appartiennent  le  Mouz-Ta^h 
ou  montagne  de  glace,  au  suÂl-oucsit,  el  le  Bolor-Tagh  ou 
montagne  nuageuse,  qui  forme  la  limite  occidentale  du 
plateau  d  nnit  eas  eaearpaaMots ,  au  nord-ouest,  avee la 
eiiakie  dn  TmlasIaB.  Le  grand  pletean  entrai  4e  PAde, 
ceint  a'nîi  <]<-■  tous  côtés,  es.t  M\u>'-  oii  yiln.-.lriir-,  plateaux 
secoudaires  par  des  chaînon^  ipu  dénveut  des  diaines 
principales,  comme  le  Kuen-l  un  ou  Koul-Koun ,  l'In-Chan 
et  le  Han^han  à  l'est,  et  le  Tbtan<;han  avec  le  Bokdo-oia, 
haut  de  prèe  de  7,000  mètres,  k  l'ouest.  Ces  plateaux  secon- 
il  iirr-  ri  riiii-iit  ail  midi  les  hautes  valh'f  1  IiilM-t,  à  5,ooo 
nu'trcâ  au-dessus  de  la  mer;  au  centre,  les  &leppes  de  la 
Tatarie;  au  nord ,  les  plaines  de  la  Daoungarie  et  cdlee  4a 
la  HongoUa,  qui  n'ont  plus  que  800  iTM^tres  d'élévation,  et 
qui  servent  de  limite,  au  nord -est ,  à  la  suoe  de  déserts  de 
l'ancien  monde,  appelée  ant  et  poinl  aslitea  4^crt  4a 
Scbamo  onde  Gobi. 

Moine  TMl»,  p(4a(pi*D  n*a  qn'nna  anpMMa  4e  4^7M  mf- 
riam.  carrés,  et  beaucotrp  moins  élevé,  le  plateau  de  l'Asie 
antérieure  se  rattactie  au  iaa.ssif  oriental  par  le  plateau  de 
l'Iran,  la  ciialne  mé»lo-arménienne  et  le  plateau  de  l'Anatolie. 
Le  plateau  de  l'Iran,  haut  de  2,000  mètree  à  l'est,  de  1,300 
mèlrai  à  Fonaal,  ifahahse  an  «aire,  dnn  les  envIrMs  4n 
lac  de  Zareb,  k  700  mètres.  D'immenses  déserts  de  saMe, 
de  gravier  et  de  sel  le  couvrent  en  grande  partie ,  ei  de 
hautes  montagnes  l'entoarent  de  tous  côtés.  Ce  sont,  à  l'o» 
iiant,les  bauts  chaînons  eKar|ida  de  la  chaîne  indo-peniqn^ 
dont  le  pic  le  plus  élevé,  la  TidM  4e  flélomon,  a  4,000  mè- 
tres; au  sud,  les  sauvages  terrasses  du  Beloudci.l'  i  ai  1 1  ''.n 
Farsi8tan;au  nord,  l'Elbrous,  qui s'abaiiuie  brusquement 
vos  la  mer  Cespienne,  et  offre  le  volcan  du  Demavend,  kanl 
de  4,000  mètres;  enfin,  plu»  h  l'est,  la  chatne  du  Khoras- 
san,  interrompue  par  de  larges  enfoncements  accessibles  et 
Rc  liant  par  les  hauteurs  du  I'arop,imi.sus  avec  la  rhaino  du 
Turiiestan  et  avec  rUiadoa-Koah.  La  configuration  do  sel 
est  idtts  eompliqQée  daaa  ta  ehrina  niid»«nnlnlenne  :  en 
rf^nmntre  d'al)onl,  comme  r  mfinaaiion  des  escarpements 
sud-ouc^  de  l'Iran,  les  temi-sM^^s  dn  Kourdistan,  dont  le» 
masses  sauvages  et  déchirées  terminent  le  plateau  autour 
des  lacs  d'Umia  et  de  Van;  tandis  qu'an  nord,  consme  pro- 
longement da  rafenm,  Jnsqn^an  profondt  iNnstaH  4e  PA- 
ra\ e  cl  du  Kour,  fllc^ 'innt  encadrées  par  les  montagnes 
de  l'AderbIdjan  et  de  l'Arménie,  qui  renlierment  des 
plaines  haides,  comme  celle  d'Ëneroum ,  dn  1,!0M  mètres, 
et  portent  leura  aonaaMls  eaoaipia  jnequTaoK  wm.  Tel  eal 
P  A  r  ara  t,  Aevdde  B,sss  mètres  an^leBsnsde  le  mer.  De  ee 
rintlie  de  rocher-  !hmi!(-!Vi'|- 1]*^,  ydIchis  ]'art,dans 
la  direction  de  l'ouest^  un  chaînon  qui  s'étend  au  nord  elau 
sud  de  l'Asie  Mineure,  et  dont  les  versants  intérieurs  en  se 
réunissant  forment  un  plateau  très-tourmenté  sur  lequel  s'é- 
lèvent l'Arfirras,  et  l'Hasun-Dagh  k  4,33S  mètres  de  Itauteiir. 
L'escaîY'tMit  Til  im  ruiional  n  ri  fii  la  nom  général deTaurus; 
a  conunence  à  i'eal  avec  une  bauleor  abaoloe  de  S,MO  k 

Tontes  les  antres  montagnes  de  VX'^k  doivent  f  fre  consi- 
dérées conune  des  cjnhranchements  du  massif  intérieur. 
Toutes,  k  l'exception  du  Caucase  et  d'une  partie  de  la  chatne 
sibérienne,  eenrent  du  nord  an  sud,  et  sont  séparées  par 
de  profendas  talMM  4iidintDes  principales ,  excepté  dans 
rinda  TnMpMMqna.  Av  lia  laMai  4a  r Aala  al  4a  rta» 
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rope  s^ëlère  l'Oural,  dirigé  en  ircàt  branches  :  Oural  sep- 
tentrional ou  dé««rt,  Oural  moyen,  riche  en  métaux,  et 
Oural  ni^ridional  ou  bas  Oural,  avec  des  cimes  de  1,66G  n>''- 
tres,  mais  sans  liaison,  comme  on  le  croit  encore ,  arec  le 
pMMo  mâni.  flor  rMuiM  qui  aëpwe  1»  mer  Cupiemie 
^e  la  mer  Noire,  1c  Caucase  porte  ses  crêtes  h  3,300  mé- 
tros <le  haut  et  ofTre  à  eAtéde  profondes  vallées  des  cimes 
gigantesques,  telles  que  Ttlbrouz,  5,700  mètres, et  IcKa^bck, 
6,100  mètres.  Les  hautes  pilaines  de  la  Syrie  s'étèreot  gra- 
dodleraent  depola  ledéwrt  d'Arabie  jusqu'aux  clialiiM  de 
l'Anliliban  rt  in  I  i^n^,  '',"00  mètres,  qui  s'abaissent  en 
terras&es  csc^irp  k  .<  jusqu'aux  c<Mes  étroit^  de  la  Pt^éaicie 
«I  de  la  Palestine ,  et  f,e  rattachent,  au  sud,  d'un  Cété  au  dé- 
iCrtaabloDiMiix  l'Kl-Tjh,  de  r«iti«  au  gâteau  du  Soristan, 
et  par  liil  Ml  plalean  de  PAnîMe.  Oe  dernier  plateau  pré- 
sente dans  sa  Rurraoe  uniforme  un  rnrnrt.Ve  ^TaiJnent  afri- 
Min;  il  cs»l  coupé  de  roches  arides,  de  dt^sertii  de  sahle ,  de 
aleppes,  et  ses  bords,  en  forme  de  terrasses,  atteignent,  dit- 
on,  sur  la  côte  occidentale  une  hauteur  de  3,770  mètres. 
La  presqu'île  eo  deçà  du  Gange  est  fonnée  par  le  plateati  da 
Dekan,  qui  ^■^■Ir\l'  de  l'ouest  à  l'est,  et  tî^m  l;i  linulrur 

moyenne  est  de  660  à  aoo  mètres.  Ce  plateau  est  séparé  par 
hi6liatle»Oeddaitdeedel¥lroite  edteda  Malaberk  rooeat, 

et  par  les  ptjupes  moins  considérables  des  Chattes-Orien- 
tales de  la  cxJtc ,  plus  dtcndue ,  de  Coromaudel  à  Test.  Le  pla- 
teau intérieur,  dont  la  surface  est  fort  accidentée,  est  sf'paré 
êu  nord  des  ^nes  de  THiadoitan  par  la  chaîne  de  Viadbya 
et  les  nenlsdn  Mahra.  Anaad,  eneeiriheii«,]es61iaîies8e 
réunissent  dans  la  contrée  où  le  Cavery  prend  sa  source ,  et 
par  leur  jonction  fonneat  It^  pics  les  plus  élevés  de  k  p<kiin- 
sule,  tes  monts  Nil>Gherri  ou  nnonta^es  Bleues,  avec  des  ci- 
mes de  a»700  iDètres.  Ckmpée  bnuqnencnt  ptria  pefoMie  et 
élralle  villte  de  Gap,  cette  ehalBe  aVnwe  de  noineMi  à  one 
blnleiir  considérable  sous  le  nom  d'AIi-Gberri,  plonge  avec 
lèeap  Coroor  in  dans  la  mer,  et  reparaît  sur  l'tlede  Ceylao 
dans  le  groupe  du  Pic  d*  A  d  a  m.  Les  chaînes  de  Tlnde  Trans- 
gyq)étfqae  en  nabriM»  doirani  ttn  nprdéee  «omme  des 
embraKbemeato  de  8iiie43hBii.  ti'mw  dUtes  s^éleod  Jus- 
qii'à  Ti  xtr.  in:t(<  m(^ridionale  de  l'Asie,  et  se  prolonge  dans 
les  Iles  de  la  Sonde  sous  la  forme  de  volcans  ;  mais  la  plu- 
part de  ces  montagnes  sont  presque  aossi  (ncoonaes  que 
la  chaîne  dont  elles  se  détachent.  Si  les  monts  Junam  ,  le 
Pé-Ling,  le  Nan-Ling  et  les  chaînes  de  la  Corée  paraissent 
être  moins  des  t;i*ui|K  détachés  que  des  embranchements 
des  mcmtagneB  de  la  Chine  et  de  la  Mandchourie,  les  chaînes 
deb  SibMe  orienUe»  eèUee  d'Aldan,  de  JebkiMl  et  de 
Stanowoi,  par  contre,  quoique  provenant  de  la  clntnr  Diou- 
rique,  tout  indépendantes.  Elles  s'abaissent  peu  a  peu  vers 
la  plaine,  se  coppent  en  falaises  vers  la  mer,  s'étendent  jus- 
qQ*!*  cap  (Meatal ,  et  se  rattachent  aux  cbelpee  Tolca- 
■IqaMda  Kemtadiatke ,  qui  se  prolongent  avee  leon  dMM- 
■ents  caractères  sur  lestles  de  l  ^Vsie  Orientale. 

Si  des  plateaux  et  des  montagnes  du  continent  asiatique 
on  descend  dans  ses  enfoncements  et  dans  ses  plaines,  on 
titNm  d'abord  au  nord  kepliineB  de  la  Sibérie,  d'une  super- 
fldede  102,300  myrian.  eerré8,èW4-dtre  plus  grandes  que 
ITiirope  entière,  mais  déserles  et  désolées  en  majeure  partie. 
Au  sud-ouest,  la  Sibérie  se  lie  aux  plaines  du  Touran,  et 
ntx  déserts  de  sable,  de  gravier  et  de  ael  qni  «ntoarent  la 
ner  Caspienne  il  le  lac  Aral.  Cest  dans  cette  région  que 
se  troave  le  point  le  plus  bas  de  l'Asie,  présentant  une  dé- 
pression de  Q5  mètr-'s  au-dessous  du  niveau  de  la  mer 
Noire,  tandis  qu'au  pied  du  revers  méridional  du  masaif 
continental  s'étendent  à  l'ouest  les  riches  pfttungee  dé  la 
Mésopotamie  et  les  plaines  brtlante^i  du  désert  Syro^Arabe; 
l'Hindostan,  avec  la  plahie  stérile  et  sablonneuse  du  »ud  à 
l'ouest  et  la  plaine  bien  arrosée  du  Bengale  à  l'est,  forme  un 
cpntcasie  ftappant  avec  les  cimes  neigeuses  de  l'HimaUja. 
Lae  Tallée»  de  rinde  TnMgugMkiue,  lai|p  vaUén  iongitu- 
dineiei  on  étroftt  tcUmw,  «oui  aéfMiéc»  le»  mm  dei  aiilne 


par  de  hautes  chaînes  de  montagnes,  tandis  qu'an  sud-est 
de  l'Asie,  les  belles  et  fertiles  plaines  de  la  Ciiioe  s'éten- 
Ji  nt  dans  les  montagnes  qui  bornent  It  pneqnVe  ete*«IH 
vrent  à  l'orient  sur  la  pleine  mer. 

Seoe  le  rapport  hydrographique,  le  eonllMBt  aitaaqne 
offre  les  r.ir.irt^res  les  plus  oppo-^f^^  Ici  des  fleuves  impé- 
tueux pn^cipitent  leur  course  sans  frein,  ou  des  lacs  nom- 
breux reflètent  les  montagnes  qui  les  environnent;  ePeatUie 
surabondaooe  d'eMi  qui  rappelle  l'AméiiqjQe}  là,  an  con^ 
traire,  couane  en  Afrique,  le  ael  aMré  atteod  en  ^éu  «ae 
ondée  rafraîchissante.  Nulle  part  la  lonede  déserts  de  l'Aa- 
cici)  Monde  n'a  imprimé  ses  caractères  en  traits  plus  frap- 
pants que  dans  les  steppes  de  l'Asie.  La  profonde  steppe  du 
Touran  contient  les  plus  grands  laea  de  ta  terre,  la  mer  Cae> 
pienne  et  l'Aral,  la  première d*m)e  superficie  de  3,8SO 
mjriam.,  et  le  second  de  38&  myriinu.  carrés  ;  celui-ci  oli- 
uiettté  par  k  Siboun  et  le  Djhoun,  celle-là  par  l'Embe,  l'Ou- 
ral, le  Volga,  le  Terek  et  le  Konr.  Un  seul  lie  de  qodqae 
importance ,  le  Zareh,  avec  l'Hilmend ,  se  rencontre  sur  le 
plateau  de  Plran  ;  nuJs  on  en  trouve  un  grand  non)bre,  au 
roiitraire,  dans  les  hautes  régions  ouest  et  sud-«st  de  l'Asie 
postérieure.  Les  plus  importaïUs  sont  :  à  roucst*  le  lac 
Balkaedi  aiee  Pm,  nnl*Keal  atee  le  Tehenl*  et  le  Lop* 
Noor  avec  le  Tarin»  ;  an  «^ud-rst,  \r-  Khou-Khou-Noor  et  le 
Tenefiri.  Un  phénomène  tout  à  fait  particulier  à  l'Asie,  ce 
sont  ses  grands  fleuves  jumeaux  ,  ou  ses  nombreux  et  puis- 
sants cooraols  d'eau  qui  praoMDt  leoraouceedans  laoéoM 
contrée,  ae  emnent  dei  Ht»  pevtlHIei,  et  tent  ae  Jeter  dne 
la  mer  sur  la  même  céte.  Parmi  ces  lleuves-frères,  on  peut 
citer  le  Sihonn  ctleDjihoun,  l'Euphrate  etleTigre, 
le  Gange  elle  Brahmapoutre,  le  Yantse-Kiang-ho. 
L'Amour,  an  oootraire,  coule  iselément  àreit,et  l'indoe 
an  rnd.  L»  fteme  de  ta  SOiArie  appartienaeat  à  tn  aeol  et 
même  système  :  ceaont  l'Ofoet  l'Irtiscb,  le  Tul  I  et  l'Iscliim, 
leléniséi  et  la  Tonngouska  supérieure  et  uiierieure,  et  le 
lac  Ba  ï  k  a  1,  d'une  superficie  de 275  mj  riam.  carrés,  la  Lé  n  a, 
flndigirska  et  la  Koluma.  Il  en  est  de  même  des  fleuves  de 
PAsieTransgangétique  :  le  May-Kaung  ou  Cambodje,  le  Me- 
nam ,  le  Thalayn  et  rirawaddy  ;  le  n-ux  de  llndeen  deçà 
du  Gange  :  la  Krischna,  le  Godawery,  le  Cavery,  la  Kist- 
Bih  et  la  Merbudda;  des  lacs  de  rArménie,  rUrmia  et  le 
Van,  et  des  fictives  de  la  Syrie  et  de  l'Asie  Mineure,  l'O- 
ronte,  le  MCaiidr  e,  le  Kisil-lrmak,  auxquels  se  rattaclieoL 
d'autres  cours  d'e«iu ,  et  des  lacs  sans  issue  dans  la  mCf^ 
comme  le  Jourdain  et  la  mer  Morte ea  Palestine. 

Nofao  eokiesal,  dV)ù  s'échapimt  dani  tonlH  Ice^mlioa» 
une  foule  de  chaînes  secondaires ,  de  profondes  vallées,  de 
montagnes  énormes,  de  fleuves  majestueux,  le  grand  plateau 
de  l'Asie  orientale  règle  en  quelque  sorte  les  climats  de  ce 
Taale  «outillent:  taiven phia rades, étéa plus  ebands,  abais- 
sement de  la  lemp^nrture  de  rouesll  Peet,  Ifanitalloa  dee  ia- 
fluences  tropicales,  et  nénnm  1'  veloppement  le  plus 
varié  de  la  nature  urgaiiique  a  tou.s  le->  degrés  de  l'écheOe^ 
tels  sont  les  traits  essentiels  du  climat  de  TAsie.  Pour  être 
étudié ,  un  tableau  si  vaste  exige  des  divtsioM  naloreUea. 
Tandis  que  l'Amérique,  qui  s'allonge  dan*  le  sens  de  mérl- 
dien  ,  présente,  scion  Ui  |M)sition  mathénutique,  à  la  même 
Iteure  du  jour,  les  saistHis  opposées  et  la  plus  grande  Ta- 
riéfé  de  climats ,  l'Aùe,  qui  s'étend  plutôt  de  Test  à  l'oueât , 
offre  à  des  lieures  didérentes  une  plus  grande  similitude  (le 
climats  et  de  saisons;  mais  sur  l'un  comme  sur  l'autre  oon- 
tinent  le  climat  atmosphérique  est  modifié  par  des  causes 
nahiretles  :  en  Amérique  surtout,  par  l'innueaoe  de  l'Océan  ; 
en  Asie,  par  odie  des  phUeaox  et  des  montagnes.  L'Asie 
s'étend  vers  le  nord  plus  loin  <pje  l'Amérique,  et  cependant 
elle  touche  presque  du  côté  opiKJsé  à  I  équateur,  possédant 
ainsi  la  plus  grande  variété  de  climats  et  les  extiémes  de 
la  nature  organisée ,  depuis  les  côtes  glacées  do  hi  Sibérie 
jusqu'à  la  région  des  palmien  et  dea  bniMlera.  Oompara- 
tiTcmcat  à  rAnàiqiie,  llnfluence  cooliBciilaie  a'jr  auaUèalô 


Digrtized  by  Google 


ion 


Mpaduit  d'une  manière  plu§  marquée ,  poUqoe  le;  zones 
dtanttériqnes  en  Asie  indiquent  une  température  plus  basse 
&  î"  ft  6°  en  hiver  et  plus  haute  de  2°  à  3"  en  éù.  De  plus 
inade»  dUKicncet  de  température  paraïMest  doac  être  un 
fhéMNiiiM  cwMlMllti|M  pôor  cette  pertle  dn  monde.  Bd 
A^v.  )n  roue  tropicale  proprement  dite,  la  région  des  phii<9, 
ia  paiuiiere  et  des  bananiers ,  n'einbraase  que  les  câtes 
et  le*  Tallées  mén'diooales  ;  car  i  une  latitude  très-bosse 
JMmbm  des  BMWitagMW  nfroidil  d^  la  tenpéntore,  et 
Ib  prodncHoM  des  tropfapiei  font  plaee  wn  Ihdts  dn  sud 
d  arbres  toujonrs  Terts.  Si  cdte  «one  commence  en 
iDojenne  au  30°  <k  latîtilde  aepteatrioaale,  c'est-À-dire  à  la 
lititude  du  nord  de  l'AfUvMt  ^  Teua  et  de  h  Floride, 
die  s'étend,  par  contre,  presque  Jwqn'ami  rivages  de  la  mer 
Polaire,  où,  pour  peu  de  temps  il  est  Tral ,  la  température 
est  proportionnellement  trè&-élevée  en  éU,  Dans  le  mois  le 
ptaH  dMud  k  tbennomètre  monte  à  4'  Réaomur  dans  ilia 
de  b  Vtmw^Be-MmaiàB.  Le  eamelère  eontinental  auginente 
de  Poncst  à  Test  dans  le  nord  de  l'Asie  ;  dans  le  midi ,  il  di- 
minue dans  cette  même  dîreclion ,  car  l'Arabie  e^t  encore 
Traiinent  continentale ,  tandis  que  l'arcbipel  des  Indes  est 
miment  océanien.  De  ces  particularités,  qao  nous  Tenons 
fMhiner  feoleneat  en  paHIe,  B  résaMe  que  l'en  ne  peut 
pas  considérer  l'Asie ,  rdatiTement  &  !;on  climat ,  sous  un 
point  de  vue  général,  mais  qu'on  doit  la  divitier  en  quatre 
régions  :  l'Asie  septentrionale,  l'Asie  Cflotrale,  ITAile  dn  «id 
éL  dn  «t  l'Aile  oodde&tale. 

t*iJf0ceiiJirttl«oa  hmOê  >l«le.  Conme  en  Afrique ,  dos 
plaines  mal  arrosées  et  des  steppes  y  occupent  iVii!iinen.ses 
espaces ,  sous  l'influence  égale  d'une  aridité  continenUlc  et 
de  la  técherease  de  l'atmosphère.  Mib,  tandis  qu'en  Afrique 
le  désert  ofTre  une  plaine  unie  sons  un  ciel  brûlant,  en 
Asie  de  hautes  monta$^«i,  des  sommets  n^eux  qui  arrA- 
tent  les  vents  de  nu  i ,  fi  rent  le  contraste  de  la  sécheresse 
de  rAlrique  tropicale  et  des  glaces  dn  Noid.  La  sécheresse 
de  Vtk  PC  aert  qu'&  rendra  dWant  plot  rigoimux  l'hiver, 
qne  signalent  de  furieuses  tempête'».  L'ouragan  mêle  d'é- 
pais flocons  de  neige  au  sable  qu'il  soulève,  détruit  toute 
végétation,  épouvante  les  animaux  et  les  hommes  qui  habi- 
tent les  Talées  k  l'abri  de  ses  ravage»»  et  cbange  de  vastes 
esntréeeen  déserts  Inaoeeeriblea.  Les  tenpMee  s*apaiseBt, 
le>  cbaods  rayons  du  s-defl  dn  printemps  fondent  la  neige  , 
aBioUiHent  le  sol  durci  et  le  fécondent,  le  revêtent  en  peu 
de  temps  d'un  tapis  verdoyant  de  plantes  et  de  fleurs,  et  ne 
kÉMOit  que  le  déaert  imoféipé  de  ad  et  cooTert  de  sable  h 
son  vtdHé  élenieiie.  Alon  aorloit  de  lenn  étafclei  les 
troupeau'^  de  bœufs,  de  cIieTaux  ,  de  moutons  ;  alors  repa- 
mSsent  sur  les  liauteurs  les  gozdles,  les  chèvres  sauvages, 
h»  AM>t  Tours  et  le  tigre  guettant  leur  proie,  et  une  vie 
jofeoae  anime  la  steppe.  Cependant  le  soleil  monte  ;  il  abioriM 
rfanmidité  de  l'hiver,  que  pas  une  goutte  de  pluie  ne  iWk> 
place,  et  Therte  di<i)aralt  aussi  vite  qu'cll«  i  tut  venue.  La 
fbiae,  qu'aucun  arbre  ne  prot^  contre  les  ardeurs  du  so- 
feB,  «llire  Paspert  «Tnn  pilôrage  aride,  d'une  stq>pe  dévorée 
ptr  on  rent  brûlant,  d'ofi  l'Iiommc  se  hâte  de  fuir  sur  son 
kgKi  dromadaire,  jusqu'à  ce  que  l'hiver  vienne  lui  rMti- 
toer  ses  droits.  Le  tableau  change  sur  les  limites  du  pl  i 
ina,  daM  le*  bdiei  vallées  des  escarpemeotsde  laChine, 
dik1baddMMrie,de1aDaonrie^ile.  Là  dto tentes ftelta, 
d*  magnifi'jues  prairies,  des  plantes  nutritive*:  rroi^^rint  en 
akndaoce  dans  les  ciiamps  cultivés,  àe&  anunaux  nota- 
brein  et  variés  annoncent  une  nature  plus  propice,  qui 
hToriae  la  cultnra  de  la  vipe,  dn  eoloa ,  «t  l  ^ducatloo  des 
vers  à  soie,  à  metenteur  de  iflOO  mètrèi,  leos  leaitT-il* 
»W  latitude  bori'alc.  Dans  les  liaufes  vallées  dn  Thibet  méri- 
ifaim^t  des  moosfes  ^ngieu&ea  absorbent  1  huuudité  de  la 
Hip^  eovtn  toaol  iModant  cinq  à  sept  mds,  suppléant 
aiasi  à  rabsertee  des  courants  d'eau  et  des  forêts ,  lorsque 
ftié  soccède  brusquement  à  l'iiiver,  été  si  chaod  qu'à 
M»  «èlm  il  nAiilIt  niiifti  kSsMO  jBèlm  Ici 


les  noh,  le.%  abricots,  à  4,700  mètres  le  seigle  et  Toif», 
Ces  phi*nomL-iiès,  exclusivement  propres  à  cette  portion  dn 
continent  asiatique,  exercent  une  puissante  influence  sur  la 
vie  privée  des  hommes  et  des  animaui.  Le  Thibet  nourrit 
phnSsnn  espèces  parflenlièna  de  hmA  et  de  porcs ,  de 
buffles,  de  chevaux  et  grands  chiens,  de  moutons  et 
de  chèvres ,  presque  tous  revêtus  dn  poil  le  plus  fin  ,  tiabilec 
à  gravir  les  montagnes  escarpées,  propres  à  poftar  daa  bl^ 
detox  et  à  aldor  HuMune  dant  mb  tramn. 

V  iùfe  Al  *tÊd^.  Le  dfanat  des  plaines  et  des  c4tes 
dïllère  du  celui  des  contrées  montagneuses  de  l'intérieur,  sur 
lesquelles  ne  s'exerce  pas  llnduence  de  la  mer.  Ydsioe  de* 
ctaies  neigeuses  de  l'Himalaya  et  de  l'arfde  plataan  central, 
cette  région ,  dont  le  sol  humide  est  échauffé  par  le  soleil 
des  tropiques,  présente  dans  les  plaines  du  Bengale,  sur  les 
collines  du  Tarai  et  le»  c<ites  de  l'Archipel  indien,  une  v^é" 
tation  luxuriante ,  qui  rappelle  celle  de  TAmérique.  Sous 
raetioB  dHne  d>«learéte<rfÔmteetd*BB«  atewphèra  chargée 
de  vapeurs ,  les  arbres  atteignent  une  hauteur  de  plus  de 
30  mètres ,  les  fougères  prennent  la  grandeur  de  nos  arbres» 
et  les  roseaux,  comme  le  bambou ,  ont  une  grOMew  Idlt 
que  leon  tlgî»,  wmMaWw  à  de*  arima  cran,  «emoft 
de  vases  et  de  tonneaux.  Les  ftiréta  (rapicahi    >^**fpt  en 

bois  de  san r^il ,  d'i^h^nr,  de  teck  et  d'acajon,  Mt  dll^glMim^ 
plusieurs  es{Hx«â  de  palmiers,  qui,  avec  le  coeotier,  le  bana* 
nier  et  l'arbre  à  pain ,  fournissent  les  substances  alimen- 
taina  végétalea  le  pios  géaératement  répandues.  Dans  les 
Indee  erientaleB  et  FAiie  mstrale,  la  vigueur  de  la  végéta- 
tion américaine  se  montre  unif  in  )  nfiiin  fl  '  la  flore  afri- 
caine dans  des  forfls  d'arbres  aroniatifiucs  croissant  sou- 
vent  sans  culture,  comme  le  muscadier,  le  canncffler,  la 
giroflier,  le  poivrier,  etc.  Les  vastes  rivières  du  Bengale,  les 
forêts  marécageuses  de  l'Afghanistan,  du  Tarai,  des  côtes 
de  l'Aracan,  de  l'Asie  an  U  ili  <  t  de  l'Inde  en  deçi  du 
Gange,  sont  peuplées  d'déplianl&,  de  tigres,  de  lions,  de 
pantbèna,  de  rMÏtoeéros ,  d'énormes  saïq^Hen ,  de  ieq|MBfs 
gigantesques  et  de  reptiles  plus  redoutables  enrore.  a  cdté 
des  plantes  tropicales,  comme  le  coton  et  la  canne  à  sucre, 
croissent  toutes  espèces  de  plantes  européennes  ;  mais  le  riz 
forme  la  principale  nourriture  des  habitants.  Outre  le  bufDa 
etteetemean»  laenainanx  demestiques  répandu*  en  Enropa 
aident  l'homme  dans  ses  trnv:\tni  ;  seulement  les  chevaux , 
qui  n'ont  peut-être  été  introduits  dans  1^  Iodes  qu'à  une 
époque  postérieure,  s'y  sont  moins  multipliés.  A  meann 
qaTon  «'élève  «or  les  pcntra  des  plataanx  «t  des  montipMB, 
la  tbllenr  étonflïnte^Bmfmie  aveelra  ptiAiemènea  qafrae- 

conipagncnt;  In  trmp<*rnt\ir.-  c't  plus  fr-ifef-M-',  l'air  plus  &cc, 
les  arbres  arouiidiquiî»  disparaissent,  ie  cocotier  croit  avec 
peine  à  500  miMrcs,  le  bananier  h  1000  mètres;  mais,  par 
contre,  de  hautes  etaombns  for<te  d'ailires,  la  plupart  tou« 
Jonn  verts,  «oomnttes  flancs  des  montagnes;  et  sur  les 
hautes  plaines  tropicales  i  i'-nr  un  [irinliTup-;  prev,[iie  étemel 
sous  la  douée  influence  duquel  mûrissent  le  calé ,  le  coton 
et  toutes  les  sspèees  de  ftvHs  dn  sud.  Lss  vents  périodiques 
appelés  mo«f  son  s  exercent  une  nnurqoable  influence 
sur  les  saisons  et  le  climat  de  l'Asie  méridionale.  Ils  appor- 
1(  lit  Roit  des  pluies  torrentielles,  soit  la  sécher»  i  ,  1 1  jin  U 
quefois  un  froid  sensible,  sdon  le  c6lé  d'où  ils  soufflent; 
nah  rcflM  n*en  est  pas  nnifbrme  dans  toutes  les  régions 
<]c  l'fnde  ni  sur  toutes  ks  parties  de  l'océan  Indien,  dont  la 
surface  est  bouleversée  par  les  courants  d'air  les  plus  vio- 
lents et  les  plus  divers.  Comme  les  Cordillères  de  l'Amf'riqne 
méridionale,  la  hante  dialne  des  Gliattes  occidentales  partage 
rinde  en  deçk  dn  Gange  en  dent  cRmals  dMhiclB  :  dnsf, 
tanili>  qtie  la  saison  des  pliiî''^  n^L-ne  de  mai  en  septembre 
sur  la  côte  occidentale  et  dans  l  iuteneur  de  l'Hindostan,  elle 
tombe  sur  la  cdte  orientale  dans  les  mois  d'octobre  à  jan- 
vi«r.  De  semblables  iff%>larités  se  font  remarquer  dans 
l'Asia  australe,  dans  llMde  Ikwugangétique,  et  sur  les  cAtas 
oriflUtoln  de  te  adM^  sur  kqndies  les  vMcils 
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appelés  toiAMM  w  t^fung»  «Mcadt  prindpalwiit  hnr 

fureur.  Les  plaines  de  û  Chine  ne  participent  pas  au  climat 
tropicalf  à  cause  du  Tokinago  dea  sommets  nei^&  qui  les 
bofneat  tn  nord,  et»  d'un  «aire  côté,  le  Touùuifle  de  U 
mer  leur  enlève  le  caractère  d«  flUnnl  cwitiiMntal.  Les  phis 
basses  semblent  destinées  par  la  nataw  è  dvwtrde  ma^ni» 


(îffues  champs  ctiUiw 


cToiv^ent  le  rii,  'i  ^  ôt^  lîc's  lé- 


gumes et  des  céréaks  de  l'Europe ,  les  fruits  du  sud ,  le 
■lAriar,  lé  «olOMlflr,to  piaules  tinctorial»,  etc.  Les  plantes 
Rnuragcs  y  sont  aussi  rares  que  les  aolmaoi  bronches;  et 
pariui  les  animaux  domestiques ,  le  cochon  est  le  plus  ré- 
pandu. Lcd  forCU  qui  couvrent  les  versants  des  montapies 
rappeUent  celles  de  l'Amérique  tous  le  mène  (taraUèle }  dans 
tas  i^<mi  fnCMeiira»,  dlat  portant  «nwm  la  cmImI  d*  k 
flore  tropicale  dans  leurs  bambous  gigantcsqties ,  leurs  pal- 
miers et  leurs  plantes  lactescentes,  lodépendauiment  de  ma- 
gnifiques magnoliers,  de  plusieurs  espèces  de  cyprès  et 
d'autns  adma  T«rii|  «Ilot  prodnisaat  mw  fo«te  d'artmi  qui 
«ntneatatttte  ooaneraa  da  h  GliiM,  eoBiiM 
le  savonnier,  l'arbre  à  cire  et  le  caraphrier.  La  rlnib-irbe  croit 
encore  sur  les  cimes  dépouilléâs  qui  couronnent  la  région 
des  forêts,  comme  l'olivette  sur  les  chaînes  inférieures  et  le 
thé  dans  les  vallées  dit  «outrée*  nontafiuiiaM.  Dans  les 
basses  montagnes  de  la  Chine ,  comme  dam  les  régions 
moyennes  des  plaines  voisines,  la  siu  t  <  s^ion  des  saisons  qui 
caractérise  la  ïonc  torride,  et  qui  n'est  propre  en  Asie  qu'il 
Plnde  et  à  l'Arabie,  change  entièrement;  il  y  a  quatre  sai- 
sons, deux  humides  et  deux  sèches,  répondant  an  printemps, 
à  VéU',  à  l  automne  et  à  lliiver  des  pays  sqitentrionanx. 

3°  Asie  septentrionale.  On  comprend  sous  ce  nom  les 
plaioaa  de  la  Sibérie,  les  tt^tpes  du  Touraa  et  les  revers 
septantrinMax  dnlwrt  ptatam  d«  l'Aiie  «lalnte.  L'Asie 
septentrionale  forme  h  phi-;  pnnde  partie  des  terres  polaires 
arctiques  du  globe.  Elle  ofiru  dans  ses  vastes  régions  des 
phénomènes  physiques  analogues  à  ceux  àc  la  zone  pcdaire 
de  PAnérique,  miia  qid  m  dillènnt  à  ptasiears  épids»  à 
censé  do  euedèro  tnUkmM  de  VAaie.  SKnrfe  ev  les 
bords  d^une  immense  mer  de  glace,  In  sih.^ric  ouvre  ses 
rivages  h  un  âpre  vent  du  nord;  et,  à  i  «  \  tn  loilé  opposée, 
des  cliaines  du  montagnes  couvertes  de  neige  opposent  une 
llanîèie  iofireaditaeMe  à  la  dnaoe  tafluence  des  venÉi  dn 
mhL  Im  hime  font  longs,  1m  Mis  eonrts;  le  sol,  coutam- 
ment  gel(<,e&t  sillonné  par  une  surati  ii  l  ^nco  de  fleuv>  > 
gigantesques,  et  dans  lo  voisinage  du  pùle  uœ  plaine  qui 
e'élend  à  perte  de  vue  pennel  lé  Ulm  développement  du 
caractère  continental.  Toutes  ces  causes  doivent  contri- 
buer à  augmenter  le  froid ,  comme  en  Amérique  des  causes 
en  partie  contraires  tendent  à  le  diminuer.  Néanmoins,  à 
resMflioa  des  extrteus  régions  boréales,  qu'il  abandonne 
à  km  neiges  dtaiMllaB,  VéU,  qnelqae  coort  4pi*a  aoll , 
permet  aitx  arbres  rie  cnilire,  aux  céréales  d»^  ]toii«'CT  à 
une  latitude  de  quelques  «legrcs  plus  élov<ie  qu  en  Améri- 
que, La  /onc  des  arbres  du  Mord  et  des  céréales  euroi>éen- 
nes  s'étoid  an  midi  d'une  ligne  tirée  depuis  les  aouroes  de 
ta  Pddiara  )inqD*BB  &e*  de  latltade  boriele  sur  le  eAte 

occidentale  du  Knm(<rhn(k,i ,  roujjant  le  rrvrrs  pr-jifruîrio- 
nal  du  gTitnd  plateau  central  et  cmltra&sant  les  rives  (tu 
lac  Aral  et  de  la  mer  Caspienne.  Cependant  les  forets,  com- 
posées d'Mtres  à  liMiilles  tombant  périodiquement  et  d'ar- 
ores  i  feaOlei  persistantes ,  n*atte<f^«nt  pas ,  non  plus  que 
rin  rl>e  dos  prairies,  la  vi^;ij!  ur  Ir  I  i  véRi^l.ition  américaine 
SOUS  la  même  latitude ,  et  ui  les  fruits  d'Eon^  ni  la  vigne 
M  peuvent  mûrir  dans  les  vallées  protégées  par  des  mon- 
tagnes, bien  que  le  froment  y  vienne  à  mnturitt^.  La  xonc 
des  mousses  et  des  baies  n'est  m^no  ni  au<»i  riche  ni  aussi 
varit^  qu'en  Anji  ii  iua;  g«r  plusieum  (wint*  m*me  elle 
est  interrompue  par  les  déserts  de  glace  des  Toundras.  Dans 
hs  montagnes  de  ta  Sibéffe  wéridiomte,  la  HMHe  des  neiges 

éfcmc'llfs  s'élève  h  2,700  m^trfs,  tandi';  qiir,  d-ins  le 
Koiulsduitka  méridional,  eile  dcsceod  a  l,GO0  tuèties,  et 
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par  ooMéqoMtf  dte  «MtaWpM  tae  H—ltl  dM 

Aldar  et  Oural ,  qui  n'ont  qne  1  ,sm)  mMres  de  haut.  A  on 
hiver  long  et  rigooreox ,  accompagné  d'un  vent  violent  et 
glacial ,  appdé  tovmoil,  sncoède  presque  sans  transition 
nnétééloBlbat,  donlIeeoWI  dMoppe  nphtameut  les 
flcnn  et  les  fritte.  Dam  he  eonMtt  prndae  dVMBbie 
la  chaleur  devimt  si  insupportable  que  la  plupart  des  tra- 
vaux se  font  la  nuit  et  le  soir,  et  les  myriades  de  mos- 
quites  qu'elto  appeUe  à  U  vie  tourmentent  hommes  et 
animaux  d'une  manière  aussi  Insupportable  que  dans  kl 
steppes  do  l'Amérique  troj^eale.  OeTîindant  c'est  à  pdne  d 
ce  sol  s'amollit  i  riDtlques  pleti^  ie  profondeur.  Sts  >  an- 
ches ii^lMeures  restent étemeUemeat  gelées;  etàJakoutsk 
en  e  eneere  Irenvf  de  ta  ^taee  k  dhc  uMnede  praâMdeur. 
Le  rèfmr  nnîmal  ne  -dlllère  pas  mohts  qtic  le  climat  et  la 
végétation  en  Sibérie  et  en  Am^qxic.  Ia  grande  famille  des 
herbivores  y  est  presque  taoennue;  le  renni         \  t-sl 
eraumn,  à  VétiA  Mwnfle  en  domestteoe.  Par  contre, 
hflMrieilfdb»t«eefAnÉftquepour  ftltendenee  de  eee 
fourrures  ;  et  elle  possède  aussi  plusieurs  espèces  d'anin»aux 
féroces,  le  loup,  l'ours,  le  renard;  le  tigre  même  et  la 
panth^  y  pénètrent  péndMit  les  chaleurs  de  l'été.  Quant 
aux  animaux  dooMttlqiMS,  te  nord  de  PAsie  art  ieoiMnpar»* 
Mement  plus  îtche  que  l'Amérique.  Bans  eette  denMra 
partie  dn  iimnilc  ]>•  icniic  n'a         onmvr  l-Ii^  apprivoisé, 
tandis  qu'en  Sibérie  on  s'en  sert,  ainsi  que  du  chien, 
comme  bète  de  trait.  En  outre,  le  mouton  et  le  cheval 
sont  g(^n Oralement  répandus  dans  les  contrées  du  sud- 
ouest  ,  et  l'on  trouve  mônae  des  chameaux  dans  le  voisinage 
des  déserfs. 

4*  Àitê  ouideiUale.  Sons  plusienn  rapports,  et  parti- 
cuUèmienI  eesn  eetal  du  dimat ,  ta  néugraiMe  de  cette 

partie  de  PAsie  rappelle  1c  voisinage  de  l'Afrique;  mais 
1  nulle  part  cette  analogie  n'est  plus  frappante  que  dans 
l'Arabie  et  la  partie  Ihnitrophe  de  la  Syrie.  Là  plateaux 
et  vallées  se  distiofuenl  par  taor  aridité  et  ta  pauvreté  de 
leur  vi^gétation;  le  datmr  eed,  pow  «tell  dllîé,  y  repré» 


scnic  ]:i  TAi:f*t;tir ,  fnrriiî  que  sur  les  terrasses  arrosées 
et  voisines  de  t  Océan  ie  caféier,  le  millet,  les  plantes 
aromatiques  et  les  vi^étaux  à  épices  croissent  à  c^é  dn 
palmier  et  des  arbres  à  fruUs  dn  tnd.  Les  animeox  de  l'A* 
frique  se  retrouvent  ans!  en  ArtMe.  Les  gaxdles  et  tee 
riut/Hchcs  courent  d'ofi'^i^  i''n  rn-i^.  fuyant  le  lion.  In  liv('n«\ 
le  cliacal;  le  chameau  parcourt  les  déiaerts  et  les  plaines 
conrertea  périodiquement,  eomne  les  steppes,  de  plantée 
sèches  aromatiques;  mats  cette  nature  uniforme  du  désert 
disparaît  avec  la  température  tropicale  dans  les  vallées  et 
sur  les  terrasses  abondamment  arros<^s  de  la  Syrie  septen- 
Irionataet  de  l'Anatolie.  Le  sol  est  coupé  de  grandes  forèta 
d'arima  qui  perdent  es  eemei  vent  leor  ftnlllage  peedinl 
riiiver;  la  vigne,  le  coton ,  le  café,  le  rtuVirr,  h^-^  faiHs  du 
sud,  i'oitvier,  le  fignî(^  y  réussissent  parfaitement;  et  en 
(ait  de  céréales  on  y  cultive  le  fttmient,  le  mais  et  le  riz. 
Une  végétation  ptaia  magnifique  encore  dMtagae  les  ler- 
lesseï  du  platean  de  l*Inn,  ob te  froment  vnMt  k  i,m« 
mt'lres  d'élévation  an-dcssns  de  la  mrr,  rt  Vomn  jrr  ;\  1  .oon 
mètres,  où  des  forêts  entières  d'aihres  fruitiers  euro|*tvas 
et  de  myrtes  alternent  avec  des  vignobles,  des  bosqn<^4s  de 
roses  ddesbonqMted'arbretelMiBéa  des  phMbeewi  fruité 
du  mfdl.  Oe  fMtrêdb  effre  en  cuiifraste  frappent  vnts  ftrf* 

ili(i<  (Ii'-i  rAtr-<:  tlo  l;i  riwr  rt  î-i  s1('i"iilli'  dn  suininct  (îu  |iî;(f iTui^ 

qui  [>articiptt  à  tous  les  inconvéflient«  du  climat  conlioeatal 
de  la  hante  Aste  orienlÉto.  Le  bessta  de  ta  nMr  OMpieme 

et«iii  lac  Aral  ofTre  encore  un  rflmrt>re  vraiment  asiatique 
dans  ses  déserts  et  ses  maigres  piUurages,  qui  ne  nourrissent 
que  des  chameaux ,  des  moulons  et  des  chevaux  ,  et  qui 
ont  régKlièrsBNot  à  souflHr  de  radee  Mvers.  Lcapieleeux 
du  Ctamie ,  de  l'Annënfo  et  de  f  Amlelte  ftnnent  ta  transi 

tion  à  rt^rope.  Les  forêts  de  Imnfn  riilaif  ,  !r<;  pbnli.'s  .ili- 

neotalrcs  et  l'agriculture  européenne  y  dominent,  toa 
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an-m<iux  domestiqua  sont  {Jus  nombreux  et  plus  variés , 
et  1.1  nature  continentale  du  Toricnt  se  rapproche  de  plu» 
tu  plus  de  la  nature  de  l'occident  <lo  rAildn  Mondes  MM- 
aùi  darantag^  au  influencw  de  TOcétA. 

SI  ron  ^«nto  è  «elto  dtnriiiiloiidetoaitimorsuiique 
an  tableau  de^  richesiet  rulnérâlo£  que  le  sol  de  TAsic  ren- 
Cenne,  les  UiamanUde  l'Inde  et  de  i'Uural,  Tor  du  Japoa, 
de  h  Chine  et  de  Tlnde  Traas^aogétiqne,  de  l'Altaii  et  de 
rowal,  l'argent  et  le  cuiTre  de  r Aiie  «liental» ,  de  TAsie 
raneel  de  la  Turquie  aciatique,  tel  ntBM  ébîerêc  presque 
toutes  les  réj^ions,  les  minéraux  utiles  iilK  ii  i  iiument  rc- 
faadu  partout,  fAue  s'oOhra  à  riroagiaatiuo  couuue  un 
i«  B— tt— Il  im  fins  tnvklit  4a  la  nature,  admirable- 
ment propre  à  servir  de  première  patrie  à  l'homme ,  à  le 
auurrir,  h  l'ekTer  dan&  »oa  coraoce,  et  i!i  l'introduire  sur  le 
tbéfttro  de  rbistoire  du  monde.  Baigné  par  l'Océan ,  arrosé 
fw  4m  fltuTfla  et  riviàrw  top^towiaw,  étendant  sor 
toa  tootlMau  d«  #aM  4Hm.  monde  prinRirqni  •  dicpam 
s»¥  fnr.n-  et  ses  pifttnes  ,  il  otTre  d'abondantes  ressources 
aiiii  jk,-ii|iies  clwuiseurs  et  ptolieurs;  il  a  ses  steppes  et  ses 
déât  rt^,  brûlés  par  les  rajonad'un  soleil  perpendiculaire  ou 
iMMlofcnéa  par  ia»  t«nfM«  da  l'hiTer,  pour  k»  nomada» 
et  ht  ONtraMt;  D  t  min  ms  tenaasaB  et  «a*  piainea 
pour  les  nation')  ftédenlaires,  qui  se  livrent  aux  travaux  do 
l'i^riculture  et  de  Tlndustrie  ;  sa  nature  se  prête  à  tous  1^ 
pana  da  vie,  à  tontes  les  religions,  k  toutes  les  formes  de 
gooremcment,  et  il  offre  l'homme  à  tons  les  degrés  de  la 
civilisation ,  comme  autrefois  il  a  donné  riropuûion  k  la 
marche  de  l'humanité. 

Le  nombre  dea  habitants  da  TAaia  a'élève ,  tenue  moyen, 
4  4M  niliMa,  ^«aU4lr«  è  b  manié  dm  liaUtMds  de 
h»te  la  ferra;  (oatcfois  cette  population  e<;t  si  c1airsemi5e, 
que  pfoportkmneUement  TEurope  e^t  près  de  trois  foi» 
mieux  peuplée.  Deux  yariott-s  de  l'espèce  humaine  y  do- 
niaeat  :  la  moe  ceacaaieuM,  à  Timest  et  au  aud  (  tsi  mil- 
Ibw),  «t  la  raee  mongole  an  nard  et  è  reet  (900  nil> 
Qons).  On  tronre ,  rn  mitre,  rin  FTi'l-rst,  quelques  {r,-r."> 
d'une  race  élLiopienae ,  les  Malais,  au  nombre  de  13  aiil- 
Iwas;  ces  direra  éUments  «'étant  mêlés  et  confondus  à  l'in- 
iii,  nena  avfçm  m  paa  devoir  mtnt  dana  de  grandit 
dftafle  trmeliaiii  toa  dlfférenem  de  mHoas  et  de  langages  ; 
Bous  les  grou|)erons  comme  il  suit  :  l  Croupe,  c/iino- 
japoHats.  A  ce  groupe  af^rtienneal  les  Chinois,  les  Japo» 
nais ,  les  Coréens  et  les  IndaCUnois.  Ces  derniers  ae  sub- 
divisent en  Birmans,  Pégooans ,  Laos  et  Siamois  à  l'ocd- 
dent,  et  en  l'onqiiinoîs,  Codiinchinois  et  Cambodj^'cns 
i  l'orient.  Ces  petqiles  iwrlent  des  laiiauos  très-dilTéren- 
tes,  panai  lesqneUea  domina  cependant  le  chinois,  coouae 
hnÎM  eamnie.  9*  8<mdi»  Mon  md»  la  Amtfe  iiaie, 
dKisée  en  qiatre  branches  principales  :  Ie<;  Thfbétaîns ,  les 
TMars  ou  Mongols ,  les  Tongouses  et  le$  Turàs.  Au  nom- 
bre des  Mongols  proprement  dits  on  compte  les  Mongols 
artealaaa  (Sduma,  Kalkaa),  taaMoofoiaoccideatamoo 
Kalmeaka  et  lea  BsrMes.  Les  Tongooaea  ae  anbdivlaant  en 
ToDgou  n  •  ri  lv  n  i  i  '^T mdcbous  et  en  Tonpoiises 
•pplmlrionaux  ou  ïongnuses  propremcot  dits.  A  la  liran- 
'  iir  turqu«  apparKennent  des  peuples  nombreux ,  comme 
ka  Tmfca  prapranant  dita  ou  Oamanlis ,  les  Ouigoures  et 
tes  Ombeks,  les  Tarcomans  oa  Trouchniens,  les  Tatars 
Ttirti*.  ,  les  No^jai-*  et  les  Kounnonks,  les  liiis<  likirs ,  les 
lUrstusea,  les  Banbinzeset  les  Iakoutes,  etc.  L.es  langues 
éa  «a  groape,  qui  s'étend  dm  eiMm  orientales  aux  «Mm 
ocd«lOTtale«,  se  dfvisctit  en  on  nombre  infini  de  dialorle^ , 
offraiit  À  l'est  dfô  analogies  «vec  le  cliinois  et  prés<'ntant  a 
rooett  un  mélange  d'éléments  arabes.  3°  Groupe  tekotide, 
eempvmant  don*  am  anMtriaiona  lea  Onfriens  ou  Oura- 
■me,  l«  Oatiafts,  im  Semojèdei; ,  Im  loa*Kagires,  les 
Koriaks,  les  Kamtscbadales  et  les  Konritiens,  qui  occupent 
b  pitts  grande  partie  dea  plaines  «bériennea ,  dont  la 
rlipmtir«HcMM«4n\melUiMlbrtimp«fUlt.«*  Omqm 


ns  ut 

malais  proprement  dit  ou  ifalais  ocriâçntnux ,  v6\>sj\- 
dus  sur  les  côtes  et  les  lies  de  l'océan  in<iien ,  parlant 
difTérentes  lan>;ues,  dont  quelques-unes  possèdent  une  riche 
littérature  et  qui  dérivent  évidemment  d'aoe  ancienne  langue 
morto.  t*  Groupe  indo-européen ,  eodmsaant  les  peuples 
des  fkmiUes  indienne,  persane,  cauca'^icnrir ,  la  plupart 
des  nations  sémitiques  et  quelques  peuplades  de  la  fïuuUIe 
{^ccque.  La  famille  indienne  se  subdivise  en  une  quaran» 
taine  de  peuplades,  qui  habitent  l'Inde  en  deçà  du  Gange. 
La  famille  persane  comprend  les  Beloutcbes,  le^  Afghans, 
les  Persans  et  les  Médo-r  r  ^  <>n  Kounles.  A  la  famille 
caueasifnne  apparticnncut  les  Annéniens ,  lea  Géongnoa 
les  mwhtWMm  peuplades  du  Caucase.  La  ItunOIe  atoit 
tique  se  compose  surtout  des  Syriens  et  des  Arabes.  Tous 
ces  peuples  possèdent  des  langues  parfaitancnt  dcvdop- 
pé-es,  comme  le  sanscrit  et  le  pali,  qui  ne  vivent  plua 
auQ  dans  leaUvroa  de  Uttératore  et  dé  religion,  et  qui  «ont 
I dm  hratm  Undm,  eeume  «a  Europe  le  grec  et  le 
latin.  Le  mélange  de  ces  différents  ])euplc's  est  encore  coo- 
6kiérablement  augmenté  par  les  Européens ,  surtout  par 
les  Russes  au  nord  et  les  Anglais  au  midi. 

De  mtaie  qna  la  oahire  a  réparti  «m  dons  d'une  manière 
trèa-dhwie  «n  Arie ,  et  que  tm  raem  et  les  langues  j  for- 
ment des  groupes  de  peuples  fort  divers ,  de  naème  la  reli- 
gioD  établit  une  grand<i  ditïÉrence  entre  l'Asiatique  du  nord» 
dont  l'esprit,  comprimé  par  la  rigueur  du  cUmM,  a^tvi 
peine  au-dessus  du  grossier  instinct  des  animaux,  et  l'Indien, 
dont  l'iniaftination  s'enflamme  aux  feux  de  son  soleil.  Les 
religions  polythéistes,  le  bniluuisine ,  le  bouddhisme  et  le 
lamaïsme,  et  la  doctrine  de  Coofucius,  tout  pralieaaém 
dans  la  majoire  partie  de  l*Arie  evimitrie,  mAridknale  et 
moyfnnr  î,'i=1ami-nic  rîoniinf»  dans  l'ouest  et  dans  une  partie 
du  uudi.  Au  uuiii ,  u!i  Uuuve  encore  ua  grossier  paga- 
nisme. La  religion  cbrétienne  et  la  religion  Juive  n'ont  con> 
aervé  qu'on  petit  nombre  de  lidèles  dans  le  pajg  Ait  tav 
benoM.  En  Arménie,  en  Syrie ,  dana  le KooidiBianel  dana 
rinde  on  trouve  quelques  seet.it< nr-  les  premières  hérésies 
dirétiennes.  Le  nombre  des  indiens  convertis  par  les  mi^;- 
sionnaires  est  Ûift  petit  dans  l'archipel  oriental  ;  mais  en  .Si- 
bérie l'£gliae  pieipn  m  lépeod  de  {dos  en  plus,  tandis 
que  les  sectatenia  de  ffweieiine  doctrine  de  Zoroastre  dispa- 
raissent de  jour  en  jour. 

Quant  à  la  cinliaation,  ce  qui  caractérise  l'Aiiie,  c'est  la 
prépenddrmee  marquée  des  peuples  civilisés  sur  lea  pen- 
pies  sauvages  et  nomades,  bien  que  la  civilisation  des  nations 
asiatiques  ne  puis-se  être  coro|»apé«  à  la  civilisation  euro- 
péenne, et  qu'elle  se  distingue  plutôt  par  une  résistance 
inerte  au  progrèa,  et  par  la  prédominance  du  sentiment  sur 
la  mleon.  Frwqni  ton  ka  peoplM  driUsés  de  cette  partie 
du  monde  sont  placés  au  même  dpfn'é  <bî  l'én  i  i  !îi>  :  ils  ont 
des  lois  qui  règlent  les  rapports  de  Tliltat,  de  la  lamiile,  do 
l'industrie,  du  commerce,  des  sciences  et  des  arts;  lois  in- 
Tariabka  d^ois  dm  siècles ,  fort  arriértm  ai  on  k«  «om- 
inre  à  «dtn  d'aiitiw  nation  s,  rcli^teoMt  danatonlm  tours 
tcndanci  s ,  l  irii  iii  '  1  raractère  religieux  de  la  civilisation 
ait  dispani  en  c  huie  plus  que  dans  les  Indes ,  en  Arabie, 
en  Perse  et  en  Turquie,  si  l'on  donne,  comme  c'est  l'usage 
en  F^irope,  le  nom  d'Orientaux  aux  habitants  de  cm  troiadav 
nlers  pays,  on  devra  distinguer  sous  plus  d'un  nqiportlaoi- 
vilisation  des  Orientaux  de  celle  1-^  Indiens  et  df  -  djin  i  . 
Ainsi,  on  trouTe cbea  les  Orientaux  des  esclaves,  diez  les  In- 
diana  dm  neta,  clioi  Im  Chinois  une  égalité  civile  et  poli- 
tiqiir'  pnrfriife.  T)ans  toutes  leurs  manières,  les  Orientaux  ont 
une  aisance,  une  noblesse  que  Ton  ne  rencontre  paschez  les 
Clibles  et  bons  Iniliens,  et  qui  contraste  fort  avec  la  pédan- 
terie oéléBMMieuse  des  Chinois.  Lm  Orioitaux  sont  fota- 
lisfmi  h  croyance  èmi  dertln  immaalito  qvf  régla  fooa  lea 
événements  ne  les  abandonne  dans  aucune  circx^nslancc 
de  leur  vie,  et  leur  oilève  tout  scaliaient  de  la  liberté,  tuuie 
mÉMIimonln.  Lm  IfedlMtecniiiBllMMimqppInsiti* 


Digitized  by  Google 


111 


Asm 


I  de  leurs  mUoiui  enTcn  knn  dlThrttés.  Les  Chinois 

ne  croient  i^i^^  rL'<:lI*'Viicnl  i  un  luonilc  iiivÎNiVilc  i-l  n'unt 
néoie  pas  dAin  leur  langue  le  niot  de  Dieu.  Tandis  que  les 
loMlaiiU  de  l^Europe  occupent  sur  TécheDe  de  la  dvilisation 
un  d^gré  à  peu  près  aussi  élevé,  et  les  Africains  an  degré  pres- 
que aussi  bas ,  ntm-seolement  les  trois  classes  des  peuples 
asiatiques  diffèrent  profondément  entre  elles,  inais  i  llr  of- 
frent même  de  nombreux  contrastes.  Par  exemple,  citez  les 
tte■l•d«^  toIiitliiise,Tal«irde9HiddMmiB,  eeHontr*^ 
posé  du  Mongol,  loyal  et  sociable  :  prenve  oonTainrrtntc  ie 
la  puissante  influence  <ie  la  nature,  qui  exerce  son  pouvoir 
icpMMible  sur  les  Asiatiques  liabitant  des  comlrie*  llicl  dl- 
MMi«|  douée  de  cainclteei  tout  nppoiéi. 

t'telMlé  Indnstrfelle  uleit  léptaào»  nttanDnBent  que 
chez  les  peuple  =  i  i\ilî  .'s ,  et  parmi  ceux-d  aeulcrin  nt  du  / 
les  Chinois  et  les  Japonais,  les  Indiens,  les  Persans,  les  Hou- 
khart  ^  <  t  les  Osmanlis;  car  les  Arabes,  les  Indo-Chinois  et 
leaThibétains  n'exercent  aucune  industrie,  et  les  Annéniens 
ne  «ont  que  marchands.  En  général ,  rindui^trie  n'est  null©- 
rii!  r  t  «  Il  I  Mjipnrt  avec  l'abondance  et  la  yariélé  des  matières 
prmiéresj  mais  les  oti|ets  aozqnds  elle  est  réduite  jouis- 
MBt  à  bon  droit  d*ane  snad»  r^nririk»  de  perftwHon, 
comme  les  tissus  de  soie,  de  coton  et  de  laine,  le  cuir,  lf»s 
armes,  les  couleurs.  Les  mousselines  des  Ind«?s,  les  duUes 
et  les  tapi»  de  la  Perse  et  de  la  Turquie,  les  aciers  de  Damas 
et  les  maroquins  de  la  Turquie  sont  encore  rechercbét  sur 
lee  mawliéi  européens  ;  les  porcelaines ,  les  papiers ,  les  la- 
ques et  les  OUTrag^"^  i^n  iroirc  de  la  Chine  et  du  Japon  sont 
toujours  admirés  comme  sans  <;gaux.  Le  commerce  de  TAsie 
est  Tort  étendu  ;  aujourd'hui  encore  il  se  fait  surtout  par 
et  s«r  les  mêmes  rootes  que  dans  l'antiquité, 
:  l'aettftté  et  ta  vie  dans  les  vHlen  qn*!!  ftvfwn, 
et  qui,  bien  qu'entourées  des  ruines  d'une  puis  aiirr  (^teinte, 
lettént  encore  de  l'éclat.  De  grandes  caravaDes  transportent 
à  don  de  chameau ,  les  marchandises  à  iMWnles  déserts, 
cl  se  rencontrent  dans  certaines  villes,  MaUM  Bokhara , 
Hérat,  Bagdad,  Alep,  Damas,  etc.  La  diine  ftit  nn  im- 
jioiiant  CDitiiiirrre  avec  la  Russît'  .'c  traviTs  le  OiIii  orirnlal, 
et  avec  ie  luriiestaa  par  le  Gobi  occidental.  LTude  envoie 
ses  marchandises  parle  plateau  de  l'Iran  dans  la  Syrie,  l'Ar- 
ménie et  l'Asie  Mineure,  et  par  Bol(kai»Ja«(|a'àOrembourg 
et  dans  la  Russie  européenne.  Les  pUerios  et  des  caravanes 
se  rendent  de  la  Perse  et  de  la  Tiinjuii-  à  la  Mecque,  et  les 
Russes  amènent  en  Europe  a  travers  l'Oural  les  richesses 
de  la  Sibérie.  Le  commerce  par  terre  ert  en  majeure  partie 
entre  les  mains  des  Bouklutfes  et  des  Arménipn<;,  âr".  Jnih, 
des  Banians  et  des  Européens;  le  commerce  m.iriUuie,  au 
rontraire,  est  presque  exclusivement  exercé  par  les  Euro- 
péens, et  sortoot  par  les  Anglais  i  les  Arabes,  ks  Banians  et 
lee  Chhwis  MMMait  guère  qa*to  commewe  de 


T. (S  plnrp',  maritimes  les  plus  Importantes  sont  Smyrne, 
Mascatc,  liassora,  Abuscher,  BûuiImi}',  Madras,  Calcutta, 
Canton  et  Nangasaki. 
Soas  le  cajpiiori  poUtiqne  FAsie  otire  des  ofnotttlQas 
tranchées,  déterâitoées  en  partie  par  le  degré  de  cirlll* 

sation  de  sc^  difT'Hrpnt';  prnplî"^,  Trindrî  qnc  Ic';  tribus  sau- 
vage» vivent  sans  cbe£»,  eu  CamiUes  isolées,  et  se  doutait  à 
peine  qu'un  roonarqne  wnpéen  les  appelle  ses  sujets  ;  tan- 
disque  les  hordes  nomades,  sous  leurs  kans  ou  leurs  chéiks, 
conservent  encore  les  formes  du  gouvernement  patriarcal  ou 
sont  placées  sous  la  suzeraineté  des  plus  puissants  t  ritj  irc  , 
les  peuplée  dvittsés,  constitués  en  grands  Etats  monarclùques 
00  despotiques,  repaissent  km  orgueO  dusooreair  de  lenr 


gloire  passée,  et  continuent  à  éviter,  quclqucs-iin^  avfv  suc- 
cès, tout  contact  avec  l'étranger.  Ue  bonne  hcufc  l'Asie 
s'est  répandue  sur  les  cx)ntinents  voisins,  et  a  ébranlé  sous 
le«  pas  de  ses  arméee  victorieusea  le  lol  de  rAtie,  de  l'A- 
Mqiw  et  de  rEwope.  EDe  •  lutté  autel  bien  contra  ta  mjrs- 
ttVicu^c  l'î'rv'ptc  que  conlrr^  b  Cn  rr  ri 'plondlssanle  de  lu- 
lutàrcsj  die  a  été  l'démcat  pnoapal  «k  U  puiasiace  macé- 


donienne et  la  poiiloB  ta  plot  ifèbe  de  l'empire  romain. 
C"('-~t  par  I  I  ur  iiiiif^  i^-up  silnf%  ou  nord  de  la  mer  Cas- 
pienne que  Ifs  horde»  asiatiques  se  sont  précipitées  sur  ta 
monde  anden  :  lee  Huns  se  répandiient  sur  PEarope,  kê 
TatarsdeGengis-Khan  et  de  Tamerlan  inondèrent  les  pûnes 
slaves,  tandis  que  les  Arabes  fondaient  des  libaiifats  dans 
tmis  parties  du  monde,  cl  qm'  les  Croisés  arrosaient  les 
champ»  de  l'Asta  de  aang  européen.  Voabn  de  l'en^ 
d^Orienl  ^tmonll  devinl  ta  etaNtanv  des  Oenmlii,  et  dn 
nos  jours  encore  le»  Turcs  dominent  sur  ur.e  prulfe  de  l'Eu- 
rope. La  relance  de  l'Europe  et  le  dévetoppement  de  sa 
pdssance  intdlectuelle  ont  non-seulement  opposé  une  digue 
an  débontaMUt  de  PAaie;  fta  ont  «ncora  éleoda  de  plus 
en  phiB  FtalhKBce  eumpéeuM  eor  eee  popntattan  engour- 
<lies  On  peut  à  bon  riroit  les  qualifier  ainsi,  car,  bien  qu'elles 
aient  été  agitées  par  des  révoltes  et  des  gnerres  — wj^imff^^ 
jamais  ces  guerres  et  ces  révoltes  n'ont  en  poarfésaHat  de 
progrès  intellectuel  parmi  ellea.  Arrivée  à  nn  certain  point, 
l'Asie  n'a  plus  d'histoire  de  ta  civilisation,  elle  n'a  qu'une 
histoire  politique.  Depuis  la  découverte  du  cap  de  Ikmne- 
Espéi^ce ,  les  côtes  de  l'océan  Iiulien  ont  pris  m  tont 
autre  aspect  Les  Portugais,  les  Eepagnoto,  tas  Holbndata, 
les  Français ,  les  Danois  et  les  An^aîs  ont  planté  leurs 
bannières  dans  les  Indes.  Cependant  c'est  de  la  chute  de 
Tippou-Saih  seulement  que  date  la  prépondérance  des  An- 
glais, qui  roodèreat  un  empire  sur  les  bords  du  Gai^te,  éten- 
dirent rapidement  lenr  faillDenee  sur  tout  te  sad ,  et  rédui- 
sirent les  colonies  des  autres  Eiiropi^fiis  h  rpirlqurs  poînU 
isol^.  Lfô  Portugais  ne  possèdent  plus  que  Macao,  Diu  et 
Goa;les  Espagnols  sont  maîtres  dnPhilippines;  les  Hol- 
tantata  lèpcnt  etn.  MoUqnes,  mr  une  partie  de  Cél 
bescftdnBeriéo^bJnTn,  tor  ta  mineure  partfe  de  Suma- 
tra et  dans  plusieurs  petites  Hes  de  ta  Sonde  ;  ]>>s  Fram  ois 
ont  conservé  Fondichéry,  Carrical  et  Mabé;  les  Da- 
nois, Tranqaebar.  Tandtaqwle  sud  de  l'Ade  était  ainsi 
envahi  par  ta  «ta  «onpéavob  m  w>rd  la  Russie  étendait 
sadoiaâiattoB  eor  ta  Sibérie  ci  les  pays  du  Caucase, 
s'emparant  (Je-;  clefs  (le  la  Chine  et  des  portes  de  la  Perse. 
L'écorce  de  glace  de  la  SUiéne  cède  lentement  à  llnfloenoa 
de  la  Rus^e  ;  les  armes  da  ta pah  y  remportent  d'importaati 
triomphes.  Dans  ta  Caocaee,  an  contraire,  le  glaive  seul  est 
capable  de  soumethne  d'indomptables  montagnards.  Les  na- 
tionaliti's  Uiques  qui  n'ont  point  encore  disparu  se  ré- 
duisent at^ourd'bui  aux  groupes  suivants  :  A.  Groiwe  occi- 
éemt  :  1*  ««lindeTu  rquia  ;  «•Ëtate  de  l'Arabiaat  «ea 
poputations  nomades;  3"  Perse,  A  f';;h;in  i ^  tan  et  Bé- 
loodjistan  ;  4^  les  khanats  du  1  u  r  k  i  staa  ni  leurs  popu- 
lation» nomades.  B.  Groupe  ont  lif  il  :  1"  J  a  po  n  ;2"  C  hine 
et  aea  États  tributaires.  C.  Groupe  méridiotuU  :  i"  dana 
nBde  en  de^  du  Gange,  entre  les  poeetarions  britannique», 
leLahorr,  le  Népaul,  le  Routan,  te  Scinde  et  le 
Dliolpou,  Uius  indépendants;  le  Sind,  le  Magpour, 
Hyderabad,  le  .Mysore,  etc.,  placés  sous  ta  protection 
angtaise  ;  V  dans  l'Inde  Transgangétique,  le  Lokba,  le  Kata- 
char,  l'empire  Birman,  Siam,  Anam  (Tonquin,  C»> 
cliinchtnc  ,  rainho«lge),  les  tuU  malais  de  Malacca,  al 
le  pays  d'Aschara,  sous  la  prolectioa  de  l'Angleterre. 

De  tous  cAtés,  aujourd'Imi,  l'étranger  européen  envahit  la 
colosse  astatiqua.  Lca  paiwimw  anropécnnw  règlent  les 
moindres  raenvaneata  da  ta  Porte,  leurs  vatseenox  bloquent 
Iis  ports  de  ta  Syrie,  et  leurs  prflres  vnil  cliai -és  de  dé- 
fendre le  christiMiisme  dans  son  berceau.  La  diplomatta 
européenne  aaaièie  ta  tfénadaPene,  et  ta  China  voit  daa 
vaisseaux  anglais  sur  ses  rrtfp'?,  den  soldats  européens  dana 
ses  forts  ruinés,  pendant  que  le^  Ai'ghans  succombent  dans 
leurs  luttes  contre  les  Anglais.  La  Russie  et  l'Angleterre, 
l'une  au  nord  et  l'autre  au  sod,  axeroeot  chacooe  à  sa  ma* 
nière  la  plus  paiwante  hriluenee  mr  tas  dtatlnéee  da  rAita^ 

StMi-  11-  rapport  infrllertucl,  plus  encore  que  Sous  Ic  rap- 
port politique  ot  mercauUle,  notre  Ifs.  retire  d'Inimcinaa 
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cette  tolhience  de  l'Europe  sur  TAsit .  Aujour- 
i  k  teteBce  récolte  ptns  en  uuo  année  qu'elle  ne  n  col- 
tiit  MtreTois  en  un  siècle,  alors  qu'il  follait  une  audace 
àbépide  pour  parcourir  à'Orient  et  y  recueillir  do»  docu- 
Mrts  asses  incoonplebet  loaTent  (^baleut.  Longtemi» 
1«  récits  d'Hérodote  ,  de  Xénophon,  de  Denys  dllalicur- 
iui&&e,  d'Arrien,  furent  la  seule  sourc*  de  renscigneuicats 
tor  Mtte  partie  du  monde.  Plus  tard,  dans  le  dixit-mc  et  le 
twiiMn  iiècle,  ka  Arabes  aurtont  et  quelques  Européens, 
kteWefttai  AMilim»,  lefiencbcaln  Plan  Carpfn  et 
k  VMticn  MarcoPolo  rendirent  des  serriez  s  à  la  géogra- 
^  a  l'bîstoire  de  l'Asie.  Une  nouTelle  é])o<:iua  :>'ouvrit 
krs  de  la  découverte  du  cap  de  Bonne>Espérance  par  Vasco 
de  Gama  et  de  «m  débatqiiaiiMDt  «ur  ks  «Mea  do  Malabw. 
Les  déetavertea  te  Mccédèreot  dnnnl  kaeiiièine  siick, 
sâL<  donner  lieu  toutefoiâ  à  ces  inTestigations  wienlifiques 
qui  signalèrent  dé>à  le  dix-septième  et  le  dix-Uuitimc  &iède, 
ptet  à  l'activité  des  jé&uites.  Si  les  résultats  n'ont  pas  été 
satisfaisants,  il  faut  Tattribuer  à  Tesprit  du  siècle,  qui 
ne  permettait  pas  une  apprécktion  scientifique  des  faits,  et 
au>si  a  ce  que  les  voyageurs  ne  po- A  llaient  pas  tous  Tinfa- 
tigable  énergie  d'Engelbert  kounpftir,  qui,  de  16M  à  1692, 
fenoaral  presqne  toute  TAsie  et  conMcnden  amées  an 
mû  royaume  du  Japon.  Uafrerniissemcnt  et  l'extension  de 
Il  puii^nce  eurojiéennc  en  Asie,  dans  le  dix-liuilièiiie  et  au 
cûinmcnceuient  du  div-neuviènie  siècle,  favorisèrent  l'élude 
de  ce  vaste  contioeat.  C'est  dans  cette  période  que  brillèrent 
ksw»  de  Gmdid,  PaDn,  LHfce,  Wrengel,  Hansteeo,  Er> 
m^n,  qui  vi.v3:^^rent  dans  le  nonl  de  l'Asie;  de  Capell- 
lixooke ,  lieechey  et  Basil  Hall ,  qui  parcoururent  les  cAtes 
orientales  ;  de  Hyacinthe,  Turner  et  Krazcr,  qui  visitèrent  le 
Tybet  ;  d'Évercmann  et  die  Uefcadorf»  pour  kfionUiarie  ;  de 
Sebold,  pour  l«  Japon  ;  de  Btbentein,  do  oomle  Poloçki,  de 
Ber-rj  irin,  Rlu  incggs,  Kbprotb,  Scblatter  et  Parro,  pour  le 
Caucase^  d'Eicliwaid  «t  d'Eogelhard  pour  l'Arméaie;  dtt 
Milndm,  Pottinger,  Morrier,  Kotzebue,  Forster,  Elphins- 
tmt,  MeMCroft  et  Crawfurd,  pour  la  Perse  et  la  Turquie; 
d'Aadenon,  Bumey ,  Richardson,  Peroberton,  Finlayson,  etc. , 
p»jur  les  Indes  ;  de  Seelzen,  Burkliardt,  etc.,  pour  l'Arabie  tt 
la  Syrie;  de  Laborde,  YtsAtX,  Cboiseu^^uffieTf  etc.,  pour 
fMelUBeai«;deTé»beetRcneaaid,  poorke  Seedek 
Sonde; de  Ledcboor,  Mcyer,  Bunge,  Hoffmann,  Helraersscn 
eL  .Uuundrede  Uumboldt  pour  le  système  des  monts  Al- 
tû.  Ce  dernier  a  fait,  en  its'i<),  avec  Rose  et  Ebrenberg,  un 
veJragB  autnictir  Jusqu'aux  Crootières  de  k  CbiM^  doot  U  • 
peîfié  les  réeoltats  dans  les  Fragments  d»  Géotegie  etOt 
Climaiolof)ie  asiatique  (2  vol.,  Paris,  18St). 

Panni  ceux  qui  dans  les  dix  dernières  années  ont  rendu 
flMperticulièrement  des  services  par  l'exploration  de  oer- 
tMws  contrées  de  PAak,  on  doit  dter  eooore  Bnignière 
poor  k  Corée;  Oevte  et  GMdaff  pour  k  CIum;  Low, 
C'^h,  Uannay,  Leod,  Richardson  et  Pcmberlon  pour 
nade  TnoMgnngétique  ;  George  Windsor,  Oliver,  MuU^  et 
BerMr  pov  l'Arthipel  oriental  ;  Lambton,  Everest ,  Sykes, 
ILilcoiinsovi,  Bûmes  et  Hûgel  pour  l'Inde  en  deçà  du  Gange  ; 
Motesby  pour  les  lies  Tschagos  et  Maldives;  Woud  pour  les 
Laqoedives;  Johnson,  Wdtbet  Ihi^>  i  i  jr  la  Haute  Asie; 
BenMS,  Pottiaoer,  CaiMlly,  Monicr,  ijUki ,  Masaon  et  Raw- 
iMM  poor  ITna  orkatel;  Todd,  Kemptiiorae»  Whildeck, 
Montîieitti,  *^iithprlind,  Clicsney  etAinsworth  pour  l'Iran  oc- 
itd^lal  ;  NVeilïled  pour  l'Araliic;  HoberLson  ,  Iteek  ,  Stlui- 
bert,  Bossegger  et  Rubin.sou  i>our  la  Syrie  et  la  Palestine; 
Mm»  de  Mootpereux ,  Sjogren  et  Kodi  pour  le  Caucase; 
AnadcU,  Breat,  Mu^loa,  Texkr»  RaeMggcr,  Cellier, 
St-ickliihl,  flravcs  et  Brock,  le  maréciia)  Mannont,  Fel- 
V>wi ,  Colite,  les  otr^im  niascs  et  les  oflicicrs  d'élat-major 
fras«icns  qui  ont  pris  part  aux  dernières  ex|iéditions  dans 
tkf  '.i-  .Mineure.  Les  beaux  réuHaU  ausq;iMeb  oat  conduit 
1»  fka»  «le  géant  faits  par  k  scteBoe  dMM  ce  lièck  font 
riocomiKiraide  ouvrage  de  Ctiartc»  KâHte, 


la  Géographie  de  F  Asie.  Bientôt  tous  Ifs  voiles  de  ce  con- 
tinent seront  enlevés,  et  on  lira  comuie  a  livre  ouvert  dans 
sa  nature  et  ses  deslint'es ,  pour  recueillir  tes  fruits  qoe  fM> 
prit  européen  est  m  droit  de  demeader  du  tai^a. 

ASIE  MINEURE.  Lon  de  k  déeetenee  delYmpira 
romain ,  on  commcn(,^a  à  donner  ce  nom  à  cette  partie  de 
l'Asie  occidentale  que ,  dans  le  langage  des  affaires  politi- 
ques et  commerciales ,  nous  désignons  anjourd'bui  par  k 
dénomination g^ériqnedHMe&t  ou  deXecanf ,  etque  les 
Tores  appellent  vlnololle,  vaste  presqu'île,  dont  la  poptiU- 
tion  u'tfst  pas  moindre  de  quatre  à  <  luiUions  d'âmes.  Ce 
beau  pays  s'ctend  à  l'ouest  depuis  l'Euphrate  jusqu'à  k 
mer  Égée ,  autrement  dite  mer  de  Grèce ,  et  jusqu'à  k  Pro- 
pontide  00  mer  de  Mannan ,  en  kea  de  Conskntinople, 
e^ebelaMOit  toajonrs  depuis  le  versant  méridional  du  pkteau 
k  plus  élevé  de  l'Arménie  jusqu'il  m  i  i  ontTaurus;  et  au 
sud ,  depuis  k  Pont-Eoxîn  ou  mer  ^oire  jusqu'aux  défilée 
de  la  Cilicfc,  portes  de  k  Syrie. 

C'est  là,  sous  le  beau  ciel  de  l'/on  i  e ,  qu'est  située  k 
magniliqne  et  fertile  contrtl-e  (|ui  fut  le  tlxl'dtre  de  rtiéroique 
tradition  troyenne  ,  le  siège  le  plus  (loris.satit  de  la  civilisa- 
tion grecque ,  et  pour  k  possession  de  laquelle ,  depuis 
robscure  époque  de  Sérabenrie  jiwpi^  tempe  dHkaïaa, 
c'tôt-à-dire  depuis  l'an  2000  avant  J.-C.  ju.squ'à  l'an  1300 
de  notre  ère,  par  coaàéquëot  pendant  plus  de  trois  mille  ans, 
ont  successivement  lutté  les  plus  puissante  conquirants 
et  ks  aelMae  ke  pim  célèbres  denellHitoke,  ka  Mèdee  el 
kePenHCOBlKlee Scythes,  enraHe  tes  Greea  oeotra  lae 
Perses;  puis  les  Romains,  d'abord  contre  Mithridate,  roi  de 
Pont,  et,  plus  tard,  contre  les  Partb^  ;  eniin ,  les  Arabes, 
les  Seldjouks ,  k>s  Mongols ,  les  croisés  et  les  Osmaalk  eealre 
l'empira  de  Bjunoe  et  aet  inpakuak  mattcee. 

Pendant  cet  espace  de  tnris  mOk  ans  ont  toar  i  toor 
grandi,  fleuri  et  disparu  de  la  scène  du  tnoude  des  nations 
célèbres,  des  Ëiats  puissaok,  de  riches  et  magnifiques 
villes  qui  s'enûrgueillissaieatdéepIlIliBpMlMilloniunenk 
de  l'antiquité.  Mais  l'histoire  noos  a  cfloserré ,  avec  les  tra- 
ditions phrygiennes ,  les  annales  des  Lyciens,  des  Cariena, 
Il  î  cii  lil  i-i,miens  el  des  Bithynieus  ;  elle  nous  rappelle  la 
puissance  et  k  richesse  des  Lydiens,  k  bravoure  des  Pam- 
phyKou,  des  innrieae  eldei  Gilldem,  ke  henkUtede 

Mitliridnte  ,  les  trésors  que  !m  Attales  avaient  entassés  à 
Pergajuc  ,  umsi  que  les  gracieuses  et  inuènieu-^e.^  kbies  de 
Milel,  de  cette  ville  qu'on  peut  considérer  comme  le  ber- 
ceau du  coDk  etdu  rornao.  CtA de  l'Ask Mineure  qu'A- 
te»ndieteGnndAraabtottoiideeiiliqae;eMtt  que, 
de  l'an  89  à  Tan  25  avant  J.-C.,  Rome  conquit  par  sea 
victoires  k  sceptre  de  l'onivcrs  alors  connu.  Quoique  ce 
beau  pays  semble  n'avoir  ét<^  destiné  qu'à  servir  de  champ 
de  bJailk  ans  aations  anciennes ,  qui  y  portèrent  chacune 
ft  leortoarteléretteflnt,  fl  MhitpeeOeik  dte  exiiipv 
la  civili-^atiiDn.  Encore,  pour  y  parvenir  fallut-il  que  les  Turcs, 
conduits  par  le  farouche  Osman ,  vinssent  planter  leurs 
tentes  en  Bithynie,  et  qu'ils  fissent  de  Brousse  leur  place 
d'armes,  poor  **ékDoer  de  k  nir  ks  contrées  orientale»  de 
l'Europe,  ce  ne  ftit  qae  knqoe  ee»  Iwtiera  eoranC  eoodak 
ces  contrées,  pentlint  rinq  cents  ans,  au  régime  du  plus 
dégradant  de&putisme  militaire ,  et  que  leur  fanatisme  reli» 
gicux  leur  y  eut  fait  commettre  partout  les  plus  borribles 
di  vasUtions,  que  tomba  en  ruine»  oe  magnifiqoe  amiMiinMi 
de  la  civilisation  antique. 

Et  cependant  k  nalun  n'i  pas  ces.^  de  prodiguer  se» 
bénédictions  k  celte  beureuse  terre.  Aujourd'hui  même, 
lUwa  Ml  ftitfles  plamcs ,  l'Ask  Mmenre  produit  encore  en 
abondance  toutes  les  espèces  de  fruits  que  l'Europe  a  dû 
lui  emprunter,  des  vins  exquis ,  le  meilleur  tabac  qu'il  y 
ait  en  Turquie,  des  oliviers ,  du  colon  ,  des  pavots ,  du  sa* 
fnm  et  une  foute  de  matières  tinctoriales.  Ses  mootaipM» 
•ont  «enverlce  de  magni  fiqnee  terttot  >fcbM  «n  bob  de  coi» 
tnidioB  ^  cd  bob   oaritr,  «C  ofi  divancs  avèees  4» 
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diène»  pnxiuiîieiil  la  nuts.  de  gaUc.  Ses  f)»conJM  vallées, 
qu'arrosent  de  nombreux  couri  d'eau ,  qui  s'en  vont  h  la 
wêk,  tds  que  l«  Sangar,  1«  Strabat,  1«  Bon^ouk^Mindar,  le 
Xantoa,  etc. ,  etc.,  tkwûAitxli  Vébn  èn  bottamt.  Les 
bètes  à  corne*,  les  clinv.-rix  qu'eUM  rrodiiî?ont  sont  juste- 
meat  renommé;  les  cli>'vrp<i  augoras,  les  moutons  à  gross« 
qvew,  ta  volaille,  le  gibier,  IVièTc  des  Tcrs  h  koip,  la  pèche, 
«oaaiitocat  une  partie  dM  itolieaMa  dn  pajs.  tw  tréaors  que 
peut  ollKr  le  règne  miiiéral  nVwt  «mon  Mé  qw  très-peu 
rviiloifi^;  cependant  l'écume  do  mer  qu'on  tnwnre  près  de 
Orouiksc,  ft  qui  sert  à  fabriquer  de»  tMM  ds  pipés,  lait 
l'otijct  d'un  commerce  important,  ot  il  y  a  aaseiITtRMtt  de 
Tokat  de  ricUc»  mines  de  ptombet  de  cuivre. 

Mai»,  au  milieu  de»  hordes  elde»  peuplade»  «auT.i.-rs 
qui  tuljttrntros  beaux  Hcn\,  une  foide  d'animaux  Ii'kh  » 
pirmi  lesquels  nous  dleront  principalement  le  ciiacal ,  w 
■ulttplient,  ffrftM  à  l^lMnoe  de  tonte  mesure  de  police 
apnt  pour  but  d'arrèlcr  leur  propagation,  et  ajoutent  à 
rin84<curité  des  campagnes,  oîi  les  Tu  r coma n  s,  toujours 
armés  jusqu'aux  dent^,  coiitimu'iil  l.urvie  noniaile,  au 
yud  «flhri  dw  «■rtvuies,  qu'Us  dévalisent  toutes  les 
Msqnth  «n  trooTMt  ftweMMM.  Les  Tma,  nultras  du 
pays ,  mn\  tri  f nrnre  plus  insolents ,  plus  grossiers ,  plus 
intolérants,  s'il  est  possible ,  qu'en  Europe.  Le*  Grecs,  po- 
pÉtadilW  tadtalrtaDM  fc  laquelle  ils  ont  Imposé  leur  joug , 
y  sont  piMqiw  mMl  Koaibreux  ;  et  au  roillea  de  ces  deux 
peuples  vivent  1«e  Arméniens ,  race  qui,  dans lee  Tilles sor^ 
tout,  s'adonne  de  préféri-nce  nu  cumint-rre. 

Parmi  les  braucbes  d'industrie  iKirlicnlière-^  à  l'Asie  Mi- 
neure, il  faut  nommer  la  ramelolc  cl  les  cliAl«8  d'Angora, 
les  étoiTes  de  soie  et  les  ta^  de  Brousse ,  les  tissus  de  lin 
de  Trébisonde,  les  cuirs  de  Koaieh,  l'opium,  etc.  Quant 
aux  nombreux  ports  qtii  jadis  contribuaient  tant  h  la  pros- 
périté de  ces  contrées.  Us  sont  aujourd'hui  pour  la  plupart 
«naÎMét,  en  tnutomrfs  m  marais  et  en  prairies. 

L'Asie  Minenrc  est  maintenant  divisée  en  huit  eyalet?  ou 
paclialicks,  subdivisés  chacun  en  plu^fWirs  sandjaks.  I,e 
premier  est  celui  d'Anadoli  ou  A'Atialolie;  il  forme  la 
partie  Mrd'WMtt  de  l'andenne  Asie  Mineure,  et  a  pour 
«heToHen  CvvlafeA.  An  pied  dn  mont  Olinnpe  cet  située 
In  ville  de  T^rou'^r  nu  Bonrsa.  Mantssa  nons  rap|)ellc 
Magaésk;  Bergama,  i'ergaine;  le  village  de  .Sart,  ropu- 
lente  ville  de  Sardes;  Ajasalouk,  f.plièse;  Ic-i  ruines  de 
Makri,  Tdmissus;  Angora  ou  Angpora,  dans  l'ancknno 
Galalie,  ilitcyre;  bnid,  l'i 


Wicomédic;  Uml,  Ntrée;  le  village  de  Lepsck,  la  vo- 
luptueuse Lampsaquc,  elc  Ismir  (voifei  SavaRB)  est 
U  ville  commerçante  la  pins  riche  et  la  plus  importante  de 
tout  le  Levant.  L'eyalet  de  Caramanie,  sitné  aa  cantn  de 
la  péninsule,  a  pour  capitale  Konieh,  lleonimn  des  an- 
ciens. Làétaitiit  jii.li^  liCilicie,la  Paniplivlie  et  la 
Cappadoce,  devenues  aujourd'hui  les  eyalets  d'Adaun, 
de  Heioli  et  de  Siwas.  C'est  dans  i«t  eyalet  de  Siviras  que 
se  trouve  située  la  ville  de  Tokat,  la  Cotnanû  Pontàead^ 
anciens.  iJi  partie  orientale  de  l'ancien  rojaunnda  PonI  et 
la  Coiriii'ie  appartiennent  «nionnllint  à  INsjalet  deTrapc- 
aouo.  l'oi^'es  i  Ri^^aifKiNnc. 

M  cenqprcod  encore  dans  l'Asie  Mineure  les  Iles  de  Mi- 
tyltnc  ou  de  Lei-bo?,  de  Skio  ou  Cliios,  de  Rhodes 
cl  de  C  h  y  p  r  e.  A  tous  ces  noms  de  villes ,  de  peuples  et  de 
pays  se  ratlaclient  les  attri-taiils  souvciiits  d'un  plorimiN 
passé,  de  goerres  dévastatrices,  et  de  tous  les  iléaux  dont 
In  malMMian  dn  deipeUsoM  Ihippn  la  nalheanaie  liii> 
nanité. 

ASIENTO.  Foyes  AsstEim). 

ASILE  (dn  grec  i(njXo<,  composé  de  è  privatir,  et  de 
•«Mw,  je  prends  on  je  l)enrte),  parée qiAMi  m  paavait  jadis 
nrrCter,  sans  sacrilège,  un  fugitif,  unoibNeor,  rnieifnwid, 

qui  avait  (  lierclté  un  abri  dans  un  sanctuaire  ou  un  lieu  de 
Rfuga  {Pogti  l'article  suivant),  n  se  dit,  par  extension,  de 


tout  lieu  où  l'un  54;  met  à  l'abri  des  persécutîouâ  uu  de&tiaa* 
gers;  il  se  dit  aussi  d'une  retraite,  d'un  séjour,  d'une  habi- 
tation quelconque  ;  il  se  dit  enfin  d'un  lien  où  une  penona 
qui  n'a  pas  de  quoi  KoMiter  Mnoontre  un  reflige  dnis  la 
mauvaise  fortune.  Le  twsoin  de  donner  mix  f  liMi  v  1  m\ 
pauvres  un  abri  od  ils  pussent  trouver  Mjcourb  al  pruUx:Uua 
a  fait  c^ablir  dans  tuas  les  |)aysdes  asiles  dasUnda  plan  ipé- 
ciaieroeul  à  l'enfaoce  et  à  la  vieillesse. 

<?nl  ainsi  quH  existe  des  élaUissements,  caame  fhA> 
pital  desQtiinzc-'N'infîts  h  Paris,  où  l'on  recueille  des  aveuy/e*, 
gratuitement  ou  moy muant  pension  ou  |Mjrliuadc  pension; 
sur  certains  points  do  l'Au^Ictcne  et  de  l*Allenia|{ue  ils  re- 
çoivent avec  l'hospitalité  des  mojfens  de  gagner  leur  vie. 
Dana  d*aulre<  InslituUoiis,  comme  &  Charenton,  à  la  Sal- 
li'IriiVe,  il  liicétre,  à  Tiisile  Saint-Yi.ii  ili-  Roudi,  à  i'hos- 
pii  e  lie  Bordeaux,  citez  Icâ  irére^i  liospitaliers  de  Lille,  de 
Lyon  etc.,  \cs  aliénés  sont  ^oigués  et  trailc^g,  soit  à  titre 
gratuit,  soit  comme  pensionnaires.  ||  y  a  des  établis  emenis 
où  l'on  recueille  les  sourds-murfs  au  sortir  de  leuii.  mi- 
sons d'i<îu.Mtinii,  ,-ifiii  tli  lt  ur  (  iocurcr  dn  travail;  des  hos- 
pka  d'incurables ,  où  l'on  reçoit  des  indigents  d<s  deux 
■exes  attaqués  dtnilnntlés  graves;  des  asiles  oà,  gratuite- 
ment ou  moyennant  pension,  on  nJnu  t  di  ^  H  nimes  enceintes 
ou  en  couche,  conimc  la  maison  d'avcouchcment  de  Paris, 
011  elles  iioiil  ««ii^iiet's ,  nouri  ies  et  s'occupent  de  travaux 
pour  lesquels  elles  sont  payées;  des  établissements  où  l'on 
acenellle  des  personnes  de  Pun  ot  de  Fautra  sexe, 
soit  gratuitement,  soit  iivjvi  iinnnt  une  r-nninio  fixe ,  ou  une 
pension  annuelle,  comme  haiiilc-l'i  i  ine,  l'uiilc  de  la  Provi- 
dence, riiospice  des  Ménages,  celui  de  la  Vieillesse, etc. ; 
des  étabUsecments  ob  l'on  accorde  l'hospitalité  pour  une  ou 
plusiennnaHs,  avee  nourriture  et  secours,  comme  à  Reme. 
à  SluttganI,  etc.;  des  maisons  où  l'on  rt<,oit  des  fLiiniie* 
et  fliles  envoyées  par  leur  famille  uu  i>ar  les  magistrats 
pour  être  raïuenées  aux  bonnes  mrrurs ,  comme  celles  du 
Refuge  de  Saint-Michel  ;  des  institutions  où  les  fdlcs  re- 
pentantes viennent  chercher  volontairement  l'habitude  d'une 
vie  meilleure,  comme  celle  du  Ikni-ra^eur  a  Lyon,  (.ili'  de 
la  rue  d'Enfer  à  Paris  ;  d'autres  où  de  jeunes  tilles  se  r^ 
Ibglcat  ponr  échapper  aux  dangen  de  la  séduction  ;  d'anirea 
0(1,  rcYcnnrs  nu  bien  ,  elles  se  vouent  à  la  retraite;  des  cLi- 
bliss^Miients  ou  l'on  recueille  les  enfanta  ihi:/  lesquels  se  iu»t 
nianifestc^s  des  {termes  de  corruption  précoce  ou  qui  apftar- 
tienoent  àdes  coodaouiés  ou  à  des  va^bonds  (on  en  trouve 
«iiWnrteniberg,daiislegnBd-dnebé  de  ftideet  enSoisse); 
des  nuisons  d'éducation  et  d'apprentissage  où  de  jeunes 
condamnés,  qui  par  leur  conduite  ont  mérité  d'être  tirés 
des  prisons,  sont  admis  à  aciiever  le  temps  de  leur  peine 

£iris  en  poasède une)  ;  des  étabUssements  ob  l'on  reçoit 
fenunes  et  des  fliles  qui,  après  amirété  condamnées  k  des 
peines afniçtlves  et  infauianles,  et  les  avoir  subies,  veulent 
se  réhabiliter  par  une  vie  meilleure,  couune  la  Solilude  à 
Lyon;  des  asiles  où  Ton  KCnelUe  les  |>auvres  mendiants 
non  criminels,  pour  les  ramener  par  le  travad  aux  habitudes 
de  dignité  humaine  ;  des  établissements  oti  l'on  admet  de)» 
orphelins  des  deux  sexes  pour  leur  assurer  les  bienfait-  d'une 
bonne  éducation  et  les  mettre  à  même  d'exercer  plus  tant 
an  métier  qot  les  fhsaa  vivre;  des  salles  d^isile,  dmt  nous 
parlerons  plus  et  enfin  les  hâtels  d'Invalide»  milifairei 
tfe  Pîiri-,  Stult^  ird,  Vienne,  Berlin,  etc.,  sans  toiiiptti  le 
'  l/ospice  anglais  de  Greenwich. 
ASILE  (Droit  d'}.  On  a  défini  l'asUe  un  droit  de  grice 
dMne ,  vn  droit  d*appel  à  Dien  de  la  jnstiee  des  hommes  ; 
en  loiit  cns,  l  'âinH  un  pdvil^;;e  dont  jouissaient  certains  lieux 
(I  ai  n  ter  il.ins  leur  enceinte  l'eUbéi  ution  des  lois  conti°e ceux 
qui  par\ennieut  à  s'y  n'fugier.  Dans  les  sociétés  naissantes, 
ce  droit  tulélaire  donna  naissance  à  des  villes  importantes| 
Rome,  Athènes,  Tbèbestt*ont  élédans  l'origine  que  dè«aden 
de  ftiplifs,  d'esclavea  et  de  criminels;  ensuite  nous  retrou- 
vons ce  droit  d'asile  an  sein  des  cités  arrêtant  toujours  let 
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tlmmi^lalot  tw  de  hibrte,  pour  m  smimettr»  le  fugitif 

q»'ri  3TC:r-ni(  TiT  tic  sa  con^^-icncc. 

Un  iuriàcun&ulte  canouiquc  rnpportc  rétabliMauent  da 
droit  d'wAe  à  Dieu  loi-même,  qui  mit  un  ilgBe  aa  froDt  de 
Cna  poor  qine  les  hommes  qui  le  rencontreraient  ne  le 
tuBMUit  point.  Cette  pieuse  remarque  ne  contredit  qu'en  ajv 
parmc»?  le  témoipias»*  lic  l'iiistoirc,  qui  nous  apprend  d'nil- 
kon  que  Tasile  tut  inconna  des  peuples  dont  la  M  relieuse 
étiM  en  ntee  temps  la  M         «t  odt  à  laboa  ét  lln- 
ftfllitrilité  ntéme  de  la  loi.  Ainsi  !ps  Hindous,  les  Perse!*, 
Jnife  même  n'ont  pas  connu  le  droit  d'asile  dans  lo  sens  et 
IteMftion  étendue  qn*fl  a  eus  chez  les  autres  nations,  bien 
qi*«D  co  trouva  qnelÔMStraoM  dans  la  l^M«tioaderHiii- 
«iaiHlu,  an  titre  Al  Mij^tefrof    ifii  Sottverafit,  et  qne  les 
Jnifs  aient  <?ii  flii^'rnr«,  lieux  d'aMle  ft  âr.  refuge;  l'asile 
des  Isra^lteS,  couséqueuce  oblig»^  de  leur  mode  de  justice, 
^Mnlt  da  fbéfHlflr  a«  dn  plus  proche  parent  du  défunt 
le  ^eingeur  de  aa  mort,  ne  protégeât  coatia  la  Tkknoa  qu'à 
la  coïK^oû  de  passer  en  Jugement  ;  si  le  crime  ét>K  T^n- 
tAÏrp,  le  coupable  le  payait  de  f  ;  ii  jii;!   br  ^  îc  cjs  contraire 
seoUÎncat,  il  était  rendu  à  son  lieu  de  refuge.  Ce  droit  d'astie 
dnri  reilrclat  nVn  mérita  plos  la  Bom  ;  on  toit  dans  Josué 
qoe  If^  vf1|p<!      Trfn^c  furent  Hébron ,  Sichom,  Cod^s  en 
deçd  du  jounidiu  ;  Iîo«;or,  Ramotli  et  Gaulon  au  dolà  de  ce 
ItenTe,  Cependant,  pour  l'esclave  de  l'étranger  la  Ju<l»k:  tout 
aitièfli  tenait  lioii  d'aaUe;  c'est  la  seule  exceptlou  aa  ptior 

Chez  \('«,  CiTPCi,  au  contraire,  régis  par  lo  dogme  aveugle 
de  la  {àUïiié,  le  droit  d'asile  existait  au  plus  haut  degré.  Les 
iStax,  les  Lares  domestiques,  les  princes  et  les  peuple:)  en 
irexerdca.  lea  principaux  asiles  de  la  Grèce  étaient 
i  de  DîaiM  k  Epbèse,  d'Apollon  à  Milct,  de  Cérès  et 
de  Pro5cTpir  r  h  }']'-'.v-'i<  et  de  Jupiter  Olympimà  Athènes; 
les  bois  salués,  dont  le  feuillage  tiiipenétrobte  remplissait  les 
Èmt»  de  crainte  et  de  respect  servaient  aussi  d'asiles,  ainsi 
que  les  1(vmbeaax  ;  les  plus  célèbres  de  ces  derniers  refuges 
da  faible  et  du  coupable  étaient  les  tomiMiaux  d'Acrisius  à 
Lari5S«  et  de  Tbésé-e  à  Atln'-Kc*.  Cette  ville  fut  celle  de  l'a-iilo 
far  excellence,  et  la  recoanaissancc  de  la  Grèce  lui  attribua 
rhonnear  d^ofa-  la  première  répandu  par  le  monda  des 
Jo.<  en  faveur  des  îupv'i  in^s.  Ct pendant  les  Grecs  furent 
Lîe.itot  trop  éclairé»  pour  ne  (>as  reconnaître  les  abus  du 
lîrnii  d'asile ,  qui  protégeait  indistinctement  les  malheureux 
et  Jea  oiminelai  le  poéta  Escbjla  met  dans  la  booclie  daa 
yaiiiaalileB  mie  éloquente  protMtatlon  contre  la  fldie  vanité 
■îf«  bommcs,  qui  prétendent  établir  entre  eux  et  les  dieux 
U  tolidarité  des  crituesi  le  vulgaire  néanmoins  eut  toujours 
la  foi  la  plus  vive  dans  la  sainteté  des  asiles;  et  lorsqu'ils 
étarent  tiolés  ,  soit  directement,  soit  indirectement,  comme 
lorsqu'on  mumit  l'entrée  du  temple  pour  y  faire  mourir  de 
bioi  ceu^^  qiii  s'y  (-Liiont  réfugiés,  la  colère  de  la  divinité 
t6t  ou  tard ,  suivant  les  croyances  populaires , 
qni  l'avait  outragée.  Ainsi  Kéoptolème  égorgé  à 
Ddpbes  sur  l'autel  d'Apollon  expie  le  crime  dont  il  '  f nit 
MdiDé  en  égorgeant  Priam  aux  auteN  de  ce  dieu  ;  .luist  le 
■u&sacre  des  Ilotes  dans  le  temple  de  Tcnare  amène  un 
lnmliitiiiinl  de  lerre  qui  détruit  Sparte  de  fond  en  comble, 
«rkonflUe  noaladie  quicooduiritSyDa  an  tondieaa  ait  on 
doimait MioerT*,  doit  11  avait  vMé raaial  pour  roctlre 
k  mort  Arislion. 
On  Toit  d'autre  part  dans  l'histoire  grecque  que  beaiicotip 
1    étrilla  se  quyriifient  atiles; CCS asOeana ramemblent  nul- 
k&at  aux  vfllea  de  reHine  dn  Israâites;  fls  îndii|uent 
^5;  'ijien!  la  ncufr.tlité  qu'avaient  proclamée  plusieurs  cités 
Kauliev  des  guerres  sanglantes  qui  suivirent  la  mort  d'A- 
itiiaèv,  pour  ae  aoustraira  aux  excès  et  aux  vengeances  des 
fiilh  Tyr,  Anfîoclie,  Smyrna  eurent  ce  privilège,  ainsi 
■plf^iésc  et  l"ile  de  Saraolhrace. 
B«De  formi'c  «t  rcnoin  eK'e  h  plusieurs  reprises  par  le 
Ml  d'asile  en  fol  pourtant  ré'.crnelle  eonemie  :  le  droit  y 


avait  trop  d'autorité  et  d'empiie  pour  y  j^iffrir  une  telle 
exreidion,  et  le  coupalile  n'avait  ipie  l'evii  |wur  .se soustrain, 
à  sa  peine.  Il  y  eut  pourtant  quelques  tiaoes  d'asiles  reli- 
gieox  ehet  ea  peuple  { en  ootra  la  aoUat,  à  qui  la  loi  épargna 
toujours  ses  rigneurs,  tronvait  asile  auprès  des  aigles  de  sa 
légion  i  un  criminel  qui  rencontrait  une  vestale  avait  la  vie 
sauve  si  elle  jurait  que  la  rencontre  était  fortuite.  A  part 
ces  exceptions  et  qndqoaa  autna  liurt  nm,  c'est  dans  l'ap- 
pel au  peuple  par  rintermédhhe  A»  tribun  qu'on  doit 
trouver  le  véritable  asile  des  Quiriles.  Lorsque  la  i-epubli«pio 
s'est  effacée  ilevaiit  l'empire,  le  prince  qui  représente  le 
peuple  est  le  symbole  vivant  de  la  lai;  aonl  Paslle  devient 
symbolique,  et  l'image  du  prince,  sa  statue,  une  pièce  de 
raonnide  à  son  elBgie ,  suffisent  pour  roidrc  inviolable  celui 
qui  se  reconunandeà  eeiNpréHataliaiBS^  ian^feiléaoïH 
V  eraine. 

Mais  avant  l'empire  d^k  la  mmda  était  deram  vonata; 

les  i>rivil('ges  cl  les  usages  de  chaqtie  nation  ne  ré«t<ctèrent 
P8«i  h  cette  vaste  et  puissante  a&sirnilalion ,  dont  les  peuples 
modernes  n'ont  pa^  retrouvé  le  secret.  Aprt's  de  nombreuses 
violations  faites  sans  scrupule  par  les  généraux  de  Rome 
et  doplna  oonbnoaea  lédÉnatlons,  toujonradamearéestana 
réponse,  le  droit  d'uile  des  temples  grecs  finit  par  être  com- 
plètement aboli.  Tacite  nous  apprend  que  Tibère  supprima 
tous  les  asiles  qui  ne  justifièrent  pas  de  titres  authontir]ut>s, 
narce  que  cadrait  avait  d^génM  m  d'incroyables  abuaj 
les  femplea  étalent  tm^ouTs  rempMs  d^taetavea ,  de  scélérats 

et  de  débiteurs;  la  just're  n'i  (  lit  [  Ir.^  qu'un  mot.  Plu» 
tard  le  droit  d'asile  des  images  impériales  fut  aui>si  singu- 
lièrement restr^nl. 

Quand  le  chriallaniame  Ait  devenu  la  religion  de  l'État, 
l'Église  emprunta  aux  temples  païens  leurs  immunités  et 
leurs  franchises  :  le  droit  d'asile  en  effet  était  à  la  fois  UA 
puissant  moyen  de  propagation  et  d'autorité.  Chiendent  lea 
empareon  romains  n'abdiquèrent  pas  leuia  préragalivea,  et 
ne  voulurent  d'abord  accorder  aux  évéques  que  le  droit 
d'Intercession,  en  lui  imposant  encore  des  formalités  légales  ; 
puis  quand  ils  furr>nt  contraints  de  céder,  Us  éludèrent  habi- 
lement lea  demandes  de  l'Église,  tout  en  semblant  y  donner 
pleine  aatialhelioa;  car  a'OaélaadlratlaprivâégBdu  templo 
et  du  !=;anctuaïrc  h  tout  le  terrain  qui  s'étendait  des  murs  du 
temple  à  sa  clôture  extérieure,  et  comprenait  souvent  des 
maisons,  des  bains,  des  jardins ,  Us  le  restreignirent  en  réa- 
lité quant  aux  neracnnas;  le  juif,  la  violant,  l*boaiicido,  la 
lavitteor,  Fadvltère,  en  (tarent  aidoa,  oonma  anait  le  dm- 
tenrdutrésor]  iM  r  ;ledébiteur  cIvU  et  l'esclave  punnt  seuls 
y  trouver  un  retuge  assuré.  Aussi  voyons-nous  dès  )<■  premier 
temps  l'Église  résister  à  ce  qu'elle  nomme  les  eitipiôiemi  nta 
de  César  :  saint  AttgjDBUii,  pmaé,  en  vertu  d'une  loi  de  Tbéo- 
dose,  de  rendra  on  dAlteur,  aime  mieux  emprunter  de  Par* 
gent  et  satisfaire  lui-mCuie  ^  la  rréauce,  qu'abandoiiiier  !c 
privilège  de  l'Eglise.  Plus  tard  le  ministre  tout-puiâ.sarit  d'Ar- 
cadias,  Eutrope,  voulut  même  abolir  entièrement  le  droit  d'a- 
sile, et  qitelques  mois  après,  fuçtif  et  disgracié,  il  était  reçu 
à  ces  autels  qui,  malgré  les  généreux  clTorts  de  salut  Jean 
Cbrysostômc,  ne  devaient  pas  lui  sauver  la  vie. 

liait  d^  l'Église  parlait  i  des  peuples  plus  docUea  à  «a 
voix  :  quand  ftome  tond*  an  pouvoir  dea  liarliarei«  Oi  pr»> 
damèrent  awle  la  basilique  des  Sainls-Apôtrc^,  et  co  refuge 
empêcha  la  ville  étenwUe  de  périr  entièrenicut.  Siul^  entre 
ces  nouveaux  peuples ,  les  Ostrogoth*,  pénétrés  de  l'esprit 
romain,  ae  montrèrent  peu  Iavoniible.s  aux  tendances  de  l'Ê> 
glii^e.  Lea  Vkigotbs,  dont  la  Ibl  Art  rédigée  plus  tard,  recon- 
nurent l'asile  des  églises  et  l'éteadii  cnt  uniforménient  a  tr.^ntc 
pas  des  murailles.  Le  concile  de  Tolède,  une  de  leurs  as^mm- 
blées  nationales,  déclara  qu'il  pourrait  recevoir  les  criminels, 
les  dâiiteurs,  lea  cwlavet^  mai»  qu'il  ne  saurait  lea  soustrait» 
au  dr<rit,  car  Ils  seraient  fivrfe  a  la  justice ,  sans  violenea 
aucune  d'ailleurs,  par  le  ministère  du  prêtre,  qui  en  remet- 
tant le  meurtrier  aux  parents  du  mort,  le  débiteur  au  créan- 

S. 
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der, 

i\v  mort' ne  devait  plus  entrer  dans  fexiriattoii  du  mcoitre. 

Chez,  les  autre»  barbares  la  loi  religieuse  fut  généralement 
adoptée  :  oo  France  le  temple  et  son  porcbe  (airium)  fu- 
ient répniéi  aifiet  ;  et  lonqiM  Véfim  ifmài  pas  de  porcbe, 
on  (omiitait  tout  autmirdes  murailles  on  arpent  de  terre  qui 
vUii  auiii  sacré ,  aiisii  inviolable  que  le  Kanctuidrc  même. 
C'est  l'origine  du  privilège  des  cirocti en  l.  droit  (fasilc 
n'eut  plu»  i  redoater  que  la  rudease  des  mœurs,  qui  cq  amena 
de  MquealM  TMatioitt  t  le  demJème  concile  do  Mâcon 
(5»â)  se  prononça  avec  énergie  contre  les  violences  et 
profanations  commises  par  les  iiriuccs  et  les  «'igneurii,  [m 
les  réfugiés  eux-mtiiies.  Sous  la  première  rac^  l'abus  des 
a«U»  bit  poussé  à  un  tel  point,  qu'il  exemptait  de  la  peine  de 
noit  le8eriiBtiieiadet(niteei|)«oe,in«nMcmq«ianralnrt 
commis  un  homicide  voloiibiro,  pourvu  qu'il  n'eût  pas  M 
accompagué  de  sacriléj^e.  Fi  édégonde ,  après  le  meurtre  de 
•on  époux ,  se  rdugia  dans  l'église  cathédrale  de  Paris,  où , 
sous  la  protection  de  Févéque  Raymond ,  elle  M  trouva  à 
rabri  des  poursuites  de  Gootrui  et  de  CUMeteri 

A  dater  du  ri^gpc  de  Cliarlemagnc,  l'Église,  (îonl  les  privi- 
lèges îooontestéa  n'avaient  eu  à  souffrir  que  de  la  for«>e,  se 
vit  de  nomren  allaquée  par  le  droit.  Deux  capitulaires  de 
cet  empereur  s'occupent  du  droit  d'asUo  t  te  praniar,  de 
7T9 ,  porte  (pic  les  coupables  dignes  de  mort  suivant  les 
lois  qui  se  r^fii^ient  dans  une  église  ne  doivent  pas  y  trou- 
ver protection  y  et  qu'on  ne  doit  ni      y  garder  ui  leur 
Ibofidr  d'aUmenlt;  Pantre,  qui  porte  la  date  de  78S ,  dé- 
cide, au  contraire ,  que  les  églises  serviront  de  refuge  h  ceux 
qui  s'y  retireront,  et  qu'on  ne  leur  fera  subir  ni  pehie  capi- 
tale ui  mutilation  dfs  tnembrcs.  Charletnagne  excepte  ce- 
pendant certains  crimes  pour  lesquels  il  n'y  avait  jamais  de 
grloe.  Bien  qae  le  lenmd  de  ces  ei^toblN»  poisse  être  re- 
gardé comme  une  concession  de  l'ciripereur  aux  réclamations 
du  clergé,  il  est  certain  que  le  pouvoir  temporel  tendit  dé- 
sormais à  diminuer  et  à  prévenir  l'inlroinission  des  év£ques 
dans  le  juridiction  sécuUèrei;  et  si  nous  voyons  ensuite  le 
droit  d*esi)e  éprotirer  de  nombrenaes  vieiMiliides,  laotM  res- 
treint et  contenu,  tantôt  respecté  et  étradn,  r'û^A  wvyvuvmt 
aux  circonstances  ]H>Uliques  qu'il  faut  1  attribuer,  c  eiît  anm 
que  sous  PiUlippe  I",  en  pleine  féodalité,  quand  les  guerres 
de  idgaenr  àieigncni  désotaot  le  France,  on  toit  ce  prince 
étendre  le  droit  d'asile  eux  simples  croix  des  chemins.  Ce 
n'est  |»as  ici  une  satisfaction  doiinéo  au  clergé,  c'est  une 
pcn&ée  politique  du  roi  de  France ,  j<iluux  de  porter  quelques 
adoucissements  aux  maux  du  peuple  et  de  rabaisser  cette  or- 
gueilleuse féodalité,  qui,  elle  aus$i,  avait  usurpé  à  sou  profit 
le  droit  d'asUe,  et  faisait  de  ses  donjons  autant  de  repaires 
impénétrables  pour  tous  ces  gens  de  hart  et  de  conlc  en- 
rôlés SOUS  la  bannière  d'un  comte  ou  d'un  baron.  Mais  la 
fnatiee  aécoUèie  ee  montre  de  plus  en  plus  rimplacablc  en- 
nemie du  droit  d'asile.  D^s  le  rt-gne  de  Philippe  le  Bel  nous 
voyons  dans  toutes  les  ordonnanees  sur  cette  matière  les 
immunités  des  saints  lieux  re>pci  tées  eu  appareuie  quant 
an  droit,  attaquées  en  réalité  quant  au  fait  :  il  est  défendu 
d*errMer  on  conpeMe  an  Heu  saint,  nM  easlbtu  in  Jure 
permissU,  restriction  pass^hît  im  nt  large  et  prêtant  à  l'inter- 
prétation des  parieuients,  ces  nouveaux  auxiliaires  de  la  puis- 
sance royale  dans  sa  lutte  contre  l'Église.  Cclle^ù  toutefois 
ne  céda  pas  aani  combat  :  la  violatiafi  de  TasUe  Saint-Merry , 
en  I3S8,  amena  la  séAtiOB  de  Mared.  En  1877  trois  sergents 
ayant  anachi'  «le  la  nit^uie  église  et  eonduil  au  CliAtelet  un 
clerc  nommé  Jean  iiriseUe,  fuient  condamné,  malgré  les 
remoutrauccs  du  procureur  du  roi,  à  le  ramener  au  lieu  d'a- 
sile un  jour  de  dimanche  et  h  (lemaiider  pardon  au  chapitre 
réuni.  Lorsque  le  parlement  dilferait  derétwndre  aux  réda- 
maliuns  du  clergé,  les  églises  se  fermaient,  le  Ncrvicc  ilivin 
était  interrompu,  et  le  parlement  était  quelquefois  contraint 
de  céder;  mais  la  cauw  qii*il  dâèndalt  était  coite  delà  rai- 
«m  et  da  droit,  «Sh  détail  Qnlr  par  IrionpIiMr.  Sens  parler 


des  BMqFcna  détoomAe  qne  Pcn  employait  souvent  pour 
adahr  te  erfenind,  comme  le  gnet  autour  de  Tasile ,  nous 

voyons  qu'en  certains  pays,  ru  AivI.  t-i  rr  et  en  Normandie, 
par  exemple,  le^  réfugies  avaient  à  choisir  entre  la  comparu- 
tion en  justice  et  l'exil  volontaire. 

Au  quinzième  siècle  le  droit  d'osîlc  commence  à  perdre 
beaucoup  du  respect  dont  il  avait  juscpie  alors  été  l'ubjet;  res- 
treint par  une  ordonnance  de  1515,  qui  supprima  les  asiles 
de  Saint-Jacques  la  Boucherie,  do  Saint-Merry,  de  Notre- 
Dame,  de  lUMeMNea,  de  PaUiaye  SdnirAatoiîiA,  dea  Ov- 
ines dp  !a  place  Maubert  et  des  Grnnd';  Augustins  de  PailS^ 
il  fut  eutîeremcnt  supprimé  ]m  François  I",  en  1S59. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  le  privil^e  ecclésiastique 
en  France  ne  se  borna  pas  à  la  maison  de  Oieo,  U  Ait 
étendu  à  son  poniloar  extérieur,  i  ramieao  de  saint  sedK 
dans  le  mur,  qu'il  sntfi  ait  de  saisir  pour  'Ai  e  in  s  iolable,  aux 
chapelles,  cloltrci»,  monast^^rcs,  abbayes,  quelquefois  même 
à  leurs  vastes  dépendances,  aux  toinbeanit  aux  dmetières, 
anx  croix,  et  gâikralement  à  tous  les  moomiails  i«l|gk<UL 
Dans  rtalériear  des  églises  des  places  particulières  étaSat 
réservées  aux  réfugiés,  qui  venaient  s'.i-  i  m  auprès  de 
l'autel,  sur  un  banc  de  pierre .  appelé  pierre  de  la  paix  : 
dans  quelqoei<imies,  comme  Saint- Jacques  la  Boocberie, 
il  y  avait  pour  eux  des  chambres  de  refuge.  L'église 
Sabit-Martio  de  Tours  fut  un  des  plus  célèbres  asiles  de 
France. 

Dans  les  autres  pays  de  l'Europe  le  droit  d'asUe  fut,  comme 
en  France,  soooeestvement  aboli.  Il  se  mahitint  assez  long- 
temps en  Italie ,  où  le  pape^  qui  le  soutenr  i»  inns  toute  la 
chrétienté  œmme  chef  de  l'Église,  travailla  toujours  comme 
prince  temporel  à  le  supprimer  dans  ses  États.  Une  bulle  de 
Benoît  XIV  en  1750  n'accorda  plus  l'asUe  qu'aux  gens  en- 
gagés  par  hasard  dans  des  affiàm  melheonoses.  Cétrit 
l'abolir  virtuellement. 

Quant  au  droit  d'asile  que  les  seigneurs  av<ueut  usurpé 
depuis  la  féodalité  pour  leurs  demeures  et  leurs  terres,  d  n'm 
M  phn  question  sous  Louis  XIV.  Jusqu'à  la  révolution  les 
dmeores  royales,  celles  des  ambassadeurs  et  l'hôtel  du  grand 
I  ri  i.r  II'  M.iUe  jouirent  cependant  de  telles  immnniMe 
qu'on  pourrait  à  bon  titre  leur  donner  le  nom  d'asiles. 

En  résumé,  le  droit  dMDe  Ibt  d'abord  un  remède  à  Hov- 
puissance  des  lois,  le  rempart  du  faible  contre  le  fort  ;  il  a 
eu  sa  raison  d'être  chez  différents  peuples  de  l'antiquité  et 
au  moyen  Age,  de  même  qu'il  ne  pouvait  pa.s  exister  cbex 
les  RomaUu  et  qu'il  était  incompatible  avec  k  ùvilisalioo 
moderne.  Droit  sacré  qoandil  n'y  a  pas  te  dniif,  ttest  ia- 
coiitiliablc  avec  une  législation  régulière  et  respectée.  La  loi 
franç^iisc  n'accorde  plus  quelques  imrnuaités  que  pour  des 
c.is  restreints.  Ainsi  le  débiteur  ne  peut  être  arrêté  en  cer» 
tains  lieux,  à  certaines  heures  et  à  certains  Jours }  le  domi- 
cile ,  inviolable  en  principe,  sVMme  fbroteent  defant  lee 
sommations  du  représentant  de  la  loi  -,  partout  b  justice  sai- 
sit le  criminel,  et  la  terre  étrangère,  qui  servait  autrefois 
d'asile  à  tous  les  criminels ,  n'est  plus  en  général  un  refuge 
que  pour  les  victimes  des  discordes  intestines  qui  déduient 
aujourd'hni  la  plupart  des  peuples  drilisés.  Aiqounnrai  H 
ne  d  i>  1 1n'  y  voir  d*aalle  conlie la  loi ,  car  la  loi  doit  être 
l'asile  de  tous.  W.-A.  Dccxett. 

ASILE  (Salles  d').  On  désigne  sous  ce  nom  les  établis- 
sements qui  ont  pour  objet  de  réunir  durant  le  jour  lee 
enfants  de  deux  à  six  ans  que  leurs  parents  ne  peuvent 
surveiller  eux-mêmes,  et  qui  par  suite  11-  défaut  de 
surveillance  sont  exposés  à  tons  les  dangers  de  l'isolement, 
à  tous  les  inconvénients  de  l'oisiveté.  Telle  a  été  la  prenlèr» 
pensée  des  fondateurs  de  cette  belle  institution.  Ces  éta^ 
blissements  ne  doivent  donc  pas  être  considérés  comme  ilce 
Écoles  :  l'âge  des  enfants  qui  y  sont  reçus  ne  perruet  pas 
d'y  donner  une  grande  place  à  l'ioMniction  élémcotaire. 
Le  nom  qnlla  ont  i<ctt  cft  France  en  montre  la  «HitiMliMi  ^ 
et  lAnoiflne  tonte  la  eoUidtnde  afeelafneOebsliwdilMtB 
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«ilToulu  prérenir  une  cf  r  rusiou  ini  ne  ponrait  que  naire 
à  rarenir  de  l'institntiof]. 

les  salles  eTasite  sont,  avant  toute  chose ,  de»  éUUUse- 
Mnfs  éb  riiulnicllaii  Mt  être,  pim  qne  partout  aBbars , 
MiVior<1onn<^!  à  réduralion  ;  et  celle-ci  doit  spule  y  ftre  l'objet 
de  toutes  iés  soUtdtuili^s.  Qu'on  ne  s'ùnagtne  pas  que  les 
êalla  d'asile,  parc«  qu'elle*  ne  «ont  pas  de*  écoles  pri- 
tniires,  n'aient  diantre  résultat  qae  de  préserrer  les  enranls 
qn'oo  j  recueille  des  accidents  physiques  qni  les  menacent 
ai/Jeurs  :  cette  institution  répond  à  des  besoins  plus  impi*- 
rieax,  die  sert  curtout,  et  c'est  là  ce  qui  en  accroît  llm- 
partace  todale»  à  prottger  les  fénéntkms  qui  s'âèvent 
contre  Hnvasios  fies  itinuTais  ex«np!e<! ,  drs  habitudes  dan- 
gereuses ,  contre  l'ignorance  dis  prcniièrcs  notifms  morales 
et  religieuse-; ,  sans  lesquelles  un  enfant  ne  saurait  jamais 
m  bonune  libre  et  responsablo  de  ses  actes.  On  a 
I,  iam  te«  êalle»  éTatile,  de  inndiilre  cor  Fathnee  res 
pr*»mi^re'î  et  salnf aires  tmprcssinns ,  qui  sont  si  puissantes 
daos  le  cours  de  la  vie,  en  leur  donnant  des  liabitudcs 
d^ordrc,  de  discipline  et  de  sinctirité.  On  s'y  attache  à  dé- 
velofvper  rinteO^imce  des  eohots»  eo  leur  faisant  coonattre 
let  sigM»  isnlés  et  écrits  à  IWde  doqndtlltaiie  agit  «ur  le 
cen.-»  r.u  dans  le  ph<?nom«'>nc  de  la  pensive.  On  les  y  exerce  à 
pari^  la  langue  nationale,  à  l'exclusion  de  tout  dialecte 
local,  dont  l'image  se  trouve  ainsi  menacé  de  tomber  en  dé- 
nétudc.  Que  d'aTaotages!  et  cependant  rien  n'est  anssi 
simple,  rien  n'est  enfin  aussi  aisé  à  attr  et  à  snrr^ler 
qu'une  salle  d'asile!  t'n  petit  local  composé  d'une  salle, 
d'un  prêta  et  dHoie  cour,  nn  mobilier  composé  de  quel» 

lepos  et  d'un  poôle  ;  un  personnel  composé  d'une  sunrcil» 
Itoite  et  d'une  aide ,  quelques  arbres  dans  la  cour,  qudques 
iiiv.^  s  i);;ns  la  salle,  ToOk  à  pan  pria  tout  ea  ii^  «aMtttue 
im«  salle  d^asile. 

A  qui  appartient  la  prenlèn  eeneeplion  dea  adiea  d^nfle 
f-Mir  roiifanrc?  Nmis  no  croyons  pas  nécessaire  de  reni'-nl  -r, 
Âia>î  tju'un  Ta  fait,  à  l'école  de  Pythagorc  ni  aux  preinier!) 
temps  de  la  synagogue  :  If^Iisc  chrétienne  dès  sa  nais<tançe 
ci<te  des  institnUcns  dont  la  nom  n'avait  jamais  Hé  entendu 
dbns  les  aoefenoes  langqes  é»  Grecs  et  des  Renains.  Les 
<rnfh.:!ir?  .  I  .  vieillards,  les  malades,  les  petits  enfants 
tarent  rol>jct  <i«s  pins  tItcs  sollicitudes  des  fidèles.  Plus 
lanl  les  monastères  devinrent  des  asiles  où  l'enfanc^^  (itait 
■ecueïQie.  Au  treizième  siècle,  sous  la  parole  de  saint  Fran- 
pm  d'Assise ,  qui  voulut  créer  une  sorte  de  confraternité 
^j-'iilurllo  SOUS  le  nom  de  pénitence  du  tiers  ordre ,  les 
nravres  de  rhartié  se  multiplièrent.  L'enlance  des  pauvres 
fbt  eornUée  de  bénédictions;  mab  cette  époqne  de  ehaiHé 
chevaleresque  fut  de  courte  âuT^c.  Tontefois  ,  le  perme  qui 
avait  été  répandu  ne  fut  pas  d(5truit.  Frère  SavonaroJa, 
Wèle  à  la  pon=<  e  du  fondateur  du  tiers  ordre  ,  au  milieu  des 
«ambitions  nouvelles  qui  envahissent  l'Italie  des  Médicis , 
perennt  (M  rasade  PtoMMe,  neodDe  et  caléeMw pendant 
■*  I.t  ans  les  petits  enfants  dea  bnrd^  de  l'Amo ,  et  ne  termine 
Qiî.^ion  édncatricc  que  pour  moutcr  sur  le  bùclier,  allumé 
par  des  mains  qni  auraient  dâ  inscrire  son  nom  parmi  les 
Rome  ne  tarda  pas  k  toir  on  ami  de  renfaiioe  se 
duia  aes  mwa.  Cet  ami  de  Penftnce  panit  i  la  Ibt 
îii  ^i/.ième  siècle,  dans  la  personne  de  <inint  JoM^h  Ca- 
lasanzio.  Ce  digne  prêtre,  méeonlent  des  .Voles  entretenues 
an  feaia  de  ra<Iministration,  entreprit  de  fonder  àcf  écoles 
KratottM,  où  rddncatioii  de  renfonce  fAt  moina  né^^igéc. 
Après  aroir  cn  Tiin  imploré  Tordre  des  domitticaitts  et  celui 
.ÎTi  j  suites ,  qui  déclarèrent  ne  pouvoir  dépasser  les  limites 
4e  leurs  attrtbotioos ,  il  se  décida  à  créer  et  à  diriger  lui* 
■toe,  aree  rasdsianee  de  quelques  bons  prêlras,  sea 
smclepie,  dont  le  souvenir  n'est  pas  encore  perdu  à  Rome. 
11  î  eut  dans  ccs<;tûlc..  jusqu'à  luiUe  petits  enfants,  dès  les 
prftTOTes  années.  Parmi  ces  cnfantÂ  on  en  comptait  qui 
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diver&i»  contrées  de  l'Europe.  Ou  connaît  les  pieux  efforts 
de  saint  François  de  Paule ,  et  les  institutions  qni  en  vë- 
eultèrent  on  faveur  des  enfants  abandonnés  ;  mais  Pinstitu- 
tion  des  salles  d'asile  ,  tdleque  nous  la  voyons  réalisée  au- 
jourd'tnii ,  avec  son  but  net  et  pn''cis ,  arec  ses  rè;;le8  uni- 
furutes,  avc«  &es  attributions  déterminées,  avec  son  doaUe 
caractère  de  conservation  et  de  préveiyanee,  ne  data  rédle- 
raciit  que  du  Jour  où  le  pasteur  Ob<'rlin  rencontra ,  dans  un 
village  des  Vosges,  la  jounc  Louise  Schœppler  entourée  do 
(jnelques  enfants,  avec  lesquels  elle  chantait  des  cantiques 
qu'elle  leur  faisait  répéter  en  filant  du  coton  i  c'était  en  1769. 
Ce  fut  LoiUse  SdKEppler,  de  Relleibsae,  dans  le  d^MuiB- 
mcnt  du  Bas-Rhin ,  qui ,  entrée  an  service  du  véoénUe 
pa- leur,  se  chargea  de  répondre  aux  vfrux  les  plus  ardents  de 
son  e<rur,  en  prenant  soin  des  petits  enfants  que  les  travaux 
des  champs  privaient  de  la  surveillance  de  leurs  parents. 
Cinq  Tîilages  et  trois  huneani  de  la  paroIsBe  da  Bane^ 
la  Roche  furent  les  heirreti«;cs  contrites  oft  se  déploya  pour 
la  première  fois  cet  esprit  de  prévoyante  charité  devait 
se  répandre  sur  tout  le  globe. 

Cette  œurre  de  Looiae  était  inconnue,  leiaqu'en  isot 
madame  la  marquise  de  Pastoret ,  péniMemeat  Amie  des 
dangers  que  cmraient  li  ^  mf-inf  ^  qu'elle  rencontrait  dans 
ses  visites  pour  la  Société  de  Charit(!  Maternelle,  institua 
une  salle  d'hospitalité  pour  les  enbiit-s  à  la  mamelle ,  qu'elle 
dut  transformer  bientôt  en  une  école  gratuite,  qui  existe 
encore.  L'essai  tenté  par  madame  de  Pastoret  de  recueillir 
les  enfants  au-dessous  de  douze  ou  de  quinze  mois  ptit 
réussir,  parce  qu'à  mi  âge  aussi  tendre  les  enfants  récla- 
ment des  soins  qni  rendent  aëeessaire  la  présence  d*un  grsnd 
nombre  de  personnes. 

Ov.cu,  .lidé  de  Buchanan,  créa  m  181D,  à  New-Lanark, 
un  établissement  plus  convenable  pour  les  enfants  des  on- 
TTîeis  de  ia  numtutnra  dirig^L  Cet  exemple  Ait 
lutté  :  une  associelloa  de  dense  peraounages ,  à  la  tfite  des- 
quels fî;;urcnt  lord  Prongham,  lord  Lansdown ,  Zachary 
Macaulay,  se  fonua  daus  le  but  de  protéger  cette  institution 
naissante ,  et  de  la  défendre  contre  les  préventions  que  les 
doctrines  socialistes,  bien  connues,  d'Owea  sonlevaieDt 
contre  die  anprès  dn  clergé  an^kan.  Badianan  Ait  appdé  h 
seconder  les  premiers  elTorts  de  l'a-sfocialion  ,  et  ses  efforts 
furent  courorwés  d'un  succès  complet.  L'Angleterre,  Vt- 
cosse,  les  Étals-Unis,  les  colonies  anglaises  se  couvrirent 
de  salles  d'asile  pour  l'enfance ,  appelées  U^antM  âchooUi 
partout  des  associations  nouvelles  se  formèrent. 

Ce  fut  en  1825  que  parot  le  prospectus  du  Comité  des 
Dames,  qui  fonda  en  irance  cette  oeuvre  matemeUe.  Les 
souscriptions  particulières  cn  firent  d'abonl  tous  les  frais, 
airiÂi  (|ue  cela  a  lieu  chez  nos  voisins;  mais  l'cBUTre  gran- 
dissant, et  l'avenir  do  Tinstitution  n'étant  pas  garanti,  il 
fallut  bien  solliciter  l'appui  de  l'administration  :  le  conseil 
général  dea  bospioes  ne  lit  pas  attendre  son  concours.  Plus 
tard ,  les  ntailiâères  de  llnlérienr  et  de  Itastmetion  publi- 
que en  firent  mention  dans  leurs  budgets.  Enfin ,  la  loi  sur 
Pinstruction  primaire  assura  aux  salles  d'asile  une  existence 
légale ,  qui  les  plaça  au  rang  de  nos  institutions  nationales. 

£n  voyant  le  déreloppement  que  cette  insUtotion  a  nçn 
ûmt  les  diwBes  oenlrées  du  globe,  on  est  tout  étonné 
d'en  trouver  les  premiers  essais  en  Angleterre  et  cn  France, 
si  peu  éloignés  de  nous.  Nulle  ceuvre  n'a  été  plus  bénte 
que  celle-ci.  La  plupart  des  villes  de  l'Italie,  de  l'Allema- 
gne, du  Danemark,  de  la  Suède,  de  la  Rinsle,  de  la 
Hongrie,  possèdent  des  salles  d'asile  ponrrenAneo.  (Ttil 
l'ablw*  Apport!  qiu  le  pr^-mier  en  dota  l'Itnllr  en  1829.  Milan, 
Venise ,  Pisc ,  Horencc ,  Naptes ,  Turin ,  suivirent  l'exemple 
domié  à  Crémone ,  et  les  JCHOte  b^ftmtM  s'y  roniliplièrejit 
sous  les  auspices  dea  gimTaneBMnts  et  par  les  soina  des 
citoyens  ;  la  Romagnc  seofe  en  est  privée.  OoBSlanHnopie 
est  ■»  cet  i^Raid  mieux  parlap^èe  que  ftoMic,  et  l.;s  «..illes 
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au  mûieu  des  tiibuî  les  moins  civilisées  de  l'Afrique,  au 
Cap,  cim  )m  Cafres,  el  dioa  Ih  contrées  centrales  moia» 
éloignées  de  Féqiuifnir.  H  en  ««t  qnl  ont  été  fimdtM  dm 

<lin  I  pi  -  villes  de  l'Asii- ,  en  T  cr  .  ,  dans  l'Inde ,  daw  IHIé 
de  Java  ut  jiiMine  dans  le&  Ilc5  de  la  tant  Pacifique. 

Tous  les  jours  de  nouvelles  créations  MiA  ÊttlMUéH, 
tous  les  jours  des  perfeetioniiemaits  DOimMix  seul  pro- 
posés et  accueillis  ;  tons  le»  foon  dei  rdâtfou  ftitemdles 
s'établissent  à  Taide  de  publications  périodiques  s[M^cia]es , 
eotra  les  peraoones  «pii  t  séparén  par  des  distances  immen- 
eee,  «oacoarent  à  r«Mrm  ci  iinportairte  de  l'éducaticHi  de 
l'enfance.  Déjà  des  livres  nombreux  ont  vu  le  jour,  qui  suffi- 
raient pour  former  une  bililiotlièquc  appropriée  aux  iM'âoins 
de  l'institution.  VAmi  de  l'enfance.,  ou  journal  d(s  A. 
trasih,  «it  le  reoieU  à  la  rédactioo  duqvd  les  jplua  pands 
eotais  «mt  «ppeitée  pw  lea  direoleun  de  Ptrb.  Le  dtrfefo 
dcW  Educatore,  qui  parait  à  Florence  par  les  so)ri<!  du 
vénérable  abbé  Lombni«cJiini ,  ainsi  que  pinceurs  journaux 
anglais  et  américains ,  rendent  les  plu:^  grands  services  à 
rauTi«  •  pour  oliirt  1»  protection  et  l'Miicatk»  de  l'en- 
ftaee.  Parmi  fae  Ifrô  spéehm ,  noai  en  ligaalerane  on 
qui,  en  Frri[.;  e,a  ouvert  Ii  r  iincre  à  tou-S  les  autres,  c'est 
le  Manuel  de*  Fondateurs  et  des  Directeurs  des  Salle* 
d'Asile,  par  M.  Cochîn,  fondateur  de  l'a&ile  modèle  du 
u.^uzlèmc  arrondissement  de  Paris.  Ce  n'est  qu'en  tremblant 
que  nous  ajoutons  à  ces  écrits  un  petit  ouvrage  dont  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  faire  l'élosc  :  c'est  le  Mcdrcin  des 
Salles  d'AsUe,  destiné  à  diriger  les  médecins  et  les  surveil- 
lenla  dans  lee  soins  hygiéniques  que  réctement  lee  enûuiU 
recueillis  dans  ces  établissements.  L.  CrntsE. 

Lesr&ullats  obtenus  par  c«.s  fondations attcslmt  leur  utilité 
tt  expliquent  leur  progression  iucessjuite.  Ainsi,  en  IS3-i 
Paris  poMédait  i&MlJetd'asileapour  recevoir  2,800ca(aots,et 
lei  dépenmstelaleBa'defaient  à  I4,«M  fr.  ;  en  1850  0  jurtA 
38  salles  d'asile  pour  7,&60  enfants,  dont  les  dépenses  étaient 
en  totalité  de  193*200  fr.  Dans  le  département  de  Seine^t- 
Oise,  en  1836  on  comptait  déjà  13  asiles  en  laveur  de  1053 
enCnle.  Déni  ke  autres  parties  de  la  France  méneardenr 
«t  m8me  aceralMenuot,  pnisqu'en  1834  on  trouve  34  dé- 
partements ayant  103  salle^s  d'asile,  et  en  1837  197.  villes  de 
62  dép&rtement.<(  possédaient  32»  asiles  ;  enfin,  de  l»40  k  i&ii 
IS&O  communes  avait  ouvert  1,489  asiles,  pour  lesquels  les 
cootetts  giéoéraox,  lea  conseils  municipaux,  l'État  et  les 
bîeoAiteun  donnèrent  une  somme  de  i,.^47,oou  tr.  I)  après 
l'ordonnance  du  dtv  enabrc  1837,  ladircction  dt  <  -  !  iblis- 
semeata peut  être  conûce  aux  Cemmes  ou  aux  bommes.  A  Paria 
cbaqna  aalto  d'asile  est  dirigée  par  une  aarreOlaoto  tllolaira 
et  une  surveillante  adjointe,  et  une  femme  de  service  est  atta- 
chée à  chaque  établi 5.sciuent;  uue  dame  inspectrice  surveille 
tout  le  personnel.  L'emploi  du  temps  dans  les  asiles  est 
réglé  ainsi  qu'il  suit  :  soins  bigiéniques,  conseils  moraux , 
lectorc  par  épellation  ;  exerdee  du  gradin  (lilenee,  attention, 
lecture  collective,  louons  des  chases),  distribution  d'aliments, 
uiusique  (table  de  l'jlltagore  cititutée  en  sol  majeur,  et  en- 
trée dans  la  salle  en /a  majeur  par  Wilhem). 

L'idnissioa  des  enfiuits  dans  tes  laUes  d'asile  eat  eisaa- 
tidteinent  gratuite  ;  il  suffit,  pour  (hfae  admeltM  on  enitet 
à  la  salle  d'asile,  de  justifier  qu  i!  i  '  i  l  as  moins  de  deux 
années  ni  plus  de  cù ,  qu'il  a  été  vaccine  et  ipi'il  n'a  pas 
de  maladies  conta^wiie».  Les  enfonts  y  passent  tonle  la  jonr- 
ii6e.  Ils  doivent  ftrc  conduits  et  repris  par  leurs  parents , 
qui  leur  apportent  dî:-s  le  inalin  la  nourriture  de  la  jourmi;. 

Les  enfants  reçoivent  daIl^  établissements  les  S4)ins 
de  MmreiUanGe  maternelle  et  les  premièies  aotioas  de  reli- 
gkm,  de  leelm,  d'torHnra,  da  caleal  et  nèm  de  «IkuL 
I  I  '  fdles  apprennent,  en  outre,  les  premiers  travaux  d'aî- 
guiiie.  hs&  r^lements  portent  que  l'enseignement  ne  peut 
excéder  quatre  hetires  en  durée,  et  qu'un  médecin  doit  être 
attaclié  à  disque  asile  et  le  rWler  au  BMins  une  fois  par 
armaine, 
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ASIMINIER  on  ASSIMIXIER.  L'asiminier  bit  partie 
de  la  Cuniile  des  monées,  et  appartient  an  genre  anma, 
qid  eentleal  pInaiearB  e^èoea  d'arbres  dont  les  fhiHs  se 

mangent  dans  l'Amérique  n^érîdionale,  où  ils  croissent  na- 
turellement ,  et  où  ils  sont  l'objet  d'une  grande  culture;  on 
les  connaît  sous  les  noms  de  caehimentier,  pomjne-can' 
nelte»  eorostoUer  eemr  d$  tey»  cherimolia,  etc.  B«r- 
nons-nons  à  Indiquer,  conttne  ngà  d'étndes  et  d'expArfenoea 
nouvelles,  l'asiminier  ou  corossol'rr  frtlobé,  parce  qu'il 
est  originaire  de  l'Amérique  septentrionale,  et  que  cnûifé 
en  France  en  fddnelemtfliéiMll,  et  Ame  chaque  auiéa 

des  fruit'- 

Lé  Iluit  de  l'asimiujcr  a  la  fomic  et  la  cur  d  une 
moyenne  jioire  renversée;  il  a  une  saveur  douce  et  sucrée, 
aiguisée  agnSablement  par  un  peu  d'acidité.  Mûrissant  à 
Venaniea  et  à  Tanhui,  an  nofen  detrès-Mgm  abife,  et 
produisant  des  semences  parfaitement  mritr-  ,  qui  lèvent 
bien  et  servent  à  sa  reproduction  sans  etlurt ,  on  peut  con- 
sidérer l'ailmlnier  comme  désormais  conqnis  à  l'agriod- 
torei  ear  lea  graines  oMcanes  d*QM  plante  eiotiqne  dam 
le  eHmat  ob  cette  ptanle  a  été  Intraoïdie  sont  vn  moyen 
certain  do  naturalisation.  C.  Toixard  aîné. 

ASINIUS  POLLIO.  Voyez  Poixios  (Cams  Asi- 
nius  ). 

ASIOU  (BomrACi),  savant  compositeur,  né  àCor- 
regio  dans  le  duché  de  Modèoe,  en  1769,  mort  dans  son 
pays  natal  en  is32 ,  s'exerça  dans  n;i  art  dès  l'.V^'  k  huit 
anSf  bien  qu'il  n'eût  pas  encore  reçu  la  moindre  instruc- 
tion nniieale.  Morigjt  de  Parme  se  chargea  de  son  édoca- 
tintî,  et  SCS  progrès  furent  tels  qu'à  l'agc  de  douze  ans  î! 
tlouiiait  déjà  des  concerts  à  Vicence.  Apres  un  court  séjour 
à  Venise,  il  revint  à  Corrcgio,  où  il  obtint  la  place  de  nialire 
de  chapelle»  et  compota  des  morceaux  de  musique  de  diffé- 
rents genres.  A  fige  de  (Bx-lrall  ans  II  vint  s^éfaUlr  k  fmto, 
où  il  résida  neuf  années,  travaillant  avec  une  infatigable 
ardeur.  £n  1709  U  &c  rendit  à  Milan,  et  y  séjourna  jns- 
qu'en  1813.  Il  avait  été  nommé  professeur  de  musique  du 
Tice-roi.  Pins  tardil  devint  cemeio'doconservatotnde  celle 
capHate.  On  a  de  hd  ploaiears  odTnges  fhéorbpies  dVioe 
importance  vérilaMc  :  par  exemple,  Tradato  d'Armonla; 
i'rincipi  elementari  ;  Preparazione  al  bel  Canto ,  con- 
tenente  molli  sol/eggi  d'armonïa. 

ASKEW  (  ANNE).  C'était  la  fille  d'un geatUhomme  do 
comté  de  Lincoln  ;  elle  naquit  en  1521,  et  montra  dès  sa 
plus  tendre  jcunesn^  une  singulière  prédilection  pour  les 
études  théologiques.  Mariée  à  un  catholique  fervent ,  quoi- 
qa'<^  cAt  adopté  les  idées  de  Luther,  de  fanatiques  diâco»» 
sions  ne  tardèrent  pas  h  Iroublcrcette  union  mal  a<!sortie.  Anne 
fut  chassée  par  son  orllitKloxc  mari,  qui  la  dénonça  au  fa- 
roiu  lie  Henri  VIII.  Ce  prince,  qui  faisait  pendre  en  même 
temps  les  pactisaos  dn  pape  et  «eax  de  Luther,  défém 
l'accDiée  b  nna  commiisien  enmpesée  du  lord  maire,  du 
lord  chancelier  et  de  quelques  évèques.  Amie  Askew  dans 
l'interrogatoire  qu'on  lui  lit  subir  déploya  une  fermeté  et 
une  énergie  incroyables.  Un  de  ses  juges  lui  ayant  demandé 
ce  qui  artimait  à  nn  rat  s'il  mangeait  l'hostie  CMiaaerte  : 
<i  Je  n'en  sais  rfoi,  mylord ,  répondît-rtie.  —  Eh  bien, 
rejirit  Ji  jn^^  ,  il  i.ait  au  feu  éternel  1  — Pauvre  rat!  » 
dit  Anne  en  souriant.  Sa  beauté  et  son  courage  ue  désar- 
mèrent pas  ces  boamea  Ibvoaehes  :  «lia  Ait  coodanuu^  à 
siiliir  1.1  torture;  et  cflmmc  on  ne  pouvait  trouver  de  botir- 
iMAM,  le  chancelier  de  la  Tour  de  Londres,  Wliriotesely, 
en  remplit  lui-niéine  l'onice.  Cet  épouvantable  supplie^"  n'ar- 
racha pas  une  plainte  à  cette  femme  héroïque  ;  portée  sur 
le  bôcMr,  lea  nonbns  disloqué  die  7  vit  nwtlre  le  hm 
sans  que  la  sérénité  de  son  âme  en  (Dt  altérée,  et  mourut 
en  recommandant  sun  âme  à  Dieu  (le  16  juillet  1&46  ). 
Anne  Askcw  avait  vingt-cinq  ans. 

ASLANI  »  nom  d'une  ancienne  monnaie  boNandalse  na 
argent.  On  en  fabriquait  awâ  à  Inquvch.  Odie  nonain. 
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fui  va'ait  raoin«  de  cioq  francs ,  et  qui  [«uriait  aus&i  le  nom 
«iecfi  '  '  \  1  a  plus  cours  aujoiinriiui  en  Kollandc. 

ASUODÉË.  Ainsi  «'apiielBit  le  démon  qui  otMédait  la 
IDede  Raguel,  et  qui  fM  étuati  tamoTen  d'an  llèl  de  pois- 
'  1  Les  rabbins  cuseigriait  nt  qu'Asmodi'e  «'Uit  né  du  com- 
ntercË  mcestueun  de  Tubalcain  d  de  Naama,  sa  sanir  ;  qu'a- 
pis »Toir  (li'-truit  Salomon  U  Alt  ensuite  vaincu  et  rnrli.ilné 
fU  Mf  fi'il  fol  coBtrainl  par  ce  prince  de  Paidcr  dans  la 
wrtnicfloii  da  temple,  et  que  c'est  grâce  à  lui  que  Salo- 
ii;'>n  p.ir%int  à  bAlir  son  a  livre  sans  faire  de  brait  et 
Mas  se  servir  de  fer,  avec  le  secours  d'un  petit  ver  appelé 
tchanir.  Asmodée  wprfeente  le  feu  de  ramoar  hnpar. 

ASOPE,  ou  ASOPUS,  fil.i  (le  Neptune,  a^-ait  doTiné 
son  nom  à  une  ville  de  la  Larnnie  ,  situi-e  -ur  la  n'ile  oricn- 
tiJe  pr«  de  ('y|iaris<t' ,  et  à  |iltiNii  urs  llriives  di;  l'ani  ienne 
Grèce. —  Il  ;  en  avait  un  eo  liéotie,  qui  sortait  du  Cillti^roo, 
limcnalt  te  pliipe  de  Ptatée,  et  m  fêtait  dm»  te  mer,  en 
face  d'Érétrîe ,  Tille  de  Pie  d'Eubée  :  c'était  sur  les  bords 
de  ce  fleuve  que  se  C4^1ébraicnt  les  félcs  de  Bacchus.  —  Un 
fécond  fleare  de  ce  nom  traTersait  la  Tliessalic,  et  se  jetait 
dm  te  golie  d^^CU,  piri»  des  Tbennopylet.  —  Uo  troisième 
BéracMt  en  MMédcrine.  —  Un  quatrième  arracill  le 
territoiTe  de  Sicyone,  dans  le  Pélopon^^se  :  il  vcuaii  du  mont 
Cceiosse,  et  se  jetait  dans  le  golfe  de  Corinthe.  —  Uo  dn- 
quitoe  enfin  É'indMdtan  Ltcus»  prto  d«  iMdioée,  dms 
FAsie  Mineure. 

ASOW  ou  ASOF.  Yoye:.  Aeop. 

ASPARAGINÉES.  (Test  nn»  ftndlte  de  ulttles  mo- 
aocotyiédoDes  apétales  périgynes ,  qui  a  reçu  son  nom  du 
genre  type  asparagus  (  asperge  Quelques  asparaguaées 
sont  sadorifiquM;  d'anlns  «ont  dhudtiqnM,  d'autres  enfin 
wtriaceotee. 

A8PA8IE  ,  née  à  MOet,  fflle  d'Aûochoi.  Asposie  pa- 
rtit .«.'(  tre  proposé  pour  modfif  TliarRelia  rionicmie,  qui 
uui^'Oit  aux  gràciai  de  son  sexe  de»  tiiiciits  poUUque»  rejaar- 
(jnibles  et  un  rare  savoir.  Toutes  tes  femmes  étrangères 
étawnt  ceoune  pcoecrites  d'Atiiènes,  et  leun  enfiuilSf  ftis* 
lentHb  M^înws,  étaient  np«dA  cenune  bUardi;  ToUà 
(••urquoî  on  a  p]ac4^  souvent  Aspasie  au  nombre  des  courti- 
sanes. Ce  qu'ii  y  a  de  cer  tain,  c'est  qu'elle  cultivait  la  poli- 
tique et  l'éloquence ,  les  plus  puissantes  armes  dans  un 
Elat  libre.  Sa  maison  était  le  rendez-vous  des  Iioiiiiihs  tes 
I4qs  illostres,  les  plus  spirituels,  les  plus  vertueux  de  ia 
Créer.  Soc  r  a  te  la  visitait  souvent,  et  lui  rendait ,  dit-on, 
m  htimmage  pastiouoé  ;  U  lui  met  même  dans  la  bouche,  par 
fWnnlBrie,  lai  mngnidqne  oraiaon  Ainèlnre  qe'il  prononce , 
dans  un  dialofnic  de  l'inton  ,  sur  la  tombe  de  Méii.'xenus. 
Ajipasie  inspira  l'amour  le  plus  pur  et  le  plus  (Ajustant  à 
Ffriclès,  ce  grand  homme,  qui  sut  <^tre  à  la  fuis  citoyen 
«irei  d'nne  répotdiqtie,  età  qui  elle  donnai  asewre-t-on, 
dB  leçom  dPéloqnaMJe.  On  appelait  Périclès  le  Jupiter 
'^ympj»'!!,  et  Aspasie,  sa  compagne,  ïunon.  Il  finit  par  di- 
torm  et  |>ar  «  pouscr  Aspaâie,  pour  qui  il  resscnlil  toujours 
h  pins  vive  tendresse. 

Le  satHiqne  mais  pen  T<éridiqiie  iyutopbane  eocusc 
k^4t  âimnr  provoqué  le  guene  entre  Athènes  etSamos , 
à  OHM  de  M 1 1  •  t ,  sa  patrie ,  et  entre  Athènes  et  Lacé<lémone, 
à  cawe  de  M^^eue.  Plutarque  U  lave  de  cette  iocolpation, 
ft  Itaeydide  ne  mentionne  pas  son  nom ,  bien  qu'il  neonte 
t'H  \(^  plu?  p^nds  détails  les  causes  de  la  guerre  du  Pé- 
t^iaai!^.  Lorsque  le»  Athéniens,  irrités  contre  Péricies, 
^Ib  n'osaient  pas  attaquer  per^nnellemeiit ,  mirent  As- 
pie  cn  jaeBMDt,  sow  préle&te  qu'elle  méprisait  les  dieux, 
NMèa «cliai«eelniHnéttede  sedéAneeiet  (IdéRaime 
iuiçc^.  Après  la  mort  de  Périelès,  elle  épousa  le  marchand 
^  be&tiuix.  Lysiclès,  qui ,  pénétré  bientôt  de  son  esprit, 
Kfiit  one  grande  influence  a  Athènes,  et  elle  continua  dlc- 
■tne  à  jouir  de  beaucoup  d'autorité  sar  le  peuple,  per 
«île  de  tes  reiatiom  nrec  cens  qui  tenaient  les  rtnes  de 
Wâ,  Son  aen  devint  i)  câèine,  qne  le  jeune  Cyine  te 
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donna  à  son  amante  Milto,  pour  téiooigncr  de  i'iinprcssioa 
qu'elle  avait  faite  sur  Iid.  Plus  terd  il  servit  k  déslper  les 

femmes  les  plus  aimables. 

ASPASIE  {CAntE  .MICELLI ,  dite  ) ,  fille  J  un  coureur 
du  iTTin(  e  de  C'ontio  ,  Tune  de  ces  femmes  qui  se  signalèrent 
flans  les  journées  les  plus  sanglantes  de  U  révolution  par 
l'exagération  de  kar  zèle  patriotique.  Elle  avait  déjà ,  à 
diverses  repri<irs ,  tenté  d'a^sa^^siner  Boissy  d' A nglas,  qu'elle 
accusait  d  iMrt^  1  auteur  de  iâ  discite,  lorsqu'elle  figura, 
un  couteau  à  la  main,  en  télc  des  furies  qui  aux  jour» 
nées  de  prairial  au  Ili  eavabiienl  ie  local  des  séances  de 
la  Conventien.  Un  eovp  de  pbtoM  ayant  été  tiié  presqo'k 
^^Ilf  portant  sur  le  âi^i^U  Férnwd,  celui-ci  es^^iya  <le  se 
relever;  maison  vit  alors,  au  milieu  d'un  eflroyable  tu- 
multe ,  Aspasie  lui  briser  la  tétc  &  coups  de  sabot.  FJle  se 
précipita  cnsaite  sur  ie  député  Camboulas,  qui  n'échappa 
que  par  hasard  à  son  OMiteau.  Arrêtée  cinq  jours  après, 
A' pasie  refusa  éncrgiquement  de  nommer  ses  complices; 
elle  se  borna  à  décian;r  qu'elle  n  avuit  agi  que  d'après  les 
suggestions  des  royalistes ,  des  émigrés  et  des  Anglafa.  Mise 
en  jugement  le  19  prairial,  elle  fut  guillotinée  le  7\  rito 
avait  entendit  sa  sentence  avec  calme,  elle  la  suhii  avec 
sang-froid,  n'exprimant  jusque  sur  rethafanil  d'autre  senti- 
ment que  le  regret  île  n'avoir  pas  pu  égorger  Boiasj  d'AJIgiaa 
et  Camboulas. 

Pour  l'honneur  de  la  nature  humaine ,  on  aime  à  penser 
quil  y  avait  démence  dans  les  actes  de  cette  malheureuse 
fille,  4gée  seulement  de  vingt-cinq  ans;  et  à  l'appui  de 
cette  opinion  on  rappelle  une  circoostaoce  antérieure  de 
sa  triste  carrière.  Au  plus  fort  de  la  Terreur,  As|iaide 
était  ventie  tm  jour  dénoncer  sa  propre  mère  comme  c  onirc- 
révulutiunnaire  •  «-t  tout  en  allant  ccffnmettre  ce  parricide, 
la  mrdheureii«c  parcourait  Ic9  rues  aux  cris  de  Vive  le 
roi  !  Immédiatement  traduite  pour  ce  fait  devant  ie  tri- 
bunal révolutlonnatre,  éOe  avait  élé  renvoyée  de  PaccBMlion 
comme  insensée.  On  attribuait  à  une  passion  UMllieateuse 
le  dérangement  de  ses  facultés  intellecluelles. 

ASPECT.  C'est  la  vue  d'ime  personne  ou  d'une  chose  : 
Vatpect  du  maUre,  l'aspect  de  bien  des  merveUlfs; 
l'idée  seule  qn*on  en  a  î  Vospect  dw  périt ,  l'aspect  de  ta 
mort;  ou  lu  manière  dont  nue  personne  ou  un  objet  s'of- 
fre à  la  vue  ;  aspect  noble,  majestueux  i  ou  enfin  les 
dilTérenles  faces ,  les  divers  points  de  vue  tons  lesquels  ae 
présente  une  diose,  une  alTaire.  On  «eopteie  06  mot  en 
peinture ,  en  marine  et  en  jardinage. 

On  appelle  osprci ,  en  astronomie,  Ks  plus  remarqua- 
bles d'entre  les  diverses  situations  que  les  planète  alfcctent 
les  imes  vis-ib<^  des  autres.  On  en  dirtingne  cinq  princi- 
paux :  la  conjonction,  Vnppositinn,  Vopposifion  (r\ne,  Yop- 
position  quadralc  et  rajiposition  scj-ltlc.  A  ce»  aspects 
Kepler  en  ajoutait  |tlusieiirs  autres,  tels  que  Vopposidon 
quùttiie  ou  de  72  degrés  i  l'opposUion  octile ,  ou  de  46 
degrés;  l*ofpo«i/ioii  tfdeife,  on  de  36  degrés;  l'o;vMtiffon 
scml-sejctile,  ou  de  30  degrés. 

La  conjonction  est  indiquée  dans  les  calendriers  par  le  si- 
gne ci,  Vopposition  par  le  signe  ^  .  Nous  leur  consacrons 
des  articles  spéciaux.  L'opposition  trine,  qu'on  désigne  par 
le  triangle  A ,  est  la  distance  de  deux  planètes  de  la  troi- 
fiii me  pai  tic  du  zodiaque ,  ou  de  quatre  signes  qui  valent 
120  d^réa.  L'opposition  «uaérottt  V»^  «'iDdique  per  le 
corré  □ ,  ealla  dislanee  «deux  planèlee  de  ta  quatrième 
partie  du  zodiaque,  ou  de  trois  signes,  qni  valent  oo  de- 
grés. Vi^^poùtion  sextile^  qui  s'indique  par  une  étoile  ]fc, 
est  le  diatainee  de  deux  ptanètes  de  la  sixièroe  pertie  dv  xe- 
diaque,  ou  de  deux  signe*,  qui  vn'ent  nn^ptrWe  dpjrés. 
Ces  trois  dernier»  aspects  n'uni  {jouil  d  importance  pour 
la  science;  mais  les  aslroiogiics ,  qui  les  appelaient  eonfi- 
furatiau,  croyaient  voir  dans  les  astres  des  aspect»  bénins 
et  dTeutres  Mai/Maonfi,  et  Ils  leur  attribttilènt  ime  grande 
influçoce  sur  les  deeUnécs  des  Itommes  et  des  tels.  Cest 
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mU6  croyance  supcrsUUease  qui  est  cause  qu'on  a  pi  UuiU- 
voMot  inéfé  les  tupeets  dans  les  calendriers,  où  l'on  en 
ftwm  nom  asset  généfitoneptles  signe»,  wif  ceux  des 
«pposHiont  trine  et  weMê. 

ASPERGE  CHlc  plante,  que  l'on  regarde  g^'-ntrilcmcnt 
comme  ori^naire  d'Asie,  crott  naturellemcut  dans  nos  bois. 
Dans  son  élat  de  naturr  elle  pousse  quelques  tiges  grties, 
plus  ligneaiM  qa»  nwoUenies,  mtif  dont  la  saveur  est  très- 
prononcée.  Ces!  dans  les  ligff  n^males  de  l'asperge  que 
résilient  «'S  qualités  alimentaires,  rt  il  faut  qu'elles  s'àèTent 
trois  ou  quatre  annétô  de  suite  hors  de  terre  avant  qu'il  soit 
pôrmls  (le  les  cmiiier  |Nnir  1«  iMrtar  nr  li 
\m  mander  très-grosse*. 

Cette  plante  a  acquis  plusieurs  variétés  par  la  culture, 
qvii  a  aussi  aiif^iiieiitt^  l>eaucoiip  le  volume  de  toutes  ses  par- 
ties, rarini  ses  variétés  nous  citerons  :  Va^pttf  bUmche  de 
MMUaiâ»,  MtlTO»  mais  dont  la  tige  de^t  fteflcmeat  H- 
gnense,  et  ne  présente  nti'iin  petit  Iwut  à  manger;  Vnsperrje 
lHo/cWe<i'Wm,qtiic«lplusgrosjc,  cta  cncon- Vavantagc  sur 
la  blanche  de  fournir  un  plus  longhout  à  manf;er;  Ya.^pcrge 
verte  é'Vlm,  qui  est  un  peu  moins  grosse  que  la  violette, 
nds  ae  mange  dans  tonte  la  ktognenr  de  u  ti^,  «n  b  cou- 
pant îi  propos  ;  Vasperge  Commune,  la  plu«;  petite  de  toutes, 
qui  est  celle  qu'on  cultive  en  plein  ctiaiiip  ;  elle  est  plus  hA- 
Ufeqoe  les  cspèoet  indiquées  ci-dessus,  mais  son  produit  est 
de  beaneonp  infirfeor;  on  trouve  en  outre  dans  les  jardins 
ans  variété  intennédiaire  entre  l'asperge  coaunane  propre- 
ment dite  et  l'asporpe  verte. 

L'asperge  est  un  des  légumes  le  plus  en  usage.  Pour  se 
pracurer  de  bonnes  races  d'asperger,  il  faut  apporter  du 
soîB  dans  le  cboii  des  plant»  on  dan»  le»  gpaiiûs  qu'on 
sème.  Une  aspcrgcrie  se  fait  de  trois  maslèras  :  1"  par 
des  grainc>  de  bonne  espèce  qu'on  s^me  au  printemps; 
dans  le  jardin,  dont  on  transplante  le  plant  la  deuxième 
aminés;  s*  p«r  des  graines  d'aspeiges  qu'on  sème  en 
place,  et  qn'on  ne  transplante  pas.  Il  suffit  alors  de 
les  cuUlTer  pendant  trois  à  quatre  années,  et  d'éclaircir 
le  plant  ii  1 1  1;  tance  iiuccs&airc  entre  chaque  pi  li,  <  'i>t- 
à-dire  dix-buit  {looces  ;  3"  ou  fait  une  foese  de  dix-imit 
poneesde  proRmdcur,  et  plu  en  moins  langs,  selon  la  qnan- 
ti!i*  crn'ï[>pr?;M  qne  l'on  a  h  plarcr.  Le  fond  de  cette  fosse  est 
garni  d'une  couche  de  fumier,  lui-mfmc  recouvert  d'une 
couche  de  quatre  pouces  do  terre.  Cela  fait,  on  plac^;  les 
grifies d'asperges  i  dix-huit  ponoes  de  distance,  et  nUSme  à 
deux  ptods  si  ce  sont  de  grosses  espèces;  oo  recouvre  ce 
plant  de  quatre  pouces  de  terre.  Comme  les  asperges  aiment 
une  terre  substantielle  et  néanmoins  légère,  si  la  terre  dans 
laquelle  on  les  établit  est  compacte  et  humide,  on  l'enlèvera 
4  on  pied  de  profondeur  au<deâsoas  des  dix-huit  pouces  pres- 
crits, et  en  Is  remplaoera  par  me  terre  plu!^  légère,  mêlée 
avec  do  vieux  Imis ,  des  cornes,  de^  o«,  de  'liios,  des 
^tras;  avec  les  terres  salpÉtrées  des  vieux  édiiic^,  des 
vlcOle»  muratiti»  el  dos  écuries.  Cette  t>]>iutaUon  se  fUt  «m 
automne  et  an  printemps.  Les  bons  plants  (!'a«]M>rges  doi- 
vent Mrs  des  racines  longues,  molles,  chevelues,  cl  présenter 
des  yeux  arrondis  et  foîfriiu  rit  prononc<''S  à  leur  collet.  La 
planiatiou  fiiite,  on  arrache  les  herbes  h  mesure  qu'elles  s'é- 
taUlicent  dans  l'as;iergerie.  Ctiaque  année ,  on  donne  un  bi- 
nage au  printemps,  et  on  ajoute  une  couche  notivetle  de 
terre  mêlée  de  terreau  consommé  ou  de  débris  de  vieilles 
COaclics.  Les  deux  premières  annéf-s  ,  on  ne  cou|m'  pas  les 
asperges,  la  troisième  on  coupe  la  moitié  de  celles  qui 
montent,  et  la  quatrième  «n  a  me  Joaiasmee  entUre. 

L'açpcrRc  est  d'un  usage  extrêmement  multiplié ,  r'c  t 
un  aliiuent  très-sain ,  et  l'un  de  ceux  qui  plaisent  le  plus  a 
l'estomac ,  et  qui  conviennent  à  tous  les  Ages  et  à  toutes 
les  coostilalions.  Cependant  on  regarde  raarasa  eomme 
ttublblo  tint  ealenleax  et  am  goolteax,  pwt'élre  l  cause 
de  l'odeur  désagréable  qu'elle  donne  rapidement  aux  urines. 
Les  racines  d'asperge  sont  emplojrées  comme  tisane  en 
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infusion  ou  en  décoction  légère  :  elles  font  partie  des  ^ 
pèces  médicamenteuses  connues  sous  le  nom  d'espèces  apé- 
rUive»  et  do  sirop  des  eUtj  racines  oji^ivef.  Bron&iais 
a  décoorert  que  les  pointes  d^seperges  Jonissent  de  pro- 
pr'uHH  sédatives  assez  prononcées.  On  les  emploie  soos 
Tonne  de  sirop,  comme  sédatif  sp^ial  des  mouvements  du 
c<rur  el  comme  pouvant  remplacer  avec  avantage  la  sinip 
de  digitale,  dont  il  n'a  pas  les  propriétés  irritantes  :  cette 
opinion  n'est  point  partagée  par  tous  les  médecins ,  qai 
s'accordent  cependant  à  le  considérer  comme  un  sédatif  Mi  - 
néral propre  à  calmer  diverses  douleurs  nerveuses.  On 
préfend  qnH  combat  les  eObls  dn  calé  rt  prévient  Pinsom* 
nie  qu'il  peut  causer.  Le  sirop  de  pointer  d'asperges ,  dit 
de  /oAif«on,  contient  aussi  de  la  niorpliine  cl  de  la  »jisiL-»le. 

Asi»i:n(;iLLi:.  i  o-r-  \. ., , . n, 

ASPëRN  (fiatailled').  Koyes  EfiSURC  (Bataille  d'). 
ASHBBSION  (dn  latin  asperyerevairoser).  EDealiec 

%nr  les  personnes  et  sur  les  choses,  avp<-  nnf  brandie 
d'arbre ,  avec  une  poignée  d'iterbe ,  avec  un  g  o  u  p  i  1 1  o  n , 
arec  un  manche  de  métal ,  à  pommn  Crans»,  centaMBl  mm 
éponge  rt  percé»  de  petits  trous. 

PMqoe  tons  tes  peuples  ont  pratiqué  rotpersfoit  oemms 
supplémeutà  l'ablution,  comme  wnjcw ,  i-ir  conséquent,  de 
laver,  d'elTacer,  d'enlever  toute  souillure  matt^.rielleet  morale. 

Dans  la  presqu'île  do  Gange  11  y  a  des  aspersions  de 
tirtam  (  eau  lustrale),  imprégné  d'Une  berlMu^èlée  darba. 
Mais  plus  fréquemment  le  brahmine  verse  dans  le  cttnx 
de  la  main  de  cliaqne  fidèle  quelques  gouttes  de  ci  tt«^  eau, 
qu'a  avale  immédiatement.  Les  prêtres  romain!^  asper- 
geaient ceux  qui  entraient  dans  les  tcmplos  de  leurs  dicui. 
On  peut  voir  dans  le  line  dm  Kombrts  qoe  cbet  les  Juifs 
les  aspersions  étalent  frÂfaenfes. 

Co  rite,  qui  remonte  h  Moise,  a  pa.ssé  du  jii  lu  ■  dans 
la  religion  chrétienne  dès  les  t«iiips  de  l'Élise  priitiitire. 
Saint  dlément,  pape  du  premier  siècle,  ordonne  qu'on  Cssm 
des  aspersions  avec  de  l'eau  m<M*V  dluitle.  Le  pape 
Alexandre  r'  substitua  le  sel  à  Thuile  { Voijcz  Eau  Bé- 
khe).  Aucune  bénédiction  n'a  lieu  sans  aspersion  quand  il 
•'agit  d'une  chose,  car  le»  personnes  peuvent  être  bénies  sans 
IVmrt  le  sdsaneUflés.  Il  Dnd  en  excepter  le  pabi,  le  vin 
et  l'eau  du  sacrifice,  ainsi  que  rt^rren-, .  le  derge  pascal  et 
l'eau ,  aussi  bien  que  le  sel  qui  sert  a  iairc  l'eau  bénite  eUt'- 
mème.  L'a&persion  ta  plus  solennelle  est  odla  qui  ft  lien  te 
dimancbe,  avant  la  messe  paroissiale. 

Quand  on  dédie  une  église ,  on  fUt  trois  aspersions  dans 
l'intérieur  et  trois  autour  de  l  éditir-r  avcr  de  l'eau  bénite 
et  de  l'hywpe.  Quand  on  wasacre  un  autel ,  on  l'aspeqfic 
s  |)t  fols.  Le  dimanche,  avant  la  célébration  des  saints 
mystères,  suivant  l'usage  établi  par  te  pape  Léon  IV,  te 
prêtre  asperge  l'autel ,  l'église  rt  les  assistants. 

L'asi>ersion  de  1  eau  bénite  se  fait  sur  les  corps  des  d**- 
fimts.  Cet  usage  est  de  la  plus  haute  antiquité,  et  se  pra- 
tique en  tout  lien.  Il  y  a  des  localités  en  France  où  l'on 
fait  une  aspersion  sur  tout  le  cimetière  le  jour  dft*  inorl*. 
H  est  des  rituels  dans  lesquels  il  est  prescrit,  jMiur  tonjurfr 
les  démons  de  l'air,  d'asperger  la  nue  oraj:>nj-e  qti.wd  le 
tonnerre  grande}  on  asperge  aussi  les  doclies  quand  dlos 
sont  boptteém ,  te  pain  bénit,  les  mnrs  d>ine  construction 
nouvelle,  un  nouveau  chemin  de  fer,  unr  nouvelle  locomo- 
tive, un  navire  qui  n'a  pas  encore  tu  la  n»er,  un  liateau 
qui  va  être  lancé  sur  un  lae,  un  (Icuveouune  rivière, c!e.,  ci' . 

Iliocmar  de  Jtdms  leeommande  dans  ses  capitules  d'»s- 
lierger  souvent  les  maisons,  les  champs,  les  vignes,  ta 
I  ■•  irages  el  tes  troupr.-mx  Crttc  aupershn  n'est  guèiu 
u  liée  maintenant  qu'aux  octaves  de  Pâques  tl  de  Pcnte- 
C(^tc ,  pendant  les  Rogations  ,  et  à  certaines  fîtes  locales.  A 
.Milan,  c«nliiinnénM«t  au  ritusi  dn  cardinal  Menti,  te  curé 
as|>ergc  tontes  le»  miaoasdn  aapmeliia  In  teifle  deNofl. 
Celte  c(<rémonic  a  Boo  dsas  détartrai  dheèsa»  It  ville  «a 
le  jour  de  l'Épipliante. 
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ASPHALTE  (du  gr*c  iirféXnt,  nom  qne  îes  aneteos 
doonaient  à  toute  ('^{:it<  o  de  biturr.r  nu  ili'  cirncnt  n.ilui'cl). 
CM»  OMtière,  qui  appartient  au  genre  carbure,  de  la  famille 
du  evfKNiidw  de  BeodcDl,  d  t  h  pranrière  etpèce  des 
■disUnces  phytogènes  d'Haiiy ,  e^t  ^nsf>\  appelée  Mttune 
it  Judée.  Elle  est  solide  et  nuire  ou  noir-brunâtre ,  d'un 
brm  rougeAtrc  sur  les  bords  ,  tr^^^jclaUnt  qiianri  clic  c$t 
an  II  j  CB  «  deux  rariélés  :  l'une  fragile ,  qui  éclate  par 
k  ftva&on  At  l'ongle  ;  l'antra  dore ,  qui  parait  proTenir  du 
Ktiimc  élastique.  11  se  trouve  en  petites  gouttes  rondes  sur 
h  daux  fluatfe  blanche  ou  en  petites  ruasses  irréguliëres. 
Il  est  maiwiB  sur  le  lac  de  Judée  ou  mer  Morte ,  qui  lui 
dot  son  Bom  de  loe  Ai^lMUiU»  et  en  AnTeiq;iDe,  où  il 
rNourre  ccrbdM»  roches.  On  en  exploite  une  mlae  eonsi- 
d«nMe  à  Seyssel ,  et  une  autre  à  Lobsan;  on  s'en  sert  ihns 
b  fabrication  du  vernis  et  pour  le  dallage.  Kc^m  Bitcme. 

ASPIIALTrrB(lM).  reyeiHom  (Mer). 

ASPHODÈLE.  Ce  nom  ,  employé  par  Pline,  Diosco- 
riiK-,  cl  d'autres  auteurs  anciciis,  parait  avoir  signifié  prinii- 
tivcroent  sceptre,  et  aurait  été  donné  aux  plantes  qui  le  por- 
teat  à  cnnse  de  la  roideor  et  de  la  rectitude  de  leur  tige 
birimée,  imnoatée  d'om  long  épi  simple  dans  plodenra 
e&pèc«s.  Les  racines  tulx'rcu-es  de  l'asphodèle  passaient 
dans  rantiqtiité  i>our  servir  de  nourriture  aux  mânes  des 
Bwrts  :  aussi  en  plaBlBlt4ll  autour  de  la  plupart  des  tom- 
bûnx.  Ces  tubci  cuIcN,  auxquels  on  ittrilniait  jadis  une  foule 
de  vertus  tltA-apcnliqncs  plus  on  moins  douteuses ,  rrnfcr- 
nxîTit  une  fcculc  aniilarcc  trc^^-noiirrissanle  et  doni  On  0 
(ait  <lu  pain  daus  des  temp$  de  disette. 

Us  deux  eepèees  principales  sont  Vasphodtle  jauue  et 
Vatphodèle  rammx,  nilL'niremcnt  appelés,  le  picniicr, 
ttrge  OQ  bâton  de  Jacob,  le  second,  bdton  roi/al. 

Le  genre  asphodèle  a  tié  pour  de  Jlissieu  le  type  des  as- 
HMHùlfiS,  bmiUc  de  plantes  nMnocotjflédones  apétales 
bjpogjnet,  dont  les  botanistes  nMdenes  ont  Ait  une  triba 
de  edte  des  fllinrées. 

JISPIIYXIK.  On  peut  la  définir  :  une  mort  apparente, 
provenant  priinitivcmtait  de  1«  aoqienioiB  dw  ftndîoitt 
dliématose  palmonairo. 

On  ndRiel  hint  espèeee  d'a^hyxie,  siToir  :  I*  Pasphyxle 
tîi!i  r!n:r..^-  r"""  "''Htacles  mécaniques  à  la  respiration, 
^^sant  en  dehors  lies  voies  respiratoires ,  tels  que  la  mm- 
ffvssioa  de  la  paroi  thoracique  à  rextcricur,  un  é[ianrlie- 
nwnt  dTdr  ou  de  liquide  dans  la  cavité  de»  plinc» ,  le  rc- 
fciilinii  ni  dn  diaphragme  ou  la  pénémtion  des  visâtes  de 
rabdonien  «Inns  la  cavité  tliornc  î(i"e  par  une  plaie  du  dia- 
phragme ;  T  l'asphyxie  jiar  des  obstacles  mécaniques 
a  la  rei^pimfleBf  lesquels  obstruent  les  voies  respiratoires 
à  l 'mférieor,  eoaune  la  strangplation,  les  corps  étrangers 
dan?  les  votes  aérieniMS  et  fécame  bronchique  ;  %•  l'as- 
[>  par  privation  d'air  dans  un  milieu  ambiant  qui  s'ob- 
serve dans  la  submersion  et  dans  la  raréfaction  de  Pair  ; 
1^  rupliTxie  par  arrêt  de  la  circulation  pulmonaire,  connue 
rn  le  vi<:t  (lans  kl  congélation  et  le  choléra  asphyxiquc; 
y  Fisphyxie  par  suppression  de  l'inflax  nerveux,  que  l'on 
peut  constater  dans  la  section  de  la  moelle  épiniîrc  ou  dans 
«rfto  nerf  pneumo-ga&trîquc,  et  dans  la  sidéralion  par  la 
fMlre;  6*  rhaphjnde  «ecnaionnée  luir  la  respiration  de  gaz 
cor:!n=rr«!  îi  l*hémalo5C  pulmonaire,  mais  qui  n'ont  point 
d'zi\n>n  toxique,  comr;:c  k  ^a/.  a/ote,  l'hydrogène  et  le 
prcitûxjde  d'azote;  7'  l'asphyxie  ditcnninée  par  la  rcfpi- 
nUaa  de  gsz  contraires  à  l'hématose  pulmonaire  ayant 
•ne  acfion  toxique  on  délélife»  eonuM  ie  gas  adde  car- 
Ih  n^-îu.'.  r^ci.î.:  sulfureux ,  le  cldore,  l'ammoniaque,  l'acide 
•itmix,  riiytlrogène  carbôué,  l'oxyde  de  carbone,  l'hydro- 
Ihe  sulfuré,  l'hydro-sulfure  d'anunoniaqoe,  l'hydr^àne 
Maiqué,  etc.,-  et  enfin  8"  l'asphyxie  des  aoaveaa-iMSs. 

Sdon  i:icli3f ,  le  pas'^agc  du  sang  au  travers  du  poumon 
fekUnt  ra*j)iiyvie  n'est  point  interrompu;  le  ccnir  continue 
^  le  conUacter  quelque  teuips  pendant  l'asphyxie,  ci  il 


lance  le  sang  ronge  non  artérialisé  dan.<  toutes  les  divisions 
de  l'aorte;  mais  l'action  du  sang  noir  dan»  les  organes  ne 
peut  entretenir  leur  activité.  —  Les  phénomènes  généraux 
des  a^yxiespeuvent  ansd  se  visnmer  en  gêneplusoa  noine 

grande  de  la  respiration  .  de  Ih  des  efforts  volontaires  pour 
opérer  la  dilatation  de  la  poitrine,  ou  bien  des  cHorts  instinc- 
tifs, tels  que  des  bâillements,  des  pandiculations ;  bientdt 
survient  un  Iwsoin  impérieux  de  respirer,  qui  •■■>^fi»«y  qb 
état  d'angoisse  difficile  à  supporter  ;  pals  sorvieuent  un 
afTaiblissement  graduë  des  facultés  intellectuelles,  un  malaise 
général,  d^  vertiges,  une  diminution  dans  la  force  des  sens 
et  dans  celle  de  l'oi^ane  de  la  locomotion ,  et  bientôt  aprèe 
une  perte  de  cemattsiiice;  à  cette  époque,  la  respiration 
et  la  circulation  eontinnent  encore ,  mais  la  première  ne 
conï'"-!L'  plus  qu'endos  mollvrnnJIlt^  peu  sensibles  de  dila* 
tation  et  de  ressenemcntdc  la  poitrine,  et  la  seconde  dans 
les  battemenla  dn  conr  que  la  main  pcfQtriC  avee  psine  *  de 
là  un  afraiblisscnicnt  considi'rable  du  ponls  ;  snrrient  ensuite 
l'inunobilité  générale  la  plus  absolue,  qui  est  ace^mpa^m  c 
de  la  cessation  de  tout  [  hi  jii  unène  respiratoire.  C'est  alors 
que  conuuenccnl  à  paraître  les  eOets  rétullant  d'un  com- 
meneemenl  de  pUnHnde  dn  syifinie  capillaire  :  la  ihee  se 
colore  en  un  rouge  violet ,  les  mains  et  les  pieds  prennent 
une  teinte  analogue;  il  en  &>t  de  même  de  qudques  pcnnts 
du  corps ,  où  apparaissent  de  larges  plaques  rosées  on  vlo> 
lacées  qui  s'étendent  quelquefois  à  tonte  la  kua^iear  d'un 
membre  ;  enfin  la  circmatioa  s'arrête  entlèreînent ,  et  l'aa- 
pliy\ie  est  complète;  la  diateur  do  c  ri .  cl  l'absence  de  la 
rigidité  cadavérique  sont  le»  leuU  phùuomènes  qui  dis- 
tinguent cet  état  de  la  moit  caradiéfiaée. 

U  y  a  des  asphyxies  inévitablement  en  presque  inévita- 
blement moines,  parce  que  leur  cause  ne  peutCÎre  enlevée  : 
telles  sont  la  plupart  des  as|  l,y\i-  s  par  obstacles  mécaniques 
à  la  respiration,  tumeurs  di  verbes,  memhraues  de  croup,  etc. 
Les  asphyxies  compliqiiéea  d^einpoisonnement  par  un  gas 
délétère  àont  très-graves,  parce  que  le  rétabUssement  des 
phénomènes  respiratoires  ne  suffit  pas  toujours  pour  neutra- 
User  le  poison  qui  a  été  introduit  dans  réconoiiiic.  L'es|W  ce 
la  plus  simple  d'asphyxie  est  celle  où,  la  cause  pouvant  être 
complètement  enlevée,  le  sang  n\i  bewbi  que  d'être  arlé> 
rialisé  de  nouveau  ;  mais  dans  cette  asphyxie  le^  chances 
du  rétablissement  de  la  respiration  dépendent  beeu(  oup  du 
temps  pendant  lequel  elle  a  été  interrompue,  en  d'autres  termes 
du  degré  de  l'asphyxie.  Il  est  fort  difficile  de  décider  quelle 
est  l'époque  ob  tonte  espérance  de  guéi^  ert  tvanonle, 
où  la  mort  i-écilc  a  succédé  h  la  mort  apparente  ;  foulcrois 
il  ne  faut  point  abanduuner  tout  espoir  taul  qu'où  a  lieu  de 
supposer  que  ni  les  liquides  ni  les  solides  du  corps  de  l'as* 
phyxié  no  sont  pas  asses  proTondénent  altétés,  les  premiers 
dans  leur  composition ,  m  derniers  dans  leur  lextore,  povr 
que  l'organisme  cbc?.  lui  ne  puisse  entrer  de  nouveau  en 
mouvement ,  si  l'on  change  la  cumUtiou  <!e  quelques-uns 
des  rouages  de  la  machine  animale ,  du  rouage  pulmonaire, 
par  exemple,  à  l'aide  de  la  respintion  artificielle  ou  de  lln- 
sutnation  des  poumons. 

Le  Irailenoent  général  de  l'aspliyxii^  ofTie  dcu\  indicalieiia 
principales  à  remplir  :  i"  soustraire  l'individu  à  iaeame 
qui  a  déterminé  Vrtsphyxie;  S*  réttAUr  la  reqrinrfieN 
ef  Iti  cucnlarton.  Dniis  le  premier  cas,  on  éloigne,  bM  ^\ 
pgjiible,  l'obstaclcàla  respiration;  on  incise  le  tuyau  laryngo- 
trachéal.  Si  un  corps  é(rant;er  a  été  introduit  ou  s'o.-t  formé 
dans  les  voies  aériàuies ,  on  lait  l'exlractiondu  coipsairèlé 
dans  roesopbage,  ou  on  le  pousse  dans  l^estomae  ;  on  se  hMe 
de  réunir  les  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine;  on  pratique 
roj>éraUon  de  l'empyème  si  une  collection  de  liquide  me- 
nace d'interrompre  les  fonctions  du  poumon  ;  on  enlève  le 
lien  qui  conpiimelagoigedansuncas  destningnlationieii 
place  dans  un  air  pur  les  individus  qui  ont  été  i  la  fois  em- 
poisonnés et  aspliyxiés  par  les  ga/.  délétères,  etc.  Pour 
remplir  la  seconde  indication,  on  a  conseillé  la  respiration 
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aril/lcielle ,  pratiqut'-c  au  moyen  de  pichitions  cxercc  ts  nur 
la  poitrine  et  l'abdomen ,  de  manière  h  simuler  le  ro<;sorrc- 
Bwnt  et  l'ampliation  de  la  poitrine  qui  oot  lieu  dan»  l'acte 
retpiratoire.  Ce  moyen  est  d'une  grande  efflcaeité  dans 
K)iit»-s  le's  as()iiy\ies,  et  ne  doit  jamais  être  nf^^lipt'.  On  a 
depuis  longtemps  aussi  employé  dans  le  m^me  but  l'insx{f- 
jMntm  pulmonaire.  On  en  faillit  autrefois  de  bouche  k 
boofhe;  mai^  dans  remploi  de  ce  moyen  l'air  insufflé  est 
déjà  altété  dans  &a  composition  par  celui  qui  in-^iifflc,  et 
d'ailleurs  une  très-petile  quantité  d  air  |K^[iè(re  jiiM;irau 
poumon  :  aoasi  aujoard*liiti  ■'empioie-t^oD  que  le  mojeo 
proposé  parCliaoaaier,  qui  eat  4\ine«pplleatioB  |4iis  exacte  : 
il  consiste,  après  avoir  placé  l'indl^-idii  mir  un  plan  incliné 
de  manière  h  ce  que  la  téte  soit  plus  élevée ,  à  intro<luire 
n  taibe  en  cuivre,  appelé  tube  laryngien ,  dans  la  bouche 
ou  par  les  fosses  naaaka;  on  s'asiore  avec  le  doigl  qull 
y  a  pén'^tré;  on  te  Mt  nalnlenir,  et  alors  on  adapte  te  bec 
d*un  soumet  ordinaire  dans  l'ouverture  extérieure ,  et  on 
pousse  du  [tetites  quantités  d'air  à  l'aide  d'une  légère  [nt-s- 
sion ,  en  ayant  «dinde  tolUre  d'une  manière  intcnuittente  : 
l'élasticité  du  polUDon  suffit  pour  l'expulsion  de  l'air  in- 
sufflé. Il  faut  avoir  soin  que  l'insufflation  putroonaire  soft 
lUte  d'une  manièr.  moitèn  r 

Les  excitants  externes  et  inlenies  sont  encore  Irès-em- 
plajfiia.  Osa  Ml  aiagaderéledikité  sous  diverses  formes 
tantôt  on  a  essayé  des  étincelles  on  des  décliargcs  électriques 
sur  les  parois  du  tliorax,  .«ur  la  r(^^ion  du  ccpur;  ou  bien 
encore  on  a,  en  pratiquant  relwlro-puncture,  piqué  le^ 
eipaoes  interaoataux,  les  attaches  du  diaphragme,  etc.;  mais 
ces  dernieia  hntcw  M  aent  paa  exempte  de  dangers.  i>es 
frictions  ont  été  recommandées  par  ton?  les  nnédecins,  et 
conviennent  dans  toutes  les  asphyxies  FI uMeur*  personnes 
peuvent  les  mettre  en  pratique  a  la  (ois;  des  morceaux  de 
laine  chaude,  de  flanelle,  de  linge,  ou  même  la  paume  des 
mafna  sentenieBl,  nifllaeat  poor  les  prattqvflr.  L'ammo- 
niaque, r.  Iher,  l'aride  sulfureux  obtenu  en  faisant  brûler 
des  aUumetteâ  soui'rées  sous  le  nez  des  asphyxiés ,  et  d'au- 
tnaMCflants,  peuvent  être  portés  soit  sur  la  peau,  soit  sur 
ta  muqMuae  boocate  «I  naaate;  on  p«iit  chatouilla  la 
luette,  les  foiaea  veadea  avec lea  barim  dNme  phone,  etc. 
L'impossibilité  de  la  déglutition,  la  crainte  de  faire  entrer 
des  boissons  dans  la  traclié«,  font  recourir  k  l'emploi  des 
hvements  excitants;  on  donne  aussi  l'eau  salée,  l'eau  vi- 
naigrée. L'injection  des  liqueurs  fortes  dans  l'eatoiDac  est 
plus  dangereuse  quVile.  La  saignée  dans  qudques  as- 
phyxies est  trCs-eflirace ;  mais  elle  peut  devenir  dangereuse 
dans  d'autres.  L'usage  de  tous  ces  moyens  doit  être  continué 
joaqnlh  ee  que  la  rigidité  cadawMqoa  aoR  établie,  et  on 
doit  les  mettre  en  praliq|M,  uteie  lorsque  Tasphyxle  date 
de  pluMcurs  heures.  D'  Alex.  Duchktt. 

ASPIC  Les  ancien»  nommaient  ainsi  un  serpent  dont 
la  monore  était  regardée  comme  très- venimeuse,  et  dont  se 
aerrit  déop&tre  pour  se  dooner  h  morL  C'ert  un  apho- 
risme d'Hrppocrate,  qui  se  trouve  aussi  dans  l'Écriture 
{ Deutéronotne ,  ch.  xxxu,  33),  que  la  morsure  de 
l'aspic  ne  se  guérit  point.  Ce  serpent  avait  été  nommé  par 
le*  Graea  dosic  (  bondier  ),  parce  qu'il  affectait  de  se  mettre 
ea  rond ,  mutoat  quod  il  éteR  attaqué  ;  sa  tète ,  qu'il  éle- 
vait du  milieu  du  cercle  qu'il  formait  ainsi,  replantait 
alors  ce  que  les  Bomalos  appelaient  umOo  dans  leur  bou- 
clier. On  croit  qÊtVmiltc  «at  la  pipére  drÉ^ffiê de  Lacé- 
pède ,  dont  la  morsure  en  effet  est  très-dangefamaL  On  a 
airsxi  donné  ce  nom  k  un  autre  serpent  d'Kiimpe. 

,i  ;/>ic  owspic  est  encore  le  nom  vulgal:-  l'une  lavande 
et  d'une  espèce  ^partenant  au  genr«  phalaris,  a{ipelée 
aussi  alpiite. 

ASPIRANT.  Cet  adjectif,  pri?  Ruhstantîvftmcnt,  se  dit 
généralement  de  ceux  qui  veulent  parvenir  à  quelque  cliosc, 
et  spécialement  de  ceux  qui  se  pn^sentent  pour  obtenir  leur 
iéec|i(ioa  en  «{oelqiie  dep^  d'une  faculté.  On  dit  les  (ntpt. 


ASPIRATION 

ranls  au  doctorat ,  à  la  licence ,  au  baccalauréat.  —  Autre- 
fois on  appelait  aspirant  à  la  mal ^rlitf  Tapprenti  qui  vou- 
lait devenir  maître,  soit  dans  quelque  corps  d'arts  et  mé- 
tiers ,  soit  dans  l'une  des  six  corporations  de  marchands. 

Pen  dant  la  première  révolution  on  appela  aipiranis  de 
marine  ceux  qu'auparavant  on  nommait  gardes-marine , 
et  qui  depuis  la  restauration  jusqu'à  la  révolntioo  de  llt4l 
n'ont  plus  eu  d'autre  titre  que  celui  à'vlhrs  de  marine. 
I^es anciens  aspiranU  de  marine  se  divisaient  en  deuv  classes  : 
ceux  (le  première  disse  oa  upaient  à  bord  le  rang  inter- 
médiaire entre  les  premiers  utaltres  et  les  derniers  oflBdera, 
e*eal-l>dlre  les  enseignée  d«  TtfBuan.  Les  aspirante  d« 
deuxième  cUssc,  quoique  affectés  au  même  servire  qtie  ceux 
de  première,  étaient  rangés,  dans  la  hiérarchie  uav aie ,  au- 
dei^ous  des  premiers  maîtres.  Cette  classification  un  pea 
aoonnate  donnait  lieu  souvent  à  d'élrangies  interprélaliona 
dans  h  marche  du  Berrice  maiilinie. 

l'n  décret  impérial  de  1810  vint  mettre  Hn  h  cette  petite 
anarchie,  en  fixant  le  grade  et  les  attributions  des  aspi- 
rants de  première  classe ,  et  en  faisant  passer  le  plus  ancien 
aspirant  de  seconde  classe,  sons  te  aoen  d'iffficier  dejtot' 
Httê ,  dans  farm^  de  réserve  de  la  marine. 

La  Re>Iauratii>n ,  en  1SI7,  changea  le  titre  lî'i  ^yjf 'r;/,  ,'  fît 
de  sms-lteulfnant  de  marine  en  celui  d'élèves  de  pre- 
mière et  de  seconde  classe,  et  raiguillettc  iPm  poor  ba 
élevés  de  première ,  de  soie  et  or  mélangés  pour  ceux  de 
deuxième,  remplaça  le  trèfle  et  l'éfkaulette  déjà  entremêlée 
d'or  et  lie  soie  bleue.  La  révolution  de  a  tonacnécta 
insignes,  tout  en  reprenant  le  titre  à' aspirant. 

Les  Ihoetlona  des  aspirante  à  bord  coordalent  à  aMar  l«a 
officiers  dans  leur  service.  Les  cmbarrations  h  l'usage  d'un 
bâtiment  sont  au«si  commandées  par  eux.  Si  la  dcnonutia- 
tion  a  changé ,  la  [tositinn  di  s  individus  est  restée  la  même, 
et  ce  sont  aujourd'hui  comme  autrefois  des  jeunes  g^s  qui, 
par  des  études  spédales ,  se  préparent!  mfriler  et  a  «btâiir 
le  grade  d'ofOrier  de  marine. 

Les  aspirants  avaient  aulrelois  l'égrillarik  et  bruyante 
réputation  des  pages  de  cour,  et  leurs  incroyables  aventurée 
ont  laiaaé  dana  les  souvenirs  étouffés  de  beaucoup  d'oflidera 
supérienia  de  notre  é])oque  des  impressions  qui  doiTCOtteur 
faire  paraître  fort  grande  la  dilfèrenre  qui  existe  entre  les 
aspirants  d'autrefois  et  leux  d'aDjourd'Iuii.  Les  temps  sont 
cliangés  :  sous  l'empire  on  voyait  des  marins  de  ce  grade  h 
trente  ou  trente-cinq  ans;  aujourd'hui,  l'aspirant  a  de  quinxe 
k  vingt  ans.  A  vhigt  et  un  ans  il  est  officier,  et  a  litre  pour 
commander  un  navire.  L'école  navale  del!rest,dVù  sortent 
les  aspirants ,  ne  les  livre  au  service  actif  de  la  marine  de 
P£tat  qu'à  la  suite  de  r^nreux  examens.  Au  moment  oft 
nous  écrivons,  tous  les  officiers  du  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau,  et  quelques-uns  d'un  plu«>  li.iul  ^;rade,  ont  açiitvé 
leurs  éludes  à  <etle  «^(ole  navale.  L'eduratiuu  spéciale  qu'ils 

y  reçoivent  a  fait  de  la  marine  actuelle  un  des  coi;ps  les 
plus  distingués  de  TÊtet 

ASPIRANTE  (  Pompe).  Voyez.  Pompe. 

ASPIRATEUR,  nom  donné  par  M.  Kegnault  à  un 
instrument  hygrométrique  dont  il  est  l'inventeur.  Cet  ins- 
trument consiste  en  un  vase  de  trente  à  cent  litres  de  capa- 
cité qui  communique  avec  trois  tubes  recouiMs  en  U  et 
remplis  de  fragments  de  pierre  pdin  e  iml.ilx's  d'jcide  sul- 
furique.  Ce  vase  est  rempli  d'eau  et  muai  d'an  robioet.  A 
mesure  que  l'eau  s*écottte ,  elle  est  remplacée  par  de  Tair 
qui,  en  traversant  les  tnt>e3  en  U,  y  dépose  toute  l'humidité 
dont  il  est  cliargé.  L'augmentation  de  poids  de  ces  tubes,  ou 
le  plus  souvent  du  premier  seuleuient,  indique  la  quautit<5 
de  vapeur  d'eau  qui  était  contenue  dans  l'air.  Koyes  Hicno- 

ASPIR.\T101V,  action  d'attirer,  de  pomper  l'air;  op. 
posée  à  Y  expiration.  En  physiologie  ce  mol  est  synonyme 
â'in.spirntion,  qui  est  plus  usilé.  En  physique,  on  l'emploie 
pour  désigner  l'action  des  pompea.      botanique  j  c'«st 
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tk&TO  par  InqucIIe  le  v<-g(Hal  pompn  IV.ir  qui  l'cn-v  ironnp. 
lames  d«  gramBuke,  rasfHratioa  est  nue  manière  de 

frf.vrr-  lettres ,  et  particulièrement  devant  la  Idtre  h,  âp- 


pdif  je  k  h  oipirée ,  <iaa&  certains  mots ,  comme,  par 
eun|iie,  dans  oeini  de  héros.  —  Enfin  on  appelle  aspi- 


tgori,  te  déiir  deptmoir, 


y  el  te  nonfdOMBt, 


NyMBoM  de  l'Iim  vers  Meo. 

ASPRF.  "11  AKTffli: ,  ce  qui  \eut  dire  denier  hlnne. 
Il  plM  petite  pièce  de  monii^  turque ,  et  la  dernière  siib^ 
étisM  de  la  piastre,  que  l*on  divise  en  quarante  pans, 
diicai  de  trois  aspres.  La  piastre  valant  environ  6S  cen- 
tima,  ii  en  résulte  que  l'aspre  ne  représente  qu'an  pen  plus 
d'ra  (lemi -centime  de  notre  raoonide. 
ASPBEMOXT  {  dM.  Foyes  Om  (Vicomte  d' ). 
ASSA'^OCnriDA  on  ASA-FŒTIDA  ,  gomme  résine 
fonraie  par  la  racine  de  la  ferula  assa-firtida ,  plante  licr- 
fcacéc,  vivac*,  de  la  famille  des  ombellif^res,  qui  croit  natu- 
raiiemcnt  en  l'erse.  CHtc  Mibstance  se  trouve  en  masses 
jBiilin<>s  plos  ou  rooim  Toiumiaeuses,  d'une  couleur  brune 
«■  tare,  peraenéea  de  points  Hédcs  et  vioMa,  ee  iwnoOis- 
mt  a  un.  dnnrc  chaleur,  d'une  odeur  pént^lrante  et  d'une 
kibint  rtnj  irquable,  d'une  saveur  âcre,  amère  et  piquante. 
18e  eoatient  tic  la  résine,  de  la  gomme,  une  l>uile  volatile, 
■M  irHi*^  résinoïde,  de l'idncntine,  de  l'extracUr, 
Ife MÉtate  èt  potasse,  des  tdi  Aven,  de  f«tm  et  quelques 
impureté-.  L'huile  volatile       ra=is,i-fn^tiiî.i  r=:t  inmlorc  et 
k«s»-T«>latile  :  sa  saveur,  d'abord  Tade ,  devient  bientôt  Acre 
H  aosère  :  elle  contient  do  soufre.  La  rMne  eti  d'un  brun 
Tcrditre,  d'une  odeur  «ntnuliqpit,  d'un*  Mfwr  Ibibte^  qui 
devient  eoauite  amère  et  affiaeée  :  cite  «et  solaM»  danslU- 
(ixtl,  l  etlier  et  les  huilr^. 

L'atsa^œtida,  qui,  malgré  son  odeur  re^u&sante,  est  pour 
4Mli|an  iMMtaats  de  lX>rieat  un  oeadtaMnt  des  plus  re- 
rberdié» ,  s'emploie  en  médecine  comme  on  des  plus  puis- 
sàats  antispasmodiques  diffusibles ,  antîh3rstériqoes.  On  la 
preeait  surtout  dans  les  névroses  de  rulérus ,  dans  l'hy- 
pxtWHiitrie,  r««tiime,  lee  omnTolsioas  des  enlknls»  U  chlorose, 
tes  coliques  nervMiMi,  tas  venduemeMs  a|MsmoA|iie8. 
Administré  à  hautes  do««B,  elledonnp  Uni  h  une  sensation 
•le  cfaoleor  i  l'épiga&tre,  à  des  vomisserneiits  et  k  des  évacua- 
tiims  ahrines ,  suivies  de  malaise  général ,  d'agitation  et 
d'amoété.  A  petites  doses  eUe  tecaite  les  teoctioi»  de  Tes- 
t<Mime,et  porte  son  scthmseeoiidsIfesiirteKyrtime  lier  wii. 
A  l'extéru  ur  '>n  l'emploie  comme  un  puissant  résolutif  dans 
ks  Oi  de  tumeurs  indolentes,  de  carie  des  os,  etc.  Quand 
m  te  prescrit  à  l'intérieur,  son  odeur  désagréable  force  de 
r»frDini<:trer  le  pins  souvent  en  pilules  et  en  teveroeats. 

ASSAINISSEMENT.  L'atmosphère,  au  sem  de  h- 
<ïw:lk  e^t  ï»Uci*  tout  rc  qui  a  vie,  renferme,  comme  principe 
respirable,  Voxfgène,  dont  te  proportion  d'un 
par  des  «tnMS  dent  h 
cHoiee  e'-t  parvenue  k  d<H»nvrir  quelques-unes,  et  que  la 
1  r^^idence  a  si  parfaitement  ré^^ée»  que  partout  ces  propor* 
maintiennent  avec  de  si  faibles  différences,  qu'au 
\  tes  ptaê  peuplées,  comme  au  milieu  des  plus 

1  bien  qne  sur  les 

Wut^^  mnntagnes,  le  principe  vital  est  toujours  là  pour 
titsu^  la  même  action  et  soutenir  l'existence  de  Thomme 
fi  àa  nombreux  animaux  qui  peuplent  la  surface  du  (;lol>e. 
Jtaii  <i  U  loi  géaéntese  manifeste  d^we manière  si  marquée 
«  ai  di^e  de  toote  notre  «dniraGon,  des  ooodttifliM  psr- 
-r-  V,  <ur  <]>:-  {joint^  plus  OU  moini»  restreints  de  l'espace, 
lÉiffirt  Mwveol  pluik  ou  moins  la  pureté  de  l'air,  snit  en  ea- 
lnm«  «M  plos  «m  mofeos  gmale  qnaafHé  d'oxygèoe ,  soit 
»t  w>  fnn'fnmiint  en  des  composés  non  respirables,  soit  en 
^■fiadiol  au  seio  de  l'atmosphère  d««  produits  dont  lieau- 
fCBWt  être  saisis  par  le<^  riM^pn^  les  plus  perfec- 
^K»^  de  1»  scteoee,  mais  dont  l'action  s'exerce  d'une 


en  éprouvent  des  accidents ,  mais  même  qu'ils  peuvent  y 
trouver  te  mort.  Ainsi ,  que,  par  suite  du  contact  prolongé 
de  dfvwMa  «aaeaces,  l'oxygène  enlevé  en  proportioii  con- 
sidérable à  une  masse  d'air  liuiitt^e  y  fasse  prédominer 
l'azote;  que  la  combustion  du  charbon,  la  fermentation  ou 
d'autres  causes,  y  répandentd»l*!Kid»caxlWlllq«e}qui'enâii, 
la  décompoaitteo  des  matièfea  «gndqmi  accumolées  sur 
une  plus  on  rootm  gnmde  Aendoe  Ticûiw  mfler  è  Pair  des 
principes  souvent  insaisî^^sables,  mfimc  à  l'aide  de  nos  mé- 
thodes perfcctiomiéeji  d' aualy.se ,  comme  dans  le  voisinage 
des  marais  ou  de  grandes  masse»  d'eau  stagnante ,  ou  dans 
l'accumulation  des  hommes  dans  les  hôpitaux ,  la  santé  de 
l'homme  et  m  vie  même  peuvent  être  compromises.  La 
chronique  li  (  ^  i  [ue  jour  ne  nous  appn  ihl  que  trop  coui- 
bieo  d'individus  recourent  &  U  seconde  de  ces  causes  d'aj- 
téralteB  de  Pair  pour  mi  criminel  usage,  dans  te  bot 
d'attenter  à  leur  existence,  soit  pour  détruire  celle  des  autres. 
Modifier  on  faire  disparaître  cc^  dangereuses  conditions  çsl 
le  liut  mi'^me  de  VassahUsscment ,  dont  nous  ne  poaVOM 
qo'indiqurr  ici  en  peu  de  mots  tes  importante  effets. 

Le  même  principe  qui  souttent  h  vie  des  anhnaox  est 
indispensable  pour  h\  mmhustion  des  corps  destinés  à  nous 
éclairer  :  amsi,  quand,  dauâ  uu  lieu  quelconque,  on  voit 
p.\lir  une  cliandelle  on  tme  bougie,  à  plus  forte  raism  lors- 
qu'on ta  voit  s'éteindre,  quoique  l'homme  puisse  encore  vivre 
pendant  quelque  temps ,  un  danger  Imminent  existe  pour 
lui,  et  il  ne  - mr  ii(  ir  p  l  M  s'y  soustraire.  Le  moilli  ur  et  lo 
phis  sûr  des  tnoyvn  ^  1  i  ainir  l'air  dans  ce  cas  est  d'en 
déterminer  le  renc  ^<  ii ment  par  une  Tentilttton  qm 
l'on  peut  déterminer  directement  ea  onnaDt  des  portes 
et  des  fenêtres  s'il  en  existe,  ou  en  y  introduisant  de 


Pair  avec  des  souiïlets,  con  i 


r,  i'  ci'i,  i\ 


'un  maréchal,  par 


re  leiie  que 


exemple,  ou  tous  autres  analogues  ;  ou  bien  par  te  moyen  de 
maddnes  ou  l'emploi  de  U  chaleur,  qui,  eniMliianI  Vak 

vicié ,  le  remplacent  par  de  l'air  pur  pris  sur  un  point  con- 
venable, n  est  inutile  de  donner  aucun  détail  sur  te  pre- 
mier de  ces  moyens  ;  quelqoM  note  aor  les  aulnt  wnt 
au  contraire  indispensables. 

Si,  par  exemple,  «n  fbnd  d^m  poHs  pins  on  moins  prolbnd, 
ou  d'une  cave  dans  laquelle  on  n'a  pas  pénétré  depuis  long- 
temps, se  trouve  accumulé  de  l'air  vicié,  dans  lequel  les 
hommes  ne  pourraient  vivre,  on  fait  pénétrer  un  tuyau 
de  métal  ou  autre  adapte  supërienranent  à  un  fort  toor- 
net  de  maréchal  mis  énergiqnenHsnl  en  actioa,  l'air  qn*a 
p  ii.^tr  i  déplacera  celui  qu'Ù  s'agit  d'évincer,  et  LienliH 
l'atniosplière  sera  devenue  re^pirable.  Les  parties  basses 
des  navires,  dans  le»(piellLS  l'air  an  peut  se  renouveler 
directement,  et  dont  tant  de  canMS  vtemiaiit  à  diaqnn 
instant  altérer  l'atmosphère ,  peuvent  être  IMlement  ven- 
tilées ,  et  V-ii  i.  -ïivH^qucnt  as.-ainies,  en  y  f;r;:^nf  jii'rn'frnr  la 
partie  inférieure  dun  cylindre  en  toile,  appelé  manche  à 
air,  à  l'ouverture  supérieure  dnqnel  on  bit  du  feu  :  le  com- 
bustible dilate  l'air  et  en  «m ploie  une  partie  à  sa  combus- 
tion ;  un  courant  rapide  de  bas  en  haut  s'y  détermine  bientAt, 
et,  l'air  extérieur  se  précipitant  pour  prendre  la  1 1 1  r  d.^ 
celui  qui  est  eotevé,  l'atmosphère  se  trouve  promptentent 
renovvdée,  et  les  honMnes  peuvent  Impunément  pénârer  et 
stationner  dans  des  espaces  od  auparavant  ils  auraient  couru 
de  plus  ou  luûiiu  grands  dangers.  Hes  moyens  semblables, 
ou  l'action  d'un  ventilateur,  sont  appliqués  lorsqu'il  s'agit 
d'assainir  des  pointe  où  l'air  a  éprouvé  quelque  altération, 
par  exemple  dans  les  fosses  dVnnees  ou  tes  ^$Mte. 

Mni-  l  ir=;((ue  des  matières  orpaniqucs  en  df*- ■ninpi>sitîon 
répandent  continuellement  dans  i'air  des  luiasnics  dont  i'ac- 
llon  sur  l'économie  animale  peut  devenir  très-dangereuse 
par  sa  continuité,  comme  renfouisscmentd'un  grand  nombre 
de  corps  dans  les  espaces  restretato  et  dos,  la  ventilation 
pourrait  devenir  iri-nni^-uitc,  et  l'emploi  de  ni^»>oiis  ipii  al- 
tèrent ou  détruisent  coiupleteraenl  ces  miasmes  ci>i  indtsinm- 
rhomme  ««  Im  animaux  I  hU».  Ccit  de  celte  mraiin  qne  le  cbtenel  ka  eMorwea 
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alcalios  lool  appliqué»  avec  grand  avantage  et  peuvent 
itnilra  kVdr  sa  parêté  première. 

On  doit  dnnc  bien  dislingner  les  deux  cas  qui  peaTcnt  se 
présenter,  et  dans  chacun  desquels  des  moyens  spéciaux  de- 
Tienneni  d'une  iitiliK^  rf'elie  :  la  rentilation ,  toutes  les  fois 
que  la  partie  retable  de  i*air  a  diminuai  car  alors,  en  ad- 
matttBt  que  IVm  dAtouiilt  les  priodpet  qai  alléraieiit  Vtir 
mospbère,  In  rei^piration  y  resterait  toujours  impossible;  et 
la  destruction  des  principes  acUrs  dési{rn<^s  sons  le  nom  de 
HriWBW,  que  la  ventilation  ne  saurait  seule  expulur,  puisque 
Im  «mpi  anlMUUuit  toqjours»  Tair  neuf  serait  biwtftt  par- 
vma  «u  mAme  degré  «TaHIratioii,  roxy^ène  fwtmmt  s'y 
trouver  en  proportion  normnle,  et  les  prirripr-s  nr^nni  ities 
qui  s'y  répandeut  étant  la  êCuIc  caïue  de  la  mauvaise  naturo 
de  l'air. 

L'odorat  iodkpte  souvent  reiislenoe  des  corps  étraoBen 
dans  riiir.  On  emploie  poor  ae  «Mstntro  k  radioii  ma- 

gr<(able  ou  nuisible  qu'elle  peut  e\erc*^r,  <1cs  fumigations  de 
vinaigire  ou  la  cotubostion  de  diverse»  &ul>stances  aromati- 
ques ;  «smeysiis  no  sont  que  des  palliatifs,  souvent  trom- 
peurs, ]inrcc  qu'ils  procurent  une  fausse  aécarité.  Un  seul 
moyen  est  rt^ellement  utile  :  c'est  l'emploi  do  chlore,  qui  dé- 
compose les  miasmes  ou  principes  organiques  que  transporte 
l'air,  et  qui  ramèno  par  là  celui-ci  à  l'état  de  pureté,  s'il  o'é- 
tilt  pis  alUM  daas  «on  principe  nspirable.  Cest  de  eetto 
manière  que  l'on  fait  disparaître  l'odeur  des  lieux  ou  des 
TosscK  d'aisances,  celle  que  développent dïTerscs  maladies  ou 
l'accumulation  de  mlMtaiiees  «vguiquei  altérées  dais  des 
lieux  nstreiats 

I«s  nuwvemeDfs  de  grandes  nsMes  de  lenv  pour  des  tn* 
vaiu  (liMcrmincnt  î^iivent  de  nombreux  arridents  riiez  les 
ouvriers  employés  à  les  opérer,  et  dans  les  localité*  voisines 
de  niasses  d'en  stagnante  ou  bien  dont  le  cours  est  peu 
pnnioacA.  I^ei  riiiècesy  tes  rmitdn  et  beaucoup  d'autres 
eonAUons  anStognes  alfèreni  la  pureté  de  fair,  an  moyen 
d'émanaUons  in^iisissables,  mais  dont  l'aclinn  est  b'cn  connue 
et  s'étend  quelquefoLi  à  de  très-grandes  distances,  sans  que 
l'odorat  soit  afTccté  par  la  présttioe  des  substances  mias- 
matiipies.  Jusqu'ici  on  ii*apu  trouver  le  moyen  de  les  pré- 
venir efflcaeemeiit,  et  dans  certains  pays;,  à  des  époques  dé- 
terminées, il  règne  chaque  anni'e  des  uialntlies  spéciales, 
qui  reconnaissent  pour  cause  ce  genre  d'action.  Ménager  un 
Hbre  écoulement  aux  eaux ,  en  cropédier  la  slapiation  sur 
un  mflmc  point,  no  pas  laisser  les  honunes  exposés  h  l  liu- 
nddilé  du  soir  on  de  la  nuit,  sont  les  moyens  les  plus  con- 
venables j  ur  !  tenir  une  amélioration  dans  ces  conditions. 
A  l'appui  de  ce  qui  précède,  nous  ne  citerons  que  les  marais 
de  la  Louisfaoe  et  les  Hanis  Pontios,  exemplM  Uen  n«ar> 
qnaMes,  et  que  tout  le  moïkle  connaît. 

H.  Gaultieh  riE  CiAtnin. 

ASSAISONXE^IENT,  procédé  de  fart  culinaire  qui 
a  pour  but  de  donner  aux  aliments  les  saveurs  les  plus 
a^iéaMes.  Vbj^èm  nous  apprend  :  i*  que  1o  sacre,  le  lait, 
la  crème,  le  beurre,  l'huile,  !a  graisse,  sont  des  assaison- 
nements doux,  qui  dirointienl  plutôt  ta  digestibilité  des 
aliments  que  d'y  ajouter  ;  ?.  "  que  le  >inaigre,  le  verjus,  les 
liuMms,  les  grosallcs  à  maquereau,  sic,  rendent  les  sub- 
stances alimenMres  plus  raftaldihaairtes  et  d*oiw  digestion 
plus  facile  ;  repcndnnl  certaines  personnes  ne  s'en  trouvent  pas 
bi^;  «"que  la  moutarde,  le  raifort,  Tail,  l'oignon,  augmen- 
tent les  forces  digcstivcs  de  l'estomac  en  le  stimulant  forte- 
ment; 4*  q^  l'emploi  modéré  du  sel,  destiné  h  dissiper  la 
tadeur  des  atimeott,  esttrï»^orablekla  santiS  et  que  l'a- 
bus en  est  lr(''s-nui^!l  ili  ;  r  "  que  le  poivre,  les  clous  de  girolle, 
la  cannelle,  la  muscade ,  le  laurier  franc,  le  thym ,  h  saoge, 
le  cumin,  le  carvi,  le  fenouil,  et  en  général  toutes  les  plantes 
aromatiques,  gont  des  substances  échauffanfcs  à  divers  de- 
grés, qui  ne  peuvent  convenir  comme  assaisonnemcnf';  qu'A 
I  ctomac  des  personnes  qui  ont  besoin  d'iHrc  t'jiiii  l  (  -  pour 
bien  faire  leur  digcsUqn.  On  no  saurait  trop  se  prémunir 


contre  1^  inconvénients  qui  résultent  de  l'abus  de  ces  as- 
saisonnements écbaulTants  employés  dans  Part  onUnaira 
pour  aiguiser  l'appétit  et  exciter  le  goAt  blasé  de  beaucoup 
de  gens,  en  variant  à  l'infini  la  saveur  des  mets  plus  ou 
moins  recherchés. 

Assaisonner ,  dérivé  de  saison  (conduire  les  choses  à  leur 
saison,  h  leur  état  de  perfeeOon),  slgidlt  an  pnqm  aeeoHi> 
mo<lcr  les  vlanlr^,  les  mets,  nvee  de*;  rhoses  qui  piquent 
et  flattent  le  goût  ;  liguréinenl,  accompagner  &cs  actions  ou 
ses  panilm  de  naalèns  igrtiUflaydoaees,  honnêtes. 

L.  Laninr. 

ASSiUI.  rof»  AsenAV. 

ASvSAPIl  ou  AS \Pn,  l'évite  et  chantre insplr.^  dont  f  ,i:],> 
la  Bible.  U  était  contemporain  de  David,  et  pa&i>e  pour  le 
véritable  auteur  d'un  assez  grand  nombre  de  psaumes  attri- 
bués par  l'Écriture  au  saint  roi  lui^nême,  notamment  des 
psaumes  conteras  dans  les  diapiires  SO,  73  et  75  à  83,  qui 
se  trouvent  sous  son  nom  dans  le  recueil  di  ^  rlinîs  sacr<%. 
Plusieurs  chapitres  des  Paralipomènes  constatent  i'^wqoc 
où  vécut  Asnph,  dont  le  nom  en  hébreu  est  synonyme  de 
réunir,  assembler,  circonstance  dont  quelques  commen- 
tateurs se  sont  autorisés  à  conclure  que  c'est  lui  qui  réunit 
en  un  seul  corps  les  diants  sacrés  appartenant  à  des  auteurs 
et  à  des  temps  dillërents.  Quant  aux  psaumes  particoliè- 
nmeot  alfribnés  à  Assaph,  U  en  est  dent  la  criliqiw  loi 
conteste  la  paternité ,  attendu  qu'ils  se  rapporteot  à  dca 
événcntents  postérieurs  à  répoquc  où  il  vécut. 

ASSAS  (  Nicolas  ,  chevalier  u'  ) ,  capitaine  dans  le 
régbaeot  d'Aovcraie,  et  né  au  Vîgan,  a  mérité  d'ooeqier  à 
jamafo  mie  piaoeaiDS  FUaldre,  parle  sdiUmedéffiMMMal 
qu'il  montra  pour  sa  patrie.  Dans  la  nuit  du  IS  an  16  oe> 
tobre  1760,  étant  à  aostercamp,  près  de  GueMre,  ob  il 
commaidait  une  grand'garde,  et  allant  faire  une  recon- 
naissance des  postes,  U  tomba  sur  mwookNwe  ennemie  qui 
s'avançait  en  siienee  pour  snrpreodre  les  ?rmçûs.  On  le 
menace  de  la  n^rt  '"i'  dit  un  mot;  il  y  allait  du  salut  de 
l'ariuéc,  qui  n  ctait  point  piûparée  à  cetteattaque  :  d'AssaJ» 
n'hésite  pas  ;  il  s'écrie  :  A  moi,  Auvergne!  ce  sont  les  en- 
nemis !  et  il  tombe  percé  de  coups.  Ce  trait  liétoique,  long- 
temps oublié,  a  été  rapporté  par  Voltaire,  e<  la  voh  da  dé- 
fenseur des  Calas  et  des  Servct  obtint  une  juste  réparation. 
Une  pension  de  1,000  livres,  révcr^le  à  perpétuik»  aux 
aînés  dn  nom  de  d'Âssas,  fut  accordée  à  la  famille  du  hé- 
ros. Supprimée  pendant  la  lérolotioii,  cette  peniionfirt  ré> 
tablie  plus  tard. 

ASSASSINAT.  Cest  un  attcnl  it  ]  r.^médilé  contre  U 
vie  d'une  p(»«oane.  La  langage  ordinaire  fait  toujours  le 
mot  meurlra  synonyme  du  mot  assa$itnatt  tandis  que  la 
langue  juridique  lui  donne  nue  signification  toute  différente 
pour  désigner  le  crime  commis  sans  préméditation  et  sans 
guet-apens. 

Ce  mot,  dont  on  a  donné  plusieurs  élyoïologios ,  parait 
venfa-dn  nom  de  la  tribu  mandmaiie  des  Assassins. 

La  lé|;islalion  française  punit  l'assassinat  de  la  peine  do 
mort.  Sans  vouloir  discuter  ici  la  légitimité  de  cette  peine, 
nous  nous  bornerons  à  rappeler  qns  les  pcil|ilade8  germa- 
niques et  les  Francs  de  la  piemièra  m»  n»  la  «ooaabsaient 
pas,  et  que  Passasilnat  sa  raelieblt  par  la  eom position. 
Les  Atliéniens  ne  punissaient  pas  de  mort  les  assasdiiB,  et 
se  contentaieut  de  les  bannir  du  sein  de  la  société. 

L'assassin  est  déclaré  indigne  de  suc<^er  à  sa  vietimo 
ainsi  que  celui  qui  n'a  pas  révélé  l'assassinat,  sauf  le  cas  où 
il  serait  parent  de  l'assassin  au  cas  d^erminé  par  la  loi 
(Co«le  Civil,  art,  728). 

L'assassinat  s'est  montré  sur  la  terre  avec  les  preoùèrea 
sociétés.  Ils  n'étaient  que  trois  sur  la  terre ,  a  dit  aa  osi- 
santliropc,  et  déjà  l'un  d'eux  ««^sassinait  son  frère. 

Pascal  ne  voit  dans  la  guerre  qu'un  assassinat  déguisé  et 
e\alté  par  l'inconséquence  humaine.  «  Pourquoi  me  tuoz- 
T0U8?  dit-il  quelque  part.  «>  £bquoil  ne  demeurex-vous  pa» 
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deFantrecAté  de  r«iu?ll<»  mi,  d  vom  dtaMoifa  de  ce 
cMA,  )e  lerale  nu  etiâiifa^  ede  tcntt  fc^jnito  de  Tout  liw 

lie  h  sorte  ;  tnaîs  pui.'><[ue  vous  deoMimi  de  l*tatfe  CMé^ 
je  mm  oa  brave ,  et  c£la  e-t  juste.  » 

ASSASSINS  ou  ISMAÉLITES  ORIENTAUX,  braocbe 
de  le  eccte  mjitiqiie  dM  IsoMâlles,  créée  en  Ëgjrpte  par 
AMdUL  Cfeit  k  cette  secte  qiiVst  dm  ta  fondatioa  de  la 
«Jyn.i-tjè  égyptunt»'  des  Fat  iin  if  es,  sous  laquiltc  sVlalilit 
au  C^r«  uiie  grande  école,  appelée  Darol-Jiikmel  (maison 
de  la  sageMc)»  fqper  entiel  de  llmeéliMne,  qui,  per  de 
aeErds  effidée,  se  propagea  rapidement  en  Perse  et  en  Syrie. 
Cette  école  jooieseit  d'une  grande  célébrité  ;  les  sciences  y 
(t  iit-rit  (-(iltlTéesaTec  une  sapériorité  remarquable,  et  sou- 
Teat  les  kbelifiBe  j  v«ii«eot  eux-métuea  préaider  eui  diicus- 
rioM  de  dratlel  de  netMnelIqaee.  Cdte  aewelelioa,  db^ 
par  un  ïnrîud  tnnitre  (  Daial-Dont  ),  se  recrutait  par  initiations 
graduelle-! ,  el  la  doctrine  des  hautes  cla^stâ  rosliit  coiupk- 
tj-ment  inconnue  au\  classes  inférieures  de  la  biérarchie.  Les 
DûsùooiuûFee  pcopegaleui»  de  le  Boo^elle  secte  le  nom* 
■eNatOaie. 

su  est  vrai  que  la  doctrine  t^crrle  des  Itmadiiles  ait 
cu^ni^  une  les  descendaatâ  d'isuiael,  le  dernier  des  sept 
imams  im  irnus,  étaient  letUldt héritiers  légitimée  dttldMlt- 
fU,  et  qu'dl;  ait  donné  en»  preMriptkMudu  Coran  un  sens 
alf^orique  dootrénilMeAtle  Bé^dMin  de  tonte  religion  po- 
■.iti^e  *-t  rirulifTércnce  morale  de  toute  action,  on  comprend 
l'ini>liuct  sanguinaire  Assassins  ait  été  le  résultat  de 
seinbUbles  préceptes. 

Leur  romlateur,  Uassan-beo-Sabbab-cl-lIomalri ,  naquit 
en  Perse ,  où  les  libres  penseurs  étaient  nombreux  vers  le 
OBÎIieo  da  Muiènie  sit!;cle.  Il  lit  ses  études  ii  .Mcliapour,  sous 
kcéktMrelIow«Iek;plus  tard,  initié  à  la  doctrine  •ecrètede& 
UmaéÊtm  per  qudqniini  de  leon  dale,  0  ae  flt  eensecrcr 
du  lui-ro^e.  S'étant  n  r  lu  ?i  h  cour  du  Caire,  il  eut  de* 
«lisciiiiions  avec  le  géiicj^il  tu  chef,  et  fut  déporté.  Cependant 
il  réassit  à  s'enfuir  du  vaisseau  qui  le  portait  et  à  déttarquer 
am  le»  cMce  de  Syrie.  Il  retourna  alon  en  PecM,  «e  fit 
i»  neiiiLieu*  pertiseni,  finkU  eon  ordre  aecret  m  te  tno- 
dtle  de  l'or'îrfi  i^L'ypticn,  et  jeta  les  fondcoients  d'un  État 
fei  devint  la  terreur  de  ses  plus  puissants  voUins.  S'étaut 
emparé  par  ruse,  en  1090,  de  la  forteresse  d'Alamout  (  Nid 
de  Veatoon)  dene  lee noolegnet  de Roudbar,  il  éleodit  sa 
pidaïaaee  poHUqne  en  fthant  assassiner  prineea  et  bonunes 
rÉlat,  cl  nVîuisH  sous  son  autorité  beaucoup  de  cliâleaux 
i»rti»  dans  1^  moulagncÂ  au  sud  de  la  mer  Caspienne 
'  Ojebal } ,  dans  le  Koubistan  et  dam  les  OMMitapiee  de  la 
4|rie  (MounéoMOt  à  Maaaiat). 

Cet  ordre  éteK  ahiri  oiganiaé.  Le        suprAme,  le 
r?.è:kIi-al-Djebal ,  appelé  communément  !f  Tj  ^  r  ou  le 
H-mce  de  la  Montagne,  exerçait  le  pouvoir  le  plus  absolu. 
Sous  lui ,  trois  dailhebirs  ou  grands-prieurs  commandaient 
a  Djebal ,  dans  le  Koubistan  et  dans  la  Syrie.  Us  avaient 
MUS  leurs  ordres  les  dais  et  les  re  fiks  ;  ces  derniers  ce- 
pendant n'étaient  pas,  comme  les  dais,  admis  h  tous  les 
degiés  de  l'initiation,  et  il  ne  leur  était  pas  pcnuis  d'ensci- 
9Mr.  A  le  classe  des  profluies  appetlâNiient  d'abord  les 
fr:'avii  ou  fednii  (  c'est-à-dire  s'immolaut  ) ,  troupe  de 
^■ciiQ*:^  giok»  n^lus,  toujours  prêts  à  exécuter  sans  exanvcu 
les  ordres  sanguinaires  du  Vieux  de  la  Montagne.  Arant  de 
ki  fiwe  partir  pour  nne  eipédiUoo,  on  avait  toujonre  Min 
4»  kl  eahter  de  haehleh.  De  Ih  le  nom  de  Haditditm 
l:>nn  '  âun  rn  'rnîirrs  de  cet  ordre,  nom  qui  en  passant  (îans 
tt»  Luigue»  uccidenlales  e^t  devenu  aamsstn,  synonyme  de 
■eartrier.  La  sixième  classe  de  l'ordre  élail  formée  par  les 
k»ukt  ou  novices.  La  sqttième  et  dernière  se  composait 
fc»  paysans  et  des  ouvriers  des  pays  contpiis,  lesquels 
dfLfnt  ^*umis  à  l'observation  la  plus  rii^oureusc  des  lois  de 
Mtmtt,  (aodie  «{ue  ke  initiés  rejetaient  toute  religion 
pÊÊSn.  Le  atéeMum^  d«  Voritt,  donne  par  Hassan  à  .ses 
iifdMtdifitd  CD  wegi  pirttes,  et  liaitatt,  entre  antiei 
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ChoMS»  dans  la  aeeoode,  de  l'art  de  s'insinuer  dans  la  ron- 
flanee.  Il  e«t  fecfle  de  s'imaginer  comliien  était  redoutable 
i  ii  r  ire  qui  sacrifiait  tout  au  principe  de  l'assassinat.  Plus 
d'un  prince  |»ayait  secrètement  tribat  au  Vieux  de  la  Mott- 
tagne  ;  les  seuls  TonpUen  ne  le  erd^ieleot  pta. 

Pour  réaliser  son  révc  de  puissanr^'  tniivcnicllc ,  voici  le 
plan  qu'avait  arrêté  Hassan  :  «.  Au  iieu  du  renverwfr  ks 
empil  es  par  les  b.ilailles ,  renversons  les  rois  par  le  jhjI- 
gnard;  ramasaons  la  puistianoe  fonnidabk  de  l'atsaisinat, 
tombée  sens  b  réprobelka  inJvenfllIe  ;  firons-la  do  mépris 
P  '.rh  religion  ;  érigeons-la  en  système  ;  faisons  la  (.juerre  aux 
tl)ua>iies  corps  à  corps;  gUasons-nous  avec  le  poignanlau 
travers  des  armées,  et  frappons  leurs  généraux  au  cœur.  • 

Pour  raettie  à  exécotioa  de  tek  pniiiets  il  ne  fallait  que 
dent  cboMS,  des  bm  dévenés,  tentlqnes,  et  un  repaire 
ine'spitgnable.  Avec  son  indomptable  vouloir,  Hassan  n'avait 
pas  été  longtemps  4  les  trouver.  A  sa  furleressii:  inexpu- 
gnable d'Alamout  il  ajouta  de  nouveaux  retrancliements, 
nue  donbk  enceinte  de  morailks,  et  il  en  fit  le  si<^e  de  u 
pidssance.  Pok,  eomme  nous  l'avons  tu,  il  organisa  hié- 
rarchiquement son  ordre.  Marco  Polo  raconte  que  pour 
fauatiser  ses  sujets  le  Vieux  de  la  Montagne  avait  soto  de 
les  entourer  de  tout  ce  qui  pouvait  ilatier  Ican  sens  et 
leur  imagination.  Après  les  avoir  plongés,  comme  nous 
l'avons  dit ,  dans  nne  douce  Ivresse  au  moyen  du  liacliicb, 
on  les  transpoi liiit  î  mi-  ^Ii  s  j  Lr  ÎMis  dOlicicux.  A  leur  réveil 
ils  âe  trouvaient  au  milieu  de  fcjuiu«^  séduisantes,  bercés 
d'illusions  et  d'espérances,  comblés  d'honneurs  et  de  flatte* 
ries;  de  belles  bouris,  esclaves  dociles  du  iiialtre,  après 
avoir  assouvi  leurs  désirs,  les  endonnaient  au  sein  des  vo- 
luptés parle  mfmc  breuvage.  Quand  ils  sî;  rilrau>  aient 
ensuite  dans  la  vie  ordinaire,  ces  hommes  simples  s'ioiagi« 
naient  avoir  goûté  les  dâkes  dn  paradis  :  aus^,  rien  w 
pouvait  les  arrêter  dans  l'exécution  des  ordres  ipi'ils  avaient 
reçus,  leur  courage  et  leur  dissimulation  venaient  à  iHJutde 
tous  les  obstacles.  Bravant  la  mort,  qui  devait  leur  rendre 
les  joitt  et  les  extases  du  paradis ,  marcliant  à  leur  bot 
avee  me  infatigable  penéférance,  ptoétrant  jusque  sons  la 
tente  et  dans  le  palais  des  souverains  proscrits  par  le  Vieux 
de  Lii  Montagne,  ils  frappaient  leurs  victimes  comme  un 
boorreaaft»n*MCoadinuié,€tletirscoopaétakattoqtoqis 
mortflia. 

Les  cbradqafls  des  ciehidet  abendent  en  mervifllen  fé> 

cits  du  dévouement  absolu  de  ces  sicaires.  Le  comte  de 
Champagne  étant  allé  viiiter  le  chAteau  d'Alamout ,  k  Vieux 
de  la  .Montagne,  pMic  M  domer  une  idée  de  son  aotorlléi 
fit  un  sigM^  etdeos  MBtiBeUiMqd  se  trouvaient  «tteomiMt 
d'une  four  s'âaaoèrent  dans  le  précipice.  Des  sultans ,  dei 
vizirs  sdjoucides,  des  klialifcs  falimilcs  tombèrent  sous  le 
fer  des  Assassins.  Plus  tard  Hicbard  Cœur  de  Lion  s'en  servit 
contre  Conrad,  marquis  de  Mont  ferrât  Saladin  lui^ntua 
pour  échapiMr  4  leur  poignard  «•  vit  foroé  de  pactiser  am 
eux. 

Quand  le  Vieux  de  la  Montagne  eut  établi  sa  domination, 
il  ne  sortit  plus  de  son  apparteaaettt  que  deux  fois,  dit-on, 
pour  aller  naplrer  Falr  et  eonfoiider  w  cM  sur  sa  terraise. 

Il  mourut  à  soixante  et  dix  an?,  en  llîî,  aprM  avoir  régné 
trente-cinq  ans,  souverain  le  plus  despote,  le  plus  obéi  et 
le  plus  révéré  que  la  terre  ait  jamais  vu.  Aprè>  lui,  l'ordre 
des  Assassins  Ait  «gitA  de  sanglantes  révolutions.  U  avait 
nommé  pour  sou  successeur  Kia  Boosonrgondd ,  un  de  «es 
doilkcbirs,  àtpii  suc(  éiîa,  en  tl38,  son  fils  Mohammed,  f|ai 
sut  se  déltûdre  avec  succès  contre  Noureddiu  el  Joussouf 
Salabaddin.  Kn  1 1C3,  Hassan  II  commit  l'imprudence  do 
livrer  à  .ses  sujets  le  secret  de  l'ordre ,  la  lufgatioa  de  toute 
religion  positive,  et  rabolttton  de  fi^amisme;  iîlute  dont  le 
punit  le  piii^narcl  de  son  heau-friTe.  Sous  son  fîls  ^Toham- 
mcd  II,  qui  iiiarcUa  sur  ses  traces,  le  datlkebir  de  U  Syrie 
se  rendit  indé|)endant,  et  voulut  itfgDcier  avec  leschiéOeuBj 
nais  ks  TempOera  tuèicat  sesénvoréSf  eflade ne  pas  perdn 
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le  tribut  annuel  qu'il  tenr  paynil.  Mohammed  f\it  empoisonné 
'  par  M»  iil»  Uasiao  111,  qui  réUiblit  rislamitmc ,  et  n^ut  en 
téeooapmw  leatmoiiifle  A'otnwotf  Musulman.  Il  eut  pour 
Burr(>$<eur  on  enfontde  neuf  ans,  Ai  ad  in  Mohammed  111, 
qui  plus  lanl  prépara  la  mine  de  Tordre  par  son  règne  eF- 
féiniiii',  et  Tut  Uié  par  ordre  i\c  son  (ils  RokneddiD Clttndllh, 
•eptième  et  dernier  Vieux  de  la  Moutape. 

En  UM ,  1«  priaee  mongol  Hoolagoa  àttnUH  les  Ibcte- 
resscsdes  Assassins  en  IVrso.  II?  maintinrent  plus  Ions- 
temps  en  Syrie,  où  ils  ne  lurtnUcomplêlciiienl  soumis  qu'a  la 
fin  du  treizième  siècle.  Les  restes  de  cette  secte  subsistèrent 
«wore  longtemps  dans  le  Koublstan.  Des  Assassins  reparu- 
rent m  Syrie  en  1343,  et  de  nos  jours  eneove  cette  sede 
furme  un  parti  liériHiquc  iîan>  cm  t]vu\  i>ajH.  Les  Isma^lttps 
de  la  i'erse  uut  un  linAtu  '[ui  rébi<le  à  Clicdi,  vijlagti  du 
Kourn,  et  on  en  trouve  aussi,  sous  le  nom  de  llo88<5inis,  dans 
le  voisinage  d'Alamout.  Les  Isnieélites  de  Syrie  lisUtent 
«huis  les  envlront  de  Ma«yat.  Oe  cbMeau,  qui  leurfbt  enlevé 
pn  l!i09  par  les  Nossairiens,  leur  a  été  rendu  par  ordre  du 
sultan.  Ces  Noiisau-icns,  dont  riiéréae  est  exclusircincnt 
mystiqae,  ne  peuvent»  non  pins  quetPaotres  sectes  chiites, 
être  comparés  aux  A^'as^fns  ;  mais  m  trom  e  la  plus  grande 
analogie  entre  ces  <icriiiers  et  les  T  h  on  g  s  derindc,  qui 
assassinent  aussi  par  prinripe.  Vi>y:z  UàtaroÊt^  MUitott» 
des  A$satsl$u  d'apri4  les  sources  orientales, 

ASSAUT  (indenaeniciit  assnuît,  diflatin  saflre,  lan- 
tpr).  fe^t,  en  termes  d'arl  militaire,  le  combat  qu'on  livre 
pour  &e  rendre  maître  du  cliciiiin  couvert ,  des  ouvrages 
détachés,  et  enfin  du  corps  de  place.  Le  commandant  d'une 
place  assiste  est  oMigé  de  soutenir  su  nMlns  un  osssul  sa 
corps  de  place  avant  de  se  rendre.  Foyes  ftto. 

En  termes  d'escrime,  Tassaut  est  un  oxêicioe  M  fleucl, 
nn  combat  flj^uré  entre  deux  personnes. 

ASSEMAKI.  Ce  nomaétéilluslré  par  plusieurs  savants 
orienUlisIe»,  dont  les  travaux  ont  Jelé  une  vive  lumière  am- 
ies points  les  pins  importants  de  llilstolro  de  TAsie  : 

ASSKMANI  (  Jf>srt  m-Simon),  le  premier  et  le  plus  r^Mèlire 
de  tous  Syrien  Maronite,  né  en  tr.s7,  mort  en  17C3,  fut 
trcfievêltne  de  1^  et  préfet  de  la  bibliothèque  du  Vafiesn; 
son  grand  ouTraf;e  intitulé  :  Bibtiot fircn  orienfalis  Clr- 
menlino-Viiliraiia ,  etc.,  est  un  recueil  plein  de  faits  cu- 
rieux, une  mine  inépuisable  pour  le  pbilulo^iie,  l'historien, 
le  géographe.  —  Ses  deux  neveux  marcbcrcnlavec  lionneur 
*ur  ses  traces. 

ASSEMAN!  (F.Ttp-^Nr-firoTïr^  Tiin  d'eux,  mort  en  ITS?, 
s  donné  divers  ouvragi«  ou  brille  une  rare  éruijilioa ,  et 
parmi  lesquels  on  peut  citer  :  l*  BUitMheex  Medicto-Lau- 
rentitauB  et  paiatiiue  codicuM  maswser,  orient.  CattUo- 
gus  ;  3*  Àcfa  tanetorum  JMinf ymm  orlentolfwm  et  ocd- 
dentaitum,  etc. 

ASSEMANI  (JosKin-LtKis) ,  l'autre  neveu  de  Joseph- 
Simon,  mort  la  ini^iDc  année  que  son  frère,  proAM»eor  de 
syriaque  au  oollé^  de  la  Sapience,  s'est  surtout  distingué 
par  la  pubHcatfon  de  son  Codex  Httirgicus  Ecxlcsia-  uui- 
versx,  en  i:?  vol.  in-V. 

ASSCMANI  ( L'abbé  Suon  },  né  à  Tripoli  de  Syrie,  en  i7b2, 
«t  mort  fcPaioiie,  ob  fl  rempUssait  la  ébaiie de  pifolèêsenr 
de  langues  orientale?  depuis  quatorze  ans,  au  mois  d'avril 
1S21,  était  de  la  iitOiiiu  famille  que  les  précédents,  et  ne 
s'e&t  pas  rendu  moins  recommandable  par  la  variété  de  ses 
connaissances  et  par  ses  travaux.  SUvestre  de  Sacy  a  di- 
gnement apprédéson  eitalogne  des  mimiaevits  orientaux 
de  la  bibliothèque  du  riievilier  Nani,  imprimé  en  1787  et 
1792;  quant  à  la  dc$.cription  qu'il  a  publiée  d'un  ;;luLc 
o^le  arabe  du  treizième  siècle  l  i  l  ue,  I7i)0,  Ui-'t"), 
nous  avons  en  roccssion  d'en  i>arier  ilans  notre  mémoire 
sur  les  instmnenls  aatronomîqiies  des  Aral>cs  présenté  k 
FAcadémie  des  Inscriptions  et  Bollcs  l.rttrps,  et  d'y  rele- 
ver des  erreurs  qu'un  semblable  travail  rend  d'atlieurs  as- 
fCtaonaUcs.  U-Xm,  Uwwn, 
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ASSEMBLAOr.  Voyr'^  BHorf-^i.f 
ASSKMBLÉLS  iN.VTIOiVALES.    Voyes,  CoNStt- 
TL'AMTF--.  ft  Lf  cisr  \Tnr.*  (  Assemblées). 

ASSEMBLÉES  REPRJÉSEXTATiVES.  Fofei 

CuAMBRKS  et  Rkmiè5C!»tatip  (  Syst^-ino  ). 
ASSER.  Vm/.  AsHi. 

ASSËIl,  célèbre  rabbin,  né  à  Babylooe,  l'an  de  J.-C. 
tS3,  d  nort  en  4t7,  est  le  principal  anteor  ûu  llifimwl 

dit  de  Babylone.  Ce  Talmud,Aon\  1t  première  i>artie  fut 
écrite  vers  l'an  190  de  J.-C.  par  ic  rabbin  Judas  le  Saint, 
tandis  que  la  seconde,  commencée  au  cinquième  siècle  par 
Asser,  ne  fut  guère  tenninéequ'aa  sîxlàine  par  sesdisdpktf 
renferme  mMofre  et  le  droit  canon  des  Jttilli,avecttB  eom- 
mentalre.  Il  fat  imprimé  pour  la  première  fois  à  Venise  en 
1520,  eta  été  réimprimi*,  en  lT4'i,  à  Amsterdam.  Cette  der* 
nièieétlitioncst  la  phib  n  l  ercliee.  Aiser,  dit  la  tradition 
juive,  possédait  la  dévotiou,  f haniUité  et  féloquenca  à  OB 
degré  qu'aucnn  des  dodenn  qnl  levaient  précédé  nVrall 
L'iK  nre  atteint,  de  même  qu'il  excellait  dans  la  manière  d'en* 
scigner  la  lot,  la  morale  et  la  tradition.  Voyes  Tauivo. 

ASSERMENTÉ,  celui  qui  a  prêté  sennentavantd'ea- 
trerdaiis  l'exercice  d'une  fonction  publique.  Par  exlcnrion 
on  donne  cette  (lualilication  aux  experts  cl  interprètes  que 
les  tribunaux  ont  l'Iialiitude  d'app«Ier  nupCès  ^««X  pmr 
les  éclairer  dans  d<»  cas  particuliers. 

Pendant  la  première  réveintion ,  on  appela  prêtm  «»• 
scrmenlés  ceux  q»ii  prPti'rcnt  le  serment  exigé  par  l'Asseni- 
bit^e  onstituantc.  Voya  Co.NâTirbTio»  civile  dv  clebc^. 

ASSESSEURS.  On  donnait  ce  nom  à  Rome  à  des 
Jurisconsultes  formant  auprès  des  magistrats  une  eqièoe  de 
oonseO,  et  Chaigés  de  lès  wMn  de  kwt  avti  duw  le»  46* 
dsions  qu'Us  avaient  lieu  de  rendre.  Us  n'avelent  ptr  cm* 
mêmes  aucune  juridiclion. 

Avant  la  Révoltttieitt  on  appelait  eu  France  assesseurs  on 
gradués  des  hommes  compétents  qui  servaient  de  conseils, 
principalement  à  des  juges  d'épée,  dans  la  marfrhaossée, 
les  baill'a^es  et  .M'n(^f haussées.  Ils  avaient  les  mêmes  pri- 

vilt-ges  que  les  juges  de  la  juridiction.  Les  anciens  conseils 
et  échevinsdes  villes,  qid  antrefois  exerçiuent  naefnridUe- 

tion  analoRue  h  relie  de  nos  tribunaux  de  commerce,  avaient 
toujours  UU  ussesscur  :  c'était  la  une  précaution, sage,  car 
quelques  lumières  que  l'on  suppose  à  un  ronunerçanl,  0  est 
liien  rare  d'en  trouver  un  qui  soit  assez  fomiliarisé  avee  lee 
formes  de  b  procédure  pour  pouvoir  I  cet  égard  se  pe«er 
du  secours  d'un  honunc  professionnel. 

Par  la  loi  du  24  aoOt  17'JO,  deux  assesseurs  avaient  été 
créés  auprès  de  chaque  juge  de  paix  i>our  juger  conjointe» 
ment  avee  lui  ;  mais  la  loi  du  29  venUkse  an  IX  les  a  np- 
prfmés.  —  Sons  rempiro  on  appelait  également  txsmtew» 
les  ju^es  des  cours  et  tribunaux  de  douanes.  —  Enfin  on 
doiiiie  encore  ce  nom,  mais  à  tort,  aux  juges  délégués  pour 
composer  les  cours  d^ftttlaet. 

On  appelle  aussi  assesseurs  les  personnes  qui  aident  le 
président  d'une  assemblée  électorale  à  recueillir  et  à  compter 
les  voles. 

ASSIDÉEKSysecle  de  Juifs,  ainsi  nommésdu  mot  hé- 
breu Mesitfim,  aiiérteordteux,Joste.  tesasridéens  tendent 

les  ouvres  de  stirérogati^n  pour  néccs^tres.  Us  furent  les 
pères  et  les  prédécesseurs  des  pharisiens,  d'où  soriirent 
les  esséniens. 

ASSIËKTO,  ou  plutôt  osiento,  mol  eipegnol,  onplojé 
dans  nn  sens  absolo  pour  désigner  le  trsHé  qn*an  aeiiièrae 
jiièdc  te  cabinet  de  Madrid  rnnrlut  avec  diverses  puissances 
|K)>.u  tipptu\i>iuii!ier  d'csclaveà  airtcaios  m  colonies  trans- 
atlantitpics.  Charles  l"  d'Espagne  fut  le  premier  qui  conclut 
un  assieatO  avec  les  Flamands;  ensuite ( loSO )  ce  furent 
les  Cénols  qui  Tobtlnrent,  puis  (li>9G)  les  Portugais;  et, 
quand  Philippe  V  monta  sur  le  ti'ûnc  d'tLspagne  (1702), 
ce  privilège  {Ntssa  &  la  coni|>agnie  française  de  Guhiée,  qpil 
pril  ausd  dès  lors  1«  aem  de  Cmpa(fnie  49  rdwlenla. 
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nM«mv«M  tTM^qit^Mleaiirdt  Mule  pendut  dix  an  s 

le  liroit  (rinirocluire  annudJemfnt  de  trente-huit  à  quarante 
mille  nègres  des  deux  sexes,  tant  d.uis  ]ï-%  possessions  de 
b  terre  ferme  que  dans  les  Ues  espagnoles  de  rAmériquc, 
iiao0iiditioa  de  pifa'  au  fanétor  espicuol  }3  piutm i  par 
Mille  nègre  ImpoHA. 

La  France  ayant  abandonné  di-s  1711  Yassiento  \  TAii- 
gldme,  Il^pagne,  par  le  traité  de  paix  li'Ulrechl ,  eo 
uBira  aux  mtoies  condition»  pen<1ant  trente  autres  années, 
kfriifléfl»  à  celle  pniMiMai  qai  le  rétrocéda  à  une  de 
m  vaubmaes  assodetiaiM  rnmmerf  lalee ,  la  compagnie  de 
h  ir.Lt  du  Suiî ,  qui  olitint  de  plus  la  farulli''  iIV\ih  - 

dier  chaque  année  aux  colonies  espagnoles  ,  pen<l3nt  toute 
Il  dorée  d»  privilt'ge ,  un  bétiiiient  da  port  àt  dnq  à  six 
cents  totineaus ,  dit  vaisseau  de  l'assienlo  ou  de  per- 
mission, rliar|Ç!i^  de  marcliandiscs  anglaises.  Lti  fratules 
commisi's  a  l'on  asion  de  l'exercice  de  ce  dernier  |»ri>  il('-;je 
M  oiiotnl)uèrent  pas  pea  à  la  guerre  qui  éclata  entre  tes 
deux  peijs  ai  173»;  tnale  «n  1748 ,  par  le  ptfk  d*Aik-l8- 
Clupelle,  l'Espagne  conwnUt  à  ce  que  l'Angleterre  jontt 
encore  du  privil^ts  du  Vas&ten(o  pendant  quatre  années  qui 
repaient  à  courir  sur  la  dun^  du  précédent  traité  quand 
4ta(eat  «nreme*  les  ItoetilUét  de  1739.  Deax  «niiées  {dus 
M,  ne  eoavmtîaa,  ifpiée  à  MadrM,  cooeanni  ta  récQiafloB 
de  la  clause  dii  traité  de  1743  moyennant  une  indernnit<^  de 
&oe,900  piastres  payée  par  le  gouvernement  espagnol  à  la 
*— 'rir*t  de  k  mer  du  Sud ,  et  l'octroi  «te  qoelquw  mn- 
tueseoMBiatcliin.  Vimimto  a  donc  été  le  commeMement 
de  cet  odieux  Inlle  Am  noirs,  qui  dans  l'espaee  do  téb 
siècles  a  fait  des  Antilles  et  du  continent  amérlods  lo  Und- 
teiii  de  plus  de  dix  millions  d'Africains. 

AfiSI€l8 ATKHf.  Ccrt  w  «oie  de  pnoédure  par  le- 
quel one  personne  en  appelle  une  autre  en  justice.  Elle 
prend  le  nom  de  citation  quand  elle  somme  de  compa- 
raître en  justice  de  p.ii\ ,  rrhjj  d'ajournement  quand 
i'atiitre  est  portée  dorant  un  tribunal  de  première  ins- 
lauee  ol  d*  eooHMrao;  on  l'appeUe  acte  d'appel  quand 
n  s'agit  de  oomparattre  d<-vnnt  Va  cour  d'appel,  et  00(0  de 
pourvoi  lorsque  c'est  devaiU  la  cour  de  ca&satiun. 

L'acte  d'assignation  est  soumis ,  ^oiis  i)«ine  de  nullité ,  à 
futiuM  ionaalitie,  qui  ont  pour  ot^iet  de  mettre  l'assi^ 
00  était  de  i^poadre  et  de  préparer  M  détaw.  O  dottttra 
•^JnDé  par  un  huissier,  n^i-- mt  dans  son  ressort,  et  doit 
contenir  Tobjut  de  la  demande,  l'exposé  sommaire  des 
t  et  les  coaduskins  ;  la  date  des  jour,  mois  et  an  ;  les 
et  dooikilo  du  demaudeor;  lee  nome  et 
de  nn^fllar  et  dn  défendeur;  la  couHtalko  de 
r^voué  <vn  nccufHïra  pour  le  demandeur;  l'élection  de  do- 
nidle;  l'iodicatioa  du  tribunal  qui  doit  connaître  ùq  la  de- 
MBde  et  dn  délai  pour  comparaître;  la  mention  de  la 
personne  à  laquelle  copie  de  l'exploit  a  été  laissée,  tant  dans 
r^riidnal  que  dans  la  copie;  enfin  le  coût  de  l'assignation. 

iliui.'uier  ne  trouve  ni  parent  ni  scrritenr  au  domicile 
de  la  peraonne  aiaigDée,  U  remet  la  copie  au  Toisin,  qui 
«ipe  rerlginii;  «iaen,  an  nrire,  qui  lo  vise.  Quand  le  do> 
mi' tîc-^st  inconnu,  l'a'.sîgnation  est  délivrée  h  la  résidence; 
»'U  a")  en  a  pas  en  France,  l'exploit  est  allielié  à  la  porte 
de  Tanditoire  du  tribunal  où  la  demande  est  porlf'e,  et  une 
csfie  cet  doouée  au  procureor  de  la r^ublique,  qui  dans 
«Ms  les  CM  Tlie  rorlginal. 

En  matière  p<'r  nnni  llc ,  1r  rli^fendeur  est  assigné  devant 
k  trftNnul  de  ?on  durniciie  ou  de  sa  résidence;  en  matière 
■éeSe,  devant  le  tribunal  où  est  situé  l'objet  en  litige  ;  en 
■atiére  mixte,  indifféremment  devant  l'un  ou  devant  l'airtre; 
e>  matière  de  sodélé,  devait  celui  du  lieu  où  elle  est  éta- 
■    ;  en  lîîaliere  de  sii<  cession,  devant  celui  de  l'endroit  oii 

dk  e4  ouverte;  eu  matière  de  faillite,  devant  celui  du 
^Write  dn  MB  ;  m  inalièi»do  garantie,  devant  eiloi  où 

^  'VtrinJ.;  originaire  sera  pendante;  et  enfin  en  cas  d'é- 
de  doaticiJe  patu*  l'exécution  d'un  acte,  devant  celui 
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du  domtdle  étaon  dennt  1t  Mband  dn  dondoBa  rM  di; 

défendtMir. 

Les  mineurs ,  les  Interdits ,  les  faillis  et  les  cotnLiiiuiés , 
qui  n'ont  pas  l'exercice  de  irâra  droits ,  sont  assignés  en  la 
peraonne  de  lenralnleBii,  de  leurs  ayndio»  et  rcpiiieentanta. 
Les  Amanea  martéee,  k*  prodigues  en  euralelle  et  les nl- 

newr^  émancipés  sont  a!-si^n«'s  rotijoinlement  avec  leurs 
maris  et  leurs  curateurs,  et  il  doit  être  alors  donné  deux 
assignalion»  dtsUndw».  Cependant,  par  exception,  tes  époux 
communs  en  Mena  peuvent  «tre  assignés  par  un  seul  et 
même  acte.  Les  associés  sont  également  assi^-nés  par  un 
'-eiil  arle ,  au  ^omlcilc  social ,  en  la  personne  de  l'un  d'eux  ; 
il  en  est  de  même  &  l'égard  des  héritiers  d'une  succession 
avant  te  partage;  Ha  peuvent  dire  assignés  conjointement 
au  domicile  mortuaire,  f.^ni  autre  désignation  que  celle 
d'héritiers.  Ce  sont  des  exc4-ptions  au  princijte  général  qui 
prescrit  de  remettre  aillant  de  copies  d'assi(;nation  qu'il  y 
a  de  parties  assignées.  On  assigne  les  unims  de  créan* 
elen  en  la  personne  et  an  domMle  de IVm  des  syndîM; 
les  fommnne»?,  dans  la  personne  de  lettrs  rmires;  la 
ville  de  l>aris,  en  la  personne  du  préfet  de  la  Seine  ;  les 
étabUsscments  publics,  dans  la  personne  de  leurs  adroinis- 
iraleurs  ;  l'État,  dans  la  penonne  du  préfet  du  d^artement 
uft  ai^e  le  tribunal  qui  doit  en  eonnaltre;  et  le  tféaorpnlille, 
an  bureau  de  l' i:- ni 

Quant  au  d^lai  donné  pour  comparaître,  U  varie  suivant 
les  distances  :  le  délai  ordinaire  i>niir  ceuX  qui  tout  domt- 
ciliéo  en  Fnnoe  eat  de  builaine  ;  il  est  angmnid  dSm  jour 
I  raimn  de  trois  m3nrianiètres  de  distance  ;  Il  est  de  deux 
mois  pour  renK  qui  demcm  .  nt  >  :i  Ci  rse,  en  Angleterre  et 
dans  tes  autres  États  limitrophes  de  la  France;  de  quatre 
mois  pour  ceux  qui  deoMurent  dana  ko  autres  États  de 
l'Europe;  de  six  mois  pour  ceux  qui  demeurent  hors  d'Eu- 
rope en  deçà  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  et  an  delà,  d'un 
an.  Dans  les  cas  qui  requièrent  célérité,  on  peut,  avec  la 
pennission  dn  tribunal  de  première  instance,  lusiffnar  à 
bref  délai  ;  dana  ee  cas  <^  an  prtildeatk  fixer  le  Jour  de 
comparution. 

Aucune  assignation  ne  peut  être  donnée  que  pendant  lo 
jour,  depuis  six  heures  du  matin  jusqu'à  six  heures  du  soir, 
et  dana  un  lieu  de  liberté.  À  cet  efliet ,  toute  asaignatioa 
destlnëe  è  un  prisonnier  doH  lui  Mre  rendae  iiers  la  prfaon, 

entre  les  deux  gnicliets.  Elle  ne  peut  pas  être  remise  un 
jour  de  fiMe  légale,  si  ce  n'est  en  vertu  d'une  permission 
du  juge  et  quand  il  y  a  péril  en  la  demeure. 

En  matière  criiuiuelle,  touleales  assignations  se  donnent 
lia  requête,  soit  dn  procureur  du  roi,  soit  du  procureur 
général. 

£n  matière  administrative,  les  assignations  &e  donnent 
par  lettre,  sans  aucune  formalité,  peneqn'U  nous  manque 
un  code  administratif  -.  nous  n'avons  encore  de  règlement 
que  pour  le  conseil  d'État,  anpr^  duquel  des  btdaeien  sont 
institués  |K>ur  donner  les  assignations. 

£n  France  ks  assignations  ont  toujours  été  faites  par  le 
■ainlalère  d'un  hdaaier  «n  dHm  aer^t;  mais  ce  n'est  quik. 
partir  de  l'ordonnance  de  lCfi7  que  l'assignation  a  dû  être 
donnée  par  &rit;  auparavaut  elle  l'était  de  vive  voix  par 
le  sergent.  Chet  les  Romains  l'assignation  se  fais,iit  d'alxird 
également  de  vive  voix;  il  auffisait  de  dire  à  celui  contre 
qui  l'on  voulait  flmner  une  demande  i  Amiuta  in  ju» 
«  Viens  en  justice  ;  »•  et  sur  son  refus  II  était  amené  de  force. 
Ensuite  le  préteur  inodilia  cette  procédure  brutale;  il  or- 
<lonna  que  l'assignation  se  fit  par  écrit,  et  en  régla  les  formes, 
qui  étaient  à  peu  prta  semblables  à  celles  que  noua  obter> 
von*.  Sema  losthnen  l>naBB  alnlraânliit  de  noWler  les 
ex])lo'is  d'assi^ation  aprè*  leur  Inscription  pidaliM»  sur 
des  rejysires  publics. 

.\SS1GNATS.  Un  décret  de  l'Assemblée  nattonale,  en 
datediL2  novembre  I7S9,  ayant  décidé  qu'il  sertit  à  l'avenir 
,  poiuvu  aux  dépenses  du  culte  uar  l'Étal,  on  aOieela  m  nm> 
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bourscroeotileladetle publique  les  propriétés  ecclésUsliqaes, 
dont  la  Tente  fût  en  même  temps  posi^c  en  principe ,  et  qui 
fiinutdtelof*  clédaré(isi>rqpri^^  tuUioncUes  (  vouez  Biens 
KATtoiTAin).  L'année  aolTiate  rAtteuMé»  aNxxiipa  de  la 
mise  en  veute  des  biens  du  domaine  public  et  du  clergé  ; 
Baiily,  pour  leur  conserver  toute  Içur  valeur,  proposa  tte 
décider  que  l'État  Taisait  abandon  des  biens  iiatiuuaux 
conqiria  dm»  leur  territoire  aux  coaunuoes,  qui  les 
adimnient  en  maate  pour  lee  revendre  en  détail ,  et  qui 
payeraient  le  tn'sr  public  au  moyen  do  h  ir;  à  longues 
écbàutces,  dont  les  ventes  5uca:»iv*a,  effectuées  dans  l'in- 
lervdtet  fourniraient  les  moyens  de  faire  les  fonds  :  avec 
eeelMMM,  le  trésor  denit  déainléreaaer  ses  créandera ,  qoi 
pounaient  tes  donner  eomme  comptant  eu  payement  d'ae- 
quisilion  de  biens  nationaux.  De  là  le  nom  «b'  pnpIêffHU' 
nkipai  ûoaaé  dans  le  priucitM  auik,  atugnals. 

<tai  ne  aanralt  nier  que  l'idée  était  à  la  fois  simple  et 
ing^ieuso ,  et  qu'ainsi  convertie  en  detU  coimtunai«,  la 
dette  de  l'État  se  rapprochait  da  créancier  et  pr^entatt  à 
tout  jiurteur  (i'assiyiats  une  garantie  certaine  et  toujoura 
réalisable.  11  ne  s'agissait  pas  là,  eomme  voulurent  le  pcr- 
auader  qudqoea  nenlirea  de  PAaieuMée  appartenant  au 
clergé,  d'tin  papier-monnaie  semblable  h  celui  qu'avait 
créé  La  w  ioui>  ta  agence,  et  qui  n'avait  pour  toute  garantie 
que  des  savanes  à  défricher  sur  le^  bonis  du  Mississipi.  Les 
biens  natiWMOX  étaient  une  valeur  réelle  ,  connue  de  cha- 
cun ;  créer  I  oetle  valeur  on  signe  repréacntatif  qui  permit 
de  la  mettre  immf'.lialeiiifrit  (Mi  circulation  pour  faire  face 
aux  besoins  de  l'Oat,  était  l'acle  d'un  intelligent  pntrio- 
ttMne.  Auiai»  la  lage  motion  de  Bailly,  appuyée  et  amendée 
par  Pélliioo ,  Mirabeau  et  qiociqnea  antrea  onteors,  passa- 
t-die  malgré  Topposilk»  de  Févèiine  TÉlleynnd  elde  l'abbé 
Maury,  i:t  fut-rll.'  riuivrrtic,  le  19  avril  1790,  en  diS^rcf. 

Une  première  émission  d'assignats,  pour  une  .somme  du 
400  millions  de  francs ,  eut  lieu  tout  aussitôt ,  et  mit  mo- 
mantanément  le  trésor  à  même  de  fhire  ftoe  à  toutes  les 
et^cnees  du  service  pobtie  nns  reoenrir  à  l'augmenta- 
tl  iii  1)1  ]'ùn|>i)t,  car  la  loi  leur  assurait  une  circulation  forcée 
avec  une  valeur  absolue  égale  à  celle  du  numéraire.  Jusque 
Ih  tout  était  bien  ;  mais  la  confiance  ne  tarda  pas  à  man- 
quer à  ce  signe  représentatif  des  ressources  extraordi- 
naires que  la  vente  dea  biens  du  clergé  devait  mettre  à  la 
dis|>oâitiun  de  l'État.  La  lutte  toujours  plus  active  des 
partis ,  la  désorganisation  du  corps  social  qui  en  était  la 
eidle ,  les  menaces  que  proféraient  les  émigrés  eonire 
nouvel  ordre  de  choses,  firent  douter  du  succès  final  de 
l'œuvre  révolutionnaire.  On  craignit  que  dajis  ranla^i> 
nisnic  des  intt'nHs  nouveaux  et  des  intt'rfls  anciens,  la 
victoire  ne  finit  par  rester  à  ceux-ci,  et  qu'il  n'en  résultât 
nne  réaction  contre  les  tentatives  d*émandp«ilon  Mlea  de- 
puis  1789;  réaction  qtii  aurait  pour  résultat  de  rétablir  les 
choses  sur  le  pied  où  elles  Étaient  avant  la  réunion  des 
états  généraux,  et  par  suite  l'annulation  des  ventes  de  biens 
cocléaiastivies.  «  Lea  anicnala ,  dit  H.  Xbiers,  restaient 
dans  la  drëalatlon  comme  une  lettre  de  change  non  ac- 
ceptée ,  et  s'avilissaient  par  le  doute  et  la  quantité.  Le  nu- 
uiéraice  restait  seul  comme  mesure  réelle  des  valeurs.  » 
Les  agiolenn  dleopéditaient  enoera  lee  •M%nata  par  lenr 
tradc. 

Vainement  la  Ckmvenlion  eiaaya  d*én  relever  la  valeur 

en  d(<rri''lant  que  qui  onque  éclianger.iit  n  ic  certaine 
quantité  de  monnaie  métallique  contre  une  quantité  noofe- 
oala  plus  grande  d'assignats ,  ou  bien  qui  stipulerait  ponr 
dea  marchandises  un  prix  difTéronI,  scion  que  le  payement 
al  lérait  en  numéraire  ou  en  assignats ,  serait  puni  de 
ttx.  anadefers  ;  rien  ne  put  triompher  de  la  déliante  k<  »''"- 
laie,  ni  finre  remonter  la  valeur  des  aaaignaU,  non  plus 
90e  lea  perter  au  niveau  des  narduuidtiea.  Il  lidiiit  aboia- 
Éer  par  une  loi  spiriale  le  prix  de  celle»<i;  mesure  Inique 
et  iôouie,  devant  iacpieUe  la  Convention  ne  recub  pourtant 


pas,  et  è  laquelle  eQe  eut  recours  en  1793  (  «oyez  Maxiicm  ). 
L'assignat  cependant  n'en  baissait  pas  moins  dans  le  crédit, 
et  sa  valeur,  qui  alors  relativement  au  numéraire  aa 
comptait  dans  la  proportion  de  trois  à  un ,  tondia  en  deux 
mois  lasqu'à  ri'norme  différence  de  sit  i  Tin.  Tous  les  dé- 
biteurs s'<'mpres<aient  de  se  libérer,  et  là»  créanciers,  forcés 
de  recevoir  au  taux  légal  les  assignats  ainsi 
daicnt  les  cinq  sixièmes  de  leurs  créances. 

Cependairt,  k  eetle  époque  te  wmtaal  des 
mis  en  drcuîafion  éLiil  loin  d'avoir  dépa-^sé  la  valenr  des 
terres  qui  eu  étaient  le  gage ,  et  dont  l'évaluation  n'était 
pas  portée  à  moins  de  dix  milliards.  La  création  du  grand- 
Urre  de  la  dette  pobUqne  per  CamboH»  qui  permit  de 
convertir  les  aasigiaala  en  me  inscription  de  rente  pen>é- 
tuelle,  les  décrets  de  plus  en  plus  sévères  de  la  r  [i\en- 
tion  ,  et  surtout,  les  victuiicâ  des  années  républicauies,  en 
rétablissant  la  confiance  publique  dans  le  nouvel  ordre  de 
cbooes ,  firent  remonter  lea  aaiignab  m  tanx  do  noméndra 
vers  la  fin  de  1793.  Htisoetéqimibre  dura  peo.  Le  gouver- 
nement révolutionnaire  travailla  lui-même  à  discréditer  son 
papier-monnaie  par  les  émissions  désordonnées  qu'il  crut  pou- 
voir en  faire.  Les  dépenses  énormes  qu'entraînait  pour  te 
trésor  l'entretien  de  quatorxe  armées  sur  les  frontières,  et  au 
dedans  les  dilapidations  et  les  concussions  de  tout  genre, 
qui  appauvrissaient  nécessairement  le  gouvernement,  ne 
lui  permirent  pas  de  s'arrêter  dans  la  voie  funeste  où  il  se 
trottraK  forcément  engagé.  On  ont  pouvoir  toajonra 
pléer  à  rab-"!ici'  le  fonds  résultant  ih-  'n  difficulté  que 
i'impât  éprouvait  a  rentrer,  par  de  nouvelles  émissions 
d'us^ignats,  qui  contribuaient  à  en  avilir  la  valeur. 

En  I79fr,  rim|Hirtance  totate  de  cee  énussions  s'âevait 
déjà  à  une  aonnmede  vingt  raffllards,  an  donUe,  par  con- 
séquent, de  la  valeur  pr(^--imi^c  île-  Imph;  n:5tionaox  :  aussi 
Icsai^guals  étaient-ik  tombes  au  cent  cinquautièmedeleor 
valeur.  En  vain  on  essaya  d'activer  la  vente  des  biens  na- 
tionaux ;  dans  ce  tmt,  onmcourat  à  une  banque  territoriale 
avec  primes,  h  unetontibw,  et  à  quelques  autres  opératiORS 
de  ce  genre.  Mais  tous  ces  beaux  projets  re|H>saient  sur  une 
idée  {susse  de  l'état  fmancio'dupays,  auquel  on  supposait 
la  ftenité  d'acheter,  quand  il  était  mteé  ct  dépourvu  de 
resiwurces  réelles.  Les  sommes  immuniea  rqnésentées  par 
les  assignats  ne  formaient  en  eflM  qu'une  ikbesse  iUu- 
soire  ,  qui,  réduite  au  tarif  de  la  circulattoB»  fuBInlt  à 
peine  aux  dépenses  ordinaires  de  la  vie. 

Qu'on  en  Juge  fwr  te  prix  demandi  aten  peureertaliM 
objets  d'une  consommation  joumali^rc!  On  pny^iit  une  paire 
de  bottes  cin(|  cents  francs,  un  liabit  sept  à  liuil  nulle  francs, 
un  demi-kilopramme  de  beurre  deux  cents  francs,  un  sucre 
d'offB  vingt  et  trente  francs.  Dans  certaines  localités  )o 
taux  de  l'hasignat  de  cent  fiança  deseandlt  raCne  k  dam 
lîards!  — L'ne  émiwsinn  de  vingt  milliards  d'assignats, 
faite  par  ie  Directoire  dans  1^  premiers  mois  de  179G, 
produhit  à  peine  cent  millions  en  numéraire.  Cependant 
ce  aigna  nprésentatif  de  la  ridiesse  natkmale,  en  se 
prêtant  h  toutea  les  condifaudMns  d'un  a^otage  effréné,  en 
facilitant  des  spéculations  sur  les  biens  nationaux ,  ne  man- 
quait pas  de  partisans  ;  et  des  patriotes  plus  ardents  qu'é- 
dafrés  s'obstinaient  à  penser  que  des  mesures  de  rigueur, 
roiMMiveléea  du  ajstiànte  suivi ,  en  1793 ,  per  la  Oonventittn, 
pouvaient  mcore  en  ntever  ta  valeur. 

F.nlin,  la  raison  prévalut  :  le  SO  pluviôse  an  IV  (  19  fé- 
vrier 17iH>), la  planche  aux  a<»ignats  lut  brisée.  Raind, ancien 
ministre  des  finances,  évalue,  dans  ses  mémoires,  la  somnio 
tntale  des  assignats  émis  depuis  l'origine  à  quarante-cinq  mil- 
liarits  cinq  cent  soixante-dix-huit  millions  de  francs.  (  Au- 
joiird'bwi  la  somme  totale  du  numéraire  en  circul;\tion  en  K.u- 
rope  s'élève  tout  au  plus  au  cliiffre  de  quatre  milliards.  )  Les 
rentrées  aoceeisives,  opérées  an  moyen  des  ventes  die  do- 
maines nationaux  ,  avaient  réduit  cette  somme  à  trentt*- 
»uc  miUtartl$.  Quand  la  liquidatif  défuiitive  s'opéra  ,  U 
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Mneonu       tHnçt-quatrt  tnltiUirds  étaient  encore  en 

rirniUlîon  ;  liquiilt^  au  trentième  «le  leur  valeur,  ces  vingt- 
tpuiîc  miliiardâ  turt'iit  licluuigés  contre  liutt  cenU  millionii 
àe  mandats  territoriaux. 

ASSOULATION  (du  latin  aa^mOare,  acUon  d'a<;«i- 
mftr,  de  rendre  semblable }.  Assimiler  ima  personne  ou  une 
à  une  autre,  c'est  les  conrondre,  les  mettre  sur  la 
iitèote  ligue ,  dans  la  même  classe ,  dan»  ta  mime  catégorie 

Eo  ph>siolo|{fe«  Fantuflatioii  tA  «m»  fimclioB  en  verfa 
Je  bquclk  les  étrés  organi<;és  transforment  on  leur  propre 
<ub»tance  les  matières  qu'ils  pni<ient  au  dehors.  Cette  font- 
li.tn  e  t  commune  au  rt^gne  M;'(;«t^il  et  nw  nj^ni'  animal;  ce 
qui  la  Jatlingiie  de  Vanimcdisationf  qui  n'appartient  <|u'à 
«e  denier.  L'mlniiletlon  ett  doue  le  pbéNiDèM  cmnlièl 
de  la  nutrition. 

ASSIMINIER.  Voyez  Asiminirr. 

ASSIS  ET  LEVÉ  (  Vote      i.  Voyei  Vore. 

A88iStîST  Ce  mot  signifie  OMeiN^lée^niait  il  a  leça  dau 
Panifii  droit  (Vançab  difenes  acee|rtioM.  Les  aeetees  pfe- 
prement  ilitr"  ('■lit.rt  tf^ntu^^  par  Its  mlssi  dominicl 
eoToyés  jiar  le  souverain  pour  recueillir  et  porter  au  priocc 
tes  r^lamations  et  les  pl:)inte->  des  proTinoes;  les  comtes , 
\tA  éréques,  les  leudes  et  tous  les  magîitrat»  et  juges  du 
ressort  y  étaient  appelés  pour  y  r^^pondre  de  lear  eendnHc. 
<m  y  publiait  les  lois  et  les  rèt;lein('nt<  <r.i(1iTiinistration. 
Les  aRakes  les  plus  graves  étalent  envoyées  aui  assemblées 
glefaefct  dn  wkt  de  mars  ou  ilu  mois  de  mai,  que  plu- 
sieurs auteurs  ont  par  analogie  également  nomn^  assise* 
(royex  Champ  de  mars  ).  Les  mîssi  domtnM ayant  disparu 
a\ei~  la  jfcondo  rac-e,  les  assises,  dans  le  sensi)ropre,  dispa- 
rareat  avec  eax.  Au  treizième  uècle  saint  Louis  ayant  créé 
Ici  mfue$iemn,  dont  les  atlribotieu  te  lapprochaieat  de 
celles  J«  envoy<^s  de  Charlfmagne,  et  ayant  d'antre  part 
atçmealÊ  considérablement  le  pouvoir  et  l'influence  des 
haiflis  et  des  sénécliaux,  qui  d(^s  leur  établissement  avaient 
ëé  fhiiffn  de  m  traBHwrter  à  l'époque  déterminée  dai» 
leale  réleodiie  de  lenr  }aridietioa  pour  y  tadr  dee  airiM, 
ii  résulta  de  cette  double  circonstance  que  ce  princ*  est 
gèaârakiDent  regardé  comme  ayant  institué  les  assistas.  Les 
amiMa  eurent  alors  connaissance  des  appels  et  des  sen- 
taM*»  des  Jugea  inCÉrienis.  Un  édit  d'août  1553  tenta  de 
iopprimer  te*  Mdsea  en  portant  les  appels  Bm  sii^  pré- 
Sèiitaux  .  ■^iiif  les  ras  extraordinaires  ;  niais  cet  <^dit  ne  reçut 
pas  une  eiiécution  ^«'■nfrale.  tkauc^iip  de  baillis  et  do  sé- 
afahani,  gardèrent  t'u$age  d'aller,  a  rertainsjours  de  Tannée, 
tenir  leurs  auises  dios  ks  aiéges  particulie»  el  wjwax  de 
leniï  resksorts. 

Lps  prévôts  tenaient  <^f;alenicnt  des  assi-^es,  maïs  sans  avoir 
k  droit  d'y  appeler  les  juges  dont  les  appellations  Itnr  res- 
MrilKrimt^  peme  qolls levaient  pas  connaissance  de  délits 
«•  ■ialT<'Tsaltons  par  eux  commis.  Ces  assises,  présidées  par 
le  prévôt  ou  par  quelque  jujjc  inférieur,  furent  nommées 
petites  eusiseSf  par  opposition  aux  grandes  assisci,  pré- 
idee»  par  le  ImUU  ea  le  aéDéclial.  Les  grandes  assises  se 
»iatiJaîcnt  «ree  les  grands  plaids  ou  grands  jours;  les 
7«'t'!.  -.  a-^sises,  avec  les  plaids  ou  jours  ordinaires. 

Outre  les  a&sii^^  proprement  dites,  dont  nous  venons  de 
PHIv,  les  seigneurs  usurpèrent  cette  prérogative  de  l'auto- 
Aé  BBfêle,  M  ilimit  teidr  des  owiMi  wî^JteHHa/ef  par  tauv 
iScieM  4M  ténéchm. 

Dans  le  dernier  état  du  droit  ancien  on  appelait  coniniiin/- 
^ftt  assises,  (jurandes  assacs,  toutes  les  sÀnces&oluinelles 
t  Mes  Mdl  par  des  cours  souveraines  hors  du  lieu  de  leur 
>-*iciiee  oftlinaire ,  soit  p«r  des  tribnuiox  spédanx  iosti- 
-■'v       rîrrrtn<lanri»i  exfranrdinatreft. 
1  .  Ml. Te  lionne  ii-  nom  d'fyv.wçfs  i  reitaius  ift^ienients 
^  par  ces  asacmblées.  Voya  Assises  hk  Jtnts.M.ui. 
hBMagae,  on  appelait  «Hiies  «fu  comle  Geoffroi  une 
**«aaBce  rendue,  en  llftS,  par  CeofTmi  d'Angleterre, 
tttfj  tie  CwstàDce,  ducUesse  de  Bretagne,  |Kirtant  obroga- 
Ua,  Wt  M  OOKTBR*'  —  T.  ir.  - 
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'  tîon  de  r^ilHé  dans  le  partage  des  Iileitt  des  barons,  des 

rhevaliiTs  .-t  .le  la  nol,li  ï-e,  et  attribuant  6  l'ai;ii-'U-  rliAte^iu 
ou  luanoir  avec  les  principaux  fiefs,  et  aux  cadet»  une  simple 
provision  viagère.  Ce  partage,  nofr/e  et  atantageuXtK&MVBH 
l'expression  consacrée ,  subit  une  légère  modification  on 
attribua  k  l'alné  les  deux  tiers  dans  la  succesuon;  l'autre 
tiers  fut  dévolii  ML  cadilt  M  javeigneuiSf  «piel  4|o*eii  AI 
le  nombre. 

ASSISES  (Coon  d*).  H  y  a  dans  duteui  de  nos  dé- 
partements, et,  sauf  de  rares  exceptions,  au  cbcf-lieu,  une 
cour  siéçeanl  par  intervalles,  devant  laquelle  sont  portées  les 
alTiires  crimiiirlks,  c'est-à-dire  celles  qui  sont  de  naluie  à 
entraîner  contre  l'accusé  des  peines  afflictivcs  etiofamiuites» 
Ces  oouraeonnaiasent  aussi  des  délits  politi<iues  et  des  dâitê 
de  presse.  Quant  nnx  di^Hts  correctionnels  ordinaire',  ils  ne 
peuvent  qu'accidenteileineut  tomber  sous  leur  juridiction,  par 
exemple  quand  le  fait  qui  leur  avait  été  déféré  comme  ayant 
le  catactèra  d'un  crime  ne  présente  plus  apiès  les  débals  ma 
eèfail  d^nn  simplé  délit.  Les  asalBes  doivent  se  tenfr  Ions  les 
froi>  mois  ;  mais  elle;  peuvent  avoir  lieu  plus  souvent  si  le 
besoin  l'exige.  De  là  la  dénomination  de  ses.sions  ordinaires 
et  de  sessions  extraordinaires.  Les  cours  d'assises  sontcom-' 
posées  depuis  1831 ,  dans  lesd^artemsnts  où  siège  une  cour 
d'appel,  de  trois  conseillers  de  cette  conr,  dont  un  est  pré- 
sident; dans  les  autres  d<  |  u  [  nu  nf  ,  l'un  conseiller  de  la 
cour  d'appel,  président,  el  de  deux  juges  choisis  paimi  les 
président  et  juges  du  tribunal  de  première  instance  dn  Ifea 
où  se  tiennent  les  assises.  Le  ministère  public  est  représenté 
par  le  procureur  général  ou  par  l'on  des  avocats  généraux, 
substituts  du  procureur  gi^ni'ral,  procureurs  de  la  n'iMibliqiic 
ou  substituts  du  procureur  de  la  république.  Un  greflier 
cofloplète  la  conr.  Le  jnry  connaît  dû  Ait  matériel  cl  î» 
la  citlpabiliti*  de  l'accTiRi<. 

Aiusi  (]u'on  l'a  dit  à  l'article  Accusation  ,  dès  que  la 
cbambre  des  mises  en  accusation  a  prononcé  le  renvoi  d'un 
prévemi  devant  la  conr  d'assises,  le  ministère  pnitlic  rédige 
on  Mtfé^Ugcr  l'acte  dWusitloa,  qol  est  riplfié  avee  Tanét 
de  renvoi  à  l'accusé  :  celui-ci  passe  aussitôt  de  t:i  uiaîon 
d'arrêt  de  l'arrondissement  oii  s'est  laite  l'instruction  dans 
la  maison  de  justice.  'Vingt -quatre  beures  après  son  arrivée, 
il  est  interrogé  par  le  président,  qoi  ne  adcesse  gnèra 
que  des  qnesibms  de  Ibme,  I  nwtns  qoll  n*att  pas  encore 
subi  d'interrogatoire.  Le  président  doit  s'assurer  que  l'accusé 
a  fait  ctwix  d'un  défenseur,  sinon  lui  en  nommer  un  d'of- 
fice; il  l'avertit  aussi  de  la  faculté  qa*il  ada  se  pourvoir  en 
cassation,  et  lui  indique  les  cas  où  ce  poonroi  peut  être 
exercé  par  lui.  Tout  acemé  arrivé  dans  la  maison  de  jnsitce 
avnnt  l'ouverture  delà  session  doit  y  ftre  à  m^ins 
que,  pour  des  raisons  exposées  dans  une  requête,  soit  par 
lui-même,  soit  par  le  procureur  général,  la  conr  n'ordonne 
le  renvoi  de  l'affaire  à  une  autre  session,  ou  qu'un  pourvoi 
en  cassation  n'arrête  la  marche  de  la  procédure.  L'accusé 
arrive^  plus  tard  peut  aussi  (tre  jugé,  s'il  y  OOMOI^  aini  CpM 
le  président  et  le  procureor  génétaL . 

La  surveOle  dv  jonr  flié  pour  les  débats,  on  slgnUleant 
accu<$é<;  la  liste  du  jury,  à  peine  de  nullité,  pour  la  notifica- 
tion el  tout  ce  qui  suivrait,  si  le  délai  n'a  pas  été  observé  ;  on 
leur  wgnifie  aussi  la  liste  des  t«^moins.  I.e  jour  des  débats 
mio,  U  est  procédé  an  tinig^du  jary  par  le  président,  qui  doit 
arertf r  raecnsé  dn  nombre  de  récnsafioiis  qnHl  peut  exercer» 
r'  V  i.rndiredéj^end  de  celui  des  jurés  présents;  quand  le 
jury  est  constitui\  il  prend  place,  le  public  est  admis  à  l'au- 
dience, les  jiiri^s  prOlent  serment;  l'accnsé  comparait  libre, 
dit  la  loi,  et  seulement  accompagné  de  gvdiens  pour  pré- 
venir fonte  teirtatHe  d'évasion.  Les  pièces  de  oonvtcUon, 
c'est-à-dire  les  objets  qui  ont  servi  \  la  pcrp(^traUon  du 
crime  ou  qui  en  portent  I&à  traces,  sont  déposées  sur  le 
bureau.  L'accusé  décline  ses  noms  et  qualités;  le  pn^sident 
avertit  le  défenseur  de  ne  rien  dire  de  contraire  au\  lois,  et 
k  grenier  donne  lecture  de  l'arrêt  do  la  diamim  d'neean* 

9 


Digrtized  by  Google 


ASSISES  —  ASSISTANCE  JUDICIAIRE 


tioB  etde  i'ade  d'accuaatioa.  Le  itcocoiew  giénéral  expoM  I 
k«lietdel'!uaisatloD,ct  lephuwmventll  wbociwkre-  1 

qiii'rir  Tandilion  des  lémoins.  Quelquefois,  et  «urtout  dans 
les  causes  compliquées,  le  prfeideut  fait  procéder  celie  nu- 
dftkm  dlBterrogatoires,  qui,  bien  dirigé,  jetlcrt  beaucoup 
de  Jonr  iur  Pallaire.  Lei  témoins  aonl  «nkadua,  raoeuié 
flitMeniéBé  rar  diiqoe  déelifttioii,  d  toompt  kl  «toer- 
Tations  mutuelles  du  nuntoièw  piiMc  d  dp  défamHir  de- 
Tienneot  trèâ-aiiimées. 

RiNis  nous  occuperons  aiUeun  de  le  qualité  des  témoins, 
dee  censés  d'empÂch«ment,  des  mesures  à  prendre  contre 
ceux  dont  la  déposition  parait  fausse ,  et  du  renvoi  à  une 
^lufrc  session,  faute  de  comparution  de^:  témoins  essentiels. 
Quand  Us  ont  été  tous  euteiidus ,  la  partie  civile  le  nU- 
nletère  pnUie  eut  d'dtofd  le  lurolc  puar  hlre  ▼aldr  lei 
moyens  de  raccu''atinn  ;  le  défenseur  et  l'nccusi*  liii-mi^ine 
parient  ensuite;  la  réplique  est  permise  à  la  partie  civile 
et  au  iiiinislèrc  public ,  mais  Taccusé  ou  son  consei)  ont 
toujours  la  parole  en  dernier,  ATaat  de  dove  les  delutts, 
le  président  fnteipeDe  IVuseusé  pour  qu'il  diee  s*il  D*a  plus 
rien  h  njic.itor  ."i  sa  d^feusc.  Lorsque  ta  morale  publique  petit 
être  compromise  par  ta  publicité  des  débats,  un  arrêt  de  la 
nmrpeut  ordonner  qu'ils  auront  lieu  à  buis  clos;  mais,  au 
noneot  où  le  président  déclare  qalU  sont  lenninéa,  les 
portes  sont  rouvertes  au  public,  conuM  eOes  doivent  twe 
au^si  pour  tout  «arr^t  sur  in  ii'rrif 

Le  présideul  rt^sunte  ic:>  di-bats ,  et  fait  valoir  les  princi- 
pdee  preuves  pour  ou  contre ,  et  son  premier  devoir  est 
llmpartialilé.  Quand  il  a  fiai  son  résumé,  le  cbef  du  jury 
s'approche  et  reçoit  de  lui  les  questions  écrites  auxquelles 
il  doit  être  f.iit  des  réponses,  l'acte  d'accusation,  les  proc^!>s- 
▼ertMuXf  les  pièces  du  procès  autres  que  les  déipositioos 
éerHesdeetiniotas.  Iioreqael>ceasdâptopoaépoiir<awiM« 
nn  fut  admis  rninme  tel  j«ir  la  loi ,  le  président  poie  épialft- 
ment  la  queétiun  de  savoir  si  le  fait  càt  con&taitU  Si  l'ac- 
cnsé  »  moins  de  seize  ans,  la  question  de  discernement  doit 
cneora  «tre  posée.  Le  président  «T«ttt  en  outra  le  «kef  du 
fmy  que  et  le  jorjr  pense  quH  esbte  dei  dreonefenoei  at- 
ténuantes, il  doit  en  faire  la  déclaration. 

Quand  le  jury  a  terminé  sa  délibération ,  il  rentre  dans 
l'auditoire,  et  là,  hors  de  la  présence  de  l'accusé,  le  chef 
donne  leotiinde  la  réponse.  La ooor,  aoit  d'office,  soit  sur 
h  demande  do  minMèfe  pobHe  ou  do  définseor,  peut  or- 
donner que  lejiury  rentrer..  I  ir^  1 1  cliamhre  du  ron$.cil  pour 
compléter  sa  réponse  ou  pour  eu  faire  disparaître  ce  qu'elle 
offrirait  de  contradictoire.  Ce  n'est  que  aur  une  dédaralieo 
régulière  ou  rectifiée  que  l'accusé  est  rament^.  Le  greffier  lit 
alors  la  déclaration  du  jury  :  si  celte  réponse  est  négntive  sur 
toutes  les  question!) ,  le  président  prononce  sans  di'lilx'ratiou 
qoeraocmé  est  acquitté^  si  la  réponse,  an  contraire,  eat  al- 
finwttve,  la  eoor  a  deux  qneitkn»  à  féMddM  t  Le  Wl  dont 
l'accusé  a  été  déclaré  c^iupable  est-il  défendu  par  une  loi 
pénale?  Quelle  peine  dans  ce  cas  lui  scra-t-il  appliqué? 
Après  avoir  entendu  les  plaidoiries  respectives  du  delensetir 
de  FaeciHétdn  nifllatèie  puUic  et  de  la  partie  civile,  la  cour 
prononee  PobiofttMoii  aile  IMt  neconstitneni  crime  ni  dé» 
lit;  dans  le  cas  contraire,  ellr  r  ri  l.inme  k  la  peine  pres- 
crite par  la  loi.  S'il  y  a  coodauinaliun,  le  président  avertit 
l'accusé  qu'il  a  trois  jours  pour  se  pourvoir  en  cassation. 
Prooèe-verbal  eet  rédigé  de  toute  k  séance,  et  il  doit,  à 
pHne  de  nullité,  constater  l'obeemtioa  de  toutes  les  formes 
et  Tai  couiplisseiuent  do  tous  les  avertissements  à  donner 
par  le  président,  soit  an  jury,  soit  à  l'accusé.  Dans  tous  les 
cas  les  demandes  en  dommages  intérêts  et  en  restitutions 
formées  pour  on  fontre  l'nr  rusé  Sont  jugées  par  la  cour. 

ASSiSI<:S  1)L  JLiVUSALEM,  on  LLTiUl:^  DU 
SAI.M-SKPIJLC'IUI.  On  a  donné  ces  noms  à  au  ensemble 
de  lois  publiées  par  Godefroy  do  Bouillon,  après  la  conquête 
de  Jérûalen,  en  IdW.  Ces  lois,  rédigées  par  les  princijMuii 
tmpmn  el  fNahpat  bomBwaddairk  dn  k  «id(e  da  vais» 


qneur,  réunis  en  awiset ,  ftirent  dansées  dans  réglise  dn 
Sakt-Sépnkre,  eè  elle»  derrient  être  eoBMrvéea.  Bflea  nH 

produiraient  rntnrellempnt  les  formes  du  gouveinenwt 
féodal,  i-iles  créaient  deux  cours  souveraines  :  la  première, 
composée  de  la  noblesse ,  et  présidée  par  le  roi,  avait  pour 
aniasion  de  juser  ka  diOénnda  snrream  entra  ka  grand* 
vaeianx  etdem^lenlr  oeadenriendanek  aoiboidlnafion  ; 
la  seconde,  pré  i  l  ■(  par  le  vicon  t  '  <!r  li'rusaleni,  et  formée 
des  députés  des  principales  villes,  devait  ré$(ler  les  intérêts 
et  leaderoirtdes  bourgaatoaldes  communes,  rne  troisitnîn 
cour  fut  instituée  en  faveor  dea  duétieaa  otigk^res  dn  pays 
et  fa^nnés  aux  usages  de  l'Orient.  Cétatt  ainsi  que  tous 
les  inexobres  du  nouveau  royaume  devaient  être  Jugés  par 
leurs  pairs;  mais  k  condition  des  serfs  ou  Tîkiiis  ne  fot 
anennement  auâiorée. 

Les  Assises  de  Jéni-alent  fiirent  applii)u.V?  an  royanme 
de  Chypre  quand  Guy  de  Lusignan  eu  tkitiut  la  souverai- 
neté, en  mn  ;  phis  tard,  elle;  devinrent  la  loi  de  reinpire 
latk,  fondé  4  Coostantinopk  en  1204.  Geoffroy  de  ViUebar- 
doidn  II  les  lotrodoitlt  dan*  la  Moréa  lomqn'il  hArik  de 
cette  province.  Frifin,  die  fiireid  mises  en  vigne-  r 
Pile  de  Néi^epoot  en  1453,  sous  ta  domination  de  ^  enls«. 
ïje  manuscrit  original  fotpeidn  «B  1187,  lors  de  la  reprise  ét 
Jérusalem.  Ea  làsi  k  goaranaBiat  véaiHan ,  maître  de 
l'Ile  de  Chypre,  en  reeneOlit  quatre  exemflidreB  manoscrtk 
qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  Vii-nne. 

Cette  volumineuse  coiiecUiMi,  écrite  eu  langue  romane,  est 
qudquelUt  kione  encore  à  consulter.  Ceat  souvent  d*aii> 
leurs  un  amas  assez  indigeste  de  dispositions  prises  çk  et 
la  dans  no«  recuieils  coututniers.  M.  V.  Fouclier  «s'est  atia.  Ii  > 
.'i  iielirniiillei-  ce  chaos  et  à  commenter  ce  C".!»-,  qsii  i!  ;  s 

a  conservé  quelques  anciennes  coutumes  négligées  par  ke 
rédacteora  du  Goatamkr  général. 

.ASSISTANCE,  secoue»  qu'on  donne  à  un  homme  qui 
e&t  dan»  le  besoin.  Les  mots  secours,  aide  et  assistance, 
qu'on  serait  d'abord  tenté  de  regarder  comme  synonjluea, 
difR^nt  cependantentra  enxdeajgpificatioopardea  nnanw 
qui,  bien  que  peu  aewAka,  n'en  aent  pas  moi»  réellea. 
Le  secours  suppose  qne  l'individu  serotiru  esl  Inri  Te  lan- 
ger; l'aide  donne  à  entendre  que  celui  qu'on  aide  ne  peut 
venir  seul  à  bout  de  ce  qu'il  a  entrepris  ;  à  l'ASiif /ance  se 
joint  toujours  une  idée  de  compassion  inspirée  par  k  inal> 
heiir  de  l'homme  qu'on  assiste  :  ainsi,  on  Ira  an  MRxtrs 
d'un  liouiiue  atlacjue  par  plusieurs  imlividus  ;  on  aidera 
oelui  qui,  iautc  de  force  ou  de  temps,  ne  pourrait  achever 
vne  ttclie;  en  mtkkra  l*indigait.  Pour  ««courir,  il  înolL  la 
plus  souvent  de  la  géaéro<vité;  pour  aider,  dak  bkftTaé* 
lanrc  ;  pour  assister,  de  la  commisération. 

tn  termes  de  pratique,  on  entend  par  assistance  la  pré- 
aence  d'un  individu  à  l'acte  (ait  par  un  autre  individu  :  aîmi, 
des  expert*  m  rendent  à  l^endioK  oè  leur  ministère  est  re> 
quis,  et  opèrent  Tvec  Vassistance  de<  avoués  des  parties  ; 
une  tem(n<!  plaide  avec  Vassistance  de  sou  mari  ;  on  pro- 
cède à  une  opposition  ou  à  «M  levée  de  aoelMa  «m  l'oa- 
tistance  du  juge  de  pois. 

ASSISTANCE  JUDICIAIRE.  AllarikUen  d^mn 

institution  qui  o\\>.U'  dans  (juclques  villes  de  lltalie,  celle 
de  iavocat  des  pauvres ,  spécialemeiit  chargé  de  défendre 
les  indigenkdevantlea  triboDaax,  une  loi  du  32  janvier  i  wi 
vient  d'organiser  en  Franoa  un  i^ftÈàm  d'amiataactt  ja« 
diciaire  qui  permet  aux  pauvras  de  poiinnhrre  tonk  action 
civile  et  criminelle  et  d'y  répondre.  Le»  frais  élevés  .l-  la 
procédure,  les  droits  cl  les  honoraires,  souvent  coïKidéra» 
Uea,qnVlk  entraîna  empêchaient  la  population  indigente  de 
profiter  i]n  Henfaits  de  k  kL  La|uitic«  oft  léalité  n'était 
pas  ^aic  {)our  tous. 

L'assistance  judiciaire  a  été  nr;;anisée  de  la  inanièro  sui- 
tank  I  pour  y  élra  admis  on  doit  fournir  un  e&tinit  du  rôle 
dea  MilrywtioM  m  nn  eettUlcal  du  itercepleur  da  Parroii* 
dhacncntcanatatMi^M  raa  ii'vt  pnakîfoal.  IJ  Amt  «n 
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«ri,  à  fiiMii  Midigcooe,  dans  l'impo»- 

«Milé  (î'exertw  ses  droit?;  en  justic*.  On  adnsse  sa  deinaade 
■r  i^iur  Libre  au  iaiiÙ6tère  public  du  tribunal  de  6O0  do- 
«ietie.  L'a«i8isiaiiG«  est  prosonc^  i^ar  un  bureta  spécial, 
teUi  au  cUef-liea  judiciaire  de  chaque  arrondi  newtiit.  Ce 
barcan  ^  «ompo«é  de  cinq  membres  quand  l'afTaire  Mt 
jwrtee  jiU  Ir  -  tiilmnaux  civils  et  (ii;  fonmifiœ  et  les 
j/iff»  à»  paix  ;  de  ac|it  membres  quand  il  s'agit  de  la  cour 
i^vel,*  1m  tem ê»  eturtloii  tm én temâl  d'fetat. 

l"  fhcAx  de  ses  Tni»rnbres  varie  suivant  ces  dirers  degrés 
dit  jondidion.  Le  bureau  d'avsislancc  prend  ses  inrcMnna- 
IMOS  pour  véritier  la  déclaration;  ses  dérisions  ne  ronlien- 
^  rupoié  dM  fiili  «I  la  déclAntioo  toouBaice  que 

MOQVAée  M  TCltefei  MM  dOBWP  de  Motifs  ; 

ne  sont  sosteptibic*;  d'annin  recours. 
Quand  à'assiataace  a  été  arcordée ,  le  pré&id«Qt  du  tribu- 
nal en  est  ioforiDé  par  rintermédiaire  du  minlRtère  public; 
U  îBTite  te  blIiMiiier  de  l'oidM  des  KTOMli»  l0  firisident  de 
h  dtamlire  dM  iiVMéi,  to  tfnl&t  des  (MriMien  k  dés^ner 
ravoeat,  PaToué  l'bnissier  qui  pn^rn  iit  leur  niini>tère 
à  faaMté.  Dans  le  Rténie délai  de  trois  jour^  le  secrt^tiùre  du 
Imn  CMfote  on  extrait  de  la  décision  an  receveur  de  l'eo- 
registrement.  L'assisté  est  dispensé  provisoirement  dn  paye- 
ment des  stxBmes  dues  aux  frrefBen,  aux  ofliciers  ministé- 
rieis  aux  aTOcat^;les  acl-^-  ii  i  rocediire  faits  à  sa  requôtc 
«l  ka  MiM  ou  titres  qu'il  produit  sont  visés  pour  timbre 
il  wm  iiftiili  é»  m  débet.  Ba  «m  de  cnwjaMiittai  ta»  dépSM 
pron-^nr^  rontrp  l'adversaire  de  l'n'î'ïi«;té,  la  taxe  com- 
prend tous  les  droits,  frais  de  toute  nature,  honoraires  ^ 
anxqueU  l'assiali  «Mil  éM  taM  in  n'y  tmlt 


LeMaMeedeftMitluieeJedldairepettt  êffBrettris'H  «nr^ 

vknt  à  l'assisté  rc  ui  res  reconnues  siint'-nit*  1 1  <^'il 
a  fiuipriâ  la  décision  du  bureau  par  une  déclaration  tratidii- 
leoae  ;  le  retrait  est  alors  ruotivë.  S'il  y  a  eu  dédaratloa  frau- 
dolease,  l'assasté  peut,  sor  Favis  de  iNBMn,  étie  tradiit  de- 
vwt  \f  tribnnal  d«  poHee  «orrMiieimdIeeC  condamné,  oube 
Ir  payer, Ji-rt  dr-;  drnKs  et  frais  de  tin!c  nature, fcuoe  amende 
de  aflienke  valeur,  sans  toutefois  qu'elle  puisse  dépasser  CCOt 
%mtM  »  ^  à  on  emprisonnement  de  huit  Jours  k  é».  nels. 
It'artîcle  463  du  Code  Pénal  c>t  applicable  dan^  ce  cas. 

L'article       du  Co<le  d'Instruction  crinunelle  pourvoit  à 
la  défense  des  accti  ,  ,  1r\,mt  les  rours  d'assises,  L'assis- 
I  jiidicieire  en  nutière  correctioBoeUe  est  d'après 


ASSIST.\NCE  PÏ^RÏ-tOlJE.  A  une  ^^yoqm  où  l'idée 
de  drott  au  travati  montait  un  certain  nombre  de  lèt^, 
fm  easaya  d'opposer  k  cette  théorie  un  prétendu  droil  à 
feMieTwici ,  g/à  ooMisleit  k  dédMsr  que  ksooiétd  devait, 
dka  àm  tiavtf ,  miIb  m  «emer«  k  eeux  de  ses  membres  qui 
fcxnLaîént  dans  le  !>n:o'n.  ("i  t.iit  un  mtjyen  terme-  i-iilu- 
l'ûpiiuoa  qui  soutenait  ijue  l'LUt  devait  assurer  l'existence 
de  toot  tl4>  ail  leur  par  le  travail,  et  ceUe  qui  niait  que 
naterventioa  de  l'Ëtat  pût  être  eOicaee  contre  la  misère , 
laqBcUe  ne  devait  attendre  de  soulagement  que  de  la  charité 
pnv^.  Ce  fut  cette  opinion  moyenne  entre  les  doctrine.s 
^'oo  eppeU  tociaiisle*  et  malthusiennes  qu'adopta  la 
asMOMlea  de  imb  lorsqu'elle  dU,  article  nii  de  piéua- 
bol*  :  r  1  rf^uMique...  doit,  par  une  assistance  A^ter- 
ndJe,  iiiJîUrcr  Pexistence  des  ciUiyens  nécessiteux,  soit  en 
lenr  pr>xurant  du  travail  dans  les  limite,  de  ses  ressource^, 
aaii  en  doonaatf  k  défaut  de  la  Guoilkt  des  secours  à  ceux 
^MBtlMfvdVIitdetimiiler.  » 

Maïs  borner  I**  devoir  de  l'État  aux  Umifex  de  ses  rrs- 
mmrcAs,  c'était  retirer  à  peu  près  ce  qu'un  venait  de  coa- 
ciUer,  car  r£tat  souffre  aussi  dans  les  temps  de  crise  ;  c'était 
dibidrc  de  (Mt  ie  droit  k  l'easitiaiMe»  et  boraer  1m  devoirs 
<rr£ut  à  raertMeneeees  Im^mUm  et  wx  InvirfMeii.  Dé- 
i:';aftt  rell''  i  J^i  .  l'article  13  de  la  même  f  n-tif  ilion 
ifwuit  ;  •>  La  âovietc  fuurnil  l'aisiiîliiAce  aux  enfuU  aban- 
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donnés,  aux  tnfraMS  etaax  vielBarAi  Mils  rescoure»  et  qne 

leurs  familles  ne  peu^  'iit  .r  iuurir 

Ainsi  réduite,  l'asMAtance  devenait  pureiucnt  et  simple- 
ment synonyme  de  Uflobisance;  et  c'est  ainsi  que  l'fnffd 
M.  Tliiers  dans  son  rapport  présenté  h  I  As.%emblée  ténish- 
tive  au  mois  de  janvier  1860,  au  nom  d'une  roiumiiisiau  du 
trente  membres  :  «  Ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'assis- 
tance, dit-il,  et  ce  que  dans  tous  les  temps  oa  eaoMMé  la 
bienfaisance,  estutaviMaatleplMlMle,!*  ptasMMe,  fat 
plus  attachante  dft<  vertus ,  tant  de  l'homme  que  de  la  so- 
ciété. De  même  qu.'  l  iadividu  ne  saurait  trop  s'y  livrer,  l'É- 
tat non  plus  ne  «aurait  trop  la  pratiquer.  Mais  il  y  a  eelle 
différence  entre  l'un  et  l'autre,  que  llndividti  a^n  «vee  m» 
proprM  dMtes,  et  que  l'État,  au  eoatieire,  agit  avec  tae 
deniers  de  tous,  avec  ceux  du  i»,uivre  comme  avec  ceux  du 
riche,  et  que  si  pour  l'individu  il  n'y  a  d'autre  conseil  à 
suivre  que  celui  de  donner  le  plus  possible ,  pour  l'État, 
au  oontnire,  H  furt  lecearir  ms  prindpet  de  la  justice 
distriboliTe  ét  eunieer  ri  en  donèaiit  aux  uns  il  ne  prend 
pas  aux  autres,  si  en  un  mot  il  ne  manque  pMIMl  l^|M 
d'une  bonne  et  équitable  administration.  ■ 

Quant  an  didt  primordial  qu'on  éiâk  allé  Jnaqa'k  ap- 
peler le  droU  de  vivre,  il  avait,  comme  on  voit,  disparu,  et 
M.  Thlers  le  niait  mfme  par  cette  phrase  :  «  Le  principe 
fondanirid  il  li  t  utj  .ociété,  c'est  que  chaque  homme  est 
chargé  dti  pourvoir  lui-même  à  ses  hmnini  et  à  œvx  de  sa 
famille ,  par  sm  reasoMOM  eeqnIsM  oe  (mmb^.  8bm  ee 
principe,  toute  activité  cessernit  tbns  nn*^  ^.ïritM*';  <  .n  si 
l'homme  pouvait  compter  sur  un  autre  travail  que  le  sien 
pour  sultsistcr ,  il  se  reposerait  volontiers  sur  autivi  dee 
soins  et  dM  difBodtés  de  la  vie.  Dm»  1m  |iij«  eii  dM  eo«- 
venls  ln|i  MMribMB  MuilipiIMMt  VmriMf  f^min 

tn'foi';  en  Espagne,  la  chiliM  eUfeéi  MM  fndeMe  Mb 

Rendrait  la  mendicité.  » 

Enfin,  suivant  H.  Tbien,  1|  HeaAdMMe  doit  être  sponta- 
née, voktatiiie.  Le  iniiwiw»  qaf  tous  imiriore,  dit-il, 
objet  sacré  dan»  les  fngénlenaes  paraboles  dn  christiaulsiue, 
s'il  voulait  nous  (ontr.iindrc  h  \  ..-nir  ;i  son  secours,  ne  se- 
rait plus  qu'uu  inaifaîteur.  De  ces  principes  de  la  bîenfU- 
saBM  privée  il  dédett  iM  priaeipM  de  le  Ueabbeaee  p«- 
blique;  et,  tout  en  engageant  la  sodétii  à  exercer  le  plue 
possible  cette  vertu,  il  pense  qu'il  reste  foii  i>eu  à  faire. 

Serait-il  doue  vrai  que  tout  fût  si  parfait  dans  l'adininistralion 
de  l'assistance  publique,  et  qu'il  restât  en  effet  si  peu  à  fUref 
Quoi!  ces  insfitntioBs  créées  es  dMtnqii  dVadavaite, 


senitiide  et  de  monopole  suffiraient  à  nos  temps  de  liberté 
et  d  éfiaiité  civile  I  Quoi!  lorsque  la  grande  piopriele  dis- 
paraît tou»  les  jourë  par  l'ei^alité  des  partages  dans  les  sue» 
cessions,  lorsiiueks  biens  de  l'^gUM  oM  été  rendus  au  tra- 
vail ,  lorsqu'une  MéM  de  foitmiM  beergwtiM  remplacent 
Cl'-  i[nnMn.ses  richesse"-  nntrrfoi"  n^j^'lorti^rép;,  v((us  n'o«erez 
pas  demander  à  l'impOl  une  part  plus  forte  pour  combattre 
les  misères  que  les  vertus  privées  sont  impuissanlM  à  sou- 
lager, par  leur  faiblesse  et  leur  isolement  t  Quoi  !  lorsque  tant 
de  terres  Incultes  existent  sur  notre  sol  ;  lorsque  l'agriculture, 
rongée  par  l'usure,  manqut  th'  I  ras,  vous  ne  troiivtTez  pas 
de  tonds  pour  défricher  nu»  landes,  pas  de  capitaux  pour  er. 
I^aer  le  crédit  agricole  I  Quoi  1  lorsque  l'ellucece  «neaMbre 
nos  processions  libéniles,  notre  industrie,  vous  u'nurez  d'ar- 
gent que  pour  entretenir  l'agiotage,  vous  otn-in»  aux  capi- 
taux ,  par  les  jeux  de  la  Imurse,  des  placements  [liiis  avaa* 
tageux  que  dans  le  travail  honnête  et  sérieux,  et  vons  ae 
saurM  détoewer  amcone  pareriledeerileeoarae  fSeondesnr 
nos  terre!),  desséchées  plus  encore  par  l'ardeur  du  In  n>  que 
par  les  feux  du  soleill  Quoil  lors<{iie  tant  de  culonii-s  deman- 
dent des  travailleurs,  vous  ne  ferex  rien  |Mur  y  porter  la  vie; 
et  votre  budget  M  eoasumera  à  entretenir  une  armée  eiaivt, 
une  légion  de  ibnelionnalrai  fnoliles,  îles  inteons  Immenses 
et  des  lio-pi(^'S  tuujoiti  trup  |ifti(*î  Et  vous  Vofi^  <  I  mui-  i 
de  CM  soulevcraenU  périodiqw»  qui  bouleverseul  &<uu  |»i  o* 

». 
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lit  Totre  société!  Ne  Toyez-Toos  pas  que  ces  explosioat 
tiennent  an  débat  d'éconlemeat  de  ces  mMnc  qai  krmtxi- 

tent,  et  que  tous  atipinipnlPT  par  rn^  systèmes  de  comprev 
RioD.  Vous  vous  couliez  à  la  bienfaisanr*;  privée!  Mais  la 
vie  de  ciuicun  s'use  à  essayer  de  faire  sa  fortune  au  milieu 
de  r^oisne  général.  Vous  y  poussez  par  vos  iastibitioos 
potltiqjiiM  «t  pMlintbropiqQes.  Le  ridie  n*«it  pM  k  Pabridas 
pertes.  Le  painn'  n'a  pas  a<^<ïez  pour  être  prévoyant.  La  classe 
moyenne  désiro  luujuurii  uiie  aisance  plus  grande.  Croyez- 
vous  que  la  part  qui  reste  À  la  bienfaisance  soit  assez  forte 
pour  Atra  eficaioe  sans  Totre  saonois  pour  «nlniieer  «es 
dons  «(  tes  Mrs  tomner  au  profit  du  Inifaii  an  Ben  de  ta 
laisser  s'»' vanoiilr  en  amii*5iie  improdiK  tire?  ITen  appelez  pas 
aux  seiilîments  rdigicui,  ils  seraient  aussi  impuissants  au- 
jourd'bni.  Ne  comprinMsdOMptaifeiprit  d'association,  lui 
seul  peut  remédier  à  vos  maux  en  pradainant  la  fraternité 
pratique.  L'antiquité  avait  pour  combattre  la  misère  Tin- 
fanlicidc  et  Tesdavagc;  le  moyen  Age  eut  les  niassaca*s 
et  le  serrage;  les  temps  inoderaes  ont  eu  l'ËgUse  et  les 
corporations ,  les  hôpitaux  et  les  ooa vents;  que  ta  temps 
futurs  aient  la  solidaritt'  des  tioinmcs,  raswciatîon  de  tous 
les  membres  de  la  société  sans  entrave  pour  aucun  d'eux.  Si 
c'est  là  une  utopie,  elle  est  du  moins  noble  et  digne.  Aveu- 
gles» qui  Toolei  rester  stationnairBi  quand  tout  marcbe 
noprts  de  vous ,  quand  tout  tms  entalnn  et  toui  dAordBf 
laissez-nous  leva-  les  bra-  vnr-i  cette  terre  promise;  et 
qnand  bien  même  nou&  n'y  tievnoos  pas  parvenir,  laissez- 
nous  montrer  le  chemin  à  l'hooMidld.  IMW  mort  au 
désert  que  pour  avoir  douté. 

Il  BOQs  reste  k  énanérer  les  étibitwenienti  qui  ont  été 
coroiri-  ;  Ci  \<-  n  m  V.is'iislancfl  publique.  Nous  trouvons 
d'alwni  les  hilpitaux,  tiaspir«8  et  autres  institutions  hospi- 
talières, puis  les  bureaux  de  bien^sance;  viennent  ensuite 
les  crèches ,  les  salles  d'asile,  les  colonies  pénitentiaires  et 
agricoles,  les  monts^lc-piété ,  les  sociétés  de  secours  mu- 
tuels, les  cais-;es  d'«^pargne,  de  prévoyance  et  de  retraite,  les 
assurances,  etc.  Tous  ces  mots  ont  des  article  particuliers 
àu*  nota  oomge.  Nâoa  ferons  alUeors  Thistoire  des  déve- 
loppements que  prirent  la  bienfaifuinc^,  la  charité  et  la  plii- 
lanthropie  chez  les  différents  peuples.         L.  Louvet. 

ASSISTAIVT,  pr/^tre  qui  dans  les  messes  .solennelles 
se  tient  tonjours  à  cOté  de  l'officiaot,  pour  raidur  et  Tassister 
dans  ta  cérémonies,  tonondtadeo  MeManli  fnio  oulvit 
les  dioct's<>s.  —  On  appelle  aussi  <usisfan(s  les  deui  prélats 
qui  lors  de  la  consécration  d'un  évftque  sont  à  tes  câtés  et 
ne  le  quittent  pas  de  toute  la  cérémonie. 

IiO  pipe  •  dea  atiUtmit  au  trâne  pontiltal  ta  Joora  de 
grande  totanilé.  Oe  Murt  ta  deux  prenUen  eordtanx«dli- 
cresqui  remplissent  ces  fonctioti-  A  -on  <  lurruinement,  ils 
l'aident  à  monter  au  trône.  I/un  lui  Ote  la  mitre,  et  l'autre 
lui  met  le  trirègne  sur  la  téte. 

Assistant  se  dit  encore  de  cdui  que  la  plupart  des  règles 
monastiques  adjoignent  au8upérlear,an  général,  pour  vcùler 
aux  intéi  ^  ls  de  la  (  «jininunaut*^  et  f»oiu-  le  soulager  dans  ses 
fonctions.  Le  général  des  jésuites  a  cinqaasiatants,  pour 
l'Italie,  rAllenuigne,  la  France,  nSapepieella  Forti^; 
cehii  de  l'Oratoire  en  avait  trois. 

AS$OCIATK)\  (à'associare,  joindre,  alUcher  en- 
semble). En  i:<''n<Tal  un  entend  par  ce  mot  tOUla  VéOUion 
d'individus  liés  pour  un  but  commun. 

LlMMume  n'est  pas  fUt  pour  llsolement  SI  sa  nature 
essenfiellcnifnt  libre  le  pousse  à  la  vieiodt'pendanti^ ,  «a  Tal- 
biesv'.  native,  le  besoin,  l'intérêt,  le  forcent  à  à'uuir  h  ses 
semitl.ibles  et  à  sacrifier  une  partie  de  sa  liberté  à  sa  sécu- 
rité et  4  fioa  bonheur.  De  là  lafonnalkm  des  sociétés. 
La  prHntaeaaeodationflitflana  doute  ta  famille.  Fondée 
sur  les  plus  puissants  instincts  du  cœur  liutuain ,  elle  doit 
être  au.ssi  ancienne  que  l'humanîté.  L'accroi<i6ement  de  la 
famille  l'oblige  à  se  démembrer,  llicntât  quelque  danger 
««le besoin  d'édiango  rallie  tafamilta épanes.  £ltaae 
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réunissent  en  tribu,  les  tribus  s'associent  pour  former  des 
penpML  Ces  aodétés  primitivea  secrécntoona  reminiv  de  la 

force,  la  îf^rrr  In^  maintient.  L'homme  sacrifie  presque  toute 
&a  liberté  a  ia  ueces&ilé  ;  le  despotisme  et  l'esclavage  sont  ks 
seules  bases  de  l'association.  Les  liens  qui  unissent  ces  as- 
eodaliona  sont  d'abord  loin  d'être  indisaoinfata.  Htanaia- 
MBt  et  ae  rampent  lelott  ta  cireonstaDeee,  comme  nous  le 
TOTons  chez  les  peuples  nomades,  m  .\lp.'ru\  p.ir  pvrinfiie, 
ou  les  tribus,  on  fractions  do  tribu  même,  sont  tour  a  tuur 
alliées  ou  ennemies. 

Mais  la  dvilisaiioa  amène  des  nialiona  pbM  tégniiènei» 
dea  tatértb  communs  plus  prononeéa.  Atlièbés  I  la  terre, 
le»  hommes  s'arment  pour  di  fendre  celle  dont  ils  nt  pris 
possession.  On  creuse  des  fossés,  on  s'entoure  de  mu- 
railles ,  on  se  fortifleg  «I  derrière  ces  remparts,  où  l'on  peut 
mieux  résister  à  «a  ennami  supérieur,  la  cité  sV^I^tc. 
BfcntAt  ta  dtadtos  8*entermettt  dans  une  citadelle  inexpu- 
gnahle,  et  se  «?parcnt  du  i:uUi\  itmr.  L'industrie  naît  à 
Tombre  des  murs  de«  villes,  et  sert  à  payer  les  produits  du 
sol.  La  commune  s'ofguita. Chaeun  tandtsa  part  de 
service  aux  intérêts  communs;  la  propriété  s'élal^lil  pir 
des  titres  authentiques,  la  loi  s'impose  a  tous,  la  force  lait 
place  à  la  justice  ,  des  magistrats  régissent  la  comuiunaut)», 
une  force  publique  s'organuo  pour  la  défense  de  tous  et 
la  aéenrité  de  chacun. 

Mais  l'industrie  engenrlrc  IVt^n-fa'inn  'lu  travail.  De 
petites  assodations  se  cn  ent  au  nulieu  de  ia  société  commu- 
nale. Des  bras  se  réunissent  pour  entreprendre  des  travamt 
puUics,  des  moouoMntey  pour  construire  des  routes ,  peur 
prod^  plus  adrement  LHiffiité  des  échanges  appelle  ta 
associrtinTr;  -rnj;ir^rrriales  :  on  se  réunit  pour  armer  un 
vaisseau ,  pour  conduire  une  caravane  ;  ta  bénéfices  se 
partagent  entre  les  associés. 

Les  lelationa  de  nenpte  à  peuple,  de  ville  à  ville,  font 
naître  la  cupidité.  On  e^ssoae  pour  faire  la  guerre.  Sons 
un  chef  valrurf'iiï,  dr  '  îj  irf , ,^ mv/ î  mi/i?«ir«  s'organisent 
La  cité  la  plus  forte  soumet  les  couiiauQ&i  voisines  à  pa|er 
fribnt  ou  à  recevoir  unegmison;  qyelquefoia  ta  itdneui 
sont  réduits  à  l'e-sclavagc,  et  une  partie  des  vainqueurs  forme 
«me  colonie.  Pour  éviter  c«s  malheurs,  parfois  des  villes 
scprOtcnt  secours;  toujours  des  Uens  nouveaux  resserrent 
les  dtés  entra  eUes  :  des  provinc»  se  lonaeat,  des  Etato 
aMIèvnal. 

I>n  milieu  fl»^  r\{M  i}r<,  fiomracs  d'intelligence  cherchant 
à  expliquer  la  nature,  l'Iiumanité,  la  divinité.  Des  templea 
s'élèvent,  les  prêtres  forment  des  asMdnfioiM  reUfteuges» 
Les  reiigioas  se  tondant,  cita  ont  teaia  inittéa  «I  tan  ad- 
itérante;  leur  empta  détend,  et  dea  Kcna  noonaux  a*éta« 
blissent  par  elles  entre  des  hommes  éloignés.  La  science  cllo- 
mc'mc  «?  sépare  de  la  religion,  établit  de  nouvellt:»  a.<iaocia- 
lions  ;  le  malbeur  appelle  le  secours  de  b  tortue,  et  la 
bienfaisance  unit  encore  les  hommes. 

Ainsi  se  forment  dans  toutes  les  sociétés  de  nourelta  ns- 
S(Xiatious  ([ui  étendent  I.  ur  iiilin m  '  et  |>r.  i>  ii>  nt  de  nou- 
velles agglomérations  humaines.  Ciiez  les  anciens  l'esprit 
d'association  éi^  irèaJionié.  Le  dvifHanlanwcn  proelaninnt 
l'égalité  des  hommes  In!  prépara  une  certaine  extension. 
D'abord  nom  voyons  des  ordres  religieux  se  former  et  se 
consacrer  à  la  vie  coinmime.  Plus  tard,  après  l'invasion 
des  barbares,  ta  cités  se  relèvent,  et  sous  rinflucooe  du 
Infail  ta  commones  rénselssent  k  a'aitaneUr  et  k  lbi«- 
mer  des  communanti*s  libres.  Les  corporations,  les  ju- 
randes imposent  la  reconnaissance  de  leurs  droits.  Des 
confréries  vont  bAtir  des  |>onts ,  élèvent  des  cathédrales. 
De  saintes  fondaUona  sont  doléesi  l'église  sert  de  rsAige 
k  ta  dontar;  l'unité  du  cnHo  aasocte  un  grand  nombre 
d'hommes  dans  la  prière,  dans  la  croyance,  et  plus  (  ir  I  !  -  ns 
les  aventures  dea  croisades.  La  cbev  aler  ie  fut  encore  une 
grande  assodalioadn  anajon  Ip^  née  aoua  nnAMBOd  de  Jft 
rdigkm. 
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LtcMae  devient  mtoiérante  h  meaore  qu'elle  croit  en  puis- 
«tt;  des  Mctes  Tormeot  de  nouveUcs  associations,  sourcca 
it  pviet  d'exterminaltoii.  Les  aodéU*  comaevciale» 
poneat  «ne  plm  grande  taUméan  «o  temps  de  la  rtaah- 

sMff.  I.i>s  banques  sVtabUssent ;  les  sociét<^  d'a<.su- 
laace  prévieuoeat  la  ruine  du  conunerçiuit.  QueUiucâ 
emnanautés  marchandes  se  liguent  entre  elles.  Les  lUats 
secnnstitiient,  et  la  société  civile  reprend  enfin  la  prépondé- 
nnce  "ur  la  communauté  religieuse.  La  compagnie  de  Jésus 
e-viv  en  yain  de  lutter  et  de  soumettre  le  monde  à  l'influence 
iefiome.  Fondée  sur  Tidée  de  la  révélation,  et  rejetant  la 
ilhraninn  à»  son  pitodi»,  l^ÉgUsc  dcrait  finir  par  éloigner 
d'elle  tout  être  qui  veut  penser  librement.  La  philosophie 
s'était  reconstituée  dans  une  infinitL^  d'assoc'uitions.  Long- 
temps renfermée  dans  le  sein  de  quelques  sociéti's  secrètes, 
dMift  Iw  diieoMMH»  de  quelques  académies,  elle  put  enlin 
M  dis-tiaftitaM  ittde  lever  tMvdbneat  la  tMe,  ^  préparer 
m  li^génératioTi  <;orialc.  L'asfcrabldc  con'^titmiite  française 
dal789,  en  proclamant  les  droilsdcrbouiiue,  basa  la  sockUi 
wordle  sur  la  liberté  individuelle;  c'était  briser  la  téte  aux 
MMdations  qui  depuis  longitempe  s'étaient  emparées  de  la 
IMiiw  publique  «t  qni  par  wor  poinant  monopole  gênaient 
Tessor  de  chacun  dan^  !c  Iratail.  La  libre  concurrence 
M  n^rdée  comme  la  loi  néc€«&alre  de  la  production.  Les 
cemmonantéa  religlenscs,  les  corporations,  Turent  détruites 
cninCnaeteDiisqiM lagnnde association  féodale.  Lesnou- 
nsaxl^lidalean  m  fooliieot  plus  qu'une  graodÉ  sedété, 
ta  nation,  dont  tans  les  ncnfans  Autant  Ifesu  en  dioHs  et 
Mbrts. 

Cependant  l'esprit  d'association  renaît  aussitôt  dans  la 
politique.  Les  principes  de  la  société  sont  discutés  au  grand 
ionr  ;  les  dubs  s'afliUent  entre  eux,  et  ces  noaTelles  associa- 
ftns  pi-^<-nt  d'un  grand  poids  sur  les  destinées  de  la  France. 

Sou*  le  Directoire,  les  associations  politiques  fbrent  in- 
MKen.  Les  dubs  élatal  ««mrts;  mais  rafflUation  étaK 
diTcndue.  Les  corps  enseignants  et  littéraires  étaient  ré^r- 
^miâéâ.  Suus  l'euipirc  du  Code  Civil  toute  association  tut 
toomise  k  Tagrément  de  l'autoriti^.  Il  fut  interdit  de  se  réunir 
SB  naaÙÊtt  de  pfaisde  vingt  personnes  pour  diicolar  sur  des 
juaitîuBS  reH^koses ,  politiques,  lUtmiresen  antres,  sans 
t'antorisation  du  gouvemement.  L'association  industrielle 
fat  da  moins  prut^^ée  par  le  Code  de  Commerce;  de  grands 
établissements  s'élevèrent  par  associatinn  «a  dciMMS  Âi  gou 
vememcnt,  m^  soussaptotecUon,  etr«aip«iMr  «WBsaà 
r^dcroenter  flndostrle  novreOe. 

SoiL*  la  ncstanration,  la  paix  snffità  i  nti  ' ti^^nir  le  imuiTe- 
SKUt  industriel.  Les  sociétés  rcligienses  trouvèrent  un  puis- 
ant Sfpoi  dans  les  sentiments  do  la  tkmilte  rayde.  Mais 
les  associations  illicites  minèrent  l'état  politique.  Le  mécon- 
tcntùmenl  pro<luil  par  les  mesurai  réactionnaires  du  gou- 
ternemcnt  trouva  son  aliment  dans  les  sociétés  secrètes.  Le 
carbonarisme,  la  société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera, 
h  frane-naf  onnerle,  conMbninnt  pour  leur  part  à 
b  chute  d)i  Irônf  l^gîtîrae.  Le  gouvemenicnt  qui  suivit  la 
rérolatiou  dû  Juillet  savait  trop  ce  qu'il  y  avait  a  craindre 
de  ces  sociétés  pour  les  laisser  Tivre.  La  pénalité  du  Code 
M  aggravée  par  la  loi  du  lo  avril  1834 ,  qui  défndait  les 
ameditteBS  de  vingt  personnes,  mêmeloreqn'èUes  se  frac- 
tionnaient en  sections  d'im  nombre  moindre  d'individus  ;  les 
attjiMi^mta  contre  la  sûreté  de  l'État  commis  par  les  associa- 
fane  rendaient  leurs  membres  justiciables  de  la  cour  des 
pake;  les  dâits  politiques  étaient  déférés  aajory  ;  les  infrae» 
fsBs  i  la  toi  sur  les  as.sociations  étalent  de  la  compétence 
in  Inhunal  cf'rre<;tionnel.  Sous  le  rtV'iH'   i  mstitiilionnel 
la  sociétés  secrètes  se  propagèrent,  changèrent  vingt  fois  de 
imne ,  pvnrail  irhigt  Ibls  en  Joifioe,  toitèmt  placeurs 
tm  riti«-irrfTl'>u,  cl  armèrent  la  main  déplus  d'un  as^issin. 
Lm  gr«»>î«>  nsNOCiafions  industrielles  furent  cncoura>;ées 
la  création  de»  entreprises  des  i  ln  itiin^  de  fer,  les 
■ynati faUice«      A»  mUimi  d'une  certaine  prospérité, 


et  malgré  l'élévation  de  la  classe  moyenne,  les  souffrances 
du  pauvre  s'accrurent  par  l'association  des  capitaux. 

La  révolutioa  de  F^nier  semblaU  devoir  changer  la  nature 
des  assodatiAM.  Le  suffrage  universel  devait  détruire  le 
geriiH!  des  sociétés  secrètes.  Mais  depuis  quelque  li.ii.p>  déj.H 
des  écuQuuiiites  avaient  présenté  t'as^ucialiou  couiiue  le 
moyen  de  guérir  les  maux  de  la  société.  On  savait  que  la  li- 
berté illimitée  du  travail aviUt  fmi  par  abandonner  à  U  misère 
un  certain  nombre  de  travailleurs ,  que  rien  ne  les  protégeait 
contre  1rs  maladies,  contre  un  salaire  insiiflisanl ,  contre 
le  cbOma^  ;  on  se  rappelait  les  anciennes  corporations,  on 
se  disait  que  des  todélée  leHgienees  vMent  en  eemonm 
encore  de  notre  temps.  Une  réaction  se  produisit  contre 
la  concuircucc  libre  j  un  exalta  les  économies  de  la  vie 
commune,  on  cherclia  une  théorie  de  l'asi^ociation  générale  : 
cette  tendance  des  novateurs  leur  valut  le  nom  de  40C<a- 
llsfei.  H.  Owen,  Saint-Simon,  Fourier,  avaient  es» 
posé  leurs  systèmes  d'assodation.  Quelques  essais  avaient 
été  malheureux;  on  pensa  que  l'appui  de  I  Llitt  était  néces- 
saire pour  arriver  à  un  résultat  utile.  Une  commission  tlit 
créée  pour  discuterlaqnesliondn  tiavail.InBtaUéeau  Luxem- 
bourg, sous  la  présIdÂaee  de  W.  L.  Blane,  eBe  put  passer 
en  revue  tous  li'^  systèmes.  Ja  concunei  rr  fut  éIo<p:t'nimpnt 
attaquée;  mais  quand  ou  en  vint  à  vouloir  établir  des  règles, 
rien  ne  put  aboutir.  Quelques  ateliers  se  fondèrent  pourtant 
sur  la  base  de  l'éiallté  dee  ealaices,  mais  sans  rien  pro- 
duire de  sérieux. 

Néanniuin- ,  après  les  événements  de  juin,  rA'^A-eii)])|(i«' 
constituante,  par  on  décret  du  b  juillet  1S4S,  mit  trois  mil- 
lions à  la  disposition  du  gouvernement  pour  expérimenlêr 
l'associalion,  et  '<  offrir,  disait  l'instruction  ministérielle ,  un 
concours  sérieux  et  efficace  k  toutes  les  sociétés  indus- 
trielles coustiluées  de  manière  à  placer  l'ouvrier  dam  une 
position  supérieure  à  celle  de  simple  salarié*.  Cette  somme 
devait  être  répartie  fc  HÊn  de  prtt,  à  un  Intértt  Dod^jne, 
entre  les  sociétés  d'ouvriers,  ou  de  patrons  et  d'ouvriers  In- 
tûressé& ,  qui  justiileraieDt  du  quelques  éléments  de  succès. 
Déjà  plusieurs  chefs  d'atelier  avaient  intéres^  leurs  ouvriers 
à  lenrs  cntrepriies  en  leur  accordant  une  part  proportion- 
Mlle  dans  lea  bénéSeM.  Cet  essai  produisit  peu.  Qudques 
ouvriers  seulement  consoitirent  à  bannir  la  politique  de 
leurs  oi)érations  industrielle.  Les  chefs  d'école  ne  voulaient 
pa-.  ri'({oer  leurs  maximes  sur  d'aussi  faibles  écbclles.  On 
était  d'aUleue  en  tnnpa  de  aise.  Cependant  l'égalité  des 
tOOm  eervHde  base  au  elalnls  de  quelques  assoefations 
fraternelles;  mais  ce  ne  fut  pas  un  élément  de  succès ,  et 
la  plupart  de  celles  qui  sont  encore  deiKJut  y  ont  rennncé. 
Petit  k  petit  le  capit^  et  l'intelligence  ont  repris  leur  |i.irt, 
les  membres  des  associations  ae  sont  mieux  Choisis,  et 
quelques-unes  sont  florissantes,  an  détriment  m£me  du  prin- 
dpe  qu'elles  étaient  appelées  à  proclamer,  puisqu'elles  se 
sont  rapprochées  des  conditions,  ordinaires  de  l'industrie, 
employant  souvent  des  salariés  à  lenr  oompln. 

M.  Cabet  essaya  d'aller  fonder  au  loin  une  coramunnnté 
sur  les  principes  émis  par  ini  dans  son  I  carie  :  le  temps 
nous  donna  de  tristes  nouvelles  de  cette  colonie.  M.  Pr  o  u  d- 
hon  tenta  d'associer  tous  les  travailleurs  par  des  bons 
d'échange  qnl  devaleBl  remplaeer  l'argent  et  suffire  à  la  eir> 
culation  des  valeurs,  avec  cette  !  u  1  nce  spéciale  d'arriver 
à  supprimer  l'intérêt  du  capital.  Condamné  nm  re.4  entre- 
faites, il  renonça  à  l'espérinnitation  de  son  <  ntrt'pri<e.  Que 
lÏMit-il  conclure  de  tous  ces  essais  malheoreux?  C'est  que 
1V»siette  des  sociétés  ne  se  cliaoge  pas  aussi  Adiement  qu'on 
le  croit ,  (pi'il  faut  de  longues  discussions,  du  temps,  i>our 
faire  passer  dans  les  maur^  quelque  chose  de  ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  pratique  dans  les  formules  ecientiflques. 

L'association  n'ayant  fait  aucun  progrès  ni  dans  le  gou- 
vernement ni  dans  le  pays,  on  en  revint  k  l'a.<»ociation 
politique.  La  constiliitioti  de  IS'iS  déclara,  d.nns  son  ar- 
ticle 8,  que  les  citoyens  ont  le  droit  de  s'associer,  etc.  ;  mais 
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clic  dtinna  pnur  lîmifcJ  h  ce  droit  l«  droits  ou  la  libellé 
d'autrui  uu  la  isécuiitc  (publique.  Ces  liiuites  s'éteiuUreot 
iodéfiniinent  ;  car  nulle  association  ne  peut  encore  UM  fflta 
se  Aumer  <mm  Tautorisation  du  gouTemeoieat. 

Plm  hevrein  on  plus  sages,  les  Anglais  eoiiiim  la  Amé- 
ricains jouis-iont  sous  ce  rapport  d'une  li!  'rt/  j  rcs<iue  illi- 
mitée. On  a  vu  r  Association  catholi  i  i  r  rc«r  le  gou- 
'wnement  à  accofdcr  FéBAilcIpatic  ri  d  i  ,  cAtliolt 
ques.  La  ligue  des  corn -7awi  a  valu  la  liberté  eommer* 
ciale  à  ta  Grandfi-Bretape.  L'association  du  Rappel  n'a 
pas  atteint  son  but,  rnnis  clic  a  pu  du  moins  le  poursuivre 
ostflDsiUemeatilcs  cbar  listes  ont  pa  compter  leurs  adlié- 
ifnto  an  gnnd  Jour. 

D'un  autre  cdW,  nous  voyons  \m  peuples  poursuivre  des 
associations  douamàcs  qui  renversent  les  bani^ircs  pt>li- 
tiques.  L'Allemagne  et  l'Italie  tendent  chacune  à  l'unité;  et 
malpé  les  liralités  des  princes,  It  Ulierté  des  écbanges  de- 
vra finir  par  amenor  1« flitton  ém  InMrMi  des  populations, 
îa  conféd<<r,itiou  de-,  p  -i]  ic^  mêmes  langues,  et,  faut-il 
l'esp^^î  l'as&ociation  universelle  des  nations.   L.  Loutet. 

ASSOCIATION  {  Histoire  nalurelle).  Les  corpe  or- 
ginisés,  aoimatu  ti  v^âtaox,  ne  sont  d'abord  è  leur  origine 
antre  chose  que  despail^  détacbéesdn  corpsde»  parents  qui 
les  CT  ^1  n  ln  nt.  Ces  parties  se  constituent  en  corps  repro- 
ilndeur'tdeuouTeaux  individus  ^ceiu-à  sout,  dans  le  règne 
.mimai ,  le  |lni  souvent  isoK^.  Il  «ri  aussi  des  animaux 
réunis  sons  une  seole  et  même  penn,  qui  forment  des 
agrégations  nataretJes.  II  en  e«t,  enfin,  qui  sont  agglo- 
mérés sur  une  partie  coiiiinunc  vivante  (voyei  Accloméaa- 
non),  lorsque  les  individus  de  quelques  espèces  animales 
pomaéait  aotour  d'eus  des  rejetons  qnl  m  déwleppent,  soit 
sans  ordre,  soit  suivant  rertaine^î  formes  plus  ou  moins  ré- 
gulières. Ces  espèces  OBt  tli  «lites  sociales,  et  le  Rroope- 
tnent  des  individus  est  une  «orte  û'nssociiiUon  geminaire, 
qnipar  même  difl^  des  sociétés  formées  d'iadtvidM 
libres  et  tsèlés  <pil  flTenl  en  ftnnlle»  et  en  troopei. 

Les  vc'gi'taiix,  cbe/.  le'iqtir!';  l'indiTÏdrialit^  est  moins  dis- 
tincte que  dans  l«  rtgao  aauoal,  soot  cou^kidurés  tantôt 
comme  des  tfftontérations  d'inditidus  sur  une  souche  ou 
partie  eoamniw,  «i  tantftt  comm»  dee  «MocMlem  dlndifi- 
dna  qol  fenelïannent  eaounn  des  otganea  ffina  on  Moiae  spé- 
cialisés pour  la  nutrition  et  la  repriv luction.     L.  LArRr.>T. 

ASSOCIATION  CATHOLIQUE.  C'est  le  bow  que 
prit  une  société  poOtique  créée  en  l»'i3  à  Dublin,  par  Tinfa- 
tigable  O'Conncll ,  pour  obtenir  par  les  voies  légales  1'^- 
tnancipation  des  catholiqttes,  que  les  luis  rendues  en  An- 
gleterre depuis  ICS8  fraiipjit  nt  <l'inaip<ir.ile  absolue  dans  tant 
ceqoia  rapport  i  Texercice  des  droits  politiques.  En  s'af- 
flKaoït  è  VAtsockUkm  tntkolifw,  ehaqae  membea  prenaM 
l'engagement  de  mur mrr-r  :^iiv  dispenses  de  tonte  n.tdirc 
îiuxquiHeâ  cUè  deNaii  iluuner  lieu  p*r  Us  Tcrsemcut  mensuel 
de  la  somme  d'un  penny,  équivalant  à  dix  centimes  ;  et  avec 
cette  ressoun»,  si  fsibie  en  apparence,  VoiMcinlkm  ne  tunto 
pat  b  tfoir  on  revenn  de  ptarienn  nfllnns,  qnl  fut  ean- 
f  .cré  H  M*conrir  le  pauvre,  h  eoinhatfre  le  ridte,  à  lutler 
rootre  les  lioiuaics  de  loi ,  et  ii  |)our$uivre  devant  les  tri- 
bunauv  les  exactions  un  les  abus  de  pouvoir  des  agents  de 
l'autorité.  Comme  TiBiquité  du  régime  eioeplionnel  qu'il 
s'agissait  de  foire  cesser  pMsH  surtout  snr  llriande,  qui  ne 
compte  pas  moins  de  sept  millions  de  catholifpies  snr  une 
Imputation  totale  de  tuut  millions  d'Ames,  ce  fut  oaturelle- 
isent  dans  w  pays  que  Pilaiodafloii  catkoliqve  eompta  ie 
plus  d'adhérents;  et  ses  meetings ,  dans  lesquels  on  admira 
l'toergiqoe  éloquence  d'O'Connell ,  de  Sheit  et  de  quelques 
autres  athlètes  de  la  liberté  civile  et  religieuse,  eurent  bienlét 
un  immense  retentissement,  noo-seulmeQt  dans  les  trois 
rayaunes,  nulseneara  dans  le  monde  entier.  Snr  tons  ka 
points  du  globe,  des  manifestations  «l'ardente  sympathie  eu- 
rent lieu  pour  les  courageux  d^oiscurs  d'une  cause  qui,  an 
iMd,  ilrit  caUn  da  nHunnM  «nllère. 


ASSOGUTION     ASSOCUTION  DES  IDÉES 


LliUtoire  des  six  arîn  i":  ri"  >:>  l.-nro  t^iie  compta  I'A^sa- 
cialion  catholique  est  incoiitestabicnient  la  page  la  plus  tml- 
lante  de  la  vie  d'O'Connell.  L'émancipation  des  ca- 
tholiqvnsme  fois  ablenne^  est-fc-dirc  quand  roligarchic 
anglake  eenpvtt  enfin  (  an  1819  }  qu'elle  ne  pouvait  pas 
plus  longtemps ,  sans  d'immenses  périls  poitr  elle m^me , 
retour  toute  une  nation  dans  un  état  de  dégradant  ilotisme, 
rAsaociation  catlMliqna,  qui  avait  m  la  gloire  d'atlalndra 
son  noble  but ,  prononça  d'elle-même  sa  diiwoiution. 

Cependant,  c{uelques  années  de  partidpatioa  à  te  vie  po- 
lititpie  de  la  gTan<le  famille  anglaise  ne  tardèrent  pas  A  f-.ire 
comprendre  aux  patriotes  irlandais  que  leur  vleiile  natio- 
nalité, oonterrée  penfrétre  }osqu'à  nos  Jonra  par  b  seole 
obstination  de  l'oligarchie  protestante  à  reftiser  aux  catho- 
liques toute  esp'ce  de  droits  (lolitiqnes,  tst  destinée  à  pé- 
rir dans  uu  avenir  pins  on  moins  rapproche,  par  «uitc  d« 
la  centralisation  à  Londres  de  tous  les  intérêts  poUtiqms  el 
de  tons  les  powoln  légMitift  du  pays.  On  se  rappela  alors 
que  Jusqn'en  ISOt  Vlrlnn  lr  -tv-(it  eu  son  pariment  h  elle, 
parlêinent  tont  prote&tanl  a  la  vérité,  mais  se  réuninant 
aanudl— art  à  DaMfai ,  et  votant  le  budget  des  dépenses 
et  des  recettes  dn  paya,  aiui  que  les  lois  q^  la  ifgardaieal 
spécialement  ;  et  l'on  se  prit  k  regretter  la  fMon  opérée 
par  Pitt  (1  uis  la  législature  des  deux  pays,  fusion  qui,  du 
moment  ou  ellti  rocouualt  à  tous  lea  citoyens  des  droits 
égaux  sans  acception  de  croyance  religieuse ,  doit  néces- 
^-lirement  ne  plus  faire  avec  le  tempe  qn'nna  aaCflie  nattan 
de  deux  peuples  longtemps  ennemis. 

Ce  fut  alors  que  pour  obti'nir  le  rcppcl ,  c'e^t-à-dire  le 
retrait  de  l'acte  lé^latif  qui  a  opéré,  au  commencement 
deeaalèele,  l^wrien  HRUalhn  de  ririandeet  de  l'Angle- 
terre, Ton  imapina  de  recourir  au  moyen  employé  quelque* 
années  auparavant  pour  obtenir  l'émancipation  des  ralholi- 
qoe8,et  que  l'««oc»o^ion  de  is^.lful  reconslituoea  peu  prés 
aur  les  méaaea  bases,  avec  cette  dUlércnce  qu'elle  cessa  d'a- 
volr  on  earactère  rdiglenx ,  pour  ne  phM  tendre  qui  na 
but  toMtpoliliqiie,quî  pût,  à  la  rif^ieur,  être  celui  des  Irlan- 
dais proteâtautâ  tout  au&si  bien  que  des  Irlandais  catholiques, 
puisqu'il  s'agissait,  ostensiblement  dn  moins,  de  maintenir  la 
nationalité  iclandriaaald^einpèobarqn'eilana^qiuMqnnl- 
que  jour ,  absoiMê  eomptétmMrt  da«  la  nafloMlilé  «»> 
glaise.  Celte  fois  la  srri,  t<'  ni  ltc  prit  le  titre  de  Re^eal 
Association.  Voirez  Rafpel  (Association  pour  le). 

ASSOCIATION  DES  IDÉES.  On  nomme  ainsi  tm 
psychologie  un  phénomène  intellectuel  qnl  consiste  en  ce 
que  deux  ou  un  plus  grand  nombre  didées  se  sofrent  cons- 
tannncnt  et  inunédiatement  Tune  l'autre,  de  telle  sorte  que 
l'une  (MToduit  presque  nUaiUiblement  l'autre,  soit  qn'tt  j  aM 
entre  elles  des  eonréiations  natanUes,  soit  qn*ti  n'y  en  ait 
point.  Quand  nos  idées  ont  l'une  avec  l'autre  une  liaison  et 
des  corrélations  naturelles,  le  pnipre  ainsi  que  le  triomphe 
de  notre  raison  est  de  ks  ramener  et  de  les  retenir  dans  ces 
corrélatinna  ri  dans  oetia  union  fondées  snr  leur  easeaca 
particniièr».  Mais  lorsqti'fl  n'y  a  pohit  entre  ellea  d^dbîtd 
et  qu'il  n'existe  point  de  rn  i-i  -  par  lesquelles  se  puisse  jus- 
tiii«r  leur  juxtaposition,  autres  que  le  hasard  et  l'habitude, 
cette  association  contre  nature  devient  uns  pude  imper- 
fection ,  et  est ,  généralement  parluit,  om  cansn  mdimlra 
d'erreurs  on  dis  famée  ^Moetions  dana  te  nlaoniMnent. 
c'est  à  cette  vicieuse  association  d'idées  prnduiir  dans 
notre  esprit  par  l'habitude ,  que  Locke  attribue  la  plupnri 
des  aynpathies  et  daa  anUprthlei  que  l'on  remarque  dann 
l'homme ,  lesquelles  opèrent  aussi  ènergi<Tuement  et  pro- 
duisent des  effets  aussi  réRoi**»*  q»c  si  elles  étaient  natu- 
relles, bien  que  dans  le  principe  clle,s  n'aient  point  en 
d'antre  cause  que  l'union  accidcnteUe  de  deux  idées  qui , 
tanidt  par  h  pahaanee  dhin*  première  fmpreaaion,  tanMt 
iwr  des  linliitudr^  fv-;tn rnirr- .  s'ini-;soilt  de  telle  sorte 
qu'elles  se  piCMUitent  ensuite  toujour»  (»isemble  k  l'esprit. 
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l«  îdéw  à&  «f«elvM  et  d*«prlfs  n*««l  dm  te  HtXité 

«ucimccorn'-lTtii-n  nvr  riiîi-nirit*',  pn'.  pliis  qu'avoc  h  In- 
miètc  tVpenilant ,  qu  ou  It»  picscntc  souvent  à  l'esprit 
d'us  enfant  et  qu'elles  y  grandissent  ensemble,  peal-ètre 
Nsen-tril  in^oatiMe  d«lai4ép«erp«adaat  1«  r«it»deM 
Tk,  et  par  la  «rite  FobMariM  lénOm  taeiotn  m  M 
ctt  idées  enrayant'""  Ht  tn»'';  !-,  qu'un  homme  reçoite  d'un 
autre uae  injure,  el  «|u'eusuite  il  sowgà  Anas  ceise  de  nou- 
Tcao  i  cet  boraine  t-t  à  Tactioa  qu'il  a  commne,  en  y  réi1é- 
^uaai  viremeot  il  liera  si  bien  ces  deux  idées  ensemble 
fu'eOes  n'en  feront  plus  qu'ane  seule  daaa  son  «tprit.  Il  n<; 
pm^TX  plus  janwis  À  col  individu  sans  qu'en  même  temps 
se  présente  à  sone^t  la  circonstance  du  dépl^slr  qu'il  a 
ëprooré,  de  telle  aorl»  4|n'il  distinguera  à  peine  fai  canaa  de 
Teiïrt,  et  qu'il  aura  autant  d'aversion  pour  l'une  que  pour 
riutie.  C  tot  ainsi  (jue  des  haines  otistuiées  naissent  des 
cîrcoBstances  Itères  ou  même  imlifTircntcs,  et  qrn?  les  qtie- 
Nike  et  lee  diacua&toas  ae  perpétuent  dans  ce  monde. 

Lnalbieaee de nMseeiatioB<fciidéM  enfles  hdiftiideehi- 
teilw  futiles  n'r  t  p  w  moin'ï  puissante ,  quoiqu'elle  se  laisse 
plus  iliiltcilt'inciit  ob>4.Tver.  Que  les  idées  d'cséence  et  de 
matière  soient  intimement  unies,  ou  par  l'éducation,  ou  bien 
iMgtrniff  céaéddc»  pendant  qu'ellee  sont  encore  oombinécs 
dans  reuprtt.  qoeHee  votions ,  quels  laiaoaaemeiit»  en  fétul- 
f:r4  l-tl  l'MJchant  de^  esprits  ilisffnrt'î!'  O"*'  depuis  la  !>  aire 
enfance  l'habitude  ait^iat  a  l'idée  de  Dieu  une  forme  et 
■ne  fipiN*  à  quelles  absurdités  l'esprit  ne  iect4>-fl  pas  ex- 
posé en  ce  qui  touche  la  Divinité  !  Ce  sont  ces  associations 
dtd^  impropres  et  contre  nature  qui,  en  définitive ,  font 
wiitr»»  rirr<^conciliable  opposition  qtii  existe  entre  les  rli- 
VBsee  sectes  pbiloMipIliqutf  et  ta  religion.  11  est ,  en  efTet , 
inpaMllile  de«ii|ipeHr  ^e^enemi  de  leors  adhérente  ae  mente 
Tr.(nDtaireinent  à  lui-mAme ,  et  refu-te  srîemmcnt  !a  vérité 
nui  lui  est  offerte  par  la  simple  raison  ;  mnis  quelques  idëcs 
indépendantes,  n'ayant  entre  elles  rtunuie  c^pi^e  d'affinitr^ , 
•ont  tctteenent  a»iocé^>  dans  kor  esprit  par  rUabitode,  Vé- 
eecKRiMi  ea  nb  cwenraicBiiaiinii  ua  leuii  wiw  iw,  qa  cihb 
l'ur  apparaissent  toiij;-ir'  rn<;rmTi!r  rt  qu'ils  ne  peuvent  pif  h 
les  séparer  dans  leur  pen<iee ,  tout  r^imme  si  eOes  n'étaietit 
§Cmè  MDle  et  même  idée,  et  ils  agissent  elwetiiiiieill  de 
néme  que  s'il  en  était  réeUement  ainsi. 

ASSOLEMENT.  On  entend  par  ee  ONtle  partage  de^ 
1  .T '-.  l  .lKiur  1 1  ^  1  li  composent  une  exploitation  agricole 
m  grandes  portions  ou  soles ,  pour  les  ensemencer  diverse- 
ment ou  les  laisser  socccssivement  en  Jachère.  On  conçoit 
facilement  de  quelle  importance  il  est  pour  le  cultivateur  de 
savoir  quelles  plantes  il  doit  préférablement  introduire  dans 
vn  'V-ltiiic  de  culture,  dans  quel  ordre  il  faut  les  faire 

nixéder  les  unes  sox  autres  et  dans  quelles  proportions 
9  fonm  toiiHriiflNMr  dane  eon  eaidoMelhwi  peor en  retirer 

ti=  pr.Mluit  le  plus  con^l-immcnt  avantageux.  On  peut  dire 
^  fe  meilleur  système  d  à.wolement  est  celui  jwr  l'adoption 
duquel  on  donne  la  plus  grande  extension  à  la  culture  des 
ptaates  qui  cooTienDoit  le  mieux  aa  sol,  q;ui  lui  rendent  le 
fins,  qui  troorent  1edâiitteplnesOretteplne««wi(ageux 
t'-  qui  nui'ient  le  moins  i\  celles  qui  lenr  «ui  c'dent.  Ce  qui 
isiîiie  \f  plus  sur  celte  succession  économique  des  planter, 
ce  K<nt  :  1'  les  époques  diverses  de  leur  maturité,  de  leur 
eÉMite^de  knr  •cmaifleoa  delMr  plBDtaliMi;  rie  degré 
d^uneuMUeemciit  et  de  pmi^fetA  eb  ellea  amènent  le  sol, 
'"•il  parles  !riv,iu\  qn'i  lles  exigent,  soit  par  îV'im  mi<ra- 
Wfut  de  leurs  racines  on  par  l'ouilire  qu'elle»  prujcUent. 
Bnee  «•  dernier  lepipert  ce  sont  les  plantes  dites  sarclées 
occupent  le  premier  rang.  On  duit  reconnaître  que  la 
iac  h  ère  est  une  préparation  encore  plus  puissante ,  surtout 
pMir  les  céréales.  Quoiqu'elle  soit  oni'reuse  eu  elle-rmîme 
«t  teaiotife  bmmm  en  rapport  avec  les  besoins  croissants  de 
tseenwRnmafkm.ll  fiuit  bien,  malgré  font  ce  qo^m  a  pn  dira 
«v«  rai'W)n  contre  elle,  la  di'chrcr  indispensable  encore  dans 
kscoeiite  ou  manquent  les  bras  et  les  capitaux,  ou  les 
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propriétés  sont  motc^ées,  et  principalement  pour  les  tenes 

qu'envahissent  les  mauvaises  heit><'>. 

Kn  g^'néral,  il  faut  que  les  n'coltcs  .se  succèdent  de  telle 
manière  qu'aucune  ne  eoM  dMttune  abondance  supeiflue 
de  Aanare^  qu'eaeune  nemuqae  du  néressaire,  et  que  te 
seconde  profite  dn  reste  de  fiimnre  que  lui  a  laiiué  la  pre> 
uiièrê.  Aussi  s'apiiliquc-l-on  toujours  ,i  Iiien  il  !i  rtniucr  dans 
la  suce  I' -sioa  de>  récoltes  la  place  qu'cxijjeul  pour  chaque 
plante  l'espace  et  la  quatitité  de  principes  nutrillb  dont  elte 
a  besoin.  Si  la  terre  est  trop  riche  pour  certaines  plantes, 
comme  le^  céréales  et  les  légumineuses,  et  si  elles  y  courent  le 
risque  f|i'  VI T-rr  ou  de  i>roiluire  l>e,i!iroup  de  l'eiiillcs  et  de 

tiges  et  peu  de  grain,  on  sème  d'autres  végétaux,  comme  te 
eèlieein  teptvol, qnl  parleurs  biles  tiges  nesontpee  ew- 

ceptibles  de  verser,  on  (Fautre?,  comme  les  naveU,  le  tabac, 
le  chanvre,  les  choux,  dont  le  produit  consiste  en  racines , 
tigts  ou  feuilles.  Les  plantes  qui  s'accommodent  bien  d'une 
récente  famare,  telles  que  les  pommes  de  terre  et  lesiraios 
(flifver,  corofoeneent  •▼anta^semcot  te  rotation,  qne  r«n 
continue  par  les  l,<;:;imincu:  e^ ,  le  lin  et  ror.ie}  quiBt  à 
l'avoine,  elle  est  placée  sans»  risque  au  dcruicr  rang. 

L'observation  générale  apprend  qu'une  même  espèce  de 
plante  ne  réussit  pas  bien  quand  on  te  cultiva  plusieurs  tete 
de  suite  sur  le  même  terrain  ;  de  1k  l^ul^  de  ta  fiifre  alter- 
ner avec  dex  planles  d'esp^'cc ,  de  genr  e  et  lui^me  de  famille 
diflércnts.  il  eat  rè^lc  cûusl^nlu  qu'eijtrc  deux  récoltes 
épuisantes  on  en  place  une  qui  ménage  le  sol  entre  deux 
rt^coMe$  qui  y  donnent  lieu  à  la  production  d'un  grand 
nombre  de  mauvaises  herbes,  une  qui  le  nettoie  par  les 
façons  multiples  qu'on  lui  donne;  entre  ileux  récollcs  qui 
occupent  longtemps  te  sol ,  une  autre  qui  survient  rapide- 
ment ;  entra  deux  réooKee  pour  tesquelles  00  ae  laboure  que 
superficiellement,  une  troisième  qui  cxi^^e  un  labour  pro- 
fond. Ceât ainsi  que  dans  les  climats  Invorabies  ou  i^tarvient 
i  obtenir  en  une  seule  année  d'un  mCme  terrain,  sans  grande 
«mpneatetion  de  Crate,  deux  ou  plusieurs  sortes  de  produite, 
en  «jModant  les  végttaux  de  manlèra  qn%  se  prtîent  nn- 
fu'  llement  un  ombrage  ou  un  appui  salutaire,  que  les  opé- 
rations néces&it^  par  les  uns  profitent  en  même  temps  aux 
autres,  que  leurs  racines  puisent  la  nourriture  qui  leur  est 
nécessaire  dans  des  couches  diflEkentes  du  sol ,  et  que  tes 
récoltes  secondaires  sdfeat  d'une  T^étetton  moins  rapide 
que  les  principales.  On  obtient  aussi  des  pro<biits  très-avan* 
tageax  des  récoltes  qui  parvienneut  successivement  à  leur 
matorité  dans  l'année ,  suit  qu'on  lee  ait  semées  ensemble, 
soit  que  l'on  ait  attendu  que  l'une  ait  pris  un  certain  déva* 
loppeineiit  pour  semer  Tautre  sur  le  même  tin^  i  c'ert 
ainsi  qu'on  sème  les  carottes  avec  le  lin ,  el  tetlilteile 
sainfoin  ou  la  luzerne  avec  les  céréales,  etc. 

Après  avoir  employé  tous  les  moyens  que  l'art  fournit  pour 
mettre  la  terre  dans  un  t^tat  convenable  de  netteté,  d'ameu- 
blissement  el  de  fertilisation ,  par  l'emploi  judicieux  des 
labours,  des  hersages,  des  roulages  et  des  sarclages,  des 
houages,  des  binages  et  des  butagee*  du  Tanchage  et  de 
renroutasemeol  en  vert,  de  ta  oonsonamatlon  sur  place  par 
les  troupeaux,  dc^  amendements  et  des  engrai-^,  il  faut  s'at- 
tarbcr  constamment  â  ia  maintenir  dans  cet  ctat  prospère 
et  l'améliorer,  s'il  est  possible,  par  le  ciwix  des  «tiltures 
Uitercalaures,  de  manière  à  ce  que  cbaque  récolte  prépara 
te  succès  des  iréeottes  fMnres,  et  que  ce  succès  soit  toejonis 
assuré,  sauf  les  inteini  m  '  saisons.  Lorsque  le  culti- 
vateur a  choisi  les  plantes  (|in  doivent  entrer  dans  le  sys- 
tème de  culture  et  qu'il  a  déterminé  leur  ordre  de  succession, 
il  doit  encore  diriser  le  terrain  en  <o/«i  nroporttennées  à 
la  quantité  qu'indiqueront  pour  diaeane  de  ces  ptaotes  les 
circonstances  accidentelles  et  les  besoins  propres  de  son 
exploitetion,  en  ayant  tonjours  soin  de  s'altadicr  à  rendre 
nécessaire  te  moins  peesilile  remptoi  des  bboofs  el  des 

engrais. 

*    L'assolement  biennal,  ou  qui  ne  dure  que  deux  ans,  de 
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mtme  que  toutes  1m  rotations  à  tnVcourtc  pério  ie,  a  le 
graTC  inconvt^nicnt  de  salir  cl  d'épuiser  le  sol  eïi  y  ramenant 
trop  Boineut  les  mtoies  vég^taoi  et  ca  ae  prêtant  mal  k  la 
productloD  des  pbntn  foorragiret.  11  ne  peut  nbstster  qu'à 
l'ai  !>;  (\c  fumnres  fréquentes;  et  s'il  roule  sur  la  production 
dcà  céréales ,  il  exige  que  la  culture  intercalaire  soit  de  na- 
ture à  nettoyer  le  sol. 

Vassoicment  triauuU  cmisiste  à  diTiaenue  terre  en 
trois  parti  i  s ,  dont  Pane  est  en  jacUère,  l'enliie  cultiTée  m 
eéréa\<:%  d'été,  et  la  troisième  en  céréales  d'hiver;  c'est  l'as- 
solemcnt  le  plus  défectueux.  Cq>cadant ,  au  dire  des  meil- 
leur agronomes,  ce  système  peut  être  bon  et  durable  quand 
il  a'anMoie  enr  uoe  éteodue  de  prés  au  moins  égale  h  celle 
des  terra  anbles;  mais  partout  où  l'augmentation  do  po- 
pulation oblige  les  cullirateurs  à  attaquer  leurs  prairies ,  il 
ne  peut  subsister  sans  l'aide  du  trèfle  i  et  encore  par  cela 
ntee  dott-ii  le  transformer  en  aaaolémenlde  six  ou  de 
nenf  nns ,  attendu  que  la  terre  ne  peut  recevoir  le  trèfle  tous 
les  trois  ans  sans  se  fatiguer  et  se  oouTrir  de  mauvaises 
herbes.  Voici  un  exemple  de  cet  assolement  triennal  doiihii^  : 
i"  année,  jachère  fumée;  2"*,  seiglei  3"°,  orge;  4"", 
tTtfle;  fforoeot;  6^",  ttnb».  Veid  quelle  ett  b  eoii> 
tinuation  do  ce  ro^ue  asBolcmcnt  quand  il  est  triplé  :  7""' 
année,  légumineus^  fumées;  S"",  sei^Ci  'J"" ,  avùiiie  :  on 
bien  8"*,  colia  après  vesoes  fourragées  en  vcrl,  et  9"*,  blé, 
épeantra  oa  sei|pe.  Dent  plnaieun  localitéa  l'impoasibililé 
de  fbmer  les  terres  tous  les  trois  ans  fidt  ajouter  au  système 
triennal  arec  j.ictii're  une  4*""  sole  composée  ordinairement 
avec  des  légumineuses.  Dans  d'autres  localités,  où  la  petite 
céMnre  cet  fttlOqaéù,  comme  aux  environs  de  Paris,  par 
«umple,  on  tiWT«  smtagBu  de  laire  tmi»  iteolitce  de 
céréales  poar  une  de  trèlle  <m  «me  réeoNe  de  pUmtei 
dées  :  le  travail  et  l'aboniliinre  de  la  fumure  suffisant  pour 
combattre ,  &aus  le  &e£Ouis  de  la  jaclièrc ,  l'épuisement  de 
ia  terre  causé  par  une  pareille  combinaison. 

Vcasolment  quinquennat,  où  l'on  ne  Aune  qu'à  la  pre- 
n^ère  année  de  la  rotation,  ne  peut  guère  se  soutenir,  à  moins 
qu'on  n'ait  recours  au  parc^i^e  nu  au\  récoltes  enfouies,  ou 
qu'on  n'évite  toute  autre  récoUc  é^uLaute  qoe  les  trois  au 
meinqall  produit  en  céréalet.       V  Alei/DoeuiT. 

ASSOMPTION  [  en  latin  asmmplio,  du  verbe  assu- 
mere ,  prendre,  enlever),  se  disait  généralcuicnt  autrefois 
du  jour  de  la  mort  d'un  saint,  pour  indiquer  que  son  ûmc 
était  alors  enlevée  dans  le  del.  L'Â$S9mption  s'entend 
M^ouiffhni  plus  partladUi^umit  d^iat  ftle  que  l'Église 
romaine  C'M'^t  rr  tm  ,  les  ans  pour  lionorcr  la  n)ort,  la  ré- 
•urTectk>n  et  i  enleTeinent  au  ciei  de  la  Vierge  Marie.  Cette 
Ifele  flit  eoonue  chez  la  plupart  des  Grecs  sous  le  nom  de 
Xe(|M]9o;,  sonuneily  r^M*;  et  du»  un  petit  nombre  d'entre 
eux  ,  dès  le  temps  de  Justlideo  et  même  de  Manrice,  aous 
celui  de  MîtiTTxa:;,  pa^sa^e,  immigration.  11  se  peut  que  les 
Latins  Paient  cmtuie  vers  le  loéiuc  teuips  sous  les  mêmes 
dénominations. 

Placée  au  18  janvier  dans  l«i  septième  et  hiutième  siècles, 
eous  le  nom  d'/l$som;)f  ion ,  qni  était  commun  h  quelques 
fêtes  de  saints,  elle  fut  lixre  au  15  août  sous  Cliarlemagne 
ou  pen  aprèe.  Cependant  elle  n'acquit  do  la  sotennilé  eu 
Oeddeot  qoe  dent  le  dootième  tiède,  «pite  qn^oa  hit  cnt 
donné  une  octave  dans  le  dixième  et  une  vigile  au  onzième. 
Cette  solennité  s'accrut  encore  en  lf,:.s ,  lorsque  Louis  XIII 
choisit  ce  jour  piur  nicttrc  sa  p«-sonne  et  .son  royaume 
sous  la  protection  de  la  Vierge»  vœu  qui  a  été  reoouvdé 
depuis,  en  1738,  par  Louis  XV.  Celte  fHe  ae  célèbre  aussi 
avec  i)e.Tucoiip  de  splendeur  dans  l'Église  d'Orient.  Toutefois 
Vttssomplton  corporelle  de  la  Vierge  n'est  point  un  article 
de  fol,  et  ritglise  ne  l'a  pas  décidé,  quoiqu'en  1G96  la 
Sofboroo  ait  bit  pnrfieaiioQ,  entre  entrée dootriiiet, de  croire 
A  rassomptiott  de  la  Vierge  an  cM  en  eorpe  «t  en  âme. 

ASSOMI»TiU.V,  ville  <!<;  r.^mértque  nK^ridionale  et 
caftitale  de  TÉtetdu  Paraguay,  è  l|OâO  kilomètres  oord* 


nord-est  de  Buénos-.Vvrcs,  sur  la  rive  pauche  du  Paraguay, 
avec  une  population  de  12,000  ftracs.  fondée  en  1535,  elle 
est  iuisérablemeat  bitie,  et  oe  rentorme  aucira  édiike  re> 
marquaiile.  Sec  loea,  eddonnenaes  pour  ta  plupart ,  sont 
rarement  pavées.  R^dence  'du  pr^^^^i-tf  nt  de  la  rép«^ique 
et  siège  d'un  évécbé  suffragant  de  la  l'iata,  dont  l'érectkMi 
remonte  à  1&47 ,  elle  est  le  centre  d'un  commerce  important 
en  peaox,  tabac,  boU,  dre  et  moM,  ou  ttié  dn  Perafoey, 
dont  ta  eoMommattoa  ert  eooitdéraUe  dana  i'AnuMque  dn 
Sud.  Elle  est  ■~-:tii-'f  nn  miiiim  fi'iin  trrritolre  populeux,  bien 
cultivé ,  fertik  eu  culou  ,  l<iuuc  a  sucre ,  maté ,  et  ridie  tt 
bétail  et  en  abcilliis. 

ASSOMPTION  ou  AKTICOSTIA,  tlea  de  l'Amérique 
septentrionale  anglaise,  gouvemeinent  de  Terre-Neuve ,  à 
l'embouchure  du  Saint-Laurent ,  entre  l  -  i  .  t  m  "  de 
latitude  nord  et  le  64°  3'  et  Gg"  55'  de  lont>itude  ouest.  Sa 
superficie  est  de  5,S00  kilomèties  carrés.  Llle  est  iolialUtée 
et  sans  bons  ports  naturels.  Un  dépét  de  provisions  et  déni 
ports  artifldels  de  sauvetage  et  de  relâche  y  out  été  étaliiis 
pour  les  bAtiments  employés  A  la  pèche  de  la  OMMIM.  Ble 
fut  découTerte,  en  1^4,  par  Jacquea  Cartier. 

AS8OF0A10CB.  Le  frande  AwyeCspdirie  la  délinit 
«  une  propriété  qu'ont  rert.iîns  mots  de  se  terminer  par  le 
même  son,  sant  lic^iuiuoiiii  faire  ce  que  nous  appelons  proi>re- 
rnent  une  rime;  •  et  le  Dictionnaire  de  l' Académie  :  «  une 
resaembUDce  imparAiite  de  son  dans  la  terraiBaiaon  des 
mole.  >  Ponrnona,  nous  pensons  que  eenme  l'ail  itéra» 
tion  est  une  espèce  de  consonnance  produite  par  la  r<<p<<- 
tilion  des  mêmes  consonnes,  de  même  l'assonance  se  pro- 
duit par  la  répétition  des  mêmes  voyelles.  Les  Grecs  et  les 
JUtio»  en  faiieient  usage.  L'assonance,  qui  «A  ordinairaneat 
m  déftnt  dana  la  hngue  anglaise  et  que  tes  bons  écriTa&u 
français  ont  soin  d'éviter  en  prose,  forme  une  i  ']m^  ,  d'a- 
grément et  d'élégance  dans  l'espagnol.  Elle  abonde  dans 
les  oeuvres  dramaliipies  de  Calderon  et  de  Lope  de  'Véga. 
Facile  à  saisir  et  suffisamment  harmonieuBC  dans  cette 
langue  sonore,  elle  reste  complètement  sans  effet  dans  les 
idiomes  métriques  du  Nord.  Là  elle  insuffisante  à  rem- 
placer la  rime,  et  dana  la  prose  elle  ne  produit  qu'une  ré« 
pétition  de  sons  désagréable.  De  noobrenaes  teotaUvea  «ni 
été  faites  pour  l'introduire  en  Allemagne,  &  l'aide  de  la  tra- 
duction de  Cahlcron  par  Gries  et  Malsburg,  de  l'^lfarcos 
et  des  Romans  de  Roland  de  Frédéric  Sdilegd  ;  ces  essais 
n'ont  obtenu  aucun  succès.  Quant  à  la  Tersifltnlion  ftiii- 
çaise,  oomne  presque  tonte  een  hamonie  repose  «nr  la 
retour  périodique  de  la  rime,  elle  repousse  formellement 
to:;l  cITott  qui  tendrait  à  doimer  droit  dc  Ixturgeoiâio  à 
l'assonance. 

ASSOETIMENT,  assortib.  On  appelle  assorti' 
ment  un  Msemblage  d'objets  qui  se  eoBttannent,  qulee 

lient  sous  certains  rapports  d'utilité  ou  d'agrément,  de 
forme  ou  de  substance,  d'analogie  ou  de  destination.  Ctt 
assorUment  do  marchandises  est  la  collection  des  dhen 
produits  propres  à  satisfaire  par  leur  variété  les  besoins  ou 
les  caprices  des  consommateurs.  On  dit  de  telle  boutique 
qu'elle  est  />ir7i  assorltc  rpiand  on  y  trouve  réunis  tous 
les  articles  de  débit  que  fait  supposer  aoa  cnadgae^  dans 
leeaa  eontrabe.elle  eatmol  oaserlie. 

l'n  termes  de  peinture,  un  auorfim«nf  est  la  réunion  de 
toutes  Icâ  couleui'â  nécessaires  pour  peindre  ;  en  ternies  d'im- 
primerie, c'est  tout  ce  qui  dépend  d'un  corps  de  cmelèrei^ 
bas  de  caste,  Ualique,  m^nscnl««  de. 

II  est  beaneonp  de  matièrea  et  d*ouvrnges  (pti  ne  peuvent 
éprouver  de  ^  id.  -  u  le  dégradations  sans  qu'il  faille  rem> 
plir  les  un^  ou  réparer  les  autres  avec  de»  substances  de 
même  nature  et  employées  de  la  même  façon;  pour  cela, 
il  faut  les  assortir,  c'estwi-dire  choisir  des  matières  autiit 
que  possible  de  même  qualité  et  de  même  couleur. 

Au  figuré,  <usor/ir  est  encore  synonyme  de  se  conirnir  : 
U  feut  à  taUe  saToir  fmorlir  les  coorives.  Pour  Tîvre  en 
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patx ,  fl  est  néccuaire  que  lo6  caractères  soient  biuurtBW 
Mil  assortis.  Enfin,  oomme  le  disait  le  TaudevUto  i 

Il  faut  de*  époux  astortU 
Dan*  les  liens  du  mariag*. 

ASfiOUAN  fHi  «HJAN,  «ir  te  livc  droite  du  NU,  en 
face  de  m*  d*Cléiiliaiifim,  è  IM  UlomMrai  and  dlSdfou, 

tsX  b  -ïin»'  la  plus  iiR^ridionalcde  TÉgyptc ,  l'antique  Syine-, 
dont  oo  peut  encore  ai^ourd'huî  voir  les  roiaec  à  quelque 
dUaace  de  là,  et  dont  le  nom  est  à  pn  pvèstjnoiipic  de 
forU  dTÉgypte.  Cest  an  md  d'Aseouan  que  m  trwtre  la 
dhième  et  dernièn*  cataracte  do  Nil.  La  MTigatiea  de  ce 
leave  pren  1  l  nir  1 1  seuiemiiit  une  importance  qui  de 
koauM  iteure  et  même  au  moyen  Age,  sous  la  domination 
anibe,  •  Manré  k  cette  ville  un  commerce  important.  On 
arah  rctnnrqué  dès  la  plus  luuti-  anticiuité  i  Syfne  qu'aux 
jours  les  plus  long*  de  l  ann^^c  le  soleil  n'y  projette  point 
d'ombre,  et  on  en  arait  codcIu  que  lA  devait  se  trouver  le 
too^qne  du  Cancer,  qui  cependant  est  situé  un  dcmi-dcgn) 
plDs  M  nd.  Cest  k  Aaaooan  qpM  ceimMoee  la 
nlUqiie  <îe  TÉ^'ypte;  les  granits  qu'on  y  trouve,  connus 
«ous  le  nom  de  sjfénites,  ont  servi  dès  Tantiquité  la 
plus  reculée  à  la  construction  des  «édifices. 

A8SOUCY  {CaauM  GOYPEAU  »*),  06  k  Ptito«  Tcn 
ran  1604,  mort  «  1874. 

l  e  plut  maatala  phUant  eut  te*  approbaipurs , 

Fl,  jUiqa'à  à' A*touey,  toot  trouva  des  lecteur». 

Cette  sentence  de  fioikau  a  été  sans  appel  pour  la  re- 
MouBée  littéraire  de  celui  qu'elle  ftaypall  On  ne  lit  plus 
tAssoucy  depuis  loiig(ein|i<',  bien  qoe  ses  productions  ne 
K>ient  pas  dépooroesde  ce  gros  sel  de  gaieté  burle^e  qui 
sons  Louis  XIII,  tt  n  'inc  sous  Louis  XIV,  dtait  goûté 
josqH'à  la  eour.  Scarron  avait  travesti  Virgile  ;  d'Assuucy , 
qM  Pott  a  iOfinmiiMl  le  singe  de  ScamM,  cl  qui  s'intitu» 
hit  luî-tnéme  empereur  du  burlesque ,  premier  du  nom, 
travestit  les  Métamorphoses  sous  ce  titre  grotesque  :  Ovide 
en  belle  humeur.  Il  a  également  parodié  VEnhvement 
de  Pro»erpine,  de  Clandien.  Ceux  qni  août  encore  assez 
pan  de  vsÂn  dède,  û  snm,  povr  Iroaiw  qaélqa«  plaitlr 
à  lire  VÉnéide  de  Scarron ,  avoueront ,  en  parcourant  VO- 
vide  de  d'Assoucy,  qu'il  a  su  glaner  quelques  tralU  heu- 
reux dans  ce  cbamp  du  burlesque,  champ  stérile,  où  il  crott 
|Im  d'htaàm  qf»  de  gralD,  ploa  de  chaidom  qine  de  roses. 

Mal»  «a»  gjrafeaqnea  de  la  Hltéiaiiire ne  awt Jamais, 
aèk»  respresskm  de  Boilean, 

DistÏB^Kr  le  pbiiinl  du  pbl  cl  du  biiurrun. 

Les  deux  recueils  de  vers  qu'a  publiés  d'Assonqr  iour* 
■is8eBllnpnirr«.1bOBtponrtttie,  le  premier  »  ANftietel 

rrrt  contenant  diverses  pièces  héroiques,  salir'^w^  rt 
burlesques  (Paris,  If.ôS,  in-ta);  le  second  -.les  i,iines 
redoubUes  (  Paris,  1671 ,  in-i2  }.  Quelques  pièces  ne  sont 
d^jMiumiea  ni  de  gaieté  ni  do  grâce}  mais  c'est  le  très-petit 
Modire.  Tout  le  fcafe  est  mbclé  d'tai  bwiesque  qui 
n'«*t  bon  que  pour  le  Ponl-yeuf,  comme  on  disait  du 
trmps  de  lioikau,  ou  pour  les  halles,  comme  on  s'ex- 
prime aujouriHiui.  Dans  le  premier  de  ces  recoeOt  en 
troure  de»  IcttimcnpnMe^  qui  m  contguèroiiiio  des  requê- 
tes atlicssée»  kdes  grands  pottroi  obtenir  de»  seeoors  pé- 
cuniaires. PoîsCtli^  de  la  fureur  du  jeu ,  d'Assoucy  se  met- 
tait aonvent  dans  le  cas  d'être  importun  j  mais  parfois 
aMii  «a  le  traitait  en  homme  qui  ne  roa|i^saait  point  d'ex- 
po-er  S4S  tH^soins.  Sa  vie  fut  très-misérable  et  fr^^-.igiti'c  : 
lui-rotoe  a  fait  ses  confidences  au  public  dans  quatre  ou- 
vrages, mC\(-s  de  prose  et  de  vers,  intitulés  :  l"  les  Arcit' 
tares  Oe  M.  d'Assauqi  (  1677  ,  2  vol.  ia-13)i  2"  Aventures 
frtnHe  (t678,  lA'tS);  3*  lu  Mm  de  M.  dTAssoucy 
f  Parr ,  '  r"''  ,  in-12  )  ;  4'  les  Pensées  de  M.  d^Assoucy  dans 
k  uuHt-o/jice  de  Home,  dédiées  à  la  reiae  (  1670,  in-12 ). 
Sm  CCI  diTcn  mn^f»  d'Assoucy  se  plaint  lieiacoiip 
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de  ses  ennemis;  mais  son  ennemi  le  plu<;  cniel  était  lui- 
même,  car  ses  aveux  comme  ses  réticences,  ses  apologies 
comme  ses  récriminations ,  sont  loin  de  damnr  bonne  Mëo 

de  l'auteur.  Dès  ràge  de  neuf  ans ,  après  avoir  fait  de  bril- 
lantes et  très-précoces  étude»  chw  les  jésuitos  de  Paris ,  Il 
s'élança  hors  de  la  maison  paternelle.  Il  voulait  voir  l'An- 
gleterre :  en  passant  à  Calais,  il  se  donna  pour  le  fila  ds 
Nostradamus,  et  le  peuple,  qui  le  prit  peur  uBi  aorder, 
pcn^a  le  jeter  à  la  mer.  A  l'âge  de  dix-sept  ans  iî  se  fît  fus- 
tiger et  chasAcr,  comme  séducteur,  de  ïlontpellier,  où  ii  en- 
seignait à  jouer  du  luth  à  des  deinoiselles.  A  Turin  il  fol 
attaché  en  qualité  de  musideM  à  iludame  "^'f,  diwlissiir 
douaMère  de  Savoie.  De  retour  &  Paifs ,  0  fbt  adnd»  à 
charmer  par  ses  char  >n-  (t  pars  i  1  îli  1\  i-aélancoUc du 
roi  Louis  XIU,  qui  trouva  eu  lui  un  twahon  assez  plaisant  : 
aussi  d'Assoucy  partage  avec  TAngely,  le  fou  J 1  grand 
Condé,  k  triste  hooiieHr  de  clore  la  des  bouOioiDade 
la  conr  de  France. 

Dans  un  second  voyage  qu'il  fit  dans  le  midi  de  la  France, 
eu  1054,  lui  cinqoi^e,  en  comptant  sa  fièvre  quarte, 
son  mawtalt  génie  et  ses  deux  pages  vêtus  de  noir, 
d'Assoucy  parcourut  toutes  les  villes ,  depuis  Lyon  jusqu'à 
Montpellier,  recevant  partout,  pour  prix  des  concerts  qu'il 
donnait ,  de  l'argent  et  des  présents,  dont  la  fur  nr  lu  jeu 
le  débarrassait  bientôt.  Ses  deux  page»  étaient  de  jeune» 
garçons  suivant  lea  uns ,  de  jeune»  flUes  eeh«  le»  eâtre»  : 
ils  chantaient  ses  airs ,  et  d'Assour y  .icrompagnalt  leurs 
voix  sur  ses  inslrimicnts.  A  Lyon  ,  ajuail  rencontré  Molière, 
qui  voyageait  à  la  létc  d'une  troupe  de  comédiens,  il  le 
suivit  jusqu'à  Avignon,  et  deux»ira  six  mois  avec  lui,  A 
Moo^cUlerfl  fMa«eoaé<PuB  crime  cooIraaatarB  :1a  cen- 
pagnic  continuelle  do  ses  deux  jolis  pages  ne  servant  pas  à 
détniire  l'accusation,  il  allait,  dit-on,  être  condamné  à 
p<:'rir  par  le  feu.  Le  crédit  d^Uai»  pwllisllltl  le  SaUTa^etii 
s'évada  de  Monipcllier, 

N'ayant  pour  tout  éfoipsge 

(fm  ses  vm,  an  laib  «1  pafs, 

à  ce  que  diesnt  dam  leer  Vtofape  les  satbfqiies  Chapslieel 

liachaumont. 

D'Assoucy  se  réfugia  en  terre  papale,  où ,  selon  les  mêmes, 
il  se  trouva  dés  I  jrs  en  ■•OreU;;  pavsa  quelque  tcnqis  à 
Av^non ,  puis  se  rendit  ii  Turin,  où  il  reprit  ses  fonctions 
auprès  de  Madame  royale,  Msantlear  à  tour  des  motets 
pour  sa  chapelle  et  des  chansons  pour  sa  chambre.  Il  aurait 
été  licufcux  s'il  avait  su  l'être;  mais ,  cliai^sé de  Turin  pour 
ses  vers  satiriques,  il  .se  rendit  à  Rome.  La  fun  iir  de  mé- 
dire en  vers  ne  l'avait  pas  quitté  ;  elle  ilnspira  contre  des 
raoineB.dcs  prâaia.deecefdiBem.  Secenfersaliono^lt 
l>as  non  plus  exempte  d'impiétés  et  de  médisances.  Il  Ait 
jeté  dans  les  prisons  du  saiol-oflicc.  Du  grauds  seigneurs 
intervinrent  en  sa  faveur,  et  ses  fers  furent  brisés.  Il  dut  en 
partie  sa  liberté  à  l'heureuse  idée  qall  eut  de  réfuter  en 
vei»  la  Jïome  riâia^e  du  poète  Sda^Amend.  Celte  cri> 
lique  plut  au  pape  Clément  IX,  qui  voulut  voir  l'antrnr,  et  le 
gratilia  d'une  médaille  d'or  oméo  de  son  portrait.  Do  Rome, 
d'Assoucy ,  après  avoir  résidé  assez  longtemps  à  Marseille , 
ne  revint  qu'eu  1670  à  Paris,  où  r«ttendaient  de  mNneUes 
disfn'âces.  On  le  mit  d'abord  I  la  Bastille;  et  à  peine  en 
fut-il  sorti  qu'on  rcnfcnna  m  Châl  lel.  On  avait  réveillé 
l'accusation  qui  l'avait  fait  emprisonner  à  Montpellier.  Ses 
deux  pages ,  tristes  compagnons  de  ses  infortunes ,  furent 
enfermés  comme  lui  ;  mais  on  les  trouva  innocents,  et  ils 
lurent  mis  en  liherté.  Demeuré  seul  captif,  notre  poêle 
musicien  était  sans  nvc>cat ,  sans  procureur,  sans  conseil , 
mais  wm sans  protecteurs.  LeducdeSaintAignan,  lepère 
dtM  Mum el  lè  dkm  4m  Panam,  soNuit  leeexpre»- 
sions  de  d'Assoucy  lui-même,  employa  tout  son  crédit  en 
faveur  de  oe  mallMoreaXy  et  les  portes  de  sa  prison  R  ou- 
vrirait «nfla,  efièe  lis  nMbdedéteMUea.  Ilprafil«dee& 
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liberté  pour  écrire  sa  juftitiralion.  U  prétemiU  i(ue  le  crime 
dont  on  Taccusait  D'avait  pour  fondeuieot  que  les  liiatoriettes 
de  la  Gazette  de  Loret  et  les  platsanlerie»  du  Voyage  de 
Cliapelle  et  BaciMuinont.  Si  cette  alt^tion  est  vraie, 
cotiinie  seinbli'  le  prouver  l  interi*!  lu  -  .rA-Mim  \  ^ut  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie  io^pirer  à  des  (leDiouuat^e»  du  plus  baut 
raiig,€lii«aMmrailjoai»XIV  et  à  ta  niae  (  efeat  à  lem 
majestés  que  fiirml  dédiées  et  mi  Prison  et  ses  Pensi'es), 
rombien  <**  jilaL  auterie»  «ont  roupables!  Dans  les  rimes 
(gracieuses  de  CtiapeUe,  rinfortuné  poète  m  trouve  plus 
iléBilciMBt  atteint»  ftiis  cmcllamNit  Mtri  qw'U  s'eAi  pu  l'être 
pir  u  antt,  qii*«urattf  dqiws  p1«s  dNni  tiède  d  déni ,  eo- 
<:cvcli  la  poQssièrt;  dn  arcïïv  En  effet,  sans  Boileaa  et  Cba- 
pcUc,  qui  ronoailrait  d'Â&soucy?  Cb.  D»  Rozoïa. 

ASSCÉRCS*  spi>ellation  générique,  que  l'on  petit  tra- 
duire par  çratul  roi,  et  que  VÈailInnmfiiiààptm  désigner 
un  roi  de  Perse ,  célèbre  par  «oti  «iHafle  avec  Either  et 
par  le  supplice  <!'  \maii.  i)n  a  beauc  oup  discuté  sur  la  que*- 
tioB  de  saToir  à  quel  roi  de  Perac  se  rappoi  Uiit  le  Tait  raconté 
dm  te  ttfre  d'Ertiier.  Astyagès,  t)Arius  le  Mède,  un  fils 
de  Cjaxarès  ont  tour  à  tour  été  mia  «n  avant  Uaber  veut 
que  ce  soit  Darius  fils  d'Hystaspe.  Dont  Cahnet  est  dn  mênie 
sentiment.  Sealiger  prtitcrnl  rclnuiNi  r  l  t!ii  r  d  ihn  \iiie<lris, 
femme  de  Xereèa  ;  mais  coiumc  les  Septaale  remplaçait 
to«!iwm  te  non  d'Aeenérae  par  celui  d^Artaxeriès,  •(  que 
Josèplic  commence  l'histoire  d'E-ittier  par  ces  mots  :  Sous 
lerègne  d'Arluj:erxes,  on  est  fomle  a  rroire  que  i'As^uerus 
de  la  Bible  n'est  autre  qu'Artaxer^^s  Longue-Mam,  hniuel, 
•oivwt  Sntipto-Sévèee^  weitépomé  une  Juive.  Foy.  fsroE». 

ASSUR,  ARSOUP  00  ABSim,  peUto  vtite  mritinw,  « 
deiu  tini  's  nord  de  Joppé.  Mie  porl.iit  ancienneînetil  le 
nom  d  Apollonie  On  la  trouve  sous  et-  nom,  et  dam  celte 
situation ,  sur  la  carte  de  l'ancienne  Judée  de  d'Anville ,  et 
diMllaMoricn  JoeèiilM,  Aanr  «iH  m  temp*  dea  croisades 
mie  place  fortHiée.  On  ne  peut  ea  dooler  «n  lhart,  dans 

Ali  i  ;1  (l'Aix,  le  sif;;e  DiMiiiâtre  el  ineuilrier  que  Gwlefroi  de 
Bouillon  en  lit,  en  lU^S,  (>eu  de  tetups  après  la  cuoquete 
da  JéruMlcm.  G^M^rd  d'Avesnes  et  un  Drauné  Lambert , 
cpgîiite»  afraicBt  été  donaée  flOfUM  otagea ,  w  coaaéqMnce 
d'an  traité  conclu  entre  Godefhiif  et  le  gouvemeiir  tare  d'As- 
sur.  Ce  gouverneur  ne  tenant  pas  les  conditions  du  traité, 
Gode&oi  marctia  contre  la  ville  ïjx  arrivant  devant  la 
ta  pbee,  il  Ml  te  douleur  de  voir  Gérard  attaché  sur  lea 
reinpart<!  à  une  croix  trës-élevée.  L'attaque  n'en  eut  pas 
moins  lieu,  et  la  défense  fui  animée.  Aprè»  divers  assauts 
inutiles  et  sanglants,  Godefroi  se  vitobtii;i  it»-  1.  ',  i  r  le  friége. 
On  alors  au  nwi»  de  septembre.  iJ^iidant  les  faabt- 
taats  d'Aasar  ee  eoondrent,  qaelqoetempe  apnée,  an  roi  de 

Jérusalem.  QiMtrr-nn  rtnr|  moi';  plii^  1riri1,OT;tnî  fi'Avesnes, 
que  les  croises  avaient  cru  mort,  lut  renvo;ye  a  Godefroi  par 
te  gonvemeur  dWscalon,  aoquel  celui  d*Assiir  l'avait  livré. 

Ce  fut  dans  lea  ptelMi  d'ikaiar  qae  te  roi  d'Aifelcterre , 
Rkliaid  Ooenr  de  Uon ,  trlompiia  «•  itSl  dea  troupes  in- 
noTril  r;ilil.>s  de  .Saladin  ,  ft  qur  Jacques  d'Aveanes,  petit- 
œveu  de  Gérard  ,  succomba  après  des  exploits  héroïques. 
Amr  ManMgée,  en  !%>&,  par  le  soudan  d'Égypte,  qui  n'y 
entra  qu'en  passant  lor  te  oofpe  dai  bnmclwvalienqui  la 
défendaient. 

Suivant  J  iojijes  dcVitrv,  t  i  «situation  d'Assur  étiit  trés- 

airéable,  par  lea  forets  qui  l'environnaient  et  par  son  ter- 
t5airo,li»sfctMtecttritenbondnntenfiÉtni«ges.CniBM«Me 

de  Tyr  a  confondu  Assur  avec  Antipntride  :  Assur  est  une 
ville  maritime,  Antipatride  ne  l'est  pas;  elle  se  trouve  sur  le 
chemin  de  Césarée  à  Jérusalem.  Th.  Drib^re. 

ASSURANCE  (Contrat  oupolieed').  C'est  une  oon- 
vonMon  par  laquelle  on  ou  pluslenm  èNevena  s'en^a^ent , 
moyennant  iHii'  sriinini  (î('f(^rmin<5e  à  tant  [  im  nul,  .s  in- 
demniser des  pertes  résultant  de  cas  forluiti  ou  indépen- 
dants de  la  volonté  du  propriétaire,  et  dont  te  nature  et  la 
vaknr  saut  eiidiqnëas  par  te  contrat.  Tant  «a  qni  est  aos- 


c«pttbto  «le  détérioration,  de  destnietioa  totale  ou  par- 
tielle, par  accident  de  tner,  de  voyage,  tempêtaa,  nMltagM 
et  tons  antres  cas  fortuits ,  peut  être  assuré. 
La  probabiiné  de  la  perte  d'an  objet  quelconque  ne  peut 

s'évaluer  avec  la  nit'ine  certitude  que  celle  des  cbances  d'un 

jeu  dont  les  couditioua  sont  déterminées.  Pour  le  jeu,  U 
probabRIté  est  dédidta  a  priori  dn  amnlm  des  ehaoeas 

po«<;ible<.  et  l'expérience  ne  fait  que  confirmer  les  calculs, 
l'our  l'ubjel  des  assurances,  U  probabilité  ne  peut  être  dé' 
duite  qu'a  posteriori,  et  re%|>éfience  doit  précétler  les  cal- 
culs. Ce  n'est  donc  qu'à  Taide  de  ncberdies  statistiques 
qu'on  peut  se  procarar  tes  éléments  dn  cdeoi  des  nsi«h 
r  inre«;  et,  nous  devons  le  dire  ,  >^  .  léiuents  sont  encore 
trop  incompkta  aujourd'hui  pour  qu  il  soit  puÂ^iblc  d'établir 
une  théorie  riipHireuse. 

Les  assurances  sont  à  primt  ou  mutuelles  :  ceiles<i  ne 
sont  appUcaMes  qu^anx  cas  d'incendie,  gréle  on  intempéries 
dea  saisons,  et  ne  peuvent  concerner  que  l<-s  maisons  ou 
récoltes.  Les  assurances  maritimes  snnt  toujours  à  prime. 
On  anwite  prima  te  somme  eonrenne  «ntro  l'assuré  et  fM- 
suretir  pntir  le  prix  des  risques  garantis  par  ce  dernier. 

Assunuiees  morl/imei.  Les  expéditions  i>ar  merprésentent 
le  plus  de  risques  et  d'éventualités.  La  législation  française 
sur  ce  point  important  est  devenue  te  droit  oonmmn  des 
den  mondes.  Lenonvean  code  de  eonunerce  a  réuni  dans 
un  seul  contente  cette  foule  d'ordonnances,  d'édils,  de  dé- 
chiralions,  qui  régissaient  la  matière.  Le»  rédacteurs  de  cette 
partie  du  C<xie  de  Commerce  n'ont  fait  que  coordonner  les 
tn^àtum  diapoaitiona  féglementairas,  et  l'ordonnance  de 
I6st  n'a  anbl  ancM  changwnent  teaporfant.  fiVxpértenea 

indiiiuait  quelques  améliorations  qui  ont  été  admises  T^e 
contrat  ou  |>olic>e  d'asauranoe  mvitime  doit  être  reUi^^é  par 
écrit;  lea  conventions  daa  parttas  peuvent  être  oonsialéee 
par  le  courtier  d'asaonnoe»  qai  MnpUt  i  cet  éfsrd  las 

fonction*  d'officier  publie.  Le  contrat  énonce  te  date  du 

j"iir  :i  ,u''té  souscrir,  >i  <  avant  OU  après  midi.  Il  |n'iit 
être  fait  sous  signature  privée;  il  doit  être  écrit  d'un  seul 
eonlaita,  sans  aueon  blanc,  et  contenir  le  nom  et  le  domi> 
ctle  de  l'assuré ,  sa  qiiatilé  de  prr^riétaire  ou  de  coauniS" 

sionn.iire,  le  nom,  la  désignation  thi  navire,  le  nom  du  ca- 
pitaine, le  \>ori  où  le»  marcliandis»-*  doivent  être  cbargées, 

le  port  d'où  le  navire  a  dû  ou  doit  partir,  lea  ports  et  rades 
danstesqneb  il  dottcbafior  «o  dédiarRer,  ceux  oè  il  doit 

entrer ,  la  nature  et  la  valeur  des  marchandises  assurées, 
les  temps  où  k»  risques  qui  font  l'objet  de  l'issuraoce  iW- 
vent  commencer  et  finir,  la  somme  assurée,  et  la  quotité 
du  coût  dea  primes  de  l'assurance.  L'assurance  peut  ttre 
datmit  «nponrdiacnnedfltpttrtfesdn  cbargMnent,  et  dans 
l'intérêt  de  tous  ou  d'un  ou  plusieurs  des  propr^étairt^  ;  elle 
peut  avoir  pour  objet  ensemble  ou  séparciiient  le  corpà  du 
nafi»»,  la  a|i|Movisionnements,  les  sommes  prMées  à  la 
proftse,  les  marchandises  du  dMigement  en  tout  ou  par 
parties,  et  toutes  choses  apprfeialiles  en  argent  et  e\|>osée« 
aux  risques  île  la  navigHtion.  L'assurance  peut  être  faite  en 
temp^  de  paix  ou  de  guerre,  avant  ou  pendant  le  voyage, 
pour  l'allar  et  te  nbnr,  pour  Pnn on  l'autre  excladveniant, 
pour  le  voyage  entier  ou  pour  un  temps  limité,  p 
transports  par  mer,  rivières  et  canaux  navigables.  Ce  < 
trat  est  susceptible  d'une  foule  de  modilications,  que  le 
Code  n'a  pu  qu'indiquer.  Il  a  fixé  les  àTm\&  el  les  obligations 
des  asanrenrs  et  dea  aaanrés.  Les  cas  aasqnels  s'appliquent 
le<i  polices  d'assurances  maritimes  «al  élé  Fnltiet  dn  telM»> 
rieuses  et  savantes  nié^tatioos. 

Pendant  longtemps  le  système  des  assurance*  n'a  été  ap- 
pliqué en  France  qu'aux  opératiotts  dn  commerce  mari- 
time; mate  en  AngMerre  le  même  sjrsiènw  a  élé  éteadv 
depuis  phnd'nn  s■^^l-  m  \  propriétés  terrestres,  mobilières 
ou  iramoliiliéres,  comn)e  maisons,  ameublements,  bestiaux 
ou  récolta ,  et  généralement  à  tous  les  objets  sasceptibles 
de  délérioratioo  on  destructten  par  te  feu,  par  Isa 
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atmosplMtriqneft  on  wiàm.  Cnlh  ««  Vn  «ppHquë  m»ifii  à  la 
nr  rVil  '  ■  Immainc  l'r  l  i  les  a<siiranres  contre  l'incendie, 
contre  la  gr^le,  et  la  yie.  Ces  diverses  sortes  d'assa> 
naeeiaVmt  guère  commencé  à  être  connuaidà  BtiêfÊUàn 
jtum\  nOQS  qa^à  l'époque  de  la  Restauration. 

Asturances  contre  Vincendie.  Celte  «ortc  iTawiirarn-i» 
ïst  roainti^nant  tr^«;-r<^pandiic  on  Trancp,  et  boaitcoup  plus 
encore  en  Angleterre.  Dans  les  assurances  contre  riucendie 
li  viImt  d6s  ffflfliM  doit  élfB  MdietdMiiiës  fc  eofeioes 
considération qnl  font  Taricr  le«  risque*;,  telle»!  que  le  mode 
de  coostroction  dc5  (Hlitices,  suivant  qu'iU  mni  construits 
en  bois  oa  en  pierre,  couverts  en  chaume  ou  en  ardoise; 
cl  woêA  leor  dertination  même ,  c*eêt-è4ire  li  w  «ont  de 
afanpte  luiMCafiOM  on  des  IMiriqne« ,  et  deitt  ee  «an  qaétte 
so-  i.       f ^Iniques,  les  assureurs  doivent  aussi  faire  atlen- 
tiun  SI  telle  maison  qu'on  veut  faire  assurer  est  dans  la  cam- 
pagne, e'est-à^re  éloignée  des  secours,  ou  bien  si  elle  est 
au  milieu  d*une  ville  populeuse  et  bien  administrée.  En  un 
mot,  il  est  indispensalile  de  faire  une  classification  très^i- 
gaée  de  tous  les  ca«  partiruliers  qui  pressentent  fie*  chance* 
I ,  afin  d'établir  dans  le  tarif  général  des  priaes  une 


conditions  générales  énoncées  dans  les  polices  d'a<t- 
surances  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  toutes  les  compa- 
gnies; tontes  renferment  ks  dispositions  suivantes  :  La  com- 
MgBie  a««ure  contre  riptiendie  et  contre  le  fea  do  del,  d 
lei  dégâts  qui  en  i#alteiit,  toatM  les  propriétés  noMlKns 
et  immobilières.  —  Elle  assure  au';';!  le  rinque  locatif  t\  le 
recours  du  voisin.  —  L'a^urance  du  risque  locatif  garantit 
flMBré  des  efTetadieli  responsabilité  à  laqncOcO  est  soumis 
«OHm»  kieatafce,  m  termes  des  articles  1382,  lass  et 
13M  da  Code  Cfvfl.  —  It  oompaimie  n'est  responsable  que 
.'^  i1.  inTii;Ti.'i-H  rn3t<<riels,  et  ne  <l'>'l,  -i"!  an  pmprii^tijirc, 
■«il  au  locataire,  soit  au  voisin, aucune  indemnité  pour  cban- 
«ement  d'alignement,  débat  de  locatiiw  4»  d«  JonfaNUM», 
résiliation  de  baux ,  chômage  on  tnnte  autre  perte  non  ma- 
térielle, —  La  compagnie  n'assure  pas  les  dép6(s,  magasins 
et  fabriques  de  poudre  a  tirer,  les  titres  .ic  toute  nature,  les 
pierreries  et  perles  ûoes,  les  lingots  et  les  moooaies  d'or  et 
d^fffnL  —  Elle  ne  répond  pas  des  knMXm  oecarioonés 
par  guerre,  invasion,  émeute  populaire,  force  militaire  quet- 
roaqoe,  Tolcans  et  tremblements  de  terre.  —  En  cas  d'e\- 
plosioa  on  de  détonation  autre  que  celle  de  la  foudre,  elle 
ae  répond  p«s  des  dégftts  qui  ea  rétultent;  eUegmatit  sea- 
UMBt  tae  dmomages  d*feMcndie  qiri  en  loat  la  coil».  — 
;:!>  ne  r(*pond  en  aucun  cas  dt^  objets  jn-rdus  ou  volés, 

—  me  ne  répMid  des  tulks,  des  denleiles,  des  Gacbemires» 
•Je»  bQoax,  des  médailles,  de  l'argenterie,  des  taUaan,  des 
rtitasi,  cl  es  fllléral  de  tous  le*  ol^ts  rares  on  pnk^ieux , 
BoMlien  et  fanmoblBers,  que  lorsqu'ils  sont  sp^ialement 
lîévijaié*  dans  la  police.  —  Toutes  les  exceptions  ci-dessus 
MBt  applicables  également  li  l'assuruce  du  risque  locatif 
•■  da  lacai»  des  voisins.  —  L'aseoraoca  ne  peut  jinuts 
*trp  une  cause  de  bénéfice  pour  l'assuré  ;  elle  ne  lui  parantit 
que  riodemnité  des  pertes  réelles  qu'il  a  i^prouvdes.  Kn 
rw^équeoc*; ,  les  sommes  assurées,  les  primes  ]>erçues,  les 
4Éi|BatiQas  et  évahutions  contenues  dans  la  police  ne 
feateat  être  lavoqaéeâ  al  apposées  par  I^Mmré  contre  ma 

-  .'  i'-ina;"'-nnrp,  une  prCQVe  ou  r.nr:  prî^^^omptinn  de  l'exis- 
MauÈ  et  die  la  valeur  des  objets  assurés,  soit  au  moment  de 

,  soit  an  moment  de  l'incendie.  —  Lorsque  l'assn- 
ir  oaelkbriqiia  nu  nsiae^iar  ses  dépendances, 
m  les  imrcluuidises  on  mabOier  faïAistriel  y  contenu,  sor 
xi»«A\f^  non  T  iftu-  ;  i  fourrages  rentrés  ou  en  meules,  la 
enapagnie  oc  répond  que  des  quatre  cinyiiteMs  de  la  somme 
«aide  par  elle,  et  Tawaré  est  tara  da  Miter  «m  propre 
Jswrenr  pour  l'autre  cinquième.  — Les  polict's  sont  complé- 
ta par  une  série  d'articles  qui  traitent  du  mode  de  paje- 
owrt  des  primes,  de  l'évaluation  des  domma^çes,  dM  con- 
NiKew  oatra  l'aiMiré  et  la  compagnie,  «le 
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Assurance  contre  la  grêle.  Le  premier  ('tatilîssemcnt  de 
ce  ijcnrc  fut  fondi;  et  organisé  par  M.  Barraut,  v.-rs  la  fin  du 
siècle  dernier,  4  Touloase,  et  s'étendit  hieutât  au  di^parte- 
menC  da  h  Hantfr^tranw  et  «nt  dépirteniente  voisins. 
L'assTirancfi  («tait  mutuelle.  Aujourd'hui,  Pari-,  à  bii  seul  na 
compte  pas  moins  de  Irait  compagnies  contre  la  |$rj>lc. 

Assurances  diverses.  Le  système  d'assurance  a  pris  da* 
puis  qoelqiMS  aoote  on  grand  aoevoissemenL  A  Paris  sur- 
toot  il  s*ëtend  k  tout  ee  qnl  est  «asceptiUe  de  risques  éven- 
tuels :  ainsi  telle  compas^ue  assure  cotitro  b's  a(  tiilnits  c^iitsés 
par  les  voitures;  telle  autre  garantit  en  même  temps  les 
dt^gftts  que  peuvent  ^raviar  les  devantures  de  boaUques. 
Eo  notre,  Paris  lenllsnia  AM  foule  innombrable  de  compa- 
gnies d*asiiiruiGes  qrd  exercent  leurs  opérations  sur  les  fail- 
lites, les  non- valeurs  des  locations,  la  mortalité. des  ani- 
iiiâux ,  le&  pert4»  de  frais  de  procès,  le  remplaoeâeni  mili- 
taire ,  etc.  En  Angleterre  on  a  étabU  ma  sfttèuad'taMiniiea 
contre  les  dangers  des  chemins  de  fer,  et  moyennant  une 
prime  payée  en  même  temps  que  sa  place  on  peut  astmar 
à  soi  ou  à  SCS  lir^ritiers  une  indemnité  en  cas  d'aeddoit. 

ASSURANCES  SUR  LA  VIE.  Les  assurances  nv 
in  via  sont  on  eoalrat  par  lequel  une  compagnie  de  capit». 
listes  s'engage  h  payer, au  bout  d'une  époque  déterminée,  à 
un  iQiiividu ,  un  certain  capital  ou  bien  une  rente  viag^, 
moyennant  un  capital  moindre,  ou  une  prima  MBMlla 
moindre  aussi,  donnée  par  cet  individu;  «u  bien  encore  & 
payer  qnte  la  murt  decnt  hdlTidn,  k tonte  pen^onne  dési- 
gnée par  lui,  on  eertain  capital,  moyennaht  i  rr  prime  an- 
nuelle donnée  par  rindividu  dont  il  s  a|;it.  c  ettc  définition 
des  assurances  a  besoin  d'être  dévcloppce  pour  être  coo^ 
prisa,  car  elle  ne  peut  donner  «ne  idée  nette  et  précise  des 
opëratioiis  complexes  et  nondNvmea  auxquelles  peuvent 
donner  lieu  les  assurances  sur  la  vie. 

Les  assurances  se  partagent  eo  deux  grandes  divisiuns  : 
t"  les  amtnmem  payables  après  ta  mort  des  as»ttré$; 
1°  les  atiurmees  payables  du  vivant  des  (mun's. 

Examinons  d'abord  les  diverses  combinaison.s  auxquelles 
peu'  1  iiin  r  lieu  la  premitVe  division.  La  .somme  a.ssuree  ou 
la  rente  ne  sont  dues  ordinairement  qu'après  U  mort  d'un 
seul  asanré;  elles  peuvaul  wfétn  dues  qa'apris  le  décès  de 
plusieurs  personnes,  au  dernier  survivant,  ou  h  un  survivant 
désigné.  Souvent  aussi  on  détermine  k  temps  suivant  lequel 
le  décès  devra  avoir  lien  pour  ren  Ire  l'assurance  exigibla. 
Si  le  contrat  s'étaml  è  In  via  cotièra ,  h  momm  promise  f« 
rasMutaoraitèslgaile  an  jaurmta»  du  déoèsde  IWiré, 

à  quelque  époque  qu'il  ait  lieu;  de  800  cdté ,  V  v  iirr  <!oit 
payer  la  prime  chaque  amuie  durant  toute  &a  viç.  si  I  assu- 
rance a  été  faite  pour  un  temps  limité,  le  capital  stipulé  dana 
le  contrat  n'est  dû  qu'autant  que  le  décès  da  l'aiearé  sor> 
vient  dans  le  hpe  de  lampe  eonveou  ;  mais  si  Tamné  vit 
au  delà,  les  obligations  de  l'as.surcur  cessent  eatlèWMBt  t 
il  n'a  rien  à  payer  et  gagne  les  primes  ver »<éei>. 

Le  prix  de  l'assurance,  an  lieu  d'être  ainsi  acquitté  aaMil> 
Icment ,  petit  être  payé  en  une  fois  dans  la  plupart  des  com- 
l>a^nies.  Ce  paiement  unique  est  moindre  que  la  somme 
des  primes  annuelles  réunies;  mais  ce  mode  d'assurance  ne 
saurait  convenir  i  la  plupart  des  individus,  car  il  est  bien 
pins  belle  de  disposer  durant  pbniMin  années  d\nw  ftttila 
somme  résu!t;int  li'i^cooomies  que  d'une  somUM  ^pd  aandt 
équivalante  il  li  ur  en.semble  avec  les  inti^r^ts, 

I  ne  assurance  peut  avoir  lieu  pour  un  an,  cinq  ans,  dix 
ans,  etc.,  pour  la  via  entière  :c'eslè  volonté.  Le  taux  de  la 
prime  dépoid  de  ees  arrangements  divers  et  aussi  de  l'âge 
des  personnes  sur  qui  porte  rassurarr»\  T  ut*'  mnip.i- 
gnies  posstVlent  des  tableaux  ou  sont  iniliqm  es  lej?  primes 
que  doiv«it  payer  les  personnes  qui  veulent  se  (aire  aisn< 
rer,  suivant  leur  Iga  et  le  temps  pendant  lequel  ailes  van- 
lent  se  faire  assurer.  La  santé  est  une  oomfilioa  fnffispen- 
sable, et  san  1 1  i j.i  1I>  I  i  pagniesneconlractenl  av.  r  les 
particuliers  aucune  obiigatioa  d'assurance  payable  «u  déu^ 
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pour  donner  uii  cxf  rtij  lf ,  snpposons  qu'un  liomme  de 
vingt  ans  veuille  s'artanger  de  luaniirc  qu'après  sa  mort 
one  personne  qu'il  aflecUonne  touche  lO.OOO  fr.  :  il  faudra 
fu'fl  paye»  au  commcacaDcat  de  ctiaque  «ooâe,  pendant 
IooIb  M  dorée  de  «I  vit»  um  pitaw  «h  f  96  fr.;  «11  cal  Igf  d» 
vltlgt-diiq  ans ,  il  devra  payer  ??i  fr.;  s'il  p<t  âgé  de  (rente 
an»,  me  priiuc  de  249  fr.;  s'il  csi  âgé  de  trente-cinq  an», 
une  prime  de  2U  (t.;  sll  est  âgé  de  quarante  ans,  une  prinie 
de  338  fir-i  i'ii  eit <g6  de  cinquante  m» ,  466  fr.,  etc.  L'on 
von  tlwA  que  In  prime  t*aeerott  avec  l'ige,  parce  que  plus 
il  est  avanci ,  plus  l'iiomme  est  sujet  à  la  mort ,  plus  par 
concluent  il  jr  a  de  cliance»  de  perte  pour  l'assureur,  qui 
cherche  à  s'en  garantir  en  élevant  la  prime. 

Par  ieiDOinl>re»  q[ue  je  viens  de  citer,  on  voit  qu'un 
bomme  de  trente  an» ,  par  exemple ,  en  payant  240  fr.  par 
an,  peut  faire  assurer  sur  ^a  vie  une  somme  de  10,000  fr. 
Pour  obtenir  un  capital  égal ,  en  plaçant  chaque  année  une 
deooomie  de  ttO  fr.|  il  lui  faudrait  vingt-quatre  années,  et 
encore  est-ce  en  supposant  qu'il  placerait  à  intérêt  une 
somme  ans£i  modique,  et  que  même  il  retirerait  les  intvr^ 
des  intLTil,''.  Eli  bien,  au  moyen  du  contrat  d'assurance, 
■'il  succombe  avant  ce  terme,  et  mdnt  s'il  meurt  quelques 
Joars  après  b  conelinioD  du  contrat ,  Q  n'aura  pay6  qo'nne 
f.ommr'  fort  moilîfiiip,  qu'une  seule  prime  pcut-^e,  etnéan- 
trHtui^  il  lai.sser<i  a  la  personne  sur  laquelle  veillait  sa  pré- 
voyance la  somme  du  10,000  fr.  tout  entière. 

Dans  ce  qui  précède  J'ai  supposé  que  la  somme  a.<wurée 
est  payable  ft  qudqne  époque  qu'arrive  le  décès  qoi  doit 
donner  lieu  au  remboursement  ;  mais  si  cette  ^poquo  ('tait 
limitée,  rtioromeou  lafeamne  qui  se  font  assurer  courrai.  nt 
ia  cliance  de  vivre  au  delà  de  la  limite  prescrite,  et  par  con- 
spuait de  perdra  toote»  les  primes  qu'ils  auraient  avan- 
céei;  raBfliiraiiraafaltdtneaiiediedeedegaiiieBsaAnfeDr 
plus  giTuule  que  dans  l'autre  cas,  et  il  en  tiendrait  compte 
en  cxiijeant  une  prime  annuelle  moindre  ;  cette  diminution 
dépend  du  plus  ou  moins  de  risque  de  la  personne  qui  se 
fait  eaaaNr.  Pour  wu  t§t  donné,  la  prime  cet  d'entant  plus 
ékvée  que  l'enofeiiee  est  d'tme  plw  loosne  dttrée ,  pam 
cjuc  les  chances  de  mort  augmentent  h  l'égard  «le  la  prr- 
eoune  assurée  dans  un  plus  grand  e«|»ace  de  teoipâ,  ci  [tar 
suite  aussi  les  chances  de  perte  pour  l'assureur. 

Le  contrat  d'auurmeê  mtaud»  mort  convient  à  toute 
personne  qui  veut  rendue  henreiR  Fevodr  de  quelqu'un  qui 
lui  c--t  cher,  ou  récompenser  cli  ^  -it^  ]a:s,  m  «  xercer  sa  bicn- 
faiionce  en  faveur  d'un  établissement  d'uUiilé  publique ,  etc. 
Cette  personne  pourra  satisfaire  son  désir  sans  priver  ses 
héritiers  d'une  partie  quelconque  de  sa  succession  ;  elle  fera 
assurer  un  capital  déterminé  sur  sa  vie,  cJlc  eu  payera  k-& 
primes  avec  se*  revenus  aimuels,  et  en  transnietlia  la  pro- 
priété par  simple  endossement  à  l'iadiridn  auquel  elle  était 
desIMe,  ele.  Ce  genre  d'assurances  cenvlent  enssl  i  tout 
individu  dont  la  fortune  coopte  dans  l'exerdre  d'un  em- 
ploi ,  d'une  profcèaion ,  dans  la  jouissance  d'un  rtivenu  via- 
ger, et  qui  veut  pourvoir  après  lui  an  sort  de  sa  famille  ou 
de  personnes  quetoenqnes;  il  convient  «More  à  celai  dont 
le  sert  est  elfecshé  à  Ves.tstoneed\ni  antre  tadividn.  Le  pre- 
mier, en  prélevant  chaque  année  une  }>artle  de  son  revenu, 
peut  s'assurer,  dans  le  cas  où  ie  second  viendra  h  niouiir, 
une  somme  on  nne  lente  qnf  eenUaue  à  le  faire  jouir  de  la 
mAme  aisance  qa'at^uivtttt.  11  convient  également  à  l'in- 
dividu qui ,  ayant  besoin  d'emprunter  une  somme  d'argent , 
ne  saurait  la  trouver,  laulc  de  pouvoir  garantir  qu'il  .soia 
existant  à  l'e|M>que  du  remboursement.  Cette  circonstance 
f^c  présente  très-souvent  parmi  les  industriel.*;  qui  n'ont 
d'antra  ivrtnne  que  leurs  talents  et  leur  probité  ;  ils  restent 
pauvres  Inactits  faute  de  fond»  qui  leur  permeKeul  de 
fain  1  -  .tvances  n^-cessaircs  à  leur  profession.  Un  emprunt 
C5t  itn|H)ssil>lc  à  i'iiomme  qui  se  trouve  dans  une  pareille  si- 
tuation ;  car  il  peut  monrlr  «mmt  que,  par  une  bonne  |«- 
tioode  eee  aOUni,  a  aitcQ  lalciVBdenniMNnMreBB 
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emprunt ,  et  îl  n'a  pas  de  foi  lune  potir  en  rc*pondre;  or,  l'as- 
surance sur  la  vie  peut  y  siJiipIi'er.  Il  peut  l'offrir  comme 
gage  au  capitaliste,  lequel,  tranquille  alors  sur  les  consé- 
quences de  la  mort  de  son  d(^iteur,  lui  livre  avec  coniiance 
ses  eapitanx.  D'affleaie,  ta  prime  qoe  payera  annodlemenl 
le  débiteur  pour  son  a^^tirane*»  s*ra  faible  et  ne  çénera  pas 
se5  opérations  :  par  eiemple,  s'il  a  vingt-cinq  ans,  et  qu'il 
emprunte  30,000  fr.  pour  dix  ans,  il  se  fera  assurer  durant 
d  i\  ans  pour  la  somme  de  20,000  fr.,  ce  qui  l'obligiera  à  payer 
chaque  année  la  prime  de  104  fr. 

Un  individu  ayant  acheté  une  rente  \h\»brc  peut  en  assurer 
le  c^ipital  à  ses  héritiers  et  jouir  encure  d'un  intérêt  supérieur 
au  taux  ordinaire.  Supposons  un  homme  de  quarante  ans 
qui  place  10,ooo  fr.  en  viagar  à  10  poor  100  :  lia  i,ooo  fr, 
de  rente.  Or,  moyennant  one  prime  anmûile  de  ttofr.,  fl 
garantit  le  remboursement  à  ses  héritiers;  il  lui  ratcn 
672  fr.  de  rente,  ce  qui  donne  pour  le  taux  d'intérêt  de  son 
argent  G  fr.  7t  c.  ponr  100. 

Deux  épom  peuvent  en  cai  de  mort  assarer  à  cdui  des 
!i  u  V  (lui  snrvfvra  une  somme  ou  nne  rente  détenninée;  Os 
I  i  t  f.iii  cla  m<' me  a.>surancc  en  désignant  d'avance  celui 
doi  deux  qui  devra  survivre.  Commençons  par  ce  dernier 
cas.  Suppo!(ons  les  deux  époux  ftgés,  l'un  de  (rente  ans, 
l'autre  de  vingt  ans.  Si  l'époux  de  trente  ans  veut  assurer 
après  sa  mort  10,000  fr.  à  l'autre,  il  devra  payer  une  prime 
îBinuelle  de  21?,  fr.  Au  contraire,  si  c'est  la  personne  de 
vingt  ans  qui  veut  assurer  i0,000  fr.  à  celle  de  trente,  eOe 
ne  devra  payer  annuellement  qoe  lec  fr.  81  les  éfotat  veu- 
lent asMircr  10,000  fr.  ^  celui  qui  sturÎTra  h  l'aTifrc  intîis- 
tindcinent,  iU  devront  pviycr  une  pruuc  qui  serais  soiutnc 
des  deux  premières,  ou  :t7S  fr.,  pendant  la  durée  de  leor 
co-eaistence.  Un  iKwune  de  quarante  ans  pourrait  assarer  à 
SB  femme  âgée  de  trente  ans  nne  rente  viagère  de  t,000  fr., 
dont  elli-  jouirait  après  la  mort  de  son  mari,  moyennant  une 
prime  auuuello  de  3dS  fr.,  i>ayée  pendant  toute  la  durée  du 
leur  co-existence.  Deux  époux ,  Âgés  l'un  de  quarante  aus, 
l'aotn de  cinquante  ans, pourraient  aasureràcelui  des  dem 
qui  survivra,  Indtstfaelement ,  vm  pareille  seanne  de 
1,000  fr.  de  n  nt  uioyennant  une  prime  de  662  fr.,  pays- 
an commenc^^nient  de  chaque  année ,  jusqu'à  la  mort  de 
l'un  des  deux. 

Deux  époux  n'ont  point  d'enfants,  leur  Age  respectif  étant 
une  raison  déterminante  pour  n'y  plus  compter  :  le  mari , 
je  soppi  i  ,  pourvoir  aux  reprises  dotales  que  pour- 
raient exercer  les  parents  de  la  feoune  s'il  venait  à  iapadre; 
il  se  fera  garantir  un  capital  payable  dans  le  cas  et  II  loi 
survivrait.  S'il  a  cinquante  ans  et  sa  femme  quarante,  et 
qu'il  veuille  s'assurer  un  capital  de  30,000  fr.  en  cas  de 
mort  de  c«lle  ci,  il  faudra  qu'il  paye  annuellement  à  In  an> 
dété  d'assurances  une  somme  ou  prime  de  741  fr. 

Enfin,  un  jeune  homme  de  lîaijt  «ns  soutient  par  son 
seul  travail  son  père  ftgé  de  soixante  ans;  î!  ^r-  ■^s-'vrfr 
pour  une  prime  annuelle  de  02  fr.,  moyennant  laquelle,  s'il 
venait  h  motirir,  son  père  aurait  1,000  fr.  de  rente. 

Paseotts  maintenant  astwranea  poffable*  du  vivant 
des  assurés.  Dans  edles  qoe  nous  venons  d'^exandner,  on 
a  do  vnîr  que  l'a^^ureur  ne  s'eni^ii^eait  à  livrer  un  c^-rlaîu 
capital  ou  une  certaine  renie  qu'après  le  df^ès  do  l'assuré  ; 
ici  e'eetle  contraire,  l'afsurcur  s'engage  à  livrer  un  capital 
ou  une  tente  dans  le  cas  où  la  personne  assurée  vivrait  «i 
bout  d*on  certain  temps  stipulé  dan»  le  contrat 

Ce  Rcure  T  "  iiiauces  est  rei  liercli  '  suilnut  [lar  les  indi 
vidus  qui  veulent  augmenter  leurs  revenus  ou  raisancc  de 
leor  vieillesse,  ea  bien  encore  se  prémudr  eenire  les  pertee 
incertaines ,  contre  le.  dénftmenl  oû  les  mettrait  un  malheur 
impn'vu.  Donnons  quelques  exemples.  Vn  jciuie  homme 
de  vin;^l-cinq  ans  a  un  emploi  qui  lui  permet,  sans  beau- 
coup do  gène ,  une  économie  de  500  fr.  par  an  j  il  place 
duiqpe  ennéecetle  éeenomle  dans  me  caisse  d^asaoranoes 
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la  capital  de  17,r>60  fr.  oa  ane  rente  riagère  de  1,340  fr.,  à 
topé  ;  à  cinquante  «m,  »H1  a  cooUouè  k  venooeot 
ml  de  600  fr.,  0  «ni*  un  capital  de  >&,9S$  fir.  on  «m  lenle 

fiagàre  de  2,010  fr.  ;  à  rinquanto-finq  ans,  le  capital  se 
wn  éleré  à  37,»70  fr.,  cl  la  rcule  viagère  à  3,275  fr. 
Supposons  qu'un  jeune  homme  se  trouve  à  vingt  ans 
HMeueur  d*niie  eomme  dont  tt  |ieat  «bandonner  la  joui»- 
■K*  pendant  m  eerfain  noadm  dVnmées  :  il  pourra ,  en 
fîi-iint  un  <etil  vcrstmcnl,  acquérir  un  capUal  on  nno  r^ntc 
à  ane  éi>oque  déterminée.  S'U  verse  pitt  cimpic  6,000  Ir., 
I obtient  à  trente  ans  un  capital  de  9,852  fr.,  ou  bien  une 
mU  de  576  fr.,  et  ce*  cbinres  augmentent  très-rapfdcmciit 
>  lot-sure  qoe  l'iuilivida  recule  l'époque  à  laquelle  il  retirera 
le  capital  accumulé  OU  voudra  jouir  d'une  n  ntf.  Les  (<>nr- 
tioBBèires  publics,  lea  ownrkts,  peuvent  so  ménager  ainsi 
im  nmometa  poor  on  arenir  toâjoora  incertain  lans  cette 
préroyance. 

C'est  encore  un  mojen  pour  des  paroiU  peu  uJinéi  d'aa- 
fltitr  une  dot,  un  étiû>litsement  à  leurs  enfants  à  l'époque 
deleor  majorité.  AtaMi,  moiennant  la  tomme  de  milhjhma 
Me f<^  payée  kta naffaanoe d'os enfknt,  il  doit toàcber k 
™gt  ans  3,6dS  fr.,  ou  à  vingt -cinq  ans  i,6»l  fr.  Si  l'on  pré- 
fère verser  100  fr.  par  an  depuis  la  naissance  de  Tenfaot, 
en  pourra  lui  asiirer  à  vingt  ans  3,C19  fr.,  et  à  vingt-dnq 
ans  5,212  fr.  Si  l'enfant  vcnût  à  mooiir  avant  r^poqoe  fiaé^ 
suit  vingt  ans,  soit  vingt -einq,  les  sommes  vtnéei  AmnenieBi 
\r  ^iin  de  la  compagnie,  qui  sans  cette  chance  à  son  béntfce 
ne  ferait  pas  des  assurances  aussi  avaulageuses. 

tM  restes  viagère!  que  Ton  se  prépare  pour  une  époque 
plus  ou  moins  éloignée  s'aj^wUent  rentes  différées.  Il  y  a 
d'autres  rentes  viagères  que  les  société*  d'a&suranccs  s'en- 
gagent à  payera  partir  du  jour  nuMiie  du  placement  d'un 
ecftaia  capital  à  fonds  perdu.  Le  taux  de  la  rente  augmente 
avee  llfa  de  cchd  qol  doit  la  neetoir. 

Le*  combinaisons  auxquelles  peuvent  donner  lien  les  as- 
surajQCCâ  sont  très-nombreu'^cs  ;  elles  pctivcnt  se  plier  à  tous 
les  besoins,  k  toutes  les  cxit;ences.  (  -  q  u  a  été  dit  lalBt 
poor  aa  donner  une  idée  assex  complète. 

Les  cempigiifaa  dteonneee  sont  aaseï  aondimnea  en 

France;  elles  sont  loin  ccpen  Virt  d'nviir  r  r^i  tni;t  It^  dé- 
vdof^peiuent  désirable  ;  et  pourtant  ce  s^mi  dts  iu  .Ulutiuns 
éaiMBnmenl  utiles,  tant  aoos  le  rapport  moral  que  kous 
leta^ort  de  rotOité  mayikUe.  EUee  pennettent  à  l'homme 
Mwrkns  de  compter  mr  «ne  vleflleMe  tnuiqtdlle  et  eienpte 
des  souffrances  qo'engrtiilr.  If  li.'srin  ;  elles  cniiyrsTit  à 
cdai  qui  n'a  que  son  travail  pour  &outeair  une  fajutUe  l'in- 
quifhide  peinante  que  lui  inspire  la  crainte  qu'une  mort 
pr«<TnatTirée  ne  plonge  les  siea»  dans  la  misère.  La  sécurité 
dAn;  le  travail  est  la  première  condition  pour  qu'il  soit 
l»en  fait  ;  l'imaginafion  de  l'a  lî  !-  t  t  utouffee  par  le  défaut 
de  sécunié ,  l'ouvrage  de  l'artisan  est  (ait  avec  dégoût ,  le 
taetfaMiiram  s^biléraMe BuUemat  i  radmlnislnlka  k 
hqoeUe  il  est  attaché  ;  en  un  mot ,  le  vice  et  l'immoralité 
abordent  facilement  le  co  ur  do  l'homme,  et  surtout  de  la 
fimime,  dont  l'avenir  est  nébuleux  ;  les  plus  grands  crimes 
ifeat  aonrent  pas  d'autre  cause.  Mais  si  une  légère  rétri- 
hriioa  f™»^**  ponet  k  vn  individu  qoelconqoe  As  compter, 
sans  k  moindre  doute ,  sur  l'aisance  après  le  travail  durant 
ces  jeun^  anoc<^,  son  e&prit  sera  libre ,  sa  probité  pure  et 
iaOeiible  devant  les  tentations  qui  l'annieBt  nioctt  aaitt 
ksécatikédanalamiellail  rapoae. 

n  est  ioaflle  de  «r«  qu*D  y  a  toutes  «orfee  d'avanlages  k 
»'.4dre<ser,  pour  tmislr.^  contrats  dont  nmis  venons  de  parler, 
à  des  compagnies  d'assurances  plutôt  qu'à  des  particuliers. 
Qmmo  «lies  opèrent  sur  des  invariable  et  connue», 
en  n'est  pa<!  etpo<é  à  débattre  longuement  avec  elles  le  taux 
de  la  prime  à  payer  annuellement,  ou  le  capital  à  placer  pour 
fetirer  une  certaine  rente  ou  un  certiin  capiLil  au  bout  d'un 
certain  tcnipsi.  On  n'a  point  k  craindre  qu'elles  empruntent 
|sr  IsNlÉ  H  qpfcilcs  s«  traimnt  onnifn  liovs  d*èta>  d« 
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servir  lee  arrérages  ;  ou  n'a  pas  enta  Mlle  répugnance  na^ 
turelle  qu'on  éprouve  toqours  à  traiter  avec  des  individus 
pour  qnl  la  rente  est  une  charge  pénible,  dont  il  leur  est 
toujours  agréable  d'être  débarrassés  par  la  mort  du  rentier. 
Les  société  d'assurance  opèrent  sur  des  masses;  le  cours 
des  événements  réalise  leors  calcula  sans  quVfles  almt  k  dé* 
sirer  ou  à  attendre  la  mort  de  tel  ou  tel  rentier  ;  enfin  , 
avec  elles  on  est  d<*liarras:^é  des  chance»  de  quereller,  de 
l>rocès,  auxquels  peuvent  donner  lieu  les  i.  rites  mal  ser\ics, 
et  durant  lesquels,  si  l'on  n'a  p^  d'autres  reasoaioes,  on 
risque  de  se  Immr  plongé  daus  la  nfsère. 

Les  conditions  avantageuses  auxquelles  sont  faites  tr  >  nî- 
surances  sont  fondées  sur  les  probabiUt"-*  de  la  vie  humaine. 
Ces  probabilités,  dt^ultes  d'observations  faites  depuis  un 
grand  nondire d'années  an  moyen  des  tables  de  mo  rtal lté , 
fbnt  connaître  asseï  eudament  les  diaitees  de  durée  de  la 
vie  sui\.mt  les  différents  Ages.  Ces cbanoes une  foi?  r.  n mes, 
les  societt  s  d'assurances  sont  à  même  de  fixer  d'une  ntauière 
cci  tairie  le  taux  delt  prime  qui  doit  leapiMlr  dê  taole 
perte  dans  les  pwwwese  ^^cUes  fimtmpenMIlMB^BO 
flml  essorer. 

Lors  in'inequc  T assuré  à  rie  remplirait  le  temps  marqué 
parles  tablesde  mortalité,  il  a  oicore  un  avantage  conud^ 
rable  dans  le  placement  de  son  argent.  Cet  avantage  résulte 
de  l'intérêt  composé,  qui  est  garanti  par  la  société  d'assu- 
rances :  pour  sentir  l'importance  de  cet  intérêt,  tant  en 
lui-même  que  relativcjnent  à  l'assuré,  il  sufTilde  concevoir 
l'effet  pr««reafti(  de  cet  intérêt,  qui  consiste,  comme  on  sait, 
k  accumuler  avee  i*Mérêl  du  capital  nnlértt  de  riolMI; 
et  d'un  autre  côté  de  penser  à  la  dlflicutté ,  h  l'impossibîtfté 
même  où  se  trouvent  la  plupart  des  personnes  qui  peuvent 
contracter  une  assurance ,  de  se  procurer,  on  ne  dit  pas 
riotérèt  composé,  mais  l'intérêt  simple,  placées  comme 
«Des  le  sont  en  deiiors  du  menveMent  des  alMpes,  vfwfnlk 
ordinairement  que  de<  nr^nres  modi(]iie';  et  "^urr'-^sdTr-  h 
placer,  et  ne  sachant  ou  trouver  des  déposjUiircà  solvablas 
ou  disposés  à  leur  rendre  service ,  et  ne  rencontrant  daat 
les  antres  flenres  de  plaoeineNt,  comme  bypotbèqueaoa  a^ 
qnbittOM  torriloflales,  quand  «Mes  «nfitait  ta  posribOHéds 

les  faire ,  que  des  embarras  multipliée  et  des  frais  considé- 
rables. Les  scxiétés  d'assurances  accordent  toujours  un 
intérêt  composé ,  parce  qu'elles  le  retirent  «iles-BÉMS  dt 
l'emploi  de  leurs  fonds.  U  résulte  de  cet  arrai^cment  que 
l'assuré  paye  en  déffaiitive  beaneoop  moin*  pour  obtenir  la 
somme  assurée  que  s'il  avait  voulu  si  1 1  y  ri  r  in  r  par  l'emploi 
de  ses  épargnes  tel  que  sa  position  lui  permettait  de  le  faire. 

Cest  une  cliose  capttde  pour  les  aodélés  d'assurances 
que  d'avoir  des  connaissances  exactes  sur  les  probabilités 
de  la  vie  humaine  dans  les  différentes  parties  du  monde , 
puisqu'elles  assurent,  en  cas  de  mort,  les  voyai^eurs,  les 
marins  qui  parcourent  les  climats  divers  où  la  mortalité  est 
pins  en  nonw  graMle. 

I.'usa?!e  assurances  sur  la  vie  n'a  prodnit  jti'rru'iri  de 
giauds  avanlages  qu'en  Angleterrci  la  première  société 
d'assurances  y  fut  créée  sous  la  reine  Anne,  en  1708,  sous 
le  nom  de  SociéU  AaU»  :  elle  existe  encore  aujourd'hui.  Ses 
opérations  n'étatestpas  d^dwrd  réglées  d'après  des  principes 
fort  exacts ,  et  il  a  fallu  les  rnodlDer  beaucoup  au  fur  et  k 
mesure  que  la  science  a  fait  des  progr^s.  hn  1720  deux 
nouvelles  sociétés,  celles  du  change  Royal  et  de  VAssurancé 
de  loHdre»t  furent  fondées.  Hialdl  après  lut  ornolséa  la 
fiuneuse  sociélé  eomtne  «ow  lenom  deSoeiéfé  iTuUoNs: 
Les  profits  qu'elle  a  fail^.  ont  été  si  cons'idérables  que,  mal- 
gré des  distributions  décennales  aux  actionnaires,  il  y  a  m 
encore  un  fonds  accumulé  de  IS  RliHlMSsleriing(SOO  mil- 
lions de  francs).  De  1762  à  1792  aucune  compagnie  aduei- 
lement  existante  ne  parait  avoir  été  établie.  Depuis  cette 
dernière  éjHique  jusqu'en  1807  on  en  a  fondé  une  douzaine, 
qui,  À  l'exception  du  J!oc  et  de  to  PréoofianU,  sont  sim- 
ptoMt  d«s  compe^ilea  propiiéliltas.  loaooAr»  Mildet 
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sociétét  d'AMarancM  «'^ve  nuiiUenant  à  qaaninte-4|uatre 
«A  AngMem.  Let  peoplet  da  eootioeiit  eo  poMèdcnt  à 

peine  quelques-unes  ;  1rs  seuls  pars  de  PEurope  contineo- 
tale  chez  lesquels  on  <ait  tenté  jusqu'à  pr^^cnt  d'introduire 
l'usage  des  assurances  sur  la  vie  sont  la  France,  les  l'ays- 
fia»,  1«  Dao«mark  et  rAlkmagne.  La  France  possède  ac- 
tucUflomt  OM  vtagtiliw  da  caa  «idéléi.  Ces  instihrtioRs 
énuQenunent  xMiIrs  intt'rpssent  le  rrpos  des  ramilles  et  la 
prospérité  de  l'L.Ut,  en  offrant  a  tous  les  moyens  de  se  pro- 
oorer  un  avenir  bôireui  fondé  sur  le  travail  et  réoonoôiie. 
Aug.  Chetalieb,  McréUirc  fëacral  é»  b  Préndeocr. 

ASSYRIE»  royaume  asiatique  cëMire  dîna  Pantiquité, 
dont  les  liuiites  ont  varié  aux  dinv-rcntes  époques  de  l'Iii'*- 
toire.  L'Assjrie  proprement  ditc^  k  Kurdistan  actuel,  était 
bornée  au  Bord  par  le  mont  Nipbatès  dans  b  Grande  Ar- 
ménie, à  l'ouest  par  la  Mésopotamie,  an  snd  par  la  Su- 
siane,  età  Teat  parla  Médie.  Ses  liahitants,  comme  les  Baby- 
loniens, apparUuiaiciil  a  la  Cauiillc  sémitique  ou  araméenne; 
ils  étaient,  comne  eux,  adorateors  des  éloiJes,  et  cbes  eux 
■oMi  todvlHealloBpnnltKWilr4UtdeliOBMlwfflfctfeapf«> 
grM  On  ilîl  qit<  r'r  t  Assur,  fils  de  Scm  et  petit-fih  ât  No**, 
qui  londa  le  royaume  <l  Asa.yric  et  lui  donna  son  nom.  Farnii 
•es  succeiweurs ,  les  plus  célèbres  Airent  Nlnus ,  fondateur 
de  1»  cifitai*  Hinive,  et  sa  femme  Sémiramis,  qui  lui 
MMoédL  6oaa  Sardaaapale,  eB-vfron  tM  tua  av.  J.-C., 
ArlNtoes,  pouvi  rnt  iir  de  Médie,  s'empara  du  trône,  et  en 
Mt  leroy«uuie  se  divisa  en  iiabylonie  et  Nouvelle- Assyrie. 

La  naamao  royaume  d'Assyrie  s'éleva  à  un  baal  dcgni  de 
pai»ance  sous  PIml ,  Tégbt-Pbalassar  et  Salmaaaaaar  ;  la 
Babylonîe  même  dut  se  soomettr».  Mali  ven  700  la  Médie 
a'en  détacba,  etie  nou-n  *ii  r  li  des  Mèdes,  C)a\ m-,  -'étant 
ligué  avec  Nabopolassar,  gouverneur  de  la  Babylunie,  Os 
marchèreet  toas  deox  eiHrtra  Mtahw,  ▼«»  Pan  600  ar.  J.-C., 
la  prirent  et  la  rllin^^ent. 

Voila  ce  que  raconte  ordinairement  l'iiistoire  ;  mais  il  pa- 
rait plus  certain  que  le  premier  royaume  d'Assyrie,  dont 
Diodoie  a  écrit  lliiatoire  d'après  les  dironiques  fort  suspectes 
de  CMilai»  al  la  «eand,  doatww*  na  cannaiiKBB  \»  rois 
que  par  l'Ancien  Testament ,  ne  sont  qu'un  seul  et  même 
empire  ;  en  Mirte  que,  ayant  é^rd  au  récit  d'Hérodote,  il 
faudrait  admettre  que  les  Assyriens  ont  domine  en  Asia 
iaaqa'èl'iavasloodea  llèdas,(^cft-à-difa  pendant  &20  ans, 
plaMT  I  Pmmée  IMO  «r.  !.•€.  la  IbwUHon  de  leur  royaume, 
que  Diudore  fait  muonter  trop  haut ,  et  regarder  comD>e  le 
même  personnage  Sarilanapale  et  le  dernier  roi  du  prétendu 
nouveau  royaume  d'Assyrie.  Plus  tard,  rA<«yrie  fut  iMuite 
laaM  pnnînee  de  la  Médie ,  tandis  que  le  royaume  de  Ba- 
IflaM  éiaM  devenu,  depuis  l'an  600,  un  puissant  empire, 
par  let  conqiH^es  de  >,ihurlioduno-or.  Le  conquérant  p<Tse 
Cyrus  réunit,  vers  »âo,  ces  différents  États  sous  son 
sceptre. 

ASTAUTÉ  f  déesse  des  Pbénicîens  et  des  Syriens.  As. 
tart/*dési|tnail  la  planète  Vénus,  que  l'on  regardait  comme  la 
source  du  bonheur,  de  l'amour  et  de  la  génération.  Des 
fiUaa  fort  laadvea  se  célébraient  en  son  honneur  dans  ses 
iSÊUnÊI»  iMoplei,  aorloal  è  HMniiielto.  Son  cnlte,  origi- 
naire p*»at-Mre  du  fond  de  l'Orient,  propagea  dans  les 
pays  voisins ,  dans  l'Ile  de  Cliypre,  par  exemple,  et  à  plu- 
sieurs reprises  les  Hébreux  eux-mémei  la  leçufOlt,  princl* 
paiement  sous  le  r^ne  de  Salomon. 

ASTATHIENS,  hérétiques  du  neuvième  siècle,  sec- 
tateurs d'un  certain  Sk-rpius,  qui  avait  renouvelé  les  eirciirs 
de*  manichéens.  Ce  mot,  dérivé  du  grec ,  est  formé 
de  i  privatif,  «t  dten)|H,  je  me  tleiw  fernie,  comme  qui 
dirait  variable,  ,  soit  parce  qu'ils;  ne  s'en  te- 

naient jiasà  la  foi  de  1  Lglisc,  suit  parce  qu'ils  variaient 
dans  leur  propre  croyance.  Ces  hérétiques  s'étaieot  forbliés 
aous  l'empereur  Nicépliore,  qui  les  favorisait  ;  mais  son 
aHcaaaaeor  MicM  Compalata  tes  n  priina  par  âei  édita 
«RtrtmoMat  léfèroi. 


VIE  —  ASTÉRISQUE 

On  conjecture  quils  ne  sont  autres  que  ceux  que  Tbéo- 
phane  et  Cédrèae  appellent  Ànthiganiens.  Se  fondant  sor 
ce  que  Nicéphore  et  Curopalate  tinrent  à  l'égard  de  ccui-ci 
absolument  la  même  conduite ,  le  père  Goar,  dans  ses 
notes  sur  Théophauc  ,  prétend  que  les  hordes  errantes  de 
Bobémicnsne  sont  que  des  débris  de  ces  bérâiques.  Sob 
optaioo  ne  tfteeoide  inrilemeat  avec  le  portrait  que  Oodi> 
tantin  Porphjrrogénf'te  et  CédrJ'nc  Timt  de  cette  secte,  qui, 
née  en  l'hrygie,  y  domina,  s'éteiulit  jhu  dans  le  nsite  de 
Pemplre,  et,  joignant  Tusage  du  baptCmc  à  la  pratique  de 
toutes laa  eérâmoniea  de  la  loi  de  Moïse,  présentait  le  plus 
absmde  mâuige  de  Judiinwet  de  diririiaBisme  qu'on  pOt 

imaginer. 

ASTER  (  du  grec  àaxrfi ,  étoile  ),  genre  de  la  fomiQe 
des  composées ,  mtonant  un  grand  nombre  d'herbes  fl- 
vaoes,  à  rhiz4nca  ranwaats ,  desquels  naiMont  des  tife» 
toontoes  tenniBéei  par  Am  capitules  qui  offrent  dans  leën 

fleurons  ciîtte  disposition  radiée  à  latjuelle  le  nom  ^r^n  riq 
de  la  plante  fait  altosioQ  ;  ce&  ûeurons  biafi<»,  roses ,  violets 
ou  bleus ,  sont  ordinairement  plus  longs  que  les  fleurs  dn 
disque.  Presque  toutes  les  espèces  sont  très-rustiques  et 
cultivées  comme  plantes  de  parterre;  on  en  compte  plus 
de  quarante,  pour  la  plupart  indigènes  ou  originaires  de  la 
Chine ,  de  la  Sibérie,  du  cap  de  Boone-Espérance  et  de 
l'Amérique  septeflMonale;  parâil  les  Indigènes,  on  disUngna 
Vasfcr  amelius,  vulgairement  appelé  œil  de  Christ,  nom 
que  justifie  en  quelque  sorte  la  douceur  de  la  teiute  bleue 
de  ses  fleurons,  qui  s'épanouissent  en  août  et  bcplcmbre.  — 
La  rsineHnorpuerif e ,  dont  les  nombreoses  vaxiétés  ea> 
belliMMit  1MM  jardins ,  appartient  an  genre  oifer;  c'est 
Vasler  dr  Jn  Chine.  Foj/r:  IMu  GUEi  nr 

ASTÉRIE*  Ce  mot,  qui  désignait  d'abord  un  genre  de 
zoopbytes ,  est  devenu  le  nom  d'une  famille  natureUe«  el 
mCnie ,  d;ii  ;  quelques  classifications,  d'un  ordre  distinct 
apparleuiiiit  à  la  classe  des  échiuodcrmes.  Apin-k^es  aussi 
étoiles  de  mer,  k  cause  de  leur  forme ,  les  astéries  ont  cte 
robijet  d'études  suivies  depuis  Aristole  jusqu'à  nos  jours, 
lamarel  leor  donna  ka  ewaetères  sninnls  :  eoips  divisé 
dans  sa  circonférence  en  angles  ;  lobes  ou  rayons  di  p<  tïi . 
en  étoiles;  fac«  iurérieure  des  lol>es  ou  des  rayons  munie 
d'une  gouttière  longitudinale,  bordée,  de  chaque  cAlé, 
d'épinea  mobiles  et  de  troos  pour  la  passage  de  pieds  IoIni* 
leoi  eliélraelfles;  bond»  eeninle  muée  k  la  rénnion  des 
Bilkms  inférieurs. 

Le  système  nerveux  des  astéries ,  d'abord  soupçonné  par 
Cuvier,  a  été  décrit  par  MM.  Spixet  TicdemaoBj  Oalwain- 
coup  d'analogie  avec  celui  des  oursins.  Quant  Uûk  OfgpiMs 
des  sens ,  ceux  qui  président  au  toucher  sont  des  drrhes 
tentatuliformes,  comme  chez  leji  autres  échiuodcnues;  de 
{dus ,  M.  Ebrenberg  croit  que  les  astéries  ont  un  appareil 
ponr  la  vision.  Oartafaïas  «pfeew  pasaèdeat  un  an»,  d*nu> 
très  en  sont  dépourvues. 

Il  est  des  rivages ,  tels  que  nos  eûtes  de  IH^céan  el  de  la 
Méditerranée ,  où  ces  animaux  sont  très-abondants.  Couime 
on  n'a  pas  encore  su  les  utiliser  d'une  manière  plus  lucra- 
tive, on  les  ramaase  pour  fiimcr  les  terres. 

ASTÉRISQUE,  terme  de  typographie,  petit  signe 
en  forme  d'étoile  (*),  dont  il  a  pris  le  ûom  (astir,  en 
grec),  et  qu*on  met  dans  les  Uvn»  au-dessus  ou  auppks 
d'un  mot  pour  prévenir  le  lecteur  qu'on  le  reniwe  à  un 
signe  pareil,  placé  à  U  marge,  ou  plutôt  au  bas  de  ta  page, 
ajirés  lequel  il  trouvera  quelque  remarque,  note,  commen- 
taire ou  explication.  On  en  (ait  aussi  usage  pour  indiquer 
des  lacunes  codes  noms  qnVNi  omet  è  dMsein. 

Ce  terme  était  en  usage  dans  le  même  sens  chez  les  an- 
ciens. Isidore  en  fait  mention  au  premier  livre  de  âe^  Ori~ 
gmcs  :  Stella  eniin  àa-d^  graco  scniione  dicitur,  a  quo 
asteriicu$t  tteiluia,  est  deritxUutt  ^  quelques  lignas 
plus  bas  il  ajoute  qu'Arisf  arque  setervA  Awérisqtuâ  si- 
icÊigét  par  ttno  i>elil«  time  pourmwqiitr  les  ncadUo- 
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■Ira  qoe  les  copistes  svaleot  déplacé  :  asterisms  cum 
«Mo;  hae  proprit  Aristarchus  utebattir  in  ii»  vcisiùus 
fKi  non  nto  loco  postii  erimt. 

D'antres  critiques  eiQ|ilo]rsieat  un  wléiùque  ou  mw 
«oh  {obéhu)  pour  diriger  4«s  emora  dus  m  mamis- 
mt;  tpiel(jncs-tin$  ,  an  anifrairc ,  «^'tn  servaient  comme 
marque  dé  la  juAleiii>e  et  do  l'authenticité  du  texte.  Parfois 
00  ;  recourait  pour  signaler  un  nM>t,  une  pemée;  mais 
ftas  «diMii«mei4«i  ooMMsnit  à  cet  «ssfs  les  deux  let- 
few  H.  B.t  No/d  b9Hê.  DoBSMiUB. 

ASTÉROÏ  DES  iMu  L;r(>i  à3TV;p,  étoile,  et  t'.'jo; ,  res- 
lemMeiiCc  ).  W.  Ucrschell  dooiui  ce  nom  aux  quatre  petites 
phaètas ,  Mu,  Pa^^os ,  Ke*/a  et  Jtmtm,  décoofules  de 
1101  à  1807  par  Piazzi,  Oltx.>rs  et  Hanlin? 

Une  théorie  nouvelle  exnplute  le  t»'rinf  d'ostéroidei 
eoBuiK?  nom  ^en>  riqu€  àvà  toiles  filantes  ou  aérolUhes. 
Cftte  Uiéorie  adiaet  rexistenoe  dhuw  une  immense  de  corps 
soMdes  dreabnt  loloiir  du  soM  comme  les  planètes ,  mais 
beaucoup  tr<jî'  ];rti1:-  imnr  ('tre  nperçiis  dans  le$  cas  onli- 
a^rt-s.  l,a  U-tir  trouvait  À  certaines  époques  dans  le 
T>>tsinag(>  dt^^  i4:tte  zone ,  les  uMpoldes  en  traTcrtaat  Qott  e 
attaofipit^re  «'oaAammcotà  m»  coatect,  ai  prennent  alors 
Vêffutnee  diéloiles  iMntMMt  d«  ciel.  SouToit  ausd  ils  ce 
fr  nilcnt,  i  iM  nt,  cèdent  à  ratfr.iction  terrestre,  et  pro- 
duisent les  a  é  r o  I  i  t  h  0  s.  De  priioe  atwrd  cette  hypothèse 
|Mt  pMreNre  stugulièrc  ,  cependant  elle  réunit  en  sa  laveur 
ta  grand  nombre  de  probabilités ,  liabilement  établies  par 
Halley  ,  Laplace,  Chladnl,  MM.  Arago,  Chasles,  E.  Biot, 
Qu«  tt  let ,  Cappo<-i ,  N'obili ,  etc.  L'cn>eiiible  des  recherches 
de  ces  savants  distingués  sera  examiné  k  Tarticle  ÈTOius 

VILAHTES. 

ASTHÉNIE  (du  Rrec  à  privatif,  et  aBivos,  force), 
c'<&t-a-dire  manque  de  force. ,  (aili!c:>se  g(jn*^raie,  cooskléréc 
par  ptosieurs  médecins ,  entre  autres  par  Bromit  CMMM  la 


BseprodMlM  de  U  plupart  des  maladies. 
AflftmE  (dérffé  dn  grec  io» ,  je  respire  ).  Cfest  une 
mala.lie  cAractWM*e  ftar  une  extn^me  didi  nU  -  r.  «pirer, 
«jiii  fc»i*>nl  piir  acc^î-i ,  ce  qui  lut  a  fjiit  donner  le  nom  vul- 
gaire de  courte  haleine.  Les  causes  prédisposantes  de  cette 
naladie  sont  la  conformation  vicieuse  de  la  poitrine ,  Tobé- 
•ilé  résultant  d'une  vie  oisive  et  splcndide,  les  efforts  de 
v«i»  r.  jK-lt's,  rinspiralion  prolonuf'e  d'un  air  chargé  de 
paa<(sit>re  ou  de  calorique.  Elle  attaque  plus  peiticuilève» 
BKot  les  vieîllaris  ;  eHe  panH  se  tnasmeltre  per  «oie 
d*t»érédité.  L'impresHÎon  dit  froid  et  de  Thiunidité ,  les  exer- 
tkes  violents,  l  emportemeul  des  passions,  les  écarts  de 
régime,  etc.,  ont  une  grande  influeuce  sur  le  retour  des 
Mcès.  Quant  à  l'essence  de  la  metodie,  les  tus  la  coosidè- 
nMt  eoiWM  «M  efRcHctt  acrreuse,  d'Mitres  comme  le 
r^^nltat  de  !(*sinn<;  organiques  dn  rœur  ou  des  gros  vais- 
teau\,  C4)miiie  Teilet  de  la  dilatation  des  vésicul«i  pulmo- 
naire ,  r>(iiaions  qui  toutes  comportent  un  certain  d^ré  de 
fmbaliîlité,  et  dont  dMcone  peut  élue  mie»  whëaA  ia 


L'asthmatique  respire  habitue!]  riu  nt  avec  difficulté,  sur- 
tool  dans  la  position  liorizontaie,  et  iors^'il  marche  vile 
«■  qoH  «est  moatar  on  escalier»  mecMe,  etc.  Les  accès, 
annoMii  per  diiem  foires  de  meladie,  se  déclarent  le 
plus  soBveoC  le  eiir  oq  pendant  la  mit;  «lors  la  respira- 
tff>o  .i.  '.i.nt  extrêmement  gênée,  fréquente,  et  fait  en- 
tendre un  siiOement  particulier  ;  le  malade  est  obligé  de 
^  tenir  droit  ou  penché  en  avant;  il  rechefche  et  bame 
fair  frais  avec  avidité  :  Sub  dio  ambulare  nipiunt ,  et 
tpirant  quasi  totum  aerem  traherc  vellent ,  dit  Arétée, 
O"  sublime  peintre  des  rnala<lies.  visage  est  pAle  et 
ïi  les  traits  sont  altérés;  le  pouls  est  ordinairement 
I;  meis  tes  noonmosls  de  le  pottrine  sont  pressés 
«t  «mime  fonv^lT<îf»  ;  <in<»  tnn\  ratiR:intc  amène  avec  dilfi- 
odté  qowdques  crachats  limpides  ;  les  mains  et  les  pieds  de* 

tMfMet  d  froids;  l'hiphyste  penl  éb» 


f4S 

Ces  phénomènes  s.ipr.f^cnf  pendant  (e  jour  pour  s'exas- 
pérer de  nouveau  bi  nuit  mvaote,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  les 
rémissions  devenant  gradnellanent  plus  complèfci,  h  ne» 
piration  reprenne  son  iliTtbaie  baUtuel  à  meenre  que  des 
ersebaU  plui  épais  sedétaobeiitefee  CMiWé.  U  dun'e  de 
ces  accès  est  très-variable  Quelque  fonnidable  que  soit  cet 
appareil  de  symptômes,  l'dâlluue,  très-grave  en  lai-mABie  et 
surtout  difficile  à  guérir,  est  cependant  nrameat  mertd; 
la  ténacité  de  la  vie  chex  les  asthmatiques  e^;  mi^rne  passée 
en  proverbe,  peut-être  parce  que,  «a  proie  a  une  maladie 
qui  ne  tue  jfût  Ib  te  trauTcnt  aHkaBcyt  d'aiscfin»  plw 
funestes. 

Le  traitement  de  Tcstluw,  hore  FépoqM  des  accès, 

c^nni-ite  à  l'ioigner  les  causes ,  et  à  soumettre  le  malade  à 
rhygièue  des  valétudinaires  :  repas ,  i<igime  léger,  U*i&»uas 
adoucis-santes.  Le  traltetneut  des  accès  est  très-variable  :  la 
première  iadicalioa  est  de  (aciliter  la  nispiratioa  m  dége- 
geant  la  pottrine  de  ee  qui  peut  gêner  ses  wonteeaeals,  et 
eu  procurant  au  malade  un  air  abondant,  frais  et  pur  ;  la  sai- 
gnée, les  rui>eliants,  les  anhspa.^uodiques,  les  vumilife,  elc., 
peuvent  msuite  trouver  leur  application,  suivant  la  minro 
des  symptômes  ou  k  liiéorie  da  «"^^f".  Foicbt. 

ASTI ,  ville  des  Ëtete  leides,  gouvernement  d'Atexan- 
drii  ,  I  11' f-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  à  2S  kilomètres 
oue^t  d'Alexandrie  et  S  42  sud-est  de  Turin,  près  du 
oonfloent  dn  Bafto  et  du  Tanaro,  ««ne  une  pepntttien  de 
20,000  âmes,  une  enceinte  <l'an( lenne^  murailles,  unévficM 
fiu(Trat;ant  de  Turin ,  une  école  secontlaire  de  droit,  un  aé' 
niinaire  tliéolog.ique ,  un  collège  royal ,  des  filatures  de  soie, 
des  manutaclures  d'étoOes  et  un  commerce  considérable  de 
vins,  soie  et  denrées.  Cest  dans  ses  «lenionre  quVm  re- 
ctietlie  le  mrif^ât  le  plus  estimé  do  Piémont 

Cette  viUe,  tiès-andenne ,  YAsla  Pompeïa  desHon]ains, 
était  encore  au  moyen  Ige  une  forteresse  importante ,  ca- 
pitale d'une  petite  répnbifa|nf  indépendante,  pids  d'unducbé. 
Le  OMBOierce,  qui  M  àoette  époque  le  vériteUn  pèrade  I» 
liberté  en  Italie ,  favorisa  de  bonne  heure  ses  développe- 
ments. Ses  évèqoes,  dont  J'autorité  s'étendait  sur  pltinieurs 
cliAteaux  et  cnrit  moeurs  partie  du  fiOniont  nit!-riiliaoel, 
joignirent,  comme  tant  d'auties  prélats,  l'autorité  ten^e» 
relie  à  la  spiritueMe.  En  109B  Hnmbert  11,  comte  de  Savoie 
et  mar(|uis  d'Ilalic,  reconnaissait  l'indépendance  de  la  ré- 
publique d'Asti  en  se  contédérant  avec  elle  contre  UontfiKie 
de  West,  merqnls  de  SiTona,  leur  ennemi  conwnm. 

Asti  fut  livré  aux  flammes  en  1155,  par  l'empereur  Dar- 
berousse.  Une  guerre  int^nedéchiraaons<'jn,dans  le  siècle 
suivant,  par  suite  des  divisions  d<^^s  Isniardi  de  Castello, 
chefs  dâ  patriciens,  et  des  Sobui,  cheb  du  peuple.  Après  de 
longues  TtoWinte,  h  Minn  pepuUre  nndft  In  viQe» 
en  1314,  è  Robert  d'Anjou,  roi  de  Naples;  elle  passa  ensuite 
sous  la  domination  des  Visconti,  des  ducs  d  Urléaus,  et  par- 
vint finalement,  par  donation  de  T 
à  le  miieoa  de  Savoie,  en  i«28. 

AsH  est  ta  vIRe  nntale  d'Aiaerl.  JTedh  tas 
conune  les  Genevois  et  les  Lombards,  exerçaient  en  France, 
en  Angleterre ,  en  Flandre ,  les  pntfesnons  de  banquiers, 
changeurs,  préteurs  «M  |^|Py  et  ecfnéraient  «inei  dm  ri- 
cltesses  considérables. 

ASTORG  (ALKxsKnecCoeten^UMRS-nuTiçofs^sttnnR, 
comte  »'),  gèlerai  de  division,  ancien  pair  de  France,  né 
à  l'aris,  le  5  janvier  1787,  est  issu  d'une  aucienne  famiUe 
espagnole,  qui  a  la  prétention  dlavnir  une  communauté 
d'oiitiîne  avec  la  maison  noble  des  marquis  d'Astorga. 
Kntre  en  1S03  ,i  l'école  militaire  de  Fontainebleau,  il  re- 
joignit un  rt'giioent  de  cliasseursà  cheval  au  camp  de  Bou- 
logne, coaune  sons-beutenant,  et  combattit  avec  la  grande 
ermée  à  AnstoiM»,  1  Fén,  ele.  Ln  belailItd'Bylmlnl  veint 
le  grade  de  lieutenant,  et  après  la  paix  de  Tilsitt  il  passa  en 
Espagne,  et  se  trouva  compris  dans  ia  <  apitulatioa  de  Bay  leo. 

im,  H  diait  à  Wignun»  «t  nbNimi 
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en  E.<pagne  eo  qualité  d'aide  de  camp  da  due  d'istrie.  li  fit 
la  campagne  de  1813  comme  chef  dlMCldroo  de  bumids, 
et  fut  placé  daat  les  ginks  dlMMmnr  ip»è»  U  btMlle  de 

Brienoe. 

Mais  les  Bourbons  rentrèrent  en  Franc*.  M.  d'Aslorg  fut 
admis  dans  les  ganles  du  corps,  et  ne  tarda  pas  à  être  appelé, 
«tt  qnalité  d'aide  de  eani»,  anpite  do  doc  de  hmjt 
suirit  à  Gand,  et  avec  lequel  U  rerint  m  T'rnnce.  A  la  mort 
lie  ce  prince,  le  roi  lui  donna  le  coiuuaudeiuent  d'un  rcgi- 
ment  11  lit  la  ^-^tnpifl»*  iriiiiMfiti, il  M  iiiiini<î  èlft  sidte 
miécluri  de  <!MBp, 

La  rdraliitioBde  Joillel  iccnt  nUmamàm m «dhésion , 
et  nous  le  rctrouvuus  en  1S34  à  la  t£te  de  l'admliii  ir.[[i  jh 
militaire  du  département  d'Eure-et-Loir.  La  roétue  aunée 
fl  entra  à  la  ctiMiit^rQ  des  pairs,  à  titre  héréditaire,  en 
fwnplarwnaBt  du  comte  de  Puj,  ion  beau-père.  Comman- 
dant d'une  brigade  de  cavalerie  à  Fontainebleau  en  1840 , 
11  fut  noEiHiit'  litulciiiuit  génital  en  1843.  Le  discret  du 
17  avrO  ii»48  le  mit  à  la  retraitej  mais  il  fut  rappelé  à  l'ac- 
tivité pw  h  déeral  da  rkasonUée  MeUattw  dn  11  aoM  ISM. 
11  fleure  encore  dans  l'étit-major  g^n/ml  âf  Tannée. 

Le  frère  alnt  du  comte  d'Astorg,  Adhiij^,  lil  les  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Uussic  sous  l'empereur  Napoléon ,  qui 
lui  aooorda  dif  erses  marqiMS  dlatéitt;  mais  lors  des  éré- 
mumbIs  da  1B14  0  devint  on  des  plu  ardeali  adfenahw 
de  son  ancien  bienfaiteur  Après  le  défiastre  de  Waterloo  il 
fut  nouinié  coloni'l  il<..s  lancierà  de  la  garde  rojale.  Parvcuu 
au  grade  de  gén<^ral  de  division,  il  est  mort  en  septem- 
bra  1849,  dans  le «U^rtement  de laLoiifr'liiiériwue. 

le  pèra  d«  ees  den  tfatma,  lAOQoa-Msnn  d*Artorg, 

parvint  lui-même  nu  grade  de  lieutenant  pf^ntVa]  ?ou8  la 
Restauration.  U  avait  émigré  et  fait  les  caiapâgue&  deranuée 
de  Condé. 

ASTORG A  (  Famille  n' }.  U  maison  drAstocp,  WM  des 

premières  de  r£*pagne,  tire  iton  nom  d'Astorga,  Tille  épfs- 
copale,  nommée  srms  1,1  doTninalioa  romaine  A'-'iirn\i 
Âugtuta,  parce  que  Aui^u&te  ;  avait  envoyé  une  coiooie. 
Elle  est  située dau «M  plaiaelvtfle  du  royauned*  Léea, 
à  4&  kilomètres  ouest-sad-ouest  de  la  ville  de  ce  nom.  As- 
torga,  érigé  en  marquisat  par  Henri  IV,  en  14C5,  avait  un 
chAteau  et  des  fortifications ,  aujourd'hui  en  ruines ,  qui 
M  puant  l'empteber  de  tomber  au  pouvoir  de  l'année 
Annicafw  en  imm.  On  y  wmnrqnn  aaasi  quelques  anti- 
quités romaines. 

Les  marquis  d'Astorga  éUuéut  iwile-i  lendard  de  Madrid  au 
Couronncn)«nt  de.s  rois  dl:spagne.  L'un  fut  de  1672  à  167S 
vice-roi  de  {ta^;  un  autre,  prince  d'Ascoli,  duc  d'Atriseo 
cleMnte  d^AHnim,  igon  dûln  iMin  conlmNaçdlëon. 
L'histoire  a  conservé  le  '^nnymir  de  plusieurs  autres  mem- 
bres de  cette  famille,  cumroe  ayant  joué  à  diverses  époques 
un  rAlc  d'une  certaine  importance  dans  les  aflatres  politiques 
de  l'Eapape.  On  ctte  aaaii  une  marquiia  d'latof|a  qni  m 
dJx-ecptfèuM»  dèd»,  «ma  le  règne  de  Charies  II,  dans  on 
transport  de  Jalousie,  renouvela  la  tragique  aventure  de 
Gabrielle  de  Vergy  ;  niais  ce  fut  le  personnage  de  Fayei  dont 
«tts  s'empara.  Après  av<Mr  tué  de  sa  main  la  maltresse  de 
ion  éfvn.  eUe  servit  à  catnM  le  occnr  de  la  victime, 
qu^elle  vnSli  apprêté  ;  puis  loi  ayant  révélé  le  secret  de  cet 
affreux  festin,  «  t  Mi  ntré  la  tète  encore  sanglante  de  sa 
rivale  abhorrée ,  die  alla  se  jeter  dans  un  couvent,  où 
bJenti'it  elle  mourut  folle. 

ASTORGA  (EHOLELf:  r>'),  ci'lèbre  non  moins  par 
les  mallkcurs  de  sa  destiné*  que  comme  compositeur  de 
musi(]ue  relijiieuM- ,  naquit  en  Sicile,  vers  16»0.  Son  i)èrc 
appartenait  i  la  plus  haute  noblesse  de  oetle  lie,  et  dans 
la  lutte  qnll  soutint  contre  rineotpoialioa  de  sa  patrie  i 
l'Espagne ,  ayant  été  livré  par  les  bomuies  qu'il  .ivait  sou- 
levés et  enrégimentés,  fut  publiquement  exécuté  eu  l70i 
(oniine  coupable  du  crime  de  rébellion.  Forcé,  ainsi  que 
H  mire,  d'assister  ««  aq^rtiee  da  ion  père,  Enanoele  ' 
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tomba  dans  on  état  de  coofilète  insensibilité,  tandis  que 
samalhflUKnMinèieen  nteuiut  de  whlMwwnt  et  d'eifrot. 

Plus  tard ,  prAce  à  l'intercession  de  la  princesse  des  Ur- 
sins,  grondc-maltrcsse  de  la  cour  de  la  reine,  femme  de 
Pliilippe  V,  Enianuele  itit  autorisé  à  se  retirer  dans  un 
couvent  de  la  viUe  d'Astorga,  du  nom  de  laquelle  il  se  fit  a|H 
peler  par  laaoHe.  D  y  apprit  la  musique ,  art  qui  florfasait 
alors  surtout  en  Italie,  mais  qui  partout  était  ctilti\<'  nvcc 
ardeur.  Quelques  annt-es  après  il  se  rendit  à  l'arme ,  duat 
le  duc,  a|»ès  l'avoir  prisS  en  alTcctton  A  cause  de  son  talent 
musical ,  ne  luda  pas  à  l'éluigner  de  an  cour  par  suite  des 
soupçons  qofi  vralt  conçus  de  Ptoddenee  d\nie  fiabon  ga- 
lante entre  sn  tilir  r^t  f'irtiste.  Ce  prince  cependant  ne  l'en 
recomniand  a  |  >as  moins  ^  la  protection  de  l'empereur  Léopold . 

Après  la  mort  de  ce  souverain,  Emnale d'Astorga,  pro- 
tégé  désormais  par  la  cour  d'Espagne ,  parcourut  toutes  les 
contrées  de  l'Europe  où  les  arts  étaient  en  honneur.  Il  finit 
par  se  fixer  à  Prague,  et  mourut,  dit-on,  au  fond  d'im  cou- 
vent de  la  Bobèmo,  «uiael,  tatigoé  du  monde,  il  était  venu 
demander  lapaixde  line  et  In  lienqoilHlé  de  l'esialenee. 
Son  principal  ouvrage  est  un  Stnbat  mater,  véritable 
clicf-d'œurre,  dont  on  conserve  l'original  à  Oxford.  U  écrivit 
en  outre  mi  opéra,  Dap/im',  qui  fut  rcpréseolécn  l7tS,à 
Prague;  on  lui  attribue  aussi  un  Requiem. 

ASIBA6AUB.  CenMt,  dérivédu^  èetpdrraXoc, 
désigne  Tos  du  pied  situé  à  la  partie  inférieure  et  moyenne 
du  tar<^ ,  et  s'srticulaot  avec  les  os  de  la  jambe,  de  telle 
sorte  que  sn  peitle  tnefcme  eil  «eclnvée  entre  les  deux 
malléoles. 

On  nomme  anmi  mhnçeU  le  filet  qui  tomlne  le  Ittt 

d'une  colonne  et  cjui  touche  le  chapiteau  ou  quelquefois  la 
base.  On  applique  aussi  ce  nom  i  la  moulure  de  même 
forme  qui  se  trouve  dans  l'arcliitrave;  souvent  aloi»  Teiln- 
gale  Mt  taillé  en |Wrie»  rondes  ou  ovales;  dans  w  cea  on  In 
désigne  sous  lee  noms  de  baguette  ou  de  chapeiêt. 

Vnm  une  piô/c  crartill.;:  ir ,  l'as! rtuj/ile  est  le  filet  tpA 
borde  la  pièce  a  deus  ou  Irui»  décimètre»  de  l'entrée. 

Astraçalê  eneoie  le  aomd'un  genre  de  la  famille  den 
légumineuses ,  genre  qui  comprend  environ  trois  cents  es- 
pèces ,  la  plupart  indigènes  des  contrées  extra-tropicales ,  et 
at)ondant  surtout  en  Sdierie.  L'astragalus  çumnu/er  et 
quelques  autres  espèces  d'Orient  pnxhdsent  de  la  gomme 
edragante. 

^VSTRAGAJLOBIANCIE  (du  grec  daTp-îv?)^-,  os- 
selet ;  (xavttta,  divination),  divination  qui  se  pratiquait  uu 
moyen  d'osselets  sur  lesquels  on  traçait  les  lettres  de  Pal- 
phalMt.  On  ke  Jetait  en  baaard,  et  des  lettrée  qni  se  pré- 
•cnleienton  Anwit  te  réponse  à  la  demande  qui  était  mte. 

C'est  ainsi  que  ,  s^lim  I*aii=;nTiirL'-"- ,  on  mnsiilt.iit  H'Tcule 
Busaïque  dans  sa  caverne  u  .\ciiaie,  et  deryon  a  ia  loulaino 
d'Apono  près  de  Padouc.  On  appelait  eubomancie  ce  genre 
de  divination  loncra'en  lieu  d'osselets  on  se  servait  de  déa. 

ASTRAKHAN*  nom  d'un  grand  royaume  tatare  qui 
sulisista  jusqu'en  i  ".  ;  ,  à  cette  éjioquc  il  passa  sous  la  do- 
mination d'iftau  \N  asiliévitcb,  et  fut  réuni  au  Caucâae 
pour  former  un  gouvernement  russe.  Aiyeardlnd  rancien 
royaume  d'Astrakhan  conititue  un  des  gouvernements  de  la 
Russie  méridionale.  Ile  I55S  myriamètres  carrés  de  super- 
ficie, avec  nue  iK)i)iilalion  de  385,500  Aines.  Ses  limites  sont, 
au  sud  la  mer  Caspienne  et  la  Caucasie,  &  l'ouest  le  pa; » 
dm  Conqnee  dn  Don,  nu  nord  le  genveraement  de  Senlow, 
et  .M'est  celui  d'Orcnbonrf;.  Situé  tout  entier  dans  les  steppes 
b^ilées  el  luaitcajicuses  da  la  uier  Ca^ieiuie,  il  est  déjà 
soumis  à  l'influence  du  climat  continental  de  l'Asie  :  les  hi- 
vers jr  «ont  estrèmcnusnt  rudes  et  les  étés  brûlants.  11  est 
anosé perle  Volga  înlirieuretparsmnombrensmcnibM- 
cluires.  Sa  population  se  compose  de  Kalmoucis,de  Kirghi- 
ses,  de  Russes,  el  d'un  graïui  nombre  d'étrangers  d'autree 
nations,  qui  n'y  s^oonMPt  qn*MlliBt  que  l'enigl  lIMIlO 
I  de  leur  comneroe. 
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AHrakh<m ,  la  capitale ,  est  ùtaéc  &ur  l'Ue  de  Seitza  ,  à 
H  MiomMrf  1  de  l'embouchure  du  Volga,  sur  la  mer  Cas- 
ifmm,  par  46°  ao'  «to  laliludc  «epfentrioule.at  4&*>  85' de 
iMgitîide  orientale.  EHc  «t  te  sage  d'm  archeTéché  grec 
il  d'an  i^vécbé  arni-'au  n.  On  y  compte  fri  nti  sept  égikos 
peoqœs*  deux  catiioliques  romaines,  une  protestante,  deux 
«■Manoes ,  cjuiuze  medjeds ,  un  temple  indien,  un  gym- 
un  séminain:,  on  jardin  botanique  et  beatoooap  de 
fabriques.  EUe  a ,  j  compris  les  (ktibourgs ,  7  kilomètres  d« 
circonférence.  Le  nombre  de  ses  habitants ,  en  compt<u  t  le- 
Knaàâaa ,  les  Tatars,  les  Perses  et  les  lûndous,  mtà»  en 
UMBt  de  eMé  M  à  3&,ooo  «raaem,         i  4S,700. 
Lf>  maisons,  construites  en  bois,  sont  laides  et  incom- 
tojt^s.  Les  environs  sont  cou\erts  dé  jardins  et  de  Tignes. 
Là  p^chc  de  l'esturgeon  e^t  fort  importiintc  dans  le  Volga; 
oBie  sale  et  on  TexpédHe  du»  presque  toote  la  Rossie.  La 
if<p»atloB  do  etTier  et  h  pCeiie  des  tvMn  aiariai  et  de 
grand  eslnr^ron  forment  é?:il"nif'Tit  ti ne  branche  dlndostrle 
considérable.  De  jailli  ea  octobre  la  contrée  est  fr^em- 
Wllltias6o  par  les  sauterelles.  Autrefois  Astrakhan  com> 
«PQrfl  ame  Kbiva  et  Bockbara}  M|)oiBd'lini  too  con- 
ttMte,  d^aiOeiin  peu  important ,  eslivitRlnt  k  h  Pene  et 
à  rîntérieur  de  la  Russie.  Les  exportations  cor-i-ti  nt  en 
cain,lotle.s,  lainages  et  autres  marchandises  européennes; 
M  taiporle  de  la  Perse  des  nil)ans  et  de.s  étoffes  de  soie , 
fiMKs  d'or,  des  soieries,  des  étoflèa  de  coton,  du  riz,  du 
cofoo,  de  la  riiobube  et  qnelqMS  «otras  drogues,  mais 
ïUTtoot  de  la  soie  grége. 

ASTRAL,  ce  qui  a  rapport  aux  astres.  Dans  la  religion 
4m  Panes ,  dans  le  gnosticisme  et  dans  la  théosophie  de 
Srrr^  natioas,  on  donnait  le  nom  d'esprit  astral  à  une 
âxi^  de  génies  cmnposés  d'air  et  de  fen,  et  dont  on  peu- 
f  kit  l'immensité  de  l'univers.  Les  flrnos  les  morts  allaient 
l'Hrir  à  ces  eqnils,  et  par  là  acqo^aient  la  puissance  de 
niMfr  fof  la  teno.  faiaeeln,  Jacqui  Briime  at  qodqoes 

îoira  prétendaient  rrAmc  qiie  l'homme  CSt  compn^tf  d'un 
cûrp»,  d'une  âjne  et  d'un  esprit  aalj.il  ou  .sidérique,  consli- 
IsMt  la  nature  rderée,  le  principe  de  vie  et  d'intelligence. 
Il  iiége  de  la  sensibiltté  ,  des  désîn  et  de  la  répugnance  ; 
Mtn  que  qodque  temps  après  b  mort ,  lorsque  le  corps 
«t  redevenu  terre,  et  que  l'ânif:  r;t  nt  ri\ée  au  séjour 
bi  t?,t  assigné,  cet  esprit  astral  8«  dissout  dans  l'air  et  le  feu, 
ta  él'iDents  constitutifs. 

■  ASîI&AdiCC  (  en  laltn  «utrwUia,  da  grec  iarpov, 
at^%,  non  que  doomlt  Ltamé  an  genre  radiai re,  et  qui 

lui  vient  de  la  forme  de  ses  involocres,  ouvci  N  on  i  ti  Hi . 

ASTRÉECchet  les  RoauiB»  Justin  a  ),  iiile  de  Jupiter 
aldethéaria.  Cl  selon  d'antm  d'Astréus  et  de  l'Aurore  , 
al  regardée  comme  b  Jéaiie  de  li  j  l'itice;  aussi  Tappelait- 
aa  quelquefois  IHhé.  Pendnt  Vù^c  j  <j r,  quJ  a  reçu  son  nom, 
fele  liahita  y.milu  le;  lioiumc'; .  ilutant  le  siècle  d'argent  elle 
se  montra  raraoeot,  et  retouriu  au  ciel  lorsque,  après  l'âge 
Marin,  dma  la  auiiGle  de  (er,  les  bommes  apprirent  à  foiger 
te  armes  et  commencèrent  fc  exercer  des  riaiences.  Depuis 
m  idour  dans  le  cid  die  brille  sons  le  nom  de  la  Vierge 
psrtni  k   n  n  ti  Hâtions  du  lodiaque.  On  la  représente  or- 
AaairaDent  avec  une  balance  à  la  main  et  une  coocooae 
Jarihsear  lefttwrt. 
ASHTRÉE  (Romand').  rofjezVnrL 
ASTKÉEi  Astronomie  ).  Le  13  décembre  1»4&M.  Henc- 
ke  de  Drieascn,  astronome  jusque  alors  peu  connu,  aperçut 
«e  Mb  danevrième  grandeur  dans  im  point  du  del  où 
it»  n*eil9laft  point  antérieurement.  Celte  étoile  ptratd^- 
^iir>  àD'rr     l'un  mouvement  propre,  tel  qu'en  ont  les  pla- 
tKks.  M.  t.  n  c  k  e,  kcék:bre  astronome  dc  Berlin,  aperçut  le 
Udf^tembre,  c'est-à-dire  vingt-quatre  heures  trop  tard  ,  le 
tmttd  astre,  qui,  ressembtaot  fort  aux  étoilca  Tmsines , 
•"ddHiininia  Neotdt  par  n  moUnté.  IMa  loit  ca  ne  pou- 
'«t  Ure  u'i  '  c  t  jile  fixe.  Si  clic  prit  ('té  accompagnée  d'une 
ptMoa  d'une  nébulosité,  ou  aurait  pu  croire  que  c'était 
Mcr*  M  ta  confina.  —  t.  ii» 
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tme  comète  ;  mais  en  l'absatce  de  tels  earactères,  MM.  Ucoo- 
ke,  Encke,  SdwiHMchwr,  Peterscn  et  hn§s  «lit  nniinhBOiiim 
opiné  paor  va  naavcUe  planMe. 

N.  Wendtecéda  gftiéfWMwaeiit  à  son  presque  liomonymo 

V.  Y.iM:U'  l'h  irir,Liir  (It  1  ïptiscr  sa  planète.  M.  Ëncko  la 
nomma  As(r(e.  On  a  calculé  que  la  réTohiUonde  cetastco 
doit  s'accomplir  en  151 1  jours  comme  peur  Janoo.  Cette  len- 
teur, an  leste,  ne  doit  point  étonner  :  on  sait  qiie ,  d'après 
Kepler  et  IfeWton,  la  vélocité centrifùge est  en  raison  directe 
(îc  l';it1r  irlioli  1  I  ire  La  distance  moyenne  d'.Vstrce  au  so- 
leil est  de  a9,ài2,ooo  myriamètres environ il'exocotridtéda 
son  orbite»  dont  llndiniim  art  das*  19^  estnpvtf. 
sentée  par  0,1SS0S61  ;  enfin  on  a  trouvé  pour  les  lun^itudes 
du  périhélie  et  du  noeud  ascendant  t  SS"  S4  '  4 1  "  et  i  i  r'  20'  14". 

ASTRES.  On  donne  le  nom  d'astres  fixes  ou  étoi  le$ 
à  ceux  qui  conservent  la  position  dans  te  ciel  et  te 
mAM  eidn  cnlia  ans  :  lenanlM  en  crt  infini,  et  pour  les 
reconnaître  on  Ira  a  partagés  en  différents  groupes  qu'on  n  ap- 
pelée constellations.  Les  astres  errants  onplanètet 
sont  leâ  corps  célestes  opaques  qui  changent  de  pkoe  pnr 
rapport  aux  groupes  d'étoika  tem  tgà  tes  environnent ,  et 
qui  s'éloignent  en  le  rappnwlMnt  «nin  ent.  Quelques  as- 
tres errants  sont  lumineux  :  on  les  appelle  comètes.  —  Les 
astres  lumineux  sont  ceux  qui  briUent  d'un  éclat  qui  leur 
est  propre  :  on  les  reconnaît  à  leur  huoière  scintillante,  et 
qui  chans»  4a  aoolanr  à  cha^niMlant  :  tels  sont  le  soleil  et 
toi  élaitoi  teaa.  !*•  OSftW  opoqws  sont  ceux ,  au  con- 
traire, qui  ne  réfléchissdit  ([u'une  lumière  empruntée;  on 
ks  résonnait  à  leur  lumière  tranquille,  uniforme,  et  qui  n'of- 
fre aucun  changement  de  couleur  :  télles  sont  tes  ptenètaa 
et  kun  MtdUtei.  —  On  appeltesafeffi^e;  des  astres 
seeondalKs  qnl  tournent  autour  des  planètes  et  les  accom- 
pagnent ilanç  leurs  irjouveirjeiiti. 

On  diviM  encore  les  astres  en  (Apparents  et  en  tUneo§^' 
quMt  tes  premien  sont  ceux  qu*ottpent  apcrâfelràbi  vw 
-simple ,  tels  que  le  soleil,  la  lune,  quelques  planètes  et  un 
nombre  prodigieux  d'étoiles  ;  les  seconds  ne  peuvent  étie 
TUS  qo'avecle  seeours  des  télescopes,  et  n'ont  éte  découverts 
qnedq^  l'invontioa  de  ces  Inatrument»,  — Onnpioposi 
dMmaltre,  en  princ^  flfnim,  la  <MiltMlian  fbodamen- 
taie  de;  divers  nstrp<?  visibles  cn  intérieurs  et  extérievrs', 
selon  qu  ils  appartiennent  an  mtaoe  système  solaire  que 
notre  propre  planète,  ou  qu'ils  sont  placés  en  dehors  de  ce 
lyittmet  on  pantdiw,  anefiat,  q«e  cette  diatindioo  est 
souvent  rapiéientéa  par  to  enntrasfe  qni  eiftto  antae  l'idée 
(îii  monde  proprenient  dit  et  riiîéo  iiiJt'fîiiic  d'ttnioers. 

Disons  aussi  qu'on  appela  d'abord,  en  l'honneur  de 
Louis  XIV,  Astres  de  Louis  les  cinq  satellites  de  Saturne 
qui  furent  les  pteuten  déeavfcrta  fU  Hiqrgcns  et  Cassini, 
àPinstar  de  te  dénondnaHen dTatAw  de  JMtfteii  quiavait 
été  priraitiveiiiéiit  donin'.:  Siux  quntre  aataBHaa  da  Jnpitar 
lors  de  leur  découverte  par  Galilée. 

ASTRES  (  Culte  des  ).  Foyenfisaten. 

ASTRICTION.  Foyes  Astmikcents. 

ASTRINGENTS  (de  oslrtn^ere , resserrer  ).  Ce  sont 
des  médicaments  qui  mis  cn  contact  avec  des  tissus  vivantâ  y 
détemuoent  une  sorte  de  resserrement  fibrillaire,  en  même 
fampi  qn'OaaiaKenlmwaGtfonlanlqae  passagère.  Btenqoa 
la  langue  et  le  palais  te  perçoivent  tn'>5-f3ci1cmr'nt ,  l'action 
toute  particulière  des  astringents  sur  1  organe  du  goût  ne 
doit  pas  être  désignée  sous  le  nom  de  saveur,  parce  que  la 
sensation  piodoite^fui  ait  appelée  «utrictiM,  ettaonumnw 
à  tans  les  tismn  oontneiiha  dn  eorpe  :  t?M  ainsi  qw 
l'applif  itiiin  triine  substance  astringente  sur  le<;  ièvres,  qui 
ne  M^iit  i>oinl  aptes  h  la  dégustetion ,  leur  (ait  néanmoins 
éprouver  cette  sensation.  Quand  on  emploie  les  astringente 
à  restérienr  dans  te  but  de  produire  une  astriclion  qui  ar" 
réte  réeoUlenwnt  dn  sang  fourni  par  les  petite  vaisseank , 
ils  prennent  le  nom  de  slijpCiques.  Le  %<A\.  peut  en  général 
faire  reconnaître  les  substances  qui  joutsaant  de  te  pvo- 
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priété  astringeDle  t  la  senution  d'Apreté  qpiVIte  talHcnt 

•ur  la  langue  est  connue  de  tout  le  monde. 

Les  règnes  yégélai  et  minéral  foornisaent  les  astringents; 
ceux  que  l'on  tire  du  premier  doirenl  ordinairement  leur 
•diTiUi  à  la  préMQce  de  l'acide  galliqae  et  du  tanin  ; 
qoint  «nartriiialiniiBéfWBfMMQtteiddeaw  des 
tels  aTcc  c\cH  d'acide. 

La  it^n  gi^ni-ralo ,  on  peut  ilire  que  c«s  agents  mtklict- 
Vaux  sont  nuisibles  toutes  les  fois  qu  il  (msU;  une  iuflaiti- 
jDBatkm  aaiw  grave  d'us  oiguie  important  :  cependant  on 
part  m  raUnr  parfbia  da  aoMbrMt  «tuitages  au  début 
d'une  inflammation  externe,  comme  dans  les  panaris,  l«ts 
jMrûlores,  l'érysipèle  déterminé  par  1  insolation,  et  luèniu 
dtana  certaines  phl^masics  commençantes  des  membranes 
nmfMi— t  talias  qua  l'anufiia  toaiUlaiie.  Maia  c'est  surtout 
lon^pMlaaMbfflunalfniiaaaHtdemim  quand 
elles  ne  sont  plus  accompagnées  de  douleur,  et  lor&(iuc  les 
sécrétions  ne  sont  point  revenues  à  leur  état  normal,  comme 
dans  certaines  diarrhées  chroniquaaat  dans  la  dernière  pé- 
riode des  inflammations  catarrfaalea  du  vagin  d  de  l'ioètia , 
que  les  astringents  convenablement  administré  peavent 
être  efnj)lojés  avec  le  plus  grand  suce;  Il  .n  est  de  même 
dantla  colique  des  peiatresi  mais  alor»  il  tsl  aécessairc  de 
Im  damier  è  aiMB  lunlea  doae*.  Dam  les  hémocriiagie^ 
dites  passives,  telles  qiie  les  ménorrhagles  ,  les  hématuries 
et  quelques  autres,  ils  réu&&i&u;nt  assez  souvent  ;  mais  dans 
l'bémoptysie  et  l'bématémèse,  U  n'est  pas  toujours  pru- 
deat  d'y  teooorir;  atal  daM  cea  ca»  on  les  emploie,  il  tant 
taqleoi»  dn  nelaft  le  fein  «ma  qw  daa  artrii^ts  les  plus 

Lea  piilici|ian  médicaments  astringents  sont  l<s  acides 
lW'f»4— —  étendus  d'eau,  l'alun,  les  sulfates  de  une  et  de 
«adodtmi,  l'acétate  de  plomba  la  tanio,  k  cadiou,  le  Idno, 
la  BMmœsia,  la  racine  (te  ntanUa,  la  noix  de  galle,  l'écorce 
de  chêne ,  la  bistorte  ,  les  roses  de  ['ro\nns  ,  les  fleurs  de 
grvnmlier,  l'écorce  de  grenade,  la  tof lueotille ,  k  béooite, 
J'aigren>r»iii«,  etc.  D'  Alex.  Dvcxerr. 

ASTHOGNOSIE  (du  grec  dorpov,  astre,  et  v^^, 
connaissance  ).  On  désigne  par  ce  mot  la  connaissance  des 
constellations  et  des  étoiles  isolées  qui  en  font  partie. 
Oa  ae  s^  pour  acquérir  cette  connaissance  du  cid  stellaire 
de  globes  célesteaeada  caifeaaidMIaa,  en  a*aldaa«  de 
la  méthode  des  alignements. 

ASTROLABE  (du  grec  4<ïTj«>v ,  a.stre,  et  XajAeivw, 
je  prends),  instniment  employé  par  les  anciens  pour  me- 
SONT  les  latitudeset  leakwgWndesde*  aatiaa.  L'aamiabe, 
qoi  tasaemblalt  baamoap  è  Mim  iphlM  arinillatre, 
perfectionnée  par  Tîcho-Iîr  il  i' .  fut  ponrrnc  de  deux  téles- 
copes, l'un  flxe  et  l'autre  mobile,  qui  remplacèrent  les 
trous  è  travers  lesquels  Holémée  faisait  ses  observations. 
Oat  iMbumaat»  apidlqué  4  la  awrigatimi,  aarv^t  à  recon- 
naître la  posHlon  en  mer  aam  le  secours  de  Palguille  ai- 

inanlée.  T,r  nrmi  i]'o:;fro'(!bc  ri  ;ui--i  {■{>'■.  dcnilékune 
sorte  de  [ilaaispbère  employé  par  ftoléuicc. 

ASTROLOGIE  (du  grec  inpow,  astre,  étoile,  et 
Xôyoi;,  discours).  Ce  mot  devait  siiniillcr,  suivant  le  sens  de 
son  étymologie,  la  connaissance  du  cid  et  des  astres,  c'est 
aus.si  ce  qu'il  exprimait  dans  son  origine  ;  mais  dans  lasuile 
on  a  donné  le  nom  d'aetrooeaiia  à  la  véritable  sctenoe  des 
«Iraa»  et  aaoa  la  ttooi  ^a$inlOflê,  ipéeialenwDt  dVv/ro- 
logie  fudidalre,  on  n'a  plus  daigné  que  l'art  mensonger 
de  prédire  l'avenir  par  les  aspects,  les  positions  etjes 
Influences  des  corps  célestes. 

JU'ofi^da  ra^volodemnovle  k  la  plus  haute  antiquité  ; 
alla  ae  lié  tntlmamiBr  k  celle  de  l'astronomie ,  qui  sans 
aucun  lîi'uti'  lui  c-t  vi'.li'i,  ;il  11-  <]■:•  ses  premiers  progrès. 
L'opinkm  conummcla  fait  naître  en  Cttalddej  qudquesau- 
iMua  cgf^eodant  la  croient  originaire  dtggfpla  ;  et  en  effet, 
grâce  aux  infatigables  rccberdas  d'un  linmmt:  <lr)tit  ks 
fciences  déplorent  la  perte  préiuaturee,  des  uioauiueiilà  dont 
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on  oe  peut  révoquer  en  doute  Pimmuablo  témoi^ngB  |Maa* 
vent  atgourd'tiui  d'une  manière  incontestai >!c  que  ci^c 
vieille  erreur  du  genre  hunuin  existait  en  Ég>  pie  aux  iem[4 
les  plus  reculés.  Noos  voulons  jurler  ties  Tables  du  Itxn 
des  consUllatUm» pour  toutei  tes  heures  de  chaque  moit 
de  taimiê,  déeoovertea  dota  le  tonbaaD  de  RhnHks 
par  Chain pollion  jeune,  et  dans  le^quellrs  on  peut  voir, 
coiiune  dans  l'astrologie  moderne ,  l'iuflucncc  cxmtée  m 
les  diverses  parties  du  corps  par  chaque  constellatioa.  Ai 
reste,  Uiodore  de  Sicile  avait  d^  dit  qu'une  taUa  aat- 
blable  dn  lever  dea  eanaleihtioiia  et  de  leur  faBuenee  MaR 
gravée  sur  le  fameux  cercle  d'or  du  tombeau  d'Osj  uiandia- 
De  r£gypte  l'astrulogic  pasga  eu  Grèce,  et  de  la  «o 
Italie.  Les  Ratnaflli,  chez  lesquels  la  religion  consacrait  la 
science  d«a  «ngiifWp  étaieat  aéceKaiianent  portés  vers  les 
croyancea  aatrotogkiues  :  fis  i^  adom^rent  avec  anlenr; 
mab  il  parait  que  plus  d'une  fois  les  adeptes  flrmt  on  abiu 
scandaleux  du  pouvoir  qu'ils  cjkei valent  sur  l'esprit  do  vul- 
gaire, puisque  les  empereurs,  par  desétfta  léiféfés,  ent- 
rent devoir  bamur  de  Rome  les  astrologues  ou  les  mafy- 
maiiciens,  comme  on  les  appelait  alors  indistinc(en>enl. 
Après  la  diute  de  l'empire  romain,  lorsque  les  invasoas 
des  barbares  euroit  détruit  en  Europe  toute  puissance  in* 
tellectaelle,  lea  tndttleaa  aataologhineB,  eonaiDe  fenleilM 
sctenoes  de  mfme  nature ,  furent  soigncnsempnf  nx^iieillies 
et  conservées  par  li^  Arabes ,  qui  no  €e&sèn<ui  jaruais  de 
les  confbndre  et  de  les  cultiver  simnltanément  Ils  les  ap- 
portèrent avec  eux  en  Eraagne,  et  lonquef  vera  la  la  da 
dooiènaaiècle,  les  IMtoaa  de  la  bariiaile  dam  toqacll» 
était  plongé  le  reste  de  rEorope  commencèrent  h  ti^=: 
per,  ce  fbt  surtout  chex  les  Arabes  e&p^uok  (pi'aiJercat 
étudier  les  hommes  de  génie  qui  voulaient  renouer  le  fil  des 
hauteacomaiaiaBcea  humaines  nwqai  dapola  ai  ktmtaapa. 
C'est  aiari  qalli  en  rapportkmt  le  gÔM  de  nulrolegie 
judiciaire,  qui  avec  l'astronomie,  In  m.'d.  rine  et  la  mêm  e 
des  nombres,  formaient  alors  un  tout  pour  ainsi  dire  insé- 
prable.  Si  l'on  s'étonnait  que  de  tels  hommes  aient  pu  sin- 
cèrement ajouter  foi  k  des  théories  dont  l'absurdité  nous  est 
aujourd'hui  si  clairement  démontrée;  slil  fkllait  expliquer 
comment  les  vaines  croyances  de  l'astmloRie  ont  pu  naître 
et  se  perpétuer  ai  longtemps  dans  l'e^t  dn  genre  humain, 
nous  répondiieM,  vm  mOtf,  que  laa  aatm,  et  partk» 
librement  le  soleil  et  la  lune ,  ont  nne  influence  si  directe, 
ii  incontestable  sur  les  irisons ,  la  température  et  la  fécon- 
dité de  la  terre ,  qo'Q  était  naturel  de  penser  que  tous  lei 
astres  avaient  été  créés  seulement  par  rapport  aux  boa» 
mes  et  au  globe  qii'ila  babHcnt,  et  que  puisquHa  avaieat 
de  l'hifluence  sur  la  terre,  il';  iîi-\.'(irnl  i'v','l''inrnt  m  ,-nolr 
aur  les  mœurs  des  hommes  en  gênerai  et  des  mdividus  en 
particulier. 

«  D'aOlaun,  dit  YaUairap  rattAdogie  a'appoie  aar  das 
baiœs  bien  UKHeores  qne  la  na^.  Cteel  peiMime  jfé  va 

ni  fi;r/'i:J<  f> ,  l  i  dives  ,  ni  /)<*rij ,  ni  (ft'wons,  ni  rnrr,' 
tnonSf  on  a  vu  souvent  des  prédictions  d'^trologucs  s  ac- 
cooflir.  Que  de  deux  astrologues  consultés  sor  la  vie  d'à 
enfant  et  sur  la  saison ,  l'un  dise  que  l'enfant  vivra  IgB 
d'iiomme,  l'autre  non  ;  que  l'un  annonce  la  pluie  et  Paotos 
le  beau  temps,  il  ('>t  Lien  clair  qu'il  y  en  aura  an  pro- 
pliète,  et  même,  indi^peudaouuent  de  cette  alteni^ve,  ils 
ne  poovdeut  paa  avoir  le  don  de  toujours  se  trooapar.  « 

No';  lecteurs  nous  sauront  gré  sans  doute  de  leur  exposer 
succinctement  quelques-uns  des  princi)itiS  d'une  science  à 
laquelle  Crassus,  Pompée,  César  et  tant  d'autres  gr.md> 
houinea,  dana  les  temps  aackaa  et  uMiderues,  oot  ac- 
cofdé  uae  cntièfv  cmiBaMe.  I«  fégiaa  de  IMralogla ,  que 

l'on  prétendait  tirer  de  la  nature  des  clioses ,  étaient  dans 
h  fond  absolument  arbitraires;  ces  règles,  pe«i  nombreuses 
dans  ron^iiie,  ne  tanlèrent  pas  à  se  compliquer  ;  chacun 
des  membres  du  corps  hmnaia  fut  gouverné  par  me  pla- 
nète. Le  monde  et  les  empiras  ftucut  égRlfilMitaiM»  1^ 
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Joenfc  de-  «  ..m  trUalirns   Ou  voit  dans  1«*b  Admirables 
SicreU  d'Albert  le  Oruid  oommeat  Satané  domim  sur  la 
liB,  te MiflMM,  te édileM; lliauwar,  te «wliaHs,  \m 
licbMses,  ia  pmprftt^  (les  vètemcnte  dépendent  «Ir  .lu]>it.  r; 
Mu»  exerce  son  influence  sur  la  guerre,  les  prisons ,  les 
■ria0M ,  les  haine*  ;  le  soleil  Tene  avec  tes  rayons  l'ex- 
ttiumn ,  le  Ètomkaart  le  irin ,  te  lié(llagM;teaaiHte«t 
M  Mewa  ■▼teneot  de  Téem  ;  Meieim  «mie  te  mala- 
ii:e>,  les  t  >  i!>  >  ,  1(  -  ilettes;  il  prfsiile  au  commerce  et  iH  la 
aalnte;  la  lune  domine  f^ur  les  plaies,  1^  songes  ei  les 
tete.  Lm  Jours ,  les cooleurs ,  les  nWtaux ,  sont  égalcoient 
noinis  anz  planètes  :  le  soleil  est  bienhisant  et  ravorable; 
Sitame ,  triste ,  morose  et  ftoid  ;  Jupiter,  tempéré  et  bé- 
an  ;  Mars  ,  anlont;  Vi'i  !  .  féconde  et  bienveillante;  Mor- 
ctre,  iaoonstaot  ;  la  Lune,  mélaiicoliiiae.  Les  constellatious 
•et  iphmwit  leurs  qadMe  boaoee  ea  maaTabes.  Les  as» 
tr»3logBe5  regardaient  comme  un  des  principaux  mystères 
de  kur  science  la  vertu  des  maisons  du  soldl.  Pour  cons- 
truire ces  maisons,  ils  fais^ent  une  première  dirbion  du 
^«1  «pnlre  perfies,t^paiiées,dtatel4i,parteqnilm 
finit  wagoMrm ,  nnir  :  rnooidant  de  «oleB ,  le  uflte 
<3a  ciel,  r-.rri(îf»nt  et  le  bas  du  ciel;  ces  quatre  parties, 
•ubdivi^^  en  douae  autres,  font  ce  qu'on  appelle  les  doute 
moiions.  »  Ce  qeV  y  •  de  Aefaeox ,  ajoute  M.  Ferdinand 
Dm»,  auquel  nous  empruntons  cette  descriptioo  dea  nqFi- 
iNes  astrolofiqne^ ,  c'est  que  les  propriétés  de  Mi  dlieiMB 
nouons  ^  iricnt  si  h  n      peuples  et  les  auteurs.  Ptolémée 
H  Hâiodore  les  env^isagent  d'une  maaière  opposée;  les 
Sieea,  te  Cgyptiena ,  te  Aiabes ,  ne  te  ooaildèniil  point 
il  h  mèaM>  manière.  « 

L'opératioa  la  plus  importante,  et  en  même  temps  la  plus 
oniiiuire,  de  M  det  MtniogM»,  comiitottàllrâ'  on  Ao- 
r««co^c 

ce  Alt  dtfM  le  cowttit  da  MUème  «tèele  qnerartrelo^ 

.idtnaîre  acquit  tout  le  dévrlrippr^ment  dont  elle  était  sus- 
i/e^Me.  Cette  science  avait  adopté  une  foule  de  signes  d'o- 
lipne  orientale ,  que  Ton  peut  voir  dans  Cardan ,  et  qui 
«Hstitaetet  mw  espèce  dUplialiet  de  Isngae  particoUèie , 
lirt  la  eeenateaiioe  deoMudaiC  de  Imgaes  et  prafbi^ 
r-  ',  <  :\i  ii^  le  tout  temps  ceux  qui  ont  cultivé  l'as- 
tn4«fie  (  et  parmi  eux  l'on  compte  plus  d'un  homme  de 
iWe  )  dhireot  trouTer  un  arai4e  dédommagement  de  Itan 
kmn  dane  llnmaense  influence  qa*on  leur  a  toujours  ac- 
cordée, mènoe  dans  te  temps  qui  se  rappro^ent  le  pins 
'ia  notre  t'anni  ,inci>  iv;  ,  les  hommes  les  plus  illustres 
d  les  pluâ  instruH^j  ajoutèrent  fui  aux  prédictions  astrolo- 
ll^ees.  Parmi  te  modernes ,  pour  citer  quelques  exempte, 
Chutes  y,  dit  le  Sage,  était  tellement  infatué  de  i'astrnlo- 
m  qu'il  fonda  on  collège  pour  que  cette  science  y  fût  cn- 
^aef  publiquement,  et  qu'il  combla  de  ses  bienfaits  maî- 
tre Gerrais  ClvétleOf  «  louTerain  médecin,  et  astrologieB 
deteiClmte  QUet,  »  dit  Stmoii  de  Pbafw,  dm  aoo 
atala^e  d<*s  principaux  astrologues  de  France.  Ces  dîspo- 
vlùaas  furtut  continuât  par  une  bulle  du  pape  Urbain  V, 
•fù  lança  anatbème  contre  quiconque  oserait  enlever  de  ce 
I  te  fivres  et  les  instnanents  qui  aerraieat  au  opé- 
•atrolo^ques. 

Matfaia»  Conin,  roi  de  Tîongrîi',  n'entreprenait  rien  sans 
non  consulté  les  astrologues  ;  Louis  Sforr^,  duc  de  Milan, 
le  pape  Paol ,  se  dirigeaknl  éplement  d'après  leon  avis, 
lete  X.I  courba  le  Mte  «eoateii  pidfeDdusoracte  Ha  aur- 
■Émit  nne  telle  inifoence  surCatberiDe  deMédicis,  que  «nr 
"à  ;n-'lj<.tion  d'un  d«»  nombreux  astrolc^es  qu'elle  avnit 
■sieaés  d'Italie,  elle  abandonna  les  Tuileries,  qu'elle  venait 
liMreeowlraire  h  «randa  frais,  et  Ht  bétir  lliâtcl  de  Sois- 
,  oà  elle  fit  én^fT  cette  colonne-observatoire  qui  existe 
^"te  adossé  à  la  balle  au  blé,  et  où  elle  interrogeait  les 
*^  sur  SCS  fblores  des1iné«:'s.  Quelle  impres'^ion  de  tels 
n^ple»  ne  devaienl-ila  pas  faire  sur  la  multitude!  Aussi, 
^|ae  St9lllcr,  flwD  4»  plii»  tumx  nttlidÉHlidiM  4» 
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l'Europe,  eut  prédit  par  l'inspection  des  astree  on  a^mmi 
universel  pour  le  mola  de  lévrier  1&34,  tous  les  peuples  de 
l'Asie,  de  l'Europe  et  de  PAfHqoe,  qui  entendirent  parler  de 
tî(3  prédiction,  furent-ils  ron^'jmés.  Chacun,  malgré 
Tare -en-ciel ,  s'attaidit  à  un  nouveau  déluge.  Plusieurs  au- 
teurs  contemporains  rapportent  que  te  baHIaBls  des  pro- 
vinoe*  maritimes  de  l'AUemagoe  s'emprcmicnt  de  rm'f re 

I  ▼Il  prix  lem»  terres  ft  des  gens  qui  protitèrent  de  ictir 
n.Mulit;',  C'Ii.K 'j:]  -.r  nnwùssml  d'un  bateau  comroe  d'une 
arctie.  I  n  docteur  du  Toulouse,  nommé  Aniiol ,  en  fiteoM* 
truire  un  immense  pour  lui,  ae  taaffle  el  aei  amii.  On  prit 
les  mêmes  précautions  '^:\m  nnr  ^mriilî"  pririir  ilt^  l'Italie. 
Enfin  le  mois  de  févriet  ainvu,  et  il  ne  tomlja  pas  une 
goutte  d'eau  ;  jamais  mois  ne  fut  plua  MC,  etjMUlete  1^ 
trologuea  ne  furent  pte  embarrassés. 

Cependant»  Oi  ne  Aweet  ponr  eèto  fl  déenaniés  iri  né- 
gliges ;  presque  tous  les  princes,  même  les  plus  éclairés, 
coulinuèrcDl  de  les  consulter.  Henri  IV  ordonna  au  fameux 
Larivière ,  son  premier  médecin ,  de  tirer  l'horoscope  do 
jeune  prince  qui  devait  Mie  Louis  XIU.  Le  odUbre  Wal- 
lanMn  Art  vd  des  pte  Mato^  des  èMaères  astrologi- 
ques. Il  di  ait  I  rim  i'.  dit  Voltaire,  et  par  cons(«quent  II 
pensait  que  k  zodiaque  avait  été  fait  tout  exprès  pour  lui. 

II  n'aeaJ^aeit  une  ville,  ne  livrait  une  b^iflle  qa1a|NAaafolr 
tomiMn  conseil  avec  le  dcl.  Mais  comme  ce  grand  houune 
ibdt  Afft  ignorant,  il  avait  établi  pour  clief  de  ce  conseil  un 
fripon  d'Italien,  nommé  Jean-Baptiste  Seoi,  auquel  il  en- 
tretenait un  carrosse  à  six  chevaux  et  donnait  la  valeur  de 
vingt  mille  de  nos  livres  de  pcBsioo.  Jaan-B^UsIe  Seoi  ne 
putjamaift  prévoir  que  WaUenstebi  serait  assassind  par  les  or- 
dres  de  son  gracieux  souverain  Ferdbiand,  et  que  lui ,  Seni, 
s'en  retournerait  à  pied  en  Italie.  >  Des  hommes  (|ue  leur 
caractère  semblerait  avoir  dA  mettre  encore  davanbige  au* 
dessus  d'une  telle  aupeiilHIuiif  McibèUenetllMefto,  eoBMd> 
talent  Jean  Morin  en  qualité  d'a^trolopTim,  et  l'on  Toltdans 
des  mémoires  sur  la  Russie  combien,  un  peu  plus  tard,  l'as- 
trologie eut  part  aux  dt^cisions  qui  gouvernaleut  cet  empire. 

Ce  ne  Alt  guère  que  dans  le  siècle  derate  qioe  te  pragrèa 
deaadnoM,  de  la  philosophie  «aiteat,  porlîwt  A 
logie  un  coup  dont  elle  ne  s'est  point  rdevt^,  et  cette  limite 
que  nous  assignons  à  l'eulière  décadence  de  l'astrologie  en 
France  est  si  juste,  on  crayMemore  si  généralement  à  la 
puissance  des  sciencee  oconlte  vera  ia  fin  du  siècle  précA» 
dent,  que  lorsque  en  1666  COlbtft  fi)nda  l'Académie  dea 
S' if  I  I  I  ,  il  crut  devoir  défendre  expressément  aux  astro- 
nomes de  s'occuper  d'astrologie  judiciaire  et  aux  chimistes 
de  dMcher  la  pierre  pbDosophalo.  L'astrologie  est  encore 
en  honneur  en  Cbine,  en  Perse,  et  dans  presque  tout  l'O- 
rient, bien  que, la  doctrine  de  Mahomet  loi  soit  opposée. 

ASTROMETIU:.  1  ;  ^  HiLioutniE. 

ASTRONOMIE  (de  aamp.  étoile,  et v6|u>(,  loi},  con- 
nateanoe  do  eiti  ou  des  astres  ;  adenee  dea  oorps  célestes, 
en  pf^ni'ral,  et  de  leurs  mouvements  rraîs  et  apparents,  en 
particulier.  L'astronomie  doit  donc  nous  faire  toniiaitre  d'a- 
bord tout  ce  qui  a  éli'  découvert  sur  la  nature  et  1<  s  pro- 
priéte  des  oori»  célestes,  ensuite  et  piinclpalement  te  ob« 
servatioas  Mta  sor  leur  grandeur  et  ters  meaveraenta 
apparenLs  |>our  en  déduire  les  lots  de  leurs  mouvcir>enla 
vrais,  de  leurs  dimensions  et  de  leurs  distances.  A  féganl 
de  ce  dernier  et  Important  objet  de  la  science,  on  divise  or- 
dinairement l'astronomie  en  trois  branches  principate  : 
spfiériçue,  théorique  et  phnsique. 

Vnstro)wmic  xphrriqne  traite  de?  r  lj  ■  rvntions  sensibles 
du  ciel,  de  la  position  des  autres  &ur  la  splière  céleste  ap- 
parente, tant  entre  eux  que  par  rapport  à  ceititna  e«rd«s 
imaginaires;  de  la  connaissance  des  différents  groupes  d'é* 
toiles  réuni»  en  constellations,  connaissance  désignée  sons 
lu  (lénnmination  particulifre  A''astrognosle.  On  pourr.iit 
l'appeler  astronomie  empirique  ou  expérimentale,  en  ce 
qM  «A  beine  A  le  nfwteiitatfoA  de  «M  1d  qn^^ 
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k  i'obsenratenr.  Le  nom  de  sphértque  lui  Tient  de  ce  que 
le  ciel  étoilé  MpcéMBtoàrWl  MMi  lA  Amw  d'une  moitié 
de  sphère. 

Vastrmomie  théorique  on  teientifique ,  par  ojiposiiion 
à  I'a.str«noiiiie  exitéruuentale,  dont  U  tient  d'être  pari<^, 
traite  de  cette  importante  question,  qui  se  présente  d'abord 
à  la  seule  inspection  des  mouTements  sensibles  du  ciel 
éloilé,  de  savoir  quelle  est  ^explication  la  pius  satisfaisante 
que  permettent  la  contradiction  apparente  et  nnintelligibi- 
lité  de  ces  mouTements  ;  si,  parexein]  '  ,  1<  i  l  m  i  ses 
millions  d'étoiles  se  meut  autour  de  la  terre  d'orient  en  oc- 
cident, ou  si,  an  eoitfnire,  cette  dernière  qui ,  dans 
xmo.  direction  npposdc,  tourne  sur  son  axe;  si  le  soleil  se 
iiiout,  comme  il  nous  somMo,  ou  si  c'est  la  terre  qui  gravite 
autour  du  f^olcil,  ainsi  (ju'un  raisonncineut  plus  approfondi 
nous  porte  à  te  peiuer.  L*astr<»uMxùe  tiiéorique  exautine  ces 
qoernsM,  «Ile»  fêtent  par  le  aeoenn  des  melliénutiqnes. 
Elle  va  même  Jusqu'à  préciser  les  mouvements  vraii  da> 
corpi  célestes ,  et  nommément  ceux  qui  appartiennent  à 
notre  système  solaire,  et  à  prédire,  ce  qui  est  d'une  grande 
importance  pour  U  vie  civile ,  le  Heu  où  se  trouvera  cha- 
cun de  ces  corps  dans  un  espace  de  temps  détennlné.  Elle 
précise  1'  i  )  joe  des  éclipses  de  soleil  c'  l  inr  nvec 
toutes  le.^  circoustances  qui  y  ont  rapport,  les  o  p  p  o  s  1 1  i  o  n  s 
et  les  conjonctions;  elle  en  déduit  les  conséquences 
nécessaires  à  U  tMocie  de»  pienètee  et  de  Icnn  eetel- 
liles;  elle  a  porté  eette fliéerie è  une  telle peifiseGoa  que 
le  navigateur,  par  exemple,  trouve  sur  TOc^'an  une  direc- 
tion sûre  pour  le  lieu  d«  sa  de&tiuation,  au  moyen  de  tables 
astronomiques  dressées  sur  la  position  r^ipnqoe  de  le  Inné 
Cl  des  étoOes  pour  chaque  instant  du  jour. 

Vastrmomie  physique  traite  des  lois  suprêmes  des 
niou\ements  combinés  désastres,  et  analyse,  d'après  les 
règles  de  la  mécanique, les  phénomènes  de  l'attraction 
lédproque  des  cerpe  célestes ,  ainsi  que  les  règles  qui  lui 
sont  applicables.  On  pourrait  la  réunir  à  la  division  précé- 
dente sous  la  dénomination  commune  d'astronomie  scienti- 
llque.  On  peut  comparer  le  ciel  éloilé  à  une  montre  :  le 
mouvement  sensihle  des  aiguilla  est  comme  TastroDomie 
spliériqae;  kenwagee  et  leur  InlnoneeMirlemonTement 
des  aiguilles  comme  l'astronomie  théorique,  et  le  ressort, 
cause  pieuilère  de  tout  mouvement,  comme  l'astronouiie 
physique.  Tout  le  syst^e  théorlqiw  de  cette  ecienee  est 
contena  dent  ces  trois  divisione. 

Vtutroiwmte  pratique,  dnri  noumée  par  opposition  à 
rcll.-  dont  it  ^ifntd  iHre  parlé,  com]n(  tid  tuul  ce  qui  a  rap- 
port au\  observatioiié,  à  la  cx)n.stniclioD  et  a  Tcntretien  des 
instruments,  lUnsi  qu'aux  calctils  astronomiques. 

Void  le  portrait  que  l'illustre  et  infortuné  Bailly  trace  du 
véritable  astraiiome.  Après  avoir  fait  ses  observations..., 
"  il  rentre  dans  son  c.ibinct  avec  les  secrets  qu'il  a  surpris, 
avec  les  dépouilles  du  ciel;  son  ftme  a  résidé  jusqu'ici  dans 
les  sens  de  la  me  et  du  taet  ;  die  se  retire  avec  elle-même; 
il  va  méditer  gnrce  qu'il  a  vu;  il  rappelle  ce  qu'on  a  \u 
jadis ,  pour  comparer  U»  faits  présents  avec  les  faits  paiisés. 
Qu'on  ne  croie  pai;  qu'il  «■  borne  à  être  le  témoin  des  phé- 
nomènes :  ce  n'est  pas  une  sentinelie  placée  pour  observer 
ce  ^  ce  passe  au  dehors  de  notre  citadelle,  et  dam  les 
campagnes  célestes  ;  qu'où  n'imagine  pas  qu'il  a  tout  fait 
lorsque  la  célérité  du  coup  d  o  il  et  radieuse  de  la  main  lui 
ont  procuré  une  observation  exacte:  cette obscrvatt>in  n'est 
qu'un  moyen  qui  lui  a  été  indiqué  par  son  génie,  et  dont 
a«n  génie  lui  preserifa  Tonga.  L*d>eemtioo  est  pléeéeentre 
les  vues  (le  l'esprit  qtil  m  ont  montré  l'utilit<*  et  c^^  ttc  utilité 
même,  (ju'il  faut  avoir  l'art  d'en  faire  éclore.  AUU  wtitj 
pK'visii.n  de  l'i^prit,  le  pressentiment  des  piiénomènes  est 
étonnamment  diâiciie  ;  c'est  un  don  tiès>rare ,  c'est  le  génie 
lut>même.  U  faut  joindre  à  une  vante  mémoire ,  ob  tons  les 
fuits  connu<î  soient  disposé'^,  une  intelligence  propoi  lioiinéc 
pour  combiner  ces  iatU,  pour  comparer  ce  qu'Us  ont  pro- 


duit avec  ce  qu'Us  pouvident  produire  ;  il  faut  &e  re|M:éeeBicr 
ke  pbéntHuènes  revêtus  de  teotes  leum  illu&iona,  «BMn» 
!:^cr  les  cas  eù  ces  tUttsions  penrent  être  aéparéee,  matqiMr 
m  même  temps  lea  Inalanls  oft  t^gule  «  toute  sa  force  et 

|)eut  être  plus  facilement  mesurée  ;  il  faut  quelquefois  l  irt 
de  la  multiplier,  en  sommant,  eu  réuni^saut  ses  effets  pour 
la  rendre  plus  semible.  Une  découverte,  soit  dans  les  prin- 
cipes, soit  dans  les  phénomènes  de  la  nature,  dans  les  n^- 
tbodes  d'observer,  ou  dans  les  instruments,  diange  souvoit 
l'état  des  cboscs.  Il  faut  alors  revenir  sur  le  passé,  aperce- 
voir les  ressources  nées  de  celte  décourette,  les  inoytm 
qu'dle  offre  de  pénétrer  idusavant;  eemrfdérer  ee  tja*im  ftit 
nouveau  peut  ctinngcr,  recliricr,  d.Tn?  un  pi;  prr.lil  -  defaili 
connus,  cl  l'influcnœ  d'une  iJte  sur  un  grand  nonjbiie  d'i- 
dées acquises.  C'est  par  cette  divination ,  c'est  par  cette 
manière  d'interroger  le  ciel  qa'onse  rend  «Ugne  des  réponses 
l^voraHes.  Alon,  quuHl  rastronome  devient  dMerrMBnr,  8 
l'est  rîvcr  loutela  dignité  dcrtionimc;  il  suit  le  plan  qu'il  a 
tracu  ,  il  ajiit  d'après  ses  >  ues,  comme  la  main  exécute  U 
pensée.  Mais  quand  il  a  nuitUplié  les  observations,  quand 
il  aamassé  une  multitude  de  faits,  UAutlquIl  reoMmleàto 
hanteard*oh  fl  estdeseendn;  U  ftnt  que aa  vue  lea  pénètre, 
les  embrasse.  L'explication  d'un  phénomène  est  souvent 
dauâ  un  fait  éioit^iic  et  solitaire  ;  les  causes  générales  sont 
sous  des  masses  de  faits.  Dans  la  variété  de  la  magnificeDca 
céleste,  on  a  bien  de  U  p^  à  PCtrauver  la  simplicité  : 
mais,  organe  et  Inteiprèle  des  eboees  divines,  l'astronome 
s'ii^^randil  par  cette  noble  fonction.  Le  génie  seul  peut  dire  : 
Voila  la  uiarcUe,  voilà  la  règle  de  la  nature.  L'astronome  a 
commencé  par  l'épier;  il  finit  par  la  presser  de  toute  finU' 
ligcnce  humaine  pour  faire  sortir  ses  vérités.  <• 

Ovide,  dans  le  premier  livre  des  Fastes,  tait  aio^  l'éloge 
des  astronomes  : 


FcUcM  ) 

loqae  éonôa  sepcns  aamétn  enra  fmL 
Crcdibile  Mt  illoa  pariier  viiiiique  locitqoe 
AlUua  humania  eucniiwe  c«[>ut. 

AdiDOvere  oculi»  ditUatia  sidera  notUi* 
iEtberaque  iogeaio  snppsausfe  se». 

Sic  petitor  c»inm. 

nistoire  de  rasirommie.  —  «  Le  spectacle  du  ciel  dut 
fixer  l'attention  des  premiers  hommes,  dit  La  Place,  sartonl 
dans  lea  cUmata  eti  la  sérénité  de  l'air  invitait  à  rohaer**» 
lion  dea  «stras.  On  eutbeaoin  pour  l'agricullnre  de  disdo- 

guer  les  saisons  et  d'en  connaître  le  retour.  On  ne  tar  la 
pas  à  s'apercevoir  que  le  lever  et  le  coucher  de»  ptiucipales 
étoiles  »  Wl  moment  où  elles  se  plongent  dans  les  rayons  so- 
lairea,  «i  quand  elles  s'en  dégagent ,  pouvaient  servir  à  cet 
objet.  Aussi  voit-on  cliez  presque  tous  les  peuples  ce  genre 
d'observations  remonter  jusqu'aux  temps  daus  Icsquâs  se 
perd  leur  origine.  Mais  quelques  remarques  grossières  sur 
le  lever  et  le  couclier  des-  étoiles  ne  formaient  peint  une 
science  ;  et  l'astronomie  n'a  commencé  qu'à  l'époque  où  les 
observations  antérieures  ayant  été  recueillies  et  comparées 
entre  elles,  et  les  mouvements  célestes  ayant  été  suivis 
avec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait  fait  encore,  on  essaya  de 
déterminer  les  lois  de  c»  mouvemanhi.  CànA  du  soMI  dana 
un  orbe  incliné  h  l'éqnatcur,  le  mouvement  de  la  lune ,  la 
cause  de  &cs  pka^cs  et  des  éclipses ,  la  connaissance  <l«s 
planètes  et  de  leurs  révolutions,  la  sphéricité  de  la  terre  (t 
sa  mesure ,  ont  pu  ètro  l'olitiet  de  cette  antique  astrononue; 
mais  le  |)eu  qui  nous  reste  de  ses  monomenla  est  insuffi- 
sant pour  en  fixer  l'époque  et  l'étendue.  Nous  [konvou* 
seulement  juger  de  m  liaule  autiquité  par  les  |>ério(les 
astronomiques  qui  nous  sont  parvenues  et  qui  supposent 
uno  suite  d'ofaservalions  d'auâmt  pins  longues  que  ces 
observations  étaient  plus  bnparfUtcs.     Il  parait  que  1*»^ 
troDoinie  [iraluim;  (!es  preitiit  i  s  feitqi';  se  bornait  aux  ot>- 
ser valions  du  lever  et  du  coudicr  des  principales  ét4Utes, 
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?  vmài»  éû  uMH  an  moyai  des 


de  lenra 

^toÛes  qu\  fr.M  ait  la  lumière  des  crépuscules,  ct  par  les  va 
liatioDS  des  onihi  es  mériiliennes  àa  gpomoos  :  on  déter- 
minait les  mouTcmento  des  ptmèlM  par  1m  étoiles  dont 
tUe&  s'approchaient  dans  leur  cours.  Pour  connaître  tous 
ces  astres  et  leurs  monTements  dirers ,  on  partagea  le  ciel 


rn  constellations  ;  <  t  lli 


ti^lcsle  nommée  zodiaque, 


ioat  k  soleil ,  la  luoe  et  les  planètes  alors  connues  ne  s'é< 
iiftiiaiC  janab,  fat  dirlete  diu  1m  don»  censlellations 

saînntcs  :  le  BcMîer,  le  Tmimu ,  les  G<împx>ux ,  rÉcrc- 
^Use,  le  Lion ,  la  Vierge,  U  Luknce,  le  Scorpion,  le  Sagit- 
lure,  le  Capricorne,  le  Verseau,  les  Poissons.  On  les 
■MiMM  Ufftitt,  puce  qa'eUea  atraîaU  à  diiliiigBM'  les 

Les  obfUîrvations  les  plus  anciennes  qui  proUTcnt  qiiel- 
<{ues  conpai^sano^  exactei  en  astronomie  apparlieuncnt 
•MX  Chinois  ;  et  bien  que  les  premières  éclipses  dont  leurs 
■nales  foat  maotioD  ne  pniiieat  tenir  qf^k  la  dirono- 
lagie ,  par  la  imoière  vagoe  dont  (fies  y  sont  rapfNMrfées, 
ûlts  i  rouvcnl  qu'à  lYpoquc  de  IVnipereur  Yao,  plus  de 
deox  mOle  ans  avant  notre  ère,  l'astronomie  était  cultivé 
èltCUno  conuDe  base  des  cérémonies.  De  temps  immé- 
Mfial  on  y  célébrait  des  fêtes  à  rénoqoe  du  solstice ,  dans 
respéranœ  asses  poétique  de  séddre  le  soleil,  et  de  Ten- 
pger  par  des  danses  et  <Ies  festins  à  retarder  son  départ 
vers  les  é^uaoxea.  Le  gnomon  était  connu  en  Chine  dès 
ke  taBpe  let  ploe  reculés  ;  on  j  meiorait  le  teroiM  par  des 
tiepsyrlrra ,  et  l'on  y  déterminait  la  position  de  la  luue  par 
rafifort  au\  étoiles  dans  les  édipses,  ce  qui  donnait  les 
positions  sid<Jrales  du  soleil  ct  des  «olsticcs.  La  tlit^orie  a 
caefinné  trente  et  une  de  ces  éclipses,  eatK  les  Irenk-six 
dMl  ks  élteeoto  acml  perfeoBt  jôa^TI  non ,  cl  qol  Ibrent 
obserrées  depuiii  l'ann^^t^  "76  jusqu'A  l'an  ^SO  avant  notre 
ère.  Les  Cliinois  avaient  m^me  construit  de»  instruments 
propres  à  mesurer  les  distances  angulaires  des  astres.  Ils 
avaîeat  aioai  lecoou  qoe  kdmée  de  rannée lolaiie  sor- 
pm  d\itt  tfaaxï  de  Jeur  eoflimi  trok  ent  Mfuntc- 
daq  jours  :  Us  la  (Usaient  commencer  au  solstice  d'hiver. 
Lcai  année  chrile  était  lunaire  ;  et  pour  la  ranicner  à  l'année 
Mtaire  Ûk  Jtfnknt  usage  de  la  période  de  dix-neur  années 
Mkif  H  oonwpoiidaiitea  à  deux  cent  trente-dng  lumlaom, 
f»Mt  exactement  ta  même  que,  plus  de  seize  siècles 
ipri^ ,  C<ilippe  introduisit  dans  le  calendrier  dr  crccs.  Ils 
araieat  partagé  l'équateur  en  douz«  signes  immobiles,  et  en 
«kgl-lMill  coMtdIeiioas  dans  lesquelles  ils  déterminaient 
«tee  eoin  le  position  des  solstices.  Trois  obsenrations,  qui 
icinoutart  de  l'an  1099  à  l'an  1104  avant  notre  ère,  faites 
l-ii  astronomes  il:  1 1  riiinc,  nom  sont  heureusement 
parrcoues  :  deux  d'entre  elles  sont  des  longueurs  méri- 
diennes du  gnomon  observées  atee  on  grand  soin  aux 
wtstices  d'hiver  ct  d'été ,  et  qui  donnent  pour  l'obliquiltî  de 
r<diptiqtie  à  cette  époque  reculée  un  résultat  conforme 
à  It  llh'nrie  de  l\ittraction  universelle.  L'autre  observalion 
est  rdativc  à  la  position  du  soUtice  d'hiver  dans  le  ciel  ii 
ktttoe  époque.  EUe  t*eeeo«4e  panrfRementeveck  théorie, 
i;±tnt  que  le  comportent  les  moyen.^  (lliplofda  alors  pour 
•l'/t^rrriiner  un  élément  aussi  délicat. 

Tour  retrouver  d'antres  vestiges  certains  d'observations 
aitnnattiqnes ,  il  faut  se  transporter  cbes  les  ChtUdéens, 
#  wiiiif ,  dit-on ,  des  obaoretlons  remontiot  k  dh-4icuf 
les  avant  Alexandre,  et  qu'AristoIo,  ti  l'on  en  eroil  por- 
^^re^  dté  par  Simplicius,  se  tit  communiquer  {ar  l'eutre- 
aôie  de  Caliâtlitee.  Oee  «btenrations  ont  été  perdues  ;  mais 
Kalànée  nous  en  a  tianmk  trok  te  pli»  anciennes  ct 
nkfives  i  des  éclipses  de  hme  observées  h  Babylone  dans 
^  innées  715  ft  720  a^ant  notre  ère;  il  les  utilisa  pour 
àtlatùaa  les  moovemeatji  de  la  lune.  Lc^  LhMéan 
MMkidéot  ks  ptanitcs  anciennes;  ils  avaient  un  zo- 
ÊÊ^MÊim  ^^"^  consteUatiOBs;  Ik 
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sphère  qui  a  lervi  de  modèle  k  la  nôtre  ;  fis  faisaient  la 
terre  creoae  d  semblable  à  un  bateau ,  et  ils  vivaient  pré- 
dire les  éclipses.  La  célèbre  période  qu  ils  appelaient  Sarot 
est  le  monument  astronomiquek  plus  curieoxavant  l'époque 
de  l'école  d'Alexandrie  :  dk  eealmtl  «sas  |oan  | ,  pendent 
lesquels  la  lune  fait  2?3  réTolntions  à  l'égard  dn  soleil,  239 
révolutions  anomallstiques ,  et  241  révolutions  par  rapport 
à  ses  nœuds.  Ils  ajoutaient  rfi  «le  k  drconférênce,  pour 
avoir  k  mouvement  sid^al  du  aoleil  dans  ses  intervaUee, 
ce  qiri  eoppeao  l'année  aidérak  de  t65  jours  i  Ptolémée 
atteste  qu'ils  observaient  dès  les  plus  anciens  temps  les 
occultations  des  étoiles  par  la  lune  ;  et  il  parait  aussi  qu'ik 
connaissaient  l'usage  des  cadrans  solaires. 

L'état  et  l'origine  de  raitnmonik  ciiea  les  Éçfptieni 
sont  enveloppés  des  plus  praftmte  ténèbree.  Les  nombreux 
monuments  de  ce  peuple,  couvcrl  l"'  (isbUSmes  an<^^ori<}ucs, 
semblent  presque  tous  être  eu  rap|)ort  avec  dœ  connak- 
sances  astronomiques  :  telles  sont  les  pyramides ,  dont  ks 
faces  ont  te  ràaliona  «sectes  avec  tes  points  cardin^iux, 
et  dont  les  iMSes  ont  m  rapport  remarquable  arec  les  di- 
men-'  il  lu  plobe  terrestre;  les  obélisques,  les  sphinx,  les 
temples,  dont  la  porte  était  ouverte  vers  le  soleil  ou  vers  k 
Nil,  et  une  mnltitudede  signes  symboliques  jmak  aoconete 
observations  faites  par  les  Égyptiens  n'est  parrcnuc  jusqu'à 
nous,  et  le  mystère  qui  entourait  toutes  les  connais^cee 
de  cet  ancien  peuple  reste  encore  pour  nous  iinp*  iiétrahle. 
Quant  au  célèbre  monument  d'Osymandias,  où  fut  trouvé 
un  cercle  d'or  de  S6S  ooodte  de  ckoooférenoe,  et  présen- 
tant sur  sa  bce  sup<?riettre  une  division  en  2Cî)  parties 
«'j^Ues,  correspondant  aux  jours  de  l'anm-c ,  il  servait  à  ob- 
server le  mouvement  du  soleil  en  déclinaison.  Les  7.o<liaquee 
impartaiU  do  l'Ëgypte,  et  parttcoUèremeat  celui  de  I>eiH 
derah,  dent  on  filsalt  anMMa  temonler  Porigtan  à  nne 
antiquité  si  rccnlée,  paraissent  rinjourd'hui  être  d'une  date 
asset  récente ,  comparativement  a  celle  qui  leur  avait  été 
d'abord  assignée.  Quoi  qu'il  en  soit,  Macrobe  attribue  expres- 
sément aux  Égyptiens  ta  peneée  te  mouvemenk  de  Mer- 
cure et  de  Ténn  aulear  dn  soleil.  Lear  année  dftk  était 
de3G&jours;elle^tait  divip  'f  rn  îru/p  mni  ?  le  trente  jours, 
et  ils  ajoutaient  à  la  fm  cinq  jours  compti;iucalaires.  Mais, 
suivant  k  remarque  de  Fourier,  l'observation  des  lèvera 
héliaques  <k  Slri us  kur  avait  apfwk  que  k  cebrar  de  ces 
levers  retardaK  al<Nrs  diaqne  amîée  d*an  qnart  de  Jour; 
et  ils  avaient  fondé  sur  cette  remar(juc  la  période  so- 
thiaq  ue  Ae  1461  ans,  qni  ramenait  et  peu  près  aux  mîimes 
saisons  leurs  mois  et  leurs  Jétes.  Cette  période  s'est  renoo» 
velée  l'année  139  de  notre  ère.  Si  eUe  a  été  précédée  d'une 
période  semblable ,  comme  fout  porte  à  ta  mire,  l'orighie 
de  cette  période  antérieure  remonterait  à  l'époque  où  l'on 
peut  supposer  avec  vraisemblance  que  les  bg}pU«Ui>  ont 
donné  des  noms  anx  constellations  du  zodiaque ,  et  où  ik 
ont  fondt^  leur  astronomie.  Ils  avaient  obser^'é  que  dans 
vingt-cinq  de  leurs  anuà;s  il  y  avait  trois  cent  neuf  retours 
de  1,1  lune  au  soleil;  ce  qui  donne  une  valeur  fort  rapprochée 
de  la  longueur  du  mou.  Cette  période  remonte  rraiserobk- 
bienient  k  l'an  37ê9  avant  nolie  ère. 

L'origine  de  l'astronomie  en  Perse  et  dans  Vimlc  so 
perd,  comme  chez  tous  les  peuples,  dans  les  ténèbres  des 
premiers  temps  de  leur  liistoirc.  Les  Tables  Indiennes  suppo- 
sent ane  astronomie  asses  avancée;  mai»  tout  porte  à  croire 
qu'elles  ne  sont  pas  d'Une  hante  antiquité.  »  Elke  ont  demi 
f^pi^iucs  principales,  qui  remontent,  l'tme  fi  l'anni^e  3103 
aviint  notre  ère,  l'autrê  à  1491.  Ces  épo^iue.s  sont  liées  par 
les  mouvementedu  sokU,  de  la  Urne  et  des  planètes,  de 
manière  qu'«m  partant dokpoiitkn  qoe  les  Tables  Indtannaa 
assignent  à  tous  ces  astres  k  k  leoMide  époque ,  et  rmott* 
tant  à  la  première  au  moyen  de  ces  Tables  ,  on  1  m.  -  la 
conjonction  générale  qu^dles  supposent  a  r4:^ttc  époipie  pri- 
mitive. Il  est  très-vraisemblable  que  la  premtirre  «époque» 
loin  d'«ti«  fMdén  aur  ks oiiNrv«liooe,a  été imaetaée,  4U 
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contraire,  poar  donner  dans  le  zodiaque  une  commtine 
origine  aux  mouvements  célestes.  «  Nos  dernières  Tables 
a5,lronomiqiies,  dit  Laplac«,  considénil  l-  mu  nt  porfcctioniK^cs 
par  U  CMnparaîson  de  la  théorie  avec  un  grand  nombre 
éfn/btnmSent  liii>pré0iiMt  ne  pemettent  pas  d'admettre 
!a  conjonction  supposée  dans  les  Tables  Indiennes;  elles  or- 
freut  même  h  cet  ^ard  des  différences  beaucoup  plus 
grandes  que  les  erreurs  dont  elles  Bont  encore  susceptililcs. 
A  la  vérité,  q^oelques  éléneals  de  TastroDomie  des  indiens 
nVNrt  pn  tvoir  la  grantoit  «plto  tanr  aatignent  que  long- 
temps avant  notre  ère  :  il  faut,  par  eiemple,  rr-nonfer  jus- 
qu'à six  mille  aus  pour  retrooTer  leur  équation  du  centre 
du  soleil.  Mais  indépendamiiiMl  des  erreurs  de  leurs  dé- 
terminatinne,  oa  doit  olM«mr  qu'Us  ■i'oat  «oaàUté  lea 
inégÉliUa  du  mlefl  al  da  ta  Inné  que  nMNmeat  aux 
éclipses,  dans  lesquelles  lYquation  annurll'  <1r  In  Inné  s'a- 
joute à  l'équation  du  centre  du  soleil,  et  l'augmente  d'une 
quantité  à  peu  près  égale  h  la  différence  de  sa  véritable  Ta- 
Icur  à  celle  des  Indiens.  Plusieurs  éléments ,  tels  que  les 
tVquations  du  centre  de  JupHer  et  de  Mars ,  sont  très-diffé- 
rents dans  les  Tables  Indiennes  de  ce  (imIs  di  vr  iif  nt  '(rc 
à  leur  première  époque  ;  reosemUe  de  ce«  Tables,  et  surtout 
llmpearibOHé  da  la  ae«|«adtoB  itaétale  qu'elles  supposent, 
pronvent  qu'elles  ont  été  construites ,  nn  moins  rectîfîc^es 
dans  dc^  temps  modernes.  »  Cependuiii  1  a,iitique  réputation 
des  Indiens  ne  permet  pas  de  douter  qu'ils  alant  dèa  Vé- 
poqaa  b  fim  reculée  cultivé  l'astronomie. 

dies  l«a  Sne$,  disciples  des  ÉgypUeas  et  dn  ObatMens, 
on  troure,  mais  h;en  plus  tard  è  là  vérité,  des  connais- 
sances en  astronomie  qui  pronvent  qn'iis  mettaient  a  profit 
leurs  voyages.  Le  premier  pliilosophe  grec  qui  ait  ouvert 
la  carrière  astronomique  fut  Tbal  ès  de  Milet,  qni  vivait 
Tan  G40  avant  notre  ère ,  et  qui  fonda,  après  avelr  été 
s'instruire  en  f  i<  ,  i'i'cole  Ionien m  ,  i  fertile  en  grands 
hommes.  U  y  enseigna  la  sphéricité  de  la  terre,  Tobliquité 
de  l'écliptique,  et  les  véritables  causes  des  éclipses  du  so- 
leil et  de  la  lune.  On  dit  même  qu'il  parvint  k  les  prédire, 
en  employant  sans  doute  les  m<'thode8  ou  les  périodes  qui 
lui  avaioii'  >Mi  rciniiniiii  iiii c-:  i n  Égy[ife.  Thalès  eut  pour 
aocoencurs  Anaximandre,  Anaximène  et  Anaxa- 
gora  :  ka  dem  premien  taAradaisireot  en  Grtea  Ituage 
dn  gnomon  et  des  cartes  géographiques,  Pythagore, 
né  à  Samos,  vers  l'an  5!N)  avaul  notre  ère,  disciple  de 
Thalès,  après  avoir  été  visiter  l'Égypte  et  l'Inde,  fut  le  fonda- 
taor  delacélèbn  éc»iettaiiqiiaf«àUeiufligiia  MCièteoMot 
lalMoria  dn  donUe  tnooveineat  de  b  terre,  que  son  dl»- 
dple  PhilolaOs  exposa  rn.suito  publiquement.  Il  apprit  aussi 
à  l'Italie  que  les  étoiles  du  matin  et  du  soir,  Hesper  et 
Lucifer,  n'étaient  qu'un  seul  et  même  a.stre ,  c'est-à-dire  la 
planèté  de  Vénus,  et  que  le  soleil  était  immobile.  Suivant 
les  Pytliagoriciens ,  les  comètes  elles-mêmes  sont  en  mon- 
veroent  comme  les  jjlam-tes  autour  du  soleil  :  ce  ne  sont 
point  des  météores  passageni  fonnés  dans  notre  atmo^bère, 
malt  des  ouvrages  étemeto  de  b  nature. 

La  seule  observation  faite  par  les  Hrecs  antérieurement  » 
l'école  d'Alexandrie  est  celledn  sobUco  d'été  de  l'an  431  avant 
notre  ère,  par  Wioa  et  Euctémon.  Ce  fut  aussi  M  éton  qui, 
à  b  fflémeéiNMiae,  proposa  aux  Jeux  olympiques  sa  Aunense 
période  de  db-neaf  années  sobircs,  qui  oondibtt  d^ine 
manière  très-heurcu«e  les  mouvements  du  soleil  et  do  la 
lune  {voyes  Nombiie  u'on).  Vers  le  temps  d'Alexandre, 
l^ythéaSydaMua^le,  se  rendit  céUm  par  imc  observa- 
ttoadabloniMnrflBéridieoae  du  gnomon  an  solstrf»  d'été 


c'ést  la  plus  ancienne  observation  de  ce 
genre  après  celle  dr  Tri;,  u  Komj  ;  ,  (  elle  est  précieuse,  en 
ee  qu'elle  conAmte  la  dijuinulioa  successive  de  l'obliquité 
dandlpikinai 

«  Nous  voyons  poîir  la  prcmii^re  fois  dans  V École  cTA- 
UtMIdrie,  dit  LapJace,  un  système  combiné  d'observations 

propna  i  mtaaiar  dai  an^. 


et  calculées  par  les  raélliodas  IdgOQOuéiriquei.  t'aalr»* 
nomie  prit  alors  une  forme  noovelle,  qoe  les  dèdhs  anl> 

vanta  n'ont  fait  que  perfectt' nm  r  Li  j  siti  m  des  étoiles 
toi  détenninée  avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  t'avait  fait 
eneore  «  bs  laéplKéa  dse  noovements  du  soldl  et  da  b 
lune  furent  mieux  connues  ;  on  s^iivit  avec  soin  les  mon- 
veincûts  des  planètes.  Euha,  I  Lcole  d'Aleiandrie  donn^ 
naissance  au  premier  système  astronomique  qui  ait  em- 
brassé renaemUedes  phénomènes  célestes;  système,  à  b 
vérité,  Mon  InWrieur  à  criM  de  f éede  de  Pyfliagore ,  mab 

qui  fondé  sur  !t  rnmparalson  des  obspn-ntions  nfTrnit  dans 
celte  comparaison  même  le  moyen  de  le  rectilier  et  de  s'é- 
lever au  vrai  système  de  la  nature,  dont  il  est  une  ébauche 
bnpahUte.  AibtiUe  ek  Timodiirb  tarent  les  pcemian  ob> 
servatenrs  de  eetteéeole,  900  anaavint  notre  ère.  Les  ob> 
servatlons  [u'ii  (lr(  uf  surb  position  des  prinrîp.-.if  i;  <^ioîles 
dans  le  zodiaque  ne  furent  point  inutiles  à  leurs  succes- 
seurs. « 

Aristarque  de  Saroos  essaya  de  déterminer  par  un  pro- 
cédé ingénieux ,  mais  inexact  en  pratique,  le  rapport  des 
grandeurs  et  des  distances  du  soleil  et  de  la  lune.  C'est  au 
moment  où  U  jugea  l'exacte  moitié  du  disque  lunaire  écbi- 
ré,  qu'Aristarque  mesora  Fangb  comptb  enlre  ba  êtm 
astres.  A  cet  instant,  le  rayon  visud  mené  de  l'cril  de  l'ob- 
servateur au  centre  de  la  lune  est  perpendiculaire  à  h  ligne 
qui  joint  les  centres  du  suldl  et  de  la  lune  ;  ayant  donc 
tronré  l'angte  è  Folwervateur  ptats  petit  qoe  l'angb  droit 
dPmi  Imllèanede  est  angle ,  il  en  eoatint  que  b  soMl  est 
dix-neuf  fois  plus  éloigné  de  nous  qne  la  lune;  résultat  qui, 
malgré  son  ineiaclitude,  reculait  les  bornes  de  l'univers 
beaucoup  au  delà  de  celles  qu'on  lui  assignait  alors. 

Ëratosthèae»  qui  vivait  du  temps  de  PtoMmée  Éver- 
gètc ,  entreprit  de  détendner  b  mesof*  de  b  tene.  Avant 
con^idér<<  qu'à  Syène,  au  solstice  d'été,  le  soleU  éclairait  on 
puits  dans  toute  sa  profondeur,  et  comparant  cette  observa" 
Uon  k  celle  de  b  ûiitetir  méridienne  da  sobO  an  même 
solstice  h  Alexandrie ,  il  trouva  l'arc  céleste  compris  entre 
les  j^niths  tle  ces  «kux  villes  égal  à  k  cinquantième  partie 
de  la  circonférence;  et  comme  leur  distaïuc  était  estimée 
d'environ  cinq  mlUe  stades,  il  donna  deux  cent  cinquante 
ndlb  stades  èb  bugneor  entière  dnméridbnteiTesiR.  n 
est  peu  probable  que  pour  une  reciterche  aussi  importante 
cet  astronome  se  soit  contenté  de  robscrvatioo  grossière 
d'un  puits  éclairé  par  le  soleil.  Cette  considération  et  lo  rétàt 
de  Ckomèdeantoriscnt  àpenser  qu'il  fit  usage  des  longueur» 
méridiennes  du  gnomon  aux  soirtices,  k  Syène  et  à  Atoxan- 
drie.  C'est  la  raison  pour  laquelle  l'arc  céleste  qu'il  délcmiina 
entre  les  zénitlis  de  ces  deux  villes  s'éloigne  peu  du  ré> 
sultat  des  observations  modernes.  Cntosthène  se  troa|in 
en  plaçant  Syène  et  Alexandrie  sous  le  même  méridien.  Il 
se  trompa  encore  en  n'évaluant  qu'à  cinq  mille  stades  la 
dislance  de  ces  ilcux  villes,  si  lo  stade  qu  il  einplina  ruo- 
tenait  trds  cents  fois  la  coudée  du  nilomètrc  d'ÉÏépltaa» 
tfne,eommefl7adesralsonadetepenMr.  Alors  les  dem 
frreur^  d'Éralostl»^ne  se  seraient  à  fort  peu  prH  compen- 
sées; ce  qui  porterait  à  croire  que  cet  astronome  ne  fît  que 
reproduire  une  mesure  de  la  terre  anciennement  exécutée 
avec  soin  ,  et  dontl'origbo  t^était  ])erdue. 

Hipparque,  de  Rlcée  en  Bitbynie,  qui  vivait  dans  le 
^rrr  iid  siiVle  avant  no1i  >  ri  , ,  illustra  à  jamais  l'tcolc  d'A- 
Icxaudrie.  li  fut  sans  contredit  le  plus  grand  a^tioaunie  de 
l'antiquité  :  b  science  véritable  ne  commence  même  qa*à 
lui.  Peu  satisfait  de  l'étet  douteux  où  se  trouvaient  alors 
la  plupart  des  connaissances  qu'on  possédait  en  a.stTonotule, 
il  se  décida  à  les  soumettre  toutes  à  un  scnipuleux  exa- 
men, et  à  n'admettre  comme  résultats  défuùtiis  que  ceux 
qal  ssnbnt  Ibndés  sur  rexaelilade,parlUteaisnt  reeennue, 
des  ebf  rvntions  antérieures,  ou  sur  des  observations  enlift- 
rement  nouvelles  plus  précises  que  celles  faites  par  ses  pré- 

déewiewa.  «  U  dibimtaaf  ditL^taee^  b  dwéB  de  ramde 
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tn(iiqQC,  en  comparant  onedeses  observations  du  so!^t!r(> 
ték  atec  celle  d'un  pardi  solstice  qn'Arislarque  avnit 
faite  dans  l'année  ivant  notre  ère.  C't>tti>(liir(*p  lui  panit 
iB  pea  moindre  (pie  l'aonée  de  a6&  j.  i  adoptée  juaqae  alors, 
dtttraimqè^laiB  deirab  liMM  H  lUMI  MtnnelMr 
on  joar  ;  mais  il  remarqua  Ini-m^c  le  pen  d'exactitude  d'une 
(kkiimoalion  fuadéc  sur  ies  ob&cr>'aliuas  des  soUtices,  et 
PaTuta^e  de  se  servir  pour  cet  objet  des  observations  des 
éq/mquÊ.  CtUm  qu'il  fit  dans  on  tatorvalle  de  trente-trois 
a**  le  coodMUrwt  à  peu  près  an  mioM  rétoHat.  Hipparque 
recooinit  encore  que  les  deux  intervalles  d'un  <^iiino\e  <> 
l'antre  étaient  in^aai  entre  eux ,  et  inégalemeal  partagé» 
par  les  soUtices ,  de  manière  qu'il  s'écoulait  94  j.  i  de  ce 
toksUcc  à  réquinoxe  d^automne.  Pour  expliquer  ces  difTé- 
raiees,  Hipparque  fit  mouvoir  le  soleil  unifonnément  dans 
un  orbe  circnl.iiro  ;  mais  au  lieu  de  placer  la  terre  à  sou 
centre,  U  l'en  éloigna  de  la  viog^oatrième  partie  du  rayon, 
it  I  tu  ftqpBgf*  aa  Mèu»  àagté  dm  IManean.  Avec  ces 
donn.'^,  î!  fnrma  Ips  premières  Tables  du  soleil  mnrtion- 
nees  dans  l'IiLatoire  tic  l'a-^lronomie.  »  Hippuxque  calcula, 
far  la  comparaison  d'éclipsés  choisies  dans  les  circoastancci 
In  fioa  fiivoialitet,  les  deféea  dea  lévolatkNDtde  U  lune, 
iChtifcmeaft  atnt  ëtadev,  an  mM,  à  aas  aondt  «t  à  scn 

-  r  \-  Il  (îrt.  mVina  aussi  l'excentricité  de  l'orbe  lunaire  et 
v>n  inchnai'ton  a  l'éclipUque  ;  et  il  les  trouva  à  trè^peu 
près  les  mêmes  que  celles  qui  ont  lieu  maintenant  dans  U^; 
éefipses,  où  l'oa  «lit  que  l'im  et  l'autre  de  ces  éléments  sont 
diminué  par  féreraon  et  par  nn^alité  principali;  du 
BBouTcment  de  la  hinc  en  latitude.  Enfin,  il  di  l-  )  m;  .  I  i 
parallaxe  de  la  looe,  dont  il  essaya  de  conclure  celle  du 
ioleB,  par  la  largeur  du  odne  d'ombre  terrestre  au  point 
«è  h  loue  le  traverse  dans  ses  éclipses.  Il  avait  Tait  un 
grand  oomLrc  d'observations  des  planètes,  et,  persuadé  du 
diéplacement  de^  r  t<  li> .  «  U  osâ,  dit  Pline,  par  une  entre- 
pose digiae  dea  dieux,  donner  à  la  poefaSrité  te  dénombre- 
■ort  da  dd  et  «B  (ManaiiMr  toota  les  partlea  em  to 
Iruraenti  de  son  invention,  à  Taide  desquels  il  marqua  les 
bel»  et  les  grandeurs  des  étdies  :  par  là  il  donnait  les 
iwyens  de  discerner  à  l'avenir  si  les  étoiles  pouvaient  se 
fodre  et  rqiacaltie,  si  elles  duqgffaient  de  situation,  de 
pMdeor  «t  de  lanière;  c'est  afaul  qaHl  taissa  le  cM  en 
TirTiLd;:f  1  (  I  iix  qui  seraient  dtçnif^  rfen  profiter.  >•  Ce  fut, 
dd-on,  uBc  nouvelle  étoile  qui  parut  de  son  temps  qui  lui  fit 
attfitÊànvn  catalogue  de  ces  astres,  le  plus  ancien  que 
F«n  connusse,  et  qui  en  coolknt  lOSS.  Le  flmUde  cette 
fcogiie  et  pénible  entreprise  (M  la décoarefle delà prébesfio^ 
rf'i  (']uinoxc3.  C'est  encore  à  Hipparqiic  que  la  géographie 
est  redevable  de  la  raetliode  de  Hier  la  position  des  lieux 
mr  la  terre  par  leur  latitude  et  par  leur  longitude,  poor  la- 
T^r^k  il  employa  le  premier  les  éclipses  de  lune 

LlQtrrv  alle  de  prèi  de  trois  siècles  qui  sc'pare  ce  grand 
astT'^^Domc  de  l'èjx)qnc  où  flohssait  Ptolémée  nous  offre 
Géninns,  dont  le  TraUé  d'Astronomie  est  parvenu  jusqu'à 
•sa»,  cl  qndqnea  obserraleorB,  tels  qii' Agrippa,  Mdnélaâs  et 
Théon.  CTest  dans  cet  intervalle  qn'i!  faut  placer  la  n'- 
lonne  da  calendrier  romain,  pour  la([iielle  Jules-César  fit 
venir  d'Alexandrie  à  Rome  Tastronomc  Sosygènc,  ainsi 
fiala  couniaBance  précise  dn  flux  et  dn  reflax  de  la  mer, 
im  k  PMaidoDius,  qui  reemmat  que  les  lois  de  ce  plténo- 
wèat  étaient  liées  aux  mouvements  du  soleil  et  de  la  lune, 
décoovestedont  Pline  le  Naturaliste  a  donné  une  description 
ftnarqxable  par  son  exactitude.  A  ce  propos,  disons  que  les 
trniaim  n«^gligèreDt  presque  entièrement  l'astronomie;  ce- 
^iant  on  sait  que  Pompée  entretenait  une  correspon- 
■Uat^:  avec  Possi«Joniu3.  Cicéron,  dans  un  passage  reinar- 
fnhle  de  nm  traité  de  RejmlUicd  (liv.  I,  §  xnrj,  parle  de 
h  tfbin  que  traiMllaa  tfill  cniefée  Im  de  It  prise  de 
Ij^fas*-,  et  qu'il  fît  ^ispcndredans  le  temple  de  la  Veriu  à 
^cHoe.  Ce  passaKé,  quoique  obscur  dans  plusieurs  de  ses 
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nomlqites  des  Romains  avant  que  les  relations  qu'ils  éta- 
blirent plus  tard  avec  la  Grt'ce  ne  les  eussent  davantage 
éclairés. 

Oande  Ptotémée,  né  i  Ptolémals  en  Ëgypt^ 
lao  de  neire  èie,  parfMUenaaBt  les  travaux  d^Hipparqoe, 

essaya  de  donner  un  système  complet  d'astronomie,  qui  fat 
adopté  {tendant  lougleiiips  cunune  rcxprc&âion  de  la  réa- 
lité,  et  qui,  quoique  reconnu  erroné  dans  les  tempe  OMN 
dénies,  se  fliit  cependant  remarquer  par  llngénieusc  inven- 
lioDdes  êjAcfclea,  au  moyen  desquds  Matent  c\pliqu«<«sle8 
irrffsulaiit<*s  apparentes  dc^  mouvements  plant^tain  -  :  i-mtes 
.Svï^iKMi^  AâTHo.\uui<^uca).  On  lui  doit  la  découverte  impor- 
tante <lo  YévecHon  de  la  lime.  Avant  lui  les  aatranomes 
n'avaient  considéré  tes  mouvements  de  cet  astre  que  relati- 
vement aux  éclipses,  dans  lesquelles  il  sufiviait  d'avoir  é^ard 
\  son  équation  du  centre,  en  supposant  IVipin:;  'i  in  centre 
dn  soleil  phis  grande  que  la  véritable.  £n  suivant  atteoti- 
vement  la  huw  dans  tenta  ta  eoane,Plolteée  iceewNrtqw 
l'équation  du  centre  de  l'ortiife  lunaire  était  moindre  dans 
les  sjrjgiei  que  daiis  les  quadratures  :  il  détermina  la  loi 
de  cette  difrëfêoce,  et  fixa  sa  valeur  avec  beaucoup  de  pré> 
ciston.  II  confirma  le  moaveDUOt  dea  éqninoxes  découvert 
par  Hipparque,  t^  MUR  nnmoUlIté  respective  ém  dMka, 
leur  latitude  à  très-peu  près  invariaMr  pt  leur  mouvement 
en  longitude.  Bien  que  l'édifice  astronomique  ooostniit  par 
I>tul>  III  e,  et  qui  subsista  pendant  qaalOfM  iMtae,  toit  au- 
jourd'hui compUlement  détruit,  Fornnga  qiI«o  cooUent 
l'exposé  sons  le  titre  de  ComposUimi  ttuahimallque,  et  qui 
est  plus  ordinairement  connu  soi';  1'  nom  d' Almages  te, 
que  lui  donamat,  au  neuvième  siècle,  les  Arabes,  lors- 
qu'ils en  firent  mie  traduction  du  grec  dans  leur  idiiMM, 
témoigne  du  génie  supérieur  dont  était  doué  cet  astronome. 

I^es  prc^rès  de  l'astronomie  dans  VéaM  d'Alexandrie  se 
tenninèreiit  par  les  travaux  de  PtoWmée.  Ci  iti;  <  cd''  sub- 
sista encore  pendant  cinq  siècles;  mais  les  successeurs  de 
Ptoléné»  et  dCHlppwqa»  m  contentèrent  de  enafimeater 
leurs  ouvrages,  sans  rit  u  rajouter  h  leurs  découvertes,  et  les 
phénomènes  que  le  ciel  oiini  dans  uu  intervalle  de  plus  de 
six  cents  ans  manquèrent  presque  tous  d'observateurs. 

Lara  de  la  eholede  Tempiie  ramaîn,  rastrooomie,  comme 
toutes  les  antres  sdenoes ,  cessa  d'étie  cultivée  pendant 
plusieurs  siècles,  où  on  la  vit  bornée  pour  ainsi  <fire  à  la 
connaissance  de  l'ouvrage  de  Ptolémée  et  aux  rêveries  de 
Tastrulogie.  Cependant  quelques  kbaUfes  arabes  en  enooa* 
ragèrent  l'étude  pendant  les  hoHième  etnnivièiBealèdaa  : 
le  plus  célèbre  de  ces  khaUfès  fW  Al-Ma  menn,  de  la  fki* 
mille  des  Aba^^.ides,  et  fils  du  famoux  lîaroun-Al-Rasclild  : 
n  régpait  à  Bagdad,  en  814.  Après  avoir  défait  l'empereur 
grec  MIdiel  III ,  il  lui  avait  im[K}3é,  entre  antres  conditions 
de  la  paix,  celle  de  lui  remettre  les  meilleurs  livres  delà 
Grèce.  l.'ouviaf;e  de  Ptolémée  était  de  ce  nombre.  Le  kha- 
life le  fit  traduire  en  arabe;  ce  qui  aida  i  i  i;  mient  à  ré- 
pandie  cbei  les  nouvelles  nations  de  l'Oriuit  les  connais- 
sanoes  astroDomiqDea.  Al^Hanenn  §t  publiar  de  nonveOea 
Tailles  du  soleil  et  de  la  lime,  meilleures  que  celles  de  Pto- 
lémée, el  qui  furent  connues  sous  le  nom  de  Tables  péri' 
/ées  ;  il  fit  encore  mesurer  avec  un  grand  soin,  dans  une 
vaste  plaine  de  la  Mésopotamle,an  degré  de  méridien  terrestre 
que  l'on  trouva  de  200,&oo  ooiidées noires  ;  malbeoreaaerocnt 
on  ne  sait  ili  :i  l  itiv  i  infnt  à  la  longueur  du  rnrnînlc  dont 
on  fit  usage  dans  cette  mesure.  Parmi  les  astronomes  que 
ce  khalife  et  ses  successeurs  encouragèrent,  U  fout  surtout 
citer  Albatenius  on  Albatégni,  auquel  on  doit  une  obser- 
vation de  l'obliquité  de  l'édiptique  qui,  corrigée  de  l'effet 
de  la  parallaxe,  donne  23"35'  i6'.  Cet  observateur  per- 
fectionna aussi  la  tbéorie  du  soleil  :  il  réduisit  rexccntricité 
do  l'ellipse  aolair»  à  e,0t7,au,  la  niToa  de  l'erMe  étant 
pris  pour  l'unité.  Les  écriU  des  astronomes  arabes ,  tels 
qu'Aboul-Wéfa  de  Bagdad,  Ebn-Jounis,  qui  ob.senrait 
an        «t  Ariaebel  i  TeMe,  attestent  de  prolbndaa 
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Wéfa,  qui  dès  Tan  975  avait  constaté  l'inégalilé  lunaire  ap- 
pelée vwriatUm,  doot  U  découterte  avait  été  à  tort  jusqu'à 
DOS  jonis  attribuée  à  Tycho-Brabe.  Quelques  moauments 
qui  nous  sont  parvenus  témoignent  en  outre  de  leurs  tra- 
vaux scientifiques  :  tels  sont  les  globes  c<fl«»tes  koufiques 
des  mu&écs  de  Rome,  de  Dresde  et  de  Lninîn  ,  ainsi  que 
oAok  dont  robeenraloite  de  Paris  s'est  eoncbi  ea  1836,  et 
eat  eemMiM»  au  glolw  do  lUDié»  Borgia.  Les  figures 
représentant  les  constellations  et  les  groupes  (i'iMoiir^,  avec 
leurs  noms  en  caractères  kouliques,  les  letti  ui  cxi  riinant 
les  nombres,  sont  exécutées  au  burin  sur  ces  globes  avec 
nue  oettelé  remarquable.  Le  globo  du  musée  fioigU  porte 
pour  date  d«  «a  coMinMfin  l^onée  de  VMfjkt  «n  (ms 
de  notre  ère);  et  quoique  celui  de  robserr.iffiirç  de  Pnrîs 
ne  porte  pas  la  date  do  sa  CMistructloa,  on  la  fait  cependant 
remonter  à  l'année  de  Vkt^  463  (l*  ViBm  dn  «nMnw 
ittcla  da  DOtre  ère)> 

Les  Pmans,  longtemps  wuinls  k  la  ntaM  danination 
souveraine  que  les  Arabes,  ayant  s.  r  ui^  le  joug  des  kbalires 
vers  le  milieu  du  onzième  siècle,  donnèrent,  par  les  soins 
de  rastronome  Omar-Cbeyan ,  une  forme  nouvelle  à  leur 
calendrier»  en  y  introduisant  uue  ioteccalatioi»  ingfcilwnm, 
qui  consistât  à  fidre  huit  anné«  MsMttQet  looska  tmle- 
trois  ans.  Au  treizième  siècle,  Nn-  ir  1  Idln  se  rendit  célèbre 
en  Perse  par  les  observatious  astronomiques  quli  fil  à  Mé- 
fagah,  et  deux  siècles  après  Oloug-Beg,  prince  de  cette  na- 
tion, dres^sa  lui>méme  à  Samarcande,  capitale  de  ses  États, 
un  nouveau  catalogue  d'étoiles,  et  construisit  des  Tables  as- 
tronomiques qui  sont  meilleures  que  toutas  celles  que  Ton 
COQuataait  avant  luL  II  mesura  roUi^uité  de  Tédiptique; 
eC  «m  lésaiil,  en  le  e«ri1geaat  de  la  fMraelioii  et  d«  la 
fousse  parallaxe  qu'il  î^vait  employée,  donne  cette  nhliquité 
plus  gruide  que  de  notre  temps  ;  ce  qui  proure  m  diminu- 
tion successive. 

En  cbarebailà  déMonk  foaDa»  pouraîent  ^les  oon- 
nilmiimsponédta  <n  aslnmonte  dès  la  plm  ImwIb  anti- 
quité par  les  peuples  qui  li  il  it  iinit  r  Ue  partie  du  pl^hc 
terrestre  entièrenteat  inconnue  aux  aadcoâ,  k  Kouveau 
MiNidai  «e  «'«tcerteapaa  Hoa  étonnement  que  l*on  a 
eoiKtaté  que  ces  coaaeiMsnoes  étaient  trés^ranoées ,  eu 
égard  à  Téfat  de  eif9lnlion  de  ces  peuples.  En  effet,  les 
Mirirnins  et  les  Péruviens  observaient  avec  soin  les 
outl)reâ  du  ptomoa  aux  solstices  et  aux  équinoxes.  Les 
premiers  connaissaient  même  Tannée  tropique  d^une  ma- 
nière plus  exacte  qu'Hipparque.  Ils  avaient  une  période  de 
trois  ans,  un  cych;  de  treize  mois  et  un  siècle  de  quatre 
pt-riodes  dont  chacune  se  composait  de  treize  années.  Ils 
n'interposaient  point,  coause  nous  le  bisons,  un  jour  suc- 
cesahroneal  de  «piatie en  qnata»  anBéea,  mak  Mw  joora 
tou";  les  cinquante-deux  ans, 

lin  Europe,  pendant  l'obscurité  du  moyen  Age,  Al- 
phonseX,  roi  de  Castillc,  se  distingua  par  les  cnc/)ura- 
gementa  qnûl  donna  à  l'élude  de  Pastronomie  ;  naais  U  (ut 
nal  teoondé  par  lea  astronomes  qu'il  avaK  rammblés  k 
grands  fni-  ^  Tolède,  d  le?  t.ihles  astronomiques  dites 
Tables  Al])  non  si  ne  s,  qu  ib  publièrent ,  ne  valurent  ja- 
mais les  danses  qu'clle$  durent  occasionner. 

Il  ùuA  arriver  à  Tépo^ia  mteocalile  d«  U  renaissance 
des  lettre*,  dei  arts  etdâ  adenoes,  poaranMwklaréniK 
vallon  de  Tastronomie ,  dont  les  donnte  les  plus  positives 
avaient  été  pendant  les  siècles  de  barbarie  obscurcies  par 
mOle  rêveries  astrologiques  {voyez  Astkolocu: ).  Cette 
sdenee  s'âeva  dora,  par  des  progrès  rapides,  et  en  se  déga- 
gent des  lin^  étroites  dans  lesquelles  on  l'avait  tenue  si 
1  ii.i  iH]'^  renfermée,  à  un  dc^ré  remarquable  de  certitude 
qu«  les  Uécouvcrtcs  sublimes  des  temps  mo-Jeroes  devaient 
«noom  accroître.  Purbacb,  Regioinontanut  et  Wal- 
tenu  M  dbttaBnèniU  à  «etie  ^KKpe,  les  deox  pr^^ 
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polUiant  de  beaux  travans  tatnmeiniqpMB,  et  le  demier 
en  constndaant  de  grante  instruments  d'observation  ;  nuls 

à  Copernic,  né  à  Tliorn,  en  rnini;rii',  ]r  u  r."vi-[,.T  1473  , 
était  réservée  l'impérissable  gloire  d'accélérer  les  progirès 
de  la  science  par  aon  jfiféMe  dee  fMnowènea  cékilM 
produits  par  les  raentMiMlB  dn  la  tem  mr  aea  aas  el 

autour  du  soleil. 

«  En  li>43,  Dipemic,  dit  M.  Arago,  brisa  d'une  main 
terme  et  bar^  la  nu\ienre  partie  de  féelufaudagi»  antupe 
el  vénéré  dont  lea  maliens  dea  sens  et  FoifneB  dee 
rations  avaient  rempli  l'univers.  La  terre  cessa  d'être  le 
centre ,  le  pivot  des  mouvomeutâ  ciilesles  ;  elle  alla  modes- 
tement se  ranger  parmi  les  planètes  ;  son  importance  malé> 
ridia  dans  Fensemble  des  corps  qui  composent  notre  sys- 
tème «olaire  ee  trouva  presque  rMuHo  à  celle  d'un  grain 
(îé  s  tMo.  Vln::t  huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  jour  où 
le  cbanoine  de  l  iiom  s'éteignait  e»  tenant  dans  ses  mains 
défaillantes  le  premier  exemplaire  de  l'ouvrage  qui  devait 
répandre  sur  la  Pologne  une  gloire  si  éclatante  et  si  dura- 
ble ,  lorsque  Wittemberg  vit  naître  un  bonune  destiné  k 
produire  dans  la  science  une  n'voliillnn  non  m  >ins  téconde 
et  plus  difficile  encore.  Cet  homme  était  Kepler.  Doué  de 
deuxquaHlés  qui  semblent  mutuellement  aVsdiue ,  une 
im-i^inAtion  volcanique  et  une  opmîâtreté  que  ne  rebutaient 
paà  les  calculs  numériques  les  plus  f^tidieux,  Kepler  de- 
vina que  les  mouvements  des  astres  devaient  être  liés  les 
uns  aux  autres  par  des  lois  simples,  ou,  en  nous  serrant 
de  ses  propres  eipieirien»,  par  des  Ma  Aarmoiif9««t.  des 
lois,  il  entreprit  de  les  découvrir.  Mille  tentative*  îrirnir. 
tueuses ,  des  erreurs  de  cbilTres  ,  inséparables  à\m  travail 
colossal,  ne  l'empécbèrent  pas  uu  seul  instant  de  marcher 
réeolomentvers  le  bot  qii'il  avait  cm  entrevoir.  Vingt-dcnn 
ans  Itarant  mafiftjé»  à  cette  rechercbe ,  sans  qn^  ftuDe 
s'en  afTIiger  !  Que  sont  en  vérité  vingt-deux  ans  de  labeiir 
pour  celui  qui  va  devenir  le  législateur  des  moines,  qui 
inscrira  son  nom  en  tniU  lielftnaMei  mr  la  ftantkpice 
d'un  code  immortelt  • 

N'oublions  pas  d'dUeursqoe  les  Idées  de  Copernic  durent 
riincijulement  leur  grande  faveur  aux  travaux  et  aux 
malbcursde  riUustre  Galilée.  «  Un  heureux  ti^>ard,  dit 
Laplace,  venait  de  laire  trouver  le  plus  merveilleux  instru- 
ment que  l'industrie  humaine  ait  découvert,  et  qui,  en  don- 
nant aux  obsei'vations  astronomiques  une  étendue  et  une 
précision  inespérées ,  a  fait  apercevoir  dans  les  cieux  des 
inégplités  nouvelles  et  de  nouveaux  mondes.  Galilée  eut  à 
peine  eonnaisaanee  des  pienriefs  eeiais  sur  le  télescope , 
qti'il  s'attacha  h  le  perfectionner.  En  le  dirigeant  ver?  les 
astres,  il  découvrit  les  quatre  satellites  de  Jupiter,  qui  lui 
montrèrent  une  nouvelle  analogii>  de  la  terre  av*^:  K  s  pla- 
nètes ;  il  reconnut  ensuite  les  phases  do  Vénus,  et  dès  kurs 
0  ne  douta  plus  de  son  mouvement  anlenr  m»  tM.  La 
Voie-Lactée  lui  ofTVit  un  nombre  infini  de  petites  étoiles 
que  rirradiaUon  coufonJ  à  la  vue  simple  dans  une  lu- 
mière blanche  et  continue  :  les  points  bimineuv  qu'il  aper- 
çut au  delà  de  la  ligne  qui  sépare  la  partie  éclairée  die  In 
peitie  dnenre  de  h  Inné  Hri  firent  connaiHreFexMcnon  et 
la  bantcur  de  sesmnntagne^  Enfin  ,  il  observa  les  taches 
et  la  rotation  du  soleil ,  et  les  apprenccs  singulières  occa- 
sionnées par  l'anneau  de  Saturne.  Eu  publiant  ces  décou- 
vertes, U  At  voir  qu'elles  déoioo traient  le  mouvement  de 
la  tem;  mais  ta  pensée  de  ee  nHwvHnent  ftit  dédavée 
contraire  aux  docmes  religieux  par  i;nr  nngrégatton  de 
cardinaux,  et  Galilée ,  son  plus  célèbre  déleos^r  en  ItaBn^ 
fut  cité  au  tribunal  de  l'Inquisition,  et  forcé  de  ee  rétneter, 
pour  éclupiier  à  une  prison  rigoureuse.  » 

Avant  lui,  Tycho-Brahe,  l'un  des  plus  grands  oliMr- 
valeurs  qui  aient  existé,  né  vers  la  fin  de  i  jit" ,  ;'i  Knnds- 
torp,  en  Scanie,  avait  rendu  de  grands  services  à  l'astro- 
I,  aoltett  ittfenlant  denonveam  Instmments,  soit  en 

ani  anciens}  eefal  penuik 
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nœ  précision  |iluâ  grande  dans  les  oliâerTatioM.  On  lai 
doit  :  la  déoouTerte  de  deux  nouTelles  inégalité»  dans  le 
■onranent  de  la  hue,  ià  variatkm  at  VéguMonoMiiuellêi 
«De  des  iné^ités  da  moarcneot  des  nondi  et  de  Pindi- 

naison  de  l'orbe  lunaire  ;  la  remantuc  importanlc  que  les 
comètes  se  meuvent  fort  au  delà  de  cet  orbe;  une  connaiv 
MDce  plus  parfaite  des  réfractions  astronomiques;  enfin 
des  obsemlioitt  trèMMaibmiaca  àm  planètes,  et  un  nou- 
Tean  catalogue  d*étoilei.  HàUiennasenicnt  pour  «a  mé- 
moire, il  employa  inotilement  un  grand  savc  ir  i  tulenir 
bntothèse  pour  expUipier  les  prindpaux  pliénona^wt 
PcîTiDt  b  terra  de  eou  Arable  mHivenMnt  et 
n^ant  placée  an  contre  du  monde,  il  Ht  tourner  autour 
d*dle  le  soleil  et  la  lune ,  tandis  que  Mercure,  Vénus,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne  devaient  tourner  autour  du  soldl.  Ce 
mtème  n'était  an  Ibad  qa*iui  mélange  babUe  de  broie  eja- 
Inwe  phtt  anciens,  «lot  des  Égyptiens ,  edd  de  Ptaléoiéa 
et  enfin  rrlui  de  Cbpemic  ;  bien  supérieur  aux  deux  pre- 
miers ,  il  n'avait  pas  la  simplicité  remarquable  du  dernier. 

Les  travaux  d'il  u  ygens  suivirent  de  près  ceux  de  Ke- 
pler ei  de  Galilée.  C'est  à  lui  qu'on  doit  l'application  du 
peadde  an  horiof^cs ,  l'un  des  plus  beaux  présents  quVn 
ait  faits  &  ra^tronoiiiie  il  h  la  gi^o^rapliie  :  la  IWorie  ri  I  : 
pratique  du  Iciescope  furent  aussi  tonsidérableineot  perfeo- 
tteuées  par  lui.  A  l'aide  d'excellents  objectifs  q^H  était 
parvenu  à  construire ,  Il  reconnut  que  les  sîngnlièn»  •ppa> 
rcDces  de  Saturne  sont  dues  à  la  présence  de  TanoeM 
qui  oitoure  cette  planète,  et  son  assiduité  à  I  i  r\er  ces 
apparences  lui  fit  découvrir  un  des  satellite  de  Saturue.  A 
la  même  époque,  Hévélins  se  rendit  célèbre  par  ses 
observations  sur  les  tacbes  et  la  libration  de  U  lune,  et 
Dominique  Casai  ni  enrichit  l'astronomie  d'une  foule  de 
découvertes  :  telles  sont  la  théorie  des  satellites  de  Jupiter, 
il  détermina  lea  mouvements  par  les  obsovatioDa 
édïpeeé;  b  déeenreflede  qoâtm  aaleUfei  de  Se- 
turr.e,  de  !a  rotation  de  Jupiter  et  de  Mars ,  âa  la  It^mi^re 
tudiâcale  ;  la  connaissance  fort  approcliée  de  la  parallaxe 
do  soidif  clwrloiittetliéeifecQii^MedelaUlNilioB  de 
la  tuÊt. 

m  Qneiiid  DeeeartetvM,  dît  Laplacc,  le  mouvement 

iifipTÎmé  aux  esprits  par  le-s  di'  '"u  .  lîes  de  rîmprimerîc 
et  du  Nouveau  Monde,  par  les  révolutions  religieuses,  et 
par  le  sjst^ne  de  Copernic,  les  rendait  aviitei  dft  nou- 
veautés. Ce  pltikeoph^  enbelitiiaiit  àde  ileUles  m«m  des 
mears  phts  fédutsantes,  soatennes  de  IWoriléde  ses  tra- 
gi'^m^trique'^,  renversa  l'empire  d'Aristote,  qu'une 
phïlosopbie  plus  sage  eût  diflicilement  ébranlé.  Ses  tour- 
mew,  acoieillis  d'abord  avec  enthousiasme,  étant  fondés 
snr  mouvements  de  la  terre  et  des  planètes  autour  du 
yArl\ ,  contribuèrent  à  faire  adopter  ces  mouvements.  11 
éloit  n'-servé  à  Newton  de  nous  faire  connaître  le  prin- 
cipe général  des  mouTements  célestes.  La  nature,  ea  le 
dMaat  d'an  praltaad  génie,  prit  enoora  soin  de  le  plecer 
ésB'i  les  circon?tanre<î  les  plus  favonWes.  Descartes  avait 
riiaxt^  la  f  iCi-  «les  sciences  inatUéiuatitiues  par  l'appUca- 
iioa  féconde  de  ral^èlire  à  la  théorie  des  courbes  et  des 
fanctient  variables.  Fe rma  t  avait  posé  les  fiindemeaU  de 
hmâftm  inflnttérintde  par  «es  Mies  méthodes  dee  maxtma 
et  (les  tangentes.  W'iillis ,  Wren  et  Iluygens  venaient  de 
trouver  les  lois  de  ta  coiuniunicaliau  du  mouvement  Les 
^écoufwtii  de  Galilée  sur  la  chute  des  gravée,  et  celles 
rHaygens  eor  k*  développées  et  sur  la  force  «entrifoge, 
««dnisaient  i  la  Oiécrle  du  mouvement*  dans  les  courbes. 
Kqtler  avait  déterminé  celles  que  décrivent  les  planistes,  et 
lavait  entrevu  la  gravitation  universelle.  Enfin  iiook  avait 
%è»Wen  vn  que  les  mouvements  planétaires  sont  le  résultat 
fsne  forcp  prindiivc  de  projection,  combintîc  avec  la  force 
*l'3tli»etiu  soleil.  La  mécanique  céleste  n'alten<iit  ainsi  pour 
More  qu'on  bomnrte  de  génie,  qui ,  rapprochant  et  généra- 
Unit  M»  décooTcrtes,  sût  en  tirer  la  loi  do  la  pesanteur 


(  vojfez  Attraction  ).  C'est  ce  que  Newton  exécuta  dans  son 
ouvrage  deeMe^miiMlMMfiffiMede  toMiliai^^ 

natureliê.  • 

Ce  ftirent  les  astronomes  de  l'Académie  des  Soi 
P  I  I  i^  qui  successivement  appliquèrent  le  téUscopc  au  quart 
de  cercle ,  inventèrent  le  micromètre  et  rbéUoôoètre ,  dé- 
terminèrent la  propaption  saeeesrive  de  la  lomUra,  la 
grandeur  de  la  terre  et  la  dîrninntion  de  la  pesanteur  à 
l'équateur.  L'astronomie  n'est  pas  moins  ralêvaWe  à  la 
Socii  l<5  Royale  de  Londres  ;  parmi  ses  membres  qui  étaient 
astronomes ,  nous  devons  spécialement  cHer  F  la  m  e  teed, 
Vm  des  plus  grands  obeemtonnqol  aient  para;  Halley , 
illustré  par  son  beau  travail  sur  les  comètes,  et  par  l'iiléo 
ingénieuse  de  déterminer  la  parallaxe  du  soleil  À  l'aide  des 
passages  de  Vénus  sur  cet  astre  ;  enfin ,  B  r  adl  cy ,  céliÂra 
par  deux  dee  plus  bellee  déoouTedes  qn'on  ait  iUtee  en 
astoonomie,  l^dwlTalion  de  b  Inmttn  «t  la  notation  da 
l'axe  terrestre. 

A  la  même  époque  où  ce  dernier  astroniHoe  jt4ait  une  si 
belle ^re  eor  rAnclMflrre,Lacaillc,  enFrance,  etTobie 
Mayer,  en  AUemapn»  sa  montraient  observateurs  infali- 
gaMeeetlaberianx  ealenlaleurs ,  perfecUonnaient  les  théo- 
ries et  les  Tables  astronomiques,  et  formaient,  sur  leurs  pro- 
pres observations,  des  catalogues  d'étoiles  qui,  comparés  à 
celui  de  Bradley,  fixent  avec  une  grande  enactftnde  l^at 
da  dd  an  milieu  du  dernier  siècle. 

■  Laloi  de  gravitation  universelle,  dit  Laplace,  n  'avait 
pas  pour  les  contemporains  de  Newton  et  pour  Newton  lui- 
même  toute  la  certitude  que  le  progrès  des  scieooea  matbé- 
tnatiqucs  et  des  observations  lui  a  donnée.  Enler  Cl  Glai- 
raut,  qui  les  premiers,  avec  d'AIembcrt,  appliquèrent 
l'analyse  aux  perturbations  des  mouvements  célestes,  ne  la 
ingèrent  pas  sulTisammait  établie  pour  attribuer  à  l'inexac- 
titude des  approximations  ou  do  calcul  les  différences  qu'ils 
tronTètent  entre  TotMcrvalion  etlenn  résattatsaorlcB  mon» 
vemcnts  de  Saturne  et  du  périgée  lunaire.  Mais  ces  trois 
grands  géomètres  et  leurs  successeurs  ayant  rectilié  ces  ré- 
sultats, perfectionné  les  méthodes,  et  porté  les  approxima- 
tions aussi  loin  qu'il  est  nécessaire ,  sont  cnHn  narvenns  à 
expliquer  par  la  eenle  loi  de  la  pesaalear  tous  les  phéno* 
mènes  du  système  du  monde,  et  à  donner  aux  théories  et 
aux  Tables  astronomiques  une  précision  inespérée.  • 

On  [mii  résumer  de  la  manière  suivante  les  découvertes 
astronomiques  de  la  dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle , 
qui  a  été  conronnée  par  les  magnifiques  travaux  analytiques 
de  Laplace:  les  mesures  des  degrés  des  mi'ridiens  terrestres 
et  do  pendule  multipliées  dans  les  diverses  parties  du  globe  ; 
l'arc  de  méridien  compris  entre  Dunkerque  et  Formenteta 
déterminé  par  des  méthodes  très-précises ,  et  sen'ant  an 
système  des  mesures  métriques  ;  les  voyages  entrepris  pour 
observer  les  deux  passages  de  Vénns  sur  le  soleil,  en  17C1 
et  1769 ,  et  la  connaissance  très-approcbéc  des  dimemaons 
du  systèmesolaire ,  firnit  de  ces  vojnfes  j  navenHoa  des  lu- 
nettes acliromatîqne^ ,  des  montres  marines ,  de  l'octant 
et  du  cercle  répètiteu  r;  la  fomiatiou  par  Mnyer  de  Ta- 
bles lunaires  assez  exactes  pour  servir  à  la  (b'iennination 
des  lon^tudes  à  la  merj  la  découverte  de  la  planète  Ura- 
nus,  (kHeparW.  RersclialenITSItetedIedaeMCriel- 
lites  et  de  deusnouveaaiialdllleidsSalunMifdmanintnia 
grand  astronome. 

Quant  à  Laplace,  qui  a  jeté  une  si  l>clle  gloire  sur  la 
France,  sa  première  découvert^  llnvariaMUté  desdistaaece 
moyennes  au  soleil,  révéla  son  génie.  Newton  hrinnéne  n'a- 
vait pas  osé  concevoir  l'idée  de  saisir  l'ensemble  des  effets 
qui  devaient  résulter  des  actions  mutuelles  des  planètes  et 
des  satellites  de  notre  système  solaire;  et  supposant  même 
que  ce  système  ne  renfermait  pas  en  lui-même  des  élémcnis 
de  conservation  in«léfinte ,  il  avaitcm  qu'une  main  pdseenfa 
devait  intervenir  de  temps  à  autre  pour  réparer  le  désordre. 
Laplace  aborda  avee  liardicssc  cette  grande  question  philo- 
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jiopliiq\i(^.  "  I  I  -  n  rli- rt  licî  proroniîeç  cl  longtemps  conti- 
nuées de  riUu«»Ue  géomètre,  dît  M.  Aragp,  établirent  arec 
une  cnliiira  évMeooeque  les  elHpMs  planétaires  sont  p«rp<^ 
tiielleiaenl  variables:  que  lesextn^mît^^s  de  leun  gnads dia- 
mètre» parconrent  !c  dol  ;  qu'indt'pendainincnt  d^in  rnoore- 
ment  osdllatc'rr,  [■■,  pi  ms  des  orbites  éprouvn  t  un  il 
cement  eo  vertu  duquel  leurs  traces  sur  le  plan  de  Torbite 
terrestre  sont  chaque  année  dirigées  ven  des  étoiles  iSItê- 
rfnfp'?.  Ah  milieu  <1p  f<' chaos  apparent,  il  irrc  chose  qui 
reste  constante  ou  qui  n'ert  sujette  qu".'»  de  pt-tits  ilianRe- 
ments  périodiques  :  c'est  le  grand  axf  de  rli.iqne  oiiiit'', 
coosequeminent  le  temps  de  la  révolution  de  chaque  planète» 
e*(ett  te  quantit<^  qui  aurait  dû  prindpatfnmt  wrierstrfrant 
les  préoccupations  «avantes  de  Ptewion.  »  Tn  (  fret ,  La- 
place  démvutra  que  la  pesanteur  universelle  ^uttit  a  la  coo- 
senration  dn  système  solaire,  et  qu'elle  maintient  les  Tormes 
el  les  inclinaisons  des  orbites  dans  m  état  moyen  autour  du- 
quel les  vartatfons  sont  kfières  ;  toat  en  reronnriuant  d 
laon  que  f>î  à  (les  plant>tos  mninant  foules  dans  le 
mêiM  sens,  dans  des  orbue^  d'une  J'aMe  ellipticUéf  et 
dms  des  plans  peu  inclinés  les  uns  aux  otffre*,  oa  sub- 
stituait de&  conditions  différentes,  la  stabilit<*  dn  monde  se- 
rait mise  en  question,  et  suivant  toute  probabilitii  il  en  ré- 
sulterait un  épouvantable  chaos. 

Noiiobatant  la  belle  découverte  de  Laplace  sur  l'invariabi- 
ntédflsgnDdsaxfladnorblte*  planétaim,et  qui  prouvait 
(}ue  ratlraction  nVlait  pas  une  cause  de  d^rdre,  on  pou- 
vait rjxloutt  r  toujours  que  d'autres  forces  se  ntélasseut  à 
edle-ci  et  prodidsissent  ces  perturbations  graduellement 
croissantes  qui  donnaient  lieu,  de  la  part  de  certains  esprits 
lavanu,  à  de  linislre*  prévbmt.  Coomm  les  oiMervalioas 
anciennes  comparées  aux  observations  modernes  dévoilaient 
une  accélération  continuelle  dans  les  mnavetncnts  de  la  Lune 
etdeJniiHcr,  et  une  diminution  non  moins  manifeste  dans 
le  mouvement  de  Saturne^  il  aemblail  que  notre  système  pla- 
nétaire était  deatiné  h  perdre  Saturne,  «on  m]fsiéTlea%  an- 
neau p\  ses  sept  satollife'î,  qui  sVnroii«,aient  ^radnellcroentdans 
les  régions  invlubles  de  l'espace,  tandis  qu'au  contraire  Ju- 
iMer  aerail  allé  par  une  marâlie  inverse  s'engloutir  dans  la 
nusse  du  soleil,  et  que  la  terre  aurait  vu  la  lune  se  ptéci- 
pller  tut  elle.  Ce  fut  alors  que  Laplace,  s*aid8nt  de  théories 
analytiques  inusitées  jusqu'à  lui,  fit  surgir  clairement  les  lois 
dn  €ea  grand*  phénomèoes ,  eu  rattachant  les  variations  de 
vHsMe  de  Jupiter,  de  Seltme^  de  te  Lune,  àdea  eauaea  phy- 
gique*;  et  évidentes,  ce  qui  les  fit  rentrer  dans  la  catégorie 
des  perturbations  connmunes,  périnliques,  dépendantes  de 
la  pesanteur.  Les  chan^cmenU  si  redoutés  dans  les  dimen- 
sions des  nrUtes  ne  lurent  donc  plus  qu'une  simple  oacil- 
lation  renfènnée  entre  dVtroitM  Ibnites;  enfin,  comme  le  dit 
M.  \r,c  i,  <t  par  la  tf>ute-puis>anr^  d'une  fortunle  ni;dlié- 
matique ,  le  noonde  matériel  se  trouva  radertui  sur  ses  fmi- 
dements  >>. 

On  doit  mettre  au  premier  rang  des  travaux  de  Laplace 
le  perfectionnement  des  TaMes  de  la  fnne  ,  p«rf&cliunne- 
menlqui  a  résolu  le  problème  >1(  l-  m  tn  le^  a  la  nier  pins 
oooiplétement  qu'on  n'avait  osé  e»i»érer  au  point  de  vue 
■denlllique,  et  plus  exactement  que  ae  le  demamkdt  Part 
nautique  dans  ses  derniers  raffinements.  O-t  illu  tic  gw- 
mèlre  porta  aussi  le  lkuib«au  de  l'analyse  maliiematiquc  au 
milieu  des  perturbations  des  satellites  de  Jupiter,  et  gr&ce 
à  hù  les  TaUes  de  cea  petits  astres  ont  acquis  toute  la  pré- 
cimou  désInMe  et  néoMsalra  pour  qu'elles  paJsaeut  sorfr 
tm'ili  I  ^  l 'S  longitudes.  Il  avait  annoncé  dans  un  Mé- 
moire [Mil  'H  n  lévrier  1789  que  la  cause  qui  empêchait 
que  les  lU  <.  i  arties  de  l'anneau  de  Saturne ,  placées  k  des 
distances  différenles  de  te  ptaaèla^  n'^MOuvassent  par  l'ac- 
tion dn  soleil  des  mouvenenb  de  prCoeselon  di(l(>rents, 
était  due  à  l'aplati  '■t  u.'  ni  du  Saturne,  produit  par  un  mou- 
vement de  rotation  rapide  do  cette  planète,  mouvemoit 
qu*U«nebel  CMUtata  m  «mto  de  sovealm  de  te 


ann-'e.  Fnfin ,  II  ratfarha  le  pll(<nAm^ne  des  marées  k  une 
tlieuric  aualytique  ditn^  laquelle  ie.^  conditions  physiques  de 
la  question  figurent  pour  la  première  fois;  et  c'est  ht  fri 
le  premier  traita  de  te  stabllilA  de  l'équilibre  des  mn. 
«  Une  ibts,  «don  les  expres^om  de  M.  Arago ,  une  seid» 

f  i;  ,  I.aplare  s'élança  ronime  Kepler,  comme  Dcsrartcs , 
comme  Lcibnitz,  comme  Bulfon,  dans  la  r^on  des  conjec- 
tures. 8u  eoueeptlea  ne  flit  dors  rien  moins  qu^me  cosmo- 
gonie. « 

Le  siècle  actuel,  ronimc  le  fait  observer  Laplace,  a  com- 
mencé de  lanunière  la  plus  heureuse  pour  Tastronomie  :  son 
premier  jour  est  remarquable  par  te  découverte  de  te  pte- 
nèleCMte,  fUte  par  Piais!  è  Paleme;  «t  celte  déeoiiverts 
a  bientôt  été  suivie  de  celle  de  deux  planètes,  Pallas  et  Vcsla, 
par  OlberA,  et  de  la  planète  Junoo,  par  Harding. 

L'étude  suivie  des  étoiles  doublé  et  des  nébuleuses 
appartient  entièrement  à  noir»  elicte.  Un  mémoire  de 
"W.  neraehd  pubBé  en  Itws  ouvrit  danslediamp  des  deux 
une  voie  nouvelle  aux  ol.scrvaleurs  ;  el  jjrand  a-troaome 
ainsi  que  Bessel,  John  Herschel,  J.  South  el  Struve 
ont  suoccssivcmentpnUié  pluMeurs  catalogues  d'étoile!imul« 
tiples  qtii  en  comprennent  déjà  plusieurs  millier*.  L'examen 
attentif  des  groupes  binaires  et  tertiaires  a  montré  que  dans 
rharim  d'eux  les  pins  petites  étoik^  S4jnt  en  mouvement  au- 
tour des  plus  groeses  ;  et  certaines  étoiles  ont  d^à  accompli 
une  révcdufion  entièâie  députe  «piV»  les  obstfve  comme 
étoiles  doubles  :  aussi  a-t-on  rcfonnii  qii'on  pouvait  rendn» 
compte  cle  tous  les  déplacements  aperçus  daiis  plusieurs 
groupes  d'étoiles  ruuUipl. -s ,  en  supim^ant  le>.  étoiles  qui  les 
composent  en  mouvement  dans  des  courbes  dHptiqaes  et 
soombes  aux  principes  de  l'altracHott  nidvcnrile,  ce  qui 
prouverait  que  cette  grande  loi  de  la  nnture  s'étend  jus- 
qu'aux astres  les  plus  éloignés  que  nous  ajperrevons  dans 
lescieux. 

Laplace  compléta,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
la  MKtoini^e  Céleste,  le  plus  vsste  monimient  qu*<m  cOt 

encore  élevé  aux  sciences  a^trotioiuiquc?,  et  Poisson  pu- 
blia successivement  plui>)euiH  méiuoires  sur  les  plus  impor- 
tantes questions  de  la  tliéoric  du  système  du  monde.  Plana 
en  Italie,  Gauss,  Bessel,  Enckc,  Olbers,  IIan<cn,  en 
Allemagne,  Ivory,  Liibbock,  llamilton,  en  Angleterre ,  se 
di-tini:uérent  paveiileiiienl  p'.r  (\c^  re<-l>er(be^  d'un  grand 

mérite  sur  plusieurs  points  intéressants  de  l'astronomie 
théorique. 

Les  Tables  dn  soleil  par  Oelamlire,  publiées  en  ISOC  et 
constniilfs  d'après  k  s  formules  de  Laplace  et  sur  le»  obser- 
vations faili  s  t\  Crerinvich  par  Bradiey  et  Maskcltne,  et  è 
Faiispar  l'auliur,  sont  encorclespluscuctes  que  la  scient  e 
po-séde,  bien  que  Dmcliiivrdt  cn  IB16,  «I  M.  Airy  «i  îh?.7, 
aient  indiqué  quelques  corrections  essentielle-,  aux  cli  ineiits 
qui  leur  servent  de  base.  On  doit  aussi  à  Be».s«l  des  correc- 
tions pour  les  Tables  de  (^ssini ,  qui  ne  dilTèrenl  de  celles 
de  Uelambre  que  par  quelques  dispositions  particulièruft 
propres  à  faciliter  les  calculs,  et  ces  corrections  ont  été  gê- 
ner dément  adoiil('vs  pour  la  construt  lion  du  laCon/iolssanre 
des  Temps,  des  Epbûméridcs  de  lier  Un,  etc.  Lindeaau  • 
itaMI  des  Tables  de  Mercure,  de  Vénus  et  de  Mars ,  en 
fondant  sur  la  discus.sion  des  observation*  des  astronomes 
les  plus  habiles  et  sur  les  formules  des  inégalités  de  La- 
place. Les  Tables  de  Jupiter  et  de  Saturne  par  Bouvard  sont 
ce  que  l'on  possède  de  plus  exact  et  de  plus  complet  eo  ce 
genre ,  quoi(|ue  l'on  doive  y  admettre,  comme  l'a  démaotrd 
M.  Leverrier,  certaines  corrections.  BurcHiardt  publia 
en  1912  de  nouvellos  Tables  de  la  lune,  qui  s'/rartoit  |>eu  de 
celles  qu'avait  publiées  Burg  au  commencement  de  ce  siècle» 
Cependant  ces  Tables  étaient  fondées  sur  la  réunion  de  rob* 
servatlon  et  de  te  théorie  ;  aussi  l'Académie  des  Sdences  de 
rin.«tilut  de  France,  jugeant  que  te  tliéorie  de  te  hme  de- 
meurerait imparfaite  et  dans  un  état  {len  digue  de  te  liau» 
teur  à  laqodleM  tontéierées  les  autres  parties  de  te  théorie 
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àa  système  du  monde,  (uit  qu*on  serait  forcé,  pour  rcm'^- 
traire  les  Tables  lunaires,  d'empnmter  am  obserraUons  d  W 
très  données  qoe  celles  qui  sont  nécessaires  fom  établir  les 
six  fléanato  de  fomnoofcmeat  elliptique,  jurapon  «et  ob- 
jit ea  1SM  coonne  1» miel  iPm  prfx.  Damoiseau  pié- 
tenU  à  ce  concours  un  mémoire  qui  devint  la  base  de  nou- 
Telles  Tabks  lunaire^;  il  fuloouroonépar  l'AGadémie,  ainsi 
qu'a  autre  mémoire,  <iù  à  la  eoUaboration  de  Plana  et  de 
CaliAi,  gëomètraa  Ualitta.  Damoiseau  construisit  anssi  de 
BouTeiles  Tables  des  satdlites  de  Jupiter,  qui  furent  publiées 
ta  iS36,et  qui  sont  destinées  À  mnpleoer  cdla»  qie  Db> 
IhbIic»  avait  fait  paraître  en  1817. 

te  «yvitaie  ioMrt  w  la  fin  du  siècle  deratw  Be  ae 
rompo-ait  fy^f.  de  sept  planètes  principales  arec  leurs  sa- 
tellite-;, el  il  une  comète,  dite  lacoi»è/c  de  Halley,  la  seule 
dont  les  retours  pcrio^liques  fus!>ent  constatée  et  qu'on  pût 
rqipider  conaéquemroqit  comme  loi  appartenant.  Aqour- 
ffbvUt  m  1S51,  oe  ntaie  lyetèneae  «ompow  de  vlngl-fnle 
p|a:'«-ti  s  ivf-r  Irtirs-  ^nUllites,  et  de  quatre  combles. 

Les  nombreuses  planètes  sucecsAiTenicnt  dt'couTertes  dans 
ces  dernières  années  sont  :  Astrée ,  le  8  décembre  1S4&, 
par  M.  Hencke}  Iftphme,  le  %i  aeptenbfe  184$,  par 
M.  Celle,  d'après  haadiïJhdwelikBcrtioM  de  M.  Lbt^^ 
Bébé ,  le  1"  juillet  1847,  par  M.  Hencke;  Tris,  le  13  août 
1847,  parM.  Hind;  Flore,  le  18  octobre  1847,  par  le  même; 
JK^/ù,  le  26  ayril  i»'«8,  par  M.  Crabam;  Hygie,  le  14 
«nil  1849,  par  M.  de  Gasparis  ;  PartMiug^t   U  mai  1850, 
fvieméme;  VictorUi,\t  I3  8eptembt«  l«1S0,perll.Hind; 
EgMe,  le  3  noverabre  1850,  par  :m  dr  0.4  4  aiis;  Irène, 
le  19  mai  1861,  par  M.  Uind  j  eti^unomta,  le  2-J  juillet  18âi, 
pvM.  de  Gmparis.  Lc$  trois  nouvelles  comètes  sont  connues 
totts  II»!  noms  de  comète  «TBncke,  de  comète  de  Biéla  et 
de  comité  df  faye.  La  décooTerte  de  la  plupart  de  ces 
^vtrcî  est  duc  à  l'observation  {voyez,  PiawKTrs,  Comités). 
Le  calcul  seul  a  lait  trouver  un  de  ces  corps  errants  (voyes 
Hinm).  Cette  brèfe  et  dernière  éamaérettoB  des  |irogrèe 
At  ri^rononiie  pendant  la  première  moitié  du  dix-neu- 
siècle  suffit  pour  taire  espérer  bien  d'autres  bril- 
Ualei  découvertes  dans  les  régions  infinies  de  l'espace,  dé- 
csavarfes  q;iii  preaveront  tontes  de  ptos  en  plus  que  cette 
schaee  ert,  selon  les  expnealoiM  si  Joetade  Laplace,  le  plus 
t>eau  [Monument  de  FeipiHlwnain,  le  titre  le  plus  noble  de 
uta  ioldligenre.  D'  Alex.  Docxerr. 

ASTRONOMIE  (  Instruments  d').  Voyez  InsniDiiBrrs. 
ASTB06  (pAt)L-Tal»£sE-DATm  o'),  cardinal,  «r- 
dwrêqoe  de  Tofidouse ,  naquit  à  Tonirès  (Var  )  le  15  00- 
lolre  1T73.  Son  père  était  avocat  et  avait  épousé  la  sn  nr  du 
oooite  de  Fortaiis,  qui  fut  ministre  des  cultes.  D'Astros 
dès  sa  pluA  tendre  enfance  se  fit  remarquer  par  une  dévo- 
tion e&tréme.  Il  embrassa  l'état  ecclésiastique.  £n  1798 
IVirtalis ,  déjà  très-Influent,  appela  son  neveu  auprès  de  lui 
en  ■iiiilît»'  «Je  secr«^taire;  et  quelques  anruVs  plus  tard,  lors 
de  la  réorganisation  de  l'Église  de  Paris ,  U  le  fil  éleva-  à 
Nm  des  plaees  de  vtealre  général  mmnilement  citées. 
L*abbé  d'Astros  acquitta  sa  dette  de  reconnaissance  envers 
^apoléoo  i>ar  un  discours  sur  le  rétdbUuement  de  la  re- 
Itçion  en  France,  qu'il  prononça  le  15  août  1807,  il  Notre- 
Dame,  et  dans  lequel  il  prodigua  au  restaurateur  du  culla^ 
ai  Une  de  bWenee,  lesfaonunaBmdebplaignaideBite* 
latioD. 

^eatùl  cependant  Kapuléon ,  irrité  des  velléités  d'indé- 
poidaace  manifestées  par  le  saint-siége,  rompt  avec  le  pape 
Pie  VII,  qui  l'eicommunie,  mais  qpll  fîit calerer.  La 
poiioe  impériale,  qui  croyait  avoir  pris  foules  ses  mesures 

fiour  que  la  bulle  d  excommunir-ilii  n  ne  transpirât  pas  en 
fraaoe,  apprit  nuo-sculcment  qu'elle  y  était  connue,  mais 
qae  lecleqjft  mit  même  nftisé,  dans  qndquMdoeises,  de 

rfanter  le  Domine,  nafvum/ac  imperalorem.  «  Il  est  Im- 
|Kiâ6ible,  dit  Napoléon,  en  apprenant  ces  nouvelles,  que 

liilii  dfAstm    foii  pour  vin  d«w  loiil  «Ni.  9  Kn  «W!f 


«-  ASTBOS  tu 

Y&hhé  d'AsiTtos,  alors  premier  grand  vicaire  de  Notre  Bame, 
était  co  F  rance  l'agent  le  plus  actif  du  pape.  Le  ùé^  de  la 
métropole,  devenu  vacant  par  la  mort  du  cardinal  de  Rclloy, 
avait  d'abord  dé  donné  au  cardinal  Fescfa,  q^,  sur  sa  dé< 
mIsaioD,  avaU  Hé  nmplacé  par  le  eudfami  Naory.  Celui-ci 
n'ayant  pas  obtenu  son  institution  cononicpie,  t'était  l'aMié 
d'Astros  qui,  en  qualité  de  vicaire  capitulaire,  administrai! 
le  diocèse ,  et  0  en  profitait  pour  acnrir  ka  «UMnis  dn 
souverain  auquel  fl  devait  sa  posilloa. 

Des  perquisitions  faites  par  ordre  dn  ministre  de  la  police, 
Sa^ary.au  pjlais  urt  Mt'iii  ^  >  i[m1,  [icii'Iaiil  '."ab'ience  de  l'abbé 
d'Astros,  amaièrenl  la  découverte  d'une  copie  de  la  famfm^ 
bulle,  d'une  longue  instruction  du  légat  du  pape,  etd*nM 
douzaine  de  lettres  du  cardijial  Piôtro,  premit  r  ministre  du 
saint-p^re.  Ces  documents  accusateurs,  trouvés  partie  dans 
la  doublure  d'une  \  ieille  soutane  et  partie  dans  une  botte  à 
manchon,  forent  immédiatement  covoiyés  à  l'emperenr,  qfà 
s^éerla  «B  les  Tenant  s  «  Ab  1  mesaiema  dn  elensé  métropoli- 
tain, vous  apprenffrez  •]  on  se  joue  de  moi  impunt'nicnt  î  !■  Ces 
cboses  se  passaient  dans  les  derniers  jours  dedtîcembre  1810. 

Cependant  le  clergé  de  Paris ,  qui ,  pour  excommunier 
l'empereur,  n'aaaiatait  pu  m(ûns  à  toutes  les  préaentationa, 
se  rôUBt  ans TadkrtM  le  i^'lanvicr  llili,1acr^eBttle 
et  rrm  luit  par  le  grand  vicaire  de  Notre-Dame.  A  peine 
Napoléon  sut-il  l'arrivée  du  chapitre  métropolitain,  qu'il 
chargea  le  comte  Réal  d'arrêter  l'abbé  d'Astros,  de  faire  une 
perquisition  dans  ses  papiers,  d  de  le  oonduice  à  YloMmieB 
s'il  y  trouvait  quelque  cboee. 

Quelques  instants  après,  l'empereur,  le  regard  soucieux, 
le  cliapeaa  sur  la  tête  et  les  mains  croi^tloi^  sur  le  dos, 
s'avançait  à  pas  préciiutés  vers  le  grand  salon,  dont  la  porta 
s'ouvrait  avec  fracas.  La  physionomie  contractée,  les  lèvres 
serrées,  les  yeux  flamboyants,  il  alla  droit  au  grand  vicaire, 
qui  se  tenait  en  avant  du  clerg/  im  ln  1  olitain,  et,  s'efforçaut 
visiblement  de  vaincre  sa  colère,  il  lit  à  l'abbé  d'Astros  ua 
siffle  de  la  mata  comme  pour  lui  dire  qull  était  prêt  à  Vé- 
conter  1  r  frrnnd  vicaire,  sans  paraître  déconcerté ,  débita 
sa  harangue,  ou  les  protestations  d'usage  de  dévouement, 
(i& fidélité,  d'ontour  pour  la  personne  sacri'e  du  monarque 
n'étalent  pas  onbliêm.  —  «  VoilA  qui  est  bien,  OMMsiear 
l'abbé ,  dit  Napoléoii  «fee  «e  sourire  amer  dont  H  avait  acnl 
le  secret;  mais  il  serait  encorr  mrrnx  de  vous  distinguer 
par  votre  obéissance  aui  lois  de  l'empire  et  par  votre  res> 
peut  pour  ma  personne  sacrée,  comme  vous  voulez  bien  la 
dke.  Ablaht  c'est  donc  vous  qui  cberdwi  à  allumer  dans 
mesÉlats  le  fm  de  la  aédtttionl  c'est  done  vous  qui  trahissez 
votre  souverain  pour  cxécnti  r  1  ordres  d'un  prêtre 
étranger  !  i>aciiex ,  monsieur  rabt)e,  que  je  no  vmx  ni  ré- 
volte ,  ni  fanatisme,  ni  martyre  !  Je  suis  chrétien ,  moi ,  et 
mtilleur  chrétien  que  vous  !  Je  saurai  soutenir  les  droits 
de  ma  couronne,  s'O  le  faut,  contre  de  téméraires  et  cri- 
minelles entreprises!  Avez-vous  donc  oublié  que  je  jwrle 
\k  une  épée  pour  sa  déiÎBnse?  »  £1  l'empereur  firappa  forte- 
ment de  m  mdn  gradhe  la  poignée  de  son  ëpée. 

Le  grand  vicatrc  fut  si  atterré,  qu'il  put  à  peine  balbutier 
quelques  excuses ,  et  deux  membres  du  diapitrc  fuient 
obligés  de  le  sontotir  pour  sortir  du  salon  et  regagner  sa 
voiture.  Mais  nna  noorelle  épreuve  l'attendait  au  bas  de 
Pescalier.  Là  le  eomte  Réel,  qui  se  tenaK  ans  aguets ,  lal 
di'clara  qu'il  était  .son  prisonnier,  et  que  !'<  mpcreur  lui  avait 
donne  mission  de  l'accompagner  chez  lui  pour  faire  en  SI 
présence  des  recherches  minutieuses,  l Ji  même  temps,  Mal, 
du  ton  le  plus  mielleux,  s'efforça  de  profo^nerdm  con- 
fidences en  assurant  à  l'abbé  d*AstrM  que  sll  voulait  se  mon- 
Irtr  iiii  l  ie  et  comniunicatif  relativement  à  la  bulle  d'ex- 
coniitiunicatioa ,  les  choses  pourraient  s'arranger,  et  que 
qudie  que  ftt  la  colère  de  l'empereur,  il  parviendrait  à  l'a- 
paiser. Le  grand  vicaire  rc^pondil  qu'il  avait  eu  connais- 
sance de  la  bulle ,  non  d'une  manière  particuli^  et  per- 
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pildfnes  que  ftiMMl  Im  «oOtelWioiit  de  ton  Juge  iïialnie- 

teur,  ValM  (YAs^rvi ,  malgré  sa  ft-ayeur,  demeura  inébran- 
lable. »  ¥m  ce  csm,  dit  le  comte  Réal,  c'est  chez  tous  et  non 
diez  moi  qu'il  Taul  aller.  • 

liM  ndiercbeft  de  Réal  «menèrent  la  déoouTette  de  la 
mlnirte  d'une  réponM  à  la  lettre  d'eorai  dn  fiape.  VnbH 
d'Astroa  piUt,  voulut  s'excuser  et  supplier.  •  II  n'est  plus 
tempe,  dit  froklemeat  le  ctHutc.  Je  vons  avais  oITcrt  le 
moyen  de  tous  eutrer.  Je  n'iai  plus  luaintcuani  qu'à  ren- 
dre eea|>le  è  rcnpoeur  de  ma  vliile.  £a  «tteadant,  poor 
eatéenler  eee  ofdns.  Je  Mb  fweé  de  vm  eoodotre 
è  JVineeiiiiei>  »  El  k  witare  parfit  an  galop  dea  die- 
▼aux. 

Vtbhé  d'Astro«  ftit  ni»  an  secret.  On  lui  refiiit,  de  peur 
de  nouvelles  intrigues,  un  valet  de  chambre  qoi  le  servait 
depuis  longtemps  ;  mais  on  mit  à  sa  disposition  Tapparte- 
mentle  plu;,  r  ir.rôrinble  du  cliâlcau,  la  bibliothèque  (les  of- 
ficiers d'artiUeriej  et  sa  (ablc  était  tous  les  jours  servie  dé- 
licatem«it ,  anhéat  les  leeoauBaadatUmt  de  l'empereur, 
qui  voulait  que  le  prisonnier  fflt  traité  avpc  loii^  ]c%  («g.irds 
possibles.  Cependant  la  tempête  ne  s'apaisait  pa.s,  et  de 
nouvelles  instructions  furent  données  pour  saisir  toutes  les 
ramiOcation»  du  complot  tramé  par  les  Dltramontaios.  On 
Ml  HoBldt  ipie  ralM  dPAstroa,  ainat  de  porter  la  bidle  à 
la  connaissance  du  clcri^i^  de  Paris,  l'avait  gardée  six  mois  ; 
qu'il  s'était  enfia  décidé  à  la  faire  imprimer  clandestine- 
ment, et  qu'après  l'avoir  fait  afficlier,  pendant  la  nuit, 
M  présence  de  quatre  chanoinee  dontil  e'était  aararé  le  se- 
cret ceneonn ,  à  la  porto  de  l'égUM  métropolitaine,  fl  ai 
avait  répandu  des  e\ein])Iaires  le  tendemain  à  Paris  et  dans 
les  départemculs.  Le  comte  Réal  crut  mémo  pouvoir  af- 
firnaer  à  l'empereur  que  le  directeur  de  la  librairie, 
M.  Portalia  fila,  avatt  «té,  doM  le  fiittde  l'ImpraawNi,  le 
emtpBeedewttooodttle  giend  Yleaire,  «tediedieoaverle 
provoqua  bientôt  en  plein  conseil  d'État  une  scène  très-vio- 
lente, dont  tous  les  spectateurs  furent  tcrriftés,  et  qui  se 
termina,  après  les  apostrophée  ke  pins  vigourewee,  par  le 
renvoi  de  M.  Portails,  que  les  services  de  son  pire  M  parent 
sauver  de  l'eiaspéraUon  de  l'empereur. 

L'alilii-  1'  ^stros  resta  prisonnier  à  Vinrrnncs  jusqu'en 
1S14.  Quand  il  eut  recouvré  sa  liberté,  surpris  et  mÉcon- 
tent  de  ce  qa'on  ne  Pavait  pas  Immédiatement  réint^ré  dans 
se*  fonctions  de  vicaire  général ,  il  publia  s.a  célMw  bro- 
chure Des  appels  comme  d'abus  en  matihc  de  religion. 
Retiré  à  Gand  pendant  les  Cent  jours,  il  re  vint  avec  les  Bour- 
bons, qui  d'abord  lui  rendiieat  sa  pUce,  puis  acquittèrent  fc 
son  égard  la  dette  de  feconnatoanoe  de  la  oeurde  Rome, 
et  récompensèrent  ce  qu'i!s  appelaient  lemartyreAeM.  d'As- 
tros  en  l'appelant  à  rév^lié  de  liayonnc.  L'ex-grand  vicaire 
de  Paris  vivait  assez  paisiblement  dans  son  diocèse,  entouré 
de  qjodqqes  misséomaircs  de  Montrouge,  qall  avait  mia 
dans  la  oenfldenee  de  ses  projets  ttlténeon,  leraqne,  le 
m  mars  tWO,  son  dévoùrnenl  à  rt  rtaines  idées  obtint  une 
nouvelle  récompeiu>e  :  ti  fut  ciioisi  comme  successeur  de 
M.  de  Clermont-Tonnerre  h  l'arclievéclié  de  Toulouse. 

lia  révolution  de  Juillet  trouva  d'abord  l'abbé  d'Astros 
rebelle  ou  tout  au  moins  Incertain.  H.  de  Broglie  dot  hii 
éfiii  ■  [Ir  sieurs  fois  pour  rérlamcr  s  jr'  talion  de  serment, 
llnlin  le  pape,  qui  avait  été  consulté,  répondit  que  les  lois 
de  VÈgWse  ne  aVippoeaient  point  à  ce  qu'on  prêtât  serment 
de  fidélité  fi  tm  gouvemement  de  fait.  D'ailleurs  le  r^<îne 
àtVuiurpation  semblait  vouloir  se  consolider.  Ces  inolife 
firent  cesser  les  hésitations  de  rarciievéque  de  Toulouse» 
Id  commence  une  nouvelle  pliase  dans  sa  vie  publique.  Il 
devlni  nme  de  la  crolnde  qne,  «me  le  spécieux  prétexte 
de  la  liberté  d'enseignement,  on  \îl  éclater  en  isi2  contre 
l'université,  ses  docteurs  et  ses  doctrines,  et  qui  ne  tendait 
k  rien  moins  qu'à  faire  passer  l'instruction  publique  aux 
uaina  de  TÉglise.  Le  signal  une  fois  donné,  les  dénoncia- 
Vam  dé  «nlrtio  partirent  de  ptattienra  poinU  à  U  fois, 
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et  en  yti  eoeneelfencnt  acciwer  d'atbéiMM  Mlf.  Feriut, 

Gamier  et  Coiimu.  Puis  vint  le  tour  d'un  professair  de  la 
faculté  des  lettres  de  Toulouse.  A  roceasion  du  carême  de 
1842,  M.  d'Astros  lança  un  mandement  dans  lequel,  s'oe<' 
cupant  kla  ibia  des  doctrines  et  de  la  personne  de  ce  pro- 
fes.seur,  M.  Oatien-AmonR,  Il  Paeensalt  :  1*  de  tetuUnKieà 
l'athéisme;  "T  d'opinions  entachfes  t''i''J:."i^?ne  sur  la 
création  i  3"  d'attaques  dirigées  contre  la  Ltble  et  MotSCf 
A"  d'attaques  contre  le  christianisme  et  Jt'sus-CMsi. 
U.  Gatien-Amoult  riposta  aveclwanooop  de  tact,  de  sagesse 
et  de  sens.  Sa  réponse ,  insMe  dansPfmondpafioitJotir* 
nal  de  Toulouse,  eut  un  retentissement  immense  en  Franco, 
et  commença  la  polémique  qui  a  duré  longtemps  entre  le 
cl«fé  et  PeadveniCé. 

Les  pensées  guerroyantes  de  M.  d'Aslrof:,  car  il  rut  le 
courage  de  se  déclarer  l'auteur  de  ««mandement,  somineii- 
1^'rent  ensuite;  mais  ce  fut  pour  se  réveiller  plus  vives  que 
jamais  à  la  fin  de  1843.  Il  les  formula  dans  un  Mémoire  au 
roienam  conseil,  et  aux  thambre»,  mfimturde  la  1^ 
berté  d'enseignement ,  daté  du  15  novembre  1843,  et  pu- 
blié dans  les  premiers  jours  de  IS'iî.  Kn  1845  il  revint 
encore  sur  la  briVhe;  m.iis  cette  fois  il  adressa  au  rei 
personnellement  son  Mémoire  en  faveur  de  la  liberté  d'en- 
seignement} acte  de  déKrenee  qni  pennit  de  croire  fjoe 
le  cousin  de  M.  Portalis,  rallié  définitivement  comme  lui  à 
la  d3mastie  de  Juillet ,  avait  reçu  de  la  cour  de  Rome  une 
promesse  de  chapeau  dont  il  ne  pouvait  attendre  hi  réalisa- 
tion que  dn  bon  Toaioir  dea  Toileries.  On  ne  se  trompait 
pM.IiBbarrettearrtMdeRemeIetOieptnidirel8&o,  aprèe 
l'avénement  delà  république,  et  quand  déj?»  l'université  et  le 
clergé  étaient  réconciliés  sur  ce  même  terrain  de  l'ensei- 
gnement public.  Son  Émînence  du  reste  n'a  pas  longtemps 
Jooi  de  son  tiiwapfae.  Elle  expirait  le  as  acptonbn  ts»t , 
dans  «a  résidence  archiépiseopàe  de  Tmdoine. 

ASTRUC  f  Jkan  ),  nè  à  Sauves,  dansleBas-Langucltic, 
le  19  mars  t6S4,  futuu  de&  médecins  les  plus  célèbres  et  les 
piMérodits  de  son  temps  et  de  sa  province  ;  il  fît  ses  études 
à  Montpellier,  et  fut  un  des  principaux  et  derniers  soutiens 
de  la  secte  des  iatro-mécaniciens,  et  l'un  des  plus  dodies 
continuateurs  de  Coêrhaave. 

Aatnic  reçat  le  bonnet  de  docteur  et  revêtit  la  robe  do 
RalMlais  en  t709,  à  Vêgn  dedixHunf  ana.  11  délMta,  «onune 
professeur  soppléant,  dans  la  chaire  de  Chirac,  alors  h  l'ar- 
mée et  préludant  à  &a  liautc  fortune,  son  général  étant  le 
duc  d'Orléans,  qui,  douze  ans  après ,  devint  régent  du 
royaume.  Astruc  passa  plusieurs  années  i  professer,  è  étu- 
dier, à  disputer,  à  écrire,  prenant  soin  de  mfrfier  tout  ce 
(pi'il  espérait,  c'est-à-dire  son  élévation  et  la  renommée.  Il 
avait  choisi  pour  maîtres  et  pour  moit  iés  Iktrelii  et  Udtiui, 
médecins  mathématiciens,  et  il  expliquait  tout,  dans  les 
corps  vivants,  par  les  lois  de  la  mécanique  ou  de  la  cbimio. 
Pour  lui  la  digestion  n'était  qu'un  mouvement  de  fermen- 
tation; si  les  plantes  se  dirigent  ver  -  le  ciel,  c'est  en  vertu 
d'une  sorte  d'attraction.  Il  est  superflu  de  faire  remarquer 
que  ces  ^'ues  étaient  erronées  et  ces  idées  fautives  ;  mais  les 
erreurs  d'Astruc,  parleur  homogénéité  même,  eurent  un 
éclat  que  n'obtiennent  pas  toujours  les  plus  réelles  décou- 
vertes cl  la  cause  dt^  la  vérité. 

Sa  réputation  éUit  d^jà  si  grande  quand  Chirac  revint  de 
l'armée,  qne  CHilrae  M-méme  «I  VmMScna,  alecs  en  désac- 
cord sur  un  point  f<»rt  délicat  de l'anatomio  du  cerveau, 
dioiâirent  l'uu  et  i  autre  .istnic  pour  arbitre  de  leur  diffé- 
rend.  En  homme  d'esprit  et  en  juge  habile,  Astruc  ne  donna 
raison  à  aucun  des  deux,  en  sorte  que  cet  aibitrage  le 
fit  paraître  supérfMr  ans  eonten^Bla,  ses  anciens  et  ses 
maîtres.  Ne  pouvant  plus  rester  à  Montpellier  dans  un  rang 
subalterne»  Astruc  fut  pourvu  d'une  cluùre  à  Toulouse.  Cg 
ne  flit  qu'à  quelque  temps  de  là  quil  mtatè  Montpellier 
pour  occuper  la  chaire  de  Chirac  dès  que  ce  dernier  so 
trouva  attiré  à  Paris  par  l'élévaliou  de  son  illusiiv  {>nH«o- 
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Unr,  Tlidippe  ffOrUmi.  B  ftit  <b  outre  chargé  de  rinspec- 
tefltnénle  des  eaux  minérales  dn  Lwfiaedoc,  c'Mt>k-dire 
de  tun  de  Balaruc,  d'Avesne,  de  Reaaes,  des  sources  de 
Barres  de  L^cbon,  d'Eucausse  et  de  Lauiutuu. 

Ea  1730  Afltruc  aUa  étudier  U  peste  de  Marseille,  et  il 
«Mil  Ik  ém  Moeèi  Mlatto  en  ptrenut  cette  Ibis  cncora 
parti  pour  rerretir  contre  la  vérité  :  il  soutint,  en  effet ,  con- 
trahenientà  l'avis  deCiiirac,  que  la  p<»te  était  contagituse. 
Comme  le  M-nlimcnt  public  était  jiour  la  coutagion,  Astruc 
eut  pour  lui  les  suOIrages  de  la  multitude,  tant  il  est  vrai 
qye  II  CUM  de  Femnr  «t  imiqae  loujoars  la  plus  popu- 
laire d  la  plus  fnictueu&e.  La  peste  finie,  Astruc  (S  rh  it 
beaucoup  sur  répidémic  de  Marseille,  et  ensuite  sur  ui  ina- 
iadie  vénérienne  peu  de  temps  après  Rot-rliaave.  II  s'.igis- 
nit  lÉ  d'une  oontàgioD  certaine  et  persév^aute.  Astruc  vint 
UMUÎte  è  Paris,  n  lot  pendant  quelque  temps  médecin  dn 
roi  de  Pologne  (1729),  sinécure  as'^uj^tiaainle  et  BMl  félri* 
tHiée,  dont  U  se  dégoûta  au  bout  d'un  an. 

Après  avoir  été  élu  capitoul  de  Toulouse ,  il  fut  nommé 
fnÊBÊmut  an  CàUéffi  éà  Vtaa»,  médecin  conseiller  ou 
eoDsoMant  do  lei  Lools  XY;  et  ce  fbt  à  cette  époque  qu'il 
pr.t  part  à  la  TiTC  querelle  qui  venait  de  s'élever  mire  les 
HjfHiecm*.  et  les  chirurgiens  :  c'était  vers  1737.  A  «.tte  occa- 
stoo,  il  paUiadnq  lettres  en  faveur  des  médecins,  et 
ftiqne  teufe  amèe  son  Histobn  du  Languedoc;  après 
tÂt  0  ^oocupe  de  métapbTsîque  et  de  théologie ,  ce  qui  lui 
vahit  quelques  tourments.  Entre  autres  hérésies  condamnées, 
àstruc  prétendit  que  la  Genève  n'est  point  un  ouvrage  on- 
gteai,  inspiré  ou  révélé,  affirmant  qu'on  7  trouve  la  trace 
de  notc^  et  d'ouvrages  antérieurs  que  Moïse  aurait  mis  à 
contribution  pour  son  œuvre.  Enliu,  accusé  en  Sorbooneet 
i  Rome,  Astruc  pensa  réliabiliter  son  orlhodoxie  en  compo- 
sant OB  oavragie  fort  médiocre  sur  l'immortalité  éi  la  liberté 
dB  rime;  maie,  eomme  pour  ne  |im  abandomer  cntière- 
ment  la  cause  de  l'errcor,  il  écrivit  en  même  temps  contre 
l'inoculation.  Connu  par  ses  ouvrages  et  ses  leçons  publiques, 
acthrement  attaché  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  dont 
B  dirigeait  tonte  nne  branche  d'emejgneaaeot,  Astcuc,  par 
iti  titres  oflldeb  et  ei»mMle,aeenit  de  1^  en  pins  n 
réputation,  en  ménje  temps  que  sa  pratique.  Mallieureuse- 
rotai,  la  crainte  puérile  de  voir  ses  leçons  publiées  par  ses 
anditears  lui  fit  coosacKHttB  l»pe  pfécteax  I metlie  an 
jeer  de  Ibrt  mauvais  oofiigei. 

n  a  paru  sons  le  nom  d*Asbnie  na  grand  nombre  de  Ai> 
s»  r!,ii;  ns  et  <!,  traités,  dont  la  très-longue liste  et  l'extrême 
dtierstté  seraient  la  meilleure  preuve^  son  esprit,  étran- 
|ir  ans  vues  d'ensemble,  bMWI  qa^na  vaele  répertoire  de 
morceaux  détachés,  n'ayant  pour  lien  aucun  principe  géné- 
ral. Voici,  comme  exemple ,  le3  titres  de  quelques-uns  de 
ces  oavrages  ;  Conjectures  sur  le  redressement  des 
flaaiei  inclii*éa  à  rhorison,  —  TrtUté  de  la  cause  de 
leJN^esMon.— Disferfoftotfe  ÀiUFUtukU'^JHiterteao 
de  Sensalione.  —  Qtucstio  medica  de  natttraU  et  prxter- 
naturaliJudieiiExercitio.  —  Dissertalmisur  la  Conta- 
flan  d9  la  Pe$te,  où,  cette  qualité  contagieuse  est  dé' 
mmUréÊ,  M$$«nation  sur  la  Peste  de  Provence,  —  De 
JMiêTentre^  EOri  (in-4%  Paris,  1736).  BoSrbaireavatt 
publié  son  ty  tit  î  l'année  précédente,  1735.  —  Conjectures 
sur  Us  mémoires  originaux  dont  il  parait  que  Moïse 
Vmtter^pour  composer  le  livre  de  la  Genèse  (  1753  ).  — 
Snr  r Immortalité,  r Immatérialité  et  la  liberté  de  CAme 
(1755).  — Traité  des  ulcères  (1759).  —  Doutes  sur  fi- 
neettto/iofl  (1756).  —  Histoire  naturelle  du  Uinguedoc. 
—  Manuel  des  Accouchements,  à  l'tuage  des  saget- 
J^mmea,  17«6,  rannée  de  sa  mort  (B  mai).  Ses  JMiNoii-ee 
pf^ur  servir  à  rilistoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  ne 
lurent  publiés  qu'après  sa  mort  et  par  les  soins  de  Lorry 
(1767,  in-4*).  —  La  pratique  d' Astruc  res.<U!mblait  beaucoup 
à  ses  ouvrages  ;  il  faisait  ce  qa'on  appelle  la  médediie  dû 
fjmplOmes,  gui  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  guerre  de 
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partisan,  une  suite  d'euarmonefaes ,  sns  plan  ginéni  ni 
tactique.  Astruc  a  vécu  qualra>vingt-dcn\  sm. 

ly  Isi  l.  lîouiinoN. 
ASTUI\1ES,  en  esp.ii^nol  Asturias,  province  wplen- 
triooale  de  l'Espagne ,  portant  le  titre  do  prmcipauté  éL  bor- 
néeè  Pest  par  la  meiUëCtaetiDe,  an  sud  par  le  rojfavme  de 
T.éon,  h  l'ouest  par  la  Galice,  et  au  nord  par  la  nr>er  i)  *  ni  - 
caj  i>,  dans  laquelle  elle  projette  le  cap  Pénas.  Celle  province, 
d'une  superficie  de  9,700  kilomètres  carrés,  compte  environ 
435,000  habitants.  A  partir  du  rofaume  de  Léon  et  de  la 
^dile-CaslOle  éiie  est  couverte  d'Aptes  mootagnes,  apparte- 
nant h  la  chaîne  cantabrique  et  s'élcvant  jusqu'à  la  créle  <pii 
suit  la  froutièrc  ntéridionale  et  s'échappe  du  plateau  de  la  Ga- 
lice avec  la  Sierra  Peiia  Merella,  formant  au  centre  les  Pefias 
de  Europa,  hautes  deMOO  mitree  eteenttaebantà  l'est  au 
groupe  de  la  Uetiana.  La  giande  tonCe  de  Léon  à  Oviédu 
traverse  le  Pas  de  Pajarès.  De  sombres  et  profondes  vallées 
creusent  son  versant  septentrional ,  qui,  n'atteignant  pas  le 
rivage  de  la  mer,  en  est  séparé  par  une  secomle  chaîne  pa- 
rallèle, divisée  par  la  ScUa  en  Sierras  de  Péral  et  do  Norena 
à  l'occident,  et  en  Pena  Mallera  à  Porient.  Ces  vallées  sont 
arrosées  par  des  torrents  dévastateurs  iVun  cours  trés-bomé, 
comme  la  Kavia,  la  Pravia  et  la  SeUa.  Les  sommets  des  mon- 
tagnes que  la  nége  coovTe  jusqu'au  mois  d'avril  sont  nus  et 
arides;  sonvcnt  ils  portent  sur  leurs  flancs  des  blocs  de 
maibre  de  G5  à  130  métrés  de  hauteur;  les  biten ailes  qu'ils 
laissent  entre  cu\  sont  couverts  de  pâturages,  et  leurs  vallées 
de  vertes  prairies.  Ce  n'est  que  dans  le  fond  ào  ces  vallées,  et 
lorsqu'dles  s'élargissent,  qo*on  aperçoit  des  eharapsde  ae%le 
avec  des  Iwuquets  d'arbres  du  nord ,  et  à  37  kilomètres  seu- 
lement de  la  crctc  qu'on  rencontre  des  champs  de  mats  et  do 
froment,  des  cbAtaignicrs,  des  noyers  et  des  mûriers.  Quelques 
figuiers,  oUviecs,  «rangers  ou  autres  arhres  de  cette  esfièoe, 
qui  cnrfMcat  dans  des  expositions  favorables,  rappàlent 
seuls  un  climat  méridional.  Dans  le  bas  pays ,  t'influence 
de  la  mer  rend  le  sol  d'une  grande  fertilité  ;  dans  les  hautes 
et  étroites  vallées,  où  les  nuits  sont  glaciale.^,  même  en  été, 
et  les  mathiées  firoîdes,  Tagriculture ,  peu  pratiquée,  ne 
rapporte  que  des  réeoHee  udsénMea.  On  s'y  occupe  gén^ 
ralcrncnt  dr  Pi^diication  des  bestiaux,  surtout  des  bétes  h 
cornes  et  d'une  race  de  chevaux  célèbre  par  sa  force  et  son 
adresse.  Sur  les  côtes ,  la  pèche  récompense  amplement  les 
travaux  de  ceux  qui  s'y  livrent.  On  ne  trouve  ni  luiile  ni 
Ed  dans  la  province.  Parmi  les  dUKrents  uduéraux  tpMIa 
1  roiliiit,  on  exploite  surtout  le  cuivre,  l'antimoine  pris  et  le 
charbon  de  terre.  On  rencontre  aussi  dans  les  terrains  bas 
de  la  tourbe  et  de  FUmbre  jaune. 

Les  Arabes  ne  purent  jamais  a'élaUlr  leHdemewt  dana 
les  A&turies,  qui  jusqu'au  Inflttème  rfèdeecrvtrMrt  d'à» 
silo  inviolable  aux  Goths.  Aussi  TAsturien  se  regarde-t-il 
comme  un  liidalgo  Ubre }  U  est  iier  de  ne  s'être  mêlé  ni 
m  iulfli  ni  aux  Arabes.  Simple  dans  ses  moeurs,  brave 
jusqu'à  h  témérité,  il  est,  en  même  temps,  moins  labo- 
rieux iiuc  1  liabitant  de  la  Galice  et  moins  sociable  que  le 
Biscaïen.  Beaucoup  d'Asturiens,  ne  trouvant  pas  à  ^  ivre 
dans  leur  pays,  émigreat  dans  le  reste  de  TEspagne,  où  ils 
sefbnt  eocbers  ou  «éMs}  mils  dès  quils  eut  emaasé  un 
petit  pécule,  Ils  retournent  finir  leurs  jours  dans  leur  pa- 
trie. Les  Vaqueros  forment  parmi  les  Asturiens  une  ca>tc 
particulière;  ils  se  marient  entre  eux,  liabitont  lliiver  sur 
le  bord  de  la  mer,  Pété  sur  les  montagnes  de  Leytariegos,  et 
mènent  une  véritable  vie  nomade,  uniquement  oeeupée  dn 
soin  de  leurs  troupeaux.  En  l3îl  le  prince  héréditaire 
d'Espagne  portait  dé^  le  titre  de  prince  des  Asturics. 
OvlédoestlacaiiMakdela  province  ;Gijon  et  Avilès,  cha- 
ctme  avec  un  port,  en  sent  ensuite  les  villes  les  plus  .im- 
portantes. 

ASTYAKAXjfils d'Hector  et  d'An  îr  nin(|Uf«,  fut, 
après  la  prise  de  Troie,  précipité  du  liaut  des  murailles  de 
lafiUe,  parce  que  le  devin  Calcbas  prédit  aux  Greee  qull 
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l^r  serait  plus  funeâtequc  son  [lère.  Suivant  use  autre  tra- 
dttida,  Aàtjranax  fut  sauvé  et  suivit  sa  mèreoi  fipiie. 

ASYMPTOTE  (Je  4  privatif,  ow,  avec,  ttiiîto», 
|e  tombe;  c'cst-Mire  qui  ne  rencontre  pas ,  (/ni  ne  coïn- 
eiâepas  ).  Une  ligne  drdile  «'approchant  contimiplloni.  nt 
d'une  courbfi  f^*-  ''«^  nsrjmptote  à  cette  courbe,  si  la  dis- 
tance des  deux  lignes  peut  devenir  plus  petite  que  toute 
quantité  af>signable,  sans  que  ces  lignes  se  rencontrent,  h 
quelque  dî<>^tanct'  qu'elles  soient  prolongiéea. —  Unexenapl» 
éctaircira  cette  définition.  Supposons  qu^me  Hgne  dfoHe  *oît 
domée;  menons-lui,  par  un  point  fixe,  une  série  d'obliques 
trèA- rapprochées ,  et  prenons  sur  cliacaoe  d'elles  une  lon- 
gueur conitanle  à  partir  de  son  fatewectfoii  vnc  Is  droite 
donnée  ;  nous  obtenons  ains.i  une  suite  de  points  qui,  rénni«; 
par  00  trait  continu,  tonnent  une  courbe  appelée  conchoïde. 
Or  cette  courbe  se  rapproche  eontbia^enMdl  de  la  drotta 
donnée  ;  car  les  perpeiKlicuWres  aliaissécs  âos  points  de  la 
eonctnide  sur  cette  droite  dioûnuent  à  mesure  qu'augmente 
rbbllqniM  de«  droitKS  inrties  du  potot  de  pins,  la 
courbe,  par  son  mode  m**!!!'  fir  coQSlructÎMi ,  ne  pi  'tt  ja- 
mais rencunlrer  la  droite  donnée  :  ces  deux  couililioiis 
ébuit  remplies ,  la  droite  donnée  ect  asynptote  à  la  eon- 
cbotde  constriilti' 

Pour  qu'une  couriie  puisse  avoir  une  ou  plusieurs  asymp- 
tote, Il  fliat  qn*dle  piésenle  aniant  de  branches  infinies; 
mais  une  roiirhc  p^nt  rivoir  ries  braiiohes  inflnies  sans 
asymptotes  Gorre6poud&nlâ.  Paruii  les  sections  coniques , 
la  parabole  est  dana  oedender  cas,  taMB»  que  l'hyperbole 
a  deux  asymptotes. 

Deux  courbes  peuvent  être  asymptotes  Tune  à  l'autre  ; 
tdlcs  sont  les  hyperboles  qui  ont  les  mêmes  asymptotes 
rectilignes.  Un  point  petit  aussi  ôtrc  asymptote  à  une  courbe  : 
certaines  spirales  en  oOrenl  l'exeiuplc  ;  cllt»  eflectuent  une 
infinité  de  circonvolutions  tewkDt  constamment  à  se  rappro- 
cher d'un  point  asymptotique»  sans  jamais  pouvoir  ratleûidre. 

Le^  asymptotes  rectilignes  étant  reprdées  comme  li- 
mites des  tangentes ,  cette  considération  abrège  leur  re- 
cbercbe  générale,  ei  «n  lait  une  des  plus  élégantes  tiiéoriea 
de  la  géométrie  andytique.  C.  Mbbuedx. 

ASYXDETOX,  mot  composé  d'à  privatif  et  de  cw- 
ti»,  j'unis.  Cest  une  figure  de  grammaire,  qui  consiste  à 
supprimer  les  Udiens ,  ou  partlculea,on  oonjonctiofla  ce* 
putatives  indisitensabies  dans  le  langage  oï  dinaire  ;  ce  re> 
tranchement  a  lieu  dans  certains  cas  pour  donner  au  style 
plu»  de  fbi««  «C  de  Tlractté,  comme ,  par  exemple,  dani  ce 
veiadeViiglk  : 

F««e  «m  is—as,  date  ma,  lafellil* 


On  y  aiecoTir^-  quand,  pour  imprimer  nn  fii  rours  plus 
de  force  et  de  rapidité ,  on  i^aoe  à  k  suite  l'une  de  Tantre 
et  par  gradation  phuieun  tdéea  qui  ae  Kent  entre  cOea. 

Ost  ce  qui  arrive  lorsque  la  pbrase  doit  exprimer  une 
action  rapide  ou  bien  une  vive  émotion  de  l'esprit;  ce 
nlfaielMmeQt  constitue  alors  une  véritable  iignvad»  rhéto- 
rique, commt  rians  la  Taineuse  phrase  de  César  :  Veni,  vidi, 
vici,  ou  ia  particule  et  est  omise,  et  dans  cette  autre  de 
Cicéron  contre  Catilina  :  abiU  ,  escessH ,  cvasit ,  erupit. 
L'asyndeton  est  opposée  à  la  p  o  1  y  s  y  n  t  hetOtt,  qui  con- 
siste à  multi|ilier  la  particule  copulative. 

ATABEGS  ou  ATTABEGS,  gouTefMOie  OU  émirs  de 
province  de  la  l'erse,  qui ,  depuis  le  moment  ob  les  Seld- 
ioucides  comoicucèrcnl  à  décliner  jusqu'à  la  conquête  de 
la  Perse  par  le  fameux  Houlagou ,  exercèrent  sur  la  con- 
trée le  pîwvofar  suprême  qu'ils  avalent  «suq^ë ,  sans  o«;er 
prendre  toutefois  le  titre  de  sultans,  et  se  couleutant  d'en 
créer  un  nouveau,  celui  d'a^oAey»  qui  datte  la  langue 
turque  signifie  père  du  prince. 

nuricura  de  ces  atabegs  acquirent  une  grande  célébrité  ; 
et  aujourd'liui  même  les  Persans  ne  parlent  qu^avcc  admi- 
latioa de  kun  exptoiU,  Parmi le$  phia  fameui,  Il  toit 
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citer  Omad'Eddin-Zcnghi ,  connu  dans  l'histohre  des  croiAa- 
de« ,  et  dont  lea  éciifaina  fitancs  ont ,  suivant  leur  bafaHadc» 
défiguré  le  nom  en  celui  de  Sangïtin.  Ce  fut  lui  qui,  r-a 
l'an  1144, enleva  la  ville  d'bdesse  aux  croisés.  Son  &hi^ 
Noureddin,  eut  pour  géaénd  flaladtai,  qui  fit,  en  1171 ,  la 
conquête  de  l'Ét,7pte. 

ATAIlUALPA  4  le  dernier  des  souverains  indigènes  il  u 
l'érou,  de  la  race  des  In  cas.  Son  père,  Huayna-Capa..  •.  ^ 
ayant  conquis  le  royaume  de  Quito,  épousa  une  fille  fi**~» 
anciens  sooTerains  àe  ce  pays ,  au  mépris  de  l'antique  uhA^*i 
qui  diTen(!ait  aux  încas  de  s'allier  hors  de  la  famille  rofate. 
De  plus,  il  scinda  l'empire  des  Incas,  en  donnant  ce  royaume 
pour  apanage  à  son  plus  jeune  ftls,  Atalmalpa,  t&s«  de 
cette  nouvelle  épouse,  au  détriment  de  l'alné ,  Huascar.  A 
l'arrivée  de  Pizarre  et  d'Almagro,  la  guerre  avait  édaié 
entre  lea  deux  (Mrea.  Tons  deux  avalent  envoyé  aux  Esfm" 
gnols  des  députés  ponr  solliciter  leur  appui.  Mais  qua:id 
l'audacieux  Pizarre  s'avançait  vers  le  camp  d'Atahualpa , 
kCaxantarca,  Hoaacar  était d^  vahien  et  captif;  et,  poor 
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,l^ait  lait  i)enr  son  frère,  aprèé  s'être  souiUé  du  meurtre  Ue 
tous  les  princes  du  sang  royal. 

L'avide  et  perfide  Espagnol,  dévoré  de  la  soif  de  l'or  que  It-s 
Péruviens  étalaient  ii  ses  yeux,  ne  tarda  pas  k  punir,  par  une 
borrible  traldson,  les  crimes d'Ataliualpa.  instruit IW^—^ 
]>lede  Cortez,  au  Mexicjuc,  il  avait  ré^olir  de  s'emparer  de 
la  pcf&ounc  de  l'inca,  comme  son  coiupatnoic  s'ctail  aaisi 
de  Montezuma.  Au  moment  où  l'empereur  péruvien,  comp- 
tant sur  un  allié,  se  présentait  à  lui  s.'ins  déHatue,  il  lû 
fait  signifier  par  le  moine  Vincent  Yalverdc  Tordre  de  »« 
soumettre  au  roi  d'Espagne,  et  d'embrasser  sa  religion  ,  co 
mettant  aux  mains  d'Atahualpa  le  livre  de  l'Evangile.  L'I  nra, 
révolté  de  cette  audace,  et  incapable  de  comprendre  rauit>- 
rité  du  livre  des  cbrétiens,  le  laisse  tomber  on  le  jeUe  à 
terre.  Val>  erde  crie  au  sacrilège*  Les  Espagnols,  commaDUL-« 
par  Aima gro,  se  précipitent  don  sur  les  gardes  du  prince 
et  les  massacrent.  La  ten  eur  qu'iuspircnt  aux  troupes  péru- 
viennes les  Chevaux  des  Espapols,  leurs  armes  à  teu  et  lear 
artillerie,  les  met  en  ftdte.  Atâraalpa  est  prisonnier  des  bri- 
gands Je  ITuropo,  jugé,  condamné  au  feu,  étranglé  jiar  gràc. , 
après  avoir  reçu  le  baptâine  ;  et  un  empire  puiseant»  dteiu^ 
tombe  aooa  la  domination  espagnole.    AmaaT  bb  Vmrv. 

ATAL.:V!VTE.  Deux  femmes  ont  porté  ce  nom  dan» 
l'antiquité  héroïque  :  Tune,  tille  de  Jasus  et  de  Cljmèw, 
était  Areadiemw,  «I  «e  rendit  cél^^  par  aoo  adreaae  k  ia 

chns^r.  Son  père,  qui  désirnit  tui  fils,  l'exposa  sur  le  niotit 
l'aritiéuios,  où  elle  fut  trouvée  par  des  diasseurs,  qui  Télé- 
vArent,  mâb  qui  b rendirent  plua  fwd  à  ses  parente.  Elle 
tua  à  coups  de  fîèclies  îes  Centaures  Rliacus  et  ITylau* 
qui  voulaient  lui  faire  violence.  Elle  prit  part  à  l'expéthlion 
dea  Argonantcs,  «I  aaabla  à  la  diaaae  dn  sanglier  Caly- 
don,  auquel  elle  porta  le  premier  coup.  Aussi  Méléagre 
lui  donna-t-il  ia  hure  et  la  peau  du  sanglier,  comme  prix 
de  ia  victoire.  —  L'antre  Atalantb,  fille  de  Schœnée,  ni 
de  Scyros,  fut  célèbre  par  sa  !>caiité  et  «on  aplité.  F-Ile  im- 
posait pour  condition  à  ses  amants  de  lutter  avec  elle  4  U 
course.  Elle  poursuivait  le  prétendant  une  lance  à  la  main, 
et  le  tuait  si  elle  l'atteignait.  Dans  le  (  as  rontraire ,  elle 
devait  lui  appartenir.  Beaucoup  avaient  déjà  trouvé  la 
mort,  lorsque  Hippomène,  lils  de  Mégarée,  la  Taôiqiiit 
avec  le  secours  de  Vémis.  La  déesse  lui  a^ail  donné  quel- 
ques pommes  d'or,  qu'il  laissa  succès  si \Ciuent  tomber  ea 
courant.  Atalante  s'arrêta  pour  les  ramasser,  et  Hippomène 
atteignît  le  premier  le  but  ;  mais  il  oublia  de  remercier  Vénus 
de  sa  victoire.  Pour  l'en  punir,  la  déesse  lui  inspira  un 
amour  si  violent  pour  sa  fiancée  qu'il  se  permit  de  l'em- 
brasser dans  le  temple  de  Cybèle ,  près  duquel  b  CMine 
avait  eu  lieu.  Cyhèle,  irritée,  les  métamorphosa  en  un  couple 
de  lions,  qu'elle  attela  à  son  cliar.  Les  in\tlio^ra|ilies  con- 
fondent iOUVCDl  bs  doux  Atalaalo,  «t  OU.  Mulicr  prétoMli 
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Ammb  HMoir»  dit»  eèu$  h^Uniques,  qafl  neftot  pas 

les  (fistingiîor 

ATARAJiJË  (du  grec  à  privatif,  et  Tapaanto,  je  trou- 
ble).  CM  eecabDe,  cette  parfaite  quiétude  de  l'àme ,  que 
le  uge  recommande ,  que  le  stoidea  exige  dans  tous  les 
éréiHirnenta  de  la  vie ,  en  se  préparant  à  les  reccToir  sans 
émotion  aucune  ,  selon  ccl(<!  maxime  de  Sénèque  :  Sustine, 
abUitUi  élal  de  flegme  inaltérable,  qai  ^ppjrtkodrait  jiliia 
&  m  Hm  qafk  IlioaaM.  kmA  le  bomytoU  fenHlhtumê , 
M.  JoardaÏD ,  dit-Q  à  soo  mnth-c  de  philo<;of  hfe  qu'A  est 
tilkns  en  diable ,  et  qu'il  veut  &c  QnÀtcr.  L'ua  a  trop  sou- 
veot  occasion  de  mettre  en  coolradiction  les  prétendus 
ftimpkan  de  mibmm,  ti  prompte  k  déHMHir  leurs  leçons 
pv leon  «nmplflal  OU  ert-fl, ee laeitai  tans  passions,  que 
dépeint  le  Ealûic  (ludii-septième  ^IMe?  Sans  faire  l'apologie 
des  aflèctioiis  de  l'Ame,  et  tout  en  i^pirant  à  réfréner  leurs 
«uèe  dasgeraux ,  ne  poit-on  pas  reconnaître  FuttUlé  des 
iMiiaMte  géiiénu ,  nobli»  reHoria  d^ 
que PéimMoa  delà  vertu,  ramonr  ardent  derhamanlté ,  do 
la  Traie  gloire ,  qui  s'élance  jusqu'au  sacrifircde  la  vie,  pour 
Mm  paya,  pour  l'avancement  des  sdenoes,  etc.?  On  cite 
«TéeMurts  modèles  de  cesdéTouemenb,  nême  dans  nos 
siWes  modernes  si  décriés.  Malheur  aun  esprits  froids  qui 
ne  savent  tien  admirer,  et  dont  Vatarojcie  n'est  cjuc  fjacr 
pev  t*vt  ce  foi  ddt  «olluiiNiuiiier  le  ea-ur  liumain  : 

i.-i.  Vaet. 

ATAULP,  DR  des  chefV  risigoths  qui  envahirent  FI- 

talte,  f^ou";  la  conduite  d'Al  irie ,  qui  avait  ('jmiu'^  sa  Sd  ur. 
Alaulf  viul  eu  '«09  r^uindre  son  biBau-frère  avec  une  armée 
de  Gottis  et  de  Uuns,  qu'il  commandait  en  Pannoaie,  et 
il  cootrilMia  puissamment  à  la  prise  de  Rome.  L'empereur 
Altale,  créature  d'Alaric ,  le  nomma  comte  des  domatl- 
^ti^s ,  t'e^t-à-dirc  commandant  de  la  fiatde  de  reiiiijereur. 
L'année  aoivaate,  410,  lorsque  Alaric,  après  le  tac  de 
Reme,  alla  nevrlr  è  Ooaeaia,  Ateulf  M  eooeéda  oonme 
roi  des  Wtsigoths,  et  passa  dans  les  Gaules, en  promettant 
à  lIoQonns  de  le  délivrer  des  chefs  de  partisans  qui  so  dis- 
putaient les  dépouilles  de  cette  province.  Il  battit  Jèvinus 
d  SâMatica,  qui  furent  mis  à  mort;  mats  entoite  Uéctaona 
deveat  Marseille,  qui  fnt  déflmdae  par  le  comte  BtmHkoe. 
Alauir,  apT^s  !a  prin-  de  Tlnme,  avait  comme  npîiv.  Pla- 
cidie,  ûUe  de  iemiititur  Ilieodosc,  et  sunir  d  ilonorius, 
qui  avait  été  promise  au  comte  Constant.  Ilonorius  la  lui 
it  redemander;  mais  Atauin'époosa  tui^ème,  en  «14.  Pla- 
ddie  avait  pris  sor  ce  barbare  mie  Influence  qnMle conserva 
tant  qu'il  vi'-cut;  étoile  imprima  à  ses  idi^cs  une  dln  ti  in 
aouvdle.  Il  ne  songea  plus  dès  lors  qu'à  adoucir  les  nHfurs 
de  M»  greesierB  eompatrioles,  etk  mftlger  leur  bortiarie  par 
k"  fontnrt  de  la  civilisation  romaine.  Il  avait  poitr  Plaeidie 
iir.f  c'i[K'ce  de  culte  ,  qu'il  rendait  ii  la  fuis  .1  la  ftiimic  aimée 
et  a  la  fdie  issue  du  sang  des  empereurs.  Dans  ses  noces,  qui 
Inreat  célébrées  à  Narbwme  »  H  portait  le  costume  romain, 
«tlladdie  siégeait  aU'desMis  de  lui  aareoiilrdnedlnipAf»- 
trke.  L'enfant  qu'il  eut  d'elle  fut  nommé  Théodose.  Orose 
a  conservé  le  précieux  r«^cit  des  confidences  d'Alaulf  sur  les 
motifs  de  la  réforme  qu'il  voulait  introduire  dans  les  mœurs 
cl  ta  politi«iue  de  sa  nation.  Il  ne  aoogea  plua  dèa  lors  qu'à 
w  filin  reconnaître  par  Hooorhte.  Mais  le  comte  Constance 
f-:'  ]<•  laisyi  pa>  palsilde  fnissesseiir  de  la  Gaule.  I,a  même 
aaaee  414  les  VLsigotbs  furent  tbrcéà  de  quitter  la  Gaule, 
<t  de  se  retirer  en  Espagne.  Ils  brûlèrent  Bor  leaux  avant  de 
rUMadomer.  £n  416  il  peidit  son  Jernie  iLls  Théodoscp  et 
M  It  Mr«  dei  flmératlks  oâ  il  étala  toute  la  pompe  des  cé- 
rémonies romaincH.  Pfu  de  feiup»  après,  il  p<^i  it  à  llarrelone, 
Uâaâ&ijié  par  uu  de  se^  serviteurs.  On  dit  que  ses  compatrio- 
tes commençaient  à  le  haïr,  soit  pour  ses  cruautés,  soK  pour 
Ms  tentatives  de  réformes  qui  n'étaient  pas  encore  mitres; 
car  sans  doute  il  devait  reooontrer  des  résistances  de  In  part 
re*  hordes  barbares,  pleines  de  mi'jTis  pour  <ii's  vnim  ns 
dont  on  voulait  leur  iaire  imitor  les  usages.  Autavo. 


-  ATliLIER 

ATAXIE  (  tla  ^n:  à  privatif,  et  Tien,  ordre),  terme 
employé  d'abord  par  Sj  denham,  puis  par  Selle,  et  enfin  par 
Pb.  Pinel,  qui  en  a  constitué  soo  ordre  de  Jiivres  ataxi" 
qws.  Des  symptômes  désofdoaaés',  ndvto  de  stapeur,  de 
tressaillements  convulsifs,  nerveux,  selon  Frank,  caracté- 
risent, en  effet,  les  plus  mal  igne.s  et  les  plus  pernidouses  de 
ce,s  affertions.  j  .j.  VmBT. 

ATAXIQUE  (Fièvre).  Koyea  Ataxie  et  Fifevas. 

ATB,  en  grec  DMlAevr»  dl?tailé  malMsante,  fille  de 
Jupiter  et  d'Éris  suivant  Homère,  ou  de  Dvinomia  d'après 
Héjiode;  c'est  la  même  que  la  Discorde  cIhj:  les  Romains, 
selon  Viliade,  «  cette  déesse  agit,  influe  en  toutes  choses; 
c'est  la  fille  redoutable  du  dei,  c'est  le  crime  qui  égare  la 
raison  et  répand  partout  la  terreur.  Ses  pieds  agiles  sem- 
blent avoir  des  ailes.  Planant  sur  la  téle  des  Uommes,  elle 
les  eacite  tous  au  mal ,  à  1  iniquité,  et  ne  les  quitte  qu'après 
les  avoir  fait  tomber  dans  sca  piégés  criminels.  »  Lorsqu'à 
la  naissance  d'Hercule,  Alé  eut  encité  Jupiter  Inî-i  n«^me  a 
se  rendre  coupable  d'une  orgueilleuse  vanité  qui  k  lit  tomber 
dans  les  pièges  d'une  inHlme  magicienne,  le  maître  des 
dieux,  transporté  de  colère,  la  saisit  par  sa  brillante  clie- 
velaf»  «t  la  prée^  sar  la  lem ,  en  Jnrant  que  jamais  elle 
ne  remonterait  dans  l'Olympe.  Depuis,  elle  ne  cesse  de 
parcourir  le  monde  avec  une  vitesse  infinie,  et  partout  ou 
elle  s'nrrtHe  ses  pas  sont  marqués  par  la  desttuctiott  et  le 
ravage.  EUe  est  sirivte  des  Prières,  filles  boiteuses  de  Jo* 
piter,  qui  s'Mbresflft  de  «éparer  les  maux  qu'elle  fait. 

-\TELES  (du  grec  4«Xt5c,  imparftit).  Les  atèks  sont 
des  singes  américains,  remarqnabks  par  leurs  membres  très- 
grOes  et  parlenrs  mabs  aatéricnres  ajaat  seolenient  quatre 
doigts  et  par  confisquent  imparfaites,  caractère  auquel  se 
rapporte  leur  uuiii.  Les  atèles  se  tiennent  le  plus  souvent  en 
troupes  dans  les  arbres  élevés,  qu'ils  parcourent  facilement 
à  l'aide  de  leur  queue»  tiès-longna  et  ibrttsnent  prenante  ;  ils 
paunnt  enelM  w  suspendre  pw  cette  queue,  qui  constitue 
clici  eux  comme  un  cinquième  membre.  Voijez  .Singes. 

ATELIER)  lieu  où  travaillent  réunis  des  artistes  ou 
des  ouvriers ,  tels  que  peintres ,  sculpteurs ,  dessinateurs , 
menuisiers,  serrtuiers, tapissiers,  tailleurs,  brocheurs,  re- 
lieurs, etc.  Il  se  dit  aussi  du  lien  de  travail  d'un  peintre,  d  un 
sculpteur ,  etc. 

L.es  ateliers  d'ouvriers  ne  sont  pas  toujours  dans  les  con- 
ditions de  salubrité  néeessalfss;  trop  souvent  ausd  on  ren- 
contre dans  ces  atelier»  et  surtout  dans  cenx  des  artistes  de 
pauvres  jiOtt/9i*e-<foH/eHr,  contre  lesquels  s'acharne  la  ta- 
quinerie de  camarades  qui ,  sous  le  prétexte  de  s'amuser, 
font  courir,  par  leurs  mauvaises  plaisaoteries,  de  véritables 
daagefsè  des  êtres  mains  liienéouésqa*eni.  Un  autre  abus 
des  ateliers,  r'f-^t  !a  licence  de  paroles  et  d'actions  qu'en- 
gendre une  i.iUiUi.irité  }ournaUère  et  qne  sert  souvent  4  ao- 
croître  le  mèlansc  des  deux  sexes.  l,n  compensalio»,  la  vie 
d'atelier  ofDne  plus  d'un  avantage.  Cette  communauté  d'oe»  . 
aipatiotts  «t  dlMbUndes  Ibime  des  Uens  de  ftatemîté  et  de 
dévouement.  Heureux  si  un  jour  il  peut  s'établir  entre  les 
ouvriers  un  système  de  solidarité  qui  en  les  attachant  à 
l'atelier  élève  et  assure  le  travail! 

Les  artistes  surtout  umrécient  et  savent  faire  valoir  iean 
rdatioos  d*atèKer  quand  Ib  se  retrouvent  dans  te  monde  ou 
qu'il  s'agit  d'appuyer  le  système  d'un  maître  commun.  Il  est 
À  regretter  swdemwit  que  l'excès  de  ces  préventions  d'écnÎB 
cause  souvent  des  euqjièlemenU  injustes ,  soulève  des  con- 
litioDS  passagères  et  oée  do  regrettables  privilèges  an  dé- 
triment de  llndépendanoe  de  Vwi. 

Quant  aux  ateliers  des  artistes,  ils  doivent  être  bien  clos 
et  chauffes  en  hiver.  Le  joui-  princij>al  doit  y  venir  du  nord, 
pour  être  égal.  Cependant,  il  est  bon  de  ponvofa*,  à  volonté, 
l'obtenir  aussi  du  levant  et  du  midi,  non  pour  ftJre  usage 
(le  lotis  les  denx  à  la  foi»,  niai.s  afin  d'avoir,  dans  quelques 
rireonvtaiices  ,  un  jour  plus  vif  et  plus  éclatant.  En  un  mot, 

l'artisle  doit  veiller  à  la  dispositioa  des  Jours  nécessaires  i 


Digrtized  by  Google 


160 

ion  tiUaia.fllcoiinlivéHM  etcu  toMèMqam 

jeute ,  ainsi  que  le  lifu  où  sora  placé  son  tableau. 

V^elicr  Hcn^bramU  no  roc^-vait  dii  lumière  que  par  une 
ouverture  fort  élroile.  Aussi  dans  ses  tal)lc.-\ux  le  jour  n'é- 
diii«4rU  qii^iii  mgtce  trte-reuerr^,  et  les  ombres  sont-eiii» 
lrte-Tlg»anMM.  t^ifelter  de  Gémd  Dm  4ta3A  k  Tabri  de 
la  moindre  pou&f  i  -rr  ,  pirr»'  qnn  li  s  alomcs  les  plus  loyers 
puLivai^nt  détériorer  sou  travail,  qui  était  des  plus  «oignes 
et  des  plus  rniautieax. 

0es  cbevaleU  de  divene»  grandeur»,  dee  bottes  à  coa- 
leurs ,  de  grande  tiboaret*,  d«  édMti»  comniedM,  uoe 
l;<ble  pour  placer  le  nirnlMeet  m  r  nnncquin  ,  sont  les  mcu- 
bi«%  u6C€£&tiire&  de  VcUeUer  il  un  peintre  d'tù&toire.  Ou  y 
reocontre  en  outre  de  vieilles  armures, de  vieux  costumes, 
des  plÂtres,  une  bibliothèque  qoct^MAite.  ht  peintre  de 
portraits  doit  avoir  de  plus  un  Tatitedl  eldeecoûiins  pour 
placer  convenablement  ses  nio  lèles.  L'atelier  du  sculpteur 
est  erdinaireioent  plus  simple;  des  moulages  en  sout  (i;éné- 
nkmenl  les  M«1s  onMOMBto. 

l  e  nom  à'atclier  est  encore  donné  i»  la  réunion  d*élèves 
qui  u<i\ aillent  stius  un  ni^me  maître.  VafeUeràa  David  a 
toujours  (■\^  le  plus  Wqiienlé  de  son  époque.  Outre  son  ate- 
lier de  jeuBtt  sens,  qui  est  très-fréquenté,  M.  Léon  Cogniet 
e»ainiaimipe«rleeJemieifitle*;ll«illmiMrea  sœur, 
et  ne  compte  pas  moins  d'élèves.  On  cite  encore  les  atdten 
de  MM.  Abd  de  Pujol,  Picot,  Ramey  et  Dumont. 

ATELIERS  NATIONAUX.  Ces  deux  mots  m.- 
peUeol  les  vaatet  embrigadements  d'ouvriers  qui  eurent  lieu 
apfèe  ta  révelutioii  de  1848,  e!  qtd  devinrent  bieatM  tl  ne- 
naçants  pour  la  séciîritf*  [niMiqiic  V  un  faut  pas  croire, 
néanmoins,  que  ce  soit  le  premier  essai  de  ce  genre  qui  ait 
été  tenté.  Dès  le  quinzième  siècle  il  avait  été  ourcrt  en 
France  des  aldiers,  dite  de  eharité,  ponr  fournir  du  tra- 
vail aux  eaTriers  iBoocupéi,  enrtoot  dan*  la  roorte-wiaoa, 
ou  [>our  éteindre  la  mendicité  en  employant  les  indigents  k 
divers  travaux  appropriés  à  leur  âge  et  à  lear  sexe. 

Un  ddit  de  1&45  prescrit  d'utiliser  les  tueudiants  valides 
BUXtravatnpabUcs.  Des  ordoonanceade  I6»6,  1699  et  1309 
règiealla  police  de  ces  at^ert.  Enfin,  par  den  antm  ef- 
donnances,  de  17S6  et  178S,  Louis  XVI  étend  ce  mode  d'as- 
sistaoce  à  tout  le  royaume ,  fait  ouvrir  des  travaux  publies 
dana  dmqua  province  pendent  la  norle-aaiMm  d  ka  anp 
courage  par  divers  privilèges. 

En  1790  ,  le  commencement  des  troubles  de  la  révotatioB 
ayant  fait  fermer  un  grand  nombre  dVlabli'^scnients  parti- 
culiers et  laissé  beanocap  de  bras  sans  ouvrage,  on  ouvrit 
dana  lea  environs  de  Pari»  de  grand»  aMiers  publies,  oon- 
fi^tant  en  travaux  de  terrassements  pour  les  hommes,  en 
travaux  do  lilalurc  pour  les  femmes  et  les  enfants.  On  mit, 
en  outre,  à  la  disposition  de  cli.ique  di'parteineiit  une  somme 
de  30,000  fr.,  afin  d'occuper  partout  les  indigents  d'après  le 
plan  adopté  pour  la  capitale.  OeHe  rainfane  aomroe  n*<talt, 
F.olon  toute  apparence  ,  cpi'une  prime  d'encouragement  of- 
ferte aux  administrations  locales  qui  consentiraient  à  entrer 
dans  la  voie  indiquée  par  le  législateur.  Une  loi  de  juillet 
1791  r^la,  par  des  dispostUon»  précises  et  aévér»»»  Tordre 
et  ta  rémanetatlott  de»  fravant  dan»  ee»  ateliers  pubDc». 
Cette  organisation  coïncidait ,  du  reste,  fc  merveille  avec  le 
vaste  plan  proposé  à  l'Assemblée  consUtuanle  pour  \'c\- 
ISnelkm  de  ta  mendicité. 

€e(te  mesure ,  exécutée  11  est  vrai  d*ime  manière  inoom- 
plèle,  ne  parait  pas  avoir  atMntson  bot.  Malgré  roavertnre 
desatelicn«,  la  misère  des  p.iuvres,  le  di^innge  des  ouvriers 
allèrent  toujours  croissant,  et  ceptadant  la  ConveiUion 
nliésita  pas  à  adopter  le  miuic  moilc  de  secours  publics. 
Ayant  souvent  promis  de  venir  en  aide  à  toutes  les  misères 
liumaines ,  elle  reganLiit  l'organisation  des  aldlers  natio- 
naux comme  un  des  principaux  moyln^  à  im  1('>-  en  usage 
pour  réaliser  ses  promesses.  Mais  le  temps  manqua  trop 
Tttn  à  n  Immuw  voknféw 
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aux  ateliers  publics  une  organisation  plus  régulière,  plus 
solide  ;  et  c^pendxmt  die  ne  remplit  pas  mieux  que  les 
préi  i  iinili  l'objet  qu'elle  ^"lI  i'I  projwsé.  Peut-être  eût-il 
CfUlu  en  conclure  que  ce  mode  de  secours  publics  n'était  pas 
aaisi  nttottnfli,  «ntsi  eOcaoe  qn^oo  ta  »BppeiaH.  On  y  col 
néanmoins  recours  de  nouveau  en  IftSO,  comme  à  toutes 
les  époques  critiques;  mais  l'essai  le  plus  large  et  le  plus 
malheureux  qui  ait  été  fait  en  ce  genre  est  eeU  d»  1846» 
sous  la  dénominatk»  à'aUUert  natUnuMg. 

A  edte  époque  fol  UéBadeeertatneaéootosaocUMeai^ 
taient  répandues  dans  le  peuple,  qiii  les  accudilait  avec  fa- 
veur. Divers  systèmes  ayant  cours  ie  proposaient  même 
de  substituer,  sur  une  large  éclielle,  aux  établissomezils 
privés  des  ateliers  puUica  organisé» aow  Itafluence  de  PÉUt. 
Lors  donc  que,  pour  v«nlr  <n  akfo  Mx  ouvriers  sans  tra- 
vail, on  résolut  de  les  employer  provi'îoircninnt  p  ur  ii 
compte  de  la  république,  les  ateliers  qu'on  organisa  «l^Bf 
cette  intention  ftunnt  confondus  avec  les  ateliers  &itim  qni 
n'existaient  en^re  que  dans  l'imagination  des  utopistes.  On 
les  considéra  comme  un  premier  essai  de  l'application  de& 
système-^  olci  -  liouucur. 

Faisons  gomaiairement  connaître  l'organisation  de  eea 
ateliers,  décrétée  dès  le  37  février  lt4«  par  ta  nAdalmte 
travaux  publics.  A  Paris  ils  se  trotivaient  sons  les  ordres 
d'un  directeur,  M.  Émile  Thomas  d'abord ,  M.  l,éon  La- 
1  mne  à  la  On  :  leur  administration  se  divisaiteo  arrondisse- 
ments, correspondant  4  ceux  delà  ville.  Chaque armndta> 
sèment  était,  seUM  son  eontingnt,  divisé  en  un  nombie 
plus  ou  moins  considérable  de  services  ;  chaque  service  se 
composait  de  trois  compagnies  ;  chaque  compagnie,  de  quatre 
lieutenauces ,  et  chaque  lieutenance,  de  quatre  briga<to»;  ta 
brigade  se  composait  de  cinquante  ouvriers,  de  dnq  Momn 
dtara  ou  piqueurs ,  d'un  brigadier,  d'un  délégué  et  dNin 
agent  de  paye.  Le  brigadier,  chargé  du  payi  nii  nt  <!• .  sa 
laires,  constatait  ce  pajement  sur  des  feuilles  quoiidicunes, 
contenant  le  personnal  4ia  brigades,  et  émargées  par  les 
ouvriws,  à  cété  de»»om—ifBlta  avaiwt  reçue».  Ces  feuilles 
paisaioit  racceadvement  dea  miiis  du  dief  de  brigade  dans 
celle»  du  lieutenant,  du  chef  de  compagnie,  du  chef  d'arron- 
dissem^t,  et  arrivaient,  par  une  transmisdon  hiérarchique, 
MVêlncs  des  signature  qui  attestaient  ces  divers  contrôles, 
dans  les  mains  du  chef  de  la  comptabilité  générale.  Ce  qui  a 
été  malheureusement  constaté  lors  de  la  liquidation  géné- 
rale des  ateliers  nationaux,  c'est  qu'il  existait,  à  tous  les 
degrés,  une  excessive  négligence,  et  qu'aucune  des  pièces 
n'était  régulière,  malgré  la  surveillance  d'un  inspecteur  du 
ministère  des  finances,  chargé  spécialement  du  contrôle  de 
C4^'lte  comptabilité.  Le  travail  se  faisait  généralement  en 
comnmn  et  à  la  journée.  Le  prix  de  la  journée  était  de  deux 
francs  ponr  les  simples  ouvriers,  quels  que  fussent  d'ailleurs 
leur  lis  cl  tour  aptitude;  nul»  cbaoon  ne  fiuvalDait  gnèra 
qu'tm  Jour  sur  deux.  L'État  fournissait  les  outils.  I<es  grades 
se  dounai^it  par  l'élection  des  subordonnés.  Les  compa- 
gnies élisaient  en  outre  t  '  ' 
man  lea  Intéréla  ducorpa. 

leafcndatewade  ee»  aHeuAHi  te  août  NftflUMntQBMiana 
d'avoir  jamais  ni  )-i  pensée  de  tenter  dans  cette  entreprise 
la  moindre  application  des  utopies  socialistes  qui  avaient 
cours  à  cette  époque.  Nous  n'avons  aucune  raison  de  ne  pas 
les  croire  entièrement  aur  parote  à  cet  égard.  On  ta»  n 
accusé»  anssi  d*avotr,  dan»  ee  grand  reenttement  de  liraa 
uns,  oi  if  ,  !  li  rdié  à  se  o^t'-er  une  armée  à  leur  dévotion  , 
en  prOMMiiu  iointainc  d'événements  graves  j  et  sur  ce  se- 
cond point,  il  faut  l'avouer,  ils  nc  se  sont  pas  aussi  tden 
défendus.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'^t  que  les  idées  qui 
avaient  cours  à  cette  époque  et  la  dénomination  ambitieuse 
qu'on  availadoptéc,  I  1  I  t  un  ateliers  de  .secours  ins- 
titués en  IMa  un  caractère  particulier  ot  une  importauoc 
BonvcUe  Um  wpërienn  à  edta  ^  tann  ftéUemtm 
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avaùMit  eue  en  d'autres;  teni[vs.  lU  dfiTinront  un  li<  n  1  ^  ro- 
tugK  non-seulemeul  pour  les  ouvriers  auxquels  \c  travail 
édilffl^t  malgré  leur  bonne  rolonté,  mais  encore  pour 
can  «pd  M  nAmient  TOlooUinnaiit  m  btanil  par  turbu- 
leaw.yar  pawiB,  et  traovtiMteMMMdede  m  créer  «ux 
frais  lie  TÉtat  <le:>  loisirs  qui  pourraient  un  jniir  Ir  bmile 
verser.  Ain&i,  en  adievoul  k  (léâorganisation  lias  atchors 
l^vés,  lis  contribuèrent  dans  une  large  part  à  <it«ndre  la 
piiie  «pis  élaioil  diatiiiés  à  guérir,  et  d«f  ianot  une  ne- 
Mee  penMiMate  pour  te  paix  publique. 
Rcmaniuoos  en  outre  (lu'tu  i  ^'iê  oo  apporta  peut-être 
de  réserve  que  jamais  dans  l'admission  des  hommes 
onployait  au  sm  ice  de  l'État.  Aucune  des  précautions 
•r  te  du  34  veadémiaire  an  Xil  ne  fut 
t  eelle  dmoMlanee  ;  on  reçut  presque  nss  exa- 
men, «ans  cli  -tt ,  rcux  qui  se  présentèr. nf  C  '  ne  fut  que 
tempie  le  nombre  des  enrMés  eut  atteint  proportions 
eeleMaies  qu'un  se  vit  forcé  de  s'arrêter.  C'était  la  con»-* 
qneoce  de  cette  idée,  à  peo  ptèà  oQiekUe,  que  l'État  devait  du 
travail  à  teas  eeox  qni  en  mangaaleoL  De  plus ,  soit  ncgli- 

^rnce,  so:t  (UfTcultu  n  cîte,  on  pourvut  fort  mal  à  Finiploi 
dtectif  des  travaitleui  N  :  les  outils  et  le  travail  wanquéruit 
à  la  fois.  Pendant  plusieurs  mois  une  masse  effrayante  d'ou- 
vriers déclassés,  que  qoclquei-iiiiA  ont  portée  à  cent  dix,  à 
cent  vingt  mille,  et  dont  on  n'a  Jamais  «  le  cbtfTre  an  Juste, 
[la.^^ert■nt  leur  temps,  soit  à  remuer  di^  torrcs  ?ans  Imt,  soit 
à  jouer  au  boudion  ou  aux  bancs ,  soit ,  ce  qui  était  pis,  à 
Metacerter  pour  diriger  à  leur  gré  les  nunmnMds  lumul- 
tna»  de  la  place  publique,  tenant  «an*  eesce  wapendue 
mr  k  siège  du  gouvernement  te  menace  d\u  boateTersement 
gr(i.r.il.  te  fut  le  plus  cru  il ,  le  pla';  terrible  cmbarrus  de 
cette  époque,  si  féconde  en  embarras  de  toutes  espèces. 

11  falteil  prandia on  parti.  Lequel?  Ce  n*ttt  pas  à  nous  de 
llcdiquer.  Peut-^tre  eùt4l  mieux  valu  consacrer  les  fonds 
(vtraiiidinaires  dont  on  pouvait  disposer  h  une  sage  dislri- 
Minn  proj4ri>-sive  de  secours  à  douiicile  qu'à  des  travaux 
Bkil  entendus,  dont  le  moindre  inconvéuieut  était  de  dévorer 
m  Mi  ianlHei  one  bonne  partie  des  ressources  qu'on  pos- 
$.*t?âif .  Dans  tou>  les  cas ,  la  tran^tion  ne  devait  pas  s'opérer 
kuspiement  au  milieu  de  l'exaltation  oîi  se  trouvaient  alors 
lae^t'fiU.,  mais  lentement,  métliodiqucuieut,  avec  s.->t;i^ise 
ctaMdétatioa,  sans  froisser,  sans  inquiéter  personne.  La 
aéUkm  des  aMen  nalknaiu,  telle  qu'elle  avait  en  lîen, 
uns  ordre ,  sans  précaution ,  «ms  contrôle ,  en  lâchant  la 
Unkal  efler^e-icence  de  toutes  les  px-isious  politiques,  avjût 
dé  certainement  une  grande  faute;  mais  une  plus  grande 
bote  encore  fut  leur  suppression  soudaine,  brutale,  sans 
pitié,  came  ou  ,  ponr  le  moins,  prétexte  de  te  sanglante 
1  t  i:i  Ir  juin,  la  plus  terrihlc  tlnnt  une  capitale  ait  été 
tdjxfu  dJins  s<-N  murs,  et  qui  ail  vu  le  san^  de  plus  de  gé- 
liraoi  roogir  les  pavés  d'une  ville. 

Aea  qni|«écèdequ*nnnoiiapenuelte  d'ajouter,  en  dehors 
Jeaoe  apprédatiottt,  «t  oomme  dmple  page  dliistolm  cm- 
Irtiipiiraîno,  le  pas>ai;e  suivant  de  H.  de  Lamartine^  qoi  re- 
Bunte  au  mois  de  mars  ib^O  : 

«  Le»  ateliers  nationaux  ne  furent  pas  un  système,  nais 
aa  mallieur.  laévitabte  féwltet  de  te  ceaaatten  soudaine  du 
travail  et  du  llcendemeat  des  ateliers  dans  une  capîtele  in- 

(J(i^trielie«ie  Mniv  ivnt  mille  ouvriers,  Hs  furent  Tenir. 
ès  misèreset  des  oisivetés  forcées  dumouienl.  Le^  liumm<s 
Ik  ptaa  BBodérés  do  gouvernement  y  établirent,  autant  que 
possible,  one  liiérarchie  et  une  discipUne  qui  prévinrent 
pendant  quatre  mois  les  fermentation*  et  les  explosioasque 
lutit  devait  faire  craindre  dans  de  pareils  rassemblements. 

«  Ces  ateliers,  bien  iuin  d'obéir  aux  inspirations  des  dé- 
Itflta  dcB  dubs  et  du  Luxembourg,  et  d'être  l'année  à 
dcni-solde  du  socialisme,  furent  constamment,  pendant 
quatre  mois,  l'appui  TolOTteire  du  gmivenioncnt  qui  dé- 
loMhit  Tordre  et  les  pro|H-iélés.  Ils  pesaient,  en  cnct,mais 
iii  posient  contre  ka  dnbs  extrêmes  et  contre  les  exigences 
Mcr.  oc  LA  «owna*.  —  «• 
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liiilinlentc>  des  nf^italmirs  et  des  s<'<Iitieiix.  I.epouvei  neineiil 
modère  les  iotipira  seuls ,  et  accepta  souvent  leur  concoure 
dans  des  moments  décisifs.  Quand  l'indiscipline  et  la  sédi- 
tion éclatèrent  aux  Invalides,  et  qu'âne  poignée  de  soldats, 
indignes  de  ce  nom,  trtlaèrcat  te  générai  PefH  enctiainé 
dans  les  rues  de  la  capitale ,  ce  (ureiil  des  délacbcmenLs  de 
ces  ateliers  qui  prêtèrent  leur  concours  à  M .  Arago ,  mi- 
nistre de  la  guerre,  pour  aller  réinstaller  le  général  FeUt, 
réprimer  l'émeute  militaire  et  punir  \m  coupables. 

»  Il  en  ftat  ainsi  jusqu'au  mois  de  juin  ,  (^j>oque  i  laquelle 
l'approche  du  licenciement,  pressentie  dans  les  ateliers  na- 
tionaux, les  jeta  dans  la  reriuentaliou  et  dans  les  mains  des 
ailKalears.  Mais  ces  agitateurs  étaient  si  peu  inspirés  par  le 
gouremement  que  les  cliefs  de  secte  du  Luxembourg  Mn\ml 
wkm  déjà  arrêtés  ou  en  fuite  ;  et  ce  fut  aux  cris  de  AJori  à 
f.amar/înc!  Mort  li  Mtvic!  que  le  soulèvement  des  ateliers 
nationaux  s'opéra  le  22  juin  au  soir.  La  commission  exé- 
culive  était  si  loin  de  r  nnsmciT  ttt  rtnSfflHlilfm  Mil  pour  pww 
sur  l'assemblée,  que  le  gouremement  avut  rassemblé  lui- 
même  cinquante-cinq  mille  hommes ,  appelés  de  loin  et  à 
temps  pour  les  dissoudre,  et  qu'il  si^na  dans  la  nuit  du  12 
au  23  l'ordre  de  repousser  la  S4''dition  par  la  force.  » 

ATELLANES  (Fables  )  ou  Jeux  osques,  nom  donné 
à  des  espèces  de  farces  originaires  de  la  ville  osqucd'Atetb 
en  Campanic,  entre  Capouo  et  Naplcs,  lesquelles  furent  in- 
troduites à  Rome  de  très-bonne  heure,  et  y  furent  jouées 
sous  la  forme  modifiée  do  toitnes  jusqu'à  l'époque  Impériale. 
Il  semblerait,  d'après  Tite-L{ve,qu*dleB seraient  eniidsa  dans 
la  ville  étcrnelic  en  même  temps  que  les  jeux  des  histrions 
étrusques,  c'est-à-dire  en  l'an  390 avant  J.-C.  Lcdrainegiec, 
imiKtrté  par  Livius  Andronicus,  no  put  supplanter  la 
farce  nationale,  qui  continua  à  se  jouer  entre  te  tragédte  et 
la  comédie  ou  à  la  suite  d'un  drame  pour  rasséréner  les  es- 
prits attristés.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre  le^  ntelIaneR, 
pièces  comiques  vraiment  italiennes ,  avec  le«;  pièces  satiri- 
ques des  Grecs ,  mal^^ré  l'analogie  qu'établissent  entre  elles 
leur  origine  et  leur  but.  Dans  les  premières  paraissaient 
comme  masques  de  caractèra  te  JBucco  (  niais),  le  Papput 
{ vieillard  imbécile),  et  le  Maccus  (policliinellc);  ce  demicr 
personnage  n'était  point  notre  polichinelle  avec  sa  double 
bosse,  mais  bien  le  Pulcinelto  napolitain,  qui  charme 
encore  par  ses  saillies  et  par  sa  poltronnerie  les  lazzaroHi 
dete  ClîtaJaettespêdiear8detollergeinine,etdontte  figure^ 
sous  le  nom  de  Cii'is  ntellnnus,  a  été  trouvée  dans  les  pein- 
tures d'Hcrculanum.  Ou  emplu)uit  dans  celle  espèce  de 
pièces  le  dialecte  os(p;e  ,  qui  prêtait  déjà  à  rire  par  ses  lo- 
cutions surannées  et  ses  tournures  singulières;  te  vte  des 
cauipagoards  opposée  k  celte  des  citadlnscn  fiMimbisith 
sujet,  qui  était  en  général  traité  d'tmc  manière  plus  raison- 
nable et  plus  cliaste  que  dans  les  vers  f  e  s  c  e  n  n  i  n  s ,  chants 
alternatif,  souvent  iuimondes. 

Les  jeunes  Romains  jouaient  dans  les  ateltenes,  tandis  qu'il 
tenréteH  déAndn,  sovspdne  de  perdreleors  draite  civOs,  de 
paraître  dans  aucune  des  pièces  empruntées  aux  Crées.  Tes 
noms  de  plusieurs  auteurs  de  fables  atellanes  sont  arri  v(s  jus- 
qu'à nous, cntrcautresccux  de  Fabius Dorsennus,  Q.  Nnvius, 
L.  Pom|>onius  etMcmmius.  Nous  ignorousquel  (Ut  celui  que 
Caligula  fit  brûler  an  milieu  de  ramptiithéâtre  pour  une 
plaisanterie  à  double  entente.  11  ne  nous  reste  de  leurs  rru- 
vres  qu'un  très-petit  nombre  de  fragments,  qui  ont  ité  le- 
cueillis  par Dothe,  Poel.  lat.  sccn.  fragmenta  (Leipz.,  1834). 
Api^  Pomponius,  si  l'on  en  croit  Macrobe,  lesateUanes 
tombèrent,  et  de  longtemps  on  ne  s'en  occupa  plus.  Sui- 
vant Ovide  et  Pline  le  jeune,  les  compositions  de  Mcmmius 
étaient  très-libres;  il  ne  ménageait  la  pudeur  ni  d;ms  les 
mots  ni  dans  les  pens*>e>.  Ce  fut  à  lui  que  Lucrèce  di^dia 
son  poème  Ite  la  A'ature  des  Choses.  Les  atellanes  éteient 
encore  fbrt  en  vegne  du  temps  d'Hence.  Klles  fonmirent 
jurfi tle  sanRÎanles  applications  anx  dérègleiucnls  de 
Tibiue  et  de  Néron.  Le  sénat ,  qui  avait  (lenlu  toute  di< 
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Al  i: ATIS ou  AITERGATIS (comiMmà'addirdag, 
funiic  (lu  plit^nicirn  atf'fir,  (;rand,Ct(/<!9,|toi8Hm),  célèbre 
divinité  syrienne ,  fenuuo  jus^iu'à  M  emOm  il  pwMo  par 
1.'  i<     docor|i»f  d'oft  l«Gi«w«ntlMt  Darcef».  Yogez 

Dacoji. 

ATEimOIEMENT.  On  nomme  ainsi  un  délai  degrftce 
accordé  par  un  créancier  à  aoo  déMleor  ion«tii11  Mt  daa» 
l'impossibilité  de  payer  h  réchémoe  de  la  dette.  11  y  •  cette 

dilTérenco  entre  le  terme  et  l'aksrriioiemenf ,  que  le  terme  foit 
partie  de  la  stipulation  ;  d'où  cette  maxime  :  Qui  »  terme  ne 
doit  fien;  tandis  que  ratermoiement ,  venant  a^nôs  r<  - 
chéance  de  la  dette ,  dépend  de  la  eetile  volonté  Ài  créan- 
cier. On  aurait  tort  d'entendre  par  le  même  mot  la  remise  de 
l(»ut  ou  parlif"  dts  cK^anccs.  I^a  convention  d'alemiolement 
peut  avoir  lieu  avant  comme  après  le  jngeutcfit  qui  déclare 
m  «NMMrctst  ai  lUIUte.  11  anlfieqMiqaefois  qu'après  la 
déclaration  de  so^peni^ion  des  payements  les  créanciers  ac- 
cor<tent  des  délais  pour  le  remboursement  de  ce  qui  leur  est 
dù ,  afin  de  ne  p  i';  laisser  rendre  un  jugtanent  qui  aclicverait 
de  détruire  le  crédit  de  leur  déUteur;  mais  lorsque  le  juge- 
neot  dédmUf  de  ItfldDIle  aélé  feadu,  l'atermoiement  n'est 
plus  qu'un  concordat,  et  en  stitt  tontes  les  rè^es.  Les  tri- 
bunaux de  commerce,  (|ui  ont  coutume  d'accorder  nn  déUù 
nu  drtiilrur  qui  le  <  u m  amie,  forcent  le  crftddef  à MM|ler 
un  véritable  contrat  d'atermoiement 

ATHyTiUelbrtMéeda  fOftMMdelléli^qiie.dtiiëedaas 
k  Hainaut,  sur  h  !)<  ii  ^re,  à  H  kilomètres  nord-ooest  de 
Mons,  et  centre  d  i.u  l  ommeree  a<wiM!  actif.  On  y  coni]>te 
9,000  ftinis  Le  JilancliisfvH;e  di  s  toiles,  les  impressions  siir 
coton ,  la  teinture»  la  CUuicalion  de  la  dentelle,  des  gants , 
des  épingles,  de  la  Mèra  et  le  nflfangftdn  tel  eonstitoentles 
principales  industries  des  habitants.  La  ville  d'Ath ,  <lont  les 
premières  forlificallons  furent  élevées  i)ar  ordre  de  Charlcs- 
Qaiut,  a  été  assiégée  fi  diverses  reprises,  et  notamment 
eo  1697 ,  par  Youban,  qui,  pour  la  preouèrefois,  s'y  servit 
ijiltaiatiqaeraeDldee  pardHle»,  qnil  Irtfia,  h  ptmièn  k 
huit  cent> ,  la  wrmde  ;i  quatre  cents  et  la  troisième  k  cin- 
quante pait  des  anglcà  caillants  du  chemin  couvert  ;  pour  la 
première  fois  aus-ii  il  fit  usage  à  ce  siège  du  tir  par  ricochet. 
Ath  fut  eoeoieaasi^  par  les  allié*  en  1706,  et  eu  1745  les 
Fnmçafs  la  reprirent  de  nooreau  après  an  riégc  de  quelques 
jours,  riiis  lard  Tempereur  Josepli  la  fît  di  rnanttler;  mais 
en  181  à  le  rui  Guill<«utnc  y  fit  faire  de  nouveaux  travaux  de 
d&toiBe,  qui  la  placèrent  sur  on  fieà  des  plus  respectables. 
Lm  conventioiis  interreoiMS  eotn  k*  poiswioee  à  la  suite 
des  événements  de  iKSOontftltram^  Athdanalnctfégoric 
Ites  places  fortes  de  Tclgique  h  démanteler. 

ATIIALIE  y  sœur  d' a  chah,  roi  irisrael ,  et  épouse  de 
Jorain,  roi  de  Juda.  Apr  l  i  ir  ort  de  son  fiis  Ochosias, 
Atballe  s'ouvrit  la  route  du  trôue  par  le  meurtre  de  tous  les 
pirinees  de  la  fiiiidne  royale.  Le  plus  jenne  flia  d'Oehorias, 
Joas,  fut  seul  sauvé  par  Jo?  ilu  d ,  sti'ur  de  Joram  et  femmo 
dn  grand  prêtre  Joad,  et  il  (ul  élevé  secrètement  dans  le 
leniple.  Au  bout  do  «t«  au>,  Joail  te  replaça  sur  lo  tritoc 
de  !<«s  pères ,  eu  H79  a^  ant  J.-C.  Attirée  par  lea  danaors 
du  peuple,  qui  se  préripitatt  dans  \e  temple  pour  as^4er  au 
couroniJi'inent  îc  Joas,  Allialicy  cntraavcc  la  foule.  A  l'aspect 
du  nouveau  roi  assis  sur  le  tiône,  entouré  des  prêtres,  des 
lévites,  des  hanta  fonclioiuiaircs  et  du  peuple  enthou-siasmé, 
<Bo  cntim  en  tanat,  è6àà»  «s  vêtements  et  cria  à  la  trahi- 
lou.  Joad  ta  Ht  anssitOt  condnfiv  hors  du  temple  par  les 

gardes,  avec  «nhc  di;  inassa(  rcr  tous  ceux  qui  \oMilraient 
la  détendre.  Klle  fut  égoi-gée  à  la  porte  de  son  palai>i.  Lci» 
autds  de  Baal ,  qu'elle  avril  rdevés,  furent  démolis ,  et  l'al- 
Itaace  tToe  le  Se^goeiir,  rompue  par  rïdolètrie,  Ait  leiiou- 
vdée.  Racine  a  traité  ce  sujet  dans  une  tragédie. 

ATIIALIN  (Locis-M    li   irA>-UAiTi-,Ti;),  général  de 

division,  ancien  pair  de  Frauee  et  ancien  aide  de  camp  du 
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roi  Louis-Philippe,  est  né  h  Colmar  (Haut-Rliln)  ,  li-  f"^ 
juta  I7S4.  Hm  père,  origiuaire  de  Franchc-Coiute  et  con- 
seiller au  conseil  souverain  d'Alsace,  mourut  président  de 
chambre  à  la  cour  royale.  Participant  à  Péian  nilitiiM  fri 
enftaramait  alon  toute  la  Jeunesse,  le  jeune  Athalki  enhià 
l'émle  Polytechnique  après  ur  rr  imen  biillant,  et  suivît  la 
carrière  du  ç;énie.  Après  la  bataille  d'iena,  quand  l'empe- 
reur lit  venir  a  ncrlln  l'école  d'applicatioa  de  Met2,  le  sous- 
hentonant  Atlialin  prit  part  à  tous  les  combnli  qni  ptdeé- 
dèieot  la  oâèlm  bataille  dPEytau,  à  laquelle  H  aariita.  Pa«é 
lieutenant ,  il  fut  employé  à  divers  travam  de  dé^ea^>e  ;  ea 
mai  1807,  il  sedÏHtinguaau  siège  de  Gmodentz,  dansdiverses 
reconnaissances  périlleuses.  Des  missions  à  Stralsuiid  et  à 
SlagdebourR  lui  furent  aoeai  confiées  après  la  paix  de  TiWIL 
iUde  de  camp  du  général  Kirdiner,  qui  commimdiit  le 
génie  de  la  garde  impériale,  M.  Athalin  fii  •! le  corps 
d'armée  du  général  Gouvion-Saint-Cyr  toutes  les  rimpegura 
de  Catalogne.  Sur  la  fin  de  1809  D  accompagna  le  gÉrfni 
Kirchner  à  Anvers  et  à  .Walcheren ,  ob  il  se  distingua  par 
U  rédaction  d'un  remarquable  rapport  sur  le*  moyens  de 
I  prévenir  le  retour  d'ime  pareille  invasion.  En  IHIO  il  fit  on 
nouveau  travail  sur  les  moyens  propre*  à  défendre  U  passe 
du  Helder. 

Ce  fut  en  1 R 1 1 ,  et  snr  la  proposttfon  du  général  Bertrand, 
que  le  capitaine  Athalin  fut  nommé  oflitier  d'ordonnance 
de  l'eiiip^'reur.  Un  celte  qualité  il  reçut  d'importantes  mis- 
sions, pendant  lesquelles  il  correspondit  diractemenl  avec 
le  MUfenid.  La  prandère  lui  eonMl  lo  ooto  do  voir  Ina 
les  porta  et  toutes  les  Ile?,  depuis  CTierbourg  jus<]n'à  Delfryl  ; 
de  reconnalln'  les  passes  ,  les  embouchures  des  fleuves,  de 
constater  l'état  des  travaux  ,  etc. ,  etc.  Pendant  la  désas- 
traose  campagne  de  Russie  U  ftit  tonjoan  on  quartier 
néral,  et  partagea  toutes  les  eoulBronoea  Ul  les  privatlOM  do 
l'armée.  Kn  iJ<t3  11  fit  iv^r  Tempereur  la  campagne  de 
Dresde,  y  re<,iit  la  croix  d  ottidcr  et  le  titre  de  baron;  en 
novend)!  c  de  la  même  année  il  ftft  nommé  sous-directeur 
du  cabinet  topograpbique,  et  colonel  apito  le*  conbatsdo 
Brienne  y  MontmiraB  et  dnmpoubert  j  le  M  ivifl,  fl  aaiMa 
aux  adieux  de  Fontainebleau. 

Une  carrière  nouvelle  s'ouvrit  alors  pour  le  colonel  Atha- 
lin. Le  duc  d'Orléans  l'appela  près  de  sa  personne,  et  H 
était  son  aide  de  cany  quaiHl  l'empereur  reviat  de  ITk  d'eUm. 
M.  Attudln  rejdRnIt  «epadant  VapoléoR,  qui  le  ehaitea  «le 

Comni.mdcr  le  génie  à  Landau.  De  notn  ennx  df'-  nsiros  ayant 
ouvert  la  capitale  aux  alliés,  le  colonel  Athalin  rq>rtt  auprès 
du  duc  d'Orléans  une  portion  qu'il  n'avait,  an  reste,  quittée 
que  de  l'assanthnant  de  «o  princo.  Il  Ht  m  voyage  en  Aa> 
gicterre,  oè  11  sHieenpa  beaneoup  denut  du  desrtu,  etwii 
goAt  fat  encoura:4é  par  les  leçons  du  célèbre  Daniel.  A 
Netiilly  il  se  lia  avec  Horace  Vemet  En  i81t>  il  publia  de 
très-belles  litliographies  dmi  l'ouvrage  de  Charles  Nodier 
intitulé  PAnctenne  Protêts  m  1624  il  cnridiit  les  Anli- 
quités  (F Alsace ,  de  Mit.  de  Golbéry  et  Sehweighcuser,  de 
plusieurs  belli's  planches.  M.  Athalin,  qui  exadle  aussi  dans 
l'aiiuarelle,  peignit  beaucoup  de  beaux  sites  dans  les  voyages 
qu'il  fit  avec  M.  le  duc  d'Oriéans. 

Au  moment  où  la  révolution  de  1630  édata,  il  était  en 
Alsace,  où  il  avait  été  appelé  par  la  maladie  d'un  frère  qn*i1 
eut  la  douleur  de  |  •  r  i  Revenu  près  du  roi  des  Français, 
celui-ci  l'envoya  à  Derlin  et  à  Saint-Pétersbourg  notiAer  am 
souverains  du  Nord  la  ferme  volonlé  de  la  France  de  OHln- 
tenfr  son  indépendance  toutou  reqwiAMt  lea  traités.  Snc- 
r4>ssivcmmt  nommé  naréObal  de  camp,  pair  de  France, 
lieutenant  général,  le  général  Athalin  était  encore  auprt>* 
du  roi  lorsque,  en  1646,  le  plus  beau  trOne  do  l'onivers 
s'est  afTaissé  sous  Loids-PbHippo,  onMnint  aa  Birailii  ob- 
tière  dons  sa  chute. 

ATHAMAS,  fils  d'Éole  ,roi  de  Tbessalie ,  et  d'Éaa- 
n  II  .  SIM  (  ,r  u!  (Ir  son  pèi'e  dans  cette  partie  de  la  Itéotie 
qui  s'étend  sur  les  bords  du  lac  Copais    au  pied  du  laoïU 
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ftooa,  et  qui  a  pris  li'Éolc  le  nom  olu)U<k,  épousa  ><i- 
idiélé,  ilont  U  eul  Phrixus  et  Ilellé,  et  la  répudia  ensuite 
pour  M  marier  avec  Ino,  fiUe  4o  Cadmas,  <|iii  lui  «kniia 
Léaixjuo ,  MéticMte  flt  JSutjtU^  Jum  »  imitée  contra 
Alh-  .n^  i  t  ^nn  épouse,  parc*  qu'ils  avaient  éleT<^  Eic- 
cfauk,  couut:  u  leursk  suios  par  Mercure,  troubla  Tu^ptil 
dlM|  qui  Ût  manquer  la  récolte  ea  brûlant  la  semence, 
CMnm^âl  ke  dépoMe  eavojéa  pour  oopsaUer  roraide  à  « 
sujet ,  et  tenr  dicta  eette  répoMe,  qo»  le  flèm  ne  eeneraft 
que  par  lt>  sacrifice  des  enfants  qu'Atbamas  avait  eus  de 
HéphUé.  Lile  ctwrchwt,  ea  effet,  à  s^eu  défaire  |iar  tous  It» 
«ojeaa  :  mais  elle  n'y  put  réussir.  Népitélé ,  qui  avait  été 
•près  «OA  dirocw  dlefée  ao  laag  de  déesecp  les  laava  aar 
le  bélier  k  la  Tetaon  d*or.  Cependant  la  coMfe  de  inaon  ne 
s'apaisa  pai  ;  elle  jcla  Alliaiius  linn  ti  i  acc^«  de  fureur 
pendant  lequel  il  tua  Léarque  et  pourauivil  Uio,  qiù  se 
ptéeipita  dAus  la  irter  avec  Mëleaile  dtt  ImmI  dv  foeber  de 
Jiokwrts  daae  ia  Méiinde. 

Gti&uié  de  ^enlMr  de  la  BéeUe  «anana  eonpeUe  d'un 
inourtrf  Atlijiiia>  ■  •  luudlt  .lui-,  !  i  Phthiotidr,  r-i  TliQ&salic, 
«a  il  bâtit  UaJos  et  cpouM  1  li6ini!>to ,  iille  de  Ilypscus ,  qui 
hnndit  père  de  Sclwenée,  Érythrius,  Leoconèset  PtoUs.  Ce 
mvthe  a  été  altéré  de  dilTércatea  maniiiaa  |iar  k«  poètes 
tf  à^M^ues,  et  aortoul  par  letf  mjrtboeraphei  d'une  époque  pos- 
térieure. 

ATUAMASE  (  Saiul  célèbre  Père  de  TÉgliae ,  pa- 
^taa^  d'i^esandrie ,  naquit  en  cette  ville ,  vers  l'an  260, 
rt  V  lut  élevé  dan<  let  principes  da  la  M  ciuélienne.  Aprè» 
i^.'nt  ëé  peodaiU  quelque  temps  leeiébiie  paHlenlier  de 

saint  AU"\aiuire,  doeuu  plus  tard  iNitriardie  «l  Alexandi  ic , 
«t  à  qui  il  succéda  en  cetta  qualité,  il  alla  trouver  soùit  Aii- 
ItiMt  et  mena  auprès  de  lui  la  vie  des  ascètes ,  jusqu'4  ce 
qn'U  revint  eiinn  k  Aleundrie,  où  il  fut  ocdooué  diacie. 
1!  acoomftni^iia  s\hu  <  te  patriarche  Alexandre  au  eoaeile  de 
Nieée.clduns  les.  discussions  qui  y  eurent  lieu  au  sujet 
de»  doctrine»  d' A  r  i  o  a ,  rinduence  de  sa  parole  ne  contribua 
pM  pan  k  h»  M»  oeadanner.  Son  edhodoxie  lui  valut 
liififlDfut  de  donner  son  nom  a  un  symbole  que  l't  i^lise 
ciiretienno  ri".;arde  encore  tumine  la  base  de  m  foi.  i^u 
l'an  li:>  l'euqHsreur  Constimtin,  à  la  suggestion  des  eu- 
Dents  d'Atbaoaae»  le  Induisit  devant  le  concile  de  Tjr, 
quiledépaoadeeeefbncHoaa.  Oetla  eenlenoa  ayant  été  eon- 
frntée  en  S36  pnr  1  ■  -ynode  tenu  h  Jérusalem,  AthanâM' 
fut  nïUs  a  Irèves.  L.)  mort  de  (Jimslantin  mit  lin  à  sou 
ail.  Constance,  empereur  d'Orient ,  le  rappela  en  338,  en 
mtm  tmp»  qu'il  conlénit  la  titre  de  patriarche  d  a- 
Isnadrie;  et  oon  entrée  dans  eetia  ville  fat  un  véiitablo 

Iriuinplie. 

Lt&  aricu&  ue  tardcretit  cependant  pas  4  ékver  de  non- 
v«tles  aocusatloni  eantre  lui  ;  et  dès.  Tan  3^1  quatre-vingt- 
dix  évèquea  ariow,  naMaddé»  à  Aotiodie,  le  oandamnèMol 
eaeore  une  Me.  Par  contra,  cent  éftqacs  orUradokes 

r  unit  à  Alexandrie  dt^clarèrent  ses  doctrines  irréproclia- 
Utt  i  et  ce  jugement ,  auquel  adhérèrent  plus  de  trois  cents 
dsifaea  «Anii  an  eaneflo  à  Saidlqne^  ftat  confirmé  par  le 
pîi^.'  Jtdfs.  En  rmnéqoenoe  AUiaoasatefint  pour  la  seconde 
fus,  en  3i'>,  o<'cuper  mn  siège.  Miis  quand,  en  353, 
(■"iHtanre  m;  trouva  1  iiiiii]iu>  souverain  de  TOrient  i-trOeci- 
deat,  les  ariens  relevèrent  la  tëla  j  et  Athaaase,  coadaume 
nauMan  iwr  lot  conciles  tenus  à  Aries  et  à  Milan 
ai  3&6 ,  (Vit  encore  one  M»  déposé.  Comme  il  avait  déclaré 
^*it  ne     souiucltrait  qn'à  un  ordre  exprès  de  Pempereur, 
dnq  mille  soldats  envahirent  tout  à  coup  l'église  oti  il  <  t-- 
Itbrait  une  fmnde  solranité  religinuse ,  afin  de  s'emparer 
de  sa  personne.  Henransement  la  protection  des  prfitras  et 
•te,  uioines  qui  fic  trotivaient  lÂ  avec  lui  lavorisa  son  éva- 
n»,  et  11  put  se  rér»J«ier  dans  les  déserts  de  11*^ pie.  Sa 
IHf  gynf  été  mise  à  prix,  il  al>andonna  encore  cet  asile, 
poar  ne  pas  eiipncer  auii  pcrfiéculions  de  ses  ennemis  les 
cMAes  qui  a»  nlteaianl  i  rfvfler  la  lion    fl  «a  taMtt 
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caché  ;  et  il  h:  retira  alors  dans  la  partie  la  plus  sauva^ 
du  désrrt,  où  le  suivit  nn  serviteur  MMe  qal  nourrit  au 
péril  de  ses  jours.  Cest  là  qall  composa  ni  grand  nombre 
d'ouvrsies ,  tous  empteinls  de  la  plus  hante  éloqucuce  et 

nyrtnt  pour  but  ^oit  de  coufirnter  le,s  fidMes  Hnf  leur  fid, 
M>it  de  dévoiler  le»  artilices  de  «^es  eiineiiiis. 

Quand  Julien  monta  sur  le  trône  et  (icrmit  aux  évèqnea 
ortliodoves  de  reprendra  posscaiinn de  lenrs  églises ,  Atha- 
nasc  put ,  lui  aussi,  rêveur  à  ilaxondrie,  en  set.  La  man- 
suétude avec  laquelle  il  traita  ses  iiers^-n  t*  mi  trouva  dei 
imitateurs  dans  les  Gaules,  en  Espagne,  eu  Italie  et  en 
Grèce ,  et  ramona  la  paix  dans  Vt^nc.  Toutefois  die  ne 
tarda  poe  i  être  troublée  par  ko  dénonciations  dc^  païens, 
dont  le  xMe  apostoliqne  d^Alhanue  rendait  les  temples  do 
liliii  I  II  plu'S  vides,  lis  irritèrent  contre  loi  l'empen  ur,  et 
(lour  sauver  sa  vie  Atbanoso  dut  encore  nno  fois  se  réfugier 
dans  le  désert  de  la  TliébaSde.  A  la  mort  de  Julien,  quand 
Jovien  monta  Olir  le  trftne  impérial,  AUumase  revint  prx'ndru 
posseorien  éa  son  siège;  mais  hait  nxris  plus  tard ,  Valcns 
ayant  été  proclame  empereur,  les  ariens  redevinrent  encore 
une  fois  lout-pui^sanls ,  et  m  367  Atliauase  se  vit  de 
nouveau  réduit  à  prendre  la  fuite.  U  demeura  caché  pen< 
dant  quatre  mois  dans  le  tombeau  de  son  père ,  jusqu'au 
mniiicnt  où  Valens,  cédant  anx  instantes  |>rières  et  aux 
iiicuaces  inènie  des  hnliilants  d'Alexandrie,  lui  perinit  ii« 
reprendre  l'exercice  de  ses  fonctions,  dans  lequel  il  ue  fut 
plus  trooAdé  jnM|u*à  sa  mort,  arrivée  en  37S.  - 

1^  quarante-six  années  de  son  épiscopal ,  Ath,inn«o  en 
avait  passé  vingt  dans  l'exil.  Il  appartient  inconte';taMein  nt 
au\  lioiiuiies  les  plus  renjarqnahles  (luii  l'Ë|;lisc  ait  j.miula 
produits.  A  la  plus  vaste  iot4;Ui;;ence  il  unissait  un  rare  ai- 
voir  pUilosopliiqoe  et  une  grande  connaissance  du  mendb. 
l>*un  caractère  sévère  et  énergique,  il  ne  sut  pas  asstx  mo- 
dérer Pardeur  de  son  xèle  contra  tout  ce  qui  lui  semblait 
liciëlii|ue.  Ses  éaHtssont  au  polémiques,  ou  historiques,  ou 
encore  relatifs  à  la  ukorale.  Los  premiers  ont  surtout  trait  aux 
dofpnes  de  la  Triuilé,  de  l'IneoraBlion  de  Jésus^Cbrist  et  de 
la  diviniti-  du  S&int-Ësprit.  Ses  ouvrages  historiques  >ont 
d'une  grande  iin[>ortanoe  pour  1  histoire  ecdt^astique.  Lo 
slyle  des  uns  et<les  autres  est  remarquable  par  sa  dartt^  et 
suu  éli'gance.  La  mciUoare  édition  qu'on  ait  de  ow  onmea 
est  celle  que  Moatlhneon «  adouBéa  (3«0l,  InW.,  Patit, 
\cm],  et  le  scMnd  volume  de  la  Sibliotfteea  Patrum  de 
Moiitiaucou  (  1706)  peut  en  être  considéré  comme  le  sop- 
pléiiieiit. 

ATHÉISME  (du  ipne  i  privatu;  et  Omc,  l>ieu>.  C'nst 
un  système  qui  CMidsIe  i  irier  hi  INvtalM.  Lldliée  non- 
seulement  méconnaît  Dieu;  niaiâ  s'il  est  conséquent  dans 
^  principes,  il  doit  en  rejeter  ia  nécessité;  alors,. il  hit 
faut  lecourir  au  has.ird,  ou  bien  à  des  propriétés  inhé» 
railM  à  la  matière  et  dévokippiot  tontes  choses,  iwur 
rendre  quelque  nloon  deaphAuMnènoi  dn  monde  physique 
et  s.n!ii[;t  In  niundc  moral. 

Legnuid  argument  desalhées  est  non  pas  I  invi^ibiiitiul'une 
cause  toiite-pui»sante  et  intelligente,  car  beaucoup  d'autres 
causes  et  d'autres  forces  ne  tombent  aussi  que  par  lent*  ef- 
fets sons  nos  sen4,  mai:4  c'est  l'existence  da  m  al  sur  la  terra. 
A\tssi,  d'anciens  philosophes  ont  recouru  à  un  principe  mal- 
taisant, qui  cimUÎat  le  l>on  principe.  Telle  est  la  philosophie 
du  (/Ka/<«m«d*Ahrlmaneet  d'Oromaie,  de  Satan  ot 
de  Dieu,  d'Isis  et  de  Typhon,  etc.  Les  peuples  les  plus 
sauvages  ont  mènie  admis  de  bons  et  de  mauvais  génies , 
l'empire  de  la  lumière  et  celui  des  ténèbres,  etc.  Quant  nu\ 
alliées,  s'il  en  existe  qui  soient  réellement  convainnis  de 
leur  opialon,  ils  ne  penVent  odmellre  le  ^atde,  pdsqn^ne 
croient  pa.<<  en  Dieu.  Us  font  donc,  avec  les  anciens  éptcoiîens, 
ce  raisonnement  Impie  :  Ou  Dieu  veut  et  peut  ôtcr  le  mal  sur  la 
terre,  ou  il  ne  le  peut  ni  ne  le  vent.  S'il  le  veutôteret  ne  le|>eut 
pas,  il  n'est  pas  Dieu,  il  n'est  pas  tout-puissant.  S'il  ne  le 
vcntpa»,  qnolqn^Q  la  primep  Qcot  néchattta«cavfM«,<l 

U. 
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par  conséquent  ce  n'est  im  uu  Dieu.  Enfin,  s'il  ne  le  peut  ni 
nelevtlrt,  ce  n'est  donc  point  nn  Uioi.  Tel  i^-t  rap^umiMit 
«iléiMT  tMtince.  Mai»  U  est  lacUe  de  répondre  que  tout  le 
Mphiamerapow  nir  riiit«rprttalioQ  à  donacr  an  bmI  ma/. 
En  ell'ct,  8*U  ix'  tiif  d  tns  le  monde  un  mal  absolu,  non  pas 
seulment  pour  l  lioniuic ,  mais  pour  toute  chos*  ,  on  on 
powxail  conclure  ou  que  Dieu  a  créé  c«  mal  cxprè:^,  uu  qu'il 
ate  pas  pu  l'empèclier.  MaU  si  le  mal  pour  un  ttre  tonmo  à 
l'^ntage  d'autrui ,  ce  peut  êlra  un  Mao  gtoM;  il  B*«in« 
donc  point  rcçlîrTTirnt  •  i  mal,  quel  que  soit  l'inconvénient 
éprouvé  par  qud'iu'un.  C  est  ainsi  que  sans  la  mort  il  n'y 
•tnattai  amour  ni  reproduction  ;  car  la  vie  ne  se  soutirnt 
qae  pair  la  destnictkio.  Que  tout  ait  pu  itrt  arrangé  diffé- 
ranmcsit ,  et  que  dans  riofinie  oombinaboa  dea  mondes 
notre  planète  ne  soit  pas  la  mietix  partagL<e  en  bien ,  il 
reste  à  savoir  si  la  nature  des  dioiies  s'y  prêterait.  Lo  mal 
paot  uon-sculcroenl  avoir  sa  nécessité,  il  peut  même  olTrir 
«on  cAlé  iiidispensabl&  Il  n'y  aurait  point  da  Tartes  si  les 
vioes  n*éliitnt  pas  poullilea. 

L'existence  du  nud  n'implique  donc  pas  la  non-cxi^lcnc^ 
de  la  Divinité.  Aussi  les  atiiées  arguent  des  dé&ordrcs  de 
ronhrers  (au  moins  ce  qui  nous  parait  désordre)  qu'aucun 
aeu  ne  préiide  k  la  dinotk».  Picnaa,  diaant-tls,  des  mo- 
lécules dlvetses  de  «oatos  les  matlèfea  de  notre  ,  avec 
les  propriétés  qui  leur  sont  inhérentes,  avec  leurs  affinités , 
leurs  attractions  électives  ;  m^lpz-les  comme  dans  un  va&e 
cUnlqne  :  elles  formeront  spontanément  une  foule  de  com- 
binaisons dUKicntes»  ka  unes  imparfaites  et  deatrudrices 
d'elles  seoles,  les  antres  ndeiR  eotnposées  par  le  même  ha- 
sard, sans  qu'on  ait  Ix-soin  il'iiiv  j<[uer  un  Dieu  à  son  aide. 
Ainsi ,  ajoutent-ils ,  avec  le  concours  des  siècles ,  et  dans 
les  chances  infinies  qaHa  amèaaiW  poomot  «e  développer 
toutes  les  séries  d'êtres  qne  nous  vofom  anr  la  teme.  Ces 
successions  d'événements  an^ooK^lM^  noasparaksent  régn- 
lii^res,  intelligentes,  par  reffet  deThabituitr  i  j  u  <  ne  sont 
pas  moins,  dans  l'orifpne,  des  œurres  (i'atwni  niforines  du 
hasard.  Telle  est  l'hypothèse  soutenue  dès  l'antiquité  par 
les  Straton,  les  Diagorâs  :  ils  attribuent  à  la  nutièra  le  mou- 
vement essentiellement,  de  tetia  sorte  que  toolai  les  eom- 
hinaisons  sont  possibles  et  mAme doivent  nécessairement  se  j 
développer  par  une  esi>èce  de  fotalité  inévitable.  Il  faut  en 
effet,  si  toute  matière  jouit  d'une  qouitité  quelconque  de 
mobilité  par  sa  force  inhérente»  qu'elle  l'eiene  lorsque  les 
droonstûoes  seront  ftvoraUes.  Dès  lors,  tout  doit  se  pro- 
duire dans  l'éternité  des  temps  d  Tinfinie  variété  des  évé- 
nements. Mais  il  est  facile  d'objecter  à  ce  système  aveugle 
et  tant  méeanhpie  que  si  rien  d'intelligent,  rien  de  sage  ni 
dliarmonieuK  ne  préside  aux  opéralioDa  de  la  maHèco  ainsi 
abandonnée  à  toute  riro|)élaosii$  Ixnte  du  hasard,  tt  n'en 
jKut  résuHer  tics  s  lits  ronsLintcs  d'ocuvres  coordonnées, 
d'êtres  oi^anisés  pour  un  but,  et  dans  un  dessein  de  pré- 
vojaoce,  de  coirapondancc  aussi  évidente  que  le  sont  les 
rapports  dea  tens  avec  les  objets  extérieurs ,  les  sexes  l'un 
relaHrement  h  Fautre,  les  végétaux ,  les  animaux,  d'après 
les  lieux ,  les  climats,  etc.;  enlin,  l'aile  pour  l'air,  la  na-  1 
geoire  pour  l'eau ,  le  pied  pour  la  marche ,  lelie  es[>èce  de 
dents  À  d'estomac  pour  tel  genre  de  nourriture ,  etc.  LA 
éclioucot  toutes  les  expQcatioos  de»  alliées,  et  l'Iiistoire  na- 
turelle, l'anatoroie,  sont  des  traita  de  (héoli^e,  des  liymnes 
à  la  Diviiiit'-,  comme  l'exprimait  G;iJi  ':i 

En  elTet,  lorsque  rien  d'intelUgent  ne  préside  ù  des  mou- 
vements fortuits,  fl  t»l  impossible  que  rien  de  régulière- 
ment organi^  puisse  en  émaner.  Depuis  plu-sleurs  milliers 
d'années,  les  cataractes  du  Rhin,  du  Nil  ou  du  Niagara 
voient  se  pi<  ci|iilrr  un  torrent  d  eaii  du  sommet  <1  Un  iik-. 
Dans  cette  infinité  de  mouvements  des  molécules  de  l'eau 
entraînant  d'aulrea  matières  terrestres,  quelies  créatures 
nouvelles  sont  pi-odnites?  Dans  la  fange  impure  m«?utc  oi'i 
se  multiplient  tant  de  race»,  quelles  géuéiations  équivoques 
Ibnnent  des  espèces-  «ans  cesse  dlIRirenl»?  Ken  j  ce  lont 


toujours  les  mêmes  qui  se  perpiHiicnt  par  la  rcproductitia 
uniformi'  et  selon  des  lois  réfjuliéres.  Supposez  qu'au  lieu 
d'eau,  un  torrent  verse  des  millions  de  caractères  d'impri* 
mené ,  pensez-vous*  qui  en  sorte  janHds  h  eomhinaiaiw 
d'une  tragédie  ou  d'un  théorème  d'algèbre?  Le  naturaliste 
Adanson,  voulant  trouver  des  noms  pour  toutes  les  nouvelles 
coquilles  qufl  apportait  du  Sénégal,  renferma  dans  une  roue 
creuse  beaucoup  de  caractères  alphabétiques;  mais  en  la 
townant  H  n*cn  tira  au  hasard  qne  dm  Mina  qnl 
fraient  qu'une  suite  de  termes  si  biïarrps  qu*il  fut  obligé  de 
les  modilier  jiour  le^  rendre  un  peu  supportables,  .\dmettes 
qu'on  secoue  d'ailleurs  des  millions  de  lettres  pendent  des 
millions  d'années^  mêmes  combimiacos  de  mots  aev^ 
nonvelleient  des  miniers  de  ibla  eC  ramènarant  m  ^^italn 
nombre  de  chances.  De  mftme,  rc  r|n'iTn  coup  du  hasard 
pourrait  créer  dans  cet  univers,  un  ;iutri  coup  le  détruirait, 
elles  plus  heureux  événements  seraient  sans  un  leudenHli. 

L'argument  des  athées  se  détruit  donc  par  les  mânes  mnjœ 
qu'il  seeenstndt, cnr  les  réaidtala  des  feu*  de  hasard  prov» 

vent  qn'n  b  longue  H  y  a  égalité  pour  et  rontn^  Airjvi. 
système  m  produit  rica,  puisqu'il  détruit  tout  autant  qu'il 
construit. 

On  entend  tons  ks  Joun  répéter  encore  :  Ce  fOK» 
wMfes  esUtere$t  émie  néenuè'e,  puisqu^UmbMe  almtf. 

Eh  hirn  .  ce  principe  n'est  pas  plus  certain  que  les  autres. 
Combien,  en  clfct,  d'espèces  d'aninuox  éteintes  ou  pendues 
ont  laissé  leurs  ossements  enfouis  dans  les  couches  du  globe  ! 
Cu'vier  A  en  la  globe  de  racomUtnar  parla  adenee  aoato- 
miqneeea  races  focenooes.  Les  eaptoea  MfeMflemeot  vi- 
vnntes  peuvent  être  un  jour  anéanties;  des  catastrophes 
iii  init>ns(^  engloutissent  les  continents  et  leurs  créatures,  sans 
qui'  le  système  entier  de  notre  monde  en  toit  éliranlé.  La 
prétendue  nécessité  de  l'eaislaioe  des  cbMca  nM  donc  nul' 

.\près  avoir  ainsi  renversé  li'-  principaux  rctr.inchinncnfi 
de  l'athéisme,  il  re^  à  examiner  l'hypothèse  du  pan- 
théisme, ophiion  ancienne,  mais  soutenue  surtout  eatêe 
ks  modames  par  Spinosa  et  les  matérialistes,  qui  ac- 
cordent la  vie,  le  sentiment,  rintelligence  à  la  matière  elle- 
même  sir.-i  'ilalehranchc  ne  voyait  qu*  Dit  u  laosle  monde, 
il  était  spiritualiste  ;  i>piQOsa  ne  voit  que  le  monde,  dont  il 
fait  un  dieu  ;  il  confond  l'esprit  et  le  corps  dans  une  uniqae 
et  même  substance,  et  ne  sait  plus  que  r^randre  à  quiconque 
lui  demande  où  est  Tesprit  dans  un  cadavre,  sinon  qu'il  s'est 
réfbgié  dans  chacune  di  -  l  arliailes  de  c^tte  chan  ju  en 
pourriture.  LeibniCs  distingue  de  la  matière  la  force  qui  la 
gouverne;  Hohbeset  CkdUns,  etc.,  luot  le  dieu  Pam  le  Rrand 
tout  d'une  nature  unique.  Mais  c'est  comme  si  l'on  confon- 
dait le  fer  avec  le  magnétisme  qu'il  reçoit  et  dont  il  peut 
être  privé,  ou  comme  si  l'on  soutenait  que  le  calorique  est 
la  substance  même  du  corps  qu'on  en  a  imprégné.  Ainsi  , 
autre  chose  est  la  matière  elle-même,  tangible  ou  iBwlmiit 
d'ordinaire  sous  le  sens,  et  rintelligence  ou  la  force  qui 
régissent  avec  ordre,  unité,  régularité,  harmonie.  Les  torp;i 
peuvent  manifestement  être  doués  ou  pi  vi  >  de  cette  force, 
de  cette  vie,  de  cette  intelligence.  £u  outre,  quoi  de  plus 
absurde  et  de  plus  extravagant,  comme  Ta  fait  voir  Uayle , 
dans  sa  réhitation  de  Spinosa,  que  d'assoder  des  principes 
incompatibles  dans  nn  même  sujet?  Cerle!),  voilà  uu  singu- 
lier dieu  que  celui  qui,  animant  deuN.  armées  ran^^et-s  «'it 
bataille  l'une  contre  l'autre,  s'entr'égorse  à  la  baïonnette. 
Un  dieu-Juge  envde  une  autre  peilioa  de  dka  crimindl* 
aux  galères.  Quand  un  dieu  se  donne  la  fièvre  ou  quelque 
chose  de  pis,  quand  il  s'enivre,  tue  ou  empoisonne  un 
autre,  c"e>t  la  Divinité  elle-même  cpii  s'amuscà  se  lournicn- 
ter  !  En  un  mot ,  il  n'y  a  sorte  de  crime ,  de  folie  et  de  tur- 
pitude qu'on  ne  puisse  par  ce  moyen  établir ,  et  Dicii  «e 
niera  lui-mPmc  dans  l'.itliée,  ou  se  foircflera,  ctCi  lanl  Ont 
cxlravagaule  cette  luouslrueuse  hyiKillicac. 

Hais, de  plast  ci  la  matièie  crt  Dieu,  «Ile  crt  «nén* 
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faops  igenle  et  patiente  dans  la  même  stlb&tan<^e,  en  sortn 
^'dte  8>e  détniil  et  meurt,  en  un  mot  se  cnk;  tous  les  maux, 
luates  le»  fureurs  <ju(î  nûu.s  voyons  sur  la  terre.  Car,  puis- 
y'cUe  ^lt^o^^<^»progwalitocn>t^},  wwrquoi  ranfimne- 
t-cBetootMlM  henvon  cobiom  tonl»  m  InbéaIHUtf  Lt 
nalièrt-dieu  île  SpcnoM,  oa  ratbéUme  des  matérialtatcs, 
est  te  cAQitile  de  l'absurdité.  11  faut  donc  en  reYenir  à  la 
dl4iiicU(Mi  des  deux  substance»,  à  l'esprit  et  au  corps,  viem 
afitant  aota»;  principes  séparés,  qiMiqpi*il»piiiàMDt6tro 
cMiMMfB,  soft  dns  l'teiMce,  soit  dana  la  dorée.  IM" 
eoiDprébeD>ibititi\  ou  l'invi  îhilité  d'um*  chose,  n'est  point 
ua  iQOtir  valable  pour  la  rejeter.  Combien  d'effets  daàa  la 
nature  dont  Im  oauses  noM  édiappwi  et  eeot  pas 
MÉHS  des  réalités  I 

Si  TOUS  remarquez  les  raieoliMnienta  des  hommes  qui 
prétendent  m;  pas.ser  de  la  Dixinil  ' ,  tous  sont  obligés  do 
■witiplier  les  ressorte  cl  les  explications  en  traitant  des  Mres 

p!ant»?>.  Pour  rtablir  leur  coordination  savante  et  Icttrs  mer- 
Tdlitjuiies  correspondances ,  il  faut  que  les  alliées  accordent 
i  la  matière  brute  des  pouToirs  extraordinaires;  ils  con- 
cèdevt  gralDiiflBieat  lifUeiygaDoe,  la  sensibilité  aux  piema 
■tees, ktatem,  kVaÊt,  aoi  noliidni  molécules,  pour 
Minij^otiBer  leur  étJiafaudage.  Ils  sont  forcés  de  mettre  Dieu 
en  pièces,  «le  le  démembrer,  et  d'en  incorporer,  pour  ainsi 
In  morceaux  dans  les  sobetanee»  les  plus  inertes,  tant 
Ikv  «Afayeesibl»  de  a»  peiwr  dte  poiieuM  intdli- 
fnte  dne  INuuvna,  en  toile  i|iie  tes  periliiBa  de  l*eihél8flM 

Btr  nient  pas  tant  Dieu  qu'ils  en  |"'ii'frent,  au  contraire, 
{avantage  tous  K^s  corps  naturels  -,  ils  coufcMidflnt  sans  cesse, 
oamme  Spino'^a,  l'ouTricr  avec  l'ouvrage. 

Parmi  les  ob)eclions  les  plus  fortes  qpe  Pon  ait  élevées 
tes  te  dix-huitième  siècle  contre  rexfsteooe  d*nn  être  in- 
!  ilu>  nt  auteur  des  créatures,  on  a  surtout  vanté  les  argu- 
aats  oj^oeéa  aia  causes  finales  par  le  livre  intitulé  Sijs- 
Umdê  Im  NaNrét  attribué  à  Mirabaad,  secrétaire  de  l'A- 
cadémie Française.  If^las!  notre  Ikhi  Mirabaud,  dit  Vol- 
taire, l'était  pas  c^ipable  d'(^crirc  une  page  du  livre  de  notre 
mioalsble  adversaire.  Cet  ouvrage,  (^loquemmcnt  (icrit,  mais 
Mus,  rempU  de  sopbismes ,  de  pétitions  de  principes^  nt 
dlaobinNi  d>ilolliedi  et  k  DUeral. 

Qq  ne  peut  empffhcr  des  raisonneur-  il'allribner  à  des 
causes  !(ecoQddire:i  des  effets  très-considt  laides  et  très-étcn- 
Ans  dus  le  monde,  en  sorte  qu'ils  croient  pouvoir  se  passer 
fw  fceorier  moteorponr  ananger,  selon  leur  téte,  leur 
pdl  oHm.  C'est  oe  qu'a  d<3è  remarqué  Bacon  :  H  dit 
qoe  fi  Ton  ne  pofite  que  (les  If'vre.^  les  sciences  naturelles,  on 
lient  ronduit  à  l'athélsine  ;  mais  qu'en  8'abreuvant  plei- 
MBcnt  de  cette  f)  coude  source  de  pliilosophle,  l'on  est  ra- 
taené  iavincihlentcnt  vers  la  Divinité.  Voilà  pourqnoi  fUrcnt 
iclifiens  Newton,  Linné,  et  tons  les  plus  profonds  savants 
'>rt  MTiili;  li's  secrets  di-  la  nature. 

KéveiUé  sur  la  terre,  dit  Linné,  j'ai  contemplé  un 
Mo  hMBwae, étemel,  tout-puissant,  sadtant  tout;  je  Pal 
»  1,  d  je  suis  tomli.'  dans  l'c  toiincment  à  sa  seule  omlwe. 
.'  il  f  h^Tclwj  quelques-uns  de  ses  pas  au  milieu  des  créa- 
ture, et  jusque  dans  les  |)lus  lui  perceptibles  même  :  riuelle 

fiwMceî  quelle  sagesse!  quelle  perfoction  inextricable  1 
iV  etaei^  lea  «idatids  easieiitéa  par  le»  TégélaiK,  ceox<4^ 

ks  corps  tcrrestre-s  ,  et  la  terre  roulant,  dans  un  orbe 
inilténble,  autour  du  M)lcil ,  source  ardente  de  sa  vie;  ce 
mM,  toorâant  sur  son  axe  avec  les  planètes  qui  l'environ- 
Boi,  fam^  «vec  les  entra  astres,  indéfinis  en  nombre,  et 
isrtame  dam  fea  étenuto  espaces,  par  le  monvenent  dans 
V  vide,  un  imnirnse  système.  Tout  est  r^gi  par  un  moteur 
pr«nier,  incoroprélHiQstbie,  l'être  àn^  êtres,  comme  l'appelle 
Ahftote,  la  cause  des  causes,  le  ganlieo,  le  recteur  supn^mc 
da  granJ  tout.  Fauteur,  l'artisan,  l'ctcrncl  archileclc,  selon 
nateB,d'oo  si  magninquc  ouvrage.  »  VjMle&>Tons  l'appeler  la 
F*t*M4,ivufMi  Yons  trcnyeipas,  ajoute  SéBèqae,  toutes 
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chos*s ddiK-nderf  >V  lui.  Préférez-Tousle  nommer  AV/ 1  tire, 
vous  n'errez  pas  :  toutes  choses  sont  nées  de  lui.  L,e  nom> 
mcz-vous  Providence,  vous  parles  1^  :  cM  per  aas 
ordres  et  ses  conseils  que  le  monde  déploie  tooa  ses  actes. 
neatloat8eotiRient,toutaO,toiitofral«,toalev{e.  "niat 
est  lui-même ,  et  rintellitîencc  Intmaine  reste  incapable 
d'embrasser  son  iianieubit»^.  11  faut  croire,  dit  Pline,  qu'il 
existe  une  Divinité  éternelle,  Intole,  non  engendrée,»» 
créées  (M  être,  comme  l'expose  oicore  Sénèque,  cette  cause, 
sans  laqudie  rien  n'existe  ,  qui  a  tout  biti  et  organisé,  qui 
remplit  nos  rcsnrds  et  leur  échappe,  qui  n  i  ■'  aisissablc 
que  par  la  penset;,  a  dérobé  son  auptstc  majeslv  dans  un 
asile  si  saint  et  si  impénébrabl^  qn'D  n'est  pernisquik  notre 
seule  intelligence  d'y  aborder.  Vof/cz  Dirr. 

Pour  écraser  en  peu  de  mots  lis  absurdités  qu'entassent 
les  défenseurs  de  l'alliéisme,  il  suffira  d'expost-r  un  simple 
fait,  ansBÎ  vulgaire  que  celui-ci.  Attriboei  tëUo  force  active 
ou  eipHBsiTO  que  tvu  voudrei  i  la  madère^  «t  vojraas  eom- 
ment  elle  composera  ,  je  ne  dis  pas  un  homme,  mais  seule- 
ment an  a  il,  avec  toules!»eA  tuniques,  dont  chacune  c»t  diffé- 
remmeiit  tissue  et  fabriquée.  Il  fàut  que  cela  s'ojiêre  avec  tant 
de  justesse  et  d'industrie,  que  les  unes  soient  opaques  pour 
IbimervneflliimbmolNCiire,  spbérique,  ndrdeilînMriear, 
d'autres  transparentes.  11  faut  que  l'iris  se  resserre  ou  se 
relAche  à  propos,  altn  de  n'admettre  que  tel  cAne  de  rayons 
lumineux  ;  que  l'humeur  aqueuse  de  la  chambre  antérienn^ 
la  lentille  dn  crislalUn  et  la  «ooibara  savante  de  le»  fKg- 
nwnto  de  sphère,  que  llmmenMrHfée  de  tochauilir»  poa* 
tiVieure ,  soutenue  clans  son  nîseau ,  comme  le  cristallin  en- 
chatoniit; ,  soient  plac<is  à  d^  distances  respectives  si  bien 
calculées ,  et  en  rapport  pour  réfracter  les  rayons,  qu'Q  n'y 
manque  rien ,  afin  que  les  imagm  viennent  exactement  ae 
peindre  sur  la  rétioe.  Dire  ensuHe  comment  de  telles  im- 
pressions se  transmet  iml  ,111  rnvr  iQ  I  u  11  -  nerfs  opliqucs 
entrecroisés,  et  comment  dis  deux  images,  même  renver- 
sées dans  nos  jeux,  nons  ne  voyons  cepenlaiiit  qaVm  aeol 
objet  droit,  cela  est  trop  inexplicable.  Comment  encore  la 
matière,  supposée  aclive ,  devinera  t-ellc  (sans  une  intelli- 
gence qui  la  dirige  )  qu'il  faut  garantir  l'ceil  au  dehors,  lui 
donner  desponpièrea  qui  le  recouvrent,  des  sourcils  qui  l'a* 
britent ,  deacili  ponréearfer  les  taseetos  on  d'anirea  petits 
objets,  une  pupille  dilatable  ou  contractile  qui  proportionne 
le  degré  de  la  lumière  afin  de  n'être  ni  aveuglé  du  trop 
grand  jour,  ni  plongé  dans  de  trop  épaisses  ténèbres  de  nuit? 

Ce  n'est  pas  tout.  11  taUait  approprier  cet  «il  an  milieu 
qu'habite  l^kolfflil.  CCmmele  poisson  doit  vIti»  dans  Peen, 
Il  est  inutile  qu'une  chambre  anti'ricure  contienne  de  l'iiu- 
meur  aqueuse  à  son  ceil.  Il  fallait  au  cuutraire  que  la  forme 
du  cristallin  corrigeât  la  trop  grande  rc'fraclion  des  rayons 
lumineux  traversant  un  liqpiidedenM  comme  l'eau.  Ce  n'est 
donc  plus  un  cristaUn  kntfenlatra;  n  «at  renflé  en  aphtie 
comme  un  pois  (  quoicpie  la  courbure  de  ses  deux  cùUs  ne 
soit  pas  la  même  ),  et  par  ce  moyen ,  imaginé  et  exécuté 
avec  la  plus  rare  prédden,  le  potaaon  distingue  parfaite- 
ment les  objets  smis  l'eau,  ce  que  ne  pourrait  faire  l'œil  de 
l'homme.  De  même,  l'oiseau,  destiné  à  s'élancer  dans  nn 
milieu  rare  et  subtil  comme  l'au- des  hauteursde  l'atmosphère, 
devait ,  au  contraire,  avoir  un  mil  autrement  conformé  que 
eeini  dn  pobeon;  aussi  la  chambre  «iléHeure  de  rbumenr 
aqueuse  est  fort  hrrnbi'e;  son  cristallin,  au  lieu  d'Atrc  spbé- 
rique, est  plus  aplati  même  que  celui  de  riiomme,  cl  selon 
les  lois  les  plus  savantes  de  l'optique.  Mais  (  e  qu'on  remar- 
qoera  de  non  moins  merveilleux,  c'est  que  la  vue  de  Toi* 
teou  dernt  être  presbyte  (  ou  longue  )  en  volant  pour  dâi- 
tinguer  les  objets  de  très-loin;  puis, quand  il  est  perchi^  sur 
un  arbre  uu  à  terre,  il  faut  qu'il  puisai  vuir  d'a^aer.  près 
ce  qui  l'entoure  et  qu'il  prenne  alors  une  portée  de  vue  plus 
courte.  Afin  d'obtenir  ce  résultat,  il  faut  tant6t  reculor  lo 
oMallin  «t  lanUM  ravanccr,  comme  on  lire  phis  ou  moins 
les  Inbet  d*!!!»  huells  d'uppradie,  «lia  de  rapproprier 
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illTerMS  distance*  des  objpls,  An^vi  !n  fjivsnfA  ProTidcnce 
«  dam  r<£il  de  l'oiseau,  de  la  rétine  au  crmUlUn ,  \m 
nOMte  tnMpmatM  iMMiiB»  qui  recal«  ou  laisse  aTaoc«r 
cette  lentille  pofir  pro^nirt»  m  btaote  4»  ranintl,  leU« 
oa  telle  étendue  ilc  vue. 

QlAlD  déJBOseur  des  forces  aveugles  de  la  matière  nom 
Tienne ctenlcr  dsM  Iw beau  Tera  de  Locrtee  que,  l'osa 
•'étant  troin« formé  par  hmrik  harito  de  nilioii»  deeon- 
jonctures  favorable*,  l'animal  s'est  ser^i  de  cette  paHIc, 
aaia  qo'iJ  n'y  a  point  à  cela  de  cauàe  UnaJe ,  certes ,  qui  ne 
mit  «omUen  on  parcD  nHoMBent  est  paurre  et  absurde? 
AiT«ti ,  sentant  le  poids  Immense  qoe  les  eaœes  finales  net- 
lent  lians  la  balance  pour  démontrer  cette  soprtnM  taiMM- 
Rcnc«  qui  nc.i  tniis  Ifs  iMrrs  ilivcrs  aulrurs  ont  tenté  de 
discréditer  ce  genre  de  preuves.  On  a  profilé  de  quelques 
«ipHeathna  Itasardées  p«iir  Jeter  dn  ridicule  sur  les  parti- 
f.jin*  î'"'^  rntT^r^;  (înnlM  {votjez  CAtmAtirt)»  •wi'*  <*  ridicule 
ne  peut  tomber  sur  les  rapports  manifestes  des  Mrw,  soit 
•nx,  iolt  STCC  les  objets  qui  les  enTiroonri  f  *  Mi  m- 
méooBoattre  que  l'aile  ne  8<^t  prédi^osée  pour  le  vol 
de  roiseaa,  du  papillon,  de  ta  chMvv-aouri»,  comme  la 
Ttssîp  nitatnire  pour  soutenir  hTdrtwtaliqncment  le  poisson 
dans  les  canx ,  cojume  les  aigrette  des  5*mcnces  du  cliar- 
don  et  du  pissenlit  sont  disposées  afln  que  le  vent  les  dis- 
sémine an  lofai,  sni  ya  Jamali  en  dessein  prémédité  ama- 
nifestc,  c'est  cdn!  dw rapporfi  dai  «vpnea  aaxiMto  coin 
ni\  |H  r  h  |M'rpétu«é  dts  espèces.  La  coordination  des 
membres  des  animaux  est  tellement  précise ,  inévitable , 
qa'en  Toytnt  telle  doit,  telle  mâclioire  d'oB  nanmiOre, 
d'un  in.secte  mfroe,  te  naturaliste  exercé  devtaimMa  pçtoe 
le  genre  de  vie ,  herbiTore  ou  camirore ,  et  Ion*  tas  •aires 
rapport-^!  intestins,  des  pic<ls  ou  grilTes  qui  en  ré^^nlte- 
font,  sans  aroir  tu  ranimai  ;  il  devinera  juste ,  parce  que 
tdte  wffntartlMi  est  néWMilwmw*  encfarinée  à  tel  appa- 
reil de  structtire.  Newton  pronratt  un  Dieu  par  des  soleils 
et  des  mondes;  Liuné,  Réaumur,  ou  Curier,  en  prouvent 
non  moins  PnMMin  pw  4n  wwwdwwiii*»  dM  flann  ou 
dea  (bssfles* 

TMte  k  natora  est  hUemnt  riche  de  ces  harmonies,  et 
oelte  étnda  enchanteresse  se  lie  si  étroitement  h  tonte  l'his- 
tolr«  Batnrélte,  qu'il  est  fanpossible  de  i  en  séparo^.  Cette 
science  devient  la  démonstration  la  plus  complète,  la  plus 
inéfinfilito  de  ta jnilMUiee  «t  du  niiiUnM  génta  qol  pré- 
aide à  rnnfrer».  oW  nae  fhédoBfe  vivante  et  perpétaetle, 
ta iIm  convaincante  pour  toutes  le-  li  t.  iîi  •*  h  m.  QuVsf-œ 
dîne  qui  réfute  le  mieux  les  dangereux  systi^uies,  ou  des 
raiaonnements  de  pore  théologie  dogmatique  des  écoles, 
on  bien  de^  observations  de  la  nature?  Les  plus  incrédules, 
qui  se  jouent  des  dofçmes ,  se  sentent  renversés  par  des 
(hits  positifs.  Aussi,  leM  que  les  mauvais  anges  de  Milton, 
ils  andèvcat  en  vain  leors  tétea  aodacteaaes  tH  rebelles 
coHtfe  tee  ^léea  ftnwtwyaiilce  dee  Msas  de  IwiMre.  Us 
appellent  h  lf»iir  secours  la  peste ,  les  poHon» ,  les  mala- 
dies ,  ia  mort ,  les  ouragans  destructeurs ,  toutes  les  puis- 
fanées  infernales ,  pour  dégrader,  nohrlr,  envenimer  les 
cbeflHdVwfra  diiTrèa>Bant.  81  voua  leur  nréacotei  one 
fleur,  Os  vavs  luoirtïMit  antsHM  le  ver  qui  hil  range  le  sein. 

Nous  ne  cherchons  p  int  à  Justifier  ici  les  desseins  do 
la  nature ,  ou  phitât  de  son  sublinte  auteur,  et  en  vériu§ 
wnt  aeerafnn  pas  qn*il  ait  besoin  d'avocat  auprès  de  ses 
créatures.  Cest  une  témérité  non  moim  grande  de  décider 
dans  notre  petite  sagesse  que  telte  chose  ne  pouvait  être 
mieux  liiite,  que  de  hlftmer  hîirdiment  telle  autre.  Il  est 
évident  que  ritomme,  être  fra^c  et  borné  dans  un  coin 
obscnr  de  cel  tamcwe  radvera,  cette  founid  du  i^bc, 
raisonnant  avec  Kufnsanre  de  toutes  elioses,  slroaRinnnl 
dans  son  orgueil  être  l'animal  le  plus  important,  le  wul 
pour  le  bonheur  duquel  tout  doit  nécessairement  conspirer, 
il  eat  évident ,  dia-je ,  qiM  pour  lui  c'eat  déchoir  joaqii'ftini 
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sommes  hors  d'état  de  d<icider  si  telle  diose  est  bien  oa 
mal ,  non  par  rapport  a  nous  {peUlc  partie  d'nn  infini  ), 
mais  par  rapport  an  grand  tout  N'eet-il  donc  pas  itnagi 
de  voir  aa  atMM  se  rediasaec  «ontee  ta  «ipeême  ordonna- 
fcnr  des  WMWdes,  cl  NA  dfie  t  9te  m  HUlijMt  ?  Mais ,  pnirr 
riTulf  r  p  \r  un  ni  rxcmpk  tant  de  l^méraires  asscrtioas 
prenons  les  |>ldiili.s  venéaeu&Ëâ:  leur  création  est,  dire-tHNI, 
une  média  nceté  ^atuito  sur  la  terre.  Jé  vovi  dis  qu*«ii 
cela  même  briUe  la  sage  prévoyance  de  la  natttre.  En  roict 
des  preuves.  L'euphorbe  est ,  comme  la  plupart  des  titby- 
TMnk'S,  on  violent  poison  pour  l'honime  et  l  i  plupart  des 
animaux  ;  l'odeur  sente  de  ces  plantes  repousse.  U  on  «t 
d%iilraa  eapèeea  tontefMs  qni  les  recherchent ,  eoimne  éen 
insecte-  r  f  \  \  belle  chenille  dn  tithymale,  quî  en  font  l<-';r 
uniqui'  ]  \tiit-e.  On  voit  en  .\rabie  les  cliameaux  et  droma- 
daires brouter  avee  plaisir  de  petits  tithjmales,  dont  le  lait 
acre  stimute  eppeiewment  restomaie  oertaoe  de  cm  ntmi- 
nants,  comme  ne  meta  ^deée  AnUflcnt  te  ndtre.  r.n  rhî.'vre 
Ji  \  orc  sans  danger  ta  dgôê;  le  persil ,  qn.  n  n  mangeons, 
devient  poison  pour  les  perroquets  et  d'autres  oiseaux. 
Ainsi ,  le  poison  pour  l'un  devient  l'alnnent  résirvé  pour 
l'autre.  Chaque  être  ne  tronve-t-il  point  ainsi  sa  portioa 
d'aliment  garantie  sur  la  grande  et  commnne  table  de  ta 
terre?  La  loi  du  venin  est  donc  une  défense,  un  mojca 
imaginé  babilonent  pour  assigner  &  chacoo  sa  part  de  nonr- 
iltvre  MM  qnlancon  autre  e*cB  empare. 

Nous  ne  prt^fendons  point  connaître  tons  le*  de«s«  ;ns 
profonds  de  la  rrovidencc  divine  lorsqu'elle  |)ermel  te 
d(«vHoppcment  des  maux  sur  la  terre  ;  mais  on  peut  vwr 
par  les  ttienfaits  de  ta  fécondité  et  de  ta  reproduction  -ttir 
font  le  globe  que  tttra^el  ne  pouvatent  éclore  que  par  la 
nf'cessitL^  de  la  mort  on  dr  !  i  .li  fiurtion,  aliment  de  nou- 
velles evisfcnces.  Quiconrjne  nie  h  cause  des  causes  cet 
par  cela  même  dans  l'impossibilité  de  découvrir  lee  prîn* 
cipes  des  choses  et  d'avoir  aucune  invention.  Tournant  dans 
on  cercle  vicieux,  il  ne  sort  pas  de  la  matière,  où  il  &'at- 
tarlie  comme  à  la  dernière  ancre  de  «on  exislencc.  Pétrifié 
et  Incorporé  à  cette  terre»  qui  doit,  scion  lui,  l'engloutir 
tant  entier,  Il  Todto  avee  dta  d'nn  moovement  |>erpélnd , 
soulevant,  comme  Sisyphe,  un  rocher  qui  l'écrase  sans 
cesse.  Toujours  abcurlé  contre  cette  idée  d'un  Dieu  qui 
resplendit  l  omme  te  solefl  flor  toute  ta  nature,  et  dont  les 
rayons  blessent  «es  jcn  i»  toates  parts ,  il  n'est  occtip^, 
qu'à  s*e»  déftfndre.  Partent  tenté  de  IHeu,  il  ferme  en  \iua 
ses  S(>ns  ,'i  crt  immense  fiénir  L  runivcr»  dans  lequel  il  se 
trouve  plongé.  £a  vain  il  oppose  les  monstruoutés ,  l«s 
vices,  à  une  sagesse  incompréhensible;  en  vain  il  offusque 
tontes  ses  magnificences  du  fiel  de  la  liaine  et  de  la  détrar- 
lion  :  les  deux  racontent  sa  gloire,  et  le  télescope  pour- 
suit dans  rimmensite  la  course  de$  astres  qui  les  décorent, 

La  vie,  te  sentiiMOt,  ramonr  d'une  mère  pour  son  fils , 
eerstenl-ito  dons,  eomne  mx  yeoi  de  Fittiée,  tes  jen 
fortuits  d'une  matière  qui  se  forme ,  puis  se  désorganise 
sans  cause,  sinon  par  le  hasard,  ce  père  aveugle,  ce  Salume 
effroyable  qui  dévore  toutes  choset  è  flMSttre  qpi'tfles  mur- 
tcnt  do  adn  de  ta  nstitref 

Td  e!(t  ce  momtmeax  qrallme.  CMk  TMdes>vmis  que  le 
Cénie  puisse  se  développer?  De  quoi  saurait-il  s'inspirer? 
Quelle  invention  éclatera  du  sein  de  cet  abimc  de  putrélis^ 
tion  ?  Tel  qu'un  cloaquo  inf<%t  exhaie  partout  des  vapears 
empestées,  tel  ce  sy.stème  destructeur  entraîne  l'ârw  an\ 
gémonies ,  où  elle  ne  peut  contempler  que  décompositioo , 
que  crimes  et  que  mort.  Que  sont  dans  celle  bvpotltèse  les 
boimnes,  sinon  des  maUieurenx  lancés  sans  consolation»  sn«s 
espoir  sur  cetteterte  pour  y  «ilfetoark  leur  immolés  par  un 
sort  inexorable,  sans  équité  pour  l'innocerni-,  -ris  frein  pour 
le  scélérat,  Sociale  vertueux  égalé  è  Néron  i  truelles  horreur» 
sur  ce  gidbe  si  rien  n'est  méritoire,  si  rien  n'est  criminel,  si 
ta  lïsnde«t  te  vice  lienraox  domdaeat  avec  ta^mailé»  enfin 
d  iei  attantab  Mot  alMoai  fir  cita  ted  qa%  ioat  lilMia- 
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|fcwb  «n  yw. iidtgrti  des  humam»?  D'ot  nattnit  tàat» 
(ttta  npuuîoB  f/Êatèmm,  in^piratrfee  âm  nobln  wnM' 

menlA,  de*  actions  sablime*?  Non,  If  rrror  rrtri  par  ce» 
(iémlMtes  croyances  ne  sait  flm  «'etnpreimlro  (i'iin  magna- 
nime e«poir  d^mmortolité.  Cette  commuQicatiûD  avec  la 
DiTioUé ,  qui  nou«  tenait  so»pendiis  et  a<ipifaiit«  aux  deux, 
(Ttte  fhalm  d*or  désormais  romptic ,  nons  retombons  de 
{..11?  mitre  poids  v<>rs  la  tern'.  Klle  «  titr  ouvrc  ciiliailles 
tombre»  poor  noas  engloulir  tout  entiers  avec  nos  cspé- 
note»  4»  TtaamméB.  Td  eit  Ymm  dédia  d«9  r^giou  cé' 
If^ri"^;  •'(•  la  pensëc;  tel  est  celui  qui  nio  Tt'ien  et  que  ne  vi- 
riùô  plus  le  rayon  édataot  de  &oa  génie  :  ce  n'est  plus 
fu'an  cadatre. 

L'tOiteie»  (ksMrHut  rbonma  de  la  DMam,  ie  trans- 
1mw#  éom ,  «mbim  IMochedMiMor,  ta  htte.  Il  bvorise, 
r  r  Tt  pi'îr  <lf  l'imiicnili',  t  i  !  vices,  et  tend  .*!  th'''^r^. 
f^rer  la  vertu ,  co  la  privaut  de  tuute  rémunération  à  venir. 
Col  àamc  la  destmclion  des  tau  Mciaux ,  tandis  que  le 
théisme  place  la  divine  Providoioe  «O-deasas  det  Mtions 
H  pré5.idant  à  leurs  destHiéen  ;  dès  lors  elto  Kraticot  IttoninH) 
juste  tlans  ^os  Rarrifices;  «'lie  rni'n:\ce  en  secret  le  criminel  ; 
dl«  a  les  yeux  ouTerts  sor  toute  la  conduite  cachée  des 
Imbons,  cl  In  dMted  inavcat  màtn  des  teat^kms.  Si 
depuis  quarante  sii«le8  les  raisonnmfnt-?  (\e9,  ntlii'e^  n'ont 
pu  dé*5buser  le  genre  humain  <li<  la  croyance  on  un  Ùrc. 
Rjprème,  ordonnateur  de  la  natnrr,  il  csl  à  rroiri-  (iii..-  tant 
d'efforts  DA  M»t  pat  impiiiasaoU  mos  cause,  et  qu'un  ou- 
vrage proQTi!  Al  oDTriflr,  eonine  mt»  borloge  mppose  un 

Ùiea  tans  doute  est  incompréhensible;  approrlions  on 
totmoe  da  fcn  d  do  lokilf  pour  en  être  éclain  s  d  <^  liauf- 
Ks,  naais  non  poor  nous  préc^ttcr  dtt»  CO  fo|er  Ixùlaat, 
àms  lequel  nos  pensées  seraient  Meatét  emBuinées  et  ab- 

Cc$t  souvent  afin  de  se  donner  le  relief  d'esprit  fort 
Wé^eadaiit»  dltonne  habile  et  iMfnrit  au  delà  du  Tol- 

p«r ,  que  rrrtafnes  personnes  affectent  Tathéisme  ;  mais 
ru  est  ceîtAÏn  ,  comme  dit  Bacon,  qu'un  peu  de  science 
(SBi*e  cetto  jir<-s<ini(>tion ,  li's  profondes  conn;ii->innr<'s  ra- 
mènent les  plus  grands  génies  au  théisme.  £n  considérant 
le  pen  qu'on  est  capailite  de  «avoir,  le  mpertie  orgpeil  de» 
bcrarnc-  tonil>c  confondu  de  son  ignorance.  Dieu  seul  sem- 
ble s'être  r^rvé  la  vérité  de  l'oninisciencc ,  et  ne  nous  en 
avoir  biné  qu'une  faible  Inenr.  Mp<.urer  la  Divinité  à  notre 
(«fiiBne  cet  ramoindrirt  vouloir  la  définir,  c'est  borner  son 
têaUL  nos  on  dierehe  k  rappntfondir,  plus  elle  s'agran- 
dit ihiti  îiuonipri'-lirn'ïibililé.  Cest  l'atÂneqirienglovtH 
fime  d.ms  son  liorrcnr  et  sa  nuyesté. 

Que  les  athées  àv\  mu-  tc's  par  le  spectacle  de  ce  monde, 
M  la  %ertu  es.t  si  mal  récompensée  et  le  vice  si  orgueilleux 
triompites,  désespèrent  moins  de  la  justice  suprême. 
Il  *«t  nn'i^i  tliin*  les  desseins  de  l'flernclle  Proviiienc  e  des 
ittoors  é^itables  et  va^Bors.  Sous  l'or  et  la  pourpre  des 
fjm»  Ti«MBt  ks  nmords  et  leadéeMnoMnl»  du  eoenr,  à 
(J<^tTt  df  «npplir*^  et  de  bourreaux.  La  'p\p  et  le  bonheur 
Biitltsîi !(t  point  avec  les  méchants,  et  la  ruuciie  la  plus 
TiJtiptuMi«e  est  souvent  remplie  de  tortures  morales.  C'est 
«K  loi  de  notre  offaolsaiion,  «pii  ne  peut  noua  Mmtniie  à 
aube  destiné^  «t  la  dnte  est  tottjours  proportionnée  ft  Vé- 
lênlion,  par  oiie  aéadltn  néeeiaaire  de  la  aensilillitt'. 

J.-J.  V(REÏ. 

ATHÉX.\GORE,pliite«0|)liep1aiion$den,  qui  embrassa 
h  niifjoD  clirétienne.  Hait,  dît-on,  ori((inaire  d'Athènes,  et 
frrie»^  h  Alexandrie.  Il  est  connu  parmi  les  plus  anciens 
ipoio^stes  par  sa  f  cnnCtn  pm  Cliri'ifiaiii.^ ,  n]¥>U)'^w  ccrile 
ce  grec,  qu'il  adicsM,  vers  177*  a  l'empereur  Marc-Aurèlo. 
Itm  cet  opusoile,  <|al  a  été  fwiblé  |iar  lindner  (  Uiifeit- 
•^li,  ITT»),  Alhén.iRorr  juMific  les  chr(''tien<?  de<;  arem.t- 
que  les  païens  faisaient  courir  sur  leur  compte.  Il 
rmn  fw  dea  aisimeDls  dtgpmd'na  eqntt  pbilouphiqne, 
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et  dans  un  style  ciair  et  flooeii»  que  Mê  eorcliglonnaires  n'é- 
trient  coupables  ni  d'alh^ame,  ni  diocesfe,  ni  d'antliropo- 

pJ  .i^;ie.  Nou>  .ivp>i;<  auss.i  de  lui  un  traité  sur  la  Bi'surrec' 
tion  des  morts  (Louvaiii,  l53t),  qui  n'est  pas  sans  impor- 
taaee  encore  aujourd'hui  ponr  la  ihéof*^  pItIlowpbiqDe. 
Le  roman  de  Th<'a/fdne  et  Charïch'r,  qu'nn  lui  a  longltanq» 
attribué  à  tort,  lui  est  postérieur  de  douze  siècles. 

ATnÉ.\i;r.,  tmiple,  école,  dont  le  nom  est  dérivé 
d'Atbéuô  ou  Minerve,  àlaqndle  U  était  consacré,  on  d'A- 
thènes, qui  possédait  an  lien  de  rtenion  ponr  les  poCtes  et 
les  orateur?  Vers  l'an  1^0  de  J.-C, ,  l'empereur  Adrien 
fonda,  6Ui  le  Capitolc  de  Rome ,  un  Athénée  où  étaient  lo- 
gés et  nourris  des  savants,  des  orateurs  et  dni  poètes,  qnf 
y  tenaient  école,  et  où  ie  public  était  admi^  pour  assister  A 
des  lectures  et  à  des  exerdces  oralolfes.  Celte  institution  se 
maintint  jusqu'au  ciminièine  siècle  i!e  nrttre  ère. 

nom  »r.\lhénte  aui.ul  donc  pu  être  donné  d'aliord  aux 
établissements  publics  scientifiques  et  Uttéraires  étaUls  k 
Paris  et  en  divwses  villes  de  France.  Mais  la  plupart  por- 
tèrent primitivement  d'antres  noms,  tels  que  mw.ï^'fs ,  lycées  ; 
et  ce  ne  fut  «pi'cn  1803  que  la  (Imoiuination  de  /ycr,  ayant 
été  exclusivement  réscnée  à  toutes  les  écoles  centrales  de 
Paris  et  des  départements ,  fut  interdite  am  soeiéMs  Hfté* 
rairc^,  qui  prirent  celui  d'.t///(';if'r.  II  t  en  avait  .itnrs  trois 
•S  Paris,  le  lycée  lUpublicain,  le  lyccc  des  Arts, cl  le  lycée 
des  Étrangers. 

(Test  en  1761  que  PilAtre  de  Roiier  fonda  le  pienUer  de 
ce»  élaMHMOMntâ,  sens  le  noni  de  Mut4e.  Dont  cette  fnstl- 
tiilionon  devait  s'occuper,  non  de  systèmes  pliilosopliique';, 
non  de  discussions  subtiles ,  non  de  questions  abstruses, 
de  controverse  et  de  métaphysique,  mais  de  questions  litté* 
raina,  de  questions  de  goû^  éL  de»  principes  du  beau  en 
matifem  d*onrrns  d'eqirit  La  pastion  de  Pilâtre  pour  les 
ascensions  aéroslatJques  et  «a  fin  di^pIoraMc,  en  I7s:. ,  nui- 
sirent auxprogrèii  du  Musée,  quoiqu'il  fût  établi  au  Palais- 
RoyaI,antorisé  par  Louis  XYI  et  protégé  par  son  Irtrepolné, 
Monsieur,  dont  il  portait  le  nom.  On  fut  obligé  de  vendre 
la  bibliothèque  et  les  instruments  de  physique  et  de  diimie  ; 
mais  bientôt  il  se  releva  sous  les  auspices  de  Montniorin  et 
de  Mootcsquiou ,  slnstalk  rue  de  Valois  (  anjonrd'hui  me 
dnM  Février },  et  prit  le  nom  de  Lgeée  de  Pahs,  puis  oe> 
lui  ^  Lycée  républicain.  Ccstlè  qnc  Fourrroy,  Chaptal, 
Monge,  Cuvicr,  firent  des  cours  sdeutiriques  ;  .^larmontei  ^ 
Garât,  des  cours  dlihloire,  et  Lemercicr,  Ginguené  et  sor- 
tout  Laiiarpe,  de»  oour»  de  tittécatun,  qui  eur^t  beanooup 
de  vogue,  notamment  ednt  do  dernier,  dont  k  succès  dn- 
ral>lc  s  est  peipi  tiu'^  par  des  éilitions  nmllipUf'es  de  ses  le- 
çons, sous  le  litre  de  Lycée.  Cet  établi^sentent  prit  le  nom 
d'>lfildndi  républicain,  puis  0!" Athénée  de  Paris ^  et  aprta 
la  Restauration  celui  dMfAtf/M'^  royal,  qu'il  a  con<erTé, 
mais  avec  inoins  d'éclat  que  sou»  ses  noms  préc^enLs.  I>aHS 
ces  dernières  ann<S's,  avant  qu'il  rendit  le  dernier  soupir, 
ce  n'était  plus  qu'un  cercle  oti  on  U&ait,  on  causait,  on 
M  nfMcbiaa^et  nù  cependant  denx  on  trait  Ibis  Pennée 
M.  de  Castellane ,  le  vieux  M<*cènc  des  bas-lihns  de  cette 
époque,  venait  encore  trôner,  pour  la  plus  gramle  gloire  des 
lettres,  dans  une  académie  en  jupons. 

\jt  Lycée  de»  ArU,  depuis  Atbénée  des  arts  de  Paris,  qu'il 
ne  faut  pasGonIbndra  avec  leprécédent,  Alt  conçu  par  Desao- 
d  r  a  i  s ,  » olonel  du  gt^iiie,  (}ui  fut  le  fondateur  de  celte  société 
savante,  dont  l'iuauguratiun  eut  lieu  au  mois  d'aoAt  1792, 
dans  le  Cirque,  qui  était  alors  an  milieu  du  jardin  du  Palais» 
Royal.  Une  députalion  de  vingt-quatre  membres  de  l'assem- 
blée législative  af«ista  ii  la  cérémonie.  Pendant  les  orages 
de  la  république ,  le  l.ya  e  ranima  l'émulation ,  enflamma 
le  génie ,  encourifea  le  talent  par  des  hommages  publics, 
des  conronnes,  des  nédaliles,  des  martiotts  lionorables,  et 
contribua  puis^mmcnt  à  réorganiser  l'enseignement  des 
sciences  et  des  arts,  et  à  ai  appliquer  les  ressources  aux 
besoniB  del^âiL  L'Inottlnt,  toi  prioàliÉlotiodéléi  lavmtes 
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les  écoles  MP.Irales,  n'existaient  pas  encore.  LiToitier,  Vicq- 
d'Azyr,  Lalande,  Condorcet,  Parincntier,  BertIwUet,  Darcet, 
Fttiicroy,  HflUn^  Suc,  Daubciiton,  Tiiouin,  Vanquelin, 
Sedaine,  Lesaeiir,Siicard,I>»byrac,  DcsforsM*  etc. ,  coopé- 
rèrent à  la  fondation  d\iiie  «octélé  qui ,  par  de«  eours  publics 
et  i^rntiiiLs,  iioiivait  tendre  h  la  conservalion  et  au  perfe>  - 
tiouflctuent  des  arts  utiles.  La  Terreur  a'effrajra  point  ies 
membiMdii  Lycée;  etLavioMer,1iolsJoan«fantMiiiort, 
rKevait  dans  sa  prison  tine  couronne  apportée  par  une 
députatiuii  de  cette  société,  qui  en  1790  célébrait  une 
pompo  funèlirc  en  mémoire  di  (  lté  illustre  victime,  et 
piodamait  le  respect  dû  aux  morts,  a  la  mfioM:  époque  an 
dbeoan  de  aon  pfMdent,  Mulot ,  coaroinié  ptr  lluslilnt, 
provoqua  rétablissement  de  l'administration  des  pompes 
funèbres.  Plusieurs  autres  personnages  disliugutià  s'alliliercal 
successivement  au  Lycée  des  Arls  :  fioissy  d'Anglas,  Chaptal, 
François  de  Neufcli&teau,  Portails  père,  TaUe7niiid-l>éri* 
içord,  Cuvier,  etc. 

Après  IMnandic  du  cirque  du  Palais  Royal,  m  f1*cembre 
1799,  le  Lycée,  duut  le  fondateur  se  trouvait  nnn6(U  est 
mort  en  1832,  général  de  brigade,  sans  fortune.  Agé  de  quatre- 
vingt-douze  ans  )  fut  tran&fért  à  rontoin ,  oà  il  atégw  jos- 
qu'à  ce  que  co  local  eût  été  consacré  an  eidla  vfAmné.  Il  Ait 
aIoi«,  en  lft03 ,  acaieilli  dans  une  des  sattot  de  l'hôtcl-de- 
ville  de  Paris ,  ou  il  tient  encore  ses  aéaaoM,  et  ce  fut  là 
qn'O  prit  le  nom  à'Atkénit  du  Arti, 

VAthMe  des  Étrantjen  porta  dUwrd  le  nom  de  Lycée 
Marbcpuf ,  |arco  qu'il  fut  inauguré,  en  1798,  dans  ita  ma- 
gnitiqnes  salons  de  ITiOtel  de  ce  ii  un.  rue  iln  F^inlniiirg- 
SaiotrUoDoré ,  où  il  tint  ses  séances  pendant  deux  ou  trois 
ans.  On  y  faisait  des  kctiHWt  publiques  et  des  cours  de 
sciences  et  de  t)cncs  h'ttres.  On  y  donnait  surtout  des  bals 
et  des  coucexts  tièi»-briUanls.  I/)rsque  l'Iiétel  Marbœuf  et 
fBiffl^l  son  jardin,  cédés  h  des  eutreproncurs  de  fiMes  pu- 
liliqMS,  pctaent  le  nom  àUdalU,  le  Lycée  des  Étrangers 
paaaak rUHd TbétatMoa,  ma  da  PiovHwa; nnli Napoléon 
ayant  cédé  cet  Ii6tcl  à  son  bean-frére  Murai ,  grand  maré- 
ctial  de  l'empire,  le  Lycée,  alors  Athénée  des  Étrangers, 
ftit  transféré  dans  la  rue  Ncuvc>Sainl-Kustache,  où  il  se 
trouvait  encore  en  Quoique  Ton  eût  eontioiié  &  y  fyra 
des  lectures  agréables,  la  musique  aC  la  dansa  y  aident  le 
pas  sur  la  science  :  aussi  ne  tarda-t-tl  point  â  disparaître. 

ATIIÉNÉE9  rhéteur  grec  et  grammairien ,  contcoipo- 
ndn  da  Marc-Aurèleet  deOooHnode,  natif  de  Naucratis  en 
Égyp te ,  et  qui  vivait  vers  la  fin  du  deuxième  et  au  coin- 
roenceinent  du  troisième  siècle ,  e^t  connu  par  un  ouvrage 
en  quinze  livres,  intitulé  le  Ham/i"  des  Sophistes  (Deip- 
nosopkistes),  trésor  d'érudition ,  qui  a  valu  à  son  autear  Je 
sunuMn  de  Vamn  gnCf  d  qui  est  un  recueil  prédeux  da 
documents  et  de  connaissances  liistoriqnes ,  critiqtres  et 
philosophiques.  11  nous  est  parvenu  en  entier,  a  l'exception 
des  deux  premiers  livres,  dont  nous  n'avons  ipi'un  abrégé 
fidt  an  daqutème  ou  sixième  siècle.  On  ne  saurait  npio- 
dier  à  eati^toor  «Fémdltton  qnVm  style  un  peu  lonid  et  on 
peu  uniforme.  Voici  quel  en  est  le  isujet. 

Vingt  et  un  artistes  ou  littéraleurâ,  parmi  lf%<iuel-s  on 
coin[>te  des  musiciens,  des  poètes,  des  grammairiens,  des 
pliiiosoplies,  des  médecins  «t  de*  Joriseonsaltes,  sont  réunis 
dam  une  tHé  donnée  par  un  fkèa  Romain ,  nommé  Lau- 
rentius.  Dans  leur  conver.%ation ,  dans  !< s  digressions  nom- 
breuses auxquelles  ils  se  livrent,  U  est  questitm  de  tout  ce 
qoi  dans  les  usages  des  Grecs  pouvait  embeWr  m  ban- 
quet :  aliments,  vins,  parfums , guirlandes ,  couronnes  de 
fleurs,  vases,  jrti\  ,  Hen  n'est  oublié.  Les  interlocuteurs  citent 
au  delà  de  s(>|it  1 1  r  auteur>,  et  nous  font  connaître  des  frag- 
iiienU  de  deux  mille  cinq  cents  oanagiea»  presque  tous  perdns. 

U  première  MUon  d*4MM  ait  aorlia  des  pressai  d*Alde 
(Venifîe,  L^U,  in-fol.)  ;  Casaubon  en  a  donné  une  accom- 
pagnée d  un  excellent  conunenlairc  (  i&97 ,  in-fol.  )  ;  la  rocii- 
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in-'-'^V  L'ail/      MaroIIeS  ft  l4ftbm  4û 
tous  deux  traduit  Athénée. 

Il  y  a  eu  plusieonanlMS  persoonagai  de  ce  nom»  parmi 
i«>tna«if  nanacilawa  m  hmM^cIw  né  an  Ctikie.  «en  Paa  e 
de  Pèie  cliiétlaïue ,  et  dont  Galiea  Mt  mention  :  Il  n'ad- 
lut  tlait  point  It'  Tcu  ,  li  terre  ,  Teau  et  l'air  i  ïiiimo  '1'  ;nents, 
mais  il  réservait  ce  nom  aux  qualités  premières  de  ces  corps, 
et  en  consacrait  un  dnquiènie  sous  le  nom  de pneuma  (on 
esprit),  dont  les  manières  d'être  déterminaient  tous  les 
mouvements  en  état  de  santé  ou  de  maladie.  —  Citons  encore 
un  mathématicien  grec  ,  né  vers  l'an  7.10  avant  Jésus-Christ, 
lequel  a  laissé  un  traité  sur  tes  Machines  de  guerre ,  qat 
se  trouve  dans  le  feeneU  lalHnlé  t  JfiBfAemaMei  veteres 
(Paris,  tr.93,  Imp.  Roy., in-fol. ) ; —  et  un  pliilo<»o|die  p- ri 
pat<  licien,  natif  de  Séleude,  qui  mourut  coscvcii  sou.'«  les 
ruines  de  sa  maison. 

ATHÉNÉES»  Me  qm  lea  Allidniaia  eélébraient  cm 
Hieaneur  de  mnerra.  bi«À)llMaliia,  troWèaw  rai  d*Atliènee, 
l'avait  Instituée;  Iors<pie  Thésée  eut  rassemblé  Ir-  Ai^wt^ 
bouigatles  de  l'Attiquc  pour  en  former  une  ville,  la  fête  cé- 
lébrée par  taoa  la»  paaplaa  lémda  prit  la  naai  da  Pan*, 
tbénées. 

ATHÈNES,  capitale  du  royaume,  pals  de  la  répaMiqna 
lî  I  n  riiienom.  Ck'tle  ville  célèbre ,  f  v  ^  la  civilisalioo 
pendant  plusieurs  siècles,  comptait  à  i  i-|mx]uo  la  plus  flo- 
riasanle  de  son  bistoira  SI ,000  citoyens  libre»,  diilA«  qid 
permet  de  porter  sa  population  à  plus  de  200,000  Ames. 
Elle  Alt,  dit-on,  bfttie  par  Cécrops,  Tan  15&0  av.  J.-C,  et 
ro<;,ut  d'alwrd  le  nom  île  Crcmpia,  plu.s  tard  fut  réservé 
à  la  citadelle.  Ce  Ait  sous  le  tispa  d'Ëricktbooius  qu'eiin 
prit  ednl  d'AHièaei,  «a  rhoanenr  d'AIMnA  on  Minerre. 

L'ancienne  Atliéncs  était  bâtie  sur  le  sommet  d'urï  l  or,  au 
milieu  d'uue  va&le  et  bUlc  pUiiiu  qui  &c  couvrit  d'iiultitatigos 
à  mesure  que  la  population  augmenta.  Do  là  venait  la  dis- 
tindien  entra  VAervpoie  on  baote  Tiiie,  et  la  Caiapole  on 
baïaa  vtUe.  La  flOe  attendait  sur  la  rivage  du  golfe  saro> 
nique,  en  face  de  la  c/^te  orientale  du  Péloponnèse,  <  t  était 
baignée  par  deux  ruisseaux ,  le  Céphise  au  nord ,  et  I'IUâ^us 
au  midi.  Elle  était  peu  éloignée  de  la  mer,  sur  laquelle  se 
fondait  principalement  «a  pnissanca.  La»  trois  ports ,  de 
Phalère,  le  plus  rapprocM  de  ta  vffle,  deMtraydiic,  le  plus 
éloigné,  et  du  l'iréc,  [  Isis  conimmle  et  Icutn-pùt  le 
plus  considérable  du  C4)nnnerce  hellénique,  étiùeut  située 
au  sud-ouest.  A  l'ouest  s'étendait  Hic  de  Salamine;  an 
oord-ouest  on  trouvait  É 1  e  u  s  i  s  ;  au  nord ,  Phylé  et  Décélic, 
au  nord-est  Marathon,  et  au  sud  le  mont  Hy  mette. 
Sur  les  côtes  s'ilcvaient  de  mnji;nifiques  édifices  qui  rivali- 
saient avec  ceux  de  la  ville.  Les  murailles  qui  joifinaieiit 
Athènes  iaea  parts  étaient  en  pieneada  tailla  et  ai  la^ 
fpie  des  chars  pouvaient  y  passer. 

L'Acropole  renfermait  les  chefs-d'oravre  dont  les  Atliéuîcns 
étaient  le  plus  légitimement  fiers  ;  mais  aurun  n'était  com- 
parable au  ParthéHiM  ou  tempia  de  Miiierve.  Ce  menretio 
hnz  ëdillM,  dont  les  mines  font  «neoie  lUmiratJon  du 
monde ,  détruit  par  les  rcrses ,  fut  rebâti  plus  m3{;niliqae 
par  Périclès,  Pan  444  av.  J.-<:'.  Ce  temple  renfermait  le  chef- 
-d'œuvre de  la  sculpture ,  la  statue  de  Minerve  par  P  h  i  d  i  a  s. 
On  entrait  an  Partiiénon  par  ies  Pmpjfléet,  construits  ea 
maître  Mena  Cet  édifiée  était  silué  sur  le  côté  aeptmtrio. 
nal  de  l'Acropole ,  tout  près  de  YÉrccfithéon,  également  en 
marbre  blanc.  Sous  ce  dernier  nom  on  comprenait  deux 
temples  consacrés  1*UB  à  PalUs ,  l'autre  à  Neptune ,  et  un 
autre  IWitiment  remarquable,  appelé  Pandittsion.  Dans  le 
voisinage  du  temple  de  Minerve  on  voyait  aussi  l'olivier 
consacré  a  alte  déesse.  Sur  la  partie  antérieure  de  l*.\cro- 
pole  s'élevait  le  thé&tre  de  ttacdius,  près  de  l'église  actuetlo 
de  Panagia  ^totlma^  atnal'qoe  PMdMt,  le  premier  den> 
tiné  à  des  représentations  tliéâtralcs  proprement  dites,  le 
second  à  des  concerts.  Ce  dernier  se  faisait  remarquer  |iar 
M  là  m»  ne,  le  ly^Mffni»  condoiHit  M 
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■ofd  ▼«»  le  FrfUmUi  plus  kitet  au  nord^NMit,  s'élevait 
ritndUioii,  tan^  dea  Dfaaema,  k««é  daqtel  i^Mn* 

dait  mie  place  d'ot  Ton  Apercevait  le  temple  de  Pan  et  d'A- 
fvTkilon  dans  une  grotte  de  TAcropole.  Un  large  escalier  de 
marbre  noBdnlaait  à  Invera  lté  ppnyjlé—  ém  la  dlidalle 
Cécnipia. 

Le  temple  (T  Afmmn  Pythie»  éltit  dlué  dans  te  quar- 
liCT  de  Cinnt' ,  mts  \e  Musée.  Sur  la  place,  derrière  Pangle 
•iid-e&t  de  la  citadelle,  s'devaient  le  Panthéon,  achevé  par 
Adria;  Paquedoc,  commencé  par  le  mtoie  empereur  et 
terminé  par  Antonia,  et  le  DidasaUion.  Au  md  de  la  ci- 
tadelle OD  admirait  le  vieux  temple  commeneé  par  Pixis- 
Cratê ,  l.i  maison  de  Cimon ,  VAmasonéion ,  Utm\*\ii  bdti  par 
Tliéaée  en  mémoire  de  sa  vktMre  nir  les  Amazones,  et  ie 
■■■cliulfc  ^PBaaÊs  MeoTtèt.  C*est  dut  le  quartier  sep- 
t*<ntrioiial  de  la  yhVc ,  nommé  Mélité,  qn»  Hiénrfstocle  ct 
Pbudoo  avaient  l«irs  (lenieiirc^. 

La  basse  ville  offrait  aussi  lic  mnsnifiqiips  <^lifico<,  comme 
le  PœiUt  6>Icri<  ^  l'^n  dressait  les  statues  Itistoriques, 
kl  nmr  âe»  Vents  d'AMbeniew  KyrrlwiMs «I  i»tàam 
monuments d'tinmnir-î  n'it-brcs. 

Denx  chefs-d  <i-iivr<<  d'arcliitecture  se  trouvaient  hors 
des.  niurs ,  le  temple  de  TMsée  et  celui  de  Jupiter  Olym- 
fk»f  Ton  au  «Nrd,  l'antn  au  sud.  Lepcender,  d'oidn 
dorique  «t  semblable  ao  Parthénon ,  piéseiilaft  nr  aes  nd> 
tofw-s  les  exploits  de  Tliésée,  parfoitemeot  sculpitVi.  Le 
second  ^  d'ordre  ionique ,  surpassait  tous  les  autres  édilîces 
dTAAèM»  m  mBnificenoe  et  en  beauté.  11  avait  coûté  des 
•ommes  âiormes.  On  Pavait  sucoearivemeot  «gnodi  et 
mbdli  jusqu'au  règne  de  l'empcrear  Adri«D,  qoi  IMieva. 
EoTiron  120  colonnes  cannelées,  de  Ift  roèt.  SO  cfntim.  ilc 
liMt  et  de  t  mét  70  de  diamètre,  en  décoraient  l'extérieur. 
VmeÛÊAt  aivait  près  de  4  kilora.  de  périphérie;  c'est  là 
qn'éuit  la  célèbi«  statue  de  JasUatOtpufim ea  «r  «t  hvln, 
due  au  ciseau  do  Phidias. 

Outre  CCS  clicfs-d'iriivre  <lc  l'art ,  la  ville  d'Athènes  ren- 
fermait cBOora  d'autres  lieux  ct  d'autres  monumeats  dont  le 
•envenir  ne  a'cliteen  pat,  Mi  que  la  eâMire  Académie, 
on  Platon  enseigna,  'îttitV  h  enviroîi  trois  kilotritMres  au 
nord  de  la  ville  et  faisant  partu  i!u  t  lump  Céramique;  le 
Lycée,  au  dclA  de  rillssu*,  lio  l'autre  cotô  de  la  ville, 
où  Ari<^totc  fonda  l'écola  péripaléticicnne  ;  la  colline  de  ri4- 
réopage  où  siégeât  cecéittira  MmoiI;  lePrftai^,  on 
palais  du  sénat;  le  «k  M  tOHtallat  amiiiMéto 

dn  peuple ,  etc. 

Ocnz  mile  ans  de  gnenea  et  de  dévastations  ont  passé 
aar  Mite  mgpIfiqBB  dtd»  q^  •  été  soumiaa  toar  à  tour  par 
des  HtîoiH  chrtl&ées  et  par  des  peuples  haifiaim ,  et  ce- 
|it  n"î.int  t  -  n  in  ^  :  >nl  encore  aujounniui  un  objet  dV- 
tooncinenl  ct  d'adjuiration.  Une  partie  coQâiderttbiti  de 
l'Acropole  exiil»  «More.  Les  Turr^  Tout  entourée  de  larges 
murx  irréguliers,  poar  la  eonstruction  desquels  ils  ont  cm- 
plof  é  les  débris  des  andeones  murailles ,  où  surabondent 
ilo  fra|>inent$  de  colonnes  antiques.  L'aile  droite  des  l'i  u- 
p>l^  (armait  un  temple  de  la  Victoire.  Ce  temple  fut  en- 
dèremenl  détrvH,  en  tSM,  par  llnqilorfmi  d*mi  magasin 
k  poudre.  1>P  l'aîlc  gauclie  il  reste  encore  six  colonnes,  ct 
calrv  elles  de  laulcs  ai  cades.  Ces  cxilounes,  carJiécs  h 
moitié  par  le  mur  que  l(»  Tuvrs  ont  construit,  sont  en 
■laitee  liiaiic  eonme  de  la  neige  etda  travail  le  plus  déli- 
mt  dmemw  se  oompom  de  trob  on  qnatra  moroeam  Joints 
,^1  t  iiit  V.iit  qu'on  n'y  remarque  aucune  soudure,  bien 
qu  uic3>  soit-nt  exposées  aux  injures  de  l'air.  Du  Cartbénon, 
deat  les  Tor»  avaient  fait  une  mof>(|U4S} ,  il  existe  encore 
hall  c4doimes  à  forteot  et  plusieurs  péiistyka  mr  leacAléB. 
Il  ne  f'eal  «OM«rré  du  tjminn,  qui  rc|»réseotalt  leoonritat 
do  Xeplunc  ct  de  Minerve  à  pro|K)s  d'Atliènes,  que  la  téte 
d'un  cbcval  marin  il«tu  iii^ures  du  kiruiies  sans  téte; 
midi  en  débris  sudiscnt  pour  faire  admirer  la  scrupuleuse 
«Mé  fli  ta  bcaiilé  «tupraMnite  d«  eeti»  compoaUiao.  Le 


combat  dm  OoDtnum  «tdm  UfiillM  •  moins  soaffisrt.  De 
tovtei  Im  flWiim  dont  cet  ddffloê  éWt  oiné,  il  ne  reste 

p!i:  qtii-  ceUe  d'Adrien.  Quelque  ruiné  qu'il  soit,  ce  m  nii- 
inent  conserve  une  indicible  expression  de  (grandeur  et  de 
majesté,  il  s'est  conservé  aussi  de  beaux  restes  de  IV 
Ibéon ,  temple  de  Ncptmie  Ércdittiée;  <m  doit  dtar  i 
les  caryatides  qui  forment  deux  arcades. 

Les  deux  théâtres  présentent  à  peine  aases  de  débris 
pour  qu'on  puisse  en  déterminer  la  position  et  Juger  da 
leur  énorme  étendue.  L'arène  est  convertie  aqleartlnd  m 
un  champ  cultivé.  La  ville  elle-même  n'oflVe  aucun  rotma- 
ment  comparable  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  oi 
pour  la  grandir  ni  pour  l  i  i  .  uité.  Prèsd'une  église  consa- 
crée à  la  Vier^  Marie,  trois  belles  coionnea  d'ordre  coria- 
thieo  sont  veatém  daboot  portant  mm  areUlrafa.  Oa  1m 
regarde,  sans  raison ,  comme  un  débris  du  temple  de  Jupi- 
ter Olympien.  La  Tour  des  Vent,s  c^t  p<irftiteinent  conservée. 
Ule  est  de  fomic  octo>;one  et  d'un  trarail  excellent.  Sur 
chacune  de  ses  laces  est  sculptée  en  reUef  la  %na  d'mi 
des  prfawipan  vents.  Elle  doit  m  ceaservatloB  è  oettedr- 
constance,  qu'elle  .termit  -le  mo-5qii(^e  'i  Tin  onïrc  de  der- 
viches. De  tous  ItîS  luouuajiKilxA-leve»  à  des  hommes  célè- 
bres, monuments  si  nombreux  qu'ils  formaient  comme  une 
rue,  il  a'aa  reste  plm  qa'un  seul ,  oeloi  de  I<|aicrate,  qui 
coarfate  en  an  piédeatai,  an  péristyle  raad  et  ane  coupole 
d'ordre  corintlilen.  L'emplacement  du  magnifique  gymnase 
construit  par  rtuléwéti  oc  se  reconnaît  plus  qu'a  quelques 
pans  de  murs.  Des  cent  vingt  colonnes  du  temple  de  Jupiter 

olympiea ,  aelM  «ont  CBOore  ddiout  ;  mais  toatm  lei  itataee 
ont  pM.  On  déeea«ia  (à  et  là,  en  partie  aalWa  aeae 
terre,  quelques  déM»  de  piédeitan  et  iindqnw  fng* 

ments  d'inscriptioBS. 

Le  temple  de  Thésée,  ancoainire,  ealiMasque  entiée»» 
ment  cenaenré;  maie  IteMeeay  de  en  perôes  datent  d'une 
époque  i^oente.  Les  senlptoree  extérieôies  sont  générale- 
mont  dégradées  i  l'  s  qui  omi  ut  Ii  frise  \  l'intérieur 
sont  en  bon  état  :  elles  représ^tent  les  exploits  de  Thésée. 
Sur  la  colline  où  l'Aréopage  tenait  ses  aéaaem  oa  voit 
encore  des  degrés  taillé?  dans  le  roc.  ninsf  que  le«  <ii."^es 
juges,  et  en  fiice  ceux  des  parties.  \a  colhne  est  aujourd'hui 
im  cimetière  turc  couvert  de  tombeaux.  Le  Pnyx,  non  loia 
de  l'Aréopage,  n'a  presque  pas  souffert;  ou  diallagae  enooia 
la  tribune  am  hareagamteOMe  daaa  le  roe,  Im  riégw  des 
secrétaires ,  et  aux  deux  extrémités  ceux  des  nia^ystraLs 
diarijéâ  de  conimandor  le  silence  et  do  prod^er  le  rét»ullat 
des  votes.  On  remarque  également  les  niches  où  ceux  qui 
loUidtatent  une  ftveur  du  peuple  dépoieient  lenn  pré- 
senta. On  neennalt  aussi  la  Hea  qa'Rérode  AHleus  arâit 
construite  en  marbre  Manc,et  qui  servait  iun  .  \  iciccs 
gymnastique»  ;  mais  la  place  du  Lycée  n'c«t  iilu.s  retonuais- 
sable  qu'à  la  quantité  de  pierres  doat  elle  est  joncliée.  Une 
maison  moderne  avec  son  jardin  occupe  remplacement  de 
l'Académie.  Le  Pirée  n'a  presque  rien  conservé  de  son 
ancien  éclat  ;  on  n'y  trouve  plus  que  quelques  débris  de 
colonnes  semés  çà  et  là.  11  en  est  de  même  de  Flialère  ct 
deMaayehie. 

Lcakc  établit  d'une  manière  fort  vraisemblable  que  du 
tem|>s  de  l'au-sanias  il  existait  encore  à  Alliènes  beau* 
coup  de  monuments  datant  de  la  |M.h  io<le  des  guerres  (ter- 
6iques,la  courte  occupation  de  cette  ville  par  ka  rersm 
n'ayant  doaaé  à  Xcnèa  le  temps  de  rutacr  que  tm  IbrtMcB- 
lions  et  les  principaux  édiru  es  publics.  Taudis  que  Thé- 
loislocle,  cil  relevant  la  ville,  eut  plutôt  en  vue  l'utile, 
Cimon  suivit  son  goât  |>onr  la  nvignificencc,  et  consacra  sa 
forlnne  à  rembeiliaeemaat  d'Athèam;  mais  il  était  réserrd 
à  Nridèa  de  ks  eurpemer  Pau  et  nmtie.  Cependant  ce 
qu'il  avait  entrepris  grâce  aux  tributs  des  autr(»  États  ne 
put  être  achevé  dans  la  suite.  Cliaque  fois  que  l'adiuinis- 
tratioB  det  levenus  de  la  répubUqae  leoMt  entre  dm 
,  Atltènes  voyait  r^arallre  son 
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splcudeur;  et  bientôt  l'influcnM  de  la  ciTUteatk»,  dont 
elle  était  le  foyer,  rayonna  jusque  chez  dot  pnpiM  qui 
étaient  restés  en  dcLors  de  1*  codttdér^n  graeqiM. 

L'Atlique  ne  Tonnaît  pu  mm  fie.  Dès  qne  les  resMiirces 
nalureik's  <lo  la  pramie  e(  foiiilc  Mac<kloinc  curent  vlé 
développées  par  un  souverain  énergique  et  éckirv, 
biléréts  contraires  dVm  fbnto  da  petites  républiques  ne 
purent  longtemps  op|MKer  une  digue  aux  armées  bien  dis- 
ciplint^  d'un  peuple  belliqueux ,  conduit  par  un  prince 
actif  et  ambitieux.  La  ilestmrtion  «les  nmiaillfs  du  l'in'o 
par  SyUa  «ctefa  de  ruiner  la  marine  atliénienne,  et  en- 
fralna  fÉlaf  daas  sa  cbnte.  Caressés  par  les  triumvirs  * 
favorisée  par  Adrien,  qui  aimait  les  arts ,  Athènes ,  il  est 
vrai,  jeta  quelques  lueurs  encore  sous  les  Antonins.  La 
splendeur  de  ses  huit  ou  dix  siècles  de  gloire  brilla  même 
un  ioataut  à  tous  les  jm%i  les  monuments  de  rériclès 
rivaHrtrent  me  do*  édttoei  phu nodenes»  et  Pfaitarque 
s'étonnait  que  les  chefs-d'o-nvre  d'Ictinos ,  do  Ménésiclès  et 
de  Phidias  ^élevés  avec  une  si  merreilleuse  rapidité ,  eussent 
déâé  kt  â0M  «t  COOtervé  toute  leur  (ralrheur  et  leur  éclnt. 

Par  fa|wet  pour  une  religion  sceur  de  la  leur,  et  afin 
de  s'attacher  on  peuple  plus  civilisé  qu'eux ,  les  Romains 
vaspect^ronl  1rs  fcmples  et  les  ctiefs-d'onivre  qu'ils  rfn- 

fèrmaieat,  se  bonumt  à  lever  des  impôts ,  tandis  qu'en 
SJdte,  oè  l^DflueBwe  de  Carthage  «t  des  PMnieiens  s'était 

fait  wntir  <lo  bonne  hciirr,  \U  s'nnparafpnt  dis  trésors 
mêmes  de^  sanrUiaires.  Ce  lut  plutôt  du  temps  île  l'au- 
■ianias  que  «les  tableaux  fbrcnt  cinpor1<*s  h  IVlranRer.  iM 
lardns  en  grand  des  amateurs,  les  embelUsscfoeots  da 
Oanatanttiiapla  à  me  époque  ofe  lea  arciiflectaa  aanUaieiil 
impuissmits  h  rr/er,  le  zèle  des  chrétiens,  les  invasions 
des  barbare»,  dépouillèrent  peu  à  peu  Athènes  des  chefs- 
d'iruvre  qu'avaient  respectés  les  empereurs.  Il  est  cepen- 
dutmnaia  de  tnitt  qne  k  eehMae  d'AtbéoA  ProoMMboa 
eifsMt  encore  aprH  Te  rè^ne  dPAlatie. 

Ce  fut  vers  4?0  que  le  paganisme  fut  compl^^lement  ex- 
tirpé d'Athèneii.  Après  la  fenneture  deé  écoles  des  philoso- 
phes par  Justinien ,  le  souvenir  même  des  mythes  se  per- 
dit. Le  Parthénon  devint  Péglise  de  la  Panagja,  et  Thésc^e 
céda  la  place  II  saint  Georges  L'industrie  résistait  encore  ; 
mais  Bo^er  de  Sicile  lui  ixjrla  un  coup  affreux  en  emme- 
nant les  ouvriers  en  soie.  Enfin  en  1456  Attièaes  tomba 
entre  Isa  matais  d'Omar.  PMr  eorelile  dt^nomtalef  la  ville 
de  Mlnme  obtint  le  privilège,  envié  dans  l'Orient,  d'être 
administrée  par  un  eunuqne  noir,  comme  apanage  du  ha- 
rem. Le  Parthénon  fut  converti  en  mosquée,  et  a  l'angle  oc- 
cidental de  l'Acropole  on  entreprit  des  travaux  de  fbrtifica- 
lieM  rendu  néeessdraa  par  la  découverte  de  la  pondre. 

Il  parait  que  ce  fut  seulement  m  irs".  tor-  rln  siège  d'.\- 
tltène^  jiar  l'anural  v('nilien  Momsuii ,  que  le  temple  de  la 
Victoire  non  ailée  fut  détruit.  On  en  conserve  toutefois  do 
magntHqaes  dâmsdaM  le  Musée  Britannique.  Voici  da  reste 
comme  on  raconte  révénement:  «  Après  la  prise  de  la  dta- 
(lelle,  le  29  Septemla  i  ,  Il  ;  Vénitiens  voulurent  euiporler 
chez  eux  comme  troplxk*  le  quadrige  de  la  Victoire ,  qui 
était  placé  sur  le  fronton  occidental  dn  Parthénon;  mats 
en  l'enlevant  ils  laissèrent  tomber  le  groupe,  qui  fut  réduit 
en  potissièrc.  ■  Dès  le  8  avril  1688  Athènes  rentra  sous  le 
pouvoir  des  Tu  rrs ,  ma  li;ré  les  supplical i  '  1 1  I  ■• ,  I  labitants,  qui 
redoutaient  de  cruelles  vengeances.  De  savanU  vo|ageurs 
eut  depiria  visité  Aéi|iienincnt  cette  Tllley  et  lions  devons 
Il  leurs  dr^f  rifif  ions  et  il  leurs  dessins  la  conna5ssanc<>  de  quel- 
ques monuments  anjourd'hiii  en  ruine.  U  serait  injntite 
d'accuser  les  Turcs  seuls  de  la  destruction  de  tant  de  débris 
respectables.  Pendant  des  sièdea  les  Grecs  ont  en  la  coo* 
tame  d'employer  d'andens  malériaai  pour  lenm  eonstme- 
tîons.  I>an'  ri  ,  Tcrniers  temps  le  gouverneineni  );re<-  a 
rendu  une  loi  qui  prescrit  non-seulement  de  veiller  à  la  con- 
aerratioa  dea  nomments  existants,  mais  da  fUi»  de  non- 
nUea  Awittcs  pa«r  «a  déoennir  d'anciens» 


L'originedes  Athéniens remontaifanx  premiers  temps  delà 
Grèce.  Ce  peuple  s'était  formé,  sans  doute,  du  mélange  des 
Pélasgea ,  les  plus  anciens  habitants  de  cette  contrée, 
avec  les  Ion  t  en  s ,  qui  vinrent  s'y  réfugier ,  après  avoir  été 
chas<;«^s  de  l'Aclinlie.  L'amour  de  la  gloirr  1 1  le  i  i  lilterté, 
le  goCit  le  plus  vif  pour  les  plaisirs ,  le  luxe  et  les  beaux- 
arts,  une  grande  mobilité  d'esprit ,  la  douceur  des  moeurs  et 
la  polifesse  des  manières  ,  étaient  les  traits  distiuclifs  du  ca- 
ractère natiemal  des  Atlii^niens,  auxquels  on  peut  reprocher, 
d'un  autre  cAlé,  leur  inr/»nstanc« , leur  ingratitude,  souvent 
même  de  la  cruauté.  Cbea  eux  k  Ikvenr  était  toujours  voi- 
ainedeh  ditgrtee,  elt'ott  nepamnaitè  la  gloire  que  par 
le  sacrifice  dn  repos  et  du  bonheur.  Le  général  qui  avait  le 
mieux  combattu ,  le  magistrat  qui  avait  h  plus  habilement 
administré ,  devenaient  un  objet  d'envie  :  l'exil ,  la  prisoA 
en  la  mort  étaient  prcaqine  toqjonrs  la  réooaqicnse  dea 
Mies  actions  (  vu>jcz  OsTnacnn).  El  tonlaMs  II  nVat  am- 
cnn  peuple  au  moutle  qui  puisse  se  plorificr  d'av  oir  prcnluil 
dans  un  si  court  espace  de  temps  un  aussi  grand  nombre 
d'hommes  céMiMW  daaa  la  gnctre^  ka  adeiwea,  lea  leUna 
et  les  arts. 

Les  Athéniens  apportaient  beaucoup  de  sein  à  l'édocalioa 
de  leurs  enfants.  On  appelait  gymnase  et  poleslri'  le  lieu 
OÙ  on  les  exerçait.  Ils  s'appliquaient  surtout  à  l'élude  de  la 
laapM;  anssi  le  grec  d'Atiiènea  avatt-O  la  inpériairllé  anr 
les  antres  dialectes  de  la  Grèce,  A  tel  pmnt  que  les  écrivains 
des  autres  parties  *le  rilelli-nie  abandonnèrent  leur  dialecte 
pour  celui  Atlieniens  (  voyez  ArriasME  ).  Aucun  peuple 
de  la  Grèce,  d'ailleurs»  ne  Ait  ploa  occqié  qne  les  Albénlen* 
dn  «die  dea  deux  :  chaque  Jour  de  l*muiée  était  marqvé 
par  quelque  fiMiî.  Les  plus  solennelles  étaient  les  Pnr- 
chanates,  ou  fêtes  de  Bacchus,  les  Panathénées,  ou 
fêtes  de  Mhierve ,  et  les  mystèrm  d'Élensis,  en  l'honneur 
de  Gérée.  On  dit  aussi  qu'ils  avaient  un  temple  dédié  an 
Dienlncoann,  Deo  ignoto,  que  l'on  a  prétendu  élreleDIea 

des  rluéfiens. 

Selon  la  tradition,  c'est  Thésée  qui  jeta  les  fondements 
de  la  puissance  d'Athènes,  «i  forçant  ka  autres  ttats  de 
l'Attique  sur  lesquels  il  régnait  à  se  soumettre  à  elle  et  à 
la  rp|»rder  comme  leur  cafùtale.  C'est  encore  lui,  dit-on , 
qui  étaltlit  la  grande  Prie  populaire  des  Panathénées,  qui 
publia  les  premières  lois,  qui  veilla  avec  le  phis  de  soliid- 
fende  hmahilenir  la  dMalon  dn  peuple  en  trola  daasaa,  lea 
grands ,  les  agriculteurs  et  les  ouvrier*; ,  attribuant  à  la 
première  le  privilège  de  garder  les  choses  <.aen  e<  et  d'ex- 
pliquer les  lois.  Il  embellK,  en  outre,  et  agrandit  la  ville,  et 
peupla  les  campagnes  en  y  attirant  des  étraofers.  Gouver- 
née par  des  rois  jusqu'à  Codrua,  qui  chercha  etfronva  ln 
mort  dans  on  combat,  l'an  !Ot;f  iv-ini  .l.-C.,  Athènes  abo- 
lit alors  la  royauté,  et  donna  le  pouvoir  suprême  à  un  ar- 
chonte à  vie.  En  7&2  avant  J.-C.  la  durée  de  l'archontat  fat 
réduite  à  dix.  ans;  soixante-dix  ans  pfan  tud,fies  av.  J.-C., 
elle  ftit  réduite  h  une  année  seulemtnt,  élan  tien  d%n  seul, 
neuf  nrcliontes  furent  mis  à  la  tête  de  IT  t  it  '  voyez  An- 
CfloaTE  ).  C'est  l'archonte  Draoon  qui  donna  a  Allièoes  sa  prcr 
nrièra  législation  ;  mÉia  la  sévérité  de  tes  Ms  révolu  les  e^ 
priU.  L'an  .S94  avant  J.-C,  Solon  établit  une  législation 
plus  douce  et  une  constitution  ))lus  rat ioimelle.  La  forme  du 
gouvernement  ét'iil  ileinomitique,  et  un  M'nat  de  quatre 
cents  membres,  élus  par  les  tribus,  devait  exacer  le  pou- 
voir an  nom  du  peuple.  Cehii-cl  élaitdhriaé  en  quatre  elas.^ 
selon  la  fortune  de  rliaeun.  Aux  trois  premières  devaient 
a|)|Ntrtenir  tous  les  emplois  ;  la  quatrième  ne  prenait  (>ârt 
qu'à  la  confection  des  lois  dans  les  assemblées  générales. 
MaU  cette  coMtitatioii  élalltrop  arUfidelle  pour  subsister» 

Piststrate,  lieramedoué  de  talent,  dlandace  et  d^un- 
bilion,  se  mit  à  la  tête  des  classe.  |KIlI^re<,  et  usurpa  le  pou- 
voir. Son  gouvemcmciil  (ul  glorieux  et  bionratsanti  néan- 
moins ses  fils  Hipparque  et  Ilippias  ne  surent  pas  S6 
maintenir  an  rang  o4  il  s'était  élevé  ;  k  liremier  lut  amae- 
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iàédit  second  diassé.  D'autres  abus  se  niainfcstèrcnl  plus 
lard,  cl  Cllstliène,  également  ami  du  peuple,  diercha  à  y 
nntdier  «nmojw  dfltpflkpMmodifiMtiooi  dans  la  légi*' 
tiâem  de  Solon.  Il  dhlîa  le  peofite  en  dix  dnsc»,  et  porta 
If  noinhrt'  «îe^  si'nateurs  à  dnq  ccnU.  C'c^t  niors  ([ue  s'ou- 
Tntk  iM^iUanU  |>eriode  des  gncrrrs  contre  les  Perses,  où 
AUiènes  se  couvrit  de  gloire.  Miitindt-  battit  les  Pênes  à 
Hanlkai;  Tbémistode  anéantit  leur  flotte  à  Salamiiie.  La 
IMI  de  laGrAee  Mitil  d^ine  lutte  qui  aemMail  devoir  la 
délruiie ,  et  elle  remplit  d'enthousiasme  la  nation  entière. 
IM  droits  du  peufile  fuient  éleodus^  Icsardiontes  et  d'au- 
lifli  BUgWnts  lurent  cboiiis  sansdittiDclkMi  dass  toolesles 
classes. 

L'ioterfalle  qui  sVtan  l  «lipnis  les  guerrfâi  perRiqiiPS  jus- 
qu'à Alexandre,  de  oOu  à  ZM\  avant  J  -C,  rsl  rcpoque  la 
plu»  importante  et  la  plus  remarquable  du  dévclopi^eiucnt 
de  la  «Miatitatioii  attiéiiieiiiie.  Cimon  et  Péri  dès,  vers 
444  aTTint  J.-C,  porttVenl  à  son  comble  la  gloire  de  leur 
patrie;  juaiâ  le,  di-mier  déposa  aussi  dans  son  sein  le  germe 
de  la  comiptioD  et  de  la  décadence.  C'est  sous  son  goin  rr- 
aementqne  commença  la goeiie  du  Péloponnèse, qui  se 
tamûna  par  la  firiw  d'Athènes,  h»  Tainôis  durent  aoeep» 
1er  des  LacMémonicns  vainqueurs  dc^  conditions  très-hu- 
BHUiantes;  toutefois,  TÉlat  conserva  l'ombre  de  son  exis- 
taiee.  Tieote  tyrans  furent  établis  ^loiir  gouverner  l'At- 
H^ie,  «t  «ons  la  protection  de  la  gamiMa  lacédémonieone 
ils  se  Htr^tort  à  foules  sortes  d^aeles  arbitraires  et  de 
rniaut»is.  Après  huit  mois  de  t»"rrcnr,  la  tyrannie  fut  renrcr- 
M«  par  Ibrasybulc.  qui  rétablit  la  lil>crtéct  l'anLicnnc  conv 
titution  un  peu  améliorée.  AlUèncs  reprit  son  rang  parmi 
les  États  de  la  Grèce,  et  alliée  aux  Thébains  elle  ùl  avec 
Htctài  la  guerre  aux  Spartiates.  Mais  cette  prospérité  dura 
peu. 

Ua  ennemi  dangereux  se  levait  au  nord,  c'était  Phi- 
(ippe  de  Mart^dninfi   Les  Athéniens  s*élaint  déclarés 

fontne  lui  dans  l.i  guerre  de  Plioridc,  Philippe  leur  enleva 
'    pkttieurs  colonies.  (>e<;  rir»!;  coururculaux  annes;  mais 
la  bataille  do  Chéronée,  33S  avant  J.-C. ,  fut  le  tombeau 
de  leur  lilierté»  et  AtLèoes,  comme  d'antres  États  de  la 
CMee,  tomba  «one  la  dépeaÂmce  du  Macédonien.  En  vain, 
aîsrte  la  mort  d  '  M  r  v  n  n d  re,  Ii'^  Atliéniens  lentèrent-il-  de 
reconquérir  leur  libei  if  ;  ils  durent  recevoir  une  gainiboa 
clraofîère  dans  le  port  de  Munycliie.  Anll|>ater  exclut  de 
I  administratioa  de  l'État  tous  ks  cilof  ens  qui  ne  possédaient 
pas  une  fortune  de  2,000  dradnneB.  Peu  de  temps  après 
Cassandre  s'empara  d'Atliènes,  qui,  malgré  Ie'^  con.Ncils  de 
Phecion»  s'était  rangjte  pann^  ses  ennemis.  Il  y  rétaUit 
Filpifrliln,  et  norana  pour  Bouvemenr  Démétrina  de 
P^).-lt^re.  qiiî  p^'ndant  dix  ans  en  remplit  honorablement  les 
fonctions;  niais  li-s  Atliéniens,  qui  le  haïssaient  parce  qu'ils 
ne  Pavaient  pas  ciioisi ,  appelt'ront  à  leur  noa)urR  Démé- 
trins  Poliorcète,  qui  prit  la  ville  et  rétablit  ranckone 
umjmiuWon,  ee  qui  lui  valut  du  la  part  des  AHiénieos  les 
if  Tii  i'Lri.ii:!  ^  ,1r  1t  rccr)nnaii;s.nnce  la  plus  exagérée.  Mnis 
L^enlKl  ce  pt-iiple  incunstanl  changea  de  dispositions  à  son 
éfxri;  tt  au  retour  de  ses  expéditions  il  se  vit  refuser  l'en- 
trée de  la  ville.  U  la  prit  de  CÔtob,  pardonna  ans  halnlants, 
«t  Irar  laissa  la  liberté,  se  eonlailant  d»  meftr»  des  gami- 
-  rw  <1m);-   1-  -  jii  rts  de  Munycliie  el  du  Pirfk-.  i'iiis  tard 
les  AtbcJtien-i  rt'Uiîsirent  à  les  chasiier ,  et  ils  recouvrèrent 
pourqndcpM  temps  leur  indépendance.  Vaincus  de  nouveau 
par  Antienne  Gonata.s,  ils  restèrent  m>us  le  joug  macétio- 
Bien  jusqu'à  leur  entrée  dans  la  Ligue  Achéenne.  Pins 
tard  encore  ils  se  joignirent  aux  Hoinains  contre  Philippe, 
d  «NMerverent  leur  liberté;  mais  .s'étaot  alliés  avec  Mi- 
Ikridate,  ils  altlttrent  sur  eux  ta  vengeance  de  Rome. 
StlU  ]<:  it  rtlii  nf  s  et  ne  lui  l  ussa  qu'une  ombre  de  lit)ert(<, 
qu'en*  jAiiiU  jut:iiic  sous  Vespasieo.  Etilin,  au  temps  des 
Cn>i&vies  «  lie  fomn  ttM  biroiMto  séparée.  Fuyes  AvwIkis 
(Jtaffoaied'}. 


L'éditde  Justinien  qui  abolit  «es  érole^  ea  529,  acheva  de 
lui  enlever  le  peu  d'attrait  qui  lui  restait  encore.  Elle  avait 
dé]à  crnelloneot  soolîert  en  2i3  et  2bè  de  rinvasion  des 
Gotbs,  delà  dévastation cornidits de seoterritdre par  Ala- 
rie,  eu  .lor.,  et  successivement  des  ravap's  des  autres  bar- 
bares du  Nord.  Depuis,  souvent  inquiétée  par  les  barbares 
nomades  du  moyen  âge ,  elle  Alt  prise  et  saccacée  par  ks 
Moimands  de  Sicile,  en  1 1 45. 

L'Atbènes  moderne ,  appelée  \\Ar  les  Tores  Athiniah  ou 
S('fi)ir.<,  e^l  la  (  apil;Jedn  nouveau  rovanme  de  Grèce.  Jus- 
qu'à t'ép€i|ue  de  la  révolution,  en  1321,  c'était  une  ville  d'une 
m<'diocre  importance ,  siège  d'un  archevêque  grec  et  d'mi 
woîwo<le  turc,  indépendant  du  pacha  de  l'Eubéc.  Les  terres 
étaient  en  grande  partie  au  pouvoir  de  Tnrcs  de  di.^tiiictioa  ; 
les  archontes  grecs  n'en  po^x  daient  qu'une  portion  relati- 
vetneot  faible.  La  principide  branche  d  industrie  consistait 
dans  ragrieuKnre  et  Pédocatlon  des  bestiaux.  On  ne  trou» 
\;u\  glI^re  de  fnbr'qiies  que  dans  la  vil!r  et  aux  environs. 
Athènes  ellr-inrine  el.iit  entièrement  bâtie  dans  le  style  turc, 
la  plupart  îles  uiainui-  en  bois,  les  nies  tortueuses.  Déplus, 
elle  était  entourée  d'un  mur  de  cinq  mètres  de  hant  à  peine 
Baraohanle>clnq  centimètres  d^épidsseur ,  élevé  en  i772, 
contre  les  incursions  des  brigands  albanais.  La  f^erre  de 
l'iudépcodanec  (onimcnça  au  mots  de  mars  igli.  Des  le 
moisdejuinde  l'année  su  iv.inte,  les  Turcs  évacuèrent  Atliénes 
et  l'Acropole,  qui  restèrent  au  pouvoir  des  Grecs  pendant 
quatre  ans.  On  organisa  une  administration  ;  on  fonda  des 
écoles,  et  on  établit  même  une  inqtrimcn'e,  que  le  (  ulonel 
Stanhope  apporta  d'Angleterre.  Mais  au  mois  d'août 
les  Turcs  reprirent  la  |i1ace,  et,  après  une  défense  désespé» 
réc,  l'Acropole  succomba  à  son  tour  au  mois  de  ju<n  ik2?. 
Atliènes  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruines  ;  et  elle  resta 
dans  cet  état  de  di-solation  jusqu'à  re  que  la  confi  renre  de 
Londres  eut  décidé,  k  3  février  1830,  l'adionction  de  l'At> 
Itqne  à  la  Grèce.  Beaneoop  de  Greea  «t  d*Enropéens  s*y  éla* 
bUrent,  surtout  aprt's  la  prise  de  possession  par  les  fiavarois, 
le  20  mars  (  I*'  avril  j  1S33.  Le  rut  Olhon  y  transfiorta  sa  ré- 
sidence de  Nauplie ,  le  13  décembre  1834.  Les  maurs  et  les 
institutions  turques  diqtanirent  devant  les  manis  et  les 
iiistftnthms  ftmques.  Des  édifices  publics,  des  maisons  par- 
ticulières s'élevèrent  avec  une  incroyable  rapidité;  des  rues 
droites  et  laides  furent  percées  à  travers  les  décombres, 
comme  celles  d'Hermès,  d'Éolns,  d'Atbènes,  de  SIradion  ; 
enfin,  an  mois  de  mars  lUS  on  posa  ta  premièie  pkrre  du 
pabk  dn  rat.  A  la  tMe  de  PadmmiBtnrtion  municipale  est 
le  préfet  de  IWftiquc  (Sioixr.-n^;),  placé  inunéiiialeiuentsous 
les  ordres  du  ministre  de  l'intérieur.  Les  affaires  de  la  vilk 
sont  adndnistrées  par  un  maire  (ir,[iapxo:  ),  assisté  de  pln- 
•lieurs  adjoints  et  d'un  conseil  municipal  élus  par  la  com- 
nuuic  (  SfiiiAc 'AOvivatwv  ).  Les  écoles  sont  l'objet  de  soins 
tout  particuliers.  On  a  Tondi^,  ouire  d'antres  établissements, 
ongy  mnase  ctuoe  université,  qui  compte  atuourd'bui  trente- 
six  proAMsenrs  ordinaires  et  extraordinaires  et  environ  dM| 
cents  étudiants.  Atll^ncs  possède,  en  outre,  ime  bibliolhëqnu 
publique,  un  iiiu&i  c  royal  d'antiquités,  un  hôtel  des  mon- 
naies, une  imprimerie  nationale  avec  lithographie. 

Chef-lieu  dn  diocèse  de  l'Atlique ,  an  confluent  de  deux 
ruisseaux ,  i'Uissos  et  te  K^bkos,  k  7  lûlom.  de  l'embon- 
clnire  de  cc  dernier  dans  le  golfe  d'illgine,  elle  compte  une 
population  de  18,000  âmes  environ,  dont  les  deux  tiers 
Grecs,  et  le  reste  composé  d'individus  de  pi'esque  toulcs  Icu 
nations  de  l'iiurope.  C'est  le  siège  de  l'Aréoitage  (  àpcioc 
it«Yo;),  tribunal  suprt^mc;  d'un  Éphétéion  (cfcutov),  ou 
cour  criniineiie  et  d'appeldvilf  d'an  tribunal  du  preoiiièro 
instance  (npcoTO&ixfiov). 

Athènes  »t  le  centre  d*nn  commerce  dlmpertallon  a.ssez 
con<^idérable  ;  ses  e\i>orialions  consistent,  connne  autrefois, 
tii)  ftuit.s  excellents,  olives,  et  ligues,  en  cire  et  miel  l  enom- 
mésdcriiyini  tle,et  en  huile,  laine  el  soie.  Son  port.cotrtyM 
du  conuMvicc  le  plus  riclie  de  la  Grixa  au  temps  de  su 
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iptaDdeur,  etau^  Ml  A  ratitoé  MU  andcD  noudAPirée, 
en  ett  éloigné  de  7  Mtomlfcv*.  n  a  tfes  coematktUmàt^ 

pulières,  par  p.vpiehots  et  balrrun  h  \  ipi  nr,  nvcc  UmIM  Iw 
|>laces  iniuurlaiites  du  littoral  de  la  MiklUctnuiée. 

ATmKBS  (Bârannie,  Dmlié^).  LMtqne  après  la  se- 
conde prise  dfî  Constanlinoplc  par  le<!  Franç^iis,  les  (Hrcrscs 
parties  de  rcinpiro  grec  furent  réparties  entre  It-s  lonqué- 
ranls  Irancs,  le  niLiri|uis  lUuiiface  de  Montferrat ,  qui 
avait  eu  Jusqu'à  Télcction  à  l'eaifire  d«  Baudoin,  comte 
de fliiidiA,  te  commandaBent  mprine  itVmaéi,  obUdt 
d'abord  pour  loa  lot  les  proTÏnces  asiatiques ,  quM  céda 
presque  immédiatement  contre  ccjle«  d'£urope  qui  s'é- 
tendent du  mont  Hémus  eu  descendant  au  midi ,  parce 
qa'eUeft  le  rapprochaient  do  ion  iMan>Arèffe>  te  roi  de  Hon* 
gria.  Beaoooop  tte  efacA  fktiKS  i^étaint  ralHéa  k  Vmaét 
tembardé.  Au  nombre  des  plus  distingué^  ^tait  Eudes  on 
Othon  de  ia  Hoche  f  ea  Fraucbe-Comté.  Réuni  à  «un  ami 
Jacques  d'Avesncs,  y  danafa  te  marche  de  Tannée  dc  Do- 
aiAce,  et  avec  les  gens  de  sa  seigneurie  t'eapan  dà  te 
Béotte  et  de  VAttique,  tiindis  que  Jacques  d'AtMlM  s'éta- 
blissait dans  l'ilc  d'KulxV.  Oll  i  a  delà  Roclie  était  déjà  ins- 
tallé ,  dès  120à,  daiLs  la  baronnic  de  Thèbes  et  d'Attiènes , 
«juand  Gi>orrroi  de  Villehardoin  et  Guilbuxoe  de  CluuitpUtte 
«Btreprirent  la  conquête  de  te  Moiéa.  Boniteœ  de  Hont» 
ferrât  leur  ayant  cédé  la  suzeraineté  des  terres  sNnées  an 
midi  des  Therroopylcs,  dans  !<>  (^d  il  ,  .1  les  lies 
lonieflBes,  le  baron  d'Atiièn^  et  de  Xhèlies,  Otbon  de  te 
ilaclie,  passa  par  là  sous  te  suzeraineté  des  prinoea  dPAf> 
«haïe,  et  le-s  aida  d.nis  toutes  leurs  exp61ilions.  Son  pére,  Pons 
<lc  la  Hoche,  étant  mort  en  rranclic-Comlé,  Otiion,  qui  avait 
fait  venir  près  de  lui,  h  AtiiAnes ,  son  neveu  Guy  et  les  frères 
et  sœurs  de  Guy,  pour  donner  on  éteblisscmcnt  en  Gcèceà 
ces  entente  de  ann  Mra  Pana,  tatesa  k  Onf  an  bananle  ffA' 
thèncs  et  de  Tlièhea,  d  ictoucM  daoa  m  aaigBamte  da 
Fraoche-Comté. 

Guy,  rt^té  en  possession  de  la  baronnie  d'Atbènes  et  de 
TbèlieSf  dans  tequelte  U  avait  d^à  obtenu  quelque  ioaa> 
iletedèa  IMS,  dteandna  ensolte  celle  seigneurie  estevenr 
de  sa  sanir  Ronne,  ttutc  du  roi  de  Saloniiiuc,  le  jeune  Dt5- 
utétrins  de  Moutrerrat,  à  laquelle  il  donna  en  dot,  à  1  oc- 
casion de  son  mariage  avec  Nicolas ,  cliâtelain  de  Saint- 
Oner,  te  nioitii  de  te  bamante  de  Thaïes.  Gny  prit  une  part 
active  ann  événements  qol  se  passèrent  en  Horée  pendant 
te  vie  de  Gcoffroi  1"  de  ^  illehardoin  et  celle  do  son  fils 
aîné,  tous  deux  princes  d'Achaie  ;  il  obtint  d'eux  Tusa^  du 
droit  régalien  do  frapper  monnate,  et  ne  songea  pas  à  se 
dérober  aux  liens  qui  le  rattadiaient  à  ci";  princes  par  un 
serment  de  suprématie  féodale.  Mais  qu^ml ,  a  la  mort  de 
Geoiïroi  If,  son  frt^re  radel,  Guillauino  de  Villehardoin, 
devenu  prince  d'Aciiaîe,  eut  sommé  tous  ses  grands  vassaux 
de  lui  prttertmwMgcGny  emt  roccarioo  hvorabic  pour 
se  reuftrc  ind(<pendant,  et,  se  liant  nv  ;  rjucliptes-uns  des 
sdgnctirs  les  plus  puissants,  il  refusa  I  liû(aujatc.  Guillaume 
do  Villrliarilnin  nVtait  pas  homme  à  rien  céder  de  sesdroits. 
11  leva  une  année  pour  avoir  raison  dea  nScaldtnnU; 
eeax-d  en  firent  «niant  de  tenr  cMé.  tes  semeurs  rdieftes 
furent  battus  sur  le  mont  Kai  ^  .li ,  mtre  Mi'garc  et  le  Ci- 
théron,  et  se  réfugièrent  à  Thèl>es ,  ou  ils  furent  assiégés  et 
soumis.  Guy  de  la  Roche,  le  plus  redoutable  de  tous ,  rc^ ut 
ordre  da  Gniliaama  de  VBteiuudoin  d*alter  en  France  <^ 
aonneltm  k  rarMfmc^  de  saint  Lmds. 

C'était  au  comrm nrcmaflt  de  l'année  15iH  ;  saint  Louis  «c 
pré|iarait  à  l'cipéiiition  d'Ëgypte.  Une  réconciliation  entre 
tous  les  chefs  chrétl«na  étoU  néeessaire  pourtes  réunir  dans 
nae  teiasitte  commune  ronire  les  niatminé-tnns.  Saint  Louis 
montra  beaucoup  de  hienveillame  au  baron  d'Athènes,  et 
déclara  qu'i!  n'  is  nl  pas  cneoiiru  la  conliscatton  par  sa 
révolte,  puisquil  n'avait  paii  encore  prHé  serment,  et  que 
iOD  «il  iNéiâit  avilt  aervl  d'cxpialfan  àsa  tenle,  A  eaUn 
«ccarioo,  Ony  t|wil  teit  valoir  (pie  ses  prédéeeiacnn  daw 


la  sdgneurte  dTAIIièiMaafatenl  |iosaédé  on  Ulrade  aeigneurte 
très-élevé,  0  (Mot  te  aakit  Lom  te  Aveor  d¥ehang«>  son 

titrede ^anrf  sire  (iiieiîaskyr)  contre  n  tul  d  liir,  que  les 
seigneurs  de  celte  baronnie  franqiie  ont  porte  depuis,  et  qu'on 
retrouve  sur  toutes  leurs  monnaies  à  partir  de  Guy. 

Guy  revint  donc  en  Grèce,  et  j  régna  paisiblement  ainsi 
que  ses  suocessears  jusqu'à  Gautier  de  Brienne,  époque  où 
le  duché  d'AUi^'nr  fui  nu  ;  hi  par  les  r .(  l  i^is  iirvenus 
de  Sicile  sous  prétexte  de  servir  d'auxiliaires  à  Andronk 
Paléologue.  Une  bataille  Ait  livrée,  et  Gautier  de  Brieme, 
victime  de  son  trop  d'anlcur,  toinlja  roide  mort  prH  des 
marais  du  lac  Copaïs.  Sa  veuve  décinie ,  Jeanne  de  f'tiA- 
tilion,  se  réfugia  en  France  avec  son  (ils. 

Celui-ci  ne  ftit  pas  plus  t6t  en  état  de  manier  les  armes 
aongea  k  feeoM|nérfr  aoB  teebé;  mate,  aprèsde  grands 
succès,  fl  écbona  dans  cette  entr 'prise,  devint  en  France 
connétable  du  royaume,  et  mourut  en  en  combattant 
à  Poitiers,  sans  laisser  d'enfants.  Son  neveu  Soliicr,  ayant 
voulu  faire  valoir  ces  droite.  Ait  décapité.  Son  flb  Gantier 
d'Kngliien  prit,  après  sa  mort,  te  titre  de  dne  d'Athènes, 
mais  ne  fit  aucune  tentative  pour  reconquérir  ses  État^ ,  rt 
mourut  à  Gand,  en  l'an  13âl.  En  lui  s'étdgnit  le  titre  de  duc 
d'Athènes. 

Pendant  que  les  derniers  ducs  titulaires  abandonnaient 
ainsi  leurs  domaines  de  Grèce,  en  se  contentant  de  se  parpr 
d'un  vain  litre,  l'^^  i  :it,il  ms,  établis  à  Atliènes  depuis  l.llo, 
continuaient  à  s'y  maintenir  ^  mais  leurs  cbefs  ne  furent 
regardés  qne  comme  des  Hentenantodn  ral  de  Sicile,  «t  ce 
furent  les  rots  de  Sirllc  qui  prirent  prnir  en-c  !r  litre  de  durs 
d'Atbènei  et  de  Neopatras,  et  l'ajoutèreiil  aux  autres  litres 
de  leurs  seigneuries, 

ht»  Catalans  avaient  cependant  de  rudes  eboca  k  aoo- 
tenir  dana  teGaDo-Grèee.  CnHetcMlln,  Hfeotes  Acdalwil}, 
cbambcllan  de  Pîmpératricc  Catherine  de  Valois,  réonissact 
des  forces  imposantes  dans  ia  contrée,  Pavait  fait  recoonaltri: 
princesse  d'Achaie,  et  avait  obtenu  pour  lui-mènte  la  ba-> 
MnntedeCoirtellM.  Unde  ses  neveux,  Nerio,  avait,  en  outre, 
par  te  Atvenr  de  sen  «nele,  usurpé  quelques  seigneuries; 
l'an  15D4  il  fut  créé  dne  d'Atbénes  par  une  patente  du  roi  dv 
Naples.II  mourut  eu  139  i,  et  fut  enterré  dans  l'église  Sainte- 
Marie  d'Atl>ènes,  à  laquelle  il  avait  fait  donation  de  la  ville 
même.  Outre  deux  ûUea  tegUimes,  il  laissait  un  bâtard, 
nommé  Antoine,  qui,  mécontent  de  sa  part,  voulut  s^en  (Ure 
une  itius  large.  I>a  republique  de  Venise,  désignée  ]  m  >"i  riu 
comme  exécutrice  tatlaïuentatre  et  non  comme  légataire, 
chercha  vainement  à  l'arrêter  dans  Peiéentton  de  ses  des- 
seins; elle  ne  put  ren)p<''cher  de  s'emparer  du  duché  â\K- 
thèoes,  qu'il  continua  à  posséder  jusqu'il  sa  mort,  arrivée 
en  l  'i-'i,^.. 

Ledudié  tomba  plus  tard  entre  les  mains  de  Franco,  lite 
d'ADiolm,  qol  ae  tnwvritk  te  cour  de  Mkhooiet  II,  et  re> 

cueillit  le  fruit  d'une  honteuse  intimité  avec  ce  sultan  en 
mrevant  l'autorisation  d'aller  occuper  le  dncbé  d'AtItèncs. 
Il  jouit  bien  peu  de  temps  de  cette  seigneurie.  Réduit  d'a- 
bord k  celte  de  Tbèbes,  il  devint  aisément  suspect  k  des 
conquérante  qid  vontetent  te  perdra  pour  s^enrichfa-  de  se» 
dépouilles.  Il  fut  assassiné  par  Zagan,  lieutenant  de  Mali  ;- 
niet  II,  et  le  duché  d'Athènes  fut  réuni,  en  1462,  aux 
autres  possessions  des  Turcs.  Bœnen. 

ATHÈNES  (École  d').  Athènes  compta  dans  son  sein 
de  nombreuses  écoles  «rientifiqurs  et  philosnpbiques,  que 
Raphaël  rétniit  dans  une  ndniir;d)le  fresque  (pi'on  .q»j»ellc 
l'École  tPAthènu.  Cependant  on  a  particulièrement  donné 
ce  nom  d*J?cele  ^Âîhèitnk  ftcete  DéoptefMfetemw,  qui 
continua  dans  cette  ville  l'enseigncmcnr  d'Alexandrio. 
«  L'école  d'Alexandrie,  dit  M.  Jules  Simon,  va  ae  perdre  dans 
l'école  d'Atliènes,  qui  en  est  la  fille  légitime.  »  En  efTet» 
lorsque  les  suoeessenra  dkecte  de  Jamblique ,  vaincus  avec 
IpUcd,  s^BlIkèrail  «tdlqiawircntcn  quelque  aorte  da  lldn. 
loira^  Keoto  d*AtbtMa  fdm  os  «Mmut  ki  dMttién  ito 
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Kdedkme.  Pendant  9M«  eooric  pMoiti,  qui  delà  iMNi de 

iuli<i)  sVtcml  («  la  reniiclure  àa  écoles  (en  519 tfcst 
Atlt^Ms  qui  ivtiiplaç^i  Alexandrie  et  Peq^me. 

Cciiiiiiont  lH  olc  d'Allièiu's  se  ral(achi--l-elle  h  ;ellf  iV\- 
kundric  ?  Suidât ,  qui  bou&  a  duaué  l'ordre  de  succei&ioo 
Hbc  les  «Mttrcf  de  IMcole  d'Alhènaa',  Plutmiwe  (  (Us  de 
Nflorius>,  Syriantiv,  rrocins,  Mariniis,  no  nous  dit  pas  quel 
^Uit  le  luailrc  du  Plutaii)ue,  et  ic  rcUM;igneiueDt  tie  se 
troave  nulle  part  Quoi  qu'il  en  soit,  les  rapports  des  deux  I 
éedet  soat  nombreux  et  évidents  :  l'expoeHioa  des  doetrioes 
de  Proela  e  fera  renorUr  les  dUVemeesqiii  les  «^parent 
Voyez  >Yopt*ToiiiSMiç. 

ATIIKNODORF.  no  à  Tarse  en  ailcle,  était  un  par- 
tisan d«  la  pliilo$><>|ilii('  stoïcienne,  qui  ▼irait  à  Rome  vfr> 
répotpie  où  naquit  Jésus-CtirïAt.  11  donna  deeleçous  à  Au- 
gnste;  mais  anciu  de  ses  ouvra^  nM  pamna  Insqa'i 
Don».  Cest  Inî  qui  eon?pillalt  h  cet  empprpur  tic  ne  jamais 
*c  laisser  aller  au  preniior  einportcinent  d»;  la  colère  sans 
préalablement  réciter  les  viti^t-<|iiatre  Ipltre^  l'^ilpliabet 
grec.  Auguste ,  à  sa  prière,  diminua  les  inapôts  que  payait 
h  Tillede  Ttose.  U  M  eonlla  rédncaflon  da  Jeune  Claude, 
qni  l'  it  rlrr  uis  cnipiretir  et  rt*pone1it  w  mal  aux  soin^  dp  son 
TCrlu.  nv  maître.  Mlicnodorc  nioiind  a  l'Ase  de  qiiatrt-viii;;!- 
deu\ans,  dans  sa  ville  nntair,  ou  il  s'était  retiré.  Sesconci- 
toyruacejebrèrent  ses  funérailles  à  l'égal  de  celtes  d'un  iiéfos. 

On  ne  doit  pas  le  eonfondre  avec  m  aaira  AmémoMB, 
né  à  T.ir-f,  rj-ii  fut  rnn«prTaf(*ur  de  la  bîbtîollièquc  de 
Permute  ,  tt  qui  rut  pour  disciple  C'aton  d"l?t}qiie. 

ATHERINES.  i  oijrz  (M)*sso>. 

ATHINÉES*  eue  en  1  honneur  de  Minerte ,  cél^ée 
par  les  libyens.  Ce  nom  «si,  k  peu  de  dieee  près,  le  même 
que  o*Io!  â^Athénées,  qu'on  donnait  aux  fêtes  de  Ml- 
aerTc  a  ALbènes.  Le*  athinres  des  Libyen»  se  célébraient 
auprès  du  lac  Triton  ,  <iur  le^  bords  duquel  .Minerve  avait 
aidé  PMtée  à  vaincre  la  Gorgone  Méduse,  dont  elle  porta 
dns  la  softo  In  ttte  sor  son  égidai  Hérodote  dit  que  dans 
rftlf  (?te  les  filles  du  pays  parai^aierit  amiée<i  de  pierres 
H  de  hâton'i;  qu'elles  se  battaient  ensemble,  que  cdles  qui 
p^i  r  [ii  4e  leurs  blessures  étaient  soupçonnées  d'avoir 
pcrdn  kor  booncur  ,et  qm  celle  qui  se  disUngoait  parmi  les 
antres  maainil  sur  m  char  anné  à  la  grecque  et  Miait  le 
Iser  dti  lar ,  «ecompegnée  de  ses  rivâtes. 

ATHLICTE  («n  grec  àOXïitr,;,  uiol  qui  vieut  d'&«Uu , 
fe  lutte  j  On  nommait  ainsi  ceux  qui  combattaient  dans  les 
ifMtt  de  la  Grèce ,  et  parmi  lesquels  iifnraieot  les  jeunes 
fm  qui  se  Vmâm/t  am  eterdees  gynûastiqoes,  pour  se 
vendre  propres  BU  métier  de«  arnip  Dans  le  sen*  étroit  du 
mot,  on  appelait  athlètes  ceux  qui  lai.saientleur  principale 
ffrapathm  de  la  gymnastique ,  dn  pugilat  et  d'autres  exer> 
dsea,  «t»  de  oe  mettre  en  état  de  combattre  publiqnemenl 
dtmt  les  jeun  11  tVieeeslen  des  fêles  et  des  vé)eolsaaM9M  na* 
tji>n»lr>  ;  leur  nianicr  -  lîe  vivre  était  appropriée  à  leur  état: 
iH  se  Doorritôaif  nt  ttien  et  s'abïleuaicul  doi  plaisirs  de  l'a* 
■MOT.  Avant  de  les  admettre  dans  la  corporation  on  slnfor- 
tuàt  avec  sein  de  leor  naisMoee,  de  leur  nom  et  de  leurs 
«MTiirs  ;  on  héraot  lesnommaR  i  haute  voh,  et  semmail  tous 

'  >i\  qui  avaii'tit  quelque  clioM^  à  leur  ri  pi  rliPf  J'en  faire 
k  dwcUrâtiou.  Après  celte  disposition  préaUbie ,  l'atblète 
prétait  serment  d'eksamr  la»  M$  de  ta  Intle  »  el  il  éUI  ad  - 
■is  èooBOOQrir. 

Le*  eooples  étaient  ffiés  an  sort  ;  le  vainqueur  n*était  pas 
«uiement  récompensé  parlê<>  apfdaudissementsde  rassem- 
blée ,  mais  encore  |)ar  couronnes  et  des  statues  ;  on  le 
portait  rn  triomplte  ;  son  nom  était  inscrit  sur  des  tables 
foUiqoes  et  désignait  les  olympiade* ,  les  poètes  eluuitaieot 
m  lonanges  ;  il  jotiissail  aussi  de  certsins  prlvilégce,  rece> 
v*it  une  rétribution  nnntirlle,  et  avait  In  d'tionneur 
d'U«  les  réjouissance»  publique».  2»u  ville  ouIhIk  lui  décer- 
nait des  iionneun  parttoilîari;  car  tout  lea  eoMttoyens 
iv«m|  pert  à  sa  sloire. 
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Usattilètea eombeltahnt  nns,  aprèe sVire freltto dlmOe 

et  de  poussière.  Les  diverses  sortes  d'enerrirc^  r  u  de  r.om- 
bat.s  étaient  la  lutte,  le  panciacc  ,  le  pu^siiat ,  le  te^te,  la 
l>ale.^tre,  les  courses  a  pied  et  en  char.  Plusieurs  monumealt 
noua  sont  restés  qui  repiéaeolent  des  atlilèlcs.  11  j  a  daaa 
te  TOto  AlteBl  WM  beHealafoe  de  martre  notr  oirrantun 
atlilètequ!  tient  un  flacon  d'huile  dont  il  vase  frotter  pour 
se  préparer  au  combat.  Sur  uu  camée  du  cabinet  de  la  lih 
I  bliotlièquc  iinp  riale,  provenant  du  comte  de  Caylus,  on  voit 
Hénm  dans  un  quadrige  en  atiiiète.  Dans  le  jardin  des  Tuile* 
rim  est  naJoN  groupe  de  dcui  lutteurs  copié  par  Magnier  d'a- 
près le  grou|»e  antique  de  la  galerie  do  rioreucc.  On  regarde 
ces  lutteurs  comme  deux  des  fils  de  .Niubé,  et  mnt  niusl 
qiiaitliés  dans  une  estampe  de  ibbl.  En  effet,  ils  oot  été 
trouvésdstts  ie  même  lieu  que  les  autres  figures  appartenant 
koe  célèbre  groupe,  et  lia  n'ont  pas  les  oreilles  brisées  comme 
les  ont  d'ordinaire  les  statuer  des  athtMes  1 1  dis  p.iiu  ra- 
ttaslea  ;  k-&  poètes  racontait  queles  fils  de  Niubé  se  livraient 
à  des  citercices  gymnastique»  qtimd  iU  AlrMit  pereés  par 
les  flècltes  d'ApolioB. 

ATHOGIfiNS,  hérfUqnm  dn  tralaième  siècle,  qui 
niaient  l'immortalité  de  l'Amp  et  sontenaient  l'égalitéde  loiN 
les  péclics ,  à  la  manière  des  anciens  âluicieus. 

AT  HOME.  Ces  deux  mots  anglais ,  qui  veulent  dire 
é  ta  meiMN,  cAes  Mi^  sont  le  titre  sous  lequel  sont  demen* 
réea  céiilMea.dansrhialoIredal'MdranuitqneenAi^e- 
lerre,  les  représentations  satiriques  que  donna  le  fameux 
comique  Matlievts ,  en  IS34  ,  peu  de  ieinp^  itvaiil  &à  uiurt, 
sur  ie  Ihéétre  de  l'Opéra  de  Lnudrcs  et  dans  la  salle  d*A> 
delplii.  U  paraissait  seul  en  scène  pendant  toute  la  soirée, 
comme  s*ll  eflt  été  ches  lui ,  ai  kome.  Le  talent  satirique  al 
dramatique  qu'il  y  déployait  était  vraimerd  evtr.iordinaire  ; 
et  on  ne  pouvait  se  l.is-er  d'admirer  la  diversité  de*  carac- 
tèroi  qu'il  ie|iri's<'nlait  di-\ant  le  public,  sans  autre  secours 
que  la  voix .  le  geste ,  la  tenue  et  le  costume.  Plus  tant, 
Yates,  son  ingénieux  disciple,  l'asatsladans  cai  représenta- 
tions ,  et  lui  aussi  réussit  en  p«tt donnée»  à  aeirirt  pat  là 
une  fortune  considérable. 

ATHOR  ou  ATUYR,  et  mieux  Hei-Her  (demeure  de 
Dieu  ),  nom  d'une  divinité  égyptienne  qui,  dans  le  système 
mytiiologique  des  Égyptiens ,  appartenait  an  second  ordre 
de  dieux,  el  qu'on  appelait  lllle  de  Ri  (te  Soleil).  Le;  Cn-r^ 
ideotiiiaienl  Atlior  avec  leur  Apbr«>dite.  La  vactie  était  .sou 
type;  aussi  est-elle  ordinairement  représenU'e  sur  les  mo- 
numents avec  une  télede  vadi^  portant  entre  ses  comea 
le  disque  du  Soleil.  Lors  même  qu'on  ta  représente  sous  h 
forme  imiuaine,  les  cornes  et  le  soleil  ne  lui  manquent 
jamais.  Atltur  est  aussi  représentée  comme  une  vaclie  arri- 
vant de  derrière  la  montagne ,  sous  la  furine  d'un  oiseau  à 
visage  humain,  avec  les  cornes  de  vacbc  et  le  disque  du 
soleil ,  ele.  Dans  les  plus  ancîeas  monuments  elle  porte  d^ 
très-souvent  sur  la  tiMe  comme  nrncTnetit  un  temple.  IV 
là  proviennent  ies  cliapileaux  à  lélc  d'Atbor  des  cuustruc- 
lions  datant  de  l'époque  des  Ptolémées ,  et  que  l'on  prend 
il  tort  pour  des  tètes  d'isis.  En  tous  cas  Atlior  avait  à  Tori» 
gine  unesiguineatloneosmogouique  ;  plus  tard  on  luidoonn 
le  nom  île  »  maltresse  de  la  danse  et  du  rire  »  ;  et  en  signe 
de  joie  eilc  tient  a  la  main  les  lacs  d'amour  et  le  tambourin. 
Ce  sont  surfont  des  reines  et  des  fdleâ  de  roi  qui  sont  re- 
présentées sous  ses  tralfs.  Albor  jouissait  d*un culte  extrê- 
mement répandu,  et  avait  des  temples  dans  foutes  les  parfim 
de  l'ivi^vpte.  Cependant,  son  prindiinlsanctnaire,  du  tnotns 
à  une  époque  postérieure,  se  trouvait  à  Dcnderab  Celle 
déesse  donnait  awnlaon  mm  an  Iraisième  mote  de  Pannda 
égyptienne. 

ATHOS  (Mont),  appelé  ordinairement  HagiathOm  par 

les  Grecs,  et  Monlesanto  par  les  Italiens ,  chaîne  de  mon- 
tagnes de  3S  kilomètres  de  Ions  sur  tl  à  lî  de  larçe,  qui 
s'avance  en  manière  de  presqu'île  dans  la  mer  l'.-ée,  en  p.ir- 
tant  de  la  Cbersonèae  tbrace,  entre  le  golfe  Strjmoni  et  le 
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golfe  SingHi.  et  se  rattache  aa  oonUsent  p«r  un  isthme  ayant 
de  1  ik  3  kilomètres  de  larj^eur.  U  tradili  ii  1  rive  le 
nout  de  ca  montaglN»  d'Atboe,  OU  de  Poséidon,  ou  d  u  géant 
AtlHM,  qol  le»  «tait  JrtéM  à  la  tM«  des  dieux.  Le  point  Je 
plus  éIcTi*  de  cette  presqu'île,  qui  abonde  en  sitea  beaux  et 
sains,  est  situé  au  ftu(l  e»t;  il  atteint  une  altitude  de  1,966 
mètres  au-dessus  du  nix'au  de  la  iner.  Dans  l'aiitiquiti^  on 
y  comptait  un  grand  ■ombre  de  villes,  entre  autn»  Dion , 
OlopliTioK,  Hi^HM,  CMwMi  fll  ACMllKN».  An  moyen  âge 
lile  se  couvrit  de  nwnastères,  dont  %1tigt-€t.tJn  subsistent  en- 
eore  de  nos  jour»,  sans  parler  d'une  foule  dVrmitages  et  de 
eliapclles.Le«  plus  grands  de  ces  mona'i|pre>  sont  ceiw  d'/co- 
ron  et  û'Haçîo'Lawa,  et  le  plu»  riche  e^ul  de  Yatopxdi. 
Us  sont  liabiféi  en  totalHé  pv  elw|  en  ilx  inffle  nolMede 
toutes  les  nations,  formant  une  espèce  de  républi<nie  mona 
calCf  sous  la  souveraineté  des  Turcs,  auxquels  ils  payent  un 
tribot  mniiel  d'environ  S0,000  francs.  Le  goiivorncmont  est 
exercé  (wr  le  proTa/on ,  asseodiMe  à  laqodle  diaque  coti- 
▼enl  envoie  nn  épistattwx  IfWiMii  fttvtttldeieepletai pim- 
voira  pendant  quatre  ans,  et  qui  élit  chaque  année  une  com- 
misi^ion  chargée  de  radmioistration  des  revenus  et  de  la 
distribution  delà  jnatiM.  Lepro^rtfon  siège  à  Carya  s  bourg 
principal  de  la  prMqalle,  ob  Pon  compte  un  millier  d'Uabi- 
tanti».  Il  y  rMde  aussi,  pour  repréae»ler  te  gouTemeinent 
tnrr  m  i^a  ayant  sous  ses  ordres  doute  janiiisatr-?* 

Les  moines  du  mont  Athos,  astreints  k  la  règle  de  Saint- 
Basile,  celle  qui  domine  généralement  en  Orient,  vivent 
dans  l'ascétisme  le  plus  sévère  ;  ils  ne  se  nourrissent  que 
de  légumes,  de  fruits  et  de  poissons ,  s'occoKnt  d'agricul- 
ture, d'horticulture  et  d'apiculture  et  fonrcrt-niin  -nt  pour 
leur  }wopre  usage  et  aussi  |>our  être  vendus  îles  atiuilcltcâ , 
des  emcMs,  des  chapelets,  des  statuettes  de  saints  etc.,  en 
bois  ou  en  corne  l>nnformw  inagea  de  saints,  des  Tues 
des  monastères,  etc.,  sont  anid  imprlfflées  dans  ane petite 
tvponrapliic  existant  i»  Cityrcs.  Les  liommes  seuls  sont 
admis  aux  espèces  de  foires  qui  se  tiennent  dans  ce  bourg. 
On  ne  permet  pas  à  une  seule  femme  de  mettre  Ie4i 
pic«ls  dans  lapresquile;  les  animaux  femelles  n'y  sont 
même  pas  tolérés.  Les  nombreux  pèlerinages  doot  le  mont 
Allios  e<it  i'ohjpt  forment  la  plus  productive  source  du  re- 
venu des  moines.  La  tradition  veut  que  les  trésors  t>t  la 
eonronm  des  «mperairs  grecs  sdeat  demenfifs  enfouis  an 
mont  Attio;;.  Taniîi^  que  de  nosJoonoB  fcneoptre  à  peine 
dans  cliacun  de  ces  couvents  deux  on  troflnielMS possédant 
quelqut'  instrncti-ui ,  rt  que  l'agriculture,  eoinme  tout  le 
reste,  J  estdaos  unétat  fort  arriéré,  cette  lie  (^lait  lu  mnyen 
Ige  le  centre  de  b  science  grecque;  c'est  là  que  l'ait 
cliristo  byzantin  jetait  son  éclat  le  plus  vif.  Les  bibtioth^ 

Sues,  prcâ<pic  chaque  couvent  en  possède  une  ,sonta1iMi- 
onnées  et  désertes.  Outre  des  livres  imprimés  du  plus  grand 
pria,  on  1  trouve  une  foule  de  manuscriu  précieux,  qui 
ont  récemment  été  examinés ,  entre  autres  par  Minas,  et 
(  ..uiiniioiqoi^s  îi  l'Occident.  Il  y  a  Ih  fort  penà  ^aner  som 
le  rapport  de  lu  litli rature  classique,  mais  beaucoup  pour 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  Hible  et  au\  l'en-  .  Les  manuscrits 
en  langue  géorgiemie  (à  Ivoroa }  et  f  urtout  en  vieille  langue 
abiTe  ou  bulgare  (  par  etemple  à  Docbéiron),  ont  une  haute 
impôt  tance.  It  y  e\i-tc  aussi  tont  un  rictie  tr^'sor  de  cliarte«. 
Les  cuu>ciil»,  toujours  entourés  d'une  haute  muraille  et 
dans  lc^u|ucls  on  n"a  accès  que  par  une  seule  porte,  ont  .i 
rexlérieur  l'air  de  masses  irr^ulièrcs:  ;  ils  sont  cependant  du 
mime  «tyte  que  l'église  Saint-Marc  à  Venise,  et  renferment 
pre$<pi).-  tuus  des  sruîptures  surboisdeprixet  dctrès-heaux 
travaux  d'orf.  vrciie.  On  y  trouve  aussi  un  grand  nombre 
de  i>cintures  1 1  de  Ircsque»,  qui  fournissent  une  preuve  au- 
UitàitiquoderimmuablesljleGhristo-bysantîn.  U  faut  surtout 
mentionner  les  peintures  d^Jfa^ia  Laifra  et  de  Vatopœdi^ 
qui  tvont  tort  aurieiines  (  t  qu'on  attribue  à  un  certain  Micliet 
Panselinos.  Comme  l'ont  démontré  les  recherches  de  Choi- 
Mri-GodBcr ,  ds  M,  d«  Udw,  te  MlManigw,  d» 


Ai'KYNS 

Grienbach.deSpratl.etc,  tisthme  ftit  peroé  par  Xerxès,doil 
ia  flotte  fit  naufr-i^e  Mir  ce  p  int ,  nais  d'apri**  Di  luétrius 
Sœpsius.cité  par  Strabon,  le  canal  ne  fut  point  terminé 
ATHYTES  (d*èpr{ndir,«tde8wa,  rfmînole)..OB  ap» 
pelait  ainsi  les  offrandes  des  pauvres,  parce  qu'.ni  lieu  de 
victimes  ils  offraient  dt»  g&tèaux  et  de»  fruit*.  Ludea  les 
nomme  plaisamment  des  lacriAma  sans  Ibméa,  ao^pnmi* 

ATILlvV  (Loi).  Cette  loi  modlfla  le  droit  prfantirdns 

Romains  sur  1*  tu  te  1 1  e  ;  elle  <  liargea  le  pri-ttur  urbain  et 
U  majorité  des  tribuns  de  nommer  uu  tuteur  au  puiàlle  qui 
n*ea  avait  ni  de  testamentaire  ni  de  légitime.  Ces  tuteurs 
furent  apiielés  aHUiens  ou  datils.  Dans  ton  Otigne  d» 
Droit ,  livre  premier  du  Digt:»l«^,  Justinlen  Domme  Publnis 
Atiliuâ  auleui  •!<-  celle  lo(..;ll  (ut,  diti4l,  le  premier  appdé 
sage  parmi  les  Romains. 

ATRINS(JoR«)  naiinit  vers  lano,  à  Plaistow,  coruié 
d'Es&cx  (Angleterre).  A\nH  avoir  terminé  ses  éludes  médi- 
cales, il  entra  daus  la  uiaiineen  qualité  de  chirurgien,  et  rc«ta 
au  service  de  l'État  pendant  plus  de  vingt  an^.  Les  m  mbretii 
voyages  que  ses  fbootioaa  t'd^ig^tent  d'eutrcpreoUre  dans 
diverses  parties  du  monde  lui  foonirent  l'ooeaskm  de  fiûre 
dejudicieuses  remarques  sur  les  populations  de  la  côte  oc- 
cidentale de  l'Afrique ,  du  UrCaU  cl  des  àuUUcâ  ,  ^ur  leurs 
mœurs  ,  leurs  coutumes  ,  leur  industrie  et  leur  religion  ; 
et  quanti  H  m  vetin  du  serviee  avec  une  modique  peosiMi, 
il  consacra  ses  loisirs  b  les  eonslgner  dans  un  «m«ge  infi* 
tulé  :  A  Voijnge  to  Guiiiea,  BrazU  and  the  Wesl-liidifs, 
iH  his  majestv's  shtp*  ilie  Swallov*  aud  Wcymouth,  rfrt. 
cribing  IkêC^eur  qfthe  in/mbiianls  ,  wilh  remarks  un 
the  <juid,  ivory,  amd  tkeêlav*  Iriute,  «l  qui  ci4  \oi  Uoa- 
ueufâ  de  deux  éditions.  La  aeeonda  «si  de  1737.  U  même 
année,  il  fit  psrallre  un  manuel  du  cldruflgleo  de  b  narine, 
sous  le  titre  de  The  ISavtf  Surgeon. 

ATKTNS  (Robert)  ,  célèbre  juriscoo^ulte  anglais,  né  en 
t  r  '>  t ,  l'une  bonne  famille  du  comté  de  Gloucealer,  se  destina 
a  la  carrière  du  barreau,  et  y  brilla  au  temps  de  Cnmwell, 
mais  en  ayant  s^oin  de  rester  prudemment  en  dcliors  des 
afibiras  de  U  politique,  par  conséquent  sans  se  compru- 
mellre  Bveeaacim  parti.  Auast,  à  rdpoquedn  eouronneiuont 
df>  Ctiarles  11  fut-il  compris  dans  une  grande  promotion  de 
chevaliers  de  l'ordre  du  Bajui  et  en  IA62  le  gouvernement 
rappela-t-il  à  faire  comme  juge  partie  de  la  cour  des  plaids 
f^fl^fMtfi^  Plm  urd  il  ndnsade  s'associer  plus  longtemps 
kla  poUtiiine  illibénie  dm  Slliarto  restaurés;,  donna  sa  dé- 
mission, et  se  retira  àU  campagne,  loin  des  intrigues  dont 
la  cour  était  le  lliéAtre.  Pour  le  décider  â  reparaître  a»  bar- 
man, il  ne  fallut  pas  moin^  qu'une  grave  et  solen;i.  li  ■  >  ir- 

constanct  ianeafieusatiOB  de  haute tralùson  portée  eu  I6«3 
contre  lord  lolm  Rnasell,  h  l'oecmiiett  dn  eomfiotdéaigpié 

dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Ryehouse  Pht.  Mkyn»  se 
^Bontra  digne  de  étm  passe,  et  retrouva  l'éloquence  de  s  a  jeu- 
nesse pour  défendre  un  accusé  qu'on  éUit  décidé  à  perdre, 
rt  contre  lequel  ne  s'élevaient  d'autras  cbarfBS  qu'une  dé- 
noitciaiitiii  portée  par  on  des  eanjorés  et  nne  Mire  nw»» 
nyme  attribuée  généralement  àl«>rd  Hi  \t  r  l  Mais  le  terrible 
Jeffery  s  l'empoita;il  ébranla  Us  convictions  des  juri»,  li^ir 
artseba  o«  Wdict  de  cupabilité  :  et  le  malheureux  Russdl 
porta  sa  tète  sur  Téchafaud.  On  a  nié  qu'Atkins  aitéiépoor 
tien  dans  la  révolution  de  1688;  et  on  a  en  raison,  on  ce  nom 
que  ee  fut  là  une  révolution  qui  s'accomplit  toute  seule,  par 
la  Ibree  mteie  des  choses,  psr  suite  de  l'inepiitt  du  gouver- 
nement do  Jacquet  ll,qoi  »iol«lait  les  consciences  du  plus 
«ran  î  norabr«  et  blessait  tous  les  intérêts.  Atkyns,  coouno 
Uni  d'autres,  n'eut  donc  qu'a  UIsser  fWre  i  regarder  pas. 
ser  la  révolution  qui  donna  le  IrCjnn  à  Guillaume  III.  I^c 
nouveau  roi,  en  le  nommant,  dès  16*9,  premier  barou 
de  l'Échiquier,  pnwva  COmUn  II  attadiait  de  prix  à  le 
complor  piimilwdéf»NWtd0MdpMti»»atplw  tant 
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Alkyn*  rein{>lit  eooore  longtemps  le*  foDctioBi  d'orolMr  ou 
de  président  dm  coamuiMt.  Il  monnrt  «■  1709. 

Son  fil«,  Robert  A-nnr«s,  en  l74r.,  lonRtpmp*  membre 
de  la  chambre  de»  «omrnuncs  après  la  révululioii  âc  1688, 
nKiurut  .11  1  -  [  I  I!  est  auteur  d'une  Histoire  duComtéde 
GUmceêter^  qui  «  ea  les  hooneors  d«  deiix  Mitions. 

rangé  par  quelque» 
parmi  ffs  ptéropoclps ,  par  <!'autf€8  pamii 
lia^t)!^  ro  podes  nageurs.  L'animal  (les  atlantes  est  pro- 
ptirtionné  à  la  grandeur  de  sa  coquille.  Son  extrémité  an- 
lérieure  U  plos  épaisse  te  partage  en  trois  perliet  bien.dis- 
fiMta,  àvmi  h  fimlère  «d  la  tête  ;  la  seeend»  un  pied 
«aMtdérable  ;  ei  la  troisième  un  appendice  de  ce  pied  ,  de.s- 
Haé  a  porter  un  ope  renie.  La  VÈte ,  àstei  grosse,  est  ta 
làaae  de  trompe,  et  portée  presque  à  angle  droit  sor  un 
«pi  «Mslong.  8mi  e&titeiilié  anlévknre  pténatean  peUte 
•ovtttara  liaeetlenm  rvBflttneat  libial.  Yen  te  sommet  se 
troovent  deux  tenti»rntes  c;rli]idrique<:  i  la  l  a-r  îi  ^uels 
les  yeuv  sonl  places  pu»lérieurement  sur  des  tubercules 
très-courts.  Ces  yeux  sont  grands  en  proportion  de  la  taille 
de  rMÉiiil,  et  «Ht  lieaMoiip  ifécM  lorsqu'il  est  tiTant.  Le 
■Un du  eôrps  est  tonné  par  un  grand  pied  comprimé,  qui 
prend  la  fomie  d'une  grande  nag^-oirc  I><«rr  (-r.  r,  |  în!  s'é- 
lève on  appendice  muscutaire,  à  l'extrémité  duquel  e&t  lixé 
petit  opoKole  «orné  extrêmement  mince  et  transparent 
«MHS  do  Terre.  Les  coqoMes  des  atlantes  ne  sont  pas  par- 
Mteneal  «ymétriqne^,  comme  on  l'a  cru  pendant  longtemps; 
[jf"^?.]!!.-  t-jii[i  h  ml  (li  l  i/iilrs,  aplaties.  Toutes  les  atlhnies 
ont  le  lest  extréuveinent  iiiinc«',  transparent,  fragile.  Le 
damier  toor,  dans  les  imlividus  adultes  est  symétrique  et 


porta  ourle 


anooafèae  trèiortlMite,  mince,  tran- 


,  dent  IViMoiM  onUrfeure  Ttenl  atieafir  à  nnc 

fente,  p|u&  o\i  mnirt';  profuiiiic,  -jui  lilU^c  le.  hn:i\  co  ileux 
parités  égal*».  L'onverluie,  plus  ou  moins  évasée  scion  les 
,  oot  longitudinale  dans  le  plus  grand  nombre  et  ovale 
I  dans  l'espèce  de  la  MédHorronéB.  Im  atlantes 
oaatdM  nallasqaes  nageurs pareiceHeaee,  eittlear  suffit 
de  rester  immobiles  |)our  s'enfoncer  Ijii^  les  profondeurs 
detaoïer.  On  les  rencontre  surluut»ous  ifs  mers  voisines 
de  réqoati-ur  ;  niai«  il  y  en  a  une,  VûttmU»  éê  JCervi^lrm, 
^i  abonde  dans  la  Méditerranée. 

ATLANTES,  terme  d'architecture  qaî  nous  vient  des 
dees,  lesquels  Traî-> mi  l  i1il>  in  iU  l'avaient  eux-iuémcs  em 
pranlé  a  la  Cable  i>i  connue  d'A  tla»  t>uppurtant  le  ciel  sur 
!^  /'jnidei.  Il  sert  k  désigner  des  Ogares  on  des  demMgures 
ionant  lion  de  colonnes  on  de  pilastres  pour 
m  entaMenent.  Dans  le  temple  de  Jupiter  Olym- 
pieii  à  A^n>.<  nfi  .  n  \  i(  Ir^  atlantes  sur  une  plinthe  |Mi$ée 
mr  l  eotabiemeot  place  au-dessus  des  pilastres  de  iac  e  I  i  adu 
fanpie ,  et  sou  tenant  avec  leurs  tètes  et  leurs  bras  l'eu  table- 
Mat  sur  lequel  devaient  reposer  les  poutre  de  la  toiture. 
Les  atlsnten  de  oe  temple  avaient  vingt-dn<|  pieds  deliauteur  ; 
il-  i  l.-iifiit  par  cons.-'' jut'ii;  rn  |iii'rii',  ('(tTri -  j;! 'ii'lâent  aux 
nwraiUes  de  la  ce4la  et  y  étaient  en  partie  aditci  entj». 

Ooao  la  tepidarium  des  balai  da  Fompéi ,  des  atlantes, 
de  terre  ente,  en  haut  relief,  reooavorto  de  Àac  du  marbre 
b  plas  beau,  et  colorés  de  manière  à  représenler  la  vie. 
Mot  raugés  d  é{;ale  distance  autour  de  la  salle ,  afin  de 
sopporter  rentableroent  duquel  a'éiaaGe  le  plafond  vo<Ué. 


ok  les  hai;aieiir>  ^'liahill aient. 

Dans  r.irdiitct  turi!  nwdcrnc  des  Italiens,  on  trouve  sou- 
vent •le^i  atlantes  supportant  l'ent^ibleinent  placé  au-de^us 
de  rentrée  d'un  poloîi  oud'oa  jardin.  11  en  existe  un  colossal 
«waple  II  llla»,«ilt  porto  dea  lonNnotoatee  èBoam»  axé- 
arttOMirun  dessin  f!e  X'î^^unli- ,  m  frtumit  un  autre, 

ATLANTIOt ,  A  l  LA.M  LS,  Les  anciens  gi^ograplies 
donnaient  le  nom  d'Adanlidc  k  une  grande  Ile  ou  plutôt 
•  aa  coallocwt  qoi  «lUtait  selon  eux  daasdes  temps  très- 
•  ftca  «k  à  MdaH  «i  HML  da  ÛMIar. 


atlanuqde 

Platon  est  le  seul  parmi  les  anciens  qui  nous  ait  laissé 
quelques  déUils  surl'AUantIde.  Voici  ce  qu'il  en  a  dit  dans 
.son  dialogue  intitulé  Timir  :  «  Le«prélres  égyptiens  ra- 
cunterent  à  Solon  un  fait  historique  conservé  dans  leun 
annales.  ^  dont  Antiqnllé  temontolt  selon  enx  à  neuf 
mille  ans.  A  cette  épo(|ue  il  exi<;tait  en  face  des  colonnes 
d'Hercule  une  Ile  plus  grande  que  la  Libje  (Afrique)  et 
l'Asie  réunies,  et  qui  s'appelait  Mlniilide.  Lm.  rois  deeoUo 
Ile  régnaient  sur  toute  l'Afrique  jusqu'à  l'Égypte ,  ^  aor 
l'Europe  jusqu'à  la  mer  T^nMideaae.  Ils  vanfarent  pousser 
leurs  conquêtes  plus  loin  ;  mak  les  Altiénii  ns.  qui  brillaient 
alors  sur  tous  les  peuples  dans  les  àiU  de  la  paix  et  de  la 
Ruerre,  résistèrent  aii%  Allantes  et  les  repoussèrent  Peu 
après  cette  victoire,  on  grand  tremMement  de  terre  eaglontit 
tout  k  coup  rile  Altaadde  ;  la  mer  qnl  porto  ion  aenifeol 


pini  navigable,  die  est  embarrassée  par  le  limon  des  Iles  ûé- 
truites.  »  Il  en  parle  encore  dans  le  dialogue  intitulé  CrUias. 

Le  nW  it  de  l'iaton  fut  a-Iopté  par  les  géographes  grecs, 
et  de  siècle  en  siècle  la  tradition  de  l'exiatenoe  et  de  la 
destraetioa  dé  Itia  Allaaiide  pam  Jnoqnl  nom.  t'opialon 
généralement  répondue  dans  l'antiquité  était  que  l'Océan 
au  delè  des  Colonnes  d'Hercule  était  tout  II  fàil  innavigable; 
on  la  retrouve  dans  tous  les  fieo«raphes  grei  s.  Les  Piié- 
niciens  et  les  Carthaginois ,  qui  naviguaient  de  Cadik  en 
BreUgne  et  mr  leo  «Mei  d'Afirlqao,  M  la  eomiboftlfenl  poi, 
mais  iU  ne  paraissent  pas  l'avoir  propauée.  Himitron  ,  ua 
des  amiraux  de  Cartitagc  chai-Rés  de  teconuallre  les  câtea 
de  l'Océan  à  l'occident  de  Cadix,  etdont  la  relation  nous  a 
éié  conservée  par  Rulus  Festus  Avieaus,  «Ut  limpieaMNil 
qu'au  de  là  des  Colonnes  d'Hercule  s'étend  «M  vaste  mer 
qui  n'a  point  de  limites.  11  est  possible ,  en  toute  rigueur, 
qu'il  ait  existé  une  Ile  Atlsntide,  submergéeà  k  suit»»  d'un 
trcnihleinent  de  li  rn  ;  in  ii:  il  n'i'  :  ,i  icunement  prifbablc 
que  cet  événement  mm!  assez  récent  pour  avoir  ete  connu 
par  les  prèlres  égyptieao.  Dao  aav^àleurs  anglais  craint 
cependant  encore  k  l'existence  soos-ioarine  de  la  grande 
lie ,  ou  pliitÀt  du  grand  continent  submergé ,  dont  ils  assi- 
gnent la  position  à  de  très-f  jib  ilistaoces  de  l'Afri<|ue  oc- 
cidentale et  du  golfe  du  Mexique.  Ils  fondent  leur  opinioa 
mr  loi  âMHfmoo  goéaioni  qui  y  croissent  al  qnl  omlMmi- 
sent  souvent  la  marclic  des  navires  et  sur  un  formidable 
courant  qid  régnerait  autour.     G»'  G.  dp.  Vvrr>ONcoLiiT. 

ATLANTIQUE  (Océan),  ainsi  nomin,  ,  h  cause 
du  mont  Atlas,  sott  à  cause  de  la  célèbre  Atlantide  de 
Platon.  L'oeéoa  AflaaHqae,  qid  tépore  le  nauvaoa  monda 
de  Pancien ,  est  en  communication  libre  avec  les  niers  gla> 
ciales  des  deux  pdies.  Le  parallélisme  remarquable  de  ses 
côtes  opposées  lui  donne  plutdt  l'aspect  d'un  immense  tor- 
rent que  d'une  mer  ouverte.  Au  nord ,  il  découpe  les  cdteo 
d'Amérique  par  la  baie  d'Hudson ,  le  golie  Saiat-Launal,  la 
golfe  du  Mexique  et  celui  des  Caraïbes ,  k  pou  près  comme 
celles  de  l'Europe  par  la  mer  Baltique  et  la  mer  du  Nord , 
le  Rulfe  de  Gascogne  ,  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire.  Au 
riiidi,  au  contraire,  las  cMea  de  rAmérkiue  comme  ceUeo 
de  l'Afrique  offrent  tièo-pou  do  aoapofai.  A  ronTonoonMat 
du  golfe  de  Guinée  en  Afrique  correspond  le  renfleioent 
du  Brésil ,  de  même  que  la  protubérance  de  la  Séoégam- 
bie  et  dn  Soudan  rdfMnd  à  l'wfoatMaMl  da  ta  «mt  dci 
Antilles. 

Dopoli  le  qniaiiima  et  le  leizièmo  siècle  l'ooéan  AHaa^ 
tique  e<;t  la  grande  route  des  nations  civilisées  do  l'Europe ( 
il  est  sillonné  dans  tous  les  sens  par  leurs  vaiiMoax , oàoa 
la  direction  des  courants  et  des  vents.  Trois  grands  cou- 
rants traversent  fAtiantique,  ce  sooti  i'  le  courant  équi- 
iio«iol,da  root  à  Panait,  kpea  pria  «Mwl'équatcur;  2°  le 
courant  septenirionaJ,  conna  oom  leaom  anglais  de p«i(^« 
itream  { courant  du  golfe),  de  fomit  h  reit,  min  U»  M*  41 
44"  de  lalitude  nord  ;  3°  le  courant  méridionale dt  Vvutâ 
k  l'Mt,  oatre  a'  et  4<*  de  latitude  sud. 

LOI  Um  ne  toit 
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que  piis  de«  cdles  d«  l'Eurofie  et  tie  l'Amérique  ;  m  plcioo 
RWr^  OB  en  trouve  inGniment  moins  que  dans  le  Grand' 
OcL^an.  Les  stations  les  plus  importante»  sont  l'Islande  et 
les  Iles  Fccra;  entre  l'Europe  et  l'Amérique  polaire,  les 
Açores  et  les  licrrnuiles  entre  l'Europe,  l'Amérique  cen- 
trale éL  la  partie  méridionale  de  l'Amérique  du  Nord ,  l'As- 
ceMloD,  Sdate-Héltae,  h  Trinité,  Tristan-da-Cunba  entre 
l'Afrique  et  l'Amérique  méridionale,  les  Ues  Malouines,  la 
Géorgie  australe  et  Tardiipel  de  Sandwich  entre  l'Amérique 
méridionale  et  les  terres  polaires  antarctiques.  RclaliveiDent 
à  aoa  éteaduo,  l'océan  Atlantique  est  la  seconde  mer  du 
^tobe.  Il  Mcope  one  MqMcfide  de  M4»300  myriamètres 
carn-  5 ,  r  i  l'on  pren  J  pour  ses  limiteslcs  «leux  cercles  polaires. 

Al  LAis,  un  dci  'J  iliins,  fUs  de  Japtiet  et  de  Clyroène, 
et  frère  de  .Meiia;tius  ,  de  PromitlR^e  et  d'Épimetliik',  éjiousa 
PléoM,  fille  de  l'Océan,  ou  Ucspéris,  fiUo  de  son  frèr«, 
ipii  le  Tendit  pèradei  AllmtidM  «u  Pléladei.  AthAtchIm 
r  nbdi  r  ciel  arec  te;  autres  Titans,  U  Alt  COOduiné 
par  JupiUi  à  j)orter  la  v  ad  le  céleste. 

D'aubvs  Ocrivaius,  plus  modernes,  racontitnt  qu'Atlas  était 
un  roi  poissant,  trè»>veraé  duu  l'astronomie.  On  coupte 
même  bob  penoaittgtt  de  oe  non,  Vm  Mainre,  l^totre 
Italien,  et  le  (ro-  if^me  Arcadicn.  Le  premier,  qui  possiMait 
de  nombreux  truu|>eaux,  ayaut  appris  de  l'oracle  de  Tli<iinii 
qu'il  serait  détrôné  par  un  descendant  de  Jupiter,  voulut, 
poiir<chajpperàMlleprédictioo,dit»Mrdeaeâ  Ëtats  Vente, 
qui  était  tcbq  Inl  denaidOT  llioipiUlté  et  qui ,  pour  se 
venger,  fit  briller  h  fits  yeiut  k  tNO  de  HédOM^  «I  le  lUito- 
luorpltuaâ  eu  muiilagnc. 

Atlas,  après  la  première  Tersion ,  ne  supporta  pas  tou- 
Joaienraet  ^Mules  le  poids  du  ciel.  Oa  retimm  Uerade 
preaantnaliiitBnt  sa  place,  tandis  qu'il  va  loi  diereher  les 
trois  pommes  d'or  d«  Hespérides,  ol  'i-  '  d  ■  n  rourir  à 
la  ruse  pour  que  le  gigantesque  Titan  reprenne  son  tardoau. 
Dea  sept  Atlantides,  six  curent  les  dieux  pour  amants.  Une 
aeide,  Métope,  épema  un  mortel.  QodqMaaqrtliograplies 
■ans  montrait  Atlas  emiiorté  par  les  Twits  «ft  prenant  enfin 
me  étoile  pour  domicili . 

Les  idées  qoe  les  anciens  se  fiùMieut  de  la  voi^c  du  ciel 
et  de  ses  rapports  ame  la  lane,  idées  d'après  lesquelles  le 
ciel  devait  lepooer  sur  mi  corps  solide,  introduisirent  dans  la 
géographie  ml  nom  qui  appartenait  originairement  à  la  my- 
tliolofjie  et  h  la  cosœograpl  i^  Vo'jei  Atlas  (Gmjraphtc). 
ATLAS  {^Géographie \,  sys^tèiue  de  montagueii  trés- 
I,  qui  par  ses  châlnoos,  ses  contreforts  et  ses  plateaux 
I  toute  la  partie  nord^ooest  de  l'Afrique.  C'est  à  tort 
4fait  fés  gén^aphes  ont  conridéré  le  grand  et  le  pftU  Atlas 
coiriiiji"'  dnix  <:  Il jlnes distinctes  rtnirant  l'uiif  a  coti'  r.uili  l-. 
Les  explorations  moderaes  ont  démontré  que  l'Atlas  n  c^t 
pas  précisément  mw  dHdne  de  montagnes,  mais  qu'il  se 
présente  plutôt  comme  on  système  excessivement  irrégolier, 
composé  d'une  quantité  de  chaînons,  de  groupes  et  de  mon- 
tagnes !<;  Lourant  dans  toutes  les  directions  et  rçMH 
entre  cui  soit  par  des  noeuds,  soit  par  d&s  raawaux,  et 
BOVfCBt  même  par  une  suite  de  collines. 

An  sud,  les  limites  de  l'Atlas  s'étendent  depuis  le  cap 
Roôn,  sur  l'océan  Atlantique,  jusqu'au  golfe  de  Cabès,  ou 
petite  Syrte,  en  face  l'Ile  de  Gerbi,  Au  nord,  il  longe  la  cote 
méridionale  de  la  mer  MédUerraaée,  depuis  le  cap  Spartel  et 
l»détroltdeGflmillarJnM|tt'!n«apBon,  au  nord-estdoTn* 
nis;  SCS  contre-forts  et  se^t  terrasses  bordent  l'océan  Atlan- 
tique ;  le  rivage  fc>t  tanti'jt  sablonneux  et  bas ,  tantôt  formé 
par  de*  rocliers  à  pic,  qui  n'atteignent  pas  d  ailleurs  une 
grande  liauteur,  excepté  au  cap  Ger  et  sur  quelques  points 
Isoléa  de  médieev»  étendue.  La  oAte  le  long  de  la  Méditer- 
ranée, entre  le  rap  Spartel  et  le  cap  Bon,  est  gCnéraleineul 
cscarpdc  et  parsemée  de  falaises;  en  quelques  endroits  cHe 
atteint  une  hauteur  con<ùdérable ,  qui  persiste  sur  une  assez 
^aude  étendue  de  terrain.  Enire  le  cap  Boa  et  le  golfe  de 
CÉbèa,  cite  est  égatement  te  plot  M«n«iit  foménde  Ncben 


conuQO  ao  cap  Vada;  mais  eilti  n'atteint  jamais  une  grande 
élévation,  et  dans  quelques  endroits  elle  e&t  interrompue  par 
des  plages  basses  et  salilonueusca.  D^uis  le  cap  Vada  jus- 
qu'à l'Ile  Gerbi,  te  long  de  la  petite  Syrie ,  oUe  est  extrènie- 

menl  inclijii  t 

Les  limites  mt^ridiouales  de  l'Atlas  sont  formées  par  le 
grand  Désert  ou  Sahara ,  dont  il  esX  séparé  par  des  eoUfaiM 

de  sable  ondulées  et  mobiles  que  les  vents  soulèvent  et  ài- 
placent,  et  qui  empiètent  graduellement  sur  les  ver»ant« 
lleuris  et  fertiles  qui  terminent  les  montagnes  en  ce  pays.  A 
l'ouest  du  golfe  do  Cabès  les  monts  Nofusa,  qui  sont  lé  der- 
nier rameau  oriental  de  l'Atlas,  I^  aux  monts  Ghiflans, 
qui  s'étendent  au  sud-ouest  jusqu'à  la  régeiia-  de  Tripoli . 
mais  que,  pour  de  bonn»  raisons,  on  ne  rattaclie  i^as  au 
système  de  l'Atlas.  Dan$  les  limites  que  nous  avons  ai.signcci 
4  l'Atlas  se  tr<Hivent  compris  tout  l'empire  du  Maroc  et  l'Ai» 
flérie  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  régence  de  Iteis. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  vaste  étendue  de  ces  pays  ne  consiste 
pas  entièrement  en  groupes  de  montagnes  et  en  vallixà; 
mais  une  grande  partie  s'éteiid  en  vastes  (ilaincs,  surtout 
du  cAté  de  l'Atlaaliquej  un  en  trouve  eocora  quelques-unes 
an  milieu  dea  nombreux  aeddanla  de  terrain  qid  déeon- 
pent  les  bords  de  la  Méditerranée. 

La  principale  clialne  (  ou,  ù  l'on  aime  mieuii,  lus  tuun- 
lagnes  les  plus  élevées  du  système  entier)  ne  suit  pas  une 

rooeat  fc  Feat,  nais  fbrme  ptaiflt  nm  diagonato  frrégidièra 

et  sinueuse,  dont  la  prinripiilc  direction  court  du  sud-ouest 
au  nord-est.  I^e  conuueucu  sur  le^  rive:»  de  l'uu^  AtUa- 
ti<iue  avec  le  cap  Ger ,  qui  sort  presque  perpendiculaire- 
ment de  k  net  i  one  grande  élévation  ;  elte  «'étend  Juaqn'à 
Test  du  méridien  d» la  vOte de  Maroc,  puis  dte  tourne  bn»- 
quemcnt  au uord-«st,  et  dans  cette  direction  donne  iiai  i  ne  > 
à  quatre  rivières  importantes  :  l'Oued-Oum-Erbei^h  (.Mor- 
beya  ),  la  Malouia,  le  TaOlet  et  U  Draba. 

£a  cet  endroit  pamtt  exirter  un  groupe  oonaidénUe  de 
montagnes ,  où  ao  traurent,  autant  que  nous  en  poofons 
juger,  les  points  culminants  du  sysli>inc  entier;  la  cluimc 
la  plus  élevée  commence  ca  effet  àiàm  ce  lau,  s*)  dirigeant 
vers  le  nord  ;  mais  cUe  s'ilmima  bientôt  quelque  peu  ù  l'est, 
direction  qu'elle  prend  en  «pproduiot  de  la  Méditerranée. 
Cependant ,  quoiqu'un  de  ses  clialnons  se  termine  au  Cabo 
de  Très  Forças,  près  d'  M  lilla.  ce  n'est  pas  la  chaîne 
principale:  celle-ci ,  à  une  distance  considérable  de  la  mer, 
seinble  s'abaisser  à  l'est,  et  traverse  une  région  enli^vraoU 
inconnue,  désignée  sous  le  nom  de  désert  d'Angad,  que  tra- 
ver<«ent  les  limites  respectives  de  Pempire  de  Maroc  et  de 

Arrivée  à  ce  point ,  la  chaîne  est  appelée  par  les  Euro- 
péens ^rond  AtUuî  par  ha  bdigénea  Hnnm  «u  Dj^l 

Tedla.  La  clmlne  principale  re{)aralt  de  nouveau  co  Algérie, 
où  sa  partie  la  plus  élevée  reçoit  le  nota  d'Onaren- 
sen  i  s,  et  se  tennine  a^  n  iim s  du  Chél  i  I ,  dont  la  vallée 
Intvrompt  probablement  la  succession  de  ses  pîtow.  Quoi 
qu*ll  en  aoit ,  on  la  revoit  onoore  pten  k  former  nn  and* 
ouest  de  la  ville  d'Alger  lei^  linuts  sommets  du  Jurjura. 
A  partir  de  ce  point,  la  chaîne  suit  une  direction  parallèle 
à  la  côte;  mais  bientôt  elle  s'abaisse  tant  soit  peu  au  sud-est, 
et  prend  le  nom  de  montagnes  de  Ouanoougah.  Plus  loin  à 
Test  dte  fbtme  te  DtMel  iinràr,  et,  aerapprocibant  eneora 
de  la  côte ,  elle  pénètre  sur  le  territoire  Je  T  u  n  i  s  sous  le 
nom  de  montagnes  de  ïipara  ou  de  liiticli ,  et  se  termine 
au  cap  lilanc  et  au  cap  Zibeb  au  nord  de  la  villi  dr  ly.iu-. 

La  liMitenr  respective  de  ces  montagnes  est  peu  coonae. 
On  n'n  meanrt  quhm  seul  aeminel ,  te  Mllttte,  situé  à  u  kK 
loroètres  sud-est  de  la  ville  de  Maroc,  qnt  ne  voit  fondre 
SCS  neiges  qu'une  fois  environ  tous  Icîs  vingt  ans,  et  qui 
s'élève,  dit-on,  à  3,405  mètres  an-des>us  du  niveau  de  la 
nwr.  Nona  aton»  tu  phts  bout  que  les  points  culminants  de 
loirt  te  «lalèino  M  tHNifcnt  do»  et  groiqit  do  I 
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étii  ftH  de»  MMnoM  de  l'Ooed-Erbeg  et  de  la  Makraïa,  et 
diirtVM  |Hffffeci)«idéfabte«ii  iM^m*  eonverf»  ^ 

AJy-hpy  éfalue  à  plus  d«  4,400  mt-Ircs  aunlessu-  Au  niv.nu 
de  ta  mer  la  baoteor  des  principaux  soDuncts  ;  mais  Grxbcrg 
4e  Hemsœ  pense  que  le  mont  Hentet  atteint  une  plus 
gwde  éitwdoD»  qttU  dépMW  »,000 mètWi,  gt  la  chaîne 
M  eék  «■droit  n'eat  paa  InfKrfeafe  en  hnrteor  a»x  Alpes 
tD^rnt'^  l  a  rb:i!nc  qui  longe  la  Médilerran^,  et  que  l'on 
appeUe  cojnuniDi^iiient  petit  Atlas,  est  beaucoup  moins 
ûerée.  Vu  pea  plus  à  l'est,  elle  s'abaisse  encore  dafantago. 

On  sait  que  la  chaîne  principale,  au  point  où  elle  entre 
dans  le  désôi  cT  Angad,  forme  la  ligne  de  séparation  des  eaux 
qoi  se  rendent  dans  l'oci^an  Atlantique  et  de  celles  qui 
«auleat  an  nord  et  au  sud  vers  la  mer  MéditocraBée  ou  le 
khan.  QoiBt  anpiftt  AHaa,  Il  ne  forme  riWhawnt  «Bcao 
jartape  des  eaui)  les  principales  rhrières  qui  se  jettent  dans 
k  Méditerranée  vknnoit  du  sud  de  la  prmcipalc  rhaine  et 
Mmblent  aroir  forcé  le  passage  à  travers  la  chaîne  parallèle. 
De  toutes  k»  ctialiMa  lalénka  la  mictu  onmiie  est  celle 
oB  peut  eMMMWKr  cwHiiie  u  eonuBamoii  eecMmiaw 
àe  rA(la.s  inrérieur.  Elle  se  sépare  Traisemblablenieat  de  la 
i^agiée  principide  14  ou  elle  entre  dans  le  désert  d'Angad,  et 
(e  prolonee  dans  la  direction  des  côtes  de  la  Méditerranée 
à  ne  dirtasce  d'anviran  Iraii  mjrriamètratf  et  néOM 
net»  lanniMeafeeedeGtlNiKarpar  lecapdeOBHli,  tu- 
quel     naturels  donnent  le  nom  de  Djebel  Daiout  (^moa- 
ta^  des  Singes)  et  par  le  cap  Spartel.  On  croit  que  cette 
chaîne  nes'étère  guèiê  au  delà  de  900  mètres  au-dessus  du 
rivean  de  la  mer  dans  aea  pins  hautes  parties:  et  ^est  la 
Maie  qni  traverse  rimmense  contrée  à  l'ouest  de  h  rangée 

I-in:  ip.-.l--. 

Les  nombreoset  ramificatioas  situées  au  midi  de  l'Atlas 
WMnr,  d  qol  eoKTrsit  le  pays  s'étendant  de  là  Jnaqn^Mt 

Crind-D^sert ,  sont  fnroro  imparfaitement  connues  en  ce 
«pli  est  de  leur  éliTation  ,  de  leur  étendue  et  des  emhran- 
cbanents  qui  les  relient  les  uiic^  aux  autres.  On  peut  croire 
fae  les  phM  icpicrtriopaica  de  ces  chaloea,  celles  dans  les- 
qaefies  pineut  1cm  asaraes  les  iMteea  les  pins  inpor- 
tantt-s;  île  C'îiélif,  la  Seybousc,  la  Medjcrdîî),  et  qui  rcnfcr- 
lb<:at  k&  uioolâ^ncÂ  de  Zackar,  sont  les  élt:vt,eà,  et 
qu'elles  s'abaissent  aux  approches  du  Saliara. 

Un  flinflicinent  gai  sa  sépare  de  la  chaîne  priadpale  et 
Mtad  ven  le  Sahara  «e  «Irise  n  end'cncat  et  ae  tenatoe 

tu  cap  >"oun.  Il  divise  le  pny"^  nin  npprortir^  <î(«;  rivières 
S^iœ  et  Oued-Mclla,  qui  vont  se  jeter  dans  I  océan  Atlantique, 
tftts  sToir  pris  leur  source  dans  la  régkm  arrosée  par  la 
iMtfcDnte,  laquelle  va  ae  perdre  dans  lea  sables  du  8«- 
hsn.  Cet  eoJwanchqacat  est  à  peu  près  Ineoium}  nala  n 
e4  ptvMbie  qu'il  n'n  qu'une  médiocre  élévation. 

L'Atlas  ofBrt:  plusieurs  passages ,  dont  les  plus  câèhres 
tout,  à  Fouest,  le  Bebaouan  ,  qui  mène  à  Tarodant,  dans 
de  Maroc;  à  Test,  le  Biban,  ou  PofUdtFV,  délUé 
<to«t  et  dangereux  qui  conduit  d'Alger  à  Oonalairtliw. 

Lrt  montagnes  de  l'Atlas  ont  encore  été  in^nfCsainment 
«Ihirées.  Cepcadaol  nos  expéditiooa  militaires  en  ont  d^à 
diaif  une  |»artle.  Ite  )oanr  viendra  ans  doute  oà  notre 
f"1îtiAtion  forora  ce  sanvage  rempart,  et  permettra  de 
Ciplctef  riiiïtoirc  naturelle  de  ces  contrées.  En  attendant 
«peot  Toir,  à  l'artide  ALcÉaiB(t.  I",  p.  309-310  ),  ce  que 
fia  sait  de  sa  coastitntiaiigtologique  et  dei  produits  qu'on 
Jtnmft.  Tofet  eaeatreSsnct,  Tau.,  Kaanis. 

Le  nooi  d'Afii'^  nppnrall  ilnn^  1rs  oii-ïTanes  des  premiers 
éarrains  grcc<,  les<[nels  savaient  qu'il  e^Ls-tail  une  région 
■MMitagneose  dans  la  partie  nord-ouest  du  continent  afri- 
<m.  Mjts  i'Allas  d'Hérodote  est  plutôt  une  montsgpe  isolée 
qa'aa  groupe  de  montagnes.  Eschyle,  dans  son  Prôméthée, 
"«i  r.^>r<-st  ub'  l'--  lîiirii  [1-  inns  comme  restreinte^  et  ciiTU- 
)atm,  et  dit  qu'il  est  d  une  élévation  Idle  que  l'icil  ne  peut 
yaaea  décoonir  tel  sommets,  attendu  que  jamais  les  nuages 
aekl  abandonnent ,  pas  plus  l'hiver  que  VéllL  II  i(j0«to  «- 
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core  qne  les  natonls  cmient  que  cette  moat^gne  est  le  p^ 

lier  qui  supporte  le  cM. 

écrivains  postérieurs ,  à  partir  surtout  de  P. 
donnent  toujours  le  nom  d'Atlas  à  la  chaîne  de  moulagoea 
qui  s'étend  depuis  TIlc  de  Cerné  (près  du  cap  de  Ger  ae* 
tuel)  dans  kdiraction  du  nord-est  à  travers  la  Mauritanie 
Tingitaiw.  Mvint  Pline  et  Strabon,  le  nom  des  habitants 
indigènes  de  ces  monti^es  était  Duri,  l*tolèmée  distingua 
le  Grand  Atlas  du  Petit  Atlas,  chaîne  qui  court  au  Qord. 

Il  ne  parait  pas  que  les  anciens  géographes  dent  ea  une 
connaissance  bien  complète  do  PAttâ-s.  Tontefois  il  est  k 
présam^rr  que  ks  Romains  en  .savaient  encore  pins  que  noua 
k  cet  t*-  ir  l,  iitiisqii'ils  avaient  colonise  beaucoup  do  parties 
de  la  contrée  occupée  par  ces  montagnes  et  leurs  ramifica- 
tioas. Autant  qn*on  peut  le  prémmt  des  doeamenU  que 
nous  po'î'îMons ,  ils  ne  donnaient  le  nom  d'Atlas  qu'à  la 
partie  occidentale  et  k  plus  élevée;  et  U  ne  paraît  pas 
qu'ils  aient  étendu  cette  dénomination  ans  flaiwii»  dalM 
autant  que  nous  le  iUaons  ai^onid'hni. 

Le  coasal  SwéloBtas  PaollBns»  eontewporsta  de  FHae, 
est  le  premier  Romain  qui  ait  Tranchi  l'Atlas. 

Les  derniers  prolongements  du  grand  Atlas  ont  été  décrits 
comme  aboutissant  à  Ceuta,  les  S^tem  fratret ,  ou  Sept 

McasdsPUnaetdaStnlioa.LaifepM9he9«c  scroMefkire 
ceniBieBeer  ks  nwnttiaeit  de  f Alias  a  Cotes,  aujounThol 

cap  Spartel,  poor  se  continuer  le  long  ilo      l'.ui  AtT.intique. 

Pline  dit  que  1^  Grecs  avaient  donné  le  nom  d'Ampelu- 
iia  (pays  des  vignes)  i  la  palate  de  tam  que  ron  namina 
aojoiûd'hui  cap  Spartel. 

Strahon  ne  donne  aucun  nom  à  la  chaîne  de  monta^nies 
s'étendant  à  l'est  et  dans  l'intérieur  depuis  Cotes  jusqu'à 
Syries;  mais  il  la  décrit,  ainsi  que  les  chaînes  qui  lui  sont 
panDèles,  eooHna  ayant  «é  babNée  d'UMMd  par  les  Jftw. 
rittii  onMaures,et  à  nntérieorparles  Gduli on  Gétulcs. 

ATLAS  {Librairie),  recueil  de  tartes  terrestres  ou 
célestes.  Gérard  Mercator  passe  pour  avoir  ét<''  le  premier 
qui  au  seizième  siècle  ait  employé  ce  tenue  de  l'ancienns 
mythologie  pour  désignerana  eéledieB  aenMÉbl»,  parée 
que  le  frontispice  représentait  Atlas  portant  le  monde  sur 
!(cs  épaules.  Faute d^uo  autre  titre  au&si  court,  les  géogra- 
phes adoptèrent  rinnovation  de  Mercator  ;  et  actuellement 
la  mot  Atlas  sert  à  désigner  aoD-saulewaept  unooOectioBda 
eailes  géographiques,  nuls  ansd  on  Teeaefl  de  vues,  de 
plans,  etc.  Toutes  les  plandies  réunies  d'un  ouvrage  pren- 
nent k  titre  d'Atlas,  qu'on  donne  même  à  des  collections 
de  tableaux  historiques^gteéalogiques,  etc.  Le  grand  format 
employé  pour  les  Atlas  a  leçuluHDime  dans  la  librairie  et 
les  arts  le  nom  d'itflenllTsie.  Fan  de  voyages  importants 
parriiv^-cnl  .■injQurdTiui  sans  rac^ompacin'iiii  iil  (.lOI-,'  .l'un 
allas.  On  a  beaucoup  parlé  de  r,l//aj  historique  de  l.e<age, 
œuvre  du  comte  de  Las  Cases,  compagnon  d'exil  de  Na- 
poléon à  Sainte-Hélène,  compUatioa trop  vantée  nagutoOf  et 
déj.*»  presque  entièrement  onHMe. 

A'I'I^AS  i'  AnniiiDiii:'^,  ndiu  qu'on  <1  tluriii'  h  la  iirciiil^ri:* 
vertèbre  du  cuu  ,  parce  qu'elle  supporte  la  teie,  comme  le 
géant  Atlas  supportait  la  splière  céleste,  suivant  la  Ahia. 
L'atlas  a  la  forme  d'un  anneau  dont  les  côtés  seraient  un 
peu  renforcés;  il  est  formé  antériettrement  par  on  petit 
arc  comprimé,  con^eve  et  tuberculeux  en  ,r  ',rit ,  «  t  muni 
à  sa  partie  supérieure  d'une  boette  arrondie  et  concave  qui 
Ihdttaseiiaifleulatlen  avee  l^hpophyia  «deoteMeda  Paxis. 
L'atlas  est  formé  postérimirtment  par  \m  arc  osseux,  plus 
grand  que  celui  dont  nous  venons  de  parler,  arrondi  et  tu- 
berculeux h  sa  partie  antérieure ,  mais  qui  par-devant  est 
creusé  d'an  siUoa  pour  le  pessag^  de  l'artère  vertébrale.  Le 
trou  Tertébral  de  l^aOas  art  fort  grand ,  «I  reçoH  en  avant 
Tapophyse  odontoîde ,  et  en  ,irrif  rr  Ii  mnrll-  épinîèrc.  Let 
apophyses  articulaires  sopérit-ures  .sont  concaves,  ovaiaires, 
inclinées  en  dedans,  et  s'articulent  avec  l'occipital  ;  les  în- 
ttrisora  soM  (nsqne  ptaMi,  éfalenent  iacUnées  en  da< 
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dans,  et  ei»  rapport  avec  l'avis  ;  les  apophyses  trausvrr- 
eales  sont  trè^-longncs  et  teniiiD<ies  eo  pointe  :  la  trou 
dont  elles  sont  pcrc(<e$  h  leur  base  est  fort  grand.  Le  déve- 
loiipi'iiit  rit  (le  i'nllas  a  lieu  par  cinq  points  d'ossilication  : 
un  pour  l'arc  antérieur,  deux  pQiule  postérieor,  et  un  pour 
diaeime  de  ses  mrtiet  talérato. 
ATmqoilfTipu:,  ATÎpiKIfiOOm.  rayes  At- 

MOvii.riii:.  • 

ATMO}li:T|\£  (du  grec  «tim;  ,  cibalaison,  et  [UTpov, 
jneaure).  Çeti  un  ioatnuoent  au  moyen  duquel  on  évalua 
la  qaaoQté  d^  llqnide  quelconque  qui  a  passé  à  rétat  de 

vapi-ur  (laits  un  temps  donné.  Tous  les  liquides  sans  cxcep- 
tiuii,  dcptiiâ  l'étlier,  qui  est  un  des  plus  l^ers,  jusqu'au 
mercure,  qui  est  le  pfitt  lourd,  peseent  en  vapeurs  dans 
l'atmospbère  si  ou  les  lusse  tin  temps  suflisant  dans  des 
Tases  découverts.  Tout  vase  de  fonnc  prismatique  ou  cy- 
lindrique )iLiit  (lune  servir  d'atmomètre.  Sup|)osons  un 
tube  do  ycrrc  bien  calibré  à  Tintérieur,  divisé  en  parties 
^Sgalee  dans  toute  son  étendue  ;  on  remplira  ce  tube  d'eau 
après  avoir  bouché  un  de  f^ts  (jrilices,  et  on  (c  suspendra 
verticalement  dans  un  lieu  dont  la  tcni]).  rature  soit  cons- 
tante et  l'air  libre  et  calme.  Il  est  (évident  que  si  dans  une 
lieure,  par  exemplo»  Teaa  baisse  d'une  division,  elle  des- 
cendra wdènx,  detfieis  dM^oiu,  dans  dea  espaces  de  temps 
doubles,  triples...;  mais  il  est  bien  entendu  que  rinstnimi  iit 
ne  pourra  donner  des  indications  n^gulières  qu'autiiut  que 
les  cirron-lances  serunt  de  tous  points  invariablement  les 
ipèmes.  U  est  facile  de  ooneevoir  d'autres  iustnuneots  de 
ce  gewe.  Par  exemple,  an  lien  de  ifitiser  te  lobe  eo  parties 
<'ga!es ,  on  pourrait  lo  suspendre  à  un  pcson  à  ressort , 
dont  l'aiguille  indiquerait  les  quanlit^iâ  de  liquide  évapori  L?. 
Voyez  Étapobation. 

Sous  le  nom  d'atmidomètre  (  du  grec  it|iiSo(,  f^itif 
d'&T)iô;) ,  H,  BaUnrt  a  Imaginé  on  noavd  inslninient  qui 

offre  quelques  avantage«>.  C'est  un  vase  mi  r;ii<S(^,  (  îrc  idairc 
h  bor(h  droits  que  l'on  rein|<lit  d'eau,  et  dunt  ou  iixe  ie 
niveau  par  un  tuyau  additiotmel ,  garni  d'An  robinet  qui 
laisse  écouler  toute  l'eau  qui  surpasse  le  haut  du  tuyau 
<Iiii  porte  le  robinet.  Supposons  l'atmidomètre  rc'glé  :  on 
laisse  l'évaporation  s'opOrcr  h  l'ordinaire,  par  exemple, 
pendant  ci|iq  jours;  au  bout  de  ce  temps,  le  robinet  étant 
fermé,  en  vme  dans  le  Tase  une  quantité  déterminée 
d'eau;  supposons  qnecc  soit  un  litre,  ipii,  d'après  la  surface 
soumise  à  l'évaporation,  représente  une  eouelw  d'eau  de  dix 
niillimi'trcs  de  iiautciir.  I>c  vase  ainsi  se  trouve  plein  au- 
dessus  du  sommet  àn  tuyau  de  dégagement.  On  ouvre 
alcffs  le  roUnet,  e|  quanUté  d'enu  mi  sMctiappe,  étant 
retranchée  du  Utre  ^nété  vené,  «me  la  memitt  de 
l'évaporation. 

H.  Bnbinet  a  encore  inventé  on  autre  instrument ,  Vatml- 
doieopt  (de  momu».  J'examine)  s  c'est  un  instrument  de 
comparaison,  qui  ne  donne,  comme  les  bygromèt  re», 
que  des  indicnition^  de  plus  et  de  moins.  Il  se  ccu  )  i>  '  <i  ii 
Yase  poreux  qui  kissc  échapper  d'autant  plus  de  I  eau  qu'il 
contient  que  Pair  e»t  plus  sec,  phu  agité,  et  la  température 
plus  élevée.  Un  siphon  de  verre  renversé  est  adapté  à  l'af)- 
pareil,  et,  le  tmit  étant  rempli  d'eau,  l'évaporation  se  mani- 
feste par  l'abijuMpait  do  Uiiaide  dans  la  fniMlie  ouverte 
du  siphon. 

ATMOSPHÈRE  (  dn  grae  èxfAt,  vapeur,  et  de  ofatpet, 

ppîiiVe  V  Ce  nom,  donné  dans  \c  prinripo  h  la  ma.sse  d'air 
qui  (_iili*iire  notre  globe,  a  été  étendu  par  les  décoinertes 
f^uec^-ssivesde  la  science  aux  fluides  qui  préieiUenlIaniln» 
dispo«itton  à  i'égsrd  de  certaines  planètes. 

^fmoipjÛfie  ferrvffre.  tes  propnéi(%  physiques  «t  le 
composition  cliiini(iiie  de  l'air  qui  ton  liîn'  notre  atmos- 
phère ont  été  exaiuiiii^eii  à  l'article  Aik  ;  1  iniUieuce  de  l'air  sur 
la  vie  or^que  a  été  savamment  établie;  Mal  oe  revfea- 
drons  pas  sur  ces  différoits  points.  Nous  remarquerons 
twleioeot  qine  ratmocpbire  n'est  pas  exclusivement  com- 


posée d'air  pur,  mais  qu'elle  contient  ordiniirein^t,  dam 

des  proportions  variaUis ,  de  la  vapeur  d'eau  en  su^jiensi'jii 
et  dans  certains  cas  d'antres  vapeurs  émanccs  de  la  surLu 
de  la  terre,  ott  dcs  §•*  fomés  par  redion  des  dédiatscs 

6U'(  triques. 

L  atmosphère  est-elle  limRéet  An  pronier  abord,  B  semMe 

qu'elle  doive  s'<ffrndrr  à  une  grande  distance ,  et  sa  h.va- 
tcur,  calculée  d'après  la  Un  de  Mariette,  est  en  eflct  infinie. 
Cependant,  il  est  d'altor  1  évident  que  l'atmosphère  terrcî^tre 
ne  peut  dépasser  un  çertain  point,  celui  où  l'attractian  de 
te  terre  se  trouve  contrebalancée  par  Tattradion  de  ta  Inoe; 
s'il  en  était  autrement,  la  lune  entrntnerait  avee  elle  toute* 
les  pailiei  de  notre  aluwspUèrc  froumÏMisj  à  smq  attraction, 
et  dès  lors  ces  parties  en  seraient  s^^parécs  à  jamais.  D'un 
autre  Cété,  la  force  ccntrilusc  s'oppose  à  l'extension  in,?.  - 
finie  de  l'atmosphère;  car  l'air  partageant  le  nioii\cu.i:iil 
diurne  de  la  terre,  la  limite  de  l'atmosphère  est  tout  au  plui 
au  point  où  ta  force  centrirugc  est  é^e  à  la  force  centh- 
pèle ,  pnisqu^au  ddà  le  fluide  irnlt  laaeé  daas  fespaee 
î)ar  le  mouvement  de  rotation»  etne  resterait  fê»  uni  avec 
la  terre. 

L'atmosphi  re  ('tant  limitée,  on  adù  chercher  sa  forme  cl 
SCS  dimensions.  |^cs  lois  de  l'ai'rostatiqtic  nous  apprennent 
quë  si  ta  terre  était  immobile ,  l'atouMplière  présenterait 
une  surface  pnrfaitem  nt  sphi^iique.  Mrd>  la  terre  ainsi  que 
la  masse  d'air  ijui  l  entoure  aput  un  luouveiueiil  diurne, 
leurs  différentes  parliez  éprouvent  d'autant  plus  lej<  ctTLU 
de  la  (oroe  centrifuge  qu'elles  sont  plus  éloignées  de  i'axe  de 
rotation.  Il  s^ensnit  4|ae  IVitmo^ère  afiTede  ta  forme  d'us 
spliérnulc  aplati  vers  les  pftics.  Une  autre  cause  vient  aug- 
nualer  cet  aplalivsetuent  :  c'est  la  cbaleur  solaire,  dont  loi 
rayons  agissent  plus  éncrgiquement  SOf  les  régions  éqotlo» 
riales  que  sur  les  zones  glactales. 

Pour  déterminer  ta  Undte  de  ta  haufenr  atmosphérique , 
M.  Uiot  a  fait  de  savantes  recliorelies ,  dont  il  a  eiiipninté 
les  éléments  à  liuis  &eiicj  d'uliservation»  bdruuittriqnes, 
thermométriques  et  hygrométriques  faites  à  des  stations 
successives  par  Gay-Lussac»  MM.  de  Humboidt  et  Bous- 
siugauif.  Par  une  ingénieuse  méthode,  que  nous  voodrioos 
pouvoir  dévelujiiH'r  iei,  M.  Hiot  est  arrivé  en  résultat  à  «ne 
îiauteur  totale  d  almuspbêiequi  ne  peut  pas  dépasser  47,000 
mètres.  MM.  de  Huinboldtet  Iloussingault  n'asclpientnitme 
que  43,000  mètres  à  cette  limite  stqiérieurc. 

Nous  taibsonsde  cdté  l'examen  de  la  pression  atmosphé- 
rique, sur  laquelle  est  basée  la  théorie  du  baromètre. 
Nous  ne  parions  pas  non  plus  de  l'inflexion  que  subis^nt 
les  rayons  lumineux quf  Ireversent  l'atmosphère,  oe  phi» 
nonicnc  n'étant  qu'un  cas  parlinilierde  la  réfraction. 

Atmosphère  des  plamits.  ix^s observations astronoiruqncs 
ont  établi  l'existence  d'atmosphères  pour  les  planètes  prîn- 
ciplcs  i  quant  aux  satellites,  Doscoonniassoces  sur  leur  état 
physique  simt  encore  peu  avancées. 

Lorsqu'on  voit  une  étoile  disparaître  derrière  une  planète, 
on  peut  déterminer  quel  sera  le  temps  de  cette  disparil'go 
eo  supposant  que  la  lumière  n'éprouve  aucune  déviation  ea 
rasant  les  iwrds  de  la  |)lanète.  Si  la  durée  de  l'occultatioa 
observée  est  mnimlrc  que  celte  détiuitc  du  caknl ,  on  en 
conclut  i\w  eelte  [ilaiiète  est  entourée  d'une  atmosphère  qui 
infléchit  les  rayons  lumiueux  venus  de  l'étoile.  Si  ces  deux 
temps  sont  <%anx ,  ce  dont  b  lune  offre  un  exemple ,  c'est 
que  la  plant-tr  rst  dépourvue  d'atmosplière. 

Dans  sou  La/wsi/ron  c/u  Sy^ltihc  du  Mande,  l  aiiî  ice 
donne  de  grands  détails  sur  l'atmosphère  des  pi mt  le^  et  «In 
soleil.  •  ....  L'atmospiièse  (d'une  pUmèie),  dit  l'illustre 
■  astronome ,  e»t  aplatie  vers  ses  pÂles ,  et  renflée  fc  son 
«  équateur;  niais  cet  aplatissement  a  des  limites,  et  dan* 
«  le  cas  ou  il  e«t  ie  plus  grand  le  rapport  des  a\rs  du  pùle 

«  elde  l'équaleur  est  celui  de  doux  à  trois  L'aln>ospli<^ro 

•  ne  peut  s'étendre  à  l'équaleur  que  jusqu'au  poiut  oii  l.i 
«  foi  ce  centrifuge  balance  exactement  sa  pesanteur  j  cax  U 
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«  est  clair     au  delà  de  celte  limite  le  fliiide  doit  se  dis- 

■  siper.  Relativement  au  soleil,  ro  |>iint  t  -t  ('loi;;iu!  (U:  «-du 

■  centre  ilu  nyoa  de  rotbe  d'uac  planète  ({ui  ferait  sa  ré- 

•  Tolatfcid  du»  wi  temps  é^i  k  eml  de  la  roteUoB  du  mh 

•  leil.  L'atmosphère  solaire  ne  sMl^ve  donc  pas  jusqu^à 
4  l'orbe  de  Mercure ,  et  par  conséquent  elle  ne  produit 

■  point  la  lumière  zodiacale ,  qui  pamit  s'étendre  au  delà 

•  mène  de  l'orbe  temsiK.  D'ailleun  celte  atmosphère,  dont 

■  rave  det  pOtee  doitCtie  en  moins  les  âfm  liera  de  cdml 
«  de  son  équateur,  est  fort  éloî^T^'  V.'voir  la  fomic  Irntt- 

•  citlaire  que  les  obserrations  dutiiK  ut  a  h  lumim-  todia- 

•  cale.  » 

Le  nom  (Vatmosphèrt  a  été  iMciuhi  à  toute  couche  do 
Bnide  qui  entoure  un  corps  isolé,  coiniKKé  d'une  matière 
f.lu5  dense  ou  d'uiio  autre  nature.  C'est  tlan-i  cette  dernière 
leceptton  que  l'on  dit  en  cliiinie  que  deui  atomes  de 
ign  corps  dilTéreots  ittsceptibles  de  combinaison  sont 
'ntonré*,  rmi  irune  atmosphère  d'électricité  positire,  l'autre 
ouim;  alraoi>jili«-re  d'électricité  négative,  dont  l'attraction 
■utuelle  déterniiae  la  formation  do  l'atome  composé. 

L'ooMté  de  lb{ce  imaginé  pour  évaluer  de  tiift^andes 
intâamt,  tmam  «de  des  mediiiiee  à  vapenr»  •  auasl 
i.>,u  le  nom  à'atmosphère ,  parce  qtie  cette  unité  p<;t  la 
pp-s'ioa  atmosphérique  ordinaire  agissant  sur  l'unité  de 
îcri4<  r. 

ATOSIES  (  de  à  privatif,  et  de  ^-m,  je  coupe }.  Ce 
«mt  de  petHs  coq»  dont  b  téonilé  est  teOe  qu'ils  passent 
pour  insécables  ou  indivisibles  en  plus  petites  molécules. 
Ob  6uppo<i«  donc  leur  substance  matérielle  parvcouc  au 
lender  <]e<^ré  de  division,  et  l'on  a  regardé  cette  matière 
Memne  s'arrétant  à  ce  point  atthne  :  rr  qui  constitue  la  phi- 
lesopbk  corpusculaire.  iVaiitres  pliilosophes  reganient,  au 
t  ritmire,  la  matière  comme  ilivisiMe  id  inlini  ;  il  s"en-Ili^  ratt 
mt  Tatome  pourrait  être  ré<luit  lui-même  en  d'autres  mil- 
d'one  fnesse  incomparable ,  lesquels  seraient 
fis<-epliM<>s  chacun  d'une  division  non  moins  infinie,  saus 
ti.-.iie ,  sans  limite  aucuni:  dans  Pimmensité. 

Quoique  leur  e%i.<>tencc  n'ait  jamais  été  prouvée,  lc& 
riMBCS  ooi  «erii  de  base  à  deux  doctrines  qu'ÊTne  faut  pas 
cmfMdre;  était  coonoe,  dès  ta  plos  hanta  antiquité, 
4?.^-  '.n  Hialdée,  l'hide  et  h  Thi^nicie;  elle  brilla  d'un  vil 
itiil  PO  Grèce,  où  elle  fut  établie  jiar  L>émocritc,  Leucippc, 
tî  principalement  Épicure;  cette  doctrine  toolB  philoso- 
est  l'alomismc.  Celle  tliéorie  fut  loqgicînps né* 
BÎin  les  Imanx  des  modenics  alioatireni  fc  wianibn 
rtsoUat  en  fondant  le  système  a/o m iif  if  ne,  SOT IsqjUel 
F'appuient  no^  counai^ttces  chimiques. 

E\j$t«4-il  réellement  une  limite  à  la  divisiibilité  de  la  ma- 
tière? ■  Il  n'est        démontré  en  rigueur,  répond  Vol- 
tére,  que  fatome  soit  indivisible;  mais  il  ])arait  prouvé 
qoll  est  indivtM^'  par  U  >  lois  de  la  nature.   >  Si  on  admet 
ceiie  coQchmon,  on  peut  se  depiandcr  quelles  sont  les 
dhMniioan  de  Tatoffie.  Or,  on  parvient  à  nouire  l'or  k  «ne 
^f^f't^r  de         de  niilltnièlre,  ép  iisseurqnt  est  (Mdein- 
iwnt  au  moins  é^le  a  la  distance  centrale  «le  rlt  ux  atuiuc^i 
dans  rhjpothèsc  de  l'égalité,  un  million  d'atoint^  d'or  ne 
ianscnwcnt  qu'un  petit  cube  de  rô?     millimètre  de  côté, 
wedta  tellâbent  petite  qu'die  japperait  presqneanmi- 
i.-Mr.fu-:...  l.V-îpril  '  iiTiiain  reste  confondu  devant  les 
tujjtuUco  de  l'iiiliimnent  petit,  comme  il  se  perd  dans  la 
,     mrtmipUtiofl  de  rinfmimcnt  grand. 

ATiMIUillE*  U  base  de  cette  doctrine  pidlosopliique 
«t  ^  rîea  ne  pent  sorlirdn  n^t  ni  être  anéanti,  et  qu'il 
i  i.<-Ttjin^  pritui|ieî  de  toutes  clioses  qui  sont  éternels, 
>»«<Mr,  k  vide  et  le»  atomes  :  Nins  le  vide  on  ne  conçoit 
I   OmaMMvemeoC,  et  sans  le  mouvement  les  atomes  n'au- 
I   n-rîf  pij  ronrottrir  à  la  formation  du  monde.  Les  atomes 
'   'wiJjmmtjt  une  furnc  motrice,  étemelle  et  nécessaire  comme 
^flfilCHClT  •  r<'ll<:  force  motrice  est  une  soi  le  de  j^ravila* 
Sm%ma  centre  couuiuui.  Mais  si  celle  force  était  seule, 
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le  résultat  de  f-m  action  continue  serait  1  uniou  iaaltc^abio 
des  ntome-i  :  il  f.nit  donr  recinnaitre  dans  l'atome,  outre  la 
force  de  gravitation ,  une^orce  de  décttHaéson  qui  éiolina 
ratame  dit  «entra  Ter»  leqitel  la  pmdère  Ibm  PealnftM^ 
Tout  n'était  d'abord  ;;t  <  haos.  Jusqu'à  ce  qu'un  coMOOni 
fortuit  d'atomes  pro^itnsit  le  monde ,  qui  cslinliai. 

Tels  sont  les  points  principaux  de  la  doctrine  d'Épicure. 
Ce  pliiioaophe  avait  adopté  le  système  de  Leneippe  et  de 
Démoerite,  dont  fi  comoMa  les  fondemcnte.  Plis  tard, 

Ppic  iue  trouva  uu  interprète  dans  Lucrèce,  qui  n  vrlit  ses 
S|>e€tilaliouÂ  philosophiques  des  brillant*!^  iutages  de  la 
poésie. 

L*!atomisaie  ftit  onbUé  pendant  le  moyen  âge ,  ponr  re- 
nallre  soiu une  Aitme nouvelle  avec  Descartes,  Bacon 
et  Gassendi ,  qui,  sans  faire  descendre  la  Divinité  de  sa 
splière  inaccoisibie ,  tentèrent  d'expliquer  par  les  seuls  prin- 
cipes de  la  matière  les  phénomènes  natords.  EnHn ,  ta  dit' 
huitième  siècle  vit  les  chimistes,  avec  Dation,  Rich- 
ter,  etc.,  établir  la  théorie  atomistique  sur  dt»  eiipé> 
rieiict» ,  en  s'élayant  sur  des  liita  de  combimlaeMS  dfUes 
et  d'aflioit^  proportionnelles. 

ATOMKTIQUE  { Système  ).  Oe  qrsMma  drirakiiM  est 
généralement  attribué  au  physicien  anglais  Dation ,  quoique 
la  première  idée  en  paraisse  devoir  être  reportée  à  Uigging  et 
k  Ricliter,  et  que  ce  soit  aux  travaux  de  Humphrey  Davj, 
Uerzélius  et  Gay-L>aMac  qu'il  doit  sa  pertactioa  actuelle. 

Lespremieni  Ateenta des  corps,  soit  atomes ,  soit  roolé» 
cules,  à  l'état  le  plus  simple,  ne  peuvent  s'unir  qu\n  cer- 
taines proportions  ou  en  nonibre  déterminé ,  parce  qu'ils  ne 
présentent  sans  doute  qu'une  étendue  de  surfitce  IMMp^ 
Ainsi  ta  œfde  ne  peut  être  en  contact  avec  d'autres  cercles 
de  même  diamètre  que  sur  six  points.  De  !&  vient  que  les  cel- 
lules des  abeilles  sont  hexa^^om^  ;  elles  sont  pressées  par  des 
cellules  pareilles ,  et  occupent  le  moindre  espace  qu'il  est 
pos.<>ible  de  remplir.  Des  pois  serrés  dans  un  vase  prennent 
par  la  même  raison  une  figure  de  dodécaèdre.  Or,  les  atomes 
des  diverses  substances  chimiques,  s'ils  sont  constituants, 
se  combinent  ou  deux  à  deux  ,  ou  trois  à  trois  ,  ou  en  plus 
grande  proportion ,  mais  d'ordinaire  en  nombre  égai ,  quel- 
qnefob  en  quantité  semi-double.  QneQe  est  ta  rusoo  pro- 
bable de  CCS  tiniitesT  Sans  doute  la  configuration  des  nio]i'- 
cules.  Ou  comprend  que  les  particules  primitives  et  inté- 
grantes d'un  sel  les  plus  simples,  le  triangle,  le  tetra|$dm, 
ta  tébaèdre,  l'octaèdre,  etc.,  ne  s'assodcnt  bien,  iwur 
eonsttimy  on  solide  féométrique,  que  par  des  additions , 
des  su(>i'H)ositions  en  certains  sens.  Telle  est  l'accretion  ex- 
térieure d'un  cnstal  qui  se  forme  rarement  au  sein  d'une  di»- 
solution  saline  salun-e,  comme  les  prismes  do  niira,  tas 
cubes  du  sel  marin,  les  octaèdres  de  l'alun.  Ce|)i>ndant,  &i 
la  dissolution  saline  contient  plusieurs  autres  substances , 
comnw  les  sulfates  de  cuivre  mêlés  de  ceux  de  fer,  il  y  a 
modification  dans  les  angles  et  les  autres  surtaoesdei  cri*> 
taux.  Tous  ces  lUta  ne  peuvent  a*expiiqaer  que  par  b  dispo* 
si'ion  des  molécules  ou  des  atomes,  l'inferp  i  :fi  in  on  le  jeu 
de  ces  diverses  particules  sous  la  loi  de  rallciclion  d'<igré- 
gitkin. 

L'altracHon  de  composition  est  également  sntwidonnén 
aux  rapporta  des  molécules  entre  elles.  Berthollet ,  dans  sa 

SdiTiQuc  chimique,  avait  établi  en  priin  Iim-  que  h>  (drps 
chimiques  n'avaient  point  de  limitation  dans  leur  E-aturtilion. 
Ainsi,  m  acide  acceptait  d'abord  certaine  quautilé  de  base 
pour  se  neutraliser  complètement ,  puis  admettait ,  par  l'ef- 
fet de  l'addition  d<-  la  base ,  une  sursaturation ,  et  cniîn  s'é- 
lend.iil  à  nue  ^rainie  piuporticm  de  celte  hase  si  l'on  en 
ajoutait  encore.  Mais  il  n*cuiinaissait  que  l'acide  adhérait 
d'autant  moins  aux  dernièa-s  portions  de  celte  base  qu'on 
en  avait  mis  davantage.  1^  elTet,  un  acide  agit  de  loiit  -  ^-^ 
puissance  d'attraction  sur  une  jHîtile  (luantilé  de  b.s-e,  ci  U 
défend  si  l'on  veut  l'enlever.  C'est  ainsi  que  du  sulfate  acide 
de  potasse  ou  du  suroxalate  de  cette  iMwe  sool  plus  dillî* 
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cilcment  d<^composables  que  les  oxalalM  neotres  ct  les  siU- 
fales  saturés.  Les  sous-sulfa(c5  cl  Ica  BOUS-oialatM  aban- 
donnent même  snuutaiicincnl  dans  l'eau  une  o  rlaino  pri)- 
portwD  do  leur  base  sarabondante.  Si  les  dissolution»  de 
ploni»  OB  dittfmt  enlèvent  eee  acides  sulfuriqae,  oxalique, 
à  leur  base ,  c'est  qu'il  en  réçiilte  des  sels  insolubles ,  et  qui 
se  précipitt'ut ,  tanilis  que  la  potasse,  par  sa  grande  solubi- 
lité ,  conserve  de  l'attraction  pour  l'eau  du  liquide  où  se 
passent  ces  ptiénumèDes  d'attraction.  Mais  l'opiaioa  de  Ikr- 
IhoUel  doK  être  modilMe  pnr  les  tob  des  proiwfllana  flxee» 
qui  ont  élé  tiion  reconnues  depuis  les  tr:ïvaux  de  ce  cliimiMc. 
On  siiit  en  effet  nue  les  affinités  ont  des  degrés  divers  sahs 
doute ,  mais  limités,  de  saturation.  Les  atomes  ne  peuvent 
point  s'unir  aana  tenne,  ni  admettre  des  nombres  ioâaia; 
car  ils  sont  bornés  due  une  proportion  clroonscrile. 

Il  faut  distinguer  deux  genres  d'atomes  ou  molécules  : 
1°  celles  qui  par  leur  simple  agrégation  forment  une  masse 
quelconque  :  ce  sont  les  moléenles  Migrantes  de  ce  corps; 
2°  les  atomes  constituants,  ou  qui  se  combinent  avec  d*ai»> 
Ires  atomes  de  nature  difTérente,  comme  im  adde  «t  un 
alcali,  pour  constituer  des  corps  coni|>osé.î.  Au  contraire,  un 
corps  simple,  comme  le  soufre,  n'a  qu'une  espèce  d'atomes, 
Ions  dt  mtoM  nataim,  «oBone  lintégratité  da  corps  <pi*Us 
forment  par  leur  agr(<n;ation.  Cependant  ces  atomes  élémen- 
taires prutent  Ctre  tout  aussi  ténus,  aussi  impalpables  et  in- 
visibles au  niicrosccipe  (  nuluits  en  vapeur,  par  exemple  )  q\ic 
les  atomes  coinpo«és  d'un  sel  neutre  en  dissolution.  Les 
atomes  sfmplM  on  kMffUâ»  peavent  seeomMner  avec  des 
atomes  compofu's ,  comme  ceux-ci  peinrcnt  s'unir  entre  eux. 
Il  en  résulte  d'autres  atomes  surcomposés,  comme  ceux  des 
matières  animales ,  ou  ayant  deux  ou  trois  degrés  de  coin- 
fHMltion.  A  vrai  dire,  on  pourrait  contester  à  ces  derniers 
M  nom  dViomes ,  puisque  lenr  nature  est  comiileKe  et  Ibr- 
inée  évidemment  de  plusieurs  bases  cnmbintV  -  :  mais  Ber- 
zélius  et  les  ctiimist«â  nuxl crues  considèrent  ces  roolécales 
comme  des  unités  lorsqu'elles  agissent  par  leur  masse ,  par 
rapport  à  d'aotns  coq».  Ainsi  les  atomes  inorganiipies, 
quoique  moins  oomposés  que  ks  organiques,  peuvent  étn 
déjii  binaires  ou  ternaires,  comme  ceux  de  l'eau  ,  d'un  bcI 
neutre.  Quoique  l'idée  d'atome  ou  d'éh'meTit  inai<:riel  re- 
pousse toôto  idée  de  pénétration,  cependant  les  atomes  con- 
stituants ou  composés  ont  lenn  principes  tellement  combi- 
nés entre  eux ,  qu'arrivé  à  Ut  dernière  molécule  par  la  seule 
division  mécanique  (  d'un  sel  neutre,  par  exemple  ),  elle  con- 
tient encore  un  atome  d'acide  ct  un  de  base.  Pour  les  sépa^ 
iw,  fl  tendrait  iivoirraeoors  è  des  afflnilés  diimiqnes  divd- 
lenfe^,  on  qui  les  arradicnt  l'un  h  l'antre. 

CVi  principes  établis,  pour  eu  faire  l'application ,  prenons 
pour  exemple  l'eau  (  résultat  de  la  combinaison  de  deux 
volumes  d'bydrogiène  et  d'un  votume  d'oxygiène  )  ;  remar- 
quons, avee  Gay-Lussae,  qne  dans  tous  les  corps  1  l^élat 
aériforrae  les  mol-'cules  sont  h  «ne  dislance  sensiblement 
constante;  de  là  il  résulte  que  latume  intégraul  de  l'eau 
est  formé  de  deux  atomes  constituants  d'Iiydrof^ène  ct  d'un 
d'oxygàie.  Or,  les  poids  des  quantités  d'oxyg^et  d'by- 
dro^e  dont  la  oomUnaiBon  (bnne  l'eau  sont  entre  eux 
comuie  les  nnmlires  ino  et  I?,r,  :  donc,  si  on  représente  le 
poids  de  l'atouied'uxygi  ue  par  100,  le  poids  de  deux  atome» 
d'hydrogène  mî  représenté  par  12,S,  ct  celui  d'un  atome 
par  6, 2».  C'est  en  appliquant  ce  procédé  aux  diUér^ts  corps 
connus  quVm  a  pu  établir  un  tabtonu  des  poids  relatifs  des 
atomes.  Voyet  EQtiiv*i.F.NTs  CHiMiQurs. 

ATO\lE  (dei  privatif,  et  de  tôvo;,  ton,  force)  ;  défaut 
de  Ion,  faiblesse  flénéiale  de  tous  les  organes,  et  parficnlié- 
renwnt  des  organes  oontractiles.  L'atonie  est  le  premier 
degré  de  l'asthénie. 

ATn/VBILE,.\TRABlLAlRi:  (de^;/»Y;,  noiie,  et  de 
bilis,  Immeur).  Par  le  premier  de  cu>  mots,  les  anciens 
enirnrinient  une  Ixnncur  noire  et  épaisse,  qu'ib  supposaient 
sécrétée  par  les  capsules  surrâMies  on  pr  le  fuaéu. 
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Celle  humeur  n'teisfe  point ,  et  l'erreur  vient  de  ce  qne  la 
liiie,  dans  entdnesnnladies,  prend  une  couleur  phnfoaete 

et  acquiert  ^.v-s  propriétés  (les-irrilanles.  Les  aiu  ii  ns  accor- 
daient k'cette  humeur  une  grande  influence  ûam  la  produc- 
tion de  l'hypocondrieelde  la  mélancolie;  ils  regar- 
daient l'atrsdiile  comme  la  cause  des  affections  tristes  :  aussi 
avaient-ils  admis  un  tempérament  atrabilaire.  Celte  der- 
nière dénomination  sert  encuro  à  désigner  les  pWfWMWI 
d'un  caractère  sombre,  morose,  ou  malveillant. 

ATRÉBATBS»  nom  d*nM  peuplade  guloise  dont  Gé* 
Mr  fait  inenlion  dan5  se?  Commentaires  comme  habitant  la 
partie  de  la  Gaule  qu'il  appelle  Belt;iiiue.  On  sait  que  les 
divisions  |Mjlitiques  et  administratives  de  la  Gaule  subirent 
différentes  laodificatiwis  sous  les  empereurs;  «nasi  d^ 
Tolt-on  cous  Auguste  les  Atrébafes  faire  partie  de  la  IMgiqn 
seconde,  vers  le  nord,  entre  les  Jforini,  les  Kervn,  les 
Ambiani,\v&  Veromandui,  couvrant  une  partie  de  l'espace 
qu'occupe  dans  l'ancien  Artois  le  département  actuel  dn 
Pas-de>Caleis.  On  oommalt ainsi  ^rvto/es,  Nemeta- 
eum  ou  Nmn^oeeima  le  chef-Uen  de  ce  pays,  aujouidW 
A  rras. 

ATR£E,lilâdo  Pélops,  roi  d'Élide,  et  d'Hippo- 
d  ami  e ,  fiUe  d'Œnoméus,  petit-fils  de  T  a  n  ta  le  et  frère  de 
T  h  y  e  s  te.  Selon  les  mythologues  d'un  âge  po^érieur,  Atrée 
épousa  Cléola,  dont  il  eut  PUsthène,  et  après  ta  mort  de  ee 
dernier  il  se  remaria  avec  sa  veuve  r  i  u|c  I>',iutr  -s  disent 
qu'il  ne  prit  £rope  pour  flemme  qu'après  s'être  enfui  au- 
p(«e  dlSBrysHiée,  dooteUeétaH  Aile.  AlInstigaliottdV^ 
podamie,  Atréc  ct  son  fr^re  Tbye^fe  tfièreTit  Chnsippe,  lew 
Uemi-frèro  par  AxiocUe.  Contraint  tic  i \;;ulcr,  Alrt  e  se  saura 
A  Mycèncs,  oè  régnait  Enrystbée,  qui  périt  dans  un  combat 
contre  les  Héiaclides  et  à  qui  il  succéda.  Tbyeste,  qui  l'avait 
accompagné  dans  sa  Alite,  S'éprit  d'imov  pour  sa  femme,  ct 

la  séduisit  Telle  fut  ror;f;inc  tin  r.  »tc  longue  série  d'atro- 
cité-s  qui  ont  rendu  si  celël)re  la  uiaiMin  de  Tantale  et  founù 
une  si  riche  mine  aux  auteurs  tragiiiues. 

Tbyeste,  qui  régnait  anr  la  partie  méridionale  de  MfoèMi» 
lU  banni,  et  pour  se  vei^  tt euvora  le  fite  unfqoe d'A> 
trée,  qu'il  avait  élevé,  t  !or  "^on  père;  mais  îi  c  n'r.iir.  ar- 
riva :  ce  ftit  Atrée  qui  tua  &on  fils,  sans  le  reconnaître.  Ins- 
truit de  sa  méprise,  U  médita  une  terrible  vengeance ,  fei- 
gnit de  se  rérâncUiNr  avec  Tliyeste ,  le  rappela  auprès  de 
lu!  avec  les  enfiints  qu'il  avdt  eus  d'Éropc,  les  égo^ea,  et 
fit  servir  leurs  membres  à  leur  père.  Le  soleil  recula,  dit  la 
Fable,  pour  do  pas  éclairer  cet  liorriblo  festin. 

Les  dieux  punirent  ce  crime  abominable  en  IVappant  le 
pays  de  stérilité.  L'oracle  consulté  ayant  ordonné  à  Atrée  dr 
faire  revenir  son  frère  qa^il  avait  chassé,  il  se  mit  en  roule 
pour  le  clierclier,  arriva  chez  le  roi  Tliesprotus,  où  il  épousa, 
sans  la  connaître,  Pélopée,  lUle  de  Tbyeste,  qui  était  d^ià 
eneemla  dn  hit  de  son  père^etqiddeinalejMr  bftgis> 
thc.  C«  dernier  tua  Atrée,  qui  lui  avait  ordonné  d'égorger 
son  pèreThycste.  Agamemnon  ct  Ménélas,  ordinaire- 
ment appelés  les  A  t  rides,  étaient  fils,  suivant  les  uns,  d'.A- 
trée  et  d'ÉropO}  selon  d'autres,  ils  descendaient  de  son 
Itls  Plfathène,è  la  mort  duquel  U  les  avait  adt^Us.  Tout  le 
myllic  des  Pélopides  est  extrêmement  incomplet  ct  obscur. 
^i  Hoinére  ni  aucun  écrivain  dos  prmiers  Ages  de  la  Grèce 
ne  l'a  éclairci  ,et  les  tragiques  ont  contribué  à  l'embrouiller 
encore.  A  l'exemple  de  Sophocle,  CrébiUon  a  faitcltei 
nous  une  tragédie  d*i4frée  et  Thyeste.  E&e  commença  sa 
réputation,  et  fut  Jouée  avec  succès. 

ATRIBA  (  R.),  docteur  juif,  qui  ilorissait  peu  de  tmi» 
après  la  mine  de  Jérusalem  par  Titus.  A  cette  époque  Té- 
lude  de  la  pliiloso[>liie  cabalistique  s'était  répandue panul  le<! 
Israélites.  R.  Alnl>a  fut  un  de  ceux  qui  s'y  distinguèrent  le 
Iilus.  Il  est  auteur  du  livre  JCzn  ach,  ou  de  la  Création.  Il 
n'était  juif  que  du  cdté  de  sa  mère,  et  l'on  prétend  que  son 
père  d«»cndait  de  Usera,  ginéial  d'aimée  de  Jàbta,  mi  de 
Tjr.  Aliiba  véent  à  la  campegnelmqu'à  TlfS  de  quamito 
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m.\iy  KarAail  le*  1r<ia|teMi  ik driva Sdium,  riche  ^4wr• 

fwùsdf  Ji  ru<yilfni.  i.iidn,  il  entreprît  d'étudier,  ^  fin  li;;  iti  n 
,    i)e  la  (tUe  de  .m>ii  maître,  liqaellc  lui  pro'itit  d<;  r('{N)iiscr 
'    »"\\  laiMit  de  grands  progr^  dan.<  les  sciences.  11  «'appliqua 
donc  »i  opinUtranoU  à  l'étude  pcodnl  liK  viiiftH|nitra  us 
qu'il  pa^M  dans  1m  écoles ,  qu'à  son  (onr  tl  M  vit  «vhwmé 
(l'une  nmltiliidr  ili  (!iv,  i[.l.'s  i  t  r-  ;.'  inli'  comme  un  lUs  plus 
grand»  maîtres  qu'il  y  rùt  juihus  eu  m  Israël.  11  r«;uai^it, 
dit-on,  jusqu'à  liiigt-qualre  mille  adliérents.  11  se  déclara 
pour  llmpostenr  Btr-Kokéb**.  Il  «wUiit  que  t^élaUt  de 
kd  <«til  qf rii  bIMt  entendre  e»  feielee  de  Balum  :  Uh« 
>-.:  iii  n  i.h-  fiir..!>,  rtiiu'il  i'i<it  le  véritable  mcMie.  Les 
tii>ii|ie.s  qii*'  i  eiiqivreur  Adrien  fitvuya  contre  lc-<  Juiti  COU- 
iltiib  par  ce  faux  messie  exterminé! ent  cette  faction.  Atritta 
liai  pris  et  puni  dn  dtniier  mftpUfie  :  on  lui  décliira  la  citair 
ifree      peiimes  de  A^r.  H  avait  vteo,  dit^,  $ix-tiHgts  ans, 
t  t  fut.  '1)1  rr>  ,iv>  r     reminesur  une  montagne  voisine  de Ti- 
tiiTi<<il*".  ^•  -^  vingt-quatre  mille  disciples  furent  enterrés  <iu- 
de«MKU  de  lui  <>ur  la  même  montagne.  I<es  clirélteo»  uccusent 
Atriba  devoir  aUMdet  teitai  de  la  Bible ,  afio  de  poaveir 
phis  aWnwt  leoridpMidf».  Let  lotis  lai  donneat  de  graada 
éloges  ;  \U  rap^K^llent  Selhltimlaoch ,  ou  YAutfn-nliqHe. 

ATHiDES«  descendants  d'Atrée.  On  a  parliculière- 
neat  donné  ce  ae«  à aca  daax  pdfl>-fll**  Agamennea 
et  Ménélas. 

ATRIUM.  On  appelât  dnrf  diea  le»  andoM  vae  espèce 
de  portique  couvert,  compo^ff  ('•  ilr  ux  raiij^s  de  culoiiiies 
qai  fenaaieatdeux  aiies,  c'est-à  dire  trois  allées  :  une  large 
m  ^HcB,  et  deux  étroiica  am  eMés.  11  était  &iiué  près  du 
toMdium ,  qui  était  oe  que  nooi  apfiekMM  la  oonr,  et  aTatit 
le  (ablinum  oa  calriaet.  Vilrave  donne  difTéreales  règle» 
sur  l<s  {iroportiona  de  1^  I  itr^neur  et  de  la  largeur  de  t'a- 
trium.  C'était  dans  Vatrium  que  se  plaçaient  les  images 
dea  aacélrea  cbes  les  Romains  ;  iiuel-iueloiV  il  servait  de 
•aile  à  manger,  quoiqu'il  y  eût  d'autres  lieux  destinés  pour 
la  tslAe.  Vntrium  était ,  d'après  cela ,  une  des  parties  inté- 
rii  uiei  lie  U  iiuison,  en  (luoi  il  dilTnail  <lii  lesliffulum;  il 
était  couvert,  ce  qui  le  dislinguail  du  caïadtiim  ou  de 
Vimfhi9ium.  QaeîiiiMa  tenqil» nvnieut  -jumi  un  atrium: 
de  le  nombre  étaient  le  Icmple  de  Vcsta  et  celui  de  la  U* 
brflé.       historiens  parlent  sonveul  àeVatrium  lÀhtrta' 
<w;ce  fut  la,  î^lcm  lii-  Liw  ,  qu'on  drfKjsa  les  otages  des 
Tarentios.  C'était  vruisi-inblablemcnt  une  cour  décâu\erte 
cl  dand^realafrc.  Sdun  les  hiâtociens  roaiain«f  Tusage  de 
ralrimn  fut  empniDté  des  Etrusques,  et  le  aon  loi  via! 
de  U  \ill«  d'AdHa  eu  Atrta  (qui  donna  aussi  son  nom  à  la 
■crAdrialiqnaJt  «AeesperÙques  éiaient  fort  usiti^. 

CHAMPOLUOS-FltiEàC. 

ATROPATÈISE9  pfoviace  de  Taocien  empire  perse, 
dans  !a  Médie  septentrionale,  formant  aujourd'hui  l'A  de r- 
ki d  ja u ,  reçut  son  nom  A'Atropate ,  son  premier  roi.  Plu- 
tarquc  Domnte  cttic  contrée  Plira/iata,  et  Dion  Pionxpa. 
Straboa  lui  donne  la  ville  de  Gaza  pour  capitale.  Atropate 
m  M  Beonné  goaveniear  soas  Darias  Co^fuaan ,  34o  ans 
a«ant  J.-C.  Il  di^fendit  cette  province  contre  Alexandre;  et 
quand  \e*  Maccdoiiiens  eurent  renoncé  à'  sa  con(|uéte ,  il 
t'en  lit  proclaioer  roi;  il  affermît  su  couronne  p.ir  son  m:t- 
tk^  avec  U  liMe  de  Perdiccas,  le  successeur  d'Alexandre 
tea  la  l'erse.  Apvla  Alrapele  r<S(nèrenl  nmof^ue,  qui 
défendit  son  rovsume contre  !)i^nj>'trnis  Suter,  roi  de  Syrie; 
Mtthrïdate,  contemporain  de  MilliriiLile  roi  de  Pont,  qu'il 
saeaunit  coalrc  I.iicullus;  Diirris ,  6<mi  fntre,  qui  fut  battu 
psr  Pompée  I  Artavatde  ou  Artuasdc,  iils  de  Darius,  à 
qalâaloiBe  envoya  la  léle  d*Artabase,  roi  d'Annéale,  son 
ennemi  mortel ,  en  lui  offrant  pour  gendre  un  fds  qu'it  avait 
m  de  Cii^pétre.  Ce  mari.t^e  ne  fut  pa«  conclu;  mais  Ar- 
~  tiu<^,  ayant  pris  le  p.irti  il'Auloine  contre  Octave,  y  perdit 
boNflieine  partie  de  ses  troupes^  et  les  Partîtes  profitèrent 
étwk  lalbîeaae  pour  le  délrAner.  Octave»  devem  Aaguste, 
Wpanlewia  «a  Cuile»  et  loi  donw  une  pelileconnMne  daas 
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la  petite  Arméide;  maie  caposUrflé,  ail  en  ent,  n'y  laissa 

aucune  Irace. 

ATIIOPATIUES*  nom  que  l'on  a  douiié  aux  descen- 
dants d'Atropate  qui  ont  régné  surl'Atropatène. 

ATROPHIE  (de  -h  privatif,  et  de  Tpoçi),  nooirilan)} 
ooasomptien,  dépérissement,  diminution  progreidve  dans 
le  voIuTiii  11  tnut  le  cor|M,  ou  seulement  d'une  de  ses  par- 
ties ,  allnbuee  au  défaut  de  sucs  nourriciers.  L'atropliie  tou- 
lefoù  t»i  moins  une  maladie  qu'un  symptdme;  on  l'observe 
daas  on  grand  nombre  d'alfactions  dont  elle  signale  le  danger. 

Vairophie  partiéO*  oepeadant  peut  quelquefois  être  le 
rt^tultat  iinniédiat  du  re|H>s  al>^lii  d'une  un  ili  e,  delà  com- 
pression à  laquelle  il  a  été  soumis  pondant  plii.«  ou  moins 
de  temps ,  ou  de  certaines  causes  morbifiques ,  telles  que 
le  rhumatisaie  fixe,  la  paralysie  ei  les  laxaUoas.  Las  pbé- 
nomènes  de  f atrophie  perHeit»  tfWMemftrtt  ne  sont  pas 
les  mêmes  pendant  et  après  raccroi^seuieiit  :  chez  rboruiur 
adulte,  le  membre  diminue  de  volume,  mais  il  conserve  la 
même  longueur  que  le  membre  sain  ;  diez  l'entant ,  au  coa* 
traire,  raocroissemeat n'étant  pasacbevé,  le  membre airo* 
pMè  ne  Mit  pas  rautra  dans  son  déveleppenanten  ion-> 
gueur,  et  diffère  quelquefois  de  |i!iiticurs  pouceC. 

ATROPIKE.  Voyez  Reiudonk.  . 

ATROPOS  {c'ea-à-.lire  VtnJJexthle,  d'à  privaUf,  etde 
Tp^;:(tv,  tmtmer,  flécbir).  C'était  le  nom  de  celle  dea  trois 
p  a  r  q  a  e  s  dont  la  tomcliOB  consMail  à  couper  le  fH  de  la  vie 
des  humains,  sans  égard  pour  le  sexe,  l'Age  ou  la  qualité. 
Les  andcu.4  la  représentaient  sous  la  ligure  d'une  femme 
très-âgée,  avec  des  ciseaux  h  la  main,  revêtue  d'un  habIHa» 
ment  noir  et  blgul)re ,  analogue  à  la  sévérité  de  son  em« 
plui;  près  d'elle  on  voyait  plusieurs  pclotues,  plusou  moins 
garnie,  suivant  la  longueur  ou  la  brièveté  de  la  viedeeem 
dont  lis  devaient  mesurer  les  jours. 

An  VilEGS.  l'oycs  Atabbgs. 

A 1 TACA.  Ce  mut  italien ,  qui  vient  de  eUatan  (at- 
taquer), indique ,  lorsqu'il  est  placé  à  la  In  d^ane  plmwe 
musicale,  que  le  motif  suivant  doit  iHre  rattachi*  sans  inter- 
ruption, et  attaqué  avec  plus  d'énergie,  de  rapidit<^,  qu'on 
n'en  a  mis  dans  Pexécatloa  du  motif  précédent.  Le  plas 
«oaveat  ce  mot  est  accompagné  dhia  adverbe  qui  détcp* 
mine  le  monvemcnl  dans  lequel  il  doit  être  exccolé,  par 
exemple  ;  Alinéa  allegro,  après  un  adnyio. 

ATTAKIXAXT  (Abbé  de  L').  Foyei  LattaiC((a.5t. 

ATTALE.  Trois  rois  de  Pergame  ont  porté  ce  nom. 

AITALE  r'  moula  sur  le  trdne  l'an  14 1  avapi  J.*C« 
Sceondé  par  des  mercqiatre»  gaulois,  qui  vers  ce  te«n|M4i 
COmmelfnirnt  toiitr-  -iirtcs  de  britî.indaRes  en  GriVc  ri  en 
Asie  Mineure  et  qui  se  mettaient  <i  la  suite  dt»  princes  qui 
voulaient  les  solder,  il  remporta  plu<*iei)rs  victoires  éclatantes 
sur  Antieebus  II  de  Syrie  ;  mais  U  ne  taida  pobit  non  plus 
k  «e  tronver  lédnll  à  nne  don  eitréndlé  par  AntlMbos  III 
ainsi  que  par  Philippe  HT  de  Mar/doine  -,  et  c'est  dans  ces 
circonstances  critique»  qu'il  accéda,  en  l'an  2t  i  av.  J.-C.,  à 
la  ligue  intervenue  entre  les  Romains  et  les  Étoliens.  Dèn 
lors  il  combatyieoMtamment,  avec  des  dnaesa  dhrencs 
et  sans  obtenir  lieaaeoiip  de  gloire  dans  les  nm^s  des  Re- 
mains  contre  l'iii^ppe;  et  deleurcéle  tes  Romains  rendirent 
a  Atlale  le  bon  oliice  iTenvoyer  une  ambassade  à  Autioclius 
lui  signifier  qu'il  eût  à  s'abstenir  dliostilités  contre  lui.  Mais 
Attale  mourut  à  l'âis  de  aolxanle^oBze  ans,  peu  de  tempe 
avant  la  mémorable  bataille  deCyaeacéphale  (i97  av.  J.^.), 
1  Klaminiii^  b  ttit  complètement  le  roi  Plulip|w. 

ATTALE  U  Philadelphe ,  fils  du  précédeut,  servit 
d'abord  son  frère  ainé  Eumènc  II,  successeur  de  son  père , 
et  moata  sur  le  trtoe  apite samort,  arrivée  en  l'an  ih» 
av.  J.-C.  n  ne  hit  pss  moim  fidèle  b  PaMianoe  romalae,  et 

se  trunvA  aus-.!  rn*!.'  .i  tl>ll1^'>  Ir^  |;iirrre-  qui  pti-nnplanli"- 
rent  alors  i  Asie  Mineure  et  la  Grèce.  Il  mourut  ïm  iSa  av. 
J.-C,  à  l'd^^e  de  fjuatre-vingt-deaxaas. 
ATTAIdâ  111,  #>M4oaidfor,  neveu  du  précédent,  à 


Digrtized  by  Google 


183  AOTAIE  — 

ji«Km  mouM  amr  te  Mne ,  se  livra  à  tous  les  excès  do  la 
fiirfor,  comme  s'il  eât  penlu  la  nison  »  n*(^paf8iMiit  ni  lei 
anii^  ni  <^p<i  iur«*ntf«.  tl  tomba  CMulto  À»  m  acoAltaMf 
il(»(ilomfii\ ,  laissa  iroltre  sa  barbe  «t  se»  clitveii>;,  fuyant 
toute  espèce  de  société,  et  négl^eMl  toutes  les  anairtiâ  «le 
l'État  pour  sVMeu^  eKdualrwaettt  de  jardinage ,  sculp- 
ture et  de  (onte  de  bronze.  Il  mourut  l'an  133  av.  J.-€., 
après  avoir  par  son  testament  institué  le  peuple  reimda  son 
liériticr.  trois  Attale  se  montWTcnt  les  .imis  généreux 
de*  beaui-aris.  Consottec  Weneoer,  De  Aula  Attaiica  lit' 
terurwn  «HhmqnefnUriee  (OopénlMi^M,  1S36  ). 

ATTALE,  Jicntonnn!  cîp  Philippe  do  MarAloino,  vivait 
cnviiua  ver»  l'an  370  av.  J.  C.  11  élail  l'oncle  de  Clêopàlro,  j 
que  Piiilippe  épousa,  aprî-sardir  p'^pudit*  Olympias.  L»'j«>ur 
de  ce  mariage,  une  querelle  éclata  entre  Attale  et  Aiexawtre 
qalt  avait  graTemoit  tnsiilté  ;  et  PhaifHie,  Vépé»  è  la  mafii, 
prit  parti  pour  son  lieutenant  contre  snn  filst.  C*f<ît  à  (wti  de 
teuips  de  là  que  Philip|>e  fut  assassine  par  un  de  gaides 
du  corps  appelé  Pausaoias,  qui  lui  avait  vainement  demandé 
vengeaDoe  d'an  outrage  qa'Attaie  loi  avait  bit  an  ailtiea 
dHtne  eërémonte.  Attate  te  troavait  en  ce  mofsent  en  A^ 
^Ti!l  uir;  Mi'niovllit  ni-,  (Idèleàsa  lioine  pour  le  luiiii  macé- 
dunieii,  vit  là  une  circonstance  lieurcuse  &  c\pluitei'  dans 
l'inliTét  de  la  lliwrié  de  la  Grèce.  11  écrivit  lettre  sur  lettre 
à  Attale  pour  le  pousser  à  la  révolte;  maiit  Alexandte,  int- 
Inittdeeeslntripes,  donna  ferdieà  Héeatéede  ledAamMer 
d'Attale,  et  celui-ci  le  lit  assassiner.  Suiviint  Quitite-Cnrce 
la  responsabilité  de  ce  meurtre  reviendrait  à  l'arniénion. 

ATTALE»  lieutenant  d'Alexandre  le  Grand,  avait  épousé 
Alalante,  Msur  de  PenUceaa.Soa  beau-frère  ayant  été  ^orgé 
par  ses  soldata ,  et  sa  icnir  massacrée  par  tes  Macédoniens, 
i!  |Mil  M-  sauver  .'i  Tyr.  Mais  il  ne  tarda  |>iiint  a  y  iMrc  f.'it 
prisonnier  par  Aiitigonus.  Attale ,  {teutiant  l'alt^euce  d'Au- 
tlgeaiic,  ourdit  dans  la  citadelle  oii  il  était  détenu  un  complot 
ayant  pour  but  de  s'en  rendre  maître,  et  qu'il  mena  à  bonne 
fiu.  l'uur  qu'Antigone ,  à  son  retour,  pût  reprendre  cette 
petite  jilace ,  il  lui  fiiliait  pres']ne  une  armée.  Attale,  qui 
«lait  à  peu  près  du  luéme  âge  et  de  la  même  taille  qa'A> 
knuMlre,  fut  bit  priaouiier  et  Uvrd  à  Darius ,  dans  ane 
poursuite  qu'il  engagea  contre  Re'îs  tt  s  et  ses  cnnf<''[li:'r('!>.  Il 
nf  faut  pas  le  touTuiidre  avec  un  autre  At/ale,  éf^lcuient 
lieutenant  d'Alevandre,  qui  commandait  les  A^rianieas  et  qili 
se  dùliflgua  aux.  batailka  d'isaus  et  de  Gam;»tuèl«. 

Oaclie  eaooradu  noB  ifÀitale  m  malhéiinlkien  grec,  qui 
vivait  de  l'an  150  à  l'an  I6Û  av.  J  -C,  autour  de  commen» 
taires  sur  un  poërao  d'Aratus  iutitulu  phjLUuuicna  ;  un 
phyeMphe  stoïcien ,  qui  vivait  l'an  40  av.  J.-C,  et  dout 
Siii^pl^  daiM  «a  jeoMMe^ suivit  les  lefone:  U  vivait  encore 
«oiia  HMw,  et  Alt  faeiHii  pw  l'iBOMeoee  de  StUeen.  EnGn , 
il  )  eut  encore,  au  aecowl  slèda  d0 aolra  èra»  un  Gdèbet 
iuedccia  appelé  Attale. 

ATTALE  (  FLi^vits-Paiscts  ),  natii  d'iooie,  d'aiioid 
yaln,  pà»  converti  au  chiiatkniaitte  et  bapliaé  par  m 
prMre  arien,  était  préfet  de  Rome  lous  le  vigne  d'Rono- 
rius,  !  rs.|ii'il  devint  eu  'i09  un  de  ce»  empereurs  que  les 
barbares  elevaiiSflt  si  fréqueouueal  sur  le  trdue,  sauf  i 
ka  eo  renverser  et  à  lea  uaaaaciw  le  lendemain.  A laric, 
maître  de  la  péninsule  itniiqtte ,  qne  le  faible  nonorias , 
réfugié  k  Revenue,  n'avait  pas  O'^é  d^feitrlre,  (il  pmclauier 
Attale  par  le  i^énat,  et  Attale  lui  en  témoigna  au^siti'it  sa 
leee— itsince  en  le  revotant,  lui  et  ««a  beau-frére  j 
At«iiir,deapMniiNedM>M*d«l*Al*L.  j 

Le  règne  de  ce  Itotflrue  >i'('riiiii*renr  fut  rVntvonl  ••issez 
heureux  ;  pluBieura  villes  d'Italie  $e  soumirent  a  sa  |>uit>- 
eauee  faittce ,  et  il  rêva  la  conquête  de  l'Afrique  ;  mais  la 
fartaae  diaogea  UenlM.  Sea  pn^el»  MioaàfeBt  de  toutes 
parte;  il  ôaMIa  qoll  devait  «ott  éMvalioa  è  Alarie,  et  Alaric, 
le  déposant  aussi  facilement  qu'il  Pavait  lait  élire,  lui  arraclia 
ion  sceptre  en  présence  de  l'année,  et  l'Uabilla  en  eeclave. 
'  àXUli,àllkm,  MMthudiienwt  MU  mm,  apite  b 
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mort  duquel  il  paaw  eomme  bistrion  au  service  d'AfadT, 
qai  le  ebangat»  «i  414,  dea  ptéparatifi  do  son  uiariage  avec 
Piaeidie,  fflledeTbéodese,  dont  H  elumta  l'épitlialame.  Puis, 

furieux  île  vuîr  <|u'llo)ioriuN  o>ait  lui  relu-iT  la  paix,  il  fit 
repfeadre  a  Attale  k  litre  U't;tu|iereuf  ;  oiau»  le  ptince  gutb 
étant  mort,  Coostaece,  généi-al  romain,  surprit,  ea  Ait, 
Attale  abaadoané ,  et  le  livra  à  Uonorius ,  qui  lui  fit  couper 
les  doigts  de  la  main  droite  et  l'envoya  mourir  obscuré-uienl 
dan.s  l'Ile  de  I.ipari. 

AIT  AMAN  ou  HliTMAN.  C'est  le  titra  que  prend  le 
chef  suprtaM  M  général  en  chef  dea  KoaalM.  Oa  le  lUt  dé* 
river  du  vieux  mot  allemand  htt ,  si<;niri3nt  cfirr  I  tsrcfjue 
les  Kosfelis  étaient  encore  m)u.s  la  (lumiualiuià  |»wluuai!>e. 
en  l.STO,  le  roi  Etienne  liatltury  plaça  a  leur  téte  un  clief 
suprême,  qui  prit  le  titre  i'atimum ,  et  auouel  M  doua 
eeauM  inigim  de  aa  d^aHé  «a  «tondait,  w  UIm  d» 
cnmmandenieTit  H  un  sceau.  Aujourd'hui  oioore  l'a^tomon 
des  Kosaks  se  fait  suivre  partout  de  ces  inaignes.  Il  est  élu 
par  !«<  Kosaks;  mais  son  élection  a  besoin,  poer  4ln  m> 
■able,  de  la  coafirmatieii  de  l'eapenar  de  Mnaaie. 

Quand ,  en  16&5,  les  Kéiaalu  paaaiieBl  aem  la  de«lM^ 
tien  ni'isc  ,  ils  eonservèrenl  leur  antique  orfianisation  ;  mais 
lors4)u'en  iltiA  ratlaittan  Mazeppa  embrii^  le  parti  <ie 
Charles  XII,  dans  lintention  de  s'onir  ennile  de  nouveau  à 
la  Pologne,  le  czar  Pierre  leGrand  diminua  considcralbtement 
leurs  privilèges,  pimdaiil  longtemps  la  dignité  d'attatnan 
resta  vacante  ,  et,  en  1750,  le  comte  Ra^udtow  ks  en  iv  inl 
été  revêtu,  reçut,  au  lieu  aiicicns  domamei»  et  «ks 
droits  de  doUM  qoi  y  étaient  attacl>és ,  wie  pension  ân> 
nudic  de  M,000  roubles.  L'impératrice  Catltcrtoe  abolit 
complétemiMit  la  dignité  d'attaman  des  Kosaks  de  1^- 
kraine,  1  t  [  1  r  mplu^  par  un  conM}il  do  rtî^ence  cuiii|xt!>e 
de  huit  aienibies.  Les  autres  Kmàk^  oui,  à  ia  verile,  con- 
servé jpsqu'à  nos  jours  leur  attaman  ;  mais  les  privil^gca 
énormes  attachés  autrefois  k  ce  titre  eatélé  aiifilièreaHat 
limités.  Vo^ez  Kosvns. 

ATTA^jri':  :  •Hi  i!rr,nf\  Vditri.  Aâ:i:s. 

ATTAQUE  ET  D£FËNSE  DES  PLA€J£^ 
Vày.  Sitcr.. 

.\TTE1VTAT.  Tonte  attantc  portée  aux  droiU  d'air- 
trui ,  dans  sa  personne  ou  dans  se&  biens  ,  e^t  un  atlentul» 
Ce  terme ,  •pu  comprend  généralement  tous  les  crimes  et 
tous  les  délits,  s'appUqae  plus  epédalemeot ,  en  drett  cri- 
minel ,  d'une  part  au  ttntaiivtti  dWgiaa  eoalie  II  etraU 
de  l'État ,  et  d'autre  part  è  ceNe»  «pil  «Oit  dWlte  eaMi« 
les  lionnes  mœurs. 

La  plupart  des  constitutions  dont  on  a  doté  la  France 
depuis  la  première  réTolalioo ,  la  conitiliitjoa  de  1791,  «elle 
de  juin  1703,  oette  da  li  IhielMor  an  n,  eeNe  de  M- 
maire  an  vni  ,  le  sénatus^onsulte  organique  du  ?s  flo- 
réal an  XII,  traitèrent  en  détail  de  la  poursuite  el  du  juste- 
ment des  crimes  attentatoires  à  la  sûreté  générale  de  l'Kl.il, 
et  cottstitaèreat  juge»  des  diver»  crioMa  et  aMtniala  qui 
pcuToit  être  dirigés  contre  FÉlaf  on  «es  rsprésentert», 
soit  le  jury,  soit  une  Iiaute  t  our,  qui  s'np]H'Ja  nationale 
ou  impériale.  La  charte  de  l81i,  remaniée  eu  IH30,  am- 
tenait  un  article  ainsi  conçu  :  «  La  chambre  des  pairs  co*. 
naît  des  crimes  de  haute  trahison  et  des  attentats  à  la  sArelé 
de  l'État ,  qui  seront  définis  par  la  loi  *  Cette  M  ne  ftat 
jamais  faite  ;  ce  qui  n'einpCelia  pas  la  rhaïubre  des  pairs 

de  la  Restauration  et,  à  son  exemple,  la  pairie  de  li^so 
de  connaître  A»  leos  les  attentats  qoi  depnis  le  eritae 
cIl'  Lonvel  ont  menacé  Tordre  politfqtic.  Le»  lois  de  sep- 
tembre 1835  étendirent  la  qualilkation  d'attentat  à  cer- 
tains délits  de  [ire- c;  c'était  un  moyen  de  livrer  la  prosse 
à  la  ooor  des  pairs ,  malgré  U  charte,  qui  lui  assurait  la 
juridieliim  du  jory.  Celte  entenalbn  abaalwaonleva  les  plw 
vives  réclainaliou!> ;  mais  le  t;<>uveraement  cnnMIttitTonncl 
ne  tit  jamais  usage  de  ce  droit.  Aux  termes  de  l'article  ;>1 
de  U  «Mittivtiflii  de  I8««,  VM  iHwto  cow  dB  JMlM  Jngntl 
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fjn«  appel  ni  recours  en  ca"  "ifîon  foules  |)cr=i)niR";  pri'vfi- 
nces  de  criiocs,  attentats  ou  complots  contre  ia  silrcté 
intérieure  ou  extérieure  de  YÈUAf  que  rAttcmblée  RaHoiiale 
liait  itaToyén  devant  «Hé. 

U  secttoin  IV  dn  tHre  n  da  Um  in  da  Code  PAiat  énit- 
mère  sou*  la  rubrique  d'attcninl-;  aux  nui  lus  :  T outra 
[inbUcà  la  pudeur,  le  vioi,  ou  tout  autre  attentat  à  la 
pii!eur&Tec  violence,  Texcitation  hibiludieà.le  débeil- 
flie,  l'adultèro  et  la  biganle. 

ATTEXTIOX.  VattentUm  m  été  accor<téc  â  ITiommc 
<lans  une  large  mesure,  qui  était  h  la  fois  !a  coiiv  i{uence 
de  SâO  adiuirable  oi^anisation  et  une  coridiliuu  ucccàsaire 
ée  tt  lUierté.  Ci  tte  faculté  est  en  nous  d'une  telle  éner- 
gie, que  l'Âme  bumaine  s'y  lérile  dans  toute  1»  MiUimité 
de  foa  origine. 

La  réflexion  IrouTe  son  berceau  dans  la  perception, 
wèe  «tlMn^ne  de  la  «eoaatioo  ;  et  lonq^  l'Aioe  s'y  attache, 
«  qoi  a  lien  ao  on  par  effet  de  M  volenté,  oa  par  toate 
»t;tre  rnii-o  occa>ionnrHc ,  frllt»  qnc.  In  crainte,  l'espoir,  ou 
Doe  t«miiiiacenc£,  «.Ue  «icvicul  ïaiientiùu,  que  noasncdis- 
tioguMtMU  pa»,  comme  Locke,  de  la  contention  d'esprit, 
ctUe>ci  n'étant  réellement  qu'une  attention  proloogée. 

Ternies  iMMnmes,  mais  dan«  des  degrés  dilHrents,  sont 
rasceplible*  d'o/i''''i/(o'i.  I/IiaMliuIc  rlu  / quelques-uns  for- 
ti&e  cette  faculté  ;  il  en  est,  au  contraire,  qui  par  négli* 
faee,  en  par  eoite  dé  légifeté,  promènent  leur  iwnsée 
saa«  farréter  nulle  part ,  se  tendent  incapaldes  de  médita- 
tion ,  et  annulent  le  libre  cicrcice  de  leur  ToTonté ,  faute  de 
toi  perroeltre  de  s'éclairer  par  un  jugrjucut  foniic-  f,ur  ilrs 
nNtifik  {('atlendea  de  ceux-là  riea  do  grand  dans  les  arts, 
éM  les  Mlice,  dans  toi  edenoet  cl  dans  les  hautes  apéen- 
btioos  de  la  politique  ou  de  In  ph=In«:opti{c. 

rrenez ,  au  contraire,  à  kur  poiut  de  iléioil  tous  le« 
fÉte  qui  en  passant  sur  la  terre  y  ont  laissé  une  trace 
laÉMme,  Tooe  Tenu  que  l'attention,  résultat  en  eux 
IVae  Totonté  fisrle,  a  été  leor  première  qualité;  ilen*ont 
iana»  perdu  'If-  vu.'  1  i>bjot  de  leurs  méditations  ;  sans  cesse, 
ii  ai  ont  été  préoccupés.  Flii^  d'une  fois  on  les  a  vus  im- 
wkr  i  an  futur  bonheur  le  bien-être  de  la  vie  présente; 
ilica «nhiiptét  terrestres ,  malgré  lenr  ardent  aiguillon,  ont 
Tur  eux  IMlées  SUT  pieds  comme  indignes   une  saj;e 

M^ifiJc&ant,  parcourez  de  vo6  regards  le  vaste  champ 
écs  fiwnriiaenrfn  humai  ms  ,  étndiet  les  rnoonnientR  que 

t!s  anden*  li^ps  ont  Vpuf*^  nn  vfltrf.  ArrMoz-vnir*^  (Ipvant 
la  «tatuc  de  >'t;nton,  cl  demandez-lui  comuient  li  a  rco- 
coatré  le  beau  système  de  la  gravitation  des  corps  célestes; 
i  viMt  t^ondra  :  «  En  y  pensant  toiyonrs.  •  Pries  le  Pline 
tarais  de  fws  donner  mw  définition  dn  flénie ,  il  tous 
dm  :  •  c'est  la  patience  dans  l'attention.  »  Remontes  dans 
le  siècles  écoulés,  et  ailes  jusqu'à  Pytliagore,  pour  tous 
oMfDérir  de  la  source  oà  ce  philotophe  a  pahé  an  anbUne 
nsliMi  de  nnMMTtalité  de  ràme  ;  vous  te  tfonrem  assis  1 
fsair  deraat  on  papillon ,  devenu  pour  lai  rembltnie  de 
fr'A,--  aujru'^ti'  vérilf.  ArchinnVlc  se  fera  tuer  sur  un  calcul 
de  n«camqae  entrepris  pour  la  défense  de  Syracuse. 

VtUentUm ,  bien  définie,  sera  done  nndea  phtt  lieans 
onctères  de  notro  luinianitc.  Il  n'est  pas  nn  être  de  notre 
♦^p*ee  ctiez  Ictpcl  wltc  faniltc'  n'existe  à  un  degré  suffi- 
rai pour  que  d'un  examen  ériniré  ne  puisse  sortir,  k  son 
nmÊÊ§i,  OM  détermhMtion  équitable  et  légitime.  Admb 
•B  iMiimt  de  to  rie,  à  peine  n^-tt  podé  la  eoupe  à  ses 
l*»Te$,  qu'il  apprend  à  réprouver  le  mal  et?i  clioisîr  le  bien. 
Oa  m  «aurait  d</nc  trop  user  des  moyens  sages ,  mais  niu- 
(!■  ^ ,  pour  acccntomer  les  cnftnts  à  Bs«r  leur  attention 
aar  des  objrt<i  de  morale  praUq^,  M  mina  amr  les  aeci» 
de  h  vie  ordinaire. 

KfenATfiy,  sncli  ti  rr|irr<f nlanl  «lu  [irii|.If 

ATTluVUAJVTCS  (  Circonstances).  Los  circonstances 
XMÉmmiet,  adinbes  aotrctUs  «n  maiièra  canredioanelle, 
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ont  été  inlroli  l'.s  l.uii  le  domaine  de5  cours  d'assise* 
par  la  loi  do  1832,  qui  a  modifié  le  Code  Pénal.  Cette  té- 
forme  imparfanle  avail  été  rédauéa  par  nn  savant  crimi- 

nali^,  Camot ,  dan^  son  mnimentaire  sur  le  CikIc  Pt  tial. 
M.  Cottu  avait  émis  un  mi  ii  semblable  dans  son  Tratié  de 
rA(liiuni.'i!i  (i(itjn  de  la  Justice  en  Angleterre.  L'eflct  de 
ecUc  mesure  a  été  de  diminuer  le  nombre  des  acquitte- 
ments, trop  souvent  scandaleux  ,  et  qui  ne  provenaient  que 
de  la  répugnance  des  jurées  à  voir  appl!<!uer  niie  peine  trop 
forte.  C'eit  là  le  côté  favorable  que  présente  cette  innovation. 

On  appelle  ainsi  les  faits  favorables  à  un  accaaé,fontce 
qui  peut  lai  mériter  quelque  indulgence.  Ln  mati<'>re  rri- 
inlndte  Papprédatlon  des  eireonslances  atténuantes  ajjpar- 
ti.nt  au  jury,  en  maîif'^re  correelioniielle  au  juge;  leurs  dé< 
citions  lté  Aont  pus  motivées.  Quand  le  jury  les  a  admises, 
la  peine  de  mort  est  remplacée  par  celle  des  Invan  Aweés 
à  perpétuité  ou  celle  des  travaux  forcés  à  temps.  Si  ta  peine 
est  oelie  des  travaux  forcés  à  |>erpétuité ,  la  C4)ui  applique 
la  peine  des  travaux  foro  s  à  lein[ii  ou  celle  de  la  réclu.<iion; 
si  la  peine  est  celte  de  la  déportation,  ia  cour  applique  eeué 
de  la  détention  ou  do  bannissement:  ai  la  peine  est  eellé 
des  travaux  forr(<s  à  temps,  la  cour  applique  la  rêcliisii)n  ou 
même  reniprisoniietnent  simple,  &aui  toutefois  pouvoir  en 
r(^ciuire  la  durée  au-<les>ous  de  deux  ans.  Enfin,  si  la  peine 
est  celle  de  la  réclusioa,  de  la  détention,  dnliani^sement  on 
de  la  dégradafloB  elviqne,  l'emprisonnement  eorrectioand 
sera  prononci'' ,  et  il  ne  pourra  durer  moins  d'an  an. 

Dans  tous  les  cas  ou  le  code  prononce  le  tn^»in^<im  de  la 
peine,  la  eoor  apillqaeet  to  mintaumi  on  nteie  la  peina 
inférieure. 

Quant  aux  trftananx  eerrectlMmds ,  ils  peuvent ,  même 

en  cas  de  récidive,  réduire  l'iMiiprisonnement  rnôinc  aude^ 
sous  de  six  jours,  et  l'amende  même  au-dessous  de  16  Ht., 
prononcer  séparément  l'une  ou  l'autre  de  ee*  peines ,  «C 
substituer  l'amende  k  l'emprisonnement  »in<;  qu'en  aucun 
cas  elle  puisse  être  su-daisons  des  iieines  de  simple  police. 

ATTERBOM  (  PiFHRE-DAMFi.-.\m-nrF.) ,  [lofite suédois, 
cbet  de  la  nouvelle  école,  naquit  en  1790,  à  Asbo,  vâlage 
d'Ostrogolliie.  Étant  eneereà  l^nhrenllé  d*Upsa1,  n  (bnda, 
sous  le  rnm  iV  iUuincede  F  Aurore,  une  société  de  critique 
et  de  littérature  dont  le  but  était  d'affrandiir  la  littérature 
suédoise  du  pédantisme  académique,  ainsi  que  de  l'imitotion 
servile  et  maniérée  des  formes  de  t'eaprtt  ftançais,  poor  la 
ramener  anx  toqdndlotts  du  génie  natfoaal.  VAittena  tondk 
en  '  °  •  0  nn  journal  ayant  pour  titre  le  Phosphore,  qui  trouva 
bientôt  un  violent  contradicteur  dans  le  Polfphème,  fondé 
par  Asiielœr  et  par  Hammarskvid.  Parmi  les  productions  les 
plus  remarquaÙead'AtteflMim,  noaseHerons  Xénie»,  poésie 
fugitive;  la  Ligwia  JHmeurs,  drame longouse  ;  l'Opinkm 
de  la  nouvelle  École  sur  l'Académie  suédoise  et  sur  le 
bon  goAt;  VAlmanach  poétique  de  Suède;  d'excdlents  ar- 
ticles de  oritiqoe  dans  le  Svensk  Uteratur  tidnlnf  ;  tes  f /et 
Fortunées;  on  recueil  intitulé  :  Skriffer,  et  contenant  dos 
études  sur  l'histoire  et  la  philosophie;  Samladc  Dif>fcr, 
poé«;ics  mêlées,  d'une  tendanir  tm  le  lyrique;  /c<  Fastrs 
et  les  Revert  suédois,  contenant  des  appréciations  sur 
Swedenborg  el  Ehwwawitfd.  U  a  aoirf  participé  à  la  rédac* 
•inn  de  quelques  iMMOa^camme la  Awa, la  MaiNfia^to 

Mimer,  etc. 

Conune  poète ,  Atterbom  allie  toujours  une  pranile  liar- 
monie  de  ^le  à  une  rare  profondeur  de  pensées;  on  re- 
prodie  tontolMs  à  ses  piemièws  poésies,  et  notamment  b 
ses  Iles  Fortunées,  des  inversions  forcées  et  bcauconp  d'ar- 
(haismes.  Malgré  tous  ses  avantages,  Atterbom  n'est  point 
dtn  aiu  populaire,  sans  doute  perce  qu'avec  son  exubérance 
d'images  |)oétiqwa  et  sa  tendaiwia  lyrinie  il  ne  s'est  Jamaia 
occupé  de  sujets  naflodaax.  Oomnw  idifk»oplic ,  il  sa  ral* 
taclie  àcetleécolcde  th(k>soplir  ;  (j  ii  v  D  ir  iil  i  lire  (  ancorder 
les  spéculations  de  U  sclenoe  av«c  les  données  du  çhrit> 
tianlBue. 
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àltcrboirt  à  occupe  plu&icura  dudrcsàrtaiTersité  d'Upsal, 
et  a  été  profi^<;«6ttr  du  roi  actuel.  Son  admission  à  l'Aca- 
démie de  SMùMtm^  en  1838,  Icnuina  en  Snèd*  la  teogne 
«fnenlle  dM  iwDMiitiqDet  el  dw  dasdqma. 

ATTERRAGE.  En  inarinr ,  f  V  t  l'arrivé  A  la  Toe  de 
la  terre,  ia  cwonaissance  que  l'on  en  prend  pour  assurer  la 
route  qo'on  a  suivie  dans  le  «aaa  d*une  narigation.  Les  points 
kt  pUu  avancés  ou  les  plus  mrnngfàtàm  des  oOU»  servent 
am  atterrages,  lorMfn«  lënr  pnsiliMl  «tMea  tadiqnéc  bot  les 
cartfs.  Dans  un  TC' \ . ! ^: ('  ilr-  «Ii-<-nuviTt<:-i,  ■-■i  uiir  IrTi'i"  ii(in\rll( 
est  rencontrée,  on  a  soin  (Feu  i1ps.*incr  (inclques  vues  jx)ur 
donaer  aux  navigateurs  les  moyens  de  la  reconnaître  ;  ces 
vues  sont  aussi  très-commodes  pour  les  atterrofe$,  et  il 
est  à  désirer  que  les  cartes  hydrographiques  en  soient  bien 
accompagnées.  Si  l'on  ne  signal.iil  qu^in  petit  nombre  de 
points  très-visible»  sur  une  grande  étendue  de  c<ile.'$ ,  on 
loqMiMnit  «n  nariiie  ta  néeMsHé  dVIer  en  vue  de  qud- 
qu^m  de  ces  pdnts ,  et  de  rrrcnir  ensuite  an  lieu  de  leur 
d(»tinatioR.  Mais  h  mesure  ipic  la  «icience  de  la  navigation 
sera  plus  r<^|)an(iue,  ainsi  que  les  instruments  dont  elle  fait 
usage,  la  route  die*  vaisseaux  sera  calculée  avec  plus 
d'exactiiiide,  cl  Vm  évitera  qoehivea  dflowi  anqocto  les 
atterrages  donnent  lieu.  l'rniiT. 

ATTERRISSEMENT.  Onolque  la  loi,  (raccord  avec 
la  géologie ,  semble  regarder  Vaflerrissemoif  comme  sy- 
iioayaM  de  Valluvio»,  il  existe  «pendant  en  droit  une 
dUnSnaee  cwintlnlle  «mtn  ces  deux  choses.  Oa  a  va  d^ 
que  l'allnvion  s'entend  des  irrroi^^rm'^nt':  qui  se  forment 
•uccessivemeot  et  imperceptiblement  aux  fonds  riverains 
d'Ini  fleuve  ou  d'une  rivière.  On  désigne  plus  spécialement, 
an  eontiairâ,  par  le  nsot  attenttsemeiU  le  tenàiii  qu'enlève 
et  transporte,  sans  te  dénalnv,  on  ffeava «u  me  rivière 
navigable  on  non.  Les  alluvions  proprpmrnt  dites  profitent 
au  propriétaire  du  fonds  auquel  elles  s'unijwent.  Il  en  est 
autrement  des  atterrissements.  Celui  dont  l'héritage  a  été  di- 
minué par  soilB  d'un  attcrriMement  a  le  droit  de  reven- 
diquer la  partie  edev<e;  mais  fl  doit  fbnner  la  demande 
dans  l'année,  sous  peine  de  Iri  ln'ance.  Ces  prindpos  ont  î-té 
con^téè  par  l'art.  559  du  (.'ode  Civil.    E.  beCuasaou 

ATTICISME,  délicatesse  de  lan^e,  finesse  de  goAt 
particoUèn  aux  Athénien.  «  On  l'applique,  par  extension, 
dit  rAcadémie,  au  style  de  tout  écrivain  qui  joint  l'élégance 

?i  In  [iiirrh'.  ■ 

Ce  mot  s'eât  d'abord  entendu  d'une  forme  de  langige  par- 
liealtèn  an  dialecte  attique  ou  des  Athéniens.  QuiatiHa 
nous  apprtnd,  en  e(ïet,'q«t'il  existait  deux  sortes  de  style,  Va- 
sitttiqur  et  VaHique  :  celui-ci  serré,  pur  et  plein  ;  celui-la, 
au  contraire,  vide  et  gonflé;  l'un  n'ayant  rien  de  siiperllu , 
l'autre  oiaaquaot  de  justesse  et  de  raison  ;  et  il  attribue  le 
inenner  aux  vfUea  de  l*Atie,  qui ,  avides  de  conaattre  le 
grec  et  ne  s'éfant  pas  donn''  ie  temps  de  l'étudier  à  fond 
avant  de  le  pratiquer,  avaient  altéré  cettt-  belle  langue. 
D'après  l'autorilc  de  cet  orateur  et  celle  de  Cit  éron ,  il 
iiuMlFait  conclure  que  les  Grecs  entendaient  par  aUicUmt 
nœ  bçon  de  parier  concise  et  serrée,  mais  cependant  un 
peu  froide,  R«Vbe  et  dénuée  de  nntivrmoTif  orafoin*,  ce 
qui  s'expliquerait  itarles  aiicu  niu  ^  lui>  .1  Aliienes,  qui  pros- 
crivaient en  quelque  sorte  l'éloquence.  Ils  ajoutent  que 
Ljaiaa  avait  albiUi  te  aille  attique  à  (oxco  de  le  polir  ;  qu'iiy- 
périée  lui  avait  donné  un  agnSoMnt  et  nm  douceur  qui! 
n'avait  pas;  qu'avec  Déraétrius  de  Phal^re  il  était  d.  i  [in 
plus  Aeuri  ;  que  suns  liég^as,  enfin ,  on  i'avait  vu  lumbcr 
dans  une  frivolité  »  dans  une  rm  hej-clie  de  paroles  non 
moins  contraire  au  goût  qu'à  la  raison.  Plutarque ,  ufTi  anl 
Ptioeion ,  que  Démocthène  ^pelait  la  cognée  de  ses  du- 
coun ,  comme  ua  Bodèln  d'attieint,  vient  à  fappni  de 
cette  opinion. 

Solvant  Moréri,  atHeUmê  se  dttfnnn  eartalae  raillerie 

agréable  et  polie,  d'une  certaine  politesse  fine  et  painntc, 
qui  était  en  us^  parmi  les  Athéniens  :  lepktus  joçus,  /i- 
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beralis  urbanitas.  I.a  Bruyère  sfmblc  comprendre  |Kar  at- 
ticismel'A-propos  dans  les  ponséi's,  la  convenance  cliins  le^^  ex- 
pressions, joints  à  une  certaine  lamiUarité ,  à  une  certaine 
fleur  d^Mprit,  i  on  eertaln  talwt  de  plaire,  qui  eemUenl 
surtout  l'apanage  des  classes  élevées  de  la  société.  L'atti- 
dsme,  en  effet,  suppose  toujours  Télégaiice  dos  roci  iirs,  ri, 
pour  nous  servir  de  l'excellente  définition  de  M.  Tissot,  oona 
dirons  qn'appliq|Dé  aux  écrivains  le  moi  oMteiMM  «  «• 
prime  un  mélange  de  la  pureté,  da  ladéHcalMW  ém  GTCe^ 
ri  .ir  l'urbanité  dea RenaiM,  tvae  tegaMeCin  pnWteaai 

des  modernes  j». 

ATTiCUS  (Titus  Poaposiu»),  chevalier  romain,  un  dça 
citoyens  les  plu»  neillM  et  les  plus  déaialéfeaeéa  de  in  viUa 
éternelle,  naqoKen  tWar.  J.-C.,  peu  d'années  avant  Cfoéron. 
L'evcellentc  éilucation  qu'il  reçut  éveilla  ]■  innr  1i,  ure 
en  lui  un  rare  enthousiasioe  pour  la  science,  et  c«t  enthou- 
siasme s*aocmt  encore  par  un  séjour  de  plusieurs  annéea 
à  Alh^n(!»,  où  il  se  rendit  l'an  M  avant  J.-C,  pendant  les 
giiei Tes  civiles  de  Marius  et  de  Sylla ,  et  où  il  apprit  à  ftarler 
Ic  prec  aussi  correctement  que  le  latin  :  d'oiJ  lui  vint  le  sur- 
nom d'^^iciM,  sous  lequel  il  est  connu  dans  l'histoire.  Pen- 
dant aan  o^enrdanaeettevaie,  0  rendit  de  si  granda  aer- 
vîres  an\  .Mhéniens  qn'lls  lut  érig^^ent  des  statues. 

Rappelé  par  Sylla  Tan  e,h ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  au 
il  vécut  entouré  <run  cercle  d'amis,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait Uortensius,  Pompée,  César,  Brutus,  et  surtoot 
dcémn.  Agrippa  lediarciin  son  aIWance  et  épenan  an  dtte 
Aliif  n  Ponipoiiia  ;  Auguste  (lança  sa  petite-fille  h  Tib^ro,  rini 
devait  lui  succéder.  Sa  vie  entière,  consacr^ki  en  grande  |Mir- 
tie  au  culte  des  belles  lettres,  fût  un  long  enchaînement  d'ac» 
lions  généfanaea.  11  vécut  heureux  et  oomMé  de  rkiioaaea  jna- 
qu  .\  9ofxanl»dlSrsept  ans,  où,  atteint  d^me  onladin  ernclle 
f  t  iM  iirnble,  il  se  laissa  mourir     f:iim,  l'an  3î  av.  J.  f 

Quoiqu'il  eût  constamment  refusé  toute  espèce  d'efu{itui, 
Atticus  ne  laissa  pas  que  d'exercer  une  influence  oonsidé» 
Table  sur  la  marche  des  aflidres  publiquea  par  aea  liateona 
avec  les  bonunei  d'État  ks  plus  dtstingués  de  son  temp»  et 
1  (5m  fs  des  différents  partis.  Les  anciens  i»arlcnt 
éloge  *le  .ses  Annales,  histoire  universelle  qui  comprenait  un 
espace  de  sept  cents  ans.  Il  avait  aussi  coinposé  le»  généalo- 
gies des  plus  illustres  iamillw  da  Bema^  avait  écrit  en  grec 
les  événônents  du  consolât  de  Cioéroa,  et  iWlalt  essayé  ëga- 
Ii ment  dan< la  jioésie  II  n'est  rien  o':-''  de  tousccs ouvraRcs. 
Outre  les  seize  livres  de  lettres  de  Cicéron  à  Altieus  ,  nom 
devons  à  ComâiusNepoe  une  biographie  Intérenairte  de  ce 
personnage  célèbre. 

ATTILA»  roi  d^  Il  uns,  appelé  dans  les  yihelungen 
f  t  dans  les  traditions  liéroupu's  allemandes  Etzel,  c'est-à- 
dire  ,/2e«M  on  torrent,  était  fils  de  Mandras,  Moodki- 
que  ou  Mmmique ,  et  aoceéda  à  ann  onda  Roas,  rnn  434 
de  notre  ère,  avec  son  U-<^rc  Hli'-da.  .K  la  liMc  des  b-irhan  s 
qui  s'étaient  établii^  dans  i,i  Humjric  el  la  Scythic ,  ces 
princes  furct-rcnt  à  deux  re|)riscs  le  faible  Théod ose  H 
d'aclieter  une  paix  bonleuae,  et  en  pcn  de  tempa  iln  an 
flrent  redouter  de  tous  les  peuples  de  PEurope  et  de  PAid*'. 

Les  Huns  cu\-mi'iiii'>  i  c^rif.l.iir'nT  ,\t!il.i  (■niurnele  plus  intrr- 
pide  da  leurs  nuerriers  el  le  plus  hiibiic  de  leurs  cliefs.  IXTir 
respect  ynMv  lui  se  changea  bicntùt  en  uue  crainte  supersti- 
tieuse. Attila  prétendit  avoir  trouvé  le  glaiva  du  Dlenprotec- 
le^^deMnalion;etflerde  la  possession  de  cette  arme,  qni 
rehaussait  sa  puissance,  il  songea  à  soumettre  toule  la  (erre. 
Jamais  il  ne  prit  luinnénic,  cependant,  le  surnom  de  Fléau 
de  Dieu ,  comme  le  préleoident  à  tort  tons  Imhialarietts  mo> 
dernes.  Il  Ht  assassiner  son  Mrc,  l'an  444;  et,  ayant  déclaré 
qu'il  avait  agi  en  cela  im  une  inspiration  divine,  ce  fratri- 
cide fut  célébré  comme  une  victoire.  Resté  seul  chef  d'un 
peuple  belliqueux,  et  n'éoonlaat  que  son  ambition,  am^ 
iwrnea,  0  éténdtten  peu  de  lempa  m  dondMfHon  anr  toâiln 
la  Germanie  et  la  Scythie;  l'Orient  et  l'Occident  devinrent 
SCS  tilbutaires.  U»  Vandales,  ses  alliés,  le*  Ostrogoths ,  lea 


Digrtized  by  Google 


Gé^Mks  tl  une  partie  des  1-  raolu  se  rangeât  sous  ses  éten- 
éardft.  Quelques  historiens  affinnenlqDB  MO  annte  pou- 
ftiX  ft'âmr  à  700,000  iMmiiies. 
La  pnissaiioe  A  les  richesses  des  rots  de  la  Perse  Fatti* 

rèrofit  ilan^  ce  pays;  mais  il  fut  IrHÎtii  il  in-  li'?  plaine-s  de 
rAnnénie.  Pour  apaiser  sa  soif  de  pillage,  il  chercha  tm 

dleiwnt.  Kn  4-47  II  trarcrsa  nilyrie  ,  et  raragra  touti»;  Ir^ 
ptftÙDCPs  (leijuis  la  mer  Noire  jusqu'à  l'Adriatique.  L  iin- 
pereur  Tli<k^Klosc  réunit  une  armée  pour  s'opposer  aux  in- 
vasMoa  des  barbares^  noaU  la  fortune  se  prooMiça  contre 
Mdaas  toialwtrin—  waglaBtea.  CoMteilinmile  ne  <ot  eon 
salut  qu'k  ses  murailles  et  à  Pignoranco  de  l'ennemi  dans 
l'art  des  sièges.  La  Ibrace,  la  Macédoine  et  la  Grîcc  de- 
Tinrent  la  proie  du  vainqueur,  qui  détruisit  soixante-dix 
nOes  Ooriasantes.  Tbéodose  dnl  iniplonr  1»  merci  d'Attila 
et  acheter  la  paix  an  prix  àt  Ma  Mton.  Vu  des  gens  du 
diof  de<  Huas,  Éd<icoD,  se  laissa  gapiur  par  l'eunuqne 
GbrysapiùuÂ,  el  promit  d'assassiner  son  maître  lorsque 
fimée  repasserait  le  Danube  ;  mais  le  cœur  loi  manqua  au 
Doroeot  de  l'exéculioa  :  il  Mjdftâux  pieds  d'Attila,  et  lui 
aToua  son  crime.  On  redoofaîl  h  reniteance  du  roi  barbare, 
et  Constantin I  ![ lie  iTruil/init  ;  ni.iis  Allil.-i  so  contenta  de  rc- 
inochec  à  Théodore  sa  periitlieet  *k  lui  demander  la  téle  de 


AttOa  tourna  ensuite  les  yeux  vers  les  Gaules.  11  traversa 
te  RUin,  l'an  451,  à  la  tête  d'une arm(îc  immense,  fran- 
chit la  Moselle  et  la  Seine.  Met/  est  détruite  avec  vingt  autres 
Tilk».  Trojesne  doit  son  salut  qu'àriateroessioude  seifa»' 
tMWttirtèceert  wnréepM'riwtorfeatkm  doMinte  Gene- 

*  io  ve  ,  nn  (lirr  In  lf;:rnilc,  Frifin  ,  le  Hun  arrive  sur  les 
boni:»  de  la  Loin.' ,  et  cami>e  devant  Orléans.  Encourages  par 
kv  érèque  Agnan  ou  Auinus,  les  habitants  de  cette  ville 
Moliincnt  les  preoiièm  attaqiM*,  et  Attila  fut  coolraint  de 
tem  le  siège  parA<liiio,génénl  des  Romains,  d  Théo - 
doric,  roi  des  Vtsigotbs.  Il  se  replia  sur  la  Cl,  un]  nj;ne,  tl 
attendit  l'ennemi  dans  la  plaine  où  s'élève  aujourd  iiui  Cb&- 
bn&-sor'llanMr,  et  oft  kt  deux  années  en  vinrent  aux  mains. 
Attila,  pMConnBt  k»  mogs  de  te»  guaim,  km  rappela 
leurs  erptôHs  et  lenrttmoigna  sa  joie  de  les  oondnire  à  une 
nouTdIe  victoire.  £nflamni<  s  [  ai  l's  discours  et  par  sa  pré- 
(eace,  les  Huns  combattirent  vaillanuucnt  ;  ils  percèrent  les 
raop  <tes  Romalu  el  des  Vlsigoths,  et  d^à  Attila  regardait 
la  victoire  comme  certaine ,  lorsque  le  ûU  de  Théodoric, 
Tb<jrisinond,  tomba  sur  eux  du  haut  des  collines  voisines  cl 
fn  fit  un  tel  carnage  ,  pour  venger  la  mort  de  son  père, 
qa'AttiU,  pressé  de  tous  cAtés,  ne  regagna  qu'avec  peine  son 
«ampi.  Coat  la  balafllela  pi»  sanglaole  qui  ait  jamais  été 
livrée  en  Europe,  si  l'on  en  croit  quelques  historiens  coii- 
icmporsinâ,  qui  diseut  que  160,000  luorls  restèrent  &ur  lo 
dtÊÊlfàe  bataille.  De  retour  dans  son  camp,  Attila  fit  réunir 
«•  MiM^f**"  tootceqoi  hUapjpartCMit  pour  M  brûler  avec 
Ksto^é9ws,lecH  édtéant;  matsIesTaiiii^ieimMMitteDtft- 
rrnt  d«-  k-ur  triomphe,  les  FraïUts  seoblopfllimilirantjltt» 
<|ii  1  <  i-  qu'il  eût  repassé  le  Rhin. 

Malgré  cet  échec,  Attila  fut  dès  l'année  suivante  en  état 
d'envahir  l'Italie,  quand  ValcoUilieQ  111  lui  refusa  la  main 
d'HoMria,  sa  scrur,  après  la  lui  avoir  pourtant  promise, 
tn  vain  r€!mi>4"reur  essa)a  de  le  fléchir.  A  la  télé  d'une  ar- 
biée  formidable ,  il  prit  et  ruina  Aqnilée ,  Padoue ,  Vicence , 
Vérooe,  Bergame,  et  rrragea  les  plaines  de  la  Lombardic. 
Lr<  habitants  de  ces  contrées  clierchèreot  un  refuge  dans  les 
Alpes ,  tes  Apennins  et  les  lagunes  de  la  mer  Adriatique  où 
ik  fondèrent  Venise.  L'emp>ereur  n'ayant  pas  d'armée  à 
M  rai  des  Uuos,  les  Romains  eurent  recours  aux 
t  «t  «B  piièM.  Le  p^M  Léoo  f  M  rudit  avec  leurs 
dAitatés  dans  le  camp  ennemi  et  réussit  àconrltin  li  paix. 
Altjla  rdounu  en  Hongrie,  et  les  Romains  altnbucreut  leur 
!  à  un  nolraclc.  Les  anciennes  chroniques  FaooDtait 
t  ^  le  lol  dm  Hun*  fol  offrayé  |Mr  le» 


ATTILA  —  ATTIQUE 

Attila  méditait  v.n-:-  m  <  nmle  inva.sion  en  Italie,  lorsqu'il 
mourut  l'anaée  suivante,  en  4&3,  au  moment  oil  il  vttait 
d  ajoidcr  U  belle  lldico  à  son  nombnnx  hanm.  Le  hnde. 

?*ÏÎ2!LS****'  '■■  ^"^  '.'"^inVrrs  .  i.npaUenU 

«le  le  naieiter,  entrèrent  dans  sa  uinlc ,  et  trouréreiit  lldico 
Toilée  et  assise  à  cxlté  du  cadavre  de  son  époux,  qui  avatt 
succombé  dans  la  nuit  à  une  attaque  d'uMpiexie.  On  soup- 
çonna sa  nouvelle  épouse  d'avoir  eoMtraoé  I  m  mort,  et 
dans  les  deux  cours  de  Rome  ctdelirT  nrr  1 1  jn  u  ndico 
Alteââtréeconune  une  aulrt'Judilh.  La  nouvelle  de  lamort 
d'Attila  répandit  le  deuil  cl  la  terreur  dans  l'armée.  .Son 
corps  fut  cufcrmédans  trois cercwile,  l'un  d'or,  l'autre  d'ar- 
gent et  le  demierde  fcr.  Les  prisonnière  qai  avaient  creusé 
la  tombe  furent  t^gorgés. 

Jornandès  nous  peint  le  roi  des  Huns  coiiunc  un  liommo 
court ,  difTorine ,  à  grosse  tétc ,  à  nei  qitell,  à  Urges  épa». 
les,  traits  qui  rappeUcnt  «m  orig^  mongole.  Il  avait  la 
déroarebe  fière,  la  voix  fbrte  «t  eoooro.  Les  rois  qui 
suivaient  sa  c^iur  disaient  qirïl»  ne  poontlnt  iiipporter  In 
majeslil  de  ses  regards. 

Le  clief  des  Uuns  mettait  toulè  M  f^olM  à  Inepliw  kler- 
reur^ne  cheicbalt  pointà  m  distinguer  par  les  dehors  de 
h  m^tnlfieenee.  SaUMe  était  de  bois,  ainsi  que  ses  coupes 
et  ses  plats;  il  se  nourrissait  de  vianJ.  [n  ijuc  crue,  et  re- 
gardait le  pain  comme  un  aliment  indigue  des  guenîw»  du 
Nord.  Maître  de  plusieurs  royaumes,  0  nMJemah  deca- 
pitale,  et  MU  pelais  n^t  qu'une  immcnw  calnne  ornée  des 
dépoolIlM  dm  vatecus.  Cet  affreux  conquérant  n'a  lais.sé 
d'autres  mooiin  ii:  Je  sa  puissance  que  les  ruines  de  cinq 
oents  villes.  Son  nom,  à  quinze  siècles  de  distance,  rtveUle 
encore  en  nous  comme  un  vague  souvenir  de  enpenttÛeux 
effroi.  Attila  sera  toujours  dans  la  nv'nioirf^  des  hommes  te 
type  hideux  de  la  force  brutale  qui  dctnut  pour  détruire, 
comme  le  fer,  qui  dévore  iwur  dévorer,  comme  le  feu.  Ce  qui 
le  caractérise  le  mieux,  c'est  ce  cri  sauvagie  qu'on  lui  attri- 
bue ;  Où  moA  ekevat  a  passé,  Fherbe  ne  repousse  pha, 
ATTIQUE,  une  des  huit  provinces  de  la  Grèce  centrale 
ou  Hellade  proprement  dite,  avec  Athènes  pour  capitale, 
liornéc  au  nord  par  la  Béotie,  à  l'ouest  par  la  M^aride,  au 
sud  par  le  goUe  SaimUque,  et  à  l'est  par  ]»  mer  Égée  et  l'Eu- 
ripe,  l'Attique  ftmniit  une  presqnlle  dont  le  noyau  consis- 
tait en  une  branche  du  mont  eitln  i  un  courant  à  l'est  et  au 
sud-est.  Elle  était  divisée  eu  plusieurs  bourgs  ou  dèmes,  au 
nombre  de  cent  soixanle-et-quatorze  selon  les  anciens;  roale 
les  explorations  modernes  les  plus  minniienam  n'ont  retrouvé 
Pemplaeement  qne  de  quelques-uns.  LVridiM  du  sol  et  le 
nian(|ue  d'eau  protégèrent  ce  pays  contre  les  invasions  étran- 
gèixsi.  Les  aborigèuKS  vivaient  encore  dans  l'état  sauvage  t 
lorsque,  t&SO  ans  av.  J.-C.,  Cécrops  y  aborda  avec  une 
colonie  votant  de  Sais  à  T^bouchure  du  Nil.  11  adoucit  leurs 
nKEurs ,  leur  apprit  à  cultiver  l'olivier,  k  élever  le  bétail  et 
à  semer  diverses  espèces  déplanter»,  Kn  niéu)c  temps  il  or- 
donna d'honorer  les  dieux  et  de  leur  sacrifier  les  fruits  de  la 
(erre  ;  il  institua  le  mariage,  et  conunanda  d'enterrer  les 
morts.  Les  liabitants,  au  nombre  d'environ  vingt  mill-, 
furent  divisés  en  quatre  trilnis,  et  il  les  engagea  h  rappio- 
chcr  leurs  habitations  et  à  les  protéger  par  des  clôtures 
contre  les  attaques  des  voleurs.  TcUc  lut  l'origioe  d'Athènes, 
nommée  alomOécraple. 

Plus  tard,  onze  autres  villes  s'élevèrent  encore  dans  l'At- 
tique. Elles  ne  tardèrent  i)as  h  entrer  en  Ruefre  les  unes 
contreles  autres.  Ce  fut  Thésée,  dit-on,  qui  les  décida  à 
renoncer  à  leur  indépendance  et  à  se  sounrâttre  à  Atlièaes 
ov  Cécropie,  à  qui  II  réaervn  le  powvrir  defUrt  les  lois. 
L'Attique  j)arbgca  dès  lor-  V  "ort  rAtlu''nes  jus<prau  ri-gno 
de  'Vespasien,  qui  la  n  (hii>it  en  province  romaine.  Lors  do 
partage  de  l'eroiHre,  elle  échut  à  l'empire  dHMMi.  KO  900 
elle  M  cooquiM  o(  dévMtée  par  Alaric, 
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Anjou,  riirù  l'AlUque  forme  areclaMégarMeet  É^nenn 
pouvtîriu'incnl  du  royaume  de  te  Crfcei*.  l*  soi,  Traispin» 
l)!ab!('ir.cnt  par  suilc  (r«  riip(ions  \ol(  aiii<nics  oITi  r.i'pi  et 
IwuJeverïé d'un  pajsdcmontafines;  les  iiiontst  t  !r-  ruliim  s 
ft>  presccnt,  laissant  kiwlneplatt à  4e  p<  tit*  -  plaines  Lrs 
j  IiK  important»'*  de  ces  montagnes  sont  le  Tcntélique 
(lllu  inMres),  l'Hymcttc  (  1025roctres)  el  le  |»ctitLau- 
rioii  (355  mètic-  ),  qui  ncparticiiii- ni  a  la  |H'niiisiil<- ,  lamiis 
que  tes  nrante  Onétqucs  traTcr^cnl  l'isthme  de  CuriitUie. 
cr««t  autour  d'Éleusb  eld^Athioes»  sur  les  bords  des  deux 
(■/•[ihisj's,  qtie  s'clcmlriit  !»^  plus  larges  plaines.  Les  mon- 
t.-i«;ii«'^  sont  sti^riicsi  à  Irur  base  qurlques  plantations  d'o- 
liviers remplacent  les  for»Ms,  qui  sont  rare-  ;  It  s  fl  un  s  du 
Laurioa  nWrenl  aucune  trace  de  végétation,  et  sont  cou- 
verts d'une  ffthK  oouclie  de  caffloux  mM»,  Du  tem|»  de 
Solon  l'Attique  ëlnit  hirn  rn!(i\'  i\  Les  vendanges  et 
la  moisson,  doul  Ità  iHwluil-s  elaiwit  abondants,  se  célé- 
braient par  de  grandes  fêles.  Les  habitants  étaient  (.  |(  lues 
par  11  finesse  tic  leur  etpril;  de  là  aussi  rexpre&sioa  de 
set  (1/ fil/ lie,  appliquée  à  tout  ce  qui  porte  le  caractère  de 

rettc  pla  ^allt<'rie^l  1  i  t  r  !  (incquileR  distinguait  (fOyccAî^ 
Ticis^Bj.  Le  inoDt  Hjiiieiie  «lonnait  d'cxccUcnt  miel,  cl  le 
mont  Laurion  contenait  de  riches  miMt  dont  le  praduttMiit 
consacré  6  l'entretien  de  i*  Qotte. 

ATTIQUE  (  Arehltecturt).  CtA  on  petit  ordre  d*«r^ 
chitecture  qui  st-rt  pour  couronner  un  grand  ordre.  On 
l'emploie  ii  la  décoration  des  étages  peu  élevés  qui  terminent 
it  partie  mpérieare  dhine  façade.  Cet  étage  s'appelle  af- 
tique,  parce  que  sa  proportion  imite  celle  des  bMimeuts 
pratiqué<«  a  Al  lubies,  qui  étaient  d\me  baoteur  médio- 
cre, et  sur  lesquels  on  ne  \ojait  point  de  toit.  I.c  mot 
attiqm  s'emploie  co  deux  sens  :  ou  par  rapport  à  l'ordre, 
ou  par  rapport  k  Pélage  auquel  on  peut  adapter  cet  ordre. 
On  ne  voit  chez  les  anciens  Vordre  attique  employé  qu'en 
pilastres  ;  il  se  trouve  au&*i  appliqué  aux  masidfs  qui  servent 
de  couronnement  aux  arcs  de  trionii>lie;  il  ne  |iarnll  pas 
meir  e«  dans  rantlquité  de  caraclàre  spécial  j  vraisenibla- 
blemenl  H  enpnnrtalt  toojoara  cefaddet  ordres  Bveelesqucl* 
il  .se  trouvait  placé.  11  n'y  a  sur  cet  ordre  aucune  règle  Ihée 
par  rusagej  et  on  peut  dire  qu'il  n'est  autre  chose  qu'un  as- 
mimlllip  arbitraire  des  différents  ornements  de  rarchitecture, 
eklee  prlocipee  des  ordres  ne  sont  point  emplojés,  et  dont 
rordonnanee  nep«nt  êtrei^lée  que  par  le  goût  derarcUlecle. 

L'étage  attique  ne  fait,  en  général,  aucun  bon  effet  dans 
les  édifices  :  traité  en  grand ,  il  le  dispute  aux  autres  étages  ; 
réduit  à  de  noliidres  proportions,  11  ne  présente  qu'un 
hor8-d'(T(iTr« ,  sans  accord  avec  la  masse  générale,  et  il 
choque  l'œil  par  le  peu  do  saillie  qu'on  peut  ^rs  donnir  à 
l'entablenicnt.  C'est  pourquoi  la  meilleure  manière  d'em- 
piojer  l'attique  conune  étage  est  celle  pratiquée  en  Italie; 
cW'k-dhe  de  le  mettre  toujours  en  retr^  da  grand  enta- 
blement qui  termine  l'édifire.  .Mais  lorsqu'il  entre  dans  la 
décoration  du  monument,  el  qu'il  en  partage  PasiK-cf,  coiiiiiie 
à  l'église  de  Saint-l'ierrc  et  au  Louvre,  il  n'est  pas  ais4'  de 
lui  assigner  des  formes  déterminée.  Les  croisées  qu'on  mé- 
nage dans  ratfiqne  doNait  être  carrées  ou  presque  carrées , 
conune  sont  celles  du  Palais  National.  On  pratique  des  al- 
tiques  sans  ordre  et  uns  croisées;  de  ce  dernier  genre  sont 
eem  des  <m  de  triompbe  et  de  plusieurs  fontaines  pu- 
bliques. Us  serrent  pogr  7  placer  rùiscription.  Alors  ces  ai- 
tiques  prsnnenl  le  nom  de  Finliltecture  qui  les  reçoit  et  delà 
diversité  des  formes  qui  les  COnifO—t.    A.>Li  Mium. 

ATTIS.  Voyez  AtïS. 

ATTITUDE.  On  entend  par  ce  mot  tes  diverses  posi- 
tions que  peut  prendre  le  corps  de  Iliommc  ou  des  animaux. 
Les  unes  sont  natureftes,  ks  autres  accidentelles.  On  peut 
encore  distinguer  ii  ait  tudes  en  acfim  et  en  passives, 
suivant  qu'elles  exigent  mi  non  le  concours  des  muscles.  Le 
couriter,  où  le  c«rps  se  trouve  dans  on  fapotpnHîyt,  est  nn» 
•tiitudfr^mînamnent  pturive. 


ATTRACTION 

Suivant  qu'elles  sont  plus  ou  moins  (àUgiuiteset  prolongé, 
les  attitudes  penrenf  déterminer  dlTcrses  affMIomt;  les 

riccs,  l«s  uIci'Tef;  aux  jamlK";  «nnt  trf5;-romnnins  cht/.  les 
individus  que  leur  profession  oblige  à  se  tenir  longtemps 
d<  bout.  Les  gens  de  cabinet  sont  tr6s-prédi^)0$és  aux  blé» 
morrtioides,  et  l'on  attrilMie  la  fré^iucnoe  des  nemles  olMer> 
vées  autrefois  dans  les  coarents  1  l'hltltode  t  genoax  qne 
les  moines  gardaient  pendant  plusieurs  heures,  C'est  ainsi 
encore  que  les  tailleurs  sont  sujets  à  des  déviations  de  la 
colonne  vertébrale,  les  menuisiers  à  la  conrbure  du  tibia,  etc. 

L'attitude  entre  pour  beaucoup  dans  la  thérapeutique. 
Kniln  il  est  des  malaidies,  comme  m»  déformations  de  la  co- 
lonne vertébrale,  «<i  l'atlltnde  eonsUtoe  à  cDe  «oh  loot  le 
traitement. 

ATTIUS  (Li'cits).  reyesAoeras, 

ATTORNEYS.  On  appelle  aln«;i  en  Angleterre  des  in- 
fcrmédialrcs,  qui  moyennant  claire  se  chargent  de  faire  en 
justice  toutes  les  dCinarches,  tous  les  a<  te*  nccessairespoor 
la  défense,  la  conservation  et  la  revendication  des  droits 
d'autml.  L*altoroe7  est  llntemédlalre  Indispensable  cuira 
le  plaideur  el  son  avocat,  barrist  er,  leqnc]  ne  plaide  qnp 
confoniiéiueut  aux  instructions  écrites  du  premier.  Ses 
(ànelions  ont  donc  quelque  analogie  avec  celles  de  nos 
nvooés.  L'attoroej  attaché  àla  chanoelkrie  prend  le  nnn 
de  mineUor. 

pour  arqn^rir  le  titre  â*attomeif  et  ftre  admis  à  faire  au 
nom  d'un  autre  des  actes  devant  une  cour  de  justice,  il 
faut,  aux  termes  d'un  statut  du  roi  Georges  II,  avoir  Mt 
un  apprentissage  de  cinq  ans  en  qualité  de  clerc  dans  1p  ra- 
binet  d'un  attorney,  subir  un  examen  spécial  relatif  aux 
règles  de  la  procédure  (usajie  tombé  en  désuétude),  prfter 
serment,  être  admis  dans  la  corporation,  et  enfin  être  inscrit 
sur  ses  registres.  Un  central  en  règle,  écrit  sur  pardwmin, 
doit  constater  que  cinq  ans  auparavant  l'impétrant  avait 
bien  etdArnent  pri.s  l'engagement  de  consacrer  cinq  ans  de 
sa  vie  à  la  cléricaturc  exig<^  ;  ce  (  ontrat  est  soumis,  en  vertu 
d'un  statut  du  roi  Georges  III,  à  un  droit  de  timbre  de 
f  00  Ht.  sferl.  (  a,500  fr.  ),  quand  0  s*agltde  devenir  attorney 
fTb'i  l'une  des  cours  de  justice  .siégeant  h  Westminster, 
droit  qni  va  toujours  diminuant  à  mesure  qne  l'importance 
des  (  ours  de  justice  s'affaiblit  par  suite  de  leur  éloignement 
du  grand  centre  d'actiTité  potitiqne  et  cemmereiale  du  pays. 
L'exerdce  de  la  profession  est  en  notre  soumis  I  nne  espèce 
de  droit  de  patente,  qui  est  de  15  liv.  sferl.  f  noo  fr. }  à 
Londres,  et  de  3  dans  le  reste  de  l'AngJeteire.  La  pro- 
fession d'attorney  est  une  de  celles  que  l'on  considère 
comme  honorables,  et  donnant  dès  lors  à  celui  qui  rexeroelo 
droit  de  prétendre  ■'k  la  qualification  de  gentleman. 

Vattornnj  gnnral  est  nn  oftîcier  de  justice  dont  le» 
fooclions  ont  quelque  analogie  avec  celles  du  ministère  pu- 
blie en  nranee.  n  est  cliargé  de  poorsoitre  m  nom  de  ht 
conronne  dans  les  caujes  criminelles ,  de  porter  la  parole 
iie\ant  la  cour  de  l'échiquier,  dans  les  intérêts  de  la  cou- 
ronne, toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'héritages  et  de  profits. 
Cest  à  lui  que  sont  adressés  les  brevets  (iMirranls)  conte- 
nant des  ocf  rots,  grades,  etc. 

.\TTI\.\CTIO\.  .Newton  étant  assis  un  jour  sons  un 
pommier,  un  tiuit  de  cet  arbre  tombe  devant  lui.  Ce  f^it  si 
vulgaire  éveille  aussitôt  dans  l'esprit  du  philosophe  une  foule 
d'idées  nouvelles  sur  ce  singulier  pouvoir  qui  sollicite  les 
cor|>s  à  se  précipiter  vers  le  centi^j»  de  la  terra  arec  ono 

vitesse  lontinui'llement  accélérée,  et  cela  sans  que  la  hau- 
teur d'où  lombenl  ces  coqts  exerce  une  iniluence  appré- 
ciable sur  rintensilé  de  la  foien  4  laquelle  ils  obéissent. 
Pourquoi ,  se  demande  Newton ,  ce  pouvoir  ne  s'étendrail-il 
pas  jusqu'à  la  lune?  Et  s'il  en  était  ainsi ,  que  faudrait-il  de 
plus  pour  coiitrel>aI;mcer  l'elTet  de  la  force  centrifujçe  tt 

retenir  notre  satellite  dans  l'orbite  qu'il  décrit  autour  de  la 
terrer  Bien  ptos,  pourquoi  ne  seratt-oe pas  cette mystMease 
puissanoo  qnl  oialntlendraH  tosii  riiannonie  de  loot  aotm 
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ATTRACTION 

•ntèm<>  pl.in^fnîro  cf  m^mc  d6  Illkflnild  de  filabcs  qui  se 
meuvenl  dans  rimiuensiW?... 

Comme  te  g<»oinMre  de  Sjracuse,  Newion  pouvait  s'6- 
(rier  :  EupD««!  Enefliet,  *ftî$  placeurs  uaaécs  d'un  gigan- 
leqne  Iratid  de  vértfinlion,  le  doute  li*étift  plus  possible, 
rt  l'auteur  du  Iïttc  des  Principes  rimiinl:\  cet  ■■idinirable 
liévèine  :  Totts  les  corps  s'attirent  en  raison  duecte  de 
km  tuasses  et  en  raison  inverse  du  earride  leurs  dis- 
(anrts.  En  même  temps  ii  donna  le  .nom  d'attraction 
(ân  latin  ad,  tcts,  et  de  traho,\e  tire)  h  la  force  univer- 
selle dont  il  Tenait  d'établir  la  loi  fondmnont.ilc ,  tout  m 
dédarant  très-expressèmeiit  qu'il  ne  prétendait  qu'énoncer 
a  Mt  et  non  en  Indiquer  la  cause.  Oqrais,  FonteiMlle, 
ronsidénint  les  corps  commf  pou=:=iM  le>  iin<  vers  les  autres, 
a  propo-w^  le  mot  impulsion  ;  A/aïs  a  clioichë  à  expliquer 
l'attrartion  universelle  i\;\r  l'expansion  ;  mais  la  (Lmimi- 
utkm  oewtoniemie  a  toi^loura  été  préférée ,  et  on  a  reuoucà 
tfce  ntoa  k  rechercher  1>  came  d\iii  phteoniftiie  dont  fl 
nous  suffît  de  connattre  les  lois. 

Sous  le  nom  de  gravitation,  l'attiaclion  pn<sidc  aux 
maarements  des  corps  célestes  ;  sous  celui  depesanteur, 
dk  Mllwite  les  oorpe  subluiuiiret.  VattracUon  moléculaire 
iVtereeà  des  dlitanees  inflatmeirt  petltea  :  cohésion, 
elle  plient  unie>  I<'<!  inoltVuUH  matérielles;  aff.n\fé,  plie 
opère  les  combinaisoiiàcliimiques.  L'ri  rf  A  «"i  i  o  n ,  que  nous 
tvoits  déjà  définie,  est  encore  un  cns  pulitiilier  À  l'attrac- 
tion .  Enfin ,  les  liquides  mis  en  contact  atec  de»  corps  solide» 
manirestent  envm  ceux-c!  des  attraction»  et  des  répulsions 
il'int  on  a  rriirii  !t"i  ptinripes  h  ceux  de  la  capillarité. 

Pour  les  attractions  électriques  et  magnétiques,  \oycz 
tutnacné  et  Macm^isnc. 

■  Plusieurs  savants,  dit  M.  Tran«on,  ont  été  portés  à  pré- 
Mimer  ipie  tous  les  phénomènes  de  Tordre  pliy^ï(|ue  général 
résultent  d'un  f-eul  fait,  d'une  seule  réaction  physique  pri- 
ncnliale,  Tattraction,  lequel  fait  serait  d'ailleurs  quelquefois 
dualbé  (polarisé)  de  manière  à  «e  manifester  positivement 
int'rnrfion  )  et  négativement  (rf'/Jîf^^/nn'; ,  et  l>ll^^lit^'  pour- 
rait être  modifié  aussi  de  manière  à  s'exercer  d'une  façon 
tonte  particulière  dans  une  sphère  d'action  de  rayon  infini- 
aMnl  petit  ;  mai»  la  adoice  est  encore  bien  loin  de  pouvoir 
JnHÎler  eelte  vue,  qui  étaMiralt  entre  toutes  ses  partfea  une 
rifioiireose  unité.  >.  Voijct  Rfi  i  tsiov. 

Il  n'est  pas  un  seul  atome  (|ui  in^  soit  soumis  k  la  loi 
d'attraction.  L'analogie  a  conduit  l'ourier  à  ininginer  une 
kii  semblable  pour  le  monde  moral;  de  là  Vattr action  pas- 
sionnelle des  plialanstëriens.  E.  BIerlieux. 

.\TTRAITS.  y">jrz  Charmes. 

ATTRIBUTS,  ^iyiulwles  qui  sen'cnt  à  caractériser  le» 
San  et  les  héros,  etc.  C'est  ainsi  que  l'aigle  et  la  foudre 
sont  les  attributs  de  Jupiter,  le  trident  eut  celui  de 
Neptune  ;  le  caducée  ,  celui  de  Mercure;  la  massue,  celui 
cflferniU'  ou  île  Thésée  ;  le  Ivmnet ,  celui  d'Ulysse  et  df  s 
Uioftcures.  Dans  le»  monuments  antiqua,  ces  attributs  ne 
sont  jamah  midt^Ms,  comme  on  le  làil  dans  les  ioonolo* 
si«  modernes  ,  pour  caractériser  les  vertus ,  les  arts ,  efr. 
L'architecture  peut  aussi  employer,  dans  les  frises  et  daus 
les  parties  d'ornement ,  des  attributs ,  qui  servent  à  carac- 
ti^iser  liearettsement  le»  édifices,  sans  le  secours  des  in»> 
criplieiis.  Cesl  ainri  que  les  ancien»  décoraient  tes  (Kses 
i»,-^  tempV'î  d'inslruiuents  de  sacrifiées  ;  ils  plaçaient  un 
àtfie  sur  iv  sotumet  des  temples  de  Jupiter;  la  lyre,  d  ins 
les  métopes  du  temple  de  Délos,  indiquait  que  c'était  n  lui 
d'Apollon  ;  dM  aplustres  et  des  éperons  décoraient  le  temjiie 
de  Xeplimc  ;  le»  TlettHres ,  les  palmes ,  les  couronnes  déco- 
raient les  arcs  de  Iriomplie;  des  lii;;i's  ou  f1e>;  quadriges 
Mfmontaient  le  comble  des  cirques  ou  lieux  d'exercices; 
le»  MiMes  et  leurs  attributs ,  les  masques  comiques  ou  tra- 
giques ornaient  1rs  lltéAtres,  Lc«  architectes  modernes  négli- 
Keat  beaucoup  trop  cette  manière  «rapprendra  au&  spccla- 
km%  l'ns^  ef  l'emploi  des  OMinamcnl».  À.*!..  Miuin. 
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Clu'z  le-,  égyptiens  les  mêmes  attribuU  m.Ki;iu  tit  tou- 
jours la  même  divinité,  et  Tatlianco  des  aitiibuts  a>ilc  des 
personnai;cs  divins,  selon  les  idées  et  les  eroyanees  égjp* 
tiennes.  Le  nombre  considérable  de»  per»onn.ngt<s  du  Pan- 
théon égypiien,  classé»  ioulefols  dans  une  hiérarchie 
Uir[\[(nVuiw ,  qui  était  la  conséipieiice  de  Imir  gtnrnlogie 
même,  et  émanant  tous  d'un  premier  être ,  multiplia  beau- 
coup en  f:gypic  le  nombre  (îlaTMMté  des  attrOiats,  et 
compliqua  ainsi  l'étude  des  monuments.  Mai<!  comme  les 
dlrlnHés  principales,  celle»  du  premier  onlre,  i  lai.nl  auisi 
Ii's  i>liis  honorées,  tt  devaient  être  plus  ordinairement 
figurées ,  il  en  résulte  que  leurs  rcpréseatatious  furent  aussi 
les  plu»  ttorobreoses,  et  ce  sont  eeUes  qoe  l'on  découvre  le 
plus  communément  en  l'^frypte,  celles  encore  qui  par\  it  nnéaft 
en  plus  grand  nombre  dans  h's  collections  da  l'Llurope. 

Comme  caractères  nu  attviiiuts  {jeneraux  communs  à  toutes 
les  divinités,  nous  indiqueroo3  :  1"  la  croix  anséc  (ou  T 
surm(mtéd*un  anneau),  symbole  de  (a  vie  divine,  que 
chaque  dieu  tient  d'une  main;  2°  le  sceptre,  de  l'autre, 
et  ce  sceptre ,  ou  bâton  long,  est  terminé  en  haut  par  une 
(été  de  coucouplia  pour  les  divinités  mâles  (  symbole  de  la 
biendisance),  et  par  une  fleur  de  lotos  tronquée  pour  les 
divinité»  femelles,  que  ces  personnage»  soient  debout  ou 
as>is.  ne  plus,  la  figure  humaine  d'un  dieu  a  un  aiipendicc 
au  menton ,  en  forme  de  barbe  tressée,  et  les  dusses  n'en 
ont  jamais.  Kniiii,  dans  certaines  actions,  les  divinités 
occupées  à  une  fonction  particulière  (mt  quitté  ces  deux  pre- 
miers attributs,  la  croix  ansée  et  le  sceptre;  mais  on  les 
reconnaît  à  leur  coiflute  spéciale. 

Il  faut  espérer  que  l'étude  plu»  approfondie  de  l'art  et 
de  l'écriture  emblématique  des  Égyptiens,  par  la  simple 
appréciation  d'objets  analogues  au  motif  ou  à  la  destination 
des  monuments,  perfectionnera  l'a-uvre  de  l'art  moderne, 
en  lui  rendant  propres  tOUtas  les  pratiques  consacrées  par 
le  génie  des  anciens.  CuAMPOLUoti-FicBAC. 

AimiTION  (dn  IiIIb  afferere,  froisser,  oser  par  le 
frot»efnent).  Les  théoI(^icns  moderne^  donnent  ce  nom  au 
regret  «ravoir  uflVnsé  Dieu  causé  |«r  la  laitlcur  du  péché ,  ou 
par  la  crainte  des  peines  de  l'enfer.  C'est  une  contrition 
imparfiùte.  Le  mot  attritien ,  dont  on  ne  trouve  paa  l'équi- 
valent dan»  les  Pèm  de  l'Église  (  lesquels  ne  finit  d'aillenra 
nulltanent  mention  de  la  question  tbéoto^ique  qu'il  réeèle), 
n'apparaît  dans  les  ouvrages  des  casuistes  que  vers  le  uillieu 
du  treizième  siècle.  La  difficulté  théologique  qui  s'y  rattache 
est  celle  de  savoir  li  cette  détestatioQ  du  péclié ,  qui  provient 
tout  à  la  frrfs  de  la  considératloa  de  sa  laideur  et  de  là  munie 
de  l'enfer,  excluant  la  volonté  de  pécher  avec  espérance 
d'obtmr  de  Dieu  le  pardon  des  fante»,  eut  un  dun  divin, 
un  mouvement  du  Saint-Esprit,  et  dispose  le  pécheur  à 
recevoir  la  grâce  dans  le  sacrement  de  la  pénitence.  nossue4| 
l'assemblée  du  clergé  de  France  de  1700,  et  un  grand  nombre 
de  docteurs  enseignent  que  dans  le  sacrement  de  la  péni- 
tence Vatlrition  ne  Justifie  pas  le  péclieur,  à  moins  qu'elle 
ne  renferme  tm  conmencement  d'amonr  de  Dien,  comme 
source  de  toute  justice.  Mais  cet  amour  de  Dieu  est-il  un 
amour  de  charité  ou  bien  un  amour  d'espérance  ?  Nouvelle 
diflirullé.quiadonnélienà  des  milliers  de  volumes  et  a  uno 
polémique  acharnée,  sans  faire  avancer  la  question  d'un  lias. 

En  fermes  de  physique,  ra/Mfien  est  l'aeHoB  de  ftotter 
ou  de  frapiMT  deux  corps  l'un  contre  l'autre,  de  manière  à 
en  eiiicver  quelques  particuk.s  .superliciellcs.  L'action  de 
broyer  on  de  polir  de»  corps  a  lien  par  Valtrition,  qui  a 
pour  clTet  de  développer  de  la  dwleur,  de  la  lumière  d  do 
l'étectricHé. 

En  ternies  de  médecine ,  on  dit  souvent  qu'il  y  a  altrition 
loi-sqii'll  y  a  froissement  de  certains  corps  qui  ne  suppor- 
teraient |MLs  le  frottement  sana  qw  leur  «irika  «n  amiMI, 
mais  dont  les  fluides  sont,  par  ce  mouvement,  aowwt»  > 
une  détermination  parliailièrc.  Ainsi  naisseol  les  aensaliaBS 
de  douleur  et  de  pÙeir,  cnusée»  par  rettrttlOH  de»  oiganea. 
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ATTROUPEMENT.  Pour  qu'une  réunion  d'un  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  citoyens  mit  un  même  itcint  lU 
la  foie  publique  prenne  1»  Bom  à'attroupmenf  »  U  faut 
qnVIk  soit  proliib«e  par  ta  M  Cl  tnmriKwDae.  tepliM  mm* 
TMlIces  réunion*,  provoqndcs  par  de  grarcs  préoccupations 
poWiqncsy  ou  par  de  vagues  inquiétudes  répandues  tout  à 
eoop  dam  les  masses  au  sujet  de  tel  ou  tel  intérêt  général , 
jfa»  M  ttoiM  dlreetenDcnt  GMnpnmii»  se  composent 
dlHNBines  de  fonte  txnâSSM  et  de  tout  Age,  auiqucb  se 
in<Mcnt  un  cr m  l  ii  iiihre  d^oisifs,  complètement  désinté- 
ressés dans  les  que&tions  qui  i'agjiteal  et  inetteat  en  émoi 
«ne  partie  dsUdIé,  Mtaés  là anlmwat p» «M  vaine 
curiosité. 

La  grande  commotion  de  1789  et  les  McooMea  tneen- 
sivps  (lu'clle  imprimait  à  I  i  mu  liine  sociale,  en  surexcitant 
les  passions  des  masses ,  durent  oéccssairemenl  antenef  sur 
un  mlmo  point,  k  diverses  époques  de  eriae ,  quelques-unes 
dtf  ces  <-tpj;l(im(^rations  de  citoyens  émns,  efTrayés,  qui  ne 
tardent  pas  à  pi  é?ciiter  do  graves  dangers  pour  la  paix  pu- 
blique :  nxL'^si  voyons-nous  le  législateur  fix*  r  s  on  attention, 
dès  Tannée  1791,  sur  une  questii»  tenant  d  une  part  à  la 
Uberlé,  «td»nNili«anflsalntien  deFordreet  de  U  paix 
dans  la  cité.  La  loi  de  1791  ne  pnnis«^ait  (pic  les  attroupe- 
ments séditieux;  alors  elle  autorisait  la  proclamation  de  la 
loi  martiale  :  en  d'autres  termes,  elle  suspendait  les 
lisrMMks  que  la  ooaatitotkMi  politique  assurait  aux  dtoyens 
poorhssowBetlieklWriliaiMdal'iniloriléariBlBl^  Après 
ta  révolution  de  1830,  une  loi  spéciale,  Totée  sons  le  ini- 
uistère  de  Casimir  Périer,  le  10  août  lH3l ,  dcfindit  indis- 
tinctement toute  espèce  d'attroupements.  Aux  termes  de  cette 
loi,  les  ladiTidiiSBiiCBN  inoftasifs  et  caboes  qui  oooipoaaiaat 
ces  attreopeeseets  deratent  se  dlsperserh  te  prendèMseu- 
mation  des  préfets,  sous-préfets,  maires,  adjoints  de  maires, 
on  de  tous  magistrats  et  officiers  civils  chargés  de  la  police 
JwHcialie.  On  magMnts,  pour  que  personne  ne  puisse 
prMMttarcnm  evlgnoniiee,  étaient  d^eortisd'oBeéctu^ 
trfootore.  Après  Irofs  sonmaHoiM  Mies  en  ces  fermes  t 
nfiri'^'.nnrr  à  ht  loi;  r,n  i(i  faire  usagc  de  la/orce;  que 
les  bons  citoyens  se  retirent!  — pr^^ées chacune  d'un 
roulement  de  tambour  on  d'nn  son  de  trompe,  et  demeu- 
rées inutiles,  si  les  attroupements  peraislident  à  ne  pea  se 
disperser ,  on  Cusiut  usage  de  la  force. 

Aprt'S  la  r<'volulion  de  Février,  les  altroiipcmci  t=,  ri  - 
Iteeat  eo  quelque  sorte  en  permanence,  cl  oo  se  rappelle 
eneeteawdeeJear  eee  tortes  de  etubt  en  pMn  air,  indice 
du  tronble  jeté  dans  les  alTaîres,  qui  rontribuaient  pour  leur 
bonne  part  h  empêcher  la  conliance  de  renaître.  Le  7  juin 
1M8  une  loi  fut  votée  contre  les  a1lroii(  ejiieuLs.  Elle  forme 
eneere  ta  légMstîoo  en  cette  matière.  Cette  loi  distillglle^a^ 
houpMUCBt  aimé  de  cehii  qui  neFesIpM,  etlesInleiditrBn 

et  l'nHÎrr. 

L'attroupement  armé  constitue  un  rnnic  s'il  ne  se  dissipe 
pas  k  ta  première  sommation  ;  il  ne  constitue  qu'un  délit,  si 
ivr  ta  prendèn  eoeunation  il  le  dissipe  sans  résistance. 
L^iKltroiqwaneiit  est  armé  qitand  phiriears  des  Individus  ipii 

le  romposenl  sont  porteurs  d'at  i n r  t[  i  nri-ntes  ou  rarltees 
et  lorsqu'un  seul  de  ces  individus  porteur  d'armes  ap(»- 
rales  n*est  pas  tamédiatement  expulsé  de  Mlteapement 
par  ccavik  même  qui  en  font  partie. 

Le  maire,  son  adjoint,  le  commiseidre  de  police,  ou  à  leur 
défaut  tout  autre  agent  d(*i 'i  il  lirt»  de  l'autorité  ptdilique,  se 
rend  au  lieu  de  l'attroupemcat ,  et  lui  fait,  s'il  est  armé, 
eomoMlion  de  se  «Bsaendre  et  de  se  retirer;  lorsque  cette 
sommation  reste  sans  effet ,  le  magistrat  en  fait  une  se- 
conde ;  en  cas  de  résistance,  Tattroupement  e^t  dissipé  pr  la 
lorcc.  Si  l'attroupement  est  sans  armes, ce n'estqn^SpfèS  trois 
sonuoatioas  que  l'on  emploie  la  force. 

8i  l'Éttwwpenient  s*est  dhslpé  après  la  première  eamma- 
tlon,  sans  avoir  fait  usage  de  ses  annes,  la  peine  pour  ceux 
qui  eu  faisaient  partie  est  de  six  mois  k  deux  ans  de 
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prison,  de  deux  k  cinq  ans  quand  l'attroopement  s'est  formé 
pendant  la  nuit ,  de  deux  à  cinq  ans  é;;alement  (]uand  il  ne 
s'est  dissipé  qu'après  la  seconde  sommation,  de  trois  à  six 
ans  ^  s^est  formé  pendant  ta  mdl.  Enlin,  si  raltnMqpenenI 

ne  s'est  dissi|5é  que  devant  la  forrc,  on  après  avoir  fait  usage 
de  ses  anues,  la  peine  est  de  cinq  h  dix  ans  de  réclusion, 
de  huit  h  douze  ans  s'il  s'est  formé  i>endant  U  nuit.  Dans 
tous  les  cas  les  coupables  sont  ialentita  de  tau»  dreita 
civiques. 

Lor^ic  l'attroupement  n'était  pas  armé ,  sMI  ne  s'est  p.!? 
dissipé  avant  la  deuxième  sommation ,  la  peine  est  uu  «em- 
prisonnement de  trois  mois  à  un  an.  S'il  n'a  pu  être  dissiité 
qoe  par  ta  force,  ta  peine  est  de  treize  à  dix-hnil  mois. 

Toute  profocadoa  k  on  atlroapement  armé  on  rmo  armé 
est  punie  comme  le  crime  ou  le  délit  ,  =^iiiv  uil  les  di>lîiicr 
lions  étalilies;  quand  elle  n'a  pm  été  Huvie  d'etfct,  la  peine 
est  un  emprisonnement  de  six  mois  à  un  an ,  s'il  s'agit  d'une 
provocation  à  un  attroupement  nocturne  et  armé;  d'Un  k 
trois  mois  s'il  s'agit  d'un  attroupement  non  armé. 

Les  cours  d*asalies  connaissent  des  crimes  en  dOila  d'aï» 
troupements. 

ATITATIQIIESy  une  dee  cinq  peopledes  principales 

de  la  Belgiqncan  moment  delà  conquête  romaine.  Cimbres 
ou  Teutons  d'origine ,  laisses  jtar  leurs  compatriotes  a  la 
garde  des  baga{;es  de  la  liordo  sur  la  rive  gauche  du  Rliin, 
ils  contraignirent  les  £burons,  après  plusieurs  années  de 
guerre,  k  leor  céder  une  pertto  du  tenttebe  qu^Us  oeen* 
paient  et  mfme  à  devenir  ir  tir^  tributaires.  Ils  devaient  oc- 
cuper ta  province  ou  une  partie  de  la  province  actuelle  de 
Kamur.  Pellerin  étend  leurs  frontières  jusque  dans 'ta  Iles- 
baje  et  ta  Brabant.  Par  les  guerres  de  César,  les  âNinma, 
tas  Aloatiqnes  d  phuiears  antres  pcu[dades  maim  ooosi' 
dérables  disparurent  du  sol  de  la  Belgique  et  furent  rem- 
placés, &OUS  le  régne  d'Auguste,  par  les  Ubiens,  i«i  Toa- 
groisetlesToxandres.  C<  sar  donne,  dans  ses  Commentaires, 
m  relev  é  des  forces  dont  les  Belges  posaient  disposer.  Les 
Atnatiques  y  sent  comptés  pour  19.000  en  état  de  porter  les 
armr> ,  (i- i lui  élèverait  !a  iH-.iHil-iti'.m  rtîtiùc  à  environ 
76,000  âmes.  Les  57,000  Atuatiqucs  qui  périrent  ^ou  furent 
réduits  en  esclavage  par  les  Romains  ne  formaient  dooepeint 
ta  totalité  de  cette  penptade.  h»  19,000  qui  restaient  encore 
sont  ceux  qui  prirent  part  dam  ta  ralte  fc  ta  révolte  des  Ébn- 
roiis,  et  non  de  prétendus  colons  gaulois  par  lesquels,  suivant 
l'opinioa  de  quelques  énidits,  César  aurait  repeuple  ta  pays 
des  Atoaliqiies  et  eehri  des  Mervlens.  De  Revrcimnc. 

ATWdOD  (GeoiiCF,  ).  Ce  physicien  anglais  est  célèbre 
à  plas  d'un  litre,  eoireautrcs  comme  inventeur  de  la  macltine 
qai  porte  son  nom  et  qui  sert  à  établir  les  lois  de  la  chu  te 
des  corps.  Atwood  fut  de  bonne  heure  processeur  de 
physique  à  fUnlTeiillé  de  CnnlMidee,  oà  ses  cours  atfiraient 
une  grande  foule  d'auditeurs.  Le  minisire  Pilt,  qui  y  assistail 
un  jour,  charmé  de  l'éloquence  et  de^  connai%.sauce3>  piu- 
fimdes  dn  savant  physicien ,  hu  donna  une  pension  et  un 
emploi  dans  les  finances.  Né  en  1746,  Atiraod  monrot 
en  1M7. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ttaité  sur  le  mourement 
recttligne  et  la  rotation  des  corps  (Cambridge,  1784); 
Analysed'un  cours  sur  les  principes  de  la  phgsique,  fait 
à  l'Université  de  Cambridge;  Recherches  fondées  sur 
la  théorie  du  mmvement  pour  déterminer  les  temps  de 
vibration        !',  i  ii<eiers  des  /lorlof/es. 

ATÏPË  (lie  À  privatif,  et  de  Tûxoc,  forme).  I.Atreiilc 
donne  ee  non  k  nn  tfon  de  Toidre  des  aranéidea.  Piifes 

ATVS,  ou  ATTIS.  était  fils  de  Calaus,  roi  dePhrygîe. 
Suivant  les  uns,  il  vint  au  monde  eunuque.  D'autrts  racon- 
tent que,  sélé  adorateur  de  Cjfbèta,  et  on  de  ses  premierK 
prêtres,  0  excita  ta  Jdenste  de  Inpiler,  qnl  to  fit  nraHler  ou 
Il  I  prr  un  sani;Iier.  Selon  Catulle,  Atys,  jeune  Phrygien, 
e.tant  entré,  avec  quelques  amis,  dans  un  bois  OMisacré 
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(>|bèle ,  tomba  en  dfwiilMifi  et  m  cliàtra  luî-inème.  Lorsqu'il 
toului  s'éloigner»  la  àéem  mmjt  è  m  renoootre  vn  ikw , 
qui  le  foira  à  rater  éam  ee  liaa  Amecte.  Diaprés  uo  antre 

iDjtlu»  -  rUit  un  [iriMre  de  CylxMe,  qui  iii>pira  lîf  l'amour 
â  DB  roi.  l'our  lui  écliapper,  il  se  réfugia  (kuit  le  bois  de  la 
Ninto  Diein;  tniiis  le  {irt&œ  l'y  poursuivit,  el  le  lun- 
QIl  Ses  cullègues  le  troafèreiit  à  moilié  mort  soi»  on  pin; 
ii$  employërent  inulileitwnt  feurs  soins  pour  hii  sauver  la 

X  IV. 

Quckpies  difTércnces  que  présentent  tout  ces  myllics,  ils 
ifaecorientco  celte  drcoMlUce  qu*Atys  était  eunuque;  et 
pwsqoc  tous  ajoutent  que,  rappelé  à  la  vie  par  Cybèlc,  il 
devint  son  Lonipa?noii  insi'paraWe,  L'Idée  sur  laquelle  se 
(onde  crttc  tradition  est  le  repos  de  la  (erre  en  hiver,  et 
aoa  léveA  au  printemps  sans  le  secours  d'une  force  géné- 
tnliiee.  Chwnte  amiéa»  an  «WBWMiiMiwiiiiiitdu  priBteiiipe,  on 
f/»'  hrùt  !n  itMe  (l'Atys.  Le  premier  jour,  ît  mars,  on  abat- 
tait un  |>in,  auiiuel  oa  &aspciidait  rimage  du  jeune  Phrygien, 
et  >|u'i>n  i>ortait  ensuite  dans  le  temple  deCybèk.  Celte  action 
ijutwliqiie  était  dMffuéepar  om dem  moH  :  Arbor  intrat. 
La  kadoinfR  on  waflMt  dan»  de»  comes  es  forme  de 
croissant.  .!V.fj  1' .n  Ihnit  i  s  nnssourds.  Le  troisième  jour 
Atys  était  retrouve ,  t  i  i>uvir  en  t(^nM>igner  leur  joie  leâ  piùlrcâ 
de  la  déesse,  entrant  dans  une  fUreur  fanatique,  se  met- 
taicvtà  danser  tout  armés, aalmit  des  cymbale»,  de»  flûte» 
et  des  trompes,  à  courir  par  monts  et  par  rmt  avee  de» 
flambeaux  ,  t  t  i  st-  dctliirer  les  bras  et  les  pied  -  D  -r.  i  d'au- 
tres tolcnoittsi,  les  prêtres  se  mutilaient  eui-niOtues. 

Un  second  Atys,  fils  d'Hercule  et  d'Ouipliate,  ou,  selon 
Hérodote,  de  Manés,  roi  de»  HéoniCB»,  6it  le  père  de 
Tyrrhénus  et  de  Lydus,  et  la  aoncbe  de»  mis  de  Lydie,  qui 
é*- lui  furent  appelés  Aiycules,  laqtn  l!i  orni]  a  le  In'me 
de  I&79  4  1392  avant  J.-<;.,  et  fut  rejupiacée  imi  celle  des 
HémclidM. 

Ce  nom  fut  encore  porté  par  on  jeune  Troyen  qui  suivit 
ÉBiSf  en  Italie,  et  fonda  la  famille  Attique,  ainsi  que  par  un 
fii*  de  Crés  us,  roi  de  Lydie,  qu'Adraste  tua  par  acciilent  à 
Udtasse.  Son  frire,  qui  était  «met,  donna  un  bel  exemple 
dlmaearillalst'oyantdaM  ose  iMtailleimiaeiTler  tirer  le 
ghire  contre  <;on  père,  il  fit  un  si  violent  cllorl,  qu'à  l'ins- 
t*at  langue  se  délia,  et  il  cria  à  l'étranger  :  Soldat,  ne 
tne  fMS  Crésvs  ! 

AUBADE  (dérivé  do  mot  aube).  Dans  le  sens  propre , 
fftÊi  m  concert  fnstnnneatal  donné  aon»  les  fenêtre»  de 
queiqu^un,  en  plein  air  et  à  l'nu^^e,  c'est  à-dire  au  point  du 
jour;  de  tnAine  que  la  sérénade  est  un  concert  donné  sur 
le  smr,  lorMiiie  le  terein  commence  à  tomber. 

Le  moi  aubade  désignait  auasi  ce»  boiribles  roulements 
qne  les  tandwurs,  et  plus  parttenlièrenent  cens  de  la  garde 
H  t  ili  ,  M  u.i  iji!  I  i-core,  II  y  a  quelques  années,  exécuter 
à  ta  polie  ou  '■ous  les  fenêtres  de  leurs  officiers ,  quand  ik 
mehiantlee  coin{>liii)cnter  à  l'occa-sioti  d'une  féite  ou  d'une 
fnneticB;  roulements  qui  avaient  sans  doute  quelque 
eheiee  d'enhrrant  pour  un  bonnetier  appelé  pour  la  première 
(iiiSpar  le*  suffrages  de  M's  concitoyens  è  troquer  ses  épau- 
kttes  de  laine  contre  des  épaulettes  d'argent ,  mais  qui  à 
Pari»  faïaaieot  de  la  nuit  de  la  Saint-Sylvestre  et  de  la  ma- 
6aée  do  jour  de  lu  Circoncision  l'épon vantail  et  le  désespoir 
4e  tous  ceux  qui  avaient  les  neifs  un  |khi  sensibles  et  qui 
l'aimaient  que  roàlioc  remcnl  à  jouer  au  soldat. 

AUBAGInE»  dief-liea  de  canton  du  département  des 
■incliM  dn-Widne.  «itné  à  l«  Idl.  k  l*«et  de  MaraeiNe,  «t 
lecen'rr  Ir  It  jiroduction  et  dtt  commerce  (Kh  vins  du  méine 
nom,  ({ui  jriui>v.-iil,  ainsi  que  ceux  de  quelques  autres 
vignobles  de  la  Provence,  d'une  réputation  méritée.  L'écou- 
kont  des  vinad'Aabofn»  a  lien  surtout  pour  «e»  colonie»} 
iei  voyages,  Mn  de  le»  aKérer,  augmentent  encore  leur 
q'i  lîtc;  il  s'i-n  fa't  an^^'îi  une  grande  consommation  I  n  If 
•ont  de  rturopc,  oU  les  vius  capiteux,  colorés,  sout  )tlu!> 

Urthrféwroiit  mpédié».  Aubapie  a  $,<m  4me». 


-  AUBE  ]<• 

AUBAIME.  On  appelait  aubaine,  m  droit  dtaubaku, 
le  droit  en  Yerto  duquel  un  souverain  Aançais  recoeflUtla 
suecosaion,  soit  d'un  étranger  mort  dans  ses  ËtaU  sans  y 
être  naturalisa',  soit  d'un  étranger  naturalisé,  cjuand  il 
n'avait  pas  disposé  de  ses  biens  par  testaintMit,  et  qu'il  n'a- 
valt  laissé  aucun  héritier  régnicole.  On  appelait  cneerede 
ce  mot  le  droit  de  succéder  au  régnicole  sorti  du  royaume , 
et  qui  avait  renoncé  à  sa  patrie  en  s'étaUissant  dans  un 
pays  étraji^er. 

Ce  droit  est  d'origne  française,  il  n'est  puisé  dans  aucune 
UgislatioD  romaine  ou  étrangère.  Eneau,àReiiie,le»firiiMe» 
ne  succédaient  jamais  aux  étrangers;  pendant  tjn  rCTl.tln 
temps,  les  étrangers  ne  pouvaient  pas  hériter  dis  ilomaiiis. 
Cette  (l:s|Ki»tion  ce]iendant  l\it  abolie  par  un  décret  qui 
permit  aux  étrangers  de  tester.  Ce  droit,  qoe  Moatesquiea 
appelle  on  droU  iiutiué  (EaprU  det  loUf  Hw.  st ,  cto- 
pitro  17),  s'f'tnblit  en  France  sous  le  moyen  Age.  Les  races 
germaine»  appelaient  albani  ou  albini  les  étrangers.  C'était, 
dit-on,  par  corruption  des  mots  alibi  nati. 

Anciennement  les  r^joicoks  qui  »an»  qnitter  la  Fkanoe 
chaneealnt  de  dieeèae  étalent  appelé»  miMitt,  tnari  Uen 
que  les  étrangers  qui  venaient  'i  tibUr  en  France;  mais 
ces  derniers  étaient  traités  avec  bien  plus  de  rigueur,  et 
réduits  dans  quelques  provinces  à  l'état  de  serfs.  Peu  à 
peu  la  légUitfioa  s'adondl,  et  qnehpieioi»  même,  peur 
attifer  lea  étnngen  et  AmnrlMr  le  eemmeree,  les  roh 
de  Franco,  i>ar  des  (yits  s[«!c!aii\,  renonçaient  en  faveur 
de  telle  uu  telle  ville  à  l'exercice  du  droit  d'aubaine.  Ce 
droit  fut  complètement  aboli  par  l'Asaeoiblée  eomtHnante. 
onpcntTolrèceeqietlmdéaelsdes  eaoùt  I790,  »  août 
et  31  août  tm.  OBfMndant  aon»  le  code  Napoléon  ce  droit 
fut  rétabli  |>ar  les  articles  1 1  et  91  it,  non  pas  tel  qu'il  existait 
autrefois,  mais  avec  cette  restriction,  que  l'étranger  Jouirait 
en  France  des  mêmes  droits  civils  que  ceux  qui  étJdent  en 
seraient  accordés  aux  Français  par  le^  traités  de  la  nation 
h  laquelle  cet  étranger  appartiendrait.  Ma.h  celte  réciprocité, 
qui  donnait  lieu  à  beaucoup  de  doutes  et  d'emlwrras,  a 
maintenant  dispara  de  no»  lois.  Le  droit  d'aubaine  est  aboU 
par  laM  dn  M  Jolilclisf»,  dent  ratUde  pramier  eit  aind 
conçu  :  ■  Les  art.  1 1 ,  et  î^t  ?  du  CnAc  Civil  sont  abrogés. 
En  conséquence ,  les  étrangers  auront  ie  droit  de  succéder, 
de  disposer  et  de  recevoir  de  la  même  manière  que  les  Fran- 
çais dans  toute  l'étendae  dn  royaume.  •  CnAi»*n'£»ivAMn. 

AVBB  (islronemie).  Voyex  Aenoiit. 

ALTDE  (f.itnr^ie),  albavtstis.  Cest  un  vêtement  de 
toile  blaoclie ,  dont  &e  servent  les  évêques,  les  prêtres,  lea 
diacres,  les  sous-diacres  et  autres  ministres  des  autels.  Il 
descend  jusqu'aux  pieds  et  est  serré  au-de»»n»  dm  raina  par 
uneedntnre,  en  un  cordon,  afin  que  aon  ampleur  soit  moins 
embarrassante.  L'aube  doit  cMre  de  clianvre  ou  de  Itn;  mai» 
il  n'est  pft»  rare  de  la  voir  ornée  de  dentelles  et  de  bro- 
deries. 

Oan»  la  primitive  Éfebie,  les  ecckal»«tique»  étaient  ton- 
jour»  revéln»  de  Faabe,  même  liore  de  lenn  fonctions  sa- 
crées. Benoît  Xiv  r.iil  n  in  u  iucr  qu'anciennement  les  prêtres 
portaient  une  tunique  nuire  le  jour  du  vendredi  saint.  Quel- 
quefois les  aubes  étaient  brodées  ea  adla  ou  en  or;  mais  ua 
savant  critique  a  prétendu  qu^on  ne  M  révélait  point  de  ce» 
aubes  pour  le  service  de  l'aotd.  La  Uaneheur  de  l'aube  est 
l'eiiiblèmc  de  l'innocence  du  cunir.  Tel  est,  d'ailleurs,  le  sens 
de  la  (Hière  que  le  ministre  des  autels  récite  en  se  i  evrtant 
de  raâw.  Avant  de  servir,  Paubc  est  liénie  par  vëque,  et 
cette  coutume  était  en  vigueur  dès  le  neuvième  siècle. 

Dans  les  premiers  siècles  du  clirislianismc,  les  nàipliylG» 
qui  avaient  re(;u  le  hajttéme  la  veille  de  Piqnc»  conser- 
vaient liuit  jours  l'aube  ou  tunique  blanche. 

L'aube  qoe  portent  les  piéirm  arméniens  est  on  peu  moina 
ample  que  celle  des  prêtres  d'Europe;  et  quoiqu'en  général 
on  exige  qu'elle  soit  de  lin,  on  tolère  cependant  des  aubes 
de  Mie  Miiiclie,  amuindlfl»  m  doiM  le  nom  decAopMt. 
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AUBE  (  Hydraulique).  On  donne  ce  nom  à  de  petites 
planches  i&i^  à  la  grande  ronc  qui  met  eu  mouvement  la 
madiine,  cl  sur  lusqueUes  ft'exeroe  imniédiBtemCBt  l*im- 
pulsion  du  fluide,  ([ui  les  dune  les  unes  après  ta  autres, 
l'oiir  11'  iil  '  -  produisent  tmif  IVlTet  qu'on  en  attend, 
il  faut  qii'elJia  soient  places  à  <lc  telles  distances  les  unes 
des  autres  que  lorsque  Tune  coupe  le  fil  de  l'eau  perpeu- 
(liculairejueut ,  en  d'autres  termes,  lorsqu'elle  est  énlifera* 
ment  plongée  dans  l'eau ,  l'autre ,  relie  qui  la  sntt  immédia- 
tement, arrive  t()ut  juste  à  la  surface  de  Teau  ,  de  inDiiière 
que  la  somme  des  cfTorts  positifs  pour  accélérer  le  luou- 
Tcment  de  la  roue  soH  égale  k  la  seimme  des  efforts  né- 
gatifs pour  le  retarder,  lin  eftel,  û  la  seconde  aube  plon- 
geait dans  l'eau  a\aiit  que  la  première  atteignit  la  Urdc  per- 
pendiculaire, elle  enlèverait  à  celle-ci  une  qiianliU;  d'eau 
proportioonée,  ee  qui  diminuerait  la  sopune  de  riiupul&ioa 
totale  ;  car  llatputsion  reçue  par  U  force  de  I*  seconde  aube 
qui  scraU  dan*  iVau  «mil  lien  aous  ui«agle  mollis  bTo- 
rabie. 

AIIBB  (DëparleoMnl  de  1').  Formé  en  grande  partie 
aux  dépens  de  la  Cbampaipie  et  d'une  itoilion  de  la  Bour- 
gogne, il  est  borné  au  nord  (lar  les  dépaitanentsdela  llame 

et  de  Seine-et-Marne,  à  l'est  par  celui  de  la  %iite>Hame,  au 
sud  par  ceux  de  la  C6te-d'0r  et  de  l'Yonne ,  à  l'ouest  par 
ce  demlar  et  cdnl  de  Sctee-et-Msrne. 

Divisé  en  cinq  arrondissements,  dont  les  chefs-lieux 
sont  Troyes,  ArcU-sur-Aube,  Bar-sur-Aube,  Bar-sur-Scine, 
Nogent-sur-Scinc ,  il  renferme  26  cantons,  444  communes, 
26t,ftSl  babitauls.  —  U  envoyait  cinq  représentants  à  l'As- 
flemMée  nationale.  —  11  ferme  avec  l'Yonne  le  s*  arron- 
dis-Tiii -nï  rorcslier,  fait  partie  delà  f  division  militaire, 
dont  ic  quartier  général  est  a  Paris,  Fait  partie  du  res-ort 
de  la  cour  d'appel  de  cette  ville,  el  tonipose  le  di^xèse  de 
Xroyes,  snlingpnt  de  l'arcbeTtehé  de  Sens.  Son  académie 
comprend  un  eolMgeeonunnnaJ,  13  institutions  et  pensions, 
4&3  écoles  primaires. 

.Sa  superiicie  <8t  de  603,000  hectares,  dont  â>J3,^71  en 
terres  labouraldes,  70,653  en  bois,  37,430  en  prés, 
22,908  en  vipes»  22|Ml  en  landes,  pAUs,  bnqrères ,  1 3,5bo 
en  CmMs  ,  demabies  non  prodactift,  s,868  en  Tei^rs,  pé- 
pinières et  jardins ,  2,H',»o  en  rivières,  mi-sseaux  et  lacs, 
2,til9  en  propriétés  bâties,  7,71%  eo  étangs,  abreuvoirs, 
nares,  aanini  dirripdion,  i,9â3  eo  oseraies,  ann^et 
saussaies,  6  en  eananz  de  navigation.  —  On  y  compte 
maisons,  S99  moulins  à  eau  et  è  vent,  2B9  usines 
et  manufactures.  —  Upaye  l,i:K),7ij  fr.  d'impdt  foncier.  — 
Son  revenu  territorial  est  évalué  à  12,569,000  fr. 

Le  département  de  fAnbe,  situé  dans  la  bsarin  de  la 
Seine,  est  nrrns4',  du  snd-est  au  nord-ouest,  par  l'Aube , 
qui  lui  donne  hoa  nom  ,  avec  ses  affluents,  l'Aujiii),  la 
Voire,  le  Puis,  l'Augcs  ;  par  la  Seine  avec  &es  afduents, 
l'Ourse,  la  Barse,  la  Lalgnes,  U  Loiein,  et  par  U  Vannes, 
affloenl  de  l*YM0e,  qui  coole  i  IHmesl.  Sa  smfkn,  dont  la 
(•ente  fÇihi/'r.'ile  est  celle  du  bassin  dont  elle  fait  partie,  est 
formée  de  graudâ  pUtcaui  crayeux  legëtcuicnt  accidentés  : 
aoas  le  rapjiort  de  la  nature  du  sol ,  elle  se  partage  en  deux 
régioia  t  eeUe  da  nmd-ouest,  canmosée  de  pUneset  de 
cotibies  couvertes  sealement  d'inné  Ûgtfe  eoache  de  terre 
végétale,  ne  produit  giii  i<  que  de  l'avoine  ,  du  seigle  et  du 
sarrazin.  Cette  région,  dépouillée  d'arbres,  «ouverte  en 
grande  partie  de  terrains  Incultes,  mérite  tons  tous  les  rap- 
ports te  triMe  surnom  de  Champagne  pouilleuse ,  qu'on 
lui  a  donné  ;  les  habitants  y  sont  aussi  pauvres  que  le  sol. 
Ccpemiant  depuis  un  certain  nombre  d'aiine&s  les  limites 
de  celte  inaUteurense  contrée  se  resserrent  inseasibtemeot; 
nndusbrie  opiniâtre  dee  habitants  finit  par  Talnere  cbaquo 
auni-c,  à  forre  de  l,-!hetir!«,  une  portion  de  ce  sol  rebelle". 
Lii  où  l'on  ne  vu>ait  autrefois  que  des  terres  nues,  ariilc», 
on  trouve  aujourd'hui  des  cultures  assex  productives  pni.r 
peyor  les  pdnes  du  laboureur.  Ce  pngris  se  iiiil  surtout 
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sentir  depuis  que  l'aj^riculture  s'occupe  davantage  de  prai- 
ries artificielles.  Des  plantations  de  pins  d'Éco&se  y  ont 
parfaitement  réussi,  et  cette  culture  «ommeace  à  s'y  géné- 
raliser,    r^on  dn  sud^est,  an  contraire,  bien  que  le  fonds 

en  , soit  (également  composé  de  cr.iii" ,  pi  r^'nte  il, m-  t'ui!** 
ses  p  ii  ties  des  terres  grasses  el  f. Ttili'>  ,  dont  l  extréme  ri- 
rliesse  fait  la  plus  heureuse  du  :  un  à  la  stérilité  des 
autres.  Cette  partie  rcnfiarDlo  des  vallées  riches  en  Iiumti<; 
et  des  coteaux  rocaillenx  Irès-prupres  à  la  culture  de  la 
vif^ne. 

Le  gibier  de  toute  nature  abonde  dans  le  département 
do  l*Aobe.  On  y  trouve  beaucoup  de  aangHers.     Oe  dé> 

parlement  n'a  pas  de  mines  métalliques,  mnis  on  y  exploite 
des  carrières  de  marbre  et  de  i)ierTes  litho^ruphiques,  de 
moellons  et  de  près  h  paver,  des  argiles  plastiques  et  une 
iromcxise  quantité  de  craie,  qui  est  connue  dans  le  €om« 
merce  sons  le  nom  de  blanc  dlE^ta^w. 

Le  département  de  l'Aube  est  un  pays  «•s^.  nti.  Il'-meut 
agricole.  Près  des  deux  tiers  des  terres  sont  livres  à  la  culture 
des  céréales.  Les  prairies  naturelles  des  vallées  de  l'Aube, 
delà  Seine  et  de  rArmancelbundasant  d?exceUents  fourrages, 
qui  sont  en  partie  expédiés  k  Puis,  t»  vigne  y  est  généra> 
Icment  cultivtV,  et  quelque^;  cantons  mf-me  sont  entièrement 
vinicoles.  La  moitié  de  leurs  produits  est  consommée  sur 
les  lieux,  et  le  reste  est  exporté.  Les  vins  les  plus  estimés 
sont  ceux  des  Riceys,  de  Bar-sur-Aube ,  de  Gravilliers  et 
d'Avirey.  L'engrais  du  gros  bétail  et  de  U  volaille ,  l'é^e 
des  chevaux  et  des  txMes  à  laine  sont  dm  bnnclM  fONt 
importantes  de  l'industrie  agricole. 

L^ndostrie  mamflidnTiére  dn  dépariemont  consiste  e»> 
senticllement  dans  la  fabrication  des  tissus  de  coton ,  et 
spécialement  des  objetsi  de  bounctcrte ,  coton ,  soie  et  laine, 
qui  occupent  un  grand  nombre  de  bras  dans  la  ville  de 
Troyes  et  les  campagnes  aviraonantes.  U  j  a  peu  de  tII» 
laga  oA  Pon  n'entende  petat  te  bruit  dm  méUen.  Le  dé- 
partement pnssAde  en  outre  des  filatures  de  coton  et  de 
laine,  un  grand  nombre  do  tanneries  Importantes,  des 
verreries,  faitenceries,  poteries,  tuileries,  des  papeteries,  etc. 

Oubre  ses  deux  rivières  navigables,  la  Seine  et  l'Aube, 
deux  canau't ,  ceux  de  Nogent  et  de  Conriavaut ,  5  routes 
nation, i!,  -  ,  0  routes  départenn-  nt;il.  ,  .  f  .(jm  i  hemins  vi- 
cinaux sont  les  voies  de  communication  du  dépaiicuïeot 
do  l'Aube. 

Apri^  troyoOf  ion  chef-lieu.  Ira  plus  importantes  io» 
calltés  de  cedépérlement  sont  :  Brienne,  Arels-snr» 

Aube,  Bar-sur-.\iil-e,  Ilar-sur-Seine,  Nogent- 
sur-Seine,  Clairvaux,  etc.  Plusieurs  de  ces  villes 
I  ont  été  illustrées  en  1814  par  la  défense  de  la  FiraMn, 
dont  la  Champagne  fut  le  dernier  lio'ilevart.  Nommons 
encore  la  ville  des  Ricnjs,  peupbe  de  4,000  liabit.înts,  et 
formée  de  liinHmion  de  trois  botirps  appeirs  Hiccif-lfaiif , 
Âicef/-Baft  Bicey-Haute-Rive.  On  eu  attribue  la  fondation  à 
une  ancienne  peuplade  bdvétlqne.  Son  territoire  fbamit 
annurtiement  di\  mille  pitres  d'exccnenls  vins.  On  voyait 
autrefois  dans  les  environs  d'Arcis-Mir-Auti*;  l'abbaye  de 
SellUie  f  où  fut  inhumé  le  corps  de  Voltaire,  en  t77S.  Le 
Par  inclût,  fondé  par  A  b  al  lard ,  était  auprès  de  Nogent» 
nir«Seâie. 

AUBE.\  AS ,  ville  de  France,  département  de  l'Ardèche, 
peuplée  de  4,7  ost  habitants,  avec  un  tribunal  de  commerce  et 
un  collège.  Celle  vOIe  récolte  des  Iknits  excellents,  marrons, 
truffes  noires,  vins  communs.  On  y  élève  du  bétail  et  des 
vers  à  soie.  L'industrie  y  est  très-activc  ;  on  y  compte  un 
grand  nombre  de  lilaturcs  de  soie  estiftiéOS,  dm  tanMTÎMt 
des  mi^»«eries,  des  papeteries 

A17BÉplfffE,ea  (fpfne  (toiwfte  (fiMf/flftrsojrlneanlJla, 
L-nni'1.  Cet  arbuste,  nommi<  ntissi  vid^nirement  noble 
cpiiir,  soit  par  corit  j'tiun  de  son  noni.soit  (]u'on  ait  pensé, 
a  loil  ou  à  raison,  qu'il  avait  servi  au  siip|>licc  de  .lesns- 

CUii»l,  Cil  rallaUlê  |iar  les  botanistes  au  ginae  né/iier^ 
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et  fioOfVft  phl^eon  Tândéi,  cultivcci  daos  les  janlins 
eonuM  dâtures  ou  comme  agrénocnt.  Il  tVIève  quelquefois 
aune  assez  gramlc  liaulmir.  Sa  raiiti  •  et  toitiu'ii^f ,  ra- 
meuse et  ligneuse.  .Scà  raiiJciux.  soiil  lri'>-niulliplîés  et  tor- 
tueux :  lorsqu'ils  poussent  en  buisson,  ils  sont  »rmH  de 
fertcs  épine*.  Son  écorce  e»!  blancliàtrt.  Ses  fleurs  naissent 
MiMinanel,  disposées  en  o>r)inbc,  bludies,  quelquefois 
d'un  ro^i"  tendre ,  lorsqu'elles  sont  dans  leur  plus  grand 
dc'fdoppemeDt.  EUes  sont  composées  de  cinq  pétales,  dis- 
posé en  rose ,  presque  twâ»,  concaves ,  ins^^ri^  dan^  un 
calîc«  «rune  seule  pièce,  conceveet  oavert  ;  les  étamises  M)nt 
ou  00(11  bre  de  vingt  environ,  et  le  mïliea  de  b  fleur  est  oc- 
cupé par  un  et  plus  souvent  <li-n\  pistils.  Ses  feuilles,  |'la- 
cées  alteniativetneQt  sur  les  tige« ,  sont  obtuses ,  portiS>s 
soriks pétioles  assex  leofi»  denidées  co  manière  de  «^cio, 
deux  fois  divist'es  co  trois,  Ibscs,  d'un  vert  f(»nr<<,  hriilant 
par-dessus,  p' os  clair  en  dessous.  Son  fruit,  L»atc  rouge 
dans  sa  maturité,  charnue ,  presque  ronde,  avec  un  ombilic 
dans  sa  partie  sopérienie,  reofemie  deux  noyaux  obkKigs , 
wérué^  dors,  et  diaqne  uojm  contient  une  anuode.  Vm- 
b^ne  est  particulièrement  employf'e  à  f^irc  d-'.  l-i  i  f'<^ . 

A  force  de  culture  et  de  soins,  l'art  est  parv<  nti  a  mi  U- 
morpboser  les  Heurs  simples  en  fleurs  doubles  ;  elles  s'ob- 
ticnBent  généralement  par  la  greffe,  quoique  Tespèee  à 
inrs  roses  poisse  se  reproduire  de  semis.  Ces  fleon,  ras- 
sfmMiV-i  on  boii(|iiotH ,  «(Tn  nt  un  joli  roup  d'ti'il,  et  n- 
leat  à  l'aubt  piue  une  place  dans  les  bouquets  du  printemps. 
Elle  se  taille  avec  le  croissant  uu  avec  Ic^  ciseaux ,  de  ma- 
nière à  ponvoir  réunir  Tagrément  à  l'utilité,  en  laissant  de 
distance  en  distance ,  sulrant  l'étendue  de  la  iialB,  monter 
oTif  ti^t'  droite ,  au  sommet  de  laqoCUe  oo  inéûige  ooe 
téle  ronde ,  i|uo  l'on  taille  au  ciàeau. 

Le  bois  <!«'  l'aubépine  est  dur  et  MUo  farilemml}  les 
toomears  l'emploient  à  dilTcrenls  usages. 

AUBCR  (  DEMS-EsraiT-FEsoiiiAND),  fils  d'un  riche 
marchand  d'estampes  de  Paris,  est  né  à  Caen,  le  79  jan- 
vier i7ft4.  De  bonne  heure  on  In  vit  manifester  les  plus 
henrenaes  diifoAIo»,  neiMealement  pour  la  mushpie , 
mais  rnrnrp  pour  le  dessin  ,  la  peinture  et  tout  w  qui  fait 
fubjct  d'uac  éducation  dislingui^.  Cependant  un  le  ikstiiiait 
an  commerce,  carrière  pour  laquelle  il  ne  se  sentait  aucuue 
vocation.  Ce  fut  pour  la  lui  faire  embrasser  qu'on  i'eovoja  à 
iMdres ,  après  Ini  avoir  Ait  apprendre  la  musique  comme 
art  d'a;;rfiiR'iit ,  et  lui  avoir  (Iduik*  («mr  iiiaitre  ,\r  j  i  uui  Ir 
profcvicur  Ladurncr.  M-  Aubcr  jouait  egaleiufut  hien  liu 
violon  et  de  la  basse.  Il  avait  dix-neuf  ans  lorsqu'il  arriva 
i  Londres;  mais,  au  bout  de  deux  ans  do  a^am  dans  celle 
capitale ,  mmjé  de  la  tenue  dea  Hvres  et  de  la  vie  de 
comptoir,  il  ol  ti  it  1 .  permission  de  rovcii'r  à  Paris. 

Trés-familiariv  au<  la  langue  anglaise,  doué  d'un  espnl 
naturel ,  délicat  et  Lrilkuil ,  de  manières  élégantes ,  le  jeune 
imalear  de  musique  et  de  peinture  fut  très^recherciié  dans 
le  monde.  Quelques  romances,  dont  ptusieurs  obtinrent  an 
Hiccès  de  Migue  ,  uu  trio  pour  piano,  violon  et  violoncelle, 
de»  quatuors ,  qu'd  ue  consentit  à  publier  que  sous  le  nom 
du  violoncelliste  Lamarre ,  sans  se  douter  de  Tlionneur 
qu'il  (âi'satt  à  ce  virtuose,  lui  v.iluiout  liientAt  une  rrrtainc 
rt^pulati<Hi  dans  les  salons  Lii'  i  liuitoiucut  avii:  Laiiiarrc, 
ce  fut  lui  qui  écrivit  et  instrumenta  les  concertos  publiés 
par  ce  dernier,  et  plusieurs  autres  restés  en  manuscrit.  11 
tmdit  le  mCne  service  à  Rode  pour  ses  concertos  de  violon. 
L"  { iililie  nVtait  pas  dans  la  confidence;  mais  les  artiste^, 
qui  coDiuii^sjucut  le  véritaMe  auteur ,  prévirent  &!imL  ki> 
dfsUaécs  brillantes  qui  lui  étaient  réservées.  M.  Auber 
écrivit  mémo  m  concerto  do  violon  qoi  Ait  exécuté  au 
Omiervaloire  par  M.  Maïas. 

I>  jà  M.  AnWr  s'i'fait  îtmmé  h  remettre  en  musique  l'an- 
fi«a  opera-comiqui;  de  Julir,  avec  un  simple  accompagne- 
«ntwdc  deux  violons,  deuv  nlti>-,  violoncelle  cl  conlre- 
bitw.  Rqréacaté  sur  un  Ibcàlre  d'araatcun  de  Paris,  cet 
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essai  fut  très-applaodi.  £noiMrag|éMr  M  succès,  il  com- 
posa,  pour  le  petit  thMfrede  M.  deCararaan,  {nlncc  de 

(.  luniay ,  un  seiDii'l  o[>i'ra  ,  mais  cette  fois  avec  orchestre 
complet.  Depuis  lors,  il  a  tire  de  cet  ouvrage  plusieurs 
morc«au\  pour  d'aulns  opéras. 

Aéanmaûw,  à  mesure  que  M.  Auber  s'exerçait  sur  des 
œuvres  d^nne  certaine  portée ,  il  s'apercevait  loi-même  que 
ses  ('(iiiTes  av.iîcut  i  lr  Iro])  rapides  pour  être  complotes,  et 
il  sentit  le  besoin  di;  les  pertectionncr.  Il  se  mit  donc  mus 
la  direction  de  Chérubin! ,  et  se  livra  à  des  travaux  sé- 
rieux. Une  messe  à  quatre  voi\  montra  qu'il  avait  fait  du 
notables  progrès  dans  l'art.  VAgntts  Del  de  cette  me.sse  a  eu 
une  >iii^iili.  le  ili-^iiui  e,  et  le  public  ne  se  «Imiie  guère  qu'il 
a  applaudi  cent  lois  ce  morceau  lavori.  En  effet,  VAgntu 
Dei  s*est  transformé  en  éptibalame,  et  est  devenu  la  prière 
du  mariage  dans  le  premier  acte  de  tn  Muette  de  Porlici. 
C'est  un  di;s  morceaux  les  plus  reauniuablcs  de  ce  cltef- 
d'œuvre.  M.  Zimmermann  en  possède  le  inamucrlt  WfgllMl 
dans  sa  précieuse  coliection  d'autographes. 

Kn  1S13  M.  Anber  dâmta  en  puMlc  an  Ihéitre  Tt/f- 
(leau  ,  par  un  arte  intitulé  le  Séjmir  militnirp.  Un  long 
rejios  suivit  cet  ouvrage,  et  ce  ne  fut  que  six  ans  aprè«, 
en  isiV),  que  le  compositeur  donna  un  second Ode^  aona  co 
titre  :  le  Testamettt  et  les  àillels  doux. 

L'année  «nivante  M.  Anhcr  perdit  son  père.  Hlds  sa 
situation  de  forlune  él.iif  li'ru  clui'ii'  e  \  ietime  de  spécu- 
lations malheureuses,  de  désastres  c«)iiuuerciaux,  et  n'ayant 
conservé  pour  tout  hérilasc  qu'un  nom  honorable,  M.  Auber 
ne  songea  pas  d'abord  à  se  servir  de  son  talent  pour  ré- 
prer  les  malheurs  du  sort.  Ne  sentant  pas  ses  propres 
forces  et  s'ignorant  lui-même,  il  s'estimait  heureux  de 
pouvoir  obt>  nir  dans  quelque  administration  un  modeste 
emploi  de  3,000  fr.  il  se  mit  en  qu^le,  lança  en  campagne 
ses  amis;  fort  heureusement  ni  lui  ni  ses  amis  ne  réussi- 
rent. Alors  seulement  il  quitta  son  rdie  d'amatetir,  et  se 
posa  comme  artiste.  /.■/  liri'jirc  vhàti'lamc ,  opéra  en 
trois  actes,  représenté  ù  l'Opéra-Comique  au  commence- 
ment do  iSW,  signala  on  eomposHeor,  et  lit  entrevoir  une 
carrière  aussi  brillante  que  frurtucuse.  L'année  sui\at)ff, 
Eiuma,  ùu  la  Piontcs$c  imprudente,  afferui(,t  sa  réputa- 
tion, et  changea  ses  espérances  en  cciiitude. 

Sur  ces  entrefaites  commença  la  grande  vogue  des  opéras 
de  Bosdni.  Le  charme,  la  noaveanté  de  cette  musique, 
exercèrent  leur  influence  sur  l'esprit  d*'  M.  Auber,  qui  ino- 
dilia  sa  manière  d'après  le  style  et  les  formes  de  l'auteur 
du  Barbier.  M.  Auber  avait  trop  de  talent  et  un  méiilc 
trop  réel  pour  se  borner  au  rAie  de  copiste.  Cependant, 
dans  la  reproduction  de  certaines  fônnoles,  dans  ce  sacri- 
Bce  un  peu  systématicpie  au  goût  du  joTir  en  vue  du  «^urcès, 
l'aimable  compositeur  perdit  quelque  cliose  de  sou  imlivi- 
dualité,de  la  f^ixtutaueité  de  ses  idée$.  Bientôt,  pourtant, 
11  s'appropria  ces  formules  du  maître  italien,  les  propo^ 
tiunna,  ponr  ainsi  dire,  k  la  mesure  de  son  génie,  et  les 
fouilit  tellement  dans  Us  pnxi'  îés  pr<»|)re^  à  son  faire, 
qu'elles  semblent  ai^ourd'bui  lui  être  naturelles.  Ce  fut  dans 
ce  système  un  peu  mitigé  qn'il  écrivit  celte  série  d'ouvrages 
qu'il  faut  compter  presque  tons  par  autant  de  succès  :  Ui- 
tester,  trois  acies,  1822;  la  Kelge,  trois  actes,  IS23; 
VruJôme  en  EsiuKjnc ,  un  acte,  1823,  en  collal.oratinu 
avec  lléroldj  le  Concert  à  ta  cour,  1824;  Uocadie,  trois 
actes,  ISM;  te  Maçon,  trofe  actes,  nib-,  Fiorelta,  trois 
actes,  wr^;  Ir  Timide,  1826;  la  Fiancée,  trois  «de*, 
IbU;  et  enlin  /(;  MuiKe  de  Partiel,  grand  opéra. 

Jam^i.is  les  qualit<-<  qui  (listin<;uent  M.  Aub*r  ne  se  ■(■<nt 

montrées  plus  avantageusement  que  dans  ce  bel  otivroge. 
Josqnlei  son  talent,  touiours  léger  et  gracieux,  avait  sembN' 
peu  fait  pour  les  sifimlions  fortes  et  dramatiques  ;  jusqu'ici 
il  avait  montré  plus  d'élégance  que  de  sentiment,  plus  de 
coquellcric  que  de  sensibilité;  ici  il  a  pris  tous  les  Ions,  et 
quelquefois  les  plus  élevés,  avec  un  égal  bonheur.  11  |wiot 
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admirablement  les  ricliesses,  i«â  {totnpes  d'une  roiir  prin- 
dère  daos  les  ekHnOBks  d^in  mariage;  il  jetle  au  ntilicn 
«le  la  ç.?L\oiô  ttnixnnfc  d'un  marché  une  scène  terrible  de 
coospir.ili'urs  ;  il  saisit  avec  une  incroyable  vérité  le  carac- 
toic  (Jt^  ain;  nationaux  napolitains;  et  les  mélodies  iostra- 
ineataks  qui  accompagnent  te  râle  muet  de  la  «Bor  détaisaée 
«h  NuaaiBUo,  mftéM»  de  In  nétaneoKe  la  plnc  ptfné- 
trnnte ,  eiprinicnt  tous  les  déchirements  d'un  conir  aban- 
iJuiuié,  ainsi  que  les  cmportemenUi  d'une  pas^on  italienne. 
Cet  ouvrage,  qui  ne  se  distingue  pas  moins  par  ses  déli- 
cieux airs  Je  Italiet,  et  son  inatromentation  rictie,  déUcale 
cl  piitort-s'tiie,  a  pris  place  à  cAlé  des  gnndes  iBimvB  dn- 
inatiques  qui  iioiiorent  notre  siëde. 

Outre  le  ^rand  succès  dc  cet  opéra,  M.  Auber  ne  tarda 
pas  à  (  tre  r<jcomponsc  d'aussi  noblea  travaux  par  TAca- 
démie  de»  Beaux-Aria  de  l'Institut,  qui  l'admit  dns  ton 
Min  an  mois  d'avril  18^9.  Déjà  depoia  le  mole  de  mai 
IST  'i  il  (  l.lit  chevalier  de  la  Légion  d'ikonncur. 

t'est  en  1829  que  M.  Auber  donna  à  l  Opcra-Comique 
Fnt  Dkml»f  Joli  opéra  en  trois  actes.  Puis  il  revint  à 
rOp<*ra  (îonner  ^e  Philtre,  1831  ;  /<  Dieu  et  la  liayndtre, 
le  Scnnnif,  Gustave  lit,  le  Luc  des  Fées,  rEn/aut  pro- 
digue. Ces  ofH  ras  miiiI  actJLiiMpa^nés  a  rOjîéra'Comiqiie  de 
lettoCf  te  Cheval  de  Brome,  Action,  les  Chaperotis 
MoiMf ,  TilMitetMRMM,  Ce  DonMo  noir,  le  duc  d'Olonne, 
Ir^  marnants  de  la  cemoHM,  la  Fort  du  Dinfrle,  la  Sy- 
rcne  et  Ilaydie. 

A  la  mort  de  Cbcrubini  M.  kuWr  (lait  naturellinient 
détipié  pour  le  remplacer  à  la  direction  du  Conservatoire 
de  Miisi<iae.  M.  Anber,  l'homme  do  monde  le  plm  éloigné 
de  toute  pédanterie  scientifique,  fut  jngrf  avec  raison  di^ne 
de  présider  aux  études  des  jeunes  élevés.  i>armi  le&  aiuélio- 
rations  qu'on  lui  doit  dans  les  règlements  de  cette  insti- 
tntion,  U  ftot  niflMlHr  l'arrèlé  par  leqnd  tout  lauréat  de 
riRstftnt  a  droit,  à  «on  retour  de  Rome  et  d*Allanagne,  de 
fnire  représenter  dans  les  exercices  du  Conservatoire 
petit  opéra  joué  et  exécuté  par  élëvt».  Et  puis  M.  Auber 
coadila  al  qirituellement  sa  liante  position  avec  celle  de 
flpaeien  oompoeiteurl  Tandis  qn'il  prend  sonaaa  protection 
rbonnenr  de  ta  fngne  et  dn  eontreiioint ,  sa  muse  devient 
toujours  phn  ji  uni  rt  pins  l<'ftf'rc,  et  dans  les  loisirs  que 
lui  laissent  les  niotUodes  d'eU!i4Ùguem4int  et  l'iospection  des 
classes,  il  écrit  les  plus  cliarmants  qiéras.   J.  DDmiooa. 

AUBER  (Tn/.opuiLF.-ÉDODAKo),  médecin  coono  par 
quelques  ouvrages  qui  témoignent  d'une  certaine  aptitude 
pliilosophiqii''  Avant  de  bonne  heure  pris  se.s  degrés, 
quoique  chirurgien  d'abord  attaché  à  l'armiée,  M.  Auber  pu- 
blia, à  «on  début,  quelqoes  tiroclmrei  amr  aon  art ,  notam- 
ment :  Vn  mot  sur  Vétnt  morbide  (1*34),  un  Coup  d'ail 
tur  la  médecine,  euvisagcc  sous  le  point  de  vue  philo- 
sophique (  lH3i),  et  bientôt  un  nio  leste  Traité  de  Philoso- 
phie médicale.  L'auteur  avait  espéré  de  ce  dernier  travail 
pktt  da  renom  qntl  n*en  obtint.  Nëanmolna  on  parla  de 
ce  livre,  on  le  critiqua  surtout,  ce  qui  certes  valait  mieux 
pour  l'auteur  que  si  on  en  eût  pensé  beaucoup  de  bien  sans 
le  dire.  On  trouva  l'ouvrage  trop  abstrait,  trop  dogmatique, 
et  plutAt  inspiré  par  les  doctrines  de  Montpellier  ou  de  l'Al- 
lemagne que  par  odies  d«  Paris.  L'auteor,  en  elTct,  ne  dé- 
lit  point  sa  prédilection  très-wdente  pour  les  tiiéones 
spernlativcs,  toiit  en  témoignant  de  son  cnthousi.i<.iae  pour 
rol>s«rvation  pure  cl  l'empirisme  d'Hippocrale.  Kn  ce  (jui 
concerne  la  agence  pins  positive  des  modernes»  celte  (lui  se 
fonde  mt  le  dooMe  «ontréle  dm  wmnn  et  de  la  mfson ,  i'au- 

tciirl'.ii  arrordo  peu  d'estime.  Disciple  de  M.  \/m>,  et  ^r.tiid 
partisan  de  Uarlhi-z  et  de  Fréil.  Bcrard,  M.  Auber  s'attache 
principalement  aux  lijrpolhAflea  complaj«inies  qui  donnent 
une  causa  à  cliaqne  efTet  :  c'est  un  probabïUsle.  Coniine 
tous  ceux  qui  artmrent  la  vieille  et  respeclahie  bannit^re 
d'Ifip|K)crate,  il  voudrait  qu'on  se  bornJt  à  observer  piissi- 
Tcmeot  les  maladies,  et  c'est  assez  selon  bii  d'attendre  k» 
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crises  et  de  surveiller  la  nature,  Sans  presque  agir.  M.  Aubel* 
a  depuis  publié  un  volume  de  moindre  im|Nirtanoe,  vpà  est 
intitulé  :  ffgf/HHedes/eamesnerveuxe.f,  ou  Conseils  aux 
femmes  pour  les  époques  critiques  de  leur  vie.  Ce»  deut 
titres,  on  est  forw'^  dc  le  reconnaître,  ont  peu  d'homogé- 
néité. Si  vraiment  cette  hygiène  est  pour  les  ionm^  ncr- 
vensB,  TM  conseib  no  i^adresaoront  qn%  elles,  tandis  que, 
donnant  des  avis  pour  les  époques  critiques  il p  !  i  vie  des 
fenuue'>,  votre  uuvrage  ne  s'adresse  pas  plus  nu\  l'emoies 
nerveuses  qu'à  celles  <pii  ne  le  seraient  pas.  Enfin  M.  Auher 
a  lait  paraître  tout  récemment  (  IS&l  )  un  Guide  Médical  de$ 
Baiqneun  à  la  mer.  IM.  Borwooi». 

.•\UBER(>E.  Les  Romains  avaient,  ainsi  que  nous,  dt-s 
niaiiions  meublées  et  pourvues  dc  vivres,  dans  lesqueltcs  Ica 
étrangers  et  les  voyageurs  trouvaient ,  moyennant  léirftn* 
tion,  la  nourriture  ^  le  logement  ;  ils  leur  donnaient  le  nom 
de  diversoria.  Ite  en  tntrodulsireot  l'usage  dans  les  pays 
dont  ils  firent  ht  conquête,  et  le  nombre  s'en  accrut  h  me- 
sure que  l'hospitalité,  cette  vertu  si  chère  aux  anciens,  fut 
remplacée,  dans  le  ccmr  de  leurs  descendants ,  par  l'amonr 
de  l'argent.  Dans  le  treizième  siècle,  il  evistait  en  France, 
sous  le  nom  à'alberga,  albergaria,  dont  nous  avons  iatt  le 
mot  auberge,  de  semblables  inaisoitt,  qœ  l'onappdaitansai 
hdtels,  hôtelleries,  hostaUtria. 

Jusqu'à  la  seconde  moitié  dn  aeidème  sièele  la  pro> 
Tession  d*anl)ert;isle  fut  entièrement  li!w.  Une  déelaratinn 
de  Charles  IX  du  7.5  mars  15G7  obligea  ceux  qui  voulaient 
l  excrcer  à  se  pourvoir  d'une  permission  du  juge  dc  police. 
Henri  III,  par  on  édit  de  ours  1&77,  ordonna  qu'ils  se- 
raient tenus  de  prendre  des  lettres  de  permisdon  dn  toi. 
Louis  XIV  renouvela  cet  édit  par  un  autre  di'  mnrs  t(i93,  qui 
subsista  jusqu'en  t7Ul,  époque  où  il  fut  inipliciteiuent  aboli 
par  l'art.  2  de  la  loi  du  3  mars ,  portant  qu'il  serait  libre  à 
toute  personne  de  faire  tel  négooe  on  d'eiercer  tdie  prafea* 
sion ,  art  on  métier,  qu'elle  ToodraH,  à  la  "^Mlthn  da  m 
|i  urvoir  auparavant  d'une  patente,  d'en  actpdtlir  le  piiSt 
et  de  se  conformer  aux  r^lements  de  police. 

De  nos  jours  les  aubergistes  sont  assujetUs  à  certaines 
obligations.  Comme  les  hôteliers,  logeurs,  lonenia  de  mat- 
sons  garnies,  ils  doivent  inscrire  sur  nn  TegUre  tenu  r^- 
lierement  les  noms,  qualilt^,  dates  d'entrée  et  de  sortie  de 
toute  personne  qui  aurait  passé  une  nuit  dans  leur  maison, 
sous  peine  d'une  amende  de  6  à  10  francs.  S'ils  inscrivateot 
sous  des  noms  (km.  et  supposé}  les  personnes  logées  chez 
eux,  ils  sont  passibles  dNm  emprisonnement  dc  six  jours  au 
moins  et  d'un  moi-  "  u  i  lii  Le  Coele  Civil  rend  les  auber- 
gistes resiK)0sabl«»>,  comme  dé^iositaires,  deselTets  apportée 
par  le  voyageur  qui  loge  cbcx  cnx;  la  dépél  de  ces  aorlea 
d'eflets  doit  Ctrc  regardé  comme  on  dépôt  nécessaire.  Cepen- 
dant leur  responsabilité  cesse  dans  le  cas  de  vul  a  main  ar- 
mée et  dans  celui  de  force  majeure. 

Dans  ks  cliartes  et  dironiques  do  moyen  âge,  les  mots 
atberga  cl  nlfer^um  s^niflent  encore  te  droit  qe^avaiest 
le  roi  et  certains  seigneur;  d'ôtrc  reçus  et  hébcrg(>s,  eux  et 
leur  suite,  dans  les  monastères  de  leur  fondation  ou  de  cdle 
dc  leurs  ancêtres,  et  dans  les  maisons  de  certains  de  leurs 
vassaux.  Ce  droit  se  radietait  quelquefois  par  une  rede« 
vanœ  annuelle,  payable  en  argent,  et  qne  IVm  nemnail  al- 
bergavirntnm.  l.'oflirier  chargé  de  lever  cette  redevance 
s'appelait  albergntor.  Dans  cette  acception,  les  mots  <i/frer- 
yn  et  a/der^Hrm  sa  traduisent  par  «froit  d'aubergade,  et 
sont  syooniimaa  de  Jus  fisti,  droit  de  ^n^.  Beaucoup  de 
communes  do  France,  appelées  Abei  gnnent ,  Haberge' 
iiirnt  on  Ih^ho  gfiiirnf,  doivent  leur  nom  à  quelque  ancien 
château,  qui  souvent  n'ctislc  plus,  et  qui  était  soumis  au 
droit  do  gîte  au  profit  du  seigneur  dominant. 

On  apitdoit  auberge,  à  Malte,  lliôtel  où  les  diovaliers  de 
cliaqtie  langue  se  réunissaient  pour  manger  CR  commun  et 
tenir  leurs  assemblées  :  ainsin  J  avait  ['auberge  dêFnmcs, 
fttulterge  de  Provence. 
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ADBEEGINE  (Solamtm  meUmgena,  Uaoé  ;  solo- 
MM  oHfflnMN*  Dvftl  )■  Gttto  i^nltt  •Buiab,  originaire 
des  coatrées  méritlionales  ,  où  eUe  est  «le  temps  immémorial 
coIUt^  comme  alimenl  pour  m>u  fruit,  dont  on  fait  on  grand 
ange,  porte  aussi  ks  bob»  de  béringène,  melongène,mé- 
laHzane,meri»g«imnetimafeiuie,  lalroduite  dus  le  jardi- 
nage da  mUS  de  ta  Ftanoe  depob  dé  kngim  années ,  die 
n'avait  pas  franchi  l*s  liniifcs  de  la  Provence,  si  co  n'i>t 
ooauae  plante  de  coilecliuu  botanique  ou  comme  melu  de 
Ibb  depuis  trente  à  quannle  ans  cette  plante 
et  devenue  un  objet  d'one  telle  ocHisommation,  qu'on  voit 
V)0  froit  a^mmodé  de  diverses  manières  sur  touti»  tes  ta- 
lii»  a  l'ari-;  et  dans  les  départements  MpteotlioaMn  die  la 
France  ,  coauoe  dans  ceux  du  midi. 
AtLaeiariélé*  de  Taub^gioe  cultivées  à  Paris  sont  les  vio- 
leltes  rondes ,  ovales  et  longues,  dont  le  fruit  est  à  peu 
jnis  de  la  grosseur  du  poing.  On  cultive  aussi  Vaubergine 
blaache,  dout  le  fruit  ressemble  parfaitement  à  un  œuf, 
BMis  on  la  regarde  généralement  comme  malsaine,  ce  qvà 
B*«mpAdie  pas  que  dans  le  midi  on  h  mange,  dans  l'oo* 
fa<ion,  aussi  bien  que  la  violcllp.  C'c<;t  unf  plante  Irès-cu- 
linmàé  tous  le  [rapport  de  sou  fruit,  qui  l'a  fait  appeler 
aubergine  ov\fhrtt  d  trMllnaBt  fUiaiH  «HW  fn0  ou 

OiiinM  la  [graine  de  l'aitergbiewr  coudie,  et  on  la 
rMedsM  la  partie  la  pina  chaude  du  potager. 

0.  ToLLAia»  ainé. 

ADIHBRT(Jea!(-Loi;is,  abbé),  le  premior  des  fabulistes 
irm^iiif  iprès  La  Fontaine,  au  Jqgeoient  de  VoMaire,  qui 
dânit  des  FaMes  fe  Mtrie,  le  Patfitv^fu  ci  les  Fourmts  : 
*  (V>1  du  stiblinic  tcrit  avec  naïvct*',  »  naquit  à  Paris,  en 
1731,  et  se  voua  de  bonne  heure  au  culte  des  Muses,  biiâ 
liwîleri  apologues  parurent  dam  le  Mercure  de  France. 
En  l'S?  on  lui  confia,  pour  la  partie  Utténiie,  la  rédac- 
tion (le>  .i  énonces  et  q/Jiches  de  la  province  et  de  Paris; 
et  v->  artit  les  pleins  de  nwlice,  de  bon  goût  et  il't'rudilion, 
firent  pendant  vingt  ans  la  fortune  de  ce  recueiL  Ce  Ait 
en  1 7M  <|a*n  pablia  ses  FablBS,  qui  obtinrent  mie  Togoe  en- 
rwf'X'nnc.  .\  certains  *^ards  elles  méritaient  ce  succès.  On 
y  tiouTc  du  naturel,  de  la  grâce,  souvent  do  la  poosie.  Ces 
«pialités  se  font  remarquer  surtout  dans  Fcmfan  et  Colas  , 
CkUdetFtt^faH,  PAbricotier,  U  Miroirt  laForceduSmg, 
le  Awleef  ICI  PmUMku,  le  9UM^StUerrmeiU  et  Umt- 
l(t  Je  Mnriitije.  L'abbé  Aubert  a  publié  aussi  des  Contes 
moraujc  ca  vers.  U  voulut  ti'ei»sayer,  en  outre,  dans  le 
genre  dramatique  ;  mais  ici  il  échoua  :  la  Mort  d'Abel, 
Aiancn  trois  actes»  qall  donna  en  1765,  n'est  qu'une  froide 
kdMIaMéa  poëne  de  Genner.  H  ae  fut  pas  pins  Imncox 
«ïuand  ileotrepril,  en  I7C9,  dercfaireeo  vers  de  dix  syllabes 
k  Pifché  de  La  Fontaine.  Il  y  a  certaines  œuvres  de  génie 
inxqaelles  il  n'est  pas  pemia  de  toudMT* 

L'abbé  Aubert  travailla  encoie  en  Journal  des  Beaux- 
iris  ,  et  dirigea  depuis  17741a  Gazelle  de  France.  En  1773 
on  Arait  rre>-  [>oiir  loi  au  Ck>llége  de  France  une  chaire  de 
littératare  française,  qu'il  occupa  jusqu'en  17»4.  A  épo- 
fKi  eesna  de  IUfeeoneoiin$iiideiln*eafithlapunmln8 
m  titre  ja<iqn*efl  1814,  époque  de  sa  mort. 

ArBERT  (Mademoiselle Am.us  ),  actrice  du  itieûtrc- 
Fraj»«,aL<,  lille  d'un  maître  de  pobte  des  environs  de  Char- 
tres. Apcés  avoir  été  élevée  dans  l'aisance  et  avoir  reçu  un 
«•MaecoNBt  d'éducation  briUante,  la  mort  de  aon  père 

h  perte  de  sa  fortune  conduisirent  M"*  Anats  vers  la 
catritïe  dramatique,  et  à  l'Age  de  quinze  ans ,  sous  la  di- 
ttctioo  de  Baptiste  cadet  et  sous  la  protection  de  M.  le  duc 
éi  Duras,  premier  geiitillioinine  de  la  ctiantbre  du  roi,  elle 
éSati,  k  10  oorembra  1816,  an  Théitn-Fkançais,  dans 
^  iitgenuiles,  Ao^^éliquc  de  rj(|pre«M  imiieite«  .el  £u- 
flù  de  ia  Femme  jalouse. 

Ibkrtf  te  eneeès  de  ses  déIniLs,  cet  emploi  étant  'alors 
kmpwM'*'*  Eorin;ofn  et  Voinais,  etsaitiMitp«rJI"*ldan» 

«iCr.  P«  *<*  CO.-<VER».  —  T.  II. 


UBERT  DE  VITRY  los 

M"*  Anûsnepntpasiésister  aoxobdacieeatMiad^Ati 
de  tonte  nature  qût  Itil  tbient  rnadiés.      m  Itat  donc 

point  engagi^e  par  le  comité  du  tbéètre,  et  alla  jouer  à 
Londres  avec  la  troupe  française  qui ,  palronisée  notam« 
ment  par  le  duc  de  Wellington,  donnait  des  représentatlOM 
i  Arggle-Room'M.  L*annéo  sniTante,  H"*'  Anals  reparut  en- 
core an  Tliéttre>Franç)Us.  Les  mteteecansea  Pen  éloignèrent 
presque  aussit&t,  et  lorsque  le  Gymnase  s'établit,  dic  y 
(ULssa  qtielques  mois  seulcnocnt,  et  vint,  en  1821,  au  second 
TliéAtre-Français  (  Odéon  ),  où,  en  jouantlegrand  répertoire 
de  la  Comédie-Fiançaise,  elle  établit  avec  succès  plusieurs 
r6les  nouveaux,  cnfte  antres  celui  de  Juliette ,  dons  b  tra- 
(ii-die  de  ce  nom  de  M.  I-'rédéric  Soulié. 

F:Uc  revint  en  1831  au  TliéAtre-Français ,  qu'elle  n*a 
quitté  qne  dans  eas  dernières  inaé»  pour  prendra  ta 
retraite.  Sans  renoncer  à  l'emploi  des  iny(^nttes ,  et  au 
milieu  de  la  quantité  de  personnages  nou>eaux  qu'elle 
avait  créés  avec  talent,  M""  Anais,  d.uis  les  rôles  traves» 
tis  de  Cbénd^  du  Mariage  de  Figaro,  do  doc  d'Yorii 
des  Mi^fiitU*  ^Éêcuaré,  et  do  Novice  de  Don  /imm  dTAw 
fricA^',  avait  su  se  distinguer  encore  par  la  physionomie  nai  ve, 
espi^ie,  maliciràse,  mélco  d'une  sensibilité  touchante  « 
qu'elle  avait  imprimée  à  chacun  de  ces  personnages.  Par  les 

vésile^  M***  Anib  on^  VMMMfeBe  «tagléaUe  pn^ 

charme  et  de  l'illnslon  que  le  talent  peut  longtemps  pro- 
longer au  Uiéâtrc.  A.  DEiAroam. 

AUBERT  DE  VITRY  (I  xLUiçois-JEAN-PntLiBinT}, 
né  à  Paris,  d'une  honorable  famille  consulaire ,  suivit  avec 
éclat  le  cours  de  ses  études  humanitaires  aux  cotléges  d'f  lar- 
court  et  de  Mazarin.  Passionné  pour  les  lettres  et  les  aris ,  il 
m  déùda  cependant,  afin  de  plaire  à  sa  famille,  à  étudier 
le  droit  et  la  procédure;  mais  0  ii>n  poursuivit  pas  mobu 
sa  vocation,  et  publia,  en  1789,  quelques  brochures  et  un  ou- 
vrage politique  intitulé  Rousseau  à  l'Assemblée  natio- 
nnle ,  qui  lui  valut  l'aniilié  et  les  conseils  de  Bernardin  dc 
Saint-Pierre,  de  Condorcet  et  de  La  Harpe.  Uasecood  Ihnc^ 
intitidé  ihOet  «w  f  J^Awoflon ,  vit  le  jew  ca  f  7n. 

De  sanRlantes  saturnales  pp'ln'lairnt  déjà ,  en  place  de 
Grève,  k  la  tourmente  révoluliouuaire.  Les  clameurs  de  la 
foule  éveillèrent  Aubert  de  Vitry  au  fond  de  sa  retraite.  Après 
les  massacres  de  septembre  il  s'était  lié  avec  le  girondinGe^ 
defroi  bam  de  Talady,  qui  siégea  depuis  k  la  Oonfentioa. 
Le  14  mars  1793  il  attaqua,  1  iv-  un  journal-affiche  intitulé 
Cassandreaux  Troyens,  la  (action  des  Jacobins,  etSaint- 
Just  dénonça  à  la  tribune  cette  satire  quotidienne.  Frappé  de  " 
nandats  d'anét,  il  Aiit  la  c^ilale  lau  savoir  oà  rspcaer 
salMe. 

Apri-3  mille  p<*rils,îl  rtjoint  h  rn<-^n  -m  ami  Izam,  par- 
tage avec  lui  la  proscription  des  girondms ,  les  suit  de  Brest 
à  Bordeaux  sur  le  navire  l'Industrie,  et  se  fait  arr^^ter  en 
leur  clierdiant  on  asile  près  de  Périgucux.  De  là  il  fut  trans- 
ité à  VersailleB.  Remis  en  liberté  sous  le  Directoire, 
dliomme  de  lettres  conscic  ni  i.  ux  il  devint  administrateur 
intègre,  suivit,  comme  secrétaire,  son  vieil  ami  Girautf 
(d*Enre-et-Loir  )  à  la  légation  de  Bruxelles  ;  fut  cliargé ,  de 
1801  il  1805,  d'une  mission  de  confumce  dans  les  Bouclies- 
du-Rh6ne;  devint,  enfin,  successivement  chef  de  bureau 
au  ministère  de  l'intérieur,  sous-prèfet,  secn'Lairc  gt^néral 
de  pr#Bct«fe,  et  secrétaire  général  du  conseil  des  ministie» 
de  weetpbiBe,  sons  le  «oi  JéfénM. 

Mis  ?i  la  réforme  en  1815,  h  son  retour  en  France,  Au- 
bert dc  Vitr)'  vit  forcé,  pour  vivre,  dc  reprendre  sa 
plume  de  littérateur.  Versé  dans  les  langues  allemande  ot 
anglaise,  fl  publia  avec  succès  pUisieurs  traductions,  entre 
autres  celles  des  CMtee  ifynm*  de  Mlstress  Opte  et  des 
Mémoires  de  Gfrlfic,  qui  nn  lui  p;\rdoDna  jamais  de  ne  pas 
l'avoir  assez  encensé  dans  sou  introduction.  Le  premier  on 
France,  il  fit  parallieen  1815,  sous  le  titre  de  Recherche» 
sur  tes  vraiei  causes  tfe  la  niisire  et  de  ta/éUcUé  pn- 
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6N9«Mt»  m  mmm  criUqiue  <l«  I»  déseqpàaate  doctrine  de 
MaKhm.  liaaieim  fcallteBqMtfineiiiiM»le/(nc^^ 

ris,  le  Courrier  français,  le  Con$lUultonnrt ,  le  Moni- 
teur, ouvrirent  Icnrs  colonnes  à  ses  analyses  et  h  ses  cri- 
tiqMe.  II  fît  in<u  ror  des  aittde»  Cipîitaox  dans  Y  Encyclo- 
pédie moderne  de  Courtin,  «omM  pim  tard  il  paya  on  ridie 
tribut  h  la  Remu  menttietle  d'Économie  politique  et  à 
notre  Dictionnaire  de  la  Covi'v:  s.>F\>.n.  Enfin  ,  (!c  tsîi  \ 
tSJO,  il  rédign  en  cher  la  oixième  section  <lu  Bulletin  Uni- 
verset  des  Seiencrs  et  de  r Industrie  de  IVra<>sac. 

Cep<*nt1nnt ,  cti  dépit  de  ses  efforts  multiplié* ,  le  besoin 
vint  frapper  à  la  jwite  de  Thomine  de  lettres.  Il  avait,  de 
plus ,  à  sa  charge  une  wrur  qui,  aprè'^  avoir  perdu  non  mari 
et  «es  eabnlB,  ee  troavait  sans  ressources}  mais  la  Provi- 
denœmiiH  CMuerré  à  Anbertim  vIcB  anri....  M.  de  Këra> 
try  obtint  pour  lui  de  M.  fïimd  (  de  l'Ain  ),  mtnhtre de  l'ins- 
tnicUon  ptU>liquc,  un  i^*cours  annuel  de  1600  fr.  Fen  de 
Ump»  aprb»  Met  sa  scrar,  à  laquelle  il  survécut  de  quel- 
«iqea  ttmén,  se  idbgiifeot  euoinble  dans  l'asile  de  Sainte- 
Perrtne,  oâ  11  s^t «teint  en  Juin  1B49,  coaservwt  toateM 
présence  d'esprit,  et  disant  à  ses  amis  en  leur  montmit  un 
Bossuct  :  «  Voilà  le  plus  ^'rand  dus  moralistes!  <> 

f;mile  DE  KtRATRY. 

AUBEIIT  T>U  BAYET  (  Jk^k-Uamiste-Aumbai.), 

né  h  la  Louisiane,  le  19  août  1759,  élait  en  1780  aoos-llen- 
tenant  an  iVpiiuenl  île  lîonrbonnais.  Il  fe  di<.tingtia  dai.-  î  i 
gnerrc  de  llndépendance  américaine,  où  il  reçut  le  grade  du 
a|iftriB0.  Kcntrt  «n  France  pen  de  ICMps  avant  la  réroln- 
tion,  il  ntiéslla  pa«  à  en  t'pouscr  les  principes.  Dépiilf*, 
en  1791,  k  l'Assemblcc  k'^islative,  par  le  di'partcment  de 
rii^M-e,  i!  prit  une  part  active  à  ses  travaux.  Il  proposa  que 
le  roi  l&t  prié  dlnviter  les  puissances  étranghes  à  disoonti- 
noer  lenn  pt^iaratilb  4e  ptipTre  et  ft  dissoudra  le  corps  d^ 
migrés  qiiî  s'orpnisait  luilîtaln  rnent  Mir  nr»<;  frontières  ;  il 
demanda  qu'un  d  'iai  de  j^rAre  fiU  .itiordo  aux  fonction- 
nires  qui  n"avaient  point  eni  ore  prêté  serment  h  l'Acte 
constitutionnel;  il  défendit  Lafhyettoel  Dapont-Dtitcrirc,  at- 
taqués à  la  fois  par  les  girondins  et  parla  Montagne  ;  il  com- 
battit la  formation  d'une  f.'t1(Vation  ^l'mVale,  qu'il  considé- 
rait comme  dangereuse  pour  la  sûreté  intérieure  de  l'Étal  ; 
il  proposa  Tordre  du  jour  sur  une  adresse  du  départenent 

Loir-et-CI)cr,  qui ,  en  félicitant  ras8enU)l6e  de  ses  me- 
sures contre  les  émigrés  et  les  pri^trcs  réfk-actafrcs,  attaquait 
le  c<ÎW  <f>"ol/;  il  »'mit,  enfin,  \'a\1s  de  jirohiluT  le  costume 
ecdésiastique,  paria  en  foYeor  du  divorce,  et  proposa  de 
Jotadre  an  sonnent  de  haine  contre  la  roranfé  ceM  de  ne 
souffrir  jamalf>  qu'un  étranger  régnAt  sur  la  France. 

Après  le  10  août,  Aubcrt  du  Bajct  &e  sépara  du  paiti 
exalté  de  l'assemblée.  A  la  dissolution  de  la  Législative,  il 
lepril  du  serrice  eonune  capitaine  an  r^eiment  de  Rour- 
lionnala,  fat  fait  peo  de  temps  après  Heotencnt-eoloncl ,  et 
nommé  général  de  brigade  en  ITfi*»,  A  îa  reddition  de 
Maycnce,  où  il  commandait  »ine  pnHie  île  la  garnison,  il  s« 
Tit  décrété  d'aeensalktn  ;  mais  on  li'  mil  en  liberté  le  i  auùl, 
à  la  suite  d'na  rapport  aar  la  prise  de  cette  place.  Le  7  du 
même  mois,  liMt  de  son  Innoecncc,  il  so  préâsateft  la  barre 
de  la  Convention ,  et  ^  justifie  avec  tant  de  succès  que,  sur 
la  demande  de  l'assemblée,  le  président  lui  donne  l'acco- 
lade ftaternelli'.  Parti  pour  la  Vendée  avec  la  garnison  de 
Maycnce,  il  débute  par  une  défaite  h  Clisson,  où  l'ennemi 
lui  enlève  son  artillerie ,  ses  bagages ,  «t  lui  tue  qucl<}HCs 
centaines  d'iioninies  ;  mais  il  prend  une  éclatante  revanche 
À  Mortagne,  où  il  engage  l'action  au  mépris  d'un  ordre  du 
comitA  de  salât  pidblie,  qnl  le  desUtoalt  et  1«  rappdalt. 

Arrivé  *i  1"'iri  5 ,  il  i-'t  nrr'Mj<  iiifi  on  prison  ,  ptiis  remis  de 
nouveau  en  iilM-rti",  sur  un  rapport  de  Meiliadc  Tliionville, 
et  renvoyé  en  Vendée ,  où  il  coopère  activement,  sous  les 
ordres  de  Hocbe,  à  la  pacification  do  pays.  Nommé  général 
de  dMalon  «l  coininaBdaiit  m  ehsTda  mnée  deCbertMur^, 
IfiMinll  IM  dMUMà  «otnace^  ieaeoadiaSi  1^ 


et  rdlabfit  les  commuoicatioas  entre  les  principales  Tflles  de 
la  Bratagne.  A  la  neofdie  d«  h  Jooméa  du  tt  vcndtaMb^ 

Anbprt  du  Bayct  se  disposait  à  marcher  avec  son  armée  m 
secours  de  la  Convention,  lorsqu'il  apprit  qu'die  avait  trieot- 
pilé  de  l'insurrection.  La  con>tiluli«n  de  l'an  III  promul- 
guée, et  le  Directoire  installé,  Aubert  du  Bayet  accepta  le 
pertrfMne  de  la  guerre  en  novembre  1795,  et  rendit ,  en 
sa  nouvelle  qualité,  les  pins  grands  .service*^  à  l'armée.  A  h 
suite  d'un  grave  conflit  avec  Camot,  il  crut  devoir  donner 
sa  démission,  et  fut  nommé  aodMÉsadcur  près  la  Porte  Ott»' 
mane.  Tl  avait  su  faire  rendre,  par  sa  fermeté,  tous  le^s  droîfs 
et  privilèges  accordés  sous  la  monarchie  au  représentant  de 
la  France,  et  conquérir  utu>  haute  influence  auprès  du  Di- 
van, lonqull  mourut  presque  subitement  à  Cotstantinopi^ 
dHiaa  fièvr»  maligne ,  le  7  déeemtm  17V7.    A.  laooir. 

AUBIKR.  Hans  presque  tous  les  arbres  que  l'on  coop« 
horizontalement ,  i'ou  rcuiarquc  une  zone  on  ceinture  plus 
ou  moins  épaisse ,  plus  ou  moins  dure,  scion  leurs  diverses 
essences,  placée  immédiatement  après  l'écorcc,  et  qui  rase 
tenntner  vers  toonmir  dn  Ms,  en  acquérant  progressivement 
plus  de  dureté.  Cet!  |i  rtie,  que  l'on  a  nommi'e  aubier  h 
cause  de  sa  couleur  bl  inciiillrc ,  ne  diffère  du  vrai  bots 
que  par  celte  couleur,  ainsi  que  par  sa  pesanteur  et  sa  den- 
sité, qui  sont  moindres  cher.  elle.  Elle  est  composée ,  ainsi 
que  lui ,  do  vaisseaux  lymphatiques  ou  fibres  lignotises ,  de 
tissu  c<  llulairc,  qui,  on  pariant  de  la  nKwIlc,  vient  se  perdre 
dans  l'écorcc,  en  suivant  une  naarcbc  Imrixontale ;  de  vais» 
seaux  propres,  remidis  d'une  liqueur  particulière,  etd^rtri- 
cules  011  cette  liqueur  s'élabore;  enfin  de  trachées  par  les- 
quelles l'air  circule.  Toutes  les  parties  arrangées  par  couches 
à  i>«ni  prés  concentriques  autour  du  cccur  de  l'arbre,  plus 
ou  moins  épais&es,  paraissent  et  sont  réeUement  destinées  i 
devenir  bob  dnr,  coospaele  et  solHe,  tonqne  le  femps  Iran- 
aura  donné  une  pins  grande  densité.  Le  hut  de  îa  nnlure, 
en  formant  l'aubier,  est  donc  de  le  faire  \ia&H't  ins<-n<i[il(>- 
mcnt  h  l'état  de  bois.  Ce  but,  elle  Tattant  chaqw  j'xn ,  h 
chaque  instant,  à  chaque  ascension  on  à  cbaqae  descente 
de  la  sévc.  Cbaqne  retoor  dn  printemps  voft  nsitro  mM  noo- 
velle  couche  sdide,  tandis  qrî'cntre  l'écorcc  et  le  bois  11  se 
fom>c  une  nouvelle  couche  d'aubier.  Lliomme ,  a  qui  une 
vie  toujours  si  courte  ne  donne  pas  le  temps  d'attendre  la 
natnre  et  de  suivra  sa  maidM  insênsibto»  a  tenté  d'acc^iiTcr 
son  ouvrage  et  de  oonverfir  TanMer  en  bols  dur.  Ses  essais 
ont  été  couronné»  d'heureux  succès,  etdansl"ev|inee  de  deux 
ou  trois  ans  il  iàtt  ce  que  la  nature  ferait  à  peine  dans  le 
eovrs  dhm  slède,  en  ftinnt  éooner  sur  place  lei  ailires  dn* 
tinés  il  être  abattus  procliainement.  L'aubier  amsi  mis  h  nu 
durcit  à  l'air,  et  acquiert  une  consistance  au  moins  égale  .'i 
celle  du  reste  de  l'arbre.  Ccst  pour  les  bois  blancs  surtont, 
qui  n'ont  prfsqite  qun  de  l'aubier,  que  cette  pratique 
avantageuse,  pui-  ^iK  ,  malgré  un  retrait  assez  considérahle, 
ils  acquièrent  presque  autant  de  solidité  que  le  chêne,  l.*; 
seul  inconvénient  de  cette  méthode  serait  de  taire  périr 
souches,  s*il  nMiait  bien  démontré  aujourd'hui  que  te  snbstt» 
tution  dîes  essences  dans  les  forêts  est  avantageuse,  cl  que 
la  sonclie  iPtsa  vieux  arbre  ne  donne  que  des  sujets  rabou- 
gris et  de  mauvaise  venue. 

AUBIGNAC  (François  HÉDELUt,  abbé  n\  petit-lilspar 
sa  mère  d'Ambroisa  Paré,  naquK  k  Paris,  le  4  aoAt  ifiOi, 
et  mourut  à Nemotirs,  le  in  juillet  1f!7C.  Avocat,  put*  pri^tre, 
c'est  à  Ce  dernier  titre  (]u'il  fut  choisi  \uu-  le  tiudinal  de  Ri- 
clielieu  pour  iMre  le  iiiécepleur  de  son  neveu,  le  duc  de 
Fronsac,  et  peu  après  pourvu  de  l'abbaye  d'AoÛignac,  dont 
Il  cottserra  le  nom. 

Le  iwtr  nn;!  du  premier  ministre  lui  donna  plus  d'In- 
fluence et  de  repulalion  que  ne  lui  en  enraient  valu  son  si-ul 
méiitc  et  SCS  nombiTux  ouvrages,  tous  aujourd'hui  justiv 
ment  onbliés.  Il  est  auteur  de  ta  Pratique  du  Théâtre, 
sort»  de  commentania  dn  la  Poéliqne  d'ArMole;  de  ftirtiw» 
I  j^ÊM^iéiVApolo^dml^pKtaattiii»Cmt9^^à!rUi9 
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éWtmène;  de  VHisMre  du  iempt,  ou  ReMion  du 
itfnmt  de  laCogu»tteriesà»Macariie,  ou  la  rgine  des 
ftn  nartuméei.  U  fM  dd  Mt-pdtt  nonlM  â*eodMu- 

fiqae*  qoi  OTt  FrAnre ,  et  &  une  époque  où  le  dcrgé  étnit 
encore  fort  mêlé  aan  aHaires  do  monde,  s'occtipèrenl  «lu 
tbéUre.  W  composa  Zénobie ,  tragédie  (1647);  Martyre 
de  taiHte  Catherine,  tragédie  (IS&O);  ta  Pucetle  d'Or- 
léani ,  tragédie  (  1667) ,  et  enfin  mie  traiçédie  en  prose,  C>j- 

U  difficulté  de  «on  bnmear  le  faîMit  mal  vivre  avrc  tous 
kl  gei»  dé  lettres  céKbm  de  m»  lempe,  quoiqu'il  fût  fort 
fié  arec  enx  et  fanatique  parti^in  des  règles  d'Aristote.  H 
«it  surtout  des  querelles  litli'^rnires  avec  Corneille,  dont  il 
critiqua  stcc  passion  les  traftiMlios,  et  avec  Ménage,  contre 
iMpid  i  pabUft  Jtrence  jutt^/U.  D'Aubignac  ert  un  des 
prmêeii  <|al  rient  aonteDii  qa*H«iiilire  eâ  vn  peftonnaçc 
chtm(*ri*Tii<',  et  quo  les  poèmes  qu'on  lui  nttrilnie  no  sont 
qu'un  recueil  ùc  pièces  détActtées.  C'ta»t  ce  ianati:^iati  él  son 
amour-propre  qui  lui  attirèrent  cette  saillie  du  grand  Condé, 
iHpMUep  ptMqiie  tonte  mtie  dioM  |)eiitréti«,aiMMiaiéjii8> 
<p%l  le  nf»  d'AnUgme.  Sa  tragédie  de  ZétûtMe  btsR  été 
rulrtix  nt  sifTlée,  et  VM>v  se  vantiit  |wurtant  "1  i  •  n 
tout  point  conformé  aux  piéceptes  de  la  rhélori(iiie  aris»- 
IsIflMenne.  «  Je  tous  «ais  bon  gré,  lui  répondit  le  prince, 
(Ttvofr  HiiTï  les  règles  d'Aristote  ;  mais  je  ne  pardonne  point 
un  rè^es  dWristote  d'avoir  Ihit  fkire  une  si  mauTuse  tra- 
pMBe  à  l'abbé  ir\ubi;niac.  » 

ACBIGNÉ  (TatoNMLB-Ac&ippA  n'}.  sdgDeur  des 
landet  et  de  Cbaînon ,  écriraln ,  guerrier  «  ooottistB  eaU- 
fo.iM.',  naquit  <î.ins  la  religion  réformée,  à  Saint-Maurice, 
y^ts  ùe  Tons,  en  Saint4>iige,  le  s  féTricr  1550,  d'une  famille 
»denne  et  noble,  mais  peo  fortunée.  Son  père,  qui  n'avait 
à  \m  Wgoer  qoe  des  deltea«  s'oocopa  du  raoîna  avec  léta  de 
ifvriopper  p«r  Vétode  tes  beorense»  dhpodlioimde  aon  es- 
pHl  ,  t  .te  son  caractère.  Le?»  pro^^r^s  de  son  Alncation  fu- 
rrvt  M  rapides  qu'à  six  ans  il  lisait  le  laUn,  le  grec,  et  i  hé- 
kCB.  Dix-huit  mois  plus  tard  1  tndntaÉtt  m  Ihuiçab  le 
CrUm  de  Platon,  séduit  par  la  promesee  qw  eet  ouvrage 
fnft  par  rimprvïi«k«  répandre  sa  )enne  leauniiuée  dam  le 

rr-'tttW. 

D  Bravait  que  treiie  ans  lorsque  le  massacre  de  trente  re- 
IWowires  à  Tasejr  alluma  le  feu  de  la  guerre  dvilc.  Son 
l'V?.  .ird»  nt  r.ilvinf«:tc,  lui  avait  fait  jurer  dès  sa  plus  tendre 
lîiXince  lie  mourir  pour  la  défense  de  sa  religion.  Aussi  tnt- 
i  00  des  premier?;  fi  courir  aux  armes.  Le  sanR-firoid  et  la 
léMtaliQai  dont  il  fit  preovc  au  âégc  d'Orléaos  étonnèrent 
tei  w  cnEml  de  cet  lige»  Bcrté  wplMlh  ci  nw  ftwIiiBe 
ï  la  mort  de  son  père  (  sa  naissance  avait  coAté  la  vie  à  sa 
n>ère).  Agrippa  fût  envoyé  à  Genève,  où  l'accueilUt  affe**- 
koBctnent  Tliéodore  de  Bèze.  Les  leçons  et  les  conseils  de 
«  tavant  homme  ne  fknent  paa  .sans  profit  pour  le  Jeune 
f  AÉbigné  ;  nab  le  marche  des  éréneoMnla  en  Fruoe  ne 
pomit  pas  h  son  impétuosité  naturelle  d'étudier  longtemps 
h  controverse  dans  le*  livres.  Il  s'échappa  de  l'école  pour 
\m  pa}er  d'e\CTn])le,  et  le  fit  avec  une  telle  distinction  à 
fimée  du  prince  de  Condéirquc  le  roi  de  Navarre  (depul» 
■^ri  IT),  diarmé  de  sa  bnmMire,  de  la  gaieté  vfT«  et  ori- 
p>  J.-  iU-  son  esprit,  et  plus  encore  de  !a  nohless  (f.  un 
cwactère,  l'attacha  à  son  service,  et  lui  vuua  une  amitié  quo 
MMièrwt  faonis  ni  les  écarts  d'une  frandiisc  et  d'une 
miSdté  sourcnt  imprudentes,  ni  l'éclat  d'une  double  dis- 
erte. Corn  bit:'  de  di  Mi  m  lions,  qui  n'excitèrent  l'envie  de 
:>rs.iotie,  f^iarce  «piMles  furent  toujours  ('■cli|>f4'ts  par  le  mi-- 
rik  do  favori  et  achetées  par  le  dévouement  le  plus  entier 
4  ks  aeflen  les  plas  loïiaMes,  d*AiiMgné  Ail  sncoenit»- 
<bai  grutininmine  de  la  chambre  du  roi,  niaréclid  de  camp, 
pmvtmmr  de  nie  et  du  chfttrau  de  Maillezais  et  vicc- 
'■aral  de  Gaienne  et  de  Bretagne. 

Sorpris  dus  une  emboscade  «i  bU  prisonnier  par  Saint- 
pwvvnMorde  SaMongeeldeBnniagc  (I5»i>),  il  ob- 


tint  sur  parole  d'aller  passer  quelques  jours  à  La  Rocbdie, 
principale  place  des  religioBnairBS.  A  peine  étett^ii  parti» 
que  Sahrt-Loe  reçnt  ordre  de  la  ooor  de  le  fkfae  triinfaei 

h  Porrirnux,  eochalné  et  SOUS  bonne  escorte.  Il  n'était  pas 
douteux  que  Catherine  de  Médids  et  le  duc  d'Kpcruoa  ne 
voulussent  le  sacrifier  à  leur  vengeance  :  il  les  avait  ofTeaBés 
par  des  satires  d'antiMt  Biiis  nMrtifiantes  qu'elles  étaient 
vraies.  L'occasion  de  se  dénire  d'un  ennemi  dangereux  était 
trop  favorable  pour  que  la  reine  et  d^Épemun  la  laissassent 
échapper.  Aussi  les  ordres  qu'Us  eipédièreat  à  Saint-Lœ 
ételeuMIi  liMpéntMk  Ce  denlert  ifA  eiUiMil  et  lespeelait 
le  cotinpe  malheureux  dans  «ne  opinion  contraire  h  la 
sienne,  fit  avertir  secrètenienl  d'AubiRué  de  ne  pas  revenir. 
Maiï'  M  surpris*^  et  sou  admiration  (^-galérciit  ses  regrets 
lorsqu'il  vit  son  prisonnier  s'empresser  do  se  remettre  dam 
sesmebtt.  «  JeMbf^Kt-nàSabiVLne,  qne  ma  mort  eetié- 
solue.  Me  Toid  :  queni{^  ennemis  satisfassent  leur  hdlet 
Je  préfère  le  destin  qu'ils  me  préparent  à  la  honte  d'avoir 
manqué  h  llioimearel  à  la  iwfmimnlmnrf ,  en  voos  oom> 
promettant  aree  me  eenr  aoopQOMMase  et  cruelle.  »  Sur 
ces  enlreâifes,  Gidiaat,  Heatenent  du  roi  des  fies  de  Ré 
et  d'Oléron ,  ayant  été  pris  par  les  Rocbelois,  ccnx-ci  me- 
nacèrent de  le  jeter  à  la  mer  si  Ton  transférait  d'Aubigné  à 
Bordeaux.  Saint-Luc  se  fît  un  prétexte  de  oeNe  menaee  pour 
garder  son  prisonnier  et  lui  sauver  la  vie. 

D'Aubigné  continnade  rendre  au  roi  de  Navarre  les  plus 
iroporlantii  services,  soit  dans  le^i  armes,  soit  dans  les  né- 
gociations, où  il  ne  montra  pas  moins  d'habileté.  LorsfM 
Henri  nnonta  anr  le  Irtue  ée  Flme^  fl  gorgea  sm  eraMmh 
de  richesses,  d'honnenrs  et  de  places,  et  parut  oublier  ses 
vieux  compagnons  de  (^ire  et  d^nfortune.  Cette  politique, 
qui  paraissait  aux  uns  de  la  ftiblesse,  aux  autres  de  rfB> 
gratitude,  excita  beancoop  de  inurmores.  D'Anlrigprf  snw 
tout  ne  ponvalt  eentenfer  son  méeeMtenfeme&t.  Thie  nnll 
qu'il  était  couché  dans  h  f^arde-robe  du  roi  avec  le  seigneur 
de  La  Force,  il  lui  dit  :  «  Notre  maître  est  an  ladre  vert,  et 
le  jrfus  ingrat  mortel  qu'il  y  ait  sur  la  terre.  »  La  Force,  qui 
sommeillait  à  moitié,  hii  demanda  ce  qu'il  disait  :  «  Sourd 
que  tu  es,  répoi^  Henri  IV,  qu'il  croyait  endormi,  il  ledit 
que  je  suis  le  plus  ladre  et  le  plus  ingrat  des  hommes  1  »  Le 
lendemain  le  roi  ne  lit  pas  plus  mauvais  visage  à  d'AoM- 
gné ,  m.iis  Q  n'augmenta  pas  sa  fortnoe  d'un  quart  d'écik 
Henri  Ait  pins  sensible  au  refus  formd  que  hii  fit  d'Aubigné 
de  servir  ses  amours.  Celni-d,  ne  voulant  point  descendre 
du  rOle  de  conseiller  à  celui  de  confident,  se  retira  de  la 
cour.  Le  roi  lui  écrivit  plusieurs  lettres  pour  le  rq^peler. 
D'AaUgné  «uratt  téristé  à  tonfi»  les  exhortatlom,  è  tonfes 
le«  prome<s(«!;  mai-s,  touché  d'appn  n  lî  P  que,  sur  la  fausse 
nouvelle  (pi'il  a\ait  été  fait  prLsonmer  au  siège  de  Limoges, 
Henri  avait  pris  plusieurs  bagues  h  la  rdne  pour  payer  sa 
rançon,  il  revint  à  la  cour.  Des  épigrammes  qn'il  lançait  à 
tout  propoe  ntr  ta  rehie  Merle  le  foreèrent  è  s'flotgnerde 
n  iivnn  Tl  ■  ,  i  t'in  I  jns  son  p;ou\ernemeTit  de  Maillezais, 
toujours  dévoue  a  sou  [irinre,  et  loujuuniaimé  et  hautement 
estimé  de  lui.  Henri  IV  lui  pardonnait  tout,  parce  qu'au- 
cun honuoe  ne  loi  peraismit  plus  ftanc,  pltn  Ufjaï  et  plus 
tbieère  dms  ses  dlicMn ,  ses  aeffons  et  ses  seottmcÂts. 
r)u[ilessîs-Mornay  ayant  vouhi  «li--sii:Ml!T  le  roi  dVnv  ni  r 
le  cardinal  de  Bourlnin  du  chAleau  de  Chinon  dans  ci  lui  ù& 
Mailletais,  par  la  déliance  que  lui  inspinut  la  disgi  A<  e  de 
d'Aubigné  :  «  Deniandcz-lui  sa  parole,  répondit  Beiui;ia 
ne  connais  pas  de  plus  sûre  garantie.  • 

.Xprfs  la  mort  de  cv  monarque,  d'Aubigné  consacra  plu- 
sieurs années  passées  dans  la  retraite  la  plus  absolue  k  com- 
poser rusleire  de  son  temps  {VBisMn  iwliwmlterfepirig 
I550^i«g«'en  1601,  S  vol.  fn-fol  ),  ouvrage  émiremuient 
remarquable  pour  l'époque,  surtout  }iarla  bardics.se  des  vues 
et  rindépcndance  des  opinion.4.  Un  arrêt  du  paricmcul  de 
Paris(4  Janvier  leto)  condamna  cet  onvra^e  an  bûcher; 
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quatrième  arrêt  de  n>orl  prononcé  contre  d'Aubigné.  11  n'a- 
vait pas  jugé  à  propos  de  Tattcndre.  Lorsque  la  nonvelle 
hii  en  parvint  à  Goiiovr ,  où  il  sV'tait  réfugu-,  il  n  cut  rien 
de  ptuApcessé  qoe.d'en  fiùrc  part  à  une  ricbe  veuve  de  l'an- 
eteam  natm  de  Bnrianieqin  »  à  laqodk  on  projetait  de 
l'unir.  Cette  nouvelle  rc  changea  ri<Ti  h  In  r.^<,o!rili(Ki  de 
celle  fcmmc  couraiçease ,  et  lem*  luariajii;  !ii>  coucUil  ^  cr'i 
16S3.  D*Aubignè  était  alors  âgé  de  soixnnttMloiuo  ani^.  Son 
ejiprit  at*U  couerré  toute  m  Tivacité,  et  le«  oombrcuses 
agitatioM  de  sa  vfe  n'avident  pobt  altéré  la  gaieté  de  son 
caractère.  Il  mourut  !»■  2n  avril  1630,  et  fut  inhumé  dan'^ 
l'égliae  de  Saint-l'kne  d*^  Genève.  D'Aubigné  a  loi&sé  plu- 
slenn  autres  ouvrages  :  ceux  qui  ont  fait  le  plus  de  bruit 
çont  Arrntitres  du  baron  de  Fxnesle,  et  la  Coi^estion 
du  sicui-  de  Sancy,  satires  plefaieB  de  sd  et  de  trana  d'es- 
prit contre  les  courtisans  de  l'époque 

]>'ua  premier  mariago  a^ec  Susanne  de  Leza; ,  Agrippa 
d*Aiilii|9ié  a^iH  en  entre  autres  enfants  Nathan  d'Aubigné 
ffp  f.a  Frv-îso,  qui  exerça  la  médecine  à  Genève,  où  il  se  fit 
recevoir  dans  la  bourgeoise  en  1C27 ,  et  dont  le  flls,  Tîte 
d'Aubigné,  fut  aussi  docteur  en  méd^ne,  puis  ingénieur 
au  M?rvice  deUoUande;  Constant  d'Aubigné,  baron  de  Su- 
rineau ,  gouvemear  de  MaiUezais,  pèra  de  la  céltibie  mar- 
.|iiis.  d,'  Maintrnon;  Cliarlfs  d'Auliipié,  gouverneur  de 
lk.li t,  «iicvalier  des  ordres  du  roi ,  mort  en  1703 ,  et  Arté- 
niii^e  d'Anb^iiéb  lèBine  deBe^lamin  de  Taloia»  seigneur  de 
ViUetle.  L4MÉ. 

AUBIN.  Ba  tomes  de  nnoéee,  rauMn  est  we  a lltare 
défnclueuse,  qui  lient  <^c  l'amble  et  du  galop. 

AliiiRAC  (  Mont«  «i  ).  Celte  clialnc  de  montagnes, 
eitoée  daiia  l'ATeyron ,  est  un  rameau  du  mont  Lozère ,  qui 
drame  son  nom  à  Tun  de  nos  départements  méridionaux 
et  se  rattache  au  systisne  alpique.  —  Dan*  la  parGe  la  plus 
sauvage  de  ces  rnoiita^incs  s'i^rvail  autrefois  un  célèl)rc 
étabUsseoient  du  genre  de  ceux  que  l'on  appelait  domeries, 
hospices  oè  le  voyageur  ogan-  était  toujours  sOr  de  trouver 
asile  et  protection.  Une  tradition  locale  en  fait  nmonter 
la  fondation  à  l'an  103t.  Adalaid,  ^rfcomte  de  flandrc, 
s't'u  revenant  d'un  pèlerinanp  i  Saint-Jacque>  en  Ga- 
lice, et  pa&MDt  à  travers  ces  montagnes  désertes ,  où  il  se 
comnMttalt  beaucoup  de  meurtres  et  de  vols ,  eut ,  dit-on , 
ntif  vision  qui  lui  ordonna  d'y  fonder  on  hospice,  ce  à 
(juoi  il  f.c  coufornia  sur-le-cbaxup.  Il  assigna  même  des 
fonds  considi^raliles  pour  rentrc  lien  de  l'église  et  de  l'hos- 
pice :  aussi  ne  larda-t-on  pas  à  y  voir  une  communauté 
dlMwnneB et  nne  eenmananté  de  teamea,  qui  se  consa- 
craient au  s*^^  !!  r  fl««s  pauvres  piJerins.  A  cûté  de  ces  com- 
munautés c!i  li  t  il  ]  's  s'étaient  formées  des  confréries  de 
laïques,  qui,  iv  ■  le  temps,  avaient  pris  le  litre  de  (7*e- 
mlleri  d»  l'ordre  d'Aubrae,  et  qui  portaient  sur  leurs 
vêtements  wie  croix  Ueoe  à  pointea;  ordre  que  fit  suppri- 
mer Louis  XIV.  Au  dix-huitième  siècle,  le  supt'rieur  du 
monastère  d'Aubrac  jouissait  encore  d'un  revenu  de  40,000 
li\te->  <li'  rente,  cl  chacun  des  religieux,  qui  appartenaient 
i  la  t^e  de  Saiol-AngiMlin,  avait  poor  sa  part  t6,000  h- 
vren.  On  Toit  qu\m  étabOseeinent  ûmdé  nniqaement  dans 
un  luit  de  charité  n'avait  pas  larde-  à  dégénérer  et  ;>  dev(>nir 
lia  des  mille  abus  de  ce  bon  vieux  tetn|is  trop  vanté.  —  La 
hameau  d*Aidirae,  à  S9  kOomèlres  esUnord  d'EipaHoB 
(  Avcyi-on  ) ,  commune  de  Saint-€liél}-d'Aubiae,  oompto 
aujourd'hui  300  &me^  au  plus. 

AUBRIOT  (  HiM.i  rs  )  ,  prévrtl  de  Paris  en  1307,  sous 
le  rai  Charles  V,  naquit  4  Duos,  et  obtint  d'abord  la 
direction  dea  finraccs  par  la  pratedion  dn  duc  de  Bour* 
goRno  et  du  prince  de  Conti.  Charles  V  le  cliarge.i  de  ler- 
ininiT  cl  de  fortifier  la  muraille  d'encdnlc  de  la  capitale , 
coni^truite  cinq  ans  auparavant  par  Étienne  Marcel.  11 
agrandit  les  bastilles  ou  forteresses  situées  aux  principales 
portes  de  farti,  et  posa  la  première  pieire  de  la  novTdIe 
Baatille  Saiat-Anloine.  Non  moins  préoccupé  de  ras- 
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sainlssement  de  Paris  qne  de  sadéftnse,fl  pTir:;fn  rrH,> 
grande  cité  des  imniondiees  (|ui  encombraient  toutes  k-s  ru»^, 
et  fit  établir  des  égouls  et  ili-s  conduits  souterrains  pour  eo 
faciliicr  récoulcmcnt.  Cest  encore  hd  qui  fit  coastmire  k 
Pont  Salnt-Mlchel,  et  entearer  de  murs  b  partie  dn  quartiv 
Saint-Antoine  qui  thord  -  h  S-  in  ponr  prévenir  1  1.1».  r- 
dements  de  ce  fleuve;  tuuu  j1  icljulil  le  Petit-tlialelcf,  pour 
contenir  la  turbulence  des  écoliers. 

Hugues  Aubriot,  magistrat  impartial  et  éclairé,  protégea 
les  }nt6,  ces  parlas  dn  moyen  âge;  et  malgrt  ItTHlrtraité, 
ninl):;ré  le  clergé,  il  leur  fît  renilrc  leurs  enfants,  qu'on  leur 
a\  ait  enlevés  pour  les  ba[itisi'r.  La  fermeté  qu"il  dejdoja  en 
plus  d'une  occasion  contre  les  écoliers ,  et  notamment  lors- 
qu'aux obsèques  du  roi  (Siaries  V  ils  Tonlaient  ffteadm 
rang  avant  reaeorin  dn  prévAt  et  des  édlierhiB,  lot  avait 
otliré  de  nomtireux  ennemis.  LTniversité  et  le  clergé  se 
partagèrent  les  rôles  pour  perdre  le  prévôt  de  Paris;  l'Uni- 
versité le  dénonça  au  tribunal  de  l'évéqne  sous  la  triple 
accusation  d'hérésie ,  d'impiété  et  de  débauche.  On  lui  re- 
produit principalement,  au  témoignage  de  Jnvénal  des 
Ursins,  «  d'avoir  compaigné  (  li  l' n 'lU'  h  juives,  de  ne  croire 
point  è  la  sainteté  du  sacrement  de  l'autel  et  de  ne  se  con- 
fesser pohit  Il  fut  trouvé  qu^il «sltrit  digne dVslre  brodé; 

mais  à  la  rcqueste  des  princes  cette  peine  lui  fut  relasdiéeet 
le  condamna-on  h  estre  |>ei^étuellement  en  la  l\»rce,  an  iKun 
et  k  l  eau  !..  Itcnf.'nné  .l'altordà  la  Oastille,  il  fut  transféré 
quelques  mois  après  dans  les  prisons  de  l'évécité  que  Ton 
nommait  OubUettes.  En  1881  les  Maillotlns  Maèrenl 
sn  pri  nn  pour  le  mettre  à  leur  téte;  mais  l'am  ien  pré\*>l  de 
Paris,  liomme  de  mœurs  douces  et  jiaisibles,  ne  iHHi%ailpa& 
être  le  chef  d'une  insurrection.  Il  se  saura  de  Paris  le  soir 
mèm^  et  se  léAigia  à  Dyon,  oik  îl  monrot  quelques  années 
après. 

AUBllY  DE  MONTDIDIER  C'est  moins  i>our  ce 
personnage  que  pour  son  dùen  fidèle  et  dévoué  que  Tbis- 
loin  et  la  peinture  ont  conservé  la  mémoire  d'un  értftt^ 
ment  curieux  dn  règne  de  Cliarles  V.  Aubry ,  gentilhomme 
picard,  né  probablement  à  Montdidier,  était  attaclié  à 
la  cour.  Un  chevalier  nommé  Macaire  y  n-uiplissait  aussi 
un  empIoL  La  faveordootjouissait  le  premier  excita  la  ja- 
kNHie  et  II  naître  la  hatnn  da  seemnd ,  qui  ne  dienha 
plus  qn'h  l'as-f^rvir  par  m  menrtre.  L'occasion  s'en  pré- 
senta fariJeuu  iii ,  i,ràce  aux  fréquents  voyage^^  que  faisait 
Aubry  à  Montdidier.  Vn  jour,  en  1371,  qu"d  y  allait,  .suivi 
seulement  d'un  lévrier,  Macaire  l'assassina  dans  la  forât  de 
Bondy  et  l'y  enterra.  Mais  le  chien ,  tAnoto  du  mevtre ,  «a 
avait  gardé  la  mémoire,  ainsi  que  celle  du  meurtrier.  Le  fidèle 
animal  ne  voulut  pas  quitter  le  lieu  ou  reposait  sou  maître  : 
il  ne  s'en  éloignait  que  fort  rarement  pour  courir  à  Paris 
dierclier  le pen d'aliments  néccssaini  «a  vie.  Cea cotines 
oontinnèDes,  Fàbsence  prolongée  dn  mallie, ka  aboienienla 
plaintifs  et  les  tentatives  qiie  faisait  le  pauvre  anima!  pour 
entraîner  quelqu'un  avec  lui ,  déterminèrent  à  le  suivre.  On 
découvrit  la  fosse,  le  cadavre  et  les  blesmics  d'Aatbry, 
auquel  on  rendit  les  honneurs  de  la  sépulture. 

Le  chien  était  resté  dans  la  famille,  et  il  y  était  justement 
rliéri.  Un  jour  qu'il  accompagnait  sesnou  .  rualtros  ,  il 
aperçut  an  milieu  d'un  groupe  de  seigneurs  le  dievalicr 
Haedra,  snr  leqodU  s*âii(eav«eto«ir,  «taoqMl  il  «"lal- 
tacha  obstinément  sans  que  les  cris  ni  les  coups  pussent 
lui  faire  lAcher  prise.  Cette  scène  s'étant  répi  tee  ,  on  crut 
d'autant  plus  volontiers  à  la  cut])abilité  de  Macaire  que  l'on 
connaissait  sa  haine  pour  Aubry  de  Montdidier.  loformé 
deoes  dieonslaaess,  teroi  lit  venir  le  lévrier,  et  lit plaeer 
le  chevalier  inculpé  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  ik-t- 
sbnnes.  Le  chien  ne  balança  pas  à  s'élancer,  à  travers  les 
assislants,  sur  Macaire,  et,  comme  à  Fordinaire,  il  l'atta- 
qua avec  Ibrie.  D'après  ces  indices  accusatenrs,  on  ne  «louu 
plus  que  ce  ne  fut  Ih  le  vni  coupable.  laleirogé  par  le 
prtace  Ivinnéine»  il  se  rdranciia  dans  des  dénéplioa»  fov> 
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£a  cette  circon«laace  dâic«te>  le  couImU  ciaguUer 
M  wdomié,  tfiB  que  le  )iigmmt  4ê  IHcii  lit  ceniwItM  lu 

xhilé.  Pour  rendre  la  partie  («gale  autant  que  possible ,  on 
àmaai  au  dùcQ  uu  tomteau  défoncé  pour  y  opérer  ses 
Kiniles  et  préparer  ses  élancements  ;  Tacctué  Tut  armé  d'un 
CrM  bitoo;  pois  les  cliMiipionB,  mis  en  présence  devant 
le  rai  dli  eour,  s'!MM|Dèi«nl  réciproquement;  le  lévrier 
tourna  quelques  instants  ruit  uir  du  chr.valior,  afin  de  saisir 
le  JDonient  fororable  pour  iui  sauter  à  la  gorge ,  en  évitant 
b  massue  dont  il  le  menaçait  ;  enfin ,  le  chien  se  précipite , 
«tajnt  altaiBt  Macaire,  il  s'attache  à  son  col,  le  nnveise 
k  d  le  eontraintk  demander  grâce  :  te  dMVÉHer  flUon 
promit  de  confesser  la  vérité.  Alors  on  n  ti;  a  le  cliien  vain- 
qÊtm,  et  Macaire  avoua  son  crime.  Il  fut  envoyé  au  gii>ei. 
CéUtm  mi»  dlednel  «ut  Heu  dans  nie  Notre-Dame 
a  Pnri5i.  Louis  do  Bois. 

AL'BTRX,  chef-lieu  de  Torrondissement  de  Cayuga 
(État  de  York  ) ,  à  l'extrémité  septentrionale  du  lac 
dX>wasco ,  a  cnviioo  t7  lUTmaiètrae  au  nord-ouest  d'Al- 
bany ,  compte  prie  de  «,MN»  babltaat».  (Mt«  ville  ddl 
qtiti-jue  télébrité  à  sa  grande  prison,  qui  y  fut  (^tâblie  en 
l>>ib  p«ur  l'iXal  de  ^cvv-York,  et  oîi  à  l'origLae  on  mit  en 
pratique  le  système  pénitentiaire  de  l'isolement  absolu.  En 
lAis  eel  éiaWlMwnfDt  fUt  complètement  réuigBBiaé;  on  y 
MradoWt  an  eyiHaw  mixte,  qui  prit  le  nom  de  Sf$tèm« 
t^Aïifjuni  {voyez  PnisoN,  Pénitentiaire  [Rf'gimc').  Ce 
k  diitinguc  essentiellement  du  système  peii*yh;inieii , 
c'est  que  pendant  la  nuit  les  condamnés  sont  renfemiés 
dMs  des  ceUules  isolées;  mais  dans  le  )oar  on  le»  iUt  tra- 
VlBkr  eo  commun ,  en  les  forçant ,  ma&  peiM  de»  ebflti- 
■Bilâ  les  I  lu    <  vore^s,  à  observer  un  silence  absolu. 

Indépcadamincat  de  cette  grande  prison ,  Auburu  en  pos- 
sède encore  une  autre  pour  le  comté ,  et  un  tribunal  cri- 
■liad.  On  doit  dter  aussi  parmi  ses  étabUsseaient.4  publics 
■a  erand  séminaire,  fondé,  en  19?o,  par  les  presbytériens. 
Il  «outient  une  cînquantâii.i  IM.  ves;  il  a  une  belle  cha- 
pdieet  une  riche  bibliothèque;  trois  profes^ursdc  Ihéo- 
kfpeyiimt  attachés. 

AÛBUSSOIV  «  ville  et  dief-lieu  iVarrondissement  ilc 
1»  Creuse,  ptupM«  de  C,000  b  .bilants,  8ilu(^e  Mir  la 
Cren»,  à  38  kilomètres  suiU'^t  de  Guéret ,  au  milieu  d'un 
tcRîtaire  stértle  et  de  moalagpes  graoitiq^.  ta  ville  ne 
wiila  pre«qu'en  me  seule  rae,  large  et  bien  blfie;  cUo 
potftMe  un  collège,  un  théâtre,  une  société  d'agriculture, 
ne  imprinunie,  des  filatures  de  laine.  L'industrie  y  est 
iTM-ac  ti^  e.  La  manufacture  des  t  a  p  i  s  irAubusson  est  la  plus 

rtWai  de  rrinrn  ilrpniii  pn  rnllr  iln  h  "  r  in  n'mrlBtr 

|lm.  EMe  ftrt  fîNidée  en  t76S  pw  H.  deLaporte,  intendant  do 

h  fi'VTlIit.". 

AL'ltUt>t»Oî^{FiEBius  n'),  trcntc-liuitiernc  grand  inadro 
dt  r«>rdre  do  Saint-dean  de  Jérusalem,  cinquième  iiis  de 
lainaod  d'Aubu&son  et  de  Marguerite,  vicnmtease  de  Com- 
bwu ,  alliée  aux  rois  d'Angleterre ,  naquit  en  1423 ,  au  chA- 
iQDdc  Mont<  il-lc-Viconile ,  flan-;  la  .Marche.  Il  dc'H'endait 
4  BaBttUe  1*',  créé  vicomte  d'Aubusson  et  de  la  Mordio  par 
it  ni  Code»  es  M7,  Mro  de  Turpion  d'Auboasen,  âu 
^è|ne  de  Limoges  en  898,  issu  d'une  trîs-illustro  race, 
sBîvaat  Adéroar  de  Chabanais ,  Idstorien  du  douzième  siècle. 
Aatérienrement,  un  Êbon,  prince  d'Aubusson ,  souscrivit 
Ml  charte  datée  du  règne  de  Pépin,  apcia  Texpulsion  de 
CHiitie  (ven  7&2),  et  confirmée  «n  MS  parim  diplôme 
à».  CtiArlmi.i^e ,  en  présence  du  prince  Turpion,  prabtiHe- 
aat     d'Êbon  et  aicul  de  lYv^que  de  limoges. 

Pkrred'AatafltM  en)brassa  («rc^quc  auaorilrde  l'enfance 
kmnière  det  armes.  Dès  l'ige  de  treize  ans  il  voulut  faire 
fÊÊK  ds  secours  que  la  France  fit  passer  à  l'empereur  Sigis- 

,<  '  lulii  II  îill  II  AmuratlI.  Le  fameuxHuni  mI<  . .  nfermé 
•im  Ud^ade,  lui  ût  voir  comment  un  clief  iiabile  et  dé- 
tendeé  sait  maîtriser  la  fortune  et  confondre  l'orgueil  et 
I*  114*  d'bB  cooqoàaBt  ledontaUe,  «a  te  fwçanl  à 


chercher  son  salut  dans  nne  honteuse  retraite.  D'Aubusson 
ne  perdit  point  le  aonvenfr  de  cette  première  leçon.  Rentré 
en  France  en  1437 ,  il  fut  pr^^enté  à  la  cour  par  Jean  d'Au> 
busson ,  seigneur  de  la  Borne ,  son  cousin ,  chambellan  du 
roi  Chartes  VIL  Le  roi  lui  donna  bientôt  une  grande  marque 
de  confiance  en  rcnvojant  à  di&-«ept  ans  (  1440  )  ven  le 
dauphin ,  depuis  Lont»  Xf ,  réfolM  Contre  son  père,  pour 
i'ent;a{;er  à  ron'n  r  i!:ir,s  le  devoir. 

Lorsque  le  dauphin ,  à  la  prière  de  l'empereur  Frédéric fll» 
aUa  laeonrir  anricb,  tuWgé  par  les  Snisma,  Pierre  d'Att> 
boMon  teeompagna  ce  prince,  et  contribua  par  sa  valeur  à 
la  victoire  de  Bottelcro ,  près  BAle ,  le  26  août  1444.  Dans 
le  mémo  temps ,  la  nouvelle  étant  parvenue  en  France  du 
débarquement  des  Egyptiens  dans  l'Ue  de  Riiodes,  d'Au- 
busson ftit  un  des  prêmien  à  aejendre  è  Pappél  qne  le 
gr.and  maître  de  Ijislic  fit  aux  chri^tien';  d'Occident  pour 
secourir  l'ordre  de  .Saiut-Jean ,  le  bouclier  de  la  foi  diré- 
tienne.  Quoiqu'il  apprit  &  son  arrivée  la  déroute  et  la  fuite 
des  infidèles ,  il  fit  voeu  do  consacrer  sa  vie  à  la  défenaa 
de  la  rd(gion;  et  «Want  ftdt  agréger  parmi  les  eheviltafs 
de  cet  ordre  célèbre,  il  .s'acfiuit  une  ?i  prompte  renommée 
par  la  terrear  qu'il  inspirait  aux  pirates  uialiouiûtuns,  qnte 
lui  doiuia  peu  d'années  après  la  coanuMMlarie  de  Salins. 
£a  1467  il  repamt  à  la  coor  de  Franee  canna  anbaM»- 
deor  de  «on  entre.  Le  anecèa  de  la  mlMîen  ajouta  bean- 
coup  à  la  haute  opinion  qu'on  avait  de  ses  talents  et  de 
Ma  cU-i\\{.  Une  nouvelle  dignité,  celle  de  bailli  capitulaire 
de  la  langue  d'Auvergne,  ayant  été  instituée  en  1471,  le 
commandeur  d'Aubusson  en  fut  le  premier  revêtu.  Peu  de 
temps  après  on  lui  déféra  celle  de  grand  prieur  d'Au- 
vergne, avec  la  surinlendaih  i  <:(  rh*rale  des  tortifications. 
Eaiin ,  À  la  mort  du  grand  maître  des  Ursins  (  8  Juin  1476 
l'unanimité  des  suffrages  l'éleva  au  magbtère. 

Jamais  un  plus  digne  choix  n'avait  été  commandé  |iar 
des  conjonctures  plus  impérieuses.  Des  ruines  fumantes  de 
Constantinople  et  de  Nt^grejKint ,  Mahomet  1 1  menaçait  llie 
de  Rhodes.  Le  premier  soin  de  d'Aubusson  lut  do  taire  forger 
mm  énerme Chaîne,  dent  en  ftima  le  part;  n  lit  adiever  les 
fortifications  commencées  sous  sa  direction  pendant  le  «ter- 
nier  magistère,  et  en  tit  élever  de  nouvelles ,  soit  à  iibcKitx, 
soit  dans  les  autres  lies  qui  dépendaient  de  cette  république. 
Les  magasins  s'approviaionnèrent  de  vivres  et  de  monUiom 
de  tonte  espèce  ponr  une  longue  défense.  Une  citation, 
décrétée  en  chapitr'  val ,  rappela  dans  le  plus  bref  dtM.ti 
tous  les  chcvahern  qui  séjournaient  en  Kurope ,  soit  dans 
leurs  ftndDas,  aoit  dans  les  coinmanderies.  Avec  ces  che» 
valicrs  aooonmt  nne  foule  de  cbrétiens  de  toutes  les  nations, 
jaloux  de  prendre  part  au  drame  sanglant  qui  allait  se  dé- 
rouler. Antoine  d'Aubusson  ,  frère  nlnO  du  gi-and  maître,  dé- 
barqua à  Rhodes  à  la  tète  do  2,000  hommes  d'infanterie  et  de 
lOngcntililUMnnMa,  qnPI  avait  lev^  et  conduits  à  ses  dépens* 
En  1480  le  sultan  envoya  contre  Rhodes  une  r.ttte  de 
tc.O  vais.seaux  de  haut  boni,  jHjrtant  une  armée  de  100,000 
hofiiines  et  une  nombreuse  artillerie,  l'n  renégat  fameux, 
Misah  Faléologue,  prince  grec  de  la  mauen  impériale  de  ce 
nom ,  qui ,  sauvé  du  massacre  de  Constantinople  par  une 
lâche  apostasie,  s'était  6]v\f:  par  sa  serrilit^  et  sa  haine 
implacable  contre  les  chrétiens  au  rang  de  grand  vizir,  com- 
mandait cette  expédition  formidable.  Le  siège  dura  deux 
mois;  tous  les  moyeas  inu^nablM  de  destruction  lurent  mis 
en  cNwedms  cette  tatten  irlense.  Une  arlIQeriede  pins  de 
deux  mille  bouches  à  feu,  des  canons  appelés  basilics  de 
dix-huit  pied.s  de  longueur  et  recevant  des  boulets  de  deui  4 
i  l  I  i  l  1  1  diamètre,  des  mortiers  qui  lançaient  «TéMCMi 
tilucs  du  pierre,  des  mines,  des  galeries»  des  foomeaux,  nm- 
versèrcnt  la  ptm  grande  parHe  des  muratHes;  mab  le  grand 
maître  ék  rins  ut  !»es  chevaliers  par  son  exemple.  De  nou- 
velles muraille»  s'élevèrent  c<MDme  par  eodianteroent;  les 
Turcs  fbrent  nponssés  avec  dn  perte  «OMMânriiles.  Un 
a^mnèna  fins  dVmtns  résnllata,  et  MisahF 
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Paclia,  qui  pour  s-wvôf  sa  lùk  de^  CQ\kt&i  du  suJUn  ■v  il 
Inutileuicnt  ariné  deux  assassins  du  fer  et  do  ptriioii,  lut 
contraint  do  remettre  à  la  vmle.  D'AubuMOO,  qm  d^uU 
to  premier  wsaut  n'avait  pas  quitté  les  ranpûli  cl  s'était 
toujours  monln5  aux  postes  les  plus  p«rUleux,  fut  rdefé  sur 
la  btécbc  perdant  son  sang  par  sept  iarg^  blessures.  Son 
pnnior  août  lot  de  rétablir  tout  ca  qu'il  arait  dû  sacriiier 
à  riinpdrîeus*'  nt^rcssité  <lc  la  défense.  11  répara  le»  mo- 
niitnents  publics  cl  fuuda  trois  églises  nouvelles,  dont  la  plus 
rfinarqualile  fut  celle  de  Notre-l>aine-(les-Yictoircs.  Les  for- 
tificattoiis  snrtoQt  oecapaîent  «on  actiTC  prdvojascef  quand 
vm  mort  nUte  fltfprit  MdioBWt  n,  le  S  joilW  I4»t. 

Hajazet  II ,  fils  aîné  de  Mnhomét,  lui  succéda,  malgré 
les  cfïort»  du  prince  Zizim ,  son  frère.  Celui-ci,  ayant  é(6 
WincH,  «lOTiaii'la  asile  an  grand  n^iiti  '  lo  r.liode^.  Une 
«Madré  alla  porter  à  làim  tor^HMM  et  Je  «aa^eoiidiiil  de 
d*Aub«M60ii  »  et  le  ramena  è  RbodM,  06  fl  (MrecQ  «fee  de 
Itrands  honneurs  le  30  j  lin  i  i  \  Ii  i  l'Aubu^ison  descend  de 
la  hauteur  de  aoo  nagpauùue  caractéru  pour  se  constituer, 
eontre  le  droit  dea  geaa  ti  sa  foi  domiée,  le  gcâlîcr  d'un 
prtnr-(>  m-tlhetirotik.  D&fu  l'aUemaUve  d'une  nouYelle  inva- 
sion m  d  un  parjure,  il  accepte  ce  dernier  parti,  et  conclut 
aTCC  la  Porte  un  traité  par  lequel  Bajazct  donne  à  l'ordre 
de  Rbodea  nae  tomoM  aaaueUe  de  40  mille  écos  d'or, 
seoa  la  ooaditkMi  que  lea  ehefaHers  puderont  aolgneote- 
mrnt  le  prinro  ottoman,  afin  qu'il  ne  poisse  rien  enin  ■ 
preuUrc  contre  son  frère.  Plusieurs  teutaUrea  d'empoi^ou- 
ncment  et  d'avsa-vsinat  ne  forent  pas  les  seuls  motib  qui  dé- 
termioècent  ks  chevalian  à  ftira  pMMr  2iiiB,  d'iboid  cd 
PMowot  et  an  Samfe ,  piÉi  dam  laa  elillenix  dai  eoiMMUi- 
deries  de  France;  on  voulut,  en  l'éloignant  du  théâtre  de 
sa  pois-vinco  déchue ,  lui  iaire  perdre  tout  e^puii  de  réta- 
blis.M!!n>cnt ,  ou  du  moins  rendit  Mt  projeU  d'éTasion  im- 
possibles. Rien  M  fut  néglige  pour  parrcnir  à  ce  but ,  qui 
assurait  h  l'ordre  de  Rhodes  l'exacte  exArafion  d'on  traité 
aTantageux.  Di  s  qu'on  s'apern  vi  t  |ne  l'infortuné  Zizim 
•xdtatt  l'intérêt,  on  changeait  le  lieu  de  sa  captivité.  Ce 
traitement  révolta  les  princes  chrétiens.  La  liberté  de  Zizim 
entrant  dans  leurs  projets  de  croisades  contre  Bajaxet,  les 
réclamations  furent  si  vives  et  partirent  de  si  haut  qued'Au- 
htissdti  (lut  céder  aux  instances  d'IiMent  VIII  et  M  re- 
mettre son  Ulmtre  captif  (1487). 

Les  prMléges  qo«  RooM»  aesofda  aux  ehevaHers  pour  lac 
indemniser  dr  In  rr^^ntioi  trhtit ,  •(  le  diapeau  de  cardi- 
nal que  reçut  le  gntii<i  maître  le  'J  niaru  14S9,  n'ont  pu  |u»- 
tWcr  ni  couvrir  aux  yeax  de  la  saine  politique  une  violation 
«Hsl  réroMaale  fu'udiettM  dit  pfaia  talulTi  ieis  d«  rUtupi- 
tililA.  Tout  porte  k  croire  qua  le  earaelère  gteévwtt  de  d'Au- 
buRson  fut  rnnttrrV  par  le  conseil  de  Tordre;  car  lorsque  le 
projet  de  la  croisade  fut  détinitivcment  arrêté,  les  mêmes 
princes  qui  avaieut  blftmé  avec  le  plus  de  force  la  conduite 
des  chevaliers  envers  le  fUs  de  Mahomet  furent  les  premiers 
h  «oilîcilcr  du  pape  (1496)  que  d'Aohosson  fût  proclamé  (gé- 
néralissime dr  l Miiiv  clin':lienne.  Cette  CNix^-dilion  n'eut 
qu'un  eooiBienc'etnent  d'exécution  sans  importance.  Les  ja- 
touaies  d«  puiMumces  nlUées  la  Arent  avorter.  Le  diafrin 
qu'en  conçut  «rAnlniswn,  ajouté  h  la  profonde  mélancolie 
ipi'il  nn<MTissait  liepuis  la  lin  déplorable  du  prinu)  Zùiiti, 
lui  r.MiM  une  mmI  idie  de  laniiueur  dont  VMNint  le  13  juil- 
let \*Qi,  k  l'Age  de  quatrc-vingti*  ans.  hêlai. 

A1IBU880N  (  FatKçois  o'),  marécM  de  France.  Vo^ez 
La  Fftfeii  i.\nr 

AUCll,  ville  de  France,  chef-lieu  ila  département  du 
G«ra,  h  590  kil.  sud-ouest  de  Pari«,  sié^e  d'nn  ardievédié, 
wttwipule  4h  évtdiéa  d'Ain»  Tadiea  et  ilayonne ,  dont  le 
diocèse  Moiprend  te  dépertewmt.  CMte  vfUe,  peuplée  de 
10,807  lirdiilants,posst' de  un  tribunal  Ir  (  riiiiii  -e,  un  lycée, 
une  école  normale  primaire  iiepartemeulitie,  une  b«liliottiùi|ue 
puhl  qui-  di3  duq  mille  vohimcs.  On  yfchriqw  des  ëtoAis  en 
tti  tl  eu  ciiloBi  M  y  liril  it  «Munarai  dw  liw,  eMi  d» 
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vie  d'Armagnac,  laines,  plumes  k  écrire,  etc.;  on  y  compte 
trois  imprimeries  et  plusieurs  manufactures. 

Auch  est  située  sur  le  pendiant  d'une  colline  ao  pied  de 
laqncUe  pa.s.se  le  Gers,  qui  la  divise  en  haute  et  basse  ville. 
Ces  deux  {1  uti  >  communiquent  entre  elles  par  un  escalier 
de  plus  de  deux  cents  marches,  qp'on  appelle  Pousterlo 
(  Poterne).  U»  vm  sont  étroilM  et  ndptvte;  mais  tas 
places  publiques  sont  régulières.  La  haute  ville  surtout  reo- 
ferme  une  bvUe  place  terminée  par  une  promenade,  d'où 
l'oD  découvre  les  Pyréné«â.  La  câtliéilrale,  commencée  sous 
Cbarias  VUI  et  achevée  sous  Loui»  JiY,  «st  lu  ■^wiwt 
remarquable  par  PëMfatloo  de  Mt  Todles,  la  beinté  d»  ses 
vitraux,  que  Marie  de  Médicis  projeta  li  f  lir.;  tr.insj>ort«f 
h  l'aris,  ^  l'élégance  de  son  portail  uiudunic  ,  où  l'urdre 
corintliicn  se  mêle  an  composite.  On  remarque  encore  à 
Auch  VMA  d«  i»  préfecture,  «Btiefois  hôtel  de  riaten- 
dane»,  un  Ttste  Mpifad .  on  «Inrinafre  et  une  joKe  mile  de 
spectacle.  —  Auch  est  uii  '  \!l"r;  tré'^-ancii  1  11.  ,  I  s  Riuiiains 
y am)éakal  Auçuila  Auxorum.  Elle  fut  pn$e  i^r  Craaaus, 
tti)  des  lieutenants  de  César.  En  721  les  Sarrasins  brAlèral 
la  partie  do  la  ville  qui  s'étendait  sur  la  rive  droite.  Des 
fouilles,  qu'on  a  récemment  pratiquées  en  cet  endroit ,  ont 
amené  la  découverte  do  précieuses  antiquités  romaine^:. 
Auch  fiit ensuite  capitale  da l'Armagnac.  L»  archevêques 
d*Aadi  flnt  porté  }uw|u'«a  I7«»  le  titre  de  priaiaCs  d'Aqui- 
tninr.  Il  s'est  tenu  dans  cet!*'  ville  plusieuis  conciles. 

AUCKLAND  (Wii.i.i\itt  LDL.N,  comte),  lioimuc  d  tUl 
anglais  qui  sous  l'administrîition  de  ^VilllaIu  Pitt  exerça  une 
gronde  influença stir  les  affaires  de  son  pays,  était  néea  nk9. 
Il  oenmwm  sa  cmière  politique  à  l'&ge  de  vingt-«ix  nus, 
en  177G,  comme  membre  de  la  cl  n  lu  c  des  communes,  et 
fut  charité,  en  1778^  d'une  miS6ion  particulière  auiirès  des 
inAur;;és  derAméri^Mdttltald,  k  l'effet  de  les  détermiiurr  à 
rentrer  diM  l'obéiaMnoeeBimlnnièfé-patria.  i<ea  néiyici»- 
tioDSflavérléBk  cet  effet  étant  dmmerén  sa»  lénHat,  Auck- 
land revint  en  Angleterre  en  177'',  r  iuit  son  siège  n  \\  i  t 
minster,  et,  membre  influent  des  communes,  eut  une  grande 
part  à  la  réforme  des  lois  pénales,  à  l'organisation  d^n  mm» 
veau  système  do  police  et  à  la  niorganisation  des  pnsons. 

En  1780  il  obtint  la  place  importante  de  secrétaire  d'État 
pour  l'Irlande,  qu'il  échangea  eu  17B5  contre  celle  de 
pranier  lord  secrétaire  du  conseil  do  la  guerre  et  des  co- 
loaiet.  nommé  la  même  amiée  ambaisadenr  à  Parfo,  il  y 
itëgocia,  en  t"RC,  un  traité  de  commerce  avee  Ir»  cmn-  «le 
France.  Lu  il  paï.âa  à  raiutia»âu<lc  de  Madriti  ;  et 
l'année  auivantc  il  se  reudit  en  Hollande  en  qualité  d'en» 
voyé  extraordinaire  auprès  des  étala  génécaoxi  fometiOM 
qu'il  remplit  jusqu'en  1794 ,  et  qui  lui  duuniniltmMgrMde 
influence  sur  les  mesures  adoptées  par  les  puissances  (étran- 
gères an  milieu  des  graves  drconstances  produites  par  le 
développement  toujours  plus  rapide  et  plus  nwoacHii  de 
la  révolution  française.  A  son  retour  en  An^etcrrc,  aoumîs 
à  une  enquête  parlementaire  en  raison  même  du  rôle  qu'il 
venait  de  jouer,  sa  conduite  fut  reconnue  sans  repniclu-.  a 
partir  de  ce  moment  jusqu'à  celui  de  an  mort,  arrivée  en 
I8t«,  toa  adlvité  poUliqM  Ibt  MacMrfréo  to«l  nlièft  dMui 
la  Kphérc  parlementaire. 

AUCKLiVJiD  (GmiCEsEDliN, comte),  fils  du  pré<:ctl«.*iit, 
né  le  20  aoAt  1784,  est  surtout  connu  par  kou  adminis- 
tration des  possessions  britanniques  dans  l'Iode,  dont  il  t«afc 
nommé,  «a  1S35,  a<Mivenieur  général  par  In  miwlttèia  Mel- 
bourne. Dan»:  fi.'^  )iji|>Hiiiin1«  s  fmrtions  il  excTÇ-a  une 
prépondérante  inlluence  sur  la  direction  des  reialionà  Je 
sou  pays  avec  la  Chine,  et  par  suite  sor  ta  guerre  qui  en 
résulta.  Il  joua  un  rélo  important  daao  k»  aflUm  «la  la 
Perse  et  de  l'Aljiibanistan  ;  et  l'on  peut  h  bon  droit  n«ard«r 
la  Kuerie  qui  éclata  en  IMt»  cnîii  l' Aiii-lelcrre  et  ce  derni»-r 
pa>s,  comme  le  résultat  de  m  politique.  Dès  I8U  lu  uâ- 
nUère  Pnl  o*OMBnmlt  de  lui  envoyer  pour  successeur» 
daao  tefowwatnMt  ffaénl^l'lado,  kad  i'llw>>iinnn»> 
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Aosntdt  que  celui-ci  toi  «Tiré  à  Caloittft»  lord  Auckland 
•VBbtrqM  poar  l'Europe,  où  il  arriva  m  1843,  après  une 
biTcnée  qui  avait  duré  huit  mois.  Devenu  premitir  lord  de 
I^MBirauté,  il  est  mort  à  i'ége  de  soixante^inq  ans,  le  1*' 
ÎNTicr  1$I9. 

AUCKLAND  (Ile»),  groupe  de  l'Australie,  ailué  au  sud 
da  h  WoOTtlta  tthik.  par  m*  de  laUtude  méridiwiale,  et 

q»K  tout  cWmontre  ôtre  d'origino  vok.iui<iuc,  se  compose 
d'uBM  craniJe  ilo  ettk  pluàcurs  petilfs,  toutes  montagneuses 
H  bien  h<>i«ik^,  jouÎMant  d'un  climat  sain  et  tempéré,  et 
laaiàfaBt  pbisîson  boni  ancrages.  On  y  raMoatra  usa 
Ma  4*«qièoeB  dUKnalM  dNtiMaux,  de  poiaio»  al  de  ao- 
quillatic-:  i'i-  uroiipp!  fut  décoavert  en  ISOC  par  Briston, 
oHiintitnii.uit  tlu  baleinier  Océan,  et  tuul  récemment  les 
Aaglab  «s  anipiii  Jimmlon  à  cau<9e  de  Timportance  qu'elle 
»  poor  an  coona  ataliaii  priad|iala  de  la  ptefaa  da  la  1»- 
Waedaas  la  merduSad. 

ArnACE.  Cest  la  hardiesse  j  I.'o  ?»  rcxtrémc. 
CeUe-ct  liasarde  (»au«  hésitation  une  eiiltt-tuise  périUeitso, 
poumi  qu'un  succès  probable  ne  lU  inandc  ({u'un  homme 
da  UlB  al  de  cceur  ;  Tautre  ne  calcula  point  les  obstacles ,  elle 
•Va  HcBt  compte  :  tout  doit  j^ier  de^t  le  génie  et  l'intré- 
pidîlé  qui  <  >>iirt  à  son  but,  sans  que  rien  l'arrête  ou  la  de- 
loume  :  elle  «éerait,  au  besoin,  l'obatada  pour  la  gloiro  et 
«née  la  ieme  confiance  du  triooiplM  s  tUMi  «d'il  rare 
fa*(ye  reste  en  derà  do  la  témérité 

AuiIjccs  furtuiu  jinat , 

adHasgraiid  poète.  JDe  f  audace,  encore  de  VaudacCt  tou- 
nmn  ét  femiaett  dball  na  démagogne  eéièbre,  qui  aM 

peal-Mre  rnincu  son  rival  si  la  sienne  ne     fût  point  cn- 
domie.  La  fortune,  il  est  vrai,  seuible  se  plaire  à  favoriser 
«an  qpioaent  beaucoup.  Tout  oser  n'est  cqicndant  point 
M  ^  noyaa  d«  réoasir,  à  PwiBii,  coniaB  te  dit  MootaSipia, 
qiM Penne  oacbe  Wen  eoiMfra  la  peau  du  renard  à  ta 
fk-Tit  du  'l'-.n  :  l'rù  iiïi  la  plus  audacieuse  des  nations,  Rome, 
sovs  seâ  consuls  i  t  ses  diclatetirs:  témoin  les  conquérant:» 
al  les  politiques  les  plus  renoiniués  |>ar  leur  audace,  depuis 
Aleuâdre  jusqu'il  Napoléon.  Ceux  d'entre  eux  qui  ont  at- 
teint le  but,  et  s'y  sont  maintenus,  Sylia,  Richelieu,  Crom- 
«el,  Frédéric  II,  Feniaiid  Cortex,  n'ont-ib  pas  dû  leon  waib- 
tUmâMÊtL  pour  le  moins  à  la  ruse  qu'à  l'atufare? 
IfaeeafoodoiM  point  avec  Voudaee,  qui  réussit  qoelqae- 
an  crimo  habile  et  prudent,  les  entreprises  héroï(|ucs 
du  ^^aic  qu'un  noble  enthousiasme  anime.  Iililtiadc,  ihé- 
nH4acle,  L<x>ni<L>3  et  h's  S[>;irtiates  hasardant  avec  intré- 
fidi^  pour  la  liberté  et  la  salut  de  la  Grèee,  te  iBUa  aa  ap- 
paceaeate  piM  tAnMre;  Éfiamiiiaodaaallh«lBiilaTee  m 
1^/hrtins  les  c<"ihorte<;  lacAlcii ioniennes  jusque  alors  ^1rto- 
niwi«<i;  Coluiub  bradant  sur  de  frètes  navires  les  périls 
<l'tDe  navigation  dont  il  iguorc  le  terme;  Gustave-.\dolplio 
à  te  tétc  d'un  petit  noiobia  da  Soédoîa,  attaqpier  tea 
impériales  eDorgaaBHea  da  teor  anmbn  et  de  hors 
>i<  (<>ii^,  pour  défendre  te  cause  de  ses  co-rcligi<>nnaires  et 
le»  libertés  de  l'empire ,  tons  ces  hommes  Illustrer  qu'en- 
tuMDèrent  une  grande  pcasée  et  un  sentiment  .sublime,  pui- 
itfeat  daifê  1^  dévomment  te  mépris  de  tous  tes  périU.  La 
Mn&mce  du  vrai  héros  dans  te  triomphe  d'nnc  cause  juste, 
Col  W  c o  it  r a 'ji- qu'aucun  obslai  ji  n  j  >  ul  <  I  radeTf  àlaon 
fasdocc  qui  défie  te  danger  par  utUeoliUiun. 

laa  aefcâieaa,  lea  tettrea ,  tes  arts,  ont  ami  leew  héras 
rt  Icnr^  fanfarons  dliérolsme.  La  passion  du  vrai  rt  în 
hem,  Tealhousiasme  du  génie  on  do  talent  pour  tt>ul  ce 
^  peat  éclairer  les  hommes  et  les  rendre  meilleurs,  voilà 
M  ^fcwWt  tes  savants,  tes  ptiilosopbeB,  tes  écrifaïMi»  tes 
fsàta.lesarttetea  do«t  tes  wota»  at  les  duatras  mm  bmmor- 
Wi,P)thagore,  Platon,  Homère,  Sophorln,  l'lin  ,  trnrace, 
VtisMe,  Vitfkr,  GaWée,  Descartes,  Mewtuu  cl  Leibniixl 
ianÎMi  Aak  aux  ileuruos  de  votre  conronne,  ceux  à 
«ri  tmm  Ane  vatea  at  pasunira  naduate,  et  IV 
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mour,  i>lus  vil  encore,  de  l'or  auroat  teil  déserter  tes  vMm 


par  vous  frayées,  et  remer  le  gtote  du  bteo  pow 
au  gâuo  du  laal ?  Non,  non.  Pour  cn^r,  pour  innover  avec 
succès  daas  te  vaste  carrière  des  sciences,  des  lettres  et  de& 
arts,  l'intrépidité  de  bonne  opinion  et  IVv m/ace  sont  de 
teibtes  ressources.  Four  q;aicoaii|aa  a'esl  plu  à  pervactk  aa 
qu'il  y  a  de  plus  saint  an  oMMle,  la  peuéa  et  te  aenli- 
ment,ce  qu'il  y  a  do  pn  rit-n^  [wur  l'esprit  et  te  cœur, 
te  raison  et  le  ^uût,  il  m  ^lurait  y  avoir  de  postérité.  Les 
novateurs  qui  n'auront  eu  que  de  ratiÂKV  vlffoalaaaaa 
powr  être  tes  témoios  de  teor  dmte.   Ausear  dk  Vmiv. 

AUDiCmyAUDIlIS  OQ  OUDO,  pieux  teïque,  <piau 
oommcncemeat  du  quatrième  siècle  vivait  de  la  ninnièrete 
plus  exempteirc  en  Mésopotamie.  Les  reprocha  réitérés  qu'il 
adressait  aux  prêtres  de  ce  pays  en  raison  do  leurs  idéee 
mondainea,  at  awloai  de  leur  capi^  et  te  contraste  frap- 
pant qu*onreil  la  rfvéritd  de  ses  nweors,  te  firent  rejtarder 
comme  dangereux  ;  et  en  cou'.éiiuence  il  fut  e\comniunit . 
Mais  cet  acte  de  violence,  de  mémo  que  tes  mauvais  traite- 
ments de  tout  genre  qu'on  hrilll  eHoyer  ainsi  qB*à  ses  anais, 
eurent  pour  résultet  do  grouper  autour  de  lui  un  nombre 
toujours  plus  grand  de  mécontente,  parmi  lesquels  on 
comptait  heaucoiip  de  [irélres  et  jusqu'à  des  évéque».  lis  lui 
cooiérèrent  les  pouvoirs  de  l'^iscopalf  etiiaanèêaBtbiealôl 
ma  secte  daas  hqneite  oa  protestait  des  doefarinea  anHira- 
pomorphiqiie*,  en  môme  tempt^  qit'nn  y  ci<Wbrait  la  féto  de 
P4qiie4  d'après  le  compot  en  vigueur  avant  te  tenue  du 
concile  de  Nicée.  Ce  fut  plus  particulièrement  te  dasso  la 
moms  éclairée  de  te  popoMioBqai  adapta  les  Idées  d'Aa- 
dsus,  dont  tes  partisans,  Odètes  teterprètea  des  sentiments 
de->  luasie-;,  coiistUi  i  r nf  les  premiers  élémen te  de  !a  jiccte 
qui  M  tufitia  en  opposition  à  un  clergé  corrompu  et  hiérar- 
chiquement organisé.  Dans  sa  vieillesse,  Audiens  fut  banni 
aDiaiiTiiaiiadate  awr  Noire,  o4ttcoiitflibna  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  Faa  370,  h  propager  te  chdsfEai^c  parmi  les 
Gollis  qu'il  \  lt  ii\  t  établis,  en  tiiOme  temps  que  la  vte 
monacale  et  uacelique.  La  secte  di»  Audiens  on  Audxens, 
manquant  de  liagea  dognwtiques  solides  et  d'une  oiganisa- 
tten  vigoureuse ,  succomba  vers  la  fin  da  quatrième  siècte 
aux  persécutions  dont  cite  fut  l'objet. 

AUDE  (  IX'p.'irtement  de  1').  Ce  dt^partemcnt ,  l'un  de,s 
sept  que  forme  te  Languedoc,  est  bonte  au  nord  par 
tes  dépaiteHDaaladel'Hénall,daTani  ctdela  Hauie-Oa> 
ronnc;  à  l'est,  par  te  MMterranéc ;  au  sud,  par  le  dt^parte- 
ment  des  I^yrénées-Orientalcs  et  de  l'Ariége,  et  à  loue»»!  par 
ceux  de  l'Ariége  et  de  la  Haute^aronne. 

Le  département  de  l'Aude  est  divisé  ao  qaatre  arroulis» 
seBMnto,  dent  les  dw^lteux  sont  cercsssenwe,  atéf^  de  te 
pn'fectnre  ;  Casteinandary,  iJinoux  rt  Narbunne;  il  compte 
31  cantons,  434  communes,  t-t  3t(t>,t31  habitante.  Il  envoyait 
sept  représentants  à  rA&>eiulik«  nationale.  U  forme,  avec  les 
départetaente  dn  Tarn  et  des  Pyiénées  Orienteles»  te  vingt- 
cmquièroe  arroadÉssement  ffaraêller  et  Mt  |iaitie  de  te  nen- 
viéine  divi.sion  militaire,  dont  le  qii.irticr  .;i5aéral  est  à  Per- 
(ligiiaii.  il  est  du  ressort  delà  cour  il'a|)pclde  Montpeiiier, 
et  com]iose  le  diocè.se  de  Carcassonne,  suRragant  da  l'aidia» 
véché  de  Toulouse  et  Narbonne.  Son  académie  coaqmnd 
2  collèges  communaux,  8  institutions  et  pensions,  et  660  éea- 
les  primaires. 

Sa  soperâcte  est  de  606^97  hectares,  dont  273,484  en 
Ieme  tebentaUes,  l«s,«ls  en  landee,  pAtte,  bmyèrcs,  etc.. 

S0,148en  vignes,  44,149 en  bol?,  2t,0i7  en  forèls,  dorn  iines 
non  productifs,  ll,0&9en  prés,  5,0'»6  en  rivii-res,  lacs,  iiiij»- 
seaux,  2,484  en  étangi* ,  abreuvoirs,  mares,  canaux,  2,014 
en  cattoias  ^lunca»  l,B46ea  venets,  p^inièies  et  janMne, 
l,C«7  en  ooerates,  annaies  at  «anessiee,  674  an  peepiiélés 
bâties ,  etc.  —  On  y  rompfr  r/i .s";î  maisons,  824  moulins , 
29  forges  et  fourneaux  dits  a  la  catalane ,  et  640  nstecs  *  te» 
briques  et  mannlMluNI  dilicill. — llnîii  iJJt^jmf 
d-i  
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*è(fO  AUDE 
Le  d^rlment  «le  TAnde  ést  ^&Tersé  du  sad  au  nord , 
4^  n  partie  occidentale ,  par  le  ramean  qai  lie  les  Cé- 
Tenncs  aux  Pjiéiiéea»  et  qui  dépend  de  1*  U|pw  de  Mte  qui 
sépare  les  deux  ImtfnA  maitUiuei  de  PA1IUiH(|ae  et  de  le 
Méditerranée.  Les  montagnes  Noires  couvrent  la  partie 
aepteotriooale  ;  et  la  chaîne  des  Corbière^,  cdie  du  mitii,  cii 
coarant  do  sud-oucst  an  nord-ouest.  Los  points  culmi- 
nants du  département  sont  dans  les  Corbiëres  le  ptc-Mosset 
(2,408 mètres)  et  le  pic  de  Bugarach  (  1 ,231  mètres),  et  dans 
les  montagnes  Noires  le  pic  de  Nozc,  qi  i  s  i  li  se  à  I.ÎOO 
uélres  eariroD.  Le  pays  est  arrosé  par  l'Aude,  qui  donne  son 
nom  an  dépertaMiili,  él  par  ses  affluents.  L*Audc,  qui  nait 
pria  de  Mont-I/ntis  (  Pyrénéf s-Orientales  ),  coule  du  sud  au 
nord,  puis  à  l'est ,  en  baignant  Quillan ,  Aleth,  Limoux, 
Carcassonnc,  forme  la  limite  des  départenieiits  de  l'Aude  et 
de  VIMrault,  et  se  jette  dans  la  Méditerranée.  Celte  rivière, 
la  pins  iiDpoitaiiledn  d^partamnl,  est  flenhnait  flottable. 
Le  canal  du  MI  H  passe  à  Casfcinandary  et  h  Carcassonne, 
el  celui  de  lailobinc,  einhraiidienicnt  du  préctilcnt,  passe 
Jl  Narbonne  en  se  rendant  h  la  mer. 

U«  awMlagnee  et  les  forfita  du  départefoentderAiiâe  nour- 
liBsentdfTenes  espèce»  d'aaiaiaax  iMfages»  et  nelaaniaal 
l'ours,  le  cl  rn  i  ; ,  1,-  blaireau.  Le  gibît'r  y  très-abon- 
dant Les  bords  de  ia  mer  et  les  étangs  soat  tf  (!â-poissonneux. 
Le  chéoe,  le  pin,  le  sapin,  le  kétre  et  le  fréiie  sont  les  essences 
iHHMiUn  des  fbiMa.  L'agriatUaie  estdws  on  état  floria- 
MMt  :  ka  prafries  lurtnfdles  fbvrafaaenl  dUNHMiaBts  fbnr* 
r^cs;  la  rétclf  c  Ai"^  céréales  dépasse  les  besoins  des  habi- 
tants, qui  font  un  conunerce  avantageux  de  farines.  La  >  igné 
4aaB»  des  vins  excellents  :  les  plas  estimés  sont  les  vins 
rongea  de  Filou,  Leacate,  Treilles,  dits  de  HaràmM, 
et  le  vin  blanc  on  blanquette  de  Limoux.  La  coMmt}  de 
l'clivier  n'ed  pas  négligée.  L'éducation  des  abeilles  fait  une 
des  principales  occapattona  des  habitants  de  la  campagne,  et 
ftMinIt  UB  nM  qol  JaaK  d*irae  grande  rotation.  On  élève 
atissi  im  Rfand  nombre  de  mulets  et  do  moutons.  Le  sol  ren- 
ferme beaucoup  de  &ubslatu:e,s  minérales  ;  on  en  extrait  du 
fer  quialimcute  la  principale  branche  de  l'industrie  manulac- 
luriiéro  du  département,  dont  ics  usines  fournissent  un  acitT 
Knommé.  On  j  trouve  eoeen  du  idomb,  da  eoirre ,  du 
nianganè<se,  du  cobalt,  de  l'antimoine,  les  beaux  marbres  <]c% 
Corbièrcs,  des  pierres  lithographiques,  du  plâtre,  du  j:i}ot. 
Il  existe  dans  les  montagnes  nombre  de  sources  iuinér<ùc$, 
thennaks  ou  froides,  telles  que  celles  de  Rennes,  Aiet,  Caot- 
pi^,  Ginob.  Les  sdinesdeSlieaB  sont  Ma-fmportmtet. 
Enfin,  Il  V  iiMifonlre  de  grandes  f,diri(iuesd<ï draps,  do  i>i  i- 
gBies,  de  tonneaux,  des  papeteries,  des  distilleries  et  des  tan- 

Le  canal  du  Midi  et  celui  de  la  Robine  favorisent  singu- 
lièrement le  commerce  de  ce  d<'partement ,  qui  est  en  outre 
sillonné  par  deux  autres  canaux  navigables  (ceux  de  Car- 
caasonne  et  de  Sainte-Lucie },  cinq  routes  nationales,  vingt- 
Inila  nutes  départementales  et  2 Iftt  «lieadBS  vicinaux. 

Le»  prin<  iiiaîcs  \illcs  du  déparfcment  de  I'AjhIc  sont  : 
Carcassonne,  Castelnaudary ,  Narbouue  et  Li- 
moux. 

AUDEBËRT  (jEAK-fiAFTisTs),  célèbre  peintre  et  na* 
taraliste  français,  né  à  Bodiefert  en  t7M,  ^éiatt  acquis  k 

Paris  une  (.^ande  r(^putalion  conimc  peintre  de  miniatures , 
lorsqu'il  lit,  en  1789,  la  connaissance  de  Gigot  d'Orcj, 
riche  amateur  dessdeâees  naturelles,  qui  lui  fit  peindre  les 
eiiiela  les  pins  rares  de  sa  coUedkw  d'histoire  naturelle ,  et 
qui  cnsoito  renvoya  en  An;4leterre  et  en  Hollande,  d'où  il 
rapporta  une  pi.uiiio  ijiiantil.j  de  dessins.  Ces  travaux  évdl- 
lèrant  cher.  Audcbert  le  goût  de  Itiistoire  naturelle,  qui  ne 
tetda  paafc  devenir  pour Ini  nu»  vdrIlaUe  passion.  Le  pre* 
nte ouvrage  qu'il  publia  pour  son  compte,  intitulé  :  fUs- 
Mre  naturelle  des  Singes ,  des  Makis  et  des  Galeopi- 
thèques,  prouva  à  la  fois  son  talent  comme  dessinateur  et 
fraveur,  et  la  rare  étendoo  de  ses  couniSMUicw  dans  la 


science  qu'il  avait  étudi<?€  avec  tant  d'ardeur.  Audcbert  eut 
le  premier  l'idée  de  l'impression  des  ligures  en  couleur;  il 
trouva  le  moyen  d'imprimer  divmes  oouleun  avec  la  mine 
planehe  ;  il  y  ajotttal^de  nnaneer  Por  de  diveraeseoufeuri 
afin  de  mieux  imiter  les  brillants  elTets  produits  par  la  na- 
ture. Ses  ouvrages ,  qui  frappent  de  surprise  par  leur  grande 
magnificence ,  ont  singulièrement  contribué  aux  pragfès  de 
la  science.  Son  HMoére  de»  CoUMs,  de»  Oiiernup-Mni- 
c*ef ,  des  Jacamars  et  ff«  Promerops  est  considérée 
con»me  l'ouvragf  li'  plu--  i>rnT;iit  (lul  ail  «'I.'  imMii'  m  te 
genre;  quinze  exemplaires  en  ont  été  impritr»^  en  lettres 
d^or.  n  n^vaH  point  eneore  coropiéteinent  terminé  cet  ou- 
vrage et  ne  faisjtit  que  commencer  son  Histoire  des  Grim- 
peremijr  ri  des  Oiscnux  de  /"firarfis, lorsqu'il  njoumt,  en 
isoo.  Ces  deux  œuvres  furent  dignement  continuées  et  ter- 
minées par  Dearay,  quise  trouvait  en  possession  des  maté- 
riaux et  deapraeMés.  AnddMit  a  pria  aussi  une  lasse  |wit 
à  la  publication  des  Oisrmtx  d'Afriqw ,  de  Levaillant.  0 
dirigea  1  impression  de»  planches  de  cet  ouvrage  jasqo'à  la 
13*  livraison. 

ATOlBt  AOUDE  ou  OUDE ,  rojanne  oo  notaMe  dont 
\a  nom  aaiâertt  est  Ayodhya,  situé  dans  la  vdMe  de  Pb» 

doustan  et  placé  sous  la  proterdon  di's  Anglais,  est  limité 
par  la  présidence  d'Allah  abad  et  |iar  l'Ltat  indépendant  de 
Képanl,  et  compte  une  population  de  cinq  millions  d'âmes 
sar  une  soparilde  de  1670  myrian.  carrés.  Au  nord  s'élè- 
vent les  prendères  chaînes  des  niraitsHy  mal  ay  a,  et  Ton 
y  rencontre  nu.ssi  la  contrée  marécageuse  et  lMiis(-e  dite 
Tarai  ;  le  rt^ie  du  pays  est  généralement  (tlat  et  arrosé 
vers  les  frontières  méridionales  par  le  Gange,  et  dans  l*lll- 
térieur  par  le  Rapti,  le  Goggra,  le  Goumty,  le  Gnye,  et 
d'autres  coursd'eau  qui,  joints  au  luxuriant  climat  de  l'Inde, 
contribuent  &  IcrliUscr  d'une  manière  surprenante  les  con- 
trées qu'ils  travenenL  Lo  rii,  le  coton ,  le  i^ucrc ,  l'iiuligo , 
l'opium  et  ia  saio  constHnent  les  principales  richesses  do 
pays,  dont  les  revenus  s'tMf'vcnt  â  plus  de  40  iiiillinn>  (\c 
francs,  et  dont  riini>ot  pa>é  aux  Anglais  n'atteint  ji.u>  iin 
chifUrcdo  10  milllun*.  Les  liens  de  ili  pendance  tributaire 
qui  rattacbeot  le  royaume  d'Audh  à  ta  compagnie  an^^aise 
des  Indeasont  d*ainenrs  tels  que  ce  pays  peut  être  eonaiddré 
comme  une  dépendance  immédiate  de  ia  présidence  d'Al- 
lahabad ,  et  que  les  Anglais  entretiennent  des  garnisons 
dans  les  villes  les  plea  inpoHanles. 

La  capitale  du  royaume  est  Louknovo,  Utie  sur  le 
Ommity,  «pii  c<impte  une  population  de  300,000  imes,  où 
le  nalKib  pos-édc  de  nombreux  i-alais  et  jardins,  et  qui  c  l 
le  rentre  d'un  commerce  aussi  actif  qu'iiiqturlaut.  Aprèâ  \a 
capitale,  on  peut  encore  citer  comme  villes  importante, 
l'yzabad,  dont  la  population  ne  s'élève  pas  à  moins  de 
60,000  Âmes  ;  Oudc  ou  Au«lh ,  où  l'on  remarque  un  temple 
liinilou  et  une  nugnifiqne  mosquée  diled'Aureng-Zeib  ;  1  ha- 
nikpour,  Ueraytacb ,  iihyrabad  et  Sultanpour.  A  une  faiblo 
distance  do  la  captlide  s'élèvo  le  magnifique  palais  de  Cm»»- 
tnneia,  dont  la  cm  'niriîon  coûta  mi  résident  anglais 
M.  le  général  Clau<K  M  u:»!  de  3  à  4  nnlltons  de  francs. 

Depuis  la  chute  de  l'empire  du  Graud-Mogol  'IT'O),  la 
oonr  de  Louknow  est  la  plus  biillaute  de  l'Inde  ;  le  roi 
pessèdo  des  équipages  somptoenv  ;  sea  haras  roifcmMnt 
environ  ^,003  chevaux;  ses  éléphants  ne  sont  pas  moia<; 
nombreux,  et  dans  le  voisinage  de  sou  palais  &c  trouvent 
un  musée,  une  belle  collection  d'armes  et  une  ménagciie. 
Dans  les  jours  de  cérémonie,  fl  ne  se  montre  qin^enlouré 
d'un  cortège  magnilique.  Dans  PfaitMenr  de  son  palais ,  il 
est  vétu  d'im  unifonne  anglais.  Celui  qui  n^ne  aujnurd'lmi 
s'appelle  Souiéiman-Schah-Masir-iidtiiH-Hegder.  C'est  à 
ses  frais  qu'a  été  imprimé  le  livre  intitulé  the  Shah  JS'a- 
meh  (4  vol.,  Calcutta,  1S29).  Son  père,  Ghazi-Eddin^ 
He^der-RedaeH-Oud-Dowlah ,  mort  le  90  octobre  18?  7, 
s'est  également  rend»  célèbre  par  la  publication  du  nugniliqno 
ouvrage  ayant  pour  Utrc  U^l  cuUum  ou  les  Sept  Mer», 
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didkNUUure  ci  grammaire  de  la  langue  persane  (7  Toi  ta-f, 
tMiaow,  ifttt  ).  n  en  Moeiltit  hiMnême  fous  les  nidé- 

mut,  et  les  fit  etuuito  revoir  par  les  saTants  de  sa  coor. 

AUDIENCE,  du  laUn  attdire,  écouter;  audiens,  qui 
éewte.  Cest  le  temps  accordé  auK  dtoyens  par  ceux  qui 
mot  levêlas  do  la  pntoanrH  pubUqae,  pour  qu'il»  eipoaait 
leurs  grieft  on  leurs  demandes.  A  cmr  qui  soUfdtent  des 
fjrkn-y  ou  lies  faveurs  administrative^ ,  Ir  prcsidcnt,  îes  mi- 
Bistres,  les  grands  dignitaires,  donocnt  des  audiences; 
poar  een  qui  ne  demaadent  que  ]Mtk«,  lesooars  et  tri- 
btfflauK  tiennent  leurs  audiences, 

Perrière  a  défini  raudicncc  «  rassemblée  des  juges  pour 
/coûter  les  {artic^  ou  les  avocats  qui  filaidnit  devant  eux, 
d  pour  juger  oa  appointer  Taflaire  ».  La  publicité  des  au- 
ëmm  jiidfeiaiRs  cal  on  prioe^  de  mâtt  droH  pdUio  ; 
■inuiioins  eeUo  i^nMiriii^  souffre  des  exceptions  quand  elle 
povrait  nuire  nii\  mmirs  publiques  et  compromettre  Tor- 
dre; mais  le  jugement  doit  toujours  être  prononcé  publi- 
fnamciit.  publicité  n'est  pas  admise  co  matiiix)  admi- 
aUnlite. Qoant  i  ccHe delà  Joallee militaire,  on désiimit 
généralement  qu'elle  fût  plus  étendue. 

On  distingue  les  audiences  ordinaires  et  les  audiences 
atfaordinaires  :  les  premières  sont  celles  qui  se  tiennent  à 
dea  jam»  Aies  détoiniiiéa  en  verfn  d'mi  r^lement  arrêté  à 
frâiee;  les  Moondes,  an  eoutnire,  ae  ttennenl  lorsque 
les  audiences  ordinaires  ne  suffisent  pas  pour  Texpédition 
des  affaires,  ou  loisque  quelque  circoostaace  urgeule,  irapré- 
VK,  les  rend  imUapcnaUcai  daaa  eaeaa  le  pféafdent  doit 
avertir  préalablement  le  pnUle. 

Les  cours  d'appel  ont  en  outre  des  sndienees  totennd1o«, 

'rii  sont  fK^irtées  toutes  les  (iiiftstions  corn  i  ii  iiit  l'i  (  il  tii  1, 
lespri»t*«  à  partie  et  les  renvois  apr«^  cassation  d'un 
eRél. 

Les  magistrats  ont  droit  au  même  respect  que  la  loi  dnnt 
1k  Mnt  les  représentants,  et  tous  ceux  qui  assistent  à  mio 
aii^ik-nce  doivent  rester  d<'coiivcilH  et  silencieux.  polirc 
de  raudieace  appartient  au  président  du  tribunal;  il  main- 
ftnl  ^ofdre',  légle  la  disenàsion ,  et  esl  ravttn  d*Éni  pon- 

Tr.rr  disrri^tionnnire  doot  0  ne  doit  peOltault  OSCT  qu'aVCC 
uiic  ^aaJc  ryat'xvc. 

Les  tribunaux  n'ont  pas  seulement  le  droit  de  prendre 
des  awsarea  de  poUce  contre  ceux  qid  trooblent  la  dignité 
de  ieen  audiences,  mais  cnoofe  Bt  pentent  rfpiûner  et 
punir  siir-Ie-<  hamp  les  d(<lits  commli  en  leur  pn^cnco ,  si 
ces  délits  toutefois  rentrent  dana  les  limites  de  leur  unw- 
ptaee;  autrement  ils  ne  peuvent  que  faire  arrêter  le  d'^- 
fcfiint  après  airoir  dnasé  procès- verbal  des  faits ,  env(t^cr 
Ih  pièces  et  le  prévenu  wvant  les  juge;;  compiMeul»  (art. 
Mj.  jo«.  du  Code  d'instniction  criminelle). 

Oo  nomme  midienciers  les  tmis^âiers  citoisis  par  les  cours 
cl  tribunaux  pour  taire  le  service  des  audiences. 

AUDIFFIIET  (Famille  d').  La  maison  d'Audi/frcdi, 
«npoatrc  d'Italie,  se  transplanta  au  treizième  siècle  dans  la 
<  ll'  i-  de  l).irrelo(in('l(<',  H  y  francisa  son  nom  en  celui 
iÀudil/red  ou  Aud\ffret.  Jeam-Fka^çois-Hucueb,  comte 
f  AsMmiBT,  iMt  de  la  principale  branche  éUUie  en 
FrvKe ,  naquit  à  Fonlès ,  pr^s  Iîi<zicrs ,  le  5  novembre  1707. 
lpr«  avoir  servi  avec  diblinctiun  dans  le  régiment  des 
finies  de  Stanislas,  roi  do  l'olo^ine  ,  il  fnt  appelé  à  la  lieu- 
ioHnce  de  Briangoo  et  au  oomioandeuent  du  Driançonnais. 
fier  ces  «tltcfliites  se  Um  le  taneax  combat  d*Exiles,  où 
k((jni!f  Ii^  [N  tle-Isle,  comme  le  rapporte  Voltaire,  blissc* 
(kn\  iii.tin'sen  arrachant  des  i><ilri>6adc8,  en  tirait  eocorti 
de*  pieux  avec  ses  dents,  quand  il  reçut  te  coup  mortel. 
Us  bte^  furent  conduits  à  Uriancon ,  cl  la  maison  du 
enamaïKlant ,  conile  d'AwUIftct,  se  convertit  en  un  «^tc 

h' >j  i r , I  . > i  les  mal.ulM  leçUMlt  IflS  SOllIS  teS  plos  flUfraMés. 

11  mourut  en 

AUDIPFRET  (CHaaLF^s-Louis-GASTOK,  mai-quis  d' ), 
iKienieirdeFnnce,  petit-tUs  du  prteMcnt»  nd  à  Paris 
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le  10  octobre  I7ft7,  «nbea  de  faoniie  heure  dans  Tadminis- 
tnilon  des  linanees.  Il  le  it  nnuuquer  dès  les  premiers 

jours  par  un  grand  esprit  d'ordre ,  une  science  profonde  du 
calcul,  une  exquise  [>énétration  dans  les  a  flaires,  et  par  la 
plus  constante  assiduité.  L'ensemble  de  ces  qualités  fut 
discerné  par  M.  MolUeo,  ministre  du  trésor  de  l'empire, 
qui  le  litdief  de  burara.  tors  de  la  première  Restauration, 
M.  d'Audiffret  s'empressa  d'endosser  l'uniforme  de  ganle 
national  et  d'arborer  ta  cocarde  Uandie.  Cette  démonsira» 
lien  do  royalisme  fut  remarquée.  L^aUié  Lonls ,  parvenu 
au  ministère  des  finances,  le  nomma  dicf  de  division  et 
cbcvalier  de  la  Léçion  d'Iloimcur.  Le  retour  de  Kapoléon 
dans  1er,  Cent  Jours  nmeiia  la  présentation  dans  tous  les 
bureaux  de  l'Acte  additionnel  aux  constitutions  de  rempire. 
M.  d*Audllh«t  ont  le  ceurags  do  refluer  son  adhésioD,  À 
écrivit  non  sur  la  fomiide.  Il  n'en  eonem  pas  moine  sa 
place. 

Aprè^  vingt-cinq  an>  de  travaux  au  trésor  et  an  conseil 
d'État,  il  fut  twmt  le  29  octobre  1829,  des  fonctions  de 
pvéddcnt  à  la  cour  des  compte,  qn^it  occupe  encore,  et 
promu  Tannée  suivante  an  rang  de  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  Louis-Philippe  l'appela  à  la  pairie  le  3  oc- 
tobre 1837.  On  lui  doit  la  plupart  des  améliorations  intro* 
duites  depuis  1814  dans  le  système  de  la  «omptabOité.  11  a 
provoqué  la  plus  grande  partie  des  timfdtlleraons  et  des 
l'-conomies  réalis(^es  dans  les  différentes  branche!;  de  l'nd- 
ministrattou  des  linanees.  Sous  les  derniers  temps  de  la 
moaardiie  constiUitionnello  M.  d'Audiffrct  s'occupa  beau- 
conp  des  questions  financières  à  Pordie  du  jwr.  On  cite 
parmi  M»  écrits  t  on  Examen  des  revenvs  publies,  1S39, 
fi  vol.  ;  S(/,v^t'Hie_^nanc»er  f/'  !<;  France,  iSiO;un  travail 
sur  le  budget  18U  ;  une  brochure  intitulée  la  lÀbiralioa 
de  la  propriété,  ou  n(fnrme  dê  radmiMittraàon  ée$ 
impôts  directs ,  etc.  ;  enfin  deux  opuscules,  un  sur  la  crise 
financière  de  1848,  un  autre,  qui  date  de  1851,  sur  la  Ré' 
forme  de  l'administration  finnncUrr  des  hijpotfiO/urs. 

AUUINOT(NiOOLAS-MiÉDanD},  né  en  1741,  de  parents 
pannes,  dans  les  environ  de  Nancy,  garda  ke  tadies  dana 
sa  jeunesse.  Le  désir  de  faire  fortune  le  d<Mermina  à  venir  à 
Paris,  où  il  apprit  chez  son  frère  l'état  de  jwrruqnicr.  Au 
nombre  de  ses  pratiques  était  un  .acteur  de  l'ancien  Opéra- 
Comique,  qui,  lui  ajant  trouvé  de  la  voix,  le  mit  en  élat 
d'apprendre  un  rdie  et  d'y  d^ler,  vei«  Pennée  17&8,  dans 
une  salle  qui  existait  alors  rue  Maucnnscit.  11  fut  assez  mal 
arciieilli  ;  maison  s'accoutuma  à  le  voir,  et  il  fut  reçu  pour 
jouer;  les  paysans  et  les  rôles  h  tablier;  il  créa  ceux  de 
Mai»«  le  mveUert  Omar  dans  le  Cadi  dupé,  Marcel  dans 
le  MarMttl  Jhrani,  Martin  dans  le  TmmeOer,  dont  on 
lui  attribua  les  paroles  et  la  musique.  Lorsqu'en  janvier  170? 
rO|)éra-Comiquc  fut  réuni  à  la  Comédie-Italienne,  Audinot 
eut  l'honneur  d'être  un  des  cinq  ou  six  acteurs  qui  furent 
seuls  conservés  :  doué  d'une  figure  rubiconde ,  d'un  phy- 
sique robuste,  il  imitait  au  naturel  la  grossièreté  des  mrrurs 
de  la  populace,  l.'avanl-iiernier  prince  de  Conti  l'ayant  pris 
en  amitié  et  à  son  service ,  il  quitta  bi  Comédie-Italienne  au 
Iwot  de  treb  mois,  et  Joua  dans  la  troupe  de  Versailles ,  à 
l'Ile- Adam  et  à  Itordeaux.  La  nécessité  d'avoir  un  adcor 
pour  doubler  Caillot  fit  rappeler  Audinot  sur  la  scène  ita- 
lienne ;  II  y  reparut  le  S  janvier  1764,  et  fut  reçu  a\  cr  i  \ 
port.  Mais  ses  prétentions  eugérées  l'ayant  fUt  congédier 
trois  ans  après,  il  «nt  reeonm  b  son  ppotortenr,el  ebttnlla 
direction      ]:i  troiipc  de  Versailles. 

L'animosité  de  ses  caniariide»  l'y  suivit,  et  le  força  de  re- 
noncer à  celte  entreprise.  Avec  les  fonds  du  prince  et  les 
secours  d'un  ancien  menuWer  nommé  Araoult,  iKMMne 
d'intelligence  et  d'esprit,  0  lit  etécnter  de  pefites  marfoii- 
nettes,  auxquelles  il  eut  soîn  iTiniprirncr  de?  rf^-ein- 
blances  frappantes  de  traita  et  de  gestes  avec  ses  camarades 
des  deux  sexes.  Ces  marionnettes  extoitaient  de  petites 
pièces»  pleines  de  nUlerlce,  dimilattons  tairicaques  .et  de 
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niotilmninc,  le  lont  aaniMinié  devandtfaica  }07««»  et 

spirîfiicls.  Lepiililu  mit  de  moiUé  «lans  ccU<'  rt  nccaïuc 
ori{^iiu)l(^,  et  !a  i  »  tite  salle  qu'Aiidinol  avait  fait  d  aLoi  d  cons- 
lruire.M;i  foii  c  Saint-Ccriuain,  et  qu'il  transporta  cusuiteau 
boulevard  du  Temple,  où  il  fonda  le  lliéatreila  l'Aïubigii, 
ne  cessa  p.is  longtemps  d'être  pleine.  Quand  cette  espèce  de 
ciirioMli'  eut  (■lé  eimiséo,  Audinot  remplaça  ses  mariomu-ttcs 
par  du  pi'tits  actcurà,  ou  trcs-jolis ,  ou  très-intellii^eut^,  qui 
exécutaient  de  petites  pièces  «nd'int^^ressantcs  pantomimes. 
Ces  joones  acteurs  iiiaibeiiretiaeinent  gran<lirent,  puis  vieil- 
liront. Amlinot  lui-mÊme  Mibit  le»  outrages  du  temps,  et 
sui't  iiinha  ou  isoi,  laissant  à  son  fils  un  théâtre  à  diriger 
sans  1<»  rcs&ourceii  qui  avaienl  (ait  sa  Torlimo.  Madame  Au- 
dinot,  <tui  aonrècot  de  plusieurs  années  à  son  mari,  Tut  jus- 
qu'à ta  mort  une  des  plus  belles  romincs  de  Paris. 

AUDITEUR.  On  appelait  aulrofois  auditeurs  les  juges 
de»  cours dappel  en  pairie; ils tcnaionl  leurs  aii<lieiiccs trois 
fois  par  00  son»  (ocme  de  grands  Jours»  et  l'on  inteiietail 
appel  de  lem  wnteaees  an  pirlencnt  H  y  avait  paiement 
des  auditcui-s  au  Cliâlelct  de  Paris ,  qui  connaissaient  des 
aOittires  puietneal  personnelles  jusqu'à  concurrence  do  cixi- 
qnaiite  Unes, —La  r^giiue  imi)érial  créa  un  grand  nombre  de 
Jug^wdiïeQn»  qwL  iansètn  rerèlua  décharges  judiciaires, 
aasistaieot  aux  déubératioas  des  trlbnoanx  auxquels  Us 
étaient  attachés.  Les  aspirants  devaicut  remplir  des  conditions 
de  fortune  et  dVtudcs  qui  n'étaient  pas  toujours  respectées. 
Les  juges-auditeurs  ne  recevaient  pas  de  traitement;  les 
cona^llcrs-auditnirs  vniai  le  quart  dea  araoioiemeiitsqfM 
touetialcnt  les  oooaeilterB;ite  «vident  Tolxdéjnié^  quand 
Ûs  étaient  arrivés  à  l'âge  nécessaire  pour  être  juj;c  ou  coii- 
■eilier.  Les  cours  présentaient  elles-mêmes  les  candidats.  La 
Restauntion  conserva  cette  institution  essentiellcutent  vi- 
cieuse, qui  faussait  l'organisation  judiciaire  en  y  faisant  en- 
trer des  hommes  sans  expérience  et  sans  indépendance, 
puisqu'ils  attendaient  leur  avaiiremeul  du  pouvoir.  C'était 
OD  puissant  va/tjm  de  corruption  et  d'influence  dan»  on 
goovenicnMnt  représentant  L'ordonnance  do  10  déeendire 
IMO  abfilit  les  jiii.res-au(l!fcurs;  les  conseilUTs-auditeurs  en 
exercice  contiuucrexit  leurs  fonctions,  mais  il  uu  fut  pas 
pourvu  à  leur  remplacement. 

Jusqu'à  présent  il  y  eut  des  anditeois  an  Conseil  d'Éc 
fat;  ch)uâ6sd*aaaiater  ks  consdUen  dIStatct  les  nudlns 
tlos  requête»  rapporteiu-s  dans  la  pri^paration  et  l'instruction 
des  affaires,  le  rè|}iemeat  détemunait  celles  dont  le  rapport 
ne  powraH  laor  ètin  «onBé.  D'après  la  loi  de  1$49,  ils  éfaieiil 
nommés  au  conconrs  pour  quatre  ans. 

A  Itome,  c'est  aux  véritables  juges  que  l'on  donne  le  nom 
d'audildirs  :  ainsi,  l'on  dit  les  auditeurs  de  rote,  les  au- 
diteur» de  la  diambre  pontificale,  pour  désigner  les  Inges 
qui  com|>osent  ces  fribananx  ecdéafaBtiqaes. 

AUDITIF  (en  îaliii  ntidiCinis,  qui  nppartient à l'ouk, 
dérivé  A^umlittis,  ouie).  L'or^'aiio  de  l'oiiioi^t  souvent  dé- 
signé sous  le  nom  iViipiiai  t  il  auditif,  hc,  conduits  ttudU\fs 
sont  des  parties  importantes  de  cet  organe.  Koy.  OasaLB. 

AUDITiON(miAlio,  dn  veitelalinaiMllre,  entendre). 
On  qqtelle  ain»  l'exercice  de  l'ouïe,  l'action  d'cnleniirc , 
<i  ri  (lutor,  l'impression  pruJuiU;  i>ur  les  neris  auditifs  par 
les  sons  qui  pénètrent  dans  les  cavités  deroroillo.  En 
d'autre»  ternies,  c'est  ta  fonction  de  peveefotr  les  eone. 
L'attention  donne  une  intenstttf  toute  particuHèra  k  l'audi- 
tion. L'impression  des  sons  se  fait  dans  les  deux  oreilles  à  la 
fuL»,  cl  cependant  la  scnsatimi  est  unique.  L'audition  oflre 
beaucoup  de  variétés,  suivant  les  Ages,  les  Individus^  les  ba- 
bitudes,  etc.  £lle  nous  fait  connaître  l'infen^^tté,  le  timbre, 
le  ton  des  sons;  par  elle  nous  jugDooii  Uc  k  voix, do  la  pa- 
role, de  la  distance,  do  la  position  des  corps  sonores,  etc. 

Houii  empruntons  à  li.  Jules  Cioquet  l'explication  du  mé- 
eatHtmil»  rmdUkn  :  «  Upavillon  de  l'oieUlenusambIc, 
dit  ce  savant  anatomistc,  les  ra)ons  sonores  et  les  diri;;e 
vers  le  conduit  auditif,  et  cela  d'autant  mieux  qu'U  est  plu;; 
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avant.  Cependant,  totis  les  rayons  qtii  tnmt>rnt  >\tr  le  pa- 
vUluu  ucsuul  [ma,  comme  le  pensait  Bofrhaave,  dirigés  vers 
le  conduit  auditif.  Le  son  est  reçu  dans  le  conduit  auditif, 
qui  le  transmet,  en  partie  par  l'air  qu'il  contient,  en  perHe 
par  ses  parois ,  jusqu'à  la  mendiraoe  du  tympan,  oâto^rl 
reeoit  le  son,  entre  en  vibration,  et  peut,  à  ce  qu'il  paratt, 
juiiqu'à  un  certain  poiitt,  s'accommoder  &son  intensité.,  en 
se  relâchant  ou  en  se  tendant  par  l'action  alternative  des 
muscles  antérieur  ci  interne  dn  marteau.  Vu  sa  direction , 
la  membrane  du  tympan  reçott  obliquement  les  rayons 
nores,  et  les  transmet  à  l'air  omtenu  dans  la  C8is.se,  Vm  i 
qu'à  la  chaîne  des  osselets.  La  eorde  du  tympan  doit  par- 
ticiper enx  vibralleaB  de  la  membrane,  et  commnniqwr 
quelques  împr(«isions  au  cerveau.  Le  principal  usage  de  la 
caisse  du  tympan  est  de  transmettre  à  l'oreille  interne  lee 
sons  qu'elle  a  reçus  de  l'oreille  externe.  Cette  transmission 
du  son  par  la  caisse  a  lieu,  1°  par  la  chaîne  des  ocseiet» , 
qui  agit  spédalenient  sur  la  mcodiranede  In  fenêtre  ovale; 
7°  par  l'air  qui  le  remplit,  et  qui  agit  mir  la  portion  [lirn-r  u-e 
cl  sur  la  membrane  de  la  fenêtre  ronde;  S"  enlin,  }  jt  les 
parois.  La  trompe  d'Eustaciic  sert  à  renouveler  l'air  de  U 
caisse»  et,  enifant  qo^qoesanteais,  &  transmettre  directe- 
m<»tdes  tons  dans  cetteesvilé.  Il  parait  qu'elle  doonoisne 
à  l'air  dans  les  cas  où  des  sons  violents  viennent  (i-apper 
la  membrane  du  tympan.  Les  cellules  mastoïdiennes ,  ai 
•Ogmeolant  F Aendne  de  la  caiase,  anigmcntent  aussi  la  r<- 
sonnaneedes  sons  qui  viennent  s'y  roidre.  Le  conduit  au- 
ditif n'eal  pas  la  seule  partie  qui  puisse  transmettre  les  sons 
h  l'oreille  Interne;  \es  chocs  produits  sur  les  os  de  la  tî^to, 
le  bruit  d'une  montre  placée  entre  les  dent» ,  sont  éfftlement 
per^.  On  connaît  peu  les  âmeliaiis  de  IViieflle  Inteme. 
Les  vibrations  sonores  sont  propaRée."»  par  l'intermède  «lu 
tympan  au  li(iuicle  de  Cotusno  et  à  la  palpe  du  nerf  auditif. 
Il  est  possible  que  la  lymphe  qui  remplit  lelahyrinthe  puisse 
céder  aux  vibratioas  trop  intenses  qui  pmirraieot  endom» 
mager  le  nerf,  «i  refluant  dans  les  aqneducs  du  HraaçoB  et 
du  vestibule.  La  rampe  interne  du  limaçon  reçoit  les  ribra- 
tions  par  la  membrane  de  la  fcuétre  ronde,  le  vestibule  par 
l'extrémité  de  la  clialne  des  osselets,  le^cananx  demi-drâil» 
laueaforlm  parais  de  la  caisse;  assis  on  Ignore  les  neagen 
de  ces  ^MRnntes  parties.  On  vnSt  era  qne  les  fibres  sne- 
cessîvemcnt  décroissante?  i1>    I  i  lame  du  lim  iM  :i  r't.ii.  ;U 
ainsi  dtÂpoâécâ  pour  &e  mettre  en  rapport  avec  la  succc&^iuii 
des  sons,  depuis  le  plus  grave  jusqu'au  plus  aigu;  maie 
c'est  une  piure  hypotlièse.  Le  nerf  acoustique  reçoit  lee  ina* 
pressions  et  les  transmet  au  cerveau,  qui  les  perç«)tt  aven 
plus  ou  moins  de  piMMiptilnde  et  dteaeiHaide,  eulmt  lue 
individus.  » 
AUDID8.  Foyes  Annins. 

AUDOUIX  f  JKAN-ViCTon) ,  rntomoloptsfc  remtiant, 
qui  a  ^rtout  cxccik^  dans  i'arl  de  se  produire.  Se  tniuvaul 
trop  faible  par  Ini-mëme  pour  s<\tisfairc  son  anlenlo  con- 
voitise sans  le  dévooeasent  et  le  concours  d'autrui,  il  fnt 
assez  judidenx  pour  se  eoneller  h  piroteethinde  H.  Broa- 
^  ni  a  r  t ,  liomme  l\  qui  !>es  ouvrages  et  ses  grands  emplois^ 
iuai&  surtout  i>a  liaison  intime  avec  G.  Cuvier,  donnaient  un 
grand  crédit.  Audoubi  devint  ie  gendre  do  M.  Urongni.iK, 
précisément  è  l'époque  où  ce  savait  minéralegMe  présidait 
un  concile  sdentifique  que  la  position  de  ses  membres  reai- 
dait pui-Miit.  Qix  I  que  lût  alors  le  rnnifirlnt  h  rni  M  Hmn- 
gniart  portât  intérêt,  il  était  certain  d'obtenir  au  moins  dis- 
bnlt  on  vingl  vobc  à  rAeedtfmie  dos  Sciences  de  l'InstitoL 
Jamafs,  et  en  aucun  lieu,  l'amitié  et  la  famille  n'eurent 
d'autels  plus  propica».  C'est  ainsi  que  M.  Audouin  parvint , 
sans  trop  deretaind  ni  de  fatigue,  à  l'Académie  qu'on  vient 
de  citer;  encore  n'y  entra-t-ll  qoe  par  noe  porte  dérobée  et 
par  un  dienrin  que  le  soe  amÀdA  sIBonner.  Bl  en  «flbt« 
entomologiste  de  courte  lialcine ,  disciple  et  aUc  de  Latrcille, 
qui ,  hilHaiCme,  ancien  prêtre  alors  sans  froc,  et  savant  de 
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mnî'c^  <îc  sa  tîp,  Auilouio  ncsuccA!.i  |H)inl  l\  un  loologislo, 
miis  a  on  agriculteur,  lui  qui  aurait  eu  peine  à  discerner  1« 
BrafoiD  d'avec Ulnnnê.  Il  frustra  doncaiicnndidat  li'gttirac, 
un  véritable  agronome,  d'ano  place  que  cctui-<:i  avait  pris 
Min  de  mériter  par  vingt  années  d'études  et  de  sacrifices. 

Aodooin,  d'une  sanli^  chancelante  et  d'un  esprit  ikii 
Intite»  MTait  s'associer  avec  babilelé'i  ceux  qui  Iravail- 
ImbL  n  m  lia  dUiovd,  As  ttl9,  «I  tmu  In  auspices  de 
M.  <ie  Mirbel,  alors  secrétaire  général  du  ministère  de 
M.  Dtcàim ,  avec  Ilavct ,  jeune  homme  plein  d'ardeur,  qui , 
à  peo  de  temps  de  là,  alla  mourir  à  Madagascar,  où  il  s'é(;ùt 
fclkiDcnt  ^His  de  la  fiUe  aînée  da  roi  René,  souverain  de 
fRe.  Aadoatn  mU  etttrapriB  atee  Hawt ,  et  d'après  ses 
idiS.'s,  un  pt-u  în^piTées»  par  celles  <le  lît-niardin  de  Saiiit- 
pierre ,  un  cours  ptihlic  sur  les  insectes  &doa  les  plantes 
tpxTl»  hahitent  et  dont  ils  se  aoanhaenl  par  préféroiM^  n 
iftÊÊHSa^  TcnlamtaM  époqaa^  atmMicwidliclptepwmue 
Bonnai,  M.  Lâchai,  pour  la  pdbHeatfda  dTiiB  bon  tiarall 
sur  l'anatoraie  des  insectp!« ,  et  en  particulier  sur  la  com- 
positioQ  du  corselet  et  du  thorax  de  ces  animaux.  Plus  tard, 
il  se  rangea  parmi  les  paitinitt  da  système  si  Itasaidé  da 
M.  Geoffroy-Saint-Hilaire,  concernant  la  prétendue  ana- 
lo(pe  de  structure  des  divers  animaux,  et  il  essaya  de  retrou- 
Ter  dans  un  cloporte  ou  un  charançon  les  pièce^î  princ  ipalcs 
do  squelette  des  naaimi&res.  A  cette  époque  M.  Strauss 
Tawptmalt  fflttt  whffhiMft  fwi4^**  An  It*  aitff^w,  qid  cansa 
à  Audouin  bien  des  insomnies.  Audonin  ,  toujours  défiant  de 
«es  forces  isolées  de  tout  concours  étranger,  s'unît  ensuite 
à  M.  Milne-Edwards,  Anglais  d'un  studieux  mérite,  pour 
CBtrqmDdra  quelques  «ovngffs;  el  plus  tard  à  M.  BnM 
«t  I  Bory  de  SdnUTinoenft,  de.,  pour  d'aubes  tnnranz. 
En  "j^rte  que  de  tant  de  publications  n)orcel>'t>s  concernant 
■ne  branche  d'iùUeurs  restreinte  de  la  zoologie ,  presque 
«•cane  ne  fut  le  fruit  da  w  propie  peoaéa  et  da  «a  InTill 

Vsprts  des  rwisfignweBta  authentiques  qu'il  teaait  de 

M.  Berthelot,  un  des  acteurs  de  Vllixfotrc  des  Canaries, 
Aodoain  put  entretenir  llnstitut  des  soins  qu'il  coovien- 
dnit  de  prendre  pour  acdimater  ntikoient  la  eocliMille 
dims  l'Algérie,  dans  la  Corse,  et  peuf-^lre  mfmc  en  Prn- 
voK».  De  ratoie  que  les  vers  \  soie,  orininaires  des  Indes, 
ml  pu  l'  tre  introduits  ivirtonl  où  le  mûrier  cmlt  et  prDspt're, 
li  spclientlle  deviendrait  productive  dans  tous  les  lieux  où, 
enaneui  MexiqiM,  ta  Jnàa  patrie,  on  pourrait  lai  offrir 
fr«r  |>^tnre  et  pour  habitation  des  nopals,  des  (uneras  nu 
(tiTm  cactus.  Toujours  comme  collaborateur  auxiliaire  ou 
■pfjkant,  il  concourut  un  peu  au  grand  ouvrage  sur  fii:- 
inia,  CB  douMnt  TexplicatioB  trèa^ommaire  des  planches 
f««lMMloele,  etc.,  i^*taDe  erodla  aétrose  anx  yeux  em- 
(«^'lait  M.  D  lorçne  de  Sa\i;;ny  de  couqxiser  Ini-inrine  et 
«lee  la  perfection  de  )>(s  autres  ouvrages.  Audouin  pour 
«  tianii,  qui  ne  lui  valut  pss  l*iaimtinient  de  son  titulaire 
<1  snitre ,  obtint  du  uxtios  Im  icnflR&Mals  dn  nunlitra  ot 
h  croix  d'Honneur. 

A  ta  vérité  il  composa  seul  quelques  ouvrages  de  dt'tail  sur 
ticâcbcQiUe,  sur  les  caatharides  (sa  thèse  de  docteur,  car  il 
ébil  lufB  nédada) ,  cor  la  pooemi  des  pooMaten,  nr  cett» 
ibaladie  cont-y;icu«e  des  vers  h  soie  qu'on  nomme  muscnr- 
dint ,  mi  k-j»  insectes  qui  nuisent  a  la  vigne,  el  en  particulier 
mr  la  pf/rale ,  le  meilleur  de  ses  travaux.  11  attacha  son  nom 
è  qpske-Tiogt-deux  petits  traraux  de  cette  espèce ,  notes , 
«ÉBoir»,  deccriptions  d'inaectes,  la  plupart  desquels, 
^tlûnM.'  on  l'a  vu,  fnK  nf  crimposés  en  commun  avec  divers 
coilaborateurâ ,  rarement  les  mêmes ,  à  une  ou  deux  excep- 
!■§  pris;  en  sorte  qu'Audouin  fit  de  la  science  comme 
iVaIres  <Mit  fait  des  vaudevUles ,  en  participant  aux  idées 
dt  qnkonqnc  s'en  montrait  prodigue.  Ce  fut  encore  ainsi 
^nll  publia  un  journal  d'hi  fi-  ri  :iaturelle  avec  ses  deux 
teasx-frères,  UH.  M.  BroogiUart  et  J.-B.  Ilumas,  tous 
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deux ,  comme  hd,  OMnlma  de  l'IastitBt.  La  baille  JBron- 
i;itiru  t  à  .Ho  solde  conpoMît  la  trciitèoM  partie  d«  l'Aca- 

dcHiic  deà  Stiences. 

Toujours  ûdèlc  à  son  idée  fixe  d'asauf^oM  atee  dw 
esprits  fiéconds  par  qui  pùt  être  voilée  la  stérilité  du  sien , 
Aodonhi  était  de  toutes  les  réunions  scientifiques,  do  toutes 
les  entreprises  collectives ,  grandes  ou  petites.  On  était  sûr 
do  retrouver  son  nom  pacini  les  eoUaboraleun  des  direraaa 
encydopëdies  de  PépoqiM,  et  k  paa  prte  toujours  «a  téte» 
•i  raison  de  l'Iicnrcuv-  infti  .le  dont  le  liasard  avait  doté  sa 
vanité.  11  ca  CA)ucluait  toul  uaturellcment  qu'il  n'existait 
qu'un  ou  deux  liummcs  qui  fussent  véritablement  avaoi 
lui  :  jf .  Arago  à  rinstitut,  M.  Adeloa  oaM.  Andral  ailleurs. 

Andoida  était  praTesseur  su  Mnsénm  d'Hfdorre  Naturelle, 
membre  de  l'Instilul  et  de  la  plupart  des  académies  de  Paris  ; 
au  Jardia  du  iloi,  il  avait  succûdé  ik  MM.  de  Laniarck  et 
Latreille;  à  l'Acadéoiia  des  Sciences  il  occupait  le  IkutanH 
de  M.  Teissier,  le  safaal  ai>hé  à  qui  la  science  a  en  quelque 
sorte  dA  Carier.  Ré  k  Paris,  en  1797 ,  il  mourut  dans  celle 
vill«   !      mars  I8i3.  Isid.  liot  iaws. 

/VUliU.VN  ,  Cuuille  de  graveurs.  Le  premier  fut  Charles 
AvnnAN,  né  à  Paris,  en  1^94,  et  oiort  m  iVn.  Aprts  lui 
se  distinguèrent  son  frère  Claude  (  1597-1677  )  cl  arrmaln, 
ùis  de  Claude,  né  A  Lyon,  en  1631 ,  mort  en  17uo  ;  mais  le 
plus  illustre  de  tous  et  un  des  plus  céleltres  liiaveurs  de 
réoola  baaçaiae  fut  Gérard  Auduah,  né  à  Lyon,  m  1649. 
Devenu  de  booM  heure  d'une  rare  habileté  dans  son  art,  il 
alla  encore  se  perfectionner  à  Rome  ,  r  it  it  étudia  pendant 
trois  ans  sous  Car  lu  Maratti,  et  se  reniiit  des  lors  célèbre  jiar 
un  portrait  du  papeClément  IX.  Sa  brillante  réputation  décida 
le  ministre  Colbert  à  l'appeler  à  Paris ,  où  il  reçut  le  titre 
de  graveur  do  roi.  Tl  y  reproduiait  les  principaux  ouvrages 
du  peintre  Lebrun,  dont  il  était  devenu  l'ami  intime,  et  con- 
trilma  à  6â  gloire ,  tout  c»  ^'immortalisant  lui-iui^uie  par  la 
gravure  des  Batailles  d'Alexandre,  planches  admiralilM, 
qui  sont  à  bon  droit  considérées  comme  des  ciicfs^'œuvre. 
On  a  eoeorede  lui  tix  plaMbes  représentant  des  cartons  de 
la  I  .  iii[>()ledu  Val-de-Grâce,  d'après  les  dessins  de  Mif-uard  ; 
la  Murl  de  saml  François,  d'après  Carradie  ;  Énée fuyant 
avec  ÀncMse,  le  Martyre  de  sainte  Agnès,  le  Baptême  des 
Pharisiens,  la  Femme  adultère,  Coriolan  iouclu'  par  les 
larmes  de  sa  mère,  Pyrrhus  dérobé  aux  recherches  des 
Molosses,  te  Temps  sauvant  la  Vt'i  ité,  l' Empire  de  flore, 
le  Martyre  de  saint  Laurent.  11  oMMirut  à  Paris,  es  1703. 

Ses  Mvans  JBmett  Aoaasji ,  né  à  Lyo*,  en  IMl ,  UMit  fc 
Paris,  en  177.1,  et  Jean-rjDuls  Audran,  né  à  Lyon,  en  trùO, 
et  mort  à  l'axis,  en  1712,  se  formèrent  à  son  école,  sans 
toutefois  attdndîre  à  la  hauteur  de  son  talent. 

AUDIiY  OfiPUYBAV£AU(PienaGrF«Aiffioi8),issa 
d'une  riche  teniile  dtt  dépirtenoent  da  la  Citarente,  est  né 
à  Puyravcau ,  le  3  septembre  1773.  En  1790  il  fut  envoyé  k 
la  grande  (édération  par  la  garde  citoyenne  de  sa  ville  na- 
tale. Élu  député  à  Kochcfort  en  1822,  il  alla  tout  aussitôt 
siéger  À  l'extrême  gauche  de  la  chambre,  et  se  fit  bien  vile 
remarquer  par  l'ardeur  de  son  opposition.  Dans  les  denritres 
années  «lui  précédèrent  la  révolution  de  Juillet,  il  s'était  mis 
à  la  tète  d'une  grande  maison  de  roulage  ;  mais  il  ^tarait 
que  cette  epéiation,  Irè^ewapliUBée  dans  ses  déliils,  lobi 
de  donner  des  bénéfice!;,  se  soldait  déjà  |>ar  des  pertes  an- 
nuelltj».  M.  Audiy  de  l'uyravcau,  cédant  aux.  entraînements 
de  la  politique,  se  signalait  dès  lors  par  la  vivacité  avec 
laqodle  il  combattait  k  ministère  Pclignac  L'un  des  signa- 
taires de  la  finseuse  Adresse  des  m,  il  fit  partie,  après 
la  iîi-v  î nliiin  des  chamlms,  du  pi  tit  in  nibre  des  députés 
qui  crurent  ne  pas  devoir  quitter  Pans ,  a  l'effet  de  trav.iiller 
l'élément  pôpnlsire.  Le  jour  où  furent  publiées  les  fatales 
ordonnances  qui  coûtèrent  à  la  brandie  alaée  des  fiouibona 
le  plus  beau  trdne  do  l'univers,  M. 
tète  baissée  dans  ia  résistance  à 
tenlalif  e  de  coatre^foliiliQi. 


de  PuymTaM  se  jeta 
Na  HidMianHalMa 
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Des  la  inâtiaéc  du  27  juillet,  sa  maison  était  dcvenne 
PMieaal  de  riasuiredioii  populaire  qai  arait  édaté  la  Tcillo 
«K  Mir,  «t  U  nliétilait  pas  à  Uncr  an  paipl«,  indépoi» 
damnMRt  dW  qualité  eomiiUnlille  «fÉmes  à  An  qni  ae 

trouvaient  alors  dans  ses  magasins  ik  la  li'  tiinlion  dts  f.tats 
de  l'Amérique  du  Sud ,  tout  rimnmnsc  inatt^rid  de  son  éta- 
UiHMMOt  do  roulage  pour  en  (Ure  des  tiarricades.  I^es 
ddpiités  présents  h  Paris  se  réunirent  choc  lui  le  2S  au  ma- 
lin ;  mais  tous  les  eflbrts  tentés  par  M.  Audry  de  PujraTeMl 
pour  les  engager  k  se  mettre  à  la  téte  des  combattants  de< 
meorèreat  ini^iles  s  aussi  rcfusa-t-il  de  s^a4joiodrc  à  la  dé- 
lialatkil  qnl  M  nndit  aux  Tuileries»  anpÎAl  dn  duc  de 
Rn:rrup,  pour  demander  le  retrait  des  ordonnances  et  lamiso 
en  jugement  des  ministres,  moyennant  quoi  tout  rentrerait 
dans  l'onlre.  Dans  la  nuit  M.  Audry  do  Puyraveau  fit  im- 
primer, sous  sa  responsabilité,  un  arr£té  q;iii  nommait  lo 
général  Lafayette  «MniMiidaHtKâBénl  da  b  gtrde  Mtloule. 
Le  Icndomain  la  réunion  des  d/^ptités  rut  lieu  chet  M.  Laf- 
fitte,  et  on  sait  les  résolutions  qui  y  furent  pri&es.  M.  Audry 
de  PuyraTcau,  sur  le  refus  de  M.  Odier,  se  Tit  désigner 
pour  bon  parûe  de  la  oommiHioii  monicipale;  et  lorsque 
les  myé»  de  Cbaries  X  w  pr^senttrent  k  l'HMel-d»-Ville, 
apportant  au  peuple  1-  îi  nul  t  s  r\rii  -r^  de  la  royauté  hu- 
miliée et  vaincue,  ce  fut  lui  surtout  (pn  décida  se**  colligiies 
i  répondre  qo'l/  éiait  trop  tard! 
•  Quand  l'ordre  fut  rétabli  et  la  direction  des  aflaiies  da 
pays  encore  une  fois  engrenée  dans  les  rouages  parîemen- 
laires,  M.  Audry  de  Puyrareau  ,  qui  avait  tant  contribué  \ 
rétablissement  du  nouveau  ^vernenient ,  qui  avait  plus 
prHi  qna  toot  autre  à  la  fraicfe  acmaxm ,  songea  à  faire 
le  bilan  de  sa  situation  commerciale,  et  reconnut  que  des 
pertes  énonn«i  étaient  pour  lui  le  résultat  le  plus  clair  et 
le  plus  positif  du  rôle  qu'il  venait  de  jouer  dans  la  révolu- 
tion. U  pamt  néanmoiaSt  <^  les  premiers  temps,  placer 
tonte  sa  oonllmee  dans  le  aoinwaa  peirralr,  et  tfMra  fra»- 
«  liemenf  dans  roppo';ition  qiievers  la  fin  de  d(*c<'mhre  lf<SO. 
I)an<i  l'inlcrvalle  avait  ru  lieu  la  r<^parlition ,  cuire  les  iiité- 
nfôsés,  d'un  fonds  de  secours  do  30  millions  attribué  à  titre 
de  prêt,  par  l'État,  au&  néBociants  et  manoCKtoriers  qm 
itaW  fepins  anrflisrtdeUerise  eo<mtwrd«le.  ObMconnne 
i!  ]'i  !.<H  déjà  avant  les  événerocnls  de  Juillet,  la  gfnc  de 
M.  Audry  de  Puyraveau  s'était  accrue  des  pertes  nulles  qu'il 
avait  faites  dans  les  journées  de  llnsarrectioa  l'n  prêt  de 
300,000 ftaocs  l'eût  aanvé  :  U  n'obtint  que  lOO,noo  francs, 
poor  lesquels  n  dot  hypotiiéquer  ses  propriétés,  et  qui ,  ab- 
«orliéseo  grande  p<-^i'.ir  ;  ir  I  s  frais  de  poursuite  dont  il 
avait  déjà  été  l'objet,  disparurent  dans  le  gouffre  <lcs  récla- 
mations élevées  par  ses  créanciers.  Ainsi  muicté  dans  sa 
fortune  |>ariicultèro  des  sacrifices  de  toute  espèce  qu'il  avait 
faits  à  la  r.iusc  demeurée  victorieuse  en  1830 ,  M.  Audry 
de  l'uyrnveau  apporta  à  la  tribune  une  opposition  qui,  en 
raison  de  l'antagonisme  violent  qui  s'établit  aus&itât  entre 
tes  S4Hiticns  du  pouvoir  nouveau  et  eeox  ifA  u*éMM  pas 
dupcit  de  set  nmrliiavéliqucs  rouerie?,  durent  encore  con- 
IrilNter  à  iui  enlever  des  ressources  de  crédit  qui  eussent 
firiiité  une  Uqaidalkii  désHtwuM  an»  donle,  HMia  M' 
procliabie. 

Pressé  de  plus  en  plus  par  ses  crémefen,  W.  Audry 
de  PnTrnveau  eut  alors  l'idée  de  mettre  m  loterie  ses  trois 
terres  de  Blamery ,  Boistableau  et  la  Boissonnerie,  Les 
aigrefins ,  h  l'afTAt  de  toutes  les  affaires  oit  Vcm  pool  voler 
en  grand,  ooroplèreot  sur  l'impunité  que  le  gouvenieaient, 
en  Mgnant  de  ne  rien  Toir,  accorderait  sans  doute  dans 
cette  cÎM  1.  lAnrc  au  député  de  Rocliefort  et  à  S'  ^  imll  i- 
leurs ,  pour  monter  à  l'cnvi  force  lotmes  analogues.  Le 
gonvemenicnt  dut  alors  agir,  dans  llnIMI  dn  poMie  tout 
antant  qne  dans  celui  de  la  loi  ;  et  les  entrepreneurs  de  lotc- 
HesnUdtes  forent  poursuivis  correcUornielleuicnt.  M.  Odilon 
lî.irrot  préUi  dans  cttle  circonstance  l'appui  de  son  ta- 
lent à  son  naUieureux.  coUègue;  «t  étendant  M.  Audry 
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de  Poyraveau  se  vit  condamner  a  une  amende  de  3,000  fr. 
et  aux  frais  do  l'instance.  Son  opposition  k  la  tribune  n'en 
doriot  qoc  plus  violeate;  et  ks  idations  trta«oslBMiMes 
qof  sMtâblirânl  entre  lui  ci  nn  paitl  aident,  qui  ne  devrit 

pas  tarder  à  paraître  armé  sur  la  place  publique,  l'aveu  qu'il 
fit  franchement  à  la  chambre  que  la  Société  des  Droits  de 
raàmme  keomplalt  an  nombre  de  ses  membres,  autorisent 
à  penser  qna  dûs  aon  esprit  cette  opposition  pouvait,  si 
les  dreonstaneesPexIgeaient,  sortir  complètement  des  voies 
pariemenlaires.  I  nv  1  ;  pé  dans  le  procès  dV/rri/ ,  à  l'or- 
casion  de  la  iellrc  aux  accuses ,  dont  il  éiait  un  des  dé- 
fenseurs, il  refusa  de  donner  aucune  explication  sur  sa  con- 
duile  h  la  cliatnbre  des  députés,  qui  accorda  l'autorisation 
nécessaire,  et  la  chambre  des  pairs,  devant  laquelle  il  ne  se 
présenta  pas,  le  cond.unna,  le  4  juin,  à  un  mois  de  priM>n 
et  à  300  lir.  d'amende  ;  mais  plutÀ  que  de  la  payer,  il  laissa 
Tcodre  ses  nenlilea» 

I/annéc  suivante,  en  présence  des  réclamations,  toujours 
plus  pressantes,  de  ses  créanciers ,  M.  Audry  de  l'uyraveau 
comprit  la  nécesdlé  de  donner  sa  démission  de  député.  Il 
se  retira  en  Suiase,  pour  omerTer  sa  liberté  menact^,  et 
disparut  momentanéroeot  de  la  scène  politique,  où  I  lais- 
sait le  souvenir  d'un  homme  franc  et  loyal,  l^i  révolution 
de  is'i»,  à  laquelle  it  applaudit,  on  le  pense  bien,  ToUa 
chercher  dans  sa  retraite  imur  le  porter  k  l'Assemblée  conn> 
lituantc.  Accablé  par  le  mallieur  plus  encoM  qnê  par  Pige, 
il  n'y  donna  guère  signe  de  vie  que  par  ses  Toîes  honnêtes, 
et  ne  fut  pas  réélu  h  lu  Législative.  Oublié,  méconnu,  frustré 
de  son  long  espoir,  il  mourut  obscurément  i  Maisons-Lafitte 
{  Seine  et  Oise  ),  le  6  décembre  1851  :  noovelle  prcuvn 
de  cette  vérité,  fille  d'un  axiome  bien  connu  :  •  Si  les  ré- 
volutions, comme  Saturne,  dévorent  parfois  leurs  enfants , 
elles  dévorent  bien  [dus  souvent  leurs  pères,  » 

AUE  (  IlAaniAKH  vos  ocn  ),  né  vers  l'an  1 1 70,  en  Sooabe, 
lU  Pal  de  ces  mlNNefi«N9er,  en  ttonbadoora  aOemanda, 
qtii,  FOUS  les  prinre?  de  la  maison  de  IlohcnstJiufcn,  impri- 
mèrent à  la  poésie  allf^niandc,  alors  encore  dans  l'enfance, 
un  si  brillant  essor.  Traduit  en  français ,  son  nom  veut 
dire  MartBumH  de  la  PrairUitéom  les  uns,  ce  poète,  né 
rotnrier,  prit  le  nom  de  mm  «fer  àue  da  lien  même  «ft  a 
vivait  en  Souabc;  selon  les  autres,  il  était  réellement  de 
noble  extraction ,  et  ce  nom  apikartcnait  bien  à  sa  famille. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  renommée  de  Ilartnum  «m  tfer 
Aue  fut  grande  parmi  ses  contemporains,  caraanaam  an 
trouve  cité  dans  le  fameux  TfAfref  d'MlMttliacli  avec  Ibroe 
épilliètes,  toutes  plus  élo;;ieuses  les  unes  que  les  autres.  Son 
principal  ouvrage,  qui  a  pour  titre  Ivain,  ou  le  Chevalier 
du  lion ,  et  dent  k>  soH  PMatt  empnmté  amc  traditions  de 
la  Table- Ronde  f  appartient  ineontpstablcmenl  aux  plus 
belles  créalioas  de  la  littéral  urc  fiennaniquc  dn  moyen  A|»c. 
Ce  poème  a  élé  impritué  ,*»  diverses  reprises.  Les  fn  r«'s 
Grimm  ont  publié,  en  1815,  le  Pauvre  Ucm  i,  autre  gra- 
cieux poAne  de  Hartmann,  qui  était  dememé  ouiMié  pen- 
dant di  s  sii^^des  dans  la  l>il>!iothèqnc  du  Vatican.  EreM  et 
Entlc,  pœiue  é|>i*|uc,  cl  ht  Légende  de  saint  Grégoire  sur 
la  pierre,  àu  m^nw  poêle,  n'ont  point  encore  eu  les  lion- 
neurs  de  l'impresahm.  La  collection  de  Mauncsse  (édit.  dn 
Bodmer)  conttoit  ses  poésies  lyriques,  composées  d'cnvlrun 
soixante  strophes,  et  dars  1  •  vîelles  on  retrouve  la  sen- 
ribiiité  profuude  qui  est  le  propre  de  son  génie  {poétique. 
L'année  de  la  mort  de  Hartmann  n'est  pas  connue. 

AUËRSPERG  (Princes  et  comtes  d'),  andenno  Ik- 
mille ,  autrefois  immédiate ,  étalilie  dans  la  Camlble  aulri- 
r  liii  une  ,  et  qui  tire  son  nom  d'un  diAleau  situé  en  Itlyrie  , 
qu'elle  possède,  k  titre  de  majorât,  depuis  l'an  1067.  Le 
comte  EnetuiARaT,  moiten  ikM ,  eut  deux  fils,  Pancsacb 
et  WoLKARb,  devenus  les  chefs  de  deux  branches  coll.i- 
lérale*  auxquelles  ils  donnèrent  chacitn  leur  nom.  I"n  tr.r^i 
la  maison  des  Volkard'Aucrspcrg  fut  promue  h  b  di(;nitc 
de  comte  de  PMnpireietea  iùH  la  maison  dm  Pmcrat»- 
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Auersperg  à  oeHc  i  rinr^  l'empire.  C+'Ilc-d ,  qui 
aclieta  en  16C4  le  comté  île  'jriieiigen,  situé  dans  le  cercle  de 
Sooabe  et  firigé  aussi  plus  tard  en  principauté,  obtint  par  là 
le  droit  de  vote  et  de  séance  à  la  diète  de  ce  cercle.  En  17  . M 
ks  Atierspcrg  firent  cession  an  roi  do  Prusse  de  Imrs  diielic-s 
de  Munsterl)ert;  et  de  I  rniilie'^teiii,  situés  en  Silesie,  et  dont 
le  tu»  ducal  fut  traoalëré  aa  comté  de  Gottscbéo  en  Car- 
ri«le;«ll>  même  «uée  le  Mreetle  nogd»  prinett  de 
rnDpire  furent  accordés  à  toute  la  descendance  mMcniine 
et  fiteunine  du  prince  alors  Tirant. 

Lm  princes  d'Anersperg  sont  k  la  foi.^  maréchaux  iiérédi- 
tiiiei  de  la  Carniolo  et  de  la  marctae  des  Windes.  Confor- 
mêmaâ  à  Pacf«  de  eonfédératlon  da  Bliin ,  Tlicugcn  passa 
m  l^n  f^ni>^  1.1  Mniverninelé  du  grand'duc  de  lîade,  et  son 
prinw  tit  i  n  eonsf'iiiirne*'  partie deftseigoeors du  grand-dufW. 
I.a  faïudle  d'Aucrspt-rg  est  caUiolique,  et  résid«>  d'ordinaire,  h 
Ptaffie.  Son  cÉieC  «duel  est  le  prince  CkorkS'Gitilksume- 
nûippf^  doc  de  GoMadtée ,  né  le  l^'nian  fSl4;  il  •  suc- 
cédé à  son  père  <>n  1H>7  ,  sous  la  tutelle  de  \x\l  rc.  La 
ligne  de  f^ncrace-Auersi^erg,  tudépcudamment  de  la  nini-;ua 
priHlèie,  s'est  divisée  ;en  plusieurs  branches,  dont  les 
■onbres  portent  le  titre  de  comtes.  Cest  à  uncKle  ces  bran 
ém  collatérales  qu'appartient  le  comte  Antoine-Alcxandr  ' 
fAuenperg.  \'nfjrz  l'article  suirant. 

Al}£RSPJ&IlG  (  AKToniE-AtEXAiniBS,  comte  x>') ,  conuu 
CMBne  pette  en  AUemagne  sousle  nom  iTAwt$tashu  Grûn, 
rt  ftJli'bre  surtout  comrne  pwle  lyrique,  est  né  le  11  avril 
1^,  à  La\liacli,  en  Caniiule,  et  a  hérité  de  mm  pore,  mort 
prMnaturéincnt ,  de  la  terre  de  Queckfeld  et  du  comté  de 
TkanMm-Hatt,  en  Autridie.  Il  séjournait  altematiTcmcnt 
iViotne  ét  dans  ses  tenes,  lorsqu'un  voyage  qu'il  lit  à 
Pari>,  en  is37,  "vint  troubler  celle  eNisfcnre.  Sa  dispute  avec 
W  dtevalk-r  Braun  de  Brauntbail  et  les  résultats  qu'elle  eut, 
(9  devenant  un  fait  public ,  le  forcèrent  à  avouer  son  nom 
«èitable ,  qui ,  du  reste ,  n'avait  jai»^  été  un  Mcnt  pour 
Isi  admirateurs  de  son  ûlent.  Des  sitÉIs  ftneéi  qid  hrf  fu- 
N-nt  al.irs  intlis»^"'  le  puniront  de  sa  trop  grande  franchise, 
Btt)&  il  lui  fut  fait  rantiie  de  Tainaide  de  ii  ducats  à  laquelle 
I  avait  été  condamné  pour  eostnTeatloa  aux  lob  de  la 
tttwte.  Le  parti  libéral  lui  a  reprodid  comme  imc  apo*- 
t»*ie  le  mariage  qu'il  contracta  bienliM  après  avec  la  fiUc 
ds  comte  Ignact-Maric  d  Attcm-;,  prand-bailii  de  Styrie. 

Son  (fCDÙer  oamg/i,  la  brillante  époiiée  romanlique  in- 
ttriêe:  le  Dernier  Cherslier,  der  letze  JOtter  (Stuttgart, 
làîO;'!'  t'iîition  1845),  produisit  la  plus  vive  sensation.  La 
V w«tki>  b^uta  faitsde  l'empereur  Maxlmilien  I"  sont  le  sujet 
d«  ce  poème;  et  l'auteur  le  traite  non  d'après  une  forme  sévë- 
tonmt  arr^ée,  mais  dans  me  suite  de  iMllsdcs  et  d'après  un 
rttTihma  qui  ressemble,  ransaucaneaffeetatioii,  k  e^  qu'em- 
p'-  i.'  1.^  pfx  t-  d    Ml  r  'lingen.  Les  Promenades  d'un  pnctc 
ntmtm  (Hambourg,  lii31),  publiées  sous  le  voile  de  i'ano- 
■yiDf ,  brillent  par  la  fn^rce  etia  hardiesse  de  l'expression,  par 
aidiic  fraocfaise,  par  des  traits  fins  et  délicats,  ainsi  que 
par  ffléfaUoD  do  style  et  la  riclwsse  des  images,  à  un  degré 
■iqvel  n'est  jamais  parvenu  aucun  des  imitateurs  qui  se 
Sttt  Uaoésà  sa  suite  (Lm&  la  poésie  pohtique.  On  remarque 
la  ataesqnalites  dans  un'recueil  d'élé^s  ptiblié  à  I.«ip- 
1%  m  ISU  sous  le  titre  de  Schvtt.  Ses  Poèmes  (  Leipzig, 
in?)  étfncdient  de  beautés  originales.  L'impression  (jue 
^(^«luiv  nt  en  général  les  œuvres  poétiques  du  conile  d  'Aners- 
fog,  c'est  un  sentiment  tendre  qui  fait  du  bien  à  l'âme,  qui 
k  piéAipose  à  la  UenTcillance  et  la  réeendUe  aree  rini- 
wmiV.  Deux  priais  épiques  dn  comte  d'Auerspcrs  ont 
moins  de  succès.  Dans  l'un ,  î^ibclungcn  in  J'i  ack 
(Leipzig,  18'«3},  il  nous  présente  la  peinture  d'un  duc  de 
WfiÊÊtnMt,  peisonnage  à  moitié  imbécile,  destiné  à  ridi. 
fldker  Pétrit  dont  étstt  animée  mie  certdm  parité  de  ta 
snblesse  ii  une  époqxio       bien  loin  de  la  nôtre;  et  le  ton 
piaitant  qn'il  y  alfecte  se  trouve  en  désaccord  coôopld  avec 
k»sl|>fi  eidinairemait  grare*  «t  posées  do  poÂe.  Dans 
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l'antre,  qui  a  pour  titre  P/qff  vom  Kahknberg ,  po*?me 
pastoral  (Leipzig,  18S0),  il  a  conCnné  de  nouveau  dans 
leur  opinion  les  critiques  qui  déjà  avaient  déddé  qoe  les 
sujet"?  gai^  et  plaidant*  tMaient  de  tous  points  contraires  à 
la  luuse  st  vère  du  comte  d'Auerspciï;.  S'i  pb's  récente  pu- 
blication ,  yolh^lii-drr  nus  Kriiin  (CbantH  populaires  de  la 
Carnioie  i  Leipzig,  is&O  ),  où  il  a  la  prétcntioa  de  o'Ure  qu'un 
tradneleorfMUIe,  oiRede&oadmiMeslieniés.  OnjtronTe 
recnHIlie-^,      la  forme  la  plos^ncleiM^  »  gnod.Mmbn 

de  vieilles  poiUies  popiiMres. 

Al'KUST.EDT  (lîataiUe  d').  7«|eS  Iéna. 
AUEBSWALD  (llAHS-ADOLr>Euumi  n'),  général 
major  an  service  de  Pmsse,  Issu  d'une  andenne  famille  de 

la  Prusse  occidentale,  était  né  le  19  octobre  A  son 
entrée  dans  la  vie  il  résolut  de  suivre  la  carrière  des  sciences 
et  des  lettres.  Ses  progrès  dans  les  langues  anciennes  Ai'» 
rent  si  rapides,  qu'il  était  parvenu  à  parler  très^ouram- 
mcnt  le  grec  et  le  latin.  Dans  les  sdcnees  mathématiques 
il  a>  ait  acquis  une  babileté  telle  qu'il  arriva  souvent  à  l'il- 
lubtre  astronome  Iles  sel  d'exprimer  plus  tard  le  regret 
qu'il  e<kt  renoncé  à  cette  carrière  pour  embrasser  l'état  mî- 
Ittaire ,  et  d'ajouter  que  les  sciences  exactes  avaient  perdu 
i  [j  lui  un  sujet  qui  faisait  concevoir  les  plus  belles  espé- 

Les  évéœmeols  de  1813  arraclièrcnt  comme  tant  d'autres 
AuerswaM  à  ses  atndlenses  rechercbes.  Le  corps  dteméeda 

général  d'York  étant  venu  è  passer  par  la  ville  de  Kcmigs- 
berg,  où  il  étudiait ,  il  s'y  enrôla ,  et  fut  incorporé  dans  le 
ileuxième  régiment  do  dragons,  o(i  il  ne  tarda  pas  h  pas.<«r 
lieutenant.  Il  lui  fut  donné  d'assister  aux  liatailles  de  Grosa» 
Bceren  ,  de  DennewîlC  «ft  de  teipzig,  et,  l'année  d'après,  de 
prendre  part  &  Is  campagne  de  Hollande  sou!'  les  ordres  du 
général  Bulow,  dont  il  fut  nommé  aide  de  camp  après  la  ba- 
taille de  Waterioo.  La  guerre  terminée,  il  entra  en  1817 
dans  l'état-major  général,  où  Ton  sut  apprécia^  les  connais- 
sances spéciales  qu'il  devait  k  ses  éiiides  prendères.  En  1841 
il  fut  promu  colonel,  et  appelé  à  r  nnriin  bT  un  régin>ent 
de  dragons.  £a  1&46  il  Ait  nommé  général  de  brigade  k 
Neisse,  «C  en  I84é  appdé  eolsm^  qualité  à  Breslao.  Lee 
événements  de  l'année  tS48  lui  fournirent  l'occasion  de  se 
poser  en  homme  polili(|UC.  La  réputation  de  francldse  et 
d'indépendance  qu'il  avait  acquise  fit  sortir  son  nom  de 
l'urne  électorale  pour  la  dteutâtion  au  parlement  allemand 
presque  partout  où  il  aww  ieni  pmlseA'  il  Ait  Tna  des 
oiïiciers  prussiens  membres  de  cette  assemblée  qui  votèrent 
en  faveur  d'une  organisation  encore  plus  populaire  à  donner 
à  Tarmée.  Au  reste,  il  se  montra  en  toute  occasion  le  dé- 
fenseur éne^que  et  oonTaincn  dn  principe  mooareliiqae 
en  général ,  et  des  droHs  de  ta  maison  de  Heheniollem 
en  parliculier,*sâns  d'ailleurs  rien  sacrifier  pour  cela  d«  son 
attachement  aux  libertés  civiles  et  auv  droits  du  peuple.  An 
mois  d'avril  1S48  le  président  du  conseil  des  ministres 
Camphausen  le  manda  à  Berlin,  dans  |*intentiQn  de  lui 
offrir  le  portefeuille  de  la  guerre.  Anemnld  tenAna,  parce 
qu'il  avait  déj.i  un  de  ses  frères  membre  de  ce  cabinet,  et 
qu'il  ne  voulait  pas  qu'on  pût  accuser  sa  famille  d'accaparer 
tontes  les  Imotes  fonctions  publiques. 

Dans  l'assemblée  nationale  de  Francfort  il  appartint  A 
la  droite,  et  s'y  occupa  surtout  des  questions  militaires  sou- 
mises aux  délilH^rations  du  parlement. 

Le  18  septembre  1848 ,  à  la  suite  de  l'acceptation  de  l'ar- 
mistloe  de  Malmoe  par  l'Assemblée  nationale,  les  rues  de 
Francfort  élant  devenues  le  théâtre  d'imc  lutte  armée ,  le  gé- 
néral Auerswald  se  rendait  à  cheval ,  avec  un  autre  dépoté, 
le  prince  Félix  Licbnowski,  à  la  maison  de  campagne 
dn  prince  Ticaire  de  l'empire,  située  &  peu  de  distance  de 
ta  THle,  ponr  le  prévenir,  dit-on ,  de  ta  prodiatne  arrivée 
d'uni  pntation  de  membres  do  c6té gauche.  En  route,  Ils 
rencontrèrent  une  bande  d'insurgés,  qui ,  reconnaissant  le 
pitnce  UdmoivsU,  odleos  m  pira  pofidiif»  à  came  di 


Digitized  by  Google 


906 


ADEItSWALD  —  AUGER 


SCS  \  otcs  dans  le  parlement ,  m  lancèrent  à  sa  poursuite 
et  è  celle  de  m»  ooiqMgDoii.  Auemmid  parrint  à  m  ré- 
Ihgler  dan»  ane  mafson;  mats  on  ftariem  IVn  arrachè- 
rent, et,  après  lui  avoir  fait  subir  les  plus  in  ti-m  ;  traite- 
ments, le  blcsiîèrent  uiurtdleincnt  de  plusieurs  conps  d& 
fu>il.  Il  tomba  alors  dans  un  fo«é,«t  7  ieadit  TAmc.  Sa 
femme  était  morte  pe«  de  tempa  anpararaat  11  laiaaait 
quatre  fils  et  une  line ,  tous  anoore  en  bas  %s. 

Deux  frères  puln(^s<lu  gi^ntral,  Rodolphe  et  Alfred,  le 
promcr  né  en  1795,  et  le  second  en  1797 ,  ont  été  af^telâi 
oonme  Id;  à  la  aune  dea  «vâMiueatote  1S48,  hJoMr  m 
rftle  important  dans  les  aflaires  de  leur  pays. 

Hotlvlphe  D'Air.RSWALDa  élë  ministre  des  alTalres  élrnn- 
g^rt^s  dans  le  cabinet  qui  succÀla ,  à  la  An  de  juin  ,  ^  Ym\- 
iDlnialratiQa  qui  aTait  pour  chef  M.  de  Camphausen.  Mais 
0  donna  n  àbaàmSm  dès  le  moia  de  aeptendm  aoiTant, 
avec  tous  ses  collt^iif*>; ,  nw^c  Ac  l'altitude  de  plus  on 
plus  liostile  au  pou* nir  prise  |>ar  rAsM;iuLl«x  nationale  prus- 
sionnc.  Il  avait  <^té  du  membre  de  cette  asscmblt^e  par  la 
vHIe  de  Francfort^ur-roder  ;  U  reviat  en  conaéquence  y 
reprendre  la  place  an  cMC  AuM ,  eè  11  combattit  toujours 
avec  énergie  et  talent  le*^  Inulnixes  (li  iiiasi>siij"i<  s  île  ses 
collègues  de  la  gauclic.  Ëlu  l'année  suivante  meuibre  de  la 
preûiète. chambre,  H  en  dirigea  les  dehats  eutnmc  pré>idcnt 
pendant  les  sesisions  de  IS49  et  tH50,  rai<ant  preuve  dana 
«■es  délicates  (onctions  d'autint  d'imi>artialil^  que  d'habileté. 
Au  mois  «le  juin  liS'iO  il  devint  pn  sidenl  sniH^rieur  de  la 
province  du  Rliio^  remplacé  le  18  juillet  IH&I,  U  a  dû 
tin  chuKé  de  finMaona  dfploniatiqnea  en  IUlic. 

ÂlfreA  D'AntRSWALO,  apW'fi  avoir  M  l'un  des  fondateurs 
de  la  Burscbenschaft,  dait  entri- dans  l'admini-stration. 
Mais  il  renonça  en  1824  à  eetle  carrière  p<iur  se  consacrer 
uniquement  à  la  coIUire  d'uadomaijie  que  lui  avait  laiasé  «m 
père.  La  confiance  de  ses  compatrfotea  vint  ramcher  une 
première  fois,  en  1837,  \  ces  paisibles  travaux  pour  le  charger 
de  dt^futtAie  leurs  infi'rALs  dans  l'assemldée  des  états  de  la 
province  de  Prusse.  McmlHe  de  U  diète  en  ift40,  il  y  pré- 
aenta  une  molieft  tendant  à  ee  q;ne  In  roi  At  supplié  d'or- 
donner là  convocation  des  étals  généreux  vrinonent  pro- 
mise eu  t8l5.  A  la  suite  de  la  n'volntiirn  qui  éclata  fi  Her- 
lin  en  mars  184S,  Alfred  d'AuerswaUl  fui  a^ipelé  .'i  tenir  le 
portefeuille  de  rinl^rieor  dans  le  cabinet  dont  Camphausen 
était  le  chef,  et  se  ntàn.  avec  set  oiUtigucs  devant  les  votes 
iMStOes  de  VAsscmblée  nationale.  Lui  aussi  0  en  avait  l'té 
t'hi  mend>re,  v\  il  y  vint  alors  prendre  place  au  centre  droit, 
pour  combattre  en  toute  oocasian  la  majorité  di^mocratique. 
En  IMO  il  Itat  éln  membre  de  la  sasonde  cJiambre»  qui  le 
r|K)isil  pour  son  vire-pr(*sident,  et  où  il  vota  encore  avec  le 
ciitt^  droit  contru  la  uiajut  ité  démocratique.  Dans  toute  sa 
carrière  {tarlemeiitiirc  il  s'est  montn^  aussi  constant  parti- 
san de  la  liberté  et  du  progrès  qu'implacable  advenatre  de 
rananlne  et  de  la  déma(!n|âe. 

Al^nrn  l  T,c  p.  F.nMo>n  ) ,  de  la  comjKij^nle  de  Jésus, 
naquit  en  l^ao,  «fun  père  lalwureur,  au  villa{;e  dWllem  md, 
dans  le  dioc^  de  Tiroyes.  Il  alla  k  Rome  en  mendiant,  enli-a 
diea  ks  jésuite-;  ronuuc  sMo  de  cuisine,  fut  admis  dans 
IVndre  par  saint  Ignace,  et  revint  en  France  poar  convertir 
les  proteslanis.  Dans  le  cours  de  <  el  apostulat,  ali>rs  si  dan- 
gereux, il  tomba  entre  les  mains  du  fauunix  baron  des 
Adrets,  qui  veidnt  le  lUre  pendre.  Un  ministre  ealvinlsla 
obtînt  sa  grâce  au  moment  011  il  avait  déjà  le  pied  sur  Té- 
clielle.  Henri  III  le  nomiua  son  prt^icatcur  et  son  confesseur. 
C'est  le  premier  jésuite  cpii  ait  rempli  c elle  fi»neti(>n  délicate, 
les  ligueurs  l'éloignèrenl  de  la  personne  du  roi,  et  il  alla 
mourir  à  CAme,  en  1591. 

AUGBR  (  Nicolas)  ,  roniMien,  qui,  al>r^s  avtiir  tenu  avr-c 
beaucoup  do  succès  l'emploi  des  vaicls  »ur  lu  théâtre  fran- 
çais de  Vienne,  en  Autriche,  vint  délniter  à  Paris,  le  14 
avril  17C3,  dans  les  nitaies  rôles.  Il  obtint  un  succès  irès- 
bciUant,  et  j>amt  dès  Fafaovd  de«Qii6  k  nm^keér  Armand, 


qui  commençait  k  vieillir.  Cet  acteur  avait  une  mobilité  de 
physioaoniie  dont  abusait  quelquefois  pour  donoer  dans  la 
diarge.  Cest  hd,  par  exemple,  qui,  en  jouant  ftarfif^,  ta> 
troduisit  celle  du  ^s  bâton  do  n^lisse  qu'Q  offrait  à  Elraire; 
pl<-iisanteric  indei  ente ,  qui  a  été  longtemps  répétée  conune 
une  tradition  tluAtrale.  t)a^oe  son  jeu  annonçât  vm 
grande  inteUigmce,  Auger  manquait  totalement  dinatine- 
tkm.  n  eairopisil  souvent  les  vers,  ^  c'est  i  Xtà  qu'il  «si  ar> 
rivé,  en  jouant  llntimé  dei  PUMminf  do  din  alni  Jei 
vers  suivants  : 

Et  ù  daitx  la  pruviacc 
Il  M:  donniil  en  toul  vingt  coup*  à»  acff  de  boo^ 
lioa  pire,  pour  «a  pari,  eu  eaboemit  dix^bOit. 

Auger,  pour  se  conformer  an\  règlements  de  la  Comédie, 
débuta  dans  le  genre  tragique  au  mois  de  février  1768,  par  lé 
réie  dVnasear,  dans  tes  IlHnokt,  qu'il  Joua  trois  fiais;  B 
s'essaya  ensuite  dans  le  rôle  de  Warwick  :  cette  tentative  lui 
prouva  qu'il  devait  s'en  tenir  à  la  coui«di«>.  11  créa  avec  im 
grand  succès  les  rdies  du  Commandeur  dans  It  Père  de 
FamUte,ti  celui  de  Basile  dans  te  Barbier  de  SMUe.  U  se 
relira  dn  diMIroen  17M  ;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  do 
sa  pension,  car  U  iMMMt  w  Rovle^  le  M  léfrier  do  fannéo 
suivante. 

AUGER  (  Atuanasc)  ,  grand-vicaire  de  Lcscar,  nsemlma 

de  l'Académie  des  Inscriptions,  naquit  à  Paris  en  1734,  et 
fut  d'abord  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Rouen. 

\éque  de  I.es<.ar,  M.  de  Noi'',  savant  hell<-ni-.(e,  qui  l'alla- 
cba  à  SOU  chapitre,  l'appelait,  en  plaisantant,  son  grand 
vicsire  ifi  parfîtes  Athentênthm,  par  alInriÎMi  h  sa  pro- 
fonde connaissance  dr  !.i  Inngue,  des  mff«r«.  et  de  riiistoire 
d'Atlkènes.  Uniquement  livre  à  l'élude,  luoJe&tc,  sans  am- 
bition, simple  dans  sa  manière  de  vivre,  l'abbé  Auger  pas- 
sait fout  son  temps  dans  jwn  cabinet*  s'occt^ant  d'enrictair 
notre  faoïgne  des  die6-d*eBnTre  oratoires  de  la  Grèee  et  de 
Rome.  Pour  que  rien  sous  ce  rappoK  ne  manquât  è  sa  H  li- 
cilé,  mn  évéque  se  plusait  à  prendre  part  k  ses  tra\au\  . 
c'est  t  e  qui  a  ùÊLâm  qoo^  Mon  dllléMItl  de  tant  de  pr>  l  its 
qui  font  (aire  leurs  oom^BS  por  lovs  gmnds-vkaires,  M.  de 
No«(  était  souvent  le  MHtvrler  de  son  gnmd-vîealrc. 

L'abbi'  Au^;er  d«  buta  par  la  traduetion  de^  Harangues  de 
Dt  moslhène  et  d'hschtne  sur  la  Couronne.  Plus  tard,  U 
donna  les  Œuvres  complètes  de  ces  deux  orateurs,  téiai» 
primées  en  1819  à  la  suite  d'une  révision  cooscienciense  par 
MM.  Planche  et  Boissonade,  m  10  vol.  in-8",  avec  le  texte 
en  iTfiard.  Il  traduisit  successivement  les  Œuvns  ampli  h  s 
de  Lusiasili» Discours  de Lgcurguet  d'Andocide, d  Isee, 
de  Dinarqm,  avec  Uftfragmmttom  le  nom  de  Démode  : 
les  Harangues  tirées  d'Hérodote,  de  Thucydide  et  des 
œuvres  de  Xénophon.  Ces  diver^^  triuiuctions  indiquent 
un  écrivain  sachant  mieux  le  grec  que  le  français.  T'artont 
le  sens  est  bien  saisie  mais  tout  le  fen  de  Démostiièae  et 
d*EscMne  s*éteint  sous  la  plune  timide  dn  traduclenr.  Sn 
version  de  î.ysias  iNt  ptu'î  estiini'i',  j  ;ir:  e  qu'il  est  plus  facile 
de  rtiprinluii  e  la  froide  symétrie  d  l»oi  latu  que  l'éloquence 
im|iétueu<e  de  Démostliène.  L'abbé  Auyer  s'eftt  également 
exercé  sur  les  pères  de  l'Église.  On  a  de  lui  la  tiadocUon  dea 
Homélies,  Discours  et  Lettres  choisies  de  soInI  Jean 
c/injHtshwH'  et  ilc  saint  Basile  le  Grand.  Il  a  également 
travaillé  sur  Cicéron,  dont  il  imUia  les  Discours  choisis.  U 
avdt  autant  médité  l'orateur  romain  qas  roraleur  grec,  el 
dans  la  partie  posthume  de  ses  ouvrages,  publién  SU  1794 
(  an  II  ) ,  figurent  tous  les  discours  de  Cicéron. 

Ce  laborieux  <■<  rivain  a  laissé  aussi  dts  livres  de  nii>r.de 
et  deiioUtîque  :  l"  Discours  sur  t'Sducalion,  avec  des  noies 
et  des  réJUxkMS  mr  FtaniM;  1*  ProM  ^éducation  pu- 
blique, précédé  de  quelques  Réflexions  sur  l'.insi-mhli  e 
nationale  (1789);  3»  Catéchisme  du  Citoyen  _f)ançais; 
4°  Des  Gousernemenls  en  <jrnernl ,  et  en  pat  hculier  de 
celui gtUMemteimient  Combien  U  neus  im- 

pvrte^meir  In  ^oi*.  Oeo  .dhcnoi  brediureo  proav«ii| 
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filârait  «dhért  «ax  friadpMdd  b  lévolattoo.  B  moanit 
H?  ttn%Bt  17M.  Im  dctidn  écrits  40  lUM  Avgv  lont  t 

1'  Tk  la  ConstitHtion  des  lîomains,  sous  tes  m  T  r'  nu 
tmpa  de  la  république  (1781);  il  avait  consacré  plus  tk' 
trente  ansà  cet  important  uaillft  VDela  DrûféâtBgreeg  ne 
(1791).  Celle  «yssertatioii,  qil  panut  Quatre  Jom  après  la 
uort  de  rMiteor,  était  destfnée  h  wrrir  de  pi^ce  à  une 
tndurt»«^n  des  trois  tragique*  grec*  en  piNt-  c  *  t  ni  vers. 
Les  écrits  d^Aoger  f<»iseiit  une  collection  de  29  v  o).  111-6°; 
OÊ  nxhmthe  «meom  tm  tnàadSoM  des  Grecs;  on  fait 
Doias  de  cas  de  ses  tradnct1on<i  des  Latins.  LVIo'^'t-  dWn- 
ger  ftrt  prononcé  on  m«i<i  après  sa  mort  à  la  lo^o  dfs  Ncuf- 
Smm  par  Hérault  <1cSëchclles,  «ivant  hcll<'niMc  liii-m^mo. 

AUŒR  (Looift-Siiioii),  de  l'Académie  Française,  né  à 
Paris,  I0  «»  déeonim  1771,  «atm  en  f7»3  dntt'lUral- 
nbtntian  des  vivres  de  Tarroée  pour  se  sonstrniro  à  la  ré- 
qntsilion;  de  là  il  passa  au  ministère  de  l'intérieur,  ce  qui 
m  Terapécha  pas  de  se  livrer  à  la  littérature,  n  débuta  par 
fNk|Mt  biaetie»  «m  petits  théâtres,  et  oompoaa  avec  Ma- 
Hk  kl  FWrs  de  Sturn;  seul,  Arlequtn  daUtqve  ;  avec 
rii>.  In  Mr'ftiC'TInudnrt;  avec  BoafiîlitT,  le  Tonnerre.  V.n 
isoi  il  devînt  rédacteur  de  la  Décade  philosophique,  et 
la  aMoè*  de  aae  articilM  «agagee  MM.  Dertin  à  l'admettre 
fatnà  ks  collaboratenrs  da  Journal  de  rEmjrire,  position 
littéraire  amua  rrrhcrrhi'e  alors  qu'aujourd'lini ,  et  qui  a 
fait  pins  iPun  arndt-inicien,  pins  d'un  confcilItT  d'I^taf,  plus 
d'an  Bùnistre.  Les  artklcB  d^Aiigor,  tig;né8  de  la  lettre  T, 
bbbI  leaieniaablea  par  h  advérHé  de*  principes  litténdrea, 
parla  poret»^  rtti  style  ;  malsb  critique  en  est  parfois  flpre, 
la  diction  sèche;  ils  n^offrcnt  ni  ce  riche  fonds  de  littéra- 
tnre,  ni  cette  légère  ironie,  ni  ce  ton  dliommc  du  monde 
fâ  iMayaguatewt  «en  des  DQaaaatt,  des  Hoffinan ,  àe^ 
PahÉi,  des  BoiSROiiide.  0  avait  unirenMnt  cfllhiué  dans 
MO  jonm.il  Tonvragc  de  mailame  do  Gonlis  intitnlé  :  De 
[I»jbttncedes  Femmes  dans  la  Ltitérature.  Elle  répon- 
t  far  deaz  Iwocifcn»  acrimunieuses,  dans  lesquelles  elle 
lAi^Bail  Aa§V  el  cottane  rédacteur  du  Jmrnal  de  l'Em- 
pind  ceaamé  «ollaboratenr  de  la  m<vjrnphie  Universelle, 
qui  alors  commonç.i'l  à  [i  tMiidi-,  \'<>vr  ■  :>.  r.'i'liquc,  Aiif^or 
lôafdÉnn  ses  articles  avec  dcuv  lettres  nouvelles,  sous  ce 
Ae,  eù  Mlle  le  moi  littéraire  :  Ma  Brochure  en  répmse 
mxdeux  Brochures  de  madame  de  Genlis. 

Do  reste,  notre  jonmaliste  avait  toujours  soin  de  se  n^ltro 
iMaaTec  rantorit»'-.  Il  conserva  jus qnVn  islîl,  au  ministorc 
de  Anysienr,  sa  place,  qui  n'était  poor  lui  qu'âne  sinéotre; 
«I  brs  de  le  fimnillon  de  nndventté  Inipéririe,  fllM  ad- 
Vrpf  k  ta  commission  chargée  de  l'examen  et  de  I.1  conipo?!- 
u*Q  de»  livres  classiques.  En  is  14  la  littérature,  juwjue  alon-i 
pour  enceioar  Raiwlt'on,  se  partage.1  en  deux 
Dana  l'an  se  ftaranaient  les  fittéraienn  qiri  coara- 
nai  Isa  pmrfen  à  le  eorée  des  pièces  et  des  penstens; 
•f-ms  Tanirr ,  nnjx  qui  ne  ftircnt  ni  asscx  habiles  ni  as«oz 
cupre&ses  pour  avoir  part  au  gâteau.  Auger  n'était  pas 
hoBHse  às'oaMier  dans  une  telle  conjoncture  :  il  futneomM^ 
eaaev  roj^  et,  quittant  le  Journal  de  r  Empire,  redc- 
vaaa  le  /ennMtf  éê»  SMèntt,  Il  M  le  princi)ial  lédactenr  du 
Jmmaliji'néralde  Frnna  vi  nnitdefonderM.  Étiennr 
Cette  feuille  était  royaliste,  roiris  en  même  temps 
'  1 1  les  arfidaa  d'Angtr  et  de  aes  collabora- 
teen  ».  flrcnt  remarquer  par  une  mesure  parfaite ,  et  le 
faenui  eut  nn  gr.ind  succès.  Pendant  les  Cent-Jours  il  ne 
fJ.»'>ç:ea  point  le  ton  de  sa  rédaction,  et  fit  de  cette  opposi- 
ttoB  réservée  qai  fàtuas  plos  la  paissence  que  les  attaques 
iei  plee  dbedas.  ^Vm  Jesni  de  déteaUeii  ponlfent  le  1^ 
dM«ir  en  ctirr  Prndn  à  b.  lilM^rt**  (70  juin),  Auj;cr  per?é- 
«1  ce  fut  impunément.  Kapoléon,  vaincu  h  Waterloo, 
avait  autre  chose  à  faire  que  de  persécuter  les  jonmaUsIes. 
An  second  retour  du  roi,  Aager  rqnrtt  sa  place  de  censeur, 
^  reçot,  en  outre,  mie  podm,  Jeaipi^  Wïl  II  ceasenra 
)  ea  clief  et  la  dliediott  dtt /«urNOl  Géndraf ,  qni 


contiacta  dès  lors  une  sflantoole  inWslériBUe  :  les  1 
s^  aBaisat  en  proporiioa  de  ce  ^  ke  atÉNeattons  deve- 

Ti nient  phis  abondantes.  C'est  ainsi  qu' Auger  décida  la  ruine 
d  une  feuille  dont,  en  d'autres  temps,  il  avait  commencé  le 
succès.  Il  finit  par  quitter  ce  joanal,  qui,  sousletilied*ili« 
dépendant f  se  fil  Hbéral ,  sans  pouvoir  se  relever. 

En  1816,  lors  de  la  réorganisation  de  Tlnstitut,  il  fut,  non 
point  nommé  ncadéraicien  par  ordonnance,  c/immc  on  l'a 
dit  à  tort,  mais  éln,  le  1)  avril,  à  l'une  des  deux  places  que 
rerdoaaaaee  de  «éorguidaation  avait  laissées  vacaaies.  Son 
n9<iiduité,  son  aptitndié  aux  fonctions  académiques,  le  firent 
appeler  à  la  commission  du  Dictionnaire,  avec  6,000  fr.  d'ap- 
pointements. En  il  fut  un  des  membres  les  plus  tétés 
delà  commission  de  cenaniBétaUio  par  la  loi  qui  anspeedait 
leHIierféde la  presse.  EBiln,lon  de  la  démiasionde  N.  Ref- 
nouard,  dont  l'indépendance  ne  se  pri^t^t  point  i  toutes  ]t8 
exigences  du  pouvoir,  Auger  fut  nommé  secrétaire  perpt^tuel, 
et  hientét  aplès  membre  de  la  Ugion  d'Honneur.  Toutes 
ces  favean  ae  ponvaient  nMaquer  d*eiLcMer  l'eavie,  et  de 
Inl  aWrer  de  vives  atteqnes.  Ia  Mlâefvê,  la  l^nndorff,  les 
Lettres  Koriv<'U,h-s  et  maintes  liiograplii^  iriiiqucs  tirent 
pleuvoir  sur  lui  force  brocards  dont  il  â'anectait  ptïu,  bien 
qu*H  ne  se  fil  pas  flurte  d*y  répondre  avec  ftprcté  dans 
d'autres  journaux,  entre  autres  dans  le  Mercure  de  France, 
devenu  ministériel.  Dès  qu'il  eut  ét4  nommé  secrétaire  per* 
peluci,  il  cessa  de  fréqncnter  la  Société  des  I^innes  Lettn^, 
qui  lui  avait  servi  d'écliclon,  et  où  il  avait  fait  avec  applau- 
(fissemenls  des  leetares  de  son  Oeaimeafalfv  aw  KMtèn, 
Tout  entier  aux  affaires  de  TAcadi'mle,  il  se  livra  avec  ardeur 
au  travail  du  Dictionnaire,  dont  il  était  spécialement  chargé, 
et  qu'il  avança  pins  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.  Il  eut 
la  plus  grande  part  aax  Sections  de  MM.  VilleeMin,  de 
Qiit  len,  SooRKtel  Oarimir  Delavigno.  Lorsque,  dans  PA- 
ca<i<  inie,  quelques  membres  propos^-rent  de  mtigcr  une 
adresse  au  roi  Charles  X  sur  la  loi  de  la  presse,  présentée 
par  M.  de  Peyroanel,  Aager  ÉVtppeaa  vlicBMat  à  ecMe 
mesure. 

Bien  vu  de  ses  coUègncs,  quoique  ami  dn  pouvoir,  il  pa- 
raisviit  jouir  de  la  position  la  plus  désirable,  lorsque,  dans 
la  soirée  du  2  Janvier  IS29,  il  quitta  sa  maison  pour  ne  pins 
repueltre.  tenalheareini  avrit^MsepiMpMerdaasIiSeine, 
et  ce  ne  fW  que  trois  semaines  ap^^s  que  son  corps,  liorri- 
blement  défiguré ,  fut  retrouvé  dans  ce  (leuve,  dix  lieues 
de  la  capitale,  près  de  Mculan.  Bien  des  versions  circulèrent 
akm  aor  les  causes  de  ce  suicide.  Il  eut  pour  successeur  è 
PAcadânte  M.  Éfieane^âhalnéen  me,  et  qui  s'est  honoitf 
en  rendant  justice  au  caractère  de  celnî  qu'il  avait  si  sou- 
vent critiqué  de  son  vivant.  Une  pré  vention  fïkclieuse  s'était 
établie  :  on  5oppos;iit  assez  gf'néralement  que  rinnnenœ 
d'Augcr  n'avait  pas  été  ânng^  i  l'exdnsion  de  l'auteur 
des  Deux  Gendres.  M.  ÉBeme  dam  aoa  diseoan  de  rê> 
ception,  prononcé  le  7.4  décembre  1829,  prit  soin  de  détmire 
ce  préjugé.  Dans  le  fait,  nous  qui  avcms  connu  personnelle- 
ment Auger,  nons  pouvons  dire  que  son  CBncfÉrapriféétail 
à  l'abri  de  tout  reproche.  Ses  fonnsa  VU  peo JmDqoes  ca- 
chaient le  cœur  le  plus  sensible.  11  «valtBesiieoopd^mlB, 
cl  tous  .sont  restés  fidèles  h  sa  mémoire.  Quelques  années 
avant  sa  mort  il  avait  épousé  la  nièce  de  deux  ilUistix*s 
mTBBts,  Beithollet  et  Monge.  Anger  a  pibHé  avec  des  no- 
tices une  foule  d'éditions  estimées  :  mesdames  de  ViUsrs, 
de  Maintenon,  de  Caylus,  de  Tencin,  de  Lafayotte;  made- 
moiselle Aï88<',  Hamilton,  DncU»«,  l'aMié  de  UoiMnont,  Cam- 
pistron,  Favart,  Fénclon,  lliistorien  Gaillard,  Carmontelle, 
MaMUtre,  Mentequleu ,  ele.,  liant  saecaarirmeal  eceap6 
comme  éditeur  et  biographe.  On  voit  par  ces  noms,  qoi  in- 
diquent des  genres  si  divers,  que  dans  son  heureuse  médio- 
crité il  ne  doutait  pas  qtie  tout  sujet  ne  fût  de  son  ressort. 
On  lui  doU  nue  édition  abrégée  du  Ljrcée  de  La  Harpe  ;  mais 
son  «RiTra  capitale  csl  lé  Comtaejifiifrv  d«  JMiàti» 
tei^ears  sa  place  dans  la  MMIaaièqaa  de  llienaae  #1 


Digrtized  by  Google 


ftoM.  ta.  iMS  il  vrml  été  cooranné  pM  l'Acaaémie  pour 
nn  Éloge  dt  BaOem;  m  180»,  VÉtagê  û»  OnmèiU»,  mit 

aussi  an  concours,  lui  avait  valu  an  acce<5sit.  On  a  rt^uni  en 
deux  voliimi-s  un  dioix  raisonné  de  ses  articles,  sovis  ce 
tHra  :  Mi'lcnpes  philosophiques  et  Ulti-raircs  (Paris, 
182d,  2  vol.  io-S").  —  La  Miogn^Me  Universelle  lui  doit 
un  grand  nombn  d«  notiofls  et  te  discoon  f>réUndBaira  de 
la  première  édition.  Rorain. 

AUGEBEAU  (  PtEME-FRA>çoiS-€iiAni£S  ) ,  duc  m: 
CASTIGUOHEt  anréclial  et  pair  de  France,  l'un  des  plus 
intràptdc<:  pjcnim  qui  aient  illustré  les  aiméM  flrancftiMS, 
était  fds  d'un  ouvrier  maçon  et  d'une  frailièr»  du  fBiÂodrg 
SainM^Iarccau  à  Paris.  11  naquit  dans  cette  ville,  le  1 1  no- 
-raudm  17M.  Soo  édocatMO,  e&tréaiement  négligé,  in- 
flua sw  lonte  M  vie  :  0  en  eoMerm  tous  les  vicei.  hfttié 
de  bonne  I  tirr  ,  par  !;a  vocation,  au  métier  de*  armes,  on 
ignore  par  (jut  iles  circonstancpsil  fut  comhiilà  aller  pren- 
dre du  service  Anns  les  troupes  nap<jlitaiiics,  oii  il  resta 
eomme  «in|de  carabinier  jusqu'en  I7s7.  Il  s'établit  alors 
MMritre  d*««rinie  à  Mqiles.  Son  indiutrie  noavdle  j  prospé- 
rait («m,  lors(iHP,  en  1791,  Tonlre  fut  donné  à  tons  les 
Français  6usi»ectà  de  quitU?  celte  ville.  11  arriva  en  France 
aprte  le  2  septembre ,  âgé  de  trente-cinq  ans ,  plein  de 
euang»,  d'ecttvité,  d'ambilioo,  et  le  jet»  dans  prc- 
aiiraa  levées  de  tolonlaim,  où  fl  ne  tutdape»  à  «e  Mra 
mnarquor  par  une  inlrt'pi<lit<^  fougueuse,  presque  Innii  ;ir.s 
Nivhs  de  succès.  Pios  fruntièr^  éUieui  alors  envahies. 
Son  aTaMeinent  fut  rapide  ;  trois  ans  s'étaient  à  peine  écou- 
lés ,  que,  conquihwit  à  diape  affidra  on  nouveaii  grade,  il 
était  adjudant-général  h  Tarroée  d»  Pyrénées,  oonmand^e 
par  Dugomniier.  Sa  r m  1n°li  ;i  la  n  j  risedc  Bel]ogarde«  tU 
blocus  de  Figutères  et  sur  Ic^iionls  de  la  Flnvia,  où  il  battit 
lei  Espagnols,  lui  valut  le  grade  de  gf  ntral  de  division. 

A  l'issue  de  la  paix  conclue  avec  le  cabin^  de  Madrid , 
il  |vassa ,  sous  Scht'rer,  à  Tannéo  d'Italie ,  où  H  cootrOxia 
puissamment  au  jjain  de  la  bataille  de  Loano.  T".nfin  Rona- 
parle  parut,  et  riouQortelle  campagne  de  1796  oiimneuça. 
8ow  niabne  «Hieelion  de  son  nouveau  g^téral ,  Au^erenu 
?r  sif;nale  h  presque  toutM  les  bataille*.  Le  13  avril  1796, 
a  l.i  buite  d'une  marcLe  forcw ,  il  s'cinpare  des  gorges  de 
MiJIesinio  et ,  réuni  aux  pi^néraux  Mesnard  et  Joubert ,  exé- 
cute avec  rapidité  et  audace  cette  belle  maiicnivre  qui 
fit  BMiltie  bas  les  anuee  an  général  antrifitien  Provera.  Peu 
de  jours  après ,  il  bat  les  Autrichiens  h  Dego ,  prend  les  re- 
doutes de  Montelesimo  «opération  qui  répare  délinitivement 
lea Sardes  des  impériaux,  et  assure  ainsi  le  succès  de  ia 
campagne.  Le  lendODaiD  il  emporte  le  camp  relranclié  de 
OevD,  et  péntlra  dois  AD»  et  Caiale.  Enfin',  H  leneonlfe 
1\  rui!  mi  à  la  téte  du  pont  de  Lodi ,  liérissé  de  canons  et 
défendu  par  un  feu  terrible}  sur  l'autre  rive  atatkMinc  une 
année  de  soixante  nîiln  lionunea.  Angamii  a'èDflaniroe  & 
cetMpect,  inspire  son  courage  à  ses  troupes,  renverse  tous 
tel  obetaoes,  et,  à  la  tète  de  ses  grenadiers,  bravant  ta  mi- 
traille ,  se  prt'cipite  sur  le  pont ,  qui  n'est  jias  encore  tra- 
versé que  l'ammi  est  déjà  en  fuite  dans  toutes  les  direc- 
tions. Il  profite  de  cet  avantage,  fait  des  millien  de  prison- 
niers, bat  tous  les  corps  de  troupes  qu'il  rencontre,  dégage 
Masséna  d'une  position  difTiciie,  s'empare  de  Casiiglione 
et  de  Bologne,  où  il  voit  tomber  en  son  ixmvoir  (lunlrc  cents 
bommes  de  l'année  pontificale,  son  état  nu^jor  et  le  cardinal- 
l^rtlai-nCnie;  lepoone  pendant  pttnienn  jonn  des  nuées 
d'assaillants  enorgueillis  dr>  irnr  inrrT  numérique,  passe 
rAdige,ct  arrive  i  Rovereuo.  i-i  il  lient  en  écbec  un  corps 
posté  à  Bassano,  tandis  que  Masséna  s'avance  de  Villa-Nova, 
et  eeme  vingt  mûle  ho  i  n  mes  conunandéa  par  legénéral  Wunn» 
•er,  <|ul  ne  fol  échappe  qu'en  se  saavant  te  loi^  de  l'A- 

dige  ju^q;r:i  Maii'i  nji,-. 

Bientôt  il  apprend  que  l'ennemi  a  passai  la  Ilrenta  et  vient 
l'attaquer;  il  réunit  immédiatement  s«s  t  roiipes,  court  à  sa  ren- 
«oMie,  el  te  pounnit  pendant  16  lulooiilraa,  jnaqu'a  Jte«^ 


ATTiEREAlî 

sano.  Arrive  enfin  cette  c^èbre  journée  d'Arcole,  qui  de- 
vïtt  eOMMiner  do  la  manière  la  plus  glorieuse  pour  lui 
nue  campagne  qu'il  avait  illustrée  par  tant  de  beaux  bits 

d'aniMs.  Son  admlraNe  conduite  dans  cette  cifconstanoe 

fut  dignement  i  r< '  Ihim m  r  ]irii  1  ■  ;iouvernen^t  français; 
il  fit  don  an  général  du  drapeau  dont  il  s'était  servi  pour 
guider  ees  IrMipes.  n  était  réservé  à  Augereau  lui-ntéine  de 
souiller  cet  acte  d'iu'roismc,  d'aWd  en  livrant  au  pilla^^e 
pendant  trois  lïcureî  la  ville  de  I.ugo,  qui  s'était  soulevàî, 
il  est  vrai ,  mais  qui  en  avait  dt'ja  été  punie  ;  puis  en  ache- 
tant à  vil  prix  les  eOieta  peécieax  que  ces  soklata  avaiort 
emportés  du  piltege.  Os  1M  Mvfent  èeelte  wemten  que  le 
fourgon    Augereau  devint  célèbre  dan<5  l'armée . 

Ici  commence  pour  lui  une  nouvelle  carrière  :  éloigné  de 
l'armée,  il  se  livra  à  toutes  les  intrigues  politiques  dont  Pa- 
ria était  tetbèftlre,  et  y  compromit  sa  gloire.  En  Italte  il  8*6- 
taït  tnontlié  esedient  général,  intrépide ,  inlaligaMe ,  mais 

I  u  imvcrs  les  vaincus ,  qu'il  dépouillait  sans  pilî.    n'  iii  ca- 
ractère difficile  et  fron4leur  avec      égaux  et  ses  suii<;rieurs 
eax-mflmes,  incapable  de  vues  étendues  et  suivies,  Augereau, 
de  retour  à  Paris,  chargé  d'or  et  de  lauriers,  apportant  an 
Directoire  les  drapeaux  enlevés  il  l'ennenii,  reçut  du  pouvoir 
lie  publiques  félicitations  pour  son  enrage  et  see  talents  mi- 
litaires; mais  à  ces  félicitations  succéda  tout  à  coup  une 
«onfianeeqni  eût  para  avilissmte  à  tout  antre  :  en  efM,  Bo> 
naparte  et  Iloclie  étaient  les  seuls  qui  |)ortaiisi>nt  alor»  om- 
brage au  Directoire;  Aujiercau,  aussi  brave  qu'eux,  était  plus 
dévoué  et  moins  lial>ile.  Il  devint  entre  les  mains  des  dint- 
tcurs  un  iastriunent  utile  pour  abattre  une  faction  qui  s'était 
finmée  ecmatenom  dedteft  (feClicAy,  et  dont  teanemlmi 
nombreux  se  reconnaissaient  à  des  «gnes  particuliers,  tels 
qu'un  collet  noir  et  une  cadenette.  Augereau,  toujours  do- 
cile  au  pouvoir,  pourvu  qne  son  avarice  et  son  ambition  y 
trouvassent  leur  compte,  ae  aoumit  à  tont  ce  gu'on  eMgen 
délai  pour  accomplir  larévoinfion  da  18  fructidor,  q«*on 
méditait  de  longue  main.  Ayant  rnif  lacé  le  général  Hoche 
dans  le  commandement  de  la  division  militaire  de  Paris,  il 
entra  dans  la  salle  du  corps  législatif  à  la  téte  d'un  fort  déta> 
cliement,  s'adressa  au  général  Ramel,  lui  arracha  sosépait> 
lettes,  ordonna  rarr(>station  de  tous  ceux  qu'on  lui  avait  dé> 
signés  coiimii^  i  uiiiinlles ,  ou  seulement  comme  suspects,  et 
les  fit  conduire  auïeoiple;  il  avait  arrêté  de  sa  main  le  gé- 
nénd  Pldiegre.  Le  parti  vainqueur  ne  manqua  pas  de  pro- 
digxier  de  nouvelles  félicitations  au  (général,  qui  crut  à  leur 
sincérité  ;  il  se  berça  même  de  res[)oir  de  remplacer  un  des 
directeurs  fructidorisés,  et  n'en  douta  plus  quand  il  vit  son 
nom  placé  sur  la  liste  des  candidats;  mais  on  lui  préliéra 
Meifte  de  Dond  et  Prançoh  de  fteochMean.  TÉlto  tel  In  pre- 
mière excursion  d' Augereau  dans  le  champ  de  la  poIttiqu«>, 
et  l'un  voit  qu'elle  ne  fut  pas  heureuse.  Interrogé  quelques 
jours  auparavant  sur  la  crise  qui  s«  préparait,  il  avait  répon- 
du avec  pbia  d'écrit  qu'en  n'en  attendait  de  lui  :  «  Je  a«te 
entant  de  Parfs;JamaisParisn'anraifenàei«indred«naoi.  » 

II  mentit  encnn  i  i  "i  ^a  conscience,  et  vousleverrei  y  men- 
tir toutes  1^  fois  qu  il  croira  ses  intérêts  compronais  à  être 
vrai.  Augereau,  désappointé^  ae  plaignit; pour sedébarra«&cr 
de  ses  plaintes,  on  l'envoya  remplacer  à  l'arméade  RUin  et 
Moselle  le  général  Hodie,  qui  venait  de  mouifr.  On  avait 
joué  AiiRcreau;  c'en  fut  assez  jiour  le  supposer  méroiit«'nt 
et  pour  lut  attribuer  des  projets  hostiles  au  gouvernement, 
qui,  te  crojant  cneoretrop  prte  de  Paris,  l'envoya,  amm  pré- 
texte d'une  guerre  rentre  le  l'ortugal ,  commander  aux  l*y- 
rénées  la  dixième  division  militaire.  Augereau,  ne  doutant 
plus  alors  que  ce  commandement  ne  fût  un  >éritabl6  exil,  s« 
iitéiirft  dam  te  département  de  la  Hauto-Garoonemembre  «ta 
conteDdes  Ctaq-Cento,  et  se  liUa  de  levenir  à  Parte  vcm- 
plir  ses  nouvelles  fonctirn^ 

A  la  même  époque,  vers  la  lin  <le  1799,  Bonaparte  avilit 
quitté  l'Égyptc  et  voguait  vers  la  France.  Dès  que  le  Dircc« 
taire  apprit  «on  retoor,  il  ae  crut  perdu  i  l'extiéaie  médio» 


Digrtized  by  Google 


ALGERKAU 

oM  à»  daq  liirecteurs,  les  faateâ  Dombmis<eâ  «Uns  ies- 
qMlw  il  tocnbaient  didqoe  jour,  ne  leor  bUMaient  pins 
qim  ftamx éécoÊiiàétéi  paud'cfibils  >:urn'<4ieBt  pow  le 
itntncr,  et  Bonaparte  anivaR  avec  sun  gcaie  «I  m  vwdi 

<k  la  France.  Kn  vain  Jounlan,  prévoyant  un  coup  d'État , 
lonlut  laire  déclarer  la  patrie  en  danger;  en  vain  Augereau, 
fUB  le  seconder,  soutint  «  que  la  tète  du  général  de  fructidor 
s«nit  jetée  bas  avant  que  Ton  osât  rien  entreprendre  contre 
le  événement  établi,  «  le  is  brumaire  éclata;  et  Auge- 
reaa,qai  n'avait  point  <  I  i  j  >  ;  i«!é  à  y  prendre  part,  alla  trouver 
BMfârte^  et  hii  dit  avec  uue  apparente  franchise  :  *  Quoi  ! 
(WMiiwtwda  tin  quelque  cboM  pour  la  patrie,  et  vous 
"'ampas  appelf^  Augerean  î  »  Ces  mots,  suivis  d'une  acco- 
lai, sinfére  ou  non,  valnrent  à  Augercau,  dont  les  talents 


u'Makstpai'tl  ailleurs  à  dédaigner  à  cette  t  poque,  le  coni- 


[  de  l'amiée  galkHbatave»  qui  lui  fut  remis  par  les 
Mhaiiiilie*,  Charfé4kMeMid«rlesopéraitk«sde 

M  i.vau,  rl  ^'attacha  au  p^ni'rftl  Kaîckrnilh,  cpje  l'Autriche 
(^^foàdit,  lo  comUattit,  ic  Itarcda,  le  poursuivit  et  le 
Irrn  en  quelque  aorte  à  Moreati,  qui  remporta  à  Hohen- 
tain  ce  slorieax  triomphe  qiri  Subies  deatioéas  de  l'Ai- 
liaagie.  Remplacé  en  Henande  par  la  général  Yktor 
n      il  alla  passer  deux  années  dan'>  .«^  lK>lle  terre  de  la 
Doattk}«,  occupé  à  rétablir  sa  santé  chancelante  et  à  or- 
imtt  son  immeose  fortune.  Après  la  rupbire  du  traité 
fttoias,  il  Alt  nommé  général  en  chef  d'une  expédition 
fniriie  contre  le  1*ortugal,  qui  n'eut  pas  lieu  ;  il  revint  à 
Pvij  assblor  an  sacre  de  l'Empereur,  et  grossir  la  foule  des 
(«u1i>4i».  Napoleuu  avait  acheté  son  adliésion  avec  le  bâton 
ilr  nir^chal ,  le  grand-aigle  delà  Légion  d'Honocur,  la  |>ré- 
■kacsde  l'assemblée  électorale  du  Loiret,  l'ordre  d'Es- 
|l|ieée Charly  HT,  le  titre  de  duc  de  Castiglione,  d'nu- 
tr<s dignités,  «rmin  >  décorations  encore,  et.i.    [ni  ne 
^nait  pas  moins  peut-être  à  l'Itonunc  séduit,  un  beau  iiiil- 
Im  a  or;  et  à  ees  conditions  le  général  de  fructidor, 
k>i9<é  ses  promcsi^  soleaneiks ,  avait  laissé  abattre  pour 
ktTMiitiîif  fois  le  gouvernement  établi;  ce  qui  ne  l'em- 
I^ti  [lis  de  dire  d'un  ton  frondeur,  qucUincs  j  >r.i  ;  q  rt's, 
•  ftls'arait  naoqué  la  céiéoMMiio  qu'on  million  de  Fnun- 
«a  «Mb  poor  la  desiniclien  de  eeqD*ea  voulait  rétablir.  » 
^^rea<Iuit,  la      rrr  lyrtnt  éclaté  entre  la  France  et  l'Au- 
lenonveau  inarecîial  fui  claiigé  du  commandaient 
^  ruinée  qui  aUait  envahir  l'Allemagne  ;  il  atteignit  les 
"AncUem  sur  la  rire  orientale  du  lac  de  Comtonce,  le» 
Imr  prit  phMienn  places  importanteatit  cencoiirut 
f*«iiririwTit ,  par  s**s  rucc^'S,  à  la  paix  de  Presbourg. 
^<"Wt  la  guerre  est  déclan'e  au  caliinel  de  Ikrlin  ;  Au- 
^ M léa  Prussiens  à  léna,  et  s'empare  de  leur  capi- 
||k  Qk  nouvelle  bataille  signala  l'année  nâTante,  cdie 
veyitB  ;  le  maréchal ,  dévoré  d'une  fièvre  ardeote,  cou* 
^ ilimnalisiiies,  malade  et  const^'n  ant  à  |>eine  sa  con- 
•i^tuoe,  lit  des  fautes  qui  faillirent  lui  arracher  la  victoire  ; 

,  rappelant  ses  forces  moralea,  eans  recouvrer 
*'fwct»  physiques ,  ranimé  par  le  canon  qui  réveille  les 
comme  dit  le  C3*  bulletin,  il  remonte  à  clicval, 
'?tat6tr,  s'aanco  vers  IVnnemi,  et  fixe  la  fortune  dans  les 
[>^ftan^;aoe  balle  lui  avait  IraTersé  le  bru  pendant 
rv&oo,  noM  Q     An  était  paa  aperça.  TeBà  dÉ  eae  Mli 
^>^>P|«ftienoent  qu'à  Angereau.  Que  ne  sont-ll»  lea  acnb 
fi  itcoaipagQeot  son  nom  dans  l'histcme  ! 
^  uté ,  gravement  altérée  par  les  fatigues  de  la  cam 
le  iMPca  de  rentrer  en  France  :  il  y  resta  dia-Jinit 
^iTfta  itOO,  époque  oh  il  reçut  ordre  de  paaaerc 
Jpa.  Otxrgi^  de  la  dirwtion  du  siège  de  Oironnc, 
^Wwtte  place  U  capituler.  Complètement  Ijattu  quelques 
âf|f«-« ,  il  ««  replia  sur  Barcelone,  et  M  lonplacé 
^  ^  ataréchal  Macdonald.  fia^elé  par  Tempenar, 
T  pas  les  généraax  " 


qui 

il  fCBlaea  Asgrice 

,  •  --fampagne  do  Rus^^ie,  en  Lm  coiuuwniKniitiii 
^  *f*tat  lui  fut  alors  confi^  celui  du  oDxièine  corps,  sta- 
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Uonué  à  Berlin ,  tandis  quo  la  grande  armée  maiclittit  sur 
Motoott.  Les  liens  cpii  attachaient  l'AUemagnu  à  U  France 
ient  à  ta  rompre.  Le  duc  do  Castiglione  fut  at- 
taqué dans  MW  tidtel  par  k  populace  de  la  capitale ,  et  ne 
put  n  lablir  l'ordre  et  pourvoir  à  sa  bi'ireti  [u'rji  fiùsant 
jouer  rartUlerie.  Il  se  relira  à  Francfort,  Uuat  il  fut  nommé 
r  général ,  place  qu'il  réunit  bientôt  À  celle  de 
gouverneur  du  grand-duclié  de  Wurtzhourg.  Ce  fut  dans 
cette  dernière  ville  qu'en  1SI3  il  célébra  pour  la  dernière 
fois,  avec  une  grande  pompe,  la  Saint-Nafiolion.  Deux 
mois  après  il  fidsait  tous  ses  efforts  pour  soutenir,  de  ce 
cMéfk  nfraMa de  notre  armée.  A  la  bataille  de  Leipalg, 
pendant  la  Journée  entière ,  il  défendit  un  ])oste  hnportant 
avec  une  poignée  d'hommes,  et  fit  des  prodiges  do  valeur 
contre  des  forces  inlinimeiitsuj)érieures;mais  l'étoile  de  Na- 
poléon s'éclipsait,  et  avec  elle  le  déToneaMntd'Aitgereau. 

Bcnlré  m  Praiioe,  fl  reçoit  le  oonuiMndemnt  en  dief 
des  0*  et  7'  divisions  militaires,  rt  rend  à  Lyon  dans 
les  premiers  jours  de  l'année  ibl  i.  Il  prend  toutes  les  me- 
sures de  défense  que  les  circonstances  réclament,  et  publie 
une  proclamation  énergiqne  poor  rattMdier  le  poiple  à  Ma- 
rioléon.  n  était  encore  fidèle  k  celte  époque;  malB  II  va 
bientAt  cesser  de  l'être.  Lorsqu'il  aurnit  (ïil  r  Nloubler  d'tf- 
furts  et  d'énergie  pour  la  défense  du  sol  sacre,  il  cbaagea 
tout  a  coup  ;  le  voinqufur  de  Castiglione,  d'Artolc,  de  Lo^ 
d'féoa  n'est  plus  qu'un  général  timide»  indécis,  qui  ne  sait 
que  disséminer  ses  troupes  et  les  Mvrer  en  détail  à  l'ennemi  ; 


quis'effori 


rtmprimer  l'élan  national,  et 


à  peine 


quelques  obstacles  a  U  marche  du  général  comte  de  iAibna, 
qu'il  lui  était  bcile  de  vaincre  avec  dos  généraux  aussi  dis- 
tingués, auMi  actifs  DMiaiv  et  Marcliand»  doni  le 
dévouement  aurait  d<k  an  raoëis  Id  servir  d*eieinple.  En 
vain  Napoléon  lui  écrit  p!ii-ieiir,,  fui,-,  jiMiir  lui  rniiiirlrr  m-> 
anciens  triomplies ,  les  recommaudatioii.s  de  l'empereur  sont 
vaines.  Au  moment  où  les  troupes  nombreuses  qu'il  a  sons 
s<.'5  ordres,  et  des  K'-gious  de  gardes  nationales,  dès  long- 
temps organist  es,  ne  demandent  qu'à  combattre,  sa  ^mluile 
devient  telle,  qu'on  peut  l'accuser  sans  crainte  d'avoir  vemlu 
sa  patrie  à  l'étranger  ;  en  cITet,  il  entre  en  capiUilatioa  avec 
loi ,  ooblie  ce  qo^Q  doH  I la paMe,  à dea cHoyena  qoi  toi 
conQeot  leur  vie,  àsa  proprf^  (;1nirr  ;  il  se  replie  sur  Valrmî; 
et  Ui,  mettant  le  coinbleii  sa  honte,  il  public  une  procla- 
mation où  on  lit  cette  phrase  :  «  Soldats ,  vous  êtes  déliés  de 
VM  icnncnta;  vooa  l'ètea  par  lanatk»,  «d  gpirtgpM  laaon- 
veiaAaelé  ; 'voos  f  êle*  oioon,  éldt  BéeeaBaifa,ptt  fiMI- 
calion  iVan  homme  qui ,  après  avoir  immolé  des  milHons  de 
victimes  à  sa  cruelle  ambition,  n'a  pas  su  mourir  en  soldat.  » 

«  Depnit  longtempa,  dit  Napoléon  dans  ses  Mémoires, 
cbee  Augereau  le  maréchal  n'était  phit  lo  ioUal}  aon  cou- 
rage ,  ses  vertus  premières  l'avaient  âoré  trop  hant  bon  de 
la  foule;  les  honneurs,  les  dignités,  la  fortune  l'y  avaient 
replongé.  Le  béroe  de  Ca^gjione  eût  pu  laissa  un  nom 
cher  à  ta  nanee;  nais  ctte  réprouvera  la  ménoin  du  dé- 
fectionnnirc  de  Lyon  aioai  qoa  edta  d«  loiiB  eens  fat  ont 
agi  comuM;  lui.  » 

Le  duc  de  Castiglione  dcv^t,  au  reste,  recevoir  bientôt 
ta  récon^penae  de  ion  zèle)  irtocrifiait  aux  Bourbons  plus 
qneaavta,  lea  BoariNNuneaenoiiIrtnntpaalngraU  :U 
fht  nommé  membre  du  cons«l  de  la  guerre ,  cbcvalicr  de 
Saint-Louiâ,  pair  de  France,  et,  plus  tard,  commandant  de 
la  quatorzième  division  militaire  à  Caen.  IK-j^  l'empereur, 
se  rendant  à  la  terre  d'exil,  à  llled'lUbe,  l'avait  rencontré 
aux  portes  de  Lyon ,  près  des  lieun  mCnnea  od  >a  eandutt» 
avait  i  1  indu  si  mal  i  -i  nfiariro  rununc  tout  était  fini, 
il  ne  voulut  pas  paraître  mulilement  sévère;  il  lil  arrêter  sa 
voiture  pour  voir  Augcreau  et  lui  dire  adieu.  La  ligur*  du 
maréclial  exprimait  tout  i  la  (ois  ta  douleur  et  k  compas- 
sion :  Napof^n  loi  hmça  un  coup  d°cr<t  rapide ,  sourit , 
prononça  quelques  mots,  nwls  ne  lui  témoigna  aucune  ir- 
ritalioa.  Le  duc  voulant  parler,  l'euipereur  coupa  court  a 
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aes  «xpUcations;  et  iiMrdiantàoMédeUiarlam^  tMr- 
mura  avec  ànotioa  :  «  Eli  bitti  a'iftte  liai  de  ttlon  à 

dire  4  ton  vieux  camarade?  » 
Loit  éa  «fraeuleaz  retour  de  ¥t»  d'Elbe,  fes  souvenirs 

de  l'empereur  avafnit  clTacd  dira  îfapoWon  ceux  de  l'an- 
cfen  compagnon  iranncs.  Mettant  iiic<l  h  terre  an  fiolfe  Jiian, 
il  stigmatise  Augcrcau  en  rc^  termes  :  "  l'n  lunniiif  sorti 
de  aoa  rang»  •  tralil  m»  lauriers,  son  pays,  son  prince, 
«en  MenMtear  :  la  dét^dk»  dn  dae  de  CtaUgHene  Km 
I,y()n  san  ,  di^fra-e  h  nos  ennemis,  etc.  >•  Augcrenu  néanmoins 
ne  »e  regarda  pai^  comme  battu  ;  il  répliqua  par  une  proclama- 
Uon  dans  laquelle  il  disait  :  «  Soldats,  durant  aonabsence,  vos 
vegaids  dierdiBieot  en  vain  nr  vos  di^teanx  Unes  ^pid- 
que  hoaoTBMe  vestige.  Jetei  les  jtm  mr  IViwpewnrt  A 
ses  côt^'R  brillent  d'un  nouvel  éclat  vos  aii;1<.s  immortelles. 
Rallions-nous  sous  leurs  ailes  1  cties  mu\*i>  vous  cundtiiront 
à  Phonnenr  et  à  b  ^ctobv,  <•  Napoléon ,  insensible  à  ces 
<4oges  inti^rcssés ,  se  vengea  nobiment  dn  maréchal  en  no 
lui  donnant  passijnie  de  rie.  Cet  adnlateur  éhonté  crut  quo 
le  second  retour  de  Louis  XVllI  lui  serait  plus  avantn;^(ni\  ; 
mais  de  ce  côté  aussi  on  dédaigna  son  grossier  encens  ; 
iMl  ee  qnll  pot  eMeirtr  de  lei  wkm  roia,  ee  fbt  d'Cfre 
réintégré  dan-  i  pnirir  Tnutefols,  empres'îom-nous  de 
consigner  ici  un  trait  a  sa  gloire.  Désigné,  avec  plusieurs 
man'ct\auK ,  pour  procéder  an  jugement  du  prince  de  la 
Moekowa,  il  suivit,  en  te  rteosant,  le  nobleeiemple  donné  , 
parioncollègtieMoincey.llieBtdtpaartantflàlli  cecheraes 
gietx,  sinon  son  repentir,  au  fond  de  sa  ferre  de  In  Ilonssaye, 
À  B  mourut  le  12  juin  18 IC,  d'une  b)'dropl&ic  de  poitrine. 

Le  aivéclMl  Angercau  comme  gneirier  aura  des  pages 
l^oileaecttfaai  notre  liiatob«.Malhcnrensement  son  fourgon 
et  see  fitUMms  coaHmwItes  le  suivront  dans  la  postérité. 
Arti'iaii  de  sa  fortune ,  il  voulait  la  conserver  à  tout  prix;  il 
courba  les  genoux  et  la  téte  sous  toutes  les  dominations, 
émit  tDar  à  tour  la  république,  le  Directoire .  le  Consulat , 
PEœpIre,  la  Itcçtatiration,  et  ne  réfuta  fidèle  qirà  la  fortune. 
Napoléon  le  jupe  avc<:  n;;ueur,  mais  il  en  avait  le  droit  : 
•■■  Au:;t'reau  ,  dit-il ,  ttait  incapable  de  se  conduire.  Il  n'  ivait 
pas  .d'instruction,  uen  de  portée  d'esprit,  peu  d'éducation  ; 
mais  n  maintenait  roidre  cl  k  discipline  pûrmi  ses  eoHaits  ; 
il  en  était  aimé.  Ses  attaques  étaient  régulières  et  faites  avec 
ordre ,  il  divisait  bien  ses  colonucs,  plaçait  bien  ses  réserves, 
s<'  bnttait  avec  intrépidité;  mais  tout  cela  ne  durait  qu'un 
jour.  Vaiaquear  ou  vaincu,  fl  4lait  le  plus  eonveot  décon- 
neé  le  aolr.  Cfétdtia  nelnv de  ma  nnet^  Angereaa, 
tout  an  rebours  de  Masséna,  étiùt  fatigué  et  comme  décou- 
ragé  par  la  victoire  même  :  il  en  avait  toujours  a^sez.  Sa 
taille,  ses  manières,  ses  paroles,  lui  donnaient  l'air  d'un 
bravache ,  ce  qa*l  était  Meo  loin  d^être  quand  une  fois  il  se 
trouva  gorgé  dlmneorR  et  de  ildiesaes,  lesquelles  d'ailleurs 
H  s'adjugeait  de  toutes  mains  et  de  toutes  manières.  » 

AUGI  AS  ou  AUGh';  \S,  l'tm  des  Argonautes  et  roi  d'Élide, 
était  fds,  selon  les  uns,  de  l'horbas,  roi  des  Lapithes,  et 
leloa  d'satree  dlÉUua,  d'oh  vient  qu'il  a  été  quelquefois  con  - 
sMéré  eomoM  flb  dn  soleil ,  à  cause  de  la  confomiité  de  ce 
nom  aver  !o  m  t  prcc  hélios.  Augias,  dit  la  Fahie,  avait 
des  étables  qui  ne  contenaient  pas  moins  de  3,000  bouifs,  Ics- 
qudles  n'avaient  pas  été  nettoyées  depnb  fraile  au  :  donMe 
drconstanee  qui  semblait  devoir  rendre  toute  entreprise  & 
cet  égard  difficile,  sinon  impossible.  Hercule  s'en  chargea 
Bdanmoius,  mr  la  prome<vse  du  dixième  dntroopeau.il  s'ac- 
qiAta  de  sa  roiasion  en  détournant  te  fleuve  Alphéepour  lui 
Mre  traverser  les  detulee.  Augias  ayuit  enndte  reftasë  de 
remplir  les  conditions  du  marché,  Hercule,  indigné,  pilla  la 
ville  d'Élis,  tua  son  roi,  cl  mit  sur  le  trône  le  fils  d' Augias, 
PhH<>e,  (pii  avait  encouru  hi  colère  de  son  p(M«t  Veill  pour 
avoir  décU4  le  dUénod  en  iteeor  d'Herede.  " 

AV61ER  (tauM) .  m  de  nos  plus  iiriitanu  «utAim 
dramatiques,  est  né  à  Valence  (Drrtme)  le  17  septendire 
1620.  Son  père  était  avocat,  et  par  sa  mère  U  est  petit-fils 


—  AUGLTË 

de,  Tlgndt-l^lsnni .  f(es  déliuls  MUMhvs  datent  de  XtHH, 

épapi''  l.iij-ii'II''  fut  T-i  |ii  l'^'iUtr  à  rodéon  Ciguë,  co- 
médie en  deux  actes ,  mhi  premier  ouvrage.  L'origiâaliié 
de  la  pièce,  présentée  dUiord  en  HiéUfe-'PIWiçeis,  efltuf a 
sans  doute  les  sodéfaircs,  déjh  préventr?  contre  IVxfrfinp 
jeunesse  de  l'auteur,  qui  dut  [Mirter  son  œuvre  refusée  i 
l'Odt'oii.  )'".lle  y  obtint  \m  éclatant  succès.  l,a  Cflnié<lie-FfaB- 
çaise  revint  plus  tard  snr  son  arrêt,  et  reprit  deux  ans  «prie 
(s  Ûiguë,  qui  est  restée  depuis  an  réperleiT*.  Iff.  ftidle  An* 
pter  n'est  pas  d'ailleurs  le  premier  auteur  qni  ait  eii  le  bon- 
heur de  se  faire  un  nom  en  dépit  du  ixax  jugement  de 
mes^irs  les  fflBiidlIWi  ftan^ais. 

Néannotau,  malgré  une  Intrigue  ingénieuse,  des  détail» 
pleins  de  Anesse  à  des  vers  pldns  de  grilce ,  la  nyui 
ne  devait  pas  éire  l'oeuvre  capitale  du  jcvme  jux-te.  Le  ?3 
mars  1R48  il  donna  h  la  Coméilie-Française  i'/lrf/i/ttricre, 
qui  est  au  fond  plas  un  drame  qu'une  comédie.  Les  préoeco' 
pations  politiques  du  moment  nuisirent  sîngidièrement  an 
succès  qu'on  devait  attendre  de  cet  imfioilant  ouvrage,  le 
plu.s  sjMieux  peul-éire  et  le  plus  moral  de  tou>  ceti\  <lo 
M.  Augicr.  Gabriette,  comédie  en  dnq  actes,  qui  parut 
l'année  d'ensuite  an  VMItr»>Fnuicab,  lit  nne  «nealian 
plus  vive.  L'Académie  Française  lui  décerna  en  1S50  un 
prix  de  7,000  fr.  Gabrielle  eu  effet  est,  sous  le  rapport  de 
l'élégance ,  une  des  meilleures  comédies  de  notre  teiupi, 
M.  uniie  Augier,  avec  la  donnée  la  plus  exploitée  au  Uté&tre, 
et  en  la  dégageant  presque  de  tonte  Intrigue  secondaire,  a, 
par  le  sonl  (irestige  de  son  style  ,  trouvé  le  moyen  de  soutr- 
nir  et  d'accroiti"e  l'intérêt  cinq  actes  durant.  nir.iLtcrcs 
manquent  un  peu  de  ton  et  de  vigueur  [K'ut-ètre  ;  mais  la 
IKkésie  en  est  si  rkhe  et  les  pensées  si  touchantes  et  li  iwUes, 
qu'il  est  dUBcOc  de  ne  pas  s'y  laisser  entrafnef.  CTlest  irin^ 
que  depuis  son  entrée  dans  la  carrière  le  talent  de  M.  Au- 
gier a  toujours  été  grandissant.  Il  y  a  un  ims  énorme  de 
la  Ciguë  h  r Aventurière  quant  à  la  conception,  et  nnfdn» 
grand  encore  de  FAventurière  à  Gabrtelle  quant  au  style. 

Ces  trois  pièces  ne  forment  pas  tout  le  bagage  littéraire 
de  M.  Augier.  S.ins  parler  de  VlIabU  vert ,  qu'il  fit  avec 
H.  de  Musset,  ni  de  /a  Chtuse  au  Roman ,  avec  M.  Jaks 
Sandeao,  eomédies  Jouées  tontes  deo«  aux  yatlélés,  te 
ThéÂlrc-Français  lui  doit  encore  tHommc  de  h\en  ,  co- 
médie en  trois  actes  jouée  en  1845,  et  qui  tuuila  après 
quelques  représentations  pénibles,  et  le  Joueur  de  flûte, 
comédie  en  un  acte,  petite  pièce  amlnguc  et  prélen- 
fhusc,  qui  passa  inaperçue  à  ra  Un  de  16S0;  depuis  11  a 
fait  une  excursion  sur  notre  première  fir^ne  lyrique,  i  ■■ 
UQ  opéra  en  trois  actes,  intitulé  Sapho,  Ami  M.  GotmuU 
fit  la  musique.  Malgré  l'appui  des  premiers  artistes,  et  les 
combinaisons  ingénieuses  de  la  mise  en  scène,  cette  pièce 
fut  trouvée  langoureujuî  et  (Me.  P«nt-<lra  aussi  ébdlM»  la 
faute  du  sujet.  Dans  ce  moment  on  annonce  au  Th«-àtri»- 
Français  une  oeuvre  nouvelle  de  M.  Augier,  qui  aura  p<>ur 
tHie Diane,  diame  semi-WsIoriqne  en  cinq  actes  et  en  vors. 

Ce  qui  dlstinjnip  .snrtont  jusqu'ici  M.  Augier,  c'est  d'avoir 
chérclié  à  àubblituer  une  sorte  de  coroétlie  de  sentiment  h  la 
comédie  de  caractères ,  qui  sendile  épuisée,  et  à  l  imlM  CH 
glio,  qui  nlntéresse  plus.  Son  at^le  n'est  pas  non  pliis  le 
style  twnal  et  nnodéré  de  le  eonédlè  dn  Ax-hnititaiedècle; 
mai.s  s'il  e>l  fat  ile  et  coulant ,  si  le  vers  e>t  quelquefois 
bien  fr^p|H' ,  il  n'e^t  pas  toiyours  exempt  d'incorrection  m| 
de  mau\ais  noiit.  Henri  de  Rochkkoht. 

AUGITE.  L'aagite  on  jp yroxéne  é»  wkaiu  (  voym 
^rHoxÈ^E),  phis  ridie  en  fer  quelatahllte,  se  présente 
en  petites  masses  laminaires  ou  en  cristnuv  courts,  nets.  »  t 
de  forme  a^âczsîjuplc,  d'un  vert  tirant  sur  le  noir.  L'aut^tc 
se  rencontre  abon&iunentdiflsétiuneo  <laasles  rodien  toI- 
caniquesniodflnMs,  «t  fait,  avec  le  feldspath  labrador,  ic 
tanAi»  la  itMlîar» les  basaltes.  On  la  trouve  princif>aUx. 
nient  en  Bohême,  en  Tran.s\lv.iiiie,  en  fin  i ,  rt  enOt  h.iu- 
tillons  remarquablement  beaux  dans  l  lic  de  Ruma ,  l'iin^ 
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AUGITE  — 

in  Hébrides,  et  auui  an  «Dvtroos  d'Aicodal,  en  Xnnr^. 
Si  patnteiir  spédikiae  wle  de  3,29  à  s,47,  et  ^es  {lartm 
coflivUtuantes  sont,  en  moyenne,  dan  1  i  ro|)ortioiii  sui- 
nain  :  sttex,  bi  ;  chaux,  f  3,2  ;  aluiuiDe,  3,3  ;  magnésie,  lo  ; 
Wfie  de  fer,  14,7  ;  oxyde  de  OMiigMlèM,  S. 

AUGMEKT.  On  appelle  ainsi,  en  termes  de  grammaire, 
uaaccidt^t  que  subissent  certains  temps  de»  verbe»  grecs, 
et  couMant  tint^^t  en  ce  qiie  leur  nulie&l  s'aupiiente  (l'iiiu' 
tjàÊbtf  tasIOt  ea  ce  (|oe  la  quantité  des  toyeUes  initiales 
npwlB.  n  7  «■  B  dadein  etipèeet ,  l'oif^Miieiil  teu^^onl 
011  (fuDe  lettre,  lorsqu'une  voyelle  bn^'vp  c  f  changée  en  une 
k»ii$oe;  et  l'augment  syllabique  m  d  une  Aylialie,  lor»- 
^^Vni  qfoale  BM  SjlUbe  au  conirncnceracot  du  mot.  La 
pii  b  wula  où  te  ndieal  da  f  «te 
MMmw  MHe  iBodMealtaitaRiil«;lt  iaaeitt  y  «1  «Mi 
sujet,  et  ce  n'est  i>as  la  seule  .inalugle qw les  tanola  aient 
remarquée  entre  ces  deux  idiomes. 

ADdlENTATION  ,  accroifiiM—t,  addHiM  d'une 
choie  à  une  autre  de  même  genre.  Dans  la  langue  musicale, 
fif  mot  est  synonyme  de  doublement  de  valeur  des  notes  du 
Niijet  'rime  fogne  ou  d'un  canon  ;  ou  bien  il  indique  les  in- 
tcrralkc  du  nqet  en  mAnM  qui  ont  deax  (ois  la  longueur 
wri|fail<  ~  Bb  ImMtde  Uaus,  on  cntand  par  mtffmen' 
tutinn  une  addition  à  des  nrnioiri<>f; ,  laquelle  est  conférée 
souTcnt  comme  témoignage  par  ticulier  d'hoiiueur,  et  se  place 
on&uinment  sur  l'éeu  on  bien  sur  un  canton. 

AUGSBOURG,  clwC-liaa  éa.  eented»  Sonate  et  do 
fleidM)arg,en  Ravi^,  entre  h  Wcfftadi  et  le  ladi,  daw  la 
[•laine  du  Lecl  f-  l'l,  à  '«''''  ir n"  tre-'?  au-<lf3*»H8  du  niveau  de 
la  mer,  compte  3â,iM)0  habitaut^i,  dont  18,000  apfiartenant 
ateoHe  érangttin^ot  est  le  siège  du  commiaeiriatBâiéral, 
fwm  tribunal  commercial  d^appei  et  d'un  évêque.  Avec  des 
mes  étroites  et  irr^lières ,  elle  ne  laisse  pas  que  de  pos- 
séder plusieurs  belles  places  jiubliques  oru<-cs  de  fontaines 
etOB  grand  pombre  de  remarquablei  éàUkn». 

d'étra 
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eaoïir'  Vv.n  (tes  centrps  de  l'industrie  et  de  la  rnltnre  des 
at»  en  .Vilonagne.  Au  nombre  de  ses  principaux  édiiices, 
I  lart  citer  le  palais  épiscopal  ;  l'ancien  ciiflteau  impérial, 
iIhu  la  grande  salle  doqpid,  diviiée  deimla  en  plmleun 
pitres,  ks  princes  prflterfantfl  rnnIfeBl  en  1SM I  Charfes- 
Qjint  li'ur  profession  de  ioi,  qui  dut  à  cette  circonstance 
4Mre  désignée  sooa  le  nom  de  confusion  d'Autfsbmrg 
fNfes  raifide  d-afirèa);  rbAtel  de  ville ,  avec  sa  grande 
tille  dTor,  qu'on  regardait  comme  la  plus  belle  de  l'AlIe- 
itapie  :  Tbospice  Fugger,  composé  de  cent  six  maisounot- 
t^-.  f'.Qstnjit<^  en  iMOparles  frères  Fugger  pour  y  loger 
SibBtemcnt  autant  de  pauvres  fiuiillM,inoBanient  tourJiant 
kh  Uenftisance  de  (m  riches  temfeois  d'AogriHmrg;  la 
cilb^dfale,  dont  l'archilecture  nnnnnce  une  bnute  antiquité; 
<t  enfin  le  bâtiment  de  la  liallt-.  l'ji  lait  d'c-lilitcs  particu- 
liers, oo  doit  surtout  mentionner  les  beaux  liAtels  des  barons 
ieJUatect  el  de  Scteoler.  Ce  dernier  a  conaacié  sa  lor- 
tat  tMdcr  divers  étsUissenoenta  magnifiques.  11  existe  k 
Ui-bour^  nn  in';t1lat  |K)lytechntque,  un  séminaire  f  adio- 
fene^  fwidé  en  1  stîo  par  le  roi  de  ftivièrc,  une  g.'Uerie  «le 
MlaMB  riclie  surtout  en  productions  de  l'érole  allemande, 
«NBBs  bûiliottiàqges  et  odleetioitt  d'oi^ela  d'art»  on  ar- 
Mi,  «ne  éeele  des  beam-aiti,  diven  étaUliMnienti  dlns- 
borfion  publique  de  différents  degrés,  une  foule  de  tnnnii- 
bdares  et  de  fabriques  de  calicot,  de  soieries,  d'orrévrcrie, 
l^ttaalna  et  d'instruments  de  précision,  des  fonderies  de 
caadtec* ,  tic.  iJi  Gazette  universelle,  fondt^e  en  179»  à 
Aassboorg ,  est  aujourd'liui  encore  Fun  des  journaux  de 
r»jir-'fj*-  le^  mieux  renseipii^'s  et  les  yilus  acf  i-( dites.  L'or- 
ftnerie  et  la  joaillerie  d'Augsbourg  sont  célèbres  l'étian- 
fr*  «IFart  de  la  gravure,  quoiqu'il  y  srft  en  qoelqae  sorte 
TUiH  à  ft'tat  (Tlndustrie  manufacturière,  n«  bkco  pas  qu« 
d'être  c^iefoent  poor  cette  vOle  une  soorce  de  l>Énéfico> 


Augsbouig  est  le  eentie  d'importantes  aOUres  de  change 
et  d'expédition.  Ses  relations  avec  Vienne  et  l'Italie  sont 
immense»,  et  elle  sert  d'entrepAt  tout  à  la  fois  aux  produits 
de  l'AUentsgne  méridi<«ale  et  i  ceux  de  l'Italie.  Un  ctemin 
de  fer  la  net  en  eonnnnnieilidn  «tee  Monlch  et  avec  Ftt- 
remberg. 

Il  n'est  pas  prouvé  qu*avant  1" arrivée  des  Kuuuùjts  en 
f^emianie  une  ville  du  nom  de  Damasia  ail  déjà  occupé 
remplacemest  où  s'élève  ai^ioardlini  Angateorg;  mab 
il  est  certain  qw  vers  Vtn  tt  avant  S.-€J.  l'empeiear  Au- 
guste, après  y  a\  lir  f  itf  i  U»s  Vind^liciens ,  y  fonda 
une  colonie  (ylu^<5ra  \  iiidt  itcorum)  qu'on  i>eHt  regar- 
der comme  le  berceau  de  la  ville  d'Ati^slM)uti  actueOe. 
Au  doquième  sièda  die  fut  dévastée  par  les  Huns,  et  passa 
CBSnHo  sous  la  domtaation  des  rois  francs.  Dans  la  guerre 
de  Charlemagne  contre  le  duc  Tbassiion  de  Bavière,  elle 
fut  encore  une  fois  presque  enliàmaent  d^tmite.  Après 
le  partage  de  l'empire  ftâidt,  elle  passa  ioas  la  sonve- 
raîneté  des  dues  de  Sotiabc  ;  mais  enrirhie  par  son  com- 
merce  et  son  industrie,  elle  racliela  peu  u  peu  à  ces  sou- 
verains son  indi  jiendance,  et  ftit  déclarée  en  1270  ville 
libre  impériale.  A  partir  de  ce  nDoment  sa  prospérité  alla 
tot^ours  en  uugnwutant ,  cl  de  ntne  qœ  Nurenuieri^ ,  rfle 
(ut  la  grand"^  étape  du  commerc»'  du  nord  de  rEiimpe  avec 
le  sud,  jus/^u'à  ce  que  les  découvertes  Caites  vers  la  lin  du 
quinzième  siècle  par  les  Espacnob et  parka  FWtagais  don- 
nasseot  une  autre  direetioii  an  conmene  dn  monde.  l«s 
fiunilles  Fugger  et  Welser  Botaimnent  fUndent  den 
d'immenses  affaires.  A  la  suite  d'une  insurrection  qui  iVlata 
en  l3Gftdans  les  classes  Inférieures  de  la  population,  le  gou- 
vernement, d'aristocratique  qu'il  avait  été  jusque  alon,  reçut 
une  forme  démocratique;  mais  cent  soixante  années  i>lus 
tard  les  fiunilles  aristocratiques  devinrent  de  nouveau  pré- 
pondérantes, grice  à  Tappui  de  Cliarli  (.'ninl. 

Une  foule  do  diètes  et  de  toonuûs  turent  tenus  à  Augs- 
bowf,  cle*esi  là  qne  flit  eoncfate  en  16(6  la  paix  de  r^ 
gion.  Lors  de  la  dissolution  de  l'empire  d'A!lemn<::ne,  en 
1&06,  Angsbourg  perdit  drdts  de  ville  libre  .  impériale, 
et  an  mois  de  maia  do  la  ataie  annéa  la  Barlère  en  prit 
possession. 

L'dvMié  d'Ai^bonrg ,  qui  jadis  relevait  dbeclenienl  de 

l'empire,  fut  fon<\6,  dit-on,  dès  le  Nxième  siècle.  Sécula- 
risé en  vertu  d'un  rcscrit  de  la  dépotation  de  l'etnplre  ea 
1S03,  les  possessions  tenitorisles  en  Awcnt  également  ad- 
jugée»  à  la  Bavière. 

AUGSBOURG  (  Confession  d' ).  L'empereur  Cliartes- 
Quint,  désireux  de  mettre  un  terme  aux  dissensions  reli- 
gieuses que  la  n.formation  avait  provoquées  dan»  l'eiiipire, 
ayant  eonvoqoé  une  grande  diète  bnpérfaleà  Augslwurg,  en 
l'année  15S0,  rt^leeteur  Je.nn  de  Saxe  ordonna  à  ses  théolo- 
giens de  ^\  ltleubtl•g  de  composer  une  jnstitlcalion  des  chan- 
gements op'rés  jusque  alors  dans  les  doctrines  ■  !  d.in-  les 
usages  de  TÉglttse ,  pour  ia  présenter  4  l'empereur.  Cette 
rodeUehe  échut  en  partage  à  Philippe  Melanchtlion,  qui 
la  commença  a  Torf^an  près  de  Télecteur,  la  continua  en  route 
et  |K.'udâut  un  w^jour  à  C'obonrg ,  et  la  termina  à  Au^sbourg 
même,  peu  de  Icmps  avant  la  remise  de  cet  important  do- 
eument.  Originnirenoitt  ce  ne  devait  pas  Cire  une  pro* 
fission  de  fol,  mais  seulement  une  apologie  des  nodlllca- 
tious  introduites;  aussi  Melaneblbon  coinmenfa-l-il  par  en 
composer  la  seconde  partie,  «lui  trfiite  des  abus  abolis.  Tou- 
tefois, comme  00  sccusait  les  protestants  de  vouloir  faire  re- 
vivre toutes  les  anciennes  tit^ésles  d(^  condamnées  par  l'É- 
glise, Mdanchthon  juuea  n<kcs.saire  de  démontrer  qu'ils 
élaicnt  d'accord  avec  I  K^Hm'  des  qii.ilre  premiers  sieclts. 
En  conséquence,  il  écrivit  à  Augsbuurg  la  preuiit  re  f^irtie 
de  la  dUlllteMllIH  tllfi  qu'elle  existe  encore  d*  nor.  jours, 
contituaal  fo  nqiMe  exposé  d^  dosMuCS  professées  alors 
en  maU^  de  foi  par  les  protestants.  Son  ouvrage,  qu'il 
InUmU  d'Uboid  Id-meme  i^oftyle»  acquit  ainsi  le  carae- 

U. 
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U>re  d'une  Coofegtioo,  nom  qnli  reçnl  à  Aagibogqt  et  qpi'U  l 
a  toujours  conservé  depoit.  | 

L'elfcleur  do  Saxo ,  le  laii  J^ravé  de  HcMe  et  d'autm 
j»rioc^  profcslants  y  ayanl  cidliérL-  par  l'apposition  de  leurs 
lignatures,  donnèrent  à  cette  Confession  l'autorité  d'im  do* 
ruinent  omciel  contenant  l'exposition  da  leur  fiai  idiflkQM 
et  de  celle  de  leurs  sujeU.  Elle  antt  éU  rMIgée  rfmnHan*- 
ment  en  latin  et  en  aUemand.  Les  deux  exemplaires  en  fu- 
rent signés  par  les  princes  et  présente»  à  l'empereur;  aussi 
les  èeat  textes  ont-Us  la  même  autorité.  L'exempUn  en 
lanpiio  allemande  fut  remis  à  l'archeTêque  de  Mayencepour 
ctrc  diiMSv  dans  les  archives  de  l'empire  ;  et  l'empereur 
gvda  par-devcrs  lui  l'exemplaire  en  langue  latin*'.  Ces  deux 
«on^ns  n'existent  plus;  et  les  lecbercfaes  diptotna- 
(iqam  M(Bs  ponr  en  rèUUSe  le  telle  orictad  dorent  tou- 
i  i-     Pcmlintla  tenue  mfinedela  diète,  laConfesiion  fut 
liuprimée  a  sept  rcprists  diflércntcs  d'uprès  des  copies  assez 
défeetoewes  (deux  fois  en  latin  et  cinq  (ois  en  allemand  )  ; 
aossi  à  son  retour  d*Aagsbourg  MelanditlMHi  en  publia-t-il 
dte  l'année  1530  wic  édition,  qui  a  souvent  été  réprimée 
depuis,  qu'il  corrigea  constamment,  et  dont  le  1(  \tr  fut 
même  en  partie  modilié.  Ce  fut  surtout  le  cas  i>our  1  édi- 
tion principale ,  qui  date  de  1 5''i0 ,  époque  où  MelancliUion 
modilla  le  dixième  article ,  qui  iiaite  de  la  communion ,  de 
telle  sorte  que  les  réfonnés  eat«niênws  passent  l'adopter.  Il 
tu  résuUaqiio,  lors  de  la  j-aix  do  religion  conclue  tn  155j, 
Us  adhérèrent  à  cette  Confession,  qui.  ainsi  modilii  c  lut  ia- 
sérte  dans  le  texte  du  traité.  Ibis  après  la  mort  de  Me- 
lancUUion  ils  la  rejetèrent,  i>our  en  revenir  atriclement  au 
texte  primitif,  qui  en  l'an  tSSO  fut  admis  «tt  nombre  de 
leurs  livres  symboliques  et  dédaré  OOOtcair  km  doctrines 
normales  eo  matière  de^M. 

Le  Jobilé  oommémoratlf  célébré  en  1830  à  l'occasion  de 
t'annivcr^aire  s(Vnlnirc  de  la  publication  de  cette  Confes- 
sion fut  dan»  tous  les  pays  protestants  l'objet  de  grandes 
solennités;  et  à  cette  occasion  il  parut  une  loule  d'ouvrages 
Klatil^  à  la  Confession  d'Augsbourg.  L'église  protestante 
ne  possède  pas  d'cxpositkm  de  ses  doctrineaptan  campHte, 
plus  eiacte,  mieux  rédigée;  et  on  petit  dire  qu'elle  l'emporte 
de  beaucoup  en  simplicité  et  en  clarté  sur  loui>  les  autres 
livres  symboliques.  Cependant  elle  ne  laisse  pas  encore  que 
d'avoir  desdéfectuoeiiés.  Ainsi,  non-aenlemcnt  le  texte  al- 
lemand et  le  texte  lafin ,  dont  l*nitoi1tt  est  la  mtxae. ,  dif- 
fèrent sensiblcim  it  luiri  une  foule  de  pas.sa^^'s;  i  ii^  Ii 
Confession  a^oet  encore  un  troisième  sacrement,  la  lu- 
tcnce,  et  contient  le  dogme  catholique  de  la  transsubstantia- 
tion dans  la  communion ,  deux  pdnta  de  doctrine  qoe  les 
protestants  ont  laissés  tomber  en  désoétnde.  Enfin  on  y 
trouve  diverses  propositions  évidemment  fausses  cl  eiTonécs. 

AUGST,  village  de  la  Soisae,  tilué  sur  leborddu  Rliin, 
et  séparé  par  ce  mnn  en  deux  parties,  dont  l'une  dépend 
du  canton  de  Hàle  et  l'autre  de  celui  d'Argovio,  f^rrnpr 
remplacement  de  l'importante  colonie  romaine  Augus/u 
Rauracoru  m ,  détruite  par  lea  AUoilMn  etl6S  HUM*  «laiégc 
primitif  de  l'évèdlé  de  £Ale. 

AUGUIS  (  Pirann-llE»  )  naquit  à  Helle(Denx-SèTre!0, 
le  0  octobre  17S3.  Son  p .  <  v.  ait  été  membre  de  l'Assem- 
tilée  l^islative,  de  la  Cuu>ention,  du  conseil  des  Anciens, 
des  Cinq-cents  et  du  Corps  législatif;  son  aïeul  et  son  bi- 
aaieul  avaient  été  suWelégués  de  l'intendance  de  Poitiers. 
Destiné  d'abonl  à  la  profession  de  peintre,  il  fut  «ève  du  pro- 
fe;  sour  Moreau;  nuis  son  «oùt  pour  les  lettres  le  fit  entrer 
au  Pr)  tanée  français.  Il  éprouva  enoora  d'autres  variations 
dans  te  dlreelion  de  sa  canièn;  tt  Art  dUiOfd  sous-lieute- 
nant, de  1803  à  1804,  puis  officier  dan  -  h  marine  liolian- 
daisc.  Après  le  retour  des  Bourbons,  il  tul  arriHc  et  con- 
damne .1  cinq  ans  de  prison  pour  avoir  publié,  en  sep- 
temltre  lftl4,  ua«l)rochuBB  mtituiee  B»traUt  du  Moni- 
imr.  Mis  en  litalé  dana  te»  Cent  Joan»  il  douw  ka  r<u- 
nagu  sotmite  :  Correrjmn Amce  de  IM^  XYIII  am  U 
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«naryifif  é$  Faoras,  eia  NapoléM;  la  Fuite  des  Bow' 
(uns;  la  JMueteMoii;Icfl^<fmeslisiw^>V«Mf«teè«i 

r^rê'iue  anglais.  A  la  second rentrée  des  Bourbons,  lise 
ili.->|H:)sait  à  fuir,  quand  il  fut  arrête  et  jeté  à  la  Force,  où  il 
resta  dt  tenu  jusqu'au  20  août  1817. 

Redevean  tibre,  il  se  remit  à  écrire,  «t  pabHa  sncccash» 
ment  pliuisatt  ouvrages,  tels  que  les  BénOatUmi  indb' 
crète$,  dhwn  mémoires  ardtéologigues  ;  une  Histoire  de 
Cathertne  II ,  des  Considéraiions  sur  les  Conciles ,  une 
continuation  de  VHistoire  de  France  du  président  Hé- 
nault ,  une  Histoire  des  Peintres  de  eAnUfiaté ,  me  ti»* 
duction  du  Koj^e  SenlimeKM  de  Sterne,  ete. 

En  IMO  il  fut  nonuné  conservateur  du  Mu  i  t  des  Monu- 
ments Français,  qui  allait  être  établi  dans  le  [talais  des 
Tliennes;  mab  ea  ÏWk  la  réimpression  d'une  notice, 
déjà  imprimée  en  1812,  sur  la  vie  et  les  écrite  de  Oupni», 
l'auteur  de  XOnijine  des  Cultes,  le  fit  révoquer.  Renlié 
dans  son  département,  il  ne  craignit  pas  d'i  lenler  une  ac- 
tion criminelle  an  préfet  pour  traudes  électorales.  Nommé 
député  k  te  révololioD  de  Jnillet,  et  toujours  réélu  dqnb 
jusqu'à  sa  mort ,  rcs  devoirs  législatif»  l'empéclièrent  de 
mettre  à  exécution  plusieurs  projets  scientifiques.  Il  voulait 
s'attacher  à  l'expédition  envoytk;  h  la  reclierchc  de  la  Lit' 
/oij«ypoacae  livrer  en  Istendeàdes  travaux  sur  des  poèmes 
peu  Gonnna. 

\\v^\ns  a  fait  imprimer  un  frnn  1  mmbre  de  notices,  entre 
autres  sur  l'abbé  de  Loogclump,  madame  Cottin,  Rulliière, 
Thomas,  Cbaiiipfurt,  Clément  Marot,  Rabelais,  Mallterbe, 
La  Rochefoucault,  Pascal,  Molièra,  Racine,  Jean-Baptiste 
Rousseau.  Il  avait  enricld  de  noiea  pkisirars  ouvragies  «le 
Voltaire  et  de  Jean-Jocques.  On  lui  doit  aussi  diverses  traduc- 
tions et  des  traités  du  critique  littéraire  ;  enfin,  des  ouvrages 
historiques,  entre  autres  la  suite  de  VHistoire  de  Russie 
de  Lévcsque,  dî^  h  nMKt  de  Fiem  III  juaq^l  oeUe  de 
Paul  V. 

Auguis  avait  été  collalM  raleur  d'une  multitude  de  jour- 
naux, tels  que  (e  Moniteur^  le  Aain  Jaune,  les  Annales, 
te  Jemnui  de  Perle ,  te  Ûamrrlet  famtate ,  le  Journal 
Politique,  le  Censeur  ntropi^en ,  le  Magasin  Encyclopé' 
dique.  Il  était  éditeur  d  une  U  aduction  ilc  Martial  par  Simon 
de  Troyes,  bibliothécaire  du  Trilmnat,  travail  auquel  il  avait 
ajouté  des  notes  encyclopédiques.  A  te  chambre  des  dé- 
putés n  mêla  longtemps  sa-foix  sttx  diieasaiens  les  ploa 
importantes.  L'hérédité  de  !a  pairie,  le  recnitemcnt ,  l'éUt 
des  oUicters,  l'occupation  de  l'Algérie,  et  le  rcgime  de  nos 
OflloHhw,  Aircnt  spécialement  Fobjet  de  ses  travaux.  Noininé 
consenralonr  de  la  bibUotlièqne  Mazarine,  il  prit  au  sérieax 
ses  ttouvdles  fonctions,  qu'il  ne  quitte  qu'à  sa  mort,  arrivée 
à  lalinde  is4  'i.  De  GoliK'.rt. 

AUGURES.  Ils  formaient  cbci  les  Romains  un  coUv^ù 
particulkr  de  prêtres,  entouré  autrefois  d'une  grande  con- 
sidération ,  et  qui  annonçait  la  virfonlé  des  dieux  et  l'avenir 
par  te  vol  et  le  cri  des  rnseaux,  par  te  fiiodre,  etc.  On  les 
consultait  aussi  bien  sur  les  affaires  publiques  qiir  ur  -It's 
questions  d'intérêt  privéi  et  leur  crédit,  ainsi  que  1  iu- 
fluence  qu'ils  exerçaient  dans  Ittot,  étaient  fort  grands.  Rien 
qu'en  prononçant  ces  deux  mots  :  itito  die ,  c'csl-à-dir© 
«  à  un  autr«  jour,  »  il  dépendait  d'eux  de  su>i)cndre  WM 
assemblée  du  peuple  et  d'annuler  les  décision    qn".  n  y 
avait  prises.  Mais  d^jà  du  temps  de  Cicéroo,  époque  où  U 
n'y  avait  pas  de  Romain  fautraU  et  éclairé  qui  consentit  k 
rem]ilii  le-  f  rirtiins  de  dcvbi,  les  membres  de  ce  cotlégf» 
se  taisaient  moq\ier  d'eux  quand  ils  se  mêlaient  dlWer^ 
prêter  U  volonté  des  dknx;  et  les  magistrat',  eiiarges  <!es 
auspices  les  considératant  comme  un  moyen  poiUique  pour 
faii«  de  l'arbitraire  on  WsB  aentaneot  eomme  «ne  ennuyeusa 
lormallté.  On  nommait  auguria  leurs  décisions,  de?  roènrte 
nue  le^  sisnes  d'apris  lesquels  ils  les  rendaient.  Les  au- 
giiria  publics  étaient  : 

i*"  Let  phéwmitie»  phf/sïqvti,  teia  que  te  tonncn«  d 
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IttéiUlr*.  A  rot  (-ffct,  on  tenait  compte  du  point  de  l'ho- 
mon  d*o4i  partait  Téclairi  et  de  celui  où  il  di^araissatt. 
l^opre  ce  plaçait  dans  qodqoe  Ven  ûné  (or»  on  #ém- 
ftum  ),  d'où  la  rac  pouvait  librement  s'étendre  en  tous  s(tts. 
Apres  avoir  sacrifié  aux  dieux  et  leur  avoir  adressé  une 
irièK  loleiuidlc,  il  se  tournait  rers  l'orient,  la  iHc  cou- 
urt»,  «t  déiioiait  avee  ion  bAbw  {Muus)  tm  pointa  du 
nd  àamt  te  limites  dflaqnda  H  eoteodaH  ftlra  set  obaer- 
latioov  Us  Mgnes  heureux  étaient  ceux  qui  se  manifes- 
lù&st  Â  gauche,  et  lea  signée  malheureux  ceux  qui  appa- 
rabsaient  k  aa  droite. 

r  la  voix  a  le  vol  dn  oiimttx.  Lei  pnâdidiona  do 
raTcnir  déduites  de  Tobtenrition  dM  olaeaux  aPapprialeot, 
A  Iticn  dire,  auspices,  aiispicia  ;  et  elles  étaient  dc'jà  en 
usage  cbea  iea  Grecs,  qui  les  avaitat  empruntées  aux  Ctial- 
décn<«.  Peu  k  peu  le  crédit  des  ai^rea  deftnt  tel  chez  les 
RomaiiLs  qoll  ne  s'entreprenait  rien  citez  eux,  pas  plus  on 
temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix ,  sans  qu'on  ettt  pris 
d'abord  conseil  des  oiseaux,  à  ({ui,  en  raison  dcniahiludc 
oè  ik  tout  d'aller  ocHtatanumot  d'un  lieu  dans  un  autre, 

IH  «taîcnt  r«*ptrti*s  licuretix  ou  raalhcurenx ,  ^nivant  leur 
natarc,  ou  enrore  eu  égard  aux  cirf  on'ilanccs  dan*  lesquelles 
ils  >(•  riiontraiont.  Les  oisraux  divinatoires  étaient  partagés 
ca  deux  grandes  classe»  ;  oeox  dont  le  vol  annonçait  l'a- 
«CBir,  «teein  dool  le  duort  «a  ta  cris  to  piéHaatat 
rfTyp]]\f_  1^  f.nrt>r-ni,  le  liihot),  le  coq  et  d'autres  encore  ré- 
Tfiojent  1  .iTonir  par  leurs  cxis;  l'aigle,  la  corneille,  le  cor- 
beaa,  le  vautour,  l'autour,  par  leur  vol.  Los  deux  derniers 
de  CCS  oiaenz  étaient  tovvoorsdNm  (Adieux  présage.  L'aigle 
aawlwlre  Mutonçait  toujours  quelque  drase  dlMorrax, 
sartout  s'il  rolait  de  gauclie  à  droite.  Quand  la  rorneillc  rt 
It  coiteau  volaient  à  gauctte,  le  présage  était  favorable  ;  le 
roo traire  «vait  Hea  quand  ils  volaient  à  droite. 

S*  L$  phu  OU  moins  d'appétit  des  poulets.  C'était  bon 
ape  qnand  Ils  mangeaient  bien ,  et  maavais  signe  quand 
i'»  refusaient  la  nourriture.  C'est  surtout  à  la  guerre  qu'on 
>:ik]Togeait  l'avenir  par  l'intermédiaire  des  poulets  :  aussi 
Me  année  «fiiMIe  loaiKNi'*  *  ^-^  ^<"t<^  °n  potUlfi», 
ipOqtK»  aogiffea  al  amapiena,  et  un  pmUariu»  avec  sa 
cagt  à  poulets. 

Indi  f^n<lan)ment  de  ces  fwrtesdc  présages,  il  y  avait  en- 
core ceux  qui  se  tiraient  de  certains  quadrupèdes,  d'acci- 
talifiliaoïiinnaliai  et  d^irtna—b  malhaufeux  (dtnt), 
^  circonstances  tontes  fortuites,  par  exemple  quand  tTn 
isiiikJ  «-unirait  mr  le  grand  chemin  ou  bien  œ  montrait 
Uû>  di'-s  lieux  inhatiités,  quand  on  était  pris  de  tristesse 
ailile,  ^nand  on  élemuait,  quand  on  répandait  da id  snr 
iilÉla.  Lee  angoicB  expliquaient  toos  ces  diflénnts  expias, 
*!  en^^îpmii^nt  m  nn'mc  temps  la  manière  de  se  rendre 
Ittdnux  propifjs.  Le  droit  d'anspiccs,  c'est-à-dire  de  con- 
ariier  les  dicax,  an  moyen  de  certains  présage.<«,  sur  l'issnc 
^fom  opAcatioo  ntlitaiiB,  n'anMrtanait  qu'an  général  en 
«M.  Les  coonandante  en  aeoond  eombattateal  «nu  te$ 
otiJ,icc^  ;  r'est-à-'îirr  qv.p  le  présafif^  q  v  <  doi-ci  avait  tiré 
*a{fli<]uait  également  a  eux,  et  qu'à  lui  seul  |M)Uvait  être  at- 
tÂôéei'isnie,  soit  lipureu.so,  soit  malheureuse,  del'opération. 

ADGUSTALi-iLS,  fêtes  établies  en  l'honneur  d'Angastc, 
VteTlS  de  Rome,  lor?qtie  c«  prince  eut  pour  la  seconde 
l  i  r  nil  diiin  la  ville  étemelle  fermé  le  tfmple 
<k  Jaaus.  Ce  jour,  où  tout  le  monde  romain  Alt  en  paix.  Ait 
■^^tdaas  ta  FMca ,  et  ron  élevn  an  aold  atee  cette  tes- 
^0iem  i  Fortunx  redttci  (A  la  Fortune  de  retour).  On  c<<- 
des  Jenx  aogustaux  ;  mais  ils  ne  furent  fwés  par  un 
('^oH  du  «^nat  que  huit  an^  après.  Ils  avaient  lieu,  ainsi 
1K  la  fite.  Je  12  octobre.  Uorace,  dans  b  l"ode  de  son 
n'Bne,eB  parle  en  ees  termes  > 

NMtaH  Mes  arbia .  wpcr  impsirals 
rsilbâefaailtedila. 


On  les  célébrait  aussi  en  plusieurs  villes  d'Asie,  entre  autres 
k  PergiBmc  j  il  y  en  avait  encore  k  Napks.  Ilérode  en  éta- 
bttt dani  la  ville  de  Oéaarfe  «o  de  BAaile,  qu'il  ftl  bMr 
sur  la  côte  de  Phéni'  if  ;  se  nommaient  augu-sfam  au  se. 
bastnia.  11  parait,  d  aprt  s  Josèpltc,  qu'on  y  distrilttiait  d(» 
premiers ,  seconds  et  troisièmes  prix.  C^'pradant  la  plopart 
des  Jeux  angnstanx  qo'on  tronve  Joints  à  d'atiires  Jeux 
aur  ta  médriBea  B*étal(»t  ^tas  en  llMmaenr  d'Auguste,  nais 
en  riionneur  de* cmprrnirs  stiîvants ,  qui,  prenant  le  titre 
d'Auguste,  le  donnaient  aux  jeux  qu'ils  faisaient  célâirer. 
Us  leur  accordaient  tenta  ta  pf^c^tives  des  Jeax  olyRa- 
piques  et  pytiiiquea,  eamme  an  pent  le  croire  en  voyant 
les  non»  d'Olympia  et  de  Pythie  unis  aux  augustaux  et  aux 
sebasmia.  Les  vainqueurs  aux  jeux  aupu? taux  se  nommaient 
sibastioniques  ;  le  magistrat  ctiargé  de  les  faire  célébrer 
avait  le  Utre  de  tébastop/iane.  Cette  charge  était  une  cipèee 
de  sacerdooe,  et  pouvait  avoir  rapport  avec  celle  des  hiéro- 
phantes, des  Itellanodiccs  et  des  agonothètcs,  que  remplis- 
saient familles  les  plus  (listin^'ué(>s  de  la  Grèce.  I<cs  pro- 
vinces de  l'Asie  Mmeure  furent  les  plus  cmpreetées  à  rendre 
eea  huanMgeaans  <niperaif«.Lesflaêdafllesde  ees  prfneea 
servent  de  monuments  à  ces  jeux.  Tl  paraît  que  jnsqn'ait 
rèpic  de  Gallien  H  y  eut  des  aufiiistaux  en  Patnphylie  et 
en  Lydie.  On  en  voit  sur  les  médailles  de  Salonin,  fils  de 
cet  empereur,  frappées  à  Tcrge,  et  sur  celles  de  Valérien, 
frappées  à  Thyaltrà.  Dmn-BAaoi*. 

AUGUS'rô.  Caii's  Juuvs  Casab  Octaviani's,  fîls  de 
Caius  Octavius  ot  d'Accia ,  soeur  de  César,  naquit  suuit  le 
consulat  deCicéron,  l'an  de  Rome  689 ,  avant  J.-C.r>7..  Ita- 
lien par  son  père,  qui  descendait  d'une  IkmiUe  de  Vclleiri , 
dnislepa7sdieB'?ol<vqoes,etqui  Icprenderderlnt,  dedie- 
valier,  si'nateur.  Octave  était  .Mïicain  par  sa  mère,  s'il  f.int 
en  croire  du  moins  le-s  reproches  de  ses  ennemis  et  d'An- 
toine :  «  Ton  ai^l  maternel  était  africain,  ta  mém  faisait 
aller  le  pins  mdeuonlin  d'Aride,  ton  pèreenreoraaitk  fiip 
rfne  d*one  mata  nolrde  par  l'aigent  qu'il  manMt  k  Ném- 
Inin.  rl'  .  '  il'  ilinrd  à  Rom'>,  sous  les  yeux  d*.\cciaet  de  son 
beau-pere  l'hilippe.'on  raconte  qu'à  douzt;  aus  il  prononça 
l'oraison  fùnèbre  de  sa  grand'mèrc  Jnlin,  quoique  plus  tard, 
orateor  timldap  11  ent  besoiR  d'un  bérant  pour  parier  an 
peuple.  Peut  et  délicat,  boHant  tWqnenancnt  d'une  jamtw, 
et  jiiRé  trop  faible  jwur  suivre  G'-sar  dans  la  guerre  d'Es- 
pagne contre  ic  &h  de  l'owpée ,  on  l'envoya  continner  ses 
études  en  Épire,  à  Apollonie ,  sous  le  fameux  rhéteur  giee 
Apollodore;  et  c'est  Ih  que  plus  tard  il  surveillait  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  contre  les  Parthes ,  quand  il  apprit  la 
mort  tragique  do  César.  11  repoussa  ins  timides  avis  dt>  <on 
bean-père  et  de  sa  mère ,  qui  lui  faisaient  craindre  pour  lui- 
rnéma  le  poignard  de  Brutus ,  et  le  ooQjuraient  d'attendre 
le  moment  favorable.  En  débarquant  à  Brindes ,  il  apprit  le 
contenu  du  testament  qui  le  d'ylarait  héritier  de  son  oncle, 
l'éloquence  perfide  d'.Vntoine  aux  funi^railles  de  Césiir  cl  la 
ecdèm  du  peuple  contre  ses  neurtriers.  Octave  comprit  aas- 
ailMaa  poeWon.  A  la  téta  des  •wéttma  de  Ofisar,  qu'il  avait 
voulu  éviter,  et  qui  coururent  au-devrmt  de  lui  en  lui  re- 
prochant tendrement  ses  injustes  6oup^n.s,  il  ititen^ftta 
pour  lui-même  le  tribut  que  lesprovinces  envoyaient  h  Itome, 
s'empara  de  lent  Targent  de  l'Etat  qui  se  trouvait  à  Brindes, 
et  roardia  sur  Reme  à  travers  la  Caropaaic ,  réaola  de  laiia 
ratifier  sur  le  Fonnu  le  titre  d'héritier,  de  vengeor  de  Oéiar, 
que  lui  décernaient  les  vétérans. 

A  l'approcha  d'Octave,  magistrats,  soldats  et  cHoyeM 
allèrent  à  sa  rencontre;  mais  le  chef  do  parti  des  césariens, 
Antoine,  qui  avec  Lépide  triomphait  du  parti  des  ré- 
publicains et  de  la  faiblesse  du  sénat,  ne  .soiq>r<umanf  pas 
dans  ce  jeune  honune  de  dix-neuf  ans,  dans  ce  corps  si  ctié- 
tif,rtnieqBi80ovemcraitle  monde,  ■etrialpointaa-devantfte 
lai.  Oet«Te  nans  délai  réclama  du  préteur,  et  se  fit  solioinel- 
leuMSt  reconnaître  la  succession  de  César  ;  le  peuple,  déJÀ  sAr 
dWn       applaadtt.  Ootanatiiwd'Aiilnine  tatefaore  da 
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Cé^T  pour  acquitter  «es  :  ctM-d  répandu  qulls  étaient  • 
la  propriété  de  l'État,  et ,  surpris  de  Paudace  de  cet  coCuit, 
(li  tViiilit  i(i<ioli'inniciit  qu'on  le  nommftt  tribun.  Qu'importe 
au  jeune  Céuu  ?  Sa  phù  pwwmte  affaira,  il  k  dit,  est  d'ac- 
qsIHerlw  dwie»  la  «ncc— ion,  AaHl,paiaqM  Antoine 
loi  refuse  de  Targent,  rt'nd-tl  [en  terres  de  I1iéritag«  pour 
acquitter  les  legs  faits  au  peuple  ;  puis  il  célèbre  les  jeu^i  or- 
donnés pour  rinauguiatk>n  du  temple  bAtl  par  César  à  Ve- 
««M  genUrix,  et  t'aiiparitioB  d'an*  cob^  à  cette  époque 
Mnaftd^  de  la  dhrMIé  de  César  «m  croyance  populaire, 
il  place  sa  stattio  dans  \o.  temple  avec  \me  étoWc  sur  Li  tiMc. 
C'est  peu  d'avoir  gagné  uoiiil>roiix  parliaous  Ue  Cci>ar,  et 
c'était  chose  facile  avec  des  et  do  l'argent;  Octtve, 
Km  9m  litel  d'intrime  poétique,  di»Qaa  en  sa  faveur  les 
«UMmit  mteet  de  câar,  ces  répaMkâiH  qv'effirayait  la  ty- 
rannie irAntoinc,  et  que  la  protection  du  sc-nat  ne  rassurait 
guère.  Aide  de  iJicéron,  utile  iastrnmcnt  des  partis  à 
toute  époque ,  et  qu'à  son  arrivée  m  IbHe  fl  vUtft  dons  sa 
villa  près  de  CMtncs,  Octave  fait  comprendra  am  républi- 
cains qu'ils  ont  besoin  de  hii ,  comme  il  a  beaofai  d'eux , 
eontri'  rnini'ini  commun ,  Antoine. 
'  Par  ses  largnses  et  ses  praniesses.  Octave  avait  ras- 
anmUé  me  Amie  de  véWnw  d<|k  celoiiisés  dans  ritalte , 
formé  trot!»  1<^tons  de  ces  vieille!  recrues ,  et  de  plus  em- 
bauché deux  k^ions  d'Antoine ,  f^ur  les  ((uatre  que  celui-ci 
faisait  venir  de  la  RIact'doine  pour  cliasscr  1).  Krutus  de  la 
Gaule Cis^l^.  KUes quittèrent  sans  pctna Antoine,  qui, 
«lomant  pen,  exigeelt  benooup;  or,  ces  toroes  rfanies 
i!!('c.il«TOent,  Ort^vc  Its  offrait  au  sénat,  à  Rome,  à  lou'i 
i:€u\  qui  avaient  peur  de  son  rival ,  et  s'ofiCrait  lui-méiQC 
pour  chef.  Cio^ron ,  qni  prononçait  akxrs  ses  PhSippiqoc» , 
et  qni  se  croyait  le  plos  menaal,  appaïaMe  pnpoaUion 
que  la  jgiracaee  et  le  iiestt  d*Oelaf  e  Msalcnl  pMlfav  sin- 
puIliVe  ;  le  si'nnt,  qui  n'avait  point  de  Tolonlé,  ratifia  par 
un  (Il  ère t  la  conduite  tUt^riie  d'Octarc.  Los  di«crkurs  d'An- 
toine, qui  l'avaient  quittti,  non  pour  le  sénat,  mais  pour 
Octave ,  cntsDdireBt  louer  Icon  iesMerleis  services  jl'ar- 
geot  qu'Octave  lenr  avaM  pranie  M  firle  dans  les  cabses 
lî"  TI  fat,  et  le  v'-nat,  approuvant  la  rcsist.inre  de  Dccinuis 
Llrutus  contre  le  consul  Auloiue  et  coulrc  le  peuple ,  envoya 
vers  Modène  an  secours  do  Brutns,  avec  les  deux  consuls 
Birtius  et  Pansa ,  le  proprétctir  Octave.  Alors  grande  joie 
des  répobUeains ,  qui  se  crfyyaient  sûrs  de  vaincre  le  parti 
de  ("rsnrrn  ILilie  commf  m  Asie.  En  effet,  l'iiéritier  de 
César  s'était  posé,  par  calcal,k  vcofrar  d'aï  de  ses  meur- 
trien,  Ptoenie  dn  sdeat.  Afirèe  loe  desm  tetriDes  gagnées 
sur  Antoine ,  Octave,  qiii ,  itëkm  les  bistorirns,  donna  lien 
dans  la  première,  d'  faire  soupçonner  sa  bravoure,  Jiuis 
remplit  <lai)s  la  ««ronde  les  devoirs  d'un  général  et  d'un 
soldat,  se  trouva  cbef  de  Fermée  victorieuse  par  le  BK>rt 
dcedeneoMtflcmirtalAminMekflesproieUqu'anl'aeeesa 
d'avoir  fait  empoisonner  lesbh  ;iir  -  lU-  t'anwi  et  tuer  Hir- 
lius  (kum  la  iuclre  \>i\v  &es  propre  s  «uildats.  Cependant  clans  le 
senatus-consuKe  qui  dt^cernail  le  triomjihc  à  I).  iinitus,  il 
ne  fet  pas  sculeioeot  question  d'Octave,  tant  ie  parti  répo- 
Uieain  se  croyait  di'jà  fort  ;  mali  il  rfnlril  n  jeune  César 
sa  politique  >.rs  li  sions,  qui ,  n'ayant ancone  confiance  et 
aucune  Ryinpatliie  \mn'  les  meurliîers  de  César,  repoussèrent 
les  affres  secrètes  du  s<*nat.  Octave,  loiBdepcwaHlTie  An- 
toine après  la  victoire,  loi  laissa  le  temps  de  se  fortifier  en 
ftaHe  et  d'aller  joindre  I/pide  au  delà  des  Alpes,  puis  il  de- 
omiidalr  cou'iiiintavcc  Cicéroa,  qu'il  appelait  son  père.  N'ob- 
Icnani  que  la  pronuMO  du  oonenlat  poor  l'année  suivante, 
le  comasandanMOtéeli  gnerra  centre  AHeine  et  Lépidc 
•TCC  D.  BnituA ,  il  dt^pécha  vers  Borne  quatre  eentt  députés 
dn  son  ann«^,  dont  l'un  frappa  sur  la  poinm  e  (îe  son 
glaive,  (  i  ,iit  :  n  Cdni-ci  lui  donnera  le  consulat.  —  Si 
c'ei4  ainsi  qu'il  k  dowande,  dil  Cloéion,  U  est  sâr  de  l'ob- 
Iwir.  •  Octave  tinlen  ciel  le doMndBr  à  h  ttledeaon 
•mée»  «te'éMpu  eeiilineirt  dn  ie  ta»  niwla#  ki  «0- 


mioes,  comme  si,  dit  un  historien,  on  eût  craint  sa  pré- 
sence et  non  sa  puissance.  Consul  avant  vingt  ans,  Octave 
fait  alors  condaiiuier  par  les  tribunaux  ceux  qui  ont  pris 
part  à  la  mort  de  César,  et  révoquer  les  décrets  portés 
contre  Antoine  d  Lépide.  Pois,  pour  résieter  ans  répiddl» 
c.iins  qui  se  rassemblent  autonr  de  Bratns  et  do  Cassios, 
qui  eu  appellent  à  la  fortune  des  armes  de  la  seuluice  d«s 
tribunaux  de  Borne,  il  va  dans  une  t!e  du  Rbenus  (Reno), 
près  de  Bologne,  délibérer  pendant  trois  ^oun  avec  AaloiBe 
et  Lépide  soua  la  prde  des  Ugrans  eésancnnee. 

Ces  l(^f;ions  apprirent  les  premières  le  résultat  «le  celto 
mystcrieuso  di  liûéralioa,  où  ie  jeune  César  et  se»  deux 
colttgucs  venaient  do  calculer  la  portée  et  le  prix  de  leur 
dévouement.  Us  se  constitoèrcm  tri  «m  vire,  réfonsa» 
tcurs  de  la  république ,  avec  «ne  paissanee  aliadiie  pov 
cinq  ans.  Oct  w  \  .lit,  dans  le  partage  des  |>T(<vinoe$  occi- 
dentales, rAlricpio  et  les  lies.  Lc&  soldats  poussèrent  dei 
cris  de  joie  en  apprenant  Palliaiice  de  leurs  chef» ,  et  firent 
épouser  à  Octave  Claudia ,  bcllo-fiUo  d'Anleinc  Une  pro- 
clamation de9  triumvirs,  à  leur  entrée  dam  Rome,  annonça 
des  pros<  I  [  u  (US  qu'Appien  rapporte  en  d>  lail,  dt>antpuur 
les  jnstitier  qu'Octave  et  Antoine,  chargés  d'aUer  comtettrc 
les  maliree  de  la  riche  Aaie,  Bnine et  cesains ,  ne  pen- 
valent  laisser  des  ennemis  derrière  eux.  Les  sold.'it>i,  qu'il 
fallait  enrichir  et  sul is/airc ,  comvoË  dmii  auÂai  la  proiia- 
mation,  osèrent  demander  les  biens  de  la  mère  d'Octave, 
qui  Tenait  de  noorir.  Octete  et  Antoine  cendniairent  en> 
suite  lenr  armée  en  Grèce,  et  (^estlà  qneles  deoxieamées 
de  rhili)  pes  di'eid^rcnt  entre  le  triumvirat  et  la  rvpu- 
btique.  Dons  la  première ,  Octave,  noalade ,  averti ,  disait-il, 
par  on  aonige  de  aen  médecin ,  quitta  lo  champ  de  bataille, 
et  mène  cosi  camp,  qui  fut  pris  par  Brutns.  Apres  te  v»* 
toire  Q  prétendit  justifier  sa  superstition ,  on  plutdt  sa  lA- 
cticté,  par  le  danger  qu'il  avait  couru.  Dans  la  seconde, 
l'aile  qu'il  cmnraandait  fut  repousse^  ;  mais ,  abusant  de 
la  double  victoire  d'Antoine,  Il  lit  couper  la  téte  de  BrataCi 
qui  s'était  donné  la  mort,  connue  Ceeaine»  cl  In  M  jeter 
aux  pieds  ék  la  statue  de  ciiésar. 

Hevenu  m.dade  h  Rome,  Octave  avait  h  soutenir  h 
guerre  civile  contre  Sextus  Pompée,  A  dépotiiUer  l'I- 
talie poor  donner  aax  TélAana  {toa  terras  qn'esi  tonr  avait 
promises  ,  h  contenir  les  prélentionâ  exagérées  df-  -  1- 
dats  et  los  plaintes  d«»  Italiens  dépossédés.  Malt»  i>cta\e  <i 
tout  prix  voulait  Rome  et  l'Italie.  Fulvie,  femme  d'Antoine, 
q«i  voyait  avec  dépit  son  mari  s'oublier  dane  1*0118111  prèe 
de  CléopAtrc ,  prit  sons  se  proleeUon  les  Italiens,  promit 
ui\  M  !  m  1.  colonies  pins  sflres  que  celles  d'Oci.tve,  et 
sut  e^ciier  c'intresoa  bean-ftis,  qu'elle  aimait,  dit-oa,  plus 
qu'il  ne  convient  è  «n»  Mle-mère ,  Luctus  Antonius,  frère 
d'Antoine.  Cette  gncrre  civile  de  Pérotue  finit  par  le  pil- 
lage de  cette  ville ,  où  Lucios  s'était  enfermé,  et  par  la 
mort  de  troi^  cents  s<  natenrs  immolés  par  Octa\  e  surTaulPl 
de  César.  An  retour  d'Antoine ,  noorean  partage  :  Octaive 
ctit  ynriieetlM  proTlneesde  renest,  à  rcnetpOendeodlea 
d'Afriqnc ,  qu'il  laissa  h  Lépide.  Le  mariage  d'Antoine  1 1 
d'Octavie,  .«cur  d'Octave,  fut  cnwre  une  fois  com- 
mandé par  his  soldats,  qui  craignaient  PaDiance  d'Antoine 
cl  de  Scxfus  Pompée  contre  Octave.  Lm  deux  trinmvirK, 
cédant  au  peuple  révolté ,  qui  se  voyait  msnaeé  de  la  disette 
tant  que  Sextus  I'ûmp<^  serait  maître  «le  la  Sicile,  conclu- 
rent avec  celui-ci  le  traité  de  Mi^èae  ;  niais  après  te  départ 
d'Anloine  pour  TOrîeat,  Octave  rompit  la  paix.  Sons  les 
yeux  de  Sextus,  maître  de  la  mer,  il  construisit  des  vais- 
seaux, exerça  des  matelots,  aguerrit  son  armée  par  de* 
gnerrcs  successives  contre  les  Pannoniens,  les  Dalniatc^, 
les  Gaulois  et  les  Espagnols  ;  répara  ses  flottes  dix  fois  dé- 
truites per  leslempéfes  et  par  ftmiend ,  crée  le  pert  Inlea 
en  jolgnaul  le  lac  Averne  an  lar  Lticrin ,  et,  par  la  victoire 
d*  A  grippa  près  de  Nauloqite,  délruiâit  à  la  fois  Pompée, 
foi  «Ile  nonrir  en  Asie,  et  MpMe,  qnl,  ponr  avoir  prêld 
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M  flotta»  «A  MA  trou|K]s,  oaatt  (kamxkr  U  Sicile.  Octate 
Upi  MB  anrf«,  M  pmflM  AMqpM.  et  le  IdBM  vitro, 
nciie  et  grand-prélre ,  daos  la  retraite  rt  rmibti. 

Maître  de  roccident,  rainqneur  <lc  ^Eslln^no  et  <\m 
Ganles,  de  la  Sicile  et  de  l'Afrique,  bienluteiir  do  l'Italie, 
fÉRiramil  l'aboadace  «t  ta  pm,  el  se  loamit  «ax 
pnwtinl»,Oclw|>wwiit<B>  inw  »  F<—lw  fc  h  telriU» 
d'Aftium  ,  opposer  m  politique  ferme  et  profonde  à  l'aten- 
Uueost  fortune  d'Aoloictc.  11  liérlara  a^pi^dant  qu'il  rési- 
pfffjiÉ  ta  pvtaMMtc  supréR]e  aiissilùt  (|ite  celui-ci  serait 
revenu  de  la  Koarm caotft les  Farthes,  et  cMTriitan  (Mie 
de  trioiBTir  d«  cdolde  tribun  perpétuel ,  pk»  tafwabtaà 
wioa,  |>Iiis  doux  .Kl  peuple  romain;  Its  folies  d'Antoine 
fircBt  le  teste.  OctaYC  Taccusa  d'avoir  demËiiibrr'-  rempfre 
fmr  MRrGlétt^tre,  d'avoir  introduit  Oésadon  dans  la 
UmiWf^^  de  C«^-'flr,  e*  pronû»  Rome  elle-même  à  la  retaed'É- 
l>tc.  U  iil  alors  déposer  Antoine  el  tléclarer  la  gnme  à 
UéopAtre;  guerre  jiopulaiiT  pour  les  Honiain»,  d<>piii';  le 
tn«r  oÉ,  «TCdMSt  aux  vestales  le  testament  d'Antoiiic, 
Oetaro  sviil  pMvé  4|im  mm  ilml  ahlwnit  IKnw  ptMt 
Al«  \  indric,  et  De  liguait  pas  mfme  ses  r<«ndre»à  «a  pairie. 
Affc  des  forces  considérables  de  terre  et  de  mer,  depuis 
iBogtemps  préparées  pour  cette  guerre  décisive ,  il  s'avança 
m  lefl^  d'Ambracie  à  ta  leMoalre  d'Antoine.  La  bataUto 
dfActiom,  gagnée  par  ton  amiral  Agrippa,  tal  Km  ta 
monde  romain.  11  poursuivit  son  rival  en  l:^yple,  refusa  le 
cofultat  singulier  que  lui  odrail  Antoine,  et  lui  répondit 
^'ii  pouvait  trouver  un  autre  moyen  de  mourir.  ClOo- 
|Éln,  qui  livra  secrètement  aa  OoMe  et  sa  vâle  da  Félaw 
an  vainqueur,  et  qui ,  sar  ta  M  de  ses  hUtets  âmx,  ' 
p^r^  I  aptivcr  pour  la  Iroisif-me  fois  un  inallre  du  monde , 
iywMraît  qoe  pour  Octave  l'amour  «Hait  «aicore  de  la  poli- 
ttqaa,  et  qnîl  ne  taisait  la  rour  aux  dames  romaines  que 
pour  savoir  les  secrets  de  leurs  maris.  Dans  cette  belle 
reœe,  qni  le  reçut  en  habits  de  deuil ,  au  milieu  des  portraits 
de  César  ti  «le  se^  lettres  amoureuses  qu'elle  couvrait  de 
hÉien,  Octave  ne  vit  que  l'ornement  de  son  trionplie»  oe 
dMa  cl  anBoft  dUte  qoe  tes  tr^ors.  n  commanda  ponr 
AB^Mirr  H  Cléopàtre  de  ma{mifique^  fonérailles  ;  et  onlonna 
«1  ummt  temps  la  mort  de  Ciisarion ,  qu'on  disait  fiU  de 
Céiar  et  de  Cléop&tre,  et  celle  d'an  fils  d'Antoine  et  de 
Mvtai  U  faasa  deux  années  dans  l'Orient  pour  «naqgBr 
Im  aOritct  de  TÉgypt*»  <to  ta  Gr«ee,  de  PAsie  Mneara  et 
«les  Iles,  et,  de  retour  h  Rome,  erf^lébra  Iroi*  trîomphci;  :  le 
ptemier  sur  les  Dalmatcs,  les  Pannoniens  et  les  Japodes; 
le  Mcood  sur  les  rois  barbares  qni  a  ratait  twliaUi  poor 
tUnlii,  el  ta  toataMna  avr  TÉgypte. 

Aprèa  ta  mort  i^klMne  et  celle  des  républicains  sur  les 
fh-unps  de  hat.iille,  il  faut  voir  dans  Dion  Cns^^ii;'  r  inment 
Ib  vawtfuaur  se  lit  faire,  par  Agrippa  et  Mécène,  de  longs 
ëÊBÊmn  sur  le  parti  qui  loi  restait  h  praidn;  «omaMOt  ta 
tiraiic  soldat  lui  conseilla  la  répubUqw;  pottr  sa  gloire,  et  le 
ÉB  eoiRtisan  Peropire  pour  sa  sûreté  et  le  boidicur  du  ])eu- 
f'U-  roniiun.  Octave  se  rangea  de  l'avis  de  Mécène,  et,  ?ans 
donûlir  bmaquement  la  république,  lui  prit  tous  ceux  de  ses 
ttaca  éè  lai^lilr aluni  qui  n'étaient  paa  odîenx  ao  peuple, 
Trj'-l\  I  eux  que  Sylla  et  César  avaient  usés,  et  ftit  toor  à  tour 
ns^^ecLtbk-  aux  Komaîns  sous  le  nom  d'empereur,  de  con- 
sal,  de  proconsul,  de  tribun  perpétuel,  de  surveiltant  dea 
■■an  etdegmidfoatife.  ▲talndoioKaepièmteonsu- 
Ht7«MavaiitJ.4;.,flvtatdédar«aaiin«tqa'n  dépo- 
^  u  puisunco  saprème,  el,  cédant  aux  pri^re^  di-  mi^ 
m  croûte*  des  autres,  ne  consentit  à  la  reprendre  que 
|Mr  dh  ans  :  modération  célébrée  depuis  par  des  fttes  dé- 
«— «I  f 'Annie  fit  encore  admirer  plusieurs  (bis  dans 
taflrita,  m  bout  de  dix  on  de  dnq  ans,  pendant  les  qnarantc- 
^eax  années  de  ^'  u  i  une.  Ce  fut  Ion;  de  cette  premit're  tenta- 
I  live  d'abdication ,  st  .iUi oitement  reponssée,  que  le  sénat  salua 
da  Bonvean  BODJ  d'.4  (f^iM/e  oehd  qoi  vwail  dlÉbollr  taa  Mta 
*i  MmiIoé,  9M  •'«MOTN»  ^  Iw  itaP  a*  «tal 


guerres  civiles,  ei  qui  rciMUtiait  en  loi  8oul  toute  la  force  et 
l'aoloittéAl  fWpta  Wwnain  Angoste  empereur  commaaMt 
aux  tronpe<i  de  terre  et  de  mer,  dt%ldait  de  la  paix  et  de  la 
fioenre;  prnconsul,  il  exerçait  une  suprématie  légale  sur  ton* 
ti-s  les  provinces;  fri^un  perpHnel,  inviolable,  il  s'opposait 
àtoasIesactespabiOiceliMMr,  il  di^oaaitdeaptaMavt- 
canlei  an  aénat,  on  daMUaaittai  Mtaileuri.  A  loua  m  poa- 
voirs,  qui  lui  furent  conférés  8uece«"ivpm«it,  à  la  dispense 
d'observer  certaines  lois,  on  joignit  les  tifares  plus  vagues  de 
père  de  la  pairie,  de  prince  du  sénat.  Affectant  de  |omr- 
ner  par  le  sénat,  Augoste  pailuaa  radmtaistraltaB  deapr»- 
vtaota  aveo  fat,  nnda  to  féaarra  ki  pravtaua  ftvnittfes  oli 
campaient  les  lirions.  Au  dehors,  il  soumit,  on  par  lui-m^ma 
ou  par  Agripita,  plu»  tard  par  libériiis  et  Dnisus,  les  Can- 
tabnes  et  les  Astnriens,  peuples  da  nord  de  l'Rspagne;  les 
Taorisques,  les  ScardiaqaeSy  peuples  de-^  W^rr  ;  )>t  ajouta  à 
l'empire  la  miovdie  province  dè  Ma»ie,  sa»^  i^rler  de  l'cx- 
[»éditioQ  de  Balbos  en  Airiqtie  contre  les  Garamantes  et  de 
la  funeste  tentative  d'.£lias  Gallus  sur  l'Arabta  HanmMe. 
Le»  Partbn,  divtaéa  par  taa  iMWa  da  toora  prbeeii,  M 
rendirent  les  drapcntix  de  Cravitis  et  d'Antoir?  \  T 'nn  •",  ', 
Rome,  il  ferma  pour  la  troi!»i#'ine  fois  lo  tcrnpic  fie  Janu'^; 
mais  In  paix  fut  bientM  troobli^c  par  le  triomphe  d'Arrai- 
ntus  (  voyei  Heiuuim  ) ,  dief  des  Germains  révoilés;  etc'ert 
alors  qu'Auguste,  dans  l'égaremeat  de  aa  darienr,  taissiml 
croître  s,!  harbc  et  ses  clicveuï,  rnlemanda  ses  léfiloiH  k 
Varus  avec  des  cris  de  déi«&poir,  comme  Ri  le  fomlateor 
de  Itenpliv  eAt  pressenti  que  les  barbares  devaient  nn  jour 
ta  ramnar.  Tibère  toutefois  contint  ta  Gcnnanie,  oà 
Drnana  t'était  avncé  jusqu'à  l'Elbe. 

r,e  clief  de  l'empire  pul<lans  la  paix  perfectionner  son  gou- 
vernetuent,  et,  comme  dit  Plutarquc,  ncliever  ta  pompeux 
ouvrage  de  l'empire  romain.  11  purgea  le  séoat  das  aerrflcs 
créatures  d'Antoine  et  de  César,  réforma  les  m<cnr.«,  ponîl  le 
célibat,  rétalilit  la  discipline  de  Parméc,  et,  en  hii  donnant  une 
solde,  supprima  les  distributions  de  1>  :  r<  >  il  divisa  Rome  en 
qnatoraaqaartim,  à  cliaain  desquels  il  préposa  un  magistni 
aa«nl,pfiMe>rontrSian;  H  pôtao  vanter  d'avoir  relate 
ville  en  brirpic  et  de  l'avoir  lai>«éc  de  marbre.  îl  releva  Cnr- 
lliagc  et  Corijitbc,  lit  de  Lyon  tine  seconde  Rome ,  d'Autan 
une  nouvelle  Athènes;  institua  des  postes  régulières  pour  les 
mrasagerad'Atat,  étendit  ainsi  sa  aurveiltanee  aor  tout  Pcoh 
pire,  en  mima  temp*^  cpie ,  par  aea  Am  totteado  RaveniM 
et  de  Misène,  Il  .'Lssumit  les  convois  et  les  communications 
maritime!;.  11  avait  laissé  subsister  les  comices  les  élec- 
tions; m. lis  à  l'occasion  des  troubles  exdtés  parFauiMBan 
de  quelques  cao^data.  il  avait  nommé  d'tdmrd  m  «qbnI. 
puis  disposé  de  loolMiea  dmigea.  Tera  ta  fin  d«  aa  vf»,  1 
adjoignit  \  Agrippa  et  Mécène,  ses  conseillers  Intimes, 
quinte  sénateurs  et  un  membre  de  chaque  collège  de  magis» 
Irata}  ce  ftat  l'origine  de  ce  conseil  privé,  on  pourrait  (Hro 
de  ce  conseil  rff.tat,  trananb  pav  ta  eoor  de  ^fianoa  à  m» 

cour.5  modernes. 

,\ugusteeut  à  punir  quelques  consi»iratenT8,  Ciepio,  Mu- 
séna,  Egnatios»  etc.  }mi^  ayant  duœgé  de  caractère  comme 
de  nom,dfratiiuaiilehaqaejonr|iBrMdoiieavotaa  généiusllt 
le  nombre  des  mécontents,  il  pardonna  sans  danger  à  Ci  n  n  a, 
et,  (Idivré  d'ennemis  an  dedans  comme  ao  ddiors,  n'éprouva 
plus  que  des  chagrins  domestiques.  Sa  fille  J  n  I  i  e,  qu'il  avait 
eue  de  m  aaooode  flnnaie  Scribonia,  mariée  d'abord  à  son 
ncven  Maredh»,  que  les  destins,  suivant  l'expression  do 
Virgile,  ne  montrèrent  qn'un  instant  an  peuple  romain,  puis 
épouse  d'Agrippa,  et  mère  de  Caius  et  ilc  Lurius,  enfin  i^poiise 
de  Tibère,  déshonora  par  ses  «lébauchcs  la  vieillesse  d'Au- 
tiste, et  M  exilée  dans  111e  de  Pandataria.  Aprèa  ta  mort 
de  ses  deux  petits-lils  Caius  et  LuHos,  que  le  sénat  avait 
nommi^s  prjHCP^  de  la  jcuncssr,  et  q  i' AiiLiuste  s'^  plaisait  A 
voir  combler  d'honneurs,  le  vieil  empereur,  livré  sans  jMur- 
lage  aux  intrigaes  dft  Llvii^  sa  troisième  femme,  la  seule 
peraonM  pen»4traqa^  efttrMtaUvMBtaimte,  revint* 
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son  beiui-flU  Tibère,  et  le  «técUra  son  succ<«s<'ur.  Au  retour 
d>Bi  ■wjêgfi  mr  les  oAtes  do  la  Canipanîc  et  d'une  Tisite  au 
troîskmo  des  fils  de  Julio,  AgripparPosthumus,  il  fut  ohligé 
de  R*anrAtcr  à  Noie,  où  il  OMurut,  à  soixante-seize  ans,  dans 
les  lu  a<;  dn  I.ivio.  On  rncontc  que,  sentant  approcher  s.i  der- 
nière bCUTO,  il  demanda  UD  miroirj  fit  atraoger  SCS  dunreax, 
€t  tpMan,  àemM  PortradlnlradMim  ioi  anb,  fl  kor^  : 
«  Que  vous  en  ipmblfli'  aî-je  bien  joué  raon  rftlc?  —  Oui? 
eUl^icndonc,  battez  des  mains  !  »  Auguste  nn  soupçonnait 
pM  quo  le  dénoûmcnt  était  préparé  de  hon  vivant 
pour  ce  long  drame  de  remfiin  rnniii,  dont  sou  lieareuse 
politique  atmit  Ponité,  et  dont  toa  rtgM  M  conm  P«s- 
position.  --IdMiaFOIiriitaaqiittMiuiwiiiPiectdaiM 
empire! 

On  a  dit  d'Auguste  qu'il  aurait  dû  ne  jamais  vivre  et  ne 
jamal»  inoanr,  et  ce  nwi  réame  admirablement  les  deux 
parties  d6  eettc  vie  si  pleine' et  d  IhMa.  Auguste,  doux  et 
clément  sans  effort,  a  fait  croire  qu'Oclave  avait  été  par 
potitiqae,  non  par  inclination ,  cruel  et  sanguinaire.  L*au- 
tmr  des  pmeriptions ,  le  terrible  vengeur  de  c*  sar,  souf; 
fralt  qu'on  flt  devant  lui  l'éloge  de  Pompée,  de  Catoo  et  die 
Brutu8,et  sV  tonnait  que  son  petit-fils  se  dérobât  à  «es  re- 
gards pour  lire  les  œuvres  de  Cic<^ron ,  qn'il  appelait  un 
•xeeUflBt  citorea  :  c'est  qu'alors  Auguste  n'avait  plus  rien 
à  ertdndn,  car  le  trinmrfr  Ait  toî^oan  Implaotble  pour 
qui  lui  rai<uJt  peur.  Tmp  supérieur  à  p«  sujets  pour  en  être 
jaloux,  il  encoun^ea  tous  les  talents,  et  fit  servir  toutes 
les  gloires  à  la  sienne.  Agrippa  lui  gagnait  des  victoires; 
Horace  chantait  ka  douceurs  de  son  i^cj  Virgile, 
eoDsemntle  diampdam  pèivs»  AliindliëDdii  triumvir; 
et  (  'r>t  .\  ccfi  deux  poflw  MrtMt  qpill  dot  de  lÉbMr  aoo 
noui  à  M)n  siècle. 

Après  sa  mort,  Drusus  communiqua  au  sénat,  avec  son 
tottoment,  trois  pclUs  livres  écrits  de  sa  maiu  :  l'un  ron- 
(Mttît  les  InsInMDons  néc^uaires  pour  sa  st'puUurc ;  l'autre, 
un  abrégé  de  sa  vie ,  qn'u  voulait  qu'on  gravât  sur  des 
tables  il'aii-ain;  on  pense  que  l'inscription  trouvée  clans  son 
temple  d'Ancyrc,  en  Galatic,  cM  un  Tragiiient  decet  abrégé  ; 
le  traU^me  contenait,  avec  Tétat  des  forces  de  l'empire , 
Pavis  de  ne  point  chercher  de  nouvelles  conquMtïs,  et  de 
•'en  tenir  aux  frontières  du  Rhin,  du  Danube  et  de  l'Eu- 
pliratc.  La  maison  oti  il  était  né,  cdie  ob  il  était  mort, 
Airent  changées  en  sanctuaires.  livîe  M  la  gruide-prètresse 
de  celte  nouvelle  divinité,  et  (tt  compter  10,000  sesterces 
au  sénateur  qui  jura  qu'il  avait  vu  l'âme  d'Auguste  monter 
au  eid.  lib»  re  et  (Fennaniriis  institurn  nt  m  son  honneur 
un  nouvel  ordre  do  prêtres,  cboisis  parmi  les  sénateurs, 
et  prMdèreBl  «m-oÉnee  aux  sacrifices  qn^n  loi  offrait 
dans  le  palais  impérial.  Aupusfe  avait  composé  une  tragédie 
à'jijax  ci  Ulysse,  un  livre  d'cpigrainmeâ,  et  un  poemc 
intitulé  la  Sicile;  mais  son  plus  beau  mérite  littéraire  fut 
mus  contredit  d'ofoir  sniTé  l'i^ndife  des  flammas,  malgifié 
les  dernières  velontjsde  Viiigile,  en  mindbsiBt,  dans  une 
éloquente  iti^iiiration  et  par  des  vers  qu'on  a  cités  souvent, 
le  poète  si  cruel  à  lui-même  et  à  la  postérité  :  •  Sa  voix 
■NNUIBleapu  commander  un  pareil  crime!  Il  faudra  jeter 
m%  9mm»  ie»  sublimes  écrits  de  Virgile!  oui!  la  loi 
Poriloaie.  t,es  dernières  rdontés  d'un  mourant  sont  sa- 
cn'r'.  il  fuit  riM;'ir,  ■Mni-.  péris.se  la  sainte  majesté  des  lois 
plotûl  qu'un  seul  iostoat  détruise  CM  loags  travaux  du  jour 
et  de  la  nuit!  »  T.  Toosbencl. 

AUGUSTE  (titre).  Comme  on  l'a  tu"  dans  l'nrtide 
précédent,  le  litre  d'Auguste  fut  pour  la  première  fois 
donné  à  Octave  lorsqi/il  succéda  à  son  ])ère  adnjitif ,  Jules 
César,  l'an  29  avant  J.-C.,  et  l'on  en  fit  son  Booi  véritable. 
Fias  teid,  les  BooialBS  Ib  prodigont  à  toas  leurs  dwft 
fuprémrs.il  devint  insensiblement  le  synonyme  î'r!  /  rrfwr. 
I>cs  successeur*  des  empereurs  désignés  ou  a&sociés  a  l'em- 
pire étaient  d'abord  créé*  césars,  puis  nommés  augustes. 
ies  Grecs  tmdoisinal  cette  qualiicttiai  par  ceHede«tffraf<e 


(atëcutxôi).  Les  femmes  et  filles  d'empereur  portent  sv 
les  médailles  le  titre  ^augustn,  qu'en  y  dôme  eueri  1  toolef 
les  villes  coloniales  et  .'i  toutes  les  divinitf^-  nltr-rinri  ]  u*  - 
Ptettis  Augusta  ,  Vtrtus  Augusla  ,  etc.  I>ai  uoitation  ,  k> 
peuples  qui  prirent  la  place  des  Romains  attribuèrent  sur 
leurs  médailles  et  monnaies  la  qualification  d'on^KSIe  A 
leurs  fole  ;  témoin  CMIdelwt,Clotiltn,  Qovli,  etc. 

Le  simple  titre  d'augiishis  ne  sufflûnt  plus  i  in  hnut- 
llssure  orientale  des  empereurs  de  Bytance ,  on  v  ajoulA 
l'adjectif  perpeluus ,  qui  commença  à  être  en  usage  peo 
après  Crastantin.  Les  empereurs  iraoeidaiit  adoptèrait 
l%n  ef  l'antre;  le  perpétuas  auguihu  dMe dn  r^e  d'O- 
thon  II  l>n'is  l(  r  ntiit  de  mariage  de  ce  prince,  qui  épousa 
Théophanic ,  princesse  de  Bytance,  lui  son  père  refoiveot 
le  titre  de  perennes  impertâom»  MMMlde,  gnnd'mèn 
d'Odion,  j  crt  qualifiée  de  tn^er  ttmperque  augusta. 
Toutes  ces  dénooiiBalloiM  sent  traduHee  dans  le  vieux  fran- 
çais par  loudis  ncrroissatis.  N'i'annioins  ce  titre  ne  devint 
oOîciel  et  inséparable  du  titre  impérial  qu'à  partir  du  règne 
de  Henri  Vf.  Quelques  rois  y  ont  mwt  |irélenda;  on  h 
trouve  également  traduit  en  nuae  nr  k*  médaillée  de 
Pierre  le  Grand. 

On  doimc  le  nom  (V Histoire  Auguste  au  rmieil  des  vies 
des  empereurs  romains,  compilation  écrite  sans  godt  et  sans 
critique,  en  latin  Ineormet  et  boitain,  mais  n'en  cowli- 
tnant  pas  moins  im  monument  précieux  potrr  l'étude  de 
cette  époque,  tlk  est  attribuée  à  six  auteur»  :  Julius  C'a- 
pitolinus,  Vulcatius  Gallicanus,  ^EUus  LamprêditUf 
Trebeiiius  PolliOt  Ailkmus  Sptnrtiattus  et  Flturim  Vo- 

AUGUSTE*  Trois  électeurs  de  S  a  \  c  ont  |»orté  ce  nom. 
Les  deux  derniers  ont  en  outic  ré^iié  sur  la  Pologne  en 
diininu;iut  d'un  cliilTre  leur  numéro  d'ordre. 

AUGUSTE  l",  docteur  de  Saxe,  de  tm  à  isw,  fiU  du 
due  Henri  le  Pieux  et  de  Cafteitae  de  NeeUeriiourg ,  sa 
femme,  naquit  le  31  juillet  ir>36,  à  Freiberg,  où  son  ix-re 
résida  jusqu'en  1^3'.) ,  époque  où  il  hérita  de  l'ensanblv  det 
possessions  de  la  maison  Albertine.  Élevé  à  l'école  de  sa 
ville  natale,  sous  la  direction  dn  savant  Jean  Rivins,  il  alla 
d'abord  faire  quelque  séjour  fcla  oonrdu  roi  Ferdinand  à 
I^rague,  où  l  j  I  n  d'une  étroite  amitié  n\ec  le  fils  de  ce 
prince ,  Maxiinllieu ,  et  se  rendit  ensuite  à  l'université  de 
Ivcipilg.  En  1&41  il  reçut  la  prestation  de  ibi  et  Immage 
en  même  temps  que  son  frère  Maurice,  après  que  ccluî-ri 
eut  pris  les  rênes  du  gouvernement  dans  tes  ÉtaLs  luS^é  li- 
taircs  paternels.  Depuis  lors,  â  l'exception  *les  o<-('asions 
où  il  était  obligé  de  s'occuper  d'afiùuies  gouvernementale» 
eo^Jointemoit  avec  son  tme.  Il  résida  le  pins  souvent  h 
Wcissonfds.  En  IMB  il  épwisa  Anne,  fille  de  Ctirétien  III, 
roi  de  Danemark ,  qui  par  son  ntlacliement  aux  doctrines 
de  Luther  et  par  sa  bienfaisante  activité  mérita  et  «Mtnl 
l'amour  général  des  p<>pnlaUons. 

Ap|)dé  par  la  mort  de  son  frèra,  en  fftSS,  à  la  «Hgnllé 
élw  tonde,  il  eu!  à  Intler  contre  les  difïîcultés  politiques 
r&ultaiit  de  l'étal  d'agitation  et  de  confusion  auquel  l'Aile- 
inagnc  était  alors  en  prolet  des  guerres  entreprises  par  mm 
frère  et  des  discussions  avec  ses  cousins  de  la  ligne  Emes- 
tine,  qui,  sans  vouloir  prendre  en  onsidératioa  les  injustices 
dont  était  virliiue  le  clief  de  leur  maison  ,  e\if;eaient  dc^ 
indemnités  et  leur  rétablissement  dans  ce  qu'ils  avaient 
perdu.  En  nrfne  imnpe  il  lui  foUail  songer  i  eieatriser  loo 
plaies  causées  par  la  puenr  &m~  -c;  tM%.  SI  Maurice  avait 
réussi  a  agriiudir  par  l'éjiée  I  iM-nlagc  paternel,  Auguste 
sut  accroître  ses  droits  de  souveraineté  et  ses  possessions 
territoriales  en  mettant  habUenacnt  *  proAt  les  événements 
et  en  mcliiHt  se  ménager  les  bennes  grilees  de  IVmpevear. 
Mais  par  cette  rnrKfuitc-'  il  ';"r\posa  à  des  n^pmrhes  dont 
l'histoire  ne  saurait  complètement  l'absoudre.  Ln  di-|H>nd.iii<  <• 
idus  gr&nde  dans  laquelle  les  trois  citapilres  ecclésiastiques 
de  Mertébovig,  de  naundionis et  de  Meiann  se  trouvèrent 


Digrtized  by  Google 


détonnai»  placés  nltthraneul  à  rantorité  sécnlière»  Ait 
m»  BiMinnanBe  iiéMsnIndeliRëfonnatkNi.NaitMiiiii 

peat  regarder  comme  parfaitement  rdgttlicr  et  légitime 
rweroisscnient  de  territoire  qui  r^'snlta  pour  lui  de  la  mise 
ao  ban  de  remplre  <lu  duc  Frwit'iic  de  Gotha,  victime  des 
mmâa  sédHieuaa»  de  GiulUuiue  de  Grumpach,  et  qui 
panaterecte  de  ea  vie  au  Uai  d'an  eaelMt  n  eat  diffleOe 
an&a  de  justifier  la  mani^rc  dnnt  il  s'acquitta  enTers  ses 
coosins,  les  enfants  de  J&ait-Guillaarae  de  Wdmar,  des 
fcMKtkms  de  tuteor  qu'il  s't^it  fait  adjuger  de  vire  force: 
M  M  «aurait  discMavflair  em  «flèt  en  pcdtta  pour 
ipaler  ae»  jmfUBmà»  rbéiftage  de  tlemidwi^. 

L'.h  cncmrnt  le  plttâ  saillant  dft  «in  r^^^IlC  fut  la  diiic- 
liflo  que  prirent,  gr&ce  à  son  intervention,  les  afTairos  de 
FÉC^se  protestante.  Gi^né  aux  Intérêts  du  parti  calviuiste 
par  lea  théologiens  de  sa  coar»  Q  ea  inpo^ui  )cs  doctrines 
aax  eoclésiastiqaes  noo-seatemeot  de  ses  propres  i^.tafs , 
njai<  encore  de  roux  de  ses  cousins  de  la  maisnn  de  Weimar. 
Ce  ne  fut  qu'^  1574  qu'il  changea  d'opinion;  et  alors, 
«ffrajré  de  Toir  le  calvinisme  dominer,  il  apporta  à  le  pour- 
suivre autant  de  rigueur  qu'il  avait  po  «n  d^ioyer  à  l'égard 
des  stricts  observateurs  dudoRtne  luthérien.  <7eat  pour  mettre 
ik^oriuais  ceux-ci  à  l'abri  de  tout  danger  de  persécution 
qa'après  de  longues  négociations  il  publia  sa  fameuse  For- 
mUe  ée  CMCorde ,  qui ,  contrairement  aux  intentions  de 
««n  auteur,  enchaîna  les  doctrines  protestantes  dans  un  lé- 
seau  de  forroe<5  roides  et  étroites. 

Auguste  1"  se  montra  législateur  habile,  protecleur 
édaiié  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  propagation 
des  tarières,  adarintotraleor  aosal  économe  que  consden- 
deux  di'  In  fnrtune  publique ,  et  ses  États  ofrrircnt  wns  snn 
k  spectacle  d'une  prospérité  inconauc  au  rcsU;  de  l'Ai- 
laMpte.  Secondé  par  d'habiles  ministres ,  convoquant  fré- 
favent  ks  aiiswnW<Ww  d  étau  afin  de  ks  ftiie  déUbérer 
nrlei  k/Ur&bs  gteénox  da  pays,  il  fonda  an*  admMstn* 
tion  iBo«lèle  d'ordre,  d'tVonomie  et  d'acUxité;  il  simplifia 
beMKOup  d'aiUcurs  les  rouageti  delaïuachine  administrative, 
ttea^  tondMtlaalnanccs,  il  opéra  une  stricte  si^paration 
cotre  les  revenus  domaniaux  et  lesptodu^  de  l'impHAt,  dont 
Tensploi  fut  abandonné  anx  Étals.  One  neOlenre  organisa- 
^•Hi  judiciaire  et  des  lois  nouvelles  ainéliorcrent  sensihle- 
anat  l'adminietration  de  la  justice.  Calquées  sur  le  droit 
naata.  Ma  Ma  rcnqdaoènnt  dans  le  pays,  de  la  manière  la 
pfaa  utile  pour  tous  les  inUh'éts ,  le  vieux  droit  coutumier  de 
FAlkmagnc.  Mais  le  cété  le  plus  brillant  deriiistoire  de  sou 
rqcne,  re  fut  l'active  soUit  ilude  qu'il  apporta  à  aupnienter 
les  fiarces  intéitenres  du  pays  en  développant  ses  divers 
ftfttuta  de  richesse,  et  snrtant  en  «'attachant  à  perlbc- 
ti.inner  l'industrie  agricole  ct  à  vivifier  l'industrie  et  le  com- 
mate.  .SurveUlant  lui-même  avec  la  ïAa»  attentive  sévérité 
tel  les  détails  de  Tadministration ,  il  parcourait  sans  cesse 
sas  tlats  dans  toutes  les  direetions,  et  il  en  fit  dresMr  la 
earie  par  Jot)  Magdcbourg,  en  1566.  Il  encouragea  de  tontes 
nianli  re--  '  i  mi^  en  culture  de^  Ifirc^  laiss^O-^  en  fridie 
ée  B»£me  que  k  lartagc  des  bicos  communaux ,  et  Tagri- 
CBHBra  pot  prendre  modèle  sur  l'intelligente  exploitation 
des  domaines  particuliers  de  l'électeur  :  exploitation  à  la- 
^Ik,  dit  l'histoire,  la  femme  de  ce  prince  prenait  une 
pHt  des  plus  artives. 

g  s'attacha  surtout  à  cncouragier  U  culture  des  arbres  à 
Mt;  aaasi  dans  ses  verages  avaK-ll  toqjonn  soin  de  se 
mollir  de  noyaux  quil  distribuait  sur  la  route,  en  recom- 
■aadant  bien  qu'on  les  conMt  à  la  terre.  Il  rendit  m<^me 
MéSH  p.v  lequel  il  était  enjoint  à  tout  nouveau  couple 
il— iMi  de  planter  deox  arims  à  fimit  dans  la  premièro 
«nie  ée  lenr  maHage^  On  a  aasei  de  lui  nn  JAtmiif  tfafa 
Cullur-  (!i  «  Jni'dîns. 

Il  divisa  ct  afferma  un  grand  nombre  de  domaines  âeeto« 
«Ml ,  fournissant  aux  termiers  les  préceptes  les  phM  pfO* 
pas  à  tirer  Je  mciDenr  parti  possible  des  terres  par  enx 


atfennées;  et  U  transforma  m  gnai.  Danbin  d«  corvées 
pMsonnelks  en  nîmpies  redevances  de  ftnHs.  H  n'apporta 

pas  moins  de  soin  à  favoriser  les  progrf's  de  la  f-ylvir4illnrc 
cl  ceux  de  l'exploitation  des  mines;  ct  il  contribua  efTica- 
cencot  à  développer  l'essor  ct  l'industrie  en  accueillant 
dans  tes  ttats  les  babttanis  des  Pays-Bas  expulsés  de  leur 
pairie  oi  nrison  de  leurs  opinJons  religieuses.  Ce«i  réfugiés 
améliorèrent  singulièrement  la  fahridit;  i.  il  -  liaps,  cl 
introduisirent  en  Saxe  la  fabrication  des  éluiïes  de  coton. 
Aussi  comptait -on  alors  en  Saxe  Innis  unie  onniefs  dm» 
piers  et  soixante  mille  tisserands. 

Secondé  par  les  progrès  de  l'industrie  manufacturière ,  le 
•  oriuiicrce  Ironva  uti  puissant  moyen  d'artinn  dans  les  pri- 
vilèges accordés  h  la  grande  foire  de  Leipzig,  dans  l'a- 
mélioration des  ««icadeconmioaiGation  et  dansTordre  et 
la  régularité  du  système  monétaire.  F.n  mfme  temps  qu'il  dé- 
posait d'importants  capitaux  dans  les  dilTcrcnLs  bailliages  à 
l'effet  de  mettre  un  t*  nue  aux  drpn^dations  dont  les  usuriers 
se  rendaient  coupables  en  rançonnant  le  petit  oommeroe 
nécessileux ,  Auguste'  V  «onaacrait  des  sonnues  oonsHU- 
rables  h  co^^tnlirc  de  vastes  édifices ,  tant  h  DTJsde  que 
dans  d'autres  ailles.  C'c&t  lui  qui  foriilia  Kcrnigstein  et  qui 
construisit  les  di&tcaux  d'Augustusburg  ct  d'Annaburi^. 

Les  progrès  intellectuds  do  ws  peuples  ne  furent  pas 
mohis  l'objet  de  sa  sallkttnde.  Lea  écoles  ftnent  niiens 
orgnniM'cs ,  des  chaires  nouvelles  furent  fondées  dans  les 
dcu\  univmit«^  du  pays,  un  jardin  botanique  fut  créé,  et 
un  plan  d'études  fût  rédigé  dans  l'esprUet  les  idées  du  sjs> 
tènw  administratir  alors  en  ▼^nenr.  La  biblif^taèiiae  d» 
Dresde  nM  pas  le  seul  trtsor  sdentillquo  qui  doive  sa 
rotidalion  à  l'électeur  Auguste  I";  la  plupart  des  iiistitu- 
lioiià  littéraires,  sdcntifiques  ou  artistiques  que  possède  la 
.Saxe  datent  de  cetlo  aêHM  dpoqnc. 

Augintei:*'»daniici  moniMilBda loisir,  s'teusait  à  tour- 
ner ;  mais  lUdilnrie  lUsaR  surtout  ses  déllees.8aliBnmw  par* 
tn^cait  son  goût  pour  cette  science  chimérique;  ct  dans 
le  grand  laboratoire  du  château  d'Annaburg  elle  confec- 
tionnait une  Ibuie  d'élixirs  et  de  médicaments  demeurés 
lon^rtemp*!  en  vo^ne.  Klle  était  aux  yeux  du  peuple  le  mo- 
delé le  plus  nclicvé  de  la  pureté  et  de  la  sùnplicité  de  la 
vie  domesli(|ue  ;  sur  les  quinze  enfants  qu'elle  donna  à 
AnguMc,  dlc  eut  la  douleur  d'en  perdre  oose.  Anne  mou- 
rot  te  1*'  «cMue  IBSft,  vkUned'uneépiAtale.  Le  s  janvier 
de  l'année  suivante  Auguste  se  remaria  avec  la  fille  du 
prince  Joachim  d'Anhalt,  qui  n'était  encore  fljiéc  que  <lc 
treize  ans.  Mais  un  mois  à  peine  après  celte  union  tlispni- 
portionnéeil  socoombait,  le  11  février  i»8G,  U  une  atta- 
que d^aptoplexle;  ct  on  rentsrra  dans  la  «atMdiale  de 
Frciberg.  Ses  trois  fils  ,  Chrétien  I",  mort  le  25  sc|dcmhre 
ihm  ;  Chrétien  II,  mort  le  22  juin  loii,etJean-Georges, 
lui  siicc(^d<  rent  l'un  après  l'autre.  La  jflone  vwive  BU  re- 
maria avec  le  duc  Jean  de  Hoistein. 

AUGtSre  II  (Fafeânc) ,  sumounné  onfinadremcnt  U 
Fort,  électetir  de  Saxe  de  1694  h  1733  ,  et  roi  de  Po- 
logne ,  second  fils  de  Jean-Geoiges  III ,  électeur  du  Saxe,  et 
d'Anne-Sophic ,  princesse  de  Danemark ,  était  né  à  Dresde, 
le  12  mai  1670.  Il  reçut  une  éducation  soigaée,  qui  déve- 
lopii!!,  par  la  pratique  de  tous  les  excrdees  chevaleresques, 
l:\  de  corps  j>eu  ci'iniiniii'  (Innt  il  était  doué,  sans 

négU{ger  pour  cela  ses  facultés  iidcbectuelles ,  mais  qui  fut 
faupnliaanle  à  hri  donner  cette  fenneté  de  raractèro  et  ce 
f^oftt  pour  les  dioses  sérieuses  qu'on  exige  cliez  riionuM 
destin à  occuper  un  trône.  De  l««7  à  lf.89  il  parcourut 
r.Mlemapne ,  la  !■  rance ,  la  lloUan  lr,  l  Angleterre,  YEs- 
pagne,  le  Portugal,  l'Italie  et  U  Hongrie,  mais  aveedd'easo 
de  son  père  de  vistlar  BeuM. 

Si  pen^int  ce  voyage  les  voluptés  et  l'amour  du  faste 
qu'il  rencontra  ô&m  les  cours  de  Versailles  et  de  Londres 
le  charmèrent  et  l'aveuglèrent ,  les  hommages  dont  il  y  fut 
l'otaieten  laiaon  de  ses  avanlsge»  pecsonnels  dévchifipèrent 
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natal  comme  l>oaiicoup  trop  (étroit  poor  son  importance  per- 
sonnelle. Son  piTC  étant  venu  à  mourir  en  iCOl ,  il  se  rendit 
à  Vienne,  où  il  contracta  atcc  le  roi  des  Romains ,  Joseph , 
des  1 1  lations  d'amilié  qui  emoèreot  nue  gpùà»  iofloence 
Mr  la  poli(ii|ne  génAde  de  l*Earope. 

Parvenii  .1  1 1  ronronne  le  9.i  avril  IC94,  par  suilc  <lc  la 
mort  de  sou  fri're  aine,  Goori^es  r\',  Auguste  II  au  lieu  île 
picndret  ainsi  qu'il  avait  d'al>or<l  lU-  nrn'té,  le  t < mande- 
ment en  cbcf  de  l'amiéc  impériale  contre  la  Fronce,  alla 
se  mettre  à  la  tétc  d'une  armée  austro-saxonne  cbai^ 
d'agir  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  Mnis  après  la  bataille 
linée  à  filucti  le  27  août  1C86  il  déposa  ce  commande» 
mcntet  lerintàYteaiie,  où  eonaoïMUon,  peni-Mra  Men 
aussi  la  politique  de  l'Autricbe,  lui  firont  1  Diir.  vr  ir  Ip  projet 
de  se  i>orter  candidat  à  la  couronne  «le  i  iùoj^ne,  que  la  mort 
de  Jean  Sobieski  laissait  Tarante. 

Une  foie  que  Fleauoiiig,  créé  plus  tard  fetdHUirédiel, 
eut  vAnel  à  jouer  VMié  de  Polignac,  ambeuadeur  de 
France  à  VarsoTic ,  cliarg*'  àc  foire  élire  le  prince  de  Conti 
roi  de  Pologne,  et  qu'il  eut  aciieté  la  couronne  inovi  n- 
neat  dix  millions  de  florins  distribués  babilcnteut  entre 
les  membres  d'une  noblesse  vénale,  Auguste  eut  bientôt 
triomphé  du  dernier  obstacle  qui  lui  restait  à  vaincre  en 
embrassant  la  religion  catliolique  à  Daden  près  de  Vienne, 
le  U  mei  1897.  Ain  de  m  prociuer  les  fonds  nécessaires 
pour  eetmlr  lee  dépeMee  fillee  à  cetteoeeeika,  llaTatt 
vendu  ou  engagé  plusieurs  portions  de  ses  domaincî  héré- 
ditaires ,  et  jusqu'aux  derniers  débris  des  posâcssiooâ  de  k 
maison  de  Wcttin,  souche  de  sa  famille,  au  Brandebourg. 
Le  27  juio  il  fiit  4ln  foi  lier  k  dièle  léonie;  meie  m  perli 
ayant  pCTwrfé  t  wè  piwwcereB  faieardu  prince  de  GontI, 
il  envahit  I.1  l'olorrue  h  h  tète  d'une  année  de  10,000 Saxons, 
et  se  lit  couronner,  le  1&  septeBotire,  à  Craoovie.  Le  prince 
de  Ceoli  as  dès  lew  mânÊAji^ibuémmtr  Iflilg  «I  ^ 
retotimer  en  France. 

La  Saxe  ne  tarda  pas  dn  resle  à  s'apercefofr  eombîen 
était  pesante  la  nouvelle  i  >  1:1  nnne  que  son  souverain  venait 
de  ptècer  sur  sa  téte.  iùi  montant  sur  le  trOoe  de  Pologne , 
âtignafe  avait  proais  de  reoomiiiérir  lee  proviaoee  que  la 
Poloî^c  s't'tAit  rue  forcée  de  céder  h  la  SuMc.  Les  seigneurs 
Itolonaiii  ayant  montré  une  vive  répulsion  pour  une  telle 
entreprise ,  Auguste  se  trouva  réduit  à  no  (aire  cette  guerre 

S 'avec  une  amée  saxonne  et  eenimieit  anoi  fraie  de  aee 
de  txMdlleipes  (voyes  Gnaai  eo  Iloa»).  n  e^aUie 
avec  le  Danemark  et  aver  In  r/.-,r  PifTre,  Mnis  Char- 
les X 1  i  coiilraigiiit  k  Danemark  a  signer  la  i>ai\  <lc  Traveu- 
dal ,  le  18  août  1700.  Il  battit  ensuite  les  Russes  à  Narva , 
cl,  après  avoir  remporté,  le  20  juillet  1702,  OBevidoire 
omaplète  snr  les  Saxons  à  Klissow,  il  adw?»  «fanénafir 
les  derniers  débris  de  leur  ai  nitk>  a  Paltusii ,  le  1"  mars  1703. 
Eu  suite  de  quoi  le  sénat  déclara  Auguste  déchu  du  trtoe 
de  Pologne  par  un  décret  rendu  le  14  février  17M;  et  le 
11  juillet  de  la  même  année  il  élut  roi  à  sa  place  Stanis- 
las Lcsczinskl,  voivode  de  Po^mi  ,  qu'Auguste  tenta 
vainement,  à  quelque  temp-  ii  11,  î  1  niever  «l;ms  Varso- 
vie. L'invasion  de  la  Saxe  par  Cliarles  XU,  À  la  suite  de  la 
vftlaire  fewpeHiée par ee prince, le  14  fdnte  I7M,  h  FVaui» 
(;iiU,  sur  le  fold-maréchal  comte  de  Schnknf  iir.' .  força 
Auguste,  ({ui  était  demeuré  en  Pologne  au  milieu  de  1  armée 
nis.se ,  à  entamer  avec  le  vainqueur,  la  mène  année ,  des 
néfociatioae  qui  wenèreot  la  comImIoii  de  la  peix  d'Al> 
Iran  etnd t  Le  is  déeendim  1706  il  vint  rauitt  tirile  k 
Charles  Xît  dans  son  camp  d'.\ltranst,T.lt  ;  et  le  roi  de 
Suède,  alin  de  lui  faire  avaler  ie  cidico  de  rbumîiiatiun 
jusqu'à  la  lie,  le  contraignit  krCBvoyer  à  SIhMm  les  joyaux 
ellea  utMtm  de  ii  couiMne  de  FtilegM»  ma  hm  lettre 
eontinimt  en  iKHcMaBuns  peraonneBcs.  A  era  retour  k 
,  il  ivf  iit  0)1 1  iiiopiiii'i iii'i :t  1,1  vi-^ite  de  Charles  Xll, 
qui  s'en  retournait  dans  ses  hUW,  Il  lit  eoBiiito ,  aoos  on 


non  dVaiprunt ,  la  campagne  de  17M  coBtM  1h  ftançiii, 

et  alla  rejoindre  l'armée  du  prince  dUK  Ici  Vvjh 

llââ ,  ii  h  Hlû  de  neuf  miUe  Saxons. 

n  venait  d'oi^iser  une  seconde  invasion  de  la  Pologne, 
quand  U  reçut  lanooTeile  dadéuitreessuyé  parCliarlesXii 
i  Pultawa;  dans  une  publication  à  la  datn  du  %  août  1  :o  j  il 
clicrcba  alors  i\  justifier  la  vîobtion  des  ■  (ii  ul  itions  du  trailf 
d'Altrao&UodL  11  entra  en  elTet  immédiateuient  en  Tologna 
avec  une  nombreuse  armée,  condnlim  nomean  traité  d'd» 
liancc  avec  le  czar  Pierre,  et  recommença  confrf  b  Sct-  'r- 
une  guerre  à  laquelle  le  retour  de  Ch.irles  Xll  de  ikaskr 
ne  fil  qu'imprimer  encore  plus  d'acharnement,  jus<iu'a  ce 
que  la  mort  du  roi  do  Suède,  aux  approelies  de  Fràlérit» 
hall ,  en décendire  171S,  vintdeanwr  ani  drifnenientt ne 
tnrit  ri  litre  direction.  La  première  conséquence  de  cette  mort 
fut  un  armistice  conclu  avec  la  Suède  en  1719,  mais 
qui  ne  fut  transformé  en  paix  définitive  qu^ea  173S.  D  tt 
innna  looleibia  ekn  en  Poiope  contra  ka  tuo^pes  iaiMh 
ne»  une  ooi^iMtfntton  ayant  i  m  fftte  ira  gentQbiiBme  de 
nom  de  I^edekuski.  Les  Saxons  furent  tt  i  pu  s  sur  tous  les 
points  qu'ils  occupakat,  et  forcés  de  mettre  bas  les  armes. 
La  médiation  dn  exar  Pierre  amena  enlin  en  1716,  entre  Ah* 
guste  et  la  république  de  Pologne,  la  conclusion  d'une  con- 
vention dite  de  Varsovie,  aux  termes  de  Uquelle  les  irvtupt^ 
saxonnes  dureut  évacuer  le  royaume. 

Forcé  dèsfort  de  rcBoneer  à  aon  prqjet  de  lonaMttie  la 
nalioaptr  remploi  «b  la  fbice,  Aagnite  eongea  i  employer 
h.  cet  ctifet  d'antres  moyens.  KfTertivernfnt,  i!  r^ti  it  bientôt 
à  se  com  ilier  l'idletlion  des  Polonais  par  ie  spectacle  d'une 
cour  brillante  et  voluptueuse  ;  et  les  seigneurs  ne  mirent  que 
trop  d'eatpreoMment  à  imiter  Pexenfpie  de  len  roi.  Per 
oemln,  laïAdrion  deedeux  pays  ions  rantoiilé  du  même 
souverain  eut  p"rr  r<:'i:lt.nt  d'imposer  à  la  Saxe  de  lourdes 
diargcs,  et  les  Imances,  dijà  tr<»-obérées,  de  l'électoral  ne 
ludteent  pas  è  se  trouver  complètement  épuisées.  Des  mal- 
tf«aMe,des  (avons,  dee  eobuts  uatarcle,  et  en  outre  des 
alchimMes  qui  prometlaieni  de  hd  fabriq^r  non  pas  seu- 
Imient  <Ie  l'or,  mais  de  l'élixir  de  longue  vie,  coûtèrent  i 
Auguste  dt»  sommes  énormes.  Sans  doute  Û  "'Mi"!  la 
capitale.de  ses  Étals  héréditaires,  où  l'éclat  de  sa  €Mir  et  daa 
n^tes  dont  il  arrêtait  et  exécutait  lui-mémc  le  programme , 
appelaient  de  nombreux  visiteurs  étrangers;  mais  en  l7ii), 
pendant  qu'à  l'occasion  du  mariage  de  son  liis  il  dissipait 
en  qudiqaesioora  i  I>Mido  quatre  miUiiiMia  d'éctts,  une  cherté 
«ceciiive  f^ndt  curtoui  le>  poiato  del*élceleral,  et  TEn- 
gehlrgc  é'tait  en  proie  h  la  famine. 

Les  kltrcs  u'eurail  guère  à  se  louer  des  encouragement^ 
de  ce  prince ,  qui  se  montra  pourtant  protecteur  plus  géuiS- 
nox  dee  arta,  niaîa  nniqnement  perce  qu'île  contrihuaientà 
la  roagnlAoeneede  Mceur.  Il  pitt  pereonncUement  fort  peu 
de  part  aux  amélloratious  introduite^  de  son  temps  dans  in  h^- 
gisiatioit  et  l'administration  ;  c'est  de  so»  rèffie  que  iiuUi  en 
Saxe  l'origine  du  gouvernement  de  la  bureaucratie  et  de  V'tn-^ 
nuencc  des  jésoites  et  dee  prMiee.  Son  ceradèie  âait  un  fai^ 
tarro  mélange  de  douceur,  de  bonté,  de  senUments  dieva- 
leres<iues  et  d'habitudes  desixjtiqucs,  de  goftl  pour  les  plai- 
sirs, de  vues  ambitieuses  ;  de  même  qu'il  savait  allier  la 
pétulaneedee  incHnalioneguenitMa  à  In  noOeM  d'une  vio 
voluptueuse. 

luu  muft  le  surprit  au  milieu  des  préparatib  faits  pour  iles 
fêtes  nonvelles.  tn  se  rendant  i  Varsovie  pour  la  tenue  de 
JadMe^  lagae^f^Mmità  uoebleeaure  qu'il  avait  auge* 
non.  llmnonit  le  l*'  Mviier  1733,  et  Ait  enterré  iCnooTie. 
Sa  femme,  Chrirtinc-Elierhardinc ,  fiUe  du  margrave  tic 
BrandelK)urg  Kulmbacli ,  qui  elaii  restée  luthérienne  et  vi- 
vait séparée  de  lui,  lui  avait  donné  un  fils,  Frédéric- Au  • 
guate  lll,quiluisuocéda.DolacomleHedeKcBni^mark 
iltvaileu  le  célèbre  Ifanike^nnrédielda  8ax^  et  de  la 
comtesse  deCosel,  le  comte  Rutow&ki. 

AU64}SX£  111  <  FaÉoÉiuc),  éiectsar  de  Saxe  de  17»3  k 
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nu,  e4  foi  de  Poiogoe,  fils  et  sii«y;.s?,eur  du  prcoHi.iit, 
«|ritl*7  octobre  1696,  et  fat  ék\à  ilans  la  fui  prott^tanto, 
mmt»  yenx  de  ton  exeeUcile  mère  et  l'influcDce  de  sa 
^mAnère,  en  dépit  des  exlMHatioaB  du  pape,  (pii  insistait 
auprès  de  son  père  ]H)ur  que  c«  prioce  lui  doAoAt  an  gou* 
TCfionr  catbolûpie.  Après  avoir  eoDuauiùé  en  17I1  suiraot 
biitynlMlMM  au  tiMÎPMdttliWitlBt*,  r^.^i.K;t  sa  mère, 
il  partit  pour  un  voya^  en  Allemagne,  en  France  et  ea 
lUttie.  La  cour  de  Rome,  qui  fondait  sur  la  conversion  do  la 
nuisoQ  Albertine  de  Saxe  lic  grandes  espérances  pour  la 
fnftgÊfiam  4«  calholicitme,  fit  toat  pour  coatinuer  Tceuvro 
^'dlt  rnnlà  rmnnwrtn  am  tant  de  iMete;  et  comiDe 
ri«i1tquf^t  divcjsc^  circoostances,  ce  jeune  prince,  sons  e\- 
pénem  0  e  t  >^n>  ^ntde,  coasentit,  peu  de  temps  après  son 
dé|<Art  [fUT  cette  tournée  en  Europe ,  à  cbangier  de  religion. 
IM  pàm  Ama/ù  d'Ai^niaiw,  «n  rcnwrciaiit  le  roi  Auguste 
d^ifoir  frit  âevwmifilidiMbIMpnMaiite,  rengageait 
vîvfiijfnl  a  k  faîrt'  nM  iiii  d'Ifalie.  11  élail  dt'-ja  trop  tard. 
Le  IS  novembre  17 ta  le  prince  avait  abjuré  Mxrelctuent  è 
Mapw  tatro  Im  da  cndfaial  Cosani  ;  mais  ce  ne  fut 
quf  nnq  an<:  apn^,  en  1717,  que  le  fait  fut  olficiclleoMnit 
porte  m  Save  à  la  connaiasanee  du  public.  Il  se  peut  que 
la  perspective  de  la  rouronne  «k  PolofQie  et  colle  de  son 
■ariiflB  avae  Mt  priooewe  aiitrtdwfe,  mariage  qni  fut 
têébiétm  VU»,  tkmH  cantrihaé  à  caafcingimMitde  religïAti . 

Après  avoir  succédé  à  son  p^re,  en  I7.rî,  dans  si-  Ft 
bârédit^re» ,  il  fut  élu  roi ,  vers  la  (ia  de  l.i  mùan'  aimf'o  , 
par  use  f><irti<-  de  la  nobleme  polonaise ,  malgré  les  efforts 
de  Louis  XV  pour  faire  remonter  sur  le  trùae  Stanislas 
LesoDuki  ;  toutefois,  ee  ne  fUt  qu^ea  173G,  et  ans  termes 
de  la  pai\  conrlue  dans  un  conRr^-s  tenu  h  Varsovie,  qti'il 
falg^àéraleineot  reconao  pour  roi.  Quoique  les  remarquables 
ftcalMl  iBlf Itrrtnrllrn  àt  acn  père  lui  manquassent,  il  se 
a«dda  mniplétement  sar  aoB  exemple,  et  ce  fit  marquer 
(»nmw  lui  par  l'éclat  de  M8  fêtes  et  par  rexeernive  magni- 
tio-^nce  (le  sa  fnm-.  11  en; |ilfiv:i 'les  sonimcs  immense*  en 
aei|Bisitioaa  de  tableaux  et  à  l'outretien  de  &i  ctiapellc  ;  et 
4M  anfloMpenrlei  art»  cpH  avait  contracté  pendant  ses 
voyages  que  1»  ville  de  Dresde  est  retlexable  de  la  plupart 
de  set  embeUisseiBents.  Il  donnait  aux  aflairea  de  l*Ét8t 
Oeore  moina  de  soins  ot  de  temps  quo  fmopère,  s'en  rap- 
piBlMl  oom^iétemeot  à  cet  égard  4  mb  minière  et  favori 
i»M«ile  4e  «Ttthi,  inaitliM  aana  adralt  poor  faire  ac- 
.-r..iro  a  un  prioce  faible  et  paresseux,  mai';  orpiciltenx  et 
fù^^n\  h  l'excès  de  ses  prérogaUves,  que  c'uUil  lui  s^iiil  qui 
fWTcniait.  lia  n'avaient  d'ailleurs  tous  deux  qu'un  st'ul  et 
mtme  ijUàm  w  pnMiqae,  la  phia  oompiète  soumiesion 
mn  ToloRtés  de  la  RwiIb.  OnoaM  Angmto  ID  préftSndt  le 
•>3"ur  de  Dresde  à  celui  de  Varsovie,  la  Poloimo  trouvait 
pour  ^nai  dire  sans  gonvemcincnt  t-t  ubaiidoiinéo  à  ell&- 
mtae.  V»  «NMe»  étaient  conslaauncnt  orageuses,  et  se  sé- 
|i«^T«nit  presque  lo«ioars  sous  les  plus  Irivolei  prétextes.  En 
«k  la  confmion  extrême  il  Iai|ue1ie  eHe  était  en  pmic , 
Il  Pologne  parai'i'i;»!  rcpcndaiit  contontc  t'I  lii  un-nsii. 

Qoend  Frédéric  II  eut  conquis  la  Silésiie,  Ajuguste  111, 
ti^îfM  de  eeariril  aacraliaeilicat  de  la  Prusse ,  wnlracUi , 
■-.  ,v.  reinhtp  171?,  aHianre  avec  Marie-Tliérèse,  et,  en  vertu 
1  un  UrvUS  m-<  rct  conclu  à  Leipteig  le  18  mai  t745,  il  s'cn- 
c:ï-r  .1,  moyennant  des  subsides  promis  par  l'Angleterre  et  la 
Hollaflde,  à  mettre  4  la  diiposition  de  la  coalitton  un  corps 
■niliaire  de  30,000  ticWMMW,  qui,  aprèa  être  eatr4  ea  SUéaio 
>  {  ;iT,  .:r<-iKTé  sa  jonction  avec  rarmét^autriclnenne,  éprouva 
nne  déiaite  complète  ii  Hoti)>nrrie<lber(4,  le  4  juin  1745.  Fré- 
AMe  II  envahit  imniMiatomcnt  la  Saxe.  Le  la  décembre 
ri5  prince  Léopold  de  Deasau  battttde  MUfean  l'armée 
à  KesseLsdorf,  sons  les  mon  de  Dnade.  Aa«lMle  111, 
fcrc*  d'abandonner  sa  capitale,  eut  encore  le  lemp'i  de  sau- 
ortlectioi»  d'art}  mais  il  oublia  d'emporter  avec  lui 
ki  mMm  «erCMyethi  tnUio»  «un employé  de  la 
ihMwlMki  uypilémmKi  plaça  mm  jmytm d»miayanf 


tous lesdocumentsqu'cUcscoBtaJâienl  rektiTement  au  traiU- 
socret  couclu  à  Leipzig  en  1745. 

Auguste  m  fut  reniia  ea  possesaioo  de  la  8«m  ramiée 
suivante,  aux  tennes  de  la  paix  signée  à  Dresde  le  )5  dé- 
cembre 1745;  mais  onze  ans  plus  tard,  en  1756,  U  se  vit 
cQcore  raèlé  à  une  guerre  contre  la  Prusse.  Se»  propwUtions 
de  neutralité  ayant  été  r^enate  par  MdMell,  il  quitta 
Dceade  le  lo  septembre  pour  ae  nôdre  «i  eaïap  de  Pima, 
eb  ««trouvaient  réunis  17,000  hommes  détrompes  «axonnes. 
Frt'tli'ric  rî'u»it  à  k  s  (  crnorsi  complètement  que  force  leur 
fut  de  mettre  bas  armes  dès  le  U  octobre  saivant. 
Auguste  se  réfugia  d'alwrd  dans  la  fortefeaaedeKiBnigstdn, 
et  passa  plus  tard  en  Pologne.  Dam  ce  pays,  où  on  ne  l'avait 
Jamais  eu  en  grande  consid(h^ation,  la  perte  de  son  éleclorat 
aclicva  de  lui  ôler  tout  crédit.  Ausfi  bien  rimpCratriie  Ca- 
tiiorioo  ne  négllgoait  rien  pour  faire  expulser  de  Pologne  k» 
prinees  de  b  iMdsoo  de  Sexe ,  alliés  de  la  Fkanoe.  Ce  ne  Iht 
qu'après  la  conclusion  de  la  paix  d'HnlM  r»s),.Mir;;  qu'An- 
guôlc  III  put  revenir  de  Var.sovic  i  Dresde,  ou  il  mourut,  le  5 
octobre  17C3.  U  eut  pour  successeur  son  fils  Frédéric-Chré- 
tien comme âeeteor  de  Saxe,  et  Stanislas  Poniatow^ki 
en  qualité  de  roi  dePolof^  Frédérie-GhréUes  monnit  dès 
le  i7  décembre  l"r>^,  et  eut  poor  successeur,  now^  la  tutèlc 
du  prince  Xavier,  ma  ûh  encore  mineur  Frédéric-Au- 
guste 1  ' 

AUtiUSTENBURG  (Maison  de  Scbubwio-Routein- 

SoNDEanvRC-) ,  branche  cadette  de  la  (hmflle  qoi  occupe  en 
ce  moment  le  trône  de  Danemark. 

Les  événements  <|ui  se  sont  accomplis  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope à  la  salle  de  to  révolution  de  février  ISM  ont  donné 
uQO  grande  importance  polKiqueàla  maison  d'An^tistrahurg. 
On  no  s'en  étonnera  pas  (juand  on  connaîtra  la  |iosition 
dans  laquelle  eUc  se  trouve  plact*  a  rL';;ard  de  son  aln<  e. 

Lafamitta  réduote  de  Danemark  descend  de  Chrétien  I*', 
conde  d'OMadiniget  nefea  dTAdoIplie  Vm,  dite  de  Schles* 
wi;;-IIolslein ,  lequel  fut  appelé  au  trOne  de  ce  pa^^  en  Vi'\^ 
|)ar  la  libre  élection  des  états.  Adolphe  VIII  éimi  mort  en 
1459  sans  laisser  d'enfants,  les  états  des  duchés  de  Se  h  les* 
wigeCde  Bolstoin  élurent  aussi  pour  duc  le  roi  de  I)a< 
nemaiît  Chrtlien  1" ,  mais  en  stipulant  expressément  qu« 
le  ScfilcsH'if  et  le  Holsteïnreslcrnicnt  l'irrnrilcmrnt  unis 
sous  le  même  prince,  et  qtiejmmi*  te  duché  lie  Schleswig 
ne  pourrait  être  uni  au  Danemark. 

A  la  mort  de  Chrétien  I*'  (14M),  sae  États  passèrent  à 
son  ûLs  aîné,  Jean,  lequel  moornt  en  161S  et  ent  poor 
succ^'-'iscur  Chrétien  II,  prince  que  l'hi'itoirc  a  flétri  du  Mir- 
uomde  Néron  du  IS'ord,  et  à  qui  se^  sujets  révoltés  de  ses 
actesde  cmanlé  et  de  tyrannie,  eulevèrunt  s  icouronnepenr 
la  donner  h  son  oncle,  Frédéric  1".  Celui-ci,  en  mourant 
(  IM3),  transmit  à  son  ûls  ainé ,  Chrétien  III,  le  IrAnc  de 
Danemark,  demeuré  jus<pi'en  ifuio  soumis  à  un  -minMant 
fl'électiont  tandis  que  les  duchés,  où  n'était  pas  encore  éta- 
blie-la kl  de  pfioMflénttnie,  flmirt  partagés  do  la  maidèra 
la  plus  bizarre  entre  ses  enfants,  dont  trois  étaient  encore 
nuncurs ,  mais  qui  furent  tous  déclarés  co-régenLs.  Cliré- 
tien  III  fit  «les  duchés  trois  lots,  composés  de  domaines  dis- 
peratefàellàdaMlepi^,  ^laissasesi  frères  choisir  cliacan 
le  lotftaa  eontenanee.  H  eut  poor  sa  part  le  MdeSomfer- 
hunj,  dit  aussi  plu.<«tard  lo  lot  royal.  Son  frèi-e  pnlné  Jean, 
dit  Jean  le  vieux,  eut  le  lot  A'Hadcrsleben ,  ainsi  noinuié 
de  la  vUla  qni  lai  servait  «le  nsidence.  Ce  prince  mourut 
en  l&SO,  sans  laisser  do  postériUi.  Adolplie,  troisième  fils  de 
Frédéric  I",  eut4?n  partage  le  kt  de  Gotiorp,  dont  te  nom 
proven<iit  d'un  vieux  manoir  féodal  dominant  la  ville  de 
Sclileswifr  11  devint  la  «ouclie  de  la  maison  «le  Schlesvtig- 
HolBteln«€ettOipv  <tDi  a  régné  en  Suède  et  qui  <>< mpe  encore 
aujourd'liui  le  trône  de  Russie.  Ua  nuallièmo  fils  de  Fré- 
diric  l",  le  plus  jeune,  laissé  en  Mion  dd  partie  de 
l'héritage  i>atcroel,  obtint,  h  titre  d'imlonilHé,  VwÀmtdé 
de  Brème  et  une  pcosipn  ooqfùdéiable. 
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A  la  mort  de  CbrétieD  Ul  im  nouveau  partage 

du  lot  royal  àm  dndiéa  dut  cneora  «voir  lleii  enfare  les 
enrants  de  ce  prince.  L'ainé,  qui,  soqs  le  nom  de  Fré- 
déric II,  (ut  roi  et  souverain  unique  en  Danemark  et  duc 
conrégeat  en  ScliIcswig-HoUtein ,  indemnisa  son  fi  ^rc  riiln<*, 
Magnus,  ta  le  fusant  élire  évAqne  dXEsel  et  de  Courlande  ; 
mais  en  isM  it  eon«Ma  k  «m  anlra  frM«,  /eon  dit  /« 
jeune,  (It  vcnu  alor-;  tnijcnr,  un  tiers  de  ni(*rifage  pMpmel 
dans  Its  ducliés,  tiers  (i»  on  composa  eucorc  de  domaines 
dinémiués  dans  le  Sdileswig  et  le  HoUtein,  comme  l'était  le 
lot  royal  lui-tuéme.  Cette  part  fiiileMl  duc  Jean  tira  sa  dé- 
nomination partiaillère  èa  ddleen  de  Sonâerburg ,  dans 
rilc  d'Aiscn,  oii  il  fixa  sa  résidence;  et  ce  prin  r  (ipvint 
la  souclic  de  )a  maison  de  Sclilcswtg-Holstcin  Sondoriiurg. 
L*iatnidttctiott  de  la  loi  de  primogéniturc  dans  In  maison 
royale  par  Clirclion  lY  eut  pour  réaultat  d'empêcher  tout 
morcellement  ulkVicur  de  ce  qui  restait  encore  dans  les  du- 
clics  du  lot  royal  ;i  l'aln.'  de  la  maison  d'Ol  t  il  i ii  l'  ,  duc  en 
SdUeawig-Uolatou,  roi  en  Danemark;  mais  les  ducliés  cun- 
tiaiièreiitpeiidutloBgtempa  encore  à  être  gouvernés  co//cc- 
tivemcnt  |>ar  les  trois  branclios  de  la  maison  d'Oldoflbnrg, 
à  savoir  :  la  branche  royale,  reprrsenléc par  Frédéric  II; 
la  branche  d'IIadcrslcbcn ,  représenté  e  jiar  son  oiiclc  Jean 
le  vieux,  et  la  branche  deCottorp,  représentée  par  son  autre 
oncle,  Adolphe.  Ce  goanmemeiit coUeef ne  laissa  pas 
d'ailleurs  qu.  d'ainciier  colfo  1m  eo«Mferatat  de  p«m  et 
fréqucnls  couiliLs. 

Si  l'usage  des  partages  avait  été  fetal  à  la  brnnrlie  alnéc 
de  la  maison  d'Oidonliiiig,  il  ne  fut  paa  moins  désastreux 
pour  sescedeUw.etnoilannncntpourlaintiBeiideSoadcr- 
l)iirj;,  attendu  qu'en  mourant  (1622)  le  duc  Jean  te  jeune 
divisa,  k  son  tour ,  son  iiéritage  entre  ses  quatre  (ils;  par- 
lage  qui  «flhiblit  dagnlièrcaient  la  maison  de  Sonderburg, 
et  qui  donna  naissance  aux  Ugnes  ^icaksi  de  Sddeswig- 
hoUàa-souderbury,  Norburg,  QUtàl^wrç  ^ISoen.  Cee 
trois  dernières  se  sont  successivement  éteintes  dan>^  le  coiin 
dn  dii.-iiaitièmc  siècle.  La  première  seule  subsiste  encore 
Mqeurdniûi,  divisée deux  branches  :  Talnée,  la  maison  de 
ScIde^wî^^-IIolstetn-Sonderburg-^tfjfUSfenjWy»  ^  iait 
Pohjet  de  cet  article  ;  la  cadette ,  celle  deSddeemg-nobMo- 
Sondci  inn^-/?rc/<  ,  ((ui  a  récemment  changé  eettedenfèradé- 
nomioaliou  pour  celle  de  Glucktlmrg. 

La  malMBde  GeMerp,  (Hé enasi ,  ataR  produit  qneiqaea 
brandies  cadettes,  i3cven«es  également  Pobjet  des  persé- 
cutions les  plus  acharuét'à  du  la  part  de  la  maison  royale 
de  Danemark,  jalouse  de  la  gramieor  et  do  la  puissance 
lUles  à  des  fiunilles  collatérales  par  suite  du  roorceliemeut 
de  fliéritagc  comman  de  diféUen  1*  d'Oldenlmi^ 

Lesloii-r.<  ,  r  î  inslaiifoliittei  entreprises  par  les  rois  de 
Danemark  [KJtir  rajuencr  wns  leurs  lois  toutes  ecs  {Hilitcs 
souverainetés  occupent  une  grandi-  place  dans  riiistoiro  dn 
Nord.  La  maison  de  Gotlorp  (ut  celle  qui  résista  le  plus 
longtemps  aux  plans  d<ali8orption  cooçm  de  bonne  lieare 
par  la  maison  royair  i  i  '  .i>lance  ne  cessa  que  lorsque, 
appelée  elle-même  a  orruper  par  deux  de  m^^  branches  les 
trOnes  de  Suède  et  deRus.sic,  elle  abandonnai  son  aln«^e, 
à  la  suite  de  négociations  suivies  sous  te  médiation  de  la 
diplomatie  européenne,  mais  senlcmcnt  «ws  certaines  ré- 
serves ,  sa  part  dans  l'héritage  de  (  lin-lien  1"^. 

Les  roia  de  Danemark  en  étaient  donc  arrivés  à  leurs 
fine.  Les  docliés  de  Sdileafris^eMefn,  terre  Mwatlelle- 
mcnl  allemande,  et  par  la  possession  de  laqnelfe  fis  s<>  ral- 
tacliaient  à  l'empire,  ne  reconnaissaient  plus  d'atitre  sou- 
verain que  celui  qui  régnait  à  Copenhague.  Un  tel  n^sultat 
n'eût  cependant  aaUsbtt  cmeore  q^lncompiétcment  lair 
politique,  s*ilsm*af aient  ]iolnt  en  antérienremintUi  précau- 
tion de  faire,  autant  que  ivohsit  lc,  .li<|irin1trp  les  dernières 
traces  des  partages  du  lot  royal  des  doch<Js  opérés  par  Fré- 
déric r',  Oirétiea  III et  Frédéric  II,  recourant  h  cet  ^t, 
I«nt4t,clle|ilwea«rwt,  fc]nvlalciiee,lantéiàlaiiiM, 


parfois  aussi  à  remploi  de  eertains  moyens  myitérieia  que 
la  raison  d'État  autoriee,  dR-^»,  naig  qoe  la  iBonle 

gaire  qualifie  de  crimes. 

En  UiGO,  Frédéric  III,  roi  de  Dannnark,  mettant  habi- 
lement à  profit  la  lassitude  qu'éprouvait  le  peuple  danois 
des  sanglantes  discoïdes  incessammtet  fmmiqiiiées  diM 
l'État  par  une  noMesse  tasotente  etlaleoM  à  Feieès  de  ses 
privilèges,  se  fit  décerner,  auv  acclamations  unanimes  des 
classes  populaires ,  le  pouvoir  aiisolu  le  phis  exorbitant 
dont  jamais  chef  deiMifon  ait  été  investi,  et,  sous  le  nom 
de  M  du  roi,  monoment  naif  du  despoUsme  le  pins 
monstrueux  qu'on  puisée  imaginer,  formula  la  rJiarte  qui 
désormais  devait  régir  à  touj  '  ir^  !  -  m  nu  l  i.'  danoise. 
Jusque  alors  la  loi  saliqnc  avait  seule  été  en  vigueur  en  Da- 
nemark. Frédéric  III  la  brisa  de  sa  seule  autorité,  et  nppcb 
à  l'avenir,  par  sa  M  du  roi ,  les  lignes  issues  des  femmes 
à  hériter  de  la  couronne,  an  détriment  des  lignes  mAies  aî- 
nées, quand  elles  se  Irouvcraient  plus  rapprochées  que  cf^ïlm-à 
de  la  ligne  directe.  Cependant,  devenu  roi  aI»oiu  en  Dans» 
mark ,  Mdérie  11!  n'osa  pas  tMct  le  eeiiint  tailervam 
lors  de  l'élection  de  Chrétien  ï"  dans  les  duchés  de  Schles- 
wlg-Ilol&tetQ.  Ils  conservèrent  donc,  avec  leur  ordre  parti- 
culier de  succession  régi  par  la  loi  saliqoe,  leurs  antHpies 
privilèges,  leur  nationalité  parfiùtement  distincte  de  cette  du 
Danemark,  leurs  lois,  leur  langue  ;  et  lui,  ainsi  que  ses  «ne- 
cesseurs,  continuèrent  h  n'y  régner  qu'en  qualité  de  ductf 
relevant  comme  tels  de  l'empire.  Les  branches  collatérales 
de  sa  msloon  qoe  nous  avons  énumérécs  plus  liaol  dMMl» 
rèrent  pnr  conséquent  des  (amiilea  priodèree  ol/emo»- 
de*  (1),  Roumise^,  à  ce  titre,  en  œ  tonehnlt  Tordre  de 
sureessibilité,  aux  pre-scription;  lîr  In  l-ii  s.iliqnr  fv-liranchej; 
sont  désignées  par  les  historiens  sous  les  noms  de  branche 
ducah  et  de  branche  royale  cadette.  La  première,  noas 
l'avons  dit,  est  représentée  par  la  maisoodeGottorp,  Issue 
de  Frédéric  I";  la  seconde,  par  la  maison  de  SonderlmrK 
cl  ses  dim-rentes  ligne-s ,  dont  <  ollc  d' 1?'  i  >'ç«^Mr»;  est 
l'ainéc;  les  unes  et  les  autres,  qu'on  ne  l'oublie  pas,  issues 
de  Cln^flen  m  par  Jean  le  jeune,  doc  de  Schiesw%-Hsli 
tein- Sonderburg-  La  branche  rojrate  ca<fe/fe  demeura  d'ail- 
leurs, tout  aussi  bien  que  la  branche  ducale,  l'objet  des  per- 
sécutions acharnées  de  la  branche  aînée,  qui  régnait  en  Da- 
neniaifc,  «t  qui  mettait  soigneusement  à  piolit  toutes  les 
occasions  favorables  paordimfamer  wm  iaafiorlanee  et  soa 
influence. 

Cet  anlagonisnvc,  tanUtt  occulte,  tantM  manifesté  par  les 
actes  les  plus  odienx ,  parut  cesser  un  instant  vers  la  fin 
du  siècle  denier.  A  la  suite  du  dérangement  total  des  tscol- 
tés  intclledneOes  desoo  père,  Chrétien  VD,  Frédéric  VI 
iv;,ii  éii'  appelé  à  preQdhPBsn  imIMi  csinnw  filMA<4éjBMUy 
le  timon  des  aifaircs. 

Les  intrigues  ourdies  avec  tant  de  perfidie  ptt-  J  u  I  i  a  n  e- 
Maric  à  rcffet  d'assurer  la  conronneds  Mnemarit  au  ils 
qu'elle  avait  eti  de  Frédéric  V,  cl  pour  ae  débarrasser  «te 
C'iirélien  VII  .  -  liné  de  Frédéric  V  el  i.'^u  d'un  premier 
lit,  n'avaient  abouti  qu'à  envoyer  à  l'édiafaud  l^randt  et 
strnenséeetkdésbonorerla  maibeareiise  mire  de  Fré- 
déric VI  {voyez  l'article  CAnotrfE-MATiriiDF  ).  Jnlianr*- 
Maric,  en  effet,  n'avait  pas  rencontré  dans  son  fds,  le  prince 
Frédéric,  cette  intelligence,  cette  force  de  volonté  el  (  es  rcs- 
M>urccs  d'esprit  à  Faidc  desquelles  d'un  prétendant  on  fait  un 
usurpateur.  Cependant ,  appuyée  par  un  parti  WNnbrant  et 
poissant  dans  l'aristocratie  ,  elle  continuait  à  exercer  sur  la 
direction  des  affaires  une  influence  qui ,  pour  ne  pas  être 
patente,  a'eK  était  pas  moins  réelle,  et  qui  dura  même  long- 
temps encore  iqprfesqne  Frédéric  Tl  «et  été  prodsroé  réfeot. 
A  cemosMot,  en  minfstoelHdiaeftpiéfoir  les  énaliiBlIlie 
de  nNMir  et  dérfienx  de  p^mirir  «eto  dsaqeeliee 

(I)  VAhmnath  Kofai  it  fnmm  i>Hs  sas  sriilM  nW  Mt 
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iMlor  qndqne  Jour  ie  morcdlement  de  la  monarchie, 
<oaj!ea  k  rapprocher  par  une  tmion  matrimoniale  la  maison 
ecptule  de  sa  branch»  caddt*.  Il  négocia  donc,  élit  «Nir 
âdM toMMligB  de b  MBorda prince  régent,  tmOMê-An- 
n;fir,  atrec  le  chef  de  lamaistMi  d'Augnsteoburg,  en  mhuc 
lemps  que  Frédéric  VI  épousait  la  fille  d'un  cadet  tk  k 
■Hsoo  de  Hesse. 

Vm  mpAkrimf  frtilUé  ^tUMba  à  ce  mariage  de  Frédé- 
ric Tf,  tel  tOMlee  «iteto  lalles  périrent  successivement 
cr,  î  ,^  i^e.  Des  niniairs  de  palais  attribuèrent  alors  la 
ioort  (te  tant  d'héritiers  directs  da  trône  à  des  crimes  sou- 
éèjéi  par  Jaliane-Marie»  et  là  cMOneqKnriliiii  tm 
epinioo  très-répandue. 

L'ainé  des  pelitvdls  de  cette  prinres-y' ,  le  pi  inre  CIiil'- 
li  n,  <iucDouH  avons  vu  succiVler  on  1ï<3'J  à  Frt'tléric  VI, 
se  Umcn  ainsi ,  du  cbef  de  ton  père  lo  prince  Frédéric, 

Si  FrAIérir.  VI  se  ré.sipTfi  n philosophiquement  à  ne 
pas  r>>DUnuor  la  dcscttklaiju)  nûh  et  directe  do  Chrétien  l" 
d'oiilenbun; ,  il  n'en  poursuivit  pas  moins  la  politique 
fn,i  pwùr  des  preniires  jBoaées  du dik<«eptiiine  siècle, 
■tiit  éi  rwiiemiit  edUe  de  ms  pfédéeeuenw  à  Pi^gard 
des  dodiés  de  Srti!« -^n-ig-HoIstcin.  Loi  aussi, il  songea  aii\ 
■Mfens  de  les  incorporer  déiùiitiTeinent  quelque  jour  à  la 
noearchie  danoise  par  ranéanti&semeut  de  Unir  imUonalit^S 
|v  refaoitk»  da  lean  drails  et  de  leen  privilèges  sà^u- 
Wns,  elimrtoat  ee  dierckait  à  j  fliire  prévahrir,  en  mCme 

temps  qnc  la  langue  danoise,  !<  ^  i  i r-scriptions  de  la  loi  du 
ni  de  1660  relatives  à  l'ordre  de  sucri^wùbilité.  La  diim- 
MiMde  fMBfbefanMniqae,  en  isoc,  parut  à  sescon- 
«eiOers  une  occasion  prédeuse  à  saisir;  et  dans  l't^dil  par 
lequel  le  roi-duc  porta  officiellement  ce  fait  h  la  conuais- 
sanc<^de  sts  sujets  des  duclit^s,  on  eut  soin  de  |;li.st.cr  quel- 
fMs  pongraptes  é^vomes,  destinés  à  CiMimir  plus  tard 
IvanjuM  de  itor  «I  dnalmer  les  dielto  d«s  branches 
collatérales  mâles  de  b  maison  froidenburg.  Des  réserves  et 
des  protfôtations  fomteUes  «Ui  duc  d'Augusteoburg,  en  sa 
qualité  de  chef  et  de  représentant  de  la  branche  royale  ca- 
étm  das  dMs  de  Schleswig-Holstein,  sente  apte  à  hériter 
ittdNlls  de  aeaverainalé  dans  les  dndiés  «n  cas  d*ei- 
tiaetlon  de  \^  Imnrhe  rnâle  aînée  de  la  maison  lî  Ol  Init m 
safllreet  alors  pour ,'  Taire  différer  l'e}iéc4iUoQ  des  projets 
WléaaiMS  ces  phrases  insidieuses. 

Trais  M»  plus  tard,  la  léf elulion  mi  s'accomplit  en 
Mde  et  «fol  en  enpnita  k  branche  cadette  de  la  maison 
d*  Gottorp,  n;pTiM  iiti  c  j  ar  n  u  st  i  ve-Ado  1  plie  IV,  ou- 
vrit an  plus  vaste  charap  à  l'ambition  de  Frédéric  VI,  qui 
tsal  aaiiitôt  songe*  à  réunir  sur  sa  téte  la  couronne  de 
Soède  et  celle  de  Danemark.  Nipoléon  appuyait  de  ses 
sympathie  cette  ciomlMBai»oo,  an  prix  delaqoeOe  Frédéric  VI 
offrait  ()<"  ri'ncinrsT  à  l:i  s(lLl^ i;r;ii[ii:tr  des  duchés;  mais  die 
édiMia  par  suite  de  l'élection  d'un  prince  d'Augustcnburg , 
ÉlM  p«M  du  doe,  en  qmliléde  prince  royal  de  Suède, 
apf»elé  par  les  RofTraj^  presque  unanimes  de  la  diète  à  suc- 
céder un  jour  au  >icux  duc  de  Sudcnnanic ,  acclamé  roi 
de  Su^ïdc  sous  le  nom  de  Charles  XIII  apr<^s  lo  détri\nemcnt 
da  sea  nevee  Gastav^-Adolplie.  Mais  trois  mois  À  peine  s'é- 
biail  icoidéa  dapnia  eetle  élection,  qœla  neuvcan  prince 
Mjrai  mourait  subitement  Srame,aumil{en  d'une  grande 
Mroe  de  troupes,  après  avoir  pris  un  verre  d'une  boi&soa 
niralcfaiasante. 

Le  panple  soédois  n'hésita  pas  à  attribuer  cette,  mort 
fi  iMfidvne  ft  on  crime  inspiré  par  la  politique;  il  en 
Dotnma  hautement  leâ  auteurs  et  les  con  i  li' ^  ,  et  une 
iuiglaote  émeute éclatâ  coutrc  ceux-ci  à  Stui^kliolm  quand 
on  y  reçut  la  nouvelle  d'un  événement  (]ul  replongeait  le 

Rdans  tooles  les  iacartitudes  d'un  avenir  ranasant  sur 
ted^neTidUard. 
Il  >  <i\  lit  dès  lors  nécessité  de  procéder  au  plus  vile 
à  r«iee4ioa  d'na  BoaTeau  prince  royal.  Frédéric  VI,  oa- 
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vertement  reconunandé  par  Napoléon,  brigna  encore  une 
fois  les  sufh-ages  de  la  diète;  mais  cette  fiflmlit^ «^itiMtif 
décidée  à  diolair  le  frère  ainé  du  prince  que  la  mort,  peut- 
«le  bien  le  p<^son  présenté  par  une  main  intérÊMiéti , 
venait  do  ravir  à  sa  .Mconde  patrie.  Résolu  d'entraver  h 
tout  prix  l'élection  du  duc  d'Augustoibiiig,  Frédéric  YI  le 
flt  retenir  prisonnier  (Uns  ses  prepriétés  d*Alseo  mm  1» 
garde  d'un  régiment  d'infanterie  r{  Unu  sloops  de  gm  rri  ; 
et  la  diète,  afin  d'échapper  k  une  autre  union  de  Calmar) 
choisit  ]>our  présider  désormais  aux  destinta  tfè  le  Soèdit 
un  simple  maréchal  do  France,  Bernadette. 
De  tant  d'cfToris  lenidi  pour  empMier  son  bean-fV^re 

d'ôtrc  élu  prinr-  royal  de  SoMr  ,  Fn^dérir  VI  ne  recueillit 
d'abord  que  la  honte  do  l'avorlement  de  sa  propre  can- 
didature; inai^  cinq  ans  plus  tard  Bcmadotte  payait  ta 
Uenvenoo  en  Suède  en  conqoérant  au  profit  de  ses  nou- 
vcanx  concitoyens ,  et  pourke  dédomma^^r  de  la  perte  de 
la  Finlande,  In  Nnrr.  pr,  col  anti<|ur  finir  ii  de  la  cou- 
ronne de  Dancm.irk  ,  ce  pavs  dont  la  po[iulation,  esetntiel- 
leiïi.  nt  maritime,  était  la  pépinière  des  équipages  de  la 
flotte  danoise.  Une  tentattre  laite  par  le  cousin  de  Fré«lé- 
ric  VI ,  le  prbiee  Chrétien ,  à  Vént  de  s'y  Mre  proclamer 
roi  indépendant,  échoua  complètement  ;  et  le  roi  de  Dane- 
mark dut  subir  l'humiliation  d'avoir  à  efiacer  des  armoi- 
ries de  sa  maison  le  lion  de  Norvège,  qui  continue  au  co» 
traire  h  figurer  dans  celles  de  la  maison  d'Augustenburg. 

On  ne  peut  d'aillears  se  défendre  d'être  vivement  surpris 
de  l'aiMthique  résignation  avec  laquelle  la  n;iti.in  danoise 
laissa  s'accomplir  le  divorce  violemment  opéié  alors  entra 
elle  et  la  nation  norvégienne,  encore  Uen  qna  tentes  dcnx 
eussent  la  même  histoire,  la  mfme  langue,  la  même  litté- 
rature, les  roftmes  lois,  les  mêmes  mo-urs.  Les  clwses  en 
sont  venues  a  <  -  l'oint,  qu'il  semhlc  qu'on  ignore  com- 
plètement aujourd'hui  &  Copenhague  q^e  de  Chrialiania  k 
Drontheim  on  ne  parle  qne  daneia. 

Le  résultat  de  tant  d'intrigues  ourdies  contre  la  brancite 
cadette  de  sa  maison  avait  donc  été  de  faire  perdre  sans 
aucune  compensation  une  couronne  et  nn  royaume  à  Fré- 
déric VI.  Peu  s'en  falhtt  mênM,  tem  In  fin  de  isis,  qne 
l'arasée  iridariense  ûb  Bemadolte  ne  brf  enlevflt  encore . 
non-seulement  les  duchés  de  Schleswig-Ilolstein ,  mais 
encore  le  Jntland,  l'ex-maréchal  de  l'empire  ayant  eu  ^ors 
un  instant  la  velléité  de  faire  ériger  è  son  profit  toute  l'an- 
clenneCiMnonnèaeCnnbriqiManieyiinnede  Ifordaibingiet 
déaoïninatlon  enpnnitée  an  sovvenin  des  premiers  «iè- 
clfis  de  notre  fre.  T,a  paix  àr  Kîrl  maintint  toutefois  !•  P  i- 
nciaark  au  nombre  des  Etats  européens,  mais  singuliè- 
rement amoindri  d'importance  et  d'influence  par  la  perle 
hréparable  de  la  Ni^èse;  et  Pnete  constitnitf  de  Vienne 
comprit  Frédéric  VI,  en  sa  qnalHé  de  (ftre  de  Hofsfein ,  an 
nombre  des  souverains  memhrcs  «Ir  In  r  iiri>I.  i  iiion  ger- 
menique.  Son  beau-frère,  le  doc  d'Augustenburg,  mourut 
sur  ces  entrefcHes,  laissant  deux  fils  encore  nlneim,  qnl 
eurent  pour  tuteurs  le  roi  leur  oncle,  et  une  fillfi  qui  dwix 
ans  plus  tard  épousait  le  prince  Chrétien ,  cousin  de  Fré- 
déric VI  et  héritier  présomptif  de  la  couronne.  Celte  prbi* 
cesse  est  aujourd'hui  reine  douairière  de  Danemark. 

hi  mariage  du  prince  hérédilaiire  (devenu  pins  ferd  roi 
sous  le  nom  de  Chrétien  VIII)  avec  h  Tilli'  du  du'-  r!'\n- 
gustenburg  est  demeuré  stérile; mais  d  une  prcuiiere  union, 
contractée  avec  une  princesse  de  Mecklenburg  et  rompue 
juridiquement  à  le eoita  d'un  scandaleux  procès,  était 
né  an  prince  Cbiétten  on  fils ,  qui  règne  anjoanflral  en  Da* 
nemark  sous  le  nom  de  Fréd  é  r  l  <  \  T I 

En  1815,  Ion  de  la  reconstitution  ii<  r  dc  de  l'Europe, 
la  ligne  mâle  Cl  dkeele  de  la  maison  r<  viio  d'oidenbtirg  ne 
semblait  donepa*  courir  risque  de  s'éteindra  prochaine- 
ment; et  à  ce  moment  le  danger  de  la  dbnolotion  de  ta 
monarchie  formée  par  la  réunion  du  Danemaik  et  dea 
diidaU  de  ScUeswIg-Hclstdo  sous  les  lois  du  même  louve* 
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rain,  paraissait  aussi  éloigné  qaH  avait  pu  l'être  jamais. 
VMMrie  VI  maria  aea  dans  Met»  lis  don  aeols  ealtats  qu'il 

eût  pu  f onscrrpr  de  sa  nombreuse  lignfe ,  i'aInAe  l\  un 
autrt;  pctit-lils  de  Juiiane-Marie,  au  princ«  Fcnlinaml , 
frère  pufné  du  prince  héréditaire;  la  c^idcttc,  au  princr 
iiao  da  pnmier  aiariago  contracté  par  le  prince  Chrétien. 
jSnimit  toute  prottaMliu; ,  la  Hgne  direde  dtaft  doM 
perpétuer  encore  dam  de  nombreux  rejetons.  Cependant 
ces  deux  mariages  (1<^inrnr^rcJit  égakiitcnt  frappés  de 
stérililc  :  lp  spconii  (Uit  m^ine  être  juridiquement  brisé,  et 
Tex-gendrc  de  Frédéric  VI  fut  «KUé  «u  fond  d»  Jutlaad, 
qa*n  ne  quitta  plus  qu*&  IWiMmMt  A»  mm  père  an  trtaê. 

Cliréticn  VII I  négocia  alors  un  nouveau  marini^n  de  <um 
fils  avec  une  princesse  de  M»xJilenl>urg;  mais  un  second 
divorre  vint  bientôt,  à  la  médiocre  édification  du  public, 
reudro  au  prince  royal  la  lilicrté  de  se  marier  une  troisième 
fois.  Ct!  Mcond  mariage,  d'ailleurs,  n'avait  pas  plus  que  le 
premier  donm-  de  i  ejeton  k  h  UgDfl  directe  de  le  nuefNa 
royale  d'Otdenburg. 

Si  le  llpe  mile  directe  meneçaH  de  «Mtetodra ,  Il  realaU 
encore  pour  recueillir,  aux  termes  de  la  foi  du  rn\,  !a  ron- 
ronne de  Danemark,  une  ligne /(^/line  directe  repré- 
scnti^o  par  le  j>rince  bévéfiteira  de  Hmae»  llle  d*ime  ««enjr 
de  Clirétiea  VUi. 

Mah  le  netfm  danoise,  d^à  rUoite  au  plus  sbidiifi- 
cessaiix'  |»ar  la  perte  de  la  KorM^'^e ,  ne  devait  pas  entrevoir 
sans  une  patriotique  douleur  la  passibiliti'  du  fractionne- 
ment de  la  monarchie,  conséquence  inévitable  de  ftorivée 
au  trône  de  cette  branche  féminine,  puisque  dans  ce  cas, 
aux  f ermes*de  la  loi  salîrpic  qot  tes  r^it ,  les  duchés  de 
S(  liles«i^;-ll()l>(ein  (ie>raienl  |iassor  sou^  la  SDiiveraiiieli' de 

ta  brandie  collatérale,  mais  mdle,  de  la  maison  d'Olden- 
burf,  cVat-à-dife  de  le  meison  de  Schlesw{g-HoMebi-Son> 

derburg  Augustcnburg .  Vm  i<î'i'>  les  Jniimaïui  danois 
s'occupèrent  donc  ave*-  une  evliènu-  \i\,n  ité  des  évcnlua- 
lités  qui  pouvaient  surgir,  le  [iriiu  e  ro\iil  ne  laissait  pas 
d'enfant!;,  en  raiême  temps  que  de  la  satisfaction  à  donner 
par  le  pouvoir  rojel  «m  tendance!  conslttntloiinclles  de 
l'époque.  nientiSt  nti^rac,  grScc  ù  Hniluence  ct  h  l'inter- 
vention patentes  du  gouvernement,  se  forma  un  parii  ([ui 
entreprit  de  démontrer  que  le  Danemark  et  les  duchés  de 
Schleswig-UolsIfliD,  ayant  toiqjoan  en  te  même  «enverain 
deiHiis  quatre  sltetea,  dénient  avoir  tonjonra  les  mêmes 
desliiiées  et  continuer  à  ne  faire  qu'un.  Incorporation  com- 
plète des  duchés  au  Danemark ,  introduction  d'un  onlre  de 
succession  commua  à  tonte  la  monarchie,  d'une  constitution 
et  d'une  législation  conunanee,  tel  fut  dftwinnala  te  mot 
d'ordre  du  parti  danois. 

Si  de  pareilles  idées  étaient  popul.iires  en  Daneniail , 
et  on  conçoit  aisément  qu'elles  l'y  fussent,  il  s'en  fallait 
qu'a  en  fïkt  ainsi  dans  lee  doehés,  06  te  popnlatioo  est 
idlemande  d'origine,  de  moeurs,  d'intérêts,  de  langage,  de 
luLs,  et  devait  par  conséquent  avoir  sa  part  do  6}uipatlti(^ 
et  d'espéi  aiit  es  dans  ce  mouvement  si  prononcé  de  natio- 
nalité qui  tend  à  faire  quelque  jour  une  impoeante  fédé* 
talion  politique,  peut-être  mtme  me  grande  et  redo«> 
laMe  nation,  des  (livcrses  races  germaniques  aujourd'hui 
ditijK'u.s  li'iutérùlâ  mus  des  souverains  différents.  L'opinion 
publique  y  réclamait  d'ailleurs,  avec  tout  autant  ile  force 
qu'eite  pouvait  te  iàira  en  Danemark ,  te  tulMtitution  du 
gouvernement  nonsfitufionnel  au  régime  du  bon  plaisir; 
e>ee  nfle  différence  toutefois  que  dan,s  les  duriiés  on 
entc'udait  rester  ce  qu'on  avait  tonjours  été,  un  ktat  alle- 
mand, tandis  qu'en  Damanark  Taspiration  au  régime  repré- 
aentatif  impliquait  ouverleuient  le  projet  d'aliwrber  les 
duchés  allemands  dans  le  Danemark,  doul  on  prétendait 
leur  inii«)S(  r,non-sculcmcnl  la  législation,  mais  jusqu'à  la 
Iwgue.  On  voulait  esMjcr  »vee  «u  de  te  politique  qui 
m  ItlS  watt  ii  aud  léuaai  h  Sainte^Aliianee  quand  die 
mtt  espéré  Atttenaer  tes  aattenniitéi  bdge  et  boUendilw. 
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La  révolution  qui  avait  eu  lieu  à  Bnueiles  eu  scptenabK 
IftSO  ne  paraissait  aux  champions  de  te 
qu'on  fait  isolé  et  sans  application  poaeilde  1 
présenee  snr  les  rivea  de  ta  Baltique. 

1)1  [I  irsilles  prétentions  devaient  naturellemeol  amener 
entre  lo  Danemark  et  les  dudiét  une  guerre  do  brodiure» 
et  de  pampUeto  des  plus  animées.  Btenitt  m  «  rile* 
magne  tout  entière  intervenir  dans  cette  polëflrif|ae;  <Nr  la 
cause  du  Schleswig-Holsteiu  etail  la  bicnoe. 

A  l'origine  pourtant,  les  publidstes  danois  lUsaieot  asses 
bom  meivfaé  dee  prélenlioina  dn  Itenewarii  à  te  fommim. 
dn  Riolaleln,«tselnimdentftreveBdk|nereBlkfrârdelmr 
pays  le  Sdileswi;;,  en  fon'l  i  nl  nr  ce  que  cette  seconde 
province,  bien  que  de  tout  tcmp-s  iitdissôlubiement  uateà 
la  première  et  en  ayant  toujours  partagé  les  dcstii^, 
n'avait  ce))endant  jamais  été  comprise  offideHeineiit  au 
nombre  des  pays  relevant  de  l'empire.  Puis ,  l'appétit  ve< 
nant  en  nianseant,  comme  dit  Je  proverlK-,  ils  entn-priivnl 
de  démontra  que  te  Danemark  a'étendait,  non  pas  acnle- 
ment  Jnequ'aux  bndi  de  IVMer,  mate  Jnequ*!  l'Cfts,  cl 
que  dès  lors  la  M  r!n  roi  avait  toujours  été  en  vigueur  en 
Holstein  tout  aussi  bien  qu'eu  Sdilêswig  et  diou  le  Dane- 
mark proprement  dit.  Cependant ,  et  sans  doute  pour  se 
puer  d'un  vende  de  modérattea  «td'équMé, 
k  reconmltre  qn^  ta  ri(piMir  te  melson  d*â 
pouvait  élever  quelques  prétentions  p1u<  on  moins  fondées 
à  ia  |>o^es&ion  de  certaines  parcelles  du  duché  de  Hulsleu; 
mais  on  avait  soin  d'ajouter  que  ce  devait  être  Ii  avant  tant 
matière  à  transnetio»,  et  en  même  tempe  gn  lateeeMeMi»* 
voir  qu'on  ee  muntRieit  1ar§e  et  f  éaéreox  dans  tes  tadem* 
nités  pécuniaires  è  f  i  1  -  r  l.  r 

Des  transactions  de  ce  genre  ue  sont  guère  pusMbie»  a 
me  époque  comme  la  nôtre.  Le  eiief  de  te  rnntecm  ^Am- 
^i<;tenburg,  le  duc  Chrétien -Auguste,  eût  manqué  à 
tous  SCS  devoir»  sll  s'y  fiU  prêté.  Il  refusa  donc  de  vendre 
les  duchés  an  Dancnuirk ,  protestant  d'avanee  contre  tout 
abii.s  de  te  (bree  qni  poumit  être  tenté  pour  mettre  à  néant, 
non  pas  setiteneot  les  droite  éiartnete  de  an  auiMm  k  ta 
souveraineté  de  cette  partie  de  l'Allemagne ,  mais  encore  et 
surtout  la  nationalité  et  l'indépendance  de  ses  concitoyens. 

ITnne  question  de  succession ,  les  écrivains  danob  étaient 
parvenus,  à  force  de  passion  et  de  mauvaise  foi,  à  Min  an» 
question  de  races,  une  question  de  peopte  à  peoph.  Olaal 
ainsi  (ju'ils  insistaient,  avec  on  acharnement  voisin  du  fana- 
tisme, sur  la  nécessité  de  daniset-  l«s  duchés,  et  pour  cela 
de  ne  lei  Adre  ndniniBlier  qae  par  des  fooellawHmes  ayant 
mission  expresse  d'y  propager  par  tous  les  mnyMil  posiiNm 
la  langue  et  les  idées  danoises.  Ces  tendanees  deteprewe, 
et  l'agitation  f<*rile  des  esprits  qu'elles  provoquaient  en  Da- 
nemark ,  s'accordaient  d'ailleurs  trop  bien  avec  les  pr^jete  du 
cabted  de  Ctopodiagnepour  qnTHnrVdennÉt  pi*  «n|iteMlb> 
fnttion  par  des  actes  qui,  en  revanche ,  provoquaient  dans 
les  duchés  une  irritation  de  pins  en  plus  profonde. Obéissant 
au  mot  d'ordre  de  la  diplomatie  danoise .  certains  journaux 
de  France  et  d'Angleterre,  tiiatement  fameux  par  teur  vé- 
nalité, attribnaiint  uniqunnent  fc  fteMtten  dn  due  d'Att- 
giistenburg  et  au\  intrigues  <le  ce  chef  de  la  branche  cadette 
de  la  maison  royale,  l'agilatiou  et  La  de&affet  tion  toujours 
croissantes  causées  dans  les  duchés.  Si  la  prfeiS4'  avait  ap- 
porté plus  de  bonne  foi  dans  ces  initmito  débate,  dte  «M 
bien  vile  reconnu  cependant  que  (es  difReutWs  et  les  périte 
de  la  situation  provenaient  de  l'ordre  de  siucc.ssion  arbi- 
trairement introduit  dans  la  maison  royale  m  IGCO  |>ar 
Mdérte  m,  en  Tertn  de  en  ftneuse  lai  du  roi. 

Il  est  évident  que  de  longtemps  les  rivalités  existant  entre 
les  grandes  puissances  ne  pcnnettront  que  le  Danemark 
disiMiraisse  coniplétement  d'où  système  d'etpiilibre  pililHiuo 
oit  M  situation  géographique  lui  penuet  de  jouer  un  cmtain 
réte.  Pwsomie  non  ph»  ne  ecmlertnqw»  ani  11 
dMdndiéica  peiK  ÊMmmaiiiptUi 
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Empe.  Mais  de  ce  que  les  duchés  sont  utiles ,  iiéa'S£aircs 
■kK  aa  Daoaonarii  pour  éfre  qudque  chose ,  s'niiuil-il 
qrtbDaU  d'abonl  nifr  droits  évi^ntud*;  d'une  branclie 
oMIede  U  maison  ro)alt!,  fl  les  tnctirc  h  néant  ti  elle 
R(a»it  de  se  prêter  à  un  marché  déshonorant,  puis  ^io- 
JcBMl  dépouUier  toirte  nw  iaollattiTc  populalioa  de  ses 
Ml  et  de  sa  naUonalHél  Comment  du  «elo  decetta  aation 
i1ar;ii;  fi  înlclligente,  et  au  pntriotismc  âc  laqupllf»  non^ 
aimons  à  rendre  lioiDiaage ,  p.xs  une  uc  s'est-clle  alors 
pour  faire  ob&crvcr  qu'en  définitiTc  il  importait  assez 
f»  à  rfalttCBCC  poDiiqne  do  Danemark  d'avoir  pour  «»• 
fcnfli  m  prbiœ  trAnant  toot  è  la  fds  à  ftesd  it 

•i  rop.  n1iaf;u»- ,  iniis.iu'iî  ii\i|)iH.rtpraitanpn\  s  aucnni<1(*mcnt 
nom-eau  de  force  et  de  |irosj)«'rilé ,  sans  compter  fpa'il  pour- 
iiit  anim  souTent  à  ce  prince  d*Cli«  Ibiei  de  sacrifier  Tin- 
lénM  de  ses  sujets  danois  à  ceux  de  ses  m)éU  hcssois,  c'est- 
à-din?  d'AUenuuids  pur  sang,  et  qu'on  n'avait  pas  sans  doute 
1.1  [  r.  ff'ntion  di-lc  voir  un  jour  tenter  de  daniser?  Comuwnt, 
au  coa traire,  cbacuo  ne  comprcnait-il  pas  que  s'il  y  allait 
da  rcxislaiea  dn  rojAnme  que  l'aotiqîie,  nnion  p<diGqae 
nictant  rntrr  !o  Danemark  et  les  ducla^s  ne  fût  pa*  roni- 
poc ,  le  cuo  j  en  le  plus  nimple ,  le  plus  équitable ,  de  maintenir 
longtemps  encore  un  ordre  de  choses  qui  fait  lu  force  du 
BQi,  était  de  déclarer  non  aveavea  les  prescriptions  de  ta 
Im  Ar  moi  de  IMO  idalhes  âla  toccesBiMIMé des  lignes 
f-  rnininis ,  et ,  an  C3<?  o(t  la  branclic  atiu'*  de  la  maison 
d'Okienburg  viendrait  k  i>'ctuiadrc  datis  sa  descendance 
ntiile ,  d'appeler  au  trône  la  branche  cadette  aiUtnlrement 
dépoâiUte  de  8«s  droits  par  Frédéric  U? 

Oe  ^est  pas  cependant  qa*en  Danemailc  beaucoup  de 
bons  ejsprits  n'ciilrcvis>tnt  «pic  le  rctocr  à  la  loi  saÛque 
était  Tonique  roie  à  suivre  pour  donner  toute  siicarité  h 
FÉtenir.  Les  meneurs  du  parti  populaire  eux-mêmes  roni- 
ffcnaieitt  si  bien  que  là  était  vraiment  te  noxid  de  ta  4|fM«tk^ 
qnedam  les  premiers  jours  de  1M6,  alors  que  la  lutte 
trouvait  dtfjà  irruvocablement  engagée  cnlro  les  deux 
ioteré>t«  en  présence,  Us  firent  savoir  au  duc  d'Augu&leuburg 
qu'a  povfait  aMonr  la  eourouie  à  sa  maison ,  pour  peu 
qo'H  consentit  h  brignpr  en  Danemark  Ir^  faveurs  do  l'opi- 
Bioa  publique,  ainsi  qu'à  donner  satisfaction  ï  ses  exigences 
ft  à  ses  passons.  On  oiïrait  de  faire  al>olir  la  toi  du  roi , 
fv  coaaéqpeBt  de  fiUre  déclarer  la  maison  d'Angnstenburg 
aple  à  liéiHei  da  irtne  de  Dancnaili^  eonune  ïstoe  en 
f;nc  droite  de  Clirt^tien  TU;  Reniement  on  y  mettait  ponr 
c^ndilkm  expresse  qu'elle  s'idciiUliât  dc'àuruiaiâ  à  la  ix»ii- 
ttqae  danoise  vis-à-vis  des  duchés,  et  qu'elle  s'assoei&t,  elle 
Mai,  aoK  cflbrts  ftfta  pour  le»  dmiatr.  Las  d'une  sitLa- 
B>n  4|al  devenait  de  pilas  en  phs  tendne,  et  déidreax  en 
îi^.fiarf n< <■  d'y  mettre  un  1  rmo  par  une  tr  iii'a  lim,  Clirë- 
t»e«  vril  fit  un  jour  à  "wu  Ix-au-frère  une  proposition  ab»o- 
kniKnt  identique.  Certes  il  y  avait  là  de  quoi  tenter  un 
ibiiieOT.  Toujours  droit  et  loyal ,  le  duc  d'Augustenburg 
léponfit  qu'il  lui  appartenait  moins  qu'à  personne  d'essayer, 
miellé  indinYtenu  nt ,  de  porter  atteinte  au\  mm  it-  (]iie  la 
M  du  roi,  en  ce  moment  reconnue  loi  fondautentalc  du 
m^mmm  de  Dtnemark,  avaitt  po  ftire  à  une  mabon  étran- 
gire;  qrî'ft  cet  l'yard  la  nation  danoise  et  son  rci  <  '  •ient 
ans  doute  hbro  du  cuiuplctement  modifier,  suivant  i^u'lh 
k  jogeraient  twn  et  utile,  les  conditions  d'accession  au 
IMae}  mal*  qoci  quant  à  lui,  jamais  la  perspective  d'aa» 
«rer  om  eouroone  k  m  malseï»,  voire  la  certMude  de  la 
^►-^T  sur  sa  propre  tète,  ne  pourraient  le  déterminiT  îi 
Bieiitir  4  sa  ixiiiscieuce ,  t\  trahir  ses  concitoyens  et  à  se 
PmHct  à  l'exécution  de  projets  ayant  pour  bat  avoué  Fa- 
Béantissement  de  leur  nationalité. 

Qui  oserait  faire  au  clief  de  la  maison  d'Augustenburg 
BB  crime  d'une  si  noble  déclaration?  Aussi  liien,  peul-étro 

I    ces  afvanoes  n'étaient-cQca  que  des  pièges  tendus  à  un  grand 

'    Il  bean  cinclire  ponr  I«  corapromdtra. 

WaD  lepcwnroy  en  «ffel,  vie  jamais  GittéUai  "Vin  «itea 


1  intention  de  renoncer  à  ses  prd-Di^livt:^  de  roi  absolu  et 
d'abolir  en  Danemark  la  loi  du  roi  pour  y  sulwHtuer  une 
constitution  rq)résentativc.  Iaîs  a.s&eniblé<»  mixulfafim 
établies,  tant  en  Holstein  et  en  Schlcswig  que  danb  leb 
provinces  danoises  de  la  monareliie,  par  Frédéric  VI,  à  la 
suite  de  la  révolution  de  Juillet  1830  et  de  Tébranlement 
qu'elle  avait  eanaé  partout  en  Europe,  paralasatcnt  k  ma 
successeur  le  necphis  ultra  des  concessions  que  la  royauté 
pouvait  faire  à  l'esprit  du  siècle  et  à  ses  besoins  de  progrès 
et  de  liberté.  Imbu  de  tous  autres  sentiments  jiolitiques  que 
le  roi  son  bean-tréfe,  le  duc  d'Augustcnbuiig,  meiia>re  de 
l^uemMée  totuttlteMte  du  Sddeswig  k  titre  de  grand  pro« 
priétaire  foncier,  y  avait,  an  contraire,  l'iuis  le  \  ti  u,en  main- 
tes occasions,  de  voir  le  roi-duc  rassurer  tous  Iin  inléréls  de 
ses  sujets  allcmsuids  en  leur  aoooidant  dt»  Instilulions  fran* 
cliemearconstitatk»nellc«,avecam  seule  elméine  assemblée 
représentative  pour  les  deux  duchés ,  dont  Tadminisl  ration 
civile  rl  religieuse  avait  été  toujours  commune,  confor- 
mément à  l'engagement  si^  en  1460 ,  tant  en  son  nom 
qtt*en  celui  de  ses  smcesaenn,  par  Chrâfea  I*'d'01dcnburg 
lors  de  son  élection  comme  duc. 

L'assemblée  consultative  du  ducliéde  Holstein,  elle  aussi, 
avait  constamment  retenti  des  ni'rnes  griefs  et  émis  les 
mêmes  vœux.  Il  devoiait  dès  lorsde  ptas  en  plu»  évident 
que  l'em|M  delà  force poomlt  «eolaider  le  gowenHOMil 
danois  h  mener  h  bonne  Hn  ses  projets  k  F^pid de» ducM^ 
et  (ju'uiie  crise  était  imminente. 

C'est  en  Danemark  que  fut  donné  le  signal  du  mouve- 
ment qui  devait  la  prédpiter.  Au  moi»  d'octobre  1844  la 
bourgmestre  de  Copenhague,  M.  Algreen  Ussing,  pro- 
posa et  fit  adopter  par  la  dicte  danoise  rémùii  à  Roeskilde 
une  adresse  à  la  couronne  dans  laquelle  ou  représentait  au 
roi  la  nécessité  qu'il  (U  savoir  à  ses  sujets,  «  pour  prévenir 
■  les  agitations  qui  pourraient  naître  et  porter  atteinte  à 
«  l'unité  de  rËfai  en  tendant  à  la  dissolution  prochaine  du 
"  royaume,  que  la  monarchie  danoise  (le  iJaneinark  [Moprc- 
«  ment  dit,  le  Scbieswiig,  le  Uolstein  et  le  Lauenburg)  serai| 
•  déMnmafa  considérée  eonme  un  rayoume  kérédttaire, 
«  inséparable  et  inâivmblc,  et  cela,  d'apn's  /r.ç  Uns  m 
«  viffueur  dans  le  royaume;  et  que  le  roi  prondioildesmc- 
«  sures  nécessaires  pour  faire  échouer  toute  entreprise 
«  ayant  pour  botdediflaoudreleliBnqaicnunitleapartiae 
«  aéparêes.  * 

Non-seulement  le  connuis-aîre  royal  près  la  diète appuja 
celte  motion,  luaiâ  il  ajouta  enuiru  qu'à  la  déclaration  royale 
serait  jointe  la  défense  expresse  aux  duchés  de  Jamaés  re- 
parler de  cetU  pmtUtn,  et  que  certainement  le  roi  pna- 
dralt  en  oonsidéiatlOB  le»  vnox  de  la  diète  de  RoesMUe. 

A  i .  ùc  volo ,  sic  jiibco,  s'tf  jiro  rtilione  vclviitas,  inso- 
lemment jtUe  en  défi  aux  duclies,  la  dicte  consuUatiTe  du 
Holstein,  siégeant  à  Itzehûc,  et  dont  la  réunion «oincidatt 
avec  celle  de  la  diète  de  Roeskilde ,  ré|>ondit  par  une  |iétilion 
sa  rol-dnc  votée  à  Funanimité  le  21  décembre  de  la  même 
annttî,  sur  la  ])ropo-itiou  du  comte  de  Reventlau-rreetz. 
Dans  ce  document,  destiné  à  réfuter  les  prétentions  de  la  diète 
danoise,  les  droite  des  dacb<^  se  tronvaleni  fésoméa  daoa 
ces  trois  laconiijues  pro])osition.H,  devenues  toal  aUSSitM  le 
Crtdu  puiili(|ue  de*  Stldeivvij^-Hoiiitcinois  : 
1"  Les  duchés  sont  des  Étais  indépendants } 
%"  La  l^m  vmcuUn»  rigue  dans  tes  ducAéss 
S*  le»  duekii  toHt  des  Étais  éimtMmatt  et  indfno- 
hiblmcnt  unis. 

Celte  éi  digne  protestation  de  la  diète  d'itzehoe  en  faveur 
de  la  nationalité  et  de  rindépendimce  des  ducités,  n'était  qutf 
la  traduction  fidèle  de»  «enlinients  unanimes  des  popula« 
tiens,  dont  elle  porta  l'tallMMMiasmo  patnotirpie  à  son  com- 
ble. J'ar  contre,  en  Danemark,  les  ihefs  du  |  nt  p  )  ni  ilr,- 
et  anti-allemand  n'en  coatinuéreot  qu'avec  plu«  d'iirdeur 
leurt  mmlm  pour  ftamr  le  peaielr  à  friniir  m 
éUâL 
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Le  8  juillet  1846,  Chrétien  Vm,  qai  dans  rinterralle 
sVUit  assuré  Papi  ilc.  l'Augleterre  et  de  In  Ft  hk  c,  etqui 
VttU  cooftamiBOit  eu  cdut  de  la  Russie  (dirmUiUii^t  inté- 
rattée^mti  qaedioi,  inreeqDe  k  ptinoi  do  Hase,  héritier 
pn'somplif  (1c  la  couronne  de  Danemark,  aTail  épousé  l'une 
des  filltâ  de  rianj)crnji  Nicolas)  j  le  S  juillet  18^0,  disons- 
D0U9,lc  roi  Chrétien  VIII  >i'  «U  cida  enfin  à  publier  des  Ii  Urcâ 
patenlw  en  verta  desquelles  l«  droit  de  luooessioa  dans 
les  duchés  était  déebré  «ppirteBlr  A  ton»  ietnteeetseim 
royaux.  Le  roi  avait  grand  soin  d'ailleurs  d'ajouter  que  son 
intention  n'était  pas  et  n'avait  jamais  &é  d'apporter  aucune 
modification  aux  rapports  d'union  exMwt  cnliviediidié  de 
ScfalttwtBet  le  ducM  de  Uolsleiii. 

Pour  des  tectenn  français  il  ne  fhnt  pa»,  en  vérité ,  une 
médiocre  atU^nllon  d'esprit  pour  arriver  à  couiprendrequ'il  y 
avait  un  coup  il'l^  tat  dans  cette  phraséologie  en  apparence  si 
inofrensive  ;  qu'en  fait  elle  anéantissait  b  nationalité  et  l'in- 
dépendance des  duchés»  dtclAiés  partie  int^raute  du  Da- 
nemark, et  o(i  la  flOUTerainelé  appartiendrait  désormais  aux 
seuls  su(  i  r  -  uvs  roijuHX  de  Chrétien  VIII,  c'e^it-à-dirc, 
faute  de  la  l>raiicLe  mdle  directe ,  à  la  hmiuÀM/einitum  et 
è  Mi  nprésentants,  comme  le  voulait  la  fameuse  loi  du  roi. 

Cet  acte  par  le<jue!  Chrétien  VIII  avait  attenté  tout  à  la 
{oh  aux  droits  des  habitants  des  duchés  et  à  ceux  des  agnats 
(le  <^a  maison  excita  la  fermentation  la  plus  vive  dans  tout 
le  pajs,  ea  m^oïc  temps  qu'il  provoqua  les  protestations  et 
les  réaerm  les  plus  foraicllee,  d'aibord  de  la  part  du  grand 
dur  d'Olilenlmri'  m  sa  qualité  de  chcrde  la  deuxième  branche 
de  la  ligne  cadette  du  la  maison  de  Gottorp,  et  ensuite  de 
la  part  du  duc  Augustenburg  et  du  duc  de  Clucf>sbttrg, 
comme  représentant  les  deux  lignes  cadettes  de  la  branche 
royde  de  ta  maison  de  Sclilesirfg-BolsfdD.  Le  prince  (7Artf> 
{<ni  ,fr  fT i'îff, ':.<;,'•  7/ r r; ,  trouiiMue  frère  du  duc,  par  con- 
séquent cadet  de  sa  sauuUe,  mais  marié  à  une  nièce  de 
Chrétien  VIII,  refusa  s«ul  de  s' assoder  à  ces  protestations. 

Après  avoir  iautileinent  heatù  de  faire  rarcnir  le  roi 
bean-flrère  sur  sa  déterminattoo ,  le  prince  Frédéric  d'Augus 
lenburg,  frcrc  cadet  du  duc  et  gouverneur  général  du- 
chés ,  se  démit  de  toutes  fonctions  publiques  le  lâ  août;  et 
son  exemple  fut  imité  par  dnwHnbMu  Ibncttauiaires  acUes- 
wig-boUteinoU  de  naissance. 

Douxe  jours  après  la  publication  des  lettres  patentes ,  le 
20  juillet,  dans  une  grandie  assemblée  populaire  tenue  à  Neu- 
nnnster,  une  tolenoeUe  et  énergique  {>rotestatton  était  signée 
par  ploHMn  mOUers  de  citoyens  qui  plaçdent  ienn  droits 
sous  la  sauvegarde  de  h  iliéte  d'Itzchot'.  Celle-ci  à  son  tour 
se  réunissait  pour  au  roi-duc  une  adresse  terminée  par 
cette  ptitase  : 

■  Que  Sa  M<^jesté  Tcnilte  lika  acwieillir  yaciensementla  dé- 
«  daralion  de  aea  Étala  de  Adslflin ,  nalnteBlr  aux  dnelié* 

«  leur  nationalité  et  leur  infU'iiondancc ,  ne  pas  leur  rcftiscr 

•  le  droit  sacré  de  pétition  accordé  par  la  consUlution ,  et 
<  régler  la  tuccetsion  de  ta  roifale  maison  avec  sagesse 

•  «tjuittœ.  CTert  à  celte  condUion  seule  que  la  joie  et  la 
■  vBoonniteaBM  flweni  phee  an  nécooteBimnBt  et  h  la 
«  tristesse.  > 

Chrétien  VIII  reftasa  de  recevoir  cette  adressa-  de  la  diète 
de  Holstein,  qui  résolut  alors  de  se  OMisidércr  comme  dis- 
aonte,  mais  aprte  «voir  préalabiemeat  envoyé  à  la  diète 
gêramique,  si(^«nitk  Fraiieibrt,  une  proteslalion  sdenndle 
contre  la  violation  des  droits  de  ses  concitoyens. 

Par  une  délibération,  datée  du  17  septembre  lft46  et  rédi- 
gée avec  le  vague  d'expresstonsqoi  caractérise  low  les  actes 
de  cette  assemblée,  la  diète  germanique  déclara  non  avenue 
la  protestation  de  la  diète  du  Hoktein ,  attendu  que  df5 
explications  qui  lui  avaient  été  données  p;ir  le  repn^eut mt 
du  roi-duc,  était  résultée  pour  elle  la  conviction  que  Sa  Ma- 
jesté,  en  lé^fant  dW  manière  déflnilive  ie»  qiiMtldos  dent 
la  lettre  patenip  ,hi  s  juillet  faisait  mention,  respecterait 
Im  droits  de  tous,  et  particubirement  ceux  de  la  Confédé- 


ration, de  même  que  les  droits  Ugitimet  de  se*  agnelet 
ceux  (le  la  représentation  légale  dit  pays. 

Pour  quiconque  t^t  au  fait  des  allures  cauteleuses  cl 
réscrréasde  la  diplomatie ,  il  y  avait  au  fond  de  cellnih 
de  non  recevoir  opposée  &  la  diète  du  Ilolsteln ,  un  dt^Teu 
indirect,  mais  formel,  des  projets  dynastiques  du  guuvt^ne- 
ment  danois;  et  quand  on  réfléchit  à  la  composition  de  la 
diète  de  Francfort,  aux  intérêts  ai  divers  et  ai  noadmeu 
qui  se  tranrent  constanuaent  en  hitte  daneson  sein,  onue 
doit  pas  s'étonner  qu'elle  oit  recul  ■  dmi ,  n  tt-  nccurrence 
devant  une  initiative  qui  eût  exi^je  avant  tout  de  riiomo- 
généité  et  de  l'unité  dans  les  vues. 

A  quelque  temps  de  li .  la  diète  dn  Sciilesnrig  s'atMciait  à 
la  ré^stanee  «itpôiéo  ani  lelIrM  patentes  par  In  dièla  d!ll» 
lux-,  et  on  déèret  nfil  an  prononçait tont toiritôt  k dit> 

s^ilution. 

Le  gouvernement  danois  était  ftvnchement  entré  dans  U 
voie  de  la  violence.  Bien  déddé  à  ne  reculer  désormais  de- 
vant ancoD  moyen  pour  atteindre  son  Imt ,  son  premier  soin 
fut  de  b&illonner  la  pre  -  1  -  dudiés,  et  de  procé  der  dan» 
l'administration  à  des  épurations  et  des  destitutions  en  masse. 

Au  commencement  de  l'année  1^8  on  annonçait  que 
Clirétien  \1II  s'occupait  sérieusement  de  la  ri'^laction  d'un 
projet  de  constitution  commune  à  toute  la  munarcbie,  quand 
le  20  janvier  la  mort  vint  le  rra|)per  et  appeler  son  fils  — »- 
que ,  Frédéric  VII ,  à  le  remplacer  sur  le  trûoe. 

Le  nourean  roi  notifia  son  avénenent  à  ses  snfets  dans 
des  lettres  patentes  oh  il  déclarait  vouloir  nou-sc-ulciuenl 
|>oursuivre  les  aniéJiorations  comioencccs  par  son  pire, 
mais  aussi  maintenir  Cordre projeté  par  luidans  les  rap- 
ports des  deux  pagst  donner  de  funiU  à  la  patrie,  «le 
Huit  jours  après  parut  vn  docamenl  émanant  de  la  chan- 
cellerie danoise,  et  relatif  à  la  prochaine  intnxlucli  ii  l'une 
constitution  commune  au  Danemark  et  au  duché  de  Scide»  m  ig. 

La  nouvelle  dc3  événements  survenus  à  Paris  daiis  la 
journée  du  24  féTrier  lUa  produisit  qn^ues  jours  plus 
tsrd  «n  Danemark  eoaune  dans  le  reste  de  llnrope  l'é- 
motion la  plus  vive ,  et  contraignit  le  pouvoir  à  faire  âm 
concussions  qu'on  lui  eût  bien  inutilement  dijuandées  sans 
cela.  Le  10  mars,  la  censure  fut  provisoirement  supprimée 
dans  les  États  danois;  mais  l'exercice  de  la  liberté  Je  la 
presse  rerfa  enoore  soumis  dans  les  duciiés  à  de  génajitt- s 
restrictions.  Vaincs  précautions!  Dés  le  15  la  ville  d'.U- 
tona  adressait  au  roi-duc  une  pétition  conçue  dans  les 
termes  les  pins  fermas,  et  o&on  lédamsit  deld  «  le  i^- 
n  hlisscment  d'une  constitution  schicswig-holstdnoise  sé- 
«  i>arée,  fondée  sur  le  principe  du  su/Tra^je  miiversel,  avec 
«  la  responsabilité  des  ministres  et  une  assemblée  d'États, 

«  non  phis  séparés  comme  sous  ks  règnes  précédente,  SHiis 
•  réunis.  • 

En  m'nie  temps  on  apprenait  dmis  les  duchés  qu'une 
lenaent^ttioii  do  plus  en  plus  vive  se  manUestait  à  Copen- 
hague, et  que  le  gouvernement  du  nouveau  roi  s«  sentait 
débordé  par  l'élémat  céToiutiennaîre.  Les  membres  des  an- 
dames  diètes  dnSchIsswigetdn  Holstein,  comprenant  toute 
l  i  ;;r:ivi1i'-  de  la  situation,  accoururent  alors spontani m.  ut  à 
iU'n<lslM)urg,  il  l'efTet  d'avi&er  aux  aiesunsi  à  prendre  dans 
l'intérêt  du  pays.  On  décida  aussitét  que  les  anciens  Êtaln 
seraient  immédiatement  convoqués,  et  qu'une  députation  de 
cinq  membres  se  rendrait  h  Copenhague  à  TeOet  de  tenter 
un  nouvel  effort  auprès  du  roi-duc  et  de  le  detcruiim-r  à 
donner  enfin  satisfaction  aux  si  iégilimes  prieCt  des  ducttés. 

Pendant  que  eettedépntaHen  élàt  en  route  pour  se  rendre 
à  destination ,  un  mniivriiir  tit  iîisurrectionnel  éclatait  à 
Copenliague,  et  y  mettait  le  pouvoir  aux  mains  du  parti  ré- 
volutionnaire. Le  premier  soin  des  hommes  poussés  ainai 
aux  aHUres  fut  d'exiger  dn  roi  quH  pcodamit  llMOipo- 
ration  pum  «t  simple  dn  dnelié  ét  Sehlestvig  an  Ouïe* 
mark.  En  même  temps,  Us  songeaient  à  s'assurer  de  pnS- 
cieux  otages  pour  le  cas  oii  la  population  du  duché  «sayerait 
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deiWfendreu  nationAlitt'  ;  plusieurs  b&tinHmU  d«  (guerre 
i  vj|<*«iir  l  iaient  expAliéîen  toute  hâte  C(i[>eiiliri^ut>  i 
Ilkd'Alseo  pour  y  enlever  le  due  d'Aagastenburg  et  sa  fa- 
■ne  «I  les  eoDdkdre  fmkmàan  è  Copenhagoe.  IWs  en 
ignorait  dans  cette  capitale  que  le  duc  d'AiiKU»tenbur|i; 
trouvât  alurs  à  Berlia.  Or,  à  la  réception  desderiiiArps  non- 
vettei  qui  parlaient  de  la  fermentation  tonjours  croi^&antc 
deieqtriU  MfiniMinMli.ee  prisée, ndiant  parfaitement 
qMMm  bninea  •ndèrica  a*allaebalcit  k  m  penoiiiM  «I  que 
déjà  pIwilNMM  foU  il  avait  question  ilàna  In  C4>niei]  de 
ChrctiM  VTïl  de  l*arrt^(cr  par  rai^o  d'Etat,  avait  mandé 
en  tonte  liAie  à  la  diicliesse  sa  fiioune  d'abandonm-r  itmoé- 
;  rân  d'Aiae  D  pour  venir  te  réfugier  avec  ae»  en- 
!•  conliiMnt  SeaimlnKttwnaiyut  été  penebid' 


lement  auivies,  les  h.ttimrnt':  ri^p^nr  (1anoi<i  cliargét 
d'ester  la  famille  itucaie  n'arnvàreut  en  vue  du  port  de 
quHiM  danMitamè  iMlM  tputo^lm  ppoi» 


Onmd  OB  flot  à  KM  ce  q«f  rmM  de  se  paHor  I  Oo< 

fienhafii.',  ',■[)  >  rrv.ittit  tniit  aiw^tni,  r^M'inir  voix  unanime, 
de  ne  pas  m;  <;utinicltre  au  pouvoir  révolittionDaire qui  ve- 
■aitde  établir,  de  coathUnr  Frédéric  VII  comme  ayant 
cnué  d'être  libre  de  sa  pmoBM,  et  de  eonatilner  dèa  km 
peia-  les  dveh^  un  gouTenteiMatiNnafTltoife,  qntftateompMé 
de  MM  Bt^-'  l.  r,  présideiil,  Rrrrner,  avocat;  Sdiraidt,  n<^;'0- 
ciant;  le  comte  de  Hevcntlaii-I'reeti,  et  le  prince  Frédéric 
^Angnsteaburg .  ancien  gonvemenr  général  des  AMlié«. 
Une  garnison  danoise  occupait  l'importante  forteresse  de 
Renditraorfc  ;  nn  hardi  coup  de  main  tenté  tout  anssitAt  par 

tn.ii(if'  ili"-  Milontifirt^,  rominandait  li-  liiinrr  d'All- 

poteobarg,  plaça  ce  tMHiievard  de  llndépendance  nationale 
im  dodiés  sous  raalaitté  do  fDUVflraement  provisoire,  qui 
se  troava  dés  lors  reconnue  ann  «OBtCrie  daoa  toat«  l'é- 
tendue des  deux  ducliés. 

De  Berlin,  où  il  se  trouvait,  le  dur  (rAngustcnhurg  -l'ef- 
Ut^  de  cn^riboer  pour  sa  part  à  sauvegarder  l'(ndé(Hin- 
JiMiB  CHBpniBiM  ses  concitoyens,  en  invoquant  l'appui 
de  la  Pras««  ,  pnimnce  qui  s'était  toujours  montrée  fovo- 
nW  a  la  cause  des  duchés.  Voici  la  iellre  que  lui  adresM 

w Sériatnltnr  dur, 

a  i  la  lettre  que  T«iu  la'tTei  «drcncc  avjoard'bsi  à  l'ifard  de 

■  l'rlat  de  conlrointe  oà  U  trooTeal  ICSdlsUs  dS  MMSIWig  «S  ét 

■  Holcicia,  ^  ripood*  ce qoi  luit  : 

■  Jeae  rais  (harg^  daoi  tei  Jomdeifeaf(r  de  cellier  à  l'iat^ 
«  I^MAsIftpaltte  aJlaMMidc,  »m  ptmr  HMmrptr  I»  érvtt  é^ntlrmi 

■  walapssr  ssasivet  h*       >*•  ■>«yau  qel  soet  m  bm  p«a- 

•  Mir  rlMt  iM elMM  esMMti  leitMear  ctàtlelMnir. 

■  A«MAtni4as4Mto«slsuau]a  ranftlai  érsHsdai  4«lié«te 
«  ffiifctwig  Hslstsln,  iansaU»  dast  !«■  profOfllliflassnhnMilsa,  >«•- 

•  f—Hw  M  UMirat  •■  «wem*  ftt^n  Ita  dmiti  da  la  MutODiM 
a  d«Mt«e,  (avoir  : 

'  1*  Qae  Im  dacbit  mbI  de*  ^taU  tndépradanU; 

2*  Qo'ili  «ont  daa  Étala  .'•Iroitrini'o:  'irji>  l'an  à  l'antre; 
-  3"  (>nr  la  suaehe  nateullne  rrgii»  lui  i  lu  4»cbH, 
■d  /r  htf  nit  erpliifuftn  tt  ttnêà  In  J:  '.c   rf,  \  n  le»  :nppor<«  po- 
m  luu^ara  raeoBDBS  par  elle  eïialanti,  jt  tui»  prêt,  en  ronforiniti 

•  avac  la  drriaion  dcladitr  dirle  du  17  teptenitire  IS-lti,  n  prulégar 
a  par  loaalaa  »i>7eaa«|ai»sal  àuadiapotiUooUcdroiu  Au  Stbltt- 
m  w^.B«IsUin  coatre  toata  attaque  iDjoite,  qaelle  qu'elle  soit. 

4''tpÉti,aa  mtc,  qu'autan  danfer  «érUat  ne  nraace  la  nalio- 
I,  et  «al*  pour  le  eai  eonlnlre  dani  la  ferme 
■  allMsall—aaéis'— limsuart  d«  Isi  ^nUter 
m  4  ' 

m  T«<nnnMMUi^  coati  B, 

u  FBrâ>Rmr.r,mi.LAUME,  roi  de  Praiîe.  n 

Le  dixret  d'incorporalioii  pure  et  simple  du  .Sclileswig  nu 
Dnocmarl:  avait  été  une  vi'iitalilc  dt-claratiuii  deguern*  aux 
4m%  dudtée,  et  annonçait  l'intention  bien  arrêtée  de  re* 
CNriralnfaras  dtt  «M»  pour  leur  hnpowr  lit  TvloaUc 
de»  aoMifsdo  parti  rdvolutieanaire  dasob.  En  elM,dèa  le» 


premiers  lonr^d'avril  des  foroes  conaidéraUesenTalusuienl 
le  Srhilîjwij?  et  ne  I 
de  Rendabourg. 

CM  à  l^rtide  Scounnc-Houiniff  qoe  te  plaeera  toot 
natorellerotint  le  récit  de  la  lutte  qui  s'engagea  alors  entre 
les  population»  ielikHwig-holsteinoises  et  le  Danemark,  ou- 
vertement appuyt*  par  la  Russie,  l'AiisIclerre ,  l'Autriche", 
la  Suède  et  la  irance;  lutte  glorieuae,  après  ioutj  pour  la 
petite  natioa  i|ui  a*dâ  néoeMairenint  aneeMBlier  lone  lee 
efforts  réunis  de  tant  il'ennetnift ,  xann  que  ton^;  s«s  tJrotts 
aient  cependant  péri  dans  le  naurrag«  de  sa  nationalité.  En 
effet,  malgré  l'ItiJifilitt*  déclarik;  qu'die  a  constamnionl  té- 
moignée pour  la  cause  des  duchés  (  lioalilité  basée  unique» 
OBMit  sur  lanécetiaité  de  ne  pas  déranger  l^iqrillbre  poHtiqae 
actuel  de  l'Europe  ) ,  la  dipluinatie  <i*oppo$e  encore  en  ce 
moment  k  la  réalisation  do>  pnijel;  de  coiupli^tc  danisation 
conçus  depuis  si  lont;lempsàCupfnliagup;il'égard  du  Scbles* 
wig,  et  insiste  avec  lorce ,  au  grand  dépit  du  parti  i 
car  le  maintien  de  l'union  admioistnUfie  des  demt  i 
et  sur  leur  séparation  politique  d'avec  le  Danemark,  confor- 
mément à  l'état  de  choses  eiJstant  autéricu  renient  à  1848. 
Au  moment  ou  nous  écrivons,  il  reste  d'ailleurs  encore  à 
résoudre  la  si  difUcile  question  de  la  soccetaion  autrtee  de 
Danemark. 

A  la  suite  des  événements  qni  ftesont  accomplis  en  Aile» 
magoc  dans  le  courant  de  18'i8 ,  le  prince  de  Hc'ise ,  neveu 
de  (  tiriUien  ^  1  11  ,  >  est  vu  contraint  de  renoncer  aux  droits 
que  lui  assurait  en  Daneaiaik  la  lot  du  roi,  pour  s'«a  tenir 
k  ses  droits  k  le  courhim  grend-dneale  de  Heeee.  Il  mn^ 
iilerait  dès  tors  qne  toute  dtfficult**  se  trouvât  aplanie ,  et 
que  la  li){ne  màle  collatérale  aînée  de  la  maison  d'Olden- 
liour{j,  ceWe  d'Augitstenhurg  ,  dût  fout  naturellement  re- 
cueillir les  droits  laissés  vacants  tant  par  Tektinction  de  la 
Kgne  mile  c/lrcefeqneptr  le  renendatteade  la  Hgaettnl* 
ninc  directe  ;  mais  cette  maison,  comme  sa  cadettt'  In  niai- 
son  d€  filuckshurK  ,  s'est  trop  compromise  flans  la  diTense 
de  la  nalioiiilitt*  nllnnandf  des  duchf^s  pour  que  le  parti 
révolutionnaire  danois  lui  pardonne  jamaie.  En  même  tempe 
donc  qull  coaAfqaeHtoalae  teepre^fUMedn  dae  d>Aagae- 
tenhurg  et  qu'il  contra^naït  ce  prince  à  aller  demander  avec 
sa  lautille  unrefùge  à  l'étranger , il dMarait  lui  et  lessiva 
à  jamais  exclus  de  tout  droit  de  succe&sibilili^  au  tr&m. 

Rareoientoa  vit  un  aoasi  révoltent  abus  du  droit  du  pin* 
Ibrt;  nnecireoBSliMe  bien  Marre  e«  reala,  ePeit  que  peur 
donner  un  succe&stîur  à  la  maison  royale  la  diplomatie, 
apréi>  avoir  mis  ou  laissé  mellrt:  nu  néant  les  droits  de  la 
famille  d'Augustenburg,  n'ait  trouvi'  rien  de  plus  avisé  i^ue' 
de  propoeer  pour  héritier  présomptif  du  trdoe  le  plus  jeaae 
des  quatre  priMseadoBt  te  compose  la  fondOedeGluclulNUfg, 
cadette  de  celle  d'Augustenburg.  Les  aînés  de  ce  prince  ont 
tous  été  déclaré;  inditjties,  parce  qu'ils  ont  protesté  contre 
l'anéantissement  de  la  natioiialiW  allemande  des  duclié.s; 
lui ,  on  le  récompense  par  une  couronne  de  l'indinéreace 
qull  a  OHmtrée  poar  les  draNe  de  tes  concitoyens  !  Vantea- 
nou*  donc  maintenant  le  principe  de  la  légitimité,  s'il  peut 
devenir  letli  c  morte  du  moment  ou  les  princes  qui  le  repré- 
sentent sont  eoapaMae.de  cfaireaas  diaUeimpNeerlpttUee 
despeupleef 

il  eat  TrakarideMa  qaeleteqaa  naae  arriveroM  k  traiter 

les  articles  Cun^nvnN-Atct'STf; ,  Dt^KEnaKK,  KnÉo^aïc  VII  et 
SaiLESwiG-HoLiSTmji,  nous  p<mrrtjns  apprendre  au  lecteur 
quelque  chose  de  dt  linilir  sur  le  sort  fait  par  les  puissances 
à  la  meiaon  d'Au^istenburg,  aujourd'hui  proscrite  et  dé- 
pouillée de  tant  ce  qn'èllepoeaédait,  maU  à  laqneNa  aeat 
ri'sti^s  les  respects  et  les  sympathies  de  tous  oeax  ifnî 
gardent  le  droit  comme  la  seule  base  à  donnerez  Mcléléi 
humaines. 
AUGUSTES       des).  FoyesÈne. 
AUGOOTI  (JauMJtadnRiMSDUMiraK),  Vuû  dee  ptne 

1,  aa- 
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quit  en  1 772  à  Ktcitcnberg,  dans  lo  pajs  de  Sa\e>Guilia.  Son 
pand-p^e,  te  ubUa  HertshêU^  né  «a  16811,  à  Francfort 
Mir  VOàer,  s'ftkit  converti  au  cliristianisme  en  17X3,  avait 

rtru  sur  1)  5  fiints  àf  ba|it6inu  lo^  iioitis  ili'  FinfériC'Àlhert 
At>-iÀTi,  était  devenu  [»a$teur  a  L^ctiejibur)^  et  continua 
d'eu  ri'iii|ilir  leH  ronclions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1782.- 
Oti  a  de  lui  OUisrUUio  de  advenlus  Chruli  iYM«Mito<e, 
impara  temfM  leeundi  (  Leifuig,  1764  );  Aphorê$$>U  dt 

Stuiliis  Judtoruin  tindienits  i  (.uliui,  JHssertalio- 
ttei  Imtorku-ijlnlusophicx  m  qutbm  Juda:orum  hodiei  - 
norum  cuusuetudiKU»  mores,  ntus,  iamtn  reàtistaeris 
quam  civUibut,  cs^fMmiM<tfr  (&flirl,  1763).  6amfèn,  Er^ 
nest'PriéUrle'AnMne  Adcvsn,  ârit  autsi  pnifwr  d*  la 
cutiimuiu:  (fr.sclieul>erg.  Ilde\iut  plus  tard  inrlnliBilMt  à 
IcIiIl  r>li;itiNen ,  et  inoiirutà  léiia,  en  lit2U. 

Aiigiisli  lut  redevable  de  sa  preiuière  éducatiun  au  Mvant 
ipatisur  Uadier  da  Giantadt  (Saxa-Gotlia  )»  éi  temiu  au 
éludas  à  rimirenité  d'Una.  U  baUU  «nsiiita  la  vnie  de 
Gotba  jusqu'en  1798,  époque  où  ,  d'aprèf  lea  conuiils  de 
Lxfncr,  iuort  plui  tard  Miriateodant,  il  alla  de  nouveau  se 
fixer  à  léoa .  et  noouné  bientôt  après  protstMor  agrégé  de 
pliilosopliie  à  cette  université ,  il  y  lit  des  cours  de  tangues 
et  de  lilti^rature  oricntalw.  En  IHOS  on  le  nonanta  titulaire 
Al-  la  rliaire  des  langues  orientales,  lùi  isi  »  il  airepla  la 
ctiairc  de  titéologie  à  l'université  de  Breslau.  En  Uiia  il  fut 
attaché  en  la  même  qualité  à  l'université  de  Bonn.  Bit  ItM 
ilfot  Dummé  membre  du  conseil  rousistoria!  supérinit 
Coblentz,  tout  en  conservant  sa  cliaire  à  Bonn  ;  et  il  y  lut 
nommé  plus  tard  encore  directeur  du  consistoire,  s]itH  avoir 
lefiMé  en  1S3&  de  remplir  à  Daruutadt  des  fonctions  anal*- 
flOM  dans  l'^gUtn  pratoilanteà  eelies  d'évéqne  dinai'ÉglIw 
callioUque.  Il  mourut,  le  28  avril  t  s  i  i .  a  CoblPTitz ,  oit  il  s'é- 
tait .rendu  pour  présider  a  de.^  cxaiitciis  de  laudulats  en 
ibéologic. 

Dm  jugemeatâ  tria-divera  ont  été  émit  ««ir  l'éroditioB  cl 
laa  ofMàÎM  tliéokgkiMa  d*Aaguali.  D'abord  fnnèhcnent 

raliooaUste ,  il  adopta  vers  ISOO  des  opinions  de  Juste  mi- 
lieu, en  matière  de  relipon ,  puis ,  as&cz  f>cu  conséquent 
avec  lai-raème ,  il  finit  |>ar  ileveinr  lo  défenseur  ardent  des 
vmïIIm  UéH.  Oa  «fu'onne  «aurait  en  t4Mi«  cm  Ini  conlertar» 
•M«inv«niin|nnblelnhntdViiMwNlon«l  inMaaentd^ 

prit  rt  (Vlinhili  t('.  S«  plus  importants  ouvrages  ,  totis  érrits 
en  aili'iuatui  ,  sont  ;  Mcmmrcs  d'Archéologie  ehrtUmme 
(  Il  voL,  Leipzig,  lSi7-lft3l),  dont  il  publia  plus  tard  un 
abrégé,  «npklA  «t  corrigé,  sous  le  titre  de  MamteétrArekéo- 
logie  eftréttgfiM  (3  vot. ,  Leipzig,  1 636>t  937).  Il  pobHa  autaf , 
au  p'  i-i'  viif  (losniiiliqiir,  son  y ^(i-me  de  dogmatique 
Chrûfifniie  (  Leipzia,  ihl'.»  ;  ").'  ttlit.,  Iè2ù  )  ;  ouvrage  dans 
lequel  il  niiintrait  <lrjit  les  tenJauces  les  plus  prononcées 
ver*  forUiodoiue.  Sa  Critique  de$  AioUt  ec€lé$iMUçuei 
prmutms  (Franelbrt,  lani)  lolfltdanoaibfwnennenib; 
cl  ilans  un  s // /  ' ,  :  (et  ouvrage  il  se  montra  l'un 
de»  {dus  fermes  rlinmpions  de  la  liturgie  nouvelle  en  n>éine 
temps  que  de  ce  que  l'on  appelle  àtm  fii^Si»  pMleBtante 
le  tpstinu  ttnttorial. Nom  meutlunnweai  «Morc  son  Es- 
gnisse  O^eMrodvKHmiè  PAndtn  Tulummt  (Leipzi);, 
180fi);  sa  traduction  de  la  Bible,  entreprise  avec  de  Wilte 
(•vol.,  Ileidelberg,  I809'1SI2);  son  Corpus  tibrorum  sym- 
M^arum  Ecclesix  reformaiorum  (KIberfield,  1827);  son 
Introduction  historique  et  dogmatique  à  PÉeriture 
Sainte  { I..elpzig ,  1832  )  ;  ses  Essais  sur  rhistoire  et  la  sta- 
tisfhjue  de  VFrjlhf  (H-nrui'hijuc  i  Leipii^:,  l8aH),  et  enlin 
«es  Essais  sur  fhistoire  de  l'Art  chrétien  { Leipzig,  1 84 1  ). 

AUGOflTIBI  (Saint),  Awrelius  /tif^Mmis,  l'un  des  plus 
célèbres  et  |>eut-ètre  leplii'î  infltu  iit  d'entre  les  docteurs  de 
l'Église  chrétienne,  naquit  eu  3i  i,  m  Afrique,  à  Ta^aHte,  pe- 
tite ville  de  Numidic  située  à  peu  île  ilistarx  e  «le  Madaure 
et  d'Hippoae.  Il  noos  a  lui-même  raconté  sa  vie  dans  ses 
cflèbrca  Cett/iMlona.  il  reçut  sa  premièie  éducttlSD  da  sa 
mère  Noniqne,  noble  et  digne  fsnnna,  donée  da  pins  rare 


AtrousTm 

bon  sens,  et  surtout  profondément  imboa  dlea  vérités  dn 
cliriatianuiue,  mais  dont  la  salutaire  influence  sur  son  es- 
prit ne  laissa  pas  que  d'être  d'abord  annulée  en  partie  mi 
tout  au  ij»oin>  .iiiîoiiulrie  par  celle  ilc  8.on  p^re,  i^atricius, 
qui  était  ttssia  puien ,  qui  ne  se  convertit  qoe  dans  un  Age 
fortavancë,  et  qui  ne  reçut  mèna  le  topMme  qne  peu  dW> 
tante  avant  de  mourir.  Envoyé  plus  tard  par  ses  parent<;  h 
Madaure  al  à  Cartiiage  pour  j  compléter  se*  flu<les  classi- 
ques, l'anlfut  jcnni-  homme,  il  l'avoue  lni-ni*ine,  se  jeta 
dans  toutes  «ortas  dt:  désordres  à  un  âge  que»  par  un  abiu 
de  flw)U,  ou  appelle  l'â^^e  de  l  innocaMe.  Il  y  fntaniraiisé 
autant  par  la  fré|uiinlati«n  des  8ftectacle«  que  par  l'in- 
fluence des  sociétés  eorrompues  au  milieu  desqudlei^  il  vi- 
vait,  et  oii  il  puisa  de  Jaiigereases  imprcAsioiis ,  ipiî  en 
ilattanl  âeurèieitMiat  sa  vanité  développaient  en  lui  tonles 
le.4  passions  et  faisaient  taire  la  velx  de  In  aensetaDee.  Pea« 
danl  plus  de  quinie  ans  il  se  laisaaendialner  par  une  mat- 
tresse,  de  laquelle  il  «ot  un  ÙU,  appelé  ^i^eoda^iM  (  L^a- 
donné  ),  et  qu'il  ne  fnMli  ^  loiifiill  rni—QB  t  iMir- 
mer  »a  vie. 

La  lecture  d'tanemrraga  de  Cieérea,  anioardFimipeMiael 

intitulé  Hortensius,  ouvrit  à  son  esprit  des  horizons  nou- 
veaui,  et  lui  fit  comprendie  que  riiommc  doit  s'élever  au- 
dessus  de  la  matière,  et  (jue  [h  sa  tis  tact  ion  brutale  de  ses 
sens  n  et»!  |»as  le  but  unique  de  «on  existence  ici-bat.  Il  ce 
livra  donc  avec  l'ardeur  qnll  apportait  en  limtes  elioses  à 
l'étude  de  la  philosophie;  mais  il  en  sentit  iHentAt  le  vide, 
et  alors  l'active  et  inquiète  curioiiité  de  son  esprit  le  porta  à 
se  jeter  dans  la  s«^:le  des  Maiiielii-ens  ,  dont  pendant  plus  do 
ueul  années  il  partagiea  la  oMnatrueuse  bérésie.  Il  n'|  échappa 
I  que  pour  tomba*  dans  Ica  «svenn  des  àaadémiaisH;  fà» 
alors  it  en  \wl  à  douter  di>  tout. 

D<>puis  li>n^teiijp.s  il  protessail  l'éloquence  i  CarlUa^, 
oii  il  ioni|M»>a  son  premier  ouvrage,  qui  n'est  pas  parvenu 

jusqu'à  non»,  De  la  BaaiUi^  (U  tttCoattMoact,  toesque 
la  ville  de  Milan  ayant  aavnyd  dsmsnder  an  préM  deRoM^ 

apiielé  Symmaque,  ninttre  d'éloqu*»in  (',  ri  hti  ri  d<^sigua 
pour  ces  foncUonsAu^u^iin,  doutlaréputaliùai  lUU  parvenue 
de  Tagftste  et  de  Cartltage  à  Rome.  Augustin  sVluiuna  deis 
rivages  de  l'Afrique  en  3M,  et  arriva  rannée  suivante  i 
Milan,  oà  II  entra  aussHél  en  loMUons.  Ctet  là  qn'U  eat 
occasion  de  voir  le  grand  et  pieux  év«^{ue saint  A  mb  roi  se, 
dont  il  !kui«it  bieutét  a^dûment  les  sermons.  Ce  fut  moins 
encore  l'éloquence  du  premier  pasteur  chrétien  de  cette 
ville  qui  le  toncba,  que  «a  bonté,  que  la  lernwté  de  sa  foi  et 
que  son  iniépidsaMe  charité.  Jusque  alors  Augustin  n*kvai| 
encore  rien  vu  do  |>.in  il  T1  réfléchît  profondéme  nt  !^ur  1rs 
dogmes  chrétiens;  il  a|iprU  a  les  respecter  loujourti'de  ptuii 
en  plus;  et  le  moment  vint  enfin  o>j,  cédant  au\  lanites  et 
aux  supplications  de  sa  vertueuse  mèwe,  sainte  Mouque,  et 
h  HmprcMion  da  plus  en  plus  vive  que  produisait  sur  lui 
U  lecture  <le>  épltres  de  saict  Paul ,  il  fi«  prit  h  penser  que 
peut-être  iUvait  ete  aveu^é  jusque  alor9.  Lu  rajuu  de  Ut  lu- 
mière céleste  vint  aussitôt  éclairer  son  esprit,  diwiper  toutes 
«es  ttnèbrcs ,  tontes  se»  incertitudas  »  et  endwasT  «un  cannr 
trune  flamme  etwora  ineonnoe.  Sa  eonvirsîon  ne  M  niuMÉas 
prompte  ,  ni  moins  éclatante  que  Pavait  été  ceHe  de  saint 
,  Paul.  Tout  aussitôt  il  opéra  une  réforme  radicale  dans  ««« 
mœurs  et  ses  habitudes.  Il  se  sépara  de  la  femme  avec  la- 
quelle il  vivait  depuis  longtemps  et  qui  avait  succédé  dans 
se4aKNtiMisà]aaiived*Adeodatns.11  sa  retira  ensuHedann 
la  solitude,  oii  il  composa  iliv,  iivragej»,  un  entre  autres 
contre  le  scepticisme  de  l'école  d  nandi  i*;,  alm  de  se  pré- 
parer ainsi  à  recevoir  dignement  le  baptême ,  qui  lui  fut 
conféré  ainsi  qu'à  son -fils  par  saint  Amluoise,  dans  la  nnit 
de  PAques  de  nu  987.  Il  était  âgé  de  tnMle-troiii  ann. 

A  quelque  femi>'*  delà  il  résolut  de  rctoorner  m  \r-i  [iip, 

iod  raccom|kâgnèient  sa  mère  et  son  fils.  Mai»  il  coinmoii*^ 
par  vendre  tout  ce  qu'il  possédait ,  ne  »e  réservant  que  ce 
qid  loiétailalriekaMBknéMBaaiie  pour  Vivre,  «t  diatribnaat 
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as: 


bntte  aut  pauvre.  Pai  »prM  so»  arrivée  en  Arri<|iM,  il 

rutl  iiicflable  iloulfui  1.  iierilrc  m  mère,  mourut  i^ée 
i  pone  ite  ciziqiuuiie-Mii  au  j  et  il  vécut  «lor»  pemint  phi- 

ilans  nno  fi;;oureust'  &ol!tu«]«'.  Kn  3îit,  s'iM.int  ré»mlii  |Mr 
LiUârJ  a  Uipfiuati  (  Hypfto  Heynu,  làujuurtl  liui  lin  ne  ,  un 
jour  qu'il  auùtait  daiu  l'dgUM!  à  la  célébration  d*-s  sairiH 
•Irtaw,  fiweqaede  calto  iHit,  Valère,  qui  èM  «l^A  fort 
Ifl  d  peMOMisMll  MB  fMaHaasM,  efli;>ig(«  l'MiliIkiiee 
«  âlff  nn  prf'trf  [tii  pt'tî  ^econdev  »kn^  sts  travaux  et 
lut  weeéiier  iir  lum  <  oinint'  ('\<^qui>.  l  uu»!»»  ytm%  <m«  II\«- 
mt  alors  sur  j  tiii,  bien  ronim  <lf|>ui<>  lon(;Mnip«4e 
duMvptrtea  Uksta  «t  «avertit.  ïmm  tMdlorls potir m 
HMlniR  11  i»e  Iwwr  q«V  Battait  pu  wdKcché.fitwiH 

rnutilt-*..  tV-daul  eofiii  ;ni\  '«upplii-^tioiis  du  peuple,  AlittU''- 
tin  se  kt  onkMwer  prêtre  ;  el  Valerc  luiC4tntiaa)i(i.MtAt  d'une 
mmûÊn  foaiaapéciale  1«  ministère  (l«>  la  prédiratioii ,  con- 
tnibnnMC  wi  ui«en  j4iM|ii«  alon  nivi»  dans  l'ÉgUied'A- 
rriqœ,  In  èT*i|iwa  «mIb  Tcxerçaient.  AugnHtin  «*•■  M* 
<l>!ii(  i  un  /Me  qui  ne  Taiblit  jamaH.  Il  pi*'>  liait  lant/il 
ni  latwi ,  Lingue  parfaitement  cumprifle  par  ia  pitiH  tf;raDd«> 
pwtk  'U-  la  pftpulation  d'HippiMe,  tantôt  en  langiu>  puni- 
V*e,  en  (at «iir  d»  «cm  à     !•  |M«aiièt«  B^élall  pus  fami' 

Kn  Dy.s  VaKTo,  scninnt  ''A  lin  i'.ii>i>r<K  ber  de  fihisen  plu» 
et  rraipiaot  loujours  qo' Augustin  ne  fût  eatevé  i  sonégliM, 
rmiot  de  Mn  de  lui  aoB  emdjutenr  du»  Pépiacâpàt.  U 
l'cM  dHcadit  vainement  encore,  et  fut  «arr**  tS  iVpu'  d'Ilij»- 
pnne  conjointement  arec  Valw-,  Sa  nutivillr  ne  dt- 

ntiiu  I ,  n  rien  l'ardeiir  de  son  lèle.  Quoiqu'il  s'en  •alltit  lir 
kaocoop  qM  dans  l'ordre  hiérarclùquc  il  occupAt  le  pre- 
■ifr  nmg  pÊmi  les  dféqaes  d'AMqne,  il  e<erça  dus 
n,t.t'iîrp  di>gniattf}i:f  dp  <i'Ue  É^jIîsl»  iinfi  întliirrit»»  Mns 
H>'cilk-.  CoinpofitiuBs  ^vaidcb  sur  lotîtes  les  matières  de 
h  religimi ,  de  la  philosophie  et  de  la  critique,  Irtwpi^t»' 
6m  de*  ilfre*  sainti .  pridlcatioas  haUtueUes,  eofmpOB- 
tem  suHlK  avec  tea  empereart  et  tons  les  grands  de 
rmpirc,  avec  los  Souverains  pimlifes  el  ;iver  la  plnihir^  ilrs 
'»*que»  «le  la  chrt-lienté,  réfutation  des  hérésies  ,  inunti- 
fMnls  immortels .  élevt-s  à  la  t;loire  de  la  religion  ,  surfoot 
Ans  ia  Cité  de  theu ,  che(Ht'œiivre  d'érudition  etde(;i<nie, 
fcfc  Mafenf  tes  délassements  «le  son  épiscopat ,  aussi  admi* 
r:i  1-  pnr  la  >iu»pli(ile  et  l'héroïsme  de  ses  vertu»,  i|iril  t-sl 
ctuoaanl  par  le  nombre  et  l'excellence  de  aea  ^crit&.  YuUA 
plii  de  qnalorse  afèclea  que  ta  monde  dtréHea  Un  v#nère. 
Oo  remarque  dans  tous  un  esprit  siil'lil  et  |>i'i)t'-(r.'inl ,  luie 
BM-moire  beureuse,  un  style  énergique  ,  iiialKio  It^s  mot» 
impropres  et  bart>ares  quil  emploie  quelquefois.  Les  poin- 
tas, lc«  jeux  de  moto,  qu'on  troave  avrtout  dans  ses  tto- 
mUm,  (oat  comprendre  combien  fl  eut  tnrérieor  à  «af nt 

Jbé  Chiyioefome.  Ses  diTauN  ,  d'ailleurs,  (ieiineiil  moins 
t*an|Mle,  qu'à  !>on  «iede  el  à  <-on  pa)>,  uu  l'un  avait 
P^du  le  sentiment  de  la  vinlnhle  eliHinenee.  lise  montra 
flaldinlilii  et  ndoutaUe  adversaire  de«  itf^ns,  des 
yrfidBaBiatea,  et  enrlont  dea  donafisfea,  des  péia^ens 
<l  ^  semi-p^lajiicn.s.  Sa  dialectique  et  son  ruvstiosuie  ne 
(Mlribu^nent  pas  peu  à  Tuer  d'une  manière  al>s4jlue  le 
ititfm  de  ia  Trinité.  Sans  doute  P  f  aeu  des  Pères  de  Vt- 
0m  plus  savants  ;  mais  il  n')  en  a  pas  eu  qui  aient  été  doués 
fni  esprit  plus  sagace  et  pins  ingénieux ,  qui  afent  mfent 

W  t'emparer  >lu  Cd'ur  de  riutinme  et  l'eiiflaiiuner  il'.inieur 

|iat  ia  aàivoo.  Aussi,  dan»  leurs  tableaux  ,  les  peintres 
kàdMManl'iboidbiaireaient  uncoMir  enflammé  pour  sym- 
Wie.  U  mourut  au  mois  d'aoAt  de  Tan  430,  pendant  le  pre- 
■arr  «i'Uip|»on*:  par  les  Vandales,  qui  avaient  <^ti'-  ap- 
(■les  ra  AfriqiK  par  le  coiule  lionilace.  l'our  (ieioher  ses 
I  au  Vaadaka,  qui  parta^ieat  l'hérésie  d'Arius, 
(  cl  m  diadpies  las  avalent  emportés  on  Sardaigne. 
Qaandc.rlîe  fV  toniba  au  pouvoir  des  Sarrasin^',  I.uitpniinl, 
m  iki  iuuibarU^f  dut  les  racheter  au  poids  de  l  or  Con- 


servés depuis  lors  dans  ^e^l^*e  de  Sajul-Fierru,  a  Pavie, 
ils  m  ont  H6  exhumés  en  iHi'i,  avec  l'agrémeat  du  pape, 
pour  être  dépos^sA  JBooe,  dans  le  tombeau  élevé  an  doo- 
«•nrdefaprdMparVipiseopat  firan^aîa.  La  uMllonre  édi- 
tion des  Œtiires  comptèffi  de  Saint-Auf/nsfin  est  celle  qui 
en  a  été  donnée  en  10  voluuios  ut-fuito,  iû'a  à  1700,  4 
î'aris.  La  plus  récente  est  celle  qu'en  ont  publiin;  les  Iràrai 
bnmne,  UbrainRi  dans  la  mAno  villa,  de  lë3bà  is^it. 

AUfllIiTfN  (Saint),  lapétre  de  l'Al«lelerre,  et  le  pre- 
mier arelie\i\|ue  de  (  niUnr  hët  v ,  était  un  moine  ii.  ur  lictiu 
qii44  If  papv  saiut  liiei^tnire  le  Urand envoya,  en  I>U«>,  ^lèclier 
le  ebristkanisme  parmi  le^i  AnglO'Baxonx.  Il  traversa  In 
ttMile  et  arriva  on  Auibleno  «vw  qiHurante  rol^^ieux  de  son 
anlra.  HAblio  è  Oior  di« ménagements  nécessaires  pour  pré- 
paiei  peu  il  (>eu  ces  populaiioie;  barbares  à  rtievuir  la  lu- 
mière de  l'Évangile,  il  guu  vertit  dés  la  seconde  anaée  île  sun 
arriv*^;  Kllielltert,  roi  <le  Kent,  à  la  IM  «n  JéMM^^rfst.  Une 
circonstance  qui  favorisa  l)caueoop  cette  conversion ,  i:'est 
qu'RHtclberl  avnit  épousé  une  fille  du  roi  frtuicCariliert,  tler- 
llie,  i|iu  le  <iis|iasa  A  écouler  les  pieux  uiissionuaires  ;  cl  le 
roi  leur  (wrmil  de  cfé»*  à  CanlorlM^ry  un  l'tabitssemcul  like , 
defenoenanNo  la  «Wfle  piinillil  defAnfllelerre.  Ce  résultat 
une  r<ns  iditenn,  Au^usliu  repas^  le  détroit,  afin  d'aller  te- 
revoir  en  France  la  consi'cration  épi.wopale  av«c  les  pou- 
voirs y  S41I11  allaclns.  l't>n<Unt  son  abseiia^,  ses  aun- 
pagiioBs  ne  restèrent  point  isactils  ;  et  à  son  retour  il  «ul  la 
joie  de  eonfÉrer  le  oaeronHnt  dn  boptènw  à  pins  do  iHx 
mille  Anglo-Saxrins  Je  toirtes  ronditions ,  le  jwir  de  "Suel, 
Par  suite  des  progrès  rapiile»  que  lu  cliristianismu  lit  d<:ji 
lors  en  Angleterre,  le  pape  y  établit  divers  evéclH*^,  dont  il 
nomma  Aui«sliii  lo  métrofiatltùn  avec  usage  du  gallium. 
D'après  Isa  conseUa  dn  saint  Gitgân  lo  Orand,  Anguslin, 
au  lieti  te  firti).'r  et  dedéiraire  les  temples  patent  <!e  ;  Anglo- 
Saxon;;,  (  oiiiuie  cela  s'était  pratiqué  dans  d  autéea  uatlrées 
barlmres,  les  Iransfoma  en  «^Owa  ebrétiRmcs,  après  les 
avoir  pnriMo.  ftr  une  aago  tfansactfcw  avec  des  habitudss 
trop  profcnd Anéfif  InvdMiéos  pour  les  didulie  toni  k  coup, 

et  de  ''  m  ii  ei  -  du  père  rouuiuin  dts  lidèlt  s,  Au>;Uslin 
permit  aux  nouveaux  convertie  de  construire  a  l'enlour  des 
égnws  des  cnfeanes  avec  des  troncs  et  des  hianches  d'ar- 
bres, po«r  V  eéittrer  les  Mas  du  nonvaan  culte  par  des 
repM  modestes,  an  lien  des  sscrifless  d'animaux  qu'aupa- 
I  is.ini  il,  étaient  liabHues  a  olïrir  a  I(m  -  i  l  iles.  lous  les 
historiens  s'accordent  k  reconnaître  la  mer veiiienae  rapidité 
avec  kqndtoi^bpénion  ikagMem  la  tévalnlinn  danlAn* 
eiistin  el  ses  pieux  compagnons  l\irsnt  Isa  inslraments. 
Avant  leur  arrivée  les  Angb-Raxons  étaient  livré»  à  toua  Isa 
viies  et  pliin^^és  dans  la  [dus  r rasse  ipuuance.  Us  n'avaiani 
pas  même  d'alphabetk  on,  et  se  servaient  de  celai  d«â  irluu- 
dili.  Les  WorthOwbWM,  netMWWnt,  étalant  enooca  dans  Vm- 
«âge  de  vendre  leurs  enfnnts  ,  atn«}  qu'ils  faisaient  des  pro- 
duits de  leurs  troupeaux.  On  jdace  la  uiorl  d'Augustin  vers 
l'an  607.  Son  apostofst  avait  par  conséquent  dure  environ 
onze  années.  U  parait  qoe  son  sueeesaeur  Laurenlius  ne 
sut  pas  apporter  la  mAnie  sagesse  que  M  dans  le  ((uuvai» 
nrment  de  eette  l*:plfsp,  encore  i?i  jeune  ,  ni  ipie  le  /Mf  fn- 
ctmsiderc  qui  le  {wrta  a  vouloir  convertir  de  gre  nu  l'e  wrco 
les  naturels,  en  amenant  des  luttes  sanglante,  entre  Ica 
Auglo-Saxons  devenus  dirétiens  et  c«u>  qni  étaient  detueurés 
païens,  foilIR  un  in^irt  couiprowettrB  les  heitrmi  fésaltala 
de  ta  mission  cPAugustin  et  de  ses  rompannons. 

AUtitlSTIS  (A!rroi:«F.),  archevêque  de  l'arraunne,  né  en 
lôl7,  mort  en  I5M,  ftit  une  des  lumières  et  une  de.  ul  àres 
de  nt^lise  d'Espatme,  qu'il  représenta  an  cMicile  de  Trente. 
On  a  de  lui  :  Antiqux  Cotleettones  DKretalHtm  (Paris, 
I6'r.));  Constttutionum  prorinciariim  Terrnffoninisium 
Ltbri  V  (  i'arragone,  I&80);  de<  Dial<»jjiie.s  sur  les  médailles, 
en  langvé  espagnole,  qui  ont  élé  à  diverses  reprises  tra<lnil8 
en  if  >Meii ,  pui^  en  lalin  par  André  Scli<>lt  (  Anvers,  KilT  )  ; 
un  tintuinc  Jui  tu  pontijkii  veteris  ('larra^une,  tome  I", 
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S28  AUGUSTIN  - 

15S7  ;  Rome ,  t.  ff  et  111,  t6f  1  )  ;  eto. 0^tK«n  des  plus  sa- 
TanU  homiiios  tv  (ui  ^irrlc  N  un'i  i  trellei,  lui  écriTtit 
Paul  Maouce,  ilaus  la  belle  litU^rature;  eUi  je  suis  quelque 
choM  à  Pégtfd  des  autre« ,  je  ne  suis  rien  si  ou  me  com- 
pare k  TOUS.  >  Sa  chaiité  était  ai  gnode,  qall  m  laiii«|m 
de  quoi  *c  faire  enterrer.  En  1S4S,  H aralt  éU nommé  an» 

dtteur  d':  li.'t"',  t>iv  ail-.  t.wi!,  fil  l'iT..!,  'n  la  li'aii.aiiiîi' 

da  cardinal  I  il  avait  éiv  envoyé  (ur  Julc:»  Ul  en  Angleterre 
|Mor  cmy«r  d'yrÉtablir  J'aotonté  du  saint-siétie.  il  n'y 
séjourna  que  peu  de  temps  ;  il  était  de  retour  k  Rome  dès  1 556. 
Nommé  alorii  évAque  d'Alise,  dans  le  royaume  de  Naples ,  il 
fiit  chargé  par  Paul  IV  (k'  diver^e.s  missions  diplomatiques. 
Prwna,  en  i&&8,àréTéclté  de  Lerida,  c'est  en  celte  qualité 
qall  «mM»  tcfil  ut  plit»  terd  «a  «ondi»  d«  Trente.  8a  m»- 
mination  au  Rt^i^      Tarragone  avait  eu  lieu  en  1574. 

AUGUSTIN'  (LMj>  \Ri.  ou  AGOSTINI,  natif  de  Sienne, 
et  qui  floriswit  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  est  au- 
teur 4'an  ouvrage  intitulé  Le  Cemme  anliche  figurait 
(Rome,  1«57ctlMOK4|nltMplwienr«lois  réimpifniéel 
traduit.  La  seconde  édition,  qui  en  fut  faite  t^^alement 
Rome,  eu  lC»ii,  supérieure  à  la  première  pour  la  mise  en 
ordre  et  le  classement  des  matières,  lui  est  inférieure  pour 
la  twMité  des  plancbM,  ouvre  du  ctièbre  Galle  Trucci. 
Maffet  a  donné,  en  i707,  dan*  le  fonnat  ltt<4*,  une  WMvelie 
A!ili(ii>  de  ce  ie(  ueil,  qui  est  fort  estimé  et  que  Gronovius 
traduisit  aussi  en  latin.  .Sa  traduction  eut  1^  iHHUneurs  de  deux 
éditions  surcessi\ es  (Amsterdam,  1085;  Franeker,  lf>i>4). 

AUGUSTIN  ou  AtiOSTUlI,  né  à  Sienne,  comme  le 
fiiécédenl,  nnia  dkns  b  prenièra  partie  da  qoimiiènw  eiêele, 

Int  un  architecte  rélèbrr»  rt  i^lève  de  JeAn  de  Plse.  Directeur 
des  bâtiments  de  Ha  ville  natale ,  il  l'enrichit  de  diveri  mo- 
munents,  entre  autres  de  deux  poites  et  d'une  grande  fon- 
taine^ U  rasade  leptentcioiiwle  de  la  eatliédrale  lot  étaleoMot 
•lécntée  tor  ee»  dewine. 

AUGUSTIN  u  AHOSTINI  dbBouh  ^t  ,  vnmommé  tirs 
J^enpeclwes,  à  cause  de  son  rare  talent  en  ce  genre  et  de  la 
perfection  avec  laquelle  il  peignait  tontes  sortes  d'objets  d'ar- 
cbMfletnre ,  Tivatt  dan»  la  pnMiièfe  partie  dn  aeUèoM  liècle. 

Un  TéBltieB  du  mime  nom,  éMre  de  llaro*Antoine,  a 
laîsjté  un  grand  nombre  de  gravures,  entre  autres  ;  Le  Sa- 
crifice d'Isaac  ;  V Adoration  des  Bergers;  des  Squelettes 
fermant  une  auembler  présidée  par  la  MoHi  Mnt 
faut/rappant  d'aveuglement  Élfuias  ;  malheuraoïeoient 
ellm  ne  rappellent  pas  la  eorredion  de  desafai  de  son  illos- 
tre  maître.  Il  marquait  ordinairement  ses  gravures  il'un  A  et 
d'un  V  placés  sur  une  petite  tablette.  Un  Avcvstui  de  Fer- 
laie  inprima  dès  i47o  la  première  édition  dea  Contée  de 
Baoean,  sans  date  ni  déëgnaliea  d'imprimeur. 

AUGUSTIN  (JEAit-B«FmTE>JACQVF«),  pdntre  en  émail 
t  t  1  II  miniature,  né  te  15  aoiM  I7,i>),  àSaint«Dié,  départe- 
ment des  Vosges,  d'une  famille  pauvre,  se  paasioana  dés 
BOB  bas  âge  pour  l'imitation  de  la  licnrebMttaiBe.8ee  res- 
Boareea  étaient  si  bornéea,  qu'il  manquait  m^me  du  peu 
d'argent  nécessaire  pour  s^vre  une  école  :  il  prit  donc  la 
nature  pour  maître,  et  |)Our  modèles  dans  l'art  les  c hefs-d'au- 
vre  de  l^ctitot.  Ainsi  replié  sur  le  siècle  de  Louis  le  Grand, 
il  ré.sista  au  faux  goAtde  Troque,  qol  tapissait  de  peintures 
blanches  et  roses ,  et  toq{onn  riantes,  les  bondeff»  des 
courtisanes  de  loiil*  XV. 

Ce  ne  fui  pi  t  ii  i>  i  qu'AuRustîn  .<c  rendit  à  Paris ,  oii 
Vien,  premier  peintre  du  roi  à  Rome,  essayait  de  régéné- 
rer l'art ,  affadi.  Les  miniatures  du  jeune  provincial  furent 
bien  accueillies  ;  leur  vigueur  de  ton ,  la  vérité  des  chairs , 
l'expression  des  yeux  et  de  la  bouche,  leur  ressemblance 
parlaile ,  li  nr  adt^ir  1  ,*i  fini ,  valurent  au  peintre  une  renom- 
uée  euiu|>éeuae.  royales  (amiUei,  les  ricbet  banquiers, 
Ma  aégocisnu,  bs  arfiiln  baoeni,  Isa  aetrlem,  les  eonrtl- 
aanes  célèbres,  reflvalent  sous  ses  pinceaux  ;  Napoléon , 
nmpératriea  Joeéphine,  se  multiplièrent  sous  ses  doigts. 
Se»  cbefs^l'uNivre  sont  ses  pandes  mhiMmta  représentant 


AUGUSTINS 

loi  toot  d'abord ,  puis  le  sculpteur  Cftlaœare ,  pois  le  peintre 
Glrnitrt,  \>\ii-,  Caruliiir  Murât  et  la  duchesse  d'Angouléine. 

Ce|»eiidani  l'ecoie  de  David  avait  régénéré  la  peinture,  et 
le  sévère  aaatomiste  ne  vous  faisait  pasgtio»  dViae  tbic, 
d'une  veine.  Alors ,  ioseosiblement  ta  mini  tinre  l'huile 
succéder  à  ses  couleurs  douces.  Au;;ustin,  qui  vitiiliasaii, 
\  )\  lit  décliner  non  sa  réputation ,  mais  sa  vogue.  Il  entes- 
sentit  quelque  cliagrtn,  qu'adoucit  cependant  t'bonneurfaaen- 
rémeat  mérité ,  de  sa  nomination ,  en  |<f  f ,  m  titra  de  pre- 
mier peintre  en  miniature  du  cabinet  du  roi,  et,  en  . 
de  chevalier  de  la  Lénion  d'Honneur.  Sa  femme,  d'ab.>id 
son  élèvi;  ,  ti'rt  iit  point  étrangère  a  ses  travaux.  Augustin 
Unissait  avec  un  soin  prédeux.  lin  jour,  on  émail  qui  lai 
a?alt  cotMé  beaneonp  de  tempe  et  d'appUeaOon  Ini  édiappa, 
et  tomba  dans  le  fourneau  à  cuire  cette  [»âte.  m'si  ippT. ,  i| 
y  enfonça  la  main  ,  qu'il  ne  relira  qu'avec  son  chel-ir(j  u*r«, 
mais  dépoudiée  d'une  |>artie  de  son  epideruw.  Malgré  SM 
économie  sévère ,  Augustin  n'avait  pas  une  fortona  pnipnr* 
tionnée  à  ses  longs  travaux  «t  à  aon  immense  latent ,  tant  il 
dépensait  de  jours  et  de  mois  à  un  portrait.  Dès  l'Ane  de 
trente  uns  il  avait  vécu  avec  un  ennemi  intime,  la  goutte. 
Il  mourut  du  rltolTa,  en  t  H32.  UeMB^BAMW. 

AUGUSTIJKE.  Voyez.  CukwrsMsm. 

AVGII8TINBS.  Lm  i«Ugtenses  de  ee  ■en  ne  peovent 
pas  plus  se  i;)orifirr  d'avoir  été  fondées  par  saint  Augusti  n 
que  les  religieux  du  même  titre,  quoique  le  célèbre  docleur 
ait  institue  des  inonAstéreâ  des  deux  sexw,  et  confié  à  sa 
aoNir  la  direction  4»  lilles  de  lacommnnaoté  d'Hipponou  11 
est  à  croire,  en  outra;  que  Im  raUgleoses  augu^tinex,  dans 

les  temps  modem'-,  -<inf  <l>!  beaucoup  p  l^tl  ri.  iirr-  ;,nx 
hammes.  LJlcs  portent  une  i-ol)e  noire,  j,erree  par  une  cein- 
ture de  cuir  ;  mais  elles  ne  sont  pas  toutes  soumises  à  la 
juridictioa  du  mtroe  ordra.  Elles  dépendent  aouveat  da 
rordtnalra.  Plnsienn  hdpitawi ,  eomme  rbMet-Dira  de  Pa- 
ri*, sont  desservis  par  Ir^  fil'r-^  .-îr  Sîîint-Ausnstin,  Kimih  -mi» 
dù  religieuses  se  disent  augmtines,  qui  ont  un  costume 
particulier  et  des  statuts  différenls  :  telles  sont  celles  du  om- 
nastère  dm  Vierges  4  Venise,  de Dordrcdit  en HoUanda, de 
Champean  à  Taarnay ,  de  Saint»4lartlw  à  Rama,  etc.  n  f 
a  aussi  des  augusttnet  déchaussées  d'Espagne  et  de  Put- 
tugal,  des  augustines  de  la  Récollectkm ,  des  sarws  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve ,  lesquelles  présentent  ëcnl^ 
ment  des  nnance»  dans  leur  régla  et  leur  babit 

AUGUSTINIENS.  On  a  donné  ce  nom  «u«  Hiéolo- 
gii  n .  ]ui  font  profession  de  suivre  la  doctrine  de  saint  .Au- 
gustin sur  les  matières  delà  grâce,  du  lihre arbitre ,  de  la 
prédestination  et  de  la  persévérance  ;  doctrine  souvent  for- 
mulée dans  Im  «oneiles  et  par  les  docteurs,  en  4is  daus  1« 
concile  pléflier  de  CM'thage ,  par  les  capitales  du  pape  teaînt 
Célestin  F',  par  le  condie  d'Orange  en  S:>S,  par  relui 
Val^ice  en  Ii55,  par  ceux  de  Langres  et  de  la  Savoonerie 
en  850,  par  le  pape  Clément  VIII,  par  le  cardinal  de 
Noailles ,  par  Bossuet  dan»  sa  Otfmâe  d*  la  traéitkm  tt 
des  saints  Pères ,  etc.,  etc. 

.\UGUSTI\S.  Ces  religieux  formaient  le  dernier  .ie> 
quatre  ordres  mendiants  de  l'Eglise  catholique.  Claasé  on 
lig7  au  quatrième  nngpar  le  pape  Pie  V,  cet  ordre  avait  en 
pour  origine  diverses  associations  d'ermites  qui  s'étaient 
formées  aux  onzième  et  doutième  siècles,  surtout  en  Italie, 
et  presque  toujours  sans  règle  ni  constitution  fixes.  A  l^n ci- 
tation toute  particulière  des  dominicains  et  des  franrisfaina, 
qd  «ndtaJcnt  jaloux.  Innocent  tV  leor  donna,  vers  le  artlfaa 
du  treizième  siècle,  la  règle  de  Saint>AiM08tin,  laquelle  ne  pro- 
vient  pas  directement  de  ce  père  de  l'Eglise ,  mais  fut  poslé- 
rieurement  établie  et  a  pour  basi  s  .!<  ii\  d,;  *i  -  nm  r,  -  ,  ^on 
discours  DeMoribus  Clericorum  et  sa  10^'  épltre  aux  r«li- 
^enses.  En  lise,  Alexandre  IV  en  rtanHles  dfvenaa  enm- 
grégattons  snu<:  h  dénomination  d'erml/estM^fonf /a  riçt0 
deSaint-Âttgustm',  l'année  suivante  il  les  exempta  de  ln 
Joiidlcfion  dpisoopaifl  j  «I  «e  ftt  gvtea  mn  mmum  prtam 
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daai  loir  intérêt  par  ce  souverain  {K)ntiCe  qQ*à  partir  de 
ramée  13S7  U  charge  de  ucrisUin  de  la  cha|A  pMttm 
akdit  caatOÊmn  da  stiot-ptee  leur  iai  pfMqoe  esm> 
tUBMf  coaMe.  Enfin,  en  IWO,  Im  r^Bf^tax  «ngasfini 

reçurent  leur  consliUition  actm  lîr,  qui  est  assez  <louc«  au 
poiat  de  vue  ascétique.  Ils  ont  un  prieur  général,  résidant  à 
Rome,  assisté  de  dtfinitcurs  (  ooDSCîIlen  généraux  )  trèft-in- 
On<^nt<,  et  d'un  chapitre  général  se  réunissant  tous  les  six  ans 
et  axant  pourolr  d'élire  comme  de  déposer  le  prieur  général. 

Le  r  '  I  In  iiit  Til  de  l'ordre  au  (inatitrzième  siècle  provo- 
qua ia  fondation  d'enTÏron  ^dnie  Gongr^giations  nouTelles 
feèwrran/x  réçuliert,  fonnéN  fmt  «ppoSlIion  ans  MMian* 
aognstios indisciplinés,  les  observants  dits  consistants.  Dans 
le  Dooibre  on  remarque  dès  1483  la  congréf^tion  de  Saxn, 
qui  en  liOO  m;  déclara  in  li  pi  ndmtc  du  prieur  g<^nér3l,  et  à 
iaqoeUe  appartenaient  Lu Iber  et  Jean  Staupitz.  Laré- 
ftmialion  loi  porta  tant  nMwalenMnt  qa'eKtftrteiiWBWt  de 
profoDtîcs  ble<;<ajriw  ainsi  qu'h  l'ordre  des  augustins  en  géné- 
ral. C'est  au  commencement  du  seiiii;me  siècle  cependant 
qull  jeta  son  plus  vif  éclat,  bien  qu'il  ne  f(it  ni  plus  savant 
ni  plus  reiigteux  que  lea  franmcains  et  les  dontiaicains.  Mais 
èeeUe  <pôqM  fl  comptait  près  de  don  «Mis  eoimnlB 
fbonunes  et  environ  trois  cents  de  femmes.  An  dix-huitième 
Btrcie  il  comprenait  encore  quarante-deux  provinces,  sans 
0)mpt^r  SCS  dix  congrégations  et  ses  vicariats  dans  les  Indes 
«t  en  Moravie.  Depua  la  r^voMion  franfaiio  il  a  éli  eom- 
|Mi— f  supprimé  en  Frwwe,  €D  Bipgie  <l  m  ftwingal , 
ptrtieliement  en  It.ilie,  et  lllIlMflîllaiIlt  iflllllt  WÊàBtb 
ta  Autridie  et  a  ^apie-s. 

.  Le  vêtement  des  augustins  a  éprouvé  des  ftàÊÊÊBm  :  ils 
aSBCIèfent  du»  l'oïkiiM  da  alialiiltedt  pi»  «w  1« 
haiiiufnij,  dont  le  wmàOmrwiàt  wOmA  «m  lUt  «m  no* 

»iciat  fl-îH'  une  ,^c  Irnrs  maisons.  Celle  supercherie  fut  con- 
àemée  par  le  pope  Grégoire  IX,  qui  leur  prescrivit  m.  1241 
4ê  perter  un  habit  noir  ou  blanc  avec  des  manches  larges 
ÛliÊfmt  d'avoir  tonjonrs  à  la  laain  un  bAton  haut  de  cinq 
friMH  en  fbme  de  béquille,  de  dire  en  recevant  l'aantâae 
ii  qnel  ordre  i!s  rtaii-nt ,  i-t  d'a>  fiir  unp  r(:il)>'  .i-se^  ["/u  loji^iiie 
pû«r  tpi'oo  pùl  voir  leurs  souliers  et  les  distinguer  des  frères 
«■LUIS.  Aux  termes  de  la  bulle  pontificale  d'Alexandre  IV, 
4i  9  avril  iib6 ,  les  religieux  augustins  dispensés  du  b&ton 
fnhaâ  ma  coetume  complet  de  laine  blanche  lunsi  que  le 
wapolaire, et  par-dc us,  drins  lo  clunir;  iior-><k'>  c.nnents, 
dei  keca  nom  à  longues  manches  et  à  large  capuchon,  avec 
■»  riialwi  de  cuir,  lis  se  partagent  en  grandi  et  petits 
«H!»<tifts,  augustins  chmts.^f.^  ri  df'cfimtsxés  ;  la  règle  de 
e«i\-ci  est  la  plus  rigoureuse.  Us  loi  ment  trois  congrégations 
iuiependantes  :  une  espagnole ,  une  germano-italienne  et  une 
tanpuiie,  LeooatnmeadfiBéMBaauement  marqoer  de»  dilK- 
•MH  trtw  ta»  phmI»  «t  le»  pfltUs  angostins ,  le»  angostfatt 
ttan^séî  et  d^hausfté«  :  ceux-ci  portaient  la  barbe  comme 
locapociofc  dans  quchpus  pa}s  et  se  rasaient  dans  d'autre». 

Vers  le  milien  du  treiaème  siècle,  sous  la  protection  de 
«taliMi»,  qii  ta» dotait,  *«">^ir**"*  à  fleurir  à  Paris 
tan  Matra  de  vonutèn».  Cette  fkraor  y  attira  quelques- 
ra<  de  res  rdigieux  mendiants  italiens ,  qui  furent  favora- 
Nnorot  accueiiUs  du  roi.  11  y  avait  alors  au  delà  de  la 
p  rtf  SAiot-Eostache,  aujourd'hui  rue  Montmartre,  au  mi- 
head^boé»,  une fhipefledédiéefc  sainte  Marie  Égyptienne. 
Qitat  là  qne  saint  Loois  leur  fit  bâtir  nn  imnutier,  où  ils 
relièrent  envir  on  «îu';  ans.  L'incommodité  du  local  leur 
^^feat;  Us  vinrent  s'ét^r  dans  le  dos  du  CSiardonnet,  oii 
ftlIMd^pata  ta  «otUsodu  GMdiinl  Umotae.  Oo  clos  con- 
«a  six  an>ents  de  terre  et  en  nae  Milion  qil'ita  adM- 
Vamt  <le  teiTs  deniers ,  en  1 285. 

Sar  La  rive  gauche  de  la  Seine  ,  lu  mil  u  d'une  saus-vnie 
""toffm»,  se  cadiait  alors  un  pauvre  couvent  liMUlé  en 
tSI  f«  «tat  iMf».  U  vfvatant  d'aontM»  dt»  oKitao» 
*wiBiiiti .  h"-  hi^Tc^  ^nr?7rf^ ,  ainsi  nommés  des  sacs  qu'ils 
iWtiiuil  ta       de  wbù  serrée  4  }a  ceinture.  En  1293  les 
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augustins  traitèrent  avec  ces  moines,  qui  se  djîpefs^rcnt 
peu  de  temps  après  avoir  fait  cession  de  leur  couvent  et  de 
Msdépoadwioat.  Cette  «oagitégatioa,  liicatot  l'une  des  plus 
ocmsidAralJtas  et  des  pta»  liocimiile»  de  ta  capitale,  acquit  do 
terrain  anlrur  d'elle,  et  y  éleva  des  bâtiments  plus  conve- 
nables,  plus  vastes,  quoique  fort  simples  ;  elle  dut  à  U  munifi- 
cenoe  de  Charles  V  û  nouvelle  église  ob  depuis  Henri  m  in^ 
titua  l'ordre  dnSaint-Esprit  Elle  occupaltia  rive  qu'on  nomme 
aujourd^  qoai  des  Aognstinn  on  de  la  Vallée.  L'édifice  était 
d'un  style  C'uuiuun  ;  i  i  jn  rnÎRiil  li  maitre-autel  méritait  des 
éloges;  à  la  place  de  sa  dcnu-coupole,  décorée  par  Chartes 
Lebrun ,  et  que  soutenaient  huit  ridies  colonnes  de  brtdie 
violette,  sur  le  sol  où  gisait  le  grave  et  triste  tombeau  de  Phi- 
lippe de  Commines  et  de  sa  femme  agenouillilç ,  s'étend  au- 
jourd'hui le  Marché  à  la  volaille.  Germain  Pilon  illustra  la 
nef  deTégliae  de  tes  riches  scnlpbires  en  bois,  et  son  cloître 
dHne  loperbe  figure  m  Isro  cbIêb  de  satat  RanfOis  en  eS' 
ta.<5e,  qtic  l'on  voyait  naguère  au  Musée  des  Monuments  fran 
çais.  Les  assemblées  du  Saiut-Espril,  celle  du  clergé  de  France 
et  quelquefois  le  parlement  siégèrent  dans  les  vastes  salles 
de  ce  nranastèie,  qui  possédait  une  bibliothèque  de  26,000 
vnlanM».OB»noiMB,dito  tas  fnmdf  onyniliiia,  mAsUii- 
goèrent  plusieurs  fois  par  imr  hnmcur  martiale.  i"n  U40 
ils  résist^entanx  bQi.<^<iierH  veuu!»  pour  arrêter  un  tiièoiogien, 
Nicolas  Aymery,  qui  s'était  réfugié  dans  leur  dottre  ;  an 
moine  itat  toé  dans  ostta  éohautfbnsée.  Us  fiucnt  aniëgéa 
de  noDveau  cd  1607,  par  tas  aitbers  de  ta  vflte  de  Paris, 
sur  l'ordre  du  parlement,  qui ,  ra.iÎRTi^  lour  titrr  di-  ch.spe- 
lains  du  roi ,  voulait  cliâtier  daim  ces  mornes  la  résistance 
du  célèbre  VQUers ,  leur  pritnir.  Armés  Jusqu'aux  dents ,  les 
an|Bstin»  soHliiiNiitl*a»sant  dn  iwotde  taocs  wndto»t  nfc 
tas  snliers  firent  enfin  bfMie.  AussIlM  pn  eeKe  Mué 
mènir  cil  M-  h'ittaient  tu  . s  rurirux  fut  apporté  par  oa  iliih 
pelain  l'ostensoir,  le  tabernacle  du  Diw  vivant;  mais,  par 
un  double  scandale,  les  archers  vainqueurs  n'en  eurent  nul 
soud.  LesaugustfaiSfdé^  capitulèrent.  Deux  moinesavaicat 
été  toés,  plusieurs  blessés;  onxe  forent  emprisonnés  an 
Chfttelet.  Relâchés aaboatdedix-scptjniir'-.  |>3r  l.'n  profrrUon 
du  cardinal  Masaiin ,  took  ta  «onvent  rentra  dans  l'ordre,  et 
ne  subit  plus  d*aalra  ealastrafhe  ijoe  ta  idfdnltatt  de  17M, 
qui  le  supprima. 

Non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  anjoord'hui  bu- 
bourg  Saint-Germain,  à  Paris,  Marguerite  de  Valois,  première 
kwme  de  Henri  IV,  avait  acquis  un  hfttel  pour  s'y  fixer. 
Dans  le  vaste  endoe  de  wNe  liaMIation  vivaient  monastl- 
quement  dnq  solitaires  italien«i,  dit  /r^r«  de  la  Charité, 
sous  la  protection  de  Marie  de  Médicis.  Mai^erite  le»  rem- 
plaça par  vingt  augustins  dèchatBSt's,  sous  la  direction  du 
P.  Amelt  non  sans  que  l*inainnanta  princesse  eût  obtenu 
pov  emc  nn  brerda  PanI  V  de  rte  1«07.  CéteIkraeeenVBf. 
-PTrif^nt  d'un  vœu  qu'elle  avait  Calt.  La  capridetise  Mar- 
guerite, qui ,  reine  toujours,  tenait  sous  son  ioug  et  eu  son 
liAtel  ces  pauvres  moines ,  eut  la  (isntasqne  idée  de  les  con- 
gédier; cUe  leur  substitua  des  augustins  chaussés  de  ta  lé- 
fonne  de  Bourges.  Le  pape  ne  s'y  opposa  pas.  Qoeiqde» 
nnnéis  après,  cctlr  princes.se  mourut,  le  17  mars  IfilS.  Sans 
argeat,  sans  doltre ,  sans  église ,  ces  rdigieux  curent  re- 
cours à  ta  (hase  munificence?  d'Anne  d'Autriche.  Un  mo- 
nastère convenable,  dont  sUeiel»  ta  pnmièi» pierre,  leur 
fut  bAli  aussitôt  ;  l'église  IM  lenntoée  en  moiBS  de  dans 
années;  le  reste  des  bâtimenl? ,  r*Viill at  d'aumônes,  et 
commencé  en  1619,  fut  achevé  plus  tard.  L'église  de  ce 
couvent,  dit  des  Petits-Augmibu ,  à  ml  dira  sans  aucon 
style ,  se  faisait  toutefois  remarquer  par  sa  petite  cliapeNe, 
en  forme  de  coupole,  gwire  d'architecture  parUenHer  etafS 
à  la  seule  Italie.  Le  cn-m-  di'  ki  reine  MargnerKe  y  fut  déposé. 
C'est  sur  remplacement  de  ce  monastère  que  se  trouve  au- 
jonrdnmiréctdedes  Beaax-Arts. 

!  aiiînistJns dédianssés  on peMs-ftrtt,  expulsés,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  de  i'li6tèl  de  Mai^uerite  de  Valois, 


Digrtized  by  Google 


AWVSltNS 

Mur  IMlliutre  propriétaire  eDe-mème,  d'abord  errante  et  dte* 
ptnéa.oMtanii» la 910111  l«0,dariidievfii|M de  Paris, 
Itetortattm  deftander  im  eevvnL  ni  t^élalili^ 

l'Ifl  Mtnpirent  an  delà  de  la  porte  Montmartre.  Là,  dcTemis 
plus  à  l'aise  par  lears  q«(^tes  et  tes  aumdaes,  ils  pan  inrcnt 
à  felre  YêiUfiâUitù  d'un  terrain  d'an  pea  moins  de  huit 
atpeato,  qui  kpBMit  le  Mail  ( aqimud'faai,  la  me  de  « 
nom  ).  Le  6  déeèmbre  le  roi  posa  la  première  pierre 
de  leur  égUse  sons  TinTocalion  yotre  -  Dame  des 
Victoires.  Aujourd'hui  sacristie  de  l'église  uouvdk ,  elle  lait 
«fec  cette  dernière  l'angle  do  la  ras  de  ce  nom  et  do  pas- 
sage iIl^  Petits-Pères,  En  1656  oee  religieux  jelènnt  la 
fondement  de  la  nouvelle  église.  L'a^ieat  n«uupjant,  b 
construction  n'en  fut  reprise  qn'en  t737  et  îk  vi  «■  en  1740. 
Elle  «Et  d'an  itjle  médiocre  et  trop  stn^le  pour  l'époque; 
OMmd  en  avait  foonri  le  decshi. 

Une  lon^ie  barbe ,  des  Jamlws  nues ,  des  sandales ,  ca- 
ractérisaient ces  moines.  En  1746  ,  Benoit  XIV,  par  un  bref, 
leur  accorda  bas  et  souliers.  Bientijt  les  riciies.<cs  amollirent 
learmdesM  primili  ve.  IlaorniMit  leur  monastèreaux  beaux- 
arts  et  mx  letlitt.  XSm  rtolw  et  nombrenae  MMIotbèqne, 
nn  cabinet  d'antiquités  des  pins  rares,  des  tableaux  du  Guer- 
diio,  iVAmhé  del  Sartc,  de  AVoaw^maas ,  de  Stella,  de 
Boulogne ,  de  Rigaod,  de  Carie  Vanloo,  une  orarredo  sta- 
tnli*  Piftfle,  emMinnt  cette  tatHa  àmatm. 

IfVMdn  fM  wpp^né  17M{  nab  lea  MtfniMli  resté 
rent  debout  ;  !p"  xntte»  de  l'égÙse,  an  Heu  dTiymnes,  enten- 
dirent crier,  pendant  quelque  temps,  le  cours  de  la  rente , 
lÉ  aaa  dalles ,  Jadis  silendeuaes,  retentirent  des  pas  croisé 
des  agiotenrs.  Le  eloKre  a  iosqo'id  aervi  de  caserne  et  de 
mairie.  La  me  de  la  Banque  a  été  percée  (i«pnls  sur  l'em- 
placenient  de  ce  monastère;  'les  ViMIini  nb  n mvr  ntix  rem-  ! 
placeront  les  anciens ,  et  conserv  eront  leur  usage  actuel. 

ACQÎmOW»  aatrefois  chef-lieu  d'oa  palatins!  de 
Pologne  du  m^mc  nom ,  ftit  fondée  en  1 557  par  le  roi  Sigts- 
■lond-Anpiste.  sur  la  Wetta,  l'un  des  affluento  de  la  Narew. 
Sa  populatif'^n  f~il  (VrTn-iron  :i,'iOO  .''.nif^ 

ht  gooTemement  actuel  d'Aogostow,  la  province  la  pins 
■apIClutiloMda  ds  nyuina  da  ftlepi^  al  qrf  a  pour  eiiel- 
lieu  Sutealhi,  est  généralement  plat.  Divisé  en  nnq  irron- 
dissemenls  (oftwody)  :  Loitna,  Augustew,  Sejny,  Kaiwarja 
et  Mariampol,  il  abonde  en  lacs  et  en  fon^ts,  ainsi  qu'en  ri- 
chas  pAtorâges.  Le  oommorce  des  blés  et  des  bote  s'y  feit  dans 
de  vastes  proportions,  fiiTonsé  qnfl  est  poor  aat  exporta- 
tion^ par  le  canal  d'Angostow,  qoi  reHe  la  Vlstnle  à  la  Bal- 
tique, près  de  Pindawa  en  Coortande.  La  coBstraction  en 
M  antreprise  il  y  a  pea  d'années  afin  de  rendre  le  com- 
mna  da  la  PolaîpBa  Hdipaidwil  da  1»  Bmala,  BMitresse 
dea  cmbooefiDrai  de  In  ^iMnla  al  dd  RtaMM.  ItH  êftàxus  la 
population  totale  actuelle  de  ce  gowemerocnt  à  550,000  ha- 
Mtants,  en  partie  Mazoviens  et  en  partie  Sainoiède«  d'ori- 
gine. Depuis  tSSO  OB  f  •  transporté  ansd  un  grand  nombre 
(te  P  b  i  1  i  p  pon  9,  poer  TCMplaoar  les  habitante  qui,  par  ordre 
de  l'empereur  Nledas,  aralent  été  répartis  entre  êUUia/ts 
gouvernements  intérieurs  de  la  Russie. 

AUGUSTULE.  Romou»  Monrixra  Aooubtos,  sur- 
nommé par  dérision  Awftutuliu ,  était  dis  d'Oresfe,  gé- 
néral de<(  armées  romaines  dans  les  Gaules.  Cehil-ci  s'éfant 
révolté,  l'an  475  après  J.-C.,  fit  prodarocr  «on  fils  empe- 
reur. Aupiiftiile  était  remarquablement  hein  :  c'est  là  le 
seul  éloge  qu'on  fksse  de  hii,  et  tout  ce  qu'on  oit  de  aoo 
rtgne  éfMmère,  eViC  envoya  en  andMasadaaf  ft  Be* 
iOlsque  pom"  lui  nf  ^ififr  '.nn  avènement  au  tr^c  d'Occi- 
dent, d'oii  il  ne  tarda  pas  a  être  précipité.  Odoacre,  roi  des 
Hérules,  dont  la  noblesse  romaine  avait  imploré  le  secours, 
marcha  sur  Rome»  flt  nettre  à  mort  Oreste»  «I  eecanlenta 
de  déponilter  son  fih  de  la  pourpre  Impériale  et  de  fraffer, 
avec  une  pension  annuelle  de  c,ooo  écus  d'or,  m  rninp  nni', 
dans  im  domaine  qni  avait  aolreftris  appartenu  k  Lucullus. 
Odeaoe  prit  alon  le  titre  de  roi  d'Halle.  Ainsi  Anit  Vtn- 
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pire  romain  d'Occident,  après  avoir  doré  trefae  siècles. 
Borne  dut  alors  se  courber  aooa  le  joug  d'un  barbare,  daal 
le  MB  aaolè  l'époque  floifiBBirte  de  la  république  ettdif 
regardé  comme  uneii^ure.  Cette  grande  révolution  s'diieclat 
l'an  476  de  J.-CJ.,  jnsteobiq  cent  sept  ans  après  la  batailto 
d'AoUnaL  ne  Ctoeonstance  assez  bicarré  qoo  le  der- 
nier empereor  se  aeitiviielé  Romulus  Augustos,  et  qnfl  ait 
porté  par  conséquent  le  nom  du  premier  roi  dés  Romaim 
et  celui  de  leur  prcmii  r  f  !n[n mir. 

AULAGNIEA  (ALExi«-FRAi<çois),  médecin  éa  quelque 
répotatioD ,  naquit  en  1767,  à  Grasse,  alors  siège  «Ton  été- 
ehé.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  )e  «u^minalre  de 
sa  ville  natale,  Anlagnier  étudia  la  roédcdne  i  Montpellier, 
où  il  eut  pour  maîtres  «le  s-Tv,int>  lioraint  s,  'i  la  téte  des- 
quels brillait  Bartlies.  On  le  reçut  docteur  en  f7ft9,  et  oe 
IMpaor  cette  dreoBstaiiee  qu'a  rédigea  en  totinanelMae 
mr  Virtsolotion.  Une  fols  médecin,  il  choisit  Marseille  pour 
résidence.  TrJïs-altentif  aux  bruit»  du  delïors,  surtout  aux 
refrains  de  la  Marseillaise,  très-lnflncnçable  de  sa  nature, 
et  trèa-encUa  i  nniter,  son  sèle  pour  la  république  ellft  Ja»> 
qn'à  I^enHathm  et  quelquefois  jusqu'à  nmprudnee.  Ce* 
pendant,  et  tout  en  desservant  l'hApilnl  milit  liri-  lie  Mar 
seille,  il  contracta  d'intimes  rriatïons  avec  quelques  parents 
de  Napoléon,  et  dès  lors  il  devint  bonapartiste  aussi  dévoué 
qn'à  sViteh  mortré  erdantrépolillcain;  et  eetoantaie,  tout 
dérifltiraaié  qn*il  élnit,  pvnt  nn  tatsit  Andv  aa  fcrtnne. 
n  fut  four  h  v-mr  médedn  de  Murât,  dès  que  Mmat  ftot  roi 
do  Naples,  puis  médecin  de  Joseph.  Aolagnier  ftitau  nombre 
de  ceux  que  la  chute  de  l'empire  lalM  le  plus  attristés.  In 
plusdénnéi,lafina]Wofondémentmanieimax.  Tout  hil  man- 
quait, lea  eoaaolallons,  respérance,  vne  biMiothèqne ,  et 
même  les  Idées.  Il  publia  cepcn<iant  qi)rl(|m  .  rnts  un  sf/r 
la  coiiçue  de  Madrid,  un  antre  sur  remploi  du  Jeu 
comme  remède  désespéré  des  maux  qui  n'en  ont  pan  Anirea 
(U  av^  guéri  de  la  sorte  un  on  deux  pntanooîqiiM) , 
un  DtetkmtMire  (fn  Aliments,  le  seul  de  ses  om^u^.  t 
dont  on     sotnir-^n.-' encore.  Qiioiipie  rc  livri''  ne  <"it  qu'un-- 
compilation  fort  indigeste  et  destituée  de  toute  originalité 
qndeenqne.  Je  ne  anis  pas  bien  certain  qa*Anlagnier  M. 
même  l'ait  composé  :  j'en  ai  m  fefre  on  sembl.-tWi^ ,  rt  \ 
coups  de  ciseaux,  quelques  mois  auparavant,  par  un  if^no- 
rant  qti'on  nommait  Gardaleib— Ari^gnier  mourut  à  Parfi, 
en  déeemhn  lase.  laid.  BatniiK»i. 

AUUCn  (Loote),  générd  donlle  nan  aa  lattndw  «n 
souvenir  de  la  révolutinn  hoTiçTnf'^p ,  n(*  S  Pn^hotTr;? ,  m 
1792,  était  au  moment  ou  éclata  la  révolution  de  mars  i  S48 
lieutenant -colonel  du  régiment  dlnfiuiterie  antridiieHas 
de  l'empereur  Alexandre,  qui  tenaK  atafs  ganteon  m  lIOB> 
grie.  Quoique  composé  en  grande  parflede  Slavea,  ee  etsrfm 
prêta  serment  h  la  nouvelle  constitution  lionproise,  et  fut 
envoyé  aux  retrancbemente  de  Saint-Tamas,  contre  1^ 
Horbes.  Anlicli  se  distingua  dans  les  mWidltWW'*  attaqtaes 
tentées  contre  cette  forteresse  serbe,  et  paili  eoioael,  pois 
eonmicndant  du  régiment  précité.  Diitt  Isa  deraien  moi* 
de  1R4S  il  fut  envoyé  sur  la  rive  f:inr  !ii  du  r.innf'e,  h  î\»fr<«l 
d'opérer  de  concert  avec  k,s  troupes  concentrées  sur  cm 
point  contre  les  corps  d'armée  combinée  ans  nvAnta  dm 
Scbwartzenberg  et  de  Simunich.  En  conséquence,  et  far 
suite  de  la  part  importante  rpill  prit  à  !«  campagne  dTrWvr, 
il  fut  prr.inu  :ni  pra'ir  île  gén-''i','il  li'  ~  rii-irs  i^i'fi,  jvar  Ijj 

ministre  de  la  guerre  Messaros,  et  reçut  en  cette  quaiitëi  le 
ceawnandaaftent  dn  dawdinie  eeipe  d^wwée.  Dans  fcettte  |>o> 

sition  n  oontriboa  aetfvment  n'n  hriflanfcs  Tictoin»^  tfoe 
l'armi^  hongroise  remporta  en  iiiar-  cl  avril  sur  Windis^rt»- 
gr<rt7.  :  aussi  Kossuth  fit-H  mention  expresse  de  lui  dans 
.•afemenae  prodamation  de  Gffdoellœ.  Tandia  <pi*à  In  Ruîf« 
de  eei  vMulfes  Gc^T^ti  conreft  an  iféoort  de  Werooin  ^  a\»- 

lich  avait  ordre  (5c  ni:i-:i;ui'r  Ce  riiOTn  rni>--nt  m  linrrfînri  t  ..^ 

en  trompant  les  troupes  impériales  devant  l'estli  p*r  «les 

attofwi Hmlto «Ida pHitaa memamAm»  U  tfaoqutUa 
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de  «Ile  nlMioD;  et  quand  les  troupes  iin- 

pt'ri.iîr';  évacuèrent  enfin  rpsth,  le  23  avril,  il  y  entra  le 
kndemain  2  4,  et,  considère  conunc  le  héros  dumouiint,  j 
ht  accueUU  avec  les  démonstrations  de  U  plus  vire  allé- 
pcM,  tABi  par  ka  aatorilés  constituées  qne  par  la  popa- 
lifion.  tas  len  pnmiers  jours  de  mal  il  paasa  tr»  toA 
corps  d'armée  sur  l'autre  rive  <lu  Danube,  et  prit  alors  une 
part  importante  au  siège  et  à  la  prise  d'assaut  d'Ofen.  Au 
■ois  de  juillet  il  fut  enrojé,  arec  Ganyi  et  Kis,  à  Komom 
pris  de  GatfiAf  à  Teffet  de  détenodner  eehitci  à  obéir  aia 
odnt  do  gmiTemement;  mais  II  ééhoaa  dans  eette  nfs- 

iîgn.  Qoand  plus  tar<l  G<prgri,  [\hrA  dans  raltcmnlivc  de 
KBoneer  k  son  commandement  ou  à  son  portefeuille,  jirit 
ce  denier  parti,  AuUcli  fut  choisi  pour  le  remplacer  comme 
ministre  de  la  guerre.  Mais  d'une  part  O  arait  trop  peu  d'é- 
oergio,  et  de  Pautre  trop  de  confiance  en  Gcergci,  pour  (tre 
capable  <!<'  renverser  le  traître  au  dernier  moment  par  une 
attitude  T^urease,  ainsi  que  le  lui  eussent  permis  ses 
hnolloM  lia  mininfrn  de  la  guerre.  Dope  de  Gcûgâ,  fl  eon- 
««itit  au  contraire  il  entra-  comme  lui  en  pourparlers  avec 
le*  Ru«wMî<  à  Arail.  11  reçut  d'ailleurs  dans  cette  même  ville 
la  r^conipeaH'  <io  son  avL'Ut;lc  confiance,  et  y  p<^rif,  le  r>  oc- 
libn  ao  ffbet,  avec  douse  autres  compagnon»  d'in» 
fui  lin.  Aidicfa  était  inoootesiableaMat  tan  des  effldera  tes 
phn»  honorables  pI  Ips  plus  braves  de  l'armée  hongroise; 
nuis  comme  gt-ncral  en  chef  il  s'en  fallait  qu'il  fût  doué  do 
cette  promptitade  de  coup  d'oeil  et  de  cette  fertilité  de  re»- 
seanea  qpA  iHitfngpr'*"*  beaucoup  de  géniaux  pins  jeunes 
qae  hd.  IfiaMre,  11  manquait  de  la  prodence  qu'on  exige 
c^^  rhorame  A'tM,  et  <lnns  les  mowii  décWfc  rénwgje 
ki  UxiMt  trop  s<juTeiit  défaut. 

ACLEDE»  ou  AULIS.  On  n'est  pealiep  d'accord  au> 
'wm^Êà  tm  1»  naine  de  ce  lien,  flnens  per  fembarque- 
maâ  ê»  fireea  peer  la  guerre  de  Troie  et  le  aaerifice, 
vrai  ou  prétendu,  d'Iphigcnie.  Qiielqnes-uns  disent  que 
C^élait  une  ville  de  Béotie,  en  Grèce;  Servius  assure  que 
dMrit  Boe  ile  qui  possédait  une  ville  de  même  nom,  avec 
m  port  capable  de  tenir  cinquante  vaisseaux.  Eschyle,  dans 
âfmmmitoH,  Sophocle,  dans  Éleetre,  et,  après  eux,  Lu- 
rrirf ,  Horace  et  beaucoup  d'autres,  veulent  qu'on  ait  en  effet 
tffaaiiu  le  sang  dlphigénie,  et  qu'elle eoit  morte  en  Aolide; 
WÊÊÊ  Heiiw,  le  père  des  pottea,  e  al  pen  prdtaodn  qif  !• 
|iU|éB)<>  eùi  été  sacrifiée  en  Aulide,  ou  transportée  en 
Scytlûe,  <fue,  dans  le  neuvième  livre  de  VlUade,  Aga- 
MauoB  fait  offrir  en  mariage  à  Acliillc  s^i  fiiio  Iphigénie, 
frt  »,  dïMI,  laissée  à  M joioes,  dans  sa  maison.  Quoi  qu'il 
•flBfgeal  ptobeHeqn'AnUeMlàlnMsleMMnpropre 
taiBf  ^BéoSeenQnleeeltaim  dam  eHedlitt 


ACLIQUE  (du  latin  oula,  eoor  sonTeraine).  Antre- 
feiifB  anelait  de  ce  non  certriia  oOicâan  Iniféiien  «on* 
fmû  wm  eonr  aupéileufe.  Atari  Poo  dhalt  t  eeMellIsr 
eufifue,  rriur  au  ligue. 

_l^eamuil  ouUqm  fut  institué  par  l'empereur  Maximi- 
en  1 M 1  ■  Ce  prince  avait  d'abord  chargé  ce  conseil 
de  ses  réservais  impériaux,  mais  il  le  rendit 
it  pour  toute  sorte  de  procès  qui  anndt  Ait 
%\  du  ressort  de  la  chambre  impt  rial  (tré- 
joslifier  cette  innovation,  qu'en  consentant  à 
éê  eette  dernière  0  enll  résêrré  expressément 
■eérort  de  suprême  juiidicUon.  Ses  successeurs  l'imitèrent, 
tfeastîQuèrent  à  favoriser  les  usurpations  du  conseil  aulique. 
Ctpeadait  il  n'atteignit  tout  son  déTt'loppement  qu'à  la  paix 
de  Weatpimlie.  Le  cooaàl  aulique  était  sous  l'entière  et 
■ipe  dépeadaaee  de  Fémpawer,  qui  nonondt  aaa  maai- 
taes.  n  était  composé  d'un  président,  d'nn  vice-président  et 
eoiweiiters  en  nombre  illimité  ,  mais  partagés  en  deux 
les  assesseurs  comtes  ou  barons,  et  les  assesseurs 
U  ««ait  étéitiprié  par  la  trailéde  Westplia- 

B,  et  qu'en 
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cas  de  partage  leors  Toix  véantea  eonfrelielaneenlnl  tai 

voix  catholiques,  en  quelqne  nombre  qu'elles  fbssent. 

Le  conseil  aulique  jugeait  seul ,  et  h  l'exclusion  de  la 
chambre  impériale,  t*  toutes  les  causi-s féodales  qui  avaient 
pour  olyet  dee  Cels  entiers;  2°  toutes  ceOes  qni  étaient  re- 
mires  aux  réserrats  des  empereora,  fontes  eétmqni  avalni 
trait  aux  affaire^  et  aux  vassaux  d'Italie.  Ce  r/)nseil  repré- 
sentait eu  outre  la  cour  ftkKlale  d'Allejuagnc,  et  donnait  l'in- 
vestiture aux  comtes  et  aux  barons  du  saint-empire  relevant 
du  royaume  de  Germanie  ou  de  celui  d'Italie.  Jl  n'y  avait 
aucune  tde  d<!Kppel  eontrelesaRéts  da  eonaeil  ndique,  qui 
jugeait  en  dernier  ressort  ;  le  seul  recours  qiie  l'on  eftt  était 
une  supplication  analogue  À  la  requête  civile,  et  adres- 
sée à  l'emperenr.  Quand  tous  les  Iviats  de  l'empire  avaient 
un  grief  cmumun  contre  une  décis>ion  du  conseil  aulique,  ils 
prenaient  leur  recours  à  la  diète.  Le  traité  de  Westphaiie 
avait  donnéàFéleclear  delbreneelednildeilirailltrei 
tribunal. 

A  la  mort  de  l'emperenr  les  poureira  des  nMnkes  éa 

conseil  aulique  rasaient  de  plein  droit,  et  pendant  les  inter- 
règnes le  tribunal  était  vacant  ;  mais  alors  les  deux  vicaires 
de  l'empire  int^tituaicnt  pour  les  provinces  de  leur  ressort 
des  tribunaux  de  vicartat  qui  remplissaient  toutes  les  ibnc- 
fions  dn  conseil  anUqoe. 

En  théologie  on  appelait  nulirjuc  la  thèse  soutenue  dans 
plusieurs  universités  le  jour  où  un  licencié  en  théologie  reoe» 
vait  le  bonnet  de  docteur,  et  à  laquelle  le  MMlfeill  dirfllW 
présidait,  aprèa  avoir  refiu  aon  grade. 

AULNE.  Fiopm  Amn. 

AULNOY  ou  AUNOY  (  MAHre-CATHERWE-JcHELlK  DE 

BEKNEVILLE,  comtesse  d' ),  romanci^e,  née  en  ifiSO,  de 
parents  nobles ,  dans  un  chMeau  de  Normandie ,  était  nièce 
d'une  certaine  comtesse  Dcslogcs,  célébra  aoua  Xiouis  XIII 
par  son  esprit  et  par  ses  rapports  atee  les  honmes  les  phia 
distingués  de  cette  époque.  Elle  épousa  le  comte  d'Aulnoy, 
qui,  ayant  eu  le  malheur  d'être  accusé  du  crime  de  lèse- ma- 
jesté par  trois  Nannands,  fat  en  grand  péril  ^Pnteir  ta  tête 
tranchée.  Heureusement  un  de  ses  accusateurs ,  nÉ  par 
un  remords  de  conscience ,  rétracta  sa  déposition. 

I.*s  mémoires  contemporains  nous  représentent  la  conv 
tesae  d'AuJnoj  comme  une  gracieuse  et  aimable  femme, 
oom  M  oaBwura  enis  le  fansee-Tona  ne  ■  conpegnw  h 
plus  ('lésante  et  la  plus  choisie.  Elle  ne  débuta,  néanmoins, 
que  fort  tard  dans  la  carrière  des  lettres,  car  elle  avait  déjà 
quarante  ans  lorsqu'elle  publia  le  rodlleur  de  ses  romans  : 
Jiippolyt*  comU  de  J)Ô¥tla$,  aoivi  d'nn  grand  nwsbie 
d'antres,  qne  lea  désoravida  dea  prorfnoes  Mnlalnea  Usent 
encore  l^utc  de  m'ieux.  La  Harpe  n'li(?silc  pas  cependant  à 
mettre  ses  quatre  volumes  de  Contes  de  Fées  au-dessus  de 
ceux  de  Perrault.  Il  y  a  du  méritedans  le  Comte  de  Warwick 
et  dans  les  KomeUes  eqMfnoter  ;  sa  RelatUm  ^unyoffogê 
en  Etpat/nt  abonde  anaal  en  détails  piquante  et  en  oliaâi  in- 
tions  pleines  de  finesse.  Mais  les  Mcmoircs  historiqUttàttê 
qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  en  Europe  de  1662à  1679, 
ceux  de  la  Cour  d' Espagne,  iA  surtout  V Histoire  de  Jean 
de  Bourbon ,  prince  de  Carency,  ne  sont  que  des  CPWigl 
lations  indigestes ,  n'ayant  rien  d'historique  qne  le  Wre  et 
ne  reproiluisant  que  le]|mauvais  (ôtc-  des  romans.  On  lui  at- 
tribue encore  phûiem  pièces  de  vers  et  le  Recueil  de  Bat- 


einq  Toinmes. 


A  tout  ce  fatras ,  presque  constamment  écrit  sans  esprit, 
sans  goût,  sans  line.'ise,  un  seul  ouvrage  survivra ,  c'est  le 
roman  à'Hippol^te  comte  de  Imiglas.  Il  y  a  dans  vc.  livre 
de  l'imatftaMtiona  de  l'intérêt  On  j  trouye  de  ia  chaleur, 
dn  natofri  dnnale  alyle^  et  dee  aranturea  nltaéhantaa»  Ton* 
tefois,  l'auteur  est  une  de  cea  imitatrices  de  M""  de  la  Fayette 
fort  inférieures  à  leur  modèle  pour  l'art  d'inventer  et  d'écrire. 
M"*'  d'Aulnoy  mourut  en  170&,  laissant  une  fille.  M""  d'Héere, 
«iLelleenui,n  publié  qndqnaa écrite;  mia  Hae^  en 
meta»  de  utealliiiiwl  «ewe  fie  ceox  de  aa  : 
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232  AULU-GELLE 

AULU'GBIUS»  Auiut  (kWtiu ,  ou  suivant  quelques 
mnmwftts  Ag^Hm,  vm  doute  par  ooiiniM  du  point  après 

llnitiAle  du  prénom  ,  l'-fnit  né  vers  le  temps  où  Trajan  par- 
vint à  i'cinpirc,  et  rnoumt  sous  k  règne  du  Marc-Aurèle.  Il 
reçut  à  Rome  sa  première  éducation,  et  Tut  nommé  un  des 
centumTirs  ou  jivét  des  atttin»  civiles  après  sou  retour 
de  laGrèoe,<iAilé(dtdM,iaiv«iitlacoatiiiDe,é(iidlerla 
philosophie  (\ann  ]f%  <^co!es  d'Atliènes.  Il  eut  pour  mnlbret 
Pbavorin,  Hérode  Atticus,  Tauruset  Pérégrin ,  celui  même 
à  'q;d  Ladw  décocha  les  traits  de  sa  verve  satirique.  LÀ , 
pour  Irawpv  rcniuii  daa  iaiipi«i;iQiréM  dliiver,  il  com- 
meBça  s«i  PhtU$  Attiqvêt.  0»  MOi  les  «kfrttts  d»  sas  1ee> 
1iir(s  quotulicnnos  «^l  de  so";  entretiens  avec  les  savants,  con- 
fiés au  papier,  »oit  pour  aider  sa  mémoire  et  les  consulter 
Ml  besoin,  soit  pour  servir  à  ses  enfants.  Ces  extriMs,  dl^ 
visés  en  vingt  livres ,  dont  le  huitième  est  perdu  avec  une 
partie  du  sixième,  n'y  sont  pas  classés  par  ordre  de  ma- 
tières, mais  jetés  sans  aucun  plan,  fmviKii  '\\,,-  ]<•  li  v^ril 
lui  a  offert  quelque  chose  à  noter  dans  ia  vanetc  de  ses  lec- 
tures et  de  ses  conversations.  Ainil,  pour  citer  en  exemple 
cinq  chapitres  du  livre  neuvième,  on  y  voit  marcher  pèle- 
méle  physique,  philosophie,  morale,  Uttérature,  histoire, 
ot)ser\ations  grammaticales. 

Malgré  ce  défaut  de  métliodo,  l'ouvrage  d^Aulu-Gcllc  est 
un  momuncnt  pnicieux ,  oà  Ton  trouve  des  recherchés  cu- 
rieuses sur  les  antiquités  et  la  grammaire,  des  points  d'éru- 
dition discutés,  des  fragments  d'ouvrages  perdus,  et  les  opi- 
nions de  qiicliîues  philosophes  contemporains.  Au  reste,  Au- 
hi-Gelle  a  prêté  le  sujet  du  Philosophe  sqftht  à  notre  La 
FobIsIm,  «t  Psotenr  âoquent  àfÉmUe  a  puisé  pflat<4lre 
d'tienreuses  inspirations  dans  le  premier  chapitre  (tu  livre 
douzième,  ovi  Phavorin  exhorte  une  jeune  mère  à  nourrir  elle- 
DH^me  son  nouveau  né.  Saint  Augustin  appelle  Tauteur  des 
A'mUs  Attiqxtes  un  bonum  d'un  grand  savoir  et  d^uoe  élo- 
mtloii  fort  flégsBlS}  wtoimollUt  on  M  niHoclM  sveo  ni* 
.son  un  style  très-né^igé,  souvent  incorrect  et  charc*^  f!*^  lo- 
cutions vicieuses.  Aulu-<^ielle  fut  imprimé  pour  la  pi  t  taiu« 
fois  à  Veni>c,  en  1509,  par  les  soins  de  Beroald  ;  mais  la  plus 
«stiuéo  de  ^usioirs  éditions  est  cdic  de  Lcjrde,  puliUée  en 
Ifles*  anree  leseonuMiitaipes  d*AiiloSna  lliyriiiset  de  Jacques 
Loisel.  On  doit  à  M.  Victor  Verg^r  une  traduction  fran- 
çaise des  Nuits  d'Aulu-Gelic,  avec  le  texte  en  raganl,  qui  a 
paru  h  Paris  en  1820.  M.  Jacquloal  les*  lelndaMase»  lt43. 

AULX,  pluriel  d'ail. 

AUM  ALE  (  Albtt  Mata,  Àumalcum  ;  en  anglab  ilta^ 

marie),  ville  de  la  hante  Normandie,  situ*^  sur  le  pen- 
chant d'une  colline,  bornée  par  une  prairie  qu'arrose  la 
Brcsie.  Elle  fait  actuellement  partie  du  dépaitemeot  de  la 
fieine-InCMenre,  et  est  disante  de  cinq  lieuesà  ronest  de 
IfeofbhMeL  Ootte  viUe,  dont  la  population  nM  ^de 
8,000  Ames,  est  surtout  remanpiable  ptrls  leqgdWhgoé 
qu'elle  a  tenu  dans  lltistoire  léodale. 

A  la  lin  du  dixième  siècle  oe  n'ëtrft  enoore  qn^all0  gnndo 
terre,  dans  laquelle  un  seigneur  nommé  Cuérinfroi  fit  bMir 
un  chAteau  fort,  où  il  fonda  plus  tard  (  vers  10?.7  )  l'abbaye 
d'Aiixy.  11  parait  qu'en  mourant  ce  seigneur  avait  lai.ssé  la 
terre  d'Aumale  ii  l'église  de  Rouen.  L'ardievAque  Jean  de 
Bayeox,dnc<MiseDtementdeHni(AapHi«,cnètdoa  kEona 
de  Cliampagne,  fils  d'Élienne  I! ,  comte  Je  Champagne ,  et 
neveu  du  comte  Thibaut  111,  qui  l'avait  fnistré  de  la  suc- 
cession paternelle.  Kudcs ,  qui  avait  épousé  ia  sœur  utérine 
de  Onillaume  le  BAtard,  Adélaide  de  Conteville,  accom- 
pagMi  eefrineedaas  son  opéditkNi  d'Angleterre ,  et  reçut 
llnvestiture  du  comté  d'Holdemess  <bn^  l  YorksIiire;  en 
outre ,  sa  terre  d'Aumale  fut  érigée  en  comté  relevant  do 
duché  de  Normandie.  Après  la  mort  de  son  beau-frère  et 
•  pendant  kagiierresqtiiltclatètqitentw  set  wiecieisaura,!!  osa 
aspirer  an  Mnenèmede  KmbienlUttarpoormflaÉtienw 
d«  ClianipaRne  (1005).  La  conjuration  qu'il  trama  avec  Ro- 
bert de  Muwitray  et  d'autres  seigneurs  anglais  et  normands 


—  AUMÂLE 

Alt  découverte,  et  ponis  pour  Eudes  par  une  étroite  ptim 
o&n  tcnriaa  ses  Jouis.  Leeottto  Ênnun,  een  Me,  «iirti 

nvnfr  trabi  deux  fois  le  rol  Henri  1"  d'Anirlctrrrc,  vit  son 
château  d'Aumale  livré  aux  flammes  par  ie  monarque  «a- 
glais,  et,  k  l'exemple  de  tous  ceux  de  son  temps ,  grands  d 
petits,  gai  hisaient  des  sottises  dans  tour  pays.  Il  alla  ch» 
dier  vnenoliteelpIaDwdlsInelioBl  laTem4alnle  :  I 
y  mourut  la  même  année. 

GoiLLAun  1"',  troisième  comte  d'Aumale  et  d'Uoidcr- 
ness,  fils  et  successeur  du  précédent ,  reçut  le  comté  d'Yofk 
en  récompense  de  lavictoira  dttadiS  PÊtendaid ,  qu'A  rem- 
porta, en  1  ne, contre  11avM,rald'Éeo88e. Mais  la répola- 
tion  gwerri^^rr  pi'il  s'était  acquise  s'évanouit  par  sa  fiiilc 
honteuse  à  la  hataîlle  de  Lincoln,  le  2  février  Ii4t  (vieox 
style  ).  Havoise ,  comtesse  d'Awnale  et  d'HoIdeness,  si 
fille  unique  et  soa  héritière  en  1180,  fut  mariée  quatre  fois. 
Mais  Philippe-Auguste  8*étaat  emparé  d'Aumale,  il  investit 
de  celte  seigneurie  un  de  ses  chevaliers,  Simon  de  Dam- 
marlin.  Quant  auA  héritiers  d'Uavoi&e,  ils  continuèreatè 
porter  en  Angleterre  le  titre  honorifique  de  comtes  d*4i#d- 
tnar/e,  titre  dont  ftment  revêtus  après  «ml  piurieurs  ati» 
gnenrs  anglais. 

Siii  on  lie  D nii.mnrlin  imita  envers  Philipp€-Augn*te  la 
conduite  qu'Eudes,  premier  comte  d'Aumale  avait  tenue 
envers  Guillaume,  duc  de  Normandie.  On  le  vit  à  Beu^fass 
combattre  contre  son  bienfaiteur.  Proscrit  pendant  »ize 
ans,  il  obtint  son  rappel  en  1330,  et  fut  l'un  des  grands  de 
France  qui,  en  1235,  protestèrent  auprès  du  pape  Gré- 
groire  IX  contre  les  entreprises  des  prélats  de  France  sur  b 
Juridieâon  civile. 

Jeanne  de  Danunartln ,  fille  aînée  de  Simon ,  réunit  de  son 
dief ,  en  1239,  le  comté  d'Aumale  et  celui  de  Pontliicu  du 
chef  de  sa  mère.  Elle  était  mariée  depuis  un  an  à  Ferdi- 
nand m,  rd  de  Castille.  La  nouvelle  maison  d'Aumale,  is- 
soe  de  cette  union,  oouaem  ce  oonlé  JusquVo  I M2,  oè  un 
mariage  de  l'héritière  du  comté  le  fit  passer  à  h  mais.<n 
d'Harcourt.  Une  extincUun  des m&les le  transmit  eu  1476 
1  UrrA  H,  duc  de  Lorraine,  paUMIS du  MH^  donltea  M- 
ritière  des  d'Uaroourt. 

CLauM  l**  de  Lorrain*,  due  de  Guiiu,  «**T«ttmff  flb 
de  René,  fut  en  i  S08  son  successeur  au  comté  d'Aumale,  que 
le  roi  Uenri  II  érigea  en  duclié-pairie,  en  récompense  de 
ses  aervioes. 

GUuM  U  de  Loomlne,  néla  i**  août  tbK,  trobième 
ttt  de'.daude      dUwrd  nnqids  de  Mayenne,  pois  duc 

d'Aumale  et  pair  il"  Francr?  en  I547,8uceéda  à  son  père  dans 
la  cltarpdo  grand  veneur.  En         Henri  II  le  nomma 
gouverneur  de  Bourgogne.  En  1  yo").  le  duc  d'Aumale  vola  as 
secours  de  Mots,  sssiégé  par  Charles-Quint,  et  Ait  fait  pri- 
soooier dans  on  combat  par  le  margrave  de  Brandebourg, 
vpri»  avdr  été  blessé  de  trois  i        «le  ;  i-tolet  et  .ivoir  eu 
un  cheval  tué  sous  lui.  Remis  en  liberté  en         il  donna, 
du  naufdles  preuves  de  sa  valenr  *  la  prise  dû  Mmfen- 
)Murg,  au  combat  de  Renty,  puis  en  Piémont,  où  il  pnt 
d'assaut  la  ville  de  Yulpiano,  le  19  septembre  iss.*».  Il  rn.ir- 
cha  au  secours  du  pape  i'aul  IV,  atlaqué  p  ir  II-  duc  d'Albe 
(tUd),  revint  en  France  après  la  journée  de  Saint-QiMBitâB, 
etaasMa  k  laieprisedeCsIals  (tus),  m»  iNMhsdu  Dnuni 
(1565),  de  Saint-Denis  (15C7)  et  de  Moncontour  (1569).  Ce 
prioa>,  em(>orté  par  le  ressenUmoit  du  meurtre  du  duc  de 
Guise,  son  frère  atné,  qu'il  imputait  k  Famlrai  de  Ccriigny» 
ftitle  plni  irirait  pmiîmtnnr  du  maisirrr  dm  riHgjnnnuIsua 
à  la  SalflMIsrtMieuiy.  Soit  nnoids,  soit  généraelM ,  tm 
vit  le  même  jour  d'Aumale  s'empresser  ih-  soustraire  au 
carnage  un  grand  nombre  de  calvinistes  désignés  à  la  pro»* 
cription.  n  accompagna  l'année  suivante  le  duc  d'A^|aa  uu 
siège  de  La  RodieUe ,  «t  y  fut  tué  d'un  eoup  de  canon, 
le  14  mars  157S.  H  est  entre  antres  enftnis  Ôiarles,  dont 
nous  allons  parler,  et  Clau  l -  It-  I.urrriinc,  Jit  !c  oheyaliei 
d'Aumale,  célèbre  dans  l'iiistoire  de  ia  I<igue,      ftit  tiri 
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en  Toulaot  sorprendrc 
fhr  1891. 

Cbahles  de  Lorraine ,  duc  d'Aunule ,  né  le  35  janvier 
l&M  (t.  st.  ) ,  fut  un  des  pins  illustm  et  des  plus  fermes 
aootîens  de  la  Ligu'-,  o  uvrc  de  sa  funillc.  Il  présida  avec 
1»  doc  de  Goiae  Tassemliiée  d'Orcamp  (  1M6  ) ,  où  Ton 
itelot  4»  pnmSn  les  «iBee  eiM  «HMdia  Iw  ordres  da 
roi,  ponr  int<*rrfpter  !f  «emr.n»  qac  les  protestants  d  Alle- 
magnc  amenaieul  à  t«u  v  de  1  rance.  Au  mois  de  décembre, 
û  s'empara  de  la  ville  de  DooUetu.  Après  le  iwurtre  da 
dve  de  Goiiertda  cardinal  de  Lonraine.leducdellayaiiM 
d  le  dae  dTAvaiile  Mritèrmt  de  leur  popularité.  Hemmé 
gouTernear  de  Taris  par  les  Seize,  en  1589,  le  duc  d'Aunialc 
n'épargna  riea  pour  y  attiser  le  (eu  du  faoattsoie  ;  il  as&ista 
en  personne  anx  prières  publiques  et  aui  processions  que 
le  peuple  fîiaeît  Jour  et  unit  pour  deoiandg  en  ciel  Pox- 
iBcHini  de  le  laee  deeTeleii.  Ilédieiieiii  rféisedeSenlis, 
ob  le  doc  de  Longuevillc  lui  enleva  son  nrtillrric  et  ses 
Itagages  (17  mai),  au  combat  d'Arque-s ,  et  a  In  bataille 
dfiny  y  où  il  comuiandait  l'aile  gaudi«  des  ligueurs  (  i  i  mars 
1S90}.  Mais,  s'étant  jeté  dans  Paris ,  il  força  Henri  IV  d'en 
lever  le  si<'fe.  Battu  par  Biron  le  %  soOt  1591 ,  puis  chassé 
d'AiTiîcns  \>ir  les  }iaiiit.;ints  iti  1  [(^i i  ,  If  liiic  ilV^iimalc, 
rojant  le  parti  de  la  Ligue  presque  catièremcnt  anéanti,  aima 
tdn  tnllar  avec  les  Espagnols  que  d'imiter  l'exemple  de 
Mayenne.  Le  parlement  de  Paris,  h  la  requête  du  procu- 
reur général ,  le  déclara  criminel  de  lèse-majesté ,  et  il  fut 
écartelé  en  effigie  le  2i  juillet  1595.  Henri  IV,  qui  n'était 
pas  &  Paris,  désapprouva  cette  condamnation,  et  déliendit 
^iAm  piecdJât  k  le  eoeritocelloii  pvooonete  par  le  même 
arrêt,  qui  fut  cons!d(*ré  comme  non  avenu.  O'^nf  nn  duc 
d'Aumale,  quoique  comblé  d'égards  et  de  coniidérulion  à 
h  cour  d*E^iagne,  il  témoigna  de  vifs  remets  d'avoir  porté 
ta  emec  contra  sa  patrie.  11  ne  la  revit  pas,  étant  mort  à 
■noelei  m  mt. 

Anne  de  Lorraine,  sa  filTr  nnirjue,  avait  eu  en  dot 
duché  U'.Aumale  Ion  da  son  mariage  (1618)  avec  Henn  de 
Savoie ,  doc  de  Nemours.  Son  père  ne  s'était  réservé  que 
le  tibe  de  due  d'Aunele.  Ice  docbés  d'Aumale  et  de  Ne- 
mewe  pemhiwl  ■neceMlwBWBttliOide  (  m%  )  etClieita* 
Anédée  de  Savoie  (  ir>41  ),  fils  de  la  duchesse  Anne  et  du 
due  Hmri  1".  Leurs  successeurs  furent  Henri  11  de  Savoie, 
en  1652,  mort  aane  enfants  en  16&9 ,  et  Marie- Jeanne  de 
t,  ta  emvr,  cnftnie  de  Oherlee-Amidëe.  OdUn^, 
en  17M ,  entt  teada  le  dndié  ^Amnaie  k  Loab< 
A>i^\i-fi'  i!*'  r:<nir5hvri ,  ilitc  du  Maine,  prince  légitimé  de 
f  raace.  Par  la  petitc-lille  de  ce  prince,  Adélaïde  de  Bourbon- 
NirfkièTre,  mariée  à  LonivPhtlippc-Jo$epli ,  duc  d'Or- 
léans, le  duché  d'Aumile  paaaa  à  la  branche  cadette  des 
BowbMis.  De  nos  joore  le  tilre  de  due  d*Aumale  est  porté 
p»r  le  troisième  10e  da  Cm  voi  Lnali-Plitlippe.  Voyez  l'ar- 
ticle suivant.  iMsé. 

AUMALE  (Hiimi«wiRB>PmLim*LoDttn'01U.ÉAIfS, 
duc  d')  ,  quatrième  fils  de  Louis-Philippe  et  do  la  reine 
Marie-Amélie ,  est  né  à  Paris,  le  16  janvier  1822.  Comme  ses 
frère*,  le  jeune  prince  suivit  les  cours  du  collège  Henri  IV  , 
et  oUint  plusieurs  succès  universitaires.  En  1839  son  père 
le  il  cHlrar  deas  Ie4*delipeeveelegndedeeepitttne» 
e(  D  f:t  déhiits  au  camp  de  Font^ebleau.  Plus  tard  une 
tcUt  de  tir  ayant  été  organiiyée  à  Vinceones,  on  la  mit  sous 
sa  direction,  ou  plutdt  sous  sou  ptronage.  En  1840  il  accom- 
ppa  «eoDine  ofBcier  d'ocdooiiaace  son  IMie  le  due  d'Or- 
Umm  pMÎdeat  noipédiliaB  de  Médéek,  et  H  ie  dbtiiigua 
u  combat  de  l'Affroun  ,  h  la  prise  du  téniab  de  Movaeia 
ti  an  cofnbat  meurtrier  du  bois  d«s  Oliviers. 

Nommé  eji  iH4t  commandant  du  i*'  bataillon  du  21* 
UgBt  à  Paris,  le  doc  d'AoBiale  retonrae  ca  Aftiqee  au 
priatenips ,  lit  nae  eeeeade  campagne  sou  lee  oniîres  dn 
fierai  Bngeaud,  comme  lien(«'ii:nil-iwv;,;.n(.i  (in  r,'-i- 
Mnt  de  Ugae  pais  il  CMnnanda  une  culoone  détachée  sous 


le*  ordres  du  général  Baraguaj-d'HiUiers.  A  la  suite  de  cette 
campagne  le  jeeae  priaee  ae  trouva  indiipeeé.  On  dat 

songer  à  le  renvoyer  en  France;  mais  en  même  tempe  oa 
lui  prépara  une  sorte  d'ovation,  qui  faillit  lui  devenir  fu- 
neste. Le  17*  léger  avait  beaucoup  souffert  en  Afrique;  il 
ne  restait  plus  que  quelques  glorieux  lambeaux  A  la  bampe 
du  drapeau  haché  per  hâ  baflce  enbes.  Qa  fanaisiaa  deMre 
rentrer  le  jeune  fils  du  roi  à  la  téte  de  ce  rt'gîment,  dont 
k  colonel  deviot  général.  Le  duc  d'Aumale  prit  sa  place, 
et  débarqua  en  France.  Des  réceptions  brûlantes  furent 
dtipBiaéea  deas  tonlet  lee  villes  que  paraourotle  régineat, 
et  le  doe  vit  nflkr  eoB  nonii  à  tow  les  explells  de  aoe  aot^di. 
Ses  deux  frères  aînés  allèrent  ao-dcvr\nt  de  lui  aux  portes 
de  la  capitale ,  et  le  13  septembre  ils  rentrèrent  à  Paris ,  où 
ils  essuyèrent  un  coup  de  pistolet  que  leur  tira  Quénisset» 
mais  qui  n'attelait  qne  le  cbeval  du  liwitfaentwaloBct. 

Peadant  ene  année  eatièra  le  dnc  d*AimuJe  resta  atee 
fon  régiment  à  Courbevoie,  complétant  son  instruction  dans 
les  loisirs  que  lui  laissait  son  commandement.  Promu  en 
octobre  1842  au  grade  de  maréchal  deceaip,  0  se  rem- 
barqua à  Brest,  et  retourna  en  Afrique  en  passant  par  Lis- 
bonne et  Gibraltar.  Jusqu'en  1843  il  commanda  la  subdi- 
vision li  '  Ml  <l<  il  1 ,  et  se  signala  par  de  bardis  coups  de 
main  i  il  exécuta  de  vigour^ises  ranias,  et  fit  enfin  prison- 
nier nn  fcatibt  de  l'dmlr.  iMeaUl  une  occasion  brillante 
s'offrit  à  son  jeune  courage.  On  apprit  que  l'émir  Abd-d- 
Kader  tenait  son  dépdt  de  réguliers,  sa  fmSXk  et  son  tré- 
sor sur  la  liinîU"  iiii  Petit-Désert.  Une  grande  opération  fut 
décidée  dans  le  but  d'envdopper  l'armée  de  l'émir.  Le 
pciaoe  IM  chargé  de  eoadalre  à  Boghar  na  approviaioaa^ 
ment  considérable,  et  de  réunir  les  contingents  armés  de  sa 
province.  Après  avoir  rempli  ces  ordres,  Il  s'sTentara  au 
delà  de  Boghar  le  10  mai  igii,  a\er  i,300  honiin.:?  d'm- 
tanterie  et  «00  cavaliers,  et  ne  tarda  jpas  à  savoir  que  la 
emaieh  d*Abd4l-KMer  MaR  vénale  «ae  les  environs  de 
Cmiiljil^,  prè^  de  la  source  d'Aïn  Tannin.  I.'infnntcrie 
avançait  trup  lentement  :  k  jeune  duc  la  lais*».'  fa  arnere,  et 
avec  une  bcureusc  témérité  s'élance  à  la  tète  de  ses  cava- 
lieie  à  la  recherdie  du  cum  jto  réiair.  fjyouvanléeejy 
I  llHit  eoadietlfe,  lee  tritau  elHéee 


le  naoe  dlawmies  qnH  — » 

engagent  le  prince  a  attmdri''  son  înfrtnteric  :  «  FtrsoHM 
de  ma  race  n'a  jamua  recuk',  «  répond  le  duc  avec  plus 
de  hardie.ssc  peut-être  que  de  vérité;  et  il  donne  le  signal  da 
combat.  Un  giead  nombre  do  prisoniien,  oaetrednfeHnx 
et  un  bntia  inaBcaee  ftnreat  le  prix  de  le  ^ctohe. 

Le  duc  d'Aumale  quitta  la  terre  d'AQiqne  au  mois  de 
juin  ,  et  au  mois  d'octobre  le  roi  lui  conféra  le  grade  de 
lieutenant  général.  Peu  de  temps  après  le  ce 
de  la  province  de  Coastantine  Inl  Ait  doaaé. 

Le  25  novembre  1844  le  dae  dPAomde 
princesse  de  ^.ipli  s ,  Maric-Carolinc-Auguste  de  Bourbon, 
fille  du  duc  de  Saleme,  née  le  26  avril  1822,  dont  il  a 
en  trois  enfants  :  le  pronier  moonit  poi  de  tem|M  après  sa 
naissance;  le  .second ,  né  en  1845,  porte  le  titre  de  prince 
de  Coudé  ;  le  troisième ,  duc  de  Guise ,  est  né  le  1 1  jan- 
vier 1852,  À  Nnples. 

L'anUtition  gagnant  le  cœur  dn  vieux  roi ,  on  songea  à 
créer  «M  Mfte  devIce-myeBiéeB  Afrique  pour  le  duc  d'Au- 
male. Depuis  longtemps  le  maréchal  Bugeand  imposait 
SCS  volontés  au  ministère  ,  qui  lui  avait  sacrifié  le  maréchal 
SottU.  Cependant  on  se  brouilla  sur  la  question  des  camps 
agricole»  que  voulait  organiser  le  dnc  d'isljr,  et  le  11  sep< 
iembie  i«47  le  roi  ttoaaM  gevfenwnr  général  de  rAlgériè 
son  trf-s-rhn-  cf  frès-aimé/ls  le  due  d'Aumale. 

Cette  tiuiuwalion  fut  assez  bien  accueillie  en  Afrique.  Le 
prince  devait,  disait-on,  y  mener  un  grand  trab;  sa  fortune 
personnelle,  q^'tt  tenait  dnaiiaoe  deGondé,  dont  il  avait 
été  le  filleni  et  rMillier,  Ibrfnm  qae  eoa  pire  avait  idt 
profiff  I  1  i  n  îant  s;i  jf  iirusse,  mnis  dont  il  ne  lui  avait  jamais 
laissé  k  libre  usage,  pouvait  en  eCTel  alimenter  une  sorte  do 
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cour,  Te  fnK^gct  nidant.  En  France  cette  mcsare  ne  Ait  pas 
appréciée  de  mime  :  l'opposition  s'élcra  contre  cette  tendance 
à  donner  de  bute  fonctions  ant  fils  du  roi ,  qui  devaient 
ainsi  flnir  par  peser  «or  Im  aflUrae  de  l*État  d'une  manière 
inconstltationnclie.  On  dbitt  qu'en  déeomrrant  ainsi  la 
n]raat45  on  fltait  toute  Utierté  aux  discussions  des  aiïaircs 
publiques,  et  qu'on  préparait  la  chute  du  régime  rcpré^tatir. 

Quoi  qui]  en  soit,  le  doc  d'Aumale  était  à  peine  ins- 
tallé h  MgPT,  que  Téniir  Abd-«1-Kader  tombait  entre  les 
mains  de  nos  colonnes ,  et  il  donnait  inconsidérément  son 
acquiesr^'mont  h  la  riaiise  qpd  anvilt  k  IQwrté  k  noire 
fia»  implacable  ennemi 

OepcMint  mt  thoMSM  en  VMnoe  renremll  bicnlM 
!c  trAne  de  son  père.  Les  premières  nourcHp^  nmonçaient 
Bcuiement  l'abdication  du  roi  et  rétablisscmi  nt  d ïme  ré- 
gence; mais  le  lendemain,  iatormé  de  la  proclamation  d'un 
SMraMUoit  proviaoin^  le  dnc  d'Aumale  engageait  la  po- 
poladoii  ét  fuînéa  à  mnên  âma  le  plus  grand  edma  les 
ordres  de  la  mère-patrie.  Fn fin,  le  3  mars,  il  apprit  la  no- 
mination dn  général  Cavaignac  au  poste  de  gouvemeor 
ffinénl ,  et  remit  le  commandement  par  intérim  au  général 
Changamier.  «  Soumis  à  la  Tolonté  nationale,  disait-it  dans 
sa  dernière  proclamation,  je  m'éloigne;  mais,  du  fond  de 
l'exil,  tous  mes  topux  seront  pour  votre  prospérité  pour 
la  gloire  de  U  France,  que  j'aurais  voulu  scrrir  plus  long- 
fanps.  a  Le  duc  d'Aumale  s'embarqua  ensuite  avec  le 
prinœ  de  Joîn  ville,  son  frère,  à  bord  du  Solon,  et  se  di- 
rigea sur  Gibraltar.  Le  commandant  du  T^lan  emporta 
s-n  Franrr  <]ru\  d-  jUTties,  adreviées  aux  ministres  de  la 

gfum  et  de  la  marine  par  les  dcox  princes,  dépêches  qui 
mlweat  eonna  on  nonomeot  de  dipiM  et  de  douloureuse 

abnégatl'^n.  PfMi  de  pcns  osèrent  les  nrxtompagner  jusqu'au 
rivage.  La  crainte  de  blesser  leur  père  avait  t'uijours  em- 
pêché les  princes  d'Orléans  de  se  rendre  populaires.  Knfin 
tel  dewL  Ikèrea  «liléa  reçurent  des  nouvelles  de  kors  pa- 
lenta,  it  aUtnal  lea  nfoindba  m  AniMem,  «è  ib  ont 
«ortout  v&u  retirés  depuis. 

AUMONE  f  du  grec  OxntiocTvvn ,  miséricorde ,  ce  qu'on 
dteoee  entre  let  nudua  du  pauvre  par  charité ,  secours  donné 
ânndiiMil  par  ima  Ame compatiaaante.  Ca  mot  n'existait 
|HN  atee  eena  aceqiflan  dans  Fuieiemie  laagna  des  Grecs 
et  Ac  T.aliDs,  où  le  christianisme  l'introduisit  en  même 
teoip»  qu  *'  relevait  les  idées  de  la  phiJosopliie  humaine.  Le 
pauvre  obtenait  un  don ,  un  présent,  une  largesse.  Le  chris- 
tianiame  vint,  et  lui  oflHt  une  aomtoe,  6*«il44ire  une 
Indre  compassion,  ménageant ainai  la  déHcatMaedu  pau- 
vre, en  couvrant  la  pudeur  du  bii'nrnlt  S'ins  If  youf  (lu  senti- 
ment qui  l'inspire.  Les  anciens  ptiUosoplies  ont  rccomnaanUé 
rindigent  à  la  générosité  dn  riche  :  il  était  réservé  au  chris- 
tianisme de  montrer  Dieu  personnellement  obligé  dans 
Faunidne.  I>onner  aux  pauvres,  dit-il ,  c'est  donner  à  Dieu 
môme,  et  lui  |  rrtir  à  osurc.  Attentif  à  repousser  de  l'au- 
mône ce  qui  pourrait  imprimer  la  boute  au  front  du  pauvre, 
fl  veut  que  la  main  gauche  ignora  ea  qol  est  doonè  par  la 
main  droite.  11  ne  flf^trit  pas  l'indigence ,  en  disant  arec  le 
poète  :  pfùùrosa  paupcrtas  ;  au  contraire ,  il  relève  le 
pauvre  et  l'assoit  aux  c<M<'^s  du  riche ,  h  qui  les  biens  de 
la  terre  aoot  confiée  et  non  donnéa,  afin  qu'il  administre 
le  èbfti  m  fldMe  inteodanf ,  non  pour  M  teol,  mais  pour 
tes  frèrcA  îndi;:rnt=;  L'aum6ne,  snivanf  rmiri  iine  philoso- 
phie, ttt  un  bienfait  :  c'est  jfta^ice ,  suivant  l'Écriture; 
die  èài  ailleurs  :  c'est  une  dette.  Il  faut  la,  payer  sans  ba- 
teneer,  aana  nuirmaM»  aaaa  icfrat»  aTec  ou  sourire  sur  la 
bamSba  «tdaapaiabldiMMsaaaamna lamée,  qui  rafrai- 

rbiss^nt  le  rnnir  biMMl  Al  MUdlMnianS*  QMflaOMlkNI  et 
quelle  sagesse! 

AITIiONl£Bft,  aryléiiasHqoea  altadiéa  kladiapclle 
des  princes  ou  à  la  personne  de^  grands  et  des  prélats.  1  i 
y  en  »  auMi  dans  les  hôpitaux  et  les  prisons.  11  y  en  a  eu 
tel  ht  riigftoMli  t  fl  y  «B  ■  «MOR  è  M  daa  vaiMaanx 


>  ADMONT 

de  FÉtat.  Le  grand  aumônier  âe  Frnnrr  i^tiit  un  officier 
ecclésiastique  de  la  cour  des  rois,  un  prélat  ordinairement 
de  haute  i<ak%aiirc ,  chargé  de  la  distribution  des  anmteaa 
delà  famille  royale.  Cette  dignité, atwite  en  1830,  remon- 
tait au  règne  de  Charlemagne,  oil  cdol  qui  en  était  revêtu 
port.iit  le  titre  à^Qpocrisiaire;  plus  tard,  on  l«  qualifia 
A'archichapelain.  Ce  fut  François  I"  qui  lui  conféra  le 
premier  la  qnalification  de  grand  aumônier  de  France.  On 
compte  parmi  les  plus  célèbres  Pierre  d'Ailly,  Jean  la  Balue, 
Jacqui»  Aiuyot,  Richelieu,  frère  atné  du  grand  ministre^ 
le  prince  de  Rohan,  si  connu  par  sa  scandaleiLse  alT.\ire  dn 
CSoUier;  le  caidinai  Fescb,  oncle  de  l'cmperent  ^a^oléon, 
to  cardinal  de  TaDayrand  «t  la  prinea  de  CML 

La  présence  des  amnAnlers  dans  les  camps  remonte  \ 
Fan  743,  où  le  prmuer  concile  de  Ratisbonne  décida  qu'à 
l'avenir  tout  général  en  chef  serait  accompagné  de  àeax 
évèques  avec  m  nomlm  proportioiiné  de  |trt(i«a  et  de  cha- 
pelains, et  qnatoQt  chei  «  oorpa  aeratt  advi  «n  campagne 
de  son  confeiaeur.  Plus  tard  ces  autnrtnirn;  ilr  <mi)i|i,  rie 
troupes,  de  Moment,  furent  nommés  par  le  gn.m\  aumô- 
nier, qui  prenait  dans  les  derniers  temps  le  titre  A'évéqu» 
des  armées.  Ils  paient,  approuvés  par  l'évèqne  diocésaia, 
qui  pouv^t  révoquer  tes  pouvoirs  tpiiMnâls  qu'il  lanr 
conférait.  Les  mn  jnim  de  régimant  avatent  soMlaBa^ 
tauratiou  le  grade  de  cafMlaiaa. 

AUMONT  ( FamiOa  a*}.  OaMe  andenne  iiamilie,  origi- 
naire de  la  Picardie,  a  pour  premier  antcor  js&R  1",  sira 
d'Aumont,  qui  vivait  en  1248.  Elle  a  prodoll  plotieurs  per- 
sonna^e.;  remarquables  :  Jf.a>  III,  sergent  d'armes  du  roi^ 
se  trouva  aux  batailles  de  Cassel  et  de  Boovines.  Pikrbs  D« 
dit  la  llattB ,  ftal  WNBBBé  poftoHHfliaauM  de  France  par  la 
roi  Charles  VI.  Jacques  d'Anmont,  son  fil';,  rhnmiyelinn  du 
roi,  fut  tué  à  la  bataille  de  ?iicopoliâ.  JbA..-<i  iV  ic  Hutm^ 
éclianson  du  roi,  périt  à  la  bataille  d'Azincourt. 

JaaR  VI,  «mata  de  ChftteaanMii,  asarédial  da  Fiaaioa, 
naqdt  en  t5n,«t  fit  ses  premières  aimea  an  PUment,  aow 
le  maréchal  de  Brissac.  Il  accompagna  ensuite  le  Avr  le 
Guise  en  Italie  (  i&5€).  L'année  suivante  il  comi>attait  à 
SainV4)aMltin ,  où  il  fut  fait  prisonnier.  Ayant  payé  d'une 
forte  rançMi  sa  IHierté  et  l'honneur  da  fitiflMff  à  aai^  an 
patrie,  il  assf^,  an  à  la  prise  de  <MMs,  deOafaea 
et  Ilmn  ;  fut  blessé  aux  batailles  de  Dreux  ,  de  Jr^rnrir  r>\ 
de  Moncontour,  combattit  à  celle  de  Sainl-Denis ,  au  Mege 
de  La  Rochelle  (  1571)  et  à  la  prke  de  plusieurs  pkces  du 
Poitou  sur  les  religionnairee.  En  récompense  de  ses  services, 
il  fut  créé  chevalier  des  ordres  du  roi  en  1 678 ,  pots  mar^ 
chai  de  France  le  23  décembre  t;)";i.  Il  ci  ii^i  rva 
malgré  tous  les  efforts  de  la  ligue  pour  l'enlever,  et  déjoua  ie 
projet  de  llayenaa,qai  se  flattait  de  aorpradre  le  ni  daM 
la  Tille  de  Tours  (  (589). 

D'Auiuont  fut  ic  premier  maréchal  de  France  qui  fc  la 
mort  de  Henri  111  proclama  Henri  IV  comme  son  seul 
mccesacur  légitime ,  et  loi  offrit  le  seooni»  da  son  épé»,  Q 
alla  Joindre  ce  priiMe  defant  Meppe  «fae  «a  earpa  ê§ 
troupes  nombreux,  marrlin  avec  hii  sur  Paris,  et  emporta 
d'assaut  les  faubourgs  Saint-Jucquea  et  Saint-Micliel ,  le 
1"  nov(anbre  de  la  ménte  année.  Conmandant  l'aile  gauche 
de  l'Mnéa  mgrate  à  te  bataille  dlvry  (  14  mata  %m),  aptèa 
aToir  adboeé  les  laasqmnets  et  la  «avdsrie  Mgtre  dea 

ennemis,  il  s'aperçut  <TTriin  c-rndrnn  détruis  rcnU  CTneftea 
wallonnes  s'avançait  rapiilenaiit  pinir  envelopper  ilcnn  IV, 
qidfdaiialaTifadtédela  pmrsuile  de  Mayenne,  se  trouvait 
presque  isolé  sur  le  chaanf  de  bataille}  d'Aemawl,  aaivi 
seulement  de  quelques  cavaBers,  s'étanee  sur  ka  prdea 
wallonnes,  les  taille  en  pièces,  <  t  l  our^uit  >iven>ent  les 
fuyards,  qui  abandonnent  une  partie  de  leurs  armes  et  de 
leurs  bagages.  Lorsque,  i  la  fin  de  cette  cliande  journée, 
d'Aumont  vint  rejoindre  Henri  IV  k  Rosny,  la  roi,  ipii  se 
mellail  à  labié  pour  souper,  se  leva ,  alla  embraasMT  ce  iwIIp 
tant  cqMaine,  cl,  le  frisart  aawolr  awpvteda  M  t  •  Mao 
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cher  niMédtd ,  toi  dit-il,  rtnt  tvn     de  U  noce,  Il  «t 

Jasteqoe  vous  soyexdu  repas.  »  fin  1591  il  ass'u'-^ra  Aiihui 
t&R9  sQceèa.  L'année  sniTante  Q  (Vil  appt'lc  an  gouyemc- 
n  .  nt  lu  Dauphin*''.  A  la  t^tc  de  l'année  de  liretagne,  il 
l'empan  de  là  ville  de  Mayenne.  Le  duc  de  Merccear  lui 
ftlef«r  le  dige  de  Rochefort;  mai$  il  se  dédwmmgei  eni- 
pVOTPnt  (îc  cet  l'chec  par  la  prise  de  Laval ,  de  Redon , 
MorLiix  et  QuimjifT,  et  par  celle  du  fort  de  Crodon,  qu'il 
emporta  au  troisième  it-^saut  (15'Ji}.  L'annt^c  suivante, 
après  avoir  soumis  Moncontoiir,  U  alla  fiùre  la  tàéfgt  de 
Camper,  bourg  feififlé  d«  Féfêdié  d»  MnMff ak».  H  y  reçnt 
me  moii<^uetadc  an  bras,  dont  i!  mmirnt  le  19  aoftt,  A 
l  ige  de  6oixante-treize  ans.  —  U  avait  &ervi  sous  six  rois , 
FrançoU  I*',  HenillyFniiÇÉliII,  ClittkaIX,  BatttJlI 
«tUevilV. 

Aln«niB,4tK<l*AinMNlt,  s(m  petit-fils,  né  en  1001,  appelé 

Ir  Tnar<Tuis  de  VillequIcT,  sen it  r<ondanl  cinquante 
ot  un  uns  .-iTcc  k  plus  grande  distinction ,  d'aliord  contre  les 
religiomiaires  à  Maulauban ,  Royan ,  Saint- Antonin ,  lUe  de 
RielL»RodieIl«,eDaiiilecoitti«l«a£«p8«Dolsetle«  Iropé- 
ilMk  ai  ntiUèf  m  Ailoîs,  en  Flandre,  aux  PajvBas.  n  s'était 
bvovéà  dix -sept  si'^  >'  prises  de  places,  et  à  six  combats, 
lorsqu'il  fut  cri^  lieuteuaut  gi'^néral ,  le  10  juillet  1645 ,  à  la 
miU  d'une  action  brillante  qui  dura  dix  heures,  et  dans 
laqoeOe,  après  avoir  passé  la  rivière  du  Col  nie  h  la  nage,  il 
força  l'ennemi  à  la  retraite.  Mardyck ,  qu  il  prit  le  août|; 
DTjnkeri-pje  ;  Laon,  qu'il  força  à  capituler  le  1"  octobre  If.i?  ; 
Mhd  ,  et  nombre  d'antres  actions  éclatantes ,  lurent  ses 
flbM  M  bMon  de  maréchal  de  France ,  qnll  raçot  le  1  jan- 
vier iftSl.  Oppo«é  à  Fticnwldagnc  et  an  duc  de  Wurteni- 
berç,il  remporta  sur  eux  de  grands  avantages;  mais  il  ne 
put  «auver  IHmkerque,  qui  s«»  rendit  aux  Espagnols  le 
16  lepCembre  i^i.  IX  bii  appelé  ea  1662  an  g^veroemcat 
gMnl  de  Paria.  An  noi»  4e  nevenlm  iflas  Leob  XIT 
^riçea  en  %a  tsxem  le  marquisat  d'Isle  en  duché-pairie 
d'Aomont.  Dans  la  guerre  de  l'kadrcs  (1667),  il  prit  Ber- 
pi'^,  Furncs',  le  port  Saint-François,  Courtrai  et  sa  dta- 
dde»«tOudenarde.  IlmotinttàParisd'apoiitaii^  lell  jaih 
1009» 

Lens-MARtr: -Victor  ,  doc  fl'Anmnnf,  pair  de  Fnnr.  ,  n^^ 
a  IMÎ,  et  Lo<ji&,dnc d'Aomont,  pair  de  France,  né  en  lôôo, 
«atvirent  tons  deux  la  carrière  des  armes  airac  iMiatXim  et 
innt  ■ertchimt  de  canp.  Loms-mittE-AucDmH»  duc 
Hmaatâ,  pûr  de  Franea^  M  Heolenant  général,  et  nMMnit 
I  Pin%  le  15  avril  1782. 

jArocEs-Lneis-Gcv-MABiB,  ducd'Aumont,  pair  de  Franco, 
leotenajit  gi'néral,  se  déclara  un  des  plus  chauds  partisans 
iei  idées  révoiolionnairet,  et  figura  «i  i7&9  parmi  les 
»Éii|ULmj  de  la  Bailille.  La  reconnaissance  dn  peuple  lui 
fit  donner  lo.  commandement  général  de  la  garde  nationale 
lie  Fam  ;  mais  il  refusa  cette  dignité ,  qui  fut  akns  conférée 
la  marquis  de  La  Fayette.  Son  dévouement  4  la  canae  pc^u- 
liire  ne  renipècbe  naa  d'itre  jeté  en  prison  comme  suspect 
d'avoir  vonla  flivenser  Févasion  de  Louis  XVI;  mais  il  fut 
rpliclK^  par  l'Intervention  du  duc  d'Aiguillon  ,  el  fut  nonuiit^ 
fcutwaBt  général  de  la  Flandre,  puis  commandant  de  Ulle. 
n  nMonil  en  17W«  Il  était  boHeu  et  eontrefoit,  ce  qui  ne 
Pfin[i^<  halt  pas  de  pou«er  jnsqn'ati  ridicule  la  prétention 
limiter,  sinon  la  dciuarclie,  du  moins  les  manières,  les 
bats  mots  et  le  costume  du  roi  Henri  IV,  avec  lefoal  Ml 
W  amit  persuadé  qBll  avait  quelque  ressemblance. 

teev^lAïuc-OÉunB,  dne d'Aomont,  pair  de  France, 
Kautenant  général,  neveu  du  précédent,  né  en  i'tr,  fut  l'ibord 
Bbé  duc  de  Piennes.  U  reçut  deux  coups  de  baiounette  au 
«AUeaadesTuleriieskMftvrier  1791»  qaKIala  France,  fit 
i  wifaite  le  wiiiMapie  des  jfrimm,  et  pasaa  enaaite 
d*EiHiagiie.  11  est  aorloot  eonnn  par  la  deseorie 
«jtiTl  fit  en  tsis  Kurles  côtes  de  la  Normandie,  el  qui  le  rcn- 
èt  mattxt  de  Baveux  et  de  Caen  avant  la  rentrée  des  troupes 
idwPiA.  n  nuMirutcn  lMl.^SMib  Anouini» 
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chef  actuel  di»  in  f-imille  ,  Lon';-M  ^r.ir-Jc.shrn ,  on  lh09, 
AUML'CK,  ou  AUMUSSE.  Il  est  assez  [  roljable  que 
ce  mot  a  la  même  origine  qn'armef .  Quelques  auteurs 
cepcudaat  le  font  venir  de  rritamand  «mUm,  qoi  signifie 
bainUement  de  tête.  Cétatt  la  fbnirare  que  tes  cbanotnes 
portiient  auf-rof  is  sur  la  této,  et  qu'ils*  mettent  aujoui  i  iiui 
sur  le  bra-s  L  aumuce  a  été  loai^amps  non«cuiemeot  un 
vêtement  réservé  aux  gens  d'égliaci  wala  porté  aûri  par  tae 
laiqiies.  Pandant  ptniieai*  siècles  on  ne  s'est  rouvert  la 
téleanFnneqaed^ninnieesetde  chaperons.  Le  chape- 
ron était  à  la  mode  1  Ii  t( mi  s  des  Mérovingiens  ;  on  le 
fourra,  sous  Cbariemagno,  d'iiermine  on  de  neoo-vair.  ht 
aiède  suivant,  oa  en  It  lent  oriiers  de  peaox;  caa  deniflre 
se  nommèrent  aumucet,  et  ceux  qui  étaient  d'étoOto  re- 
tinrent le  nom  de  chaperons;  les  aumuccâ  étaient  moina 
communes.  On  commença  sous  Charles  V  à  abattre  sur 
les  ^taules  raonuioe  et  le  chaperon,  et  à  ae  eovvrir  dHm 
bonnet  Dans  un  registre  de  la  duunbre  des  comptes  m 
trouve  un  article  de  trente-six  sous  employés  pour  fourrer 
l'aumuce  du  roi.  La  couronne  se  mettait  sur  l'aumuce.  L'an, 
muce  de.s  chanoines  n'était  d'abord  qu'un  bonnet  de  pean 
d'agnean  avec  son  poil,  etla  «liape  ae  mettait  par-dessna. 
On  M  dcaeendre  enanHa  le  bonnel  sor  les  ^panks,  puk 
jusque  sur  l-^s  reins;  mais  comme  l.î  iI  hih:  et  celle  peau 
étaient  Irèâ-iacommodes  pendant  les  cbaleurs ,  on  en  vint 
succeâsiveaaenl  fcaMttMrœ  el  VmÉtt  ha  épealaB,  prie 
SOI  le  bras. 

AUNE  (du  latin  fifnn,  en  grec  Mtvr\,  nn  des  os  dn 

bras,  lecul-ifits  ).  Cdlc  ancienne  inriure  a  sinuultéremcnt 
varié  de  longueur,  comme  la  coudée,  le  pied  :  ciiaqve 
peuple,  chaque  ville  a  son  aune.  Avant  l'adopflen  à» 
ajatème  métrique,  i'ouite  <fe  Paris  avait  3  pi(\]s  7  ponces 
«î  8  lignes;  elle  valait  donc  1  mètre  2  décim»!lres  envi- 
ron, et  plus  eïarleinent  l  mvirr  iss4.  Elle  se  div is.iit  M 
demies,  quarts ,  huitièmes,  etc.  ;  tiers,  sixiteDes,  etc. 


Aai«i«rdam  roonntr)  o,r903 
An*«r*  (MB*  d'crdosiMnr*)  0,«424 
At>iricb«(Haala)  0,7098 
Berlin  0,6087 
CopcakcfM  0,S227 
OaDiatf  0,0740 

Dabllo  0,91IS3 
FranciDrt  ■ar-l«.lf«!n  ;  0,6613 


liolland» 
\*>Dirt»  { p. 
Id.  'p  lalMt) 
MadHd 


O.STM 

0,90«» 

0,670tl 


AUNE  on  AULNE  (etetu).  Ce  genre  d'arbres  appartient 
à  la  flmillle  des  MtnTao6ea.*Canne  acquiert  une  taille  élevée, 
et  trolt  rapidement  dans  les  terres  huiniJ.-.  ;  cependant  il 
no  refuse  aucun  terrain.  Il  convient  près  des  ruisseaux ,  sur 
les  bords  desquels  il  sert  utilement  à  maintenir  le  sri  par 
le  grand  nombre  de  ses  racine-s.  On  le  multiplie  facilement, 
et  de  toutes  les  manières  ;  on  emploie  le  plus  souvent  des 
boutures,  soit  en  enfonçant  en  terre  des  tronçons  de  bran- 
cbe,  soit  en  couchant  et  en  recouvrant  une  branche 
tièrt  de  trofa  >  quatre  mètres  de  long,  dont  on  se  contsnte 
de  raccourcir  les  rnme.iux  à  douxe  ou  quinze  centintètrM| 
il  CD  sort  bienU^t  une  inimité  de  rejetons  que  l'on  peut  sé- 
parer à  la  fin  de  l'année.  Si  l'on  emploie  le  nio<le  des  semis, 
on  doit  mettre  la  graine  en  terre  anasitét  qu'elle  est  récol- 
tée,  on  la  eonaerm  dans  nn  lien  frais  et  bnmkle  jusqu'an 
printemps;  on  ne  la  recouvrira  qnn  li'^fijVenient  ;  et  w  le 
printemps  est  humide,  U  réuisite  e»!  tt^urët;.  iJt 
plant  n'exige  ensuite  que  les  soins  ordinaim,  et  l'on  [ 
ae  dispemer  de  le  racéner,  soin  fw  l'en  doit  prondre  pear 
les  kûfnrei  et  narcottea.  le  eraisaance  rapMe  de  i'anne 
permet  de  le  coupcr  en  lailli-  ti>tK  les  iniit  fi  dix  an». 

Cet  arbro  fournit  dos  petdies  que  leur  leofpeur  rend 
praproià  difen«in|ilola.I«boiide  llniMeriMiBr  clw 
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pouirii  pM  dans  l'eau,  ce  qui  le  raid  d'an  bon  usage  pour 
b  eoaltetioB  des  futcioa  destinte  à  Ibnner  des  eocaisse- 
mcnts.  Les  ébénistes  et  les  toomeuis  en  font  beancoap  de 
cas,  parc«  qu'il  se  lisse  et  offlre  une  eonpe  nette  sous 
le  ciscxiu.  On  en  fail  des  viliots,  <îes  cclielles,  des  ècha- 
las»  etc.  Lorsqu'il  est  sec,  il  prend  une  teinte  rooga&tre, 
iPua  row  pâle  tirant  aor  la  Janne.  Il  sert  surtout  à  chauffer 
le  Tour.  Le  bois  des  ratines  est  agréablement  Teiné.  Le 
diarlion  de  l'aune,  qui  est  de  bonne  qualité,  entre  dans 
la  compo<^ition  de  la  poudre  à  canon.  L'écorcc  de  cet  arbre 
peut  employée  en  guise  de  tan.  Unie  à  de  la  vieiUe 
remdlie,  et  iMwMe  «vm  cRe  imdadt  plusiewajeim^elto 
produit  nnc  couleur  noire  utile  ans  teintaricrs  et  aux  cha- 
peliers ,  cl  sert  aussi  à  colorer  le^  iilels ,  la  corne  et  les  os 
destinés  aux  ourrages  de  coutellerie.  Elle  est  aussi  em- 
ployée en  rn^aeinf  couunc  astringente  et  tonique,  ^  dans 
qudques  «MiMea  «bMI  sree  tea  fedUee  ém  eateftoiBes 
éniollienls. 

On  compte  deux  ou  trn^  expèc^s  d  aunes  et  plusieurs 
variélét.  CSat  Obre  figure  très-bien  dans  les  bosquets  du 
priiilnipai  w  (wt  r<B|ilof«  en  palMadce  étavéea,  el 
en  forme  de  bdtot  aMea  dans  les  Iteux  frais  des  para. 

AI'XIS  (Atnisium,  Tract w,  Ahirtrn^xs),  |)etile  pro- 
tioce  de  France,  bom^  au  nord  par  le  Poitou,  à  l'est  et 
m  aod  par  la  Saintonge,  et  à  l'ouest  par  l'Océan.  D'une 
superlicic  de  1&1,S71  hectana,  die  est  comprise  aiyourd'hui 
dans  le  département  delà  Charente-Intérieure  et  dans 
cehiides  Deux-Sèvres.  Ce  pays ,  rcii  iiiiut  p  mr  ses  sau- 
neriea,  était  habité  du  temps  de  C^sar  par  une  partie  des 
SmleMf.  Sous  Honorius  il  làisait  partie  de  la  seconde 
Aquitaine.  De  la  domination  des  Romains ,  l'Aunis  passa 
sous  celle  des  Visif^ths.  Les  Francs  s'en  rendirent  maîtres 
en  507,  par  la  Mctoirc  de  Vouiilé.  Depuis  ce  temps  le 
sort  de  ce  pajs  fut  étrottement  Ué  à  oeki  do  la  Sain- 
t«ngei.  A«  dfacMiM  4Me  h  tem  d'Aunis  était  possédée 
par!ç<;  tnaison":  de  Mauléon  et  de  CliâtelaiUon  ,  sur  lesquelles 
l'usurpa,  en  1 130,  Guillaume  VIII  (X),  comte  de  l'oitiers  et 
duc  d'Aquitaine.  L'Aunb  reprit  son  rang  parmi  les  provinces 
kfiqiie^  ayant  «oAn  aeeoué  le  Joug  des  Anglais ,  Q  se  donna 
k  In  Fnme,  m  ISTl.  Les  prfBdpalwTUlea  de  TAonis  étatot 
LtRocbcllc  et  Rocbefort;  1m  loi d'Afat»  de  Bé  et 
dXHéfoa  en  faisaient  aussi  partie. 

AUNOY  (Comtesse  n').  Voyez  Acuior. 

ACPICR  (  Jacqum),  vA  1«  février  1789,  àGnvaUnea, 
Alt  fleré  à  partir  d«  1«II7  ans  écoles  niUtalraa  de  La  Flèche 
et  de  SaintrCyr,  et  entra  en  iso^  dnn?  un  r^^lment  d'In- 
fluiterie  avec  le  grade  de  soas-lteutenant.  A  partir  de  œmo- 
nent  il  Ht  toutes  les  campagnes  de  l'empire,  en  passant  snc- 
Masitrement  par  tous  les  grades.  En  1S16, 4  la  bataille  de 
Ugny,  où  il  remplissait  les  fonctfbos  de  eepftaine  adjudant- 
nugor,  il  fut  grif  venir  nt  blessé.  A  la  seconde  Restauration, 
licencié  en  se|»tembrc  ISIS,  il  rentra  dès  ïnïl  dans  les  ranj^ 
de  l'armée,  devint  aide  de  camp  de  divers  génénn,  lit 
pariie  du  corps  d'étrt^n^lor,  et  prit  part  à  la  ^**»r*(P*  de 
Wtt  en  Esqwgne,  attedié  an  ^néral  de  RohenMie.  Chef 
de  bataillon  li  2  i  septembre  1823,  il  fit  partie  de  Fcxpé- 
dition  d'Alger  en  1830,  devint  lieutenant  colonel  le  3  oc- 
tolm,  «t  rentn  «■  Jtmot  en  1 8S1 .  Nommé  colonel  en  1 834, 
fl  remplit  à  diverses  reprises  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major  dans  les  camps  de  manoeuviei  établis  à  Compiègne, 
et  fut  attaché  en  la  mCme  qualité  à  partir  de  1836  à  la  pr - 
mîère  divisioa  miUtaire.  Promu  an  girade  de  maréchal  de 
camp  en  fM9,DMPMHiéeininate  qipdéatteeainnnde' 
ment  de  l'un?  rif»?  brigades  d'infanterie  de  la  garnLson  de 
Paru,  et  en  m42  nommé  conunandant  de  la  place  de  Paris 
et  du  département  de  la  Seine.  Promu  en  avril  1847  an 
^e  de  lieatenant  fÉiénl ,  1 M  DOimé  an  novembre  de 
la  mteM  annéteoniMiiidaiit  defteofe  pelyledmiqae.  Après 
Is  r<*Tohitîon  de  fi^Trifr  1r  pouvcmcTnent  républicain 
1  envoya  dés  le  mois  d'avril  avec  1«  titre  de  ministre  pléni- 


potentiaire À  Conslantinople;  il  conserva  ce  poste  jusqu'au 
commencement  de  1851,  époque  où  on  lui  confia  Fanihas 
sade  de  Londres.  M.  Walewski  ayant  été  appelé  à  ce  po&te 
au  mois  de  juillet  de  la  même  année,  M.  Aupick  l'a  rem- 
plaiCé  comme  ambassadeur  à  Madrid» 
AURA.  Foyes  CvruiaLS. 

ACRANTIAGEES»  AndUe  de  plantes  dko^lédeaca 

polypétales  bypogyncs,  composées  d'arbres  ou  d'arbri»' 
seaux,  citronniers,  orangers,  limoniers,  etc., 
dont  le  bois  est  fcnne  et  con)pactc.  Leurs  feuilles  sont 
«Uornea  et  aillées  de  pointa  transparents,  dus  à  la  présence 
d^alriCQ1e•  rempKt  dlndle  iralatae,  qui  a^dMervent  anaat 
Fitir  1";  diverses  parties  de  la  fleur  et  du  fhiit,  et  f|tii  rom- 
lauuiquent  à  la  plante  une  odeur  ordinairement  ai^eable. 
Las  fliswrs  naissent  des  aisselles  ou  aux  sommités  des  ra- 
meaux; dka  sont  régnlltrea,  axiUaires  ou  tenninalea»  aoli- 
taires  ou  réonlcs  «a  cwTinlMB  «I  en  grappes ,  de  csolsnr 
blandie,  rouge  ou  jiHBS.  LspolpsdBlhdt  «sktoqisarsplds 
ou  moins  acide. 

AURAY)  petite  ville  de  France-,  dans  le  Morbihan,  à 
28  kilomètres  de  Lorieat,  «Vflc  3,900  habilanta,  près  dsltt- 
qudlc  se  trouve  Péglise  Sdato-Anne,  d  eâèlira  par  ses  pè- 
lerinages, SCS  neiivaines,  scspardow;  r>i  ?r=;  cures  merveil- 
leosea.  Le  29  sqitembre  1364,  le  comte  Jean  de  Hontibrt 
remporta  sous  ses  murs  une  victoire  complète  sur  son  com- 
pétiteur Cliarles ,  comte  de  filoia,  qui  j  perdit  la  vie.  Cette 
juurnéc  plaça  sur  U  téte  dn  TafaîqûeDr  la  comonoe  fie  Bre- 
tagne, disputée  à  main  anuL-c  drpui;,  vin^A-tnji>  riiï?._  Du- 
tsucsclin,  mA  combattait  pour  le  comte  de  illois,  fut  fait 
prisonnier  à  te  du  ds  Fseuen.  McHitfort  gouvenn  dapida  is 
duché  de  Rrctagne  sons  le  nom  de  Jean  IV. 

AURE  (Famille  d").  Une  branche  cadette  des  comtes 
d'.Vragon,  ayant  reçu  en  af.ni  i  tge  la  ville  et  seigneurie  d'Aurc, 
donna  naissance,  dit-on,  àia  première  race  des  vicomtes  de 
es  non.  EDepanIt  a^ éteinte  ireraim,  époque  oè  Ber* 
trande,  fille  et  lnVifii'Tc  de  Sanche  de  Garde,  vîc<3mte 
d'Aure,  épousa  un  puint  des  comtes  de  Conmiinges.  La  poa- 
térité  issue  de  cette  alliance  forma  h  seconde  maison  d'AJire. 
Elle  «'est  diviaée  en  phiaieucs  branches  :  oeUsdea  vioanito 
d'Aster,  seols  noioarilnd  «sMaBie,  prit  le  Bmn  et  les  annes 
de  l'ancienne  maison  de  Grammont  en  Navarre ,  lorsqu'au 
seizièDie  siècle  die  recueillit  ses  biens  par  le  mariage  de 
Mcnand  d'Aure  avec  Claire  Grammont. 

ADAÉUENySBopereur  romain.  L.  IlONmos  Ansauf 
iras  nnipdl  ters  nui  320,  dans  le  ferrRoire  d»  Slmdnm, 
en  lllyrie,  d'un  métayer  du  riche  sénateur  AureUn.?.  II  entra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes,  et  pas&a  par 
tous  les  grades  de  la  mOioe.  Les  soldait,  pour  le  distinguer 
d'un  autre  oOicier,  qui  purtaitle  mém»  iMun q^loi,  rayaient 
smnommé  ffantu  od/errum  (la  miln  à  r^jiée).  Sa  roroe 
et  son  courage  étaient  tels,  qu'il  tua  en  un  jour  quarantt^huit 
Sarmates,  et  que  dans  la  suite  le  nombre  des  ennemis  qui 
périrent  de  sa  main  s'éleva  jusqu'à  neuf  cent  dnqnaale. 
L'empereur  Valcntinien  le  nomma  inspecteur  des  camps,  et 
le  chargea  d'y  rétablir  la  disdpline;  il  lui  donna  ensuite  le 
consulat,  et  lui  fit  épouser  la  fille  d'un  riche  s^-nateur,  l  lpius 
Crinitus,  descendant  de  Tnyan.  Sons  le  règne  de  Claude  II, 
Auréliea  le  seconda  contre  Auréole,  et  dans  la  gperre  contro 
les  Gotlis  il  eut  le  comman<!»>ment  de  la  cavaMe j  SOS  vk^ 
tt>ires  lui  valurent  le  surnoni  de  Gothique. 

(^uand  l'empereur  mourut ,  il  désigna  Aurélicn  pour  son 
soccesaeur,  et  les  lépona  d'Ulyrie  confirmèrent  ce  choix. 
QuMilius,  frère  de  Ctaude,  prit  la  pourpre  dans  AquUée; 
mais  il  la  résigna  volootairement,  et  >!nnna  h  mort  :i[>rès 
dix-septjours  de  règne,  pour  ne  pas  tomber  au  pouvoir  de 
son  rival. 

Déthrré  de  tout  onharras  intérieur,  Anrélien  tooroa  ses 
efloffieontra  las  SnèwN  et  les  tomates,  et  les  eoolirignit  k 

rt'passer  le  Danube;  en  rofine  lon  ps  il  nîira  les  troupes 
romaines  de  la  Dacie,  rapprocliaut  ainsi  les  fiuotièccs  dO 
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fmfin  fÊt  ftftiiaddw  dlNoM  pnwlM»  Inp  éloignée  pour 

Un  fariltmenl  défeadae.  Sar  ees  entrefaitps,  une  invasion 
f  Alemans ,  de  Mnroomuis  et  de  qudqaea  tribus  gennaines 
le  rappela  dans  le  nord  de  Tltalie.  Après  une  altematÏTe 
éb  «Moèi  ci  de  revers,  i^rès  «voir  «Mwyé  um  gnade  d«- 
Mte  k  Plahuce,  l'empereor  tailla  «n  pfèMS  1m  tolMMt 

ta  les  bonis  du  M(-l.iurc  rt  anpri''i  i!e  Pavlf, 

ret<Mir  a  Rome,  ilcliâtia  avec  la  plu$  gramlo  vigueur 
les  aateurs  d'une  sédition ,  et  entoura  la  ville  d'une  enceinte 
^■1  prit  «m  nom.  11  mardia  «ntuite  contra  TeUkas,  qui 
wail  pris  la  pourpre  étiM  le»  Curies  et  k  qol  la  Bretegne 
rl  l'F  ]»  iL'ii>'  (  Ih  iss.îient.  L'usurpateur,  fatigué  de  &a  puis- 
sance précaire,  entra  eu  acconuiKuicaicot  avec  Aurdieo,  se 
hissa  battre  par  loi ,  et  se  rendit  de  bmine  grâce. 

En  V7i,  Aufélien  entrqwit  l'oipéditioii  qui  a  te  phio  U> 
histré  son  rèiqae,  en  allant  combôttre  Zénobie,  refaie  de 
Palmyre.  Dcin  comli  its  livrt's  Anlioclic  et  h  fiinèse  déri- 
dèrent du  tort  de  la  guerre;  Zénobie  tomba  an  pouvoir  de 
fmfanmr.  Ble  njeta  sa  loagne  iMstaDoe  sor  son  con- 
seiller, I-ongIn,  rpji  fut  mis  h  mort.  Le  supplice  de  ce  plii- 
loMiphc  est  une  taclic  au<isi  bien  |K)iir  Zénobie  que  pour 
Aurelien.  Pendant  temps  l'robus  av.iit  soumis  I  Kgypte; 
Auélieii  retounuit  en  Europe,  quand  il  apprit  que  la  ha- 
WmU  m  Pémyn  ^^éMent  rtroUéoet  tvotoiit  Bosaieré  la 
garnison  romaine.  Aussitôt  il  revint  sur  ses  pas,  et  autant 
que  les  révoltt^  eu&seol  pu  s<;  mettre  en  défense  l;i  ville 
Mait  en  son  pouvoir.  Il  tira  une  vcngeanoj  terrible  de  cette 
itbeilioK  «D  aiMndoiunat  Polmyre  pendant  troi«  jours  à  la 
Iffonr  do  aoldato.  ApiiliMtlB  aéeatiodi,  ■  IttMnMiroIre 
plus  ma^iinqtie  le  toôfto  Ai  SOlcil,  Mtn  qt*il  honorait 
particubèreroent. 

11  passa  «KRiile  en  Êgypte,  où  l'appelaH  um  nomrdle  ré- 
ville.  flnaiii»iiiifdMad,qDi  avaitacquis  une inuûawe lioir- 
%m»  daao  le  commeeee  de  Tlnde,  s'était  fait  prodanMr  em- 
pereur. Aurélicn  triompha  sans  peine  ih'  l'in  urnTtion,  et  en 
il  périr  publiquement  l'auteur.  Ayant  amst  délivré  l'empire 
des  usurpateurs  et  rendu  au  monde  romain  ses  aMtnUMt 
limites,  il  revint  .i  Rome,  oè  il  oélétoa  MO  tkloim  m 
tnooiphe  d'une  magnitîceiwe  eilraoïdliiaire.  On  «■  fronve 

Ih  d»■t.lil^  iJ.uis  \"o[)i-;i  11^. 

L'onpereur  visita  cusuite  la  Gaule  et  l'Illyrie,  et  se  prépara 
à  marcher  contre  les  Perses  pour  fMfar  û  défaite  de  Va- 
lérien.  Il  était  déjà  près  de  Byzance,  quand  il  Ait  assassiné 
par  la  trahison  d'un  de  ses  secrétaires,  nommé  Mn«sth<V, 
«ju  il  f^upçonuait  de  concussion  cl  qu'il  avait  im  nm  .  ili  sa 
jattice.  Mseolbée  contrefit  l'écriture  de  l'empereur,  el  fit 
Kir  an  primSpmx  officiers  one  IMe  de  proMri|pllon  ou 
letn  noms  se  trouvaient  joints  au  sien.  La  rigueur  excessive 
qu'avait souvMit  déployée  l'empereur  le<  rendit  crédules;  ils 
le  tuèrent  (janvier  275).  Cependant  la  mort  d'Aurélien  ne 
iota  pas  sans  veogcaoco}  ses  meurtriers  reooMuireot  qu'on 
wsast  wwpM  :  w  II?  IM  nu  mmiiim  ans  dmm  lonma,  ci 
élevèrent  un  inonisment  eicpialoirc  au  lieu  où  l'emp«reur  avait 
été  âS4Mb.siné  ;  jnais  ces  icgret-s  ne  les  sauvèrent  pas  du  res- 
«entioMot  des  soldats  ou  de  la  justice  de  Tacite  et  de  Probus. 

HnrfliM  était  on  itaéral  babUe  avec  toutes  les  qualités 
foosoUat;  on  loi  a  raprocMune  ffgueur  qui  allait  parfois 

ÏMqa'àla  cninuti',  et  cependant  il  laissn  vivrn  en  paix  'l'rtri- 
Cos  et  Zénobie.  Un  di&ail  de  lui  qu'il  i  tait  t)on  meilecm, 
■ris  qani  tinit  trop  de  sang.  Il  lit  de  continuels  cRbrts  pour 
Hkimt  iM  mmm.  Aprèo  avoir  traité  les  chiétioas  avec 
daaeeor  an  coanaieaDMnt  de  ion  règne,  il  «raR  rendu 
contre  eus  dea  Mite  tenlUet  g  awla  il  noenit  avant  leer 
l^iilicttkM. 

ADBELIIJS  VICIDR  {  Sutcs  ) ,  historien  romain  du 
<|<iiatritoe  siècle  de  l'ère  diréticnne,  était  né  en  Aflfiqne, 
dias  une  condition  infime.  L'empereur  Jtilien ,  qui  fit  sa 
ceenaiftsance  vers  Ton  360,  à  Sirmitira.  ri  i>l'.i-^  i.irii  Vhf''i:><I>iM' 
k  Gimif  réievèlcnt  suk  pioa  hautes  dignités,  il  fut  d'abord 
fiMtlde  nuuMNii»>«i  Ml,  pab  prébl  ft  Rome,  «l,cii  990, 


partagea  le  eonaelat  avec  Valaitlirien.  On  a  Mut  aoN  nom  : 

i'Origo  Cfnfis  7Jr,mniuT,aJnno  ad  Constanfium,  ouvrage 
dont  un  court  fragment,  s'am^laut  h  la  première  année  de 
la  fondation  de  Rome,  estaani  parvenu  jooqv'à  Bou,  el4|ae 
quaiqQMMffanla  nMdeneaeonaidèreotooaune  «ne  eompila- 
flon  Mie  aa  «piinitèRie  tiède  ;  V'De  VirU  niustrilms 
îlomce,  attribué  pries  uns  à  Cornélius  >ep(>  ,  [  ir  «l'autres 
à  Pline  le  jeune  et  à  Suétone;  3°  De  Cxsanlms ,  rapide 
abrégé  de  l'histoire  de  Rome  depuis  le  ré^ne  d'Auguste  jus- 
qu'à celui  de  Julien ,  composé  avec  plus  de  soin  et  écrit 
d'un  style  plus  pur  que  les  précédents;  4°  De  viM  H  mo- 
ribus  Tmperatontm  Bomanorum  KpUome,  <  \ii  ait  i\m  va 
jusqu'à  ThéodoM ,  et  dont  le  véritable  auteur  fut  un  autre 
AonUoe  mêler,  emtemiMNr^  d'OroK,  dit  Fiefor  /«nier  en 
Yietoritms.  \a  premtfre  édition  d'Aurelius  'Mdor  est  celle 
qui  fut  faite  en  1579,  à  Anvers,  par  Stliult.  Parmi  les  édi- 
tions postérieures,  nous  citerons  relies  d'Amtzenius  (Ams- 
terdam, 1733),  de  Gruaer  (CoUentz,  \lhl)  et  de  Scbuerter 
(2  vol.,  Ldpdg,  IS19-SI). 

AURENG'ABAD  (ville  du  trône  on  d' Aureng- 
y.nli)  e«t  le  nom  que  reçut  de  cet  empereur  mogol  la  ville 
de  (>urkah  ou  Kerliili ,  dont  le  séjour  lui  parut  si  agréable, 
qu'il  la  fit  agrandir  et  embellir,  vers  l'an  i6M,  et  y  fM  sa 
résideeee.  Am«BK<AlNid  devint  don  la  caiiHale  de  la  pio- 
vinec  de  ce  nom,  et  m^me  de  tout  le  Dekkan  dans  l'Inde, 
et  elle  conserva  ce  titre  lorsque  Nixam-el-.Moulonk  s'y  fut 
rendu  indépendant.  Après  sa  mort,  en  1748,  ses  fils  s'ét^ 
disputé  le  trône  qu'il  avait  fondé,  ka  Français  entrèrent  en 
vainqueurs,  le  t  i  juin  1753,  dan  Aereng-Abad,  y  étaMInait 
Salabet-Djenk  à  la  pbce  dp  son  ^ri-rc ,  r.liaiy-Kdilin  ,  qui 
venait  d'y  mourir,  et  le  firent  reconnaître  nabab  du  Dekkan. 
Ses  successeurs  y  résidèrent  d'abord  ;  mais  die  déchut 
bienUU  de  son  ancienne  mtendeur.  Aonog-Abed  oéd^le 
préÉmlBenwk  Hyder^Abad ,  ob  iM  Nliam  établirent  lear 
cour.  Ule  passa  ensuite  sous  la  domination  (\<^  >raliralte. 
du  Pounali ,  et  depui:»  la  d«»trtiction  de  leur  empire  par 
les  Anglais  cette  ville  est  le  chef-li<ni  d'une  dm  pwrtnOM 
qni  dépendent  de  la  préaldance  du  ileagale. 

Hle  est  «Itoée  ft  MO  kflom.  esl^nord^el  de  BonAay ,  sur 
le  K  lulati,  à  35  kilom.  de  son  cmboudmrc  dans  le  Gmla- 
vcry.  Sa  population  est  évaluée  a  60,000  àroes;  on  y  voit  on 
beau  bazar,  de  pku  de  2  kiloro.  de  long.  Elle  est  encore 
entourée  de  murs ,  mais  inanimée  et  en  luirlie  déserte.  Se<; 
principnux  édifioes,  ses  mosquées,  ses  aqueducs  toml>eiit  en 
ruines  ani-i  i]iie  le  va.ste  palais  d'Aureng-Zeil) ,  le  mnu&ol<5e 
de  ce  prince  et  celui  qu'il  éleva  à  Tune  de  ses  femmes.  Lies 
eaux  alaffuntes  et  les  marais  qui  se  sont  fbméa  aux  en- 
virons en  rendent  te  climat  insalubre.  De  tontes  les  cités 
de  l'Inde,  Aureng-Abad  est  celle  oii  les  tmx  sont  le  plus 
abondantes.  Chaque  maison  a  n  MOne,  H  pitOO  dTean  et 
Jusqu'à  sa  fontaine  jaillissante. 

La  aitoalloa  de  celte  viHe ,  entre  le  Bengale,  in  Mht, 
Romhay  et  Hydcr-Abad,  r-t  des  plus  favorables  A  22  kilom. 
au  nord  ouest,  par  deia  la  iorteresse  de  Daulat-Abad  et  de 
la  merveilleuse  grotte  d'Ellora,  est  situé,  sur  un  délicieux 
plateau,  le  boaig  de  Rosah,  le  Montpellier  ou  la  Nice  de 
l*inde,  nnonmié  pour  Pair  pur  qu'on  y  respire  d  tea  pera- 
jj.'r.tivf^  ilnnt  on  y  jouit. 

La  province  dont  Aureng-Abad  est  le  clief-lleu,  et  qui 
s'appelait  autrefois  Àhnenadgar  et  Daulat'Abad ,  s'étend 
entre  le  IB*  et  le  Si'  de  latitude  cepKatrionale,  al  a  pour 
Mnritea  an  nord  Gondjerate ,  Kandidi  et  Berar,  an  snd  Blds* 
chapour  et  Bider,  'i  Ve-l  i  .ir  cl  ir  .  li  r-Abad  ,  u  l'ouest  l'o- 
céan Indien.  C'est  un  pays  montagneux ,  qui  «(Trait  aux 
Mahrattes  qui  y  sont  établis  un  grand  nombre  de  rr|>aires 
et  de  points  fortifiés  naturels.  A  l'est  des  GliattM  s'étend 
un  plateau  qui  appartient  an^  iMwles  régions  du  IMikan,  et 
i]  ni  la  liauteur  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
I  est  de  600  mètres.  Le  climat  en  est  excellait  cl  Ikvurahle 
'  kincnlittredelout  leefhiilKderfiDnpe. 
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Jusqu'en  lSi&lcii.\Ia!ji;UtcsuYaionlpo«sédc  ks  Iroi^i  quarls 
do  la  eoDtrôe;  lo  rcfle  appartenait  au  Nizam.  Mais  dans 
cctto  année,  ci  (atalu  à  leur  pviuaaM»  k  proTïnce  pana 
MNisraotorité  en  partia  médinte  et  an  partla  taMnédialadai 
Anglais.  L'Aureng-Àltad ,  apràii  avoir  pendant  si  longtenipc 
Ki;r\i  de  repaire  iax  dévastateurs  île  fUÏBdonatan,  esl  au- 
juurd'liui  l'une  dai  iHmriMCstaa  fias  trmqiNlIiadaraaiiiife 
indo-britaonUpie. 

AURENG-ffinrB  Aittodander  «NifanrfnramrqiiaUe 
que  produisit  Tcuipire  des  MogoU  en  Hin«^  '>  :  <'  ] mt  la 
svcoiule  inoitiii  du  dis-septième  siècle.  Son  vt-rUabli-  uoiu 
élait  Mabamoied  ;  mata  son  grand-père  lui  donna  le  surnom 
d'Aurcng-Zeyb,  ç'attFà'din  rometneat  du  ti'tea;  mmni  û 
fut  empereur,  U  prit  celui  de  Mohi-Eddiii,  c'eil^àidfi»  la  vi- 
viftcalcur  de  la  religion,  •  t  plus  tard  cdoi  d'ill«M'<Nr,  ce 
qui  veut  dire  le  conquérant  du  monde. 

Auroiig*/^)l>  était  le  troisième  tiU  de  Ciialt-Pjlliill,  fils  et 
soccL'^ur  du  u-lèbrc  empereur  Djchan-Gir.  Il  naquit  le 
n  octobre  ItilS,  et  n'avait  pas  encore  dix  ans  quand,  ik  la 
nuirt  (le  l)jelian-(iir,  sw»  pi'ro  monta  sur  le  trùiif  (tovi  ii'r 
Aucaag^yb  uf/ii»  dèa  m»  pienuÈres  années  au  Uoiie 
4ea  H«golB|  nais  11  eut  CadiaMe  ded^uiaer  ses  ambitieux 
df•s^(■ill^  soiis  un  faux  air  de  pit'lé  et  de  dévotion.  C'est  h 
y  'nial  aus  que  couuucuça  sa  >ie  nHlitaire;il  s'y  conMcra 
bientôt  tout  entier.  Aprùs  une  cvpéJitiuu  que  la  tranquillilc 
de  l'empiro  avait  pûiaia  k  Cbab^^iiebaa  d'ealrepreiuire 
coalra  h  DékluuB  ,  «  fuAlMMnnégovveffWwr  da  la  pravinaa 
Conquise  de  Kandiscli,  et  y  fonda  "ne  magnifique  citd ,  qu'il 
appela  de  son  nom  Aureng-Abad.  IJcux  «itu  après,  la 
province  de  Kaboul  fut  ravogiie  imut  les  Ouibeks;  Aureog- 
Zoyb  mardiacontraeux,«t,apcènwahittek>tiia  et  délai 
pcréts  régsail  à  souiatln  leur  Uwn.  Mai*  al  loi  tri  aoa 
frgrc  atné  Dara-.Sclietouii  ne  pureii!  l'  iin n  lie  li  villn  de 
Kandaliar,  dont  le  cliab  de  Vu^ssa  AbUn^t  s  était  empare  pcn- 
d  iiit  r.iUsencc  de  l'aniée  mogule.  A  l'instigation  de  l'émir 
DjeuUab,  ofUcieritti«enriaadiiroidaQnkoade,  Aureog-/^;b 
ncouunença  la  guem  dan»  te  Uekhaa  ;  Il  sVtait  di^jà  euquré 
d'ii)'der-Abad  par  surpri-^  et  a  siciii  lit  la  '.illi  1,  Uolconde, 
quand  arrivèrent  dos  ordrei>  do  ia  cour  iiupenale  d'Agra, 
contenant  les  conditions  de  la  |>ai\  ofierU:  au  rajah  vaincu. 
L'émir  Djemlait  ftit  «walé  à  Af»,  et  Cluh-Djehan  lui  conféra 
la  dignité  de  iMr.  Joint  à  lui,  Aureng'Zeyb  fit  nieexpé- 
di!i<>a  contre  le  rrij.ili  lîi  Jjipoiir,  qui  njirés  la  déf.iite  de 
ses  armées  fut  obligé  de  subur  les  plus  dures  cooditions. 

Apria  «s  événements  (à  U  fia  de  TaiiBée  I6&6}  Qaii- 
Djelian,  alors  â^A  de  plus  de  soixante  nm,  tomba  dangcreu- 
8<Mnpijt  malade  ;  son  lUsaliié,  Dara-Sdiekouli  (  ne  en  !6I5), 
pi  lil  iiil  de  l'éloiguement  de  ses  frères,  relégua  sou  jW-re 
dans  1  intérieur  du  luian,  et  prit  dans  s«a  malus  bas  rûB«s 
du  tovreiMMit  Sa*  Mra  Sondiah  (né  en  ),  qni  «Wl 
à  peu  près  de  «wn  Ige,  prit  le  premier  le-;  arnie-^  f  i>ntre  \tv  ; 
nuùi  il  tut  cuiuplelcaK-nt  Inittii  eu  ib^.  Quant  a  Aureng- 
Zcyb,  sous  prét'xto  d'asi^urer  le  tréue  à  son  plus  jeune  frère, 
Moarail^itahMh  (né  an  iêM  ),  qui  se  traurail  aie«»  dana  Ja 
Tille  d*AlMned>AlMA  an  Gendjerate ,  il  flnvila  i  iranir  le  le- 
Joindre  avi  r  < forces  dans  Ou4)éin,  capitale  de  M  tl  1:  ih 
Mourad  liakscb  >^  fendit  il  cette  invitation,  et  les  troupes 
r<  iiiii>  >  des  deux  fn;r«î  rencontrèrent  et  délirent  les  forces 
lie  Uara-Sakehouli  pvte  «rOttdliéin,  et  nna  aeconde  fois  près 
d'Agra.  Dera-Sdieiioah  i'mkSk  k  tJkdN,  el  Anreng-Zcyb 
s'elanl  pn-fliaLIeim  iit  baisi  de  son  frère  Mourad-Uakscli, 
qu'il  jeta  dans  une  prison  d'Agra,  fut  prueiauie  empennir 
dans  W:,  j  u  lins  d'iJta-Abad,  pria  de  MIri,  le  20  juillet,  et 
suivant  d^aotrcs  le  2  août  I6ôs.  Son  père  Cfaah-Dj^an  avait 
en  totéme  temps  recouvré  la  santé;  mais  Aureog  ne  At  pa« 
cesser  sa  captivit«^ ,  et  lui  lit  quitter  Dcllii  pour  Agrn,  où  il 
DHMvnt,  à  rige  de  Mikanil^•quatrc  ans,  par  la  paison,  à  ce 
qne  Ton  a  cni«  le  S  Jantiw  f  ««. 

Quoique  Aurfng-Zeyb  ri"it(M6proc1am<*cm|>«reur,Soiidjab, 
Sun  frère,  tenait  eucurt;  dims  le  llen^le ,  et  faisait  les  plus 
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prands  efforts  pour  s'assurer  la  victoire;  mais  défkit  en  plu- 
sieurs reuc'4>ntres  ,  u'ayaiit  plus  aucun  moyeu  de  résialauce, 
il  battit  en  retraite  awr  Ueeaa  dans  le  paya  d'.^solNunyd'uÉ 
Il  pasaaanprèidii  fi<ahd'Ain<an,<jpl,  perfide  perewinte  et 
par  avarice,  Temprisonna  et  le  traitn  rnii  Ueineid.  l'etidant 
ce  teiupis  i);ira-SclM'koub  était  revemi  de  L.aliore,  et,  ayant 
gagné  le  gouverneur  de  Goudjerate,  mardiait  sur  Ddbi,  lor*- 
full  fkt  BNa  «n  déravta  par  AnraiB-Za|b  pvèa  d'Adimire. 
n  a'enfciit  sur  taa  barda  de  rfndnaj  maia  H  ftat  Hrré  i  mm 
frère,  et  reçut  la  ukm  î  n  Kl  i/r  A(j,id,  près  de  Ddlii ,  le  3H 
août  iiib'^.  -Son  nis  ï)ouuiaa-;>cliekuub ,  accueilli  d'abord 
favorablement  ]>ar  le  n^ali  de  Serinagour,  dana  taa  mw 
t^naadn  noid,futenwit«  liné  par  lui  ii  rempenani,  g/à  U 
eonfina  dana  la  fbrlereiM  da  GoaaUor  (  14  janvtar  IMI  % 

Après  tant  de  crimes  polïticpies.dont  un  lit  avec  peine  Ta- 
folog»  dans  k  reblion  du  voyageur  Ikruier,  qui  fut  soa 
wédedn  rwi*!**  huit  ans ,  Aureng-Zeyb  se  fit  alors  pro- 
ckuner  une  aeoOBda  fbia  à  Ddbi,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  le 
coimneuc^nenl  de  ■en  règne  ne  ilalerail  que  du  jour  do 
.sou  couronnement,  le  15  juin  lGj<J.  Délivre  de  toute  iriijui.-- 
tude  et  débarrassé  de  ses  rivaux ,  ii  «l(>ploya  fie  grand*  ta- 
lents  et  une  rare  pradence  dans  radministnition,etBan  vbfM 
fut  pacifique  et  tranquille.  Toujours  actif  et  toujours  vigilant, 
il  s'occupa  sans  relàclie  et  simultanément  de  ronianisatiuo 
et  de  radministration  de  son  etupire.  On  doit  reixlre  liotn- 
mage  aux  mesures  pleines  de  aagesae  et  d'babilelé  par  le»> 
qodiean  Noarità  piévenirelb  adawlr  1»  Mnefulenl 
lien  h  t-oisième  année  de  son  règne. 

L  >  iiui  Ojenilah  avait  été  nommé  gouverneur  du  Ikogak^; 
sa  popularité  excita  les  ombrages  d'Aureng-2eyb,  qui,  dam 
le  but  de  le  détourner  des  projeta  ambitieax  qirïl  annit  pn 
Ibnaer,  la  dérigna  pour  oonunnidw  mm  «ipédNIeM  eoMre 
le  roi  d'Ascbain.  Les  armes  de  Ti  niir  Djemlah  turent  vie- 
torieu&ÊS;  mais  troupes  eun'iit  à  souffrir  d'une  dyseon- 
terie  épidémique,  dont  il  fut  lui-uu''iiM;la  victima^ 

Sur  ces  MtfreWlaa,  la  trôna  <^AuNn|{-2a|b  eoonit  m 
grave  danger,  à  cause  de  llnepHe  d*an  Mcrélaire,  qui ,  «n 
écrivant  ait  chah  de  Perse,  Abbas,  n  ■  1  1;  avait  p:is  donne 
plus  de  titres  qu'au  klian  des  Ou/.iick.s.  Cltali-AUba^  vit 
dans  cette  négligence  une  insulte  préméditée,  et  déclara  la 
guerre.  Llie  aurait  pu  devenir  fatale  ù  Anreog-Zeyb,  et  le 
chah  de  Pêne  s'avançait  déjà  sur  Tlnite  avec  ime  armée, 
quand  la  mort  l'un;  t  1, 

En  raéiue  temps  un  nuuvel  enoenù  pour  le  iTdne  d'Au> 
reng-Zeyb  surgit  en  la  peraoaae  de  Seradji,  fondateur  de 
bi  puissance  des  Malirattes,  qui,  arrêté  an  ndieu  «le  rcs 
premiers  exploita ,  se  soumit  à  Tempemir,  mais  ^  rcToNa 
bientdt,  parce  qu'on  Pavait  traita  tf^iKniiinn  ust'inent  ;  il 
frappa  nnianale  à  son  noea,  attaqpw  et  pilla  tiurata,  ainai 
i|ue  (pNkpies  autres  posHCilana  mnfnlaa,  «I  lendlt  tribn- 
tuirfs  les  rois  de  G<ilcon<lc  et  de  Bedjapour.  En  in"*-  n 
ei»ira  ilans  le  territoire  de  Golconde  avec  40,000  chevaux,  rt 
plaça  des  gouvemeura  mahmttes  dans  les  villes  e4  dans  les  tor- 
laïauee.  Qnandil  ■MMimten  1083,  aa  dwainatHin  a'éteodiit 
anrm  tMTttoIrede  MO  niHeide  kangeldn  maUtatielnip. 

Vvi  hovlilifi^-;  rnlrcl^--  '^V'ilimttc'^  et  les  Moguls  cnntinuè- 
n.îit  sons  sMii  hU  s,iiiili,idji,  qui  excitu  ia  colère  et  le  res.*en- 
tiuciit  a'.'ujMr,^,^/!'^!  en  donnant  reftige  au  prince  Akbar, 
un  des  lils  cadets  do  l'empereur,  qni  aWaH  rénUé  conire 
son  pèn.  En  1M7  Ameng-Zeyb  conduMt  une  année  dans 
le  Dekkan,  contraignit  les  villes  d'lI)der-Abad ,  Bedjapour, 
Golctittdti,  A  84]  rendre,  el  éteiulit  sa  duiujnati<Mi  jusqu'aux 
limites  du  Kamatik.  Samba4jl  fut  fait  prisonnier,  et  s«Ml 
une  mort  cruelle.  Son  frère  Rama  se  jeta  dana  le  fort  de 
Ojii^i ,  et  fit  nne  résistence  déses|iérée,  qui  retarda  depuis' 
l'année  l('<'.)?.  jus<pren  1700  la  réduction  du  Kaninlik.  La 
conquête  du  Ddkkaii  et  la  soumissioa  des  Mahraites  eoali- 
iraèrent  d'oecnpar  toute  Tatlcntion  d*Anrcng-Ze«b  peniînt 
le«î  demièrwi  nrrnée*  de  s«  vie.  Les  troupes  i  m  |i<Male:«  avalent 
lincilement  raison  tics  force:»  maltraita  qtiand  elles  les  ttU' 
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eaotnicnt  en  rase  campagne  ;  mais  les  Malirattcs  évitaient 
aJnMtemeot  toute  balaiUe  raogt'e.  Ils  gagnaient  avec  rapidit'1 
les  moalagncà  ao  moindre  danger,  inrestaient  de  leurs  excui- 
àaas  et  de  leurs  brij^andages  les  provinces  voisines,  et  dts- 
firaiacaiait  chaque  fois  que  s'avançait  uuc  armée  mogoie. 
U  politique  ialêase  d'Aurcng'&jrb  ^o|iponit  à  ee  qaHI 
CQoliàl  le  commandement  de  ses  troupes  ou  le  gouvernement 
de  ses  prov  inc*^  à  dus  ofUdcr:»  Uabil«i>  ci  cxp^imentés  : 
•BSii  se  passa-t-il  bien  des  années  avant  qu^il  pût  réduire 
m  mnnUgftrn'^.  qui  ravagèicat  et  dévastèrent  impunément 
foete  la  contrée  jusqu'à  la  rMète  Nerbudda.  An  nUllen  de  I 
res  luttes,  Aureng-Zeyb  mourut,  à  Ahmedua^or,  dans  h 
province  de  Daulat-Abad,  le  2i  janvier  1707.  Sa  mort  termina 
la  période  la  plus  brillanfe  de  la  puissance  niogole  dans 
rimk.  U  eut  cinq  ûla  :  Moliammed,  MohaDUoed-Moiim , 
Axem ,  AltlMr  «t  CamlMltteb.  Meliamined-MoiiBi  (  ntroomm'^ 
Sdi  ili  Akni  et  Kotb-Eddin-Bahadour  Chah  )  fut  proclrm  n 
successeor.  Contemporain  de  Louis  XiV,  auquel  ou  peut 
le  eomperar  pour  sa  loag|6vité,  pour  la  durcie  et  Tcclat  de 
aon  règne ,  AnrengrZeyb ,  comme  lui ,  protégea  h'>  savants 
el  les  gens  de  lettres,  encouragea  l'iuslruction  pubhiiuL-  en 
tondant  des  universités,  des  coHe^ts,  ilcs  bibliothèqui s 
pnbbqBes.  11  entretenait  des  corresftoodances  littéraires 
dMelei  ptys  étrangMi,  et  il  écrivait  lui-même  ses  ordoo- 
r.ancT<5  rt  sei  .li'pîches  ,  remarquables  par  leur  élégance  et 
kur  ptt.-€L>iou.  Dans  toute  l'étendue  de  son  empire,  il  lit 
percer  des  routes  et  construire  iUs  karavanséraïs,  des 
pntt,  des  hoepioes,  des  moaqoées,  où  la  solidité  Vesapoi' 
lAw  1»  augoMoeiiee.  11  élabmune  ginitfie  des  PMhM^ 
les  territoriales ,  encouragea  ragriculture  et  le  commerce , 
ùmpiifia  les  formes  de  la  justice ,  surveilla  les  arrêts  des 
tribunaux ,  écouta  les  réclamations  des  plaideurs ,  révoqua 
Icsjain  ineptes  et  piéwioalauri,«t  fit  punir  coaunecrioie 
les  tentatives  UtM  pour  les  corrompre. 
ta  ]>fAn  1  in:u]^t!Pn  des précepto.s  de  la  religion,  U  s'oc- 
«pa  dé  ia  réforme  des  mœurs,  proUiba  sévèrement  l'usagii 
4i  vin,  poursuivit  les  musiciennes  et  les  danseoies  aom- 
wftt  bayadères,  dont  le  nombre  s'était  prodigieusement 
•apiealé  sous  le  règne  du  voluptueux  Cbah-njehan  ;  il  les 
fcrui  lie  renoncer  à  leur  scandaleuse  ptolrt-iiMi  ou  de 
fcureer  senètanent.  U  donnait  lui-même  Tesempie  de  la 
Um^ènmet.  rwdMil  qndqBBS  ennéee,  «oit  pnr  véritable 
i{r^iti"n ,  soit  pour  expier  fies  crime»,  il  ne  vécut  que. 
•i  Urbage»,  de  fruits  crus  ou  conlits,  et  de  pain  d'orbe  ou 
<W  uùllet.  Suivant  le  précepte  du  Coran,  qu'il  faut  vivre 
to fMdritt di  aea  travaU,  H  iaisaitdea  bonnets,  qu'il  ven- 
èÉee<|ÉVteMil  an  frande  de  an  eoor,  en  éoban^e  de 
\fun  rict>es  présents  Son  rnstnmc  était  de  ta  plus  pranUe 
swp^dté.  Sa  robe  en  toile  peinte,  Ba  ceinture  et  &uu  iut- 
kw  et  valaient  pas  en  tout  plus  de  1&  roupies  (  45  ir.  ). 
HËpfe  «eH»  iDdnrtie  eppeimtc,  il  Ineil  benacoupà  ton 
■»de  cMinfrtnt  da  nonde,  «I H  vitH  adopté  pour  en- 
•eicne  on  globe  'l''>r.  qnr  Ton  portail  «levant  lui;  in.-iîs 
pour  uontrer  qu  il  ue  possédait  que  ks  truis  quarts  de  la 
tme,  fl  déeUnH  m  Coin  de  toutee  ki  iKulles  de  papier 
ipl"!^  ^  M  corrMptmdance.  Sans  otHo  ttvré  mx  aoins 
és  (mvemcmeBt,  il  ne  dormait  que  deox  heores,  couché 
-1  m-  i  -an  de  tigre,  t  l  ji  -  -ait  le  rest<  Ii   l  i  nuit  à  prier 
M  s  lire  k  Coran.  Sou  anuiie  était  de  5  à  oou  mille  iMMumes, 
MaMeew— iilMewt  à  MdnriUloMk  —  Il  reçut  des  aro- 
lnadfs  de  Turquie ,  de  Perse  ,  du  schérif  de  la  Mec^pie , 
rois  d  Vénien  et  d'htliiopie,  des  klMn<;  OHJtbeks  de  IJo- 
Uura  et  de  Baikii.  (  "est  à  lui  que  furent  deptdcs ,  par  le 

■niitreColbert,  les  premicra  agents  de  la  compagnie  firaa- 
fMt  dH  bdcB.  D'iMÉrae  wynpnvtf  Btralef,  Hiévcnoé^ 

TîTcraîer.  Owin^ton,  Oemelli  Carreri,  Valentyn,  etc.,  vi- 
ùl^nl  sa  cour  ou  diverses  parties  de  ses  Etats,  et  nuui> 
M  OQi  Ui««é  les  relations  les  pins  corietises. 

AVRÉOLE,  Ccstlo  WNnfBoroii  doMoanoercle  ou 
à  k  Mwooae  de  ItuaUra  d«iA  lii  fMN»  illBt  MdptMM 
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ont  orné  la  tête  dœ  pcnotuneM  dNne  oriihe  oéleele.  Ce 

mot  vient  du  latin  aureotn,  rni:iMniic  iVor  ;  et  en  effet  U  t 
peintres  j;itcs  du  temps  de  1.  ; i >  - 1  ii.-.»anco ,  et  ceux  d'Italie 
jusqu'au  quin/ieiiic  siècle,  i  i;L  ■  n  l'habitude  de  dorer  cette 
partie  dans  leurs  lableaua.  Le  père  âiimond,  jétuite,  prétend 
qoe  celte  ooulnine  cet  eaqnmtée  au  païens,  qui  eoTiron- 
naient  de  rayons  la  tétc  de  leurs  ilieux. 

L'aur<^o/e  ne  fut  il  abord  donnée  qua  Jesus-Christ,  puis 
ensuite  à  la  Vierge,  aux  ap^itres  et  aux  anjçes.  Dès  le  cin- 
quième «ièele  die  devint  Tattribut  de  tous  les  saints  et  <^riinlei;, 
'et  Ton  en  gratifia  mimn  l'agneau,  la  colombe  et  les  animaux 
f.viiil)iili<jues  des  r^angélistes.  l,<'i  -i|;ii  les  peintres,  au  lieti 
de  placer  de  simples  portraits  dans  leurs  tableaux,  ont  cber- 
cbe  à  donner  à  leurt  penonaasea  mystiques  une  ntprmiioti 
de  noblesse  ou  de  componction  qu'ils  puisaient  ilans  !  m- 
imagination,  cet  usage  a  diminué  iuscnsiUeuieul.  l'nr  un 
(Il  i  ret  de  lC2i,  le  (uipe  Urbain  Ml!  déiend  de  peindre  les 
personnel)  uiortes  en  odeur  de  eainteté  la  téte  ouoconnée  d'nae 
auréole  et  d'expoeer  foofs  tableaux  dans  les  lenx  saints,  am- 
ies autels,  dans  les  églises  et  les  chapelles.  Ce  déeret  es! 
si  rigoureusement  observé,  que  la  congrcgaltou  des  ntea 
u  lulerait  île  procéder  à  la  iK-aldication  d'un  personnage  au 
smel  duquel  U  aurait  été  enfreint^  les  images  seules  des 
safaits  canonisés penfeat  être  exposées  dtaaakalamplai  k 
tète  environnée  d'une  auréole. 

A  UR ICII ALQ  L'L .  Voyez.  OuxcoKUjXit,. 

AURICULAIRE,  auricularis,  d'ouricufo,  oreille, 
ae  dit  da  ce  qui  appaxtknt  à  roreilla,  paritanUérement  à 
roreOe  exlefae  t  oomM/  mricwtelfe,  «Nueist  amfiatttO- 

ret,  nrti-rri  rt  vcv\r>.  iiuriru à: u  l' s .  vers  ouriculairrs, 
ou  ceux  (}ui  se  rencontrent  quelquelois  doiii,  les  oreilles,  sont 
ordinaireinent  des  larves  de  muuclies;  les  maladie» aurisii' 
taires  sont  callfls  qni  ailsctent  l'organe  de  l'ouïe. 

I«4iDtpf  oiirteMlaireest  lepdHdoigiou  ctoquièmedoifftde 
Il  iu<un ,  ainsi  nommé  parce  que  sa  petitesse  le  rend  |>lt  i  1 1  [  i  re 
(|ue  il»  autres  à  être  introduit  dans  le  conduit  aodùit  externe. 

La  con/ession  aurieuMm  set  cdIaqÉl  est  Mte  i  l'enOie 
d'un  prfitee.  Keyes  Goimtssioit. 

Un  témoin  aurieulaire  est  celui  qui  a  entendu  de  ses 
propres  oreilles  les  choses  dont  il  dépose 

AURICULK  (attriaito,  diminutif  de  mrit,  oreille ). 
On  appelle  aiMi,  en  aMloaria,  le  pavflkn  da  l'oreilla. 

L'auricule,  en  botanique,  est  cet  a]>peodice  lobé  et  arrondi 
qu'un  observe  à  la  iMse  de  plusieurs  feuilles ,  telles  qœ 

celles  de  la  sauge  ntfchial«^  «K  de  certains  péltalai,  cemnw 

ceux  de  l'oranger. 
En  canehjUâogk,  e'ert  un  genre  de  ceyilllei  mivalves, 

appartenait  aux  nK>llusi|ue«  ^'n-<ti'roftCMle<!;  lea  aspèasa  es 
sont  étrangères,  et  prol>aI)ieinent  terrcjdies. 

AURILLAC,  ville  de  Franc*;,  chef-lieu  du  défiarteroent 
da  Cantal,  ancienne  capitale  de  la  haute  AuTei0ie,  à  430 
Idiem.  sud  de  faris,  peuplée  de  9,6«§  luMInnis.  Siège  d^ 
tribunal  lie  pr  iui'^  i  instance  et  'l'un  tribunal  d--  (  nii  im  r(  1% 
chef-lieu  du  tn  nltèiiie  arroodissement  foresbei,  qui  com- 
preiKl  les  départements  du  Cantal,  de  la  Corré/e  et  de  ta 
Haute-Vienne,  AnriUae  possède  eneoc»  om  société  d'agri- 
culture, arts  et  commerce,  ime  bBiHothiqne  publique  de 
7,000  volumes,  un  collège  et  une  jolie  salle  de  s|>ecta<  le.  La 
Tille  est  ntoéa  à  l'cxtrémilé  d'une  vnUée  arrosée  par  la  Jor- 
dne  ;  «n*  est  bien  bAtie;  les  nies  mal  percées,  mais  larges 
et  propres  ;  h%  routes  de  Clerroont,  de  Rodes,  de  flaint-Flsw 
et  <lo  Tulle  y  forment  autant  d'avenom.  Enfin,  on  bns  de  In 
ville  se  trouve  une  belle  promenade  appelée  h  Cnn  irr  .  u 
Cours  Monlhyon.  AoriUae  compte  plusieurs  monuments 
KiiiBniuaMsB,  entra  antres  la  cbMeam  de  Sainl-Étienne,  an- 
eifnnf  nmdpnce  des  comtes  d'Auvergne  ;  l'église  Saint-Gc- 
raiid,  ra))bav(!  des  Rénitlidins,  l'hAtiil  de  ville,  l'IiApitnl, 
l'Iiospice  ik*  aliènes,  la  «donne  de  Monthyon ,  etc.  C'elti: 
TiiaTiant  d'élever  une  statoa  au  pape  Stlvestre  II ,  qu'elle 
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IM  baMtinfR  d^Adrillite  «'oecopent  de  VituBiunlIméB  la 

race  chevalinr  ;  iU  oui  un  iV-pM  rlYtalons,  pt  tnnslesans,  au 
moisde  juin,  i1i><:  rourm^s,  qnî  jnuis^t  d'une  grande  réputa- 
tion dans  \  '  \n'uh,  ont  lieu  dans  un  bippodraM  dîné  à  1  ki- 
lomèfrede  la  viUe.  Llndmtrie  y  est  active;  on  y  renaMnede» 
Miriqnes  de  papier,  dedenMIe,  de  tapisserie,  d'omTrnle 
f  t  i]r  I  t„iuilronnLTie ,  des  tanneries,  des  crirri  ierii  ili  <  ti  'n- 
turerics,  di^  brasseries.  Soi»  principal  comioerce  conststi;  en 
cberaux,  muleU,  bestiaux,  toile,  chiovri^  Unei  et  fro« 
mage,  li  s'y  tient  plusieurs  foires. 

L'origine  d'Auriilac  est  peu  connue  ;  fondée  par  Auréiten 
mIob  les  uns,  elle  ne  dntc  !U:\on  mitres  que  <hi  neuvième 
siècle,  époque  où  saint  Géraud  construisit  un  nionaslère  sur 
reiiiplMeiMttl4|U*elie  occupe  aujoaidiitti.  Cette  abbaye,  qui 
HaxI  devenue  nnc  dc<;  plus  ridies  du  royaume,  fut  séailarts<le 
par  rie  IV,  en  1  jGl  ;  et  on  y  établit  une  école,  qui  fut  aux 
dixième  et  oniièfne  siècles  une  des  plus  célèbres  de  la  France, 
la  TtUe,  soumise  d'abord  aux  abbés  qui  s'éiaieiit  arrogé  le 
tStn  de  eontes  d'AmfllM,  «e  govveraa  camlteHlMcinent; 
ses  habitant'  noîtiiiiaicnt  leurs  magistrats,  qui  s'appelaient 
consuls.  C  ctte  adiuiiilstralion  ayant  ^lé  renversée  pendant 
les  guerres  de  religion,  Aurillac  re*,-"'  "ii  poiiverneur  en- 
voyé par  le  roi.  Ses  ioctiliuatioaa  ont  été  démantelées  i  la 
raCme  époque. 

AUROCHS.  VoyetB<ma¥. 

AUIidr^k.  Vofts  CrmoREtLS. 

AURORE.  Pour  l'astronome,  l'anrore  est  cette  luniière 
fidble  qui  conunenoe  à  odorer  Vi/tamjgtièn  lorsque  le  soleil 
plusqu'i  lS»ea-deesomde1lKir(ion,  et  qui  coutinwen 
augmentant  jusqu'au  !<  v  r  de  cet  nstre  Koyes  CaépusctiLt. 

Les  Grecs,  qui  divinisèrent  tous  tes  ptiéflomènes  célestes, 
«ot  fkit  de  Taurore  une  déesse  qui ,  de  ses  doigts  de  rose, 
ouvrait  les  portesde  rorient  Fille  de  Htm  et  de  la  Terre, 
elle  précédait  le  lever  da  soleB ,  tar  va  char  etteld  d^  deax 

flifv.-iiiv  <1'.)nt  Homère  non-.  ^  rrMT^rrvi'-  iii-irii-.  De  son 
union  avtsc  Astrasiis,  roi  d'Arcadie,  naquirent  les  Vents  et  les 
Astics.  Devenue  ensuite  éperdument  ameareose  do  jeune 
Titbon ,  elle  l'enleva,  répoitta,  et  eut  de  ce  nonvel  hymen 
deux  fils ,  Memnon  et  flermation ,  qui  régnèrent,  IHm  sur 
ri-  tliiopie,  l'autre  sur  une  partie  de  l'Asie.  La  mort  de  ces 
princes  est  encore  tellemeot  aeosible  à  km  mère ,  qne  la 
rosée  qnî  Mvépand  chaque  malin  sur  les  tenn  n'est  autre 
t.hoM'.  ({lie  Irs  larmes  de  F  Aurore.  Aurore  avait  obtenu  de 
Jupiter  l'iiuDiortalitédeTitlion;  mais  elle  oublia  de  d^nandcr 
qu'il  ne  vieillit  pas,  et  hient()t  le  fih  de  Laomt'  io'i  i!<  vîntsi 
caduc  qu'il  Muliaita  d'être  cbang^  en  cigale.  Aurore  aima 
enauHe  0  épb  ete,  qnl  Ait  fnaeBslUe  à  toofea  ses  sMaetions. 

Les  modernes,  ayant  aiwrçu  un  point  Msne  <'<ir  l'fiorizon 
à  l'endroit  du  ciel  où  le  soleil  doit  paraître ,  ont  poétisé 

...  et  bu  plia  et  dout  qui  préeMe  Pannire 

•ens  le  nem  dVmd*.  Deiwls,  rowto  matimae  partage  avec 
l'itftrore  au  teint  vermeil  l'encens  Ae%  poètes  descriptir. 

AURORE,  lie  des  Nouvelles-Hébrides.  Koyes  Ht^iiinrs 
(Nouvelles-). 

AURORE  BORÉALE.  Pendant  loi^emps  ce  më 
lédfe,  n'ayant  été  obsHvé  qne  dans  le  volihMRe  du  poie 
rnnî,  reçut  le  nom  d'ni/rorc  boréale.  Mai=î  1"  ni  ^.  lit  au- 
jourd  liui  que  des  phénomènes  analogues  se  prwiuL^eiit  dans 
les  régions  antarctiqnni  x  U  earelt  doue  mUommI  da  dire 
aurore  polaire. 

«  Si  ranrore  boréde  doit  parritre,  dit  M.  ^Millet,  on 
commence,  après  la  chute  du  jour,  à  distinguer  ime  lueur 
confuse  vers  le  nord  ;  hientdt  des  de  lumière  «t'élévent  au- 
dessus  de  llxirixon,  larges,  difhiê,  liréguliers  ;  on  namn|ne, 
en  général,  qu'ils  tendent  vers  le  lénilli.  Après  ces  eppa- 
nnees  très-variées,  qui  sont  comme  1o  prétnde  dn  plténo- 
î,  on  voit  à  de  grandes  distances  deiu  \,t-(cs  colonnes 


de  feu,  l'une  h  l'occident,  l'autre  à  l'orient,  qui  nonteot  I  ce  < 
ienlcmcnl  »i*dcs«tts  de  riioriiton,  «t  panrhnnent  k  «m  1  chI^ 
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grande  hauteur;  pendant  qpMlet  a^âèvcnl  av«e  des 

inèf;.iles  et  variables,  elles  changent  sans  cesse  de  couleur 
et  d'aspect  ;  des  traits  de  feu  plus  \{h  ou  plus  sombres  en 
sillonnent  la  loaguetir,  ou  les  enveloppent  teftnenacaaeiitj 
leur  éclat  passe  dni«un«  an  vert  foaoé  on  «ipanfpniéMn- 
eetant  Enfla  tas  sommets  dé  ees  deon  eelennee  éfaloote- 
santes  s'Inclinent,  se  penchent  l'un  vers  l'autre,  et  se  réunis- 
sent pour  former  un  arc  ou  plutôt  une  voûte  de  feu  d'une 
bnmense  étendue.  Quand  l'arc  est  formé,  il  se  soutient  noa- 
jestneusement  dans  le  ciel  pendant  des  heitres  entières.  L'es- 
pace qu'il  renferme  est  en  p'^néral  assez  sombre,  mais  dHns- 
lant  en  instant  il  e^'  ir  .\  i  :  t'  i  ^r  des  lueurs  diiliiM  S  et 
diversement  colorées.  Au  contraire,  dans  l'arc  lui-même  on 
voit  ineeasamment  dM  traits  de  fini  dVui  virédat  qnl  «MlaB» 
cent  au  dehors ,  sillonnent  le  ciel  vertir^lement  comme  des 
fusées  étincelantes,  passent  au  delà  du  zénitli,  et  vont  se 
roncentrer  dans  un  petit  espace  à  peu  près  circulaire  .  que 
l'on  nomme  la  couronne  de  l'aurore  boréale.  Dès  que  ia«»- 
lonne  est  fbmée,  te  phénomène  e«t  complet,  Faorare  a 
déployé  dans  le  ciel  tous  les  plis  de  sa  robe  de  feu,  on  peut 
la  contempler  dans  toute  sa  majesté.  Après  quelques  lieore«, 
ou  d'autres  fois  api-ès  quelques  instants,  la  lumière  s'aiTai- 
bUt  peu  à  peu,  les  fusée*  ou  les  iets  deviennent  moiiis  viCi 
et  nains  IMqaent»,  la  oonrsnMs'elhee,  l'nre  devient  laa. 
guissant,  et  enfin  l'on  n'aperçoit  plus  qne  des  lueurs  incer- 
taines qui  se  dcpUccnl  lentement  et  qui  s'éteignent.  Telle 
est,  au  rapport  des  voyageurs,  l'apparence  de  l'aurore  bo- 
réale quand  eUe  se  montre  dans  sa  plos  grande  magnifioeBen; 
nuls,  aolt  que  IIMat  dn  del  on  les  dreenstinees  atuwsphé- 
riques  ne  soient  pas  toujours  favorables,  soit  qno  1.^^  u  n- 
ditions  cUes-niëutes  qui  déterminent  le  phénomène  ne  soient 
pas  toujours  satisfaites  en  mInMtanps ,  il  arrive  très-rare- 
ment qne  Ton  paisse  abawvwnnnnurarehotéatecoinpIMn^ 
même  dans  les  réglons  septentrionales.  • 

T.'nuroie  Iinr.'.ilt'  pa--';r  rlnns  l'ntraosphère  ,  inn'Miti'f'Ie 
est  emportée  avec  elle  dans  le  mouvement  de  rotation  du 
globe.  DifTérentes  explicatloos  ont  été  proposées  relative- 
ment  à  la  formatioQ  de  ce  météore;  celles  de  Franklin ,  de 
Mairan ,  d'Euler,  ont  été  abandonnées.  Anjotird1>«l  on  pwiso 
qu'il  y  .1  mir-  liaison  intinu'  rjitri'  h  --  cau-fs  île  l'aurf.rr-  tu»- 
réale  et  celles  du  magnétisme  terrestre.  Kn  eiïct ,  outre  la 
correspondance  monaniDée  entre  l'apparition  de  fterore 
boréale  et  les  mouvements  irréguliers  de  raigulUe,  et  qnl 
sont  d'autant  plus  sensibles  que  l'anrore  boréale  parait  plus 
active  et  plus  répandue ,  on  a  reconnu  :  i°  qw-  1  ^  arr.s  con- 
MBtriqoes  reposent  sur  des  points  également  éloignés  du 

méridien  magnéUqae  ;  a«  qoete  peint  te  pins  élevé  de cteqne 

arc  se  troore  dans  ce  m(<ridfcn  ;  3*  qiifi  le  point  où  les  rayons 
lumineux  partis  de  l'horizon  se  réunissent  est  précisément 
celui  vers  lequel  se  dirige  Taiguille  nimantf'e,  sitspendoe 
par  son  centre  de  gravité.  11  n'Mt  pas  nécessaire  que  Tnan 
rora  noreaie  ■o«  vwno  nans  nn  neo  ponr  que  ■  nonsnoK 
y  soit  agitée.  M.  Ango  à  Paris,  M.  Kupfer  k  Kazan,  ont 
observé  une  agitation  pareille  le  13  novembre  A  la 

même  époque ,  une  aurore  bon^.dc  ét^tit  visible  dans  le  nord 
de  r£cMse,  tandis  qu'on  ne  l'apercevait  ni  de  Paris  ni  de 
Kaian»  Dn  |dM ,  en  sait  qne  dès  qu^nn  cnnaant  éiseMqon 
quelconque  est  Interrompu,  il  y  a  production  d'une  série 
d'étincelles;  il  }  a  dégagement  de  lumière  entre  les  dewt 
extréntité^s  du  conducteur.  Telle  est  donc  sans  doute  la  caoan 
IHcmière  des  aurons  boréales,  dont  l'sppnrfttoa  est  tem- 
jonn  fiée  à  des  vartations  «xàaordhralres  de  fsiguilte  ai- 
mantée :  pif  int  manilîsste  de  rirtcrniption  du  courant. 
Nous  ne  voyons  (xiint  directement  la  lumière  èmis<>  :  elle 
arrive  à  l'cril  de  dtaquc  spectateur  sous  un  angle  déterminé, 
après  avoir  subi  nne  ou  plusieais  véAtaetions  entre  des  cou- 
cîws  de  densités  diffimtntes,  k  la  manière  de  celte  qui  pro- 

ilnit  Ic-i  iilijsidiis  dij  mirage  sur  rli^s  vabk'v  Iin'ilaiil-  ;  cl  c'est 

06  qui  donne  au  phénomène,  contiite  à  celui  de  l'arc-vn- 
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M.  Biûi  dans  son  To\age  aux  lies  Shetland ,  a  obserré 
OM  cnufie  aurore  boréale;  il  n'a  reconnu  aucune  trace  de 
fàtmBM  duH  te  Imiiièn  qot  en  énuuudt  :  4'oà  tt  a  conclu 
que  h  hmtière  élilt  pndolto  M  point  d'ok  pnlalcnl  te»  jeto 

ACRCNGES}  Aurunci,  jicupks  <]c  1  "ancienne  Italie, 
imkCvmfÊai»,  sur  ka  borda  de  la  mer.  entre  le»  Voto- 
|MietteiCaaipMiten»doal  te  ea|iftate  éteK  smim  Xtf- 

runctt,  aojourdnini  Sezza,  ville  épiscopale  située  sur  une 
tmineoce  près  des  marais  PoDtùis ,  à  3&  kilomètres  ouest- 
iod-ooest  de  Frosinone,  et  qui  a  6,000  habHants.  Ce  peuple 
iTùt  probablement  la  mémeorigine  qqe  les^u«one5. 

AUSCULTATION  (du  tefin  mueuUo,  j'écoate).  Ce 
m'jt  (lêjogne,  dans  le  langage  médical,  une  méthode  d'in- 
Tt<ti|atiuo  qui  e^t  basée  sur  la  coonainsance  des  bniits  que 
faifiu^sme  en  fonction  produit,  soit  dans  lYtat  sain,  soit 
ànu  l'état  de  maladie  ;  elle  comprend  l'étude  de  tous  les 
bmtts  qui  peuTeot  être  perçus  à  distance  on  par  l'oreille 
immédiatement  appliquée  sur  la  région  du  corps  qui  ri^sonne, 
«S  mon  par  l'intermédiaire  d'iastrameola  destinés  à  con- 
Me  le  MO  :  «Ue  «ppiéetelear  vatenr,  qn'Qa  solail  natoKia 
i)U  irtifidelleroent  produits.  On  doit  à  Lacnnec  la  con- 
ft^&iUice  de  ce  mujea  pui&sant  de  diagnostic ,  et  c'est  lui 
qui  a  a  dévek^tpé  les  résultats  les  plus  importants. 

Les  redkercbead'aoMiiUalkm  peuTeat  se  taire  à  i'aido  do 
Tafificatian  imniMtete  de  INmlIte  rar  l'organe  que  l'en  «x- 
pkre ,  ou  bien  à  Taide  d'un  instrament  que  l'on  interpose 
«stre  l'oreiUe  (A  l'organe  interrogé  :  delà  la  distioctloo  d'aiu- 
aUtalkm  médiate  et  û'mucuUation  immédiate.  Laenncc, 
qai  «Tait  fait  toutes  ses  premières  rccfaeccbes  à  l'aide  de 
rmadtatkn  médiate ,  n'était  pas  partisan  de  l'application 
iaÉni'M:^!:-:  <5::  l'^ircill*-  sur  lus  parois  de  la  poitrine;  mais 
ropérience  a  prouré  depuis  iju'il  s'était  txM^ésé  les  avan- 
lipi  de  rinstrôment  qu'à  avait  inventé  et  nommé  itéthos- 
tcpe;  le  plus  souvent  les  médecins  pratiquent  aujourd'hui 
iaavuUation  seulement  à  Taide  de  PoceÔle,  pour  rccon- 
utUi  par  l'étude  des  bruits  lît  >  jHjumons  ou  du  cuîurlesdi- 
nrft  Biîi>j»^M7f  4wit  <^<^6"»*^  peuvent  être  afiectés.  On  bit 
Ml,  Mb  ncanMol,  rapptteation  de  rauscullation  aadte- 
piOïtic  des  fractures,  à  l'étude  des  maladies  lu  larynx,  au 
àigzifi&tic  d<»  calculs  vésicaux ,  ou  a  celui  (ie  la  grossesse. 
Qoat  à  TappUcation  de  rau«<^ultation  aux  phéooinènfla  de 
honateUgnarlérieUe,  elle  est  toute  réceote. 
A1!90NE.1>aeRit,oaD«»nia  Msem»  Amomcs,  poète 
itifl  du  quatrième  siècle,  naquit  à  Bv.rdïga'a  (Bordeaux ), 
\n\  l'an  309,  de  Ju/tui  Axtionius,  qui  jouissait  de  la  &- 
Tfur  de  reiupereor  Valeotinien ,  et  qui,  après  avoir  été  son 
^decM,  étaitdafcna  piéM  de  l'Uhrio.  U  fiftaai  «iidaa  BOUS 
la  4redfoo  de  maîtres  diftinfaétdMMteidêlIordMia  et 
de  T<  ,  Miivil  quelque  temps  le  barreau  av<  (  av  v 

tf'édat,  A  (teviot  eulm  titulaire  de  la  chaire  d'éloquence  de 
ladcanx.  Vilenlinien,  sur  le  bruit  de  son  mérite,  lui  con- 
ia  ré*)trcatioa  de  son  tils  Gratieo,  et  le  récompensa  de  ses 
MÉsi  «n  le  nonmant  saocessiTement  comte  de  l'empire, 
^jr^t*iir  et  préfet  du  prétoire.  Quelques  années  plus  tard 
(XT* >,  aoa  élève  reconnaissant ,  étant  monté  sur  le  trôoe, 
ki««iteiadiffiléde«onnldaMteiG«ntea.  L'époque 
é>-  «  QHirt  n'calpoini  Mtahte;  fMlfwtcritiqnaite  iaant 

â  !  Aimée  394. 

Om  n'est  pas  d'accord  non  plus  sor  le  mérite  d'Ausone 
wwnpailn:  tes  on»  l'ont  tené  et  tes  autres  l'ont  blâmé 
■vaelnnrtM  penistaaee.  Oanepeat  aler  qoll  ti*eât  beau* 

«o«pd'csprit  et  des  rnnriaif>rtnce8  variées  ;  mais,  d'im  autre 
ffAé ,  ta  Tcnification  manque  de  facilité,  son  style  est  dur, 
tt  sa  Utinté  même  est  moins  pure  que  celle  de  Claudicn, 
fil  vécst  peu  de  tem|>s  après  lui.  U  n'a  écrit  qu'on  seul 
«■■rtaiçeen  priMte,  le  Pan^g^i  iqm  de  Gratien,  Quelques 
P^rsMiors,  N*appiiyant  sur  une  T  u  o  interpréUiti  ri  <!'  ri 
MUase épitre.  croient  qull  avait,  en  outre,  composé  une 
AMrtrvqri MWMKatt  il  1»  l^alioo  4ie  Bom  <t  M  ter* 
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minait  à  son  consulat ,  une  chronique  de  Cornélius  Acpos 
et  une  traduction  des  Fables  d'Ésope;  en  tous  cas,  ces 
ouvrages  en  prose  auraient  été  perdus.  On  distingue  parmi 
ses  poésies  son  poëmc  de  la  Mosdïe,  où  les  nalwr  tlistes 
ont  remarqué  une  description  des  poissons  qui  habitent  ce 
fleuve,  aussi  exacte,  dit-on,  que  l'homme  le  plus  instruit 
poonrait  la  faire  anùourd'bni}  ùCrudfiemaUde  V Amour, 
«Nription  agrëabto  et  piquante  <Pnn  taUew  qu'on  voyait 
à  Trêves  ;  les  Parentales,  petites  pi6c^  touchantes  et  pleines 
de  sensibilité,  espèces  de  tableaux  d'intérieur  consacrés  à  te 
louange  de  sa  propre  fiunille;  «fin,  dn  é^ogues,  des  idyl- 
les ci  qndqaas  épifrommut  entra  antres  celles  tnr 
DIdon  t 

tordit  DMo  (  anllo  bsae  aopu  nariio  f 
Hoe  atOfisate  fugb ,  hoc  la  picote  |icris  , 

dont  Voltaire  nous  a  laissé  une  agréable  traduction. 

La  pièce  intitulée CejiYo  nupdalis  est  un  véritable  tour  de 
force.  Mlle  ne  se  compose  que  de  vers  de  Virf^ile,  pitedUS 
un  sens  obscène  qu'ils  n'ont  pas  dans  l'origioai. 

LBpicraièn<dttiflad*AnBono,elte  pins  rare,  esl  etite 
qui  a  été  faite  à  Venise  en  17'»2  (in-fol.).  L'alAé  Jaubert  a 
publié  en  français  une  traduction  esUmée  dcâ  poésies  d'An- 
îone. 

AUSONES,  ancien  peupto  de  te  néainnte  UaU^Mb  qni 
occupait  la  plus  grande  parfie  de  te  Campaide  enfae  te 
Vultume  et  le  Silarus,  excepté  les  territoires  de  dîmes  et 
de  Naples.  Les  Grecs  avaient  étendu  te  nom  d'AiMonie  à 
tonte  ntdte;  0  est  IKhimanmenl  eiqlo|é  per  tes  peCles 
dansée  sens. 

Les  Ausones  paraissent  être  une  branche  de  la  grande  ni^ 

tion  oi>iqiie  OU  osque.  Niebolur  prétend  que  le  mot  Ausones 
est  la  forme  grecque  du  mot  Auruni,  nom  de  ce  peufte 
dans  sa  lanpe;  d'où  on  a  fimné  l'adjectif  Aurunici,  et  par 
abre^vintinn  Aurund.  Les  Ausones  et  les  Aurunci  sont  donc, 
suivûiitlui,  U  môme  peuple.  SMC5«a /turunca,  près  du  Liris, 
se  trom  lit  nu  centre  du  pays  qu'ils  habitaient.  Cales  (Tite- 
Live,  ViU,  lô),  AiiM»ui«  ARn/nmef  ^  Feicia  (IX,  2&) 
MdeBltonrs  principates  cHés.  TIto-IJn  (Vm,  1»»  te)  aemlik 
dire  que  les  Aurunci  de  Suessa  et  tes  Aosones  de  Calès  étaient 
deux  peuples  diflérents  :  les  premiers  ennemis ,  les  i^ecoudb 
alliés  des  Sidiciniens.  On  est  en  droit,  pour  faire  tomber 
cette  enntiedictten,  de  penser  qpe  tes  Ausones  de  Calés  et 
les  Awunel  de  Bnésia,  senl  et  même  pmple,  étaient  parta- 
gé >  ii  (t'Ue  époque  de  st'îilimcnfs  nu  (riut<'rrt=  ,  et  qn'tme 
partie  de  la  nation  était  lio&tiie  aux  KoauuJi&  tandis  que 
l'autre  était  leur  alliée. 

AUSON1E.  Voyet  Avaenn. 

AUSPICES.  Voyei  AMeMS. 

Ai;STEB,  vent  du  rnidi  chei  les  Latins;  c'est  le  Notos 
des  Grecs.  Les  premiers,  scion  quelques  étyraologistee , 
auraient  tiré  auster  de  hauvire,  puiser  de  l'eau.  Ce  nom 
pourrait  bien  venir  aussi  de  l'alliance  hybride  du  grec  aik*» 
60u£Der,  enflammer,  et  du  latin  terra.  Quant  li  notas ,  son 
étymologic  est  certaine,  voii;  signifiant  ilii;-  lidi  lui^  (îcs 
IleUèoes  hux^Ui.  Ce  vent  prend  sa  moiteur  des  mers  du 
Sud,  qui!  trawrae.  Le  ptee  de  te  mMedne  te  qualifie  ainsi 
dans  un  de  ses  apliorî.smes  :  «  Le  vent  du  midi  (  notot  ) 
émousse  l'orne,  apporte  la  pesanteur  de  léte,  l'indolence, 
la  lenteur,  l'affaisseinent  du  corjis.  »  La  tour  des  Vents  & 
Athènes  te  représente  imberbe,  avec  un  front  Juvénile  : 
comme  te  Tmean  dn  todiaqoe.  Il  tient  *  aa  main  une  urne 
inclinée ,  d'où  des  onde»  s'épanchent.  Les  mythes  disent 
ce  vent  fils  du  Titan  Astrée  et  d'Héribée ,  la  mère  des 
,.i.t:j>s.  DiWNE-BAtioN. 

AlisTERLITZ^en  morave  Slawkow,  ville  des  Étate 
autrichiens,  à  t7  kilom.  sud^st  deBrltnn,  snrte  Uttawa« 
avec  une  population  de  prés  de  3.f  or)  liibitants,  dont 
&00  juifs,  une  tebrication  active  de  Idiua^es  et  d'amidon, 
et  te  cbltem  des  princes  dn  KannIti-RMbas,  rnn  dct 
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plus  beaux  de  la  contri'iï,  pos'-odant  drs  janlins  nia^nifi- 
qnMd  one  prédeuie  ooUcction  de  tableaux.  A  5  kiIomi.'trt» 
fmest  de  ecftevflle  «tt  vUler  le  diamp  de  bataille  devenu 
r  'If^tTC  l'nr  l'iVlnl-'nf  -v  ictoire  que,  le  7  décembre  1805,  l'om- 
pereur  Napoléon  y  remporta  sur  les  armées  n^unies  de 
rtnlriche  et  de  la  Russie,  commandt^cs  par  les  empercurii 
Fravf  ois  et  Alexandre  en  penoaoe;  c^est  de  cette  dr- 
«enttanoe  qoe  la  bataBle  dfAnsleriHs  reçut  de«  floUhU  le 
Bora  de  journée  des  trois  empemtrs. 

La  journée  d'Austerlitz  est  le  com()lëiiient  de  cette 
étemmite  campagne  de  quinze  joon  (  tcndéiniaire  an  XIV) 
qui  eut  pour  débat  la  capitulatioD  d'tllm  et  pour  rémllnt 
l'occupation  devienne  par  les  Français.  I«  betaiDe  M 
ïcnéb  le  11  frimaire  an  XIII  (2  déa'mbre  1805),  jour  an- 
■hrenaire  du  couronnement;  circonstance  qui  esplique  en 
partie  les  prodigM  de  valeur  qn^enfanla  Teutliousiasme  de 
l'armt^c.  1!  faut  avouer  aussi  qiic  rien  n'nTnit  (.Ui  n*^gligé 
pour  le  porter  au  comble.  On  songea  même  à  per|)étiier  cet 
cnirrement  ;  car  du  camj  l  A  i  terlibt  furent  rendus  plu- 
sieurs déctets  que  l*on  pourrait  citer  comme  des  types  do  la 
ae^nifleeiiee  de  Rapoléoii ,  Mtamnwiit  Unafllnflon  qu'il 
prescririt  d'une  solennité  religieuse  en  romm.^mnrnfion  de 
sa  victoire,  dont  il  envoyait  les  tropbées  a  l  arciievc-^pic  de 
Paris  pour  être  déposés  à  révise  métropolitaine. 

aptte  aivioir  eUani  te  nealnné  de  la  Hengrie  et  entamé 

des  négociations  avec  la  Pra5<;e,  marcha  vers  Drûnn.  Il 
envoya  Stivary  au  quartier  général  russe  pour  oflrir  la  poix  ; 
ttab  les  conditions  de  la  Russie  Aimit  biaeceptaMce.  Les 
Russes  étaient  rtn  de  la  victoire. 

Le  général  KootoosoT  se  croyait  prédestiné  &  trknnpber 
(lu  I  lus  grand  capitaine  des  temps  modernes,  et  il  en  jus- 
tifiait toutes  les  prévisions  par  ses  fausses  manoeuvres 
«  Betaaaaa Mtra  droite,  disait  Napoléon;  ce  nHMvemcnt 
engagera  les  Russes  à  quitter  les  positions  qu'ils  occupent  ; 
ftissent-ils  trois  cent  mille,  ils  sont  pris  en  d(''faiit  et  perdus 
sans  ressource  ;  "  et  le  l"  décembre  Koutousof  comblait 
lea  eiiiéranoes  de  son  ranemi  en  abandonnant  ses  hauteurs 
pour  loafMrte  flanc  droH  de  nundeiraBçdie.  «  Teiyei,  dit 
alors  Napoléon  à  Bertbier,  avant  demain  au  soir  cette  armée 
est  à  n)oi  ;  »  et  le  lendemain  la  prédiction  était  accomplie. 

Mais  la  veillée  d'AusterlItl  «  M  CélAillé,  et  il  n'est  pas 
permis  à  l'bbUrfre  de  la  passer  sons  silence.  Napoléon  avait 
ranfiaé  l'exaltoliea  de  ses  troupes  par  ces  paroles  entraî- 
nantes :  «  Soldats,  l'armée  russe  se  présente  devant  vous 
pour  venger  rarméeautrichienne  :  ce  sont  ces  mêmes  batail- 
MBS  que  veos  ami  battus  à  Holldmin,et  que  vous  avez 
constamment  poursairfs.  La  \1ctotre  ne  saurait  liésit<.T  dans 
une  journée  où  il  y  va  deTbonneur  de  rinfanterie  française. 
Que  cbacun  se  pénètre  de  cette  penst'-e,  qu'il  faut  vaincre 
ces  Stipendiés  de  rAngletene,  qui  sont  anink^  d'une  si  grande 
Inbie  «outre  notn  Mlionl  Cette  videtn  iafn  noln  cam- 
pagne, et  la  paix  que  J«  feni  Mit  d%M  de  OMNI  de 
Tooset  de  moi.  » 

Cette  proclamation,  que  J'abrègl^  drcnlaH  wcore  dans 
les  bivooacs»  qoand  Nqmléoo  s^  pfteul».  Llumée  se  rap- 
pelle à  lloslant  que  1«  taideinalB  ot  raanlversafre  de  son 
couronnement,  et,  par  on  mouvement  électrique,  cinquante 
mille  boucbons  de  paille,  attachés  aux  baïonnettes  des  fusils , 
Ini  oITrent  le  f^ectode  d'une  brillante  illumination.  «  Sire, 
loi  dit  on  gtCMdier,  tu  n'auras  à  combattre  que  des  yeux, 
BOUS  t'amènerons  demain  les  drapeaux  et  Partîllcrie  des 
Ru'vscs.  »  La  nuit  eulî" i  t  rt  sentit  de  cette  fi'le  impro- 
visée, ^  Napoléon  entra  dans  sa  baraque  avec  la  certitude 
de  la  victoire. 

Le  2  décembre  panit  enfin  stir  l'horizon  le  soleil  d'.^us- 
terlitz,  expression  devenue  classique  dans  nos  fa5>les  militai- 
re».  Koutousof  avait  divisé  son  armée  en  cinq  colonnes.  La 
première,  commandée  par  I>ocl»tor,prità  son  extrême  gau- 
«te  ta  poiltiam  dMMwkkî  te  iecondA,  celles  de  Fnl- 


zen ,  8008  les  ordres  de  Langeron ,  el  toutes  les  deui  obéis- 
saient au  commandement  supérieur  de  Buxlionden.  A  U 
dnnte  du  même  vllage  vint  se  placer  Picybyaeiislty  «vee 
la  Iroisifrne,  dont  Koutousof  se  réserva  la  direction  suprôiiK.-. 
Les  Autrichiens  fonnaient  les  deux  autres  avec  la  divUiua 
russe  d'Ouwarof ,  et  marchaient  en  seconde  ligne  aoos  la 
conduite  du  prince  de  Licbtenstein}  la  quatiiène  oea^  la 
roote  d'AnsIcrEti  k  Brtnn,  et  te  dnquième  les  dewièrea  de 
Pratzen.  La  garde  impériale  russe  couvrit  An  terlitz  de  ses 
masses,  que  le  tsar  regardait  comme  invincibles; 
lion  formait  l'extrême  droite  avec  leur  avant-garde,  Ci 
des  viUsges  d'HolnUts  ci  de  Blaioviti;  et  Kienmayer,  ar- 
rivé dans  ta  nnlt  avec  a»  cavalerie  daw  te  vallon  d'Ançsrd, 
.iv.iit  n:in';!.<'  ]'i'strtaM|nidie dti aOUcstdAcidd  te  i ~ 

de  notre  armée. 

Cent  mille  combattants  se  présentaient  ainsi 
soixante4ix  mille  Français;  mais  Napoléon  le»  comman- 
dait ,  et  chacun  de  ses  lieutenants  avait  ajiussé  déjà  pluà  de 
gloire  et  de  science  que  le  tsar  et  tous  ses  généraux  n'en 
avaient  à  compromettre.  Napoléon  paroooiatt  dis  te  asatte 
les  rangs  de  son  année,  et  rébdriaalt  encore  par  ten  dte- 
cours.  «  Souvenez  von ,  disail-il,  que  celle  bitaillc  doit 
être  un  combat  de  géants,  il  faut  finir  par  un  coup  àè 
tonnerre,  qui  confonde  l'oigneilde  nosennenow  et  apprcon* 
au  monde  qne  mms  n'Avons  pas  de  rivam,  •  »^H'otiUkt 
pas,  ^ontdt-fl  en  passant  devant  te  S7*  régiment,  qne  de- 
puis bien  des  années  je  vous  ai  surnommé  le  T<r!  i'.'!i.  » 
Ses  regards  }>endant  ce  iem^  observaient  les  inouve* 
ment  de  l'ennemi  ;  et  il  s'aperçât ,  avec  une  grande  joie , 
que  les  Russes,  trop  fiers  pour  se  laisser  attaquer,  abandon- 
naicnt  encore  les  fortes  positions  de  Pratzen  pour  &'avcu- 
turer  dans  la  plaine.  I>a  prise  de  ces  hauteurs  lui  parut  alors 
T>!)c  opération  dédaivci  et,  se  tournant  vers  k  mar^faii 
s  ult,  fl  lid  demanda  oomUen  de  temps  11  lui  llHidrait  pow 
les  couronner.  —  «  Moins  de  vingt  piinutc?,  sire,  "  nîj>ûndil 
le  maréchal  ;  —  et  Napoléon ,  qui  couiui:>-.atl  son  lieutuimit 
et  la  justesse  de  son  coup  d'œil ,  différa  cette  attaque  d''aB 
quart  d'beure,  poor  donnerà  ses  ennemis  1»  tampn  dn  faten 
marqner  tenrs  uonvements  et  de  dévoiler  tonmpn^feU. 

Puis  Soull  partit  comme  ri^cluir  du  mvin  de  Kobelnitlf 
gravit  les  hauteurs  de  Pratzen ,  culbuta  l'ennefui  ;  et 
bientôt  le  corps  de  Kolowrath,  où  se  trouvait  Alexandre»  fiai 
enfoncé ,  mis  en  déroute  et  obligé  de  s'cnftnr  en  abuidon- 
nant  toute  «on  artillerie.  A  la  gaocbe  Penneml  était  iH;aJe- 
ment  pris  en  flanc,  et  les  réserves  se  voyaient  aé^ailli.  les 
premières.  Yoici  à  quelle  manoeuvre  était  dû  ce  {uneminr 
SQceèsi 

Rangés  sur  une  chaîne  de  collinf»  à  huit  kAornètrcs  en  avant 
de  Bruno,  depuis  Bobenitz  jusqu'd  Xeluitz ,  nos  hataiWous  , 
forts,  comme  nous  l'avons  dit,  de  soixante-dix  mille  com- 
battants, «valent  vu  dé^oUi^Mment,  à  une  trts4aible  dis- 
tance, raimée  enoende  qd  venait  se  déployer  car  «me  ligne 
parallèle.  Dans  la  soirée  du  l*' diVrmbrp ,  Napoléon  ju^r'.mt 
l'ennemi  assra  enirat^e  dans  ce  mouvement  demi-cin:ulairo, 
avait  commaii  1:  m  maréchal  Soult  l'attaque  dont  nous  Te- 
nons de  parler,  afin  d'arrêter  et  de  couper  te  jMirhe  d«n 
Russes.  Dans  le  même  but ,  il  lança  le  marédud  DnTomt 
avec  deu\  divisions,  l'une  d'infanterie,  l'autre  de  drainons. 
En  ce  nooment ,  ia  droite  était  commandée  par  le  maré* 
chai  Sonlt ,  te  gauche  par  te  manéebal  Lannes,  et  te  ccntm 
par  le  maréihal  Bcrnadotle.  Toute  la  cavalerie ,  échelonju'-c 
eu  arrière  de  la  ligue  Je  bataille,  obéissait  au  prioc*;  Murfi^u 
Les  divisions  de  cui/iissiers  des  généraux  Naii  i>uty  et 
d'Hautpoul  se  tenaient  en  réserve  avec  viDg|t-q;uatre 
d'arfHlerte  légère.  Enfin,  rempereu-  poavalt  «Hopl 
une  réserve  non  moin?  imposante,  celle  dee  di\  hrttaîllon^ 
de  grenadiers  réunis  du  général  Oudinot  et  (la  ûix  l>ut«iil- 
lons  de  la  garde,  qu'il  conservait  [mut  ainsi  dire  sous  &a 
main ,  avec  tout  sou  étatHaiior,  avec  k  maréchal  Berttkt«>r 
•vee  IHntr^id»  Jmol,  pour  Aipper  un  {Mionup  décâ^ii 
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e(  brusquer  la  «kHotoft  li  «• 
BétMaire. 

CkpMtert,  U  AfMov  Muit ,  attaquant  les  hauteurs  et 

le  rtlâgc  de  Tchiiti ,  à  la  fkreur  d'un  épais  brouillard  qui 
adail  iCA  mouvemeats ,  en  avait  chassé  les  Autrichieus 
etksRttiaes,  ét  n^arait  été  arrêtée  dans  sa  marche  que  par 
kiburd»  de  HotUtB}  mats  la  dî«peraion  da  brouillard 
fi  mit  protégé  m  «ttaqw  M  connaître  à  renBcni  ta 
(Ublc!^^  de  ce  corps  françah  ;  rt  il  If'iilr.Ta  ses  colonnes 
poDT  l'alUqucr.  Friant  fut  a^sez  prudent  pour  ne  pas  s'en- 
gager coatre  ces  masses  ;  il  évacua  le  village  de  Telnîtr ,  et 
nMiadaiis  «a  retraite  vers  le  centre  dn  ramée  le»  trmtpes 
lek  dhisioa  Legrand ,  qui ,  après  aroir  repria  le  défiM , 
r^haoïlonnaient  une  siTomii'  (\>':<  .-miv  Hr.--'---.  t.^'s  r'i'o'mfs 
destwHtai^it  peudanl  c«  tejiii>s  des  hauti'urs  <lu  ctiàteau  de 
bÉelaili  pour  se  porter  sur  le  rillage  de  ce  nom.  La  divi- 
«ion  Friast  PaTatt  déjà  dépassé  ;  Legrand  n'y  avait  laissé 
que  dem  hataillnnA  pour  soutenir  sa  retraite ,  sous  la  pro- 
lêiUito  d'une  batti  ri.  foudroyait  les  flancs  des  colonnes 
nitss,  et  cet  deux  bataiUoos  ne  se  ruèrent  qu'apri*  une 

Le  (Jéfilé  de  Tclniti  se  trouva  ainsi  an  pouvoir  dc=;  co- 
kofl»  rooscoTÏteis;  mats  cette  manœuvre  était  désormais 
intile.  Les  divisions  Friant  et  Legrand  avaient  rallié  ta 
fmiê  anaét  ^  «Um  ^Mateot  établie»  en  bon  ordre  sur  la 
iMR4n  bebdeTme,  et  lesBuiue^inalfae»  dotemin 
ïajuel  ils  avaicrit  nttartH'  une  si  grande  importince , 
a'atawnt  plus  devant  eux  que  de  bibles  partis  de  cavalerie 
te  riaient  de  tav  désappointement.  Kontousof  conser- 
fit  cependant  encore  Ma  àluHons.  L'anpereur  Alexandre 
hvait  rejoint  pour  joofr  de  la  déMte  de  rarmée  française, 
«t  U  quatrièiiiL'  l  olnuic  iir  -L  s r  disposait  à  descendre  des 
kaateoit  de  Prataen  pour  oonsomiuer  sa  victoire,  quand 
ét  Ma  ouMM  d'intatefe  parurent  sur  le  flanc  droit 
lootmisof  s'arrêta  stnpéfeît.  Son  ofTcnsivc  était  terminée; 
ii«ntjt  trop  tard  qu'il  était  coupé  lui-même  par  l'effet  de 
manœuvres,  et  réduit  à  se  défendre  contre  HBOMbU 
tet  il  ooouMBçait  à  reconnaître  la  supériorité. 

qw  iMMHI  toie  ptné?  Pwdutf  qiw  le  nnrédnl  Sonlt 
Burchaît  avec  ses  trr>i  -  (divisions sur  les  hauteurs  de  Pratzen 
tà,^aà  au  10''  d'mliinterie  légère  :  «  Rappelez-vons ,  mes 
hram,  qoevous  avei  battu  les  Russes  en  Suiswl  nTavant- 
IviecnaHie  avait  débordé  reitiémité  da  poln  droite  ; 
saris  Swowt  était  Ik.  Toat  anatHM  on  avait  vu  s'ébranler 
MiiTiit  avec  sa  cavalerie,  tandis  que  Soiilt  opérait  avec  les 
énàKms  'Vandamnw  et  Saint-Hilaire.  Leur  feu  ue  com- 
mmf^       Mal  pas  de  rennemi ,  et  sema  le  carnage  et  la 
tencvr  dans  ses  imbi  ébranlés.  Alexandre ,  qui  faisait  ses 
imniètes  armes ,  «Ofnbatttt  vainement  en  soldat  pour  sou- 
irtjtr  rdan  de  ses  troupes.  Il  ne  retira  <lc  ce  trait  de  cou- 
I  qiBc  rboaneur  de  voir  plier  le  36*^  de  Ugne,  sur  lequel 
"ta  ém.  brigades  aatriddennea;  nuis  ce 
trïOTïpfM"  fat  ât  conrte  durée,  Bemadotte,  qui  n-inrpinit 
a»ec  son  corps  d'armée  la  gauche  du  maréchal  Soult,  com- 
de  son  cAté  prés  du  village  de  Blazowitz  contre  la 
raana,  dent  Koutoosof  et  le  tsar  avaient  cru  devoir 
I  qu'aae  réaerve.  La  cavalerie  da  cette  garde,  en  se 
rîpproclnnt  i^--  Koutousof,  rencontra  sur  sa  route  le  4*  de 
]'"jcB  -,  qnVJie  sabra  et  qui  perdit  son  aigle  dans  cette  charge; 
n«is  ce  léger  échec  n'arrêta  point  l'attaque  de  Soult. 
ï—totfsof  avait  évacué  les  hauteurs  de  Pratzen,  il  s'efforça 
■i^nniut  de  les  reprendre  par  une  charge  à  la  baïonnette. 
Trois  groéraux  russes  furent  blessés  .*i  la  It  te  de  leurs  co- 
»,  ^'anam  effort,  aucun  rq>roche  no  put  ramener 
.  SaaK  resta  nalfae  daPntm  et  de  aes  hrafeors, 
ft  ^mr^mvre  le  général  Kolowrath  par  ses  avant<gardes , 
^ni  enkvd  tme  grande  partie  de  ses  canons ,  et  cette  portion 
de  Paranée  russe  eût  été  dés  lors  anéantie  si  le  prince  de 
!  n'était  veau,  4  U  tite  de  aes  tn»pea»  la  laUicr 
\h  vaBoa  da  KiaDorlti,  an  dgttda  Piatoo. 


Bemadotte  avait  secondé  ce  mouvement  décisif  avec 
aatant  d'adresse  que  de  courage;  son  rdle  était  d'éioigiMr 
aotant  que  possible  Oonslaatitt  etLiebleasWn  descofaMnes 

que  le  maréchal  Soult  était  chargé  d'ét  ra  M  t  !1  céda  uu'uic, 
pour  mieux  tromper  l'ennemi ,  une  partie  du  terrata  qui 
séparait  les  villages  de  Blazowilz  et  de  Pratzen,  sonliat 
avec  Tigocnr  plnsiew*  cbaiia»  da  cavalMte,at  a'aebaian 
•Qrlaprcader  de  ces  tUlagM^coDunn  sur  la  point  de  sa 
ligne  le  plus  éloi^ni  îles  hauteurs  dont  il  devait  écu  îi  r  la 
garde  impériale  russe.  Constantin  fit  de  vains  efTortâ  pour 
le  lui  reprendre ,  an  moment  oii  Lichlcnsteln  gourait  an 
secoara  de  KontonsoL  Les  tirailleurs  de  la  division  D rouet 
se  replièrent  devant  les  nuases  du  grand-duc  ;  mais  bientôt, 
r  iil  .  vi^es  par  Tartillefie  de  Bcm  i  li  elles  furent  cul- 
butées par  celte  division.  La  cavalerie  de  Constantin  revenait 
alors  des  environs  de  Prslaen ,  oà  elle  n'avait  pn  empê- 
cher la  défaite  de  Koutousof.  Le  grand-duc  l'appela  au  re- 
cours de  son  infanterie,  et  celte  r^ivaleric  d'ditc  touiba 
comme  la  foudre  sur  les  régiments  de  Drouct.  Leurs  carrés, 
formés  à  la  hâte ,  ne  furent  pas  entamée  par  cette  chai]^; 
mais  eette  nuée  de  eavalieia  passa,  rnaiua  au  galop  diM 
leurs  Intervalles,  sous  les  feux  ooMidaleiV  S 
et  elle  y  jeta  quelque  désordre. 

Napoléon  était  à  portée  de  ce  combat  terrible ,  que  flar 
égalité  du  terrain  loi  dérobait,  et  dont  le  bruit  loi  caoN 
quelque  inquiétude.  Il  ordonna  au  général  Rapp ,  an  aida 
de  camp,  de  iiartir  avrr  =«5  mametoucLs  et  trois  escadrons 
de  sa  garde.  A  Ta&pect  de  cette  mêlée ,  qui  lui  iait  craindre 
un  désastre ,  naffi^ida  Itapi»  e'écrie  :  «  En  avant  I  «■  éfoip 
Toe  Irèns,  vengeons-lets  an  avant  1  >  H  s'élance  avec  Mor- 
land  et  Dallemagne,  enlève  Tartmerle  qoi  soutenait  la  ca- 
valerie russe,  et  la  culbute  elle-même  à  travers  les  carr^ 
de  la  division  Urouel  ;  mais  cette  cavalerie  se  rallie,  se  re- 
forme et  revient  à  la  charge.  Rapp,  qu'un  nouvel  escadron 
de  grenadiers  à  cheval  vient  der^oindre,  soutient  ce  second 
assaut  avec  la  même  valeur.  On  se  mêle,  ou  combat  corps  à 
corps  :  Morland  est  tué,  Rapp  est  blessé.  N'importe!  il 
continue  à  combattre  ^  à  vaincre,  blaïaa  et  praid  le  priace 
Reimin  à  la  IMe  deseï  cavaUen^  et  lac  v^Aê  m  disaidae 
!^"rle.s  dimions  Drouct  et  Rivaud,  qui  les  rriWent  de  balles. 
Bemadotte  pousse  son  corps  d'armée  eu  avant ,  franchit  les 
hauteurs  et  le  vallon  de  Blaaowitx,  s'empare  du  village  de 
Krenovits,  et  la  garde  raaae  Aiitpéle»inéia  ven  Aaiteriila» 
entraînant  avee  éDe  la  eorpe  de  Uditanstahi  et  les  déferla 
de  celui  de  Kollowratb  (i). 

Le  maréchal  Lannes ,  formant  la  gauche  de  Tamiéo  lirao- 
çaise ,  avait  lutté  toute  la  journée  contre  le  prince  nufflia 
Ikm,  «nr  la  chimiée  de  Briinn  à  Olmutz.  Ce  prince  rosse 
avril «dre  d'occuper  le  Santon,  mamelon  isolé,  qui  devait 
son  nom  h  un  mon  m  u  tit  furiiMire  élevé  par  les  musulmans 
knsqn'ila  étaient  maîtres  de  la  Moravie.  Mais  les  dispositiou 
den^toléoB  avaiaitpiév«nnlesdannea,atla8aBlaa,dé> 
fen<li!  par  dix-huit  pièces  de  canon,  était  occupé  prtr  !r  pé- 
ueral  Ciaparédc  et  le  18'  d'infanterie  légère.  Des  chargtiù  de 
cavalerie  avaient  commencé  sur  ce  point  la  lotte  des  deux 
partis  i  un  réginusnt  de  bulaps,  nialadnitaaMnt  «npgé  par 
le  général  Esse»  et  attiré  par  CéllenMtti  dans  les  laler- 
valles  de  deuv  livi  i  r.^  frniiraisesdont  il  voulait  arrêter  h 
marche,  avait  |h  i  i  |>i  esque  tout  entier.  Mais  c'est  autour  dn 
mamelon  que  furt^ni  portés  les  coups  les  plus  terribles.  Coupé 
du  grand«dnc  CoDstantin  par  lee  divisions  Suchet  et  CaJTa- 
relli,  que  lannes  avait  poussées  en  avant  jusqu'aux  villages 
de  Kruk  et  d'Holubitz ,  Bagration  ralHi  son  cori)s  d'armée 
pour  attaquer  le  Santon,  dans  le  double  but  de  couquérir 
cette  podiion  importante  et  de  rétablir  ses  communica- 
tions avec  le  grand-duc.  Mais  ta  vivacité  de  sou  attaque 
fut  bientél  ralentie  par  l'artillerie  du  formidable  mame- 

(I)  r'nt  et  momrnt  de  ruction  qucUérard  a  cboiti  ùtnê  m 
gi.iii  li  r  :ii    LÙIiuii  Uittor|<|iic  dont  nou*  aVVW «UM !•  aW(Ria||in 

gntwr*  à  DM  proBlm  MvKHptcvn. 
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loDp  el  son  infanterie,  mitmUée  et  miae  en  déroute  par 
céDe do  imriehti  Lumi,  «M  fatsentiblaneDt  péri  dans  aa 
prompte  retraitr  '^ou'  1?^  roiip<^  do  la  caralerie  de  Murât, 
ci  le  gén^W  ouvarol  ne  tut  dxn\é  avec  trcnU;  escadron» 
pow  <0  arrêter  limpétnosité.  La  vigoureuse  contenance 
MvfWoC  pendt  à  Bagration  de  conaerrer  quelque  temps 
1espo«itioiit4lePOMnrUs;iBaIt  ladéfidtsdeOonalaiitiB  et 
de  !ri  l  russe  lui  disant  Craindre  d'être  cerné  par  I^nne» 
et  fieroailoUe ,  il  se  replia  enfin  sur  Aosterlitz,  laissant  an 
poOTOir  àt  MmI  1m  deux  tiers  des  équipages  de  Tamée , 
et  annonça  ce  MMvaan  déMrtf»  à  rcmperaur  Akumtre. 

Ce  n'était  pas  le  dernier  <|ae  le  tnr  «tt  à  tf^mén. 
Bmbowdcn  restait  avf^c  ■^e^  trente  mille  hommes  dans  les 
OBTirons  de  Teliutz  et  de  hukuiuitx ,  n'osant  rien  changer 
au  dbpositions  de  Koutousof,  croyant  toujours  au  génie 
de  ce  général,  et  tiraillant  contre  cinq  on  ûk  mille  Français 
(lue  lui  opposaient  la  division  Priant  et  une  des  brigades  du 
général  Legrand.  Priant  hii  ilis]nitî  iii'iiio  arec  une  éton- 
oaate  audace  le  village  de  bokoioitz ,  qui  fut  pri&  el  repris 
Ma  M  qnaitm  fois  dans  la  journée,  et  qui  finit  par  rester 
aux  Franc^ais ,  malgré  les  forces  quadruples  qu'ils  avaient  il 
combattre.  Napoléon  avait  annoncé  an  combat  de  géants, 
et  les  soldats  justifiaient  sa  prédiction. 

lit  in^id»  TtiiébauU ,  avant-garde  de  la  divlak»  Saint- 
HUrfra,  andt  dMwM  la  prenlèra  on  coleuM  nuaa  m- 
trancli<5e  au  châtenn  de  Sokolnîtï,  et,  malgré  les  blessures 
de  son  général ,  ayant  enlevé  cette  position  de  vire  force, 
elle  avait  chassé  du  village  cette  colonne  séparée  de 
Bunbowden ,  (pA  no  coanundtit  plm  qu'à  des  débris  con- 
tas, mitraillés  par  toi  ton  CMtoéi  de  IwtOtorie  dMa  d«ax 
divi&ions  françaisea.  Cette  masse,  balayée  du  défilé  de  Tel- 
nJtz,  cbercha  une  issue  sur  les  derrières  du  corps  de  Dema- 
dotte  par  la  vallée  de  Kobebiitz ,  où  elle  rencontra  une 
multîtode  de  fiiyaida  qoe  l'attome  do  fkitiit  avait  rejetés 
sur  la  gauche.  Lenr  terrenr  étdt  k  smi  eonMe.  flt  se  pré- 
tiiiitf  icut  sur  le  lac  i!c  Sokolnitz,  que  le  Troid  de  décembre 
avait  glacé.  Mais  un  petit  nombre  seulement  eut  le  bonheur 
^MUbin  to  flfia  appoiée.  La  f^aoe  rompit  &ous  le  poids 
de  c^  masse,  et  e,000  Russes  trouvèrent  la  mort  dans 
les  eaux,  he  général  Przybyzewski  aima  mieux  seroidre 
avec  6,000  autres  que  do  pi;  (.t^jit  la  destinée  de  ses  com- 
pagaona  dinlortuna,  et  livra  toute  son  artiUerie  à  la  division 
SataiWtttoba.  8ob«oOÎvo«  BnbowdeB,  naU  «nr  la  droite 
dr  SoV.olnibtavec  les  débris  des  corps  de  Langeron,  de  Doc- 
torot  et  de  Kienmayer,  prit  une  direcUon  opposée,  et  chcrclia 
à  gagner  les  hauteurs  d'Augerd  sous  la  protection  de  sa  c-a- 
TBlgrio  «tdVn  régiment  qui  défendait  encore  le  vQUge  de 
TdnRi.  Itob  Kapol^ ,  qui  n'avaR  plus  d*aali«  eoaeaal 
à  réduire,  avait  lancé  sur  Au^  t  )  h  divi  ion  Vandamme, 
la  brigade  Levasseur  et  vingt  batailtons  de  reserre ,  formés 
da  aa  guida  k  pied  et  des  grenadiers  d'Oudioot.  11  y  mar- 
«hatoi-aMna  «feo  l'artiUeria  lég^da  m  gpida.  Vandamme 
aliaqna  te  eerpa  da  langeraa  an  moment  ok  n  dâUait  dans 
Aug  r  1  ,  «^'empara  de  ce  village,  prit  ce  général  avec  qua- 
tre mille  de  &e&  soldats  et  son  artillerie.  Buxhowdeu ,  qui 
mtiTinW  avec  lui ,  ne  put  se  sauver  qu'avec  deux  bataillons 
qu'il  ramena  à  Austerlitx  par  un  long  détour.  Quatre  autres, 
qui  s'échappaient  par  le  lac  glacé  d'Augerd  avec  cinquante- 
neuf  canons  et  autant  décaissons,  y  furent  engloutis  avec  ce 
matériel  imnyp*^  et  tous  tes  fu}vds  qui  les  avaient  suivis. 

DiietadaitphM  qw  Dwtorof dltoMwqarkdétndre. 
Ces  deux  corps  clterchaient  ime  retraite  par  Tétroite  chaussée 
qui  sépare  les  lacs  d'Augerd  et  de  Monitz,  et  Kicnmayer 
s'était  porté  avec  un  régiment  de  liu>^sard$  sur  les  liauteurs 
de  Satscbau  pour  défendra  la  tète  de  ee  défilé.  Heiireuse- 
neot  pour  lui,  Yandamme ne  prit  p(4ntc(Me  direction,  et 
ne  songea  qu'à  attaquer  la  'in  in  !>■  <  .  Mt  c  ilonne.  Il  enleva 
le  village  d«  Teinitz,  et  refoula  la  cavalerie  enauuie  sur  le 
dérdé  pendant  que  Napoléon  la  foudroyait  sur  les  flancs  dos 
tout  de  «m  artBMe.  Cette  coiine  de  cavalien  autikbkna 


porta  le  d^rdre  dans  l'infanterie  ru&&c,  qu'elle  refoulait 

i  son  tnr  aar  la  digue,  l'n  grand  nombre  de  fantassins  pé- 
rirent encore  dans  tes  deux  lacs  que  traversait  la  chauis^ée. 
Mais  une  batt^^rie  habilement  placée  par  Doctorof,  ripostaiâ 

ii  celle  de  Napoléon,  permit  à  la  cav  ili  rie  ,iutrichieniie  de 
se  reoonaattre.  EUe  se  dévoua  pour  assurer  la  retraite  des 
8,000  Bmaea  qnl  mtehot  k  cesénAral»  al  qui, 
DosGowitz  à  la  faveur  de  la  nuit,  rejc  - 
lilz  les  débris  de  l'armée  d'Alexandre. 

Telte  fut  cette  journée  méjnorable,  dans  laqneUe  les  aUés 
pendirent  40,000  bommes,  120  pièceadecaaa^  46dnpem 
etanetanemlifaUetpianttléde  bagitpBa.  Tantoekn^ 
y  furent  engagées,  tandis  que  20,000  Français  ne  brr>l^rrnl 
pas  une  amorce.  Ce  ne  fut  qu'avec  50,000  combattants  que 
Napoteon  remporta  cette  victoire.  >  Je  sois  content  de 
vous,  »  dit-il  à  ses  soldats  dans  lue  prodanatMM  «uai  cè> 
lèbre  que  la  journée ,  et  qui  fialMaft  par  eei  nota,  que  ré» 
pètent  encore  n\ij<-  rntllo^l^in'-mc  It^s  Français  qui  ont  eu  la 
gloire  d'y  assister  :  //  votis  svj/ira  de  dire  :  J'étais  à  la  ba- 
taille tPAusterlU»,  pour  qu'on  vous  réponde  :  VoUà,  um 
brave!  Cette  victoire,  signalée  par  une  foule  de  traits  béroi- 
ques,  qu'il  serait  trop  long  de  rappeter  ici,  ne  M  achetée 
que  par  le  sang  de  2,000  morts  et  de  5,000  blessés.  Valhu- 
bert  lutte  seul  général  ficançais  qui  y  perdit  la  vie.  Alesan- 
dia  et  Vkasfoto  U  dtolMil  atterfés  de  tonr  détoite.|Le  pilnea 
de  lichtenstein  vint  demander  une  entrevue  à  Napolértn  an 
nom  de  son  souverain.  Le  vainqueur  l'accorda,  et  1  entreme 
eut  lien  en  pldn  air,  près  d'un  feu  de  bivouac,  à  trou 
lieue»  «n  afanld'AniteilUs.  L'béritier  de  Chariaa'QniDt  fan- 
plora  to  cMnenee  d*)m  aoldat  parvenu ,  pour  ht  et  poor 
son  allié,  que  Tannée  française  avait  dt'jà  cerné  dans  s  [i 
quartier  général  de  llolitâch.  «  Je  consenti  à  le  laisser  passier, 
lépondit  le  vainqueur,  mais  il  Ciut  qu'il  évacue  l'Allemagne 
et  les  Pulognes  autrichienne  et  prusstenne.  •  François  II 
le  promit  au  nom  d'Alexandre,  et  l'aide  de  camp  ^néral 
Savary  retourna  vers  le  tsar  pour  s'assurer  de  ses  intentions. 
•  Cet  homme  me  lait  faire  une  faute  ,  observa  Napoléon 
après  avoir  qaMé  Fempereor  d'Aidriche.  J'aorala  pn  pradre 
le  reste  des  deux  armées  ;  mais  enfin  quelques  larme*  de 
moios  seront  versées.  »  11  ajouta  quelque  temps  aprè^  en  ra- 
contant cette  entrevue  :  «  Je  fus  vaincu  par  la  douleur  de 
mon  «nacmi,  c'était  to  roi  Priam.  >  Pan>te  fatato»  qui  fat 
vérifiée  phw  fard  par  to  nariage  Impolitiqne  de  tefiBe  dn 
roi  Prinm  avrr  te  nouvd  Achille! 

Savary  .ic<^«|jta  sa  mission  avec  joie.  U  ne  retrouva  que 
la  honte  et  la  consternation  dans  une  cour  et  dans  une  armia 
qui  troï»  Jours  auptiavant  Pavaient  totigoé  de  kar  i»**mtnL 
Letnr  accepta  fontes  les  conditianB  qui  lui ftareât  Impo- 
sées; le  man'i  îi  U  D avoust,  dont  les  divisions  établies  à  Jn- 
seplikdorf  fcimaient  la  retraite  aux  Russes,  ouvrit  ses  rangs 
pour  les  laisser  passer  ;  et  ceux  qui  s'étaient  aniMWifiiB 
conune  les  libérateurs  de  l'Allemagne  s'estimèrent  h«ur<>Tix 
de  se  retirer  par  les  journées  d'étepe  que  Napoléon  av 
réglées  lui-même.  Le  traité  de  Près  bourg  fut  le  résultat 
de  cette  victoire.  Après  avoir  annoncé  à  tes.  soldate  cette  pn&x 
qui  devait  durer  dix  mois,  l'heureux  conquérant  revint  daatn 
sa  capitale  enivrée  leur  préparer  des  fêtes,  des  monument  s  et 
des  triompbes,  et  jouir  de  la  gloire  immense  qu'il  venait  d'a- 
jouter à  sou  nom.  ^■^,s^ET,  de  l'Acidriulc  Kr«nc«i*e. 

AUSTRAL  (^australu) ,  épilbète  par  laqueUe  on  dé* 
signetool  ce  qui  vieni  dn  and  eo  dv  nidl,  lovl  ee  qui  np- 
partiCTTt  à  cette  partie  du  monde.  On  dit  :  Vhémispà&re 
austral,  k /xi/e  umtral,  etc.  —  On  a  donné  te  nom  de  con- 
tinent austral  tantôt  à  la  Nouvelle-Hollande,  lantAt  aux. 
terres  antarctiques,  quelquefois  désignées  arnsi  sous  le 
nom  déferre»  Mafmle*.  Les  AngtotedéHgnentapMiaoua  ce 
dernier  nom  l'ensemble  de  leurs  possessions  danariUHtnIle. 

AUSTRAL  (Océan  ).  Foyex  Siw  (Mer  dn). 

AUSTRALIE,  OCÉAHlEott  l^OLVlifiSIK.  U  plus 
petite  des  Cinq  parties  du  nondfl^d^miiivMficto  totale  ùm 
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55,01»  myriam^trts  can«;s,  se  coinpoM  dhine  foule  dlle» 
à^ienées  dans  le  Grand-Oc^an,  et  d'une  terre  ferme, 
le  continent  amtrAl  on  la  Nouvelle- Hollande,  située  entre 
k  flimi  On<hn  «t  k  mex  des  Indes.  Tandis  que  le  continent 
M  m  wuiMk  èè  Varchip^  IndioB,  des  deux  cAUs  du  tro* 
|iqie,apjirtrt!rnt  mrnrc  tcmt  h  fiit  à  ITiémîftphère  oriental, 
ktpoapes  du  nu  n<U  iDsulaire  australien  s'élendent  surtout 
àw  rhànisplii  rr  oriental,  du  30*  de  latitude  septentrionale 
mutât  latitude  méridionale,  «1  depuis  te  T<risinage  de 
rMe  orientale  jusqu'aux  «pprodMsdsPAniériqaedii  Sod. 
Le*  farte-  pj'izTaphiqu*  -  n'indiquent  pasmoins  de  sept  cents 
de  ce»  tlGs  ;  et  cependant,  si  on  en  déblque  la  NomreUe-Guin^ 
h  KovreUe-^anda,  es  ne  présentent  guère  qu'une  su« 
perfide  totale  de  VM  myriamètres  carrés.  Qa«  ai  mAme 
on  en  retrand»e  encore  Ie«  groupe»  plus  conipaclei  aitilét 
phts  i  l'ouest  et  plus  rap^irn^liés  la  !>Tre  fenne,  il  ne 
ratera  guère  du  cbiflro  que  nous  venons  d'indiquer  que 
1^  pyrianiMres  de  snperflcte  ponrlM  ibi  canli  llMcn- 
Tinn  des  archipels  de  r£st. 

Ondirlse  généralement  aujourd'hui  ce  monde  insulaire  en 
tnm  parties,  la  .Micronésie,  la  Polynésie  et  la  Mélandsie. 

La  iGcronésU  oomprend  ditlerents  aicbipels  résutoU  de 
hjntivoaftiaa  dSne  «ilttlade  de  petHoi  Des,  par  exemple 
les  arcÛpels  des  Larrons  ou  des  tics  Mariannes,  de»  Iles  Pc- 
Inr,  des  Carolines ,  des  groupes  Radak  et  Ralik,  désignés 
tas«i  tous  deux  sous  le  nom  d'archipel  de  Lord-Mul^rave,  et 
•'éiead  i  Vta  dépota  tes  Ika  Philippines  jusqu'au  m"  de 
hagitodt  iteeîdentale,pvcaiMéqaent«ar nm  kn^Mord* 
M>  au  nord  fîr  réqmtmr. 

La  Mélanésie,  comprenant  les  Iles  habiU^s  par  la  race 
Min  des  Papooas  ou  Nègres  australiens,  et  située,  en  y 
Dwnpimuiil  la  Aoafeilei^iBate  et  ses  dépendances,  partie 
m  nord  el  partie  m  n«vd-«st  dn  eonHoent,  «*lttead  Jusqu'au 
17J*  de  longitude  occidentale,  et  comprend  les  groupes  de  la 
Koorelle-Goinée,  de  la  Nouvelle-Irlande,  la  Loui&iade,  les 
Un  Salomon,  les  Nouvelles-Hébrides,  le  groupe  Nitendi,  les 
Ses  Baaks,  les  lies  Loyalty  et  la  Nouydie-Caiédonie. 

A  Fest  de  la  Mélanésie  s'étendent  avec  det  proportions 
urjn>en>«s  les  groupes  de  la  Polynésie.  L*ag^niiérat!oii  des 
petiies  Des  la  plus  contacte  est  située  entre  le  8*  et  le  23" 
éilaatade  mÉcidloaile.  On  y  trouve  les  Dm  WQ!  «a  Vitll, 
Parch^  de  Tonga  ou  des  Amis,  les  lies  Samoa  on  des  navi- 
gat-urs ,  le  groupe  d'Ellis,  le  groupe  du  Phénix,  les  Iles 
Tanwa  ou  Gîlliert,  les  lies  Cook,  les  llr-  le  1  ati  on  de  la 
Sadélé,  i*ardi^  Paumotou  (c'cst-à-dirc  nuage  (TUes)  ou 
ha  fles  nasses,  faicUpel  da  HeodaBas  w  do  HooluUta 
filet  Marquises  ou  Washington),  et  l'Ile  de  Pâques,  située 
tù4^  à  rejktrétmté  à  l'est.  Séparé  par  de  vastes  masses  d'eau, 
le  groupe  des  HawaI  ou  fles  Sandwich  s'étend  du  19*  an  22" 
ia  mbaat  sqrtcDtrioaalo,  taadis  qu'entre  io  34*  et  la  47* 
da  Mtada  ntfridionilo,  rHa  lanefla ,  la  NoatnlMélande, 
arec  Tfs  Iles  Cbatam  et  Auckland,  totmiÊÂ  jiuqpi%  ni  eer- 
Uia  point  an  centre  à  part. 

A  ces  Ixoia  paiSes  du  inonde  austral  il  convient  d'en 
iltmkr  mw  na  foatiièma,  à  savair,  la  CMiUnent  lui» 

T^ji  îi-  l'exception  des  tk'S  Sandwich  dans  l'Iii^ml- 
tfibére  septentrional,  et  de  la  Nouvelle-Zélande  dans  riié> 
nisplière  méridional ,  tout  le  monde  insulaire  austral  est 
■tné  en  deçà  du  tropique,  la  pins  grando  nioilii'  du  conli- 
ncnlfqoî  s'étend  sur  l'hémisphère  m(^ri(lional  et,  en  y  com- 
prenant la  terre  de  Van-Uit^mon,  se  prolonge  du  lO"  nu 
kir  de  latitude  niiridionaIe,depaîs  le  cap  York  jusqu'au  cap 
*Mi»'«C  dn  nr  an  174*  de  loagibida  orientale,  depuis 
Steep-Point  jusqu'au  cap  lîyron),  est  située  au  delà  du  lio- 
piqae.  Son  circuit  de  eûtes,  qui  se  développe  sous  la  forme 
Isa  orale  déprimé  cMé  qnl  reganle  Je  sud ,  n'occupe 
t«4M  nqniamètrea  aar  nne  mpcrfide  de  70,400  rayria- 
■Mm  carrés»  aOant  par  «omApicBtk  cet  égard  le  rapport 
^ià  lt.IiCic4kidaconlitent«ffMeatdwfi|in)esaRsei 


simples  ;  plaoée»  cotre  tel  dnonms  msesM  d'eau  du  Grand- 
Océ4w  et  de  la  mer  des  Indes,  èttos  ne  présentent  que  des 

éLtinnrri.irp:;  f-rn  consid^rnhles.  Ce  sont  :  au  noril,  le  détroit 
de  Torrès,  le  golfe  de  Carpeutaria  et  de  Cambridge  i  &  Tooest 
Im  baies  d'Haifisch,  de  Freyctnet  et  des  Géogrq^ieo;  an  swl 
le  golfe  Austral,  les  baies  de  Spencer  et  de  Vincent  et  le  dé- 
troit de  Basa,  tandis  qu'à  l'est  la  mer  de  la  Nouvelle-Zélande 
et  la  mer  de  Corail  n'olfrent  que  de  petites  anses.  De  cette 
configuration  particoUère  des  cOtes  du  continent  austral  il 
résulte  aussi  que  la  nomlifedes  presqnHesyasttrès-peUt; 
car  on  ne  saurait  guère  mentionner  que  cdlcs  de  Carpen- 
taria,  de  Péron  et  d'York.  De  môme  que  les  archipels  les 
plus  voisins  offrent  des  développements  moindres,  ceux 
que  forment  las  lies  MelviUe  et  Dampier  an  nord^noat, 
Ks  fles  lanBovron,  Klng  et  Foniveaiii  idlut  qna  la  terre 
de  ■\'an-Diémen  au  sud ,  ceux  de  Howe  el  de  Norfolk  à 
l'«^l ,  &ont  les  seuls  qu'on  puis^  citer.  Ce  dévdoppein^t 
moindre  des  parties  continentales  annonce  la  prédominance 
de  la  natuitt  océamenne.  L'AnstnUe,  an  eflet,  est  à  la  tète 
des  oontlMttls  oeéaniens,  de  rotase  qae  VAfHqne  oorre  la 
série  des  parties  du  nion  lr  conlinenlal.  Elle  apparaît  in- 
culte et  uniforme  dans  le  domaine  de  l^hémisphère  aqua- 
tique, conune  l'opposé  de  PEorope  son  antipode,  et  l'dlé< 
ment  continental  dnsi  que  l'élément  océanien  s'y  rénnia» 
sent  pour  favoriser  la  civilisation  la  plus  perfeetionuée. 

La  découverte  de  l'Australie  et  de  son  monde  d'Iles  eut 
lieu  tard  etleatemeat  (coosultea  Sumqr»  A  HUtoryqftbe 
Diêeimiiet  in  thê  SMif  A  Sea  (BmL  ;  tendres,  1803-18<I7  ). 
En  dîet,  grâce  h  la  po^-tinn  î-^olée  de  ce  continent  au  fond 
d'une  suer  lointaine  et  a  la  di&âéiuinalton  extrême  de  ses 
lies  dans  cette  même  mer,  l'Australie  resta  lon^enps  cachée 
aux  regards  des  Européens.  Magettsiit  qnl  dians  son  grand 
voyage  de  draiinnavig^yon  toudia  aux  Iles  MarfanuMS,  Jeta 
le  premier  quelques  lumières  sur  ce^^  îl  s  et  leurs  parafes. 
Drake,  Cavendish,  Ctkidley,  Hawkms,  Dampier,  iors  de 
leurs  courageuses  eipéditlons  autour  du  nioodc,  abor- 
dèrent dans  quelques  groupes.  Le  voyage  de  drcutnnavîga- 
tion  d'Anson  (1741-1744)  imprima  une  nouvelle  activité 
aux  recherches  et  aux  travaux  de  découvertes  dans  l'océan 
PacUiqae.  C'est  ainsi  qu'on  toit  Carteiet  et  Wallts  en  1767, 
Boogynvflla  en  17M-17C»,  Diian  m  ITH-ITM»  «I  bmh 
coup  d'autres  encore,  suivre  ses  fr;icA=.  Depuis  Cook,  dont 
les  voyages,  exécutes  de  1770  à  17  79  eu  compagnie  de 
l'.anks  et  des  deux  Forstcr,  font  époque  dans  l'histoire  de 
la  géographie  en  gMral,  et  plus  particulièrement  de  l'Aus- 
traUe,  tontes  les  nations  maritimes  de  PEurepe  ont  rinfisé 
pour  compléter  par  de  grajides  expéditions  la  découverte 
de  la  cinquième  partie  de  la  tcnc  et  l'hydrographie  de  l'o- 
céan Pacifique.  C'est  ainsi  que  sous  ce  rapport  les  Français 
peurent  rappeler  les  giofieuses  expéditions  de  Pagès  (nss- 
17M),Merdiand  (1790-93)»  Entraeesham  (1791-94),  Pé- 
rou (lsoo-04},  Freycinct  (1817-20),  Doperrey  (1822-25), 
Dumont  d'Urville  (1826-29  et  1837-40),  etc.  Parmi  les 
nombreuses  expéditions  du  même  genre  entreprises  par 
les  Anglais,  on  peut  citer  celles  d'Hamilton  (1790-92), 
TanoouTer  (1790-95) ,  Bli^ ,  Broughton  (  1795-98  ) ,  Flin- 
ders  (  t802-03) ,  Campbdl  (1806-12),  Porter  (1812-14), 
Weddell  (1822-34),  Diilon  (1834-38),  Weitster  (  1828- 
1830),  Velcher  (t«S«-««  ),  Beechey  (1819  et  183M8),  Simson 
(ts:!R-30),  les  bâtiments  V Aventure  et  V Aigle,  capit.  Fitz- 
Roy  (  182»>-30),  etc.  ;  la  Russie  peut  à  lion  droit  rapjicler  aussi 
les  voyages  de  Kruscnstern  (  iS03-6),de  Kntzehue  et  Chamis- 
so  (  I81fr-18  et  1823-26),  deLutke  (  1826-29).  U  n'y  a  pas  jus- 
qu'à la  PmssedontlesTdsseamte  JftNloret&iPrtne«8se 
Louise  cx^ciitJrent  des  voyages  de  drcumnavigalion  jui  out 
fourni  aux  sciences  de  précieux  renseignements.  Une  expédi- 
tion du  même  genre,  exéculfeda  1845  à  1847  par  Steen-Bille, 
donne  à  la  marine  danoise  un  rang  distingné  dana  cet  en* 
semble  de  recherches  et  d'efforts  sdcntiflqme.  Il  ftnt 
eora cnerane  eapédMon  «Mnprise da  1838  à  1843  iow 
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les  ordres  âa  capttaine  Wilkes,  de  U  nutitae  des  États-Unis 
di'Amériqne,  pmni  eeUes  qui  ont  ea  les  rémllalf  les  jrius 
Imporbiirft.  On  les  tranven  consignés  dm  FoOTTUgs  In- 

ViUM  :  Narrative  n/the  Vnifed  States  explofUig Ibq^i- 
tion  (5  Tol.  arec  atlas;  Londres,  1S4&). 

Ce  n^t  qn'apris  que  la  puissance  hollandaise  se  (tat  fondée 
et  consolidée  dans  Farchipel  de  l'Iode  oikotak^  qu'Hftit  po»- 
sible  de  connattre  etactement  le  mnflmnt  mmnL  Cest 
dfi  l/i,  comme  aussi  par  stiitr  di  =  erreurs  de  calcul  com- 
mises dans  leur  naTigatioo  par  les  Tai&seaux  (loubUrit  l'ex- 
trémfté  wd  d«  TAfHque  pour  gagner  les  grandes  Indes ,  ou 
CTCore  y  arrivant  de  IVmiHt,  que  la  NooTclle-HoUandc  se 
trouTS,  au  commencement  du  dix-septième  siècle,  attaquée 
de  deux  cAtésàlafots,  an  nord  et  à  l'ouest.  Une  f(»i"»queles 
Hollandais  eurent  découTot  la  NoareUe-Goio^^,  il  était  na- 
tmcl  qn^  «Tançassent  tonjonn  da^tags  vers  le  sud.  En 
1606  ils  <î(^»uTrircnt  la  Nouvelle-Hollande  par  le  navire 
Du^then,  parti  d'Amboine.  Immédiatement  après ,  un  ha- 
■■daiMnala  oav^teur  espagnol  Torrè s  dans  les  mt^ines 
panfps;  mais  c«  ne  Ait  qu'aprèa  la  conquête  de  Manille 
par  les  Anf;1ai« ,  en  17«S,  qoe  ses  rapports  (tarent  poUMa 
(  t  qti"  m  lionivn  sa  inémoire  en  appelant  de  son  nom  l<»  dé- 
troit de  Torrèi*.  Les  Hollandais  coutinuèreut  leurs  dëcou- 
vwlaa,  en  wa ,  par  l'envoi  dos  nsTires  Fera  et  Amheim, 
qtii  donnèrent  k  l'étendue  de  cdtes  q«1la  déoooniNOt  au 
nord  le  nom  de  Carpenfarin,  en  llionMor  de  0.  Oavpaiter, 
alors  gouvfrnnir  .;i'ii.T:J  lir^  Iiiilr^.  lit>Il;iii'laises ;  puis,  en 
1616  par  une  aouveUe  expédition  qu'enroya  le  gouver- 
Mor  gteéni  ▼aB'DIémeD,  et  qui  donna  aux  terres  qu'elle 
dleouvrit  le»  nom<!  Tprre  de  Van-Diéroen  et  de  Terre 
tfAmhdm.La  découvcrlc  de  la  côte  occidentale,  qui  eut  Ueu 
presque  en  roênM  temps,  fut  refTct  du  hasard  et  de  la  force 
dei  ceuranla  dana  la  mer  des  Indes  qui  en  1616  y  coo- 
ddl^lrentte  navlte  Seit^bnudUp  ca  161»  le  naT^ateor  Édel, 
et  p!  ^  f  ard  Dr  Witt  :  de  1&  les  noms  de  Terres  de  De  Wltt, 
d'Ecndracht  et  d'Êdel ,  donnés  à  la  c6le  occidentale.  Les 
Hollandais  découTrirent  de  la  mèmemanit'-rc  la  cdte  méri- 
dloaala.Ea  1633  le  taiaaean  le  Leeuwin  en  êyaçiA  festré- 
mNIsiid-eiMst,  en  1«M  Mer  Muyts  pai«ounit  les  cMea  dn 
goTfc  austral  h  roiio«;t  :  au&s!  a-t-on  donné  à  cette  étendue 
(le  terres  les  noms  de  Terres  do  Leeuwin  et  de  îiuyls. 
Dans  les  dernières  anm^^de  l'adiaînistralion  du  gouTemeur 
général  Van-Diémen,  le  Hollandaia  Abel  Tasman  continua 
dans  pinslenni  expéditions  et  aree  le  xile  le  plus  glorieux 
les  dtVouvi  rip:  de  ses  prédécesseur ^,  11  relcTa  la  plus 
grande  partie  de  la  côte  occidentale,  découvrit  en  1&43  l'Ile 
1  taqwdall  dont  la  nom  da  Tsme  de  Van-Diémen,  dissipa 
les  illusions  d'après  lesquelles  on  regardait  l'Australie  comme 
l'ettrémilé  septentrionale  d'un  grand  continent  polaire  an- 
tarctique, et  donna  le  nom  de  Nouvelle- Hollande  i  l'i  [i  ic» 
de  terre  sitné  entra  la  Tetra  de  Yan-Diémea  et  la  lerre 
de  De  WML  A  ta  mort  deTan-lMmen,  arrMe  en  1648,  les 
découTertes  ^'=i  II  illan  l.-iis  dans  ces  paragc-s  cess^^ent 
|iresquerompli  teincuti  et  jusqu'à  TarriTéede  Cook  en  1770 
fl  yeol  dans  le^  explOialioiliéB  PAlMlnJie  un  temps  d'arrêt 
qid  ne  ftit  interrompu  que  par  le  Hollandais  Vlaming,  en 
1696 ,  (!t  par  Dampier,  célèbre  narîgatcar  fiançais,  en  1699. 
f  i  k  nrraclia  rAnstn».!;'.  ,  rt  en  r(?n<<ral  tout  Hiémisphère 
ooianien,  à  l'otiscorité  où  il  était  resté  jusque  alors.  En  1770 
n  aiMnda  la  cAto  de  Botany*Bay,  et  en  même  temps,  par 
cnnséqnent ,  Test  dn  continent,  et  lui  donna  le  nom  de 
Nouvelle-Galles  du  Sud.  De  la  création  de  la  colonie  de 
.Sidncy,  parle  gouverneur  l'hilipp,  en  J78S,  date  pour  l'Aus- 
tralie ooe  aouTeUe  période  d'explorations.  Les  recherches 
MBVBt  d*abofd  {iliilM  puur  olflalt'taUrlonr  doafarreaj  mais 
bientôt  on  reprît  le  trnvnil  do  relèrement  des  cdtes.  Leana- 
vigaieurs  Flinders,  Grant  et  Bass  se  distiogoènot  à  la  ta 
du  dix-hoitième  et  an  «)mniencement  du  dlx-oeofièOM 
siècle  par  rinfoti^liia  acttrilé  qn*ila  diplof  èreot  pour  «I- 
(dndre  ce  bat;  lea  oav  dt  f«r»    jlHndisrVf  nrr»  «Ta 


Granf  et  DHrriif  dr  P''!S<:  (^I.Tnisrmnt  le  souvenir  tlrs  «er- 
vices  reodospar  eux  à  lagéograpiiie.  £n  t^t  le  naTigateut 
françaia  Baodla  eentrllwa  anni  à  nrienx  Mraeoanaltneei 
contrées;  mais  l'homme  qui  sous  ce  rapport  t  !p  m'eiix  nié> 
ritë  de  la  science  est  l'Anglais  Kinj;.  Cet  habite  aa«i£atear, 
dans  les  diverses  expéditions  qu'il  entreprit  sucr«ssiTcraent 
de  1617  à  1623 ,  opéra  aveo  la  plus  grande  exactitude  la 
rrfèveiBeai  de  presque  fontea  1h  efltaa  da  fAnaMMa.  Ce 
que  s€s  explorations  avaient  encore  laissé  d'obscur  ou  d'in- 
complet fut  élucidé  et  actievé  de  1S37  à  i»43  par  Stokes 
(  INscofertei  in  ÀMstraHa;  Londres,  1646). 

En  même  temps  la  conaaiaaanoe  de  l'iotéfiear  dn  «an- 
tinent ,  contrée  déserte  et  où  toot  inspire  l'eHhri,  éferil  en- 
ricliie  par  les  rapports  (!  ■  iurda  aTenturicrs,  t  i  nu;-)  par 
des  expéditioos  sdentiiiques  spécialement  entrqtrises  a  cet 
efltt.  A  Uea  dtoa,  le prâniar  Toyage  de  déeourertes  lenM 
h  Ifntt^eur  est  celui  qu'entreprit  le  géomètre  Oxley,  qui 
partit  de  Batliurst  en  1817  pour  les  marais  du  Lachian  et 
s'en  revint  parla  vallée  de  Wellinfîton  ;  puis,  en  iftis,  pour  tes 
marais  dn  Maqnarie,  et  à  l'est  pour  Port-Maquarie.  Eo  1613 
Ctarrfe,  parti  de  Camden,  parvînt  ait  end  josqu'anx  dows  de 
Brisbane;  etcn  1824  Hume  et  Hovdl,  partis  de  Moranihidje^", 
atteignirait  Port-Philippe,  après  avoir  traversé  de  fertiles  ton- 
trées.  Dans  rinlervalle  de  1813k  1829  AllanCunninghame^t^^- 
prit  des  rivea  do  Mamwrie  quatre  vojagea  dana  la  âreetian 
dn  nord,  où  fl  alleigfnt  le  fleuve  BrlalMne.  Dana  la  direcUon 
du  nord-ouest,  Sfurl  parvînt  denx  fois,  en  1828  et  1859, 
jusqu'au  Darling ,  après  avoir  traversé  les  marais  du  Ha- 
quarie.  Le  même  explorateor  entreprit  d'autres  expéditioos 
dans  les  années  suivantes,  en  partant  de  la  Noaveiie-Gaiies 
du  Sud  pour  pénétrer  dans  l'intérienr.  Eo  1686  et  fS36 
eurent  lieu  dans  la  m<^me  direction  les  exploitions  de  Leigh 
et  de  HitcbeD.  Eo  1837  1639  les  reclierches  aaxipeilea 
se  Vvia  Gray  firent  ndens  eauHMre  Pomat  et  1»  aord-««ert 
de  l'Australie,  tandis  qu'en  1846  Gregory  et  Helpmans,  partis 
de  la  colonie  de  l'Australie  occidentale ,  et  en  1840  et  1841 
Eyre,  parti  d'Adélaïde ,  s'efforçaient  les  uns  et  les  autres  de 
pénétrer  dana  llnlérienr  dn  oonlincnt.  OonaoUea  le  Urre 
qu'a  publié  ce  derafer  explorateur  sons  te  Ifira  de  Jo»mob 
nf  expéditions  nf  discovery  in  central  Âustrolia  (2  toL  ; 
Londres,  1S45).  En  i&44  le  méuiâ  capitaine  Stort,  dont 
nous  avons  d^à  parlé,  entreprit  d'Adélaïde  on  nooveao 
voyage  de  découvertes,  dont  il  a  consigné  tea  idMittala  dana 
Anrra^ipc  o/an  expédition  into  central  ÂvstnUla  fïiOB- 
drc9,  1849).  Kennedy ,  qui  s'était  prop  i  i' (Î'.m pi  rt  r  Ii  rni,. 
trée  située  entre  aocirintfiam-Bai  et  le  cap  d'York,  mais  qui 
périt  aaaaaabé  en  rente,  n^MIaigdt  que  parteDeaDOit  aoo 
but.  Consultez  Cnrmn  ,  \arrafive  of  m  erpedition  «nder 
the  direction  <'f  Kennedy,  etc.  (Sidney,  18(9).  Les  essais 
tentés  par  M  tchcll  {Journal  of  an  expédition  into  (fie 
itUerior  qf  tropical  AMttrtOia  [Londres  *  1646])  et  par 
Leidiardt,intrépidcexidondnrallenMnd,ireflttdP!attelli^ 
le  golfe  de  Carpentaria  en  partant  de  Sidncy,  eurent  un  plus 
heureux  résultat.  Ce  dernier  voyageur,  dont  on  trouvera 
le  récit  dans  le  Journal  pf  an  Overland  expédition  im 
Austrolia  (Londres,  1647),  a  entn^s  en  1849  un  nou- 
veau  voyage  ik  rintérleor;  et  0  espérait  parvenir  jusqu'à 
la  rivière  des  Cygnes,  apri^s  avoir  tnivi  rs*^  tout  le  rontiuent. 

Les  difléraots  noms  imposés  aux  diverses  cdies  <iu  ronti- 
mfll  amtaal  an  (br  et  è  mesure  qu'on  les  découvrait ,  n'ont 
pas  été  gf'n^raleiiicnt  admis.  11  conviendait  mieux  dès  lor» 
d'admettre  une  division  conforme  à  la  nature  et  de  partager 
l'Australie  eu  Australie  septentrionale,  méridionale,  orien- 
tale et  occidentale,  puisque  c'est  précisément  oeUe  qu'on  a 
adoptée  aona  te  rapport  politique  pour  dérigner  les  diffé- 
rentes colonies.  L'Australie  septentrionale  comprend  l'Aus- 
Iralie  intertropicalc  située  au  nord  du  trupique,  et  r.\u^- 
tralie  méridionale  les  terres  avoisinant  le  golfe  Spencer  et 
l6  gollb  Vincent,  d'où  résoite  la  séparation  dn  m  en  parties 
(Mleotale  et  occidentale.  Une  feOe^TWon  aCailleara  pour 
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base  la  eonflgnnitlon  même  du  Ml  de  lent  le  continent  au&- 
fral.  Une  soceeMion  noa  interrompue  de  montegm  et  de 
plateaux  de  nature  rodiease  fonne  eoniM  use  espèce  de 

r.inlnro  tout  autour  du  pa)«-  Leur  élévation  Tarie  entre 
^udques  centaines  et  quelques  miUien  de  pieda.  Sur  quel- 
fM»  pebrti  ni  te  rappreeluat  de  li  «Aie ,  oli  fls  tentent 

Tmh  m-T  des  (*r^tc'5  nuei;,  c<îiip<Vs  ?i  pïc  et  profond^^nvrt 
^hancrtf-s;  tandis  que  sur  d'autres,  au  nord  notâmiix itl , 
il>  ^e  lronT»-nt  a  une  distance  des  c/itcs  de  cinq  à  vin^l  milles 
géograpbiquet.  Comme  Umlei  oes  âératioiu  du  aol  «ont  de 
itaii^  eadoMloin  et  qif OD  ne  ifneMriie  tndie  pert  de  MM- 
R^fment^  atirtTpt-^  rf  ,*i  pir,  î1  ri'v  a  pas  dan=i  t'Hit  l*"  conti- 
nent auMral  (Je  contrée  qu'on  put^sc  considérer  coftiinc  par- 
ticipant réellement  de  la  nature  ali«";tre.  Des  recherches 
SteioghfBea  toutes  récentei  ont  dtoontr>'  que  U  KoaveUe- 
HolhMle  eoMileiit  quatre  r^on»  iBonta;zrieiises  «'*âflvant  en 
m.injVT»'  (îTIes,  de  configuration  Identique,  avec  des  pla- 
m  développant  faibkmcDt  les  unes  au>des8us  des 
vitrts.  n  est  poiuûble  qu'à  Fé|Miqiie  tertieire  éHee  le  soient 
nekféea  do  fMid  de  la  mer  comme  quatre  groupes  d*llcs, 
Indis  qne  rintérieur  du  continent,  où  domine  une  coniigura- 
f:  n  [Tofondément  encaissée  du  sol,  s'opposant  à  l  étal)ii.sse- 
aentde  ttMite  culture  supérieure,  est  siyet  en  outre  aux  inon- 
èdHis  de  la  mer.  De  la  atroetive  jperticttlière  do  Md  résulte 
me  confonnatîon  imparfaite  et  malhnireu^e  de*  conr*!  d'eau, 
ijoi  presque  toujours  n'ont  ni  trarc  prfl'cis  ni  voii  .s  as^ez 
tir^ri  quand  ils  arri>rnt  à  une  r^-rtaine  distance  de  leurs 
ftxvces ,  et  dont  le  plus  souvent  les  emlioucbares  forment 
Ihimuwj  golfes  s'éteodant  daae  les  fimnatioDs  tertiaira 
fà  œ  trouvent  là ,  on  btra  se  perdent  dans  des  lacs  et  des 
Btva»  iTan  accès  très-diflicile  par  mer.  Ces  quatre  plateaux 
ta  (onae  dlles  se  retrouvent  également  dans  les  autres  par> 
IBI  dm  ooatiiient  «ntnl  dmt  il  a  été  qneetion  loal  à 


On  ne  connaît  que  Fort  imparfaitement  la  c<^te  (Ir  V.U;.\- 
tralie  ieptentrioruUe.  La  lisière  nord-est  de  cette  contrée 
offre  on  sol  éleré,  faiTerté  par  des  chaînes  de  montagnes 
(kDrrander,  entre  antres,  atteint  une  élévation  de  1400 
■Mr» } ,  couvert  de  belles  forêts,  mieux  arrosé  que  ne  le 
^-•^it    ni  raleinent  les  cdtes  de  l'Australie ,  nwis  d'un  acci-s 
ettrânoDent  difficile,  à  cause  des  énormes  rodim  qui 
cri^Mal  tonte  la  côte.  Au  nord  on  raieanlra  d^épalaeee 
fcrtts  «I  un  sol  généralement  plat,  stérile  et  paiirrc  en  court 
Le  nord-ouest,  enfin,  ou  e^t  située  la  colonie  anglaise 
de  yorthaustralla,  conimence  par  des  montagnes  sablon- 
»tmta,  sues,  aux  formes  alMruptes  et  biiarres,  et  conatU 
IhC  m  ftalean  qnl  t'éKfe  à  600  métrée  «■•deenn  du  ni- 
ve»  de  la  mer.  De*  anse>i  et  des  ports  profonds  y  (^cliancrcnl 
tes  cA(e4,  en  vue  d&yiuelli»  s'élèvent  du  fond  de  la  mer  de 
•nnbmise^  Iles  et  une  foule  d'écueils.  I>liis  loJii^  i  Fbuest, 
ktellBi  ae tardent  pas  à  devenir  pUtes,  sablonneuses,  dé- 
■rtei,  pmvies  en  végétaux  et  inhabitables ,  caractère  que 
f^rtA^p  pr  ■[Ml  '  Mite  la  c<Me  nord-ouest.  Dans  la  partie  juo- 
n^ûiîdk  de  l'A  uitralie  occidentale,  uoeaérie  demontagnce 
^  fennetion  granitique  se  sneoèdent  àquclquediatamoede  le 
'^te,  quelles  suivent  parallèlement.  On  les  appelle  laclialne 
DubifU  Interrompu»  par  la  rivière  des  Cygnes,  elles  se 
tm^f.xTJirnt  a  l'est  en  un  plateau  l^iLs,  très-hoisé,  quise  pro- 
i'  «le  jusqu'à  ta  côte  méridionale,  tantôt  en  terrasses  rodienaes 
*t«icin>éei,  lantAt  en  plabeadonoeneat' Inclinées.  Celle 
^t*  perd  bfeotrtt  ^on  caractère  morne  et  désert  qtirind  on 
•ti«»t  r.1  mtrahe  méridtonaie.  Les  rivagesdcvieiuient  alors 
'-l  élevés ,  trèft-écliancrés  et  riches  en  ports.  On  y  trouve 
dM daines  de  monlagneadont  certains pica  (lelqffyct  le 
*Nni }  atteignent  une  Iwntenr  de  700  à  i  ,000  métras,  et  od 
^'*»  récemment  dé  il  n  •  .t  d"iuq)ortan(s  gisements  de  cuivre. 
Aa  iiid-eit,  et  jusqu'à  l'emboucliure  du  Murray,  un  na- 
<*alft  on  riclie  et  fertile  territoire.      partie  méridionale 
^TAustralir  orir/»/fl/e,IaKouvelle-GalleRdn  Sml,  est  la 
rt|mi  il  ^u»  connue,  la  plus  luibitéc,  et,  à  ce  qu'il  païalt,  la 


plus  benieneement  constîtaëe  de  tout  le  continent  eealral< 

Là  s'élève,  à  partir  du  cap  Wilson,  situé  au  Fud ,  un  sol 
montagneux  de  médiocre  largeur,  mais  de  coiiliKuration 
extrêmement  variable,  se  prolongeant  au  nord  jusqu'aux 
environs  de  la  baie  d'Hervey,  tantôt  se  rapprochant  do  la 
côte ,  tantôt  a*en  Aofgnant,  en  7  (bmant  quelques  plaines 
fertiles ,  telles ,  par  exemple,  q\ic  celle  de Cumberf  in  l  rl 
c«lie  de  la  baie  de  Moreton.  I<a  partie  sud,  dont  le  sol  riclie 
en  pâturages  est  éminemment  bvorable  à  l'élève  des  bes- 
tiaux, est  fonnée  par  les  hautes  tenes  des  montagnes  Noires, 
dont  les  oentre-fSnIa  fonnent  des  dialnea  plus  abruptes,  plus 
élevées  et  suivant  fK)ur  la  plupart  la  direction  du  méridien  : 
par  cxen)ple,  à  l'ouest  le  Monarou  et  le  Warragong,  qui 
atteint  une  hauteur  de  3,000  à  8,300  mètres ,  le  potnt  Tl^ 
sembiabkment  le  plus  élevé  qu'il  7  ait  dans  toute  l'Au<;tralie, 
et  eneore  le  mont  Argyle.  Le  plateau  morne  et  désert  des 
montagnes  fileues  en  r  i  m.  la  prolongation  méridionale  ju8> 
qu'à  la  clialiic  de  Liveipool,  qui  court  de  l'est  à  l'ouest,  el 4 
laquelle  se  rattachent  au  nord  les  plaines  de  Liverpool,  en- 
caissées à  l'ouest  par  les  chaînes  de  \\  allarnhangle,  et  au 
nord  par  la  ehatne  d'Hardwick.  Ces  clialnes  de  plateaux  ont 
un  axe  de  granit,  çii  et  là  avec  d'immenses  masses  de  liasalte, 
de  grunstcia  et  autres  pierres  volcaniques ,  flanqué  des  deux 
côtés  d'épaisses  ceoehce  de  bnnalien  paléoioïque ,  le  plus 
souvent  de  grès ,  mais  quelquefois  aussi  de  pierre  calcaire 
et  de  bouille.  Des  fleuves  peu  importants,  conune  le  Shoal- 
bafen ,  l'Hawkesbury,  THastings ,  l'Hunter  et  le  Brisbane , 
prennent  leur  sourw  dans  ce  paja  de  montagnes,  qui  à  Test 
est  trftsHMcarpé  et  s'abaisse  abwiptement  eau»  presque  aucune 
transition ,  et  souvent  au  mllîeu  de  vallées  transTerf  ut-  le 
la  nature  la  plus  sauva^  ;  tandis  que  le  versant  occidental 
do  pays  de  montagnes  ot  plu  avantageusement  eonformé , 
altaidn  qnll  eonsiitne  one  «weeseion  de  lentaaes  olTntnt  de 
belles  et  ftitilespTatnes  appartenant  anx  meilleures  parties 
(!■'  t'int  le:  i 'ir:I'ii'/iif .  Urins  ce  oombrc  nous  devons  surtout 
mentionner  les  plaines  de  iiathorst  sur  le  Macquarie,  et  de 
Yass  sur  le  Morumbidgee.  Malheorenaement  eUes  sont  Ant 
peu  ('■tendues,  el  forment  de  petites  zones  transitoin-s-  pour 
aboutir  h  une  grande  et  inhabitable  vallée  dont  le  soi  va 
toujours  s'aplanissant  davantage  à  l'ouest  et  parait  se  dé- 
primer tout  à  coup  en  reiwcds  escarpés  pour  fiorroer  la  eOle 
déserte  dn  wd.  Oonposée  dSme  tem  roneeUn  et  ed)loB> 
neuse,  cette  vallée  est  couverte  de  broussailles  l>,n  sr^  ,1, 
sur  de  vastes  étendues,  de  plantes  salin»;  puis,  au  temps 
des  pluies ,  elle  change  son  caractère  de  désert  pour  se 
tranaGumer  en  immenses  et  impraticaUw  maiécases.  fie* 
ebatnes  de  montagnes  peu  élevées ,  mab  aena  Ualseo  an- 
rune  entre  elles,  s'y  roontri-nt  rlnn'?  le-s  directions  les  plus 
oppo&éeâ.  Cest  au  sud  seulement  que  s'élève  isolément  un 
petit  pays  de  montagnes  avec  de  belles  vallé»  Uoi  imaiSee* 
Ce  sont  1<» monta  Gnmpian  dn sud. Ce  impies eonlient as 
système  de  fleom  qui  est  Uen  le  plue  fnoomplet  detotit 
rcuv  que  l'im  connaisse.  Dans  la  partie  si  f)!!  nli i(  nnîp 
pays  à6  montagnes  prend  sa  source  le  Darling ,  qui,  de  même 
que  ses  alRuents  le  Karaule,  le  Klndour  et  le  Maoqnarle«  na 
larde  pa^  à  perdre  dans  d'immenses  marais  tout  cours  précis, 
et  n'est  i>lus  désigné  que  par  présomption  comme  l'un  des 
afiluents  du  .Murray,  le  principal  fleuve  du  sud.  Celui-ci 
prend  sa  source  dans  les  chaînes  nttgiwnes  du  Warraaoogf 
reçoit  à  droite  leMerumbfdgee  et  le  LntUan  ténnb,  mnme 
également  des  marais,  mais  pas  aussi  considi'Tablr<  rjnc  mix 
du  Dariing,  et  a  son  emboudiuredans  le  lac  peu  proiund  d'A- 
Icxandrina,  situé  au  milieu  d'une  riche  contrée  et  commu- 
niquant avec  la  mer  par  on  chenal  étroit  et  inaoeessibie. 

Les  Iles  de  rAnalralie  sont  dispeteéea  sue  dente  sur  un 
incommensurable  espace  1'  r^an  Pacifique;  rrp* niant 
elles  possèdent  systèmatiqueiuent  la  même  conjuration 
que  présentent  les  chaînes  de  sonlèremeot  des  eeotinentt. 
Les  groupes  prindpanx  sont  manifestement  des  groupes  li- 
néaires, affectant  en  général  deux  directions  principales  ^ 
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celle  du  nofd-est  et  celle  dn  uord-ouest.  A  la  première  de 
ces  direcUons  appartiennent  les  Ues  Fidji ,  Tonga  et  Ker- 
matlec,  la  Noiivelle-Zolandt',  If's  Ht-s  des  Larrons  et  Irs  lies 
Pelew.  Tous  les  autres  archipels  s'étendait  dans  la  direc- 
tion iMMrd-«a«8L  la  iMe  dt  diatnes  d'Iles  correspond  aux 
chaînes  dp  montagnes  (V^;  mnf  inents  voisins.  LesCk)rdUlières, 
&ur  la  côte  occidoiilalt  ilc  l  Amérique  do  Nord,  saiTcnt  la 
mfime  direction  que  la  chaîne  de  l'Archipel  d'ITan  n  ],>■■■■ 
OMNitagiw»  des  cOtes  de  la  NouTelle-lIoUaade  s'éteadcul  pa- 
TdMenart  «n  NoanOM-Harita  «C  «a  lias  Salomon. 
Tous  ces  gro  iprs  i^'tlcs  semblent  être  les  sommets  de  gramlcs 
chaînes  de  inoiit.if;ncs  dont  les  parties  inlérîenres  sont  cou- 
vertra  d^eau.  Les  Iles  de  l'Australie,  en  ce  qui  rcf;ardc  leur 
ilnîebmt  Bont  d'orii^e  soit  continentale,  soit  Tolcanique, 
oa  M«a  4e  Ibnniflot  mdréporique.  Depuis  Forster,  Tosagc 
s'c^t  l'taMI  de  désigner  les  premières  par  ri'pilhMc  i\efiaulcs, 
et  te&  dernières  par  celle  de  basses,  toute»  deux  dérivées  de 
flupeet  Km  lequel  elles  se  présentent  en  mer  aux  yeax  du 
Davigatenr.  Toutes  les  Iles  de  la  Polynésie  et  de  la  Micronésie 
ainsi  cpie  la  plus  grande  partie  de  la  Mélanésîc  appartien- 
nent à  la  Tormation  volcanique  (  basaltique)ou  madréporique. 
Le  groqpe  nombreux  des  Ues  Paumotou,  les  Carolines  et  une 
Ibîito  dllM  «HnéninéM  dut  l'Oeéui ,  sont  des  rochers  de 
corail  reposant  sur  des  cratères  sons-marins  éteints.  Ainsi 
s'eiplique  le  phénomène  que  présentent  un  grand  nombre 
d'entre  elles,  qui,  tout  en  oITrant  h  l'extérieur  une  confinu- 
ntkm  am»die«  coptieaiient  à  llntérieur,  au  lien  de  souleve- 
mnlt  du  «al,  ut  Im  eomBmtiiMHit  «vee  k  aer  par  quelque 
étroit  chenal.  Le»  grandes  et  hautes  Ues  sont  entourées  de 
plusiears  rangées  de  petites  lies  de  corail.  Les  Qes  Toka- 
niques ,  dont  la  configuration  est  tantôt  celle  d'un  simple 
«flM  volctBiqae,  «t  qui  tulôt  «Omi  d«  monbignes  aux 
flnes  Ttotamncnt  décMrtt,  avBc  dv  pin  Asvéa  et  de  pro- 
rm  l-^  Tondrièr»,  couTTent  une  superficie  de  plus  de  j50 
m}Tiamétres  cants,  et  indiquent  que  la  mer  du  Sud  fut 
aulrefbtfl  le  IMÉira  di^ûe  énorme  quantité  de  volcans  soos- 
aurins  on  wtmiiÙMi  Teolefoif»  0  «  est  peu  «q^oar- 
dliui  qui  soleat  MMor»  en  uXhîtê.  Oo  framw  dm  Tolcans 
lançant,  soit  des  flamme?,  soit  Ir;  la  fum»^,  en  Polynésie, 
dans  les  fies  liawai,  et  dans  les  lies  Tatoa  et  Amorgoa  du 
groupe  de  Tonga,  où  une  éruption  violente  a  eu  lieu  le 
•  JniUet  1847,  et  an  nord  de  1»  NoQvctte-Zélande.  Dans  la 
Micronésie  on  remarque  deux  oa  trots  Totcans  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'archipel  des  Larrons ,  dans  les  lies  de 
l'Assomption,  Pagon  et  Gougouan.  Dans  la  Mélanésie  on 
troare  les  Ues  rolcaniqoes  de  Tanna  el  d*Ambf7ai  dms  les 
Non  vellcs-Héhrides,  de  Tiiiakoro  dans  le  fjro"?^  de  Vanikoro, 
puis  quelques  volcans  dans  les  lies  Salomon  et  sur  la'cdte  de 
la  NouTellc-Bretagne ,  etc.  Parmi  les  volcans  du  groupe 
d'Havai,  le  MaoBa-Loa  attdnt  une  âévatioD  de  13,760  pieito, 
la  K«*  f4,«U,  raenaUtai  10,000,  le  VwMd  «.MO.  A  TklO 
le  volcan  éteint  de  Tobreona  s'élèTo  à  11,000  pieds.  Des 
lleâ  d'origine  volcanique  se  trouvent  disséminées  au  milieu 
de  (groupes  de  corail.  La  Nouvelle-Zélande,  la  rtotiTelie- 
Oiinée  et  les  Oes  rodieoeei,  loagim,  étrattM  «t  pioAm- 
dtant  éefaaaeréndei  dtetnei  qnl  s'dtaMlenf  parallèinncnt 
au  continent  austral ,  ont  le  caractère  géolog'  iiir  iiii\l<  di  s 
C4>atiaent8.  Dans  la  NouveliO'Zélande,  ôii  le  mont  Kgiuoat 
s'élère  &  14,000  pieds,  les  conches  de  gangue  que  des  masses 
fokaaiqnes  ont  Male«ta  de  kor  poiiôon  originairement 
horitontale,  les  erMm  étoMs,  les  sonroea  chaudes,  les 
stafîi'i ,  Ifs  solfatares,  annoncent  la  pu'  rure  de  volcans,  soit 
éteints,  w\t  encore  en  acUvité.  On  peut  dire,  en  général,  que 
la  Nouvene-Zélanda^  md  Ueb  par  la  (aune  et  sa  flore  ac- 
toeUee  et  paaséei  qne  par  sa  structure  géologique,  semble 
DNinar  ma  province  géograpliique  à  part,  tandis  que  la  plih 
part  des  Iles  de  l,i  M(  I  mcsie  se  rapprochent  par  leur  ca- 
ractère géologique  de  la  Nouvelle-UoUaDde  et  de  U  Ifou- 
«dlc-Guinée. 

On  peut  dira  du  cUmal  da  rAualialie,  ai  uMral,  qw 


c^eal  on  dknat  «e^anko,  aè  U^tapodfion  deftexMmM  f»^ 
doit  une  certaine  uaUbnnHé.  Toutdois  le  cMmat  qni  domine 

sur  le  continent  difTi  rr  ^e  celui  des  lies.  L'immense  déve- 
loppement de  la  masse  terro»lre  du  continent  austral  tof- 
pose  de  nombreuses  différences,  quoique  l'influence  oete» 
nienaa  y  ait  tant  de  pniuance  qna  toote  la  terre  ferme  aa 
trwTfl  sîtirfe  dans  la  une  dea  plnlei  et  n'abandonne  à  h 
tt  :ij;i.Taturi  vari  iImi  q(ie]quelques points  les  plus  élevés  des 
montagnes.  Au  nord  d'une  ligne  coupant  la  diU:  occidentale 
par  22°  et  la  cdte  oricntide  par  W  de  latitude  méridionale, 
s'étend  la  région  de  la  végétation  tropicale ,  dont  la  partie 
septentrionale  ofTre  un  caractère  encore  plus  exrluMvcment 
tropical,  parce  qu'A  n'y  existe  que  deux  saisons.  La  saison 
des  pluies  j  commence  en  octobre,  et  est  swiie  en  mai 
dNu»  «aben  aèdie,  plus  saina,  nalB  aamnt  aoaaf  aoeain» 
pagnife  d'un  excès  de  sécheresse.  Sur  la  rôtc  orionlalt  les 
quatre  saisons  se  succMcnt  régulièrement.  printemps 
commence  en  8eptcmbre  ,  Tété  en  décembre  ,  l'autonHK  en 
foarsy  et  rbiver  ^  la  fin  de  mai.  Le  printemps  et  raiiInaM; 
août  camtifcMa  par  dea  pihdei  Mqoâatas,  1^  et  l'hiver  par 
une  sécheresse  à  laquelle  ne  remédient  ni  la  rosée  ni  même 
d'abondantes  pluies.  Le  mois  de  juillet  ^t  le  plus  froid  de 
l'année,  et  le  mois  de  janvier  le  plus  chaud.  L'été  est  mal» 
nin,  à  canie  de  ns  dialeimétoafbntas;  l'hiver  australien, 
an  OMrtrabe,  est  vanté  parles  Européens,  à  cause  de  u  fnu- 
ctirirr  agréable,  et  passe  pour  la  saison  la  plus  .saine  de 
toutes.  Pendant  que  cette  différence  des  saisons  fait  de 
nord-est  une  zone  tropicale  ^aat  pour  représentant  lÊéglUL 
le  palmier,  et  étânlit  une  xene  aona-tropicale  située  plus  au 
sud-est,  caractérisée  par  la  réos^  des  arbres  à  Ihiit  et  des 
céréales  de  l'Europe  et  des  tropique-s ,  c'est-à-dire  du  rix  et 
du  mais,  la  partie  méridionale  de  l'Australie  appartient  à  m 
antre  climat,  où  à  la  vérité  U  neige  fbnd  d*eidinairB  i  «ne 
élévation  ne  déparant  pas  le  niveau  de  la  mer,  mais  qui, 
en  raison  de  sa  situation  océanienne ,  a  une  température 
insulaire  moindre  et  caractérisée  par  la  réOMlte  delnirigne 
et  des  céréales  particoliècea  à  r£arope. 

ta  minime  vaiiattai  de  dimalme,  da  mtae  qoe  rtmi- 
formité  de  la  constitution,  tant  interne  qu'externe,  du  sol,  ?<.• 
reproduisent  dans  le  monde  animal  et  végélol,  et  jusque  «làn^ 
llmnune  même.  Ce  n'est  pas  qne  ta  nature  en  Austratie 
manqua  de  fonnaaparticnttètasi  ctta  s'y  oflie,  an  contraire,  à 
non  avee  va  type  aostraBcn  tootpartleiiHer,  se  révélant  par 
les  phénomènes  les  plus  bizarres  cl  les  plus  frappant*,  a 
rexcqitiuu  des  ferlili»  vallées  funnoes  par  les  fleuves  daoa 
les  plateaux  de  l'Australie  orientale,  et  aussi  de  U  végéta- 
tion  tropicale  du  nord  existant  dans  quelques  coDtré«b 
placées  dans  les  conditions  les  plus  diverses,  on  oc  voit  do- 
miner sur  une  large  étendue  du  sol  qu'une  seule  espèce  d'a- 
nimaux ,  qu'une  seule  esp^  de  v^étaui,  oniConnità  qui 
imprime  aux  pajrsagea  le  caractère  monotone  des  ateiyea. 
Sur  les  plateaux,  des  plaines  couvertes  d'un  gazon  toujours  de 
la  même  espèce  sont  ombragées  par  des  arbres  d'une  seule 
et  même  famille,  et,  en  raison  de  l'absence  absolue  de  bai»> 
sons  et  de  broaasaiUea  on  de  plantée  berbaoéMipiéMBtciitra»' 
pect  dPoneelalrafinét  aemûableàan  parc;  tandis  qne  dans 
les  profondes  vallées  de  l'intérieur  on  remarque  Tabscncc  de 
forêts  de  ce  genre.  Eues  y  sont  remplacées  par  des  pi^nf^ 
herbacées  et  des  buissons  appartenant  toujours  à  la  mène 
espèce.  SI  odte  uniformité  du  monde  végétal  parait  pln^  vi- 
sible en  raison  de  la  prédominance  de  quatre  grandes  EainiUi» 
fi  ni  111  il.  on  la  retrouve  encore  plus  frappante  dans  te 
règne  animal,  en  raison  de  la  prédominance  du  genre  dea 
marsupiani.  Oa  qui  frappe  aoilMt  PBnrapéan  «n  Analnlie, 
c'est  de  rencontrer  des  arbres  aux  feuilles  roriaf'e<; ,  i.-,n 
céolées  et  spinescentes,  et  qui  avec  les  saisons  ciiangent 
non  pas  de  feuillage,  mais  d'écorcc;  ensuite  l'absence  de 
fruits  comestiblea,  l'abondance  de  orân,  bdJai^  ricfaes  m 
nM  et  n'exhalant  paa  d'odeor,  dea  roaeaox  qui  nMemblent 
èdeaailmi|  etdaagawamdolalianteBf  d\Mi  haniMi  4e 
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nêm^*  d  le  règne  anim  ,1 ,  nmmaue  variété  d'êtres  Im- 
parfaitement organisés,  rt  surtout  les  apparition»  anonnales 
«b  cygnes  noirs,  d'ùgles  blancs,  d'oise-aux  poomt  A»  poils 


S4» 


d'onrithoripam»,  de  kangouroos,  etc. 
Des'fbnms  immwéBies  oui  bumI  clé  introduites,  grftce  à  la 

colonisation  enrop*  imr ,  i  neDUes  volontiers  par  la  nature 
tt  propagées  avec  bo^ucoup  de  socoès.  Nous  voulons  parler 
àt  la  ôdtaTe  des  céréales  et  des  ftaltes  légumineuses  d'Eu- 
rope, et  de  PintroddcUon  de  diverses  espèces  d'animaux  qui 
jusqu'alors  y  manquaient  complutement.  Le  mouton  et  lo 
porc,  entre  antres,  ne  Aoiit  pa^  les  moins  importants. 

Si  Im  Ht»  MstraUenoes  n'odreot  que  peu  de  diversités 
duilennespfeeesdVuiinMix  ctde  «dgétanx^keftaniMide 
ces  espècf  '  rr -comblent  do  moins  à  celles  qui  existent  dans 
d'autres  parties  de  la  terre ,  et  dillèrent  bien  moins  dù  ce 
qu'on  y  ooonatt  que  les  espèces  appartenant  au  continent 
aMtrsHen,  lequel,  sous  ce  ra^ort,  offre  desdiiléceocas  essea- 
tfcOee.  VUUeon,  dana  ta  loedHéslM  ph»  ftrorbée»  des 
lies  et  du  continent,  l'influence  océanienne  a  pour  caractère 
constant  et  unifonne  la  luxuriante  magotiiceoce  de  la  végé- 
tatioa.  Quand  on  avance  davantage  à  Test,  la  pémnrle  d'cs- 
piœt  et  végétales  devient  toujours  plus  gnude,  et  il 

eoesIdeinéBede  le  moindre  hauteur  du  sol  desflen.Enefl'et, 
-  îl'  basses  manquent  de  forets,  et  le  cocotier  ainsi  que 
I  arhrt*  A  pain  soot  Ics  seiils  produtUiqui  y  léoioiguent  d'une 
v^izétation  ^apérietire.  La  Kouvelle-Guinéc,  la  Nouvelle-Zé- 
lande, les  Iles  Sandwidi  et  autres  Iles  au  sol  élevé  po!>sèdcnt, 
au  contraire,  en  abondance  de  hautes  et  immenses  forêts  (le 
bois  de  s.imial  y  est  l'espore  la  plus  généralement  demi» 
naute  ),  et  les  lies  voisine*  de  FArcbipâ  de  l'Inde  orientale 
yUc^Wl  eoeora  éa  taiédèn  luxuriant  et  ^enleaqne 
de  sa  T<?g<^tation.  La  Nouvelle-Zélande ,  en  tint  que  région 
botanique  particulière,  est  caractf^risèe  par  l'absenc*  de.s  gra- 
ninées,  par  la  pr(klominanc«  des  k^uinineuse^  ic^  plus 
divene»  et  autres  cryptogames,  ainsi  que  des  taxus.  Les 
plautei  d'alité  earopéenne,  Ullei  que  ke  céréales,  la 
vigne,  ïr5  froits,  les  légumes ,  etc.,  la  canne  à  sucre  et  les 
animaux  doiuestiqaes  introduits  dans  piubieurs  du  ce&  lies, 
comme  les  Ues  Mariannes,  les  Hcs  Sandwich  et  les  Iles 
d>  k  Société,  y  ent  parfUtement  réosal.  Cet  conditinn»  é 
tmitelilen  d«  eltaudnre  eoni,  en  dépit  de  IVSoigpaml  de 
1,1  Tinf  tropicile,  ou  à  cause  de  lasilvi'^  ti  n  luatorialedcces 
Ue^,  une  suite  naturelle  do  l'influence  (Kx^anienne  qui  y 
domine.  Cest  die  qui  ptOTmi»  itm  le  voisinage  de  l'Inde 
oriartale  im  prinlcmpi  pmqno  perpétuel,  et  qui  produit 
JeM|ue  dans  ta  N<Mivelte«Zélande  les  formes  v^étatcs  des 
t'  l'i  ]  ,i  ,  =rtns  qnc  jaui  li  ,  l.i  ncigc  y  apparaisse  dans  les 
cootrces  piact'is  au  niveau  de  la  mer,  quoique  l'extrémité 
Méridionale  de  cette  Ile  atteigne  déjà  le  47<*  de  latitude  sud. 

L'uniformité  de  la  nature  océanienne  de  l'Australie  se 
reproduit  Jusque  dans  ses  habitants ,  encore  bien  qu'avec  le 
tenpsO  doive  y  résulter  de  l'influence  curoptenne  un  type 
phs  actif,  plus  remuant,  de  même  que  d^  le  sol  s'y  trouve 
jitns  propre  à  iwetdr  des  fimBeacnropéemies  et  è  leslîrirê 
tndtifu-T  D'après  un  calcul  approximatif,  on  peut  t'valucr  le 
chiffre  total  de  la  population  des  lies  et  du  continent  à 
},«00,000  âmes ,  chiiTro  qui  semble  tout  à  fait  insignifiant, 
U^£arope,cdle4ipMaédaBtiuepupalaiion 


lit  tu» plue  nombraoïe  et  comptant  !4%S haNtanUpair  nlBe 

^•<iiîT.  carré ,  tandis  qu'on  n'en  trouve  en  Australie  sur  le 
■èote  espace  que  12  à  13.  A  l'exceptwn  d'un  cinquième  en- 
viron de  la  population,  qui  se  rattache  Ala  race  caucasienne, et 
provient  de  colons  européens,  le  reste  des  habitants  de  l'Aus- 
tralie appartient,  sauf  de  ratnhnes  malsaMeinombreuses  dif- 
i^rfnr«s  naiint  hdenx  bmill^  de  peuples,  les  nègres  Aus- 
inleai,  au  teint  noir  fosoé,  appelés  negrUot  ou  pt^ouas, 
«kl  AMiitfbM,  M  llatilfr-Pdyiiéalns,  deuxgraopesdir- 
fénni  suffisamment  à  première  Tne  sous  le  rapport  de  la 
conlormation  du  corps  de  même  que  sous  celui  des  DUEurs. 

;  l'otMt,  to  leooBd  è  l'ai}      liât  et  I 


Pautre  se  trouvent  souvent  }uxtapos<<s  dans  une  m^e  lie, 
où  ils  finissent  par  se  confondre.  Au  premier  aspect  les 
nègres  Australiens ,  à  cause  de  leur  peau  noiiétre  un  mêmedH 
noir  le  plus  foncé,  de  leur  chevelure,  phis  souvent  crépue  qu!> 
lisse,  ressemblent  aux  nègres  d'Afrique;  mus  ils  en  dirR>rent 
essentiellement  par  la  conformaUon  de  leur  crâne  et  de  tout 
leur  coips.  Us  étaient  jadis  répandusdans  les  didérontes  tks 
de  Pocéan  Indien ,  haMiées  avionrdilui  par  des  peuplades 
malai<ics  ;  wpcndant ,  à  l'exception  de  quelque*  misérables 
d(^brisqui  s'y  sontconservf^.sdan^rintérieurdciterresdansun 
(iat  de  sauvage  di^gradation ,  ils  y  ont  presque  entièrement 
disparu.  À.  l'ert  de  k  Nouvelle-Guioée^  tàégs  princ^  de  k 
race,  Os  habitait  les  Iks  Sakoiein,  k  lAuMade,  kelfoa» 
velles-Hébrides,  la  Nouvelle-Calédonie  et  tout  le  continent 
austral.  Dans  les  Nouvelles-Hébrides  et  en  Nouvelle-Ca- 
lédonie, on  rencontre  auss<  juxtaposés  des  Malais  Polyaé> 
<iau,qvri  dans  les  iks  FkW  ont  enaobHknM  des  Papomi. 
Ob  eoBçoitalaément,  «a  ndsandekvastoékadne  on  eon* 
tincntet  des  groupes  d'Iles,  qu^ils  soient  divisés  en  diverses 
tribus  différant  entre  elles  par  la  langue,  la  religion  et  l'é- 
tat de  civilisation.  Toutefois,  on  ne  possède MMSns  anr ces 
coatiées  que  des  nolioiis  trôp  insuffisantes  pour  pomefr  y 
ébdilfr  desckssifieitîoiii  Men  dbttactes,  quoique  les  nom- 
breuses observations  faites  dans  ces  derniers  temps  p  u  li"- 
voyageurs  et  par  Icâ  missionnaires  autorisent  à  dire  que 
les  langues  y  ont  toutes  les  mêmes  racines  et  ne  i 
entre  elles  que  par  rempM  «lUliiire  d'an  i 
de  synonynoes. 

Ainsi  que  dan^  î  njlr  l'Oci'anie,  In  v,'-,'fitînn  fut  porf(<o 
d'une  Ue  à  l'autre  par  les  vents  et  par  la  mer,  avant  méow 
d'avoir  perds  eo  qudque  aorte  son  humidité  nathre;  de 
même  Pbomme,  po«s?îé  par  les  vents  dans  sa  pirogue,  pas^a 
de  groupe  en  groupe,  depuis  les  parages  Tolsins  de  l'Inde  jus- 
qu'à l'Ile  de  Tiques,  isolt^e  tout  à  l'extrémité  de  l'oréan  Aus- 
traL  C'est  de  k  sorte,  sans  doute,  qne  k  race  des  Négritos 
s'est  répandue  dbuit  la  phis  grande  partie  dea  groupes  de  1 W 
aujourd'hui  habitt^,  jusqu'à  ce  que  des  peuplades  malaise^*, 
parties  pcut-Ctrc  des  Moluques ,  se  soient  plus  tard  répan- 
dues successiventcnt  d'Ile  en  Ile,  non  pas  seulement  à 
ToMStdans  les ilesdek Sonde, ans  PlilBin'^es,  etc.,  ntais 
eneore  k  Peal  dansk  Weronérie  et  k  PeUynésie,  et  qu'elles  y 
nient  absorbé  U  race  abo^îg^ne  des  Papcuas,  mais  non  sans 
mélange  ni  détérioration  de  leur  type  primitif.  Des  recher- 
ches récentes  ont  démontré  de  la  manière  la  plus  frvéAn- 
gabk  que  ce  btrtnt  ks  Iki  Samoa  qui  les  premières  reça» 
revt  leor  popolatfon  raakke  polynésienne,  et  que  de  11 
cette  race  alla  occuper  les  autres  Iles  de  l'est.  Quand  des 
Polynésiens  habitent  k  même  Ue  que  des  Néf^tos,  la  race 
notre  anbit  toujours  k  rftk  deraboidennée.  Ceat  là  d'alK 
leurs  que  les  navigateurs  européens  rencontrèrent  des  po- 
pubtions  dont  les  moeurs  naïves,  faeiles,  douces,  rappelaient 
jusqu'à  un  certain  point  les  pren  i  i^  'v;ri  Je  l'humanité, 
encore  bien  qu'cIlM  fiataent  loin  d'être  innocentes;  qui 
âeknl  déjà  paivenvce  h  on  était  de  cMMsaUen  Ibrt  r^ 
marquable ,  familiarisées  avec  l'agricultTire ,  IMndnstrie ,  lo 
commerce ,  accessibles  di>s  lors  k  la  connaissance  de  Vt- 
vangilo.  Cependant  il  se  trouvait  aussi  [  irini  rll*  -  ri*  s  (ribus 
grossières  et  sauvages,  des  caanibaks  offrant  l'exemple  de 
tous  lies  vices ,  qui  opposant  nne  opHrilIre  réiktanee  an 
progr65  des  Européens,  et  firent  de  nombreuses  victimes 
parmi  lc5  navigateurs  asseï  hardis  pour  aborder  leurs  cfltes 
inhospitalières. 

Tous  les  Polynésiens  parlant  k  même  ka^^  kqueik  ne 
comprend  qu'un  petit  nombre  de  «Ratoetae  et  tmne  un  ni« 
meau  de  la  grande  ftmi!!  '  îi  s  l  ^^ics  roakise  ri  piKné- 
sicnne.  Consultez  G.  de  Humboldt,  E.fsal  tur  In  Langue 
Kawi  (3  vol.,  DetHn,  t83«-lB40),  et  Haie,  United  States 
erphrini}  Expcdition  ;  Etnograpky  andpMMogy  (PU- 
ladeiphie,  164»  ).  Si  m  Amérique  ka  aborigènes  dlsparak» 
«ent  de  pltts  en  pin  sons  k  seaffle  de  k  cifflkalion  r 
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péenne,  le  même  sort  parait  destiné  aux  Australiens  et  aux 
Polynéstens.  Déjk  I»  jpoyalatkai  indigbae  de  la  terre  de  Van- 
Diémcn,  autrefois  treB<onsldérable,  eatà  peu  près  com- 
pléteiiicnl  amlantio ,  et  cette  nif me  rare  <1isparnlt  rapiilempnt 
dans  les  autres  colonies  de  l'Australie.  Si  la  disparition  suc- 
MMife  des  almrig^nes  peut  ôtrc  surtootuflribuée  à  l'artion 
dea  eohMis  dans  les  contrées  ci-dessus  rocntioDuées,  on  ne 
saurait  expliquer  de  même  la  rapide  dinainntion  de  la  popu- 
Lition  à  la  NouvelIe-7x'ian(ic  et  dans  le  reste  des  lies.  C'est 
Ainsi  qu*à  l'arrivée  des  missionnaires  européens  dans  ces 
pai^fit,  les  Maoris  ds  la  Rèuvdls-Zétande  étaient  éraloés 
à  un  cbifTre  (î'nn  moin';  150,000  ûmes,  tandis  qu'en  1850  ils 
atteignaient  a  graud'peinc  celui  de  100,000.  C'est  encore 
ain»i  qu'au  lien  îles  300,000  habitants  que  Cooi»  trouva  en 
1778  aux  lies  Saad«icb«  on  a'ca  compte  guère  aajoard'hai 
que  95,000.  La  populalioD  Ta  déenrissant  de  même  dans 
toutes  les  autres  Ile^  depuis  que  les  mœurs  et  les  iilées  de 
leurs  liabilautâ  ont  eU  subitement  m(xlifi(^es  piur  le  chrii- 
tianistne  et  par  la  civilisation  euruiKeniic. 

L'4Ut  foUtiiiiia  du  contiMot  australien  et  des  Iki  qullV 
ToMimt  est  «Boore  en  voie  dedéreloppemeot  Toolelbbl» 
tableau  qu'ils  présentent  otTrc  déjà  quelque  chose  de  si  ca- 
ractéristique el  de  si  intéressant,  qu'il  n'y  a  rien  de  préuia- 
fnrtà  din  que  dès  à  présent  on  Toit  Ut  les  résultats  le^  plus 
magidfiqaesdusystènw européeo décolonisation.  L'his- 
toire des  colonies  de  l'Australie  date  de  soixante  ans  h  peine  ; 
aussi,  quand  on  compare  la  rapidité  de  leurs  progrés  et  leur 
prospérité  actuelle  avec  le  déreloppefnenl  de  la  puissance 
anmeaine»on  Depeots^enipêelierdereooanaMreqMtout 
Tavantage  est  en  leur  fareur.  Ce  fut  l'illustre  Pitt  qui  le 
premier  eut  l'idée  de  fonder  une  colonie  spécialement  des- 
tinétî  à  recueillir  et  à  moraliser  les  condamnés;  et  Uanks 
désigna  k  oA  effet  les  enviroas  de  fiotany-fiay ,  dans  la 
Hoavelle-GallM  du  Sod.  En  mal  1787  le  capitaim  de  Tato- 
scan  Pbilipp,  fds  d'un  Allemand  de  Francfort-sur-le-Mein , 
désigné  pour  remplir  cette  mission,  mit  à  la  voile  avec 
me  flotte  de  onze  bAtimcuU  portant,  indépendamment  des 
IbncBennaires  d'administration,  enviran  deux  cents  soldats 
de  marine  et  sept  cent  st^ante^-sdio  cendamnîh,  tree  les 
approvisionnements  nf^essaireii.  Le  2G  janvier  1788  PhOipp 
posa  la  première  pierre  de  la  ville  de  Siducy,  centre  de  la 
colonie  de  la  Nouvelle-Galles  Al  fod  (voyez  Sidxey  et 
Wwmii^OiiiiS  BD  Sm)t  dam  «i  vkj*  dont  les  contours 
ii''lMalwt  pas  mCnw  cnoora  eommt.  L'émigration  volontaire 
M  pendant  longtemps  très-faible  et  insnffisanle,  de  sqi-ttî 
qne  la  colonie  ne  pouvait  se  soutenir  qu'artificiellement,  en 
tirant  de  loin  la  plupart  des  objets  les  plus  indispensables, 
tandis  qu'à  Tintéricur  l'accomolation  des  criminels  était  une 
puissante  cause  de  conta|;ion  morale  pour  le  petit  nombre 
de  colons  qui  s'y  (  laient  t  lablts.  Le  développement  de  la  co- 
lonie prit  un  nouvel  essor  <[uand,  sous  l'administration  de 
Maquaiie,  qoi  dora  deue  années  (de  1S10  k  18» ),  OB  eut 
patriompher  dcscauf^es  intérieures  de  dUi  orde.  Une  s(''rhe- 
resse,  qui,  en  1813,  menaça  les  troupeaux  détermina  de 
hardis  aventuriers  à  franchir  les  montagnes  Bleues  ;  el  les  trois 
mieaa  Wentuorth,  Lawson  etBIacMand  furent  ricberoent 
réeonpaisés  de  leors  pdnee  et  des  dangers  qu'ils  ataient 
coorus ,  en  découvrant  dans  les  terrasses  o<  <  i<ientales  de 
cette  cliainc  de  montagnes  les  plus  magnifiques  jidlurages.  Le 
Innnt  de  l'émigration  s'accrut  encore  quand  on  fonda , 
en  1815,  l'établissement  de  Bathurst,  et  qu'une  belle  route  y 
conduisit  de  Sidney  à  travers  la  montagne.  Avec  le  mouve- 
ment toujours  plus  prononcé  de  rémigration ,  on  ne  put 
toutefois  éviter  qu'il  ne  se  fonnâl  dans  la  popidatinn  libre 
deox  partis,  eelni  des  eaeefiMioiiIffes,  confoeé  des  grands 
propriétaires  et  des  fonctionnaires  publics,  et  relui  des  éman- 
ctpadonislei,  fonroi  par  les  déportés;  division  qui  e\erça 
et  exerce  enc  ore  aujourd'hui,  tant  sous  k  rapport  social  que 
sons  le  rapport  polUique,  une  InOuenoe  décisive  sur  l'his- 
loindB  ta  «olons.  La  nlsa  a  cnlhin  ém  fmm  >'en  prit 


pas  mouis  de  rapides  dévoloppanents.  Comme  h  l'^Kiqaft 
de  la  fondation  de  la  colonie  cette  contrée  n'avait  été  choisie 
qu'à  caose  de  la  bonté  et  de  ta  sAreié  de  ses  poris ,  et  que 
le  peu  de  fertilité  naturelle  du  sol  ne  permettait  pas  à  l'a- 
griculture d'y  prospérer,  U  n'y  eut  que  l'élève  du  bétail,  et 
notamment  celle  de  la  race  ovine,  due  plus  pvttenlIèveBieat 
aux  indnstrieux  efforts  du  colon  Mac  Arthur,  qui  devint 
la  base  de  la  prospérité  de  l'Australie  tout  entière.  En  179c 
ce  colon  fit  venir  du  Cap  le.s  premiers  morinns  qu'on  ail  \us 
dans  la  colonie  ;  et  depuis  cette  ^>oque  ils  s'y  sont  twiifnfnt 
muHipHés,  qu'en  1824  co  n'en  oompteH  d#k  paa  ncAtt 
de  170,000  têtes.  En  1849  le  nombre  des  montons  dépas- 
sait 8,000,000,  fournissant,  année  commune,  2  S  millions  de 
livres  de  laine  h  l'exportation.  Les  pâturages  pour  les  trou- 
peaux venant  à  manquer,  force  Ait  de  ûire  denouvellcs  dérou- 
ferles  fl  de  fisaderdenomMozéldiliBsencBls.  Tandis  que  la 
Terre  de  Yan-Di(<raen ,  à  l'origine  (  1803)  simple  dépôt  de 
cnminels,  devenait  avec  une.  étonnante  rapidité  une  floris- 
sante colonie,  oii  l'on  compte  aujourd'hui  près  de  90,WM 
babitants,  où  s'élèvent  des  vflles  importantes,  telles  que 
Hobarttown  et  Lauuceslown ,  et  dont  les  exportations  an> 
nuelles,  consistant  surtout  en  laines,  dépa'^s.nt  le  cliilTre  de 
25  millions  de  fr.,  le  gouverneur  Stirling  fondait,  en  1829, 
dans  ta  partie  sud-ouest  du  continent,  au  milira  des  plaines 
arrosées  par  la  rivière  des  Cygnes,  la  colonie  de  l'Australie 
occidentale,  dont  le  développement  parait  toutefois  avoir  à 
hitlcr  f  ontrc  de  nombreux  obstacles.  En  1850  on  ii't  slimait 
en  cITet  la  population  totale  de  l'Australie  occidaitale  et  du 
détroit  du  Roi-Georges  qu'à  8,000  ftmes. 

Dès  1833  des  éta]>lissements  étaient  fond*^  sur  les  bords 
du  golfe  Saint-Vincent  dans  l'Australie  méridionale,  et 
l'année  suivante  iN  recevaient  l'organisation  n^ulière  d'une 
colonie.  Cependant  cette  nouvelle  colonie  ne  dat^  à  biea 
^Bre,  que  de  l'année  1887,  époque  «Il  IMbAHsonclMr-neii, 
Adélaïde.  Un  climat  sain ,  une  grande  et  heureuse  diversité 
dans  le  caractère  géographique  <lu  pays ,  de  belles  forêts  , 
de  niagniiiques  pâturages ,  un  sol  émineuunent  propre  à  ta 
culture,  de  ricbes  mines  de  cuivre,  tels  sont  les  anranti^ 
qol  se  rémihseiit  poor  assurer  b  wtte  eolooie  tm  brillant 
avenir.  Les  habitants,  quicn  1849  s'élevaient  déjà  aiinonihre 
de  5C,450,  Allemands  p^iur  la  plupart,  font  un  commerce 
des  plus  actifs  avec  les  produits  de  IeU8 champs,  de  leure 
tiou|Maux  et  mêmedequel^iea  tabrlqnesaaaai  importantes. 

Un  an  après  ta  fonttalion  d'Adélaïde,  une  nonVale  rille, 
Port-Lincoln,  était  fondée  sur  les  bords  du  golfe  Spencer,  rt 
plus  tard  encore  d'autres  établis.sements  s'élevaient  sur  ta 
baie  de  Rivoli.  En  même  temps  on  créait  au  sod^esl  de 
l'embouchure  de  la  Murray,  dans  la  contrée  appelée  Aus- 
tralia  felix,  la  colonie  de  Port-Philipp,  dépcnd-mce 
iminidi  ite  de  la  Nouvellc-Galles  du  Sud  ,  a\  ec  la  \illo  de 
Melbourne,  dont  ta  prospérité  a  été  rapide,  et  qui  rivalise 
•qtaord'hni  avec  Si&ejr  sons  te  rapport  de  fsedrHé 
mercialc  et  manufacturière. 

Un  nouvel  essai  d'établissement  fut  tenté'  en  1833  dans 
l'Australie  du  Nord,  malgré  l'insuccès  d'une  précédente  ten- 
tative, faite  en  1829,  l^Mqne  oà  l'oii  lut  réduit  à  abandonner 
te  FoHDonAtt,  dans  Itte  Mehflte,  et  WdlbiglOB  sur  le  port 
Raflles.  Le  nouvel  élablissement  est  situé  dans  la  presqu'île 
de  Cobourg,  à  Port  Essington ,  et  s'appelle  Victoria.  11  est 
entouré  de  montagnes  et  d'épai.sses  forêts,  oîi  abondent  toutes 
les  espèces  tropicales.  Sa  situation  près  de  l'ardi|pci  des 
Indes  lui  promet  l'avenir  le  plus  prospère. 

En  1840  le  gouvernement  anglais  s'étantru  dans  la  Hé> 
ccssité  de  prendre  également  possessiim  de  ta  N  ou  v  elle» 
Eélande,  ef  phu  tard  aussi  des  Hes  Anckland,  et  de 
s'en  attribuer  la  souveraineté,  le^  co1onî<>s  australiennes 
des  Anglais  se  trouvent  aujounl'hui  partagées  en  sept  grou- 
pes distincts,  occupant  ensemble  une  superficie  carrée  de 
20,000  mOles  géograpbiqaes  carrés,  et  contenant  une  popv- 
laffon  de  plos  de  30MMIaw8|  à  aifolr  i 
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1*  La  Nouvelle-Galles  du  Sud,  chef-Uen  Sldntf; 
T  la  Terre  de  Van-DUmen ,  dteHIea  Mobarttomni 
T  Vâmtirallê  oeddenlate,  dwMled  Perth; 

4'  h'Awfrnnr  méridionale,  chef-lieu  Adélaïde; 
i'  VAustrnlie  septentrionale,  chef-lien  Victoria{ 
6"  La  JVouvelle-Zélandeet  ses  deux  prorbiOttJVirahDb- 
ftr  el  Netf-Mututer,  did-li«a  WtlWiftoHi 
7*  Les  lies  AHcitand. 

Ce<  colonie*  ont  chanino  loiir  gouverneur  piUlictilier, 
qui  les  administre  avec  l'assistance  d'un  conseil  légMatif 
«I  dHia  coomO  «Kéealir.  Des  asaornUéet  t«pré»ntetlTes , 
produit  de  Télection  populaire,  leur  sont  a!^iirdes.  Qrinnt 
aux  colons  niéines ,  ce  sont  ou  âen  émigrés  Tolontairi's ,  ou 
des  coodaniniH  liWri^>  cl  leurs  desci  ndanla.  On  ne  IrouTO 
loalcfoU  cette  dernière  clasM  qu'à  la  KooTelle-GaJles  du 
Sud  et  k  fa  Trtc  de  Van^DWncn  f  et  comme  émigrés  dans 
V.ln<ifraUn  Félix.  Quoique  d(*ià  dppuis  asst  z  lon^fcnips 
m  ait  c«s$é  de  transporter  les  criminels  en  Aubtralie,  une 
profonde  ligne  de  démarcation  y  existe  toujours  entre  les 
émigrés  Tokmtairaa  et  les  anciens  condamnés  ;  et,  ea  dépit 
delontM  les  nenures  f\xw  pourra  prendre  le  goareniement, 
il  fau'îra  enc  ore  bien  'r  mnées  j>our  qu'elle  s'efface  roni- 
plcteaieat  et  pour  que  la  vie  sociale  se  trouTe  purgée  de 
MsâéoMBtsde  dénonBialkiD.  Quand  «■  r^écUt  aux  res- 
«inrce<;  îmmmîe'î  qu'offre  di^jà  retfe  contrée,  on  cC'^se  de 
i'tUjimer  que  le  noriif)re  (le_s  (-migrants  y  aille  loujnurs  en 
augmentant  de  la  façon  la  plus  prodigieuse,  surtout  depuis 
les  récestes  commotion»  politiques  que  r£uropc  a  subies. 
Bi  1B49  16,000  ém^prés  «nhèient  dans  la  «eole  TfBe  d'Adé- 
laide.  Dès  1848  un  comiK''  (IVmipratîon  pour  rAn^tralic 
ocddeotole  s'est  funné  eu  Âllëiuague,  à  IkuUu  loéme; 
et  en  l»49  il  y  a  envoyé  une  colonie  sona  la  direction 
dPO.  Scbomboi;^  11  est  protiable  que  ce  mooTeroentd'émi- 
paiioii  ira  loi^n  en  anginentaiit  et  entnlaen  dea  odoBS 
«ecore  plus  ai^ ,  une  fois  que  le  projet  d'un  service  de 
bateaux  a  vapt^ur  entre  la  Nouvelle-Zélande  et  l'Angleterre, 
10  moyen  de  stations  intermédiaires,  aura  pu  ètns  léalbéb 
Jusqu'à  ce  jour  l'élève  du  bétail  a  été  la  grande  ressource 
ics  colons;  viennent  ensuite  quelques  produits  de  l'a- 
^olturc  et  nu  me  de  l'exploration  (les  mers  :  cependant 
^  M  peut  Toir  nallie  dans  les  grands  centres  de  popa- 
faisa  ke  premiers  gormea  d^uie  ludoalrie  mamÀctn- 
rr^rf .  noi^-unmt^nt  pour  la  laine  et  pour  le  lin  (  en  Nou- 
idk-Maodi- ) ,  aux  licbes  développements  de  laquelle, 
fB  raison  de  l'abondance  de  la  houille,  il  ne  manque  plus 
fM  de»  brat  et  des  dâtouchés.  Or,  comme  ces  colonies 
■Vwplohrt  pins  senlemcnt  lean  navire»  à  li  pèche  de  la 
lïsHne,  qu'dles  étendent  leur  aetirifé  mercantile  à  d'autre 
inoiriies  de  commerce  et  à  d'autres  mers,  il  se  pourrait  bien 
fK  l'Australie ,  en  raison  de  sa  podUoB  oeétakniW,  dCflUt 
«  jonr  rAngleterre  de  ces  lointains  parages. 

n  y  a  «n  demi-siècle  la  mer  du  Sud  étaK  encore  une  ré- 
KKvn  mystérieuse,  où  de  hardis  mais  rares  navigateur-^  ne 
Racoatratent  que  des  peuplades  sauvages.  Aujourd'hui  elle 
•I  d^à  tnBsforroée  en  mi  riche  mudié  ouvert  aax  né- 
fodants  de  Ion*  le*  pays.  I)<»pnt<i  !a  pro^pf^rité  de  la  Cali- 
fcnrie  «1  son  adjonction  aux  États-rui-;,  les  Américains  s'en 
sort  assuré  la  domination  exclusive.  Les  ï'.taLs  maritimes  de 
fimérigut  ceolrale  et  méridionale  conuneocent  d'aiUem 
à  a»  réfotOer  de  leur  IMiafgie.  «m  y  a  organisé  des 
Issiws  ré^Uèrpsde  bateaux  i  Tipeur,  et  le  commerce  le  plus 
èàâ  t'y  ^t  établi  avec  l'Aitic  orientale,  iladc  et  les  colonies 
aastralies.  Le  oomnaerce  des  fourrures  dans  l'Amérique  sep- 
>tri(male  msse  et  la  pécbe  de  la  baMne  dans  te*  eaux 
MiqwB€l  «itarctlques,  oecopent  on  grand  nombre  de  bA- 
tirn^t-.  européens  et  am<''ricaini  l'iii  -i  iir-  v;r  iu|k^  d'iies  , 
^  que  l'aicbipel  d'Uawai ,  le«  lies  de  la  Société,  les  Iles 
NsnioMcs  «C  te  WawwWe  iilMide,  offrent  par  conséquent 
*i*  <riTnportantc«!  stations  an  commerce  et  à  la  navigation 
i  Tapeur.  Aussi  les  Français  oflt*ib  jugé  utile  de  prendre 
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posses.<iion,  en  1 84!2, des Iks  Marquises  et  do nUf!,  à  la 

suite  d'une  expédition  commandée  par  le  capitaine Dupetit- 
Tbouars,  et  de  fonder  un  (:t.kl)lis8ement  à  Akaron ,  dans  la 
NouvelIe-Z«<lande.  Les  races  autochthones  que  les  naviga. 
teurs  ont  trouvées  dans  ces  Uea  no  Tirent  plus  déjit  dans 
lem*  état  priniHir«rférfeiir,  car  II  était  Impossible  que  dans 
la  plupart  des  groupes  le  contact  av  !i  s  Eurupiiu* 
n'exerçAt  aucune  influence  sur  <^  i>opulations.  Les  Iles 
Sandwich  forment  un  État  florissant,  et  d'autres  Ues  en- 
core jouissent  de  gouvernements  organisés  sous  l'influenco 
européenne,  i^iesquo  partout  aujourd'hui  dans  ees  lointains 
parages  on  rencontre  des  Européens,  tantôt  dObris  de  quel- 
ques naufrages,  tantôt  matelota  déserteurs,  quelquefois  aussi 
missionnaires  venaspoom^dre  lei>  lumièrM  defÉvangile) 
ou  bien  encore  liomnws  NmoutU,  que  lenrs  goût.s  ou  l'amour 
des  aventnree  ont  poossés  k  aflcr  s'établir  dans  ctllos  de  ce* 
Iles  où  la  cîvîlisatii  Mi  :<  fiit  le  plus  de  pro^r{«.  Les  mission- 
naires, qui  m  bi-  bornent  pa«  à  y  enseigner  les  Térités  du 
christianisme  ou  à  propager  les  oémenls  do  h  chrllisatioa 
européenne,  mais  iiui  le  plu.s  souvent  excrrent  encore  «ne 
influence  politique  import.mte,  ont  di^à  complètement  con- 
verti au  christianisme  plusieurs  de  ces  Ik»,  et  sont  en  voie 
d'en  convertir  d'autres.  Depuis  1797,  époqne  od  Wilson  s'4- 
tslilftpom- la  première  flris  ft  TaUtt,  les  missionnaires  an» 
RÎais  et  américains,  cnr-T*^-  par  des  églises  proteslanlos, 
ont  établi  leurs  stations  aux  lle^  Sandwich,  d^  Amis, 
de  Cook,  Fidji,  Samoa  et  Marquises;  et  là,  comme  à  la  « 
NouTeUO'Zélande,  kws  elToits  aont  ooaronnéa  des  phis 
hcnreox  soooès,  qiMriqa'elles  dent  at^oordlrat  &  7  combattre 
l'oppositton  de  missionnaires  travaillant  dans  les  intériMs  tie 
l'iLgtise  catholique.  Les  missions  chrétienueâ  ont  en  mémo 
temps  propagé  IlÉnptimerie  dans  ces  contrées  ;  de  telle 
aoite  que,  indépendamment  de  traductions  de  la  Dible,  de 
UTres  d'école  et  de  piété  écrits  dans  les  langues  indigènes, 
un  grand  nomlirc  de  grammaires,  de  dictionnaires  et 
d'autres  livres,  voire  même  de  journaux  locaux,  ooos  four- 
nissent aujourd'hui  une  IMIe  de  prédenx  rensetpements 
sur  la  constitution  physique  et  les  populations  de  cette  pîtrs 
jeune  des  parties  du  monde.  Consultez  KIlis ,  Polynestan 
Ftsearrfirs  (2  vol.,  Londres,  1829);  MeinicKe,  Las  Fett- 
land  Avutralia  (2  vol.,  Premlau,  i»37);  French-Angas , 
Saw^  fi/b  and  MWieti»  iliMfr8fia(2vol.,L,ondre§,  i<i47); 
Majoribanks,  Trarehin  New  Smith  (Ix)ndies,  isi?); 

Haygarlh,  Hecollectlon*  bush  l\fe  in  Austratia {Low 
dres,  m^);  ilatstoil,  AiÊHrolla  UHd  «efaio  Cohmim 
(£lbeddd,1849). 

ADéri-hASlE.  tonqntai  filf  les  quatre  fils  que  laissa 
Clovis,  Thîern  I"  '  u  Tîiéodoric),  Clodomir,  Cliildoljert  et 
Clolaire  1"^,  fn  t  ut  li!  partage  des  Étals  et  de-t  imnteiises  con- 
quêtes de  leur  pére,  Thierry, quoique  né  d'une  concabiDe 
avant  k:  mariage  de  Clovis  avec  Clotilde,  l\il  appelé  par  le  vnni 
des  Francs  à  régner  «or  l'AusIra-sie  ou  France  orientale.  Ce 
fut  h  ^11/  que  Thierry  établit  le  siéi;i'  de  son  nouveau 
royaunte.  11  comprenait,  outre  les  provinces  d'au  delà  du 
Rhin  (te  Flmnce  rhénane },  tous  les  pnys  «Hués  «oiro  le 
Rhin ,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Plusieurs  villes  de  Cliampagne, 
telles  que  Reims,  Cliâlons,  Troyes,  etc.,  faisaient  également 
partie  de  l'Austrasie.  Enfin,  Tliierr)  joignait  à  ces  |)osscs« 
siona  l'Auveivie,  le  Gévaudan,  partie  du  Rouergue,  du 
liniourin  etduTlTaruia,  Oshors,  AW,  Uzès,  etc.,  qu'il  avait 
eus  par  prédput  de  son  père.  Il  agrandit  encore  ses  do- 
maines par  la  conquête  de  la  Tliuhoge,  et  mounit  en  634, 
Agé  de  cinquante  et  un  ans. 

Son  filsThéodebert  lui  aucoéda;  aussi  habUe polittquo 
que  grand  capitaine ,  it  bttflt  sucoemfvenient  tes  Grecs  et 
les  Ostrogollii  qui  avaient  reclierché  sonallianr. ,  >?\  m  m  ut 
en  bi».  Le  respect  et  l'admiration  des  France  pour  ce  mo- 
narque, le  plus  aixompli  des  descendants  de  Clovin,  avaknl 
élouffé  de  son  vivant  les  murmures  qu'excitaient  sourdement 
les  impôts  excessifs  dont  Partbénius,  son  mioiistre,  les  avait 
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accablés.  Mais  dès  (pie  Théodeberl  eut  fcrind  le^  rem , 
Parthénins  fut  Upulé  par  le  peuple  dans  1  rfives.  T1k5o<1c- 
balde  succéda  à  ton  père  Diéoilebert.  Justinien  et  les  Os» 
troBoUM  ndMTCbèfeot  également,  maû  ai  rain,  saa  ■!> 
liUM.  Bft  m  tM  den  MfW  Bwellii  «t  Lfnlharic,  •Ngft- 
néraux,  conduisirent  70,000 hommes  en  Italie.  Narsès  ne 
put  d'abord  s'opposer  h  leur  marche  sur  Rome;  mau  bientôt 
Ih  divisèrent  leurs  forces,  et  furent  accablée  st^pan^ment. 
TbéoddMlde  mourut  sans  enfants.  Ce  fut  Clotair  6  1"%  roi 
d»  Soinons,  son  grand-oncle,  qui  reoNllft  m  noMarioii. 
Celui-d  mourut  en  601,  niHra  dcpdf  Irais  us  df  foule  la 
monarcble  française. 

Bigobert  1",  quatrième  Ah  de  dotaire,  eut  dans  le  nou- 
rtm  portigiBde  ranopiredeaFranes  le  royaume  d'Aoatnak. 
Gflgmi  lÛ  FMcndmt  de  m  nrfson  royale  on  am  mdra 
du  palais,  dignité  qui  Jcvail  bi  nt  ût  supplanter  le  pouvoir  <lu 
prince.  Sigebert épou»a  la  trop  foiueuse  Brunehaut,  et  fut 
«aaasainé  en blh,  p.ir  deux  domarfqoes  de  Frédcgnnde, 
qvanrl  II  avait  déjà  conqtiis  presque  toute  ta  Keustrie.  Sou 
ce  prinrc  commença  la  longue  lutte  de  l'Australie  et  de  la 
N  eus  trie,  représentée  par  la  rivalité  de  deux  femmes, 
Rtédégonde  et  Brunebaut,  et  causée  par  le  caractère  et  les 
fnWrtte  dunSraits  des  deux  peuples.  La  Nenatrte,  en  effet, 
étant  plus  romaine ,  twidait  davantage  à  reconstruire  Tad- 
niini&tration  impériale;  l'Austrasie,  au  contraire,  conserva 
phu  longtemps  ta  sève  barbare,  c^ir  sa  population  élait  sans 
oene  renouTciée  |iir  les  peuplades  qui  flrancbissaieot  le 
ItUo;  «île  resta  dene  plus  germanique  :  amd  deviit-elle 
fatalement  l'emporter  sur  la  Neustrie,  comme  les  Francs  Ta» 
▼aient  emporté  déjà  sur  les  Visigotlia  et  les  Gaulois  civilisés. 

Childebert,  roi  d'Austrasic,  n'avait  que  cinq  ans 
lenqae  1«  fin  tngiipe  de  «oa  père  l'appela  au  trOne.  U  fit 
«juBtre  eipédHhna  cb  Lodibsidic,  malgré  lea  eroemb  que 
Frédégonde  lui  suscitait  de  tous  les  côtés,  et  mourut  r  i  :  ' . 
La  l^islatïon  austrastcnne  est  redevable  de  plu&ieurs  lois 
à  ce  prince  actif  et  belliqueux.  Théodebert  II,  son  fils 
atné,  n'avait  que  dix  ans  quand  il  lui  succéda ,  sons  la  ré> 
gcnce  de  son  aïeule  Brunebaut,  qu'il  chassa  en  590,  par  le 
conseil  des  grands  de  son  royaume  :  celle-ci,  le  poursuivant 
dès  lors  d'une  haine  Implacable,  arma  contre  lui  son  frùrc 
Thierry II,  roi  d'Orléans  et  de  Bourgegne,  qui  le  défit  à 
Toul  et  à  Tolbiac.  Théodebert  tomba  au  pouvoir  de  Bruno- 
haut,  qui  lui  fit  d'abord  couper  les  cheveux  en  signe  de  dé- 
gradation ,  et  s'en  débarrassa  plus  tard  en  l'envoyant  au 
anpplioe.  De  quatre  fils  qu'il  lalsaa,  Sigebert,  que  qudques 
•nlenn  etnnidèrail  mnubm  Is  lige  de  le  HistMiii  de  Haba» 
bourg,  Contran,  Lothaire  et  Mérovée,  aucun  ne  recueillit 
0Q6  portion  de  son  immense  héritage.  Le  dernier,  par  ordre 
deThierri,  eut  la  téte  brisée  contre  une  pierre.  Tbieni  prit 
alors  le  titre  de  roi  de  Bowgqgne  et  d'Anatnaie,  ]i  mourut 
quelque  temps  après,  et  Clotalre  II  «e  trouve  nUIre  de 
toute  la  France  après  lo  supplice  dr*  Sif;,  hert,  lils  de  Tbicrrl , 
que  Brcmcliaut  lui  avait  suscité  pour  rival.  L'Austrasie  con- 
serva ses  maires  particuliers. 

Dagobert,  fils  aîné  de  Clotaire  II,  placé  par  lai  sur 
le  trOne  d'Austrasie  en  612,  succéda  à  son  raste  royaimie 
en  628,  et  mourut  en  638,  Ûssant  à  Sigebert  II  I  <  i  uronne 
d'Anitnsie,  qu'il  loi  avait  cédée  des  l'année  633.  Dirige  par 
lescenecBsde  stfnt  Araonl,  évéque  de  Metz,  du  duc  Adal- 
gise,  de  Pépin  le  Vieux,  maire  du  palais,  et  de  Cunibert, 
évéque  de  Cologne,  Sigebert  fit  cliérir  la  sagesse  et  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement  soiis  ces  habiles  cl  vertueux  mi- 
aiatnB,  Uniquement  occupé  du  bonheur  de  son  peuple ,  il 
coMn  VmMé  de  ses  ToMna,  et  évita  tout  aq{et  de  diMen- 
timent  et  qtirn'ilr  Rn  lulfc,  piouvemeorde  la  Tliuringn, 
Alt  le  seul  qui,  par  sa  révolte  ouverte,  lui  mit  les  armes  à 
la  main.  Celte  guerre  ne  ftat  pas  heureuse  pour  Sigebert,  et 
se  tennim  par  une  paix  chèrement  achetée.  Ce  prince  mon- 
nt  le  1*  fivrier  6&5.  Le  maire  du  palais  GiinMsld  se  crut 
•ion  «sseï  fort  pour  envoyer  en  Irinnde  le  Jenne  flb  dn  rot 


AUSTRÈGUES 

et  placer  la  couronne  sur  la  téte  de  son  propre  ffls;  mais 
sept  mois  après  le  nouveau  roi  fut  renversé  par  les  Ncus- 
Iricns,  et  Grimoald  pnya  <le  sa  tiMc  son  ambition  prématurée. 
Cbiidéric  II,  second  fils  de  Clovis  n,  rot  de  Ncustrie,  fut 
prodamé  ratd'AwInal^  sons  In  lotdle  dm  walie  WnIftMd. 
En  670  fl  fut  accepté  pour  roi  par  les  Neustricns  après  la 
chute  d'Ébroln,  et  fut  assassiné  trois  ans  après  par  un 
jeune  seigneur  qu'il  avait  fait  fouetter  comme  un  esclave. 

Dasobert  U,  oefiUdeSinbert  II  quele  porfide  GtimeM 
sfvatt  fUt  eonllner  en  Mande,  prodamé  rot  dPAostrssfe 
en  B74.  Wultoald  conserva  m  ■•utorilé  comme  maire  du 
palais.  Le  règne  de  Dagobert  II,  qui  ne  dura  que  quatre  ans, 
ne  ibt  remarquable  que  par  les  ravages  et  les  pronmations 
qni  souillèrent  sa  lutte  avee  ThicRyUI,  roi  de  Nenstrie. 
n  avait  environ  vingt-sept  ans  lersqaH  fiitasaaasîné,  en  679. 
Après  sa  mort  le  trône  d'Austrasie  IrninTira  vacant  pendant 
quarante  et  un  ans.  i'épin  d'IIéristal  et  aprte  lui  Charles- 
Martel,  SOn  fils,  gouvernèrent  ce  royaume  comme  maires 
du  palais  el  ducs  des  Français.  Thierry  IV,  dit  de  Chclles, 
(750-737)  et  Chfldéric  III  "(742-752  ),  régnèrent  nomina- 
Icrncût  sur  l'Austrasie,  sous  l'autorité  efTeclive  de  Carlo- 
man  et  de  Pépin  le  Bref.  Carloman,  ttin  putné  de 
Pépin  le  Bref,  chef  de  la  seconde  rsee,  bériln  dn  rojnume 
d'Austrasie,  qu'il  gouverna  pendant  trois  ans  (TCS-77I  ). 
Ses  enfants,  I'épin  et  Siap-e,  ne  lui  succédèrent  point,  etc» 
772  C  harlemaj;n*  ,  ■'^  ii  ti<'rr  ril:u\ réunit  l'Austrasie  aux 
autra  porticou  de  la  monarchie  française.  Le  nom  même 
d^AMtraste  cessa  d*MlstorIorei|uteMt,  parlepnftage  Ml 
entre  l'empereur  Lothalre  et  ses  frères,  unr  pirtinn  con- 
sidérable de  cet  ancien  rojanme  fkit  incoip<n<ée  a  la  Germanie. 
Le  reste  est  dcneud  à  la  Fmnee  propre,  d-devint  nens- 
trienm. 

AUSTReGCES.  t^htmet  dHme  fbde  et  solide  orp- 

nisation  judiciaire  en  Allemagne,  absence  prinripalemcnt 
attrii^uée  à  la  faibl(»so  de  la  pui^ance  impériale,  engagea 
les  princes,  les  prélats,  les  villes  et  les  chevaliers  &  tonner 
pour  leur  sûreté  commune  de  nombreuses  unions ,  ayant 
pour  bot  d'instituer  des  tribunaux  cliargés  de  vider  les  dif- 
férends qui  surviendraient  entre  les  contractants,  c!  ào  |p 
juger,  soit  comme  amiables  compositeurs,  soit  comme  ar- 
bttres-Jnges.  Ces  arbitres  luirent  nonnnés  omMgmêB.  Les 
élertnîrs  en  ***il«!irent  entre  eux  dè.s  Tan  145i.  Lorsque 
enfin  la  juoLiaumUon  d'une  paix  perpétuelle  mit,  en  t49&, 
un  terme  à  toutas  les  querelles  intestines,  l'institution  d'un 
tribunal  suprême  cba^  de  juger  tout  différend  entre  les 
membres  Imnédials  de  Pemirire  en  dnt  natoeflewent  êln 
]^  rnnséquence;  l'établissement  de  la  chambre  impé- 
riale remonte  à  la  môme  époque.  Les  États  conservèrent 
toutefois  les  austrègues  qu'ils  s'étaient  précédemment  choi- 
sis, et  le  droit  poor  l'avenir  d'en  désigner  d'autres.  Il  se 
trouva  donc  dès  Ion  tout  fc  la  fofs  des  mutrègues  légale- 
Il  lit  constitués  (  r'est-à-dire  dont  Iri  juri  lirtion  comprenait 
tous  les  princes  et  seigneurs  immédiats  de  l'empire},  et  des 
austrègues  exceptionnels,  ne  tenant  leurs  pouvelra  ^ao^i 
conventions  particulières ,  et  privil^^ ,  car  Feotperenr  ac- 
cordait aux  villes  impériales  et  à  la  ploparl  des  sujets  de 
l'empire  le  droit  d'en  constituer. 

Lors  de  l'établissement  de  la  Confédération  du  Rhin,  il 
avait  été  convenu  que  la  décision  des  cas  IKigleox  qui  se  pré- 
senteraient entre  les  parties  contractantes  serait  conférée  à 
une  commission  fédérale  ;  cette  commission  ne  f^it  jamais 
or;;anis<'e.  Depuis  la  formation  de  la  Confédéral!  n  c  rma- 
nique,  dos  pouvoirs  judiciaires  ont  été  également  conférés 
à  la  diète  b  PHM  de  juger  toute  contestation  survenant 
entre  les  ÉtaU  membres  de  la  confédération.  La  diète  doit 
d'abord  chercha*  it  concilier  les  parties,  et  si  elle  ne  le  peut 
pas,  une  instance  austrégair ,  (  uistituée  d'après  toutes 
les  forroaUlésJodicisires,  vend  une  décision,  qoi  a  force  de 
diose  jugée.  Msfépoqnadn  congrès  de TleaM,rA«lrfeha 
cl  hi  PniMW  wèrnt  de  lovte  leur  taflnenee  pcvr  Mre  créer 
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ta  tribunal  pennaaent;  mais  \es  autres  t^tate  se  pronon- 
flèml  poar  l'élaliHMMiMBt  de  coouniuions  ipédilai.  Les 


i  te  te  diète,  en  date  dn  16  Jnlii  1817  «C  dv  9  aoM 

liiîO,  ainsi  que  l'acte  final  des  conférencos  niini?t(<rtr!!'«^  do 
Vi^œ,  m  date  du  ib  mai  1820, ont  Aié  le  mode  a  suivre 
pour  la  fonnatioo  de  ces  commissioas  arbitrale» ,  el  les  for- 
aafitte  qa'eUes  doircat  Mcooiplir  pour  naàn  leurs  aan- 
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auteU  «^gyptiont  en  bAsalle  vert  et  en  granit  :  le  Musëc 
National  en  possède  un  de  la  première  matière  ;  son  poil 


L*8cte  final  da  congrès  de  Vienne  étend  cette  juridiction 
catsir^alr  aux  «impies  particuliers  quand  leurs  réclamations 
dem^irent  inntili^s,  parce  qne  leurs  prétentions  s'adressent 
à  différents  membres  de  la  conttdérattan,  «pii  se  les  ren- 
voient les  nns  anx  autres.  Dftm  décrète  de  la  diète  trarent 
il  iine  manièrf  »  ntf  ru  plus  précise  les  formalités  à  suivre 
dans  tes  instances  austrégales  et  \<e»  d^ils  de  proc^ure 
qn^oB  7  doit  obserr«.  Il  a  été  en  outre  institué  un  tribunal 
«pécsal  pour  le  jugement  stibsidiaire  des  difficultés  entre  les 
,;oiivornrn>cnt^  et  leurs  Chambres  représentatiTes ,  tribunal 
a  la  juridiction  dn(iuel  les  iiienibrcs  de  la  confédération 
pqtrent  égaleaneat  soumettre  leurs  diitérends  particulier}. 

AinnSL  (  d«  latin  éUoft  atta  ara,  être,  plate  ftmwe 
t'Ievéê  ).  Ja  reconnnf«^<î.ince  de  l'homme  pour  son  Cr^nfi-nr 
dûfioa  naissance  aux  sacrifices.  On  les  trouve  établis 
les  premiers  Ages  du  monde.  Abel  oRirait  k  Dieu  les  pre- 
nàetê  nés  de  loo  troyp,  CMto  ke  putokes  de  ses  fruits; 
tti  Im  tai  pfdaeMtainl  aof  un  tertre  de  fftwt  i  nr  vne  iini> 
]'k  pierre,  et  cei  monuments  derenaient  sacrés,  car  on 
pcBsaît  qiie  Oien  s'y  était  montré  pour  agréer  les  ofThindes. 
Si  FoB  ddMOTaft  à  qnelqae  danger,  si  Ton  terminait  heureu- 
aMMBt  OM  orinpffae  loinMiw,  te  Mcmier  aoiii  étett  d'é- 
lever im  aotd.  On  agissait  de  nînie  un  teotos  lea  tnaïaiy 
finiîi  iriif"rrloritr=, ,  afin  qiii'  la  préseocc  de  Dieu  entre  les 
ietx  parties  rendit  leurs  serments  inriolables.  Abr^tam 
achète  va  dwmp  pour  servir  de  sépulture  à  sa  fiunille ,  et 
n  âère  la  pierre  du  serment.  Jacob  passe  le  goé  de  Jaboc , 
et  &  construit  un  autel  grossier  qui  rappellera  à  ses  enfants 
hminf-ricorde  du  Seigneur. 

Ibis  foead  ka  hoBunes  attachèrent  on  sentiment  de  pré- 
Amv  à  certalm  planiMy  k  ceiteiiia  nnélam  f  ta  tfMglow 
^"Kcotamoda  à  leur  faiblesse.  Les  rois  hahitint  des  palais  de 
msrbre,  on  ne  crut  pas  devoir  laisser  à  la  i>ivinité  des  toits 
œfCfts  de  chaame  et  des  autels  de  gaxon.  Dieu  ordonna  à 
SiliaMB  de  M  Mtfr  m  tenpte  qid  aorpasatt  «n  beaote  teoe 
hslMfdee  dePurifen. 

-Want  la  loi  de  Moïse,  î.-î  -I?=;cendants  d*Abraham  sui- 
fùmt  son  exemple  ;  ils  jiacriliaicnt  à  Dieu  sur  des  autels 
qoH^  élevaient,  tantM  dans  un  Ken,  tantôt  dans  un  antre, 
laki  de  Moise  tetenUt  caaaaoifioes  particuliers:  elle  veut 
^  Mes  ne  possède  qn*nn  sent  temple.  Malgré  les  preuves 
rchtmt*'.;  la  fiiii-'-iLncf  rt  la  iionl*'-  i]n  Très-Haut,  les 
iaib  «raient  un  irrésistible  penchant  pour  l'idoifttrie.  Sou- 
mà  9t  dUent  sacrifier  dans  lea  iiavts-lieu  x.  Consaçer 
m  mû  tnnpie  à  Jébova  était  ramener  le  peuple  î$radl!te  à 
1  anilé  ;  attacher  une  seule  ftimillc  an  ministère  des  autels , 
«dait  couper  court  d"."i^  anrii  F.fc!o'^.  et  nux  hérésies.  Il 
n>  avait  dans  le  temple  que  deux  autels  :  l'un  était  d'ai> 
nk  et  terrait  anx  bolManatea;  IWn  4IbH  dV»",  elaervaK 
ilirûferdea  parfums,  On  api^elait holocauste  lesaoificc 
d»^  lequel  la  victime  t  Uut  eutièreinent  consumée  sans  qu'on 
^  r«»er\M  rien  pour  les  prêtres.  C'était  une  reconnaissance 
psèiifBe  de  la  nuyesté  divine,  devant  qiA  tout  a'aoéantit. 
<tHil  I  r^age  (te  parfuma,  cMdt  unqrnbole  d«  la  pu- 
^  qui  doit  ré^  dans  lea  prièm^  iHb  qa%ite  aotent 

•^^taUe^  à  Dieu. 

Les  autels  égyptiens  sont  des  mono]itl)es  de  forme  co- 
aape  tronquée ,  de  quatre  pieds  de  hauteur,  mais  fort  évasés 
■■rite  k  fa  partie  supérieure,  qui  est  ordinairement  creusée 
"Ti!  inn  nir,  t^rtniné  par  une  ouv.  iluro  qui  traverse  la 
dans  toute  sa  lottgoflw  ;  la  partie  supérieure  du  contour 
l*te  ivnnt  Mille  de  qntlinMi  powea.  Ob 


est  parfait,  et  des  teeeripUena  liféroglyphiques  le  décorait. 
Caylus  donne  la  figure  d'un  autre  autel,  dont  les  in  1 1 1;  !; 
hiéroglyphiques  portent  le  nom  du  roi  Psanunétique.  il  est 
rare  de  trouver  un  monument  égyptien  d'un  certain  Tolnm 
dénué  dinacriptiai»  on  de  aculptorea  symboliques.  Ce 
pmple  était  easenHdleBwnt  ^erfvrin  ;  il  voyait  toujours  de- 
vanf.  îui  Ipjî  temps  futurs ,  et  semblait  s'attaclîer  à  leur  arriver 
tout  entier.  L'IodilTérence  des  Grecs  et  des  Romains  pour 
les  productions  des  arts  de  l'Egypte  l'a  en  qodqne  aorte 
conservée  dam  son  bdépili  à  nw  étndaa  «I  à  noli«  adnri> 
ration. 

(  fir?  1-  =  Crées  et  chez  les  Romains  dans  le  principe  lesao* 
tels  furent  aussi  simples  que  chez  lea  premiers  Héteteoxjen 
coBsem  Même  presque  toujours  eette  aimpliieftédaaa  lea  an» 
tels  consacrés  au\  dieux  des  champs  :  c'était  assez  souvent  une 
pierre  antique,  que  le^  laboureurs  entouraient  dcguiriaades 
de  fleurs ,  quclqtierots  un  Ironc  d'arbre  où  se  rattadutel 
d'andennes  traditions.  On  ;  répandait  du  lait  en  rhonneor 
de  te  dteaae  Mte,  unfo  ika  troupeaux  ;  on  y  portait  les 
premiers  fruits  de  l'automne,  pour  bon  nr  1,  iK.u  I,'  vrr- 
ger».  Cette  pierre  des  premiers  autels  votifâ  fut  ensuite  [>lus 
ou  moins  taillée ,  plus  ou  moins  ornée ,  et  porte  ne  iiMaip» 
Iten  indiqaant  lea  motilh  et  l'i^oq^e  de  sa  consécration, 
avee  fonom  de  ta  dlrMld  et  céM  du  dévot  qui  l'avait  élevée. 
On  en  trouve  beaucoup  laissées  par  les  Grcc5  et  les  Romains, 
et  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  piédestaux  de  Statoea 
également  consacrées  parle  aèle  ou  l'intérêt  des  parUcaHett; 
tes  inscriptions  voUvee  as  ressemblent  beaucoup  mr  ces 
deox  esptees  de  raonvmcnte,  mais  on  remarque  asses  or- 
dinairement sur  les  ptedestemi  dsa  leata  de  aoadnre  de  ta 
statue  qu'ils  portaient. 

Les  autels  grecs ,  d'abord  de  bois ,  bienidl  apiêade  pienv^ 
et  quelquefois  de  métal ,  sont  en  général  remarquables  par 
le  goût  qui  a  présidé  A  leur  eiéciition.  Placés  dans  le  temple. 
Ils  sont  de  diverses  formes,  cam^,  ronds  ou  triangulan%s, 
de  briqne  on  de  pierre;  ils  ne  doivent  pas  être  trop  élevéa, 
afin  de  ne  pw  «adier  te  steloe  dv  ^Heit  Lea  antda  deattnte 
rtnx  libellions  sont  creux  ,  les  antres  massifs;  on  les  orne 
de  feuilles  et  de  fleurs  d'olivier  pour  Minerve ,  de  myrte  pour 
Vénus ,  de  pin  pour  Pan;  les  sculpteurs  imitent  ensoitocea 
onamento ,  et  la  différence  des  tenOlea,  dea  Oenra  «a  des 
frotte  qnf  lés  composait  indique  egtadement  te  dfea  aoqml 
ils  ont  ét/  roTi  ^  îcrés.  On  y  voit  aussi  figurer  1  =  trtes  de 
victiiDi&s,  des  patères,  des  vases  et  autres  ornements  reli- 
gieux ,  et,  sur  les  plus  élégants ,  des  bas-reliefs  dont  le  sujet 
est  ndatif  aux  aaerifioei;  dea  inscripttena  a'^  Usent  anadi 
fort  souvent  :  eil«i  rappeMent  le  nom  de  odaf  «fof  Isa  a 
élevés,  les  motifs  fl''  *tr  dévotion  ,  rt  I  I  i1i\Inité  qui  en 
est  l'objet;  la  langue  dans  laquelle  elles  sont  écrites  indique 
rorigltee  dn  aawMwaent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  autels  grecs  s'applique  m 
génénd  aux  autels  romains  :  les  inscriptions  latines  carao- 
tériscnt  ces  derniers;  il  ne  faut  d'ailleurs  pas  oublier  ijue 
les  R(Hnains  n'enqrioyècent  que  des  artistes  grecs,  et  le  goût 
de  eettx*ci  préside  à  tons  tens  evvfSKSs»  8eloa  Vlliws,  les 
autels  devaient  être  tournés  vers  l'orient.  Il  paratt  que  cette 
prescription  était  observée  sortent  pour  Ie«ault  ls  de  forme 
carrée,  qui  étaient  souvent  adossés  au  piédestal  d'une  statue. 
Les  autels  ««  plaçaient  on  dans  les  temples,  ou  dans  le« 
péristyles,  on  souvent  nèaie  en  pMn  air.  Daaa  les  panda 
temples  de  Rome  il  y  avait  ordinairement  trois  autels,  l'un 
dans  le  sanctuaire  et  au  pied  de  la  statue  du  dieu,  l'autre  A  la 
porte  du  temple  ;  le  troisième  était  un  antel  appelé  attela- 
Mât  sur  lequel  on  portait  tes  oCnrandea  et  tes  vases  sacréa. 
D'autres  atrtefci  étalent  hors  de  l^eelnte  des  temples. 

T  anciens  professaient  un  Iiv  royal)le  resin  1 1  [  uiir  les 
autels.  Ils  pensident  que  les  di^x  y  résidaient,  de  même  que 
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naNwDraus  téàuid  par  la  jostioe  des  hommes  pouvait  rom* 
pre  Ms  fera  et  pAaétrer  daoa  1»  auiduain  d'Ut  tHiipl*« 
embrasser  tes  aufds  dm  âkax ,  fl  Aait  aanvé,  H  avtit trouvé 

un  aKilti  inviolable.  Cette  croyance  généralement  admise 
tut  exploitée  par  les  lé^slateurâ  :  c'était  sur  un  autel  que  se 
•cellaient  les  traités  de  paix,  et  celui  qui  les  violait  s'expo- 
sait aux  imprécations  promises  à  Tinipic  ;  c'était  an  pied 
des  autels  que  se  serrait  le  lien  conjui^l,  auquel  la  religion 
pn^siiiait  avec  toute  sa  majesté. 

On  plaçait  les  autels  au  fond  du  temple,  et  c«tte  partie 
de  rédiflce  était  toujours  tournée  vers  l'orient.  La  raison  de 
cet  nsa;;o  s'explique  racilement.  La  renaissance  du  Jour  eat 
TinstAfil  où  la  puitisance  de  la  Divinité  se  manifMe  avec  le 
plus  d'éclat.  La  religion  cliréticnne  a  adopté  cette  coutume, 
cooune  toutes  celles  du  paganisme  qui  pouvaioit  se  concilier 
avec  le  léTérilé  de  sea  dopnet. 

Cliez  les  Gaulois,  on  croyait  faire  injure  à  la  Divinité  en 
lui  élevant  des  temples  :  les  cérémonies  religiai^n  avaient 
lieu  dans  l'épaisseur  des  foréLs,  au  bord  des  torrents,  à  l'en- 
Me  des  eeveraee.  On  construisait  pour  servir  d'ai^d  une 
liOe  eairée,  «pn  se  roagissail  trop  souvent  de  «aag  bomain. 
Ce  peuple  ,  qui  nvnit  de  In  Divinité  des  idées  subUmes,  qui 
ceconnaii^sait  si  oetlfiment  riiuiuortalité  de  TAine,  desiwno- 
nK  le  plus  beau  des  cultes  par  ke  sacrifices  les  plus  bar» 
ftaees.  Leteo^  e  conservé  qiMi9iieB>«iis  de  ces  mouniDents 
dVme  superstition  homicide.  Ce  sont  des  pierres  massives , 
sans  aucune  inscription  ni  bas-reli  ^,  <t  ,ns  Icsquellt  |  j' 1 
ques  ardiéologues,  à  tort  selon  nouii,  n'ont  voulu  voir  que 
des  séfNdInfes.  Hais  rien  ne  juitille  caHe  opinloa.  là  In* 
dition  «if'nic  apprend  quel  étatt  Jew  wa|a>  VOgtê  D•unl^ 
Menbiu,  Piekkes  lf\kes. 

Nous  arrivons  à  l'autel  chrétien.  Dans  la  prirnitiTC  Église 
les  cbrétieiu  se  réuoissaleQt  dans  la  maison  de  l'un  d'entre 
eux  pour  chanter  les  louanges  dn  Seigneur.  Le  pnmler  des 
apAtre<;  prenait  le  pain  et  le  bénissait  en  prononrnnt  lf»s 
paroles  du  Maître.  L'autel  n'était  donc,  comme  relui  ou 
J.-C.  institua  reucharistie,  que  la  table  d'un  festin.  Dans 
Jes  eataoombes  les  saints  mystères  se  célébraient  sur  le 
tenabean  d*att  martyr.  Qvand  la  religioa  pot  moir  des 
temples,  le  souvenir  de  rr  trinp-  ']e  penécuHoil ft  dOBIMr 
à  «.es  autek  k  fonne  d'un  tombeau. 

Dans  nos  églises  l'autel  estassa  ordinairement  en  mai^ 
brc.  A  la  place  où  le  prêtre  consacre  le  pain  mystique  est 
une  pierre  marquée  de  quatre  croix ,  sous  laquelle  sont  en- 
fermées des  reliqu&s.  t  i  ricore  un  souvenir  d-s  (  .it.i- 
comties.  Celte  pierre  câl  b^oie  par  t'évéque.  On  la  noiiune 
autel  portatif.  A  proprement  parier,  idle  constitue  seule 
l'autd;  le  marbre,  le  bois  et  les  autres  matériaux  dont  on 
compose  la  table  ne  sont  que  des  accessoires.  Au-dessus  de 
l'autel  se  trouve  le  tabernacle.  On  y  place  les  hosties 
consacrée  dans  un  vase  nommé  ciboire.  De  chaque  c6(é 
ranlelest  omèdeduBddhn, qui rastentailomés pendant 

la  célébration  des  niyft're^  ,  nutre  vastlge  des  annVnnps 
))ersécutions.  Devant  1  autel  Ui  aie  jour  et  nuit  uao  iiUHpc  , 
cndili'inc  de  l'amour  dont  nous  devons  brûler  pour  Dieu. 
Knfln  il  y  a  peu  d'alises  où  la  statue  d'un  saint  ne  soit 
placée  denière  l'anlél. 

La  iwsition  des  autels  varie  dans  les  églises  ;  les  uns  sont 
a(lo!i.sés,  d'autres  isolés.  L'autel  adossé  e&t  celui  qui  est 
appuyé  contre  un  mur,  comme  le  sont  généralement  ceux 
des  cfaapeilest  dont  ta  décotatioa  servant  de  revêtement  an 
mur  se  nomme  rttabU,  et  est  OidinairemMt  «urMde  de 
tableaux  ou  de  bas-reliefs.  L'autel  liolé  est  celui  qui  n'^ 
adossé  ni  à  un  mur,  ni  à  un  piller,  ni  à  une  colonne.  Le 
maltre-autel  érigé  dans  le  chœur  et  servant  aux  messes  pa- 
roissiales et  solennelles  est  toujours  isolé.  Sa  forme  doit  cire 
grande  et  sa  décoration  simple.  11  existe  de  tri'îr-bclles  cons- 
tructions de  c<?  genre  dajjA  le«  églises  de  France.  On  citait 
le  maltre-autel  de  l'ancienoe  Grande-Cbartrcuse  }ftH  de 
GramUe,  eonm*  ranarq^dde     len  «HemMs  et  dans 
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ses  détails;  il  orne  anjourdlmi  la  chapelle  des  Pénitents  de 
randannec^tiialedo  DeopliÉné.  Leseutels  sont  qioelqoelois 
eoaverfs  d^râ  baldaquin. 

\IYTFA7.  (GviLLkVUt.  tif«\  Tnn  des  contemporains  et 
de6 maladroits  imitateurs  de  Kalieiais,  né  à  CharoUes  (.Saùne- 
et-Loh«)  vers  1M9,  mort  en  t576,  était  un  poète  de  la 
dernière  mé^eertté.  Comme  U  possédait  une  terre  à  Mont- 
ccnis,  et  qufl  date  de  ee  Heeqnelque'^-uns  de  ses  ouvra$>es , 
m;  .1  sii|)|,iiM^  k  fort  qu'il  y  étilit  né.  Pendant  qu'il  étuiliait 
le  firoit  4  l'université  de  Valence ,  entraîné  par  son  poèt  pour 
la  poésie  française  et  pour  les  romans,  il  en  com(M>s«  un  , 
à  l'imitation  do  Panfo^ruef,  hititulé  Fanfreluche  et  Godi- 
ekon ,  mythistoire  baragouine,  de  la  valeur  de  dix  ato- 
mes, piiiir  la  n  création  de  tous  bons  Fnn  freluchisfes  , 
qu'il  ht  paraître  immédiatement  après  la  Saint-Barthélemy. 
Mais  Ureeia  bien  an-deesonsdtt  jovial  e«ré  de  Mendon. 

Un  certain  Louis  Mevf^t,  do  Lyon,  ayant  publié  un  ou- 
vrage sur  la  nécessité  de  réformer  l'orthograplie  françaifle 
en  \k  ceoformant  à  la  prononciation,  tentative  que  nous 
avons  vn  fenooveler  par  M.  Marie  il  y  a  qndque  vingt 
ans,  Des  Aniefci  Ht  paraître  une  erilk|iiede  eetenvnge.  Mc^ 
i;ret  y  répliqua  avnr  hiimnir  Dos  Aut,  !?  hii  répondit  sur  le 
méoM  ten,  les  deux  champions  se  prodiguèrent  les  nuiua  les 
pins  talmieaz.  Chacun  prit  parti  dans  la  querelle;  0  y  eut 
des  meysrreHilesetdea  mM-miiyf«Mslss,et«esdefBieM 
finirent  par  avoir  le  desans.  Dam  cette  taôe.  Des  Aotelz 
s'était  caché  soils  le  nom  de  €hi}im--'yi%  'Ui  Vt'zt-Î'  f ,  :in,i- 
gramme  du  sien;  U  se  cacha  &ous  celui  de  G  Terhault  dans 
des  vers  à  Ch.  Fontaine,  poète  contemporain ,  son  ami. 

Il  farciMaK  toos  ses  vers  de  grec  et  de  latin,  ce  qui  en 
fai.sait  un  filtras  souvent  indéchilllrable.  Il  est  auteur  d'un 
(çrand  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose,  dont  les 
titres,  plus  ou  moins  bizarres,  ne  sont  pas  d'une  nature  fort 
attrayante.  Des  Anieli,  eonmetontae  postes  de  son  tempe, 
avait  line  (ris  réeUeou  ima^'naire,  à  laquelle  il  adressaKses 
madrigaux  baroques.  U  l'appelle  sa  sainte,  et  déclare  qnll 
n'a  éprouvé  pour  elle  qu'un  amour  chaste  et  pur.  Il  est  bien 
oertiin,  d*  leste,  qn^  ne  la  compromettait  point  par  d'in- 
dlserMm  idvflatiens.  OVIiif  beaucoup  qu'cMo-méme  pAt  le 
comprendre. 

AUTEUIL,  village  et  commune  du  départeroœt  de  la 
Seine,  situé  à  7  kilomètres  do  Paris,  entre  la  route  de  Ver- 
sailles et  le  bois  de  Boulope,  anq^  M  eatoonlifB,.penjplè 
de  .^,667  Ames.  Quelques-unes  de  sm  mabons  ont  en  «Fil- 
lustres  habitants,  ieh  qw  Boileau ,  Molière,  Chapelle, 
d'Agumeau,  Franklin,  Condorcel,  llelvétius  et  Rumford. 
La  plus  remarquable  est  cdle  de  Boileau  :  elle  a  appartenu 
au  c^^lëhre  médecin  Gendran,  et  en  y  entrant  nn  |o<ir  Vol- 
tdire  fit  cet  hnpromptu  : 

C'e»t  ici  le  vrai  Paroau* 
Uet  vr«i»  enfui*  d'ApoUoa. 
Som  le  oon  de  Boileu,  et*  lic««  virent  Baïase^ 

Eiculape  y  parait  suus  celai  de  Geodron. 

Dans  un  temps  plus  rapproché,  les  penseurs  qualffiés  d'Idéo- 
logues se  réunissaient  dans  une  maison  qu'habitait  Dna» 
ttttt  de  Tracy  près  de  l'élise  paroissiale  d'AutenO. 

Dn  temps  qu'Anteid  appalena»  m  aUiée  de  Salnie» 
Gcn<  vi,  VI ,  son  vin  avait  de  la  célébrité^  die» abbéS CD  M* 
sdent  dc&  cadeaux  aux  évéqiies. 

AUTEUB»  Ce  nom  honorable  ne  se  donnait  autrefois 
qu'à  des  lioounes  qm  avaient  déjà  eonsacré  une  partie  de 
leur  carrière  à  des  travain  Ktténlna  de  quelque  imper- 
tain .  Aloi  ,  .11  I  (Tt  t,  on  iwuvait  être  fier  de  ce  titre.  Aussi 
lorsqu'un  grand  liagneur,  voulant  humilier  Piron,  dit  à  un 
finander^  se  branvatt  en  méoM  temps  à  la  porte  «te  sa 
chambre  :  «  Passer.,  monsieur,  ce  n'est  qu'un  anlenr»  »  nn 
approuva  Vauteur  de  la  .Vétromanie .  qui  remit  dtacOB 
à  sa  place  en  disant  :  «  Puisque  les  qiiri!il»  s  s  iil  i  >nmi-  , 
Je  passe  le prmier.  *  11  n'en  est  plus  de  même  aujoufd'liui. 
Co  nom,  idservd  )Mlto  à  fMnlm  laboHenit  M  froUpie 
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IkM  CM»  qui  ont  bit  une  notice  de  qvdquee  pages,  an 
afiei*  de  jeamal,  ou  un  quart  de  vandevfDe.  Interrogez 

tous  les  portiers  de  la  caf  il  1'  ;  tons  ont  au  imtn^  un  auteur 
im  leur  maison.  Diferses  causes  ont  contril)ué  à  cette 
j/ttM^esat»  •■■jpn— >«<h«»  du  nooibre  des  indi? idas  alimen- 
tanl,  bien  oo  nel,  le  eorioeiti  dee  lestenre  :  learende 
quantité  de  }oonuHn  et  de  lliéitres,  ta  Iheilité  de  ee  Bomer 
i  la  brochure,  presque  ignon'i  le  ijv  romciendcux  dc- 
Tuciers;  pots,  ces  greodcs  cofrirootiotis  politiques  qui, 
dépbçaot  hkm  des  fbrtnnes,  enleraot  à  beeacoop  de  jeunes 
ffm  î'e^poir  d'hériter  d'une  charge,  d'une  profession,  les 
•ot  contraints  à  chercher  d'autres  rcssourwt  et  à  se 
bire  de  la  littérature  un  état,  quand  ils  n'en  fut  [  is  un 
lÉiMr.  Qudqaeemii»  d'eatre  eux,  au  aiuplus,  n'ont  pas  eu 
Mi  le  rqipoft  do  predrft  è  e*ea  repeaflr  :  fl  Ail  «b 
temps,  et  ce  ti-mp<;  n'est  pas  fort  éloigné,  où  telle  on  telle 
eonpiUlton  était  payée  {jIus  que  VÉmile,  où  td  uu  tel 
t  Miit  acheté  plus  cher  que  V Esprit  des  Lois.  Deux 
dPon  mérite  réel,  les  Mu$é»Unnes  et  Ics^  Rar- 
*mies  poétiques,  tarent  acqob  diu  le  principe,  par 
d  Ilinii.  ,  ui  prix  de  10  et  dc  25,000  fr.,  seulement 
jMir  un  petit  aouibrc  d'années.  Certes,  dans  les  deni  sifeles 
précédents,  Jeaeis  un  pareil  traité  n*cAt  été  conclu.  Lvf.  Der- 
vOres  Chansons  de  Béranger  ont  été  Tenthies  30,000  lir., 
et  tout  le  monde  sail  Ibrt  bien  aujoardlnif  que  le  librafra 
icquéreur  n'a  pas  fait  un  mauvais  marché.  Collé,  que  certes 
loos  n'evone  pea  le  prétenUon  de  compara-  au  chantre  du 
JNMdtttMUte»  t«m,  nuls  dontke  dieMens  eurent  aussi 
me  grande  rogue,  eût-i!  trouvé  de  son  recueil  entier  la 
moitié  ou  inèiuc  le  quart  de  uitle  somme?  Les  notabilités 
in  roman  pendant  plusieurs  années  n'en  ont  pas  tin-  un 
|Hti  vaoÏM  evantageux,  gr&ce  4  remplacement  qui  de  droit 
Mt  témté  i  tam  thiMfmxm  an  ra-de-ehenasée  de 
tons  les  joaroaux  hien  fam<H.  Demandez  h  M.  E^g^nc 
Sne  ce  que  lui  ont  valu  ses  Mystères  de  Paris,  h  quel 
|rix9  e  vendu  son  Juif-Errant  au  Constitutionnel.  Dc- 
■Mim  eBeoie  à  M.  Alexandre  Dnmas  quel  était  le  chiffre 
deeon  trdiéevee  to  Presse.  M.  de  Lamartine  a  TcmUt  son 
p>man  dti  Girondins  240,000  fr.  :  c*la  faisait  juMe  10,000  fr. 
par  volume  ;  et  le  succès  de  cet  ouvrage  a  encore  fait  hausser 
b  pris  de  se  copie.  Aujourdlmt  le  ebenlre  dTElTire  n'ac- 
ccpie  pas  moins  de  50,000  fr.  pour  un  volam^proeeoaven, 
histoire  on  roman.  Son  collée  à  l'Académie  M.  TMere  a 

vendu  500,000  francs  à  une  cotnpagiiie  en  ■  iiiandilc  une 

Mistotre  du  Consulat  et  de  l'Empire  en  dix  volumes.  Cet 
e»iiam  tfeel  pu  encore tamM  «éjouidliuf ,  tant  s'en  faut, 
et  fera  de  quinze  à  seize  volumes  au  rooin<i.  C\'st  donc  un 
petit  supplément  de  250  à  300,000  fr.  à  ajouter  aux  premières 
itipulation^  ;  niais,  avec  un  désintéressement  que  nou  s  aimons 
tk  citer,  rhoiiorable  académidea  a  consenti  à  ne  recevoir  le 
prit  de  «on  Infiil  supplémentaire  que  lorsque  ke  acqué- 
retirs  '\c  tyin  manuscrit  seraient  rt  ni  i  s  dans  leurs  débours. 

M.  lyoujs  Blanc,  lui  aussi,  avait  traité  en  d'une 
Histoire  générale  dv  la  lu  iolution  française,  au  prix 
de  MO,MO  t.  h»  évëiieraents  de  184B,  en  Tenant  l'ana- 
dher  k eee  etadlen  el  prodedHh  tnmmx,  ont  aeide  infer- 
rijmpu  la  publication  de  ce  livre.  Le  grand  apôtre  de  l'éga- 
illé des  salaires  n'aurait  <^iias  doute  pas  été  embarrassé 
de  jnstifler  un  pareil  chilTre  comme  rémunération  de  son 
travail,  «i  quelque  voix  discordante  s'était  élevée  au  milieu 
des  conférences  du  Luxembourg  pour  lui  demander  com- 
ment fl  entendait  s'appliquer  à  lui-même  son  généreux 
cl  fitcMid  principe.  Il  eût  pu  en  efiet  répondre  que  td  était 
j^aiw  inilii  le  prix  dNm  tnTafI  de  ee  ffenn,  et  Invoquer  an 
besoin  le  témoignage  d'une  demi*douzaine  de  T-^f  if'  S  con- 
temporains, qui  seraient  venus  affirmer  sur  Thonneur  que 
des  ofTrej  semblables  leur  avaient  été  faites  de  divers  côtés, 
mais  qu'ils  les  avalent  rqwaiaéas  comme  iniaiâwntes. 
Tnmmfnf  s'y  eeraleoNla  nruaét,en«dallinMtonispon- 
Je  Wl  à  qoi  toulait  les  cntoMi»? 


La  seconde  ei  la  troiaiènie  diiae  de  Me  écrivaina  ne 

voyaient  pas  eans  dente  lenn  travat»  aornl  largement  rétri- 
bués, mais  avec  un  peu  d'acli^if  '  hns  la  pnxlurliim  les 
romanciers  pouvaient  se  rattraper  bur  la  (juantité,  et  se  créer 
encore  chaque  année  un  honnête  revenu  :  la  vie  jxiur  eux  était 
alors  douce  et  bonne.  Laloi  Tingui,  en  imposant  une  brûlante 
estampille  au  roman-fenUleton,  a  ruiné  sans  retour  cette  in- 
dustrie. Mt'lier  (!',iH/i-itr,  niHier  de  spi'ailaleur,  aurait  pu 
dire  en  €«  temps  Beaumarchais ,  fiusant  subir  au  proverbe 
une  légère  variante.  KUter  ^muteutt  métier  de  malAenr, 
crient  aujourd'hui  de  toutes  parts  nos  grands  hommes  désar- 
çonnés. Mais  pourquoi  aussi  avoir  voulu  réduire  au\  étroites 
proportions  d'un  métier  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble,  de  plus 
spontané,  de  plus  indépendant,  de  plus  libre,  dc  plus  dé- 
einléWMé  an  monde,  les  pradàts  de  PfnldfigenceP 

AUTEURS  DR  ASI  ATIQUES.  Les  produits  de  la 
littérature  théâtrale  avaient  au»si  éprouvé ,  il  y  a  quelques 
années ,  une  hausse  remarquable,  et  nous  n'examiiieron.s 
paa  ici  ai  cette  baume  était  iiabitndiemcnt  JnstiAée  par  le 
roérRe  d»  «wrea.  La  «egne  a  soovent  dm  caprir«s ,  et 
un  mauvais  drame  du  boulevard  fait  quelquefois  iilns 
d'argent  qu'une  comédie  bien  faite  et  bien  jouée.  Nous  ne 
nous  occuperons  pas  non  plus  de  rechercher,  en  ca  miH 
ment,  si  ces  avantagea  n'eut  pas  été  restreints  ,  en  grande 
partie ,  à  un  petit  nombre  d'élus ,  si  l'annonce ,  le  uvoîr- 
taire,  la  camaraderie ,  la  coterie,  n'ont  pas  monopolisé  les 
succès  daat  quelques  mains  privilégiées  ;  qu'il  nous  suOiae 
de  faire  lldsteilqae  dm  dnrila  payéa  pair  noe  théltrea  aui 
auteurs  dramatiques. 

Dans  le  siècle  de  Louis  XIV  et  même  dans  le  biède  der- 
nier, les  ouvrages  dramatiques  étaient  d'un  faible  rapport. 
Corneille  mourut  pauvre;  Aaciae,  quoique  historiographe 
et  pensionné,  n'avait  que  de  l'aiaanieej  nona  alavona  ii- 
mais  entendu  dire  que  Molière  eût  adieté  des  terres,  et  si 
Rcgoard  m  posséda  uue,  ce  fut  comme  trésorier  de  France 
et  non  comme  notre  second  poète  comique.  L'mteur  n'a- 
vait  aion  de  praoïiété  réelle  que  eelle  de  son  manuscrit. 
L'impression  ne  Pavaft  pas  plus  Idt  rendu  public ,  qu'en 
vertu  d'un  certain  drrit  d'aubaine,  non  imstivé,  tous  les 
Uté&tres  étaient  autorisés  à  le  jouer,  sans  sa  permission  et 
sans  lui  rien  payer.  Aussi  l'homme  de  lettres  ne  peonftpR 
guère  traiter  avec  les  administrateurs  dramatiques  que  pour 
son  œuvre  inédite.  Il  stipulait  alors  un  prix  pour  cliaque 
représentatienj  «utot»  la  oompcomis  É'anétalMlà  nn  clilllkie 
assez  limité. 

A  la  Cemédie>?iranfdie,  par  exemple,  ce  èbiflkn  dlaH 

invriri  tlile  trint  qtie  les  représajtations  de  la  piAcc  attci- 
giiaitiit  uii  quantum  dc  recettes  déterminé;  mais  si  une 
seule  fois  la  recette  descendait  au-dessous  de  ce  taux  ,  la 
pièce  tombait  dans  ce  qu'on  appelait  Us  rigles  {  et  l'auteur 
de  tout  onvrage  tombé  dana  ka  riglM  était  «spraprié,  dé- 
possédé san.s  comiun-iaiir  n  nucuoe.  La  recette  eût-elle 
remonté  le  leudemam  a  un  ctiillire  considérable,  il  n'avait 
droit  à  aucun  dédommagement  ;  la  confiscation  dont  U  était 
Victime  le  ftappait  à  gerpétimé,  ina  IMAtres  de  prorince 
7  mettident  eoeen  moint  de  ftçoM  t  fls  ne  payaient  rien , 
absolument  rien  ,  auteurs,  soit  qu'ils  obtinssent  des 
copies  des  pièces  jouées  dans  la  cajùtak,  soit  qu'ils  les 
mootaasent  k  l'dde  dm  brochures  imprimées. 

L'auteur  de  Figaro,  homme  de  talent,  qui  aavait  compter 
aussi  bien  qu'éci  ire,  avait  eu  beaucoup  k  aooflMr  de  cet 
abus  à  soti  entré>e  dans  la  carrière.  Il  mérita  la  reconnais- 
sance de  ses  confrères  en  sollicitant  et  obtenant  la  loi  de 
1791,  qui  délimd  de  fooer  un  ouvrage  sans  la  permission 
écrite  de  !'aut»M)r,  h  i>eine  de  la  confiscation  totale  de  la 
recette  pour  chaque  ailraction.  11  fut  secondé  dans  c^tto 
croisade  littéraire  auprès  de  la  Constituante  par  Mercier, 
l'anteur  dn  TaUemt  dé  PoriSg  et  par  plusi«ua  antrea  écri- 


Ce  principe  poié»  il  t*a0iinU  da  !• 
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MMMirer  l'cxiciltioQ.  BMpmardiaisrentreprit,  et  le  succès 
fÊf^fmmiM  Mt  cflbrte.  TowIm  autMirs  contemporeina,  réunis 
à  son  Ilôt  cl  près  de  la  Bastille,  prirent  entre  eux  rengage- 
ment de  régler  désormais  leurs  intérêts  en  coounun.  ils 
arrêtèrent  des  larifs  ûxant  les  droit»  de  représentation  tant 
à  Paris  que  dans  les  députetueuts.  llâ  les  divisèrent  en 
eatégoriea  de  gearM  «t  dé  po|Niliti<m.  Ils  fondèrent  deux 
agences  centrales  chargées  de  percevoir  les  droits  et  de 
traiter  les  affaires  sociales.  Euliu  deux  comités  nonunés 
par  lea  auteurs  veillèrent  à  Prnscmble  des  travaux.  Us  s'as- 
wmMtifiit  de  tempa  à  autre,  et  eoBTequMeot  au  besoin 
dearémlons  générâtes. 

l'état  de  choses  créé  par  lîcinmrïrrhnis  rlura  Jumi'en 
1829.  A  cette  époque  notre  écrivain  drajuatiqiie  le  plus  fé- 
COal,  M.  Scribe,  eut  l'heureuse  idée  de  rendre  permanents 
h»  oontités  ainsi  que  ke  aMuMées  giiiénles,  et  de  placer 
les  deux  agences  son»  la  snncBlance  iFnu  seul  pouvoir 
agissant  avec  j)lus  d'unité.  Son  apptl  fnt  mtendu,  et  la 
ooaunissioo  actuelle  des  auteurs  fut  tlcfiuiliveuient  fondée. 

KBe  iobiiila  iw  «m  bases  ju«qu*en  1837.  Toutefois,  plu- 
sieurs de  ses  membres  n'avaient  pas  été  «am  a'^rcevoir 
que  son  organisation  recélait  un  grand  ineollTtatait ,  celui 
de  n'établir  d'autre  lien  entre  le»  auti  ur^  quHme  a-  xi.i- 
tion  Tolontaire,  foadte  sur  la  délibération  d'une  aj>sem- 
Uëe  dont  ehaenn  poanit  non-seulement  décliner  b  com- 
pétence ,  mais  se  dégager  même  à  son  gré  quand  la  fantaisie 
lui  en  viendrait.  L'un  des  membres  de  la  commission  alors 
en  exen  itf,  M  1  erdinand  Langlé,  proi>osa  de  constituer 
Tassodalion  des  auteon  dramatiques  en  société  ÔTile»  con- 
IgméaMol  am  ApoMoM  da  Ckide  Hapeléon.  Cette  pe&s^ 
fut  Tininimenaent  accuctllie  ;  et  l'acte ,  soumis  &  xm  conseil 
judiciaire,  fut  signé  de  tous  les  auteurs  dramatiques. 

D'après  cet  acte,  la  comnnisslon  dramatique,  composée 
de  qninie  meaiibni,  foirme  le  conseil  sapréme  de  la  société 
qiMte  «dninMitt.  Lea  membres  m  «ont  nommés  pour 
Irnis  ans ,  à  la  majorité  des  voix  ,  par  t'a-ssembiée  gt^nérale 
annuelle.  Les  mmbres  sortants  ne  peuvent  être  réélus 
qu'après  un  an  d'intervalle.  Les  attributions  de  la  commis- 
akm  coMiitent  :  t*  dan»  tadrwtde  passer  des  traités  avec 
Ion*  les 4hëMi«a  de  France;  V  dans  rUmfioMratten  des 
finance';  sorirtlcs;  3'  dans  ht  Surveillance  et  h  rlirrrtion 
des  recouvrements  ;  4*  dans  la  distribution  des  secours  et 
pensions  aax  sociétaires  malhetueux,  aux  infirmes,  aux 
vfattlarda,  au  veam  «t  anx  «rpbettni.  Om  aecoors  et 
penrioBB  ae  aont  ëfovéi  due  lea  dht  dendèrea  annéM  an 
«bitte  de  104,3^0  fr.  n:i  cent. 

Toici  les  bases  ou  tarifs  des  rétributions  eu  ce  moment 
•eeeidées  par  les  principales  administrations  théâtrales  : 
an  grand  Opéra,  MO  Ar.,  pamgéa  «nbn  le  polie  elle  mwi- 
den,  sont  aHonés  k  mw  narre  diantanle  de  Iroia  adea  el 
au-dessu>  p  ur  <  li  ji  [itn  dc^  quarante  premières  représenta- 
tions, et  tOO  fr.  pour  chacune  des  suivantes  indéfiniment. 
Lea  epéns  en  deux  actes  et  un  acte  aont  payés  170  fr.  aux 
quarante  premièfea  npvésoitatiena,  «I  cnanite  M  fr.  Il  en 
est  de  même  pour  les  balteta  en  trois  et  deax  aetes.  Ceux 
d'un  acte  ne  prélèvent  que  le  tiers  de  cette  somme.  Au 
TbéAtie-Français  etàrOpéra-Comique  c'est  d'après  la  recette 
que  aont  éUfellB  ha  droHa  properlieaaéU  des  anteurs,  fixés 
pour  les  grands  ouvrages  au  dotnitme  de  cette  recette 
brute i  pour  les  autres,  suivant  le  nombre  d'actes,  au 
seizième  et  au  vingt-quatrième.  Aux  quatre  théâtres  de  vau- 
deville^ c'est  douze  pour  cent  répartis  entre  les  pièces  plus 
eu  nMitaiamNnbrenm,]dHBeii  moine étaiddm,  qui  compo- 
sent le  spectacle.  Aux  théâtres  de  drame,  c'est  dix  pour 
cent.  Même  prix  à  l'Odéon,  et  douze  pour  cent  à  l'Opéra- 
National.  Les  petits  théâtres  ont  |iassé  divers  marchés  in- 
signifiants  ;  et  pourtant  telle  est  la  fécondité  dnaaatique 
de  notre  éftoque  qu'il  n*y  a  pas  de  spectade  de  beulevard 
dans  la  capitale  ,  l  as  de  spectacle  forain  hon  des  murs 
d'oetni  00  dans  la  banlieue,  qui  ne  voie  la  fonle  des  aii- 


dcs  comités  de  lecture. 

Quant  am  fliéitm  de  dépariementa,  ils  sonttoiyoan 
divisés ,  eoitant  l<iaAdett  tarif  de  1791 ,  en  chiq  classes , 

dont  la  prenuère,  ini  rnmi  rt  nd  ceux  de  nos  grandes  villes, 
telles  que  Lyon,  ik)rdcaux,  .Marseille,  Rouen,  etc.,  paye,  sui- 
vant le  nombre  d'actes ,  depuia  3G  fr.  jusqu'à  18  fr.  par 
représentation,  tandis  que  dans  la  cinquième  et  dernière 
catégorie  ces  prix  descendent  à  4  et  même  à  2  fr.  Ces 
droits,  que  les  auteurs  ne  poun  i;cnt  loucher  en  personne, 
sont  perçus  par  les  deux  agents  dramatiques  dont  noua 
avona  pnrid. 

On  concevra ,  d'après  ces  détails,  que  tel  auteur  nos 
Jours  ait  touché  annuellement  des  sommes  que  ceux  des 
époques  précédentes  auraient  regardées  comme  fabuleuses,  et 
que  telle  pièce  en  eonpieli  rapporte  aiyouidlnii  beaoooap 
plus  que  jadis  oneti^iiidie  en  cinq  actes.  Oriannd  croy»- 
blc  le  mot  attribué  à  on  ministre,  qui,  il  y  a  qxielqoes 
années,  se  serait  écrié  naïvement,  en  apprenant  avec  sur- 
prise quel  pouvait  être  le  produit  dhmebtuette  :  «  Si  j'avais 
an  «da  Jomne le  baniUaia  cbea mon  notaire,  j'aurais  fait 
dee  ▼aadevittesie  dlmandte.  •  Grioe  k  en  produits,  grâce 
l'S  ilnii'  ;il  h  la  Rollicîlude  de  la  commission  >]ts  dnlcnm 
draji  nti'piis ,  il  n'est  pas  à  craindre  que  nous  voyions  i 
Pari  X  ju  on  a  vu  il  y  a  quelques  aùéei  h  lamdwi,  m 
écrivain  arrivé  au  terme  de  sa  carriiM  ae  promener  dans 
les  rues  de  la  capitale  en  portant  un  écritean  sur  lequel 
cliaiiiii  p  nivait  lire  :  <>  Un  auteur  de  plus  de  c«  ni  pit  ces 
do  tliéâtre  se  voit  contraint  d'implorer  riuunanilé  de  sea 
eoncHefcne.  • 

Il  nous  reste  un  (Icmirr  vm-T  h  former  :  c'est  que  la  loi  qui 
régit  la  |)ropriélé  lillLiaire  eu  s^ioerai  s'applique  également 
à  la  propriété  littéraire  dramatique,  et  qu'on  ne  limite  pas 
à  cinq  ans  après  h  mort  d'un  aateur  le  temps  oit  se  venre 
et  sea  enbnia  jmdront  dn  prodoit  de  la  repréaentattoa  dn 

=  eq  miyrri.  l'ovr:  f'nnrmi'.Tft  LirriRAlllï. 

AUTHLI\ TiCi  l  Ê,  caractère  à  l'aide  duquel  un  acte 
fait  pleine  foi  de  ce  qu'il  énonce  et  contient.  L'acte  authen- 
tique est  eelni  qui  a  été  fidt  par  de»  ondera  pabUm  njanft 
le  droit  d'hubamcnter  due  le  lien  où  faete  a  éU  rédlfft  et 
avec  les  solennité?  rcqui?*:';  (  Co^le  Civil ,  art.  1317). 

On  distingue  sept  espèces  d'actes  autlientiques  :  1*  le* 
actes  du  pouvoir  législatif;  2"  ceux  de  l'autorité  administra- 
live;  3^  lea  aeteajadidatrea,  c'eit4-^  lae  jngmnanU  el 
tootte  eeles  de  proeédnre  nHa  par  bnliaien  et  antrm  oAI- 
ciers  mini^ti^rii  ;  4"  ir:  rirti-^  notariés;  &*  ceux  de  l'état  ci- 
vil; 6°  les  procès-veri  u.\  drs  ganles  forestiers  ou  des  pr6- 
posiés  de  redndnMratiûn  dss  douanes,  des  contribottoan 
indirectes,  etc.,  auxquels  la  loi  adonné  le  droit  d'être  cran 
JnsquTt  inscription  de  faux  ;  7*  les  n^stres  de  certaines  ad> 
ministratlons  pidiUqucOi  çommncem  dm  flomenalemadet 
hypothèques. 

Un  acte  perd  tout  caractère  d'anflunUcité  par  l'inconipé* 
tence  ou  l'incapacité  do  l'odicier,  li,  par  exemple,  il  l'a  ré- 
digé en  dehors  de  son  ressort,  ou  s'il  a  été  suspendu  de  son 
fonctions,  ou  bien  encore  par  un  vice  de  forme.  Mais  iJaiis 
ces  différents  ca.s,  s'il  a  été  signé  par  les  parties,  il  a  U  Ibrco 
d'un  acte  sous  seing  privé.  Un  des  principaux  eflMa  do 
l'autlicnliciti?  est  de  faire  fol  à  l'égard  des  tiers  tout  aussi 
bien  que  des  parties  mêmes,  effet  que  n'out  iioinl  le*  actes 
sous  seins  privé.  Celui  qui  veut  dcuier  les  faits  contenus 
dans  un  acte  authentique  n'a  d'autre  reasourcc  que  l'i  ns« 
cription  de  fans. 

Les  acte?  authentiques  sont  exécutoires  sans  avoir  bt'^Mn 
d'aui:uue  autre  foriu<ilité,  et  lex  officierK  publics  sont  luiuj> 
de  prêter  K  ur  ministère  sur  le  vu  de  l'acte  lui-aiéme;  c'csl 
à  cea  aortes  d'actes  que  s'appliquait  autroibia  la  locutioaa 
d'eséeutkm  parée,  qui  n'eat  guère  phM  d^mge  aujomw 
d'hui.  En  nu  d'inscripUon  de  faux 
peuvent  su»|iendre  celte  exécution. 
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AUTHENTIQUÉE  — 

AUTHENTIQUÉE  (  FenuM).  Foy»  ÀnmaÈmt. 
ACTHENTIQUES  (  Dntt  rviNote).  On  appélle  aM 

itt  «itrail>  J' s  >"()Vflles  par  lesquels  des  lois  du  Code  sont 
«g  modifiées  on  abrogé««.  Ils  fiimit  tirés  au  mojea  âge 
BunMcritdesIf «relies  (Ubro€mihmtieo),ftrles  pnntan 
(cmptlatears  da  Code  Jostiaien ,  qui  les  ^joatèrent  an  f&t- 
tildes  modiCés  de  ce  code ,  «t  ils  «ont  rettés  dans  les  édWoiis 
f)*t<frieares  do  Corpus  Juri-:.  Treize  ordonnances  rendues 
|ir  les  empereurs  Frédéric  I''  et  II  en  Italie ,  ^  que  ces 
|taes  mint  mwjém  aux  Jnriscoosaltes  de  Bolop», 
rec  rnirf  de  !p5  întfTralpr  ^m*  le  Code  Justinien  anx  en- 
droits cooTcnable»,  y  sont  demeuréi»  de  la  sorte,  et  ont  ac- 
ifùi  force  de  loi. 

AmBENTlQIJES  (  MMfUt).  Ceaontqaatn  modes 
«  ton  âaflaiii-dMdrt  qid  ^éMfwl  d'an*  qinrto  an-desBas 
it  leari  cîriTTiinnnte- ,  lesquelles  sont  toujours  d'une  quinte 
ui-de&sui  de  leurs  tmales,  et  différant  en  cela  du  mode  pla- 
pl,  qd  tombe  toujours  une  quarte  au-dessous  de  la  finale. 
Ainsi,  qoÊmd  oaa octave  est  difiafo  arithaiétiqMnMDt  d'a- 
l>r«sles  BonfeiCB?,  3,  4,  «M'è-dlra.iiQandlaqaiUteert 
10  grate  et  la  quarte  à  Paigu,  le  mode  nu  t  on  est  dit  etutheti' 
UqHe,  pour  le  difTérencier  du  ton  plagal,  dans  lequel  ToctaTe 
est  harrooniquement  firbée  par  les  nombres  3,  4, 6,  ce  qui 
bit  ^<ser  la  quart»  ao  grave  et  la  quinte  à  faiia.  Ua  an* 
ci^n'i  aùtairs  de  musique  appelaient  impairs  les  Ions  an- 
6>ontiqut>s.  —  L'f-^lîse  a  riiCMn'  (|u;ilri'  lnr-  niillicntiqaaaj 
Isfconier,  le  troisièQae,  le  cinquième  et  le  septiènae.  A¥i- 
(InfffM  a  lei  la  sens  A'appnuvé,  parce  que  c«  Airentlea 
^Tiatre  ton>  np^ronvés  et  clioiala  far  laiàt  Amhniisa,la  pra* 
aàer  auteur  lie  [*lain-chant. 

ACTICHAMP  1  Faiiiilh:  [.'1.  Elle  'le^ccnd  d'Artaud  IV, 
Migarar  de  feaumoti^,  qui  vivait  en  1324,  et  elle  a 

Fronrois  p'Arrrcn^irp.  sfigoenr  de  la  Frevte,  qui  combftt- 
tat  1  atUamment  à  Verneuil,  en  1424;  André  b'Avticukvp, 
^  BManit  en  brave  à  la  bfitaillr  île  Mfmiiln'Tv,  en  l'^64; 
Clmie  a'AancBiUiP,  qui  suivit  en  Italie  le  roi  Charles  VIII; 
CIsrfes  ^AvmmtMP,  qui  sa  dMiivaa  an  aU^  da  lé- 
ri  îa,  à  la  bataille  âc  Lcti'î  et  dans  les  campagnes  da  ClIaF 
k^e  anléneiireâ  à  U  paix  de  Westphalie,  et  qui  mourut 
«B  1679;  Louis-Joseph  n'Ai  tic  fi  ^mp,  colonel  du  régiment 
"Ti^m,  laéè  labatamada  Uwfeld  la  2  jaiUet  1747. 

ImM'Tkér^-imili  â»  Btmmmt,  nnuqiria  n'Anrt- 
fiivïp,  ti'  en  1738,  à  Angers,  ^tnit  le  fils  do  précédent.  H 
ZODliit  peodant  la  guerre  do  Sept-Ans  les  fonctions  d^aide 
da  caaip  auprès  du  maréchal  deBroglie,el  fut  promu  en 
1779  aa  grade  de  maréchal  de  camp.  Au  moment  de  la  ré- 
v«labon ,  D  se  prononça  de  la  manière  la  plus  énergique  en 
faveur  de  la  caoseroyale,  émigra  avec  le  prince  de  Condé, 
dans  ramée  duqud  il  conunanda  en  1792  nn  corps  de  ca- 
valtrit,  «t  passa  en  1797  au  service  de  RiMte.  En  17M  II 
avait  été  cLargé  de  conduire  à  Souwarof  un  corps  de  rava- 
loiede  réserve;  mais  Mxss<^na  l'empêcha  d'opérer  sa  jonc- 
tion arec  legéntr.il  ru-  'ie.  A  la  Restauration,  Louis  xvill  le 
otepaîr  de  France  et  loi  donna  le  goaTeraement  du  Louvre. 
MadHlMniira  par  rata»  da  aenneal  «n  lUû,  11  uonnit 
k  11  janvier  1831. 

Ses  frère  consanguin,  Anîoint-Joseph-BulaUe  de  Betoh 
•mt,  comte  o'AimcBAiip,  né  à  Angers,  le  lOdécembre  1744, 
fmm  Waidede  can^dumarédialdaBroglie,  sediattn- 
faa  «a  17M  dans  la  campagne  de  Corse,  accompagna  La 
F.:v»i[r  m  Amérique,  fut  appel/,  m  qnaliti'  de  inardchal  de 
tiàbft,  a  prendre  en  1782  le  commandement  supérieur  de 
Sùt-Domingue,  d'où  il  rertat  ta  ftinM  an  1788.  Peu 
tfriÊÛ  abandonnait  la  Vkaaoa  panr  aller  larfirdans  Tar- 
■ët  de  Coudé  Cependant  en  1799  il  obtint  sa  radiaticm 
<î?  ia  lirte  des(5niipr<'s,rt  rentra  on  Ti  mee^  r  fi  il  vécut désw- 
nais  dans  Ja  vie  privée  jusqu'en  l&i»,  époque  où  il  fut 
Monné  goovemeor  da  cb&teau  de  Saint>4Sennaln.  Uanion* 
finaut  ki  ronctions  lorsqu'il  mourut,  le  10  affltt  tVÏL 
met.  M  lA  owvaas.  —  t.  ii. 
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Son  ffla  dné,  MatU-Jtan-Joseph  de  Seaumont,  vi- 
oomia  B*Aimenuff,  né  an  1768 ,  émigra  en  1790  comme 
capitaine  de  dragons,  et  prit  part  à  toutes  les  luttes  de  l'émi- 
gration ,  mais  rentra  es  France  en  1800.  Pendant  les  Cent- 
Jonrs ,  le  duc  d'Angonlème  le  cbaifea  Ame  mission  pour 
Londres.  Pins  tard  il  Ait  nommé  commandant  da  la  difl* 
sion  militaire  k  Bordeaux,  et  monrut  en 

Un  frère  cadet  du  précédent ,  Charles  de  £eoumont , 
comte  D'AoTicBAMP,  se  distingua  de  1702  à  1798  panni  lea 
dwA  lea  jfim  actlfo  de  rinsorrecUoa  vendéenne,  pois  Itait 
par  reconnaître  le  nouvel  ordre  de  thoîcs  établi  en  l  Ynnce, 
et  accqita  du  service  de  Bonaparte.  Promu  par  la  Utilaora- 
tioD  au  grade  de  lieutenant  général  et  créé  pair  de  France,  il 
chercha  à  Tépoque  des  Cent-Jours  à  provoquer  une  in» 
torreelion  loyilisla  dam  l'Aqlon.  En  I8t3  11  IM  chargé  du 
cr>mmandementde  la  première  dlviMon  .t<-  l'armée  française 
qui  envahit  l'Espagne.  Après  la  révuiutioo  de  Juill<4  1830 
il  tenta  de  soulever  la  Vendée ,  fut  pour  ce  fait  oondanuMl 

à  mort  par  contnnaeecn  1883t  eti  «mnletié  pbu  tard,  ae  re- 
tira dan»  la  vie  privée. 

AUTOmOGRAPHÎE  lu  c  m  ^  v,;  ui  même;  p{o;, 
vie  ;  YfafXi»»  j'écris  ),  récit  qu'un  personnage,  historique  ou 
non ,  fait  de  ses  paMée»,  da  ses  aaaMtions  etdes  éfénnMBiB 
qui  ont  hifloé  sur  son  eiistenœ.  «  L'autobiographie,  dit 
M.  L.  Spach,  est  une  confesMon,  un  développement  psycho- 
logique, un  drame  intérieur  mis  à  nu.  L'auteur  de  mémoires 
n*est  pas  tenu  de  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  au  fond 
da  aendme;  il  n'a  proBols  an  ledenr^dea  notai,  d«  «k* 
plications;  il  écrit  le  commmMre  «tefiUafeiriaj  l^antoMo* 

graphe  fait  le  roman  du  cœur.  » 

A  la  téte  des autobiograplies  figure ^aint  Augustin.  L'Al- 
lemagne est  riche  en  peintures  de  ce  goire.  Gœtbe,  dans  son 
ronaa  de  WIIAeAn  JMrtep,a  inaéré,  aonsleUtrade  Con- 
feisions  d'une  bette  dme,  qnclqucs  pi^^'^ap'»^  emprdnts 
d'une  haute  philosophie  et  d'un  pur  MuLiuient  chrétien  ; 
c'est  l'autobiograpliie  de  M"'  de  KJettenberg.  La  biograplila 
du  théologien  Semler  appartient  à  ce  genre  d'écrite. 

Des  némofacB  paunnt  devenir  pattidlenNBtdeaauloUo» 
graphies.  M*^  Roland  est  antobiograpbe  quand  elle  ra- 
conte ses  souvenirs  d'enfoncé,  ses  impressions  de  vierge  et 
de  jeune  mariée.  Dans  la  secionde  puHa  de  son  livre,  elle 
•*éléva  aux  bantan»  de  l'histoire  qjiand  eOe  décrit  la  lotte 
de  la  Gironde  avec  la  Montagne.  8iMn  PeUico  pourrait 
réclamer  parmi  les  autobk>g|faphiea  UM  plaoe éndnente ponr 
le  Mie  Priçioni. 

A  l'antre  extrémité  de  fédMlle  vous  rencontres  le  récit 
des  tentatives  galantes,  du  scandale,  du  vice,  du  crime,  le 
Vénitien  Casanova,  le  coureur  d'aventures  par  excel'- 
lencc,  et  Trelavm  y ,  1  .i  .iei  r  des  Mémoires  d'un  Cadet  de 
/'omi/Ze,  geatUbomme  ami  de  Byron,  pirate,  massacreur, 
IneawDaire.  n  j  anrait  injostioe  à  jeter  en  pareille  compagnie 
Jean-Jacques  Rousseau,  qnoiqu'il  y  ait  de  liicn  vilains 
traits  dans  ses  Confessions.  On  se  heurte  à  moins  de  pages 
honteuses  dans  Alfi eri ,  mai>  il  y  a  en  revanche  autant  de 
bizarredeset  plus  dimmeur  orgueUlmse  él  taroudia.  Gol- 
doai  ert  bavard  et  IMd.  Dana  Getey  CIbber  noua  ne 
voyons  qu'un  comédien  ridiculement  et  méchamment  vani- 
teux. L'autobiographie  de  Gcrthc  doiuie  la  clef  de  son  gé- 
nie, de  son  pays,  de  son  siècle;  c'est  domma^je  qu'il  se 
drape  trop  aoovent  en  artiste,  et  qu'il  écrive  sur  le  piédestal 
de  sa  statua  connneanr'la  première  page  de  aeanéraolrea  t 
Fiction  et  Vérité! 

Dans  ces  derniers  temps,  Bouilly,  Arnault  et  M.  de 
Lamartine  ont  osé  écrire  leurs  autobiographies  :  Icpre» 
roier  en  vieille  commère,  bonne  quoiqu'un  peu  médisante, 
dtarilable  quoique  pleine  de  préjugés  ;  le  second,  en  Anx 
bonhomme,  saclianllK-aucoup,  mais  ne  disant  que  ce  qui  lui 
convient  et  après  l'avoir  ac^onmiodé  à  &3  guise  ;  le  troisième, 
envieux  fat,  contant  avec  amour  ses  bonnes  fortunes  de  Jeu- 
Maaa  à  te  nurifleure,  à  la  plus  tolérant»  dea  fenunea.  Lea 
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MtobiopapiiM,  û  tkoaàawx  chez  les  moderoes  t  P^*^ 
«D  d«npr<M«turf»dn8la»  IHIéntarMgrMq«e«l1ilhie. 

Rien  de  plus  étranger  que  l'amonr-propre  d  Taoïsme  h  ces 
DMears  républicaines.  Les  bornais  ^'effaçaieot  alors  devant 
les  choses.  L'Orient,  au  contraire,  cette  terre  classique  du 
despotisme,  olft«  pwmi  MSioavmîiif  denombran  antobio- 
graphes ,  en  této  desquels  Otat  biGrii«T*ni«rlaa. 

AUTOCHTIIOXES  (du  grc<;  ^Oto;,  lui-métne,  et  de 
xOti»,  ttrrc,  pays;  c'est-à-dire  sortLi  de  la  terre,  du  |»ys 
litAme  ).  C'est  le  MU  que  les  Grecs  donnaient  anx  premiers 
habitante  d'un  pays,  ponr  les  distiniMir  des  |M)aplM  veous 
d'ailleurs  pour  s'y  «établir,  soit  par  Mérann,  idl  h  la  suite 
de  conquêtes.  L»^  l  itin  i]  pelaient  «  es  habitants  juiiiiitifs 
d^uikfuyiaborigènes  ou  iH'Uigène*.  he&  peupka»  ao- 
dens  lanaleiit  à  honneur  de  passer  pour  autoclitbones,  les 
Albénien";  ■'urtout,  malgré  l'histoire,  qui  attestait  que  la  plus 
graiulu  i>arlic  de  l'Atliquc  avait  été  peupUS«  par  des  colonies 
égyptiennes. 

A1JT0CL4VE  (qpii  lènnede  lui-nfime  :  do  grec  aino^, 
et  du  lallii  efoift»,  clef).  OndH  qn^on  we  eat  autwltm 
qoaod  il  a  la  propri<'t<*  de  se  tenir  fermA  par  raction  d'une 
force  qui  se  dévtloppc  dans  l'intérieur.  Telles  sont  les  mar- 
niÊaa  spédèées  par  cette  épitbète,  et  dont  le  couvercle  au 
«Mimleiir  «al  eomtratt  de  manière  que  la  focce  expansîTe 
ife  la  fapenr  dnlfqvMeqo'fllIea  coottennnt  applkiiwene» 
tcnient  contre  leur  «urfaro  intérieure  une  rondelle  qui  in- 
terdit tout  passage  à  cette  vapeur.  Cette  inrention  moderne 
b'cbI  doM  viÉlkffiieDt  que  la  marmite  de  Papin  appli- 
mée  ain  Mpi  dooieatiq^,  «t  inncipal^^ 
deaaHneiits.Pwirlaniidn|«0|n«àceiioaTel«nqiloi,  il 
fallait  augmenter  sa  capacité  et  dimlniiir  considérablement 
l'épaisseur  quâ  le  pbjsicien  donnait  u  cdles  qui  cerrirent  à 
ses  expériences;  Boals  ces  changements  diminuaient  la  ré- 
sistance dont  ces  vases  étaient  capable:^» ,  et  ranMoaient  le 
danger  des  explosions  :  oo  y  a  pourvu  par  des  soupapes 
de  sâralé,  «nmm  edlw  te  ehaoditns  de  mactaiM  à 
Tapeiif.    Ftimr. 

AtJTOGEAXB  (do  gm  mbm^&xtap,  celui  qui 
rh^n  (xpoMte)  «fwto  d»  «M  prape  dnit,  sKfi«<c  (Mi 
juia  ). 

Chez  les  Athéniens  on  nommait  nutocraior  un  général 
oDi,  comiiMi  Aristide  i  la  bataille  de  Platée,  Nidas ,  Ald- 
Uade«  Lwiiqw,  dMW  rexpMHiov  oonlrata  Sieile,  «att 
dispensé  de  rendre  compte  de  sa  conduite  et  de  «  ojt.n 
tiuus  à  la  An  de  la  caïupague.  Vlna  tard  ctà  mot  devint  une 
espèce  de  titre  pour  les  empereurs  romains  de  Byzance,  et 
C'est  è  «uque  r«at  «Bfnialéleaaan  deBuiéiet  qui  Je 
partent  eaesfft.  Ctat  «B  effet  la  tradncHcMi  do  titre  de  sa- 
viii'!rrjrf-,  ;  de  Sam ,  luI-mêmc ,  et  deritU,  tpUSttà)^ 
dont  les  empereurs  de  Russie  se  qualifient. 

L'au^ocroffe  est  doRC  le  gouvernement  absolu  d'un  sou- 
verain ;  c'est  une  puissance  indé|>«'ndante,  qui  tire  tonle  sa 
iorœ  et  son  pouvoir  de  son  propre  fonds,  il  peut  bien  y 
avoir  une  loi  dans  le  pays,  mais  celte  loi  dérive  du  monar- 
qne,  qui  se  se  croit  teyoasabie  qu'envers  Dieu.  £n  effet, 
^pMÎqw  leidétandMiieitt  de  e*  leiiTenla  paheeut  quel- 
quefois  être  Infinrnrér-  par  f!ps  traditions  et  d'anciens 
usages,  et  par  la  loi  mùmtà  imte  en  son  nom,  sa  vulitnté 
n'a  pourtant  an  fond  aucune  limite  légale.  Source  de  tout 
Mmifar,  il  M  peut  être  arrêté  que  par  sa  aageaae  ou  par 
M  cntale  te  aédiliBBi  et  te  conjuratiow.  Awane  eharte , 
aucune  capitulation  n'a  tempéré  en  Russie  le  (pouvoir 
monarchique;  l'acte  d'élection  de  1613,  (pii  ronféra  la 
couronne  des  ciars  à  Micbd  Romanof  et  à  descendante, 
Uen  qn*}!  offlre  l'apparence  d'une  coostitutioD,  n'a  fait  que 
eOBSacrcr  le  ponvoir  absolu.  Se  soimdt-il  à  la  loi ,  le  pou- 
voir niitiK  1  viiiq^.?  n'en  serait  pas  diminué,  i]ue  la  loi, 
c'est  lui  qui  ta  fait;  et  oe  n'est  qu'en  donnant  de  sages  lois 
à  aon  fêftf  ai  ^m,  whImiI  le  ptas  iliiel  dMcivatuur, 
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rant  à  de»  institutions  plus  libérales,  que  l'antocrate  peut 
foira  ooMier  le  pouvoir  exoriMant  dont  il  dlipna& 

ACTO-DA-FÉ,  cxpr-ssion  esf>a<?nole,  qui  signifie 
acte  de /oi.  CcUit  aulrt^fois  en  Espagne ,  en  Portugal ,  et 
dans  leurs  dépendances,  le  mode  suivant  leqad  s'accomplis- 
saient les  sentences  que  riD^alaition  pranoncait  eoatie 
les  personnes  qui  loi  élrfent  défIMea.  Depida  la  aecoada 
moitié  du  dernier  siècle,  ce<i  exécutions  se  ûiisaient  en 
secret.  Le  cérémonial  de  i'aula-da-/é  a  varié  suivant  les 
temps  et  suivant  les  liaix.  «  Les  tristes  «BMade  l'inquisi- 
tion ,  a  dit  Voltaire ,  sont  peu  de  chose  en  companusoD  de 
ces  sacrifices  publics  qu'on  noouue  auto-da-Jé ,  et  des  hor- 
reurs qui  les  précèdent.  C'est  un  prêtre  en  sur|>li^ ,  r°t>t 
un  moine  voué  à  la  cbarité  et  à  la  douceur,  «pi  bit ,  dans 
de  vastes  et  praifiwda  cachots,  appliquer  de»  bonuoes  aux 
tortnrps  les  plus  crnrtlcs.  C'c^t  ensuite  un  théâtrt'  dr«s«é 
&ur  une  place  publiijue  où  Ton  conduit  au  lnUbtT  tons 
les  condamnés ,  à  la  suite  <runc  procession  de  moines  et 
de  coairénes.  On  chante ,  on  dit  la  messe  et  on  tue  des 
homnee.  Un  Aaialiqne  «pii  arrivenH  h  Madrid  le  Jour  d'ene 
telle  exécution  ne  saurait  si  c'est  une  réjouissance,  une 
Wdt  religieuse ,  un  saaiiice,  ou  une  boncbêric;  et  c'est  tout 
cela  ensemble.  » 

On  tronve  paitMt  te  deacriptiona  d'<iif|o-4to>/é,  et 
poortant  Astoaio  L  lorente  a  reenJé,  on  ne  sait  pow- 
quoi,  devant  l'idée  d'en  donner  une  dans  son  nistoirt  de 
rinquUUtoH  d'Espagne.  Ceila  céréiuonk  avait  lien  d'or- 
dinaire un  dimanche  entre  la  Pentecâte  et  l'Avait,  cl  Ma* 
souvent  le  |our  de  la  Touasabit  Oia  la  pointe  da  ioar  ie> 
tentissait  le  son  étoofM  de  la  grosse  doehe  de  la  cathédrale 
|X)ur  annoncAT  aux  populations  l'IiorriV!  ^  =p«?ctacl«  qui  alliit 
leur  être  offert.  C'était  luen  eu  effet  un  spectacle  pour  une 
populace  ignorante  et  fanatisée,  qui  y  accourait  en  foule, 
s'iinaginant  que  c'était  faire  oeuvre  ine  fB*  d'y  assistav 
Les  personnages  les  plus  considérables  ^lionortient  de  sui- 
vre ces  processions,  espérant  par  là  mériter  les  lx>nni  s 
grâces  du  sabit-office  :  on  voyait  jusqu'à  des  grands  d'Es- 
pagne ne  paarMi^  de  an  filn  les  maates  de  rinquinioB. 

I.,es  (kininicains  ourmlent  la  marche  avec  la  bannit  rc 
de  l'Inquisition  ;  venaient  oasuitc  1«»  repentants  qui  n'a- 
vaient été  condamnés  qu'à  de  Amples  pénitences  ;  puis, 
séparés  par  un  grand  cradUIx  porté  tnmnpbaleneat,  nu- 
pied»,  lemuwila  dn  guu^tniio  «toi  bonaelpafaitii  mr 
1  trt  Irf  r ,  les  condamnés  à  mort.  Ils  étaient  imm»'-*liatenieMt 
suivis  par  li»  efligies  des  oontumnc^-s  ,  et  par  lea  «>Sj>eiatents 
des  accusés  morla  pendant  la  procédure,  «ifennés  dan* 
te  Utaea  notni,  aor  leaqaeiles  étaient  peintes  te  Ùum- 
mes  et  te  tyniMiea  infernaux.  Le  tcnUde  eortépe  dtalt 
fermé  par  de  longues  fUcs  de  moines  et  de  pnHres.  On  se 
rendait  à  l'église  en  passant  par  les  rues  principales  de  la 
ville;  la  leetonte  jogemeits       donnée  à  l'issue  <lu 
sermon.  Pendant  cette  lecture,  les  accusés  étaient  pinte 
devant  un  crucifix  chacun  un  cierge  à  la  main.  Qorad  cette 
lecture  était  terminée,  un  oflicier  de  l'Inquisition  irappait 
de  la  maia  diacun  te  condamnés  sur  la  poitrine,  pour 
lui  annoacer  que  l'bqnWtlen  PaliandoMWlt  au  bras  aéM- 
lier,  l'n  ofTlcier  civil  les  fàtsait  alors  charger  de  chatnes,  lît 
on  les  conduisait  à  la  prison  <le  la  ville.  Quelques  heare» 
après  on  les  amenait  au  lieu  du  su[>plice.  si  à  ce  moiuent 
suprême  ils  aa  raGonnaissaient  catholiques  romains,  on 
les  éfaranglait  avant  de  Hficr  le  eoipa  aox  llanuMa;  nfaiOH, 
ils  étaient  brUlés  vivants  avec  les  os.semfnts  do  lear.s  cy- 
accusés  noorts  pendant  riostance  et  avec  les  eftigi«:s  des 
contumaces.  Ordinairement  ilfeUaitqpele  roi  vbtt  rehausser 
l'éclat  de  cette  sombre  céréoMBie  en  y  atetant  «tw  tonte 
sa  cour.  Le  plus  brUiant  «mMIa^Ji  dont  SnmmeMm 
i'iiisb.ire  eut  Heu  à  Madrid  ai  IdW,  eow  1»  liffw  dn 
Otaries  II. 

APTOMDACTB  (in  r«  nôidc,  erty^yt^MM^ 
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a{^ris  seul  tout  ou  partie  de  ce  qu'il  sait.  On  n'a  pent-èlrc 
janals  vii  d  hommes  complètemait  mHoMuskt  i  aussi  le 
ptiLs  ordinairement  ne  désigne-t-on  par  exiucefluon 
que  ceux  qui  ont  aeqds  de  l'babileté  et  des  connaissances 
dans  on  arL  un  Jans  une  science  sans  l  '  r<  irs  d*autrui, 
H  aotanuueut  sans  enseignament  oral.  En  ce  bca&  >i  a  nxialé 
des  wUodidaettt  daas  Ioim  lea  aièeles ,  quoiqu'en  petit 
nombre,  car  il  ne  faut  rien  moins  qtie  du  génie  pour  ne 
pas  toml>er  dans  une  foule  de  décevantes  illusions  et  pour 
ne  pas  perdre  en  tenlalives  inutiles  un  temps  précieux 
kmqa'oii  veut  apprendre  tout  seul  à  se  rendre  utile  à  ses 
MBUtbles.  On  ne  aamatt  nier  qua  de  «es  noMea  aflbrti 
De  résulte  une  plus  grande  excitation  intcltccluello ,  plus  de 
profondeur  et  de  viracilé  dans  les  conuais^sanccs  aiusi  ac- 
^B&ia, ,  plus  d'Indépendance  et  d'originalité  dans  le  talent  ; 
mais  à  côté  de  oaa  anatagea  an  na  peut  omettre  de  por- 
ter os  ligne  de  compte  riaérltable  peHe  d'an  temps  pré- 
deux  ,  ia  jiroque  iu)|M>ssibilité  pour  l'esprit  de  pi  iii  r.Ji  cr, 
rinsaffisaiacâ  des  nu(ioni>  aUisî  acquises ,  (}ue  1  ou  trouve 
dUUeurs  le  plus  souvent  unies  k  dû  pédanUsme  et  à  de  la 
présomption  ;  et  force  est  d'avouer  que  c'est  là  un  mode  de 
ilnstniire  qui  conrient  peu  aux  inteUigences  ordinaires. 
Parmi  les  autodidactes  les  plus  remarquables  que  nous 
offrait  les  annales  de  la  science,  nous  citerons  ici  V.-J. 
Daval  et  Fréd.-Aug.  Wolf. 

ADTOGRAMIE  (du  grec  aviè;,  et  ï^cm) 
«gmiie  uo  écrit  de  la  main  de  l'auteur.  Si  les  hommes  des 
ùécles  qui  nous  ont  prc^c^dt  s  avaient ,  autant  que  nous ,  at- 
tacbéde  prix  aux  uanuscnt*  autograpiies  des  grands  écri- 
viM,  anx  lettres,  aux  aignatarea  des  personnages  célè- 
bres, nous  n'aurions  à  regretter  ni  la  |>t'rte  de  tant  d'ouvrages 
grec»,  latins  et  irançais,  dont  il  re^tià  peine  les  titres  ou 
on  triste  souvenir,  u  ceUe  de  tant  de  lettres ,  de  mémoires, 
di  pièaaa  d^lomâtiqnaa  qui  annknt  aerrt  à  débromUer 
kl  WÉHiw  «llMeaaMatJow  qa'ofltorjdaiaindeafainiM 
aciens  et  dn  BOiaB  Ige,  et  è  remplir  ka  laoïUM*  qaTeUe 


DiM  des  contrées  où  l'instruction  élémentaire  est  en- 
core peu  répandue,  dans  des  siècles  où  elle  était  inconnue, 
^t  a  des  éix>ques  même  assez  réct'ntes  où  elle  était  trop 
nédL^^,  des  iiéritiers  avides,  ignorants  ou  superstitieux, 
TCBdaieBt  an  poids  ou  livraient  aux  flaouues,  sans  scrupule 
«I  MM  0uum ,  tona  les  papiers  troiifêa  dans  la  aoeoea- 
Boa  iTun  parent  mort  II  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui , 
surtout  à  i'am.  La  conservalion  des  papiers  et  des  écrits 
2ut<jgraph(»  est  devenue  l'objet  d'un  soin  particulier,  d'une 
aorte  dldoiUiie.  qni  ctiei  linéiques  indivldi»  a  d^énéré 
es  HMle ,  m  ridiade.  11  «■  ert  téaidli  un  nouteau  genre 
decoiutti- rrc  que  des  marchands,  des  spéculateurs,  ia|  ;  li 
tint  tianiiroent  à  leur  proûL  Dea  lettres,  des  pièces  auto- 
p^ibes,  des  sign^ovea  i^poiéaa  à  daa  diplômes,  à  des 
actes,  à  des  quittances  sur  papier  ou  sur  parcbemin,  sont 
Airoèéeg  dans  les  bibliothèques  publiques ,  dans  les  diverses 
arctuves,  et  autres  dépots  litt^aircs  et  administratifs  ,  par 
des  CBvlofés  infidèles  ou  par  des  aniatcurs  peu  délicats. 
ÛB  en  dtefcibe,  en  en  découvre  dMa les  épictea,  efees  les 
boy intmrs.  Acheta  è  fil  plis ,  «Uea  mtX  tmmàam  fort 

cber  aux  cun<^i. 

La  reclterche  de  ces  sortes  de  manuscrits  a  produit  aussi 
mnsnrcye  bianebedlndastiiek  Coanne  tontes  les  forianei 
■epeavesl  pas  soffiie  à  former  des  collections  dispendieu- 

V  ruiti..rr:ijil:r>,  on  y  a  suppléé  par  la  gravure  et  par 
procèdes  eucure  plus  économiques  de  la  lilhograpliie. 
Des  fae-êhmle ,  calqués  sur  les  orignaux ,  ont  été  publiée, 
aiH  isoléatert ,  soit  dans  des  éditions  nouvelles  de  nos  meil- 
tem  anteocs  classiques,  Corneille,  Racine,  Boileau,  Bos- 
w»et ,  Kéoéiufl ,  I^a  Fontaine,  madaine  de  Si  ^  î  ih-,  Voilaire , 
j.-j.  Rousseau,  de  On  en  a  ipséré  dans  den  voyages  ptt- 
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Nous  nous  boni  Cl  II  >  a  ctU  i  i  /eono^ropAie  I7nit>er<slte, 
où  le/àe-^ètnUe  du  personnage  Illwbe  est  placé  à  la  soHe 
de  sa  notice  biQgirapbMiDe  et  de  son  portrait.  (Test  surtout 
dans  r/so^ropMedet  Bomma  célèbres,  publiée  en  .-îi  li- 
vraisons ln-4',  de  1827  à  1S30,  que  l'on  trouve  la  plus 
cuiieu&e  et  la  plus  nombrense  collection  de/ac-«imito,  de 
lettres  autographes  et  de  signatures.  Elle  n^  «onliart  pas 
moins  de  sept  cents ,  dont  les  originaux  ont  été  emprtmtés 
à  la  Bibliothèque  Nationale,  à  celles  de  Vienne,  Prague,  Mu- 
nich, etc.,  aux  Archives  nationales,  à  celles  de  divers  minis- 
tères, et  à  éB&  cabinets  particuliers.  Des  collections  d'auto- 
grapltea  niiograpUéa  eut  para  aostf  en  Anillelem  «t« 
Allemagne,  mais  elles  ne  sont  ni  aussi  compléta,  ni  aussi 
méthodiques ,  ni  aussi  bien  exécutées. 

La  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  possède  une  immense 
collection  de  manuacrilB,  lettres  et  signatures  autographes 
de  rois,  princes,  nrfaisites,  guerriers,  savants  et  person- 
nages ilhislies,  tant  français  luMrangers,  depnis  le  tici- 
ùmie  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Ou  y  distingne  les  volumi» 
neuses  comépendances  de  Marguerite  de  Valois,  ntae 
de  Navarre;  des  ducs  de  Gnise,  du  connétaLle  de  Mont- 
morency, du  maréchal  de  Saulx-Tavannes,  des  cardinaux 
(lu  lÎLÏI  iv,  lie  Richelieu,  do  Reli  et  deNoaUles,  de  Peiresc, 
de  BouiUaud  ;  lesrecudls  des  kHbn»  de  Ftanfois  I*%  d'Hen- 
ri rv,  de  LoidaXIV;  le  naannaeril  arfgtaal  de  Tétémaque 
par  Ftinélon.  On  y  trouve  aussi  un  choix  de  signatures 
d'honuncs  célèbres  dans  tous  ks  genres,  apposées  au  bas 
de  quittances  et  autres  pièces  sur  parchemin,  parmi  les- 
quelles on  en  remarque  trois  en  qnatoe  aignéea  de  Mettèn, 
et  décenwrlaa  depuis  peu  d!ïaméea.  CM  tout  ce  qui  reate 
de  l'écriture  f^c  ru  Irc  plus  illustre  auteur  comique.  Plu- 
sieurs milliers  pesant  de  parchemins  de  uièuie  nature  ont 
été,  à  diverses  reprises ,  vendus  asses  inconsidérément  et  à 
trop  bas  prix  à  dêa  narchanda  qoi,  après  en  avoir  tait  un 
nouveau  triage ,  ont  refndn  en  délaB  les  pièces  les  pins 
rares  et  tes  plus  intéressantes  à  des  amateurs.  Le  reste  est 
passé  ches  les  relieurs ,  cb«  les  fabricants  de  coUe.  Lea 
autographes  abondent  aussi  ani  aicMm  du  Priais  dp  Joi 
tice  et  des  différents  ministères,  plus  cncorn  anx  Archives 
nationales,  où  Pon  con<^u-vc  entre  autres  piixes  raiu&  et  cu- 
rieuses une  charte  de  saint  Louis,  l'original  du  procès-verbal 
du  lameux  serment  jurononcéau  jeude  paameàVersaUlea, 
«n  17M,  et  «igné  per  la  grande  tu^oiiM  des  dépotée  un 
états  généraux.  On  y  grinî»-  au-^îi  Ip^  si^nitures  de  tous  lea 
mciulirtià  de  la  Couvcutiou  nationale  et  de  diverses  autiet 
assemblées  législatives.  Quelques  richesses  que  pomède  la 
Fkanca  en  antogwpiiea,  eUe  eel  anipMaée,  non  pas  pont 
to  noodne,  maîi  peur  Fhnliqnité  et  le  tireté ,  par  llldle 
et  par  l'Espagne  ,  s'il  est  vrai  que  la  bil>lioth<Vjue  de  FIo- 
im<x  conserva  TEvaugik  de  saint  Jean  écrit  de  sa  main,  et 
que  plusieurs  manuscrits  autographe  de  saint  ^ypiftin 
eiistent  à  la  bibliolhèque  de  l'Escurial. 

Les  collections  les  plus  importantes  de  lettres  et  signatures 
,iijf(':^r..i]'lie-5  si.iut  ini.i'iird'hni  cellesdoM. Guizot,  du  prince 
de  Mcltenudt,  de  M.  iossé  d'Arcosse,  du  maïquts  de  iiien» 
court,  du  marquis  de  Fiers ,  du  marquis  de  CliAteaugiron, 
du  baron  de  Tréuiond,  de  M.  Corby,  de  M.  Jolyet,  è  Dijon  ; 
jlc  sir  Thomas  Philipp» ,  à  Londres  ;  de  M.  Dawson-Tuiucr 
h  Vannouth;  du  comle  de  Corsilla,  à  Turin;  du  comte 
GUbert  Bonomeo,  à  Milan  ;  de  M.  Falchenstein,  à  Dresde  t 
de  MM.  Vtaha  et  Frtnei ,  k  Tfannei  orflea  de  QnUermté. 
recourt ,  d'Auguis,  de  Villenavc,  ont  en  quelque  célébrité , 
oai  été  di&pvrsévs  à  la  mort  de  cej  hommes  de  it^tres. 

H.  AUDIFt-RET. 

AUTOGRAPUlfi.  Ayant  écrit  aven  une  encre  giatae 
sur  un  papier  préparé  «n  nsfea  dPMM  eempeaillon  dni* 

midun,dc  ^omnie  et  d'alun  (et  qu'on  noearae  papier  au- 
togrupktque),wk.  mouille  avec  de  l'eau  tiède  le  dos  de  la 
leuille, dontuniffliqMaisuite  la  face  écrite  sur  une  pierre 
iiliunraphiywr}  on  wonmle  leutda  jfhmiwii»  fauiUss  dt 
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papier  mou,  et  l'on  fait  passer  Aet.%n^  le  râteau  de  la  presse  ; 
les  caractères  sont  alors  transport*^  eux  la  pierre ,  et  le 
tirage  s'opère  comme  dans  h  lithographie.  Ce  procédé 
a  reçu  le  nom  di'autographie  (d*«Mc,  Mi«inêaie,  «I 
ypoçM ,  j'écris) ,  parce  qa*il  poiMl  è  dMemi  d'écrire  M» 
même  et  d'ubtcnir  des  épreuTes  au  moyen  J'un  Fimple 
transport,  tandi»  que,  dans  la  lithographie  ordinaire,  il 
ftot  4IM  l^rfrcin  Mit  exercé  k  tracer  sur  la  pierre  des  ca- 
îMlèfea  rmtaéê.  L'autognphie  «it  emplojée  paiticuUè- 
raiDeiit  pour  lea  mémoires,  circolafam,  formulet  d'actes  jtidl- 
ciaires,  factures,  quittances  de  loyers,  avis,  facsimilés,  etc.; 
enfin  pour  tout  ce  qu'on  appelle  ouvrages  de  ville. 

AUTOLYCUS,  astronome  et  matliématidea  grec, 
natir  de  Pitone  en  Eolie ,  llorisaait  vers  Pan  330  avant  J.-C., 
et  écrivit  <le«  traité»  sur  le  mouvement  de  la  sphère  et  sur 
le  kver  et  le  coucher  tU*-s  étoiles  fixes.  Ces  deux  ouvrages 
oot  été  imprimés  dans  les  ProposUioneséoUrin»  sphericm 
de  Dasypodlot  (StiailNMni,  tm).  Jeu  Atnto  ta  iniMfft^ 
nouveau,  l'un  en  1578,  et  l'atitrc  en  l-i'^s  Enfin  la  tra- 
duction iattoe  du  livre  De  Ortu  et  OccasuStderum,  etc., 
se  trouve  èoêA  ûêm  la  Sympali  maCAMMHM  du|iil^ 

AOTOHAIÏSS  (du  grec  aùrô;,  aoiHBéne,  etixâ», 

vouloir).  On  peut  1  ikh  r  ce  nom  h  toute  machine  qui  fonc- 
tionne par  eilîe-tuèiat;  :  ,i  proprement  parier,  une  montre, 
un  tourne-broche,  sont  des  automates.  Les  plus  extraordl- 
naim  d«B  «ntoroatea  *onl  :  le  eumté  de  Veucamoa,  les 
têtes  pariant»  de  fflUié  Mioal  ,jale.  Nous  ttmta  d^  con- 
sacré un  article  aux  androîdes. 

Ën  1741,  Vaucanson  ekpoaa  un  canard  mécanique  qui 
ae  mouvait ,  mangeait ,  boviit  etdigénit  comme  un  canûrd 
ordinaire  ;  il  allongeait  le  cou  pour  aller  prendre  le  grain 
dau^  la  main,  et  il  ravalait  avec  la  ^oulonncric  qui  est  na- 
turelle à  ces  sortes  d'oiseaax.  Qtt^  4  ta  construction  de 
^es  aiks ,  elles  étaient ,  os  pour  oe,  cavité  pour  cavité , 
charnière  pour  charnière ,  etc.,  mm  tmttation  pulUte  de 
ranimai  vivant.  Le  mécanisme  était  trés-biee  entendu ,  et 
ai  iMen  exécuté  que  cet  automate  ae  dres&ait  sur  ses  pattes , 
portait  sa  tfite  à  draKe  et  4  gMiche,  ae  déplaçait,  harbot- 
tait  dans,  l'caa,  croassait  comme  on  canard  ordinaire,  ^ouf, 
allions  oublier  de  dire  qoe  ce  canard  rendait  les  aliments 
par  les  voies  ordinaires,  quelque  temps  après  les  avoir  pris: 
on  ne  dit  faa  si  respâce  de  diamtion  qui  s'opérait  dans  stm 
estante  était  MM  d>ni  agent  cUntqno  en  dhine  triture' 
tion  purement  wéaÊalqm.  On  Ignon  ce  41M  dmnn  cet 
automate. 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  Vaucanson  s'était  occupé  d'un  auto- 
mete  dms  IMérieur  duquel  on  aurait  tu  tout  le  néce^ 
ntane  de  h  dronMIen  da  sang.  Le  sjstême  wwfâiSn  fto> 
Tait  èfre  en  gomme  élastique;  uiLii,  .  rommo  on  c/in- 
naissoil  pa&  encore  la  manière  de  dissoudre  et  de  laçoiiner 
celte  matière ,  il  avsil  élA  déddé  qu'un  aoatomiste  se  trans- 
portanit  h  la  GufMW  pov  iwéiiiter  k  «a  titTall.  le  ni 
Louis  XVI ,  <!ui  stntéraaaA  à  «atte  invenHoe,  «tiit  or- 
donnéle  \  )  ;  in  iis  les  Iflniann  qirtpioBroropéiiliett 
dégoûtèrent  Vaucanson. 

L'abbé  Mical  eonatnrisH  aussi ,  Tcn  la  fin  da  siècle  der- 
nier, plusieurs  automates  dont  on  parla  beaucoup  dans  le 
temps  ;  il  fit  \in  groupe  de  figures  qni  jouaient  de  différents 
instruments  de  musique  et  formaient  un  concert.  En  17S0 
et  17a3  il  présenta  i  l'Académie  des  Sciences  deux  tètes 
bnuaiiies  ^  erlkulBlent  des  qfllalMi;  eiifaiil  Vleq^d'Aiyr, 
qui  fit  un  rapport  sur  ces  machines ,  Mical  avait  atteint  en 
partie  le  but  qu'il  &'ttlait  proposé,  mais  il  avouait  que  les 
»on.s  rendus  par  ces  tètes  n'étaient  que  de«  imitations  irès- 
imfiar/aUês  de  la  toîk  humaine.  Le  mécanisme  de  ces 
antonatas  n'k  pas  été  décrit  euetenent  :  liens  savem  va- 
guement que  les  tùlos  1  i-ni.  ii'  lu  (Il  ^  Ih'IIi.  -  ,  dans  l'infé- 
rieur des^ieUes  on  avait  disposé  de«  glottes  artificieUeft  qui 
fndaiaBldea  aom  pins  en  aaolM  giram  j  os  ftlsail  parier 
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CCS  glottes  au  moyen  d'un  clavier;  de  façon  que  si  le  mé- 
canisme avait  été  asses  parfait ,  il  eût  été  poasilile  de  1^ 
répéter  à  ces  tètes  on  livre  tout  entier. 

Dans  les  Cuneases  horioges  de  I.yon  et  de  Strasboo^lM 
iicares  étalent  annoncées  par  le  chant  d'un  coq. 

La  fili;|  nrtdes  autom.itcs  dont  il  est  faitmentioa  dans  Phi*, 
toire  étaieat  des  tours  de  charlatans,  ceBMMf  par  4?xemplfi, 
le  joueur  d'Mua^  qui  It  tant  de  brait  snr  la  fin  du  ijède 
dernier  {voyez  t.  I",  p.  55n).  Qne  dire  do  cet  automate 
qui  répondait  en  grec,  en  latin  ou  en  hébreu,  aux  personnes 
qui  lui  pariaient  à  Toreille?  TEvgstutE 

AUTOMÉDON,  fila  de  Diorts,  alla  au  siège  de  Troie 
afeedooevaisBeani.  niM  soceeaslTement  écnycr  d'Achille 
et  de  800  fils  Pyrrhus,  et  s'ac/^uit  luis  Texercice  de  ci  tti-  fonc- 
tion une  si  grande  réputation  que  «on  nom  est  encore  donné 
aujourd'hui  à  ceux  que  l'on  vent  ^^^^pfT  ^vnmt  hilBea 
dans  Part  de  coiuloire  nn  char  on  nn  canniar. 

AUTOMNE.  Yoyes,  Saisons. 

AUTONOMIE,  MONNAIES  AliTONOMES  (  du  grec 
avTo;,  soi  même;  w|i<K,  loi).  L'oufonomie  était  le  dratt 
d'être  gouverné  par  ses  proprae  Ma.  Ce  mot  «*<«^if*m  ions 
les  Romains  l'état  des  villes  grecques  et  des  cités  conquises 
qn?  jwiisRaient  de  ce  privUége,  et  y  joignaient  ordinairement 
!«■  droit  de  battre  monnaie,  qni  a  été  de  tout  temps  l'apanage 
de  rautorité  suprême.  Ces  villes  mettaient  leur  nom  snr  Icon 
monnaiee.  Atari  ces  mots  ;.A9H»  eBXSAAÛN,  WBSSOBH 
indimicnt  les  monn:^!»*s  des  Athéniens,  des  Thcssaliens  et 
des  Rplu^iens.  Les  habitants  de  l'Asie  continuèrent  à  frapper 
des  a>tophores  et  ceux  de  l'Attiquc  des  tétradrachmej  :  les 
empereurs  ne  leur  ûtèrent  pas  le  droit  d'autonomie.  Lenn 
nounaies,  qui  n*a«ailentpotal  de  rapport  avec  eslias  de  fan* 
pire  romain,  sont  dites  mitonmna  ;  quelques-unes  portent 
l'image  de  l'empereur  ou  de  quelqu'un  de  sa  fàmiile  ;  Eckàcl 
appelle  ces  dernières  ^cieuses.  Cependant  Rema  Mrit  Ja> 
louse  de  son  autorité  :  elle  ne  fit  que  de  faibles  concessions 
aux  villes  dont  elle  respecta  le  plus  l'autonomie  ;  le  droit  de 
frapper  des  monnaies  d'argent  ne  fut  laissé  qu'à  des  villes 
considérables,  telles  qu'Alexandrie  d'Egypte,  Antiochede 
Syrie,  Césarée  de  Cappadoee,  et  autres.  Ln  pemlaaion  de 
rêin|>ereiir  était  indispensable  pour  que  les  colonies  ro- 
maines pussent  frapper  des  monnaies ,  et  alors  elle  était 
indiqpiéeptraalleexpreBrian:P£RM.  Atc.  ou  prooos. 

  CSAUrOLUON-FtCXAC. 

AITTOPLASTIE.  On  donne  ee  nem  k  une  epéndioo 

chirurp:icale  à  l'aide  de  laquelle  on  fnit  tuip  [>artie  anx  dé- 
pens d'une  autre  partie  du  même  mdiv  idu;  en  d'autres 
termes ,  o'est  l'art  de  restaurer  des  parties  détruites ,  au 
moyen  d'autres  parties  voisines  en  Soignées  qu'en  «niyvBrie 
ao  mène  Indimn  et  qu'on  (rit  adhâer  par  nnetérHaMe 
greffe  animale.  L'origine  de  cet  art  se  perd  dans  les  temps 
les  plus  reculés.  On  prétend  qne  le«i  Indiens  l'avaient  porté 
à  un  très-haut  degré  de  perfection  :  l'habitode  de  punir, 
dans  Ilnde ,  les  criminels  par  la  perte  du  nez,  daa  Uvraa  «k 
des  oreilles,  explique  les  opéittloin  qu'on  y  a  maniées  k  «et 
égard,  d'autant  plus  qii.'  dans  îc  principe  la  Ini  iiiforissit 
ceux  qu'elle  frappait  ainsi  à  employer  tous  1^  moyens  qu'ils 
jugeaient  conv^iables  poor  rendre  leur  difformité  moins  hi- 
deuse. La  tradition  rapporte  qu'on  imagina  d'abord  de  réep- 
pliquer  le  nez  que  l'exéiaiteur  venait  de  trancher;  mais  le 
succès  était  si  complet  que  la  loi  dut  ordonner  que  le  nez 
aérait  Jeté  au  feu,  et  que  c'est  alors  qu'on  eut  recours  à  ta 
transplantatiatt  delapeandn  ftent  OeJse  parie  d>me  aa> 
toplastic  nasale  et  labiale.  Gallen  trnitr  dr<:  mêmes  restan- 
rationa  et  de  celle  du  prépuce;  Paui  d  î^uie  s'occupe  .-insfl 
de  cette  dernière  autoplastie.  Vers  le  sciiién)e  siècle,  I-an- 
&anc  de  Mttan,  qui  exerçait  la  cbrrurgie  à  Paris,  exécuta 
Pantoplsitie  nasale.  On  éNt  ipie  dès  le  qnlurihaie  rikdl0  cet 
ari ,  qui  avait  reçu  le  nom  de  chirurgin  curftmim ,  était 
exercé  avec  distinction  en  Calabre  par  la  famille  des  itraoca, 
qui  fermait  dea  iM  am  d^^  de  b  peau  daa  hm\  etaU 
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même  de  cetle  famîn«  qu'oa  fait  descendre  le  c^I^brc  Cas-  i 
pard  TagUaoozzn,  q\ii  pa.<^poar  le  plus  lieiirciix  aiitoplasto 
du  seizii^nie  siècle  et  dont  l'ouvrage  Inissc  très-pou  ;i 
anr  pour  la  pl^  ttrt  des  (^atioos  autqtlasti^e*.  Au  coiii> 
■eMMMnt  du  dfaMHOfièiM  liède,  IPvtde»  icstamitioM, 
qui  (*tait  tombé  en  'l<*^i;(*li!dc,  reçut  une  heureuse  iinpul- 
Moa  de  Carpoc,  rLiniri;u!ii  an)îW«,  et  BojmirdTnii,  griccaux 
traTuix  de  Gr.vfc,  D^ondi,  Delpcch,  Coopcr,  Dupuytrcn, 
Uaax,  Dinflinnbiuii ,  Iiili«oc,  Blaadia,  LaUemaad  et  Vd- 
pcin,  TjMiloplHtte  ■  reçu  de  Ws  iwrlMioineBiHils  qa'dk» 
constitue  une  science  nonvelle,  et  l'on  p€at  dire  qu'il  n'y  n 
fas  de  Tices  de  cooformatioD,  naturels  ou  acquis,  autretbU 
tanrables»  auxquels  an  n'oie  «eoiédler  aqjoavdW  k  VM» 
ét  MB  InlcrfflBlion. 

LHBtoplirtie  a  reçu  des  désignaiionj  partfenliènc  toNMit 
la  partie  du  corps  où  on  l'apiiliquc  :  ainsi  elle  est  a]>peli-e 
tlépAaroplasiie  aux  paupières,  oioplasiie  m\  nrcilles, 
rkiHopiastie  au  nez,  kératoplaslie  aux  comices, 
ckéiloplastie  aux  lèvres ,  génoplastie  aux  joues ,  staphy- 
loplastie  au  voile  du  paUU ,  palatoplastie  ii  la  voûte  pa* 
btiiie,  bronc/inplfrsdr  au  larynx,  etc. 

On  appelle  méthode  Ualieaiie,  parce  qu'elle  Tut  inren- 
lée,  perfiKiioiiiiée  «t  décrite  en  Italie  au  seizième  siècle,  celle 
dont  les  pr(KAli*s  opj'nvtoirps  consistent  h  prendre  un  lambeau 
sur  uoe.  région  éloignée,  comme  le  bras,  l'avant-bras ,  la 
maio,  pour  iHre  ap(tli(jué  sur  le  viie  de  conformation  exis- 
taal.  Mit  àU^,  soilaUleutsi  et  ou  désigne  sous  le  nom 
deiitfAMfe<»tf<eiiiie,  iwmqaedelempe  Innitaiorid  ële 
est  pratiquée  aa\  Indes  et  dans  le^s  principaux  pays  de  l'O- 
rient, les  procèdes  opératoires  (pii  consistent  h  tailler  dans 
le  foisia^e  de  la  dirTonnitc  un  binbeau  {>«'ilicui<^  <iu'nn 
ramne  en  toidaiit  le  pédicule  et  qu'on  fi&e  sur  le  lieu  à 
witww,  demaaièn  à  nwltra  eo  bords  salgmnls  ea  erni* 
tact  arec  les  bords  ravivi's  de  la  difTorroité;  enfin  par  la 
méthode  française  on  se  borne  à  dtVnller  les  parties  tout 
aetour  de  rancienne  whitkm  de  continuité,  afin  de  pou- 
viir  les  allonger,  les  rapprocher,  les  découper  et  les  mettre 
<a  contact  par  leur  bord  libre ,  sans  les  renverser  ni  les 
tonire.  Les  dlTcrs  procèdes  ofM^raloircs  que  l'on  emploie 
daos  ces  trois  méthodes  d'autoplasUe  témoignent  des  res- 
sgenestnmancs  tpftÊtn  cette  branèhe  aovvdlede  la  clil> 
nrxie.  Tontefois,  s'il  est  vrai  que  l'aTitoplasIic  rende  d'im- 
menôcs  servlGCs  à  la  pratique  cliirurpicaie,  il  est  vrai  aussi 
qa'eile  occasioniie  quelquefois  des  ac(  idents  ^^avcs  et  m<^mc 
le  Bod.  Son  exécution  exige  le  plus  grande  ptéTojranoe, 
Jataleà  me  extrême liahDelé;  et  sonrent  loTMpi^ne  édrane 
cOe  ajoute  h  la  difTomdtf'!  primitive.      P''  .Mex.  Duckett. 

AUTOPSIE  (  du  grec  avxô^  et  vision,  signifie  ac- 
liM  d€  voir  par  soi-même).  Ce  mot,  synonyme  de  néerop' 
9k,  nimuc9pit,  est  TldeuMmeoi  cooMcré  à  expitaêcr 
flwptttiau  tn^nMdiqoe  des  caAifTCs,  dins  le  Iwt  de  dé- 

r;t,>rir  li  ~  r  iu~<^  <!  la  ni  irl.  I.'art  des  autopsies  est  bast?  . 
Hàt  aob  profonde  counnissancc  de  t'anatoinie  non»aleel  pa- 
iholo^qoe  ;  c'est  de  lui  (pie  découlent  les  notions  médicales 
ks  plos  positives  et  les  plus  Técondes  en  résultats  pratiques  ; 
WÊtÊ  ooe  de  ses  applications  les  plus  délicates  i^tt  dans  le.s 
lanières  qu'il  peut  fournir  aux  mat'isirats  pour  l'application 
des  loè»  crimiDeiles.  L'infanticide,  les  divers  genres  d'ho- 
■icUe  cC  de  SMieide  m  penveot  le  plus  eomrent  être  cons- 
taté* que  par  l'autopsie  de  la  victime.  Cette  I  ranrbe  de  la 
tbbiiXiat  litgale,  qui  rend  l'homme  de  Part  arbitre  de  la  vie 
<tde  la  mort  de  ses  semblables ,  comporte  une  foule  de  pn<- 
Mfles  uiiniÊiÊm  ipt'i|  est  indispensable  de  puiser  dans  le» 
Mtfsipédau. 

\  ivlopsies  ont  lieu  par  autorTl<<  de  justice  o-i  sur  îa  <îe-  I 

im4e  des  familles.  Les  premières  sont  faites  par  dos 
koiiDes  de  l'art  commis  à  cet  effet,  en  prtemce  de  m.i;<is- 

qoi  en  constatent  les  résultats.  Les  secondes  ont  lieu  1 
iejAts  souvent  avant  rinhunetion;  il  importe  qu'ellesiM 
piUileM  fÊ9  l«  eooslalutiea  r^Kire  do  décès,  SI  Tihi* 
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I  topsie  est  r^lamée  aprt'>s  nnhnmation ,  il  funt  obtenir  de 
raiitorité  municipale  k*  permissions  nécessaires  pour  l  exliu- 
malion  et  l'autopsie. 

AUTOBlSikTION»  acte  par  lequel  certaines  persemm 
«n  oertalees  oorporatioiis  sont  relevées  de  l'Incapacité  dans 
laquelle  les  tenait  la  loi  générale,  et  sont  rendues  habiles  à 
contracter  et  à  plaider.  L'autorisation  est  nécessaire  aux 
femmes  mariées,  aux  mineurs,  aux  tutears»  m 
sjndics»  eux  comannes,  aux  bospieee. 

Les  femmes  mariées  ont  besoin  de  l'antortoaliiMi  marKale 
pour  ester  en  justice,  vendre,  dnii  iK  i  .  Iiypolbéquer,  accpjérir 
à  titre  gratuit  ou  oot^reux  ;  elle  est  doun^  par  le  tribunal 
sur  le  refus  ou  en  rabs4'nce  du  mari.  Les  mineurs  éman- 
cipés doivent  également  être  autorisés  de  leur  conseil  de  fa- 
mille pour  «emprunter,  vendre ,  Sitémr.  Le  tuteur  a  bosoin 
de  rantnr^.iiînn  du  Conseil  de  famille  pour  ilir'i-  :  oa  hy- 
pothéquer les  biens  du  mineur,  pour  introduire  une  action 
en  JoaÛeevetattfement  à  ses  dnifs  Immeliilien,  pour  tran- 
siger en  son  nom ,  accei^  une  succession  qui  lui  serait 
échue,  une  donation  qui  lui  serait  fiiite.  Les  syndics  doivent 
produire  celle  de  leurs  commiinaut(5s  ou  compagnies  <piand 
il  s'agit  d'un  acte  qui  dépasse  les  limites  de  l'administration. 
Il  est  des  adee  peur  leaqnéis  tes  admlnlsiretearB  des  hos- 
pices, des  communes,  mni^  ns  de  chariti' .  fhbriques,  etc., 
ont  Ijesoin  de  l'autorisation  des  sous-piefels ,  de  celle  des 
prélels,  mi-me  de  celle  du  gouvernement  rn  quelques  cas  : 
ils  en  ont  égalemeut  besoin  pour  plaider.  Les  créenciers  des 
commîmes  m  peuvent  leui  intenter  sucme  eeHon  sans  j 
ffre  autorisés. 

Luiiu  les  ageuts  du  gouvernement  ne  peuvent  être  |ioii(^ 
suivis  en  justice  pour  des  crintes  ou  des  délits  commis  dans 
l'ex  dce  de  leurs  fondîMis  qu'en  vertu  d'une  décision  cm 
enforisation  du  conseil  d^t 

AUTORITÉ.  L'autorité,  dans  Tru  ,  ,  ption  la  plus  m'-né- 
rale  du  mot,  <»l  ce  qui  confère  le  pouvoir  de  commsuidur  à 
un  entre  et  de  le  contraindre  è  certaines  actiouR.  Deux 
choses  penvoit  conférer  ce  ponroir  :  la  forée  ou  le  droit; 
ce  qtd  donne  lieu  à  distinguer  d'abord  deux  espèces  d'auto» 
rilé,  Vautoritt  de  droit  et  celle  défait. 

L'antorité  de  droit  est  celle,  par  exemple,  que  Dieu  a 
sur  les  hommes,  psree  qu*éliait  hi  ngssse  et  la  bonté 
même,  et  ayant  réplé  leur  destinée  d'après  te*  lois  de  cettr 
sagesse  étemelle ,  il  peut  légitimement  exi^ier  d'eut  l'exé- 
cution de  ces  lois  ,  et  leur  imposer  tous  les  actes  qui  sont 
nécessahres  pour  conduire  l'bomme  à  l'accompUtsemcnt  de 
sa  destinée. 

L'autorité  de  fait  est  celle ,  par  exemple ,  qu'extwe  un 
conquérant  sur  on  peuple  qu'il  a  ^umis  par  la  force  des 
armes ,  et  auquel  il  impose  violemment  toolet  les  diÊtffa 
d  toutes  les  institutkms  qu'il  lui  plaît. 

Ii'anloritA  envisagée  sons  nn  eîftre  peint  de  vue ,  d'épiée 
,  la  manit'^re  dont  elle  est  excrréc,  donne  encore  lieu  à  dis- 
tinguer dmx  hortes  d'autorité  :  Vautorité  absolue  et  l'au' 
torifé  limitée. 

L'autorité  absolue  est  le  pouvoir  d'ordonner  tout  ee  (piH 
plait  h  celui  aiiqnel  on  commande.  Dieu  lenl  pOflsMe  l*Mu- 
lorité  absolut  l  ili  (  i  ■  1  le  fait  i  lui  seul,  en  effet ,  a  ledroit 
d'exiger  de  l'iioinnic  tout  ce  qu'il  veut,  perce  qu'il  ne  |>eut 
rien  vouloir  que  de  bon  et  de  sage.  Nul  ImoHne,  au  ccntrairef 
no  peut  avoir  l'autoritd  absolue  de  droit  suraesaeniblabtaB{ 
car  puisque  c'est  la  nature  seule  qid  a  réglé  b  destinée  de 
l'homme  ,  nul  n'a  le  droit  de  changer,  selon  sa  volonté  et  à 
son  caprice,  la  destination  de  ses  semblables,  et  de  les  dé* 
tonmer  dit  bot  anqnél  le  natnre  Icsetons  fplwnHil  sppelés. 
Ainsi,  la  natnre  nous  ayant  accordé  des  facultés  pour  en 
faire  un  libre  usage  et  les  développer  autant  qu'il  est  en  nous, 
pour  atteindre  la  lin  à  laquelle  elles  sont  propres  ,  nul  n'a  le 
droit  de  metire  des  entraves  su  libre  uaege  et  au  devdop- 
pemctttdn  cesfliedtés.  L'autorité  ebsélM  ne  peut  donc  pus 
exister  de  droH  pend  les  hoonnes;  die  ne  pent  «Mer  que 
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(îr  fait  Ouanil  clic  existe ,  c'est  un  ihyoW,  et,  conunc  on 
l'rt  dit,  le  plus  s^aiiit  de  tous  les  dnvoirç  ,  de  secouer  le  joug 
d'une  ^iutorit<5  pareille;  car  rieii  ne  contrario  iilu^  li^-  lois 
de  la  nature,  niativemait  à  l'espèce  Itutnabie ,  qu'un  bomrae 
qo!  met  MO  caprice  el  «M  bon  pUUr  h  la  place  des  r^lo 
éternelles  de  justice  et  de  raison  doivent  présider  aa 
développement  de  l'humanité. 

Vautorilé  limitée  est  la  Mule  qui  pui£  «e  être  l(<gitlmc 
parmi  les  hommes.  Elle  est  de  deux,  sortes»  l'autorité  natu- 
relle et  Vautorilé  légale. 

L'autorilf  naturelle  est  celle,  par  exemple,  que  los  pnrcnf  s 
wercent  sur  leurs  efifants  jusqu'à  un  ccrlitia  âge.  Cette 
aniorifé  est  natorelle,  e'est-è^dire qu'elle  a  Hé  conférée  per 
In  nature,  et  qu'elle  ne  d<']vcnd  nullement  des  conventions 
de  la  sockHé,  Elle  est  Icgilune,  en  ce  que  les  iwrtiuts  ont  sur 
lewenfants  une  supériorité  intellectuelle  qui  leur  permet 
de  Ic<;  guider  et  de  Tciller  à  leurs  viritables  iolérMSt  mieux 
que  les  enfants  ne  pourraient  la  Mre  étant  thréa  à  enx- 
iiiôiiK's.  rilf  est  limitée,  en  ce  que  les  parents  ne.  peuvent 
vouloir  à  l'égard  de  leurs  entants  que  ce  quti  l.i  iinture  a 
TBaluelle>néoie,c''eslrlt'dire  leur  Mm,  ou  leiu-  pju  ;  nd 
bien  po?si!)Ic.  .\in«i ,  les  parents  ne  SOOt  pas  libres  de  dis- 
pos de  la  vie  de  leurs  enfants,  d'arrâtcr  le  développement 
de  leurs  facultés ,  etc.  ils  ne  sont  que  le<;  délégués  de  la 
nature  «i^rès  de  leurs  enfants.  Us  oo  sont  pas  leurs  maîtres. 
L^autorHé  fWfemdHe  peut  devenir  légale»  e'eil^<^  être 
limitée,  non-!^eu1ement  par  la  nature,  mais  encore  par  les 
lois  humaines  ;  mais  elle  œ  cesse  pas  pour  cela  d'être  njdu- 
TClle»  lea  laia  nn  Mant  qw confiniiar  ee  qo'h  élaUila 
rature. 

L'autorité  légale  est  celle  qui  eoaftre  à  cerfadns  hommes 
le  pouvoir  de  gouverner  la  société  dont  ils  font  partie; 
poQToir  limité  par  des  lois  »  c'est-à-dire  par  des  couTeotions 
MtasparlaaoeUlé,  etqid  déternainent  le  mode  et  laUmtlede 
ce  j  i  nvulr.  Pour  bien  comprendre  la  I.'jiitimiti-  d'une  autorité 
scuibUblc  pariui  les  hommcâ ,  il  faut  remonter  à  son  origine. 

Laaociété  en  général,  ou  une  société  en  particulier,  c'est- 
à^lirt  on  peuple,  est  une  réunion  d'individus  qui  mettent 
en  eonumm  tours  IteaHéR  et  leurs  lumtères  pour  le  plus 
f  r  in  1  (lien  de  chacun.  Le  jilus  frrand  bien-être  de  tous  les 
individus  qui  composent  une  société,  telle  est  la  loi  de  cette 
aoeiété,  parce  que  tel  aatio  but  que  s'est  pro|iosé  la  nature 
en  réunissant  les  hommes  par  Tiustinct  social.  Mais  comme 
ce  bien-être  peut  souvent  être  compromis  pour  la  sodété 
ou  pour  quelques  i  l  i^  ]  ir  l  :  -  isMons  et  les  crimes 
des  hommes ,  on  a  senti  de  bonne  beure  la  nécessité  d'éta- 
IHr  des  lois,  cfcM^-diie  de  Wradaa  eenventieas  an  mofm 
dc'^qHOlIes  les  droits  de  chacun  .'^crnîent  respectés  ,  les  in- 
térêts de  diverse  nature  rvglcs,  garantis,  et  placés  s»ous  la 
sauvegarde  de  ce  qu'on  appelle  la  justice  humaine.  Comme 
ces  lois  eussent  été  ilhMoirea  si  leurs  dédsiona  n'avaient  été 
appuyéAs  par  une  Ibree  qnl  en  rendit  Peiéentlon  possible, 
il  fi;f  I  liment  inilisjunsabîe  de  confier  le  maintien  et 
l'applic<ition  dci>  lois  a  des  bomnie&  qu'on  investit  d'une 
force  sulïisante  pour  contraindre  les  citoyens  à  l'oMiiaanee. 
L'autorité  dont  ces  hommes  furent  investis  est  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  lc/>out?oir  exécutif.  En  remontant 
ainsi  à  l'origine  de  ce  pouvoir,  on  volt  que  la  seule  auto- 
rité qui  puisse  léfitiineaMnt  exister  parmi  des  hommes 
eré^evecdesdroHségntx  est  l'autorité  légale,  c'est-à-dire 
celle  qui  est  cliargéc  de  commajuîer  an  nom  de  la  loi  ;  c'est 
la  lot  seule,  ou  la  néc<>ssiti:-  que  cette  lot  soit  maintenue  et 
Wffll^Béé,  qni  Mrt  de  foudeuient  à  cette  autorité.  On  n'o- 
béiC  Ha*  à  proprement  parier,  à  «u  qid «n  sont  revétiis; 
on  eMtt  à  h  loi  qu'ils  représentent ,  et  en  lui  obéiatant  on 
remplit  les  termes  du  contrat  pa  s  '  pr  alablcmcnt  entre  les 
hommes.  (.  oUe  autorité  a  des  limites  bien  (ixes  et  bien  mar- 
quées ;  car  les  BDUveniants  nlmpoeent  point  leur  volonté 
lorsqu'ils  fnrfcn*  à  exécuter  lo  loi ,  ils  imposent  les  volonli's 
de  la  société,  qui  seule  tient  de  ia  nature  le  droit  d'établir 


dc«  lois  iwur  sa  sArcté  et  son  propre  bîeri-étre.  Lrfy\  de 
commander  en  maître»,  ils  sont  lit^s  eux-mêmes  par  la  loi,  et 
ne  pcuvctit  ordonner  que  ce  qu'elle  ordonne.  Du  roomcnt 
o(k  ils  dépassent  les  Umites  de  la  légalité,  leur  anloKIé  came 
d'Être  légitime,  etia  aoeiéttqallahar  «eanSéan  te  M 
de  les  en  dépoîdliflr  ponr  m  xvHXt  d«a  dépoillaina  flnt 
fidMes. 

Souvent  l^ntoftlé  despotiqoe ,  pour  mieux  assurer  ton 
empire,  prend  le  masque  de  la  légalité  :  c'est  lorsque  lo 
pouvoir  exécutif  abuse  de  la  puissance  qui  lui  ftst  c/>nf]<'o 
j  pour  corrompre  les  léf^islnteurs  ,  fausser  les  lois  existmtes  et 
en  faire  rendre  do  nouvelles,  toutes  tÏTorables  au  despo- 
ttsawk  Cette  cspfeee  d'aotorité  ast  la  |iln  datenlaa;  la 
tyrannie  devenue  hypocrite,  et  insoltant  à  ses  victtneien 
les  écxaMiut  au  nom  de  la  société  et  de  la  justice. 

L'autorité  léi^alc  ,  (ptoique  s'exerçant  dans  les  limllea  qid 
lui  sont  imposées ,  peut  eneora  a'emmr  iiUiHlement  :  c'est 
lorsque  les  lois  qu'elle  a  niafon  de  Itiire  efxeenter  sont  dles- 
mémes  vicieuses ,  soit  par  le  fait  des  législateurs ,  de  leur  dé- 
faut de  lumières  ou  de  leurs  mauvaises  passions,  soit  par  lefirit 
mèm  du  peuple,  trop  Ignorant  oo  trop  lAche  pour  aa  don- 
ner des  législateurs  dignes  par  leur  cnpacUi'  et  leur  mnralUé 
de  représenter  convenablement  les  intérêts  de  la  natioo. 
Dans  ce  dernier  cas,  ce  n'est  pas  au  pouvoir  exécutif  quH 
(knt  s'en  prendra,  mais  bien  à  la  législation  elle-même  et 
aux  causes  qnl  la  vleient;  esrte  pouvoir  «xdenflrnM  ipie 
l'agent  et  l'inslmnient  de  la  loi. 

On  voit,  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  véritables 
bases  sur  toquelles  repose  la  légitiintté  dn  ponvoir  exécutif 
no  sont  autres  que  le  pouvoir  législatif,  lequel  a  lui-même 
pour  fondement  le  droit  qu'a  toute  société  d'instituer  dfs 
lois  protectrices  de  ses  intérêts,  et  de  df'Iégiier  les  citoyens 
les  plus  éclairés  et  les  plus  prt^  pour  discuter  et  déter- 
miner ces  lots.  Or,  ee  droll ,  qw  la  aoeMé  peasède  an  mime 
titre  que  l'individu ,  qui  a  le  droit  de  défendre  sa  vie  et  de 
se  développer  conformément  à  sa  nature,  ce  droit  evt  œ 
qui  constitue  la  souveraineté  nationale;  la  souvi  rainelé 
nationale  est  donc  le  seul  fondement  légitime  de  l'autwité. 

Aprb  cette  expHcatton ,  Il  est,  Je  eroiB,  InoHte  de  mon- 
trer combien  est  fausse  et  ridicule  Topinion  qui  placr  !  i 
légitimité  de  l'autorité  dans  tel  ordre ,  tcUe  caste ,  ou  tello 
famille,  &  laquelle  le  ciel  aurait  directement  confié  la  mis- 
sion de  régir  la  société ,  qit'il  aurait  expressément  imposée 
à  tel  peuple ,  et  dans  laquelle  il  aurait  inféodé  le  droit  im- 
prescriptible de  disposer  à  son  gré  de  la  fortune,  de  la  li- 
berté et  de  la  vie  des  citoyens.  Le  simple  bon  sens  et  les 
fldla  de  rhiatoire  font  swlHaaniBient  jwitea  dhina  pareBa 
absurdité ,  sous  l'empire  de  laquelle  vivent  pourt.mt  encore 
une  grande  partie  des  peuples  du  globe  que  nous  habitons. 

11  est  une  autre  espèce  d'autorité,  qui  s'exerce  dans  une 
spbère  tout  intellectuelle ,  qui  ne  s'adresse  plus  aux  aetionay 
mais  aux  idées ,  et  qui  consiste  à  Imposer  non  dea  lois , 
ni.iis  dcÀ  croyance-.  I.'anforitt'-  d.tns  le  sens  philosophique 
est  ci:  prétendu  droit  <|u'uu  accorde  à  certains  hommes  de 
régner  eu  maîtres  sur  les  intelligences  de  l^rs  semblables , 
d'être  la  pensée  qui  doit  régler  tontes  les  pensées,  d'être  les 
seuls  organes  de  la  vérité  sur  la  terre ,  de  décider  de  tout 
s.uis  .'ippel ,  eu  un  mut,  d'Ôtre  crus  sur  parole ,  comme 
d'infaillibles  oracles.  Ce  qui  a  donné  naissance  à  cette  ea- 
pèce  d'autorité,  c'est  la  superstition  ignorante  en  Vadhal* 
ration  aveugle  et  fanatique.  C'est  ainsi  que  les  prôtres  Tune 
religion  moi  !ave.stis  d'un  semblable  ponvoir  par  l'ignorance 
des  peuples ,  qui ,  sachant  seulement  que  Dieu  est  la  source 
de  toute  vérité ,  laissent  surprendre  irâr  oédulité  an  point 
de  regarder  comme  les  Interprètes  directs  de  la  parole  m- 
\im  et  les  véritables  délégués  du  ciel  ur  li  ii  rr*-  i^ps 
liomines  que  des  études  profondes  ou  les  inspirations  natu- 
reltes  d*on  esprit  supérieur  ont  placés  au-dessu«  du  rul- 
pairc.  Cest  ainsi  que  l'admiration  exclusive  j>our  le  génio 
d'Aristote  le  faisait  respecter  dans  le  moyen  ftije  comme  la 
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Mon*  de  tonte  TÉritë  en  phH.-.'sofihîe ,  et  ces  roots  :  le  mal- 
trt  Fa  dit ,  dirent  souvent  l'argument  sans  réplique  arec 
kqnd  on  fermait  la  bouche  h  ses  adTersaires. 

La  M,  «'eat^è-dlra  la  croyance  auu  examen ,  est  ce  qui 
téftmà  k  «cUb  aatatMé,  oomme  l*oMteance  passive  n^pond 
àm  UD  aotre  ordre  de  cho^c?  h  l'autorid''  despotique. 

Toutes  les  reUgions  ont  l'autorité  spirituelle  pour  ronde- 
ment ;  la  philosophie ,  aa  eOQtraire ,  a  pour  fondement  la 
rdleiion  libre.  Cest  pour  cette  raison  quMI  n'est  point 
«reanemi-;  plus  imtondUables  que  la  religion  (  en  tant  que 
réréWe)  et  la  philosoiihie;  car  le  règne  de  l'une  détruit  le 
lipM  de  l'autre.  Autant  la  philosophie  réprouve  celte  servi- 
Me  {BteBeetacille  qui  (lépoaOle  llioniniie  de  sa  phis  noble 
pri^raffiliv*',  dp  l'treatse  libre  de  sa  raison,  autant  la  ruli- 
f,iùii  atlc  baioe  pour  la  liberté  de  la  pensée,  autant  elle  fait 
d'efforts  pour  arrêter  la  propagation  des  connaissances  qui 
tfèraiinioiBiM an-desana  dei  vrtiag^ idigieox,  lui  révè- 
tort  «I  T<rRaMe  mrtnre,  ctfenhmdriaBeiA  du  joug  dont  on 
veut       r\!r  r  n  int'^!li;;cnrt>. 

Un  fut  digne  do  rt.>iiiarque,  c'est  que  l'ati^Mlutisuie  et 
fwlwlK  tpliftueUe  s'appuient  onlinairement  l'un  sur  l'autre, 
et  ijnc  CM  deux  c^ptVcs  de  despotisme  w  donnent  la  niain , 
pan  e  qu'il*  «o  prMcnt  natureÛenvent  un  mutuel  secours. 
Cf>mine  le  hras  oWit  h  la  pens^"'? ,  et  que  la  volonté  est 
difigfe  par  les  croyances ,  un  dc^tc  est  plus  sûr  d'Atre 
«èff  quand  lea  IMM^sam  de  eaux  qttU  goii?enie  aont 
fifonnée^  ao  joug ,  et  quand  on  ne  courbe  pas  la  ti^tc  s.ons 
«un  iceptre  par  la  rontrainte  seule,  mais  aussi  par  la  per- 
soasion.  De  een  cMiI-  ,  l'aotinlté  spirituelle  emprunte  de 
puissants  moyens  d'a^knaa  iMHtfoir  temporel,  qui  lui 
prête  «on  glahre  pour  fldre  entrer  tlideninient  dans  le  temple 
b  foule  indéciso,  et  faire  prompto  jii^flr<  <lr  l  u!.  !i  ;  inno- 
vations et  de  tous  les  novateurs  qui  pourraient  ébranler  la 
M  do  Ttilgalfe  et  Mief  lee  cntrafee  d%ne  sapefsHtlou  tra- 
WonncHe. 

Il  n'est  point  nécessaire  de  démontrer  longuement  que 
cette  seconde  espîrc  d'autorité  n'est  pas  plus  fotjdée  que  la 
ywièiiji  car,  de  mfime  que  nul  homme  n'a  le  droit  de  dé- 
iHvMlas  eoB  bon  plaisir  da  loit  de  aee  sendtlaMes,  qui 
"•jI  tou-i  rern  de  la  nnU-.rc  i  >  droits  égaux  h  la  lihorté  et  au 
bien-être,  de  même  nul  hoiame  n'a  le  droit  de  r<^er  à  iul 
Mel  les  croyances  de  tous  les  autres ,  puisque  la  nature  a 
attardé  à  tous  des  facultés  intellectuelles  pour  en  faire 
asaa;e,  et  que  de  cet  osage  H  résulte  un  respect  invincible 
TV'ur  décisions  Ir  nfiin'  ]  rcipre  raison.  On  a  comparée 
boa  droit  llionuDe  qui  repousserait  le  témoignage  de  sa 
aann,  pour  n^avoir  de  eo^inee  qoe  dane  fnilerité  d^în 
antre  hoiinme,  îi  «lui  rw  ,  <h.n-^  *lnpir!e  Iftrheti*,  ferme- 
tait  les  yeux  et  se  bout  iu  r.ni  l.-s  oreiUcs  pour  ne  croire  qoe 
ee  qoi  serait  vu  et  entendu  par  autrui. 

B  crt  cependant  beaucoup  de  cas  od  noua  aoinmes  obligés 
deaeoi  en  teaaeMre  anUmoignage  denoeeeniblables,  et  le 
oint  autoriti*  n*a  pas  toujours  en  philosophie  une  aiis-sj 
odioise  acception.  Ainsi,  il  est  un  nombre  infini  de  faits 
Urtorique»  anr  lartelilé  dceqnds  nous  ne  conservons  aucun 
dnie;  nous  croyons  avec  une  égale  certitude  à  Toxistence 
di  contrées  que  nous  n'avons  Jamais  visitées ,  aux  résultats 
i!"  r*ri.iines  exp<^rienc«s  que  nou-î  n'avons  jamais  faites.  Il 
bat  nécessairemeot,  pour  croire  i  tout  cela,  que  nooa 
4*Ami  m  an  (Aneignage  des  antres  hommes  ou  aux  mo* 
■■BVTi'i  r^^iUs  nous  ont  laissés.  W  en  effet  lliomme  serait 
hstse  auu  bien  petit  nombre  de  connaissances  certaines , 
d  ae  hd  était  permis  de  croire  qui  enq^V  a  TU  OU  cxpé- 
dMnlé  par  hilHDMteie.  Meia  qu'on  prenne  bien  garde  que 
dmsiow  tes  cas  dont  nous  venons  do  parler  la  confiance 
'itif  nous  accordons  à  nos  soinhialiles  est  fondée  sur  un 
niMmoement  qui  nous  est  propre,  et  que  nous  ne  les 
Myena  pas  par  te  «note  raiaoïi  qu'Us  parant,  Mcn 
que  nous  jugeons  par  nous-mfimes,  et  d'après  la  con- 
iiausaorc  que  nuus  possédons  de  certaines  lois  de  reaprit 
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humain ,  qne  ces  hommes  n'ont  pn  se  tromper  et  n'ont  pobt 
voulu  nous  tromper.  Le  crédit  que  nous  leur  accordons 
alors  repose  donc  en  dernier  lieu  sur  le  crédit  que  neoi 
accordons  à  notre  prapro  raison  ;  nous  examinons  ce  qu'ils 
noua  rapportent,  nous  tdriflons  par  nonMnèmes  leurs  titres 
h  notre  confiance,  et  quand  nous  les  admettons,  c«  n'est 
qu'à  nous  seuls  que  nous  ajoutons  foi ,  car  tous  ces  témoi- 
gnages n'ont  pour  nous  de  valeur  qu'après  avoir  été  éprott' 
vés  dans  le  creuset  de  notre  raison  individuelle. 

Il  est  nécessaire  «l'biloHtcr  Ici  qu'tme  pareille  confiance 
n'est  légitime  que  quand  il  s'agit  de  faits  ;  n^ais  dès  qo^  eat 
qneatiou  de  vérités  que  nous  pouvons  connattcepiirnoai* 
mêmes  et  qui  tombent  en  peuvent  toodier  eena  le  ndaon- 
nomenl  de  chacun,  les  autorités  les  plus  respecIaMes  ne 
sauraient  avoir  assez  de  poids  pour  bjdâncer  le  témoignage 
de  notre  propre  intelligence;  et  quand  nous  avew  mfire- 
ment  peeé  lea  raisons  «nie  notre  réflexion  mm  sng;|ère, 
lee  nrisons  opposées  aenuenl4lles  apportées  par  les  honmies 
du  génie  le  plus  élevé,  si  elles  nous  parai>sent  évidemment 
inférieures  aux  nôtres,  nous  ne  devons  point  hésiter  à 
nous  en  tenir  à  nos  propres  lumières;  car  un  homme  peut 
avoir  trouvé  la  vérif^^  sur  beaucoup  de  points  ,  et  être  pré- 
cisément tombé  dans  l'erreur  à  Té^^ard  de  cclui-U».  Quoique 
personne  avant  Newton  n'eût  eiplitpié  comme  lui  le  sys- 
tème du  monde,  et  que  des  explications  opposées  eussent 
été  dennéea  pardea  benmiee  do  plus  grand  génie,  Newton 
ne  s'arrét.T  t  -i^  rlevant  des  noms,  et  fl  n'y  eut  point  d'au- 
torité si  luquisante  qui  pAt  prévaloir  contre  la  clarté  des 
idées  et  l'évidence  des  déraeilgMIoilS  rigoureuses  qoe  lui 
anm^  aa  prapve  laiaoïi.  C.-M.  Paffc. 

AiriOS»  ^tAMBn  aeln.  A  Perlée  on  appelait  ainsi 
en  Espagne  toutes  les  proc^yures  judiciaires  et  toutes  les 
cérémonies  publiques,  Far  la  suite  on  se  servit  de  ce  mot 
pour  désigner  toutes  les  espèces  de  représentations  drana» 
tiques,  et  plus  particulièrement  les  mystères  nti  pièces 
spirituelles.  Plus  tard  encore,  vers  l'épcnjuc  de  Lope  de 
Vega,  on  le  résena  exclusivement  aux  drames  spirituels 
qu'on  représentait  publiquement  pour  jyouter  à  Tédat  da 
certaines  grandee  IBIea  religieuses ,  ae  rattachant  pour  la 
plupart  a  des  processions,  et  qui  d'ordinaire  consistaient  en 
représentations  allégoriques,  mystiques,  symboliques,  d'une 
étendue  moindre  que  les  comedias.  C'est  par  ce  caracttra 
symboli<pM,  ou  alMgoriqpe,  ayant  toiyours  quelque  rap- 
port dhelEt  avec  rni  myaïèie  de  la  foi ,  que  les  autos,  à  pro- 
prement parler,  différaient  dr"  omcfHûs  Hvlnas.  Comme 
celles-ci  eureat  pour  point  de  départ  les  mystères  ft^lijwia- 
tlquesou  pièces  de  miracles,  de  même  les  autos  Ihrentune 
transformation  des  moralité.  Ils  apparaissent  diXs  la  pre- 
mière moitié  du  seizième  siècle  sous  cette  forme  précise,  {»- 
sentlellement  différente  des  autres  espèci's  de  représentations 
dramatiques,  et  n'atteignent  leur  plus  complet  développe- 
ment ,  l'apogée  de  leur  perltMlion,  qu'à  l'époque  de  L  o  p  e 
deVe^a,  et  plus  particulièrement  par  les  œuvres  de  ce 
pointe,  tiui  n'eu  i  ompi^a  jas  moins  de  quatre  cenU,  dit-on. 

Quand  les  autos  furent  parvenus  à  cette  forme  épurée, 
la  représentation  en  fut  toujours  précédée,  comme  cdie  des 
comedias,  par  un  prélude  (  loa)  et  par  im  entr'actc  (entre- 
mè4),\e  plus  souvent  du  genre  comique,  et  même  du  w  >  de 
la  ûuce.  Venait  ensuite  l'action  allégorique  et  religieuse  pro- 
prement ^(««fo},  à  kqneDe^  du  lest»,  le  pins  souvent  1^ 
Vmrnt  r;-!iiique  ne  faisait  pas  défaut  ni  n  j  liis;  ce  n'étaient 
même  quelquefois  qucde^  parodies  spirituelles  (a  la  diui- 
no)  de  sujets  monii hm  i  urfaitcment  connus  dont  une  ap- 
plication ingiénieuse  et  k  soluUoo  presque  ^tit^ammatique 
constHoaient  le  charme  le  pins  tUT.  A  cet  égard  donc  les 
flH^o.î  ne  rcni  lii  lit  i  int  origine,  qui  était  lirs  fan;e.s 
populaires  rcpréMiulées  dans  les  églises  :  aussi,  datt$  le  prin- 
cipe,  les  Infitulait^  aoavent  tont  almplanent  Fanai,  par 
exemple  :  Fnrsas  drl  Sncrnmento. 

lies  principales  e&pècesd'at(<oi  sont  les  autos  sacramen- 
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tobKpi'on  représentait  le  jour  .!n  1,i  rftle-Dîeu  { Fiesta  del 
Corput)  t  et  dont  le  caractère  le  plu»  saillant  consiste  en 
•cènes  alMgeiiqiiet  ayant  Irait  à  la  solennité  du  jour.  Ils 
n'étaient  point  divisés  m  actes  ou  jornadas,  mais  leur  lon- 
gueur dépassait  ccUc  û'um  Jornada  des  comedias.  La  rc- 
ftiéeentation  i-n  avait  lieu  dan»  les  rvit  ;  et  1'=  i  ■>  i  nbli- 
qoea,  utr  des  écbalaudages  temporaires  élevés  à  cet  effet  et 
formant  antant  de  reposeJn  poor  les  proeessioiiB  dn  saint 
Sacrement,  toujours  faites  atec  une  pompe  éblouissante. 
D'ordinaire  les  acteurs  des  autos  suivaient  la  proce&Mou  en 
vottote  (de  U  la  Ji  nomioatioa  de  Fiesta  de  los  Carros, 
qu'on  donnait  aussi  à  ces  fUcs).  Le  peuple  qui  accourait 
en  foule  à  ces  représentations,  auxquelles,  à  Madrid,  le 
roi  assistait  en  pcrs  ■une  avrr  toute  sa  cour,  les  écoutjiit 
avec  la  même  piété  que  les  ccréiuonios  saintes.  Ces  u^pèccs 
û'antot  ftarent  portto  à  leur  plus  haut  degré  de  perfection 
par  Calderon,  qui  pendant  trente-sept  années  succes- 
sives en  composa  uon-seulcment  pour  les  fêtes  du  saint 
Sacremest  célébrées  à  Madrid,  mais  pendant  queliiue  temps 
HNsi  pour  les  villes  de  Tolède,  Séville  et  Grenade,  et  qui  lit 
preofa  dans  cette  espèce  de  diaiBM  d*iiM  axtiteie  habileté. 
Enciïel,  pour  ce  qui  c.MdelapKifondeur  de  la  composition, 
des  ressources  de  l'invention,  des  finesses  dt-  l  exécution  et 
da  r«itboiialaaioe  mystique,  0  surpassa  en  ce  genre  tous  les 
autres  poëtes  e^agnols,  et  il  aesnrpatsa  lui-même,  attendu 
que  ses  autos,  auxquels  Q  aMadudt  d^aOlears  me  grande 
importance,  remportent  pour  l'art  et  le  fini  sur  tous  ses 
drames  mondains.  H  alla  jnsqu'à  écrire  en  forme  d'au/os 
phaknn  de  ces  deniers,  aalia  aulna  PéMn  d»  $a 
propre  honte  et  Tm  vie  est  un  rêve. 

Une  autre  LS|ièce  d'f/ufof  ét%it  ce  que  l'on  apfwlait  Aulos 
al  nacimleutû  ;  ils  servaient  à  célébrer  la  naissance  du 
Cbiistt  et  étaient  représentés  lors  des  fétcs  de  Mod.  Il  faut 
^pdemenl  en  neheniher  r«rlg|oe  dans  les  fêtes  que  l'h^lisc 
primitive  f<']c''l)rait  h  Toccaslon  de  h  Nativité  du  Christ  (  Lu- 
di  natales  ),  et  les  tïglogucsou  noeh  de  l'Espagnol  Kncina 
at  da  Peitttg^S  Gil  Viccnto  peuvent  £trc  considérés  conunc 
les  premiers  essais  tentés  dans  ees  deux  piqfS  pour  donner 
au  drame  une  coatexlnre  plus  eaïAmne  à  fart.  VÀéora- 
tion  des  Bergers ,  la  FMi<e  en  Égypte,  ou  quelque  autre 
circonstance  se  rattachant  aux  souvenirs  que  rappelle 
ecMa  Ma,  ea  composent  le  stget.  Aussi  la  mère  de  Dièii  al 
saint  Joseph  en  sont-ils  d'ordinaire  les  principaux  person- 
nages, et  les  personnages  allégoriques  n'y  Jooeot  qu'un  rôle 
Rccondairc.  Ces  autos  étaient  jours  tantôt  en  plein  air,  tan- 
VA  àifM.  lea  églises  et  les  sacristies  j  plus  tard,  on  les  repré- 
senta anait  dans  les  aaies  da  speetaelas.  Qnriqucs-uns  sont 
divisés  en  trois  jmmffdî;  la  pînp^'^l  portent  l'ampreintc 
naïve  et  enfantine  dcieur  première  origine. 

Une  troisième  espèce  d'a«/05  était  entin  ceux  qui  avaient 
pour  but  de  cékStrer  certaines  solomités  spéciales,  par  exem- 
ple, la  Rte  de  saint  Jacqoes,  patron  de  l'Espagna.  QBdqnc- 
lois  mi'^me  des  autos  furent  composés  dans  un  butpoUtique, 
par  exemple  pour  célébrer  le  mariage  de  Philippe  III  avec 
l*krchid«clies8«NarKuerite,  la  oaddnalon  d'tana  pds  entre 
la  France  et  l'Espagne,  etc. 

La  forme  métrique  des  autnn  esl  d^sDIaiBS  tout  à  fait 
analogue  à  celle  des  wir  :  (  i  'our  se  faire  une  juste  Idée 
du  degré  de  perfection  auquel  était  parvenue  leur  composi- 
tian  et  da  raxlrtme  tariétèqui  le»  earact^sc,  il  faut  surtout 
lire  ceux  de  Caltïeron,  dont  il  a  été  fait  nne  étlltion  spéciale 
(6  vol.,  Madrid,  1717  ;  2"  édiUcm,  17W-I760).  Vers  le  mi- 
lieu du  dix-huitièmo  siècle,  ils  firent  interdits  par  ordre 
royal ,  cooma  constituant  une  indécente  procuration  des 
phis  sdsia  mystfeKs;  et  depuis  Oa  sont  tonbéi  en  déaoé- 
fndc,  toulaamoiaaaannneetiinpanaaiMiitdn  dianaaa-  | 
paguol. 

AUTOUR  (osfiir),  itenie  d*oiseaa  de  proie»  da  la  fa- 
mille des  diurnes,  de  la  tribu  des  faucons,  et  qnl  se  reconnaît 
m\  caractères  suivants  :  ailes  plus  courtes  que  la  queue; 
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bec  e^urt,  mai»  fort,  coorbé  dès  la  base,  convetp  en  fîeî- 
sus  j  tar&es  allongés,  plus  ou  moins  gréle!>  ;  doigts  longs,  u. 
més  d'ongles  vigoureux.  La  brièveté  de  leur*  ailes  ne  lev- 
permet  pas  de  voler  aussi  hautni  aussi  longtemps  que  les 
vautours ,  les  ftooons  proprement  dHa  el  Mb  gies  :  ansa 
pour  saisir  leur  proie  joignent-iLs  la  niM  \  la  T  ri  ,\  ^c'e^t 
totyours  de  eOté  qu'iU  se  précipitent  sur  les  oiseaux  qui 
passant  à  lanr  poiÛe,  au  lieu  de  fondre  sur  eux  perpendi- 
culairement, comme  In  plupart  des  oiseaux  de  pruie;  lors- 
qu'ils prennent  du  repos,  ils  se  placent  vers  le  milieu  des 
arbres  touffus,  d'où  Us  guettent  les  oiseaux  et  les  petits 
quadnqièdes.  Noos  en  avons  deu&  espèces  ea  Fraace  : 
Yav^mr  créinalretlk  Vép  ervier. 

Vautour  ordinaire,  lon^  <lc  r  o  à  rmlimètrcs  poarlo 
mAle,  et  de  près  de  63  ceutimètres  [Huir  la  femelle,  c»t  bna 
en  dessus,  avec  des  sourcils  bloncliâtres,  blanc  destoos, 
rayé  en  travers  de  brun  dans  l'Age  adulte,  monchnK  «n  kag 
dans  le  premier  âge  ;  il  a  la  quena  cendrée  atee  qoalfe  eadaq 
bandes  bnmcs.  Cet  oiseau,  qui  se  trouve  coimnunéntatftt 
France,  où  il  passe  toute  l'année,  <»t  «^eoteut  fort  com- 
mun en  Allemagne,  en  Rossie,  en  Suisse,  en  Irlande,  plm 
rare  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  habite  do  préférence 
les  monUkgnes  boisées;  les  jeunes pigeonset  autres  volailles, 
les  levrauts,  les  écureuils,  les  souris,  les  taupes,  etc.,  for- 
ment sa  nouniture.  Son  cri  est  ranque  et  fréquent.  U  vit  pir 
paire,  comme  le  Ibol,  «n  gteénl,  las  oiseaux  de  prol»;  Il 
construit  sur  les  plus  grands  arbres  un  nid  dans  lequel  la 
femelle  dépose  quatre  à  cinq  œufs  d'uu  blanc  bleuâtre,  avec 
des  raies  et  des  taches  brunes. 

La  famille  des.lUcoQidés  lenfacoM  an  gmce^  tient  on 
quelque  sorte  le  mfflen  entre  faigla  cl  ftalonr.  Vofts  Ai- 

CUi-AUTOTO.  n^rtf/U 

AUTBEAU  (  Jacques  d'),  peintre  et  auteur  dramalniuo, 
né  k  Paris,  CD  less,  avait  appris  la  peinture  comme  moyen 
d'exî  ti  nrc;  rV-^^t  dire  qu'il  ne  s'éleva  guèjre  au-dessus  de 
la  médiocnle.  on  a  conservé  r^pendant  le  souvenir  de  deux 
de  ses  tableaux  :  \'mTeptéf.ci\[c  La  Motte,  Danchet  et  Fon- 
tenelle  écoutant  une  leclwc,  et  l'antre  JHogine,  sa  lan- 
terne à  tu  mnfn,  eherehtaU  sm  hùmam  €t  U  frmonmi 
dans  le  cardinal  dr  Flcury.  D'Autreau  avait  près  de 
soixante  ans  lorsqu'il  s'adonna  au  thé&tre.  Quoique  il'un 
caractère  sombre  et  mélancoUqi  l  ,  il  a  fait  des  comédies  qui 
ont  fait  rire,  et  qui  paraîtraient  cacoie  fcrt  MBUsanlos.  Lsar 
défaut  Ciit  uue  trop  grande  simpUdtd  dlntrlgne,  qui  lafase 
voir  tout  do  suite  le  dénoOment.  Mais  il  a  des  scènes  d'un 
bon  comique i  son  dialogue  est  naturel  ;  son  style,  quoitiuo 
négligé,  se  dlstingne  par  nne  heoreose  facilité. 

11  donna  au  Théâtre-Italien  le  Port  à  P Anglais,  comédie 
en  prose  f  c'est  la  première  pièce  dans  laquelle  le^  comé- 
diens itaUens  tient  parlé  français  (le  succès  de  crt  i  pu;c 
retint  en  Franoaoas  adeun  décidés  à  s'en  retourner  dans 
leur  patrie) ,  et  DémoerUe  prHtudu/bu»  eomédia  an  trali 
actes  et  en  vers.  11  fit  jwur  l'Opéra P/o«e, ou  la  Naissance 
d«/aConi<^»c,  dont  la  musique  est  de  Rwnean.  Le  Tfieàtrc- 
Français  représenta  plusieurs  de  ses  pièces,  <pii  M»nt  a  peu 
près  oubliées  :  C/ofinde,  tragÊdie  en  cinqactesi  te  Cheva- 
lier Baijard,  égaloDScnt  en  dnq  acte.*,  et  te  JAiyie  de  F i- 
vwiii ,  j  I  toralc  en  un  acte  et  un  v*  r>  On  lui  doit  encore 
les  Amants  ignorants,  l'Amante  rumunesque  ci  ca/»1- 
ef«Hse,tojUla<N9iilM9 oui* besoin  d'aimer,  Pamurge 
à  marier,  etc.  D  Autreati  occupe  une  place  dsas  les  fiMBCUX 
couplets  attribués  k  Jean-Bapti»te  Roa8sean;ny  est  ap» 
1$  peintre  Autrenu,  toujours  u  i  t\  C,  fut  j^jn^  doute 
fÊt  aqiritde  vengeance  qnll  lit  contre  Rousseau  la  dan- 
Or,  écMUi,  pcltU  et  graodf, 
L'bijloirc  d'un  inférât  enfiot ,  ttt. 

Jacques  d'Aulreau  mooruten  1745,âgédcquatre-vingtHae«rf 
ans,  â  l'hôpital  deslMualitoi  4s  M.  Set  «maa  dnaa» 
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tmm,mUBétêm  1749, fonneDt  4  ToLia-12ielkBKHt|ité- 
tÊÊtmvtssie  prélace  de  Pcstelier,  qui  e-st  on  bon  morocan 

litlérairc.  Cu  ■l^i  \r:>  \r. 

AUTHICIIË  (  Ai-diidacltéd'  ),  l'une  des  principales  par- 
ité* de  Tenfiire  d'Aotriebe,  borné  par  la  Bohême,  U  Mora- 
ne,  la  Ilongrlc,  la  Styrio,  l'Illyrie,  le  Tyrol  et  la  Uavièrc, 
pL^iËntc  une  supcriick  de  UOO  mjriaiuelrcs  carros,  avec 
une  population  «TeuTiron  2,225,000  âmes.  Au  point  du  vue 
potttiqfM  ilcrtpwtag^:  1*  «a  pays  ao-deuoas  do  r£<u  ou 
BMW-Avtriche,  tnbdivisé  «n  cercles  au-dasousét  mt-det- 
MUS  du  Wienencald,  cercles  uit-dessotu  et  au-dessus  da 
llaiiBlivtsberg;  et  2°  en  paj!&  au<dcssus  de  l'Ëos  ou  liautc- 
Màlht,  couiprenant  le^  cerclM  de  MaU,  delblIMnek, 
de  Trann,  de  Plnn  et  dt;  Sakhourg. 

AUTRICHE  (  Empire  d  ).  Ce  raste  empire  fomMim 
toot  borné  par  la  Saxe,  la  Prusse,  la  Russie,  In  Moldavie  et 
b  Vaiactûe.  la  Servie,  la  Turquie,  ta  mer  Adriatique ,  les 
£|ltt  dé  FQ^fM,  Modènc,  Parme,  le  Piémont,  la  Suisse  et 
la  Bavière.  Il  compose  des  provinces  suivante*  :  1"  Tar- 
cbidoché  d'Autriche,  2"  le  duché  de  .St  jric;  3'  le  com- 
té princier  du  Tyrol  et  le  Vorarlberg;  4°  le  royaume 
de  Bohtme;  6°  le  margraviat  de  Uoravie  et  la  partie 
aoliklrieiine  de  la  Silésle;  <•  1«  royanme  d*lll]rrie; 
T  le  royaume  de  Gall  icie  et  de  Lodomirie;  8'  le  grand- 
duché  de  €raco  vie  j  3"  le  royaume  Lombardo-Yéni- 
lien;  10"  le  royaume  de  Hongrie  aT(;csesdépendauces,  la 
S 1  a  T  o  n  i  e,  UCr  o*  t  le  et  la  Ua  1  m  a  t  iej  1  fenfia,  la  grande 
j'iindpaufé  de  Transylranie;  letoot  présentaat  une  m- 
iv  lie  GGs.'Jio  1  ■  I  I.  carrés,  arec  environ  38  niiliions 
d'kabUântâ.  I>e  ce^  diQcienlt»  provinces  seuieâ  qui  fas- 
mt  partie  de  la  Confédéraliou  Germanique  sont  celles  qui 
«ont  Tfritablenicnl  allemandes,  a  savoir  r.^ulriche,  la  ïly- 
ri*;,  les  duchés  de  Carn  iole  et  de  Car  in  tlii  c,lcgouvcrne- 
laent  dcTriestC,  le  Tyrol,  la  IJnhOme,  la  Moravie,  une  par- 
lie  de  la  Silélie,  et  en  Callicie  les  duchés  «l'AuschwiU  et 
diZaler,  cneemMe  1973  myriain.  carrés  da  sopeifid^  avec 
12,300,000  habitants. 

La  plupart  des  États  autrichiens  sont  des  |>ays  do  roon- 
Qgnes,  «A  traversib  par  trois  grandes  chaînes,  les  JÙfVtf  Ice 
Karpattieecl  les  Sudètes,  dontle»  crMee  principaleeie  com- 
posent de  montagnes  primItiTei.  Les  Alpos  sVCendent  depuis 
Demli  ir  lin  jusqu'au  l)annlie ,  atteignent  dans  le  Tyrol  ic.s 
pointi  les  plus  élevais  qu'ofTrc  toute  la  monarchie,  ÏOrleics 
et  le  Grossgloekner,  puis  perdent  de  leur  hauteur  à  mesure 
qu'eOes  s'avancent  vers  l'est.  Le  mont  Leitlia,  dont  IVléva- 
tionest  à  peine  de  1,000  mètres,  le."»  relie  aux  Karpatlies,  ipii 
t'flèvenl  de  la  rive  gauche  du  Danube  dans  les  lua-sses  gra- 
aitiqoet  colossales  de  la  chaîne  dcTatrajatteignant  une  bau- 
1»  de  S,67i  mèfres  au  pie  de  loninitx,  elde  3»720  mètres 
M  nrtnt  Ducs.è$,  près  de  Kronstadt.  Les  Alpes  sont  accom- 
paptécÀ  au  nuid  et  au  sud  de  clialnes  calcaires,  suivant 
iMles  une  direction  parallèle,  et  dont  les  unes  atteignent 
«M  hauteur  de  3,074  mètres,  avec  le  Dacbstcin  sur  les 
fronCèrC!*  de  Saltzbourg,  de  Styrfe  et  d'Autriche,  et  dont 
k  -  rutres,  les  chaînes  lui  ri  Ji  i  i"  ^ ,  qui  remplissent  avec 
kuTi  ramifications  presque  toute  ÎTltyrie  et  la  Dalma- 
lie,  atteigMBi  leur  poM  colmiaant  w  noat  Tei^ou,  dont 
la  iuuteur  est  dc?,o,3l  mètres.  Les  Karpathcs,  qui  dans  leur 
«léveloppcrnent  décrivent  un  arc,  sont  entourés  au  nord  de 
grandes  masses  degrés  qui  rcni|ilis5ent  aussi  presque  toute 
la  Tran^lTanie.  Aux  Karpatlies  se  rattachent  les  monts  Ja- 
UMla  el  les  SudèCes ,  dont  le  point  ealmbaat,  le  Sdinee* 
k/sppt  '  IHc  de  nciRc),  haut  de  t,6&2  mètres,  forme  la  limite 
dupaj-s.  LeA  Siidèti^se  relient  à  VErzgebirge,  et  celui-ci  au 
ttrkiuntatld,  de  manière  à  ne  former  avec  eux  qu'une  suite 
iwqoe  non  interrompue  de  montagnes  de  granit  et  degnei  sa. 

Les  plus  vastes  plaines  qu*o(h«  lamomirclde  aotrfdilenne 
ioot  la  grande  plaine  de  Hongrie,  mesurant  du  nord  au  sud 
UonèL,  et  de  Test  à  l'ouest  S70,  la  grande  plaine  de 
Mtfdie  «t  celle  ^  la  GaUd». 
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L'eitrémité  septentrionale  de  la  mer  AdH^flqiie  Appar- 
tient à  l'Autrkhe  depuis  l'cmliouchnro  du  l  ù  jusqu'à  l'ex- 
trémité sud  de  1  <  D  iltuatie,  offrant  un  dévelop|>ement  da 
côtes  de  18&7  lUloni.,noa  compris  celles  des  aooibmuMiiee 
do  Uttord. 

Lc-slâcs  les  plus  con.sir1i*rn()!e«!  sont  ceux  de  Ptatten, 
fie  Garda,  de  .Ncusiedl,  qui  a  .l>lo  kiloni.  carrés  de  super- 
licie,  et  deCônie.  Lt>  Lac  M-ijeur  {Lagn  .^M^^iore ) ct le 
lac  de  Constance  {Uodentu)  n'aHiartienneat  que  par- 
tiflOenieat  à  FAutildie.  Les  pafs  des  Alpes  et  deeKarpelhee 
abondent  en  lacs  de  montagrias,  dont  le  plus  considérable , 
situé  dans  la  chaîne  de  Tatra,  atteint  une  élévation  de 
2,000  mètres.  Le  lac  de  Zirklitiest  remarquable  par  ses 
écoulements  périodiques.  Les  marais  se  trouvent  surtout 
en  Hongrie  et  sur  les  bords  du  Pd.  Le  marais  de  llansag , 

Îui  coinniiiiii  ; Il  avec  le  lac  de  Neusiedl,  a  une  superlicie 
e  440  kilom.  cariés,  et  celui  d'Ecsed  une  superficie  de 
kOoni.  On  a  talé  è  iBfanes  reprises  d'opérer  le  desséche* 
ment  du  llansag,  et  dans  ces  demii'ïres  années  cette  entre- 
prise a  plus  particulièrement  i>ccupé  l'archiduc  Ferdinand. 
Ce  prince  a  aussi  fait  opérer  le  dessèchement  des  marais 
do  lieliye,  sur  les  bords  du  Danube.  Le  marais  de  Lajbacli, 
qui  occupidt  aotreftiii  me  eoperllde  de  16&  kfioni.  canéi, 
est  complètement  de.sM-ché  drpin^  1828,  et  celui  de  Kumn, 
en  Ikihème,  depuis  1834.  On  a  de  uiémc  beaucoup  dimlnné 
depuis  celte  >  |>o<iue  leNNnbw  dis  élangi,  qnl  est  tris-oon- 
sidérableen  Bohême. 

Les  principaux  cours  d'eau  sont  :  le  Danube,  qui  tra- 
verse la  monarchie  sur  un  parcours  ilr  kilom.,  avec 
ses  affîv^'g  rinn,  la  Traun,  PEns,  la  l>rau,  la  Save,  la 
Maieh,  la  Waag,  la  Tbeiss  et  la  Béga;  la  VIetule, 
.«es  adlucnt-  ,  1'  f^unniiT ,  la  Wsloka ,  le  Sân  et  le  lîoug; 
l'Elbe,  avec  son  alUucul,  la  Moldau;  le  Pô,  avec  ses  af- 
fluents, le  Tessin,  l'Oglio,  l'Adda  et  le  Mincio,  les  uns  et  les 
autres  navigsUes.  Le  Dniestr  et  l'Etscb  n'ont  pas  d'alQBents 
navi^ddes. 

Le  dùnat  des  Étnt^  nntrirliirns  et  en  général  salubre; 
mais  U  varie  beaucoup  suivant  les  diiTcrcntes localités.  Tan- 
dis que  dans  les  pays  de  montagnes  la  moisson  est  sonrent 
couverte  de  neiges  avant  qu'elle  ait  en  le  temps  de  parvenir 
à  ion  point  de  maturité,  à  Triesie  on  vutt  le  dattier  mûrir. 
La  température  moyenne  est  de  8*  an^^dessos  deO*ltésnmiir 
à  Lonbeig,  et  de  12*  à  Trieste. 

La  population  de  l'empire  d'Autridw  cooipiend  qnelra 
races  principales  :  les  Slaves  (  lfi,S70,000),  les  Allemands 
(G,7M),O0O},  les  Italiens  (4,ii&6,000)  et  les  Magyares 
(4,830,000);  on  y  compte  en  outre  1,820,000  Valaques,  Bul- 
gares et  Morlaques,  48^000  juifs,  110,000  Dobémicas, 
t4,000  Arméniens,  4,000  Giees,  ele.  Les  extrêmes  de  la  po- 
pulation se  trouvent  dans  le  royaume  Lombarde- Vénitien, 
où  l'on  compte  101  habitants  par  kdom.  carré,  et  en  liai- 
malte,  où  on  n'en  compte  que  27.  La  race  slave,  la  plus  focte 
de  toutes,  est  répandue  sur  toutela  superficie  de  l'empireca 
formant  fomilles  principales.  Elle  compose  plus  on  tiers 
de  la  population  tofa!  ,  1 1  i m  tihie  la  grande  m<v  f  <lr  la  po- 
[ttlation  en  Bofaéme,  en  Moravie,  en  niyrie,  en  tiallicie,  en 
Hongrie  eldans  hts  contrées  adjacentes  réunies  à  ce  royaume. 
De  la  race  allemande,  laquelle  ne  forme  guéiT  r^^ii'm  rin- 
quiénie  de  la  population  totale,  'i, 300, 000  Aruci  liaiiitciit 
comme  population  compacte  les  provinces  purement  alle- 
nuudes;  le  reste  est  dii^ersé  dans  les  provinces  germano- 
éhTCS,  la  BoMme^  faMeraile  et  la  SHéiie,  en  Hongrie  ei  «■ 
Transylvanie,  en  Gallicîe  et  dans  les  provinces  italiennes. 
La  race  très-mélangée  des  Italiens,  qui  ne  forme  qu'un  sep- 
tième de  1  1  1  1  uiation  totale,  n'a  qu'un  chiflVv  minime  de 
roprésenlanU en  dehors  dn  royaume  Lombarde-Vénitien, 
au  sod  do  Tyrol ,  sorte  littoral,  en  Dalmatie ,  à  Vienne  et 
dsitis  !t"^  prnndes  villes  de  province.  La  rate  magyare,  qui 
ne  forme  non  plus  qu'un  septième  de  La  population  totale, 
ii*é9d0  manie  puw  lofoe  numériiiM  aM»  lea  Shnrai 
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étidiUs  en  Hongrie;  cependant  elle  comtttiie  U  pnncipale 
population  dans  quarante  comitats  de  ce  royaume  et  dans 

les  onic  comitats  de  1 1  Ti  rmsjîvanie.  Il  y  a  des  Valaques 
en  Hongrie ,  en  TnmsjflToniu,  dans  la  Dukowine  et  la  Dal- 
nitte.  Les  Jaifs  ritrent  disper«és  dans  tonte  Pétendue  de  la 
monarrhîf»,  h  Vc\rvi)Uon  l'Aiitriche  aa-dc«sus  de  VEns, 
de  la  Carintliie  et  de  la  Carniole,  ainsi  que  des  villes  de 
montagnes  do  la  Hongrie,  oii  il  leur  est  interdit  de  résider. 
CPtttm  0«Uide  qu'ils  sont  rdatÎTemeiit  le  plus  nombreux, 
car  fl«  y  fonnent  presque  It  Ax-eepUtaiie  partie  de  la  po- 
polation. 

Au  point  de  me  religieux  il  y  a  i>eaucoap  moins  de  di- 
irerrité  dans  les  États  autrichiens  qu'au  point  de  vue  ethno- 
graphique. En  elTet,  PÉgUse  catholique  romaine,  à  laquelle 
appartirataussila  famille  régnante,  réunit  dans  sa  commu- 
nion ritnineim!  majorité  de  la  population.  Environ  ?5  millions 
d'âmes  professent  ses  doeixines,  qui,  à  l'eiceptioa  de  la  Gal- 
nde,  de  la  Tnntylvaaié  et  d«FMMitfère»-lflHtafar«s,  fisrawiit 
partout  la  religion  dominante.  Elle  possède  treiïe  archevê- 
chés et  soixante-dix  <<Téehés.  Depuis  1815  le  nombre  des 
MKlVlUtS  d'hommes,  qui  précédeameot  avait  diminué,  a 
dê  iHWTean  augmenté.  En  1&34  «m'en  comptait  pas  moins 
de  811,  comprenant  une  popotatfon  de6,8)S  religieux,  qui 
appartenaient  à  vingt-cinq  ordres  difTerents.  I.o  plus  grand 
nombre  de  ces  couTonts  sont  située  en  Daimalie,  daus  l'Au- 
triche an-deHoa  éb  fia» ,  dans  le  Tyrol  et  sur  le  littoral. 
Lei;  provinces  qui  en  comptent  le  moins  aont  la  Transyl- 
vanie, la  Ilonpie,  la  Styrie,  la  Carintbfe  et  !a  Camlole. 
r>an4  l'ann '•<;  précitée  les  francisrains  avaient  503  couvents, 
les  capucins  92,  et  les  piaristes  61.  Le  nombre  des  couTcnts 
de  feonmcB  m  Mteraitqnl  liS,  avec  mê  popolaiiott  de 
2,137  religieuses ,  presque  cxcluslTCTnent  ocaip^es  dn  soin 
à&i  malades  et  de  l'éducation  des  jeunes  filles.  L'i-lglise 
grMqœ-catholique  compte  environ  6,100,000  fidèles,  dont 
plus  de  moitié  se  ooaapoiaitdc  Grecaimla  au  «ainfc^iége,  sur- 
tout en  GalHeie,  en  Transylvaideet  en  Hongrie.  On  trôaween 
outr.-  'bns  '  ■  ^  p  v"  r.ir^.OOO  r,rec«-ArTn<<nipns  iinis.  L'Église 
grecque  orthodoxe  tomptc  [dus  de  5,700,000  tidMcs,  dont  la 
moitié  en  Hongrie,  un  quart  en  Transylvanie,  et  le  reste 
dans  les  Frontières-Militaires,  en  Galiicie  et  en  DaJmatie. 
Leâ  deux  principale»  confessions  de  Tf^glise  érangéliqoe 
n'ont  d'importance  politiipie,  numériquement  parlant,  quVn 
Hongrie  et  en  Transylvanie.  Formant  eatenUe  on  chiffre  de 
3,340,000,  treb  qnwli  de  ce  cbtffiro  apperflemicBl  à  Vt- 
ffiise  réformée ,  et  l'autre  quart  à  l'I^glise  protestante. 

L'Instruction  publique  en  Autriche  est  entièrement  liée  à 
rÉglise ,  et  co  sont  des  ecclésiasliqucH  «{iii  de  préférence 
•ont  chargés  de  la  direction  non-seoierocnt  de  l'enuign»- 
ment  étémentafre  et  même  intermédiaire,  mats  le  pins  sou- 
vent cr.core  de  celle  des  établisscnu-uls  d'instnictîon  sup»*- 
rieurc.  Depuis  1830  le  nombre  des  écoles  élémentaires 
ft*est  eonaidfirÉidenient  accru  dans  les  différentes  parties  de 
la  monarchie  ;  seule,  la  Hongrie  était  resti  e  éfrangtVe  à  ce 
progr(ï^-  l'^f  contre,  les  établissements  con'^acn;*  à  riiistriie- 
tion  mpéricure  n'ont  qu'une  organisation  insunisante.  In- 
dépendamment des  neuf  universités  existant  à  Vienne ,  à 
Prague,  à  Pesth,  à  Lemberg,  à  Olmutz,  à  Gracti,  à  Ins- 
pjuck,  à  Padoue  et  à  Pavie,  on  compte  5t>  hcécs  o(i  l'on 
cnst-igno  les  sciences  philosophiques,  la  jurisprudence  et  U 
tliéoloi;ie ,  36  institutions  oii  l'on  enseigne  l'économie  ru- 
rali- ,  ri  Nploitation  des  mines,  la  sylviculture,  l'arivéléri- 
nairo,  (te,,  210  gymnases,  dont  183  catholiques,  le  reste 
dissiiiciit-. 

La  constitution  physique  du  sol  de  l'empire  d'Aulriciic 
est  tèlle  qa*!!  se  prêta  admtraliicmait  à  la  prodndlon  de 

toutes  les  inatlfrcs  prcmifVe*.  Depuis  le  rétablissement  gé- 
néral de  la  paix  en  lUiropeàla  suitedes  événements  de  1S15, 
la  culture  des  produits  les  plus  importants  a  piisdan.^  '  l 
verset  provinces  le  pins  rspide  essor.  Toutefois  l'abondance 
despfodritenetttIsMsait  anrore  qu'imparfaitement  «is  lie* 


«oins  du  pays,  parce  que  les  harri^^es  eulstant  pntre  tel 
différentes  parties  de  la  monarchie  entravaient  tout  déve- 
lop|>cn)ent  actif  des  rapports  commerciaux  entre  les  A* 
verses  provinces.  Cest  ane  justice  de  reoonnattre  iTaiUearB 
que  dans  ces  dendères  années  radmiidstrî^oR  s*cst  cons- 
tamment efforcée  d'écarter  la  pli:p  \rt  de  ces  ubsticks  à  la 
prospérité  générale.  Depuis  la  paix  conclue  i  Vienne  en  ls09, 
le  gouvecmmnt  a  fait  construire  une  foule  de  nouvelleB 
voiM  de  cenmwmicaHmi,  et  les  nouvelles  routes  des  Alpes 
à  traTertleStilfter'Jodi  etieSpluj;eii,  de  même  que  l'élar- 
gissenient  des  routes  lombardt^s  dans  les  vallées  alpestres, 
api>artiennent  aux  plus  magnifiques  travaux  de  ce  génie 
qui  aient  été  exécutés  denoi  joara.Desserricea  régttKersde 
communication  par  la  vapeur  ont  été  organisés  de  Trii^fe 
à  Venise,  en  Grèce,  à  Ck>nstantinople ;  sur  le  Danube,  en 
aval  Jusqu'à  la  mer  ^oire  et  h  Con>tantinople,  en  amont 
jusqu'à  Uim;  sur  le  Pd.  la  Moldaa  et  l'£lbe.  Le  chemin  de 
fer  de  Lte  à  Budwdaa  est  le  praider  qu'on  ait  va  en  ao- 
tivit»:-  en  AlJeniagiie,  à  cette  différence  près  qu'au  lieu  de 
vapeiir  k  traction  y  avait  lieu  par  des  chevauv.  Depuis  lors 
de  nombreuses  voies  ferrées,  desservies  parla  vapeur,  relient 
V  ienne  avec  les  difTérentes  capitales  de  l'Allemagne  de  même 
qu'avec  les  dieflMÎenx  les  plus  importants  de  la  monarchie. 
I.a  Hongrie  et  l'Itaîic  n'ont  point  6\é  oubliées  dans  la  réparti- 
tion de  ces  utiles  et  fécondant*  travaux.  Un  chemin  de 
met  en  communication  Milan  avec  Venise,  et  le  chemin  de 
fer  central  hongrois  se  relie  au  vaste  réseau  qui  aujounl  hui 
emerre  toute  PAllemagne.  il  s'en  faut  cependant  que  k 
chiffre  des  exportation  =  i\c  l'  uitriche  réponde  à  tant  d'dé- 
moits  de  prospérité.  La  culture  de  la  soie ,  l'élève  des  mon- 
tons  et  Itepleittalion  des  arines  aont  les  brsnclies  de  nndna- 
trie  nationale  dans  lesquelles  PAutriche ,  et  notamment  ta 
Lombardie,  la  Moravie,  la  Ik>héme.  la  Hongrie  et  la  Styrie^ 
peuvent  avantageusement  soutenu*  la  comparaison  avec  lea 
pays  de  l'Eunipe  les  pins  industrieux.  Mais  si  dans  oes  der- 
nières années  IMtranger  a  reçu  sanoeUemeat  en  moyenne 
pour  plus  de  23  millions  de  florin  .  (ii  m  Ii  hmtc ,  pour 
plus  de  11  millions  de  florins  de  laine  brute  et  pour  plus  de 
25  millions  de  florins  de  laine  ouvrée,  par  contre  les  dMMwBta 
produits  de  l'agriculture  n'ont  pas  livré  en  moyenne  pour 
plus  de  4,600,000  florins  par  an,  et  ceux  de  l'élève  du  bé- 
tail pour  moins  de  4  millions.  L'agriculture  pratique  a  fait 
de  notables  progrès  dans  les  provinces  allemandes  et  ita- 
liennes; mata  en  eela  «Ha  a  pMdt  saHsfldt  A  des  besoins 
intérieurs  et  diminué  l'importation  f1  prciilrii(<;  fibn m  =; , 
rpi'cllo  n'a  ouvert  à  ses  propres  produite  des  dehoucikè^s 
nouveaux.  Voici  comment  se  concentre  l'industrie  manufac- 
turière dans  les  quatre  grands  districts  de  la  monarchie  : 
Vienne  conserve  son  anden  renom  pour  tous  les  objets  de 
lii\e;  Milan,  Venise  et  quelques  autres  villes  lombardes 
voisines  brillent  dans  la  fabrication  des  différentes  étoffes 
de  soie;  la  Moravie,  la  flUédeet  la  BobênM  fmmissent 

d'evc^'Ilentcs  toiles  et  ôiotTf"^  Inirtp,  nin'i  rj-ie  de  remar- 
quables verroteries  cl  cristaux;  la  .sljne  t.1  la  Carijilhic  ex- 
cellent pour  la  fabrication  des  aciers,  «t  en  générai  pour 
tout  ce  qui  se  rattachcà  l'industrie  m^aJluigiquc  Cependant, 
rnmme  objets  d'exportatidn,  bonab  les  étofllBsdesoieetdb 
1  line ,  il  n'y  a  que  les  toiles ,  les  fUs  et  autres  produits  du 
iin ,  les  verroteries  et  les  étoffes  de  coton  qui  aient  une  im- 
portance réelle.  On  peut  évaluer  à  environ  n.OOO  le  nombre 
des  grandes  fabriques  et  usine»,  à  2,500,000  le  nombre  deo 
ouvriers  qu'elles  emploient  directement  ou  indirectcnK>nt , 
et  à  1,500,000,000  de  florins  le  produit  de  leur  fabrication. 
De  ces  manufjutures  4,000  fabriquent  de  la  soie,  860  do  la 
toile,  460  des  étofliss  è»  laine  en  de  coton,  BM  des  coirs, 
210  des  verroteries  et  cristan-c,  "to  de  la  petilc  quincaUlcrie, 
700  travaillent  dans  le  fer,  iGO  dans  le  cuivre,  iGâ  dans  le 
laiton  et  la  fine,  etc. 

Le  CMnoNfoe  ne  répond  point  encore  par  ses  développe- 
menti  à  Vlmpoctance  età  la  liclMm  de  l'empire}  cette  in- 
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f^rtOTiW  tfent  aux  mllte  entraTes  qa!  p^^eitt  ^tir  ses  rplatlons 
atec  la  Russie  cl  la  Pologne  comme  stcc  les  États  de  l'Al- 
lemagne qn'unit  le  Zollvereln.  Le  maintien  des  lignes  de 
downaMr  1»  fhmtMmd»  to  Hongrie  et  «nr  ecUee  de  le 
^uisyl  vente,  den  oontiéet  4|id  MMUent  ébveiiferas  en  mie 
In  m -Il  irc      ,  ne  pro<iiiit  pas  des  eTTets  moins  (Hchetix. 
Le  commerce  de  traosit  ne  laisae  pas  cependant  que  d'arnir 
éè  rimportance ,  parce  que  TAntriche  se  trouve  placée  de 
manière  à  f  trc  un  intermédiaire  naturel  entre  l'Eurnpe  et  le 
Lerant  ;  et  on  ne  saurait  douter  que  lorsque  la  navi^ntion 
i  Tapeur  sur  le  Danube  aura  pris  tous  1m  (ltHelopj)cmriils 
èoatéUecet  susc^ble,  U  n*cB  résoltedes  tnuuactioQs  corn- 
■MchkefeicB  eulnuMBftfnfporfeiitet.  f<e  cennseKeBeHonal 
a  Mn  centre  principal  à  Vienne,  où  iI>eAt  particulièretnent 
teToràé  par  l'existence  d'importantes  maisons  et  de  puis- 
•eHle  établi  «^scnieots  de  crédit.  Le  commerce  de  la  Botiéroe  a 
peoreiotre  Prague;ecloideleGellki^LeealMfgetJirod7i 
eelrfdeh  Hongrie,  Perih  «I  Mireezbi;  eévi  de  le  TnauH- 
TaBje,Kf  "n  îiilt  et  Ilermansladt .  1 1  lui  de  la  Moravie,  Brunn; 
edai  de  la  ilaute-Autricbe,  Sakbourg  et  Liiu;  celui  de  la 
nyrie,  Gnetx  ;  eleeM  4a  Tjrrot,  Inapraeii  et  Tyrol.  Le  com- 
tneree  marîtime  ,  tant  qu'il  ne  prend'-:^  y^ns  di-s  d*<veloppc- 
tneals  ;iutres ,  n  aura  qu'une  importance  uiMiocrc  pourl'Au- 
tridie,  ti  ne  pourra  égaler  celui  des  autres  grandes  puissances. 
AatfiBBÉté  eaxc4tes  éo  l'Adriatique  depuis  Venise  jusqu'à 
CMliro;  d  en  eMee  «ont  trop  éloignées  des  prortoeee  les 
plus  in)p<jrtantes  de  l'empire ,  de  tnt^me  que  de  trop  hautes 
moffltagnes  les  en  séparent ,  pour  qu'on  puisse  songer  h  les 
nfpneberper  le  création  de  voies  de  communication  moins 
eoAteDses  que  les  routes  ordinaires.  La  flotte  commerciale 
antikhienne  se  compose  de  plus  de  cinq  cents  grands  na- 
Tires,  dont  quinze  bâtiments  à  vapeur  et  plus  de  vingt  vais- 
seua  à  trois  mèts.  Trieste  est  le  poit  le  plus  important;  il 
Jeeil  éM  prNMges  dPen  iwrt  Amw.  Depuis  la  pdx  de  1814 
le  mouvenient  des  transactions  et  des  marchandises  a  ton- 
joors  été  croissant  sur  cette  place  ;  la  création  encore  récente 
àa  Uojà  autriditeo,  société  de  commerce  qui  ne  date  que 
dilSta,  n'a  pes  peu  contribué  à  oe  résultat.  IjB  monTemeot 
dfee  «Mee  el  des  eofties  de  nevhe  y  a  eonwpondu  de 

toos  points.  Parmi  !<  -  >irticl<'s  d'împorlalion  iiilroduils  pour 
ta  moitié  par  na\  ire.s  anglais  et  américains  et  aussi  d'Égyptc, 
figure  pour  le  chiffre  le  plus  impoftailt  fappravUonnement 
de  PAwtrithe  en  denrées  coloniales.  Le  commerce  de  Ve- 
Mie,  quoique  cette  place  ait  obtenu  en  1S30  les  pri>il(  (;es 
'le  I«?rt  franc  ,  est  hors  d'f^tat  de  rivaliser  avec  relui  de  &a 
posante  rivale.  Il  n'emploie  ea  moyenne  que  le  tiers  de 
eetlKs  qu'emploie  Trieste,  et  le  enême  proportlen  existe 
entre  le  itiouvemcnl  d'aflTaires  des  deux  places.  Le  port  de 
Fniœe  sert  d'i'-tapc  au  commerce  de  la  Hongrie ,  de  même 
fee  Buccari ,  Buccariza,  Portore  et  Martinchizza.  Ils  occu- 

rit  annnelkmcateitTifon  deai  miUeiievlree»  mais  qui  pour 
plupart  se  bonaïC  tu  cabotage.  Les  ports  de  Kov  igno  et 
de  Racu^  ont  pour  spt^cialifi'  le  Imn^pm!  h  Tiie.slo  et  à 
FiuBK  des  produite  des  eûtes  voûiincs.  Catlaro  et  autres  pc- 
Cb  pede  dv  Boectaese  «nMienneiit  enrlroo  quelle  eeoti 
Mîmexiti^  rahotenn? ,  avec  lesqtich  ils  font  un  commerce 
IrtS'Wiif,  et  servent  d'inlermt^diaires  aux  relations  cutre 
Tkieite»  Iluroe  et  Venise. 

Bi  oei|iii  toocbe  l'orgenkatioii  politique  de  la  monarcliie 
aebUUeMM ,  «feel  in  enapire  hérédilaire,  indivisible ,  dans 
Wipcl,  rn  cns  d'extinction  de  la  famille  r^'gnanle  achieHc, 
k»  IM»  de  Hongrie  et  de  Uohéme  auraient  le  droit  de  choisir 
oiMQTeen  rai ,  tandis  que  dans  les  antres  perties  du  pays 
V  iVmier  souverain  désignerait  son  successeur.  I.es  princes 
puînés  de  la  maison  régnante  portent  le  titre  de  «  princes 

•  ioipertaus  d'Autriche ,  princes  royaux  de  Hongrie  et  de 

•  Beètote,  archiducs  d'Autriche  ».  La  famille  Impériale  pro- 
fe>«  le  religion  catholique;  toutefois  les  épouses  des  ar- 
rhidiirs  peuvent  appartenir  à  une  autre  communion.  La 
erwmitgtiflii  est  Uinitée  en  Hongrie  et  en  Transylvanie,  roo- 


narcMf|ue  absolue  ttan^  le  reste  de  l'empire.  Chaque  pro- 
vince a  toutefois  s«s  assemblées  d'états,  composées  de 
membres  du  clergé,  de  la  noblesse  et  de  bourgeois  (et de 

Siysene  dans  le  tptISi,  neis  elles  n'ont  que  vote  eoneal- 
the.  te  MMfesnesl  sonmlm  mx  impôts  dbecb  et  Indi* 
rects  comme  le-s  autres  ordres  1^  l'f  l  it.  Les  bourgeois  peu- 
vent acquérir  des  propriétés  foncières  cl  les  droits  particu- 
liers qui  y  sont  attachés.  Le  paysan  est  propriétaire  usulhrilier 
complètement  libre  des  champs  qu'il  cultive,  libre  dans  tons 
ses  rapports  dvils,  et  peut  «'tudier,  soit  des  métiers,  soit  le^ 
arts,  soit  les  sciences.  A  l'exception  de  la  rente  fonciirr  et 
de  la  dime,  fl  ne  paje  pas  d'impôts  directs  particuliers.  La  cor- 
vée n'est  pas  persoandte,  et  eu  e^efTofce  de  leiendrepaitout 
ranhetaUe,  aî-T^i  yne  cela  a  déjà  eu  lieu  depuis  longtemps 
dans  tous  les  (iomaines  de  la  couronne.  La  propriété  fonci^ 
est  autoritti  politique  et  Judiciaire  en  première  iDSteBoe, 
mais  sous  la  survefllanee  des  beilUafes  de  cercle. 

A  la  suite  des  événements  dont^Henne  avdt  été  le  théâtre 
en  mars  184f  ,  r!  i] "'  de  douloureux  tâtonnements  dans 
la  voie  du  régime  libre  et  représeotatif ,  institutions 
cuMlHatfcMBMllae,  calquées  ateephie  on  moins  de  bonheur 
sur  les  différentes  constitutions  oetroyr'es  â^]h  h  leurs  peu- 
ples par  différents  »o\iverain8  de  l'Europe  ,  avaiciil  (^té  ac- 
cordées à  l'empire  d'Autriche  le  ■i  mars  l  ii*'  nrdon- 
nanoeiiivériale,àladatedu  21  août  I&51,  suspendit  provi- 
eotreoMOt  celle  eonstRotlon,  qui,  par  tne  enlre  ordonnance 
en  date  du  31  décembre  de  la  même  année,  a  été  défiiiitive- 
ment  abolie,  attendu,  disait  l'exposé  des  motifs,  qu'elle  ne 
^'adaptait  point  dans  ses  bases  aux  besoins  de  l'empire ,  et 
qu'elle  était  dans  ses  diverses  dispositleiM  d^nne  exécution 
impratioible.  Le  même  Jour  le  gonvememeat  posait  dans 
une  déclaration  sol  I M  ri  lie,  publiée  i»  la  partir  ofluirHi  ili  i» 
Gotette  de  Vienne,  les  bafi^  de&  iusUtuUons  orijauiqucs 
que  rcnpenwr  se  réservait  d'octroyer  aux  diftérents  Elats 
de  la  couronne.  Sauf  de  trés-pcu  importantes  modifications 
de  détait ,  ce  décret  équivalait  an  rétablissemcul  pur  et 
simple  de  T6ttX  de  choses  exMmt  «nosi  U»  dvi<iieDieets  de 
mars  1848. 

En  iW  les  Ibcves  mORaiiee  de  fempiie  d'Antrtdie, 

après  avoir  successivement  subiles  réductions  autorisées  par 
l'état  de  paix  générale  où  se  trouvait  l'Europe,  se  composaient 
de  160,000  hommes  d'AlftOterie  de  ligne,  divisés  en  cinquante- 
huit  régiments  de  ligne ,  un  réghnent  allemand  ou  italien 
de  1,891  hommes,  un  régiment  hongrois  de  2,QI6  hommes, 
et  en  lui  ii;t. ne  léj^-ère  consistant  eu  un  ré4^imcnt  dédiai 
seurs  tyroliens  et  douze  bataillons  de  chasseurs.  A  ces  fitrces 
n  IM  ejonler  une  InstHutten  pertcoUèra  ft  rAnMdie,  et 
consistant  en  une  organisation  militaire  ayant  sp('rî->!cnent 
{M)ur  but  la  défense  des  frontières  orientales  de  IVrnpire. 
Elle  comprend  50,000  hommes  formant  dix-sept  régiments 
d'infknlcrie  et  un  bataillon  de  tacliaikistes  avec  un  ré- 
giment de  hussards,  la  eavalefie,  fbrte  de  89,M0  hommes, 
se  composait  de  huit  répments  de  cuirassiers ,  six  régiments 
de  dragons,  sept  régiments  do  cbevau-légcrs,  douze  ré- 
giments de  hussards  et  quatre  rég^mile  dÛilens,  indépcB* 
dammcnt  d'un  pi^c^idron  de  réserve  pour  les  temps  de  guerre. 
L'artillerie  se  conq>osait  de  cinq  régiments  de  campagne, 
d'un  coq)s  de  bombardiers ,  de  quatoize  divi<ions  d'artil- 
lerie ,  d'un  corps  d'ingéoiears,  d'un  corps  de  sapeurs  et 
de  n^urs ,  formant  ensemble  un  eflbdtf  de  Sft,S50  hem* 
mes.  L'armée  autrichienne  sur  fe  pied  de  paix  se  com- 
posait donc  en  1847  de  269,400  hommes.  On  y  comp- 
tait 239  généraux,  10,000  officiers  supérictirs  ou  d'étal- 
major,  31,200  sous-officiers  et  1,590  officiers  d'adminis- 
tration. Mais  en  cas  de  guerre  cet  dRxtir  pouvait  «tre 
fic  ilrment  porté  au  chiffre  de  540,000  homn)es.  Placée  sous 
l'administration  Mipérieure  du  conseil  aullaue  de  guerre, 
siégeant  à  Tienne,  remée  est  r^ertle  en  dôme  eonunan' 
déments  généraux. 
lA  marine  aulrichi^me  se  compose  de  un  vaisseau  do 
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ligne  rasé,  de  huit  irégates,  quatre  corvettes,  «ix  bricks, 
sept  godettes  el  iChOMim,  «t  qadques  bétiroents  de  moin- 
ditt  dkÊaûkm,  monté*  par  cpulra-'viDgtHMiie  oIBcienp 
m  eofps  d^uOlerie  «t  tm  babdllon  de  soMvts  de  naifae. 

Il  f  \i-tc  en  outre  sur  le  Bas-Danulu  ,  ilnns  les  Froolièrp*- 
MiJjtaires ,  oiosi  que  "^ur  la  Sau ,  une  petite  flottille  dite  du 
Danube  et  montée  par  le  bataillon  de  tschaikistes. 

II  serait  diffidlc  de  présenter  ici  des  données  bien  pré- 
cises sur  la  situation  financière  de  l'Aulriche,  attendu  que 
le  gouvcrnonient  s'est  t  uji  ur^  efforcé  de  cacher  au  public 
sa  t^table  situation  à  cet  égard.  On  estime  approxima- 
ttf«nent  la  dette  publique  à  demt  nUMaidi  de  frues,  et 
le  rCTCnu  total  de  l^tat  à  environ  300  millions  de  francs. 

Le  pays  au-dessous  de  l*Ens  semble  former  la  base  môme 
de  la  monardde  autrichienne.  Ccst  là  qu'à  l'époque  de 
Cbailemeipe»  vers  l'an  800»  flit  aéé  le  miipaviat  d'Au- 
triche, desunéà  protéger  les  fIroBllèm  aod^it  de  PAlleinagne 
contre  le«  Iiordes  asiati  inf , ,  et  qui,  réuni  en  1156  au 
p^y  s  au-d^us  lie  l'Ens,  fut  érigé  alors  en  diwfaé.  Tot^fois, 
ce  ne  fut  que  lorsqu'ea  19SS  œ  doebé  Ait  peeii  moi  le»  loLs 
de  la  maison  do  llabsboQT^ ,  qu'on  le  rit  tendre  à  acquérir 
rapidement  les  proportions  d'un  puissant  État  Les  Habs- 
bourg non-seulement  y  réunirent  ce  qu'on  appela  plus  fard 
le  cercle  d'Autrkbc ,  maiaaeqinreDt  <»Gore,  en  143s,  Ut  cou- 
renne  impériale  d^AHemagoa  t  età]ierflr  de  «e  meomt  le 
duché  Ait  érigé  en  archiducbé.  L'acquisition  dc<!  couronnes 
de  Dobème  et  de  Hongrie,  en  152G  et  1527,  fit  de  la  maison 
d'Autriche  une  grandes  puissances  européennes ,  rang 
qa'eUe  oonaerra  pir  le  traité  de  paix  d'Aix-taK^apéUe  de 
1748.  LVnRéponoqne  de  la  nonareMe  se  eonedUa  en  l»04, 
<|uaiid  elle  futi'rî^.M  vn  cmpii  t-'  hci  .■'ditaiir,  et  elle  lui  as- 
sura en  1814  une  influence  prépondérante  parmi  les  puis- 
aancee  appeUee  ilon  à  être  lee  aiUIn»  derEiirapn. 

La  contr<'€  qu'on  -ippcHe  aujourd'hui  TAnli i  hc  (ut  ha- 
bitée à  l'époque  ia  plus  reculée  par  les  Tauri^ues,  peuple 
qol  appaitenaH  à  la  nation  dce  OeUes.  PH»  tard  ce  moi  lut 
remplaa*  par  celui  des  Moriques.  Quand  les  Romains  curent 
vaincu,  en  l'an  14  avant  J(àu8-Clirist,  les  Noriqucs  et  oc- 
cupé le  Danube,  le  pays  situé  au  nord  di  fl  -uvi',  \  <  rs  les 
frtmtjères  de  la  Bohême  et  de  la  Moravie,  appartint  aux 
Mareomanset  m  Qnadet.  Uiw  partie  delà  Bame-An- 
triche  et  de  la  Stjric  dépendit ,  avec  Vlndobona,  ville  mu- 
nicipale romaine,  de  la  Pan  non  ie.  Le  reste  de  la  Basse- 
Autriche  et  de  la  Styrie,  avec  ta  Carinthie  et  une  partie  do 
la  Carniole,  fut  compris  dans  le  Noricum.  Goritz  ap- 
partint A  la  province  romaine  Fllyricum,  et  le  Tyrol  fit  par- 
tie de  la  lUirtie.  La  gramli'  inigration  des  peit[i!i';  'l.'lruisit 
CCS  démarcations.  Les  Boiens ,  les  Vandales ,  les  Ucruies ,  les 
Rnitieni,  les  Gethe,  lee  Hnns,  lei  Lombarde  et  lei  Avares 
s'y  snccMèrcnt  pondant  les  cinquième  et  sixième  siècles, 
jusqu'à  ce  que,  à  iwrtir  de  l'an  688,  quand  les  Lombards 
eurent  fondé  leur  finpire  dans  la  Haute-Italie ,  l'Eus  forma 
la  ligne  de  démarcation  entre  la  peuplade  gennaine  des  Ba- 
juraricns ,  à  qui  appartenait  le  pays  d'au^lems  de  TEns , 
et  les  Avares  venus  de  l'Orient  sur  les  bords  de  cette  ri- 
vière. Mais  dès  l'an  OU  on  voit  apparaître  les  Slaves  sur 
les  rives  de  la  Mur,  de  k  San  et  de  la  Drau.  Leimpie  après 
rabolitton  de  Ja  dimilé  de  due  en  Bavière,  en  788,  les 
Avares  flranelilrent  rEnt  éL  envahirent  les  comtés  franks  de 
la  navière,  Charl*  mri^mc  ,  en  l'an  7S9,  les  repoussa  jusqu'à 
la  Saale,  et  réonU  tout  le  pajs  s'éteodant  depuis  Ttlns  jus- 
que rflBdMmcfem  deertte  rtfUredani  le  Daànbe  (ce  qu'<m 
app'-ne  !c  p?iys  d'au-dessous  de  l'Ens  )  h  l'Allemagne,  sous 
le  nom  d'Avarie  ou  de  Marclie  orientale,  Marchia  orien- 
tant ou  Atutria.  Charlemagne  envoya  des  colons,  origi- 
naires pour  la  plopart  de  la  Bavière',  dans  cette  nouvelle 
province,  à  la  ttle  de  laqpièUe  il  plaça  un  margrave  (  imrk- 
gntf),  en  wlmelcaipe  <pK  rardwtêqBe  de  Salitoiuidtait 


chargé  par  lui  d'y  survdiler  tout  ee  qui  se  rapportait  à 
rf^lisc.  L'Avarie  forma,  .\  partir  du  traité  de  partage 
conclu  à  Verdun  en  &43,  la  province  frontière  orientale  de 
l'empire  d'Allemagne.  Lee  Hongrab  ^en  eroperinnt  en  Tm 

9O0,  quand  ils  envahirent  l'Allemagne  ;  el  r  c  fut  qo'eA 
855  que  l'âuper^r  Otbon  I'',  par  la  victoire  qu  li  remporta 
sous  les  murs  d'Augslwurg,  réussit  à  leur  reprendre  une 
partie  de  cette  province,  qui,  «omptétement  reconquise  i 
peu  de  temps  de  là,  fut  rranie  de  noavean  k  TAIkmai^e 
avec  ses  délimitations  primitives. 

£a  l'an  9S3  l'empMeur  noauna  margrave  de  la  province 
■onvèDement  eonqntae  le  eonde  Léepdd  F'  de  Baben- 
berg,  qui  rcn  ïit  ^;M^h^^l  par  ses  entreprises  contre  les 
Hongroif^,  doal  ù  euh-va  d  Ahsaot  la  forterciise  appelée  Mttlk, 
et  qui  mourut  en  994.  Sous  le  règne  de  Henri  1*'  (  jusqu'en 
1018),  fila  de Lëopold,  apiiaralt  ponr  la  première  loiala 
dénomination  d'OiflftiidU ,  è'eiM-dire  OMrsieJk ,  dérivée 
à" A  usina,  dans  un  acte  de  donation  de  l'empereur  OVaou  I  î  l 
de  l'an  998.  A  Henri  l*'  succédèrent  sou  frère  Ad;dberl  u  a- 
bord  (jusqu'en  1050),  puis  le  fils  de  oelui-Gi  Ernest  {jus- 
qu'en 1075  ).  Ernest  obtint  de  l'empereur  Henri  IV  des 
lettres  de  liberté  (  Freiheitsbri^)  qui  constituèrent  le  pre- 
mier des  privilèges  de  la  maison  d'Autriche.  Il  y  est  fu't 
meatioa  du  mai]grave  comme  du  plus  fidèic  des  servi- 
lewt  de  Paapemir,  de  een  territoire  comme  du  reoipaii 
de  l'empire,  et  l'empereur  lui  accorde  le  droit  de  faire  por- 
ter devant  lui  l'épéc  et  k  bannière  du  pays.  C'cât  bou&  .son 
règne  que  fut  enfin  décidé  le  procès  podant  entre  Pem- 
perenr  Couad  de  Hobeutaufen  et  Henri  rocgoeilienz,  dne 
de  Saxe  et  do  Bavière;  dédrfon  qol  attribua  la  Saxe  à  Al- 
bert  l'Ours  et  la  Bavière  au  rmrprave  I.éopold.  Henri  II 
Jasomirgott,  frère  et  successeur  de  LcupoLl,  eut  à  la  vé- 
rité querelle  avec  Henri  le  Lion  au  sujet  de  la  Bavière  ;  mais 
il  s'en  tira  à  s<mi  honneur.  L'accommodement  eut  lieu  le  17 
septembre  1156,  &  Ratisbonne,  dam  le  palais  de  l'empereur 
Fr  iIiTÎc  Barberousse.  Henri  Jasomirgott  restitua  à  Fempc- 
reur  1%  Bavière  et  tous  les  fiels  impériaux  qui  en  dépen* 
dalent,  ainsi  que  sept  bannières.  Henri  le  Lion  en  IM  gm> 
tifîè;  mais  à  son  tour  il  dut  reslituer  à  l'empereur  deux 
bannières  de  même  que  la  oiarcbc  de  Bavière  d'au-dc&»us 
de  VEm  avec  les  comtés  qui  en  dépendaient  :  après  quoi 
Henri  Jasomirgott  rofiut  l'investilure  du  fief  de  te  maitb* 
d'a»denn«de  riSos.  En  outre,  lee  deu&  naidies  d*«n-dea8as 
et  d'au-dessous  de  l'Eus  furent  érigées  en  duché  dont  l'inv  es- 
titure fut  immédiatement  accordée  au  nouveau  duc  pour 
lui  et  ses  héritiers ,  en  même  temps  que  des  ftanebises  et 
des  privilèges  importants  étaient  accordés  au  jrays.  On 
stipula  entre  autres  que  le  duché  d'Autriche  serait  indivi- 
sible ,  héréditaire  dans  la  ligne  mâle  aînée  d'après  l'ordre 
de  primogéniturc,  que  l'empire  ne  poeséderait  uicun  fief  en 
Autriclie ,  et  que  le  dne  ne  serait  InaBdable  d'auenne  «onr 
de  justice  de  l'cmiiiro.  On  ajouta  môme  que  ces  droits  et 
privilèges  s'ètendraienl  à  tous  les  pays  que  les  ducs  pour- 
raiiMit  njoutcr  par  la  suite  à  leur  héritage.  Henri  Jasomirgolt 
est  encore  important  dans  l'histoire  d'Antricbe  à  cause  de 
la  part  qu'il  prit  k  la  «Monde  croisade ,  «t  anssi  paroe  qu*H 
transféra  sa  rèsiiK-nc*  et  sa  cour  fi  '  Ij'upoldNlxTg  h  Vicniic, 
alors  pour  ia  première  fois  qualiltée  de  viUe,  entin  parce 
que  ce  Alt  Inl  qiloninmcn^alaconstrectioo  de  Tétf  lie  Sainl> 
Éticnne. 

Il  mourut  le  13  janvier  ll77,  et  eut  pour  successeur  son 
fils  I.èopold  V  (jusqu'en  1194),  sous  le«piel  la  Slyric  fut 
réunie  à  l'Aulriclie.  A  Léopold  Y  succéda  son  fils  Frédéric  le 
Catholique  (  mort  en  119S),  et  k  «Ini-d  aen  Mre  Léo- 
pold VI,  qui  entreprit  de  nombreuses  expédition'  r  îifrr  1rs 
Hougrota  et  les  infidèles,  tant  en  Europe  que  hors  d  huropc, 
et  qui  de  tous  les  princes  de  la  maison  de  Babenberg  est  celui 
sous  le  règne  duquel  l'Autriche  jouit  de  plus  de  prospérité. 
Son  fils  Frédéric ,  à  qui  il  légiû  ses  Etats,  non^eulcment 
pro^ières,  mais  encore  eogmentés,  elqni  k  son  tour  aocrvt 


Digitized  by  Google 


teOcn^nt  les  ficf-^  flonl  il  avait  h<<rtt(<  rlr  tion  p^re  en  Car- 
■iole,  qu'il  prit  ie  titre  de  seigneur  di;  U  Carniole,  fut  le 
dernier  de  sa  race.  En  lui  s'éteignit  la  maison  de  Babeoberg. 
ta»  tes  dcrnièrw  «naéei  de  m  vie,  il  avait  eu  le  |wnyt 
dtrtndr  MB  dtMrenli  tilafai  en  rayMuua  cft  da  ta  Mm  cféef 
mi  par  l'CTnpereur .  mais  la  mori  prématurée,  arrivée  le 
1}  joillet  1246,  dans  une  bataille  livrée  aax  Magyares ,  Tem- 
ftibh  de  mettre  ce  projet  fc  exécntion. 

La  période  suivante,  de  1246  à  1282,  est  désignée  dans 
l'histoire  sons  le  nom  d'fnterrèçne  autrichien.  L'empereur 
Frédéric  11  déclara  en  cfTet  l'Autriche  et  la  Slyrie  r  un  i  -  nu 
lInMÉM  bérédit^re  des  emperem  à  titre  dé  fief  loiubé  en 
tahénMt,  étaUil  no  guufcfiMur  k  T^taun,  (A  NBomela 
l<s  privilèges  de  vifl.^  inip-^ririre  accordés  à  cette  cité.  Mais 
en  1149  Mai^gueritf,  seau  du  fco  duc  Frédéric  el  veuve  de 
i'entpereur  Hcul  TI,  ainal  qm  aa  nièce  Gertrude,  qui  avait 
épomé  le  margrave  Hennatm  de  Bade,  gonvcmeur  de  l'An, 
tricbe  pour  Tempereur ,  élevèrent,  à  linstigation  du  pape 
Innocrnt  IV,  Av.  j  i .  f i  ntions.à  rhérilage  de  Fn-déric.  Le 
margrave  Henuaon,  appuyé  par  le  pape  et  par  un  puksant 
parti,  s'empara  de  ViemeflC  de  phtneore  villes  d'Autriche, 
tao.1)^  quVn  Styrie  le  g:ouTemcur  de  Gorit»,  le  comte  Mein- 
ikin),  lui  opposait  une  vive  résistance.  Mais  Hennann  mourut 
«ks  rann(^  1250  ;  et  son  fils  Frédéric,  qui  eut  la  tCtc  tran- 
diéa  à  Ifaplee,  ea  1268,  avec  Cooradin  de  Souabc,  n'était 
9Êbtn  lien  Igé  ((ne  dNn  an.  Pav  aulto  <Im  dtatamteM  In- 
testines anxqtifllf  ^  le  pav<;  .^f.iif  en  prnir  et  tin  l'impT';ihili(4 
de«OQger  à  l'Autnctit,  ou  la  lutte  qu'il  avait  a  soutenir  contre 
Mm  anti-roi  plaçait  Tcmpereiir  Conrad  IV,  les  états  de  ce 
dnehé,  dont  il  est  déjA  fUt  mention  dam  des  di^dmes  remon* 
tant  à  ranoée  1 096,  et  ceux  de  Styrie  résolorent,  en  1 2&  i ,  de 

>  V'.'^T  [X)ur  duc  l'undesfll'î  A*-  l:i  s*-'Cnn';l-  .^(J'i;r  i!f  Fn'ilé- 

tKj  Constance,  tcaaat  du  margrave  de  Misnie,  Henri  111- 
hrtNL  bon  eaveiyés  étaient  en  route  pour  se  rendra 
ea  Misnte,  quand,  h  lenr  arrivée  h  Prague,  le  roî  Wenoeslas 
les  détennina  à  élire  pour  duc  d'Autriche  et  de  Styrie  son 
flIsOttocar,  lequel  réussit  à  se  maintenir  en  possession 
de  cette  dignité  par  la  force  dé»  armes  ^  par  l'emploi  de 
la  eorraption,  de  même  que  par  le  rairlegB  qa*il  euntracta 
avec  Pimpératrice  douairière ,  Marguerite.  Après  arw  en- 
levé la  Styrie  an  roi  13éla  de  Hongrie,  à  la  suite  de  la  victoire 
dédsiveqnHl  remporta  5;ur  ce  prince  dans  les  plaines  de  Marcb, 
il  se  fit  accorder  l'invi^titore  des  deux  duchés  par  le  roi  des 
Roouùns,  Richard,  en  12G^.  Cn  vertu  du  testament  laissé  en 
m  irant  par  M^m  cousïd  t  Iriili,  dernier  duc  de  Carinthie 
et  de  Frtou),  le  duché  de  Carinthie  avecU  partie  de  la  Car- 
Mi  qai  y  avtfl  M  ttarie,  Pjma<«rti0fe*  flt  me  partie  du 
Frtnnl,  pa<«Arent  "îous  son  autorité,  L'orgiieïl  perflit  Offocnr 
ii  k  précipita  de  la  hauteur  où  il  était  parvenu.  11  b'tlaU 
iffcséi  reconnaître  Rodolphe  de  Habsbourg  en  qua- 
Kfcapereiiriiitaiafl  ftitTaiactt  par  oe  prince  en  Bovem- 
In  1176, «I  dot  M  céder  Ptaaenme de  aea  peaaeaatona  en 
Aetriehe.  Ay^t  trnt'-  '1<  !  es  reconquérir,  il  perdit  la  vie  dans 
■mbalaille  livrre  le  Î6  aoiit  127S  ;  et  son  fils  Wenccslas,  pour 
'^<^rrrer  ses  Ktats  héréditaires,  dntsoleniMllMMnt  renoncer 
«  loiË»  prétentions  sur  PAutriche.  L'empereur  Rodcripbe 
ttimaà  pendant  trois  ans  à  Vienne,  et  nomma  ensuite  son 
^it'^mvmienr  de  la  contrée.  Pui^:,  apr^scn  avoir  obtenu  Ta- 
péneat  des  éleelews  de  Saxe  et  de  Brandebourg,  des  trois 
flMkurs  ecciéaiail  Iqnea  cl  dei  contes  palatins  dn  BIiIDi  il 
*Twda,  le  27  dtV^mbr*'  1282,  h  ses  fils  Albert  et  Rodolphe 
FiavesUtare  soleiineiie  des  ducliés  d'Autriche,  de  Styrie  et 
ée  Carinthie. 

Aiètrt  1"  et  Rodolphe  cédèraol  la  Carinthie  ao  comta 
MaiMrd  de  Tyrol,  beau-père  d*Al1i«rt,  et  en  ms  patrtrani 

onf  ronv^ntii .fi  l'ii  vertu  <li'  l.iqui'ÎIr  AllxTt  resta  «cul  en 
possesâian  de  l'Autriche,  de  la  Slyrie  el  de  la  Carniole,  el 
ha  sa  résidence  à  Vienne,  qnl  renonça  k  aee  privilèges  de 
^le  Kbre  impériale ,  en  rnéme  temps  que  le  nom  de  l'Au- 
Mcèe  devenait  ceiui  de  la  (amillc  des  descendants  de  Ro- 
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dolplic  et  de  ses  fils.  L'avénemf  nt  de  la  niaiaon  de  lUisbourg 
lut  la  base  prcu)ière  du  la  grandeur  future  de  PAutriche. 
L'esprit  de  domination  dont  i^tait  animé  Albert  l'entraîna 
dau  des gnermsangMulea  ceolre  iaBnièn et  la  Hongrie; 
«t  «1  11M  ttIM  An  val  dea  R«maina  de  préférence  à 
Adolphe  de  Nassau,  son  riva)  ayant  entrepris  de  suli- 
juguer  les  Suisse ,  il  fut  assassiné  le  1"  mai  isog  à  Rlioia- 
felden,  par  son  neveu  Jean  de  Souabe  (  myes  Jean  le  Psn. 
RiciDB),dont  il  «vaHcmfiAiurles  domaines  h^ditilr.,. 
L<«  cinq  fila  d'Albert,  Frédéric,  Léopold,  Henu,  AlWit  et 
oilnm,  auxquels  échuten  ôiittv  11 1.  ritage  de  Jean  de  Soualie, 
duient  acheter  de  l'empereur  Heurt  VU,  moyennant  la 
somme  de  20,0M  mana  d'aiflent,  llnvetttbm  d«a  Étala  da 
leur  père,  qui  sons  son  rèjnic  avaient  nrrrus,enran  laoi 
dn  nwrgraviat  de  Souabe,  et  cpii  à  sa  luurten  étaient  venus 
1  I  niprendrc  une  supcrlicie  de  6'JO  myriamètres  canés. 
A  la  suite  de  leurs  guenea  contre  la  Bavière,  ila  aeqninat 
Nenbng;  par  eontra^  la  taulalivn  Mie  par  l«  due  Léopold 
pour  recouvrer  les  villes  forestières  licivétiques,  perdues  sous 
le  rogne  d'Albert,  échoua  contre  la  bravoure  des  oontédérés 
à  la  fameuse  bataille  de  Morgartcn,  livrée  letdéeambre  I4|&. 
Son  frère  Frédéric,  élu  empereur  d'AUenugne  par  quelques 
électoma  «B  1314,  fut,  hii  aussi,  battu  par  son  ooni|»éliteur, 
Louis  de  Bavière,  àla  bataille  de  Muiddurf,  livrée  le  13  sep- 
teiulirc  1322 ,  et  derint  même  son  prisonnier.  L'empereur 
s'éiant  vu  forcé  eo  1325,  par  anile  de  sa  lutte  centre  la  nii» 
sondeLusemlMurgen  Bohème  et  contre  lepap^  fcan  XXII, 
de  lui  rendre  sa  liberté,  Frédéric  dut  renouctr  a  toute  par- 
ticipation nu  gouvcrnenieat  et  s'eugiigerà  restituer  tous  tes 
domaines  inqpâriaux  au  pouvoir  de  PAutriche.  Uaia  aen  frère 
reAlan  dnaaiMiHwMMr  ecateconvenUoa,ceBinie  déahenerante, 

et  COOlinna  la  lutle  contre  l.onU  -.  rn  mnséqnercr  ,  Fi  ,- 
dérie  revint  à  Municli  ne  constituer  prisonnier.  Touché 
de  cette  fidélité  à  la  foi  jurée ,  l'empereur  Louis  se  réeOB- 
ciliaaveeFrédérie,  eteigiia  «vaelni,  la  7  aaptemtm  13U^  om 
eoBvenlIoii  am  temea  da  laqnaUa  Ha  aa  partageaienl  Tad- 
niinistration  de  Penipire,  mais  qui  demeura  in evr  cutée parce 
qu'elle  avait  été  conclue  sans  l'asaentimeni  des  électeurs. 
Sur  ces  entrefaites»  HmiI  «I  Lfopald  d'Anlrielia  étalent 
morts,  le  premier  en  1336  et  le  second  en  1327.  Fnvlërif;  h 
son  tour  mourut  le  IS  janvier  1S30,  sans  lai.sser  d  culauU; 
et  alors  ses  frères  A  I  bert  II  <  l  otli  n  tirent  leur  paix  avec 
Peraperaur  Looia.  Ala  mort  de  Imir  cousin  Haori,  margrave 
deTyralflldnedaCaiinlide,  ph«dallki«BBritellanHaacli, 
ils  se  firent  accorder  par  l'empereur,  en  mai  1335,  l'inves- 
lilure  du  Tyrol  et  de  la  CariuÛUej  toutefois,  en  vertu  «l'un 
traité  signé  le  9  octobre  1336,  ils  rétrocédèrent  le  l'yrol  au 
roi  Jean  de  liohCme  pour  aon  flls  leanrUflnri,  no  pluUH 
pour  sa  bru,  Marguerite  Maattaacli.  Othoo  el  ses  flls  étant 
iiiurt'i  en  1344,  Albert  II  réunit  soii^  son  autorité IViimi m ble 
des  posseâ&tOQâ  de  la  maison  d'Autriche,  augmentées  cncora 
en  1324  des  domaines  du  dernier  comte  de  Pfort,  dont  Q 
avait  épousé  la  fitle,  et  en  itas  des  '^'^t'— *  da  la  mi^ 
son  de  Bourgogne-Kyburg, 

Des  quatre  tils  d'Albert  II,  Rodolphe,  Albert,  Léopold  et 
Frédéric,  Rodolj^  U  (IV]  ftit  celui  qui  se  distingua  lephis. 
IUmnina  la  «onsMIai  d«  ré#iaedaSainl>ÉlleBna,  créa 
le  chapitre  collt^^^ial  et  l'école  supérieure  de  Vienne,  et  mou» 
rut  à  Milan  en  liôi  sans  laisser  d'entants.  Son  Acre  cadet, 
Frédéric ,  l'avait  déjà  précédé  dans  la  tombe.  Les  deux 
firères  surrivants  opérèrent  alors  entre  eax  ns  partage  par 
suite  duquel  Albert  III  eut  pour  lut  l'Antricha  el  abandonna 
à  son  fn^re  le  reste  de  Pbéritflg«^  y  itrrnel.  T.^i>')Id  ayant 
payé  de  sa  vie,  i  la  bataille  de  Sempadi,  la  tentative  oou- 
feUequm  fit  pour  fecMK|uérir  las  andcnnca  pnaaaaakmi  dn 
la  ma  nn  »  H  di=boiirp;  en  Suisse,  Albert  gouverna  en  qua- 
lité de  tuteur  les  ttat.s  du  fils  mhieur  que  laissait  son  frère. 
Marguerite  Maultast  li  lui  ctVla  le  Tyrol  à  la  mil  J>  o 
fiU  umque,  Metebard,  qui  avait  épousé  la  aœur  d  Albert  ;  et 
jusqu'à  lannrtdrAllMrt  in»  arrivée  «n  im,  l'Antridi*  «*ae* 
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cnitdedtTententtdMi.  Aib«tIIIflLéo|Mld  UI  fDadtraat 
deuK  lignes,  eélle  d*AuMdttctcdted«  Slyrie,  qui  dorèrent 

f,  Iv  ir  liuît  années.  Albert  IV,  fils  unique  d'Albert  III, 
se  trouvait  en  PalesUnc  au  moment  où  mourut  sou  frère.  A 
•on  nlonr»  il  Toolait  se  venger  des  ac!c:g  d'hostilité  commis 
par  te  margrave  Procope  de  MoniTie;  mais  il  mourut  em> 
poii^onné  sous  les  murs  de  Znaïm,  en  1404.  Son  fils,  encore 
iiiincur.  Albert  V,  fut  déd«r<5  majeur  en  1410,  et,  comme 
gendre  de  i'enagenm  Sigiwnomi,  rtenitsar  sa  tâle,  eo  t4SS, 
1m  eoomuMa  de  Honpi»  et  â«  BoMne,  aiaii  ipn  la  eeii- 
ronne  impériale  ;  mais  il  mourut  dbs  l'année  suivante  (1439). 
Avec  son  fils  iMsttiuiue  Ladislas  s'éteignit,  en  1457,  la  ligne 
d'Autridic ,  dont  les  posseMloM  iNOt  nionr  à  celle  de 
Styrie.  A  partir  de  wttt  éfiuqpê  b  «oorone  impériale  resU 
constamment  dane  h  mnoa  d'Atrtrteiie.  H  n*j  eut  que  la 
Hongrie  et  la  BoliCmc  qui  s'rn  s'inri'imt  pour  ijuelque 
temps,  par  suite  de  la  mort  ii'Altiert  V  ;  de  même  qu'a|ffès 
les  iaMM  ■iinhiilnB  qui  enreat  Heo  en  Saine  «m»  le  roi 
des  Allemands  Fréd^rir,  IV,  derenu  plus  tard  l'empereur 
Frédéric  lll,  elle  perdit  les  derniers  débris  de  l'héritage 
primitifdesHabsbourgsenHeIrétte.  En  revanche,  l'empereur 
Frédéric  III  it  de  nonimasee  «equisitions  de  territoiie,  et 
pour  ajouter  à  fécM  de  m  nefaon  il  y  introdnirit  II  di- 
gnité d'jirchiduc.  La  querelle  de  sucf  i  s-^i  n  qui  éclata  entre 
l'empereur  Frédéric  II i  et  ses  frères,  Albert  et  Sigismond, 
et  pendant  laquelle  l'empereur  se  troura  quelque  temps 
eMiési  dans  ton  chlUeau  impérial  de  Vienne  par  la  po- 
pulation de  celle  capitale,  dévouée  aux  intérétu  d'Albert, 
Be  termina  par  la  mort  de  ce  dernier,  arrivi  c  >  )l  il(k:embre 
1464.  Sigismond  lui  ayant  éoa  cédé  sa  part  dans  lliéritage 
de  Ledialas,  mort  puéeidwnmewt,  Piréderie  ee  tranva  aenl 
souverain  de  l'Autriebe  Son  fils  Maximilien  P',  par  son 
mariage  avec  Mane ,  lilie  uniftue  du  due  de  Bourgogne 
Chartes  le  Téoiéraire,  ajouta  en  1477  les  Pays-Bas  aux  pos- 
NMioas  de  la  malsea  d'Autiiebe.  Cependant  Maximilien  eut 
feeencoup  de  peine  è  en  eonaenvr  le  gouvremement,  quil 
exerça  comme  tiitcnr  li^  =  n  fîU  Miilippc.  Un  trai(<^  avan- 
tageux conclu  eo  i469  mit  un  tenne  a  sa  captivité  à  Bru- 
ges; maie  il  perdit  le  dnclié  de  Gueidre.  Devenu  empereur 
d'Allemagne  en  1483,  par  suite  de  la  mort  de  son  père, 
il  céda  à  son  fils  Philippe  le  gouTemement  des  Pays-Bas. 
Maximilien  l**  recula  les  frontières  de  ses  Rtats  lioréditaires, 
SQxqaela  il  lijoata  tout  le  Tjrol,  ainsi  que  d'autres  territoicw, 
pooriaplttpiiteHievdlilaBwrlèiejetfl  eeqult  ausai  à  >a 
maison  de  nouvelles  prétentions  sur  h  H'>n.?ric  et  sur  la  Bo- 
hême. Ce  fkit  sous  son  règne  que  la  Mlle  de  Vienne  eom- 
mença  de  devenir  le  centre  des  arts  et  des  <icience<!.  en  Aile- 
uigne.  I«  mariage  de  ion  flla  avec  Jeanne  d'Espagne  plaça 
la  rmImm  de  RalMlKNirg  eor  le  trOne  des  Espagnes  et  dés 
Indes  ;  mais  Philippe  (*tant  venu  à  mourir  dt^s  l'an  i  -c  !  r  on, 
la  réunion  des  couronnes  d'Autriche  et  d'£q>agne  sur  uji« 
même  téte  n'eut  lSea4|ii1ipita  la  mort  de  MaxlmUien  I",  ar- 
rivée le  13  janvier  1519,  époque  où  son  petit-fils,  le  fils 
ainé  de  Philippe,  Charles  1*%  roi  d'Espagne,  fut  élu  cra- 
]>ereur  d'Allomaf.'ne  sous  le  nom  de  Cliarles-Quint. 
Celui-ci ,  aux  tcrmœ  des  traités  de  partage  întervenna  le 
n  ma  mt  k  Weima  «t  le  17  mai  IMO  è  Gnnd,  aban- 
donna h  ?nn  frère  Ferdinand  I*'  tous  ses  fJats  hévé- 
ditaire»  allemands,  à  l'excepti<A  des  Pays-Bas,  qu'il  se  ré- 
serva. 

Ferdinand  I*',  par  «m  maifage  avec  Anne»  eoeur  du  roi 
de  Hongrie,  Louis  II,  tué  à  la  bataflte  de  Mohatsch,  en  1536, 
acquit  les  royaumes  de  HonL^t  ir  i  [  ,1  i;  li-  me  ainsi  qiie  les 
dépendances  de  la  Bohème,  telles  que  la  Moravie,  la  SUéeie 
el  la  Iionee.  U  Boiiême  noommt  sans  dimculM  Ferdinand 
pour  son  roi.  En  Hongrie  également,  malgré  le  grand  nombre 
de  magnats  qui  se  nuMitraient  disjwsé;  en  faveur  de  Jean 
de  Xapolya,  et  malgi-é  le  bonheur  qui  s'atlaclia  d'aboni 
anx  eoitr^riaes  de  son  compétiteur,  il  fol  élu  roi  «■  1U6 


le  cattaa  SoUmaa  u  I  qui  dà»  l&tt  ft'en  Tint  easaperi 
mon  de 'Vlenoek  la  «Me  d'oie  aimée  fbrmidafale.  Les 

sures  habiles  prises  par  le  général  autrirhim,  le  comte  de 
Salm ,  sauvèrent  seules  à  ce  moment  cette  capitak,  et 
l'armée  impériale  contraignit  Soliman  à  battre  en  retraite. 
Un  traité  fut  ensuite  conclu  en  1535,  en  vertu  duquel  Jean 
de  Zapolya  obtint  le  titre  de  roi  et  la  moitié  de  b  Hongrie, 
avec  la  tiHitm  que  sa  descendance  ne  conserverait  que  la 
«Ntveraioeté  de  ia  Traasilvanie.  A  U  mort  de  Jean,  de  non- 


fois  le  sultan  Soliman,  à  qui  Ferdinand  dut  acheter  la 
tranquille  possession  de  la  Uos^c-iloiigric  en  prenant  l'en- 
gagement de  lui  payer  un  tribut  annuel  de  300,000  ducats. 
FeidinaBd  ne  fut  pas  pkis  beoraix  à  Péfud  du  ùmcU  de 
Wortemberg,  que  la  ligue  de  Snnabe  avall  enlevé  an  tor- 
hulent  duc  Ulricli  i>our  le  rendre  à  l'empereur  C'harles- 
Quiut,  lequel,  dans  l'acte  de  partage  précité,  l'avait  rétrocédé 
à  son  frère  Ferdinand.  Le  landgrave  Philippe  de  Hcsse,  ami 
du  duc  IJhricli,  profita  en  clTet  de  la  situation  embarrassée 
de  Ferdinand,  obligé  de  soutenir  une  guerre  difliciic  au 
de  la  Ilongrii:,  pour,  avec  l'appui  de  la  France,  s'emparer 
da  Wurtemberg  ;  et  aux  termM  du  traité  signé  à  CiidÀn  en 
BoUowleMjain  t&M,  FeediniiidlenadltàlIMch.taH 
la  réserve  qu'il  l''  li'*ndrnit  romme  fief  refcv.mt  di^  l'Au- 
triche et  devant  hn  faire  retour  en  cas  d'extinclion  de  «a 
descendance.  Ces  pertes  ue  fùrent  pas  à  beaucoup  près  com- 
pensées par  l'acquiiitiOK  de  l'tetre  moitié  de  Bregenx,  du 
comté  de  Tbengen  et  de  la  vOle  de  Constance.  Cependant, 
même  à  ce  moment  les  possessions  de  la  li^nc  allemande 
de  la  maison  d'Autriche  comprenaient  d^à  une  ai^etOm 
de  5,4M  millm  géographiques  «anda. 

Ferdinand  ceignit  en  outre  la  couronne  Impériale  quand, 
en  IbhG  ,  son  frère  Charles-Quint  eut  échangé  le  sceptre 
contre  le  froc.  11  mounit  le  2b  juillet  1564,  laissant  le  renom 
d'un  souver^  du  premier  mérite,  encore  bien  qu'on  puisae 
lui  reprocher  d'avoir  adopté  llBMnoUKté  pour  prindpe  dana 
r£tat,  dans  l'Église  et  dans  Ip  système  de  U  féodalité,  de 
même  que  d'avoir  accueiUi  dans  ses  Etats  la  compagnie  de 
Jésus.  Aux  termes  de  Paele  de  ses  dernières  volontés»  «a 
trois  fils  opérèrent  comme  suit  le  partage  de  Phéritage  pa- 
ternel :  l'alné,  Maximilien  II ,  qui  devint  empereur,  eut 
r  uiii  H  he,  la  Hongrie,  la  Bohême;  le  second,  I  erdiuaud,  le 
ïyrol  et  la  Haute-Autriche  ;  et  le  tloiàème,  Chades,  ta  Styrie, 
laCnlofliie,  la  Caniele  d  GerHs.  L'emperear  MaiJmaiea  n 
fut  plus  heureux  en  Hongrie  que  son  père.  La  mort  de  So- 
liman sous  les  laur&de  ZigËlh,ea  1^66,  aiueua  la  conclusion 
d'un  armistice.  En  1572  l'empereur  fit  couronner  son  fils 
ataé,  Rodolphe»  en  qualité  de  roi  de  Ueofriei  ce  piinceM 
en  outre  couronné  comme  roi  de  Bohême  et  An  roi  des  Bo- 
mains  en  1575.  Par  contre,  les  tentatives  qu'il  fit  pour  as- 
surer à  sa  loai&on  la  couronne  de  Pologne  écbouèreal,  tout 
comme  celles  que  tt  «neon  dans  oe  tmt  le  quatriome  de 
ses  fils,  Maximilien,  en  1587,  après  la  mort  d'Éiienne  Bathori. 
Maximilien  II  fut  un  prince  ami  de  la  paix,  tolérant  en  ma- 
tière de  religion,  et  juste.  Il  mourut  en  1576.  De  ses  cinq 
fils,  ce  fut  à  l'alné,  Rodolphe  1 1,  qu'échut  te  couronne  ian- 
périale.  tout  aen  règne  lea  pCMeailiii  de  rarahUne  Fer- 
dinand, qui  avait  épousé  la  belle  Philippine  Welscr,  Mlo 
d'un  ridic  bourgeois  d'Aug»bourg,  Ikcat  retour,  âpre*  ia 
mort  de  oe  prince,  aux  deux  lignes  survivantes,  parce ^oa 
les  eoCmts  i^us  de  oe  mariage  ne  hmiÊi  point  rennwni 
aptes  à  liériter  du  titre  de  prhices  de  la  Ihmille  impériale 
qu'avait  porlé  leur  père.  Rodolphe  II  s''alla(  li.i  h  maintenir 
l'antique  système  féodal  aristocratique,  bpportâ  d'ailleurs 
beeuewip  de  aégjWgMee  et  de  iégèrelé  dw»  le  gouvernetocnt 
de  SCS  peuples  ;  prince  d'un  r^irartère  essenticllcinenl  fdil>le, 
il  s'en  rap[>ortait  en  loutca  choses  à  l'avi.s  de  se--.  rainiiJre!». 
La  guerre  qu'il  soutint  contre  la  Porte  cl  coulre  le  prince 
eeuveraindeialraiMiliaBie  Mpai  ^«rieMee.  Im  frote^ 
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irieDM'^flui  ar^ft^ll^^<>ntlad<k•,laration  roTinnfi  »i«u?  le  nom  (îe 
LUlra  de  Majesté.  Eu  IC08  ii  Jut  céder  la  Uua^c,  ol 
ai  1611  la  Bobéœe  ainsi  que  lea  États  bér^taim  au- 
IrirMn  à  MBMrtMathU*.  Oiliii-d ,  qd  loi  nooéda 
ai  tel  t  vBKÊÊm  wpwwir,  fioadotiiM  ti#v8  defligt  am  me 
tos  Turcs,  et  .-iban  Innna  en  1617  la  Boliéme,  puis  en  Ifitft  la 
Hoqgne,  à  son  cousin  Ferdinand,  fiU  de  rarchiduc  Charles, 
■■Km  IMO,  et  troisiènie  fila  de  l'emiiereur  MaxinBiM  II. 
Ma1h'm<t,  après  aroir  aMi<>ti^  au  d«^but  de  la  guerre  de 
Trente  An«,  mourut,  le  20  mars  IGlû.  I,cs  habitants  do 
la  Il<ititaie,  de  m^mc  que  les  Ktats  de  l'Autriclie  et  les  lloîi- 
iiratf ,  rsAnteent  de  recoonaitro  aon  Mccesaenr,  l'empereur 
V«rdl«aiid  II,  detena  die  km  peieaweiir  de  Iimm  lea 
Étati  autrichiens,  r-t  f  lurent  pour  roi  le  chef  de  l'Union  l^van- 
p,Kliqvie,  Téiecteur  pniatin  Frédéric  V.  Maiâ  à  la  suite  de 
U  bâtaiUe  de  Prague,  en  1630,  la  Bohême  dut  se  soumettre 
à  tmHÊÊUà. ,  qai  entreprit  alors  en  Bohème  et  en  Moravie 
vne  Térita&le  extermination  du  protestantisme ,  mit  à  néant 
la  in  r-'  .    il  Ml  (Il  >  r  li   de  Rohéme  ainsi  que  le»  Lettres 
de  iL^eité,  et  institua  un  tribunal  catboUqne  de  to  Réforma- 
Ha»  4pl  «MMigirit  dii  ralHierf  M  «HofSH  k  atepatrier 
poor  ttmsCTTpr  letir  liberté  de  conscicnee.  L'empereur  rr^n*  ;t 
aussi  à  forcer  1^  membres ,  pour  la  plupart  protestants , 
des  états  d'Autriclie  à  lut  préttt  foi  et  hommage,  acte  qui 
M  skM  énl'iBterdietimi  ta  pi»  téfèM  d»  protaitBntisme 
«iArtrfdH.  Min  Rparvintlétoofllerh  rdroltedelaBoogrie, 
qui  avait  pr-  Ir^  amies  et  sVlait  rangée  sous  les  ordres  du 
priaoe  souverain  de  la  Transylvanie,  liethlen-Galior.  Le* 
pendant  cette  guerre  de  religion  coûta  à  la  maison  d'Au- 
triehe  la  prospérité  de  tons  ses  États.  Cest  ainsi,  par  exemple, 
que  sur  371  Tilles  qu'on  comptait  on  Bohême  au  moment 
i-'U  elle  érlatâ,  il  n'en  restait  plus  que  130  quand  elle  se 
teoDina^  ((oe  ie  nombre  des  vilkiges  se  troura  réduit  de 
iMMèe^,  •ll»iUnt«dtkiM|«littoii,d«3,«a,«oo 

ifliabitants  à  TSO.OflO.  Sous  le  règne  du  snccesscnr  de  Terdi- 
Bsaii  11 ,  l'empereur  Ferdinand  III ,  qui  régna  de  1G37  à 
lii7,  les  États  autrichiens  furent  Moore  daTantageen  proie 
mûm  4e  ta  gnenr*.  OvaioM^  par  la  paixdePnguc 
IMhnd  II  ^dMI  fbraé  dVwiHlonner  la  Losace  &  la 
J^vc  ,  Ferdinand  111  fut  contraint  d'abandonner  TAlsace  à 
la  Fnncn  dans  le  traité  de  Wes^)<iaUe«  condo  eo  1M8. 
UMfMT  Léopoid  I**,  ih  al  anoeaM» de  FmMnMid, 
piwoqoa  par  son  intolérance  et  "i:-^  rniint^^  itn*'  rt^volte 
éw  Hongrois,  Tn-k  pIt  trouva  ;u<le  et  appui  aupri-s  de  la 
lotte  ;  et  Kar;»-Mu»taj>lia  vint,  on  |G»3,  roettrê  le  »i<^  devant 
Tiomei  qui  ae  dut  alors  aoa  salut  qn^  one  année  polooaiae 
itafcaMBda  anaame  k  am  aacMirt  aoaa  las  ordnt  dn  roi 
'*e  Pologne  Jean  Snhieski.  L'euipereor,  ayant  ensuite 
uptté  la  soutnissiuii  touipUHe  de  I.1  Hongrie  par  ses  géué- 
raai,  transibnna,  en  IGh?,  ce  royaume  en  État  héréditaire, 
•qadl  résout  laTransylvanie,  quoiqu'elle  edt  en  Jusque  alors 
dB  sMiuuhis  particuliers.  La  Porte,  vaincue  par  le  prince 
Kut^ne,  dut  en  '  Mtn  ,  [>ar  la  pain  de  Cariowitz,  conriue 
a  >«99,  restituer  à  la  Hoagne  toat  la  territoire  situé  entre 
l«DaHlBallafMai,«i«B  t7ts,  en  ^«rtn  de  la  pate  de 
T^t^sarowilz,  tnl  rcder  encore  d'a^itir;  provinces  importantes. 
Mâis  le  proj«>t  que  I^-opold  courut  pour  faire  assurer  à  son 
leew  l  lils  ,  C  tiarl<'s ,  l'héritage  do  la  monarcine  espagnole 
pvle  rm  d'Espace  diaric^  II,  qui  n'avait  pas  d'enlants, 
Mmm  eompléteraent.  La  politique  plus  adroite  de  la  France 

(imint     'îi'ti-:  i^iincr  ce  prim-p  à  (i«'-.i-r:i'r  Miu  sueees- 

&(i>r  l«  pctit-ttU  de  Louis  XIV,  Ptiilippe ,  duc  d'Ai^ou.  Il 
<*  résaHa  la  guerre  delà  Sueeessîoa  d*BspagBe,  au 
m*>>f  rV  h  .ÎTir  de  laqiu'lte  T.éojwld  mourut,  le  r>  mai  ITOi. 
CVt^  t  un  prinr(!  inslniit ,  qui  uul  le  tort  de  suivre  lro]> 
^«euf^raeat  en  tontes  clioses  les  conseils  des  jésuites.  Le 
fihahé  fli  wccaiaeiir  de  LâopoM,  l'empereur  losaph  1" , 
pifcw  fart  éclairé  •  eoirihina  la  guerre;  mais  11  mnarvt 
'Ms  I,ii--,'r  -i'  po«t<^nlé,  le  17  aviil  I7il  ;  et  il  eut  pour 
wccessMf  son  litre  Chartes  dans  ses  États  héréditaire, 


de  même  que  sur  letrdne  impérial,  quHl  oooopa  tous  le  nom 
de  Charles  VI.  Celui-ci  Ait  contraint  d'aceédor  à  la  iiaii 
conclue  sans  lui  k  Utreclit  par  ses  confédéris,  et  vu  en  vertu  daa 
trdtétdeRastadt  et  de  Badeo  ;  U  conserva  d'ailleurs  la  pos- 
session des  Pays-Bas,  du  Milanais,  du  Hantouan,  de  Naples 
et  de  In  Sardaigne.  Une  coii\  1  iili  n,  en  date  de  1720,  0()éra 
réchange  de  la  Sardaigne  contre  labîcUe.  Le  duché  de  MaA» 
ta«w,  placé  sons  séquestre  ail7m  par  remperear  Joseph  l*% 
parce  que  le  doc  *'t*tait  alli*^  h  h  Franœ  contre  lui  rlief  do 
l'empire  dWllcrongne,  fut  rruni  a  la  monarchie  autridii«uie 
à  titre  de  fiif  rontisqué.  Cette  monarchie  eut  alors  ona 
wperiicie  de  407S  niriMDètiaa  candi»  avaa  «m  |«pda> 
tion  de  près  de  milHoas  dnnat.  Las  lemm  puUies  ^ 
«^levaient  de  1.10  h  millions  de  florins,  et  elle  entretentUt 
une  armée  de  cent  trente  mille  hommes.  Mais  sa  puissance 
netania  point  k  6tre  singulièrement  affaibBe  par  de  aonvdles 
gnerrcs  contre  l'Eapagnaatla  France.  Aux  termes  des  trai- 
tés de  paix  signés  k  Vienne  en  1735  et  1738  ,  Cbark^i  VI 
fut  forr<^  (le  céder  Naples  ri  sir  ilc  ù  l'infant  d'iispasne, 
don  Carlos,  et  una  partis  du  Milanais  au  roi  de  Sardaigaei 

et  Plaisance.  De  même,  la  paii  de  Belgrade,  conclue  en  17S9, 
lui  fit  perdre  la  plupart  des  fruits  des  victoires  du  prince 
Eugène,  attendu  qu'il  dut  alors  restituer  iUa  Porte  Ilelgnde, 
la  Sarriey  la  partta  autrkbiciiiie  de  le  Valacbie ,  Orson  «t 
la  Bonle.  Chailas  VT  eansantlt  k  toolM  cas  imnHantes 
couces^tons ,  afin  d'assurer  par  la  Pragmatique  sanc- 
tion l'héritage  de  la  monarchie  autrichienne  à  sa  fiUe 
Merte>Thérè8e,  que  toutes  les  puissances  de  l'Eanpe 
reconnurent  elTectivement  l'une  après  l'autre.  Pendant  toute 
la  période  qui  s'était  écoulée  jusque  alors  depuis  le  règne  do 
l  erdinand  V ,  les  peuples  placés  sous  la  souveraineté  des 
piieces  de  la  maisoB  de  QabriiMig  a'avaient  joui  que  peu- 
tait  dk-hutt  anaéea,  k  ntalr,  daMeawMmailaanhii  H,  «t 
six  sous  Joseph  I",  d'^  l'irnppr(*ctnMf'  (Kinlieur  de  pou- 
voir vivre  en  paix  dans  k:  libie  exercice  de  leurs  libertin 
religieuses,  et  pendant  presque  tout  le  reste  du  tMnpa  laa 
consciences  av^aat  été  cradleoMiit  opfriméM. 

Quand,  à  la  nort  de  Charles  VI,  arrivée  lettoolcilm  1710, 
la  ligne  m&le  de  la  maison  de  Habsbonrp;  vint  à  s'éteindre, 
sa  fiUe,  Marie-Therèse,qui  avait  épous<i  le  duc  Fraa- 
feia-Étleane  de  Lorraine,  lui  succéda  dans  le  goutei^ 
nement  de  tous  les  États  héréditaires  antridiiens;  mais  alors 
on  vit  des  prétentions  hostiles  s'élever  de  toutes  parts 
contre  elle^.  Une  fiuerre  acharnée  i-clata  Inrnlùt.  r.  uis  la- 
queHe  c^  prinutse  n'eut  d'autre  alliée  qne  1  Angleterre. 
Frédéric  n,  wi  de  Plisse,  Ittt  entove  la  SMiie;  Féteetav 
de  navièrc  prit  le  titre  d'archiduc  d'Autriche,  fut  couronné 
À  Liui  et  à  Prague  en  qualité  dcroiduOoliiîine,  et,  en  1742 , 
élu  empereur  d'Allemagne  sons  le  nom  de  Charles  Vil.  Lm 
Hongrois  seuls  r^téreot  fidèlaa  k  leur  Mniqae  tcIm^  qui». 
I>ar  la  paix  signée  k  Breatan  le  4  }ale  1744,  det  eéder  k  la 
l'nisse  la  Silésie  et  le  comté  de  Glat/,  à  Texcepti  n  cîe  Tes- 
cben,deJae0anidorfeldeTruppau.  Fn^éric  n  recommença 
la  gaerre  en  aeceiHiiit  an  secoun  de  l'empereui-  Charles  VI  ; 
mais  ce  prince  étant  wmx  à  mourir  le  20  Janvier  1746,  Hé- 
l>oux  de  Marie-Thérèse  fut  élu  empereur  d'Allemagne  sons 
le  nom  de  François  1".  Un  second  traité  de  paix  c  ti  1  i 
avec  rAniiidM» le  a» déoeokre  174»,  aasera de  nouveau  à 
FMdérfe  n  la  poaaeâiiett  de  le  SiMile.  Ea  vertu  de  la  paix 
signf^e  à  Ai\-la-Ctiapclle  le  IR  octobre  174S,  l'Autriche  dut 
encore  céier  Ifâ  duchés  de  Parme,  de  Plaisaucc  et  de  Guas- 
talia  à  l'infant  don  Philippe  d'K»pagne,  et  quelques  districU 
du  Mit^inais  à  la  Sardaigne.  Au  pri>  da  ces.aacriiccs,  la  cwi- 
tinuation  de  la  monarchie  autrWilMIfie  setrewvalt  aworéai 
mais  Marie-TlK^rèse  voulut  récupérer  1i  Silr  ic  Driris  ce 
but,  eUe  s'allia  avec  la  France,  la  Russie,  la  Saxe^et  la 
SeèîAe»  Aprie  Mpl  waiéee  d'eae  SMifule  ^Mnie,  la  Pmnai 
an\  leinics  de  la  paix  d'Hnberlsbfmrg ,  conclue  en  176», 
conserva  la  Silésie,  et  les  inmen*»  sacriftce»  en  Itonunes 
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et  en  argent  foito  par  FAntrichc  s**  fmTi virent  îtiutil^i 
(  voyn  GtOMR  DR  Skpt>Ahs).  C'est  à  ceiie  époque  qu'un 
papier-monnaie  Ait  poar  la  première  fois  émis  en  Autriche. 
ùm  M  dooMlB  nom  A'OàtigaUoiw  SAtat^  A  rampereor 
Fhuçoto  (bada  nue  banque  pour  «i  Mlltar  It  dnniatfiNL 
Aaa  mort,  arrivée  le  18 août  1765,  son  filsainé,  Joseph  II, 
devint  co-fégent  des  État»  hérétiUtaires  antrichiens  avec  sa 
mère,  eo  même  temps  qull  M  âu  empereur  «TAUema^^e. 
Des  lignes  collatérales  de  la  maison  d^ Autriche  naquirent 
desflls  potnés  de  Marie-Thérèse  :  rarchidoe  Pierre-Léopold 
en  Toscane  (  )7d  >  ),  et  1  irchiduc  Ferdinan  1  ,  qi)i  épousa 
riiéritière  d'£8te  (voyes  MooèKB).  L'impératrice  clierrba 
«Mora  à  eompenter  la  ârafaration  que  subissait  la  monar- 

rhie  par  reltp  rps^ion  de  la  To';rnnr  ?t  iinr  branche  CAdettc 
de  ia  iiiALsoa  d'Autrictie ,  en  s'tjuipârdut  de  diverses  villes 
engagées  autrefois  à  ia  Pologne  par  des  rois  de  Hongrie.  Ce 
M  Alt  iuère que OQmm«  contrainte  et  foroée qu'en  1773  cette 
princMM  ONMiHn  aa  pnnier  partage  d«1t  Pologne ,  qui 
vahil  à  l'Autriclhc  In  G  ilUcie  et  la  todomirie.  En  1777 
la  Porte  dut  lui  faire  cession  de  la  Bukowine.  En  1779  la 
paix  de  Teschen  lui  valut  le  bailliage  de  Boighausen  dans 
rinnviertel,  le  comté  da  Falkensldn  et  autres  possessions; 
de  telle  sorte  qu'à  sa  nort,  arrivée  le  38  novembre  1780, 
le  territoire  de  l'Autriche  comprenait  11,070  milles  ifogr. 
carrés.  S'U  en  avait  perdu  772 ,  il  en  avait  regagné  1,848. 
La  chUbade  It  popahtioB  s'âevaH  i  24,M0,Mn  dMkmes; 
mai^  rrltii  de  la  dette  publique  montait,  par  contre,  à 
160  millions  de  florins.  I^e  règne  de  Marie-Thérèse  (ut  re- 
marquable par  l'excellente  organisation  qu'elle  introduisit 
dans  toutes  las  branches  de  radministntioii  pubUmie,  par 
la  sollicitude  lanla  partfadHèn  dait  tawl  Felijat  Pagilcul- 
tare,  le  commerce,  l'édaeation  populaire,  rinslruction  sup^- 
llame,  bi  reUgion,  les  sdenceSp  lesldtres  et  les  arts,  de  même 
fn  par  la  direction,  aussi  iiil«IH|pii«  que  prudente,  donnée 
par  la  mbiialn  da  Kauniti  aux  relationa  daTAutzicba 
avee  tes  prisaaaeea  étrangères,  et  jusque  avec  la  Age  da 

Roiiii',  Josrpli  n,  Mirc('ss.pin  (h'  rinijH'ralrice ,  apporta 
dans  l'exercice  de  ses<levoirs  souverains  uœ  iotatigable  acti- 
illé  at  un  aapritauniil  de  pr^ogéa,  maisqiHiqiHfois  aussi 
trop  de  précipitation  et  de  violence.  Comme  co>régent,  il 
a^ail  déjk  opéré  de  con^dérables  économies  dam  les  dé- 
penses de  la  cour,  dans  l'état  des  pensi'jn-  et  daiiî  tout  ]r 
•jstèaae  de  rétrUwtton  des  iooctioas  publiques.  Ce  ne  Ait 
tonlaMa  qii*aprts  la  mort  da  ta  mère  qae  toola  son  aclivllé 
comme  monarfyiîc  put  se  développer  librement  Sévère  à 
l'égard  des  militaires  tout  comme  a  l'égard  des  fonction- 
naires civils,  il  fit  preuve  en  onto«  comme  empereur  d*un 
bien  raraUbéialimM  da  pdoeipaa  atd'idéai.  It  céAcna  la 
système  da1aeeMiif»,8eaoriaautpralMtaalada8  llbartéa  et 

des  droits  civil.s,  fit  preuve  de  plus  de  tolérance  \is  à  ^is  les 
Juifs ,  supprima  neuf  cents  couvents  et  chapitres ,  et  sou- 
mit le  système  des  écoles  k  une  révision  et  à  de  notables 
améUoraUons  La  visite  que  le  pape  Pic  VI  vint  lui  rendre 
en  personne  à  'Vientie  ne  modifia  en  l  icn  le  système  de  ré- 
formes de  l'empereur.  L'ordonnance  douanière  de  I78S  dé- 
veloppa plus  complètement  le  système  de  douanes  iatroduit 
m  Autikba  par  Maria-ThMse,  lequel  avdt  pour  bol  de  h- 
voriscr  la  production  et  rîniii.isfrir  rle^  pnpiilnfinn<i  .Tutri- 
diieaaes  en  les  protégeant  contre  1  iniluenc«  rumcuse  de 
la  concurrence  étrangèva;  atlWustne  manuDacturière  ne 
larda pasà  allaindi»  va  wmarouabte  degpé  de  pmpérité. 
brmaadoot  r« 
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provoqua  peu  pcii  l.i  i  ;  sist.incj'  do  tons  les  ennemis  des 
liimièrvs  et  tle  la  >éritable  civilisation.  Les  Pays-Bas  se  ré- 
voltèrent ,  et  la  douleur  amère  que  cet  événcmaot  canaa  è 
Joseph  II  fut  |)eiit-ètrc  le  motif  qui  le  détermina  .\  projeter 
la  création  d'un  royaume  d'Austrasie,  qu'il  eût  échaugétoatre 
les  ElaU  de  Télecletir  palatin  de  Bavière.  Ce  proj^  échoua 
contre  l'oppositioa  décidée  qu'j  Atle  plw  pradie  i^nat  da 
Maelaw,  ladua  da  Oam^Pwla,«taiiad«»lnla  ligna  daa 


princes  soMîtée  par  Fr-^  lcrîr  îT  T>nip<îrpnT  ne  fut  pas  pittg 
heureux  dans  la  guerre  qu  il  di  clara  i  la  Porte  en  17SS.  Le» 
fatigues  auxquelles  il  s'exposa  pcn  lirt  rrtlc  cann*gneel 
le  chagrin  que  loi  cauiécent  )a«  troubles  dont  ses  Etala  hé* 
faoïiaitaa  amm  uevanua  n  ncam,  aeeaHranM  m  laei^ 

qui  arriva  le  70  fi^vrirr  1790. 

A  Joseph  II  succéda  son  frère  aîné,  jusque  alors  grand-doc 
de  Toscane,  l'empereur  Léopold  II.  Par  le  système  do 
eoaoessioBs  et  de  (ermeté  tout  à  la  fois  qull  adopta  vis-à-vis 
des  Pays-Bas,  ce  prince  réussit  à  apaiser  les  populations  de 
cette  province,  de  ni'rno  qu'il  sut  doniier  satisfacticm  .ni\ 
griefs  des  Hongrois.  Le  traité  de  Reicfaoïbacb,  qu^  conciot 
le  17  jntOat  1790,  le  PéeeMHIaafaelaPMuia,  al  ««M* 
Sristowc,  en  date  du  4  août  1791,  avccbi  Porte.  Le  sort  de 
sa  sœur  Marie-Antoinette,  reine  de  France,  et  do 
Louis  X  VI ,  son  époux  ,  le  détermina  à  conclure  un  traité 
d'aUtanoa  avec  la  Prusse  i  mais  U  BMMinit  dès  la  1"  maia  1791, 
avant  même  que  la  gaemdela  idvnhilieaaM  paédaler. 
l'eu  de  fpmpî  npr*s  l'avènement  au  trône  de  son  fils  Fran- 
fois,  et  avant  que  celui-ci  eût  été  élu  emp^eur  d'Allemi^pie, 
la  France  lui  déclara  la  guerre  en  sa  qualité  de  roi  de  Hongrie 
et  de  Bohème  (voyex  Framce).  Aux  termes  du  premier  tratté 
do  paix  de  Campo-Formio,  signé  le  19  octobre  1797, 
l'Autriche  perdit  la  L  inibardie  et  !<  s  Pays  Das ,  et  r.  çot 
comme  indemnité  la  plus  grande  partie  du  territoire  véoi- 
tien.  Dans  années  auparavant,  lors  du  troisième  partage  de 
la  Polopnr,  plie  s'était  agrandie  par  l'adjonction  de  la  Gallide 
occidentale.  Dans  les  premiers  mois  de  l'année  1799  Ycm- 
pereur  François,  allié  à  ia  Russie,  recommença  la  guerre 
contra  k  france;  mais  Bonaparte  le  contraifffiit  à  signer, 
le  9  Mnlar  itoi,  la  paix  de  Lvadvllle,  traité  m  deheaa 
duquel  demeura  l'Angleterre ,  et  par  leqiiH  l'cmpcrCTir  dut 
abandonna  le  comté  de  Falckenlierg  et  le  Frickthal,  m 
même  temps  que  le  grand-duc  FetdfaMd  ëa  Toscane  étall 
forcé  de  renoncer  à  la  soovenioeté  de  ce  pays  en  échange 
du  pays  de  Salzbourg  et  de  Bercbtesgaden ,  d'une  partie  du 
teiritoire  de  Pa&sau,  et  encore,  par  la  suite,  <îc  la  plus  ijrindi- 
partie  d'Ëiciislaedt ,  avec  le  titre  d'électeur.  L'Autriche  ot>- 
tint  en  Tynri  lesdemi ardwvàcbés  de  Trieste  et  de  Briien; 
de  sorte  que,  malgré  W  cr>«sions  de  territoire  auxquelles 
elle  était  obligée  de  eou:>eutireu  laveur  de  la  France,  et  en 
tenant  compte  des  acquisitions  faites  par  elle  en  Pologne , 
aoa  territoire  se  trouvait  cncora  aocra  de  4&2  miUaf|é«g. 
«anda  de  plus  qu'an  débat  des  goema  delà  idvulalfaB ,  al 
que  le  chiftre  total  de  sa  Miperflde  dépassait  12,000  milles 
géog.  carrés.  Par  contre,  la  dette  publique  avait  atteint  le 
cbiCDre  de  l,!t20  millions  de  florins.  Le  premier  consul  de  la 
république  firançaise  n'ayant  pas  tardé  à  se  faire  pcadaaar 
empereur,  François  II,  avec  im  admirable  presscàllmeat  da 
l'avi  riir,  sp  fit  de  son  côté  acclamer,  le  11  août  1*^04, 
empereur  héréditaire  d'Autriche,  en  même  temps  qu'il 
réunissait  ses  différents  États  en  un  tout  compacte  aoos  la 
dénomination  unique  et  générale  d'empire  ^Autricàt. 
En  1805  l'empereur  François  II ,  aprtei  s'être  allié  avec  ta 
Kussio  et  l'Angleterre,  prit  de  nouveau  les  ann,  s  p.iur  ré- 
sister aux  prttentioDS  dominatrices  du  souverain  de  U 
France.  Cette  guerre,  qui  ne  Art  quhme  rapide  «nceessinn  de 
désa!^tres ,  se  tcrmbu  le  26  décembre  de  la  même  année  par 
ta  paix  de  Près  bourg,  aux  termes  de  laquelle  l'empereur 
dut  abandonner  à  la  l'rance  le  reste  de  ses  possessions  en 
Italie;  au  roi  de  Bavière,  Baigau,  Eiebalmit,  «a  paît  da 
Passait ,  tout  le  Tyrol,  le  Vorarlberg ,  Hehcwemi,  BellaiMa, 
Tcttnang,  Argen  et  Ijnilnan;  au  roi  de  Wurtemberg,  les 
dnq  villes  du  Danube ,  le  comté  de  Hobenberg,  le  landgra- 
vlatde  KaHenbarg,  le  bailliage  d'Alldorf  et  une  partie  dn 
Brisgau;  au  cnnd-ducde  itede  enfin ,  le  restant  du  Urisgao, 
rortcnau.  Constant  e  et  la  ooiumanderie  de  Meinau.  Pour 
unique  compensation  de  tant  de  pertes,  on  lui  aaor  î ni  Ir 
territoire  de  SaUbourg  et  Berchleagaden.  On  dédoomoage* 
roadaur  da  Sahlwarg  vm  le  fraiiiiMudié  d*  WwiboDis; 
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enfln  m  promît  de  rendre  litfrédilaifcs  en  faveur  d'uo  prince 
de  II  maison  crAutridie  le  titra  et  b  dignilé  degnnd  auJtre 
•  dt  Tordre  Teutonîqae.  Ainsi  se  tenniiu  une  guerre  qui ,  in~ 
Mpendammeiit  de  ces  diverses  cessions  de  territoire,  eoCkfa 
i  la  monarchie  autricliienne  90  millions  Il  rins,  valinir 
de  loot  ce  «pe  les  Français  emportèrent  avec  eux  do  Vienne 
«t  faMeta,  ptas  MO  MOHoiis  dépaméi  «a  frais  éPmu»- 

ment,  éq'JtpcTnfnt ,  ptr. 

La  Coofederution  du  Hhin  ayant  (^té  créée  le  12  juillet  (806, 
l'emperear  François  II  renonça  le  6  août  sidvant  au  titre 
f  «■pmnr  d'iUênagiBe ,  qui  existait  dMia  aa  AoiiUft  dapub 
|Ik  d*  cinq  ooitt  aas,  et  prit  dès  lors,  cb  n  qoaBté  dm- 
|«ear  d'Autriche  ,  le  nom  de  François  I*'.  En  cette  qua< 
Mé,  il  recomotença  en  i&ût)  la  guerre  contre  la  France , 
BNis  cette  fois  sans  avoir  d'autre  allit^.  que  la  Grande-Bre- 
tagne, dont  tODt  l'appoi  consista  en  subsides  et  en  une  tar- 
dive attaque  taitée  contre  l'Ile  de  Walcberen.  Dans  cette 
nooTflJe  lutle ,  les  am)écs  autrichiennes  firent  preuve  de  la 
pins  bénuqiie  constance;  mais  elles  succombèrent  encore 
oMaMa.  La  paix  s%aé«  à  vtoui»  le  Uoetobreiuvenlef* 
àU  monarchi'^  l 'm  mTriimiMrM  Mrrés  de  territoire,  arec 
S,âOO,000  liabiUnl-.  tl.  un  revenu  public  de  plus  de  11  mil- 
lioas  de  florins,  en  mOme  temi»  que  la  dette  publique  était 
portée  ao  dâtire  de  l|2i(K)  mUlloDS  de  florins.  L'Autriche 
perdit,  en  irerta  des  edipulatloiu  de  b  ptix  del^eiiBe,  ses 
plas  beWrs  province!!  :  Ii  Vi liié  de  SakbourR  avec  lîe  1- 
lesgadai,  rionviertd,  le  H ausruckviertel  occidental,  k(  ar- 
lirie  avec  Goritz,  Trieste,  le  cercle  de  Villach,  la  plus 
icnikde  partie  de  la  Croatie,  l'Istrie,  Ranuns  dans  les  Gri* 
Mm,  les  enclaves  bohèmes  delà  Saxe,  toute  la  Gallicie  oc- 
'NienUle,  le  cercle  de  /.:ni<  k  de  la  Gallicie  orientale  et 
CiaeoTie,  avec  ta  moitié  des  mines  de  sel  de  Wielios,  et  le 
«Mh  de  Ttempol,  adjogée  à  la  RuMie.  tta  mariiBe  B*eB  est 
fK  moins  lieu,  en  1810,  entre  \npoléon  et  l'archiducficsse 
Marie-Louise;  et  le  14  mars  François  l"  contraria 
•ÉOM  an  traité  d'alliance  ofTensive  et  déiciibive  contre  la 
■■■e  amc  retupereor  àt»  Ftaatua.  Mais  Jonque  la  poia- 
MKC  de  Napolé»  se  ht  bHsée  en  Rntste,  que  la  Pniase  ae 
K-akTa  contre  lui  et  que  le  congrî^  ouvert  À  Prague  (ut  de- 
oeuTc  iautile,  l^pereur  François  l^'  déclara,  le  1 0  août  1 S 13, 
h  pterre  à  la  France ,  et  le  9  septembre  suivant  signa  avec 
FAngleteire,  la  Russie,  la  Prusse  et  la  Suède  un  traité  d'al- 
faace  offensive  et  dérensive  contre  son  propre  gendre.  La 
loUilU-  de  Leipzig,  à  laquelle  les  troupes  autrichiennes 
(réent  onepaitsi  déciaive,  l'opiniâtre  persistance  que  Tcm- 
fcngrFktDvote  I"  eiiporta  dfea  ton  dana  la  lutte  Je  eoueii' 
tmfnt  qu'il  donna  à  ce  que  ?îapo!''in  fAt  relc^gui^  à  l'Ile 
«i'Obe  en  mùiac  temps  qu'on  éloignait  de  lui  sa  femme  et 
UQ  fils,  les  nombreux  sacriGccs  auxquels  il  consentit  quand 
Bacapfrè»  enropéen  te  Alt  fàmi  dans  aa  capitale,  Ja  fetneié 
WK  taqoèOe  fl  adbéra  cmoite  à  la  mise  an  ban  dea  naUons 
fif  K>n  ff^.Ai.-  qnand  celui-ci  s'évada  du  lieu  qui  lu!  avait  é!é 
2>ii7i>-  {KHàT  résidence,  le  désintéressement  avec  lequel  il 
m;ki  1^  sort  de  et  flile  «t  de  foo  petit-fils  ;  enfm ,  la  vigueur 
dont  il  fit  preuve  en  repoussant  Tattaque  tentée  en  Italie 
ptr  Marat,  durent  naturellement  entourer  son  nom  d'une 
innde  popularité  en  Alh  inriiii  •.  l  a  vertu  tic  la  paix  signée 
^  Paris  en  1S14 ,  il  ae  fit  attribuer  tout  le  nonl  de  lllalie 
Alll  alace  en  rojanne  Lonbarde-Ténf  tien ,  et  fécupéra 
l(s  parties  de  ses  f-tats  héréditaire'^  qtj'il  avait  naguère  ét<! 
forte  U'dlMiidonner,  ainsi  que  la  Dalinatie,  en  même  temps 
<|ae  k  d-devant  grand-duc  de  ^Vur£bourg ,  FcnlinuMl  III , 
*»iliweiil  ce  teciiteira  à  k  Bavière  et  rentrait  ck  poiwc- 
«tndetaToeeaDe. 

Par  suite  du  remanienK-nt  complet  de  l'Europe  opéré  par 
le  eoDgrès  de  Vienne  eu  181&,  dtaussi  par  suite  des  stipu- 
bfions  da  traité  conclu iMonidi,  le  14  anfl  1816,  avec  la 
Inière ,  ta  monarchie  auttioltieane  (abstraction  faite  de  la 
Teseme,  de  Parnae  et  de  Modène),  si  un  la  compare  à  ce 
fAtti«ai|  «prti  le  dernier  partage  de  la  Polofae,  BOft- 
Mcr.  PB  LA  wnrttM.  «  t.  ii. 
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swlejnent  avait  accru  son  territoire  dVji>  iron  150  railiea 
géogr.  carrés ,  mais  encore  avait  considérablement  gagné  an 
point  de  vue  de  la  situation  géographique  et  de  Fa^o- 
mératlon  de  «es  possessions,  comme  ausM  de  l'extension 
donnt-c  h  son  commerce,  mai*  surtout  en  récupérant  Venise 
et  la  Dalmatie.  Dq»Bis  cette  époq;ac  la  prépondérance  de 
PAutiiche  dans  ta  patène  génArd  des  États  européens  n*a 
fait  que  devenir  de  plus  en  plus  scn<;îble.  I.c  rapide  il  <vrlr[v 
pement  de  ses  forces  intérieures  eut  bieutût  en  partie  réparé 
lea  suites  déaaatreuses  de  la  lutte  que  pendant  près  de  vingt- 
tnia  aantoa  «ma  lnteRn|ition  elle  avait  sontauw  contre  la 
Piranee,  et  flaeernten  même  temps  qu'il  oonaollda  U  pros- 
périté nationale  et  le  (  n'-^lil  de  l'État.  L'empcreiir  T  r  ni- 
çois 1",  par  son  caractère  droit  loyal,  par  son  sévère  es- 
prit d'équité  et  par  la  consdenee  avec  laquelle,  obéissant  enx 
bienfaisantes  impulsions  de  son  cceur,  il  sWorçait  comme 
souverain  d'assurer  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  le 
bonlieiir  do  ses  peuples,  mérita  Vamom  de  «et  iq|ela  el  1«« 
respecta  de  l'Europe. 

Le  lixaliea  dea  rapporta  dto  PAotrlelieaveelaOeDfMénio 
tion  germanique  ne  fut  pas  l'une  dc<;  moins  déllrnites  négo- 
ciations &uivtesà  l'extérieur  par  le  prince  de  Metternich , 
promu  en  IS21  à  la  dignité  de  chancelier  de  l'empire.  L'Au- 
triche entra  dana  cette  confédtalioa,  dont  la  présidenee 
hrilMaeeordde,pourane«nperûeiede!t,0l7  myriaroètres 
carrés  avec  une  population  de  tI,?on,000  habitant?.  Repré- 
&eaté  à  la  diète  de  Francfort  d'abord  par  le  comte  de  Buol- 
Schanenstein,  età  partir  de  1823  par  le  baron  de  Mvneb» 
Bellinghanscn ,  le  cabinet  de  Vienne  dirigea  dételle 
façon  les  délibérations  de  cette  assemblée  ,  que  les  résolu- 
tions de  Carishad  y  furtnt  adoptées  à  l'unanimité  et  pro- 
mulguées le  20  septembre  18i9.  U  exerça  de  mémo  une  in- 
flw»M  MA  neina  déelalTeaar  le  enngrèi  ninMiérfel  <|d  ae 
réunit  à  Vienne  en  1S19,  et  auquel  a8sist^rent  des  plénipo- 
tentiaires de  tous  les  États  membres  de  la  confédération. 
Cest  alors  que  fut  arrêté  l'acte  final,  promulgué  le  8  Juin  1820 
conme  M  générale  de  la  cootédération.  Foyes  Cowréii^- 
TKW  «anamqos. 

Aux  congr^  de  Troppao  (18^0  ),  de  Laybach  (  1821  ) 
et  de  Vérone  (1822),  ce  fut  l'Autriche  qui  joua  le  pre- 
mier rôle  comme  puissance,  et  ce  fut  elle  aussi  qui  en  Qt 
rédiger  les  protocoles  par  M.  de  Gentz.  Conformément 
aux  décisions  prises  par  les  fondateurs  de  la  Sainte-Al- 
liance, les  armées  autrirhii  rn  .  rélalilircnt  en  1822  l'an- 
cien ordre  de  choses  momeotanément  renversé  h  Naples  et  en 
Pfteoiit  («oye<  Skiu).  D*ebord  hostile  à  rinsnrrecfion  dee 
Grecs,  l'Autriche  n'accWi  point  m?  trr\tté  rrmclu  par  la  Russie, 
la  Grande-Bretagne  et  la  l-rautL;  |iuur  la  pacification  de  la 
Grèce;  maisdic  n'en  entrava  en  rien  la  mise  à  exécution, 
et,  la  question  grecque  une  fois  terminée,  elle  conserva  aee 
bons  lappofts  vree  loales  les  polMaocea.  Dna  le  différend 

relatif  au  droit  dc  souveraineté  qui  ' urr^it  entre  le  nré-il  et 
le  Portu^l,  l'Autriche,  liée  par  des  rapports  de  famille  avec 
l'empereur  du  Brésil ,  ne  fit  rien  pour  a*o|i|MMr  à  la  décla- 
ration de  l'indépendance  du  nouvel  empire,  oeuvre  de  la 
politique  an^ise  ;  et  dom  Miguel  Inf-meme  pr<lta  eerment 
à  la  constitution  portugaise,  à  Vienne,  en  IRîfi.  cabinet 
autrichien  a'asaoda  d'ailleurs  complètement  à  la  politique 
qui  en  IS33  amena  une  fnterrention  flrançaiso  en  Espagne. 
Constarninrnt  l'illiéc  de  la  Porte,  PAutriche  seconda  comme 
puiiisance  meiiiatrire  les  efTorts  faits  par  l'ambassadeur  an- 
glais pour  aplanir  les  dilliculti  s  survenues  entre  le  Divan  et 
le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  réussit  à  obtenir  Pévacna- 
tiott  des  principautés  par  lee  troupes  tnrqMe ,  et  par  là  lk« 
vorisa,  en  1826,  la  condusion  de  la  convention  d'Akjer- 
man,  qui,  en  1829,  servit  de  base  À  la  paix  signée  h 
Andrinopic.  Les  contestations  survenues  en  1828  entre  TAu- 
tridic  et  reinpereur  de  Maroc  iUrent  terminées  par  le  traité 
préliminaire  du  3  février  18S0. 
U  féfokitloB  de  InBM  I8M  eoaMgiiltrAnlriche  *  faln 
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<k»  amtemoaU  considérables;  cependant,  suivant  en  cela 
fexemple  dooné  à  Pfuropo  par  l'Angleterre ,  elle  recoomit 

immédiatcmenl  la  nouvi  lï  '  f1yn;i<îtio  intronisée  en  France. 
Il  lui  Tut  d'ailleurs  facile  de  réprimer  les  insurrections  qui 
(^datèrent  en  1831  .\  Mml^nc,  h  Parme  et  dans  les  États  do 
l'Église-,  el  qui  s'y  renouvelèrent  ca  1832.  A  rooouion  de 
la  question  belge,  cUc  prit  une  part  importante  Vax  négo- 
ciations (iiint  la  riiiircrcncc  «1  ^  Londres  fut  le  cfntre; 
puis  quand  l'Angleterre  se  rapprocha  de  la  France,  elle  res- 
Mrni  les  lions  de  wn  «Dlance  avec  la  PmnB  et  la  Rnaeie. 
A  l'origine  r.\iitriclif»  affréta  fl'obscrTer  une  exacte  neutra- 
lilû  a  l'é^jai  d  de  la  n  vùîuUoii  de  Pologne  ;  maisquawl  le  gé- 
néral polonais  Dwcrnicki  se  vit  fi»rcô  de  se  n  tircr  avec 
ion  corps  d'armée  sur  le  territoire  autrichien,  elle  le  fit  dé- 
flarmer,  puis  tatemer  en  Hongrie,  en  mfiine  temps  qu'elle 
pêitiirit  iit  fie  rentrer  fn  Polo^nt;  à  une  division  russe  qui 
uiituneurciucut  avait  dû,  elk  àum,  chercher  un  refuge  mo- 
mentané Rur  le  territoire  autrichien,  mais  apn  "!  l'avoir  préa- 
lablement armée  et  é\o'\i»'c  avec  les  arines  enlevées  aux 
Polonais.  Une  fois  la  Pnior;m>  déflnlttrement  Tslnene et  «OQ- 
mise,  le  ciliincl  de  Vienne  prit  part  î\  do^  nrf^Mci.itidns  (hi- 
vertes  avec  la  Russie  el  la  Prusse  au  sujet  de  la  république 
de  OraooTie,  nëgocbfioin  qui  se  terminèrent  en  1S32  par 
des  modifications  f:^ifc^  ^  b  constitution  de  cette  ville  librr. 
I-es  troubles  qui  t:clatt;rfut  egiik-inciil  sur  divers  points  de 
rAlleinagnc  à  la  suite  des  événements  de  1830  fournirnit  à 
PAulricI^  roocasioD  de  se  proDoocer  en  politique  d'une 
manière  pins  d^dsive,  et  de  fliire  servir  son  fnlIaeiKe  à  dé> 
l«!rminer  l'attitude  prise  par  (piolrpir?  prinre^;  nllmanri»;. 
C'est  ce  qui  arriva  notamment  pour  ks  résolutioitô  de  la  dièti^ 
de  1832  et  pour  les  conférences  ministérielles  de  1S34. 

Lamort  de  l'empereur  François  1*%  arrivée lo  2  mars  1835, 
ne  roodUla  pas  d'une  manière  bien  sensible  le  système  po- 
liti(}UR  de  l'Autriclic,  qui  consistait  essentiellement  dans  le 
inainUci>  de  la  pai\  et  du  système  de  la  légitimité.  Son  fUs 
ainé  et  successeur,  Teroperenr  Ferdinand  1"*,  déclara 
aussitôt  qu'il  fut  monté  sur  le  Mm  que  sa  ferme  Intt-n- 
tinn  était  (le  suivre  les  principes  politiques  de  son  père.  Aucun 
chan(;eincti(  n'eut  lieu  dans  le  personnel  des  diverses  grandes 
charges  de  r£ta(;  cepcndantqudqaesamélioratioos  de  détail 
fttreot  opérées,  et  plus  parliet^rement  dansPadminlstia- 
tlon  de  la  ju'^tico.  le  nouvel  empereur  raffermit  encore 
davantage  l'aiu  iennc  alliance  politique  exi.stante  entre  l'Au- 
trichect  les  deux  ;;raiides  puissances  du  Nord,  par  Tcntrevue 
penonnelle  qu'il  eut,  en  octobre  183&,  à  Tcrplitz,  avec  Fré- 
déric^aillaume  III  et  avec  Micolas.  Une  des  premières  me- 
sures du  règne  de  Ferdinand  I"  fut  d'apporter  de  notables 
adoucissemeots  à  la  position  de  ceux  de  ses  sujets  italiens 
détenus  pour  erimes  «I  délits  pdlitltiiwB;  et  cette  meanre 
d'humanité  ne  tarda  pas  à  être  élargie  encore  par  une  am- 
nistie presque  générale.  En  1838  on  renouvela  le  traité  de 
navigation  existant  avec  l'Angleterre ,  et  un  traité  de  com- 
merce fat  conclu  avec  la  Grèce  en  ift39.  Le  calme  dont 
Joulasait  IMntHébe  Ait  momentanément  tronldé  en  IMO  par 
la  lutte  qui  s'engagea  alors  en  Syrie  entre  la  Porte  et  Ibra- 
him-Pacha, lutte  dans  laquelle  rAulriche  fut  obligée  d'inter- 
venir avec  rAnglctcrrc,  et  par  le  langage  hautain  que  la 
France fSOua  le  mbistère  de  m.  Thicrs,  tint  un  instant  au 
SDjet  de  la  qneatlon  d'Orient  ;  enfin,  en  1844  ,  par  la  tenta- 
tive d'insurrection  qui  éclata  en  Italie  sous  la  direelion  des 
frères  Bandiera, mais  qui  écltona  complètement  Une  autre 
Insnneetlon,  dont  la  répnbliqne  de  Ora  eorie  Ait  le  théâtre 
en  18^6,  et  qui  nrnit  pour  but  de  réveiller  le?  vieux  fer^ 
menU  révolutionnaires  sommeillant  en  Pologne  depuis  ls31, 
fut  égaleineni  coniprimée,  gricc  à  l'intervention  rapide  et  éner^ 
Bique  d'un  corps  d'armée  autrichien}  ensiritc  de  quoi  les  trois 
puissances ,  la  Russie ,  la  Pnuse  et  PAntriehe  eenrlnrait  de 
ronfi  qner,  uiali^ré  les  protestations  de  l'Angleterre,  la  natio- 
nalité el  l'indcpcudauce  de  cette  ville  libre,  dont  le  territoire 
ftit  «lors  déflnttiveaient  iocoriioré  anx  <liU  anIriddeM. 


La  surprise  fut  grande  va  Europe  quand  on  y  nçot  la 
MnveBe  qne  foeantan-eoni»  de  la  r^olntion  de  Février  s^é- 

tdt  fait  sentir  jnsqtie  dans  cette  ville  de  Vienne  on  M.  de 
Mettemich  régnait  &ans  conteste  depui«  Ireato-cinq  aus,  et 
que  le  prince  chancelier  d'État  s'était  vu  forcé  non-seulentenl 
d'abdiquer,  mais  eooora  do  Mr  devant  une  émeola,de« 
venue  bientét  vne  révolnfien.  Il  tt*y  avait  cependant  dans 
un  événement  d'une  telle  nature  rien  que  des  esprits  un  peu 
clairvoyants  n'eussent  pu ,  n'eussent  dû  même  prévoir  de- 
puis longtemps.  Profonde  en  eflit  tarait  l'erreur  de  odoi 
«pii  s'imaginerait  que  toutes  cm  convulsions  sociales  dont  la 
vieille  Europe  donna  alors  l'effrayant  spectacle  ne  furent 
que  le  résultat  d'une  espèce  de  tarentule  polilirjue  dont  les 
populations  les  i^s  étrangères  les  unes  aux  antres  par  leurs 
mœurs ,  leitn  inatttutions  et  lenra  beMint,  ae  tranvérant 
tout  h  coup  frappées  ,  d'une  manie  imitatlvc  ,  sans  rai«on 
d'être,  et  par  suite  sans  portée.  Le  malheur  de  notre  époque 
a  été,  au  contraire,  qnn  tontes  ces  grandes  secowaea  pal" 
tiques  fussent  légitimée  anx  jeox  de  la  froide  raiaon,  par  oe 
motif  que  presque  partout  les  destinées  des  nafions  se 
trouvaient  euntiée?  aux  nwir.-  I'Iiimikm  ■  mettant  leur  mérite 
et  leur  gloire  à  lutter  contre  cet  esprit  de  progrès  qui  se 
manifeste  aana  dtseontinuilé  dans  fUsloire  dea  sociétés  tn- 
maincî ,  et  sinon  h  M  faire  remonter  le  torrent  de?  Agcf, , 
tout  au  moins  à  l'turayer  et  a  le  condamner  à  rimnvdiilite. 
("e-t  en  Autriche  surtoiit  que  re  syitèint!  d'imniobilile  jn)- 
llUque  était  préconisé  et  mis  en  pratique}  c'est  ïk  qu'on  ne 
reeonnafasait  le  flfredlioninea  d*^  qn'i  ceux  qot,  an  Kan 
de  s'efforcer  de  diriger  les  générations  actuelles  dan^  leur» 
asitirations  au  pro;;r«-s ,  employaient  toutes  les  re&6ources 
dont  iwuvait  disposer  un  pouvoir  consacré  par  plusienca 
siècles  d'existence  inoonteslée  à  comprimer  l'eqirit  dln- 
novatlon  inhérent  an  eonr  de  lliomnw,  d«  néo»  qn% 
étayer  plus  ou  moins  liabilement  un  édifice  social  vermoulu 
et  menaçant  ruine  de  toutes  parts.  Longtemps  le  divide 
ut  imperes  avait  été  la  maxime  ftvorite  de  la  maison  d'Au> 
triche,  et  elle  sYtait  appliquée  h  le  mettre  en  pratique  dana 
tous  les  détails  de  l'administration  de  l'empire,  admirable- 
ment secomii'*  à  cet  égard  par  la  multiplicité  même  des 
éléments  divers  dont  se  composaient  his  nomliraaiea  po> 
pulationa  aonmba  à  son  acqitfe,  et  panai  laïqnellei  on 
ne  comptait  pas  mo{n<;  de  Iniit  ou  dix  races  didérant  entre 
elles  par  la  langue,  \es  moeurs  et  la  législation,  souvent 
même  par  les  intérêts  commerdinx  tt  politiques.  Mais  oe 
qui  avait  pu  servir  la  politique  gonvemânentala  de  la  mai- 
son d'Autriche  au  point  de  vue  de  Pexercke  ineonfesfé  dn 

pouvoir  avait  eu  par  rnntre  l'inroiivénient  grave  di  t.  ti  lre 
étrangères ,  hostiles  même  les  unes  aux  autres,  ces  ]k>{iu- 
lafions  d'origine  si  diverse,  parmi  lesquelles  avait  fini  par 
prévaloir  un  énenrffpîe  sentiment  de  nationalité  indépen» 
dante,  n)enaçanl  des  plus  gravM  périls  l'unité  de  la  mo- 
narchie. A  ces  ferments  si  actifs  de  dissolution  étaient  en- 
suite venues  se  joindre,  m  dépit  de  tons  les  obstacles ,  de 
toutes  les  barrièrea ,  de  toutM  lea  eensnree ,  leaidéeenev» 
velles  d'im  siècle  oii  l'aspiration  ^  la  lilwrté  est  le  sentiment 
universel  des  générations  nouvrile&;  senlimeul  auquul  tout 
gouvernement  sage  devra  donner  satisfaction ,  sous  peine 
d'avoir  à  craindre  que  le  trop-^n  des  passions  popnlainia 
iiTitécs  ne  lasse  explosion  an  momeoUe  pina  IwUêndn  «I  w 
brise  «  niila  plèoeaianHcUneriMn|iiiqpiéefn*naap|MDe 
r£UL 

Partent  lesmonra  sevI  pins  fortea  qna  tes  lois.  M.  de 
Mctternieh  avait  cru  mettre  À  jamaii  la  monarchie  aatri- 
chienne  ii  l'abri  des  ravages  de  respiit  du  Mècle  en  l'entou- 
rant comme  d'un  immense  conlon  sanitaire,  ciiargé  d  inliT- 
cepterau  passage  toutes  les  idéea  nouveilea,  tous  ks  livres 
on  tout  les  joureanx  pouvant  leur  servir  ^PofKvna.  IM» 
une  cnntrehamie  non  moin*  ncUve  que  hardie  inondait  les 
États  autrichien»  ilc  toutes  les  publications  les  plus  daage- 
ftuaet  ponr  lemtinllen  da  Hatu  ftw  ;  «lipMad  IWnrilésV 
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TÎMÎf  fîe  vouloir  sëTÎr  contre  les  d^inqnants,  elle  trouvait 
dans  la  mollesse  de  ta  magistrature,  dans  son  indifTérfince 
•fgfhique,  danft  sa  qiu»i-conipUcit«^  arec  les  cou{><il>les,(rin- 
««iDontAble»  olMtMSle»  à  r»ppUcttiOB  rigoureuHc  de  règle- 
ttfnts  4e  poffee  emëmmétfÊr  b  cwwcfcnce  publi((ne.  Pen- 
liant  co  t<'mp"^-1h  les  idrk-^  nouvelles  faisaient  chaque  jour 
[lias  de  progrès,  surtout  dans  les  parties  «le  la  monar- 
diie  qui  aTnient  conservé  leurs  alltkioes  Institutions  féo- 
daîes;  institutions  dnn<  li-  iTK'ranifme  dwqupllfs  lV<i|irit  de 
Itbert''  ne  liisfiit  pa<s  que  de  jouer  un  rôle,  encore  I)  en  qu'il 
fMcBt.irlu*  (le«;  préjugés  de  cn^le  et  qu'il  deineurAt  le  ji.ir- 
ta|p  presque  exdoaîf  de  certaines  dasses  privilégiées. 

fftA  ainsi  tfm  définis  phisleon  MwéM  te  gowcresneiit 
MtHchlen  aralt  h  lutter  contre  ime  opposition  persiflante  et 
p^itématique  dans  le»  diètes  de  Hongrie,  assemblécà  aux.  élé- 
ments essantlâtemeat  aristocnitiqaes  el  oh  toutefois  les 
besoins  wNmBOX  des  sociétés  européennes  afaisnl  fini  à  la 
longue  par  titmwtr  d'éloquents  interprètes. 

En  li.^ptl  des  elTorts  fait*  par  Tautorité  pour  atlt^nuer  et 
diiiimnler  l'importance  de  l'aolagonbme  de  plus  en  plus 
Mrqoé  qui  ae  manifestait  I  tonle  oeeailoa  artra  Inl  et  les 
«Bètes  qu*îl  convoquait  de  tempt  K  autre  dans  le»  diverse»! 
parties  de  la  monarchie  ;  en  dépit  même  d'une  presse  insul- 
flsante,  non  pas  seulement  .i  rause  des  mille  entraves  que 
M  imposait  one  censure  ombragieuse  et  métiouleuse,  mais 
caeorc  par  ralto  dn  pan  dliaUliidadé  tnrifar  les  maffèrat 
f  '!"f!  juf<  que  tratdssaîent  ses  productions ,  -  in  T'U'  aussi 
•k  l't-iiguité  de  ses  moyens  matériels  d'action,  les  différentes 
popDlatioM  de  Fempirc  prenait  1 1  I  .  jue  jour  phia d'intérêt 
à  la  vie  nonmdle  à  laquelle  les  initiait  peu  à  pea  la  |ea 
4Nnsen)Mant  dlnstllutions  représentatives. 

A  la  nouvelle  des  événements  dont  la  capitale  de  la  France 
mit  été  le  thé&tre  dans  la  matinéa  du  24  février  184s ,  les 
tbH  ét  Bohême  avaient  denMin<W  qit*4Niteiiir  lbaniK,eB  les 
rémtiuant,  l'occasion  de  prouver  leur  dévouement  à  ta 
maison  régnante.  En  Hongrie  ces  mêmes  événements  cxal- 
t^r>Tit  tellement  les  espérances  de  l'opposition  populaire , 
faele  2  nuus  son  chef,  Louis  Kossotb  fit  décider  dans 
Il  leenade  chambre  qu'on  envenM  à  Vienne  nnedépalation 
durfée  de  demander  imiut^dlatement  la  nomination  d'un 
BiBistère d'État  responsable,  composé  uniquenmit de  Hon- 
peis ,  ainsi  qu'un  changement  dans  la  constitution  que  le 
faBT«ir4evmitO|4rer  do  concert  avec  la  diète;  démarche 
iitMf«,  tor  la  poilée  de  laquelle  il  était  impossible  de  se 
rfv![irendrp ,  et  qui  jeta  les  vieux  oonseQlers  d»  Il  coanNine 
àati  la  plus  graiidc  perpleilté. 

Le  tort  des  lionmies  d1^  en  oe  monenleMOfo  h  la  Mte 
in  nfTaire*:  en  Autriche  fut  de  n'avoir  pas  imm^iafement 
eompris  ipi'.'i  une  sit'iation  nouvelle  en  politique,  il  fautab- 
'r-lumrnl  des  noms  nouveaux,  sinon  pour  donner  complète 
■titlacUoD  aox  exigeocei  de  l'ofiinion,  dn  moins  pour  faire 
imiKr  dam  aon  IH  ie  torrent  pi^afre  débordé,  parce  que 
ieah  alors  de=i  liomnies  sans  eii^^at^ements  avec  le  passé 
sont  aj4ei  à  ie  diriger  dans  de>»  voies  rationnelles  et  modé- 
ré*^ ,  en  attendant  que  la  lumière  se  fasse  sur  la  dangers 
daat  raaarehie»  quelles  qu'en  soient  lea  (ormes,  menace  toute 
efèeedVmIre  social. 

L*sqtiînzi-  h  dix-huit  cents  (étudiants  de  Tuniverslli''  de 
Vienne  se  saisirent  alors  de  l'initiative  que  le  pouvoir  épetdu 
■fendomait  an  premier  Tenu  ;  et  te  IS  marséebta  un  mon> 
*e»«mt  ri^Tolulionnaire  organis(^  dans  le  local  mfine  de  l'u- 
■H'fTsité,  mouvetncnt  auquel  s'assoeia  tout  de  suite  «ivcc 
f-tl  oiKiasmc  la  plus  grande  partie  delà  population  de  la 
^tAi«.  Une  onle  natiooate  recnitée  parmi  lesétodiants  et 
m  le  corps  de  la  boof^soiste  ae  forma  spontanément,  et , 
•pf**  de  longues  hésitations,  le  gouvernement,  frapi^i-de  I.m  - 
•wr  ctde  vertige,  finit  par  consentir  dans  la  soirée  à  donner 
ordre»  néeeisaires  pour  qu'on  tlrAl  des  arsenaux  Impé- 
I      Mnleiarmes  nécessaires  h  l'armement  de  cette  mtifre.  Au 
\      fcrti  nestire  que  s'etlisctoait  la  distribution  des  fusils ,  on 


Tnyaft  les  étudiants  impror'M-T  i ut eux  drs  rr-iTii|\n2:Tii.--A , 
des  bataiUoos,  se  nommer  des  officiers  et  des  sous-oCBciers, 
et  aller  prendra  mllKairement  position  sur  la  grande  plaoe.  Cé 
serait  bien  mal  eomaltre  les  sentiments  de  la  fuidc  que  de 
croire  que,  dans  I*hrressede  son  triomplie,  elle  se  soit  abslenuu 
de  tout  di^idre,de  tout  acte  coupable.  Dans  le  faubourg  de 
Mariabilf,  au  contraire,  on  incendia  les  bureaux  de  l'oetrai,  et 
on  précipita  même  tout  viranl  dans  lea  lleumw  on  miHiao» 
reux  employé  de  ee  serrfre  connu  par  sa  sévérité  et  accusé 
d'avoir  fué  mq  paysan  d'un  coup  de  fusil  ;  sauvages  rqtré- 
sailli  s  par  lesquelles  U  multitude  protestait  h  sa  manière 
contre  les  abus  dnrieox  système.  La  populace  envahit  en- 
snite  le  plus  grand  nombre  des  bonflqnes  de  boulangers ,  de 
bouchers  et  antres  d(-t.iillari1v,  !M  "-nntfoul  ce  qu'elle  y  trou- 
vait, quelquefois  même  s'y  livrant  au  pillage.  En  même 
temps  des  ouvriers  pénétraient  dans  diverses  nsbimâM  fil- 
lagea  de  Funfliaas,  de  Secbshaus  et  de  We^vlUng,  et  y  met- 
taient en  pièces  toutes  les  machines.  A  ces  travailleurs  se  ven- 
geant sliipidenient  de  la  concurrence  des  machines  s'associè- 
rent bientôt  une  foule  de  ces  indiridos  sans  avon  et  sans 
nom  qtti  portoatappandssentl  teanrfeeodeséawnles,  et 
dont  le  roi  et  le  pillage  sont  le  but  unique. 

Là  matinée  du  lendemain,  14,  se  leva  pure  et  radieuse; 
mais  en  sortant  de  chez  lui  pour  s'en  aller  à  la  qu(?le  des 
nouvelles  lo  bourgeois  de  Vienne  pat  apprécier  dans  toute 
aonélendnofaréfohrtlon  accomplie  la  veille ,  car  l'histoire  en 
était  déjàtVrîte  en  lettres  (te  sang  sur  de  nombreuses  ruin.  ç. 

Pendant  ce  teinps-là  bivouaqtiait  tranquillement  sur  les 
glacis  des  remparts  toute  la  ^mlson  de  Virane ,  teltoterle 
et  cavalerie ,  à  laquelle,  la  veille  an  soir,  on  avait  ]up<  pru- 
dent de  faire  évaaier  non-seulement  «es  quartiers,  mais  l'en- 
ceinte mf^mc  de  la  ville  :  son  attitude  <<tait,  au  resté,  tonte  pa- 
ciBquei  car  les  chefit,  restés  sans  ordres  et  tans  bistmctions, 
ne  poirâdert  pendre  «ïamedéeMoii.  A  tons  tes  eofns  4e 
rue  on  lisait  des  affiches  portant  i  la  eonnak«nnce  des 
uiasâe»  les  concessions  faites  la  veille  par  le  gouvernement, 
Tarmement  des  étudiants  ,  la  création  d'une  garde  nationale 
et  cette  d'un  oomilé  dm  états,  dont  divers  citoyens,  entre  an* 
Ires  AteiaaAre  Baeb,  étaient  appelés  k  (klre  partie.  De  tontes 
les  satisfaction ^  iin  i  donnt^es  h  l'opinion  publique  par  le 
pouvoir,  l'éloigncnient  du  prince  de  Mettemich  n'était  pas 
la  concession  la  motas  apfàandle;  et  dans  les  groupes  on  se 
racontait  avec  ivresse  comment  le  prince  eliancelier  d'État 
et  sa  jeune  femme,  non  moins  abhorrée  que  lui  delà  foule, 
avaient  été  la  veille  au  soir  rMiiits  h  fuir  du  château  impé- 
rial, à  l'aide  d'un  déguisoneot ,  tapis  au  fond  d'une  modeste 
voiture  de  Mancbhaanae.  A  HnUrienr  date  fllte,  la  plupart 
des  postes,  abandonnés  par  la  troupe,  étalent  occupés  par 
\m  étudiants  et  par  la  garde  nationale,  dans  les  rangs  de  la- 
quelle s'empressaient  maintenant  de  se  faire  hiscrire  une 
(toute  de  citoyens  te  ToUte  encore  fort  mal  disposés  en  fimnr 
dn  mouvement  Hhrolntteonidre.  'Vers  le  soir,  elle  préseniaK 
déjà  unefTectifde  3r),O0O  liomu>es. 

Toute  cette  journ^  du  14  se  passa  en  pourparlers  entre 
les  chefs  du  mouvement  de  te  veilte  i  reflet  de  le  faire 
sanctionner  par  l'empereur,  et  les  !iommp<t  d'État  restés  an 
pwivoir  malgré  c-ette  révolution ,  et  fjui  ne  désesjiéraient  pas 
encore  de  parvi'nir  à  en  Irioniiiher  par  la  ruse  el  la  tempo- 
risation. La  nomination  du  prince  Windischgrastz  au  coni* 
mandement  snpértenr  Uoofes  indiqua  eteirement  de  la 
part  du  pouvoir  le  parti  pris  d'essayer  de  la  résistance,  en- 
core bien  que  dans  le  courant  de  la  journée  une  nouvelle 
concession,  celle  de  la  liberté  do  la  presse,  eftt  été  faite  aux 
exigences  du  parti  populaire  et  aux  néces.siiés  de  te  situation. 

Dans  les  quelques  heures  de  nuit  qui  séparèrent  la  Jour* 
nc^e  (lu  1 1  nîars  de  celle  du  15,  la  caœarilla  essaya  effci  li- 
vcmeiil  de  revenir  sur  les  concessions  de  ces  deux  premières 
Journées.  A  onze  heures  et  demie  du  soir,  quand  un  grand 
fimiil  't»  d'habifations  resp1endis«.aîcnt  encore  de  l'cclat  des 
illuminations  par  lesquelles  partout  la  population  avait  voulu 
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célébrer  l'oelioî  de  1»  liberté  de  la  praee,  neis  «km  que 
U  plapait  4ei  me  Meleat  déià  deneieatee  et  dtfeertei, 

on  afTichnit  furtiTement  et  à  proru&lon  un  laconique  décret 
qai  déclarait  la  capitale  en  état  de  siège.  Le  lendemain 
■MtiD,  ii,  l'autorité  fit  encore  alficher  deux  autres  décrets 
coronaires  de  celui-ci  :  l'on  instUnait  des  coinilée  d'État 
d^  proTinces  slares,  altemandes  et  itaUeones  «  de  la  mo- 
«  narchie,  ronvoqui^  k  l'uffet  d'aider  l'emper^ir  de  leurs 
•  flomeilt  mr  des  (jnestioos  de  légi&latioD  et  d'administra- 
«  lioa;  »  V&Btn  <WI  vMordoaiiaiioe  du  eommmdant  su- 
périeur, lequel ,  se  r<5férant  au  tUcrnt  de  la  mise  en  état  de 
aiége,  sommait  le»  citoyens  d  avoir  à  se  conformer  stricte- 
ment aux  diverses  mesures  prises  par  l'autorité  à  rcfliet  d'as- 
■onr  le  maintiea  de  l'oidra  public,  et  sortoat  les  ei^48ait 
k  MMtarfr  de  toute  huolte  et  de  toute  pnmwethm  à  1^ 
gard  de  !.i  fcirce  nrmt'e.  iSidcmment  le  gouvemenipnt, 
lereou  de  son  premier  moment  de  trouble  et  de  conrusiun , 
Jetait  le  gant  à  la  révolution  TÏctorieuse. 

L'exaspératioD  de  la  foule  en  lisant  ces  différents  décrets 
allait  toujours  croissant,  et  une  lutte  était  imminente,  quand 
■unrint  dans  les  idées  du  pouvoir  une  Cflrnpl^tc  modifica- 
tioo.  Deuxarconstances  oontribuèrent,  dit-on,  à  Csire  com- 

dangers  du  conflit  qu'ils  voulaient  engager  :  d'un  cAté ,  la 
réeqrtkm  des  nouvelles  de  la  Hongrie  annonçant  l'attitude 
pcise  par  la  diète  sur  la  motion  de  Kossoth,  ainsi  que  la 
pncbaiM  «rrhrée  à  vienne  d'une  grande  dépolalioa  lyiat  4 
iB  ttto  rncMdne  palatin ,  et  chargée  par  tt  dMe  de  Mre 
connaître  au  souverain  les  vœux  et  les  besoins  de  ses  sujets 
hongrois  ;  d'un  autre  c4té|quelqueg  hommes  honorables,  dont 
le  dtffoaeneat  pw—w  i  la  dynastie  ne  pcavait  être  dou- 
teux, airalent  enoora  essayé  de  faire  entendre  la  roix  de  la 
raison  dans  les  conseils  de  la  couronne,  d^édairer  lepouToir 
sur  la  véritable  disposition  des  esprits  dinile  napHlIfi  çf  rtr 
signaler  tout  le  àaaga  de  la  situation. 

L'taiMé  élrft  doM  fc  M»  eonHe,  et  Amb  •'Mleaddli 
tout  nYoment  h  yen  éclater  le  conflit  le  plus  effroyable,  quand 
le  bruit  se  répandit  avec  la  rapidité  de  l'éclair  à  travers 
la  ville  que  l'empereur  allait  eniln  se  montrer  à  ses  peuples. 
zaboUTcnent,  pea  dlnttants  après,  le  valétudiniiitt  mo- 
wrqae  siMlilt  do  pabh  dn»  VM  ToHnre  à  quatre  chevaux, 
avec  son  frère  et  son  neveu ,  le  jeune  prince  qui  plus  tard 
ceignit  la  oouroune  impériale  sous  le  nom  de  François- 
Joseph ,  et  qui  règne  au  moment  où  nous  écrivons.  Partait 
la  foule  accueillit  avec  des  démonstrations  de  respectueux  at- 
tachement le  malheareax  et  excellent  empereur,  qui,  touché 
jus<]irai!x  larmes ,  eut  beaucoup  de  peine  à  empêcher  le 
peuple  de  dételer  sa  voiture  pour  le  promener  en  tnemphe 
dus  la  capitale.  Le  pen|de  tteolpaU  almi  4  eoB  tonvenfai 
que  jamais  il  n'avait  confondu  avec  son  odieux  entourage 
aristocratique  le  prince  doux  et  bon  qui ,  au  milieu  de  tous 
ces  événement,  n'avait  su  trouver  dans  son  occar  que  ces 
mots  :  «  Surtout,  qu'on  ne  lire  pes  sur  le  peaplel  J'itaM 
ndeox  afadkpier  que  d'y  «msentiri  •  Ferfimnd  I*'  ftit  telle- 
inent  touché,  dit-on,  de  l'accueil  que  lui  faisait  la  popula- 
tion, qu'il  déclara  de  la  manière  la  plus  énergique  vouloir 
accéder  aux  voeux  dont  il  vnaM  d'entendre  l'expraMleQ, 
«t  être  dëtetminô  à  accorder  une  constitution  à  set  sujets. 

A  nridi  on  vit  arriver  dans  la  capitale  l'ardiiduc  palatin 
tiUenne,  précédant  seulement  de  qxiclques  heures  la  grande 
dépotation  de  la  diète  de  Hongrie.  Reconnu  par  le  peiule, 
il  fut  conduit  JusqaTan  châleM  w  mlllea  des  ploe  Tms 
acclamations.  Vers  quatre  licures  et  demie  un  héraut  im- 
périal se  présenta  à  la  foule  qui  continuait  à  stationner  de- 
vant la  demeure  du  souverain,  et  lui  dmma  lecture  à  haute 
et  intelligible  velx  des  kttiwfeteiites  par  leiqadlesi'em- 
pcrair,  ntUaatieB  promeiMi,  déclarait  dans  on  style 
d'ailleurs  vague  qu'il  reconnaissait  à  ses  sujeU  le 

droit  de  jouir  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  constituer  une 
pvda  Mttooale  ayant  pour  base  la  propriété  et  nuteUi- 


délai  très-npproehé,  les  d^Niléi  dai  diraasapafllea  de  la 

mnnrirrhic,  h  l'effet  de  délibérer  en  commun  sur  la  foniie  à 
donner  à  la  reconstitutioD  de  la  patrie.  Malgré  la  rédaction 
amUgoè  de  ce  manifèste,  ce  Ait  là  on  moment  aussi  so- 
lennel quimpoeant  Lea  aertamations  ayant  bientôt  étooilé 
la  voix  du  héraut  impérial,  des  membres  de  la  diète,  des 
étudiants,  des  officiers  de  la  garde  bourgeoise  se  transpor- 
tèrent à  cbevai  sur  les  différents  points  de  la  capitale  pov 
y  douer  leeliue  dea  leUm^NtenlBay  et  alors  es  vayaM 
les  citoyens ,  dans  l'ivresse  de  la  joie,  itebrasser  et  fra- 
terniser à  l'envi.  Le  bruit  s'étant  répando  à  ce  moment  que 
la  grande  députation  hongroise  allait  arriver,  une  foule  im- 
menae  cMmt  à  aa  rencontre  josqa'aa  Pntar.  Cette  dépn- 
laMon  y  Art  recne  avee  las  déBonrfrattou  ds  pina 
enthou-^iasmi" ,  en  nii^nie  temps  que  c'était  à  qui  dans  la 
foule  anuoQcerait  à  ses  membres  la  promesse  solenncUe 
d'une  constitution  bite  par  rempatanr.  La  fimla  m  poitn 
enùniite  sous  les  fenêtres  de  l'empereur  pour  le  saluer  encore 
une  fois  de  ses  acclamations ,  et  le  souverain  ému  parut 
de  nouveau  au  l>alcon  de  son  palais,  atin  d'exprimer  sa  re- 
connaissance pour  les  marques  de  respect  etd'attacbeiMal 
daat-a  aai«9«nferMnMltaBeirtl^bfet 

La  révolution  étiût  désormais  un  fait  accompli.  L'Autriche 
entrait  dans  le  système  constitutionnel,  à  la  grande  surprise 
de  l'Europe,  qui  se  fût  refusée  à  cn^re  à  la  possibilité  d'an 
paidl  éfÉMOMOt,  ail  n'avait  paa  caiBddé  avec  les  anlrta 
ttowenenta  hwifwcBoiiiiab  Mxqaali  la  lévdiitluii  de 
Février  1848  venait  de  donner  le  signal  à  la  fois  sur  un 
si  grand  nombre  de  points  du  continent,  et  notamment 
dans  diverses  autres  parties  de  la  monarchie  autricMe— e, 
dans  le  royaume  Lombar do-Vénitien,  en  ilonf^rie, 
en  Bohême,  par  exemple.  On  en  trouvera  le  taUeau  dans 
l'article  spécial  consacré  dans  cv  dirtionnaire  aux  événe- 
ments de  Mars  iS48,  ou  aux  articles Uo(icuB,PaaiQt(B, 
iMBiaMi.  VirnsB,  ele.  Il  nons  aaflira  de  dire  ici  qw  te 
gouvernement  autrichien  ,  qui  s'était  laissé  prendre  au  dé- 
pourvu par  une  émeute  d'un  caractère  au  total  assez  dé- 
bonnaire, se  trouva  placé  à  quelques  jours  de  là  daaa  OM 
des  situations  ks  plus  critiques  dont  l'histoire  Cuae  aMi- 
Uon;  et,  toutes  sympathies  ou  antipathies  politîquea  i 
part ,  on  ne  saurait  disconvenir  que  l'énergie  et  la  vigueur 
avec  lesquelles  les  hommes  nouveaux  appelés  alors  à  la  di- 
rection des  affaires  firent  hoe  aux  périls  tairt  Intérieurs  qu'ex- 
térieurs et  parvinrent  à  en  triompher ,  restenat  m  des  tàtk 
les  plus  remarquables  de  notre  époque. 

Les  tardives  concessions  faites  à  la  population  viennoise 
eurent  pour  résultat  de  mettre  entre  les  mains  des  étudiants 
et  de  qudqoes-QM  de  leoft  pwftaeeufs  les  deaBnëea  de  la 
monarchie.  BientAt  la  démagogie,  avec  ses  doetrine^^ dissol- 
vantes, envahit  toute  l'administration,  puis  se  mit  en  rapport 
avec  tous  les  déiruigogues  du  reste  de  l'Eunqpe  ;  et  la  plus 
inextricable  confusion ,  la  plus  déplorable  anMChia,  rép>è- 
rent  dès  lors  dans  la  capitale  et  sur  une  iMe  de  potats 
du  territoire  aulrii  liien.  C'est  ainsi  que  la  Loinbanlie  procla- 
mait son  indépendance,  et  que  la  diète  de  Hongrie,  obéis- 
mbI  déeenssb  anx  aenlea  tasphnlioiia  de  Koanrth ,  secouait 
k  son  tour  le  joug  de  la  maison  de  Habsbourg.  C'en  était  fUt 
de  la  monarchie,  si  la  capitale  avait  pu  dominer  le  reste 
de  l'empire,  et,  grftce  à  une  écrasante  centralisation,  lui 
imposer,  comme  Paris  au  reste  de  la  France,  ses  moiiMfaca 
caprices.  Mata  al  laa  proirimes  avaleiit  réciiné  desfétbraaea 
administratives  comme  Vienne ,  elles  ne  i»ouvaient  accepter 
le  joug  de  quelques  centaines  d'étudiants  érigés  ta  gouver- 
nants, et  obéissant  eux-mêmes  servilement  aux  inspira- 
tions d'un  certain  nombre  d'aventuriers  politiques  de  tovs 
les  pays,  clievaliers  errants  de  la  démagogie,  transportant 
partout  avec  eux  les  clubs  et  Jcs  l>arricadcs.  Elles  donnè- 
lent  donc  à  la  djoastie  do  telles  marques  de  dévouement , 
qnelenoinait  vtal  oè  lea  nonTeaiNi  nlniilraa  dar«B|wnir 
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le  emrent  asses  fodft  pour  rénster  à  la  <\émÈtf>f»,  CéÊHi 
s'empfeua  de  rdevar  le  gant  qu'on  lui  j«tdt  JJae  taibrtNc 
faite  par  te  pouvoir  poor  di^Kanuer  la  légion  acad^-mique , 
qfàt  m  de  aon  tttr^  ne  cooteoait  plus  qu'un  trè6- 
fOA  Mriare  d*<étodiMtfi»  Mi»  «o  rerancbe  force  Polonais, 
Italiens ,  Suisses ,  rfc  .  provoqua  les  barricades  et  le*  jour- 
Dtxa>  dt^  1  s  et  1 0  mai ,  a  la  suite  dcs^iaelles  l'emperenr  et 
b  famille  impériale  fun-iit  réduits  à  abandonner  la  ca|  itale 
•Uec  ae  placer  tous  U  proleetioa  dei  babitaots  d'une 
«léftfldèleMlMlo«l«à]a49iMtle.UM  mi 
;  le  HoelunilloBtahraBte  : 


■tse*  tlSBM  d«  u  BMt  aMegusat  la  ttlilsara- 
)  ftctfoa  «aaMkltM,  ^appaynt  nrtaUclM 
ihaln ,  èfmrém  ea  gnada  partis  par  dM  étraatm ,  «1  sar 

d«  boargcois  rt  de  gsH«*  Batiooaeti  qai  oot  mMM  Inn 


mlimcBt»  ilf  CJfliir,  Triii.'irîu  t  rriVrilriT  nul  H'iL'rti-  <!'sctinn  pour 
domiarr  Jes  pfuïiiiccâ.  Cfc»  pjvitoUùiU!  Itolen  ont  ccrtaiDcmcnt  ir- 
t'U  Icj  proTinccj  aotant  qu'elles  ont  irrité  l«s  habitant*  loynux  île 
M  capiiala.  II  as  me  reitalt  donc  que  le  choix  da  lortir  d«  c<tie 
crise  *Tw  U  Mils  (araiaea,  en  employant  la  force,  oa  blea  de  me 
rttircr  p«ar  1«  MMMat  dleacicascmeat  dsai  ans  de  me*  prorineca, 
qai  heareoMMlit  M  ssat  tontes  restées  Ddiles.  Mon  cboli  ne  poa- 
TiÉtéiw  ^mtmt.  Ja— <éd^  Pnt l'altsnattf*  faaUnwê^tt^» 
pris  lataaaa  é»  pi»  ém  uselagai,  <oa|aaHi(liil*i  «  a*  «a  mÊm» 
itapla  aM  «apfiâckals  êm  aauwitss  iti  famia  ^fi  «ankat  •! 
tïïUhmmmt  p«ur  la  patrie.  Ula  da  »!  la  pméa  à»  taalolr  nti- 
rcr  l«*  dosa  qac  j*al  n  :  ir  J^i  s  mon  pcaple  dans  lu  Jours  de  mars, 
«  Isar»  coaséqaeoc»  nslurellcs,  ua  de  le*  diminocr.  An  cootrslr*, 
)c«sr«i  toojours  disposé  4  écouter  Im  déilrs  raUonnaM'->  Ir  Tz,r, 
pm^ln,  msnifntrs  par  Ifs  TOlfs  Ifgsics,  et  à  tenir  eempir  !>  i  Kt- 
Urèti  Dstionaax  et  prorlnciaux  ;  mais  il  faudra  rjiils  ii  i  ni  un 
earactoa  général,  qu'ils  soient  eipriaéa  d'aae  naaien:  Ugal«,  drli< 
hérts  par  la  diète,  et  sonmis  à  ms  tiirtlaa.  it  non  pas  extorqués  à 
pKt  «ultM»  l*dl*ldM  saaa  Headat.  VoUà  m  «naj'al 
I dltaà «Ma  ympto, «m  mtn4lif»H  a  vIvMnal  laqalélés, 
>«t  leur  rapi-elrr  es  ataa  ttapseasMat,  4aBB 
I  f«t0»eUc,  j'ai  toujonta  M  prit  &  aaimllllr  e«n  de 
ifMjaaM9alsdfWds,lafiq,«^  revenaient  &  mol. 

«  FKKOtMANO.  s 

la  dksolution  de  la  légion  académique  n*avait  pai  d'ail- 
l'Ui^  provoqué  fécule  la  détnon.stratinn  à  la  suite  delSQUlle 
>e  gpuveraefneat  avait  cédé  la  place  à  l'émeute. 

b  éOet  une  TéeenteordoBnuiee  Impériale  efatt  failli  le 
ijlKiue  de  âmx  chambres  léfii-^lativcs,  un  sénat  et  une 
(ftlBlbre  des  députés.  Ce  sénat  dcvaU  être  le  i>roduit  combiné 
de  TélectioD  et  de  la  nomination  par  la  couronne.  La  seconde 
t  devait  êlie  compoaée  d'un  député  par  cinquante 
ttÊit  ûttUm  él  fllgOile  toot  tajel  de  rempire 
l|é<leviBKt -quatre  ans,  sans  distinction  de  religion.  N'étaient 
«ukKqueceu\  qui  avaient  perdu  leurs  droits  poUtiquM,  les 
Jan^tique»,  les  oovricn  JoanaHen  etlea  in£vidua  leee- 
vat  des  secours  publics. 

Les  meneurs  de  la  démagogie,  désormais  toute-puissante  à 
^'wne,  ne  trouvèrent  pas  ce  projet  de  constitution  assez 
liemocratjque.  Us  eiig/èrent  la  ptomesse  d'une  nouvelle  loi 
«taUftsant  une  chambre  udqiie,  oa  tout  an  nioiu  modifiait 
le  lénat  de  telle  manière  que  If^  princes  de  la  famille  ixnpé- 
ruie  un  fu^^mt  cxdu6,  et  que  la  couronne  u'cût  pas  le 
<Mt  de  nomination  directe.  Hs  demandèrent  en  outre  que 
bfMdeMtfooale  fût  chargée  de  la  poUce  et  du  maiatlea  de 
fMre  dam  la  capitale,  que  le  gouvemeoMBt  adMrit  iPKm 
ratière  plus  explicite  à  la  grande  unité  allemande;  enfin 
4ue  tes  troupes  ne  fussent  raf^ielées  4  Vienne  que  sur  la 
<>aiaade  expresse  de  ta  gardenatioiiide{et,cett»h|NreHJon 
4  Racote,  tout  cela  fut  accordé, 
la  conséquence,  le  ministère  constitué  à  la  suite  de  la 
r"^'  luii  11  Jii  l  i  niirs,  et  comjKjsé  du  comte  Colloredo- 
W:il>^  aux  aAairt:s  étrangères,  du  baron  de  Pillersdorf  à 
l'mlérieur,  da  toron  de  Kubeck  aux  flnaneai,  du  comte 
Stidiun  comme  président  du  conseil  auliquc,  et  des  conit^ 
lniawnt  et  Hanlig ,  ministres  sans  porletcuille,  se  voyant 
;  MMiroé»  dut  donner  w  démisiiBn.  .. 


A  ea  mnmt  leiaervitenrs  fidilea  et  dévoués  de  la  dj- 
naefie  ivwafmmt  que ,  sur  la  pente  fotale  où  le  pouvoir  se 

trnuv.iit  «Titriitrii-,  tout  l'tait  .'i  r'ilûiifrr  [jôur  Iri  |ierpétuité  du 
principe  luonarciuque,  elquu  le  seul  iiiojfcn  de  la  sauver  e| 
d'éviter  peut-être  à  son  représentant  le  sort  de  Loub  XVI, 
était  d'abandonner  la  capitale  à  Témeute  victorieuse.  D'après 
Ictirs  conseils,  l'empereur  quitta  Vienne,  le  17  mai,  vers  six 
In  iirt--  lu  soir,  sous  prétexte  de  se  rendre  àSchcrabmiui; 
mais  les  voitures  de  la  oour  ne  «'arré^èreat  que  kmqii'oaM 
treora  ao  milieu  des  popeiatlooadéTOoéeadniyrol. 

fVp.irt  excita  la  plus  vive  émotion  dans  la  capitale. 
C'oiail  évidemment  une  autre  Alite  de  Varennes;  mais  celle- 
là  du  moins  avait  été  couronnée  de  succès. 

Malgré  la  jactance  habitueUa  du  parti  démafogiquet  fl 
comprit  qu'il  y  avait  là  pour  lui  on  grave  pML  En  vabi, 
le  soir  même  du  17,  quand  la  fuite  de  l'empereur  fut  connue, 
qwiquea  étudiants,  ou  soi-di&aat  tels,  plus  exaltés  que  le 
reste  do  leurs  camarades,  essayèrent  de  laire  proclamer  la 
république  ;  cette  tentative  fut  repoussée  par  le  bou  sens  de 
la  population ,  qui  se  prononça  en  grande  miijorité  pour  le 
luainti  III  1 1 1  1 1  r  >  r  i  n  I  I  nonarcbique ,  et  i^ui  résolut  même  tout 
au^t«it  (l'eovojrer  une  députatioa  à  i'eiBpereur  pour  i'ea> 
gager  à  rentier  dane  «a  captiale. 

Quant  au  ministère  constitué  le  15  mar^î ,  Irt  ■^iltintim  si 
critique  où  se  trouvait  l'État  le  for^^i  de  retirer  £.a  tiuiussiou 
et  de  rester  aux  aflaires  par  intérim.  H  acceptait  ainsi  la  rude 
tâcbe  de  présider  à  l'installation  d'une  assemblée  ooncti- 
tuante,  cbargéede  donner  à  la  monarcbie  aon  aniette  dé- 
finitive, et  dont  les  travaux  commencèrent  le  12  juillet. 
Vingt  jours  après,  l'empereur,  résolu  de  duuuer  à  sei  sujets 
une  preuve  de  sa  coniîance  dana  leur  loyauté,  rentra  à  Vienne 
(  12  août).  Cepe&Klant  dix  jour»  plua  tard  les  menées  dee 
démagogues  réussissaient  encore  une  fois  à  armer  les  citoyens 
les  uns  centre  les  autres.  Le  23  août  Ii  s  ouvriers  des  ato- 
liers  de  l'État,  sorte  d'atdiers  nationaux  crées  à  l'instar  de 
ceux  de  Parte,  aHaqnènat  la  gaida  nationale,  la  garde  nm* 
nicipale  et  In  ^rtrdr  >h'  sûreté.  Ls  coBibatdnra  tiflialiennMi 

mais  Pémeule  fut  >diucuc. 

Aussi  bien,  il  en  avait  été  à  Vienne  comme  partout  ail» 
leurs  ;  i'abaeiioe  de  tout  luxe  et  la  ttagnation  dea  «flaira» 
poUfaiwa  pendant  lee  cinq  mois  qd  ventent  de  s^éoooler  y 

avaient  réfinit  h  population  ouvrière  h  une  rïtr^irio  misère. 
C'est  cette  situation  des  classes  laborieuses  que  les  nuioeuca 
de  la  démagogie  et  surtout  le  parti  bongrok  avaient  vantai  fl^ 
ploilar  ponrliner  la  capitale  à  à'anarchie.  fiepoussésanapi»- 
ndèreMs,  ils  ftmntphts  Iwaraos  en  mots  après,  lors  de  fap» 

prortio  lu  ii  in  J(  II  .1  11  Ml  et  de  son  armée.  L'habileté  du  parti 
hongrois  à  \  lenne  ron?i>l  i  à  représenter  le  succès  de  JdU- 
chichsur  le  parti  ni  ii^y  ut'  comme  celui  >K  la  réaction.  Tous 
les  démagogues  de  Vienne  étaient  en  effet  les  alliés  nalnreb 
du  parti  magyare.  Le  départ  de  'Vienne  àe»  régiments  autri- 
chiens quittant  la  capitale  pour  rejoindrr  l'rmuK-  ie  Jella- 
ciùcb,  qui  s'en  allait  déièndre  la  monardiie  contre  les  in- 
tuiflit  hongrois,  iM  le  signal  d^ane  tomldatli)  Iniurraclion» 
La  division  se  mit  cntrf  l'armée  et  la  garde  .n.ifinnale ,  et 
une  lutte  terrible  s  engajjea  le  6  octobre.  Des  canui»  furent 
enlevés  par  des  ouvriers.  La  ville  se  trouva  couverte  en  un 
instant  de  iienicades}  et  le  ministre  de  la  guerre,  le  comte 
de  Lalour,  aUMpié  tos  aon  li6tei  par  la  populace ,  y  AU 
ma5;sacré  à  coups  de  marteau.  Une  bande  de  forcenés,  après 
avoir  traîné  le  cadavre  de  cet  infortuné  dans  les  mes ,  alla 
le  pendre  à  la  patteda  ministère  de  l'intérieur. 

Toutes  les  troupes  avaient  évacué  la  ville;  Tarsenal,  mal 
défendu,  Ait  pillé.  L'insurrection,  cette  foi»,  ét^  demeurée 
coin|)létement  victtii  irus<-  I/  ibStinli'irr  c  jn->tiUi anto  so  ^liiit 
en  conséquence  du  pvuvutr  exécutif,  et  une  espèce  de  co- 
mité de  salut  publte  a*erganlaa  dans  la  aoirée  du  o. 

n>>!nit  ninrs  h  fuir  de  nouveau  sa  capitale,  l'empereur 
se  rtitii  a  sur  Liui,  escorté  par  quelques  régiments,  et  bieoUH 
te  ccaira  dn  genvarnencBl  04  tnarfM  à  OlnaU.  Mali 
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Je  9  octobre  oa  poaralt  «peroéToir  du  haut  de»  tours  de 
jlBliit>Êilaiiie  iM  preraiera  éclaireun  de  l'armée  du  bon  Jel- 
hchidi.  Elle  arrouràit  opérer  «a  jonction  aTec  la  pniison 
i|ui  trois  jour»  aupararuit  évacuait  Vienne  «ons  les  ordrce  du 
{it'nrtral  (l'Aucr>i[ior(î ,  niiiRi  qu'avi  <  I'  -  tri  ii| .  s  <ic  Wiiidiscii- 
gnetx,  et  eUe  brûlait  d'impatieoco  de  faire  rentrer  la  capitale 
AMslBdflMlr. 

Pendant  que  cm  ditTérenfs  cnrps  combinaient  Icun  mou- 
vements pour  M  masser  sous  l&  uiurs  de  Vienne,  Tem- 
pereur  adri-ssait  h  ses  sujets  des  proclamatinnB  dans  les- 
quelles il  proteatait  de  sa  fenne  inlMittoo  de  ne  retirer 
aucune  des  pmimiaes  qi^  irilt  MlM  à  M  peuples,  et  de 
doter  la  patrie  cotniimnc  irinAtittilinns  repré^tentatives.  il  y 
ordonnait  en  outre  ta  translation  de  la  diète  à  Kremsier. 
Mais ,  au  lien  de  déféror  «m  oidres  de  l'empereur,  la  diète 
feif^ît  âc  h  ron<^ldi<rer  comme  n'étant  plus  libre ,  d  le  con- 
«cil  municipal  lui  envota  une  adresse  qiri  commençait 
ainsi  :  «  Votre  Majesti^  sV-î  rnn  m1,1i;;i  i  ,  k  la  suite  df^s 
«  évéoemeDls  du  6  octobre,  de  quitter  la  capitale  sans 

•  Air»  purveair  k  It  tlll*  aoenne  «oauiiaiilnliofi  coostitu- 
«  tJonnelie  qui  lui  indique  l«  mMlf  de  ce  (1(«part  et  les  in- 
«  tentions  de  Votre  Majesté.  Les  citoyen*  de  Vienne  ont 
■  cependant  appris  que  le  brurt  s'est  propas*^,  bruit  qui 
«  aan  noMtm  «lé  MOMim  par  Voira  M^iesté,  que  bvlUe 

•  4»irjeBiwArilHt»«»àrfeimrèM«.  Les  «vAMMUtt  da  6 

•  ont  réfîlement  donné  limi  h  une  grau'l^-  ■  rjilri'inn ,  mais 
<■  l'énergie  et  \à  krme  volonté  des  citoyens  uws  pour  ie 
m  maintien  de  la  liberté  «t  d<  la  li^alité  ont  nll  pmr  Mre 
m  rentrer  celte  agitation  dans  son  lit.  » 

Après  ce  préambule,  le  conaeit  innnidpal  ittînmait  la 
ronûnuatinn  de  l'('tal  arme  le  l  i  pn[iiilalion  à  la  position 
menaçmte  prise  par  le  comte  d'Aucrsperg ,  mais  surtout  à 
VmMb  MOI  IM  flmrt  da  VteMe  du  ben  de  Oroalie»  <|iii, 
sans  même  faire  savoir  dans  quel  bnt  il  venait ,  avait  tout 
aussitftt  désanné  les  gardes  nationales  de  la  banlieue. 

C'est  la  crainte  d'une  attaque  de  ce  cMf'  qui ,  disait-on, 
«rail  néoeastté  let  meeaiaB  de  déienae  piisea  daos  la  vUte» 
oli  fégnait  d'MUIenn  roidra  le  plu»  pariUt  alini  qMia  i«a- 
peet  des  personnes  et  des  propriétèi.  Le  conseil  municipal 
pensait  que  les  citoyens  eux-mêmes  seraient  en  état  de 
naiiiiarir  Tordre  et  la  liberté ,  si  rintervention  d'éléments 
hnstflf>^  ne  leur  ci<édt  paa  d'oiialaetea.  C'«rt  pounpioi  il  priait 
l'empereur  1 1*  de  dmuMr  Ml  iMUi  JéHadifcli  Vùtdn  de  s*é> 
loigner  du  voisinage  de  la  capitale,  en  r  rvant  h  la  diète 
de  décider  si  le  ban  devait  rester  sur  le  territoire  autrichien; 
T*  de  foire  cantoanaP  les  troupes  selon  l'usage  suivi  jusque 
alors;  3'  d'acrorder  nne  amnifitie  ;  4°  de  constituer  un  mi- 
nistère populaire.  Le  conseil  municipal  adjurait  encore  l'cui- 
pereur  de  ne  pas  sortir  des  voies  paciiiqMii  «I  l'aMUftit 
de  son  inviolable  attMiieiBeat  au  trtae. 

DeaoB  «vié,  la  gatde  nAloiide  de  Vlemie  CMoyail  k  Pem- 
pprenr  nne  députation  charR^'e  de  lui  remettre  une  adrt^se 
dans  laquelle  elle  demandait  :  1°  que  le  comte  d'AuirsiR-iig 
rerliit  teatr  garaisoa  i  Vienne,  avee  ie§  troupes  sons  ses 
«dm,  iMiIft  aau  que  cellea-d  pussent  dépasaer  le  ehiilh» 
de  lo,(NlO  iNNnaies  ;  r  que  les  Iroopes  pr^asacet  tenant 
aux  lettres-patentes  de  l'empereur  du  15  mars  et  du  1& 
mal  is48,  toute  réserve  faite  d'un  serment  à  la  constitution 
quand  die  serait  votée  ;  s"  que  l'empereur  eût  à  sa  cour  six 
^dee  de  r^mp  pris  dans  la  ("nrde  nationale  ;  que  les 
néraux  Windischgra'tr.  cl  Jellachicli  se  retira.sscnt  du  voi- 
sinage de  Vienne  ;  5°  que  la  population  de  Vienne  lOt  appelée 
k  oooatilncr  une  fcirae  année  oonstttoéed'aprèa  l'uneonrautie 
de  ees  trois  cendlBeiia  t  lateHigence ,  bonne  eondnfle  ou  pro- 
priété ;  0*  que  l'empereur  nommAt  on  minîstcTe  populaire; 
7*  et  qu'il  revint  le  plus  tôt  possible  dans  capitale. 

iMitile  sans  doute  d'ajouter  que  ce  conseil  municipal , 
celte  çorde  nationale,  c'étaient  le  ban  et  Parrière-ban 
de  la  démagogie  aux,  abois  usurpant  ces  litres  et  ces  qua- 
MeatloBs  poof  eedIpiiiQict  dencrcrtdR  èlenfiplmi' 
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ses.  Ces  adresses  ne  produisirent  ancun  eftet  sur  les  gé« 
néraux  de  l'armée  impérialCi  qui,  leur  mouvement  de  oon- 
centration  une  fois  terminé,  attaquèrent  la  ville  dans  la 
matinée  du  28  octobre.  L'attaque  fût  dirigée  contre  la  partie 
des  faubourgs  où  on  s'attendait  à  la  rési.stance  la  moins  vi. 
gooreuae,  évidemment  dans  le  but  de  donner  aux  bowieois 
de  ▼lenw,  opprimés  par  lea  démagogues,  lemoTeBdeas 
rénnlr  dans  ces  Hiubourgs  et  de  se  si^parer  des  insnrRAs  ar- 
més. Le  28  au  soir  le  prince  ^Vixldt5ckg^ets  était  uiailre 
des  faubourgs  de  Landstrasae,  d'Erdberg  et  du  débarca- 
dère de  la  ligne  de  61oflBBil>>  1^  Iwiinmain  BMlin  M  «• 
attaqua  les  ftnboufBB  de  la  part  desqudis  on  attendait  une 
résistance  plus  dt'cidéc,  ceux  il-  Wieden  ,  de  Marialiilf  cl 
de  âclH>tleult:ld.  A  midi  le  prince,  après  avoir  fait  suspeadre 
le  feu,  accordait  aux  insurgés  un  délai  pour  Caire  leur  souari» 
sion  ;  et  le  soir  la  ville  se  rendait  i  discrétion.  Cependant,  )• 
lendemain  30  tme  division  bonptilse  étant  tanliTe/ueiil 
arrivée  au  secours  des  rf'volti's,  t«u\-ci  Tiolèreul  la  capi- 
tulation ,  et  la  lutte  dot  recoaunencer.  Mais  le  31  Wladtad»- 
gnetx,  après  avoir bati»  le  eoips  hongrois, était  complél» 
ment  MMltrr  ie  virnnp.  ;1ont  il  désarmait  la  populalioa. 

Les  troupes  impcn  m  ^  iiin-nlparfaite«ent  accueillies  par  la 
grande  majorité  des  liabitanls,  heureux  d'édi^per  i  lia  lf> 
lanoieQi'aifalentB  longtemps  eteroée  anr  en  quelques  en» 
laines  d'éludlanfa  flawpiés  de  dmi  M  rfv  ndHe aiculuffeis 
et  démagogues  cosmopolites.  Une  fols  Tauluriliî  impi  liale 
rétablie  dans  la  capitale  »  oa  put  songer  à  téâliMT  une  pen- 
sée qui  depuis  looglsmpapféoeeapail  l'empereur  Ferdinand. 
Ce  malheureux  prince,  comprenant  parfaitement,  en  effet, 
que  son  état  maladif  le  rendait  incapable  des  devoirs  de 
la  ou\<  raineté  au  milieu  de  circonstances  comme  celle»  où 
la  monarcbie  autriddenne  se  trouvait  placée,  avait  résolu 
d^ibdlquer  et  d^  remellru  le  pouvoir  en  des  msÉis  plus  feunes 
et  plus  fermes.  Mainti  nnn!  que  force  ratait  restdc  .^  t'autorifé 
impériale,  celle  ab<lKaiiun  n'clait  pas  une  couce&>iou  de 
plus ,  mais  un  acte  de  patriotique  abnégation ,  un  sacrifice 
méritoire  lait  aux  nécessités  de  la  position.  Le  i  décemtee 
done  un  mnlBnle  tmpérW  apprit  aux  populaiioiis  de  IVni- 
pirc  la  double  abdication  de  l'empereur  Ferdinajî  !  -f  v 
son  fi^e  l'archiduc  François-Charles  en  faveur  du  td.-,  alité 
de  celui-ci,  l'archiduc  François-Joseph. 

Grâce  bi  llntervention  delaRussie,quimitses  troupes 
à  la  disposition  de  l'Autriche,  la  répression  des  Insurrccttone 
italienne  et  lionj;roise  fut  alors  entreprise  par  le  gonvcnie- 
meot  autrichien  avec  une  vigueur  qtû  donna  le  démenti  le 
plus  éditant  aux  sinistres  appiéeiatiMS  de  esn  4|ui  nafuèr» 
rnrr^rv.  voyaient  di'jii  l'Aiifri  tic  riVluite  à  sesprorinces  allô- 
mandes ,  coiiune  au  temps  ou  elle  ne  formait  qu'un  .sijiiple 
duché. 

La  victoire  complète  remportée  par  le  pouvoir  mooar- 
chique  sur  la  déBMipigle  et  raBarchie  fatott  presacnlir  que 

le  moinrnt  %  i.  ndi  lit  ns  doute  oh  00  «ongerait  h  revenir  sur 
des  concessions  |)oiiuqufô>  accordées  avec  trop  de  précipi- 
tation. La  constitution  votée  par  la  diète  de  kremsier,  aplèa 
avoir  d'abord  été  suspendue  provisoiremeot,  nous  l^Tom 
déjà  dit,  a  été  déilnitlvement  abolie  par  an  décret  du  jemie 
cm|)ereur,  en  date  du  7S  i  inli;.'  (,  ■(  n  (  tiili  les 
choses  en  l'état  où  elles  se  Irouvaienl  avaul  le$  évenen^rfits 
de  mars  IMft. 

Si  les  e«péranc(s  (lu'avaient  pti  concevoir  en  Autriche  le* 
partisans  du  .sysUmc  lepreseutatif  m:  trouvent  ainsi  iodéllni- 
ment  ajournées,  la  faute  en  est  incontestablement  a  la  d(^- 
inagogie,  dont  les  tendanoes  détorganisatrices  ont  effrayé 
et  compromis  là  eonune  anienr»  tous  les  tntdféls  et  Mt 

rc^reller  ...  les  h'ioifaUs  du  despotisme! 

AUTUUi:HE(i//  «^Aio  cumelm,  Linn.').  Genre  d'oi- 
seaux  appdenant  à  l'ordre  des  échassicrs.  It»  se  distin- 
guent par  les  caractères  suivants  :  leurs  ailes,  revétocs 
seulement  de  plumes  ULches  et  &exibl«,  ne  peuvent  lenr 
fonralr  ua  itttruBsentde  vnl ,  flHis  dlea  toot  Mefrapn»  à 
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ioAént  koc  ooune;  les  ptanca  de  leurs  ailes,  qui  n'oat 
i]ue  àes  tiges  vdneM,  et  dont  tm  barbes,  quoique  gâinîM  â» 
tiartniles,  ne  s'accrochent  point  enseiublc,  commo  dans  les 
autres  oiseaux,  leur  forment,  sur  les  câté»  du  ooipv,  ties 
(spMes  de  panaches  d'ano  élégance  «xtrIiM;  leur  bec  e^t 
déprimé  horixontalement  et  de  lonj^ieur  médiocre;  leur 
langue  est  courte  et  arrondie  ;  leur  rril  grand,  avec  des  pau- 
:4ères  garniea  de  cils  ;  leurs  jaiiib«s.  et  leurs  tars<^<  sont  ■ 
irèi*éle*éi;  iU  ORt  ua  éaoniM  jabot  et  d«  intestin»  vulumi- 
BMK  ;  C0  «Ml  le*  Molt  etennc  <|ul  «rteent 

Aujounrhui  q;ip  lr>  dinornis  et  .rpiornix  ne  se  rcn- 
cootrent  plus  qu'a  ïcUt  futile,  Tautruclke  eài  le  plus  grand 
d»  iam  Im  oiseaux  ;  c'est  aussi  l'un  des  plus  célèbres  et  des 
yhMiBMMeBMPi  edWns,  car  ii  en  eit  qncstbNi  plni  d'ans 
Ms  dam  VAnekm  Takmtmt,  en  particollerdsiis  le 
{.ronome,  où  Moïse  interdit  sa  chair  aux  IMireux.  L'au- 
trocbe  atteint  quelquefois  deux  mètres  de  hauteur,  et  (leut 
pMT  imta%  140  bOogrtmmes.  Elle  •  h  léte  fort  petite, 
distrre  et  cnllem^  à  sa  partie  supérieure,  garnie  inférieure- 
Dkeal  de  pûik  clair-semés,  blancs  et  brillants;  le  bec  droit, 
court  K  déprimé;  l'orifice  <le  Torgaiiu  de  l'ouio  di'couvt  rl  et 
pni  à  l'intérieur  de  poils;  les  yeux  grands  et  vifs  ;  un  coo 
mm,  long  d*m  nMn  «aviiM,  «I  dool  la  pesa,  d'tans 
eoolcor  chair  livide,  n'est  reconverte  que  de  poils  blancs  et 
pen  abondants;  des  ailes  hors  de  proportion  avec  le  corps, 
et  qui,  outre  leurs  plnmes  flexibles  et  ondoyantes,  présen- 
teBt  cbacooe  deux  piquants  swnMaMes  à  cena  dn  poio- 
éfk;  nne  qneue  garnie  de  penoas  doBtb  siraetdf»  est  11 
lii<jine  que  <  i  H  '  <îi  ~  l  U  ,  des  jambes  rccouvi  rt  d'une 
peao  «^&&«  et  riUee  ;  de^  pi<»l»  vigoureux ,  garais  de  (grosses 
éatiles;  deux  doigts  seulement  dirigés  en  avant»  A>rm<^ 
d^rna  de  trois  phalanges,  joints  à  leur  base  par  une  forte 
iLËiuIxaDe,  et  dont  l'externe  est  plus  court  que  l'autre  et 
privé  d'ongle  ;  tout  le  corps  enfin,  sauf  les  cuisses  et  le  des- 
Mm  des  aile»,  qui  sont  mis,  recouvert  d'une  eqpèco  de  fjin- 
oigi  qui  Bmriile  tenir  tsmOleo  entra  le  peO  des  maninl- 
ftrcs  et  le  vêtement  de«  oiseaux,  étant  formé  de  plumes 
toetf*  de  même  espèce,  qui  u'out  pour  barbes  que  des  Idets 
é^adiés,  sans  €ont.i^taace  et  sans  ndhéreuce  réciproque.  Le 
fAuuge  dans  le  mAle  est  noir,  mAté  de  gris  et  de  blanc; 
la  grandes  plumes  des  tdie*  atcdU»  de  toqtHwe  sont  Man- 
de» Il  ftnielic  est  brune  ou  d'un  gris  ceiulré  |>artout  oii 
k  o41e  est  d'un  noir  t^latant,  et  elle  n'a  du  plumes  uoires 
^  la  qnsae  et  ans  ailes.  Les  jcunei  sont  d'un  gris  cen- 

îri  la  première  nnnée  ;  ils  ont  aussi  des  plumes  Kur  lo  cou. 

U  tHe  et      cuisses  ;  mais  elles  tombent  bientôt  pour  ne 

pbs  rercair. 

TcUe  eiit  t'anlnicbe,  oiseau  terrestre,  mais  conservant  en 
latique  sofK»  «or  la  tenais  principal  attrflwt  de  sa  daste, 

p«iiq(K  l>.■\T^^ï  Titcsse  de  sa  course  il  l'emporte  sur  tous  les 
•lires  animaux.  Elle  court  en  élevant  ses  ailes,  et  alors,  dit 
hbf  daééls  le  cheval  et  le  cavalier  (  deridel  equum  et 
acensnram  ejm  ).  Par  rél*^vation  de  ses  jambes  et  la  lon- 
punr  de  son  con,  aussi  bien  que  par  les  Uca\  qu'elle  ha- 
bèe,  eile  rappelle  naturellement  le  rliameaii  :  aiis>i  !(>s  Orieii- 
tm  l'afpetient-iU,  dan«  toutes»  It^ura  liuigu<^s,  lotseatt' 
tàmuau.  Elle  n  pour  &ej(>ur     contrces  les  plu<i  arides  de 
U  Vrr,'.  les  sables  et  les  solitudes  de  l'Arabie  cl  du  reste  de 
l  Ain^^t,  ou  elle  vit  souvent  par  troupes;  elle  a  l'ouie  line 
H  là  \ne  perçante ,  mais  les  sens  du  goût  et  de  i'oi|<  <ral  sont 
chs  cia  extrêmement  obttu  :  aussi  dévore-t-dlc  avidement 
«toM  dMix  lont  ce  qu'elle  renosotre,  non-senlenent  des 
Wbrt  et  des  nsati^res  aniiiiate^,  mais  aussi  des  pierres  et 
Substances  métabiques,  telles  que  du  lir,  du  cuivre  et 
iafkaih.  EUn  lait  rarement  enli  ndre  sa  voix,  que  les  uns 
"wsf  irtai  à  on  gémlucment,  d'aubes  an  nigtoement  du 
Sw,  euii  moins  fort  et  moins  prolongé.  Le  cri  du  milo  e«t 
^•iiUeuri  plus  fort  que  celui  de  h  fi  'uclîe.  Ce  sont  des  anî- 
BMtt  peu  inteUigeots  et  fort  doux,  qui  u'attaqucnt  jaiuaiii, 
4  se  ledtfgBdeal  fnère  qna  parla  Anto.  Parmi  les  foya- 
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gcurs,  les  w»  disent  qu'ils  vivent  jiar  (^r«s,  comme  les 
pigeons  ;  les  autres  assurent  qu*utt  mâle  s  plusieurs  femel- 
les, eoinrnc  nos  c<)<is.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  t'e>l  fju'ils 
sont  fort  lasiciift,  ont  un  acconplejocnt  plus  prolongé  que  les 
autrss  oiseaux,  et  pondent  des  œah  pesant  près  da  trob 
livres,  que  dans  les  pays  les  plus  brûlants  ils  se  bornent  ."i 
exposer  danA  le  fable,  à  la  clialeur  du  soleil,  mais  qu'ils 
:  couvent  <lati-  I  ^  .'iiiln  es  plus  teiupéréas»  Ctqu'ils lurfsU- 
lent  et  défeudeul  partout  avec  courage. 

Les  Ronaains  estimaient  beaucoup  la  cbair  de  Fautruebe, 
et  l'on  trouvait  autrefois  dans  l'Arabie  des  peuplades  qui 
it'eu  nourrissaient,  et  que  l'oa  nommait  a  cause  décela 
struthiophaçes.  Les  Arabes  de  nos  Jours  s'en  al>stiennent, 
conuM  los  Hébreux ,  «t  pour  «ne  nison  semblable  ;  mais 
ils  rediercbent  beaucoup  la  gralsae  de  cet  oiseau,  dont  ils 
se  servent  pour  apprêter  leurs  int  U  et  pour  se  trit  tioaiu-r 
le  cor|>^  dans  les  cas  de  rhumatisme  et  autres  maladies.  Us 
chassent  l'autrucbe  à  cheval,  en  tournant  autour  d'eUn 
pendant  plusieurs  baons.  Jusqu'à  c«  qu'Us  parrlouMat  à 
couper  sa  course. 

L'autruche  s'apprivoise  assez  facilement;  on  peut  la 
dompter,  au  poUit  de  la  monta-  comme  un  cheval,  ainsi 
que  nous  l*avona  tu  ftlra  à  nitppodnmie^  Tout  le  monda 
sait  que!  usage  >^n  f  'it  de  ses  gran  l  s  pennes  :  la  pri'para- 
tioa  des  plumes  d'autrucbo  Cât  une  brauclie  assez  ixupor- 
tanto  du  commerce  parisien. 

On  a  déoouTort  rdoemmoit  à  Hndagascar  les  débris 
d*<nors«t  d^MUenwnts  fosallMd'un  oisrau  gigantesque, 
auquel  le  nom  d'crplorti  is  a  vlé  donné  par  M.  Isidore  Geof- 
froy Saint-Hilaire,  qui  coDsidere  cet  oiseau  comme  très- 
voisin  du  genre  autruche.  DiuEUti. 
AUTRUf^HE  ITAMÉRIQUE.  Vopfi  Nandod. 
AUTI.].\,  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissejnent 
du  dé}>arlenient  de  Saône-et- Loire, située  sur  la  rive  gauche 
de  l'Arroux ,  peuplée  de  10,68»  babitauts ,  sîégs  d'un  évtebé 
suflBragant  de  Lyon,  et  dont  la  diocèse  comprend  le  dépar- 
tement de  SaOne-et-Loiro.  Cette  ville  possMe  en  t'iî  unal 
de  commerce,  un  collège,  une  bibliothèque  publique  «ie 
7,000  volumes,  m\  musée  de  peinture  et  nn  cabinet  do 
médailles.  EUe  a  des  fabriques  de  ta|^  ds  pisd ,  des  Un- 
neries ,  des  mégisseries ,  une  imprimerie.  Le  cmumarea  eoft* 
siste  en  bois,  chanvre,  chevaux  et  bestiaux.  La  ville  est 
divis<*e  en  trois  parties;  ses  monuments  les  plus  remar- 
quables sont  :  la  cathédrale,  d'architedoiegolMque,  qui  date 
du  onzième  siècle,  et  que  l'on  cite  pour  son  aipulllp,  son 
cho  iir  et  son  portail;  ré;;lise  Saint-Martin,  liAlie  par  la  rdue 
Bruneliaut,  et  renfermant  son  tond)e^u ,  etc.,  etc. 

On  trouve  4  Aotun  des  antiquités  d'époques  et  de  civlb- 
satfoBadlversm;la  période  gauloise  y  est  reprdaentée  par 
(juelqiies  vestiges  des  anciennes  murailles  fornM'es  de 
pierres  de  taille  juxtaposées  sans  ciment ,  mais  si  parfaite- 
ment adhérentes  que  ctiaque  pan  de  mur  semble  être  taOlé 
dans  le  rocOntn  danombrena  morceana  de  oonticlies,  de 
friAes,  d'entaUemeobi,  des  parties  da  bafr-rèBefii,  des  ste* 

fur-  iKiitili  I  ,  on  Y  voit  iîeu\  portes  de  Construction  mmaine 
assez  bien  conservées  :  la  ])ortc  haint-André  et  la  porte 
d'Arraux,  sotie  éTarm  île  triomphe  avec  deux  grâdsa 
arclt«*s  pour  le  p9s^»«»o  des  voitures  et  deux  petites  pour 
les  piétons ,  surmonti  d'une  galerie  d'ordre  corinthien  et 
richement  ornées.  On  di'couvre  aussi  les  traces  d'un  théâtre 
et  celles  d'un  vaste  amphithéâtre  dont  on  voyait  encore  en 
1700  les  gradins,  les  escsiiars  et  les  porliquas.  U  en  a  élé 
tiré  depuis ,  comme  d'une  Vi'rif^M  "  farriJre ,  nne  si  prande 
quantité  de  pierres  et  de  moellons,  que  c'est  a  i>eine  s'il  sub  • 
sisie  encore  quelques  vestiges  de  ce  monument,  llnlm.  on 
trouve  «neora  i  Aubm  beaucoup  de  restes  d'admirables 
édifices  chrétiens  atbibués,  comme  tous  las  monuments  de 
l'anci'  n  royaume d'Auslrasie,  à  la  reine  Brimehaut.  En  dehors 
des  murs  existent  aussi  quelques  restes  de  la  aaumadiie  et 
de l'equadoe  qui  aerraitl  7 eondnin les anmi.  tfen loin 
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de  la  ville,  au  milien  d'un  ancien  cimetière  appel?  Chnmjh 
des-  Urnes,  oa  voit  un  monument  funèbre  nommé  J 'yra  mide 
de  Couart.  EUe  est  formée  d*un  blocage  de  pierres  liées 
avec  da  ciment  ;  sa  baulau  Ml  eooQi«  «i^aaid'luii  de  6  mè- 
tres eoTiron,  malgré  Im  mmliiBaMS  maUlatioiw  opérée» 
par  le  temps  et  par  les  hommes.  Quelqtirs  anii<]uaire$ 
Toieot  dans  ce  singulier  monument  le  tombeau  du  cbei 
édMQ  iHvHiac.  Mentionnons  encore  dans  les  environs  plu- 
sieurs autres  ruines ,  entre  autres  celles  d'un  tsBBpJo  uagni- 
Uque  qu'on  croit  avoir  été  dédié  à  Jamis. 

L'origine  d'Autun  se  perd  dans  la  luiîl  li  >  l.  itjps.  Cette 
TilJe  eiistait  bisa  jw^femps  avant  la  conquête  romaine. 
(Télania  «vitale  dis  ida  «ns.  ni»  se  MDiMtt  .m^r^ 
et  fious  le  règne  d'An^iiste  clic  prit  le  nom  à'Augustodu- 
Rum,  d'où  est  venu  Autun ,  et  plus  tard  sous  Constantin 
celui  de  Flavia  u£duorutn.  Elle  taisait  partie  de  la  pre- 
ndève  I^yanniiae.  Elle  iat  comblée  de  privilèges  par  ks 
RonwlBs;  sesbdiKuto  Jodttalflnt  da  droit  de  bomisBoliie 
à  Rome  1!  fl'y  t. iblit  des  écoles  c^lèbre^,  qui  y  attiraient 
un  grand  concour;)  de  jeunes  gens,  et  elle  devint  la  capitale 
d^me  grande  partie  de  la  Gaule.  Uétruite  sous  Tibère,  à  la 
suite  de  la  révolte  de  Sacrovir,  aaaii^  et  prise  d^assmt 
par  Tetricus ,  l'ancienne  cité  dâ  Édnens  Itat  à  plasiean  re* 
pilles  '^accAgée  par  les  barbares.  Au  cinquième  sit'cio, 
Attiia  «t  les  Dourguignone  la  brûlèrent  et  la  ravagèrent  -,  au 
iildèow ,  elle  se  trowa  nîlée  aux  sanglantes  querelles  des 
fib  de  C!ovi«  ;  elle  ftit  encore  pillée  au  huitième  par  les  Sar- 
rasins el  du  neuvième  par  les  Normands.  Ehirant  le  moyen 
Age  elle  acquit  quelque  importance,  à  cause  de  son  si<^ 
épiscopal  et  par  les  conciles  qui  y  furent  tenus,  entre  autres 
par  ealni  dé  1094,  qui  exeommiAi  Philippe  l*'.  En  1379 
elle  fnt  incendiée  par  les  Angbi''  Tt^unie  à  la  couronne  de 
France  en  même  temps  que  la  bourgogne ,  dont  elle  faisait 
partie,  elle  fut  assiégée  sous  la  Ligue  par  le  maréchal  d'Au- 
mont.  Enfin  eUe  eut  eoeon  i  MmlBir  pendent  niémique 
campagne  de  1814. 

ALTVERGXE,  province  de  France  11  riiiM  au  n  ril  par 
le  IkHirbonnais  et  ie  Berry ,  au  sud  par  le  Rou«rgue  et  le 
Oévaudan,  à  l'est  par  le  Vélay  et  le  Forez,  à  Penest  par  le 
Limousin ,  la  Marche  et  le  Qoercy ,  d'une  superficie  de 
1,388,218  iiectares.  EUe  s«  divisait  en  liaute  et  en  basse 
Auvergne.  Celk-ri  ,  qu'i-ii  .'i;i|ielait  encore  Limagne ,  était 
oélèfafe  par  la  douceur  de  son  climat  La  capitale  de  l'AU' 
vsfgM  dlitt  OlermoBt;  celle  iwvrfMe  al  «tfooidlitti 
comprise  dans  les  dépiirtcments  daCanl»l,dell  RAttte- 
Loire  et  du  Puy-  de-Dônoe. 

Avant  la  conquête  romaine  son  territoire  était  occupé 
par  un  peuple  Ameiui  entre  ks  peuples  de  la  Gaule-Cd- 
tiqne,  les  Anemes.  Six  eeats  ans  avant  l*ère  ehrélieBiie,  fis 

fornialent  d('ji  i;n  cnr|ii  <  raMe  ,  car  on  l^^  trouve 

paiiiti  CCS  uumbreuM.^i  colonies  de  Gaulois  qui ,  &ou&  la 
conduite  de  Be  1 1  o  v  è  s  e  et  de  Sigovèse ,  neveux  d'Andiigat, 
rei  de  tontes  lesGanlee,  allèrent  fonner  des  établissements 
dans  1»  Lomberdie,  la  Bol>éme,  la  Frise  et  la  >Vcstpbalie. 
En  b4t  de  Rome  (213  avant  J.-C.),  les  Arvern  s  fiMirni- 
rent  un  corps  de  troupes  et  des  subsides  à  Asdrubal, 
lersqne  ee  gtaéfd  eaithaRMa  naidia  en  Raie  ta  aeeom 
d'Airn'b;!l,  son  Wre.  La  domination  de  ces  pciîplcij  s'éten- 
dait dluih  d  un  Côté  depuis  la  Loire  jusqu'à  la  Méditerra- 
née, y  compris  Narbonnc,  jusqu'aux  confins  de  Marseille, 
et  de  l'antre  d^is  les  Pyrteéesjoaipi'à  l'Océan  et  au  k  hin. 

Les  Ednens  pouvaient  seob  leur  disputer  la  prépondé- 
rance dans  les  Gaules.  Pfisi  !  i  t  stubon  donnent  des 
délaik  curieux  sur  la  magniliccnce  de  Luerios  (Louerius 
ou  Louemios  suivant  Athénée),  l'un  de  leurs  rois,  qoi 
vivait  an  sixième  siècle  de  l'ère  romaine.  liste  représentent 
danacertabes  solennités  monté  sur  un  char  d'argent,  ré- 
pandant a  pleine,  m  uns  des  pièces  d'or  et  d'argent.  L'an 
m  avant  J.-C.,  les  Arveraes,  commandés  par  leur  lel  fia> 
inlta,  tarant  déMlawtiWBn  nuigéc  par  le  cewnl  miw 
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MaximuB;  Betultos  figura  au  triomphe  «^m  vainqueur.  Tou- 
tefois, traités  dans  la  suite  avec  bicnvcilkuice,  les  Arverats 
devinrent  li<!8  alliés  des  Romains,  avec  lesqneb  &  pldhn- 

daienl  avoir  une  commune  origine, 

Anrcraique  mmi  LtliM  te  fingere  frtlre» 

Sugaias  «b  IUmo  pspoli.      (Lnean,  Pkm^  liv.  IL) 

Lors  de  l'expédition  de  César,  les  Arvemes  ne  s'oppo- 
saient pas  d'abord  à  ses  pnerts;  dmIs  le  soulerement gé- 
népi des  peuples  gaulois  en    (M  Ponvrage  dNm  deslein, 

Verci  ngétorix.  Réduite  en  province  iiMii.iinê  a.er  le 
reste  de  la  Celtique,  l'Auvergne  obtint  néanmoins  de  grands 
privilèges ,  entre  autres  rétablissement  d'un  sénat  à  l'instar 
de  Rome  et  le  droit  de  bourgeoisie  romalna  aoxwdé  à  Aa* 
gustonemetum ,  leor  ville  principale. 

l)e  la  domination  des  Romains  l'Auvergne  passa  sous 
oeUe  des  Viaigotlts  en  474  j  le  Vélay  et  le  Booitonnais  en 
htaaIflDt  alors  partie,  devis  la  eeoqoiten  Wt.  fneorperée 
au  royaume  d'Austrasie  (511),  elle  en  fut  séparée  en  630, 
p(Mtr  faire  partie  de  ra|>anugc  de  Boggis,  duc  d'Aquitaine, 
et  passa  il  ses  descendants,  qui  confièrent  à  des  contas 
l'administration  de  ce  pajs.  filandln,  oomln  d*AaTergne  poar 
le  duc  Waifre ,  défendit  son  annialn  oonin  VéçAn  le 
Après  lui  l'Auvergne  eut  différents  comtes,  que  n  juiméreut 
soit  les  rois  de  France ,  soit  les  ducsd'Aquitaine.  Ikmard  H, 
surnommé  Plantevelue,  à  qui  Louis  le  Bègue  confia  en  mou- 
rant (S7d)  la  tutelle  de  son  fils  atné  et  l'administration  de 
son  royaume,  rendit  le  comté  d'Auvergne  béréditjûre. 

Mais  sa  maison  «'étant  éteinte  quelque  temps  après ,  V\ 
sc^peorie,  de  nMireau  viagère,  fbt  concédée  raccessivemcat 
èdeseontesdePoWencIdeTonlenttb  En  f7»<lleMda- 
vint  li'^rérlilaîre  dans  la  maison  des  vicomtes  d'Ativcrgncqnl 
se  rcconnurcDt  vassaux  des  ducs  d'Aquitaine  ou  de  Guienne, 
et  passèrent  avec  eux  sous  la  domination  de  rAngleterré. 
Guillaume  VI II  se  vit  dépouillé  par  son  onde»  qoi  portait 
le  même  nom  que  lui,  de  la  plus  grande  partie  de  ses  poe- 
sessions  Cest  alors  qu'à  l'imitation  de  son  aïeul  raatenu  l , 
qui  se  faisait  appelw  dauphin  du  Viennois,  Q  prit  le  titre 
de  daupfabi  d*Ânvetsne,  qne  aee  descendants  contlnnènnl 
à  iwrter.  Plusieurs  d'entre  eux  se  distinguèrent  dans  nos 
guerres  nationales  jusqu'à  Tannée  U2S ,  où  Jeanne,  fille  uni> 
que  du  dernier  dauphin  Beraud  III ,  trans])orta  par  son  ma- 
riage avec  Louis,  comte  de  Mou tpensier,  cette  seigneurie 
à  cette  Imncbe  de  la  mabon  de  Bourbon.  U  célébra  Ma- 
demoiselle de  Montpensier  légua  le  danpbiné  <l'Auvergn6 
au  duc  d'Oriéans  frère  de  Louis  XJV,  qui  le  transmit  à  ms 
descendants. 

Quant  au  comté  d'Auveq^,  PblUppO'Augnste  s'en  em- 
para &  la  faveur  des  dlscMdes  et  des  gnema  qui  avaieni 

é(  laté  entre  le  comte  Gui  II  et  tou  propre  frère  Robert, 
évéque  de  Clermont.  Mais  le  fils  de  Gui  11,  Guillaume  XI, 
ftit  rélaba  par  saint  Louis  dans  une  paitia  dm  temt  egA 
avaient  été  conlisquéf»;  sur  son  père. 

L'autre  partie,  de  i>eaucoup  plus  considérable,  servit  à 
former  un  second  comté,  qui,  sous  le  nom  de  Terre  d'Au- 
vergne, fut  donné  par  saint  Louis,  en  1241,  à  son  frère  Al- 
fonse,  à  la  mort  daqnel  ilrevintà  laconramw.  En  IIM  le 
roi  Jean  érigea  la  Terre  d'Auvergne  en  duclié  en  faveur  de 
Jean,  son  lUs,  duc  de  Berry,  mort,  saus  postérité  masculine, 
en  1416.  Charles  VI  donna  cette  terre  à  Jean  l",  duc  dn 
nourboD,  époux  de  Marie  de  Berry,  fille  du  même  duc  Jean, 
et  père  de  Cliaries  l'^'',  duc  de  Bourbon  et  d'Auvergne,  mort 
en  I4&2;  Jean  l""  et  Pierre  II,  ses  fils,  mosn  irnit  en  J48S 
et  1&03;  Suaanne de  Bourbon,  fiUe  de  Pierro  U,  fut  main- 
tenue par  Louis  XII  dans  l'bMtaga  de  aon  pèm,  en  eeaal> 
dération  de  son  mnrrage  avec  le  connétable  de  Bourbon. 
Leduclié  d'Auvergne  fut  confisqué  eji  lii27  sur  cdui-ci  i>oiii 
crime  de  félonie,  puis  en  lâSl  réuni  il  la  couronne,  dont 
il  ne  Alt  plus  séparé.  Riom  était  le  chd^Uen  dn  dnctié 
d*AttVii9M. 
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Kevenons  au  comté  d'Auvergne  pro|>re»ient  dit. 

Robert  IV,  comte  d'Aovergne  CR 1117,  du  chef  du  comte 
GuilUame  XI,  son  pire,  répara  une  partie  des  pertes  ter» 
ritoriaks  qu^avait  faft«s  «a  famille,  par  riiéritage  du  comté 
de  Boulogni  .  qui  'ui  échut  en  1560,  aux  droits  d'Alix 
de  Brabant,  sa  mère.  Vers  la  fin  du  quatondème  siècle  les 
àBBX  «mbUs  dPAnfOfpe  «tda  Bodogne  passèrent  pw  ma- 
à  randenne  maison  de  La  Tour,  dite  depuis  de  La 
Tour  d' Auvergne.  Anne  de  La  Tour,  comtesse  d'Au- 
vergne, inariét,  «n  ISM,  avec  Jean  Stuart,  duc  d'Al- 
bany  en  ÉooMe,  se  vofut  sans  «ofuta,  tMor*  p«r  son 
testament,  en  1594,  le  eomtf  d'Aurwpe  I  OdheriM  de 
Médicis ,  <a  t>lri  o  .  i1<  ]  nis  reine  de  FIriMe.  En  ISS'O,  cette 
priBcessey  sous  le  nom  du  roi  Henri  111,  son  fils,  trans- 
f«rtt  1b  comté  d'Auvergne  en  pur  don  à  Cliarles  de  Valois, 
fih  natorel  de  Charles  IX.  Mais  en  1606  Marguerite  de  Va- 
toii,  «rur  de  Henri  III,  s'étant  pourvue  an  parlement  contre 
«tte  dooation,  se  fit  adjuger  le  comté  d' uivi  r^ne.  Klle  le 
donna  easoite  au  daupbin,  depuis  Louis  Xlli,  ^ui  réunit  ce 
emrték  ta  eoanMUi«.LoaU  XIV  l'abandonna  «vee  les  dtKfaés 
tfMbrrt  r  t  de  ClAteau-Ttiierry,  et  le  comté  d'Évreux ,  au 
duc  de  ik)uiilon ,  le  30  mars  16S1 ,  en  écbange  des  princi- 
lagUs  de  Sédan  et  de  Raucoml  La  nwlMB  d«  Bonilloii 
«  aj«ai  jusqu'à  la  léroliutloB. 

Sooi  le  rapport  des  fiUBeos  fAuvergne  MKt  comprise 
dam  la  généra!i!i'  i^:^  niom ,  et  sous  celai  de  la  Justice  dans 
le  ressort  <]u  parlement  de  Paris;  elle  formait  1m  trois  bail- 
lis^  (le  Clennont,  Rioro  et  Saint-Flour. 

AUX£RRE,  cheMieu  du  département  de  l'Yonne, 
à  l&S  kilomètres  Mid-onc^t  de  Paris,  »ur  la  rivo  gauche  de 
l'Yonne,  peu pU'c  dr  /.  linl  ilnn!;,  nvfv  un  tribunal  de 
coBunerce,  un  cotiéms  communal,  une  école  normale  pri' 
meàn  dépHtementab,  vw  UblMIièqiM  inbUqoe  riche 
de  ?j,ooo  volumes,  un  cabinet  d'antiques  et  d'histoire  na- 
tuttfUç;  un  jardin  public,  où  l'on  cultive  environ  quinze 
cents  espèces  envoyées  du  Jardin  des  IMautcs  de  Paris,  un 
hifibl  g/lattnXt  otc  La  ville  est  généralement  bien  bâtie. 
Oa  renaniae  la  cithédiale  gothique  de  Saint-Étlmm,  dont 
le?  cryptes  et  les  vitraux  sont  Justement  admirés  j  l'église 
Saiût-  i'ierre  ;  l'église  Saint-Germain;  l'anciei}  palais  épiscopal, 
a^jourd'liui  liôtei  de  la  préfecture  ;  la  salle  de  spectacle ,  etc. 
llMàHtrie  est  peu  active ,  quoique  la  ptMitioa  d'Auxerre  à 
■Mwiidn  de  Paris  et  de  Lyon,  qui  lui  permet  d'embrasser 
rOcéan  par  lASt  inc,  el  li  Méditerranée  par  le  cma!  de 
Boorgofne,  «etublc  l'inviter  aux  avantages  ûoi  villes  nianu- 
bctwlèie*.  On  y  compte  deux  imprimeries,  une  fabrication 
importante  de  tonnellerie,  des  inanubcturGS  de  produits  chi- 
niques,  octcs,  blanc  de  ccruse.  Le  commerce  consiste  en 
b-ns  flotté,  en  (  linrlwn  et  surtout  en  vin  du  territoire.  Au- 
CBBC  ville  de  France,  eu  efliet,  ne  peut  guèro  disputer  à 
AMum  la  aapéibilU  dm  Itet  do  odHm  la  vlpe;  le« 
vins  de  CItatnette  et  de  Migraine  sont  presque  autant  Mliiads 
qae  ceux  de  Nuits,  de  Pomard  et  de  Volnay. 

Auxcrre  est  une  dea  nln»  anciennes  villes  de  France.  Sui- 
«Ht  l'abbd  Lebenf ,  cUe  n*a  pat  to«jow»  occupé  le  ntCnw 
wptiiuiitut  qu'aujourdlmi.  La  grande  ^raie  rom^e  de 
l)on  !  l'nn'in  par  Amiens  passait  au  pied  d'/tw^wni  , 
dont  le  voisinasse  en  a  conservé  de  très-beaux  restes;  elle  y 
Wnitjoaction  avec  la  route  d'Autun  à  Tours;  Antessiodore 
était  comprise  dans  la  quatrième  Lyonnaise ,  et  t>Artageait 
«vœ  Sens  le  privilège  d'être  la  résidence  des  proconsuls. 
Le  christianisme  y  j>énélra  au  commencement  du  troi- 
itae  tiède,  ti  saint  Pèlerin  en  ftat  le  premier  évèque  ^  l'a- 
fSbe  nwlyr.  AtUlafavagea  Amena,  comme  tant  d^otrea 
dX'S  h  Gaule.  Après  l'invasion  des  Francs,  elle  tomba 
au  ptnoir  de  Clovis;  ses  successeurs  lui  donnèrent  des 
mote^ ,  qui ,  d'abord  temponim OU  irtager» ,  devinrent  en- 
nile  héréditaires.  Sow  leur  iMTomement,  MU  eiégo  épis- 
opil  fai  illustré  par  de  banlee  wlna  et  de  grandi  tden  ts  ; 
l^fBoifMfDit  d'avoir  piediit  iiiil  6«rni«in}  en  mtnw 
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temps  ses  écoles  brillaient  du  plus  vif  éclat  ;  ciiiq  o«  six. 
mille  clercs  y  tHlvalnt  loiletêna  d'Héric,  de  RAnl  etde 
Gislebert.  En  1036,  sous  le  comte  Rainaud,  il  se  tint  à 
Auxerre,  après  une  disette  horrible,  une  grande  assemblée 
au  sujet  de  la  paix  et  de  la  réformation  des  mœurs.  A  la 
mort  de  Rainaud,  en  to4o,  le  duc  de  Bourgopie,  Robart, 
•'enpeia  d'Aaxem;  mais  rbéritier  légitime  dn  oearté,  Golf* 
laume,  le  reconquit  et  le  transmit  à  ses  descendante,  q  â 
furent  en  même  temps  comtes  d'Auxerre  etde  Ne  vers.  Le 
comté  d'Auxerrc  passa  ensuite  de  la  ligne  directe  à  une  ligne 
collatérale.  Le  comte  Gui  appaya  la  commune  de  VéMiai 
ccntie  ion  abbé,  et  essaya,  malgré  l'évèque,  d'en  éUMr  me 
scmblaLIeà  Auxcrre  Son  ti!^  ('tiirit  mort  sans  postérité  mAle, 
Pbilippe-Augu&te  prit  possession  d  Auxerre;  mais  trois  ans 
après  il  rendit  ce  comté  ainsi  que  celui  de  Nevers  à  la  petttO' 
fille  de  Gui,  en  la  mariant  à  son  cousin  Pierre  deCourt  m 
QTdme  années  do  r^ne  de  ce  comte,  qui  signa  aux  haiiiunu 
d'Auxerre  une  charte  d'affranchissement ,  sont  méanorables 
par  SCS  longs  débats  avec  Hugues,  évèque  0|(ini4tie  et  Ite» 
toeux.  Le  <»mt6  d'Auxerre  pema  eneoMe  dane  la  maim  des 
comtes  de  Châlons,  par  h  tnan:i^c  d\\\\x,  arrière-petite-flite 
de  Pierre  de  CuurUuiâ)',  avec  Jean  de  ctiÂlons.  En  1370  le 
roi  Charles  V  acheta  ce  comté  à  Jean  IV  de  Ciiâlons,  j 
éUtaUt  un  «Mbo  royal  de  j  nsUce  et  dea  offickta,  et  eonfiiDw 
Iw  ebartea  dm  boni^cols,  sauf  les  lafites  qnll  Itonr  imposa. 
Dans  les  guerres  des  Armagnars  .  t  >  Rourguignons , 
Âuxerre  embras&a  la  causo  de  ces  dernier»;  en  1412  et 
en  1435  il  s'y  tint  deux  assemblées  ponr  la  pais,  qui nV 
menèrent  aucun  résultat;  la  ville  demeura  au  pouvoir  delà 
maison  de  Bourgogne.  En  vertu  du  traité  d'Arra«  et  de> 
puis  1,1  n'miio:!  •Ac  cctle  i-roviiirc  A  la  couronné",  l'histoire 
(l'.\uxerre  n'a  plus  rien  de  particulicf .  Ravagée  au  quinzième 
et  au  seizUme  aiède  par  la  peete,  la  THIe  eut  cneore  à 
souffrir  des  guerres  de  religion  ;  elle  cmbras«a  avec  passion 
la  cause  de  la  Ligue,  uialgré  suu  évêquc,  le  vertueux  Am  y  ot, 
qui  faillit  payer  sa  tolérance  de  sa  vie. 

AUXESIA  et  DAMU.  On  lit  dans  Panaanias,  liv.  ii, 
que  les  Ëginètes  et  les  tpidaoriens  rendaient  on  culte  par- 
ticulier à  AincMa  ft  à  Damia.  C'était,  selon  eux,  deux  jeunes 
Idles  qui  vinrent  de  Crète  à  Tréxène,  dans  le  temps  que 
cette  ville  était  divisée  par  des  partis  contraires.  Elles  ta- 
rent lea  vklinieade  la  sédition  ;  et  le  peuple,  qui  ne  respecte 
rien,  le* assomma  à  coups  de  pierres.  Hérodote,  llv.  V,  rajv 
]"i:  ti-  ([iii-  l'iir.K  11'  lîr  1;(  ;|ili>îs  ordonna  aux  Épiilauricns,  af- 
lligés  de  la  famine,  d'éluver  aux  martyrs  de  leur  fureur  des 
statues  de  bois  d'olivier.  H  décrit  aussi  les  cérémoniee  ob> 
scrvécs  dans  les  sacrifices  que  l'on  faisait  à  ces  fl  't ';  =r?. 

AUXILIAIRE  (du latin  auxilittm,  secoura,,  qui  vimt 
en  aide,  au  secours.  Il  se  dit  en  pariant  dus  trou|K<s  qu'un 
prince,  on  Ëtat  envoie  au  seooura  d'un  autre  prince,  d'un 
autre  «al.  •  En  grammaire.  Il  dMgne  de>  voibet  qui  wv- 
vent  à  former  quelque  temps  d'autrp*  Yrr^>es  {voyez  VEnaa), 

—  Enfin,  dans  la  comptabilité,  on  nuinme  auxiliaires  des 
Uvrcs  qui  servent  à  établir  oertainf  comptes  pHticnUeie. 
Voyez  LivBCS  es  Comnanon. 

AUXOBIETRE  on  AtnSOMÊTRE  (du  grec  oû^w, 

j'augmente,  i-t  ilr       o/,  im  :,iiri1.  ru  x  :  DïNAUÈTUF.. 

AUZOUX  (Lovis),  médecin,  né  à  Saint-Aubin  «i'Écrd- 
ville  (  Eure) ,  ft*ètt  rendu  eMbre  par see  préparations  ana- 
tomiqucs  cl  ses  mannequins  Imités  (  vot/ez  Ct^sriQUE  ).  Vers 
1823,  la  Faculté  de  nn^lccinc  étant  nouvellement  reconsti- 
tuée selon  l'esprit  du  jour,  et  tournant  elle-même  aux  scru- 
puke  et  à  la  dévotion,  on  eut  Ueu  de  craindre  que  lee  dis- 
sections  ne  fbsseat  bieotât  entravées,  et  que  IVIndede  IV 
natomie  n'en  souffrit.  Or,  l'on  ne  connaissait  alors,  ponr 
remplacer  les  cadavres  et  suppléer  à  des  dissections  nécei- 
saires,  que  lea  pièces  en  bois  de  l'abbé  Fontana,  ou  du  moaét 
de  Flomee,  que  les  planches  gravéea  o«  liitao^npliiàcef  cih 
ooiu  nraa  en  ce  temps-là,  que  ke  tadiafiena  en  cire  de 
laniBônlir  «t  cdke  en  euiN»  da  doelBiir  ABMUn^  de  Cien. 


Digitized  by  Cuv^^it. 


2R2 

Ces  diverses  rcpréseatotioiia,  outre  leur,  imperfection  et  leur 
prix  (^I('vi4,  n«  imuraient  ni  se  démonter  pièce  h  pii  tc  ni 
«ervir  à  des  étude»  détailMes  et  approfondies.  Ce  fut  daos 
CM  «oi^toaclane  tpm  M.  Anwns  »  eooora  JeniM  «t  I^Huré, 
eut  l'utile  pensée  de  repréoenter  tous  les  organes  dn  coqis 
humain,  non -seulement  dans  leur  ensemble,  inais  dans 
leurs  détails  les  plus  minutieux ,  et  quelle  qu'en  fût  la  si- 
tMlioD,  nq^ariieieUe  ou  profiMMte.  11  «wloyft  &  cet  cflct 
ww  iMtIère  pMeme  qui,  ponnot  M  liqnéMr  et  m  iWMiler, 
devient  durr  <  inun  ô\\  bois  en  se  desséclinit .  et  retrace 
fidèlement  kA  luMiDiires  empreintes  des  corps  iju'elle  en- 
toure. M.  Anoux  continua  ses  essais  jusqu'en  182&  ;  mais 
le*  priDdpMH  perfectionnonents  do  sa  méthode  remontent 
à  1S30.  Ses  prantcrs  modèles  avalent  ànq  p'mh  $ix  pouces 
de  haut,  et  ils  coûtaient  3,000  fr.,  Koium«^  ^-levée,  à  laquelle 
pea  de  particuliers  pouvaient  atteindre.  Il  a  depuis  composé 
dM  nodèles demi*  yMtrf&  poucM.  «"^ÊMMn  fort  au- 
dc^ous  de  la  grandeur  iMlguMfc  Is  ftix  d»  Mm-4à  B'œt 
que  lo  lim  des  autres. 

Pour  cette  remarquable  industrie,  M.  Amoux  a  créé,  dans 
•M  TiUiasMlil  de  aaial>AaM^aM  grande  Mine,  où  sont 
«■M  eeiw  «octipéiaolnate  à  qnlre>vliieli  oorriers,  qu'il  a 
l)rî.=:  s'iin  'le  fnrmer  et  d'instruire  dè<;  l'rnf  inr'^  et  en  vue  de 
se»  travaux.  Ia  plupart  de  ce*  individus,  doat  l'industrie 
tiant  à  la  fois  de  la  peinture  et  de  la  sculpture ,  sont  des 
anatomistes  d'une  Instruction  étonnante,  au  moins  dans  leur 
spécialité.  M.  Auioux  en  a  placé  un  certain  nombre  dans 
diverses  capitales,  où  ils  ont  jiour  emploi  de  dimuntrcr  ses 
aavaBtosraMliiJMt.  A«  Caire  a  ilspaiuuii on  a  ainsi  acquis, 
pear  s,ooo  fr.,  vn  nMMwqolB  iDaliMiitqiiaat  «a  Jamia  d^ 
raonstratcur.  Grâce  à  ce  médedn,  le  parlement  d'Angleterre  a 
révoqué  comme  désormais  superflu  Vanalomjf-Mi,  qui  pros- 
crivait avec  sévérité  la  vente  des  cadavree,  oomnaerce  indigne, 
qiii  pl«s  d'uM  M*  *  tuggfitû  de»  «olNfffiaat  criainallm. 

Lat  naeUMi  d'Anaux  «rt  dë|k  «opoarréndtat  de  ré- 
pandre le  Rofjl  de  ranalomic  dans  toutes  les  classes  de  la 
société.  Llleai  j>uat  plus  exprcbséintiut  uéc^saires  dans  les 
contrées  où  l'ardeur  du  climat  interdit  toute  dissection , 
aiati  que  dus  lea  p>|l  tempérés,  pour  quiconque  diseèque 
dans  toutes  les  ii^es.  Ce  ftit  avec  les  machines  d'Auzoux 
qiH-  1,  fil  (lue  d'Orléans  apprill'analomie. 

Citaque  macitiae  d'Aeaoux  retrace  ooie  eenlquime  objets 
dUMMOts,  diMon  desquels  est  mnèraU,  et  aile  peet  «tra 
démonf(^  en  rm»  rfn^ît-nptif  pièces  ou  morceaux  juxtapo- 
sés les  uns  aux  autres,  et  lonuaul  plusieurs  couches  à  joints 
invisibles.  C'est  une  onivre  merveilleuse  et  d'une  exactitude 
ineatimabte.  Uiaoos looiefaisqiiela  inédednellBcliirargifle 
n'apprendront  jamah  nnMiamfé  tnasl  predaéBMnl  avec  ces 
machines  qu'avec  K'.s  (>r4.iiii's  en  iialiire.  Kl  pour  ce  qui  e>t 
des  artistes,  il  indubitablti  que  de  idmples  pUoches  exac- 
tement dessinées  ou  ptsintes  éveillent  mieuK  la  méatotrc  en 
fécondant  plus  puissamment  l'imagination  «pie  ces  machines 
k  oen^riimenU  encUvéi  et  ces  mosaïques  chars'^^  de  chif- 
fre». La  rt'-alili'  cl  les  reprisrntalions  pilloresipies  i'fïnipor- 
teot  toujours,  on  doit  bien  le  penser,  sur  les  reliefs  maté- 
ridi,  qui  ne  Waaent  aueon  prÂaaitak  ranlm. 

Non  content  de  roprt^senler  le  corps  lotit  entier,  M.  Au- 
z(/ux  a  vuulu  fabriquer  des  organes  et  des  membres  sé|)artiÀ 
de  tout  ensemble,  des  mains,  de»  genoux,  d<»  oreilles ,  des 
criées  et  des  oarreanx.  Son  niodMe  de  tanme ,  destiné  à 
tnatigani  lini  des  aeeendiemmli,  ivee  ws  qvatone  uté- 
rus de  rechange  ,  t  t  nu  <  lief-dVi-uvre  d'oxiictitiidu  et  de 
palteucc.  Il  en  est  de  luèiiie  du  modèle  qui  retrace  les  ori- 
gine» et  les  anastomoses  de  lens  les  nerfs. 

Après  avoir  représenté  la  stnicinre  de  l'homme,  M.  Au- 
«oux  a  Touht  aussi  donner  le  miMlèle  d'un  squale,  d'un  liau- 
neton  cl  d'im  dicvnl ,  dernier  objet  très-digne  d'attention , 
ipii.en  1851,  a  obtenu  tes  bonoeura  de  l'exposition  dans  le 

p ak.is  de  Cristal*  «I  «toi  aen  d'ima  ffnnde  iitHilé  pour  les 

 . .  


AUZOUX  —  AVAL 

AVA.  C'était  autrefois  un  pui%sanl  royaume  situé  dans 
la  lar^c  vallée  de  Plra^saddi ,  tout  an  fond  de  la  pre^qalle 
de  l'Inde,  et  qui,  après  avoir  d'abord  soumis  laPégu,  finit, 
à  la  anila  de  dilTérantsa  Inrarions,  par  devoir  tributaire  de 

cet  État.  L'oppression  sous  laquelle  p^it  alors  le  royaume 
d'Âva  {>rovoqua  uuti  insurrection  dont  le  chef,  après  i'axoit 
aifranchi  du  joug  de  l'étranger,  prit  le  surnom  d'Alompra, 
et  fonda  ia  djnaatie  aetueUement  régnante.  Les  habitants 
d'Ava  s'appfllueot  Jadfa  tfaromas,  mot  qui,  vers  la  fin  du 
dix-huitième  sièclr,  fut  transfonn*^  par  !e  \ni:l  k,  dans  la 
langue  persane,  qui  est  cdle  dont  il»  se  6i;rvenl  pour  leurs 
relations  diplomatiques ,  en  celui  de  Birma  ev 
d'où  VAva  a  dcpide  len  été  gAnéialeneat  «iiMlé 
Birman. 

Atut,  ville  capitale  de  l'empire  birman  depuis  1819, comme 
elle  l'avait  déjà  été  4  deux,  reprises  dUTérentes,  en  1364  et 
en  1761,  cet  attuée  dan*  une  ndw  pUne,  nrlarlTeaôd- 
est  de  rirawaddi  (ou  /rma-nldi),  q\ii  n'y  a  pas  moins  de 
1,^  mètres  de  largeur ,  et  «jui  j  re^it  deux  affluents  qui 
communiquent  par  un  canal.  L'un,  le  Myit-Tha,  forme  le 
port  de  la  vUle,  et  peut  reoereir  de»  bàtimenlede  cbMpMule 
à  solMutetannean.  n  pemet  aux  naTfiea  és  fkfreletow 

d'Ava.  Cette  dénomlnatiuii  qui  est  une  lorruptiuu  imînue, 
malaise  et  européenne  àLAengvtHi  ou  Am  L'a,  ce  qui  veut 
dira  étang  à  poi$Mn  (à  cause  de  sept  grands  lacs  patoon- 
neux  qui  entouraient  la  vOie  autrefois  et  se  troorent  aujour- 
d'hui réduits  à  cinq) ,  est  inconnue  sur  les  lieux,  où  le  nom 
ofliciel  de  la  capitale  est  lialunpoura,  ce  qui  veut  dire  la 
vilU  desjoifaux,  Ava  a  une  enceinte  do  18  à  20  kUoiBètres, 
pratrfféaperiinmurbaatdeftmètretsarsdelarge,  femaat 
à  rintérleiir  inie  terrasse,  bordée  à  l'extérieur  de  foss<*<;  pro- 
fonds. On  n  y  coiupte  pas  moins  de  vingt  et  une  |Kirte».  La 
partie  nord-est,  dite  ville  royale,  est  enlouréc  d'une  mu- 
raille partkali^  de  7  mètres  d'âévatioa,  et  renferme  le 
peUto  du  ni,  ainsi  qa*mi  gnuid  nondwe  d'édillcea  pabitea. 
L'.ispect  imposant  qu'ofTrent  de  loin  ses  nombreux  temples 
i>lancs,  surmoulés  de  tours  dorées,  disparaît  complétenient 
quand  enenfav  dans  la  ville,  parce  que  la  phipart  des  habi- 
tations ne  aaut  que  des  huttes  couvertes  en  gann,  ci  que  lea 
maisons  des  ebefs  sont  seulM  construites  en  planchai  «t 
couvertes  en  tuiles.  Dans  un  grand  temple,  aiifnk'  /y  ya- 
tharboUf  on  remarque  une  statue  colossale  en  grès  (et  non 
en  nnrbre,  eennw  le  prétend  Sjnner)  dn  diea  Gentana. 
Ava  ne  contient  ijAn,  malgré  sa  vasle  snperiicie»  que 
^0,000  tiabitautâ. 

En  face  d'Ava ,  sur  l'autre  rive  du  fleuve ,  entre  des  fo- 
rêts d'atbresàfrait  et  des  collines  couvert»  de  temples  et 
deeonrents,  aetrooTebivfUedeSagaing,  choisie  deux  fols, 
au  quatorzième  si6<  1c  ,  pour  capitale  du  mjaumiv  Non  loin 
de  là  est  le  bourg  <le  hynuksU,  célèbre  lur  u»  carntres 
de  marl>re  bUnc ,  Icsqudies  sont  en  pMacHion  de  fournir 
toute  l'Inde  de  stalu»  d«  OaMtamtt,  sculptées  pwaiè» 
rement  et  sans  goût. 

A  une  lieue  environ  d'Ava  est  située  l'ancienne  (  j[>ilale 
Amarapoura,  nom  qui  signifie  ville  des  immortels,  bâtie 
et  élevée  en  1783  au  rang  de  capitale  par  le  roi  ^laudarakei 
ou  Padounmnn^.  Kn  isoo  on  y  comptait  environ  de  20  à 
25,000  maisons  et  une  {lupulaliou  de  l'à.ouo  àmcs.  Maj&  tel 
est  son  état  de  décadence  qu'elle  en  rcnfenne  à  peine  10,000 
aqjounl'litti. 

Suivant  l'baUtude  de  deaner  k  un  État  le  nom  de  sa  ca- 
pitale, on  apiMsIlc quelquefois  l'empire  nirmm  empire  d^Ava. 

Ava  est  aus^i  le  nom  que  {Mrte^il  une  priuci|>âute  japo- 
naise dans  Tile  de  Miplion  et  une  autre  princi|Ki(ité  du  même 
Liât  dans  l'ile  de  &ikoko.  Les  deux  capital^  ont  le  tuèum 
nom.  Celle  de  l'Ile  de  Sikoko  possède  un  bon  port. 

AVAL.  C'est  le  nom  d'une  cs|)ècc  de  cani;  iniu  .iKiU 
pr  opre  aux  efliets  de  conunerce.  11  consiste  dons  Tobli^lioa 
que  souscrit  nn  tieia  étran^r  do  pqer  à  IVididuice  le  mon- 
lani  d*iin  MIM  à  onira  on  d'une  lettre  de  cbanga  k  défaut  de 
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AVAL  —  AVANCEMENT 
j-jjeiBfnl  par  le  souscripteur.  Ordiaairemeat  celui  qui  donne 
taa  vni  «u  bas  d'un*  MIm  dA  ntonpi  bit  piénédar  m 
àffoAan  de  ces  mots  :  pour  avat.  Cependant  on  regarde 
MM  comme  ane  signature  donnée  pour  «trI  c«lle  qui  n'est 
précédée  d  aucune  ^usc^iption.  Pour  ne  pns  in  ]  ;i  r  de  dc- 
sur  la  aolvabillUS  du  ttreori  de  raconteur  ou  de 
ff  Vtifiâ  M  doMW  to  plM  WNivBnl  iMif  Mto  séparé 
taai  ='cnn*Liir»»  privi^  on  f!t>Taiit  notaire,  m\1  qu'il  s'(is;isse 
ds  ^aulu  telle  ititlrc  de  change  en  tout  ou  en  partie,  soit 
qpt  Vm  iWuUe  cauUoniier  celles  qu'une  personne  pourrait 
mm  m  rmtu  d'an  «nSdit  ouvert.  L'Aval  dAvkot  ahm  im 
ade  de  cantfcwnettent  eonplcl,  qtrf  dott  «MMdr  tonlM  les 

tlipalllioiu  n  «"^  c  r-  ^  m  i  rv  > 

a  par  sa  nature  et  sou  but  l'aval  est  une  garantie  com- 
,  «I  eehri  qui  le  donne  s'oblige  dans  les  mÊÊBm  eoo* 

^H^ota  qtic  fa  partie  qu'il  Raranlil,  c'eRl-à-dirc  commercia- 
lement ci  par  corps,  à  moins  qu'il  n'y  ait  conTpntion  coo- 
trairs  (Code  de  Commerce,  art.  142  ).  Ce  nvxie  <rnbli;;.ition 
ëtÊÊê  à»  la  seuscription  du  billet  en  ce  que  le  donoeor 
d'aval  ii*est  pas  le  principal  obliimS  ;  de  rendotteaient,  en 

ce  que  ta  Rar.rrntiv  iin'it  prururr'  [iriît  -"'Irr  fntirnin  par  rir'i' 
l^r«,  et  quelt'îxi*  Uisdu  recours  du  porteur  sont  sii[iprniiès 
al  San ^  valeur  pour  le  donneur  d'sTal.  Il  diflère  encore  en 
w  qn?  peut  iprantii-  tout  aessi  bien  tm  eadonenr  qi^m 
ioucriptear.  M  e'est  le  noseripteur,  le  doumnir  d'aval  nra 
-tijaeé  comme  le  souscripteur;  m  c'est  l'i  ml  -"îeur,  il  scr.i 
obfipi  comme  roadosseur.  C'est  donc  un  i>oint  important 
pa»  tadoMMor  dlmi  deMan  «xpUqoer  et  préciser  comment 
H  jusqu'à  qtidlc  concurrence  il  entend  s'obliger;  car  lorsque 
Iavà  c^t  à  côté  d'un  endossement  sans  autre  expUca* 
tiin,on  juge  qu'il  s'étend  aussi  bien  au  souscripteur  qu';i 
rendosaenr.  L'action  à  laquelle  l'aval  donne  ouverture  se 
prescrit,  eamme  toute»  ecttee  ntatlTM  amlettrwdt  etaage 
ga  billt  t$  à  ordre,  par  le  la(te  de  cinq  ans. 

AVAL,  AMOITT.  Ces  termes  s'appliquent  à  des  positions 
rriilives  dans  le  cours  d'un  Hcuve,  d'une  rivière,  etc.  : 
r«MiMillepeatodeecm»;l'«MOii<  nmoateeootre  leur 
siun.  Ob  itnlBriMlMl  dérivé  de  «iMoiifMs,  taudis  que 
■)f  tmno  nvnl  e-*l  lin'  de  vai,  vallée. 

AVALAAiCIiËâ*  cliutesde  masses  considérablos  de 
neige  qui  se  détachent  du  haut  dw  iMHitagnes  et  tombent 
dam  les  vallées,  entraînant  on  brisant  ce  qui  se  trouve  sur 
ttor  passage ,  et  causant  encore  pins  de  df^astrcs  aux  lieux 
00  eUes  s'arnHcnt.  t'es  phénotu  iM  sr  r  t  fri-qucnU»  et  ler- 
ka  Alpes,  où  ils  ont  été  l'oltjvl  de  savantes  ob- 
CTuit  daM  «uK  uembiun  écrits  lor  c«i  mon* 
iagan  qœ  nous  devons  la  connai^Kinro  ces  faits ,  des 
drooostances  qui  les  accouii>aguent ,  et  de  celles  qui  les 
Mt  devancée  et  préparés. 

In  Mvcri  lorsque  noe  huhHattomuHrt  eoimrlee  dendee, 
MM  tvMH  queliquefola  SMM  les  j«n  des  «vriiMlHs  en 
miniature.  La  ncifte,  s'accurnulnnt  ^v.r  le  bord  des  toiU,  dé- 
borde eo  surpkMub  jusqu'à  ce  que  hou  poids  la  détache; 
qoelquefois  une  masse  neigeuse  se  met  à  glisser  le  long  d'un 
lait  fortanent  incUné,  gros^t  dans  le  fnyet  qu'elle  fait  sur 
b  pnte,  et  tombe  avec  fracas,  si  la  hauteur  do  sa  chute  est 
KraiiJc.  In  -  ul  stil uiinl  h  jKïnlo  roide  d'une  montagne 

i Is  petite  sufterlicie  d'un  ttut,  et  on  escarpement  de  pl»* 
dm  cMWMs  ée  aUna  aux  mur*  d'un  édUeu,  ea  cen- 
tra facilement  c  'ttn^  1"  pnMÎisîeux  accroissement 
<*iâeâ  doit  opérer  sur  U  ^iMidmr  de  l'effet.  On  ne  sera  pas 
«vpn«  en  apprenant  qu'une  masse  de  neige,  après  avoir 
iaKouru  qudquea  kikmièlres  aor  les  taMS  d'une  haute 
•satigne,  est  parvenue  Jusqu'à»  liMid  d^aie  gorge,  oii  des 
li'itil:oiis  ont  été  ensevelies,  où  le  torrent  snliiUm.  nt  ar- 
riu  i>ài  uAc  Uigoe  a  couvert  de  ses  eaux  un  vaste  terrain. 
THs  tout  dïccti  vesam  \m  démliBi  fa*ealratB«Dl  tfep  mu> 
*Mt  les  avabncbes. 
liWfaaiei  de  ces  ébowlerecnts  de  n«ge  peuvent  (trc  très- 
i  H  nèoM  dIraelaBeDi  «pftikti  maie  lee  dM»  , 
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varient  aus&i,  suivant  la  nature  dos  forces  qui  les  produi- 
mbL  Lonque  le  froid  eit  aééioera,  lee  noMeatoe  neigeuses 

adhèrent  entre  tlles ,  et  peuvent  former  des  mas  spt 
compactes  qui  naissent  pur  leur  poids,  entraînent  des  arbres 
et  mi^ine  des  nx  hrrs;  niais  »i  la  tempéOlnra  est  au-des* 
sous  de  30  degrés  Aéenoiur,  ee  qui  b'«|  pat  rare  dans  les 
Alpes  pendaat  rhiver,  la  aeiBS  dtrisat  friMralente,  et  dée 
qu'elle  est  ini^e  en  mniivemenl,  a  n'est  plus  qu'une  ihius- 
sièrc  incapable  d'agir  par  sa  masse,  mais  qui  expose  le 
voyngi  ur  à  d'autres  dani^.  Les  vents  implant  qui  iOift 
fleot  Uiê  souft  daa»  tas  v^nns  montagneuses  soulèveat 
<*•  ■«'b*  taeoMpsBles,  et  achèvent  de  les  pulvM*er  s  li- 
vrées alors  III  \  moindres  apitations  de  l'air,  on  le.s  y  volt 
flotter,  lu*  roo  par  un  temps  calme  eo  apparence;  et  si  aa 
ouragan  vient  les  bouleverser,  dtat  iwawilt  dattoarMDoM 
très-redoutaUea,  qui  font  périr  plus  d'hommes  que  la  chute 
dM  prandeA  masses.  Quelques  vovagcurs  ont  aussi  donné  le 
ruMii  \  amlancAês  à  ces  tourbillons  de  neige,  en  dépft  du 
««asétymokigiqaedeoeaMt.  En  les  nq^octaot  à  leur  ori- 
Ifne,  en  las  aialmneM  plaMt  aav  earafiMt  de  telle  dans 
le»  Immenses  déserts  de  l'Aft-iquc  et  I'am,,  centrale, 
quoitpie  te  malheureux  enseveli  sotu  les  neiges  des  Alpes  y 
IHirissc  de  froid,  au  lieu  que  les  (—"--  —  —  - 
chercate  brtihmte,  awacect  le  ' 
pins  dovieamta. 

On  I  -n  ■  q^néralemcnt  dans  les  Alpes  que  la  cbute  des 
nraiariciiM  (leut  être  déterminée  par  des  causes  très-légèreSi 
des  ébranlemenu  à  peine  sensibles ,  des  hralti de  v«bc«  la 
tintement  (fuae  ciedMitte.  L'imminence  et  la  Rrandeur  dti 
péril  expliquent  asses  les  exagérations  de  la  |>eur,  et  font 
.  .1  les  précautions  qu'elle  in*[(ire.  Avant  de  s'engager 
dans  les  lieux  exposés  aux  avaUuMtas,  on  s'oflorœ  de 
mettra  rwr  M  aMavtBMBl,  aAa  da  MrafenDber  les  nMSsea 
qui  tiennent  le  moins  :  les  détonations  d'armes  h  fen  se 
font  alors  culcodre  ;  mais  dès  qu'on  &c  met  en  uiarclie ,  ua 
rigoureux  silence  est  observé ,  et  les  sonnettes  des  rai 
sont  étoupées.  On  ne  rite  pourtant  aucun  UtL  qui 
qne  cette  prodenee  a*est  pa5  poussée  trop  totn.  PiMV. 

A  VALLON)  ville  de  France,  chef-lien  Varr  ndissement 
du  département  de  l'Yonne,  sur  le  Ctiu<ùn  ,  peuple  de 
5,566  héritants,  avec  un  tribunal  de  commerce  et  un  collège, 
sw  ram  sont  larges  ti  bien  btties.  Les  liAlitnenls  qui  nié- 
ritent  une  attention  particulière  sont  l'hApitnl ,  l;i  salle  de 
sprrtnrlc  et  l'c^glise.  Il  s'y  fait  un  commerce  important  de 
bois  de  cbaufEige,  de  grains  et  de  vinsj  une  fabrication  de 
drape,  papier,  culis  et  noulirde.  Ses  eavirans  saat afrfito 
bics  et  fertiles  ;  on  y  r(*rn!te  nn  des  meilleurs  vins  de  la 
Bourgogne.  Le  Tin  d'.Vvall  in  rsl  souvent  pris  |H»ur  du  vin 
de  Beaune.  —  Cette  ville  est  fort  an<  ionne  ,  elle  existait  dès 
le  temps  des  Romaioa,  et  s'appelait  Aballo.  Les  rois  carlovl»> 
gtefw  le  dtent  dans  leun  cspHolainB  coiaaw  «M  dea  mril- 
If^rires  forlen-s^os  de  la  Bomîo0Mw  Elle  (M  prfl»  «I  démÊm- 
tdet;  s'Hi-.  Il-  nù  i;ol»ert, 

AVAI.OS.  Vor/fz  Pf^cahv  (Marquis  de  i. 
AVANCEMENT  MlUTAIRE.  C'est  un  sentiment 
inedhçahic  dans  le  cmir  do  l'homme  que  celui  qui  le  porte 
à  s'élever;  chacun  veut  twijours  oM<'nîr  [«our  la  lin  «le  sa 
carrière,  soit  ua  bira-étre  qu'il  n'avait  pas  qnand  il  y  est 
eaifé,  soft  an  eeoplel  en  des  haaaanrs  qal  eatistasent  son 
ambition.  S'il  y  a  un  c'tat  où  ce  sentiment  pni^se  •;e  justi- 
fier, c'est  bien  celui  des  armes,  carrière  foule  de  vocation 
et  d'abnégstion ,  où  chaque  jour  on  sac  ri  lie  «i  inle,  son 
temps  et  an  liberté.  Chez  les  Graes,  cbes  les  nomaias,  eù 
les  aiméM  n^Maient  pas  permaaenles,  H  ae  pomét  y  aveir 
de  règles  bien  certaines  d'aranccnient  ;  au  ddiat  de  la  canH 
pagne  les  chefs  étaient  dé^ij^ués ,  et  pendant  sa  durée  en 
«van^l  suivant  son  mérite.  «  Cependant  l'art  qiri  règle  l'a- 
vancement, dit  le  général  Bantin»  avait  élé  epprofcwli  aas 
beaux  tempe  de  b  mUiee  des  Gnéi  d  dcf  RanMiM,  conrna 
ladéMMMlnKl  Pdybe,  Vésèoe,  XéMphan.  Dias  les  léi^ 
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AVANCEMENT  lOLITAIBE  —  AVANT-GABDE 


t  le  premier  des  cealnriMiftii'ttrtTait  à  ce  rang  qu'a- 
près avoir  succcsMvment  exercé  le  commandtiMntfiir  les 
vingt-neuf  ccnUirics  inférieures  à  la  sienne. 


Dans  le  moyen  Age,  cette  éf  < 


I  chaos  de  l'art  militaire, 


fik  la  dMTateis  bîssit  U  force  dee  années^  oû  les  teneurs 
nMiHdeiit  à  tour  mfto  oM  limipelaAmM  de  vaswii*  oli 

Ifcs  Mpilâineâ  étaient  possesseurs  de  I^ts  bnndcs,  chacun 
était  ce  (ju'U  pouTaH  £tre  et  s'éleTait  suivant  son  mérite,  son 
andaee  «t  sa  nriiUM.  Sous  Louis  XIV  on  était  sous-licutc- 
nut  d'inlkntorie  en  sortant  des  cad^,  soiu>Ueuteiiut  de 
earakrie  en  sortaot  des  nwascpMtaim;  daasniifudart^ 
arritrait  à  ranci mu  t,^  au  grade  de  caphabe;  mais  dans  la 
cavalerie  I  où  1  oa  adietail  les  eapitaineries ,  ce  grade  était 
pfMqoa  exclusivement  réservé  à  la  noblesse;  cependant 
qii(>)qnfK  emplois,  telsqa«cetKdeporte-4nvesiitileiii^)or, 
de  iieutcnant-cotonel ,  ét^ent  réservés  ans  odlden  de 
fortune. 

Ea  Prusse,  soas  Frédéric  II,  les  grades  appartenaient 
h  Is  noMcisn ,  milii  mminr  rhnnm  ftstt  Wlrrr  de  prendre  le 

titre  qui  lui  convenait ,  cette  disposition  était  illusoire,  et 
tout  homme  de  talent  pouvait  arriver  aux  plus  hautes  fono 
flaw  militaires  :  pour  être  oflicier,  il  Tallait  avoir  servi  trois 
•M,  soR  OQBiiBa  porte-flosei^ie,  soil  comme  fourrierj  c'é- 
'  ttfeat  li  les  deux  éèbchms  «lelasIvenMat  véseivés  à  een 
qui  (Ir^ir.LÙ  rit  lîi  venir  olllclcrs;  les  rrop"'^''i'^n-  étaient  faites 
par  le  commandant  du  régiment,  approuvées  par  le  général 
*int  la  subdivision  et  examinées  par  k  roi,  qui  dé- 


cidait ;  en  temps  de  pais  on  s'avançait  qn'à  Vi 
chacun  avait  chance  d^aifiNT  an  flndii  de 


alors  asseiiétrftiaéiti 
faition  ordinaire. 
•  Bnnanoe,  dit  eneow  le  général  Bardin,  le  siècle  philo- 

Rcpb[qiii\  plnci*  fntrrfîeux  grandes  pliases  militaires,  n'em- 
prunte et  ne  lègue  aui.  temps  de  gloire  qui  le  précèdent  et 
le  suivent  aucune  amélioration  dans  le  système  1  avant  ,  - 
neai.  De  Louis  XIY  4  Louis  XYi  on  no  trouve  que  des 
sdMS  étoolhat  les  essais  kHMUes  et  les  Intenliens  sages.  > 

Enfin ,  ^  !a  République,  on  essaya  de  divers  motîes  d'a- 
vanwracnt  :  ce  fut  d'abord  à  l'ancienneté;  nuis  leê  résultats 
n'en  ayant  pas  été  satisfaisants,  les  cuinuiissaires  du  comité 
de  sahit  public  aua  années  neounènaat  aux  grades  sous 
leur  respMisaUUté;  pour  eiriler  rénmtalioa,  en  essaya  de 
IVt  ti on  pour  les  grades  subalternes  dans  la  proportion 
d'un  tiers  A  l'ancienneté  sur  deux  tiers  au  choix  ;  s'agis^it-il 
de  mmt^  on  sous-Ueutenant,  les  sous-officiers  présea» 
talent  une  liste  de  candidats  sur  laquelle  les  8ou»-Ueut«nants 
en  choisissaient  trois,  sur  lesquels  trois  sous-Ueuteoints  en 
désignaient  un  pour  l'emploi  vacant;  ce  système  a  donné 
dans  les  premiers  temps  quehiues  bons  officiers.  Sous  TCm- 
pire ,  un  grand  noBAre  de  décrets  et  de  décisions  réglaient 
te  niodr^  d'avancement;  mais  commn  jipir  suite  de  l'ctal  per- 
manent de  guerre  ils  ne  furent  presque  jamais  suivis,  nous 
n'entrerons  dans  aucmi  détail  à  ce  sujet. 

Tout  mode  d'avancemeal  doit,  pour  être  juste,  veiller  aux 
fttiMbde  rÉtateomme  à  eem  des  Indivldûs.  Accorder  tout 
à  l'ancienneté,  c'est  nflrir  la  chance  de  tout  obtenir  sans 
avoir  rien  mérité,  c'est  anéantir  l'émulation,  c'est  étouffer 
les  talents ,  c'est  exposer  la  tàlM  de  VÉiat  en  ne  donnant  h 
l'armée  que  des  chefs  que  leur  grand  ftge  rend  impropres  è 
la  guerre  :  c'est  ce  qui  arriva  en  1S06  à  l'armée  prussienne, 
dont  tous  lesgénérauï  étaient  1 1  us  n,i;e  septuagénaire?,  et  dont 
la  plupart  des  officiers  avaient  de  cinquante  i  soixante  ans. 
Aceeidertentan  cbelx,  eM  enfrir  la  perte  i  llnMpw  et 
à  toutes  les  prétenti^n'î ,  cV^t  oublier  le  mérite  modeste  et 
jeter  le  dégoût  de  l'état  unntaire  dans  l'armée.  Cq>endant, 
comment  concilier  les  droits  de  l'ancienneté  avec  ceux  du 
méiils  et  OMunent  constater  Je  méritel  Plusiears  goover- 
■enMnls  ont  senUé  recaler  devant  la  sohitloD  de  ee  pro- 
blème et  préférer  abandonner  les  •^r?,,]r-  à  l'ancieniirt  '  l'  i 
Fiance,  la  loi  du  14  avril  tM3,  cbercliant  à  assurer  les  droits 


de  l'ancienneté  et  ceux  du  mérite,  accorde  pour  les 
subalternes  les  deux  tiers  des  emplois  vacants  à  Tanden- 
nété  et  l'autre  tiers  au  mérite,  pour  les  officiers  supérieurs  la 
moitié  à  l'ancK  iiiict/,  i  i  moitié  au  choix  ,  f-nUn  f>our  les  of- 
ficiers généraux,  tous  les  emplois  au  choix;  elle  détermine  la 
durée  du  service  dans  chaque  grade  avant  d'en  ponvofr 
obtenir  d'autres  ainsi  que  les  exceptions  qui  peuvent  avoir 
lieu  en  campagne  ;  cnfm,  pour  unpruner  du  mouvement  â 
l'avancement  et  éviter  que  les  emplois  ne  s<Hent  remplis  par 
des  hommes  trop  Igés,  la  loi  a  fixé  l'âge  de  la  letntte  dana 
chaque  grade.       F.  M  Binon ,  apiulav  /<ti  «jor. 

AVANCEMEÎVT  D'HOIRIE.  Voyez  Hoirie. 

AVANIE  (du  grec  vulgaire  dwxvia,  sigoiliaut  nffr<mt 
fait  avec  supercherie  ),  tenne  en  usage  dans  le  Levant 
nour  désigner  les  vexations  que  les  pachas  et  les  douaniers 
turcs  font  éprouver,  en  dépit  des  consuls,  aux  marchand» 
chrétiens,  '[ni  ^  ivcnt  leur  offrir  des  présents  s  Is  vtnU-jii 
éviter  des  ameodes  considérables  et  toq^ours  iiyustement 
pMMoneées,  eons  piéleite  de  centraTenUens  aux  leii  et 
régiments  en  vigueur. 

Cette  expression ,  transportée  du  sens  propre  au  ligure, 
signifie ,  dans  le  langage  ordinaire ,  une  insulte  marquée 
an  coin  do  mépris,  6dto  sans  nécessité  et  de  g^idd  de  «onr; 
dHMnot  en  cria  de  VoMtrage,  qui  orddMdramnt  n'est 
que  le  r^^snltat  de  la  colère  câde  l'affront,  qui  implique  l'idée 
de  brusquerie  et  d'attaque  plus  ouverte.  On  |i>  yi  f^ire  un 
affront  à  l'ennemi  qu'on  estime  ;  on  ne  lui  fera  point  d'à* 
vanie.  V intulle,  comme  VqifrotU,  est  daus  les  paroles, 
l'ot>anie  dans  les  procédés. 

AVAN'T-URAS.  Toycs  Bras. 

AVANT**GAiU>E  ,  corps  détaché,  formé  ordinaire- 
ment de  troupes  d'élite  :  U  marche  et  prend  peeitloncn  avani 
de  l'armée  pour  l'éclairer  et  la  couvrir. 

Les  armées  de  l'antiquité,  qfli  se  rangeaient  dans  l'ordre 
profond,  qui  campaient  resserrées  dans  un  espace  droit , 
qui  n'avaient  pas  besoin  de  beaucoup  de  temps  pour  se  pré- 
parerè  eombiSlre,  n^esigealent  pu  de  coq»  délaeliés  peur 
éclairer  et  couvrir  knrç  iimrcbes.  Le  récit  de  mit  Imfnillr-s 
où  la  victoire  fut  décidée  par  des  surprises  prouverait  tu^e 
qu'elles  négligeaient  souvent  da  lUre  neaônsliin  le  lenniB 
sur  lequel  eUes  s'avançaient. 

Dans  les  temps  modernes ,  eo  a  beancoo|i  àbmé  de  Rm» 

bitude  de  former  dis  .iv.;jîtr;^;trd('>.  I  i's  iiMiu  ai>  ij,r'ni'rr'.nx. 
les  comprometteat  souvent  :  jamais  ou  ue  vit  tant  de  com- 
bats d^avant-gante  que  sous  les  Contades  et  les  Soubis«.  Ln 
honteuse  bataille  de  Rosbadi  ne  fut  qu'un  de  ces  combats 
d'avant-garde,  qu'une  surprise  sur  une  armée  qui  prêtait  le 
flanc. 

Le  fameux  combat  dn  pont  d'Aumale ,  que  quelques  au- 
teurs peu  mlHiaires  eut  vanté,  asais que  le  sévère  SuDjef»- 
l)éllc  une  erreur  hf'roique,  n'est  pas  un  combat  d'avant* 
garde,  mais  une  rccoaaaissance  de  l'anuee  du  duc  de  Parm^ 
que  le  couqgaat  ffendaee  dn  Béanala  pooaièrenl  penMten 
trop  loin. 

Dans  la  gaem  de  nwrAes,  la  neOleare  nanUn  eH  dn 

s'avanci'i-  rrimls ,  et  tlf  s'rclaircr  riii  loin  ]i;ir  le  moyen  des 
troupes  légères,  dont  il  (aut  s'cavironner  comme  d'un  nuage. 
Un  tMo  général  doit  avoir  tous  sei  moyens  dans  sa  main , 
et  n'être  obligé  de  combattre  q\ic  lorsqu'il  juge  l'occasioa 
favorable,  La  nécessité  de  soutenir  une  avant-garde  qui  s'est 
aventurée  engage,  au  contraire,  souvent  des  Iwtailles  qui 
n'ont  pas  de  résultats  dédsils.  Lorsque  Charles  VIll  rcv»« 
naît  du  rajaume  deRaptos,  eau  avan^pwde  était  à  dem 
jours  de  nardw  dn  corfa  ptecipei;  on  aelt  ee  qni  en  ar> 
riva. 

Onns  la  pNmde  pashions ,  il  est  plus  dangereux  encore 
depooinrnBeinnHprde  ben  de  ja  ligm.  Si  remiilaen- 

roentoA^ 

s'il  >^t  ploi  aanfola,  eo  doit  aa berner  k  j 

reur». 
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AVANT-GARBB  -  AVARES 
Paormivre  avec  des  aTiot-gardes  nnc  nrmée  qui  s*»  relire 
ect  DO  système  tonjonrs  ▼îcietix.  La  svaiiRlante  journée  de 
Sairf,  où  toLili  1  au  lact  et  les  soudaines  illuminations 
de  Csodé  ne  prodoisirent  qu'une  immense  et  inutile  boa- 
«httfo,  M  Ibt  oecariomée  que  parce  quHine  avant-garde, 
qu'on  alinifnt'\it  par  des  secoars  sooMtiifefttQ^joim  tar- 
difs, attaqua  le  prijoee  d'Orange. 

Apits  la  ^orieaae  et  décisive  bataiDe  de  Hobenlinden, 
mnan  eut  le  tort  de  ne  ftiie  inbme  rarmée  de  ravchidiiG 
jMiqoe  par  àe»  rrant*prdes.  Eo  vdn  RidMpemecCDe- 


caen,  qui  se  disputnifflt  r  f  lte  [  l^i  c  rf  fi  nr^iir,  entamèrent  îk 
pittiiiears  reprises  rarrière-garde  des  Autrichiens:  quelques 
morts ,  an  petit  nombre  de  prisonniers,  étaient  le  résultat 
de  duique  journée.  Mettez  Temperenr  Napoléon  à  la  place 
de  Morean  :  toutes  les  divisions  feront  des  marches  forcées 
pour  <«  mettre  en  ligne;  la  masse  de  cavalerie  sera  dis- 
posée de  manière  à  pouroir  joindre  la  téte  des  cokuuies} 
et  dii  le  teeeod  en  le  troMène  joarnenaenri,  proiié^  ta» 
loncé.  f«rrfrx  «nn  artiUerie,  ses  bagages,  et  deviendra  la  proie 
iTun  vainqueur  qui  croira  n'avoir  rien  fait  s'il  reste  quelque 
ckese  à  faire.  La  maxime  tant  de  foit  répétée  de  Sdpion  : 
ffilfmU  foin  «m  font  d'or  à  reiUMMi  ^/UU,  n'est 
loane  qoe  pour  élenilaer  b  gnerre;  il  ftnt,  an  eontralie^ 
qiuivl  onotle  phnfbrty  le  contraindre  à  s'arrêter  et  l'a- 
aé^tir.  G"'  Max.  Lamarquë. 

AVANT  LA  I  ETTRE.roy.ÉPREuvB(flcai«xxr/s). 
AVA!VT-PARLlJi;iiS.Cest  le  nom  qu'au  treiziëme 
sMt  <m  donnait  aux  procureurs  ou  avocats  des  parties  liti- 
pat<->.  A  c«ltc  époque  il  était  défendu  aux  plaideurs  de  se 
feÉe  représenter  en  justice  par  des  tiers.  11  leur  fallait  oim- 
fanHre  eo  pcraenie,  affirmer  on  dénier  eot-mêmas  leor» 
prMeetioos,  c'est-à-dire  plaider  leur  catise.  Les  juges  vou- 
laient voir  le  visage,  la  contenance  des  parties,  pour  se  former 
■eepildoa  an  milieu  de  leurs  dires  contradictoires.  Quand 
la  ewnparation  en  pereoone  était  impossible,  on  y  sup- 
ptéaH  par  dee  OMitdren  jmwvreim.  Niriseeai  qidne  reeon- 
riknt  pa=  'i  ra--istance  d'un  avoué  ou  d'un  prnrureur,  qui 
tcaaient  à  donner  de  vive  voix  des  explicatiunâ  ^  kurs  juges, 
waieo!L  soin  de  se  foire  aadater  dhm  bomme  habitué  aux 
procès ,  lequel ,  prenant  !•  innle  le  premier,  exposait  l'af- 
fùre,  r«sait  valoir  les  moyens  de  droit,  et  sWorçait  de  dé- 
montrer la  justice  des  réclamations  de  son  client,  qui  ne 
fHsait  ensuite  qoe  répon^soccinctement  aux  questions  que 
les  dana  l'talMt  ifm»  Inellee  loyale  et  bien  inten- 
tirtméc,  mats  îçnoranff^ ,  crfiynit^nf  encore  devoir  lui  adres- 
*^  C<>4  hommes  habitués  uux  procès,  à  parler  en  public, 
Hiirnt  appelés  avant-parliers ,  aus-parliers  ou  prélocu- 
leersi  il  en  est  «pestion  déjà  dans  les  Capitulaires,  qvi  les 
aecaicat  d^ne  trop  grande  loquacité,  n*a&oulieeant  d^rdl- 
aaire  qui  firibnuilli  r  a/Taires.  On  voit  que  nos  avo- 
eafs  descendent  enligne  directe  des  avant-parllers. 

AVANT^OSIfiSb  Quand  des  troupes  en  campagne 
«abiiMent  un  camp ,  nn  l^eoae  on  des  eantoancments,  le 
premier  soin  de  leurs  cbeb  doit  être  de  sVntonrer  de  pcM^es 
df  iûrt.té,  pour,  en  casd'attaqui'  1^  rr  inrmi,  n'être  pas  pris 
m  iépoam  et  avoir  le  tempe  de  se  préparer  à  le  repousser. 
CM  en  qiANi  nppcto  des  annt-peetee,  lesquels  com- 
pr?t3ncnt  les  postes  de  soutien  ,  1e«  fjrnircPgardrs  et  les 
piiUi  postes,  se  maintenant  en  communication  par  des  pa- 
tronales (  voyes  Gaann'CARDB  )  et  s'entourent  d'une  ligne 
de  Tédettes  en  de  tentinelles.  Au  moyen  de  ces  précau- 
1mm  ,  0  devient  tout  k  lUt  faniMBsible  d'anirocber  aens 
rtrt  N  11  To  jt  individu  surpris  aux  almrdsde  cette  ligne 
véiletle*  est  aussitôt  arrêté ,  et,  s'il  ne  donne  pas  le  mot 
''ordre,  eondnlt  aux  avant-postes  [Ktur  y  ("trc  interrogé, 
dwiqce  par  sa  nature  le  service  des  avant-postes  appar- 
ienneanxtroopes  légères,  on  doit  avoir  soin  d'y  liabitucr  in* 
'îî'Ajnctrment  toirtes  les  armes;  il  exige  en  eiïet  beaucoup 
de  sagacité,  de  vigOanoe.  d'artivité,  de  prince  d'esprit» 
il  «ne  fun  Jnsleaee  de  ennp  d^Bii. 


AyAOT-.SCE\E.  T-.y  -  Scfcw,  LocE,  etc. 
AV/\j\T-TIlAL\.  On  appelle  ainsi  le  train  qui  com- 
prend les  roues  de  devant  et  le  timon  d'une  voiture  à  quatre 
rouea.  t'avant-traln  d'une  pitee  d'artillerie  est  la  flèche  Ro- 
sée ear  deux  petites  roues  ;  elle  s^adapfe ,  au  moyen  d'une 
cheville  de  fer,  avec  l'aUttl  mont»'  mr  deox  grandes  roue*, 
et  complète  la  voiture  qui  porte  la  pièce  de  caneo.  La  bou- 
che à  feu  se  manoRovro  sur  son  affOt  aeid ,  dent  la  eriaaa 
repose  à  terre  quand  la  pièce  est  en  battenV  î  nr^rîn'nn  veut 
la  ftire  changer  de  place,  on  fait  npproclur  l  avant-train, 
auquel  les  tu  vi  ix  sont  attelés,  à  moins  que  les  artflJenn 
n'emploient  la  prolonge  ou  ne  se  servent  de  bricotea  pour 
changer  leurs  i^èces  de  position. 

AVAR.W  (Famille  DE  BÉSIADED').  Cv\l-  rKnîlI. , 
qui  dans  le  cours  des  trois  dernières  RénératiKUi  cumple 
cincj  officiers  généraux ,  un  brigadier  des  années  du  roi  et 
plttsiean  eolooeU,  est  originaire  de  la  pmvinGe  du  Béam 
eû  éUe  est  connue  depuie  la  in  dn  deudèroe  siècle. 

Ctaudc  Théophile  de  Bésiade,  marquis  n'AvAaAv,  d'a- 
bord page  de  Monsieur,  (Vère  de  Louis  XIV,entnt  daiis  un 
régiment  de  cavalerie  en  i  G72 ,  et  fit  les  diwaeeeampognee 
de  Ja  gnemde  Hollande.  Créé,  en  less,  mestre-dc-camp 
d'un  réi^bnent  de  dragons  de  son  nom ,  le  marquis  d'Avaray 
fut  ençuile  promu  au  grade  de  maréclial  de  camp  en  1702, 
et  de  lieutenant  général  en  1704.  Ce  fut  à  lui  qoe  la  Fiancé 
dut  en  grande  partie  le  gain  de  te  tefaiUe  d'Ataeenia.  La 
paix  d'Utrecht  ayant  rendu  ses  services  militaires  désormais 
inutiles ,  Louis  XV  le  nomma  ainl>aâ«tadour  en  Soùse.  11 
mourut  en  1745,  à  I  dt^e  de  quatre- viqgidii  am;  i  en  avait 
passé  soixante-deux  dans  les  camps. 

CAarlet.fMo|»Mle  de  Bi$tade,  marquis  n'ATanar,  illa 
dti  précédent,  s'était  élevé  rapidement  au  grade  dr  iti  n''- 
clial  de  camp,  lorsqu'il  mourut  de  la  petite  vérole  à  la  fleur 
de  l'Age  ,  en  1740. 

Claude-Antoine  de  Bésiadê,  marquis,  puis  duo  n'Ava* 
RAY ,  né  en  1740 ,  Gis  dn  précédent ,  fut  pourvu,  en  1771 , 
de  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  de  Monsieur, 
comte  de  Provence.  Député  par  la  noblesse  de  l'Orléanais 
aux  états  génénuK»  I  pcopoea  de  publier  la  déclaration  des 
dcvoirsdn  citoyen  pour  balucer  celle  des  droits  de  l'homme, 
et  signa  toutes  1m  protestations  de  la  minorité  de  l  Asscn)- 
blfc  i;on  =  titu  ui)p.  Au  rvlour  des  hourbons  ,  en  I8U,  il  fut 
créé  lieutenant  général ,  pair  do  France  le  17  août  181&,  et 
ducd'Avaray  le  G  août  1817.  Il  résidait  fréquemment  dam 
la  beUo  terre  dont  ses  ancêtres  ont  pris  le  nom  ,  située  près 
de  Beaugency,  sur  les  bords  de  la  Loire;  elle  est  remar- 
quable ,  outre  son  étcn  lu  -,  y,\r  le  clos  qui  produit  l'excel- 
lent vin  de  Guignes,  et  renfenne  le  dolmen  de  Ver,  CTcst 
là  qu'n  est  mort  en  iVS»,  Igé  de  quatre-vingt-neuf  ans. 

Antoine- François  de  Bésiade,  comte,  ]y\m  dm  p  At^- 
RAY,  lils  atné  du  précédent,  devint  le  conlident  uUuue  du 
comte  de  Provence,  l'accompagna  dans  sa  Alite  en  1792 « 
et  s'attacha  à  sa  pentonna  pendant  tonte  l'émigration. 
Lods  XVlir,  en  reeonnebnnee  de  te»  eerrteei,  l^radt  eidé 
duc  et  lui  avait  mni  i^,!  '  de  charger  ses  armoiries  de  l'é- 
cu&son  de  Fi-ance.  C'est  à  lui  comme  à  un  libérateur  qu'il 
avait  adressé  la  relation  de  son  Voyage  à  Bnaxtles  et  à 
Coblentz,  imprimé  sous  la  Restauration,  et  sur  le  compte  de 
laquelle  s'égayèrent  les  journaux  de  l'époque.  La  santé  du 
duc  d'Avaray  s'altérant  de  jour  en  jour,  les  médecins  l'en- 
voyèrent à  Madère,  oti  il  mourut  en  1810  sans  avoir  contracté 
d^alfianee.  Se*  titres  passèrent  k  eon  IMre  puîné  /enyiA> 
Tficopbile-Par/ait  de  Bésiade,  général  de  division,  cbm- 
lier  du  âaint-Louis  et  officier  de  la  Légion  d'Honneur. 

AVARES,  peu|dade  d'origine  mongole,  qui  parut  cent 
ans  plus  tard  que  les  bulgares  dans  les  contrées  voisinee 
du  Don ,  do  la  mer  Caspienne  et  dn  Volga.  Une  parité 
resta  dans  les  gorges  du  Caucase;  l'autre  partie,  vers  l'an  &5& 
de  notre  ère,  parvint  jusqu'au  Danube,  et  s'établit  en  Dacie, 
prit  du  «rviee  dans  les  ennéeit  de  Jnstinien,  eonifllma  avne 
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les  Lombards  a  la  ruine  de  l'empire  de»  G^des ,  et  finit 
pir  conquérir  la  PaoBonie  Tcrs  la  ûn  du  «ixième  siècl<: , 


Plus  tanl ,  Ips  Avares  s'emparèrent  do  la  Dalin.itic  ;  et 
leurs  Uordtii  dtivaoUtriccs  pénétrèrent  en  Allemagne  jusqiran 
Tiiuringe,  puis  on  Italie,  où  ils  eurent  à  lutter  contre  les 
Lombaids  ot  Im  Fnaki.  Lm*  domination  s'étendit  Mnr  ka 
Slave«  fixés  wr  1m  riw  da  Dnitibe,  et  |>ltts  loin  an  MNd, 
de  même  ijao  sur  I  s  fiulj^arns  jusfiu'à  la  iiu-rNolr*»  ;  maU  le» 
poputatiooa  finirent  par  se  soulever  eii  nnsbe  contre  eux  et 
par  IM  CK|ivl«er  de  la  Dalmatie. 

Re&serrés  dans  la  Pannonie,  ils  Turent  subjugués  |ur  Cliar- 
lemagnc  en  7S6 ,  puis  à  peu  près  anéantis  par  les  Moraves 
d  les  Petscbeo^ues,  dt>  s.ûrto  qu'a  partir  de  l'année  ii: 
lliittoiniMSM  eom^iiéteoMnt  d'en  faire  mention,  lis  avaient 
iMMtiide  d'entoorar  IwnliaMtntlons  dn  Mt ,  de  remparU 
et  de  ptcuK;  et  oa  trouve  encore  bon  nombre  de  df'bris  de 
ces  espèces  de  fortaresscs  dans  les  diver&cs;  coiUrt^os  où  iU 
•^6ltient  éltUil,  et  où  on  les  désigne  sous  la  d<''nnTnination 
d'anntfaiMe  ^Avam.  On  confond  qoelqueCois,  mais  à  tort , 
lea  Avares  avec  les  H  on»,  penpie  pltn  andea  qu'eux,  et  aussi 

•Vec  les  H   ui  '  ,  nation  plus  iiiodeme. 

AVAIUCE.  Le»  plus  gnuids  nK^raiistes  n'ont  pu  expli- 
qner  eomment  un  homme  riche,  au  milieu  de  son  or  et  de 
ses  greniers  d'abondance ,  peut  se  condamner,  lui,  les  siens, 
6i,'5  sonil)lable<i ,  aux  liorreurs  de  la  faim.  Lm  Masailkm , 
les  itunrdaldue,  an  nom  d'un  Dieu  df^  diarité,  ont  essayti 
TaioenMOt  de  toucher  l'Ame  de  l'avare.  Que  faire  donc  d'un 
pnND  mlidnMet  fMtodMr  w  polean  de  h  imMiclU*  le 
marquer  d'un  honteux  stigmate  ,  en  le  livrant  au  fouft  du 
ridicale.  C'est  ce  qu'a  entrepris  Molière ,  digne  exécuteur  du 
ces  hautes  et  eomiques  œuvres.  L'Aululalre  de  Plante,  le 
ThëÉtn-ltaiie»  «t  mUv  vieux  TMttio-Françeit  loi  ont  à 
l'envi  ftond  dei  •eèiies  et  de  ncmibnax  nofenm.  De 
tous  les  lambeaux  tirés  de  ce^  antiques  mageain,  Ctléonis 
•vae  art,  Molière  a  tkit  un  ehef-d'oruvre. 

EniléMa  pnr  Pnmre  on  Piglolage,  une  mm  Modemes 
ont  p(nit-Mr«^  plus  de  /anm  qn'HnrpagOR}  an  fond 
rien  n'est  rliangé.  Ce  sont  tonjours  de*  eœore  srides.  On 
tirrrnit  plutôt  (!<•  l'hude  d'une  pierre,  disait  Plaufc.  Vai- 
nement TOUS  leur  criefea  arec  l'Évangile  qu'ope  duuité 
Men  Mteeeto»  grain  qtiii«nd«ieenlmle,i|nV7«dani 
ce  r'immrrrp  nver  tes  pniîvri^s  des  h&nificts  dnortnes ,  que 
c'est  plac4>r  mn  argent  au  plus  haut  intérêt,  qu'il  faut 
i^qipnflfr  volontairement  pour  acquérir  les  vrais  trésors, 
v«N»  M  pomet  Jamais  Ain  eairardaiM  kwr*  caloolslldée 
de  i^aeer  aiml  leur  M#it/t)iMiiea«l  tonr  JHflRORiMk  more. 
L^varc  est  fon  plus  inexorable  ennemi- 
Parvenu  au  dernier  degré  d'avitiasement,  il  n'e^t  souvent 

roa  aeccssible  ni  aux  dooeea  aflèethms  du  cctor,  ni  même 
la  voix  de  la  justice.  Sous  ce  rapport  il  ne  mérite  que 
trop  le  méi>ris  public  ;  mais  l'avarice,  envisagée  à  son  point 
do  vue  de  mesquinerie,  de  ladrerie,  ne  relève  que  du  ridi- 
cule. Si  die  n'est  qu'une  économie  e&cmive ,  elle  prend 
plus  partienHèranent  le  nom  de  lâf  iierte.  Si  éne  a  recours 
à  des  nmyens  ignobles,  c'est  alors  une  avarice  crasse. 

Ne  confondons  pas,  du  reste,  l'avarice  avec  la  cupidité 
on  l'andiition.  L'avare  el  le  prodigue  peuvent  être  éigale- 
nent  cupides ,  l'un  pour  conserver,  l'autre  pour  dépenser; 
le  prodigue  sera  même  plus  cupide  que  l'arare,  parce  qnH 
dépende  plus  vite  que  l'antre  n'entasse.  Pour  rav.uc,  con- 
aerver  est  la  principale  choee»  acquérir  la  seconde,  dé- 
parer la  dernière.  Pour  le  predlgna,  dépemer  oat  la  pre- 
mière chose,  acquérir  la  seconde,  conserver  la  demii-rc. 
Ces  deux  vices,  on  le  voit,  ont  des  points  de  dc^pari,  des 
n)ol>iIes,  des  principes  dilTi  rcnts.  Dis  4|lÉ*ilS  tout  «n  mou- 
vement ,  ils  se  tournent  le  dos. 

AVARIE.  Dams  le  sens  le  plii<  général  dn  mol,  1^lvar^e 
e\|iriuic  tout  domm.ifz  |  nii  .i  ]  i  ime  marcliandlve.  Li> 
Gode  «te  CiMOueroe  s'cat  plus  |iarticiilièf«ment  occupé  des 


.iv-tIi  •  mnrU'imei,  rVst-h-dire  qui  arrivent  en  nier;  p«y 
opposition,  autr^  avaries  ont  reçu  le  nom  d'avariea  «r> 
dinairea. 

L'avarie  dans  ce  dernier  cas  e«f  la  d(^f<<rioratiûn  de  la  mar- 
chandise jirovcnue  depuis  son  départ  juiqu'à  m  dcàlùtâtionf 
et  la  resptaKabiliti*.  du  dommage  édioit  à  celui  qui  l'a  commis 
ou  ne  l'a  pas  prévenu.  Aux  tonnes  des  artidcâ  09  et  103,  le 
eonmlsBlonnaire  qui  se  diatge  des  transports  et  le  voiturier 
sont  garants  de^  avaries  ou  pertes  des  marchandises ,  sauf 
cell««  qui  proviennent  du  vice  propre  de  la  cboie,  s'il  n'j  s 
5tipulntion  contraire  dans  ta  lettre  de  voitorOOU  foiva  lUn* 
Jeure.  L'action  en  indemnité  pour  avarie  e^t  éteiiiff*  jv>r  la 
ré«»p!ion  de  la  marchandise  et  le  payement  du  la  kitie  de 
\'i:tnic  Le  (iL'stinataire  doit  donc  veriiier  la  marchandise 
aus5it«vi  qu'elle  lui  est  présentée,  et  la  refuser  si  allé  est 
avariée.  Alon  H  ee  penrvott  par  requMe  auprès  do  tribunal 
de  commrrre,  oti  \  son  ddfiiut  auprès  du  tribunal  rivil,  ou 
m^mc,  s'il  n'en  existe  pas,  à  la  Justice  de  paix,  pour  faire 
nommer  un  ou  plusieurs  experts.  Quand  l'expert  a  dressé 
son  prooès*vcrlMl|  le  deslinalaire  peut  recevoir  ie  c<jlis 
sons  (outos  réserves;  rnabU  peut  aussi  s'y  refuser,  et  aluii 
le  di'-pi^f  ou  séquestre  est  ordomiii  par  le  trilumal.  Dans  œ 
cas,  il  intervient  ordinairement  une  transaction;  le  destina- 
taire retient  sur  le  prix  de  la  lettre  de  voiture,  ou,  si  la  pris 
est  plu»  élevé  que  la  somme  due  au  voiturier,  il  se  (ait  pajer 
le  montant  de  l'évaluation  faite  par  l'expert,  ni  reçoit  les 
mareliandiscs.  s'il  n'intervient  pas  de  transaction,  U  OM' 
testoUon  est  portée  devant  le  tribunal  de  comoieroe. 

Considérées  spécUlement  mus  le  rapi>ort  du  eommeree 
maritime,  les  avaries  sont  définies  par  le  Code  di-  Counnerce  ; 
toutes  dépcni;es  extraordinaires  faite»  pour  le  navire  et  les 
marchandises  conjointement  ou  séparément,  tout  domiiiaga 
qui  arriva  au  navire  et  aux  mardiaadisos  d^uis  leur  cliar- 
gcmeat  et  départ  Jusqu'à  tenr  retour  et  dédiargement.  Kn 
principe,  c"e>t  aux  parties  qu'il  app.irtient  de  delerminer 
|>ar  des  conveiitious  ispi^ciaieii  tout  ce  qui  peut  être  relatif 
aux  avaries;  ce  n'est  qu'à  défaut  de  ces  conveotiana  ouo  la 
loi  a  i^labli  des  règles  générales.  Elle  distingue  deux  claue» 
d'avaries  :  les  avaries  qu'on  appelle  Qroises  ou  communes 
indistiiietement ,  et  celles  dites  simples  ou  particulières. 
Les  avaries  grosses  sont  quelquefois  minimeS|  et  les  «jnptes 
sont,  eaeore  plus  souvent,  fort  importantes.  Im  avuies 
parti^ll1i^res  sont  celtes  qui  n^sultent  soit  d'un  vice  propro 
à  la  choâc,  &uil  d'un  accident  imprévu  ou  de  force  m^eure  i 
c'est  le  propriétaire  de  la  chose  awMo  qui  supporte  la 
perte  de  l'avarie  particulière,  sauf  son  recours,  s'il  y  a  lieu, 
«entre  Fanteor  personnd  do  dommage.  Les  avaries  com* 
munes  ont,  au  contraire ,  toutes  pour  cause  la  nécessité  de 
sauver  le  navire  et  sa  cargaison ,  en  aorte  qu'elles  sont 
VMt  d'une  détenobiatfon  volontaire  qui  engage  è  sacrifier 
une  partie  de  la  fortune  du  navire  pour  sauver  le  reste;  il 
était  juste  alors  que  ie  propriétaire  lésé  fiU  indernnis*;  du 
dommage  par  tous  ceux  à  qui  avait  profite^  le  sacrifice  de 
son  droit.  Ces  avaries  sont  supportées  en  commun  par  ie 
propriétaire  du  mvire  et  par  cdui  dn  diaifement;  oa  es* 
timc  le  prix  du  navire  et  des  marchandises  au  lieu  du  dé- 
chargement ,  et  b  répartition  se  fait  au  marc  le  franc,  L« 
Code  de  Commerce  définit  avec  beaucoup  de  détails  «t  da 
soiu  les  avaries  grosses  et  les  avaries  simples.  Kooa  y  ren« 
voyons.  Le  cas  d'abordage  est  réglé  par  des  ditpositioos 
particuiic^res  Le  Code  distingue  oMore  ks  avaifei  des  ftais 
à  la  cliarge  du  navire. 

Une  demande  pour  avaries  n*est  point  roccvabic  si  r»> 
vnrie  rnmmunc  n'eTCi''de  pas  un  pour  cent  de  la  valeur  cu- 
mulée du  uavire  etdci  luarcliandises ,  et  si  l'avarie  partiru- 
lièrc  n'c\cNle  pas  aussi  un  pour  cent  de  la  valeur  de  la 
rliose  endommagée.  Les  coiuiaerçants  qui  reçoivent  du  ca- 
pitaine une  mareliandise  avariée  doivent  prolester  et  signifier 
Iriii-s  prolcsialions  dans  les  vin;;! -quatre  Iieure-,  cl  .issi^ncr 
-dans  le  nuis  de  la  protestation.  De  son  côté,  le  c-ipiiaine  qui 
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Kfimlt  les  mardiairflsM  et  neemSt  «on  fM  ^MêtSMH 

tout  droit  d'action  cravriric  conho  !os  arrr(5(ours. 

La  dauM  franc  datarie  dans  un  contrat  d'assu- 
raieAmarltlne  adVanchttleaMMVMirft  de  toutes  avarie», 
Mil  communes,  soit  particulièm,  ezoeplé  dam  Im  eu  qui 
donnent  ouvcrtaire  aa  délaitscment,  «I  dm  l«  «Mlés 
ont  l'i^ptkn  «aln  I»  déiaiwtniert  «I  rcxaide»  d'tetion 
d'avarie. 

AVAm  (Olaiibb  bb  MBSIIBS,  eomte  d*),  con&eiller 
aa  grand  conseil,  maître  dc<;  requête»,  oonMiiller  d'État,  ap- 
partenant k  une  des  fainlllf^  lt>s  plu»  illustres  de  la  ma${is- 
Msre,  acquit  une  grande  rcpiitation  dans  les  dilTérciiti"; 
Mbassades  ot  U  wpréMnU  la  France  ;  d'abofd  à  VeaUe, 
«■i(()7,puiseB  btmnmrii,  enSoèdecten  Pologn*.  Il  ftat 
na  de*  iiiniw  i!  111=  'r  In  Wc^tphalie,  qui  mit  fin  \ 

tagmredâ  In-nte  Ati«.  Ajms  nvuir  n  mpli  plusieurs  années 
le»  fonctions  d«  plénipotentiaire  à  L.i  ll.ijre  et  à  Munster,  les 
inbigues  de  Senrien ,  son  collègue,  de  qui  11  anit  épromré 
l>ku  d'un  désagrément ,  le  firent  rappeler  tout  à  «mp,  au 
moment  ou  la  paix  allait  (•Kxc.  siyu  »'.  Aprè'^  un  court  i:xil 
dans  K«  terres,  Uaaarin  lui  rendit  les  foDctions  do  surintcn- 
iMt  <M  inaiieee.  D'Avant  mounit  «o  IMO,  IgA  de  cio> 
*5uaate-cinq  ans.  On  .1  puWi(*  ilc  Ini  dc«î  l  ettres  et  dat  M6- 
Bwre^  &OUS  le  litre  du  yégocintionx  (  1752). 

AVAUX  (  J.-AiiTOiifK  DE  ME^MES ,  comte  n*),  neveu  du 
yrteédnt,  canadUer  an  parieneat ,  suivit  aaaai  la  carrière 
llflaiiMliqMe.  n  (Qt  d'abord  amtenadear  à  Teafae,  et  alla 
•  n'uilc  romrn»!  pViifpotentiaire  à  liimèpup,  où  îî  s'atf.n  1  i 
tCmtssy,  frère  de  Colbcrt,  qui  le  fit  &  rr(:  tairc  d'ILUl  dm 
tÊbim  étrangères  à  la  disgrftce  de  Pomponne.  D'A  vaux , 
quelque  temps  après  la  paix  de  Nimèguc,  fut  ambassadeur 
n  Hollande.  U  avait  de  l'adresse ,  de  linsinuation ,  de  la 
dmceor,  et  il  ^tait  toujours  bien  infontK^.  Il  eut  ilt><;  tes  jirc- 
■im  tonps  des  renseignements  sur  le  prqjet  de  la  révolu- 
IImi  irin^mwrti  di»  iirnn  lonwinn  tniil  fflatt  mnnro  secret, 
«t  3  avertit  Louis  Xrv.  Mat?  on  aimn  mieux  rmire  Barillon, 
■abaseadrar  en  Angleterre ,  qui,  troniix^  par  Sunderland  et 
kl  Hifta  ministres  do  roi  Jacques  II,  alliliés  à  la  conjura* 
fn,  rassura  toujom  la  cour  de  Versailles,  et  loi  peranada 
«soupçons  éMeat  chlmériqaes.  Quand  la  revolntien 
fct  ïffomplic,  d'Avaux  quitta  la  îîollanfle  et  pa^^wi  en  Ir- 
lakieyCn  qualité  d'ambassadeur  n^lpr^s  du  roi  .lac/jtics  II , 
qri,  malgré  ses  avis,  s'opitiiâtrait  h  donner  dans  tous  le.^ 
péçH  qui  lui  étaient  tendus.  De  là  il  fut  nommé  amlias.<n 
deeren  Suède,  où  il  réussit  très-Men.  En  1705,  aux  ap 
Y^r.-i-ii,^  fie  la  giicrrf  de  la  succession,  11  ftit  renvoyé  en  Hn|- 
laade,  poar  t&clier  do  prévenir,  s'il  était  possible,  la  rupture 
kaÉwnl»}  mata  nneaidantdo  roi  GutUanme  renpoila. 
Vknm.  mourotan  ITW,  aprte  afoir  éléopéréde  la^erre. 

Autaob. 

AVEDIK  9  patriarclie  des  Arméniens  schismatiques,  lié- 
M  dtae  d«  nombrenses  versions  dont  le  proUèrae  bisto- 
ifpeda  Masqnede  Fer  a  él4teii4et.  Odie,  daiesle,  à 

li(fi<>;!o  !i  a  (lonn(<  lieu  m  fwmH  aoalenlr  un  fautant  r>'- 
frtBve  d'un  examen  sérieux. 

Avcdlk,  parvenu  au  patrlareat  par  la  protection  du 
npitti ,  avait  excité  en  1701  nae  violento  persécution  contre 
ks  cathoUqces  ;  Ferriol,  ambassadeur  de  France  près  la  Su- 
H«ne-Porte,  l'avait  fait  déposer,  exiler  et  renfermer  plu- 
sican  fais,  et  en  dernier  lieii  dans  les  premiers  mois  de  1706. 

teanaduisaU  h  Chie  lora((iMtes  jâolfes  le  firent  enlever 
H  embarquer  sur  un  bâtiment  fram^ai?;  qui  drrnît  le  trnns- 
p»ter  \  Marseille,  et  le  remettre  entrt:  les  mains  de 
Mostmort.  Cet  enlèvement  avait  été  conçu  et  dirigé  par  le 
ftnt  Bracoaaricr,  jésuite  à  Conslantinoplo ,  et  le  père  Taril- 
M* ,  fîoAîk  h  Cbio.  11  ne  pouvait  rester  Ignoré.  Ut  ministère 
ï>ttA-,„in  <  rivova  ip  capi'lfji-bnchi  h  Chio  pour  oMcnir  di  s 
f^tMigncments  dn  vico-wn^ul  français,  M.  iionuat,  qui  nia 
^o^-  Le  panA  semeur  prétendit  alors  rendre  l'ambaftsa- 
dear  ftançab  vaapooaaUe  da  cet  attentai,  L'ambanadenr 


•ntdeflrêqiMalea  etmMnOMiàeeaniietaifve  lagrand  vizir, 

et  finit  par  prendre  l'engagement  d'écrire  k  sa  cour,  et  de 
supplier  le  roi  &4>n  maître  d'écrire  au  rt>î  d'Kspngne  pour  que 
ce  prince  fit  sortir  Avedik  de  la  prison  de  Messine  ,  où  U 
élaltdéicnn,  et  bii  pannHde  nioumer  à  Constantinople. 

Tel  était  rétatdês  néftodaHons  en  1707.  Nouvelles  récla- 
mations en  iTlO  et  ITI3.  A  celte  dernière  époque  ,  Pe^ial- 
leurs,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople,  parvint  à 
asBoopir  cette  affidre,  et  U  n^en  Art  plus  quesHon. 

Il  «nfnt ,  dti  re<;1e ,  pmir  se  convaincre  qu'AvedIt.  n'rlail 
point  Viluinme  au  masque  de  fer,  de  comparer  les  «Lites  : 
le  prisonnier  mystérieux  est  mort  en  1703,  et  a  élé  enterré 
dans  le  cimetière  de  la  paroisse  Saint-Paal,  à  Parts,  le  19  no* 
Tcnbre  de  la  même  année;  Avedik  était  encore  dans  les 
prisons  de  ^îe-^Ino  en  ITC?.          Di  tky  {<ic  rVnnnc). 

AVEIRO  (  Avcritim ,  lalabrica  ),  ville  de  i>ortngal,  si- 
tuée  dans  la  province  de  Beira,  à  55  kilom.  nord-nordmiiest 
de  Coimbrc,  sur  la  rive  gauche  do  l'estuaire  do  la  Vouga, 
avec  une  population  de  5,000  Ames,  un  évêclié  suffragant 
de  Braga,  de  riches  exploitations  de  marais  salant-,  (l'abon- 
dantes polies  de  sardines,  el  d'huttres  réputées  les  meilleures 
dn  Portugal,  un  port  vaste  et  sAr,  mais  cniahM  et  ayant  une 
cntr<fe  peu  profonde ,  et  un  commerce  actif  «n  huile ,  \\n , 
huîtres,  sardines,  autres  poissons,  oranges  et  sel  marin.  Au 
seizième  siècle  Avciro  fui  érigé  en  duclié  avec  son  territoire 
par  le  roi  Jcaii  1 II,  et  demeura  à  ce  titre  Jusqu'en  I7S0  dans 
la  maison  de  I.mcastro.  Ledernterdae^AvâiM»,aeeaiéd*a- 
voirtrcinpé  dan  nii*  conspiration  contra  Joaepb  1",  podll 
la  xiedans  les  tournienls  en  175<J. 

AVEIRO  (dora  Josmi  MASCARENHAS ,  duc  n'}  avait 
été  grand  mallrc  bérWitairc  de  la  maison  dn  roi,  président 
de  la  cour  du  palais  et  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants 
du  royaume  sous  Jean  V  ;  mais  s  eis  le  rè;,'ne  de  Josejdi  il 
fut  nds  à  l'écart  par  le  marquis  de  Pombal.  Avciro  passa 
dis  Ion  pour  l'un  des  chelbdes  nécontents,  et  les  Jésu  ftes, 
qui  avaient  perdu  l'cmplo!  de  confesseurs  de  la  cour,  se  rat- 
tachèrent à  lui.  Dans  ia  nuit  du  3  au  4  septembre  175S ,  à 
onze  heures  du  soir,  le  roi  revenant  de  son  cliAteati  de  Be- 
lem,  dans  la  voiture  de  Texeira,  son  valet  de  chambre,  pour 
se  nsndrt  incognito  etiei  la  Jeune  marquise  de  Tavora ,  aa 
maîtresse,  sortait  de  la  porte  appelée  ta  Gnexta,  lorsque 
deux  conjurés  h  cheval,  Âzevedo  et  Ferreira  son  beau-fi-ère, 
tirèrent  en  même  temps  sur  le  carrosse  deux  coups  de  cara- 
bine et  blessèrent  le  piinoe  à  l'iule  et  au  bras.  Mais  lient 
la  présence  d'esprit  dVtrdonner  an  eoeber  de  rèbrooster 
chemin ,  et  i-vîta  ainsi  le  ^'ros  des  conjurés.  De  sévères  et 
promptes  rccliercttcs  pour  découvrir  les  coupables  suivirent 
raltenlat  D*Avelrose  dénonça  lui-même  par  ses  propos  Im- 
prudenl<c,  et,  pr(*venu  à  temps,  refusa  d'abord  de  se  sauver. 
Puis,  l'ajàiit  essayé  en  vrdn ,  il  se  défendit  comme  nn  lion 
dans  sa  maison  de  campaj^ne.  Arrête,  jeté,  ainsi  que  la  plu- 
part de  ses  complices,  dan»  1^  lofes  des  bêtes  féroces ,  au 
jardin  de  Mem,  on  le  traita  avec  h  dernière  rigueur  pen- 
dant toute  In  durt^e  dti  procf's.  Ayant  é\f  dé^;rad(''  de  son 
rang  et  de  ses  titres,  il  fut  condamné  par  la  junte  crimi- 
nelle h  être  mené  la  corde  au  eou,  précédé  du  erieiir  public, 
sur  h  place  de  H*  I.nn,  pour  y  être  rompu  $nr  la  roue,  brAlé 
vif  sur  l'ediafati  1,  et  ses  cendres  jetées  h  la  mer.  Il  subit 
relie  lerrili!c--entencele  13  janvier  1759,  à  l'A-c  de  cinquante 
et  un  ans.  Ses  annuiries  furent  brisées,  ses  biens  conlisqués, 
ses  ebtteaux  et  palais  démolis,  et  détaise  fbtIUteik  qui  que 
ce  fût  de  porter  son  mnn  et  se^  ttli-es. 

Le  minjuis  de  Tavora,  mari  de  la  mallrcssc  du  roi,  fut 
cond  iMin  -  aux  méaîcs  peines.  Le  marquis  d'Aiitoguia,  llo- 
roeii-o  Alvarez ,  les  deux  fils  du  marquis  de  Tavora ,  furent 
élraiiglés  ,  rompus,  brûlas ,  et  leurs ccndn»  Jcléc»  au  VWh 
I  cm  ira  el  \/i  vcdo  furent  condamnés  S  iMre  1  rfilés  vifs; 
mai!5  le  dernier  prit  la  fuite.  La  vieille  in.ir  pii^e  de  Tavora, 
après  avoir  vu  périr  son  fih  cl  ses  deux  petit  <-liU,  Intdéca» 
pitée.    jennn  man|uige«nt  oidre  de  se  letirer  dans  aa  cou* 
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leai.  Enûn  la  cour  de  Libbûunc  clias^a  les  ié^uites  du  Por- 
tugll,  coomie  insUgatenrtdes  coupables.  Voyez  M alachida. 

Du  K«te,  la  procédure  relative  à  cette  aiTaire  (ut  conduite 
de  la  mamèf  la  plus  arbitraire ,  et  tout  porte  à  penser  que 
la  plupart  pnHenuA  étaient  contpléteoient  innocenta  des 
fttt*  nia  à  leur  cbarge»  une  profNide  obscurité  régaa  ton- 
joms  flor  l'aeenaatiot  dont  ils  flirant  Polijd.  CéM,  Un 

liiriin-.  dc"  nrnisi^  f|it'il  ^VT^^i^'iit  tic  jn^cr,  qotdnêdfW* 
saires  dont  on  voulait  s<i  deidUK  a  tout  pnx. 

Sous  le  regue  de  Marie  1"  ce  procès  fut  révist^ ,  et  un  ar- 
rtl  en  data  da  23  mai  17S1  cassa  cduiqui  avait  été  préoé- 
denuMot  raida  h  figuà  de  six  parsomies,  dont,  en  consé» 
qucncc,  la  rf'habiUtation  fut  prononcée.  Mais  elle  u'a  jamais 
eu  lieu,  et  l'on  s'est  déliarrassé ,  il  a'|  a  pas  longues  années, 
arec  une  petite  rente  viagère,  des  réclamations  d*iui  des  des- 
eeodants  de  la  victime  de  cette  tragédie  judiciaire. 

AVEL1\E  ,  nom  d'une  espèce  particulière  de  noisette 
tirant  sur  le  violet,  et  plu^i  ;iu  . -  qno  1 1  nniM-ttc  i  riVinaire. 
Les  avelines  t  très-rediercbées  de»  &oaliâeur&,  entrent  dans 
MM  feule  de  pr^ieniUoiBS  colintins,  et  sont  plus  nourris- 
santes que  les  noix  ;  mtth  la  dii;cstion  en  est  difficile.  Elles 
contiennent  une  certaine  quantité  d*luiile  et  de  sel  volatil. 
Cultivé  avec  succès  dans  nos  jardin*.,  Vnvelinier  {coryltts 
avellMa,  Linné  )  cnU  spontanément,  ainsi  «pie  tes  autres 
espèces  denoitetiers,  dans  bmAwMb. 

AVEIXIXO ,  clipf-licu  de  la  province  de  la  principauté 
ultérieure  ou  Muatefurco,  dans  le  rojaumede  Naples,  est 
une  ville  de  16,000  habitants ,  située  sur  la  route  de  Napics 
à  Bari ,  à  4&  kilomètres  est  de  cette  pranièra  viBe,  an 
pied  du  mont  Vergènc;  stégc  â*an  érêdid  saffiragant  de 
l'.r'nrviTit ,  d'une  cour  cniii'inrlj- ,  ^riin  tribunal  civil ,  d^nn 
GoUége  royal  j  place  fortili«l-e,  «iltbre  par  les  événements  de 
la  lévohition  de  1820.  Asaet  mal  bâtie  d'ailletirs,  elle  a  à 
diverses  reprises  beaucoup  soufTert  de  tremblements  de 
terre,  et  a  gardé  notamment  le  Miuvenir  de  ceux  de  1696, 
de  1731  et  de  1805;  mais  la  situation  en  est  ravissante. 
Sur  Uplace  publique,  senant  do  marcbé,  s'élève  un  assez 
bdeMHsqw.  EUe appartient  k  la  asalBea  de  CameeieU, 
dont  Tun  des  membres  porte  le  titre  de  prince  d'Avellino. 
La  fabrication  de  draps  communs ,  de  macaroni ,  le  com- 
nerce  des  gnùns,  et  la  teinture,  que  favorise  singulière- 
nent  la  natnie  de  l'ean  qu'on  j  trouve,  fonnent  tes  bran- 
ches princlpdes  de  flndostrle  des  haUtants.  Les  euTlrans 
sont  ti  iK  iiKiîés  pour  la  produrtii  ti  cbàlaigncs  et  des 
noiscttt% ,  et  souvent  ces  fruits  tiennent  lieu  de  pain  an 
paysan.  Il  est  question  dans  Pline  des  nuces  avellanx , 
alors  déjà  célèbres.  Non  loin  d'Avellino  et  de  Bénévent, 
près  du  bour;;  d'Arpaja,  se  trouve  no  défilé  demeuré  célè- 
bre dans  rtiistoire  des  guerres  de  Rome  contre  fce  San- 
sites ,  tous  le  nom  do  Fourches  Caudines, 

AVBtXJflO  (  FKAMcaco),  «rehéoto^wcélëwe,  né  te 
l  'i  rtntM  à  Naples,  oii  son  père  était  architecte,  se 

consacra  d  alrard  à  l'étude  du  droit;  mais  il  se  sentit  bien- 
UC  attiré  vers  celle  de  l'archéologie,  et  de  la  numismatique 
m  iMrticuUer.  Cegodt  te  conduisit  à  Rom^  oùll  se  lia  avec 
ZaifUt  Marfnf  et  Séranx  d'Ai^ncoail.  A  son  retow  k  Naples, 
il  obtint  d'<  lit  r  !  uu  emploi  public;  mais  bieutiM  il  accepta 
la  chaire  de  littérature  grecque  à  l'oniveraité,  et  dirigea  de 
1809  à  181&  l'éducation  des  enbdii  de  HoraL  Après  te 
chute  de  ce  prince,  il  plaida  avec  succès  comme  avocat, 
sans  pour  a;la  renoncer  à  sa  chaire.  En  1820  on  lui  confia 
,  celle  d'économie  polilique,  et  plus  turd  celles  des  In-tilules 
et  dM  Pandectes.  Quoique  dans  celle  sphère  d'activité  il 
tSk  rendu  dlneonlestaMes  services,  ce  sont  plutôt  ses  tra- 
vaux relatifs  .*)  rarchtVilogtc  et  à  la  nnmismaliqQe  qid  ont 
fait  connaître  son  nom  à  l'étranger. 

Dès  1820  on  le  chargeait  de  fédfger  le  cntalo^^uc  de  la 
si  rielie  rolIccUon  de  nédaillds  que  possède  le  3fHsco  Jior- 
ftoNleo.  Indépendamment  des  artictes  inslnidifs  qu'il  a 
Ibanite  au  sptendtde  euvraiB  eommenoé  en  ISM  sens  le 


titre  de  Rml  Museû  Borbonieo ,  il  a  donné  à  VAccadrmia 
Ercolanese,  dont  il  fut  le  secrétaire  perpétuel  &  partir  de 
18S2,  k  l'iiecotreintatfe/^eScteiiM,  et  depuis  181&  à  te 
Soeieta  PonHnkma ,  de  nomtireDMS  ^Bssertatkms  restées 
la  pliti:i;irt  iin'-illr;.  Nommé  en  \^?,') ,  h  In  mort  d'Arditi, 
directeur  du  Musée  Bourbon ,  il  fut  en  même  tempe  diattii 
de  prédder  an«  fouilles.  Malheorenseoient  tea  IranUes 
survenus  k  la  snitc  de  la  dernière  révolution  eurent  pour 
résultat  de  mettre  beaucoup  d'entrave»  à  son  zèle  et  à  son 
activité.  II  est  mort  le  9  janvier  1850.  Il  a  réuni  lui-mitne 
dans  ses  Optucole  dtversi{3  vol.,  Naples,  18Ji-i&36) 
une  grande  partie  de  ses  nombrsox  écrita.  En  1WM  fl  aviA 
fondé  un  Journal  de  IS'umismaliqve ,  qui  ne  poursuivit 
pas  tengteBOps  sa  carrière;  le  BuUttino  Arclteoiogko 
KapoHtm»,  qu'il  rédigeait,  et  qel  compte  6  vol.,  Kaplm, 
1843-1848,  a  é\é  également  interrompu  par  les  événements 
de  1848.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Del  rres  grave  del 
Museo  Kircheriano  (Naples,  Coiujhiritnre  snpra 

tm'  iicrisione  $annmca  (Naples,  it^t  );  />escriaimie di 
«ma  CM»  dUotterata  in  Pou^  (Kaptea,  It40  )  ;  Onena 
zioni  su  (aluni  dischi  marmorci  figurati  (Naples,  1841  ). 

AVE  MARIA.  C'est  par  ces  mots  latins  que  commence 
une  prière  à  la  Vierge  Marie  en  usage  parmi  les  catho- 
liques, et  désignée  aussi  sous  te  nom  de  Salutation  Anpé- 
liqtie,  parce  que  fange  Gabriel  eaina  te  Vierge  en  om 
termes  :  •<  Je  vous  salue ,  Marit  (  Àve ,  Maria  ) ,  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  ;  •  auxquds  l'Église  a  ajouté 
d'abord  ces  paroles  qu'Elisabeth  adressa  k  sa  cousine , 
quand  eDe  en  fut  visitée  :  a  Vous  êtes  bénte  entra  tontea 
les  femmes,  et  le  fmft  de  vos  entrâtes  est  béni  <*. 

Vax  vertu  d'un  décret  rendu  par  Grégoire  I"  (  590-604  ), 
cette  prière  fut  récitée  d'abonl  par  les  piètres,  te  quatrième 
dimanehede  l'ATent,lorsde  te  eéMI»rattea  de  te  meaie,  à 
l'ofrcrloirc.  Depuis  le  onzième  sîArlr  e!!f>  devint ,  comme  le 
Pater  Fioster,  une  prière  cotmuuuti  aux  laïques ,  à  mesure 
que  le  culte  de  la  Vierge  Marie  se  répandit  ;  et  vers  la  lin  du 
douzième  siècle  eUe  ftit  oflBciriteaient  sanctionnée  en  celte 
qualité.  Le  pape  UriNin  YI  ijonte,  ea  IMl,  te  nom  de 
Jésus  k  U  dernière  phrase,  et  k  partir  de  la  première  p.-irtie 
du  seizième  siècle  la  formule  finale  fut  comme  aiiyoïird'hui  : 
«  Sainte  Marie ,  mère  de  Dieu ,  priez  pour  wms,  pnmt 
pédteurs ,  inaintenant  et  k  l'heure  dee<Àremort.  » 

La  cloche  de  l'église  rappelle  aux  fldjjes,  le  roathi,  i 
midi  et  le  soir,  l'obligaliou  d'élcvi  r  Iriir  .'mir  à  Ili.  u  par 
U  prière.  Les  catholiques  satisfont  à  ce  devoir  en  récitant 
uneprièMnommée  Angelua,etdaMtequeUeon  retrouve 
Y  Ave.  ^far^a.  Un  décret  rendu  en  1 3?.o  par  le  pape  Jean  XXn 
ordonne  à  chaque  catholique  de  réciter  trots  fois  de  suite, 
à  chacune  de  cas  tnia  ëpnqnea  de  tajounie,  te  Salolatioii 
angélique. 

Les  rosaires  en  ebapelets,  récités  en  ilieuMnr  de 

la  Vierge ,  sont  composés  de  plusieurs  dizaines  de  grains , 
sur  lesquels  on  dit  des  Ave  Maria,  et  qui  en  ont  pris  te 
nom.  Chaque  dizaine  est  séparée  par  des  palaa  ftaa  irM» 
sur  tesqpete  on  dit  des  Fater, 

La  rédtatkm  de  YAw  Hùtkt  est  m  grand  houienr  dans 
l'Égh^r  r;»fli.  [ur  ,  pràc^^  particulières  y  sont  attadiéCn. 
Quoiqu'elle  se  trouve  peu  dans  les  office,  les  ûdèle&soRt 
engagés  k  la  dire  et  k  la  redire.  Des  confréries  se  forment 
pour  la  répéter.  Enfin  cette  prière  avait  donné  son  nom  k 
«pielques  couvents  de  femmes.  Il  y  en  avait  un  k  Paris ,  qui 
cnI  aujourd'hui  converti  en  casenie. 

AVÉïXEMENT,  venue,  arrivée.  Ce  mot  ne  se  dit 
guère  que  du  temps  oft  te  Messte  «'est  manireili  anx  bosa* 
mes,  et  de  celui  dans  lequel  il  doit  pnraltrcpour  les  juppr; 
ou  plus  humainement  de  l'élévation  èi  une  dignité  suprè»)«, 
celles ,  par  exemple ,  d'un  pape  au  pontilicat ,  d'un  empe- 
reur au  trûne  impérial,  d'un  prince  k  nne  couronne  royale. 
Nos  rote  ont  pendant  un  temps  prélevé  m  dndt  k  propoe 
de  knr  avènement.  Kepet  JovBOt  AvdmraiT. 
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AVKNT  (da  l^&n  advenire,  arriver,  venir  ).  Oa  afrpdio 
ëÊâ  te  temps  cpd  préeèda  te  fête  de  Nttêt,  Uattê  eoo- 

Mrr^  p.v  l''Église  pour  w  pri^pirer  h  c<'lébrer  dignement 
iiaiiucrsaire  de  PaTénemcul  ou  de  la  naissance  de  Jtisus- 
Chmt.  Dans  les  premier»  siècles  de  l'I^lise  on  jeAnait 
fapdiat  l'ATeDl  traia  foi*  par  seiBaiM,  saToir  ;  te  lundi , 
teawRraAêt  le  vendredi.  n«stp«Mdeeeieaiie  deaa  le 
nanièCDe  mucm  du  concile  de  MftcoD,  tenu  en  581  ;  mais 
U  était  en  usage  auparavant  dans  VÈg)u&  romaine  et 
même  dans  TÉ^be  de  France,  ou  l'on  prétend  que  Ru- 
pert,  évèque  de  Tours,  rintrodoiût.  Par  la  suite,  on 
ieena  tons  lea  joore  de  l'A  vent.  Ce  jeûne  commençait  à  la 
frte  de  saint  Martin  ,  d'où  il  avait  été  appelé  Carême  de  la 
S^-Mariin.  Le»  Capitulaire$  de  CharteoMgpe  noue 
eppnDMBl  qtf'fln  Ataait  on  jetoe  de  qneiHite  Jean  anat 
yoê  'hn-;  )e  nenvième  «ède.  Les  clercs  y  ny;înt  (\é  obligés, 
les  fiersorines  pieuses  entre  les  laïques  les  imitèrent.  La 
cootnme  s'en  introdaisit,  et  Fosage  en  fit  une  loL  En  1270 
Uitein  V ,  ao  comnaettcemeit  de  loo  peotiflcet,  en  fit 
pratique  de  rigueur  pour  tes  clercs  de  te  cew  de  Remê. 


Aujourd'hui  daus  t  iitc  n'^'iso  romaine  P.lrr?!,'  n',i 
ip6  quatre  dimaocbcs ,  dont  le  premier  est  le  dimanche  le 
plus  pro^  de  la  Saint-André ,  c'eat-à-dire  cehii  qui  tombe 
entre  le  27  novembre  et  le  3  décembre  inclusivement.  Dans 
r^<e  freeqne  il  comimnce  le  14  novembre;  ce  qui  re- 
Ti  -:it  i  Pancienne  prniiqnr  \v  r  lumencerè  la  Saint- 
Martin.  Lee  noces  sont  interdites  par  r£glise  pendant  l'Avent 


l«  chaire*  catholiques  la  parole  des  prédirat<>iir<  en  re- 
uim,  et  de^  discx>urs  de  ce  genre  ont  été  souvent  reunis 
sous  le  nom  (TAvent  et  de  Carême. 

AVEMIIN  (Mont),  une  des  sept  colUDes  de  Rome 
HHfM,  iHnée  m  end  do  mont  Capitolta.  Selon  les  Ttefltee 
légeocbs,  ce  fat  là  qu'Iîcmili::  vainquit  Tncu^,  qii'!''\an- 
dre,  au  temps  dlEoét,  avait  construit  sa  royale  diauimère. 
Annis  Martine  en  cédft  Pempteeenent  au  peapto,  en  l'invi- 
tait à  y  bâtir  des  maisons.  Remus  désira  j  consulter  les 
aupices,  et  y  fut  enterré.  Romulus  ne  voulut  p^  com- 
inndfe  ntont  Aventin  dans  la  ville ,  et  le  laissa  en  dehors 
étpmtBrium  ou  enceinte  consacrée.  Aprte  te  cbote  des 
déeeniilie»  «en  hui  910  de  Rome,  te  penpte,  qd  tfaJt 
roniolidé  Pantorité  de  tribuns ,  prétendait  avoir  dans 
Boiae  un  qiurtier  qui  lui  appartint  et  lui  lût  réservé,  au 
ficB  de  cooîinoer  à  rester  dispersé  dans  toos  les  autres  quer* 
tien  de  te  TiUe,  et  de  se  «dr  par  là  «ou  llnOuence  et 
presque  dans  te  dépendance  des  petridens,  dont  les  plébéiens 
Kiient  forcAnent  les  local.iirrs  trilmn  du  |i<  lif  lr  L. 
Idim  proposa  et  fil  sanctionner  une  loi  qui  attritniait  ex* 
émhmmàk  tan  plébéiens  U  propriété  do  mont  Anntfn, 
r<nT  y  construire  leurs  hal)itations.  Les  possesseurs  usagers 
DOQ  plébéiens  qui  y  étaient  établis  léf^leroeat  devaient  être 
lûdemnisés,  les  autres  simplement  évincés.  Cependant  le 
Mot  Aveatin  reste  hors  du  pomœrium  et  des  murs  de 
Iteme  jusqu'à  te  décadence  de  remplre.  Oe  Art  Tempereur 
Auréu.  n  qui  le  renferma  dans  les  murs  de  l'enr -int,  qui 
iAiTte  Kin  nom.  ilwcule,  Diane,  te  Liberté,  h  l:  iD  ie- 
Déesae  et  d'autres  diviniiée  avaient  des  temples  !<  mont 
On  dérive  le  nom  de  celte  hauteur  tantôt  des 
téViheM»  (ai'M)qui  la  fréquentaient,  tantAt  d'an 
,  Ni  d'Albe  on  fils  d'Hercule. 

Le  G**  G.  as  'VavDOKcoiiHT. 
AA'ENTrRE  (  Mai  d').  Vogu  PaitAMl. 
AVEIV'TI'R  1ER,  chercheur  ou  coureur  d'aventures, 
kooime  qui ,  ^Sluit  i>ar  TappAt  de  la  nouveauté,  par  l'amour 
du  changement ,  |iar  rimpossibilit^-  de  rester  en  place,  par  la 
soif  de  ruconnu ,  par  rimpatieoce  du  cours  régulier  des 
tiNm,  poursuit,  dans  eenaidcoritmianeMiae,  lêidwnoes 
*i  \*-^  hasards  les  pli»  extranrdinninK  Vnr  ^^itoation  douce, 
iMumise,  caloM,  monotone  lui  est  a  charge.  Doué  d'une 
Iw  al  d*nnn  aMteee  lana  boncs ,  n 
■  M  CONTMi.  —  T.  n. 


toos  tes  obstacles ,  et  se  |i*édpile  sans  réflexion  au-devant 
de  teos  les  périls.  Ce  nVst  potat  po^Uvement  un  grand 
homme,  car  il  ne  rheri  1  c  |.ri  i  i^^inrut  jamais  à  faire  une 
cho&e  bonne  en  soi  ou  uUie  aux  autres,  mais  ce  n'est  pas 
non  plus  une  âme  froide  ou  <^owte,  *Mwif  Pliirigant 
l'ambitieux  ou  te  cbevaller  d'industrie.  L'aventurier  n'est 
qu'un  poêle.  VuUb  cependant  il  devient  pour  un  moment 
un  grand  homme. 

C'est  surtout  dans  les  époques  neuves,  âpres ,  romaas- 
ques  qu'apparaissent  tes  grands  aventnrian,  comme  an 
moyen  âge  les  chevaliers  erranti,  les  troubadour,,  les 
ménestrels  voyageurs,  plus  Urd  les  découvreurs  de  tares 
inconnues,  et  dans  les  Antflles  les/rires  de  la  Côte,  boue»' 
nter«  ou  JlUmtierê  ;  ptnsprèa  da  nous»  enfin,  les  corsaires 
deteR^liUqaectdiefEnqin,atteseorp«  A-ancsde  tsis. 
r.  H 

En  Italie,  aux  dixième  et  onzième  siécies,  nous  reocon» 
trons  sous  le  nom  d'aventuriers  dm  nenenabea  rappa- 
tent  tes  Mamertto  de  l'ancienne  Syracuse. 

Oee  avenlmlen  étdent  des  ramas  d'hommes  de  toutes 
1rs  nations;  ils  formaient  le  fond  des  milices  non  féodales  do 
moyen  âge  ;  leur  nom  se  présente  sans  cesse  dans  les  ^nfiflos 
annalistes  quand  Us  parlent  dea  annéea  de  rOcddeoL 

Ces  bandes  que  les  récits  historiques  désignait  teclin'- 
quonent  par  le  titre  d'aventuriers  rappellent  surtout  le 
temps  dc5  républiques  italiennes  et  de  notre  roonaidUe 
sous  te  troisième  race  jusqu'aox  Valois  inclusivement. 
L^naasa  dee  «orpe  étrangers  qoa  «ertaines  puissances  ont 
continué  à  tenir  sur  pied  jusqu'il  nos  jours  est  une  traci;  de 
l'existence  dci  compagnies  d'aventure.  Les  aventurier» 
d'Italie  datent  de  l'époque  qui  fut  pour  cette  centrée  une 
ère  noQveUe,  époque  où  des  déchiremeote  amenèrent  une 
dcmi-organlsatten ,  et  oii  s'établirent  tant  de  petites  souve- 
rainetés indéprnd  inti  -  Quelquefois  ils  n'étaient  avoués  par 
aucun  gouvernement  et  se  déclaraient  »nii«nif  de  tOQS; 
c'étaient,  comme  le  dit  Daru  danafJTMMrv  Venise, 
«  des  hommes  à  charge  à  leur  propre  pays,  feîMnt  (îp  1 1 
guerre  leur  unique  eùstencc,  et  parcourant  les  jwrlies  de 
rKuriipc  (M  j  roie  à  des  guerres  civiles,  pour  se  vendre tanr 
i  tour  aux  diverses  tecUons  ».  Suivant  les  teoips  et  les  pqra, 
Ua  tertalanl  à  ptod,  en  cavabrie  légère,  en  tances  gamtes, 
en  troupes  régnlières.  Tete  d'entre  ptix,  prnmprinnt  lenr» 
enseignes  de  France  en  IteUe,  d  iulie  en  France,  exploi- 
taient et  rançonnaient  tour  à  tour  les  contrées  en  deçà  et 
au  delà  dea  AJpea;  ces  migrations  altenuUves  ont  jeté  dans 
te  langue  mflftetre  dea  Français  quantité  d'expressions  ita- 
liennes qui  s'y  sont  con^i  r\  -  s 

En  France,  on  voit  depuis  Louis  le  Jeune,  en  1140  en- 
viroo,  jusqu'à  Charles  'V,  en  1370  environ,  figurer,  sans 
interruption ,  des  aventuriers;  ils  se  reproduisent  de  temp-; 
à  autre  sous  les  règnes  plus  modernes  ;  ils  s'appellent  tout 
à  tour  et  suivant  les  provinces  où  ils  servent,  ou  bien  en 
raison  des  pays  d'où  ite  sortent,  AUaquaiSt  Aragonais, 
Afmugmaa,  Bmân  noircr»  Anufllf ,  BandèMiflers»  Bor- 
btites.  Basques,  Bidaux,  Bra'^miçnns ,  Brirjants,  Can- 
tatours,  Chaperons ,  Compagnies  biatiches.  Condottieri , 
Cottereatix,  Escoichcurs,  Grandes  compagnies,  CuU' 
lertê.  Lances  vtries.  Lansquenets,  Xogtiatt»  Hn/drdt, 
Mainaiet ,  JWslomfHiit,  Margots,  MUIê  Dtebiet ,  Nmet' 
rois,  Paillers,  Pastoureaux,  Piquichins,  Retondeurs , 
Rtbauds,  Routiers,  Rustres,  Soudoyer»,  Tard-Venus, 
Tondeurs,  TYieililU  et  Vnrlets.  11  y  aurait  une  hisloin 
particoUère  à  «omposer  touchant  chacune  de  ces  troopea 
diverses.  A  leur  ordre  alphabétique  noos  esqoînerons  celte 
de  quelques-unes. 

Ces  bordes  de  brigands  fonndenl  une  nation  au  milieu 
du  peupte  qui  les  tolérait,  les  appelait  en  tes  employait j 
les  uns  étaient  mus  par  l'entboiisia'sme  ou  poussés  par  le  fa. 
nati^me,  d'autres  épousaient  à  prix  d'argent  les  haines  des 
paitte;  mai»  «n  gâiiéral  tte  cédateol  k  Papptt  d*mia  vte 
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liconrii  ii  r  .  vagnl-fii^îc  ,  pillardo ,  et  à  la  persuasion  trop 
rondt^o  c[\w  riiii{missduce  (ka  lou  bi.<>Aerait  leurs  crimes 
Ininiiii''. 

Ceux  d'Italie ,  tov  à  toor  cnaaii  iiiinléi  oa  Atiaiili»- 
meot  compeponn  dHmMt,  M  Mntenl  «ntr»  «n  le  molni 

(|p  mal  possiiilc;  flans  leurs  colhislnn*,  ils  no  ri'<;nr(l.'\îenl  le 
champ  de  bataille  que  comme  nue  salle  d'annes  ou  un  jeu 
de  barres;  Ib  M  donnaiest  en  parti  qui  promettait  le  |rius 
d'arçpnl  ;  flfnx  répnhlîques  en  guerre  auraient  pu  le  même 
Jour  tlianger  d  ariiiée  si  cllc^  eussent  en  même  temps  né- 
gocié et  attiré  chacune  à  t'ilr  les  .'liefs  (1p<  troiijxs  piirr- 
ro|«iitcs.  14*  «Teiitaricts  de  France  n'auraient  pas  pu  s'a- 
cheter de  ntrae  pw  nuises;  on  nit  do  noins  le  peine  qne 
DiiR\ic=5cl!n  eut  à  les  entraîner  en  Espagne  ;  mais  rien  n'était 
plus  facile,  p1u<i  commun  que  de  les  débaucher  par  indiridus. 
TmlAl  It  s  aventuricni  se  batleot  entre  eux  au  sein  du 
royaume,  tantôt  Us  nurdicnt  oonbv  les  étrangers,  tantôt 
ils  sont  enncmfs  on  déitaeeara  An  trAne  en  dee  «eignetirs 
souverains,  iotrs  vivaient  de  iHilin ,  sficragcaifut  lonr  pro- 
pre pays ,  et  en  torturaient  de  mille  manières  les  Itabitûts. 
En  1 177»  nn  vieemle  de  Tnrenne  contribue  à  déMre  qnd- 
qne-  mille  aveiiturier?  anprê<i  de  Brivc».  En  1183,  une  ar- 
uiee  iraventuriers  est  Lalluc  près  de  Bourges  par  les  trou- 
pes de  Philippe- Auguste.  En  1185,  un  ras  emhlenieflt  d'a- 
venturiers, composé  des  mercenaires  licenciés  par  PUlippe- 
AuguMe  et  par  Henri  It  d*Att^terr«,  «enentre  entre  TA» 
Mil   i  l  la  Btuirci  snf;  il  ^st  (rr^^f  pnr  Chaperons, 
«pii  cntiJcnIdix-scplîuiUe.  En  1339,  Ludo^io  \  isconti  prend 
querelle  avec  le  duc  de  Milan  ;  il  décide  une  troupe  con- 
sidérable d'aventurier»  sUemand»,  qui  Tenaient  d'être  con- 
gédiés, à  le  suivre;  11  nuid»  «ontoete  vlfle,  estlwtin  et 
fait  prisonnier.  En  1343,  un  condotdrrr  (YIMirt-,  dont 
M.  de  Si«D00di  noos  trace  le  portrait,  appelle  près  de  lut 
loaelesnvcninTlcnRrfscttfMinne  par  les  Étals  d'Italie, 
et  II  compose  do  rr  noyau  une  espèce  de  royaume  ambu- 
lant Ce  partisan ,  nomme  le  <Kic  Guamieri ,  se  contento 
d'être  un  général  iinli^pend.int  ;  il  n'aspire  à  aimine  con- 
quête ;  11  diange  do  pays  suivant  son  intérêt  i  il  entretient  sa 
compngnle  m  moyen  de  contribotions  qu'il  lève  sur  les 
contrées  qu'il  parcourt.  «  Ce  fut  h  pieinîftre  de  rc»  com- 
pagnies d'aventure,   dit  M.  Ilallaiii,  qui  continuèrent 
pendant  nombre  d'années  d'être  le  fléau  et  la  honte  de 
ritalie.  »  Guamieri,  gorgé  de  butin,  onmène  ensuite  ses 
gens  de  guerre  en  Allemagne ,  maH  reparaît  en  Italie  en 
i:ii>  ,  et  tava^e  l'étal  de  l'I^lise  C'était  à  n'en  pa-i  finir. 
En  France,  sous  François  1",  outre  les  troupes  à  peu  près 
enrégimailéee  qui  formaient  les  Kgkms  cl  les  compagnies 
ft-anches  qu'on  appelait  vieilles  bandes ,  il  y  avait  encore 
dans  les  armées  françaises  des  troupes  d'aventuriers  h  pied 
qpl ,  comme  les  bandes ,  se  divisaient  en  compagnies  plus 
on  moins  nombreoact;  nuit  dtes  diiliSnient  de  ces  corps 
en  ce  qa*elleK  étaient  Wrées  tans  antortsatton  par  d'anciens 
ofrieii  Ts,  qui,  Mn>  appartenir  à  l'année  et  sans  cor  .ni   î  ii, 
prenaient  de  leur  propre  autorité  le  titre  de  capitaines, 
nies  wJoIgMient  aux  armées  pour  faire  la  guerre  pour 
leur  propre  compte  ;  elles  n'étalent  point  payées  par  l'É- 
tat ,  ne  vivaient  que  de  pillage ,  et  se  livraient  à  d'horri- 
bles excès.  Qnoiqirt  llt's  ne  .m?  formassent  d'ordinaire  qu'aux 
approches  de  la  guerre,  elles  ne  se  dispersaient  pas  toujoora 
èla  pafx.  Elles  rentraient  «Id»  wr  letonlloire  IkançalSp  s*y 
perpt'hiaient,  et  continuaient     «sflMer  les  mêmes  ln%tB- 
da|^  qu'en  pays  ennenJ. 

Les  aventuriers  étaient  devenus  en  1523  un  fléau  pour  cer- 
taines parties  du  royaume.  Ils  frappaient  d'excessives  contri- 
butions les  Tilles  dont  ils  infestaient  les  alentours,  et  les  assié- 
^1  lii  lit  m*  I lté  si  elles  ne  se  sournellaienl  pa.si  leur.';  exigen- 
ce», l' raoçuis  Alt  obligé  de  les  déclarer  ennemis  de  TEtal, 
el  d'autoriser  een  qnl  voudraient  les  diJtniIre  à  leur  courir 
sus  fm|Hinément  :  «  Par  no«;  longiies  ^joefe^ ,  e<t-il  dît  rians 
l'ordonnance,  te  sont  levez  quelques  ata/i/urim^gens  va> 
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gabonds,  oiseux,  perdus,  mMi-ml'^ ,  flagitieux  ,  aban- 
donnez à  tous  vices,  larrons,  meurtriers,  rapleurs  et  vio- 
leurs de  femmes  et  de  tilles ,  bla^plx'inateurs  et  renlenrs 
de  Dieo,  enels»  inhumains,  immiséricordicux,  qui  font  de 
ikm  T^tta  et  «ont  précipitez  en  l'abime  de  tous  les  mati\  ; 
loups  ravi'^sants  faits  pour  nnitc  à  chariin,  et  qui  ne  ^(  u- 
lent  et  ne  sçavent  nul  bien  ne  service  tiure  :  lesquels  sont 
coutnmiers  de  nuuiger  it  dévorer  te  peuple,  le  dteuer  et 
d»<Iionîller  de  tout  son  Wen ,  perdre,  gâter  et  dissiper  Imst 
ce  (ju'ils  trouvent,  battre,  mutiler,  chasser  et  mettre  le  bon- 
homme hors  de  sa  maison  ,  tuer,  meurtrir  et  tyranniser  nw 
pauvres  aqjets,  et  knr  faire  pfais  d'oppressé,  de  vioienoe  et 
erwMté  qoe  ntrie  ennemi»,  ftittent-lls  Tores  on  taMètet,  ne 
voudroient  feîrc  nn  i  m  i  r 

Les  bourgeois  d' Antnn  furent  les  premiers  qui  us^^ent 
de  l'autorisation  du  roi  -.  ils  levèrent  des  milices,  mai^ 
chèrent  contre  les  aventuriers,  les  défirent,  en  tuèrent 
nn  grand  nombre  et  dispersèrent  le  reste.  La  plupart  d« 
villes  du  rentre  et  du  midi  de  la  France  suivirent  si  bien 
cet  exemple,  que  pour  on  temps  le  royanme  lot  délivré 
de  oe  llénn.  Mais  Os  repawrait  pendant  ta  eaptfvHê  da 
roi.  I.^rsqu'îl  eut  reronvré  sa  liberté,  l'invasion  de  la  Pnv 
vence  par  Charles-Quint  mit  encore  François  I*'  dans  ta 
nécessité  de  les  employer.  Cependant  ils  ne  tanlèrent  pas  à 
se  livrer  aux  mêmes  désordres,  et  Ton  fat  Dmé  de  reeonrîr 
av  même  moyen  pom*  s*en  débarnuser.  n  nVn  est  pins  qves- 
fion  sons  Henri  II,  qnl  ne  fulmine  aucune  ordonnant  <•  conln; 
les  nn-ntuncv^.  Mais  ils  surgissent  de  nouveau  en  troupes 
nom!  reu'^e<;  ç^ous  les  règnes  solvants,  k  l'ombre  des  guerres 
de  religion.  Pas  un  gentilhomme  qui  ne  se  croie  en  droit  de 
lever  des  soldats,  lesquels  n'auront  d'antre  paye  que  le  pil- 
lage. Henri  IV,  ayant  enfin  r(*fabli  l'ordre,  rasvmlila  tontes 
les  bandes  errantes  d'aventuriers,  en  forma  des  régimsita. 
On  trouve  même  dans  le  compte  de  restmerdinhc  dn 
p;m-e;  de  tr>90  la  mention  d'un  réj^lmeMl  tovatuHir* 
fort  de  quatre  compagnies. 

Brantôme  nous  a  laissé  un  portrait  très -peu  flatté  de  ces 
pillards  :  «  D'antres,  dit-U,  les  ont  appelés  eventwrien  tfc 
guerre,  et  aussi  qne  tils  les  tiouiâes  vonsHnCmes  Asm 
les  vieux  romans  de  Louis  XII  et  de  François  I",  auc <  :  . 
mencement,  et  peinU  et  représentés  dans  les  >ieille»  \>em- 
tures,  tapisseries  et  vitres  das  anciennes  maisons;  et  Dimi 
<;çait  romment  représentez  et  habilles,  plu»  à  la  |iendan1e 
^  raimeut,  comme  l'on  disoit  de  ce  temps,  qu'à  la  propreté, 
portant  des  rhemises  à  lon;;nes  ef  grandes manriies  ojditnc 
Bohèmes  de  jadis  et  Mores,  qui  leur  duraient  vêtues  plus  de 
deux  et  trais  mois  sans  elimpr,  abnl  que  ]*si  md  dite  à 
anrnn-î  ;  montrant  lonr.^  poitrines  velues  et  peines  et  toutes 
découvertes,  les  chausses  plus  bigarrées,  découpées,  déchi- 
quetées et  balafrées,  usant  de  ces  mots;  et  la  plupart  mous- 
troient  la  chair  de  la  cnisse,  voire  des  fesses....  C'étoient,  in 
plupart,  gens  de  sae  et  de  corde,  méchans  gamimem, 
échappe/,  h  la  justice,  et  surtout  force  marqueir,  de  la  flçur 
de  lys  sur  l'épaule,  essorillez,  et  qui  cachoient  les  oreilles, 
Ix  dire  vray,  par  l«qp  ciinveat  hérisatt,  barbes  horrtbli^, 
tant  pour  cette  raison  que  penr  se  montrer  cflkoyables  à 
leurs  ennemis.  » 

Terminons  en  citant  l  es  trois  ligne^,  empruntées  è  Ma- 
chiavel :  "  L'Italie  dut  aux  aventuriers  d'être  envahie  pnr 
Charles  VIII,  dévastée  pnr  Loofs  xn,  opprimée  pnr  Fanik 
nand,  insultée  par  les  Suisses.  » 

AVEXTURIERS  J^fnrlnt).  Voyez  AB«iiK.«rT. 

AVEIVTURIXE.  On  rn  onte  qu'un  ouvrier  de  Vcnisn 
ayant  laissé  tomber  par  hasard,  4Ni,  comme  on  Hit,  par 
aventure,  un  peu  de  Hmallle  d*on  certain  composé  roétsK 
lique  «lans  un  creuset  contenant  du  verre  T'uuln  ,  fui  sé.lnil 
par  l'éclat  de  ce  mélange,  qu'il  appela  orenturine.  Di'pu'ts, 
on  appliqua  le  même  nom  h  plnaieurs  |iie>Tes  naturelles 
qui  ofTraient  quelque  rcs-^emblancc  avec  Vtirrnturinc  arff- 
ficUlte.  Celle-ci  oe  se  fabriqua  pendant  longtemps  s 
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Tttife,  A  l'art  de  U  produire  semUatt  «ievoir  rester  enliè- 
rmuA  U  Mcret  de  ce  pays.  Cependant  lot  cntii  4e  La- 

baiBif  le  coiidai5.ir(>nt  h  une  analyso  as?P7.  exacte  de  Tayen- 
luriae  artiûdelle,  et  depuis  lo  problème  a  ét»;  coniplétement 
ré^opar  MM.  Fréiuy  et  Clcinandot.  V.n  chaufiant  pondant 
4ni»  iworMt  un  mélaqgio  de  MO  parties  de  verre  pUé,  de 
M  pttfiea  cle  protoxyde  ddcahm  «t  de  W  peiHee cPosyde 
ter  de^  batrltui  <  < ,  et  en  soamettaot  ensuite  ce  mélange 
à  on  refrotdùtseiueat  ué«-leDt,  les  deux  chimistes  que  bous 
TCBOQs  de  r*™*^  ont  oMende tanm  éotmlIlloM  d'il- 
Tenturine. 

Vaventurine  naturelle  est  vue  variéld  de  quartz  grenu, 
cotori^  le  plus  souvent  en  rouge  ou  en  jaune,  et  dans  la- 
fMik  de  petites  parcelles  minérale»  uu  des  paillettes  de 
«iea  foment  des  |ioiiils  MOtats  dont  le  pierre  est  par- 
semée; le  qnaili  ^mm  est  quelquefois  rwfitité  par  da 
feldspath. 

AVENZOAR   (  ABOD-MUWAIf-BEN-ÀBDKL-MjU^K-BEN 

iDÉB,daat<n  •  lut), célilira  médeoiii arabe»  naqultà  Pe- 
Mflor,  ^  de  SMOb,  en  1070.  0  était  }aif  de  reM^.  H 

entra  au  »  r^i  ■  rîe  Yousef-Ben-Tacliefyn,  prince  de  M.intc. 

Le  plus  grand  titre  de  gloire  d'Aveuxoar  est  d'avuir  <hi 
peer  élève  Averrhoës,qui,  tout  détracteur  qu'il  est  des  au- 
tres médecins,  parle  tOHtmirs  de  son  maître  avec  vénération 
(t  même  avec  enthousiasme.  «  Pour  parvenir,  dit-il,  à  une 
(  fijrijissanc^  profonde  de  la  médecint',  il  faut  lire  avec:  soin 
kiouTrages  d'Avoumar,  qid  en  sont  le  vrai  trésor.  Il  a 
eone  tooCee  qnll  est  pônnis  h  rboone  de  eonoaltre  dma 
ces  matières ,  et  c'est  à  sa  famille  finç  IVn  doit  la  vraie 
science  mMicak.  »  Aveuzoar  mourut  a  I  âge  de  quatrc- 
viDftHloaie  ans,  Tan  &&7  de  l'hégire  (116)  de  J.-C).  Son 
ib»  ^  i  Cocdooe,  en  1 143,  nort  en  ttie,  lut  célèlm  MMsi 
cMne  nédecin.  D  a  Weié  des  onfratei  eetimés,  nuis 
duet  aucun  n'a  été  imprimi^ 

AVERNE  (en  grec  'Aofvo;,  sans  uiseaul),  lac  dans  le 
lejMBe  de  tapies ,  entre  Pouxxule  et  B^,  anpièe  duquel 
«e  trouve  l'antre  die  la  fameuse  Sibylle  de  0 ornes.  Sa 
ferme  est  drculaire;  il  a  S  kilomètres  de  tour,  et  sa  pro- 
tmim  en  qaelque^  endniits  est  de  60  mètrent.  I  jitouréde 
«Ninai  cooTcries  aotiefois  d'épaiaees  forMa,  qui  ne  lais- 
■iMt  f^n^twf  <fw'wi  |onf  eenbre»  HeiveHnitepeetlagnlire 
«t  <iéaolé,  et  eihabit  (1m  vapeurs  létides  qui  empestaient 
lar.  licsmseaux  qui  traversaient  ces  régions  périssaient  in- 
fid&bieawnt.  Des  peuplades  sauvages  avaient  habité  dans 
tetnnps  reculés  le»  (roUae  qoi  enlonient  la  lac  Aram} 
Mkert  Forigine  deb  Mlle  qtriyeTait  ptaeélesCimmé- 
ri  rn«,  ploHtjés  dans  une  éternelle  nuit.  Plus  tard  des  pn'tres 
»rtÉli4tr^i  £ur  le3  borda  dt:  ce  lac  ;  iiâ  évitaient  la  lueur  du 
mM,  et  ne  quittaient  leurs  antres  que  la  nuit  pour  apaiser 
les  mises  :  auasi  les  bocages  de  cyprès  qui  se  trouvent  en 
tts  lien  étaient  consacrés  à  Hécate.  Homère  et  Virgile  y 
•■■al  plao'  l'entrée  <les  enfers  et  la  sct^ne  du  passage  d'I  lysse. 

4frippa  tnuuforma  le  lac  Aveme  en  nu  port  en  le  fld- 
nm  iiimnnlqiiff  jim  m  finni  imn  b  lac  Lneifn;  l'énip- 
ioe  de  Hoate-Nunro  en  a  détruit  cette  commtmlca- 
lioa.  Aiyoofd'tiui  ie  lac  Aveme  ressemble  bien  peu  a  cului 
qae  Dooa  ont  dépeint  les  historiens  et  les  poètes  de  l'anti- 
filé  :  tmmax  ne  sent  fins  maiMninleet  les  oiseaux  pcu- 
snM  «iK  danger  jouer  à  b  «orlboe;  rien  n*e*t  plus  pitto- 

Aveme,  cliee  les  anciens,  s«<  disait  encore  de  certaines 
potier  qui  exhalaient  dans  les  environs  éas  V«|MOn  pesll- 
leslictiCA  et  dont  l'.iir  était  contagieux. 

AVERRUuiLS,  dont  le  véritable  nom  était  ABul'l  \Va- 
L»isx-B«iecitD,  le  plus  ci^ièbrc  d'entre  tous  les  philosopites 
«lÉMs,  m^ftn  Fan  1149,  à  Oocdou^  en  Etpagne.  Son 
pbn,  ^ei  nsiiiiniiitdtM  nsHe  vMe  bs  ftVDcMem  de  grand 
jog*  et  de  mnfi; ,  l'instridnit  lul-m^tne  dans  la  loi  nialiouK^- 
taae,  et  Ini  donna  Topbail  pour  professeur  de  théologie  et 
*  lUnefUe.  Aftcriwès  eut  pont  uMUra  «t  médecine  te 


eélèbre  Avenioar.  Se^  talents  et  ses  connaissances  lui 
méritèrent  d'être  cbuisi  jKiur  succéder  à  son  père  ilans  la 
place  qu'il  remplissait  à  Cordoue.  Le  roi  de  Maroc  le  fît 
ensuite  cadi  de  la  province  de  Mauritanie  ;  mais  des  envieux 
i  l'aynut  accusé  de  s'être  écarté  des  véritables  principes  de  la  . 
foi  mahométane,  il  fut  destitué  de  ses  emplois  et  condamné  à 
faire  pénitenee  publique.  lirelonma  eiors  en  Bapagne,  où  â 
vécut  dans  une  t:rande  détresse  jnsqu'fi  IVpoqtie  ofi  le  kha- 
life Almansor  le  rétablit  dans  ses  titres  et  dignités.  Il  se  ren> 
dit  alors  de  navran  dans  to  Marae»  9^  Il  rooniat  en  1198 

ou  1306. 

Averrhoès  considérât  Aristote  comme  le  pins  gnnd  phi- 
losopli*'  fpii  ei1f  jamais  existé.  Il  tnidni-.!!  ses  onvrapes,  et 
les  commenta  avec  beaucoup  de  sagacité.  Toutefois  on  seal 
trop  dan  ses  travaux  rntr  ce  penseor  FiaMnence  de  Pémb 
d'Alexandrie.  Il  défenrlit  d'ailleurs  le  ralionnlisnio  pliilo<^(>- 
phique  contre  les  Aral)cs  orthmloxcs ,  noLiniiiimt  contre 
Algazali.  Les  Arabes  le  di'signent  par  IVpilhèfe  â'ùlitaw 
i  d' Aristote  ) ,  et  ib  faisaient  un  cas  tout  particulier  de  sa 
tradnctloa  dmennages  dn  philosoplie  de  stagire,  qu*il  en- 
I  Irepril  d'aprts  tine  Iraihu  tioii  rîaipie.  I.»s  enivres  d'Aver- 
rltoi'.s  ne  nous  ^nt  couuues  que  d'après  des  traductions  latines 
(  Venise ,  1 489  ).  Ses  commentaires  tor  Aristote  ont  été  im- 
primt^  à  la  suite  de  l'édition  en  1 1  vohimes  des  optivres  de 
ce  philosophe,  publiée  en  tSOO  à  Venise.  Averrhoès  e>t  auiisi 
l'auteur  d'un  système  luédical  (pii  a  f^l<*  traduit  en  latin 
sous  le  nom  de  CoHigei  (  mutilation  du  titre  arabe  Kul' 
Ujiaff,  et  qui  a  souvent  été  réimprimé  (▼enite,  14S3  et  1614). 

Dès  le  treizi?>mc  siiVle  la  philosophie  d'Averrhoès  joua  un 
rôle  Important  dan*  l'I^^nlis»'  clirélionne,  encore  bien  que  te& 
idées  panthéistes  sur  l'unité  du  prini  ipc  artil  dans  hinivcrs 
aient  souvent  été  aoatbématisées.  On  a  aussi  désigné  Tas- 
trologie  sous  te  nom  d'aoerrAeCime.  km.  qirinzièmeetad- 
Ii^l^e  siècles  ses  partisans  se  dé^ipiaietit  cti\-rTu'*tnes  sons 
la  rpialilication  iVAver;  ils  avaieut  pour  clief  Alexandre 
Achiliini. 

AVERSA,  vQle  du  royaume  de  Naples  dans  la  Terre 
de  Labour  (Campanie),  entre  Naples  et  Capoue,  h  14  kiloni. 
nord  de  cette  prernifre  ville,  et  15  kiloni.  sud-ouest  de  Ca- 
aerta,  an  sein  d'une  contrée  magnifique ,  riclte  en  vicies , 
en  orangers  et  en  «illa».  Siège  d'tm  évèdié  immédlatt  ^ 
e'(  hier  bâtie,  et  po'^-^M.*  ir,,noo  liabitants,  une  cathédrale, 
neuf  paroisses  et  un  gruinl  noiubrt;  de  couvents,  un  célèbre 
hospice  pour  le  traitement  des  aliénée  {nat  ea$a  de 
tMtti)  et  un  hoeplee  d'orphelins. 

Avena  Ait  ftmdée  en  fan  1019  par  ka  Normands,  sur  nn 
territoire  qui  leur  (ht  concédé  à  litre  de  fief  par  le  dm  Serge 
de  Naples.  L'empereur  Conrad  II  contiriua  h  leur  thel, 
Rldneilf,  le  titre  de  comte  d'Avma,  et  celui-ci  le  reconnut 
pour  suzerain.  En  1061  ce  comté  fut  réuni  h  celui  de  Ca- 
poue, et  devint  un  ficf  pontifical.  C'est  dans  Aver&a  que  fut 
étranglé,  en  ui5,  André  de  Hoi^rie,  époux  de  Jeanne, 
reine  de  Kaples. 
A^^BR^ON.  Kojfes  Haihk  «t  PaecLTés. 
AVESNES,  ville  de  France,  rhcf-lipti  d'.trrondissc- 
ment  du  département  du  ?(ord,  située  Mir  I Kelpe  majeure, 
peuplée  de  2,9<>t  habitants  avec  un  tribunal  de  prcnnére 
instance ,  un  collège,  une  sodélé  d'agriculture,  etc.  C'est 
une  place  de  guerre  fbrttllée  d'après  k  sysfème  de  Vauhan. 
La  ville  est  bien  construite  -.  on  remarque  la  citln  iluiîc 
avec  sa  tour  liaule  do  cent  mètres,  l'hôtel  de  ville,  le 
Palais  de  losOce,  les  liêfinients  militaires,  i  le.  L'in<lustrie 
y  e&t  asse-/  active;  on  y  compte  deux  imprimeries,  dts 
.savonneries,  des  Lra^^cries  et  faliriques  d'hydromel,  dcâ 
raffineries  de  sel ,  des  scieries  de  marbre,  des  tanneries, 
des  tuileries  et  des  briqueteries.  Le  commerce  consiste 
en  bots,  marbre,  pierre  de  taille,  anlobe.  Un,  honlitott, 
l)e^fi.lll\  ,  riMmn;;i>  et  qiilnraitliTio, 

Cette  ville  doit  son  origine  ia  une  forteresse  que  Widric 
te  Barim»  teignenr  de  Uue,  fil  construire  snr  les  iiords 
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de  l'Helpo,  au  oniiéiiip  siècle.  Klle  fais^ùt  partie  du  Tlainaut. 
Luuis  Xi  la  prit,  et  passa  jmsque  toute  ia  popuktioo  au  fil 
da  l'épée.  Eb  lei  E«p«g>ok  l'ooleTèrent  à  la  Praiic«,  à 
laquellt!  le  traité  des  Pyn^Bëes  la  restitua  un  siècle  aprèi. 
Pendant  les  guerres  de  Tinvasion ,  cette  Tille  tomba  au  pou- 
voir des  Russes  en  l8t  i  et  des  l'russieMen  1815.  Ces  der- 
nim  n'y  «oixittai  qu«  par  suite  d*un  aeddentt  l*«ipio- 
^  d'an*  pOêMkn  qoi  déinifait  pnM|M  kmto  It  irillew 

AVEU,  AVOITER.  Dans  les  relations  t  at  iinr-Iles  de 
la  Tic,  avouer,  c'&i  simpleroeot  reconnaître,  appruuTi^r,  au- 
toriser. Une  chose  tnM  â§  mon  aveu  eA  une  cliose  que 
j'ai  autorisée,  que  j'apfKWVBi  «tqnft  je  Moouais  oomme 
faite  de  ma  part ,  en  moa  nom  m  de  mon  eoaMntemnt. 
Souvent  ie  mot  aveu  signifie  ,  rwin  pas  une  approbâtînn 
lioriBeUe ,  mais  un  simple  agrément ,  une  sorte  d'acquiesc^^- 
menit  Ôm  imod  même  queiquelbb  dui  le  tmà  d'opinton 
ou  de  goût  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  Cette  pièce  est  mauvaise 
de  Taveu  do  tout  le  monde.  La  révocation  de  l'aveu  e^t  le 
désaveu  ;  vaais  on  peut  désavouer  aussi  des  pers^^un  -  ,  les 
démarchci  pour  lesquelles  nul  aveu ,  nulle  autorisation  n'a 
eu  Ueo  précédemment  On  peut  désaTooer  on  ambease* 
deur  qui  a  traité  ou  agi  san';  nutorisation  ,  comme  on  peut 
le  désavouer  pour  avoir  mal  compris  ou  bien  outrepÂssé 
une  autorisation  donnée. 

La  plupart  de  nos  ac^kms  ayant  te  caiaolère  de  la  mora- 
lité ou  de  PhnmoraUté,  l'aven  on  te  déeercu  qni  rap- 
|>orle  participe  à  ce  caractère.  I/avcu  d'unr  :\cVum  iw-ri- 
toirc  n'a  souvent  rien  de  méritoire.  S'il  peut  qut-U[ueruis 
n'Ctav  pM méritant,  et  d'autres  fois  avoir  qudque  cbose  qui 
blesse  non-seulement  riuimilité  religieuse,  mais  jusqu'à  la 
plus  simple  modestie ,  raveu  d'une  erreur  ou  d'une  foute  a 
toujours  le  caractère  du  mérite  lorsqu'il  est  inspiré  par  1 
respect  du  devoir,  par  le  désir  da  roodre  hommage  aux 
principes  qui  le  règlent,  par  efllnl  de  réparer  le  tort  que  l'on 
a  lUI  et  le  mal  que  l'on  a  commis ,  on  encore  par  l'obliga- 
tion oè  r«i  se  sent  d'eiTacer  un  mauvais  exemple.  Le  mé- 
rite de  l'aveu  ou  du  désaveu  dépend  des  motifs  qui  l'ins- 
piient  Par  ooaaéqnent  l'aveu  d'une  erreur  et  dW  fimte, 
loin  d'être  toqjonni  méritoire,  peut  devenir  me flofe  nou- 
velle. L'aveu  fait  .n.  ,  |.Ul^  ruMrnfatinn  et  d'orgucil  que 
de  modestie  et  d'iiuuùUlÉ ,  l  aveu  d'une  mauvaise  action  Oiit 
afee  impudence,  ne  aemit  encore  qiAme  acliatt  coopable. 
Les  motifs  même  ne  suffisent  pas  pour  rendra  m  aveu 
complètement  méritoire;  pour  qu'il  ait  ce  caractère  il  faut 
que  toutes  les  intentions,  tous  les  efforts  et  tous  it  i 
crifices  d'une  réparation  légitinie  viennent  a*y  joindre.  A 
ees  rè^es ,  tracées  par  1»  inorale  phUeaepUqne,  la  morÉle 
religieuse  confère  son  auguste  sanction  avec  des  direction^ 
encore  plus  délicate»  et  plus  sublimes.  Elle  exige  que  l'a- 
veu du  péché  soit  formel,  explicite,  accompagné  non-seu- 
kment  de  regrets,  mais  de  repentir,  et  elle  n'aooorde  le  par- 
don de  la  fteite  qu'à  rexpiation  oonaommée. 

En  matière  de  droit  civil,  l'aveu  est  une  manière  de  prou- 
ver les  obligations;  c'^t  une  déclaration  contenant  reoon- 
lahsanced'un  fait  ou  d'une  obligation.  L'aven  est^udin a irr 
ou  extra  judiciaire.  —  L'aveu  extrajudiciaire  est  celui  qui 
est  fiiit  hors  justice,  c'est-à-dire  dans  une  lettre,  dans  une 
conversation  ;  il  ne  lie  ceJui  à  qui  il  est  opposé  qu'autant  qu'il 
r^lte  d'un  acte  écrit  ;  lorsqu'il  est  purement  vertial,  il  est 
imttle,  à  moine  qu'a  n'Mt  pour  eb$et  mw  dMM  dont  la  loi 
permet  de  faire  la  preuve  jvar  témoins.  —  L'aveu  judiciaire 
est  la  déclaration  que  tait  en  ju&Ucc  la  partie  ou  son  lund<^ 
de  pouvoirs  spécial  ;  il  bit  pleine  foi  contre  son  auteur  ;  il  ne 
peut  être  révoqué  que  ponr  erreur  de  fait,  et  jamais  sous  pré- 
tette  d'^errew  de  droR.  L*avea ,  soit  judiciaire ,  soit  extraju- 
diciaire, ne  peut  être  div  m'-  nintn  i ,  Iii  qui  l'a  fait,  e"est-à- 
dire  qu'on  me  peut  pas  s'emparer  d  une  partie  du  Uit  avoué 
«t  rqjder  Fuilre.  —  on  emploie  encore  ce  mot  pour  exprimer 
la  reconnalMam»  qui  est  fkite  en  justice  ou  devant  un  notaire 
d'une  écriture  privée  ou  d'une  signature  qui  y  est  apposée 
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Kn  matière  CTiminelle,  l'aveu  Ti'^  fiit  p  j  rr  ive  contne 
son  auteur,  parce  que  le  système  de«  preuves  judiciaires 
repose  tout  entier  sur  la  convielion  dn  ;  e*eft  à  lid  qvH 
appartient  d'aj)précier  dans  sa  conscience  le  rarac*ère  des 
aveux  faits  par  un  prévenu.  Il  n'en  était  pas  de  mésne  au- 
trefois; on  attacliait  une  grande  importance  â  obtenir  l'aveu 
de  recensé,  et  pour  le  lui  arracber  on  avait  établi  la  beiban 
inelMnlIoo  de  la  tvrtnve. 

Dans  le  droH  réoiinl  i'nven  avait  encore  une  signification 
particulière.  C'était  la  déclaration  par  laquelle  une  personne, 
stipulant  pour  elle  seule  ou  pour  ses  héritiers,  se  reconnais- 
sait dans  la  d^ndance  ek  ae  mettait  sous  la  protection  du 
roi ,  d'un  seigneur  on  d*ane  coramonauté.  L'aveu  n\  géné- 
ral entraînait  trois  nl  ligalions  :  1"  de  fidélité,  i  l'.'ine  de 
féiooie;  2"  de  service  loyal,  qui  entraînait  des  redevances 
pécuniaires  et  le  payement  dlnpdla;  S*  da  devenir  jneH- 
ciable  de  la  Justice  du  seigneur  avoué,  sauf  deux  exceptious 
pour  les  proc<>s  criralnel»  «?t  ceux  relatifs  aux  immeubles.  — 
\:aveu  eu  dénombrement  était  un  acte  que  le  nouveau  vas- 
sal devait  donner  &  wa,  seigneur  dani  Iw  quarante  jom»  à 
dater  de  eelnloà  Bavait  prêté  Methommafe.  Le  vaaed 
reroTinalssait  dans  cet  acte  tenir  de  aon  aaUpwr  laa  tenea 
qui  y  étaient  portées  et  énnmérées. 

AVEUGLES.  On  désigne  par  le  nom  à^mmgle  toute 
perunae  privée  de  la  vue.  Cette  privation,  dit  d'.vlombcrt 
dans  YEneyelopMie,  devrait,  suivant  l'analogie ,  s'appeler 
i'Vi  uf:U'm''uf ,  mais  ce  mot  n'i"-l  iNiti'  <\\u-  iIhks  on  sens 
moral  et  tiguré ,  et  ce  n'est  pa£  le  seul  de  notre  langue  qui 
ne  se  prenne  que  dans  un  sens  ntétapborique.  La  privation 
de  la  vue  est  appelée  cécité,  du  mot  latin  excitas,  qui  vient 
liii-mémc  de  cureta  (aven^).  Quant  à  Fétymologie  du  mot 

(  '  7  !  '■  ,  Diicange,  Ménage  i  l  Ca.scnenvc  ont  voulu  la  trou- 
ver dans  le  mot  aboculus ,  employé  dans  la  basse  latniités 
l'àHiéJanfllwl  ta  Mt  veidri^  mole  <A  eenlif  (  teae  yens), 
qtii  ont  pu  rlorner  nais^anc*  à  celui  que  nous  venons  de 
citer;  et  iiarbazau,  de  ceux-ci  :  avulsus  a  lumine  { privé  de 
la  lumière  ),  source  qui  paraîtrait  en  efTet  aaeex  vraisemblable 
el  f  on  pouvait  snppos  qu'on  le  fdt  d'abord  servi  d'une  péri* 
phnsepoorexprtoerttnélaCnudliemnsementtrop  fréqutnit. 

Il  y  a  d&i  aveugles-nés ,  c'est-à-ilire  (î- s  .^ui 
vienneatau  monde  privés  de  ia  vue,  ou  piuuu  dam  dt^  con- 
dittane  ei|Uiiques  qui  doivent  amner  à  une  époque  plus 
on  moins  prochaine  la  perte  de  ce  eens;  des  maladies ,  des 
accidents  peuvent  la  foire  perdre  à  d'autres,  et  eertainenacnt 
ce  sont  les  plus  .i  plaindre  sous  tous  les  rapports,  car  l'ab- 
sence d'un  bien  que  l'on  n'a  pas  connu  est  beaucoup  moins 
MnaUeqneeaiwrte. 

lie^  ob-îfrvatioos  qui  frappent  le  plu*,  et  dont  on 
doive  temr  io  plus  de  compte  dans  l'organisalujn  tleâ  aven- 
ues ,  c'est  l'espèce  de  compensation  que  la  nature  semble 
avoir  Toahi  leur  oflHr,  en  pennettantà  lenra  autrea  sens  d'ne> 
quérir  un  degré  de  perftdlott  quion  nereneeofre  poeonH- 

nairrm«''nt  r]:n  les  iinliudus  qui  ne  ?ont  pa?  afflfci^'--.  do  la 
même  infirmité.  O  Alenibert,  qui  reconnaît  cette  différence,  la 
rapporte  uniquement  à  une  cause  physique ,  mais  il  en  fait 
du  reste  ressortir  tous  les  résultats  :  >  0  est  évident,  dit-il, 
que  le  sens  de  la  vue  étant  fort  propre  à  nous  distraire,  par 
la  quantité  d'objets  qu'il  nous  présente  à  la  foi-  ,  i  t-ux  qui 
sont  privés  de  ce  sens  doivent  naturellement  et  en  général 
avoir  ^ns  d'Mlenlien  aux  etfela  qui  lomtaïf  aaoa  tam 
antres  setis'.  C'est  principalement  à  crtlf  rsiw  rj\ic  l'on  doit 
attribuer  cette  Htmse  du  toucher  et  de  l'ouïe  qu  on  oiis^rve 
daweeriafeM  aveugles,  plutAt  qu'à  une  supériorité  réelle  de 
ces  saU(  par  laquelle  la  nature  ait  voulu  le»  dédommager  de 
la  privattott  de  b  vue.  Cela  est  il  vrai,  pourautHl,  qu'un* 
l>ersonne  devenue  ivcuplr  pnr  iirc  iilriit  trouve  souvent  dans 
le*  sens  tpd  lui  ratent  des  ressource.^  dont  elie  ne  se  dou- 
tait pee  auparavant  :  et  qui  vient  uniquement  de  «e  qos 
cette  personne,  étant  moins  distraite,  est  devenue  pins  ra- 
l>able  d'attention.  Mais  c'est  principalement,  i^oute-t-ii. 
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ém kê Mmf^m-nf» qu'oo  peut nmuqiiMr,  êVltAfmBi» 
iBtInpIiqaeraini,  tavrincks  delà  cédtt.  » 

Uiîerot  a  puMié  en  1749  une  Lettre  sur  les  Aveugles, 
détenue  faineu<«  plutAt  par  certaines  impiétés  qui  n'étaient 
fM  ibsolum<:nt  do  i«i  tl^at,  tl  ifA  lui  Talurent  les  hon- 
Mm  de  U  BastiUe ,  que  par  lei  eoosidératïoos  ingénieuses 
aiHées  aussi  à  beaucoup  d'erreurs  qu'elle  renferme ,  et  dont 
Doos  allons  donner  ici  une  analyse  d'après  d^Aleiubert.  L'aii- 
tew  fait  d'abord  mention  d'un  aveugle-né  qu'il  a  connu,  le- 
fMl  était  cktaobte  et  morideo.  Il  ùkKÈL  Un  m»  Ib  aves 
te  CHMttmca  rèUef,  et  jugeait  fort  exactement  dm  tfiné- 
tries;       OD  se  doate  bien,  par  exemple,  que  l'idée  de  sy- 
métrie ,  qui  pour  nous  est  de  pure  conTcntinn  h  beaucoup 
f  égards.  Tétait  «Bcore  danatage  poor  toi.  Sa  définition  du 
■Mr  eat  ûagOièn  :  «  Cfast,  dinltfl ,  une  madiine  par 
U<]>!t>l!e  le<  choses  sont  mises  en  relief  hors  rrcUes-mêmes.  « 
CeUe  délinition  peut  être  absurde  pour  un  sot  qui  a  des 
yen;  mais  un  pbilosopto,  mime dairroyant,  doit  la  trou- 
HT  biea  subtUe  et  bien  sorpranante.  «  Descartes ,  aTeugle- 
né,  dît  Diderot,  aurait  dû ,  ce  nous  semble,  s'en  qtplaudir  : 
ta  .    !,  qiirllr  fini-<'>(:  d'idées  n'a-t-il  pas  fallu  pour  y  par- 
venir !  Motre  aveo^  n'a  de  connaissance  que  par  le  toucher  ; 
lan,  par  le  iippail  des  antres  bonnes,  que  par  le  moyen 
if  h  rue  on  connaît  les  objets  comme  ils  lui  sont  connus 
pdf  le  toucher  ;  du  moins  ,  c'est  la  seule  notion  qu'il  puisse 
s'en  lonncr;  il  sait,  de  plus,  qu'on  ne  peut  \oir  sou  propre 
liflfe,  q/Êoiqpi'ita  puisse  le  toucber.  La  rue,  doitfii  conclure, 
crt  doae  une  espèise  de  toucher  qui  ne  s'étend  que  taries 
objets  (iiflërents  de  notre  Tisage  et  éloignés  de  nous.  D'.iil- 
leors ,  te  toucher  ne  lui  donne  que  l'idée  du  relief.  Donc , 
qoute-t-il ,  un  miroir  est  une  machine  qui  noua  met  en  re- 
W  ban  die  nous-mêmes.  »  Remarquez  bien  qoa  ces  mots 
■  reA^M  sont  pas  de  trop.  Si  l'aTeugle  avait  dit  «imple- 
raa\  n^us  met  hors  de  nous-mêmes ,  il  aurait  dit  une  ab- 
fsrdité  de  plus  ;  car  comment  concevoir  une  machine  qui 
prisse  doubler  on  al^air  La  mat  reli^  ne  s'applique  qu'à 
b  sorlace;  ainsi ,  nous  mettre  en  reli^  hors  de  nous- 
minfs ,  c'est  mettre  seulement  la  représentation  de  la  sur- 
Uif  .k  notre  corps  hors  de  nous.  L'aveufile  a  dû  sentir  par 
k  nisonnement  que  le  toucher  ne  lui  représente  que  la  sur- 
fcee  dm  eoips ,  et  qu*aiarf  eelle  capèee  de  lowclief  ^aVn 
jpçdie  me  ne  donne  l'idée  que  du  reliff  ou  de  la  surface 
4es  corps ,  sans  donner  celle  de  leur  solidité,  le  mot  relie/ 
MdésigaaBi  id  que  la  surface. 

Ham  avoMoa  que  la  déalgnation  de  l'aveu^e,  même  avec 
«rtkreabMiao,  esteoeoravne  Arigne  pour  lui;  mab  du 

■abs  on  Toit  qu'il  a  cherché  h  l'interpréter  le  mieux  qu'il 
U  était  poasible.  On  juge  bien  que  Iouh  les  phénomènes  des 
mroQs  et  iFetree  qui  grossissent ,  diminuent  ou  multiplient 
\t*  i>l>jt  ts,  «nnt  des  mystères  impénétrables  pour  lui.  Il  de- 
DMDda  M  la  iikachine  qui  grossit  les  objets  était  plus  courte 
que  celle  qui  les  raiH.'lis*c,  si  celle  qui  les  rapproche  était 
pim  courte  que  celle  quilm  éio^ne,  a,  ne  comprenant  paa 
nsmeal  eat  aalie  bbiii  laèma  que,  aden  loi,  le  ntieir 
répète  en  relief,  échappe  au  sens  du  toucher  :  «  Voilà,  disait- 
il,  (ieu\  sens  qu'une  petite  macbine  met  en  contradiction; 
nr  machine  plus  parftUe  Iw  mettrait  peut-être  d'accord; 

Wème  naddiM,  plna  patftdle  enoore  et 
1  perfide,  les  fierait  ^HsinraHre  et  nous  avertir^  de  Ter» 
iwr.  -  Quelles  conclusions  philosophiques  un  aveugle-né 
m  doitptl  pas  tirer  de  là  contre  le  témoignage  des  sens  !  Il 
dfM  Im  9«nt  m  eipoe  amlequal  Tair  Ait  l'effet  d'un 
Nton  surlanoaîn.  L'auteur  remarque  que  cette  définition  est 
i»â«z  semblable  à  celle  de  L)c^rtei>,  qui  dans  sa  Dioptrique 
coonpare  l'ail  à  un  aveu^  qui  touche  les  corps  de  loin 
lea  rajMM  de  la  lumière  Boat  le  Uton  des 
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acM,  et  ruaage  ainguUer  quH eu  ftit,  ao  peint  d'MooBBr 
ean  qat  PeavInMment ,  le  randeat  aaaea  tadUKrent  «or  la 

privation  de  la  vue  11  sent  qu'il  a  ,  à  d'autres  égards,  des 
avantages  sur  ceux  qui  voient ,  et ,  au  lieu  d'avoir  des  yeux, 
il  dit  qu'il  aimerait  IHen  autant  avoir  de  plus  longs  Ihub  , 
s'il  en  était  le  maître.  Cet  aveugle  se  dirige  trèa-babilement 
et  très-sôrcment  au  bruit  et  à  la  voix  ;  il  estime  la  proxi- 
mité du  feu  au  degré  de  la  chaleur,  la  plénitude  des  vais- 
seaux au  bniitque  font  en  tombant  les  liqueurs  qu'il  trans- 
vase, et  le  veialBafla  daa  eerps  à  PaeUoB  de  Flair  aar  aan 
visage  :  il  distingue  une  rrie  d'une  impasse ,  ce  qui  prouve 
bien  que  l'air  n'est  jamais  pour  lui  dans  un  parfait  repos , 
et  que  txm  visage  ressent  jusqu'aux  moindres  vicissitudes  de 
l'atmoqitiàre.  llapfctfeiaàmflrvaillelepoidadeacoipaetka 
capacités  desTafasMUT,  et  Q  te  fyt  de  ses  beat  des  bslaaees 
fort  justes,  et  de  ses  doigts  des  compas  presque  infaillibles. 
Le  i)oii  des  corps  n'a  guère  moins  de  nuances  pour  lui  que 
le  son  de  la  voix  :  il  juge  de  la  beauté  par  le  toucticr,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  c'est  qu'il  fait  entrer  dans  ce 
juf^ement  la  prononciation  et  le  son  de  la  voix.  Il  fait  de 
|)eti(s  ouvr;4^es  au  tour  t  t  à  l'aiguille,  il  nivelle  àl'équerrc, 

il  monte  et  démonte  les  madiine»  ordinaires  ;  U  exécute  ua 
raoreean  de  marique  dont  oa  lui  dtt  les  notes  et  les  va- 

leurs  ;  il  estime  avec  beaucoup  plus  de  précision  que  nous 
la  durée  du  temps ,  par  la  suc^^CNsion  de^i  actions  et  des  pen- 
sées. Son  aversion  pour  le  vol  est  prodigieuse ,  sans  doute 
à  caamdela  dillcnlté  qpill  a  de  s'apereevoir  quand  on  le 
tele.  n  a  peu  didée  de  la  pudeur,  se  vagarde  les  habRa 
que  comme  propres  à  garantir  des  injures  de  l'air,  et  ne 
comprend  pas  pourquoi  on  couvre  plutôt  certaines  parties 
du  corps  que  d'autres  :  Diogène ,  dit  l'auteur  que  noue 
abrégeons ,  et  dont  l'o^nion  sur  l'abeem»  de  pudeur 
les  aveugles  a  été  combattue  depuis  par  des  Mta  neada 
n'aurait  point  été  pour  notre  aveugle  un  philosophe.  Enfin, 
les  apparence»  extérieures  du  Oute,  qui  (itappcnt&i  fort  lea 
autm  iMmBMi,  ne  lui  fanposeat  m  aoeane  manUra.  Oea 
avanfapes  ne  sont  pas  à  mépriser. 

Nous  passons  sous  silence  un  grand  nombre  de  réflexiona 
fort  subtiles  que  fait  l'auteur  de  la  Lettre,  pour  en  venir  à 
ce  qu'il  dit  d'ua  autre  aveugle,  trèan^élèbre  :  c'est  le  fameux 
Sanaderam,  mort  protaiear  de  amiiiéBMitiqaes  à  Cam- 
bridge, en  Anfîleterrc.  La  petite  vérole  lui  fit  perdre  la 
vue  liés  s;i  plus  tendre  enfance ,  au  point  qu  il  ne  se  sou- 
venait point  d'avoir  jamais  vu ,  et  n'avait  pas  plus  d'idée 
<le  la  lumière  qu'un  aveugle -né.  Malgré  cette  priva» 
tiun ,  n  fit  des  progrès  si  surprenania  dau  taa  mathéma- 
tiques, qu'on  lui  donna  la  chaire  de  professeur.  Ses  leçons 
étaient  d'une  clarté  extrême.  En  effet ,  il  parlait  à  ses  élè- 
▼es  comme  s'ils  eussent  été  pmréa  de  la  vue.  Or,  un  aveu- 
gle qiii  s'exprime  clairement  pour  des  aveiigles  doit  gagner 
beaucoup  a\cc  des  gens  qui  voient.  Ce  qu'il  y  a  de  singu- 
lier, c'est  qu'il  faisait  «les  leçons  d'optique;  mais  cela  ne 
paraîtra  surprenant  qu'à  la  multitude.  Laaptailosoplies  con- 
cemmt  aiaémoit  quNm  avao^,  laM  amir  lldée  de  la 
luini^ro  et  des  couleurs,  peut  donner  des  leçons  d'optique, 
eu  preuant ,  comme  font  les  géomètres ,  les  rayons  de  la 
lunûère  pour  des  lignes  droites  qui  doivent  être  disposées 
aairant  nr*?'"**  lois  pour  prodoiie  les  phénomènes  de  la 
tMm  ou  ceux  dm  miroir»  et  des  venea.  flaaaderaoa ,  <■ 
parcourant  avec  les  niains  une  suite  de  médailles,  discer- 
nait les  fausses ,  même  lorsqu'elles  étaient  assez  bien  con- 
trefaites pour  tromper  les  yeux  d'un  bon  connaisseur.  Il 
jugeait  de  l'exactitude  d'un  inatnimimt  de  mathématkinaa 
en  faisant  passer  ses  doigta  aor  tas  AvMaiia.  te  meiiiârea 
vicissitudes  de  l'atmosphère  l'affectaient  comme  l'aveugle 
dont  nous  avons  parié  plus  haut ,  et  il  s'apercevait ,  sur- 
tool  daaa  les  lampe  calmes,  de  la  présence  des  objets  peu 
éloignés  de  lui.  Un  Jour  qu'il  assistait  dans  un  jardin  à  dea 

  „    ^     _    ot»ervations  astronomiques,  il  distingua,  par  l'impresak» 

Leâ ieoonn  «aîl  tirade aaa  1  delUrioraoa  viaaga.k  knpaet  leaoWléiaitcaafeit 


L'aveugle  a  la  mémoire  des  sons  à  un  de^^ré  surprenant, 
al  h  diversité  des  voix  le  frappe  autant  que  celle  que  nous 
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par  des  nuagM,  ce  qui  est  d^auUnt  plus  singulier  qu'il  était 
totalement  privé  ncm-eeuleinent  de  la  rue,  niais  de  l'or- 
gBiie. 

Diderot  lUt  eoMiite  meotUm,  en  peu  de  nu^,  de  plu- 
sieurs airfrce  fllnitiwimu^qri.nwim  ieotdeiM^ 

ttc"  nt  parvenu'î  à  un  degré  surprenant  tfe  science  Pt  de 


connaissiuicieâ  variées;  et  il  olieerve,  ce  qui  est  (bit  Trai- 
eemblablc ,  que  ce  Tiré^ias  qui  était  devenu  aveugle  pour 
avoir  lu  dans  les  secrets  des  dieux ,  et  qui  prédisait  Tave- 
Dir,  était ,  selon  toutes  les  ^>parences ,  un  grand  pbilo* 
soplio  :i\(HicIc,  (lonl  la  fable  nous  a  conservé  la  mémoire. 
Ne  serait-ce  point  peut-être  uo  «bt)nome  très-tameux , 
qui  pr^diMit  HtMIpaes  («squl  devait  paraître  très-sin- 
gulier à  des  peuples  iffnorant?  ) ,  et  qui  devint  aveugle  sur 
la  fin  de  ses  jours ,  pour  avoir  trop  fatigué  se^  ye«i&  à  tk^ 
observations  «MlM  «I  iMinbnaMi»  eomM  GiHMe  et 
CaMiol? 

vue  à  des  avcugles^nfe  :  témoin  cejeaoe  homme  de  treize  .ms 
à  qui  Cbeseldeu ,  célèl^re  cltirurgien  de  Londres ,  abattit  la 
cataracte  qui  ie  rendait  aveugle  depuis  sa  naissance.  "  Clie- 
ddden,  ajant  observé  la  mani^dont  il  coaueenfait  à  voir, 
publia  dans  le  n»  «07  «ïe«  Traruactiont  PMtoiophiques , 
ft  dans  le  S'.'  article  fin  T'/tler  (  le  Hnbillard  ) ,  ii  -  muar- 
qoes  qu'il  avait  (ailes  à  ce  st^eL  Void  cet  retuarques, 
«itiaitea  da  volinM  de  PFbMrt  Ifahunttt  de  MM.  de 
KofTon  et  Daubenton  :  «  Ce  jpiinr  homme  ,  quoique  aveu- 
gle, pouvait  di&lioguer  le  jour  de  ia  nuit ,  comme  tous  ceux 
qui  sont  aveugles  par  une  cataracte  ;  il  distinguait  mAme 
me  fixte  InadÉre,  le  aeir,  le  Mené  et  l'écadete,  uuù»  H 
M  dtaeenielt  f«liit  le  fbfne  des  eorpe.  On  M  M  d'kboid 

l'op(?r<itlon  ftir  un  scnl  n-'il.  Au  nmmr'nt  ni'î  il  roninirtira  à 
Toir,  tous  les  objets  lui  parurent  appliques  contre  ses  jeux, 
letokleb  qui  lui  étaient  iepUis  a^^Ues,  sans  qu'il  pât 
dire  pourquoi ,  étaient  ceux  dont  la  forme  était  r^^ère. 
Il  ne  rctuMuiaissait  point  les  couleurs  qu'il  aTait  disùnguées 
à  une  forte  lumif-re  étant  aveuj^e  ;  il  ne  di-r  rrriit  aucun 
obltt  d'un  autre,  quelque  difltireotes  qu'eu  fus&eut  Ic^  for- 
met.  Lorsq«*ee  M  présentait  les  objets  qu'il  connaissait 
auparavant  par  le  tout-licr,  il  les  considérait  avec  attention 
pour  les  reconnaître  une  autre  fois  ;  mais  bientôt  il  oubliait 
tout  y  ayant  trop  de  choses  à  retenir.  11  était  fort  .surpris 
de  ne  pet  trower  plus  lieUee  que  lee  autres  les  personaes 
qvll  mÊt  etalH  le  nleax.  Il  IM  longtemps  aeni  veeon- 
nattre  que  Ic-s  tableaux  rcpré>cntaie.nt  des  corps  solides  ;  il 
les  regardait  comme  des  pians  différemment  colorée ^  mais 
kmqull  Alt  détrompé ,  et  qu'en  y  portant  la  miil  i  M 
troara  qw  des  surfaces ,  il  demanda  si  c'était  le  foe  en  le 
toucher  qui  le  trompait.  Il  était  surpris  quVn  pût  bire  te- 
nir dans  \m  petit  espace  la  i>cinlure  d'un  objt-t  plus  grand 
qoe  cet  espace,  par  exemple ,  ua  Tiaa§B  dans  une  minia- 
lere ,  et  «h  M  ureiitelt  neeii  impeeiMeqne  de  tàn  tenir 
un  boiFsrnti  r'fin<:  VTA'  pinte.  D'abord ,  il  ne  pouvait  soufTi-tr 
qu^me  tres-petite  lumitro ,  et  voyait  touA  It^  objets  foi  l 
gros  ;  mais  les  premiers  se  rapetisaelentè  mesure  qu'il  en 
'vêmtt  de  plus  gros.  Quoiqu'il  M  bien  que  la  eiianlMe  où 
il  éhdt  était  plus  petite  qne  la  nwiMn ,  il  ne  ponvalteom- 
preii  li  r  (  nmnient  la  m  r  <  n  j  tivait  paraître  plus  grande 
que  la  chambre.  Avant  qu'on  lui  eût  rendu  la  vue,  il  n'était 
fies  fMt  empressé  d'acquérir  ce  nouTeau  sens;  il  ne  con- 
nab^fiait  point  re  qui  lui  uianqtiait ,  et  sentait  même  qu'il 
avait  h  certâuis  égards  de-s  avantages  sur  les  antres  hom- 
mes ;  maisJi  peine  commença-t-ll  à  voir  distinctement,  qu'il 
ftit  transporté  de  joie.  Ite  an  après  la  pcemière  opération, 
en  M  en  ft  on  eeeoade  evr  rentre  «fl,  qui  lénerit  be- 
rnent. Il  vU  d'abord  de  ce  '-rr  nnd  oeil  les  objets  beaucoup 
l^us  gros  que  de  l'autre,  mais  cependant  moins  gros  qu'il 
ne  les  avait  vus  du  premier  u  il;  et  lorsqu'il  regardait  le 
même  objet  dee  demt  jeox  à  la  fois ,  il  disait  que  cet  ob- 
jet lui  paralanitnne  Mi  plus  grand  qu'avec  .son  premier 


gM  tovt  lenl.  CbeaeMan  perie  d'autres  aveuglee-nds  k  qui 
H  avait  àbattn  de  Toéroe  la  cataracte ,  et  dans  Ic&quds  il 
avait  observé  les  mêmes  phénoiut  nes ,  quoique  avec  moins 
de  détail  Comme  ils  n'avaient  point  besoin  de  faire  mon* 
veir  leurs  yeux  pendant  lear  eécilé,  ce  n'éteh  que  peu  1 
peu  qu'ils  apprenaient  k  les  tourner  ver»  les  ohj  t=  II  ré- 
suite de  cc^  experieûces  que  k  sens  de  la  vue  se  perfectionne 
en  nous  petit  à  petit  ;  que  ce  sens  est  d'abord  très-confte, 
et  que  noue  appcenon»  à  voir  à  peu  près  comme  à  parler. 
Ui  enftnl  nonveaoHié  qid  envre  pour  la  première  fois  les 
yeux  à  la  lumière  éprouve  sans  doute  toutes  les  môn>es 
choses  que  nous  venons  d'obéerver  dans  l'avengle-aé  ;  c'est 
le  toudier  et  l'habitude  qui  rectifient  les  jugemeotidele  vne. 

A  la  suite  des  considérations  présentées  par  les  deux  enrv- 
clopédistes^  il  but  citer  l'écrit  de  M.  Dufiui,  directeur  dei'Io- 
-titntion  des  Jeunes  Aveuglesde  l'aris,  sur  V Ètot phytiq^ 
moral  et  intellectuel  tfei  oMuglu,  avec  un  expoaé  eoa^ 
plçt  de»  moyrrn  propres  à  améfiôrer  lenr  tort  par  ltiMitr««- 
lion  et  le  travail.  L'auteur  traite  successivement,  avec  Tao- 
lorité  que  donne  une  longue  ob'^crvation ,  de  la  constitu- 
tion physique  des  aveugles,  de  leur  caractère  moral,  éb 
leurs  faôlllée  InlcUectuilles ,  de  leurs  sensations  et  de  leurs 
idées,  du  tact  et  de  Fouie  ,  de  la  cécité  et  du  mutisme  cnm- 
(tarés  ;  il  expose  enfin  /.r  j/V>  \  i  !•  système  d'éducation 
inteliectueUe,  musicale  et  techDolo!gique  des  eveuglw  M 
qn*U  eel  «i^ourdlMi  oomprie  et  praOqiidChet  lee  ~ 
peuples,  et  \m  enéUonUow  qu'a  cewlendwit  d^  : 
duire. 

Nous  ferons  suivre  les  ooniidératSons  pbikttopMqBes  de 
cet  article  par  qnehinea  dételle  ItiateHqnM  enr  le  fondation 
des  principaut  UleWIiMMienti  eemeerisen  eonlagemoit  et 

à  l'in  M  mit  ion  des  infortunés  afnigsd.  la  [i  r'e  d'un  des 
sens  les  plus  utiles  et  k»plu&  regretlaUe^.  I>e  prenuer  «ttile 
que  ia  bienfaisance  ouvrit  en  France  aux  jennee  eveoftles 
fîit  institué  en  f  7S4 ,  gr&oe  à  hi  |Htiéde  quelques  personnes 
géaéreuBf^.  Auparavant,  on  les  entassait  sans  discernen>cnt 
dans  les  li  'i  it  :v  ,  où  ils  attendaient ,  dévons  d't-nnui ,  la 
fin  d«  leur  pénible  existence ,  et  le  gouvernement  n'nvait 
encore  rien  Mt  pour  llmbiioliandeeei  millieimyA,  con- 
damnés dès  leur  naissance  '«  |>n'«er  foute  lent  tic  dans  |«s 
hospices  ou  à  mendier  leur  [uim  de  porte  eu  porte.  Quel- 
ques-uns cependant  s'daicnt  réunis  en  société,  et,  sans 
ni  nesara,  ils  exécotaient  à  la  porte  de  qailqae  café  on 
dam  ke  Ita»  de  promenade,  quelques  noreeen  de  nra- 
8iqueq«le\ctlaienl  souvent  l'hilarité  des  passants.  .Non-  ron- 
iacrerousun  article sp^^inl à  rhoepioedesQninze  Vingts, 


dont  ii  Itandation  remonte  à 


,  et  qui  n'a 


cessé  de  servir  de  refuge  à  des  pauvres  privés  de  la  vue 
Rendons  hommage  à  Valcntin  Haây,  qui  le  premier  cou> 
çut  le  généreux  projet  d'ouvrir  une  f*cole  aux  aveu^^lc- 
de  oomaœr  se  vie  et  «e  fortune  i  leur  éducation.  Ëave- 


qui  se  chargea  de  l'administration  du  mat<^riel  des  Av«mi- 
gies,  qu'elle  établit  eu  1>S4  daus  uue  maison  de  la  rue 
Notre-Uame  des  Victoires.  Rappelons  à  la  ménniire  i'flNe> 
trc  et  Infaiinné  fieilljr,  qui  le  premier  procoin  am.  wmu- 
gles  d«i  weoon  ft  denMe,  et  le  plus  peraévdrwtde  nos 
I  l;n,inMîro|>es,  M.  de  l  a  Roihrfoucault-Lianrourl,  qui  obtînt 
pour  eux ,  en  i7s>0 ,  le  couvent  des  Céi^tii» ,  et  mesdames 
de  Planoy,  Duméoll ,  de  Stefl  «Ide  Labyette,  dont  le  sAle 
ne  se  ralentit  jwint  jusqu'au  moment  où  Louis  XVf  onîonna 
que  Ifâ  avcunles  seraient  entretenus  aux  frais  de  l'ttat,  juj^- 
qu'au  décret  de  l'assemblée  constituante  de  IT'.M  ,  qui  sta- 
tua que  les  fonde  néceiseirei  4  cet  étabUnement  enrnicMl 
(kits  par  Meor. 

Profitant  de  plusieurs  essais  qui  avaient  déjà  été  tenté» 
pour  instruire  des  aveugles  de  naissance ,  ValeoUn  Haujr 
réwalt  à  faire  naître  dans  l'esprit  de  ses  nouveaux  «:  i«>\  «>â  , 
au  moyen  du  toudier,  les  idéies  que  la  privation  de  la  vu** 
leur  avait  dérobées.  Il  composa  des  livres  et  d«  la  musiqui- 
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dont  k*  caractères  étaient  m  rdief ,  et  qu'IU  parvinrent 
liartdt  à  déchifTrer  à  l'aide  d'un  toucher  exercé.  Une  loi  du 
lOthennidor  aa  III  plaça  Tliutitutioa  des  Aveugle*  trawtàl- 
Innt  dans  la  maiaoïi  des  FfUes  SBiiite*Citheitee,  me  dès 

LAmb,inÎ4.  Le  nombre  des  élî've»  fut  porté  h  fpiatrc-Tingt-siï 
(  un  par  département } ,  et  il  fut  alloué  à  chacun  dVux  une 
peartM  de  &00  francs.  Le  26  pluviôse  an  IX ,  un  arrùlé  des 
consuls  ordonna  que  les  aveugles  traTailleurt  seraient  trans- 
kie>  tur-Ie-cliarop  dans  Fcncloft  des  Quinze-Vingts.  Indé- 
pesdammi-nt  d'une  imprimerie,  divers  travaux  {Virent  mis 
«ccessiTeinent  en  activité  dans  ce  nouTcl  étabUssemeot. 

Enfin,  après  Moi  desvieisiItndei,l*fm/i/iillon  des  /ett- 
lus  Aveugles  Tut  en  1815  transférée  dans  l'ancien  s<'niin:iirc 
Saint-Finnin,  rue  Saint- Victor,  où  elle  reçut  une  organii>dUuu 
cedanm  à  sa  d<;slination.  Il  y  eut  pour  les  aveugles  trois 
brmcbes  d'enseignement  :  enseignement  intellectud,  en- 
«eiioiement  musical,  enseipemcnt  professionnel  ;  les  élèves 
rttevanl  ii.i''  <  ilu  (Ion  gratuite  aux  frais  de  l'Ktat  durent 
être  aa  noiuUre  de  quatre-vingt-dix,  savoir  fruixaiito  jeunes 
prçQH  et  trente  jsones  filles.  L'école  de  la  rue  Saint-Victor 
rrf  fut  pas;  sans  i^dal,  snrtoiit  comme  école  musicale;  maïs 
l  elat  d  însalubrilé  et  l'cxiguité  des  bâtiments  cnRaftèrtnt  le 
20uvememeut  a  faire  construire  sur  le  boulevard  di..s  Jn- 
Tiikleft  on  local  plus  vatte  et  mieux  approprié  4  une  école 
potOique  :  oaUlimant,  eoomiflneé  en  U3»  snr  tes  deasii» 
(le  M.  Pliilippon,  fut  terminé  en  I8t3  et  put  recevoir  à  la 
ta  de  cette  aunéc  la  jeune  famille  de  la  rue  Saint-Victor. 
Alors  é'IovTiit  une  nouvelle  phase  pour  l'Institution  des 
Jcnnes  Aveng^ei  :  le  mmibre  des  élèves  gratuits  fut  ac- 
cra  et  élevé  à  120 ,  savoir  :  quatre-vingts  garçons  et  qua- 
rante filles  ;  ce  nombre  est  porté  ordinairement  par  les  bour- 
tm%  des  adnùnistrations  départementales  ou  hospitalières 
'  Il psr  Iss  poisioiuMifcs  à  itû  ou  ibu  élèves,  qui  fecolfeat 
<lm^  rétab!i>^emeat  le  triple  enseignement  dont  nous  avons 
fàik.  La  durée  de  cet  enseignement  pour  chaque  élève  est 
fiée  à  huit  années.  L'institution  des  Jeunes  Aveugles  a  i 
induit  dans  tous  les  gienres  des  élèves  distingués.  £Ue  cite 
me  honneur  dus  les  sefeoees  d'exedieots  proteasetuB, 
parmi  lesquels  il  faut  nommer  Pinjeon,  qui  fut  lauréat  de 
ruaiversité  et  ensuite  profe&âcur  de  matliématiques  au  lycée 
ëiagtn  ;  Braille,  qui  dota  les  aveugles  d'un  système  d'écri- 
ture parfaitement  approprié  à  leur  infirmité.  En  musique , 
il  ferait  trop  long  die  nommer  tous  les  organistes  distin- 
inés  qu'elle  a  produits,  et  pi^mii  lesquels  se  fait  remarquer 
M.  Gssthicr.  Dans  les  arts  manuels  se  place  au  premier 
mi  M.  Montait  l'nn  des  pranleis  fadeurs  de  pianos  de  nos 
]!vm  Voir  du  reste,  p'inr  plus  de  détail,  YInstIfut  des 

Jeur,es  Aveugles  de  tans ,  son  histoire  et  ses  procédés 

f(nu  igncnicnt,  par  J.  Guadet. 

La  France  doit  Un  fière  d'avoir  si  sonrent  devancé  les 
MriNs  natlooe  dans  la  carrière  de  la  Menfchanee»  eonme 
'itrii  celle  det  sciences  et  des  lettres.  A  son  exemple,  tous 
ks  autres  pays  de  l'Euiope  se  sont  empressés  d'ouvrir  des 
Idhsè  la  vieillesse  et  à  la  jeunesse  des  infiirlmiris  que  la 
printion  de  la  vue  doit  mettre  plus  qu'aucune  autre  à  la 
ûicrtide  toutes  les  misires  ,  et  qui  sont  lualbeurcusetuunl  en 
■  graad  nombre  dajis  cerlaines  c<intrées.  Nous  lisons  dans 
rsvrn^B  allemand  de  M.  Klein,  directeur  de  l'Institution 
i^lriate  des  Aveugles  k  Vienne  :  JTMiief  LOMnek  mm 
Vnltrrïcht  (1er  Btinden  (1  vo!.  In-8",  arpc  six  gravures, 
Vienne,  isid  que  l'on  compte  dans  tous  les  États  de  TAu- 
IMe  wilum  tnble^is  mille  individus  qui  sont  nés  aven- 
|P»ea  ^rf  le  eoat  devenue  dana  lenr  enùnoe.  Ce  s'est  que 
dq^  f  80S  qne  me  m^enrenx  tnwvent  à  Vtanne  une 
iutitation  «înut  Ir  but  ost  ira^I'inrir  lr'\ir  IrMc  Sort  p,ir  Tin- 
ilraclian ,  et  de  les  rendre  utiles  a  eux-méii)e&  et  à  la  société. 
DeslMMadiOM  de  même  nature  ont  été  successivenent  fca- 
éécR,  en  à  Saint-Pétenbourg  et  à  Berlin,  en  lft07  à 
Pragiae ,  «ai  1908  à  Amsterdam,  en  1609  à  I>resde,  en  isio  à 
•■Miyeittll  àCep«itanpe,«tG.  AiMi,reunptodela 
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France  aura  contribué  à  âiire  rendre  à  la  société  des  indi- 
vldos  qui  ssuaMnlert  devoir  en  être  eépiiée  dta  tour 

nelfffMifiVi 

AVEYRON(  Département  de  11).  Ctedépartement,  Amné 

de  l'ancien  RoutTtjue ,  t  t  1m  i  il'  au  nord  par  le  département 
du  Cantal  ;  à  l'est  par  ceux  de  la  Lozère  et  du  Gard}  an  sud, 
par eenz  du  Gard,  de  FHéraull  el  du  Tara;  et  h  ronart 
par  ceux  du  Tarn  ,  de  Tarn-€t-Garonne  el  du  Lot.  —  Son 
dief-licu  est  Hodez.  Il  a  reçu  le  nom  d'une  du  se.s  rivières, 
qui  <.e  jette  dans  le  T.ini  apris  un  ours  de  205  kilomètres. 

Divisé  en  cinq  arrondis«émeots ,  dont  les  ehelîi-lieoK  sont 
Redei,  EspeUott,  Mlllian,  Setnt-AflHqoe  et  Villeftanche, 
il  compte  42  cantons,  î77  communes,  et  3^9,121  habitants. 

—  Il  envoyait  sept  représentants  a  l'Assciublée  nationale.  — 
11  forme  avec  les  départements  du  Cantal ,  de  la  Corrèie , 
de  la  Ilaute>Loire  et  de  la  Hante- Vienne,  le  2è'  arrondis- 
sement Ibrestier,  fait  partie  de  U  8*  dtvMon  mOitaIre,  dont 
le  quartier  ptîuer.d  est  à  Monipellier,  r  i.l't  ,\  l,i  nnir 
d'appel  de  cette  ville,  et  compose  le  diocèse  de  Kodez ,  suf< 
fragant  de  reicfaevéobé  dPAIIiL  San  wf^Mmle  eanpiwd 
un  lyc<!e,  4  collèges  communaux,  2  pensbns,  Sieote  M< 
clésiastiques,  et  1190  écoles  primaires. 

Sa  superficie  est  de  887, S73  hectares,  dont  334,723  en 
terres  labourables,  209,033  en  landes,  p&Us  et  bruyères , 
t2i,ftl6enpré8,ftS,Uften  bois,  40,511  en enHnies Perses, 
34,410  en  vicTrr- ,  s,  166  en  lacs ,  rivières  et  ruisseaux,  3,2afi 
en  forêts,  duuuUnes  non  productif]»,  2,233  en  propriétés 
bâties,  2,aeoen  vergers,  pépinières  et  jardins ,  81  en  étangs, 
abreuvoirs,  mens  et  ceneux  d'irrigîtton,  etc.  —  On  y 
compte  74,297  mtitMH ,  1,185  monlâs ,  165  bbriques ,  ma- 
nufactures et  usines  diverses,  r-l  7\'\  fiiru'-"-.  l'i  li.iuti^-fr.urni'^ii.it. 

—  Il  paye  1,452,7 1&  fr.  d'impôt  foncier,  et  son  revenu  ter> 
rKoital  est  évalué  à  13,000,000  fr. 

rre<:qtic  entièrement  couvert  par  les  monts  F.«pinfiase, 
Garri;:!uen ,  d^Aubrac  et  quelques  rameaux  du  Cantal ,  le 
I  drpartcmçnt  de  rAveyroii  est  arrosé  par  l'Areyrou,  par  le 
Tarn  et  ses  affluents,  la  Oourdou  et  la  Rance,  par  la 
Vianr  et  par  le  Lot  et  son  aflaentie  IVoyie,  qiii,daB8 
leurs  cours,  le  divisent  en  six  rallées  on  bassins  principaux, 
presque  tous  dirig>%,  comme  la  pente  générale  du  départe- 
ment, de  Testé  l'ouest.  De  toutes  ces  rivières,  le  Lot  est 
la  seule  navigable.  De  vastes  fiirèla  eenvwt  le  penchant  des 
montagnes ,  et  la  neige  reste  aor  leors  sommets  pendant 
plus  de  la  moitié  de  l'j  nnt'i'.  Vh  m,  m  ilgré  la  situation  de 
ce  département  dans  le  midi  de  ta  France,  la  température 
f  est  généralement  ftnide,  earlonl  dene  In  perde  aep> 
tentrionale. 

Quoiqu'die  y  soit  encore  pea  avancée ,  l'industrie  agricole 
est,  avec  I  rilt've  du  gros  bétail,  moutons,  chèvres  ^  la  prin- 
cipale ressource  du  pays.  Les  céréales  et  les  vins  qu'on  y 
réeoHe  snfBaent  à  petne  à  la  eonseiMnalteii  et  sont  dto  mé> 
d:  rrr?  qualités,*  l'exception  des  vignobles  de  Lanccdat,  de 
Verfeil,  .le  Varons  et  d'Agnac.  Les  chevaux,  qui  tiennent 
un  peu  de  la  race  limousine ,  servent  pour  la  cavalerie  légère, 
les  mulets,  de  trè»4)dle  taille,  sont  preM^ne  tons  exportés  en 
Espagne.  On  dee  produits  les  plus  imporlarts  est  la  ttbri* 
cation  des  fromages  dr  Rrxfu^forf  (w^/eg  fkMWACB),  qol 
s'élève  à  environ  800,000  kilogr.  par  an. 

L'faidaatrie  métallurgique  est  également  très-active;  on 
compte  un  gmnd  nombre  di'  hauts  fourneaux  et  des  usines 
importantes,  parmi  lesquelles  il  faut  placer  an  prmier  rang 
celles  de  Decaieville.  Ce  département  est  un  à*  ]  lus  riches 
en  hooille  de  tonte  la  France;  rextractira  du  fer,  du  cuivre, 
du  plomb  sidhfdargenmre,  de  fûaOt  sont  d^nie  mlable 
Importance  pour  le  pays.  Des  sources  d'eani  UMmilee  ct 
iitiiièraks  existent  dans  quelques  cantons. 

Quant  aux  voies  de  communication,  le  département  est 
desservi,  outre  le  oours  navigable  du  Lot,  par  s  routes  na- 
tionales, 13  déparlementaks  et  4,ooo  chemins  vidnaux, 
qai  le  paraovnnt  en  le  igtwtwt. 


Digitized  by  Cuv^^it. 


)96  AVEVRON  — 

Parnd  les  Villes  «lu  département  de  rAvc>ron  nous  cite- 
rons, outre  son  chef-lieu  :  Espalion,  sur  le  Lot,  ville  de 
4,174  babitials,  tismsée  duu  toute  sa  longueur  pu  une 
ne  laiffe  «t  Uea  Mtle.  Elle  poiaède  quelques  taiiwries,  et 
est  l'entrepôt  Ae  bois  pour  tncnWr-  ot  de  nirmin?  pour  le 
Languedoc.  Milhau,  rancicnDe  ^milianum  des  Romains, 
sur  la  rive  droite  du  Tarn  ;  sa  popâtaliaii  tfiUm  k  ft,»?  ha- 
bitants. Entouré  de  jolies  pronaenades,  arrosées  par  la 
Soi^e,  qui  coule  au  milieu  d'un  Talion  entrecoupé  de 
prairies  et  de  vignes ,  Saxnt-Affrique  ne  présente  malbeu-  ! 
reosematque  d«8  nies  lortoeaiflap  bocdéwde  maisons 
goCfaiqiMi.  On  y  wroarqae  eepmdaHt  rMpItd  et  le  temple 
du  culte  réformé.  Cette  ville,  autrefois  fortifiée ,  fut  un  des 
plus  sûrs  remparts  des  Calvinistes.  Elle  possède  des  fa- 
briques de  draperies,  de  gants  de  peau,  des  mégisseries, 
destsmeries  et  des  cbamoiaeriee  renommées.  Son  c<Mamerce 
eoniirte  ea  laines,  coin,  boia  de  eemtnietfani  etde  merraln. 
Enfin,  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyron ,  au  confluent  de 
l'Alzon,  Yill^anche,  peuplée  de  9,405  habitants,  avec  un 
collège,  une  iHbHolMqiift  publique  de  7000  volumes,  un 
cabinet  de  physique,  vue  aodété  d'efricaUnie.  Plctee  d'in- 
dustrie et  d'activité,  cette  TOIe  possède  des  Miriqoei  d'ou- 
vrage.? en  cuivre,  des  fonderies,  qn -Iqur^  (uineries,  et  surtout 
un  grand  nombre  de  mamlachires  en  toiles  grises  et  d'em- 
MDege.  Koqn^fart,  villesade  IStS  liabitants,  situé  près  de 
Satat-Affriquc,  dont  l<ps  cavei,  au  nombre  de  vingt  environ, 
taillé  dans  le  roc  a  un  ou  plusieurs  étage."» ,  servent  à  la 
manipulation  des  fromages. 

AVIGENNE  (ABOO-Au-Homsto-BER-ABOiouB-BiR- 
flm*,  eoHMiaeae  leiHwd*),  eéttiNe  phBosof^  et  nédedn 
arabe, naquit,  l*an  9S0  de  J.-C,  à  A6cbema,boufg dépendant 
de  Cbiraz,  et  dont  son  père  était  gouverneur.  11  commença 
aee  études  dès  l'Age  de  câiq  ans,  à  Bokhara,  où  son  père  Ta- 
T«it  «enduit,  et  à  di&tett ant  ft  était  d^  «Mes  inetrait 
pomr  iffaHier  evee  ses  uiaftrei.  fl  n^Mait  eseore  qoVIève 
lorsqu'il  guérit  l'émir  Noub  rl'nnc  mahtlie  grave.  Cette  cure 
jeta  les  foodemeats  de  sa  réputation,  et  lui  mérita  la  (avcar 
du  prince.  Après  pludeurs  vidssitudéivrtvtfee  dm  sa  for- 
tune à  le  suite  de  revers  éprouvés  par  ses  protecteurs,  il  s'é- 
tdt  retiré  à  Réi ,  où  D  était  devenu  à  la  fois  le  premier 
médecin  (:\  !<  virir  de  M  idj-F^lil-iulah  ;  forcé  d'abandonner 
l'Irac,  que  Maiimoud-Sébektégni  menaçait  de  ses  armes ,  ii 
alla  &  HemadaB,  oll  H  obtint  la  même  confiance  et  les 
mêmes  honneurs  ?iiiprés  de  Chsime-Kiliianl-îh  Cr  fnt  lins 
c«  poste  éminent  qu'il  conçut  lo  y'vAU  de  s<3u  traiLé  de  lué- 
taphysiquc,  intitulé  :  Ketd'>-rl-i''//é/d ,  et  qu'il  compo.sa  la 
première  partie  de  ses  Canons  t  qui  pendant  pris  de  six 
eièdet  eol  été  luMs  euHuilfeBSflit  co  Europe  deue  toutes 
les  écoles.  Il  se  démit  de  ses  fonrtirin<^  1?  ri^ir  h  ]?.  mort  de 
Chams-Eddaulah  ;  mats  un  des  ministres  du  successeur  de 
oe  prince,  le  soupç^jnnant  d'entretenir  des  intelligences  avec 
Ala.EddBttlah,  sultan  dispebaa,  fit  eutaner  Avicennedans 
un  châtesu  font.  OeM-d  n'en  sortit  que  lorsque  le  sultan 
eut  ^  aine  u  le  successeur  de  Chams-Eddaulah.  Le  vainqueur 
le  combla  de  bienfaits ,  d  lui  conféra  la  même  dignité  dont 
l'avaient  déjà  honoi^  plusieurs  princes.  S€»  travaux  scienti- 
fiques, les  soins  qu'il  était  obligé  de  donner  k  la  politique,  et 
qodques  excès  commis  à  table  et  dans  le  commerce  des 
femmes  av.^irnl  commi  ncé  à  porter  une  atteinte  funeMe  à 
sa  santé,  lorsqu'un  de  set  esclaves,  qni  voulait  s'emparer 
de  aee  rléhaiiai,  Id  porta  le  eoap  moiM  en  mOant  me 
forte  dose  d'opfum  à  la  potion  qu'il  prenait  pour  calmer  ses 
attaques  d'épiiepsie.  Il  mounit  bieat4>t  après,  l'an  428  de 
l'hé^  (1037  de  Jésus-Christ),  à  HilMldn,  OfelV»  Wiil 
eaeoMlaaraiaeadeaoo  tombeau. 

Doué  d^mlBénMlrapndlgleaw«td^  Mit  flièBté,  Avi- 
r<  nne  fni  sans  contrent  un  des  hommes  les  plus  extraordi- 
naires qu'ail  prodoits  l'Orient.  II  a  compoeé  sur  toutes  sortes 
de  sciences  des  ouvrages  dont  un  seul  acaddonit  avoir  dû 
nuplirla  vie  d'un homnelaboffiMa.  Outiaioii  liulié  de 


AViCLLAlRE 

philosophie  intitulé  :  Adottyeh'-Fétasjifeh ,  fl  est  auteur  de 
plusieurs  traitée  d'alchimie  ;  ou  plutAt  de  chimie  ),  de  pliy- 
simieetdeaùaéralog^  Dans  toutes  cesproductions,  Aviceaae 
biflle  uolitt  par  rMginaUté  que  par  riuttlligaiee  avee  1»> 
quelle  il  sut  choisir  «  t  puiser  dans  les  ouvrages  des  auteurs 
grecs  à  une  épo<)uti  uu  la  connaissance  de  la  langue  grecque 
était  peu  répandue. 

AVIGEPTOLOGIE.  Ce  mot  ^ifie  description  des 
chasses  aux  oiseaux  (du  latin  avis,  oiseau ,  cnperf  ,  prendre, 
et  du  grec  Xôyo;,  discours).  AncuiK'  autre  iiirtu^  ■io  Tut  <ltîs 
chasses  ne  s'est  earicttie  d'un  aussi  grand  nombre  de  pro- 
cédés et  dlMtniiBcnls,dPUBeaaailgmde  variété  de  ruaoi, 
de  ressources  de  fonte  espèce  :  c'est  apparemment  par  c« 
motif  que  le  savoir  lia  a  l^at  Iwmraagc  d'un  nom  plus  impo- 
sant, et  qui  fait  naître  l'idée  d'un  grand  ensemble  de  con- 
naisuoces.  En  efliet,  dans  la  guerre  déclarée  par  l'boauueà 
tous  les  animaux  qui  peuvent  partager  avee  lui  les  libéR- 

lités  dr  1,1  nntnrp,  OU  dont  la  COOquète  pcut  lui  ftre  utile, 
fl  a  fallu  plus  d'artifices  contre  un  ennemi  toujours  prêt  à 
fuir  dans  um  léglioii  où  il  est  hors  d'atteinte.  Laa  wwadiaii 
de  vive  force  ne  penvoit  guère  se  préseater  que  sou»  des 
aspects  assez  uniformes,  au  Iteo  que  les  embuscades  et  les 
stratagèmes  de  guerre,  étant  dans  le  •Inruninr^  t'im  ij ds- 
tioo,  dépendant  des  drconstances  de  temps  et  de  heu,  pit>- 
voqnent  une  diveralté  qui  leur  est  nécessaire  ponrieaiieete. 
L'oiseleur  a  étudié  les  raceurs  des  oiseaux  de  son  pays,  les 
habitudes  des  baudes  que  les  migrations  annuelles  mettent 
à  sa  portée;  Il  a  disposé  en  conséquence  ses  armes  et  s*» 
munitiolts,  réglé  pour  chaque  saison  une  série  de  passe- 
temps  dont  les  dHVMw  eapèee»  Toblilee  aoai  tour  è  fenr 
les  victimes  :  l'art  qu'il  a  créé  comprend  essentieUeiner.t  \it\.^ 
multitude  de  détails,  et  exige  uu  volumineux  a&sorfunent 
de  filets,  de  pièges,  d'appeaux,  etc.  ;  il  a  même  la  prétentioa 
d'étoidre  ses  droits  iuqu'è  certaines  parties  d'bi  art  plua 
iOustre,  celui  delà  fanceniierle,  lorsque  r«iMa«  de 
proie  exerce  sa  force  et  son  adresse  contre  dw perdrix,  dea 
cailles  et  autre  petit  gibier  empiumé. 

Un  art,  quel  qu'il  soit,  se  pourvoit  d'instruments  ap|wi»> 
priés  à  ses  procédés.  Il  fkut  donc  que  Vavteeploloçie  pMie 
en  revue  la  forme,  les  dhnen»ons  et  la  tSikbrication  de»  di- 
verses sortes  de  fdets  employés,  ^^oîi  mu  chasses  de  jour, 
soit  à  celles  qu'on  UîX  la  nuit;  la  préparation  de  la  glu,  la 
eonftetioa  dû  trébuebets,  des  ressorts  k  tendre  dans  le» 
bois,  des  lacets  oii  l'oî^e-ïii,  ^.^.^mX  pnr  l'appM  d'un  aliment 
de  son  goût,  trouve  la  cajUivite  ou  li  aiort  ;  il  faut  des  pré- 
ceptes qui  dirigent  le  choix  d'un  cmplaccinenl  piopre  à 
laplpde,  et  toutes  les  opératlona  de  cette  duisse,  où  la 
crédulité  dea  oMkna  art  ri  craeileBaeBl  abnaée.  Uu  traité 
complet  de  l'art  de  l'oiseleur  enseignera  même  romn  rnt  on 
peut,  sous  de  grotesques  déguisements,  tromper  ia  vigilance 
de  quelqnaa  eapèeaa  ombrageuses,  transformer,  par  exem- 
ple, le  chasseur  en  na  rimulacredie  vadie  pour  quUpuisae 
rikr  surprendre  dea  VMtueanx  dans  une  prairie,  ou  de»  ea- 
nards  sauvages  aux  bords  d'un  /I Uans  les  foréls  de 
sapins ,  la  chasse  aux  mésanges  attirera  l'attentioD  par  la 
simplicité  de  ses  moyens  et  l'abondance  de  ses  produlla. 
Des  pratiques  confinées  dans  quelques  provinces,  telles  par 
exemple  que  la  tèse  provençale,  trouveront  aussi  leur  place 
dans  ce  traité,  et  seraient  peut-être  imitées  .illlrnr  ,  ni.-ii> 
le»  matière»  de  cet  oott;^  fourniraient  plus  qu  un  gro« 
volume. 

Les  détails  relatif*  h  chaque  chasse  anx  oiseaux  seront 
placés,  soit  à  l'article  de  ces  oiseaux,  soit  au  nom  spn^ial 
de  cette  sorte  de  rlias.se.  Ferry. 

AViCULMRE  (d'oviCKta,  peUtohaau).  Cette  espèce 
du  genre  mygate  a  été  nofimée  abul  parce  que  au 

taille,  qui  a  qurUi'r  criilirnèlre.'.  lîi'  ]iMir;iiéiir  [iour  le  OOrps 
seulement,  lui  permet  d'attaquer  jusqu'aux  petits  oiseaux. 
Elle  ne  file  point,  «taelogedamka  oenrasses  desrochcn^ 
d'ob  «lie  la  Jrito  de  vive  fiMM»  aw  iu  pnie.  BU»  tua  IM  co- 
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liktiâ,  les  oiiôaux-raouchcs,  les  petits  léiards,  qu'elle  a  ton- 
jgors  soin  de  saisir  par  la  nuque ,  comme  si  elle  avait  ob- 
MCfé  q^e  c'ert  bieo  l'minii  |tar  od  ik  peuvent  être  plia 
■hàBWt  mis  k  morl  8ês  fterta»  nidulrw  jpmlHMl  w- 
aer  quelque  Tenio  dans  les  plaies  qn'eUes  font,  et  que  Vm 
rcginle  «d  eOet  comme  beaucoup  phis  dangereuMâ  que  leur 
•vie  pniiMHleur  ne  semble  le  faire  supposer. 

U  M}vd«  avinliife  eatiloppe  dam  om  coque  de  aoie 
Mancbe  des  aàh,  w  noaibre  de  dix-huit  cents  è  deux 
ini'.ii ,  >'I  relie  fécondit*^,  jointe  à  la  U'narité  de  sa  vie,  aurait 
b(cot«>t  couvert  le  pays  de  cette  espèce  ttideu^  et  Quiàble,  j 
Û  h  nature  ne  lui  avait  donné  dans  le*  fourmis  rouges  des 
auemis  actifs  et  innombrables,  qui  détraiteottaipIPi grande 
partie      petiu  a  mesure  qu'ils  éelosenU  | 

AVICtlLE.  Voyez.  Aronoe. 

AVl^NUS  (Ruros  Fcan»),  né  à  Vobii,  en  ^.tninc,  vé»  I 
cet  vm  Ite  4M,  cl  se  Ihm  à  It  tMdnelh»  dWMut  9tees 

en  Tcri;  intin^  Il  .1  fait  paA<;er  dans  cette  langue  les  PhX'  ' 
mmcna  d'Aratus  et  le  J'criegesis  de  Denys  sous  le  titre  de 
Deuriptio  Or  (As  Terrx.  U  est  lui-même  auteur  d'un  poème 
Mhdi  Ora  MariUma,  ca  vcn  iarol>iqne».  Cel  «unifle, 
dMlequeifl décrit Icswer» intérieures,  ptraR n^Mn qiAuM 
trî'îu' tiMii  de  quelqik'-  l'Ciivain^  c-irtlj-i^^rii'i-.  I,<:  premier 
lÎTre,  cootenant  la  dewnption  Jcs  c<ito>  de  la  Méditefrauet: 
d^Nris  les  <^*«««»»f  d'Hercule  ju&qu'a  Marseille,  est  le  seul 
qui  nous  soit  parvenu.  A  ces  différents  travaux  il  but  ^u- 
ta  uac  petite  pièce  de  vers  à  Flavius  Mormécius  et  une  al- 
kforie  lies  Sirènes. 

Ccst  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  encore  une  traduction  de 
^mmà»  de«i  ftblci  d'Ésope  «iTenélé8kqnes;  Uarles  et, 
ivantlui,  Canncgieter,  ont  prouvé  que  cette  version,  dédiée 
à  Tliéodoâe,  qu'ils  supposent  ^Ire  le  même  que  Tbfiodose 
Macrobe,  auteur  des  Saturnales ,  était  d'un  Flavius  Avie- 
■Mk  «térietir  à  celui-ci  de  240  ans.  0'autres  savanla,  Yoe> 
rivet,  plus  leid,  Wensdoii;ft«i^  de  ktMMBdili^ 
rt^le  qui  existe  entrf  le^  ouvrages  de  ce  Flavius  Avit  nus  et 
omxdeKufusFMtus  AvK'nu«,out  cra  pouvoir  aJliniier  que 
lis  flM  «t  l<t  enins  sont  du  même  éoivain. 

Cesœavres  diverses  ont  été  plurieut  foispubUéee,  eutie 
antres  à  Madrid,  en  1634,  ia-4*,  «t  den*  ta»  JM» MM 
tàtmes  de  Wemsdorf  ;  cUflC  «■!  été  Mdiiilae  «û  ftangiis 
par  DesMis  eu  lft43. 

AVrafVON*  'Ville  de  France,  chef-lieu  du  départcoMnt 
,^  .1  u  r  !  n  -  e  ,  à  C50  kilomètres  de  Paris,  sur  la  rive  gauche 
duRltùoe,  ci  traversée  eu  outre  par  deux  bras  de  la  Sorgiie. 
lipefalstioa  s'élève  à  31,029  habitmts.  siège  d'un  arclic- 
iMlié,  aaqoeà  ressortisseat  les  évAcbés  de  Nlmct,  Valence, 
thios  et  Moutpellier,  et  dent  te  dkwèw  ecnpnad  te  d^ar- 
iMunit  de  Vauduse,  cette  ville  possède  un  tribunal  de  pre- 
mtn  instance,  un  tribunal  de  commerce,  un  lycée,  un 
séminaire,  une  école  noraiale  primaire  dépnlcnientale, 
MUfaltetbèi|nepabliqiiede28,0OOTotanwe,im  musée  d'an- 
flqeitts  et  de  roédalfleH,  un  mvsée  de  tableaux,  uu  jardin 

botanique,  1111  j^MMi[-'I'  -!ii''I'',  un  j'ili  lln'Atre,  l'ii  . 

Aviipon  e^t  géiiérakmeut  bien  bâtie,  quoique  ses  rues 
•oient  étroites  et  mal  percées;  les  murailles,  plus  belles 
qut'  (brtes ,  flanquées  de  tours  et  ornées  de  créneaux ,  sont 
Êbtùurees  d'élt^ganti  boulevards.  Les  quais  qui  bordent  le 
Bhtoe  lont  magniiique.s.  H  reste  encore  quatre  arches  du 
font  de  pieire  de  Saiot-Beaeirt,  qui  en  avait  vingt-cinq 
avant  d*être  reavené  par  PhondatteB  de  IM9.  Avignon 
p.'  ,-.' il.'  un  (rrnnil  nombre  d'^'ilifirpi  rf>mnr<]ii.Tlt!es,  parmi 
ksiiueis  nous  citerons  :  l'ancien  palais  arcbiepiscopal  ;  le 
pilais  des  Papes,  immense  édifice,  remarquable  par  la  masse 
irr^bère  de  ses  coartnictions  gothiques  et  par  te  haulear 
et  HépaiMeur  de  ses  tours,  qui  sert  aii(iouid'ha1  de  CMerneet 
rfolenne,  cuiume  autrefii^ ,  l'/irN-Tial  et  Ir-.  i;i  îsoiis  ;  ri'^.'ii-,(; 
Bétropolitaiae  de  Notre-Uame  des  Dons,  où  se  trouveut 
iMtenèems  des  papes  Jean  XXII  et  Benoit  XII  et  cduidu 
krm  Ctmmi        de  vilte,  d'aern  nanfite  goM,  iw- 


monté  d'une  tour  au  haut  de  tequelie  est  une  borioge  an- 
tique où  l'on  voit  deux  grandm 4gNm  mokOn^dont  l*nM 
frappe  les  heures. 
Linduotrie  cet  floriannte  à  Avlgnoa;  on  y  tionfn  des 

fabriques  importantes  d'étoffes  de  soie ,  floreoce ,  taffetas , 
marcêline,  foulard,  velours,  etc.;  des  lilatures  de  soie  et 
de  coton;  des  teintureries;  des  fonderies  de  cuivre,  plomb 
et  line,  et  ds  candàns  d!teqiiknsiia^  et  anrtontde  trto* 
nombienx  moulbie  h  gérance  «C  à  annun.  Oenira  de  ta  cul- 
ture de  la  g  r  nici  ,  Avij;noa  récolte  encore  de  très-bons 
vins  rouges  onboalre^;  il  s'y  fait  un  commerce  très-actif 
en  produits  manufacturés,  grains  et  bestiaux. 

Avignon  fut  fondé  au  sixième  tiède  avant  J.-C.  pir  h"-. 
Phocéens  de  Marseille.  Cette  dté  fut  la  capitale  des  Cavaiù  ou 
Cavariins  jusqu'à  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  César, 
et  ft'attadia  dite  Ion  4  la  fortune  et  aux  intérêts  de  te  ré- 
pabUque  ronulne;  mai  fbUelte  «omplée  pnntf  tas  viBes 
latinpj?  et  même  parmi  It";  r/«I(mfes  romaines,  et  ses  habi- 
tants jouirent-ils  des  titres  et  deji  druib»  de  citoyens  romains. 
Comprise  sous  le  thffsA  d'Auguste  dans  la  Gaule  NaiboD- 
naise,  et  par  l'empow  Adrien  dans  te  Mconde  Vtenooiae, 
elk  fat  conquise  par  tes  Bourguignons  len  le  nUteu  du 
cinquième  rï.  i  :<  ,  i  L  r;n]iili  !  m  I  ,  l'un  de  leurs  roù,  pour- 
suivi par  CIovis,  y  soutmt,  l  an  :>00,  un  siège  mémoraUe. 
Après  être  tombée  à  plusieurs  reprises  au  pouvoir  des 
trogoths ,  Avignon  fut  incorporée  à  te  monarchie  des  Francs 
par  Tbierri,  roi  d'Austrasie.  Charles  Martel  en  chasjia  deux 
fois  les  Sarrasins.  Soumise  aux  rois  carlovingiens  jusqu'en 
8ft0,  eite  lit  ensuite  partte  des  royaumes  de  Provence,  de 
Bourgogne  Tran^orane  et  iTAries,  pote  dn  eoralé  de  Pro- 
vence. En  1     elle  fut  partagée  exitrf>  Ip  comte  de  Darcclonc 
et  celui  de  Toulouse.  La  partte  qui  échut  à  ce  dernier  fut 
^pelée  depuis  marquisat  de  Provence,  et  mal  è  propos  con- 
fbodue  avec  te  ComtafVenaissIn,  qui  n'«D  était  qu'ans 
portion.  L'autre  moitié,  qui  fut  le  partage  dn  eoeote  dn  Bsr* 
ccliKii ,  fitin  i  11  ii'ui .  au  comté  de  Provence.  Le  corato  ds 
Barcelooe  céda  quelque  temps  après  le  marquisat  de  Pro- 
vence an  conte  de  Forcalquier  ;  mate  cette  souverateeté 
partagée  était  si  Taibte,  qu'Avignon  formait  sous  l'autorité 
de  ses  magistrat-s  munidpaux  une  sorte  de  république,  et 
elle  conserva  son  indépendance  Jusqu'à  la  mort  du  dernier 
comte  d«  Toulouse  eu  lat»,  quôiqu'eUe  eût  été  prise  vingtr 
lrabansnnpsrmiitpsrLBiibTai,dansan  gnenecontra 
Raimonfl-P/mnprr  TV,  romtede  Toulouse.  En  1251  Avignon 
se  somuit  aux  deux  frères  de  saint  L.oui$,  Alphonse,  comte 
de  PoWen,  héritier  du  comté  de  Toulouse ,  et  Chartes  T' 
d'A^on,  nids  Kapiss,  épom  de  lliéritten  dn  «omiè  de 
Pnrrenee.  I«  Bwlflé  detetriDenprlstenBOrtd'AlpluBse  échut 
a  son  neveu  rhilippe  le  Hardi,  et  plus  tard  h  l'hilippe  le  Bd, 
fils  de  celui-ci,  qui  la  ctkla  à  Charles  11,  comte  de  Provence. 

Le  pape  Clément  V,  Françate  de  naissance,  avait  pro- 
mis à  Philippe  te  Bd  qu'il  résiderait  en  FItnnos  :  il  fint, 
en  1309,  s'^abUr  à  Avignon,  soos  te  boa  pteleir  de  Char- 
les II,  qui  ne  prévoyait  pas  que  ces  nouveaux  hùtes  s'cmpa- 
rentent  de  te  retraite  qu'il  leur  accordait.  Cinq  autres  pa> 
pes,  JnnnXXIl,  Benoit  XII,  Clément  YI,  Inne- 
centVï,  l'rhaiii  V  G  ré,_'n  i  r  r  X I,  résidèrent  à  Avignon 
jusqu'en  13/7  ,  époque  uj  c€  Ji  l  uier  transporta  de  nou- 
veau le  siège  pootiiical  à  Rome.  Celle  période  fut  La  plus 
briltente  de  Utialoiie  d'Avignoa,  que  Ctenont  VX  achète 
moyennant  80,000  gorins  dVw  de  ta  reine  lemis  deSiele^ 
comtesse  de  Provence.  La  cour  des  papes  était  très- brillante  ; 
des  souverains  venaient  te  visiter  ou  s  y  faire  couroum»';  on 
y  recevait  des  anbssandes  des  contrées  les  plus  loîntames. 
Cest  teque  Pétrarque  vit  la  beUe  Laure,  qu'il  immortalisn 
par  ses  citants.  Au  témoignage  du  poète,  rien  n'égalait  ta 
luxe  et  te  magnilioence  d'A^i^non  que  Li  corruptini)  «ttedé- 
pravalion,qui  étaient  alors  eltrenées  dans  cette  ville.  Pendant 
le  grand  scliisme  les  deux  papes  élus  snecessivecnent  par  les 
csnttnsu  Inncste  |  iMdteonA.  Qosid  il  iit  tenainé^  ta 
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20g  AViONUI 

saiot>Biége  eontbaa  à  feire  Kooveiwr  le  «onlit  pn  na  1^ 

gat.  Dès  lors  tu  pa}  f  il  wi  continuel  embarra»  pour  la 
France.  C'était  un  refuse  ouvert  à  tous  les  banqueroutiers 
6l  à  toM  les  mallàitears.  Mécontent  de  la  conr  de  Rome , 
Loah  Xrv  fit  saisir  Arignon  de  i663  à  1667,  et  do  1689  à 
1630.  Louis  XV  le  prit  en  170» ,  et  ne  le  rendit  qu'en  1774. 

En  1789  ,  notre  rérolntion  eut  son  contre-coup  a  Avi- 
gnon :  on  yaéauiM  rannkipaHté p<^toure,  une  garde  natio- 
nak]  «t  MeoUt  noe  eolliiloit  édata  «Ire  h  puli  français  et 
cHiii  (lu  pape.  Ce  dernier  ftitvwncu.  Carpentras  rt  quelques 
antres  communes  du  haut  comtat,  inlluencées  par  la  taction 
mtnnmntalne,  ayant  persisté  à  Toulolr  rester  sous  le  régime 
Bac«fd(^,  ^tiqpMnQHen  bMidttt, qnaUfiantar- 
mée  des  bnmet  Mgané»  â»  Vmidu$ê,  «I  eommaBdé*  par 
Jourdan  Coupe-Têfe-,  r  ,t,  Mainvielle,  Rovère,  etc.,  <lé- 
Taatèrent  le  paja,  uim  prélente  de  le  purger  de  La  {iresence  des 
fKfUk».  t*  14  eeiitenibre  1791  la  ville  d'Avignon  (ut  réunie 
à  la  France  par  décret  df  l'Aswfiibli'pi  nationale,  et  en  179S 
elle  devint  le  cbef-lfru  ilu  li^p.irteinent  de  Yaucluse,  formé 
du  comtat  Venaii^in  et  de  quelques  partie:'  des  départements 
de  I»  Dr6me  et  des  DoucItes^^RhAne.  Mais  à  InaesUu- 
nlfaD  le  parti  prêtre  reprit  todeesas,  les  papiMeedevtarent 
légitimistes;  et  nulle  ]  <ir(  h  r.  rrrti  ndc  181 S  ne  se  souilla 
de  plus  d'excès.  C'e«t  1a  que  le  maredial  Brune  Ait  lAche- 
UbêA  Mmdné  dans  une  auberge. 

11  t'est  tcoo  à  Avignon  une  ditaine  de  «omMm  deptUe 
Vxck  1060  insqn'en  1M4.  Les  plus  ranarqaaMes  MBt  cem 

de  I20U  conlii"  lc^  Allil^-c-cir,  ,  ilr-  r'-  ^  i'i'nfrf  !(^^  u-urieirs, 
de  1326  cootru  les  empoùoniMsurs  et  les  M)rciers ,  euûa  ceini 
de  1457,  oè  l'on  traita  de  le  misade  projetée  par  Ce- 
litte  III  coolm  lee  tnntf  tgA  Tnnimt  dki  prendre  Ooae- 

tantinople, 

AVILA  (Don  Loti'»  d'),  nt*  à  Plac«ncia,  dansTEstrama- 
dure,  ver»  le  oonuoenoemeot  du  seizième  siècle,  est  coam 
eeaime  tmdesUMloffieMleefilaBABtfaïKaés  q«'^  prodnile 
papne.  Sa  supériorité  en  cr  qrnr,^  timt  ■;nn<  rt  >ule  à  la  part 
active  qu'il  prit  lui-roènie  aux  allai  tes  et  aux  éTénanents 
qnH  *  iMasMe.  U  le  fit  remarquer  on  effet  comme  homme 
de  fHlf»  al  «omao  homme  d'Etat»  devint  tnUnasadeur  de 
Cbariês-OnMeoprèe  des  papes  Panl  IV  Pie  IV,  et  fut 
rhar;;<5  de  ]>reRser  les  t  (h  i  ifl'  ns  du  concile  de  Trente. 
Après  avoir  accompagné  reni|[)ereur  en  Afrique,  puis  en  Ai» 
lanegne»  pendant  la  guerre  qnll  Ateit  «ax  protestant»,  il 
composa  une  relatim  de  eette  gnme,  soos  le  titre  de  Com- 
mentaire de  la  guerre  d'AOenegne  tiiite  par  Charles  V, 
pendant  les  années  IM6  et  1547  (Madrid,  1549).  Celte  liis- 
toire,  qui  est  fort  estimée,  a  été  tndaileeD  latin,  en  f^- 
fris,  en  ildlen  «t  en  elleniand.  Chariee^Iuint  en  MnR 
;;rr;nt?  CAS,  et  s'cstiraaît  plus  heureux  qu'Alexandre  d'avoir 
eu  un  t«l  historien.  Ce  princ*  avait  nomii«S  Louis  d'Avila 
grand-maltre  de  l'ordre  d'Alcantara. 

PtoiieMii  entras  d'Avila,  la  plupart  ecriéiieeliqnei  et  ep» 
pertenant  m  iriilème  sièele ,  ont  laissé  des  ouvrages  de 
piété,  qui  ont  obt4>uii  qtirlqnc  succès.  L'un  d'eus, /ean  d'A- 
vila, né  au  diocè&e  de  iolede,en  1502,  mort  en  1569,  siir- 
noininé  l'apôtre  de  TAndalousie,  a  été  le  maître  de  sainte 
Thérèse.  Ses  écrits  ont  été  tndoits  «n  Ihuigoie  par  Amauld 
d*AndiUir  (  Ptfis,  1673). 

Un  autre  n'A  V1LA  (Gil-Gonuiîe$  ),origin8lredeIa  Vieille- 
Castille,  jésuite  et  chanoine  de  Salaman«tiie,  historiographe 
dVipopo  ponr  h  Oestille  et  Iw  bdee,  né  «n  tlw,  è  AvUe, 
rooTti('iint!T  Tinjrf-dtx-nctif  ans,  en  tr.rif,  •«  publié  :  Théâ- 
tre axitsiasitque  de  ia  prtnUtive  Église  àes  Inde*  occi- 
dentales ,  Histoire  des  Antiquités  de  Salamanque,  His- 
leire  4»U  m  H  dd  àmUt/Uts  ém  roé  JTeitrl  m  dê 

êlfpê  iii  (due  Is  MmmfMê  mfotmU,  de  Mendoza  ). 

AllTAVD. 

AVIRON.  L'aviron  rtippalie  également  rame  ;  mAi^ 
Mai  te  pvendir  nMtnrtdtei  eppUeUten  pin»  gtaérele 


l  -  AVIS, 

ehea  les  metei.  On  peni  eonrfdérap  on  oflivn  eumuie  un 

levier  de  seconde  espace,  dont  un  bout  est  plit  A  f« 
totaanbpnle  ou  pelle;  l'autre  bout  est  le  bras: il  cooinienoe 
à  te  poignée  finit  sur  le  bord  du  bateau.  On  emptetefn- 
viron  pour  faire  marcher  les  canots,  chaloupes  et  axitrrs  em- 
barcations, lorsque  le  défaut  de  vent  ne  leur  permet  pas 
d'^UIer  à  la  voile.  La  puissance;  e!$t  h  la  main  du  rameur,  le 
point  d'appui  est  dans  l'eau,  sur  la  pale,  et  la  résiilanco  anr 
teboid  du  bateau.  L^eanc^ant  aow  l'ellbft  deh  rené,  il 
en  résulte  une  diminution  de  VeflTort  sur  In  ri<;i-tnn?e;  plus 
le  bras  de  l'aviron  est  court  par  rapport  a  la  pale  ,  plus  Jo 
rameur  m  fat%ue,  et  inoins  il  pro<luit  d'effet  SV  b  bslMn. 
Ordinairement  te  pate  a  le  douUe  du  iMae,  en  y  ooBpNBMl 
la  poignée.  Le  cenfn  delVifort  aor  l'ean  se  trouve  généra- 

'.  letiit-nt  ù  une  distance  de  la  résistanrr-  i'-',ile  à  i;ni-  ful^  .  [ 
demie  ia  longueur  du  bras.  Vaviron  en  pointe  est  mil  par 
banc  de  rameur.  Les  avirons  sont  couples  qoand  fl  y  ca  n 
deux  sur  te  même  banc,  de  soitt  qne  iaa  damianenra  ioni 
a<«i8  l'un  auprès  de  rautre. 

1  '  niron,  en  prand  usage  dans  l'enfance  de  la  nav^alion, 
a  été  remplacé  par  te  combinaison  de  voiles  mises  en  aelion 
«antre  topniniâca  dn  vfst  Pnwlant,  plus  approprié  I  des 
exigences  particulières  de  constmction,  l'aviron  resta  exclu- 
sivement en  usage  pour  certaines  embarcations  de  guerre. 
Ainsi,  les  g  a  1  ères,  par  exemple,  depuis  ios  Tyriens jusqu'au 
dix-lmitiène  lièete,  époque  de  leur  altandon,  conservètaat 
llivfroneommeairiqaenKrfMide  loeomelioB.  De  nos  jours 
on  embarque  aussi  à  boni  des  TiT'^  =  nii\  et  frj^ples  qi!.  I.jri,  s 
grands  avirons  nommés  avirons  de  galère;  ils  servent 
dans  les  eataoes,  ou  lorsque  le  vaisseau  est  désemparé,  à  te 
fiiire  tourner  d'un  côté  ou  de  Tautre;  on  les  emploie  au<«<^i 
an  même  usage  à  défaut  de  gouvernail.  Les  avinms  de  ga- 
lère d'im  vaisse^m  de  soixante-quatorze  eamna  doiflWi mdl 
environ  quinze  mètres  de  longuear. 

AVig  (Ordre  de  ftAUrr-BEEfOIT  PIntewt  gmOn 
hommei!  portugais  s'étant  associés,  au  milieu  du  doorièUM 
siècle,  pour  concourir  à  l'expulsion  des  infidèles  qoi  oeon- 
paient  les  principales  provinces  de  leur  patrie ,  adoptèwt, 
en  ttes,  une  «oMtftotion  i  te  IMs  militaire  et  nligienae.  Ite 
firent  TflBa  db  oonsaeMr  ienribriane  et  leQrvteleettegoerre 

j  sainte,  et  embrassèrent  la  règle  de  Ctleaux.  Ajajit  siirres- 
siventent  cuk vé  aux  Maures  les  pkces  de  Mafra  et  d'Évora , 
Alphonse  premier,  roi  de  Portugal,  leur  en  fit  don.  Vlna 
tard  (1181),  ils  reçurent  sur  la  f)rontière  des  terres  assez 
étendues,  où  ils  fondèrent  un  chiteau, qu'ils  appelèrent  d'A- 
vis (deToiseau,  de  l'aigle) ,  en  souvenir  de  deux  aigles  qu'ils 
virent  planer  siv  leur  tète  au  moment  où  ils  en  preoateat 
possession.  De  là  toa  www  de  MNwerfeiJflliee,  «nd^ 
d'Évora,  ordre  cTAvis,  8ucces<!ivf»meTif  portés  par  ces  dw> 
valiers.  Le  pape  Innocent  III  coniuni  i  leur  institution  ai 
1204.  Les  avantages  qu'ils  continuèrent  d'obtenir  contre  les 
infidèles,  dont  ils  hâtèraot  poiaaammant  l'expolrionde  te  Pé> 
Bfnnle  hispanique,  Révérant  lenr  ordrs  à  tme  baofe  eensM^ 

ration  sous  les  sueces?curs  d'Al|iliim-r.  T'n-  Tuilr  <]•■  l'iim 
et  Je  seigneurs  accrurent  considérablement  son  domaine  par 
de  riches  donationa.  la  pins  considéralde  fut  cdic  de  D.  Ro- 
drigue G  arcias  de  Aza,  grand  maître  de  Calalrava,  qui,  dn 
consentement  de  ses  chevaliers ,  apporta  A  l'ordre  d'Avis 
I  tou^  les  bit-ns  que  le  sien  po-s«<*dait  en  l'ortugal  1  >  ^  ctie- 
valiers  d'Avis,  en  tCGonoaissance,  se  réoBircnt  (1213)  4 
IVirdrede  CalatraTi,  et le aoandnat  I  w  règle  «tft  eea 
statuts. 

Cette  r^inion  sul»i<ta  jiisqu'eai  1385;  I  crttc  épnqu« 
Jean  1*%  fiteMlnti  de  Pierre  le  Sévère,  ayant  afl'ermi  snr 
sa  téte  la  conroane  de  Portugal  par  la  victoire  d' Al) u ha- 
ro la  sur  le  r<>i  d«Castille,qui  la  lui  disputait  comnte  gendre 

r<  I  lin  in  l,  fil'  !■  .iilime  de  Pierre l",  sépSra  l'or. Iri' d'Avis, 
dont  il  était  granti  prieur,  de  celai  de  Calalrava.  Cette  dé- 
siuiionooearionBadegvaMklnmiilea^ns  les  deux  mlleei) 
les  KmrwënnalMie  y  priwntpait  Le  MndtedaBilnCldtf), 
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AVIS  — 

I  h  JiriWw  èa^ml  es  iSÊtlHmS  M  «Ruum,  se  prononça 

pour  la  rL'Uiii "Il  ili^  deux  ordres;  maU  i  il  '  n'eut  pas  lieu. 
De  ce  moment  Icé  p*pe»  refusèrent  de  aoioroer  des  grauds 
■altres  k  rotdm  d*Avii.  11  Ait  réf^  pw  des  admtiiistrateiirs 
|i«rticulit>rs  jusqu'il  I S50 ,  où  In  f^'andc  maîtrise  fut  v6nl0 
4  U  couronne  die  Portugal  par  le  |>npc  Paul  ILI. 

La  deuxième  dynastie  des  mis  de  ce  pays  (t38>l&S0) 
yofle  |8  nom  da  dfnattiê  ou  race  d'Acis,  à  cayae  <Ia Jeaa  1'% 
eM  de  Mite  d^nailic,  qui  était,  avant  aoa  «vénement , 
ptn^  prù'ur  de  l'ordre,  auquel  il  rendît  son  iii(I>'pi»ndnnrr.  i 

Pendant  ka  soixante  ans  que  le  Portugal  pai>2>a  i^ous  In  juug 
TffT'"'  (  15&Q-1640),  le«  statuil  de  cet  ordre  illusire  Tu- 
Mtiwpedéa,  atUM&  «mon  topotniar  cadre  nititain 
èt  Portugal. 

ADcifiinement  le*  chevaliers portift-nt  l'iiabit  bl,ir>c  de  Cl- 
Itfux,  et  sur  ks  oAlé  pucba  une  croix  verte  fleurd^aée  au 
pMde  laquelle  diaieak  dan  oiaeim.  A^HmKPhtil  la  déo»* 
ratiao  de  r<<rdr<>,  suspetidup  à  un  nihan  rcrt,  est  d'or,  à  la 
axnxjteurdeliiix-  de  sinople,  ctccompagnéc  en  pointe  de 
éeux  mseaujc  a  ffrontés  de  sable. 

àaloar  du  château,  cbeMieu  de  Tordra  at  léaidenre  du 
inad  prîeor,  a'aat  formd  vm  bemu  du  mêaw  noea,  p^^nplé 
dal^nàm»^,  situé  h     l>iloin.  de  Porlo-Alegre. 

AVISO.  On  apptJie  aiasi  mi  petit  bAtioient  de  guerre 
tr»-léger,  d'uoe  marche  <iupërioure,  qui  sert  à  p(^er  dea 
aris,  des  ordres  et  dea  déptebea  qu'il  importe  de  feire  par- 
renir  aTeccéUrité.  On  emploie  de*  ttricks,  des  goélettes,  etc., 
prxir  ceRenrice;  mai* en  f  ^  1i  guerre  on  choisit  les  pe- 
tits 1 00  gre  a,  parce  qu'ils  termit  bieo  la  veut,  et  qu'en  cas 
deMftaa  klenMia  m'mt  q«*ft  taaC  aneser»  wtaM  lewa 
mâts,  qui  peoTpnt  être  dis{MK/"?  pf>iir  cela  ;  alors  ils  sont 
inaperçus  :  et  quaml  on  les  verrait,  lis  pourraient  najjerdans 

II  vent  et  braver  l'ennemi. 
AVITUS» emperaor  d'Ooeideat  (Flavius  Moëciuos, 

aaNaatka  aaédaflea ,  Flavuh  ErAfeGaioa  ack»  quelques  tna- 
rripfionsl,  naquit  nti  commencement  du  cinquin  r  ^iècle, 
(ka&  la  Gaule,  chez  les  Arvemif  d'une  bmille  honorable  et 
coondérée.  Sa  carrière  polit^H  éile  de  421  ;  aaa  campa- 
trietea  le  députèrent  vers  l'empereur  Honorius  pour  solli- 
ôler  le  redressement  de  ([uelqnes  injustices.  Sa  demande 
lui  ayant  t  ti'  accordée,  il  se  rendit  à  I oiiloniie près  de  Théo- 

dofic,  roi  dea  Visigottis,  potir  obtenir  la  liberté  do  quelques 
ilapa.  OéW^ ,  dwiné  de  aea  nnnlèna,  fil  dea  cflbcla  lu. 

tilri  pour  le  retenir  ^  sa  cour,  mis  il  loi  elllritliM  iMiild 

qui  oe  se  démentit  jamais. 

ATitos  appfit  aoos  Aétins  Fart  de  la  geeniL  II  Vivait 
IwiHt  daM VAam^i»,mttê, fiattdiiBcaiva da  Hom 
laHéa  par  taa  Bensatea  tiwena  eatia  province  pont  nar- 

ekw  contre  les  Viejfiofk'i ,  et  commit  en  route  d'nlTreux  rn- 
TS^.  AvitiJS ,  K'opp«i«aot  à  de  pareils  excès ,  tua  l'un  de  ces 
étnngers;  le  chef  du  détacliement ,  pour  venger  sen  ean» 
(otiiote,  défia  Avitas,  qui  l'itendît  roide  mort  <\  fion  totrr. 
Ces  Huns  forent  fadUés  en  pièces  par  les  VisiRoUi^,  qui  mi- 
rent le  siejie  devant  \nrt)onne  Avitus  usa  alors  de  son  cré- 
dit or  Théodoric  pour  le  ùke  consentir  à  la  paii,  et  reçut 
àk  ■èBBB épeqw»  en  4»,  le Htae  de  prMrt  dea  Qanles, 
^ae  loi  décerna  Valcntinien. 

Lorsque  Attila,  se  pn^cipitant  sur  cette  malheureuse  con- 
trée, s'avança  jusqu'à  Orl(<ans,  ce  tut  Avitus  qu'Aétius  em> 
flqepowr  détonniner  Théodoric  k  s'unir  k  M  contre  ce 
•efaetaMe  conquérant.  Toute  la  roninS»  regardait  Avitus 

Cirrrur--  riri  i-auvcur.  Le  sceptre  .rOri  i  lriif  étant  tnnil»-  iTiti  i- 

i»  mains  d'un  Gaoloia,  Pétrone-Maxime,  cdui-ci  confia 
k  ni—enilaw Mil  de  teiHee  ha  ndHeee  de  pays  k  son  eem* 

patriote  Avitu-s.  qni  rrT>oussa  les  Saxons  et  les  Germains ,  et 
aeeoomtdans  la  a&ulc  Narl)onnaisc  pour  canl«ftir  les  Yi&i- 
atllts.  Il  apprit  en  route  la  tnort  de  Masinte,  et  Ait  pro> 
diaié  empenw  par  Parmée.  Tliéedoric  U  loi  eilHt  aon  ap- 

E;  RoMeel  nieHe,  que  fieisdric  vcmH  de  lavager, 
.fdM.  rmt  de  eettegae  l'dUeoiiert  :  I  tMeple  le 
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sceptre  à  Toulouse  en  4&5,  luaifi  c*  ne  fut  que  pour  le  ganlar 
sans  gloire  pendant  quator/i;  mois  Ktant  parti  pour  Rouit 
avec  Sidoine  ApoUioaire,  son  gendre,  il  se  fit  neonnaltra  en» 
pereard*Oocidentpar  NerdiD,  empénor  d'OrieaL  Le  ceole 
Ri  cime  r,  qui  commandait  U  flotte  romaine,  ayant  détait 
celle  du  Vaudale  Geoséric,  fut  reçu  en  Italie  comme  un  U« 
béraleur.  Visant  plus  haut,  il  fait  déposer  Avituâ,  le  combat, 
s'empare  de  aa  pefeooee^  et  loi  laiaae  la  vie  le  faisant 
évoque  de  PMaanoe.  Oapmdant  Tempereur  déchu,  sachant 
i  «[u'on  en  veut  à  «-s  jours,  reprend  la  route  de  sa  chère 
Auverpc  ;  niai»  il  ni^rt  en  cUeiuiu,  m  4à6,  kBrioiide,laM> 
santune  fdlc,  Papianilla,  qui  avait  ^uséSidolneApel* 
1  i  naire,  et  un  dh.  Kccidius ,  qui  fut  préfrt  dea  Gaules. 

AVITUS  ou  A  VIT  (Saint),  Sextc»  Aiximcs  Ecaitics, 
IMëte  latin,  né  vers  lo  milieu  du  cinquième  siècle,  était 
neveu  de  l'empereur  Avitus.  Élevé  eu  4itO  au  «ié^e  ar> 
diiépisc*^  de  Vieaoe,  en  DanpMné,  Il  roecupa  jus<|u'an 
5  f'  VT-ifr  r>î5,  époque  dc  Ka  mort.  Pendant  tout  ce  temps 
il  joua  un  grand  rûk  dans  ic^  affaires  de  l'Église  dea  Cault^, 
et  fut  le  chef  das  évèques  orthodoxes  de  Test  et  du  midi  de 
cette  contrée.  U  eot  part  k  la  ooBvenian  de  Clovis  et  de 
Sigisroond ,  roi  des  Bourguignona.  Avftw  enlBvait  la  poésie 
latine  avec  succès.  On  a  de  lui  .  <  rru  ~ ,  t  u  en  vers 
hexamètres  :  1°  sur  la  créaticNi;  T  sur  le  péclié  originel; 
3"  sur  l'expulsion  du  Pafedis;  4*  sur  le  déluge;  6*  sur  le 
passage  de  U  mer  Rouge  ;  6*  hur  la  virginité.  Les  trois 
miers  forment  une  sorte  d'ensemble ,  qu'on  pourrait  appeler 
le  Paradis  Perdu.  M.  Guizot  a  démontré  iju'il  y  avait  entre 
ces  poémea  et  celui  de  Milton  des  resiemUanoea  frap* 
panlea,  non-eentanent  dane  le  conception  générale,  mata 
encore  dans  quelques-uns  d.^s  plus  importmts  détails;  et 
parfois,  dans  cette  comparaisou ,  le  poète  latin  n'e^l  pas 
inférieur  an  poète  anglais,  qu'a  a  cependant  précédé  de 
plus  de  dix  sièdea.  La  versification  d'Avilus  n'est  pas  tou- 
jours pare  ;  mais  Itroaginatioa ,  le  génie  poétique  dominent 
dans  ses  ouvràfii  s  11  nnns  reste  aussi  de  lui  des  lettres; 
elles  roulent  la  plupart  sur  des  questions  de  Ihéolofie; 
mais  il  en  est  plusieurs,  écrite  à  d^  amis ,  qui  [iBOWllI  ié> 
vêler  quelques  traits  des  mœurs  du  temps.   CHàOPACi  ac. 

AVOCAT  (du  latin  advocattu,  appelé).  Cest  c^lui 
qui ,  ayant  pris  ses  grades  en  droit,  est  appelé  à  défendre 
les  cttôjena  devant  l«a  tiibonaux  civils  et  criminels.  Pour 
MraeveeatlAHUeveireMimdBna  «MMtf  de  droit 
le  Rrade  de  licencié ,  qui  est  conféré  après  trois  années  d'é- 
tudes et  plusieurs  examens.  Les  lic«;m:i&>  &oat  reçu&  avo- 
cats par  iei  cours  d'appel  après  avoir  prêté  un  serment  qet 
a  été  souvent  modifié  suivant  les  drooaatanoaa  poUliqim, 
mais  qui  comprend  toi^jours  l'engagement  de  ne  liin  d&e  de 
contraire  anv  1  lis  ou  k  la  morale  publique.  La  qualité  de 
Français  estindi^iieusable  pour  être  reçu  avocat  U  faut  en 
eutra  être  admis  au  stage ,  et  être  inscrit  au  tableau  dresaé 
an  commencement  de  diaque  année  judiciaire  par  le  con- 
seil de  disdpUne.  L'inscription  au  tableau  donne  le  droit  de 
communiquer  avec  les  membres  de  l'ordre,  échange  de 
reiiseignemcats  sans  lequel  toute  discuasioa  utile  aérait 
impouibie.  Le  prolbarfeB  d^voeet  est,  eux  tmnes  de 
l'ordonnance  de  18Î2,  incompatible  avec  des  fonctions 
judioiaireâ,  k  l'exception  dc  celles  de  suppléant,  a\er  les 
fonctions  de  préfet,  de  sous-prétet  et  de  secrétaire  général 
de  prébctnvej  evee  celles  de  greûter,  de  notaire  et  d'a- 
voué ;  avec  fea  emplda  k  gages,  ceux  d'agent  d*aflllriree  et 

•  ceux  d'acerd  .•.iniv-lal.Ic  ;  avrc  toute  o-p-zcc  dc  négoce. 
L'indépendance  est  la  condition  es»cnticik  de  Texerdcede 

cette  pcntmiinn  on  sait  qu'en  parlant  devant  les  cours  de 
justice  l'avocat  a  le  droit  de  reater  couvert ,  exctnlé  loraqo'il 
prend  ses  confusions.  Cette  contume  a  pour  but  de  rap- 
peler sans  cesse  au\  )ugvt  K's  lîn/t-  iniju  i' -ci ijif'li'i-s  de  l'a- 
vocat, dont  rindtipendance  apour  garantie  i>riudpaie  Timma- 
■dtéemwéeiiR  fleldeirlw  SkpMidenIBhroefcMt  que  son 
expreiaiont  tonlaWe  cette  Hberid  ne  pewt  eflarjaiqa'à  le 
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licence.  I>e«  attaques  contre  la  reUgicm ,  les  mœur* ,  les  Ms 
fomlamentajes  de  l'état,  pniTCiit  Hn  réj un  i  =nr  I  - 
champ,  à  la  réquûitiou  du  miniatère  pubUc,  par  le  trilHuial 
WM  de  VtÊUn.  Lm  i^faiw,  ks  dURHMiiou  praBonoées 
eonlrc  les  parties ,  surtout  lorsque  les  ftiits  sont  (étrangers 
à  la  cauM,  peuvent  Mre  poursuivie ,  &oit  par  la  voie  ci- 
vBe,  soit  par  la  voie  correctionnello.  Uindépcndanre  de  ra- 
mait Moaiite  anoom  dans  It  Uberté  foll  a  de  refoser  les 
emaea  «fri  M  aont  utfcitM.  Ia  dIgnMé  de  m  prafearioD  p 
s'il  on  i^t  lif  atjtrement,  serait  compromise.  Toutefois  Pa« 
Tocat  nommé  d'odice  en  matière  cniuinelle  par  le  président 
dee  Msises  ne  saurait  rdtaMr  aaiis  Taire  agréer  au  préalable 
te»  motifs  d*excuse  par  la  cour,  qui  pourrait,  en  cas  de  con- 
travention, le  punir  des  peines  portées  par  l'article  18  de 
IVyrdonnanrc  de  1822. 

Un  privilégB  plot  prédmx  a  été  accordé  à  TaTOcat.  En 
friMmdiUiatlBredeaQa  miniattie»  on  fa  «ffinodii  de  la 
n(<ces<iit^  imposée  à  tout  citoyen  devenir  dire  font  ce  qu'il 
sait  à  la  justice.  Tonte»  les  fois  que  les  secrel»  dont  il  a  élé 
fait  dépositaire,  que  le^  renseignements quMI  a  recueillis,  ne 
aent  Tenus  à  sa  connaiaaance  que  dans  TexerciM  de  sapro- 
fMea,  il  peut  lelaire. 

11  y  a  pour  l'ordre  des  avocats  un  c<)nsel1  de  discipline 
élu  directement  par  tous  les  avocats  inscrits  au  t.-tbjpau. 
Le  bâtonnier  est  le  cbcT  de  Tendra  et  i^éside  le  conseil 
de  discipline.  Ce  conseil  prononee  aur  leè  difDcultéa  rela- 
tives à  l'inscription  an  tableau  ;  il  exerce  sa  surveUlance  sur 
Viva  les  membres  de  l'ordre  ,  >:[  ri|i|:iliqiir,  t'it-qn'il  y  a  lieu, 
les  mesures  de  dtadpline  autorisâmes  par  les  règlements.  Les 
peinea  diidplinina  sont  ravertissensent,  la  répitauide, 
lloterdiction  temporaire,  la  radiation  du  tableau. 

Le  ministère  des  avocats  est  re<juis  en  plusieurs  cas.  L'ar- 
ticle 467  du  Co<le  Civil  exige  l'avis  de  trois  jurisconsulles 
déitgpéi  par  le  miaiatèra  pobUc  pour  Uieiiaer  les  transao 
tkNtt  du  tiilewr.  Vmt  49S  da  Gode  de  Proeédure  prescrit 
une  formalité  analogue  en  cas  de  rcquAle  dvile ,  ainsi  que 
Tart.  1  de  l'anété  du  21  frimaire  an  XII,  relatif  aux  traas- 
a<  lions  que  passent  les  communes.  Les  liens  qui  unissent 
!o  l  u  rr. iu  et  la  ruagistraton  iont  ai  étroits  sous  quelques 
I  ii  [  its,  que  cdl(v-ci  peut  reemler  des  juges  au  sein  de 

rouir,'  'li-s  av'n-als.  L'art.  30  di'  l,i  lui  du  22  ventdseanXil 

porte  que  les  avocaU,  seloa  Tordre  du  tableau,  seront  appelés, 
en  Tabsencedee  aappiléuts»  à  MBptaoer  les  jugea,  les  com- 
missaires du  gouvernement  et  leurs  substituts.  l  'art  iig 
du  Code  de  Procédure  établit  qu'en  cas  de  partage,  et  dans 
un  ordre  qu'il  di-terminc,  un  avocat  peut  iHre  appelé  d'a- 
près  son  rang  au  tableau,  et  que  raifaire  sera  de  nou- 
veaa  plildée.  Vtitt  488  dv  même  Oede  eonttent  une  (lt<^pn~ 
MoD  équivalente  h  rrparil  <h.  s  mur--  il'ac.pel.  L'avocat 
8MC0rade<|Uelqucs  unmunitésqu  il  tuul  noier.  Il  est  dispense 
de  deoner  ideipissé  des  pièces  remises  entre  ses  mains,  et 
fl  est  cmsar  son  aflinnation  lorsque  la  restitution  en  est  con- 
testée. Le  serment  déciMtre  ne  peut  lui  être  déféré  à  ce  sujet. 

T'n  iii.itific  civil,;  l'avocat  n'est  pas  même  admis  à 
prendre  des  condusioos  :  il  ne  peut  que  développer  celles 
^  est  été  priaea  et  dgnéea  per  Pavoné  doqwl  II  est 
assirtf'.  Son  wul  soin  it  cet  égard  doit  Mre  de  veiller  h  ce 
que  tous  les  moyens  qu'U  croit  utile  d'invoquer  dans  sa 
plaidoirie  soient  consignés  dans  les  conclusions  écrites;  mais 
qnant  à  loi,  remploi  die  aoo  miniatère  «t  tout  de  conAanœ^ 
et  fl  ne  peîrt  avoir  aoenn  eompte  à  rendre  à  ses  dianta. 
Kn  matière  crimioeUe  Pavocat  est  autortsé  à  prejidre  des 
conclu-sions,  parce  qu'étant  assisté  de  la  partie,  il  ne  peut 
être  exposé  au  désaveu  :  c'est  d'ailleurs  dana  ce  cas  on  de* 
Toir  de  nécmiité,  car  le  prévenu,  qui  se  trouve  alors  aux 
pffies  aToc  ta  aociété  tout  entière,  a  besoin  d'êtxe  éclairé 
par  des  consdh;  et  sH  n'a  pas  cIH)i^i  ua  avocit  pour  se 
défendre,  il  doit  lui  en  être  donné  uu  d'oISce. 

L'n  noble  désintéressement  est  un  dm  •ttribni»  de  la 
pNbHioa  do  fetfocnt.  il  doit  plaider  peur  le  lidie  per  de- 


voir et  pour  le  pauvre  par  zèle.  S'il  accepte  les  iiônorair(.d 
iju  11  lui  offre,  c'est  qu'ils  lui  sont  librement  offerts. 
L'ordre  des  aTo«^  rcpoomerait  infailliblement  de  son  aefai 
un  do  MB  manbra»  qui  les  rtdamwelt  indkfalfemeBt. 

Le  paragraphe  sixième  du  tarif,  intitulé  Ptaidmhr  rf  n.':.- 
sistance  au  jugement,  donne  pour  Itooorairesà  l'avocat  qui 
a  plaidé  eontradictoirement ,  à  Parts  quinze  fhinos ,  dans  In 
ressort  dix  (Irancs.  Les  honorairee  ae  iont  qae  de  cinq 
francs  lorsque  le  jugement  est  par  âtlMl  k  Paris ,  et  de 
quatre  fr  iiK  1  ilan  ;  !(?  ressort.  La  jurisprudence  i3  rfc  (  o as- 
tante  sur  ce  point,  que  cette  fixation  d'tionorair»  n'a  trait 
qn'it  la  répétition  que  peut  esereer  la  partie  qui  a  gagai  oob 
procès  contre  celle  qui  l'a  perdu.  Il  est  en  eflet  d'u.sa^^  que 
cette  somme  modique  ne  soit  jamais  touchée  par  l'avocat, 
et  reste  à  l'avoué.  L'on  cite  cepondant  quciijups  arrêts,  fort 
rares,  qui  dans  des  circonstances  extraordlnaiiea  ont  «oo* 
damné  dm  partlm  k  po]w  lean  avocate;  amio  e*éWC 
moins  pour  les  plaidoiries  que  pour  -oins  tout  parti- 
culiers qu'ils  avaient  donnés ,  soit  à  une  liquidation  impor- 
tante ,  soit  à  quelque  autre  affaire  d'une  nature  toute  spé- 
ciale. Si  qneiqne  avoeat  était  aamt  poa  Ipéaélré  de  ses  de- 
voirs ponr  i^ameeier  par  eentrat  aav  ehanem  d*im  procès, 
une  telle  convention  serait  frapp^'e  de  nullité,  comme 
immorale.  Le  mêm*;  motif  a  fait  défendre  aux  avocats  de 
signer  des  lettres  de  change  et  de  recevoir  une  proo&atioa 
même  devant  la  juridiction  d'un  juge  de  paix.  Le  conseil  de 
discipline  a  toléré  l'usage  qu'ont  pris  quelques  administra- 
tions (Il  (  h(>isir  un  conseil  babitoe]  et  de  lui  donner  annuel- 
lement une  somme  fixée  d'avance.  Les  exemples  de  cette 
esptee  de  «Hilnt  aoot  dWnanrs  aseez  raraa. 

Du  moment  môroc  où  les  sociétés  furent  constituées ,  des 
intérêts  contraires  se  sont  trouvés  eji  présence ,  des  cont^- 
tations  se  sont  élevée^,  il  a  fallu  des  lois  et  de^  juges  pour 
les  régler  ;  des  crimes  ae  sont  commis,  il  a  fallu  dee  loie  el 
des  juges  pour  les  pmriri  etNenlMypoaretpliqMrliealoh, 
pour  éclairer  les  juges,  il  a  flUlu  appeler  rtr-  .iTornt^  Dths 
les  républiques  anciennes,  et  généralement  daus  tous  les 
gouvernements  dont  le  principe  admet  une  discairfm  pv- 
bliqne,  ren  voit  les  avocate  Joncr  an  rtla  poHtiqae,  pana 
que  nnHfode  qu'ils  ont  de  la  parole  et  la  nnnnaiwinn) 
qu'ils  doivent  avrir  1.'  loiiles  les  lois  leur  donncjjl  sur  tons 
les  autres  citoveos  un  avantage  inappréciable  :  amai  le  titra 
d'avocat  ou  de  patron  était-il,  .'i  Kome,  le  Mai  qui  pAft 
conduire  aux  bonneurs  :  l'avocat  marcbait  entouré  de  sa 
nombreuse  clientèle ,  toujours  prêt  k  se  présenter  devant 
le  juge  pour  donner  l'appui  de  ii  loquencc  à  tous  ceux 
qu'il  avait  pria  aooa  aa  protection,  et  il  retrouvait  au  Forum 
)M  •alDn^wpopidBfrm  quH  ifHaA  aeqah  an  prétoire.  LVni 
ne  pouvait  pas  dire  alors  que  les  avocats  exerçassent  imr 
profession,  car  ce  n'était  en  quelque  sorte  quaccuJen- 
tellemeut  qu'ils  prenaient  la  parole  devant  les  tribunaux  ; 
maie  lersi^uc  la  puissance  pubûqae  Ikit  léanie  daaa  l«  mataa 
dNm  seul,  H  qu'il  n'y  eut  plus  k  dieeater  dno  le  Forum  ^ 

les  ;ivi(  al  ,  liu^'  iit  renfermer  Iriir  Ini^i^t^^t■'  darw  un  r.rcl»' 
plus  moiJeste  :  ils  ne  furent  plus  que  les  eipUcateurs  de  la 
procédure  et  les  inierprétateurs  dala  M.  Rédufla  k  ces  sim- 
ples fonctions,  leur  rAle  était  encore  assez  beau  ;  c'était, 
comme  le  disait  la  loi  romaine ,  celui  d'un  homme  de  bien 
versé  «lans  l'étude  des  lois  <  i  l'  irt  de  la  parole.  Four  l'hia- 
toiie  delà  protaëoa  d'avocat  en  France,  noua  renvojon»  à 
PaitMa  BaniBAV. 

Avocats  au  conteil  éTÉtat  et  à  la  cour  de  cattatum. 
onkiere  ministériels  charges  de  suivre  la  procédure  et  de 
plaider  pour  les  parties  devant  le  conseil  d'État  et  la  canr 
de  camatioii.  Cm  oficM  étalant  aatrafoia  aéparta  :  ta»  I 
eata  aux  eomdh  du  roi  avaient  «aeeédéaax  aaelM 
.iu\  (  (irist'il-,  qui  -'taii  nt,  rivwnt  la  Révolution,  dana  le  droit 
exclusif  de  postuler  devant  les  difTérentes  commissions  da 
conseil.  Les  avocats  à  la  cour  de  cassation,  institués  d'a> 
bord  aouaieittce  d'avouée,  étalant  Jaa  oOckn  attachée 
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AVOCAT  . 

jpécialefiit  nt  h  r ctîc  cour.  En  1817  ce«  dÏTernes  fonctions 
oat  été  réunies.  Ce  sont  à  U  fois  des  avoués  et  des  avo- 
cÉ>;  MMM  tnvmtê.  Ils  tement  les  demaades,  rignent  les 
jncédore^,  prfmnent  <Jt««  ronclti'ion^,  qu'ils  «lévcIop|)f  nt 
QNMne  avocats  dans  ieuis  plaidoiries.  La  simplicité  de  la 
pmédve  s  pennis  cette  sorte  de  cumul  ;  mais  il  en  résulte 
tant  tovnii  mnn  U/m  dkota  k  nain  compte  du 
undst  dont  Bb  font  iBVMlls«  et  ipi^Ht  dcnMVMrt  respon- 
(âbl<'s  i!r  leurs  procédures,  obligatkMis  qui  ne  pèunt  point 
Hif  les  autres  avocats,  il  en  résulte  égsWiment  qiie  leur  titre 
tA  èng/i  m  véritaUt  «IBm,  fonr  kfMl  Oi  mil  adab  à 
présenter,  oonuM  In  wonét»  w  tnooMBW  SMfCBMnt 
finuice.  Pour  être  tvoeat  fc  te  eoar  de  eaMaUon  11  ftmt  être 
à^:e  de  Tingt-cinq  ms,  nvi.ir  .111  nmin^  deun  années  de  st^o  i 
oamme  aYocat,  et  6tre  agréé  succe&sivmeot  par  le  conseil 
fMMhr  de  Perdre,  qui  n^a  pas  de  bétonna',  mats  on 
rréadoit ,  par  le  ministre  de  la  Justice  et  par  la  cour  de 
c^^Uon.  lU  sont  maintenant  au  nombre  de  soixante. 

Avocat  général.  Cest  le  titie  que  l'on  donne  h  cer- 
trim  dHden  attadiét  m  miaistère  public  près  les 
mniPif^ti  «t  te  conrdscMNliao,  et  qui  sont  chargés  d'y 

porter  In  pnrolo  ao  nom  du  procureur  g^'ni^rrîl. 

ûa  désignait  autrefois  sous  la  dénonmiatiou  d'avocats  du 
nàtmim  oflhden  du  parquet,  que  Ton  appdait  ancienne- 
Mttki  4iK  roi.  Dans  le  prteôipe  4»  ippi^ 
ral  eem  qai  <taie«t  chargés  de  aoôladr  lialMt  ipanonoel 
àa  rui  dans  d<;s  causas  diverses,  et,  par  opp<MitiOII(  MBOOl- 
nnît  tons  les  «ities  des  aTocats  généranx. 

pAcraïa. 

Avocat  des  Arabes ,  voyez  AixéaiB  (tome  I",  page  314). 
AVOCAT  DU  DIABLE.  Koyea  Diable  (Avocat  du). 
AVOCAT  FATHEUN.  U  pièce  qui  porte  ce  titre, 
4iaal  te  pnnfcr  «ntonr  tf«t  pis  plu  comio  qoe  l'époque 

^'.-f  dr  la  composition  de  ronvrage,  est  sass  contredit 
le  tDonuinent  la  plus  ancien  et  le  plus  curieux  de  la  gaieté 
coaique  de  nos  ancêtres.  Quand  on  songe  que  cette  excel- 

hite  ivee^  qoi  n'ïpinrtieat  en  rien  à  l'anUqnlté,  •  ^  «M 
fsife  Mea  «not  l^iMnë»  1474t  ob  Pterre  Le  Gvon  ea  fit  one 

édition,  citée  par  dfî  La  Caille  (Histoire  de  l' Imprimerie 
tt  de  la  lÀbratrie  de  Paris  )  ;  quand  on  songe  qu'à  la  tin 
dsiêgnede  Louis  XlV.Bruéyset  Palaprat,  qui  refirent  celte 
pièce,  n'y  ajoutèrent  rien  d'e&senliel,  et  qu'on  retrouTe 
tes  roriginal  tout  ce  qu'on  admire  tnoore  aujourd'hui 
«iiB*  l'ouTrage  refait,  il  tant  reconnaître  que  le  génie  de  la 
fsnédie  eiiistait  parmi  nooe,  indépendamment  de  loat  «e 
!■  te  dévdopper.  Dut  la  fart*  de  maistn  PUm 
Pathrlin ,  telle  qu'elle  a  dté  traduite  ou  imitée  par  la  plu- 
part Je  nos  voisins  et  souvent  citée  par  nos  vieux  auteurs, 
vxit  tracés  avec  autant  de  naïveté  que  de  force  les  carac- 
ttecs  de  Patbetin,  d«  Gailtenne  et  d'AgadeL  Lt  Mène  où 
ce  dnder  rtnate  à  MO  avocat  eoBimet»  pow  RBdre  riens 
ki,  montons  de  son  doux  maître,  il  les  tuait  a/m  de  les 
empêcher  de  mourir  ;  le  conaeti  que  Pathelia  lui  donne 
^  jouer  rimbécile  et  da  tépoodia  «oiaBie  tes  bétes  k  laine 
i  taries  les  demeades  qu'on  lui  fera,  conteU  que  te  iripon 
di  boiger  exécote  si  bien  que  quand  ce  mtoie  Pathelin 
réclimc  de  lui  6  ';  li  nor <ii ls,  il  n'en  peut  tirer  que  des 

Ut  tout  cela  est  fort  gai  sans  doute,  et  la  manière  dont 

Piifadin  est  payé  de  son  beau  conseil  serait  digne,  pour  le 
tend,  du  pins  haut  comique.  Il  faut  encore  citer  la  scène 
•A  le  marchand  drapier,  voulant  défendre  lui^mômc  sa 
caa<<,  confond,  dans  m  u  Ii  o  uble,  avec  ses  moutons  le  drap 
fi'oa  lui  a  pris»  s'écarte  si  plaisamment  de  la  question,  et 
n  VMl  tont^on  rappelé  par  te  joge  à  wr  mouliinw,  mot 
ini  «*ît  demeuré,  ain?i  qnn  quelques  autres  ilii  mfine  ou- 
^ra^,  a  cotumeocei'  par  ie  nom  du  héros,  dont  noire  langue 
i'ett  enrichie  depuis  si  longtemps,  qu'on  trouve  dans  Ra- 
Mùs  cette  axanidon  :  en  lang<àge  pathettnoU,  cl  dans 
'•«quier  :  paâMtiuge,  pathelineri  et  qu'enfla  «•  nom  il 
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doux ,  si  cnrncti^ristique  de  PafAfiili,  est  devenu  te 
njme  de  flatteur  et  de  fourbe.  OaéiinM  Lnev. 

AVOGADOB.  Oa  «ppetait  eniraligie  atad  k  YeNba 

une  espèce  de  tribunal  r-impusé  de  trois  membres,  que  te 
grand  eouseil  nommaii  »ut  U  présentation  du  sénat,  et  qui 
était  chargé  de  veiller  à  1  oxactu  observation  des  lois.  Les  avo> 
gadors,  qui  assistaient  aux  séances  do  «^"«M  ftoi'  qu'à  celles 
du  grand  conseil,  où  leur  préseaee  «tait  même  itéeesMite 
pour  la  validité  des  délibérations,  1 
veto,  suspensif  pendant  un  mois  et  uu  jour,  a  toute  réso- 
lution de  ces  deux  ooqM  qu'ils  jugeaient  oontraiia  à  ITesfKft 
de  la  «oastiUltioa.  Les  délibérations  devaient  alors  Atre  re- 
prises sor  tes  8^iete  que  les  avogadors  avaient  frappi^  de 
i  leur  imv,ire.  Ils  intervenaient  également  dans  radininis« 
traliou  de  la  justice,  exerçaient  une  haute  snrveUlanee  sar 
le  maintien  de  la  tranquilMé  pabHqne^  el  eonservetoat  te 
dépét  des  lois  ainsi  que  le  registre  des  naissances  et  ma- 
riages des  familles  nol)les.  Cette  magistrature  spéciale,  créée 
an  douzième  siècle,  et  mfmc  di^s  le  neuvième,  suivant 
qaekpMs  auteurs,  se  maintint  jusqu'aux  daniiteas  laBéea 
da  IMstenee  de  te  tdpobyqae;  seotemeat  toneadm  da 
ses  membres  avait  été  doublé,  mais  il  n'y  en  avait  jamais 
que  trois  en  exercice;  lairs  fooctioas  duraieut  seize  mois. 

AVOINE  {ttvata  sativa).  La  culture  de  cetl«  planta 
se  restreint  cfaaq^ année  en  France,  et  cite  doit  di^)valtfe 
de  plus  en  plus  de  nos  campagne ,  eà  oa  ne  la  verra  bieu« 
tôt  plus  sans  doute  que  dans  ii  ,  IiKviIitos  uii  aucune  autre 
plante  ne  pourrait  réussir  util^meat,  comme  les  sols  fnide 
et  iNunides ,  da  mimlia  qoalilé,  cannas  eone  te  oem  lai- 
{Mopre  et  néenmoins  expressif  de /errei  mortes,  et  les  sites 
montocux  longtemps  couverts  de  neige  ;  ou  dans  des  cir- 
constances où  elle  ne  soit  cultivé«  que  comme  plante  pré- 
paratoire d'autres  eultaves,  telles  que  les  défricbemciite, 
qui  prodateenC  vw  emlae  siqierbe  paitait  une  eaaée, 
?oii^t  nt  (loTix  et  qudquefois  trois  années  de  suite,  rt  iiru- 
veiU  porter  ensuite  des  plantes  plus  importantes  j  soit  en- 
core oomaie  plante  accessoire  et  protectrice  de  eante  da 
prairtei^  cêê  oà,  eaiptejteà  Irate qaerte  da  MMoee,  dte 
produit  coofeat  entent  que  si  «Ne  ^été  semée  s«ile,  tout 

en  procurant  un  abri  utile  *i  1  i  [  rairii  nais  anU', 

En  Espagne,  dans  ia  Mauritanie,  l'Arabie  et  la  Tartarie, 
les  chevaux  ne  mangent  pas  d'avoine,  mais  bien  de  l'oige, 
et  sont  cependant  les  plus  beaux  et  les  meilleurs  du  monde. 
Muzard,  dans  l'Instruction  qu'il  a  publiée  sur  rame liurat ion 
des  chevaux  eu  I  rancj.',  n  <  Jinmande  pour  les  haras  d'ex- 
périence une  grande  réserve  dans  remploi  de  l'avoine  * 
qttVai  dense,  dit-H,  trop  ehenéMameat  eaa  ebevanx.  Ost 
auteur  conseille  rie  remplacer,  dans  de  sages  proportions, 
l'avoiuc  par  la  racine  ile  carotte,  ainsi  que  le  pratiquent 
les  Anglais,  dans  la  proportion  de  trois  parties  de  carotte 
sur  une  d'avoiae.  Oa  a  en  eftet  remarqué  ea  Angletena 
qu'indépeadsMiwwat  de  te  dlndaatfoa  deas  te  dépease  ea 
nourriture,  le^  chevaux  ^ont  eu  meilleur  (?tat  et  cx)nservent 
dans  la  vieillesse  leurs  dents,  que  ia  carotte,  douce,  tendra 
et  sucrée,  ne  fatigue  pas,  tandis  que  l'avmne,  dure,  pointue, 
coulante,  élastique,  est  d'une  maoducaUon  fatigante  et  dif- 
ficile pour  les  chevaux  de  tous  les  figes,  les  vieux  surtout, 
qui  perdent  pai  udi  It  u1<^  mastication  une  quantité  d'avoine 
qui  ^'échappe  de  leur  Iwuche,  ou  passe  dans  le  canal  ali- 
mentaire en  pore  perte. 

si  l'avoine  peut  être  remplacée  en  partie  pour  les  che- 
vaux ,  elle  doit  l'Être  entièrement  pour  la  nourriture  de 
l'homme,  c^ir  partout  sa  présence  est  plus  ou  moins  l'indice 
de  U  misère  des  peuples;  te  psin  qu'on  en  teit  est  emer, 
noir,  nsnséebead,  peu  aaMUf  et  nalsibte  à  ta  SHrté;  et  li 
l'on  considère  que  l'orge  et  le  seigle  croissent  partent  oCt 
l'avoine  réunit,  et  que  ces  deux  céréales  contiennent  à 
poids  ^sl  plus  de  matière  nutritive  que  l'avoine,  on  s'é- 
tonnera que  celle-ci  ne  soit  pas  abandonnée  entièrement  et 
remplac4ic  par  l'orge  et  le  sdgie,  par  l'oige  surtent* 
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si  l'aTotnc  fut  rh^T^  par  dos  ancêtres,  si  die  tal  l'ali> 
maatdeooit  pères,  si  les  Srythcs,  les  Celtes,  les  Germains, 
iMGtllMs  s'en  sont  nourris  ;  si  MW  tlMx,  la  plopartno- 
mriflcs  pt  Ip"*  plus  braves  des  hommes,  Técurenl  d'avoine, 
c  e  t  que  dans  les  siècles  héroiqties,  foules  les  pensées 
étant  pour  la  liberlf^ ,  rc-;  peuiilo* ,  moins  avanr<^  en  ciri- 
lisaUoa ,  plus  sobm  et  ajant  moins  de  besoins  que  les 
modernes,  CTi^naicnt  i|M  IM  tnmni  Fiftricuttm  w 
Ie<5  attarlm^'^ent  trop  au  sol  et  ne  comproiiikïrnt  Ictir  rie 
Ubre  et  intlcpeadante  ;  et  l'avoine ,  qui  vient  presque  par- 
tout ans  culture,  sufflsait  à  des  nattons  qui  plaçaient  la 
nrtn  dans  le  mépris  des  ridiesses ,  et  qui  préfi'raicnt  la 
iMre  à  des  jouissances  dont  nous  sommes  aujonnl'hui 
cs^'I.ne';,  (tin^mc  à  la  long^vitf'.  ('était  ns-er  pour  en\ 
de  la  liberté ,  de  leur  grossière  bouillie  d'avoine ,  d'une 
MUiratoe  bolMoa  faite  arec  ce  grain  ligrl,  et  de  quelques 
plantes  ammaHiinp-^  rtont  fis  se  servaitmt  f>n  ptii'^e  de  tMhat 
à  lumer ,  pour  i^tianncr  leurs  loisirs ,  tout  en  riivant  aux 
ilfiix  oè  lis  porltiiiiaBt  la  gncm^lMn  ▼oloiiléa et  tean 
lois. 

Les  Bretons ,  qui  parainent  de  nw  Joun  wwMwrer  le 

plus  Im  inrriirs ,  la  langue  et  les  usages  des  Celte* ,  font 
encore  de  Tavoine  une  partie  de  leur  aourriture,  ainsi  qu'un 
petit  nombie  d'baMtairta  de»  inoatapm  oè  l'fegricvHnre 

li'e<t  pas  en  progrès. 

On  cultive  plusieurs  Tailétés  «TâToInc ,  qui  sont  :  l'o- 
voine  noire,  ïatomr  blnnchr ,  IV/i  oiî  '.«e,  i'<7- 
voine  rouge,  l'apoinede  Hongrie,  Vavoine  unilatérale, 
Vavotnt  patate ,  Tovolne  de  déor^e ,  Powliie  fwe.  Qtioi- 
qtie  toutes  proviennent  l'une  de  l'antre,  elles  se  rprp<'ftirnt 
selon  l»•ll^^  vari<^t('«;  si  on  les  cultive  séparément.  Toutes  se 
sènuMitau  printemps,  excepté  l'avoine  blanche ,  qui,  ayant 
le  prupri<4t^  de  paner  iKilement  foirer,  te  sèuMen  «- 
tonne,  et  prend  tontcnt  le  noni  dVnwiiw  d'Afver;  celte 
espèce  est  grande  et  produit  heancoup,  c'est  la  meîlîeurc 
comme  avoine  d'hiver  ;  elle  a  une  sous- variété  à  graines 
grlKt  ou  d'un  blanc  pÂle,  qui  n'en  est  qu'une  dégénéres- 
cence et  qu'il  faut  rejeter.  Comme  avoine  d'été ,  la  noire 
dt  Brie ,  de  la  grande  espèce  à  gros  grains  noirs  et  luisants, 
est  la  meilleure,  car  II  y  a  une  peUte  avoine  noire  d(*g(*- 
nérée  quHl  ne  faut  pas  semer.  Plusieurs  propriétaires  recher- 
ehent  l'avoine  melgie  el  pile  venue  dans  un  mauvais  sol 
pour  servir  de  semence  dans  tm  sol  pareil  ;  on  doit  au 
contraire  se  procurer  la  plus  belle  avoine  possible  jjonr  en- 
semencer les  mauvaises  terres.  L'avoine  nue  m^^rite  une  at- 
tention particulière  ;  c'est  une  conquête  sur  l'avoine  ordi- 
naire, qu'elle  suriMSM»,  sottoot  poar  fàtt  le  grnen. 
Tniiirs  les  avoines  peuvent  d'nïllenrs  Ptre  réduites  en  gnian. 
l'  inni  nlier  observe  que  Favoiiie  v-x  plus  nutritive  con- 
Sf  iiiini  r  en  gruau  que  sous  forme  de  p.iiu,  et  en  cela  il  est 
d'âccord  avec  les  anciens,  qui  mangeaient  l'avoine  en  bouillie. 

En  R*'n('ral ,  les  semences  de  l'avoine  «ont  employée» 

tniiiiiu'  aliment  mZ-dicniinenteux  ;  l  i  diMMctirm  (!•-  ^M  iMm  -( 
de  l'emploi  le  plus  heureux  dans  les  maladies  inflammatoi- 
fes ,  dans  les  efltatioBi  depoHilne  et  dms  beanceop  d'entrés 
maladies.  La  réputation  médicale  de  l'avoine  est  fVirt  an- 
cienne. On  lit  dans  Pline  que  les  médecins  germains,  dont 
les  compatriotes  vivaient  de  bouillie  faite  de  farine  d'avoine, 
««  plaignaient  de  ce  qu'il  j  tTiit  trèi>peu  de  malades  dans 
celte  nalioa  •  cette  éptgramne  Ciil  encore  en  Ikreur  de  1^- 
Yoine,  CQU'^idiVée  ronune  aliment  mé«licamcnteux. 

Pline  et  les  aririen*  prétendaient  que  l'avoine  était  du  bié 
dt^généré.  Ce  sentiment  de  l'un  des  plus  grands  naturalistes 
de  l'antiquité  a  prévalu  longtemps  ;  mais  une  pareille  opi- 
nion n'est  plus  souti-nable  dans  l'état  actuel  de  nos  ronnai<^ 
sauces.  Ail  re-te,  il  parait  que  l'origine  de  Pavoinc  e^-t  au  m' 
inconnue  que  cdlc  du  blé,  car  rien  ne  prouve  qu'elle  suit, 
comme  on  l'a  dit,  or^nalié  de  PAde.  C.  Torxtnn  atoé. 

AVO\,  nom  de  phisieurs  petites  riv'i-r.-;  d'Anf;lelcrre , 
dont  l'une  est  située  dan»  le  comté  de  W  aiwiek  et  se  jette 
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dans  la  Scvem  ^  TewVe^bury.  Rtralford  ,  bourg  où  naquît 
Sbakspearo  et  où  il  (Ki.s«a  les  dt-rnières  années  de  sa  vie, 
est  btti  sor  PAvon.  C'est  pour  e«te  qact  pnr  ptriphraee^  ea 
appdie  sntivent  re  grand  poète  le  Cfgne  de  PAvot». 

AV0HTEME:VT  (  abortu* ,  abor$uê  ).  (Test  l'expui- 
sioii  du  r<rtus  ou  de  l'enfant  hors  du  sein  de  la  mère  avant 
qu'il  soit  viable.  On  a  également  donné  à  cet  ari^idft  le 
WMD  de  /hwwe  eoveAe  m  de  ttawre.  H  eenelent  de  ne 
pas  confondre  ravorlffiTf'Tit  ^wiH'Vficcmichernn'f  prrmnturé, 
qui  CÂt  l'èxpuL'ùon  d'un  enfant  viable  à  une  e(K>4ue  rap- 
prochée du  terme  de  la  grossesse.  L'avortenent  a  le  plnn 
ordiiiaireaieiit  Uen  dans  les  dan  nmikia  unis  de  lapea- 
seeae.  Il  a  été  eksend  <|De  le  MDiDte  des  fatos  abortift  do 
sexe  Tf'minlncHt  plus  grand  que  celui  Je-;  rn  lus  inAlt-;. 

Les  cftuses  de  l'avortenient  se  distinguent  en  prétiu- 
posantea  et  en  oecaetomiettee.  Les  prcndères  dépendent 
de  la  femme ,  qui  peut  Cin  d'un  tempérament  sanguin , 
Réglée  trop  abondammeiit ,  tr^s-faible ,  hystérique,  mal 
eonfornw^e,  ou  hal>ituée  à  des  avortenients  anlérieurn.  On 
a  en  effet  observé  que  plosieurs  (emmes  averteat  d'an- 
tant  phw  heUement  qaVUaa  ont  déf»  été  attainlH  plu- 
sieurs fois  do  cet  arrident ,  et ,  cliose  digne  de  remar- 
que, le  plus  fréquemment  k  la  luème  époque;  c'est  ce 
que  quelques  auteurs  ont  appelé  avortemenfs  périodi- 
fiMS.  Maw^  *tte  reseropie  d'une  feome  (pd  avorta  dnq 
fois  de  stfte  entre  «N  semahies  et  deux  mois ,  per  suite  de 
rinflararoation  également  p<^odiqiif  ']<•  l,t  m  ttrtce;  et  ce 
médecin  ne  parvint  &  faire  disparaître  cette  teodance  à  P«» 
▼oriement  que  par  des  bains  et  des  sÉlfBéea  etmvenable- 
ment  dirip!<*s.  Du  reste ,  les  %*eille-s  prolongées,  la  fatijïiie, 
l'emploi  des  corsets  trop  étroits  et  l'abus  des  plaisirs  peu- 
vent devenir  des  rauses  prédisftosantes  de  Paffection  qui 
Bons  oocope;  celles  qni  d^endeat  de  Fcatat  Uenneat* 
mit  ft  des  Twaladlet  ou  à  des  vices  de  conItiraMilon ,  élef* 
gnant  peu  à  peu  ou  rapidement  cliei  le  fn^i^  li  ^  jinncipes 
de  la  vie  ;  cadavre  qu'il  devient  alors,  il  est  réduit  a  l'état 
de  corps  étranger,  qpd,  tniilMMi  dw  la  ■nMon»  dnlt  die 
lors  en  être  expnlaé. 

Les  cot»«5  occeMioimeffer  sont  très-nombrenses.  Il  nous 
surfira  d'énumércr  cdies  qui  «ont  les  plus  importantes  à 
noter  :  de  ce  nombre  sont  toutes  les  maladies  signés,  nr- 
toot  celles  de  la  nalrlee ,  le  ciiacriB ,  la  eolère ,  les  taflea 
émoffnns  de  Mtne,  l'atpliyxfe  ,  les  efforts  ou  les  seeotis'ses, 
déterminés  mil  par  des  nurcbes  forets  et  les  Catigueii  du 
bal  ou  le  mouvement  d'ime  voiture  mal  suspendue;  les 
cris  immodérés,  latom,  les  voniaaemaBta,  les  lalgiiéea 
trop  abondnries,  enlln  tîntes  les  causes  qol  détcfwliiMf 
la  mort  de  Tenfant. 

Les  pliénomèn^  qtii  accompagnent  l'avortement  sont 
quelquefois  peu  appréciables  et  de  la  femme  et  (iu  méde- 
cin ,  et  ne  produisent  ni  douleur  ni  liémorrhagie.  Mais  les 
choses  ne  se  passent  ainsi  qu'autant  qne  l'avortement  « 
lie»  dans  les  premières  s'^nian  s  ilc  fi  grossesse,  re  qui 
s'explique  par  le  peu  de  volome  qu'a  pu  acquérir  le  pn>- 
dnit  Dans  d'antres  cas ,  ob  Vafectmeat  aPiDpèfedMM  lea 
dfMîT  premiers  !nnfs  dp  la  çrrosspsse,  il  peot  y  avoir  hémor- 
rliagic  abondante  ,  qui  cepettUant,  étant  calmée,  fkit  croire 
quelquefois  nnx  femmes  qu'elles  n'ont  point  avorté ,  maf's 
qu'elles  ont  éprouvé  nn  retard  de  phisieuca  mois.  A  meaure 
que  la  grossene  avance,  Favortanaent,  sH  a  Hen,  devient 
plus  pénible  :  d'al>ord  les  femmes  éprouvent  drs  doul^ms 
dans  les  reins,  des  palpitations,  une  sorte  d'abattement 
général  ;  la  ligure  devient  pâte ,  livide  ;  elles  sentent  nm 
pesanteur  inaccoutumée  vers  les  reins  et  le  siège  ;  la  gorge 
s'affaisse,  et  s'entoure  d'une  certaine  flaccidité,  qui  ne  s'oh- 
ser\e  jamais  dans  le  (oiir>  <t'une  belle  gni^sesse;  les  mou- 
vements du  foetus  décnMssent  peu  à  peu,  et  finissent  enfin 
par  disparaftve;  les  parfies  genttalee  «ont  liimieclées  par 
de-  fïlaires  siingitinolents,  exhalant  une  odeur  Infecte  ;  puis 
s'oiière  la  sortie  des  ca>ix,  rcxpnlsion  du  f»t«s  et  du  dCli- 
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ne,  ai^ri!»  Ir^J^ni'l^  k  sang  «Me  ortîlnaii  cnicnt  de  rouler  m 
nui  grande  aimnilance.  En  général ,  les  elTurU  qui  acconi  - 
p^MDt  la  fouste  eoncbe  ont  d'antant  plna  de  ressemblance 
arec  ceux  de  VaotonébMÊûmlt  qjoe  Ptf  orlanent  «rrhre  h  une 
époque  pkifl  éloignée  de  ta  wntepIfoB.  Dus  d'antres  ca« , 
Il  fausse  couche,  n;  lii  i  prtwntcr  successiTcineiit  la 
soriie  du  fietus,  puis  du  délivre,  donne  issue  au  ftetus  en- 


<0* 


le  liangrr  qrte  présente  l'aTortement  est  d'autant  plus 
pml  pour  la  fenune  qu'elle  t»i  plus  près  du  terme  de  la 
grossesse,  parce  que  l'hémorrtiagie  est  plus  abondante, 
Fnjmlâoo  dn  produit  piM  Aflkflei  et  It  flèrre  dn  lah  jtn 
lofte.  Ctêvâ  4|Dt  dépend  ùt  cmw  nocMewIéBia  sst  fàtn  dan> 
('■rfjiw  qwc  cftiii  qui  o«t  produit  par  les  cati'c?  pr/di'^iir)- 
faa\e.i.  Mai»  en  géni'ral  on  doit  merarer  le  danger  auquel 
les  IHome5«  sont  exposées  à  la  snite  de  la  fausse  couche  par 
IlntensHé  deThémorrhagle,  des  conTuUaWp  de  ta  dtarrbée 
et  de  l'inflammation  de  la  matrice. 

Les  ressources  que  l'art  de  çiwénr  met  à  la  disposition 
éi  médcem  contre  l'aTortemcnt  tendent  ou  k  le  piéveoir 
•«  I  mnédler  aux  symptAmes  fldNOX  qui  penreni  en  être 
h  ^iiil' .  T.r  ;  premiers  moyens  consistent  à  éloigner  de  In 
kmnnc  immicH:  d^avortemait  toutes  les  canses  que  nous 
aTon$  examinées  (eOfSS  QMMSnan);  mais  lorsque,  malgré 
réloignement  de  ces  eanses,  on  no  peut  le  prévenir,  le 
Diétiecin  doit  le  foTori<!«r  en  recourant  aux  soins  que  ré- 
ihiar  I  I  r-mmc  pendant  le  trarafl  de  reMOddiaiiiert  h 
terme,  roya  Aocotx:iiciiEiiT. 

Bb  nftleciiie  Mglle»  l^nrartcnenl  crtPttoondicnêBtivMt 
t-rtï..  provoqni^  par  des  aliments,  des  brcnva^;?»,  dos  rm^- 
dîcameflt.H,  des  violences,  ou  par  tout  antre  moyen.  L'article 
in  àa  Code  P^nal  veut  que  l'aTortenient  «It  été  accompli 
poor  qu'on  pulsae  en  poorroiTre  les  autenn;  uusi  11  porte 
que  ■  les  intfîvtdiM  qui  auront  Mt  erorter  voe  iBimnê  en- 
f.  'nte  [kar  un  inoyt  ii  qiiclcoiifjno,  ([u'ellc  y  ait  eonunti  ou 
fif«,  et  que  feinrne  eîle-iiuMue  qui  se  sera  fait  avorter  en 
ftisant  magt>  de  moy  ns  r|a]  M  Mteleat  été  bidiqnés, 
soient  punis  de  ta  réclusion  ».  Les  médecins,  chirurgiens 
on  autres  officiers  de  santé,  sages-femmes,  ainM  que  les 
pharmaciens  qui  auront  indique  ou  .iilininistri  Cfi  inoyrii':, 
aeroot  ooodaaiaés  à  la  peine  des  travaux  forcés  dans  le 
cas  et  l^iTortement  wr^  en  Ueo,  la  M  est  plus  «érère 
i  r'  Cird  lies  |i<T>onnP5  qui  ont  rrru  la  mission  di'  ■.nirrir, 
parce  qu'dleà  cuui>ai.s;>i.'i)t  mieux  l'action  des  inoyouH  qu'elles 
«aiploient.  Toutefois,  il  ne  suffit  pas  qu'un  avortement  ait 
m  Bai  eona  rioAuenoe  d'oee  nédlcatioa  pour  qne  le  mé* 
deria  poisse  être  ponnniM  :  bile  n\  peint  été  rintnftfon 

■îu  lr^i-,I.ileiir  ;  tous  les  jours,  (  il  cfTcl,  une  iiinl.uîii'  aîj;ué 
|*at  se  développer  pendant  la  grossesse  et  iKcc-'^itor  I  ciii- 
pW  de  moyens  SDtMptibles  de  produire  une  fausse-couche  ; 
et  taut  de  caases  peuvent  produire  l'avortanent,  qu'il  n'est 
p»6  tonjonr»  po5i$ible  d'en  accuser  la  médication  mise  en 
■  ■^2'-.  L'art  n'e^l-il  |>fint  d'ailleurs  obligé  quolquernis  d'en 
tenir  i  ce  niojcn  extrême  pour  sauver  Is  mère  dans  le  cas 
deeenrol^  eCdItéinorriMcie  utérine  qni  ne  peimnt  dh- 
parallre  que  sous  rinduenrc  dp  la  df'plétion  de  la  mafnVe? 
et  ne  a«rait-il  pas  ab^urdo  d'inquitlcr  le  médecin  à  ce  sujet , 
la  M  De  poursuivant  dans  Tavortcment  que  l'intention  ac- 
reiipiyiije  d'exécution  7  Du  reste,  en  paceU  eu,  llminme  de 
fart  prend  toujours  l'avis  de  phtsienn  cmifHlm  MtM9  et 
t  entoure  de  la  poblicil/'  |Miur  «'vitcr  l^mfi'  suspicion. 

J«'«TOrteo>ent  n'est  pas  un  fait  particulier  .i  l'c<«|kècc  Ini- 
■■tae,  seulement  c'est  cbei  la  femme  que  ce  cas  e<«t  le  plus 
fréquent;  maîi  li-s  animaux  f-nn\  aussi  sujeU  à  cet  accident, 
dont  les  plus  cûilununes  sont  l'irrégularité  d'é- 

volution du  fcetus,  son  dévelopiKiment  anomal,  la  coexistence 
de  produHs  étrangers  dans  l'utérus,  etc.  Les  animaux  do- 
■wôkiues,  dont  la  coMlilation  a  4li  modlBée  par  Pesdavsgf , 
rt  Mirtoiii  les  Ix'l»-^  li  cornes ,  sont  les  plus  susceptibles  d'a- 
Torter  ;  chez  les  cUéTres  et  lei  truies  ravortement  est  rare; 


il  r  i  [Il  :  r  If  encore  chez  les  chattes  et  les  chiennes.  1m 
oiseaux  eu  offrent  quelques  exemples}  les  cauft  à  eam 
malle,  appelés  flMs^  AonMr,  ne  sent  autie  ehose  que  des 
germes  avortés. 

En  physiologie  végétale,  le  mot  nvortemmt  exprime  la 
supprt^-ion  naturelle  on  le  non-développement  dkaie  partie 
^  '^  ^  UriêUté  d'un  ergaaek  ysTortement  est  complet  si 
Poipne qui  nanqoa  a  dispara  aans  laisser  aucune  trace; 
fl  est  incomplet  si  l'organe  existe,  mais  dcfonii-,  rapt>tissé, 
en  un  mot  atraphté  :  d'où  le  nom  d'atrophie  donné  à 
cet  avortement  incomplet.  On  <Mvi«e  «ncete  lIsTortement  en 
emuteoU  ou  naturel  et  en  inconstant  mi  accidentel.  L'a- 
TortMoent  ne  Uisse  quelquefois  aucune  trac^}  de  i'cxi'iteiioe 
de  l'organe  avoHi^;  d  aulrcs  fois,  au  contraire,  celui-d  est 
remplacé  par  un  organe  dilléreat.  C'est  ainsi  que  ks  flcwa 
se  doublent  pnr  la  tmsfennetion  des  élamfnes  en  pétales  : 
ici  l'arortemenl  est  une  sorte  de  m»'-tamorpliose, 

AVORTON.  Dans  son  seuï  propru,  ce  ntot  désigne  le 
produit  do  l'avortement,  («tiuplus  ou  moins  développé 
solvant  l'époque  à  laquelle  il  a  été  expti]<;é.  rar  extension, 
en  leAiit  synonyinedenitou9rt,conrrf/(ii^  et  on  l'appliqué 
aux  arbre*,  aux  plantes  de  roativai-c  venue,  et  fi^juroiaent  à 
œuvres  du  l'esprit  composées  trop  précipitouuneat,  qui 
ne  dureront  pas,  parce  que  l'anieur  ne  s'est  dooné  le  tenne 


ni  de  les  limer  ni  de  les  polir. 

AVOlJK  ladmé,  advaué,  atmer,  avoé,  oo  défen- 
seur, mot  dérivi''  du  latin  advocatus,  préposé,  représentant). 
Les  avoués  existent,  dit  Veiljr.  depuis  le  iigMd'iloDOrius. 

L'EneyelopddIe  fixe  à  l'an  «M  on  «M  INwIgIne  de  lenni 
fonctions;  elles  ont  été  retnplics,  suivant  les  tenip'i,  jar  des 
oiticiera  de  divers  grades ,  i>ar  des  généraux  d'arju<«,  par 
des  gonfaloniers. 

Leeeveuésflnenlinstitnésdans  le  principe  pour  présenter 
au  prince  les  requêtes  des  msIsensTeHgieoses  et  pour  diriger 
radministratlondesbiensecdi' :-i;îii;n 'S  ;  ilsélatent  tires  de 
Tordre  de  la  nobles^,  et  ciiargés  par  une  communauté,  un 
évéque ,  un  abbé,  une  nbbaye,  un  dupttre,  de  passer  les 
montres  (revues)  des  gens  de  puern* ,  d»»  tlèfendre  à  main 
armée  les  intérêts  du  domaine  ou  du  tiei  j  ih  ea  plaidaient 
la  cause,  rendaient  la  justice  aux  vassaux,  et  étaient  les 
généraux  des  serfs  de  l'£glise.  Ils  ooeupaient  dans  la  ndlioe 

flmçalienn  ranitfev4;ils  commandaient  an  dientseoimne 

le  baflli  commandait  aux  vassaux  de  son   1 1^:IM m  ,  ci  i|» 

reinplii^saient  des  fonctions  analogue  à  cdies  des  vidam^. 
Quelques  auteurs  ont  dénommé  les  avoués  sifni/eri  ec- 
deitamm,  paiee  qnlls  étalant  ka  dépoallelMS  du  gonfa- 
Ion  et  tas  eondnelemv  de  rtnflmteria  eonunmale.  i^m  plus 

pninds  personnnî'r  sont  honorés  de  ce  titre  llll^i  Char- 
leuiagne  s'intitulait  avoué  de  Saint-Pierre,  et  Godei'roi  de 
Bouillon ,  avoué  du  Saint-Sépulcre. 

Ordinairement ,  l'emploi  ou  le  grade  d'avoué  était  ridie- 
ment  rémunéré;  l'étendue  de  ses  attrilnitions  nécessitait 
parfois  la  cn  ation  d'un  sous-avouv.  L'institution  des  avout^ 
avait  eu ,  surtout,  pour  objet  de  réprimer  les  spoliations 
exereées  sur  leo  Mens  de  l'EgUiepar  la  noblesse;  mais  on 
vît  souvent  les  avoués  devenir  les  oppre^^frir-;  dc^  -  rrl  sins- 
liqiie*,  et  usurper  les  propriétés  qu'ils  s  «  taient  engages  à 
défendre  :  c'est  ce  que  Utnoigncnt  Ducange ,  Hallam,  Mu- 
ratori,  Vaissette,  et  c'est  ce  que  prouvent  lea  déeisioos  fel- 
min«^  contre  les  avoués  par  pluatenn  eondiei. 

Vers  h  fin  du  trci/léiU'-  siède,  Rodolpite  de  Habsbourg 
est  choisi  comme  avoue  par  les  ahbayes  de  hchwiu  ;  Albert, 
son  fib,  hérite  de  eclie  avouérie  oti  advou^rie,  nuk  l'iabns 
qu'il  fait  de  ses  droits ,  en  prétendant  imposer  au  c^ton 
de  Schwitr  des  hnilli»  impériaux,  pré|>are  et  décide  l'éman» 
cipntion  que  Suis  es  oi>tiennent  sans  retour  pw  la  bn- 
taiUe  de  Morgarten,  livrée  en  UIS. 

i<es  avonertes  aispararemptRi  a  pm  on  se  iinuHunienni 
en  n^Ts.  Otielqiies  uns  des  avoués  devinrent  inmani  dt 
leurs  clients  ou  se  oonvmirent  en  vidâmes. 


Digitized  by  Cuv^^it. 


S04  AVOUÉ  — 

qMiflcation  d'avoné  a  eu  tnsai  une  sigidflcatioa  moins 
aevée;  Il  «*«rt  pris  CMnne  «ynooTiiie  de  champioii  :  teb 

étaient  les  aroués  qui  c/tnihattaient  à  titre  df>  reprësen- 
Uots  dans  les  jugements  de  Dieu.  G*'  Rarimk. 

AVOUÉS.  En  France  aujourd'hui  les  aroucs  sont  des 
offldcn  nriniitéiMs  ^tabUa  près  les  tribunaux  civiU  de  pre- 
mièra  Intane»  «a  lit  «oora  d'appel  pour  répréaoalar  ta 
parties  et  suivre  la  procAlare  en  leur  notn,  c'cst-à-dîre  faire 
tout  ce  qui  cat  nécessaire  à  l'instruction  du  procès,  rédiger 
ta  actes,  remplir  les  focmalllél  pnecrites  par  la  loi  et  dé- 
terminer les  divan  pointa  agr  taqoela  I»  trUNinal  doit  se 
prononcer.  Qnnd  PfiMtroelieii  «t  flulett  qn*!!  m  raaie  plus 
qu'à  développer  les  moyens,  c'est  la  mission  des  avocats; 
quelquefois  cependant  les  avoués  plaident  eiu-méme^,  no- 
faiwMia  4ans  les  d«nandes  incidentes  de  nature  a  être 
jng(^5t  .«ommatrement,  et  quand  le  nombre  des  avocats  ins- 
criU  a»  tableau  est  insuffisant  pour  la  plaidoirie  et  l'espé-  ' 
dition  des  aflaires.  La  loi  interdit  aux  nvri  les  tritmnaui  | 
de  «impie  police,  ta  banaux  de  paix  et  de  coociUatiofi. 
Lnr  niufctèra  devant  «ea  tribominc  ecwecttaiwii  et  de- 
vant les  cours  d'assises  n'est  admis  que  lorsqu'il  y  a  partie 
dvile.  £a  revandie,  leur  ministère  est  oUigatoire  et  forcé  de- 
vttl  ta  triiMBam  dvils  de  première  instance  et  d'appel; 
nul  ne  peut  eoniMnlln  devint  ta  tritNiMiix  sane  ae  lUm 
représenter  par  fan  d'eux  ;  favové  doit  (tre  déalpié  dana 
l'acte  mfme  d'assignation,  à  peim  de  nullité  ;  cette  désigna- 
tion a'appdie  constltutiùn  d'avoué.  La  partie  assignée  doit 
•oaatdeaonodté.pour  répondre  à  la  deniande,conaHliMr  un 
antre  avoué  ;  alors  les  adversidres  sont  en  présence  avec 
leur  défendeur  i(^gal.  Pour  justifier  Tintermédiaire  de  ces  of- 
ficiers ,  on  a  fait  valoir,  entre  autres  raisons,  ranimosite  des 
ptaidanta  venant  seuls  à  la  barre  et  rigoorance  des  (onnea 
de  la  proeédore  dam  laqoeUa  peniiata*  être  ta  manda- 
taires qui  seraient  clM|M data ftr«tanlw,it  toeanteaV» 
était  pas  restreint. 

Ii*lrt.  1597  du  Ck)de  Civil  défeud  aux  avoués  de  se  rendre 
CHMlfliwnliTa  daa  prooèa,  droite  et  actimia  litigieux  qui  «ont 
de  la  «oupCtenee  dn  Mtanal  dana  le  raaaort  duqnel  Ha 
eiercent  leurs  fonctions,  à  peine  de  nnllitr^  et  des  dépens, 
dommages  et  intérêts;  ils  ne  peuvent  refuser  leur  ministère, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  former  des  demandes  contraires 
aux  lois  ou  évidenunent  mal  iMidéea.  En  ce*  de  refus  non 
motivé,  il  peut  leur  être  enjoint  de  te  prêter.  Tona  ta  avoués 
sont  tenus  d'avoir  nu  ri  £;isiri-  aA'  rt  parafé  par  le  pn'si- 
dentoa  paroo  juge  commiii,  sur  letiuel  ils  doivent  iuscriie 
«nsHnènea,  per  oidre  de  date  et  sans  aucun  blanc,  tenta 
les  sommci  qu'iU  rf'foivent  des  parties.  lU  doivent  rc^rf. 
«enter  ce  registre  tuules  les  fois  qu'ils  en  sont  requis;  et 
lorsqu'ils  forment  des  demandes  en  cond;unualinn  de  frais ,  j 
Ua  ne  peuvent  réclamer  que  ce  qui  leur  est  alloué  par  le 
tarif.  Les  parties  qui  trouveraient  ta  rédamalions  dliono* 

rniro5  <lr  la  part  d'un  nvraii^  trop  ^Ipyr^r^  pftivrnf  demander 
son  mémoire  et  le  faire  taxer  par  le  président  du  tribunal  | 
Civil  ou  par  un  Juge  commis  à  cet  effet. 

Les  avonée  «ont  auiourdltai  ce  qu'étaient  autreftiia  ta 
ancien  procureurs;  mai»  lia  œ  «ont  pas  leurs  sucoee- 
seurs  imnif^ili  i1n  ,  car  pendant  le  crair-  ilf  In  r- Totution  il 
n'y  avait  nt  procureurs  ni  avoués ,  citaque  partie  ayant 
•lors  le  droll  de  M  présenter  elle-tnëme  on  de  «e  iaire  re- 
présenter par  un  mandataire  dont  quelques-uns  prenaient 
le  litre  dViomme*  de  loi.  Les  conditions  requises  pour  être  j 
avoué  sont  d'être  ûgé  de  vingt-cinq  ans  et  d'être  porteur  i 
d'un  cettiicat  de  capacité  délivré  dans  ta  écota  de  droit  I 
•pièa  den  avMtad'éludea;  Uttat  en  outre,  pour  êlie  avoné 
de  cour  d'appel,  Ju'tiricr  runc  rléricature  de  cinq  ann(%s.  , 

Comme  tous  les  autres  ofTiciers  miaistériels,  les  avoués 
août  soumis  à  la  «umaOlnnee  d'une  clianiwe  qu'ils  élisent 
eux-mêmes  et  qui  exerce  sur  eux  le  pouvoir  disciplinaire; 
la  ui^ieasion  ne  peut  être  prononcée  que  par  ta  tribunaux. 
Lea  nvenée  MMl  aannéa  |iar  lecM  de  rttot,  sur  la  pré- 
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sentatioa  des  court  ou  tribunaux  près  taqoela  ila  doivent 
eKereer,  «or  te  déeiguation  de  leur  paédeeeaannr.  Ainti  te 

tronve  rétablie  depats  1816  la  vénalité  des  offices,  abolie  par 
la  révolution  de  1789,  et  malgré  le  vœu  exprimé  par  tous  les 
cahiers  des  électeurs  de  la  France  à  cette  époq^,  qui  de* 
maodaicnt^tM<ice  fnmfU,  libre  et  grûMU, 

AVOYE  on  AVOYBII.  Oo  appelle  de  ce  aona  en  Suiiae 
le  premier  magistrat  de  quelques  cantons  et  de  quelques 
villes.  C'était  originairement  sans  doute  U  lo^ae  dMKie 
qu'ovou^  ( lufuoeoftM  ). 

AVIIAIIiGiifi8»vllede  France,  cbet-Ueu  d'arrondisse- 
ment dn  dépeitauent  de  la  Mancbe,  tnr  h  riva  ftaudie 
de  la  Sée»,  peuplée  de  7,S61  habitant  :  it'vr  <1  un  tribunal 
de  première  instance  avec  un  collège  et  uue  bitiiiotbéque  pu- 
blique d'environ  10,000  vol.  On  y  compte  deuï  Imprimerlea, 
des  raffineries  de  sel  ;  on  y  fabrique  des  Injugies,  d<s  blondes 
et  des  dentelles;  la  pèche  du  saumon  csi  une  source  de  n- 
venti  pour  les  hai)iliints  d'Avranches,  et  les  environs  produis 
sent  du  beurre  d'exceltate  qualité.  Il  s'j  i«t  un  comnene 
de  graina,  cidre  el  fli. 

Du  temps  des  Ron  Vin-  \vrpin-1ir'<;  était  le  cbef-lieu  des 
>t&rinca/ut;  on  prétend  que  Cluipéric  y  fil  bâtir  un  cbA- 
teau.  En  51 1  on  y  établit  un  évèclié,  qui  compta  parmi  tes 
IMtonre  te  eavanl  Huet,  el  qui  fut  supprimé  en  1791. 
Avrendies  était  te  bontevard  de  te  Normandie  :  aussi  a-t-elle 
(■■If'  invrni  1  ^ii'  /i  1 1  prise  un  grand  nombre  de  foi<  dans 
les  guerres  avec  les  Anglais  et  dans  ta  Iroubta  de  religion. 

AVRIGNY  (HvAcnmiB  ROBILLABD  »*),néèCa(B,ca 
1675,  entra  dans  la  Société  de  Jésus  en  169! ,  (ut  nomm* 
procureur  d'Alençon,  et  mounil  inconnu,  le  24  avril  I7i;».l)a 
laissé  deux  (Kivra^s,  qui,  publiés  après  sa  mort,  lui  ont  as- 
suré nu  laug  distiogué  parmi  ta  historiens  du  siècle  de 
Lod»  XIV.  Ce  aoni  1 1*  ta  Jfdmoiref  «hnmiosiqttes  H 
doçmaHifues  pour  servir  à  r histoire  ecdésiattique  depuis 
iem  jiuqu'en  17i6  (Paris,  1:20,  4  vol.  in-l});  2*  le  Mé' 
moire  pour  servir  à  rhistoire  universelle  de  ^Europe 
dQmia  t«00/M«fil'eM  17i«(Parit,  i7»,4  vol.in-ia;  I7U, 
6  volunea,  édition  dn  P.  Grifret).  Le  P.  d'Avrigny  «e  dia. 
tingue  par  la  précision  et  l'élégance  du  style ,  ]iar  l'exac- 
titude des  data  et  l'intérêt  qu'il  a  su  répandre  avec  plus 
d'art  que  de  fidélité  dans  ses  deux  ouvrages.  La  lectOK  en 
est  utile  et  attraiante.  Mua  Itiittoiicn  laiste  trop  tonviot 
paraître  le  firoc  de  aon  ordre,  toit  dans  ta  controverse  contre 
les  écrivabis  de  Port-Roy  .1,  m  il  (l  u.-,  l'  iiiimosité  qu'il  ma- 
nileste  contre  ta  religionnaireii.  Du  reste,  dans  toutes  lea 
quettlena  cè  te  I0e  NHgteus  de  d'Avrigny  se  trouve  désin- 
téressé ,  on  peut  compter  stir  sa  véracité  et  sa  frandiise. 

AVRIG.W  {Cmvbij.s-Josfph  [/(EUILLARD  d'),  né  à 
1.1  Martinique,  en  17C0, homme  de  lettres,  auteur  dramatique. 
Après  a'étre  fiiit  conoaltre  par  quelques  poéata  légères ,  il 
donna  en  1788,  aona  te  nom  de  LKEnDtard,  au  Théltre-Ita* 
lien  Ml  [  iiis  théâtre  Favart),  une  comédie  en  trois  actps  et 
en  prose,  la  Supercherie  par  amour,  imitée  de  l'espagnol, 
qu'il  arrangea  el  fil  ensuite  jouer  en  opéra-comique,  «or 
te  même  tltata  et  «oua  te  jnême  titre,  en  1794,  muaique 
de  Jadln;  en  17»S,  Fmmm  $t  le  Btèthmtr^  drame  en  deux 
actes, en  société  de  l'arcnti.  L^année  soivante,  on  donna  de 
lui,  en  GCHupagniede  Ucjaure,  le  Négociant  de  Boston,  co- 
médie en  un  acte ,  raâée  d'ariettes  paiement  i^mposées 
par  Jadin.  11  Ait  nommé  censeur  dramatique  sous  l'Empire, 
et  il  l'était  encore  sous  la  Restauration  lorsqu'on  joua  de  lui, 
au  TlioAtre-Français,  en  ISI'J,  une  tragédie  en  cinq  actes  , 
Jeanne  d'Arc,  h  laquelle  nos  aentiments  naUooaux  contre 
l'Angleterre,  qu'on  acensÉit  alore  d'avoir  Civoritd  la  Beatnn- 
ration,  et  que  le  Hhcmh^mc  de  cette  épo»pic  exploitait  ar- 
denunent,  procurèrent  un  succès  que  ne  pouvait  justifier  ci 
soutenir  le  mérite  réel  de  cet  ouvrage  de  l'école  classique  , 
et  qui  Ait*  quelques  années  après,  édtaé  par  la  Jeanne 
(TAfvde  Sonnet,  tragédie  Jonée  àrodéon.  D^A^Tîgny  s'ot 
dMivniédmb  lioéde  térienae  firto  puUtaittai  aaoccitiv« 
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de  i»  PoMa  nntlonùtes,  â»  itartna  et  dit  Départ  de  la 

Perfrcv^r.  Tl  s'i-st  vucov^  fait  aT*n(a-;:ru':rmpnt  mnnailre 
coome  prosateur  par  soo  Tableau  historique  des  commen- 
emeiits  et  des  prosrè$  de  la  puissance  trikmniqw  dans 
tolMor.O'Afiim  «Il  BOrtAPariJ,  le  17  sq)tembre  mi. 

A.  l)F4,ArORE«T. 

AVRIL.  Ce  mois,  qui  rst  le  quatrième  de  l'année  chré- 
ûaaitf  était  le  wcead  de  l'ancianM  amo^iB  motia»,  qui 
«^MM^j»  par  nn  mot  la  tMmim  àb  Nvna.  —  AviÂ, 
qoe  l«a  Grrr-  nraicnt  mis  sons  la  protection  d'Apollon, 
était  consacre  à  Vénus  chez  les  Roi»aia&i  il  ramenait  cliaque 
anée  on  grand  nombre  de  fStes,  tontes  relatives  à  la  fêcon- 
diiéde  la  lem.  SoDiiom  laèm,  tgprUii,ié&ié  i^apitirt, 
AMttqmIa  terre  sVwf  nR  tfoitii  plu  douces  {bOmm es, 
|>our  donner  rcspérnnce  des  moissons  et  des  fniibi.  Ovide, 
dans  le  IV*  livre  des  Fostes,  rejette  cette  or^iae  do  mot 
tprilis.  II  airne  mieux  en  faire  honneur  à  Véanot  de  la 
RMf,  dont  Vénus  était  sortie,  selon  la  mythologie  grecque. 
Cest  ainsi  qoe  ce  poète  ing(^ieux  préfère  presque  toujours 
un  mot  içalant  à  la  vérité. 

Les  poètes  ont  quelquefois  désigné  le  printemps  par  le  mois 
fmitf  eonme  rhher  pir  lêOMit  dêdétmÊitn.  Malhetl» 
a  AdaM  ce  sens  : 

Le  «cnliéae  HcmUt  •  le*  vlainss  tenics* 
Et  le  ceoliàne  mtHk»  a  pnntta  de  lauft. 

AVBIL  (Mm  d*  ).  F«f«i  P«immi  »'Anuu 

AVRIT-  î^:^  1  (Journées  d").  Dans  les  premierR  mois  de 
l'auiée  1834  il  régnait  en  France  une  fennentation  redou- 
table. Chacun  sentait  qu'une  grande  lutte  allait  s'engager,  et 
is  gwnrwMcmeat  vivait  dass  la  phia  cmdle  inquiétude,  aa- 
AMiguH  avait  dans  le  partf  répubUcala  des  emiemlsiiom- 
hm,  aguerris  déjA  et  par  Tinsurrectinn  qui  avait  renversé 
klKiiiede  Cltarlc&  X,  et  par  celles  qui  avaient  ébrânlé  le 
Irtwde  aoa  successeur. 

Dm  la  prévision  de  prodMiu  comlMU,  lei  pertis  fù- 
oiol  le  dénombrement  de  leurs  ftmes;  mab  à  vrai  dire 
II»  f>arli  rtpublii  aiii  l'f  iit  s>  iil  <  .iinlili-  d  csi  t  attaquer  le  pou- 
Toir  à  main  armée  ;  les  lé^timistes,  riches  au  nobles,  n'a- 
vrient^^m  bien  faible  intérêt  à  renverser  le  spavenemoit 
B-ro^p  irj ,  qm  veillait  à  la  conservation  de  leurs  propriétés, 
rt->f«TUil  leurs  titres,  et  tendait  même  à  s'approprier  leurs 
(raditioas.  Cependant  ils  le  haïssaient  profondément,  et 
cette  haine  suffisait  à  leur  faire  ourdir  dô»  cooqùratitWB  où 
ib  ^iportatart  de  fargnt,  de  flmdesInlMBees,  de  grands 

»'>ms,  de  rinlrtCT*' ,  tont  rnfin  ,  cxcrpf»^  Taudace.  Amis  du 
tn)«tde,  pourvu  qu'il  n'ailAt  point  ju&qu'à  mettre  leur  opu- 
lence en  danger;  partisans  de  llanmetfon,  pourvu  qu'elle 
dit  etpirer  an  aeuil  de  leurs  demeores,  Bs  n'avaient  qu'on 
èe  et*  denx  stimulants  qui  font  les  révolutloonaires,  l'intérêt 
ti  U  pasAÏon.  I>es  légitimiste^  n'rt.iiont  (Imic  [>as  pour  le  gou- 
îmonent  de  Loois-Pbilippe  le&  cnociDis  le  plus  à  craindre 
Ci  m  |cw  de  belrille.  QvHit aux  bonapartistes.  As «niaeni 
é*é  ptifc«ants  au  milieu  d'une  nation  qui  avait  gardé  un  soti- 
Tisu-  u  cijÊr  de  ia  gloire  impériale  ;  mais  les  hommes  que 
le  parti  devait  naturellement  compter  à  en  tMentVOimiHlt 
EdMs  <■  ntrtie  an  ré^me  nouveau. 

tHbdi  dooe  le  parti  républicain  que  le  pmvemeweat  re* 
d.)uts=t  ^ti'lriul,  et  ce  parti,  du  reste,  avait  une  immense 
force  dao&  les  sociétés  secrètes.  La  plus  fameuse ,  la  plus 
MdM*Uede  tooles,  était  la  Société  des  Droits  de  l'Homme, 
tm  eosaité  eommeodait  dans  I^ris  àoent  soixante-trois  sec- 
ftav.  dont  il  entretenait  fardear  par  de  hardis  manifestai. 
('•cMoilé  avait  établi  avecles  provinces  une  correspondance 
nivie,  inhligal^  -,  il  s'était  mis  en  rapport  avec  les  soldats 
«ffniaen  k  Versailles  et  à  Vincennes;  H  arolt  diaiigé  des 
f5mrmî«aircs  d"arrondis«ement  de  faire  connaître  exaete- 
iteaitUa  ressource*  dont  on  pouvait  disposer  dans  les  divers 
quartiers  de  Paris  el  »iir  quels  Itomines  il  était  permis  de 
Wjptcr.  ParaUëlenient  à  cette  société  a'agilait  ccUa  des 
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Amis  du  Peuple,  dont  l'origine  tuit  antérieure,  puis  la 
Société  Gauloise,  et  V Association  pour  la  défense  dé  fe 
liberté  de  la  presse^  dont  LafajeUe  était  le  patron.  La  co- 
existence de  ces  eoeMUsdNienes  pouvait  amener  un  déRint 
d'ensemble,  parce  qu'elles  vivaient  indépendantes  l'une  de 
l'autre ,  et  n'obéissaient  {las  à  la  métoe  impulsion  ;  mais  tt 
était  vraisemblable  que  le  jour  venu,  et  le  signal  dooad, 
tous  ces  éléments  dlnsurrection  se  confondraient  dans  une 
mtoMbatrilte. 

Dans  les  i^prutements  la  situation  n'était  ni  moins  mc- 
"tyte  ni  tooias  compliquée.  Lyon  n'avait  pu  perdu  le  ras* 
seotiaent  des  tempêtes  qni  avrient  éclaté  dans  cette  ville 
an  mois  de  novembre  1832.  A  f'frpi^n^.n  un  comité  corrt^i- 
pondait  avec  celui  qui  dirigeait  a  i  uns  ia  Société  pour  la 
défense  de  la  liberté  de  la  presse.  Le  parti  républicain  do- 
minait dans  le  Jura,  et,  dirigé  par  un  nefeo  du  général  fia- 
cbelo,  U  ae  montait  tont-pâaaant  dans  h  ville  d'Arbois.  A 
Dijon,  h  Clermont-Fcrrand ,  i  Cl  ft'f n^-^^nr  S  ôni  ,  à  Sahit- 
Étienne,  à  Besançon,  à  Épiual,  à  Grenoble,  les  éléments 
de  résistance  étaient  nombreux.  A  Lunéville ,  un  maréelial- 
des-logis»dief  an  9*  r^gtoMOt  de  cuirassiers,  du  nom  de 
Tboonas,  avait  fonné  l'andadeui  projet  de  soulever  les  n^- 
ments  de  cavalerie  qui  se  trcTi%  licnt  à  Lunéville  définis  la 
dissolution  du  camp  de  mano^vres  formé  en  lS3d. 

Les  choses  étaient  en  cet  état  au  commaneemeni  de  fan- 
née  1SS4,  lofique des  circonstances  imprévues  vinrent  hStcr 
le  dénotaient  de  la  crise.  Les  poursuites  dirigées  contre 
plusieurs  députés  do  l'extrême  gauche,  la  loi  contre  les  as- 
sociations ,  aggravant  l'art  291  du  Code  Pénal,  loi  de  dr- 
constance  qui  enlevait  au  jugement  dn  jury  ceux  qnl  l'aa- 
raient  violée  ;  la  mort  do  député  de  Textréme  gauche  Dulong, 
tué  en  duel  par  le  général  Bugcaud ,  tout  cda  avait  aigri  et 
e\as|)éré  les  républicains.  Aussi  la  Société  des  Droits  de 
tHomme  se  pcép|rait-dle  à  répondre  par  deaooaps  de  ftosll 
à  reatéeaUon  de  la  M,  si  Men  que  le  f  1  mm  ui  député, 
M.  de  Ladre,  osait  dir-  à  la  trittum-  :  «  La  Société  des  Droits 
«  de  l'Homme  ne  fera  pas  d'émeutes  ;  mais  si  elle  n'hait 
■  pas  décidée  à  attendre  que  la  vnlooté  dekPrance  se  ma* 
«  iiitata,lenoaiiMreetleeoiingade8»meinl)ras  Mp^ 
«  meHralent  peot4b«  de  livrer  nne  bataille.  » 

Prn'^tant  ce  temps,  tout  remuait  à  Lyon  ;  le  parti  républi- 
cain s'jf  était  accru  et  constitué ,  il  y  marchait  la  l£te  baule. 
Par  le  Précurseur,  par  la  GleniesiM,  U  tenait  en  kaMne 
tous  les  esprits.  Ws  l'année  précédente  un  comité  di-.stiné 
à  centraliser  l'action  du  parti,  sorte  de  municipalité  provi- 
soire en  cas  de  triomphe,  avait  été  formé  dans  cette  ville. 
Ses  membres,  connus  plus  tard,  avaient  nom  Jules  Séguin, 
Lortet ,  Bertbokm ,  Banne,  Cbanaiin ,  Potyol ,  loles  Fivre, 
Michel  An (TP  Pcrricr,  Antide  Martin,  Rivière  c.:«li.  Ce  co- 
mité, contrarié  quelque  temps  par  une  eharbonneric  dissi- 
dente, constituée  sons  le  nom  de  Société  du  Progrès,  et 
dont  Ch.  Lagrange  fut  Fâme,  créa  une  Société  des  Droits  de 
l'Homme,  modelée  sur  ecfle  de  Paris,  et  à  dater  de  ce  mo- 
ment rinfliMm T  ilu  parti  s'étendit  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire. On  se  ferait  malaisément  ime  idée  de  la  vie  brû- 
lante que  ntenait  alors  la  TiDe  deL^.  A  «erlatas  f«»nri,  dm 
clameurs  étranges  y  montaient  dans  les  airs,  et  l'on  voyait 
s'entasser  sur  les  place»  publiques  une  |K)pulation  lucna- 
ç^intc  et  hâve,  espèce  de  marée  montante  qui  semblait  prèle 
à  tout  engloutir.  Les  soldats  étaient  é|Miiaés  de  corvées  et  de 
veilles ,  les  cavitihrs  toqjoon  sw  le  polnl  de  monter  à  che- 
val Tr.rAM  t'éfnif'nt  des  chanteurs  dont  il  fallait  étouffer  la 
VOIX ,  tantôt  c'étaient,  comme  à  Paris,  les  cricurs  publics 
qu'on  essayait  d'arrêter  au  mlUev  dHme  foule  en  délira.  Dttna 
le  mois  de  janvier  raolorilé  ewjMjm  contre  les  crienrs  mm 
Intle  anSeute,  et  ilit  vaincue.  Enira  le  préfet  et  le  maire  de 
Lyon,  entre  M.  Gasparin  et  M.  de  Prunelle,  l'animo.silé 
était  nu  comble  :  un  arrêté  du  second  déjoua  les  mesures 
conseilk'e-.  [>ar  le  premier.  Prol('>grs  par  lo  pouvoir  muni- 
cipal et  par  la  loi»  les  crieurs  puUics  purent  distribuer 
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librement  Um  les  écrits  dont  la  saisie  n'avait  pas  été  jadî- 
dairanent  pnaeril#»atkafaliUcaliooipoiitiqii»iiModè- 
rentla  vIIIa. 

Telle  était  la  situation,  lorsque  le  muluellistne  vint  la 
c(Mii|i}k|aer  en  entrant  dans  Tarène.  Le  mntuellisme  était 
âm  «mien  m  aoie»  chifli  dVldier  ;  elle  était 
indti'IricHe ,  et  ^on  onîrinf  remontait  à  1828.  Se* 
excluaient  <ic  la  maineré  ia  plus  formelle  toute  dis- 
de  choses  reli^euses  et  politiques.  Fondé  d'abord 
duM  un  bot  de  avtadlaasaistinceeatnoaTrien,  le  mu- 
lndllain«  te  divisait  en  IngM  de  mob»  de  Ttagt  periooiies. 
Onze  loges  noniniant  chacune  daix  délî'gués  formaient  ainsi 
une  loge  centrale  ;  et  c'était  à  uii  conseil  coniposé  àetpré- 
tUmiU  des  centrales  qu'appartenait  la  directioo.  L'associa- 
tion Touliit  faire  servir  la  force  qu'elle  puitiU  dana  l'imkKi 
do  ses  inctabrca  à  empêcher  la  décroUêaoce  da  nhfre.  Par 
un  fujieste  et  trop  fréquent  effet  de  la  concurrence ,  les  coin- 
avaieoi  diminoé.  La  crtoe  était  donc  devenue  im- 
uM  réduction  de  vlnç(-dnq  ecntimet  par  aoae 
sur  le  prix  des  peludies  la  prédpita.  Les  ourricrt;  en  pe- 
luches invoquèrent  Pappui  de  leurs  frères  de^  autres  c-aU'- 
gorics  ;  et  alors,  obéissant  au  principe  de  solidarité,  la  so- 
cÉété  routueliiste  mit  en  quaatkw  la  suapanaioo  générale  des 
méden.  L*in1eidit  avait  «é  piMMBoédinf  It  jovrafe  do 
12  février  :  deii\  jours  après,  vingt  mille  métiers  avaient 
cessé  de  battre  a  Lyon!  Conuneot  peindre  la  consternation 
qnl  k  cette  nouvelle  régna  daaa  le  ville  ?  Ce  n'étaient  plus 
partout  que  visages  inquiets  ou  menaçants.  On  s'itttemgeait 
du  regard  avec  anxiété.  Cliaquo  Jour  la  place  dee  Temaux 
et  les  environ^*  se  couvraient  de  rassemblements,  chaque 
Jour  les  rues  étaient  sillonnées  d'éiaiffanta^  car,  la  frajeur 
les  ayant  gagnés,  phialeiini  AMeanli  ifiiewt  coèfd  eevik 
leurs  afiaires,  fermé  leurs  mai&ons ,  et  ae  iiâlaieBtv«n  la 
campagne,  ponr  y  cberctter  un  a^c 

Le  gouvernement,  de  son  cAté,  sentant' la  crise  inévitable, 
préférait  la  voir  édatar  à  Lyoa  phitAt  q/i^k  Paris,  et  il  pensait 
à  prendre  lui-même  ToltaHlve  pendant  <pi11  avait  encore 
le  (1  ii\  <l<  (  r  i<iistunce,s,  desarmes,  du  terrain,  et  avant 
que  le  parti  républicain  eût  tenniné  ses  préparatifs.  Ce  que 
voulait  le  pouvoir,  les  mutueUistes  et  les  républicains  de- 
vaient le  craindre;  et  cependant  s'arrêter  était  infiossible. 
La  mii^re  allait  crràssant,  et  la  fermentation  devenait  de 
plus  en  plus  tcrrihic.  Le  c  init'  ,  -entant  les  rênes  lui  érliap- 
per,  résolut  de  réclamer  directement  l'appui  des  Pariaicoa. 
Albert  partit  evee  la  nlMiott  de  i*enlendra  me  le  eemlK 
de  Paris,  et  de  ramener  h  Lyon  Godefroi  Cavaignac  ou 
Gninard.  Il  avait  aus.ii  pour  instrucUoni;  de  n'aller  trouver 
ni  Armand  Carre!  ni  Garnier-Pagès  :  le  prenuer, 
parce  qu'il  ne  faisait  point  partie  de  la  Société  des  Droits 
de  r Homme;  Us  second,  parce  qu'on  le  jugeait  trop  modéré. 

Arrivé  à  Paris ,  Albert  vit  les  membres  du  eoinil»-  de  ia 
So^é  des  Droits  de  V Homme  i  mais  Cavai^uc  et  Gui- 
naid  étalent  retenu  k  Paria.  H.  Oriwt.cennilé  daMiea 
buremix  du  Populaire ,  se  prononçait  éncrRiqu!?mf»nt  poor 
one  ré&i&taocc  exclusivement  légale.  M.  Gamier-l'agés, 
^Vyiiert  n'avait  pu  s'empêcher  de  voir,  tenait  le  mime 
lugage;  de  aotle  qae  l'envofé  lyooMia  aetnmrattfiirt  em- 
barrassé, fort  bwêrtain,  lorsque  Aimand  Omel  lal  fit  de- 
mander une  i'iiiri'\ui'.  "  Si  p'ji .-onne ,  dit  Annatiiî  r:,r  ici, 
M  conaent  à  vous  accompagner  à  Lyon,  moi,  je  m'offre.  — 
y  penne  wiT  idpendil  Albert,  étoud  de  cette  prapo- 
sition  inattendue.  Quel  accueil  espérci-votis  fpi'on  vmis 
fa&^e  dans  notre  ville î  Savei-vous  bicu  que  je  n'ai  pu  ac- 
cepter un  entretien  avec  vous  qu'en  dépassant  mes  instruc- 
Uone?  ~  Et  ri  j'allaiak  IjoAt  reprit  Armand  Carrel,  avec 
Gedeftei  Cavaignac  Y  A  h  bene  benre;  el  TeaOle  Dieu 
qu'il  en  soit  ainsi  !  >  Quelques  nuages  avaient  passé  sur  l'a- 
mitié de  Cavaignac  et  de  Carrel.  Ils  se  virent  néanmoins ,  et 
n'eurent  iias  de  peine  à  s'entendre.  Le  voyage  (bt  résoln.  On 
déM     le  cénéni  LaAielle  en  Ht  p«lto»  k  ewM  de 


son  nom  ;  mais  il  était  alors  gravement  malade.  Il  donna 
des  lettraa  de  receiniBiDdetiett,  et  Mteriie  lee  dâ%iéa  i 
se  présenter  comme  ses  Ueotenanta.  Tort  ébdt  convenn. 

Albert  devait  devancer  ses  amis,  et  déjà  une  r  f  ii  >  de  pofta 
I  attendait,  quand  tout  à  coup  l'on  apprit  a  Pari$  que  la  vffle 
de  Lyen  a*élaH  calmée,  et  que  le  conaeQ  eiienlir  dee  mnlwl* 
listes  venait  d'ordonrer  !n  reprise  des  travaux. 

Ainsi  le  repos  éUul  nuitré  dans  la  ville.  Malheureusement 
on  y  apprit  bientôt  la  loi  contre  les  a.ssociations,  qui  altd- 
gnait  les  aodétéa  iadustriellea  aussi  bien  que  léa  sociétés 
politiqoee.  Tew  lee  eorpa  dTétrt  a'aaswnMent  en  tuonHe. 
Les  routudlistes  eux-mtïmcs  se  déddent  à  repousser  la  loi 
par  la  force ,  et  ils  publiait  une  protestation  dans  l'^cAo  de 
la  Fabrique.  La  Société  du  JDroit s  de  l'Homme  pousse  un 
cri  de  guerre,  les  divers  corps  d'état  délèguent  plusieoi»  de 
leurs  membres,  et  l'on  forme  un  comité  d'entmbU. 

On  n'avait  arrêté  aucun  ouvnor  Jurant  le  cljùnvii;.  Depui-, 
la  reprise  des  travaux,  six  motueilistea  avaient  été  jet^  en 
prieevi  Iladeviini  dira  Jn|iale  befifl,  cl,  dene  Feqiritde 
tout  1p  Tiinndc,  c'était  cc  joor-là que  la  bataîîlf'  devait  i^'rnpa- 
ger.  Les  sections  sont  eu  permanence  ;  le  comité  d  ensemble, 
réuni  pendant  bi  nuit,  a  donné  pour  mot  d'ordre  Associa- 
tUM,  rétistmieê  êt  courage  ;  il  ae  aonnei  eoeoUe  volonlas- 
lement  k  nne  lééletlion,  et,  déflniUTement  duu^jé  de  ta  rcB> 
pons,ihilitj'  rnpil.ilf>,  il  attend  le  jDur  ili'i  :-ir 

Ce  jour  se  leva  sur  uue  cité  devenue  un  camp.  Les  troupes 
eftt  été  iBtfmfn  de  manièreà  couper  U  révolte  dèa  In enn- 
meneement  de  faction.  Le  lieutenant  généra]  Aymar  est  sur 
la  place  de  nelleconr,  le  général  Fleury  à  la  Croix-RnoMc, 
le  pénéral  liuchet  k  l'arclievéclié ,  le  colotii  i  imann  à 
rUMel  de  ville.  Le  7*  léger  stationne  ftès  de  la  place  Sainl- 
Jeen ,  ^le  eefliMirie,  ^d  eendne  k  celle  pbtee,  regoiice  de 


^r.lrtnf^;.  Il  r:-t  flix  heures  et  demio  rnvir.in.  Un  mcrijrnî 
couverte  de  monde,  la  place  Saint-Jean  est  subitement  deve- 
nue déserte.  Le  peuple  reflue  dans  Ica  mes  ciroonvotsinee, 
et  quelques  enknie  eamint  k  ftHmer  des  bewieede*. 
Dans  Ilntérienr  dn  Mbood ,  en  fhee  ét*  mataeRlilee  enê- 
tés ,  les  juRfts  sont  sur  leurs  siépes .  m-  [nM ml  iirune  oreille 
distraite  à  la  plaidoirie  de  M*  Jules  Fa\  rc.  Tout  a  coup  une 
détonation  Ntantit;  dans  la  cour  dn  tribunal  on  apporte 
un  liommc  coov  ert  de  sang.  «  C'est ,  dit-on ,  un  insur^ 
«  qu'un  gendarme  vient  de  tuer  faisant  une  barricade.  ■>  Et 
Ton  s'empresse  autour  du  biesfu'.  Mais  sous  84*5  vêlements 
entr'ouverta  on  aperçoit  une  ceinture  d'agent  de  poUce.  Ce 
nMdbenwnt  eenMMnMft  FUlvra,  et  il  ne  leidepee  k  randfe 
rSine.  Ain^i  r'était  du  sein  des  troupes  quVf.iit  pnrti  1. 
premier  coup  de  feu  ,  et  c'était  la  police  qui  foumi&Miit  ia 
première  victime! 

Le  signal  venait  d'être  donné.  Les  soldats  du  7*  e^éiancent 
sur  la  place.  Refoulés  dans  les  rues  adjacentes ,  lee  Ottwfers 
s'y  t'iit.i^'iMit  rn  fii\ririt  :  ccux-ci  rhfTclii'nt  ri  ifiinj-'iier  leurs 
quartiers ,  ceux-là  s'arrêtent  an  détour  des  rues  pour  le»  fer- 
mer par  dea  bcrrieedes;  d'entrée,  dana  iWédilon  de  leur 
colère,  courent  çA  et  là  ,  éperdus  et  ranets.  Lyon  est  dé}à 
en  pleine  guerre  civile.  AnioM^  par  un  courant  électrique , 
les  troupes  font  feu  de  toutes  parte.  I>e  canon  gronde  sur 
la  place  Lonls-le-Gnuid.  La  aitraiUe  renv«ae  sy  le  pavé 
lienuMe,  ftnuee,  enftulB.  I^ea  eemBMudeelieneélMk  non* 
{  /es  |>ar  les  soldats,  la  plupart  dea  sectionnaires  se  trouvent 
isoles  et  dans  l'impaiseanoe  de  se  réunir.  Le  désordre  est 
iMnense  ;  beaucoup  de  cbeft  sont  absents ,  le  décoorag»» 
ment  est  dans  tous  les  cours.  Et  toutefois ,  dans  «llneeB* 
fusion  effroyable,  on  est  parvenu  à  créer  *  la  liâte  six  oestres 
d'action.  La  fusillade  continue;  on  se  bat  =iir  iiM-r^  pnir  s 
Sur  le  pont  do  Change,  barricadé,  IHtfurredion  fait  reaikt 
quatre  compagniee.  Dene  le  im  Befait-rlerr»le  Vtcnx ,  les 
troupes  font  sauter  une  maison  d'où  l'on  tirait  stir  elle.s.  La 
Préfo^tnre,  menacée  par  un  petit  grou|>c  d'insnrçés,  est  dé- 
rapidement,  et  les  soldats  refoulent  l'insurrection.  Au 
de  r Algue  In  idpabUciine  IM  velln-ftce.  Ua  aen- 
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tkanent  quelque  temps  le  choc.  Mais  une  pièce  de  canon 
cbugÉe  à  mittâille  s'avance.  Le  ooup  part.  Les  iritraux  sont 
aiii,  1m  lustres  réduits  en  potuaière ,  les  magasins  aifoo- 

ciH.  Le  passage  aixiM  rendu  libre,  les  .soldats  s'y  élancent. 
Au  kmt  <le  la  paierie ,  une  barricailc  a  été  f  levi^  ;  elle  est 
jrfcnilue  a\ec  acharnement.  Enfin,  les  insurgi^s  sont  repous- 
téil  Ia  jottiné»  toacbe  à  u  fin.  Le  silence  est  desceoda 
m  b  tîHe ,  ÉDesee  mone  et  presque  plus  eflrayant  que  le 

'  .'lit.-. 

Le  leiidonain ,  10  avril ,  les  premières  heures  du  jour  (ta- 
rent assez  calnies  ;  iiiaiâ,  une  fois  comnMiwé»,  la  loilte  de- 
vint furieuse.  L'artillerîo  grondait  sur  Lyon  comme  sur  un 
dtamp  de  bataille;  les  obus  volaient  sur  divers  points,  lan- 
çant  au  tiasard  rinc<>n(îie.  Kt  ce  jour-li  n<nniiioins  l'in- 
«Bredioa  gpgpa  du  kurnun.  Serpentant  sur  les  liauteurs 
dont  tft  Sataa  bâff»  le  penchant,  ella  les  oonronna,  et 
tk-ntiM,  éclatant  partout  h  h  fois,  ello  enveloppa  la  ville. 
Le  (aabuur,;  Je  VaL»e  i>'i-lail  ébranlé  déjà ,  et  do»  soldats 
4Bcq>linalres ,  se  soulevant ,  agrandissaient  la  révolte  com- 
mencée. La  casente  des  Beroardinea  opposait  son  liront  me- 
saçânt,  inébranlable,  aux  foirtifleationfl  nwuTaBtes  dont 
h  rroix-HousM'  se,  hérissait  de  toutes  parU.  De  son  râté,  la 
Gfliliotkfi:  éUiL  parcourue  et  tenue  en  haleine  par  dc^ 
kandes  d*in$urgés.  Le  tocsin  ^uutail  aux  Cordeliers  et  à 
Saint-Nizier.  Le  drapeau  noir  flottait  sur  l'élise  de  Saint- 
Polycarpe  et  sur  l'hôpital  des  Fous.  Alors  ce  fut  un  affreux 
spectacle.  Dis  ivtard*  font  sauter  li-s  ^lai^on1  dont  les  fi  - 

nMna  aaot  gunlea  d'ioanrg^  C'est  â  coups  de  canon  qu'on 
lOaiina  ka  banteadea,  qtfon  lea  icnverw.  I4a  boôdwa 

flruvent  sur  le  faubourg  de  la  Guillutière.  Au  coeur  de  la 
\ùk.,  luéiàie  déviation.  Ici,  le  coll<^gc  prend  feu,  et,  deux 
{ai»  éteint  par  la  âèvea,  Tincendle  se  rallume  dans  le 
coBibat.  Là,  au  «nvirana  da  VïMel  da  ViUa,^dats  et 
iaavKés  se  poonnhait  à  ooopa  de  Auli  tor  le  (Ute  glts- 
laat  des  n..  :  >ns.  Plus  loin,  les  deux  pavillons  du  pont 
Libjette ,  un  moment  au  pouvoir  de  l'insurrection ,  vont 
sous  les  booMa,  taodia  qu^atteint  par  un  cAos, 
na  Itateau  de  foin  dépend  tout  en  flammes  du  haut  de  la 
Satoe,  et  va  se  heurter  au  ])out  de  CUuzournc ,  dont  il  coii- 
lame  trois  arches. 

£t  tooldiBéa  l'annéo  se  UMnUe  aussi  pnideate  qu'impla- 
oUa.  L*oidre  a  été  danné  an  aoM^  d*éfllar  las  quar- 
t"p>î  sinu«!i\  ,  <!«  ne  s'avancer  que  pas  à  pas,  en  laissant 
('MijouTN  entre  eux  et  lnn  rtsvollés  la  longueur  d'une  rue, 
i'.  o(>posant  barricade  à  barricade.  Sur  un  point  «eu- 
Iwsnt,  lïnsomctioA  occupait  une  iNMttioo  faTorahlc  ;  c'é- 
tait an  eanfre  de  la  TlDe,  sur  la  plaoe  dea  CmMm».  Les 
r![  ulilicairii  s't  t.iient  emparés  de  ^l'^;ii^e ,  ih  en  avaient 
lailkur  quartier  général,  et,  l'envirounoiil de  barricades, 
la  an  Rodaient  les  approches  mortelles.  Là  commandait 
LagTTin^;  Cartier  et  GauUiicr  étaient  à  la  Croix-I\ou<;se, 
Kn^cLûu  a  Yaise,  Despinasso  à  la  GuiltoUère.  Cepen- 
dant la  lotte  continue,  laii^sant  la  viiloire  incertaine,  et 
awltyHant,  d'heure  en  heure,  les  désastres.  Une  interrup- 
liia  ri  pnkoBéa  des  relationa  de  chaque  Jour  est  venue 
a/Miler  de»  angoisses  nouvelles  h  la  détresse  permanente 
da  peuple,  et  dans  quelques  quarliers  reculés  des  ci- 
toyens s'en  vont  Usant  des  qu<^tcs  et  criant  d'une  voix 
lamintaLlii  i  «  Du  pain  pour  tes  pauvres  ouvrière!  »  Dans 
le  veirinage  dee  trou|»es,  tout  est  désert.  La  drenlatlon  a 
été  interdite  d'une  manière  absolue  :  mesure  extrême,  qui 
fait  de  chaque  po-^sant  un  rebelle ,  et  quiconque  francliit 
k  seuil  de  sa  porte  devient  un  point  de  mire  pour  les  soldats. 

Il  y  eut  des  points  cependant  où,  retenues  prisonnières  par 
(es  ûonpes  qui  bivouaquateut  dans  les  rues ,  des  femmes 
<f iruur^és  furent  traitées  non-seulement  avec  (^gard.s,  mai.s 

avec  giesiùi>sUé,  et  partagèrent  lepaio  du  soldat  Un  Insurgé 
voMil  de  tiicr  i  brât  portant  sur  un  offlcier;  il  le  manque, 

dz-couvri»  la  f^>i!ri;!c  fi  dit  :  ■  A  ton  (nnr!  Alors, par 
une  ddiDirahk  iusptruttou  de  générosité  :    Je  n'ai  pas  cou- 
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tome  de  tirer  de  si  près  sur  un  homme  sans  défense,  ré- 
pond l'offideri  va-t'eo.  >  Kéaamotoa»  la  dévastation  de  Lyon 
suivait  aon  coma;  l'année  foudioyait  la  viBe  «ww^ff 

chaque  maison  eût  été  tme  forteresse  occupée  par  des  mil- 
liers d'enuetuis.  Or,  les  nuurgés  eu  armes,  trop  convaincus 
de  leur  impuis^ioe,  étaient  les  premiers  à  s'étonner  de  la 
prolongation  de  la  lutte.  LUnsomcOon,  d'ailloirs,  flottait 
au  gré dn  hasaid,  la dlrectfon  ayant  dobappé  aux  mains  de 
ceux  qui  étaîeul  naturrilrmcnt  ij  j-ietés  à  eu  supporter  le 
fardeau ,  et  La  di-s^iersiau  du  comité  des  Droits  de  l'Howne 
étant  complète.  Baune  attendait  dans  les  cachots  de  TbAIel 
de  ville  ce  qu'il  plairait  à  ses  ennemis  de  décider  fie  son 
sort.  Quant  à  Albert,  séparé  des  siens,  lui  aus^i ,  et  trop 
connu  \X)[ir  se  montrer  h  I.yon  impunciueut,  iJ  avait  d'a- 
l>ord  cherché  refuge  chez  un  de  ses  amis ,  Han«  lu  utaimm 
même  quliataflait  M.  Chégaray,  procureur  géBéra!;  puia, 
di^guisi''  en  prftrc ,  et  des  pistolela  sooa  aa  nlwd*Mi|Nmt» 
il  s'était  l  iaquè  daa&  la  ville. 

Ainsi,  pour  éteindre  l'uisurrection  le  soir  du  10  anU 
il  auftisâit  en  quelque  eoite  de  souiBer  sur  elle.  £t  cepen- 
dant, chose  remanittablel  l*aotorité  mlUtaire  mit  en  dé- 
libération et  résolut  l'évacuation  de  la  cité.  Mais  l'autorittS 
civile  connaissait  trop  bien  par  ses  agents  le  aeci«t  de  la 
situation  pour  ne  pas  faire  révoquer  l'onbet  dd^  dMMii 
de  la  retraite ,  et  il  fut  décidé  que  ramii^c  contimaiatt  à 
camper  dans  les  rues  et  sur  les  plaaa  inibliijues. 

Pour  la  seconde  fuis  depuis  le  commencement  des  troubles, 
la  Quit  venait  de  suspendre  lea  boatilités.  Le  ten^  était 
triste  et  chargé  de  nage.  Aofoor  de  grands  Unix ,  lea  sol- 
dats veillaient.  Lyon  était  plons'  1-n  un  ?;ilcnpe  sans  repos 
et  qu'interrompaient  seuletnent,  U  m  ter  voile  en  intervalle, 
quelque  cmips  de  tuml  UréA  dans  le  lointain.  Tout  à  coup 
permi  lea  tnniiea  poatéea  dans  le  quartier  Saint-Jean  le 
bndi  drcide  qûfo»  va  passer  de  Vnin  tM  de  la  Satoe, 
et  que  les  chefs  jugent  in  1is[. ensable  la  concentration  de 
leurs  forces.  Le  quartier  Saint«Jeaa  (ttait  habité  par  plu- 
sieurs  fonctionnaires,  et,  entre  antres,  par  M.  Dapfam, 
homme  modc^ré,  qui  dans  l'exercice  d'un  ministère  ri- 
goureiix  avait  su  s'attirer  jusqu'à  restimc  de  ses  adver- 
saires. Averti  pendant  la  nuit  qu'on  allait  abandomier  le 
quartier  6aint<Jean  «t  que  l*lieuie  était  venue  de  se  mettre 
en  sdielét  U  conrat  fc  la  Préfecture,  nteba effrayé  que  snr- 
pris.  D  f  trouve,  étendu  tout  habillé  mir  un  matelas,  le  r 
néra!  Buchet;  il  lui  témoigne  son  étonnement,  et,  à  force 
de  représentations,  à  force  d'Inatanoea,  Il  obtient  que  iWdre 
de  passer  la  SaOne  sera  révoqué. 

Le  11  la  lotte  s'était  ranimée  avec  les  mêmes  circons- 
tances et  le  mi^nie  caractère.  Mais  le  17.  il  devint  tout  à 
fait  maaifesle  que  pour  dominer  b  ville  l'armée  n'avait 
plus  qn*à  le  vouloir.  Alors  seulement  en  se  décide  à  un  vi-> 
goureux  effort,  et  tandis  qu'on  occupe  la  GuillotitrL',  qui 
n'était  pas  dclenduc,  le  faubourg  di;  Vaiae,  qui  ac  I  ctail 
guère  davantage ,  e.st  impétueusemi-nl  envahi.  H  nu  restait 
plus  qu'à  emporter  le  quartier  des  Cordeliers.  Deux  com- 
pagnies, sontemiea  par  dn  canon,  attaquent  lea  barricades, 
et,  apr^s  une  lutte  acharnée,  les  enlèvent.  Les  insur^;^'s 
occupaient  ««core  l'église  des  Cordeiiers  :  les  pottes  s'é- 
branlent, elles  sont  enfoncées...  BieattK  daa  flaques  de  sang 
couvrent  les  dalles  du  temple ,  et  Ton  j  oonqite  orne  cada* 
vres.  Le  jour  sniv&nt  les  demieca  débris  da  nnsurraction 
disparaissaient  des  hauteun»  et  «M  ptockmaHoB  CD  in- 
formait les  lialutants. 

Pendant  que  le  mouvement  de  Lyon  s'éteipait ,  une  in-  • 
SMiTi^ctii;!!  militaire  se  préparait  à  Lunéville.  Enlever  les 
troi^  njfeiiiu  nts  de  cavalerie  en  garnison  dans  cette  ville, 
courir  le  salire  à  la  main  sur  Nancy  1 1  >iir  iVJi  tr,  y  soule- 
ver le  peuple  au  cri  de  Vive  la  réjmbliquel  et  pousser  droit 
à  Paris  en  fidsent  rouler  devant  soi  le  flet  sans  cesse  gros- 
sissant de.s  populations  et  des  troupes  révoltées  ,  te!  tf:nt  le 
dessein  qu'avaiiuit  lurmé  les  sous-ofliders  Thomas,  licrnard, 

ao. 
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Trieotéi,da  Bcgniar,  Lapotaire,  Birtb,  CaiiU,  StiUer.  Le 

lî  avril ,  jonr  où  la  guerre  civile  brûlait  h  Lyon  tes  der- 
nières amorres ,  tout  était  dispos<5  à  Lunf'villc  ponr  l'exécu* 
tion  du  complot.  Mais  le  goavemoinent  avait  é\é  mis  sur  la 
trace  :  il  arâtt  ciAmx  de»  rérélations.  Tboma»  fut  maodé 
chef  tegAnérÉlQuiler,  «ft,  aa  lieB  4e  le  hlrearrltoeaiim 
ron?pinfpur,  on  se  contenta  de  Ini  ntlrcs^nr  riTioliîtif*^  re- 
montrances. CoQvaiDca  qae  ces  incn^eiuenU  c«cbaieiit  un 
Thomas  résdnt  de  précipiter  le  dénomment  Le  16 
anrril  il  se  rémit  à  aee  dam  eamandei  Bmeid  ek  Tri- 
cotel.  AtusftM  tiB  BKHwnwBl  tneuoMiluuié  agHe  toe  <|wr> 
tiers  des  tro''^  n'pzjnn'tit^  ;  le  bruit  se  réjiTn  i  qti'on  va  se  di- 
riger sur  Pan«.  Avertis  de  teair  prêts  à  luoater  à  citerai, 
lee  eoUals  font  leurs  porte-manteaax ,  s'apfnoTisioaBetit 
d'eau-de-Tie  et  achètent  des  inerres  à  fea.  En  même  temps, 
par  ks  soins  de  Thomas  et  de  Bernard ,  tons  \e»  8ou»-ofB- 
ciers  ont  été  invités  à  se  rendre  au  Champ-de-Mars  après 
l'eppcL  A  luitt  benres  du  a4Mr  marécbaax-des-logM-cbeA, 
ntréduKisHlea-loeb ,  fiMottert ,  e'adiéniiiMiflBt  tiiy«Mrffltt> 
sèment  vers  le  rcndei-vous  oooTenu,  marchant  dans  les 
rues  par  groupes  de  trots  ou  quatre.  Bieulût ,  dans  une 
grande  carrière  de  sable  située  à  Pextrémité  du  Cbamp-de- 
Hen,  ik  le  troinrinpt  réunis  au  nombre  d'environ  qiMitre» 
tingts.  Tbomas  he  ft  ranger  par  régiment,  et,  prenant  la 
parair,  ij  Iiw  exposa  les  moti/iiet  le  plan  du  complot.  On 
sépare  en  disant  :  A  minuit!  Mais  queUc  est  la  surprise  des 
aousofficiets,  lorsque  milrtot  dans  leurs  quartiers,  ils  ape^ 
çoivent  les  officiers  en  armes  et  des  piquets  qui  de  loatea 
parts  se  rassemblent,  commandés  par  des  capitaines!  Phts 
de  doute  :  l'autorité  a  été  instruite  du  complot.  Kn  efTet, 
plnaiears  sousnifficien  ftireat  arrêtés  et  dir^  sur  Nancy. 
Ittnsonectlon  éteR  éhwilWe  daw  ton  iMveeeM» 

b'iutrc"  apt.ition- ,  kut  dirers  points  de  1^  France,  fu- 
rent le  coDlre-ctmp  1.  1 1  guerre  lyonnaise.  A  Sainl-£tiennc, 
h  Grenoble,  à  Cl  rniniit  Ferrand,  k  Vienne,  à  Cbilons-cur- 
finAne»àManeiU6,à  Arfaoia  sartoot,  M  y  eat  dee  trouUfla» 
des  menaces,  des  toaleffCDMnla  STortéi.  H  eit  temps  de 
dirr  qiJcVut  était  au  niien  de  Ml  AmdsBaeat  nnivend  la 
situation  de  Paris. 

Après  atdr  iMoaté  les  événemcnli  de  Ifoo,  le  Moniteur 
disait  dans  son  numéro  du  12  avril  :  «  A  quatre  bernes 
«  mercredi  9  l'action  était  fuiie.  »  Le  même  jour  M.  Tbiers 
s'écriait  à  lu  tnl  une  que  le  gént-ra]  Aymar  occupait  k  Lyon 
une  poeition  mexjpugiu^le  i  ce  qui  suftposait  qiw  l'intur- 
reeSon  «veH  PMtaulve.  Ce  mot  fit  frémir  l'asaemUée. 

Averti  <lc<.  rt^sulfats  de  la  ■'/nnrr,  !c  comit<?  des  .Droit*;  de 
l'Homme  croit  de  son  lionm-ur  de  ne  point  recuiei  cl  de 
venir  en  aide  aux  Lyonnais  par  une  diversion  puissante.  On 
réd^  à  la  bâte  une  prodamation;  mais  le  journal  la  Tri- 
bune  ii*exlBtail  plus ,  il  avait  été  flolenaMnt  supprimé  par 
M.  Tbiers  :  il  fallut  donc  porter  la  proclamation  au  A'n^o- 
nal,  qui  n'osa  point  la  publier.  Le  gouvernement,  très-bieu 
inabnlt  des  projets  d^une  société  dont  les  séances  av^ent  un 
caractère  public,  n*eut  qu'à  faire  opérer  un  certain  nooobro 
d'arrestations  pour  paralyser  le  mouvement. 

Cependant,  l'ordre  avait  été  donoéàphuleurgsectionnaire^ 
de  descendre  sur  la  nlaoe  pubUqoe,  dTy  rester  un  instant 
daoB  one  atHtiide  pradente,  pois  de  dbpai'aMie.  n  ne  s*agit 

pa«,  leur  avait-rm  dit,  tir  rnninicnfrr  l'nit.iquo;  il  s'agit  do 
répandre  dans  l  air  une  aj^iUl-ioii  qiu  u.ôiiiue  qudics  sont 
ks  dispositions  du  peuple.  Cet  ordre  fut  mal  compris  ou 
mal  eiiiaité.  Le  dijuanche  13,  dans  les  mes  JBeanbourg, 
Qeoflhiy-I'Ai^evlD ,  Anbry-le-Boucher,  at»  Ours ,  Mawbuée, 
Transnonain  ,  Gn  uît'!  S.iint-lJuarc,  des  bnrrirjdes  furent 
construites  par  une  poignée  d'boranu»  exaltés.  Du  rf>(i-, 
partout  le  bruit  et  l'apparaO  dei  armes,  le  monotone  rtten- 
flieeroent  du  rappel ,  les  promenades  circonspectes  des  [la- 
trouilles,  et  les  cavaliers  conrant  par  la  ville,  porteurà  de 
messages  redoub^  ;  car  le  f;nuvtTnement  n'avait  pas  été  pris 
•n  dépourvu  :c'était  avec  une  armée  de  près  de  40,000  bom> 


mes ,  avec  te  aeeews  dé  la  garde  nationale  de  la  baallMe 

convoquf'e,  arec  56  pièces  de  canon  braquées  dans  diffé- 
rents quartiers,  que  l«i  (çénéraux  Tourlon,  |{ugeau<l,  de  Hn- 
migny  et  de  Lascours  se  dis|)osaient  à  soutenir  le  comttat. 
L'attaque  coaunenf»  vers  sept  heures  du  soir.  Nets  la  lotte 
IM  eonto.  A  neiriwiirtt  le  Im  s'élrfgnatt ,  et  PMi  n. 
mettait  au  poursuivant  la  prisse,  désormais  ini^vitahle,  drs 
barricades  qui  coupaient  encore  ksi  rues  Transnonain ,  Beau- 
bourg et  Montnwrcncy. 

En  ce  moment  le  comité  des  ^nitê  de  g  Homme  n'exis- 
tait plus  de  Mt,  la  plupart  des  dieii  étaient  arrêtés;  Tordre 
du  c  nibnt,  donné  par  ceux  qtii  i  ■  tii*  nt  libres,  ne  put  par- 
venir aux  sections,  les  cororeis.sajres  d'arrondissement  qui 
devaient  le  transmettre  se  trouvant  pris  ou  dispersés.  Le 
pouvoir  vainquit  sans  peine  l'émeute  désorganisée ,  et  le  I4 
au  matin  il  fit  balayer  à  la  course  l'intitilc  amas  de  p-errtjà 
qui  obstruait  quelque.^  nic-s  de  la  capitale.  Kt  plût  à  Dieu 
que  tim  n'eût  souillé  l'ivresse  de  ce  IkcUe  triomptiel  Nais 
aonsOébttdlIqaelaBMisoail"!!  delnnieTransnonani 
serait  le  tbéétre  de  scènes  plus  terribles  crrnrr  que  cell.s 
du  faubourg  de  Valse!  Hitons-nous  di!  reconnaître  d'ail- 
leurs que  parmi  les  soldats  employés  à  cette  rigoureuse  mise 
en  pnÂiqne  des  lois  de  la  goene,  UymeotqQi,  parles 
plus  noUes  inspiratieH  do  la  BteMIé»  o'élmlièRnt  i 
.tt/nuer  dans  l^taécotian  ffli  ipm  Innr  nrilros  mlmt  aim 

pitoyable. 

Le  15  avril  M.  Persil ,  garde  des  sceaux ,  piéaeala  wtei» 
de  la  chambre  des  députés  une  loi  contre  les  détimteurs 
d'armes  de  guerre.  Le  même  jour  une  ordonnance  trans- 
forma la  cbambrc  des  pairs  on  cour  de  justice.  Le  gouver- 
nement liait  à  ridée  d'un  vaste  complot  tous  les  moaTemeots 
enihntls  par  le  mois  d^mfl;  tate  kunene ,  et  qri  mettait 
parfaitement  en  reliel  la  médiocrité  des  liomnips  placée  à  li 
tète  de&  aflaireâl  Car  en  réunis&ant  avec  solennité  dcv^ui 
la  chambre  des  pairs  constituée  en  cour  de  justice  tant  de 
prévenus,  qiui  disséminé  dans  les  divers  tiflnmau  du 
royaame  pouvaient  être  jugés  à  petit  brait,  en  leor  donnait 

une  importance  ^rin-;  i'i.',r\!r  ,  et  «Ic';  rrndrfc-;  «li'  l,i  t?i;rTn' 
civile  f  remuées  d'une  main  imprudente ,  on  s'exposait  à  faire 
aorifr  detciilMÉttés  nouvelles.  Le  pouvoir,  cepoMlnt, 
blia  pas  que  certains  ménagements  lui  étaient  comniandés 
parla  politique.  M.  Voycr  d'Argenson,  par  exemple,  dut 
à  sa  haute  position  >  t  i  ^-  's  brillantes  alliances  de  n'être  |v.^< 
lm|dl^  dans  un  corapiot  dont  on  recelait  la  rcsponaabilitc 
sur  on  grand  nemlm  de  ses  amb.  La  nowlewiaiitliin  ans 
fSrais  devnni  Htc  solidaire,  on  avait  lieu  de  craindre  qu'elle 
n'ei^loutit  la  fortune  de  M.  Voyer  dWrgcnson.  Or,  il  avait 
pour  gendre  M.  de  Lascours,  pair  de  France,  qu'tm  ne 
voulait  pas  frapper  dans  U  fortune  de  aoQ  beoo-pèce. 
fkit  aussi  pour  s'épargner  iVnriwrrw  de  fUrè  descendre  sur 

un  l»anc  d'arnisi'-,  1  .rifav  cttp ,  qu'on  s'cniiircv;.!  de  niottrf 
liors  de  cau«e  les  membres  les  plus  compromis  de  l'Asie- 
dation  pour  la  tlAerM  d»  laprmê. 

Malgré  les  protcstalinns  d'iin  Ac  ".r^-.  mfmbreu,  M.  DubotH 
cbage  ,  la  chambre  do^  (uir:>  prudama  sa  compétâooe,  et  le 
C  ré\Ticr  cent  trente-deux  de  ses  collègues  signèrent  l'ai^ 
rêt  de  mise  en  accusation.  Cet  arrêt  dédaiait  connexes  ton» 
les  faits  qui  s'étaient  passés  k  Lyon ,  k  Paris,  à  Muielfle,  k 
Saint-Étiênnc,  à  Uesanr  n,  S  Arbols,  à  Chftions,  à  Épinal , 
À  Lunéville  et  dans  l  lsérc.  Sur  ces  entrefaites,  les  accusés 
partsiens  résolurent  de  convoquer  dans  ta  capitale,  des 
divers  points  de  la  France,  les  hommes  qu'ils  croyaient  les 
plus  capables  par  leurs  talents  ou  leurs  antécédents  de  re- 
présenter le  parti  républicain.  Ihîis ,  roiiiinr  il  importait 
d'éviter  les  dissidences  q>i'aurwt  pu  «mener  le  lapprocbe- 
ment  de  tant  de  personnaUtés  dWeciei,  m  comilé  IMdmié 
de  donner  à  la  déflmm  flénémio  un  comoKre  d^mHi  et 
d'ensemble. 

Cependant  le  jour  décisif  approchait  Les  accusés  de  Lyon 
et  ceux  de  LuDévtUe  avaient  été  traas^étés  à  Paris.  Le  go«> 
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ntMoal  ilponit  fu  dans  quel  champ  dot  1m  répu- 
Ukaios  pr^leniyèal  raHinr.  Amtf,  le  M  mm  1835, 

H  Pîî-^nier,  président  de  la  cour  ilrs  pirs,  df'riM,i-t-il 
ficdes  tTocats  d'ofSce  seraient  imposé  aux  accus^'S.  Les 
MHfS  protestèrent  éner^iquement ,  et  écrivirent  aux  avo- 
nt'  nmoH  d'ofBcc  par  M.  Pasquier.  Coix-ci  ayant  una- 
cjiE^ncDt  résflhi  de  ne  point  obtempérer  à  sa  réquisition ,  le 
*k:.i!rur  publia,  le  .10  mars,  une  ordonnance  qui  inves- 
tiisit  b  ooor  des  pairs  et  son  président,  à  Fégard  des 
iitalifAlMi  tespoavofnquisppariiamBtaax  cours 
fiiases  et  aux  prrydcnts  de  ces  cours.  Les  accus<5s  écri- 
Tiratia barreau  de  Paris,  et  le  conseil  de  l'ordre,  con- 
•ifif  «traordiDairement,  rédigea  une  délibération  qui  se 
lnÉiKÉD$i:«  Le  conseil,  prtxiédaDt  par  forma  de  simple 
iib,allie  que  le  parti  le  phu  eotmmdrte  à  prendre  par 
teiToalsertdes'd^suror  des  dlsposifims  ïes  accusé?  ,  et, 
nos  de  refus,  d'écrire  à  M.  le  président  de  la  cour  des 
^({0%  te  seraient  empressés  d'accepter  la  mission  qtii 
lar  a  M  déférée,  mais  que  la  résolution  des  accusés  leur 
Ma deroir  de  s'ab»ten!r.  »  —  Solraient  les  sipatures , 
pf«leiqoefles  on  remarquait  celles  de  MM.  Philippe 
l>ipi ,  bitmakri  Maoguin ,  Ueoaeqou ,  Berryer,  Lavaux , 
bibaglt,  Ibile,  ChahL-Miiràngfit  Dmwgfer,  PaiUet, 
OfiM  Barrot.  Le  mCme  jonr,  le  barrean  ronennals  dinîbé- 
™t une  protestation  signée  de  M.  Se^ard,  bâtonnier,  laquelle 
vâlHnitde  edie  qui  précède  qu'en  ce  que  les  conclusions 
««tfort  (impréeim  «MOI»  «t  les  tetnea  pliu  énergiqa^ 
T*H  kl  Iwnani  dé  Pranea  Imlttnnt  eit  exemple. 

C<ptadaiit  les  acciis<*s  de  dirertes  rriti'L  -  rir's  fêtaient  di- 
vaSs  sur  h  question  de  la  défense.  Les  faxi.^Kjùb  et  les  sous- 
'ftoOT  de  Lunéyille  roulaient  qu'on  laissât  aux  pairs  de 
ffmkttk  d'iatardiie  à  des  accusas  le  choix  de  leurs 
iMMn;  fls  tmilalait  ae  répondre  que  par  le  rilence. 
l^lionnii*,  lu  rontraire,  désiraient  vivement  que  le 
ff^ijfm  éddirât  l'histoire  de  Hnsurrection  lyonnaise. 
Nr^ta  pôt  se coDcerter,  il  foUait,  arant  tout,  que 
r«l|i  «  Torr.  Les  Parisiens  denundèrent  que  l'on  trans< 
ftil  S»inte- Pélagie  ,  oii  ils  étaient  eux-mêmes  détenus, 
'ii'i  CBaride^  de  Lunéville ,  renfermés  à  l'Abbaye,  et 
Im  anarades  de  L^on^déposés  à  la  ConcieiBerie.  Cette 
fcttlrcpeeiaiée.  Im  prévenar  de  Paria  admaèrent 
ui  proeoreur  général  une  lettre  oil  leurs  griefs  étaient 
''«iiét  raeentrerue  d'un  jour  entre  les  deux  comités  de 
it  Paris  et  de  Lyon  fut  tout  ce  que  les  accusés  ob- 
■wal.  file  eollien  à  Sainte-Pélas^,  le  18  atril  (ls35), 
«^hftwnBmcub  qne  nom  tenootde  dguder  s'y  pro- 
ivpc  étl.it.  Enfin  il  fut  arrêté  que  les  prisonniers 

«wbrmeraient  unaoliiieincnt  à  ce  qui  aurait  été  décidé 
^  b  réunion  des  défenseun.  Ocox-ci ,  dont  les  jour- 
■n  Tenaient  de  publier  les  noms ,  se  réunirent  pour  ré- 
*fir  h  dSiSculté.  L'immense  minorité  tut  d'avis  qu'on 
*  "îjit  pas  accepter  un  Aébil  où  la  défense  n'était  pas 
'Posent  Sbre,  L'epioioa  contraire  fut  souteoue  par 
'^^  Mm^teOfai,  SafBil>B««mM  et  Jidea  Fam.  H  ne 
'*^p!ti«  qu'à  cHToyer  de-  rommi-'^nircs  aux  accusés  de 
paur  kiir  apprendre  leaesulut  de  la  délibération  des 
*'**<wî.  L'assemblée  chargea  de  cette  mission  M.  Jules 
^itrectdm  de  se»  •drenaiica  :  MM.  Mkbet  (de  Bourges) 

'tétait  irris.^  an  '  mni ,  jour  fixé  jiour  l'ouverture  de» 
Lâ  pennissioD  d'assister  aux  débals  avait  été  refusée 
pwtali  des  teeBSii.  Lee  tnmpes  étaient  consignées 
jytocsswies.  A  une  heure  un  quart,  les  accusés  furent 
■■•^ili,et  les  Kurdes  municipaux  se  répandirent  dans  la 
^  \Amx  lif'iiri  ';.  le  président  P.is<|uier  entrait,  à  son 
«aiti  des  pair».  Lcs  ofDciers  da  parquet  étaient 
Martin  (dn  Nord  ) ,  procnrear  géwini»  Frandi-Cané, 
^Wjwiliii,  Chégn'ay,  de  la  Toiimene.  Cent  soixante-quatre 
**'iat  préseoki  ;  il  y  en  eut  quatre-vingt-six  qui  ne  ^ 
'  p»  à  rappd»  et  pnni  c«s  dcmien,  ta 


309 


chaux  Mai&on,Groiicby»  Gérard,  ka  maninis  de  Castelhuie 
et  de  Dieex-ftésé,  le  eiMBleSxeiiaain.  LaaaMD 

au  nombre  de  cent  vingt  et  un  :  quatre>viii||s  des  < 
ments  et  quarante  et  un  de  Paris. 

M.  Pasquier  ayant  procédé  à  l'interrogatoire»  les  LfOB> 
n^  r^oodirent,  les  Parisiens  refusèrent.  A  trois  heures,  la 
séanoeM  suspendue,  la  cour  s'étant  retirée  dans  la  chambre 
du  conseil  pour  y  délibérer  sur  la  [in  l'on  de  savoir  sil'on 
admettrait  coomie  défeosears  treize  citoyens  dont  M.  Mail- 
lefer  venait  de  semaeltra  les  noma  an  piMdaiL  Cttaient 
MM.  Voyer-d'Argenson,  Audry  de  PnyraTp,in,  le  général 
Tarayre,  La  Mcnuais,  Trétat,  Raspail,  Carnol,  Carrel,  Bou- 
chotte,  Pierre  Leroux,  Reynaud,  Fréidéric  Degeorge  et  de 
Cormenin.  A  cinq  heurea  la  cour  rentrait  ta  rttonfo.  et 
M.  Pasquier  prononçait  on  «rrtt  qui  repoaMait  ha  déta» 
seurs  proposés,  sous  prétexte  qu'ils  nVt.iîpnf  inscrits  au  ta- 
bleau ni  comme  avoues  ni  CMome  avocats.  Les  défenseurs 
choisis  par  les  prévenos  pabBèrent  le  IniMTmnln  une  pro- 
testaUoa  énergique. 

Cette  fermentation  des  esprits  faisait  prévoir  des  résiâ- 
tanccs  terribles  :  elles  éclatèrent  dans  l'audience  du  6  mai. 
Godefroi  CavaigRac  avait  réclamé  la  parole  pou  protester 
oonbe  l'terèt  de  la  veOle.  On  la  loi  teftue.  AsHnai,  dVm 
mouvement  spontané,  les  accnsés  se  lèvent,  et,  l'œil  en  (eu, 
le  bras  étendu  :  «  l'arlez,  Cavaigiiac,  s'écrient-ils,  parlez  !  » 
Les  gaixles  municipaux  sont  debout,  ils  reçoivent  l'ordre  d'a- 
vancer. Les  cris  redoublent.  Le  président  se  consulte  av«>c  le 
grand  référendaire,  avec  M.  deBasIard,  vice-président  ;  puis 
il  annonce  h  la  cour  qa'W  faut  qu'elle  se  retire  pour  délibérer. 
A  c«s  mois,  les  pairs  se  précipitent  vers  la  salle  du  conseil. 
Alors  au  tumoKe  snrcéde  le  plus  profond  silence.  Au  de- 
hors, les  troupes  sont  sous  les  armes.  Après  quatre  heures 
d'attente  solomelle,  la  cov  wmtn  m  ttimot*  De»  oooclo- 
sions  sont  prises  contre  CunigtÊOf  et  b  fguàà  nmnic^Mle 
entraîne  1^  accusés. 

te  iendemafa  mène  tempête,  et  plus  violente  euore. 
Un  avocat,  M.  CrivelU,  demande  à  r^user  les  pairs  qui  se 
sont  tliargés  de  l'instruction.  Les  accusés  l'interrompent. 
Il  faut  les  faire  descendre  dans  les  salles  d'attente  pendant 
que  la  cour  rédige  l'arrêt  par  lequel  les  conclusions  de 
M*  Criveill  sont  reponseées.  Les  accnsés  ne  tardent  pas  à 
être  ramenés  et  l'arrêt  prononcé.  Alors  M.  Cauchy,  sprr.<- 
tairti  ardiiviste,  commence  la  lecture  de  l'acte  d*accu.sation. 
Aucune  parole  humaine  ne  peut  rendre  la  physionomie  que 
présente  dans  cet  instant  rassemblée.  Ainsi  qne  ia  Teilie, 
tous  ks  aeensés  se  sont  levés  en  masse,  el  fooa  fls  crient  : 
Nos  défenseurs  !  nos  défenseurs  !  Le  colonel  de  la  garde 
municipale ,  M.  Fetslliainel ,  donne  des  ordres  menaçants. 
Le  président  fait  de  vains  efforts  pour  cacher  son  émotion. 
Les  officiers  du  parquet  lui  adressent,  de  leurs  sièges, 
exiiortations  qui  se  perdent  dans  le  tumulte.  Le  dé- 
:  ire  est  iNirmi  les  pairs.  Les  sténographes  ont  cessé  d'é- 
crire; et,  du  haut  des  tribunes,  les  spectateurs  suivent,  d'un 
regard  iBqniet  et  le  corps  penché,  la  neircbe  de  ee  drame 
étrange.  Tout  îi  coup,  le  procureur  général ,  M.  Martin 
(«lu  Nord),  se  lève  pour  lireun  réqniiiitoire  j  mais  M.  llaunc 
se  lève,  de  son  côté,  au  nom  des  prévenus,  pour  lire  une 
protestation.  Les  deux  voix  monlent  ensemble.  Le  niinis- 
tére  public  en  est  vmo  Itdennnder  le  jugement  sur  pièces. 

Que  l'attitude  des  prévenus  tendit  à  rendre  le  procès  ab- 
solument impossible,  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  k  cet 
égard;  cependant  la  cour  hésita  à  porter  la  main  sur  les 
armes  qu'on  lui  tendait.  Les  conclusions  de  M.  Martin  (  dit 
Nord)  furent  vivement  combattues  dans  la  cliambre  du 
ronspil.  Leur  .adoption  ctU  été  le  signal  de  la  retraite  do 
plus  de  trente  pairs.  Et  toutefois,  par  un  arrêt  qui  était  un 
acbemfaMmeat  h  la  eendamnatkm  aar  pièces,  en  dédda 
qu'en  cas  de  tnmnlte  les  accusés  pourraient  iM'o  nmcn«^s 
devant  la  cour  séparément,  el  que  l'acte  d'accusation  ayant 
été  pencmdlentnt  slgnHIé  à  clMwan  dTenx,  on  pourrait  le 
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lin\  n.*r;ii'  -  ii  l",-i?i<:i?nrf  ili'  rrux  qui  86  Seraient  fait  exclure 
de  l'audience.  Ce  fut  alors  que  MM.  de  Talbouct  et  de 
Nèdlles  cessèrent  de  participer  au  procès. 

Dans  raiidience  du  9 ,  la  lecture  de  l'acte  d'accusation 
ayant  é(é  inU-rruinpue,  on  fit  sortir  delà  salle  tous  les  pré* 
Tenus,  et  l'on  n'en  ramena  que  viugt-neuf,  de  la  catégorie  de 
L;oa,  qu'on  «i^poMit  moins  fermes  dans  leurs  pngctsj 
mais,  i  Vigué  de  Pun  iPtm,  M.  Lagrai^e,  on  ^ëtH  diign> 
librement  trompa.  M.  PaMiutcr  lui  ayant  refusé  la  parole, 
H  Jelapreods!  >>s'écria-t*ilaTËC  une  impétiioûté  extraordi- 
naire. «  Onft  aras  proteatou  devant  la  parodie  de  tos  réqui- 
aitdns,  comme  nous  Tarons  foit  devant  la  mitraille*  Nous 
protestons  sans  crainte,  en  tiommes  fidèles  à  teanaenncnto, 
et  dont  la  r  idliiifc  vous  condamne,  vous  (}ui  en  avez  tant 
prêtés  et  tant  tralùs  !  »  Sur  l'ordre  du  présent,  plusieurs 
gnvdea  manicipanx  «ntaonnl.  aafiIsMat  Vêimué.  Hab  loi, 
dans  un  état  d'exaltation  croi<isantc  :  «  a  votre  aise,  messieurs, 
condamnex-nous  sans  nous  cutËtidrt';  envoyez  à  la  mort, 
sans  avoir  admis  leurs  défenseurs,  les  boutiens  de  r«nt  cin- 
quante ftnûUea  d'hommes  du  peapk  :  moi,  je  vous  con- 
damne à  Yfne,  car  notrenng  m  laTera  pas  les  stigmates 
gravés  sur  vos  fronts  par  !  •  sang  dubrnvr  iV<;  brnves.  »  Et 
pressé  par  les  gardes,  il  reculait,  les  jreux  toujours  fixés  sur 
ses  |i^  n  MilH  enfln,  etlft  iechm  de  PMte  d'Meoiatioii 
potêtre  nprise. 

Dans  les  audiences  qui  suivirent,  jasqn'aa  jour  où  cotte 
lecture  fut  aciievée,  le  tumulte  ne  se  reproduisit  qu'une  fois. 
Mais  dès  le  19  mai  il  ne  restait  plus  sur  les  bancs  que 
viBgt-traisprflTems,  et  Ton  devait  natoreUement  s'attendre 
à  voir  rrrcimmçnrrr  !.i  rri^e  riu-^sîtOt  qu'on  aborderait  les 
débats.  Un  nicidciil  imprévu  vint  compliquer  encore  c«î 
procès. 

Le pertt  r^pnblieeiii,  pour  venir  en  aide  aoi.  accusée  et 
dMger  leors  sooflhmees  physiques ,  sYsit  ouvert  dans  ses 
rangs  une  '-.nni^rnption  qui  produisit  20,000  francs,  somme 
distribiR'e  immédiattouent  entre  les  prévenus  les  moins  ai- 
sés. A  ceH»  ooeaaioil  les  déAdsaim  signèrent  une  lettre 
d'<9iconngema)t  adressée  par  eus  m  accusés,  et  dont  la 
rédaction  avait  été  entreprise  par  M.  Miefad  (de  Bourges). 

j'iutnaux  les  plus  barilî-  lu  ]kiv{ï  n-puhiicain,  la  Tri- 
bune et  le  Eéformaieur ,  insérèrent  cette  lettre,  au  bas  de 
laquelle  figuraient  cent  neuf  signatures,  et  entre  autres  celles 
de  deux  membres  de  la  Clianilire  des  Députés  sît''j;cant  h 
l'cxtié/ne  gaucbc, M.M .  A ud ry  de  P u  y ra vea u  et  deCor- 
menin.  Les  temie-S  en  étaient  tellement  hardis  que  le  len- 
demain ,  un  pair,  H.  de  Mootebello,  vint  la  dénoncer  4  la 
covr  el  appeler  IbraMUaneat  lee  ligueurs  de  la  justice  eor 
les  dgpataires. 

Il  Utoit  l'antorisation  de  la  chambre  élective  pour  pour- 
toivre  ees  deu&  ■undires.  Appelés  A  donner  des  cxplic;)- 
. lions  è  leurs  coUègne»,  ils  dédaièienk,  l'un,  M.  de  Coi - 
menin,  que  sa  signatmre  avait  été  a|»pneée  d'olBee;  IVmlre , 
M-  Auilry  .l-  Puyr  iv. m,  jn  11  refusait  de  répondre.  L'au- 
torisation de  poursuivre  €«  dernier  fut  donc  seule  accordée. 
Mais  en  asswnant  la  respensahOilé  de  la  lettre  ioeriminéc, 
en  décbr.Tnt  qu'ils  s'étaient  cr^is  autorisés  h  y  ajouter  les 
signatures  de  leurs  collègues  sans  les  consulter ,  MM.  Mi- 
chel (  de  Bourges)  et  Trélat  simplifièrent  la  tàclie  de  la  cour 
dee  |«iny  qui  n'cvtplus  dès  lots  à  juger  que  les  deux  an- 
ftm  ûu  déHt  eC  les  joamanz  leurs  eomplioes.  lis  ftireat 
tous  condamnés  à  dix  mille  francs  d'amende.  U'S  ardents  du 
parti  reprochèrent  vivement  à  MM.  Michel  (de  Bourges) 
et  Trélat  leur  généreux  dévouement,  et  les  accusèrent 
d'avoir  rapetissé  la  cause  de  l'opinion  républicaine  et  de 
l'avoir  en  ced  réduite  à  n'avoir  nas  eu  les  honneurs  d'une 
lutte  qu'on  se  fllteilhné  de  rendre  rnssi  dnunettqne  que 
possible. 

Cet  Incident,  qui  occupeknitenqis  les  passions  dndeliors, 

une  fois  yi  li',  la  cour  îles  pairs  rentra  hn  ■  !  ■  procès  prin- 
cipal avec  une  ié;-ululiun  qu'elle  ne  s'éUul  pomt  connue  jus- 


qu'alors. On  profila  de  la  préscncxi  de  ceux  des  accu^-5 
lyonnais  qui  acceptaient  les  débats ,  et  les  témoins  furent 
entendus.  Ce  fut  une  source  nouvelle  de  récriminatioBS 
incroyables.  Cependant  la  liste  des  prévenus  dociles  s^ 
trouvant  épuisée,  l'heure  vint  de  dompter  les  prt-venu:, 
rebelles.  Comment  retracer  les  moyens  employés  p<:iur  faire 
paraître  les  prisonniers  à  l'audience  .*  Les  gardes  couiaieat 
les  appréhender  dans  leurs  edienons,  pessaïnt  Hen  YNe  de 
la  sommation  à  l'injure  et  de  l'injure  à  la  violence  ;  puis,  .  n 
se  prenait  corps  h  corps,  et  quand,  épuisé  de  (atigue,  accuiÂ^ 
par  le  nombre,  le  prisonnier  n'avait  plus  à  opposer  qu'une 
résistance  inerte,  saisi  par  les  pieds,  il  était  trabié  impi- 
toyablement te  long  deb  eseaUers  de  son  cachot.  Brutalité 
fterile!  En  présence  de  la  rour,  l'accusé  se  re<lressait  fier 
de  ses  meurtrissures ,  fier  de  la  poussière  sanglante  dont 
tts  vêtements  éldcnt  souillés;  et  alors,  «e  nVlnH  plw 
qu'acr^"?  de  eol^re  et  clameurs  «auv.ige*.  ÎVe  faisons  pas  ,'i 
riiuuiajiité  cette  injure  de  croire  qu'un  semblable  système 
de  coërcition  laiss&t  les  pairs  indifférents.  Ils  s'en  affligeaient 
pour  la  piiqtart,  c'est  certain  ;  mais  une  nécessité  inâue- 
tahlc  peôdt  «ur  eux.  La  cour  des  pabv  cnt  des  faspiratfons 
louabU^s,  eJlo  eut  cle  prudents  retours;  mais  cela  même 
tourna  contre  die.  Eu  vain  s'arma-t-elle  de  patience  pour 
écouter  jusqu'au  bout  des  dtseenn  qui  lui  prodiguaient 
l'insidte,  en  vain  M.  Pasquier  poussa-t-il  maintes  fois  jus- 
qu'à la  condescendance  les  égards  dus  au  malheur,  rien  nf 
put  calmer  l'ex  i  ;  <  r  (I  ii  li  rn  cusés.  cour  des  pairs 
n'avait  pas  voulu  la  défende  libre,  elle  était  cwidttite  à  la 
soulfr^  Infurieusê. 

Pendant  ce  temps ,  d'étranges  et  swrets  prt'paratifs 
faisaient  dans  l'intérieur  de  Sainte- Pélagie,  prison  as-signee 
aux  accusés  [tarisiens.  Dans  la  partie  de  la  prison  appelée 
MUmnt  de  la  j}eUe,  et  k  peu  de  distance  de  récente 
qtdeoQdnisaU  aux  cabsinons  des  dAenus,  il  y  avait  un  ca- 
veau faisant  face  h  la  porte  de  h  cour,  dont  U  n'était  s<'p.ir,' 
que  par  un  très-petit  corridor.  Quelques  détenus,  entre  au- 
tres MM.  Gntaard,  Cavaignac,  Armand  Marrast,  avainat 
remarqué  ce  caveau;  ils  le  Jugèrent  propre  à  une  éras-'on,  rt 
se  procurèrent  aussitôt  le  moyen  d'y  pénéh-er.  La  s^j ur  d  uu 
détenu  apporti  soussa  robe  les  in  trinin  fils  qu'exigeait  le 
percement  du  caveau,  et  les  travaux  cotunenoèrent.  Ponr 
échapper  an  danger  dee  todiserâions,  tes  prcmlsrt  «rtbnas 
du  projet  s'étaient  abstenus  de  mettre  dans  la  confideocc  te 
plus  grand  nombre  de  leurs  coxuaradcs.  Un  succès  inespér« 
couronna  l'entreprise.  Pendant  que  les  uns  travaillaient  dans 
le  cavean,  à  Inlueur  d'une  lampe  toii^oun  prèle  à  s'étcind  rr , 
l«n  antres  iUsalent  senttndle  au  dehors  hîbilee  k  détourner 
l'attention  île  leurs  co-détcnus  et  h  déjouer  par  miUe  nues 
diverses  la  surveillance  des  gardiens.  L'activité  cpi'ils  y 
plojpèrcnt  fut  prodigieuse.  Au  bout  de  quelques  jovn ,  U 
he.sogne  se  trouvait  terminée  :  la  roule  mystériease  «"âllon- 
geait  suus  la  prison  de  façon  h  en  dépasser  les  limites ,  et  i| 
n'y  avait  plus  qu'une  croûte  de  terre  peu  épaisse  entre  le« 
détenus  de  Saint&-Péia^e  et  la  liberté.  Mais  ils  s'étaient  in. 
posé  le  lot  de  rester  ci^iUis  tant  que  Pespofr  de  eonibnttra 
frxiclneusenient  p^'.r  li  pnrolc  ne  Icnr  serait  pn-  mlijv,'-. 
vaiiua  fut  donc  .njourncc  et  le  cadeau  tenu  en  reserve. 

Mais  la  pairie  ne  tarda  point  à  dégager  les  prisonniers  dn 
leurs  scrupules.  Les  débats  relatifs  aux  accusés  Ijrotuiais 
tenclHdeDtà  leur  fin.  Quelque  incomplète  que  fût  rinstmc- 
tkn  dn  complot ,  la  poursuivre  devenait  unpo6siblc  On 
allait,  par  conséquent,  aborder  une  nouvelle  pltasn  ^  4^ 
procédure,  et  une  question  |^ve  se  présentait  :  bllnil^  eouB- 
mcnccr  l'interrogatoire  des  accusés  de  Parts,  de  I.tinf' viji^ 
de  CliAlon8-«ur-Saéoe,  de  Saint-Étienne,  de  Marseille ,  d'Ar- 
bois,  d'i-'pinal?  ou  bien  devait-on,  les  ré<|uisiloirM  et  lat 
plaidoiries  entendus,  procéder  d'une  manière  immédiate  aa 
jugement  des McniéB  de  Lyont  Ha^  les  prolestatîoas  de 
M.  naune,  parlant  au  nom  de  tous  ses  caniarades,  la  ooar 
des  |>airs  passa  outre,  et,  sur  les  conclusions  du  yrxKw^m 
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fMré,  M.  Martin  (da  Nord ),  elle rendft,  )e  1 1  juillet  183F., 
manitqui,  prononçant  la  disjonction  des  causes,  ordonnait 
qÉVM  ûnmédiâtment  procède  aux  plaidoiries  et  jugement 
«  M  fri  cmcmiil  U»  «ccMéi  de  U  catégorie  de  Lyon. 

i§  retira,  ifml  que  lee 

narquis  d'Aux  et  Crinor, 

VutH  de  disjoiictiuu  (levait  avoir  des  réâult*tj>  faciles  à 
Mmt.  El  féparant  lei<  caases,  U  cour  des  pairs  M  donnait 
k  tflDpt  de  reprendre  haleine;  elle  amoitiAsait  la  fougue 
ikl'ofiinioa;  elle  jetait  le  découragement  parmi  les  pré- 
^aïK;  A\c.  otait  cnlin  h  leur  résistance  ce  caractère  d'en- 
MÉieipiscal  pouTiit  la  rendre  imposante.  Les  détenus 
èSltatoMigle  ne  9*j  ttompèwt  pae,  et,  déaonnaiscoB- 
tiineasqii'on  ne  leur  laisserait  p^"^  nn^mr  le  bénéfice  moral 
dfknreoorage,  ceux  d'entre  eux  qui  avaient  tout  préparé 
pinroBC  évasion  ne  songèrent  plus  qu'à  la  liberté.  L'exécu- 
fiii  (rt  filée  aa  12  Juillet,  dans  la  aoifte,  et  l'on  le  lîrre 
awr  mèm  an  pcéparalift.  îm  compHeea  du  dehors  ont 
i\>  rfçii  leurs  instructions.  Pn  ir  riAsarmer  la  d  Tiauce  ilu 
directnr,  on  lui  adresse  plusieurs  demandes  qui  sup^Ki'-eut 
h  [wilMptinn  du  séjour  des  prisonniers  à  Safnte-Pélagie, 
(tlLAimand  Marrast,  qui  avait  coutume  de  prendre  nn 
hadoqoe  soir,  commande  son  bain  pour  dix  beum, 
fomnei  l'ordinaire.  A  la  nuit  tombante,  toutes  les  dispo« 
simi  Paient  prises.  M.  Domez  avait  cuToyé  le  produit  des 
méflBm  I  r^Mrtir  entre  les  déten»  {ksiralinrea  des- 
tisén  à  les  recueillir  h  h  sortie  de  la  prison  commençaient 
i  fàs  \t  long  de  Sainte-Pélagie.  Mi  Armand  Barbés 
«Vbentiuit,  donnant  le  bras  h  la  femme  d'un  détenu,  vers 
hMina  Vatrin,  où  il  importait  da  prendre  position,  sous 
ttffAHle  qtiHconqTM<  ;  CMB  MM.  ftlome  Arago,  Klein  et 
Fu^eoeeGirard  se  Irom  ri  nt  in-lillds  dans  un  appartement 
^loè  en  bce  de  U  cliambre  de  .M.  Guinard,  auquel  ils  de- 
tiitnt  apprendre,  par  des  signes  conronit,  al  là  rues  voi- 
«BKrtaient  siîres  et  les  patrouilles  absentes.  De  son  côté, 
^nir  indiquer  »ux  auxiliaires  du  complot  que  tout  allait  bien 
i .  iMrrifiir,  M.  Guinard  devait  se  promener  devant  une 
iufe,  pus  i'ékver  ea  Falr  quand  il  aurait  lui-m6me  à  des- 
islndmle  caitean. 

tfit  Vnm  sonnèrent  à  l'horloge  de  la  prison.  Au.«:<;itAt 
H  mdk-urs  Tont  k  ceux  de  leurs  camarades  qui  ne  sont  pas 
•iu>  le  secret,  disant  à  chacun  :  «  Veax-tu  Mm  libre t 
•  Tsidéerargent.  Au  caveau  I»  Quelques-uns,  repoussé- 
MlMe.  La  plupart  raocneDIirent  artc  une  joie  pleine  de 
!<iÇ(8r.Et  t;in  li  .  i]u'iL-i  se  Mf aient ,  un  h  un,  vers  le'  rcn- 
do-itiuniy&téricux,  un  petit  groupe,  pour  donner  le  change 
gardiens,  se  formait  à  l'entrée  de  la  chambre  de  M.  Ar- 
uid  Marra.<t ,  devant  laquelle  il  éUùt  d'usage  que  les  prï- 
*wi<n  vIosMot  en  mas^e,  chaque  soir,  écouter  la  lecture 
<^  Mcssagfr.  Cen  est  fiit  :  les  fugitifs  sont  n'unIs  dans 
^  aveu.  Ils  se  mettent  à  ran^,  l'un  après  l'autre,  dans 
I*  wîa  soribre,  étroHe,  élwifRuitv,  qof  les  oondidre  à 
1^'nT.i^rp.  Bii'titôt  dc5  coupsile  «^ifflrt,  tptiiiï  dehors, leur 
it^<meBt  qu'ils  touchent  à  un  heureux  denoûnieDl.  Sortir 
ItraidM  de  Sainte- Pélagie,  monter  en  voiture,  se  disper- 
w,  àsparaltre,  tout  cda  fut  pour  les  répobûcaiiis  l'af* 
tm  fva  moment  Ils  Atalent  sanvésl 

A  oeltc  nouvelle,  grande  fut  la  surprise  de  la  police.  La 
qà  sintéressait  vivement  aux  prisonniers,  accabla 
la  nioistres  des  manifestations  de  sa  joie  ndHenae;  et  les 
de  police ,  humilîi's ,  appesantirent  Je  poids  de  leurs 
<«i<T«iorle5  détenus  qui  avaient  refus»' de  suivre  leurs 

q^apons,  teli  que  MM.  Kersaiisie,  Beaumont,  Sauriac, 
UiÉiade  Goer.  Ils  avaient  eu  pour  refuser  la  liberté  offerte 
^antib respectables,  quoique  empntots  d*exagtfrafloa. 
•ba»«i«tt  pens^  qu'il-  Ir  vnipnt  au  parti,  qu'ils  se  devaient 
*«x-toèines  de  <l''slH<n<n  .  r,  à  forte  de  coasLince,  la  per- 
^'ftioa  dont  ils  étaient  vi(  limes.  D'ailleurs,  ils  ne  pou- 
**<itieperwadeT  que  la  police  eftt  ignoré  Jusqu'à  la  fin 
l>fifpnlilida  rtmiM,  «I  fls  ne  To^îrient 


î:!ii!enr,c,  suivant  eux  cilculée,  qu'un  mny.-n  -l'ail  '-,  i  :i  la 
pairie  le  fardt^u  do  sa  tâche  judiciaire.  Cette  opinion  trouva 
beaucoup  d'adhésions  dans  le  public. 

Mais  la  cour  des  pairs  ne  tarda  pas  à  montrer  que  pour 
s'épargner  les  embarras  eUe  n'avait  nul  besoin  de  secoure;. 
Se  fondant  sur  la  résistance  opiniâtre  des  accusés  lyonnais, 
M.  Martin(du  Nord)  avait  oonclo  à  ce  qu'on  les  JugeM  sur 
pièces,  s'il  le  AdMt  :  la  eonr  des  pain  nliéslla  pns  celle 
fois  à  faire  droit  à  ses  ronclnsfons. 

La  procédure  ime  fois  simplifiée  de  la  sorte ,  l'affaire  ftit 
rapidement  terminée.  MM.  Martin  (du  Nord),  Ch^aray,  de 
la  Toumelle,  ayant  tour  à  t«Nnr  dévdoppé  la  tbèae  présentée 
dans  l'hèle  élaeensaHon,  les  avocate  adreraes  ptfrentnMv 
cessivement  b  [  '  >  'le,  chacun  pour  son  cl  ient . 

Ce  fiit  le  !:<  aoiVt  (  1S3&)  que  la  cour  des  pairs  rendit, 
en  l'absence  des  pr>'vcmis,VatTêt  général  relatif  anx  aeeosés 
de  Lyon.  Sept  firent  condamnés  à  la  déportation,  deux  à  vingt 
ans  de  détention,  trots  à  quinze  ans,  neuf  h  Ah,  quatre  à 
s*^pt,  dix-neuf  h  cinq,  tous  h  la  .survcillatiri  lii-  \^  Imite  po- 
lice pour  leur  vie,  trois  à  ttok  ans  d'emprisonnement  et  cinq 
ans  de  surteBlanoe,  deus  fc  m  an  dPemprfsonn entent  et  einq 
ans  de  surveillance,  xm  h  un  an  d'emprisonr^ement  et  deux 
ans  de  surveillauca.  L'arrêt  qui  (Irappa  les  huit  sou  s -officiers 
de  Lunéville  ne  fut  prononcé  que  vers  le  conunenc^ment 
du  mois  de  décembre.  Leur  attitude  avait  été  pleine  de  di- 
gnité. Un  Itat  condamné  à  b  dépertafion,  m  i  vingt  an«de 
détention,  deux  à  dix  ans  de  détentî«ni ,  tmis  à  cinq  ans  de  ta 
méuM!  peine,  tous  à  la  surveiUanoe  pour  luute  leur  vie,  deux 
à  trois  ans  d'emprisonnement  et  dnq  ans  de  surveillance. 
Vinrent  ensuite  les  catégories  de  Lyon,  de  Saint-Étienne , 
d'Aibois,  de  MarseOle,  de  OrmelMe,  de  OhUons,  de  Paris, 
qui  ne  fournirent  l'i  •  !  >  a;  .[iiittements  ?nr  un  nombre 
considérable  de  condamnations.  Des  prévenus  <1e  Saint* 
ÉUenne,  Grenoble,  Marseille,  Arbols,  Besançon,  etc.,  un  M 
condamné  à  vingt  ans  de  détention,  un  à  dix,  deux  à  cinq, 
et  tous  à  la  surveillance  pour  leur  vie;  deux  à  trois  ans 
d'emprisonnement,  deux  à  un  an  et  tous  quatre  4  cinq 
ans  de  surreUlance.  Des  prévenus  de  PariSt  deux  furent 
oondanuiés  k  la  dépoitalleo ,  dans  à  dis  ans  da  détention  et 
h  la  surveillance po:!--  f-intr  b  vie,  un  h  cinq  ans  de  prison, 
quatre  k  trois  ans  ,  rpiatrc  a  un  an,  et  tous  à  cinq  ans  de 
surveillance.  Par  contumace  furent  condamnés  huit  à  te 
déportation,  quatre  à  qniweans  de  déteiHen,  Mt  àdte, 
sept  à  cinq,  et  tons  h  la  rarvelllanee  ponr  looto  lenf  vie. 

Dans  la  demièrr  i  lias*'  iln  procès,  les  accusi^i  s',  tnlf^nt 
montrés,  en  général,  fort  calmes.  Cependant  MM.  Causai- 
dière,  Kersausie  et  Beaumont  IhMt  levim  dai  leènes  dont 
le  'r^i: venir  était  resté  palpitant. 

Le  prnc^  d'avril  Ait  pour  le  parti  républicain  que  la  ré- 
volution de  Juillet  avait  engendré  une  défSite  éclatante» 
mais  non  pas  décisive.  Ludvrig  Wbms. 

AWAL  on  àaOàL.  Viqpfs  Bananin. 

AWATSCHA.  ng»  Vtm»xinnm,  • 

A.X.  l'o^c.  AniicB. 

AXE  (de  iCuw,  essieu ,  pivot).  Ce  mot  est  employé  en 
mécanique,  en  astronomie,  en  géométrie ,  en  physique,  en 
archHecture ,  en  minéralogie,  en  botanique,  en  zoologie, 
en  tératologie,  etc.  ;  cependant  n  i  i  -mt  Tune  science 
dans  une  autre  le  sens  primif  du  mot  axe  n  a  subi  que  de 
légtens  altérations,  et  il  nous  est  Adle  de  retrouver  les  ana- 
logies qui  ont  amené  le  langage  à  se  contenter  d'une  sente 
expression  pour  représenter  tant  de  choses  dlverNS. 

Dans  les  machines  à  rotation  ,  et  (  '(-.(  I;i  saiv^  Aivil'  «[n'il 
a  été  d'abord  employé,  le  root  axe  désigne  la  ligne  droite, 
récite  on  idéale,  autour  de  teqneHe  te  Sfelène  tourne. 
Ccst  par  extension  que  dans  les  arts  mécaniques  on  a 
donne  le  nom  d'axe  ou  arbre  au  tjlindrc  ou  prisme  au- 
toor  dnqucl  une  machine  exécute  un  mouvement  gyratoire, 
oomne  l'axe  da  treuil,  edni  dn  cabestan,  ks  essieux  des 
roues,  etc. 
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sis  AXE  — 

Les  a%e*  jouent  un  grnml  rfile  dans  la  nukr^ruquc  ration- 
nelle;  leur  considération  a  amené  la  découverte  de  plusieum 
Uiéorèmes  importants;  citons  seulement  celui  d'Euler  : 
«  Quelle  qoe  Mit  la  forme  corpe  aolide,  il  y  a  trois  axes 
pcrpeodlodaires  «nbe  «m  et  dépndaote  de^etUe  Ibrme, 
autour  des<nKls  li^  "orps  peut  tonmer  sans  que  ces  ax« 
changent  de  po^Uoa  dans  l'espace;  et  si  le  même  corps  a 
^tnmffé  im  ImpiiliiflBf  qni  le  tassent  tourner  autour  d^in 
autre  système  de  trois  axes,  ceux-ci  senot  pwpétadlement 
mobiles  dans  l'espace,  sanf;  pouvoir  jamaUvrtnr  à  la  po- 
sition des  axes  principnn  i .  u  Ces  trois  axes  reçoivmt  en 
etfel  le  nom  d'ozes  pnncipaux  de  rotation. 

SI  on  appHqne  ant  pbénomèiM  célestes  la  défloilioii  dn 
mot  axe  en  mcVanlque,  on  donnera  également  ce  nom  aux 
Ugnes  autour  desquelles  la  terre  et  les  autres  corps  du  sys- 
ttmo  solaire  exécutent  leur  rotation.  On  voit  immédiatement 
qne  FoM  d$  la  terre  est  un  de  us  trois  axes  principaux  i 
s*»  en  «aitaiilraMnt,  lee  pMee  m  Mnlent  phîidaepoMe 
fixes,  et  les  latitudes  ct  longitndes  cproiivfr?iient  de  contî- 
iiuellê*  Tariatloos.  Vaze  terrestre  est  mcime  sur  l'éclip- 
tiqoe  de  66"  32';  cette  inclinaison  varie  avec  robliqutté  de 
l'écliptique  dont  elle  est  le  GoayiÉDMOti  ainii  l'axe  terrestre 
ne  se  meut  pas  tout  à  fait  parallèfcmwit  >  hO-mêne.  rayes 
Notation. 

En  géométrie,  une  drotto  e&t  dite  axe  d'une  sur/ace, 
tonqm  edte  surrace  peut  être  considérée  comme  engendrée 
r>ar  la  révolution  d'une  ligne  autour  de  cette  dloHi  t  ainsi, 
dans  le  cAne  droit  à  base  ciicalaire,  l'axe  n'eel  «aire  chose 
que  la  droite  qui  joint  le  sommet  au  centre  de  la  i  .i  i  ,  laus 
le  cylindre  droit  à  bases  dicalaires,  c'est  la  droite  qui  juiot 
Im  eentree  des  émx  baees}  dana  1»  epliin,  nn  diamètre 
quclcon  ni  '  p*  n»  être  regardé  comme  axe.  En  généralisant, 
on  a  au&st  applé  axe  la  droite  qui  joint  le  sommet  <i'une 
pgrraniide  régulière  au  centre  de  sa  base ,  celle  qui  réunit  les 
centres  dea  baies  d*aB  prisoM)  régnlier,  puis  encore  la  droite 
amenée  dn  aonnMldhui  eâne  qndeooqne  an  eenlra  de  ta 
has*^,  la  ligne  des  centres  des  bases  d'un  cylindre  quelcon- 
que, etc.,  quoiqu'on  ne  puisse  plus  svipposer  ces  pyramides, 
Ms  prismes,  ces  cAnce»  ces  cylindres ,  elc.|  eniBBiiMa  par  la 
révoltition  d'une  surtace  autour  de  l'axe. 

Les  axes  des  sur/aces  planes  partagent  oéiles-d  en  par- 
ties égales.  Dans  les  section-,  (  onuiui'; ,  l'i  llip  -r  a  un  r/rand 
axe  et  un  petit  axe  ;  1  to  pcrbole  a  é(iiaiemeoi  deux  axes, 
qui  prennent  les  noms  de  premier  axe  on  axe  traïu- 
verse  (celui  qui  pncse  par  le-^  <îpnx  foTf>r'î\  H  second 
axe  ou  axe  non  Iransvvrse;  la  parabole  n'a  qu'un  axe,  qui 
«atinflnL On  détermine  ces  axes  en  cbeidiinllei diamttres 
perpcodkalaires  à  leurs  ordonnées. 

Ln  féométrie  analytique  appdie  axes  le  système  de 

txmrdonnées  iinjurl  .su  rai  fHnii  lis  points  d'une  ligne  ou 
d'une  surface  pour  en  t»tablir  1  e<iua(iuu  :  c'e&l  aijiâi  que  l'on 
dit  Vaxe  des obMiteeMtt  Vaxe  des  ordonnées  ( voyc.  Cooa- 
DONNÉES).  Ces  axes  sont  rcctaapdairee  «u  obliques ,  et  il 
etiste  des  formules  pour  passer  d'un  système  à  on  autre. 

Dans  la  géométrie  de  l'espace,  les  i  1  mu  'ssonon^rtent 

sur  trois  axe»  partant  d'une  origine  commune. 

La  phyilqae  sa  sert  dn  hmI  axe  dans  phirieors  de  ses 
branche.  En  optique  et  en  cristallograpluc,  il  ofTrr  Ir  mi'^me 
sens  qu'eu  géoiuélric  :  ainsi  \'<ixe  vistiei  ou  oxe  de  l'ont 
est  la  droite  qu'on  mènerait  à  tr  avers  la  pupille  sous  la  con- 
dition d'être  à  la  fois  normale  ou  perpeadicolaire  aux  deux 
faoesdu  crlsIaOin;  l'axe  d'un  erMal,  eelnl  iCtme  lentille 
sont  les  axes  des  fiparc»  géométriqu  '^  d^nt  ce  cristal  ou 
cette  lentille  représentent  une  partie  ou  ia  totalité.  Les  cri«- 
tamdoniidnln  double  réfraction  présentent  en  outre  un  on 
àmanaim  eftttua  (  voyez  kéikaction}.  EnAn  Vaxe  d'un 
éhiumt  est  la  droite  qui  jcunt  ses  pôles.  Voyez  Amairr. 

Ii.ms  tout  ce  ([ui  pré»  éde  l'axe  a  toujours  clé  une  ligne 
droite.  11  n'en  ei<t  |>lus  de  même  dans  l'arcliitectore;  eet  art 
dlaUlt  uno  dnlindien  entre  Vaxe  dnU  ou  eatkèlé,  tgâ 


AXIOME 

dans  une  c«1onne  est  Taxe  du  cylindre  dont  elle  afTedp  h 
forme ,  et  l'axe  spiral,  qpi  est  un  axe  tourné  ea  \iA  duot 
on  se  sert  ponr  Imow  le»  ekeonfolvUoiw  tfoM  cdoBi 
tone. 

Cette  dendèra  aoceptioo  uns  sert  dlntemédiniio  pour 
passer  de  ia  dtfnilion  géométrique  de  Taxe  i  celle  qui  con< 
vient  mx  ficienoee  biologiques.  Dans  celles-d ,  M.  I^iore 
GeofTroy  Saint-HOaire  donne  le  nom  d'axe  à  toute  li^nr  ru- 
tour  de  laquelle  se  coordonnent  les  parties  analofma 
d'un  être;  l'axe  géométrique  n'est  qu'un  cas  particolfer  de 
cette  définition  générale.  I.e  savant  naturaliste  étabUt  une 
classification  par  la  considération  des  axes  des  aniinanx , 
dassirication  qui  les  divise  en  binaires,  radiaires  et  bétéro- 
morpbes.  C'est  principalement,  en  tératologie,  dans  l'étude 
des  axes  et  des  épines  cbex  les  êtres  anomaux ,  que  dors 
voudrions  suivre  les  ingénieux  développements  de  M.  Isi- 
dore Geoffroy  Saint-HilairB;  nous  ne  pouvons  «ne  renvoy^er 
lo  lectenr  i  een  HUMrefàtérale  de$  Àmmumêa» 

E.  MnuBox. 

AXEL.  Voyez  Amaloh. 

AXILLAIRE  (axillaris,  de  axilla ,  aisselle,  qui  ap> 
partient  àTaleanlle).  On nonune  ainsi  en  botaîuqoe  kt 
fleurs  ou  les  fhiWa  ^  an  tranvenl  altacliéee  au  point  fa> 

irrirur  tie  l'.wi^ie  furniié  poT  lo nacm  ct  htlBet  OU  porli 

feuille  et  le  rameau. 

En  analomie  il  y  a  des  artères,  des  veines ,  dns  ncrih  et 
des  glandes  axillaires.  V artère  axillaire  fait  suite  à  la  sous- 
claviérc  ;  clic  e9>t  située  sur  U  partie  latérale  supérieure  de 
la  poitrine  et  dans  le  creux  de  l'aisselle ,  commençant  entre 
les  deux  muscles  scalèoes,  et  de  là  se  dir^eant  obliqoe- 
nient,en  bas  ct  en  dehore,  JmqiA  h  partie  tafiMenredn 
creux  de  Talsselle,  ofi  commence  l'artère  brachiale.  La 
veine  axillaire  reçoit  leà  branches  qui  correspondent  anx 
<UvWons  de  l'artère  du  même  nom,  et,  de  plus,  deux  grosses 
fnines,  la  c^baUqoe  et  la  basiUque.  lAnetf  axtUatre  oo 
circonjlexe,  nommé  anasi  par  Cbaoasier  seapulty-humé' 
rnl,  provient  de  la  partie  postérieure  du  plexus  brachial. 
Les  glandes  axillaires  sont  les  ganglions  lymphatiques,  qui 
occupent  le  creux  de  l'aisselle  ;  leur  volume  est  considérable 
et  leur  nombre  variable.  On  les  trouve  au  milieu  du  tissa 
cellulaire  de  l'aisselle ,  autour  des  vaisseaux  axillaires  et  de 
■  leurs  branches.  Ils  reçoivent  les  vaisseaux  lymphatiques  dW 
j  membres  supérieurs  et  une  partie  de  ceux  de  la  poitrine. 

AXINITE  (  dn  grée  i^Mi,  hnite).  Ce  nom  n  dW  donné 
!  par  Ilaûy  au  schorl  violet,  qu'on  appelait  aussi  autrefois 
yanolilhc,  substance  vitreuse,  vioktte  m  verte,  qui  raye 
le  verre,  est  rayée  par  la  topaze ,  et  est  fusible  au  clialumoan 
par  on  fen  soutenu.  Sa  eriataUiaation ,  qui  présente  dea  fa- 
cetlea  en  Mscno,  asaei  lemMaUes,  par  conséquent,  an 
tranchant  d'une  hache,  lui  a  fait  donner  ce  nom  à'axiHife. 
Ce  minéral ,  qui  se  trouve  en  petits  dépôts  entre  les  fissures 
des  roches  granitiqnea  dans  les  PyrénéM,les  Alpes,  r.\tla% 
les  monts  Alleglianis ,  et  qui  est  très-commun  dans  le  dt^iiar» 
tement  de  l'Isère ,  est  un  composé  de  silicate  d'alumine ,  df 
chaux  et  d'oxyde  de  fer  et  de  manganèse,  mélangés  'Fiine 
petite  proportion  d'adde  borique  et  de  quelques  particules 
de  mignéile.  lAntatte  alBBcle  tantôt  In  couleur  venlilic, 
qu'elle  parnif  drvnir  au  manganèse,  tantdt  la  coulear  vio- 
lette, pro<luite  («r  ia  présence  du  fiPT. 

AXINOUANCIE  (du  grec  i({vti,  hache;  (xavrcts. 
divination  ).  Sorte  de  divination  au  moyen  d*one  hncbc. 
On  plaçait  cet  inrtranwnt  dans  nn  équflflm  porftM  aur  an 
pieu  roiiil  Kn-nitr  ii  [  ri.iiT.  .  t  l'on  prononçait  Ie«  noni< 
de  ceux  que  l'on  .soupçonnait  d  un  crime.  Si  lors  de  la  pro- 
nonciation d'un  de  ces  noms  la  hadw  lonbaK,  OU  en^foS 
qu'elle  désignait  par  là  le  coupable. 

AXIOME.  On  ar'pelle  ainsi  en  maltiéniatiqaes  ime 
proposition  qui  expiiine  des  rap|i<iil  j  i'n  .^jM^rçoîl  aur 
une  entière  évidence.  Telles  sont  ces  projKi^itions  :  L'entier 
ett  jifn»  fmul  fKe  la  fatHêg  Ten/ler  est  égid  à  la 
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MMM  dê  touUt  sts  partieti  deux  cJmes  éffak$  à  me 
(MMm  »omt  éçahi  «tire  ette$. 

Du»  te  »cn<;  ("îpndu,  Yaxiome  renferme nne  vérité  IncMi- 
MaUe  et  maolfesta  par  elle-même^  Gomine  sont  les  pro- 
pMHoM  sitftaiites  :  Ce  qui  est  est;VM  méHê  tAm  M 
fittétrtenmiême  ten^etn'étnpai. 

Onddèraiit  ce  mot  rdiHtMMOt  aux  arts  de  l'esprit, 
lc>'ii';->  1<'=.  rrinn:ii«.s.ii)ccs,  soit  pbysiquea ,  scit  ui'irriïes,  ont 
cbacnne  leunoxiomes  particuliers,  dont  les  un»  sont  fondt» 
«r  te lérilés  de  fait,  les  autres  sur  des  vérités  de  am- 
icatioa.  A  cet  égard  les  asiomes  sont  des  formules  où 
imt  énoncé  des  points  fondamcntanx.  axiomes  sont 
(■quelque sorte  les  résumés  d'une  «.cicnce  ;  r*'  ^  ml  1  l  ases 
«viasqiieUet  rqKweat  dill!£reates  parties  d'un  édifice;  ce 
MBl  te  prindpes  qiri  dgnimnt  les  fflMmImw  et  «n  légift^ 
mt  les  conséquences  obligées;  car,  suîTant  Vaxiome  de 
Iffgypiti  qui, veut  le  prindpe  Teut  les  conséquences. 

AHOHÈTRE.  On  appelle  ainsi  un  petit  appareil  dis- 
fûi  de  manière  k  indiquer  oonatamment  la  posttioik  de  k 
hanedn  gooTcmall ,  dans  te  liUbM»ts  qui  gounnMat  à 
broœ. 

AXIS  (Anatomie).  C'est  le  nom  qu'on  donne  k  la  se- 
«■de  iwUliw  du  cou ,  parce  qu'elle  forme  une  sorte  de 
pirot ,  sur  toqpd  toiteit  tflvt  ^  la  lUs  te  pimite  TwUiii* 

d  la  t«te. 

\XiS  (.Zoologie).  VoyeiQtM. 

AXONG£  (du  latin  (ucii,  aie»  et  «Jt^ere,  oindre).  La 
frtea  mMb  d«  Péfiiploaii  du  pore  est  M IMMBH^ 

qu'elle  *ert  à  graisser  les  essieux  des  roues.  Sons  le  nom 
de  satmioux  les  pauvres  l'emploient  comme  comes- 
ttte.  L'axonge  entre  dans  les  onguents  et  les  pommades  des 
piurmadena  et  dci  parfiuneo».  La  labricatioii  te  savona 
tl  U  prét>aratioa  des  eolra  (but  QM  grande  Mmouunatfon  de 
rette  graïAM-,  iiie  dans  certains  pays  on  «tliîsc  aus^i  pntir 
Pédainge.  On  lire  l'axonge  du  tissu  ceUnlaire  qui  rcv^t  les 
agaa»  abdominaux  du  porc;  on  la  fait  fondre  au  bain- 
rtvarie  pour  isoler  les  matières  étrangères.  Elle  est  alors 
Wànche,  douce,  inodore,  et  se  compose  de  6î  parties  d'o- 
Ifine  et  38  de  iiwrgarine.  Voyez.  Okaisse. 

AXUM  ou  AXOUM,  jadis  la  capitale  d'un  royaume 
nHopii  n  do  mtee  Don,  dans  l'État  abytsiitei  appelé  bq- 
joufiriiui  Tigré,  à  l'ouest  d'Adowa ,  est  maintenant  cflmplft- 
tcmenl  eu  rubies,  du  milieu  desquelles  cependant  s'élére 
«ncore  la  noofeUe église  principale  de  PAbyssinie,  construite 
m  MS7,  d«M  on  asMs  Ikmi  style.  Des  oMmumeots  taillés 
dn  le  TOC  ^  Mmotgaent  eneore  de  «on  andeiuie  splen> 
'r  ir  I  r  iM  iiii  l  '  le  Mm  royal,  deux  groupes  de  frr-nt': 
obélirsqucs  (le  nombre  en  était  autrefois  de  bi)  bien  sculptt^s, 
Miaeà  ne  s«  trouve  aucune  espèce  d'biérog^fiihea;  cnfln  la 
fi^^bre  inscription  d'Axuro ,  rédigée  en  langue  grecque,  où 
i  oa  Toit  que  vers  l'an  333  de  notre  ère  Aizanes,  roi  d'Axum, 
célèbre  une  victoire  au  milieu  du  dénombrement  de  ses 
paasaieiens,  et  consacra  i  cette  occaskn  des  Statues  à  Arès. 
On  ^  par  ce»  nMNMunenlaqnelerayamne  d'Ainn,qnl  s^ 
■'  '  1  -Fir  les  débris  de  relni  de  Méroié  dans  les  deux  sièc!e.s 
>i>ii  pn^eedèrent  et  suivirent  Immédiatement  la  venue  de 
J«-j]s -Christ,  s^élendait  sur  l'Abyssinie,  sur  les  contrées  qui 
Favoistaent  i  l'ooestda  la  mer  Rouge,  et  même  en  Arable  sur 
tes  proTinces dTteen  et  de 8aba,  et  quil  était  parrenn  k 
la  l'iiriiïii.aiv  u  df  1.1  nirr  Rouge.  Ce  qui  avait  {Sut  son  impor- 
tance politique,  c'est  qu'il  indiquait  au  sud  la  limite  où  s'é- 
Mlnrrttée  ta  pi^ssance  conquérante  des  Romains,  de  même 
t\af  ceDc  où  était  renue  se  briser  la  puissance  des  Parthes 
<{uàoa  ilâ  avaient  envahi  TArabie.  Il  y  eut  même  un  temps 
oà  les  empereurs  de  Byzance  pavèrent  tribut  aux  rois 
#AsaB.  Ccat  enoon  ainsi  qin'Axum  était  au  sud  le  point 
edMnneoli  In  cfcMsafloB  gneiiw  ttt  parveme  après  avoir 
traTcraé  PÉgypIe ,  de  telle  sorte  qtie  la  langMgracqw  y  Mail 
deresme  odîe  de  la  cour  et  des  prêtres. 

Stton  le       de  «n  i«l  Ahanei  dom  n  •  éli  menlioB  plus 


haut,  et  qui  dans  1- inscription  précitée  Csit  acte  de  paganiuue, 
FndMnUna  et  iEdésIos,  les  deux  apMKS  de  FAbyssbitot  7 

Tinrent  prêcher  fÉvangile,  et  un  prand  nombre  de  prêtres 
chrétiens  y  émigrèrent  d'Egypte.  La  religion  nouvelle  se  ré* 
pandit  rapidement  dans  le  pays.  Frumcntius  fut  le  premier 
év«qaad'Aznm,«tencana|rnisitciiaoaboaneur  la  ville  de 
Premona.  Les  nombreoses  f^é»  en  pierre  qu'aujounThuI 
f  Tirdrî'  on  renconlrr  diï'ii<mini'>f  >  "^iir  toute  la  surface  de  l'A 
bysaioie,  dont  l'arcliitecture  fut  l'œuvre  de  prêtres  égyptiens, 
et  teit  tpielqucA-unes  présentent  les  proportions  les  phia 
imposantes ,  datent  de  cette  époque,  de  même  que  les  cou- 
vents et  les  ermita^îes  les  plus  célèbres  de  l'Abyssinie. 

Le  royaume  d'Axum  faisait  par  Adulé  un  commerce  des 
plus  acti&avec  l'Arabie  et  riode;  U  Ait  le  teoier  rempart 
du  dirisIlanlaBe^  et  à  «e  Wbn,  è  partir  cnrtoatdn  tliRne 
siècle,  protégea  tes  chrétiens  en  Arabie,  oîi  il  se  trouva  l'an- 
tagoniste naturel  du  mabométisme.  Les  luîtes  qu'il  engagea 
contre  cette  nonvoDe  rdigion  ftarent  la  cause  de  sa  ruine. 
Las  roisd'Aiwni  pgdirenl  snccsssivenient  lontaa  lenn  pea- 
aeasIonsenArabiaaveetelWofalen^de  la  ner  Reogaet 
du  golfe  d'Aden.  Toutes  communications  entre  eui  et  le  reste 
dit  monde  se  trouvèrent  dès  lors  coupées,  et  des  guerres 
incessantes  ne  firent  que  les  adkiblir  darantage,  jnaqnte 
moment  où  les  discordes  intestines  auxquelles  le  royaume 
était  en  proie  finirent  par  en  amener  la  complète  dissolution. 

A  Y.  Voyei  Aï, 

AYAGUCOO,  l'un  te  orne  départements  dont  so 
compose  ta  réfrabliquedn  Péren  dama  rAmérlque  dn  Sod, 

est  situé  entre  les  Cordillères  orientales  rt  occtf!enta!es  de* 
Andes,  et  compte  une  population  de  1 60,  Ou  o  liai  Unis,  sur  une 
superficie  de  865  myriamètres  carrés.  Il  a  pour  chef-lien 
lfi(amaM0a,atecnDepopalaUon de  26,000  Ames.  Cedépnr- 
temat  emprunte  sa  dénomtnatUMt  à  la  plaine  êfAyacueho, 
d'une  superficie  d'onvimn  55  kilomètres  carrés,  sittu'c  inrd 
de  U  province,  bornée  à  l'est  pmr  k  Condor-Cangui,  mon- 
tagne abrupte,  età  l'ouest  parlapndeToate  de  Lunaà  Gua- 
manga.  Cette  plaine  est  célèbre  par  la  sanglante  bataille  qui 
y  flit  livrée  le  B  décembre  1824 ,  et  dans  laquelle  le  général 
Sucre  remporta  sur  le  vic*-roi  espagnol  La  Serna  une 
victoire  complète,  qui  décida  de  l'indépendance  da  Pérou. 
BoHTar  dterna  à  eelte  «eearien  m  fainqaenr  to  tilre  de 
grand  maréchal  d'Ayaeucho.  Les  Espagnols  désignent 
celte  localité  sous  le  nom  de  Puerto  de  Ivs  Mnerlos  (la 
Fondrière  des  Morts  ). 

Depuis  cette  époque  on  a  appelé  À]/aeuehos  en  £spagM 
les  généianx  en  activité  qui  avalent  étépréoédenmiflnt  em- 
ployés en  Amérique;  et  cette  qu  iliHi  ilion  a  passé  àta  faction 
politique  dont  ils  sont  devenus  les  chefs.  Sous  la  régence 
d'Espartero  on  traûtait  ffÂgacuchos,  ou  encore  d'^tn^/o- 
Ayacuchos,  les  hommes  appartenant  k  eom  pnrti  miliiaire, 
parti  qu'appuyait  l'Angleterre. 

AYAL.V  (Lorez  kf.  ),  chancelier  de  Caslillc,  florissait 
pendant  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  11  est 
nnilenr  de  la  céUbre  Gtmmlqne  de  Padro,  en  Piarie  le  Gïiid, 
qne  TEspajînf*  njTpo^p  nvf-r  un  jn<;ft>  orgnellà  notre  Froissard, 
contaiiporain  d  Avala  et  son  mal.  Le  biographe  de  Pierre 
le  Cruel ,  comme  la  plupart  des  grands  bistoricns  de  ranti» 
qnilé,  n'a  ranonlé  que  te  cboaea  qnH  a  Yuas.  llicrivain, 
bonirae  d'État  et  gnerrier,  0  s'est  troavé  aux  deux  grandes 
batailles  où  ,  sous  le  régne  de  Pierre,  s'est  deux  fois  joué  le 
trône  de  Castilie  entre  lui  et  son  frère  et  rival  HÔuri  de 
Tnmstamare,  roi  depuis,  sous  le  nom  de  Henri  II.  Aussi 
dans  cette  lutte  sanglante,  où  il  fallait  prendre  un  parti ,  ne 
doit-on  pas  attendre  dn  chroniqueur  une  grande  impartialité  : 
il  comlwf  pour  son  roi  Henri  II  de  la  plume  et  de  l'épée, 
et,  avocat  impitoyable,  il  traduit  devant  le  tribunal  da 
rUMolm,  avec  une  déseuptenle  MéKté,  traa  les  crhnea 
de  son  adversaire.  La  fortune  a  prononce  contre  Pierre  le 
Cruel;  mais,  <ât*il  mort  sur  le  tr6ne,  l'histoire  eût  porté 
eonlitt  Itti  la  oitae  aenlflnn.  Les  cbrmriqneura  éinngcn» 
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d  noiRsard  surtout ,  qui  a  raconté  en  détail  toute  cette 
guerre,  française  autant  qa*e»pagnole,  aoatd'aocotd  sur  ce 
point  avec  le  chroniqueur  castilUm.  Aosai  la  eritiqoedoit'elle 

faire  jHst"(  (le  la  fal)lc  absunie  qui  v<  ut  que  la  clironiqiie 
d'Ayala  &oit  cumplélcmeiit  faussée  par  ta  liainc  et  l'esprit  de 
parti,  et  q;ue  la  vérité  réé/dê  seule  dans  une  ciironique  ma- 
niisrrite  de  Juan  âc  Ca-^tro,  évéqnc  de  Jaen,  clironîquc 
porh  een  Angleterre  à  1  infante  Constanza ,  fille  de  Pierre  le 
Cruel ,  et  qui  serait  i)as.sf  i'  plus  lard  aux  mains  de  l'instorio- 
graplie  Car?^^,  sans  que  jamais  personne  ait  entendu 
lisrier  depiris  ni  d'èUe  ni  de  «m  auleor. 

Quant  à  la  Chronique  d'Ayala,  on  est  frapp.^ ,  rn  la  lisant, 
de  cette  manière  ferme  ut  candide  h  la  fols  de  présenter  les 
faits,  sans  rt'llexions,  sans  commentaires,  mais  de  façon 
némiiwj^ftf  à  lUra  naître  dans  l'esprit  du  lecteur  ct-tle  pensée 
moeHe  qoe  I^Uteur  IniKque  sans  fexprliner  ;  espèce  de  par- 
tialité d'aiitint  i>lii<;  (îangcrou'îc  qu'elle  c>t  plus  caclife,  ci 
qu'on  se  méfte  moins  de  l'iiistorien,  qui  raconte  saiis  cou- 
dure,  et  amène  le  bl&me  sans  le  prononcer  lui-même. 

Ayala ,  après  avoir  occupé  les  hautes  fonctions  do  chan- 
celier à  la  cour  de  Henri  II ,  mourut  en  laissant  après  lui  une 
mémoire  honorée ,  et  son  nom  est  re^té  celui  d'une  des  pre- 
nièrea  bmilles  de  la  Caslille.  Ross&Eim-Saurr-Hi&auut. 

ATÂ-PANA  (eupaUfrhm  oya^NDta),  plante  du  Bré> 
sil,  dont  toutes  le";  parties  sont  aromatiques  et  légt'rfmf>n! 
stimulantes.  Sa  tige  est  droite,  très-rameuse,  d'un  biun 
foncé,  haute  d'un  mètre  et  de  la  grosseur  d'une  plume 
àéoin;  M»  feoittei,  proaque  aeasUes,  lancéolées,  très- 
«nfièrea  el  rëiwé»  de  trob  nemres ,  sont  opposées  dant 
la  partie  inférieure  de  la  lige  et  des  rameaux,  et  altenus 
dans  la  partie  supérieure  ;  ses  fleurs ,  d'iui  pourpre  vif,  sont 
disposées  en  corymbes  terminaux.  Cette  plante  cnrtl  «a 
Brésil ,  et  paraît  douée  de  propriétés  sudoriiiques. 

L'aya-pana ,  dont  les  feuilles  fournissent  une  infusion  qui 
st  rapproclie  du  Uié,  a  passé  autrefois  pour  une  ■sontajjlc 
panacée  f  complètement  dédaignée  amourd'bui.  D'après  Ca- 
det-GusIeourt,  raya-pana  renferme  de  l'ndde  gril^  et  ni 
peu  d'acide  bcnzoïquc. 

AYE~AY'E.  Voyez  CiitiuoMYS. 

AYÉCHA.)  aussi  nommée  par  les  Arabes  Xab^jah 
ChounutraU,  ce  qui  veut  dire  ta  pn^thàtmc  rotuse,  à 
cause  de  laeonhnrde  sescbevenx,  était  6tle  d'Abon- 
Bekr,  et  f  it  1 1  tr  i^ième  femme dr  M  ,i  îi  omet,  qui  l'épousa 
après  sa  fuite  de  la  Mecque ,  eu  reconnaissance  du  service 
<|u*ll  nntt  reçu  de  ion  père  en  cette  occasion.  Ce  fut  ceUe 
de  ses  femmes  pour  laquelle  Mahomet  eut  le  plus  de  tcn- 
drps'^e.  Il  la  fit  instruire  dans  toutes  les  sciences  cultivées 
alors  panni  les  Arabes,  et  ses  propres  y  furent  rapides.  Kllc 
apprit  la  jurisprudence ,  l'éloquence ,  la  musique  et  tous  les 
arts  qid  ponvifeat  rriiaasBer  IMdat  de  ses  charme».  Cepen- 
dant elle  ne  demeura  point  h  l'abri  de  mauvais  propos  qui 
eussent  pu  faire  douter  de  &a  vertu  ;  mats  Mahomet ,  qui 
savait  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard ,  ou  que  peut-être  sa 
passion  aveuglait,  composa  le  24*  cliapitre  de  son  Koran 
exprès  pour  lUMondie  de  toutes  les  aeensations  répandues 
par  la  malignité  publique ,  déclarant  au  nom  «le  Dieu  qu'à 
l'avenir  toute  parole  prononcée  pour  uttoqucr  l'honneur 
d'Ayécha  serait  une  calomnie  digne  de  cliâfimeiito  étemds. 
Ce  fut  dans  ses  bras  qu'expira  le  prophète. 

Après  la  mort  de  Mahomet ,  sa  veuve ,  Ayécha ,  se  dé- 
clara contre  le  parti  d'Ali,  le  combattit  les  armes  à  la  inain, 
et  fit  bannir  sa  bmille.  Elle  devint  pour  les  musuhiians 
Polijet  d'taipraibnd  respect,  et  reçut  d^s  te  titre  de  pro- 
Ithéfesse  et  de  mtrc  d«  riJi-Ies.  11  arrivait  fréquemmeid 
qu'un  k  cunstiUât  tiur  l'intcrprétatiuu  à  donner  à  quelque.-, 
passages  obscurs  du  Koran,  et  toujours  ses  décisions,  ac- 
cneilUcs  comme  autant  de  loU ,  étaient  inacrites  dans  te 
itovnntfh.  nie  sarvécut  de  quaranti^utt  ans  au  fondateur  de 

ri-.!,.n:I  nif  ,  et  nivi'i'  :it  *  r.'i^',e  <!e  soixante-s<'pl  ans,  l'an  fiTi^, 

SOUS  k  kitalifiit  iie  Moaviah.  Ses  restes  reposent  à  Médine. 


AYMON 

AVr;\  l'Ducsd').  l'o(/(»:  No.viLLEs. 

AYLAAilEfgenre  d'arbres  comprenant  quatre  espèces, 
dont  troia  sont  or^tadm  de  nndeet  des  Moluques ,  et  te 
quatrième  de  la  Chine  et  du  Japon.  Cette  dernière  espèce, 
qui  porte  aus&i  les  uoms  de  vernis  de  la  Chine ,  vernis 
du  JofOHp  faux  vernis ,  est  un  arbre  forestier,  naturaHgé 
en  France,  oii  on  le  voit  dans  tous  les  parcs  et  jardins ,  dont 
il  est  l'un  des  omenients  par  ses  feuilles  composées, 
fleurs  nombreuses  et  en  graiipi  s,  la  rurc  '  de  son  tronc  et 
ia  miycsté  de  son  port.  Acclimaté  en  Europe  dqinte  teng- 
temps,  et  employé  avec  «uooèadeputeindeml-etede,  «omme 
les  peupliers,  pour  les  plantations  d'alSpnomcnt ,  Tajlnnle 
du  Japoii  duil  désonuaiâ  faire  partie  de:s  plantations  fores- 
tières dans  tous  les  sols ,  où  il  ne  peut  manquer  de  prospérer 
et  de  ae  maintenir,  ^rant  te  propriété,  pkis  marquée  en  lai 
qu'ai  aneun  arbre  de  haute  stiture,  de  repousser  eorracioes 
quand  il  a  été  abattu  et  surtout  coupé  (  iifr>-  dew  lema, 
i»elon  te  procédé  moderne  de  coupe  de«  buis. 

L'aytentodeh  CSUne  s'élève  de  vingt  ii  Tingt-dmi  nMrM 
de  hauteur,  snr  une  tige  toujours  droite.  Indépendamment 
de  l'emploi  qu'on  peut  en  faire  pour  les  bâtiments  el  comme 
hws  de  foyer,  il  est  recherclié  par  les  menuisiers  et  les  tour- 
neurs. Ayant  éte  longtemps  sans  produire  de  graines  panni 
nous, on nraltipltettoet  «rim  exotique  par  bentme,  mar- 
cottes ,  et  par  les  jets  qui  s'élevaient  naturellement  de  ses 
racines,  ou  par  ces  racines  elle&-mêmes,  découpées  et  cas- 
séea  par  Iragments  de  dix  à  quinte  centimètres,  plantée, 
ou  pour  mimix  dire  semés;  nuds,  actuellement  qu'il  pro- 
duit facilonent  des  graines,  on  te  multiplie  par  elles,  el 
ce  procédé,  COBliMineà  te  aiture,  est  le  plus  latile  pt  te 
meilleur.  C.  Toujuiu  ainé. 

AYMON  (  Les  quatre  flb),  IteNowl,  OmMiaré  oa 
Guiscard ,  Adélarc  ou  Alard  et  Richard  ou  Richnrrfrf. 
L'histoiio  du  mQ)en  ûge  offre  peu  de  guerriers  dout  la  re- 
nonmiée  soit  devenue  aussi  poputeire  que  celle  de  ces  quatre 
frères,  possédant  en  commun,  suivant  te  légende,  nn  aani 
elieval ,  devenu  célèbre  «eue  le  nom  de  Bayard.  Ils  étatesl 
fils  (Y.Ujmon,  ou  Aymont  (en  langue  d'Oc  Almont  ),  duc 
de  DordogDv  selon  les  uns,  prince  des  Antennes  auiraat 
Il's  autres.  Saxon  d'origine,  qui,  d'après  OM  tmliMiMO 
version,  ennit  obtemi  de  Cbartemagne  tegMVMMMBt  de 
la  province  dont  Alby  éM  b  capitàte.  frofaaard  raconte 
sérieusement  l'histoire  de  ces  personnages,  auxqu<  U  .  a 
moins  d'un  excès  de  fui,  rare  à  notre  époque,  les  otoileme» 
ne  aaurdent  accorder  qu'une  existence  toute  poëti^ae. 
C'est  une  parcelle  détachée  du  cycle  carlovingien  ave<-  m^s 
douze  pairs ,  ses  chevaliers  do  la  Tabte  Ronde,  ses  graiidii 
cou{)S  de  lance  et  d'épéc,  ses  enchantements,  sts  royaumes 
fabuleux  cl  ses  monarques  mtrouvables,  grand  fonde  de 
mervdileiix  sur  leqnd  e  véen  lento  Tépopée  wmmeeqwe 
italienne  des  quinzième  et  seizième  siècles. 

EnGu  Anuatc  donua  a  ces  ombres  fugitives  un  corps, 
une  existence ,  une  immortalité  poétique  dans  son  Ao- 
iand  /tuieux,  où  te  premier  TUa  d'Aymon,  Renaud, 
quH  appdte  Renaud  de  MMtmAtm ,  parce  qu'il  a  onm- 
mandé  pendant  i-ln-irurs  années  cette  \ib.,>'  Hirtf,  j(,ne 
certainement  le  plus  beau  rôle.  En  mùme  temps  il  aou&  ùùi 
fûre  connaissance  avec  sa  saorBmdamante,  Glle  du  dœ 
Ayraon,ct  de  Béatrix,  qui  eût  pu  compter,  dit^il,  Priam,  roi 
de  Troie ,  parmi  ses  ancêtres,  et  dont  il  fait  desceoiire  le 
iliu:  de  Kerrare,  auquel  il  dédie  ses  vers,  et  AuedsBnH 
toguc,  femuic  du  Louis  XU,  roi  de  France. 

Généretement  on  regprde  h  lUMe  dea  «pulra  Ma  d*AT- 
nion  comme  d'origine  bordelaise  ou  provençale.  Il  e»t  cer- 
tain toutefois  que  l'original  français,  inUlulé  l&s  Quatre  FUs 
Aymun,  Renaud  de  Montauban,  la  Conquête  de  Trebi 
soude  i>m-  Ri  naud,  leur  anuUi  Maugé»  d^Aigremomt,  etc. , 
a  été  imprimé  pour  la  premKra  iWsen  I4S3.  On  en  trouve 
un  extrait  daasUJIibi  f'  i-^ue  dcj  Romans.  Cependant  riec 
ne  prouve  que  ce  livre  suit  l'unique  source  où  l'on  ait  imué 
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plHtari.  Do  mMns,  qtumt  an  lirre  populaire  aNanad 

h.  Ito-Hn  par  Tiwk  ^oiis  Ir  litre  «ic  ndle  rf  dfverfix- 
imte  histoire  dn  quatre  fils  Aymon  et  de  leur  cheval 
Ba/ard,  arec/oits  et  neatex  hth-ntques  qu'ils  accomph- 
mt  eimtre  In  paims  ou  temps  <U  Charlcmagne  ;  U  est 
iMoiltilBblBi|MrMilrtri^BftpliilM  iMfiIffédBli  C^miiçue 
df!  quatre  Fils  Aymon,  rcpt^sMités  tons  les  qmtrr  jurhtH 
â  U  <^te  l'un  de  l'autre  sur  le  rotmste  cheval  Bnyard,  cbro- 
ntqae  Imprimée  en  gros  caractères,  sur  papier  brouillard, 
paMT  k$ Mm  d»  ytoinffi,  à  Amers,  en  l«i9,  et  qu'oo  rcn- 
CMrtre  oMnre  aajwmfhtri  itm  quelques  ilininrières  per- 
iars  lie  b  Belgique  >  t  (îc  In  Ilandc 

£n  définitiTQ,  peut-ÎLrc  6er«it-oD  fondé ,  jusqu'à  un  c«r- 
Mi  piM,  à  «ÂgMttre  l'bypollièae  qot  pour  «oorce 
imwjttc  aux  dent  légendes  écrites  snr  cfi  mythe  nne  trnflî- 
tion  orale  beaucoup  plus  ancienne,  qui  aurait  été  le  fonds 
commun  où  la  pot-sie  populaire  aurait  puisé  soui>  la  fomie  de 
blUade ,  de  teoson,  etc.,  dn  lédts  que  les  «onteoiada  Noid 
tl  do  MMI  anntient  emollB  développés  duean  k  «  mir 
oi^  ft  il'oii  émaneraient  la  verfiion  française  d^lM  fMUtp  It 
Tersitsn  nterlando -gcrmanifpie  de  l'autre. 

Ik'  ia  première,  qu'on  atlribiie  à  HlMNlde  Villeneuve, 
M.  Brès  a  publié  »  1S2»  à  P»rb  «M  nooitUB  édWoii, 
foù  a  a  soigneusement  ftlt  dhparattre  1m  nondmases 
modificatiODS  et  additions,  les  fréquents  nnachronisi  i 
iitrodaiU  maladroitenieat  dans  l'onivre  par  d'inb&biles 
éMcan,  trop  jm/Mn  de  ta  soumettre  aux  changements 
«arTe4iu3  dans  la  langue.  Il  a  de  pins  enrichi  son  lirre 
(l'un  tableati  généalofiique  de  la  famille  dos  fils  d'Aytuou, 
dont  le  chef  fut  Bernard  de  Clcrmont. 

AYOUUTES.  Voyex  EtotntDSs. 

AYlu  Vofêx  fiooHB. 

AYRElt  J  ^coD  ) ,  après  Hans  Sachs,  le  plus  fécond 
tt  le  plus  important  des  poètes  dramatiques  allemands  du 
sMÈÊUt  ciècle.  11  règne  beaucoup  d'obscurité  sur  les  cir- 
ceastaoees  de  at  vie.  11  était  vniiemblableineDt  origiiMiie 
deTraoconie,  «t  éliUlt  MmmNI  1  Woranberg  weede 
feiWes  re-istiurces  une  commerce  de  féronnerie.  Wn»  fard  U 
alla,  (fit-oo,  se  fixer  à  Bamberg,  ete'ett  là  qa*n  se  fit  un 
fCBemconiiM  éotrain.  Ce  qaV;«  de  certain,  c'est  qu'en 
1 591  i!  était  bourgeois  et  procureur  au  tribunal  de  Nu- 
itiiubcrg,  contraint  qu'il  avait  été  par  des  discussions 
religieuses  de  revenir  dans  celte  ville  ;  plus  tard  encore  il 
j  ronplit  Ice  fooctioi»  de  notaire  impérial;  endn  il  y  mou- 
fvt,  CD  Fan  IMS.  Qm)qiice*aBesde  M»  eomMies  paiureot 
imprimée  de  foh  vivant;  mais  ce  furent  se,s  héritiers  seu- 
lement quicfl  publièrent  une  partie,  réunie  souâ  le  titre  de  : 
C^W  tkmUrteum,  ou  Trente  Comédies  et  Tragédies 
merreilleusement  belles,  etc.,  avec  treiUe-six  autres 
Mies ,  jtnfcttara  et  amusantes  fartes  de  carnaval  (  No- 
rviuUrc,  IPIS,  in-fol.  ).  I.a  prefru  r  ri:iiionoe  la  publication 
pfochaiae  d'une  seconde  partie ,  contenant  quarante  oo- 
«édiea  et  tragédies  ;  maie  cette  eeoonde  paille  tfk  Janab 
vu  k  jour.  Ayrer  emprunte  les  sujets  de  srs  drames  h  l'htV 
•oire,  aux  traditions  populaires,  aux  Ifgcndes.  Tilc-Live, 
Plautp ,  le  Ueldenbuch ,  Friscblin ,  Boccace ,  des  chroni- 
VRt,  dee  Mme  popnlairee  et  des  documente  coBtempo» 
nhe  «ont  lee  aearees  aasqndlee  D  palM.  Comme  poète 
T'Oiinue,  c'est  l'écrivain  de  cette  épotinc  qui  approche  le 
p4ns  de  Hans  Sachs.  Cb»  lui  aussi  le  dialogue  dégénère 
trap  lenvent  en  bavardage;  mais  tl  est  cependant  pins 
r^ulicr.  Ses  tragédies  ne  sont  que  des  histoires  dialoguées 
sans  véritable  unité  d'action ,  de  temps  ni  de  lioti ,  et  ou 
le  çr.ive  et  le  plaisant  se  mêlent  et  «c  confondent  arliitrai- 
itamit  II  cet  impMsible  d'y  méconnaître,  nolamment 
dane  celle  de  «en  pièeee  qnl  est  fnUtiilée  Petiimseria, 
comme  ait««l  dans  les  œu'VTCs  de  ses  conlcm|)orains,  l'in- 
fiU'-nre  du  ^i^ut  rc]HTtoire  du  tbéfltre  anglais,  que  des  co- 
m^F-'lii'n-  an.'l.iis  noraedee«vAiaitftiit  connaître  vers  celeroj» 
CB  Allemagne.  On  m  MoraR  tovlcfbie  leAieer  è  Ayrer  un 
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ceHahi  talent  dramatique,  dane  h  comMHe  anitout  ;  et  il  ne 

laisse  pas  quelquefois  que  de  réussir  i  bien  dr>-,ir)er  un 
caractAre.  Son  style  pur  et  nerveux  l'emporte  de  beaucoup, 
par  sa  facilité  et  son  naturel,  sur  celui  de  «es  devandae. 
Une  circonstance  cnrieoae,  c'est  que  beaucoup  de  ses  far- 
ce» de  carnaval,  aorte  de  pièces  dans  lesquelles  il  est 
demeuré  bien  inférieur  à  Hans  Sacbs  sous  le  rapiM»rt  de  l.i 
gaieté  et  de  l'epprit,  se  rapprochent  du  vaudeville,  lent 
par  leur  versification  toute  particulière  que  par  la  forme 
lyrique  de  leurs  strophes ,  toutes  d'égale  longueur,  quoique 
coupées  inégalement  en  phrases  dialognées,  qu'on  chantait 
sur  ih's  airs  i>opulnires ,  et  beaucoup  sur  la  même  mélodie. 
Dans  son  Théâtre  Allemand  Tieck  a  oomprie  dnq  pièces 
d'Ayrer. 

AYlT.\TAMIE\TO.  Ccst  le  nom  qu'on  donne  en 
£s|>agac  au  pouvoir  ruuuieipal  dans  les  villes.  Produit  des 
anciennes  hisUtutions  romaines ,  et  consolidés  pendant  les 
longues  lottes  contre  Ice  Maures,  les  aptntamientos  acqui- 
rent MentM  une  inflocnce  considérable  et  nue  puissance 
politique  d'autant  pliu  grande  que  la  nolih  sse  faisait  cause 
commune  avec  eus.  Quoique  la  révolte  de  Juan  de  Padilia, 
en  cM  détruit  cette  importance,  et  que  plus  tard,  sons 
les  Bourbons ,  les  derniers  débris  des  franclil«es  munici- 
pales eussent  complètement  dispani ,  les  souvenirs  eu  res- 
*  rent  toujours  vivants  dans  le  peuple,  .\ussi,  en  1813,  les 
curtès  reprirent  les  bases  du  vieux  système  en  les  «ccom» 
modant  aux  besoins  do  ten^  ptr  une  mganlsatfon  pins 
di'inorratiqtie.  .-\bolis  par  Ferdinand  VII  à  son  n-Iour  daus 
!^es  Etats,  rctabiiii  par  le»  cortÊs  en  1821,  les  ayuniu- 
micntos  disparwvit  encore  nneMaaprièBFîniTMioinflran(^ 
de  1S23. 

A  la  enHe  de  divers  projets  réiatift  au  rétablissement  des 

ayuntamienlos  proposés  pendant  la  guerre  civile ,  les 
dispositions  prises  sur  celte  matière  en  lâl2  furent  confu-- 
mées  par  la  constitution  de  ia37.  Aux  termes  de  cette  loi, 
les  ayuntamientos ,  avec  les  alcades  qui  les  prés!<!ent , 
sont  le  pnxluit  de  la  libre  élection  du  peuple,  cl  ont  dans 
leurs  atlribiitious  les  matières  les  plus  imiKtrtanles.  Le  gou- 
vernement a  le  droit  de  suspendre  provisoirement  le  cours 
de  Icnn  déUbénttons,  xaài  Û  doit  soomettre  les  «télés 
qu'il  prend  à  cet  égard  è  la  sanction  des  cortès,  qni  eeidea 
but  le  droit  de  dissoudre  uu  ayuntamiento. 

Les  ayunlamientos  ont  dans  leurs  attributions  la  cou* 
fection  des  Uates  électorales  et  do  jury,  l'orgaiÉtetion  dn 
la  garde  nationale,  ^administration  de  la  poHcc  dans  toute 
l'éteuihie  <îe  leur  circon.scription ,  la  répartition  r*  l  i 
levée  de^  iiiipètâ,  cnfm  l'administration  ûe&  biens  c»«ninu- 
naux.  Quand  des  conflits  éclatent  entre  le  gouvernement 
et  les  aijuntamientos  f  ceux-ci  trooveot  presque  tocùoars 
aide  et  appui  dans  les  dépotations  provinciales  investies 
du  droit  de  surveillance. 

Jji  1840  le  gouvemment  pr<^sa  aux  cortès  le  projet 
dhme  nonveiBe  loi  sur  les  oyun/omlenlw,  iniWion  pine 
ou  moins  heureuse  de  la  législation  française  sur  cette  ma- 
tière, qui  dépouillait  les  arjunfnnuciKns  do  toute  puissance 
politique,  et  limitait  le  cercle  de  leur  actinu  aux  affaires 
purement  commnnaiea  ainsi  que  te  droit  électoral  aux  plus 
imposés.  Mats  littwrreelion  provoquée  par  ce  projet  de  loi, 
contre  lequel  se  prononça  Espart  e  ro  ,  eut  peur  résultat 
l'exil  de  la  ninc  Marie-Christine,  et  cjnpccba  de  le  mettre 
à  exécution.  Enfin,  une  loi  nouvelle  rédigée  dans  le  même 
esprit  que  celle  de  1S40,  et  présentée  en  1844  à  riastigation 
de  la  reine- mère,  qu'appuyait  l*lnflaence  française,  fut  adop- 
tée par  les  coriés,  oïj  les  vwdcrndos  se  trouvaient  en  ma- 
jorité ;  cl  depuis  lors  il  n'y  a  été  apporté  que  d'insigni- 
fiantcs  modillcatlens. 

AZAÏS  (  Pirniir-HvxctSTTrE  )  naquit  le  1"  mars  17f.6, 
dans  la  |tetite  ville  de  Sorè/e  i  Tarn  ).  Son  përc était  pro- 
fcssxnir  de  ^nu^ique  au  collège  qu'y  avaient  l'.mdé  les  bé- 
nédictins. L'enfant  y  fut  admis  i  i'^  de  six  ans.  Il  n'y 
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n:  ïiiiint  ce  qu'  in  appelle  g^iK'ralement  de  bonnes  études 
classiques ,  pu  soucieux  qu'il  fut  toute  sa  lie  du  lalia 
et  du  grec;  il  eicella  seulement  dans  la  physique ,  l'his- 
toire naturelle,  la  muuqne;  mais  le  muaicten  AtA  loyait 
arec  répugnance  son  fils  devenir  niurickn.  A  seiie  ans  il 
quitte  le  colli'gc,  et  suit  son  père  à  Toulouse  ;  l'aniK  C  sui- 
vante il  entre  cbex  les  ontorieat.  Eovojé,  après  six  mois 
de  DOflctat,  Wjgeol  de  einqulèim  aa  «dlége  de  Tsriies,  11 
acheva  d'y  prendre  en  aTersion  toutes  les  communautés  en 
général.  Uabbé  de  Fayc ,  devenu  év^e  d'Oloron ,  prit  le 
Jeune  processeur  comme  secrétaire  ;  mais  ou  le  poussait  à 
«adWMMrrétat  ecclésiastique,  «tAxaïsretounia  vers  son  pèie. 

Ne  sachant  qndle  eaitièn  nhrre,  fl  w  Uak  l'orgue 
à  l'abbaye  de  Villema^ne  ;  puis  un  gentil-homme  du  voisi- 
nage lui  propose  d'élever  ses  enfanta ,  et  le  voilà  qui  le 
suit  à  trois  lieu»  de  là.  L'orage  révoUitionnain  ne  larde 
pas  à  gronder;  le  jeune  précqtteur  et  le  comte  M  s'enten- 
dent plus.  Azaïs  fait  plus  d'une  fois  de  la  confiance  qu'il 
ïtit^pirc  aux  patriotes  un.  i  gide  à  son  patron.  Ce  dévoue- 
ment finit  môme  par  le  coiupromettiej  et,  après  sei4  ans  de 
préceptorat,  il  est  contraint  de  fuir  le  diàlÎMn  «ft  0  «tmové 
une  si  bicnvrîlbiito  ho'pitiliti^. 

Azals  père  tUit  \cùii  n  lidgatrci,  auprès  du  général 
Damaud ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  et  qui  commandait 
le  département  des  Uaules-Pyrèaées.  fils  ne  tarda  pas 
à  Fy  Jeliidre.  AfMte leo  tliefinldlor,  0  fct  nomné aeerétabe 
de  l'ndministration  du  district  de  I'n;;n6rc?  Il  uc  Ht  qu'y 
donner  une  preuve  Irrécusable  de  sa  profonde  incapacité 
pour  les  afTair*^  [mp  sdble  de  le  suivre  dès  lors  dans 
aa  vie  inquiète  «L  nomadeii paiM plo» «o moiM de  temps 
dans  presque  toufei  les  vttlee  dn  nidi  «us  ae  fixer  dans 
aucune;  tantilt  il  traite  d'une  éducation  ,  puis  d'un  uiariaj;c, 
tentât  il  se  caclte  pour  éviter  la  réquisition  ou  brigue  dans 
le  nime  but  un  pupitre  à  quelque  orcbestre  de  thé&tre.  Il 
se  rapproche  enfin  de  la  famille  du  gentil-homme  dont  il  a 
élevé  les  enfants;  il  fonde  tout  près  un  pensionnat  & 
Gaillac  ,  et  la  municipalité  l'invite  à  s'établir  avec  ses  élèves 
dans  l'ancien  coU^  des  jésaites.  Là  ses  succès  ftuait  bril- 
leiila  et  lapidei. 

Mm  le  contre-coup  du  tSlhKttdor  vient  le  menacer  dans 
son  obscurité.  Il  a  publié  une  brodiure  véhémenteiotitulée  ; 
le  lAgislatexir  de  Pan  V.  Il  est  poursuivi  et  condaiDnéà  la 
déportalioii.  fleevéfugieà  Tenleiiie.ll'^  étant  paa^icAnté, 
ffl  vaàTtobesdenwiMlermiaeneànBgnlear  cnd^ 
partement,  dont  il  a  élevé  l'enfant.  Sa  retraite  est  bii  i  lol 
connue,  son  hôte  en  reçoit  avis  de  l'autorité  elle-même.  Le 
proscrit  quitte  la  maison ,  et  la  nuit  même  un  Loimne  sâr 
le  conduit  à  l'hdpital  de  la  ville,  desservi  par  les  sœurs  de  la 
Charité.  Là,  installé  <lans  les  fonctions  de  secrétaire  et  de 
teneur  d«  livres,  loin  du  monde  et  du  bruit,  il  écrit  ses 
Entretiens  de  l'dmc  avec  le  Créateur,  et  ses  Inspiratiom 
retifletaei  en  ÉUvattan  dé  Féme  4  r«ij)ri#  deJHem.  H 
comprend  pour  la  première  fois  les  destinées  humaines  diri- 
gées par  une  loi  de  suprême  justice,  par  une  loi  de  balan- 
cement, entremêlant  sans  cesse  sur  la  terre  le  bien  et  le 
mal,  le  twolwitf  et  le  mallieinr,  de  nanière  à  ki  tenir  lou- 
Joars  en  éqoinbre. 

Après  dix -huit  mois  de  séjour  h  l'hôpital  de  Tarbcs,  il  se 
décide  à  se  retirer  au  sein  d'une  famille  de  Tarbes.  Au  bout  de 
«pidqaea  neis  H  y  est  atteint  dHme  maladie  grave,  et  pami 
les  personnes  qui  lui  p^odi^•tl^'tlt  Ivurs  soins  il  retrouve  ses 
iKinncs  religieuses  de  l'hôpiUl.  La  convaJescaice  fut  longue, 
nt  se  termina  chez  une  fille  aînée  de  ses  l)6tes,  qui  habitait 
Saint-Sauveur,  charmant  village  aupied  d«e  Pjrtoées.  Là  il 
«ompoea  ton  livre  fnUlolé  :  Un  JTel»  é«  dean  let 
Pyrénée':  '«ïrptctnbrc  i"00).  On  le  retrouve  ensuite  à  Ba- 
gnères,  achevant  deux  traités  sur  le  malheur  et  sur  le 
bonheur. 

Pendant  alz  ana  «néciitUlqu'il  passa  dans  les  Pyrénées, 
àaÊê  tnnIBa  aiM  wMdw  à  approroodir  son  système  des 


Compensations.  Sur  la  fin  de  ce  temps,  roniJimi:-  Cottin 
viut  pa&ser  à  tlagoères  la  &aisou  des  baux  chez  les  mêmes 
h6tes ,  et  cette  femme  célèbre  inspira  à  notre  phOoeoplie  on 
atlacliement  qui ,  par  degrés  rapides ,  devint  de  l'amour. 
Leur  nnariagc  fut  même  résolu  ;  mais,  d'un  cemmuu  accord, 
elle  retourna  seule  dans  la  capitale,  le  laissant  à  Bagnèm, 
d'où  fl  BC  Tint  à  Pêâ»  qM'as  an  plus  tard. 

Là  t  nbwiTa  madame  CoMiB  prête  à  entreprendre  on 
long  voyage  par  générosité ,  pnr  d^^vonrmcrit ,  r!le  eut  juste 
le  temps  de  le  recommander  au  sénateur  Garui^r,  qui  le  mit 
en  rapport  avec  Lacépède,  Haiiy,  Cnvier,  avec  Laplar«  sur- 
tout, qui  devint  la  piam  d'adMppement  contre  laquelle 
édMMiéffeBt  d'abord  tooteaiMlatatfves  poar  fUre  accoe^ 
ses  idées,  '■iiil  1  ,ir  riusUtul  er  lorpi- ,  ■^oit  piar  i!.,^  savants 
isolés.  Azais,  malheureux,  écrivit  dans  quelques  journaux; 
il  imprima  en  1806  tme  introduction  à  aon  EUQl  mr  te 
monde;  il  ouvrit  des  conférences  pub!iqt«*s. 

Il  succombait  au  découragement;  il  songeait  même  à  re- 
tourner dans  ses  Pyrénées,  lorsqu'un  jeune  professeur  de 
mathéroatiquea  au  pr jtanée  militaire  de  Saist<;jr  loi  oOrit 
de  le  iUw  entwr  mattre  d'élodea  dana  cet  ^Mlwenwl.  Il 
accqrfa,  et  fbt  bientôt  accepté  par  le  général  Dateil.  Ils 
étaient  tous  deux  muaiciens  :  Axai^  oe  fut  plus  maître  d'é- 
tudes, on  fonda  pour  lui  une  chaire  de  géographie.  Cbaqoe 
aentaine  il  accompagnait  le  gteéial  à  Paris  ches  Lacépède, 
où  il  iUsaK  de  la  m«iqne  avee  tont  ce  que  la  eaintalc  pos> 
sédalt  d'artistes  éminents. 

Dans  les  salons  du  général  il  distingua  une  jeune  dame, 
veuve  d'un  eflMar  mort  à  Ansteriltz ,  qui,  pour  surveiller 
l'éducation  de  ses  deux  enfants ,  élèves  de  Saint-Cyr,  avait 
loué  dans  le  village  une  modeste  demeure.  Axais  s'éprit 
d'auiour  pour  madame  Rcrger,  et  leur  mariage  s'ensuivit. 
Mais  ils  ne  suivirent  pas  le  prytanéc  locsqu'il  fut  transtéré 
à  la  nècbe,  et  viamit  a'étaldir  à  Paria  ame  ter  pdHe  1^ 
mille.  MalheureuseflMnl  leon  mefCM  A'taMmt»  étaint 
des  plus  burné.6. 

Il  se  décida  donc  à  publier  son  livre  des  Compensations, 
qui  eut  pramptement  denx  éditiona.  Cet  oonage  loi  valat 
une  renmnmée  honorable  jmalailn'fenRitfFaqne  $20  flrancs, 
et  sans  la  gi'nérosilé  de  ses  amis  Q  eât  manqué  de  pain  avec 
sa  famille.  Mais  trois  séances  qu'il  donna  à  l'Albénée  suf- 
firent pour  le  classer  parmi  les  plus  brillants  improvtsateora 
de  l'époque,  et  les  salons  les  phia  diattngnés  de  Ja  capitale  aa 
dispotèrcnt  sa  présence. 

1^  gouvernement  se  décida  enfin  à  lui  offrir  une  place 
d'inspecteur  de  la  librairie  à  Avignon ,  avec  deux  bourses 
dana  le  lyeée  de  cette  ville  pour  les  deux  enftnla  de  madame 
Berger.  Là  en  un  an  il  terminr\,  ?i  se-?  fn'i»; ,  la  publica- 
tion commencée  a  l'ans  de  son  giuud  ouvraj^e  sur  le  Sys~ 
tème  universel  (  8  vol.  in-S"  ).  L'année  écoulée ,  il  alla 
remplir  les  mêmes  lônctiou  à  Nancy,  et  s'y  occupa  d'un 
nouvel  ouvrage ,  intftnlé  Du  sort  dé  tHomnw. 

Cependant  l'approchede  l'ejnnemîjrt  iit  l'r|"ni;vnrti"  =iir  !a 
frontière.  A  l'instigation  du  préfet  de  la  HJoseiic,  il  couunença 
un  journal  :  le  PtUrioie  français.  Les  quelques  numéros  qui 
parurent  électrisèrcnt  les  populations.  Maïs  I^via  tombait 
au  pouvoir  de  l'étranger;  les  Bourbons  remontaient  nr  le 
trône.  .Six  gendarmes  vinrent  arrêter  Azaïs.  Il  fut  bientôt 
libre,  mais  l'occnpelk»  de  la  Lorraine  l'avait  plongé  dans 
la  dftnaae;  eea  appointemeata  étaient  anapendw  :  il  fut 
cMip;é  priiir  vivre  df  >('nfîre  ses  mcublef  un  à  un.  Puis  il 
écrivit  un  iivre  intitule  ;  de  Hapoldon  et  de  la  France,  à 
la  publication  duquel  la  censure  s'opposa,  et  qui  ne  put  pa- 
raîtra qne  dans  les  Cent  Jours.  Il  salua  avec  enthoosiasme 
le  leloar  de  nie  d'Elbe,  cl  rédigea  l'aditaae  qne  la  garde 
nationale  de  Nancy  envoyait  à  l'empereur.  Nommé  recteur 
de  l'académie  de  celle  ville,  il  eut  juste  le  temps  d'organiser 
dans  le  pays  une  fédéiation. 

Après  Waterloo,  il  se  retire  à  Tout,  puis  à  Paris.  Là  il  Mt 
plusieurs  tentatives  ponr  coqjiBer  le  aort;  •ncane  ne  loi 
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riesàt  i  à  pdne  sll  oMort  de  tmiw  ft  «ntre  Itatertita 

d«  qTii'Liui:  article  dans  h  ■  journaux.  Enfin  nn  libraire 
acœciik  le  projet  conçu  par  Aiais  et  &a  feinm«  de  contmoer 
Tâmi  des  Bf^fimta  de  Berqain.  Ce  fut  pour  lot  iiiie|liiid>e 
df  çalat.  A  la  fin  de  décembre  il  (ut  attaché  momeninnément 
au  ComtUuiUmnel,  puis  à  Y Aristarque,  à  roccasion  du- 
quel il  eat  nue  cntroiie  arec  M.  le  duc  Decâtct,  alors 
ministre  de  la  polke.  L'ariminirtratcur,  infle&ible  pour  le 
joornal,  M  noHln  litoHïraeienx  pour  réeriv^ 
lemarqné  le^  articles  ;  i!  Intéressa  même  à  son  sort  madame 
«le  Staël,  MM.  de  Humboldl,  de  Prony,  de  Jouy,  plusieurs 
autres  savants  et  littérateurs.  Un  des  derniers  désirs  de 
madame  de  Staèl  avait  été  da  loi  être  utile.  Trois  jours 
aiwèi  sa  mort ,  son  gendre,  N.  BrofHe,  fUsaR  appeler 
Azai- ,  ^ix  moi-;.  [jIus  U\  û  il  r^vah  de  M.  D-Ta/^--,  le 
brevet  d'une  pension  do  6,000  francs.  En  1820  il  habitait 
i  Paria  une  petite  maison  solitaire,  enviroanée  d'un  beaa 
jardin ,  et  dont  il  devint  dans  la  suite  propriétaire.  Là  il 
écrivit  d'at)ord  quelques  ouvrages  politiques,  entre  autres 
ploiieun»  lettres  à  M.  de  Chàte^iubriand. 

Es  iftlt  et  1S23  il  rqtarot  k  TAthénée.  Mai)  sa  pension 
4Mt  iMoito  Aboid  ae  noMM»  al  UenMt  dae  d«nc  liera,  n 
eut  tin  moment  de  découragcnient  ;  çhhrf^-^  Pyrénées  lui 
r£Tiareat  à  l'esprit.  Mais  il  se  roidil  cunUc  l'aJ'.erailé ,  resta 
i  Paris,  et  se  remit  avec  une  nouvelle  ardeur  au  travail.  Il 
fâiàkf  sous  le  Utn  de  Court  de  Phitosophie  générale, 
•es  leçons  à  rAtbéaée,  lesquelles,  en  1826,  devinrent,  sous 
oae  nouvelle  forme,  V Explication  universelle. 

On  abeancouppariédes  conCëreoces  tenoespar  Azaia  dans 
Ks  jardins  dorant  les  tBBéea  Wtt  et  1BW.DeaKMaper  se- 
maine, h  la  cliutc  tin  jniir,  rp  rin?  rs-^te  pf  tranquille  s'cm- 
pltssait  d^une  société  nombreu&e;  un  modeste  amphithéàir«-, 
«■kngft  par  de  grands  arbres,  se  couvrait  d^bonunes 
|nm,dejcanes  gens  8tadien,de  d«aMeéMsmte».Aaai» 
arrtv^;  wn  ftge,  ses  longs  ehefeoi  Mann,  tasbupUcHéde 

sflD  rri-iifilit-n  f-t  de  r>)>,tiime,  son  air  ficbonté,  toot  dis- 
putât a  une  bienveiilank  attention.  Dans  son  improvisation, 
toujours  élégante  et  facile,  Q  exposait  avec  clarté  son  sjn- 
lèBM  général  des  êtres  et  de  leon  tapporta.  Dès  1820  il 
avait  frappé  à  la  porte  de  l'Acadérote  TTançdse  ;  mais,  faute 
<]<' savoîr-lairc ,  il  n'y  av;i't  ]vvv\\  été  admis,  et  cr};L:ji1a:it 
il  était  anteur  déa  nombreux  ouvrages  que  nous  avons 
eWs.  De  flH,  Il  it  ponibe  en  iV»  aes  Principes  de 
%fr,rf:>f  et  de  Politique;  en  1833,  son  Cours  d'Explication 
universelle;  en  1834,  son  Idée  précise  de  la  vérité  pre- 
nUre;  en  1835,  De  la  vraie  Médecine  et  de  la  vraie  MO' 
nUim  i8M>aePA|iiiolb9ie  du  Ae»  et  du  Malt  ouvrage 
aifiél  PAcadînle  flwnalae  aeBlgne  eor  lea  prix  Montyon 
lae  tomme  de&,000  tnncs  ;  en  1339,  De  la  Phrénologie , 
dm  ÈÊàgnéiisme  et  de  la  Folie;  en  t840,  la  Constitution 
it  PVnivers  et  f  Explication  générale  da  nmnmHtnt» 
politiques ,  à  laquelle  rAcadénie  Meoide  eneow  me  fio- 
ISficatioo  de  2,000  francs. 

Ea  182*  M.  ^'■  Marticrinr  nv.ilt  fut  inirtCT  la  peosion 
tiam  de  3,000  francs  a  3,000.  Ce  otiiffre  ftit  maintenu 
JeifBnni84f ,  «poqMoèttfMaiNdieéà  Oqieiidant 
w  forrr*^  diminuaient.  Ver*!  le  milieu  flp  mnr?  i! 
rprouTfa  le»  premiers  symptômes  d  une  maladie  qui  devait 
ttr«  la  dernière.  Cependant,  il  travaillait  avec  ardeur;  il 
poMBit  ■eoae  à  rédlser  son  grand  owneg»  dîme  manière 
dMoMNe;  c^eit  ilon  qu'il  fit  paieitre  la  PHemnevtpMUh 
t^'pMque,  dernier  cri  d'un  mourant  à  ses  contemporains. 

Leu  octobre,  après  une  Doit  des  phu  pénibles,  11  éprouva 
aagnad  occeMeMeBt,  ne  màêU  de  l'Éme  qid  lid  toipin 

ttésîr  d'avoir  auprès  de  hjî  sa  femme,  ses  enfant*!,  et  de 
itur  faire  ses  adieux.  Déjà  cette  haute  intelligence  s'olnair- 
doait  par  degrés  rapldies,  et  il  ressaisissait  seulement  à 
ia«p  tMarvaUes,  clà  force  d'éaeq^  le  fil  de  aes  pmée». 
de  Mie  n  jMiTier  1M5  qu'il  eilialeeen  damier  eoopir.  Le 
Iniemaii  ui  oiodeele  coavoi  e'Mliem&Mit  ters  le  dump 


do  lOpoK.  Peint  de  dépolatloM  oMciailes,  point  d*insignes 
brillants  :  Azms  n'  ipparienatt  èoMOM  ociidtele;  Il  nlteiC 

décoré  d'aucun  ordre. 

Ponr  le  système  et  la  doetrtM  d*AflIi,  «opes  Parliete 

Co«t>eNSATioi(S,doflt  il  cstratrtenr. 

AZALÉE  (de  ài^aÀio; ,  aride,  par  aUu&iouaux  lieux  où 
croissent  ces  plantes  ).  Les  azalées  se  placent  daM  le 
mille  des  ériceeéeaà  côté  des  rhododendrons.  Les 
flèonde  oee  deox  goim  irfAvnt  en  effet  beaucoup  de  res- 
seinblance  ;  mais  le  caractère  distincUf  des  azalées  est  de 
présenter  cinq  étamioes  insérées  sur  le  récaptack,  au  lieu 
de  dix  qii*eatHNiTedan8  les  rhododeodroBi. 

Le  genre  azalée  appartient  aux  régfoas  fxtm  impiralesde 
l'hémisphère  septentrional.  Les  plantes  d'uniement  qui  le 
composent  sont  des  arbrisseaux  agréables  par  leur  Horaison 
printaniëre  et  par  leurs  jolis  corjrinbes  aux  conleora  écla- 
tantes, peaaaot  partoolee  lea  aoenoea  do  Mme  eo  jenoe  et 
au  roncr.  On  r-nliiv,-  les  azalées  en  plrin  ti  rre  de  bruyère, 
et  on  les  mulLipiie  jwir  rejetons,  par  tuarcottes,  par  greffes 
sur  Yazalée  du  Pont,  et  enfin  par  les  semis,  qui  ont  pm- 
duit  un  grand  oomlm  d1i;bridea  et  de  vaciélés.  Les  es- 
pèces qu'on  reeherche  le  plos  eeot  Teautlée  visqueuse, 
l'azalée  glauque,  VazaUeà  fieursnues,  et  1 1  lucipalement 
V(K.alée  du  Pont.  Cette  dernière  est  fortement  véaéQeaae 
et  naraoHque,  et  le  miel  que  les  aMles  récoltent  aor  aee 
fleurs  provoque,  dit-on,  l'étourdissenient  et  le  délire,  ainsi 
que  les  soldats  de  Xénopbon  I'é|)rouvèreut  en  Colcliide. 

AZARA  (  Jost-Nicnj  o  d' ),  né  en  1731 ,  à  Uordenalès, 
eo  Afs^,  fitproive,  dès  Troque  où  il  suivait  les  cours  dee 
ooffcrdlée  de  Hocaea  et  de  SaUunenqae ,  do  (piAt  le  pina  vif 
ponr  les  sciences  et  les  arts  ;  et  cette  disposition  naturelle 
chez  lui  ne  fit  que  .se  développer  davaiitaije  quand  il  eut 
été  nommé  chargé  d'affaires  d'Espagne  il  Rome.  Dans  cette 
capitale  il  se  lia  intimement  «vec  les  artistes  ka  plut  eâè- 
bne  de  sen  temps,  et  sortoot  avee  Mengs,  qui  éleit  eotré  an 
service  du  roi  d'Espaj^ne.  Dans  les  négociations  fi;  il  f  it 
chargé  de  suivre  avec  Clément  XIII,  Azara  d^loya  uii« 
rare  habileté  diplomatique;  et  il  continua  à  euner  DM 
grande  influence  sur  toutes  les  relations  de  son  gouverne- 
ment avec  le  saint-siége,  particulièrement  sous  le  pontificat 
de  Clément  XI\'.  Il  eut  une  grande  part  aux  résolutions 
prises  à  r^ard  de  Parme  et  des  jésuites,  de  même  qu'à 
Péleetteo  do  pape  Pie  YI.  En  1796  il  Ait  envoyé  par  aa 
cour  auprt"?  fin  ronqnérant  tîe  l'Italie,  afin  de  demander 
grâce  pour  Kouu .  iiuiwiarlt  cul  bien  vite  reconnu  en  lui 
un  homme  d'un  esprit  distingué;  niais  lui-même  produisit 
dans  cette  première  entrevue  la  ^us  vive  impreïekMi  aor 
Aaara.  Deox  tne  pina  teid  eehii-d  IM  envoyé  en  mMon 
h  P.in-  Rappelé  en  1801  et  exilé  à  Barcelone,  il  revint 
à  Pans  Tannée  suivante  avec  le  titre  d'ambassadeur;  meia 
•0  1803  ses  pouvoirs  lid  ftirent  encore  une  fois  enlevéi.  Sa 
tinté,  d^  fort  ébranlée,  ne  pot  résister  k  tant  de  secoosses; 
il  mourot  à  Paris,  le  26  jan^  1804.  Il  possédait  une  pré- 
cieuse collection  de  livre-,  lie  lal)le,ui\  i-l  d'nnliijues  ;  et  il 

a  publié  les  oovrages  de  son  ami  Mengs,  dont  il  a  aussi 
écrit  la  vie. 

\Zi|jRIA  ^Prirrr^d'),  Tun  des  livres  apocryphes  de 
l'Ancien  Testament,  attribué  sans  fondement  à  Azaria,  com- 
pagnon de  Daniel,  avec  qui  il  lut  emmené  captif  è  Baby- 
kune  apièe  le  prise  de  Jénnelen  (aa  606  «t.  J.-C)  per 
IMmehedenoior. 

AZARIAS.  Voyez  Osus. 

AZAZËLf  nom  que  donnent  les  HéJDreux  au  booc 
éniasalre. 

AZÉDARACII  (melia),  genre  de  la  famille  !lc<;  mé- 
liacécs  et  de  la  décandrie  nionogynie,  ongiiiâtre  de  ÏXm% 
d'où  it  a  été  transporté  en  Europe. 

VaUdarachbipennéf  appdéausM  /«uj:  sgcomore  (me* 
Mo  wâaroBh,  L.  ),  est  on  «ilm  assez  grand  dans  llnde, 
ot  0  craU  BiluNlkiBCfll,  «I  dau  ino  per^ 
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fis  A&ÉDABACH 

dilerraiiécnnc,  où  U  a  été  oaturAlisc;  mais  il  n'alUnut  pas 
d'aussi  grandi»  dimensiont  sous  le  climat  d«  Farts,  où  oa 
le  renoonlre  dans  quelques  JutfiwcomnM  «rbra  d'ornemoit. 
Sa  lige  est  droite  et  rameuse,  srm  6corc«>  verdàti  «  et  lisso, 
sa  racine  ligneuse;  rcuilieâ,.ii  fuliuU^  cahutes,  urUiiiai- 
renicnt  an  nombre  de  cinq,  et  portées  par  de*  pétioles, 
imitent  cdks  du  (téae ,  mais  aont  pliu  déGoi^ées  et  d'ua 
vert  beiucoup  plus  fooeé.  L^aiëdendi  ileuril  en  joiii  oo 
juillet;  ses  Ikurs,  conipub-ée-s  de  cinq  pi^talfs  lancéolés, longs 
et  ouverts,  outla  couleur  et  l'oJcur  du  lilas;  le  nectaire  est 
en  forme  de  tube  droit,  d'un  rouge  noir,  de  la  longueur 
des  pétales  ;  dix  élaroines  sont  attachées  à  son  sommet,  qui 
est  divisé  ai  dix  parties;  le  calice  est  petit,  d'une  seule  pièce 
et  à  cinq  découpures.  Le  fruit  osl  cliamu  ,  rond,  contenant 
ua  noyau  oMong,  marqué  de  cinq  sillons  et  divisé  en  cinq 
loges  qui  eoatieaiMit  efatcoM  um  lemcaee  «bknigne.  Ces 
noyaiiT,  très-durs  et  percés  naturellemnit  <Vnn  trou  dans 
lu  icns,  du  leur  longueur,  servent  en  h>pagac  el  en  Portu- 
gal &  faire  des  chapelets  :  d'où  les  noms  d*arAr<  taUli  et 
«rar^«  à  eàapcMs  donnés  à  ce  vég^. 

L^siédiredi  se  nndtiplie  de  graines  sur  eou^  i  on  re* 
(Nquelo  plant  en  pots,  puis  on  K  ri  .tre  en  orangerie  pendant 
deux  ou  quatre  ans,  et  on  le  met  ensuite  en  pleine  terre 
légère  et  k  une  iMnne  exposition. 

Vaiédurach  toujours  vert,  autrement  nommé  lilas  des 
Indes  ou  margousier  (  melia  utedarach  semper  virens), 
r  t  moins  grand,  et  ne  peut  passer  l'hiver  dehors;  si's 
feuilles  et  ses  ileurs  sont  à  peu  près  semblables  à  celles  de 
PwMefdi  Uyeuié,  ntis  ses  tbUoles  «ont  plus  pnUmiâ' 
ment  dentées.  Il  fleurit  à  l'Âge  de  deux  ans  et  k  la  hauleuT 
d'un  pied ,  et  donne  dcâ  fruits  qui  servent  à  le  multiplier 
comme  le  précédent;  mais  il  fini  ItlMllren  pot  et  ]«  nuge'' 
en  onu^erie  pendaut  rbirer. 

Les  ruetnes  et  les  ftaits  de  ranédaraeh  passent  pour  ôtre 
TMmiftigcs  ;  mais  on  ne  Ic"  rmploin  pas  en  Europe.  Ses 
fleurs  mnt  re^rdécs  en  m^ecinu  comme  apéritives;  ses 
frnib  donnent  une  huile  qu'on  emploie  m  Helaliir  oenlre 
les  plaies  et  les  piqûres.  Us  ne  sont  pas  sans  danger  pou: 
queiqnes  animaux,  tandis  que  d'autres  les  manfeot  impuné- 
ment et  même  avec  plaisir.  On  coniMltdq^  '"f^ffftp 
leur  eiCet  pernicieux  sur  l'bomme. 

AZEGUO  (MaesNM,  imm|uIs  prMdenI  du  «onseO 
des  ministres  en  '^triKii^ine,  r/IMire  comme  artiste  ,  publi- 
ciste,  romancier  et  iioinnita  d'Etat,  de^c^nd  d'une  ancienne 
fmiUe  du  Piémont.  Il  ost  né  en  laoi,  à  Turin,  où  son  père 
MnpUMait  de  bantes  fondions  miUti^reSf  et  reçut  sa  pre- 
nriftre  blstnuetiou  d'un  pn'a  ptcur  eedistéstiquc,  dont  l'ex- 
trême sévérité  fut  pour  l'enfant  de  qoalonte  ans  la  caii^e 
de  bien  de^  chagrins.  U  avait  quinze  ans  quand  son  pè4-e 
alla  mnpiir  à  Ron>e  les  fonctions  de  ministre  de  SinleigM, 
et  il  l'y  suivit.  lies  dispoNÎtioiis  précoces  du  jeune  homme  se 
uianireMèrent  dan«  cette  ville  ,  'surtout  pour  la  culture  des 
arts,  cl  il  s'appliqua  avec  une  aniciir  exirfmo  ,'i  la  culture 
de  la  peinture  et  de  la  musique.  Mais  sou  père,  qui  le  desli- 
nilt  à  la  carrière  mHftsIrB^  leflt  entier  wee  le  grede  d'offl* 
cier  ilans  un  ri^fiinicnt  de  cavalciic  piémontai<»r 

La  vie  mililairc  s'accordait  mal  avec  le  ^ilt  décidé  de 
Mi<^!^inin  d'Azeglio  pour  les  sciences  et  les  arts  ;  et  tous  les 
loisirs  rpi'elle  lui  laissait,  il  les  co^ptoya  avec  tant  d'ardeur 
k  l'i  Inde,  <iu'il  en  tomba  rooiade  «t  dut  doooer  sa  démission, 
l'n  voyage  à  Rome  loi  rcn'lil  !a  .inli',  l'-ri  l  il  t-tait  de 
retour  à  Turin.  A  Home,  sa  |tâs&ion  pour  la  peinture  s'était 
réveillée  avae  une  mwvelie  ardeur,  et  il  obtint  alors  de  son 
père,  non  s,m5  peine  loutefoi";,  la  pcrnii-sion  de  se  con<;.i- 
crcr  à  cet  art ,  mais  avec  une  pension  fort  cxi^ac ,  aliu 
qu'il  |)asvàt  par  l'école  de  la  privation.  Une  année  s'était 
à  peine  écoulée  que  di^  U  s'était  ùit  à  Rome  me  rotation 
d*arfiste,  et  btentdt  tl  parvint  à  une  remarqnaUe  habDrté 
(hr.<;  I  l  iirinliire  depa)sagc.  On  voit  an  nuisée  etau  châ- 
teau royal  à  Turin  une  foule  de  tableaux  originaux  datant 
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soit  de  cette  époipie  de  la  vie  de  l'artiste,  soit  d'une  époque 
postérieure  encore.  Après  un  w^ur  de  huit  années  à  Rome^ 
pendant  lequel  n  fit  raareber  de  Ihtat  Téhide  da  rUMoira 

avec  la  culture  de  h  ]tt-nf!irc,  il  revint  à  Turin. 

Son  père  étant  venu  a  mourir  (  1830),  il  se  renditi  Milan, 
dont  l'école  de  peinture  jetait  alors  un  vif  éclat,  et  il  ne  tarda 
pas  A  s'y  lier  avec  Alessaadro  Hanaoni,  dont  à  éponu  la 
fiOe.  Aaêi^  se  fit  ensdta  non  moins  aTantsgemamwif  oob« 
naître  dans  le  monde  littéraire  par  la  publication  de  dif- 
férente ouvrages.  Son  premier  roman  de  quelque  ét«idue, 
Ettore  Fieramosco,  dan^  lequel  il  s'efforçait  de  réveiller  le 
sentiment  national  des  Italiens,  fut  accueilli  avecle  plu«;  vir 
enthousiasme  sur  tous  les  points  de  la  péninsule  Un  second 
roman,  Niccolo  di  Lapi,  wnr-  r, i  brilé  pareille,  et 

agît  puissamment  sur  U  sentiment  national  de  ses  compa- 
triotes. 

Les  aflaires  pollllipies  de  Pltalic  ne  lardèrent  pas  à  l'oc- 
cuper exclusivement.  11  parcourut  les  provinces,  les  villes, 
les  bourgades  de  l'Italie  ,  à  l'effet  d'imprimer  aux  i  j  n;-, 
une  direction  patiiolique  et  d'opérar  la  léeoodliation  des 
partis  qtd  divisent  si  mallieun»Beroait  la  patrie  commune. 
Partout  on  raceueillit  avec  joie  et  i  1 1  hra  son  nom  aT<>c 
enthousiasme;  partout  il  duuna  l'impulsion  auv  aspirations 
à  la  liberté  qui  se  roanilcstèrent  en  Italie  peu  do  temps  après 
la  mort  de  Grégoire  XVI.  Ses  amis  Bal  bo  et  Gioberti  ]i- 
socondërent  alors  dans  la  mission  'pi'il  s'était  duuuee.  luu- 
lefois,  jamais  A/e^lio  n'appartint  a  une  société  politique  se- 
crète. 11  poursuivit  au  contraire  toujours  l'esprit  de  compi- 
rafioD,  caibortant  sans  eesse  les  faapatieatsà  la  aodératioB. 
Quand  des  conspirateurs  romains  amenèrent  les  tentaUvas 
insurrectionnelles  de  Rimini  et  de  la  Romagne,  Azegtio  la 
trouvait  à  Turin,  oïi  il  s'elTorçade  déterminer  le  roi  à  opéfcr 
les  réfonnes  védamées  par  les  besoios  de  l'^Mqpe.  A  peu 
de  temps  de  Ik  il  écrivit  ft  Tlorenee  son  cétUmoarrage  De- 
(jli  uUimi  cnsidi  ïïonuajna,  dans  lequel  il  flagellait  le  triste 
gouvernement  pontiikal,  dissuadait  ses  compatriotes  de  re- 
courir à  toute  tentative  d'insurrection,  et  représentait  anx 
princes  italiens  la  nécessité  d'une  politique  nationale.  Apn^s 
l'élection  de  Pie  IX  comme  pape,  Ateglio  retourna  à  Homo, 
et  c'est  a  son  infiuenc*  qu'on  attribue  les  réformes  qui  inau- 
gurèrent le  règne  du  nouveau  souverain  pontife.  Une  série 
de  pubileatioot  poUtiqncs,  par  exemple,  sur  la  MigWaiion  de 
la  presse  à  Rome,  sur  les  réformes  opérées  par  le  pape,  sur 
l'émancipation  des  juifs  dans  les  ÉlaU»  de  Ytj^%^,  $ur  l'in- 
corporation de  Lucques  à  la  Toscane,  sur  l'opinion  publiqjua 
en  Italie,  etc.,  témoignent  de  l'incessante  activité  qu'il  «oa- 
sacra  pendant  son  demiers^ljoiir  4  Rome  ans  allUi«s  de  PI» 
taiie.  Il  aétr   i!)i;<!' rn  tsM  ITiiiloQBaéiDtloneaaQdUeda 

ses  auvres  politiques. 

Lorsqu'à  la  suite  du  soulèvement  de  la  Lombardie  le 
roi  Charles-Albert  franchit  le  Téiin,  Aze;;lio  quitta 
Rome  avec  les  troupes  pontiflcalc»  chargées  d'appuyer  le 
mouvement  italien.  .K  Verii>c  il  prit  du  service  conum'  co- 
lonel ,  poste  dons  lequel  il  donna  de  nombreuses  preuves 
de  eonraga  ndlil^.  A  la  bataille  livrée  sous  les  murs  de 
Viccncc  il  commandait  une  l'"^ion  a  la  tétc  de  laquelle , 
a|très  avoir  o|ii)osé  à  l'ennemi  une  résistance  désespérée,  il 
fut  grièvement  blessé  à  la  cuisse  par  un  coup  de  feu.  A  pdne 
fut-il  gpiéri,  qu'on  le  vit  à  FUtfênce  attaquer  banUment  la 
plume  i  h  mab  le  parti  républicain,  enivré  des  avantages 
qu'il  venait  de  rcin|)o  l  i  a  I'  liv  rt  ,r   hi  parlement  sanle, 
il  fut  nommé  uierabre  de  la  ciiambre  des  député*.  Après  U 
mallicnrense Issue  de  la  bataille  de  .\ovare,  le  jtune  roi 
Vielor-Emmanuel  II  rappelai  la  présidence  du  cabinet  ilbùc- 
lions  qu'il  accepta  par  dévouement  pour  sa  patrie,  et  dam 
l'evercice  desquelles  il  lui  a  été  donné  de  iTndre  d'imiucns^'s 
serviras  ii  sou  |)ays.  Sous  son  administration,  la  Sardnignc, 
quoique  placée  dans  tes  cireottstaneea  tadéileorea  «t  exté- 
rieures les  plus  dimcllcs,  san>  rem'er  ses  ^^^•!l•irTM■n1s  la 
cause  nationale ,  a  pu  conserver  et  afîcnuir  toutes  lc&  m:»- 
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iiHoM Bmiqi» tai  «rait  Talues  l'anu^  is48 ,  en  même 
loups  que  son  industrie  prenait  k  plus  puissant  essor. 
Comme  minisire  Massimo  d'Azeglio  est  rei^të  &:Ièle  à  cette 
>i.Ti|ilicit<5  lie  moeurs,  à  ce  caractère  droit,  loy  il  et  dfHoi»^, 
(kat  il  avait  coostammoit  &ît  preuTc  dans  sa  vie  ^tTée. 
AZÉROLE  00  AZÉR0L1ER  (mespilm  tuarola, 

Ijûllé),  irhrr'  ân  '^eme  nfjlier.  II  se  rapprnrV.r  l'ntjW- 
poe  par  ses  feuUles,  qui  sont  fuictDi  nt  et  profondt-ment 
dWMei;  mais  il  eu  dUl^ptrtctrruib,  qui  sont  plus  gros; 
(V  H  tige,  qui  s'élèTiO  bawicpwp  pU»  baut^  est  droite,  très» 
nmense,  ordinaifement  ma»  éplnn.  Ses  fleurs  sont  dlspo- 
s«^s  en  grappes;  son  fruit,  de  rouit  iir  roupie,  a  un  jjoùt 
vfpiA,  légirenoent  sucré;  il  est  rafralcbissant,  et  sa  gros- 
inrTari««iiiv«iit  le  terrain  et  le  climat  dans  lequel  il  vient. 
H  y  en  a  une  v.ariétt^  à  fleurs  toutes  blanches,  et  une  autre 
dent  lo  fruit  n  la  forme  d'une  poire.  La  variété  blanclie  c«t 
braucoup  moins  aigrelette  que,  la  rouge.  CM  tflm  Ml  ïlldl» 
fine  dans  les  ]>roTiaGet  mteidioaaUs. 

Oo  greffe  rkiéniHer  car  Taob^Aie  et  nr  le  eolgiuusler, 
fl  il  est  &usc«ptîble,  &  son  tour,  de  recerotr  les  greTTes  de 
m  arbre:;.  Il  ne  vaut  pas  la  peine  d'être  cultivé  dans  les 
province';  du  nord,  où  il  demâlido  nnc  bonne  exposition  ; 
no  fruit  n'y  acquiert  jamais  mie  maturité  parfaite,  d*oti 
dépend  tout  l'agrément  do  son  goût.  Dons  les  pa?»  plus 
raéridiooaux  on  peut  en  faire  des  haies,  comme  avec  Tau- 
bépine,  on  tuen  le  placer  dans  les  bosquets  du  printemps, 
ècMM^éM  ftenn,  et  dans  ceui  d'automne,  en  considé- 
ration de  la  jolie  couteur  de  son  fruit.  Sa  graine  reste  qucl- 
«ludois  jusqu'à  la  seconde  année  sans  lever.  Lcj»  contitures 
bites  arec  Tasérole  sont  très-agréables,  et  leur  goût  appro- 
chi  bMacoup  decaikt  qiM  l'oo  (lut  avec  l'épine- vinette. 

AZILirrR.  Dtm  b  lingne  edialistiquo  du  judaïsme 
Ancien,  d'où,  avec  le  temps,  il  est  i>iss<5  dans  le  langage  de 
ia  théosopliie,  ce  mut  désignait  lu  mode  inteUectud  de  la 
pwjwtion  divine,  qui  s'elTcctuc  par  émanation.  De  là 
rexprcssion  de  monde  asiiuthique,  c'est-à-dire  celui  qu'on 
se  repréceote  intellectudiement,  par  opposition  aux  trois 
Mires  moDde>>  inf«'rieurs. 

AZIMUT.  l:jnprunté  à  la  langue  arabe,  ee  mot  désigne 
«1  Mtmowiie  Tai^  dièdre  que  fUt  avee  te  tttCeal  d'un 
astre  le  méridien  du  lit  u  de  rabserv-ît:!  ?) ,  on  encore  l'arc 
de  rborizon  qui  uii-sure  cf  t  an^le.  L^iiuuut,  ttant  le  coiii- 
ptÀnent  de  l'amplitude,  peut  se  calculer  au  moyen  de 
«rite  ci;  on  pont  anssî  le  déterminer  en  le  dédaicant  de  la 
hÊiàmébtenétt  de  k  latitado  4a  Vm,  de  la  dééKmilaoa 
d.'  rA<^re,  en  tenant  compte  des  effets  de  la  r  Ml.  vion,  de 
b  paralUxe,  et  delà  dépre.isiun  de  riioriwn  duo  à  la  hau- 
teur de  l'o-il.  L'azimut  calculé  sert  à  connaître  la  ftristion 
de  raiguille  aimantée.  Pour  cela  on  emploie  le  empos  mi- 
wtvtal,  instrameot  qni  se  compose  d*iiiw  bonisole  sur- 
mnotre  d'un  <  .tcÎi'  ^:i  .i  luéct  portautun  index  mobilo  qui 
(césente  une  fente  devant  laquelle  est  un  CI  tendu  du  centre 
de  nitiument  au  aMunal  de  nndcx.  Après  avoir  calculé 
î ir-Ti  it  d'nne  étoile,  on  tonmc  l'index  jusqu'à  ce  que  le 
iH  c<nijre  celte  ctuile  vue  au  travers  de  la  fente;  puis  on  lit 
•or  le  limbe  de  l'instrument  l'angle  que  forme  la  direction 
êt  faignilte  aimantée  avec  celle  de  l'astre,  c'est-à-dire  Va- 
«tevf  matfnétiqu»  de  edui-d  ;  la  Tartafion  de  l'aiguille 
(fol*  ,  r  t  l'n  comparant  cet  azimut  avec  l'azimut  réel. 

La  g.HKlé^ic  se  sert  de  l'azimut  d'un  astre  pour  détcrmi- 
aeredni  d'an  objet  terrestre,  en  mesurant  au  moyen  du 
lbéodolUer«Bglii  borwNital  que  Taitr»  ^  l'oluetfoot  à 
flnfant  de  l'obs^ratloit.  CtA  dam  «He  opéralkm  déficale 
q*-  consiste  ["nrit  ntatirn  d'ua  réseau  de  triangles,  coimue 
9éà  tpi'oa  destine  à  la  mesure  d'un  arc  de  méridien. 

Qa  cadian  ealaliv  eat  dit  osimiifal  lofique  ma  slyle 
ert  vertical. 

AZL\COURT  (Bataille  d').  Azincourt  est  le  nom  d'un 
petit  viOage  <ie  l'ancien  Hainnut,  nujourd'bui  arrondisse- 

aaat  iUuébt,  àigWBmeoi  du  Paa-de-Calais.  Cenom  rap- 
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peUe  un  des  jours  néAsIet  de  HiMoiie  wdiMiale.  Fradant 

la  d(5incnce  du  roi  Chnrîo?  VI,  au  moment  où  le  royaume 
«*fait  é|>ui<:t}  et  bouU->eis(;  par  la  fureur  des  factions, 
Henri  V  d'Angleterre,  poursuivant  l'exécution  du  vaste 
plan  qu'avait  formé  son  bisaïeul,  demanda  sans  préambule 
Toitlère  exécution  du  trallé  de  Brét  i  gn  y,  dont  lesTlctoiiei 
de  Dtij^uesclin  et  d'Olivier  de  Clisson  avaient  aUranchl 
l'Etat  :  c'était  une  déclaration  de  guerre.  Quelques  jouiv 
après,  le  23  août  1415,  il  débarquait  sur  les  cAtes  de  Nor' 
mendie  cl  ae  rendait  maître  de  la  ville  d'Hardeur.  Après  y 
être  demeuré  quinze  jours,  les  maladies  qui  ravageaient  son 
arm  'f  1'  1  !ig^rent  de  prendre  le  cbemi;i  le  (  alais  au  lieu 
de  [icnétrer  en  Konnaodie.  Le  connétable  d'Albret  et  le 
marédial  de  Bo>ieleaal  défmdaieDt  k»  peaaages  de  te 
Somme.  Les  Anglais  avaient  à  faire  une  route  longue  etdif- 
ficilti  :  ik  juauqualcDt  de  vivres,  la  saison  était  mauvaise; 
ils  souffraient  beaucoup.  C'était  bien  le  moment  de  venger 
le  royaume;  niais  Henri  V  treavade  poimats  auxiliaires 
dans  la  jalousie  des  grands  et  dans  lenr  pritoomption.  La 
ville  de  Paris  venait  d'offrir  huit  mille  soldats  tirc's  de  la 
bourgeoisie.  L'oncle  du  roi ,  le  duc  de  fierri ,  les  refusa  eu 
disait  :  m  Qu'avons-nous  à  faire  de  ecs  gans  de  boutique? 
nous  so nomes  trois  fois  plus  nombreux  que  les  An(:lais.  » 
Henri,  opini4tre  dans  ses  projets,  sut  dérober  [tendant  im 
jour  sa  marclie  aux  Français  :  il  entra  dans  le  bassin  ren- 
fermé entre  la  Somme  cl  l'Autbie,  reprit  ensuite  sa  direc- 
tion  du  nord ,  paasa  la  Cineb^  «t  vlat  a*AabUr  à  Btangi,  d 
deux  lieues  nord-ouest  de  Saint-Pol,  espérant  toujours  arri- 
ver h  Calais  sans  rencontrer  les  Français  ;  mais  le  maréchal 
Jtoucicaut,  ayant  retrouvé  sa  trace,  en  donna  avis  au  conné- 
tabie ,  qui  coocentim  «ea  Ibrce»  à  AuWgn;,  en  étendant  ««• 
ailes  pour  «niliraiaer  tonlea  lea  laraee.  Henri ,  ignorant  ce 
nouveau  mouvement,  passa  la  Temois,  niO'^^t  i  sur  le  plaleau 
de  Mai8oncelle,etne  vit  paa  sans  étonnement  d'i'pni><cs  co- 
lonnes de  Françela  ae  dfflqyant  dans  la  plaine  qu'il  devait 
nécessairement  traverser  pour  gagner  la  chaussée  d'HesdIn. 
Il  acquit  la  triste  conviction  qu'il  ne  pouvait  pas  sortir  de  ce 
mauvais  [)as  sans  combattre;  il  di  rlara  donc  à  «es  généraux 
qu'il  iallait  passer  sur  le  ventre  des  Français  s'il*  voulaient  ar* 
river  à  Calais,  dent  fle  étalent  cacoreAuipiéadftstx  nrarehes. 

La  plaine  qui  se  développait  à  ses  yeux  formait  nn  rarré 
Ions  d'une  lieue  d'étendue;  le  petit  côté  de  gauebc  se  trou- 
vait fennc  par  la  forêt  d'Azincourt  ;  les  tourelles  du  cliàlean 
de  ce  nom  s'élevaient  an-deuos  des  arbres  ;  le  terrain  était 
oadidé  par  des  venants  tiis-l^een  et  partagé  en  diverses 
pièce:;  de  cultures.  Les  Français,  au  nombre  de  iiuarante  tiiillc, 
auraient  pu  se  placer  une  lieue  en  arrière,  où  ils  auraient  trouve 
un  pays  découvert  beaucoup  plus  favorable  aux  grands  dé- 
ploiements: mais,  ponsiés  par  la  ratalité,  ils  vinrent  rem- 
plir ce  démé ,  et  oonanirent  nne  ftnte  encore  pins  grande 

en  se  partaf;eant  en  trois  pi  iinli  s  divisions,  St'parf^es  l'une 
de  l'autre  de  plus  d'un  quart  de  lieue.  Le  connétable  se 
trouvait  en  télc  de  la  première  avec  l*élitft  de  la  noUene 
française;  le  chevalier  d'Alonçon,  Jean  lo  Beau,  prince  du 
sung,  commandait  la  seconde,  formée  de  noblesse  moyenne 
et  de  troupes  soldées  ;  la  troisi^me,  compo^i'e  de;  milices 
belliqueuses  de  la  Normandie,  do  la  Picardie  et  de  l'Artois, 
marchât  sons  les  ordres  du  comte  d'Anmale  et  de  ptuateen 
baillis.  Ces  trois  corps  fchelonnt^s ,  trop  (^loigni^s  le^  nns 
des  autres,  ne  pouvaient  su  priler  un  mutuel  a]>pui.  Les 
dispositions  morales  de  l'armée  française  étaient  encore 
plus  déplorables  que  son  ordre  de  bataille.  Douze  princes 
du  sang,  tous  jeunes,  violents  et  divisés  d'opinions,  avalent 
.*i  se  l  eprocher  l'un  à  l'autre  quelque  sanglante  Injure  reçue 
depuis  que  la  guerre  civile  dcclurait  la  Franee.  11  aurait 
fallu  pour  les  tenir  dans  la  Hgnc  du  devoir  un  générfl 
doué  d'un  grand  caractère.  Le  connétable  d'Albret,  dépourvu 
de  capacité  militaire,  ne  leur  inspirait  aucune  estime  ;  d'ail- 
leurs les  soupçons  les  plus  terribles  planaient  sur  lui  :  aved 
vojait-il  à  cûsque  isitant  son  autorité  méconnne. 
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Le  jour  panit  (3&  odabre  1415,  un  remlreffi,  Medela 
Saint-Crépin  ),  h  trtven  on  broaiUard  épius,  accompagné 
(Tune  pluie  fine  et  glaciale.  Henri  V  entra  dans  la  diapelle 
de  Maisonc^'Jle,  y  entendit  la  messe,  qui  fut  dite  par  l'i'vôquc 
de  Balb ,  et  communia.  Il  ordonna  à  soldats  de  faire 
leur  paii  ane  Dten  par  laconfiession,  et  leur  M  m  fB*B  avait 
vnc  i;rnm1c  espérance  de  gagner  la  bataille,  parce  que  Ub 
Français  étaient  tous  pleins  de  p<5ch6s  et  ne  craignaient  poi  nt 
le  Créatmr.  »  Les  Anglais  se  prosternèrent  tous  à  genoux  |K)ur 
recevoir  la  bénédiction  de  l'éTéque  de  fiaUi.  lia  a'aTaooèrent 
«MiaHe  en  bon  ordre  ;  et  quand  leon  afdms  tamAvAiéi 
à  la  portée  du  Irait,  ils  commencèrent  à  cribler  de  flèches 
le  âxMit  de  bataille  des  Français,  qui  demeuraient  immobiles. 
En  oe  moment  le  comte  de  Vendôme  et  Cligoct  de  Brabant 
▼oulurent  exécuter  rocdie  qu'ila  ataiiwt  reçu  de  jireiidre 
avec  douze  cents  tances  les  arehers  animais  en  mite.  Vs 
partirent  aussittjt  aux  rris  lîf  Mimfjniir.  et  '■•li),/  Denis î 
Maibeureusemcnt  la  terre  élail  bumidc ,  les  clievaux  en* 
IbBçalait;  et  quand  Us  arrifèreatmr  rennemi  ils  n'étaient 
pas  plus  de  cent  soixante.  Le  plus  grand  nombre,  frappés 
d'une  terreur  superstitieuse,  avaient  tourné  bride  et  s'étaient 
rejetés  sur  l'avant-garde,  qu'ils  mettaient  en  <le$<jrdre.  Quand 
c«UÔ<i  YOMhit  manoBUTrer  4  sou  tour,  les  boues  se  trouvè- 
tent  li  prafondee  <tw  les  dMffWx  ne  porenl  avsMeretsê 
renTersèrent  les  un"  ruf  \c-^  nTitrr=;.  Krfin  le  désordre  devint 
it  grand  que  les  archerg  anglais  laissèrent  leurs  arc«,  6or- 
fiMatdn  tanpait  de  leurs  pieux,  s'élancèrent  la  hache  à  la 
majn  sur  ealla  cotnie  et  commeacèreot  on  iwniMe  mas- 
sacre. 

Pendant  ce  preinit^i  <  n^a^i  ^l^llt,  le  second  corps,  com- 
mandé par  te  comte  d'Alençoo ,  resta  immobile.  L«s  mou- 
«emeniB  de  flanc  ne  sNtpéraicBt  dans  oe  siècle  que  parmi 
les  troupes  turques,  les  pins  tacticienncs  de  l'époque  ;  mais 
les  armées  clirétieimes  se  bornaient  h  mardier  en  avant.  Le 
dne  d'Alcoçon  ne  s'ébranla  que  lorsqu'il  vit  les  derniers 
rang»  dn  coanéUbte  recaler  confuséoient  sur  sa  position. 
Se  Toyaal  appelé  à  réparer  vm  grand  déiasini»  Il  aVança 
fièrement,  enseignes  fl^plny^r<;.  Henri  V,  enflammé  par  «on 
premier  succès,  poursuivit  sa  marche.  Les  deux  ligues  se 
joignirent  avec  fbreur  à  la  hauteur  du  chAteau  d'Asincoort, 
Le  dnc  d'Atonçon,  combattant  plutôt  en  soldat  qu'en  géné- 
Fsl,  anhrant  ta  fMeoee  conlnme  de  cH  Age,  fondit  me 
baissée  sur  1o>  rangs  ennemis.  Pendant  une  heure  <  i  tiè: . 
les  deux  partis  se  poussèrent  altematiTement  comme  les  va- 
gues de  la  mer;  nuis  dans  ce  moment  diiBdle,oè  lemoindn» 
Incident  pouvait  (aire  pencher  la  balance,  quatre  mille  sou- 
doyers,rorniaiit  l'extrême  droite  de  la  ligne  française,  depuis 
longtemps  f=«ns  solde  (Brabançons  ou  Italiens),  se  retirèrent 
avec  OM  licbe  préo^jtatkm.  Les  arGb(!rs  anglais  se  précipi- 
tèranl  dans  celle  onveitarCy  et  foomènnt  ainsi  cette  aOe. 
Le  duc  d'Alcnçon  crut  pouvoir  remédier  à  ce  mallieur  par 
sa  bravoure  personnelle;  aussi  en  déploya-t-ti  plus  que 
tous  les  barons  réunis.  Il  rompit  tout  ce  qui  le  B^>arait 
d'Hnri  V}  Ujdgntt  ce  prince,  et»  en  l«i  assénant  un  coup 
de  hache,  brisa  la  eoarome  qnt  samontdt  le  casque  du 

riii:iri,i!'qUL'  nnp,l.iis  ;  il  re.h'V.iil  I>'  1/i  aa,  cl  allait  liicr  Henri  V 

d'un  second  coup,  lor^u'il  tut  i^ercé  do  toutes  parts,  avant 
que  Lancastre  eût  eu  le  temps  de  lui  faire  quartier.  La  mort 
du  duc  d'Àlençon  acheva  la  défaite  du  second  corps.  Le 
troi&ièoïc,  composé  encore  de  15,000  hommes  de  milices, 
rangés  en  lignes  à  quinte  cents  toises  du  premier  champ  de 
bataille,  ne  jugea  pasà  pnqMS  de  commencer  une  troisième 
action'  Henri  V  envoya  vere  ea«  teebe  de  Ross,  pour  leur 
annonctT  que  tous  les  noble;  cîe  France  fêtaient  morts  ou 
prisonniers;  qu'il  serait  inuUle  de  continuer  la  lutte,  et 
que  le  roi  d'Angleterre  les  laissait  libres  de  M  fÎHlcr  où 
bon  leur  oontiendrait.  Sur  cet  avis,  les  troupes  commonales, 
ayant  déterminé  nn  mouvement  rétrograde,  gagnèrent  la 
Cbapelle-dr- T  oupies,  olieilea  m  wntont  ponr  pnndre 
diiléfCDtes  directions. 
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Pendant  que  le  ûre  de  Ross  était  en  pourparlers  avec  ces 
milices,  l'aUÎrme  se  mit  dans  l'armée  anglaise.  Des  fijyard5, 
arrivant  de  Maisoncdle,  où  Henri  V  avait  laissé  ses  bagaj^iv,, 
accoururent  annoncer  qu'une  noovdle  division  de  3O,0oo 
Français  venait  de  toomer  la  positioo  pour  attaquer  les  Aa- 
en  qoeoe.  cnfWt  en  elM  Robert  de  BonanonvtBe, 
lïAmbcrt  d'Azinronrt  et  quelques  hommes  d'armes  qui,  31  ce 
cinq  ou  six  cents  paysans,  plus  par  amour  du  pillage  que  par 
espoir  de  rétablir  la  bataille,  étaient  tombés  sur  1^  chariots. 
Cette  nouTdIe  irrita  «xtrémemcnt  Henri  V.  Dans  U  coovidioo 
qu'il  aliill  commencer  one  troMtoM  action,  ce  prince  or- 
donna qu'on  fit  lu  lin  basse  sur  quatre  milîi  priv  iniiers  qu'il 
était  fort  embana&sé  de  garder.  Douze  cents  de  ces  malbeo- 
reux,  tous  baron  «i  dwvaliers,  avaient  d^à  péri,  knqne 
Henri  V  Qt  cesser  oe  caiwge  à  l'arrivée  d'un  message  an- 
nonçant que  les  fuyards  avaient  donné  une  fausse  alerte. 

Alors  Heuri  V  ordonna  à  ses  clercs  de  parcourir  k-  cliamp 
de  bataille,  et  de  (aire  le  relevé  des  morts.  Les  clercs  trou- 
vèrent, outre  sept  prlnoes  do  sang,  plne  de  six  mflle  barons, 
chevaliers  ou  écuyers,  l'élite  de  la  noblesse  de  France;  on 
releva  2,000  blessés  très-(i;rièveuient,  parmi  lesquels  on  dis- 
tinguait les  comtes  de  Vend&me,  de  Rîche^nont  et  le  BMMl^ 
cbal  de  Boucicaut.  Les  Anglais  penlirent  1,600  taamnwi, 
outre  un*  quantité  eonsidéraUo  de  blessés.  Le  dnc  d'Yod 
et  le  comte  d'Oxford,  princes  de  la  antoOM  do  iMietilPe, 
succombèrent  dans  celte  journée. 

Malgré  sa  victoire,  Henri  V  ne  se  crut  pas  en  lAntéavee 
une  armée  aussi  affaiblie  que  la  sienne  dans  un  pays  en- 
nemi. Il  gagna  Calais,  et  huit  jours  après  il  s'embarquait 
pour  Douvres.  Les  Français,  fiu'  rettc  l'irrible  défaite  avait 
d'abord  jetés  dans  la  consternation,  ne  firent  pas  longue  tiévo 
à  leurs  discordes ,  et  deux  ans  après  Henri  V  était  mUn 
de  Paris  et  des  deux  tiers  du  royaume.  AleiL.  llaïAS, 
AZINCOURT  (d').  Voyez  DAuricovhT. 
.\ZOF  ou  ASOF,  port  de  mer  et  place  forte  de  la  Russie 
méridionale,  dans  le  gouvernement  d'Ëkatérinostaf ,  bMio 
sur  le  Don,  non  loin  de  eon  endwmhnra  dans  la  mv  d*A> 
lof.  Les  dépôts  de  limon  de  ce  fleuve  ont  tclknifnt  rrt&ablé 
le  port,  que  la  navigatioQ  «t  le  commeroey  vont  perdant 
cbaque  jour  de  l'importance  4|tt%  waàoA  anlretoia  :  la 
pèche  forme  aiqanrdinii  la  principalo  imewce  des  habi- 
tants ,  dont  le  nombre  e*éK«e  I  p^  I  ^MO. 

Il  iTis  l'antiquité,  Asof  était,  sous  le  nom  de  TîiiRoïs,  une 
colonie  grecque ,  centre  d'un  commerce  fort  actif  avec  les 
peuples  du  septentrion,  et  qd  à  diverses  reprises  rivalisa 
avec  Panticapmm  eena  le  iqiport  des  ridimest  el  de  In 
population. 

Au  moyen  âge  cf  ll  ■  dépendait  de  la  nation  des  Po- 
lowts,  puis  des  Génois,  qui  lui  imposèrent  le  nom  de 
Tomé.  En  tlU  eDeienrftit  enlevée  perTnaerian. 

En  1471  Tana  ou  Asof  (C€  dcmicrni'nîi  >i'>rit  des  Turcs,  qui 
appellent  cette  ville,  ainsi  que  la  mer  qui  ravoi&ioe,  .rlsoA.^, 
Ibt  prise  par  les  Turcs ,  et  depuis  lors  elle  a  appartcnm 
tantét  aniLRnasee,  tantAtàla  Turquie.  Aprtaate  éire  cm- 
paré,  Plem  b  Gfftnd  dut  en  1711  la  nnim  an  grand 
seigneur,  qui  la  reperdit  en  1733  pour  la  recouvrer  en  1739, 
jusqu'à  ce  qu'eniin  la  Russie  en  soit  demeurée  tzan(|aiUe 
propriétaire  à  partir  de  l%nnée  1774. 

La  ville  d'Azof  donne  son  nom  au  golfe  le  plus  septen- 
trional de  la  mer  Noire,  apfielé  d'après  elle  mer  d'Asq/. 
Elle  communique  avec  la  mer  Noire  par  le  dctroUde  K•iD^ 
tandis  qu'elle  eu  est  séparée  par  la  'Xaoride. 

Lama*  PswTle  est  «M  pnriiede  la  mer  d'AioT :  lee  na> 
cieos  la  désignaient  sous  le  nom  de  Paitu  3fr'. et  les  Ta- 
tares  ainsi  que  les  Turcs  sous  celui  de  haiek-ikughis , 
c'est-à^re  mer  aux  poissons,  à  cause  de  sa  richesse  en  pois- 
sons. Lee  X^nca  donnent  aussi  te  nom  de  mer  de  Souxcasch 
à  la  mer  dCAioT,  à  «anse  do  fleav«  de  Sonwasch ,  qni  y  a 
!  son  embouchure.  De  là  la dénoininati'ni  au  f  lU  zab^tb' 
I  che  ou  ZcMacMt,  qui  était  en  usage  au  wujen  Age. 
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AZOTATE.  Sfl  formé  par  la  coi 
«wikpie  aTCc  une  base.  Voyez  Nitrate. 

AIOTB.Ce  gaz,  confondu  d'abord  avec  le  gaz  acide car- 
bmilN,  «B  ratdi^iiigué,  en  1772,  par  RuUerfnrd;  InU 
au  plus  linï,  ijiToisier  constâtait  son  ew*lenc<>  dans  Tair 
»tmo>pliériqiic.  L'â/olc  fst  incolore,  inodore,  cl  traii<iiarciil. 
Plus  iéger  que  1  air,  dont  il  forae  la  plus  grauule  partie,  IV 
nle  est  mm  action  sur  Tox^fliie  à  toute  torto  da  tempé- 
ratnre.  Cependant  il  existe  cinq  combinaisons  de  ces  deux 
rorps,danji  lesquelles  la  proporlion  d'oxygène  crott  cotumede 
I  a  ô  :  ce  sont  le  protoxyde  d'azote,  \t  bioxyde  d'azote,  l'o- 
(ide  (ooleux,  Yacide  hypoosoti^,  tit  Vocki»  oModque. 
Vuot»  et  PoxygèM  penTcnt  amsl  w  mCler  en  tontes  pro- 
portions, et  l'air  atmosphi'rique  n'ai  qu'un  I  '  i .  s  mr*lanf:<'> 
on  il  entre  «ioixante-dîx-iicuf  parties  d'auilL-  pour  vingt  et  une 
pirtie<d'o\y^ne.  Impropre  à  la  respiration,  l'azote  éteint  les 
coq»  enflammés  et  ne  cbangs  pas  d'état  physi«]uo ,  quelque 
pnjdeu  et  quelque  refroldinêmflnt  qu'on  lui  fasse  subir. 
fMi  peut  l'obtenir  de  plusieurs  manière»  :  la  plus  simpl<' 
consis:e  à  brûler  quelques  grammes  de  phospbore  sous  une 
doebe  pleine  d*alr  placée  sot  la  cuve  hydropneomatique; 
le  phospbore  en  brûlant  s'empare  do  l'oxjK^ne,  forme  do 
l'acide  phospikorique  qui  se  dissout  daxk»  iVau,  cl  l'azote 
reste  isolé  dans  la  cioclie.  Ce  ^az,  l^s  usage  dans  les  arts, 
«t  un  des  «geota  les  plus  importants  delà  nature:  il  entre 
tes  ta  oonfMsition  de  la  plupart  des  «aliatences  organi- 
qœs.  Notre  «Uivant  (  oHaboraleur  M.  Dumas  a  pié.-eiite  à 
l'article  âih  l'expo^*^  du  rùle  imporl<utl  que  jaue  l'azoto 
dam  la  Tie  animale  et  végc^-tale. 

Protoxyde  d'azote.  Ce  ga/ ,  découvert  par  PriesUey  en 
1772,  a  été  successivement  désigne  sous  les  noms  de  ÇM  ni- 
trfuT  dephlôgïsiiqué ,  d'oxyde  nilrcux,  d'oxyde  d'à- 
mtt  fX^oxtfdule  d'asote;  celui  qu'il  porte  «i^oard'bui  in- 
éifne  «ecmniKMitioB  prapoctloBiMlle  par  nppcwt  im  aa- 
tiwcombinaiî  ons  de  l'azote  et  de  l'oxygène.  II  est  incolore, 
«ans  odeur  et  d'une  saveur  l^èrcment  sucrée.  Il  est  im- 
propre à  la  revpiralion.  Davy,  qui  a  le  premier  respiré  ce 
m,  a  éprouvé  à  la  suite  un  aoitinient  de  fone  très-marqué. 
La  içaieté  ettraordioatre  «t  te  ihe  loexlinguibte  qu'éprou- 
Trtmt  plasieiirs  personne  ,  jui  répi^fArent  l'e\périi  i:(  f  ie 
Darj  valurent  a  ce  ga*  le  uoin  de  gaz  hilarant.  .Mais  chez 
Airtres  il  se  manifeaie  m  étet  de  faiblesse,  d^abatte- 
nent  et  de  stupeur  très-prononcé ,  ce  qui  tendrait  à  prouver 
iw  l'effet  n'est  pas  tonjours  le  même.  Dans  tons  les  eas , 
•f.eU  ^out  pas'..i^i'rs.  Loin  d'eti'iuilre      corps  en  ignl- 

tiùA,  k  protoxjde  d'azote  rallume  les  bougies  qu'on  y  plonge 
ifuifllM  avoir  ételBtei,  tonqne  leurs  nèches  ont 

qDel(|ue>  piornts  lumineux.  Il  entretient  la  cnmt)n<;tion  mieux 
que  fair,  parce  qu'il  cède  facilentent  i<o\i  uxygéue  aux  corps 
roœbostibles ,  qui  le  décomposent  tous.  L'oxygène  et  l'air 
«at  iaos  action  sur  lui  à  la  températuie  omUnaire.  Il  est 
mil  dtaiBs  IVan  en  petite  quantité.  Ou  tedbifiifM  de 
!  nTri*n.%en  ce  que,  m''.-'  i  îcux  fois  son  volume  d'hydro- 
seae,  il  d<mne  de  l'eau  et  un  ré^^idu  gazéux,  résidu  qui  man- 
•luerait  si  c'était  de  l'oxygène.  On  obtient  le  protoxyde  d'a- 
BBte  en  chaoi&at  peu  àpou  de  Taiolate  d'ammoniaque  bien 

J  M  ■  a 

•ewemp. 

Bi'  Ti/dr  d'azote.  Découvert  par  Haies,  el  nommé  suc- 
ceHivemcnt  gaz  nitreux,  oxyde  nUreux,  oxyde  niiriguet 
•xfée  ^asote,  ee  pa.  invisible  éteint  les  corps  enflanmés 
fl  a^yxie  li  ~  anirti  itix.  Mis  en  "nit  et  avec  l'oxygène  à 
b  lempératurt;  onlmaire,  il  hvn  empare  promptemcnl, 
deiinit  raORS,  et  passe  à  l'état  d'acide  hyiKKtzotiijue.  li  mi 
IcneoBp  Biofatt  solubte  dans  reau  que  k  proto&yde;  car 
1  la  lanpéiafare  de  M"  et  som  la  preaslott  de  l'atmospMfe 
r^ao  r.  [..  .-i!  ili  - -oïL'li .■  <ii:c  vin-tième  partir  il''  son  vo- 
iome  de  bioxydu  d  a/otc,  tan<lis  qu'elle  dissout  un  |)eu  plus 
de  la  moitié  de  son  volume  de  protoxyde.  On  obtient  le 
tknyde  d'azote  en  faisant  agir  de  l'acide  azotique  sur  du 
cuivre  eo  limaille  :  l'adde  se  partage  en  deux  parties ,  dont 
BB  lA  oonma.  —  t.  n. 
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l'une  cède  de  l'oxygène  au  cuivre  et  passe  h  l'état  de  bioxyde, 
tandis  que  l'autre  se  oombiBe  avec  le  cuine  mydé  et  IbnM 
de  raiotate  de  MoxTde  de  euhrre. 

Àcidp.  azoteux.  Gay-Lussac  a  prouvé  l'existence  de  cet 
acide  ;  ajais  il  ne  peut  être  isolé  do  ses  combinaisons  avee 
les  itases ,  parce  que  lorsque  l'on  s^enpara  d§  «as  bases»  fl 
se  transforme  en  bioxyde  d'azote  et  en  adde  bypMBottqne 
on  azotique ,  suivant  les  circonstances. 

Acide  h'f:rn::'.li(jur.  Cet  acide  est  liquide  à  la  tempéra- 
tare  ordinaire  ;  sa  couleur  est  jaujw  orangé  dopais  28"  jus- 
qu'à !»•  de  efaaieur»  et  jaune  Itove  à  0*.  Peu  eolort  à—  io% 
il  est  entièrement  incolore  jt—  20";  au  delà  de  —  40°,  il  se 
prend  en  masse  blanclie.  Comme  l'adde  azotique ,  il  tj^^ha 
I  l  i><  au  en  jaune  et  la  désorganise.  Soiuble  dans  l'eau  m 
toutes  proportions,  il  se  décompœ»  cependant  toujours  en 
parite  lorsqu'on  le  mète  avee  oe  liquide  :  si  l'on  en  verso, 
par  exemple ,  une  petite  quantité  dans  une  grande  quantité 
d'eau  et  qu  on  agite  aussitôt,  l'acide  est  iii«t»iifaiii^t«mit  ^ 
|)resque  entièrement  décomposé;  la  partie  déoomposée  pnK 
duit  un  tiers  de  bioxyde  d'azote,  qui  se  déRagc,  et  deux  tiers 
d'adde  azoUqw,  qui  restent  dans  le  liquide  unis  a  la  partie 
non  décoi)i[i  I I  (le  l'acide  liypoaiotique.  En  versant  en- 
suite suc^xââiveiiteot  de  nouvelles  portions  d'acide  dans 
le  même  métengs,  la  partie  déeenposée  diroteue  peu  i 
peu,  et  en  même  temps  cesse  le  dégagement  de  bioxyde 
d^aiote.  La  couleur  du  liquide  passe  pendant  ces  combi- 
naisons do  bleu  verd.lirc  au  vert,  et  enân  au  jaune  orangé. 
Chauffé  à  as",  l'acide  Itypoaiotique  entre  en  â>ullilion,  et 
se  tramroffme  en  un  gn  ratilant,  qui  répaml  dans  l'atmos- 
phère de  bclli»  vapeurs  rouges. 

/lri(/e  azotique.  L'importance  de  cet  acide  dans  la  mé- 
decine et  dans  les  arts  nous  oblige  à  lui  consacw  un  arttdn 
particulier;  U  est  plus  connu  d'ailteurs  sons  Je  nom  d*aetde 
nttriquê. 

Autres  composés  binaires  d^azotc.  I.a  combinaison  de 
l'azote  avec  l'hydrogène  donne  lieu  à  l'ozo^ure  d'hydrogène^ 
txmmi  sous  le  nom  A'ammoniuqH9, 

Vazoture  de  carbone  est  plus  | 
le  nom  de  cyanogène. 

Le  chlorure  d'azote  est  un  composé  doué  de  propriétés 
trèsrextraofllinairtts.  11  «  été  découvert  par  le  savant  DulonSt 
en  1811.  d'est  nu  liquide  eléaglneux,  trfes-volati] ,  dVuw 
cnnleur  fauve  et  d'une  odeur  très-piquante  f  f  in  upportable. 
Mis  en  contact  avec  l'air,  il  s'y  vaporise  promptement,  et 
le  rend  impropre  à  la  respiration.  Chauffé  À  30° ,  il  détone 
avec  violence,  et  on  ffrand  dégigment  de  cbalenr  et  de  lu- 
mière a  Heu.  Une  très-petite  goutte  de  ee  liquide  mise  en 
contact  avec  dn  phospliore  pro<Iuit  une  détonation  assez  forte 
pour  rompre  les  appareils.  Son  contact  avec  le  scicniumet 
l'arseniepiéaenteles  mêmes  plienotuèufès.  La  difficulté  d'ein- 
miner  ce  corps,  qui  détone  quelquefois  spontanément  dans 
l'air,  n'a  pas  permis  de  reconnaître  avec  exactitude  la  pro- 
portion de  ses  éléments. 

Viodured^aute  est  un  composé  qd  présente  comme  le 
précédent  In  pmprMé  de  détoner  par  son  eontael.  avee 
plu<ieitrç  corps.  On  l'obtient  sous  fonnc  de  poudre  noirAtae. 

L'azote  peut  aussi  se  combiner  avec  quelques  n)étaux. 

Le  mot  azofc  est  forme  de  a  privatif  et  de  (wov ,  vie, 
étymologie  qui  pourrait  faire  supposer  à  ce  gat  des  pnn 
priélés  délétères;  rnids  Faiote  est  an  eenliaire  un  des  prin- 
cipaux agents  qui  scr\'ent  .\  l'eiitrelien  de  la  vi-  ,  rt  lU 
nom  indique  seulement  qu'il  est  iucapable  de  coacouiir  au 
piiénoroène  de  la  respiration.        D'  Alex.  Ducurr. 

AZOTEUX  (Adde).  Voyez  Azorc. 

AZOTIQUE  (Acide).  Koyes  NrraïQvc  (ndde). 

AZOTI'TESt  sels  résultant  de  la  comliin  u-  un  d'une 
base  et  de  l'acide  axoleux.  Ils  sont  peu  connus  ;  on  sait 
sealemcnt  qpn  tons  les  notitesMntrfls  sont  buelnUes.  Us 
a/otitcs  sont  sans  nngs,  AoeuKd'eiui  ne  sa  .tronv 
la  nature. 

SI 
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AETIIQUES»  Ccflt  linsi  ({n'on  nommait  les  habitants 
du  M  clique  à  l'époque  où  les  KiiropécnH  abordèrent  pour 
la  première  foiten  Amérjqiw».  Vm  le  onaièmc  siècle  de  l'ère 
chrclii'nne ,  la  nation  tics  l'oit  (Vjui's  disparaît  mysti'rii^u- 
semont  et  sans  bruit  des  annales  du  monde,  et  on  voit  alors 
do  nnmlireiMW  et  hnwàm  Itordea  de  ChfdiMnèqiie»  en- 
vrïhT  l'Anahuac.  Bientôt,  ters  l'an  1200,  In»;  Acolhona.^, 
peiipit;  ()>a^  policé,  leur  succèileat.  Ils  Tout  revirre  les  der- 
niers débris  <lc  la  civiiisatioll  toltèqw ,  et  de  leur  capi- 
tale, TeuMco,  U«  foodent,  par  des  conquêtes  tUtes  ao  nord 
<le  l'Anshme,  ira  floriwant  empire  appelé  Acothouacan. 
Au  c'oiiitix'itceinent dn  treizième  siècle  les  Aztèques,  peuple 
sauvage  arrivant  du  nord  du  continent,  atteignirent  les  val- 
lées dn  Mexique,  où  pendnat  plas  d'an  sitele  ile  errtfent  ft 
lY'tat  nomade,  assujettis  même  quelque  temps  aux  Col- 
bouans ,  Jufiqu'à  ce  qu'enfin  ils  fondassent,  en  1325,  la  ville 
de  Ti'iiolcliillan,  li>  )fprirn  ries  ]".tirnp*?rns  Cainsi  nppt'li'  du 
dieu  de  la  guerre,  MexitU).  Malgré  d'incessantes  dissen- 
(ttens  f nMffeufBS  et  de  flréi|iWBtes  goenos  vite  Pétrangcf ,  le 
nniivoî  f.tal  alla  tonjoiir-  ««•  consolidant,  tandis  que  sa  popu- 
laliou  aui^menlait  th-  jour  en  jour.  I>es  Aztèques  se  firent  une 
(grande  réputation  de  courape  {nierricr.  Aussi ,  au  commen- 
vomcnt  du  quinzième  siède,  Nesaboalcojrotl,  prince  câèbre 
des  Toitè<pir^ ,  fmploni-f-fl  le  secours  dTbcoitl ,  roi  des 
Aztèques,  cinlro  It^  T«'p:\nèquc<; .  avaient  subjugué  les 
Tollëques  et  sVtairnt  emparée  de  Tezcuco.  On  fit  droit  à  sa 
demande;  la  nation  des  Tépanèques  fut  tndantîe,  l'empire 
de  Tezcuc/)  rclahli ,  et  tout  le  territoire  «onqnis  SUT  les  T6' 
IKinéques  <listrib»é  aux  Aztèques. 

Il  se  forma  alors  entre  Mexico ,  Tcicuco  et  le  petit  État 
de  TlacotNui  une  oonfédération  qui  subsista  Jusqu'à  l'arrivée 
des  Eoropéem,  «I  èm  taqndlellleiiioe  ooeB|>dt  le  premier 
ranp;.  Le  siècle  qni  ^tiivit  n?  fut  qu'une  ;nierrr  «uin<<  fin.  Les 
iuslincls  l>clliiiucu\  dos  Aztèques  trouvcrcnt  d'almrd  une  sa- 
tisfaction suffisante  dans  leurs  propres  vallées;  mais  par  la 
suite  Hs  les  eolralnèient  à  franchir  les  montagnes  servant  de 
lemparts  à  rAnohme.  Sons  le  règne  de  Montenmit  1**  (  1 4 
14d4),  leur  domination  s'étendait  déj.^  ji)<;qii'Anx  rives  du 
golfe  du  Mexique.  Après  avoir  été  gouverné  par  une  suite 
de  iNdnres  remarquables ,  non  moins  habiles  à  tlrar  parti 
des  penchants  Rucnriers  de  la  nation  que  dt»  ressources 
du  pays,  l'empire  de  Monteztima  If,  an  moment  oft  les  Eu- 
ro|>é»'ns  annviTciil  au  Mi'\r(]iic  ,  '-'t'Irmlait  sur  les  ciMcs 
«le  l'océan  Atlantique  depuis  le  is"  jusqu'au  21%  et  sur 
celles  de  la  mer  da  Sod  depuis  le  14*  Jueqn'au  1^  4e  la- 
titude sqileutrionaîo.  Qttriqiips  princes,  par  exptnpic  Je 
courageux  Ahuil/otl  (  I 'tS''-i:,rtî  ),  étaient  même  parvenus 
j;:  p]u'.!ii\  lU'Dvcr-  CKiitin-  lir  Mraïajira  et  de  Guatemala. 
ijùi  AxH-iiim  u'étiiieitt  sans  doute  pas  maîtres  de  tout  le  te^ 
riloire  quVivafent  anIrpfMs  pMsé<1é  tes  Tnllèqnes  ;  mais  la 
rapide  extension  qu'aviif  pris*»  leur  puissaim-  n  n  de- 
meure pas  moins  uiervfiileiisc,  et  frappe  d'autant  plus  l'es- 
prit que,  ainsi  qu'il  était  arrivé  autreMs  MIS  Romailis, 
elle  avait  en  une  seule  ville  pour  bereeM. 

La  eoMlltatfon  politique  des  Axtè^es  (Midi  tme  monar- 
chie élective.  I,es  rois  étaicnl  rlmi-i^  panni  les  plus  proclies 
parents  dii  monarque  défunt,  par  quatre  nobles  que  dési- 
}:iiaient  à  cet  enet  les  membres  de  lenr  propre  casto,  et  leur 
installation  avait  lieu  arec  une  grande  pompe  et  de  nom- 
breuses cérémonies  n  lijîietises.  Vivant  au  milieu  d'un  faste 
e\t:i'[iie  (  I  VI aiment  oriental,  ils  exerraicnt  une  autorité  a 
|)eu  prùs  absolue,  «vae  l'assistance  d'une  cs|i«ce  de  conseil 
Intime,  et  sous  te  proteelion  d^nne  garde  spéciale,  reeratée 
parmi  les  seijineurs  plus  distingués.  La  plus  éminente 
noblesse,  dans  les  rangs  de  laquelle  on  choisissait  les  hauts 
fonctionnaires  de  la  cour  et  de  l'État,  se  composait  d'en- 
viron une  trentaine  d'individus  pourvus  de  grandes  posset- 
aioas  lerriloriÉles ,  et  pour  la  plupart  aMreints  résldei 
dans  la  capitale,  l  a  piiis-ancr  l'-^slative  résidait  uniquc- 
DKOt  dans  le  uiunar<picj  mais  les  tribunaux  supcVicurs, 


indépenduits  de  la  couroRoe,  foniwient  un  contrepoids  I 

toute  velléité  d'arbitraire  de  sa  part.  L'organisalion  judi- 
ciaire était  complète.  Ijts»  procès  se  plaidaicit  par  \l%  {torUes 
en  personne  et  sans  ministère  d'avocat  ;  et  les  débats,  Im 
interrogatoires  étaient  recueillis  en  caractères  biérogijptuqaei 
par  des  grefliers.  Les  Ma  se  eoiis«vdent  de  la  mène  ms* 
nière.  Klles  ont  trait  plutôt  à  la  sûreté  des  pejsonnr's  qu'a 
telle  des  propriétés,  et,  ainsi  qu'il  eanvient  a  un  (^«^upie 
habitué  à  la  guerre  et  à  ses  s<  «'nes  siui^mtcs,  elles  por- 
tent l'empreinte  d'Une  ektrétne  sévérité.  La  pdne  de  mort 
y  est  appliquée  k  tons  les  gnnds  crimes  commis  contre  la 
M>ciéii' ,  et  (lan:^  le  Bomlm  oQ  oonprend  !•  prodlgatilé  cl 

riiiteiupfranre. 

I  n  triluinal  spécial  connaissait  des  affaires  matriuiuniiiles. 
L'état  civil  des  esclaves  faisait  l'objet  de  lois  particulières 
qui  lenr  fHa\fnt  Irès-fiivorables.  I^s  revenus  royaux  pro- 
venaient de  sonrccs  diverses,  des  doniarn.--  <ie  la  couronne, 
des  ciM  vées  personnelles  et  de  livraisons  en  nature  destiiiées 
k  Pentretien  de  ta  mahon  dn  moMrqM,  hm  haUlnnts 
payaient  a  la  cmtronne  une  partie  du  revenu  des  terres  qui 
leur  avaient  >  ii  repartie^  par  la  voie  du  sort,  et  les  vassaui  de 
la  liante  noliless<>  rux-niéines  n'i  laifut  pas  exempta  de  cette 
redevance.  DifTérentcs  contributions  étaient  en  outre  assises 
sur  divers  prodoils  de  nndustrie.  Dans  la  ptnpart  des  gran- 
des villes,  il  y  avait  de>  garnisons  permanentes  p  ir  -c. 
surer  au  besoin  par  la  force  le  recouvrement  de  i  iaiih/t. 
Au  moyen  de  grandes  voies  stratégiques  et  de  messagers 
se  relajint  de  stations  m  atations  bUies  k  cet  effet  de  huit 
kOemAtoes  en  holl  kHomètrea,  on  entretenait  de  cons- 
tantes  communications  enXn  la  capitale  et  les  juilies  Us 
plus  éloignées  du  pays.  L'art  de  la  guerre  était  le  Iiul  su- 
prême de  toute  l'éducation  domestique  des  Altèques  et  de 
toutes  leurs  institutions  publiques.  Avant  le  cnmnienr«'iu<Tjt 
de  tontes  hostilités,  Pennemi  était  d'abord  sommé  d'avuir  a  se 
soumettre,  puis  prévenu  par  une  formelle  d<  claration  de 
guerre.  C'était  le  plus  souvent  le  roi  lui-même  qui  comoian- 
daK  les  armées,  dmit  Pattftade  brillante,  la  dlsei|dine 
excellente,  et  le  code  militaire  d'une  <:<*Térité  snnguinaire. 

Chez  eux  la  religion  était  étroitement  liée  à  la  coustitution 
civile.  L'Aztèque  croyait  à  l'existeuc^  d'un  créateur  su- 
prême, invisible,  maître  du  mondei  le  Taotli  treize  di- 
vinités principales  e(  deox  cents  Âvtntlés  secondaires  lui 
élaieril  subordonnées;  chacune  d'elles  avait  un  jour  qui 
lui  Hait  particulièrement  consacré ,  et  devenait  l'objet  de 
solennités  particulières.  A  leur  tète  était  placé  le  dieu  pro- 
tecteur de  toute  la  nation ,  le  terrible  Huitzilopochtli ,  le 
Mars  mexicain.  Ses  t  mples  étaient  les  plus  vastes,  les  plus 
magnifiques  ;  dans  clia'pic  \  i!l<"  île  l'empire  s»^*  auleU  ruis- 
selaient du  sang  des  prisonniers  de  guerre.  Les  Axtèqa«« 
croyaient  k  une  triple  «dstence  après  la  mort  :  k  va  ciel 
I  011  les  guerriers  jouissaient  d'tin  h  mbrur  parfait  nti  sein  de 
j  v(ilu}itos  .sans  tmmcs,  h  un  lieu  de  dnure  et  fm^ibie  satisfac- 
tion pour  ceux  qui  mouraient  de  mort  naturelle,  à  un 
enfer  enveloppé  de  téndires  étemelles  pour  les  impies,  les- 
quels fbrmaient,  dlsdent-ilR ,  la  plus  graïKle  partie  <îa  genre 
humain.  On  l)ri"ilait  les  morts  avec,  de  nomlireu--es  ceré» 
niuuie^,  et  cette  opération ,  quand  il  s'agissait  de  noble», 
était  accompagnée  de  sacrifiées  dWlaves.  I^  caste  sacer- 
dotale, dont  l'immense  réseau  enveloppait  la  nation  en- 
tière .  exerçait  une  infttiencc  illimitée  sur  les  affaires  pu- 
lil'i|ues  et  "-iir  la  iinvoe.  L'ordre  hi(^rartliit|ue  et  les 
fondions  en  étaient  très-exactement  déienuinés.  La  claase 
supérieure  présidait  aux  saeriHeea  hnorias,  dPantrcn  k  In 
itui  i  pip,  h  l'éducation  publique,  à  l'exécution  et  4  la  con- 
servation lie»  liiiroglyphes  et  des  calendriers.  La  caste  tout 
entière  avait  deox  grands  prêtres  à  sa  téte.  A  en  juger  par 
la  construction  des  teœaUis  (maisons  de  Dieu),  lesquels 
étaient  trfes4Mmibremi  et  dépassaient  de  beanconp  en  éM* 
vali  in  les  é<liiiccs  en  pien'e  dont  se  composaient  I  ^  P  >, 
les  cérémonies  du  cuibe,  aussi  n(»nbreu9es  que  diverses,  dc> 
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TiM  tee  idutes  publiques.  Ule^  (-oiisistnimt  soit  en  pro- 

eeuMOS de  prttrcs,  de  femmes ,  d'enniiit>i,  en  oflVandes  de 
tm,  dilhiito»d*aaimaax,  ofllraiides  et  proceicioiis  gè- 
léiàmâ  pdAlw  el  pies ,  soit  «n  «ombret  «t  horribkp 

.lalûm  humains.  Rares  à  rori;;ine ,  ces  sacrifices  dcrin- 
fai  fiità  caramuas  à  iiieture  que  Tcmpire  s'agrandit,  jits- 

qa't  oe  qo'ilt  finissent  par  être  le  cumplémc-nt  iii<li'^pr  u.<^blo 
étiiiiiie  Krade  sotenaité.  Les  «aïeuls  |«e  plas  rtUtles  én- 
(MBtiTiogt  infllelechlfBr»toboiiiaMS<|al<lMii  le«  der- 
niffs  tfmp>  (le  rcinpiro  étaient  immolé  rli.iquc  nnntV^  sur 
ienteis  des  dîeuv ,  et  il  est  probable  que  le  désir  de  m» 
fnmrteVMtiinc'  s  <ic  ce  ge^re  était  le  motif  qui  détermi- 
uh  le  pins  souvent  les  déclarations  de  guerre.  Les  cadavres 
^  Ttdimes  étaient  ensuite  dévorés  dans  de  hideux  festins, 
ï«-f«ilanent  pour  sati^raira  on  ippétft  bllltll »  nudt  par 
^Kuce  pour  la  religioo. 

li  fniidpale  oniupaliM  des  fnélm  eons^^ 

'  tVilm  alidn  de  la  jeunesse,  rt  h  cet  effet  des  édifices 
K*K)>^  étaient  annexés  h  ti>U!>  les  temples.  Ce  qu'on  se 
ffifMBt  nrtont  dans  cette  éducation ,  c'était  (FitBpirer  de 
kMMhemMi  enfyrfs  le  raspcct  de  la  religion  et  de  ses  mi- 
liÉKDnihséeelflR  snpérienres,  appelée*  eofm^ac,  la  jeu- 
>»*de>tin(feaus.'if.  r(!ocp  recevait  des  Icçnns  d'astronomie, 
i«l*ilo«)phie,dtiistf)ir<',  etc.,  et  cet  enseignement  avait  lieu 
»  awje»  d'espèces  «V hiéroglyphes  ou  plutôt  de  peintures 
tiicrogiTphiqoes.  Les  lois,  les  rapports  des  fonctionnaires  au 
îwtneinent,  les  cartes  géographiques,  étaient  également 
*wnf«  «1  rarartères  de  ce  genre,  coloriés ,  sur  iit>  la  toile 
^'  rotoo,  Hir  des  peaux  habilement  pr^MTées,  sur  une  cs- 
pitt  ét  pipier  TtfgélaL  A  PéfioqM  de  I^Ufhrée  des  Espa- 
^  il  existait  une  foule  de  pareil^:  manti^crîts,  traitant 
>»iiutiïrrs  les  plus  diverses;  mais  le  zck  fanatique  des 
Kt'tes  et  iurtoat  des  soldats  qui  obéissaient  à  leur  voix  n'a 
^ttntÊÊt  Juaqa'à  nous  qu'une  trèe^^dhle  partie  de  ces 
■tel  moaments  du  paganisme.  On  en  voit  quelques-uns 
iîi?  certaine»  bibliothèques  publiques  d'F.nrnp',  à  Dre^ile 
i*^  rxemple,  et  ils  ont  été  pour  la  plupart  recueillis  dans 
^  'f^iidc  ouvrage  publié  par  lord  Kingsborough  sous  le 
^^Uu  Anliquities  qf  Mejcico  (G  vol.  in-fol.,  Londres, 
M3»l  H  l'existé  plus  de  vestige  des  poésies  héroïques  et 
''''  b  làitjui-  (i.  s  Aztèques.  11  nous  en  reste  fort  peu  de 
des  Acolboiias.  Lew  systèoie  de  numérttioD ,  tout 
n  npperliit  dtei  en  à  la  eonllEetioii  du  eglendrier 
"  i  iï  chrondugie ,  ptippo^c  de=;  connaissances  déjà  l'Ii  n- 
en  mitbéiaatiqueÀ  et  en  astronomie.  Leur  année  60> 
^  w  conqmdk  4e  dix-huit  mois  de  vingt  Joion  diacun, 
*^tàiq  joan  «emplémentaires  ;  cUe  était  par  eenaéquent 
oWéewee  plm  de  préetakm  ^  cela  des  Gieea  et  des 
f'nskt'i  II  [Lirait  aussi  que  lai  Aittqiias  ceooaiasaieBt  la 
^4t^«lijkses  de  soleil, 

L'^i^ricaHure  n'était  pas  moin.s  avancée  cliesi  en  que  les 
*ùeiirti.  Elle  était  entourée  de  la  plus  haute  roiisiil.'ra- 
^Antenentunie  aux  institutions  religieuses  du  jieuple. 

f.iwtHuait  la  base  de  la  iiro<iHTilé  natinnale.  Az- 
exploitaient  avec  on  certain  art  les  ididcs  (i'ai]geDt , 
H  d*élate  de  Taseo,  el  les  mines  de  cttiTre  situées 
jtalt»  monta^incs  de  Zacnlnllan.  On  trouvait  de  l'nr  dans 
l^ilffefts  ot  dans  les  sables.  lU  ne  connainsaieul  pa.-i  l  u- 
^Krfa  ftr,  et  y  suppléaient,  pour  leurs  outils  et  leurs  ins- 
^'^'amli^  par  ao  alliage  de  caiTie  et  d'étaio,  de  ineme  que 
I*  IVaplei  de  plerm  dViae  firande  dureté  rappelant  le 
^T^vre  on  Tobsidienne,  et  qu'ils  nommaient  Uzlli.  Pour 
'_<iinî  ouvrages  d'or  cl  d'argent  les  orfèvres  azt^'^pics 
"^I^îrtaient  sur  ceux  de  l'Espagne.  Leur  vaisselle  de  lerrc 
^jtbeù,  leon  cookurs  brillantes  et  solides,  leurs  éloffcs 
^*^*P<i  à  nos  broderies ,  leur»  colifichets  et  parures  con- 

■'^•«IIk's  ,ivec  (Ic-i  i  liiinp;  et  d'autres  matériaux  ,  (érnoi- 
li  une  grande  habileté  pratique  dans  les  arts  utiles. 
h  Dwu  reste  encore  de  neafaiem  nMNnimcntt  de  leurs 
'«"^teanel  da  laun  areldlaelas.  Le  eommarta  m  faisait 
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clieï  eux  soit  par  voie  d'échanf;es ,  soit  à  l'aide  de  certains 
objets  de  valeurs  diverses  et  serv.'\at  d'appoint»,  tels  que 
tujana  de  plumes  rempli»  de  poudre  d'or,  petits  fragments 
d*étalo,  gruns  de  «aeao,  etc.  La  profession  de  marchand  était 
entourée  d'nne  ronsiiTératinii  toute  particulière.  On  voyait 
souvent  ceux  qui  rc\er(.:ai«nt  |>arrourir  en  cara>anes 
les  contrées  le  pins  lointaines  de  l'Anahuac,  quelquefoU 
aui«î  les  pays  Toisins,  placés  qu'ils  étaient  sous  la  protection 
i  hnmédiatc  du  gouvernement  et  souvent  môme  cliargés  par 
lui  de  missions  s|^»éciales.  Le  commerce  des  esclaves  était 
réputé  honorable,  et  il  j  avait  à  Atzcapotulcodesbaiarsspd> 
ciaux  oA  ils  étaient  mben  vente.  La  peijigBale  était  permise 
k  tous,  mais  les  cla.».scs  riches  seules  en  usaient.  La  femino 
était  traitée  avec  les  plus  grands  égards  et  prenait  |Mrt  a 
toutes  les  fêtes,  à  toutes  le-  ri  jouis^nccs  de  la  vie  sociale. 

L'empire  des  Aztèques  était  arrivé  à  sou  apogée  quand 
Uwtècoaples  Espagnols,  vinrent,  comme  par  endtantement, 
TeiTacer  h  jamais  de  la  li^te  (les  nations.  San^  doute  leurs 
desccndantii  bubbislent  eiit^ru  aujourd'hui  confondus  avec 
les  Européens  dans  les  montagnes  et  les  vallées  de  l'Ana- 
huac, mais  tout  ce  qui  constituait  leur  caractère  particulier 
comme  peuple  a  complètement  disparu.  Ainsi  que  toutes 
les  autres  nuances  lîe  la  rue  rouge,  l'Azltique  a  i:ne  sen- 
sibilité de  naturel  toute  particulière.  Il  fuit  tout  tremblant 
le  contact  grossier  de  l'étranger  européen.  Quand  l'influence 
!  étrangère  vient  à  lui  sous  la  forme  d'une  civilisation  su- 
périeure, il  y  succombe  et  disparait.  Celui  qui  connaît  les 
Indiens  actuels  du  Mexique  a  de  la  peine  â  comprendre 
comment  ils  ont  jamais  pu  créer  une  organisation  politique 
aussi  avancée  ipie  celle  des  Axtèqnes,  ou  pluldt  dea  Toll^ 
ques,  car  la  civilisation  des  Aztèques  paraît  n'avoir  c'tJ' 
que  le  dernier  reflet  de  l'antique  civilisation  toltttjiic.  Con- 
sultez '\'eylia,  Hisloria  iinllfjun  de.  Mejico  (Mexico ,  1836); 
dav^ero,  mwiaaiUUa  det  Messko  (4  vol.,  Ceséna, 
f?tO>17Bt  );  Torquemada,  Momrquin  Tnikma  (Séville, 
lois  )  ;  Sahagun,  flisforia  t/ji  i»  rru/f  de  la  Auer  '  nji-i 
(3  voL,  Mexico,  1B29  ;  rcproiinit  dans  le  sixième  vuluute  des 
AtMguiUes  ofMaAco  de  lord  Kingsborough);  Preseolt, 
Histnrtf  of  the.  Conquest  qf  Mexico  (2  vol., Boston,  18i3), 
AZi'.\I  (  DoMimco  Alberto  ) ,  écrivain  que  ses  recher- 
ches Mir  les  ori;;incs  du  droit  maritiiuc  et  sur  l'histoire 
en  général  ont  rendu  célèbre  k  bon  droit,  né  vers  l'GO,  à 
Sassari,  en  Sarteigne,  mort  à  Ca^nari,«»  janvier  1S37,  fbt 
d'abord  avne.-?  1  m  eelte  deriîif're  ville,  puis  juge  au  tri- 
bunal de  coniiner  ce  de  ^iïcc.  Quand  une  armée  française 
envahit  le  comté  de  Nice ,  il  se  retira  à  Florence,  oii  parut 
d'abord  son  Siitema  univenale  <M  /nincipi  del  dràlto 
tnariUtmo  d'Swnpa  (4  volume»,  1795),  dont  il  flit 
donné  plus  tard  une  édition  franç^se  sous  ce  titre  ;  Droit 
tnarititne  de  l'Europe  {i  vol.,  Paris,  1805).  Le  cumlëde 
Nice  ayant  été  réuni  à  la  France,  Azuni  se  rendit  à  Taris,  où 
il  fut  parf  iitement  aoeoeiUi.  Appelé  à  participer  aux  tra- 
vaux pie|)aratoires  de  la  rédaction  du  Code  de  Commerce, 
il  fut  nomme  en  IS07  président  delà  cour  d'appel  de  Gènes, 
et  l'annoe  suivante  élu  membre  du  Corps  législatif.  Après 
la  chute  de  l*Emp(re,  il  vécut  quelque  temps  sans  place  et 
dans  la  misère  à  Gènes ,  jusqu'à  ce  que  la  protection  dn 
prince  (]ui  régna  phis  tard  sous  le  nom  de  Charies-FéUx 
lui  eut  fait  ohtenir  UM  ptaw  an  tribuDil  eonsulaire  aopé- 
rieur  de  CagUari. 

Parmi  les  antres  ouvrages  dont  on  est  redevable  I  cet 
écrivain,  il  faut  encore  citer  son  Dlzlonnrio  nniversale 
rngionato  délia  Giurisprudenia  Mercantile  (4  vol.,  Nice, 
1780-1788;  deuxième  é^lition,  Livoume,  1822),  Inivall 
extrêmement  complet;  son  exoeUeote  BMoire  géogra- 
phique, politiqm  wttvrM»  de  Sardaigne  (  2  vol., 
l'aris,  ISO',!)  ;  Mi'inoiren  pour  servir  â  F  histoire  des 
voyages  maritimes  des  anciens  navigateurs  de  Mar- 
seille (Gènes,  1813  )  ;  BÊdmchês  pour  servir  ù  FMrtoln 
d§  la  pinittrie  (Gémt,  1916)}  Sfitim»  iminerMl  4m 
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armements  en  course  et  des  corsaires  en  temps  de 
guerre  ( Gt^nes ,  isl7  ). 

AZUR,  smalt,  ou  bleu  d'émail.  C'est  un  verre  coloré 
«B  Men  par  roxyàfl  de  eobali  la  ftibricalkm  de  finir 
est  en  Sanc  l'objet  d'une  industrie  iroportantp.  Fn  Franrr , 
où  elle  existe  à  peine ,  elle  ponmdt  recevoir  des  développe- 
ments «Tantagciix.  L'azur  nHlnit  en  poiulrc  sert  à  donner  nii 
papier  cette  teinte  qu'oa  nomine  oiuréci  il  sert  aussi  à 
mettre  m  bleu  le  linge  et  leaéMfesblaneMesanxqmlles  on 
le  Tixc  par  de  la  colle  d'amidoR ,  et  aussi  comme  couleur 
ii'éniaii,  de  porcelaine,  de  verre,  plus  rarement  comme 
couleur  d'application.  On  s'en  sert  beaucoup  dans  la  pcio' 
tore  à  fresque  et  à  la  détrempe.  £n  «taéral,  sa  oatoie 
THrenae  aérait  on  obatadeàu  aolidilé  ai  on  ne  le  mêlait  k 
la  rolle ,  h  la  gomme  ou  h  l'huile. 

On  donne  quelquefuis  improprement  le  nom  d'azur  à 
d  aiitrcfl  bleus ,  et  notamment  aa  lapis  tatuik,  niDéral 
d'où  l'on  extrait  l' outremer. 

La  teinte  de  l'azur,  à  la  fois  douce  et  brillanlc ,  sert  à  ca- 
ractériser un  ciel  sans  nu.i;;e ,  une  eau  pure  et  prornndc.  On 
dit  la  voûle  azurée  du  firmament ,  la  via-  azurée. 

Axmr  est  «neore  te  nem  qoe  porte  le  Mea  dans  les  ar- 
Moiries.  Votfez  Émail. 

AZYME  (du  grec  Cwirn,  levain,  avec  r«  privatif, 
c'est-à-dire  sans  levain  ).  On  appelle  ainsi  le  pain  fait  de  pâte 
Bon  fennentâ;,  le  paia  lans  levain ,  dont  les  laraâitca  man» 
fittmii  aa  moment  de  sodir  d'Égyptc.  C*étdt  anssf  dus  les 

I>raèliles  le  nom  d'une  fi'Ie  où  l'on  ne  mnnf^eaU  que  des 
azymes, et  on  les  eottvives  prenaient  un  repas  ft-ugal,  ticbout, 
les  reins  ceints ,  rnnnno  fréta  è  partir,  en  mémoire  de  la 
sortie  d'ttgyple.  Il  se  dit  encore  aujourd'hui  des  pains  sans 
levain  que  les  Israélites  mangent  dans  le  temps  de  leur 
Pâque,  et  du  pain  que  les  chrilien'^  de  l'I^^li-c  lalÎBettQ- 
ploient  dans  le  sacrement  de  l'ibucharistie. 


AZYMITES 

La  question  de  savoir  si  le  pain  dont  on  se  sert  dans  la 

conspiration  eueliaristiciue  doit  ftre  levé  ou  s.'ins  levain  a 
été  uo  long  si^el  de  dispute  entre  l'Eglise  latine  et  l'Eglise 
orientale.  Lee  Grecs,  tû  Syikm  jacobites  et  maronîlM, 
les  kophtc?  et  le^  nestorien?  se  servent  de  pain  levé,  et  il 
parait  que  cet  usage  est  établi  chez  eux  depuis  les  premiers 
temps  du  cliristianisme.  Les  catholiques  romain*  se  servent 
de  pain  azjme,  et  l'on  est  peu  d'accord  sur  l'époqae  à 
laquelle  cette  cootume  a  eonmencé;  il  parait  qu'elle  n's 
pas  toujours  été  généralement  obM^rvée.  Il  est  à  peu  pr?$ 
certain  néanmoins  que  Jésus-Chri&t  a  consacré  l'Luciiarbtje 
avec  du  pain  azyme ,  puisque  c'était  le  seul  dont  il  lAt 
permis  d'user  dms  la  célébration  de  ta  PAqne;  celte  ooom- 
déntkm ,  jointe  à  la  ler^  que  saint  PanI  fini  amc  iidéles 
dans  sa  première  Corinniirmi.'  :  i-.  T'ii:ific7-VMiis  du  ^ieux 
levain,  •  etc. ,  a  fait  cuncluru  que  le  pain  uzjine  était  le  plus 
cunvenaMe  |M>ur  l'Eucliaristie.  Les  protestants  n'ont  pont 
adoptécet(erai-von,etilscoinuuinie.ntau5.siavec  du  p.iin  levé. 

AZYMITLS.  .Michel  Cenilarius ,  patriarrhc  de  Cous- 
tantinople,  donna  cette  qualiBcation  aux  cathr)li<]ues  ro- 
mains quand,  an  oraiènie  siècle,  l'I^lise  grecque  se  s^iaia 
d'euK,  pereeqn'ils  ae  aervaknl  pour  ta  arinte  eoonnnniM 
de  pain  axyme. 

Ce  nom  devint  surtout  en  usage  parmi  Grecs  a|tr««  tes 
infriictuem  eflisrta  tentés  en  1439  à  Florence  pour  réonk 
les  deux  ^i«e»;  4(|pun,  rnsage  du  pain  kné  ou  dn  pata 
sam  terain  a  ooniffilninntNeUes  nnediaifniineaacnllelle. 
Les  Latins,  de  leur  cOlé,  appclleHtlea  tàncBjwtnvniMn  o« 
/eimmtaires. 

Le  condta  do  Fiofence  a  pourtant  décidé  que  l'on  peut 
validemcnt  consacrer  le  corps  de  Jésus-Clirist  avec  du  pain 
levé  oti  avec  du  pain  sans  levain,  et  que  les  pr£tres>  grecs 
au'-si  hit  n  ipie  les  prêtres  latins  [»euvent  agir  sniTWt  ta 
coutume  de  leur  ÉgUse.  VojfCi  EvcuMiisnc. 
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B,eeRsoaoe.  C'est  la  seooBde  lettre  de  l'alphabet  dans  la 
ijn.Tx;  fraii<.aL<^',  comme  dans  {diisicurs  autres,  telles  (jtie 
JbdnOfle  cbaldéeo,  le  sjriaque,  Tarabe,  le  grec,  le 
1rii,Ck.;  ^Ht  la  prnnière  daat  l'aipItÉbet  da  Vlandeiioa 
iaigieire,la  ncn^ièmc  (br-  t'nlphribct  éthiopien,  la  trcizii''mc 
liuu  l'écritore  ruriiquc ,  la  Mrigt-sixi>>jnc  diuis  Tnlpliabct 
înoénio,  etc.  £lle  manque  cliez  les  peuples  qui  eu  |>arlant 
KfenmtiHMMia  boucbe,  ooauna  les  Américaioa  indi- 
àmiê  NarA.  Cieat  vn  aou  doox  prodntt  pér  ma  légère 
K>  H-iti  (]<'$  lèvres  suivie  de  l'oaTerture  de  U  boocbc;  <;on 
Isole  1  rendre,  et  qui  est  un  de  ceux  que  Tenfant  fait  eu- 
ladre  d'abord.  La  ligure  de  cette  lettre  est  prise  des  Latins, 
fii  rnaknt  reçue  dc^  Grecs  (les  Grecs  modecaes  «t  les 
t»m  I Q  ont  Tait  leur  v  ).  Le  H  (majuscule)  est  tout  à  lirit 
-T.bUWe  au  H  (  Wla  )  des  GriN  ^ ,  rt  notre  b  ( minuscule )  h 
ko  ^Ceux-ci  ravaieiit  eu  des  Pliéaideos,  doot  Cadonu 
iffttb  ht  eamelèrea  en  Grèce.  Son  nom  anefea  ebei  les 
ûrtestïox  était  bet;  hefh  rltr/  les  Phéniciens  et  les  Wé- 
kran,  l^stik  tn  lanfjut;  ruatque,  et  boukt  chez  les  Russes. 

UB est  une  des  lettres  que  les  grammairiens  hébreux, 
(WÉé(8t,i}riBai  et  arabes  appeUent  labUUu,  puce  que 
ta  lèfM  (loMs)  wDt  le  principal  iastramoit  da  h  pn- 
kAdatioa  lie  ces  lettres.  Le  li  a  beaucoup  â'an]nit«^  avec 
iutreà  laire»  labialtô,  telles  que  le  V,  le  P,  et  le  4>  des 
&r«c>,  OQ  notre  F,  que  nous  tenons  des  latins.  I>e  là  vient 
fK  «iiaskiiDaMiBerits  te  B  «t  .te  Y  «ont  aoureat  mis  l'on 
fMrraalie;  qoa  les  Annénieiu  ont  très-souTeBl  mb  la  B 
pwrfc  P,  tt  le  P  i>ôurlcC;  (lu'ils  disent,  par  exemple, 
itinu  m  Uc'u  de  Petrus ,  liait  lus  au  lieu  de  Paulus, 

Aptaham  pour  Abrakutn.  De  l<i  vient  encore  «pM  dans 
hinoonciation  latine  on  ne  distinguait  pas  t>eaucoup  le  B 
V,  comme  il  parait  par  les  manuscrits,  où  nous  trou* 
fvûiimabU  pour  amavit,  et  amavit  pour  atnaOtl,  berna 
i/w  ttna,  et  autiea  diaogemeats  saoblables,  sur  lesqoels 
fondée  l'éqnlvoqua  Aurffien  aor  Vmufotm  Booose, 
»r«ùlbaTair  :  A^n  tî/  vivnt  nahi^  f'<^  ■'^•■ti  nt  h'tbnt.  Les 
byitgDok  et  le*  l  iaiiv-^is  (iiii  .sonl  vu. ami  des  fronti<!;rcs 
ii  lifâgae,  comme  les  Gascons  et  lesliasques,  ontcon<crvé 
<(tH«|li,  Bfl  mettant  gaèrQ  de  dilSfreoce  entre  la  B  et  le  Y, 
1"i|KfefMde  la  pranière  soit  plus  fort  On  tronve  sou- 
^oi  ciiiu  les  Latins  la  substitution  des  mots  opscç tiens 
'  '>m^aetu,  bolcano  à  volcano,  jubentus  à  Juventus, 
luti  i  vixit.  Plotarqne,  dans  ses  Questions  Crecgueit 
itfse  les  Macédoniens  cliangeaient  le  4>  en  B,  et  pronon- 
pkkBilippe,  Baiacre  et  Béronice,  pour  Philippe,  Pha- 
^'•Ot  ti  Phéronice.  Au  contraire,  c*u\  de  Delphes  à  la 
^  d'an  n  mettaioit  un  B,  disant  BaOtu  pour  liaSuv  et 
^^i>  pour  lltxpov,  aussi  btea  que  las  ÉoUÔm.  Les  co|ria- 
tahtiri".  oui  qucl<iuef(jis  aussi  changé  le  B  en  M,  et  ils  ont 
^  :  Muicuuda  pour  Buscauda,  Cuimmus  pour  Cuba' 
''W.  Us  écrivaient  mppono,  oppono,  au  lieu  de  siiOpoiio, 
^ef*6,  et  pcanonçaieBt  opttnuU,  quoiqu'ils  écrivissent 
eamme  Ta  ranarqné  QuInUlten. 

Ooditordioairentent  d'uu  ignorant  qu'il  ne  sait  ni  A  ni  B  ; 
ifiu  liaaggQ  maliii,  qu'il  est  marqué  nu  B,  parce  que  ceux 


qui  sont  borgnes,  boiteuA  ou  bossus,  sont  rcjiutés  avmr  de 
l'esprit  et  de  la  malice. 

B  chef  ke  Latins  était  une  lettre  numérate»  qui  signi* 
flail  100,  eammala  comlate  le  Tcn  «lirait  : 

El  B  treenitauB  pce  se  itUaen  videiw. 

Quand  on  mettait  un  trait  borizontal  au-dessus,  il  signi- 
fiai SfOOO.  Cbex  les  Grecs  te  p  sigpiifiait  3,  et  2jm  avec 
un  accent  en  bas>  Cbet  les  Hébreux  U  se  prenait  anasi 

pour  —  lin  termes  de  calendrier  B  est  la  seconde  des  sept 
lettres  ùuminicales.  —  C'est  le  caractère  par  lequel  on 
distingue  les  monnaies  Calwlqita  éUÊ  11  Tille  de  Rmieit. 
Le  doubte  B  (BB)  est  la  man|oe  da  te  mauiate  de  Slias* 
bourg. 

Dans  les  formoles  chuniques  D  signUte  te  iMfe,  Bi,  te 

baryum ,  Bi  le  bismuth ,  Br  le  brome. 
En  musique ,  B  placé  en  téte  d'une  partte  seH  à  lidiqmr 

par  abréviation  la  partie  de  basse.  Il  fa  $1,  on  B  fit  mi,  ou 
(simplement  B,  est  le  nom  du  septième  ton  de  la  f^auimc 
de  Guy  d'Arer7.o. 

Sur  tes  inscripUoDS  et  sur  les  médaille»  B  est  l'abrévia- 
tien  A>m  met  doat  fl  est  llntUate,  ou  UoidVnaiiom  propre, 
d'un  prénom,  <Vnu  ^nnirm,  (î'im  titre;  il  désigne  aussi  lesé- 
uat,  le  consi'ii  d  un  (teuple.  Ajouté  au  nom  d'un  magistrat, 
d'im  préteur,  d'un  arcbonte,  U  indique  que  ces  personnages 
sont  en  tendten  pour  te  denièmafiiia.  Deux  B  accolés  ainsi, 
BU ,  veoleat  dira  btt^,  benè,  eu  l^-Meti;  deux  B  è  ta  fln 

d'un  mot  en  înditpient  le  pluriel  :  RODO  ŒSS,  i\abi(issitni 
Cxsares;  en  tèle  d'une  prélace,  B.  L.  signilie  bénévole 
iector.  B.  F.  dans  une  dédteaea  mat  dire  baux  for tuiia  -, 
placées  à  la  téte  des  ordonnanees,  ces  deux  lettres  dési- 
gnaient deux  meta  de  bm  augure  :  bomtm/tUum.  B.  V. 
sur  une  pierre  tuBidaiie  it|piUleatèeM<rf»il  jB.  Q.»toRè 

BAADER  (fhAMçoM'Xanta  m),  pbOMopheÉltamaad 

connu  par  ses  tcndanrf";  TO^<^tiqucs  et  religieuses,  né  i 
Muuicli,  ca  17G5,  mort  daiis  k  mi^mc  ville,  le  23  mal  lft41, 
était  sujet  dans  sa  jeunesse  au  somnambulisme.  Il  étudia 
d'abofd  te  médecine  à  Ingotetadt  et  ik  Vienne;  mate  plna 
tard  n  se  Ihrra  k  ViUmôa  te  te  nfaiénlogie,  notamment  à 
Fieilicr);,  sous  la  direction  du  célèbre  Wemer,  à  partir 
de  Apr^  avoir  fait  un  grand  nombre  de  voyages  à 
l'étranger,  tantôt  seul,  tantôt  on  compagnie  de  son  frère 
Joseph,  il  fut  nommé  en  1816  directeur  gteénl  des  mine» 
en  Bavière.  Élu  membre  de  TAcadéiide  des  Sctenees  da 
Munich,  il  se  trouva  amené  à  faire  une  étude  toute  parti* 
culiôre  de  la  philosophie  de  la  nature,  science  sur  laquelle 
te  ajatème  pliilosophique  de  SchcUim^  était  arrivé  h  exercer 
une  grande  influence.  C'est  ainsi  qu'il  publia  successivement 
un  ç^rand  nombre  de  {letits  traita  et  de  dissertations ,  par 
çxeinpie  :  Matériaux  pour  la  Physiologie  (lémenlairé 
(Uambonis,  i7»7},Du  carréde  Pyt/iagore  dans  la  nature 
(Tkdringue,  t79B),  aie.,  qu*il  réunit  plus  taid  dans  sas  JMi- 
lériaux  pour  la  Physique  dynamique  (Berlin,  1800)  et 
dans  SCS  Œuvrfs  philosophiques  (2  vol.,  Munster,  1B3I)< 
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3S«  BAADEB  - 

A  l'épuqueda  Ib  fondation  <l<:  l'université  de  Munidi, 
Uaader  fut  nomnUi  à  la  cltaîrc  de  dogmatique  spéculative; 
rotictions  qu'il  conserva  jus(|u'à  sa  mort,  et  qui  conTeoaient 
mieux  h     natun;  contfinplalivc. 

L'iééa  pruuière  du  système  plûlocophîqoe  de  l'ideutité 
réponcUt  à  «es  tendaiioeB  nturdeB  vcra  te  nyMbnêp 
mais  il  sut  lui  donner  me  dirertion  et  une  application  trmtrs 
particiilîijrcs.  Aussi  loule  sa  vie  se  passa-t-dlc  à  po&cr  1« 
bases  d'ut.c contemplation  delà  nature  {physiosophie)  qui 
participait  en  mfinie  temps  de  l«  tbéoloek»  ou  pltttât  de  Ja 
tbéMO|ibie.  Il  le  tenti  lantAt  directemeiit,  tulM  indfrade- 
mcnt  et  d'une  manière  po!(^mii]iii' ,  par  exemple,  dons  sa 
Révision  t/«  philosop/iismes  de  Picole  de  Hegel,  dans 
ses  rapports  avec  le  chrlstkmUMU  (&Mi^d,  1836). 
Dans  le  môme  but,  il  publia  un  grand  uombre  d'écrits, 
parmi  lesquels  nous  citerons  surtout  ses  Leçons  sur  la 
DO(j)na(h/uc  sjM'rit/olu'r  [SUiUiinn],  is'^sct  Lcrons 
sur  une  th£one  future  du  sacrifice  ou  du  culte  (  Huoster, 
I8se).  Panni  les  écrlfains  qui  ent  essejé  de  réunir  syslé- 
matiquennent  les  \déc%  de  Baadcr,  qu'il  n''a  guère  Tormu- 
lécs  lui-mènic  que  sous  forme  d'aphorismes,  il  faut  sur- 
tout citer  liolTmann  et  son  Introduction  aux  Doctrines 
tpéeulotives  de  François  Baaàer  (Asctieffenbwug»  1936). 

Biader  cssaTB  avssi  dlntemnir  «onuae  né^elear  dem 
les  querelles  de  l'Église  moderne,  par  exeni[)le  ilans  son 
ouvrage  postiuiiue  intitulé  :  le  Catfioltcisme  onentai  et 
occidental  (  Leipzig ,  1841  ). 

Son  frère  aîné ,  Clément-Àlofs  dê  BAAaiB,  éditeur  de  la 
Bavière  Savante,  né  le  8  avrii  1761,  nroanit  le  93  mars  1 839, 
conseiller  de  gouvernement  et  d Ccolc. 

Son  troisième  frère,  Joseph  de  Bxkin» ,  membre  du 
eouMfl  supériear  desidnes  en  Bavière,  célèbre  adnénlo» 
giste  et  mécanicien,  né  à  Munich,  en  1703,  mort  en  la  mième 
Tille,  le  20  novembre  1838,  s'était  beaucoup  orcupé  des  per- 
foctiunnement$  à  apporter  à  la  construction  des  chemins  de 
kt,  el  avait  bit  de  Moilinasea  el  baneasaa  expërianoes 
poar  fedlfter  b  Iraetioa.  Oap—daat  se»  fcMes  oat  généni- 
leiiient  élé  peu  goûti'es  ,  fioto  peu'  >'fi«  <V;Lvnir  eu  pour 
elles  la  sanction  de  rexpérlenoe.  On  a  de  lui,  entre  autres, 
JlMorle  des  Pompes  aspirantes  et  foulantes  (Uaireuth, 
1797;  nouvelle  édition,  Hof,  1850)  ;  IS'ouvellcs  Prûpnsidoiis 
et  inventions  pour  tànéliorer  Us  ouvrages  hydrauliques 
einplmji's  dans  l'exploitation  (les  mhiescl  drssnluies  { U,ii- 
rettU),  1800}  noavelle  édition,  Uof,  1820);  Sur  un  nouveau 
Sfttim»  de  Méem^êtréeirkê  (Monleli,  tft71  ) ;  Huskls- 
son  et  les  Chcmimde /er ( Munich ,  isrïo). 

BAALj  ciiex  les  Babylooiens  Hei,  nuui  génMque  de 
Dieu  cbea  les  Pbéolcieiu  et  les  Cartliaginois ,  et  qui  dans 
le  système  rdigieax  des  trihtis  phénidennes  d«^%nait  plus 
particulièrement  leur  princtpnle  divinité  mâle.  A  l'origine 

1!  1  ,1  I  .lii  l  -  même  que  le  soleil ,  en  tant  que  cet  ii*(re  poH- 

verne  et  It-conde  la  nature  par  sa  chaleur  et  sa  lumière. 
Dans  le  eutte  sidéral  poaUrienr  des  peuples  de  l'Asie  cen- 

traie,  le  nnm  df>  Rnal  servit  h  désigner  la  grande  étoile  du 
bonlieur,  la  plauète  Jupiter,  ^^on  caractère  mythologique 
reçut  les  développements  et  les  formes  les  plus  divers,  sui- 
vant les  temps  et  les  lieux  ;  mais  on  manque  de  tout  ren- 
seignement précis  à  cet  éprd.  k  Baal  e*  assodatt  d^Btdl* 
nairp  Htmtiis, dNiullé  femeHe,  plus  gteéftlemnit  appelée 

A  star  té. 

Le  culte  de  Baal  étidt  msgnlAque  «t  bruyauL  Les  temples 

de  ce  dieu ,  ordinairement  entourés  de  colonnes ,  étaient 
construits  sur  des  hauteurs ,  et  on  lui  faisait  de  sanglants 

sarrilire-;. 

Lcâ  rapprocbemeats qu'on  a  voulu  établir  entre  Baal  et  un 
des  fient  supérieurs  on  inffrienrs  des  Grecs  sent  en  ffAiéral 

très-hasardés.  Toiitefoi^,  la  Ir^gendc  d'Hercule  et  ir  rnlti' 
rendu  ik  ce  héros  ne  laissent  pas  que  d'avoir  qnt>i<iue  ana- 
logie avt'c  le  culte  de  Baal,  vrriesmblablement  parce  que 
l'erigtaw  eu  AattpbénielBUM. 


•  BABATAG 

L'Ancien  lesfament  mentionne  Baal  dans  les  termes  et 

les  formes  les  plus  divers  ;  il  lui  applique  dw  surnoms  très- 
diiïérents  :  le  plus  connu  est  cdiû  de  Baalsefouf  (  dans  la 
forme  grecque,  Beelz.ebub  ). 

Beaucoup  de  noms  babyloaieas ,  pbénicieiu  et  cartbsfh 
nob  sont  eomposés  dn  mot  Baal  :  par  eumple,  inniM, 
A^dr^'bi' ,  etc. 

L'introduction  du  culte  tout  seosiid  de  a;tte  divinil& 
parmi  les  Israélites ,  sous  les  rois  jidfs  de  l'époque  posté- 
fienre ,  excUait  le  Juste  courroux  des  propbèiesy  qui  rivaii» 
salent  de  lèle  et  d'Indignation  pour  le  flétrir.  Aussi  les  «• 
prei^s'rms  de  culte  de  Baal,  pritre.  de  Itaal,  «mt-t^^lles  de- 
venues synonymes  indoldlrte  et  de  serviteur  /lypocrite 
de  ta  Divinité. 

UAA\ITES,  sectalcui-à  d'un  certain  Baanei,  qoisedi' 
sait  disciple  d'Ëpaphrodite,  el  qol  IWMIfCla  le»  Ml  ISS 
erreurs  des  manicbéens. 

BAA8A,  fils  d*Atila,  de  la  tribu  d*Issac1iar,  fut  dCabeH 
général  du  roi  Nadab,  ills  de  Jéroboam.  Puis,  con.<^ïrant 
contre  ce  prince,  U  le  tua  au  sii'ge  de  Gebbethon,  et  usurpa 
le  Mm  dMsniel  (91*  «fttt  J.-€.  ).  il  csitermina  toute  la  fa- 
mille de  iléraboaai ,  se  somlla  de  crimes,  et  s'abandonna  à 
ndotAtrle.  Il  liit  battu  par  Asa,  roi  de  Juda.  Sa  dynastie 
f  ni(  V  r  son  fib  tila,  tôd  eu  m  par  Esnri,  rnrnnawJmt 
de  scfi  chariots. 

BABA^mottnvB,  qnialamémesigBiflestteBqwfMpis^ 
père  ou  pnnd-père.  Les  habit.ints  d'Alexandrie  nommoieot 
ainsi  leur  paliiarche.  C'est  aussi  le  nom  de  quelques  per- 
sonnages orientaux. 

BABA,  fkmeua  imposteur  turkoman ,  qui ,  à  l'escmpie  de 
Mahomet,  se  IMsalt  passer  pour  proptiète  et  envoyé  de  Dieu 

dans  le  douzième  siècle,  leva  une  nombreuse  nrnnV,  mit  h 
fisn  et  à  san;;  la  N'atulie  ou  Asie  Mineure,  et  battit  en  p!u- 
sieum  rencontre';  les  troupes  du  sultan  s^^idjoukide  Kai- 
Kbosrou  II.  Mais  tes  dirétiens,  qui  formaient  une  partie 
de  l'armée  do  ce  prince ,  mirent  en  déroute  ces  sectaires 
l'an  638  de  l'ht^gire  (l?40  de  J.-C.  ),  en  pas^Vent  le  plu-; 
grand  nombre  au  fil  de  l'épée ,  et  coupèrent  la  téte  au 
itax  prephèCsu 

RAIIA  HAZARLlT.Ttirr  contemplateur  et  à  demi  fou,p«s<(a 
sa  vie  dans  une  cellule,  où  il  ne  s'occupait  rju'a  observer  les 
choses  célestes  et  à  lire,  non  des  livres  ,  mais  un  seul  mut, 
Hu,  qu'il  avait  bit  éerire  en  lettres  énormes  sur  la  muraille^ 
et  qui  signifie  en  artbe  eeltri  ytrtcif,  11itre>floprCme. 

Avant  de  monter  sur  le  trÂM  de  Perse ,  F<''h- AU-Chah 
s'appelait  Ilnha-Khan.  H.  AiuirrKET. 

BABA  {rdiisserie) ,  gAteau  d'origine  polonaise,  dans  la 
composition  duquel  entre  la  plus  iidk  farine,  du  beurre  très* 
fin,  beaucoup  d'ceiil^,  du  sucre,  dn  té,  do  raUndeCorinHie, 
du  raisin  mu.siat  de  Malaxa,  du  cédrat  conflL,  de  l'angélique 
ooniite,  du  safran,  de  la  crème  et  du  vin  de  Malaga.  On 
croit  gtoéraleraeut  que  e*e8t  le  roi  Slsnldae,  bean-plre  de 
Ixiiiis  XV,  qui  importa  cette  csp;>re  de  pâtisserie  m  France. 
D'après  une  recette  donm'e  par  la  comtes.^  de  Ki&sddï, 
née  comtesse  Potoçka,  et  parente  des  Leczin«ki,  le  véritable 
baba  pokmais  derrsit  se  birc  avec  de  la  ftrine  de  aeigteel 
du  vin  de  HengHe.  On  voit  quelquefois  k  Paris,  dans  les 
mains  de  (]uelrpies  gourmands,  ou  aux  rtabges  de  quelqiu  v 
uns  de  noï  praticiens,  dc^i  babas  qui  ont  été  façoitiu^ ilans 
de  petits  moules  ;  mais  ib  se  dessèchent  trop  aisément  pour 
qiie  les  gens  de  ffiût  puiseent  approuver  cette  médiode  éc<»> 

iinmi<pie. 

H.\n.\T.VG,  v'"'"  f'Tte  du  sandjalv  de  Sîlistria ,  dans 
la  {tartie  nord-est  de  la  Turquie  d'buropc,  bitie  dans  une 
contrée  marécageuse  entourée  de  menlapies,  peesUe  une 

popnint'on  de  10,000  âmes,  une  école  supérieure  et  rfnq 
mo^qiK  es,  doni  la  plus  belle  est  celle  que  fit  constnure 
Baja/et  1".  Ce  sultan  peuplade  Tatares  cette  ville, qull  ve- 
nait de  fonder,  et  loi  donna  le  nom  d'un  taiot  dont  lBt««»> 
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KABENBEBO 


btMi, situt''  sur  uno  hauteur  voisine,  est  Tobjct  de  nombreux 
pëaioages.  Les  habitante  «le  Babatag  font  aroc  la  mer 
TOn  on  eonaeraedes  plmaelil^aiiqiiélleiiort  deKara- 
Kermn,  silué  un  peu  plm  au  sud,  sort  (t'cntrppAt.  Dam 
la  plupart  des  guerres  que  k  Porte  a  eu  à  sM^uteuir  contre 
la  Russie,  le  quartier  généMl  d«  Ttmé»  tmqn  a  Im^oo» 
«é  élaèU  à  B^iatag. 

BABBAGE  (Crahles),  proféMonr  éé  tnalh^aHqoe* 
à  Cambridge ,  tnein!)re  rorresp<in(îant  «le  l'Aradi^mio  <îos 
Mmcet  toorales  et  puliUqueé  «le  France,  l'un  de»  uviiiilâ 
In  plot  ithnlrM  doot  s'enorgueillisse  aujourd'hui  l'Angle- 
lerre,e&t  né  vers  1790.  Parmi  ses  travaux,  il  nous  faut  tool 
d'abord  citer  ici  ses  TaMcD  Inf^rithmiques  et  Iri^onométrt* 
ijucs,  qui  se  di*tirigii<  iit  par  leur  oiartitude  el  la  <  <>minf><lilr 
de  leur  dis|MMitiou.  La  lenteur  et  la  difiiculté  des  opérations 
qn'e^tt^  ItcmitInMiloa  de  oe>  aorlw  de  tablM,  Mii^ 
qu'elles  doivent  avoir  des  proportions  étcndiif»';,  ^iicgérèreut 
a  M.  Babbage  l'id<^  de  conUer  ce  travail  rt  une  machine. 
Ckàtfé  par  le  gouvernement  anglais  de  la  n^^lisntion  de  ce 
prajel,  a  «ai  taia,  aTaot  d'mOnpmàn  ce  travail,  d'aller 
tUHt  wh  pvaâ  aembro  d^eiiewde  wécauiqw  el  d^todfar 
l!i^f-l-,  -.\ sfi'-niP'i  de  machines,  tant  pu  An^lrtorre  (|nc 
sur  le  coDlioeut,  alin  de  bien  connaître  ren<«iiibii  des  forr^ 
— wijiiMi^  d«  lâ  méeaidi|ae,  et  de  les  pouvoir  combiner  et 
utiti^r  dans  sa  gigantesque  construction.  Cette  étude  prée- 
lable  lui  fournit  les  matériaux  de  son  ingénieux  Traité  fW 
rÈconomie  des  Machiner  -  '  (  '<  v  .W«nM/ac/wrM,  traduit  de 
fanitais  une  preauère  fois  par  M.  £d.  Biot,  et  une  seconde 
par  M.  Isoard,  Mos  le  titra  de  Mteiwe  dBenoNOfMe  des 
Miinu/ncfirra  V.  P:ihbage  y  expose  d'une  manl^Tc  tr^s- 
lucide  it  ;;ranii  princi|>e  de  la  dirision  du  travail,  qui  est 
la  baie  de  l'industrie  manufacturière.  «  Cet  ouvrage,  dit 
M.  UlMMiui,  ert  on  hymie  ca  fiiTeur  dei  mediiMa.  L'auteur 
et  Ml  reaaortir  les  plus  noerveUleeic  réadtats  avec  une 
exactitude  mathématique,  et  il  d<<monlre  fort  bien  tout  ce 
^  l'hamanilé  doit  gtgjau  en  soulagement  physique  et  en 
djpili  morale  à  dtoriiier  par  lea  owiliftiei  de  ses 
lias  rudes  travaux.  » 

Lofin  M.  Babbage  commença  sa  machine  à  calculer, 
qtii,  ^Miiir  atteindre  son  double  but  d'<^ectuer  les  cjilcnls  et 
(fca  écrire  lea  résultats,  devait  se  composer  de  deux  parties 
MMae»  fuM  poer  eakoler  et  l'antre  pour  fanprimer. 

construction  de  la  première  de  ces  parties,  commcna^c 
ver^  IMg,  était  à  peu  près  achevée  en  i&i3,  et  avec  uue 
admirable  perfection ,  lorsque  survint  une  interruption  dans 
iea  Inraoï.  Le  seconde  partie  n'élatt  paa  encore  akits  à 
■olHi  tarminle,  et  déjà  la  dépense  totale  t*êentt  k  une 
«mme  li  l'.DOO  livres  sterling'  i  '',nnn  fr.).  Comme  h 
OMHfklet  actièvemeot  de  la  nucliiiie  eût  au  moins  exi^é  le 
daaWe  de  celte  aoiBnie,  en  renooçaà  la  terminer,  et  M.  Bab- 
htsf  lî'occtipa  de  projets  relatifs  h  1.t  ronstnu  li'<ti  de  ma- 
chine-, plus  (tr.iiidos  jMjur  toutes  les  opcralioii*  iili;tibiiiiui.-s. 

«m  doit  encore  a  ce  savant  économiste  un  livre  intitulé 
Pue  œmparatUff  det  dittnes  tmtUutituu  d'assurmce^ 
tar  titfte;  etae  demfire  paMealfnn  a  pour  litre  «  P£x- 

patir,r,n  (U  IH.ît  :  cnup-ri'  ri'  nrr  r?n(ftliM^  latMf«NeeS 
rtktfnuvetntnkent  de  VAmjletcrre. 

BABEL  (Tour  de).  La  Bible  raconte  dans  le  premier 
in*  de  Moise  qn'il  n*y  av^t  d'abord  qu'une  setrie  langue 
ar  lente  la  terre.  Apl^  le  détu4;e,  les  fils  de  Noé  aercti- 
ni-mit  vm  les  plaines  >le  bi  Mésopotamie,  où  ils  se  mirent 
à  cuire  de  la  briipie  avec  l'intention  de  bAtir  une  ville  au 
■Htiea  de  laquelle  a'âeverait  une  toiv  dont  le  faite  attein- 
drait le  rfet.  Mais  .lebnva  dt'Iniisit  celte  3uda(ieu-ie  entre- 
|*rise.  en  pimitjon  de  laijuelle  il  conluiidit  les  langues,  du  t>  lie 
v>rtp  qu«'  les  hommes  ne  se  comprirent  plus  entre  eux,  cii 
flterac  l«apaqo1i  lea  diapena  anr  tooa  tes  points  de  la  terre, 
b  vflte  M  nenmde  k  mm  de  cela  Biéel,  nom  qui  veut 

iTfrp  i  onîiision.  Ce  r<k-it  s<*  raltaebe  <ridM)r<T  a  un  fait  bisto- 
ri^e  de  la  plus  liante  antiquité ,  à  savoir  la  construction  ' 


de  1.1  tUIc  de  Hnbvlone,  qui  fut  inconle<t.ibb'ment  l'un  des 
premiers  fojers  de  la  civilisation.  La  tour  de  Babel  est  par- 
faitement teeeaaaiiaaUe  daaa  le  inmd  temple  de  Béins  à 
Rab\lone.  Ce  temple,  d'après  le  témoipin;;e  toujours  con- 
cordant dei  écrivains  classiques,  était  l'un  des  édifices  les 
plus  remarquables  de  cette  ville,  si  riche  en  monumenta 
magnifiques.  Hérodote  et  Diodore  nous  ont  donné  la  deacrip* 
tkm  dti  temple.  Le  premier  nous  représente  cet  édlflce 
coii-ni  •  iiTt  farré  de  huit  stade?,  dç  circuit,  qui,  an  tapnort 
de  SIrabon,  atteignait  une  eliSation  de  C!!t5  pieds.  Un  grand 
escalier  circulaire  permettait  d'en  atteiiulre  le  faite,  oii  se 
trouvait  placé  le  sanctuaire  de  la  divinité,  à  laquelle,  toute* 
foi*,  ime  statue  d'or  était  consacrée  h  l'étage  inférieur.  I.e^ 
MHirailles  en  étaienl  nnu'-O';  da  se.ulptiirr-;  scinMabb's  ,ui\ 
scènes  de  citasse  assyriennes  de  Kinive.  Cette  tour  ne  ser- 
vait pas  uniquement  aux  oérémenlea  do  colle,  nuîUencem 
d'observatoire  astronomique. 

Il  serait  difficile  d'indiquer  t'épo<{ue  précise  où  ce  temple 
fut  détruit.  11  existait  d'ailleuni  encore  À  l'époque  d'Aristote. 
Alexandre  le  Grand  ne  le  trouva  plus  qu'en  roioea,  et  fit 
dlnuliles  dMirla  pour  enlefcr  lea  décombres  de  ce  gl|^ 
tpsrpie  Milice.  Aujourd'hui  même  un  immense  roonrean  de 
briques  brisées,  situé  sur  la  rive  occidentale  de  TEuphrate, 
et  désigné  sous  le  nom  de  Birs  Nimroud,  rappelle  le  souve- 
nir de  cette  ooloeaaie  oomtnietkMi  des  temps  primitifs. 

La  tradtHou  qne  noua  wnona  de  raconter  contient  en 
iMili.  lUH  I  xplicfltion  au  sujet  de  la  diversité  des  lanRues , 
encore  bien  qne  tontes  les  races  hwmainea  descendent  d'une 
sente  et  mène  aooehe.  Efleyvoitunmal,  attndnqne  cette 
dlversitf*  a  rendu  plus  diffldies  les  rapports  des  hommes 
entre  eux;  elle  la  présente  en  conséquence  comme  une  pu- 
nition inunédiati'  de  Dieu;  opinion  à  l'égard  de  iaquelle  l'au- 
teur de  la  Genèse  se  trouve  d'accord  avec  divers  entrée 
philosophes  de  Fantlquité,  notanunenl  avee  Platon.  0  aeia 
facile  de  concevoir  ])ourr|uoi  Babylone  fot  r!i<  I<i<'  |H)ur  le 
siège  de  cette  confusion  des  langues,  si  l'on  n  iiechit  que, 
cette  ville  ayant  été  l'un  des  grands  foyers  de  la  civiHaattM 
et  de  la  vie  du  monde  antique,  une  foule  d'individus  appar- 
tenant aux  nations  les  plus  étrangères  lea  unes  aux  autre»  par 
l'origine  et  par  la  langue  devaient  constamnoent  s'y  rencontrer 

Quant  au  troisi^aie  point  de  la  tradition  qui  nous  oc- 
cupe, edttl  qui  deme  an  Boa  de  la  vOlede  MM  le  met 
confusion  pour  synon>Tiic,  il  serait  tout  aussi  difficile  de  le 
dÉiuoDtrer  et  de  le  soutenir  philologiquemeut  que  tant  d'au- 
tres étymologi^  plus  ou  moins  hasardées.  Évidemment  ce 
nom  indiquerait  plolM  dee  aonvenics  ae  nppoitant  an  culte 
du  (Beo  Bel  eu  BaaI. 

B.\K-EL-^IA\DEB,  c'est-à-dire  Porte  de  la  Tris- 
tesse. C'est  le  nutn  du  détroit  situé  entre  l'Arabie  et  le  cou- 
linent  africain ,  qui  met  la  mer  Rouge  en  communication 
avec  le  golfe  d'A  d  en  et  la  mer  des  Indea.  La  preaqulle  d'A* 
rabie  se  rapproche  ici  par  le  promontoiie  de  Djebel  Manhtif, 
haut  de  288  mèti  es,  a  une  distance  de  44  kilomètres  de  la 
cdte  d'Afrique,  qui  au  RAs-Scjjan  atteint  une  élévation  de 
122  mètres.  An  ulKen  du  déboit,  nais  cependant  plue  pièi 
de  la  côte  d'Arabie,  est  située  l'tle  de  Vérim ,  rocher  nu  el 
aride,  que  les  Anglais  ont  lortîUe  de  nos  jours,  et  qui  divisa 
le  canal  en  deux  passes,  dont  la  plus  étroite  est  do  cillé  de 
l'Arabie,  et  la  plus  huge  du  cMé  de  l'Abyesinle.  C'est  la 
première  qne  lea  naffrea  ehoiaiflwnt  dVndfaiBin),  à  caue 
de  son  Ixjn  Ton  l  d'ancrage.  Tniif  ;iri--  do  la  cAte  d'Afrique 
on  rencontre  huit  petites  Ues,  apiveuys  les  /tuH  Frères,  hn 
courant  dans  cette  paaee  est  ordinairemert  d'une  grande 
violence,  et  la  rend  eiMntemoit  dangmoaa  pour  le»  bA« 
timents  de  peUtea  dimenskma.  Ceat  cette  dreenatanee, 
jointe  .'i  l'aspiect  nu  et  désolé  des  côtes,  rim'<i  qu'aux  fré- 
queuU  coups  de  vent  qui  régnent  dans  ce  détroit,  qui  lui 
ont  fut  domMr,  dit-UM,  le  nom  aons  teqnél  II  est  déa^é. 

B.VBENBERG  (Comtes  de).  Celle  famille,  une  des 
plus  anciennes  de  l'Alletnagne,  descendait,  dit-on,  des  roi* 
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«S8  BABBNBBRe 

ÉtIWI.  Dès  le  neuvième  siN:le  il  est  question  des  BabadlHg 
comme  possédant  do  riches  domaines  dans  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  haute  Franconie,  et  aux  enTlroos  de  Bam- 
bi-r  ville  dont  ic  nom  provient  du  rliàteau  de  Ralienberg, 
ùégfi  de  cette  famiUe,  situé  à  peu  de  distance.  lis  devinrent 
aourenins  de  cette  contrée  avec  le  titre  de  fouçravet  dès 
l'an  908;  mais  leur  imporl.mce  politi(7iie  ne  dnîn  vc^rilable- 
ment  que  du  moment  oii  [.eopoid  i'\  l'un  de  leurs  descen- 
dantSydevint,  en  mat^ravc  d'A  ut  r  i c  h  c.  C«Uc  famille 
•*<éle%Ditett  1346,  en  la  persooae  de  Fi^déricle  Belliqueux, 
doc  d*Aiitridie.  Une  ligne  cothlénle,  fondée  par  Henri,  fil» 
radet  de  Henri  Jasomirgott  (mort  en  1177  }  ,  et  dont  les 
chefs  prenaient  le  titre  de  ducs  d'Autriche  Mœditrtg,  s'était 
«éteinte  dès  l'an  1226,  en  la  personne  de  Henri  le  Cruel. 

BABENUAUSÉN  »  ancienne  aeigneaTie  immédiate 
de  remfrire,  aujourd'hui  Jusiiee  seigneuriale  des  princes 
Fugger ,  dans  le  cercle  bavarois  deSouabe  et  de  Xeiiburf", 
d'une  superiîde  de  124  kilom.  canés,  avec  une  popula- 
tion de  6,763  bdittaiiU.  EUe  n  pour  chcMien  le  bonig  de 
Babenhauscn,  oii  ite  trmiTent  deux  cJiâtcaux,  un  beau  parc 
et  1700  liabilants.  C'est  la  que  résident  les  princes  de  Fugger- 
Babenbausen. 

Cette  Migneurie  passa,  vers  le  milieu  du  seiaiéine  siècle, 
des  mains  des  andens  tires  de  Babenbansen  dans  celles 

des  comtes  de  Kirchberg ,  puis  sucer e><;ivcnîent  m\  sires 
de  Fœrbcr  et  mix  barons  de  Reclib<Tg,t|ui,  eu  ls>3t>,  ki  veji- 
dlnnl  enx  comtes  de  l  uii^er.  EUe  fut^médiatisée  en  1806.— 
Il  y  a  une  petite  ville  du  même  nom  dus  le  gnod-dncbé 
de  Resse-Darmstadt  :  population,  2,350  luAtHenti. 

BAbKlIRRE.  Voyez  lîF.i  niiE. 

BABlLy  BABILLARD,  BABILLER.  Ce  serait  bien 
minde  qne  dans  un  IHctionnaire  de  la  Con9enaNoH  on 
eût  oublii*  l'article  Dabi!.  Notons  d'akird  que  ce  mot  est 
formé  des  syllabes  ba  bi,  qui  appartiennent  au  vocabulaire 
de  Penfimce,  expriment  des  idées  relatives  a  cet  ûge,  et  imi- 
tent le  bruit  et  l'action  de  parler.  Plusieurs  savants,  Mco<l, 
Gntiiis,  Postel ,  etc.,  dooiMiit  k  ce  mot  une  erii^e  plus 
relevée,  plus  illustre,  et  le  font  remonter  jusqu'à  la  tour  de 
Babel.  Notre  grand  Molière  semble  avoir  adopté  celte  èly- 
moiegle  dane  eee  fm.dn  Tartitfe  : 

C'tti  vériUblcnent  la  tour  de  Bahylow, 

Car  duKoa  j  babille,  et  toat  le  long  de  l'aaot. 

BaèêUer,  f^eat  parier  beneoop  sans  riea  dire,  on,  ce  qui 

revient  au  mCmc,  c'est  dire  des  rien«;,  tenir  î  -li  cours 
superflus,  insignifiants  ;  c'est  causer,  jaser,  caqueter,  bavar- 
der à  tort  et  à  travers,  comme  font  les  femnaa,  anxqiulles 
t^qpfUqQe  merveilleusinnent  le  mot  babil  t 

El  je  KM  mimeiurce  poiat 

Boi  Mobn  d'hoaiMs  qei  sent  feaiMa. 

Babiller  eit  encore  un  terme  d.c  yémm.  On  dit  d'un  llmîer 
qiû  donne  de  la  voix  :  Ce  limier  babille  trop  ;  il  faut  lui  (ticr 
le  babil,  le  rendre  secret.  Quel  moyen  «aiiloiera-t  on  |>oiir 
cela  ?  Je  l'ignore.  Mais  «'il  est  efficace  pour  latre  taire  les 
chiens,  iwurquoi  n'y  aonlt'On  paa  reMun  ponr  fermer  la 
bouche  aux  ho n il Ji  s  ^  si  ]<'  Français  pas'^c  pour  le  plus  ba- 
billard de  tous  le^  ptfuples,  le  Parisien  e>t  sons  contredit  le 
fllM babillard  de  tous  les  Français.  On  babille  dans  le  ea> 
binet,  dans  l'antichambre,  dans  l'appartement  ;  ce  n'est 
pas  assez,  Ui  conversation  recommence  à  la  porte,  elle  se 
continue  du  baut  en  bas  de  l'escalier  ;  on  est  trop  loin  pour 
s'entendre,  et  Fon  se  répète  encore  ce  que  Ton  s'est  déjà 
dtt.  Dans  les  boutiqnee,  dans  les  marcbés,  que  de  paroles 
•fant  de  conclure  la  plus  petite  emplette  !  Dans  les  caff% , 
dans  les  cabinets  de  lecture,  que  de  commentaires  sur  un 
article  de  gazette  1  Dans  les  rues,  sur  les  quais,  sur  la  ri- 
vttn,  queli  linx  de  parolee  précèdent  et  terminent  les 
rixes  et  tes  gonimadet!  On  bat4lle  dane  les  salone  comme 
1 11.^  Il  I  -l.nninets  ;  on  s'arrête  dans  les  rues  pour  babiller, 
èu  risque  d  être  écrasé  par  les  voitures  :  forcé  par  l'onuil- 


—  BABIMET 

frwde  ae  séparer,  ta  faterlocnteuH  ae  rejelgpcaHiltnlflt 

pour  reprendre  leur  conversation. 

Phocion  appelait  les  babillards  larrons  de  temps.  Il  i«s 
comparait  aux  tonneaux  vides,  qui  rendent  plus  de  son  que 
les  tonneaux  jdeins.  Moi  qui  m'évertue  à  babiller,  tant  Ma 
que  mal,ponrdéflidrlelMdMieleoiTîger,siJepeux,  leetanlil. 
lards,  ^ans  parvenir  âme  rorrij;er  moi-même,  je  craias  fort 
qu'uu  ne  iii  accus^e,  à  uma  tour,  de  n  être  qu'une  futaille.  Et 
pourtant  sur  ce  chapitre  j'aurais  bien  des  rhoscn  è  dira 
cote.  Mais  qui  m'eBqpèoben  de  reprendre  ma  conversation 
aux  nota  BavAnn ,  Batmoiace  ,  Caqcet,  Caqlxtace,  etc.  ? 

H.  ACDrtUttT. 

Ajoutons  seulement  qu'une  feuille  périodique  Jonglai fre  il- 
lustrée  par  la  plume  d'Add  isoo  n  porlé  le  nom  do  AaM^ 
lard,  et  qu'une  comédie  de  B  o  i  s  s  y ,  sous  le  même  titie  , 
est  restée  au  répertoire  de  la  Comédie- I  rançaise. 

I).\BI\K  (République de;,  scxiett^ Mtirique  et  littéraire, 
fondée  en  Pologne  au  milieu  du  seiaième  siècle  par  Stanie- 
las  Paionka,  segnenr  de  Babfaw,  l'nn  dea  beMn«flqiritedé 
la  cour  du  roi  Si^^ismond-Angustc.  Le  but  de  r*tte  réunion 
était  la  criUquc  des  ridicules  des  personnages  uiaïquants 
de  l'époque.  On  y  décernait  des  titres  et  des  charges  iini^ 
nains,  dimt  la  collation  avait  tm^iourt  ponr  bot  qnelqne  «t- 
tin»  sanglante  :anaal,  k  «M  époque  «ù  la  liberlé  delà  iweiae 
n'existait  pas,  cette  association  de  frondeurs  ne  laiwa-t-elle 
patv  d'exercer  pendant  un  r«rtain  laps  de  tempe  une  m- 
fluence  salutaire  et  décisive  sur  les  nuBOia.  Aocnapana»* 
nage  d'au  nug  élefé  n'écbappeit  à  sa  censure,  qui  recevait 
tool  ausafMt  nne  tnnMuepnbHcité,  grâce  à  la  malignité 
naturelle  d'une  société  que  cette  justice  souveraine ,  mais 
impartiale ,  satisfaisait  dans  ses  rancunes  comme  dans  aee 
imÂincts  généreux.  Sigismond-Angnsie  ayant  *T»wd#  à 
Pszonka  s'il  y  avait  un  roi  dans  sa  république  :  «  Vous  ré- 
gnez à  Babine  comme  en  l'ologne,  lui  ré|K»ttdit  )«  csaustiqoe 
fondateur  ;  et  tant  que  vous  vtna»iwaaiM  innumiBi  paaà 
nous  cfaoiéir  on  autre  roi.  » 

Paonlta  BBoorat  en  ISTO.  Ses  aneeeMenra  «"HfffnHil 
encore  longtemps  la  république  de  Babine  ;  mais  elle  s'af- 
faissa un  jour  comme  celle  de  Pologne,  et  disparut  dans  le* 
troubles  du  iiays.  Ses  arctiives  avaient  été  enlevées  parlaa 
Suédois  soualerèpiede  Jean-Caeimir.  Le  prinfw  AdamCIng 
toryski,mUÉUra  deaaitMi«BétranglfMdelt«aaie,«littnt  ai 
IS02  la  restitution  d'une  faible  partie  de  ces  documents,  entre 
autres  celle  des  protocoles  de  la  Hi-publique  liUipulienne  , 
dont  les  derniers  portent  la  date  <le  1077. 

A  l'imitation  de  ce  qui  se  pratiquait  en  Pologne,  plusieurs 
républiques  du  même  genre  s'étaient  formées  dans  difié- 
rentcs  cours  de  l'Europe.  Celle  qui  avait  ét(^  cbiblie  à  la  cour 
de  l'éledeuK,  de  Clèves  demeura  longtemps  célèbre  en  Alle- 
magne. 

BABIÎVET  fJACoiEs)  naquit  h  Lusignan,  le  5  roar.?  1704. 
Sa  famille,  qui  rccupli&sait  de  père  eu  fils  des  fonctious  dans 
la  magistrature,  le  destinait  à  la  même  carrière:  mais  le 
jeune  Babiaet  montra  plus  de  vocation  pour  Pétade  dea 
sciences  que  ponr  le  drcM.  Sans  doute ,  les  leçons  de  BÉwl, 
qu'il  suivait  au  î\i  '<  Napoléon,  contribuèrent  Itoaucoup  à 
développer  ceite  tendano;.  il  quitta  le  ïyoô&  pour  entrer  à 
l'École  Polytechnique,  et  après  à  l'itcole  d'artilîeiie  de  Metz; 
le  &*  régiment  d^artillarie  Ta  compté  qoalqM  temps  dsM 
ses  rangs. 

Sous  la  Restauration  nous  trouvons  M.  iJabinel  profes- 
seur de  physique  au  coU^  Saint-Louis.  Ses  redwtctieK  so 
sent  plusfMiiiieidlèrœnt  poriiées  sur  Popliqne  méléoroto- 

giqup  rf  T!iii;i'T:'1nu'i'Tii' ;  l'Acirlf^mie  ?♦<•■!  Sciences  et  ta 
SociéU''  l'Iiilomathique  renferment  dans  leurs  arcbives  plu- 
F.ieurs  mémoires  de  M.  Babinel  HT  cette  partie  de  .la  phy- 
f<ique.  C'est  aussi  k  cette  époque  qu'il  faut  ra|^>orter  la* 
mémoires  sur  la  Mesure  de»  forets  chimiques ,  tmr  Is 
Masse  de  la  planète  Mercure,  sur  les  Couleurs  des  ré- 
seaux, sur  la  D^tcriHimtion  du  magnéiisme  terrestre. 
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BABINET  - 

Mr  I»  Game  ên  retard  qu'épromê  ta  tumière  dans  les 
milieux  r>'fririge7i(s,  etc.  M.  Dabinct  a  rcmplac*!  Fresnel 
àkSodéic  FhÛomathiquc ^  et  U  s'est  assi^i,  en  1S40,  aa 
fHtNn  de  Dttkmg  h  PAcadénie  des  Sciencses  (section  de 
physique).  L'Ath^n('-e  Ta  compté  an  nombre  de  tes  profes- 
<*m.  de  à  lS2Si  son  cours  de  niL'U'orolo^ic  attirait  le 
pabik. 

tte  dee  titres  flcieoii0q[iiet  de  M.  DalNoet  est  la  modiflca- 
tisB  qnni  •  fldt  soMr  à  ta  eonilnielioii  de  ta  mecUne  pneii- 

maii'iue ,  moflifîcïtion  qui  fournît  h"  n^^y^n  de  faire  «orfir 
du  tecipieot  uuG  plus  grande  quanUtxi  <rair,  c'est-à-dire 
ffnhliiiii  une  rarélaction  d'air  ph»  parfaite.  Elle  consiste 
ei  m  n^m^  qui  intercepte  la  rommpnicntion  de  hin  des 
torpi  de  pompe  arec  le  récipient ,  en  taiesant  BidMbter  cdta 
des  corps  de  pompe  entre  eux.  On  ne  rnmrnoiic«  à  en  faire 
«âge  que  lorsqu'on  a  obtenu  le  %tde  ordinaire ,  c'est-à-dire 
braqœ  VéffnmtUe  reste  stationnaire.  On  parvient  par  ce 
moven  à  une  rar*<  faction  telle  que  la  quantité  d'air  qui 
r«ste  sous  le  récipient  exerce  sur  une  éprouvette  d'acide 
♦^'ilfiiriiitie  tine  pn^sion  d'un  ou  den\  iiiillinièlrc.^  au  plus. 
M,  Itebiaety  doué  d'un  esprit  fertile  en  inTcntions,  a  enrklii 
ta«imee  de  nomreaiix  lutnmeeta,  atnomètret»  hy- 
frxsmèinSy  goniomètre??,  etc.  Jules  OAUNira. 

BABINGTON  (Conjuration  de).  Cette  conjuration, 
9d  ft  tORiber  la  hache  si  longtemps  suspendue  sur  la  tétc 
deMiita  Slwrt,eit  on  des  événetoeottin  plus  mal  oMnu 
d  tm  plas  Afcnement  jugés  de  lliMotra  d^Angleterre.  Non- 
'."iilftnent  lc>  o]>îtiînns  varient  h  cv.  sujet ,  mais  encore  les 
liistoneBS  rapportent  les  faits  d'une  façon  dilfércnte ,  selon 
appnttennent  au  parti  catholique  ou  au  parti  protes- 
tant; car  cette  lutte  de  Marie  Stuart  et  d'Ëlisabeth  ne  Ibt 
pas  seulement  la  lutte  de  l'Écosse  et  de  l'Anf^letere  et  celle 
de  deux  femmes  rivales ,  c*  fut  encore  la  lutte  de  deux 
ftiecipet  religieux,  le  catholicisme  et  le  protestantisme, 
diprii  «  Mete  «  «aem  dans  ta  Gnnde-Brategiie.  Des 
n  .nihreii^H  ron«piratlon<!  qui  du-mt  la  longue  captivité  de 
a  nxaa  d'£co&&e  se  tramèrent  conhe  Ëlisabeth,  celle  de 
BaMngton  fkit  la  plus  compIC'tenient,  la  plus  purement 
cMiMiqM,  et  ce  Ait  oeUe-là  qui  amena  ta  mort  immédiate 
vmie  c^mfx» 

Ibbin^^on  ait  im  jeune  Anglais  de  noble  famille ,  riclie , 
ixaa,  ^htnel,  ronuin^uo,  et  catliolique  télé  juMiuau 
(nnti<ime.  Avant  de  se  mêler  en  ita  4  la  politique,  il  pro- 
kiait  m  dérooement  chevaleresque  pour  la  reine  captive , 
ce  même  temps  qu'un  profond  re^pert  pour  la  religion  op- 
printif  p.Tr  Fllisjdx'tli.  Ses  senfimi  i; ;  .  i  icn  connus  le  firent 
recberctier  par  les  agents  d'un  nommé  Morgan ,  conspira- 
tmrditanniné,  qui ,  détemi  |irisonnier  en  France  à  ta  de> 
naïKie  de  ta  reine  d'Angleterre,  ne  di''<ie<p(1iait  pourtant  pas 
<k  iVlivrer  Marie  Stuart.  Dans  un  plan  de  coii.^jii ration 
•n>o\<r  par  Morj;an  en  Angleterre,  on  devait  assassiner 
Utabetb  :  un  fanatique,  nommé  Savage,  s'était  chargé  de 
Ur»  te  eoap.  Mata  on  Jagea  qu'on  eenl  poomlt  nu  pas 

^TiJTiri',  et  il  f  rt  '\M(\fi  qu'une  troopc  de  dix  gentijs  lioinnies 
l'cenilrait  part  à  cette  entreprise  dése6|)ér<ée ,  dont  ba- 
biagion  devint  le  chef.  L'enthousiaste  et  orgueilleux  jeune 
bsnune  commît  miUe  taqpmdcnGes,  et  ta  ministre  Wal- 
siaitiaai ,  enaemi  aehané  de  ta  retae  dlteoese,  «et  Mcntdt 
rf^eoovert  le  complot ,  dont ,  selon  les  écrivains  rallioliiino;, 
il  aurait  m<^roe  été  l'agent  provocateur.  Certain  d'arrêter 
tiuod  il  le  voudrait  une  coni^xifaUeil  dent  U  tenait  tous  les 
Ui , il  laissa  agir  les  conjurés,  parce  que  lenr  action  devait 
perdre  U  rojrale  captive.  Des  lettres  furent  envoyée*  à  Ma- 
rie .Siuart  par  Ilal)in?ton  ,  qui  reçut  les  réponses  de  la  remc 
étatm,  et  au  jour  du  jugement  ces  réponses  furent  la 
ftas  tenflde  eeeiaittea  pôléa  eontn  eetto  infort^ 
j'-^Yïient ,  m  tMif  ^'fOe  avait  coaieBlI  h  l'assassinat 
'i  LiiiâbeUi. 

En  examinant  de  sang-froid  comite  il  Imfeilait  au  mi- 
■ëtee  fBi  Tooiilt  perdie  ta  rriae  d'Éeoiie  wvk  de  telle» 
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lettres,  on  est  iMrté  à  douter  de  leur  autheuticité,  d'autant 
plus  qu'en  face  même  de  l'tV.liafaud  Marie,  faible,  malade, 
vieille  avant  FAge,  croyante  jusqu'à  ta  aupenlition,  nia 
obstinément  qn^eHe  flktraatenrdesrépoBaes.  Qnairt  &  Ba- 
bington ,  il  fut  démontré  qu'O  avait  éf  rit  les  lettres  ;  et  «luoi- 
qu'il  fût  prouvé  aussi  que,  refusant  de  prendre  pail  à 
l'assassinat  d'f.lisabeth,  il  s'était  réservé  la  partie  roma- 
nesque et  chevaleresque  de  reatreprise,  tadéÛvnnce  de  ta 
rrioe  d'Ëcoaae,  U  ftet  condamné  k  perdre  ta  tête  sur  un 
échalaud  avec  ceux  des  conspirateurs  dont  on  parvint  à 
s'emparer,  r^in  de  protester  contre  cet  arrêt,  Babington,  se 
reconnaiisant  ctu  f  de  la  conspiration,  posa  courageasament 
sa  této  sur  le  billot ,  en  témoignant  de  «ton  attachement  k 
ta  rrine  d*£oos.<se  et  à  la  religion  catholique.  Les  suites  de 
cette  conspiration  lurent,  comme  nous  l'avons  dit,  la  mort  de 
relie  qu'on  avait  voulu  sauver.  Ajoutons  que  la  cause  catlM^ 
lique,  qd  devait  eooore  soidever  plus  d'an  complot  ao  aein 
de  la  protestante  Angletam,  périt,  en  me,  dans  ta  per* 
sonne  de  Babington. 

BABIROUSSA  ou  DA^l^USSA  (  mot  composé  de  deux 
termes  matais  :  babi,  cochon,  et  roeta,  cert).  Ce  mam* 
mUtfe,  encore  peo  ooum ,  bien  que  Pliae  en  fiuse  déjà 
mention  dans  son  Histoire  A'aturellp ,  apparlîenl  a  i  i  far 
mille  du  cochon ,  arec  lequel  il  a  beaucoup  de  rap|Hirtâ  en 
ce  qui  concerne  la  disposition  des  dents.  Il  est  presque  de 
ta  taiUe  du  cerf,  et  sa  couleur  tire  sur  ta  rougs  tauve.  Ses 
défisnsM  «opérieorai  sortent  de  sa  mflelioire,  et  se  recourbent 
comme  celles  de  la  mAchoire  inférieure  en  furmo  de  demi- 
cerde  et  dans  la  direction  des  yeux  ;  elles  ont  toute  l'ap- 
parence de  cornes,  et  n'existent,  dit-on,  que  diee le mUe. 
Valentyn  prétend  que  le  babironssa  a  Hiabitude  d'accrocher 
ses  défenses  à  quelque  brandie  d'arbre  ou  à  quelque  liane , 
afin  de  dormir,  ainsi  suspendu  ,  avec  plus  de  commodité. 
Mais  il  est  permis  de  révoquer  en  doute  celte  particularité. 

La  baUronasa,  qd  est  très-comnmn  dans  les  Usa  de  Bor- 
néo ,  Java ,  Célèbrâ ,  etc. ,  ofi  on  le  rencontre  en  petits 
troupeaux,  $^  nourrit  d'berl>c5,dc  feuilles d'arbreu ,  etc.  U 
nage  parfaitement,  et  n'e^t  pas  ditDcile  à  apprivoistT.  Sa 
chair,  dont  le  goût  tient  tout  à  ta  foU  de  celle  du  oorf  et  de 
eelta  do  eediOB ,  est  vtvemsnt  ledwrdiée  par  tas  gouimeta 
dans  les  Indes  orientale»;. 

BiVBU  (Joscpii-Maaie  m) ,  pocte  dramatique  de  quelque 
talent ,  naquit  en  1750,  k  Elirenbreitstein,  et  mourut  en  1832, 
à  Moniob,  dont  il  dirigée  le  tbéttra  pendant  près  de  trente 
mnées.  Son    Aon  cfe  WttMtbaeh ,  pièce  dûn  laqndk  les 

plus  c<  lébres  arteurs  s' essayèrent  tour  à  tour,  et  ii.î  l'ut 
évidemment  inspirée  par  lu  Gcetz  de  Berltckmytn  de 
Geetbe,  est  resté  an  répertoire,  et  se  voit  encore  avec  plaisir. 
Babo  composa  en  outré  un  drame  intitulé  Arno,  dans  lequel 
il  essaya  de  supprimer  l'intervention  de  l'amonr  et  les  rôlea 
de  femmes,  c)n  a  encore  de  lui  les  tragédn  ili-  r,fnc^  et  la 
Vengeance  t  Ida,  Jk^gobert  roi  des  J^anks,  les  Romains 
en  Allemagne;  têt  SIrelMx,  drame;  Cora  et  Xfoiuo, 
mt^Iodrame,  cl  phisienrs  comédies,  qiii  obtinrent  !)eancoup 
de  succès.  Sun  tliéâtre  complet  a  été  imprimu  à  Berlin 
{i"  volume,  1793;  r  volume,  1804). 

BABQBtlF  (Conspiration  de).  BabooT,  qui  fat  à  ta 
(Afe  dn  pins  vaste,  dti  plus  redoutable  complot  qui  aft  é(4 
tramé  pour  le  renversement  du  gouvernement  directorial , 
et  qui  a  eu  le  triste  avantage  de  voir  son  nom  servir  de 
radne  à  la  composition  du  mot  babouvisme,  créé  pour  gé- 
néralii;erle<;  principes  des  partisans  de  la  loi  agraire  ;  Babecuf, 
qui  avait  substitué  a  ses  prénoms,  François- n'oêl ,  ceux 
de  Cdnis-nntcc/iu'i ,  était  né  à  Saint-Quentin,  en  ITOi. 
Après  avoir  rempli  à  Roye  les  (onctions  de  géomètre  et 
de  eommlsealre  k  terrier,  Il  rédigea  an  commeneement 
de  la  révolution  un  jntirTiril  intitulé  le  Corrcsimndant 
ptcard,  lut  succcssivcmeni  administrateur  du  département 
de  la  Somme,  commissaire  du  district  de  Montdidier, 
seoélaiie  général  de  radmintatiattan  dae  subsistances  à 
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Paris,  et  publia,  après  le  9  Ibermklor,  un  pamphlet  inti- 
tulé :  Dm  Système  de  Dépopiilntinn ,  ou  la  vie  et  tes  criiiu\'< 
de  Carrier;  plus  lard,  le  Tribun  du  Peuple,  jounul 
d'oppositiiiii  contre  le  parti  thcrniidt»rirn. 

Aeciué  par  TaUieu,)e  lopluviôteaulll  (28)aavier 
d'outrage  «ma  la  ConTeation  nationale,  tt  fut  anélé et 
roiiiliiit  >1aii<;  la  prison  d'Arra;.  Rendu  à  la  liberté  par  la 
lot  d'amnistie  <]ui  termina  la  cession  de  la  Convention  na- 
tionale, il  iqtiit  la  publication  de  son  Tribun  du  Peuple, 
Cl  te  prononça  avec  la  plus  éocfgiqBe  franchise  contre  le 
Doaveau  goavcrncincnt  établi  pria  constitution  de  Tan  III, 
réclamant  Ja  mise  en  œuvre  de  la  constitution  votée  par  la 
Cuarention  en  1793 ,  présentée  par  elle  à  U  sanctioa  du 
peuple,  et  suqwndoe  par  rétablbsement  do  flonvernement 
révolutionnaire.  S'il  ne  fiit  pn<;  le  ritcf ,  il  est  du  moins  cer- 
tain <|u'il  fut  ra<:eiit  le  plus  aclit ,  le  pluii  Laiili  de  la  cons- 
piration qui  se  funna  à  Paris  |N>ur  substituer  cette  consti- 
tution de  1703  à  celle  de  l'an  111,  La  Conveation  nationale, 
après  la  révolution  de  thermidor,  arait  clle<>niéaie  considéré 
rade  constitutionnel  ilr  ^  coininc  base  forirtainentalcdu 
gouvernement;  elle  avait  uoiume  une  commission  spéciale 
pour  la  rédaction  des  lois  organiques.  Ce  décret  resta  sans 
exécution ,  et  la  nooTelle  onnstitotioQ  dn  Tao  III  fut  rédigée 
et  promulguée. 

Le  nouveau  rép'nic  était  à  peine  en  activité,  que  Babœuf, 
Antunelle,  Drooet,  Ch.  Germain,  Dartbé,  Buonarotti  et  au- 
IKA,  s'assodènnt  penr  W  icnvcnar.  La  coqjumlion  amit  des 
raniUications  dans  tons  Id^  arrondissements  de  la  capitale , 
dans  les  départements  et  au!^  années.  Un  projet  au&u  vaste, 
une  correspondance  aussi  étendue,  aussi  active,  ne  pouvaient 
être  loqgtemiw  secret*.  Barras,  alors  membre  très^n- 
floentdu  Difecloire  exéoottf ,  en  eonnaf ssrit  les  dieft  et  le 
but.  Il  feignit  de  vouloir  entrer  daiH  I<  complot.  Sa  confé- 
rence avec  Dartbé  le  prouve.  Ce  document,  dont  Tauthen- 
ticilé  n'a  jamais  été  contestée ,  a  été  pnxluit  au  procès  de- 
vant la  kiaute  cour  nationale,  et  publié  officiellement. 
<3elfe  entreme  de  Dartbé  et  Barras  eut  lieu  le  30  germinal 
de  Pan  IV  ,  et  dès  le  25  du  mêni'  mois  1«  Directoire  exécutif 
avait,  par  un  message ,  informé  le  conseil  des  Cin^|-€eots 
que  des  raasenMemento  nombreux  mcaaçaient  la  tranquil- 
lité publique;  que  Von  y  provoqtiail  ouvertement  le  ri^la- 
blUsement  de  la  cousUtution  de  17tf3,  le  massacre  des 
membres  du  Corps  législatif  et  dn  gouvernement.  Ce  mes- 
sage lot  ronvoiyé  à  non  comniaaion  spéciale,  dont  la  rappûi 
ne  se  fit  pas  attendra.  Dès  le  leadmaln  une  résointion  do 
conseil  (les  Cinq-Cents,  adoptée  le  même  ur  j  u  1 1  lui  îi  s 
Anciens,  autorisa  le  Directoire  à  employer  les  moyens  ré- 
pressifs les  pins  éawBlqMs.  Cette  loi  portait  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  attenteraient  à  l'autorité  du  gouverne- 
ment établi.  Les  auteurs  et  imprimeurs  de  journaux,  affi- 
ches et  pbcards  furent  tenus  de  les  signer,  sous  p»Mnc  dcin- 
pnsonnemeat  de  six  mois  à  deux  ans.  La  légion  de  police , 
établie  comme  gardé  soldée  pour  la  sArelé  de  la  capitale, 
fut  supprimi'e  :  on  la  croyait  disposée  .'i  seconder  le  mmi- 
Teaieiil  préparé  par  les  cliefs  de  la  conjuration.  Ccui-ci 
a\ aient  eu  tout  le  temps  nécessaire  pour  Aire  disparaître 
les  preuves  du  complot.  Us  savaient  depuis  plus  de  quinze 
jours  que  le  Directoire  était  parfUlement  instruit  du  eom- 
plot  v'  Inits  les  moyens  d'exécution.  Il  jvaralt  que  l'in- 
surrection devait  éclater  dans  la  nuit  du  22  au  24  ilorésl 
an  IV,  et  dès  le  21  Babœuf,  le  conventionnel  Laigneiot 
et  les  autres  principaux  conjurés  furent  nrrM>^s;  imnié- 
iflatement  le  Directoire  en  informa  les  deux  const'ils. 
t  11  1 'i  ^  I  •  le  mi^me  jour  ordonna  que  dans  trois  jours 
le»  conventionnels,  les  fonctionnaim  destitués,  les  pr^ 
venus  d'énigratioB,  le»  amnisIMs,  sortinient  de  Paris  et 
fi'  fi('Tir1î-i/rnf  h  nnr  ili'îfnnce  de  dix  lieues. 

be  nomijreux  papu  rs  lurent  saisis  dans  le  local  où  s'as- 
semblait le  comité  insurrectionnel ,  qui  s'intitalBit  J>ircc- 
Mn  du  tatutfuàUe.  loul»  la  cenrespondane»  avec  les 


I  agents  de  Paris,  des  départemcnb  «tderhmiéo,  les  pn- 

clamatiou^ ,  les  instnictionn ,  les  listes  de  proscri[>tiiin  et 
l\  tal  (le  (  CUV  cjui  devaient  diriger  le  njnuvtmenl,  former  U 
nouvelle  Convention  et  s'emparer  de  rautorité,  1*  but  de 
rinsurrection,  et  tous  les  documents  relatilk  au  moyens 
dteéeotlon,  tombèrent  afaiii  an  pouvoir  dn  gonremement. 
Le  reprt'scntanl  Droiiet  étant  signalé  par  les  docuimuts 
coouiie  l'un  des  cbefe  de  la  conjuration ,  le  Directoire  de- 
manda au  conaeHdm  Cinq-Cents  s'il  pouvait  fiiire  mettre 
les  scellés  cbes  ee  représentant  et  te  (aire  arrêter.  Le  con- 
scil  passa  à  Tordre  du  jour,  motivé  sur  les  lois  de  t^prc»- 
sion  qui  venaient  d*étre  volivs ,  i^t  ipii  dans  la  désignatiim 
des  prévenus  du  complot  n'avaient  excité  persomie.  L« 
plèoes  saisies  forment  deox  voinmeainhê*.  Une  d«  pins 
remaripmîites  est  celle  qui  est  intitulée  :  Man\feitê  dt» 
Egaux;  il  suflira  «l'en  extraire  te^»  c^jnclusions  : 

»  ...  Peuple  de  l' ram  e...  d'anciennes  liabituiles ,  d'an- 
tiques préventi<MU,  pourront  de  nouveau  faire  obstacle  à 
rélaUisseroent  de  la  République  dei  Égaux.  L'organisa- 
tion de  r('>:al!té  réelle  ,  la  seule  qui  répondrait  a  tous  Its  be- 
soins, &aub  faire  de  victimes,  sans  coûter  de  sacrifices, 
ne  plaira  peut-être  point  d'abord  à  tout  le  monde.  L'égoiste, 
l'ambitieux  flrémira  de  rage.  Ceux  qui  poaeèdeot  injuste- 
ment crieront  à  l'injustice.  Les  jouissances  exclusives ,  In 
plaisirs  solitaires,  les  aisances  personnelles,  coûteront  («e 
vifs  regrets  à  quelques  mdividus,  blasés  sur  les  peines  d'au- 
trui.  Les  amants  dn  pouvoir  diaelQ,  les  vBs  suppAta  de 
l'autoril»^  arbitraire,  ploieront  avec  peine  leurs  cliefs  f-xi~ 
perhcs  sous  le  niveau  de  l'égalité  réelle.  Leur  vue  courte  pé- 
nétrera diûicilement  dans  le  procbain  avenir  du 
commun.  Mais  que  peavent  qmlq[Ma  milfiera  de 
tents  contre  une  msme  d'hommes  tous  benreu  et 
d'avoir  cherché  si  longtemps  une  fi Mirtii^  qu'ils  avaient  sou» 
la  main...  i\'uplc  de  France.  .  à  quel  signe  dois-tu  donc 
reconnaître  désormais  IVKceHeoce  d'une  constitution?.. 
Celle  qui  tout  entière  rqMse  sur  l'égalité  de  (ait  est  la  seule 
qui  puisse  te  convenir  et  satisfaire  à  toos  les  vœux.  Les 
cliartcs  aristocratiiiucs  de  1791  et  de  r     rivaient  les  fers 
au  lieu  de  les  briser.  Celle  de  1793  dait  un  grand  pas  de 
Mt  vers  l'égalité  léelle  :  on  B*en  avait  pw  cMore  apptwiié 
de  si  près  ;  mais  elle  ne  louchait  pas  encorf"  Ir  tmt,  et  n'a- 
burdail  point  le  bonheur  commun,  dont  puuild^t  elle  con- 
sacrait solennellement  le  grand  principe...  Feupledu  France... 
ouvre  tes  yeux  et  ton  cœor  à  la  plénitude  de  la  Olieité; 
reoonnaisetproelame  avec  nous  la  République  des  Égam...  ■ 
\''(ilà  foute  la  pensé»^  des  conjurés;  ils  appdaieutle  peu- 
ple aux  an  lies  contre  le  gouvernement  établi  ;  ib  écrivaient 
sur  leurs  bannières  :  GmstUution  de  1793,  et  en  réalité 
ils  vouhUenl  plus  qne  cette  constitution ,  qui  garantissait 
toutes  les  existences  et  toutes  les  propriétés ,  oii  on  ne  lit 
pas  un  seul  mot  qui  indique  la  moindre  tendance  à  la  com- 
munauté des  biens.  Cette  communauté  est  tormellemant 
consacré»  dans  le  JfoiM/Ssifa  4e»  Égamst  m  r— arque  In 
inAme  contradiction  dans  l'.4c/e  d'imurrection  :  Le  but 
de  l'uuurrection  est  le  rétablissement  de  lu  conslitutton 
de  1793  (  art.  2  ).  Tdle  était  aussi  bi  devise  inscrite  sur  les 
bannières  et  les  drapeaux  qui  devaient  étra  distifbnéa  anx 
insurges.  C'était  pour  la  constitution  de  179t  qu'on  les  np- 
pclait  à  coinliattic;  mais,  dans  la  pensée  de-;  chefs  de  rin- 
surrection, la  constitution  de  t7»3  devait  cire  ant^iuitie 
eoBHM  ceUes  de  17«l  «t  de  1795.  La  France,  alors  en 
guerre  avec  fonte  l'Euro|>e ,  dt'ctiirée  par  le*  factions  à 
l'iulérieur,  allait  se  trouver  miu  guuvcrucntent ,  »ns  lois, 
sans  chefs  avoués  par  elle  ;  les  conjurés  n'avaient  sans 
doute  pas  calculé  toutes  les  conséquences  désastrcosea  de 
leur  oomplot.  Ils  s'étaient  llattés  qn«  tous  tes  départements 
et  les  arnicV-s  auraient  suivi  l'evemide  de  la  capitale;  mais 
la  capitale  clle-uiéme  n'aurait  pas  cédé  sans  résistance, 
cependant  les  deux  consdU  «v^Mt  prévu  tontes  les  chan- 
ces de  celle  crise  :  une  adrMN  m»  MrUm  ftU  iniBé- 
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dutament  suivie  d'un  décret  qui  les  rendait  responsables  de 
Ji  tiàtdé  de  la  vepi4Matatioa  oalioaaie»  et  qui  ordonnait 
f«  daM  le  CM  ob  00  attentai  «erait  eonnnia  oonlre  mi  de 

tes  membres  ks  tletix  cons4:il>  cl  le  Hirta-loirc  exécutif  so 
réoniraiait  *  Ciic^lons-sur-Marne.  Halxnil  fui  arrêté  le 
Il  floréal  an  IV,  et  comhiit  au  oiiitistèrc  de  la  police  géné- 
rale. 11  déclara  qu'il  n'y  avait  paa  eu  de  conspiration ,  mais 
vat  simple  réunion  de  patrMee ,  dont  l'unique  but  tétait  de 
déiibéitr  sor  les  nvo^reos  de  sauver  la  l'ûwTié  compromise 
HT  te»tMrte»dmiBownwawt,etque  dana  cette  réonioa 
I  i^vaft  «d  qne  voii. 

A  peine  entré  dans  la  prison  du  Teinplft ,  il  écririt  an 
Sineliiiie  me  longue  et  singulière  lettre,  dont  il  suffira  de 
«toiiaalqfMB  fragments  :  •  Regarderiez-VOM  iB^essous  de 
INI,  dt^ens  Diredean,  ditpii,  de  traiter  avec  moi  de  pois- 
nnee  k  puissance?  Vous  avez  tu  k  présent  de  quelle  TSate 
a.ii(lan<:o  je  suis  lo  contre;  voiisavcE  VU  que  mon  parti  peut 
bÉen  balancer  le  vùtn;  tous  avez  vu  quelles  immenses  ra- 
«ifilïen»  7  tfenuiit  Jte  Mis  t^us  que  convataco,  eet 
'f^m  \om  a  fiiit  trembler.  Fst-it  df  votn^  intt^rAt,  cît-it  j 
(ir  i  iniercH  de  la  patrie  du  doaucr  de  l'ct  lat  à  la  conjuration  i 
que  vous  aves  découverte?  Je  ne  le  pense  pas.  Vous  irri- 
koa  loale  1«  démocratie  de  la  répahliqae  française.  On  a 
«  tan  «inlolr  «Hnprbnw  le  In  aneid,  Il  br«le  e(  0  lirA< 
kn.  Pltts  il  p.iralt  dain  certains  instants  anéanti,  plus  sa 
fimée  moiace  de  se  réveiller  subitement  forte  et  explo- 

sTc  Jé  M  vois  qa^iiii  parti  sage  à  prendre  :  dédim 

frii  nY  a  pas  eu  de  conspiration  sérieuse.  Cinq  hommes, 
a  le  montrant  fpands  et  généreux,  peuvent  aujourd'hui 
MUTrr  la  patrie.  Je  vou^  ri  |>on(ls  encore  que  les  patriotes 
«OUI  convriront  de  leurs  corps,  et  vons  n'aores  pins  besoin 
AméMenttèni  pour  défend»».  Les  patriotes  ne  vous 
bàiwnt  pa?,  ils  n'ont  dm  qup  voi;  rictcs  impopHlnir"*.  Von? 
stTei  qudie  o^esurc  d  luiluence  j'ai  sur  les  patriut^s;  je 
l'emploierai  à  les  convaincre  que  si  vous  êtes  peuple,  ils 
àiiiat  ne  Mn  qn^  «veo  voos.  11  ne  eenit  pat  ai  mal- 
knnnx  qoe  Mfet  de  eelte  •to|dB  leltM  ftt  de  paeller  Fbi- 

tcrirur  (le  la  France.  « 

Le  Directoire  ne  répoudil  à  cette  lettre  qu'en  l'envoyant 
«ï  dcui  consdb,  et  en  lui  donnant  la  plus  grande  publi- 
«tié-  Qadi|nés  Jours  après  Grisel ,  capitaine  à  la  troisième 
teii>hrT;;ade,  fit  au  Directoire  des  révélations  importantes, 
lluail  as<isl(^  il  {ilusieur^  réunions,  et  s'était  mis  en  rap- 
forl  «ec  !«•  principaux  coi^ar^.  Le  représentant  Drouet 
UanNé,  mH  B  pwrbit  à  «'évader  de  li  priwn  de  l'Ab- 
Inre.  n  s'agi^^it  d'un  complot  conltt  In  iOralé  de  l'État, 
<t,  m  termes  do  la  coastitution  de  Itl,  les  accusés  ne 
pooTaient  être  jugés  que  par  la  haute  cour  nationale.  Ce 
tribonal  «suprême  fut  ioitilué  et  établi  à  Vendame.  Qua- 
nai^-<4'|it  acdiiée  «eapanirart  devant  les  juges  nationant  ; 
da-boil  furent  jug'^'^  par  c<<iituniare.  Les  principaux  accusés 
«taicot  Babnif,  Dartbé,  Clioudieu,  Aroar,  Vadier,  Ricord, 
l^et,  conventionnel;  les  généraux  Rossignol,  Parcin, 
non;  la  adjudants  généraux  Jarry  et  Massard;  I)idier,  ex- 
piré an  tribunal  révolutionnaire;  Charles  Germain,  oflicier; 
ttH>n,irriHi ,  Ff^liv  L<'i»elletier ,  Julien  fds,  Chrétien,  Lam- 
iMhé,  Moroy,  Cazin,  JUondeau,  Bouin,  Ménewier,  Co- 
<H  Mngnler,  Câtne,  GiutMer»  Feux,  «le.;  Merie>Umise 
Afibin,  Tcove  Moimard,  M.  S.  Lapierre,  Jeanne  Ansiot,  Ni- 
oote  i>ogQun,  femme  Martiu,  Marie  Lambert,  etc. 

la  haute  cour  se  coniiK>^ijt  d'un  président ,  de  quatre 
jnps,  deox  juges  suppléants,  deux  accuaienrt  nationaux, 
tnbmefflm,  deux  greflfm  commb,  quatre  hnfesicrs,  vingt 
I*»!*  jurés  noMum's  [^lar  le  dôparlemcnl,  quatre  suppléant.^. 
^,d^is  conseiller  d'État  sous  l'empire,  et  sept  autres 
•Mots,  pMdiwnt  pour  les  accusés.  Les  débats,  ouverts 
kîtvefltiiv  an  V,  furent  terminés  le  5  prairial  de  la  iiit'iiie  , 
•Ke. L'arrêt,  prononcé  h  neut  heures  du  ni.din,  mndniDna 
*»b<«if  et  Darthé  à  la  |H-ine  de  mort;  Buonaioiii,  C'Ii.  Ger- 
nîa,  Moioj,  Caxin,  lUoadeau,  Uonin  et  Ménesaier  à  la  dé- 
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portation  ;  Amar  et  Cochet,  renvoyés  devant  le  tribunal  cri- 
minel de  In  Seine;  Hoçiîer,  Céline,  Gauthier,  Feux,  devant 
edul  de  l'Ain  ;  les  autres  prévenus  acquittés.  Penilant  tout 

le  C«irsde  ces  longs  débat*:,  les  a(  <  ust''-i,  eu  se  rciulanl  de 

l'audience  a  la  prison,  entonnaient  des  chanU  patriotiques, 
et  pnsqoe  toujours  Flqnnne  Ibnèbre  de  Goi4ott  « 

n'est  nous  qui  mhdiik  »  diiii*  lc«  frr» ,  etc. 

A  peine  le  président  eut-il  prononcé  l'arrêt  de  coodam» 
■aUoa  contre  Babœuret  DailM,  que  tous  d«BX  se  firappè- 

rent  d'un  poignard  :  leur  >^ang  coulait  à  grands  ni>t<^,  lorsque 
les  gendarmes  se  précipitèrent  sur  eux  et  les  desanuèrent. 
Ou  le«  liumpurti  ikiw  la  priaon.  Oarlhé  resta  lou^tempH 
sans  connabeance.  Ou  aiaure  que  le  poignard  dont  s'était 
servi  Babœuf  loi  avait  été  apporté  par  le  plus  jeune  de  aea 
deux  fds.  I.cs  lieux  comlanuK^*  furent  porti's  sur  l't'cl»- 
faud  quelques  heures  après,  le  24  mai  t7i)7.  On  a  prétendu 
que  BatMBUf  avait  d^  eeaeé  de  vivre,  et  que  la  hafîie  Ihtale 
ne  tomba  que  sur  un  cadaxTe.        D- 1 1  v  f  rie  l'Yonne). 

BABOIS  (MARCDtiuTE-VicTomt; ,  letanie  poète,  était 
née  k  Versailles,  le  8  octobre  1760,  d'une  iamille  respec- 
table de  commertanls.  Elle  ne  trouva  pas  le  bonbeur  en 
mén^e,  ti  Ton  sVn  rapporta  l  ce  qoelai  derivatt  Docb 
en  1798  :  "  Oliî  combien  vous  méritez  d'être  heureuse!  et 
vous  n'avez  pas  été  sentir!  H  votre  cœur  est  veuf  avec  un 
époux  !  Oh  !  que  ia  moitié  de  tous  ces  trésors  aurait  rendu  un 
homme  sensible  encore  plus  heureux  1  •  S'ignorant  dle^ 
même  jusqu'à  trente  ans ,  un  jour  elle  s'évdila  poète  sur  la 
toml>c  d'une  fille  chérie.  Ses  Klcçie^  mtiternvUes  furent  le 
cri  d'une  flme  navrée  de  douleur.  Ducis  le  premier  encou- 
ragea ee  Jeune  tdent.  tl  trouva  Bdwis  au  ndlien 
de  ses  nièces,  et  lui  en  Innnnle  titre;  elle  Ptîtait  en  elTet 
par  sa  mère.  Il  entendit  parler  de  ses  vers,  les  lui  demanda, 
les  lut,  et  l'en^ea  à  les  foire  imprimer.  Leâ  Elcjies  de 
M*»*  fiaboia  pararant  pour  la  prânièra  ibis  «n  isoii.  Le 
publie  eonllmia  le  jugemcul  de  Dneb.  La  aatiiique  Leimni, 
(jui  ne  pardonnait  pas  aux  femmes  de  savoir  et  d'oser 
écrite,  Fontanes  et  Gingix^né,  furent  les  premiers  k  recon- 
naître et  à  proclamer  le  talent  de  M""  Babois.  «  On  n« 
peut  citer  avec  un  intérêt  médiocre,  disait  J.-M.  Chénier 
dans  son  Rapport  sur  les  prix  décennaux,  les  six  élé|e:i<>s  que 
M"""  RalK)is  a  publiées  sur  la  mort  di  i  lî  1  I  ►  style 
en  est  constanunent  par,  la  versificatian  d'une  douceur  ex- 
quise :  cette  poésto  vient  du  etenr,  et  du  cmur  d'une  mère. 
Ce  sont  de-i  chants  de  doideur;  un  objet  adoré  les  remplit: 
toutes  \c&  idées  sont  de  tendres  souvenirs,  et  tous  les  vers 
sont  des  larmes.  »>  Enfin  Geoflroy  ajoutait  .sponUinômcnt  : 
•  Quand  on  pleure  cooune  lâT*  Babois,  on  ne  devrait  ja< 
mateaouriret  ■ 

Le  succJ^s  encouragea  M""  Baboi';.  L'amour  de  la  patrie 
lui  inspira  en  1815  ses  Élégies  nationales.  I  ne  pcns^ 
noble  et  généreuse  lui  fit  réunir  l'éloge  des  femmes  poètes 
modernes  dans  une  Épitre  à  Clotilde  de  Survillc.  D'autna 
poésies  gracieuses,  tendres  ou  sévères,  toujours  philoao- 
phiques,  occupcrent  sa  plume,  en  général  plus  oin  id- 
qu'inspiré:.  On  la  vit  attaquer  les  romantiques  dans  une 
éj>ttre  en  18S4,  et  en  1B36  die  fit  des  adieux  à  aa  mnaa.  An 
milieu  de  soutTranfe?  corporelles  intolérables,  sa  musesem» 
Ma  retrouver  toutes  forces  dans  une  pièce  sur  la  vie  hn« 
maiae,  remplie  de  grandes  pensées,  mai'i  en  même  temps 
d'une  tristesae  profonde  ;  c'était  le  chant  du  cygne.  M"*  Ba* 
bois  expira  &  l>aHa,  le  8  mais  tU9. 

BAHOLXA,  céU'hre  haras  roval  en  Hongrie,  situé  k 
quatre  lieues  de  Koniom,  comprenant  tant  en  prairies  qu'en 
forêts  et  bob  taillis  une  aupeiflda  de  plus  de  4,ooo  hectares, 
est  surtout  remarquable  par  ses  prodoits  de  véritable  l«ca 
arabe.  I.es  chevaux  qu'on  y  élève,  an  nombre  d^viron  «00^ 
dont  lio  h  i.'>o  (loulidie*,  sont  excludvement  réservé*  aux 
écuries  de  l'empereur  et  roi.  Ce  bd  étabUsscoNot,  qui 
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romuJt  ime  «accarsale  du  h*ra<  militaire  de  Me7-n>liegyps,  a 
été  praaqiM  «ntIèreaMBt  délniit  par  le>  ioDusés  iMogroi* 
(MM  n  omatn  maniu. 

BABORD.  Lorsque ,  plac<5  sur  l'arrière  tViin  navire,  on 
se  toamc  Ters  l'avant ,  tout  le  côté  qui  r«»»t«  à  gauche  se 
nomme  le  côté  de  bdbord,  et  celui  qui  rt^tc  à  <)roitelè  cAtéde 
tribord.  Anciennement  on  écri\.iit  bas-bord,  et  ensuite 
on  a  écrit  bdbord,  peut-^rc  parrc  que  dans  les  premiers 
temps  on  altaclia  une  id  <  <1  n  l^riorité  au  côté  de  gauche 
du  navire.  Cette  conjeclure  tsi  d'autant  plus  fondt^  qu'au- 
Joordtrai  même  le  cMé  «PhOMMOr  dan»  les  embarcations  et 
à  bord  des  I)5timpnti5  c<?t  encore  le  côté  de  tribord.  L'offi- 
cier le  plus  iiaut  gradé  en  montant  (lan<.  un  canot  s'assied  à 
tribord.  C'est  à  (ribord ,  et  non  pas  à  liAbord ,  que  le  con\- 
muHlMrt  ae  promène  quand  le  navire  est  au  mouillage;  c'est 
par  k  cAlé  de  tribord  que  lesofBden  montent  kboiddlm 
bAtiment,  tamlis  que  le  côté  de  Mbord  est  réscni*  aux 
maîtres  et  auii  uiattloU.  C^ltti  idée  d'infériorité  convcoUon- 
mIIo  s'est  tellement  étendue  sur  les  usages  du  bord,  que 
lorM|oe  l'on  divise  l'équipage  en  dODx  parties  pour  lui  faire 
fkire  la  garde ,  la  bordée  de  !•  pnrtfe  qui  prend  le  premier 
quart  quand  on  est  sous  voiles  est  la  bonlcc  de  trilwrd  ; 
celle  de  b&tiord  fait  le  preauer  quart  lorsqu'on  est  à  l'an- 
cra.  A  elle  apfieflknt  llniiiattve  des  corvées  onlinabes;  à 
l'autre  sont  réservées  le?  prcmtt'rcs  corvt^es  d'Iionneor.  Les 
lioninM>>  (lui  composent  cette  LK>rdt'e  de  lUlxird  sont  désignés 
sous  le  nom  de  (/abordais,  pai  opposition  an  nom  <le  tribor- 
éaitt  donné  à  ceux  qui  (bot  partie  de  la  bordée  oppoeée. 

LadlaUnetton  absolue  établie  par  cette  divishm  dunaffre 
en  côté  de  bâbord  et  en  r<M  .  le  tribord  cesse  momentanément 
d'être  en  u&age  dans  certaines  circonstances,  qui  placent  le 
navire  sous  l'influence  d'une  position  spéciale.  Lorsiiue  le  Lâ- 
Ument  oit  à  la  voile,  par  exemple^  et  qu'on  a  lieaoin,  pour  la 
mapttuvre,  de  déugner  particattèremenC  Chacun  des  bords , 
comme  il  importe  beaueou]  [lus  pour  le  but  qu'on  s*-  propose 
de  distinguM'Ie  bord  du  ven  tû^c  elui  dedevant  le  vent,  iâon 
OB 10  aert  plna  ordinairement  des  mots  vent  ou  «ow  te  «ent 
que  des  mots  tribord  et  bâbord.  Ainsi,  soit  que  le  vent  vienne 
de  bAbord  ou  de  trilwrd ,  on  dit  aux  matelots  :  passes  au 
mit,  ou  passez  snux  le  rr"! .  sans  avoir  (^gnrd  à  celui  des 
côtés  de  b&bord  ou  d«  tribord  par  lequel  on  reçoit  la 
briae.  Noos  ajouterons  même  que  celte  dtffaïoa  relatffo  do 
navire  dan^  le  sens  de  sa  longnetir,  quand  il  est  sous  voiler, 
convient  en  général  be^iucoup  \i\ua  a  l'exécution  de  la  ma- 
nœuvre que  la  division  ab&oluo  qui  résulte  de  l'emploi  des 
mots  tribord  et  bdbord,  L'olficicr  de  quart  cummande  ploa 
aonvent  an  timonier,  c*est>à-dire  k  lliommo  qol  gourcnw  : 
la  barre  dessous  ou  In  barre  au  vent,  que  la  barre  à 
tribord  ou  la  barre  à  bdiford.  Celt*»  habitude  s'explique 
par  la  situation  frappante  dans  laquelle  trouve  le  navire 
qui  reçoit  le  veat  d'un  bord  ou  de  l'autre.  L'inclinais<m  que 
lof  imprime  la  brise  et  la  disposition  des  voiles  orientées 
|>our  la  recevoir  inditiueitt  en  cITet ,  ()e  la  manière  la  plus 
Musible  et  la  tnoiiu  équivoque,  quel  est  le  c6te  du  vent  et 
quel  est  celui  de  JOliff  le  vent.  Pendant  le  combat  on  ne 
d(''s.iKne  dan«  !e  commandement  les  côté?  qui  doivent  faire 
feu  que  par  les  mois  /eu  bdbord  ou/eu  (nbord  !  Lorsquuu 
gouverne  vent  arrière,  et  que  sous  cette  allure  le  navire 
n'a  ni  bord  du  vent  ni  bord  sous  le  vent,  on  commande  au 
tbnonier  t  trtterd  la  bam  on  bdbord  ta  borre.  C*eat 
la  seuir  manitre  d'indiquer  alon  le  o6té  vers  lequel  la  barre 
doit  être  poussée.  £d.  CoABiÈaE. 

BABOUGDES»  aorte  d«  panlNllBadaooaintr»  pointues, 
Wg^enent  reeowbées  au-des6iN,  aana  quartier  eomme  tant 
talon,  lantM  cd  maroquin ,  IsntM  en  étoffe  de  soie ,  plus 
ou  moins  chargées  de  broderie  d'or  et  d'ar>;eid,  que  l'on 
porte  en  Orient  dans  l'intérieur  des  tiabiUUuiii».  A  l'i^nlrée 
dm  rlcbes  dcnieurcs  il  y  a  toujours ,  dans  c«lte  contré*!,  un 
certain  nombre  <le  babouches  qu'on  offre  h  <  liaque  visiteur, 
pcécautioo  uUle  pour  garantir  de  toute  souiUuie  le^  tatiié  qui 
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garnissont  les  appartement^.  Ix's  babouct^  IOBla|t|Mlém 
badbovgd  en  turc,  et pagous  co  persan. 
BABOUIN.  CVrt  un  singe  de  randen  eonfiBent,  qui 

appartient  au  gerrr  de^  ei/voct^phnles  ;  il  a  pour  caractères 
particuliers  un  anglt;  facial  de  trente  degrés,  dès  al^joucs,  des 
feuca  caiHeuses  et  point  de  queue,  ou  une  queue  très-courte. 
Le  nwienu  dn  babouin ,  d'aprta  Covier,  est  prédsémeot 
comme  càld  do  papion,  et  Wst  à  son  extrémité  que  les  na- 
rines sont  ouvertes;  letir  taille  eî  I,  m  s  proportions  sont  Us 
mêmes;  \h  paraissent  avoir  des  penchants  semblables  et  le 
même  caractère.  Le  museau, les  oreilles  et  le  deaanadeln 
paupière  chez  le  babouin  sont  d'une  cunk-ur  de  chair  livide, 
un  peu  plus  claire  autour  de»  vctix  ;  aucune  partie  de*  oa- 
rint-s  ne  dépasse  le  museau,  et  les  cartilages  latéraux  sont 
un  peu  éclMDcréa  dans  leur  milieu.  La  queue  n«  di^aSM 
pas  lea-edasM.  La  partie  supérieure  de  ranimai  est  lavée 
de  Tcrdfttre  et  de  noir.  Les  (^tés  de.;  jouets  sont  R.irais  de 
poils  blancâ,  jaunâtres,  jusque  suu&  le  cou.  Lus  jeunes  ba- 
bouins ont  les  parties  inférieures  d'un  blanc  sale. 

BABOUR  (2eniB>£DDn«tfooAHnBi>),  Mcmier  Grand» 
Mogol  dans  rimle ,  petiifib  de  Tamertan ,  né  en  14ti3,  aToit 
dou/e  ans  à  peine  lorsque  son  ]M>re .  (l n  >i  (  lu  ;i  mourut 
en  lui  léguant  la  souveraineté  de  luus  k-â  pays  situés  entre 
Samarkliand  al  llndna.  Réaolu  k  opérer  la  conquête  de 
l'Inde,  il  s'empara,  soit  par  ruse,  soit  de  vive  force,  des  ter- 
ritoires de  Kachgar,  Khoten ,  Kandou/,  Kandaliar  cl  Ka- 
boul, tout  en  ayant  à  reprimer  en  même  temps  de  nom- 
breuses révoUos  dans  les  différentes  parties  dia  son  em- 
pire. Aprèa  s'être  idasi  ouvert  la  gnmde  rooie  de  Itade,!! 
mit  à  profit  la  faiblesse  du  gouvernement  d'IIiraliini  S<xl>, 
et  vers  la  lin  de  l'année  1525  fraocliit  l'AUock  (  Indus  >  a 
la  tête  de  10,000  hommes  d'élite  seulement,  battit  bien  vila 
quelques  diviiioiM  de  troupes  qui  csaa|èrsnt  d«  toi  bnmr 
le  passage  dans  le  Pendjab ,  et  Hm  umn  an  mois  d'avril 
1;')2«;,  dans  la  plaine  de  l'aunibct ,  non  loin  de  D<dhî,  une 
l)âtailie  décisive  à  son  adversaire,  qui  avait  sous  ses  ordres 
des  forces  Uen  antronent  coïKîdérablw  que  lea  afaimes. 
Ses  100,000  goerrien  et  ses  lOOO  éléphants  ne  tanièr«>nt  pas 
h  être  mis  en  Ibite,  enlratnant  avec  eux  dans  leur  deruulu 
Ibrahim  bu"-n)én>e,  et  Rd)our  put  faire  son  entrée  Iritjui- 
phalc  i  Delhi.  Le  mois  uùvant,  Agra,  la  secmule  ville  d« 
l'empire,  loi  ouvrit  égatoant  aea  portes.  Mais  Baboor  moo- 
nd  di  s  rannf'-e  ir,io,  iij  rt'^s  vtjir  eu  à  lutter  rfinlre  un  t;r.-uî  t 
nombre  de  conspirations  et  de  révoltes  pendant  les  cinq 
anne(\s  qu'il  avait  été  le  maître  de  l'Inde.  Aux.  lalenU  qin 
root  le  capitaine  et  l'homme  d'État,  fiaboor  unissait  l'amour 
des  sciences  et  des  Mtraa.  11  écrivit  lidHnéme  en  langue 
tatare  riilstoire  de  sa  vie  et  de  ses  conquêtes  ,  fMn  r.i:;.  qui 
a  et4^  traduit  par  Abdul-Rachim  en  itersan,  et  tout  rucem- 
mcnt  de  cette  langue  en  anglais.  Baboor,  è  qui  aoceéda  iiâ- 
médiatennent  sur  le  trône  de  Ddbi  l'atné  de  ses  quatre  lils , 
Ilouinayoun,  fut  le  fondateur  de  la  dynasUe  des  Baboudes 

ou  du  t;rand-Mo(;ol. 

UAUUUVISME.  Voyez  Baboeuf. 

BABRIUS,  BABRIAS  ou  GAURYAS  est  un  MMllale 

grec,  qu'il  y  a  trente  ans  M.  Boissonade  faisait  vivre  au 
plus  tard  dans  le  siècle  d'Auguste,  parc«  qu'il  e^t  cite  dans 
le  lexique  d' .Apollonius,  que  inalntcnant  il  place  au  tempe 

d'Alexandre  Sévère,  d'après  un  ven  de  dédicace  qui  men- 
tionne vnJU»  du  roi  Àteittmdref  et  que  M.  Qolcbârat ,  en 

le  plaçant  un  sii'^cle  avant  notre  ère,  désigne  connue  con- 
temporain de  Ftoiéinée  Alexandre  1".  11  recueillit  et  coor- 
donna on  trts-grand  nombre  de  fables  d'itsope,  qu'il 
écrivit  en  vers  clioliatpbiques ,  dans  un  style  naturel, 
animé  et  populaire.  Au  commencement  et  vers  la  fin  du 
moyen  âge,  ces  fahles  furent  rem.iniees  et  misi-s  et>  vers  .i 

diiïcrentn  reprises,  et  c'est  dans  cette  forme  qo'elk»  aoni 
venues  i  nous  sons  le  litre  de  Addes  d'Ésope. 

Ce  fut  Bentley  et  ensuite  Tyrwhitt,  dans  sa  DL^scrtatio 
de  Ikibrw  (  tiundres,  t77(>  ) ,  qui  Icb  ptvmiers  y  roconnurcut 
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Vwne  orii^nale  de  Batwias,  cfaercbèreat  à  rétablir  quslqoes 
li|MHnb  d0  MB  Ycni  diotiamMciim  d  à  TetraoTiBr  tUlMm 

<r.nilris  frr^^iiu-til*  tlii  vr^ritablt^  fahulistc.  Del  Fora.  Coray , 
Scbt)«kkr,  y  ajouturenl  quck}UËâ  apologues  d'aprèi>  den  uia- 
BOicnls,  et  Knodic  tout  ce  qui  en  était  alors  connu  (  Halle, 
Enfia,  en  1S44,  le  Grec  MiooldelliiiM,  cbaigépar 
\e  sonTcnicment  français  d'explorer  In  coqTents  de  rorient, 
I.  iH  îvril  au  mont  Athos  un  manuscrit  ronh'iiant  cent 
TiiIgt'tnMt  Cables  de  BalK'ius,  sur  lesquelles  une  di/aine  ne 
MlnwvntdaBB  «oenn  des  Tceodis  ooimns;  mais  beaucoup 
d'autres  que  ceux-ci  rcnfermpnt  n'y  sont  pas  rcprodiiitKs  ; 
on  peut  calculer  aisez  exactcnicitt  ce  qui  manque  dans  la 
cullcction  que  nous  possédons  .lujourd'tuii,  l'ai  i'm<'  sinipli; 
régie  d*  pcoportioa  on  arrire  à  soijuwte-quatre  fables  pour 
cmMer  1*  UMWie,  ce  qui  porterait  k  deux  eeata  environ 
le  chiffre  to1.il. 

I-e  recueil  trouvé  par  M.  Minoido  .Miiui-;  a  été  public , 
Innée  même  de  »  dt^couverte ,  pr  M.  Boissonade,  (jui  en 
tiflaMi  d  corrigé  I«s  loçons,  et  a  accompagné  le  texte  d'une 
tndndtan  Intine  qui ,  bien  que  toujours  exacte,  renemble 

à  un  ori;;it).il.  M.  lînyiT,  pr. if<'s,s<'ur  an  coUt'gc  Snint-Î.onis, 
a^  des  premiers  dans  le  secret  de  la  noaTelle  publitation, 
i|b1I  a  pu  traduire  en  ftu^  rar  les  ^preaTcs  mêmes  avec 
beaucoup  de  soin  et  une  rare  élégance.  De  noiiTcUea  édi- 
iiofis  du  texte  ont  été  publiées,  en  I8i5,  à  Xuridi  par  Orclli 
tt  Baiter,  et  la  même  ann(«  à  Berlin  par  Lachmann.  Entre 
m  MMntweax  ounages  provoqués  par  la  découverte  de  ces 
ftlta  inédites  de  Bribrfaie,  U  finit  snrtoot  eHer,  e«itre  l«  ver- 
fcioa  française  de  ^I.  Boyer,  les  Iradurfirnr:  nllemandcs  qui  en 
oat  été  données  [*ar  Ribbeck  et  Hembui^  (  Berlin  et  liailc , 
I&46),  et  les  Animadversiones  criticic  d«  Aaftfij  tntf- 
tÂmmbi$,  par  Vubner  (  Paris»  1S44}. 

BABYLONE,  capitale  de  la  Baliytoote,  Ital  ime  des 
Tîîirs  le-,  plus  anciennes  et  les  plus  célèbres  du  t;lolw.  î,es 
refkieigneinents  sur  son  origine  et  sa  position  sont  uxtrcine- 
wnl confus.  On  cite  comme  son  foadalsar  ie dieu  Ba a  1  ou 
Bdok,  puis  la  reine  Séminunis,  qui,  an  lappert  de  Diodoie,  y 
aaroit  employé  deux  mOlions  d'eaviim  apiidé»  de  toates  les 
parties  de  son  rojaunie.  Les  infonnalions  que  iidus  four- 
aÏHcnt  les  auteurs  anciens ,  tout  au  moins  ce  que  mm  eu 
rsnniiewui  aojouTd'hni,  n'ont  aucunement  rapport  h  l'an- 
«■t«ine  Ribylonc.  Toutes  sont  relatives  à  la  capitale  que  Na- 
1)  i:  c  li  0  (1 0  n  o  s  o  i  lit  reconstruire  et  embellir.  Hérodote  nous 
donne  une  dt^criplion  de  la  ville  ,  <iiie  vraiseniltlahlement  il 
avait  voe  de  ses  propres  jeux.  LUe  s'étendait  sur  les  deux 
fim  de  rEoplinde,  en  fimnant  an  carré  t  nni  «Méa  <M>icl  on 
«=ipne  dirrércntcs  Inn^ncur^.  Hérotintc,  par  exemple,  parle 
iiUàUdcs,  ce  qui  donnerait  pour  la  totaiilti  m  kilomè- 
tres. Elle  était  entodrdtd'nnemar^ile  liante  de  200  coudées, 
lv|B  de  50,  et  pourvue,  dit-on ,  de  dn^iantc  portes  d'ai- 
ttM,  nombre  que  Dlodore  augmente  encore  et  qu'il  porte  k 
fl'-uKcnt  cimiiiantc-  Les  deux  partii"-  delà  villf,  qui  étaient 
ton&tnzites  avec  une  extrême  régidarité  et  coupées  à  angle 
Mt  par  des  mes  larges  et  droites ,  étaient  mâes  par  un  pont 
m  pierres  de  tnil!*»  rattachées  par  des  crampons  en  fer  et 
Binnonté  d'une  tôitiin';  il  n'en  existe  plus  aujounl'hui  le 
moindre  veslii:e.  La  partie  occiilcutale  di-  la  ville  en  el.iit 
iacsatestaMement  la  plus  ancienne  i  c'était  celle  qui  Jailis 
ipinrtenait  k  proprement  parlerà  la  dtymtlO»  Iwbylonienne. 
Cf"!  h  et  au  milieu  de  la  rille ,  dit-on ,  qu'était  situé  le  cé- 
Itke  temple  de  Belu>>  ou  de  liaal,  sans  doute  la  tour  de 
Babel,  nommée  par  kvs  Arabes  Birs-I\'imrou(t.  Le  second 
Net  inqtortant  du  cMé  ooddental  est  l'amas  de  mines  ap- 
pelé aejounrhni  et  Miaukattibé,  désigné,  non  sansbeauconp 
•le  vrriii^niblance,  comme  l'antique  demeure  royale  des  sou- 
fentins  de  TaBCtenDC  Babylonic.  C'est  <kus  la  partie  orieu- 
taie  que  sent  aitaées  les  ruines  datant  de  U  nouvelle  époque 
habjionicnne,  parmi  lesquell&s  il  faut  surtout  mentionner 
ceilci  qu'on  dé^gne  sous  le  nuui  de  Jardins  suspendus  de 
êÊÊàmk,  nogéf  antrclèia  pamiî  les  mervnillea  de 
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Tunivers,  et  dont  Diodore  nous  a  donné  une  descriptioa 
Irès-détatHée.  On  en  voit  aqjonnnnii  les  débris  éa»  la 

monee^u  de  ruines  appelé  el  Kasr.  Vient  ensuite  ie  mont 
Aiuraii,  dont  les  vestiges  sont  restés  l'objet  de  vagues  con- 
jectures. 

Bnbylone  sonOrit  énormément  des  suites  de  l'invasion  et 
de  la  conquête  des  Penne.  Ses  murailles  extérieui«s  furent 
alor>  (k'iiiiilie^  surtout  quand  Da ri  us  1"^,  après  un  siège 
ile  deux  années ,  nécessité  par  une  révolte ,  s'en  Ait  rendu 
maltro  de  non  veau,  grftce  à  un  stratagème  employé  par  Zo- 
pire.  Xerxës  pilla  letertqile  de  Bélus,  qui  avait  été  res- 
pecté jusque  alors,  et  qu'Ili  roilole  trouva  par  conséquent  «a- 
tii'iement  vide.  Hieu  rpie  les  rois  de  Perse  eussent  égaleoMIlt 
&\é  leur  résidence  dans  celte  ville ,  ils  ne  firent  rien  pour 
la  restaurer;  et  Aleiandre  le  Grand,  qni  k  son  entrée  dans 
Babylone,  en  l'an  331,  promit  aux  babitarits  de  reconstruire 
leur  temple  ,  ne  put  seulement  pas  en  deux  mois  et  à  Taide 
de  dix  mille  ouvriers  en  enlever  le«  décombres.  UnelMs  qu*H 
fut  mort  lui>méme  dans  le  palais  de  Nabuchodonosor,  et 
que  Séiencie  (  aujonrd*liui  At'Madaîn  )  eut  bientôt  après 
été  fondée  par  Seleucns  Nicnlor,  la  dt.'cadence  de  Italiylone 

fut  rapide  et  non  interrompue.  La  ville  nouvelle  fût  en 
grande  pvtie  cunsliuile  avec  les  matériaux  de  l'aneienne, 

et  on  en  manqua  souvent  pour  élever  des  constructions 
monumentales.  Il  fallut  tirer  des  montagnes  de  l'Arménie 
les  pt  o^'^e^  pierres  destinées  aux  fomlalions  et  au\  premières 
assises  i  mois  le  plus  ordinairement,  il  est  vrai,  on  employait 
dea  brfqnea  d'nne  remarquable  aoUditd.  Dès  l^poque  de 
Pausanias  il  ne  restait  plus  des  mines  d«  Baîqrloiie  qw 
celles  de  ses  murs. 

I.CS  anciens  géographe»  arabes  font  bien  mention  dHin 
booig  de  SiiM,  mais  ils  ne  dieent  rien  des  ruines  qui  s> 
tronveraient  amonodéee.  Depnis  DeHa  Vdie ,  qui ,  comme 
plus  tard  Renncl,  prétendit,  à  tort,  reconnaître  la  tour  .% 
Belus  dans  la  mine  désignée  sous  le  nom  de  al  Moukui- 
UM»  Vantique  Babylone  a  été  l'objet  d'un  grand  nombre  de 
voyages  et  d'investigations.  La  plupart  des  explorateurs,  au 
nombre  desquels  j|  faut  surtout  dter  Rich,  voient  dans  la 
petite  villi  !<  IHII  ili  i  ]»eitplée  de  7,000  Ames),  sur  la  rive 
orientale  de  TEuphrate,  l'endroit  où  s'étevait  jadis  la  ma» 
gidfiqne  elté  des  anciens.  Lea  ^andea  masses  de  raines , 
dont  on  ne  saurait,  ii  l'instar  de  Bcnnel,  exclure  le  /î/rs- 
Niniroui ,  autoriseraient  sans  doute  à  croire  que  la  ville 
aurait  eu  une  étendue  démesurée;  elles  s'accordent  de  tous 
points  avec  les  indications  données  par  les  anciens  snr  la 
longueur  des  cAtés  dn  carré.  Tout  récemment  ItanrHnsen  n 
voulu  pincer  h  NitTer  le  lieu  où  était  autrefois  située  Baby- 
lone. Cependant  lo  champ  des  reclu;rches  et  des  investiga- 
tions reste  toujours  ouvert  à  cet  égard.  Consultez  Ricli , 
Mcmoirs  on  the  Kuinë  tif  BabflUm  (  S*  édition,  Londres, 
1818);  le  même,  Per$mMl  l^araHve  t(fa  Jmtrney  le 
England,  by  Bassorah,  Bagdad,  (hc  ritius  of  Tiahijlon 
(Londrtt,  ia26) } Mlgnan,  TravtU  in  Cfialdxa  (Londres, 
tS39};  Fraaer,  Travett  in  KoordistoHt  MesopoteaUa 
(Londres,  1S'»0);  Wellsted,  Traveh  fo  fhc  City  of  Ihe 
Kttliphs  (  Lon<lres,  isio),  et  Thabile  coinpilalion  de  Vaux, 
Anu  vch  o}id  Ppr,s<'/>o/is  (Londres,  l^^^.o). 

BABYLONE  (£xU  on  Captivité  de).  Cëtait  Tun  des 
principes  dondnani»  la  poHtlqne  de8p<^ue  de  l'antique 
Orient  de  bannir  les  liabitanfs  riclies  ef  considérés  d'une 
province  conquise  dans  une  partie  bien  éloignée  de  Tem- 
pire,  où ,  sépairés  du  reste  de  la  population  par  ta  nationa^ 
lité ,  la  langue  et  la  religion ,  lis  ceèsaicnt  d*élre  politiqiM- 
ment  dangereux ,  tandis  qn^on  avait  enlevé  de  la  sorte  an 
(•ras  de  la  nation  resté  dan":  i  s  r  y,  r^  ses  lu  fs  natards, 
les  cilojfcns  les  plus  influenU.  De  tels  e\il3  furent  souvent 
Inm^  am  babHants  de  la  Judée ,  surtout  à  partir  de  l'é- 
poque où  Us  eurent  des  rapports  de  plus  en  plus  Itostiles 
avec  ie  puissant  empire  d'Assyrie.  C'est  ainsi  que  sous  le 
idlM  de  Umw,  l*an  7»  avant  iA).,  le  royanme  ;d'ltnel 
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Alt  détruit  par  le  ni  cTAMyrle  SthmitMstf,  qui,  après  ta 

prise  de  Sama rie  ,  fit  romliiin;  en  captivitt' Ips  principaux 
•batulaots  de  cette  importante  cité,  eu  ntèioe  leuips  qu'il 
ddoîmait  As  tlWHpbnter  dans  IbmI  des  populations  étran- 
gères, pour  former  désormais  avec  les  déments  de  la  po- 
pulation indigène-  restés  sur  le  sol  natal  la  nation  samari- 
taine. Mais  <■«  fut  mius  le  r<>j;n(^  de  N  a  b u  cliod o  no  sor 
qu'eut  lieu  l'exU  du  peuple  juif  dans  les  plu»  larges  pro- 
portions doutlliialoir*  ftm  HMOtloii.  Sédédas,  rai  de  Jada* 
Taincmpnt  averti  pir  lr  prophète  Jérémie ,  se  l^ua  avec 
le  roi  d'£gypte  ronln'  id  domination  babylonienne  et  cbal* 
decnoe.  Mais  NabuclKMlonosor  ne  tarda  pas  à  paraître  sous 
les  murs  de  JénuakiB,  à  la  tête  d'une  formidalile  «rmée, 
et  s'empara  de  eette  vîNe,  en  SSS  aTinl  J.*0.  ht  ni 
SiSiécias  eut  les  yeux  rrevAs ,  cl  le  vainqueur  en>oya  avec 
lui  la  partie  la  plus  conAidérable  de  Juda  en  en  Ba- 
bylonie.  Cest  cet  exil,  dont  on  fixe  ordinairement  la 
diirt^e  îi  soixante-dix  ans,  bien  qu'elle  n'ait  été  que  do 
cinquante-six  an«,  qu'on  désigne  plus  six'ciidement  sou» 
le  nom  iVeril  de  Ilofiylnne.  Du  reste,  la  situation  f;ùle 
aux  exilés  était  au  total  tolérable.  La  plupart  d'entre  eux 
ae  Ihtèrant  dMattivement  dans  les  localités  obon  les  sraH 
placée,  y  acquirent  de<!  propriétés  avec  du  bien-être  et 
même  de  la  rirlie^^e  ;  plusieurs  furent  admis  à  la  cour,  et  il 
y  on  eut  mi^me  de  nommés  à  des  emplois  importants.  On 
leur  laissa  leurs  lois  et  knrs  nsagaa,  el  Us  coDtiuaferaiit  à 
«bacrrer  les  préceptes  de  Menée.  1U  avrient  d'alllenrs  lenr 
propre  chef  et  Ii  lih.  e  exercice  de  If  ur  culte.  Ils  ne  luan- 
quèreot  non  plus  ni  de  consolations  ui  d'cxhortationâ ,  car 
ce  Itat  au  odHea  d'eux  qn*Ezéchiel  éleva  sa  puissante 
Toix  prophétique.  C'est  méffte  pendant  la  durée  de  l'exil  de 
Babylone  que  se  forma  l'idée  du  Messie  avec  le  caractère 
vague  et  idéal  qui  lui  était  particulier.  Quand ,  en  l'année 
508,  Cj  rus  eut  détroit  l'empire  de  Babjlone,  U  permit  aux 
Inifs  de  s'en  ntoorner  dans  lenr  terre  natale,  la  Pdestine. 
Mais  il  n'y  eut  que  deu^  tr^fuT^ .  celle'?  de  I/tI  et  de  lîen- 
jaiuin,  qui  profilèrent  de  cette  autorisation  :  les  dix  autre» 
disparaissent  complètement  de  l'histoire  depuis  l'exil.  Vrai- 
aemblabtanient  elles  s'étaient  déik  si  bien  confondues  avec 
les  Bsbyloidens,  qne  le  sonrenlr  même  de  la  terre  natale 
s'était  éteint  parmi  elles  Oa  fnVi^inutilement  efTorcé 
dans  ce»  derniers  temps  de  retrouver  en  Asie  ws  dix  tribus 
perdues.  Quelques  savants  ont  été  les  chercher  dans  l'Inde 
et  jusqu'en  Chine;  d'autres  ont  prétendu  que  les  Afghans 
en  descendaient  en  ligne  directe.  Il  y  en  a  enfin  qui  ont 
prétendu  que  les  Indiens  de  l'Aïuerirjiie  du  nonl  étaient  la 
posU^ité  de  ces  dix  tribus.  11  se  pourrait  plutAt  qqe  ce 
Ausent  tes  Reelwtem  qu'en  meontra  anjonrdfbui  dans  le* 
moniales  du  Kourdislan. 

BARYLONIE.Crst  le  nom  qne  portait  danpi  l'antiquité 
laTallée  formée  par  le  cour»  inférieur  de  l'Eiiphrate,  et  qu'on 
•ppdle  aujourdliui  Irak  Arabi.  L'Ancten  Testament  la 
dé^gne  d'onNnaire  aoos  le  nom  de  Stnéar  (mais  quelque- 
f  r  Ml  ide  Babel),  et  les  écrivains  grecs  el  romains  d'une 
époque  postérieure  en  font  souvent  mention  aussi  sous  la 
dénomination  de  Chaldée.  Ses  véritables  limHee  étaient 
formées  au  nord ,  vers  la  Mésopotamie ,  par  t'Etipbrale ,  et 
au  nonl-est,  depuis  l'embouchure  du  Cliatiour  <lans  l'tu- 
phrate  jusqu'au Tigie,  parce  qu'on apjielail  la  tnurnillemé- 
difue,  à  l'est  par  le  Tigre  vers  l'Assyrie  et  la  Susiane,  au 
and  par  le  goW»  IHniqne,  à  l^nnal  par  les  déserta  de  PArabie. 
Quand  plus  tard  la  pais-sancc  babylonienne  en  arriva  A 
prendre  de  plus  grands  développements,  on  «amprit  en  outre 
l'Assyrie  et  la  Iteopolinle  soua  la  dénoarinafion  conumtne 
de  BalqiOBie. 

b  Mijrlonie  est  une  plaine  formant  la  continuation  de 
ci-V.r  !  l'Assyrie;  c'est  là  que  l'Euplirate  et  le  Tigre  se  rap- 
prm  lteiU  le  plus,  jusqu'à  ce  que,  cnvctopiiant  loua  deux 
dans  lenr  cours  tes  tics  du  pe^s  de  Mnwnt,  llsalltent  se 
diwiardanata  folfi  Pafalqne.  Il  n  Mhi  mettre  cdto  con- 
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trée  à  Fatvi  des  inondattons  en  y  eomiralsant  un  grand 

nombre  de  canaux  et  de  dignes,  cl  en  y  creusant  plusieurs 
lacs  artificiels;  travaux  immenses,  qui  pour  la  plupart  «ont  • 
aujoQrd%iid  en  niinea.  Le  canal  to^na  important  était  ceU 
cpi'on  connaît  encore  sous  le  nom  du  IS'nhr-el-Melik ,  qui 
n'c^t  évidemment  autre  que  le  canal  royaf  construit  dè»  la 
plus  haute  antiquité  pour  relier  les  deux  grands  fleuves,  el 
qui  subsistait  eocorcau  septième  siècle  de  notre  ère,  soigneo- 
aement  entnienn  par  lea  empereun  romidns ,  jusqu'à  ce  que 
les  Mahométans  s'emparassent  delà  lîahylonie.  Grâc^>  à  une 
culture  perfectionnée ,  qui  en  avait  fait  un  vaste  jardin ,  le 
sol,  naturellement  fertile,  de  ce  pays  donnait  d'abondudes 
récoltes,  surtout  en  froment ,  orge  et  dattes.  Toutefois ,  le 
manque  d'arines  et  de  pierres  y  était  encore  plus  sensible 
qu'en  .\ssyric.  On  dut  dés  lors  utiliser  pour  les  cons- 
truction.^ les  couciie»  é|tai&âeà  d'argile  qui  y  abondent  ;  cette 
matière  première  ,  sécbée  au  soleil  ou  cuite  dans  des  fours, 
fournit  des  briques  qui  dans  les  mine-,  aujourd'hui  exis- 
tantes résistent  encore  parfaitement  aux  intempéries  de 
l'air,  i.e  hiiuuie,  dont  le  pays  possède  des  somes  Inépui- 
sables, était  employé  en  guise  de  mortier. 

Dans  cette  beurense  vallée  la  eliilisatton  prit  d^aaaen  r»< 
pides  développements  pour  former  l'un  des  Étals  les  plus 
anciens  dont  f;iSâ^l  tueutioa  li^  annales  de  lliumanité. 
Comme  l'ont  péremptoirement  démontré  de  nos  jours  les  re- 
cherches del'An^ais  Rawlinson  sur  l'écritaue  cunéifonne, 
ee  ftirentlea  Babfhmlent,  peuple  d'origine  cssentiellem4*nt 
sémitique,  et  plus  spécialement  de  race  irn  .ri .  ij  i;  [V  r.. 
dérent  l'empire  <r Assyrie.  Les  traditions  moNaïques  dc^iguoit 
comme  créateur  de  cet  État  le  Couchite  Nimrond  ou  N  em  r  od 
(  dénomination  qui,  en  raison  de  toute  la  composition  du  ca- 
talogue des  mots  de  la  langue  de  ce  peuple,  semblerait  indi- 
quer une  inva.sion  vcnucdu  midi).  A  une  é|>oquc  postciietifc 
les  Grecs  en  attribuèrent  l'origine  au  dieu  Beat  ou  BeL 
Quoique  les  observations  asironomiqnes  régidièras  H  les  an^ 
nales  de  ri>irîre  remontent  jusqu'à  l'annéi'  i-itvf  avant 
Alexandre  le  GranrI,  et  que  Ikirosc,  l'historien  sacerdotal  de 
la  Bal)ylonie,  ainsi  que  d'anciens  chronologistcs,  nous  ttal 
conservé  de  hingnes  séries  de  djnaïUes  bafajionieam», 
toute  lliirtein  de  eette  contrée  est  enlonrêe  d^ncsrtitwle  et 
d'obscurité.  A  une  vieille  dynastie  de  quatrc-vinpt-six  roi^ 
succèdent  deux  dynai>Ues  mèdes  de  huit  et  da  ooïc  rob, 
puis  une  dynastie  chaldéennc  de  quarante-neuf  sonverains, 
neuf  souverains  arabes,  et  enfin  la  reine  Sémiramis.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  clair,  c'est  que  l'empire  d'Assyrie,  fonde  plu'i 
tard,  et  qui  fot  le  résultat  d'un  démembrement  de  la  IJ.Tl-y- 
lonie,  finit  par  gagner  une  pri^odérance  marquée  par 
aaauieNIr  fElat  qui  lui  avait  donné  nahsanne 

La  migration  desChaldéens,  peuple  venu  du  septen- 
trion ,  qu'on  peut  à  bon  droit  comparer  aux  anciens  Konr- 
des ,  migration  qui  eut  lieu  dis  une  époque  extrêmement 
reculée ,  et  non  pas  seoleoMBt  au  septième  siède  avaal 
notre  ère,  exerça  une  fnllnence  déetstre  snr  lldslohre  inté« 
rieurc  delà  Babylonie;  elle  explique  i>  rfiirrruent  au  point 
de  vue  ethnographique  les  rapports  existant  entre  les 
byloidens  et  les  mages  de  la  Perse.  Les  Chaldéens  donnè- 
rent leur  nom  h  la  caste  sacerdotale  babylfinienne,  dépo- 
sitaire des  tidcnces  cl  de  la  civilisation,  de  même  qu'ils  y 
fondèrent  une  nouvelle  dynastie,  dont  le  clicf  fut  Nabopolas- 
sar  ouKabuchodonosorl".  La  Oabylonie, depuis  Ion:;- 
temps  «dmfaiMrée  par  de*  notnwnewrs  assyriens,  et  qui  déjà 
soas  Sannacliérib avait  e-  n',*'  di  t,-  n'.olter,  devint  alors 
tnot  à  coup,  mais  pour  peu  de  temps,  un  pay?  libre  et  con- 
quérant. Ilabopolassar  se  ligua  avec  le  roi  nuSIe  Cyaxarftu 
pour  renverser  l'empire  d'Assyrie.  Son  fils  Nabucbodono- 
sor  II  battit  d'abord  le  roi  d'Éfnrpte  Weclio  à  Cirdshim 
(  Knrcliemis<  li  ),  sur  Ics  liords  de  rKupliralc,  l'an  6C)4  avant 

notre  ère,  et  anéantit  ainsi  la  domioaiion  ég||iiienoe  en  Asie. 
Il  aasiîfeltR  ensuite  Joaeliiro,  ml  de  Jnda,  et,  à  In  anlln  da 
révoltes  rélléréM,  déiruMl  iémahm  en  mfinn  Mmpn  qa» 
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'cropiimc  des  Juifs,  sous  TT^ki.is  (an  ôS8),el  en  tnnç- 
pottadansla  Babylonie  les  habitants,  réduits  en  servitutle. 
letHiâdeleii*  MnmttinntTfiloiitairenietit  à  lui,  à  l'excep- 
lioQ  <kb  ville  de  Trr,  âon\  il  no  put  s'emparer  à  la  suite  d'un 
jjéçe  opiniAtrc.  Ajjrès  une  expAlition  heureuse  en  Égyptc, 
Nabucfaodooosor  II  s'appliqua  avec  !<'  grand  soin  <i 
cobeiijr  Ia  capitale  de  «e» États;  et  il  est  permit  d'ad- 
ncH}«qa^lne  grande  partie  de«  constfoetloiis  qn*<w  hit 
riîijont  '  i  V.  [KH]ii5  la  plus  reculée,  et  qu'on  attribue  plus 
parttmlièreincut  a  Si'mirainis ,  furent  sou  ouvrage  A  sa 
■Ml,  aniTés  en  l'an  le  nouvel  empire  de  Bithylonc  s'é- 
nooiaaTCic  antint  de  rapidité  qui)  «'était  élevé,  et  sous 
^aboBedns  (Nabonnita,  danatea  ûncriplioitt  «DDéilbrincs  ; 
daKHt^Mote,  Labynetos),  qui  s'était  ligu^  avec  Crésus, 
m  ée  Ljdie,  contre  la  Perse,  il  tomba  au  pouvoir  de  C  y- 
ris  (ll^.  Ibis  la  Babylonic,  réduite  à  Iwat  de  province 
fme,  essaf»  maiiites  fois  eosnite  de  wcootrer  son  iodé- 
pmdaDce. 

Cest  ainsi  que  dans  In  prande  in<(ription  de  Bisou toun 
IMm  1^  raconte  qu'après  son  avÈnomeot  au  trône  uo  ccr- 
iaia  Naditabira  M  donna  à  Babylone  pour  Kabnehodonosor 

Èf>  (1p  >'abounita,  et  gagna  tout  le  peuple  h  sa  cause,  mais 
<]w  lui,  Darius,  le  battit.  Toutefois,  il  lui  fallut  entreprendre 
ktiégedeU  ville  TeMle,  dans  laquelle  l'usurpateur  trouva 
h  moft.  A  partir  de  ce  mom^t  les  moouiMDUadiéméni- 
diqnes  font  mention  de  la  Babyloiile  comme  d*atia  satrapie 
p»w  sou-  la  donornination  de  Batnrïi'^.  Lnrs  de  la  clmtc 
de  Fonpire  des  Perses ,  la  Babylonie  pa5«sa  sous  la  domina- 
Soi  d*Ale««ndre  le  Grand,  qui  mourut  Tan  3», dans 
«  capitalf  ;  après  quoi  Sélciint';  l*"' ,  h  qui  elle  avait  W 
promise  dans  rassemblée  de  Tiijiaradisos  lenin^  on  32 1 .  dut 
rombattre  Antigone  pour  en  devenir  malire,  tn  l'an  312. 
Uk  firt  enlevée  par  ks  Parthes  aux  souverains  de  la  Sjrie 
ws  ran  140  avant  J.-C.y  «t  n'obM  que  par  taterrrilas 
*n  RMin.-Wn';  :  sous  Traj  n,  l"  in  l  Hdc  nntrt'  ère  ;  i^cuis  St  |>- 
lime sévère, Tan  \'J'.\  cts^ms  Julien,  l'an3G3.  Quand  Irssnc- 
tWKaiS  de  Mahomet  eurent  mis  fin ,  en  l'an  650,  à  l'rrnpirc 
écs  Sassaniiles ,  la  Babylonie ,  où  de  l'année  762  à  l'année 
'fi  fut  fondée  Bagdad ,  devint  le  siège  des  khalifes  jusqu'en 
lîiS.  A  partir  tic  rann(''e  it'.is,  t-ponue  où  les  Turcs  Tenle- 
Tèicat  pour  la  seconde  fois  aux  Persan» ,  elle  est  restée 
Mes  h  dandnalion  tnnine^  et  font»  les  paielialilta  de  Bag- 
dad et  de  Ba  s  sora. 

La  civilisation  avait  pris  d'assci  larges  développemenU 
fèmi  les  anciens  Baltyloniens,  de  mAmc  que  chez  les  Assy- 
riOBL  la  oonstitution  politique  était  aussi  despotique  que 
rnifeaft  et  le  comportait  une  popnlatton  tmrrie ,  volup- 
tueusf  ci  Hf'  iiiinée.  On  trouve  dans  Iléro  Into  (]M.  I«|nrs  va- 
gB»  renseignements  sur  l'adniini&tration  des  K^ilrafiic-s.  Il 
paraît  que  Porganisalion  de  la  justice  J  dbnt divisée  en  trois 
irandet  oonra.  Lindustrie  et  le  commerce  y  avaii  i)t  pris  In 
r-l»  merveilleux  essor.  Le  commerce  se  faisait  |  lu-,  paili- 
'T»J'n^rcm*fit  .'»  l  est  avec  la  ISactriane,  1 1  1',  is<;  t  l  la  Mcdic, 
pcat-<tre  par  caravanes  jusque  dans  l'Inde,  et  par  mer ,  au 
knyen  dn  foUë  Pcfdqne,  JusqvVn  Arabie;  dans  ces  der- 
ij^rs  temps  tl  a  encore  conservé  les  m^mns  voies  d'écoiitc- 
n»  Dt  et  d'approvisionnement.  L'Anj.d»  h  i  ro  y  est  venue  Ira- 
L'iurr  dès  le  seizième  siècle,  sous  !<•  n  'iif  i]o.  la  reiuo  l  lisa- 
Ik^h;  mus  de  m»  jours  Bagdad,  située  plus  au  sud,  a 
tamplëfeaent  sopplanté  l'antique  Babyione  et  Kt&lplion. 
I  l  Batuli'iiii-  sj->  di-tin^uc  par  ses  teintureries,  par  ses  ma- 
>)'ifictur<~)dctls.Mi$  et  de  broderies,  et  surtout  parla  fabri- 
'  tli'jn  de  précieux  tapi^  représMltnt  les  figures  les  plus 
'oarrea  d'animaux  et  d^  arabesques  semblables  à  ceux 
«lu'on  retrouve  encore  sur  les  monuments  de  Ninive.  I.e 
f  •'Jiin*-rr<>  amena  l  invention  des  ppids  et  inc-urcs  ;  et  la 

f  rospérité  s'accrut  si  généralement  que  la  Babylonic  put  ac- 
quMar  «mu  pèbw       rAsajrte  m  tribut  anoMi  de  iiMN) 

t^^Tif*.  Maisced  méroe  témoigne  peu  favorabliMnont  du  ca- 
'«tere  national  des  iiab}loaicns,  qui  se  reodircut  en  effet 


S  —  BAC  ass 

tri  trment  fiiBWoi  per Wur welliiie,  kor  ioMNnlMielknn 

déltaucbes. 

Leur  reli^  avett  b«Meeap  d'aOtainé  avec  le  eoHe  des 

Phéniciens  (consultez  Munler,  de  la  Reliçinn  des  lifilnj Io- 
niens, Copenliaguc,  1827).  L'adoration  des  lorcesdc  la  ua- 
turt ,  qui  ^e  iiianift  tent  plus  particulièrement  dans  les  grands 
a&tr^  et  dans  la  fécondité  de  la  tem,  fonnaît  k>  fond  de 
leunen>yaneM.A  cBsjMèfflereli^eox  pr^lt  Baal,  idole 
adorée  dans  toute  la  vaUée  de  Cli  maan  et  de  la  Mésopotamie, 
qui  représentait  d'une  manière  générale  it»  forces  de  la  na- 
ture, abstraction  faite  de  toute  idée  morale,  et  qui  aident^ 
fiait  particulièrement  avec  le  soleil.  Aprf^  lui  venait  comme 
complément  femelle  Baallis  (la  MaUressc),  la  terre  susc^ 
tiblcde  cou<  <  pti(ia ,  et  une  foule  de  pratiques  ininioraU«  se 
rattacliatent  à  son  culte.  Elle  apfkaralt  surtout  sous  kidéno» 
mînation  de  Mdyta,  Hylltta  (de  même  qo*en  Aarfrie), 
c'est-à-ilîre  qui/ail  enfanter.  Tl  serait  asse*  difGcile  de  bien 
préciser  Ici  traits  qui  la  dilTcrcuciaient  U'Aschloreth  (l'As- 
tarlé  des  Grecs),  divinité  venant  immédiatement  après 
L'enseignement  et  la  reli^  étaient  rétenrésà  la  caste 
des  Cbaldéens,  laquelle  n'avait  d'aillenrs  finn'  dniéréll- 
taire  et  se  recrutait  au  contraire  lo  plus  généralement  dans 
les  rangs  du  peuple,  puisque  le  propltète  étranger  I>auicl  y 
fut  lui-même  admis.  Elle  s'occupait  en  outre  d'astronomie 
et  d'astrologie,  et  on  la  voit  dès  les  temps  les  plus  reculés 
se  consacrer  à  des  observations  astronomiques  et  à  l'Iiis- 
toirc  di'S  rois  tenue  par  ordre  clironoloftique.  C'était  la  très- 
certaincment  un  travail  cdlectil,  attendu  qu'il  n'est  jamais 
qnestioB  d%n  nom  partiodier,  mais  tonloura,  an  oontrafae, 
delà  dénomination  collective  do  Chaldi'ens.  AprtV;  la  rh  ite 
de  l'empire  de  Babylonie, leur  influence  et  kur  considération 
diminuèrent  naturellement  beaucoup;  c'est  peut-être  à  cette 
«irconstanoe  qu'il  CuU  attribuer  la  propagation  de  Tastrologie 
en  Ooddent,  o6  on  la  trouve  dès  Pan  400  avant  J.-C.  ré- 
pandue parmi  les  Grecs,  avec  cette  mention  i<  <  'e  l  l'i 
une  science  provenant  des  Chaldéens.  Il  est  évident  qu'iU 
ne  laissaient  pas  que  d  avoir  lait  des  progrès  aussi  réels 
qu'importants  dans  l'élude  des  sciences.  (Consultez  Ideler, 
de  r Astronomie  des  Chaldéens.  )  Les  renseignements  man- 
quent jHiur  porter  un  jugement  bien  précis  sur  leur  plastique, 
dont,  à  l'exception  de  qndques  cyUndres  et  pierres  taillées,  il 
n*esisle  anemi  monument  de  quelque  importance.  lenrar- 
chiterlure,  au  roiitraire,  était  des  plus  remarquables,  au 
port  des  ail'  iens,  et  t  omiue  on  peut  encore  en  juger  aujoor* 
d'hui  d'après  les  ruines  qui  en  existent.  ropeaBaniLONK. 

BAC,  sorte  de  bateau  plat  qui  aert  an  peasaga des  ri- 
vières, h  l'aide  d^one  corde  joignant  les  deux  rfres.  Le  bae 

e->t  iiSH^/  (iraiid  pour  lercvoir  des  eliar; elles  tout  attelées  et 
du  i>etaii.  Sa  tornicest  celle  d'un  c^irré  long;  mes  extrémités 
sont  garnies  d'une  espace  de  teblier  qui  s'abaisse  sur  chaqna 
rivage  et  facilite  l'accès»  du  bac  aux  VMlures  et  aux  bestiaus. 

Les  hacs  étaient  autrefois  des  entreprises  partiaiUères , 
appartenant  à  quelque  diAtelain  cpii  se  chargeait  dti  passer 
ses  vassaux  moyennant  un  droit  de  péage,  qu'il  haussait  ou 
baissait  k  volonté.  L^Aasembléeeonflttlnnnle,  en  suppriment 
les  droits  seigneuriaux,  maintint  une  réserve  spéciale  pour 
ceux  des  Imcs,  mais  accorda  en  même  temps  à  tout  particulier 
le  droit  d'en  construire  en  concurrence  avec  ceux  esi-tants. 
Le  mauvais  entretien  des  agrès,  la  non>fixité  du  droit,  ame- 
nèrent mille  accMlents  et  raille  abus,  anxqneb  le  goovern»» 
ment  du  Directoire  ju^i-a  néees'.aire  de  iwmédier.  I  h?' 
sur  l'émigration  avuifnt  mis  k  domaine  public  dans  la  pro- 
priété du  plus  grand  nombre  des  bacs,  au  lieu  et  place  des 
anciens  seigneurs;  la  loi  du  fi  frimaire  an  YII  déposséda, 
moyennant  indemnité ,  toutes  Iro  entreprises  {«rfunllèras, 
et  depuis  cette  épo^pie  le  gouverneiiieut  est  resté  en  posses- 
sion du  monopole  de  cette  industrie.  Un  particulier  ne  peut 
établir  un  bae  que  pour  son  service  personnel  ;  il  n^  pead 
tirer  niif-nn  liirre;  il  n  hp;oin  d'iino  anldri-snlion  venue  des 
bureaux  de  la  préfecture  :  Ijicu  entendu  qu  ii  uegéoe  en  nen 
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la  navipUon,  et  qa'U  y  a  oéeCMifé  neoniilie.  Chaqae  pas- 
Rage  rivière  est  maintenant  lapropriclé  (runc  commune, 
apirte  toutefois  qu'elle  «  obtenu  du  niioiitrc  de  l'intérieur 
h  tknar  de  l'Mblir.  L^onloaMiioe  porte  le  tarif  du  droit 
de  péage  que  la  commuiK*  e<;t  autorisée  à  exiger.  La  com- 
mune alors  met  ce  droit  eu  fermage,  pour  un  bail  de  six  ou 
leur  ans,  aux  mains  d'un  particulier  qui  contracte  Veafftgfif 
ment  <le  framir  le  bec  et  les  «grès  oéceueires.  Quand  ce 
UMlAriél  ei%e  une  nà»  de  fonds  trop  conaidéraUe.  le  ftr^ 
mier  obtient  pour  indemnité  un  h:d\  (Je  douze  et  riK^ir.e  de 
<U&-buit  ans.  Si  le  passage  ofTre  trop  peu  de  bémike ,  la 
oommane  ailles  frais  dn  malérielf  et  bnute  un  abonnataire 
qui  s'engage  &  rendre  une  somme  de...  par  année,  ou  bien 
die  exploite  h  son  prolit  ou  jMîrle  par  reotremJse  d'un  pré- 


posi'.  I/ortlonn.nic«  ilui 


le  i)ass:i;;e  porte,  et  les 


clauses  du  bail  n^èleat,  qucUe  sera  la  grandeur  du  Itdc,  le 
ufMmo  des  agrès»  le  nonibre des cbanettcs ,  des  tétcA  de 
bétail  on  li'tes  (l'Iionime  qu'il  pourra  contenir  au  plus; 
combien  <ie  luaiiuiejre  seront  emplo)fés  pour  le  desservir  ; 
s'il  doit  marcher  escorté  sans  cesse  d'un  Latel  t  à  re- 
morque, ou  aurrcillé  par  d'autres  batel^  staliouuaircs  le 
iMg  des  den  rives;  précanlioo  utile  pour  MTtabu»  passages 
daii^  Il  iiv  ,  rf  î,  iriniinée  d'après  le  rapport  des  Ingénieur^; 
des  pouu  et  ehauss^^cs.  La  surveillance  pour  l'exécution  du 
ces  daus^  appartient  aux  maires  des  communes.  Ils  doivent 
Informer  le  sous-préfet  des  aoadenla  on  éf  énementa  imprè- 
ym,  poar  qu'il  proroque  une  vicHe  extraordlm^;  veiller 
h  ce.  q\ic  les  batcJiers  n'exigeât  pas  des  droite  jilu';  foils  que 
ceux  portés  au  tarif,  ou  les  poursuivre  devant  le  tribuiuil 
de  police  municipale ,  et  demander  la  destitution  des  pré- 
posés ou  fermiers  qui  se  conduiraient  avec  négligence. 

Le  mot  bac  s'applique  encore,  mais  dans  le  vieux  langage 
d  due  Mrtaînea pmieaaUnaf  k  des  coviers  en  bois. 

SAJHT-GEalUllI. 

BAC  (Tn^oDOKE),  avocat,  andoi  repréMOtant  do  fmpi», 

est  n^'.  h  !  im  i-M^  en  isos.  Reçu  avocat  en  1830,  U  se  ût 
inscrire  au  barreau  de  sa  ville  natale ,  et,  s'il  faut  en  croire 
l§Cùnaln,VLétâtW»  mi  un  des  collaborateurs  de  IFai- 
ftjpe  MeMràUfW,  journal  rival  de  la  Quotidimuc  et  de 
la  Gasetre  de  Pnmce,  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  le  procès 
de  M"*  Lafargc  qui  fit  sortir  son  uoin  <Te  l'obseantc. 
Le  talent  dont  il  Ut  preuve  dam  cette  ni>sl<  riruse  «liiaiic 
réussK  à  jeter  du  doute  sur  la  culpabilité  <ic  sa  <  lienle,  sinon 
dans  l'csiiril  des  jui;es,  au  moins  dans  les  idées  de  plas  d'un 
lecteur.  Ensuite  .M.  Bac  livra  avec  ardeur  à  la  défense  tic 
la  presse,  poursuivie  par  le  i)ou\oir.  «  On  m'avait  annoncé 
on  avocat,  disait  un  magistrat  qui  avait  eu  à  le  combattre 
eonma  memlira  dn  paniuet  dans  nne  afbire  poliliqoe; 
j'ai  rencontré  im  orateur  auquel  rien  de  ce  qui  touche  au\ 
grandes  questions  de  la  pbilosoplde ,  de  la  morale  et  ilu 
droit  public  n'est  étranger.  >  L'éloge  était  grand;  M.  Bac  le 
mériti^t,  par  Tétode  consciencieuse  qu'il  lit  toule  aa  vie  des 
doctrines  philosophiques.  A  une  ûnaginatfanilirillanleil  joint 
en  effet  inu  i  :  •  ippiicalion  aux  matières  abstraites.  Sa 
roix  est  en  uulrc  pleine  et  sonore ,  et  une  forte  constitution 
lai  permet  de  soutenir  sans  fatigue  de  longs  dc^bats. 

A  1  1  révolution  de  Février  il  acK'pta  les  fonctions  de  com- 
missaire du  gouvcrncuieut  provi>oirc  pour  le  dé(tartcnicnt 
de  la  Haute- Vienne.  Nommé  dans  ce  dt{>artonient  u  l'Assem- 
blée constituante,  il  y  fit  partie  du  comité  des  aflaixes  étran- 
gères, et  siégea  à  la  Montagne.  H  prit  pluaiears  Mala  parole, 
notanmient  pour  défendre  .son  ami  I^ouis  Blanc;  mais  il 
Dc  justifia  pas  comnMJ  oraltsur  parleuieotaire  les  espérances 
qn'avait  lait  ooncevotr  le  succès  de  ses  plaidoiries  au  bar- 
reau. En  18'«9  M.  Bac  fut  réélu  le  deuxième  dans  le  dé- 
parten:vnt  de  la  Haute-Vienne,  et  le  seixièrac  dans  le  dé- 
I»artcmcnt  de  la  Seine.  Il  opta  |>our  le  premier.  Tovijours 
assis  sur  les  mêmes  bancs ,  M.  Bac  défendit  ses  principes 
•T«e  phM  d'énergie  que  de  bonheur.  Qmriipie  mm  nem  Ogti* 
lit  aur  le  maniltete  du  »  jun  |S4» ,  H  put  ttolioner  à  «ié- 


BACCÂRA 

Rer  jusqu'au  1  déeenlire  1851;  atteint  par  le  décret  du 
1 1  j.invier  Is.)?. ,  il  a  (1(1  s'éloigner  île  s.i  patrie. 

li.VCCALAUKÉAT,  BACHELIER.  Le  baccalauféM 
est  un  grade  universitaire  qui  est  conftré  à  la  suite  d'examens 
publics.  Ce  grade  précède  tous  les  antres  dan 5  toutt's  tts 
facultés.  Pour  être  admis  a  subir  l'cxaiueii  du  kitia- 
lauréat  ès-ldtre.s,  il  faut  être  âgé  au  moins  dc  seire  ans, 
(A  rendre  sur  tout  ce  qu'on  eoadgne  dans  les  hautes 
dasMe  de»  Isroéea  et  des  eoU^.  En  cas  de  minorité,  il 
faut  de  plus  avoir  le  ron^onfenient  It' •:al  (k-  suri  pi're  on  de 
son  tuteur.  Four  le  liaee;ilauréat  èi-!>cienccs  physiques  et 
le  baccalauréat  ès-scii  nces  mathématiques ,  il  faut  justifier 
préalablement  du  titre  de  bachelier  ès-lcttrcs,  ainsi  que 
^  pour  ehtenlr  le  m^  grade  dans  les  facultés  de  théolo^iic, 
de  droit  et  de  nn'ileeinc. 

Dans  la  plupart  des  univmitéà  d'Allemagne,  l'obteatioa 
do  ce  titre  est  une  des  formatttéapvéalaMea  pour  êtreadnde 
à  soutenir  les  i  pt cuves;  ,iu  doctoral. 

Le  mot  de  bathelier  a  beaucoup  exerce  la  .sagacité  des 
étyinolof;i.>les.  Sui\  anl  Diicauge,  la  dénomination  de  bachelier 
s'appliquait  le  {dus  aucteoneaieat  aui.  chevaliers  qui,  trop 
pauvres  pour  avdr  â  leurs  ordres  une  troope  de  cfaïquante 
lances  au  raoin';,  et  pour  être  par  conséquent  cliefs  de  ban- 
nière, se  trouvaient  obligés  de  servir  sous  celle  d'un  chevalier 
mieux  partagé  qu^ttS,  d*un  baron  banneret.  On  appelait  du 
mfime  nom  les  jennat  neUes  à  qui  l'accolade  n'avait  pas 
enraredenné  droit  de  lever  bennière  eux-mêmes.  Témotn  de 
celle  sifjnificalion  primitive,  le  roman  de  Garin,  dans  lequel 
on  lit  :  Ut  jior  de  France  et  la  bacheierie;  et  la  chronique 
de  Dugucsclin ,  qui  porte  :  Ht  puis  vumdtt  êtt  ÇOif  H  sa 
bachelerle.  L'épitlièlc  bacluvnlntrrvr  qu'on  reneontrp 
dans  quelques  documents ,  notis  aiuèiie ,  jointe  à  d'autres 
raisons ,  .i  regarder  «e  mot  comme  one  contnctloB  de  bas* 
chevalier. 

C'est  roniversité  de  Paife  qui  parait  avoir  été  la  pre- 

niiAre  à  admettre  ce  titre  militaire  dan^  le  Innçi;!^  acadé- 
mique, ii  y  fut  institué  au  Irei/.ièiuc  siècle  par  le  papo 
Grégoire  IX  ,  pour  la  Faculté  de  théologie.  On  y  apprlâil 
bacheliers  les  étudiants  qui  avaient  subi  un  ou  deux  exa- 
mens, sans  Mre  encore  dodeors.  Ils  se  divisaient  m  rim- 
pUces ,  mrsiii  rs  et  formall,  connue  c'e.sf  encore  l'usacc 
en  Angleterre,  où  l'on  distingue  lejortned  bactielor,  admis 
conformément  aux  règlements,  et  le  current  bachelor,  crié 
l>ar  'lipidme  extraordinaire  ;  et  ils  occupaient  le  rang  inter- 
médiaire entrfl  les  docteurs  et  les  simples  écoliers,  delà 
mrme  manière  que  les  l>a.s-chcvaliers  étaient  intérieurs  an x 
barons  banncrels,  mais  supérieurs  aux  écujen.  Une  toque 
ronde  les  distinguait  de  leurs  condlselplee ,  et  Os  avalent  le 
droit  d'en^eipner  â^]h  eux  m/'mes  ton?  m  r ontînnant  encore 
de  suivre  les  cours  des  proiesseurs.  Bientôt  ce  titre  fut 
admis  dans  presque  (onlSB  les  autns  oalvenlUs ,  tnnt  fian> 
çaises  qu'étnmgières, 

Dans  la  suile  le  mot  batJkêUer  prit  aussi  raeeepllon  de 
jeune  homme  en  général ,  et  c'est  ainsi  qtfon  appelle  aujonr- 
d'hui ,  dans  certaines  contrées  du  nord  dc  la  France,  ba- 
cfteliers  et  bacheletlcs  oo  taeAéfèies  les  adelescsnts  et 
les  jcviio-  (iii'^v  non  miWées. 

iJAtAJiViiA,  jeu  de  cartes  et  de  hasard  qui  se  joue 
entre  un  hancpiier  et  «les  |KinIes.  Originaire  de  l'Ilalii-,  il 
fut  importé  dsAS  le  midi  die  la  France  après  les  guerres  lic 
Charles  VItl.  Depuis  tesdemUrosannéesdnrifnedeLaQis- 
Pliilippe,  rr  Và  vu  partager  avec  le  lansquenet  le=: 
honneurs  des  tniiots  clandestins.  Si  ce  jeu  e»t  peu  lécréal  tl , 
on  peut  en  revanclie  y  perdre  ou  y  gagner  beaucoup  d'ar- 
gent en  très-peu  de  tempe,  ce  ^  lui  •  vabi  ks  Civcurs 
des  joueurs  de  bas  dlage. 

U'  baccai-îi  se  joue  avec  plusieurs  jeux  complets  :  les  fi- 
gures valent  dix  ;  les  autres  cartes  valent  le  i>oint  qu'elles 
hidiqnsnt.  Teiis  les  pontes  ayant  fait  leur  mise,  le  r— 
ow  Mrli  à  dneni  d'eu  et  à  tainnAmn,  en 
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Oacan  rqfude  son  j«u,  et  «11  se  troarc  on  joueur  dont  les 
Ihi  caifM  fgnMBt  ki  peMs  de  MQf  «a  dHx-aenf ,  hait 

«0  dix-tait,  n  abat  son  jea,  et  tons  en  font  autant.  Le 
banquier  raœa&sâ  les  ei^eax  placés  devant  les  pontes  qui 
ntnpobtdont  le  ehifflre  des  unités  est  plus  pc^tit  que 
ànim  jn;  U  perd  arec  les  pontes  qui  sont  dus  le  cm 
miniire;  Il  Ntt  coup  nul  lorsqu'il  y  a  égalilf. 

si,  les  deux  cartes  données,  personne  n'a  neuf  ou  dix- 
&cu(,  buit  ou  dii-hnit ,  le  banquier  offlre  une  carte  à  qui  ia 
Tcot,  (t  U  s'en  donne  une  k  lui-même ,  sHl  le  juge  à  propos  : 
cette  troisiènie  carte  se  donne  k  découTert.  On  compte 
lion  cooune  dans  le  précédent  :  toikment,  œloi  qui 
i  w,n  use  troiMi''nic  i  arti'  qui  ÙÊt  d^pMMT  à  MB  jn  le 
f«atde  Tiant-neof,  o^tc. 

MGCARAT9  Tfllo  d»  nnes»  Mptrtamait  de  la 
iffurthe.  leftnée  sur  la  rivière  qui  donne  Fon  nom  an  dépar- 
\iimii,  aa  pied  d'une  colline  escarp<^e  et  dans  le  vo!sina|i;e 
dW  Torét  considérable.  Au  milieu  du  siècle  dernier  ce 
cMon  qn'taB  bouif  saiM  Inportaoce.  ExpOlj  évalue 
Itftraén  ftminM  qol  nitfiKi^mt  akrs  h  «ent  dix-sept, 

AjjwTliiii  «population  dépns  r  TOOr»  'ino-;  elle  doit  cet 
wniisaDeDt  à  sa  crint^lleric,  la  plus  remnrqnable  de  France, 
«■put  piM  de  mille  ouvriers  et  produisant  annuellement 
oninm  1,SOO,000  fr.  de  cristaux  bruts.  Yoyet  Custal. 

Baccarat  poasède  encore  des  fabriques  de  toile  de  coton, 
li  fait  un  commerce  de  Lois  de  construction  ,  de  chat^ 
Bwayrtderoenaio,  de  plancbea  et  de  cbarbon  de  bois. 

BACCHâNAUBS*  Cet  IMei,  qd  rérefllMiit  foutes  les 
ito  de  désordre  et  de  débauche ,  étaient  ori^naircs  de 
l>4rtp!e,  pay?  fertile  en  superstitions.  I>es  Égyptiens  cé- 
(•^niail  les  bienfaits  d'Osiris,  Tautcur  de  ta  fécondité , 
«^nt  ckx  Ici  Gr«*  Mtt»  kt  non»  de  iMoii|iM  M  de  A»- 
(ln.l«pmBlereDlte^*MlDl  m&i  IM  mit  deoto  fini 

'^n^  et  plu?  pur  que  relui  ili'iit  mi  't'I^iniim  plus  tard.  On 
rdrt^t  dans  U  plupart  de  ces  félcs  les  malheurs  d'OsiriSy 
m  gumes  contre  Typhon ,  l'ennemi  de  tout  Men,  et  U 
eitti&aD  affrense  qu'il  souffrit  de  la  part  de  ce  tyran.  Ce 
«"fiit  d^ibord  qu'une  allégorie  aux  mj&lèrcs  de  la  nature  et 
'  '^tir  lutte  rontinuetle  du  bien  et  du  mal  qui  parait  l'agiter; 
mis  pcaà  pea  on  s'éloigna  da  lena  de  rali^gôrie,  on  plutôt 
•hpbnte  M  peopte  Noe  Ice  linaice  la»  plw  gnxiàèrcs, 
«ikprnpiedut  croire  que  I»  dOeacto  étiR  h  cnMe  le  plu 
«P^i  sa  divinité. 
Un  de  la  célébration  des  baccbanalee,  la  sage  Égypie 
Niiniit  tnasportée  de  folie;  les  homniM  et  les  femmes, 
#N><iei  ntlires,  armés  de  thyrses  ou  de  javelines  cou- 
♦Bte'fe  torill I  : ;<  \  i ^Ti 0,  agitant  des  sistres  etdcs  tympanons, 
<wseat  confusément  en  poussant  des  cris  et  des  hurlements, 
t^lmnes,  précédées  d'un  joueur  de  flûte ,  portaient  en 
'"■ikedesrtafues d'une  coudée  de  haid,  représentant  0'in> 
MkediBS.  La  partie  du  corps  d'Osiris  que  Typiion  Uu  a\  ail 
Mre  et  qaH  n'avait  pu  retrouver  était  d'une  grandeur 
>^°^arée;  on  la  comniaaait  aoas  le  naaiài  phallut. 
C« !aàtttm»m  M.i«».H—  ^  mouvaient  avec  des  fibea 


BAGGABA'-  BACCHANALES 

I  ronilc  carte  k  tons,    les  Gn  c  ^;  Tîacchus  l'en 


^cardes.  jonr  d."  li  fiMi*  (^.f  Pi-icctuis ,  chacun  immo- 
W  n  poorc«au  devant  sa  porte  à  Tlieure  du  repu;  00 
limait  anrite  à  emporter  k  celui  qui  llktril  Tandn.  Le 
■<=^^raanèe,  k»  Égyptien»  avakat  les  poret  en  honenr. 
M  i-P^  là  baeelMinles  passèrent  dans  la  Grèce  avec 
awelfBr  lir»>nrp  c  nouveau  culte  y  jiorta  le  trouble  et 
"«oadile;  Melampus,  fils  d^Aniytliaon ,  de  retour  dcMa 
1°!*^  le  Gt  connaître  aux  Hellènes  UOO  ans  avant  J.«C. 
''  l'amie,  afide  de  plaiiirB.  ai  favorisa  l'étaMi^sement  ; 

la  cM  des  différents  Etats  Tirent  avec  peine  un  culle 
1»iat(jri^-t  |,-,nt(-,  s.jricv  ,]>■  (l,'It,iiHlir--,.  Les  ministres  des 
èeui  craignirent  aussi  que  la  gaieté  et  la  licence 
^^hanalesne  nMentdtertarlMiraleaipleaet  nelear 
**''*Wit  leurs  adorateurs  et  leurs  richesse?.  Maïs  ime 
qsi  odcait  de  tels  iilaisirs  devait  triompher  chez 

>ct.  M  u  eoNTina»  »  t.  11. 


la  ionc,  et  les  obstacles  qvi'a- 
vai«it  rencontrés  les  bacchanales  no  servirent  qu'k  leu* 
donner  phw  d'iéeht  Parienl  on  eéMbn  Bacdne  et  eetTle- 
toires ,  partout  les  montajînes  et  les  forêts  retentiront  des 
cris  d'io,  io  Baceke,  io  triumphe,  évan  évohé.  A  la  voix 
de  leur  dieu,  les  baccbants,  déguisés  en  satyres,  en  faunes 
et  en  itjrra,  percoanieatfluiauLlee  campagnes,  efbnyaient 
las  haMuts  per  lenn  tnntaMnts,  par  leaii  onorses, 
par  le  bruit  éclatant  de  '  ur- Hùtes  et  de  leurs  trampettes ; 
les  bacchantes,  transformées  en  tbyadeSy  CB  mène- 
des,  en  bassarides,  les  dieveux  épars,  se  livialeni  à  feus 
les  tnniports  du  dieu  qui  les  agitait.  Malheur  au  prince 
on  an  sage  qui  voulait  s'opposer  à  leurs  fanatiques  empor- 
tements! Ces  thyrse--,  qui  ne  devaient  senir  qu'aux  iilal 
sirs,  devenaient  dans  leur  main  des  aimes  terribles.  A^vé, 
mèradePenthée.etses  sa«r8,déèhln»tsarle  Gllhéron 
ce  malheureux  prince  qui  a  cssayi^  d'arrêter  leur  licence. 
Lycurjçue,  qui  a  aussi  fait  de  vains  eflurts  |K)ur  diminuer 
1rs  d^^sordres  ijuc  ces  (êtes  causaient  dans  ses  Etats,  éprouve 
le  même  sort  t  kMysae»  de  ta  part  des  bacchantes  jOipliée 
estlavieliniede  edles  de  Thraee.  Oneélébrtttleebaeehi* 
nales  k  Athènes  au  mois  de  novembre,  et  l'on  y  attacliait  nsse7, 
d'importance  iiour  compter  par  bacchanales  comme  on 
comptait  par  archontes.  (TâBit  même  un  de  ces  magMrats 
qui  en  réglait  l'ordonnance  et  qui  les  présidait.  Elle^  n'en 
étaient  pas  pour  cela  moins  licencieuses.  On  célébrait  en 
Grèce  plu.sieurs  fêtes  de  Bacchus,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  dionysiaques  ou  mystères  do  ce  dieu; 
dans  lesqnds  régnait  pins  d'ecdreal  de  déeence,  quoiqu'on 
y  fit  encxTo  bien  f'cs  folies. 

Si  les  bacchanales  portèrent  le  trouble  en  Égypte  et  en 
Grèce,  elles  ne  produisirent  pas  des  effets  moins  funestes 
en  Italie.  On  ne  sait  pas  piiécisémciit  à  qodle  ^>oque  elles 
•*y  totradnWrent,  nuls  ff  pantt  qne  les  Étnnques  et  les 
colonies  grecques  du  midi  de  celle  contrée,  la  Campanic 
surtout,  les  reçurent  les  premiers.  Baccbus  était  une  des 
prindpeles  divfaiités  de  la  Campanie;  il  y  était  adoré  ioat 
le  nom  d'Hébon.  On  lui  donnait  la  fî;;uro  d'unbrrufà  face 
humaine,  souvenir  des  femmes  él(^enncs,  qui,  dans  leurs 
bacchanales,  le  nommaient  le  fds  de  la  génisse  ,  et  l'invo- 
quaient en  le  priant  de  venir  les  trouver  avec  son  pied  de 
boenf.  De  la  Campanie  las  baochanales  se  propagèroit  et 
vinrent  h  Itomc,  où  elles  forent  irmcillies  avec  avidité, 
Célébrées  d'ulKtrd  par  quelques  femmes  débauchées ,  elles 
ne  tardèrent  pas  k  conquérir  de  nombreux  prof^ytes.  Léon 
a#>emhl^  noctomee  et  aeaAIes  devinrent  l'éoole  de  tew 
les  Ttees  et  des  crimes  les  ph»  tionfetn.  Le  mal  alla  foa« 
jours  croissant ,  et  parut  menacer  k  ITt  ,t.  II  i  fait 

d'aulaiit  plus  dangereux  qu'on  en  ignorait  encore  ia  suurce. 
Ce  fut  au  hasard  qu'on  en  dut  la  découvcric.  ïite-Livn 
(  liv.  39)  entre  à  ce  i^iet  dans  les  détails  les  plus  InléBas* 

sants. 

Les  bacchanales  avaient  parsemé  Rome  de  mouvements 
désordonnés  et  de  crimes  secrets.  On  découvrait  chaque  jour 
des  awawinals ,  des  ^ds,  de  tant  testaments,  de  Husses 
signatures  ;  le  silence  de  la  nuit  était  troublé  par  des  cris 
confus ,  ^>ar  des  hurlements ,  par  le  bruit  àe»  instruments; 
tout  ce  bruit ,  sous  prétexte  d'honorer  les  dieux ,  servait  k 
voiler  des  crimes  et  à  éfamfiBr  les  cria  des  oeopablm  et  des 
victimes.  Le  sénat ,  effrayé  de  ces  désordres  et  craipant 

qu'ils  ne  couvrissent  ijiniiiu'  Ms)ijui  :>liiin  ,  nrilomi.s  nu  ron- 
sul  PosUiumius  de  faire  des  rechcrclie»  qui  puissent  I  ctlairer 
et  nmener  la  tranquillité.  Le  hasaid  les  lui  procura  par 
Tentremise  d'un  jeune  homme,  nommé  Œbulius,  cl  surtout 
de  .sa  mallrc.->se,  la  c^urtUane  HUpala  IWenia.  On  apprit 
d'elle  que  dans  ces  assemblées  il  n'y  avait  sorte  de  crimes 
auxquels  on  ne  se  livrât  dans  ténèbres  de  ia  nuit  ;  qoe 
ceux  qui  s'y  reAuaient  y  éldentlisroés,  onqifan  les  immo» 
lait,  de  crainte  qu'ils  ne  trahissent  les  mystères;  qu'au 
reste,  le  nombre  des  initiés  de  tous  les  «Kdres  de  l'État 
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as8  BACGHAMALE 
I  f  il  i  eontMéiaUe  qaUt  famitet  pMr  •lui  din  un 

P(Mthuiiiim,  t«ttt  «M  lentelgiwmeBlt  fMaetnto»  vint  Mre 

iininédialcment  son  rapport  an  sénnt  on  fnf  "I.iré  crtior- 
reur  en  apprenant  ces  odieai  détails  ;  ctiat^uc  ^ouatcur  crai- 
ffMùl  que  quelqu'un  de  sa  ramille  ne  fût  nu  nombre  des  ini- 
tiés. Les  con«uU  «tirant  ordre  de  pounnifre  Tafliiiie  des 
liaecfuiiialei  me  Urafo  la  rigaeor  qu'elle  méritait.  Poelhn- 
niiuscotinil  ensuite  au  Fontm,  monta  à  la  tribune  aux  lia- 
raogues,  et,  Uaa&  uu  dit>cours  énergique ,  exposa  ou  p«iple 
1«  péril  oUae  tranvalt  la  république,  si  l'on  n'afipovlalt  pas 
un  prompt  Fcmè<!c  au  mal ,  si  l'on  n'étonfTait  pas ,  avant 
qu'elle  eût  acquis  plus  de  force ,  cette  conjuration  contre 
l'ordre  pulilir.  du  lut  fiisuik'  le  st^natus-con^iilte  fjiii,  ac- 
cordant dc£  r<icouipcases  ù  ceux  qui  avaient  découvert  les 
Incelianalcs,  atatuatt  des  pdim  teàfn  «en  qui  flneffae- 
raient,  recèleraient  les  inlUé* ,  ou  achèteraient  leurs  biens 
pour  leur  donner  les  moyens  de  se  soustraire  aux  recher- 
ches. On  faisait  monter  le  nombre  à»  baechantfl,  hommes 
et  fenunea,  à  plus  de  sept  raille.  11  y  «n  eiUbaaocoup  d'ar- 
rétëfl;  d'airtres ,  pour  échapper!  ta  honte  âa  supplice ,  se 
1  ■  1  <  i,  [iî  I  I  m  ri.  Les  quatre  principaux  chch  suliircnt  la 
l»eiiie  de  leun»  crimes.  La  terreur  s'étâtt  ié{<utidut:  Uatis 
Kome;  un  grand  nombre  de  personnes  s'en  étaient  éloi- 
gnéc=*.  On  se  iiita  de  terminer  cette  affaire.  Lc^  iiiiliés  plu- 
tôt se  liiits  que  coupables,  et  qui  n'avaient  paseiuore  com- 
mis les  crimes  auxquels  ils  s'tMaieiit  engaRés  par  dos  ser- 
ineats  exfScrables ,  furent  emprisonnés.  Ceux  qui  furent 
eoRTdaeaa  da  BMnrtres,  de  finases  signataraa»  dedéban- 
ches  honteuses ,  perdirent  la  vie.  Il  y  eut  beaucoup  do 
fetnme»  exécutées  dans  icuis  ramilles,  pour  leur  éviter  la 
honte  d'un  supplice  public.  Les  bacchanales  furent  abolies 
dao»  toute  ntaliej  mais  on  oe  datait  paa  lecalie  de  Bac- 
ehaa.  Seolement  ceux  qui  Tonlarent  l'honorer  fbreot  obligés 
de  se  pn''?cnter  au  prêteur,  qui  >ii  fu^/iit  il  niimle  au 
sénat,  où  devaient  se  trouver  au  moins  cent  s<;uateurs.  Il  ne 
fbt  permis  de  réunir  que  ebiq  penonnes  au  sacrifice  secret 
qu'on  offrait  h  ce  dieu  ;  on  défendit  ?i  ces  initias  d'avoir  de  ■ 
prèti^esel  de  meltrc  eu  commun  des  sommes  d'argent  pour 
célébrer  des  fêtes.  Le  sénat  décréta  en  outre  que  1  e<Tiiia  et 
OKbulius  reoemieot  chacun  dn  trésor  cent  raille  sestaces 
en  réeempenae  da  aertloa  qi^to  ataient  rendo  à  lISlaL  On 
accorda  à  Fecenia,  qui  n'était  qu'affranchie,  tous  les  droits 
de  citoyenne;  il  fut  déclaré  qu'elle  pouvait  se  marier  à  un 
iKMnme  Ubre,  et  que  ce  mariage  ne  le  ferait  pas  déroger. 

Ce  ténatiu-consulto,  de  l'an  de  Rome  568,  fut  sans  douta 
envoyé  dans  toute  l'Italie  pour  y  notifier  les  ordres  du  sé- 
nat. Longtemps  on  ne  le  connut  que  parce  qu'en  rapporte 
lite-Uve;  nuis  en  1640  Jean-Baptiste  C^|al8  fut  aaseï  taeu- 
reux  pour  le  IraoTer  dans  des  feuilles  Mtes  k  Tirioio,  dans 
la  Caiabre  ultérieure,  parmi  d'autres  antiquités.  Il  est  gravé 
sur  une  table  de  bronze  d'un  j^ed  carré  environ.  Vienne  le 
poaiMe  matatenaiit.  rn  saT«rt  Ili^lilaln,Mattl)ieu  É^- 
tio,  a  composé,  en  1729,  avr  «a  aéMiiH-oonialla  m  ou- 
vnifee  plein  d^érodltlon. 

l_'Il.ilir  fut  luii^lridps  (!i'livrée  du  scandale  de  'i--  nMf^; 
mais  sur  ks  demim  temps  de  la  république  etiîous  les  ein- 
penora  «to  wpHwt  fcfciir.  Veliéius  Paterculus  rap- 
|N>rtequ*A  n  toi  ne  le?  célébra.  Ce  triumvir  aimait  à  prendre 
le  nom  de  Liber  Faier  ou  de  Bacchus  ;  on  le  vit  plus  d'une 
fois  couronné  de  lierre ,  chaussé  do  cothurne  et  tenant  un 
Uqriaa,  imiter  dana  ▲laundrie  la  pompe  da  dku  vainqueur 
dia  rinde,  «t  promaner  dam  aon  diar  ta  reine  CléopÉtre 
comme  »iiu'  iiid,  Ariane.  Mescaline,  entourée  de  femmes 
perdues  de  del)auche  et  vêtues  de  la  nebridcet  de  la  parda- 
lide,  «Mrifiait  à  Bacchus.  Onpeutse  flgurer  la  licence  qui 
devait  régner  dut«  des  fMes  que  présidait  cette  princesse, 
devenue  courtisane  Innale.  Th.  Delbaiu:. 

BACCH  WTE  ou  H.VCCHARini;  {hncchnris  ),  genre 
de  la  tamiUe  dee  synanthérées  corymbif^res,  tribu  des  aslé- 
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rées  et  de  la  \mi-:  n-'-sie  i>oIygamie  superilue,  dont  1»»  es- 
pèces sont  pour  la  plupart  des  arbrisseaux  d'Afrique,  d'A- 
mérique ou  des  ladea  orlentalea.  On  prend  hatttttéllÎEmenl 
comme  stomachique,  au  Pérou,  l'irrn  m n  théiforroc  d<a 
feuilles  du  baccfuiris  ivx  foUa.  Une  autre  espèce,  le  séne- 
çon en  arbre  de  la  Virginie  {baccharis  halim\foUa  ), 
cultivée  dans  les  jardins  d'agrânent  Les  Bré^iiens  emploient 
pour  dissiper  et  apaiser  la  dOoleiir  «t  la  rougeur  des  yeux 
les  feuilles  pilées  dn  (oocAoria  IrtMkma,  qfid  ont  rodeor 
du  storax.   

BACCBAMTB8»  immes  vouées  &  k  célébraffon  des 
my.sléres  de  Bacchus,  appelées  aussi  ménadfs,  bassarides, 
thyades,  mimalloniJes,  edonides,  éviades,  t'kidcs,  aoim 
dérivi's  de  leur  nianii>re  de  crier ,  ou  de  IV-spoc^'  de  foreur 
dont  elles  élaioit  animées  pendant  le  temps  que  duraient 
les  baccbanaloa.  On  les  a  anad  vounnées  quelquefois 
Éleusinies ,  parce  que  à  certains  jours  de  l'année  elles 
portaient  la  statue  de  Bacchas  d'Athènes  à  Éleusis.  Le^  pre- 
mières kir(  liantes  furent  les  nymphes  qui  avaient  nourri 
Bacchus  et  leafonoMS  qui  la  auivireiità  la  flonquète  des  In- 
dea.  On  les  représente  demi-nues  ou  oouverles  de  peaux  de 
ligro  passéesenécharpe,la  tête  couronnée  de  lierre,  le:i  yeux 
égarés  et  letliyrse  à  la  main,  poussant  des  cris  et  des  hurle- 
ments aflrenx,  et  répétant  sans  cesse  des  acclamationa  que 
l'on  supposait  adressées  à  Baccims  triompliant  dea  gdantl 
et  des  Indiens,  telles  qu' Jyvohr  et  lo  Dacchc. 

A  Athènes,  dans  le  principe,  les  bar»  liantes  étaient  choi- 
sie«  parmi  les  fommes  les  plus  vénérées }  dies  enseignaient 
aux  }einiesfllleaUi  raB^,  la  morale,  les  tcaranx  domes- 
tiquer. Elles  obéissaient  à  une  reine,  qui  était  élue  parmi  r<< 
matrones  les  plus  recommandablcs.  Mais  lorsque  le  cuUe 
de  Bacchus  se  ftit  rtpandn  dans  les  antreadtéada  la  Gvèee^ 
la  sévérité  publique  commentai  se  rel&clier  pen  à  pea  sor  la 
choix  des  bacchantes.  (Test  à  partir  de  là  que  nous  l»Toyon$ 
courir  au  son  des  cymbales,  des  taralwurs  <  t  Ir  clairons,  la 
tète  entourée  de  serpents  vivants,  décliiraot  de  jeunes  tau- 
reaux, mangeant  leur  chair  crw ,  et  faisant ,  &  rioatamt  «à 
,  ;  touclieul  la  terre  dans  leurs  bonds  inéguliers  et  r^n- 
vulsifs,  jaillir  des  flots  de  lait,  de  miel  et  de  vin.  Les  Lac- 
eliaides  sont  qaclqnafi>is  aussi  représentées  avec  des  vête- 
ments ou  Manca  ou  pflinla  de  diveraea  conteur»,  sortout  de 
la  codeur  du  faWn  aneonaieneemeBtdesamitarité.  Ain- 
si que  Bacchus,  elles  portaient  enc4)re  le  cothurne,  et  se  cou- 
ronnaient de  guirlandes  de  lierre,  de  smi/a  (  le  liseron  ou 
le  convoi vulus) ,  de  chêne,  de  sapin  et  de  laurier,  parce 
que  oe  dieu  <cn  était  couronné  au  retour  de  son  expédition 
des  Indes.  On  dit  ausii  que  les  bacchants  elles  bacchantes, 
pour  se  déf-'uiser,  commeucèrcnl  par  se  couvrir  les  joues  tlu 
aang  des  victimes  immolées  à  fiacchos}  par  la  suite,  ils  j 
snbsUtuftrent  le  ]oa  de  militer,  le  gros  vin  en  la  Ue. 

BACCIIIUS,  nom  d'une  mesure  de  trois  v  11  tb  ---  com- 
posée d'une  brève  et  de  deux  longues,  par  cvempl»  «icAii  î. 

BACCHUS,  en  grec  BâxxcK,  Aiôrwo«,  appelé  aussi,  sur- 
tout dans  les  mystères,  ioccAof,  te  dieu  du  vin,  était  fils  de 
Zeus  et  deSéroèlê ,  fille  de  Cadmoa.  SémèM  mourut  avant 
la  naissance  de  son  fils ,  victime  du  perfide  cous<?it  que  lui 
donna  la  jalouse  Ilérê,  et  par  suite  duquel  elle  se  laissa  .ill.  r 
h  adresser  è  Zens  la  demande  insensée  de  permettre  V  ie 
le  contemplât  son«i  ses  véritables  trait».  Afin  do  oo»cr*er  ht 
fruit  de  leurs  amours,  à  ce  moment&gé  de  «*»  tnob,  Eeua  le 
cacha  dans  sa  hanche.  Plus  tard,  a  t'jn'''^  l'enfant  aux  soins 
d'Ino,  8«rnr  de  SémèlA,  e<  tk  ceux  de  sou  époux  Atba- 
mas  ;  puis,  Ino  et  Athamas  ayant  été  rendus  furiee»  par  h» 
maléfices  de  IIér.\  il  l'envoya  à  Nysa,  en  Thrace,anx  «oins 
des  nympbes.  C  est  \h  que  Bacchus  apprit  l'art  de  «Hiver 
la  vigile  et  <le  [iréparer  une  liqueur  eni\  raiite  av(x^  le  jus  des 
raisins.  Dans  te  but  de  communiquer  sa  découverte  aux 
hommes ,  il  pareoumt  nn  grand  nombre  de  paya  aree  Si- 
lène, sou  maître,  et  en  compagnie  de  nymphes  couronnt'>e< 
de  lierre  et  de  feuilles  de  vigne,  portant  tics  bâtons  euluure» 
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derubaa«  el  <.\ù  pampres,  appelés  thyrses  vl  [irnvpnant  d'un 
arLm«au  a|>|»ele  Hartke:r  (w»y«  Ftmiiu;).  CiUe  ex|>tdi- 
tm,  «uivant  une  InHlilion  po»tériL-nn>,  s'éd-mlil  j(i>t|irà  la 
BuliiaDtci  à  U  Médm,  jtuqo'A  VÈ^yle  et  à  l'Inde,  oii  BaCr 
ém  ànua,  M-vn,  dés  «oloano*  deadoéM  à  imUquor  les 
IùuHk  <r\lrtaies  du  mondo  fri;!  il.  On  trouve  unf  ville 
^ipdée  Ny»a  partout  ou  il  porla  m.,  pasilans  se*  I«iiiil  :\iiit*s 
np'tljlious.  C'eftt  de  la  sorte  que  li;  culte  du  ce  dku ,  cpii 
ëtiit  originaire  de  l'Orieut,  et  que  Mdampe  introduiait  en 
Grèce,  te  propa^iea  dans  t)resque  tonte<;  les  parties  ita  monde 
Alors  connu;  aussi  je  uijUk'  île  n  iiclms  a-l-il  élé  diverse- 
Me>i  modifié  par  les  dilTén'ula  pcuplui,  ce  qui  l'a  rendu 
nu  te  phH  conAis  et  des  pk»  dllUeite»  è  expliquer  qui  exûu 
Ifot  Bart'hus,  d'ailleurs,  prott'iiitait  t-ri  imhne  teiiip-»  les 
irtirt«  fruitier»  et  leit  fruits  en  Kt^nt-ral.  Sun  culte  ayant  clo 
tidlenw'at  n^pandu  et  la  <;élébnilion  ilc  s»s  fêl^'s  étant  ac<  oiii- 
d1k>nuies,  il  est  tout  naturel  qu'il  ait  reçu  une  foule 
leuirwNM.  <^  aliui,  par  exemple  «  qu*îi  appdë 
ff,'i.T..<  n,ir  If»  Celtes,  firominis  à  caubC  du  bruit  dmit  son 
(ullr  rtait  entouré  ,  Ktvius  { en  latin  Evius },  à  caui.c  ilu  n  i 
flMlpMKsécn  son  honneur  dans  ditTércntes  &olennit(5s,  et 
koÊnnuié  if<a' k  cause  de  ses  brillants  cheveux  bloiids. 
Oi  w  icpvéseDtatt  ces  c\|M^iitinoii  comme  anaio^^res  aux 
irlr$  célébrées  en  Sun  honneur  et  dans  It -quelles  les  mciiadi  s  j 
M  kaccliantcs  erraient  et  la  en  proie  à  une  leinle 
hnv  d  pasftant  la  miit  sur  des  montagnes  avec  des  tortilles. 

Diin^  s)«  difTi'reiites  expéditions,  Bac(':lius  eut  à  triompher 
«If  tion  nombre  de  rénislana^s,  parce  que  beaucoup  se  re- 
ro«3it  i^i  a  le  reconnaître  pour  dieu.  C^est  ainsi  qu'il  lui  fid- 
Ittkitkr  contre  L^cuqjue,  rai  des  Edons,  et  à  Tbèbes 
Mbe  ftnflii>e,  qui  pour  ce  fiiit  fut  mis  en  pièces  par  sa 
pmj  n  11  I  rc-  et  par  ses  RO-urs.  Il  rendit  furieuses  et  inéià- 
moqiuosa  en  cltaii\es-souiis  les  (illu.s  de  M  y  niait,  pour  les 
ptnir  de  &'t-tre  refusées  à  célébrer  les  fSles  .;ui  lui  i  l  ii.  iil 
««nncries.  Uo  jour  qu'il  se  readaitdans  l'Ue  de  Naxoâ,  les 
■aldota  ivnliéAlëiis  vonlurent  Tenlever  et  le  conduire  en 
ItUi.  ;  i  l  a  l  i  t  orft't  ils  le  chargèrent  dc  chaînes.  Mais  elles 
»  d«  tdiiièrenls{iontaiiénient  de  lion  corps,  en  mt^mc  temps 
qw  lf  navire,  qui  f  >■  j;ariiissai(  de  lierre  et  de  ceps  dc  vigne, 
irïiietirait  iiniuohilc  au  milieu  de  U  uier.  Il  se  iitétamor- 
|itKf«a  aloii  lui  ii»<^ine  en  lion  ;  et  à  celte  vue  les  matelots, 
•jisiide  terreur,  se  prcc  ipitt  r»  nt  dans  la  nit  r,  où  ils  lurent 
àaaff*  eo  daupliins.  11  récompensait  au  contraire  ceux 
ni  l^tonMllalent  nvee  Menveflhnce  et  respect,  par  exemple 
iii  Jjs.  Au  total,  d'ailleurs,  on  remarque  un  i^rnnd  fonds  dc 
doucrur  et  de  mansuétude  dans  le  caractère  de  liaccliiis  ;  et 
|drmi  les  aiflatea ,  sou  type  a  même  quelque  chose  d'elïé- 
aist  qaî  se  rapprocbe  de  la  femme.  C'est  pliu  porticuliè- 
■uasal  par  ta  beauté  de  son  flroot  quil  brflle.  Ses  longs  clte- 

laiiu  n\  s  ,nt  ramasMîs  en  nani<l  (len  iiTi-  sa  ((■t<',  t  t 
1<i«i(|ues  boucles  seulement  retombent  de  «chaque  câté  sur 
*e>  ^'paules.  Sa  chevelnre  est  couronnée  d'un  diadème  de 
MÉesde  vigne  et  de  lierre.  Sa  taille  n'est  ni  déliée  ni  ra- 
■a«<«.  D'ordinaire  on  le  représente  dans  im  état  complet 
<leri<idité.  Souvent  une  large  palla  lui  pt-nd  négligemment 
utoir  du  corps,  ne  couvrant  qu'une  partie  de  ses  épaules 
d  ses  handMS,  mds  fouveot  aussi  la  plus  grande  partie 
*fv>n  corps;  parfois  encore  tmc  pMii  dc  rhcvreiill  est  sus- 
l*"»^!*-  en  travers  sur  sa  poitrine,  il  porte  des  sandale^, 
iHii>  piu»  fr<'queinin<  nt  des  cothurnes. 

U  Baochos  UHni  de  l'Iade  difli»  complètement  dc  cclui- 
d,  dsQt  le  typu  ert  eawnflellement  grec  :  H  a  quelque 
c3m)«:  de  plus  digne,  de  ptit?  ni  ij<  ■.tucui ,  dc  plus  royal. 
Il  porte  une  tunique  qui  lui  tltsctiid  jusqu'aux  pieds,  el 
par-dcMus  un  large  et  somptueux  manteau.  Comme  gucr- 
"(r  i  est  vttu  d'une  courte  tunique  nouée  par  nne  ceinture 
9Amr  des  ttmches,  avec  des  cothurnes  aux  pieds.  Une 
pe«i  <V  [TiMi'r.'  lui  sert  île  bmicifr.  Il  est  avKsi  n-|irésenlé 
iw*quefut)»  avec  tie  petites  cornes.  Quand  on  in^itua  les 
■QMb»  4'Éltusis ,  ou  y  ratlaclw  wn  cnite  ;  aussi  llsui«> 
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t-il  d.-vn^  Pind  tre  i-fitump  l'assesseur  de  Hi^ithMit.  Enfin 
coiiiiiie  il  était  tenu  [ujur  dieu  du  suluil  par  les  Ophiciens, 
il  participait  à  Poraclo  de  Delphes. 

Le  culte  de  Bacchus  était  célébré  au  milieu  de  fêtes 
enfviuates.  TbUtes,  désignée  aussi  eomme  le  lien  de  naf»- 
siince  du  dieu ,  en  éliiit  le  grand  centre  en  Grèce.  \  A-l,,  n,  i 
le  culte  de  f.eiuros  était  le  cuite  le  plusaucienneinenl  établi, 
et  un  en  retrouve  des  traces  jusque  dans  Pépoque  mvlholo- 
Rique.  On  lui  oiïrait  plus  particulièrement  eu  sacrifiée  des 
brlrers,  des  chèvre»  et  des  taureaux,  ces  derniers  animaux 
IKirce  (lu'oii  le  n'présenîait  lui-mèiiie  -nus  la  forme  d'un 
taureau.  Voyez  Ascouas,  DtoKYsiAQUr.s,  Hàloêe:»,  lUt^cut- 
RÀus,  etc. 

BACCIIYIJhK  ,  r,:>Mc  >:rer  .  m- l'an  M?  avant  .l.-C, 
.1  loulis,  ddii.*  i'tle  tic  Cetii,  ,ilidiiilt»auri  de  lx»iuie  heure  sa 
ville  iwtale,  et  pJissa  la  plus  grande  partie  <lc  sa  vie  fantAt 
dons  le  Péloponnèse,  tantôt  cnSisile.  Il  était  parent  do  Si> 
monîde  et  oontempotain  d*Escbyle  et  de  Pindare.  HJéron  én 
R\i  .irii-e,  à  la  cour  de  qui  i!  vi'eut  de  Vm  iTtj  à  l'an  4(;6, 
lai  lit  grand  c<is  do  lui.  Il  ne  nou.*  reste  qu'un  tnS-petit 
notuhn;  de  fragmenta  des  poèmes,  des  dithyrnntbes  et  des 
odes  tant  érotiqucs  que  partbénlques  qu'il  avait  compo^t^ 
en  dialecte  doricn,  entre  antres im  dithyrambe  et  un  hyti.ne 

il  la  clee^-e  de  la  Paix.  Ses  j>(ie:nrs  se  di>lin;^iiriit   ]■  if  1,1 

pureté  el  l'éclat  du  style,  par  la  profondeur  du  sentiment  et 
par  une  exposiUon  gncleuse.  On  trouve  ces  fragments  rAi- 
nis  dans  V Anthologie  de  Jacob  (t.  T"),  d^ri'^  les  T)rfrcttis 
Pocsis  Gr.xca'  de  Schneidcwin  (t.  Il  )  et  dans  les  Poet.e 
Lyriri  Gr.rc»^  dc  Hcrgk  (Leipzig,  Is  j.j). 

BAGCIF^tË  (du  latin  bacca,  baie,  et/ero,  je  porte). 
Ce  mot  De  dH  des  lÀmtcs  qui  portent  des  baies. 

BACCio  nAMn:\ELiJ.  rr.'irz  n\N-t)iN-rrTi. 

HxVCCIO  DKLLA  PORTA.  \'oy.  liAHiui..,xiro  (  Fra). 

RACCIOCni  (  rFXH  K  P.vsolalk),  de  IS05  .\  isi4  priaca 
de  Lucqnes,  iMoinbino,  Massa-Carrara  el  Garfaguana, 
était  né  on  Corse,  le  1S  mal  17C2,  d'une  famDIe  noble,  mais 
pauvre.  Il  entra  au  -er>iee,  et  (''lait  parvenu  .m  L:rade  d'ofïi. 
cier,  quand  llonapaite  fui  appelé  au  comman  lement  en  cliel 
de  l'armée  d'Halle.  Après  avoir  é|KHisé  sa  soeur  Élisa ,  il 
pas^vi  rnlonel  du  ÎG*  régiment  d'inlanlerie  l'^i'-re,  fut  uouimé 
plus  Uni  président  du  collège  électoral  de*  ArJenues,  sé- 
nateur en  1804,  et  reçut  en  1»05  le  litre  dc  prince,  la 
principauté  de  Luoques  et  do  Piombino  ayant  été  constituée 
en  souveraineté  en  ftveiir  de  sa  femme,  n  ne  porta  jamata 
le  tifff'  de  prand-diic  de  Tn=rnnr,  qni  en  ISOS  avait  élé  ac- 
corde il  sa  leinnie.  .\  la  tliute  de  Napolwii  il  acf«tnq>;i;;na 
Ùls.-\  dans  son  exil,  et  vécut  avec  elle,  s<»n  lils  et  sii  (ilL;, 
sous  1»  surveillance  du  gouvernement  aulricliien.  Après  la 
mort  d*âiisa  II  l»bita  le  plus  souvent  Bologne,  o(i  il  |kwo 
si'dail  un  U'M  palais  auquel  '1  a  d.mn  '■  on  nom.  Il  mounit 
le  ?J  avril  1841,  laissant  une  i'ùilune  évaluée  a  huit  millions, 
cl  dont  hérita  sou  petit-tlls. 

Sa  femme,  Mtiyic-Annc  (qui  se  lit  appeler  pbis  tard 
Élisa)  Ilo:«APAnTK,née  h  Ajaccio,  le  3  janvier  1777,  avait  été 
élevée  au  couvent  noble  de  Saint-Cyr,  et  avait  m  eu  avec  sa 
mère  h  Marseille  k  i'cpoque  de  la  révolution.  D'après  le  désir 
de  sa  m^,  mais  sans  l'assentiment  de  son  ftère  Napoléoo, 
elle  épousa  rn  ITn?  Tlnrcioclu,  h  Paris,  où,  ri  partir  de  1799, 
elle  vint  résider  aupié ,  dc  s«tii  fréic  Lucicu ,  <pii  lui  inspira 
le  goût  des  \crs  et  des  arts,  et  oi'i  sa  maison  devint  le  r.  ti- 
dea*votts  des  hommes  les  plus  distingués  eu  tout  guue, 
Gteérense  envers  le  talent,  elle  protégea  partkulièremeBt 
Cbâteauli ria nd  et  Tonlanes,  et  ce  fut  à  sa  reeom- 
mandation  <pie  ^a|>olt;^»ll  fit  la  forttmc  du  second.  Dans  le 
sentiment  dc  sa  supériosit  ir.ti  lli  ctuoUe,  elle  tenait  SOU 
mari  à  distance.  C'est  elle  seule  rpii  gouvernail  Ses  firlaci- 
pautés  de  Lucques  et  de  Piondtino;  et  quand  en  fSM  son 
liéie  la  (n  a  pi ande-duthesse  de  1"  iric,  elle  se  complut 
k  Jouci-  le  rôle  d'uue  reine.  Lors(|ue  cctto  iMmiir<uui.s  do 
l^ttcquaSf  oooune  ou  Pa  aumoroméc,  passait  des  troupes  «n 
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renie ,  son  nul  icmpliniil  aoprèid'cile  les  fonctions  d'aide 
de  camp.  Au  kbIib,  dlè  fit  beaucoup  de  bien ,  quoiqu  ello  ne 
fût  pas  toujours  lii'urfuscmi'tit  second<^e  par  \cs  fnnrtion- 
Daire«  en  qui  flie  avait  placé  sa  confiance.  Kn  IftU  elle 
se  retira  à  Bologne  ;  mais  l'année  suivante  clic  dot  aller 
s'établir  en  Aatricbe.  D'abord  die  vécut  aup4^  de  «  MWr 
Caroline,  la  veuve  de  Murât  ;  puU  avec  sa  (kmfllc  à Trieite, 
ou  elle  prit  h'  titre  do  comtessp  de  Compiçnano.  Elle 

mourut  dans  sa  terre  de  Villa-Yicentina,  noo  loto  de  ïrisitte, 
le  7  aoAt  lUO.  Elle  Ait  enterrée  dans  on  eaveen  de  la  cha- 
pelle qu'elle  avait  fait  construire  dans  son  pal.iîs. 

Son  (ils,  Frédéric- Sapoléon  fiACCiootii  né  à  Codroipo, 
près  d'Udinc,  en  1810,  mourot  à Rom^  leTarril  iaas,dee 
BUites  d'une  chute  de  dieval. 

Sa  fille ,  i\apoléonie-Éiba  BAcaocm,  née  le  3  loin  IMè, 
qtii  n  ^iSf'iiiMe,  dit-on ,  d'une  manii-ro  frappnti-  h  NnpoMon, 
éix»u^  en  1S25  le  comte  Cuimi  u!u ,  l'uu  dcà  plus  riches 
gentils-liomincs  de  la  niarclie  d'Ancâne.  Mais  elle  vit  séparée 
de  lui  depuis  1830,  dana  les  domames  qu'elle  possède  en 
lUyrie.  Cette  jeune  femme  portait  an  doe  de  Reiduitadt 
toute  l'aiTcrtion  que  sa  nu  i  i-  .iv  i'l  pour  l'empereur.  On  ;i-v,iirt> 
qu'elle  avait  trouvé  le  moyen  ûc  truiiiper  la  surveillance 
qui  entourait  à  Schœnbrunn  le  fiU  du  grand  homme,  et  que, 
l'ayant  décidé  à  partir  avec  eJle,  elle  répondit  à  ceux  qui  les 
arrét^Tcnl  à  peu  de  dislanoi  du  palais  :  Ce  prince  est  mon 
.sn!/rr)  (iin  ;  je  suis  sa  cousine,  f  lic  po^-^èdc  une  rare  réso- 
lution de  caractère,  et  s'est  rendue  célèbre  par  les  nombreak 
procès  de  succession  qu'elle  a  Intentés  à  ses  qnaira  ondes. 
Son  fil-s,  Napoléon  Camerata,  qui  ressemhln  aussi  d^ine 
tnani6re  frappante  à  l'empereur  son  grand-oucle  ,  est  entré 
dans  la  marine. 

BAGB  (  Famille).  On  a  sipudé  en  AUemtgne  ooaroc  en 
Pranee  des  fiuntlles  de  mnalciens  dans  lesqnelles  le  génie 
et  le  tal'ul  >'o>t  pmpatçé  de  génération  en  génération,  et 
qui  pen<lant  un  ou  deux  sièclas  ont  fourni  des  artistes  du 
premier  mérit»;  A  leur  patrie.  La  famille  Bach  a  joui  de  cet 
tkenreux  privilégie,  et  elle  a  produit  pendant  ptis,  de  deux 
cents  ans  me  foule  d'artistes  du  premier  ordre. 

I.e  chef  de  cette  race  de  nuisicien!*.  Vie/ Bacb  ,  fut  d'abord 
boulanger  à  Prc6b<Hirg.  Forcé  de  quitter  cette  ville  vers  t« 
miliea  du  aeiziène  ûècle,  à  cause  de  la  rdigion  réfoimée, 
quMI  professait,  il  vint  s'établir  dans  un  village  de  Saxe- 
Goiba,  apiielé  Wcchmar,  et,  pour  ue  dér<^er,  il  s'y  fit 
mcuiner  Après  avoir  lini  son  travail,  ce  meunier  secouait 
sa  farine,  prenait  une  guitare  et  se  délatsait  en  diaolaat.  11 
communiqua  ce  gofit  àses  deux  fils,  commença  leur  édu- 
cafinn  musicale ,  et  ces  deux  élL'Vcs  du  meunier  de  W'echrnar 
s'illustn>rent  et  dcviart^nt  leà  chefs  de  cette  immen^  famille 
de  muiidens,  qoi  se  répandit  dans  la  Thuringe ,  la  Saxe  et 
la  Franconie  pendant  près  de  dcun  siècles.  Tous  forent 
dianteurs  de  paroisse,  or^mi^tes,  on  nosietens  de  ville, 
ainsi  qu'où  les  appelle  en  Allemagne.  Devenus  trop  nom- 
breu*  pour  vivre  rapprochés,  ils  s'étaient  dispersés  dans  les 
dilTérentes  contrées  dont  je  viens  de  ^ler;  mais  ils  con- 
vinrent de  se  réunir  une  fois  chaque  année  à  jour  lixc,  afm 
de  coniiervor  entre  eux  un  lien  patriarcal.  Erfurt,  Eise- 
nacl),  Arnstadt,  furent  les  lieux  choisis  tour  a  tour  pour 
ces  réunions  musicales  et  fralf^'oclles.  Cet  usag^  se  perpétua 
jiHqu'au  milieu  du  Ax-liullième  liède,  et  l'on  vit  plmieura 
fois  jusqu'à  cent  vingt  musiciens  du  nom  de  Racli ,  hommes, 
fenunes  et  enfants,  assister  ii  cette  ftile  auuuclU:.  Leurs 
récréations  consistaient  alors  uniquement  en  exercices  de 
musique,  ils  débutaient  par  un  bjmne  religieux  chanti^  en 
cberar,  prenaient  ensidle  ponr  tlièmes  des  diansons  p'>|iii- 
laircs,  cl  les  variaient  en  improvisant  ri  qiiatie,  h  cimi  et  n 
hix  voix,  lis  donnaient  ic  nom  do  quolibets  a  ces  improvi- 
sations. Plusieurs  pei-sonnes  les  ont  considérées  comme 
l'origine  de»«>^nis  allctuands;  mais  les  quolibets  sont  beau- 
coup plus  anciens  que  u  première  nhiniun  des  Bach,  car  le 
docteur  Forliel  en  poiaédalt  une  collection  imprimée  à 
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Vienne  en  1M2.  Un  antre  tnùt  caradérisUqoe  de  ontle  Ib- 
raille  intéressante  est  l'usage  qui  s'y  était  établi  de  rasM» 

bler  en  recueil  toute^t  les  <ompositu)ns  de  chacun  desM 
membres  :  cela  s'appelait  les  atxhtves  des  Bach.  Cluultt- 
PhiHppe-Emmanuel  Bach  les  possédait  vers  la  fin  du  giècls 
dernier;  en  1790  elles  ont  passé  dans  les  de  M.  GeMfw 
PcrJchau,  à  Berlin. 

Nous  donnerons  ici  la  biognqiMedM  prindpanx  MMUikns 
de  cette  intéressante  famille. 

BACH  (Jkan)  ,  motiden  à  Gottw,  y  Tteut  an  «ornuM» 
cernent  du  dix-septième  siècle. 

BACH  (HrNHi) ,  organiste  d'  Vmsladt,  naquit  h  Weiniar, 
le  10  septembre  Kîi,».  .Son  p<'rc  était  musicien  et  fabricant 
de  lapis,  et  lui  donna  les  premières  leçons  de  musique. 
Henri  montrait  àt  grandes  diapoailions ,  et  son  frère  aîné, 
Je;in  Barh ,  pré«licatcur  et  musicien  à  Krfurl ,  acheva  son 
éducation.  En  1641  il  fut  nommé  organiste  d'Arnsladl,  et 
pendant  cinquante  ans  remplit  cette  fonction.  11  eut  la  satis- 
faction de  compter  vingHiuit  arrière-pctUa^fants.  —  Ses 
dent  fils ,  Jean-Chrittophf ,  organiste  de  cour  k  Elseoacfa, 
et  Jciin-Micfiel ,  organiste  dans  !e  hailliagc  deGeliren,et 
beau-pt  re  du  céli'bre  S<^l  Milieu  ikidi,  méritent  d'être  dtés. 

BACH  (  Jean-Ambroise)  ,  musicien  de  la  cour  à  Eiaswadi, 
père  de  Sébastien ,  naquit  en  tG4»  et  mourut  en  169&. 

BACH  (Jeak-Skbasties),  compositeur  de  la  cour  de 
Pologne,  maître  de  chapelle  du  dur  de  Weisscnf«"ls  et  du 
prince  d'Anlialt-KffiUKin,  directe  de  la  nrosiqoe  de  l'école 
de  Satot-Tlionias  à  Leipilg,  fila  du  précédent,  Mi|ott  è 
Eisenach,  le  ?l  mars  icsri.  Ayant  perdu  ses  parents  avant 
l'Age  de  dix  ans ,  il  h<  rendit  auprès  de  son  frère  ainé,  Jean- 
Christophe  Bach ,  organiste  à  Oniruff,  d  commença  a  culrer 
dana  la  carrière  musicale  sous  sa  diredton.  Son  pendual 
inrésMible  pour  IVut  se  dérrioppa  dum  un  âge  ai  tendre 
avec  une  telle  fore*',  qu'il  le  porta  à  di^robtT  îi  son  p^re  un 
livre  de  irmsique  de  clavecin,  do  frobcrg,  Kcrl  et  l'adiel- 
bel ,  qu'il  n'avait  pu  obtenir  par  ses  vives  instances.  Pcntlant 
six  mois  il  le  lisait,  le  copiait  au  clair  de  lune,  craignant 
d'être  découvert  en  plein  jour,  jusqu'à  ce  qu'aifio  son  père 
l'aperçut  et  lui  retira  im[)itoyablement  ce  livre  si  précieux. 
Après  la  mort  de  Jean-Cbristophe ,  il  |*assa  au  gy  mnase  de 
Lnnebonrg,  d'où  il  fit  de  fréquentes  excursions  à  Hambourg, 
pour  y  entendre  le  fameux  organiste  Jean-Adam  Rcinkeu. 
La  chapelle  ducale  élait  composée  en  grande  lurtie  de  Fran- 
çais; .SéKistien  lîacli  la  visita  souvent ,  et  s'appliqua  à  con- 
naître la  mu-sique  françaisci  ce  fiit  une  nonvoautè  pour  lui. 
Homné  en  t70S  tmiaicicn  de  la  oonr  de  Weimar,  Il  obtint 
deux  ans  après  l'orgue  d'Arnstadf.  C'est  là  prind|ialempnt 
qu'il  acquit  les  grands  talents  qui  le  dtstinguèrcnl  ensuite 
oouUM  ccmporitenr  et  comme  organiste.  11  y  parvint  plus 
p«r  aon  irdenr  pour  le  travail ,  ses  n-neKions  et  son  génie, 
que  par  rétndeaniTle des  ouvrages  des  plus  (grands maîtres, 
tels  que  Bruhn,  Reinken  et  Buxtehude,  et  par  un  s*'>jour  de 
trois  mois  qu'il  fit  à  Lubeck  pour  y  étudier  la  niauièic  du 
oâilm  organiste  Buxtehude. 

En  tT07  il  fut  appelé  à  Mulhouse  comme  flni(uiistc;  il 
n'y  resta  qu'un  an  et  quitta  celle  ville  pour  entrer  an  ser- 
vice du  duc  de  Saxe- Weimar,  'ui  donna  la  pLue  d'or- 
ganiste de  la  cour.  Le  succès  prodigienx  qu'il  y  obtint,  les 
applandlMtenienla  quill  reçut,  portèrent  son  «nliMNUîastBo  a 
plus  haut  dejtré.  l'niquement  occupé  du  soin  de  «<"  pcrfce- 
tioimer,  d'acquérir  de  nouvelles  connai&sanrcs  et  de  méri- 
ter ainsi  la  faveur  dont  il  se  voyait  Ijoiioré,  Bach  parvint  i 
ce  talent  inimitable  dan»  l'mtkuition  qui  porta  si  loin  sa  re- 
nommée, et  composa  ponr  cette  conr  beaucoup  de  ses  plus 
Iwlles  pitres  d'orgue.  I. a  plu  e  de  maître  >1e  conccrt.s,  qu'il 
obtint  en  I71i,  robit|ic.iil  a  co«i|Ki>cf  et  a  c%écutcr  b  mu- 
sique d'église. 

En  1717  il  défendit  la  supériorité  de  sa  naUoa  contre 
Mardiaod,  fameux  organiste  français,  A  qui  le  rai  de  Po- 
logne offrait  des  «ppointemeals  conwléralilc»  pour  le  Aur 
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kbiak,  T«id  comnoitM  nconls  eelte  lutte  mnaical*  ; 
Tatamicr  Imite  Bach  à  Teair  k  Dreide ,  et  lui  fit  «i tendre 

M.i;ui3;il,  qui  no  savait  pas  (iii"un  toi  maître  fii  -  ut  [  rirt  i; 
ik  sum  auditoire.  Bach ,  avec  i  agrément  du  rot ,  prup<i6a 
M  carte),  qui  fut  Mei|ité.  Au  jour  marqué  Bacb  vint  au 
mda-Tous;  il  ;  trouva  une  société  brillante  et  nombreuse. 
On  atleodil  longtemps,  mai»  en  vain,  son  adversaire; 
Ntfdiaod  était  parti  lu  iii^me  jour  pur  la  poste.  Hac  h  se  fit 
ilHiciltadn<eul,  etdé^ya  toutes  Jet  rcMourcea  de  son 
■i  A  MO  lehMr  dt  Welmir  il  darlnt  maître  ds  cl>t|ielle 
lin  pfiiioe  d'Aubalt'KŒtlien.  De  là  il  fit  un  second  voyage 
i  EunlMMirg  pour  y  voir  le  célèbre  Reioken ,  alors  presque 
etolenatra,  et  joua  devant  lui  pendant  plus  de  deux  heures 
èatrigBM  de  Slint«4MlMriiM.  Le  vieux  Reinken  lui  dit  : 
«  rà<n  qoe  Mt  art  «llall  mourir  aifec  moi ,  mais  je  vois 
i^in!  vif  encore  en  vous.  »  En  1723  le  conseil  de  I.eif /ïl; 
iifféà  poux  lui  conlier  la  direction  de  la  musique  de  cette 
llb.  Le  duc  de  Weissenrels  lui  conféra,  pev  de  temps 
9rti,le  titre  de  maître  de  chapelle.  La  cour  de  Drcs<Ie 
Aataidit  plusieurs  roij>  sur  l'orgue  en  1736.  Bacb  y  recueillit 
^  kmo'^aases  les  plna  llillevci,  et  le  Ni  le 
tmieaT  de  la  cour. 

Badi  fit  un  voyage  k  Beriln  en  1747  :  le  rat  de 
frAléric  Tcmlut  l'entendre  à  Potsdam,  et  lui  donna  le 
Ibime  d'ttite  fu^.  Après  qu'il  l'eut  improvisée  en  maître , 
Fr^c  lui  demanda  une  autre  fugue  à  six  voix,  et  \Uch 
^Mcoia «Br>le<|iaiap  e«ir  le  clavecin,  cCaprèe  ua  Ibèioe 
JtM  iBfMrtfoa.  0e  veloar  k  Leipzig,  il  écrivit  eoooi»  inr 
■elb^e  du  roi  un  riccrcari  h  ti\,i  m>îx  ,  un  autre  à  six 
<Dii,  et  quelques  autres  cbefs-d  œuvre,  qu'il  Gt  graver,  en 
is  dédiant  kFlédérle.  Une  maladie  d'yeux,  que  l'opération 
ltltqg*iggraver,  altéra  sa  santé  au  dernier  point;  il  mourut 
ta» attaque  d'apoplexie,  h  l'âge  de  soixante^inq  an.s ,  le 
I*iiiill.'t  1750. 

TdéUit  l'homme  qui,  selon  l'exproMioa  de  Marpurg, 
rinlt  te  lui  tenl  toa  lahota  el  ha  perfeetioiia  de  plusieurs 

iÇnBds  hommes.  Voici  ce  qu'en  dît  le  maître  de  chapelle  Hll- 
ifr  ;  «  Si  jamais  compositeur  a  montre  toute  la  force  iriin 
?3Dd  orchestre;  si  jamais  virtuose  a  su  se  servir  des  res- 
■•met  les  pin»  aeciiies  de  rbermonie,  cet  booneur  appar- 
fat  WM  contredit  k  SAnaden  Bach.  Fenom»  ne  eut 
T  ihtiv  que  lui  emliellir  les  tlièmi  s  les  plus  secs  en  apparence 
'fic  uQtr  TiMile  d'id^  oeuvcs  et  étrangère  au  motif,  li  lui 
^tffisait  d'entendre  un  thème  quelconque  y>our  avoirà  l'ins- 
M  fféscBl  devant  lui  tout  ce  qu'oQ  pouvait  m  tirer  de 
taa,  de  snblime.  Ses  mâodies étalent  étranges,  k  la  vé- 
tniis  pleines  d'invention,  et  m'  rp-  i  itiiitiiicnt  en  rien  h 
«ilei  des  autres  compositeurs.  Quoique  âon  caractère  sé- 
dattPMrBlnât  k  la  ma<«ique  grave  et  mélanooliqae,!!  poa- 
«ïeependint,  s'il  le  fallait,  se  livrer  aussi,. surtout  dans  son 
j«,  à  des  idées  aimables  et  légères.  L'everciœ  continuel 
iuksh  roinposition  d'ouvrages  a  pand  orchestre  lui  avait 
^naé  une  telle  babikté,  que  dans  les  partttioaa  lea  plna 
<«afii|Béea  U  cmlmaBait  dn  mime  eenp  d'ail  lontea  lea 
pvtk»  coïncidentes.  U  avait  l'oreille  si  délicate  et  si  subtile 
1wdaB«  l'orchestre  le  plus  complet  il  découvrait  à  l'instant 
^  moindre  faute  d'exécution .  Les  symphonistes  et  les  chan- 
k»  devuaot  être  d'une  euctilude  eatrkBM;  il  teltatt  la 
**>n  avec  une  grande  assuranoe,  et  marqtnlt  les  monve- 
lùntf  av^r  N  aucoup  de  rapiJittV  Comme  virtuose  sur  l'oi < 
(tfw  le  cUvedn .  on  duil  le  regarder  comme  le  plus  foi  t 


fi  lit  existé  et  qui  peut-être  existera  jamais.  Ses  compoai- 
liia»,  ^  lootle  monde  trouve  très-difficiles,  étaient  pour 
hi  des  begati^.  Tous  aes  doigts  étaient  également  exer- 

tf*,  il  s'était  (  n[ij]ni-H'  nu  (inl^'tc  particulier,  et,  contre  l'n- 
^  des  musiciens  de  ce  leu)p;y-là ,  il  se  servait  bMwcffnp 
du  pouce.  » 

CTeil  à  ses  ouvrages  qu'il  devait  son  étonnante  habileté. 
hBMDènte  que  souvent  il  s'élut  vu  forcé  d'employer 
iMdalawlt  pour  exdonler  ee  qttll  «vdl  écrU  tmùnâ  lo 
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Joor.  Ooattwre  qu'il  a  écrit  son  onvnge  intitulé  Tempe- 
rirta  kltwier,  tXimposé  de  (ugaes  frfesHximpliquées  et  de 
préludes,  dans  un  endroit  où  le  dépit,  l'ennui  et  le  défaut 
de  toute  espèce  d'instruments  de  musique  le  forcèrent  de 
reooufir  k  «etiemanière  de  paaaer  son  temps.  Ses  pieds  «xé< 
cutaienl  à  leur  tour  le  th^me  que  ses  mains  avair  :  ♦  I,  i , 
joué.  Il  trillail  avec  ses  y'mh,  laïuiiàque  ses  maius  elaifut 
dans  une  continuelle  activité.  U  alTectionnait  tant  la  pleine 
bamooie,  dit  Baauy,  qiie«  non  oonteot  d'employer  les  pé- 
dales avee  nue  wastanee  et  «w  vfvadté  peu  oommanes,  il 
était  dans  l'usage  de  tenir  un  p^-tit  Won  dans  les  dcnU, 
pour  s'en  servir  sur  les  touches  que  ses  mains  ou  ses  pieds 
ne  pouvaient  atteiiidn.  A  tontes  ces  qualités  extraordinaires 
se  joignaient  encore  sa  grande  expérience  et  le  goût  exquis 
avec  lequel  U  sut  ebotdr  et  lier  ensemble  tes  divers  registres. 
Personne  m  i\ ni?  mieux  que  lui  juger  des  qualités  d'un 
orgue,  ou  proposer  la  manière  de  le  construire.  Son  collègue 
Gessoer,  qui  dans  la  suite  devint  professeur  èt  GoBtlbigue, 
nous  a  laissé  un  portrait  de  ce  grand  artiste  di\r.<  v.w  note 
au  12*  chapitre  du  livre  1*'  de  son  édition  de  VuuUiiien, 
que  Hiller  rapporte  également. 

I^t  partie  de  violoncelle  était  exécutée  alors  d'âne  manière 
loorde  et  tralnaate  t  Baeh  Inventa  ime  espèee  de  vtole  qu'il 
nomma  rio/a  pomposa ,  rt^Mit-  c  r  inu>e  le  violoncelle,  avec 
une  cinquième  corde  sonnant  vu  u  l'aigu,  ce  qui  donnait 
beaucoup  de  facilité  pour  l'exécution  des  traits  rapides  écrits 
dans  un  diapason  élievé.  Parmi  les  nombreux  ouvrages  ds 
théorie  et  de  pratique  de  cet  aoleur,  qui  s*cst  plaeé  an  pins 
haut  degré  dans  toup  Tr  tues,  si  l'on  excepte  celui  d'o< 
péra ,  on  compte  cinq  oratorios  de  la  Pauion.  Une  de  ces 
œuvres  sublimes  a  été  exécutée  k  Berlin «n  U79. 

BACti  (GoiLUMMU'PnuMiânn),  aumonuné  Bach  de 
Halle,  fds  ainé  de nmmortel  Jean-Sébastien  Baéh,  naquit 
à  Weimar,  en  1710.  Il  était,  selon  le  jugement  de  ses  con- 
temporains, organiste  et  compositeur  d'un  très-grand  talent 
et  très-bon  mathématicien.  S'il  n'eut  pas  tous  les  succès 
qu'il  méritait,  on  doit  l'attribuer  à  son  caractère  sombre,  k 
son  opinidtreté,  qui  l'empêchèrent  de  se  concilier  la  bien- 
veillance des  personnes  qui  pouvaient  le  protéger  et  le  servir. 

SACIl  (CBABLSs-Pniuppe-EiuiAHVKL),  deuxième  fib  de 
Jean-SânsHen,  né  k  Weimar,  en  1714,  eat  ordOnalrenent 
désigné  par  nom  de  Bach  de  Berlin,  parce  qu'il  liabita 
cette  ville  pcnuant  vingt- neuf  ans.  Il  lit  ses  premières  etudi-s 
de  musique  à  l'école  de  Saint-Thomas,  à  Leipzig.  Son  père 
le  prit  ensuite  sous  sa  direction,  et  lui  enseigna  pendant 
pltisietnv  moém  le  elavedn  et  la  eomporition.  n  fbnda  k 

l'ranrfort-sur-roder  une  acad'  ni''<  il  mir-i  [Ur  l'n  IT.^S  il 
se  tendit  à  lierlin,  et  deux  ans  après  il  cuira  au  service 
de  Frédéric  II.  II  conaarvaeet  emploi  jusqu'en  1767,  et  vé- 
cut alors  à  Hambourg  pour  y  remplacer  Talemann  en  qua- 
lité de  directeur  de  musique.  Avant  son  départ  la  princesse 
Amélie  de  Prus.se  lui  donna  le  titre  de  maître  de  sa  cliapclle 
en  récompense  de  ses  services.  Le  docteur  Buraey  le  con- 
nut en  177S.  Il  }oniasalt  d^inne  honntte  aisance^  mais  non 
de  toute  la  consîdi  r::tir>n  que  raéritiicnt  ses  tilents.  Accou- 
tumé, comme  on  1  était  en  Allemagne,  au  style  savant,  har- 
monieux ,  niala  plus  on  moins  lourd ,  des  compositeurs  de 
ce  pays,  fat  Dtosiqoe  d'Emmanuel  Rach,  pleine  de  nouveau- 
tés ,  de  charme  et  de  légèreté' ,  et  cpii  s'éloignait  des  formée 

jii'i  !!e  valait  ;  rc  n'c^l 


n'r,i;ii.[ lies,  ne  fut  pas  estimée 
guère  qu'en  France  et  en  Angleterre  qu  on  sut  l'apprécier. 
C'est  cependant  ce  même  style,  perfectionné  par  Haydn  et 
Mozart,  qui  depuis  a  charmé  toute  l'Europe.  L'iqjustice  de 
ses  compatriotes  fit  longtemps  le  tourment  de  Bach ,  qui 
avait  la  couseience  de  son  talent.  -  Mmï-^.,  di-^.iK-il  :i  lïn-ney, 
depuis  que  J'ai  cinquante  ans,  j'ai  quitté  tuute  ambition.  Je 
me  sois  dit  t  Vivons  en  repos,  car  demain  il  faudra  mourir  ; 
et  me  voilft  tout  à  fait  réconcilié  avec  ma  position.  »  Ce  grand 
artiste  mourut  ii  Hambourg,  le  14  décembre  17S8.  Il  enl 
Ha,  «tant  nu  mMI  1»  carrièra  de  la  JnrispradeiMe, 
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cl  raiilre  celle  «I«  la  peinture  :  ce  sont  les  pnniicra  numbrw 
t\e  la  famille  IJadi  qui  ne  ne  soicn|  pas  llTrd»  à  Triade  de 
la  musique.  Eniiuannel  Ilicli  possédait  une  bibliothèque  mu- 
sirale  tr^précieuM.  Le  DOfnbre  de»  ouvrage»  qu'il  a  |Mibiiés 
sVt^▼e  h  pins  de  cloquante,  Panbi  aes  Mérita  didactiques, 
on  !  i;f  :  î  .  r  an  premier  rang  çelni  qui  a  pour  titie  : 
sin  sur  in  iitanière  de  tonclicr  le  cldvccin. 

BAC  II  (jKAS-CimLSTOPUF.-Fnfcrti'iKic),  m;iltre  tic  concerta 
Jiik^dwui)!,  autre  lU»  df  Jean-Sétnatieq,  naquit  à  W  awar, 
en  1731;  il  à  écrit  de  la  musique  Inatrumeptale  dam  ua 
style  qui  se  rapproche  (ie  celui  <1  :  son  frère  EnimanTicl. 

B\rH  MFv'«-C'iiii(tTiF,.N),  sumomirié  le  Ultlnhuis  mi  l'Ail- 
qIiùs  ,  \.U  i!t'  Ji  ui-Sebaslien,  mais  d'un  second  lil,  maître 
de  chapt^lle  de  la  reine  d'Anglelem,  était  i»^  à  Lcipri;;, 
en  1735.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il  <«crÎTit  six  »|V(^r;is,  des 
oralnio^,  (lo  la  musique  d'i^glis<i\  Il  a  fait  tir.wi  r  i  Pari*, 
peu  de  temps  avant  ml  mort,  la  partition  d'un  opéra  intitulé 
Âmaâ\s  des  Gmln. 

T.rs  hiograplicj;  allemandii  signalent  encore  les  noms  de 
Jcirii.yicolns  lixcn,  Jean- Ernest  Iîach,  Jcnn-ljnuis  Uacii, 
niaUrcs  di- chapelle;  Jean-Élie  lUcn,  cb  uit»  lir  ;  Jean-Mi- 
ehel  llscu,  chanteur  et  Uiéoricko.  Voir  ÏAlmanack  de 
Mvslque,  par  Forkel ,  17M.  C*»Tifc-BtA«E. 

HA(  !t  [(.(  lu.AU^iE-FiiÉuôiic-EiiNt^T) ,  lils  niné  de  B;u  h 
de  iiiickibouTg  et  deniicr  rejeton  de  cette  romille,  né  le  'il 
mai  17&6 ,  résida  pendant  quelque  temps  à  Londrta  auprès 
de  ton  oncle.  A  sa  mort,  il  revint  en  Allonagne  par  hAÎDCO 
e(  les  |>ays-13a<i,  et  devint  le  maître  ^muaiqQe  deadifMraitf 
eurani^  nu  n  i  de  Tnis-*'  1  n  ili  ric-Guillaume  111.  A  la  mort 
de  la  reine  Luui&e,  il  «c  relira  Join  du  woode,  et  mourut  à 
BerUa,  le  26  dtonitee  Ploafeiin  de  ses  cempositious, 
dont  te  nombre  r^t  nssez  restreint,  et  qui  annoncent  un  bon 
esprit,  ont  éli^  publiées.  Les  plus  conauus  suiit  un  oratorio 
et  les  cantates  Colomb  et  /«  I\'ymp/ies  du  Wrsrr.  <m  a 
aussi  de  lui  quelques  symphoniea,  ciiaosona,  quatuors,  so- 
nates, etc.,  la  plupart  ou vra{;es  de  dreonsfauiee. 

BACH  (Alexantre), aujourd'hui  nihiistri- lîn  Tinti'iîciir 
en  Autri(  be,e$t  né  le  4  janvier  iai.1,à  I^stloir,  ca  La-^c- 
Autrichc ,  où  son  père  nmplîisail  des  fonctiiuis  judiciaires. 
U  avait  à  peine  six  mm  ftnnd  aoa  p^e  vint  se  fixer  à 
Tienne,  ofa  il  iVit  l^entAl  l*nn  dea  avocate  les  plus  en  vo:.;ne. 
I/niné  de  neuf  i  nfants,  Alexandre  liach  ir^iit  une  oliir.i- 
tion  distinguée,  jutssa  docteur  en  droit  d^  Tûgc  de  vingt- 
quatre  ans  »  et  entra  alors  dans  Fadmlnistration ,  acqaAnnI 
I»ar  li  ces  connnaissaners  pratiques  que  rien  ne  «uppfi^r, 
consacrant  les  congés  qu'il  obtenait  de  ses  .supti leur^  a  vi- 
siter la  plus  |;r  iiiiUi  pnrlii-  de  l'Europe  ct  même  quelques 
contrées  de  l'Orient.  11  y  avait  neuf  ans  qu'il  était  dans  les 
fractions  publiques,  (piand  la  mort  de  son  père  le  décida  I 
rli.iii^i  r  i!r  fari  icr.'.  11  |irii  la  direction  do  Sun  (.iliim-l,  dont 
liiimnjUM:  «UaïUïk  ie  mit  immédiatciiit*nt  to  lapjjorl  a>*>c 
b's  personnages  les  plus  haut  placés.  Lié  d'amitié  ave<:  l»--. 
membres  de  l'opposition  dans  l^saoniblée  dca  états  de  la 
bas«n  Autridie,  Al.  Bach  apparfenaK  i  ce  cêrde  de  Jennes 
lnMiiiiii's  qui  comprrnaii  iif  tout  cr-  (m'avait  dt!  vlriciix  l'nii- 
ricn  s^stèïue  et  comiiien  un  c)ianj;enient  «  tait  inévitable  en 
Autridie.  tiora  des  évciiemenu  dont  la  ville  de  Vienne  fut 
le  llu'-AU'c  en  imiK,  il  lit  partie  du  comité  de  la  commune 
provi>oire  c^imuie  d*'puté  de  l'onlre  des  avwaU;  plus  tard  il 
fui  t'Mii|iri>  le  comttt'  dis  i  l. ils  ili-  la  liivii*  Antriclif 

accniu  «l'une  re^é^toiation  la  bourgeoisie ,  cl  au  mois 
d'avril  comité  le  nomma  l*ao  de.aaa  délépiés  au  eomtté 
oenlial  des  étals  provinciaux  autricbiene. 

Di^  sa  première  apparition  sur  la  scène  poliii(|ue,  Alexan- 
dre Ifcicli  annonçai  ses  tendances  vers  b«  opinions  et  le  sys- 
t4»ne  que|€0(nmemivi«t<e  U  a'esH  efforaé  do  Aure  prévaloir. 
PartHna  de  la  cenlniraalion  de  la  monardiie  tulridtienne, 
il  v<>  j«ron'm<;a  t.ititic  Tin  î<'prndaiiro  do  la  llon^rii'de  nifiiic 
que  contre  l'entrée  «les  provinces  allemandes  de  FAutriclic 
dans  im  £tat  liSdëraUr  allemand.  8*il  vonlail  Punilé  pour  le 
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pouvoir,  U  appelait  éjjaianMnt  de  ses  vcnix  re\iension  du 
sT.stènM!d*a8scm1iléesd'élalaaveeiineparticipatit)n  plus  tar^^e 
à  la  vin  p<ili(it]iii«.  Ans  i  Us  p:irli<  i  vînmes,  les  honuiies 
qui ,  à  Tinstar  des  démocrates  français,  sont  allés  d'un  bond 
au  ddà  d«  en  Idéw  pfatkpioa,  Feot-ils  aecmé  d*«pn«tasle 

politiqiir.  Qitand,  h  la  suit»'  d/^  i*v(*nriiif'nt<  du  ir,  luai , 
constitua  le  iiânistèrc  Dobblholf,  qui  inttlait  k  potivoii  .mx 
mains  de  l'ancienne  opposition  liliérale  des  états,  Alex.  Bai  h 
fut  appelé  à  prendre  le  portetèiiille  de  la  Justice.  Kn  même 
tompa  le  fanlwnrK  de  Wieden ,  IVne  des  dreonscrîpf  innt 
élfft'iiaîi'-»  !i's  plus  i;ii[M»i1anIi  >  tic  Vii-nne,  le  nommait  d''- 
puto  a  la  dii'lc!  iinisUluaiilc.  I^n  jeune  ioiiii<trc  s'ofeiip.:i  alors 
avec  autant  <lc  talent  que  d'énergie  de  la  cotnp  et»-  >  iirjn- 
nisatioD  du  système  judiciaire  de  rAittricbe,  et,  en  dépit  ,d<  > 
obstacles  mis  h  ses  efforts  par  les  malheurs  des  temp^,  il  ne 
lai.ssa  pas  que  «le  faire  Ihviuc  oup  dp  bien.  Mni'^  il  ne  tarda  [ois 
à  devenir  en  butte  aux  attaqu«>s  haineuses  et  passionnées  de 
la  ganclie,  et  rurtont  du  parti  démocratique,  qui  ne  Ini  ]iar> 
donna  pas  d'avoir  hi-ist^  dans  la  discassion  de  h  n  ■  •v.  rô 
constituliuu  [wur  que  la  suppression  des  corvées  n't  ùl  iv.j.il 
lieu  .sans  une  indemnité  dont  une  certaine  partie  dev  ait  <'-|rè 
acquittée  par  les  paysans  eux-mtaies,  comme  aussi  pour 
qu'on  réaervit  à  la  couronne  le  droit  de  sanctionner  on  de 
ri'jt'fcr  1<  s  lois  votées  par  la  léç,*i>lalnre.  l.n.  I  VV;  pnlïtiqr.  s 
qu'il  eut  occasion  d'i  ineltre  au  ^itjet  de^  affaires  de  tiongrie, 
et  qui  avaient  eonuuc  toujours  pour  ba<es  la  nécesisile  de 
l'unité  gouvenementalo  et  politique  de  la  monarchie,  n'cx. 
oltènnt  pas  d«  moins  violenles  damenrs  parmi  les  rocmlires 
de  la  gauche  lis  dos  l'v.'neiiienfs  du  c  (K-tobre  18t8,  il  eût 
infailliblement  péri  victime  de  la  fureur  populaire,  comme 
son  collî^e  le  mintstrede  la  guerre  Latonr,  sH  n'avait  pas 
n  iisf  i  a  s'tVhapper.  Apprenant  que  l'empereur  avait  acw-jdé 
la  deini-sion  des  nïinistres  impopulaires,  il  partit  le  s  oc- 
lolire  pour  .s;.lzlK)urt^,  où  il  pas>a  plusieurs  semaines  dans  la 
retraite.  Dons  les  premiers  jours  de  oovendMO  il  se  reniit 
à  CHmnIx,  et,  dans  le  ntialslive  SdniarlKnlMrii-Sladiott 
qui  s'y  forma,  reçut  le  portefeuille  de  la  justice.  Il  a  pris 
depuis  une  part  importante  à  la  dissolution  de  la  diète 
de  Kremsier,  h  la  constitution  du  4  mars  I8  'i9 ,  aux  mi^surcs 
adoptéeaà  l'égaid  de  la  Uongrii^  et  k  loua  les  actes  in)paf>- 
taata  de  ce  eaWnet.  A  ta  morf  de  Stadioii ,  arrivée  en  mA 
1849,  i!  le  renij  1  .r  i  1 1  i:  :i  i  ihlii'-tre  de  l'intérieur,  et  en  cette 
(^lalité  U  a  ])uursuivi  avec  sua  i-ncr^c  liabitudlc  l'oeuvre  de 
hoeniralsation  de  rAutriclie,e(nnjnencée  par  son  prédéces* 
seur.  A  cet  égard  on  doit  surtout  mentionner  les  consfftu- 
lions  de  pays  données  aux  diverses  provinces  de  la  cou- 
ronne, et  i'ailiuinislratiou  polititiiio  qui  y  a  (■[(•  on;ani«A-. 
Alea.  Bacb  parait  |dus  jeune  qu'il  n'est.  Ses  ennemis  poli- 
liqneane  eonleslcnt  ni  aon  haMMé,  ai  son  énergie,  ni  sou 
activité.  Comme  orateur,  son  organe  manque  d'éclat  et  son 
élo()ucnce  de  chaleur;  mais  le  calme  impa.ssible,  la  Qpesse 
et  l'irouie  souvent  mordante  dans  la  discussion  sont  des 
qualités  qui  oomp^naent  bien  l'absenoe  despnmièraa. 

BA<MA9  BACHI.  nire  iNmotlflqoe  chez  les  Turcs 
(ruyr:.  Paciiv).  T1  <l.5>;igne  un  ofllcier  ou  chef  de  «otdats, 
aiiibi  que  le  chel  d'im  emploi  quelconque,  ftojnndji-bachl 
signifie  le  chef  des  fauconniers,  et  boslandji-bacM  te  chel 
des  jardiniers,  ou  intendant  des  jardins.  Ce  mot  est  Imi- 
jours  précédé  d'un  autre  qui  dtVjgne  la  nature  de  l'en'p'oi 
IlA<:ilA|iMO\T  (  1  K^No  rs  LE  C01f;M  l  X  r  t  %  fd< 
d'un  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  nacpiit 
dans  Mite  ville,  en  16M.  Le  jeune naclianroonl  élait  ron» 
seillcr-derc  an  mAmc  parlement  lorsque  les  troiihlo^  de 
la  I  roude  commencèrent.  On  prétend  mfmeque  <  c  fut  lui 
qui  fournit  le  nom  que  l'histoire  a  conservé  à  eeKe  oppo- 
sitioa  itnerroyanle  contre  le  ministère  de  l'époque.  Il  com- 
parait les  troupes  |>cu  disciplini^es  qui  MUtenaient  «ctle 
cause  aux  (tôliers  (pii,  s'ainii<^iiil  nioi  s  ait  jen  d(»  la  fronde 
dans  les  fo«^  de  Paris,  se  di<|ter«nient  à  l'approd  c  du 
dvil,  piiU  tecommençatent  dès  qtfit  nvail  dis* 
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jura.  Cette  piaèantem  fit  naître  à  quelques  oj^pouat*  Pt- 
iHe  JhUadmr  à  lem  dHpaMn ,  oomnie  tiRM  de  raun- 

ru.i-^iorf ,  un  conlon  rn  forme'  <k  froiule.  Ce  signe  ilfivint 
intitWt  iiae  motie,  <;l  k'ur  parti  eu  garda  le  nom.  Dnnsi  rcltc 
gnerre  à  la  foie  d'épëe  et  de  plume,  nacbaunioiit  prit  une 
part  trèv-acUve  à  ce  denuer  geare  de  eombal}  nul  ne  lança 
plu  d'épignmmes,  de  dMnnM,  de  tnito  aatf  riquea  «outre 
k  Mazarin  (voyes  MAZARiiiAiiaa) ,  et  ce  fut  ^ous  co  rap- 
fHt  «B  des  aides  de  camp  les  pins  utiles  du  faioeux  car- 
dUdiRetx. 

Lorsque  le  calme  fui  rétabli,  tt  TCttdit  sa  «bMIt»  d  «e 

Iwraai  jouir  delà  vie  dans  une  oMteté  épIrarfeinM,  4|aî ne 
l'.nifW'iii.i  pas  toutefois  de  1  in-rr  conlor  de  sa  plume  un 
ptad oombre  de  coivlfta  et  de  petites  pièc^t,  insérés  dana 
bs  nadbdn  tanpi.  fi  est  probable  que  Bachaoïnoot  ne 
fàt  point  arrivé  av^r  ce  U^r  bagage  à  la  po«;t('rité  :  son 
i'ofafe,  fait  et  écrit  en  socitH4>  avec  Chaprilc,  a  wfB 
pont  lai  ïMurer  cet  avanlagt'.  On  <  roit  qm-  lu  part  de  Ba- 
dwHMit  éuÊÊ  cet  oomfe  fut  moindre  que  c^ki  de  aoa 
«dhfewitanr.  Mai» In  ben  passage  qui  nmnmmtimi  t 

Smh  «a  bereeta  qu'Amour  eiprés 
Fit  poor  chamcr  quelque  Inbamiloe, 

lai  al  HMwimwiw^  attribué.  CeH«  «grtelrit  tepIvU*  » 
pnMt  bnneoap  dtniHatioBS ,  et  n*a  pas  en  de  psndaHt* 

lisrhàuiiiont  éf)  I  I  a  plus  lard  la  iiit^re  dt>  la  marquise  de 
Limbert,  échvaiu  uioraliste,  qui  eut  quelque  nooi  daus 
If  siètic  danior.  liliynsn  ttall  é^k  pour  ce  voluptueux 

fpteariea  un  conunenceroent  dp  conrcrsion  ;  l'A^e  avancé 
conptfla  la  sienne,  et  il  mourut  dans  des  scnlimcnU  trcs- 
":r<>l«ns,  en  1702,  àg*^  do  soixanle-dix-huit  ans.  Il  disail 
i  ses  amis  :  Un  homéU  homme  doit  vivre  à  la  porte  de 

BACHA  îT^tO^^T  M  T  r  PETIT  de),  né  à  Paris,  à  la 
Sndndix-M-pta'tno  siècle,  y  mourut  en  1771.  Ses  Mémoires 
m$ls  pour  servir  à  rhistolre  de  la  république  des 
tefrgaoïtdMW  tertwksMMiothètpisa.  Ce  jounial  poli- 
fifK  II  WOMf  est  le  tÉMara  varM  et  lidMa  des  mœurs, 
'le  b  IhU'rature  et  des  plus  impni  t  inf  ;  r  vi'ncmcnls  de  l'i^- 
fofae.  11  n'a  composé  que  les  quatre  premiers  volumes  et 
h  utm  dn  ciAqnttns.  Ces  Mémolras  «nt  été  eootfauiéa 
•près  M  mort,  rt  composent  volumes  in-12.  articles 
le-  plus  pi«jiiants  ont  été  réimprimés  en  deux  volumes  io-H". 
il  «Ht  [uiÎ!  -(Il  17,1  un  t'xxfii  sur  In  Peinture,  In  Scul- 
fim  ei  l'ArchiiecturCt  un  volume  in-&°.  On  lui  doit  une 
tfliMi  annotée  de  Pêiedlaite  tradocUon  de  QoiiitiHen  par 
Wcm,  «ton  parent  et  son  ami,  publiée  en  1752, 4  vol.  in-i  2. 

BACMK.  On  appelle  ainsi  en  agriculture  une  varic^^lc  de 
(h^^^is qri M  npprodie  davantage  de  la  serre.  Ses  pa- 
»kym/Lm  maywrôwte  et  a'élèf eut  daa»  uoefooae,  de  aorta 
fK,  nosd^IMMiier  beneoep  le  effeso  da  sol  saviiennant, 
«■lrspenn."itriit  'i  un  homme  de  circuler  à  l'intérieur. 

On  appelle  aussi  McAe  .*  1°  une  grande  couverture  de 
Fr««e  toile  qve  les  rouliers  et  les  voituriers  étendent  sur 
^  voilure,  aiavi  que  les  bateliers  sur  leurs  bateaux,  pour 
Wanth-  les  roarchMidises  de  la  pluie;  2"  une  nivettc  de 
qui  reçoit  l'eau  d'une  pompe  aspirante  à  une  certaine 
l'^i'iti^iir,  ou  elle  est  r^iae  par  d'auttea  corps  de  pompe 
'^ii^nti ,  qui  ivifmitdweiifaein 

6ACI1KUER,  BACHFXETTE.  Voyez  B^rcxt  xhiÉat. 

BACHELIER  (Nicotis),  né  à  Tonlouite,  vers  1487, 
'liJiif  funille  originaire  de  Lucqoes,  apprit  les  premiers 
principe»  de  bi  acelptnie  dans  l'atelier  de  aoa  père.  Il  Ûit 
WayépereehtM:!  en  Italie,  06  II  eut  ponr  maître  llUnxtre 
MicW-An.r  tl  fit  bientôt  1  i  n  -n  r  ipides,  et  l'on 
«outre  encore  a  Home  les  statues  des  douze  apôtres  faites 
cet  babiie  artiste.  De  retour  à  Totilouse,  il  y  constnii-it 
PMnn  palais ,  oft  à  l'élégance  et  à  l'agrément  de/t  lignent 
'  ^Mée  teetss  he  riebesses  de  romcmcntation  la  mieux 
I«  pelelft  Maynier,  cens  de  Catdimi,  de  Rerany , 


de  Dufiuir,  de^Sûnt-Ciary,  buent  les  eréattoos  de  ce  grand 
ardilteete  aedplear.  L*anÂel  de  h  VleiBS,  dans  l'^ne  de 

Saint-f.tienne,  ôUW  tout  un  pocmc  rdigienx  :  là  étaient  les 
douze  apôtres ,  une  partie  des  disciples ,  et  au-ssî  des  anges 
a.ssistant  aux  derniers  moments  de  la  mère  du  Sauveur.  La 
révoluiioo.».  briaé  ce  magnifique  monument,  he  SaM- 
Sépulcre  Alt  par  1ni>  dans  Pégliae  des  Tiînîtaires  était 
compté  |)anni  les  clicf^^-d'œuvrc  de  l'art  II  trait.T  îe  môme 
sujet  daiis  1  égii^  de  k  Dalbade ,  et ,  sans  se  répéter,  sans 
emprunter  à  la  préc^^enle  oom|iu>iti(>n,  il  fut  aussi  sublime. 
L'autel  de  la  paroisse  de  Salnt-Nicolaa  fut  également  cnriclii 
par  lui  d'une  composition  majestueuse,  noble  et  pittoresque. 
Celle  des  Cordcliers  renfermait  œ  qu'il  a  peut-^tre  fiiit  de 
plus  beau,  de  plus  sentimental  :  U  j  avait  encore  représenté 
la  sépaRare  de  J.<C. 

Tout  le  Languedoc  ei  toute  la  Guiennc  admiraient  les 
talents  de  Bachelier.  Trente  et  une  cathédrales  du  uiidi  vou« 
lurent  avoir  de  ses  ouvrages;  et  comme  il  ne  pouvait  suf- 
fiie  à  toutes  tas  demandes,  il  sa  ourtaotait  sourcot  de 
corriger  lea  deeilna  des  ertbtes  auxquels  H  cwflatt  oss 
lriv,iii\  S  IV  :  t,  néanmoins,  il  ne  voulait  point  qu'une 
boiserie  de  métropole ,  tdie  que  celle  d'Aucb  ou  celle  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges,  fût  terminée  sans  qu'il  y  eût 
quelque  chose  de  sa  façon  ;  et  c'est  ainsi  qu'au  milieu  des 
sculptures  monumentales,  mais  quelquefois  incorrectes,  de 
ces  rallif'drales ,  on  trouve  de  délicieux  ba.s-rcUef3,  où  se 
trahit  tout  le  t^t  du  sculpteur  toulooiaio,  ce  pariait  et 
aa?ant  taKatenr  de  Mithcl-Aiise.  Gdllot  de  GMOoiUae 
charsen  Rnchelier  du  ?oin  de  construire  aon  admiraliln  rh.1- 
teau  d'A&sier,  château  qui,  selon  Brantôme,  «  ét.iit  la  plus 
superbe  maison  qu'on  pût  voir  ».  l/t:'i^li'^>  d'.\S'>ier,  et  le 
meosolée  da  Galliot.  eomne  les  ruinea  do  Caaleliiau  de 
Bretenonx  el  b  eeur  d*Henri  IV,  k  Tonlovse,  attestent  aussi 
le  Ri^nic  <lc  cel  architecte. 

Doué  d'une  modestie  égale  à  son  talent,  linciieiicr  ne  pre^ 
nait  ordinairement  que  la  qualité  de  maître  maçon  et  de 
lailleur  de  pierree.  Ce  fniid  ailiate  j/finial  à  un  «gs 
très-avancé,  et,  sulvmtla  tradttiea,  fl  neomt  victine 
d'une  iiisiftnc  pcrtidic.  Des  ornenienti -te-s  il;ilicn$  étaient 
veaus  deoiander  du  travail  à  Jean-Baptiste  de  Simiane, 
abbé  de  8ainlpSalnmin ;  celui-d  les  refusa,  en  leur  dwaat 
que  Bachelier  tenninait  alors  tout  ce  qu'il  y  avait  à  r.iire 
dans  la  basilique  consj»  rte  k  l'apôtre  de  Toulouse,  l'iqiids 
de  ce  refus,  les  sculpteurs  italii  ns  allèrent  scier,  pendant  la 
nuit,  lea  pleds4roita  de  l'échabudage  placé  devant  la  graud'- 
portc,  n'en  Idssaat  subsister  qn^oîe  Mbie  partie,  de  sorte 
que  le  moindre  effort  devait  opérer  le  lirt  ;  rlr  ce  qui  restait 
tntacL  Leur  complot  obtint  un  succès  ùt<J  :  à  peine  lia- 
chelier  était-il  monté  sur  l'échafaudage,  avec  hou  liis  Dnmi- 
lAïae,  ^*il  tmidia  dm!  au  pied  de  l'un  de  set  diefe-d'oai^  re, 
et  ee  ne  (M  ipi'avee  peine  que  l'on  put  eonserrer  b  h  vie 
le  fils  dr  I  -^^  c::in(I  -:n1rtç::r.  Cil"  Alex,  ru  MfcOE. 

BACUELllilIl  (JtAN-JACQUF.s),  peintre  français,  né  eu 
I7té,  on  ne  sait  dans  quelle  ville.  Doué  d'un  coeur  ént- 
nemment  porté  au  bien,  nous  le  TOyous,  so  1763,  con* 
sacrer  une  fortune  de  60,000  francs,  laboricusentent  acquise, 
à  l'étidilisseinent  d'une  ("cote  gratuite  de  dessin  pour  les 
artieana.  Après  avoir  écarté  lea  mille  obstacles  que  reii- 
eoDlienttrep  souvent  les  entiepriaes  utiles,  il  eut  la  sadflF 
faction  de  voir  pleinement  n%ssir  sou  école,  qui  existe  Ml- 
core  à  Paris,  rue  do  l'Écolc-di'-Mtidecine. 

Baclielier  fut  l'ami  du  comte  de  Caylus,  et  il  contribua 
au  aoGcès  des  nebercbes  do  ce  prolecteur  éclairé  des  prts 
sur  les  praeédés  hmImm  de  bi  pieinture:  il  pclpiil  même 
quelques  toiles  à  l'encaustique  et  à  la  cire.  Il  retrouva  aussi 
le  nioyen  de  préserver  les  statues  de  marbre  des  injures 
de  l'air  par  l'application  d'une  espèce  d'encaustique,  ainsi 
que  le  faisaient  les  anciens,  au  dire  «le  Pline.  Apipès  avoir 
été  directeur  do  la  manuftetur»  de  81ms»  Bièbdier  mou« 
mt  en  tw»;  ovlvs  se«  taHean»  il  lÉbaait  ^udi|ites  écrits  & 
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le  C<ms«U  de  f^millet  proTcrfae  en  un  acte,  et  ua  Mé- 
moirt  nrr  F^éneaUm  4*$  Fitki,  pKéMrté  k  l'AsMmblée 

nationale  rn  t7«9. 

Le  l.omrt'  ne  possètle  aucune  des  productions  de  BacUe- 
lîer;  les  niii!s<^o-S  de  Marf-eillc  cl  d'Angers  seuls  en  ont  con- 
MTvë  chacuo  une;  le  tableau  de  ce  damier  mucée  est  peint 
à  rmeaustique. 

BACHEI  T^  fCoLHEitT-DésiiiÉ-Josejti),  Ueuteoant  çié- 
néral,  ancien  député,  naquit  à  Ddie,  les  féTrier  1777. 11  se 
lit  remarquer  à  une  ailaire  qui  eut  lieu  en  Égypte  contre 
Mouiad-Bey.  £a  lêM  il  étiit  cImT  de  brigade  du  «iiiie 
«n  Aatntw;  «■  1907  tt  connnddt  1«  f  l'  régiiMit  m 
face  de  Castei-NuoTo ,  et  contribua  à  culbuter  deux  ba- 
taillons russes  et  près  de  5,000  Monténégrios.  Il  se  distingua 
encore  au  siège  de  Dant^  Itt  les  campagnes  de  1812  en 
Rmaie,  de  1813  en  AUemagM,  ok  il  ftit  nonuné  général 
de  division ,  et  on  le  Tit  encore  eombattre  Tainamment  à 
\Vaterl<v>.  Sous  la  Reslauratiiïn  le  général  Bactielu  ci  t  Ir 
sort  de  tous  les  brarcs  qui  avaient  élevé  si  baut  la  gloire 
de  le  tmn».  Aprta  le  idmdntfaii  de  Itrilifll  il  (ai  élu  dé- 
pul(*  (1m  lura,  le  22  novembre  Iftso:  mi>is  il  ne  fut  pas 
nV'lu  aux  élection»  générales  de  lh3l.  li  renlta  ensuite  à 
la  chambre  en  tB^7,  on  romiilaccment  de  M.  Leropcrcur, 
déminioiiiieireï  son  mandat  expira  ca  iftU,  et  il  o'eo  reçut 
un  iHNiVNii  qaVn  Itn  et  18S»,  an  eolMge  de  Cbitons 
(Saône-^'t-Loîre).  Mai-  an\  i  li  r  tions  de  iMt»  il  fut  rem- 
placé par  le  générai  Tltiard.  M.  llachclu  appartenait  à  l'op- 
position constitutionnelle  noodérée.  Il  est  mort  aD  1840  dans 
ae  belle  terre  de  Lagrange,  près  d'Albois. 

BACHE  VILLE  (Les  frères) ,  nél  k  Tr<Toux  ,  dépar- 
tement du  RbAne ,  ont  dû  leur  célébrit"'  nori  M  nlrment  k 
leur  grande  bravoure,  mais  autôi  aui  persécutions  qu'ils 
eurent  à  anhlr  eo  fsi&,  et  au  lointain  exil  qui  en  fut  la 
suite.  Ils  étaient  entrés  l'un  et  l'autre  dans  la  carrière  mili- 
taire dès  les  premières  années  de  l'empire,  et  ils  avaient 
gagné  sur  les  champs  de  bat  i  lU'  l  i  croix  de  la  I-égion 
d'UoniiMir  et  le  grade  de  capitaine  dans  la  gisrde,  lorsque 
wunbuwâ  lee  étépemeeta  de  tst4.  LVdné,  BasnriKBiT, 
suivit  Najioléon  h  l'tlc  d'Elbe ,  et  l'rtr'-ompagna  ensuite  de 
Cannes  à  l'arts,  et  de  Paris  à  NVaterlno.  Après  cette  funeste 
journée,  les  frères  BachcTille,  atteints  par  le  licenciement 
de  Tarmée ,  se  retirèroit  dans  leur  iemille.  Le  réectton  ne 
les  7  laissa  pas  tranqiilliee.  Lettrdéveaanent  k  b  eanseita- 
tionale,  leur  admiration  pour  If  ^nni'l  hominp  ,  l'i^rir^rgie 
de  ïcui  caractère ,  les  rendaient  suspeels  et  mlieux  au  parti 
dominant.  La  police  s'attacha  A  leurs  pas;  on  surveilla 
toutes  leurs  démarches ,  on  incrimine  leurs  actions  les  plus 
innoeentes ,  Jusqu'à  transformer  en  menée  révolotionnair» 
ane  visite  (kftc  h  des  parents  dans  ouc  nntriV  ^  :>i  dnc  de 
leur  résidence.  Les  réacteurs  Ijoonais  saisirent  cette  occa- 
eloQ  pour  envoyer  la  gendaimierie  k  le  iMwrsuite  des  deux 
frères,  qui  résistèrent  à  l'cxécutinn  fîti  mrtniîat  iniqnr  <ir^- 
cemé  contre  eux,  et  qui  parvinrent  ti  i'ctlui-'pcr.  1^  cuur 
prévotale  n'eu  fut  pas  moins  saisie  d'une  procédure  cri- 
minelle k  leur  encontre  t  et  elle  les  condamaa,  MToir, 
Berthétcmy  k  le  peine  de  niert,  et  ooo  Mn  Amoan  h 
deux  ans  de  prison 

Ils  se  réfugièrent  li'  ibard  >  n  .Sui^,  d'oti  la  diplomatie 
française  les  Gt  expulser.  Retirés  ensuite  en  Pologne,  ils 
u>l  e^oumèreiit  pas  loogieBips,  et  pestèecnt  dans  be  pro- 
TikiceB  du  Deonbe.  L*Miié  m  llie  k  Bnelnreit,  et  Antoino 
k  Jas.sy.  Mais  Barihé!(  jiiy  m  n-^ta  que  f>cu  de  temps  au 
milieu  des  Valaipies,  et  partit  poiur  Coustantinople,  où  il 
retrouva  la  haine  peréévéranto  el  le  Aneur  réactionnaire  de 
ladipkmtatie  de  son  maltieoreux  pays.  Obligé  de  chercher 
m  refbge  cbex  le  terrible  pacha  de  Xanina,  il  parvint  à 
inspirer  assez  de  confiance  au  farouche  Ali  pour  se  f  iire 
admettre  &  sa  table  et  ft  l'itooneur  de  fumer  dans  sa  piiic 
Mais  le  speciac^lc  d'une  affrcoM  ^Mule  M  pouvait  eoii- 
veoir  k  renfeot  de  le  liber|«.  BarlIiClçiny  Boclicville  se 
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retira  de  la  cour  de  Janiflâ,  et,  au  iHoyen  d'un  passe-port 
qu'il  a\alt  obtenu  du  consul  anglais  à  Cumstautlacfie,  I 
aborda  en  Italie ,  et  s'établit  sur  les  frontières  de  Fnnrp. 
L'esprit  de  parti  était  devenu  accessible  à  la  modération  : 
BaclieviDe  en  profita  pour  purger  sa  coutumate,  et  h  cour 
royale  de  Lyon  le  renvoya  pleinement  absous  des  iacolps» 
ticMw  dit%ta  eeifare  loL  MeiseVeotlelMalMnr  deienir 
sa  patrie  et  d'y  obtenir  jasticc ,  il  n'eut  point  cdui  d*y  re- 
trouver le  frère  citéri  dont  il  s'était  séparé  pour  toojoun  à 
Ja&sy.  Antoine  Bacbeville,  en  quittant  la  Vakdw ,  s'était 
également  irenda  k  Constantiiioplc,  où  l'ambassade  françëM 
it'kvaH  pas  été  plne  binteiilante  pour  lui  que  pour  m 
fr'rr ,  et ,  ^Lp^^-  avoir  parcouru  l'Asie  Mineure,  îl  (dit  ili 
uiuunr  sur  les  bords  du  golfe  Persique,  k  Mascate. 

Lamm  (de  l'Aidèclw). 

BACIII.  Voyet  Bacba. 

BAOlIQUE  (Air).  Tout  le  monde  sait  que  dans  fo- 
pinion  de  l'antiquité  Bac  chu  s  avait  appris  aux  homme*  à 
presser  le  grain  do  raisin  et  k  en  composer  un  brcufige 
fermenlé  dent  ihuege  modéré  est  anisi  bienftbint  qes 
l'abus  en  est  pernicieux.  I-'cfTet  le  i'Im'^  ordinaire  du  via 
étant  d'exciter  U  gaieté,  de  délier  la  langue  et  de  faire  que 
chacun  s'épanche  dans  un  joyeux  abandon,  le  chant,  ba- 
gage plue  animé*  plus  accentué ,  pins  énergîqiae  ^  ta 
rôle,  a  été  dès  le  principe  appelé  dena  tes  rlMiom  delw- 
^1  ,11-,  et  ^otiveul  en  ce  cas,  nutirt  ponr  la  poésie  quo  iKn;r 
la  musique,  les  inspirations  ont  du  être  beureu&c^.  ta  etfd, 
le  premier  réanMat  des  libations  bachiques  est  de  donner 
naisMnce  et  coMia  ans.  a^Ues  gaiea  et  apirilueUcs ,  a^mt 
de  la  part  de  «nnipdd'Oidlnalranelea  riMpieraient  points 
le  trouble  de  twir  t«e  les  empédie  aiogs  de  aedédsrdto- 
méroes, 

Kt  l'esprit  vient  «jaaod  b  raijoo  t'en  va» 

comme  dit  une  de  nos  vietUes  chansons. 

Tel  a  été  chez  les  Grecs  l'origino  du  dithyrambe;  les 
Égyptiens  avaient  eussi  connu  les  chansons  dis  table,  mais 
cW  elMS  lee  modernes,  et  perticoUèremait  en  Franee,  fie 

l'u-sage  en  a  été  le  plus  fréquent,  surtout  pr- miint  les  deux 
siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre.  Aujuuni  hui  il  n'exiite 
plus  gnère  que  parmi  le  peuple,  qui  aurait  grand  tort  d'a- 
bandMUur  ce  vieux  débris  de  l'encienne  giaieté  (raaçaiie 
(voges  Cbarson).  Pris  an  pofait  de  vœ  norfeai,  leaeel 
qui  doive  nous  préoccuper  dans  cet  article  ,  les  ain  ff-' 
chiques  doivent  surtout  &o  distinguer  pai-  la  ndteic  et  la 
franchise  de  leur  mélodie}  ili  doivent  par-desuis  teol 
être  faciles ,  car  lorsqu'on  eommenre  à  être  pris  de  via, 
on  est  peu  disposé  h  exécuter  les  passages  auxquHs  lavoix 
se  montrerait  roi)!  "tt  ,  i  l  il  faut  d  aiileurs  corisiiléri-r  >\w 
les  morceaux  de  ce  gmrc  «ont  destinés  à  des  personnes  qui 
fort  aoovcBl  D\Nit  aucune  noiien  musicale.  La  eoape  tà 
rrtic  des  chansons  ordinaires,  et  se  règle  sur  la  mesure  et  h 
lit^mbre  des  vers.  Le  plus  souvent  les  airs  bachiques  ont  va 
refrain,  et  il  doit  (-Ut  traité  comme  devant  être  chanté  en 
chorus,  c'estrk-dire  par  toutes  les  voix  à  l'unisson;  ca  coe- 
séqoenee  n^  irfirap  étendu  Tara  l'aigu ,  p«riaqae  eiaiB  ■ 
tji  I  ti'.  iendrait  ni  aux  basses  ni  aux  contraltos ,  ni  se  trop 
(  i  l  1  i  vi'i^  I»*  '^rave.  car  en  re  cas  les  ténor.s  el  les  sofirani 
ne  s.uiraient  y  atteindre.  Le  nombre  d'air»  bachiques  a 
été  immense  de  1600  klBOO;  on  en  poeMe  teenooep  de 
recueils  imprimés  et  msmncflts,  sann  parler  d\me  laMté 
qui  ont  péri.  Au  dessci  t  on  apiwiinlt  -  m  la  laltle  K*^  col*  ' 
lectioosde  ce  genre,  et  chacun  devait  eot«>nu«r  une  cbanioe 
k  aan  chois,  parce  princ^ie,  alors  imifenelai  Rewe» 

Toui  l-  cUaatO 
Kicu  on  nul. 

Après  chaque  chanson,  et  smivent  roênic  après  t  haqiu:  eau- 
|det,  en  iMVait  a  la  ivîh\c,  le  but  de  la  rliaiison  bachique 
étant  SBrtout  d'exciter  k  iioira.  il  j  avait  des  airs  «pri  eoue 

« 
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tavMtam  parikaliar,  ëtakoi  ënfimt»  de  muiière  è  *^ 
dqdcr  I  «n  refMn  ^taérat  qui  ta  iqMdriHit  i  la  fin  de 

diàquc  cftanson;  alor^  la  personne  qui  ciiantalt  avait  en 
amas  le  livre  et  la  bouteille,  qui  fai&ait  ainsi  le  tour  do  la 
Uie;  an  refrani  $taén\  chacun  était  tenu  de  vMer  aos 
Tcrrr.  Tous  les  veim  étaient  enf^uitc  remplis  de  noarcaa, 
((  la  iMuteiUe  s'arrêtât  entre  le»  mains  de  celui  qui  devait 
(haJiliT  ou,  comme  nn  disait  ali  i  -,  récitttf  ^  (fiât  tÊÊÊà 
ça'oo  suïTait  te  précq>te  d'un  maître  : 

Bfsplu  ton  «être  *SJe, 

Yt4t  lOD  Tfrre  ptrin. 
Ne  liÏMC  jamais  daos  U  caaia 
Ton  vrrre  ni  plein  oi  ridç; 
ht  Isitsc  jaaiais  dans  ta  ■uia 
Tn  *«m  n  lîds  lî  plcio. 

Ontre  nirs  à  l'usage  de  tout  le  monde,  on  avait  dans 
lu  rc|>aâ  d'apparat  des  cliantcurs  et  musiciens  de  profcs- 
sm  qui,  placés  à  une  table  particnlière,  exécutaient  de« 
in,  «iM  dnoa»  des  triaa»  etc.,  dont  fiaootn»»  le  vin  et  les 
ïtmn  ètriot  tm^M»  IVttjet.  Ptadeon  de  ces  pièces, 
■I  n!  Il  I  ,ij  ique  était  due  aux  premiers  comtwsitfurs  du 
lonp^  ufit  été  fanprim^  ;  il  ;  eu  a  de  fort  bien  (aites  et 
èMeondiiiMB. 

De  notre  temps  tout  cela  s'est  perdu  :  il  est  devenu  de 
malais  ton  de  chanter  à  table  ;  et  soit  dans  les  repas  de 
(  'PS  ':oit  dans  les  repas  ofTicids,  les  seuls  maintenant 
iioqndU  U  musique  ncane  piiter  ses  cbannes,  on  n'en- 
loidvMdennaDeiiIawilKilreevUMdaicbdMrs  d'opéra 
ttii  n'ont  aucun  rappoit  à  la  circonstance.  De  tint  de  vioux 
disparus  a%  cc  raucten  régime,  je  n'en  vois  guère  qui 
Mnent  plus  à  regretter  qoe  celui-là.    Adriei  M  LarAtt. 

BAGHIUBS.  Vogei  Bascbum. 

UCBOT,  pcHt  bateau  plat  oa  i  quille,  mais  aan 
linrH,  et  dont  les  bonis  à  recouTremeot  sont  cloués  les  uns 
Mv  les  autres.  On  le  conduit  au  croc  ou  à  l'aviron ,  et  on 
t'en  Krt  pour  la  aaf^Heo  Intérieure  des  riTières,  pour 
U  p«cbe,  ou  encore  comme  petite  «nlMtcatiail  à  I^V^a  des 
pmài  tnteauv.  Dans  quelques  locaHUi  la  dénewrinalMn  de 
'  '  '  /  «t  remplacée  par  celle  ile  Jletle  ou  de  btilelet. 

U  lUUùou  CRlSli:  MAiUNE.  C'est  une  espèce  de  Te 
Mail  BMrio,  que  Ton  confit  au  vinaigre  el  que  i*eo  roanf^ 
«a  uhi'c  1  >•  hacile  sert  aus>i  d'aiisaisonnemcnt.  Il  crott 
01  aii-  udance  sur  Ici  eûtes  de  TOci'^an  ;  il  se  plait  surtout 
^  les  fentes  de  rocher  où  la  mer  vient  cniuinudicmcnt 
t>mm  de  aee  eaun.  La  meilleore  espèce  de  bacUe  se  re- 
«■dfc  nr  ka  raehtfs  do  cap  Fiidalère,  eà  cette  plaate  est 
nriniie  le  nom  de  perce^pie-rre  ou  passe-pierre.  On 
^  k  cultiver  dans  les  jardins  ;  mais  il  faut  le  mettre  dans 
^  pots  bien  abrités  et  reaq|is  de  terre  et  de  sable  ;  il  ^t 
"ftpiBiible  auati  de  Paryaaar  louvent  et  aheodaioment 
fatetrUi.  A  raid»  de  cea  aaiBi,  il  végftte  ataci  bion , 
il  n'est  jam^  dHm  aoMl  Imm  |eM  que  edal  qu'on 
<iiaik  iur  les  rochers. 

BACILLARIÉES.  M.  Lhrcnberg  a  constitué  sous  ce 
MQ  sa  diuème  famille  des  animaux  infusoircs  ou  micros- 
"Wues,  ayant  pour  type  les  bacillaires,  ainsi  nommés  ;i 
^■tiv  de  letir  forme,  qui  a  été  comparée  à  celle  d'une  jHMite 
'"picite  (  en  latin  baciUus  ).  il  distribue  les  trente-six 
Vni  qui  eomposem  cette  hmlUe  ai  deux  principaux 
•"np»,  d"après  la  carapace ,  qui  est  simple  dans  les  uns 

*  doflWe  dans  les  autres.  D'autres  groupes  secondaires  y 
■-■nt  itablij  selon  que  ces  prétendus  animaux  sont  libres 

«mivalves  ou  bien  rauttiTalfei»  d'après  leurs  va- 
Mnda  tonne,  en  ayant  égard  k  Palmaoe  OU  k  la  prdaeuea 

«ttaeniAssç  grlatijn  u  t  arr.orplio  qui  les  cntouie.  M.  Ft'Iix 
P»|4JJjD,  dans  ses  Zoophytes  infusoires ,  \>\aK»  les  Iwcil- 
^  pwmi  les  végétaux.  M.  de  BeâllflMin  range  U»  liacil- 
unhi  eu  diatomées  et  ses  dc?mîdiécs  panni  !c<i  algues  iufé- 
j|**^C(tle  incertitude  sur  la  place  que  doivent  occu])cr 

*  ■tcMitléa  dans  Vvn  des  deux  rignBS  oivmiques  tfint 
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h  ce  que  ces  corps,  en  nisOA  de  leur  petttesM  iniaMOO» 

pique,  ne  peuvent  guère  éfre  snivis  pendant  tonte  la  séife 
de  leur  développement.  L.  id.nt. 

B.^CINET.  Ce  nota,  qui  rappliquait  d'abord  à  une 
sinipli'  caioite  de  fer  que  le  soldat  ittstlait  par-desaus  la 
chaperon  do  mailles ,  a  désigné  ensuite  un  genre  de  ea;qua 
déjà  en  usage  du  temps  de  Louis  IX.  Ce  casque ,  ouvert, 
léger,  différait  peu  du  cabassrt  et  du  cltape^u  d<^  fer;  il 
était,  coioine  ce  d«mier,  sans  gorgerin  ni  crête,  et  presque 
tonjours  sans  visière;  fl  s'enfSonç^t  jusqu'aux  7«m,  «t  était 
garni  d'un  pnrtc-pennache  ;  il  s'assujettissait  an  moyen 
d'une  courroie  ou  de  deux  gourmettes  à  (k-  iilies  se  nouant 
BOUS  le  menton  ;  il  se  formait  d'une  calotte  s'aplatissant  la- 
téralement et  ft'élevaat  en  pointe  ;  il  se  portait  quakuMlbis 
■vue  un  elajwroN  qui  s'y  suspendait,  et  il  preaail  uâtt  h 
nom  de  baeinet  à  camail  :  on  voit  eoooreda  eea  florulun 
chez  les  Persans  el  les  Caucasiens. 

BACK  (Gbomm),  caittriM  da  k  narine  Mtannlqua 
qui  s'est  fait  un  non  par  an  fUyigM  n»  ISnca  polaires , 
accompagna  Fmfclin  et  Rietiaidson  dans  leurs  expéditions 

à  la  O't'-:  M  :in:-.lt^  de  IWméri;! ur  ,  r-t  s'oAKten  1832  au 

gouverueu)eut  anglais  i>our  aller  à  la  reclierche  du  capitaine 
Ross,  qu'on  croyait  avoir  fait  naufrage.  Parti  de  Loodrea 
le  37  février  lft3S ,  U  quitta  le  28  juin  suivant  Aoncayhouse, 
l'une  des  stations  de  la  compagnie  d'Hudson,  pour  commencer 
son  voya(;c  vers  le  nonl.  Après  avoir  pa^sO  avec,  .ses  com- 
pagnons un  hiver  cflrojable  dans  le  lac  des  Esclaves,  il  dé» 
couvrit  dans  1»  eowaol  de  famée  1S34,  indépendammcnl 
du  lac  Waldeslel  et  de  l'Artillerie,  Hminense  Tfitcwi- 
Schoch  (  fleuve  aux  poissons  ),  ou  fleuve  de  Back,  qu'il  des- 
cendit jusqu'à  la  mer  glaciale.  Empêché  par  k»  gl«u%s  de 
pennif  sur  cette  mer  jusqu'au  cap  TouraaBaïn,  il  remonta 
teHenveirers le comuieneement  de  1BS5,  bien  qu'il  eflt  reçu 
la  Uduvelle  du  retour  de  Ross  en  Angleterre  ,  \io\n  conti- 
nuer ses  péuibics  investigations  sur  la  mer  Glaciale.  Com- 
plètement bloqué  pendant  nne  année  par  les  glaces ,  d'aède 
1836  à  août  1837,  ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  mois  de 
cette  même  année  qu'il  revint  en  Europe,  après  avoir  souf- 
fert des  maux  et  des  privai  ri^  ans  nombre.  Il  a  publié 
le  récit  de  sou  expédition  sous  ce  titre  :  narrative  oj  tbe 
Arette  laiMb  ETpedUUm  to  themmth  o/tke  Great  FM- 
Rher,  a>i(î  ahi\'j  f'tr  tfiorcs  of  Ihr  ArcHc  oceon ,  etc. 

BACli-iiAAL\iO.\  ou  TOUTES  T,\BHiS.  C'est  le  jcu 
de  t  r  i  c  t  r  a  c  tel  qu'il  est  usité  en  Angleterre.  Ln  règles  sont 
à  peu  prèa  les  mêmes.  On  a  les  quina  damw  nofaea  on 
Uancbn,  le  taUIer,  les  dés  agitée  dana  des  eomets,  et  de 
plus  les  fitlieLs.  Les  nombres  les  plus  forts  amenés  par  It-s  » 
dés  K>nt  appelés  les  premiers.  Les  règles  élablicii  pour 
prendre  les  nombres  additionnés  ou  séparés  sont  les  nt- 
me.«.  Les  doublets»  c'cil'à-dire  heseta,  deuldesdeux,  temn, 
carmes ,  quines  et  sonnes ,  se  jouent  deoblffiieni  Toutes 
les  dames  battue  s  in'  mi.scs  /lorx  dr  jeu  ,  et  rebii  à  qui 
elles  appartiennent  ne  peut  plus  toucher  quoi  que  ce  soit 
avant  qu'il  ne  les  ait  toutes  rentrées. 

L'ancicimc  dénomination  toutes  tables  vient  de  ta  faculté 
accordée  de  tViircdes  cases  indifféremment  à  toutes  les  tables 
dès  le  commtnomcnt  de  la  partie,  mène  dans  la  cao^da 
l'adversaire. 

Le  plus  important  est  de  nvoir  tUreln  tenlrén  :  co  cela 

consistent  principalement  les  finesses  du  back-gammon.  Il 
y  a  en  effet  quatre  pLIi»  de  dames  :  C  celle  qui  fait  la 
tète  du  jeu,  et  qui  se  compose  de  deux  dames  placées  dans 
lo  coin,  k  la  droHe  du  joueur  adverse^  2"  cinq  dames  dans 
le  ooln  k  sa  puebe  ;  3^  daq  sur  la  cinquième  case  de  la  taille 
à  gauche  de  chaque  joueur;  4"  cinq  sur  la  première  flèche 
touchant  à  la  bande  de  séparation  djuis  la  seconde  table.  Si 
du  premiercoup  les  dés  amènent  dXMClaq,  il  tant  prendre 
une  des  dames  de  la  tète  el  l'aTanccr  sur  la  aoeonde  table. 

Lejait  de  retour  tt  d'antres  combinalMQs  sont  ks  méoMa 
qu'au  Mchw  «t  au  rmrtieti  mats  il  y  a  de  plus  an 
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back-ftammon  Vambesas,  ou  à  bas  le  di,«t  diverses  mar- 
t  luN  i|ut  lui  80i»l  propn^.  Iîhfion. 

BACKUUYSEIV  ou  BAKIlUVSEN  (Udou  ),  Vm  tlei 
fUm  eélètiras  peIntrM  de  l'école  Iwltondaise»  exeéihi  dans 
l(K  tahlfaux  dp  marine.  Né  en  1631,  à  Knwlen,  il  travriitla  jus- 
qu'à l  a;;f  de  liix-liuit  ans  comme  exfMHltlionnairi'  ;ui|ires  de 
Honju  re,  qui  était  siTn  laiin 'Irs  <  tais  ç^cm  iaiiK,  i  t  entra 
CD  1650  dant  une  inaiw>n  de  commerce  à  Autsterdaio ,  où  il 
conHoeo^k  donner  de«  imnveft  de  aet  dbpoaitioi»  pour  les 
arU.  Vnuinnt  so  consacrer  cntièreinenl  à  la  |>cinture ,  il 
prit  lies  leçons  d*Éverilint;en ;  et  |>ar  un  travail  assidu,  de 
tiiéme  que  par  ses  fn^uentcs  visites  aux  ateliers  des  mal* 
tfcs  k»  ptu»  célèlire«»tt  netatde  poa  à  acquérir  nu  be- 
tlleU  et  une  fadlité  peu  oomniinet.  Mata  ce  qui  seconde  ses 
eflbrls ,  ce  fut  surtout  son  ^)in  scrupuleux  de  toujours  l'tu- 
dier  la  uatiue.  Souv(>nt,  à  rapproche  d'un  tmnp^Mo,  il 
montait  on  bAttment  léger ,  snr  leijiiel  il  allait  en  iili-inc.  mer 
étudier  le  moiiiWMat  des  «HpMf  <t  les  cflets  de  pbos- 
pboreaeeooe  «pil  semMent  les  «wnsmaier.  Plein  de  ce  qu'il 
venait  devoir,  li  ^  .il:  lil  rlie/.  lui,  i  l  en  reproduisait  ensuite 
avec  une  admirable  vérité  tous  les  détails  dans  dm  esquisses 
dépMitaifes  de  ses  impresaioM  pmrièns.  C'est  ainsi  qu'il 
parvint  à  prendre  place  au  premier  rani;  parmi  les  peintre* 
de  marine.  Un  tableau  plits  particulièrement  célèbre  de  cet 
artiste  est  celui  que  possède  la  icalerie  du  I>ouvi-e.  Il  fut 
coiniiiandé  à  Backliuysen  par  le  conseil  municipal  d'Auia- 
lerdam,  qui,  en  IC65.  en  M  présent  à  Louis  XIV.  Toutes  les 
tuiles  de  Backliuysen  se  distinguent  par  leur  extrême  vérité, 
en  même  temps  que  par  la  poésie  dont  il  sait  revêtir  l'élément 
en  fureur.  Si)0  coup  de  pinceau  excelle  à  imiter  l'eau  et  ses 
ooduUtioas.  11  y  s  beaucoup  de  l^reté  et  une  \mété  ia> 
Anle  dans  ses  ciels.  —  A  1^  io{xaote>ct>onze  ans  H  se 
mit  h  graver  sur  ruirre.  Il  >'es^aya  au<isi  dans  la  poésie ,  et 
donna  longleuipi>  de»  Ii  ^-oa;>  decalii^^rapltie,  art  aux  progrès 
duquel  il  contribua  t)eaucoup.  Il  mounit  Ctt  I70B  ,  à  i*  mile 
d'une  longue  et  douloureuse  maladie. 

Son  petit-fils,  ijudo^f  DacuioirsBi,  né  en  1717,  mort 
en  178S,  d'abord  mnrclinnd,  pui<;  militaire ,  se  livra  aus.si 
plus  tard  h  la  peinture,  un  a  <lc  lui  «le  remarquables  scéues 
de  la  vie  des  camps. 

BA€KWUODS>  c'«stpà-dire  boit  de  derrière,  hm 
habitants  de  la  Nonvelle-Aniclt^erre  donnaient  ce  nom  aux 

iriuneiisis  fdi  i'ts  pi  imitivrs  qui  jusqu'au  milieu  du  .'iièeledt  i  - 
nier  uiuvi  aient  «.iiu'ue  les  contrées  à  Touest  des  imnU,  Aile- 
glianys,  etque  les  Indiens  seuls  parcouraient.  Mais  depuisque 
la  culture  A  envahi  oes  contrées  mêmes,  on  a  appliqué  Tei» 
pression  de  Borkvmods  %  tout  te  terrfintre  occidental  des 
ttat'S-l  iiis  ipii  n'i'-l  poinf  em ore  eullivé.  Les  liIaiK s  qui, 
véritables  éclaireurs  de  la  uvili^atiuu  ,  vienn-  nt  Miablir  au 
milieu  de  ces  forêts  vierges  sont  afipelés  des  Backwoods- 
nen  m  pionniers  squatters.  Les  privations  qu'ils  endu- 
rcnt,  leur  vie  sauvage,  leur  courage,  les  périls  qu'ils  affron- 
ti'iil,  leur  .  V('rtii>,  Icui  \  i(  i  s,  li  iir-- luit- s  <  niittc  le  ,  li  i  i\ 
féroces  des  lorél«,  contre  les  intlicns  et  contre  le*  eléiiteuU, 
prêtent  un  cliarme  tout  particulier  aux  pdnturcs  et  aux  des» 
cripli)»!!'^  de  renirnore  Cuoper,  dcGersl«pckcr,  cic. 

11AC;LLU  D  ALIU  :  l.oiiis.AuiniiTr.HISI.AlN,  baron), 
peintre  et  ingénieurgéo  i  iphe ,  naquit  en  iToî,  à  Saint-Pol 
(  l'aa-de-Calais).  Parti  pour  l'Ilalie  h  l'âge  de  vingt  ans, 
il  s'arrêta  dans  les  Alpes,  au  pied  du  mont  Blanc,  et  choisit 
Salleoclic^  pour  son  <i^jnnr  Ii,il)i1up|.  11  y  demeura "îrtif  an*?, 
s'occupant  loul  u  la  fois  de  peinlure  et  d'Iiistoiic  naturelle; 
et  bienb^t  ^es  tableaux,  répandus  en  Suisse  et  en  Allemagne, 
lai  firent  une  grande  réputation.  Ses  nombreuses  explore* 
tions  dans  les  montagnes  lui  ronmirent  Poecaslon  d'étudier 
le^  rrqtporfv  île  liaison  cvi'^tanl  eiitn-  Ii'ur«(!ilTi'rent<  arouiie^s 
cl  d.'  ii  iinii  dans  sa  mémoire  les  lia^-s  de  n  '.te  topogra- 
jilne  pilloic-quc  dont  il  ne  devait  pa*  larder  A  rtre  le  créa- 
teur. Quand  le<i  nrnu'-es  françaises  pénétrèrent  en  Savoie, 
Bâcler  d*Albe ,  quoique  marié  et  déjà  père,  céda  à  PenUioa» 
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siasme  qui  s'emparait  alors  de  tout  les  cœnrs  généreux,  et 
s'engagea  pour  aller  rejoindre  romine  volontaire  nu  ba- 
taillon de  cikasaeurs  de  l'Ariége.  H  ne  tarda  pas  à  franchir 
les  grades  hriérlean.  Quand  Bonaparte  vint  prendre,  m 
ITOC,  le  romman«lcmpnt  de  l'armée  d'Italie,  des  reconuais- 
.saaces  uiililaires  tojitiee*  à  Baeler,  et  exécutées  avec  autant 
de  bravoure  que  de  succès ,  le  (iient  reutarquer  par  le  gé- 
néral en  chel,  qui  l'attaciia  k  son  état-major  avec  U:  titre 
de  dierdn  faurem  topqgrapUqne.  Bâcler,  prit  part  oi  cette 
qualité  à  toutes  les  actions  de  relte  rnéinor  ibie  (ampagne, 
et  se  distingua  particulièremcnl  a  la  bataille  d'Aruile],  dont 
il  lit,  en  180i,  le  sujet  d'une  grande  toile,  remarquable  par 
sa  belle  exécution,  et  qui  eut  les  honnenre  de  Trianon  ;  car 
ses  préoccupations  mlNtalres  n«  l'abserbaient  pas  tellemeal 

qu'il  ne  sût  tOUjOUr!^,  la  vrille  011  \f  li>ni!pn>ain  d'une  bataille, 
trouver  le  moroeot  de  (rajonner  le  cùle  pitti>rei>qu»i  du 
paysage  qu'il  venait  de  voir ,  de  la  scène  où  il  venait  d'être 
acteur.  C'est  ainsi  que  dan»  le  «ours  quêma  de  cette  im- 
moHelle  campagne  d'Italie  U  dresn  la  beUe  carte  do  thél- 
tre  de  lu  f;uerrc  en  Italie  (  Paris,  1S02}.  Les  chances  dr  la 
guerre,  eu  arrachant  Titane  au,\  Français  en  179D ,  dv(M)Uil- 
lÀrent  Dacler  d'Albe  jlu  ffuit  <Iq  ses  longs  travaux.  Mais  il 
réussit  du  moins  à  sauver  ses  dessins  topographiques;  et  il 
avait  déjà  presque  refait  une  partie  de  ses  cuivres,  lorsque 
le  gouvernemeul  autriclûen  lui  n  iidit  ceuv  qui  avaient  été 
traaspoilés  à  Vienne.  A  sqn  retour  li'hgyple,  Bonaparte 
donna  à  Bâcler  d'Albe  le  Utre  de  directeur  de  son  ealrinet 
topograpbique ,  et  l'euiaiena  avec  lui  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes. Devenu  adju<laiit-commandant  en  1807,  général  de 
brigade  en  ihi.i,  Hader  pareourut  ainsi  l'Italie,  la  Suisse, 
rAUeroeioe,  h  Auasicet  l'Espagpe,  conslamineot  admis 
dans  la  conAanee  Intime  de  l'emperenr,  dreseant  dia^e 
Jour  l'esfiui^w  des  niouveiiieiit';  de  troupes  prnje(.''s  pour,  le 
lendemain  ,  rappurlaul  de  chaque  campagne  nu  };rade  et  on 
album  de  plus.  Épuisé  enfin  de  travail,  il  ne  put  résister  aux 
écrasantes  latigues  de  la  campagne  1814  :  il  revint  alors 
à  Paris;  mais.iltrottTa  encore  moyen  de  s'jr  rendre  utile 
au  dép'jt  de  la  guerre.  Mis  à  la  refrailc  en  ,  i! 
se  relira  a  Sèvres,  pn^s  Paris ,  où  il  reprit  avec  sut»  <? ■»  »ou 
crayon  et  ses  pinceauv  ,  et  ou  il  mourut,  au  roibeu  de  ses 
trevaux,.  Je  12  septembre  1824.  On  a  de  lui  :  AnnuUu  pii- 
fpresquea  et  Mstoriqite$  des  paytaçittes  (36  planches 
in-'»"  au  trait  et  à  l'aqua  tinta  ;  Paris,  1803),  d'après  le-  ii>eil- 
leurs  ouvrages  connuÀ  et  inédits  des  peintres  pay.'>3gi>lcs  de 
toutes  les  écoles,  avec  des  notices  sur  leur  vie;  Souvenirs 
pUlwesqucs  delà  Suisse (17  livraisons  lilhograpliiées,  clia- 
cuoe  de  C  plancbes;  Paris,  iM9>)  ;  Sauve nirx  pitlorfsqttn 
concernant  la  camp"/»!  iV  i'^painr  (  iT  Ijv.  Paris;  is'i/,  ). 
Il  exposa  aussi  au  saiuii  une  Hotmlle  d'Amlerlltz,  et  un 
l'dris  citez  Œnone,  qui  décorait  lu  galerie  de  la  MNlnMiaon. 

BACO\  ou  RACO  /  Rocer),  moine  anglais,  sumoaumi 
le  Docteur  aihnirahle,  qui  par  la  pulsMnee  de  »on  fténle 
.••'éleva  bien  au-d<>N^ii<  de  --on  i''poque ,  fit  d'ét  iiinaiites  iby 
couvertes  dsos  diverses  branches  de  ta  scienc'C,  et  contribua 
beaueonp  à  élargir  le  champ,  alors  encore  circonscrit,  des 
connaissances  positives ,  descendait  d'une  famille  ancienne 
et  considérée,  et  naquit  en  1214,  k  llclie^ler,  dans  le  comté 
de  .Somerset  11  <  tudia  d'aliDrdà  (Hford,  -ous  Kd»u  »rd  ttirh, 
devenu  plus  tard  arcbcv^ue  de  Canturb^ry,  puis  som  Ri> 
client  Pifxarre,  et  fil  des  progrès  rapides  dans  toutes  lea 
sciences  qu'on  y  enseignait  alors.  De  là,  pour  compléter  se» 
études,  il  se  rendit  à  Paris ,  dont  k  cette  époqtie  l'université 
était  la  plus  célèbre  de  l'Europe  et  attirait  surtout  un  grand 
nombre  d'Anglais.  Après  jr  avoir  obtenu  le  grade  de  doclrar 
en  tbéolt^e.  Il  revint,  dit<oh,  en  Angleterre,  «I  calra  dana 
l'ordre  de  Sainl-l'rançois.  Suivant  d'autres,  ce  fut  i  Paris 
qu'il  entra  ,  vers  J  540,  dans  l'ordre  des  Cordeliers.  Un  fait 
certain  ,  e'e«t  qu'il  passa  plusieurs  années  dans  le  couvent 
des  Franciscains  de  Paris ,  OÙ  il  «ttt  beaiioonp  I  eonintr  d« 
rignoranoe  et  de  llnteiérBMttde  ses  eonfrèree.  La  pwBdèya 
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fïrr-  nMinrf  (te  sa  vi>  !»■  mit  en  rplîef  fut  nn  sermon 
Uïs  lutrth  qu'il  prononça  »  Oxford,  **n  pr«'sMife  <!*  Uniri  III. 
I  n  goûl  tUàiU'  pmir  les  sciences  physiqiicH  le  porta  en- 
nHe  à  s'applif{»er  xfte  ardeur  à  Tétude  des  phenomèMa 
àeh  nlure  ;  et  cl«t  «nb  gftiérwn  inlrMtk  M  «KflponHifMt 
|f«  ressource*  qui  lui  tétaient  nt'^ce^saire*  pnnr  rcl.i.  rVst 
m»  qu'il  M>  trouva  en  Hat  de  pouvoir  ne  reculer  devant 
Mcun  «acririce;  et  il  raconte  lui-mi^roe,  dans  MA  Oput 
nym,  que  danc  l'espace  de  ▼inst  au  il  dépenni,  en  «s- 
pMenm,  (dos  de  2,009  Hrres  de  Pranee  (  rfuo  tnlffia  n- 
^î- rnif)i  fkirfiiriifi  '  I  iii  inn  énorme  pour  le  temps.  Kn 
Miklant  les  mystères  .le  Ia  nature,  il  fit  des  découvertes  et 
«h  dfddWt  dea  CWia^Hencw  qai  Arappèrent  d'admiration 
1^  Itommes  assez  éclairée  pour  en  comprendre  les  rapports 
iMtnrrIs,  mais  dans  lesquelles  les  ignorants  ne  roulureot 
viir  .[ui-  l<"s  criêl-*  de  la  magie  et  d'un  pacte  a^  tv•  ]*'  «liatile. 
(es  rameurs  furent  perfMenient  exploitées  par  la  haine  et 
pr  la  jetonitie  qae  le  aenltroent  de  M  «npériorité  hispintît 
iu\  iutn>s  moines  de  son  couvent.  En  outre,  Roger  Rnrnn 
*■  se  ftfnalt  pas  po<ir  hiftmer  ouvertement  l'ignorance  «  t  la 
eomiption  de  nwtir^  «Ifs  iii^trts  *>t  surtout  des  intiini-*, 
et  M  adreata  même  au  pape  une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
nfoaiit  la  ■écwsHd  d'an»  réforme  dn  derpéf  ctm  éUfk 
i'-fi  pimr  qu'il  f&t  dénoncé  formf'llemcnt  en  mur  de  Rome 
fat  »e(  ennemis,  et  pour  qu'un  bref  du  p&\x  lut  interdit  de 
faire  détonnai*  des  cours  |iii|iUcs  à  Tiiniversité.  A  peu  de 
lap»  de  iàoD  I  «  Jeta  dans  un  cadiot,  oà  ton  1  commerce  arec 
ne  Wie  hmaain  liri  fat  hiterdM  et  o6  «otneal  mAme  o6  lë 
hi^a  !n.iniiii*>r  di»  nourriture.  Parmi  petit  nnnil>rp  d'es- 
^t<>  lïéMe  qui  admirèrent  le  génie  de  Roger  H.H  (iii  d  qui 
J^plorà^ent  ses  malheurs,  on  dte  le  cardlnal-arrlic\>'<i«c  de 
Sailiw,  alors  légntdu  pape  en  Anglderre,  qui  nVnt  pas 
fias  IM  fdiit  la  tiare,  sons  le  nom  de  CKmênt  IV ,  <\<il\ 
'■•fiifri';-^!  il.»  Tnire  !  mii  l'îlliistro  captif  en  le  prenant  h,«u- 
lui4etit  sou»  sa  |»rot«*(  li</ii  CVsl  à  la  demande  oxprc^iie  ih' 
w  souverain  pontife  <|iii  Hofçer  Bacon  écrivit  son  Opus 
«ywttpnbBé  pnr  i«bt>  j  Londres,  1733),  qu'il  lui  envoya 
fsr  «M  étère  flrrari ,  Jean  de  Ihnfs,  et  dans  lequel  il  ex- 

fosait  la  nécessité  d'une  réforme  absolue  di-s  si  ienrps  par 
r^tnJe  attentive  <lcs  langues  et  de  la  nature.  Il  lui  ritauui 
passer  par  la  même  occasion  qnelques  instnimcQbt  de  mathé* 
Mtïqiies  qu'il  avait  construits,  et  s'offrit  d'aller  lui-même 
iRœie  pour  donner  tontes  tes  explications  nécessaires. 
l'TiilanlIa  %if  (!»■  ricin.-nt  IV,  le*;  envinu  et  i'jnomnls  cor- 
Mers  n'osèrent  plus  attenter  à  la  liberté  de  leur  savant 
fMlitre;  fls  sebomèreat  à  M  rendre  I»  vie  InsnppArtaMe 
fur  Irurs  incessantes  tracasseries.  Dix-an«  apr^^ ,  m  1  '»7'', 
MQs  le  pontificat  île  Nicolas  III,  le  général  des  franciscains, 
Jffflme  d'Esculo ,  étant  venu  à  r.iris  en  qnalité  de  légat, 
iBcorMiers  en  profilèrent  pour  dénoncer  au  représentant 
tt  pspe  teor  confrère  ceoHae  magielen  astroloftoe  et  comme 
i^uil  fût  un  parle  avec  le  diable,  f  a  srir>nce  perdit  son 
tmét  ;  l'ignorance  triompha.  Les  ouv  rage*  de  Rots»r  Raron 
foiwt  condamnés,  comme  renfermant  des  nourrauf4's 
ingtntuei  et  tuêpteteti  et  ranlear  lui«nj«me  expia 
«n  itMe  par  une  détention  de  près  de  dit  années.  Lasen* 
(''ne.-.  T<-n>!uc  par  Jérôme  d'E^cnlo ,  fut  n-infirnsée  par  le 
t^^ji»  >iri)l:«4  lit;  et  ce  fut  fort  tnulilnnent  que  lors- 
l«e  !.•  gi-n.  ial  des  Franciscains  fut  élu  pape,  sous  le  nom 
ée  Kkoîas  Vf  »  Rofler  Bacon  casaja  de  le  fléchir  et  de  lui 
Maailiu  nmiocenee  en  nMe  temps  que  fntlINé  de 
KfragÉS  en  loi  adressant  une  dissertation  .Sur  tes  moyens 
drfréanilr  lr$  maladies  de  la  vieiUesne  (en  latin  ;  Oxford, 
ISW;  tradntt  anglais  en  par  Brown,  ir^x^  ),  dont  un  exeni- 
lUft  nannseilt  existe  cneoie  à  la  BiUiuthiqite  impériale 
Parts.  Ce  ne  Art  qu'après  la  mort  da  Ricolas  tV,  lorsque 
iïpanvrp  frén-  Ritt;pr,  uné  par  une  vie  si  agitée  et  si  bien 
nmptii'.De  parut  plu»  retioutable,  que  ses  persécuteurs 
Mdteidtrart  à  faite  droit  aux  réclamations  de  beaucoup 
»  ifipiiiii  an^  rtà  lamdrtàla  Ubarté.  Aecabléd1n> 
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firmilés,  il  revint  alors  à  Oxfonl,  oii  il  érri\il  encore  un 
Abrégé  de  l)it>olo^c  et  ne  lard;i  point  à  mourir,  en  l?92 
suivant  les  uns,  et  en  129^  suivant  les  auln-^  •>  .ii>  me  ré- 
pons de  m'étre  donné  tant  de  peine  dans  l'intérêt  de  la 
aclenoe,  *  dltm  à  son  Kt  de  mort.  Son  corps  tbt  enterré  dam 
t'i'-uli^<  rl.>s  Francisciins,  oii  peu'lant  lungtcinps  Ton  mon» 
tra  la  cellule  où  travaillait  le  Irére  Ro;!cr  Bacon. 

De  tous  les  ouvrages  de  R(igi>r  Bacon  qui  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  son  Optu  maivu  est  incontestablement  celai 
qn^l  flmf  plaeer  an  premier  rang,  il  j  traite  de  presque 
tonlos  le-;  sciences,  et  quclque.s-unes  des  parties  riont  il 
COiiqMise  ont  été  publiées  sous  forme  de  traittk  particuliers. 
Roger  Bacon  peut  être  considère  comme  l'un  des  foiMlatenm 
de  l'optique.  Le  premier  il  étudia  l'action  des  lentilles  et 
des  verres  convexes;  et  il  inventi  les  lunettes  à  l'usajw  des 
presbytes.  Il  donne  trèH.lti<'n  \,\  théorie  des  miroirs  anlenl-î, 
ti  nous  apprend  qu'il  en  fabriquait  Ini-uiéme  de  très-bons 
en  neler,  panr  dix  Hrres  monnrie  de  tarb.  Ln  pranrior  II 
expliqua  la  formation  df  l'arc  en-ciel  par  l'action  des  rayons 
réflerliis  et  réfractés  ilaii*  un  millieu  diaphane.  Cest ,  dit- 
il,  If  mi'iiu"  p  ure  (le  phénomème  coloré  qui  se  pro«{uit 
lorsque ,  tenant  la  boodie  pleine  d'eau ,  on  lance  cette  eaa 
aottstlnriiie  de  pMe  Itde  dans  falf  oonlre  le  lolefl.  Le  pre- 
mier aussi  il  appela  PattenUon  des  physiciens  sitr  la  dé- 
composition de  la  lumière  et  sur  le  spectre  colore.  Alhu- 
roasar  avait  déjà  observé  que  le  phénomène  de  la  man'-e 
dépend  da  ia  lune;  mais  Bacon,  tout  en  admettant  cette  ex* 
pVeatien,  attrilme  pariieolièranMnt  eè  phénomèiiè  k  FUtrae» 
tion  que  la  hiu)-  exerce  sur  l'élément  liquide.  Dans  un  cha- 
pitre intitule  Du  Mouvement  de  la  Balance  ,  on  trouve 
entre  autres  détails  astronomiques  fort  remarquables  l'in« 
dieation  de  la  précesslon  des  équinoxes.  D«m  son  Kpitra  sur 
!  leseenvraa seerètea  de  fart  et  de  la  liatore;  ainsi  que  sw  ta 
nnllifi'  (II-  la  in.iRÎ*'  (  Fphfnffj  de  serretis  opeiifius  arlis 
et  natui  j:  et  nulidate  miuji^'),  il  imlique  clairement  que 
la  oom|)osition  de  la  pondre  à  canon  était  (b>ja  connue  da 
son  temps.  «  Nous  pouvons;  dit-il ,  avec  le  salpêtre  et  d'aii< 
très  saManeen  composer  «rtHleMlenMnt  nn  An  siiseeptIKie 

d'fire  lancé  .'i  loiili-  ii)<lan(  i'  On  ("Mil  atK--i  |i.irf.ilt('ment 
imiter  la  luinicrc  i\c  Tif  lair  et  lu  bruit  du  tonnerre.  Il 
suffit  d'employer  imc  trés-peUte  quantfW  de  eaUa  malièltt 
pour  produire  beaucoup  de  lumière,  accompagné  d'un 
horrible  fracas  :  ce  moyen  permet  do  détruire  nne  ville  eu 
uneanni^c.  ^-  Dans  rc  même  tr  liir.  i'  ilit  des  chose»  si  (  ton- 
nantes concernant  la  physique  et  la  mécanique,  qu'on  serait 
tenté  de  croire  qnll  eonn^aalt  la  machine  a  va|ieur  et  les 
aérostats.  •  On  |iourrait,  dit-il,  mnstniiredes  machines  pro« 
près  à  faire  marcher  les  phi  s  grands  navires  plus  rapidement 
que  ne  I)'  ri'r;n't  toute  une  &arnis^>n  de  rameurs  :  on  n'aurait 
besoin  que  d'un  pilote  pour  les  diriger.  On  pourrait  aussi 
Mre  matdMf  les  voitores  avec  une  vitesse  incroyable,  sans 
le  secours  d'aucun  animal.  Enfin,  il  ne  serait  pas  impossible 
de  faire  des  instruments  qui  au  moyen  d'un  appareil  à  ailes 
p^rmcltraieiil  de  ^o1<t  i1,iii~»  l'air  à  la  manière  dos  oiseaux 
Si  Roger  Bacon  psrtagea  quelques-unes  des  erreurs  de  son 
Siéde ,  ail  crut  à  l'astrolofite  et  à  la  poaaibiiilé  do  la  trans- 
mutation des  métaux  ,  en  revancite  il  regardait  les  mathé- 
matiques comme  la  base  de  tmites  les  antres  sciences  ;  et 
on  ne  siurait  donner  trop  «L  lo^je-i  a  la  s,i)iacilé  qui  lui  lit 
reoonnaitre  les  erreurs  existant  dans  le  calendrier,  leurs 
canses  et  les  moyens  d'y  porter  remède.  Lnl-méme  il  eon- 
fcrtionna  un  cali'ndri'T  rectifié ,  dont  nne  copie  existe 
encore  dan*  la  bibliotlu^iiio  de  l'univereité  d'Oxford.  Afin 
de  pouvoir  lire  les  auteurs  anciens  dans  les  t*  xles  nri<;inau»  , 
il  avait  étudié  i  fond  les  langues  latine,  grecque,  iiébraiqan 
et  arabe;  et  II  écrlran  le  latin  tree  no»  Mganeeet  aaé 
clarté  vraiment  remarqualdos. 

BACON  (FsANçois),  baron  de  Verulam,  vicomte  de 
Saint-Alban,  célèbre  philosophe  anglais,  né  h  lx)ndres, 
an  tist,  èta»  flia  do  air  nioolaa  Bacoi,  iHPde  des  sceaut 
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«wt  ÉlitatieUi,  deacendait  de  l'anekiim  Cuoille  dei  Suf- 
Mk.  11  (ïliit)ia  au  collège  de  U  TrilUlé  k  Ciinbridge,et 

lit  remarquer  |ui  la  rapidité  de  ses  progrès  e!  ta  précor  iti^ 
de  SON  giénie  :  il  o'avail  pas  encore  seize  au&  que,  frapito 
4e  h  fMIHté  de  la  philosopliic  d'Aristole,  (elle  qu'elle  élail 
ainn;  cn^tgnée  dam  les  écoles,  il  fil  un  écrit  pour  la  coin- 
l>,iUrL-  H  parait  avoir  dè«  celte  époque  compris  la  aécee- 
sitt^  (le  ^tHX)n^titller  sur  do  noutelles  bases  tout  le  sjslèint; 
de»  connaissanees  humaines,  et  avoir  conçu  le  liardi  projet 
é^iforterpar  lui-mAiM  cette  réforme.  Malheiireusemeiit 
le  liasard  des  circoDstances  Pentratoa  daoa  UM  carrière  à 
laquelle  il  éUit  moins  propre,  et  qui,  en  Oatlaot  peut-être 
son  ambition  ,  devait  remplir  sa  vie  d'amertume. 

A  peine  Agé  de  dii-aept  ans,  il  accompagna  sir  Amias 
PawM ,  ambassadeur  à  la  cour  de  France,  et  fut,  quoique 
bien  jeune  encore ,  chargé  par  ce  ministre,  auprès  de  son 
souTerain,  d'une  mission  délicate,  (lu'il  remplit  avec  le  plus 
grand  succès.  Son  pére  étant  mort  pend  inl  -i  >  voyages, 
fiacoOt  QBi  n'STttt  à  bérlier  que  d'une  fortune  médiocre, 
ntoimMi  àuÊ  aoo  paya,  «t  aellm  font  entier  è  l'étude  du 
droit,  alin  des'assnrrr  dr^  mojens  lionornWe»  d'existence. 
Uientôt  en  effet  il  i^ruX  au  barreau  avec  éclat,  et  il  y  réus- 
art  si  bien  que  dès  Vi%t  de  vingt-huit  ans  il  fut  nommé 
coDMil  ealnordioain  de  la  reine}  il  obtint  anaiî,  par  la 
pnitodion  de  lord  Borleigh,  la  aarfiraneeda  la  place  de 
Ifeffier  de  la  <  liambrc  l'toiîi  c,  place  qui  donnait  un  revenu 
de  1,600  livres  »terlmg,  mais  dont  îl  ne  jouit  que  vingt 
En  1693  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
,  quoique  aUaebé  à  la  cour,  il  a'aopiitU  de 
avec  indépendance.  Malt  tontes  ces  foncttons 

élaiil  plutôt  lioDorifiqurs  ((  ir  lii<  r  itivrc  T  d dii  rt  it  loin 
de  jouir  d'une  aisanoi  proixjrlionnee  a  sa  naissance  et  a  son 
nng  :  nnsai  le  comte  d'Essen,  qui  était  son  plus  zélé  pro- 
tei^r,  6t-il  tous  mm  eflèdapôur  lui  faire  obtenir  la  place, 
fort  avantageuse,  de  lOlHdteiir  général  ;  inaft  U  ne  put  y 
réussir  Qiioi(|iie  Éiisabeth  appréciAtses  talents  et  sa  haute 
capacité,  clic  céda  aux  objectioas  de  Cécil ,  comte  de  Sa- 
HAnry,  qui  posâédatt  atait  loni»  aa  confiance,  et  qui  lui 
représentât  Bacon  comme  «n  homme  toot  spéculatif,  dont 
la  \ùU  était  remplie  d'idées  philosophiques,  mais  qoi  n'avait 
aucune  connaissance  |H>silive  des  afiaires.  Peu  après,  le 
coude  d'£sse\  ayant  été  accuso  de  haute  traiiiion,  Ba- 
con, rana  doute  afin  de  se  conciUer  la  faveur  de  la  reine, 
oublia  tout  ce  quil  devait  à  aon  protecteur,  et  accepta  le 
rôle  odieux  d'accusateur  du  Civcffi  diagracié,  qui  ne  tarda 
pas  a  porter  sa  téte  sur  rerhafaud.  Ce  trait  d'ingratitude 
n'eut  pas  te  succte  que  Bacon  devait  en  attendre.  L'indî- 
gnalion  «lu'il  aonleva  dana  le  fMbUc  fut  Mk  qu*Éllaabetlt 
n'osa  rien  faire  pour  lui. 

DéguAtédes  affaires,  Bacon  voulut  alors  quitter  sa  |>a 
trie,  et  il  serait  sans  doute  aile  s'ensevelir  dans  un  pays 
ëtnuicer  si  ses  amit  ne  l'en  eussent  empèciié.  Ce  ne  fut 
qu'à  ravénement  de  Jacques  I^qn^  parvint  «u  peavolr; 
il  fut  alors  succosMvcmeiit  lait  rhcvalier,  puis  nommé  sol- 
-licilcur  géui  ral  (l<io7).  garde  des  .-.ceaux,  et  eoiin  lord 
grand'Chancclier  (  ir>l:i)  ;  il  fut  en  m«^me  temps  élevé  à  la 
pairhi,  avec  le  titre  de  baron  de  VenUam ,  qu'il  échangea 
bientdt  eonincdnide  «omle  rfeSalnf-illèaN.  Nais,  soit 
que  <^n  élévation  lui  eût  fait  des  ennemis  nrharnés,  soit 
qu'il  eût  réellement  donné  pt  i!>e  cuulre  lui,  il  fut  bientôt 
accnsé  par  les  communes  devant  la  cour  des  pairs  de  cor- 
ruption et  de  vénalité»  et  futcondaotné  i  pn|er  mio  amende 
de  4é,000  nvr«8  sierlinf,  k  être  emprisonné  k  la  tonr  de 
Londres  [M'ndant  \e  bon  plaisir  dn  roi,  et  déclaré  indigne  de 
servir  le  roi  et  de  siéger  au  parleuitmt.  Peut-être  Bacon 
avait-il  eu  elM  Mçn,  comnn  In  plupart  de  ses  prédéce^- 
teura»  quelques  sommes  pour  eipédier  les  breveU  des 
places  et  des  privilégei  qui!  livrerait  comme  garde  des 
=;rin,i\  et  i  uir  »  Nj  ujiHiT  j  lm  proinptenienl  des  affaires 
portées  A  &oa  tribunal;  mais  la  plus  grande  partie  de  sea 


torts  doit  retomber  d'uncdté  aurleducde  Buckingbam, 
liiTori  d«  roi  «t  soniKNmMi  praleclenr,  dont  I  n*  Msait 

en  cela  que  r  rvir  la  cupidil(*,  et  de  l'autre  sur  des  do- 
uiestiques  iiiiuieleâ,  qui  2>'curiclii%^ieiit  eu  vendant  la  pro- 
tection de  leur  maître  et  en  l'engageant  dans  des  actes  il- 
Ucitea  dont  ila  recevaient  le  prold.  Son  principal  tort  fui 
une  esoeaaiTe  Mfaleaaa  de  enradère.  Le  roi,  qui  vit  Mes 
que  cï'tait  moins  à  Bacon  qu'on  en  voulait  qu'au  duc  de 
liuckingliam  lui-D>éme,  l'engagea  à  ne  point  se  défendre, 
quoiqu'il  eût  pu  le  faire  avec  avantage,  et  après  sa  cou- 
damnationa  il  ne  le  laissa  que  pen  d«  temps  «n  prison,  lui 
fit  remise  de  Pamende,  et  même  loi  assura  une  pension 
considérable.  Au  reste,  il  est  à  remarquer,  pour  l'iionneur 
de  Bacon,  que  malgré  Us  repruUies  de  cupidité  et  de  cor- 
ruption qu'on  lui  adressait,  il  était  sorti  pauvre  du  manie- 
ment des  affaires,  et  que  dans  les  arrêts  qu'il  eut  à  pro- 
noncer il  respecta  toujours  la  justice,  car  aucune  des 
décisions  qu'il  avait  rendues  «-n  qualito  de  (;rand-chancelier 
ne  fut  ca&soe  pitis  tard  cuuiute  dictée  par  la  partialité,  li 
resta  éloigne  dt- s  affaires  jusqu'à  la  fin  du  règnede  Isfqnw, 
et  consacra  plusieurs  années  il  rédiger  ou  à  reviser  s<^  érriti 
philosophiques;  mais  à  la  fin  de  sa  vie  il  fut  publique- 
ment réhabilité,  et  siégea  même  au  premier  parlt-ment 
qu'assembla  Cbartes  l".  U  mourut  en  1626,  chez  lord 
Anindei,  son  and. 

C'est  surlout  comme  philo^oplic  et  comme  écrivain  que 
Bacon  mérite  d'être  cnviiaii;e  :  c'est  là  qu'il  sic  montre  telle- 
ment supérieur  que  l'on  est  tenté  de  lui  sppliquer  avec  Vol- 
taire ce  que  Bolingbroke  disait  de  Marlborougii  :  «•  C'était 
on  ai  piâd  homme,  que  j'ai  oublié  sea  vices.  >  Il  vnÊk 
conçu  de  bonne  heure  le  projet  de  réformer  toutes  les 
sciences,  et  même,  comme  il  le  disait,  <te  renouveler  l'en- 
tendement  humain.  Il  consacra  à  l'exécutioa  de  ce  projet  un 
ouvrage  immense  auquel  il  travailla  toute  aa  vie,  nnb 
dont  il  n*a  pneaëoiter  que  quelques  paities:  la  Gmide  Ré- 
novation (  Instauratio  nimj  /  ;  Frappé  de  l'étal  d'imper- 
fection et  de  délaissement  ou  se  trouvaient  les  sciences,  ii 
commence  par  en  faire  sentir  tuoli  limportance  ei  lA  dl> 
gttUé;  pois,  les  passant  toutes  en  revue,  il  en  donne  ume 
dasafficatii»  eomplèle  et  tnëOiodique,  assignant  hi  place  de 
chacune,  el  mfime  indiquant  les  lacunes  qu'il  y  avait  encore 
a  combler;  c'est  la  le  but  du  traite  De  la  Dignité  et  de 
rAccroistetnent  des  Sciences  (  De  Dignitate  et  Atigmentis 
Scien  tiarum  ),  qui  forme  la  première  partie  de  VlnêUmratéo» 

Mais,  reconnaissant  que  le  principal  obstacle  à  Pavance- 
ment  des  m  t  în  r-  trouvait  dans  la  mauvaise  méthode 
que  l'on  avait  suivie  jusqu'à  lui,  et  suitout  dans  la  iuneste 
inilueneo  «lercée  par  la  losiqne  d'AriHole^  qui  était  plus 
propre  à  engendrer  et  \  perpétuer  les  disputes  qu'à  faire 
avancer  l'esprit  humain,  il  propose  de  suivre  une  raarcite 
n  uivclle,  et  substitue  à  l'art  s>ll(>;;isti(|uc,  seul  employé 
jusque  là,  une  méthode  fondée  sur  l'observ^ou  de  la  un- 
lute  et  Papérimeoiatlon,  la  mélliodB  dMnd  n c  il  on ,  qui 
consiste  h  s'élever  praducUcmcnt  et  patiemment  des  eftels 
&u%  cau2se.s,  de^»  làïl^  particuliers  aux  faits  généraux  et  aux 
lois  de  la  nature;  il  veut  que  la  science  ne  se  borne  plus  à 
de  vaines  et  stériles  spéculations,  mais  qu'elle  tende  san» 
cesse  k  augmenter  la  pubsanoe  de  llionime  par  dca  appli- 
catinns  utiles  ;  car,  répèle-t-il  souvent,  savoir,  c'est  |>«tu- 
voir.  Ccsl  là  l'objet  d'un  ouvrage  qui  forme  Ui^comdc  (  t  la 
plus  importante  partie  de  V  Instauratio  magna  ;i\  l'inlitida  : 
is'orum  Orfainm,9a  A'ouvel  luttrUmtittf  pour  l'opposer  h 
la  logique  d^Arislofa^  qui  étaH  oonimc  soMtonom  tastoevx 
é'Oi  ijonon,  ou  Instrument  de  l'intelligence.  Cet  ouvrage 
opéra  la  pluà  heureuse  révolution  dans  les  sciences,  qui  de- 
puis ont  marché  a  grands  pas  dans  la  carrière  des  décoo* 
vertes  ;  et  valut  A  Bacon  le  giomii&  titre  de  père  de  la  pbik»» 
Sophie  expérinwntils. 

Les  parties  suivantes  de  sa  Grnndr  rènovalton,  au 
nombre  do  quatre,  dans  lesquelles  il  devait  recueiiUr  tous 
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M  Ibmii  par  robwnrcUon  et  f  appliquer  «a  méthode 
«Mi(lln,aMtfc  peine  étaacfaéea;  Tétai  des  aeleiwea  ne 

p^rnif  Kaii  alurs  de  compléter  ce  monnment,  qui  ne  |>(*iit 
>Ur^ue  loinragi:  d«(  siècles.  ToiiterotK,  Bacon  fit  par  tiii- 
tÊhne  oa  do  moins  soupçonna  plusieurs  découvertes  iin- 
fsilaBlei,<alnaatres  cetieisde  lapeeaoteiir  et  de  l'élaatkité 
de  IVr,  dAiMtrées  depuis  par  GattWe  et  TorkelH,  et  eelle 
i.M'j[trar[ion  inntiir:i.  ilr  toutes  les  parties  delà  matière, 
(jtw  pins  t«tl  Mi-wton  mit  dans  tout  son  jour  t  c'cat  ce  qui  a 
Utdbeqnffl  avait  été  le  prophète  dea  vérité»  que  HCfiton 
ti  m  mecesseors  étaient  vomu  réréler  aux  howmei, 

Bkod  «st  encore  remarqodile  eomme  Jnrbeomalte  et 
f  iiTali^tt'  Il  étudia  te  droit  t'ii  législateur  et  en  pliilosoplic , 
H  dan»  les  Aphorlsmes  qu'il  a  iai&»é»^  sur  c«ltc  »ci4ii)ce  il  f-c 
montre  le  digne  préeuri^eur  de  Montesquieu  ;  dans  ses  Essais 
dt  Morale  {Sermones  fidelti),  ouvrage  daaaiqiie  «n  An^- 
Inrr,  on  admire  la  (inesM  des  obsmaliolieetia  eonnainance 
jpfiFofopdie  de  l'I  idjnni  1 1  l  's  aiïaires.  Bacon  iVnvit  aussi  sur 
Itetoire.  On  a  de  lui  une  Utttoire  du  Hèyne  de  Hcnn  VII 
H  itBMrt  Vlltf  nala  aea  ouvrages  historiques ,  quoique 
turiéi  par  Voltaire ,  sont  moins  généralement  estimés. 

Cf  qite  Ton  remarque  dans  tous  les  écrits  de  Bacon , 
Mlrf  la  profondeur  des  vues  et  IV^ncrpie  des  pens^^,  outre 
nae  latta  érudition,  c'est  une  ricbesae  de  stylet  uue  vivacité 
AiiigiBatioii»  OM  prataeton  de  mMapheNi  triai  rares 
iiDi  des  onvraiçes  ausfti  s(^riciix,  et  qni  répandeat  !•  vie  il 
drl  utérét  sur  les  matière:»  le^  plus  arides. 

L«  ouTrai^cs  de  Bacon ,  dont  nous  n'avons  pu  indiquer 
fM  lei  prindpanx  daoi  celle  notice^  ont  été  plusieurs  fois 
piMMa,  aeit  réunta,  Hiit  (éparéa.  La  ptapart  ont  été  Iradutls 
tn  Irançaù.  Ijualle  en  a  donné  une  tradtirtion  rninpléte 
en  li  Toi.  iB-8°  (  Dijon,  J799-t802),  avec  des  notes  critiques  ' 
H  littéraires.  Malheureusement,  il  sVst quelquefois  permis  : 
àet  tetnoclMaieDts  et  des  traospoaitions  qui  empédient  de  , 
fcfcreirtttfeBaent  k  m  tradwTtoii.  BomrxRT.  < 

BACON  I  Ji)ii>  ),  cèKMir-  '  iilptfiir  nnulais,  n<^  .'i  Londres 
n  1740,  mourut  dansila  uiéuw  \  ille,  en  1 7k)i>.  D'abord  peintre 
ur  porcdaÏM,  il  ne  commença  h  travailler  le  marhre  qu'à 
Hvde  viagl-trois  ans.  Cependant,  entra  autres  prix,  il  ga^ 
prildèi  17e8  le  premier  prix  à  l'Académie  royale,  dont  il  ne 
(ardait  p<iint  ii  Ptre  é\n  rm  inî  n  nu  rite  surtout  de  lui  une 
ititoe  de  Mars.  Ses  travaux  li»  l'iu»  remarquables  sont  après 
oiiéeat  bustes  du  roiGe<Hrges  II!  (  pour  le  CAnlff^CAvreA 
o^fgt,k  Oiford,  et  pour  la  bibliothèque  de  l'unireniilt*,  h 
G4HtiiigQe),  les  moniiiuents  élevés  à  la  mémoire  de  lord  t'tia> 
Ua  dans  l'abbaye  de  NVestminstcr  et  .'i  c;uihlliall,  les  statues 
<  Ihniard  et  de  Jolinsoa  dans  l'égUse  Saint-Paoi  de  Londres, 
dlaMnede  BlackalaM  k  Oxlàid. 

BACS  (  on  prononce  Uahisch)  ou  RACSKŒ.  CVst  le  nom 
1<i'i  porté  jusque  dans  ces  derniers  temps  un  rondtat  mé- 
fi^mà  de  la  Hongiie,  qni,  sitaé  au  conQuent  du  Danuiie 
d  ée  li  Ttidas,  était  iMmé  de  trois  oAlés  par  ces  emirs 
et  au  nord  |var  lescomitath  de  Pe«th,de  CxonarAil  et 
^  ii  Feiitc-Kolimaaie,  et  renfermait  une  population  de  t 
%l,0OO  imes  sur  une  superficie  de  120  mjrriamètres  carrés,  i 
Cette coBtfée  est  onedes  pins  rieiiea  de  la  Hongrie.  Aoiai  i 
kîididiewi  commerce  des  pl«  aeflUi,  notaromeat  m  ] 
?TîiiM.Touler»iis.  lapopidationcnéfaif  desplusinrlnnî:  '     i  îli 
•<  composait  dti  67,500  Hongrois,  d«  ti  1,000  allemands,  de 
»^  Slaves,  de  li»,lM Serbes,  de  2,230  Rousniaques,  etc. 
Cflt  ce  qui  explique  comment  la  plus  sanglante  guerre  de 
••••  y  éclata  tout  aussitôt  après  les  événements  de  mars 
1*4S,  e^  "'.  [irr  l'in^!  a  pendant  ti  ni.- In  durée  de  la  révolution 
'■oagnNse.  Le  gouvernement  national  ne  put  jamais  com* 
pUMMÉlntovineltre.  La  rérolnllon  one  Ma  eomprlniée,  le 
BMvemiiMnt  autriehien  prit  le  parti  dp  sf^pnrer  forniplle- 
■at  la  Bdcska,  ou  te  comilal  de  Bacs ,  de  la  iiongrîe,  et 

^ta  Un,  Èom  in  démwdwlleBdeweiiwodleawH  ^ 
l<wiMeipert 


BACSANYI  (  [on  prononce  Batsehaanji]  j4Noa), 
éeri«atn  et  poète  hongirais,  né  le  1 1  mai  t763,  k  l^polea, 

dans  le  comffat  de  Sïalad,  Hiu\h  h  We«S|)rîiu,  î»  ŒdenlHjnrg 
cl  à  l'eslli,  el  devint  eii.suit«  insliluleur  du  liU  du  général 
Orczy,  époque  ou  il  publia  son  preniier  ouvrage  :  A  Magyo' 
roi  VUéuégc  (La  Bravoure  des  Hongrois  LPestb,  17S6j)^ 
ffomoBé  la  mémeannée  k  on  emploi  adminislnlir  k  Kasehan, 
il  >  fonda,  en  soeiéft'  arec  Baràti  et  Pazinczy,  le  Magyar 
Muséum  {KascUau  et  Pcstli,  t78S-l792).  En  1793,  un 
poëine  empreint  d'un  vif  amour  de  la  lilwrié  lui  lit  perdre 
sa  place;  et  en  t794,  accusé  de  oooipiicilé  dans  la  cons- 
pirattoa  tramée  par  l'évéque  Martinovieli,  il  fut  conduit  an 
SpielberR,  où  il  resta  détenu  jusqu'en  t79fi.  Rendu  ik  la  li- 
t>«;i  te,  d  lut  admis  à  prendre  part  À  la  reil,«ction  de  la  Ma- 
gyar Minerra,  puis  attacljé  comme  n-dacteur  à  la  directioi 
de  la  banque  i  Vienne,  ou  il  épousa,  en  I80:>,  une  fetome 
poète,  GabrielleBanmgarlea.  Cemaii^sene  flit  pas  heureux. 
Quand  les  Frane^^is  s'emparèrent  de  Vienne  en  18U9,  re  fut 
RacsAnyi  qui  (raduisil  la  prorlaraatinn  adressée  par  Napoléon 
aux  Hongrois;  aussi  fut-il  obligé  plus  tard  deae  réAlgtar 
à  Paris.  A  U  fiuite  de  la  paix  de  Paris,  le  gouvernement 
aiitridiien  obtint  son  extradition,  et  lui  assigna  alors  la  ville 
de  l,inz  pour  sejouroMiuntoire,  niais  oii,  jtisqu'â  la  tin  de 
sa  vie,  il  put  touclier  la  petite  pension  que  lui  faisait  le  goo- 
vemeaMmt  frawi;ds.  H  mourut  k  Liât,  l«  i«  mri  IMS.  En 
1843,  l'Académie  honfrroiîe  araiteloce  vicillaH,  déjà  âgé  de 
quatrc-vingtsans,  au  noinlire  de  ses  membres  correspondants. 
Entre  autres  travaux  des  di  rni^res  années  de  sa  vie.nons 
Citerons  une  édition  de  ses  Œuvra  compUUs  (Pestli,  183S; 
2*édft.,  im). 

genre  d'animaux  microscopiques,  h  rorps 
fdifonne,  roide,  devenant  plus  ou  moins  distinctement  ar- 
ticulé, par  suite  d'tme  division  spontanée  imparfaite  ;  mou- 
vement vacillant,  non  ondulatoire.  Les  bactéries  sont  rAn- 
gées  par  M.  lïhmberg  et  par  H.  P.  Dnjanlfa  dans  la  Ak 
mille  des  vilirionicn-i.  Ce  genre  renferme  quatre  espèces, 
parmi  leâquelleÀ  le  bacterium  termo  est  considéré  comme 
le  premier  terme  de  la  série Leuwcnlioek  l'atraavé 
dans  le  lartre  des  dents.  L.  Lacrckt. 

BACiTRIANE.  C'est  le  nom  que  portait  dans  Panti- 
qiiité  la  contrée  sitiH'e  entre  la  partie  occidentale  du  Cau- 
case indien  (  tfindou-A'ou  ),  le  Paropamitas  et  le  fleuve 
Oxns  (  >lmoif  OD  J9|^iAo«ii),  qot  It  séparait  de  ta  SoRdiam 
septentrionale,  d<<sif;n(*n  anjoard'hui  sous  la  dénomination 
dt'Bâlkli  Les  BacIrietLs  formaient  avec  les  Mè<les  et  loê 
Perses  un  raujt^au  de  la  race  Indo-gernianitpie,  le  rameau 
arien  ou  perse,  nommé  encore  le  peuple  tend,  à  caom  de 
la  langue  leiide,  eonmaae  k  cm  diverses  popataHoos.  Ln 
Hartriane  fut  h  une  époque  extrêmement  reculée  le  centre 
principal  d'un  poissant  empire,  qui  s'étendait  enrxtrc  bien 
an  delà  de  la  Perse  orientale,  mais  sur  l'histoire  duquel 
MMS  ne  possédons  guère  aqjounPboi  que  la  tradition  légfn- 
daire  d*nne  expédition  dont  il  M  Pol^et  de  la  part  de  Ni* 
nus  et  de  S«'niiraniis.  Sous  le  règne  de  Cu  ns  elle  devint, 
avec  IVmpire  des  Mèd«»,  dont  clic  ^luble  avoir  fait  partie 
plus  tard,  l'une  des  provinces  de  l'empire  perse,  fondé  par 
ce  conquérant  L'antique  religion  dea  Ferma  ent  pour  ber- 
ceau te  Baetriane,  qni  IM  de  bomie  berne  im  Ita^r  de  dvM- 
si<tion,  et  d<  !  î  i  <  pitale,  Bactra,  aojnurd'liui  Italkli,  elait 
l'un  des  grands  centres  du  coninterce  de  l'Asie  intérieure, 
zo  ro  astre  porilla  eeNe  religioa,  qne  Im  nagw  avaient  dé- 
figurée. 

Comme  le  reste  de  l'empire  des  Perses,  la  satrapie  de  ta 
Ractriane  fut  conquise  par  Alexandre  le  (;rand,  qui  y  fonda 
douse  villes  et  y  laissa  quatorze  mille  Grecs,  élément  d'une 
dviHmtioa  noovelle  dans  eea  centrées.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre, Stasanor  do  Soli  se  fit  adjuger  la  fî  tr  it  ime  et  la 
Sogdiane  par  rassenïldt'c;  tenue  «n  l'an  351  avant  J.-C.  à 
Triparadisus;  mais  ces  deux  contrées  furent  réunies  à  l'em- 
pire de  Syrie  dés  l'expédltioB  entreprise  daBsl'Inde  par  8é- 
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icucuR  1"  en  l'au  307  avant  J.-C.  Vers  l'anni'o  7r>c  ,  sous  le 
règne  d'Antiodms  II  Tfiéos,  le  gouverneur  ThMilotus,  ou 
Diorlolns  1",  s'en  mndil  indépeiHlant.  U  fut  le  roaUatciir 
tWin  finpirc  grec  dans  l'Ane  eentrale,  la  NmtTtlk  Bac- 
4rianc,  qui  s-nhsi^Ia  pi-ndant  un  siècle  et  demi  à  travers  les 
ée&tiaées  les  phi?»  «livei  scs.  liutydf  mc,  qui  succéda  à  Tliéo- 
dotus  environ  de  l'an  220  à  l'an  tOO,  fut  vaincu  par  An- 
tioihu-i  lors  de  rexpi^diliondecc  prince  dans  l'Inde;  toute- 
fois, le  conquérant  ne  lui  enleva  pas  son  royaume,  afin  qu'il 
servit  de  barrière  aux  invasions  des  nomades  du  Nord,  qui 
s'él^ent  répandus  dans  la  Sogdiane.  Son  fils,  ))<  mi  iri  is , 
et  le  successeur  de  edul-el ,  Encratidis ,  mort  en  i':ui  i  M , 
rcnil'Ti'tit  ail  sud  lis  frontièrpf  <!  ;  rnynumc  ati  tli  là  du  Pa- 
ropauU!.as;  <  t  l.i  ilonainatiou  ^auju  ",  lu  tu  que  relouli-e  à 
l'ouest  par  Ils  l'  irllie»,  se  maintint  dans  c«s  contrées  mire 
le  KalM)ul  et  l'Inilus ,  après  avoir  été  anéantie  dans  U  Bar- 
trianc  pioprcDuuit  dite  psr  «l««  hordea  tejthea,  notamment 
|ur  l.s  Sakers,  q.unv]  \U  ><■  r.'unirent  an\  Parlli. Tan  l  '? 
avant  J,-C.  Meiian  1er  semble  être  surtout  celui  qui  l'y  con- 
soUda  et  l'y  étendit  de  nouveau,  aprte Pannéc  ne.  Afrbt 
sa  mort,  et  soas  le  règue  d'IlemMBUs,  cVst-à-dirft  vers 
l'an  yo  avant  J.-C,  elle  fut  d.'lruitc  par  ce&Sakers,  qui  fon- 
dèrent alors  un  empire  indo-scyllie  te  long  dei  rivea  de 
rjindnft  Jusqu'à  son  euibuucliure. 

Pendant  loiigUuips  on  ne  posséda  guère  à  ViguA  de 
re!ii|iiio  de  la  Nouvi-ll.'-n.tc-triane  que  Ir>  rpnst'i^iiomeuts 
cxlrètneaicnt  inconiplel-s  et  iu!»ufii>.tiil.s  louiiiii  juir  les  écri- 
vains de  l'antiquité;  et  ce  n'est  que  depuis  une  dizaine 
d'années  environ  qu*oo  a  acquis  une  connaissance  plus  < otu- 
plètc  et  plus  exacte  de  cette  contrée,  à  Taide  4'uii  yrand 
nombn-  <lc  mé.iailU'-  ^rfco-L^K  IiÎl'mii.s  truiivéï  s  en  Af^^lia- 
nbtan  dons  les  tumuli  que  U;s  iuilti,eucjj  ai^pelU  nt  Tojiis, 
en  inCine  temps  que  des  médailles  indo-scytiies,  s^Lssanidos, 
in<licnni-.s  cl  indo-îtiabotoétancs.  Ulcs  iodi(juful  une  série 
de  noms  de  l  uis,  cl ,  par  leurs  symboles  ainsi  qn.-  par  leurs 
inscriptions,  fournlsseul  une  foiiK'  (l'iiulre-,  rLii-.  lv'nenients 
wr  rbistoire  de  la  dvili:>atlon  et  rbi&loirc  polili<|ue  de 
cet  empire  grec.  Sur  les  médailles  d^Eueratiidès  apparaît 
jkMU-  la  |n  i'iiiiiTi'  ('tî<  à  cMé  de  la  latine  gn^ciiue  une  langue 
élraimère ,  qu  ou  a  reconnue  être  uii  dialccle  du  j>uii%t:rit , 
mai»  dont  l'écriture  appartient  à  des  alpbabets  d'origine  plié- 
Bidenne»  et  querAïqjiais  Prinsep  est  panenu  à  durbiiTrer 
avee  un  TBivIwobctir.  Toulerofsïa  Umguc  grecque  main- 
tint longtemps  encoi-e  sur  les  médailles  des  souverains 
scytlies,  qui  semblent  dès  loni  n'avoir  i>as  immédiatement 
étOoAé  dans  ces  coniri  es  la  civilisation  grecque.  A  ré;;ar<l 
de  ces  nirt  laillc;,  qui  ont  beaucoup  occujMHes  savajits  de  la 
France  cl  de  l' AJlemague ,  tels  que  Raoul-Rociiette,  Las- 
sen ,  Grotefcnd  et  Olfr.  Muller ,  de  même  qu'au  sujet  des 
résultats  de  leurs  ttavaulf  Gousuitep  Wilson,  Arima  an- 
(if  un  (Londres,  1841),  et  surtout  U»  «leunième volume  de 
tArc/iéologie  indienne  de  l«asscn  f  V.rnm, 

ItÀCULAIHËS  >  secte  d'anabapUstes  qui  fureul  aiuai 
*  nommés  du  mot  latin  baaHm  (  biU»  ) ,  parce  qu'ils  en- 
aetgaalent  qu'on  ne  pouvait  sans  crime  porter  d'autres  ar- 
mes. Selon  eux,  Il  ne  devait  plus  y  avoir  ni  procè.s  ni  di- 
visons p.iniii  le-s  lioninic>,  ;\ii\iimi'I>  .l.-su  -Cld i^t  i  lait  venu 
ap(HMier  la  puis.  C  était  même  un  péché ,  datui  un  dirètien , 
que  de  dter  quelqu'un  en  justice.  Ils  protaicnt  à  la  Icilre  le 
rotninnndPtïK^nt  (!<■  Imilre  la  (iccondc  joue  quand  on  avait 
reçu  im  sounii  t  &ur  la  pruiuièrc,  et,  se  fai»aut  un  scru{>ule 
de  Rtiousscr  la  force  par  la  force,  Ua  se  lalasaleul  déiponil- 
ler  sans  la  moindre  résistance. 

BACULARD  MRNAUD.  Vofes  Awxm, 

BACIIMTE.  on  .!(<>i-r.e  sdm  .  <<•  nom,  dérivé  du  latin 
bacudts,  des  fossiles  singuliers,  «.aractcriM^s  \m  leur  turrac 
allongée ,  conique ,  qui  furent  longtemps  un  stijet  d'é- 
n^gine.  Oosait  maintenant  que  oe  sont  des  moules  intérieurs 
de  ooquiUcs  wiiMAicufaires  ou  piUytliaUme^,  à  doisons 
litoiU«liéeB,qu1  Mitlas  piusgrands  npiiorts  avee  les  am  mo- 


—  BADAJOZ 

j  tiites,  parmi  lesquelles  les  naturalistes  lus  ont  défoitne- 
!  nient  rla<sci!s.  (i.  ('iivicr  le-^  ranj;e  entre  les  scaphites  et 
hamltes.  On  distingue  les  espaces  dans  i«  gpwre  bacnliU  a 
celles  k  oùverlitR)  ronde  et  celles  à  eaverfun  ovale;  tonhs 
sont  percées  par  un  siptmnmar^'inn'  on  les  trouve  daasdM 
couches  assez  andennc<;  de  teiTa\ns  situés  au-dessus  de  ia 
craie.  M.  deGcrvilte  a  <>!  i  é  etétudié  un  banc  puissant  oè 
dominent  Ici  bacoliles  «Uns  les  environs  de  Vaiognes. 

'  ■  '  L,  L.vtiitîrr. 

B.\CULO&IETRIE  (mot  hybride  formé  du  l.itin  /«î- 
ctiltts,  kiton,  H  du  gret  |MTp«w,  mesure  ).  Cest  l'artde  me- 
surer lt\s  distanros ,  dc  relever  les  hauteurs,  et  an  fMnl 
de  lever  les  plans ,  rien  qu'à  l'aide  de  bétons  et  !îan>  em- 
ployer aucun  instrument  goniométriquc  ou  gi<udt'âi(iiio  ;iro- 
prenient  dit.  Bien  qu'on  puisMî  avec  ce  seul  secours  mesorcr 
de  grandes  distances  et  wtm  celles  de  points  inacceâsiiiks, 
on  ne  se  sert  guère  de  mesum  baeidométriqneâ  qne  Ion- 
qu'il  s'agît  de  connaître  tout  de  suite  l'i'lévatton  d'une  tour, 
d'un  arbri',  p|e.  IVmr  mesurer  la  hauteur  d'un  objet,  on  en- 
fonce Tcrtitaltinent  un  bâton  de  longueur  cotmuc;  ou  pt.ice 
ensuite  l'aùl  aussi  \ni<  <ju<'  possible  du  sol  ett^ioanière 
que  le  rayon  visuelq  ii  f  i  par  Pextrànlté  dubâtnn  pa<^ 
également  au  sonimit  de  la  tour  ou  de  l'arbre  observ  ■.  |j 
hauteur  de  l'objet  est  alors  à  la  hauteur  du  bâton  daat  ie 
même  rapport  que  (a  distance  de  l'oeil  an  pied  de  Tobjet  est 
à  la  distance  de  Tidl  au  pied  du  bltm  ;  relte  Inn! -.:r  (st 
donc  connue.  On  peut  arriver  au  même  tvsultat  [ui  la  tuui- 
par.ii-Dii  lies  (/nibii  s  iirdj-'toi's  au  iiii'iiif  iinuiifnt  par  l'olijet 
dont  on  veut  mesurer  la  hauteur  et  par  un  liàlon  de  lon- 
gueur connue  ;  8  èst  évident  que  les  deux  hauteon  «ont 
pro|)Ortionnclles  aux  longuour*  des  ombres. 

Toutes  les  donnée,^  baculoiiiétrique^  ont  pour  base  les  pro- 
priétés dis  triangles  semblaldes. 

On  ne  saurait  naturdicmeul  cxig^  «ne  fraïkle  «udUade 
dam  les  résultats  que  donne  cette  méHiode,  bonne  seule- 
ment pour  obtenir  (oui  de  suiti-  une  H]ipro\iiii';i!ion. 

DXDàJQZf  vtUc  d'£s^>ague ,  cbcf-lieu  do  |a  province 
dc  ce  nom ,  dans  TEstramadure ,  à  3d0  kOoni.  sùd-euesl  de 
Madrid,  sur  la  rive  gauche  delà  ôu.id^ina,  h  rrmÎKm  luire 
dc  la  Ri\illas,  doit  usa  situation  sur  i'extrèuie  liuitlicrc  du 
Portugal  son  importance  conunc  place  de  guerre,  et  au\ 
éxénements  militaires  dont  die  Alt  le  théâtre  l'Inkr^liis- 
turiqiie  qui  l'environne.  Oh  y  traverse  la  Gnadiana  sur  on 
pont  de  vingt-huit  arcliLS,  construit  eu  15%,  eu  gros>n> 
pierres  de  taille  ,  et  (lui  n'a  pa<  moins  do  sept  cents  pas  de 
long.  C'est  une  ville  très-forte,  avec  une  bonne  uLulelle, 
un  évéclié  .sufiragant  de  Santiago  ,  une  popul4ttiùn  de 
I2,0ou  âmes  ,  uue  maguiiique  catliedrale,  des  ^riqu\$  de 
Fa  von  et  de  lainages,  des  Uinnerics ,  de»  tenitureries  et  ml 
conuuerce  très-actif  avec  Jo  Portugal. 

Sa  fondation  remonte  à  une  liante  aatiqnilé.  Pttoef^h 
ixlli'  Cutonia  Pturpiitls ,  et  Strabon  V.-ix  .\t(ijit',t<i.  Ct*4 
pji>i..ii)lLiuciit  de  ce  dernier  nom,  dont  l'équivalent  en 
langui'  es|>,i^iiolc  c^t  Poi  dt  J^MlO^que  faifdlft* 
tion  actuditt  de  JJuUcjnz. 

Comme  place  dt>  guorre ,  die  peut  s^enorgnéOlir  de  |^ 
rieuses  annales.  Devant  sa  i-emparls  échoua  en  idM  l'ef- 
fort des  Portugais,  qui  eu  avaient  entrepris  le  siège.  Une 
reillc  issue  termina  également  la  tentative  faite  en  I7u  j  par 
Ifs  arinéf  ^  l  '-tibiiiécs  de  rAu^Ufcrrt'  et  de  la  Hollande, 
qu'iippuNail  uu  coip»  cmisidérabic  de  Uuupc^  portugaises. 
Le  marquis  de  Itray ,  général  dc  l'armée  espagnole,  battit 
en  1709  devant  IJadajoic  le  générai  GaUowajr,  d  aUa  lever 
des  eottlribulions  jusqu'aux  envIroM  de  UÂonne. 

Aiwès  la  paix  de  U&le,  on  ïl'Jj  ,  rKs|va(ine  ,  devenue  l'al- 
liée tidèle  de  U  république  françaisic,  dédara  la  guerre  a  U 
Grande-Ilretagne;Ct4l6s  1797  elle  menaça  le  Portugal  d'une 
invasiou  s'il  ne  r(*iionçait  pas  à  l'alliance  anglaise.  Les  né* 
gucifltions  traînèrent  en  longueur  jusqu'au  Gensuiat.  Alon 
Bonaparte  «nvoya  à  Madrid,  d'Uwrd  «on  IMko  Uudsn»  poi» 
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frillées  d'ancienaes  blcMiires  sont  souvent  guérie»  à  B»- 
pdd,  mn  qua  les  vie«»  ulcères,  l«8  Sun  chroaiqaes,  les 
lémrrinidM  «twiqnei  et  l«  gMleoMiits  de*  jainluures. 
Le>j<Hiot>  rilli  >  pAles,  qui  oot  une  santé  incouiplètu  pluldt 
^'eiles  Oc  Mai  vraiment  malades ,  se  trouvent  ordinaire- 
■nt  très-bien  des  eaux  etdes  toJa»  de  bajpiolcs.  Quoique 
d«M»  d  pea  inituiUft  en  «oBpmisoa  de»  «mi»  4m  i^- 
rhkiû  de  celles  dn  Meiit>Don,  «Iki  remnent  le  emr, 

à)!--  Iidieiil  Ii-s  haltenicnis  <hi  pouls,  drf*  i  luiin  i  l  uiMt'nt 
ies  éruptions,  qudiiuclui»  des  coliques,  lelâclteot  le  corps 
des  }eunei  geâf,  et  fréquemment  constfpent  les  vieiUards  ; 
elles  \oal  même  jusqu'à  causer  de  légers  tremblements  des 
nnubre»,  surtout  si  on  tes  prend  trop  chaudes.  Eu  génî-raJ, 
dl»  D'a^iî.vv'tit  hien  qu'autant  ()u'i'lU—  >oiit  adinuiistrées  à 
aitienptiraturc-  de  27  à  30"  R.  ;  eiiçs  agil6i4  (rop  k;  cœur, 
agteini ,  pour  qu'en  le>  preierfve  ani  perMome  faillies 
<Ie  la  poitrine ,  aux  asthmatique*: ,  ntix  jeunes  filles  atteintes 
de pslpilations  (à  moins  que  ce^»  paipitalionH  ne  résultent 
dci  pàl«s  couleurs  );  j'en  défends  au^si  l'usage  ai i\  \  k-t\- 
iuit  apoplecliquet  »  en  qui  je  creindraie  le  reimir  d'une  al- 
tif^  Il  est  retnaïquable  comMea  ee»  emx  edouciMent  et 

Uarirhi^'cnt  li  p«'au.  Toute  f«'ii:me  de  cilll|OUto  êOê,  sll 
en  f  visle  ,  doit  un  voyagea  IJiunoles. 

Outre  cette  source  priai  ,  il  y  a  à  Bagnoles  une 
«iwced'ciu  lenragineaielroidei  c'est  UJontaine  Dnfa'g. 
Oe  M  bit  usage  watement  en  boteton,  et  elle  est  d'un 
g(i«j<  fort  agréable.  Une  autre  source  ferrugineuse,  (ini 
•Miimf'e  VOctavie,  se  trouve  dans  la  lorél,  sur  la  roule  de 
h  Saava^i  re ,  à  une  demi-lietie  de  Bagnoles.  Celte  dernière 
AirtonI  eiX  fort  chargée  de  principes ,  Irès-agréablc  au  pa- 
Us  trës-estimée  dans  le  pays  ;  la  surface  en  est  lorttsneut 
rooiii-.^  l't  irieée.  Hallieiiiciiienieat  U  wuvmi  ««  «et  peu 

de  loraHtort  d^nfëier  de  ee  que  J'U  dit  de  Pluiiect  tout 

VMin;;c  fie  Rapnoles  cl  de  son  isolement  ati  milieu  (l'iine 
fi>rU,  qiie  le  séjour  en  est  ennuyeux;  il  e^t  peu  dt*  lieux  uii 
l'oQ  i'amuse  davantage  et  oii  les  plaisir»  soient  plus  va- 
rite.  Après  avoir  pria,  dès  le  point  du  jour ,  son  bain , 
M  ^Miche,  ses  deux  Terres  d'eau  Mandiie  ,  rougic,  oran- 
p'V  ou  (omiili'tcnifnt  pure,  on  se  r>Miiet  au  lit,  et,  après 
*T*sr  pris  sa  tasse  de  cafe  ou  de  cUucolat,  ou  se  reodort 
tentaoeou  deux  heures.  Avant  le  d^elkneft  ÔD  te  leod 
■  aloo  pour  faire  un  peu  de  musique ,  pour  jouer  au 
MIsrd,  lire  les  journaux  et  délibérer  sur  1^  plaisirs  du 
J"ur  ;  il'jiiires  vont  |n'(  Ikt  dans  iVtani;  lie  madame  Tliirion 
(MI  cbaster  dans  U  forât.  On  d^edoe  à  dix  heures.  Main- 
iMMt,  oè  Imie-mw»  f  Douie  è  vingt  ««wrab  petite  die- 
»M»  de  cliarbonnîer  attcnilent  tiaus  la  cour.  Messieurs, 
quind  partons-nous  .'  Apres  a^oir  tlioi.si  &t»  coursiers,  mis 
Its  dames  en  selle ,  ce  qui  dure  plus  d'une  heure ,  voila 
toute  la  caTalcade  qui  part.  Koua  alloiu  k  la  tour  de  Boo  • 
nwhir,  noMe  raine  dce  temps  dieraleresques ,  noua  allons 
'  rft.,ilc,  rond-point  de  la  forêt,  oii  aboiiii»si'nl  dix  roiiteii 
■m<A  Ulk-s  a  voir,  quoique  moins  boune*  a  priiUquer ,  que 
ttit*-s  d<-  Saint-Genialn  ou  de  Cliantilly.  Nous  reviendrons 
Ferlé,  où  nous  preodruns  du  punch.  D'autres  fois  Ton 
viAtle  beau  château  de  Coulcrne ,  où  habite  la  famille  de 
F^rotté;  ou  le  cliâti Mil  de  la  Brriiiondicrc,  ou  hcaumnr,  ((id 
<s  fut  propriétaire ,  composa  des  ouvrages  dont  la  répuû» 
i*e  M  grande  jiuqu'è  la  venue  de  BulTon.  D'auUw  fiiia  on 
^  rendre  visite  à  M.  Dufay,  l'hnmme  il'c^prit  de  re  pays- 
Ij;  CHi  bien  on  se  rend  pédcstremenl  a  la  tliapclle  de  Saint- 
Borlrr.  lii  ii  dr  pvlerinajic  et  de  su|H.'istitions  h->  [  lus  bi- 
Brres.  Les  paysans  malades  qui  se  rendeot  k  Saint-tioiter 
il'ciptrenienl  rien  de  llntereeisioa  du  saint  slb  n'élevaient 
sur  U  jolie  route  qui  conduit  à  ta  chapelle  des  pyramides 
^  pierres  à  la  hauteur  du  point  douloureux  et  malade  :  si 
le  «iéfie  de  la  douleur  C*tttèe^lcvé,  on  enclave  une  pit-ne 
>B  ahean  du  mal  dans  un  arbre  voisin  de  U  route.  Mal- 
MB  MX  imprudents  qui  dérangeraient  ces  pditsdtAteanxl 
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ils  hériteraient  dn  mol  pour  1»  gnéHM»  dwpul  on  lie  avait 

édiSés. 

On  revient  k  Baipiolea  jnito  à  llienre  du  diner.  Le  soir, 

si  le  leni|w  le  pi  r  inct ,  on  commence  |wr  uihj  promenade 
dans  le  domaine  du  Ikgaoles  ;  on  visite  l'Ile  Adèle,  le  rocher 
Sumtnariva,  le  mont  Ida,  consacré  à  M.  PAris;  car  chaque 
liiifneur ,  après  trois  voyages  à  Bagnoles,  a  le  droit  de  don- 
ner «on  nom  à  quelque  Ueu  de  «on  choix.  Quelquefois  aussi 
l'on  fait  fil  laiiot ,  avec  voili-  on  raiiRS,  niif  promenade  sur 
retang  ;  on  jette  l'ancre ,  et  l'on  aborde  dans  qudque  Ile 
dtarmanle ,  oli  l'on  danae,  ob  l'on  flrit  des  vers  :  rien  n'ex- 
cite la  verve  comme  les  eaux  thermales  :  tout  qui  porte 
à  la  pfttu  porte  en  même  temps  au  i.er\eau.  I.a  pjoiiienade 
tenninée,  on  revient  au  salon  :  on  joue,  on  fait  de  la  mn* 
sique,  on  lit,  on  joue  dee  proverbes,  etc.;  ot  dix  lieurw 
venant,  lea  pcraonnea  délieàlea,  que  l'air  du  loir  rendrait 
malade<; ,  w  font  porter  eu  chaise  dans  letir  lit  d'édredon. 
Dans  1  isolement  où  est  Bagnoles ,  chaque  baigneur  n'y  dé- 
pense pas  moins  de  Itt  à  15  francs  par  jour. 

Baignolea  est  situé  sur  deoi  coimnunw,  dont  la  rivière 
fbrme  la  HmHe.  Toute  la  partie  de  Fétabllsaeroent  sNuée  «ur 
!a  rise  t^aiu  lie  appaiiient  il  Couterne  ,  et  toute  la  rive  droilc 
de)>euJ  de  La  Madeleine;  de  sorte  qu'où  dlue  chaque  jour 
à  La  Madeli'tiie,  tandis  qu'où  se  luigne,  qu'on  danse  al 
dort  à  rA)uterue.  L'étyiooiosisie  Eloi  Jolia«MBuexpliqii«  ce 
voisinage  de  Bagnoles  cl  du  viilme  I<a  Madelehie  en  disant 
(ju'uiK'  Magdcleine  est  bien  placée  près  l'un  :  i-ii  de  piscinea 
cl  d'abluliook  publiques.  iniuote  BouuiiON. 

BAGNOL^LE»-BAINS,  vtiiagedn  déiwrtenient  de 
la  Lozère ,  au  pied  d'une  montagne ,  sur  le  Lut ,  |ieu|)lé  de 
400  habitants ,  est  célèbre  par  ses  sources  thermales  sulfu- 
reuses et  par  ses  bains,  très-fréqueutés. 

11  ;  a  aussi  une  pebte  ville  du  nom  de  UAUNoudaus  l'ar- 
fWidiflaeinentd'Uaès(6ard),  i  trente*iinit  Idiomètroa  de 

Khnes,  prè^  de  la  Cèze,  qui  5  roule  quelques  p.iillettes  d'or. 
Cette  ville  possède  uu  toUe^je  ,  létollc  d'evet:llenb  vius  cl 
fait  encore  le  commerce  de  Idé  et  des  eaux-de-vie.  Au  hui- 
tième siècle  elle  a  donné  «on  nom  eus  Ma§mtaU ,  sec* 
taires  appartenant  h  la  comnuinhNi  des  cathares. 

BAGOAS.  Ce  nom,  qui  en  l>al)\lonien  voulait  dire  en- 
nuque  ,  a  été  porté  par  un  iavuri  d'Àiexaudre  le  liraud  , 
eouuque  qui  avait  d'atiord  été  attaché  a  la  pe.r«onno  de  On* 
rius.  Le  vainqueur  des  Perses  conçut  pour  lai,  au  rapport  dn 
Qutnte-Curce ,  une  de  ces  indignes  passions  diHtt  on  ne 
trouve  que  trop  d>M'nqil«s  dan»  l'aiitiquilé,  «l «'«llIlJin  ttt 
point  de  la  laaoifesler  puidiqueutent. 

Un  aube  Bmmmw,  eunuque  égyptien,  qui  vivait  dans  la 
première  moiti(^  du  quatrième  fàècle  av.  J.-C,  comnuuula 
les  anuot»  du  loi  de  i'erse  Artaxercès  Ochus,qnt, 
lors  de  son  expédition  en  l^)ptt',  mil  ses  troupes  mer- 
cenaires sous  ses  ordres}  ce  qui,  au  rapport  d'Élieu ,  n'em» 
pèrha  pas  plus  tard  Bi«oas  de  Passasahier,  pour  venger 
l'insulte  faite  au  culte  de  se^  compatrifite^  par  ta  mise  à 
mort  du  Ixcut-dieu  Api*,  en  vertu  de»ordrtM>  d'.irlaxercès. 

L'historien  juif  Josèplie  nous  parle  aussi  d'un  Bacuas,  fa- 
vori d'iiérwie  le  Grand,  et  surnommé  Vanu  en  raison 
même  de  la  faveur  dont  il  joui^iit  auprès  do  roi ,  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  tonspiicr  contre  son  bienfaiteur,  à 
cause  des  cruauté»  que  c«hii-ci  exerçait  sur  les  populations 
|niv«a.  La  complot  ayant  été  découvert,  6i|0M  paya  de 
sa  vie  le  part  q  nll  v  avait  prise. 

BAGRADITES.  Yogei  Pacbatibes. 

DAGUATIO.\  (PiEKHE,  prince),  rmi  des  plusccUbies 
gtaéraus  russes  des  temps  modernes,  né  vers  l'au  I7ti2, 
descendait  d'une  aneleune  Iknilie  princière  de  Géorgie 
(vvi/ez  P\i.r.  vTit)t  s''.  F.n  I7s3  il  entra  au  service  de  Russie, 
et  *e  fom:a  »uuA  le»  urdres  de  Souwarof.  lîn  1788  il  as- 
sistait à  l'as-saut  d'OcïaUw.  Il  lil  en.Miite  la  ;;iierrç  de  l'o- 

Xde  1792  et  iliMi  avec  le  grade  de  général,  el  en  I7U9 
«flelie  «Ide  Siii«e,o)k  il  Ait  à  de»K  Rpriaeafnve> 
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ment  bl«8aé.  Dans  1»  cimpagpe  d'Autriche  de  1805  il  ié- 
ptoyaplusd'énei^rtdMMté  que  Jamais,  sartgatdansla 
journée  da  M  aonnlira,  ofc  U  At  pmn»  d*«BB  Inlr^pidtté 
sans  égale. 

t»  13  novembre  Koutousef,  gtefinl  ea  chef  de  l'armée 

russe,  marchait  sur  Znaïm  pour  opérer  sa  jonction  avec 
l'armée  autrichienne,  lorsqu'il  apprit  qu'elle  arait  été  anéantie 
à  Ulm  et  que  les  Français  avaient  passé  le  Danube  à  Vienne. 
11  craigait  lors  qu'ils  n'arriTasseat  avant  lui  à  Znaim, 
poûtion  qni  l«or  eût  permis  de  IMeneer  à  aon  tour.  Dene 
cette  fituntion  rritiq  ip,  il  envoya  huit  mille  hommes  de  ses 
meilleures  troupes ,  commandés  par  Bagration ,  au-devant 
de  Murât,  à  HoUabrunn,  aToc  ordre  de  s'y  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité,  pour  donner  le  tempe  à  eon  onrpe 
d'année  de  dépasfier  Sprottenthal. 

Le  10,  une  .u  lidu  au^si  vive  qui'  nn'iirlrièn-  s'^'ii^iagca 
entre  la  faible  division  comntandée  par  iiagratioo  ut  le  corps 
dtenée  de  Hmrl,  eppeyé  tàvA  de  Lannes  ^  toute  la 
réserve  de  caralerie-  Si  lorsque  vint  le  soir  trois  mille 
Rosses  tués  ou  blessés  jonchaient  le  champ  de  bataille,  Ba- 
^ ration  eut  du  moins  la  gloire  d'avoir  résisté,  pendant  six 
lieni«seoaiéGiitivee,à  on  enneni  trait  ftrie  plue  nombreux, 
eC  dVfwlr  ainsi  peiiids  à  l'knnée  de  Kooloasof  d'toiver  è 
Znalm. 

fiagralioQ  «  qjodques  jours  après  ,  prit  une  {lart  acliTe  à 
In  Jenmée  d'Anclerlitz,  dans  laquelle  il  commandait, 
comme  lînitpnnnt  g(^n<"ral ,  l'avant-gardc  de  la  cinquième 
ooloone ,  aux  ordre»  du  princ*  Jean  de  Lichlcnstcin  ,  forte 
de  6,000  hommes,  qui  formait  Taile  droite  et  s'étendait  Jus- 
qu'à U  dieneiée  oondnîMiit  à  Bruno.  Il  ne  combattit  pea 
moins  vilBamneat  an  loamées  dïytaa  et  de  FHedland. 

Lorsque  l'icrrvM m  de  la  Russie  an  système  continental 
entraîna  cette  puissance  dans  une  guerre  contre  rAngleterro 
et  la  Suède,  Bagration  M  chargé  de  s'emparer  des  Ue$  d'A- 
Und ,  tandis  que  Duxhowden  pénétrait  en  Finlande  et  enle- 
vait à  U  Suède  cette  province  en  même  temps  que  la  Bothnie 
occidentale.  Dans  la  campagne  de  1  SOS  contre  les  Turcs,  il 
•arisU  i  le  eentfante  bataille  de  Silistria;  et  lorsque  Pechr 
HiNDiPêdin  il  -pertir  de  aen  eunp  d'Andffaiople  16,000 
hommes  pour  secourir  celte  plaoe,  Bagration ,  feignant  d'y 
être  contraint  par  les  pluies  et  les  débordements ,  repassa 
le  Danube  à  Horsova  poor  marcher  au-devant  de  ce  nouvel 
ennemi,  eintt  fin  à  la  guerre  en  l'émaant.  Ea  iai2  ilcom- 
meniait  te  eeÎMiid  corps  d'armée  de  Tonert;  Il  édiona  dans 
l'attaque  qn'il  tenta  à  Mohilew  contre  Davoust,  mais  il 
féossit  cependant  à  epéfcr  à  Smolenaii  se  jonction  avec  le 


H  mourut  quelques  jours  après,  le  7  octobre 

BAGUE  (Jeu  de).  U  consiste  en  une  série  d'anneaux  de 
cuivre  ou  d'autre  métal ,  passés  à  la  suite  l'nn  de  l'autre 
dans  une  potence  entre  une  double  ninnre  à  peu  près 
peipendleiileife,  de  telle  Aiçon  que  eciof  qui  eet  en^dceions 
de  tons  les  antrr  -  jinns;'  par  leur  puids ,  reste  suspendu  à 
l'extrémité  de  la  ix>tcnce,  s'en  détadte  aisément,  et  petit 
Hn  ainsi  cntiié  et  emporté  par  une  lance ,  un  stylet  ou  un 
p<rignard  éraoussé,  dont  sont  armés  c«n\  qui  courent  la 
carrière  à  cheval,  sur  des  chars,  sur  des  chevaux  ou  des 
sièges  de  bois. 

Leplus  anden  jeu  de  bègue  est  celui  auquel  les  Grecs  et 
les  Somaios  se  Hvntent  dans  leurs  camps  les  jours  de 

fêtes  ou  de  réjouissances  militaires.  Il  ne  différait  de  celui 
qui  eet  en  usage  dans  nos  académies  et  nos  manèges  que 
per  t'dtaidue  de  la  lice  et  In  nombre  plue  no— MéreMe  de 
ooncnmnte.  Lee  vaingneaMMeeraient  des  couronnes  ondes 
prix  an  milieo  de  ftefares  et  de  l'allégresse  générale. 

Au  moyen  âge  le  jeu  de  bague  était  un  de*  divertisse- 
ments les  plus  ordhialres  des  tournoi s^  les  fabliaux 
consacrent  souvent  le  senvonir  do  ose  jedles  de  h  dion- 
lerîe.  Dans  les  hrîUimts  carrousels  qui  eurent  lien  sons 
Louis  XIV,  des  ciicvalim  iwpeiiMment  vêtus,  etdivisi^en 
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plusieun  quadrflks,  couraient  ta  bagne  on  cbar,  qntlqiBe» 
nb  mène  h  dievOL 

Aujourd'hui  ce  Jeu  dans  nos  académipt;  rt  no^  niniir^es 
n'est  plus  qu'un  exercice  d'équilation.  Dans  les  fctes  locale*, 
dans  l«  promenades  publiques  anbmr  des  grandes  Tille^ 
dans  les  foires  de  village,  on  dresse  souvent  aussi  tinc  ma- 
chine de  bois  construite  et  disposée  de  manière  à  ce  que, 
tournant  .sur  un  pivot,  à  force  de  bras,  dans  mie  enceinte 
circulaire,  elle  imprime  un  mouvement  pareil,  assez  raoide, 
k  des  dwvanx  on  des  atéges  de  bois,  sur  teaqnsls  sont  ^eefi 
les  coureurs,  qui,  avec  un  st^lrt  on  on  poignard  6m'-<}i^  J., 
s'elToroent  d'enfiler  et  d'emporter  une  bague  ou  un  anneau 
suspendu,  comme  nous  l'avons  dit,  à  leur  pimtée,  près  de 
ladrooniiirenfiodnmwwemenl. 

BAGDENAimiER  {«Outea),  genre  de  plantes  ap- 
partenant  à  la  diadelphie  décandrie  de  Linné,  à  la  bmiUe 
des  lumineuses  de  Jussi^i,  et  qui,  d  après  Robert  Brown 
et  DoeandoUe,  doit  tire  caractérisé  de  la  manière  snhanlet 
calice  h  cinq  dents  ;  corolle  papilionac^ ,  à  étendard  aplati 
pourvu  de  deux  callosités,  à  carène  obtuse  et  plus  petite 
que  l'étendard;  étamines  diadelphes  au  nombre  de  dix,  dont 
neuf  réunies  en  un  seul  (aisoeau  et  une  isolée  i  stylo  cou- 
primé,  velu  sur  son  eâtd  interne;  gousse  Téaieutsase,  trè$- 
rendée,  ovoilc,  allongée,  portée  sur  un  pédicclle  et  f  r- 
luiiiée  ea  pointe  au  sommet,  contenant  un  grand  notubre 
du  graines  attachées  à  In  enliun  anpMeora,  ot  f-**T— it  par 
s'ou%rir  en  deux  valves. 

Ce  genre  ne  contient  qu'un  jjetit  nombre  d'espèces ,  qui 
tontes  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  impari|>ennées,  à  sti- 
pules ttès-petites,  attachées  seulement  à  la  tiM;  les  lleon 
MMineBC  des  grappes  peu  fborniee,  qui  naissant  tetlUaselle 
des  feuilles ,  et  n'égalent  pas  en  longueur  les  feuilles  elles- 
mêmes.  Parmi  ces  arbrisseaux,  il  en  est  un  qui  croit  spon- 
tanément en  plusieurs  lieux  de  l'Enropo,  ol  que  l'on  a  par- 
tout naturalisé  pour  romement  des  bosquets  :  c'est  le 
baguenaudier  commun  (  cotutea  cirborescens  ,  Linné  ), 
qui  acquiert  dix  à  douze  pitxls  de  hauteur,  et  dont  lee 
feuilles  sont  composées  de  neufà  onxe  foli(des  ovales  ar* 
randies,  déponmiea de deoMImes,  nala  m.  peu  édiaB* 
crées  au  sonunet,  glabres,  d'un  beau  vert  en  dessus,  et  d'un 
vert  glauque  en  disons.  Les  ikurs  sont  jaunes  et  se  dév»> 
loppent  dans  les  moli  de  mai  et  de  juin;  les  gousses  ^foi 
leur  succèdent  sont  d*on  vertroogeltre  et  très-vésiculeoioa; 
eOes  sont  remplies  d'air  qui  se  dégage  avec  bruit ,  en  rom- 
pant les  parois  qui  le  retiennent,  quand  on  It  ^  ^  .m]  time 
subitement  et  avec  fliroe,  on  s'amuaant  et  en  baguenaU" 
dont,  dHA  vient  le  nom  donné  à  eet  orMssean.  0  eatoonus 
aussi  sous  wlui  de  faux  séné,  parce  que  ses  feuilles  sont 
purgatives.  Ses  menues  branches,  coupées  et  sécliées  pen- 
dant Tété,  peuvent  être  employées  l'hiver  comme  fourrage  ; 
ses  fruits  servent  aussi  «n  qpiclqnes  pejfs  à  la  Munilnra 
des  ImMs;  on  dit  qiAIS  ko  ongiiiawÉ  ot  lenr  do—ant 
beaucoup  de  lait.  'hhwilli. 

BAGUES.  Fopex  AwHBàCT. 

BAGUES  EN  FER»  On  a  préconisé  ces  sortes 
bagnes  comme  un  remède  contre  les  maux  de  tète,  ie< 
maux  de  nerfs,  Im  étoordissements,  les  palpitations  et  les 
liémorrhoidcs  ;  coimnc  propres,  en  outre,  à  [  Tt'server  des  at- 
taques de  paralysie  et  d'apoplexie,  leur  propriété  pdncipoJ* 
étant  do  flireer  le  eang  à  h  cboidttiott.  Non  tfvmis  dnan 
un  temps  où  l'en  arrnrdc  peu  de  foi  aux  anneaux  enchanta»  ; 
aussi  emploio-t-on  pour  recommander  ces  bagues  un  pré- 
texte trè»<aptieux.:  on  attribue  leur  efficacité  à  l'électricité 
et  à  l'annant.  Ces  doux  agents  invisibles  produisent  par  l'en- 
fromîse  des  métaux  des  phénomènes  si  surprenants,  si  avé- 
rés, que  l'annonce,  qui  paraît  être  une  amorce  grossière  au 
premier  coup  d'odl,  séduit  plusieurs  malades.  Déjà,  dans  |«« 
aiède  dernier,  vm  médodn  des  Étsts-IMsd*Ainériqno,  Vietw 
kins,  avait  rni,  d'après  des  spéculation<!  cru'nliOques  ,  r|ixe 
les  aimants  arliticielâ  étaient  des  taam  propres  à  coiubatUrva 
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arec  tucris  diverse  mrvla4lie.s  Sur  ses  assertions  et  gcs  in- 
dicalioDs,  on  fit  usage  ea  Europe  d'aiguilles  airoantéet ,  et 
ftfeiii]aées  atec  dirers  méiamc  Oa  en  ecpérait  des  mincies, 
nirlout  dans  les  arfectioii»;  nfrrcii<ips  :  Ips  (lani*>>,  prinrîpa- 
kmtut,  s'armèrenl  d  aiguiiiea  a  la  Perkins,  d;uis  res[ioir 
qw  ces  pointes  aimantées  soutireraient  de  leurs  nerfs  Itm 
OÊÊU  desnujgnioesydM  vapews»  «le,  oonune  les  pointes 
AcWqiMs  ont  la  pofanoee  de  toolinr  dw  mages  la  eait»^ 

ild  tonnerre,  «nivrint  la  découverte  qui  il  In  strn  i:n  nii'r-^  ci- 
totm  de  l'Amérique.  Malheureusement  les  espérances  baMjes 
lor  le  in.i)i:néti8iDe  minéral  furent  détruites  de  Jour  «a  jour 
fU  rupérienoe;  d  quoiqu'on  ail  retiré  quelqites  arantages 
lédstiesaimantA  artiticicis,  ceux  que  recommandait  Perkins 
hreiil  abondonnds  arec  autant  d'empressement  qu'ils 
ffatnt  été  adoptés,  et  at^ourd'hui  ils  sont  à  peu  près  ou* 
VÊêL  A|Rit  la  eoedanmatloii  pnoeoeée  par  l'aspériHiM 
tintrc  les  haîrucs  amérirninrs ,  r  n  peut  adn>ettre,  sans  ris- 
iiuer  li'étre  accusé  d  un  scx'pticisnie  trop  rigoureux ,  que  les 
bagnes  en  Ter,  qQ<Hque  chargées  d'un  fluide  électrique  con- 
ctriié ,  a'oiit  pas  lérikaieiit  la  poîssance  médicatrice  qu'on 
hwtfiribiie.  Reateralteneore  à  saToir  si,  dans  leur  inertie, 
dles  o'ont  pas  le  grave  încouTénient  d'Inspirer  au  malade 
m  txtme  sécurité,  et  de  oe  lui  laisser  voir  le  daBger  de 
m  Hai  que  lonque  ks  pragrta  da  bmI  VùiA  nain  foeo- 
nWe!  D' CnARBOfTîOER. 

BAGUETTE.  On  emploie  \e<.  baguettes  à  une  infinité 
d'usages,  et  le  bois  dont  on  les  fait  varie  selon  ces  u-sa^es; 
•S  «a  Critamsi  «n  fer  et  en  acier  :  tdlesaout  les  baguetln 
étfmnUim  atatres  armes  à  feu,  qui  sencBl  à  les  dwr^ 
ft^r,  et  qii  ■  l'on  remet  après  dans  le  fût.  Les  baguettes  de 
(itsil  de  dia.s$e  »*:  font  en  baleine  ou  en  bois  flexible  des 
1^;  le  gras  beat  peito  me  ttte  «Vlfoire,  de  corne  ou  de 
B^,  on  peu  moins  grosso  que  le  calibre  du  canon.  La 
bagoelte  du  fusîl  de  mnnitton  est  en  acier,  et,  toute  simple 
qn'dle  ejt,  sa  fabrication  cxiijc  une  multitude  d'opérations 
«SOÉreates,  dont  <hi  ne  se  douterait  guère.  D'aJxùrd,  l'ou- 
^rivifpdé  Mdrfiffetiret  son  ooetipagiioo  AnumkI,  aveede 
Tader  ordinaire  ,  une  baguette  carrée  qui  prend  le  nom  de 
9»quetU,iA  ù  lignes  ou  li  millimètres  d'épaisseur,  et  du 
14  onces.  Sur  un  des  bouts  on  réserve  une  masse 
par  Ibmer  la  tète  de  la  liagneUe.  Ces  ébanclMB  passant 
mite  dans  les  mains  d'antres  eimlers,  qui  les  arroMisseat 
lu  moyen  à'élampes  (esp^-ce  de  marteaux  qui  i  (  rti  nt  une 
niaarc  demi-cylindrique j.  La  baguette  amenée  à  ce  point 
Matetr  14  mfOimètrès  de  dIamMre  à  la  tète,  ft  fldUaiè- 
lr«»u  p*>»it  ho-it,  1G3  millimètres  le  long,  et  pesa*  onze 
«■ces.  Une  iKigucltc  est  jugée  bonne  par  les  contrôleurs 
quand ,  tombant  de  5  à  C  pouces  de  haut  sur  une  pierre 
*mt,  elle  rend  un  son  clair.  Après  que  la  baguette  est 
iNaipée,  on  conunepce  à  la  ftXtr  en  la  promenant  en  ti»> 
oi  ;i  sec  sur  une  meule  de  grès  tendre,  puis  un  autre 
MTrier  l'use  en  la  plaçaut  m  long  dans  le^  cannelures 
AasMcale  de  mène  matière.  Enfin  le  polisse  se  termine 
w  me  meule  ou  roue  de  twis  dont  la  circonférence  est 
Off^,  et  sur  laquelle  on  répand  de  Ténaeri  délayé  dans  de 
HiLile.  On  délri  iupe  le  petit  bout  pour  y  former  un  pas  de 
f  N  (iestiné  à  rcccToir  le  tire-bourre;  pois  on  brunit  avec  des 
Maies  de  boh  saupondries  de  poussière  da  diariion  pilé. 

On  .ippclle  bngurtt»-^  l**-;  p'-tit-s  hâtons  courts  avec  les- 
l'ifU  on  bal  k  tambour,  ainsi  que  ceux  dont  on  se  sert 
iKxir  tirer  des  sons  de  certains  instrumeati^  tds  letan- 
'xivinn.lestiiJib^,  le  paalUtion,  etc. 

BojiveUe,  en  temwe  d^rtMeier,  tut  une  petite  pièce  de 
iw«  qu'on  attache  h  b  fn-.^e  volante,  rf  <^<)<i  '■tn-  lî'' 
poids  égal  i  cette  fusée  pour  lui  servir  de  coulre-poicU,  con- 
«iiiMQ  sans  taqpMDe  eelle*ci  ne  poamil  peM  s'Amr  en 
Ciir. 

Za  tonnes  d^httectore,  on  appelle  baguette  «ne  petite 

tnoriJi;!    rfjnili^ ,  moindri:'  qu'un  astr  agal*" ,  f:t  (ini'l([iii- 

(oe  uiuée  d'onianeats,  doiU  on  ««sert  daios  les  proAls  d'ar- 


chiteclore.  Elle  reçoit  plusieurs  noms  de  la  diversité  de  ses 
ornements  :  il  y  a  des  boffuettes  à  rotes,  des  bagwtteê 
àrubtm$,  émbagueUe$à«ord9m,étb. 

C'éfnit  riTifrefoîs  une  coutumc  chez  les  Franks,  quand  ils 
étaient  en  guerre,  d'envoyer  vers  lcuri>  ennemis  de&  ambas- 
sadeurs avec  de  certaines  baguetiet,  qu'Us  appelaient  so- 
crëes,  parce  qa'eUes  étaient  la  manpn  de  lanr  misriaq,  et 
qu'en  Tertn  du  droit  des  gens  dies  les  mettaient  en  si- 
n  fi-  rnntic  foutes  sortcs  d'iosultr",  nii  de  mauvais  traiti> 
ments,  comme  autrefois  le  caducée  chez  les  Romains  et  les 
Grecs. 

On  a  donné  la  baguette  k  plusieurs  officiers  civils,  comme 
signe  de  commandement  et  d'autorité  ;  de  Vk  sont  tenues 
les  expressions  de  commander  à  la  baguette,  triener  à  la 
baguette  p  Jaire  marcher  à  la  baguette,  pour  commander 
avee  hauteur  et  d'te  Ion  nenaçanL 

Pasxer  par  les  baguettes  est  supporter  une  punition  qu'on 
inflige  citez  diverses  nations  aux  soldats  qui  ont  commis 
des  fautes  de  discipline,  et  qui  consiste  à  passer,  les  épadoi 
nues,  entre  deux  haies  formées  des  militaires  de  leur  eoo^ 
pagnie ,  autant  de  fois  que  le  porte  la  condanmaHoa,  et  à 
recevoir  en  cet  état  des  coups  d'une  baguette  de  saule  ou 
d'osier  dont  chacun  d'eux  est  anné.  Cette  peine  n'est  pas 
flétrissante  en  Angleterre ,  en  Allemagne ,  en  Prusse  et  en 
Russie,  où  on  l'inflige  pour  la  moindre  faute  ;  mais  il  n'en 
était  pas  ainsi  en  France  avant  sa  suppression  ,  et  le  soldat 
qui  l'avait  subie  était  déclaré  indigne  de  servir.  Toutefois , 
on  le  réhabilitait  en  fiilsaot  passer  le  drapeau  par-desnis  sa 
teie  an  son  des  tambours,  et  il  était  détendu  enaoHe  de  lui 
rappeler  sa  font.",  snns  peine  de  la  même  punition. 

BAGUETTË  DIVINATOIRE,  BAGUETTE  MA- 
GIQUE, -VERGE  D'AARON.  L'art  de  la  ra^</om<iRd« ,  di- 
Ttaiatioa  aa  mojen  de  baguettes,  ponr  déconnir,  soit  les 
soorees  d*eeitt ,  soit  dea  trésors  enfi^uls ,  soit  des  ndnes  de 
iji-tinix  iin'riciix,  OU  iwur  opérer  des  charme.<^ ,  ilate  iVojn: 
haute  antiquité  dans  l'Orient.  Tout  le  monde  se  rappelle  les 
magiciens  de  Pharaon,  dent  Isa  bagueNas,  tnouftîrmées  en 
serpents,  furr-nt  dévorées  par  celle  de  Moïx*»  Ce  chef  des 
Hébreux,  irappont  de  sa  verge  des  rochers,  ea  faisait  jaillir 
des  sources  d'ean  tire,  etc.  Aaroa  portait  aussi  une  Terga 
sacrée. 

Dans  l'antiqoe  mythologie,  le  eadoeée  de  Mereoie  étaR 

un  instrument  magique,  et  l'on  se  sourient  de  la  bagneUe 
de  Circc  métamorphosant  les  hommeis  eu  brutes,  etc. 

Dans  le  moyen  Age,  avec  les  fées,  qui  avaient  aussi  leur 
baguette,  vinrent  les  rose-croix,  les  confrères  alchimistes  dn 
grand  œuvre  de  la  chrysopéc ,  ciiercbant  la  pierre  pliiloso- 
pliale  à  l'aide  d'une  baguette,  qui  selon  eux  i>ouvai(  dé- 
couvrir, par  une  sympathie  merveilleuse,  l'or,  l'argent  et  le 
mercure  dans  les  entrailles  de  la  terre.  Le  savant  jésuHa 
K  i  rc  he  r  décrit,  dans  son  Mundus  subterranem,\c  moyen 
de  préparer  ces  sortes  de  baguettes,  soit  en  boiâ  poreux , 
comme  le  coudrier ,  l'aune ,  le  hêtre  ou  le  pommier  ;  soit  en 
y  admettant  des  métaux  capables.,  selon  lui ,  d'attirer  par 
sympatliie  leurs  analogues,  h  M  une  époque,  au  «eizftaie 
et  au  dix-septième  siècle,  oiil'on  ajoutait  foi  ii  cet  u  t  ]  > 
tigieux,  et  sur  cette  conûance  des  princes  entreprirent  des 
fouilles  eonsidéndHea  qui  n*«BridrfrcBt  guère  que  les  pré- 
tendus devins. 

L'incrédulité,  qui  a  fait  périr  tant  de  croyances,  a  de 
même  causé  un  grand  dommage  à  la  rabdomancie.  Nos  ma- 
giciens des  places  publiques  portent  encore  quelquefois  une 
hagaeHe.  Mesmer,  près  de  son  tequel  magnétique,  avait  sue 
(  i[ine  légère  dont  les  prétendues  émanations  distribuaient 
le  (luide  inagnétiqoe  sur  les  parties  du  corps  dont  on  rap- 
prochait. Les  fenunes  nerveuses  croyaioit  ressentir  des  M> 
mis';emcnts,  «le  la  chalenr,  ou  des  picotements,  tandis  qpe 
le«  e-sprit-s  calmes  et  pliilosophiques  «'•éprouvaient  rien  ds 
tout.  En  résumé,  la  rabdomancie,  la  «iiiiposition  de  la 

vertu  de  certaines  baguettes,  n'ont  plus  guère  de  aédct. 
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non  plus'tpieles  amnlcMeset  tous  los  un  t-t.ks  qui  s'a.Ircs- 
sent  à  notre  imagination.  Le  sièek  qui  u'admct  que  des 
elTets  nialérieU  et  visibles  est  moins  abusé,  sans  doute; 
mais  il  |u'ut  tomber  dans  un  excès»  qui  iui  fait  nier  quelque- 
fi  <:os  ctligts  réeb  par  ecU  atol  qu'ils  ne  sont  pas  ei|>U- 
cubU'i.  J.-J.  VmsY. 

BAHALOUL  ,  bouffon  de  lfai«an'al-Ra$cfaid.  On  l'avait 
surnoimnë  le  Foti ,  p  '.rrf  iju'ii  --c  \H-nù' \[;ù[  ti)iilf«  sortes 
de  libel  les  cl  de  itLi3autciic;>  u  la  cour  «io  ce  klidiilc.  Ce- 
lui-ci lui  ayant  un  jour  ordonné  de  lui  dresser  une  li^tc 
•Mcte  et  complète  de  tous  les  fous  que  contenait  la  ville 
de  B.ig<lnd ,  Rahaloul  répondit  que  c'ébdt  là  one  besogne 
bien  longue  et  Wen  diflu  i!.  ;  irais  que,  s'il  Tordonnait ,  il 
dresserail  la  li$te  «le  tous  ks  geps  maés ,  co  qui  serait 
plos  tôt  fidt  et  beauceup  pins  aisé.  On  d(e  encore  de  lui  les 
mots  suivants.  Un  courti5uin  luf  ayant  un  jour  annoncé  que 
le  ]^hlli^e  Tenait  de  lui  dunuu'  le  cuiuuiaudcuient  suprême 
de  tous  les  ours,  loups,  renards  et  singt^s  du  t^ys,  I>alta- 
leulde  répliquer  au^^sitût  :  «  i»'tl  en  est  aiust,  nie  Toilà  roi 
de  ce  pays,  et  j'ai  pour  premiers  sojch  vous  tous,  conr^ 
ti'aii  ;  :  '  Une  autre  fois,  qu'il  s.-:-  {iromenait  dans  la  saRc  d'au- 
dicucc  du  lihalifCi  voyant  que  le  liAnc  demeurait  vide, 
méè  Mprikéetfj  asseoir;  liberté  par  trop  grande,  qui  lliJ 
valut  aussitôt ,  de  la  part  â<'',  ofTicicrs  du  prince,  force  coups 
de  canne.  Haroun-al-R^tid  é  tant  survenu  en  ce  moment  : 
M  Prends  bien  garde  à  ce  que  tu  vas  faiic ,  lui  (  ri.i 
iooli  car,  puisque  j'ai  reçu  une  volée  de  coups  de  caunc 
pour  inPCtre  asris  un  seid  inrtint  «or  ton  IhOm,  que  de 
douleurs  et  do  pt  ino^  atroces  ne  dois-ttt  pM  eodtncr,  fol 
qui  y  restes  assis  toute  la  journée  1  » 

BAIIAMA  (Iles)  ou  LUCAYES  (de  Tespagnol  los  Cayos, 
ëcneils,  roscirs;en  anglais  Keys)y  groupe  d'Iles  des  Indes 
occidentales  se  prolongeant  des  deux  côtés  du  tropique  du 
CitucT  'iir  tiiii^  «'tfiiiiuc  (lo  1,110  kilomitres,  depuis  tnw 
assez  fougue  distance  de  la  cOte  sud-est  de  la  Floride 
jiL«que  près  la  cAte  sef^tentrionale  d'Hàlll,  et  appiifeBant 
au\  An^l  ii  -.  S<*paré  (îu  continent  par  le  petit  ou  nonremi 
canal  de  Baluittui ,  dit  aussi  détroit  de  la  Floride,  et  de 
l'Ile  de  Cuba  par  Vancien  canal  de  Sahama,  tout  le  groupe 
de  Bahama  s'étend  m  un  gnmd  bane  dA  oonià  (  le  franc 
de  Bahama  ) ,  en  forme  dUee ,  dtlols  ti  ttn  nsdh  aflbetant 
une  configuration  <îM:>ngne,  nu  noiubro  <li'  \  liv:^  praiidcs  \\,'< 
et  six  cent  trente  Uots,  occupant  une  superlicie  totale  de 
ti,5S0  kilomètres  canée.  Tout  cet  archipd  peut  se  diviser 
en  vingt  petits  groupes,  enlro  lesquels  <1ps  rananx  étroits 
mais  profonds  offrent  seuls  des  passes  uav  igablcs.  Cui»  vingt 
groupes  sont  :  l°>'cw-Providcncc,  2»  I1le  d'Andros,  3»  les 
fies  Berry ,  4*  la  giande  Uabama ,  la  plus  étendue  de  toutes 
et  qui  comprend  une  snperficie  de  1,760  UlomèlrM  ettrrés, 
.">' le  grand  et  lo  prti!  Ali;;ro,iV  f.iiMiîlit  ia ,  Rojaî  .  t  Ej^, 
7'  l'ilc  d'Uatliour,  s'  hau-Sal^ador  til  Lt^tward,  U'  Watlings 
et  Windward,  10"  la  grande  et  la  petite  Kxuma,  il*  Rum- 
kej,  iV  tes  lies  Raggcd,  13°  les  lies  Crooàcd  et  Acklins, 
14*  les  llea  Yama  et  I^»ng,  is*  Attwoodkey,  16°  Maya- 
guana  et  Frcntliki-y ,  17"  la  grande  c!  la  petite  Heneague  ou 
inagua,  18°  les  Iles  Caïco,  iu°  ks  tkss  Torlu»  M' Kaysal 
et  Anguilla. 

il  n'y  a  guère  que  la  sf^pli^ttio  partie  du  sol  qui  soit  cnl- 
.  livi  iî;  et  de  toutes  r*îs  viiig<-cin(|  seulement,  avec  les 
r«  qui  en  dt^peiideut,  sont  babil»;»»,  tuais  pauvrement, 
te  cbUrre  total  de  la  population  ne  dépasse  paa  en  effet 
3&,<XM  âmes ,  dont  la  plus  forte  moitié  se  compoee  de 
«"ifs,  anciens  esclaves,  et  la  moindre  de  blancs,  Anglais 
d'origine.  I>e  ool  vsi  eti  partie  rodtcux  et  en  partie  s»blon- 
lunix ,  très-mal  arrosé  et  d'une  fertOité  médiocre.  Le  dlmat 
est  cbaud,  mais  tcnq»  ré  par  les  vents  de  rncr.  Les  It^gumes 
et  le»  Anits  de  l'Eurojje,  comme  ceux  des  tropiques,  y 
réussissent  parfaitement.  Le  produit  principal  est  le  coton  ; 
vieunetil  ensuite  le  cafe,  le  ancn,  le  mato,  le  tùn^  et 
^poraneidn  terre.  QwilqiNMiMidnciillaa  kiunâmM 


eu  outre  d'excelieiits  bois  de  construction ,  et  rélève  dn  bé- 
tail y  donne  aussi  des  produits  assez  imjMi:  lanf*.  L'cxpor> 
lation (coton,  café,  bois  de  teinture,  acajou,  fruits,  sel,  etc.  ) 
f  est  moindre  que  l'importation  ;  de  sorte  que  c'c^t  là  un 
I  élablissentent  onéreux  .i  la  m'crv.  pairie  ;  mais  il  radiète  ce 
j  défaut  par  l'avantage  de  sa  situation  g^ograpUique  à  l'en- 
I  tiée  du  golfe  du  Mexique. 

'  Cet  arcbipel  forme  le  ponvrmempnt  an^ilais  des  il  s  Ei- 
;  bama,  avec  une  constitution  culouialu  analogue  à  celle  des 
<  colonies  at^akes  de  l'Amérique  du  Kord.  Le  chef-lieiiy 
I  «i^e  du  goammenr  (énéral,  point  central  du  con- 
I  nier«e ,  est  la  ville  de  Nhuatt,  ntoée  I  New-Providcnoe, 

avfc  un  beau  |icrt  et  ('>,()00  Iwliitants. 
I    Par  sa  dxîcouverte  de  Tlle  Cuanabanj ,  Ue  du  Cbat  ou 
I  San-Salvador,  la  première  terre  qu'il  ait  apevçœ  lor»  de  sen 
exp(<ditinn  h  la  rechercbe  d'un  nouveau  tnomïe,  Clin^tophe 
Coluuib  rcadit  Ics  Espagnols  maîtres  de  l'arcbipel  de  Ba- 
bama;  la  paisible  population  carailw  qu'ils  y  trouvèrent 
i  accueillit  les  Espagnols  de  la  manière  la  plus  hospilalièfe;. 
I  Haih  les  eapéranoes  de  ces  aventuriers  ayant  été  déçoea 
I  dans  les  autres  lies  du  groupe,  qu'ils  trouvèrent  nui  s  et  dé- 
sertes, ils  abandonnèrent  les  Iles  Babama ,  aprè:>  m  avoir 
enlevé  toute  la  pepulation  aborigène  pour  la  faire  travallter 
aux  mines  de  San-Domingo.  En  1641  les  Espagnols  vin- 
rent ruiner  cl  détruire  une  colonie  anglaise  crcée  en  1029  .i 
Kew-Provi  iiMicc;  mais  in  icss  ils  al>andonn^rcut  sans 
retour  tout  cet  arétiipelaux  flibustiers  et  aux  corsaires,  à  qnt 
il  lervU  èémmiaS»  de  repaire,  jusqu'à  ce  que  le  r.-tpilaiiie 
de  la  marine  an;;laise  Woods  Top-rs  les  oui  cvlTminéi 
après  avoir  pri»  fiossession  de  ce»  llci>  au  uoni  de  l'Angle- 
terre. Les  Espagnols  s'en  emparèrent  encore  une  fois  en 
17SI ,  gr&ce  à  l'abandon  où  les  colons  se  troo raient  laissif-s 
parle  goavemnnent  anglais;  mais  le  traRé  de  Versailles 
i  (  I  lua  cet  arcbipel  à  l'Anuleterre, 

BAHAMAAidi  ou  BAHMANiX,  divinité  propice  aux 
merteto,  qui  dan*  bi  lét^aik  des  aneieu  Pênes  vemlt 
immédiatement  après  Ormuzd.  Ce  dieu  avait  sous  f^i  pro- 
tection spéciale  les  boeufs,  les  moutons,  et  tous  Icà  ani- 
maux susceptibles  d'être  formés  II  la  domesticité.  Il  inspi- 
rait la  bonté,  répandait  l'abondance  sur  la  terre ,  et  recevait 
les  imes  des  Justes  i  leur  entiée  An»  le  eflesie  si^our. 

BAilAn.  lor/i-  IJmi\h. 

BAUAlilTKSf  première  dynastie  des  mamelouks  qui 
ont  régni^  sur  TÉgypte. 

BAlllA,aus$i  nommée  S.KN-SALVADOR,  capîtalf  d'une 
des  provinces  les  plus  ricbcset  les  plus  peuplées  <k  l'aupira 
du  Brésil,  est  située  à  1,350  kilomètres  nord-est  dt}  Rio 
de  Janeiro,  i  l'entrée  et  sur  le  bord  orientai  de  la  nugpi- 
,  (iqtie  baie  de  Tens-les-Saînts.  i:.*^dne  de  cfHe  ville  le 
lon^  di'  la  cAh'  est  do  i  kilorn.Mif  .  environ,  et  de  plc^  J  .i-i 
kitoiaètie  ei  deuii  dans  Tintérieur  de»  terres.  Lac  seole 
rue  règne  le  long  du  rivage ,  et  les  deux  extrémités  de  la 
ville  vont  en  se  rétrécissant  ;  l'espace  qu'elles  enserrent  sV- 
lève  rapidement  à  plus  de  130  mètres,  et  une  partie  des 
maisuns  est  liàtif  sur  cctlo  ponte  tscarpi'c.  I.ors<|u'on  e*t 
arrivé  au  sonuncl  de  la  colline,  lo  terrain  s'ajdanit,  et  Von 
feuH  d'une  des  phw  beUas  perspectives  du  mondes  Cest 
dans  cette  partie  tiaute  qnc  sont  situés  les  plus  belles  mai- 
sons de  la  ville,  la  plu|>art  des  «Vllfices  publics ,  la  iitagni 
nqjueégWse des  Jésuites,  rille  do  .San-Franci&co ,  la  prison, 
les  arsenaux ,  les  magasins ,  le  fort  San«Pedro ,  le  palais  du 
président  de  la  province ,  les  demenres  des  eonmls  et  le 
jardin  public.  A  min  ti  -1  \  lo  IbéAtre.  La  bours*  est 
sur  le  bord  de  la  mer,  et  un  fortin  se  dresse  au  mifieu  de 
la  rade. 

La  ville  est  en  général  mal  bâtie;  les  nies  sont  peu 
propres  et  encombrées  de  nègres.  Il  n'y  a  de  remarquable 
que  les  églises  et  les  eonveats,  dont  la  Hches^  contraste 
d'une  manière  fhippanle  avec  la  maravabe  construction  et 
la  malpropreté  de  l»sitieii|i  de  maiiions  particaliéres.  Les 
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eonraits  d«  moines  sont  &  ppii  pri'-s  déserts  ;  la  liberti^  m  a 
dascé  cénobites,  qui,  d'eux -m^tues  et  sans  y  être  forcés 
par  b  loi,  ont  préféré  rentrer  dans  le  monde.  Brauooiip  de 
religieuses  ont  >-uivi  cet  exemple. 

Us  voitures  ne  peuvent,  à  cause  de  t'escârpeiuent  du 
IcmiD,  drcnler  que  dans  la  moindre  partie  du  la  ville, 
partoai  ailleurs  les  gens  riclics  ?e  T^nt  Iransportcr  dans  une 
i^p^  de  palanquin,  composé  d'uii  petit  dais,  d'un  parquet 
it  d'an  fauteuil  pour  une  seule  personne.  La  macliine  oât 
CDlMiée  de  rideaux  de  ceifn  oa  de  soie,  et  présente  deux 
«Irade  Ixris  peint ,  l'une  eu  amt,  Pantn  en  airièra,  le* 
pcsani  chacune  surrépaulc  d'im  nègre  vigoureux.  11  e  t  du 
ko  ton  d'alfecter  la  plus  grande  bizarrerie  dans  le  cobtuiito 
deosportenn,  dont  l'allure  et  la  marche  rapide  effraye- 
raient nos  beautéô  françaises;  ils  ont  les  jambes  et  les 
pwib  DUS,  sont  coilTus  (tour  la  plupart  d'un  schako  ou  d'un 
risque,  et  rcv«Mtis  irune  VLSt*^  et  d'uiio  culotie  .'i  p«  u  près 
Btiitliitt.  U  n'j  a  ni  diariots  ni  charrettes  dans  la  ville;  loi 
]ilu  lourds  itedeeux,  les  pipes  de  rîn ,  le»  e^MW  lea  plus 
pesuif-H,  5^nt  Ru';j>ondiH  connue  dc^  lustres  à  de  fortes 
fyf  cki$ ,  et  portés  ainsi  sur  les  épaules  de  nàgres ,  qui  du- 
rant le  trajet  font  reteoth  falr  dM  dis  tes  fins  a%m  et 
te  plas  disoonlantâ. 

le  port  de  Bahia ,  défendu  par  des  forts  et  des  batteries , 
o<lreuD  bon  mouillage,  k  1'  Im  i  1  ■  tons  It^s  vents.  I.a  p.irise 
e<  UBS  danger;  on  peut  entrer  et  sortir  de  nuit  coomie  de 
fm.  la  vile  fM  fimlée  par  Ooathho ,  pnnrier  denataire 
<ia  Myl,  et  plusieurs  fois  df'tniitc  par  les  Tupinambas ,  na- 
tii)D  indigène,  habitant  le  tt  rritoiri!  compris  entre  Ilheoset 
la  rivière  San>Franci.scn.  Pu  tablie  p<ir  le  premier  vice-roi  du 
MU,  Tbomé  de  Sonsa,  dite  le  fut  eacoie  |Mr  on  de  ses  suc- 
«Mrar»,  Mein  de  Sa.  Ces  représentants  de  la  métropole  y 
t-' 1er, ni  tant  fiu\-IIe  fat  la  c;ipilale  dn  Brésil,  c'est-à« 
«tireiosqu'en  177G,  époque  où  ce  titre  fut  transféré  à  Rio- 
fcJmeire. 

ftth-'a  e^t  1.1  dernière  ville  do  leurs  possession'^  mncTÎ- 
fMm  (lân«  laquelle  le)  Portugais  se  soiejit  roaintiiiu.s, 
^kt  à  xon  admirable  situation  et  à  la  bravoure  du  général 
lUna,  qui  y  commandait  les  soldats  de  la  mère-patrie. 
Dqiab  sott  incorporatian  k  l^jrire  dn  Brésil ,  plusieurs 
réroltes  y  ont  6dat«î,  et  il  n'en  faut  pas  cîicrclicr  la  cause 
'sIre  part  que  dans  la  compositiou  du  peuple  qui  t  habite  : 
V  KS  110,000  habitants,  on  compte  .^o.OOO  blancs, 
^.000  miil'itrcs  et  iO,000  nègres.  Ces  deux  dernières  castes 
f«t  cause  commune  contre  la  première;  et  comme  il  y  a 
liaiuleur  scindes  hommes  qui,  par  leur  industrie,  ont  ae(iuis 
oe  fortune  consiklénble  et  par  eonséquent  une  gran<le  in- 
ftnce,  tt  en  réniH»  pnrfote  dea  hhwllea  lan^^anles,  qui 
htwriKciiif  iit  ont  été  toujours  étouffées  par  le  gouvcrne- 
■Aflit,  dont  l'œil  est  sans  cesse  ouvert,  et  qui  dispose  snr 
lieux  d'une  force  publique  resiicctable. 

fiahia  est  le  siège  du  préaident  de  la  province  de  ce 
Mm,  autorité  administradve  civile,  délégué  immédiat  du 
!  ''iv)ir  exécutif  central,  recevant  toutes  les  communica- 
<iou,  eiécutoat  tous  lea  otdrea  du  gouvernement  impérial. 
leenanMndnnldaBiiiMtet  leadieft  delà  poUee,  delà 
■loaîne  et  de  la  comptabilité  financière  lui  sont  soutni'; , 
lien  qii  ib  ttenuent  leurs  nominations  de  Rio-<le-Janeiro.  Il 
(4,  M  outre ,  à  la  téte  du  gouvernement  de  la  province,  et 
Hlhf,a  cette  <|aaUté,  à  l'exécution  des  lois  loeales  éma* 
ant  de  l^asaenÂléa  provinciale ,  composée  de  treotesrix 
membres  nommés  par  le  peuple. 

La  1^  est  radevattle  ik  ses  principaux  eoibeUisaeroents  à 
MB  ancien  goBferneor,  le  comte  da  Barea,  et  à  son  présidait 
Mlod,  le  sénateur  Gon  ni vrs  Maitins.  Plti^  rfu  >  tous  lenrs 
r^M^oesseiirs,  ils  se  »)nt  <)<  cupi  i»  du  ses  besuiuii  moraux  et 
d«  ses  améliorations  matérielles.  GrAce  au  dernier  surtout , 
Wùa  a  changé  de  fiice,  et  de  toutes  parts  de  nonvannL  In- 
y  soBl  journdlemcnt  cntrcpiis. 

«M^plMl  à  IWa  ^no  afè|»  le  «iM  d'ajipél  de 


BAHREÏN  tl$ 

la  province,  qui,  quant  aux  tribunaux  chriU,  crinbiels, 
commerôaax  et  admint^tratits,  est  divisée  en  dix-sq^t  dla- 
triela  ou  eomnrcot.  n  y  a  ansst  m  arehevAcbé,  dnqaet  ro> 

lèvent  tous  les  évr'dii'^-^  du  Drô^l.  I.e  ("nnunf'n  c  de  la  ville, 
qui  est  considérable,  cuuiîisU:,  pour  l'import.iUuu,  eu  toiles, 
draps,  chapeaux,  souhers,  soieries,  indiennes,  qu'y  ap« 
portent  les  navires  européens,  et,  pour  l'exportation,  en 
sucre,  colon,  tabac,  café,  acajou,  gomme,  qu'ils  y  pren» 
nent  eu  retour.  Eugène  G.  M  HORCLavi. 

BA.IIMAIVN.  Voyez  hiiUMxyy . 

BAHREÏN  (  Ues),  appelées  par  les  Anglais  Ues  Awal^ 
groupe  d'ili's  du  pÀU-  l'er  iiiiic,  «lan;  la  baie  qui  fonne  du 
c4té  de  r.\rabie  la  presqu'île  de  Uuhran  vers  El-Katif«  pas 
environ  20°  de  latitude  septentrionale  et  i/i  do  longl- 
tude  oi  ii  iilak'.  La  plii>  cun^îdt'rable  de  tûiitf  ^  ces  llfts  est  celle 
de  Bdhixin  ou  tVAwul,  qui  donne  son  nom  au  groupe  en» 
tier.  Elle  a  environ  six  myriainèlres  du  nord  au  sud,  et 
deux  myriamèires  dans  sa  plus  grande  largeur.  L'inlérieur 
en  est  montagneux;  mais  us  eMes  en  sent  extrêmement 
plates  et  entourées  de  nombreux  bancs  de  sable  <',u\  r  • 
tcnt  à  aec  pour  peu  que  les  eaux  deviennent  basses.  Le 
sol  en  est  d'une  fertilité  extraordiiiaive,  et  arrosé  par  do 
nombreuses  sources  d'eau  douce;  cependant  U  n'y  en  a 
encore  qu'une  minime  partie  de  cultivée.  H  produit  en 
abondance  des  dattes,  des  amamle^,  des  limons,  dr^ 
^cnades,  des  raisins,  des  figues,  du  flroment  et  de  l'orge. 
Un  pliénoroèno  Uen  remarquable,  c'est  eèkii  do  pobaeiites 
sources  d'eau  douce  sortant  du  fond  de  la  mer,  qu'on  a  lieu 
d'observer  dans  ces  parages,  et  notamment  tout  autour  de 
l'Ile  Dahreïn,  oà  des  pkM0anM  vottt  la  dMidiar  dans  dea 
outres  pour  l'approvisionnement  des  navires. 

On  comptait  jadis  dans  ces  tles  trente-six  bourgades ,  dont 
une  partie  ont  et  -  anéanties  ou  réduit*  s  ,'i  un  complet  c^tat 
de  misère  par  les  guerres  intestines  des  populations.  Outra 
quinze  borafadea,  il  s'y  trovre  oq}onrd'hui  deux  vfllea, 
Rii/Jtn,  plu?  ancienne  et  situik;  plus  dans  l'intérieur,  et  'frr 
namOf  do  fondation  plus  rt^e^ntc,  capitale  du  groupe  tout 
entier,  altuée  à  Textc^mlté  nord-est  de  nie  de  Italire'in, 
avec  une  poinilation  de  40,000  âmes.  J£Ue  est  hua  bitte, 
possède  un  riche  bazar  et  de  grands  canvaMéraDa  poor 
loger  les  nombreux  marchands  étrangers  qui  s'y  rendent  à 
l'époque  de  la  pèche  des  pertes.  Au  nord  de  cette  viUe  se 
tranve  mi  bon  port,  qui  cependant  n*ert  point  à  rdiri  dea 
vents  du  nord-ouest,  et  dont  l'accès  c^f  rrndn  diflicfle  par 
de&  bancs  de  sable.  Un  petit  port  situé  au  sud-est  do  la 
ville  offre  bien  plus  de  sécurité.  Ces  deux  ports  sont  en 
grande  partte  Ibnuéa  par  ooe  seconde  lie,  appelée  Arad, 
sitnée  au  nonl  de  BabrAi,  et  d  plate  que  lorsque  les  oanx 
sont  hautes  elle  semble  divisée  en  deux.  A  foxtrénillé  awik 
ouest  de  cette  tle  est  située  Maharadsch. 

Ce  groupe  d'Iles  doit  sa  o^ébrité  et  son  importance  à  la 
productive  industrie  de  la  p/*f lie  des  peries ,  dont  Baliran 
est  le  grand  centre.  Toutefois  ce  n'est  pas  seulement  dana 
les  parages  de  Bahreïn  que  sont  situés  les  bancs  de  perles: 
on  en  renoontroà  me  dlstanoede  soixante<inq  myriamètres, 
depuis  les  ttes  «ddoolf,  au  and^t ,  jusque  Stibar^dm,  oa 
une  vonree  d'ean  douc&^ailUt  du  fond  sablonneux  de  la 
mer,  La  pèche  des  perles  se  fait  avec  une  activité  extrême  , 
de  juin  à  septembre,  mois  de  l'année  pendant  lesquels  l'eau 
est  assez  citaude.  Les  barques  qu'on  empiète  à  oet  effet,  et 
qui  sont  montées  par  des  équipage*  de  bwH  h  quarante 
iMtmmes,  varient  beaucoup  fie  grandeur.  I/lle  DaliroTn  y 
envoie  année  commune  3,&00  barques,  dont  2,â00  à  3,uuo 
appartiernient  à  te  capHale  sente.  La  oMe  de  Perse  en  ex- 
pédie 100  ,  et  les  eûtes  des  Pirates,  ainsi  que  les  bourgades 
situées  eulre  Uahrem  et  lo  Ris  Musendotu,  environ  700. 
La  vente  des  coquiilagean  lieu  Immé«liatement  et  sur  place. 
Lea  trois  quaita  euTim  en  aont  achetés  par  dea  marchanda 
liindotts,ol  tonale  posée  en  Europe,  en  AnMool  en  Fvae» 
hm  Augah  on  «Hmert  k  «nvimn  4«M>oo  Hvraa  atoritaft 
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(  dix  milUons  de  franc*  )  le  produit  net  de  tous  frais,  et  no- 
tammant  des  rede?«aoes  de  divenes  srates  à  acquitter  aa 
profit  des  cMfl»  et  des  wftm  dwgfe  ds  sarrdOer  h 

pècbe.  Toutefois  les  relatioiu  les  plus  récentes  s*ac£ordent 
à  représenter  ce  commerce  comme  étaot  en  décadence 
compli^tc. 

Ces  des  étaient  déjà  connues  des  anciens,  la  plus  giaode 
notamment,  sous  le  nom  de  Tplos  ou  Tyros,  et  Arad  on 
Aradus,  fort  peupléedès  cette  époiii  ',  h  <  ause  delà  péchedes 
perles.  Les  Portugùs,  dont  quelques  ruines  subsistant  en- 
core à  rentrfe  du  port  rappdleot  b  doninatkm  dans  ces 
parages,  s'en  emparèrent  peu  de  temps  après  la  conquête 
d'Ormuz,  et  firent  alors  pour  leur  compte  la  pêche  des  perles. 
Chah  AMns  leur  ayant  enlevé  Ormuz,  Amo  iMr  fut  d'a- 
baDdonner  «uasi  les  des  Babrein,  reatéos  coDataimiMDt  un 
snH  ^  eonleslafloiM  cotre  les  Penans  et  les  Arabes  jus- 
qu'à Cl!  (jii'nne  penpiade  de  cette  dernière  nation,  les 
Alhoubis,  s'en  emparât,  eo  17S4.  Elle  en  demeura  maîtresse 
Jluqn*eD  IMO,  époque  où  l'iroan  d'Oman  lui  déclara  la 
guerre  pour  s'Ctro  refusée  à  lui  payer  tribut.  II  s'en  em- 
para arec  assez  de  facilité,  mais  ne  les  conserva  que  peu 
de  Ifiiips;  et  les  descendants  des  Athouhis,  quoi(iue  trou- 
blés de  temps  en  temps  par  les  Wababites,  ont  continué  à 
dominer  dans  l'ilo  de  Banreîn,  où  l'intenrention  des  Anglais 
a  introduit  plus  de  régulant*'  f1:in«  l  -  mmmerce. 

BAIIR-EtrABlAD,iiAliii-tl,-:UlEK.  Voyez  Niu 

BAHUT.  Ducange  dérive  ce  mot  de  bahudum,  eaiployé 
dans  la  basse  latiaité  pour  iudifDer  me  espèce  de  coffre  ; 
d^fres  cralait  qn*U  vtait  du  mot  eeHIqae  bah«,  par  leqo<^ 
on  (It'signe  un  coffre  dont  le  dessus  est  fait  en  rond.  Mé- 
nage le  dérive  de  l'allemand  Itehaitm  ou  behuten,  qui 
garder,  mfirmer.  Le  mot  bahut  n'est  plus  guère 
usité  en  ce  sens,  et  on  Ta  remplacé  per  «loi  de  ooflie,  qoi 
est  plus  généralement  employé. 

En  termes  d'arclùleclure  ou  de  maçonnerie ,  on  appelle 
btJaU  oa  bahu  le  profil  bombé  d^un  cbaperoa  de  mur,  de 
l'apiHri  d^m  quai,  dNine  feirasse,  d'un  fbssé  od  d*aiie  bah» 
trade. 

£ii  termes  de  jardmagc  on  dit  qu'une  plate^ande,  une 
planche  ou  une  couche  est  en  bahut  ou  en  dm4ê  bakut, 
bmqu'eUe  est  bomtate  et  arrondie  wv  sa  bwgenr,  pour  fii- 
ciliter  1¥eoDl«ntent  des  eaas  et  nfeoi  <tever  les  fleurs. 

BA.I,  en  latin  badius  et  en  it.dien  hnjo ,  que  l'on  fait 
venir  du  ^ec  baion  ;  c'est  une  couleur  de  cheval  rouge- 
brun,  tirant  sur  le  chÂlain ,  d'où  l'animal  lui-même  est 
appelé  cfieval  bai.  Cette  couleur  a  plusieurs  nuanci'S  :  bcl^ 
clair,  bai  doré,  bai  brun,  bai  cfuilain,  bai  cerise  ;  on  ap- 
pelle bai  miroité  ou  a  miroirs  la  couleur  d'un  cheval  dout 
le  coips  est  parsemé  de  tacbes  rondes  d'un  bai  pins  clair 
que  le  lestede  sa  robe. 

BAIADERES.  Vot/ez  Batadères. 

BAIANISME,  BAlAMâïES ,  système  el  disciples  de 
Baïus. 

BAIE  (  Géographie  ),  espace  de  mer  compris  entre  deux 
terres ,  où  les  Taisseanx  ne  sont  pan  exposés  aux  dangers 
<le  la  pleine  nur.  I>a  distinction  cu'i v  li  .  yolfes  et  \\^sbuu'S 
n'est  pas  facile,  et  les  géograj^es  l'ont  roidue  encore  plus 
eoibarmsaiite.  On  ne  peut  pas  dira  qn'inne  tels  est  an  petit 
çolfc,  car  celles d'Hudson  et  de  Baffln,  au  nord  de  l'Amé- 
lique,  sont  plus  étendues  qu'aucun  golfe,  excepté  celui  du 
Mexique.  On  n*admettra  pas  non  plus  qu'une  baie,  pour 
mériter  ce  nom,  doit  être  plus  étroite  à  l'entrée  que  vers  le 
fond ,  quoiqne  plus  d'un  traité  de  gt-ographie  en  donne  cette 
df  i  iiili.i:!  :  im  ni' rci  (ninaitra  certiincment  pas  ce  c^iractère 
aux  Laies  d'Audieme  en  France,  de Naples  eo  Italie,  etc. 
La  Miaicea^paalaponvoirderaetMlereeaiBeorreellsins 
du  langage  ,  qui  sont  maintenant  dans  le  domaine  de  plu- 
sieurs arts  d'une  haute  importance,  et  que  les  cartes  per|>c- 
toent  en  dépit  des  réclamations  des  savants.      Femu  v . 

BAI£  (Botanique),  en  latin  Amgo.  Ua  baies  apper- 
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tiennent  à  la  section  des  fruits  charnus;  elles  sont  ca- 
ractérisées par  la  présence  d'nne  OU  plusieurs  graines  épanes 
dans  h  pulpe,  comme  en  le  Tottdaos  le  niab  «t  b  gmaiBi. 

11  est  touj<  ir  far  il,;  de  distinfoer  la  baie  dn  érup§, 
celui-ci  ayant  un  noyau  unique. 

On  classe  les  baiet  d^tfirès  le  nombre  de  semences  q^tViks 
conHennept  :  quelques^es  n'en  ont  qu'une  seule,  eouna 
on  peut  le  constater  dans  Paobépine ,  le  ft»tet ,  ToMer  et 
plLi-icuv^  iirbres  ou  arbustes  baca_fère<:  d'autre^  vu  on(  un 
grand  nombre,  conune  les  rosiers,  ks  arboosins,  les  myrtes, 
les  groseBHera.  On  distinfoe  «osai  les  baies  rémies  en  grap- 
pe*- .  rt  (1nn<;  CAS  chacune  ,  coir^irlérée  Isolément ,  est  un 
grain  (groseillier,  raisin,  sureau,  etc.),  <^  cell^  qui  sont 
portées  sur  un  réœptacle  commun,  se  pressent  l'une  contre 
r«otre  et  semblentne  former  qu'on  senlCrait  (mûrier,  lence). 
Les  plantes  beedflres  sont  presque  lootes  des  aibres  oo  des 
^lrbll^tc-^  et  rii-)|-i.irtienn«nt  à  tics  fawiHes  très-différentes 
les  unes  dos  autres,  mais  qui  se  rspprociient  «pendant  par 
quelques  analagleB  de  leur  fructification. 

T  r-^  Kties  sont  un  aliment  pour  de  nombreuses  tiflMS 
d'anunaux ,  parmi  lesquels  il  faut  placer  àm  camassSerB, 
même  de  grande  taille,  f.'our^  bruii  nr  le-- d.-iî;iLni"  [la^; 
l'image  du  renard  sautant  après  une  vigne  pour  en  manger 
les  finrits  n'est  pas  une  tafenOott  du  fÉbuHsle.  Mds  ce  sonl 
les  oiseaux  qui  font  \r\  plus  c-rnndp  consommation  de 
presque  tontes  les  espèces  de  haies.  A  quelques  égards 
plantes  profitent  de  cet  emploi  de  leurs  fruits  :  les  semences 
sont  transportées  au  Viitt,  dfcisémhiéei  partout,  et  les 
chances  fitrorables  I  leur  déreleppement  sont  ainsi  plus 
multipliées  qù'ellr-  m  uvcnt  Ti'tn  par  aucune  autre  voie. 
C'est  vraisembiablcoient  par  ce  moyen  de  propagation  que 
le  groseillier  a  traversé  tout  l'ancien  continent,  et  que  la 
vigne  s'est  ré(»anduc  dans  les  forôts  des  deux  mondes.  Les 
fruits  que  les  oiseaux  ne  peuvent  ni  cueillir  ni  transporter 
ne  peuvent  qu'être  confinés  dans  leur  pays  natal;  la  p^che 
et  l'abricot  seraient  encore  en  Asie  si  des  voyageurs  n*a> 
valent  pas  pris  soin  de  les  donner  àPEnrape;  ri  ees  fruHs 
avaient  été  réduite  à  Ii  prossrrir  d'une  baie,  ils  auraient 
depuis  longtemps  envaiu  tout  l'ancien  continent,  et  pcut- 
«tre  le  Nouveau  Monde.  Febbt. 

BAIE  (Architecture).  Cest  CD  général  «ne  ouverture 
dans  un  mur  :  les  portes  et  tes  fenêlrM  sont  des  baies.  V»^ 
tltograpbe  de  ce  mot  a  changé,  sans  que  Von  sx  lir  d'où 
vient  ce  cbangement,  et  encore  moins  ce  qui  l  a  motivé. 
Autrefbis  on  dérivait  bée,  root  dont  l'origine  est  évideon- 
ment  la  m^mc  que  celle  de  Padjectif  bàant ,  participe  4*IUi 
verbe  tombé  depuis  longtemps  en  désuétude. 

BAÏES,  Batx  des  anciens,  aujourd'hui  Jiojn,  petite 
ville  de  la  côte  de  Campaoie,  aux  environ  de  Naples ,  où 
s'âftvede  nos  )oim  le  chMean  de  Bi^,  «Bnvn  du  vieMvi 
Pierre  de  TolMe.  Ba'ies  était  autrefois,  à  eaosode  SOS  silA 
ravissant,  qui  faisiit  dire  à  Horace  : 

Nullu»  m  nrhr  sinu»  B»Jis  pra-lucct  tcwrcis, 

h  cause  de  la  fertilité  de  son  terroir  et  des  abondantes 
sources  d'cau\  minérales  qu'il  renferme ,  le  séjour  de  pré- 
dilection des  grands  seigneurs  romains  à  l'époque  où  Tcm- 
pire  brillait  de  son  plus  Tif  ddaL  Jules  César,  Pison, 
Pompée,  Marins,  Julia  Mammea,  et  d'auf re <i  mrnrc,  y  nirrnt 
des  maisons  de  caini>agne,  qui  pins  d'une  lois  servu-ecl  tle 
théAtie  aux  événements  de  la  pfaM  déflisifn  fiWlU,  d  o* 
régnait  le  luxe  le  plus  voluptueux. 

»  Déjà  an  temps  des  Césars,  dit  Wtdand ,  <tens  aa  tm- 
duction  d'Horace,  IJaies  (Hait  le  rendez-vous  pi'ni^ral  <]<-^ 
Bomains  de  distinclion,  qui  se  croyaient  en  droit  de  dépos«?r 
là  le  masque  hypoeriln  de  leur  r^Me  républicanisme  pour 
se  livrer  sans  crainte  aux  délices  d'une  tic  toute  de  plaisirs  et 
de  voluptés.  Celle  circonstance  donna  a  ce  s<*jour  enchan- 
teur une  Idie  réputation  de  débaucite,  que  Properce  ne*  cntt 
pes  pouvoir  asnt  tôt  en  rappeler  sa  fltte,  et  que  Cioén»« 
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èott  8  âMott  pour  te  Jênnc  MtvoH  OiMniy  cnt  ûmb 

ft  I  -riirT  <ra\>:~>ir  pri^'  sous  sa  protodlM  m  Imhrdw  ^nl 
at«it  fréquenté  le  6^^our  de  Baies.  » 

i^MvilMl  ét»  nia»  s*élemit  amémat  da  li  mer,  oa 
tlin  rompant  la  monotonie  d'ttn  tenifoire  inailtc  et 
disert,  Mot  tout  ce  qui  rappelle  l'antique  splendeur  île 
Bues.  Là  où  jadis  sVïtendaicnt  les  parcs  les  plus  délicieux, 
«•M  rcflooDtce  pItiftqaedM  jriaiBeftmarécageasesdesqoelles 
t  ediappcnt  ém  iriMBie»  patridet.  A  part  quelques  misé- 
nhle%  r<»banft?,  on  n'y  rcncnrlre  plu';  diantre  habitation  que 
Ir  dUleau  a>ostruit  f^m  un  rmlier  assez  âcré.  Les  ruines 
«iestrab  temple  de  'VVnus,  de  Mercure  et  de  Diane  Luci- 
faeÉui  que  les  débris  de  quelques  anciens  thenne*  attirent 
mm  aqoardlMd  location  des  archéologues.  K«  port  de 
Ba}g,  Fan  des  plus  rastes  que  i  i  '^  1  i^^ent  les  Romains , 
Mt^lsaidlMii  dans  un  d^orable  Hal  ;  mais  la  me  en  est 
mpHfM.  Des  rateea  de  riOas  romaiBes,  par  «umpte  de 
Crmn,  d'Agrippinc,  de  Scm'tias  Vacca,  etr.,  de  tombeaux 
lutre*  coi]«.tructions  romaines,  cûuvruit  les  compagnes 
rnmnnaiites.  Le  terrain  ayant  flni  par  manquer  dès  le 
hof»  d'Horace ,  on  «n  tfait  veno  à  bfttir  dans  U  mr 
■tee,  mmiiie  le  pvtMVOrt  1»  idaM  meore  parfMtement 
Ti-ihie*  [i.i  v'v  trouvent. 

BAU'  (L*taiK  de),  abbé  de  Cbarroux  et  de  Grenelière, 
(Mdhr  dn  foi  VnuNois  I",  buHtb  *dw  icqoMtSf  Ait 

dmiSé  de  plusîmirs  n<^'>riitions.  Il  moumt  en  1547.  Le 
p«te  draoïatique  Jean-Antoine  de  Baïf  { voyez  l'article 
vàmi)  était  son  fils  naturel.  Lazare  cultivait  Mssi  les 
kttnLOiAdahii  phnieon  écitta  nrants,  nwii  çni mu- 
fnt  ItaMiede,  entre  antra  Btf  R»  Ve^knlâ  et  JMr  Xt 
>ir!/i,  imprimés  à  Ii^lr,  en  l5il,  in-S".  11  translata, 
hm  pour  ligne,  et  vers  pour  vers,  VÉlectre  de  Sofbodt 
«ti  ff^dVnriiMa.  Cet  «Mata  étaient  dignea  du  aiède 
^Reastrd. 

B.UF  (jEAH-AirroiRE  ns),  de  Venise,  où  il  naquit  en 
i»R,  et  où  son  père  était  ambMaadeur  de  France,  fut  en- 
fifijame  à  Parts  pour  y  fiJre  s«  études  sous  Charles 
Kbm,  Kioolas  Vergèce  et  Jean  Dorât  II  profita  sou<i  ces 
maitrf*  ;  mais  il  avait  à  [  oinL  rpinze  ans  que  la 
iBQrt  de  son  père  ic  laissa  dans  la  plus  profonde  misère.  Les 
ItOrai  hrcat  sa  seule  resaoarce;  eliee  le  flrent  eonnaltre 
>  CliarV!*  TX ,  qui  le  nomma  secrétaire  de  sa  chambre.  A 
Frumple  de  Jodeile,  il  composa,  ou  plutôt  il  traduisit  du 
^  piniiears  pièces  de  théâtre,  qu'il  jouait  avec  ses  amis. 

aéliar  ae  Iteriditt  pas;  car  plus  tard  il  partageait  un 
1l**KltoBnrd,  wmliil&Be,  lorsqnH!  HaUit,  parleltrea 
plrtite,  «tans  un  galetas  du  faubourg  Saint-Marceau  xinc 
i^^'Msux  de  poésie  et  de  musique.  Ce  fut  la  premièie  société 
litUnire  qa*!  7  ait  en  «■  fnnoe,  et  elle  obtint  m  grand 
*t*»,|whquc  Henri  TIT  voulut  assister  à  l'une  de  ses  s<<nn- 
Wiiiuàs  les  troubles  de  la  ligue  interrompirent  ct"s  réunions. 

fut  le  premier  à  tenter  d'intro<!uirc  TiL^ge  des 
len  fraaçais  mesnrés  par  kngnes  et  brèves  à  la  manière 
'sGreeset  des  Lilitta.  Cet  esnf  no  rémA  point,  qooi- 
TJ'?i1«Iil(<  jMir  plusieurs  de  ses  contemporains,  comme  Ra- 
fn,  Rnnl  liellean ,  Agrippa  d'Aubigné,  etc.,  et  plusieurs 
et  toujours  vainement,  renouvelé  depuis.  Baïf  mourat 
a  m.  0  avait  ftit  partie  de  U  pléiade  poétique  de  son 
*N<m. 

l^'<  onirres  do  Baif,  recueillies  par  s^s  soins,  ont  ('té 
^^"fr  tna  gros  volumes  in-»",  imprimés  en  1&7S.  Elles 
i"MiiHU4  •  Stm  de  Poimet,  7  INres  dite  te  Âmours, 
i  btm  de  Jeux  ou  pièces  de  tli(f.itrr ,  rt  r.  li  vres  de  Passe- 
^'"'Pf  ;  nuis  les  Mimes  ,  imprnnées  en  quatre  livres  après 

^,  sont  le  vérilÉMe  litMà  la  gkriie  de  BalT.Ce  aont  des 
^«*aseats  eu  proverbes ,  comme  il  les  appelle,  ou  piu- 
BDC  niHe  de  mauroes  et  réflexions  morales,  cl 
"^«t  satiriques,  sur  1rs  mrrurs  île  soo  temps,  à  la  COUT 
^àm  les  divers  états,  par  mmias  remplis  de  .copcisioil, 
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-BAIGNOIRE.  (Tétait  dans  les  bains  des  sncienH, 
comme  dans  les  niilre*; ,  un  vaisseau  iLms  lequel  on  se 
plaçait  pour  se  baigner.  U  y  en  avait  de  deux  sortes,  les 
unes  Ixes  et  les  entrée  mobiles.  Ces  dcraNves  élaieirt  fUlee 
exprès  pour  Mrc  suspendues  en  l'air;  on  y  joignait  au  plal* 
sir  de  se  baigner  celui  dYtro  balancé  et  comme  iMTOé  MT  la 
mouvement  qu'on  imprimait  à  la  tuiignekap  et e^étaunu 
doute  à  cet  usage  qu'étaient  destinés  ces  grands  anneami 
dont  en  Tolt  la  fefwésaitatlon  figurée  aux  baif^oires  de 
marbre  qui  nous  sont  parvenues. 

BAIKAL(ea  turc  £tl-K<ml,  c'est-à-dire  mer  ricAe), 
après  la  mer  Caaphnne  et  le  lae  Aral,  le  plus  grand  des 
lacs  ou  men  lnt<'riî-trr^  de  l'Asie,  dans  la  Sibà-ie  mi^ridio- 
nale,  sur  la  grande  rout£  militaire  entre  Moskou ,  Kia^chta  et 
les  mines  de  Nertsctitasi,  présente  en  génial  la  forme 
d'une  itodile.  La  laigenr  en  varie  iwancoup.  Entre  les  em« 
bonebuies  de  b  Sdôga  et  de  la  Boogouldeicba,  il  se  ré- 
trécit  tellement  qu'il  n*a  plus  que  4  myriamètrcs  de  laiigief 
de  sorte  qu'il  semble  alors  foroier  deux  lacs  oonuauniq|DaBt 
ensemble  par  un  large  sund  ou  détroit.  Le Baîlal ,  que  les 
populations  eirconvoisines  appellent  tout  «imnl^'uicnt /a  mer, 
e*t  entouré  de  montagnes  nues ,  aux  flancs  ahrupts,  désertes 
iTltabitants,  volcaniques,  mais  parfois  aussi  aux  contours 
pittoresques  et  couvertes  de  belles  forêts .  fermant,  en  péné- 
trant fort  ayant  dans  les  eaux,  de  nonmretts  caps  et  pra* 
montoires ,  et  des  flancs  desquelles  sourdcnl  une  immense 
quantité  de  rivières  cl  de  ruisseaux,  qui  vieunefit  y  déverser 
leurs  eaux.  Les  aflhients  les  plus  considérables  sont  la  Sa- 
koga,  qui  prend  sa  source  dans  la  Mongolie,  rivière  au  cours 
rapide  et  caractérisée  par  des  rives  d'une  nature  toute  sibé' 
rienne;  puis  le  liargasine,  dont  les  Boura-les  habitent  les 
bords.  La  masse  des  eaux  du  lac  fiajkal»  après  s'ètie  frayé 
passage  fc  trarere  la  montagne  dn  même  nom,  va  ae  déverser 
dan<i1e  lénisséi  par  l'Angara,  rivière  parfaitement  navigable 
malgré  l'extrême  rapidité  de  son  courant,  et  qui  vers  son 
embouchure  prend  le  nom  de  Toungouska  supàieure. 

La  plus  grande  Ile  de  œ  lac,  qui  est  extréaMmmit  pelssoiB- 
neux  et  eflVe  oa  grand  nombre  de  phénomènes  remarqna- 
blcs,  a  nomOlchone.  I^n  navigation  y  est  des  plu-  inim.  es 
jusque  furtavanl  dans  l'automne,  et  procure  des  iKnOûces 
considérables  à  (Uverses  maisons  d^rkoutsk.  Tùa  novembre 
et  en  décembre  le  transport  des  marcbnndUcs  a  lieu  par  la 
voie  de  terre  en  suivant  les  bords  du  lac,  dont  la  fnr- 
face  reprend  toute  son  animation  dès  que  le  froid  l'a  siiHi- 
sammcnt  solidifiée  pour  permettre  aux  convois  do  la  Ira- 
vener  dtrectément.  Un  eaaal  tenté  en  iBtt  peur  Intvoduin 
sur  !c  lac  Baiknl  la  naT^tth»  I  vapenr  nia  point  été  cou- 
ronné de  succès. 

Indépendamment  des  Russes  établis  sur  les  rives  de  la 
Selotga  et  de  l'Angara ,  les  bords  du  lac  Baiàal  sont  en- 
core lûibités  par  des  pcnpiattes  bonitttes  et  tonngonscs. . 

BAIL.  C est  un  contrat  par  lequel  une  personne,  que  l'on 
nomme  MUmr  ou  iocatewr,  s'oblige  à  faire  jouir  d'une 
chose  une  autre  personne,  nommée  preiiatr  ou  leeittnin, 
pen  lnnt  un  certain  temps,  moyennant  un  certain  pri  .  r.n 
Code  Civil  s'occupe  du  coalratdo  bail  au  titre  huitième  de  son 
livre  III  Cart.  1708-1S31 }.  IldisUngue  les  baux dsa  mataoK 
Ou  k  loyer  des  baux  niraux  ou  à  ferme,  cl  expose  succcssitra> 
ment  hjs  i^{;les  qui  leur  sont  communes  et  particulières. 

Le  contrat  de  bail  dilTtre  par  sa  nature  de  l'usufruit 
en  ce  que  celui-ci  ne  prend  pas  ordinairement  naissance  dans 
une  eonfeotton  eteonAre  un  droKréal  aar  namenHe  deoC 
il  n'est  qu'un  démembrement,  tandis  que  le  bni!  I^'r^iste 
qu'en  vertu  d'une  slipulation  expresse  et  ne  prmtuii  que 
de  simples  actions  pereonndlea  au  pteit  du  preneur.  Il  ne 
lïiul  pas  confondre  davantage  la  bail  UTec  la  ventedesImitH 
qui  a  pour  objet  des  corps  eertains  ;  le  bail  au  eenMre  fP* 
poiii"  ùlijrL  (juc  le  droilincorpj; L-1  de  cullivcr  et  de  jiniir. 

On  peut  donner  à  bail  tontes  sortes  d«  biens  meubles 
on  immeuUea.  Lea  droKa  d<tai«a  et  MHattoi  aasoot 
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pas  de  natriM  à  être  loués  ni  nrTerxnés,  parce  qu'ils  sont 
purement  personnels  ;  il  n'en  est  pa»  de  même  de  l'usuTruit, 
qui  frappe  sur  la  propriéM  eUe-nème  «(  dont  par  consé- 
quent la  jouissance  peut  être  cédée.  Les  servitudes,  qni 
ne  sont  qu'un  accessoire  inséparable  des  immeubles,  ne 
IMUTcnt  Ml»  l'objet  d'un  bail  spécial  ;  mais  te  louif»  de 
rimmeuble  emporte  càai  de  la  serfitude. 

Pour  faire  yalalil«imatini  bail,  II  suffit  â*avofr la  capacité 
«!*•  contracter,  î^ans  qu'on  ait  besoin  <le  wltc  il'aîii'^nor,  parr« 
que  le  contrat  de  louage ,  renfermé  toutefois  dans  de  ccr- 
taioM  lindtea,  n'est  qu'an  acte  de  simple  administration. 
Aussi  le  mineur  «*mnnrip<',  le  tuteur,  la  femme  séparée  de 
biens  ou  non  commune,  les  envoyés  en  iHJssession  provi- 
soire, tous  gens  cnGn  à  qui  la  loi  m  iiennet  qoe  de*  actes 
d'adfflinistratioD,  peuvent  looer  on  afTermer. 

La  rMaction  à»  baux  n'est  «oiimise  àanciine liNne  par* 
ticuli'  rc.  On  pi  nt  louer  par  écrit  ou  verbalement.  Si  lel)ail 
fait  sans  (^rit  n'a  reçu  aucune  exécution,  et  que  l'une  des 
parties  le  nie,  la  preuve  ne  peut  être  reçue  par  témoins, 
queîqun  mndique  qu'en  soit  le  pri»  et  quoi^'OP  allègue 
qu'il }  a  eu  des  arrlies  données.  Lesennentpeiit  senleaient 
être  déféré  à  relui  (|ai  nie  le  bail.  Lorsqu'il  y  a  contestation 
sur  le  prix  du  bail  verbal  dont  l'exécution  a  commencé  et 
quil  n'existe  point  «le  quittance,  le  propriétaire  en  est  cru 
sur  son  serment,  si  mieux  n'aime  le  locataire  JeiuanJer 
Tcstimation  par  experts;  auiiuul  cas  ici  frais  de  l'expertise 
restent  à  sa  chaire,  si  l'estimation  excède  le  prix  qu'il  a  dé- 
claré.  Comme  tous  les  actes  sous  seing  priTé  qui  contien- 
nent d^  conTentioos  synallagmaliques,  le  bail  doit  être  fait 
en  autant  d'originaux  qu'il  y  a  de  parties  ayant  un  intérêt.  — 
Quant  aux  baux  des  biens  nationaux,  des  luens  des  com- 
munes et  des  établissements  pabUesi  fis  sont  tonmlt  b  des 
règlements  pirt=rn!i  i^. 

En  général  la  liurée  des  baux  di-pcnd  entièrement  de  la 
convention  et  de  la  volonté  des  parties.  Les  termes  les  plus 
uùlés  sont  trois,  six  on  neuf  ans.  On  peut  du  reste  adopter 
des  termes  beaucoup  plus  longs  et  même  Mn  m  Ml  à  vie. 
En  outre  ladurt'e  peut  être  l<às<i'e  'i  h  v  tonlé  du  bailleur 
seul  ou  dépendre  à  la  foiâ  de  celles  du  bailleur  et  du  pre- 
neur :  qoràd  on  convient ,  par  exemple ,  que  le  bail  sera 
résiiiaMe  au  bout  des  trois  ou  des  six  praidtees  années,  au 
gré  de  l'une  ou  de  l'autre  partie. 

Quand  il  n"a  pas  ("'té  fait  <iYcrit  ou  que  l'acte  ne  fixe  pas 
le  terme  du  bail,  on  distingue  suivant  la  natitro  des  biens 
qui  en  font  l'oljet.  Le  baH  du  fimds  mml  est  censé  fait 
pour  le  temps  qui  est  nécessaire,  afin  que  le  preneur  rc- 
cuciUe  les  fruits.  Ainsi  le  bail  d'un  pré,  d'une  vigne,  et  de 
tout  autre  fonds  dont  les  fruits  se  leeuwlent  en  entier  dans 
le  cours  de  l'année  est  censé  bit  poor  on  an.  Le  bail  des 
terres  labourables,  lorsqu'elles  se  divisent  par  soles  ou  sai- 
sons, est  censé  fait  pour  autant  d'aiinrcs  qu'il  y  a  de  soles. 
Pour  les  baux  des  maisons,  la  loi  renvoie  aux  usages  locaux. 

Si  b  l'explrallon  des  baui  éerils,  le  preneur  reste  et  est 
laissé  en  possession,  Il  s'opère  un  nom  eau  Imil  don!  l'effet 
est  réglé  comme  pour  k  cas  oit  II  n'y  a  pas  d'i'eril.  C'est  ce 
qu'on  nomme  la  tacite  retondtiction. 

Quant  aux  biens  des  femmes  mariées,  des  mineurs,  des  in- 
t<^tset  des  nsnlhiitfers,  les  maris,  tuteurs,  cnraleurs,  etc., 
ne  pi  iiveiit  affermer  que  pour  neuf  années  s^'uleinent. 

Par  la  nature  même  du  contrat  et  sans  qu'il  soit  besoin 
d^lsncnne  atipidaflon  parlienHère,  le  titSÊkm  est  tenu  : 

i"  lie  délivrer  la  chose  louée  an  preneur,  ctcda  en  bon 
état  de  réparations  de  toute  espèce  ; 

D'entretenir  cette  chose  en  état  de  servir  à  l'usage 
pour  ieqnd  eUe  a  été  lonée,  et  d'y  faire  pendant  la  durée 
du  bail  tontes  les  r^rations  qui  peuvent  devenir  néecs- 
a^res,  autre<^  [iii^  Ir^s  réparations  locatives; 

S"  D'en  faire  jouir  {laisiMement  le  preneur  pendant  la 
durée  du  bail  et  de  le  garantir  des  troubles  qu1l  pourrait 
épraurer  de  la  pait  dea  tiers.  Ajoutons  du  reste  qa'à  l'égard 


du  trouble  apporté  par  des  tîm,  le  baOIenr  n'est  assujetti  à 
la  garantie  qu'autant  que  ces  tiers  prétendent  avoir  quelque 
droit  sur  la  chose  louée,  soit  à  titre  de  propri^  soit  k  titie 

de  sen*itudc,  et  qtic  ce  trouble  lui  a  ét«'  di'noncé.  Quant  à 
(  elui  qui  résulte  d'une  simple  voie  de  fait,  tdle  que  dégrada- 

iion<,  volp  Ineaidîa,  Une  aeiwt  pas  tenu  d'ta  gvantir  son 

locataire} 

4*  De  garantir  le  preneur  de  toi»  lea  vices  en  débuts  de 

la  chose  louée  qui  en  emp<^chent  l'usage,  quand  mi  nic  le 
bailleur  ne  les  aurait  pas  connus  lors  du  lîail  :  dans  ce  der- 
nier cas,  il  n'est  iias  obligé  de  dédommager  le  prenenr  de 
la  perte  qu'il  a  soufferte  par  suite  ri*'  te  vif  ;• ,  il  p'est  tenu 
que  de  reprendre  la  chûsn  en  ie  déctorgeont  du  loyer; 

5*  De  ne  pas  changer,  pendant  Innlo  In  duée  dn  lui, 
la  forme  de  te  chose  louée. 

Le  baOlenr  n  nn  privilège  sur  tons  les  objets  mobSiend 
les  fruits  qui  garnissent  l'immeuble  affernié,  et  dans  qtid- 
quea  cas  U  peut  exercer  la  contrainte  par  corps  contre  le 
prenenr.  Il  est  en  droit  d'exiger  que  lea  lienx  loicni  safli- 
samment  garnis  de  meubles,  bestiaux  on  nstensiles.  Lors- 
qu'il n'a  pas  de  titre  exéculoir«  contre  le  preneur,  le 
bailleur  a  un  mode  d^exécntien  pifticniler  q^imumm 
*ai$ie-gagérie. 

De  son  oAté,  le  preneur  n  pbnlears  oWigitiont,  n  doK  : 

1'  Garnir  les  lienx  de  meubles,  bestiaux  et  ustensiles 
suffisants  pour  répondre  des  loyers  ou  fermages.  La  quaiitilc 
des  meubles  varie  anivnnt  les  usages  locaux.  S'ils  sont  in- 
suffisants, le  preneur  peut  ^e  obligé  à  résilier  le  bail,  à 
moins  qu'il  ne  donne  des  sûretés,  en  payant,  par  exempte,  un 
terme  d'avance  ou  en  fournissant  lionne  et  y.dable  caution  ; 

a*  User  de  la  chose  louée  en  boa  père  de  lamille  et  sui- 
vant te  destination  qui  loi  a  été  donnée  par  le  baH.  Le  pre> 
neur  est  responsable,  non-seulement  de  ses  propres  faits, 
mais  encore  de  ceux  de  sa  fcnvtuc,  de  ses  enfants ,  de  ses 
domestiques,  de  ses  pensionnaires ,  de  ses  ouvriers ,  de  ses 
sous-locataires,  «le.  U  répond  de  llncendtetà  moins  qaH  ne 
prouve  que  l*inoendie  est  arrivé  par  cas  Ibrtmt  on  fitroe 
majeure,  ou  par  vice  de  construction ,  ou  que  le  feu  a  éi*.^ 
communiqué  par  ime  maison  voisine.  S'il  y  aphi&ieurs  !•>• 
catatana,  tous  sont  solidairement  responsables  de  l'bMvndie 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  prouvé  SUT  qui  cette  tesponsabUilé 
doit  pe^r  exclusivement; 

Payer  le  prix  du  baiL  L'aclîon  du  baOleor  le  pensent 
par  cinq  ans; 

ft«  Supporter  certaines  charges.  H  doit  aeqdtler  tes  con- 
tributions des  portes  cl  fenélrcs  ;  il  est  tenu  de  se  cbar^i  i  !i  ^ 
ré  para  ti  OUI»  locatives.  S'il  n'a  pas  été  fait  delat)ic$ 
1  i  eu  X ,  il  est  présumé  les  avoir  reçus  en  bon  état  de  r^eralîons 
IcK^tives  et  doit  les  rendre  tels,  sauf  la  prenve  contraire. 
Toutes  les  contestations  qui  s'élèvent  entre  le  propriétaire 
et  le  iireneur  sur  les  réparations  loeatives  et  les  dt',;r.ida- 
tions  ai  liguées  par  le  propriétaire,  doivent  être  portées  devant 
le  juge  de  pan. 

Le  prenenr  a  le  droit  percevoir  les  produits  et  avan- 
tages de  la  chose  louée,  de  sous-louer,  et  même  de  céder  son 
bail  si  cette  faculté  ne  lui  a  pas  été  interdite.  II  ne  fant  pas 
confondre  la  sous-locatiou  avec  te  cession  de  bail  :  ceUc-ci 
est  le  transport  dn  bail  aux  conditions  prinntites;  te  sons- 
loralion  est  nn  bail  fait  à  des  t<  nilitions  differi  nies  par  le 
preneur  prîmitii.  La  cession  et  la  sous-location  ne  dclienl 
paa  le  prenenr  de  ses  oMigationa  envers  te  bailleor,  qui  peut 
s'adresser  à  l'un  ou  à  Paulre  du  preneur  ou  du  cession- 
nairc.  Si  les  réparations  durent  plui>  de  quarante  jours,  k- 
prix  du  bail  peut  *tre  diminué  à  proportion  du  temps  et 
de  la  géne.  Va  outre,  le  prenenr  peut  obtenir  te  renoisedes 
fermages  en  tout  ON  en  parth  quand  il  a  aouflbrt  dnns  sa 
jouissance  une  diminution  et  une  altération  considérables 
par  suite  d'un  accident  imptévu,  et  lorsque  te  tolalilé  ou  1» 
moitié  dhioe  récollo  sur  j^ed  »i  moins  «si  enbvén  pur  des 
casIbrtnHa. 
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BAIL  —  B. 

iMfuiaNt  télé  lUtM»«  écrit,  l'une dM  parlin  ne 
]MitA»iMr  congé  à  l'antre  qa*en  elMeirant  dee  délite 

fuij  par  ru-.iiîL'  dfi  lieux.  Lor^iu'il  a  été  (ait  par  écrit,  il 
(tue  de  plein  droit  à  i'cspiratiuu  du  terme  fixé,  sans  qu'il 
Mil  iécieiMire  de  douer  congé.  Un  seul  terme  sans  paye- 
ËiealB^  'itflira-t  pas  pour  autoriser  la  demande  en  réùUa- 
liua  :  il  (aut  au  moim  deux  termes.  Le  preneur  est  en  droit 
.le  Jeiauder la  résoluliou  Jn  bail  quand  la  maison  devient 
jakiL;ia]^but«de  réparalioos.  Si  le  beillear  vend  la  diose 
twéf,  racquéraiir  ne  peut  expuleer  le  bnnier  ou  le  lo«itiûre 
i\m  i  uo  bail  autiientique  et  dont  la  date  e^t  certaine ,  h 
Kiuiii>  que  le  Tendeur  ne  se  soU  réservé  ce  droit  (mi  le  cun- 
1:1  df  bail.  Lorsque  Pacquérenr  nw  de  la  bcullé  réservée 
(kir  k  lui]  d'opuiier  le  fiemiier  ou  toeataîc»,  il  est  tenu  de 
I  riîfftiraii  temps  d'avance  «ité  dam  k  lien  poor  ta  eon- 
I  p.  U  dutt  aussi  avciiir  le  fermier  des  Liens  ruraux  au 
'  usiUB  an  i  l'avance.  11  est  tenu  en  outre  d'ùideraniser  le 
jam  avaaldepoinroîr  pienditt  pOMeeaton.  En  «ortant  des 
L    le  pTi  iH'ur  iloit  Irs  Iais=cr  en  bon  <^(at  ;  il  n'a  pas  de 
I  itcwmaliciûs  a  fiirc  pour  les  aiuiiioralions  ilanl  il  a  lait 
;  initrleliDDdg,  si  ce  n'est  pour  le  montant  de  la  plus-value 
j  t)(aa Rfoe  le  fonds,  détalcaUon  ùita  du  surcroît  de pro- 
at^ipt  tepfCBeur  a  letlié  de  eea  ainâiorations.  Lebail- 
'  li^dDit  rindemniser  des  réparations  qui  n'étaient  pas  à  sa 
j  ik^  et  qu'il  a  laites  dans  des  cas  d'urgence.  Le  preneur 
rot  oaporter,  de  ce  qu'il  a  attaebé  aux  lieux  qull  quitte, 
*wl  «  qiî'i]  put  di'tacher  sans  dc't^TÎoratlon. 
Lefermitxsorl^iDt  doit  laisser  au  fcruiier  entrant  Ic-s  pailles 
'(  ks  engrais  nécessaires  pour  commencer  les  travaux. 
bégïKHt  le  fiuiliicr  Ncipcoonement  rentrée  et  la  sortie 

'   Iau\  ù  ferme  ou  à  loyer  des  biens  meubles  ou  im- 
mâ  suuQiis  ail  droit  d'enregistrement  de  2u  cent. 
fim  IN  francs  sur  le  prix  cumulé  de  toutes  les  années. 
ha  uteoir  le  droit,  ou  ajoute  au  prix  exprimé  les  charges 
:q>»éc«  an  preneur  ;  si  le  bail  est  stipulé  payable  en  nature, 
I'  <i  «t  lait  une  évaluation  d'niires  les  dernières  mercuriales 
lia;  on  forme  une  année  conuuune  d'aprèt  les  quatorie 
'  «MdMiériaiitee,  meiMka  dmphn  foitoaettadeux 
j  f  r-  ivik^  —  j.ps  baux  lerinox  ne  tout  aas^Jettis  à  aucun 
i'Md'ïnregislnnient. 

1^  contnt  de  bail  est  susceptible  d'applicatione  si  di- 
<      la  nature  particulière  de  la  chose  oljel  de  la  couo 
'  f In  supputations  des  parties  et  les  epotumM  des  pays 
K'iYotT.rier  (11'  tant  <lc  façons,  «iw  €0  contrat u été  juo- 
!  te  if une  iafijûté  de  manières. 
^Museccupefeaadu  ftoilèeiejtfel  au  mot  Canngt, 
h  bail  à  convenant  ou  à  dojnninc  crmçi!ahîc,  au  mot 
i  'K^iBU;  du  bail  emphytéotique  au  mut  Lui'ur'rÉosE ; 
^^iltwvrage  et  d'industrie  au  mol  Louaoc. 
^  M  à  comptant  est  la  concession  de  la  jouissance 
'WdMf,  k  la  charge  d'y  planter  des  arbres,  et  particii- 
^fsmt  J*-  »  ip'e-i,  et  d<-  remettre  une  portion  des  fruits  au 
du  terrain.  Ce  contrat  est  surtoot  en  usage 
^>  ifs  départements  de  la  Loire-ttiflMeuf^  de  Maiofret- 
l««il  de  la  \>ndi"e. 
I<«  bwj:  a  lucainitiiic  ou  à  cultiuc  perpétuelle 
''lentdes  baux  d''unc  nature  particulière,  usités  surtout 
^  kti  ptjs  de  droit  écrit,  par  lesquels  le  propriétaire 
j  *Mt  é  perpétuité  la  joaLwsDce  do  bien  qui  loi  appav- 
^-il,  tout  en  s'en  r/^=enTint  la  propridt*^  foncière,  en  surte 
^  if  preneur  acquérait  6ur  la  cho^e  dunn^'e  en  bail  tous 
^lioits  attadiés  à  la  possession  naturelle  et  utile,  tandis 
f«i  ie  iiaiOsur  conservait  setilfunent  la  propriété  foncière 
«hpoms^toB  eÎTîle.  Un  t^  cisaiUemni  de  la  propriét^-S 
'       disaient  alors  lesaolMUS,  D'est  phn  «tania  dans 

'«SNiatioa  moderne. 
^  ^  èMNorilMfv  «topersoKMf  était  on  oooirat  par 
I  Hwi  one  personne  se  donnait  elle-nii^me  h  bail  pour  être 
■MUTie  et  »al  retenue,  mojennant  ie  payement  amuiel  d'une 
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senme  arrêtée  à  ftNrftit.  Ce  «otint  était  ivliminilé  ponr 
les  mineurs;  Il  oonvenalt  aussi  parMtement  imt  vieillards 

qui  voulaient  s'assurer  une  existence  tranquille.  Dans  les 
divers  établissements  publics  qui  sont  aujourd'hui  ouverte 
à  la  vieillesse  moyennant  une  pension,  c'est  un  bail  h  noue» 
riture  qui  est  passé  entre  les  parties ,  et  le  Code  Civil ,  en 
chargeant  les  conseils  de  famille  de  rèjjler  la  somme  qui 
devra  être  employée  annuellement  pour  la  nourriture  et 
l'entretien  des  mioears,  autorise  par  cela  même  le  tuteur 
k  passer  un  baH  à  nouiiitun» 

BAILE ,  titre  d'un  office  qui  avait  dans  le  midi  quci- 
qu(»  rappoils  avec  celui  des  baillis  dans  les  provinces 
du  nord  et  du  centre  du  royaume.  Chaque  seigneor  parti- 
culier avait  son  balle,  et  les  chartes  des  conununautés 
font  toujours  mention  du  toile,  aorte  d'officier  de  police 
et  même  de  juge.  Us  étiieit  plaéia  aons  Faolotilié  des  eon- 
suls  ou  jurais. 

Le  Mit  a  éM  nne  sorte  d'apputteor,  de  pHemtt  dé 
héraut  ou  crieur  public  ;  il  a  mPmc  été  chargi^  d'exercer 
une  sorte  de  suneillancc  sur  les  marchés ,  sur  k&  étrangers, 
sur  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  la  sûreté  publique.  Les 
confréries  pieuses  eurent  ciiacuoe  un  baile  ou  tuude  dbmrgé 
de  les  convoquer;  et  dans  beaucoup  de  petites  eonunnnes 
du  midi  de  la  France  le  baile  est  une  &orle  de  servent  de 
ville  chargé  de  prêter  main-forte  aux  magistrats,  de  faire 
connaître  leurs  arrêtés ,  et  d'uistruire  le  public  de  tout  en 
qui  est  relatif  à  1*  Toilie  ti  des  déteminatlona  des  ntoriléa 

supérieures. 

Autrefois  les  ainbassa<leurs  de  h  république  de  'Venise 
réttdaot  à  Constantioople  avaient  le  titns  de  MU,  «onnne 
•nionrdliul  ceux  d*Antriehe  dan  la  même  cajpMale  ont  en* 
core  celui  d'in<erno«ce. 

BAILLÉE  DES  ROSES.  C'était  une  redevance  dont, 
sur  la  fin  du  seiiième  siècle ,  les  pairs  de  Fkame  s'acquit- 
taient encore,  lorsqu'en  avril,  mai  et  juin,  on  appelait  leur 
râle  au  parlement  de  Paris.  Un  jour  d'audience  à  la  grand', 
chambie,  le  pair  faisait  joncher  de  ro<ej>  et  d'autres  fleurs 
oo  herbes  otloriférantes  toutes  les  chambres  du  parlemeot. 
n  donnait  on  délcAner  splendide  aux  prérfdeala,  anx  cea* 
Bcillcrs ,  et  m&roc  aux  greffiers  et  huissiers  de  la  cour  ;  en- 
suite il  se  rendait  dans  chaque  chambre,  faisant  porter  de> 
vant  lui  un  grand  bassin  rempli  de  bouquets  d'asillets,  de 
roses  et  autna  flaun,  soit  naturalles,  soit  artiSoîeUes,  ofue 
des  coaronnea  lubaniaées  de  ses  armes ,  qu'Q  dîalrîbwdC  è 
cil  i  officier.  Aprèc  cette  distribution,  qui  était  regardée 
comme  un  hommage ,  on  lui  donnait  aodkooe  à  la  graod'- 
diainbre;  on  eélânit  la  messe,  pendant  laqu^  les  haut- 
bois ne  cess<i'cnt  de  jouer,  el  la  tuuiipé  se  transportait  de 
là  au  dtner  des  présidait». 

On  ignore  l'origine  de  cette  espèce  dliommago;  on  ne 
sait  pas  même  quand  et  pourquoi  U  a  cessé.  Dans  ce  temps, 
{  le  parlement  avait  un  biseor  de  roees  artilieiellea  appeU  te 
I  rosier  (le  In  cour.  Les  prfnce>  étrangers,  les  cardinaux, 
les  princes  du  sa^,  les  enfants  de  France,  même  les  rois 
et  reniée  de  Havane ,  n^éWent  poa  exempts  de  cette  pres- 
tation ,  par  rapport  aux  pairies  qui  se  trouvaient  dans  le 
ressort  du  i>aileuiejit.  Cet  hommage  de  roses  était  aussi 
exigé  d'autres  parlements.  Cli.  Du  Hozoïn. 

BAILLEMENT.  C'est  une  inspiration  knigoe,  gra- 
duelle, indéfieudante  jiisqu%  nii  eertain  |K>int  de  la  volonté, 
s'ae( MUnpafnanl  d'un  ecartemenf  eonsldéralilo  iîe<  m<1(  îioire% 
et  suivie  entiii  d'une  expiration  plus  ou  moins  bruyante. 
Toutes  les  fois  que ,  par  le  trouble  de  la  circulation  00  do 
la  l  espiration,  le  snng  vient  k  a'aocomnier  dans  les  peumons 
(le  manière  à  ne  pouvoir  éM  sirfBsamment  reviviflé  par 
l'air  in -pire  natuii'll<>uïent,  le  bAillement  apporte  avec  liri 
un  soulagement  sensible  en  portant  l'air  |ueque  dans  les 
dernières  nwnlllcations  des  broncbos.  et  U  remédie  ainsi 
an  trouble  de  ta  rircnlation. 

Les  modihcations  qu'éprouve  ia  respiration  quand 
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l'homme  t'endort  on  MTéTcllle,  excitent  des  bèUlemcrils  i 
dont  le  nomlm  mie;  1a  faim  et  la  fatigue  en  occasioniicnt 
é^Klenieat;  inaii  de  tonlH  les  canMt  du  liiUement  la 

plus  déterminante  Mt  san»  contredil  Vmuià.     lAnlile  de 
dire  que  ce  ma)  est  contaf^em. 

Quand  le  bâillement  sort  des  proportions  on1:n.iii i> ,  le 
grand  écartement  de»  jnAfilioires  peut  détennioer  la  luxa- 
tion de  ros  msxlUaîw  ioffirienr;  d'où  le  ykmt  «Uetai  t 

Bâiller  à  ;:r  drineHrr  1rs  vulc^oires. 

BAILLEÏ  (ÀBRitw  ),  né  le  15  juin  1649,  à  La  Neuville, 
hoarg  entre  Otanont  el  Berafau ,  sur  les  limites  de  la 
forft  de  liez,  mort  à  Paris,  le  21  Janvier  1706,  Agé  de  cin- 
quante-six anâ  ;  l'un  de  ces  liommes  saTanU  et  pieux  si 
wnlinn au  dix-septième  siècle,  et  <ioiit  in  vir,  >iiri;:*v 
par  un  pnifiMid  aeotinieoi  reUgiMU,  fut  tout  enlise  con- 
sacrée à  réInde  et  «ntettrae. 

Adrien  Baillct ,  l'alné  de  sept  enfants  d'un  second  lit , 
j^partenait  à  une  famille  d'honnêtes  agnculteux&,  qu'un 
tiès-mince  patrimoine  et  des  labeurs  assidus  ne  mettaient 
point  k  l'abri  de  la  pauvreté.  La  protedkm d'un 
celle  d'un  curé  de  village  favorisèrent  lea  étodes.  Wfort 
de  l'amour  des  Uvres  et  du  savoir,  il  avait  appris  1  ir.s  -  n 
adoleioeDce  le  grec,  le  latin ,  lu  et  imité  lœ  pœicâ ,  étudié 
h  cbnwole^e,  PtaMelfe,  la  géopapUe,  surtout  riiistoiro 

ecdésia-^tiquo.  ApprlA  ■îuccç'^sivpnioiil  à  professer  deux  des 
cluses  du  collège  ou  il  était  nourri,  et  recevant  COO  fr.  par 
•B,  Il  soulageait  sa  Ikmille,  achetait  des  livres  et  faisait 
encore  des  économies.  Ayant  reçu  les  ordres  sacrée ,  il  fut 
niMnmé  vicaire  en  dief  dHn  lieu  appelé  Laidtèrei,  entre 
Méru  et  Bcaumont.  Le  pro<luit  de  ce  vicariat  ne  dépassait 
{M  300  livres,  et  cependant,  avec  celte  somme  et  le  peu 
d'hargnes  qnll  avait  pa  ftira,  0  nourrissait  un  de  ses  frères 
et  un  petit  valet.  Il  est  vrai  que  diet  lui  on  ne  buvait  que 
de  l'ena,  on  ne  mangeait  que  du  gros  pain,  des  légumes 
cnHa  à  Feau  et  au  sd.  Jamais  de  viande  de  boucherie , 
presque  point  de  lard.  Afrès  avoir  lempU  les  foootioos  de 
chapler  *  Beaumont,  m  aeeléaiaeUqae  da  nom  de  Hcr- 
niant,  ainn'  et  pstimé  de  l'illuslrr  fnmillr  -les  Lamoignoo, 
le  désigna  à  l'avocat  générai,  Ûls  du  prcsidcat ,  qui  lui  de* 
m*t>il*is  UD  Hbliotbécaire.  L^humilité  de  Baillet  se  rei\isait 
à  CCS  fondions,  dont  il  se  croyait  peu  oapaMe.  On  viiminit 
sa  ré&istanc«.  Ce  fut  sa  fortune.  Quel  autre  iMahear  en 
effet  pouvait-M  désirer  en  ce  monde  que  celui  de  passer 
me Tie  tcaaquUle  et  laborieuse  au  milieu  des  livres,  des 
imata  «t  des  homaaM  de  mérite  en  tout  genre  qui  se  ra»- 
«cinblaieut  autour  de  M.  de  Lamoignon?  Aussi  se  livra-t-il 
d'abord  au  charme  de  leurs  conver&aUouâ,  les  visitant  et 
en  étut  iùlÊé.  Iftda  bientèt  il  borna  ces  plaisirs  an  lundi 
de  chaque  semaine ,  ne  rttainnant  lien  o«  {NreequA  rien  à 
son  r^me  diét^ique,  ItmHant  fc  ciiM|  lei  iMtret  da  eom* 
œeil,  iH  m:  !■■        ir-t  ^  avfiit  que  dans  son  fauteuil. 

Baillet  rédigea,  eu  deux  années,  le  catalogue  de  la  ma- 
gldfiquc  bttAiothèquc  qu'il  surveillait.  0»  catalogue,  con- 
tenant des  extraits  de  tous  les  livres ,  par  ordre  de  ma- 
tières, et  des  renvois  aux  ouvrage»  qui  en  traitent,  m 
comprenait  pas  moins  de  35  vol.  in-P.  Lamoignon  y  trouvait 
snr-le-GiMmp  tous  les  siùets  qui  Toccupaient  ^  les  auteurs 
qui  en  avaient  éeriL  Pkniean  prflab  et  magMrafa  voida- 

rent  avoir,  les  uns  des  copiLs  ,  Irs  niitrr'î  tin  prr^cis  exact 
de  cet  inunense  et  curieux  catalogue.  C'était  un  pendant  à 
la  Aneiiie  bibliothèque  de  Photitu.  Livré  k  l'impression, 
c'eût  été  une  eapè»  d*ene|dflpédia  littéraire  et  bibliogra- 
phique. 

ce  travail  lui  donna  Pklée  d'une  auîrc  œuvre  plus  gigan- 
toMpie  encore  poor  ua  teol  bomme,  et  il  en  composa  neuf 
velanea  hi<4*,  anni  «n  denx  années.  Oe  tfébàt  rien  noina 
qu'une  enrj/clnpMie  rr\t\qt:t.  Ce  recueil,  dont  il  avait 
tracé  le  plan  dans  toute  son  étendue,  mais  qu'il  ne  con- 
tinua pas,  est  un  clidx  et  une  analyse  raisointedai 
nions  des  criliqMa  laa  pina  oaiiBafa  m  laa  Mii«|p  «on- 
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iiiis  que  1??  ^  tpncea  et  les  lettres  ont  prodnKs  en  toot 
genre.  Il  fut  public  sous  le  titre  de  Jugement*  des  Savanlt 
sur  l«t  principaux  owmiyef  da  mOetn.  Baillet,  écd- 
vant  avec  rapidité,  ne  pouvait  dsnec^  bemow  do  aoii 
à  son  style ,  et ,  malgré  toute  son  érnditloa,  Il  dÏBvait  Ms- 
ser  échapper  de  nombreuses  erreur  .  M  iis  i  n  trouve  aui>i 
dana  »  coUoctioa  dcs  mocoeaoi  d'une  excellente  critique, 
et  ok  vne  tare  ftwUtté  ne  dépai»  pns  la  diction.  Un  antae 
érudit,  homme  d'esprit  et  de  goût,  Bernard  de  La  Monnoje, 
a  UitTÏgé  les  fbute^  et  réparé  les  omishions  de  BaiUei  dam 
une  nouvdie  édition  de  ses  Jugements,  etc.,  publi»H"  tn 
8  vol.  iu-4<',  1730-1712.  lé»  trois  demkn  compreoneat 
d'antres  ouvrages  de  BaOlcl  :  1*  fe»  S>\fiml$  eéXè^re*  par 
1  leurs  éludes;  1"  les  Auteurs  i7(V,7;f  \A,  rtr  .  premier  tra- 
vail destiné  à  signaler  les  écrivains  anonyiues  ou  pseudo- 
nymes, et  qui  a  donné  à  Barbier  lldée de  stt  excdlenU 
rccoeils;  3»  son  livre  sur  les  Satires  personnelles  qui 
portent  le  titre  d'Ànti,  réponse  modérée  k  rAnti-BaitUt 
de  Ménage;  4°  et  enfin  cet  Anii-naillet,  avec  les  obscrv» 
tiens  de  IddHeur  (La  Monnoje)  et  les  U^fiexiotu  m 
les  Jugementi  de»  Semmti.  Qnolqae  dans  o»  dénier  m- 
(  u  il  Baillet  se  fût  imposé  le  rOle  d'un  avocat  général,  qui 
résume  le  pour  et  le  contre  sans  prendre  de  conclusions , 
ou  voit  «lall  n'avait  pu  éviter  rirritaUon  des  auteurs  et  des 
critiques.  Ce  Ait  ce  qui  l'empêcha  de  d(nner  soifn  à  son 
oeuvra,  ainsi  qu'à  ses  Auteurs  déguisés. 

On  a  encore  de  lui  :  l"  une  Vie  dr.  Dcscartes,  bo.iu- 
ooup  trop  proUxe  (  2  voL  ia-4»,  169 1  ),  abrégée  par  l'auteur 
enlihl2  (1693);  !l*«iie  jnsMrsifo  BMION^,  dipaii 
1609,  4  tomes  in-l2,  sous  le  nom  de  La  Neorille;  s*  fa 
Dévotion  à  la  sainte  Vierge,  etc.  (  1094 ,  in-j2  )  ;  4°  De  la 
Conduite  des  Ames  (in-12,  1695),  deux  ouvrage?  qui  lui 
eussent  attiré  des  peiséonlioBs  goa  sa  piélé  reoooaae  fit 
avorter;  6'  une  Histoln  dm  éêmÊU$  du  pape  ffoRf> 
face  VIII  avec  Philippe  le  J?ef  (1717,  in-n,  et  171^'; 
«•  une  Jtefo^iOA  cttriense  e<  nowelle  de  Ui  Moscovte 
(t70V,in-t2).  On  Inl  attribue  quelques  autres  ouvrages. 
Mais  la  meilleure  comDn^itinn  d'Adrien  Baillet  eat  certaine 
mentson  histoire  des  Vies  des  Saints  (1701, 3  vol.  ln-r,oo 
12  vol.  in-n).  AuBERT  de  Vtrnr. 

BAILLEUL  on  BALIOL  (JsiJi  ne)  fut  recoonu  roi 
d'Éoosse  par  Édenaid  l**,  ni  d^AngWam,  lomiiae,  après 
la  mort  d'.Mexandre  m  (1M9)  et  de  sa  pctit»411e  Mar- 
guerite de  Korv^e,  treiïe  prétendants  se  disputèrent  le 
tr6ne  taeant  Baillenl  avait  pour  lui  la  priorité  de  la 
branche,  Bruce  la  proximité  du  degré,  cl  ce  dcrakr 
Utrc  l'emportait  dans  l'opinion  du  peuple;  mils  BdMid, 
qui,  profitant  de  la  querelle,  avait  fait  rccrtiinattre  ?<>n 
droit  de  snaeraioeté  sur  l'Écosse,  et  s'était  fût  livrer  k< 
ptwM  Ibrtes,  «e  dMda  poor  BaUleul,  dont  le  caractèrt 
fai!  !  :  tim-ii  lit  ii  sa  i^olitique.  L'orgueil  écossais  n'adopU 
point  un  roi  choisi  par  l'Angleterre,  et  Bailleul  pem»  bientOI 
comme  ses  sujets.  Quand  Édouard,  affectant  !•  i  v  ^«r  m 
patience,  reçut  les  appeU  da  «an  «pill  avait  condanuiéa,e 
le  cita  devant  son  parlement  à  ffeweaaHe,  BaiHwri  icAn 
de  comparaître.  Il  trouvn  î  vns  la  France  un  allié  toujour 
prêt  4  secourir  les  Écossais  contre  l  Angleterre;  a«s«i  I 
vknc  proverbe  anglais  disait-il  :  «  Celui  qui  «ni  avoir  I 
France  doit  prondrp  tl'abord  FÉcosse.  ■  Une  poerre  qn 
devait  durer  soixante-dix  ans  éclata.  Bailleul,  Tainqu«i: 
un  naoment  sur  terre  et  sur  mer,  puis  vaincu  à  Dtimb«r,  o 
il  perdit  25,000  Iranunas,  vint  avec  son  fils  .sa  proitor» 
devant  Édouard,  lof  TemU  II HÊHtrtBen  sa  vie 4  aw  aujcti 
signa  l'aveu  de  ^ a  r.Mi  Hion,  l'abdication  dr  "^-î  ro^jronnc. 
fut  envoyé  comme  prisonnier  avec  son  fils  à  la  Tour  < 
Iisndfw.  L'Éoaaw,  gonvemée  en  son  absence  par  le  corn 
de  Soswx,  put  croire  qu'elle  n'aurait  plus  d'antres  anm 
rains  que  ceux  de  l'Angleterre,  depuis  qntdouarrt,  nf»r 
sa  première  conquête,  avait  fait  <  nporifr  1 1  pi.  i  mitiq 
de  SooMy  sor  iaqjaéOa  on  couronnait  les  rois.  BaiUoi 
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t  à  OsCmvI,  après  avoir 
irel.*  son  abdication  entre  les  mains  d'itdoiiard  (  t  l'.i- 
Roonau  pour  maître  abM^a  de  i'ÉoMse,  dot  sa  liberté 
it  an  aoMdtaMaw  do  pape;  atials  tt  andt  dédai^ 
t  notaires  préférer  le  plus  tristft  exil  îi  rÉco«;';p ,  nu 
k  maaàe  l'aTait  tnhi,  et  il  alla  passer  le  reste  de  ses 
I  m  Wii  i—iiillii  awe  soa  Mb,  daas  Pmctame  deroeore 
a  funiUe ,  où  il  DMomt  en  130&. 
miLUL  (ÉDODABD  os),  fils  du  précédent,  fut  aecrè- 
MapfÊU  de  Hormandle  par  Édooard  m,  enrahlt  PÉ- 
.  qui  depuis  la  mort  de  son  piVc  avait  «'té  tour  à 
éekDdae  contre  les  Anglais  par  l'intr^ide  Wallace, 
■Béa  par  lea  partfnm  da  sa  tenlBe,  et  cola  aounise 
si  et  à  Darid  Bruce.  A  la  tftr  de  %\\  mille  arenturiers, 
î  f€éU  le  roi  d'Angleterre  sans  les  arooer,  ei  d'une 
h  da  Wan—da  cl  ^Pteossali  ailléa,  fl  rennporta  des 
•s.  prit  dr*  \\\\(^,  tua  1c  comte  de  Marr,  régent  aa 
k  iMvid  Bruce,  et  se  ût  couronner  à  Scone  (  1332  ), 
Jan  aaa  aprèa l^abdicatioa  da  son  père,  tandis  que 
itiîl  conduit  par  ses  partisans  non  à  son  l)o.-iii-ri  i«rc 
ti  lU,  qui  ravait  abandonné,  mais  au  roi  de  France. 
|Ibb  laid  pièa  dTAimaii  par  lea  dmeteitr,  dont  la 
était  populaire .  et  fore/  de  fuir  en  Angleterre,  Hnil- 
â  rét«bli  par  Edouard  ill,  qui  remporta  la  tmible 
«daa  Banadomi  (ItSS),  où  périrent  doua  mille 
i> .  et  prit  Berwick.  Bailleul,  plus  patient  que  son 
céda  au  Tainqueur  le  sud  de  rÉooêse,  toutes  les 
Mna  jnaqu*à  EdindMwrK.  Janab  rofanlé  na  IM  phn 
Bble  que  sienne.  Apr^'î  une  nouvelle  réTolle,  em- 
par  Édouard  en  Angleterre,  et  ren^laoé  par  la  comte 
li,  comme  goureiaeui  général,  fl  revtot  ma  seconda 
srri^  son  proteclcar ,  et  fut  remmené  de  nouveau  par 
^  an  troiairème  voyage  en  Écosse,  pendant  qu'Édouard 
tféÈmfnmet;  mais,  réddtmn  deax  places  de  Ster* 
1  i-  Ikrwirk  ,  il  se  hit.i  IncntAt  de  regagner  Londres  ;  il 
eaio  sa  couronne  au  roi  d'Angleterre  en  1366.  On  ne 
*&ct  qu'a  devint  depirfteetle  époque. 

T.  TODSSBNEI.. 

||U£UL  (JACQOis-CHanuBi)  naquit  le  12  décembre 
^  Mtovfle,  daaa  k  flelna-Inffrleure.  Son  père 

un  ci^ltrvatenr  aisé.  Cliarles  Bailleul  embrassa  d'abord 
iMM  d'AVoeat;  bientôt  fl  lut  élu  député  à  U  Coo- 
panHiamla,  eftjjtftmitanparilda  la  Gironde.  Dans 
poès  de  Louis  XVI  il  vota  la  réclusion,  Tappel  ati 
la  d^ottation  k  la  paix,  et  motiva  son  vote  avec 
wiÊn/km  cooragease.  U  praCeila  contra  Isa  évéoe- 
iifa  31  mai,  individudlement  d'abord ,  puis  coUecti- 
•t  avec  ka  soixante-treiae,  dont  il  partagea  la  pros- 
Airllé  è  Provins,  mis  ans  Km  par  le  repr6M»tant 
ÉÉel,  fl  resta  détenu  pendant  seize  mois  à  la  Concier- 
ïm  Lnxnmbooig  et  dans  d'antres  prisons.  Rentré 
■  CMiuaHun  apwala  9  themMer,  n  ohttot  le  rappel 
i  eoOr^eâ  proscrits,  et  fil  mettre  en  liberté  le  graml 
p  l>avid,  emprisonné  comme  terroriste.  11  Ait,  en 
dn  carnUé  dn  iinMiinfnla.  Après  le  is 
ilsevitéha  ----- 
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faut  bien  le  reconnaître  malgré  la  juste  défaveur 
coiya  d'État,  le  parti  de  la  révolution  et  de 
attonale.  Ge  1M  M  qui  se  chargea  du  rap- 
■rees  grav  ^  •  t  f riste^i  événements,  mission  périlleuse, 
liaaMti  beaucoup  d'ennemis.  Ce  fttteaooralni  qui, 
M,  inaocnra  camme  présldenf  la  aille  dn  PaUa- 
fÊL,  Depui»,  fl  s'a|<|)]i(|iia  .'surtout  aux  questions  de 
B;  on  lui  doit  sur  cette  matière  plusieurs  rapports 
éfÊts  écrits.  Sous  le  eoosnlat.  Ch.  Baflleul,  entré  au 
a^  OQottnoa  de  s'j  occuper  avec  succès  des  questions 
ières.  Il  montra  de  l'indépendance,  et  fut  compris, 
%  dans  la  prenuérc  éliminatioa.  En  1M4  Cb.  Bail- 
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teni  fat  neoné  dbwlinr  général  des  droits  réunis  rt^>nt  la 
rh^partement  de  h  Somme  :  U  y  résida  onze  ans,  et  Ml  m 

faire  aimer  dans  ce  poate,  où  d^à  U  ert  diffieila  de  ne  pm  at 
fldra  balr.  , 

Atteint  par  la  réaction  de  Uli,  0  ravint  à  Paria  dk^er, 
avec  son  frère  Antoina, un  Journal  peu  répandu,  le  Joiiviinl 
dm  Comment.  Vn  hasard  fit  la  fortune  de  cette  feuille  :  /« 
Constitutionnel ,  supprimé  par  la  censure,  avait  besoin 
d|un  privilège  nouveau  pour  continuer  à  paraître;  il  se 
tedit  avec  te  /enmal  du  Commerce,  auquel  il  apporta, 
en  échange  de  son  litre  et  de  son  droit  de  paraître,  an 
rédaction  et  sa  belle  dientelle.  La  direetion  do  nouveau 
ionmal  al  la  composition  de  quelques  écrits  occupèrent 
jusqu'en  1830  les  l„isir^  de  Ch.  Bailleid.  De  ces  écrits,  le 
plus  important  a  para  en  1822  :  c'est  la  rotation,  en  2  vol., 
de  l'ouvrage  de  madame  de  Staël  sur  la  révolution  fran- 
çaise. Cette  réfutation  est  solide  et  forte.  L'antenr  possède 
à  food  son  siqet,  et  s'fl^  n'égale  point  par  l'éloquence  cl  le 
coloria  FlHnstre  écrivain  qu'il  combat,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  presque  toujours  raison  contre  Ini.  On  trouve 
dans  son  ouvrage  le  germe  des  idées  qui  depuis  ont  servi 
debaae  anx  travan,  phn  brillants,  de  MM.  Thiers  et  Mignet. 

stylede  Ch.  Haiileid  n'ait  pas  dUpnft,  Htfa  M  M  HM^nn 
ni  de  mouvement  ni  de  vipiaar. 

Après  18S0,  Im  déaardrm  qui  tronhlèrent  quelque  temps 
la  c^ipitale  et  une  partie  de  la  France  firent  une  vive  im- 
pressionwr  Oi.  Uaillauli  il  craignit  de  voir  renaître  les 
aetoea  Itnftlai  de  la  révolution,  et  le  girondin  énergique 
devint  un  conservo/ettr  des  plus  timides.  Cette  disporition 
et  le  déclin  de  riga»  commençait  à  se  faire  sentir,  ont 
mdn  am  daraiera  écrits  aensiUement  intérieurs  aux  pre- 
miers. On  trouve  cependant  encore  des  vues  souvent  jndi* 
deusea  et  d'ntflea  roiaeignaments  historiques  dans  ses 
ÉhÈim  mtr  fkMétn  éê  Napoléon,  ouvrage  étendu,  en- 
trepris en  1829,  et  tamlné  seulement  dix  années  plus  tard. 

Ch.  Bailleol  fut  un  honame  droit  et  bon,  aimable  dana 
les  rapporta  de  la  société,  sincère  et  courageux  dans  sea 
ronvictions  politiques.  Il  avait  l'esprit  cultivé,  le  goût  et 
le  sentiment  des  arts.  Outre  lea  écrits  déjà  dtéa,  on  lui  doit 
enenra  :  S«ify,  ou  la  Vemgeanee  d'un  grand  homme, 
comédie  jouée  en  1804;  De  V  Esprit  de  la  Révolution  ;  De 
la  Richesse  et  de  Vlmpût  (  1816,  dont  le  preouer  vol.  seul 
a  para);  Swr  les  écrits  de  M.  B.  ConstoMt  relaUft  à  la 
liberté  de  la  presse  et  à  la  respOtUaMUédeS  mÊÉUreef 
Situation  de  la  France  (1»19). 

ÀMMnê  BaiLurat,  son  frère  atné,  avait  durant  la  r^ 
vointion  partagé  ses  opinions  cl  ses  dangers.  Imprimeur 
esCbné^  ce  Ait  de  ses  presses  que  sortit  le  Constitutionnel 
durant  «ne  grande  pîarlla  da  In  Bmlannitfon.  CWall  on 
homme  de  l^cn ,  de  mœurs  douces  et  bienveillantes,  d'un 
esprit  éclairé.  Une  inaltérable  amitié  nnit  pendant  quatre- 
vingts  ans  les  danx  Miaa,  at  la  mort  vlnltm  frapper  à  cinq 
jours  de  dislance  :  Charles  mourut  le  16,  Antoine  le  21  maca 
1843.        BEnvilxa,  avacat  géo.  à  la  emir  d'appel  dt  Paris. 

BAILLI,  BAILUAGE.  On  appelait  autrefois  batUi  un 
odirier  chargé  de  rendre  la  justice  dans  un  certain  ressort 
qu'on  nommait  baUliage,  On  donnait  aoiai  le  nom  de  baUr 
liage  k  l'office  dn  baUH  et  an  lien  oè  fl  IcHit  wes  eiaueee. 

«  Les  baillis,  dit  Pasquier,  Airent  dans  l'origine  des 
commissairm  envoyés  par  les  rois  de  France  pour  iiira 
droit  amc  réclansattons  du  peuple  eonfare  les  abns  de  pon* 
voir  et  les  exactions  des  grands.  Ils  convoquaient  et  con- 
duisaient le  ban  «t  l'anièra*ban  à  la  guerre,  percevaient  les 
impôts,  veillaient  è  b  oonsiraetton  «t  à  Pentratten  dei  mo- 
numents publics,  assistaient  aux  délibérations  des  com- 
munes, poursuivaient  sur  lea  diamins  les  brigands  at  lea 
vagabonds,  requérant  partout  lea  hommes  et  Va  dievamt 
des  seigneurs;  puis  au  retour  de  ces  expAlitions  ils  assem- 
blaient sept  ou  douze  pairs  d'un  canton,  et  prononfaient 
le  jugement.  »  L'intttutloo  dn  osa  oflWen     «min  ka 
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IM  BAILLI  - 

maios  du  pouvoir  royal  une  arme  puissante  contre  la  féo- 
dalité. Cep^dant  les  pouvoirs  hmncns^.'^  <lont  ils  furent 
Investis  pottènnt  ombrage  aux  rois  eux>inémÊS,  qui  nS- 
duisirent  «uccessivement  leurs  attributions.  «  Les  baiUifii, 
dit  Loiscaa ,  ont  tkhé  de  fUra  qw  leors  offices  ftment 
féoilaux;  mais  ils  s'en  sont  mal  trouTé",  car  m  rirnisi- 
déré  à  boa  droit  qu'ayant  succédé  en  tout  et  partout  à 
reoeim  oBtoe  des  ducs  et  des  eomtae,  il  leur  eât  esté 
inssi  facile  qu'i  piix  (rcinpiétcr  la  prnpri(*t«1  i  l  la  «seigneurie 
de  leur  proTÏnce.  l'artout  ou  y  a  uiis  bon  onlrc,  car  on  a 
peu  à  peu  tellement  démembré  leurs  otïiccs  qu'il  ne  leur 
en  «st  presaoe  demeuré  que  le  titre,  la  charge  des  armes 
•yant  «uté  tMdUée  h  des  ^OBveniaiirs,  cd)e  de  la  justice 
ayant  e-lj  laissée  entièrement  aux  lieutenants  généraux,  qui 
o(it  esté  pourveus  par  le  roy,  au  Itou  qu'anciennemenl  les 
balllifs  les  emnmeUoleot,  et  celle  des  fmanoes  ayant  esté 
attribuée  aux  rcccreurs  du  domaine.  »  L'établissoncnt  des 
siégits  préâidiaux.  sous  Henri  II  porta  le  dernier  coup  u 
Feutorité  des  baillis. 

Il  ne  faut  pas  conf<»ulre  ces  baillis,  dont  les  oDBces  étaient 
nofalee  et  d'épée,  avee  les  Mlfto  wtgnmrUiii*;  eem-ei 
étaient  dits  de  robe  Innniir  rt  prfif<i  haUlis.  L'Opér^i-O- 
œique  nous  r^pelle  tous  les  jours  encore  leur  ignorance- , 
leur  morgue  et  leur  bassesse.  Les  proYlnccs  qui  n'étaient 
pas  rlivisécs  par  sénéchaussées  TétaieDt  par  bailliages 
rdaliv  Linciit  A  l'élection  des  députés  aux  états  gftiéraux. 
En  1780  on  distingua  deux  r!a?.scs  de  haillifiRcs  et  de  s<^né- 
cbaossées»  les  ans  principaux,  les  autres  sec<»idaires. 
deraien,  qd  nattaient  le  jÊt»  aoimat  que  dlnotoBS  dé- 
nieiribrements  de^  autrc<;,aTaient  député  Indirectement  aux 
états  do  ici4,  et  continuèrent  à  d4>uter  ei^we  indirecte- 
naMl  et  par  adjaMHoiiaasmlM  IwaHagaBCteéM 
dl  première  classe. 

On  donnait  le  nom  de  bailli  âu  palais  au  Juge  (|Til  nvalt 
juridiction  dans  l'intérieur  du  palais  du  roi  pour  toutes 
les  causes  civiles  et  criminelles^  et  de  bailli  de  l'arsenal  à 
cehd  qui  était  ciuuié  de  ptaMMer  «nr  les  oootestalloni 
entre  les  ourriers  enplofte  k  rkHJUelis  et  toanefleten 
et  administrateurs. 

Enfin  dans  Tordre  de  Malte  on  donnait  le  titre  de  bailli 
aux  ehenlien  chefli  capitulaires  snpérieore,  anx  eomman- 
denr9,inliMem«aDX  grands-prieun  et  étaUbdaiM  les  di- 
vers pays  r.ilhnliqucs  aupn  li  divers  bailliages, chapitn  s, 
provinriaux  de  l'ordre.  L  un  de  nos  plus  câèbres  marins, 
Suffren,  portait  ce  titre. 

BAILLIE  (MATrMEti),  réfébre  rnédecîn  anatomiste 
ani;lais.  Né  eu  Ecosse,  dans  le  couité  de  I*T.narck,  en  1761, 
et  neveu  des  deux  H  un  ter,  William  et  John,  il  montra 
moins  d'incUnatioD  à  mine  la  direction  de  son  père,  qui, 
professeur  de  théeilagte  à  Olaacow,  reniait  Mre  de  lui  un 
ministre  anplinti  .  qu'à  Imiter  le  glorieux  exemple  de  ses 
<mdes,  tous  deux  anatomistcs  très-renommés.  Quoiffuc  fort 
lettré  «t  doué  d'une  éloquence  Mlnfèle  qui  l'aurait  fait 
briller  comnw  prédicateur,  il  voua  son  zèle  studieux  à  la 
médecine  :  sa  parenté  décida  de  sa  vocation,  et  ses  succi'^a 
furent  tels  qu'il  n'eut  point  lieu  de  s'en  rep«  iitir.  Il  ne 
commença  ses  éludes  médicales  et  no  vint  à  Londres  qu'en 
1779,  «t  dèa  1781,  Agé  alors  de  ttngt  ans,  ti  professait  d^ 
l'anatomie.  L'ainé  de  ses  oncles,  Guillaume  Hnnfer,  mnunit 
en  1783,  le  laissant  héritier  de  ses  manuscrits,  de  sa  bi- 
bliothèque et  de  sa  maison  ,  comme  aussi  d'une  partie  de 
tt  idenea  et  de  sa  fortune.  BaOlie  accrut  l'une  et  l'autre, 
m*  mrtoot  h  fortune. 

I.ié  avec  Cruiltshank,  analomî-te  dunt  les  travaux  sur 
les  vaisseaux  lymi^iatiques  ont  rendu  le  nom  célèbre, 
IMIHe  fntfitoa  avec  eel  ami  nn  eoors  d^natamfe  qui  col 
un  succès  que  les  cours  de  ce  {;enre  obtiennent  plus  rare- 
ment à  Londres  qu'en  Allemagne  et  à  Paris.  Ce  fut  peti 
de  temps  après  qu'il  fonda  à  Londres  le  cabinet  d'anatoiuii: 
patholfli^uc,  nuitée  aMea  comiiaraMa  4  eeini  dont  la  génd* 
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rosité  posthume  de  Duptirtrcn  a  doté  la  faculté  de  Parte, 
et  que  tiaiilie  l^ua  cohuuë  lut  à  Tiustruction  publique. 

Jusqu'en  I7&S  Baillle  s'étAit  peu  adennéè  la  nédedM 
pratique.  Mais  dé;jà  Igé  de  vingt-a^  ans,  réoonment 
nommé  médedn  dNm  des  hdpllaitx  de  Londres,  et  sachant 
sur  l'anatomie  morbide  à  peu  près  tout  ce  cpie  la  dissection 
|MjuTait  lui  apprendre,  U  résohit  de  pratiquer  son  art,  ne 
fût-ce  qu'alin  de  conqdéter  les  étudea  de  m»  choix,  es 
découvrant  par  quels  symptômes  se  décèlent  les  altérations 
matérielles  qu'il  avait  si  soiRnciisement  décrites  saji.s  aniere- 
Ijcusi'e  lie  théorie,  sans  système.  Justement  à  cotte  époqtif 
Unissait  le  règne  déià  trop  long  du  docteur  Pitcairn,  le 
Brooands  de  PAnfijlelerra  ;  en  sorte  qoe  la  paldleation  que 
naillie  fit  alors  (I7a,î)  de  son  Mnixuel  d'Anatomlr  patho- 
logique (ut  coiniae  le  coup  d«  grâce  d'un  système  qui 
avait  beaucoup  h  redouter  du  grand  jour  des  faits  positil^. 

Après  avoir  ainsi  détrôné  Piteairn  sans  intérêt  de  rivalit-  , 
sans  intrigue  et  .sans  combats,  Raiilie  lui  succéda  tr.U4- 
quillem.  ut  (i.uis  la  confiance  publitjue  ;  et  si  ce  prompt 
succès  fut  sans  triomphe,  U  ne  iiit  ai  sans  eonaéqoaKes 
pour  la  mottalih  publique  id  sans  dorée.  Annl  hoù  «mMn 
que  sage  conseiller  et  heureux  praOcien,  la  vr  i  i  ic  Baillie 
devint  telle  qu'il  lui  fallut  renonce  et  à  ruûpiial  et  aux 
études  qui  la  lui  avaient  conciliée;  la  pratfquo  seule  déror.i 
tout  ton  tempe.  Trop  bon  anatomiste  pour  attendre  dos 
remèdes  seuls  la  guérison  d'un  grand  nombre  de  iuaui ,  il 
accordait  beaucoup  à  l'Iiypiénc  et  aux  voyages,  aux  eaiu 
minérales  et  aux  distractions.  En  de  (elles.  cirooutaneeSt 
et  par  le  Ut  de  ses  eonseils,  toiiionn  conBcteMieax,  sen 
dt%intéresseTTTcnt  fat  souvent  mis  à  des  épreuves  quH  au- 
rait pu  éluder.  Une  phthisique  à  laquelle  il  ronmllait  uo 
Tsya^B  en  Italie  lui  confia  que  sa  fortune  lui  en  refusait  Isi 
moyens.  «  Si  ce  n'est  que  l'argent,  lui  dit  Baîilie,  c'est  os 
agent  tliérapeulique,  et  ma  bourse  est  à  votre  serrin 
comme  le  reste  de  ma  pharmacie.  » 

Sa  r^tatioo,  toi^iours  phis  grande,  valut  à  BûUie  des 
fllres  tumoraliilea  et  dWlmtNS  sflllIalloM.  Médee&i  de  h 
princesse  de  Galles,  Georges  III  l'eut  pour  consultant,  et  il 
fut  membre  de  U  Société  royale  et  du  CoU^e  des  Médecins 
de  Londres.  Tant  de  travaux  finirent  par  altérer  sa  santé,  et 
abrégèrent  sa  vie  :  il  mourut  d'un  simple  catarrtie  pidi»K 
naire,  en  septembre  1828,  n'ayant  que  sdxailtO'deint  ans. 

'  Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux  :  le  Manuel  d'.\}i.-:- 
tomie  pathologique  est  le  principal  ;  il  en  a  paru  quatre 
éditions  à  Londres  dans  l'espace  de  dix-sept  ans.  H  a  éll 
traduit  en  allemand,  on  italien,  et  deux  fois  en  fr.inçais, 
par  Guerbois  (I8t3}  et  par  rcrral  (1S03  ).  C'est  un  traité 
maintenant  incomplet,  et  qui  n'a  qu'un  volume.  L'aiitfury 
i^uta  plus  tard  dix  beanx  fiucicules  qui  sont  le  digne  oon* 
plémeot  do  texte.  Ses  Xepoittel  des  Obterwatotu  tirêa  dt 
sa  pratique  ont  été  publiées  sous  son  nom,  depuis  sa  mort 
par  plusieurs  auteurs,  en  particulier  i»ar  VVardrop,  auuur 
véridiquc  de  l'histoire  de  sa  vie.  Isid.  Bocnno!*. 

BAILLIE  (Jouxkka),  née  en  1762,  à  Bolhwcll,  près  d« 
Glasgow,  sœur  du  célèbre  médecin  et  anatonûste  anglais 
Matthieu  lîaillie,  lut  élevée  loin  du  bruit  ilu  monde,  rt 
puisa  le  goût  des  vers  non  moins  dans  ses  lectures  que 
dans  la  disposition  parlleollèrede  son  esprit.  Dans  son  pre- 
mier onvrnfre  ,  qui  pnnrt  sons  le  Toile  de  l'anonjme,  .1  ff- 
ries  of  plays ,  in  trhich  tl  tt  altempled  to  drlintnte  tfie 

I  stroiiger  passions  oj'  (he  viind,  ench  passion  being  (ht 
subject  oj  a  tragedy  and  a  cemedg  (hmàm,  t7M},  cl 

I  qui  obtint  tout  de  suite  les  linnnears  A»  plusieurs  éditions, 
elle  Ir.'iliit  un  esprit  lait  plutôt  pinir  rénécliir  quC  pour     ii'  ' 

.  et  pour  peindre.  Elle  a  cherché  à  représenter  dans  ses  drames, 

I  dans  00  sfyle  iMMe,  idmple,  mais  riche  en  ardisTsnics,  d  oA 

I  on  reconnaît  l'imilation,  l'amour,  la  haine,  l'anihition,  toutes 
passions  qu'il  ne  lui  avait  pas  été  donné  de  ^oir  daus  leur 
réalité  et  qu'elle  n'avait  pu  étudier  que  dans  Shakspeare  et 

I  les  autres  poêles.  Ses  diames  d'ailleurs  ne  métiteot  jnm  ee 
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■|{ee  ne  sont  que  de*  expositions  dlaloguées  d'exemples 
PPpoor  bot  le  commentaire  d'une  vérité  morale.  11  ne 
mi  ra^  y  chercher  des  peintures  de  caractères.  Le  dcre- 
Tienl  de  Tintrigue  y  roule  constammejit  avec  une  fati- 
monotonie  sur  l'éloge  da  caractère  et  de  la  vie  de 
T^.étraBgers  comme  l'auteur  à  toutes  les  vives  iinpies- 
•5me,  font  preuve  de  bonté,  d'amabilité  et  de  scn- 
îaJgré  ces  défauts,  les  ouvrages  de  Johanna  Eaillie 
certaine  sensation;  et  encouragée  par  le  succès, 
Wia  en  J802  un  nouveau  volume,  et  un  troisième 
5 plus  tard,  en  lst2.  Waltcr  Scott,  qui  ne  la  d.si- 
uMts  que  sous  le  nom  de  sœjir  Johnnna,  contribua 

Ep  à  fonder  sa  réputation ,  et  ce  fut  par  son  crédit 
pièces  purent  obtenir  les  honneurs  de  la  repiesen- 
A  première  qui  parut  sur  la  scène  fut  Ihe  Family 
terf,  a  tragedy,  représentée  à  Edimbourg  (  1810);  puis 
Mont/ort,  a  tragedy  (Londres,  180»),  et  quelque*- 
■  ces  .Wtscellnneotts  plays  {LoQdres,  1804).  (Vpen- 
«  ies  efSorts  des  deux  Kemble  et  du  yieux  Kean  furent 
nt  pour  conserver  aucune  de  ces  œuvres 
mais  même  pour  les  faire  réussir.  On  a  encore 
BaiUie  .Vetrical  Legends  ofexalted  charnel  ers 
IS2I  ),  les  drames  the  Martyr  (Londres,  182h)  et 
(Londres,  1828);  enlin  Drainas  (3  vol.,  Londres, 
litçitives  Verses  (Londres,  1840) sont  de  petits 
iqpeSf  où  l'on  rehx>UTela  vie,  V/iumourel  la  sim- 
▼ieilles  l»allades  écossaises.  Longinan  a  publié  une 
Incomplète  de  ses  Poetical  Works  (Londres,  isst). 
nnina  Baillie  rint  trè<;-jeune  encore  s'établir  avec  l'une 
*»  «Jeux  sœurs  à  Lomlres  auprès  de  leur  frère  Madhicu 
:  OMis  par  la  suite  elle  se  fixa  à  Hainpstead,  où  elle 
ses  aœors  dans  une  modeste  simplicité  et  où  elle 
rs  la  fin  de  février  isâl. 
IXÎF  (  fiocn).  Voyez  La  Rivièkb. 
UiiOM  (Embahufl),  naturaliste  distingué  du  dix- 
^         »  *'<^st  rendu  célèbre  par  l'immense  quantité 
qu*il  réunit  relativement  à  l'iiistoirc  natualle, 
logie  en  particulier.  On  lui  est  ledevalilc  d'ob- 
anssi  curieuses  que  précieuses  sur  les  mœurs  et 
des  oiseaux  de  mer  qui  fréquentent  las  cAtes 
et  dont  la  plupart  n'étaient  avant  lui  que  très- 
oa  mérac  ne  l'étaient  pas  du  tout.  Il  avait  un 
larquable  pour  préparer  avec  grâce  les  oiseaux 
ûùre  partie  de  collections,  cl  le  .Muséum  d'Ilis 
'*  de  Paris  notamment  lui  est  redevable  d'une 
MMftux  de  mer  et  de  rivière  qu'on  admire  dans  sa 
Un  Mémoire  sur  les  causes  du  dépérissement 
rt^/e  moyen  d'y  remédier  valut  à  Kaillon  le  prix 
cette  question  par  l'Assemblée  constituante.  On 
loi  un  autre  M<^moiresur  les  sables  mouvants 
t  les  côtes  du  département  du  Pas-de-Calais, 
lîL*'*  **Woi<îr  à  leur  invasion.  Ce  savant 
Abberille,  en  1803.  11  avait  longtemps  entretenu 
kce  de  lettres  avec  Buffon,  et  l'illustre  naturaliste 
■B  haut  prix  &  une  correspondance  dans  laquoll 
'  ée<  '  '    «  t  des  idées. 

.         •tlUlE-MAWE-FBAKÇOIS-nE-SAI.ES),  l'un 

de  l'école  française  du  ▼iolon,  naquit  à  Passv 
1,  te  1"  octobre  1771.  Dès  l'âge  de  sept  ans  il  étiit 
m  4  jouer  sur  le  violon  «les  airs  qu'il  s'était  appris  Itii 
a.  Qb  lot  donna  pour  nialtre  de  violon  un  nommé  Po 
norentin.  En  !7fto  Raillot  vint  liabiter  Paris;  I 
aprofessetiret  prit  Sainte-Marie,  dont  Icjcti  se  di«- 
•ar  la  netfelé  et  la  sévérité.  En  1781,  Agé  seulement 
11  fut  conduit  au  concert  spirituel  qui  se  donnait 
dans  la  «die  des  Maréchaux.  Viotti  d<i|)utait 
'cadil,  et  il  lui  en  resta  une  impression  incfTa- 
ne  ùd  néftnmolns  que  vingt  ans  après  qu'il  put 
-le  oourean  ce  grand  artiste.  ||  se  niéfinit  des  Irn- 
dc  soa enfance,  et  craignait  «jue  le  virtuose  ne  fût 
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auHlessousdu  héros  qn'il  s'était  formé  dans  son  imagination 

^cA,//e  s'écna-t-il,  mais  c'est  Ar,amZnon.  ^ 

En  1783  Uaillot  père,  qui  avait  rempli  divers  emnloîs 
dans  la  mag.strah.re,  étant  nommé  subsUtut  du  pr2  u 
général  au  conseil  supérieur  de  Corse,  emmena  saT.miSI 
et  son  fiu  à  Bastia.  Mais,  à  peine  arrivé  dTs ce  pav.  S 
0  père  mourut.  M.  de  Bouchepom,  Intendant  de  l'I  e'  vou- 
lut  bien  se  charger  de  Baillot ,  7t  l'envoya  avec  ses  e^fZ 
étudier  a  Rome.  Pendant  les  treize  mois  îp.'il  p^sS  à  rI" 
BajUot  reçut  des  leçons  de  son  troisième  et  dîrnïr  nfa  tre  ' 
PoUam  élève  de  Nardini.  Pollani  ne  cessait  7edirc  fré: 
TJuntf  V««»mrc  l-arco  (il  faut  étendre  l'archet) 

Mot  joua  aux  comTr.«/io„,  du  cardinal  de  Bemis  et  à 
l  académ.e  de  France.  En  1785  Baillot  retourna  en  Corse 
de  là  d  se  rend.t  à  Bayonne ,  et  pendant  cinq  ans  n.irtnTeâ 
•on  temps  entre  Pau ,  Auch  et  1^  I>yrénées  s'^cunanî  .lî 
musique  par  délassement,  et  rempli^santl^.'pr^,  iH  ie 
Bouchepom  les  fonctions  de  secrétaire 

•*"Jr*'^^'îf  '  ^""^  intendances  ayant  été  sun- 

pnm^  Ba  Ilot  vint  à  Paris  sans  autre  ress<;urce  que  o„ 
talent.  Viot^i,  charmé  de  la  beauté  et  de  la  Inrgeur'Se  Z 
Jeu.  lu.  offrit  dan»  l'orchestre  du  théâtre  Fey.leau  une  ..l^^cl 
que  BadIot  n'accepta  que  tempornirement.  Rode  était  alors 
Chef  des  seconds  violons  dans  cet  orchestre;  il  se  lia  d'une 
«nut,é  avec  Baillot.  Celui-ci ,  au  bout  de  cinq  n.ois' 
oh  hit  un  emploi  au  ministère  des  finances.  Dix  mois  après 
Bal  lot,  appelé  comme  vdontaire  de  la  première  réquisition 
quitta  sa  place  aux  finances  et  alla  Joindre  l'armée  des  cMes 
Z  .r^'^f"**  ?  •^«^.'^^^•ouvert  les  compositions 

f^H  '.^?  I"'""'  •  Gcminiani ,  de  Locatelli ,  de  Bach 
et  de  Haîndel,  d  y  trouva  Y  histoire  du  violon ,  et  fit  de  ces 
œuvres  une  étude  particulière.  Après  être  resté  sept  mois  à 
larmf^e,  d  se  fit  entendre  pour  la  première  fols  en  public 
comme  artiste,  dans  le  quatonième  concerto  de  Viotti  au 
concert  de  la  maison  Wenzel,  rue  de  l'Échiquier.  Dè^  ce 
mornent  commença  sa  renommée,  qui  s'accrut  à  mesure 
qu  il  exécutait  ses  propres  concertos  aux  concerts  <lc  la  rue 
«!  7;  ""'^'fe  Louvois  et  du  théâtre  de  la  Victoire.  Le 
22  décembre  1795  il  fut  admis  à  remplacer  Rode  comme 
professeur  au  Conservatoire. 

Le  Conservatoire  de  Musique  étant  définitivement  consti- 
tué, et  les  branches  de  l'art  y  étant  toutes  repr.isentées  le 
comité  arrêta  que  des  méthodes  élémentau-es  seraient  com- 
posées sur  toutes  las  parties  delà  science.  Rode,  Kreutzer 
et  Baillot  furent  chargés  de  la  rédaction  d'une  méthode  de 
Tioton.  Mais  Baillot  se  distinguant  des  autres  par  la  facilité 
qu  II  avait  de  s'exprimer  et  par  la  (  larté  de  sa  métlio«lc,  il 
fut  convenu  que  cette  tâche  lui  serait  confiée  ,  et  il  s'en  ac- 
quitta avec  une  grande  supériorité. 

I>e  20  juillet  1802  Baillot  fut  nommé  chef  des  seconds 
violons  de  la  musique  particulière  du  premier  consul ,  et  il 
occupa  la  même  place  dans  la  chapelle  de  l'empereur.  Au 
mois  d'aortl  (ro3,  sollicité  par  ses  amis  Rode  et  levioloncel-  * 
liste  «le  la  Mare,  Baillot  partit  pour  Moscou.  Le  rendei-vous 
avec  de  la  Mare  était  à  Vienne.  Dans  cette  ville,  où  il  ne  put 
rester  que  douze  jours,  Baillot  vit  en  passant  Haydn ,  Sa- 
lien,  Beethoven  et  Chérubin!,  qui  était  allé  composer  son 
opéra  de  Faniska  dans  la  capitale  de  l'Autriche.  La  guei  rc 
éclata,  et  le  voyage  do  Baillot  en  Russie,  qui  ne  devait  dii. 
rer  qu'une  année,  se  prolongea  au  delà  de  trois  ans.  Dès  le 
mois  de  novembre  fsos  Baillot  et  de  la  Mare  donnèrent  do 
brillants  concerts  à  Moscou,  après  lesquels  ils  donnf>rent 
seize  séances  de  quatuors  et  de  quintettes,  fréquentées  par 
plus  de  deux  cents  souscripteurs.  Au  commencement  de  iso» 
Rode  quitta  Saint-Pétersbourg,  et  vint  à  Moscou  trouver  ses 
deux  amis.  De  Moscmi ,  ou  Baillot  refusa  la  place  de  chef 
d'orchestre  du  Grand-Théâtre,  Il  partit  pour  Saint-Péters- 
bourg. Boieldieu.  maître  de  fha|»elle  de  l'emjwiviir  Alexan- 
dre ,  accueillit  les  virtuoses  avec  sa  cordialité  accoutumée. 
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Tirtoo8e>  ftirent  trèt-at|toidto  t  rEmutege,  au  Grand-  i 
nélln  ;  mais  quels  que  taiHitks*mtages  qui  Hmtartdâ 

les  retenir  dans  cette  capitale,  Baillot  <*prouTa  le  besoin  de 
ivfoir  la  France ,  ses  amis  et  sa  Tamille.  Les  deux  artisli» 
wtiMWi donc  ii  Paris,  en  donnant  den  OMloartB mr iMir 
passage,  Tun  k  B^,  l'autre  h  Mittau. 

Baillot  reparut  dëf«Bt1e  public  pariileo  le  17  Janvier  1809, 
dar  un  i  i  rt  à  l'Odéon;  son  succès  fut  immense.  In 
il  (ait  une  tournée  de  six  mois  dans  le  midi  de  la  France.  l>e 
ratonr  à  Pnrit»  il  ftadede»  léaMMd»  nuiBiqae  butrumen- 
tale,  dont  !e  souvenir  vivra  toujours  dans  ia  nu^moirc  des 
amateurs,  et  daus  lesquelles  il  excellait  à  rendre  les  styles 
proftres  h  la  musitpie  de  Boccberini ,  de  Haydn ,  ilc  Mozart , 
de  Ooslow  elde  BeettioTCa.  Ce  (M  le  12  décembre  1814  que 
la  première  de  ces  sémeHcnlliaD;  cita  feint  coaUnné» 
jmqu'en  18? i"'  i miron. 

Lea  éTénemeatâ  de  I8lâ  ayant  fait  f«rra«r  le  Conserva- 
toire, au  moto  de  juillet  de  la  même  année  Baillot  se  rendit 
en  lielgique,  et  donna  des  concerts  à  Bruxelles,  Liège,  Rot- 
tettlam,  Amsterdani.  Au  mois  de  décembre  il  partit  pour 
Londres,  où  il  fut  reçu  membre  de  b  Société  PhillKu  1 1 1  <  i  : j  :  [ 
Il  vîaiu  LeioMter,  Biraiiogtiaoi,  Lhrerpool  et  Mancbcs- 
ter.  Il  r«fvlnt  h  Parts  dm  Féléd»  ISie.  Ciiiq  ana  t|trè^flB 
•iiov,  iiilsif  l^"'!,  i!  fut  nommé  premier  violon  solo  de  TAca- 
d«5iuitî  royal»!  de  Musique;  en  ihîs  ses  fonctions  furent  ré- 
duites à  celle  de  l'exécution  des  solos.  Il  dirigeât^ concerts 
spirituels  des  année»  2S  et  34.  £b  1&27  il  fut  nommé 
premier  violon  de  lachapdDe  da  roi;  mais  fl  ne  JooH  de  cette 
place  que  jusqu'en  is:în,  .'iH-qnc  où  clli'  fut  siipuriinée  par 
suite  de  la  révolution  de  Juillet.  Au  mois  de  juin  1831 
M.  Vd  ron ,  diredaar  de  l'Opéra,  supprimnte  flm  de  fio- 
](m  sdo  de  l'Académie  royale  de  ^{usiqne,  en  sorte  que 
Baillot  sortit  de  Torcbestre  de  l'Opéra  après  dix  années  de 
services.  En  1832,  Paër  ayant  été  chargé  de  l'organisation 
da  la  moslqpe  paiticalière  da  roi  Loois-Pbilipjie,  Baillot  Ait 
■omné  chef  des  seconds  ^olonc  En  1833  0  pareoart  la 
Sav  i  ,  iti  Piémont,  la  Lombardie, la  Suisse,  Lyon ,  (liam- 
béry,  Aix-les-Bains,  Lausanne,  Goiève.  Partout  son  mer- 
YriHan  talent  eicHe  la  plu»  vive  admiration.  En  1835  il 
met  le  sceau  à  sa  grande  réfNiladon  par  la  publication  de 
l'Art  du  Violon ,  savant  et  solide  ouvrage,  dont  le  snccès  a 
été  Immense  en  France  comme  à  l'étraiitii  r 

Depuis  cette  époque  Baillot  se  faisait  peu  entendre  en  pu- 
Mle;  Il  vivait  Ibit  letfid,  allait  hire  son  cevn  m  Oenea^ 
\.-\ff  irp,  cl  contentait  de  se  faire  entendre  dnn'  <\r^  réu- 
nions îotimfô,  cliez  son  gendre,  M.  Sauzet.  Là  U  faisait  les 
déUcee  d?uu  sodéli  dWite,  par  son  jeu  toujours  jeune,  too- 
jonrs  vigouretix  et  passionné,  car  c'était  sortoat  dans  le 
quatuor  et  le  quintette  que  BsfllotbrlDaît.  On  ne  se  Ant  pas 
urii'  iil<'<j  clc  la  variété  de  son  jeu  ,  di;  fliii ,  li'  la  coquetterie 
de  son  exécution,  du  mélange  habile  de  tous  les  tons  qu'il 
fldaatt  lorsqu'il  exécutait  Haydn  et  Mozart.  Pagaoini  lai- 
mème  en  fut  saisi  d'admiration.  Celui  qui  écrit  ces  lignes 
n'oubliera  Jamais  qu'en  1831  ,  le  lendemain  ou  le  surlende- 
main de  l'arrivée  de  Paganini  à  Paris,  et  avant  que  ce  vir- 
tuose tnoonqMnble  se  Ht  entendre  en  public,  Baillot  donnait 
nm  de  sesséonoesdans  leloealdela  raeSefaMmie,  an 
rnin  (Tr  la  rue  de  la  Cliaussée-d'Antin.  Meyerbeer,  Onslow, 
étaient  au  nombre  des  auditeurs.  Bùllot  exécutait  le  qua- 
tuor ousol  deMeeait.  Tootà  eoop  me  rumeur  se  fait  dans 
la  salle  :  on  volt  paraître  en  effet  une  figure  étrange  ;  le  nom 
de  Paganini  est  répété  par  toutes  les  boodMS.  Baillot,  sur 
son  estrade,  ne  se  doutait  de  rien;  soudain  la  clianlcrelle 
de  son  violon  vient  à  casser,  U  est  obligé  de  s'interrompre  : 
Pigaoiai  saiaii  ce  moment,  H  tmfCfse  le  salle,  monte  snr 
re^tr-iflf,  «î.ititeau  cou  de  Baillot.  «  Ccst  sublîiiH"!  ?iiWime! 
lui  diâ^it-ii,  vous  m'arrachez  des  larmes!  »  Ilaiilot  reprend 
le  morceau  Interrompu,  et  joue  comme  un  diai;  Paganini 
touniu^lMfogkta  Yoos  penses  «oel  dut  «tr» i'cntliou- 
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œ  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  l«  catalogue  exact  de 
toutes  les  «tmes  mosicales  de  Brillel.  n  a  eoaqweé  Ai 

concertos,  des  duos,  des  trios,  dc^  qnntuors,  une  grande 
quantité  d'airs  variés,  de  caprices,  de  tantaisics,  de  mor- 
ceaux détachfe,  parmi  lesquels  on  remarque  un  andanle 
avee  aonrdiBe,  moroeeu  déUcieox  et  d'ut  efBBtneal. 

Ba  1841  Baillot  se  proposait  d'aller  tUre  me  tonnée  on- 
sicale  dans  les  dé[  ;5rt«'nit^nt^  A^\  y.orii  et  fie  l'Ouest,  lorsque 
sa  santé,  si  robuste  jusque  alors,  se  trouva  tout  à  coup  alté- 
rée. Il  lutta  longtemps  contre  l'nivasion  du  mal,  et  au  prin- 
temps de  l'année  suivante  les  médecins  lui  ordonnèrent  li*s 
eaux  de  Vtdiy.  Les  bains  ne  produisirent  pas  le  bien  qu'on 
en  attendait,  et  le  15  septembre  tS4S  Q monnt,  fc Farta,  i 
r%e  de  setzénle  et  onze  ans. 

Panai  lee  eiCIstes,  fl  n'y  en  a  pas  en  de  pins  digne,  de 
plus  honorable.  L'élévation  If  son  ra  ar,  la  noblesse  de  son 
caractère,  sa  modestie,  sa  bienlaisance,  lui  avaient  concilié 
le  respect ,  l'estime  de  tous,  autant  que  ses  tsIcnU  Ini  eiTiiln«t 
conquis  l'admiration  universelle.  J.  D'Ourtcci. 

BAIIXOU  (GaLLAUMB  dk),  nommé  en  latin  Ballo- 
nius,  céU'bre  médecin  français,  naquit  à  Paris,  vers  l'an  1 538. 
Il  cultiva  d'abord  la  litténtoie,  qu'il  enseigna  m£me  evec 
éclat;  puis,  enIrelBé  per  vn  pendioBl  hrMilAle,  Il  em- 
tiri  n  l'r  tilde  de  la  médecine  à  l'Age  de  trente  ans ,  et  fut 
noiniH^j  doyen  de  la  bcnllé  en  1880.  Ce  fût  en  méditant  les 
écrits  d'Hippocrate  qaH  exerça  tant  dlnAuence  sur  U  mé- 
decine de  l'époque,  mHocBoe  91II  dat  à  de  paads  taleats  et 
à  une  force  d'argumentafion  telte  qent  rat  snmoanné  le 
Fléau  des  bacheliers.  C'est  de  Ici  [iif  ÎLitc  !a  renaissance 
de  la  médecine  d'observation.  Attaché  à  l'étude  des  inOomce* 
almosplidriqnes,  il  ont  la  lUblesse  de  donner  daaa  fielral»- 
gie  judiciaire;  mais  il  approfondit  la  ttiëorie  des  maladies 
endémiques  et  épidémiqnes ,  que  le  premier  il  remit  ea  hon- 
neur. Dans  sa  vieillesse  il  préféra  les  douceurs  de  U  ^ 
privéeà  Vbonneur  itoflgacerà  lacoor  deHcnri  IY,et  bmii- 
mt  en  1816,  Agé  de  aoiseate-dhi^Mlt  ens.  Ses  wertn  «■! 
publié  ses  œavrf  s  jus  îc  titre  de  BttUtttii  Opéra  meeUea 
omnia,  réinmrimécs  plusieurs  fois.  D'  F^rcet. 

BAILLY  (JnaM-fliiTèiN) ,  naquit  à  Paris,  le  16  septens» 
bre  1736.  Son  père,  conservateur  des  tableaux  du  Louvre, 
homme  d'esprit  et  de  plaisir,  égayait  ses  loisirs  en  compo- 
sant de  joyeux  vaudevilles  pour  le  théâtre  dit  da  Italiens, 
oii  l'en  Mjoaait  que  des  piècM  ftaaçeisee.  Tonte  eoa  aaf 
UtionifaR  devoir  ton  flb M  soeeéder  dans  m«  paisible 
emi^i,  et  il  bomnit  son  éducntion  h  rlc^  leçons  de  de<^<àn. 
Maislejeone  Bailly,  entraîné  par  sou  goût  pour  les  scieoœe, 
prenait  des  leçons  de  matbématiques  de  Montcarville  ei  ét 
Clairaut.  Il  essaya  de  travailler  poar  le  tiiéAtre,  put»  re» 
nonç^  à  cette  carrière  par  le  cons^  da  comédien  Lanooe , 
auquel  il  avait  soumis  deux  tragédies  :  Tp^i'jànie  en  Ton- 
rid»  et  Clokt^e.  11  se  livra  alors  tout  entier  à  Pétude  de 
PasiRMonde,  Boneln  diradlm  dn  sntanl  Lacellle,  «ft  paliiii 
successivement  sur  cette  science  plusieurs  otivr^rf^  regariléi 
aujourd'hui  encore  comme  classiques  :  l'eu  17G4,  £s*ai 
sur  la  Théorie  des  Satellites  de  Jupiter,  avec  le<(  tadïto 
de  Jeanrat  ;  2"  Bislokn  de  FÀUronmi*  andaute,  tû^t 
son  oriçlne  jusqu'à  fékiMtimHatt  dtAUxmiâH* .  1  -vol 
in- i" ,  1 776 ;  3*  Histoire  de  FAslronomip  mndf-rne ,  depn  > 
la/ondaiion  de  F  école  d'Alexatidrie jusque»  1782,  t  vol 
in-4*;  ses  £e//rei  sur  rAtlatOUêêt  Hatem  «f  ««c 
Vancienne  Histoire  de  FAsie.  Beaucoup  de  ses  mémotr- 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Sciences,  et  s< 
lettres  sur  l'Atlantide ,  obtinrent  un  succès  aussi  brillant  t\x 
màité.  U  coocouml  pour  l'éloge  de  Cbarles  V.  En 
obtint  laphislienoralile  ideempenae  de  ses  nHlee  tgfcrmr 

sa  nomination  de  membre  des  trois  aca'¥mtc^. 

Montjole,  donl  les  écrits  politiques  respirent  ia  plus  pn 
fonde  antipathie  pour  les  principes  et  les  boaune»  A» 
révolution  de  1789,  s'exprime  ainsi  snr  le  caractère  et 
conduite  publique  et  privée  deBlillyt  «  lf«  Bailly  ^  , 
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|vareoU  obMurs,  sV^f  rlev*^  in8en8iMeiii''iit  v\  nans  efTort. 
11  n'a  point  èié  pou&&é  (iàOi  ia  route  de  la  tortune,  elle  s'e&t 
dmote  devant  lui.  Il  l'a  pMceuruc  paisiblcnieot,  parce  qu'il 
iaaù»  trouTé  de  concurrent  ;  confondu  dans  sa  jennesso 
me  le  petit  nombre  de  savants  de  la  capitale ,  il  n'inspira 
yiioais  lie  jalousie  à  aucun.  Dans  les  cercles  oij  ils  se  ra^- 
iwtnbtuiwit,  il  ^ooutait  arec  docilité ,  ne  donnait  point  son 
Mii,eltelMnaitl|»opaMriMdestéiDent  mdoutes.  Sans 
islripje,  en  apparence  sans  ambition,  51  ne  blessa  ni  tc'i 
pré^tioas  ai  l'amour-propre  de  per&ooae.  lî&as  les  <iinc- 
Qks  sociétés  où  U  était  admis  on  l'avait  surnommé  le 
ktkmm»  MaUif..^  Ses  ovnacM  ne  loi  firent  point  d'en- 
HmiWÊÊÊ  Hiri  It  cumMirlIofl       «equit  Tut  paisible 
tmme  son  caractère.  Comme  il  ne  donnait  ses  livres  su 
foblic  qu'après  en  avoir  longtonps  confié  le  manuscrit  à 
MB  qui  dirigeairat  Topinion  et  It'ur  aroir  laissé  U  liberté 
ty  bkt  tous  les  changements  qu'ils  Jugeraient  à  propos, 
i  arrivait  que  lorsque  ses  livres  parussaient,  chacun  de 
''j\*<jui  aur.iîriit  [  i  le  critiquer  les  regardant  comme  sa 
pcifrc  production,  la  satire  n'dtait  rien  à  la  gloire  de  l'auteur. 
Se*  Ml  écrit  sur  VAttmttde  trouva  on  oeoMor.  Ce  cen- 
^ir  ^tait  un  ioumaliyfr  ohsour,  ignorant  et  mal  famé; 
^  k  ingénient  d'un  tel  homme ,  loin  de  nuire  à  l'ouvrage, 
amt  soo  suflcès.  laequ'lau  momait  crii  se  formèrent  à  Paris 
kt  mmbUm  pour  la  eonrocalioû  des  étals  géniaux, 
Mtj  n'avait  pris  adtnie  part  aux  aflkires  publiques  :  fl  se 
'r  uu  cependant  dans  son  district;  1!  y  ;>irhi  peu,  per- 
sooae  ne  le  counaissait;  mats  le  peu  qu'il  dit ,  son  air  de 
ttièciaie*  le  prtia%i  qn'inspiiail  son  agrégatioa  h  trois 
iodémics ,  lui  firent  trouver  place  parmi  le*;  électeurs.  Dans 
citk  iKtuTeUe  assemblée ,  il  parla  darantage ,  et  commença 
itthire  remarquer  (il  fut  élu  secrétaire);  mais  c«ux  qui 
Jtcaaniigaicat  particulièreBaeat  le  croyaient  si  peu  propre 
ixMaberameédat  aux  états  ginéraux,  que  les  gens  de 
i^îres  %e  dU^ient  entre  eux  :  Mai';  que  /ait  là  le  bon- 
iMime  £aUlji      BaiUy  est  peut-être  le  seul  homme  qui 
alyirvenn  précisément  par  la  raison  qall  n'avait  montré 
mem  ambiti<m.  L'extérieur  de  M.  Bailly  était  l'image  de 
■as caractère  :  toutes  les  parties  de  son  visage,  toutes  les 
'■rwi^  de  s(>ii  <  I  q  s,  étaient  dessinées  avec  roidenr  et  à 
^p  Initsi  sa  chevelure,  loofoe  et  toufliie,  sarcbaigeBit  pk» 
fMsa'onMtt  sa  téle;soa  front  se  développait  sans  grâce, 
«ym  étaient  sans  feu,  ses  joues  sans  cnulrur,  sa  bouche 
iT-^  eipr«ssi(Hi,  et  cet  ensonbie  présentait  une  pbysio- 
«ow  iBantmée.  Sans  teaiigle  dans  b  Ciligttn,  il  tftitt  lent 

Ckfarinil        point  lalM.  Balif  montati  plus  que  de 

r<ner|jt  quand  îl  présida  la  première  séaiii  c  du  ti^r  vétat  et 
f  lMcnytlre  nationale.  A-tnl  manqué  de  caractère  et  de  di- 
pît,-  >ians  U  ramaastaince  dujeudepaumef  N'avait-il 
|Bé^  répondu  au  grand  maître  des  a>rémonie8,  ordon- 
■at.an  nom  du  roi,  aux  députés  des  communes  de  sortir 
'■  U  salle  :  «  La  nation  assemblée  n'a  point  d'ordre  à  rccc- 
i'^.  >  Dans  les  assemblées  précédentes,  les  membres  du 
(«véiat  ne  pouvaient  parler  qu'à  genoux.  Brilly  ne  l'igno- 

"ilpas;  les  députés  df  V,\  nnblt  *=;r  pt  rin  r1rr;::r  ne  pouvaient 
«oeevoàr  que  ceux  du  tiers  ne  se  conformassent  pas  aux  exl- 
raw»  bomOiantes  de  la  vieille  étiquette.  BaiUy  sortait  du 
lUleBi  de  YmaiOBs,  oà  U  s*élait  nndu  à  la  téte  d'une 
'MsHan  du  tiera-état.  Les  dépotés  courtisans  lui  deman< 
«ie^-ui  ccimninnt  la  députatÏMii  a\ait  rn  ne.  "  Nous  étions 
'iàKMi ,  rpiwndit  BaiUy,  et  le  roi  n'était  pas  assis.  » 

L'attitode  cahue  et  fière  des  dépnUa  des  eonaBBOiias  dé- 
'vctila  Ions  les  projets  de  ta  cour.  La  di^solufion  fîes  étals 
P^aèîax  élail  résolue.  Le  .serment  du  jeu  de  paume ,  que 
^lii?  ci:t  riKiniteur  de  prêter  le  premier,  décida  la  révolu- 
Cm  grand  événement  et  ceux  qui  sûivireDt  appartien- 
Hat  k  rWslaêra  gteérale  (  (H>yeaOoN8Tnir*NTB  [AiaembléeJ). 

M  nommé  maire  de  Paris  !c  IG  juillet  17S9,  et  le 
I^Aâcmaia  U  rc^ut  Louis  XVI  à  l'Uôtehlo-YUie.  Son  dis- 
M  U  oanm.  »  t.  m. 


m 

cours  Rc  ré.suniait  rcîli  plirise,  devenue  historique  : 
<t  Henri  lY  avait  conquis  son  ptuple,  ici  le  peuples  recon- 
quis son  roi.  »  Cette  phrase ,  que  les  lionunes  à  pr^ugés  ont 
trouvée  inconvenante,  et  méOM  aédlliense,  n'était  qu'un 
éloge  plus  poli  que  vrai  :  Hearl  TV  n*élait  pas  entré  à  Paris 
en  conquérant  ;  l'entrée  de  la  capit.ile  lui  avait  été  Hviéapar 
Drissac,  qui  commandait  pour  le  duc  de  Mayenne, 

Bailly  ii*avait  aeoepté  la  place  de  maire  de  Paris  qu'aprla 
aroir  obtenu  l'a-ssentiment  de  l'A-^^emblt^p  nr^Honale,  à 
laquelle  il  appartenait  par  le  mandat  qu  li  avmt  reçu  des 
électeurs  de  Taris.  Bailly  et  Lafayette,  nommé  le  mémo 
jour  commandant  général  des  milices  bourgeoises,  furent 
toqfovrs  d'aeoohl  du»  tonlM  les  mesares  qu'ils  prirent  pour 
maintenir  l'ordre  dans  la  capitale.  Tous  les  regards  se  fixé» 
reulsur  eux  à  la  fédération  de  1790,  où  toute  la  France  se 
trouvait  représentée.  Ils  ne  craignirent  pas  de  compromettre 
kor  via  et  leur  liberté  dans  ce  même  Cbamp-dfr>Mars  où  ils 
avalant  été  salnés  par  les  acclamations  de  toute  la  France. 
Une  année  ne  sTi.ilt  reculée  ,  le  roi  »  t  '-n  r^iuilli-  s'étant 
enfois  du  palaiii  des  futieries  dam  ia  nuit  du  20  au  21 
juin  1791 ,  PAiaeanbMe  natfooale  apprit  bientôt  qutls  avaieot 
été  arrêtés  à  Yarennes.  Cette  fuite  imprévue  fut  un  événe- 
ment grave,  Louis,  sa  feiuinc  et  ses  cufaaU  furent  ramenés 
il  Paris.  Tous  les  partis  étaient  en  mouvement;  une  grande  ' 
question  agitait  tous  les  esprits  :  on  demandait  bantemcnt 
la  décManee  da  Loojs  XVI.  U 17  JiriDet  inw  ibèle  linmeiise 
<:'i'triit  rftunie  au  Chamjvde-Marî*  pour  y  signer  une  pétition 
déposée  sur  l'autel  de  k  patrie ,  à  l'effet  d'obtenir  cette  dc- 
cbéance.  Bailly  s'y  rendit  à  la  tète  d'une  force  armée  considé- 
rable pour  y  faire  proclamer  la  loi  martiale  et  di.spcrscr  i'at» 
troupcmcnt.  U  CaUut  opposer  la  force  à  la  force.  Une  aAicuse 
cAllii'ion  en  fut  Tinévitaltle  résultat  ;  le  sang  des  citoyens 
avait  coulé.  Bailly  n'avait  fait  qu'obéir  &  un  décret  naàtt  la 
veilla,  n  n'avait  pas  dépendu  da  loi  d>n  prévenir  id  d'en 
éviter  l'exécntinii  I!  n'avait  que  par  ordre  du  conseil 
municipal  ;  il  a  avait  pu  tare  les  summatioDs  prescrites  par 
la  loi  qu'au  milieu  d'une  grêle  de  pierres.  L'Assemblée  na- 
tionale ,  à  laqudie  il  rendit  com|tte  des  événements  de  cette 
journée  déplorable ,  approuva  sa  conduite  ;  mais  dès  «  mo- 
ment il  perdit  sa  popularité.  Le  19  S4'p(emi)rc  il  envoya  sa 
démission  au  ooips  municipal  ;  il  la  motivait  sur  le  délabre- 
aaent  da  sa  saaié.  Cette  démission  ne  Ait  pas  aeeaptéa;  Il 
fut  vivement  prié  de  continuer  ses  fonctions.  Il  consentit  à 
rester  en  place  jusqu'au  mois  de  novembre,  époque  des 
élections.  Pethion  lui  succéda. 

fiaffl|  prédda  lors  da  llnstallation  du  nouvasu  maire» 
MM  dans  les  environa  da  Mdan ,  il  ne  quHta  sa  retraite 
que  pour  v.'iiir  léposer  comnie  témoin  dans  le  procès  de  la 
reine  Marie-AïUoinette  ;  il  résultait  de  l'acte  d'accusation 
qu'il  y  aurait  eu  tme  correspondance  entre  lui  et  la  prison- 
nière du  Temple.  Bailly  déclara  hautement  que  le  fait  était 
faux.  C'est  par  erreur  sans  doute  que  l'on  a  prétendu  que 
cette  dénégation  s'étendit  à  tous  les  faits  mentionnés  dans 
l'acte  d'accusation.  U  fut  bicntdt  dénoncé  luHnéme  et  traduit 
devant  le  trtliunal  révohitlonnain.  Conduit  da  Heinn  è 
Paris,  il  fut  <rihnrd  emprisonné  aux Madelonnettcs ,  et  de 
là  à  la  Conciergerie,  et  comparut,  le  10  novembre  1793, 
devant  le  tribunal  révolutionnaire  pour  avoir  fait  tirer  sur 
les  attroupements  du  Cliamp-ile-Mars.  Condamné  à  mort , 
il  fut  conduit  le  lendemain  2!  novembre  (2  hnunaire)  5ur 
l'esplanade  qui  séfwre  le  Ciiamp-de-Mars  des  rives  de  la  Seine. 
On  avait  placé  à  côté  de  lui ,  sur  le  fatal  tombereau,  le  dra- 
peau rou^  qui  avait  servi  km  da  la  prodamalloa  da  la  M 
marti  îVv  Ce  drapeau  aTnif  ^ié  trouvé  daus  les  bureaux  de 
la  (oinumne.  11  fut  brûle  au  pied  de  l'écbafaud.  Bailly 
avait  été  trempé  par  une  pluie  fine  et  froide  pendant  le  long 
fi^iat  da  la  Oonckigeiia  au  llcti  du  supplice.  Il  a'évanouit  en 
arrivant  au  Chanp^Mf ars  ;  il  reprit  btenlM  ses  sans.  «  Tu 
tremt)les,  Bailly?  •>  lui  dit  un  ltl^^  bourreaux.  «  Cest  de 
froid,*  répQiuiitilaiUy.  llinootad  un  {Kisfcmwtur  l'édiafaud. 
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Le  18  frimaire  on  V ,  sur  le  rapport  d«  Pastoret,  le  eonseii 
élÊ  Cll^-CenU  déciéU  que  b  Teare  Bailly  serait  assimilée 
ÊULimn»  àm  repréewtaiiti  morti  poor  la  i^bUqM,  et 
ne  pwtfftB  lid  IM  aeoonlée.  Gc4tG  féeolutton  tépKnMtt 

Alt  approoTée  ['Ar  Ir  rdn-t-il  tî'"-  Aiiriens  ie  24  du  même 
note.  L'infortunée  n'eu  jouit  pa»  ioogtempe;  elle  mourut 
tnii  ans  après. 

Bailly  arait  rédigé  en  forme  de  journal  le  rÀcit  dos 
principaux  événements  dont  la  capitale  avait  ètë  ic  tliéàlrc 
depuis  sa  nomination  à  la  mairie  de  Paris.  Ces  mémoires , 
qui  rentavHBt  de  prédeox  documents  sur  les  iioamiH  et 
n  niii  ne  wne  cpoijue  isinetne,  cm  cie  pvMies  en  ucu» 
TOtames.  La  protr.ièi  ri  nlltion  est  la  plus  estimée. 

Qtae  main  amie,  mais  impartiale^  a  tracé  au  bas  de  aon 
porMI  celte  ImeriiifiM  î 

Oc  Ml  vcrlui,  Je  sa  raiioa 
11  »«rrit  53  iiatriK  ingrate; 
Il  (îoriïit  rommc  Platon, 
St  int  mourir  comme  Socrate. 

DiiiRff(deFY«iiM). 

BAliV  (  Ju  mol  latin  bnineum,  tiréliii-ni<>me  du  m  -t  rrcc 
paXaveîov,  lequd,  saivant  quelques  auteurs,  a  pour  étjuiolo- 
gielMiiMtf9eea{UDA«»,Jecliane,et  av{a ,  la  douleur).  On 
nomme  bain  l'immersion  totale  ou  partielle  du  corps  dans 
nne  substance  étrangère,  le  plus  ordinairement  liq^iide,  et 
composée,  soit  d*eau  pure  à  direrscs  températures,  <;oit 
d'eu  méiuigte  âtrerMineat,  «Ht  enfin  réduite  en  vapeur. 
On  donne  amsf  le  nem  de  0nf  n  m  liea  dans  teqnel  on  ee 
baigne.  Le  bain  a  ou  un  tmi  1,-  'prrf(<,  et  alors  11  appar- 
tient i  rhygiènc  et  aux  mceurs  d'un  peuple;  ou  bien  il  est 
dn  maoTt  de  la  médecine  :  c'est  donc  sous  ce  double  point 
de  TUf  TTi'il  est  intércs'^ant  de  le  considérer,  d'autant  plus 
que  ciicz  divers  peuples  tic  la  tcne  et  dans  divers  siècles 
un  intih-LH  moral  assez  puissant  s'y  rattache. 

Sans  rapporter  ici  l'exemple  de  la  princesse  Mausicaa,  cité 
p»  Homère,  on edal  de  b  fillede Phanon,  on  pent  Mre 

corapri-ntlrt'  qnellf^  utilité  deviutêtre  Ic  bain  de  pmprcfi' 
chez  des  peuples  où  l'usage  du  linge  de  corps  était  mconnu 
à  peu  près,  et  oh  la  chaussure  ne  garantissait  q«e  lA  plante 
do  pied.  L'homme  a  donc  certainement  lavé  son  corps  dans 
les  flots  d'une  onde  pure  dès  que ,  sortant  des  ténèbre*  de 
l'enfance  du  monde,  il  s'est  aperçu  qne  la  propreté  contrit  m 
au  bieu-étre  physique,  et  longtemps  avant  qu'un  Franiiiia 
en  aK  Adt  une  verte  pour  les  peuples  Ttergee  de  l'Anériqm. 

Teléraaque  fut,  s«lon  Homère,  conduit  au  bain  par  la 
plus  jeune  des  ûli^  do  Tyios,  lavé  et  partUmé  par  elle  d'es- 
sences précieuses,  puis  revêtu  d'habits  magniîlques.  Il  ne 
M  pas  moins  bien  tnilé  par  les  belles  esclaves  de  Méoélas. 
n  fÛtalt  dime  que  eha  les  anciens  Grecs  les  lahis  fbssent 
en  11  iiiieur,  puisque  l'on  y  avait  consacré  une  partie  des 
demeures  des  rois,  où  les  lois  de  l'hospitalité  prescrivaient 
de  conduire  les  étrangert.  CSet  usage  prit  Déoeata&wment  de 
l'extension  avec  les  progrf-s  de  la  civilisation  :  une  foule  de 
luonumcnls  grecs  l'atleslent.  Ou  sait  que  dans  le  voisi- 
nage ou  dans  l 'édifice  même  oii  les  athlètes  s'exerçaient  à 
leurs  jeux ,  des  bains  knr  offliraient  nn  moyen  bdle  d*en< 
lever  la  ponssièrede  lenr  eorpa  et  dei^oeer  leon  nenAfcs 
fitigués.  Ils  avaient  des  bains  publics  assez  vastes  pour  qu'on 
y  pût  nager  à  l'aise  :  h  Sparte,  les  deux  sexes  s'y  exerçaient 
ensemble  à  h  natation,  l'iaton  voulait  qu'une  loi  expresse 
portât  que  des  bains  publia  aer^t  établis  dans  sa  ré- 
publique. 

Chez  les  Perses,  les  bains  entraînaient  nne  niaj;niricencc 
telle  qu'Alexandre,  odrant  dans  ceux  de  Darius,  s'écria  : 
«  EBt<ett  «n  edn  d'une  telle  molleew  qu'on  peut  eomnander 
aux  boilunes  ?  » 

La  dispo&itioa  et  les  usages  observas  dans  ces  temps  an- 
ciens ne  sont  pas  sulfisammcut  éclaircis  par  l'histoire  ni  par 
les  monumenta.  I4S  «oteurs  latins  et  les  restes  de  Rome 
Bons  donnont  dm  lumières  pins  grandes.  D'abonI ,  amtèrea 
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républicams ,  les  Bomaios  se  lavaient  et  a'excrçaieai  ioui- 
neilement  à  la  nage  dans  les  eaux  dn  TUmu  Plus  tard ,  la$ 
riches «nnnt  une  partie  de  leur  maison  consacrée  au  btio; 
ce  que  le  Inxe  pot  raaaanUer  de  phis  recherché  s'y  réiisii 
à  ce  que  la  moHesso  put  inventer  de  plus  délicat;  une 
grande  piscine,  où  l'on  pouvait  naspr  commodément, «ki 
chambres  dMofTém  à  des  tempériluces  dhwset,  des  étami 
sèches  et  humides,  des  esclave  chargés  d'essuyer  le  ceiyi, 
de  le  masser,  de  l'ouidre  plusieurs  fois,  de  le Crotta  dW 
gnents  parfumés,  etc.,  voilà  ce  qu'on  troovatt, nmMMdt- 
ment  dîna  Jea  palels  des  ridies  oisifs ,  mais  mutn  ém 
eeox  de  PMm,  de  Oîe^on  et  des  riches  pafricieBS. 

T,'inJu-:|rit'  s'i/ii:[i.:ir;i  dc  CCt  élément  de  (■Oiniii-.T>  r  ;  'irv 

bains  publics  étaient  ouverts  à  des  prix  variés,  setoo  klou 
qoi  y  régnait,  et  selon  la  délicatease  des  soins  qu'on  ébâL 
à  mfme  d'y  recevoir.  La  licence  la  plus  effiénéey  pénétra, 
les  sexes  y  furent  mélangés.  baigneurs  se  procivireol 
les  esclaves  les  plus  belles  qu'ils  purent  pour  acbalaodtr 
leurs  établissemeata.  Les  oonùqoes  ^  les  —Whmi  Uim 
nous  apprennent  que  les  bains  serraient  les  amem  du 
épouN.  infidèles,  qu'ils  étalait  le  rendez-vous  ordinaire  des 
roué^  de  la  ville  étemelle.  Quant  aux  baignetirs ,  entre- 
metteurs de  toutes  les  brirignes,  ils  étaient  les  Mcrmci 
des  jeunes  Romains  :  Jlparv,  baAter  à  Séiflls,  eM  ëi 
baigneur  à  Rome. 

Cependant ,  le  bas  peuple  était  privé  de  ces  dâices  des 
sens,  au  désir  desquelles  l'appelaient  vivement  et  la  biIdk 
dueBnwlettesemwiiltwwddnltentoPuigaulBntlonsotiah 
était  Imprégnée ,  et  surtout  l'exemple  si  contagieux  des  ri- 
ches. Sa  faveur,  si  puissante  et  si  attrayante  pour  les  ambi- 
tieux, fut  bientôt  à  ce  prix.  Au  rapport  de  Dion,  le  preaior 
bain  publie  fut  construit  par  Mécène.  Agrippa  en  fit  bâtir  cent 
soixante-dix.  Néron,  Titus,  Vespasien,  Adrien ,  et  presque 
tous  les  empereur»  qui  tinrent  à  capter  la  faveur  pt^idre 
établirent  des  bains  publics.  Il  j  en  eut  josqti^  huit  caU 
dans  les  diverses  parties  de  la  vOte.  Le  marbra  le  plus  pré- 

rîrtix  ,  -on?  In  mnin  rtr"^  plni^  hnbilt"^  nrrbitectes,  s'oinrit 
en  salles  dignes  ,  par  leur  luxe,  des  vainqueurs  do  monde, 
pour  recevoir  dans  le  bain  ou  dans  l'étuvc  ic  proMabe 
romain  moyennant  la  foible  rétribution  d'un  çuadrans, 
c'est-A-dire  d'un  liard.  Encore,  s'il  s'agissait  de  célébrer  onr 
iTte  fjuliliqiir  ,  lie  l^\rf  qurlijun  !ar-rs<o  .ui  [leuple,  leutrte 
était  gratuite.  Alexandre  Sévère,  en  permettant  que  tes  bsias 
rasseBi  Ouvens  la  nnn  penuam  ns  gnums  enenon  ne  mr, 
sccharçeadcladépenaederiiufleqtitbrAlnitrlnn';  Tr>  fimpe^. 

La  plupart  des  villes  soumises  a  ia  avilisation  rouaini^ 
eurent  des  bains  plus  ou  moins  remarqnaUes  pw  tear  beaut*-, 
et  dont  pivfleors  ont  lataé  des  msles  qne  noun  ndarirem 
encore.  Voyez  Tneans. 

ri*;i|'r'  s  le--  rensei}j:ncmrnt':.  île  Titnivt'  rt  I.-s  iiionumct.t* 
que  le  temps  a  respectés ,  on  peut  apprécier  quelle  était  leur 
dlsposHIon  géMnto.  Ili  étaient  ofdteiteHMnt  donMes,  d^n 
cAté  pour  les  femmes  et  de  l'autre  ponr  îe^  hninmc»; 
deux  bains  chauds  étaient  entretenus  par  le  iru*me  loyer; 
au  milieu  se  trouvait  un  grand  réservoir,  autour  duquel  oa 
ntlendait  aon  tow  d'entrte,  et  qui  dteit  emr)nnn6  dïHM 
beioslnde.  Les  étuves ,  Pone  sèttho  (InMNteww  on  cslMlfr 
rium),  l'antre  hnmîde  (tephi'^rtvm^ .  l'^fntent  de  fumni 
ronde,  femM'es  eu  haut  par  un  Loucher  d  airain  qu'on  uvni' 
tait  ou  qu'on  descendait  poor  retenir  on  laisser  éctupptr  b 
chaleur.  Trois  grands  bassins,  nommés  milHaria,  coatt- 
nant  de  l'eau  clrnude ,  froide  ou  tiède,  eorre^pondiUent  aui 
bains  [  m  rli  ,  tuyaux.  A  l'entrée  de  l't^i  iIjII^  *'rwnt 
trouvait  une  vaste  piscine  d'ean  froide,  où  l'on  pouvai 
nager,  et  qni  était  exposés  w  nord,  tnndh  qnn  ten  Min 
parties  étaient  au  midi  ;  on  se  faisait  fh«ltrr  d'bnil  c  dam  nw 
salle  où  régnait  une  chaleur  douce,  )hii>  ou  ^«asâait 
l'étuve  sècite,  et  de  là  dans  l'étuve  humide ,  oii  l'on  pmMi 
le  bain  diaud  ;  cette  dernière  pièce  était  la  plus  Taste ,  i 
cause  du  concours  qui  s'y  fàisait  et  do  temps  nsscx  M 
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ip'oo  j  restait.  Des  vases  pleias  d'eni ,  placés  immédia- 
toort  av  k  Iburoeau  (hypocaustts,  hfpoam.Wum),  y 
fonanfat  continuellement  de  la  Tapeur.  Tels  furont  h 
RMwla  Mm  pubUcn  que  fréquentaient  non  seulement  le 
mais  cnrore,  p^lc-raClc  avec  lui,  ceux  de»  grands 
|gi Toolaieat  lui  être  agréables,  jusqu'à  ce  poiat  que  plu- 
êm  mfmm  ê*j  radataDt  fréquemment. 

Dabord  on  ne  te  baignait  que  de  deux  hcureiî  jusqu'au 
wir,  pins  tard  du  lerer  juMju'nn  coucher  du  soleil.  Nous 
imi  vu  qu'Alexandre  SéTère  permit  que  les  baiot  ftusent 
«T«rts  U  nuit.  La  décence  j  fut  d'abord  observée  avec  tant 
kngaear  que  les  fils  parvenus  à  Tige  viril  ne  se  baignaient 
[.;-  iT-ï  leurs  pères ,  ni  mi-mc  les  goiidros  avec  leurs  beaux- 
fèitt.  Plus  tard,  ta  corruption  j  toléra  la  prouùicuité  de* 
mUs«npCf«iinAdrieii,  Maie-Aïuèle  et  Alexandre  Sé- 
»in  furent  obligée ,  pour  bannir  une  coutume  aussi  immo- 
nie,  de  décréter  Itis  p^ine»  les  plus  rigoureuses  contre  ces 
tAiMffi  d'hommes  et  de  femmes. 

Claies  peuples  qui  ont  succédé  à  la  civilisation  romaine, 
TWMIot  dea  halns  publics  s'est  écroulée  peu  h  peu  au 
Mûieo  du  bouleversement  social  du  ino\cn  Age.  Il  parait 
Kimittas  que  de»  bain*  publics  ont  existé  à  Paris  iuM|ue 
mkfa  Ab  quionièna  elède.  Vil  nédedta  du 
ttrîijnd^  par  le  ppuple  pour  avoir  conseillé  de  les  fermer 
\i  durée  d'une  peste  qui  régna  à  cette  époque. 

L  usige  du  bain  n'ayant  plus  été  dis  Ion  qnNine  coutuiiw 
MiÛtfirtkalière,  l'histoire  n'en  a  rien  conservé  pcn- 
àÉ  ■  «Met  long  espace  de  temps.  Mais ,  avec  les  progrès 
^ la  miEiation ,  rindustric  i micné  les  bains  publics ,  et 
«ùilmnt  U  n'y  a  pas  de  ville  de  qadque  importance  ea 
^ofie  qm  n'ait  un  ou  plaileui»  étabUaMineote  de  eegeare. 
Immi'    iJ^rtienliers  ont  chez  eux  des  salles  de  bain , 

tu  miiii  les  ustensiles  nécessaires  au  bain.  Mais  le  luxe 
oMdernes ,  même  dans  nos  palais  les  plus  somptueux , 
KdRiiea  qui  appiaclM  de  oelai  ipw  les  Roneias  étalaient 
teiVvsbâitH.  Pinceurs  babu  piibKcs  à  Paris  présentent 
WiMjcins  tout  (  r  4ui  [n  ut  satisfaire  les  besoins  el  les  goilis  ; 
à  fabiic ,  et  nicnie  quelquee-uiu  ce  que  peut  eqpérer  la 
NdwdMkphis  eiqalM. 
I  O'îatrf^  pcnpies ,  plus  ou  moins  éloignas  de  nos  rnfi'urs , 
V.'  iutTeNNints  à  étudier  &ou^  le  poiul  de  vue  qui  nous 

la  lunpte,  Fosage  du  bain  al  de»  ablutiont  eit  pm- 
aifv  la  W  du  propbète.  JSn  déreC  an  Oonn  fidt  daq 

pntr»  fir  jour,  et  avant  cliacuno  d'elles  U  se  lave  le  visage,  | 
h  am»  et  les  pieds.  A  la  suite  de  tout  rapproebement 
^snes,un  bain  enfler  est  de  rignear,  et  pour  les  femmes 
»lisoj|«dc  leurs  menstrues.  En  outre,  une  ablution  doit 
■  tetâk  par  les  Turcs  cliaque  fois  qu'ils  out  satisfait  un  j 
!  ^ooin  naturel.  Pour  peu  que  leur  fortune  le  leur  permette, 
à  «il  dicx  euL  dea  bains  d'étore  où  l'on  rencontre  tout 
khie^erAide.  U  n'y  a  point  de  village  qui,  avec  sa 
mosquée,  n'iiil  aus.si  Ron  bain  public.  Les  liomrncs 
^  k«  iemmes  s'y  baigaeut  dans  des  lieux  sépartfe  ou  à  dei»  i 
l^wts  diflérentes.  Avant  d'entrer  dans  Tétuvc  on  dépose 
MhÉSlements,  et  l'on  revêt  une  longue  robe  et  des  san-  ' 
AiB-OnaDd  on  commence  à  suer,  on  se  fait  frotter  a^ec 
"iBofK-âij  (le  laine,  puii  on  savonne  tout  le  cor])s.  Alors 
*  «  aet  dans  l'une  des  baîgn(Mrcs  d'eau  cbaudc  dont  la 
"■MÉpirie.  Att  lortlr  dabkto,  «n  deoMure  qadqoe  f«npft 
pw  prrD'Ire  k  café.  Les  femmes ,  à  ce  qu'il  parait ,  y  vont 
Pbs  fr^ucauoeat  que  les  hommes  ;  le  mari  le  plus  jaloux 
peut  en  pcfnr  h  sienne  :  c'e^t  pour  elle  une  obligation 
ih  tttàt  cneote  qae  d'aller  à  la  mosquée.  Ceat  du  reste 
(■•eenioa  de  te  rfionir  tvee  ses  «odes  et  de  savourer 
k«  iMMeurs  Je  la  causerie. 

rindc,  on  trouve  aussi  des  baini  publics.  Un  élé- 
sul  ie  Ssrate,  par  ex«npte,  se  déshaUOe  ém  aae  pvenièra 
"'■M  i  ntre  dans  une  éture  où  trouve  de  l'eau  bouil- 
li^.  ua^ii^uf  vigoureux  i'clend  sur  une  pUaclie»  l'ar- 


roâe  d'eau  cbaada,  hù  presse  toutes  les  pertks  da  oont 
sucoesaNcneol,  «feenae  Ibrce  adndralileraeat  modérée, 

selon  leur  diverse  sen^bilité,  fait  craquer  Ica  jointures  de 
tons  les  doigL^ ,  et  même  ceilcâ  des  membres.  Il  le  retourne 
sur  le  ventre,  sagenouUle  sur  ses  reins,  le  saiaU  parlée 
«'{jaules,  et  fait  craquer  tous  les  os  de  l'f  pine  dorsale,  et  donne 
de  grands  coups  avec  le  plat  de  ta  loaia  «lur  les  parties 
charnues.  Quand  il  lui  a  ainsi  bien  contus  tout  le  corps,  il 
arme  sa  main  d'un  gant  de  crin ,  et  le  frictionne  à  toute 
outrance,  lui  liim  avee  la  pierre-ponce  la  peau  épais.se  des 
pieds,  le  frotte  de  savon  et  de  parfums,  le  rase  et  l'i'pile. 
Celte  opération  dure  bien  trois  quarts  d  heure.  L'Indien  se 
sent  alors  vivre  plus  à  l'aise,  inaigré  l'énorme  fatigue  qu'il 
éprouve  et  qui  l'oblige  k  dormir  plusieurs  heures  :  c'est 
alors  sealemcnt  qu'A  jouit  de  tout  le  bien  que  procure,  sous 
un  dimal  bnMant ,  un  corps  dispos  et  rafraîchi.  Les  femmes 
y  trouvent  un  plaisir  trte-vif;  elles  passent  souvent  plu* 
sieurs  heures  du  jour  à  se  tIAre  maseer  par  leon  eaclaTM 
agenouillées  autour  du  aoîi  «or  fcqnd  cDcs  restent  molle- 
ment étcudueâ. 

En  Égypte  ,  les  villes  de  quelque  importance  sont  aussi 
pourvues  de  bains  publics.  Uae  piemièro  salle  en  rotonde, 
garnie  de  gradins,  reçoit  les  hatrffs  des  baigneurs,  qid  s'y 
ceignent  d'une  serviette  et  y  prennent  des  sandales;  au 
cealre  est  un  bassia  du  milieu  duquel  jaillit  un  jet  d'eau; 
elle  est  ouverte  au  eonuiel  pour  la  dreulalfao  de  l'hlr.  Au 
sortir  de  cette  salle,  on  passe  dans  un  couloir  étroit  el  lon^, 
ctiauffé  gradueilciucot,  et  par  lequel  on  arrive  à  la  salle  du 
bain  proprement  dit  Celle-ci ,  très-spacieuse ,  est  revêtue 
de  marluia.  La  vapeur  seas  casse  renaissante  d'un  basain 
tftau  cliandaa*y  marie  I  l'odeur  des  parfums  qu'on  y  btttle. 
On  s'y  couche  sur  uni  i  p^oe  de  hamac,  et  lorsqu'une  moi- 
teur  un  peu  forte  &e  prununce ,  un  serviteur  vous  masse  et 
voos  (ait  craquer  successivement  tootos  les  articulations  ;  il 
vous  frotte  de  manière  à  enlever  beaucoup  d'écaillés  de  l'épi- 
derme  et  à  débarrasser  la  peau  des  plus  petites  impuretés; 
il  vous  conduit  ensuite  dans  des  cabinets  qui  s'ouvrent  dans 
cette  salle,  et  vous  verse  sur  U  téte  à  profusion  de  l'écumo 
deaavaa;de  Ikvwttpassea  dansna  aniracaliiiiet,  où  il 
vous  laisse  vous  lavrr  nvrr  I  nau  chaude  et  froide  que  vous 
y  trouvez;  il  revient  bieutùt  arec  une  pommade  épilatoire, 
dont  ii  vous  enduit,  et  qui  agit  très-promptemenl.  On  re»» 
tort  de  même  qu'on  est  entré»  c'esMi-iftpe  par  i»  couloir 
dont  b  température  est  gndnée  d«  msdîfere  à  ee  qu'on  ne 
Roil  pas  trop  brusqueiuent  frapjx?  par  l'.iir  du  debnrs.  Toua 
les  petits  soins  qu'on  peut  obtenir  dans  ces  élablisscmcnia 
ne  portent  pas  le  prix  du  bain  au  delà  de  trois  à  quatre 
frnnc<î  hos  gens  du  peuple  se  lavent  cux-m^mcs ,  vont  suer 
ddub  I  etuvc,  el  donnent  quelques  sous  en  .sortmit.  Les  i;^;)  j>- 
tiennes  se  baignent  ainsi  au  inoins  une  fois  ])ar  semaine. 
Cest  pour  dies  uu  jour  de  fïle  el  uue  occasion  d'étaler  le 
hne  de  leurs  parures.  Cfcst  dam  lMiluveqn*élles  w  font  laver 
avec  des  essences  odoriférantes,  qu'elles  font  tresser  leurs 
dteveux ,  qu  eU&!>  leij^ucat  leurs  ongles  et  le  bord  île  leui's 
paupières. 

Les  peuples  du  Mord  ont  aussi  leurs  usages  et  leurs  cou- 
tûmes  particulières  dans  le  bain,  l'n  seigneur  russe  a  ch« 

lui  une  salle  d'etuve  liurniile,  munie  de  toutes  les  fniiinio- 

dités  nécessaires,  et  le  peuple  trouve,  dans  les  villages 
mime  one  élave  publique  où  il  peut  M  rendre  moyennsint 

une  faible  rétribution.  Dans  une  salle  pamie  de  li^Kinettrs 
qui  sont  couvâtes  de  matelas  de  foin  ou  de  paille,  se  trouve 
un  vaste  fourneau  garni  il'une  plaque  de  fer  rougie  par  un 
feu  ardent ,  et  recouverte  elle-m&ue  de  caillomi  quela  dia- 
leur  rend  incandescents  ;  de  cinq  en  cinq  minutes  on  verse 
sur  ces  cailloux  des  seaux  d'eau  froide,  qui  s'y  vaporise  à 
l'instant,  et  la  salle  se  remplit  d'une  almoepbère  bunude, 
dont  la  température  est  souvent  de  40  à  4b*  Réanmur.  Le 
baigneur  s't'iend  sur  une  des  lianquclles ,  une  sueur  abon- 
dante inonde  bientôt  ses  membres;  ensuite  on  le  frotte  av«c 
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des  braoelMB  de  liODkMi  et  dn  mùa,  et  Meotét  la  sueur 
s'apaise;  on  hif  rené  alors  «or  îe  coq»  de  Yma  tfède ,  puis 

phûîears  seaux  d'eMi  rrniilc;  il  ';'>'ssiii.:-  et  tlrmeure  encore 
qoei^ue  temps  daus  Tétuve.  Les  gens  du  peuple  u'y  font 
poiatfaot  de  fiifona  :  iU  entrent  dans  rétare,  et  quand  ils 
ont  bien  sué  ils  sortent ,  vont  bo  jcfor  dans  quelque  ruisseau 
ou  étang  exposé  à  l'air  libre  et  souvent  h  demi  glacé,  on  se 
rouler  disuis  la  neîge,  puis  rentrent  rapidement  dans  l'étuve, 
•'exponat  idnti  tenaquenieot  «ui  (empératnres  1m  plus 
«oManÊ.  Va  uteor  obserre  que  e«t  afnrf  qae  l'on  trempe 
Pacier.  Après  le  bain ,  le  riche  avale  quelques  rasades  d'un 
vtn  généreux ,  le  paysan  se  trouve  content  s'il  peut  boire  un 
Terre  d*eau-de-Tie  de  grafai.  Oa  pfcnd  un  bi&i  «nibltlile 
an  moins  tous  les  boit  jours. 

CTest  surtout  en  Finlande  que  la  température  à  laquelle 
on  s'expose  dans  l'étude  est  èlerée.  On  y  trouTC  l'étute 
bojnide,  cbauflée  4  34  ou  40*>  Réanmor,  et  rétare  aècbe, 
dont  k chalenr s^Oève  qoélqiielMs Jaaqani 64*. On  apeiae 
à  croire  que  l'hommi  'expose  ▼olootaiiement  à  une  tem- 
pérature aussi  forte;  nt  aitiiiuins  le  témoignage  des  voyageurs 
est  unanime.  Une  pratique  des  plus  funestes  est  d'y  con- 
duire une  femme  nouveUement  aMoacbéesTee  aon  «o^t. 
La  superstition  en  ftàt  rnie  loi  dans  oerlafnea  prorlncea  ; 
des  matrones  pronostiquent  l'avrnir  Ir  l'enfant  selon  la 
naaièn  dont  il  a";  comporte;  il  doit  leur  arriver  souvent 
de  devfaer  joita  ea  lui  présageant  une  mort  prompte. 

Le  bain  de  propreté,  ou  d'eau  simple,  est  trop  générale- 
ment négligé  chez  nous.  On  pourrait  dire,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  que  l'usage  du  bain  n'est  point  dans  nos  mœurs  ; 
et  cdâ  «tt  abeofcuaent  vrai ,  ai  oooa  noua  comparons  aux 
anehne,  fmmàâeanx  peuple* modemea de FÉgypl», delà 
Turquie  et  de  la  Russie.  Cependant  I»oaucoup  de  hnins  pu- 
blics se  sont  établis  à  l'aris  et  dans  Ifô  vllks  de  province 
dipab  qaelqQes  aimée» ,  en  même  temps  que  les  lavoirs 
publics.  A  Londres  une  sodété  s'est  formée  ponr  fournir  de 
l'eau  chaude  à  bon  marché  au  peuple,  soit  pour  bains, 
.soit  pour  laver  son  linge.  Le  gouvemement  français  s'est 
occupé  da  même  otget  dans  ces  derniers  temps,  et  une  loi 
8éléi«Bduepm»«iiwon  altarkeiéerdee  bains  et  lavoirs 
publics  à  bon  marché  dans  les  villes  où  la  population  ouvrière 
abonde,  remplissant  ainsi  le  voeu  que  nous  avions  formé  dans 
notre  premi^  édition.  Biunav  db  Bauac. 

On  distingue  lei  twlas  msénéraux  et  en  partielt,  aainat 
que  le  corps  entter  oa  vue  seule  de  ses  paittea  est 
ni'Tm'îc.  On  a  étendu  en  thérapeutiijuo  la  minjc  rlunominafion 
à  l'immersioB  du  corps  dans  l'eau  réduite  en  vapeur  (bains 
éêvtgtmr),  dan  d'antres  Ikiaita  qae  ftaa  aidiaain  «a 
dans  l'can  rhiirp:»*^'  de  différents  principes  [bains  médica- 
menteux, bains  d'eaux  minérales,  bains  de  mer);  à 
l'application  de  diverses  substances  chaudes,  sèches  oa 
linmidM  mr  ane  plaa  oa  moias  grande  sotlïioe  du  corps 
(Ma*  de  BtMe,  battu  d*  mare  de  raisin ,  etc.)  ;  enfin  à 
réchauffement  de  ratiuospbère  dans  laquelle  n  Diit  st^jour- 
ner  le  corps  {bains  de  eheUeur),  et  m^c  à  l'cxposilion  du 
corps  nu  à  l'ah-  libre  (bains  d'air). 

Selon  les  parties  immergées,  les  bains  partiels  prennent 
le  nom  de  bains  de  siège,  bains  de  p/erfi  ou  pédiluves, 
manuluves,  etc. 

On  enteod  communément  par  tein  froid  celui  qni  est 
prit  è  la  température  des  rfffèiw  oa  de  li  mer  pendant  Pété; 

mais  il  «^frnif  prnt-AtiT  pins  ronTrnnblr»  r^c  le  mmiTirr  ^l'iin 
frtAs ,  puisque  par  .son  emploi  on  cherche  plutôt  la  sensation 
agréable  déterminée  par  une  température  (raidie  que  celle 
loi^oors  pénible  qui  est  causée  par  le  froid.  La  toiupi^ratiire 
des  bnins  froids  est  fixée  par  Hallé,  Guilbcrt  et  Kjsten,  de 
o".!  i-  >iv  i  Lirsqti'nn  peut  les  supporter  ctqu'ils  ne  donnent 
lieu  qu'à  une  réaction  modérée,  ils  fortifient  la  eonstitation 
ca  fedoaUaatPAMn^dmorgMws,  «n  eoaatflldaatlee  tissus, 
cri  cmpPchant  les  p^rtfS  occa.slonni'i-';  pnr  li  ti-anspiration 
et  en  augmentant  l'activité  du  système  di|j^lit;  mais  ils 
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peuvent  avoir  chez  les  sujets  foiUaa  ou  irritables  d»  efTeU 
fùnestes,  par  anife  des  congestions  fntonee  qu'ils  produisent, 
et  qui  ne  dis>;ippnf  qui  pnr  1 1  r  -action;  alors  ils  donnoM 
lieu  à  des  bronclules.  à  des  pneumonies,  à  descolïqBCi, 
à  des  diarrhées  et  quelquef<Ms  même  à  des  eoavDWom.  Oa 
peut  dire  en  général  que  le  bain  très-froid  et  qui  dêlerrnine 
une  sensation  pénihU;  n'est  point  un  moyen  lijgicnique.  Le 
bain  froid  pris  dans  Tenu  courante  donne  lieu,  à  températan 
égale,  par  le  renouvell^oit  continuel  de  l'eau ,  à  uite  sous- 
traction plus  prompte  de  cHoffqno  que  celui  qui  est  pris  dans 
une  baignoire.  Il  semble  aussi  (jue  ce  soit  avec  r;iison  que  l'on 
attribue  des  effets  toniques  à  ta  percussion  exercée  sur  la 
corps  par  l'eau  courante.  Cette  percussion  est  effiMStivemat 
très-forte  dans  le  bain  de  mer,  et  ses  effets  son  t  accrus  encore 
par  la  plus  grandectensité  de  l'eau  ;  cdle-ci,  par  les  saUtances 
salines  qu'elle  contient  en  dissolution,  stimule  aussi  plus  for- 
tement U  peau  que  ne  le  fait  l'eau  des  rivières,  «n  fMa«Rt 
même  abatraetian  des  modifieatloas  qne  l'absorption  da 
liquide  saUn  peut  imprinrr  J  la  vitaUt<5  entière  de  ror^ain  ,[ur• 
uu  de  quelque  organe  cii  ji.irticulicr.  Voyez  Buns  de  hcju 

Les  bains  froids,  par  l'ébranleuient  qu'ils  i[nprim<3it  aa 
systèBM  aer? eux,  ont  quelquefois  miéri  la  manie ,  la  mélao 
colie  avec  pendûnt  an  snidde  ctPhypocondrie.  i.es  fit  ue^, 
ntaxiqucs,  la  fièvre  jaune  et  la  p^te  ont  éié  parfois  amen- 
dées par  les  bains  ftoids,  et  alors  on  a  vu  dans  quelques  cas 
les  malades  passer  du  délire  furieux  au  calme  le  plus  partait 
Au  dire  de  Gianninî,dans  If'-  fièvres  intermittentes,  l'immer- 
sion dans  l'eau  froide  sortant  du  puits  est  le  remède  spécitique 
de  racci's  actuel ,  comme  le  quinquina  est  celui  de  l'accès  à 
venir.  Dans  tous  ces  didérenis  cas,  ce  sont  les  bains  froidi 
domestiques  que  Poa  administre,' à  moins  qoePon  ne  compte 

sur  les  effets  de  la  r/nrlion,  qui,  nous  l'avousdit,  est  tonjour-i 
plus  vive  à  la  suite  des  bains  de  mer  ou  d'^u  courante. 
Quand  la  HUesse  du  malade  fait  craindre  qu'il  ne  poiam 
sans  inconvénient  être  soumis  à  l'usage  de  ces  }>ains ,  an 
essaye  d'abord  par  des  bains  frais  domestiques  de  25  à  2%'  c, 
en  ayant  soin  d'en  abaisser  graduellement  la  tenapérature. 
La  durée  ordinaire  des  bains  froids,  de  cinq  i  dix.  annales, 
peatétreprolOBgéedBnsIâmaBleeltedAat  des  flèncaar» 
dentés;  mais  il  faut  retirer  promplcmnnt  Irj  n  rila  l.'  de  l'eau 
si  l'on  craint  l'apparition  de  la  syncope.  Les  baïas  froids 
sont  un  poissant  oooyen  thérapeutique  dans  la  cborée  oa 
danse  de  Saint-Guy  ;  mais  U  (iaut  bien  se  garder  d'en  abus4^T. 

Cependant  quant  aux  bains  froids  partiels,  ceux  de 
siège  ont  quelquefois  fait  cesser  la  im  trorrhagie  et  diminut  r 
le  Hnx  hémorhoidal  j  et  les  manuluves  ont  parfois  anélé 
l'épIsUxiset  l'bémoptyaia.  Les  haias  pwHds  dea  naalwat 
sont  utiles  dans  les  entorses  et  contusions  au  débat,  Hant 
les  bnllures  sans  dépouillement  de  l'épiderme,  lors  même 
qu'il  y  aurait  des  phlyctènes;  ils  sont  également  «Bina  dans 
laoongéiBtk»;«lononiesooBunMeaà4y*,pmaon  augmente 
ou  oa  diminae  gmbidleraent  la  température  à  mesure  que 
la  réaction  s'ofière. 

Les  bains  frais  ont  une  température  de  19  à  34*  c  SB' 
dessus  de  0° ,  qui  est  celle  des  rhièras  «t  de  la  ra«r  iModnt 
Véié.  L'eau  à  cette  tcmpératore  détermine  iinr  l»'-(^r,-  h(>rri- 
pilation,  siuiout  lorsqu'on  n'y  est  point  habitua  et  qu'on 
n'entre  dedans  que  graduellement,  car  lorsqu'on  y  entre  tout 
d*nn  coup  on  éprouve  ane  impressioiB  snhile  de  froid,  nm 
qui  disparaît  prompteroeni  L'exhalation  ne  s^eteree  poor 
ninsi  dire  que  fort  peu  pendant  la  dun'e  de  celte  sortr  <!« 
bains,  et  eèt  remplacée  en  partie  par  la  Mcrétion  des  urines, 
qui  est  augmentée.  L'appétit  est  pea  prononcé  doraBt  le  sé- 
jour dans  Peau;  la  circulation  se  ralentît,  la  respiratîmi 
devient  plus  rare ,  la  calorification  diminue  si  on  n'fxttuCe 
aucun  mouvement  ;  ce  qui  n'a  pas  lien  si  on  prend  de  l'exer» 
cico.  Rien  n'est  plus  salutaire  que  l*nsa0B  de  ces  tiains  :  M 
tempèrent  la  dialear,  calment  hi  soif,  et  sont  employés  aoaa 
ce  rapport  avec  .-i  vnnt  i^r»  en  été  et  dans  les  cUmats  chauds; 
ils  fortifient  les  cooOitutioas  faibles,  délicates  et  moUes, 
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détruisait  benucotip  do  prédupositioDS  fâcheuses,  et  \mi- 
TTflt  même  guérir  quelques  maladies  chroniques.  Les  bains 
frais  tét  qu'on  peut  les  prendre  dans  une  rivière,  et  non  pas 
<im>  une  baigodire,  sont  recommandés  dans  une  foole  d'af- 
fcelions  où  leurs  efléts sédatifs  et  toniques  doivent  naturclltv 
wat  les  taixe  iodiquer.  (Test  aiati  qu'employés  daas  les  scro- 
Hh  Cl  dut  le  radilttam^  &  «ni  Milvto  de  mcflès,  tnrtMt 
u  les  malades  n'y  restent  pas  dans  l'inadinn,  rt  s'ils  peuvent 
l'y  livrer  à  i  'exo'cice  de  la  natation.  Dans  certaines  gastralgies 
•  Mtompagnées  d'une  grande  débilité,  ils  relèvent  l'activité  des 
HooetieM  digestives  d'une  muniàra  étonuiite,  et  oontriboent 
^  betneonp  h  U  guériMn  de  ces  nntaiPee  d  MNrreiit  re- 
'"  ik^  à  toutes  les  médications  internes.  Quand  l'aroéiiorrhée 
Mt  liée  à  un  état  d'irritabilité  nerveuse  très-prononcé,  «lie 
éàt  m  gteiral  assez  promptcment  à  l'usage  des  bains  frais 
frt?  d.ins  l'ean  courante.  C'est  aussi  l'un  des  meilleurs 
m  yens  de  faire  paraître  les  n-glci  cbc«  les  jeunes  filles  pâles 
(tchlorotiqucs,  dont  la  menstruation  première  s'établit  avec 
lut  de  diffioutté.  Le»  bais»  ftiU,  dont  l'emploi  «ttait  au- 
irMs  MakoMit  fé^SfH  dee  médedns,  qd  n'en  comiais- 
aimt  pas  l'importance,  ont  pris  aujourd'hui  eo  bj|iène  et 
a  tberapeutique  une  place  qu'Us  garderont. 

Deea  les  bains  russes,  Faction  du  iroid  est  combinée 
n«c  celle  de  la  chaleur.  On  peut  dira  qpie  ifeat  m  tait  piiy- 
«logique  bien  remarquable  que  edid  qa*ofllre  remploi  do 
«s  bains,  par  lequel  on  voit  un  individu  sortant  d'une  étuve 
étm  d'autant  moins  impressionnable  au  froid  qu'il  y  aura 
■H  w»  dialeDr  pin»  intense.  Ce  phénomène  s'explique , 
4t-on,  en  admettant  rnceunmlation  excessive  du  calorique 
tt  &4  p<^lration  clans  les  liàsus  ;  à  tel  point  que ,  quelque 
éoerpqae  que  soit  ensuite  la  cause  de  sa  soustraction  .  rli> 
ifltri  pas  imiBédieleaMnt  aiiprédabie,  ai  ee  n'est  par  une 
MHtede  iettlinMat  de  hien-ttre  ladieOile.  Qvoi  qaH  en  loit 
'■^  cette  explication ,  U  faut  proclamer  bien  haut  le  danger 
loi  résulte  daus  »>&  ciioiats  de  l'emploi  de  ces  moyens,  et  dire 
fMoe  n'est  pas  sans  une  extrême  témérité  que  les  individus 
i  constitution  énervée,  molle  et  irritable  de  nos  cités  osent 
w  «Munettre  i  de  telles  épreuves ,  qui  produisent  toojoun 
wextrfime  perturbation  suivie  souvent  d'accidents  mortels. 
T««td6ts,  porté  à  un  degré  nuMléré  de  température,  +  38° 
i  +  iV  c.  par  exem|^ ,  aveel^affiMien  dob  pu  gteelale,  qui 
ffrA  (IfTcnir  immédiatement  mortelle,  mai-^  tit tir,  le  bain 
reste,  d'aiiiears  complété  par  le  massage  et  la  ilagciiaUon,  et 
Mrri  de  repoc  abadu  ou  de  sommeil  dans  une  douce  tempé- 
ntoTF,  peut  procurer  de  bons  résultats  dans  quelques  aflec- 
fien»  ou  préflispositions  organiques  ;  nuds  II  ne  doit  janato 
*tn  pri<  que  d'après  la  prescription  d'un  médecin  habile. 

Uian  queBtioo ailleurs  du  cystème  médical  de  Priessoîtz, 
^  WBste  wifffipm*— fa*  dans  l'eau  glacée  des  malades 
en  vocnr.  Voye:  lÎTORorninAPiE. 

Lâ  tewpéi^turc  des  bains  chauds  est  fixée  de  +  36"  à 
•f  àO*  c  par  llallé,  Guilbert  et  Nysten.  Ces  bains  sont  rare- 
nt  eaplofée  dana  les  malaïUeB,  à  caoM  de  leur»  effets  sur 
reae«plwle;  etemora  àkm  n'y  lesle^tHia  que  trè»fen  de 
l«r;ip:i,  pn  ayant  bien  soin  d'en  surveiller  soigneusement 
^administration.  On  ks  a  qudquefcMs  prescrits  pour  déternti- 
■wni  fafte  réveillon  «or  la  piean,  excUar  une  transpiration 
*l»"i!Jtinte  ;  r'cst  surtotit  dans  les  rhumatismes  clironitpies 
fi'ik  peuvent  être  utiles,  mais  alors  les  baias  do  vapeur  les 
Ka|lioent  avantageusement. 

im  taimt  càauds  locaux  on  pvtieU  ont  été  quelquefois 
eScaees  peur  rappeler  les  liAmorrlHiideK  tupprfanëes  (  teljrt 

df  'icç-  :  f*.iir  r;ip|.eli'f  l.'s;  l-irli'cs  ou  l-'s  r^^le^  ;  dans  les 
uCxtiôni»  ijunùoentes  du  cerveau,  et  dans  le  traitement  de  la 
aMite  qp'tee  mélMliie  a  portée  sur  quelque  viscère  {pé- 
éUmm). 

lâtimin  tiède  ou  tempéré  t%i  celui  qu'on  prend  en  hiver 
''mtw  moyen  d'hygirne,  et  dont  la  lemix^-ialurc  varie  de 
4-3»*  à  +  C.  Peudaut  U  durée  de  œ  baia  on  remarque 
et  iJaHaromt  des  hrthwto  du  «w  et  de«  mouve- 
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ments  respiratoires,  et  un  état  de  calme  qui  finirait  par  con- 
duire doucement  au  sommeil ,  pour  peu  qu'on  y  fût  dispoaé. 
Néanmoins  l'absorption  cutanée  et  la  sécrétion  rt^nalc  pa- 
raissent avoir  acquis  de  l'activité,  comme  la  témoigne  le 
besoin  d'uriner  qui  dans  l'espace  d'une  heure  peut  se  ma- 
nifester plusieurs  fois  ;  l'urine  excrétée  est  alors  claire  et 
presque  limpide.  Lee  elMt  «ouéeuUlk  de  ee  liefai  sont  caï- 
man Ls  et  relAchants;  il  délasse  parfaitement  et  mieux  que  le 
bain  frais.  Ck)U&idéré  comme  moyen  hygiénique,  le  bain 
tiède  convient  à  tout  le  monde;  car,  quels  que  soient  le 
sexe,  le  tempâwnent,  la  profèsaion  d'un  individu,  la  pro- 
preté lui  est  îndispensaMe  ;  mais  c'est  particoBèrement  aux 
tempéraments  secs,  irritables,  aux  vicilliriîs,  aux  enfants, 
aux  femmes ,  et  même  à  celles  qui  sont  doos  l'état  de  gros- 
iaaae  ou  qui  nourrissent ,  que  les  bains  tiède»  aoitt  aivwfe- 
geux.  Après  l'emploi  de  ce  bain ,  on  doit  soi^ensement 
éviter  l'impression  du  froid;  car  la  peau,  débarrasst^  des 
débris  d'épiderme  et  de  l'enduit  qu'y  avait  laissés  la  sueur, 
resta  qui^quo  tem^  plus  impressionnaUe  qu'elle  ne  l'était 
avant  le  bàn. 

Sous  le  rapport  tlii'r-îpenîii|ije,  les  bains  tiMes  conviennent 
par  leurs  propriétés  reiicnantcs  et  calmantes  dans  beaucoup 
de  maladies  inflammatoires  et  douloureuses.  Ils  peuvent 
modérer  les  symptémes  de  la  plupart  des  phlegmasies  aiguës  ; 
mais  il  faut  en  âoigner  l'emploi  dans  ceUes  de  poitrine.  Les 
lièvres  inflammatoires  avec  douleurs  contusivcs  des  nian- 
bres ,  les  ooarbetnre»,  ks  rhumatismes  musculaires» les  tu- 
meurs pUegBMMeaee»,  «wt  evMitegenHnMntconilwttusper 
ces  bains.  Les  Inflammations  cérébrates,  telles  que  l'encéphalite 
et  la  ménuigite,  surtout  chez  les  entants,  où  elles  sont  si  sou- 
vent accompagnées  de  convulsions,  réclament  l'adminis- 
tration des  bains  tiède»,  qui  conviennent  également  dans  un 
grand  nonibre  de  nalwe»  nerveuMs.  CfMt  ainsi  qu'aucun 
moyen  n'est  au!»i  puissnni  yom  U\xo  rr-:.MT  rv\  état  d'irri- 
tabilité, d'agitation  nerveuse,  ces  uLsomniesqui  se  montrai 
partfenliAnaient  chez  les  femmes  et  chez  les  penennee  dMw 
nerveuses;  ces  bains  sont  un  des  principaux  moyens  pour 
calmer  et  guérir  les  affections  hystériques,  hypocondriaques, 
les  gastralgies  qui  se  rattachent  si  fréquemment  à  ces  étals 
nerveux  généraux,  les  palpitations  qui  ne  dépendent  point 
d'une  lésion  organique  du  ennr.  11»  eont  le  nêDleur  et  qnd- 
quefoisle  seul  moyen,  surtout  c hezlns  enfants,  auquel  on  doive 
avoir  recours  dans  les  cas  de  coavulâionâ ,  soit  qu'on  en 
connaisse  ou  non  le  point  de  départ  et  la  cause.  Dans  le 
croup  et  la  coqueluche  ks  bains  t'ièdes  produisent  égakmott 
diteumx  ^Ma.  On  le»  emploie  avee  te  plus  grand  avantage 
d;uj^  1rs  ras  do  pastrite  et  dVnléritc  climniqucs,  dans  les  co- 
liques nerveuses,  dans  les  iléus,  les  étranglements  internes  et 
exUne»  de»  inlé^s,  dans  la  néphrite,  soit  cakuleuse,  soit 
ncrrense  ;  ils  modèrent  aussi  les  douleurs  occasionnées  parla 
présence  d'un  calcul  dans  la  vessie.  On  les  emploie  également 
avec  succès  dans  le  traitement  de  la  métrite;  et  ils  consti- 
tuant un  de»  moyens  les  plus  efikace»  pour  bire  cesser  rirrt- 
latlon  dontFoiénis,  par  diverwe  «Mises,  eal  le  aiége  pendant 
la  gestation,  et  qui  peut  ammor  l'-ivnrtement  ou  l'accouche- 
ment prématuré.  Tout  le  monde  sait  l'avantage  qu'on  retire 
souvent  du  bain  tiède  dans  le  travail  de  l'accouchement.  Un 
grand  nombre  d'autres  affections, soit  aigués,  Roit  chroniques, 
peiivent  réclamer  l'emplot  des  bains  tempéré ,  et  il  api»i  tient 
au  iiK-dcc'in  de  saisir  les  circiMistances  où  leur  action  j>cul 
devenir  opporfaue.  Les  bains  tiède»  sonloontre-indiqués  dans 
les  utdadles  «eraAileusMi,  »ecrhnlfc|nee,  chez  ks  individus 
atteints  d'affections  or^nnïqnes  et  cher  ceux  qui  sont  épuisés 
par  lies  évacuations  alwndantes.  Ces  bains  sont  proscrits  du 
traitement  des  hydropisies,  à  cause  de  leurs  effets  débilitants 
et  dans  la  crainte  de  l'absorplion  de  l'eau.  On  ne  les  emploie 
jamais  non  plus  dans  ba  cas  dliénonliagics;  car  il  y  aunit 
a  loi  s  :\  redouter  11w|p«ntalian  de  la  oongaitlen  et  du  lut 
sanguin. 

Pour  que  ksbeinttièdesprodatoeat  dm  le  traitement  de» 
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maladies  reffiet  qu'on  en  atfcnd,  il  faut  en  suneiller  oit*  nti- 
Tement  l'admiiiUlrakioiL  On  doit  avoir  égard  à  la  disposiUoa 
Individuelle  pour  fixer  leur  degré  de  températuie,  aux  eOète 

iniindi  >N  que  produit  l'immersion  pour  <>■)  abréger  ou  en 
prolonger  ia  durée,  et  eniin  à  leurs  effet»  consécutif»  pour  en 
ceKcroa  en  continuer  l'emploi.  On  peut  dire  d'une  manière 

•uVale  ijiie  très-souvent  f;nne  relire  pas  des  Iwins  tous  les 
avautaiics  qu  Us  peuvent  procurer,  parce  qu'on  n'y  tient 
paa  les  malades  plongés  assez  loniitcmps.  il  faut,  quand  on 
lea  emploie  daju  lea  cas  de  maladies  céxébralœ ,  s'attacber 
soignentcment  à  préreidr  l'afRox  saïq^nin  vers  la  ttte  quHa 
|if  infnt  (1(^tfrminpT,  pn  "^ou-lrayant  les  malades  à  l'action 
(les  vapeurs  qui  s'en  exilaient  et  en  appliquant  sur  le  front 
des  topiques  réfrigc^rants.  Lniin ,  on  doit  faire  en  sorte  que 
les  malailes  n't-prouvent  aucun  refruidis^cmcot»  soit  avaot 
d'entrer  daas  le  bain ,  soit  en  en  sortant. 

Les  Odins  ticdes  locaux ,  tels  que  ceux  de  main,  de  bras 
ou  d'aîant-bra»,  de  pied,  de  jambe,  ou  de  toute  autre  partie 
du  eorpa  dNmo  eonligluatbm  fivronbl«,80Dt  très-souvent 
employés  dans  un  grand  nombre  de  maladies.  Lt^s  demi-bains 
de  /atUeuU  ou  de  siège  sont  préféraliles  cho/.  les  individus 
qtii  sont  gi'^ii^s  ou  oppressés  par  le  bain  entier.  On  a  plu- 
aieura  fois  utilemeot  employé  les  demi-bains  de  tnarc  de 
raisin  dans  la  convalesoeBee  deeertalBB  ttuunafiamea  diro- 
niquc^  et  elicz  queltjncs  enfants  rachiliques  ou  .i^crofuleux. 
Les  bains  de  siège  cliauds ,  soit  simples ,  soit  rendus  plus 
eûilants,  ce  qui  vaut  mieux,  par  raddftfa»  de  sil,  de  savon 
ou  d'une  décoction  de  plantes  aromatiques,  sont  employés 
avec  succès  pour  faciliter  l'élablissemcnt  des  règles  ou  des 
liémorrboïdes  et  pour  en  rappeler  le  cour>.  Donnés  lièiie^s 
avec  l'eau  pure  ou  avec  des  décoctions  émoUieotes,  ils  sont 
pfeaeriCt  ma»  les  pblegnuaies  abdoidnaka  et  dans  la  plu- 
part des  afiections  aigùéft  dM  «igUMS  fléoilanx  de  llMNiiaie 
et  de  la  liemme. 

Les  baim  de  ix^tur  agissent  par  le  calorique  combiné 
avec  de  Teau  en  vapeori  ks  baim  de  ehoUw  n'agissent 
que  per  le  calorique  ;  les  uns  et  les  autres  excitent  vitemeut 
la  surface  de  la  pea  ,  I  l  i  ininent  une  transfuration  abon- 
dante et  pea  vent,  eu  augmentant  ainsi  les  fonctions  de  l'or» 
ganisme  calmé,  produire  un  effet  dérivatir.  Lea  baina  de 
vapeur  présentent  une  certaine  analogie  avec  les  bainschauds, 
qui  en  diffèrent  ccpendiuit  ]>ar  la  pression  qu'exerce  lo  li- 
quide à  la  surface  du  corps  et  par  la  plus  grande  densité 
même  du  liquide  i  circonstances  qui  font  que  leur  tempé- 
rature est  difllctlement  supportée  par  les  malades ,  tandis 
qu'ils  r  '  i  In.f  à  celle  des  lain*;  de  vapeur,  qui  est  Ijeauroup 
plus  élcvce.  Dans  le  bain  de  vapeur,  quoique  la  transpiration 
soit  plus  considérable  que  dans  le  bain  de  clialeur  simple, 
die  est  néanmoin-^  moindre  que  dans  le  bain  cliaud. 

Les  effets  des  lains  de  vapeur  étant  beaucoup  plus  sen^i- 
M -s,  il  température  égale,  que  ceux  di  s  bains  de  cbaleiir, 
on  n'élève  gnére  dans  le  traitement  des  maladies  la  tempé* 
rature  des  pcemiers  au-dessus  de  SO**  à  M*e.  Cettedrceiis» 
lance,  jointe  à  la  facultt'  avcr  laquelle  on  faire  prendre 
aujourd'hui  lesbain^  de  vapcuir,  iàil  qu'où  le»  |»ré&re  généra- 
ienmlenx  bains  de  chaleur.  11  est  des  cas  cependant  ob  U» 
avantages  des  bains  de  chaleur  sont  tellement  évidents,  que 
l'on  no  saurait  les  rcmplac4;r  par  les  bains  de  vapeur  :  ce  sont 
ceux  oti  il  importe  d'agir  sur  le  sn  sterne  vasculaire  de  la  ]teau, 
sans  toutefois  augmenter  l'iatctisité  des  fonctions  de  cet  or^ 
gane  et  delà  transpiration  en  particulier.  CestprobabknwBt 
en  agissant  li  h  mrmc  manière  que  le  bain  de  sable  peut 
être  employé  avec  succès,  dans  l'asphyxie  par  submersion. 

Laa  Mna  de  vspeur  remplacent  les  bains  chauds  loreque 
enix-ci  ne  seraient  pas  tolérés  par  les  malades  :  c'est  ainsi 
qu'on  les  prescrit  avantageusement  dans  les  doideurs  rhu- 
malisn»les,  la  siiatiqnc,  les  roideurs  articulaires,  et  les 
dotdeurs  vagues  que  quelques  femmes  éprouvent  après  l'ao 
coacbcdMit.  Ils  sont^gaiMMnl  ufike  dans  la  gale»  leader* 
très  et  aidiea  affiections  cnfanées  invét^^.  On  fait  pemdie 


les  bains  de  vapeur  en  y  introduisant  tooi  le  corps 
ou  le  corps  exoc^plé  ia  tête,  oo  eneoce  an« 
dn  corps.  Dana  le  prenier  caa,  une  température  nradirée 

dequar  uite  >  t  quelques  degrés  cenlign  ^  -uffit  pour  pro- 
voquer immédiatement  une  sueur  imiverM.'lle  ;  dans  le  se- 
cond cas,  la  respiration  s'eiïectnant  dans  l'air  du  delnn, 
la  transpiration  ne  s'établit  que  plus  lentement;  dsns 
le  troisième  cas  enfin ,  quoique  partielle  d'abord  ,  la  mcjT 
devient  générale  si,  le  corps  étant  suffisamment  couvert,* 
on  porte  la  chaleur  à  ou  56**  c  La  durée  du  bain  de 
vapeur  est  proportiouiée  MX  «IIMs  qu'il  produit  ;  on  iwvt 
y  Caire  séjourner  les  malades  d'une  h  deux  heurcrs. 

On  administre  un  bain  de  v^ur  en  plaçant  le  iiutlade 
dans  un  appareil  particulier  où  l'on  hit  arriver  la  vapeur 
d*eau  pure  chargée  de  principes  arouaiiqoes  volatils.  Olnl 
qu'on  emploie  maintenant  à  rROtel-Dien  de  Paris,  consiste 
en  un  sac  du  toile  vernissée  qui  enveloppe  le  corfis  dn  n«- 
ladocn  laissant  la  téle  libre.  La  Tapeur  est  Connue  au  moyen 
d'une  lampe  entretenue  par  l'ea^  de  via,  et  le  nalado 
prend  ce  bain  sans  sortir  de  son  lit  :  ce  sont  alors  des  baiiK 
de  vapeur  sèche  (provenant  seulement  de  l'eau  qui  résotte 
de  la  oondnistion  de  l'alcool). 

TefmJjMMis  par  quekpeamota  sur  les  bains  médieamfn- 
têux,  en  lenvojant  i  Ftotlde  Eaux  nwÉjuuEs  rénnmératioa 
des  qualités  que  possèdent  le-  diiïi  !  >^nles 
eaux  naturelles  sont  prescrites  en  bains. 

Les  bains  otoUbu  se ecnpeaeBt  en  aiovIiBt  ft  tw  1 
dinaire  de  125  h  250  gramme»?  d»*  «ious-carboDate  de  potasse 
et  de  soude.  On  peut  aussi  subsutucr  avec  avantage  aux  car- 
iKJiiates  alcalins  le  bain  savonneux,  qui  se  fait  avec  }50 
ou  iioo  grammes  de  savon  dissous  dans  vingt  litres  de  forte 
décoeliott  de  «on  qne  ron  afoole  da  bain.  Les  nm  «4 
Icsaotre=  ces  baîn's  sont  utilement  ernploy^'s  dans  h>  tr  ti- 
teinenl  des  maladies  de  la  peau  caractérisées  par  des  érup- 
tions sèchea  et  accompagnées  de  d&nangeaisoiie  pins  on 
moins  vives.  Il  arrive  quelqncfois  qu'il  est  néf«ss,iïrp  .î'  i- 
doucir  l'oflet  des  préparations  alcaliaes  en  les  tnélangeanl 
avec  une  forte  décoction  de  son  ou  d'herbes  émolliestes,  on 
une  dissolution  de  cotte  de  Flandre  on  d'anidon. 

Gitee  BOX  tmvanx  TGmarqmMes  d*Anglada  sur  la 
position  des  eanx  minérales,  on  pn-[>3re  aujourd'hui  dfS 
bains  sulfureux  {batns  de  liaréges arltficiels)  bien  moins 
odorants  et  bien  plus  rapprochés  des  eaux  sulfareii^ 
naturelles  en  employant,  au  lieu  dendAne  de  potasse,  rtiy- 
drosulfate  de  sonde  cristallisé.  Les  ixdiM  sulfureux  ont  vi^ 
pendant  lonfjtemps  reg  irdés  rommo  presque  speciliqui  s  <le 
la  plupart  des  maladies  de  la  peau ,  si  improprement  a^»- 
pelées  dartres.  Cest  k  Blett  qu'on  doit  d^lre  prtenl  «witc 
leur  u'^nge  inPon<;i<léré  et  intempestif  driTr^  r»»s  maladies  «i  ■ 
nature  et  de  furtiie  si  diverses.  C'est  particulièrement  dan^ 
l'ecsema  et  Y  impétigo  chroniques,  dans  lepsorw^it,  la 
lepra  vulgarts,  la  pUffrioiéi  venkelar  cl  itpruriyo  qiir 
l'on  observe  les  bons  efRrts  desbatos  anWhreni;  c'est  au<M»i 
le  moyen  dont  on  -i  si  i  t  Ir  pln^  onlinaîremejit  innir  ;;u<^r 
la  gale  diex  les  cnfauts  :  Guerseul  y  attachait  une  grande 
fmportanoe  dans  le  traHoacnt  des  scrofules.  l'aimélstin 
tion  de  ci^s  bains  est  souvent  suivie  de  succès  dans  certaincr^ 
phipgmasies  chroniques  de  l'abdomen,  dans  les  rhuiuati^aue^i 
anciens  et  dans  la  leucorrhée.  On  a  retiré  aussi  de  trr<^ 
grands  avantages  do  leur  emploi  dans  le  traitenaent  d« 
la  cborée.  Quand  on  croit  devoir  redooterilIfrUalioti  tn^ 
vivo  de  la  peau  par  cm  bains,  l'sd  litim  dr  h  rjriT 

gramme  é  un  kilogramme)  leur  cummuuiquc  de» 
IHés  onctueuses  qui  préviaincnt  les  accidents. 

On  prt'pare  les  bains  salins  en  ajoutant  125  à  250  gmminr 
de  sel  de  cuisine  ( chlorhydrate  de  soude)  pour  rhaqiMi  ««ai 
que  rontient  la  l>aifçnoir«;  s'ils  irriient  trop ,  on  li  >  m  i  liçe  n« 
moyen  d'une  dissolution  de  géialine  oo  d'eau  de  son.  C*e« 


ntés  8*^"^^  4^  ^  balM.aont  enplo|ée 
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I  00  àea\  h«'topramTne5  de  chlorure  (\e  somlc,  ajoiit*^ 
qnantîtt*  «l'eau  nt'cc.stairc  pour  remplir  une  l>ai)i:nnirp, 
— *  -m  Iktin  chloruré  qui,  suivant  quelques  médecins, 
des  moyens  les  plus  efRcAces  à  mettre  en  usage 
T  le>  UTofule». 

l  préparr  les  bains  mercuriels  avec  le  dcutoclilorurc 
■^fcore,  dont  on  fart  dissoudre  depuis  3  jusqu'à  30  grara- 
tans  on  hectolitre  et  demi  d'eau  environ.  Tes  bains  ont 
r'ti<^>  pour  remplacer  le  mercure  à  l'intérieur. 
I  n  <  iodurés,  les  boinsd'iodurede  potassium  et  les 
sont  presf  rits  dans  le  traitement  des  maladies 
D'  Alex.  DiCRrrr. 
.  fOrdrc  du),  ancien  ordre  de  chevalerie,  aujourd'hui 
en  rang  qui  existe  en  Angleterre.  11  r<'sulte  des 
de  CamMen  et  de  Sclden  que  la  qualification  de 
iu  Bain  apparut  incontestablement  |X)ur  la  pre- 
en  1 399 ,  à  l'occasion  du  couronnement  du  roi 
,  tft  on  peut  admettre  que  la  création  de  cet  ordre 
des  solennités  imaginées  pour  célébrer  cet 
wnt.  Cent  k  la  coutume  où  l'on  était  alors  de  plonger 
■D  bain  tout  nouveau  chev<-ilier  qu'il  faut  attribuer  sa 
■faction. 

•  \a  wite ,  l'usage  des  rois  d'Angleterre  lut  de  cré-  r  des 
^  T»  de  l'ordre  du  Bain,  knightsof  the  Bath  :  1"  avant 
-  leur  couronnement  ;  1"  à  l'inauguration  du  prince 
«m;  3°  à  l'occasion  de  leur  propre  mariage  ou  du 
l'un  membre  de  la  raroilic  royale;  4°  enfin  dans  de 
-olennit»'-;  toutes  particulières.  Lors  du  couronne- 
roi  Charles  II ,  il  fut  créé  quatre-vingt-six  cheva- 
n;  mais  cet  usage  tomba  en  désuétude,  et  ne 
de  nouveau  que  par  Georges  T',  sous  l'admi- 
de  "Walpole.  Les  nouveaux  statuts  et  règlements 
portent  la  date  du  23  mai  1725. 
la  nouvelle  organisation  donnée  alors  A  l'ordre  du 
,  il  dut  se  composer  d'un  grand  maître  et  de  trente-six 
#rrs {com paninin  ,  non  compris  les  officiers  de  l'ordre, 
Ulr  :  le  doyen ,  le  garde  des  registres ,  le  roi  d'armes  et 
Aif^ste ,  le  secrétaire ,  le  majordome  et  le  messager, 
i^rtoce  régent  reconstitua  l'ordre  du  Bain  en  1315  pour 
ht  pins  particulièrement  un  ordre  du  Mérite  militaire, 
^^ca  en  trois  claf^ses  :  1°  les  chevaliers  grands- 
.  ^^Xii  eompanions),  dont  ]e  nombre  est  fixé,  au 
'tmmm,  h  soixante-douze,  non  compris  les  princes  du 
«édont  de  hauts  gnules  dans  l'armée  ou  dans  la 
.>^ur  ces  coixantc  douze  grands-croix,  douze  sont  ré- 
kt  à  rteompeaser  des  services  rendus  dans  l'ordre  civil 
•M  des  fonctions  diplomatiques  ;  2'  les  chevaliers  com- 
leors ,  dont  le  nombre  ne  devait  pas  dans  le  principe 
tÊn  cent  <  juatre-vingts.non  compris  les  ofliclers  étrangers 
tftice  d'Angleterre  et  auxquels  dix  croix  peuvent  étro 
Ha  fc  titre  de  chevaliers  honoraires;  3"  les  simples 
fc»  (companjon5),  classe  réservée  aux  officiers  de 
ét,  mai»  à  la  charge  d'avoir  déjii  obtenu  une  médaille 
atre  distinction  honorifique. 

&I!fI  (  iMEpn  ,  abbé  ) ,  savant  masicien  italien ,  na- 
'klome,  le  21  octobre  1775.  Il  fit  ses  éhidesau  collège 
a-vec  grand  succès ,  et  sa  vocation  s'acconkint  par- 
Ntarec  les  vues  de  ses  parents,  il  entra  au  sémi- 
^  fclrc  SCS  études  théologiques  et  être  ordonné 
'  MdiÂ  tout  en  s'adonnant  à  ces  graves  travaux ,  il 
liossi  applique  d'abord  à  l'étude  du  plain-chant,  puis 
Idela  musique,  pour  laquelle  il  n'eut  d'autre  maître 
k-mtme  et  d'antre  temps  que  celui  des  récréations , 
Mmneiit*  en  défendant  ren.seignement  dans  le  sémi- 
"iZ''  de  flix-huit  ans,  se  trouvant  dans  une  église 
iclianlrcft  pontificaux  étaient  venus  officier,  il  se  sentit 
'^'«Mle  fOOT  hasarder  tie  joindre  sa  voi\  aux  leurs;  la 
«on  organe  ayant  été  aussitôt  remarquée,  il  fut 
le  ciilh'ge  des  chapelains-chantres ,  et  se  passion- 
fh»  en  r'*'^  P^'"''     ii)u^i<iu'>  ancienne  cl  pour  In 


style  et  le  genre  de  Palestrina,  il  étudia  ce  genre,  non  plus 
au  point  de  vue  de  Pexéaition,  mais  dans  le  but  d'en  pé- 
nétrer tous  les  secrets  et  d'en  essayer  tous  les  re*.sources,  en 
sorte  que  la  chapelle  Sixtine  put  entendre  de  ses  composi- 
tions, qui  ne  faisaient  point  disparate  avec  la  mu.sique  su- 
blime qu'elle  exécute  habituellement.  Son  Miserere  et  .son 
Dits  irœ  furent  particulièrement  remarqués.  Cependant  il 
cultivait  en  même  temps  l'archéologie  musicale,  et  il  ne  tarda 
pas  à  devenir  l'un  des  honmies  les  plus  instruits  dans  tout 
ce  qui  concerne  la  musique  aux  époques  du  moyen  &ge  et  de 
la  renaissance,  particulièrement  dans  ses  rapports  avec  le 
culte  catholique.  Les  longues  et  pénibles  recherches  qu'il  fit 
sur  ces  matières  produisirent,  outre  plusieurs  ouvrages  restés 
iné<lits,  le  beau  travail  intitulé  :  Mrmorie  dclln  Vita  e  délie 
Opère  di  Giovanni  Pierluigi  da  Palestrina  (  2  vol.  in-*", 
Rome  ,  1S29).  Cet  ouvrage  et  un  opuscule  intitulé  Saggio 
suir  identita  de'  ritmi  poetico  e  musicale  (  in-S",  Flo- 
rence, 1820)  sont  les  seuls  qui  aient  été  imprimés.  Baini  au- 
rait passé  fort  paisiblement  sa  vie  si  la  conquête  de  l'Italie 
en  1793  et  plus  tard  l'enlèvement  du  pape  ne  fus,sent  venus 
troubler  i>our  quelque  temps  ses  laborieuses  journées.  De- 
venu directeur  de  la  chapelle  pontificale  et  choisi  |)our  ca- 
merlingue par  ses  confrères ,  il  remplit  ces  fonctions  jus- 
qu'à sa  mort,  bien  que  pendant  les  vingt  dernières  années  do 
sa  vie  sa  santé  sefôt  singulièrement  affaiblie.  Grégoire  XVI 
lui  avait  donné  le  titre  de  camerierCy  mais  il  n'en  porta  ja- 
mais le  costume ,  et  dans  les  cérémonies  il  figura  toujours 
parmi  ses  collègues  les  chapelains-chantres,  prétendant,  avec 
raison ,  que  les  chapelains  sont  supérieurs  aux  valets  de 
chambre.  Baini  a  formé  dans  le  style  qu'il  préférait  à  tous 
les  autres  un  certain  nombre  d'élèves,  dont  l'auteur  de  cette 
notice  se  souviendra  toujours  avec  la  plus  vive  reconnais- 
sance d'avoir  fait  partie.  Adrien  de  Lapace. 

BAIX-^LVniÈ  {balneum  maris),  nom  donné  h  dif- 
férentes substances  qui,  élevées  à  une  certaine  température, 
sont  employées  à  faire  partager  leur  chaleur  aux  corps  qui 
y  sont  plongés.  On  donne  particulièrement  ce  nom  au  bain 
d'eau  chaude; et  comme  l'ébullition  de  Fcausous  une  pres- 
sion constante  est  toujours  la  même,  le  corps  placé  dons  un 
bain-marie  ne  pourra  contracter  une  chaleur  supérieure  h 
celle  de  l'eau  bouillante.  On  y  a  recours  toutes  les  fois  que 
l'on  veut  agir  sur  des  substances  susceptibles  de  s'altérer 
par  un  degré  de  chaleur  supi^rieur  à  celui  de  l'ébullition  de 
l'eau  (  100  degrés  centigrades),  comme  cela  a  lieu  quand  on 
a  à  dessécher  des  matières  végétales  ou  animales ,  à  éva- 
porer des  SUC5  végétaux  ou  autres. 

DAINS,  petite  ville  de  France,  département  des  "Vos- 
ges. Klle  possède  plusieurs  sources  d'eau  saline  thermale 
dont  la  température  varie  de  33  à  51"  cent.  L'analyse  y  dé- 
montre la  présence  de  3  décigrainmes  de  sulfate  de  magnésie 
par  litre  d'eau.  La  saison  pendant  laquelle  on  prend  ces 
eaux  date  du  15  juin  au  15  septembre. 

BAINS  DE  MER.  Nous  arrivons  tard  en  tout,  après 
l'Italie  pour  les  beaux-arts  et  pour  la  poésie,  après  l'Angle- 
terre pour  la  science  politique  et  l'économie  industrielle;  il 
en  a  été  «le  même  pour  les  bains  de  mer.  Les  Anglais  et  les 
Napolitains  se  plongeaient  depuis  longtemps  dans  les  eaux 
salées,  que  nous  ne  parlions  encore  des  bains  de  mer  qu'a- 
vec une  crainte  puérile.  A  peine  osions-nous  conseiller  cette 
sorte  de  bains  aux  maniaques  ou  aux  enragés,  et  ce  n'était 
même  pas  sans  un  frissonnement  d'horreur.  Il  a  fhllu 
l'exemple  d'une  femme,  d'une  jeune  princesse  italienne,  pour 
enhardir  notre  timidité.  Attentifs  h  lui  plaire,  tous  les  plai- 
sirs ont  dressé  leurs  tentes  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  dès 
lors  gens  de  la  cour  et  de  la  ville,  ambitieux  ou  mondains, 
vieux  ou  jeunes,  hommes  ou  femmes,  pour  faire  leur  cour, 
se  sont  jetés  à  la  mer,  comme  six  mois  plus  tôt  ils  couraient 
au  sermon,  comme  dix  ans  plus  tât  ils  allaient  à  Saînt-Cloud, 
comme  cinquante  ans  plus  tôt  à  Versailles ,  à  Trianon.  La 
mode  dos  plaisirs,  l'attrait  de  la  nouveauté,  l'imitation  dci 
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graBds ,  ia  i>éduction  de  la  faveor,  voilà  mà  guiiUs ,  à  nous 
Français.  Ce  n'est  pM  Dou  chameoai,  e'eet  l'epinidii, 
c'est  U  mode. 

Les  immiera  boins  de  mer ,  c'ert  à  Dieppe  et  à  Bota- 

I  ogne  qu'on  les  prit  ;  c'est  U  que  farent  fondés  les  établis- 
Mflaeals  modèles  ;  celui  de  Boulogne  fut  le  premier  de  tout. 
Les  nudedee  sont  ordinaiieoMiit  oondoile  à  l'endroit  ob 

ils  se  baignent  dans  de  jolies  Toitnrcs,  servnnt  de  voile  pour 
la  décence  et  cootie  riaUi^rétioQ,  ea  même  temps  quu  de 
cabinet  de  toilette  ;  car  il  faut  bien  Mre  un  peu  de  toilette 
même  pour  tejeier  à  Teau.  OmerMakm  ww  de  ees  longnee 
tmilque  de  laine  que  porieut  toufoan  dut  leur  gvdMttba 
les  habitués  des  Pyrénées  et  du  Mont-Dore.  En  outre,  chaque 
baigneur  a  son  conducteur  ou  aon  guide;  sourent  même 
«n  se  fait  jeter  dans  Teau  de  la  mer  par  ces  hommes  choi- 
sis espris  parmi  les  plus  robosles,  «t  foi  ont  Wt  de  oe  dur 
travail  un  long  .i|>prentissage. 

Les  personud-s  trop  craintives  ou  trop  faibles  peuvent  se 
plonger  dans  de  vastes  baignoires  de  pierre  polie  :  on  sus- 
pend même  oertaiiies  de  ees  beipMins  da  muMra  à  Adre 
éprouver  un  hahnccmpiit  amiogue  à  Tondulation  d'une 
iner  paisiiilc.  On  a  qaeiquclVjis  aussi  cbaufTé  Teau  de  mer 
•enrût  de  bain  ;  maiealon  il  serait  plus  convenable  d'aller 
•e  plooger  dans  les  caa&  dwode»  «t  i^ioM  de  Boarboiile 
oadeBomtonne.qui,  sa  i««le,  ont  Imueoap te tcsaem- 
blance  avec  l'eau  de  mer. 

On  conseiUe  les  bains  de  toer  de  préférence  &  la  fin  de 
PAé  et  weommencement  de  l'automne,  parée  qn'alon  Tcau 
est  nn  peu  moins  froide  et  l'air  extérieur  un  peu  moins 
chniid.  Les  personnes  fortes  peuvent  prendre  leur  bain  dès 
le  matin;  celles  qui  sont  faibles  doivent  pr<Jferer  le  milieu 
du  jour,  cotre  le  d^eûnec  et  le  dîner  :  quelquce-uoes  le 
pnuMBt  te  wir. 

L'eau  de  mer  marque  ordinairement  t:;  h  l'i"  an  tlienno- 
mètre  de  Réaumur  :  c'est  plus  de  ii»"  R.  âu-dcâ»oui>  de  la 
température  du  corps  humain  ;  il  y  a  là  de  quoi  transir.  On 
doit  donc  ne  se  baigner  dans  l'eau  de  mer  qu'avec  d'ex- 
trêmes précautions,  qu'avec  prudcace.  l'n  pareil  bain  ne 
conviendrait  point  à  la  sortie  du  lit,  parce  (ju'alors  la  pe^iu 
est  moite  et  trop  perméable  et  sensit)lc;  point  après  un 
gnmd  exerdee,  pour  des  raisons  semblables;  point  h  la  suite 
«les repas,  parce  que  !r  fm:  l  la  peau  contrarierait  la  di- 
;i,estion;  point  dans  un  i  tal  lie  grande  faiblesse  ou  de  fa- 
tigue ,  parcp.  qu'un  bain  froid  suppose  de  la  part  du  bai- 
gneur la  faculté  de  réagir,  m  certain  degré  d'énergie;  point 
lorsqu'il  y  a  flèfreoQ  inflammation,  parce  que  tobabi  froid 
repousse  le  sang  vers  les  parties  intérieures,  ce  qui  ag- 
graverait le  mal  :  il  ne  convient  non  plus  ni  dans  les  ma- 
ladies de  la  peau,  que  Peau  saUe  Mive;  ai  dans  le  scor- 
but, que  la  fréquentation  de  la  mer  a  souvent  engendré;  ni 
dans  les  maux  de  jambes  avec  gonflement ,  avec  (rdème  ; 
ni  dans  la  plithi<ie  pulmonaire,  dont  il  liAterait  le  terme 
fttal.  Les  bains  de  mer  excitent  à  l'action ,  ils  exigent  de 
l'énergie  :  Ib  eonviennenl  i  cause  de  cela  wax  jeones  gens 
beaucoup  plus  qu'aux  personnes  âgées.  On  se  trouve  bien 
d'un  tt'>ger  exercice  avant  et  après  chaque  bain.  On  ^muve 
un  se  jetant  h  la  mer  un  saisissement  à  l'épigastre,  anesocte 
d'aniiété  à  laqudie  on  obvie  par  des  ondkHU  huOeues  «o 
«Mn  de  l'estomac. 

Mais  s'il  est  des  cas  oii  les  bains  de  mer  seraient  nuisible^, 
il  CD  est  d'autres  où  ils  manifeslent  une  grande  efficacité. 
Les  serolMcs  ou  humeurs  IhtMcs,  les  maladies  des  nerA 
surtout,  ainsi  que  la  débilité  qui  procède  du  tempénim*  nt, 
ou  qui  sucrèdc  k  des  maladies,  à  des  excès,  sont  les  circon- 
stances ofi  les  bains  de  mer  sont  te  plus  propices.  Inatitede 
citer  tes  Romains  pour  autoriser  nos  goAts  du  jour  ou  nos 
iwteeplesdo  médecine  :  peu  nous  bnporfe  que  Musa,  plus 
courtisan  que  méilecin,  ait  guéri  Au^u  lo  d'un  catarrhe  à 
i'aidc  dc4  bains  do  mil*.  Assurément  nul  de  nos  médecin*  no 
ioifm  fescmpite  de  Musa  s  aucun  de  noe  malidn  n'imiatt 


la  docUité  d'Auguste.  —  «  Commoit,  docteur!  vous  voukz 
me  faire  glacer  dans  votre  ean  de  mer ,  tandis  que  je  sais 
enrhumé  1...  voosn'y  penass  pin.  <—  fVfmdant  Anpste... 
Laissez  tk  to«  BetniAm  et  votre  Soétooe!  Ite  savaleat 

faire  de  Tliistoire,  maisnr n  d-'  !a  trié.leririp  ;  les  bains  seuls, 
durant  600  ans,  composèrent  toute  leur  pbarroade;  alleti 
te  p!aiair  tes  oocopeit  bien  plm  que  leor  sant^.  »  —  Re 
parlons  donc  point  des  Romains...  mais  on  sait  que  les  pé- 
cheurs de  moules  et  de  coquillages,  gens  sans  cesse  pbofjéi 
dans  l'eau  salée,  ne  sont  jamais  atteints  de  rhume.  Est-ce  > 
un  efiet  de  l'iiaUtude?  estrce  un  bienfait  de  l'eau  de  mer  el 
de  Cïdr  vif  et  pur  qui  l'envlRNnMt  peu  Importe,  te  Ut  est 
(1  ri  in  On  sait  aussi  qu'on  peut  avoir  Ii  -  pmis  mouill>'« 
par  l'eau  du  mer  sans  éprouver  les  accidents  familiers  au\ 
personoes  exposées  à  immersions  d'eau  àontt. 
mêmes  pécheurs  que  l'eau  de  mer  n'incommode  point 
éprouvent  souvent  une  nuiadie  pour  avmr  été  mooilléipar 
une  pluie  d'orage. 

Il  7  a  à  Venise  dans  te  paUs  du  Doge  dix-oeuf  cacbots 
seoterrafa»  o6  l'on  tient  reatennés  les  csadanuiii  à  mert 
dont  la  p^ne  a  été  commuée.  L'ean  de  te  mer  pénètre  in- 
cessamment dans  ces  noires  et  sales  prisons,  et  même  les 
jambes  des  détenus  sont  quelqutfois  baignées  de  deux  pieds 
d'eau  ;  et  cependant  ces  misérables  parvtenncnt  sonventà 
un  Age  très-avancé. 

L'eau  salée  conserve,  disent  les  gens  du  monde  :  les  pw- 
rins  virent  tenglemps.  Bacon  disait  :  Lavatio  corporit  ta 
frigida  bmm  mA  hmgUvtâHum  «ito...  TMte  promat  I 
Achille  qni  l'implore  dr  rart':rr\  pr  Ic  corps  d'Hector.  T'rn^. 
de  mer  adoucU  ks  jormes  et  favorise  la  bcauW,  dtaoït 
les  artistes  :  Thétis  avait  les  pieds  admirablement  bcauA  ; 
Vénus  nacpiit  de  l'écnnie  de  te  mer,  et  près  de  te  mer 
dialeot  les  temples  oè  on  Padorrit.  £'«011  îtmrfiMéar- 
mfr,  dÎM  rit  !•  ^  I»  <  ti  ^  ;  voyez  Uly^  r  dm^  l'Ue  deNau&icaaï 
Veau  de  mer  Jnvorisc  la  fécondité ,  disent  les  satiriques  : 
des  femmes  de  marins  restées  en  terre  terme  ont  eu  pheieur^ 
couches  pendant  que  leurs  maris  faisaient  te  tour  du  monde. 

Il  est  au  moins  certain  que  les  bains  de  mer  excitent  les 
passions,  de  mCnic  qu'ils  remédient  à  leurs  e\ccïs  L'eau  <V 
mer  redonne  des  forces, dete  vigueur;  elte  fond  tesglaades 
engorgées,  dte  renédte  «n  neUlb  eomneBfMt,  éUe  n  iiea> 
vent  arrêté  les  progrès  d'une  déviation  de  la  taille,  r'e^^f 
probablement  ce  qui  aura  inspiré  i  M.  Duval  l'idée  d'tx- 
donner  des  bains  salés  aux  jeunes  personnes  contrefaites 
et  un  peu  lymptaatiiines.  I<'ean  salée  rougit  te  sang,  le  doc- 
teur steevens  l'a  prouvé.  La  mer  oon?leât  sartmrt  eux  per- 
sonnes nerveuses,  îi  celles  [ui  c  nt  ili s  tremblemenU,  > 
celios  ^  ont  de  grands  maux  de  t^,  des  palpitations,  des 
tics  doulooreux ,  te  danse  de  Salnl^ui,  00  des  spasons 
hystt^riqnes,  pourvu  qu'il  n'y  ait  pas  trop  de  pléthore.  Le 
bain  de  mer  a  souvent  conjuré  des  fausses  courbes  :  \>  hi^t 
en  cite  des  exemples  irrécusables.  L'eau  salée  a  fn^juemtiK'nl 
rcmédteàdes  Irembtemcots  mercuricls,  à  l'hypocondrie,  â  la 
rougeur  InsoUle  des  paoptères,  quehpieMs  inmie  ft  une  para- 
lysie étrangère  au  cerveau.  L'eau  de  mer  centuple  la  forcT' 
de  ceux  qui  s'immergent  dans  ses  ondes  ;  mais  il  serait  dan- 
gereux  de  sTy  ptonger  dans  un  état  d'excessive  fkiblesse. 

Un  précepte  bien  important ,  c'est  qu'il  tvaX  se  baigner 
d'une  seule  fois,  évitant  d'exposer  te  corps  attemativcmait 
à  l'air  et  ii  l'eau  salée;  le  corps  entier  doit  plonger  dir^ 
Teau.  Après  un  bain  do  quelques  minutes^  on  doit  rentrer 
dans  sa  petite  wHnro  et  reiMtendra  anadidt  «a  rMoMals 
sec5,  ou  s'envelopper  d'une  couTertnrc. 

Les  propriétés  de  Peau  de  mer  ne  doivent  nubenient  Mir- 
prcndre,  si  l'on  réfléchit  à  la  quantité  de  dilTerents  acte 
qn'clte  contient  (près  de  4  caitièmes),  à  l'iode  et  au  brome 
qui  s'y  trouvent  mélé'S,  au  phosphore,  qiii  rrnd  quelqtwfcHs 
la  mer  lumineuse  durant  te  nuit,  à  sou  a  ^ilntion  ]h  qVtuodp^ 
aux  débru  de  végétaux  et  d'aumaux  qn'eite  renferme.  La 
iMT  eonltent  «I  quelqM  Mitooi  tfitiil  4v  tevlei  I»  IHttei 
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it  la  icm  :  Feau  qui  la  compose  a  été  nuage ,  a  été  a&ge, 
gbriar,  ratés; «lift  •été  aang  et  séve  :  cette  a<f««tee  sang, 

qui  rthriiiiî^sent  finalemnnt  à  rOc4'an,  entraînent  vers  loi  et 
Uennwit  en  suspension  quelqiics-un.s  des  principes  consti- 
tuants des  êtres  qu'ils  ont  abreuvés  et  nourris,  de  m(mc  que 
iM  diftatat»  fiaoffli  y  coaduiscBt  et  déposeot  un  échantil- 
lndediM|Be  teiroir,  &m  moHécalfti  atléméci  de  chaque 
roûnUgTiL-,  roinmc  nu'^si  In  r(*union  de  toutes  les  eaux  mi- 
nerais liu  globe...  Toutefois,  et  quelle  qoo  soit  la  vogue  des 
baias  de  mer,  qnd  qpi'aa  toit  le  mérite  réel,  ils  ne  feront 
jamab  alModonoer  nos  eaux  thermales  dea  Pyrénée»,  du 
BourtMMinais  et  de  l'Auvergne.  Cest  à  ces  dernières  qM  les 
mis  malades  iront  Aun  toai iM  temps  d  n  1  n < ! i  r  d forces 
et  de  la  santé.   ly  Isidore  Boorooh. 

BJjONNB'nKy  ev  BATOmnSlTB,  dague,  de  du» 
qiiontc  fntimi-tres  de  longueur,  qui  s'adapte  au  cannn  dn 
fnsil  par  un  laanclie  creux ,  forgé  fiéparéinent ,  et  que  l'on 
tfféttimM»,  L'arme  entière  se  compose  de  trois  partie^, 
^  ae  MMjaent  aépBiéaMBi,  la  dcmUtê  et  k  virole  «nii 
•tel  en  ftr,  et  In  lame  qui  est  en  ader.  Le  long  de  la  douille 
et  dan$  les  deux  tiers  die  sa  bailleur,  est  pratiquée  une  on- 
laiUe,  de  largeur  proportioiiaée  à  la  dinaeusion  d'un  bouton 
ové  placé  à  l'extr^oflé  et  en  detiors  du  canon  do  fusil. 
Une  autre  entaille  correspondante  est  pratiquée  dans  \'6- 
pu««ear  d'un  anneau  mobile  qui  joue  autour  de  la  douille, 
tu  totirnanl  cet  nnncau  par-<lessou5  le  Iwulon  ,  lor<(iue  ce- 
luKt  «  jiiHé  jusqu'à  l'extréaiité  de  Tcntaille  de  la  douille , 
«a  fenae  aae  aorte  de  bovteaaièrB  fermée.  La  baioBnetto 
et  alors  fit6!  au  liout  du  fu>il  d'une  manière  solide  et  no 
fiai  s'en  détactier  que  lor&qu'oa  a  replacé  l'anneau  de  façon 
ton  entaille  et  celle  de  la  douille  correspondent  de  nou- 
fcea.  La  baïonnette  n'est  aiguisée  qu'à  la  pointe}  la  lame 
fcésente  une  face  plate  avec,  au  dos,  une  Ibrto  arttequi  va 
■  s'élargissanU  Une  tige  (  r  u  i  i  on  courbure,  d'<mviro:i 
iceoUndres,  entre  la  lame  et  la  douille,  tient  la  baîon- 
Brtie  à  dlsteoee  du  canon  do  ftisO,  dncAlé  où  se  trouve  la 
Mieric,  en  soiie  que  l'àHgpMOMat  B'est  contrarié  en  rien 
ludique  l'œil  met  en  joue. 

La  douille  de  la  buonnette  se  forge  sur  une  enclume  sur 
liqodie  iont  pnitiquéea  deux  gprattiàKa  demi-drcujains 
cidtu  ramures  à  queue  d^ionoe,  dans  lesqnellee  en  fixe 
Mccessh  I  M  M  n  (  \es  élampes  »n  nombre  do  sept  .M'aide  di's- 
fwUes  on  donne  la  réigiularité  et  le  diaiuctre  uécc&saircs  à  k 
Mlle.  Tout  à  oMé  se  trouve  un  tas,  trnrersé  d'un  man- 
drin rond  et  un  peu  conique,  sur  lequel  on  roule  et  soude  la 
pJaque  de  fer  destinée  à  faire  la  douille.  foreur  de  cette 
l'srtjt'  Je  la  baïonnette  c^i  encore  nnuii  d'un  ét.ui  dont  les 
iAkltoiies  prtsentent,  quand  elles  sont  fermées,  une  ouver  • 
hndtcoMre.  Il  a  ansil  trois  nnmdrins  de  Averses  gros- 
VTîr?  qui!  passe  sueee^sivcment ,  à  commencer  par  le  jihis 
petit,  lïiai  l'iottirieur  de  la  douille  pour  donner  à  son  ou- 
ytAan  le  diamètre  nécesaalia. 

l'D  ouvrier,  aidé  de  son  compagnon,  forge  ordiniJranont 
Inrie-Hx  douilles  |Kir  jour.  Il  y  emploie  de  13  &  14  fcllo- 
pïiiimes  de  fer  et  36  kilogrammes  de  charbon  de  terre  de 
Imae  qualité.  Quand  la  douille  est  forgée,  elle  passe  à 
feuniende  rinspeetear,  qnl  la  rebute  ou  la  reçoit;  dans  te 
dénier  cas,  on  la  porte  à  Valésagc.  C'est  un  api>areil  qui 
(ùt  tourner  des  cônes  d'acier  angulaires  de  six  grosseurs 
<i>Kérentes  qui  passent  successivement  dans  l'intérieur  de  la 
«teuBe.  Deux  enfiuts ,  à  l'aide  de  cette  mccbiiie,  peuvent 
«oléierdettx  cents  par  jour. 

l  'i  laîonnellc  proprement  dite  se  forge  aus<ii  m  nn  ycn 
^  lieux  étampes.  Une  sert  à  former  l'épanlemoit  de  U  lame  ; 
halie,  la  nervure  ou  l'arétc  qui  règne  dana  foute  n  lon- 
ptu.  Avant  de  terminer  la  fort^e  de  la  lame,  on  y  soude 
héooille,  snr  laquelle  on  a  eu  soin  de  ménager  nne  sorte  de 
?«*»e  de  fer  qui ,  étant  courb<5c  à  l'issue  de  l'opération  de 
b  iwdnre,  forme  le  coude  de  la  baïonnette.  Après  que 
AffiMCrt  fcrffieHlrcraptV,  un  la  porte  au  polissage,  qui 


s'opère,  d'abord,  sur  une  meule  ordinaire,  pais  tur  des 
meules  cannelées,  sur  lesquelles  on  pnéMUte  te  btioonftte 

en  long.  Des  meules,  d'un  tr('-s-|)«tit  diamètre ,  soit  rm-nre 
employées  pour  évider  sts  faces.  Des  roues  île  bois  canne- 
lées, sur  lc<^elics  un  répand  de  l'émeri  délaye  dans  de 
l'huite,  terminent  l'opératkai  du  poilseage.  On  bronit  te 
pièce  sur  une  autre  roue  de  Inb  saupoudrée  de  eharboa. 
Enfin,  on  donne  le  dernier  lustre  avec  de  la  pi<  r  i  r  singuiaa 
dure.  Une  baïonnette  achevée  doit  peser  un  peu  plus  d'ua 
demi-kilogramme. 

La  baïonnette  adaptée  au  fusil  en  a  fait  la  première  de 
toutes  les  armes,  une  arme  à  la  fois  de  jet  et  d'e^rhne, 
d'attaque  et  de  défen.ie.  Le  fantassin  cliarge  à  la  bakonnctte 
ou  s'abrite  derrière  elle.  Les  blessures  qn'clte  teit  sout,  da 
teuruaioM,  Ibrt  daogerenses.  IHMtr  IVNPffia^  profendes , 
puisque  les  coups  se  portent  h  deux  mains,  elles  ■^nnt  à  la 
fois  perçantes  ei  contondantes  ;  1^  cliairs  d'alentour  sont 
violemmeat  memlites,  te  sang  coûte  diffidlcmeot. 

A  qnélh  époque  lunoiite  l'teventten  de  la  beïoanette? 
Dwn  qnd  lie»  fnt-elte  inventée  P  Deux  grandes  questtens 
qui  préoccupent  d<  j  uis  longtemps  les  Idstoriens  civils  et 
iiitlitâires.  Ou  lit  dans  une  cbronî^  du  midi  de  te  France  : 
•  Ce  futdurantlesiégeque]tefOiiDaseutint,ealltt,eoBti» 
tes  rois  d'Angleterre  et  d'Ar'«(;r<n  réunis,  que  les  femmes  de 
cette  ville,  tout  en  défendant  courageusement  ses  remparts, 
inventèrent  la  baïonnette.  »  En  1578,  dit  le  Journal  des 
SdMces  miUMrti,  on  connaissait  déjà  te  mot  6aioiiiteMe 
eoannesigidliant  une  espèce  de  poignard.  fiiToneD  erotlte 
Jmmuil  de  r  Armée,  ce  seraient  les  Malais  de  Madagascar 
qui,  bien  avant  que  la  France  connût  la  baïonnette,  auraient 
donné  aux  troupes  Lollandaises  coloniales  le  modèle  des 
dagues  fixées  an  bout  du  canon  du  IVisil.  Le  général  Marion 
ne  fait  pas  r^onter  an  delà  de  1641,  et  Gassendi  au  delà 
(Il  1671,  la  fàbric^lioii  di  s  baïonnettes  ii  Rayonne.  Suivant 
une  opteion  qui  a  cours  dans  le  pays ,  la  position  des  I>y- 
vénées  ocddentitoa  vommée  te  redoute  de  la  Bidonnette^ 
serait  devenue  célèbre  par  un  romhaf  finns  lequel  les  Bas- 
ques, ayant  épuisé  leurs  munitions,  n'auraient  trramphé  des 
Espagnols  qu'en  attachant  leurs  couteaux  an  bout  de  leurs 
ftisUs.  On  Ut  enfin  dans  les  Mémoires  de  Pttjaégnr  :  «  Avant 
h  snpprenlon  de  la  pique,  quelques  «Hiders,  trouvant  cette 
arme  inutile  et  eml>at  cassante,  en  cherchèrent  une  plus  com- 
mode. Lorsque  M.  de  Fuységur,  commandant  eu  ir<'t2  dans 
une  partie  de  la  Flandre,  envoyait  des  partis  au  delà  des 
canaux,  il  ne  donnait  pas  d'épécs  à  ses  soklats,  mais  bîen 
des  baïonnettes,  dont  la  lame  avait  un  pied  de  lonp,  et  dont 
le  manche  en  bois  s'cnfonç.iit  d'un  pied  dans  le  canon  du 
fusil.  Cette  arme  servait  de  défense  contre  ceux  qui  joutaient 
cliarger  nos  troupes  après  qu'elles  avalent  tiré.  * 

Le  père  Daniel  croit  que  le  premier  corps  qui  en  ait  été 
armé  est  le  régiment  de  lusilicr»  créé  en  tr.7l  et  appelé  de- 
puis royal-artiUerïe.  «  Cette  arme,  dit-il,  n'avait  encore 
qu'un  manche  de  bois  qui  cntnUt  dans  le  canon.  •  En  167S, 
après  la  paix  deNimègiie,on  arma  de  fusils  etdcbalonnetlea 
les  grenadiers  qui  avaient  été  créés  en  1667  et  réunis  en 
corapegnies  en  I672.  Dons  ce  même  siècle  les  dragons  de 
te  milice  anlriclikmie  se  servaient  de  Niwnnettes.  En  1600, 
dit  M.  Meyer  (Moritz),  les  Suédois  commençaient  à  faire 
emploi  de  res|)èce  de  baïonnette  de  carabine  nommée 
coulai,  ou  à  lame  de  couteau  de  diasse.  Voltaire  attribue 
l'inventiou  de  te  baïonnette  au  colood  Martinet,  inspecteur 
dlnfenlerie  sous  Louis  XIV,  anteur  d'un  fouet  k  lanières 
appelé  de  ton  nom  martinet,  Irq-n-!  r.it  infrnduit  pnr  lui 
dans  te  discipline  militaire.  Il  y  a  erreur  à  cet  égard  relali- 
vemenl  i  b  baïonnette  :  c'est  seulement  la  douflte  cylin- 
drique que  Martinet  Invente  ou  qu'il  appliqua  ;  caom  cette 
invention  lui  est-elle  disputée  par  les  Anglais. 

En  170S ,  sur  l'avis  du  murécbal  de  Yauban ,  la  pique 
dteparutdéllnilivcmeut  de  nos  années,  et  fit  place  au  (usil 
ariuéduliiioMMltokFKnCleiiidioMqn'on  a^pialtpoiir 
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ft*opp<Mer  à  eette  innoration,  on  prétendaK  'qii*uo  fection- 
uùn  dont  Im  Hnina  ienical  oeoipées  à  tenir  son  ftisil  k 

baïonnette  an  liea  d^unc  épée  serait  aisAnent  d(<s4nnë. 
liOngtonps  les  vieux  soldats,  quand  on  les  posait  dans  des 
ftetions  diflicileset  ob  il  y  avait  danger  d'être  insulté,  se  pro- 
menèrent la  baïonnette  en  iminy  de  manièi»  à  |MaT<^  la 
manier  en  gtiise  de  polfqiard.  On  tftait  iRAnw)ilM|Q*à  damer 
deux  l>ni  T  i f!  M\  factionnaires  les  plus  cx|K)sés.  Cria 
l'explique  à  une  époque  ob  la  baïonnette,  mal  retenue  par 
wm  mnehie  da  bote  daot  le  canon  du  fusil ,  pouvait  s'é* 
chapper  ou  être  arrarhdc  att  moindre  accident.  Ce  manche 
Incommofle,  et  qui  nécessitait  un  monTement  long  et  diffi- 
cile tontes  les  fois  qu'il  fallait  introduire  la  cartoiict)e  on 
tmc  fwi ,  Alt  icawtacé  par  k  manche  creux  ou  (Umille  xtuH- 

<i   iiq  piedsaTvedeslMtoBiMUeiànMidiedelMbdedeux 

pie<ls  et  demi. 

La  baïonnette  est  le  plus  sûr  rempart  du  fentassin  contre 
h  mmlcrie.  l'nc  tronpc  formée  en  carré  et  qui  se  tient  la 
haionnette  croisée,  fortement  appntéc  sur  la  lianche  droite, 
tant  qu'elle  conserve  <lii  Mn(;-rroi<l,  est  presque  ine>pu- 
gnable.  Un  bntaasto  isolé,  qui  présente  sa  baïonnette  aux 
MMem  dn  ébml  d'ton  eraHer,  le  fiMree  I  se  cabrer  et 
reste  bif^nt  'f  rr.  itln^  t]r  ranimai  et  de  l'homme.  T/»  Fran- 
çais et  les  prussiens  sont  les  deux  peuples  qui  excellent  dans 
le  maniement  de  cette  enne.  Autricliicns  usent  d'une 
singulière  manawTre  ponr  le  maniement  de  la  baïonnette  : 
elle  consiste  h  lancer  le  fusil  armé  de  sa  baïonnette  à  peu 
pri^s  comme  l'ancien  jnvelof  et  h  l'amener  brusquement  h 
soi  à  l'aide  de  la  bricole.  Les  soklata  wurtcmborgeoia  et  les 
olllelen  de  cette  nation  dam  lemw  éeoles  niSlafreB  sont 
exercés  à  des  combats  simTil(*s  :  avec  des  hatonnettes  à 
pointe  émoussée  et  garnie  ih  étudient  l'escrinve  de  cette 
arme  comme  chez  nous  on  étudie  celle  du  sabre. 

C'est  surtout  depuis  la  révolution  de  1789  que  la  furin 
francejte  a  su  tirer  tout  le  parti  eonTeoable  de  la  baïonnette  ; 
il  nous  fauilrait  ciler  ici  toutes  les  batailles  des  vinRt-cinq 
immortelles  années  de  la  révolutioa}  car  on  n'en  trouve  au- 
cane  eè  la  baiomietle  n*aR  jeué  «n  rOle  Important  A  Val- 
my,  aux  Pyramides,  h  Ambcrg  ,  h  Anrrstadt,  à  Anslerlitz, 
à  Wagram,  h  Waterloo,  on  la  voit  soutenir  sa  réputation , 
aoit  dans  les  cliarg^'^*  soit  dans  les  carrés.  C'est  la  vieille 
gaide  nirtoat  qui  comprend  la  poiaaanee  de  la  bdonnelte  ; 
«on  choc  e»t  Irrasistllsle.  D«  nos  jonrs  notre  armée  d*AIHqve 
s'en  est  admirablcnîcnt  servie:  on  se  souvient  i m  on-  que 
pendant  la  retraite  de  Constaatino  le  2*  léger  se  forma  en 
carré  d  déTcmfil  contre  une  nuée  d'Arabes  ses  blessés  et 
son  drapeau.  Il  est  impossible  de  poster  ici  sous  silence  ce 
régiment  polonais  qui,  pendant  la  guerre  de  ih31  ,  jura  à 
Dieu,  genoux  à  terre,  de  ne  pas  brûler  une  amorce  contre 
les  Russes  et,  ae  {Hédpitaot  sur  eux  à  la  bafoonctte, 
parvint  toujours  I  les  reRialer.  Afootons ,  &  ta  glelre  de  nos 
frrres  ilu  Xonl,  r|ue  Vliéroique  phalange  fut  renninelt'e 
jusqu'à  sept  fois  durant  le  cours  de  cette  immortelle  cam- 
pagno. 

Au  commencement  de  notre  première  «évolution ,  les  ha- 
taillons  de  tirailleurs  et  les  compagnies  de  carabiniers  de 
notr^"  infanterie  Icf^ère  r  iaient  armés  de  carabines  auxquelles 
n'adaptaient  des  baïonnettes,  faites  en  manière  de  sabre,  à 
bnte  dhiite  et  plate ,  ayant  66  è  <0  centimètres  de  long. 
Celte  baïonnette  avait  une  poignée  en  enivre  qui  s*encbAs- 
sait  au  bout  de  la  carabine  et  s'y  fixait  (lar  un  ressort  L«» 
carabiniers  portaient  habituellement  cette  arme  dans  le  pas- 
sant du  baudrier  ne  l'ajustaient  à  la  carabine  que  dans 
le  ces  de  nécessité  et  quand  ils  ne  faisaient  plus  feu.  Elle  fut 
il  <H(  h  l'époque  de  Vembrigadement.  Lo  SeiititicUe  de 
l'A  nuée  a  consacré  plusieurs  articles  aux  sabres-baloonettcs 
qnl  rappdient ,  à  peu  de  chose  près ,  l'arme  précédente,  et 
dont  sont  munis  nos  bataillons  dr  rhas,<.cui"s  h  pîM .  fîif=; 
chasseurs  d'Orléans  ou  de  Vtnccnnes,  qui  l'adaplcot  à 


leur  ceinturon.  Les  chassenra  bânoTdens,  tyroliens,  porta- 
gais  et  brésiliens  en  faisaient  usage  avuit  en. 

On  emploie  également  la  baïonnette  dans  la  ehnmc  an 
sanglier.  Seulement  la  lame  est  |du&  courte  que  oeUe  de  i« 
baïonnette  de  mun{tiea,<t  h  omn  dntaBf  qulcatcNHa^ 
lui  sert  de  fonrrean. 

On  a  lUrlboé  an  général  tnesn  Souwnraf  m  amleaae  <|ri 
carnetérisc  1  es  Idées  nouvellps  et  les  pierres  de  notre  pre- 
mière révolution  :  La  balle  tat  Jolie;  la  imomette  est  sage. 

BAIOQVB  (en  {taHen  A^^eeeo,  an  jfiarié  hafoeekl}, 
nom  d'une  monnaie  de  cuivre  qui  a  cours  dans  les  États  de 
l'Église ,  et  représente  la  centième  partie  d'un  scttdo  m 
à  peu  près  cinq  centimes.  En  Sicile,  on  appelle  également 
bajoeeo  le  grano  de  Naples,  anira  nonnaie  de  enivre  équi- 
valant ft  la  centième  partie  dteénnL  H  y  n  te  demi,  des 
Mrr  r!<^s  et  des  dooMes iki^ocdU.  Le  taiodtell»  wt  dm 
batoques. 

BAIrAR-DAR  «n  BARAIK-TAU  (MootrArA,dK), 

cél^bre  vfzir  ottoman ,  né  en  1755,  dans  une  chaumière, 
exerça  d'abord,  cotrune  ses  parents,  l'état  d'agriculteur,  puis 
le  commerce  desi  chevaux.  Ayant  pris  enfin  le  métier  des 
armes,  il  y  signala  sa bmronre et  ses  talents  dans  montes 
actions ,  notamment  dSni  edto  06,  convert  de  Meaanres,  H 
conserva  tm  1  i[  >  us  qu'il  avait  repris  sur  l'ennemi,  ce  qui 
lui  valut  le  sui  ftoin  qu'il  a  illustré,  et  qui  signifie  en  turc 
porte-étendard.  Devenu  pacha  do  Routschook  en  ISM, 
après  Tcrsanik-Oglou ,  qu'il  avait  suivi  dans  toutes  ses 
campagnes,  il  livra  plusieurs  combats  aux  Russes,  qui 
avaient  envalii  la  Mohlavic,  en  ISOC.  S'il  ne  put  les  empê- 
cher do  prendre  BouiUiarest,  il  détmidt  du  moins,  l'année 
suivante,  une  partie  de  lenr  anude. 

Ajtr?*  la  révolution  qui  précipita  du  Irin?  S'Iim  III 
})our  y  placer  Moustafa  IV,  en  1807,  liai rak- bar,  dissi- 
mulant son  attachement  pour  le  sultan  détrOoé,  feignit  de 
marcher  contre  les  Serviens;  pois,  80  rapprodiant  d'Andri- 
no|j'e,  i!  força  le  grand-vizir  de  se  porter  arec  loi  sur  Cons- 
(  ople  pour  rétablir  S<'litn.  Mais,  fn  ]i  'rir  trant  dans  la 
première  cour  du  sérail,  il  n'y  trouva  que  le  cadavre  de  ce 
prince  tnlbrtnn^  Ses  lannes  oMèrmI  liknfM  à  sn  forsor. 
Il  fit  périr  tous  les  fantenrs  de  la  mort  de  Sélim ,  (imposa 
Moustafa  le  -1%  juillet  180S,  et  proclama  sultan  son  frère 
Mahmoud  II.  Il  avait  déjà  destitué  le  moufly,  l'aglia  des 
Jantasaires,  et  Ions  les  onlémahs  qfri  «Taieot  pris  part  à  la 
dernière  révolution. 

Nommé  grand-vi7.ir,  il  travailla  sans  relAche  à  maintenir 
la  tranquillité  dans  la  capitale,  à  renforcer  Tarroéc  ottomane, 
et  à  supprimer  les  redontaUes  Janis  saires  en  les  enrtW 
lant  dans  les  corps  des  spyTncna,  qni,  dtessés  à  la  discipline 
et  h  la  tactique  européennes  par  des  officiers  français  et 
allemands,  avaient  succédé  au  ni-nm  djcdtd,  cré«<  par  Se- 
linu  Ces  innovations,  qui  avai^t  été  le  prétexte  de  la  dé* 
positiMi  de  ce  prince,  exdtèrent  les  nmrmnits  des  ouW- 
mahs,  des  feinn'  i-n^s  musulmans,  et  Tettrémc  sévéïîlé  dont 
usa  nair<il(-I)ar  pour  les  contenir  acbeva  d'exnsporer  les 
e<tprit«.  Le  15  novembre  iSOS  les  janissaires  se  souJevèrenj^ 
et,  secondés  par  la  populace  et  par  la  flotte^  qiii  vmait  d'en« 
trer  dans  le  canal,  Us  attaquèrent  le  eémll  en  redemandant 
MuustaTa  tV.  Le  grand  vizir,  qui  s'y  était  renfermé  aprt* 
avoir  obtenu  d'abord  des  succès  Inutiles  contre  les  rebrlkc, 
y  opposa  encore  la  pins  vhe  rMsIançe;  nuli,  Toyurt  qne 
l'incendie  gagnait  le  palais ,  et  craignant  de  tomber  vivant 
entre  les  mains  de  ses  ennemis ,  il  lit  étrangler  Moustafa , 
dont  la  tète  M.  jetée  anx  révoltés  ;  puis  se  plaçant  sur  une 
mine,  U  se  Al  cooraaeaaement  sauter.  Le  lendemain ,  son 
cadavre,  tranvd  danski  ddcoinlifes,  Alt  neeaMé  d*oatrages; 
mais  les  vainqnem  m  Joniiitot  pas  lonlemps  de  leur 
triomphe.  H.  AtDirrRET. 

BAIrAM.  Feyei  BÉlus. 

BAIREUTD,  autrefois  capitale  de  la  principauté  dn 
même  nom  et  aujourdtiui  cbef-iieu  de  la  Uaute-Franconie, 
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tIk*  «t  d'taB  eoaditolr»  imrtMtaat,  eat  riloée  rar  te  flvt 

ciiuche  du  Main-Rouge,  dans  une  contrée  agréable;  1^  mes 
a  sont  iang»  et  régulières  ;  et,  a  y  eomprenant  la  petite 
«■tdi8akÉ^6Mi|H,  où  ae  trouvent  one  maison  de  oorrec- 
ttoo,  one  inaiMn  d'aliénés  et  un  hôpital  mUitaiire,  on  j 
compte  une  population  de  14,500  ftmes.  On  Ti^t,  en  oatro, 
iBiJreuth  un  ;j;yainase , one  école  d'arts  et  mdier-;  et  d'a- 
pionltnre,  un  cabiMt  d'histoire  naturelle,  riche  surtout  en 
féMMtan,  m  ikmx  et  od  aouveMi  diiletn  oAi  réddait 
h  prince  Pic,  Ci\^  (in  Jtic  GuiUnune  do  Bavi^rc•Birkenfcldt, 
une  belle  salle  il  op^ra,  uoe  grande  ^sc  de  style  gothique, 
une  lieUe  ca<^rne;  enfin  elle  est  le  dége  de  la  Société  his- 
WfM  de  la  IIaute>FnHMODiet  qui  ooêM»  mt  riche  col- 
ledioa  d'antiquités  allenmdM.  la  IkmeslioB  dn  tabac,  des 
[H(l•'^  ;>iitp?rir=,  ili  -  tlraps,  dfts  cuirs,  <1e^  parchemins  et 
dè  objets  de  grosse  quincaillerie,  constitue  la  principale 
Whririe  de  cette  ville,  m  Toidinge  de  laquelle  exi&tc  une 
ztiTi'^.f  filature  de  chanTre.  Il  y  a  aussi  une  radinerie  de 
sucre  a  Saint-Gwrges.  Aux  cnviroiiâ  de  Balreuth  on  trouva 
i«  ehileaux  de  Sans-Pareil,  de  FErmitago.  (avec  un  parc 
adaiiaMaBMnt  dessiné),  et  de  Ftataitie  (propriété  parti- 
aitneirMteBoeftvorltedadiie  AleEnrirede  Wwtem- 
herj;),  tous  monuments  de  la  munificence  des  princes  qui 
les  ferait  coo&truire.  C'e^it  à  liaireulb  que  vécut  Jean  Paul, 
ém  m  cercle  de  rdations  modestes.  La  statue  en  bronze , 
par  Srhwauthaler,  qui  a  été  élevée  à  llUnstn  éeiifabi  en 
1S41  est  un  deâ  ornements  de  la  viUc. 

Libfiiirede  là  pnHtelpemUdtS^reiÊth  (autrefois  Knlm- 

h'îch)  «c  confond^dès  nnc  époque  extrêmement  éloignée  avec 
ulk  d'AnspacU.  La  plus  gtaiidc  parUe  de  cette  contrée 
Vpartlnt  pendant  les  douzième  et  treizième  siècles  aux  ducs 
ée  Méran,  puis  passa  eo  1248  au  bargrave  Frédéric  de  Nu- 
remberg, qui  épousa  ÉHtÉbeth,  Mmr  da  dender  due  de 
rai.  Fréiléric  V  de  Nuremberg  oMintcn  1362  do  l'empereur 
riovestiture  d'An&pacti  et  de  ses,  dépendances,  fief  qn'ca 
t)9S  il  partagea  en  faveur  de  ses  deux,  fils  en  Haut-l'oys, 
arec  les  villes  de  Ku1mbacb,etBaircuth,de  Wunsiedel,etc., 
<ten  Bat-Pays,  avec  Anspach,  Eriangen ,  etc.  Le  premier 
!  t  «hut  à  Jean,  qui  établit  sa  résidence  ii  Plasscnburg  près 
Kttlmbach,  mourut  en  I4i0  sans  laisser  d'héritiers.  Le 
Bant'PaTs  fit  alors  retour  à  son  Aère  Frédéric  VI,  roar- 
pare  d'An';pac1i,à  la  mort  duquel  [  l  'i'tO  )  Jean  l'Alchimiste, 
rainé  de  si<>s  deux  fils,  en  bérita.  Maiâ  celui-ci  le  rétrocéda 
ra  1457  à  son  frère  cadet  Albert-Achille,  déjà  souverain  du 
Ba-s-Pays.  Les  demt  fils  de  ce  dernier,  Frédéric  et  Sigis- 
nood,  gouvernèrent  dors  collectivement  la  contrée  jusqu'en 
V\%,  (  iMKjae  où  mourut  Sigismond  et  où  les  deux  princi- 
psutés  n'eurent  plus  qu'un  txxl  souveraio.  Des  deux  fils  de 
ctlui-d,  rnn,  Georges  le  Pfcu,  mort  en  ëtaUtt  ta  vé- 
«dcnce  à  Anspach  ,  et  l'atitre,  Casimir  (mort  en  1527),  à 
lUimith.  Quand,  après  la  mort  de  Casimir,  son  fils  All>ert, 
«vmommé  Alcibiade,  fut  devenu  m^eur  en  1341,  le  sort 
M  aaiigm  BMrcotb  eo  partage.  Hais  lui-même  étant  mort 
«B  m?  tans  laisser  de  postérité,  Balreuth  lit  retour  à 
€eo»se»-Frédéric  d'Anspach,  qui  avait  succ-'-dt^  à  son  pfre, 
nwrt  en  IMS ,  et  qui  mourut  lui-mSmc  en  1G03  sans  lais-ser 
•niéritim.  F,n  vertu  de  la  convention  de  Géra ,  conclue  en 
ISM,  les  pays  franconiens  pai^sèrcnl  alors  aux  fils  puînés 
«le  l'électeur  Jean-Georges  de  Brandebourg.  L'un  d'eux,  Joa- 
fliim-Kmest,  mort  en  1625,  dont  la  descendance  se  continua 
en  kgne  directe  jusqu'à  Christian-Frédéric-Cliarics-Alexandre 
[Mfex  CkAVBt),  qui  abdiqua  en  1791 ,  et  Teudlt  ses  États  à 
la  maiMn  électorale  de  Brandelwurg  moyennant  imo  pension 
annuelle,  eut  en  partage  la  principauté  d'Anvpadi.  Chris- 
tian, l'atitre  fils  de  Jcan-Gcorgcs ,  reçut  pour  sa  part  la 
frincipudé  de  Balreuth ,  et  fixa  sa  résidence  dans  la  ville 
w  Hairculb,  qui  atteignit  l'apogée  de  sa  prospérité  sous  le 
r^gne  do  margrave  Fr61<<ric,  prince  aimant  le  faste  et  ajant 
«utout  le  goût  des  constracltoos.  Il  avait  succédé  à  son 
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père  en  1735,  et  mourut  sans  enfants  eo  17&3. 1«  Haot^Pajs 
selnNmoleneneoravnefbleféunl  sons  les  lots  du  même 

souverain  qu'Anspach,  jusqu'à  ce  que  l'un  et  l'autre  pas- 
sassent eu  1791  sous  la  swiveraineté  de  la  Prusse.  En  1M6 
celle-ci  dut  les  abandoniMr  k  Rapetéon,  q^  en  1910  co  flt 
cession  à  la  Bavière. 

BAÏROUT.  Voyez  Béirolt. 

BAISWCOR.  Voyez  Ac-Coiklo. 

It  AiSE-MAINS.  Dans  la  langue  féodale  ce  mot  déM- 
gnait  un  hommage  du  vassal  à  son  seigneur ,  et  une  rede- 
vance pécuniaire  ou  eu  denrées,  que  les  tenanciers  payaient 
au  seigneur  foncier  à  chaque  renouvellement  de  bail  à  rente. 
CétaH  quelque  dbose  d*analogoe  à  ce  qu'on  a  appelé  de- 
puis pot-de-v\n  m  épingles,  dans  les  tranaadiou qui 
ont  pour  cause  une  vente  ou  une  location. 

Le  baise-mains  est  encore  une  des  plus  andannea  tradi- 
tions de  l'Église  catholique;  ce  n'est  d'ailleurs  pas  un  hom- 
mage gratuit ,  il  est  toujours  préc<klé  de  l'offlrûide  dans  les 
pays  où  il  est  encore  en  usage. 

baise-mains ,  cmiaidéré  comme  une  faveur  royale,  a 
été  longtemps  en  ungeen  Orient;  uNdadepuisIa  mort  d*A- 
murât  I",  tué  par  un  soldat  servien,  qui  s'était  approclié  de 
c«  sultau  sous  prétexte  de  lui  parler,  il  n'â  plus  été  permis 
aux  étrangers  ni  même  aux  ambassadeurs  de  s'approcher  de 
Sa  Hantasse.  Le  «oUan  nelenrr^ond  qn'cns'adressant  à  sou 
grand  vidr.  M.  de  yergeraws  fM  le  premier  diplomate  au- 
quel le  sultan  répondit  din  i  tum  nt  r'elte  exception  a  fait 
époque  dans  la  diplomatie  européenne.  En  Espagne,  il  est 
d'étiquette  de  baiser  la  main  du  roi,  surtout  aux  Inslallatioaa 
et  aux  grandes  réceptions.  Eu  Portugal,  lorsque  don  Pedro, 
amant  d'Inès  de  Castro,  Tut  monté  sur  le  trOne,  il  lit  exhu- 
mer le  cadavre  de  sa  maltresse,  et  força  les  grands  à  lui 
baiser  la  main.  £n  Russie  cet  uaa^D  Mibsîate  encore  aiyottr- 
d*hui. 

L'usage  de  baiser  la  main  des  dames  n'ert  jiInaaB  Vianea 
qu'une  simple  politesse  sans  conséquence. 

Ce  mot  dans  son  acception  provcrldaleelMmge  de  genre  ;  on 
dit  :  demander  à  belle  baise-main ,  pour  exprinter  rinsis- 
tance  humble  et  forcée  de  la  personne  qui  rédame  le  pardon 
d'une  faute,  l'oubli  il'une  inconvenance,  une  grâce,  unepré- 
fêrence.  Pris  dans  ce  sens,  demander  à  belle  bt^se-maiu 
appartient  an  Tocainddin  des  solileilenra. 

Il  signifie  aussi  compliments ,  salutations  respectueuses  ; 
dans  ce  cas ,  il  prend  le  pluriel,  et  n'est  d'usage  qu'à  l'égard 
des  dames.  Exemple  :  mes  baise-maim  à  maMfone,  à 
madmriidlt,  «te.,  fiinnnia  de  pelitesaa  aonniiée,  que  le 
lalsser-dier  de  nos  ««atlou  soetaies  a  frappée  de  désuétude. 

BAISEME^'T  DE  PIEDS.  L'usage  de  baiser  I.  s  pieds, 
api^  avoir  été  en  Orient  dès  l'antiquité  la  plus  recalée  un 
acte  de  sonmiadon  et  da  n^ct,  fut  introduit  en  Oeddent 
par  les  empereurs  romain»,  puis  c\\ç^^  piu^  fard  par  les 
pape»,  uotainmcnt  par  Grégoire  VU,  touuue  une  mat  que  du 
profond  respect  que  toute  la  chrétienté  catholique  et  romaine 
devait  tânoigner  aux  souverains  pontifies.  D'après  le  pro- 
gramme du  eérénMMdal,  le  pape  porte  k  eeteAetdes  pan- 
toufles ou  mules  sur  lesquelles  e^t  brodi^e  une  croiv ,  et 
c'est  cette  croix  que  l'on  baise.  Les  pautouflcs  du  cadavre 
dn  pape,  quand  il  est  exposé  sur  son  Ut  de  parade ,  reçoi- 
vent également  des  fidèle,s  le  baisement  de  pieds,  .\ujour- 
d  hui  les  prolestants  et  encore  les  membres  de  familles 
souveraines  admis  à  l'audience  du  pape  sont  disp<  ns<'s  de 
celte  partie  du  cér^nonial  en  usage  à  la  cour  de  Roueimais 
tonales  catholiques  y  sont  astreints. 

B.\ISER«  Le  baiser  était  une  manière  de  saluer  très-or- 
dinaire dans  toute  l'antiquité.  Piutarque  rapporte  que  \vs 
conjurés  avant  de  tuer  César  lai  Inisèrent  le  visage,  la  main 
et  la  poitrine.  Tacite  dit  que  lorsque  son  beau-père  revint  à 
Rome,  Domltlen  te  reçut  avec  un  froid  baiser ,  ne  lui  dit 
rien  et  le  laissa  confondu  dans  la  ville.  L'inférieur  qui  ne 

pouvait  parvenir  à  saluer  son  supérieur  en  le  baisant  aji^ 
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qDaitaa  bouche  k  n  propre  mtbi  «■  lai  enwTinl  «ebilser , 

qu'on  loi  rendait  si  on  roiibit. 

Ononployait  même  ce  signe  pour  adorer  les  dieux.  Job, 
dat  M  parabole,  qui  est  p€ut-ûtre  le  plus  ancien  de  nos  li- 
vres connus,  dit  «  qu'il  n'a  point  adoré  le  soleil  et  la  lune 
comme  les  autres  Arabes  ;  qu'il  n'a  point  porté  sa  main  à 
sa  booclie  en  regardant  c«s  aslvcs  Il  y  avait  chez  an- 
cieo«  je  ne  uis  quoi  «ie  symbolique  et  de  sacré  attaché  aa 
baiser,  paiaqaVui  bahalttaitiltMi  des  dtons  el  leon  buta 
quand  les  Rciilpteurs  les  avaient  figurés  btcc  de  la  baihc 
Le»  initiés  se  bais&ieot  aux.  mystères  de  Cérès,  en  signe  de 
concorde. 

C'est  une  chose  horriUe  de  traliir  en  baisant  :  c'est  ce  qui 
rend  l'assassinat  de  César  encore  plus  odieux.  Nous  coa- 
naissoM«MilailiBi*6r«  4»  /Mfa» ;  i»  scwt  évmm  pro- 
Teibe. 

Joab,  Vm  des  capitaines  de  Datid,  étant  fort  jalon  d*A< 

masa,  autre  capitaine,  lut  lit  Bonjour,  mon  frère  ;  •  et  il 
prit  de  sa  main  le  menton  (rAnia«a  ftoiir  ie  baiser,  et  de 
hnilre  main  il  tira  sa  grande  cpéc  et  Tassassina  d'un  seul 
coup,  ai  terribla  qoe  tontes  ses  entraittesluiiortlreutdo  coipa. 

On  m  troore  aucun  baiser  dans  les  autres  awammat»,  aa» 
se/  fn^ijiH  nts,  qui  se  commirent  chez  les  Juifs,  si  cen'e»tpcut> 
4tre  le  baisa  que  donna  Judith  au  capitaine  Uoloplwrne , 
«faut  délai  couper  la  tile  dans  son  lit ,  lorsqu'il  fut  en- 
dormi ;  mais  Qni'cneatiMaMtBBentieii,  «tlachoae  n'cat  qoa 
vraisemblable. 

Dans  une  tragédie  de  Sbakspeârc  nommée  Othello,  cet 
Ottwilo,  qni  est  un  nègre,  donne  deux  baisen  à  aa  r«mm« 
avant  da  Pétianiter.  Cela  parait  iboninlite  an  hnnnMaa 
gens  ;  mais  des  partisans  r^'^  shnkspcare  dbaut  ^na  c^art  la 
belle  naUira,  surtout  ciiez  un  oègre. 

11  afy  Bvail  peint  d'autre  manttra  auhiMa  de  saluer  !^ 
dantes  en  France,  en  Allemagne,  en  Ani^etem^  qa'en  lea 
baisant  sur  la  bouche;  c'eût  été  une  incivilité,  un  affhmt 
qu'une  dame  honmMe,  en  recevant  la  première  visite  d'un 
seiipieur,  ne  le  baisât  pas  à  la  bouche ,  malgré  ses  mousta- 
dwa.  «  Cfeat  une  déplatoite eoutome,  dit  Montaigne,  et 
iqjnrieusc  aux  dames ,  d'avoir  à  prêter  leurs  lèvrt\<^  à  qi|i- 
cooque  a  trois  vakts  à  sa  siiite,  pour  mal  plaisant  qu'il  soit.  > 
Cette  coutume  est  pourtant  la  plus  ancienne  du  monde. 

Citait  la  droit  des  «aidinana  de  baiser  les  reines  sur  la 
bouche,  etntaMen  Espagne,  ce  qui  est  singulier,  c'est  qu'ils 
ji'cun-nt  pas  la  ro<*iri('  ]  ivi  i  i-r,(;veen  France,  où  les  dames 
eurent  toujours  plus  de  UlmTté  que  partout  ailleurs;  mais 
chaque  pays  a  se*  c&émonies,  et  il  n'y  a  point  d'usage  si 
Rt^néral  que  le  basaid  rbaUtnde  n'y  aient  nda  qnelqttaa 
exceptions. 

H  est  à  remarquer  que  l'espèce  humaine ,  les  tourte- 
leUes  et  les  pigeons  sont  lea  sente  qui  connaissent  le  bai- 
air  ;  de  II  eat  venn  dwi  lea  latins  le  mot  fofKmAofim,  que 
notre  langue  n'a  pu  r>-iutre.  Voltaire. 

I/Cs  Latins  STaient  des  moLs  (liffereiits  |xmr  marquer  la 
difTércnee  des  baisers  :  ils  apt>elai«ut  osculum  un  baiser 
donné  entre  amis,  basium  on  baiser  donné  par  lionn^-telé, 
tisuoviiim  vn  baiser  d'amour.  L'auteur  du  Livre  de  l'A- 
mitit' ,  r  rimpi  isdans  les  O-^tivreji  <{<•  saint  .iugu.sHn  ,  dis- 
tinguo quatre  sortes  de  baisers  :  le  premier,  nonuaé  àai^ 
ser  de  réamtUk^mit  ae  donnM  entre  ennemis  que  Ton 
Hait  parvenu  à  ra|^>rocher;  le  second,  l<>  hfrr^rr  de  paix , 
que  les  clirétiens  écîiangeaient  dans  l'église  au  tciiipâ  da  la 
communion;  le  troisième  est  le  baiser  d'amour;  le  qua- 
trième est  le  baiter  de  la, foi ,  qui  s'octroyait  entre  les  ca- 
tholiques, et  principalement  à  ceux  envers  qui  ils  exerçaient 
riiovpitalité.  QwanX  au  baiser  de  paix,  qui  pouvait  éga- 
krocot  s'appliquer  à  trois  des  circonstances  que  nous  vq. 
WNud'Knuniérer,  il  parait  qne  la  coalmMt  aign  intraduirit 
parmi  les  clirétiens  dès  l'origine  de  Tlfltslise,  comme  «tymbole 
de  concorde  et  de  cliarité  mutndie.  Siàal  Pierre  et  saint 
Paul  Inisient  leurs  lettres  en  disant  amc  Sdtlca  :  •  Salnea- 
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voua  leaonsleaMitrss  par  un  saint  baiser.  »  Saint  Justin , 
Tertullieo,  saint  Cyrille  de  Jérusalem  et  les  pèr«a  des  siècles 
suivants  en  parlent  égaleaxat;  il  «  est  lait  mention  daM 
le  ooocile  do  Laodicée,  dana  lea  GsNslilirfioiis  apoiioli^ue$ 

et  dans  toutes  les  anciennes  liturgies.  Les  pni™s,  ait  l'aM«' 
Bergici  ,  prirent  de  là  un  prétexté  pour  calouuùer  les  cliré- 
tiens, et  leur  firent  un  arime  de  cette  maffne<FandiiéAn« 
temdto.  C'est  sans  doale  à  ce  reproche  que  saint  Ain- 
brobeAdt  allusion  lonqn'U  dit  que  le  baiser  est  une  marqua 
d'amitié,  un  gage  précieux  de  cli.iritr,  et  que  c'est  un  sacri- 
lège d'en  abuser.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  baiser  a  été  aboli 
depuis  que  les  chrétiens  ont  perdu  celte  ftanfiliu  el  «eUe 
^plieité  qui  les  distinguaient  dansiez  premiers  siècles,  et 
nous  ne  croyons  [uls  même  que  la  secte  des  pieiuies  eu  ait 
consené  l'ubage 

L'usage  de  donner  un  baiser  dans  les  eérénoaies  féodales 
était  très-fréquent  11  sedoennit  d'erdinan*  sur  la  boudte, 
sur  le  front,  sur  1rs  yeux,  sur  les  niain5,  sur  lus  pit^I'^,  sur 
les  genoux.  Le  vassal,  en  rendant  loi  et  bojoaiage  à  son  su- 
serain,  était  tenu  de  lui  baiser  la  main.  Les  HMUmms  étaioit 
admises  à  se  baiser  suri»  bouche.  Si  le  seigneur  ce  trouvait 
absent,  l'hommage  n*m  diait  pas  moins  dû  au  manoir  lëo- 
dai,  et  lé  baiser  euildeunéannerroKi^dala  porta,  en  daiA 
il  était  dress<^  acte. 

BAISSE  et  BiUSSIEB.  Foffls  Booasn. 

BAITOSITËS,  secte  judaïque  ,  qui  sf  ronfund  avae 
celle  des  sadducéens.  Llle  prit  son  nom  de  Kaitos,  son  chet 

B  AIL'S  ;  MiciiFi  ),  docteur  de  Louvain,  fut  députe  par 
Philippe  U,  roid'£sôagne,  aux  dernières  sessions  dn  coAcile 
de  IVënte,  eù  il  ae  Itt  reonarquer  par  une  proftaode  érudition. 
En  1560  il  avait  fait  paraître,  coimnc  le  fruit  di-  h  s  lon- 
gues études  sur  saint  Augustin,  un  livre  sur  la  grÂce,  k 
libre  aiMin,  dfl.»  daii  kqMl  se  trouvaient  renferaiéa  les 
premiers  germes  de  ces  erreurs  que  devaient  reproduire  plus 
tard  Jansenios  et  ses  disciples.  Cet  écrit  trouva  des  parti- 
sans ;  la  Faculté  de  Paris  le  censura  :  de  là  des  disputes, 
qui  puortant  n'eurent  pas  de  suites,  parce  que  dès  l'aniiéa 
sulvioite  In  aouvenin  pontUb,  Pie  IV,  imposa  sOcnoe  ans 
deux  partis.  A  son  retour  do  conriin.  iJuîus  ('crivit  de  nou- 
veau, et  toujours  dans  le  m^'mc  &<.a,.  Un  grand  uombro  de 
propositions  tirées  de  ses  ouvrages  furent  coudainndnapar 
une  bulle  de  l'ie  Y,  en  1M7.  Bams,  aliligc  dt^  cette  censure, 
essaya  de  se  justifier  dana  imeépltre  apologétique,  et  de  don- 
ner aux  passages  incriminés  un  sens  a  peu  prés  orlliodo\e. 
Grégoire  XllI,  confirmant  les  décisions  de  son  prédécesseur, 
envoya  àLenvab  le  JésoileTolet,  dcmanderunerélraelaliea, 
et  faire  reconnaître  à  Faiitt-ur  r\m-  Ir^  |irnpositions  condam- 
nées l'avaient  M  dans  le  sens  qu  ti  avait  enlendu  leur 
donner.  Le  docieur  se  soumit  humblement;  mais  ses  dia> 
ciplea,  moins  dociles,  continuèrent  à  répandra  an  doctrine, 
qui  se  coarendit,  quelques  années  après ,  avec  «Ke  que  prfr> 
cliaient  les  jansénistes,  fiaius  mniimt  en  15h<),  laissant  une 
réputation  méritée  de  savoir  et  de  mode>tie ,  et  ne  conser* 
vant  da  acacrreun  qne  le  regret  de  les  avoir  piÉbBéas» 

L'abbé  C.  BAMNtviUB. 

B.AJA,  BAJi£.  Fb^es  Baîes. 

BAJASID  on  BAYAZID,  ville  bAtio  au  pie«î  de  VAllah- 
Dag  ou  Montagne  de  Dieu,  dans  le  Bakewant,  province  da 
Pancfenne  AmÂiie.  Elle  donne  son  nom  à  un  petit  pacha* 
lik,  autrefois  dé|)endance  d'iixzcroum ,  licrn<^  :ai  nonl  |i<ir 
le  llaut-Pasine,  à  l'ouest  par  la  principauté  pcra^ue  du  Ma- 
kou,  à  roocfd  |Kir  le  Bas-I^ine,  et  par  le  and  au  HalesgenL 
I.a  plus  grande  itai  tie  de  la  population  se  compose  de  Kour* 
des  vivant  de  briKamlagc.  Les  Arméniens  ont  été  se  fixer  en 
masse  dan'i  l'Arménie  russe.  Les  Hiisses,  ajirès  avoir  long- 
temps  occupé  celte  ville  et  le  pachalik  (iais),  j  avMnl 
cféré  un  recensement  de  la  pojpâlaHoR.  ta  ville  de  BafasM 
contenait  à  celle  époque  2,04à  ramilln; ,  rt  nn  n,>  rnmjiîaH 
guère  en  moyrane  que  M  hat>itaotâ  par  lujrtauictie  tarn: 
dans  tout  la  padmlilt. 
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«a  J  AMeTI**  MiflliMfaw  «ah»  1m  fanAiMirnih  h  pnîa- 

oore  ottomane.  Il  pri**pntf>  l'un  i\<^  plif^  in(^mor:(hlr5  exem- 
ples lie  ces  rapides  changements  de  fortune  qui  rcmpILs&enl 
Witoire  da  ntoode,  et  dont  le  spectacle  nous  frappe  toujours, 
coaune»  U  fra^tédMdKMMlinmiiiMétMt  un  attributda 
temps  oA  nous  sommesl  On  le  eonipte  comme  lequatritoie 
Kwrerain  de  1'-  rjii  in  dos  Turks.  Cet  cm;  ii  t  avait  été  fondé 
dushiiremière  année  du  quatorzième  siècle  (  en  1300  ) ,  par 
« lia^  éket  de  borde,  Ot  h man ,  qui  établit  k  Koniah 
fironimn),  au  pied  du  Taurus,  les  bandes  de  pâtres  guerriers 
d  «ie  avaliers  nomades  à  la  tAte  desquelles  il  marchait, 
la  Mttnt  de  ces  hommes  une  nation ,  Othman  leur  donna 
M  MB.  Oretn,  «on  fila  (1326) ,  porta  à  Pruse  le  siège 
«le  h  Monlk  rooDBidiie;  tt  Usa  tes  eompagnnns  dans  les 
M'Oe-i  «ubjuguées;  les  populations  clirétienncs  (ilièrent  sous 
sa\m.  Enfin,  des  prorinces  de  Tempire  grec,  il  t^^tendit  ses 
nsqnCtes jusque  sur  la  fomilledes  empereurs:  car  il  cimenta 
•  domination  ea  obtenant  qu'une  princesse  de  Constant! - 
Mpie.  la  fille  de  Cantacuzène ,  Tint  partager  sa  couche  mu- 
«ulmanf.  Son  fils  aîné,  qui  m mnit  trop  tôt  pour  régner,  le 
priaoe  Sotintan,  avait  profité  des  déduiementades  (actions  la- 
liMi,  teofoori  Mliiinéeaà  w  dtepnter  h»  déliris  da  l'empire , 
pour  franchir  le  Bosphore  (1353),  et  phntpr  Ic^  icnlcsottoma- 
aessor  h  terre  d^Europe.  Le  second  lils  d'Orcan  lui  succéda. 
Cefiit  Amnratli  1*'  (  1359).  Il  poussa  plus  avant  les  décou- 
Tortei  «t  kl  eoaqpAlM  de  «s  btrliam.  H  aouinit  toute  la 
Tlwice^Jéiwrtft  WftoBfaeêdofae,  wlwiledefeBtlidfegAlba- 
naiSjl»  Bulgares,  les  Bosniaque':,  ot  .  hâta  de  transporter 
sa  capitale,  de  la  rire  asiatique  à  Andrinoi>le  (  1362),  comme 
Aleundre  de  Macédoine,  dans  sa  marche  contraire,  avait 
fné  en  lem  son  jaTclol  en  touchant  au  ritagc  do  l'Asie. 
C«  fut  Amurath  qui,  ponr  avoir  une  infanterie  et  afTermir 
'«  conquêtes,  in  n-mri  de  ilrcsser  les  enfants  des  cliré- 
tioi  à  oombatire  la  race  cbréticane  et  à  l'asservir  :  U 
tadtdarinMfltalhnde»  Jaaiseaires  {yengl  eheri, 
nouTeaux  soldai),  institution  poissante,  qui  sMtcndU  rapj- 
irmeni  sur  la  face  de  l'empire  comme  un  réseau  de  fer  : 
(Oe  en  a  été  jusqu'à  nos  Jours  le  lien  et  la  force.  Avec 
Ot  appui,  il  s'entDBça  dm»  la  llési«i  il  arrtra  an  pied  des 
Mntoltiapaks;làfllnmvafoiileele8iM(iaa»  ihfOBiiesTéa- 
ni-^  MX  Hongrois  par  le  romnaun  péri! ,  et  <i6]\  il  venait 
de  les  défaire  aux  champs  de  C  a  s  so  v  i  c ,  quand,  le  soir,  un 
IriWie,  Bomnaé  Milo,  se  dévQvmt  pour  venger  la  chrétienté, 
lepoifoiarda  daaeaalenlaaa  ndUea  de eee  Jeaiaeaim  (9 

mars  U&9}. 

B^aiet  alors  fut  proclamé  souverain  au  milieu  de  Tarmée. 
Hi  dPAannatli,  arrttre-pdtt-fil»  d'Otbmao,  ce  prioce  appor- 
tfl  M  Mae  «M  ^ohnlé  deftr,  vne  tadouptable  flerté, 

00*  mr^  artiviti^  <respi1t,  une  justice  tarouclic  êtimpitoyMc, 
'id;  ambition  ard^tè.  Le  pr«nier  acte  de  sa  puissance  f^t 
ét  md&tt  à  mort  son  jeune  frère  Yacoub^éUbl,  dont  la 
nkar  brillante  lui  paraissait ,  sur  la  seconde  marche  du 
Mm,  nn  danger  plutôt  qu'un  appui.  L'exemple  donné  ainsi  à 
w  sofcesscurs  ne  devait  que  tn  ii  lii  venir  une  règle  fonda- 
■catale  de  la  politique  des  raltans.  Son  pouvoir  assuré  par 
«faut.  Il  c*«eeapa  daeomeMkr  lee  eoaqnttesdeea  «eee. 
Mamel  Paléotogue  était  alors  associé  à  l'empire  de  Jean, 
MB  père  :  n  le  manda  sous  ses  étendards  comme  un  vassal  ; 
ild^iVri'iit  .4  rempereor  Jean  de  fortifier  nyzance,  puis  ba- 
illa de  la  Rométie,  de  la  fiolgarie,  des  rives  du  Danube, 
iMiles  postes  greeeoa  laHns  qui  y  restaient  encore.  La  servi- 
t»de  coônit  au-devant  îf  m  .s  pas.  Un  évéquc  dirigea  sa  mar- 
d>e  par  ks  Thcrmopyles  sur  1  ' Attique  ;  une  dame  eqiognole, 
^cQve  de  Pan  de  cet  croisés  lattaequi  evatent  perdn  rea- 
|ÉPe  d'Orient  en  le  divisant  en  iinr"  foule  de  principautés 
^iles.lui  livra,  avec  l'antique  Uelphes,  un  trésor  q\ii 
<uirajt  ctre  plus  précieux  pour  ejlc  que  tous  ceux  du 
temple  «Apolloa  :   était  la  beauté  de  ca  iUe.  la  TlMsaalie 


de  Cotttiaatioeple,  e'eettoèrent  lieaieux  qu'il  eoUill  de  tw 

assujettir.  II  av^it  hMc  rln  rcpa'?ser  en  Asie  pour  y  étendre 
&a  puis&ance.  ht*,  «mirs  de  Caramanle,  qui  régnaient  sur 
des  hordes  .semblables  à  celles  des  Ottomans,  (tarent  dépoe- 
aédée  par  lui.  L'un  d'eux ,  Caramaa-O^i ,  son  beau-pèt«, 
eut  le  tCle  tranchée,  et  la  nation  turque  te  reconnut  pour  son 
iirifinn  du  r  !'  =  iimit  l'Asie  Mineure  tout  entière.  Kouiali, 
point  de  déport  de  sa  maison,  rentra  daiu  ses  domaines.  In- 
quiet du  mouvementées Tatene , il  étendit  ses  vietoires jus» 
qu'à  Amasie,  Erzcroum,  Angora  ;  il  descendit  l'Euphrate,  se 
donna  de  rc  cAté  des  frontières,  puis,  r.\sic  assurée,  il  re- 
vient de  l'Euphrate  au  Danul>e  ;  il  châtie  les  révoltes  de  la 
Servie;  et  s'il  trouve  «me  barrièie  dans  le  gâiUedfÉÛeoDe  de 
HeUavie^  «v  plotM  dene  te  eonrage  de  te  mène  d'Éfleiin^ 
qui  a  so  ramcnrr  m  ramhnt  !cs  Mol  hves  vaincus  cl  fugi- 
tifs, il  ne  se  replie  un  moment  que  pour  revenir  bicntât 
sur  ses  pas,  et  alors  Q  instruira  ses  »»"ffn*»  par  daeeiiéea* 
tions  teniUes  à  respecter  sa  fortiiae. 

Parlent  présent  à  la  fois,  courant  d'une  extrémité  à  l'autre 
de  son  empire  au  gic  il<  t  nivi  les  périls,  Bajazet  réunis.s<ut 
la  prudence  àla  force.  C«  fut  lui  qui  donna  nneflotte  aux  Ot- 
tomans pour  pouvoir  d«^Xendre  leurs  rivages  eontre  les  gdères 
redoutables  des  chevaliers  de  Rhodes.  11  in.stitna  une  Justice  ; 
une  discipline  sanglante  régnait  dans  ses  armées  et  servait 
de  sauvegarde  aux  vaincus.  Des  ofTiciers  civils,  les  kadis, 
lui  durent  uœ  orguDisatioa  nouvelle.  U  véuiiH  de  toutes 
les  paritesdesdn  empire  tee  minirtraede  laM.  On  a  pré* 
tendu  que,  lassé  do  titre  d'émir  ,  le  seul  que  ses  anci^lrr.^ 
eussent  osé  prendre,  il  se  fit  déférer  par  cette  assemblée  celui 
de  sultan.  Le  khalife  qui  continuait  de  gouverner  te  JU  des 
croyants,  en  se  laissant  gocvemcr  Ini-ménie  par  les  mame- 
luks, leeonnat  à  Bagazet  et  loi  déHia      éUgidté  souveraine. 

L'ijazet  voulut  justifier  l'orgueil  du  rang  suprême  auquel 
s'élevait  par  lui  te  saagd'Otbman.  H  annonça  (  lasM  )  te 
sotaftendemenliersar  te  Bongrte  pour  détndre  cette  coi»> 
renne,  dont  l'exemple  excitait  à  la  résisUnce  toutes  les  na- 
tions du-étiennes  du  Danube.  On  répondit  qu'il  avait  écrit 
au  jeune  roisigismood  rintottion  de  ne  pas  s'arrêter  dans 
la  oirrière  qui  allait  s'ouvrir  devant  lui,  joMpi'à  ce  qu'il  eût  (ait 
manger  Pavoine  à  son  clievalsur  Pauld  de  Saint-Pierre  de 
Rome.  Un  cri  d'effroi  retentit  dans  toute  la  chrétienté.  La  no- 
blesse de  France  sentit  se  réveiller  dans  ses  rangs  l'aideut  des 
croisades,  nn^entqn'nne  voix  ponr  proposer  de  eonciranx 
barbares,  de  relever  l'empire  de  Constantînoplc,  et  d'aller 
par  la  même  occasion  délivrer  le  saint  tombeau.  Charles  M, 
sur  qui  la  main  de  Dieu  s'était  appesantie  depuis  trois  ans, 
comme  afin  de  Ih^per  avec  lui  tout  sonpeupte,  riaioituné 
Charles  ne  poor^  conduire  te  dwralerie  de  France.  Le 
dur  iii'  n^'urgogne  oflKt  pour  la  commander  Fon  tils  ntné, 
Jcau,  comte  de  Nevers,  heureux  de  faire  ses  premioi  «s  arme* 
contre  l'infidèle.  Le  connétable  de  France,  Philippe  d'Artois, 
comte  d'Eu  ;  le  comte  de  la  Marche,  Jacques  de  Bourbon; 
les  princes  de  Lorraine  ,  Henri  et  PMUppe  de  Bar  ;  l'amiral 
de  l-'rancc  ,  Jean  de  Vienne;  le  maréchal  de  Boudcaut,  le 
sire  decoucy,  Guy  de  la  Trémofdtte,  Louis  defiréié,  Seiat- 
Pol,  tous  ces  princes  et  gentiWiommes  qui,  dans  te  déiera* 
vrement  de  la  trêve  avec  l'Angleterre,  passaient  leur  temps 
à  défier  tout  venant  aux  pas  d'armes  pour  Phonneur  des 
dames  de  France,  se  précipitèrent  dans  une  entreprise  qui 
promettait  un  ntite  emploi  à  leur  comage.  Plus  de  mille 
chevaliers  renommés  se  croisèrenL  Leurs  lenees  étatent  é. 
bien  garnies,  qu'avec  lv\\:>  t'cuyers  l'exiM  îili on  française 
montait  à  dix  mille  hommes.  C'était  à  Bude  que  le  roi  Sigia- 
mond  avait  Ihéte  raidea>vous  des  défenseurs  de  la  croix. 
]'nrm6v  chrétienne  (13;'fO  ,  fnrle  de  cent  mille  hommes, 
marciia  ou  plutét  courut  au  combat.  Les  chevaliers  de 
France  se  précipitèrent  en  avant,  ivres  do  joie  et  d'orgueil. 
JiM  lenteurs  inaccoutumées  de  Bajaxet  exaltèrent  te  con- 
flanoe  qirïîi  tMMaà  que  trop  disposés  à  plaeer  dins  la 
dateoriHiD.  Lesaoccèi  MUeiAiVi^iililint  ~ 
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unepremîVp  rcnconfrcIetiraTant-gaTde,  condultcpar  Coocy, 
GM&nnèrcnt  CCS  dispositions,  toot  en  éveillant,  a-t-^  dit , 
Itt  «aAn^  jaloux  de  l'armée  hongroise.  On  n  prétemlu 
que  dans  leur  iTrease  il»  aUèniil  jusqu'à  Caire  aUin  basse 
sur  leurs  eapUfk.  Quoi  qit*M  «awiH,  rarmée  ottflttuM  pmA 
(28  scr(iiiiI>v-3);  c'était  aux  plainc<!  de  Niropolis,  sur  la 
rive  droite  du  Danutx.  iiajazet  avait  eu  la  prudeac«  d'at- 
teadce  ce  radontalde  dioc  en  Bulgarie,  au  centre  de  ses 
forcc!^  et  de  f^f^  rc^^nnrt«8.  Ses  lignes  préseot^eut  un  croia» 
6ant  de  200,000  comlwttanls  pr*t  à  se  refermer  wr  les 
méraires  qui  viendraient  l'attaquer.  Un  cori«  de  quelques 
nHHen  dliommes  jetés  m  avant  avait  wdre  d'engager  Tac- 
tlQB  avec  lea  fRcndhet  tnMpet  «toétlennet  qui  seraient 
apcrçuts,  et  de  les  entraîner  par  une  retraite  calculée  dans 
ce  vaste  piège.  Sigismond,  averti,  fit  prévenir  les  Français. 
Cottcy  alors  propose  qu'on  attende  Tannée  hmigroise.  Phi- 
lippe d'Artoisa'iDdigw  ;  lesaolns  acigneundea^eejoiBnait 
h  lui  ;  toute  la  noblesse  Ml  édio  M  erl  des  prhim.  leu  de 
Vienne,  inlcrrof^i''  coninie  amiral  de  France,  n^pond  que  làoù 
ta  vérité  et  lamison  ne»peuvent  être  ornes,  outrecuidance 
rè^me,  ^  que  puisque  le  comte  d^u  se  veut  combattre , 
il  lefavt  suivre.  Si  fait-on;  tout  s'élajice.  La  bannière  de 
France  poursntt  le  croissant, l'écrase,  arrive  au  pied  de  celte 
noraiUc  mouvante,  immense,  qui  tout  à  coup  se  referme  sur 
t^v^bm  et  tient  priMnnière  tonte  la  Heur  de  la  noblesM 
francise.  Sigismond,  h  ton  toor,  punît.  11  hésite;  ses  ceoH 
pfi-ii  in  ,  s'i  '  rin-  [it  :  tout  se  débande.  S'îls  avaient  cu  la  va- 
leur intrépide  des  Français,  dit  un  historien  anglais  (Gib- 
bon), on  si  les  Français  avaient  pu  avoir  la  prudence  des 
Hon^^roi-s,  les  Osmanlis  se  seraient  vus  |veut-ètre  rejetés  au 
delà  du  Bo&phorc.  Mais  l'heure  de  la  prudence  est  passée  ; 
U  ne  s'agit  que  de  combattre  et  de  mourir.  Des  coups  ter- 
liUM  naraneol  la  mort  de  tout  ce  que  la  France  a  de 
idas  MMMÉmMe.  U»  Iroopcs  d*A«ie  sont  dispersées;  les 
janissaires  même  fléchissent  r'r^f  ^nit«;  le  poids  du  nom 
bre  que  cette  poignéede  héros  succombera.  Hajazet  compte 
far  milliers  ses  stMafs  moissonnés  ;  à  peine  trois  cents  des 
croisé^  purent-ils  Ptre  (Vsarmés  vivants.  Tout  le  reste  avait 
péri.  Le  sultan  ne  trouve  pas  cependant  assez  de  martyrs 
il  fait  massacrer  sous  ses  ymx  tous  ceux  q<ii  n'avaient  pa.<i 
on  rang  iUnttre,  et  ne  conserve,  pour  les  vendre  cher  à  la 
Fftmee,  ffs»  vingt-quatre  princes  co  tarons  éminsnts ,  tels 
qiir  rrrprs,  Bourbon,  Bar,  La  TrémouiDe,  Boucicaut.  Sigis- 
inond,  cou|)é  de  sa  retraite  sur  la  Hcnt,Tic,  n'eut  d'autre 
ressource  que  de  fuir  le  long  des  rivages  de  la  nw  Koine. 
Il  parvintà  Itj-zance,  et  retourna parl'ltalfedaiit  MO  royansM, 
oà  l'attendait  bientôt  la  couronne  impériale. 

I  n  clu'valicr  avait  eu  la  permission  de  porter  en  Orr.i- 
d eut  la  nouvelle  du  di^astre.  La  chrétienté  fut  saisie  d'é- 
pouvante. La  France,  veoTo  de  font  ce  qne  les  lys  et  la 
croix  avaient  de  preux  et  de  défenseurs,  resta  longtemps 
constem^'e.  Charles  Yl  et  le  roi  de  Chypre,  Lusignan,  mul- 
tiplii^rrnt  les  pré.<ients  à  i.  ij  i/  t.  Le  terbare  avait  promené 
en  triomphe,  dans  ses  lignet»  et  de  marche  co  mardie,  les 
prisonnim  chargés  de  fers;  puis,  fatigué  de  les  traîner  à 
sa  suite ,  il  les  avait  enfenni^'^  à  Pruse  en  Bithynie.  A  la  lin, 
mojrouianl  une  rançon  de  200  mille  ducats,  B  rendit  la  li- 
berté aux  fllnslras  eapl%;  il  les  insnlta  eneors  en  les 
délivrant.  «  Je  te  m(*pri«c  trop,  dit-il  au  comte  de  Nevers, 
pour  te  deman«Icr  la  parole  de  ne  plus  me  combattre;  re- 
viens si  tu  ro.scs  I  » 

La  intentât  qui  abasait  ainsi  de  la  fortune  était  réservé 
I  de  f  erriUes  chlSments.  Le  premier  de  toi»  Ait  de  w  sentir 

trop  épiûsé  par  sa  victoire  pour  donner  suite  i\  srs  jjrojcts 

coolre  la  dtrétienlé.  U  tenait  vainement  assiégée  la  ville 
de  Sniine,  que  las  chevaliers  de  Rhodes  défendaleni  avee 

courage.  Il  tourna  sr^  armes  rontrc  ce  qui  restait  de  l'em- 
pire grec.  Tout  réduit  que  fût  ce  tronçon  .'i  Conslantinopic 
et  h  sa  ccinhire,  la  fortune  le  tenait  paiia;;)^  cnlrc  deux  Pal(^- 
logMi  acharnés  è«edis|nil«r  noe  vaine  mine  1  Manuel  Paléo- 


logue  régnait  dans  les  mors  de  Bjrxance.  Asdégé,  0  appelle  la 
France  à  son  aide  (1400).  Boudcaut  l'entend  ;  jaloux  de  le 
venRcrdc  h  défaite  de  Mtv[i( 'is  s-t  delà  captivité  de  PruaSi 
il  s'embarque  à  Aignes-Mortes,  force  PHelleq^,  que  gw 
dalent  soixante-dbi  i^èns,  et  se  |eHe  dane  OonstanH* 
nopîe  avec  six  cents  liommes  d'armes.  Pendant  une  an- 

le  maréchal  et  l'empereur  combattent  côte  à  côte  pour 
le  dernier  débris  du  nom  romain.  An  bout  de  ce  temps, 
Manod  se  déddeà  aller  lui-même  chercher  en  France  des 
seeoors.  11  laisse  le  trône  à  Jean ,  son  compétiteur,  poor 
mettre  fin  fi  des  disf  inli  s  iiisens<^es,  et  il  part.  La  rage  de 
Bajazet  redouble.  Peut-être  idlait-il  obtenu-,  à  b  place  de 
Mahomet  tf ,  h  gloire  dte  finbr  avee  le  Ihniônie  de  fan» 
pire  d'Orifit  A  ce  moment,  un  enrrmî  nniro-îTi ,  un  en- 
nemi lornudable  ,  qu'encourage  la  longue  inutilité  de  ce 
sii^);e  ruineux,  parait  sur  les  frontières  d'Asie.  Il  s'avance 
vers  Dyianoe  à  marches  finoéesau  tcaicn  de  l'Orient  (l4eo}. 
C'était  Tamerlan.  Tanerlan,  ou  Tfnur-B^,  a^ndt  re- 
cueilli     restes  de  l'empire  de  Gengis-t^han  ;  il  venait  de 
fonder  dans  le  Mogol  une  nouvelle  monarchie,  tiitare ,  à  la- 
qudte  ebéissaleill  l'indoustan,  la  Perse,  le  Caucase,  les 
provinf-r:  mf'-ridionale,';  de  la  Russie.  Le  terrible  kli.m  s'of- 
fensa dt  la  gloire  de  Biyazet.  lls'irritait  de  voir  les  princes 
chrétiens  de  l'Annénie  trouver  un  refuge  contre  ws  furt-urs 
anpris  de  la  Porte-Ottomane.  U  écrîvtt  i  l'empereur  des 
BMUms,  car  il  l'appelait  ainsi,  et  c^étaH  par  mépris,  des 
lettres  insultantes  :  <<  Qu'as-tu  fait,  disait-il,  pour  justiiïef 
ton  faisolence  et  ton  oi^ueii?  Tu  as  vaincu  les  chrétiens  1^. 
Mds  l^pélie  du  Dieu  dea  croyants  bénissait  ton  épéb 
Maintenant,  réfléchis;  rcpens-toi.  Détourne  le  tonnerre 
de  notre  vengeance;  tu  e,s  la  fourmi;  l'éléphant  t'écrasera 
sous  un  de  ses  jias.  »  Bajazet  n^pondit  :  «  Tes  arin<Vi>s  sont 
innombiables;  mai»  que  sont  les  flèches  de  tes  Tataies  de- 
vant le  chnetem  et  la  badie  de  mes  iaulasalreet  Je  dé- 
fendrai les  princes  qui  m'ont  imploré   Yicn^.  ]<^%  prendre 
dans  ma  tente,  et,  si  je  fuis  devant  tes  armes,  que  oms 
femmes  désertont<brob  fuis  ma  couche.  Mais  si  toi ,  tu  n'as 
pas  le  courage  de  m'attendre  sur  les  champs  de  i)ataiUe, 
puisses-tu  ne  revoir  tes  femmes  que  trois  fois  flétries  par 
les  enibrassements  de  l'étranger!  >•  Tamerlan  passa  l'Eu- 
phrate,  envahit  l'AnatoUe,  emporta  Sivas,  et,  au  lîeud'a^ 
I  tendre  Bajssct,  vonlani  lui  donner,  dlMI,  le  tenaps  d*a- 
nt'antir  les  chrf'-liens  de  Byiancc,  il  courut  'iir  In  Syri.  , 
t^cia'^i  les  mamelouks,  qui  y  régnaient,  les  poursuivit  ea 
Egypte ,  et  revfart  en  Asie  Mineore  Joindre  roftoman. 

L'armée  torque  montait  à  deux  ou  trois  cent  mille 
hommes.  Les  musuhnans  de  l'Asie  Mineure ,  les  (Jirétieu 
qu't^pouvantait  le  joug  des  Tatares,  vingt  mille  cavaliers 
d'iî^ope  fortement  cuùrassés  et  les  janissaires,  teUcs  étalant 
les  Ibicas  qvl  fimdaiMit  l'espoir  de  BafenL  Ueomit  è  la 

rencontre  de  son  riva'.  Ln  rtinr  rtit  Hni  ■^ous Angora  (  ?s  juil- 
let 1402  ).  Le  vieux  ktian  lançait  lui-même  les  lignes  de  ses 
innombrables  escadrons  de  Tatares.  B^aset  oooiAkattit  anee 
cette  ardeurqoiloi  avait  fait  donner  le  surnom  d'itdérim,  oo 
['Éclair.  Il  en  avait  l'éclat,  il  en  eut  la  destinée.  L'étoile  de 
Tamerlan  rtiinporta.  I .es  troupes  d'Anatoli«,  pré<K-cu|>ées  de 
sort  de  leurs  épùrs,  secondèrent  mai  le  sultan.  Ses  cnins- 
siera,  bardés  de  fer,  se  tnwblèrent  sons  les  vrhcs  aMaqnoa 
du  Mogol.  Enfin,  son  lroi';î^'n>«'  fils,  Soliman,  donna  l'rxrm- 
ple  de  la  fuite,  il  ne  s'arrt^la  qu'en  Luropi'.  il  eiii|Mirtait  le 
trésor  de  Pruse.  Ce  prince  s'occupa  sur-le-dianap  de  re- 
cueillir l'empire  qui  échmatt  i  ionpèi«;  car  H^aMt  était 
tombé  an  pouvoir  dn  TUNinenr.  Oonme  aUn  dVxpler  à  h 
fols  toutes  ses  prospérité* ,  Ueutl;L  d-irlniv  d'-rv-'-Ier  ,'i  l'iu 
ceadie  de  Pruse,  à  la  sonmisaion  de  l'Asie  Mineure,  à  la 
drate  de  Onfrae',  qiri,  épaiaée  fir  dix  an  de  tatte  «eadre 
les  Turk^,  tnmlui  en  qtir-lqtii:^-  jours  devant  les  Tafnrrc. 

Un  {^tectade  plus  criiel  encoit:  l'attendait  :  c't^taient  le* 
di&cordcs  de  ses  cinq  liU,  qui  se  disputaient  Mir  l'autre  ri- 
TigB  du  Bosphore  d  la  débris  de  eon  hérilagt^  «C  la  pa- 
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tection  de  Tanicnan,  nu  hi(  n  ceUe  des  Paléok^u  T  'Iiis- 
lixkiSFapbe  du  Mosol»  âcberefeddia,  nooote  l'accaeil  que 
a^ntt  «t  Mmm  MS  weiNid  §li  tramènat  dm  b  telle  4b 
Inir  rainqoear,  eo  des  termes  qui  scmMent  tcxtueUetnent 
iiuiti  s  <)e  la  conduite  généreuse  du  Prince-Nair  envers  le 
Mi  (ic  I  ranoe  et  son  fils,  prisonniers,  cinquante  ans  au|)ara* 
tant,  lor  ta  dmap  de  tateille  de  Pottien.  Vdtaire,  qui 
AfondaN  tortM  la  MleiWi,  inlnw  «ÉHe  de  lliMoire,  adopta 
a-  rtxit  [>our  railler  la  tradition  de  la  cage  de  Tor  dans  la» 
^aelle  on  disait  que  le  moniqae  ottomaii  avait  été  traîné 
è  bcfcfs  Le  traspeM  dee  dcrifilM  ■  dwptili  Intté 
Yr)lt::in>.  Cependant,  0  est  à  remarquer  que  tous  les  an* 
miiAèà  et  chroniquenrs  contemporains,  non-seulement 
ttirks,  mais  syriens,  grecs,  italiens,  (Vançais,  y  compris 
le  mréchal  de  Boudcant  daas  ses  Mânoires,  s'aceoident 
m  h  eege  de  fer,  varia,  marche  triomphale ,  snr  mflte  du- 

ri'ti'i  ly,nicoii|i  (iiiii)i-.  r\IrriHi''Iii:iii"i'-  i/v.  :-!iirir>--.  rliei 
de  pareils  hotuioes  et  en  de  pareiU  tenups,  que  ne  le  serait 
Il  géeéro^  éa  herbare.  <ta  prAend  qae  dm  les  fttet 
de  la  Tîdoiro  .  1t  lahle  de  Tamcrlan ,  on  Bnjatpt  <tait  assis 
le  MCptre  u  la  niam,  fut  servie  par  les  odaUsque»  nues  du 
raHan  captif  et  par  sa  femme  m£me,  In  princesse  de  Servie 
Dopaa,  qu'il  avait  épooiée  àPcumpie  de  son  eieol  Orcan, 
poar  hiter  en  quelque  sorte  le  nrartage  des  dem  nations. 
Ce^t  dt*[)uis  lors  ([uc  les  sultan^  ,  p  i;r  Tviter  de  semblables 
aflroots,  oDt  d'épouser  leurs  femmes  préférées  et  de 
les  couronner. 

T'jmbé  du  haut  de  sa  gloire  dans  cet  abtme ,  la  vie  de 
Bïji/et  s'y  épuisa  promptcmcnt.  II  mourut  au  bout  de  neuf 
moK,  tk  Aksbehr  en  Pisidie  (9  mars  1403),  tandis  que  Ta- 
nerlan  fimtratnait  dane  u  Octale  de  Suuarkaode,  pour  y 
triompher  (1404)  à  ia  iBMiKre  des  Césars  avant  d^ler 

Cf'iironner  sa  vieillps^r  par  !n  chute  de  Pempire  de  la  Chine. 
La  mort  (  avril  l  ios)  interrompit  dans  ce  dernier  réve 
dina  orgueil  le  terrible  khan.  Car  cette  loi  oniverselle  de 
nmmaiùté  a  cela  de  bien,  qu'elle  a  raison  à  la  (In  de 
c«ai  que  ne  chitàt  pas  la  fortune.  Tamcrian  avait  vengé 
Jean  de  Bourgogne,  Philippe  d'Artois,  Bourbon,  Concy;  la 
naît  vengea  Balazet.  Cest  b  ratblèto  infatigable  qu'il  Auit 
■nte  te  Jtàaqame  deetainqnean  de  te  tem. 

II. -A.  DE  Salvandy,  de  l'Acadéniic  rranr.  :  " 

BxVJfAZET  II  fut  le  huitième  sultan  des  Tarks;  il  oiait 
rvrière-pe^t-fiU  de  Bl({axeC  I".  Les  cinq  fils  de  ce  prince 
iidiipatènot  pendant  ooe  m  te  trône  laissé  vacant  par 
n  déûte  et  par  sa  nptivHé.  Le  dernier  d'enbe  eox ,  Maho- 
met 1",  était  demeuré  seul  maître  de  ce  qui  restait  de 
rmgkt  (1414).  Amuratb  II,  son  fils  (  1422),  rétabtit  la  puis- 
sioee  des  Ottomans.  HelMmet  fih  d'Aimiraih  (14M), 
raidit  cette  puissance  plus  sensible  au  monde  en  renversant 
rafio  sous  les  ruines  de  Constantinople  (  29  mai  )  la 
dmiére  ombre,  encore  auguste  et  res|)ect('H^,  de  Tempire  d'O- 
ricaL  Apste  cette  Tidabe,MalMBaet  II  élradit  de  tons  o6t<>8 
wlhmttèKs.  H  envahit  tes  fles,  prit  CMoettcaboe,  soumit 
All)èw<i,  p.'ni'tr  i  il  iii'-  h  Mort'e  ,  abattit  Scanderl)e^,  et  ne 
trooTs  d'obstacle  à  ses  progrte  que  dans  la  valeur  des  clie- 
nliers  de  Rhodes  et  le  dévouement  des  Hongrois  conduits 
psr  Mathias  Corvin.  De  l'ÉpIre,  U  prenait  de  jelcr  se» 
tend^  dans  le  royaume  de  Naples ,  portant  de  là  l'crThil 
jtt^iie  dans  Rome,  et  faisant  fuir  du  Vatican  l'ardent  Pie  11, 
qui  travaiUait  en  vain,  pour  Tenger  Syxance  et  sauver 
toe,  I  minier  Fcqirtt  des  crabades.  Ce  qui  fut  plus  cfTi- 
ott,  Mahomet  mourut  tout  à  coup  dans  la  cinquante  et 
oniènie  innée  de  son  âge,  après  un  règne  glorieux  de  trente 
»  (i4Rl). 

Cert  ateia  ^oe  Pempire  échut  à  Bigazet  II ,  son  (Ils,  FoHe 
de  motee  mosnlnan ,  qal  fht  sur  le  point  de  renoncer  au 
tri>iic  pour  ne  pas  suspendre  im  pèlerinage  à  La  MckKe  qu'il 
aiktt  entreprendre.  A  son  retour,  il  trouva  la  guerre  civile. 
Z  i  2  i  m  (  ZemTdMialiM  } ,  m  frère  puteé,  se  prétendait  ra> 
HtedadieBd^ahaw»  (piaat  à  l'evqiire,  paiea  «pi^aal  né 


lorsque  àé)k  Maliomet  leur  père  renaît ,  Q  étaK ,  dittit-il , 
seul  fils  du  sultan.  La.  oaissaiioe  de  B^|aael  II,  au  contraire, 
éteit  aatérteara  à  ravtMnieatde  leur  ptev.  Oette  querelle  en- 
traîna une  grande  effusion  de  sang.  Zitim  .  qui  -^Vî  ut  Tiit 
proclamer  en  Bitbjnic ,  et  avait  en  Égypte  l'appui  des  ma- 
■Mtenks,  teAvateon  dm  den  Iwteilifls.  nsVnAiltà  Rhodc», 
en  France,  à  Rome  enfin.  Les  chevaliers  de  Rhodes, 
Charles  VIII ,  Innocent  VTII,  prot^èreot  tour  k  tour  le  pré- 
tendant hirk  :  il  finit  par  mourir  (  1495), empoisonné,  dit-on, 
de  la  te^n  d'Alexandre  TI,  taodte  qu'A  accompagnait  te 
rat  de  TVance  Ams  «a  narébetleterieDMl  travers  nialte  et 
que  Charles  se  préparait  h  étendre  ses  conquêtes  du  royaume 
de  Naples  Jusque  sur  la  Grèce.  Des  revers  du  côté  des  ma* 
melouks, quelques  succisdn  cdté  àe»  Dolnaln  et  desTénl- 
tiens ,  quelques  efforts  pour  soutenir  en  F<tpaf^p  dans  leur 
chute  les  derniers  débris  de  la  domination  des  khalifes,  tels 
Ihrent  les  seuls  événements  qui  marquèrent  le  long  règne  de 
B^iaset ,  long  surtout  wx  jeux  de  son  fite  Sélim.  Ce  prince 
aaatev«lesJanissaii«s,TéduMtsoB  père I abdiquer  (1513) 
après  trente  et  un  ans  de  règne ,  et  le  fit  empoisonner  près* 
que  aussitôt ,  tandis  qu'il  mettait  à  mort  tous  les  princes  de  sa 
race,  pour  être  plus  sftrde  rester  sans  compétiteur.  Qu'est- 
ce  donc  que  la  puissance  pour  valoir  tant  de  crimes  ?  Ou 
bien  qu'est<€e  que  la  nature,  seule  et  livrée  à  elli^mème,  pour 
s'y  prêter.'         N.-A.  ne  Salv.vndy,  de  l'Ac«d.  Française. 

BA J AZETy  prince  mosulman  de  la  race  d*Otiiinao ,  o« 
plnlôt  prince  fraA(ab  de  te  AtQsii  de  Radne,  était  Os  ès 
l'empereur  Achmct  I".  Comme  personnage  politique,  il  n'a 
(le  droits  à  la  mention  de  l'histoire  que  ceux  qui  lui  sont 
éohns  comme  personnage  tragique.  Il  était  né  dans  les  pre* 
miers  jours  du  dix-8eptièinesièGtei,trèBmirageiiac  époque  des 
snnales  ottomanes.  Les  Tarin  sont  me  démoeratie  pure,  (m 
qu'on  ne  saitpas  assez.  En  c^  n-^,' [uence,  îls  n'avaient  échappé 
longtemps  aux  révolutions  que  par  le  pouvoir  absolu.  Main» 
tenant,  th  cumnialent,  comme  il  arrive  quelquefois,  les  dent 
f^é.mx  de  cet  <*tat  social,  le  despotisme  et  les  rt'volutions. 
£ntre  les  révoltes,  les  fratricides,  les  dépositions ,  ils  ne 
pouvaient  arriver  à  ce  Wen  externe  d'avoir  un  maître. 
Aobniet  I",  mort  en  1604»  eut  suocessivement  trois  de  ses 
fils  paiml  ses  Iwritien  :  Olliman  11^  rnltaB  àtedt  m  (  leis), 
étranglé  à  dou 7e  ;  Amurath  T^' ("^'^)»  q"'  régna  avec  éclat 
dix-sept  années  ;  puis  enfin  rimbéctle  Ibrahim  (  ,  (^ui 
fut  sur  le  trône  ce  que  Racine  nous  l'a  montré  dans  le 
sérail,  traînant  une  étemelle  eolhnee.  Amurath  lY  l'avait 
ménagé  par  mépris.  II  estimait  davantage  nn  antre  de  ses 
frères ,  lîajazct ,  et ,  en  con'éqnence ,  il  le  fit  nworir. 
Entre  tous  les  princes  de  la  race  d'Othman  que  te  cordon 
et  le  potgmurd  ont  punis  du  crime  de  leur  naissance  de* 
puis  Bajazet  1"  jusqu'à  nos  jours,  la  seule  particularité 
qui  distingue  ce  malheureux  Bajazet  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  c'est  qu'il  voulut  vendre  sa  vie  aux  esclaves  chargés 
de  te  prondre.  Ba  rerte,  sa  ^ofare,  ses  amours ,  ses  vertus, 
sont  de  llnvenfioii  du  poète.  On  péat  en  dire  autant,  tt  ftut 
l'avouer,  du  sérail,  des  sultane  v\  li  m Turs  que  nous  a 
montrés  son  g^nie.  Pourquoi,  en  effet,  ne  pas  en  convenir? 
Rien  n'est  metes  turfc  que  cette  Turquie  chevaleresque  et 
ipdante  de  notre  grand  homme.  C'est  une  vérité  qu'on  n'a 
nnlle raison  denier,  quelquec/astiyue qu'on pulsseétre,  quel- 
que horreur  qu'on  professe  pour  les  barbaries  soi  disant  lo- 
cales substituées  aq)oard'boi  aux  tnditiMis  et  aux  modèles 
du  prince  de  la  tragédte  fhmçalse.  0»  que  Radne  entendait 
peindre,  ce  n'éUit  p.is  la  nature  ottomane,  mnîs  la  nature 
humaine,  c'csl-i-dirc  dos  sentiments  qui  sent  de  tous  les 
lieux  ,  et  non  des  usages,  des  idées ,  des  moeurs  si  part,  qui 
ne  sont  que  d'une  seule  contrée,  d'un  seul  peujHe.  Peut-être, 
par  le  chois  da  Iteu  de  la  scène,  voolot-U  détoonier  te  pensée 
de  quelque  application  possiide,  de  quelque  ann>ion  cachée 
dans  se^admiraUes  vers.  Peutrètrc simplement  fut-il  entininé 
à  ff]U!r4ans  tas  murs  du  harem  sa  fable,  qin  ciM  été  mieux 
dans  toult  antre  ^io«|m  et  dm  tonte  antre  contrée»  par 
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cUt  qu'avait  Jeté  1»  rMrtiiiCiii  da  B^iauL  Quoi  qu'il  «û  aoi^ 
cette  résUtance  aam  fanifatann  al  aam  exemple ,  contralrB 

à  b  loi  religieuse  et  à  la  loi  politique  des  Ott  inaiis,  i  st  t  uitr 
l'Iliftoire  du  mailic'ureux  prince.  Dans  le  temps  ou  In  so- 
dMft  ftnacaiae  avait  des  loislit,  et  où  pour  les  occuper 
die  se  proposait  des  questions  coitutie  les  princes  d'Asie  se 
proposaient  autrefois  des  énigmes,  on  aurait  pa  agiter  le 
problème  que  voici  :  Cette  défense  impuissante  du  frère 
d'Ainunitb  iV  était^  une  nuurqaeâeoouraBefAttestailrello 
léellHneiit  ees  fsrtadeiliiiéea  aaxqnèneaoD  •  tnf  CaaM^ 
rons,  en  i  fTrt,  que  Bajaicl  ne  luttait  point  pour  sauver  î>a 
vie  :  nul  espoir  ne  loi  était  permis.  C«  n'étâit  pas  non  plus 
pour  la  venger  :  Amurath  n'était  pas  à  la  portée  de  ses  coups. 
Il  ne  frappait  que  des  esclaves  coadaumés  à  l'obéissance 
comme  lui  m^ma  kla  mort.  Ces  malheareox  étaient  des  bour- 
reaux ciMiLv  >;  mais  lui  s  -  fai  lit  leur  assassin  volonlaire; 
il  les  tuait  par  furie  ;  il  se  comportait  comme  eût  (hit  un  pol- 
Im  «iiHpAré.  En  panfl  m»  ii>  a44t  pM  pliia  de  vérité 
ferme  courage  à  tendre  sa  tAI'"  qu'ft  !n  disputer?  Nous  jugeons 
imi)ddlc3  ces  générations  stoiques  (i'ottomans  de  tout  rang 
al  de  tout  Age  qui  depuis  la  fondation  de  l'empire  se  sont 
cooiMea  doGilanait  t/on^  le  fatal  cordon.  Noua  appeloiia 
NrrBe  cette  «oombdon  qui  accepte  la  mort  ponr  terme  et 
pour  salaire.  Résister  nous  plaît  mieux,  quoique  ce  soil  sa- 
crifier deux  vies,  le  sacrificateur  avec  la  victime.  Céder  n'en 
immole  qu'une;  mais  il  y  a  moins  de  bruit ,  moins  d'éclat  : 
oD  n*est  pas  adôdré  par  le  public,  on  n'est  pas  chanté  par  Ra- 
cine, eoûn  on  ne  meurt  pas  immortel.  VoUà  comment  quel- 
qucMa  ce  fait  la  gloire  1 

M.-A.  OK  SalvamOT,  de  l'Acadcoue  Frao^sisc. 

BAJOnifi^eaiièM  de  médaille  a«r  Hia  des  eMés  de  k- 

quelle  sont  superposées  deux  figures,  dont  l'une  couvre  pres< 
qu'entièrement  le  profil  do  l'autre.  C«  nom  est,  dit-on,  une 
eomiption  du  \-ieilk  mot  baisoire.  il  était  autrefois  donné 
de  pvétttenoa  à  une  meniiaie  d'or  de  HoUande  et  à  une 
nonnaw  d^argent  de  GeMèv». 

R A.TT'LE.  C'i-lait  le  nom  d'un  officier  de  la  cour  dans 
l'emiMre  grec,  chargé  de  l'éducation  du  prince.  11  ;  avait  le 
gnind  et  le  petit  bqfutê^  e'Mt-à<dii»  le  prteeplanr  H  le  eont- 
préc^pleur. 

BAKllSClIISCn.  Ce  mot,  dans  la  langue  persane, 
désigne  en  général  un  présent;  mais  de  nos  jours  il  est 
généralement  en  Orient  l'équivalent  de  notre  pour-lmiret 
qoe  les  parties  presamlea  n'attendent  pu  en  aliénée,  «nia 
qu'elles  réclament  impérieusement  et  sans  vergogne  pour 
peu  qu'on  tarde  à  le  leur  accorder.  Tout  voyageur,  en  Tur- 
^e  comme  en  Égyple ,  dans  l'Asie  Mineure  aussi  bien  qu'eu 
Sjiie,  eat  coutamment  mie  en  demeure  par  le  cii  de 
ekitch  f  bakktehiteh  t  d'avoir  à  payer  comptant  le  moindre 
des  services.  Il  r'y  ri  pa^  ju  q  t'  nix  ambassadeurs  étrangen 
accrédités  près  la  Porte  qui  m  soient  forcés  eux-méroea, 
quand  ils  ont  audience  dn  grand  sdgneur  ou  de  quelque 
haut  dignitaire  de  l'empire ,  de  prévenir  par  le  don  volon- 
taired'un  bahhschisch  la  réclamation  qui  ne  manquerait  pas 
de  leur  en  être  faite  de  la  manière  la  plus  expresse  par  les 
portiers  et  aotiea  domestiques.  Peu  à  peu  l'usage  a  tiana- 
fermé  le  tinx  dm  baUMdibdi  en  eommee  Axea.  Les  riches 
Orientaux  sont  d'ailleurs  bien  moins  tourm»  n(  's  que  les 
étrangers  par  ces  cris  de  Uak/ischtsch !  bakh5ch\$chi  de 
leurs  nationaux  pauvres,  de  même  qu'en  Italie  l'indigène 
est  bien  moins  en  butte  aux  obsessions  des  mendiante  ^pie 
les  voy^eurs  anglais,  russes,  français,  etc. 

RAKOU«  ville  d'environ  8,000  habiUints,  dans  la  pé- 
ninsule d'AlMdiénNk  et  non  loin  de  la  mer  Caspienne  ïa 
ration  de  sm  nembrewee  «nuées  de  napMe  et  des  eu- 
lonnes  enflammées  qui  s'âèvent  de  terre,  Bakou  est  tenu 
par  les  Parsis,  vulgairement  appelés  Guèbres,  et  par  ks 
Hindous,  pour  une  ville  sainte,  et  sumonuné  le  Paradis 
dt*  Rota.  De  mèRw  que  les  cfardiena  et  les  Jnilk  vont  en 
pMerinay  èlénndem,  cem  qniadeitni  la  DIftnilé  sent  le 


BAKOUNINE 

symbole  du  feu  se  rendent  à  fiakon  poor  y  tenniner  lenvs 
jonra.  Des  voyageurs  réeenli  ont  timtvé  piès  dm  aenreee 

i?<  n  ij  lit,^  des  cipayes  indiens  qui,  après  avoir  servi  dans 
l'armée  de  la  Compagnie  des  Indes,  vienneat  vivre  là  de 
leur  peasion.  L'Arabe  Masoudiestle  premier  qui,  vers 
l'an  943,  ait  fait  mention  de  Uakou*  et  aussi  d'une  grande 
montagne  située  dans  son  voisinage  et  lançant  des  flammes. 
Les  Rum's  s'emparircnt  à  diverses  reprises,  dans  le  cours 
do  dix-baiUèine  siàde  (  172â,  173&  et  17da},  de  Bakou  et  de 
son  lerrHabe;  maia  00  Art  eedement  en  verfo  de  ta  paix  de 
Goulistân  (1813)  qoe  Karabag,  V^r^^c■\\  p?  tout  Ir  C'1itr\*n 
leur  furent  formellement  cédés  par  les  l'ersaiis.  Les  coiormes 
de  feu  dont  il  '«ieut  d'être  fait  mention  proviennent  de  In- 
flammation du  gaz  hydrogène  vraisemblablement  mêlé  de 
carbone,  et  les  Hindous  ain^  que  les  Parsia  y  nskiA  une 
émanation  dn  feu  n  '<  te,  une  mmUMotton  do  Kalji  k 
déesse  du  grand  éiémcnt. 

BAKOUNINE  (Migul),  funeax  par  ta  poitqo'O  prit 
aux  menées  démagogiques  dn  ces  dernières  années ,  éttit  fils 
d'un  propriétaire  do  lorecbnls ,  dans  le  gouvemeuicul  de 
Twer  (Russie),  et  né  en  1814.  tlcvé  à  l'école  des  Cadets 
(  £colo  militaire)  de  Saint-Péterabouigi  il  entra,  aToe  ta 
(p«de  dVnseigne  porte-épée,  dans  fsrtOlerte  de  ta  garde 
impériale;  miis  il  [  ril  bientôt  aprf)s  son  congé,  et  s«  re- 
tira dans  la  maisuit  («îternelle.  En  iS41  il  quitta  la  Russie 
pour  se  rendre  à  Berlin ,  où  il  s'occupa  d'études  philoso- 
plûques  ;  puis,  au  printemps  de  il  aUaa'établir  à  Dresde, 
oii  il  continua  ses  travaux,  eut  de  noadireux  rapports  avci 
Ruge,  et  où,  cnlre  autres,  il  publia,  sous  It  |is.  i;dcuiymc 
de  Jules  Élysard,  une  dissertation  pbilosopliique  dans  les 
Annales  Allemandes.  'Vers  le  commencement  do  1943  0 
quitta  Drestle,  et  vint  s'établir  à  Paris,  où  il  lia  tout  ans<;if(jt, 
il  titre  de  patriote  russe  persécuté,  des  rdatious  avec  les  pria 
cipaux  membres  de  l'émigration  polonaise.  De  là  il  se  rendit 
en  Sutsaoi  où  il  se  mCla  de  la  manière  ta  ploa  adivei  à  Zu- 
rich, auxmenéHdnasooctallomoonMmnniateseCaociaÛstes. 

Instruit  par  ses  agents  à  l'étranger  des  intrigues  et  des 
complots  révolutionnaires  auxquels  Bakooniae  prenait 
part,  le  gouvernement  russe  lui  retira  la  petmissioa  do 
voyager  i  l'étranger  qui  lui  avait  été  accordée  en  iS4t,  et 
lui  fil  eniolndre  d'avoir  à  rentrer  immédiatement  en  Russe; 
ordre  auquel,  comme  on  peut  bien  penser,  ]!.;l  i  unine  se 
garda  d'obéir.  £n  cniséquence,  le  gouvernement  russe  con- 
fisque aes  prapriélés.  Bakoonine  s'en  revint  «ton  à  Pnris; 
h  n^T'iurc  sévère  qui  venait  d'être  prise  contre  lai  dan? 
sou  [>ay$  lui  conférait  les  palmes  do  martyre,  et  le  plaça 
fort  avant  dans  la  confiance  des  hommes  de  l'oppoùtion 
la  plus  «vancéo.  U  fut  «dnta  au  nombre  des  écrivaino 
qui,  sons  ta  dbteilon  du  bmeox  Flocon,  rédigeaient  ta 
Réforme,  journal  créé  pour  faire  concurrence  au  National, 
pour  le  stimuler  et  le  surveiller  dans  la  guerre  acharnée 
qu'il  ne  cessait  de  faire  à  Louis-Phiilppe  et  au  principe  mo» 
narchique ,  mais  qui  n'obtint  jamais  que  la  clientèle  des  ta- 
bagies du  plus  bas  étage,  ii  cause  de  l'absence  absolue  de 
toute  espèce  de  talent  dont  il  fit  constamment  preuve. 

£n  1847 ,  à  r^oqne  de  ta  tameoae  campagne  des  Ban- 
quets, BÂoaome,  ûun  vne  de  ces  rénuens  desflnéee  à 
célébrer  l'anniversaire  de  la  révolution  polonaise  de  no- 
vembre 1831,  prononça  une  chaleureuse  et  hardie  allocu- 
tion ui)  il  proposait  la  fraternisation  des  Rosses  et  ôcs  l'o- 
lonais  unissant  leurs  efforts  pour  révolutionner  ta  Ru^^sie.  Ce 
speach,  répété  par  tous  les  Journaux  Arançais,  produisit 
une  vraie  sensation  ;ctpai  Hiit*  ifune  réclamation  présentée 
par  l'ambassadeur  russe  à  Paris,  Bakounine  fut  expulsé 
de  Frawe.  11  alta  ilon  se  eodier  àBmxelK» ,  pendant  que 
le  gouvernement  russe  offrait  une  prime  de  10,000  roubles 
d'argent  à  celui  qui  procurerait  son  extradilion.  Six  se- 
maines après,  la  révolution  de  Février  rouvrait  les  portes  «le 
ta  France  k  Bakomiine,  et  le  ramenait  à  Paris.  Lm  propciè- 
^  tains,  1«»  rédieteorsde  f«  R^Jonne,  MM.  Ledrn-Rollin, 
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FlseM»  LmU  Bl«ne,  Canisidièc*,  Étiaiine  Arago, 
Mnt  devvmlH  tiNlIm  de  te  Firtaes,  «I  n*M|rfnfaBl  pu 

moiai  rf'ynliiironrifT  le  reste  de  l*Enrope.  BakoaniM 
éuit  naturellement  pour  eiix  un  instrument  prédeux  :  les 
reâources  et  Im  moyens  d'action  i^cessaire«  (iireOt  doae 
munédiatmeot  mis  à  ta  disposition,  et  dès  la  fin  de  mars 
on  le  trouve  à  Prague  assistant  an  congrès  slare  et  prenant 
(u-ejmrl  importante  aux  Ircmbli  sanglants  qui  en  n^tiltè- 
roL  il  se  rendit  ensiutB  à  Berlin,  ob  U  joua  un  des  pre- 
■m  fiw  Un  hnmm  ms  wmw  on  para  oeuiociWHpie 
allemand. 

El  puisé  du  territoire  pm&sien,  il  se  réfuta  à  Dresde,  dont 
le  s^r  ne  tarda  pas  non  plus  à  i  u  i  re  tnterdi  I ,  et  il  dut  alors 
taotât  à  Desaan,  tantôt  à  KœlliHi,  et  aulras  vlUe»» 
aux  prh^  avee  lea  avtortléi  toedM  «t  loi^Mm 
iii^l"*à  loulcs le"i nicné€5d^mn:<>^M]ui  s  1- IYikkiuc.  Dans  les 
pranii'r&  jours  de  mars  1S49  il  revint  s  étaltiir  à  JUrcsde,  où 
us  adtts  patHIgiins  le  cachèrent  pendant  quelque  temps  et 
00  il  prit  une  grande  part  à  la  catastrophe  de  mal.  Obligé 
de  Aiirde  cette  capitale  arec  Heubner  et  BoMiàel,  il  fat  ar- 
rM.'  ,1  Clieraniti  ilans  la  nuit  du  9  au  10  mai.  EjcprisnDiu'î 
d'abord  dana  la  caserne  de  caTalerie  à  Dresde,  il  fut  trans* 
M  *  A  fc  Konlffilefai  le  M  aoM  inifant  Geadarané  à  iBOrt 
tt  commenccmcr  t  fin  mni  1950,  m  peint  fui  fnTnmti^c  en 
crllo  (!e  la  priS'Oii  perpétuelle ,  et  un  le  livra  alon;  au  gou- 
\  >  rivTTU'nt  autridiîen ,  qui  rédamait  len  extradition  par 
wiie  des  procèdwea  MilMiéca  à  l'oecaaiM  daa  tmiUea  ré- 
«otatioiuiaires  (knt  les  tbU  aittrieMeoi  «nient  éU  le 
(t)fitro  11  fut  «le  nouveau  condamnis  à  la  pcino  capitale 
un  conseil  de  giierre,  a  Prague,  en  mai  ISàl,  et  cette 
Us  encore  cette  peine  fut  commuée  en  celle  d'une  détention 
perpétuelle.  Transporté  ensuite  à  Saint-IVtersbourg,  il  a 
en  «oToyé  à  Parmée  du  Caucase,  pour  y  servir 
coouM  «impie  soldat. 

ltAliTSCili-6Éa4i»  c'est-à-dire  la  vMe  des  Jar- 
iiw,  eapHale  dan  ancien»  prineea  de  la  Crimée,  ertaUnée 
^ans  une  ('troitc  fondrière  calcaire,  h  peu  <lc  distance  du 
ciier-lieu  actuel,  Simpheropol.  Elle  se  trouve  encore  de  uas 
pan  dans  on  parfait  état  de  conserration,  et  compte  envi- 
m  |0,Mebièilaflita,anpaitaiaBt  poorlapIniMrt  auader- 
rintdArii  de  la  popoMlen  trtare  qd  donninalt  anirelbis 
<Uns  cette  coutn-i'  liaktschi  StVaï  ne  forme  donc  pas  sea- 
laMOt  à  cet  e^rd  on  frappant  contraste  avec  1^  villes 
tMtoMdanNndnSdWMtopol  et  de  Simpheropol,  mais 
e'«t  en  outre  très-ccrtaincraent  l'une  des  villes  les  plus  re- 
iB^uablooent  originales  qni  existent  en  Europe.  L'anden 
pdab  des  souverains  de  la  Crimée,  très-bien  conserviï  par 
h»  iMMip  eat  comilétement  roeubid  et  ananei  à  l'otien- 
bifc  U  ce  Iraw»  aNné  à  peu  prit  an  mlNen  de  BaMadii- 
'^riî.  Kohi ,  dans  ses  Voyages  au  swl  dr  In  ft-tx.^ie  (  2  vol., 
l^pQ^,  1841  ),  adonné  une  description  détaillée  de  celte 
>>Ji«  utare  et  de  son  pdais. 

BAL.  S'il  ne  s'agissait  qna  de  dnnnar  l'étymolo^e  du 
wAbal,)e  dirais  qu'il  Tient  du  mot  gree  (tn^u,  je  danse; 
s'il  nt  fallait  que  d<-linlr  ce  qu'on  '  nti ml  ]  ai  nu  hi.il ,  jr  ili- 
n>  (|ue  c'est  une  réunion  d'Iiommcs  et  do  femmes,  dont 
1k  «s  ianient  et  les  mtres  regardent  duaar.  Mais  cette 
courte  rt  s^che  définilion  ne  satisferait  personne;  rt  d'ail- 
taiTi  il  y  a  tant  de  sorte  de  l>als  qu'il  faut  bien  les  distia- 
Bser.  U  n'est  pas  jusqu'à  la  forme  des  invitations  qui  souvent 
■•  diflire  :  aiari,  dans  le  grand  nmode,  un  bal  s'indiqoa 
pveeiaMils:  «i  tfonimi;  et  dana  te  dain  boaq^eoiie, 
I»  vieille  foniiule  :  il  y  aura  nn  violoti,  se  perp«Mtuj  en- 
un  malgré  le  progrès  des  lumières;  c'est  par  modestie  oe- 
i«riaatf  car  le  tlOtett  a»MMo6  cet  coanat  u  «rtheetw 
(naplet. 

Pour  que  le  lecteur  n'ait  rien  à  nous  reprodier,  nous 
■«««proposons  de  le  conduire  successivrini  i  t  d      les  di- 
bsts  qd  composent  te  briUant  domaine  de  T  lierpsiclioro  : 
et  dTafeoid  noua  te  mènerons  an  bal  prapcemcnt  dit,  dont 
Mct.  w  M  oonvEU.  —  y.  »■ 


le  théâtre  varte  defHiis  te  rtehe  bôtel  du  ndntein»  de  ram* 
bassadeur,  dn  sdaateor  cl  dn  banquier  (d  iloit  0  mDd 

«hârdn 


souvent  le  nom  fin  féte  ) ,  jusqn'à  I 
bureau ,  de  l'arti&te  et  du  rentier. 

Tout  o'Mt  pas  pteisir  dans  on  bal,  il  faut  bien  en  con- 
venn*.  Avez-voos  femme  ou  filleP  Cest  d'aliord  te  robe ,  les 
fleurs  on  les  plume»  dont  fl  faut  ftilre  emplette  ;  les  mé- 
moires viejKiront  [hi-  lanl  C  e  t  en  uite  le  coifTeur  qui  se 
fidt  attendre;  car  on  ne  peut  pas  avoir  un  coilfcur  foi  ne 
soit  paa  trècHteeafié.  Ente»  apile  dent  benrea  <nnpB« 
tifsjce ,  d'Inquiétude ,  H  arrive  ;  et  tous  montez  en  Toiture 
à  l'heure  où  vous  avez  habitude  de  tous  mettre  ao  lit.  A 
peine  avex-Tous  Uùt  quelques  toors  de  roue,  qu'on  s'aper- 
çoit de  l'oabll  d'où  bouquet  on  d'un  éventidl  ;  «n  fartent 
les  chercher...  Pois,  après  quelques  reprochée  d*éConTdeHe 
ou  iii-Lxligenrc,  on  M'ent  |tlrif'r-  h  la  queue  des  voi- 
tures ,  qui  commence  à  truis  rues  de  distance  du  lieu  de  te 
ffite;  <Mi  a  alors,  pour  se  désennuyer,  te  eanfersattoa  dea 
pnplM  chargés  de  maintenir  ronlre;  on  entend  CTCore  le<» 
quolibets  dej  gens  du  peuple  ,  qui ,  les  pieds  dans  la  boue, 
vous  regardent  comme  des  bêtes  curieuses,  et  vous  rient  au 
nés.  tiin  d'une  beore  se  passe  avant  que  tous  apetceriet 
tes  dcnc  bnpions  qnl  déoofeni  te  pnite  eoctièra,  et  indi> 
quent  aux  automédons  la  borne  à  évifpr.  Tî^iirro^rm^nt  il 
n'y  a  p;vs  eu  d'accident  ;  et,  après  avoir  inis  |>our  taire  cinq 
cents  pas  le  temps  d'aller  de  Paris  à  Versailles ,  vmis  ar- 
rives ao  bal  entre  deux  tiaiead'arfauitea  et  de  fleon. 
la  fonte  eat  telle,  que  Tonc  ne  satccplas  oftpteeertw  danec, 
à  leur  grand  dépUisi)  et  an  M'itre ,  c  ar  Min  limez  leur  suc- 
cès; eUei  sont  obligée»  de  s'asseoir  dans  l'endroit  le  moins 
apparent  dn  ted.  Mah  te  oeap  dPceil  est  ravissant  et  les  toi- 
lettes n<-^ies  r>u  «^li^gantcs,  les  rafraîchissements  abondants; 
Totre  liile  danse  et  votre  fanme  fhit  tapisserie  ;  tous  voilà 
consolé. 

J'aroue  que  Umt  ce  mouvement  de  phimes,  de  fleura,  de 
JoHs  visages,  sédnK  les  yen,  et  quereudMiln  «terme  lac 

oreilles.  Vous  regardez ,  Tous  écoutez  quelque  temps;  pois, 
comme  la  chaleur  tous  tetigue ,  vous  passez  dans  la  salle 
où  l'on  joue;  car  bien  de»  gens  et  mt  inr  dta  Jeones  gens 
ne  Tont  an  bal  que  poor  y  joner.  Cest  l'éccité,  tfeit  In 
bootllottc ,  le  lansquenet,  le  whist ,  qnl  toor  k  tour  tods  fen* 
lent;  quant  à  votre  fomiue  et  h  votre  fille  ,  vous  n'y  penscx 
pins.  Ce  n'est  que  lorsque  vous  avez  perdu  tout  voire  ar- 
gent qne  Tona  wam  tonntmiMIm  pour  leur  parler  de  re- 
tour ;  mais  on  ne  tous  écoute  pas  :  c'est  le  plus  joli  mo- 
ment du  bal...  Et  d'aillears  il  y  a  un  souper  :  ce  mot  de 
souper  TOUS  console  uu  peu.  Vous  cbentiez  alors  à  lier 
contenation  aTCC  qudqœ  homme  d'esprit;  mais  vous  ap-> 
pMMi  WentM  qn'en  «msun  Keo  on  n'a  moins  d'esprit  qne 
dnTi%  un  bal  :  vous  rr-in  rnnfondu  de  la  ntillité  des  gens 
de  mérite,  qui  sont  là  tout  dépaysés  et  qui  pâlissent deTsnt 
le  jeune  homme  aux  cheTeux  frisés  et  à  l'ample  cravate, 
qui  a  d4ià  répété  cent  foteettur  tous  testonailetoj 
fit  déttelmue,  Ponkettreeti  dMH;tn  Um  CMcra  ans 
1  n  riiioes  brusquement  :  Comme  il /ait  chaud!  aux  dames 
indifféiemment  :  Jl/ait  bien  chaud;  et  aux  demoiselles  teu- 
dramenl  :  Àh!  guHl/ait  chaud! 

Si  par  lia&ard  vous  trouTex  à  édMnaer  qoelqaea  parolea 
avec  un  ami  ou  une  femme  abnaUe,  TOltt  qu'on  ooupte 
maladroit,  enqwrté  par  l'ardeur  de  la  Taise  ou  du  galop, 
vous  beorte  et  tous  entraîne  au  loin  dans  son  tourbillon. 
BaUtt»  nienfe  dv  cennei  aiiite,  et  te  du  moins  vous  trouves 
quelque  compensation  à  vos  pertes  et  à  votre  ennui  ;  et  si  ce 
n'était  use  tadie  à  la  robe  de  votre  femme,  tous  n'auriez  rien 
à  dire  COOln  te  souper,  il  est  quatre  heures ,  et  ([iiuil  >oiis 
Tm»  t#iW|  malgré  teainstanoea  de  Totre  lillei  vous  ne 
tnwvea  rten  antre  ehoM  k  dira  k  ta  maltaeMe  de  te  malaen 

que  ce  que  tout  le  mnmle  lui  a  :t  ^jh  dit:  Votre  fUe  était  ra- 
vissante I  compliment  banal  avec  lequd  on  croit  étn  quitte 

,  roicbertve.  Me  gtensfte  pimcili  etteeenfcr. 
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Aprt's  qiicliiiie  alUiitc  pour  avoir  voire  voiture,  vous  par- 
tez; et  c'est  pour  vous  le  moment  le  plus  licurcux  de  la  soi- 
rée, votre  Me  cnctianti^o,  elle  n'a  pu  luarviué  une 
stnk  contr«i1an«(!  ;  et  fm  eanltmlcment  naît  vous  prouve 
qiïc    !<'!';tl  novinis  ani;iM;  [iliis,  rc  n'est  pas  la  fauU- du  liai. 

Luâ  biil-i  ofin-nl  qiielqueiuis»  uii  attrait  <lo  plus  ù  i 'éjKique 
itu  drnnvol;  c'est  lorsque  cliaqiie  iovité  vient  dëguisé.  Ils 
prennent  ili  :  s  te  nom  «le  bals  costumés,  l.c  coup  d'œil  est 
ptul-Otii:  UJoini  Rrnrkux,  mais  il  est  plus  [liiinant  et  plu» 
vrai.  Sous  ces  divers  ili';^\iiscnicnl.s ,  !a  gaieté  trouva  ino)i  n 
de  s'introduire  dans  un  bal  ;  quelques  charges  amu&ontcs, 
quelques  hnls  ipiritMls  profocpient  le  rire,  et  lc8  tour- 
nuros  f^r<iUN'}iie5  on  ndiriile's  du  plii"!  pmiTfl  nombre  dvcil- 
lent  le*  malins  pro|ios  :  lii ,  c'est  uu  sorcier  qu'on  interroge, 
et  qui  ne  nil  qae  répondre  ;  là ,  c'est  un  Turc  qui  n'ouvre 
la  bouche  que  pour  dévorer  de$  gâteaux  ;  on  le  prend  pour 
un  dt'puté.  Plus  loin,  c'est  «ne  fierf^  des  Alpe*  flool  les 
cheveux  gris  fc  font  jour  sous  les  roses  th  foifTnrp.  l'n 
babit  de  ministre,  loué  chez  Uabin  (et  il  ]f  ep  a  de  tous  t<  s 
i^glaies) ,  diaoïB»  fdlement  un  avocat  qu'on  ne  peut  le  re- 
connaître. Ccrtaiti  magistral  est  reconnu  sur-le-champ  sous 
son  costume  tl'arleipiiii  ;  un  guerrier  illustre  a  pris  \^nt  du 
fournisseur  Turcaret,  c-t  iiti  banquier  se  persuade  que  ses 
épaulette$  Int  donnent  l'air  d'un  gMral.  On  voit  un  pacha 
à  tnds  queues  danser  avee  une  jeune  Grecque,  un  cheva- 
lier dn  Tcinp'i  v-il  or  nvrr  une  bacchante,  et  Guillaumo 
Wallace  galoper  ^vcc  la  couitesse  d'Eacaibagnas.  Ces  con- 
tiastea  ptqDWtadooiuat  aux  bib  oMtuméi  un  attrait  par* 
ficulier. 

Du  bal  costumé  au  M  nuuqué ,  Il  ne  devrait  y  avoir 
que  la  ditYcrcncc  du  masque  de  plus.  Malliourenseinciil  il 
n'en  eat  point  ainsi,  et  je  ne  sais  que  l'aspect  d'up  enterre- 
naat  ipil  aoR  plua  tMe  que  oèini  d'un  bal  masqué.  D'à» 
bord  toutes  les  femmes  ne  sont-elles  pas  enti^rem<'T^l  cou- 
Terti^de  dominos  noirs  et  de  masquer  uuirs?  car  p(;r.*.oi}ut: 
ne  fait  attention  aux  dominos  roses.  lii,  une  taille  élé- 
gante e»t  déguisée  avec  aoj|i,  et  la  coquetterie  se  réfugie 
loot  entière  dans  la  doosure.  CV»t  aux  pieds  qu'on  re- 
prde  pour  deviner  \  i  figure  est  jolie,  et  on  se  passionne 
pour  un  bas  à  Jour  et  uu  soulier  de  satin.  L'esprit  ne  vient 
qu'eandle  développer  la  passion ,  qui  commence  et  6nil  en 
moins  trunc  heure;  mais  cette  heure  a  été  ravissante.  La 
c«nqucte  avait  près  de  cinquanle  ans;  mais  qu'importe? 
l'imagination  ne  lui  en  donnait  que  vingt  ;  et  rinia^ination 
an fidt  d'amour  n'ert-elle pas  tout,  ou àpeu  près?  J'ai  sou- 
vent entendu  parler  des  nuigmdta  bals  masqués  pour  une 
femtr  "  :  j'avonc  qne  ji'  n'y  vois  de  dangers  que  pour  celles 
qui  ieâ  I  herchcnt ,  ou  qui  n'en  ont  plus  à  craindre. 

Cest  du  bal  champiUre  que  les  mèret  «I  les  maris  doi- 
vent plutdt  s'alarmer.  Lfc  tout  parle  aux  yeux  et  même  à 
l'âme.  Ces  feuillages  verts ,  ces  fleurs  odorantes,  celte  belle 
nature ,  cette  douce  chaleur,  ce  riant  ir  Irc ,  tout  retipirt- 
k  plaisir  éL  la  voli^.  Là  dispaïalt  l'étiquette  glapiaJe  des 
calons;  là  pctir  candaire  aa  daNcn*  à  an  place  on  peut 
prendre  le  chemin  le  plus  long ,  et  marcl>er  In  plus  lente- 
ment possible  :  la  foule  est  ti  grande  !  là  on  peut  oser  tout 
dire,  car  l'instant  d'après  on  ne  se  connaît  plus.  Qui  le  croi- 
rait? c'est  dans  les  knlflcbamptlrea  qu'on  tionv»  ptna  que 
partout  sdllenra  une  «tptmtion  marquée  eotrc  l^arislocrdfe 
et  la  di^mocTïtie.  11  y  .  in<  haute  d  salle  basse  :  là  les 
danaeun  à  vingMaq  centiiiM»,  là  les  dawieurs  à  dix  cen- 
ttMs,  d  M  adUcd  Poidiaslre  prélevant  sa  léiribntlon, 
comme  le  gouvernement  son  impôt.      K  l  MEîfKEchrr. 

Le  premier  bal  dont  il  soit  fait  inHnliuudans  l'iiiàtoire  e>l 
.  celui  qui  se  donna  (!n  1986  à  Amiens  à  l'occasion  du  mariage 
de  Charles  Yl  avec  lu^iean  de  Bavièrei  encore  paralt-il 
douteux  qoe  les  noUlea  InvHés  aient  cux*roêmes  figuré 
comme  acteurs  dans  cette  fCte.  Douze  ans  |»tiis  t  id  n  ^us 
voyons  ce  même  prince,  remis  de  sa  loi^ue  utaladie  luen- 
tato^TOMpHraB  rftlddmnalMl«Nlnnéqui»lMaNlMi> 


bourg  Saint-Marceau,  à  l'hâte)  de  la  Rdne-lUandie.  Cette 
soirée  manqua  de  lui  être  fatale:  il  avait  fait  son  eaMe  nw 
quatre  seigncuriqp'il  tenait  encliaioéidéguicés  en  sauvj^. 
Le  due  d'Orléans,  (rbe  du  roi.  approelia  imprudemment 

un  flanilieau  de  leurs  rosluroes  d*éloii|irs  et  de  (uilegou- 
dronuéti;  le  Lu  y  prit,  l'incendie  se  propagea ,  ia  «aile  (ut 
embrasée.  La  présence  d'esprit  de  la  duclic&se  do  Berri 
sauva  le  roi  :  elle  éteignit  le  leu  qui  l'entourait  en  l'enve- 
loppant tout  entier  dans  tes  plis  de  sa  r^.  Les  qualie 
couq)a;;nons  du  nioiiiin|]w  ]}éri|«nt>  «t  lui  idUNUba  dans 
ses  anciens  accès. 

Les  tristes  sullet  de  ce  bal  reliroidirent  promptsmcnt  en 
France  le  goftt  qui  s'y  était  répandu  (lonr  ce  genre  r!r  jil.ntsir. 
Ce  fpt  l'exemple  de  l'Italie,  cdui  de  1  t!^lis«:  uirLuul,  qui  îe 
ranima  parmi  nos  andllrcs.  Lors  du  passage  de  Charles  VIH 
à  Milan,  en  làoo,  il  as&ista  à  un  |»1  dans  les  danse»  duqud 
figurèrent  les  caidinaux  de  Sdnt-Sdvertn  et  de  NariMKUic. 
En  I5r>2,  mjus  voyons  les  ptres  du  concile  di!  Trcnt.-  i-u.- 
mfmes  clore  leurs  graves  téuniivis  par  un  l>a|  duqt  iU  font 
courtoisement  les  honneurs.  L'arrivée  de  CaUierine  delM- 
dicisen  France  y  natîû;iaH.ia  le  bal  niasijut';  peut-être  srn 
astucieusi-  poiitiiine  y  tUercliail-clIc  autre  chose  qu'un  di- 
vertisscmt  id.  Kn  k  jsi,  le  mariage  du  duc  de  Joyeuse  avec 
Jtfaiipicrile  de  Lorraine  devint  pour  la  cour  lo  si^^nal  d«  nou- 
velles (êtes,  dont  h  danse  fut  b  principal  élânent  La  rsina, 
lesprinccâ  et  les  princesses  en  Qrent  les  honneurs.  I.«s  bals 
se  multiplièrent  sous  le  galant  Henri  iV.  Le  fruid  Louis  Xill 
MtauMi  les  siens.  Sous  le  brillant  LmIsUV  ils  sciublèrent 
un  moment  éclipsés  par  la  danse  plus  pompeuse  des  loUcts. 
Nous  retrouvons  cependant  un  véritable  bal  dans  U  lele 
donnée  en  iGUSà  Versailles,  cl  dont  Molière  nous  a  transmis 
les  détails.  Le  bal  proprement  dit  reparut  avec  son  lustre 
quand  le  roi  cessa  de  disputer  aux  «etewt  de  pratarien  le 

sceptre  du  tliéAtre. 

Lu  1GU7 ,  à  l'occasion  du  mariage  du  duc  de  Bourgogne, 
la  magnifique  galerie  de  Versailles  retentit  du  son  des  qua- 
drilles des  violons  du  roi  et  des  joieax  pas  de  danse  exécu- 
tés par  les  premières  iOnsInitiom  euro|)éeunes;  mnb  jus» 
qu'a  cette  e()oquc  it  n'y  avait  eu  guère  de  bals  qu'à  la  cour 
et  cbfSi  les  graud:>  :  un  eût  vaineuumt  clierclié  un  intermé- 
diaire entre  ces  ])ompeuses  (£tes  et  riiundile  bal  de  ritfnît. 
Celui-là  du  moins  est  de  la  plus  (;raude  ancienneté.  De  tout 
temps  le  ménétrier  a  ra.s:«eaiblé  autour  de  lui  les  iiaynans 
pour  leur  lalre  oubUer,  les  jours  de  fùte,  la  sévérité  dsE^ 
glise,  la  dureté  du  seigneur  etU  btigfi»  du  tcwail. 

Cest  es  1716  qu'une  ordonnance  cvfe  le  M  ib  l'Opéra, 
qui  eut  lieu  trois  fois  par  .'^c'ir<in  '  et  popularisa  ce  diver- 
tissement dans  la  capitale.  On  dut  à  un  moine  l'invention 
du  mécanisme  qui  élevait  pour  ces  nuits  de  plaisir  le  plan- 
cher du  parterre  au  niveau  de  la  scèoc.  Combien  il  y  a  loin 
da  ces  préludes  du  bal  de  l'Opéra  à  ce  bal  d'intrigues  gourmé, 
sentencieux,  vOtu  de  dominos  noirs  ou  roses,  qu'a  <lérrtt 
(Ans  haut  notre  sipùttiNl  eoU^lKirateorl  Bloqué  ai^ourd'luii 
daw  le  Ibyar  du  IMêlre,  11  Urne  llnfériew  de  la  idiu  MB 
galops  ('clicvelés,  délirants,  des  pierrots, pierrettes,  cbicards 
et  dc^bardeurs.  Alors  l'orcltestre  des  concerts  abandonne  la 
douce  symphonie  pour  ces  airs  formidables  comme  la  lem- 
péte,  et  Muaard  rè^ie  eu  triowqnheleur  dans  ces  muH»  de 
folie  par  la  terre  eutralnanlede  ses  compositions. 

A  partir  des  pi  i mit  1 1  i  du  dix-liuilièmc  siècle  le  bat 
devint  le  passe-temps  de  toutes  les  classes  de  la  société,  et 
tout  te  flûmde  dana.  Les  événeroenls  iMmux,  soit  pim 
l'État,  soit  pour  les  familles,  se  célébrèrent  par  de^  h?tU, 
Les  munidtwilités  donnèrent  des  bals  à  la  naissance  et  au 
mariage  des  princes;  et  les  plus  modestes  Ikmilles  eurent 
au  motaia  cm  baU  de  noce  gnrtuits,  ou  à  frais  coommum 
pour  tan  hrvMs,  «6  In  BMv«lleép«Me  dtottflémi  iustMl 
dans  let  touriiilloM do ta  valse hidoMMm duMiiMH  êêkk 
jeune  fiUe. 
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iHliMh  moimi»  (le  ta  révolutioa  Ù9  i;»»,  oubliant 
«WBintliieroyable  légièrelé  U»  perles  qu'avifeiit^lirourtoi 

knti  fimilles,  ilaoscTeiit,  pour  :iin:i  dire,  «ur  lîcs  toniboAux 
liuK  oe^  (ifj  vicliin,'s  itoani^s  Jo  toutes  paiU  a^>rt.'j»  le 
•  dMmidor,  et  où  nul  n'était  ndmi«  s^il  travail  eu  au  luoins 
un  parent  déca|>ité  par  la  guillotiae.  Plus  tard,  la  République 
rl  l'Einpini  Tireot  leurs  TaillaoLs  guerriers ,  sortis  pour  la 
jiiipirt  iks  raii;,s  du  jwuiilc,  oublier  d;uis,  les  rares  et 
cswtk  iiflenr^Ufis  de  U  paU>  souvent  mâme  eatjv  deux 
victaim,  tolwNumda  ctenpda  iMiaiitoMiniliM  dflt 
plaisir;  du  ba). 

l42juiUet  ISIO,  quelques  uiois après  le  mariage  der&ni- 
fmvMfioiéoD  avec  Marfe-tiOaiie,  i'aialMssadeiir  d'Autriche 
Schwartxeabergdoant  iMM  fttftiQ^piUiqiPe  à  l'archidu- 
dKMB,  dtvarae  ll^pouMdn  Mm.  An  mîihw  de  la  brlBtntc 

cohu^du  bal,  un  incendie  se  déclara;  la  grande  snUr  dam 
laquelle  s'agUaienl  les  danseurs  fut  rapidement  dévorée.  L'iui- 
pMriM quitta  h  U  LAte  ce  lieu  d'horreur;  reinporeuriilto 
jn<qa'ii  ce  qtm  Itjj  flammes  fu-^s^'nt  éteintes,  liiisitMirs  pcr- 
KD&o>  aiaicJlt  luallieurcu&ciucAl  pc^ii,  entre  aulreà  In  liclle- 
Htur  elle-iDénoc  de  Scliwartzenberg.  Le  peuple  on  éprouva 
ie  mwrtliiiwiwH  lamari»  el  w  prit  à  mgrâttar  pliu  que 
janiii  la  boMM  impënliieB  Jteé^blne. 

I,<s  Wih  dYtiî ,  sous  la  Restauration  ,  fréquenté»  généra- 
kumtii  par  les  gros  marcliauds,  leurs  délit  ieu\  enbnts  et 
leurs  fidèles  épouses,  ainsi  que  pur  le»  courtauds  da  tXMitiquo, 
biscR^'bles  grisettes  et  la  population  (lottanle  de  la  ca|Htali', 
avaient  pour  siégea  principaux  Tivoli,  qui  a  fait  place  à  tout 
on  quartier  do  Paris;  puis  Marbeuf,  rile-d'Aniour,  le  Dell.i , 
H  laat  d'aulresi  puis  enin  te  Cbaumiàre  el  Ui  bal  de 
SetaaXf  qd  ont  rMsIé  k  Um  les  apricw  d*  I*  mods  et 
tont  encore  debout. 

Aujourd'hui,  outre  ces  deux  bals,  outre  ceux  des  Têtes  de 
«ilbgR  des  environs  de  Paris,  toute  IVclielle  sociale  dansante 
a'«t«ite  pw  lUn  de  »*épiiMM«r  à  son  aiae,  taiil  que  dore 
hWletalion,  toit  b»  dimancbif ,  wlt  à  oertrins  Joon  de 
la  wnialiit! ,  ;i  Mabilic,  «u  Cbiteau  des  Fleurs ,  à  la  Closcric 
d(s  liUs,  nimiet-vous  des  étudiants  cl  étudiant^,  an  CtiAleau- 
Rougc;à  AsnicrcA,  rendez-vous  da».  canotiers  etcanolièrai; 
à  Knjliini .  li  ,mi\  rlim  àla  bourgeoisie  nomade  lie  I.i  c.ipitale, 
m  avcntnreij-cs  iM-aulés  de  lireda-Streel ,  el  oii  lirillenl 
I'  :  rHiipsiie  la  ino.lc;  puis,  en  «lesceii  lanl  |)l:is  bas  c  inroie, 

a  tout  ces  ImI*  do  barrièm»  où  le  militaire  et  lo  civil  dos 
tel  MUS  rntanrittid  k  greadiioli  devin  bien,  kgrand 

raifort  d^;  veau  social  et  de  salade  df^mor.rnfir]in\  entre 
le  combat  qui  ne  revienilra  pUis,  on  i'^pàre  bien,  cl  la 
UMitraUnsc,  qui  ne  saurait  revenir  assez  rréqueinniont  pour 
•chner  de  tnetIfeiiD  fia  d'henamie  dans  les  téies? 

iB  otois  de  déctinlM  eominenee  la  saison  des  bals  d'hi- 
ver, qui  ne  liiiit  qu'avec  h  moii  de  mars.  Ce  sont  autant  de 
faittttoùlfismircsiitaleat  leurs  tilles  à  marier  ;leeeoquetia«, 
iMMchiraie*  cl  leurs  ctiamaatii;  lee  benivai,  leur  eafi- 
taaoe;  les  notabilités  du  jour,  leurs  croix  et  leurs  rubans; 
l« nullités,  leurs  hablLs  u  ia  mode.  En  général,  ou  d  iihc 
ao  btl,  c'est  convenu ,  mais  on  ne  va  point  au  bal  pour  y 
àiMT.  Les  profincim  de  pwnigB  è  Paris  sont  Irte-friands 
te  baU  qf/iciêh  des  Tttilerte,ds  r&iysée,  des  MiBlitèRs,  «le 
niiMel  de  Ville.  11  nV^t  [  >int  do  bassesses  qu'ils  ne- soient 
i>««ls  a  taire  afin  d'ublenf  r  une  ou  deux  inviliitions  pour  y 
ùfitt  avec  leurs  dames.  Le  Parisien  s'en  soucie  tieaucoup 
BMMns.creKt  beau,  c'est  inrtgnifiquo ,  c'est  èbhMiissnnl ,  c'est 
admirsbtc,  sans  cuntr^nlil;  uuiis  c'est  aussi  éfMmvantabUi- 
nK'ntciinujeiu  et  fali;;ant.  Onpcutcn  diieaiilant,  < ansealom- 
Die,  de  iMiafipiip  d»  M»  du  fiMibanig  ti4»nk>Uoa0r4i>  de  la 
fteimhiffAiifiB  «I  dn  noUB  buboarg  de  te  Hv»  gniete. 
Je  connais  b&iUL  Oup  de  gens  qui  pDur  s'rfrayer  prêtèrent  cent 
bis  boiiJK  s  soirà»  du  Marais  où  l'on  danse  au  troisième 
^Uge  11  tcotiscb,  la  polka ,  la  mazurka  el  la  redowa,  aux 
«M  d'usé  vieille  épinette  nii^tamorplioséc  en /or/e-jrten» j 
fte«BCQn){>agnerDcnt  obli^ié  d'un  conuit  à  pisfoot  Avx  «I 
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d'utt  teseolet  criard ,  au  milieu  d»  BtmitMHi  «Fui  pmeh 
douteux  qui  VappeUe  trop  eelol  dee  fwpectaMee  nèiee  (li> 

bon  et  Pocliet. 

Ces  eeprits  fanta^quat  aimuat  euoore  leà  /ohi  bals  d'ac" 
trietitêB  ocur  r>\  Imq,  si  g'-néreux,  dans  lesquels  tes  pau- 
vres neeoat  Jameia  oubliés;  les  bals  d'artistes,  où  l'on  n'est 
admis  qn'eo  costume  oriental,  oii  l'on  ne  boit  que  de  l'opium, 
oii  l'on  ne  man;;eqne  du  basciiisdi,  nii  l'on  ne  fume  que  du 
tabac  de  Smyrae  dans  dee  nargbilebs  de  Tunis  ^  les  betedéti» 
deiisdaJaidto4l'Hlwr,oùs*âMlteit,eii8recteuitoiirMnons, 
ces  amours  d'enfants  déguisés  en  nioti'^quetaire';  et  en  iu<u-- 
quises;  les  bals  si  courus  de  Montesquieu ,  de  Valenliuo,  de 
la  Redoute  Saint-Honoré  et  du  Salon  de  Mars ,  rendex-veilS 
de<t  {^arçonstaiUeon,  faotlicrSt  V*>  ^P^^  linç^èit^,  mo 
di  sle^,  couturières  eu  lenUèiw  sens  pnoreaslon,  des  cochers  et 
fenunes  de  ciiambre  de  hnnne  mai  m,  revélus  des  habits  de 
leurs  meltces;  puis,  une  (ois  Tan,  le  bal  des  gardes  munid- 
peat  on  répuMiceins;  celui  des  blanchlMemes  après  IVlee* 
tifin  de  leur  reine  ;'i  la  l)url>e  de  la  rép'ihliriJte; 
bouchers  apréi  la  ii.  uJinjuaiie  du  Iwpof  ^r,m  ;  celui  des  jar- 
diniers, oii  les  fleurs  ne  manquent  pas;  celui  des  porteurs 
d'eau»  oà  te  Tia  coûte  à  toreente;  oes  bels,  qui  ont  lieu  teni 
qœ  llÛTer dure,  dans  presque  tmis  les  cilbarets  de  Perla, 
oii  l'orcliestre  est  si  rn;\,  le  vin  si  atrnci'  et  la  société  ni 
étrange;  ces  autres  liais  nombreux  oh  se  trémoussent  tii- 
mnltuensemenl,  sur  dlwers  potels  de  la  cepittte,  eu  soa 
criard  de  la  r/)rneaiuAe ,  Ativcr^cnats  el  Auvergnates ,  char- 
bonniers cl  diarbonniércsdébarbouilh^  du  inaUn  ;  ou  même, 
<laii^  la  lu.^  dî-  nirvre,  celui,  (lius  e\renlriinic  cm  n; e,  du 
corps  respcotabte  des  GbitTonniers  et  ctUiïonnières ,  ces  mo- 
destes Asbtfdnw  de  notre  Jëmsetem  «soderae. 

Notm  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  constater  que 
de  nos  Jours  le  bal  est  devenu  l'auxiliaire  du  la  charité ,  et 
que,  malgré  ce  que  peut  avoir  d'étrange  une  |>nre«llc  asee- 
ciation  d'idées,  iiint  'l'>s  inisères se  seodegeM ainsi,  cha^^Tie 
hiver,  au  pii\  de  [i;  1  l'ies  C0lllre«dBnBeB,  de  quelques 
val  e,  et  de  qiifl'iiK  s  galops.  E.  G.  »b  Monclavr. 

UAL\/Uil  9  (ils  de  n>  or,  Taux  prophète  ou  devin  dont  il 
est  Tait  mention  au  livre  des  Nombres,  et  que  la  Vul(j;alo  dé- 
signe sous  la  qualilication  d'ytrjo/M4.  Il  habitait  Péthor,  ville 
Ltâtie  Mir  les  bords  de  l'Iùiphrale  en  Mésopotamie.  Italak , 
roi  de  Monb,  voyant  son  pays  près  d'être  envahi  par  les 
Hélmnx  sortis  de  l'Égypte,  mroTa  des  antbessadcurs  k 
Balaam  pour  PeDi^msr  k  meodlre  tsrasi»  ettendent  de  et 
mal  diction  la  victoire  (|ne  se^  forces  ne  lui  pcnnetlaicnt 
pas  d'espérer.  Dalaam ,  soduit  par  les  offres  du  roi ,  se  mit 

route  pour  se  rendre  auprès  de  lui,  malgré  la  Jcn ;e 
de  Dieu.  AO  nilieil  du  chemin,  un  ange,  tenant  un  {ilaivo 
nu,  apparat  k  Iteesse  qui  portait  le  prophète,  cl  qui  à 
celle  vue  s'arrêta  fonrl.  C'elni-ri  la  frappait  pour  la  lairc 
avancer,  tersque  Dieu  délia  la  longue  de  l'animal,  et  peruiit 
«pill  praftril  des  paroles  ntemiMMee,  et  «e  pla^itt  du 
traitement  injuste  qu'il  éprouvait.  i:n  m^me  temps  les  yeux 
de  Italaam  se  dcs-illlèrcnt,  et  il  a{n  r(;ut  l'anpe ,  l  épée  nue, 
devant  son  ànesse.  Cet  ango  le  reprit  de  sa  désobéissance, 
el  lui  ordonna  de  continuer  «on  ebemin,  en  lui  défendant 
tottf eAits  de  nmidlre  Israël.  Arrivé  auprès  du  rof  de  Hoab, 
Halaam  liu  dit  qu'il  ne  pouvait  pn-;  maudire  .s.-,  enuc- 
mis;  cependaitt  il  lui  conseilla  d'envoyer  dans  leur  camp 
«les  filles  madianites  pour  les  corrompre.  Ce  conseil  iteMtt; 
niais  il  devint  Imitai  à  son  luiteur.  IHeu ,  réconcilié  avec  ami 
peuple  et  lléchi  par  sa  pénitence,  hil  rend»  la  ▼fctofre,  et 
Batnnni  l\it  envelopjsr  .!an>  le  rarna^c  de^  Madi  «niî«  s ^  qui 
eut  lieu  peu  do  temps  après.  On  place  cet  événement  vers 
l^n  t4W  avant  3.-C. 

UALAniX  (  du  iiint  fini'),  llahdin  si<.Tiifie  proprement 
celui  «pu  «htuse.  Dans  l'origine  on  donnait  ce  n<Mii  à  tout 
ce  qui  figurait  dans  ballets.  Du  temps  de  Diderot  le  mot 
balatlin  avait,  coDune  on  le  voit  dans  YBncsclvpédke, 
changé  de  ana  :  il  É^appliipnlt  m  paminiiaee  Aieélianx  dt  , 
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4M  BALADIN  —  BAIAN 

1b  o«né^;  il  était  derena  synonyme  de  bouffon.  Le 
Madid  était  ai  Frntee  «e  que  le  çraeio$û  est  pour  le 

théâtre  espagnol,  f/t?  personnage  de  rnltchirTrllr  Hans  l'iii- 
l^mèda  da  Malade  tnuiçinaireeM  un  btiladin.  L'article  de 
PEneydopédie  annonce  que  le  Ivdadia,  qui  avait  passé  de 
mode,  niMiaee  de  s'intiauer  dan*  ks  pièces  de  TOpén^îo- 
nrique.  Qu'eût  (Ut  l'antenr  b*D  «M  tu  de  nos  joiin  VMh- 
peosable  niais,  qui  n'est  autre  diosc  que  !>  baladin,  s'd- 
tabUr  à  poito  ftM  lur  presque  tous  no»  lUé&tr*«ï  Le  gro- 
te»qu0,  «onuiM  le  «eikçoll  fteole  moderne,  pertcmnage 
dtiâtiiié  à  former  tme  opposition  constante  atec  le  person- 
nage liéroïqiic ,  n'est  de  même  qu'une  contrefaçon  du  ba- 
ladin. Jadis  on  a  compris  aussi  sous  le  nom  i  i  l« 
baladin  tout  honuoc  possesseur  d'une  recette  pour  faire  rire , 
conte  grivois,  teoéUe  fiilla,  tour  d'iadniie,  doue  grotes- 
que ,  etc.,  et  le  colportant  do  maison  en  mûaon  pour  main- 
tenir en  liesse  la  classe  opulente.  Cette  professioQ  est  encore 
nombreuse  dans  tout  l'Orient,  et  eoEorope  chez  les  peuples 
qui  n'ont  pas  de  spectacles  nombreux  owrerts  chaque  soir. 
Mais  le  mot  ne  se  prend  plus  chez  nous  que  dans  une  ac- 
ception detavorablo.  S \i  m-C.fjhi\iii. 

BALAFRE  se  dit  d  une  blesaure  lougue  faite  au  visage 
mvee  uiw  aime  tranchante,  et  de  laclcalriee  qn^cUe  produit. 
Cest  une  semblaljle  eitafilade  qui  valut  au  célèbre  François 
de  Lorraine,  dueda  Guise,  le  sumoin  de  Balafré. 

BALA.I*  Ménage  dérive  ce  mot  de  vulletus ,  diminiitir 
de  wMvê,  parce  qoeles  balais  sont  ordioairemeot  emman- 
chés d'tai  bUon.  D^wIresélirinologiBtea  fbot  ventrée  mot, 
avec  plus  d'appari  tii  c  ilt*  raison,  de  betula,  bouleau.  Du- 
cange  le  dérive  de  txUeis ,  qui  a  signifié  la  même  chose  dans 
la  basse  latinité ,  et  qu'on  trouve  dans  MatfldM  Vêtis.  Les 
Bas-Bretons  disent  6af<i^,  dans  leméOM  saM;  ce  qui  fait 
cri^re  que  c'est  un  vieux  mot  celtique. 

L«s  rjif.tiîoî^ ,  Mjr  l"0(i\iii,  donnent  le  nom  de  balai  du 
Ciel  au  vent  du  uoni*oue&t,  parce  qu'il  balaje,  pour  ainsi 
dira,  te  dcl  et  tenattolé  de  nuages. 

Râlai,  en  termes  de  fnurnnnrrit*,  <^r  dit  âc  li  pif-ule  des 
oiseaux ,  et ,  en  vénerie ,  du  bout.  dv.  la  queue  tUis  chiens. 

On  <iit  Tulgairemcnt  cju'une  personne  /ait  le  balai  neuf , 
quand  elle  s'acquitte  au  conuBencement  des  foDclioos  qui 
loi  sent  «oofiéei  «vae  un  lUe  dans  lequel  «n  ne  ta  croit  pas 
susceptible  de  persister.— On  dit  aussi,  et  plus  brivldemenl, 
rôtir  le  balai ,  quand  on  pa&se  fréquemment  d'un  mélicr 
à  un  autre  sans  en  retirer  aucun  avantage. 

BALAIS, qualiGeidioB  qui  ne  s'empMe  qu'avec  le  mot 
r«  b  l« ,  et  qui  indique  une  oonlenr  de  vie  pdllet.  On  a  donné 
diverses  élymul  irii  j  de  ce  mot,  dont  la  plus  probable  pa- 
rait être  celle  de  JJcUassta,  qui  est  un  royaume  ou  Icrrj 
Jenne  entre  Pëgn  et  Bengata,  d*o6  tkn  Ura  rtaaptee  de 
inbis  nommée  rubis-balais. 

BALANCE  (du  latin  bis,  deux,  el  de  lunx,  plat). 
^  Les  balances  sont  des  instruments  dont  on  se  sert  pour 
évabiec  les  poids  des  corps.  11  y  en  a  de  plnaieni*  espèces  ; 
mata  on  pent  les  ramener  h  trob  types  :  ta  ftofàne»  errii- 
naire,  la  balance  mmninr  ou  simplement  romaine,  et  le 
pesoH.  Cos  deux  dernières  espèces  auront  des  articles  par- 
Uoiliers. 

La  balance  ordinaire  se  composa  d^ttne  barre  rigide  appelée 
fléau ,  qui  est  suspendue  par  son  nillen  et  qui  supporte  à 
ses  <  \f  > mités  deux  bassins  égaux  destinés  à  recevi  ir  ;<s 
coi  ps  dont  on  veut  comparer  les  poids.  Le  fléau  est  donc  un 
levier  du  premier  genre  ayant  ses  demi  bm  éfMR  i  d'où 
il  résulte  que  des  poids  rgaux  peuvent  seul*  tin  M  équi- 
libre dans  le»  plateaux  de  i'instrumeut. 

Pour  qu'une  balance  soit  juste,  il  faut  que  son  centre  de 
gravité  se  trouvnsnr  kTerticale  menée  par  te  point  d'appui, 
cédant  on  s^aasure  en  examhiant  «i  la  balance  est  en  équi- 
libre lorsque  les  i>assins  sont  vides;  s'il  en  est  autrement , 
on  rectifie  Tbistrument  en  attachant  à  l'on  des  bassins  un 
poids  qui  détermine  ta  rétahUiawMat  de  réquBOiw.  Il  tant 
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ensuite,  et  cette  seconde  condition  est  ta  importante, 
que  fe  point  d'appui  dMie  exactement  te  Mnnen  imtjat» 

tif^  (*-„'n!c?!  :  pour  volrsl  cette  condition  est  remplir,  il  mfft 
de  mettre  deux  corps  en  éqmlibredans  les  bassins  et  de  les 
clianger  ensuite  de  place  t  si  les  bras  de  levier  sont  égaai, 
l'équilibre  subsistera  encore;  dans  te  cas  contmire,  U  sera 
détnift ,  et  pour  reetUtar  ta  hatanw  en  chengera  te  peM 
d'appu'  ou  le  pnint  de  suspension  de  l'un  lîes  bassins. 

Ajoutons  à  la  première  condition  que  le  centre  de  gravité 
doit  en  outre  se  trouver  un  peu  au-dessous  do  point  de  sas- 
pension.  .S'il  était  au-dessus  ou  s'il  coinddait  avec  ce  point, 
l'équilibre  de  la  machine  serait  instable  ou  ind^jl/ereiU , 
\  c'est-à-dire  qu'on  aurait  une  bolaneejWif  deOi  te  pmricr 
cas,  paresseuse  dans  le  second. 

Quant  à  teoonditiend'égriitédeelntadetevier,  «telle 
n'était  pas  remplie,  on  ponrmif  rrpendant  pe  servrr  !.  h 
balance  sans  la  rectifier,  en  employant  on  procédé  dii  a 
Borda  et  connu  sous  le  nom  de  méthode  êt»  â&MÊ»  ff 
sées.  On  place  dans  un  des  faniains  ta  corps  que  l'on  vent 
peser,  et  on  met  dans  l^lre  one  matière  quelconque  es 
quapHd-  sum^.'iuto  pnur  établir  l'i/'iuilibri'  ;  on  relire  eiiMiitc 
le  corps  du  premier  bassin,  et  on  le  remplace  par  des  poids 
connus ,  de  manière  ii  ramener  l'tkiuilibre.  Il  est  évidert  que 
l'ensemble  de  re<;  derniers  po'ids  équivaut  au  poid^  c1ifrrli<\ 

Seulement  il  faut  toujours  s'assurer  que  le  fléau  e^t  b  ea 
horizontal,  et  pour  cela  il  porte  en  son  milieu  une  aignilk 
qui  lui  est  pctpendicuUire,  et  qui  lorsqu'eUe  est  Tettical<; 
correspond  è  une  maïqne  fixe. 

Une  bonne  balance  doit  être  l^^s-mob^p ,  jiniir  qnp  le  f'm 
petit  poids  ajouté  d'un  côté  ou  de  l'autre  fasse  trélMiclier  le 
fléau.  11  laut  donc  rendre  le  froltcment  te  pion  pcSl  pos- 
sible :  c'est  pourquoi  on  donne  au  fléau,  vers  son  petet  de 
suspension ,  la  forme  d'un  couteau ,  dont  le  tranchant  «rai 
porte  Riii  r.iiiinii.  Deux  autres  (  outc^nx  jilac^  aux  extré- 
mités, et  dont  l'arMe  est  tournée  en  haut,  concoureal  sa 
rafime  résultat.  Dune  tes  bdanoes  dont  les  headas  soelft^ 
au-dessus  du  fléau ,  tout  le  s;-stfeme  eA  porté  par  l'uniqtic 
couteau  du  milieu  ;  ces  instruments,  commodes  du  re^^tc,  ne 
sont  pas  susceptibles  du  même  dq^  de  Jnrtinif  qneki  In* 
tanoesà  trds  coiricau». 

Dans  ta  taJonee  d'etsol,  qn*on  emploie  pour  les  opéra- 
tions délicates,  le  di^nu  f^t  tr,-i\( t=;(<  pu  un  couteau  d'acirr 
dont  le  trancliant  rc|K)sc  sur  des  plaiu  d'acier  ou  d'agaic. 
Le  centre  de  gravité  du  fléau  peut  éln  ékfvé  en  abaissé  au 
moyen  d'un  écroo  mobile.  Enfin,  pour  conserver  le  poH  au 
couteau ,  on  adapte  à  la  batance  nn  système  de  fourchettes 
qui  viennent  saisir  le  fléau  par  iIoksoij';  tt  qui  le  maintien- 
nent pendant  qu'on  cbatge  les  bassinsj  pote,  en  Uinaat 
doucement  redeseendra  lâalbufdieHea,  tecoolBBnvMte 
reposer  sur  ses  ptans ,  et  le  fléau  peut  faire  des  oscOIatlons 
plus  ou  moins  grandes ,  suivant  que  les  foorcliettes  ont  <M 
plus  ou  moins  abaissées.  Une  telle  balance,  ayant  soo  gram- 
mes dans  chaque  bisirin,  tiâmche  tadlenMBt  par  l^addMiaa 
d'un  milliframme  daua  Fun  d'eux. 

On  a  imrigiiiil  de  faire  servir  ta  balance  .aux  opéraUons  il'' 
l'arithmétique  et  de  l'algèiire.  Noos  parleroua  de  cette  appiia- 
tion  à  rarticle  CAu^oun  (Intfrumenta  à).  E.  MesLicex. 

BALAIVCE  (^j/ronomlc).  !a  mylhnlopie  fit  de  h  lu- 
lance  le  symbole  de  l'équité,  et,  par  suite,  i  un  des  attributs  de 
Tliémis.  Astrée  aussi  avait  une  balance  qu'elle  déposa  ao 
del ,  et  qui  I  Alt  transtormée  en  nne  ceneteiaitai  dn  se- 
diaque  placée  I IM  de  ta  Pterye.  Le  signe  de  ta  Msnes 
est 

BALANCE  HYDROSTATIQUE.  Cet  mstmnient 
est  une  bniniiee  ordtanifedontPun  dee  plataanx  porteia- 

fériearement  tm  crodiet  auquel  on  suspend  par  un  fil  les 
corps,  qn'on  peut  ainsi  jjeser  alternativement  dans  l'air  et 
dans  l'eon.  Cette  balance  sert  à  démontrer  par  rexp<'ricncele 
I  principe  hydrostatique  d'Arehimède;  dans  ta  pratique, 
'  on  l'emploie  pour  détcrmlBer  tae  denaltée  dies  cor(is.  Ls 
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nombre  de  degr*^s  de  cet  angle.  La  balance  de 
cB3^l«e  est  un  véritable  éleclromètre. 

le  lerier étant  eo  repos,  si  ou  récaitodt  M  posHIoad^ 
fière,  il  y  reviendra,  pois  la  dépassera  |Sour  revenir  en- 
itre  parnne  suite  d'oedllatioas  isochrones  dont  Tamplitade 
^inÛQurra  constamiDent  à  cause  de  la  résistance  de  l'air.  Si 
ïaa  ptaoe  près  <t*iiM  des  «liéaulét  du  levier  osciUant  ua 
fwp»  d'une  certaine  BMae,  les  osdllatkws  defhadmiitdW 
lui  plus  rapides  qne  cette  masse  sera  plus  rapprocliée  ou 
piuscoosidérabk.  Cest  par  de  telles  considératioas  que  Ca- 
<  e^iLtlt  a  démontré  que  rattraction  s'exerce  entre  les  pe- 
^  BMues  saifiat  les  mêmes  lob  qu'entre  les  grandes. 

E.  Mousint. 

BALANCE  DIT  CO'\!MERCE.  c'est  la  comparaison 
à*  b  valeur  des  marchandises  exportée*  avec  la  valeur 
^aMorcAondtses  importées ,  l'argeait  et  l'or  tampU*.  On 
■«ivde  les  métaux  prédtux  comme  le  solde  an  moyen  du- 
fKi  w  oonplète  le  payement  des  envois.  Ix>rsqu'on  dit  que 
"•ws  importons  de  tel  pays  pour  15  millions  de  raarchan- 
^1  ^  que  nous  y  exportons  pour  30  milUons,  on  ima- 

«l  s  millions  en  métaux  précieux ,  pour  compléter  le  payc- 
*®1  des  30  millious  de  marchandises  que  uous  lui  avons 
<^ues;  pn'MHnption  qui  est  démentie  par  le  raisonnement 
^  i^tpérieice.  Dans  te  «jsIèiM  «uiiisif ,  on  vioto  p«r 
MhuUnojciishfflMriétolnUHac^ain  qal  leflnrtaibe 
tanpay»,  dans  le  but  de  Tendre  le  plu^  et  l'aclicter  le 
■Miss  possible  à  l'étranger,  préoccupé  que  l'on  est  de  l'idée 
fi'il  vaut  mieux  recevoir  de  fétranger,  pour  solde,  des  ma* 
Ite  d'er  et  d'atfMt  4|W  toult  Mtce  UMchaa^ 

Qs'oovoieà  l'article  C4r>iTAt.  comment  les  capitaux  d'un 
n>(les  eairitaux  productif  comm«  les  aulces) s«  compo- 
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de  cdlM  dont  Pexistence  est  la  phw  fugitive ,  et  comment  la 
ctmtamnuUion  de  ces  denrées  n'altère  nullement  la  valeur 
du  capital  national,  qui  se  reprtnliiit  [  ir  le  fait  mfnu'  de 
cette  ooa^ommation  :  dès  lors  on  sentira  qu'on  n'augmente 
pas  plus  ses  capitaux  en  important  d«  métau»  préetet» 
qu'en  important  d'autres  marchandisci. 

SI  l'on  pouvait  avoir  une  évaluation  exacte  des  valeurs 
de  toutes  sortes  exporté*-'»  et  importées,  on  saurait  à  comblai 
se  montent  les  priifiU  d^me  nation  dans  mw  «omMerctfavae 
réCranger  :  les  praAbaontégauxkFiexieédaDldeKafnipor> 
talions  sur  ses  exportations.  J.-B.  Sa  y. 

BALANCE  GÉNÉRALE  DES  LIVRES,  opéra- 
tion la  plus  difficile  de  la  tenue  des  h  vres  en  pariU  dm/Me, 
si  tuntefois  il  peut  exister  quelque  difOculté  dans  un  art  au.<»i 
8ini])lc.  La  balance  générale  doit  se  Taire  régulièrement  à 
la  fin  de  chaque  année  ou  de  cliaque  semestre,  et  de  mres,- 
sité  à  la  mort  d'un  associé,  à  l'époque  de  la  dissolution  d'une 
société,  de  la  (Emilie,  diela  nalMMi,  enlh  toalM  les  Mt 
qu'une  liquidation  devient  ndce<;?aire  Cette  opération  essen- 
ticlle  est  pour  ain4  dire  la  conclusion  de  toutes  les  écritures 
précédentes  ;  comme  elle  s'efTectue  en  balançant  générale- 
ment tons  les  comptes  «raveitt  m  gnod-Um,  de  là  lui 
Tient  te  iMim  de  baUaw»  général.  On  mH  que  batmeer 
on  compte  ,  r'.  n  nd-r  In  montant  du  débit  de  rr  compte 
égal  au  montant  du  crédit,  eo  joutant  k  celui  des  deux 
montants  qui  est  le  moindre  b  dUHnoee  qui  doit  l'égaler 
au  plus  grand  ;  cette  diflérence  se  nomme  solde.  Balaoeor 
ou  solder  un  compte  sont  des  expressions  synonymes. 

La  balance  a  pour  but  :  1°  de  faire  connaître  les  bén»^fice~'5 
ou  les  pertes  des  opérations  de  l'année;  3°  de  déterminer 
eiiaelcneMrépoqM  oè  b  beteaoe  a  Hea,  Mil  d»  tflnlloo 
de  la  maison  de  commerce  ou  de  radministration  dont  on 
tient  les  livres,  en  marchandises,  argent,  ciïcts,  valeurs  di- 
verses, comme  aussi  de  fixer  ses  dettes  actives  et  passives; 
en  d'antiM  tennes»  alte  a  poyr  objet  de  bire  te  réanmé  des 
livres  qaNm  a  tant»,  d*eB  eitnlre  le*  léuMate,  et  d'en  dtf- 
duire,  •j\lc  laprédsii'ii  1  rr'\;i(Uludc  roathéinot:<ii;r- ,  l'é- 
tat de  situation  ou  le  bil au.  Ces  résultats  sont  obtenus  en 
balançant  toos  les  compte»  Mfarb  a«  grand^Uvre,  et  pour 
les  balancer  on  ne  fait  usage  que  de  deux  comptes  :  do  fta- 
lance  de  sortie  etde  profits  et  pertes.  Le  compte 
de  profits  et  pertes  sert  à  solder  tous  les  n  nipt»  s  prfS^en- 
Isjit  bénéfice  ou  perte;  et  odui  de  balance  de  sortie  sert  à 
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BALANCE  DE  TORSION,  instntmcnf  imn^iné 
fir  Coelom  b,  et  qui  sert  k  rendre  compte  des  forces  avec 
kaiKiilM  des  petits  corps  sont  attiida «m  repoussés  par  d'an- 
corps.  Il  est  fondé  sur  cette  remarque  qu'un  fil  très-fin 
i  IVvtrémité  duquel  est  SUJ4>endu  un  petit  poids  peut  être 
tofdti  dans  toute  sa  longueur  et  revenir  en.suite  exactement 
isgapmter  état.  La  balance  de  Coulomb  consiste  donc  en 
wfifliMIliqw  trèi4<Hd,  on  «n  m  «decocon  do  w  k 
nie,  attaché  par  «on  exfn^miti*  Mipérieureà  un  pivot  tour- 
BHt,  Buni  d'une  aiguille  dont  l'extrémité  se  meut  sur  un 
atdaCbdoé  ;  ce  fil  descend  k  toifors  une  colonne  creuse 
èiem,jMnite  nilten  JiwawiBde  màne  «tthslanoe;  i 
IMrémtté  teHri«iii«  do  M  est  atteelié  par  mb  rniHeo  on 
!  1  i  r  I,  riionUl  en  équilibre,  tt-rminé  par  deux  petites 
notes,  et  qui,  par  la  disposition  de  l'appareil,  se  trouve  à 
IMto  iglaHoiu  de  Talr.  La  paroi  supérieure  de  la  cage 
offre  t!!îi»  ouverture  qui  se  ferme  à  volonti^ ,  mais  par  la- 
ijueUe  uu  inirotluirc  les  corps  dout  ou  veut  mesurer  les 
poilMQces  attractives  on  répulsives. 

Foor  dooser  une  idée  de  l'osage  de  cet  instrument,  wp- 
pSMs  qne  Tem  veiriite  déterminer  ta  force  répulsive  ino» 
petite  sphère  de  métal  électrisé.  On  attaclicra  cotte  sphère 
u  tout  d'une  tige  isolante;  on  la  plongera  dans  l  appareil,  vis- 
à-vis  l'une  des  extrémités  du  levier  boftEontal,  qui  en  sera  d'à* 
bidsUiiébet  iamédlataiiant  après  repoussé.  Cette  répulsion 
taéïi  1b  ffl  de  suspenskm.  Mate  li  l'on  lait  tourner  en  sens 
eootnire  le  pivot  auquel  le  fil  est  attaché,  on  auf^entera  la 
laniMiuqa'aa  point  de  ramener  rexlcémilé  du  tevter  an 
CMlHtds  te  pelHe  iplièra  étectiiBée.  On  Jngm  don  do  b 
loTsion  produite  par  le  nombre  des  degrés  qu*aura  parcourus 
fiuguille  du  pivot  sur  le  cercle  gradué;  et  comme  toutes 
la  npériences  prouvent  qne  te  force  de  torsion  est  esaete- 
praporttenoite  à  faiite  de  tentan,  te  Cona  de  lé- 

par  te 


I  nrsqu'on  Veut  solder  à  vmc  i<p()f|iip  fjiielconqtie  tous  tea 
toiuples  établis  sur  les  livres,  il  faula\aiil  tout  faire  l'inven- 
taire (^timatif  sur  les  objets  matériels  et  en  nature  de  tout 
ce  qu'on  poaaàda,  tant  en  marchandises,  argent,  effets  4  re- 
cevoir, qu'en  faotaeiibtes,  etc.,  ayant  teaota  de  n'eifimer 
les  marchandises  et  autres  efTets  qu'au  prix  coûtant  ou  au 
cours,  enfin  de  manière  à  se  réserver  un  bénéfice  lors  de 
la  vente.  H  faut  ensuite  additionner  te  débit  et  le  crédit  de 
chaque  compte  du  grand  livre ,  comme  on  le  fait  à  te  fin  de 
chaque  mois,  réunir  sur  une  feuille  détacbée,  d'un  côté  tous 
ces  débits  ,  de  l'autre  tous  ces  crédits,  et  en  faire  l'addi- 
tion j  te  total  des  débite  doit  néceasairemoit  être  égal  au 
total  des  crédite  tt*nvdtlatt  la  nMrfndradUMraoce,  eltene 
pourrait  provenir  que  d'tinf  erreur,  qu'il  faudrait  rccher- 
clier  et  faire  disparaître  avant  tout.  Cette  feuille  détachée, 
oit  sent  portés  les  montante  de  tous  les  débits  et  crédits  de 
cliaqoe  oonple  ouvert  en  aand-ttne,  leprésente  en  somme 
te  grand-Uvretef-même.  tileertdestteée  à  eenrir  debronll' 
Ion;  et  c'cs'  sur  reltf  rpuîlle qu'on  opère  d'abord,  afin  d'é- 
viter de  raturer  le  grand>Uvre,  sur  lequel  on  rapporte  plus 
Urd  an  net  la  balance  lorsqu'elte  eet  bHe  et  sans  erreur. 
Toutes  ces  préparations  achevées,  on  procède  à  la  balance 
générale,  qui  s'accomplît  en  balançant  ou  en  soldant  suc- 
cessivement clia(iue  compte  en  ])articHlier. 

Prenons  pour  exero^  te  compte  de  marchandises  géné- 
rwbt;  b  «Mde  ce  eonpte  le  conpoee  des  acbito  de  aiar- 
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di8n<li^c>!  aa  prix  cAiltani  ;  le  en-dit  se  compose  des  vantes 
d9  ces  marnes  niarclianilf.«eA  au  prît  «te  vente  :  p«r  consé- 
qucnt,  si  '  Iles  <'laicnt  tontes  Vi  n-liirs  ,  IVxcAs  du  rrtklit  sur 
Je  débH  déterminerait  nécessoircmenl  le  bénéfice ,  et  l'excès 
au  contré  âa  déMI  «ur  le  MâHt  présenterait  la  perte. 
Ainsi,  par  exemple,  sll'on  stippme  que  Itf  montant  du  débit 
•'élève  h  100,000  fr.,  cl  le  montait  <hi  créJit  à  125,000  fr., 
eda  signifie  que  1-  s  marchandises  achetées  lOO,  fr.  ont 
été  vendues  12&,000  francs,  et  q\m  jfU  conséquent  on  a 
fiiit  un  bénéfice  de  25,000  fr.  Si ,  in  emitrslre,  le  crédit 
des  inar<  h.mdiHS  n.  '-V-It-vriit  (in';)  ?n  non  fr.,  il  en  r'  .  !- 
tcrait  une  perte  de  20,000  (rancs.  Dans  I  on  ou  i'autrc  c-i-, 
pttis<ju'il  y  a  ^nev  perte,  il  faut  solder  le  compte  de  mar- 
cliani!'-  !^  jîénéralcs  par  profits  et  pertes.  Mais  ce  qui  pré- 
cède n'a  lien  que  lorsque  toutes  Ic«  niarciiandises  ont  été 
^rendues;  quand  il  en  reste  encore  en  maga^n,  ce  i\y:  \  arrive 
presque  toujours ,  il  fa\it ,  avant  de  solder  le  compte  de  mar- 
diandises  générales  par  profits  et  pertes,  ajonlor  m  crédK 
le  montant  dos  marchandises  qui  retient  on  marrriMn  T.n  cf- 
supposons  qu'on  ait  adieté  100,0oo  fr.  de  marchan- 
dises, qn'on  B*en  tft  venda  que  pour  7&,ooo  fr.,  et  qu'il 
en  rr  te  rncorc  en  magasin  pour  î)0,O00  fr.,  évaluée*  au  prix 
contant  ;  pour  trouver  quel  est  le  bénéfice  fait  SUT  les  mar- 
chandises vendue^,  il  faut  ajouter  h  h  partie  d'  s  ninrrlian- 
dises  vendoes»  «'élevant  à  UfiOù  fr.,  la  partie  des  marchan- 
dises qui  restent ,  s'âevaiil  à  SO.OOO  fr.  ;  cette  addition  bite 
préM'iiti-  un  totrd  de  t^5,of»n.  Ain'-i,  lOO.rtno  fr.  drm.irflian- 
dises  achetées  représentent  aiijouitl'hui ,  tant  en  niarchan- 
dfees  vendues  qu'en  marthandises  qui  restent,  une  somme 
de  125,000  Or.  :  U  est  doncivident  qn'on  a  gagné  2&,000  fr. 
On  aurait  perdu  si  les  roarclnmdises  Tendue*,  pins  ta  valear 
de  ccllc>qni  ^l•^tent,  ne  formaifiit  qu'une  .-rumne  inférieure 
au  prix  d'achat.  £a  résumé,  il  faut  donc ,  i*our  solder  le 
compte  des  mardundises  gtaérales  :  1°  portej-  an  ci-édit, 
par  le  df'lit  de  balance  de  sortie,  le  montant  dc^  marr han- 
fiscs  qui  ri'stiMit  en  magasin,  évaluées  au  prix  coiitnnt,  et 
IMdilionner  avec  le  crédit;  1* Mldcr,  «pièa le  oompto,  par 
profits  et  pertes.  Exemple  : 

DOrr.  MARCHANDISES  OBMKRALBS.  Avon. 

Hjtwa  (r. 


MoBUal  da  déMi .        (••«•M  fr. 

1  ir. 


P«r  tatmfi  ét 

mardlMtltM  M  M- 


ns^fr. 


Tou-:  lo^  antres  compte^  pt'ni'mux,  leurs  subdivision^  les 
comptes  des  particuliers,  se  balancent  absolument  par  les 
mêmes  r^es.  Tous  les  comptes  ayant  été  ainsi  soUÎs  par- 
tiellement et  snccessivement  sur  la  feuille  de  balance  repré- 
sentant le  grand-livre ,  on  passe  écriture  de  tons  ces  soldes 
au  journal  ;  il  en  résulte  quatre  nrticWs  à  in'-crire  >\ir  le  jiur- 
nal,  lesquels,  rapportés  plus  tard  au  grand-livre,  j  balancc- 
reat  évidemmeitttoDs  le*  comptes,  puis4|u*ils  sont  extraits 
du  grand-livre ,  oufiolM  de  b  fcuUle  de  balance,  qui  en  est. 
la  C4ipie  abrégée.    Edmond  DtciiAitce. 

It  ALAJVCE  D'EHTIIÉE.  Dénomination  d'un  compte 
qui  sert ,  dans  la  nnétbede  en  partie  double,  soit  à  commen- 
cer des  livres  qu'ion  étaMft,  sott  à  rouvrir  ou  recommencer 
de-  li\re<  nouvraiix,  qu'on  a  clntnrfe  ou  soldés  par  balance 
de  sortie.  On  verra  dans  Tarticle  suivant  que  pour  dore 
les  n^res  en  «ippote  quNni  fndMdn,  appelé  telsnee  ée  mr- 
tie,  prend  la  suite  des  afTaires  de  la  maison.  Pour  les  rou- 
vrir, il  faut  faire  la  supposition  inverso ,  qu'un  nommé  ba- 
lance  Centrée  cède,  au  contraire,  la  suite  de  ses  affaires, 
c'est-à-diie  UvK  tout  Son  actif ,  à  la  cliargc  d'acqtdtfer  tout 
le  piLssif.  CUkséquminient,  d'après  cette  hypothèse  et  te 
principe  fondamental  de  la  méthode  en  |vartî«  d()ul)le ,  il  faul 
créditer  balance  d'entrée  des  narcbandises  en  mag^o,  cf- 
eib  en  podeliMilie,  arseat  en  edisse,  cfc,  en  on  mot  de 
toutes  1^  valeurs  dont  l'adif  se  compose,  et  il  fout  le  débi- 
ter aussi  de  toutes  les  valeurs  passives,  c'est-à-dire  des  cf- 


Ms  à  pSTer,  créanciers  par  compte,  et  d«  capital.  Ainii,ca 
compte  die  telanee  d*entrt!e  ou  de  Mloit  fmtrée ,  car  II  m| 

ainsi  d(*MioiTinié  quelquefois,  n'est  que  frr  t  nii1r('-r|>riM\o  i!t 
balance  de  sortie ,  avec  cette  seule  dilïèrcnc*:  que  le  dd>tl  do 
l'un  eotreapond  an  crédit  de  l'autre,  et  r.'ciproqiieiTh  iit.  Ces 
detix  comptes  de  balance  de  sortie  et  d'entrée  .sont  imap- 
nés  ,  le  premier  pojir  solder  tous  les  comptes  et  en  réniiir 
les  <iMles,  et  je  '^econd  puur  roiiyrir  ces  mtViifS  coirpV's 
et  en  représenter  les  soldes  à  nouveau.  Le  de  la- 

laneed*«ntr^,  ou  Mlan  dftalrW,  «ert  cneora  à  eomnwnrer 
i\p^  irrr.  -  Ii ir-qi l'on  ('tablit  des  livres  en  partie  double  ponr 
la  première  lois.  Le  teneur  de  Kvres  chargé  de  ce  tratail  se 
feit  donner  l'état  de  situation  ou  bilan  de  la  maifon  na 
administration  dent  H  s'agit  d'etjgitawr  ta  oonqp<abiit|é,cte. 


nies  commence  pw  todms 


Avoia. 


mrltrr  rri  n>.i^i4]n,  Mil/M 

UfM*  Ji  ncntMr,  fom  tUm 

CtHmé ,   fomr  rMfMI  M 

rnltî».  lion 
IinmruMr.  ,  po.lf  |»  DMIM 

ni«d«t*rMf,  t»«m 
Urubln .  («ar  l«  aMMHfr, 

D4bKnfn 


Edmond  DKCKVir.E. 

DALAIVCE  DESORTIE.  Dénominatfon  d  on  comp'e 
qn»  sert ,  dans  ta  ntétbodo  de  tentic  des  livres  en  prtic 
donl>le,  à  Im'i  ;ir.  r  rt  rjore  tons  les  antres  cmnpfe^  onverfi 
au  grand-livre.  C'est  un  compte  qui  est  constarameat  soMè. 
Sa  dénoralnfliton  de  lialince  de  seMie  pféMrta  1  PEsprit  an 
sensalïstnit,  mnis  on  peut  se  former  une  Idée  a«srjnH«c 
de  son  orij;ine  «  l  de  son  emploi  par  l'explication  »uiv*nu*  .- 
Lorsqu'on  fait  !a  Ktlancé  générait,  on  snppose  qn'on  indi- 
vidu prend  la  suite  des  affiiires  de  la  maiMn,  c'est-i-*rB 
quVm  M  Hffetent  l'actif,  et  qi^Veecharf!»  d^èfelndreteol 
le  passif,  n^s  hrs  on  doit  dans  cette  h\î  oïl  r=i^ .  i"'  ronfor- 
iiK'ineiit  ail  principe  fondaineuta)  de  la  nu  ttiode  en  double 
p:\rtie ,  le  débiter  de  tmit  ce  qu'il  reçoit ,  c'est-à-dire  de* 
marchandises  en  magasin ,  de  Pàrgent  en  caisse ,  des  effets 
en  portefenille ,  des  débiteurs,  etc.,  comme  on  doitnml 
le  rrédiliT  des  effets  i\  payer,  des  créanriers  par  compte, 
enfin  du  capital,  qu'il  s'engage  à  payer  on  reiubenner.  Aios^ 
rindltidu  plênd  hi  MriMAMaMdmdtM  CiM^AHédcn 
valeurs  actives  qn'on  hti  Hyre ,  et  crédité  des  TSteors  pa*- 
sives  qu'il  a  prises  à  sa  charge.  Cet  individu ,  on  le  oonwnc 
balance  de  sortie,  comme  on  pourrait  le  désigner  sons 
toute  antre  dénonrinatton.  0  en  résoHeqne  le  oonpied»  h»- 
hmoe  de  smiie  présente  à  son  débit  l'eetfT,  è  tonciéditls 
passif,  pins  le  capital .  n}v  re  corripte  ronslanniKiit 
soldé;  il  en  résulte  encore  que  ce  compte  n'est  absolumeet 
que  l'état  de  situation  ou  bilan.  Aussi  quelques  f«ieur>  de 
livres  Kont  ils  intitulé  bUan  de  s&rlie ,  dénonûnatfon  peut- 
être  plus  comprélienslble  que  celle  qui  a  été  consacrée  par  la 
prnfiriue.  Pour  plus  dlntetllgence,  vdd  un  exemple  dt 
compte  de  balance  de  sortie  an  ^nd -Hrre  : 

DOIT.  BALANCE  DE  SOKliE.  AfCHa. 

A  mirrliani5i>ra  (éncialn  , 

marrliitidiara  m  nufMtn,  roo.ow 
k  rCIrii  «  mrvolr,  rflfU  (■ 

A-CHiMr,  ttfcM  «n  MiM  ,  thjuoQ 

a   iiniNRlNCi ,  nflllM  IVA 

A  mmMm,  BMaMltff 

A  MliMm  4lfm«  >o.ooo 


ci  rralMtea, 


CdtAond  DccRucet. 

BAT.ANCTER  (Technologie).  On  donne  ce  nom  m\ 
fabricanisde  balances.  Usne  font  en  quelque  sorte  que  ret  hi- 
cAer,  ainsler  lee  dfverMS  pièces  qui  entrent  dans  fa-wti- 
meni  des  instruments  qu'fls  vendent;  le  sernirim-,  le  qoto» 
caillier  leur  foumissenl  les  fléaux  tout  forcés  et  d<^rocssi 
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la  btsains  en  cuivre;  ils  tirent  des  fondeurs  les  poids  en 
foatrdc  fer  ou  «ie  cuivre,  qa'tis  juMiiflent  eti  ûiiaiU  dans 
leur  intérieur  Une  quantité  convenable  tk)  plomb. 

BALA91CIER  l Mécanique).  Cette  inacbinc,  dont  les 
avantages  sont  fondés  sur  les  propriétés  de  la  vis,  est  au- 
jourUlini  fort  r.  [  .inihic  et  il'imc  gi-nmle  utililt\  On  s'ui  rtI 
IMMriiécoupcr,  utamper,  frapper  des  reliefs  sur  des  plaques 

timlires  Mxawkê  ftpleni'lM  piwhHiilin/aTic  eudMdde 

dcâérité. 

Le  Mander  fut,  dit-on,  inventé  ab  tUlptr  un  nienul- 
liff  BMMné  Aubin  olîTtor,  qui  Je  proftoM  au  roi  Heaii  11 
pour  k  fdirication  monnaies.  Il  fut  »&op/té  avec  em- 
pteuanent,  k  cause  do  la  .sif  rii  Ué  île  ses  produits  Rur  lo 
■ooaajagBdji  au  marteau.  (Jepentlaot»  oomiae  il  opérait 
•ne  trâpde  lenletti  cause  de  aasimperftcUons,  il  fut  des- 
tiné excJusivcnient  par  ordre  de  Cliarles  fX  \  la  confection 
«les médaille^.  CtsA  depuis Luuis  XIll  qu'un  Ttauploiti  au^i 
foor  frapper  Ie«  monnaies. 

lie  brimoier  se  conpose  d'une  aorte  d'arcêde  de  iDote 
le  fer,  de  enivre,  oadeftr  betln,  dont  lepoids,  en  fonte 
(!<■  t<^(,  peut  aller  jusqu'à  .3,000  Ivi!o};ramuie'*.  Dans  le  soni- 
ml  de  l'arcade  est  logé  uu  écrou  en  cuivrç ,  dans  lequel 
joue  line  forte  \is  en  fer  à  deux  eu  trab  filets  carrée;  eur 
la  lète  de  cette  vis  est  fitéo,  aa  moyen  d'un  écrou,  une 
barre  de  fer.  dont  les  ex  trémités  sont  chargées  chacune  d'une 
l-'iilc  di»nt  le  poids  varie  suivant  les  dimensions  de  la  ina- 
chiBC  Le  fis,  avec  sa  barre,  que  l'on  pourrait  appeler  pro- 
ffOMaHeAfllaNder,  pvéetntolafiffuradeleleltnT.Poar 
h  m.iireen  mouveinent,  des  Itomraes,  jKni'^-^ai!!  les  boules 
«u  tes  tirant  aTOO  des  cordes,  font  jouer  les  balanciers  ;  la  vis 
éescend ,  et,  par  la  pression  qu'elle  excr<%,  imprime  sur  le 
gtips  qtn  lut  est  somiya  l'empietute  d'une  mttiîee;  enaailM 
Il  cmip  irappé,  le  nrfeaatsfM  da  Mandw  eti  eonibioé  de 
manière  que  ta  vis  se  r*  lcvi'  i-ti  tournant  en  sons  conlraîrc 
|Kir  i  cll^  de  l'élasticité  de  la  barre,  cl  l'ouvrier  peut  procé- 
der à  nne  nouvelle  opération.  TknsiDai. 

BALANCIER  (Horlogerie).  Les  inventeurs  des  pro- 
mières  borlof;»  à  roues  denli-es  a<ioptèrcjit  pour  réyiluteur 
mac  p^i^èce  de  volant  qui,  par  l'eflel  d'un  luccanisine  fort 
ùB^e,  recevait  l'impression  des  rouages  dans  deu»  sens 
dtanMttfcnent  oppoêés,  ce  qui  M  fit  donner  le  nom  de 
balancier.  Le  bal  mcier  se  composait  d'une  roue  de  cuivre 
w  «le  ter,  dont  1  arbre  on  essieu  portait  i\cu\  paieUei,  qui 
Il  préicnl^ent  niternaliveineiit  aux  dents  de  la  dernière 
■K  de  la  raactUne.  Cet  arbre  était  vertical,  de  fiiQOD  que  ie 
Idimici  oscillait  horizonfalement.  Poor  diinlnncr  les  frotte- 
oints  et  lui  laisser  toute  la  liberté  |io  sible,  les  artistes  le 
MHpoidaient  par  l'extrémité  du  pivot  supérieur  au  moyen 
Itedoebie  fll«  qui,  ee  tordant  alternativement  en  sens  con* 
IraiTTî ,  arcélf^rait  et  r^'gularisait  ses  vibration^;  :  (cl  fut  le 
réfDkteor  de  toutes  les  horloges  à  roues  depuis»  leur  ùiven- 
tioB  Jasqu'^n  ie&7.  A  cette  époque  Huygeus  piiblia  un 
IvnttrleefnpiiéléselieseTinÂagHda  jiendu^e  pour 
NI|illiiiM.i  ta  fioarelM  dee  boTloges.  CMIe  Invention ,  dont 
GaKIéc  avait,  dit-oo,  fait  des  applications,  fut  adopti^e  dans 
twii!  TEurope  pour  les  horloges  fixes  ;  mais  il  fut  impo^- 
dUe  de  hfre  Jenir  les  montres  et  aotnedirenoniètres  por- 
Mfî  des  mPmcs  avant^^^e';.  €♦"!  ninditrie-;  sont  encore  n*- 
çlr'cs  par  un  balancier.  Quand  on  ouvre  une  montre  «tixii- 
Baire,  on  y  oit  cette  pièce  osciller  sous  une  sorte  de  grille 
qeeron^felto  cof.  Comme  l'ancien,  oe  bnUader  eeoom- 
fOMd'aitaniieaii  on  lene  de  eatvre  ;  een  arbn  povle  deux 
prtites  »îts,  dont  les  [dans  forment  un  angle  d'environ 
Î0«linr65.  I>es  dents  de  la  roue  dite  de  rc/iroMire  détournent 
ïHeniativemcnt  c«s  ailes  .i  droite  et  à  gauche,  et  font  08- 
(fler  le  balancier.  Celoi-ci,  par  l'efftt  de  son  inertie ,  ra- 
tattit  h  marclie  de  la  roue,  de  la  même  manière,  par 
<|bV—  boule  peHBta^  poeée  anr  on  pin  heriMH* 
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tal ,  retaidenlt  le  mammmt  de  la  rawn  (jui  la  pousserait. 

Le  balancier  des  montres  reçut  un  giauil  ijerteclionne- 
mcntdans  le  dix-septième  siècle  :  pour  lui  donner  en  quelque 
sorte  les  propriét^'s  du  j  udule,  on  y  adapta  un  petit  res- 
sort disposé  de  façon  qu'il  se  bande  jusqu'à  un  certain 
point  il  chaque  os<-!lluliun  que  le  oalancier  fait,  soil  à  droite, 
soit  à  gauche;  sitôt  qu'une  des  p.iU  ttc.s  écliappc  <l  la  dent 
de  la  roue  qui  la  presse,  le  ressort  se  débande  et  fait  tour» 
mr  rapiitamcot  le  bolancier  en  sens  eontralre;  l'autre  pa- 
leUc,  se  présentant  .'k  la  roue,  e^t  d(*toumée  par  la  dent 
qui  la  rencontre ,  et  le  ressort  est  ban*)é  en  sens  opposé  à 
la  direction  qu'il  prend  quand  l'autre  palette  est  pressée. 
Ce  sjfStèiiic  a  de  grands  avantages  i  le  rauorf  opposant 
cottslamment ,  à  trè.s-peu  pr*^,  dés  rMalânoes  égales,  le 
balancier  fait  des  oscillations  isocluones,  et  il  n'est  pas  su- 
jet au  renversement  coouuc  autrefois  ;  ses  mouvements  sont 
aussi  beaneoup  plus  rapides. 

Trois  hommes,  Huy^ens  ,  Hook  et  l'abM  irnnlefeuitle, 
d'Orltkus ,  disputèrent  celte  lieuicuse  iuv«^tion.  En 
1674,  lluygcns  présenta  à  Colbcrt  une  montre  dont  le  ba> 
lancier  était  modéré  par  un  ressert  contourné  en  spirale  : 
d*ob  il  a  retenu  le  nom  de  re»sorf  spirat,  ou  simplement 
de  spiral.  Le  grand  ministre  fut  si  content  de  ee  p^'rfec- 
tiuimuncot  qu'il  eo^ea  l'auteur  a  solliciter  un  privilège, 
ce  qu'il  fit;  mib  Tabbé  llautefcuille  ayant  prouvé  que 
plus  d'un  an  auparavant  il  avait  construit  une  montre  dont 
le  balancier  était  accompa^tné  d'un  ressort,  lluygem  écltuua 
dans  sa  demande,  quoiiine  son  invention  filt  bien  sup<^- 
lieure  à  celle  de  son  adversaire.  £n  effet,  celui-ci  mployait 
wi  reaaorl  tout  droit,  fiié  par  un  de  ses  bonts  sur  le  coq; 
son  autre  extrémité  était  reçue  dans  une  fourclicltc  que  por- 
tait le  balancier.  Quand  ce  «iL-niier  tournait,  n'importe  dans 
quel  sens,  le  rc&sort  se  coui liait  un  peu,  et,  en  se  débin* 
dant,  acoétenit  l'oscillatian ,  laquelle  ne  pouvait  Aire  que 
fort  courte  d'après  la  forme  du  ressort. 

Le  docteur  Hook ,  rélMue  par  plusieurs  inventions  tfte- 
iugéaieuses  en  horlogerie,  fit,  dit-on,  construire  à  LondieaL 
en  ICAS,  une  montre  peilûil  un  spiral  senoAlable  à  celai 
d'Iluysens  ;  d'autres  pr(^tend*'n(  ([ii-^  H<<ok  n'eut  pas  le  pre- 
mier i'id«ieile  celle  invaiUuu  ;  qu  il  la  prit  daui  uue  uiontre 
construite  à  Paris  sous  les  yeux  d'Huygens,  et  qui  était 
passée  ensuite  en  Angleterre.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'on  con- 
vient lane  dlIBcalté  qoe  cet  dénx  hommes  justement 
11  es  étaient  bien  c.ipabli.s  d^fenter,  diacun  de  eoncAté^ 
un  tel  perfectionneiueut. 

Le  ressort  spiral  est  fixé  par  un  bout  ii  une  petite  virok 
qui  tourne  à  frottement  sur  la  verge  du  balancier  ;  vers  l'autre 
bout,  il  est  retenu  dans  un  piton  fixé  sur  b  platine  ;  il  |iAs.se 
en  outre  dans  une  petite  fourclielte  que  l'on  fait  iiiouvDir 
circuUiremcnt  au  mojca  d'un  pignon  qui  engrène  dans  un 
liteeu;  e'est  au  mo]«i  de  ce  niéeaninne  que  Ton  te 
plu  ■  rnrnuninéincnt  l.i  montre  :  si  elle  avanr«  ,  on  fait  tour- 
ner le  petit  lùîeau  de  manicie  que  la  païUc  du  spiral  com- 
prise entre  la  verge  «lu  balancier  et  la  jtetitc  fourchette 
augmente  de  toi^ueur  :  le  ressort  étant  riuslong,il  le  dé- 
bande  avec  pins  de  leuleur,  et  les  otentetfoos  sont  mates 
rapides.  Si  la  montre  n  lard>  ,  on  fait  faire  un  mouvement 
contraire  au  r&teau  :  le  ressort  se  raccourcit,  et  les  oscilla- 
tions du  balancier  augmentent  de  vitesse.  TEVasione. 

BALA\C1ER  (FK/ia»i6M{i5me}.  C'est  une  barre  que 
le  danseur  de  corde  porte  dans  ses  deux  mains  pour  se  tenir 
ou  se  remettre  prompteuient  en  équilibre;  s'il  <o  sent  tom- 
ber vers  la  droite,  U  porte  le  balancier  vers  la  gauche;  par 
ee  moyen,  U  ranèneiott  «eoln  de  gravité  directement  au- 
dessus  de  la  corde.  Nous  faisons  quelque  chose  «le  semblable 
quand  nous  étendons  le  bras  gauche,  par  exemple,  dans  la 
orabto  de  tomber  vers  la  droite.  Les  plus  adroits  acrobates 
ne  se  servaient  pas  toi^ouw  de  balander»  Aueri  annonçait* 
on  leur  danae  wm  on  tant  telancter. 

^ALANCHËR  ( AiloMoftiçte).  On  anamn  afaul  aatt. 
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pplilsappemlicesmembraneux,  mobili  -,  tii  5-mincc5,  inséré* 
do  chiMioe  cOté  du  mélatliorax  des  diptères,  doas  l'angle 
lonné  par  la  jonction  de  l'abdomen  avec  le  eonclet.  h»  ento- 
nvilo^^irtis  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'iisa^f  de  ces  appendices. 
Les  uns ,  comparant  l'aileron  à  une  sorte  de  taml>our  et  le 
balancier  à  une  ba^ttc,  supposent  que  l'action  de  l'un  sur 
l'aulns  produit  le  bonrdonMniMit  que  font  eotadre  en  vo- 
lant la  pinpart  des  diptères.  Cette  opinion  n'est  gnère  ad- 
inissiblc,  puisque  les  ai>eilles  ct  les  gui^pc"^  b^urrlrjnnciit , 
quoique  dépourvues  de  balanciers; de  plus,  si  l'on  priTe  un 
diptère  de  lei  l]ébuiden,on  l'entend  iMoidooner  anni  fort 
qu'auparavant ,  et  cette  expérience  proure  en  mfmc  temps 
ijue  les  organt^  qui  nous  occupent  ne  concourent  pas  au 
tiiaiulien  de  l'équilibre  de  l'iiiFccte,  conune  Tavriin-t  116- 
teodu  ceux  qui  leur  imposèrent  le  nom  de  balanciers.  Jus- 
qa*li  ce  que  d«  nodveDet  expéricDon  dent  jeté  qnrtque  la- 
inière SU!  lollc  (juc^îtion ,  il  Tant  donc  croire,  avec  Olivier, 
que  CCS  urgaiKs  .servent  à  (bdlitor  le  vol,  ou  bien  m  ranger 
à  l'opinion  de  Lalreille  etdto  M.  iMerdaire,  qui  attribuent 
aux  balanciers  quelques  rapporta  aiee  1*  népintioo,  dont 
ils  farJUteraient  les  fonctions  en  contribuant  à  onvrir  et  è 
fermer  les  stic;in,ifi   postérieurs  du  tliortix. 

B/iLANCUilA  UYDRAUUQUE.  Ce  nom  api^r- 
Uwt  k  tonle  madiine  composée  do  dean  capacités  suspen- 
dues aux  extrémités  d'un  balancier,  et  milles  altcniafiveinent 
en  mouvement  par  la  ix^anleur  de  l'eau,  de  surle  <(ue  {ten- 
dant que  Tune  descend  remplie  d'eau,  Tautre  remonte  ik  vide. 
Un  des  plus  simples  balanciers  lijrdrauliq^  est  celui  qu'a 
Ima^né  Pemolt  et  qu'on  appelle  tm>H  batente  hydrau- 
lique (voyez  Bascule).  Ces  macbin  -  n'mt  d'nîHours  au- 
ron  avantage  sur  les  roues  hydrauli  qu  es,  qu'où  préfère 
g(.Mi»'ralement. 

BALi\i\ÇOIR£.  Ce  jeu,  ou  plutôt  ceteureice,  re- 
monte à  une  très-haute  antiquité,  puisqu'on  en  recule  l'in- 
vention jusqu'au  temps  d'(i;l)alus,  roi  <fc  I Konîe,  père 
d'Éiîgioiie  et  de  Pénélope.  Ce  prince ,  ayant  à[ipm  de  Ikic- 
chnsniiege  de  le  vignes  fit  Mra  du  vin  à  ses  paysans,  qui, 
dans  leur  ivresse,  croyant  avoir  pris  du  poison,  tuèrent 
Icarius.  1  A  peine  ce  crime  eut-il  éUS  commis,  dit  Dcmous- 
tier  (  Lettres  sur  la  Mythologie),  que  les  épouses  des  meur- 
triers Oireat  saisies  d'un  tremiport  de  fureur  et  de  rage  que 
lien  ne  pot  calmer.  L'ecade,  oonsidlé,  ordonna  que  ponr 
expier  Ir  rrÏTriP  de  Icur»  épmix,  on  irTîtt1n:\t  drv  fAfts  en 
riionneur  dMc^rius;  ces  fSles  furent  nuiumée»  las  Jeux  ica- 
riens.  On  les  célébrait  en  se  hehnçentenr  une  corde  atta- 
chée h  deux  arbres  :  c'est  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui 
escarpolette,  de  l'italien  scarpoletta,  qui  signifie  une 
petite  <5charpc.  «  Dans  les  fétcâ  des  Tendances,  instituf'es  en 
llionneor  du  fils  de  Sémtié ,  les  Latins  étaient  également 
dans  IVmi0»  de  se  balancer  sur  «ne  corde  attadiée  à  des 
pins. 

BALANDRAN,  ou  BALANDRAb,  manteau  de  cam- 
pagne, sorte  de  casaque  faite  d'éloRe  grossière,  doublée  de- 
puis les  épaules  jusque  sur  le  devant,  dont  OB  se  couvre 
pour  se  garantir  de  la  pluie  ;  dérivé  de  Âalamfrwra,  en  Ita- 
bmp^andrano,  augmentatif  de  pada,  robe,  ou  de  pal- 
Hum,  manteau  de  cérémonie  des  évëqucs.  Cette  sorte  d lia- 
bit  est  fort  ancienne,  puisque  dès  1226,  dans  la  rè^e  de 
Salnt-Benott,  il  est  défendaau  rsligieax  de  porter  des  hn- 
bits  de  laies ,  comme  des  &afi»i(fr(ms  et  des  surtout^ ,  qui 

80ntappel6î  balonîrann  cl  r.jiprrtoli.  Ce  mot,  du  reste, 

n'est  plus  en  osage  que  dans  le  style  simple  et  comiqoe^ 
La  Feoilaiiie  ifm  est  servi  dem  sa  IkUe  de  Burée  ef  h 

Soleil. 

BALANES  ou  GLAI*iDS  D£  MER ,  animaux  qui  for- 
ment l'oDe  des  deux  làmilles  nstordles  du  groupe  des  ci r- 
ripèdet.  I^sbelmes  ontuneocpsdefiiimeeoniqiieypro» 
tégi^.  par  m  lest  soHde ,  qu'on  anfl  oomld<iré  aotrarots 

Ctiiiiine  iirif.  cnqninc,  lnr-i<jue  CCS  anîuianx  (Haifiil  encore 

fanges  dans  le       des  laoUasqneB.  Ce  test  se  compose  de 
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plusieurs  pans  artir  ut  'î  mire  eux  ;  rouverfarc  de  ce  test  e-4 
ferii)^  (ar  deux  ou  quatre  valves  molùles  entre  If^gotHM 
est  une  Cente  qui  donne  passafe  anx  drrbes  00  appadksa 
articulés,  lorsque  l'animal  se  montre  à  rpTt(*rieur.  Les  ba- 
lanes  respirent  au  moyen  de  branchies  membraneuse,  fo- 
liacées et  frangées,  adiii^rcntes  à  la  face  externe  du  manteau 
protégé  per  le  test  Ces  animaux,  étant  mieux  oeonos  nain- 
tenant,  ont  ét  être  rangés  parmi  les  artlcoMs,  dsw  li 
c1a<»e  des  crustacés.  L.  LUorent. 

BALARUC^  Les  eaux  de  Balantc  sont  rangées  parai 
les  eaux  salines  thermales.  La  source  de  Ualanie,  sitoéeà 
75  kilomètres  de  Montpellier,  est  voisine  de  Hétang  de  Thao, 
grande  pièce  d*ttu  salée  qui  n'a  pas  moins  de  2S  à  33  liK>- 
mètics  de  totir.  >  i  q  ii  communique  avec  le  canal  du  Midi 
et  le  canal  latéral  dit  d'Étangs ,  et  par  ces  canaux  avec  U 
mer,  avee  la  Gareom  «Ile  HMoe.  Bdenie  adone  de  lades 
communications  avec  Cette ,  Bordeaux  et  Lyon,  avec  tout  le 
midi  de  la  France  et  même  avec  l'Algérie.  C'est  là  ce  qui 
porta  le  conseil  général  de  l'Hérault,  il  y  a  quelques  années, 
à  fbrmer  le  Teen  que  l'État  sefcmUtiwopriétdtedelasoarM 
de  Balamc  pour  l'appliquer  an  traitement  désaffections  sov 
qnellcs  le?  niilitnires  sont  plu^  •ix'rialemcnt  exposes. 

l<a  fréquence  des  paralysies,  plus  grande  que  jainaii dans 
ce  sit  clcHcI,  a  renouvelé  la  fortune  themala  de  Balaruc, 
établissement  qui  avant 'ISM  était  pvcsqiM  abandanné 
depuis  soixante  ans. 

Les  eaux  de  lîaiaruc  .sont  ordinairement  purgatives,  i 
raison  des  sels  de  soude  et  de  magnésie  qui  j  prédomiacot. 
Elles  pargcttt  sans  aKUbUr,  mais  taransent  sans  exciter. 
Très-  tlicnnales ,  leur  tciupéralure  s'élève  h.  'iH  et  quelque- 
fois à  50''centigrad&s,  selcMi  l'abondance  do:»  c«>ux  de  iVlaug 
de  Thau  et  la  direction  des  vents. 

Elloa  conlienBeot  par  litre  d'eau  de  eue  à  douae  ecatf- 
ntrie  de  gas  acide  carbo  nique  et  environ  dooxe  (^ramnieidB 
sels.  C'est  plus  d'un  cenliénic  en  principe-  Hm  s,  f>r  portion 
qu'il  est  rare  de  rcn(  ontrer  dans  eaux  miuCralej  nalo- 
réiles.  Un  bain  ordinaire,  étant  composé  d'environ  quatre  cents 
litres  d'eau,  rcufemie  donc  avec  l'eau  de  Balaruc  quatre  i 
cinq  kilogrammes  de  sclâ,  ce  qui  est  énorme.  11  est  vrai  de 
dire  que  l'eau  de  nier  renferme  près  de  quatre  fois  plus  de 
sels  :  d'ob  l'on  a  déjà  inféré  que  les  bains  de  Cette  feront  un 
jour  k  Datame  une  cowcorrence  redoutable ,  péril  au(|uei 
pourrait  parer  l'aciiat  de  Balamc  parl'Ilt.-if 

Les  eaux  de  Ualaruc  excitent  concurrerumenl  la  peau  ci 
la  membrane  intestinale,  double  révulsion  qui  a  des  cÔieis  sa- 
lutaires à  peu  près  une  (ois  sur  cinq,  quant  aux  aflëdkai 
auxquelles  ces  eeni  sont  le  plus  appropriées.. .  Elles  n'ont 
de  ces  bons  cHTets  ni  dans  les  maladies  de  la  peau,  ni  ilans 
les  aifec lions  de  l'estomac,  des  reins  ou  de  la  vessie.  Lllei 
aontiMilsIblesdens  les  maladies  do  cosur,  dans  lesalRKtlons 
mènM  clironiques  des  poumons,  et  toutes  fois  qu'il  y  a 
de  l'oppression  ou  de  la  toux.  C'est  un  tait  avéré,  mos 
suggestions  théoriques. 

Elles  ont  de  bons  effets  daiwqnelqiHe  rtmowlisnBes,  dans 
quelques  névralgies,  et  partlenUferement  dÉns  la  sdtfipw» 
dans  certaines  paralysies  lég^^es  provnnni  d'imn  lésion  |m 
grave  do  cerveau  ou  de  ses  annexes.  On  les  déclare  sans 
rivalesdana  les  liéniiplégies  même  cérOrdee,  daBsks  lir»' 
blemcnts  nerveux  et  dans  ce  qu'on  nomme  à  Montpellier 
l'pislabilUé  nervetue,  et,  qui  plus  est,  dans  les  parapiéfsies , 
à  moins  que  ces  paraplégies  n'aient  pour  cau><e  une  aiterri- 
tion  profonde  de  la  moelle  épinito  ou  un  dfeordroirréroc- 
dfaifele  dens  la  eotenaeverilbrate. 

Balamc  ne  recevant  gn^re  que  de  cent  cinquante  i  deux 
cents  malades  cikaque  aunéc,  et  chacun  n'y  séjournant  que 
de  six  à  huit  jours,  le  produit  do  ces  bains  ne  dépasse  pas 
de  iieaocoup  13  à  t«,ooo  fr.;  réanllat  pielériel  qni  certes  a'esi 
pas  en  rapport  avec  la  répnf  allott  d«  San.  Isid.  DeoanoUi 
lî.VLATI^,  <ni  ninîO>'  DE  MER,  espèce  r^Kiphytes 
qu'on  pécl»e  aux  Philippines  et  quVm  transporte  «n  trte- 
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glande  qiuntité  en  Chine ,  uu  i  lie  est  rccbercbéc  comme  ud 
nicLs  <)«s  plus  délicats.  La  balaie  cuite  ressemble  k  uq  pi»! 
<lc  codMM  déioué.  Les  CliilMift  en  toat  i>qc  lrè&-gran4le 
tottsommatîoa  pour  leur  taUe.  Lamoaroux,  auquel  nous 
(  iiicniiiliins  ce*  docunieuU,  fait  rcui.trqner  que  ce  zoopliylc , 
otijei  d'uu  cMDinerce  considérable,  n'eal  cependant  |>as  connu 
#iBeaM)ilièi«  exacte,  et  qu'on  croit  seulement  qu'il  appar- 
ti>  nt  311  groufx^'  des  bolotburics  ;  il  dit  aussi  que  la  lialate  est 
[Mil-^lrt;  la  mtHue  cliosequc  ielripan.     L.  L.itat^itT. 

BALAYAGE*  Une  ordonnance  de  police,  proiiiulgu>  e 
(H  1799,  aoigaeuMiiiait  renouvelée  defiuia  Iota  cbaque 
anéc,  oblige  lom  ht  praprfëtiine  on  hwiUires  à  Ùt* 
Ij^Uurrégutièreraenl  tons  les  jours  au-devant  de  leurs  mai- 
vm,  boutiques ,  cour!< ,  jaidiuset  autres  tuMplctceinents. 
Lthilijagedoil  se  faire  a  partir  du  ruisaeau  dans  les  rues 
i4cBa  pav^.  et  les  bouea  el  immoodicea  doivent  être  mia 
CB lisaat>rfcs  des miirt.  Hani  ks rues  kchtniiée,  oft  le Iw- 
byage  doit  'hf  'ait  îh'pti;-;  Ip  milieu  delà  cliaus^t-e,  les 
boues  et  immondices  struat  mis  eu  tas  près  dt»  rui».ieaux. 
Nal  K  doll  pousser  les  i>oues  et  immoadices  devant  les  pro- 
iriîUtdeMi  voisins.  Aussitôt  après  le  pimge  dea  Tettwre» 
de  MtlolenMint ,  les  propri^rea  oa  locatdÉw  «mt  feui» 
df  jeter  la  quantité  dVau  >ufrisante  pour  dissiper  la  trace  des 
di-  L>uue.  Le  tiulayaK<^  doit  être  tenuiné  à  sept  heures  du 
mitio  do^iuis  le  1"  avril  jusqu'au  l*'  octobre,  etàhutt  heures 
àm  tes  moi»  d'Iiiver.  Il  est  expressément  défendu  de  dépo-  ' 
Mr  dus  les  rues  lotîtes  ordures  et  immondices  provenant 
de  rintérieur  des  iiiaisoub  après  te  passage  des  tombereaux 
ét  netUiiement,  comote  aussi  de  rien  jeter  dans  les  rues  par 
leifcBfitrMelei«iiéee.OaMlce  Icmpede  neigeeldegelée, 
te  pniprietaircs  ou  locataires  sont  tenus  de  balayer  la  neige 
eldf  causer  la  glace  au-devant  de  leurs  maisons,  l>outi- 
quf^,  lie.  Les  maires  et  couiriiis.saires  de  police  doivent  faire 
«ttedncr  par  les  cttojena  lo  balayage  auquel  ceux-ci  sont 
low  devint  Int»  maiaeiM,  «tie  fair«Mi%  fiab  de  la  cooi* 
niun<>  dans  les  places  et  autour  de^  jardins  et  édiûces  pu- 
tàto..  Les  citoyens  qui,  daus  les  cooiuiuoes  pavées ,  négli-  i 
|eit  de  balayer  les  rues  au-devant  de  leurs  maisons  aussi  ' 
MvotfB'ilesfprcscritpariaaiuiiiGipalilésontyaux  temm  ; 
ierkii  «•&  da  Code  des  DéHtset  des  Pcfaies ,  fantmaMes  I 
d'uD«  amende  de  trois  joornéeÂ  de  travail. 

A  l'aris,  quatre  compagnies  se  partagent  rcntrp|irisp  de  la 
pvtJe  du  balayage  ()ui  regarde  non  les  particuliers ,  mais 
il  ville,  celui  des  places,  du  voisinage  det  éguuts  et  au-de- 
«aat  à»  hâtiinentjt  puWes.  Ces  compagnies  traitent  aussi 
a»t.T  Irv  1  ,ir!îi  ii'i.T'- ,  et  se  chargent,  d'apr(>sun  tarit  elatili, 
de  leur  épargQcr  celte  corvée;  car  le  balayage,  tel  qu'il  est  I 
won  réglé,  est  au  reste  de  Tanctenne  corréis,  on  Impdien 
Mtore  SUT  le  labeur  des  citoyens.  Il  a  rinconv('nicnt  de  né-  | 
««•lier  des  surveillants  nombreux ,  d'engendrer  une  foule 
fi"  petites  vetations ,  d'amener  naturellement  le  tioutiqiiier 
i  te  croire  propriétaire  de  cette  partie  de  la  voie  publique 
4Mit1apniprelé«alconJléekNasolm,de  lut  liufiircr «m 
loriede  passion  jalouse  pour  le  pavi'  arm  A  rjr>  sueurs 
quotidiennes.  De  làdes  envalmsements  sans  nombre  au  dé- 
trîmeat  du  public-.  Voyez  Voihif,.' 

BALBfiK  ou  BAALDEK,  ville  de  £mU  «o  du  Oieu  du 
SaMt,  e^Mmelm  lesGnei«tlMLaliMioiMleiMmid*i7i^ 
fi'ij  r  jjt,  I  mtla  sipnifiration  est  la  mOmc,e«t  située  au 
lie  l'Anti  Liban  ,  à  la  derrïière  ondulation  de  sa  chaîne. 
Hi«  $e  révèle  de  loin  au  voyageur  par  un  cordon  blandiAtre 
kiAme»  et  de  minarets  qui  a'élaocent  an^dessus  d'un  ri- 
dera de  verdure.  Cette  cHé,  à  Oorissanle  (adis,  et  station 
iniporlanti'  ur  la  route  dp  rxlmvrp,  ti'.st  plus  qu'une  bour- 
gkle  atusi  luescjuine ,  avec  5  ou  60Q  habitants,  gouvernés  par 
■teir,  tons  pauvres  et  sans  autre  culture  que  quelques 
MtotB ,  du  mal*  et  de.s  pastèques.  Ainîi  déchue ,  il  serait 
pni  <)uestion  de  Balbek  dans  nos  temps  modernes,  si  elle  ne 

rrdfmnait  les  débris  d'tw  dn  fku»  btÊKBL  ddUhWi  nOOS 
litl^rantiquité. 
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i.e  temple  de  Balbek ,  qu^  Ton  nomme  aussi  le  temple  du 
Soleil ,  était  jadis  atsis  sur  une  suite  de  battes  fomaaRt  un 
carré  long  de  87  mètres  sur  47  mètres  40  de  large.  Il  pn*f  en- 
tait k  l'orient  une  lace  de  dix  colonnes  f>ur  dix-neuf  de  Uanc, 
cinquanle-qualK'  eu  tout.  Tel  elait  1»  l.il  priiuilif  de  l'édifice; 
mais  par  la  suite  on  en  construisit  un  plus  petit ,  dont  la 
caee  et  le  péristyle  sabaislent  caeore.  Ce  dcnder  présente 
un  flanc  de  douze  colonnes  sur  huit  de  front ,  eu  tout 
trente,  dont  viniit  debout.  Mais  une  différence  notoire  existe 
entre  la  colonnade  du  premier  temple  et  celle  du  second. 
Les  l&tsde  Tun  ont  7  inètm  1&  decirconféreace  sur  18  mè* 
Ifca  85  de  longneor;  de  telle  sorte  que  leor  snindeur  totale, 
y  compris  Pentablemant ,  est  de  23  mèlre.%  40,  tandis  que  les 
fûts  de  l'autre,  quoique  également  d'ordre  corinthien,  n'of- 
frent que  5  mètres  lO  de  circonférence  sur  14  mètres  30  de 
lianteur.  Six  colonnes  qui  snbsislent  du  premier  moDiraient  ' 
mBhent  seules  à  douMr  on»  idée  de  ses  proportions  gran- 
dioses. l*s  nmrs,  jadis  couverts  de  toutes  les  richesses  do 
l'ordre  corttilhien,  offrent  encore  des  frontons  de  aicite»  entre 
lesquels  régnent  des  pilastres  cannelés  avec  une  riche  frise 
de  goirlandes.  LaToûte^àen  juger  par  leadébrisqui  «gisent 
aarle  sol ,  devait  être  merrenieasenient  décorée,  et  sa  portée 
avait  i  s  111.  'i  i^sso  de  large  sur  35  mètre-  î  l  i  loueur.  Du 
reste,  les  détails  exacts  de  ce  magnifique  luouuinent  ont  été 
consignés  dans  un  ouvrage  publié  à  Londres  en  l?d7  par 
Robert  Wood,  sous  le  titre  de  Ruines  de  BalMi,  Cet 
auteur  attribue  la  construction  de  cet  édifice  à  Antonin  le 
Pieux,  bien  que  la  tradition  locale  en  fasse  honneur  au  roi 
SaliMDon.  On  ignore  Je  ranjt  qu'a  tenu  dans  l'antiquité  la 
ville  de  BalbA,  mais  sa  poefllon  sur  k  roule  de  Pnimyre 
devait  lui  donner  une  grande  importance.  An  temps  4*An< 
gusie  elle  avait  garnison  romaine. 

Quand ,  sous  le  règne  de  Constantin  ,  le  christianisme  de 
vint  religion  dominante ,  le  temple  lut  tranaforméen  éffm, 
C*est  de  la  prise  de  Balbeli  par  les  Amdbaa  qne  date  la  raine 
de  cet  i^dîfïr'-.  Dan;;  les  ^rrres  qui  suivirent,  on  en  lit,  ainsi 
que  du  pt  lii  Iciuple,  une  forleresM  dont  on  distingue  en- 
core les  crmeaus.  Aussi  donne-t-on  le  nom  de  chAteau  k 
l'emplacement  qu'ils  ooaipcat  l'na  et  l'autre.  Quant  à  la 
ville ,  sa  décadence  est  te  imitât  dn  sort  déplorable  de  la 
Syrie  pendant  to\it  le  mo^  ii  "  i.  .  t  Jusqu'à  nos  jours.  Knfin, 
en  1759,  un  affreux  t(eiuhlemenl  de  terre  a  détruit  à  peu 
près  entièrement  ce  que  le  glaive  des  Arabm,  des  Tatares 
el  îles  Turcs  avait  éiuirgné.  Louis  Ranaon,  de  Tlaiiiiai. 

BALBES  ou  B^LBi,  ancfenae  ramille  sarde,  qui  MX  n- 
ni(mter  so-i  i ni^i ne  jusqu'au  !t  mu  rii  Hallms,  Irquel,  \>  ri 
la  fin  du  sixiëiiit!  siècle,  aurait  fondé  U  rêpubliqi>e  de  Quier» 
en  Piémont  Cttqoll  jr  a  dfbisloriquemeot  avéré,  c'est  que 
cette  répnhtique  était  extrêmement  (loriasanle  aux  onzième 
et  douzième  .siè<:les .  et  que  les  Balbes  en  étaient  la  première 
famille  ou  tribu.  C  'est  elle  qui  commandait  se.s  armées  dans 
les  toogucs  guerres  qu'elle  eut  à  soutenir  contre  les  nurqais 
de  Mentftrrat  ton  de  l*invasion  de  ritalle  par  l^pennr 
Frédéric  Barbe-Rousse,  Qniers,  à  rin<itigaUon  des  Balbès,  em- 
brassa le  parti  guelfe  ;  et  une  ceinture  de  petites  forteresses, 
dont  ils  anient  entouré  tont  le  territobv  d«  la  répaUlqne, 
est ea«m  «ffieiée  de  noajoars  TominduBaUm, . 

La  famille  des  Banies,<ini  an  tnfalème  sitele  ne  ttannait 
pas  moins  li 'nte-huit  branches,  fournit  plus  lard  plu- 
sieurs podestats  a  la  république  de  Testono,  voisine  et  alliée 
de  celle  de  Quiers.  La  rivalité  des  Rallies  et  des  six  mai- 
sons d*Alberga  produisit  des  lottes  longues  et  saaglantea, 
dont  les  Balbes  sortirent  vainqueurs.  Mds  leur  Boprémalle 
ne  tarda  point  à  renconlr-T  de  h  mvi mx  contradh  tpnrs  tl 
k  provoquer  de  nouvelles  résistances-  Aussi,  moins  de  cent 
ans  après,  an  miUeu  dn  qwlordènBB  siicla,  la  viraat-lls 
réduits  à  solliciter,  comme  une  faveur,  fintervenlion  du 
comte  de  Savoie  dans  les  affaires  intérieures  de  la  petite  ré- 
publique, qui  prétendait  se  soustraire  à  leur  joug.  !.«  comte 

AmMée  de  Savoie^  surnommé  U  Comte  verf ,  fut,  d'un  oom- 
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imni  accord»  titirisi  po«r  «tbitre  par  tei  nobles  «k  le  peu  pie  de 
Quters  et  finr  T«  Balbes.  Vn  traité,  conclu  mm  les  atispices 

<iii  im'diiti'iir,  rutiru  ina  .i  la  rt'pulilùiiie  la  plupart  dt*s  droite 
qiiVlla*  iiM':i<ii<|iMil,  tuut  en  ^araiitissiint d'ulleurs au%  fui- 
tes la  ji>i;i--:uii  I  de  notiibi^iix  priïiU'^cs  (  1347).  Ce  trsit«', 
(|iiî  semblait  ikivuîr  consolider  la  pui»»ailGe  «le*  fi«lbc«  f  M 
Tut  puint  exécuté  dans  Tesprit  qu'il*  avaient  eafendii  fui 
donner;  et  des  lors  leur  puissance  déclina  ra|>t(Uiiii'cil  ii 
<^uier8.  Environ  uu  KÏècle  plus  tard,  ils  se  \ntni  aa»iiuiies 
par  un  décret  de  Louis  If  de  Savoie  aux  nobles  iitaisuiu 
Aili"!.  il'AllHT^'fi;  iis-îiiiiilaliûn  qui  était  la  négation  absolue 
de  leur  suincukilie,  et  ronlie  laiiuelle  ils  proleslèrenl  inuti- 
lement. CVnt  alors,  en  1455,  que  Pun  des  Rallies,  Gilles  de 
Berton,  dém la  une  patrie  ou  l*on  refusait  k  sa  famille  les 
*  hoBBeurs  qu*il  lid  eroyidt  dûs,  et  vint  s'étalilir  à  Avignon , 
uii  il  (ondaln  maison  deCrillon.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui des  lUlbc!)  a  Quicrs  et  à  Turin.  Les  JBaIbi  de  (it^nes , 
famille  d'ailleurs  fort  ancienne,  ne  sortent  pas  des  Balbes  de 
Piémont,  dont  on  croit  qu'une  brandie  allas'établirà  Venise. 

HALBI ,  nom  qui  a  été  cooMiOQ  k  m  (prand  oooibre  de 
litt<'i.u<-urs,  Je  snvaiiKt't  d'artlilfli  italieM. HOU»  ncoflon- 
uerouii  plus  particulier i  ittent  : 

DALHi  (  Jean  de  ),  dit  de  Janua  oiijanuensis,  parce  qu'il 
L'iait  Génois ,  religieux  de  l'ordca  des  Frères  Prêcheurs  que 
l'un  a  souvent  confondu  avec  un  autre  Génois,  son  contem- 
pornin  ,  rniiiiiie  lui  de  l'uriire  dt'  Saiiit-D<ijininique,  Jacques 
de  Yoragioe.  l'auteur  de  la  J^gende  dorée,  vivait  vers  la  fia 
da  trrâièaie  siècle.  Il  est  l'teitoiir  d'une  espèce  d*enqf«lo> 
p«klie  intitulce  Catholtcon,  et  traitant  des  matières  les  plus 
divers,  théologie,  histoire  UdluieUe,  orthographe  ,  pro- 
sodie ,  étyroologie,  jurisprudence,  etc.  Cest  un  des  pre- 
miers ouvrages  auxquela  en  ait  esaa|é  d'appliquer  l'art  de 
la  typo^aphie,  récemaMot  inventé.  En  l^MSdidler  el 
Jean  Faust  publièrent  à  Mayence  le  Catliolicon  sous  w 
titre  :  Summa  grammaticalii  valde  nolabilu ,  çu.l  Va- 
iholicon  nomïnalur.  L'ouvrage  fut  encore  réimpiiiDc  a 
▲ngibouqen  t4«»  et  1473,  à  Murembeig  «n  t4M,  à  Venise 
en  14S7,  etc. 

BALBI  ou  BAIJU"!  ,'ji,,,',v,i  VL'Ktien,  murl  on  ir>3â,  à 
un  Age  fort  avancé,  occupa  p^iulaiil  quelque  temps  une  chaire 
de  dnit  è  l'unlTenlIé  de  Pari».  discussions  quH  y  eut 
avec  qtielqttea>UM  de  ses  confrères  le  déterminèrent  h  pa»;rr 
en  Angleterre.  De  là  il  se  rendit  ii  Vienne ,  ou  rem|>creur 
Maximilieii  lui  conlia  In  cluiii  l-  de  iln)it.;;frii)aniiiue  ;  mais 
il  ne  tarda  point  à  abandonner  cette  position  pour  cèiled'ina» 
tituteur  des  entants  do  roi  Ladislas  de  Hongrie.  11  embruee 
.il<jrs  j't  lat  «  clésiasliquc,  et  en  1522  il  obtint  l'évécbé  de 
Gurit/,  ËU  Carintbie.  C'est  à  ce  titre  qu'il  assista  au  cou- 
ronneioent  de  Charles-Qnint ,  circonstance  qui  lui  foutnit 
le  MQet  d'un  livre  aasa  oirianx,  inlilnié  De  Cortmatione 
l^ndpiMi  (Bologne»  t&*0),  plaslaursfoisréimpriniédepuis. 
llntif  aiilrts  mivra)ie- ,  on  a  eiidire  de  lui:  Àd  Clcincn- 
ieiu  VU,  IM  cwtii  et  ùtUtca  tortitudinc  Liber  (Home, 
1S2A),  oij  il  traite  de  l'origine  et  de  rempire  des  Ttam. 

BALIU  (Gaspam»),  joaillier  vénitien,  qui  voyagea  aux 
grandes  Indes,  comme  plus  tani  notre  Tavemier,  a  donn«i 
uneretation  ciacte  des  pays  qu'il  avait  pan  ouru^  do  1^79 
à  sous  ce  litre  :  Kiu^^io  nelU  Indie  orieaialUVe- 
■iae,  l«M). 

RALBI  (A^nnrv  m  Lvivno),  peintre  rt  smlpteur  de  l'é- 
cule  de  Sieaue,  lloris!>aii  vers  1672.  On  a  de  lui  une  statue 
de  saint  AuMHM»  q«l  orw  !•  poile  |wlMipele  dn  palels  de 
Sienne. 

BALBI  (Lcnovico),  compo^leor  vénilien,  du  «iècle  der^ 
nier,  est  autour  de  messes,  de  vêpres,  de  inotota,  do  ma- 
driitaux,  mire  autres  ;  Cantioati  wcletUuUcv  { Venise, 
1776  )  ;  Ecfletiaêtieanm  CantiMiim  IV  poeum  { Ibid.  ). 

BALBI  (Comtesse  oc),  demeurée  célèbre  dans  les  fast<s 
galanU  des  dernières  années  du  <iik<buitiéuie  siecie,  par  le 
aeesdale  de  n  KaiMm  pnWiqna  «m  le  cente  de  Provenee, 
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I  qui  lot  depuis  Louis  XVIII.  et  qa*on  appelait  alon  Mm- 
I  tieirr,  était  iHled'an  nurqunrdeCmnKiat  de  la  Force.  Rie 

on  IT53  ,o!!oavait  o|HMi-r  ,  on  !TTo,  loo<niilo«Io  r..ill)î, nnble 
j  (iénoi:!!,  dont  la  fur  lune  était  umsidérable.  Konitut^  dans 
d'atours  de  la  comle&se  de  Provence»  madame  dé  Baltiiae 
tardapaa  i  jouer  dans  cette  petite  cour  un  rfilc  important. 
Kn  effet,  dwiée  de  tous  les  charmes  du  corps  et  de  l'csiirit, 
I  ollo  ciiorça  sur  le  princo,  qui  .s'o|iril  alls^il(^t  [n-iir  elle  (Tune 
I  passion  violente,  l'eiupire  k:  plus  absolu,  et  put  se  Uvnif 
sans  conininfe  à  nne  vie  de  dissipafloA  «I  do  lAMtrs  qui 
m  ppn  de  tenip^  roitipromil  gravement  sa  fortuno,  Lts  liW- 
ralitos  de  sou  ruyal  amant  ne  suflisant  phis  k  la  tirer  tiet 
embarras  d'argent  qu'elle  éprouvait,  peu  scrupuleuse  m 
les  moyens  de  salfefoire  son  luxe  Insolent ,  elle  fit  inlcnbii 
aon  mari  «omme  aliéné,  grftoe  aux  .(outes-puissantes  b. 
fluences  que  lui  a'^  ii-n-f  une  p«»ilîi>n  tant  en\ir»'  iho!»  If» 
cours,  malgré  l'iiuauno  ipi'y  a  toujours  attailue  ropioiou 
publique,  bile  put  dès  lors  achever  de  dissi|»er  tuut  à  son 
aise  le  patrimoine  du  roalbeureui  comte  de  fialbl ,  à  qui  dis 
Ussalt  k  pdne  de  quoi  satisfafre  aux  besoins  le.s  plus  niiU» 
riels  delà  vie.  Quand  i:otlo  furluno  f  ut  i  i, livre,  i  nl  (■{(■  i-n- 
gloutic,  la  coiiito-.se  (loiii.jiula  dos  lo^oun e<  aux  chances 
du  jeu,  el  ce  fut  bien  pis  oni  tuc.  Il  fallut  alors  prélever  sur 
la  caisse  de  Monsieur  des  contributions  tellcineot  fort»  cl 
multipliées  qu'à  son  tour  ce  (>rince  se  trouva  enga|>é  dani 
de  stfrieuv  oiiibarias  d"aivoiit. 

Quoique  la  petite  vérole  eût  privé  madame  de  Balbi  d'une 
gruide  partie  de  ace  aranlages  physiques ,  Pempire  qa'dle 
exerçait  sur  le  comte  de  Proveuct,  qui  toujouf  s  se  rrmntra  =^fiv 
siblc  aux  charmes  de  l'esprit ,  était  eucurc  aussi  puis-^aiilque 
jamais ,  après  une  liaison  qui  datait  déjà  pourtant  de  <\mtm 
ans.  Mais  alon  éclata  la  révolution  de  i7a9,  laqiidle 
donna  nne  autre  direction  aux  intrigues  dont  U  petite  eonr 

do  Monsioiir  râlait  le  tU-  àlro  Mailainr  il  I;  ,  ri^«  '  ?an- 
coiilidence  des  proiets  «i'eiuigraliun  du  touite  de  Pruu'noo, 
pn  para  le  départ  de  bl  princesse,  dont  elle  était  resiée  Jame 
d'atours  el  qu'elle  accompagna  jusqu'à  Mons,  oii  le  prIacelM 
rejoignit  presqu'en  m^me  temps,  après  avoir  suivi  une  roote 
différente. Cepouiiaiit,  soiip n  ia>^itndo,  soit  par  inconslancf, 
la  passion  de  Monsieur  ^  refrouiit  tout  à  coup,  et  nu- 
dame  de  Balbi,  qui l^avait  suivi  à  Coblentz,  comprit  qnr  le 
iiKuneut  d'une  rupture  était  arrivo.  Elle  se  retira  on  llotliinde, 
ou  elle  vécut  publiquement  un  ce  le  comte  Archaïubaut  de 
Périgord;  puis  en  Angleterre,  oii  l'inconstance  m  uiJaloiiM- 
de  ses  liaisons  acbeva  de  loi  fermer  faccès  de  U  pelite  cour 
dn  prétendant  Aussi  profila-telte  evcc  empressement  de 
l'arrêté  dos  consuls  qui  ouvrit  les  portos  do  fa  fiance  à 
ceux  deà  émigrés  qui  voulurent  y  reiiUer,  el  viut-dicse 
fixer  dans  un  cbàt(»u  près  de  Brie-Conile-Robcrt. 

QuelquM  intrlguet  «uiquelles  elle  fut  I  tort  ou  à  raitoa 
buup^oanée  d'nvâr  pris  part  la  firent  exiler  à  Maotaobaa, 
où  elle  établit  un  tripot.  Kilo  so  trouvait  encore  dans  rrtie 
ville  lorsque  an iva  U  reslauralion  do  lèl  i.  ioulok  sos  ins- 
tances pour  élrc  admise  à  uuo  audkMu  o  de  son  an(  i<  u  amait 
furent  inutiles.  En  1816  elle  fut  ccpeudaul  plus  h<  urensa, 
gi4ce,  dit-on,  è  une  intrigue  de  boudidr  montée  pour  poilcr 
un  coup  à  la  loute-puisvanco  ipi'o\erçait  alors  ^llr  l'csp^t 
de  Louis  XVlll  uu  jeune  ministre  dont  la  suuir  jouait  au- 
près da  roi  le  rtUe  qoe  madame  de  âatbi  avait  rempli  vUu^ 
tiin}  ans  auparavant  à  la  cour  du  c«mle  de  Provence,  On 
a^ait  o-poro,  >iiiun  roveillcrdc  tendres  souveuirs,  du  moÎM 
affaiblir  rinfluence  d  une  maîtresse  donl  le  nom  f^xiriieois 
sonnait  mal  au&  oreilles  des  courtisans,  et  dont  le  crétiilser- 
Tait  admirablement  le  manège  d'un  mintsfre  détesté  efnié* 
prisé.  Le  roi  so  Uirna  à  a^^u^or  une  c\i.4eoce  convenabîèi 
la  femme  dont  les  charmes  l'avaient  si  longtemps  rapti\é,  et 
qui  mourut  un  an  ou  deu\  seulement  après  la  révolution 
de  Juillet,  oubli(«  même  de  ceux  dont  eik  avait  |adis  laills 
lortuuc.  Un  fils  qu'elle  avait  eu  de  ua  mad  te  oenduiiH 
•««1  WÊà  pour  «veir  d«e  déalUe  nw  1*  JnifiM,  penacn 
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imtmiati&a  J^cliappcr  &  la  Tiodide  des  UAt,  et  Anit  par 
)  tire  peoda,  toujours  \>àr  aulte  de  fautes  dê  Jemttsse, 

BALBI  (AiiHiEN),  amiiu  p.ir  <t's  travaux  géograpliiques 
«liarUiat  »tali«tk|iie»,  04^  à  YenUe,  le  25  avril  1787,  mort 
tes  Mite  tnàMvWê»  k  14  mars  IMs,  descemlail  «Func  fa- 
mitlr  vi'nitipnne.  Lp  premier  oiivnge  relatif  à  la  géograptiie 
ijuil  (il  jaiailrc  en  It  ilie,  eu  IS*08,  fut  accueilK  arpC  tant  | 
lie  faTtur,  qu'il  lui  valut  s,»  luitiiiii  ilinn  île  [irofes-enr  lîe 
gùgnfbiieêa  coli^tle  Saint-Michel  à  Murano.  Plus  tant, 
a  »it,  il  fut  Dommé  profesaenr  de  physique  «a  lycée  de 
FeriDO,  et  en  IS13  OD  fappola  à  Padoue,  où  un  cr(^a  pour 
lai  uae  ckurc  de  statistique.  Toutefois,  les  événement*  po- 
IXiqBeircinpéclièrent  de  rctii{itir  ces  fonctions;  et  en  tsts 
fepmi ernonieni  puntificai  lui  ealev»  «iiBsi,  comme  étranger, 
l^uploi  qu'il  occupait  à  Feniw.  Après  MfeentrédiM  hMl* 
iiiioiilratiun  des  douanes  à  VeiiUe,  d<^  înl.'iiMs  de  fnniille  le 
cuDiJuiitrcol  plus  tard  en  Portugal.  Il  se  rendit  ensuite  à 
fmi,  afin  d'y  publier  son  Essdi  stadst^putitrle  royatime 
de  l'orluyal  (2  Vol.,  Pari«,  OVfneopOQr  i«iOel  U 

m  !  à  profil  des  niatériaiix  poMsdaiM  fêaSTChtreamÉiMeda 
rD)auinc,  et  qui  Cï^t  surtout  curieux  h  cause  Je^  ren<;eigne- 
Dwnls  qu'on  y  trouve  sur  l'elal  de  ce  pays  à  l'éiwque  ro- 
iiaÏDe,  conme  iiuaf  aurton  degré  de  civiUsation.  Les  Varié- 
la  ixilitif/ua  et  statistiques  de  la  MworcMt  FartUfoM 
i  Parii),  1822)  en  sont  le  corollaire. 

Eaibi  s^fjouma  à  Taris  ju-itiw'eii  183^  ;  il  s'y  lia  aviT  Malte- 
Bno,  c(  puMia  avec  MM.  Larenandtèrc  et  Huot  le  Traité  ^ 
itfmmitabt  de  Géographie,  hiioé  hneheTé  pr  le  laTant  | 
jç^^t,i|i|ie  danois.  11  y  fit  eneure  paraître  :  La  Monarrhie  , 
Frumahe  contiHirée  auj:  pnHcipaitr  ÈtutS  de  V h  uiope 
(IS38,;  nalaiice  politique  du  globe  (1828);  L Empire 
Alue  comparé  aux  principaux  États  du  monde  {i»79);  . 
TU  WvrUetmpareâfPith  the  BrMsh  Empire  (  i  a30  ),  etc.  I 
llliteaoatre,  ru  -<  <  i-  té  .ivecGuerry,  une  S(iiti.\/if]ue  rnm- 
l'dréf  de  Cinstruciton  et  du  nombre  des  c/lmes  (Paris, 
10»).  Son /l//af  tfMnoffrorpAfyuet/tt  Oiéte  (Paris,  1826)  I 
oftedlagénicus  rapprochenieiita  et  aperçus,  pomr  leeqmto  | 
tavHHaéles  traraux  des  saTants  allemands  et  ^ettaldlil»  | 
'j  pliiI<i|o;:ir  (  on)parée;  mais  de  tous  ses  ouvrages  le  plus 
ulfbre  est  sua  Abrégé  de  Géoffraphie  (Paria»  ia3:i),  dont 
«■■eeoflirptepImleaéMIbiM.  Adrtn  MM,  tadépendam- 
n»!      ouvrage?  importants  qtie  noas  renon^  de  citer, 
prit  uûc  part  assez  active  à  la  rédaction  de  plusieurs  recueil* 
iciatiflques  publiés  à  Paris.  Le  Dictionnaire  de  la  con- 
ttnation,  notamment,  oonlient  de  loi  dire»  arttclea  relatifs 
ih«d^ce  qui  m  l'étude  de  faot»  sa     Vers  la  Ita  da  1831, 
tatbi  i'ea  retourna  à  Padoue,  o(i  I!  fit  paraître  «NI  ESSÊltur 
les  Bibliothèques  de  Vienne  (Vienne,  1835). 

BALB13I  (Dcat^oeuis  BALBl^lUS),  empcrear  ro- 
■ain,  né  dans  la  seconde  moitié  du  deuxième  siècle  de  notre 
iit,  mort  à  Rome,  en  l'an  238 ,  exerça  iPabord  de  haute* 
frincdon'*  allInini^tratives  en  Asie,  en  Afrique,  dan^  h- 
Gaoles,  dans  |o  Pool,  en  Tbrace,  en  Galatie,  etc.  Il  était  j 
•tetnr  I  Renne,  al  oenMii»  panewiaga  daaa  Ma  eanaiH  I 
hirf!  n  jotri<«a!t  d'nnc  grande  consMération,  lorsque,  h  la 
WiTt  du  vitu\  Gorditn  cl  Je  sou  (ils,  arriTi^e  en  Afrique, 
le  *éaat,  effrayé,  jeta  les  yeux  sur  lui  et  sur  Maxime  Pupie> 
BU  poorletiqipoMr  oommeempereHraàMaximln^diJ* 
a  tMM  laaidM  a«r  Rema.  CeMê  daaMa  ékictkw  tfeMiBt 
Il  ^ntli^  do  peuple  que  parce  que  les  deux  nouveaux  au- 
E<ntes  eoascnlirent  ii  placer  leur  pourpre  sous  la  protectiou  du 
inialnié  da  Gardhl,  en  donnant  le  titre  de  César  au  tout 
Jmm  enfant ,  unique  rejeton  de  cette  race.  Pupienus  ae 
dwgea  de  marcher  à  la  rencontre  de  Maximfn,  quil  vain- 
T^it;  mai»  à  son  retour  à  Rome,  des  divisions  (éclatèrent 
«fn  les  lieux  empereurs,  qui  dès  lors  se  troavèront  im- 
prosanUi  réprîmer laa HMateli  datévalto  dea pidiDriens. 

aVlaienl  pas  popnlaires  dan^  I  nrmfe,  qui  prétemiait 
<wir  teele  le  droit  d  imposer  «les  maltr*»  a  l'empire.  Le 
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preodie  las  maiurai  ndeeanlrfS  fMur  mét  raiton  d'une 

Inmnrcctfon  dédaréa  dea  eaborterpréfortenneit ,  donna  la 
victoire  aux  révoltés.  portes  du  palais  iin|i.  n,il  luicnt 
brisées.  1^  deux  augustes ,  entraînés  dans  les  rues  de 
Rome  par  une  soldatesque  furieuse  ,  y  furent  l'ohjet  dea 
plus  cnids  outrages.  L«ur  supplice  aurait  diitf'  loii;,iemp«, 
car  les  préloricns  prenaient  pUisir  à  insulter  h  ce  pouvoir 
ninintenant  déchu  et  qui  n'était  pa^  leur  «euvre;  inais  les 
mercenaires  germains  ayant  tait  mine  de  vouloir  prendre 
ndt  et  eaosepoor  laa  .den  emperauia,  tes  prMorieos  *e  lié' 
tèrentde  mettre  à  mort  ces  vieillards.  Balbin  i\  i  f  niors 
environ  .soixante  ans.  Il  était  élu  depuis  plus  d'une  aum-e; 
mais  si  l'on  ne  c^>mpte  son  avènement  que  de  la  mort  de 
Maiimin,  il  n'avait  répié  <|ne  trois  mois,  laies  Capitolia 
WMia  apprend  qu'an  la  eompût  panri  las  boas  poêlas  dason 
temps. 

BALBO  (CniiRt:,  comte),  homme  d'Etat  et  écrivain 
italien,  naquit  en  1789,  Â  Turin.  Son  père,  Prospcro  Baibo, 
était  en  grande  aatine  auprès  de  i'emperenr  Napoléon,  qui 
Int  avait  donné  ifne  posHÎoa  importante  dans  l'université. 
Dès  l'âge  de  dix-luiit  ans  le  jeuue  llalbii  fut  nomme  au- 
diteur au  conseil  <rÈtat,  à  Parts.  En  tiiOn  II  ilcvint  swré- 
taire  de  la  commi^ion  chargée  de  réor|;snlj(er  la  ToseaM 
lors  de  l'adjonction  de  cet  État  an  territoire  de  l'empire.  Plui 
fard  il  fut  allarjie  en  la  même  qualité  à  IteonsuHti  cre.  efc 
Home  dans  un  but  anolojjue.  Ln  181?  il  tut  nommé  coni- 
missaire  du  gouvernement  français  pour  les  provinces  illy- 
rieneaeédtfaa  i  la  Fnna  par  ta  pÉht  da  'Vtamada  isw. 
Après  la  chute  de  Ptapoléon,  il  alla  remplir  à  Londres  les 
fonctions  de  secrélaiie  de  la  lej^Uun  sarde  ;  et  il  les  con- 
serva Jusqu'au  moment  où  les  suites  de  la  révolution  dont  ta 
Piénrat  htto  IhéÉtfaen  laai  iaoeatnigairaaAà  se  ralifer 
des  aflUres.  Il  reviat  dans  sa  Tille  nalata.  al  eoneacn 
alors  aux  sciences  historiques,  pour  lesqadha  dès  m  jeit* 
nessc  il  avait  manitesté  un  peocltanl  décidé. 

De  iN.'  i  à  1843,  il  livra  à  la  publicité  divers  travaux,  dooC 
les  plus  importants  soat  mM  Histoire  4'Jtttile,  qui  ne  sa 
compose  pourtant  qoe  de  deux  volumes  et  ne  va  pas  au 
delà  de  CÎiarlemagne,  et  une  trailuclion  avec  commentaires 
de  l'onvrage  de  Léo,  intitulé  Enlteickelung  der  Ver/assung 
âer  lamkatélÊ^  Stmâf  (Oamwa  ifaUmrt).  En  1843 , 
enfin,  parurent  ses  Spcranze  d'italia  (  F.sprrances  de  l'I- 
talie/, le  premier  de  ses  ouvrages  qui  ail  donné  a  son  uoin 
une  grande  et  retentissante  popularité,  il  y  jetait  une  vive 
tamièra  sur  la  silualioa  oit  se  trouvait  alors  l'IUlie  et  aor 
les  dMuwea  qéWta  avall  de  ^  TMalIra  aottavcienaa  indé- 
pendance, soiT  ancienne  liberté  et  son  ancienne  puissanec. 
U  ^'attachait  surtout  il  y  développer  cette  iUe<:  que  l'indé- 
pendance doit  précéder  la  liberté,  et  par  cousé(|ucnt  que 
viser  k  posséder  aaUaai  avant  d'avoir  su  gainer  celle-lè 
était  une  entreprise  aaati  iMaaaéa  qm  coopaMa.  t|oatqa1l 
itiontrât  a  ses  compatriotes  peu  d'espoir  de  les  voir  parvenir  . 
un  jour  a  conquérir  leur  indépendance  itatiuudle,  cet  ou- 
vnia,da  mdmaqaeeêiai  deGioberti,  devint  le  manifeste 
des  lihéraax  modérés,  parti  nouveauqn'oa vitaiiTyr àc* 
moment,  et  obtint  plui^urs  éditions. 

L'abrégé  de  l'Histoire  de  l'Italie  de  nall>o.  Ih  Un  Storia 
d'italia,  dall' oriftne  ai'Jino  laU  édUion;  liaslia, 
I8t9),  n'eut  pas  un  aueete  noiiidie,  atca  étwt  peut-être 
plus  digne.  Cet  ouvr  i-rr  rrriiarquable  par  un  profond  savoir 
historique  et  |>ar  un  styic  aussi  nerveux  que  couci»,apour 
but  de  répondre  à  cette  question  :  «  i'ourquoi  l'Italie  n'est- 
elle  plus  hidépeadanta,  el  comment  peat>«Ue  le  redevenir  î  • 
Enfin,  Baibo  puMta  an  oatra  dilKianla  antres  anvrafas  de 
moindre  étemlm  rdit ifs  à  l'histoire  et  à  la  politique,  et  fut 
un  des  loadaleurs  du  journal  de  Turin  II  Ritorgtmcnlo, 
à  la  rédaction  duquel  il  cessa  d'ailleurs  de  prendre  part 
lorsqu'il  entra  an  cabiaet,  C^omnM  chef  du  |>arti  modéré, 
Baibo  joua  depnta  1B47  nn  rdla  dea  plus  importants  dna 
teaMm  daPMta.  Il  aaÉttlo4Nm  dbmadé  ses  compaF 
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trkXes  de  toulc  précipitalion,  el  dan»  le*  SperantêffMia 
il  n'htisilail  pas  a  condamner  formellenicnt  les  n-f  irntions 
cowtitatHNUielles.  Lorsqu'ea  1S48  le  parti  déoMcraUque 
KMfil  eut  pmir  qiiApie  tenp»  h  htiile  naiB  te 
ti-m     .  nrrnirr-  m  Safdcigû,  Il  l'attaqiia  dc  la  manièrela 
plus  vive,  surtout  après  ta rdraile de  Giobcrti.  En  retraDclw 
il  prit  une  part  importante  à  la  lotte  contre  rAulrlcIic.  De  ; 
pds  l'octroi  d»  k  eoutttaUon  du  »  Knicr  (4  man)  Mi, 
n  sent  ta  plm  «oimnt  Ma  «nit  «I  dw  hoimiM  de  Ma  éeote 
qui,  h  de  rares  inlervallcs  priH,  ont  iHà  appclt'"^  rn  Snrdaigno  ' 
à  la  direction  des  afTaire»  publiques  ;  niais  il  n  y  a  perM)ii- 
■dlMWal  participé  que  fort  peo  de  leonp».  Il  a  aussi  été 
to«iioNr«  es  fort  Imu»  lennai  «T«e  le  lutuialèn  Axef  I  io, 
nais  cVl  k  tort  qu'on  loi  ■  attribué  di*en  wtlcles  du  M* 
tofgtmrnio  ctii  1"' n  i  j>  nail  sa  iléfens.-. 

Le  cotiUe  du  lialbo,  homme  de  moeurs  sévères  et  d'un  ca- 
ractère irréprocliable,  prufondéincnt  convaincu  de  la  vérité 
deadugriies  qu'eiis^if^nc  l'Église  catholique,  voyait  dans  celte 
l^glisc  non  |>a&  Miulement  le  »alut  des  individus,  mais  encore 
celui  des  nations,  et  même  l'unique  t>ource  If  la  N<'ritalile 
csivilisaliuii  opinîoo  qui  nuit  Muveot  cbcz  lui  à  l'impar- 
lialitë  de  lltteterteB.  Dam  le*  «inetatioB»  de  m*  SperaitM 
(rilalia  relatives  au  progrès  intellectuel  des  nations  cliré- 
tieuiies,  il  repré&eote  tes  Aikinands  et  les  Anglais  comme  des 
peuples  que  ia  rébniie  du  seizième  siècle  et  naturellement  j 
et  forcément  fait  rester  en  arrière  de  tous  let  autres,  c'est*i-  i 
dire  des  Français,  des  Italiens  et  des  Espagnols  ;  et  en  m<^me  I 
temps,  par  une  hijÂirrc  contradicliun,  il  attribue  surtout  h 
la  corruptioo  morale  des  Italiens  modernes»  comparativenieat  , 
mn  pei^eadii  Iford,  ratwineiiwiit  dans  hquel  eat  tombée  , 
ritalie.  Le  style  du  romte  Balbo,  bten  que  généralement  clair 
et  pn<cis,  ne  Ui&se  pas  que  de  déceler  fortement  le  Fiémon- 
\aU.  —  Balbo  est  mort  en  mai  lft&3. 

BALUOA  (  Vagco-NoMi  os),  né  vers  l'an  1475,  à  Xé- 
ret  de  Ba<Ujot ,  ftat  «n  des  afentantani  espagnols  (conquis- 

tmhrr^  ]  rpii  MiivirL'nt  In  cnrrii^rr-  que  Colomb  avait  ouverte 
et  tentèrent  la  fortune  en  AnuTique.  Après  une  jeunesse  ora- 
geuse, il  était  passé  à  Saint-Domingue,  d'où,  pour  écbap- 
perà  Ms  eviaiicienf  II  prit  ta  Aiite  culié  m  Umà  d'un  ton* 
neea  k  bori  &\m  dèswviras  doit  se  eompoaall  TexpédHion 
à  1.1  tèlc  de  Inqurlle  Francisco  de  I-lnciso  partait  en  l&lO 
pour  Daricn.  Une  révolte  mit  entre  ses  mains  le  coramao- 
demeot  suprême  de  la  colonie  nouvelle.  De  vagues  rai* 
wi^nements  qui  lui  fkirent  donné*  sur  rexistenco  d'un 
pvand  Or^'.in  à  l'ouest  I«  d^^lermiiiirent  à  entreprendre  en 
1.113  une  ex^'-dition  de  découMTti'*.  ;  et  le  2j  septembre  de 
la  mémo  annéti  il  apercevait  efTecliveoieat  ta  mer  du  haut 
dVui  des  promontoires  de  ftathme  de  PaMma.  L'enfbou- 
sLisnie  bien  naturel  que  lui  inspira  wi  ^ranilf  d/conriTte 
Tut  partagé  par  tous  ceu\  de  ses  coiupagnous  d'aventure 
qui  avaient  reçu  quelque  éducation,  et  on  lit  encore  aiyour- 
d'hui  avec  InliMt  ta  tableau  qu'en  tracent  les  écriraiM  de 
l'époque. 

D  =  inlriiîues  fomentées  à  la  cour  de  Madrid  firent  nom- 
mer Fedr  arias  Davita  gouvcmewrdes  contrées  cangoises  par 
DaUboa*  qol,  en  Iftl4,  septa^jn  awriaignaliaB  sans  l'tenlarilé 
du  chef  qui  lui  était  donné,  homme  nu  ccpor  bas  et  miel, 
et  ne  laissa  i>as  ddus  c^tte  portion  subordonnée  de  (aire  en- 
core d'tmportante<  découverles.  Ses  anciens  et  ses  noo- 
Tuani  services  ne  firent  que  redoubler  ta  balnoq^  lai  avait 
veoée  Pedrarils.  TontelMs,  le  gouvernement  de  h  mère» 
pairie  intervint  pour  en  .UHniler  les  effets,  cl  I?al!>nn  épriuh.i 
la  lille  de  Pedrarias.  .Mais  «  I  nccasion  d'un  nouveau  conQit 
qui  avait  éelalé  entre  eux ,  Ikilboa  s'oublia  au  point  de  se 
Mner  à  son  ennemi.  Celui-ci  l'accusa  de  tentative  de  ré- 
bellion, hd  fit  Ihire  on  pruoès  dans  Irqnel  on  vk>ta  toutes  les 
formes  de  la  justice,  pota  leit  déoapilar  èfinult-llarla  dans 
leDarien,  en  I&17. 

BAUIUENA(DooBKiiiiAuon4,poMidpiqueeipa«aol» 
nnvA  ca  1M6  i  Yaidepeiu»dant  ta  llnMlN.11  pimp  dte- 
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jeune  encore,àln!leaTdl»1Upapw,eli  Dienninn  ses  étata 

tliéoloRiques  dans  un  collée  de  Mi  x'Vn  Déjà  il  ne  se  ilistin- 
guail  pas  moins  par  l'étendue  de  àe&  <.>innai.s&aaco»  que  par 
ses  dispositions  pour  la  poésie  ;  et  dans  les  concours  poéti^jw 
qui  avaientlieu  dans  cette  école,  c'était  loi  qui  le  piu^  sm- 
vent  remportait  le  prix,  lin  1608  il  rerinf  en  hHpa^tK'.rtpeo 
de  temps  après  il  fut  nommé  pnSôl  h  la  Jamaïque,  et  rs 
1620  évéque  de Puerlo-Rico,  où  il  mourut,  eu  I6i7.  Od 
conservé  que  trob  de  ses  ouvrages  :  la  Crandesa  lté- 
)lcann  (  Mcxffo  ,  IfiOO),  description  poétique  de  cette  capi- 
tale; cl  Siglo  (le  Oro  (Madrid  ,  1G08),  pa^itorale  en  verset 
en  prose;  el  El  Bernmrdo,  o  tea  la  Victoria  de  Ronces- 
vaUe$f  poâneépiqiiieen  vingt>quatrecbants  ^Indrid,  iMt;  k 
nwitlaifB  et  ta  dernière  édiHon  est  do  tSM).  Elt  tMl  PAa- 
démie  de  Madri  1  a  ivitili'  unpnnnrpUe  édition  desdeat  pre- 
miers ouvrages  que  nous  v  euoas  de  citer,  et  Quintana  a  imsi 
de  longs  firapneulsdu  troisième  dans  sa  Musa  cpica(l  vol., 
Madrid  ,  1S3S}.  Ce  n'est  que  vers  ces  derniers  temps  qu'oe 
a  de  nouveau  rendu  ja<itice  à  ce  poète  longtemps  oahiiié,  et 
à  qui  pourtant  son  liernardo  assure  iim  ]>I,\r.  I  >r  orabls 
dans  l'bistoire  de  ta  poé^c  espagnole.  Sans  doute  on  peut  re- 
pradMrileetl«<po|iéodouaw|Qerd'oilg|nalUden  es  qri 
touclte  li:  plan  et  l'exécution;  mais  l'essor  poédfpre qu'y 
^reuil  Ualiiuena,  la  ricliesse  dUuiagiiiatioo  dont  il  y  fait  preuve, 
et  quelquefota  ta  giMseoaesliDpiicttéqa'U  ydéplei^attartnl 
un  poêle.   

BALBUTIEMENT,  vlee  de  langage  qui  ceuMe  è 
l'ailcr  h  voix  basse,  avec  hésitation  ou  ini<  rm;  tion,  tout» 
répétant  les  mots,  mais  sans  précipitation,  on  ne  doit  donc 
point ,  eomme  l'avaient  fait  les  anciens,  confondre  le  batbe- 
tiement  avec  le  bé^ai  i  meot;  et  en  effe*  ce  dernier  «it 
toujours  accompaf^néde  mouvements  convulsib  appartenant 
à  la  clasç*  des  aiïcctions  spasmodique.s. 

Dans  ta  première  période  de  ta  vta,  renfaot  balbutie  las 
mots  qu'il  ne  peut  eneore  ariiealer,  parée  que  tas  «fUM 
vocaux  sont  encore  imparfaits,  i»eu  Iiabitués  à  être  mis  es 
Jeu ,  et  qoe  les  idées  chez  Inî  kooI  confuses  et  inexactes 
Mais  à  cette  époque  les  causes  da  batbntieoMnt  ne  tardent 
point  à  disparaître  par  ta  dévdoHicment  dm  «i|un  data 
voix  et  d«  l'intelligence.  En  général  te  bdbiHtanient  cta 
les  enfants  tst  nrdinairemenl  m  srns  inverse  du  développe- 
ment de  leur  intelligence;  cUes  les  enfants  précoces  le  bal- 
butiement n*eft  point  de  tangue  dorée,  par  le  besoin  qrfOl 
ont  d'exprimer  leurs  idées.  Le  contraire  a  lieu  diet  ceux 
dont  l'intelligence  est  tardive.  Cbcz  d'autres  enfants,  le  bal- 
butiement provient  de  l'existence  d'aiïections  vcnnineu-es , 
qui  doivent  être  «ombattum  par  on  régime  Ibctifiaot  sans 
lequel  l'étal  cmttaoel  de  WUessn  pourrrit  euuUnnei  tadé* 
fini  ment  ce  vice  dans  la  parole. 

L'Age  adidten'ett  pas  toujours  à  l'abri  du  balbutiement, 
qui  s'observe  snrtool  chex  les  personnes  d'une  intelligence 
bornée ,  et  dans  co  cas  l'insignifiance  de  U  pensée  entr^ 
avec  elle  une  aorte  d'hésitation  et  d'imperfiection  dans  ta 
parole.  D'autres  fftis  celte  imperft>ction  se  dévelopjie  acci- 
5i^ptfH^mf«ii  cbex  les  personnes  qu'une  surprise  oo  on 
tronUe  tavoloataira  ont  Jetées  dana  une  sorte  dnnqoMade 
nMNnentanée.  Dans  d'antres  circon^tnnre^  ,  !e  balbutiement 
n'est  pas  essentiel  ;  il  est  produit  par  des  afTeclioas  qui  lui 
sont  quelquefois  étrangères  :  telles  sont  les  éruptions  boe> 
tomnenaesde ta  bottcbe,  l'imminence  de  ranoptanta»  tafiraié 
deafèvreetaltmilieptes,  ks  spasmes,  lidtaitam»»  ta nar* 
r  li  inr,  l*éMitt »  ta  MMosse pravcuanl  do  Vibai  dss  ssl- 
gnéc*. 

BALBUZARD,  genre  de  l'ordre  des  oiseaux  de  proie 
de  Cuvier,  de  ta  CuBlItedesFaloonldéfls  el  de  taaou»taaillD 
des  Aquilinées. 

Le  balbuzards  pour  prinr.i|)anx  caractères  :  un  bec  as>«^ 
grand,  jtrcsquo  dcoitisa  base,  4  pointe  très-crodute,  très- 
aeérfeel  toto  preteugèe;  ta» <nrtme eMignm  ;  ktadwi 
«tiisjaMfcaa  Irti  ■niciilaiiiM,  télnee  de  ploMscaarfaii 
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«cn^et  ludrées ,  eournint  mnà  le  haut  de  la  partie  anté- 
riaiit  du  tarse;  ces  larges  fort  courts,  mais  gros  et  Rarnis 
itatki  hcsagiMies,  rades  et  uUlantes;  les  doigts  ro- 


qofe  n  ilrmi  r-rr!f,  et  non  creusés  en  gonttière  ;  les  Mips 
lis  foniie  poinltic ,  fort  allon^<!es  ,  délaissent  la  queue  ;  ccllc- 
n  noyame,  oonpée  carrément. 

le  baUNnanI  se  nourrit  presque  excliuhremeDt  de  pois- 
«M  !  ^  le  pliM  intrépide  pteliear  de  tons  les  obwBus 
cartusicft  II  |ilaiu>  et  se  baluice  dans  l'espace  comme  k 
fUMOi  pub  fond  avec  la  rapidité  de  la  foudre  sur  sa  proîc 
haide,  quH  ne  tdsit  «ovfiiilqtfftplaitamsiiiMsaiHles- 
MM  de  b  «urface  de  l'eau. 

MiÉ  duM  Ie4  parages  de  l'Amérique  du  Nord  U  péclie 
du  bitli-jzanJ  -nijwnt  trouMi'r  [lor  uiic  wUi  de  pirate, 
hi^  à  tèle  blaadie.  Lorsque  ce  dernier  a  reconou  le  l>al> 
horiftanlsar  les  Ilots,  H  Tépie  attentivement,  et  au 
moiTiCTf  n(]  il  Iflvoil  retirernn  poîsson  de  l'eau,  il  sVlance 
d  f  j  bteuiol  atteint.  Le  balbuzard,  pour  l'éviter,  cherche  6 
l'iltTtr  dans  les  airs  ;  l'aigle  Ty  poursuit  arec  acharnement. 
Vm  û  IMn  nootant  dan»  l'air»  briseat  leur  coune  par 
■Bedétom  nbits,  titeent  deaeereta,  deancBuda,  des 
tfinkt  infinis  entre  le  cii  i  cf  la  terre ,  jusqu'au  moment 
oùle  balbuzard  bisse  échapper  proie  avec  un  cri  de  déses- 
poir. L'aigle  denieare  un  instant  immobile ,  recueille  ses 
(arecs,  pois  se  précipite  en  UgiM  droite,  «t  reMalait  te  poisson 
enaikElanté  avant  qu'il  ait  encore  edlenié  l'etB. 

On  ne  connaît  hien  que  deux  espèces  apparlonant  à  t  e 
put.  ht  balbuzard  d'Europe,  q;ui  se  trouve  également 
«r dhmpotal» des  aolres eenllncats,  est  esses  commun 
du»  la  Bourgogne  et  dans  le?  Vosges  ;  11  ne  p^che  que  dans 
les  eau  douces  des  rivières  et  des  lacs.  L'autre  espèce, 
qniMtranve  dans  l'Araérique  du  >'ord  ,  diffère  de  la  pré- 
tUeak  par  ses  maenrs,  et  principalement  lier  oe  caractère, 
qot  lesphunes  de  In  téle  et  da  eon  sont  lldiee  et  erron- 
din,  an  lien  d'être  ta.<;sée!«  et  subulées  ;  elle  ne  se  nourrit 
de  poissons  de  mer,  et  Itabite  près  des  rivages  de 
i'Oeein. 

BALCON.  Ce  mot  vient  de  l'italien  AoJcone,  fait,  dit  Ro- 
THfort,  du  turc  bàlà-k/ianèh,  et,  selon  Ménage,  du  latinpat- 
'^lu,  ou  de  l'allemand  bnlk,i]\i\  si^iiin-  iit  l  deux  poutre. 
Comnivius  croit  que  balcon  vient  du  ^gc  éôXXtiv,  Jeter i 
d  Rnftadaaorfoplidon  qne  les  beleons  étaient  dans  IV 
ryne  dê  petites  fnnrf»!leâ  élevées  «^nr  lt>'^  principales  portes 
fortcTttses,  du  liaut  desquelles  on  lançait  des  dards  sur 
les  anemii.  QÎwiipi'il  en  soit ,  on  désigne  aujourd'hui  par 
ceiHl  de  talooii  une  saillie  pratiquée  sur  te  teçade  extd> 
dan  fai  Utfanent,  et  portée  par  des  eohnuM  no  des 
f  'fî^lf; ,  A\K  un  appui  de  pii  rrt  u  i  ilr  fer.  On  di.stinguc 
<to  lortes  de  bokoos  :  les  grands  sont  ceux  qui  portent  en 
aBist qal  sont fdos  larges  que  les  croisées;  les  petits, 
«a»  qoi  sont  entre  te*  teUeeu  des  nsâmas  cniiséai,  etqid 
Krrcnt  d'appui. 

L'a<>age  du  balcon  chez  les  peuples  modernes,  dit  Qua- 
bcnirSfiepsrstt  pas  lrès*«nden;  les  plus  anciennes  villes, 
alts  eà  te  durée  des  ë^Ullees  permet  de  remonter  h  qoel* 
1W*  iiècles,  n'en  offrent  pas  d'c\em|i!r<!.  On  ne  voit  pas 
'tallears  qw  les  ancien.%  dont  les  maisons  avaient  très-peu 
foeTotares  sur  U  rue ,  et  qui  Msaient  venir  dtt  htut  le 
jûsrqafb  recevaient  dans  leurs  appartements,  cemiaMcnt 
oMe  patfw  de  rarchitecturc  moderne  ;  les  appuis  des  (enè- 
riaient  si  élevé?  jif  ri  ne  pouvait  s'en  aider  pour  voir 
xideiion;  et  cette  pratique,  ûkvonbleà  la  belle archileo* 
UKtf  à  te  décoration  des  lntérieMt,«dt  peal<4lrs  mari 
rdfet  de  la  nature  de»  mœurs  et  de  la  retenue  où  les  (cnnno'= 
^'«aieat  renfermées  dans  leurs  maisons.  Cependant  on  a 
"V  voir  une  espèce  de  balcon  continu  dans  le  mcniamim 
•Uncioos,  ainsi  appelé  dtt  nom  de  MenHu,  dtojco  ro- 
Baia,  qui,  a)ant  Tcadn  s*  onîMa,  sHuée  vis>4-^  te  ptaee 
te  ipcctacte»,  sa  léiem  seuteaMat  nae  eoteBM  qui  étail 
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au<devant,  et  sur  laquelle  il  h&tit  une  espèce  de  balcon  en 
terrasse;  mai;  r.  s  }nriiinna  iHaiciit  i)lutiH  ce  que  le*  Ita- 
liens appdleut  loggie,  c'est-à-dire  des  portiques  continus, 
servant  de  dégigtmeat  en*  apperteanats  et  en  mêmetempe 
dr  bnirons  couverts,  d'où  l'on  rej»ardait  au  deliora. 

Aux  maisons  des  particuliers,  dit  WinckeUuatm,  il  y  avait 
aussi  une  plate-fomte  en  saillie,  qui  revient  i  ce  que  nous 
eppeloMtalO0N,etqaelesUalienei9pelteBtrinpM«rA.  £a 
lialte  on  ne  sVst  pas  eontealé  des  iieteaias  oïdiaains  j  aa 
en  pratique  à  a-rtains  étages,  qu!  sont  vitrés  et  qui  §»• 
ment  une  espèce  d'avant-corps,  d'oii,  sans  être  vu,  Toa 
peut  voir  à  couvert.  Quoique  ces  belcoos,  qu'on  appelle 
mignanl,  g&tent  souvent  l'ordonnance  de  rarchitacture  et 
les  façades  des  palais,  rependant  on  ne  peut  les  considérer 
([lie  comme  dfcs  liors  d  n  um  t.-  pusticlies  et,  par  leur  na- 
ture, indépendants  de  la  construction  ;  la  forme  des  fenêtres 
y  resta  dûs  de  belles  proportions,  et  les  balooas  ae  Pont 
point  encore  altérée,  surtout  dans  de  grinds  <^r!ificc^^  fnndis 
qu'en  France  et  dans  les  autres  i>ay8,  où  la  mode  des  l»ala»us 
est  devenue  générale,  rarchiteclure  est  obligée  de  leur  sa- 
crifier souvent  reasemtde  des  façades  entérieures  et  tes 
proportions  de  tours  détails. 

On  8|)|ielle  balcon,  en  termes  «le  marin*' ,  l.-s  p;nl«ies 
Goovertes  on  découvertes  qu'on  fait  sur  le  derrière  de  cer- 
tains vaisseaux  pour  Iteraemsat  aten  nêaia  teape  poar  k 
commodité  du  service. 

Dans  nos  salles  de  spectacle,  le  balcon  est  le  prolonge- 
ment de  la  première  galerie  jusqu'à  l'avant-sc^ne ,  séparé  do 
la  galerie  par  une  ckiteoa  à  hauteur  d^appoi  ;  c'est  là  que  se 
tronveatteeplaoei  lasplas  clières,  lesphtsea  me,  et  par 
cela  mfme  Icâ  plus  recherchées ,  surtout  par  les  pefSeaMi 
qui  oui  encore  plus  à  aeur  d'être  vues  que  de  voir. 

BALDAQUIN.  On  a  dit  d'abord  baldachin,  ou  baude- 
fuiUf  d'un  mot  de  la  besse  telinilé,  àaldêchimmf  por  te- 
qud  on  désirait  In  plas  rldie  détentes  tes  étolllss  eonnaee, 
lissue  de  fi!s  l'or,  et  dont  la  trame  était  de  soie  récaniée 
rdevct;  de  broderie  (nommée  ainsi ,  selon  les  uns ,  de  te 
ville  de  Bagdad,  et,  selon  d'autres,  de  Babylone,  qu^ 
appelait  en  frnnr.-îis  BnJdnr  ou  Baudac  ).  On  donne  le  nom 
de  bnlduqutn  a  uû  ouvrage  d'archit«îclurc  élevé  en  forme 
de  dais  ou  de  couronne  sur  plu.sieurs  coloi  in  s ,  pour  servir 
de  couverture  à  un  autel  :  et  11  est  très-probable,  en  effet, 
que,  preHuit  id  te  pertie  pour  te teat , «emnw oa  tovolt 
Eotn  ctit ,  on  aura  tiré  ce  noin  l'étoffe  qui  servaM  h  re- 
couvrir ce  dais ,  et  qui  en  était  la  partte  la  plus  apparente. 

Le  baldaquin ,  dit  Quatremère  de  Qniney,  est  une  in- 
veatian  moderne;  mais  son  origine  leaioato  aux  piemian 
steètes  de  rËgllse,  et  il  a  pria  la  ptoeedee  andens  Mtim, 
dont  il  emprunta  les  usager  f^t  Ta  forme,  un  pei:  d'rijurée 
dans  les  compositions  de  nos  jours,  il  paraît  qu'ancienne- 
ment des  voiles  ou  des  rideaux ,  attachés  et  suspendus  an- 
tour  du  ciboire ,  cachaient  mystérieusement  au  peuple  te 
vue  de  l'autel  et  ne  se  tiraient  ou  ne  se  relevaient  que  pen- 
dant le  temps  des  cérémonie».  Oc  là  l'idée  du  dais  ou  de 
cette  espèce  d'impériales,  dont  i'analogte  rappeite  toujours 
l'usage  aacfan  des  ridnnx ,  et  qd  a  été  adopté  égdeînaat 
pour  surmonter  les  lits. 

Le  baldaquin  de  Saint-Piêrredt  Rome  est  le  plus 
gnad  anmge  de  brome  qna  Von  aeanaisse.  Le  dais ,  oti  le 
couronnement,  est  porté  lar  quatre  gnades  cdloaaes torses 
composites ,  qui  posent  Sur  quatre  piédesteox  de  mirtire, 
dont  les  di  -  sont  ornés  de  cartel.<î  Ix-  colonnes  ont  des 
cannelures  ju-squ'au  tiers  ;  le  reste  est  orné  de  feuilles  de 
laurier  et  tte  petits  enfants.  L'exécaUen  de  tous  les  détails 
de  rorncracnt  et  do  rarchitcdure  y  est  portée  au  plus  haut 
dcgi  é  lie  perfection.  Quatre  grandes  Iqçures  d'anges ,  debotit 
sur  les  colonnes  .accompagnent  fort  bien  le  couronnement, 
qui  termine  U  masse  totale  aussi  lieureusement  que  pouvait 
te  anavorfer  k  gaaia  adopli.  La  pka  de  ca  bdUifiriB  «il 
cand,el  Paatel  wtmna  antiatesdau»  pMJeskax  desdenx 
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pittnièm  eolmuics.  Ce  monument,  élevé  soutlc  pape  U  r- 
h  ai  n  V  i  n  (  Itm  liciini  ) ,  a  'lU  mèlrai  «0  «le  liauteur,  en- 
viron 7  uR-tres  80  de  plus  <|ue  le  Tronton  la  colonnade 
du  Louvre.  La  façon  en  cortla  plus  de  cent  iiiillc  tcu*  ro- 
mains (  &3C, 000  francs  1^  U  entra  <kins  rens«mt)lc  de  l'ou- 
Tragc  93,190  kilogramnics  de  inéitl,  qui  furent  priH  au 
portique  du  FanUit'on,  ce  qui  vint  encore  n  l'appui  du  jeu 
(II*  mots  satirique  rie  l'osquin  contn!  les  iUrbei  t  ii  i. 

Après  le  Ikaldaquiu  de  Saint-I'ierre ,  on  cite  encoif  l  eliii 
de  Saiole-Marie-Majcure ,  à  Rome.  Il  est  furute  d'une  es- 
pèce de  couronne  soutenue  par  quatre  figures  qui  portent 
jur  de»  rnlonnesdc  porphyre,  ornt'es  de  rinceaux  de  brome. 
Il  fut  fait  par  le  cavalier  Fiiya ,  sous  le  pontificat  de  Ik- 
noit  XIV.  A  l'exception  de  c^*  dernier,  tous  le.s  baldaquin» 
qu'on  •  faits  à  rimttatioo  de  celui  de  Sajut-Pierre  n'ont  été 
que  des  copies  |)lus  ou  molut  vieieusM.  aoU  dut  te  plan, 
soit  dans  la  décoration.  Nous  ne  parlerons  donc  point  du 
baldaquin  des  Invalides  ni  de  celui  du  Yal-de-OrAce,  coui- 
positioiis  qui  n^offrent,  comme  le  dit  fort  bien  Quatreinère, 
qu'une  disposition  Itisarre  de  ooloanea  torses,  beaucoup 
trop  sévères  encore  pour  ce  qn'elleB  aoulieiment ,  et  qui  ne 
pn'^tilt'  (id'iiii  assemblage  grotesque  de  palmes,  de  feuil- 
Jageji  et  d'enroulements  contournés  sans  dessein  et  rappro- 
éhé^  sans  accord. 

BALUASSERONI  (Gwta^ni),  président  du  conseil 
des  ministres  de  Totycane,  né  à  Livnurnc,  en  1790,  entra 
d'alHjrd  dans  les  douanes,  avec  un  emploi  a  l'ise,  puis  fut 
nommé  inspecteur  de  la  comptabilité  (iindaco;  à  Florence, 
ptoee  dans  laquélle  il  mlit  um  itrande  réputation  d«  aète  d 
de  talent.  Appt  lf*  pin?  tard  aux  fonctions  d'administratetir 
des  liuOHceti,  il  acquit  a  uu  h  haut  degré  la  cwAuiKt  du 
•on  souverain  que,  le  4  novembre  18)5,  celui-ci  lui  conféra 
le  titra  de  ooBMiller  d'£tat  en  mèaie  temps  que  la  direeiioa 
iMlA  d«  flaancfli,  quoique  le  titrede  directeurdei  flnanoes 
ne  lui  ait  élé  rcètlemeiit  arcor  I  ■  [  i  It  iix  années  plus  tard, 
en  »itùl  ië47.  LoTi  de»  cxm  s  muiiaUTielles  de  septembre 
ië47  et  de  juin  lialdasscroni  réussit  à  conserver  cet 
,  «n  dépU  do  fliMgrmmt  turf  «au  dan»  1«»  priocipea 
du  gaovemenMnt.  Noniné  plua  tant  membre  de  la  première 
rli.itubre  de  Tosi  Aiic  (*<'nal»'ur) ,  il  liiuitia  nvee  le  mini^tt■r<' 
Bidoltt  devant  la  deuiua&lralioa  répubiicâiue  du  3u  juiiivt 
IHttqni  eut  |H)ur  résultat  le  ministère  de  transition  préside^ 
par  Oappoui.  t}eineuré  ârangcr  à  la  vie  politique  pendant 
la  périod(B  réroluliennaire ,  Baldasscroni  répondit  k  l'appel 
de  L^poM  ,  qui  t'invitait  à  se  rendra  à  r.utle ,  et  cpta  k- 
24  mai  184a  la  présidence  du  oonseU  dans  le  nouveau  ca- 
Wnet  coMerralflar.  UanaPéléde  I8S0  il  alla  tv«e  le  grand' 
duc  à  ^'icnnc ,  et  en  rapporta  le>  lois  de  septembre  tos- 
canes, «in  \citu  deàqud|e:>  la  cuustUuliun  fut  iudéiiniment 
Kuspendue  et  la  liberté  de  la  presse  sonmisc  aux  plus  rigoa> 
i«ute«  calravea.  Comme  miniatre  des  finances,  il  s'cflbrçB 
de  faira  face  m  beaoina  du  trésor  par  m  emprunt  de  M 
millions  de /<re,  cicn  nn^mcnlant  tous  I    iin]  M- 

Rdidasseroni  est  un  liumiuedc  ma'ursirn  priM  hablesel  du 
commerce  le  plus  aimable,  mais  cliex  qui  l'esprit  religieux 
louche  à  la  bigoterie.  On  ne  saurait  lui  contester  des  con- 
Dibiances  pratiques  en  finances,  quoiqu'il  n'ait  aaruae 
1  idées élev4^  qui  seules  font  les  vérilahlesliouiijiesd'Kiat. 
Administrateur  intégre  et  coiucieocàeux,,  sa  participation  à 
des  ministères  de  la  couleur  la  plus  oppoote  ao  pomet  poa 
de  le  défendre  contre  l'accusation  de  trop  gpundoaoapImM 
|iolitii|ue  dont  il  est  généraleotent  l'objet. 

li.VLDEiJACQte»),  nt  a  hnsislieini.en  Alsace,  l'an  1603, 
mort  eu  iftOA,  à  Meubourg  sur  le  Danube.  Il  était  jésuite,  et 
prMieatMr  è  ta  cour  d»  IMIcdenr  de  BiTlèrc ,  et  iwk^  pour 
on  des  uiotlemcs  fwtes  latins  les  plus  estimés.  Ilerder  a 
fait  revivre  sa  mumuire  par  l'excellente  traduction  qu'il  a 
donnée  de  ses  œuvres  dans  la  Tcrpiiehore.  Il  a  fait  égale- 
ment, ainsi  que  A.-W.  Schtegel ,  un  grand  «loge  de  Balde. 
UndsiMyoiPMiwvandlétiiques,  vtmdavktiia,  plut 
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tdkawnt  à  Alc.\anJre  VII,  que*ee  pape  grsUria  l'autou  | 
d'une  médaille  d'or.  Au  loslè,  MitMlt  il  excellait  dans  U 
poésie  latine ,  autant  il  HM  mauvais  poète  quand  il  et- 

sayait  d'écrire  ilans  sa  propie  bn(;ue.  On  a  un  recueil  de 
ses  poésies  imprimé  à  (.k>lugne,  itioo,  contenant  des  odes, 
des  ëpodes,  des  sylvcs,  des  poésies  liéroiiqaM,  des  flirts, 
de;  poésies  direrses.  tJne  autre  édition  en  a  paru  à  Muaidi 
eu  ll'lii.  Ses  (euvres  choisies  ont  été  publiées  à  Turin  ta 
1803-ISIH,  par  JL.tn-C'unrad  OnsUin. 

BALDEB.  1  oyes  Bximm. 

BALDI  (Batnannwo),  abb^  do  Qmwtalta,  né  i  UriiiR. 
en  irti.l,  d'une  noble  famille  orii:inatrc  de  l'érouse,  d4 
resté  cekbrc  dans  l'histoire  duÀ  ^uenctis,  par  la  int.r«c4i- 
leuse  universalité  de  ses  connaissances.  A  une  iiu'uioire  vrai- 
ment extraordinaire,  h  une  incumparahle  vlvacilé  d'inletli* 
gence,  il  joignait  la  plus  vive  ardeur  pour  Télade.  Amsi 
s'evsaya-t  il  nHii>  Imis  les  genres;  il  fit  des  vers  fct  K» 
pot'sies  boni  demeurée»  cUi^iques  m  Italie);  il  h'ucaipade 
géographie,  d'histoire,  de  philosophie,  d'aK  liéotogie,  detns- 
tliétnatiques,  écrivit  sur  les  diveiaes  twancbes  de  la  sàCMe 
humaine  plus  de  cent  ouvrages  différents,  et  trouva  enem 
le  teinp>  <ra))pren<lre  non-seul*  ineni  toutes  les  ljn;:ij>>  \t 
l'Europt,  mais  une  grande  partie  de  celles  de  l'Orient.  Os 
cite  panai  ses  ouvrages  un  |>octne  didactique,  .Yav|ica(l| 
Navigation), de  delieieuses  églugues,  cent  a|>olagacs,  pm* 
que  tous  de  son  invention,  des  commentaires  sur  Vitruvect 
sur  lesprohlèniciide  mécanique d'Aristolt-.  Il  miiuruten  IClî. 

BALDINUCCl  (FiMfo),  né  à  Florenus  en  u,ii, 
mort  en  I6tl6,  avait  acquis  des  connaissances  très-étendues 
fïur  !a  peinture  ct  la  seniptnre  L'éltido  npprolondie  desou* 
\rages  des  grands  maîtres  lui  avait  iail  laire  laut  de  détou- 
vertes,  qu'il  put  répoudre  au  v«ru  que  lui  exprima  le  rar- 
dinal  LéopoM  de  Toscane,  et  entreprendre  une  liistoirs 
complète  de  la  peinture.  Baldinneel  la  commença  ICinatwé, 

If  restani.ileiii  dct'aïf,  e(  l,i  ranlinua  jusqu'aux  j;i.<Hil« 
p.  intii's  qui  ntjjib&aieal  dans  la  deniièrc  i^rliedu  dix-s^p- 
tiemc  sièi  lc.  Il  ne  put,  au  reste,  exécuter  qu'une  pailioile 
son  plan,  et  foire  paraître  de  son  vivant  que  trois  volomes 
de  eet  onvraf^.  Le  restant,  qui  n'est  guère  qu'ébsudté  rl 
qui  uffie  lie  ;;r;indcs  lacunes,  parut  Si'uleuient  après  sa  mort, 
et  fut  pulilie  a  i-'Iorcncc,  de  l'année  1703  à  l'année  l7;o.  On 
a  aussi  de  lui  un  TraU('  sur  la  Gravure  sur  cuni  e  ,  Miiti 
de  la  vie  des  plus  célèbres  graveurs,  ouvrage  fort  estimé. 
Le  style  de  cet  écrivain  est  pur.  ses  rcnseigneuwntc  esack 
i.'Acjtdéniie  deita  Cnœa  l'arail  admis  «n  nombre  de  lei 
membres. 

BALDUGGI  (FnsncuGo),  podtenéàPalcrme,  vers  h  Ra 

du  seizième  siècle  ct  mort  à  Rome,  en  irif.  Kntrainé  |»af 
un  caractère  aventureux  ct  une  Imagination  aideatc,  il  cm- 
suma  sa  jeunesse  dans  une  vie  pleine  de  liasards  et  de  mi- 
sères. A  bout  de  ressources,  il  s'était  va  réduit  à  s'cnrétar 
dans  les  troupes  envoyées  en  Allemagne  i^ar  Clément  VIH. 
lîerenii  en  ll.ilio,  il  rlieniia  d'aliord  à  vivre  de  la  proli  oti  n 
de  quelques  gramls  seigneurs,  puis  crut  trouver  dans  1  lUl 
ecclésiastique  un  refuge  assuré  contre  le  malheur  qui  scndilaii 
décidément  son  lot  ici-bas,  ct  devint  chapelain  de  l'bépital 
Saint-Sixte  à  Rome.  Étant  tombé  malade  cliez  te  prince  Gsl- 
lieeno,  qui  lui  avait  domir-  mi  logement  dm-,  mju  pilai»,  il 
cra^ltd'étm  importun,  ct  se  fit  transporter  a  l'hApiidl  ^alnl• 
Jean  de  Latran,  oit  11  «spira,  après  viagl-deiut  Jours  de  fièvre. 
Ses  Rime  (Rome,  1645-1647)  lui  assurent  une  place  hono- 
rable parmi  les  meilleurs  |)0éles  anacréontiques  de  l'Ktlie; 
peut-être,  cependant,  ses Cansoni  Sieiliane  (  insérées  dans  I** 
tome  1**  du  Muu  Sici/ione,  1647 },  écrites  dans  le  dialecte 
sidiian,  oat«ellci  «ncore  fins  do  cbame.  Au  nivoft  de 
Creidnibeni,  Balduod  anmit  le  pnmior  eomyooé  des  eu* 
tates  et  des  oratorios. 

UALDIJNG  (  IUks),  dit  U  Finf,  l'un  des  prindpani 
peintres  de  la  vielle  deole  allemaiidei  «t  dans  tes  tnvani 
duquel  11  «t  Mto  de  fseonnaitre  I 
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bWurde  la  nalnre.  Il  ct  iit  rii'  j  Giniitiil,  t  u  Scii  iln'.  Sun 
(fum-  priiiciiNkie  chl  un  t.ibliau  d'auttl  qu'un  voit  dans  ! 
b  raLlumral*:  de  Fribourij  et  {Mrlant  la  date  «l«  1514,  diof" 
d'oiiTre  de  ta  peinture  alletnande,  d'une  admirable  cotiser- 
ntm.  Lclal)I«AU  iiili-rieur  du  iuiti«u  repre^scnle  le  couron- 
■Mornt  d«' Marie  par  l)i»'u  le  Fèrc  et  ]).ir  Jcsii-  l  hriit.  Uîs 
cMé»  tiitiri£urs  de«  ailes  monlreBl  le^  apôtres  téoMHO»  da  | 
Ut.  te  eMé  exiérieor  rapriwBt»  iHw  Asmiociatioii,  luw  { 
Tiîihtion.une  Nativiti''  rt  une  Fuite  en  f^yplr.  Onaausii  de 
yàiJuij^  i|tielques  gravures.  Il  mourut  en  1 5^2,  a  Strasliourg. 

BALDl'R  ou  liALDElf ,  Tune  des  divinittis  des  ancienit 
SnnliDaTtt,  et  probafalament  auiai  des  antre*  ift»fie$sfif- 
nuii|iies,  sert  de  ban  à  Pan  dea  plot  beaaii  et  des  ^as 
ittgf'nieu»  mythes  de  l'Ediîa.  Catdiir,  darn  l'aïu  ii'i)  sy>lîiin» 
itcidieiii  du  Nord,  second  tilsd'Odia  et  de  Frigga,  et 
n  ««me  temp*  ép«u\  de  Nanna ,  avait  d*horriMe«  rtves 
fii  mfUaient  sa  vie  en  danger.  On  en  fit  part  atn  (lient,  et 
cm  cilinrenl  conseil;  ils  implorèrati  pardon  ti  iui&eriçorde 
pour  Italdur.  Frigga  lit  pruuuittre  au  fen  et  à  l'eau,  au  fer 
(t  àioits  le$  métaux, aok  pierres,  à  la  terre, aux  plantes , 
mx  aainain,  anx  oiacnox,  an  larrent,  au  poison  et  k  tonles 
la  Bialaflie»,  qu'ils  ëpargneraifiit  lîaldui  ;  Us  dir-t^  -i  livré- 
fwt  Jivec  lui  à  la  joie  et  à  la  j^akle,  car  iU  J'aiin.iifnt  boau- 
<"iip.  Ils  le  rrafipaientetsc  le  renvoyaient  l'un  à  l'autre  sans 
U  fiif«  le  moindre  mal.  Cet  amusement  d^nt  à  Loki , 
l»!  «e  diangaa  en  Tieille  femme,  s'enquit  de  la  cansede  l'in- 
'utntrabililé  de  Baldur,  et  apprit  ili'  I"ritj;;a  que  tous  les 
«fes  titants  et  inanimés  avaient  promis  de  l'épargner,  à 
rrwpiioa  d'un  [><-(it  irlmste.  UAi  alla  bien  vite  te  pro- 
«w  UD  de  CCS  arbri^aux,  et,  revenu  dans  rasseiublée  des 
fan,  engagea  l'aveugle  Hœdhr,  le  dieu  de  la  guerre,  a 
lancff  ri<  hois  inrurlrier  à  IJaMtir.  Iln'ilhr  fit  ce  qu'on  lui 
•if^uuatiait,  et  touctia  le  dieu,  qui  tout  ausaitdt  tomba  pensé 
CD  part.  La  douleur  dea  poiasancea  eétertee  Art  taex> 
Iiriinalde.  Fiîgga  leur  demanda  «luî  d'entre  elles  voulait  «a- 
per  se«  bonnes  grâces  et  clievauclier  ju^u'a  llei  pour  dé- 
rrnrr  Baldur.  l{ernio«lhr,  autre  fils  d'Odin,  s'ulTrit  pour  cette 
VùMioo,  et  Ud  promit  d'accéder  à  «demande  aoasitdt  que 
B  aalan  enlière  pleoreratt  BaMnr.  Toa»  les  hommes,  loua 
Itt^lns  j/iiiiio>  el  inanimés  pli  iiièicnt  en  elTel,  Ji  Texception 
<1u  {Fini  Tlffci,  Tils  de  Loki,  <|u>  refusa  de  a'a&iocier  k  il 
dniknir  géni^rale.  C'e;>l  aitisi  que  Baldur  Tut  condanaé  à 
Ubiler  l'empire  de  Uela  jusqu'à  la  tin  du  monde. 

Usnjfhê*  relatif!}  h  Baldur  varient  entre  eus.  Ikldur, 
Fauteur  de  tout  bien,  est  d'une  heaut.'  \irilc  si  niinable  et 
ii  ^rieuse  que  de  loi  s'édiappeot  des  torrents  de  lamiàin. 
la  pia^  blancbe  dea  flenrs  du  Nord  est  appelée  «ouree  «Te 
fnldur.  Comme  divinil)*  gcrinaniiiue,  HaMnr  est  l'innirnn- 
t 'KiiDylliique  de  U \m\,  tpii  peut  èlrc  diilruite  par  la  crt^ture 
la  plui  petite  et  la  plus  faible.  Loki,  persenoiAeaUon  mo- 
nie  de  la  reofeance,  excite  le  dieo  de  la  cnarrey  qni  tue 
KAea  de  la  pais.  A  la  vérité  Loki,  à  aon  tour,  est  vaincu 
P*r  Wali,  dîeu  du  tombeau,  mais  lialdur  est  mort.  La  i^rauile 
«(uinle divinité  de  la  paix  ne  peut  plus  revivre  que  dans  un 
■>'>»de  Dou\  1  ,1,  i  iaud  avec  notre  monde  vieux  et  coupable 
péri  les  neuf  dieux  aujourd'hui  régnants  et  !«otiil!f<s  de 
«diBtt.  D^wlfea  voient  dans  le  mythe  de  Baldur  la  repié- 
iffl'afion  cîé  la  lutte  de  riii\er  et  de  l'Oté. 

BALE  ,  deputH  làOl  le  ootiëwe  canton  de  la  Suisse,  bor* 
^  par  la  France  et  legraad'iduché  de  Bade,  par  lea  cantons 
«Aigovi«,dc  Soleureetde  Berne,  présente  une  «n[>erficie 

•  tSO  kilomètres  carrés.  La  décision  de  la  di.Me  .  u  date 
'j  v\  août  lts.53,  aux  lerines  de  laquelle  le  canton  de  Bâie 

*  4>-  divi^  en  deux  demi-cantons  sonverains,  BdU'YUU 
f^  Mle-Campaçne ,  avee  ehaenn  une  demi-vtrfx  dans  la 
<li<1e  Mi^rale,  a  pcnlu  une  grande  partie  de  son  importance 
P^tiqt»  depuis  l'introduction  de  la  nouvelle  constitution 
'  i  ^Jl>•  -le  1849.  Le  versant  septentrional  du  Jura  fait  du 
caatm  de  Btfe  on  jfêjê  de  montagmi»  o<i  Toa  nt  tranva 
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qu'un  petit  nombre  de  plaines,  dont  le  sol  cxl  d'aillairs 
fertile  et  bien  cultivé.  Le  climat  est  très-doux  aux  environs 
de  la  viUede  Bile-  La  culture  dos  céréales,  des  fruits,  de  la 
^Igne.  r<Mve  dn  bétail  cl  la  pèche  constilneal  les  principalea 
nreupations  de  la  |M>pulatiuo,  i-t  depuis  pluMcurs  ann*  «  s  on 
recueille  aussi  beaucoup  de  sel  dans  la  contrée.  lUi  lait  d'in- 
dustrie manuracturit-re  particulière  au  canton  de  ttile,  il  faut 
cit  V  en  première  ligne  la  fabricatkw  des  rubans  de  sni«,  dont 
les  prodnita  ne  s^élévenl  pas  I  moins  de  f  o  mfWons  de 
francs  par  an,  plus  celle  des  étoffes  de  colon  e1  (l.>s  cuirs.  BAle 
est  aussi  le  centre  d'un  commerce  de  tran-.it  fort  important. 

L'ancienne  ville  de  Bâ|e  a  pour  ori|;iiie  le  poste  romain 
nasUia  ou  AM^/4aN<l,étali!inu  vuisin.ip:  <V  iuçuUa  Rnura- 
coinon,  dont  on  voit  encore  aujourd'lmi  iiiii.-i<|ues  ruines  dans 
levillagcd'Aiifjsl,  pre>  Je  It.VIc.  Lors  du  parla^r  <le  l'etupire 
des  Frauks,  lega  u  de  liàïc  échut  à  Luuis  l'AUemuud.  L'cmp» 
reur  Henri  l"  reconttruisH  (934-933)  la  ville,  qui  diait  lombëa 
en  nunes.  A  partir  de  cette  époque,  elle  s'accrut  considéra- 
blement, fit  pendant  quelque  temps  partie  de  la  Bourgogne, 
mais  fut  comprime,  i  partir  de  l'an  1032,  <l;ui>  l'empire  d'4l> 
kmagne.  Bàle  fut  de  bunue  heure  le  siège  d'un  évéque,  qui 
i  partir  du  omièate  alèeie  y  partagea  la  pulssanoe  aoave* 
raine  avec  diver&cjî  fatnilles  ari  tiK-ratiques  et  avi  r  la  bour» 
geoùsie.  A  la  suite  de  nuitibr^uv  troubles,  tant  inférieurs 
qu'extérieurs,  la  puissance  de  la  noblesse  fut  peu  ù  peu 
Itrisée;  de^  twrnes  furent  mises  à  l'autorité  de  l*éyéque,  et 
le  pouvoir  suprême  passa  de  plus  en  plus  aux  mains  des 
seuls  bourgeois.  Ln  mi^aie  temp^  les  diSteâux  voisins 
étaient  détruite,  après  avoir  été  pris  d'assaut  et  vendus;  de 
sorte  que  jusque  dans  ces»  derniers  tempe  l'antorité  de  la 
ville  s'étendit  sur  la  contrée  voisine,  tenue  par  elle  en  état 
de  .sujétion  et  de  dépendance.  Après  avoir  eu  à  soutenir  de 
nombreuses  >;iuTre>  contre  les  seigneurs  de  la  maison  de 
Habsbourg,  Bâie,  lors  de  U  (oodatioa  de  la  Contederaiion 
Helvétique,  s'y  nltadia  étroHenent,  anrtool^trts  la  sk». 
rietnr  l>atail!e  de  Saint  Jacfjnes  sur  la  BIf':,  en  li'ii.  Knfin, 
quand  la  paix  eut  été  i<tgnée  entre  reiii|>eieur  Maibiiitilicn  t" 
et  la  Confédération,  lUle  y  accéda  iormellemcnt,  en  ISOI. 
A  partir  de  1319,  on  imprima  k  B&leles  ouvrage^»  de  Lnllter, 
et  vingt  ans  après  la  religion  réformée  y  était  généraleamt 
adoptée.  Le  cliapilw  dut  alore  émlgrer,  «I  toua  lea  eouvanto 
furent  fermés. 

ilepuis  la  réunion  de  Bâie  à  la  Suisse,  rélément  boungeole 
et  démocratique  y  prit  cnooie  plus  la  haute  main,  de  «mrte 
qu'en  1516  une  partie  delà  noblesse  s'en  éloigna,  tandi.s  que 
ce  qui  en  re^t  i  da[t^  la  ville  était  complètement  assimulé  aux 
corps  de  métiers  bourgeois.  De  c«Ue  conceulraliun  exclusive 
de  nniluenee  et  du  pouvoir  entre  letmtins  des  bommee  de 
commerce  et  d'industrie  ré>ulta  la  constitution  d'un  esprit 
bourgeois  d'une  nature  toute  particulière,  avec  les  vertu»  qui 
luiront  propres,  l'amour  du  travail,  l'cconoujie  et  une  ri- 
gidité de  mœurs  t/Nit  au  moins  extérieure,  mais  aussi  avec 
les  vices  politiques  qni  raccompagnent  le  plus  souvent,  lea 
préjugés  (le  ca-.te,  l'insensibilité  complète  pour  les  grandes 
souffrances  de  la  vie  |>opulaire,  et  l'absence  d'opinion  libre  et 
iodépendantOi  Toolefois,  même  dans  le  cercle  si  restreint 
de  cette  conumiM  hourgeolae,  les  conflits  ne  laissèrent 
i>a.s  (pie  d'être  nombreux  entre  la  bourgeoisie  et  cenx  desea 
nicinlnes  inve--lisile  la  direction  supéri.>ure  I<  -  iKaires.et 
ce  rémltat  était  inévitable.  Li  ville  était  a  la  téte  de  l'Ltat, 
et  la  puissance  suprême  entre  les  main.'«  d'un  grand  et  d'un 
petit  conseil,  l'un  de  deux  cent  quatre-vingts  membres, l'autre 
de  soixante-quatre,  sous  le  présidence  alternative  du  bourg- 
me-iitrc  et  du  grand -maître  des  cor|>s  de  métiers.  Les  deux 
coweils  se  recrutaient  au  moyen  des  membres  désignée  par 
le  sort  dane  lea  qninxe  corps  de  métiers  de  le  grande  villa 
et  des  trois  quartiers  de  la  petite  ville,  situf'e  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Le  i>ettt  conseil  n'exerçait  pas  seulement 
le  pouvoir  exécutif  suprt'iiie;  il  eiiniulait  encore  les  pou- 
Toira  législatif  et  judiciaire,  de  sorte  que  ke  corpe  de  nétiera 
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n'avaient  jjIus  en  rt^altlé  que  îles  altribiitions  fort  restreintes. 
A  r^anl  de  la  Campagne,  où  le  bien  rirr  nnli  riel  allait 
Iw^n  cniiiMUit,  mai»  où  on  ne  ûiiaait  rieo  pour  les  pro- 
l^det  taiaièKtet d'3 nMtnietkM,t»  VBIe  y  réNivait  à  m» 
bourgeois  toutes  les  fiMWtkns  tonimnlM  OU  ipIfllBèil»  un 
peu  jroportantps. 

Dès  les  <\M(^  antérieurs  Ic  mécontentement  de  la  Cam- 
pagne à  Toccasion  «k  l'état  de  dteendaim  et  dinfériarité 
olk  on  la  retenait  t*étâl  tnafata  Ma  fUt  Jour  dans  dlnfroc» 
tueuj^  n'vûltes,  avant  que  la  grande  commotion  produite 
en  Ënrope  par  la  révolution  française  vint  aussi  agiter  ce 
piHt.  eofai  ét  inonde.  Fendant  que  des  boui^eoia  éclairés 
(li>  la  ville ,  a3fant  à  leur  tétc  le  grand  maître  des  corps  de 
niélit-rs  Ochs,  {«^occupaient  d'une  réfSMme,  des  tronWes  écla- 
taient dans  la  Ville.  Ce  ne  fut  qu'apn^s  que  les  châteaux  de 
Waldeabouig,  de  Fam«tMnii]g  et  de  Homhoinrg  eurent  été 
livrés  «Dx  flammes,  que  le  coMeD  aouterala  de  Bllo  ré- 
solut ,  !■  •^n  junicr  1798,  d'aflranchir  le  peuple  deTétat  de 
sojéUun  dans  lequel  il  était  resté  jusque  alors  et  de  pro- 
damer  réplUé  dTite  «t  poVUfM  de  tooa  taa  Infattanti  du 
canton. 

1.6  canton  de  ittle  h  pafflr  de  ee  moment  partagea  les 

ilestint^cs  du  reste  tic  la  Suisse,  passai  s l.t  m  îi  ilion  fran- 
çaise^ et  reçut  pédant  cette  dernière  pi  ricKle  une  constito- 
tlon  <|d  neoBMdiaaft  bien  en  principe  Tégalité  de  tons  pour 
l'exercice  des  droits  civils  et  politiques ,  mais  qui  assurait 
judireclemcnt  à  la  ville  une  pr<*pond»'rance  décisive.  Peu 
satisfait  d'un  pareil  état  de  choses,  le  grand  conseil,  sous 
nnOuenoB  des  idéea  de  la  Restauration,  prescrivit  encore 
an  canton,  dèa  le  4  mars  lst4,  «m  noovdle  conatlfailko 
qui,  au  moyen  de  h  division  de  la  rppn^'-.rnfntirin  et  en  dé- 
clarant viagères  les  ronctionsdo  conseiller,  rtHiuisait  IVgalité 
d«  droUa  civils  et  politiques  reconnue  au&  habitants  de  la 
Campagne  à  n'£tre  q|u*an  vain  moL  L'arrondissement  de 
Birsecli,  tl'environ  165  Idlomètres  carrés,  avee  5  ou  6,000  lut- 
hiiatiis  catiioiiquc-s,  ancien  n>  lU'pendancftdelVvéehédeBAle^ 
fut  incorporé  alors  au  canton. 

Tandia  qa'k  l'etlérlear  le  eiatoa  do  Bllo  aavrit  ftiro  rcs- 
pf^'ler  ses  droits  et  *a  dignité,  et  qu'en  1R?4  11  rcponss-ait 
iiobieinent  l'insinuation  qui  lui  était  faite  d'avoir  à  cxpul&cr 
de  son  sein  les  nombreux  réfugiés  politiques  qui  y  avaient 
trouvé  aaile,  à  riniéricor  la  prédooninaoce  de  b  Ville  exci- 
tait de  phis  en  plus  le  mécontentement  de  la  Campagne. 

OD.'ini!,  vn  IRÎO  et  IS.^O,  divers  cantons  la  ronf^ti^nilion 
b'occui>èrent  de  la  ré^isiunde  leurs  constitutions  particu- 
lières .  une  assemblée  des  habitants  de  plusieurs  communes 
«ut  éfdemeot  lien  le  is  octobre  dans  le  canton  de  Mlc.  aux 
bains  de  Bubendorf ,  où  Ton  rédigea  une  pétition  an  grand- 
conseil,  rappelant  les  iiriiici[si  ur  lesquels  ëtait  basée  la 
constitution  de  1796.  Le  grand-conteil  accueillit  à  la  vé- 
rilé  «Ile  proposilion  de  léformet  à  opérerdana  la  consti- 
tution, mais  prétendit  en  conOcr  le  projet  à  une  commission 
choisie  dans  son  r  oin.  Ue  la  les  longues  luttes  qui  suivirent. 
La  Cam|vagne  prit  les  armes,  et  le  G  janvier  1S31  un  gou- 
vernement provisoire  fut  étaUi  à  liestali.  Mais  les  milices 
urbaines  et  les  troupes  mmenairca  dispersèrent  ce  ramassis 
depays.mi  mal  armé;,  or.-  ripèrent  Uestall  et  en  cxpulstrent 
le  gouvernement  provi>uire;  et  alors»  sous  rinducuce  dù  h 
tetreur,  une  m^orité  accepta  le  t6janvkrla  nouvelle  cons- 
titution. Des  rigueurs  intempestives  exercées  par  lea  diefs 
dé  la  ibree  ann^  et  des  tiraittcments  réciproques  oontbiucls 
allumèrent  de  nouveau  la  Ruerre  civile.  Dès  lors  la  Caiii- 
pegne  résista  à  toutes  les  attaques  de  la  Ville  etee  constitua 
en  eerps  polHIqoe  indépendant,  en  vertu  d'une  loi  Ibnda- 
mentale  tl<<lilM<r(*e  &  Liestali  le  27  avril  1631  par  le  comité 
de  constitution.  D(jàpnV:^ciuuient,  au  mois  de  février  tS32, 
le  pnrti  urbain  avait  expulsé  quarante-six  communes  de 
Tassociation  politifine  constituant  le  canton.  Après  avoir 
adbéid  à  la  Vibo  de  Samcn  (  voya  Suisse  ),  oo  parti  allnqiia 
i  main  «rméo  b  Canqpogne,  le  i  «oM  ima,  en  dépit  dea 


mesures  prises  |>ar  la  «liMc  (Méralc  à  l'effet  d'assurer  le 
maintien  de  la  paix  publique.  Mais  les  troupes  urbaines  h- 
rent  battoes,  et  éprouvèrent  des  pertes  considérables  dansm 
aaoglant  engaffrocnt.  Jjtt  Ironpei  lifdéralea  vfnicnt  dcn 
occuper  le  canton,  et  la  diète  reconnut  sa  séparation  m  â<m 
parties,  ce  qui  limita  RAIn-Mlle  an  territoire  de  la  lidc 
même  et  à  trois  villages  sur  la  rive  droite  du  Bhin,  pu 
conaéquenl  à  guère  phts  de  U  kilométrée  carrés,  tiadécrct 
oHérienrde  la  dièlo,  ft  ta  date  du  16  wpfenibm  f«S3,«w 
termina  les  contingents  militaire  et  financier  des  deui 
I  parties  du  canton  ;  enfin  un  tribunal  arbitral  fédéral  iastiliié 
!  ponr  le  partage  des  domaines  publics  adjugea,  lo  16  iep> 
[  tembre  1933,  à  la  Campagne  eoixantcMioatré  ponr  ont 
;  des  domaines  médiats  et  immédiats  de  l'État,  soixante  pour 
j  rrnf  1rs  pmpricti'S  d'églisf  f  t  V    i»h-s,  repré.sentant  une  vv 
iGur  totale,  les  uns  de  964,000  francs  de  Suisse,  ks  autres 
de  l,nOO^0M. 

Eo  considération  de  ce  p.irta;;i-' ,  la  diète  avait  en  mfnie 
temps  proposé  au  canton  de  IUll-Vulf.  un  projet  de  coos< 
titulinn  nouvelle  pour  régulariser  et  détmniner  ses  obli- 
gations fédérales.  Cette  oonstitntion ,  promnlgpée  le  S  oe> 
j  tobre  1833,  senttachall  k  edie  des  antrnt  canton»  rtgtoéiés 
I  en  raison  des  principe:^  qu'elle  consacrait  <  n  m  iti^rc  (ré;;.i!;lé 
I  civile,  de  séparation  des  pouvoirs,  de  libcrt*?  de  la  presse, 
de  publicité,  comme  aussi  de  la  durée  des  charges,  fixée  à  mx 
ans,  ft  rexceptioodestonclions  judiciaires.  Le  droit d'éU^alité 
au  grand  conseil,  composé  de  cent  dix<neuf  membres,  et  cew- 
tituant  le  pouvoir  suprême  It^slalif  et  exécutif,  demeurait 
toutefois  soumis  à  l'obligation  de  remplir  une  charge  dans  le 
canton,  en  bien d*]r  poaoédernne propriété  foneKrede  ISM  fr. 
de  Suisse  ou  pareille  valetir  en  créances  hypothéciins,  mi 
encore  d'y  acquitter  une  taxe  mobilière  et  iadustridk  de 
0  francs  par  an.  Pour  opérer  des  modifications  à  la  coas- 
titntion ,  il  était  nécessaire  de  réunir  raaMUtinMnt  des  deux 
tiers  du  grand  conaeR,  et  eOea  devaient toDjenn  êlie  «on- 
mises  h  l'acceptatioii'ilc  la  majorité  alisoluc-  âc-  dtoyens 
aptes  à  votCT.  L'autorité  administrative  supérieure  se  com- 
posait do  quinte  membres  du  grand  conseil,  sons  la  préit 
dence  annuelle  et  alternative  de  deux  bourgmestres;  la  der- 
nière instance  en  matière  civile  et  criminelle,  â*rm  ctm 
d'appel  de  treize  membre-  ,  tluitt^ée  en  même  trin|>s  de  la 
surveillance  des  tribunaux  d'arrondisaeaeot,  du  trikontl 
crinbid  et  du  tribnnal  correetlonnci. 

Poussée  parles  (*vi<npm('nts  ;!(>  f^n  à  pn'ntîrc  ime  atti- 
tude hostile  à  l'égard  de  k  iitajonté  des  cantons ,  bàie-Vilk, 
dans  toutes  les  affaires  relatives  à  la  politique  fédérale,  par 
exemple  dans  la  question  des  couvents,  cl  aussi  dans  fi^ 
faire  du  Sonderbund ,  se  prononça  lonjodit  éina  le  nm  di 
parti  dit  conservateur.  Sous  rinlloence  de  ces  ifvénenienls 
qui  estaient  virement  la  Suisse,  le  parti  du  progrés  finii 
par  y  prendre  aussi  une  importance  de  plus  enpinsgraiéa. 
A  la  suite  de  la  révolution  opérée  à  Genève  en  1S46,  lei 
consmaleurs  ciix-mômes  décidèrent  qu'un  comité  de  cons- 
titution s'occuperait  de  la  révision  de  la  constitution. 
éicctiotta  qui  eurent  lien  à  cet  eflel  se  composèrent  en  grande 
partie  de  libéraux  et  de  radicaux,  les  changemoila  les  phn 
imjKirtants  qn'  in  fil  subir  alors  h  l'anciennr  ronslittition  éti- 
rent trait  à  l'abolitioa  du  ceas  et  à  i'exteosion  du  droit  d'é- 
lection à  tous  citoyens  Igéa  an  moina  de  vtngt  ans.  Ain 
termes  de  cette  révision,  lié  grand  conadl  se  renanveUetoas 
les  six  ans ,  au  moyen  de  la  sortie  d'un  tiers  de  ses  nwndinB 
qui  a  lieu  tous  Ics  deux  ans.  ta  même  temps  I-  <  n  !; 
tlons  mises  >  l'acquisition  des  droits  de  citoyen  out  OU'  svui 
beaueonp  de  rapporta  nndnoa  pim  HkOco.  Lea  finances  dt 
nAle-Vi!lp  sont  en  bon  état.  I.a  dette  pnlilique,  qui  va  tou- 
jours ca  dimiauaul,  atlcvait encore  en  isij  à  l,7t;o,000 fr. 
de  Suisse.  Le  revenu  public  se  monte  à  l,c,  75,000  fraucv  I*" 
budget  annuel  est  d'une  imporisoce  de  7^,fNM  tir.  Au  oombn 
de  ses  principales  aonreea  flcumnt  le  produit  dtadoniiiMi 
de  rdlat  ét  cdui  d«  mlinoi.  U  culoa  comm  dvv" 
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BÊéemê  mmm  de  l1ô,0M  faiaeti  FiiMlnidioii  publique, 
ru  propodtkm  tendant  à  supprimer  l^inivenuté,  et  à  uti« 
User  les  fonds  proTenant  de  cette  économie  pour  élargir 
encore  les  bases  de  i'eoseignemeiit  et  augmenter  le  nombre 
de^  écotes  primaitca,  ii'a£oiiMa»deiëmllat.l4lMidlBetdel» 
faon,  qui  dépassete  Aime  de  100»M0  flnacs,  eit  léMw- 

DMOt  plus  ronsi(lrrrii)lc  que  dans  li'"^  aiitri'-;,  cri ii  1 1)11  ^,  parce  (JUC 

k  caston  de  Ii41e-ViUe  «et  le  seul  qui  entretienne  un  corps 
dt  traces  régoHer,  quoique  le  ftiroe  totale  n*en  mH  qae 
t'.p  fîrm  hommes  cnriron.  Les  lois  f>arlîculIJ'res  en 
iigutiu.-^  a  liâle  sont  le  code  criminel  ou  correctionnel  de  1821, 
bprocÀiure  de  1819  avec  son  appendice,  une  proc<5diire 
HÛifeata  maiieiee  «a  date  de  1837,  enfin  âe«  règieroents 
iMbdHedhranfeeiNO».  D*>|iff>e  le  lecMneinent  de  1 850, 
Bile-VSIe  coniptaH  une  population  de  2d,i9S  habitants,  et 
aiToyait  par  conséquent  un  député  à  la  diète  fédérale.  Con- 
aUtt  Ocbs,  Histoire  de  la  Ville  et  de  la  Campagne  de 
Bile  (  S  roi.,  Bftle,  179ft-1832 )  ;  Burckhard ,  TabUam  tta- 
titti^de  Bdle-Viile  (Saint-GaU,  1841  ). 

Le  canton  de  Bàj  e-Campaoe,  chef-lieu  Liestnll,  conv- 
|RBd,  sttiTSBt  ce  même  recensement  de  1850,  67,8âo  ha- 
llliirii,«t«B«eieaÉiix  députés  à  la  dniettMnle.  D'eprte 
la  constitution  de  1833,  la  aouTcraineté  appartient  h  l'en- 
lâuble  des  citoyens  actib.  Cette  constitution  consacre  Téga- 
itéderantla  loi,  Tadmissibilité  de  tous  les  citoyens  aux  dif« 
férents  emplois  publies  en  satistsisant  «u  mêmes  eondi tiens 
l^ales,  et  le  namwtStmmA  périodique  des  IbaellonMiKs 
l«blic>;  enfin  It^  ^Irult  de  pétition,  de  réunion  et  d'associs- 
lKia,tolibertéde  U  presse,  la  liberté  religieuse  et  la  libertéde 
reoseiçiMaeiit,  sauf  réglémenUUon  de  IVasg»  de  ces  dnits, 
robligation  poar  tous  les  citoyens  de  porter  les  aimes;  en- 
An  elle  d<klare  constamment  racbetables  les  charges  et  obU- 
Kitions  d'origine  ftk)dale.  Tous  les  privil^^ges  et  immunités 
acoordés  soit  à  des  localités,  soit  à  des  classes  dlndividus, 
•■  tMsre  k  des  peffladlm,  sont  ebolis,  et  B  est  iaieidn  de 
Ciire  pubKqoemeot  usage  de  titres  de  noblesse.  Le  pouTofr 
ki^làtif  et  exécuUf  suprême  e$t  exercé  par  le  Landrath 
(  eiMuefl  du  pays  ),  produit  de  1\  lection  des  cercles  électo- 
on.  n  se  esouMe  d'entant  de  membres  qn'on  com(i(e  de 
fikrix  eeats  âeetenn.  En  ces  dNirgence,  le  XomlrafA  e 
le tiroit  de  di^sî^^n-  r  un  coniité  composas  d'un  oert^n  nombre 
àK  ie»  membres.  Comme  limite  à  une  législation  irrédédtie 
<l  pr^pitte,  il  y  a  l'institution  du  oefo^  qnl  josqntte  IS38 
«>B>iiita  en  ce  que  tes  lois  n'étaient  reconnues  Talables  et 
'^lUigaluircs  qu'autant  que  dans  1m  quinze  jours  de  leur  pu- 
blic4ion  les  deux  tiers  des  citoyens ,  convoqués  dans  leurs 
fwmmeece  lespediTes,  ii'aTaieot  point  protesté  contre  leur 
•doiitiaa.  Le  canecll  degDafnwneBt  desspt  menlnes,  élu 
yu  If  Ltndrath,  constitue  le  pouvoir  administratif  et  exé- 
suprême.  L'admiattfration  de  la  juiUce  a  lieu  par 
Fialcnnédiaire  de  jefae  de  paix,  de  tribunaux  d'arrondis- 
«■ent,  et  en  dernière  instance  par  nn  trtbonal  sapéHeor 

aenf  memlwes,  qui  est  en  même  temps  tribanal  âfminel 
et  exerce  la  surveillance  sur  tout  l'ordre  judiciaire.  La  jus- 
t»ce  irbitrale  est  confiée  à  des  magistrats  particuliers.  Les 
prttns  de  Itg^se  catholiqoe  et  les  prêtres  de  l'Église  ré- 
fannéc  reçoivent  seuls  des  traitements  de  l'État.  Depuis  1833 
l«s  commune»  réformée  ont  le  d  roi  l  d  e  nom  mer  leu  rs  pasteurs, 
H  ne  les  élisent  que  pour  cinq  ans.  Kn  1938  arnvn  la  pre- 
Bière  période  filés  pour  la  révision  de  la  constitution.  Yoid 
Its  pins  iniportanles  niedilaliOlM  qui  y  aleatdté  iMtradaltes 
ilor.  rcnoiivr-noiaent  intégral  du  Landrath  tous  les  (rofs 
m,  lu  lieu  de  son  renouvelleroent  par  tiers  de  deux  en 
deux  ans;  restriction  do  droit  de  véto,  pour  l'exercice  duquel 
«aeenfîieit  Bine  «donfd'bniqnelaoB^oritéabiolue,  tandis 
VrW exigerif  *rtveMs  tes  deux  tien  des  voix;  ineompa- 
libilitf<ilo  toufP5  autres  fonotions  pw'»'  H'  "^  avec  celles  de 
membres  du  Landi  uth;  abféviation  de  ta  durdcd^  e^<i  fonc- 
tioos  à  trots  annres ,  à  l'expiration  desquelles  toutefois  les 
Bennes  sont  rcéligiltles  ;  partici|>ation  des amMMlisseaiCDts  l 
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râeedon  desmeialMes  dn  cenaeil  de  govrmienwnt  ;  enfîn, 
indépendamment  de  l'ancien  comité  des  mcnibre.«.  du  conseil 
de  gouvernement ,  création  d'un  comité  de  juges  suprêmes 
tirés  du  Landrath.  Cest,  comme  on  voit,  avoir  poussé  im 
peu  loin  la  séparation  des  pouvoirs  dans  un  petit  État  an 
total  assex  panvre  en  capacités  politiques. 

Successivement  on  a  apporté  plus  d'ordre  et  de  n^ularité 
dans  i'adnùniatratioa  dû  finances  particulières  da  canton, 
lesquelles  à  Porigjneayaientéléasset  naliéi^.  Le  bodget 
de  1850  se  monte  r'i  pr^s  de  300,00n  francs,  argent  de  Suisse. 
L'organis.ition  militaire,  à  laquelle  on  ne  consacre  année 
commune  qu'une  somme  de  37,000  francs,  est  ass4>z  siitisfai- 
sante.  Des  lois  rendues  en  1836  ont  réofganiaé  l'iostniction 
publique ,  qui  du  temps  de  la  domination  de  la  Ville  était 
fort  négligée.  Le  bien-être  matériel  a  prt^ress^  avec  les  lu- 
mières et  l'instruction,  en  dépit  des  crises  par  lesquelles  le 
nouveau  canton  a  A\\  passer  depuis  sa  création.  Une 
marquable  institution  de  crédit,  qoi  y  a  été  fondée  en  184t, 
est  la  banque  hypothécafa«  de  Blle^lampagne. 

La  VILLE  DE  Y>\\  \  compte  27,'270  liabilant-;,  mais,  en  rai- 
son de  son  étendue,  die  pourrait  en  contenir  bien  davantage. 
Ao  mojwn  âge,  emit  qu'elle  eM  étéhenlbliflBent  nv^ée  au 
quntorziAme  fÀMc  pnr  b  pr^tr  on  jnort  noire ,  alors  que, 
dit-on,  l'on  comptait  àms  mn  mur  d'tuiCeinte  4l  tours  et 
1099  créneaux,  elle  possédait  une  population  autrement 
nombreuse.  Le  (rand  Bàle,  situé  «or  la  rive  gauche  dn 
Rhin ,  a  réparé  et  aoeni  ses  fcrttteations  k  Fépoque  de  la 
lutte  entre  Hàle-Tille  et  Bdle-€ampagne;  mais  il  a  fallu  tout 
récemment  en  ouvrir  les  ouvrages  pour  donner  passage  au 
chemin  d'Alsace,  qui  a  son  débarcadère  dans  la  vUIeroéne. 

Qu(»qae  propre  et  bien  b&tie,  BAle  n'a  rien  dans  sa 
physionomie  extérieure  qui  puisse  donner  à  penser  que  c'est 
la  ville  la  plus  riche  de  toute  la  cunré  l 'ration  helvétique. 
Parmi  ses  édifices,  il  Uni  citer,  outre  le  pont  du  Abin,  long 
de  sept  eent  qntaie  plede  et  «onatrait  depuis  ine,  la  ca- 
thédrale, constraite  de  l'an  1010  à  l'an  1019  pnrlVmpfrear 
Henri  II,  et  où  se  trouvent  les  tombeaux  de  la  icmuie  de 
Rodolphe  deHabsboorg,  d'Érasme  de  Rotterdam,  d'a:co. 
lampade,  etc.;  ré||ise  Saint-Jean,  lliAtel  de  ville  et  l'ar. 
sena).  Bde  possède  nn  grand  nomlm  drimUtattensébaitt»- 
h\v<,  t't  (l'i't.sljlissements  fl'inMnictinn  publique  partkitement 
organistes,  et  depuis  14^9  une  université  avec  une  bibliothèque 
de  60,000  volumes,  contenant  de  précieux maunacilla,  na 
cabinet  de  métlailles,  un  jardin  botanique  et  nn  muséum 
d'histoire  naturelle.  A  l  époque  de  la  réformation,  l'univer- 
sité de  Bâle  fut  un  des  princi(>aux  centres  de  la  vie  intel- 
lectuelle, et  plus  tard  eUe  a  compté  dans  son  sein  un  grand 
nenbrednionînMsdMIngoés,  quoiqo*anto(al  leurtnfloenceail 
été  pen  sentie  au  deliors;  aujourd'hui  encore  c'est  de  toutes 
les  universités  de  la  Suisse  celle  qui  attire  le  moindre  nombre 
d'étudiants.  Le  musée  de  Bàle  est  riche  en  toiles  de  Schon- 
gsocr,  de  flettMin  et  de  Mennel  Deotscb.  Le  tndget  com- 
monal  de  la  Tille  de  BUe  s^èfe  h  t60,WM  Année,  aigsnt 
de  Suisse.  Son  ';/-niiii.:iirij  [miir  l^-  niU'inn^  r-A  \  bon  droit 
câèbre.  Il  s'est  récemment  lonue  à  um:  Mxiété arcbéo- 
logiqûe,  kkqodtoen  est  redevable  de  iiu  iqoespfécienseB 
dissertations  sur  les  antiquités  de  cette  ville. 

BALE  (Concile  de).  Le  concile  de  Constance  (1*14- 
1«  ),  chargé  de  fenner  le  grand  schisme  d'Occident ,  d'extir- 
per lliéfésie  et  de  réformer  TÉ^ise  dans  son  chef  et  dans  ses 
membre,  n'avaR  point  dignement  aeeonpii  sa  mission; 
Martin  V  rvait  laissé  pour  adieux  à  Pempereur  Sigismond , 
aux  nations  divisées  |>ar  leurs  jalousies  et  par  la  politique, 
des  concordats  insignifiants,  qui  détmisaient  de  petits  aÎMS. 
Toutefois,  ce  eeneile,  en  s'éievant  au-dessus  des  papes,  en 
condamnant  les  hussites,  put  croire  un  moment  qnll 
avait  assuié  le  trioniphc  du  vieux  droit  ecclésiastique  sur 
les  décrélalcs  des  pap«s ,  el  rélabli  l'unilé  de  l'ICRlisc.  Mais 
les  hussilcs  répondirent  à  rexcommunication  par  la  guerre; 
la  Bohème  el  la  Silésie  se  souleTèient  contre  Sieismend,  le 
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meortrier  de  Jean  Hus  ^  1 1  .Ir  Jtn'ni.  de  PrapîC.  I.cs  Alle- 
BUUlcUf  coaTaiociu  <iue  les  armes  ne  pooraient  rien  contre 
te  IkntttHMde  ta  Bohtoe ,  demaoâènnl  an  eoocile ,  et  les 
cnnlintiîx  forcèrent  Martin  V  à  en  convoquer  ua  à  Bâle 
pour  1  année  1431.  ATant  sa  mort,  Il  Domma  présidait  du 
concile,  comme  légat  du  saint-siét^ ,  et  son  successeur  Eu- 
IV  confirma  dans  cette  qualité  le  cardinal  Juliea  Ce- 
nrtiil  de  San-Angcio ,  qui  songeait  plut  iMBaaflBtat  à  te 
r<;ronne  que  le  [  ;•.[  i  s  eox-mCmes. 

A  Bâle  00  ne  vota  point  par  nation,  oomiu^  à  Constance  ; 
«■  divisa  rassemblée  en  députations,  en  comités,  o6  tel 
peuples  étaient  mflés,  où  le  bas  clergé  fat  admis;  ce  qui 
donna  tout  d'abord  aux  Allemands  une  prépondérance  dé- 
cidée. Aussi,  quand  on  proiwsa  de  cflnimenrer  par  l'extir- 
patioB  de  Tliéréitet  la  aujorité,  qui  se  rapiielait  la  conduite 
do  pwtl  pcpMs  à  CmMteiice,  jugea  la  proposition  absurde 
«l  contradictoire ,  et  dt^clara  qu'il  fil'nit  'Vr>bord  détruire  la 
▼stable  cause  d^  bér^ies,  la  corruption  de  l'f^ise  et  du 
dcrgé.  Eugène  IV,  alarmé,  lança  sur  le  concile  une  bulle  de 
dissolution  ;  le  légat  Cesarini  se  contente  da  naplns  prteidar 
le  concile  au  nom  du  pape,  et  tai  Ht  «vte  PaMenMée  des 
remontrances  sévères,  où  l'on  doit  remarquer  <  ^  ^  .miles  : 
«  Que  si  te  detak  ne  ae  réfemaii  pas,  ses  vices ,  après  la 
tetradten  daa  Iniritea,  tofatent  Uentet  fait  naître  d'autres 
hérétiques.  »  Sigismond  espérait  que  le  concile  pacifierait  la 
Boliéiue  à  son  profit,  et  jura  de  le  dt^fcndre  contre  le  pape 
jusqu'à  la  mort;  mais  Sigismond,  pour  ^tre  couronné  dans 
Rome,  promit  aaa  aecom  an  pape  contre  le  concile.  Le 
pa|te  n*eB  Ait  paa  melw  fsroé  de  lénqm  m  teitte  tt  da 
reconnaître  la  suprématie  du  rnnrilr  BAle. 

Cette  a»s«fliblée  ne  briHait  point,  comme  celle  de  Cons- 
tance, par  rédat  de  certains  noms  européens ,  conune  c<>ux 
de  Pierre  d'Ailly  et  de  Gerson,  mais  par  la  fermeté  et 
ruuion  de  ses  membres.  Il  semble  que  les  rivalités  scolas- 
liquc-s  avaient  fait  place  îi  rinfluencc  démocratique  du  bas 
clergé  de  l'Allemagne,  Après  avoir  pendant  deux  ans  défendu 
«NI  «xiatanca,  te  eoodte  reprit  aaa  nésadatioitt  vm  taa 
Lussittis,  et,  roalpré  le-  ilf'frnT'^  et  le  dépit  d'Eugèoe 
compromit  sa  dignité  jusqu'il  propo^r  une  conférence  à 
tours  théologiens,  Jusqu'à  livrer  des  princes  et  des  prélats 
m  ota0R  à  ccai.  qjôl  ae  lappeteteot  tenort-da  Jea»  Uiua  et 
da  Mrône  da  Pnpt.  CSatto  eooHraMe  Ait  nna  rMttat  ; 
mais  les  ainlKLssadears  du  concile .  diargés  de  suivre  ceux 
das  bussites  à  loir  retour  en  BobéiSe,  profitèrent  babilemeot 
da  te  discorde  survenue  entre  les  caltstiat  «a  modérés, 
et  lestaborites  el  \c>  nrpliclins,  pour  conclure  avec  les 
premiers  (c  janvier  I4:u;  uu  traité  particulier  (compacta), 
qui  leur  ac^rdalt  la  communion  sous  les  deux  espèces. 

Le  coBcUeavatt  à  peu  près  acoonpU  ca  première  tâche, 
rtrtlipattea  da  riiérésie ,  par  ta  divWon  dea  hérétiques  ; 
d'après  le  programme  de  ses  travaux,  tracé  ^n»  la  première 
aéance  par  Philibert,  évéquo  de  Coulaoces,  il  devait  encore 
Idlbrmer  l'Église,  et  rétablir  la  pais  publiqna.  SiQgulièr«- 
ment  enbanlia  à  la  réâtnue  par  la  bulle  où  le  pape  avait  été 
forcé  de  reeonudtre  laor  infaillibilité  et  leur  suprématie ,  les 
pères,  par  leurs  décrets  en  date  des  22  janvier  et  &  juin  I43&, 
supprimèrent  d'abord  tes  coacubines  du  clergé ,  la  fête  des 
Voua, tes  IWrai liai  ta tanaiettldaaa tel  églises,  etc.;  puis, 
attaquant  le  pape  lui-même  dans  son  tenqmrcl,  ils  abolirent 
les  annales,  les  réserves  ot  Its  expectatives;  ili>  déclaiùreiit 
que  désormais  l'Eglise  ne  sendt  plus  tribal^  du  saint-siége, 
que  cclui^  devrait  «e  conteRter  da*  mvmis  des  Éuu  de 
l'Lglise;  en  os  mot,  ils  vonioreat  ramener  te  pape,  en  puis- 
sance comme  II  riilir  SI  S,  ,\  ce  qu'il  était  avant  la  rbule 
des  empereurs  soualx».  Ces  décrets  du  cooeite,  adoi^és  avec 
«piekpies  roodiflcations  par  le  dm^  françate,  confirmés  par 
(%aitei  VII  dans  la  pra^^maliquc  sanction  de  Bourses  (1438), 
fcwirt  la  base  des  libedés  Katlicanes;  cl  de  ces  Imit  ar- 
ticles de  réforme,  rAllemngne  adopta  cem  qui  l 
point  la  pcnonne  même  d'ENSène  IV. 
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Il  arriva  ce  qui  doit  toujours  arriver  chez  des  peoptes 
diversement  civilisés  et  qu'on  veut  soumettre  aux  nataMi 
lois  :  ni  te  sjrstème  du  condte  ni  fdoa  teid  oetai  dn  papt 

no  p<ireTît  otrUisivciiicnt  prévaloir.  Eogèoc  IV  rt»prit  ^  Te 
gard  du  cuucile  une  attitude  Uo&tUe.  A  cette  époque  !'«»• 
pereur  grec  Jean  VI ,  pressé  par  les  Turcs ,  propaaail  da 
venir  lui-mime  en  Itidie  bâter  la  réunion  de  l'ÉgUse  grecqM 
à  fC^M  teltea,  puisqu'il  ne  pouvait  qu'à  c«  pris,  acbeter 
If'^  îpronrs  d'Oceidenl.  Eui^riie  sil^ii  .iNiiied^ciU  ce  prétexte 
pour  ouvrir  un  nouveau  concile  à  Ferrare,  et  déclarer  oeini 
da  B&le  scbismaliqna  (1437).  L'empcreor  grae,  dH-ll,  m 
pouvait  être  reçu  convenablement  qu'en  Italir  l.cs  p.  rr* 
de  BAle,  malgré  la  neutralité  solennellement  auiiuncee  par 
la  diète  germanique,  malgré  l'improbatiou  de  la  Fraaca, 
osèrent  déposer  Eugètie  lY  (24  jaavter         «t  Mdonw 

de  Savoie,  qui  vivait  comme  rrrr-itc  à  Rîiiaglia,  sur  les  lx>nl> 
du  lac  de  Genève,  prit  le  nom  de  Félix  V.  Le  scIùsjmi 
recommença  au  mmnoil  nime  où  d^  l'on  se  flattait  d'a- 
voir rénoi  tes  ÉgMaes  mcnfu  et  tetine.  La  diète  garda  sa 
nenlialfté  sévère  ]usqa%  Npoqne  ob  te  telUe  socoeaseor  de 
Si;;ismond  et  d'Albert  II  fut  llri^^i-  [  nr  nu  habite  favori,  qui 
sut  trouvtf  à  ces  longs  débals  un  dénoûment  tevonùe 
au  pape. 

iCncas  SylvTus  Picc^>lomini  {voyez  Pie  II),  d'abord  secré- 
taire du  conciie  de  MIc  et  déCenj>eur  éloquent  de  diuit», 
puis  secrétaire  de  Félix  V,  enfin  secrétab«  de  Frédéric  m, 
qui  l'avait  couronné  comme  grand  poète  dans  nno  diète  de 
Francfort,  et  dans  te  mémo  temps  secrétaire  dn  pape  Es- 
gène  rV,  fit  comprendre  à  rr:  Irrnii  r  1  1  f  liblesse  de  rcm- 
p^rcur.  Eugène  IV  s'enbardit  jusqu'à  df-poser  les  arclieiiéques 
de  Mayeucc  et  de  Trêves,  partisans  du  concile  de  BUe.  Irri» 
tés  d'une  telle  audace,  tes  élacteni*»  réunis  à  Francfort, 
sommèrent  Eugène  IV  :  1*  de  condlrmer  tes  décrets  de  Cons- 
tance et  de  liâli'  iir  l'omnipotence  des  conciles  ^mi-raux; 
a"  de  convoquer  on  nouveau  condte  pour  l'extinction  do 
aefaîame  dans  une  dasstxvUtes  aHemandes  qui  laf  sentent 
proposées;  Z"  df*  révoquer  la  déposîtiop  (h"-  dnj\  nrrïiPTC-qties 
électeurs;  à  déiaut  de  quoi  iU  reconnaîtraient  U  !•  gitiinilt:  do 
concile  de  BAle  et  du  pape  qu'il  avait  élu.  Tant  de  fermeté 
déplut  à  reo9ef«nri.£neasSylvius  irrita  son  dépitent 
temps  qu'il  oonwStett  au  pape  les  pln<«  grands 
jKiur  11 (■](■(  teurs ,  et  des  répon-i'-;  r  v:isiM-  '1  'mr  iiml-s- 
sade;  enfin  yiJieas ,  après  avoir  épuisé  contre  k  fermeté 
germaniqna  tons  les  tmits  de  l'inbrigue  italienna,  oeunnipH 
Jean  Lysura,  vicaire  général  de  l'électeur  de  Maycnce,  tout- 
puissant  sur  son  luaitrc,  et  véritable  chef  de  la  conféUw  aUou 
de  FrancforL  Jean  Lysura,  pour  la  modique  somme  de 
600  florins  donnée  à  propos,  vendit  tes  liliàlés  do  l'Églisa 
aUenmde. 

P  u  11  rnnconlal  des priKCes  (iW),  le  pape  réhabilitait 
les  deux  archevêques,  et  confirmait  les  décrets  de  Bâle  adop- 
tés par  l'Allemagne,  à  condition  qaH  aerall  Meomisé  par 
elle  des  pertes  que  lui  taisaient  éprouver  ces  mêmes  dé- 
crets. Par  le  concordat  de  Vienne  (144S),  qui  dut  fixer  ces 
indemnités,  le  successeur  d'Eugène,  Nicolas  V,  se  fit  rendre 
les  aunates,  les  réserves  el  les  expectetives ,  qudqiM  peu 
modifiées.  On  pent  dira  qoa  tes  Altemandfe  fbront  vendus  et 
trabïs,  et  cefirtrCBQVrr  d'un  Iff^lti-r,  f|ai  se  rendaU  à  Icur^ 
dépens  digne  de  te  tiare.  Ils  turent  punis  d'avoir  cuuçu  i* 
réforme  un  siêde  trop  têt;  ils  oédèNM  tes  daniOB,  mate 
ils  cèdêrenl  plus  qoo  les  autres. 

Par  ces  deux  concordats,  le  concOe  de  Mte  éHdtsncrifié. 
Dés  le  commencement  de  ses  ncKoci  ili i  n-  ;xvec  fuî^ènc  IV, 
Frédéric  iil  lui  avait  retiré  sa  garde  ;  après  h-  di  j^M  des 
dvèquoaallemanda,  tes  pères  da  condte  OnMnt  encor  -  un  an 
leur*  séances,  sous  te  proledînn  des  villes  qui  n'avaient  pas 
été  coRsuU^  <ihins  ce»  didérents  traités  avec  Rome.  Réfu- 
giés à  Lausanne,  puis  rassemblés  à  Lyon,  ils  S4'  nsitin.  rent, 
jpor  te  médiation  ot  sur  tes  consdls  de  te  France,  à  raoen> 
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Mitre  5icolM  V  ;  i's  C9ga§èrent  Félix  Y  à  déposer  la  tiare , 
!>(  I«  1  :>  arril  l  'ci')  ils  prononcèrent  ciix-m^nics  la  di>;solii- 
fimda  concile,  après  une  lutte  de  dix-sept  ans.  L'espoir 
èipei|iBS«hiéieB«ftit  OMSMWVM  fbifl  trolI^)^ 
]fi  pla^  iraportants  de  Constance  et  nâte  sur  i'omnipo- 
ifflcé  des  concUes  furent  si  rite  ouIjIk^s  que  déjà  cinquante 
tas  apr^  (ion  X  osut  les  déclarer  nuls.  L'AUemagpe  m 
ienit  phts  moir,  MumMèt  ta  à  pud  nombre,  cm  cou- 
ti§m  itpféwuiMto  des  penpies  chrétiens  de  njeeident; 
luii*  1*5  conciles,  en  rapprochant  le^>  hommes  les  phts  «lisUn- 
de  chaque  nation ,  avaient  répandu  en  Europe  doo 
trinei  dont  Léaa  X  lid-même  denit  reeudllir  les  tristes 
(ruiU.  C'est  h  tort  qnf  W  p";!*»*!,  en  1450,  célébraient  k 
fi»ni«,  par  un  grand  juiuic,  ia  iiu  des  conciles;  au  momcut 
m  Us  coQdlwflfliaMtaitylai  Ailamnds  inventaient  l'im- 
ftiaeiieL  T.  Toossbuel. 

MIS  (GMrfMott  de).  Voyez  HitvinçDB  (Confeidoo). 

BALE  (Traitt^  de).  Le  premier  de  ces  traités  fût  conclu 
k  ^  i\n\  iTDo,  avec  raiabassudeor  de  Prusse,  depuis  cban- 
«iier  ditât,  baron  de  Hardenberg;  le  second,  le  SI |idW 
letde  Is  même  année,  avec  Tambassadeur  d'Espagne,  mar- 
quis D.  Donûogo  d'Yriate,  et  tons  deux  par  l'envoyé  de  la 
.->;'tjl  lique  française  ,  IJartliclemy.  La  Prusse  et  l'Kspagne  se 
s^«raiegt,  par  ces  traités,  de  la  coalition  contre  la  France, 
d  wwriwifaBt  la  T^Uiqne  fhmçthe.  Le  Flraaoe  ét^t 
issinttnoe  en  possession  des  y  i  ovinrfs  sîludes  sur  la  rtrc 
^be  du  Rhin,  qu'elle  conserva  en  eilct  ju.squ'à  la  paix 
^o^le,  rt.  acceptait  le  ntdiation  de  la  Prusse  dans  le  cas 
M  des  princes  d'Ailenngne  voudraient  conclure  des  traités 
Alliuce  particuliers  avec  la  république  française.  Les 
îrtxlessecrets  de  ro  traité  ne  sont  pas  encore  connus  ;  on  ne 
(oiuialt  que  le  traité  du  17  mai  1795,  qui  établit  la  neu- 
\m  du  noid  de  rAUemepe. 

la  Prusse,  a  laquelle  le  landirrave  de  Hesse-€assel  s'unit 
PV  «e  convention  en  date  du  Ib  août  1795,  m  détacha  de 
I*  œalilion  contre  la  France.  Elle  déclara  prendre  sous  sa 
MKtkn  toutes  lee  puissances  du  nord  de  TAlkmagne  qui, 
iweMmpte,  cesseraient  de  faire  parGe  de  le  eoelition,  et, 
tx-sh  réserve  (i'iin  accord  ultt rieur,  elle  abandonna  à  la 
i^uU^uâ  françaUc  victorieuse  toutes  tes  enctenees  po»- 
de  le  rive  genehe  duRUn. 

L'&pagne  recouvra  par  le  traité  de  Bàle  tout  ce  que  les 
"■te  répubb'caines  avaient  conquis  au  delà  des  Pyrénées, 
a  mime  temps  qu'elle  abandomnit  à  le  ItaBoe  le  pertié 
de  Seiot-Domiosne. 

•ALEARES  (  ee  non,  dérivé  du  grec  M»«v,/«fer, 
'"W,  lenr  fut  donné  dans  rantiipiité  a  cause  de  l'adresse 
^particulière  avec  laquelle  leurs  habitants  lançaient  des 
m  àraldede  lelhMde),iraii|iedtedelelMditer- 
Appartenant  à  l^pagne.  Ce  groupe  se  (*on)po<îc  de 
••l"  Iles  priadpidcs,  Mnllorca  ou  Majorque  (  3,4c:.  kilom. 
^^f^),MiTiorcn  ou  M  marque  (550  kilom.  carrés),  et  Cn- 
f^o  (»9  kilom.  carrés  ),  situées  en  face  de  la  cfttc  de  Va- 
«w.  Il  formM  anlTcfMe,  ene  les  Pityosee  (en  grec  Iles 
■~pu'»  ),  le  royaume  de  Mallorca,  et  constitue  aujourd'hui 
■  Capitainerie  générale  des  iles  Baléares,  dont  la  population 
>«eTe  à  'i^9J^  lieMufs,  répeilto  enr  envlraB4,MS  kOom. 

*r^$. 

^  centre  d'un  commerce  des  plus  actifs,  sont  eora- 
fwwj'nt  rnontafineuses  et  jouissent  d'un  climat  sain  et 
J™>P*fé.  l.e  &ol  en  est  fertile,  propre  à  la  culture  des  cé- 
'^1'*,  des  artnes  k  «Mb  et  de  le  vigne,!  le ptedadkm 
^la^Me,  ainsi  qu'à  l'élève  du  bétail.  L'Ile  de  Cabrera  seule 
*"  *^le;  »af»i  ne  sert-elle  que  do  lieu  de  déportation.  C'e^t 
™ fct  Ui.t  ({tic  périrent  si  misérablement,  k  l'époque  de 
^Porc  de  isos,  ieai  da  priMWliers  freofeis  que  les  Es- 
ftP*7enieMeiHee84e. 

On  comprend  sous  ta  d<^nominalîon  de  rj/  /f  :rî  les  iles 
ji^lfael  de  Formenlera  (ainsi  dénommée  à  cause  de 
!  qaentilé  de  gpeliii  «p'eile  pMdnit  reUfremest  k 
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son  étendue),  ensemble  d'une  superficie  de  440  Itilom.  carrés. 

Les  tics  Baléares  donnent  en  abondance  du  blé,  dn 
chanvre,  du  lin,  du  vin,  de  l'huile,  des  emandei,  lem lee 
Ihdto  dn  nrfdl,  et  BetandMrt  des  figues.  Od  en  exporte  eiml 
beaucoup  de  sel.  Files  furent  visitées  de  lionne  heure  par 
les  Pliénidens  et  par  les  Grtxs,qui  s'y  rendaient  de  Rhodes. 
Plus  tard  elles  passèrent  sous  l'autorité  des  Carthaginois, 
jusqu'à  ce  qu'Aulus  Ccccilins  Metellns  BoUarieus  les  eut 
assujettlesà  la  puissance  romaine,  l'an  IM  avant  J.-C.  Yn 
l'  in  P()  de  notre  <*re,  elles  furent  conquises  |>ar  le<  Van- 
dales, puis  par  les  Yisigotbs,  par  Chariemagpe,  et  en  798  pv 
les  Arabes,  qdennetèieatBMltree  pendent  ptae  de  qnetai 
siècles.  Reconquises  sur  les  infidèles  par  le  roi  Jayme  1" 
d'Aragou,  elles  constituèrent  sous  les  descendants  de  ce 
prince  un  royaume  particulier  (e/  rtyno  de  JArfiorâl),  qol 
Art  réuni  à  la  «oaronne  d'Aragon  en  1343. 

BALECHOU  (Jeaii-jACQCfs)  ,  graveur  célèbre ,  né  à 
Arles,  en  1719,  mort  en  1T05,  à  Avipion,a  laissé  comuje  bu- 
riniste  une  réputation  qui  dure  encore.  Les  pUnclmt  qu'on 
a  de  cet  artiste  sont  reroargifablee  enilimt  per  le  tigneur  et 
la  lianliesse  du  trait ,  bien  qu'on  puisse  peut-^tre  lui  repro- 
cher un  peu  de  dureté  dan*  les  détails  ;  et  il  a  prouvé  qull 
savait,  quand  il  le  voulait,  unir  l'admirable  fini  d'tklelindc 
et  de  Nenlei^  mpl  panda  traita  de  MeUen.  Ses  priodpeaft 
ouvrages  font  :  les  Mlea  morbu»  grevées  d'apras  Temet, 
et  parmi  Icsqneit''  on  admire  surtout  la  Tempête;  le  ;>or- 
trint  de  FrMeric-Augusle ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Po- 
logne ,  et  une  Sainte  Geneviève,  d^apièa  le  tÉMeende  Carie 
Vanloo.  Le  portrait  de  Frédéric- Auguste,  qui  est  i;an<i  con- 
trefit le  chef-d'œuvre  delà  gravure,  et  dont  le  peu  d'esiem- 
tilaircs  qui  en  existent  se  vendent  aujourd'hui  à  des  prix 
fous,  M  le  eense  des  cltagrins  qui  abreavère&l  la  vie  de  l'ar- 
tiite.  IiB  ptandw  lUte  par  ordre  de  le  dauphine,  et 
Balechou  s'tHnit  formellement  enga^i''  à  n'en  point  tirer  d'é- 
preuves antres  que  celles  que  se  réservait  la  princesse.  Il  fut 
accusé  d'avoir  manqué  à  cet  engagement  et  d^Moir  venda  II 
son  profit  les  plus  belles  épreuves  de  aoa  «nvre  ;  acte  d'ia» 
probité  qui  passerait  aujoord*hi)i  pont  me  peccadille ,  mais 
qui  le  fit  rayer  de  la  liste  des  mi  res  de  rAcadi'mie  et  le 
força  de  quitter  Paris  pour  se  retirer  à  Avignon ,  ville  où  il 
•mit  fidt  aee  prenlàres  armes  dans  son  art,  aoes  la  diree> 
lion  et  comme  apprenti  d'un  modeste  f^mTeur  de  cachets. 

Ualcchou  s'occupait  aus^i,  dit-on,  de  chiiuje;  et  sa  mort 
subite  et  pn  matun  c  fut  Rén(*ralcment  attribuée  à  l'emploi 
inopportun  ou  à  trop  forte  dose  d'un  remède  chimique. 

BALEINE  {BiÊMn  naUiraiê),  BtOtena,  Linné.  On 

connnit  ?nus  C:  nom,  dériv»?  du  phr^nicTPn ,  ^'^fon  Hochard, 
et  signilianl  roi  de  la  mer,  un  genre  de  mammifères  appar* 
tenant  à  l'ordre  dcBcétacés,^  car^téri  se  par  les/a  nom 
qui  bordent ,  en  place  de  dents ,  la  mâctwire  supérieure,  et 
les  éven  ts  k  donMe  otrverture  placés  aar  le  roiUea  de  le 
longueur  du  front.  Les  iNileines  sont  les  plus  gros  de  tous 
les  animaux;  leur  taille  est  DMHulroettse;  ia  forme  de  leur 
corps  est  eKipttqQe  ;  lenr  peen  nue  cet  de  conlenrbiww,  grl* 
sAtre  ou  noirfltrc  Ctiex  elles,  comme  chez  tous  les  célaÀ, 
les  membres  antérieurs  sont  transformés  en  nageoires,  et 
les  postérieurs  manquent  tout  k  fait.  Leur  Itie  est  extrême- 
ment volnmlnenae,  même  proportionnellement  k  leurnwaae 
totale,  dont  fllefbnne  au  moiiis  le  quart;  maiseetleénanne 
tt?te  ,  dont  les  os  .sont  cxcc^sivnmrnt  épais,  ne  contient  qu'un 
bien  petit  cerveau  :  dans  un  individu,  per  exemple,  qui  avait 
35  mè^  de  long,  le  plus  grand  diamètre  de  h  eirilé  cé- 
rébralc  fut  trouvé  de  30  à  35  centimètres.  Les  organes  des 
sens  sont  également  peu  développés  :  Pcrfl  est  trAs-petit, 
l'ouie  est  fort  olituse,  d'après  les  observations  du  capilain« 
Sooiesby }  Fodorat  existe  certeliMnMnt,  comme  on  s'en  est 
aasnré  par  expérience ,  mate  il  ert  Mn  d¥lre  «oMît;  le  ton» 
cher  ne  parait  avoir  quelque  fléHcatesse  que  so"<^  l'nf  ^elle, 
|iar  où  les  mères  serrent  leurs  petits  ;  la  langue  est  iniinoiiilc, 
etleeenednaottpniMbtaiMiitè  peuplés  nul;" 
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eentd'aiUenrs  aucune  masticatiou  ;  leurmAdioire  ■upérieare, 
CD  Tonne  de  carène  ou  de  toit  reiiTené,  •  Hidan  cMi  gar- 
ais de  fanons,  c'est-i-dirc  de  lames  tnncvwiM,  minces  et 
serrées ,  effilées  à  leurs  bords ,  et  formées  de  cette  espèce 
de  comc  fibreuse  si  connue  sous  le  nom  île  fto/cinc;  lamâ- 
dioire  iniérieun  loge  U  Uagioe,  ne  porte  aucune  armure, 
«t  emrekfipe,  qund  k  Iwiiân  M  ferme,  toote  te  partie  in- 
terne de  la  supérieure,  avec  les  lames  cornées  dont  elle  est 
rerAtue.  Lorsque  la  bouclie  s'ouvre,  l'eau  s'y  précipite  ;  puis, 
comprimée  immédiatement  après  par  le  rapprochement  dea 
nteboires,  «Ue  ê^édusft  en  Imitant  à  tranrs  le*  fenom 
de  II  Inlèfaw  ton  1m  pêtHs  mlmaux  qu*eUe  eontanaK.  Cm 
géants  du  règne  animal  ne  vivent  aiD<ii  que  de  très-petites 
praiM,  des  moindres  poissons,  et  surtout  dM  moUusques  et 
dM  MOfiiytes  qui  remplissent  le  fluide  dm  lequel  Ba  ae 
meurent,  et  dout  ils  engloutissent,  à  cliaque  instant  et  sans 
choix ,  des  quantités  immenses.  A  la  partie  la  plus  saillante 
de  la  téte,  se  trouvent  les  évenls  :  ce  sont  deux  trous  qui 
péDètrent  dans  rarrière-boucbe  ;  c'est  par  là  que  U  baleine 
reçoit  l'air  qui  s'introdidt  dias  ses  pournoo»  kmqiMb  vient 
respirer  à  la  surface  de  l'eau,  et  c'est  par  les  mêmes  orifices 
qu'elle  r^eUe  avec  force  l'eau  qui  pi  nètre  dans  sa  gorge  et 
Ibnn  abul  cm  jeta  d'eau  qui  ont  fait  donner  aux  animaux 
de  ce  genre,  eomme  k  tons  Im  eétacéa  du  nAaMMdve»  le 
Bom  commun 

Les  baleines  sont  vivipares,  et  allaitent  ïeurii  petits  comme 
les  autres  mammiltees;  les  mameliea  sont  au  nombre  de 
deux,  iltaéM  Ten  r«rtrémiM  pesMileme  da  eorpa;  la 

portée  est  d'un  seul  petit,  rarement  de  deux ,  et  la  gestation 
dure  neuf  à  dix  mois.  Lorsque  le  baleineau  veut  tcter,  La 
mère  se  place  sur  le  cAté,  et  lui  présente  sa  mamelle  hors 
de  Pem,  «fla  qa'U  poiMe  rMpirer.  Les  bitoneiux  naissants 
<Mt6à9  mMra,  adon  Im  espèces,  et  Ht  finlHent  par  ac- 
quérir de  20  à  32  mètres.  Leur  croissance  est  leute ,  et  la 
durée  de  leur  vie  doit  être  fort  longue,  mais  elle  n'est  pas 


C'est  dans  les  mers  polaires ,  et  parfois  aussi  dans  la  Bal- 
tique, que  se  trouvent  en  général  les  baleincâ.  Il  parait, 
d'après  l'line  et  Stralwn ,  qu'elles  s'avançaient  autrefois 
asMS  fréquemment  jusque  dans  nos  paragM»  nu*  m  n'y 
Ml  voit  iMlntewwt  que  florl  ruwNBl,  et  Imv  t^futOm 
Mt  dtée  comme  un  événement.  Au  temps  de  kv  accou* 
plement,  vers  le  mois  de  novembre,  elles  quRteat  tes  mers 
do  pOle,  et  t'arancent  au  midi  pour  faire  leurs  petits  ;  mais 
dans  le  moii  de  nan  atlM  retoiimant  dans  tous  glaces.  Ce 
sont  dM  utaiMix  dPm  candère  terineniDeot  pacifique, 
qui  n'attaquent  jamais,  puisqu'ils  n'ont  aucune  espèce 
d'armes  oiTeasives,  reçoivent  leur  proie  des  flotade  la  mer 
pinifll  qa'ils  ne  ifm  emparent,  et  ne  résistent  gnèie  qiM  par 
leur  masse  à  leurs  ennônis ,  dont  le  plus  dangereux  après 
l'homme  est  le  dauphin  gladiateur.  Les  mouvements  des 
baleines  sont  lourds  et  embarrassés;  leur  vitesse  e^t  lie 
même  peu  considérable,  d  tos  «spèoM  Im  plus  agiln  ne  font 
pM  pins  de  quatre  MeaM  à  Hware.  Une  Ibnie  dépeltls  ani- 
maux tourmentent  les  baleines  en  s'attacliant  à  leur  peau , 
en  pénétrant  dans  leur  chair,  et  eu  se  nourrissant  de  leur 
eofaslance,  sans  qu'ellM  aient  aucun  moyen  de  s'en  débar- 
raaser.  Mais  de  tous  leurs  ennen^,  le  plus  terrible  est  peut- 
être  l'homme.  Les  Groéniandais,  m<Nités  sur  de  Mm  canots, 
les  poursuivent  avec  if'fit'relé,  les  atlatpient  a\ec  une  har- 
diesse inooyable,  1m  harponnent  et  les  tuent  à  coups  de 
iMee.  Lm  feoees  lew  aerveol  à  febne  diflKrenfs  ootila;  to 
diair  cl  la  Rrai';';o  forment  leur  principale  nourriture.  I.cs 
Basques  se  livraient  à  cette  pèche  dès  avant  le  douzième 
siècle ,  mais  U  parait  qu'à  cette  époque  ils  en  trouvaient  en 
MSM  gnad  nombre  vers  iMcMMdeU  Biaufe  et  dans  to 
galfe  de  Gascogne.  AujowdM  fat  peeplM  dfUrfa  de 
rEtmpe  vont  lo  pourstdTre  dan  1m  vi^toM  gleoéM  qui 
knraematde  reUtUe. 

I4  genre  des  baleinM  se  dlvlM  en  troto  sections  on 


genres  :  tes  bcUei$ies proprement  dites,  les  balamptère» 
à  ventre  lisat,  ét  k»  Meinoptire$  è  vmUnptlué. 

Les  baleines  proprement  dites  se  reconnaissent  h  l'ab- 
sence de  nageoire  sur  le  dos.  Cest  à  cette  division  qu'ap- 
partient la  baleine  franche ,  dont  la  plm  grande  longueur 
est  d'environ  23  mètres.  La  oonleor  de  sa  peau  est  tantôt 
notre,  teaMt  dHra  noir  mêM  de  gris,  «a  varié  de  dimaM 
couleurs.  C'e-ït  surtout  celte  espi^'cc  qui  est  chaque  année 
poursuivie  |var  ncK  MUments,  et  c'est  ordinairement  d'efle 
que  l'on  entend  parler  quand  on  dit,  en  généra],  la  pieh$éÊ 
ia  teMiie.  Un  aeol  iadiTida  faonit  cent  vingt  tonacmn 
dimlle.  8m  eicrtoenta  aont  An  bean  rouge  qui  teint  Mseï 
bien  la  toile. 

Les  baleinoptères  à  ventre  lisse  ont  sur  le  dos  une  na- 
geoire et  le  ventre  lisse  comme  Im  baleines.  Il  n'y  en  e 
qu'une  espèce,  le  gibbar  des  Basques ,  le  plus  grand  des 
cétacés.  Il  atteint  jusqu'au  delà  de  32  mètres,  et  il  est  d'ail- 
leurs beaucoup  plus  mince  que  la  baleine  franche ,  en  sorte 
que  sa  taille  est  comme  effilée;  uooulearcstbraneen  des- 
sttS,biaMhlitve«BdeiSMs;nnagMire  dorade  est  trlanga- 
lairc,  courbée  en  arrière  à  son  sommet.  II  souffle  l'eau  arec 
plus  de  vigueur  que  la  baleine  franche,  qu'il  surpasse  aussi 
en  force  et  en  vitesse;  il  habite  les  mers  borÂdM,  BMia 
poursidt  quelquefois  les  bancs  de  poiaMoa  Josqoe  aom  le 
tropique.  On  ne  le  chasse  qu'à  défaut  de  baldiM,  parce  que 
son  lard  étant  moins  riche  en  huile ,  sa  pèdM  ( 
ducUve  en  même  temps  qu'elle  est  plus  ( 

Lm  ioMjiqpfèrw  demlr»  jMNtstf,  qd  ont  1 
dorsale  comme  les  précé^lcnts ,  en  diffèrent  en  ce  que  la 
ptrau  de  la  |)artie  antérieure  du  ventre  présente  des  plis  lon- 
gitudinaux. Telle  est  la  jubarte  des  Basques,  caractérisée 
par  sa  noqne  élevée  et  arrondie,  son  museau  avancé,  large 
et  on  peu  erraadl ,  toa  tdMrosités  presque  demt-spbériquM 
qui  sont  situées  en  avant  des  évents;  elle  égale  ou  surpasse 
en  longueur  la  baleine  franche,  mais  die  est  beaucoup  [dos 
mince;  elle  se  trouve  surtout  dans  Im  mers  du  Nord,  près 
du  Groenland.  Td  c<it  encore  le  rorqual,  caractérisé  par  la 
uiiichoire  iuférieuro  arrondie,  plu.s  avancée  et  beaucoup  plu< 
large  que  odie  d'en  haut,  la  tète  courte  à  prr  |M>rtinri  du 
CMpa  et  de  1»  qoeoe;  quoique  habitant  partkulièremeot  k 
nord,  0  t^vanee  josqu'an  S4*  degré,  et  pénètre  daai  to 
Méditerranée. 

Outre  Im  baleines  qui  se  trouvent  atyourdliui  vivantes 
sur  notre  globe,  on  en  connaît  pliuleûM  c^i^l-cos  à  Tétd 
fossile,  dont  trois  appartiennent  en  aona-^nre  des  batoiaM 
proprement  dites,  et  deux  ressemblent  beancoop  au  ror- 
qual. Parmi  les  premières ,  il  faut  compter  la  baleine  Jr 
laaumon.  Tout  ce  que  l'on  en  possède  consiste  en  une  tète 
déeeuTOite  en  1779  dans  to  cave  d'an  marchand  de  vh 
de  la  riie  Dnnplrine,  h  Pari*,  et  que  Cuvier  considère  comme 
voisine  delebeleine  frondie,  mais  comme  s'en  di^tinguant 
toutefois  par  dMcandèiM  aafltoaali  peur  en  faire  une  es. 
pèceàpart  DmniL. 

Cfest  un  fàH  aoloardlnd  reoeonn  d  oooataté  par  1m  do- 
cuments récents,  que  les  baleines  diminuent  d'une  manière 
appréciable.  La  reproduction  de  ces  cétacés  n'est  pas  en 
rapport  avec  leur  destruction ,  et  l'on  peut  supposer,  d'a- 
près les  lois  de  Cuvier,  que  dans  un  laps  de  tempe  pies 
ou  moins  long  ils  auront  entièrement  disparu.  U  fent 
ajouter  aussi  que,  cliassés  par  la  guerre  terrible  qu'on  leur 
bit  depuis  un  dani-aiède.  Us  émigrent  diaque  Jour  et 
abandonnent  reeéan  JMattBqne  peur  M  réftagier  dans  les 
parties  les  plus  inaccessibles  du  Pacifique,  et  principale* 
meut  dans  les  parages  du  détroit  de  Behring.  C'est  kcctiA 
qu'il  IM  attribuer  principalement  la  diminution  croissante 
dM  armfanaits  pour  la  ptebe  de  la  Même  et  du  cacbaloi 
en  France  et  en  AnflWwre.  En  1M4  noos  «viens  vlntf- 
deux  navires  à  celte  pi  clie  ;  nous  n'en  avons  plus  aujour- 
d'hui que  sept.  Les  Anglais  eu  1.^30  avaient  cent  deux  ua- 
Os  n*oi  possèdent  plus  que  "  "  ' 
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In  Amétkains  du  Nord  ont  maintenu  ^fur^^  nnn^m^ nts  à 
peu  près  sur  le  nkême  pied.  Us  posaient  aujourd'hui  sept 
<n(  ciuioante  navires  armés  poor  la  grande  pèche  et  mon- 
lés  ptr  Tta«t-cinq  milla  nmini.  flMtjmlt  de  que  les 
Toji^  de  p«che ,  depdi  dedv  tm  sdiloot,  sMreiit  cfan 
m  iïti  déTelopp<?nirTit  (lu  r(itiirni>rce  en  général ,  et  princi- 
Bikment  an  transport  de»  nombreux  tntTaiilears  qui  vont 
dOMnie. 

Dq>a!s  qn'elles  dmigrent,  les  l>aleines,  s*U  est  permis 
<fem{Jojer  celle  expression,  se  portent  moins  bien,  et 
inr  rqrôdoctîon  est  plus  difTicilc.  Ne  pouvant,  comme  au* 
tnfMs,  changer  de  mer  et  aTaacer  vers  le  loUi  pour  ùin 
im  pelHs,  eOei  MNiflkwt  et  Jépériiweiit}  les  biMBMin 
f'flèrcjit  lentement,  et  meurent  •^nuvcnt  fort  jeunes  ,  ri'iinn 
miladie  que  les  naturalistes  américains  af&rmcnt  élrc  une 
inMk  lies  poumons. 

BALEiatE  (PédM  deU).  La  pèche  de  l«  baMne  re- 
BOQie  anx  sièdes  andens.  Sotrant  Oppien ,  Xéooerate , 
PSne,  Slrati'in,  tMen,  et  quelque?  aiitrt-s  L'triv.ii.'r^  de  l'.in- 
HqÊàf  ék  était  en  usage  dua  les  Tjrriens,  les  Grecs,  les 
IM^  et  les  bldiltaots  des  tmnk  du  goM»  AnUqnoi  BUe 
j^Mt  rs'mient  pratiqwSj  en  Chine  d^;  ir^  \rm[T^  reculés, 
et  m  neuvièoM  siècle  elle  y  formait  uuo  branche  de  cow- 
■em  et  diadostrie  fort  locratiTe.  En  Europe ,  avant 
tomme  sfoiès  la  neoviioie  liède,  les  peuples  du  Nord ,  et 
priodpalàneat  les  UUodats,  les  Norvégiens,  les  IfataB- 
d»li,  l'expUiili'r  nt  avec  succès  sur  les  c<>tM  de  li  I  l.iTidrc, 
it  U  UpoDio  et  du  Grcealand.  31ai5  les  Basques  1  tunpor- 
taiatsiir  eux  tous.  Longtemps  Us  ee  bornèrent  k  poarsulvre 
la  Wcifle  dans  le  golfe  do  Gascogne;  ce  ne  fut  guère  que 
T«n  le  quîniième  ou  le  seizième  siècle  qu'ils  poussèrent 
t  ir>  etp^siitions  jusque  dans  Ie5  parages  <lu  Canada  et 
ài  Graniaad.  Alors  ils  n'y  emplojraieot  pas  moins  de  60 
iliaavlnieldeo^  à  10,000  mailnB  chaque  Bnaée,  et 
foanbsaioit  k  toute  l'Europe  la  plus  grande  partie  des 
bmles  de  tnleioe  dont  elle  avait  besoin.  Ils  ilevinrent  en 
bteie  temps  les  modèles  et  les  maîtres  des  autres  nations 
tel  l'art  de  to  pèchei  mais  les  HoUaBdais  et  les  Ai«|ai», 
har  devAni  parficoiièivment  leur  InstmdHUi,  flairent 
fir  les  supplanter  entièrement.  Les  marins  de  la  Bretagne, 
dt  la  Roimandic,  do  l'Aunis  et  de  la  Guicnne  partagèrent 
ànuA  de  leognea  années  avec  les  Basques  les  béoéHoes 
biD«R<?s  que  procurait  la  pdcbe  de  la  baleiaei  ils  eonnt 
s  b  fin  le  m&mc  sort. 

Daosiccours  du  seizième  siècle,  les  armemenls  des  llol 
hadiit  conunencârent  à  preodre  de  l'importance.  Leurs 
Mceis^vegièreat  la  ei^idllé  et  la  Jalointe  des  Anglais,  qui 
^ès  Pann  e  ir.os  entrèrent  en  concurrence  avec  eux,  expé- 
liièreiit  {liusir  urs  bâtiments  pour  la  pèche  du  Grœnlând,  et 
tard  essayèrent  même  par  la  violence  de  les  dégoûter 
<rQiK  industrie  dont  ils  désiraient  Tivcmcnl  s'assuier  le 
evmpoie.  Les  ||<dandais  persévérèrent  dans  feurs  entre- 
Cft^es,  et  formèrent  au  Spitzberg  un  vaste  établissement 
(OQT  la  fonte  de  la  graisse  de  la  baleine,  qui  doubla  encore 
profits.  Les  avantages  de  la  ptehe  avaient  d*alSeai» 
a1lir^  dans  ces  latitudes  élevées  une  foide  de  navires  appar* 
tnant  à  différents  peuples  du  nord  de  TEuropc,  tels  que  les 
r-r^mok,  les  Hambourgeois  et  les  Danois.  Ce  concours 
prodffiiit  des  démêlés  san^anta;  niais  on  finit  par  s'ac- 
:  on  «e  partagea  les  banca  et  les  oOtes,  ^  diacan 
f  paisiblement  s,;  livn  t  a  une  pêclie  qui  occupa  iiouvent 
i  1»  foif  jœqu'à  400  gros  bfitimcnts  de  toutes  nations.  Dans 
f-^iwr^  de  quarante-six  années  seulentent  les  Hollandais 
l<vtat  33,000  baleines,  dont  l'huile  et  les  fanons  leur  rap- 
fOïHwnt  JW  millions  de  franco.  Peu  à  |K!U  cepeudant  leur 
prospérité  dltnln.n,  cl  aiijourd'luii  leurs  expéditions  no eOMt 
plus  que  l'ombre  de  ce  qu'dies  élaicnL 

L'Angleterre  n'épargna  lien  paiir  aecomîer  les  eflérU  de 
WMtionaux.  Rn  I78Ô  elle  pounit  déjii  se  pa«er  des 
>  de  baleine  étrangères. 


Non  moins  pémHré  que  le  gouvcmeinent  anglais  de  Hm- 
porlancc  de  la  pèche  de  la  baleine  cooune  école  de  navi- 
gatton  et  comme  source  do  profits  ooosidérablss ,  le  gov- 
vernement  français  pfoOla  en  17U  d«  riublissement  de 
la  paix  pour  ebenber  k  ratlTer  «lté  braodie  d'industrie. 
De  ,'1  i'-ù  ,  (li\-sfpl  fxj'O'îiiioii:?  furt'nt  lieu  de  Dun- 
kerque  sous  ses  auspices,  mais  elles  ne  ùtml  pas  même  leora 
frais.  Le  gouvernement  français  anitde  plus,  en  17M,  déler* 
miné  une  colonie  de  <^cnU  Nanfukni^,  insulaire-^  nmriri- 
cains  renommés  pour  leur  liabilijljid<iuàla  [*^he  du  caciialot, 
à  s'établir  à  Dunkcrque  avec  trente-six  navire  ieurappai^ 

tenant.  La  guerre  que  la  révolntMo  fit  éd^  entra  la  France 
et  rAngMerre  di^ierw  totaiemart,  en  i7«8,  eette  petite 

colofiie  de  pèrhnir'^  D.>  t^iO'',  h  T'^^n^  s^jit  bâtimctils  s'ex- 
I)édièrent  encore  de  Dunkerque  pour  la  pèche  du  cachalot  j 
ils  ftareot  capturés  par  les  Anglais.  En  1816,  lonqne  ta  pah 
permit  ao  pavillon  français  de  reparaître  sur  les  mers,  le 
gouvernement  métropolitain  renouvela  ses  efforts.  Tout  ^ait 
'1  refaire.  Des  encouragements  et  des  favcuri  particulières 
furent  aasatés  êxol  «ario»  français  qai  se  eoosacnnient 
àlaptebeda  ta  bdafaw,ot  toa  edtannaMea  lofatoa  die 
8  février  lAlfi,  14  février  1819,  il  décembre  1821,  5  fé- 
vrier 1823,  34  février  1S2&,  27  mai  1828  et  7  décembre 
1829,  établirent  co  outre  pour  les  armateurs  des  primes  dont 
ta  tanx  varia  depuis  30  francs  jusqu'à  70  franea  par  ton^ 
nean  de  jaugeage ,  et  qui  étaient  doublées  pour  les  oa viras 
se  ren<l  .lit  (lnn>  les  rr  Ions  les  plus  lointaines.  On  ne  put 
éviter  d'aUuiettre  a  bord  des  baleinier»  français  des  marina 
étrant^crs  experts  dans  ta  pèclie  de  la  balehie  ;  mate  leor 
nomb«t:  Alt  successivement  réduit  aux  deux  tiers,  à  moitit', 
puis  cnlln  au  tiers  de  l'équipage.  La  lui  du  27  avril  1832  a 
maintenu,  saurqucli{uos  inodilications,  le  système  do  primes 
antérieurement  établi ,  et  accordé  diverses  autres  faveurs  et 
immunités.  Députa  Mite  prime  aélé  tenonnléa  el  elwngfa 
suivant  les  circnrt'.fanccs. 

Fatiguée  sans  doute  des  combats  loap  et  acliamés  livré» 
à  son  espèce,  la  baleine,  si  commune  en  Europe  au  moyen 
Age,  a  entièrâment  '>f»"iA^«4  lea  baiea  et  les  oOles  qu'elle 
fréquentait  aolrdbta,  pour  ae  idfdgtar  dans  les  nwrs  gla- 
dales,  où  on  la  pèche  actuellement  dans  rintenallc  âtt 
mois  d'avril  an  mois  d'août  On  la  trouve  eucore  atyoord'iuu 
dans  toutes  les  mers  de  l'hémisphère  méridional,  où  ta 
pèche  se  fait  généralement  à  l'époque  de  la  bdie  saison. 

Les  navires  baleiniers  des  mers  du  nord  ont  de  35  à 
40  mètres  de  long,  10  de  large  et  i  de  profondeur.  Us  sont 
doubles  d'un  bordage  de  ch&oo  assez  fort  pour  résister  au 
choc  des  glaeaa.  L'dqulpage  se  eonapoee  de  40à  M  beanaes. 
Cliaque  baiinient  eil  |>ûur^■tI  'h^  g  h  1  clialonpcs,  chininf» 
de  4  rameurs,  de  1  ou  i  liarponueurs  et  d'un  patron,  et 
munies  de  7  pièces  do  cordes  appelées  lignes,  do  120  Iwraiiiea 
(195  mètn»)  cbacune,  3  barpons,  6  lanoea,  etc. 

Le  harpon  est  nn  instrament  destmé,  non  b  toar  ta  bt- 
kinc,  mais  à  pénétrer  d  m-  nn  (  [  ,  et  à  y  demeurer 
flxé  au  moyen  de  son  fer  barl)ele ,  de  laçon  à  cmpèclier  le 
cétacéd*édiapper  aux  pécheurs.  A  diflérentes  époques  on 
a  cherché  à  appliquer  à  sa  projection  la  force  de  la  pondre 
à,  canon  ;  uiais  on  est  revenu  .1  la  méthode  de  le  lancer  k  ta 
main.  En  et  Ib'ii ,  les  c^^pilaincs  anglais  Scoresbv  et 
Kay  essayèrent  de  substituer  les  fusées  à  la  Coogrive  an 
harpon  t  orne  baleines  atteintes  de  coa  Attéea  monranoA , 
soit  instantanément,  suit  en  moins  de  quinze  minutes,  les 
unes  dans  de  viultoitcs  agitations  convulsives,  autres  en 
rendant  par  les  évcnts  une  énuruie  quantité  de  sang;  la  plu 
prt  ne  tilèrent  point  de  ligne,  et  uae  seota  sorvéeut  nina 
de  deux  heures.  Les  fusées  dont  il  s*agit  sont  armées  dimo 
poinle  d'acier  près  de  laqueIK  s<  trouve  un  petit  globe 
de  fer  destiné  à  éclater  conune  un  obus  dans  le  corps  du 
eélaoé.  CèhilquIieskneepcMtTiscr  eommennoameàflMi. 
L'objection  la  |>Iu«  forfc  contre  l'emploi  de  ce»  fusées  est 
leur  cherté  :  diacune  d'elles  ne  coûte  pas  moins  de  10  sdid^ 
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lingi  (  1)  truMmtlnfR).  Ut  Udcm  cêrfiBt  à  tuer  les  ba- 
Idaes  harponnéM  ont  Jnaqu'k  quinze  pieds  de  longueur;  te 

fer  lui  seul  <'  t  long  de  cinq  pieds. 

Arrivés  sur  1«  liea  de  la  ptebe,  les  équipages  des  navires 
iNleiiden  ddivwt  m  tenir  jour  et  noit  prtts  à  agir.  Le  ca- 
pitnîne  fin  l'un  des  principaux  odiciers,  pl;i(  <*  <!;ins  l-i  'jraiifîe 
huQC  ,  proiuèue  ses  regards  sur  l'Ocfau,  Ut'squ  il  ii[»t'rç«it 
une  baleine  ou  qu'il  l'cfilend  rejeter  Teau  par  ses  évents ,  il 
•vwlit  imTr>^'*'*™*"*  TéquiiMgB.  Ploainirs  cumIi  aoat 
«■MÛdt  mit  à  flot.  L^BB  d'eu  «mm  dii«etan«nt  vert  la  ba- 
leine; quand  il  est  près  d'elle,  le  harponntur  lance  son  iiîir- 
pon  avec  force,  tAdiant  de  lirapper  le  monstre  a  l'oreille, 
■or  ledoa,  ou  dims  <iiielqn0  ptrtie  vitale.  L*«aliiial,  se  sen- 
tant blessé,  s'abandonne  souvent  à  des  mouvements  firéné- 
tiques  ;  Teau  s'échappe  de  ses  évents  avec  un  bruit  terrible  ; 
il  pou&sc  d'eiïroyabies  inugissciucnts ,  et  fait  vibrer  en  l'air 
son  énorme  queue,  capable,  d'un  awil  coup,  de  briser  un 
MiMt  «■  odte  plèeaik  JMe  b  plw  «rttudmant  n  i4o^ 
et  fuit  avec  une  rapidité  étonnaute  :  sn  vites<^R  alors  n'est 
pas  moins  de  onze  mètres  par  seconde.  A  mesure  que  la 
baleine  s'enfonce  et  s'élolgM»  m  tlisse  aller  la  ligne  à  la- 
qpcUeeil  «ttaofaé  le  barpon,  en  ayant  bien  soin  que  la 
eoide  M  déroute  et  glisse  avec  tbdHté;  car,  par  l'eflM^  la 
traction ,  le  rebord  de  la  chaloupe  se  trourant  abaisM'  .\ 
fleur  d'eau,  si  la  ligne,  en  filant,  éproavaitnn  seul  ins- 
taiild*!tttll,  n  n*«n  ftndnR  pm  dwrulag»  peor  foire  ébt- 
paraître  pécheurs  et  cmbarratioos  sous  les  flot?.  Le  frotte- 
ment de  la  ligue  lo  long  du  bord  est  si  rapide  que  pour  ent- 
pèdier  le  bois  de  prendre  feu  on  est  obligé  de  le  mouiller 
sans  cesse.  On  rencontre  parfiris  des  baleines  d'Une  Tignenr 
telle  que  leur  capture  exige  dMiaflbrIt  taonik. 

Dans  son  «  \(  <  lient  ouvr  ge  8urlai)ê(lie<l*  s  mers  du  Nord, 
le  capilaioe  Su>Ft»sl>y  parle  d'im  de  ces  cétaci^s  qui,  avant 
fêtnpihf  flia  près  de  dent  lieues  environ  de  corde,  eonla 
bas  une  chaloupe ,  et  cortta  la  perte  de  douze  ligne*  nctiTPS. 

line  l>aleine  harponnée  demeure  sous  l'eau  j)lus  on  moins 
de  tenii»,  ordinairement  une  demi-heure;  ce  temps  écoulé, 
le  besoin  de  respirer  la  rappelle  k  la  surface  ;  elle  reparaît 
aowTCBt  fart  loin  de  rendroit  «à  «Ile  •  atteinte.  Tanldt 
elle  semble  élnntu^i'  p*  dans  un  grand  épinsement;  tantôt 
elle  se  montre  farouciie  et  furieuse.  On  ne  doit  dans  ce  mo- 
ment s'en  approdier  qu'avec  une  extrême  circonspcctioo. 
Comme  elle  reptongo  gteétniementm  bout  de  quelques  mi- 
mtes,  on  sehltedeloi  laneeron  nooreau  barpon  ,  qtiei- 
quefois  Kiix  ,  et  Ton  attend  qu'elle  reparaisse  de  nouveau, 
i^dant  cet  intervalle ,  les  canots  se  dtqposent  à  l'attaquer , 
et  sitM  qa'^  M  imnitre  fh  FessaiBait  à  conpe  de  Unoe. 
Des  flot'^  (if  ^.nr:^_  mf  \f  d'huile  jaillissent  bientât  des  bles- 
sures qui  iui  MiU  taitL's ,  tuugisâiiaUi'cau  de  la  mer  dam  un 
vaste  espace ,  et  inoniJenl  même  quelquefois  les  pirogues  et 
le*  jptebeors.  Celte  énorme  perte  de  ^ang  diminue  à  vue 
dNsH  les  forces  de  la  Mefaie.  Cependant,  à  l'approcbedesa 
fui ,  cl!-*  !ivn.'  s<Mnent  ii  des  transports  furieux,  cl,  dres- 
sant i»a  queue ,  la  fait  tournoyer  eu  battant  l'eau  avec  un 
bruit  qui  parfois  s'enteud  à  une  Uene  de  distUMe.  Enfin , 
épuis(*c  et  vaincue,  elle  se  tourne  sur  le  dos  ou  sur  le  edté, 
frappe  la  mer  à  petits  coups  précipité:!  de  ses  deu.\.  Dag(X>ircs 
latérales,  dont  le  mouvement  dure  peu,  et  expire.  Dès  «pie 
la  baleine  est  morte,  les  canots  la  remorquent  jusqu'au  bt- 
fiment,  et  ranuurrnt  Ibricmenk  è  l'Un  de  ses  nance.  On 
songe  alors  à  l'extraction  de  sa  graisse  el  de  ses  fanons.  Les 
mariii!»  ciiargés  du  dépècement  s'habillent  de  vêtements  de 
cuir  et  garnissent  ImrtbotlM  de  crampons  de  fer,  pour  |>ou- 
voir  M  tenir  kmm  sur  In  peau  de  la  baleine ,  qui  n'est  ni 
moins  unie  ni  moins  glissante  que  celle  de  l'anguille.  Munis 
de  rouleaux  del  f  ii  d  lcr,  nommés ^Y;/icAff/)/.H, dont  la  lame 
a  ûb  ceotiinètre&  et  le  manche  12  mètres  de  long,  ils  com- 
nMncmt  leur  beso^  par  le  derrièie  de  la  (Medu  eëlaed. 
Le  première  pièce  de  lard  qu'ils  doivent  rnr.por  .«.e  lève  dans 
tonte  k  bngueur  du  corps  du  iwif^son  :  un  la  nomme  pièce 


de  revirement;  toutes  les  autres  se  coupent  en  franch»»*  pa- 
rallèles d'un  pied  et  demi  de  large,  toujonrs  de  la  tète  à  la 
queue.  On  partage  ces  (li(T(^rentes  tranche-  en  morceaux  pe- 
santenviroo  un  millier,  qu'on  tire  sur  le  pont  et  qu'on  piaM 
dans  la  ede.  TonI  le  lard  enlevé,  on  travaille  k  ddpooiller 
la  tAte ,  et  particulièrement  b  langue ,  qui  h  elle  seule 
fournit  quelquefois  six  tonneaux  d'huile;  la  levn^  intérieure 
est  aussi  une  des  parties  les  plus  chargées  de  graiv><-  :  elle 
rend  jusqu'à  2,000  kilogrammes  dliuile.  Quand  le  dépèce- 
ment est  entièrement  terminé ,  on  pousse  à  la  mer  la  car- 
f^isçe  de  la  t)aleine  avec  les  immenses  lambeaux  de  chair  qui 
y  restent attadiés.  lies  oiseaux  de  mer,  les  requins  cl  d'an- 
trM  poiseons  toraees  w  prèelpitent  sur  om  débHs,  qui  sont 
pour  eux  une  excellente  cun^e.  On  s'occupe  ensuite  à  boni 
de  débarrasser  les  tranches  de  lard  ranijée»  dans  la  cale  de 
le  couenne  qui  les  recouvre,  de  les  diviser  de  nouv^a  en 
moroeaux  de  trois  décimètres  eairts,  et  de  l«  »w««irfr 
dans  des  tonws;  en  cet  état  qu'on  lis  rapporte  an 
port  d'armement ,  où  la  fonte  en  e-st  opéi^r  t  t'ti  lil  ■  ex- 
traite. Un  navire  de  400  tonneaux  ne  peut  pas  contenir  plus 
de  240,000  kilogrammes  de  graisse;  cette  graisse  épruavn 
par  la  fonte  et  l'^uralion  un  décbet  da  Uen  enviran  de 
son  poids  brat. 

Les  procédés  de  la  ptVhe  des  mers  du  Sud  diflèrent  peu 
de  ceux  qui  viennent  d'être  décrits.  Toutefois ,  oette  pèclie 
exigettnperaonfldetnnoiiléricinMinsoonnlénbles,  puis- 
que vingt-quatre  bommes  d'équipage  et  trois  pirogues  y  suf- 
Useot  communément.  Itien  ne  s'opposant  à  ce  que  les 
vires  puissent  rester  des  mois  entiers  à  l'ancre  dwi  kemen 
dn  sud,  iM  ffniSMS  sont  fondues  à  bord.  Un  royage  dans 
le  Grand-Oeéui  âme  quelquefob  dm  à  tnds  ans,  et  l'on  a 
plusieurs  exeiuplcsdc  baleiniei*  ipriy  «ottann  In  raer  iinfl 
mois  de  suite  sans  relddier. 

Autrefois,  les  baleines  dtaient  plos  grossn,  et  Poa  en 
tirait  jusqu'à  soixante  à  quatre-vingts  tonneaux  d'huile; 
aujouul'hui  une  baleine  ordinaire  nen  fournit  guère  qv;e 
trente  à  quarante.  Les  haleines  du  Spitzberg  el  du  Gr-i  x>- 
iand  donnent  plus  de  graisse  que  cdles  du  Cap-Nord.  Loin' 
Imlle  est  recherchée.  Les  baleines  qu'on  pèche  entre  les  tro- 
piques  sont  si  petites  qu'il  on  faut  quelquefois  deux  cents 
|)our  faire  trois  ceoL&  toaovaux  d'Uuile.  Il  n'en  est  [^as  de 
même  des  baleines  du  Japon  :  cinquante  suffisent  à  un  ciiar- 
gcment.  Des  différentes  cspècesdeeétacés^lecnobalo  t  est 
le  seul  qui  fournisse  le  spermO'Ceti  oa  bUmc  de  baletm. 
{ foijez  t'Mi.xf;  ).  Cette  sub!>tance  ,  dont  on  fait  de  très- 
belles  bougies,  et  qu'on  emploie  aussi  dans  la  pharmade, 
s'extndt  principalement  de  la  cavité  cérébrale  do  potoon; 
elle  .'^c  vend  le  double  de  l'huile  fournie  par  le  reste  du  corps; 
il  u'c^t  pas  rare  d'en  tirer  un  demi-lomicau  (  &oû  kiloi^raui- 
mes)de  la  tète  d'un  seul  caclialot.  L'huile  de  baleine  sert 
h  toutes  sortes  d'usages,  k  l'éclairage,  à  la  pr^par^ioa  dns 
cuirs,  à  la  febrication  dn  anvon ,  à  l'apprêt  dw 4lnfbs,«tc. 
Les  fanons  trouvent  ^gelement  lenr  emploi  dut  dUKi» 
rentes  industries. 

Plusieurs  peuples  des  régions  arctiques,  principalement 
les  Kamlschadalcs  et  les  nrœnlandaij.,  pochent  la  baleine 
sur  leurs  propres  cA[c<.  Ce  cciacé  leur  fournit  la  plupart  des 
objets  dont  ils  ont  besoin  :  ils  mangent  sa  cliair  cuite  ,  sé- 
cltée  ou  à  demi  corrompue ,  et  fobriqueat  avec  le  reste  dn 
sa  déponllle  des  TMemoits,  des  dwussnres,  dM  mitrat, 
des  rideaux,  des  mortiers,  des  filets,  dr-  imnches  Je  eou- 
t^ux ,  des  canots,  des  quilles  de  traîneaux  et  dc&  clôtures 
pour  Icur.f  champs.  Les  uns  se  servent  pour  prendre  la 
baidne  de  dards  empoisonnés ,  de  fdcts  tàits  de  oonrroiea 
de  morses  ;  d'autres ,  à  l'exemple  des  Eiirofiéens ,  de  lances 
cl  de  harpons.  .Mais,  si  l'on  s'en  rap[K)ric  à  quelques  voya- 
geurs anciens ,  il  n'est  aucun  peuple  qui  déploie  autant  d'n- 
drasse  «ld*andaeeqM  les  Murages  dnBttnni  de  la  FIntide. 
E\erc(->h  nager  et  à  plonger,  d'-^  que  ces  sauvages  aper- 
çoivent une  baleine,  iù  s'élancent  d  un  boud  sur  sa  tète,  en- 
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kncoit  m  loog  cône  lie  bois  (Lias  l'un  île  ses  évenU,  cl, 
i'y  cninpounaDt  roi1ein«ot,  Us  s«  laissent  entraîner  sou» 
tm  fÊt  raniml  qui  fkags  êoaâM.  Quand  le  besoin  d'air 
Mtrtnoiiterta  Meine  à  h  aorftoe,  Ih  en  profitent  ponr 
«ifjnc/T  un  seconil  rA  u  dans  son  autre  im  i;t  ,  et,  lui 
Maut  aiofl  la  fiiculté  de  respirer  autrement  qu'en  tenant  aa 
Nitbewmto»  M«ltw«lra|gitiitàrf<diiMieràlic<lte<w 
■or  dc$  bas-Fonds ,  seul  0107011  qni  lui  reste  pour  éviter  que 
l'en  de  la  mer  ne  bouche  la  voie  par  laquelle  elle  pcat  en- 
core respinr.  H  deflnt  ahmMIo  à  m  ennemis  de  lui 
«ter  la  Tie.  Paul  Tm. 

BALEINE  (Technotogie).  Foyes Fanoir. 

B.\r  EIXE  (Hlancdc).  VoyezCtritm. 

BAU^ISE  { Astronomie  ).  Constellation  australe  ;  son 
■MfMeaM  qu'arabe  est  kétos.  Elle  a  aussi  con.<ierTé  son 
wcien  rorn,  rpluf  dn  dragon  (Sjiaxwv),  dont  elle  semblait 
«oir  la  coutiguraltoù.  Quelques-uns  lui  donnent  celle  d'une 
lampe,  tant  sont  vagues  et  imaginaires  les  figures  lies  a'-té- 
liHKi.  Pla«6e  dans  le  cid  sous  ks  PoiSBoas  et  lo  Bélier  ou 
Ariès,eill«eaMldlalion,parsabtD1aBie«eeoiitf(rii^  ), 
fait  un  triangle  é<ruilntéral  avec  l'Ariès  et  les  PliUades.  La 
BalfiLoe  e&t  remarquable  par  les  phénomènes  de  deux  de 
tes  étoiles,  C  et  o.  La  première  augmente,  de  aitelc  en 
siède,  dinteasité  et  d'éclat  ;  la  seconde,  une  dés  changeantes 
dn  del,  dont  les  Tanations  sont,  avec  «elles  du  Cygne,  les 
plus  appnkiables ,  passe  périoiiiqucment,  dans  l'espace 
de  339  à  jours,  d'un  édat  otodéré  à  oeliii  de  tertiaire, 
<po^ k  taqneile,  pendant  qnince  joan,  elle  MDe  de  et 
Tire  lumière,  qui  va  s'affoiblissant  et  recommençant 
iiac  ç*inblal)le  p<^rifvle,  sauf  quelques  Inégalités,  ou  son  ab- 
sent toL-dc  à  l'œil.  Kn  effet,  Hévélius  rapporte  qu'elle  fut 
inTidble  quatre  années  de  ndte,  dcpiie  oetolm  iS72  Jœ- 
qn'cB  décembre  1676. 

Les  poètes  grecs  veulent  que  rn  n  lua  (Neptune),  (^pris 
in  channes  d'Andromède  et  furieux  de  ue  la  pas  posséder, 
lifeye  oa  Aétai  (une  beMne)  pour,  non  pas  dôvorer, 
flXDme  disent  quelques-uns,  mais  araler  cette  princesse, 
qoind  se  montra  Persée ,  qui  pétrifia  le  monstre,  qu'en  dé- 
Ammagement  le  dieu  des  mers  plaça  dans  le  ciel.  D'autres 
oqOti  piétcndeot  que  PoeéiiKtn,  oaingié  ^  Laomt^don , 
kmmtSm  m  tp^Mm  iMafone,  la  IBede  ee  roi ,  qui  fit  at- 
t-H-ixT  l'infortunée  à  une  rocbc  sur  le  bord  des  flots,  sous 
U  m  d'un  oMMistre  nerin  qui  venait  la  dévorer,  quand  la 
«MM  dnercnle  denn  cet  aanilUlK  de  Neptui^ ,  que  le 
Anit  peeeor  de  la  mer  an  dd,  eew  le  nom  de  Kêtos. 

DtN.XK-BAItOS. 

BALELMER.  Ce  mot  dc^signe  éfBlement  et  le  bitimeal 
deriiné  à  fiaire  la  pêcbe  de  la  baleine,  et  le  matelot  em- 
lan|né  à  bord  de  ee  bâtiment.  Ainsi ,  l'on  dit  tm  troit-ukUt 
Udetnkr  pour  imliquer  que  le  trois-m  Us  l  i  t  on  veut  par- 
ier àit  la  pedie,  comme  on  dit  un  oiiicier  baleinier  pour 
dhtiaguer  de  tm»  les  entra  ofBders  du  commerce  Toffleier 
inotoo  veut  pnrlcr  particulièrement. 

La  oonstnicuon  du  baleinier  ne  diiïère  pas  de  celle  des 
antre»  navires.  Aussi  voit-on  des  armateurs  clioisir,  pour 
iei  «vrofer  à  In  pèetie,  dee  bAUmeots  qui  pendant  friMieuis 
Mnén  eat  tâi  toute  tirtra  na^tiption  que  edte  à  laquelle 
ih  fini'v'-sent  par  <^tre  destinés.  Cependant  il  est  iucoiiles- 
t^ie  que  »i  i'uo  avait  à  construire  on  bètiment  pour  la  pé- 
<^)ie  du  rvurd  surtout,  on  poomit  intradoin  dans  aa  eons- 
tmetion  des  modifications  favorableâ  an  gnn  do  UVtgatiam 
îoe  l'oo  ie  proposerait  de  lui  faire  faire. 

Ua  navire  baleinier,  outre  les  ob^jets  d'armement  qui, 
•taieè  bord  de»  autres  bâtiments,  doivciit  loi  aasurer  iea 
iwfaM  de  tenir  longtemps  la  mer,  se  munit  de  ce  qu'on 
îrpile  un  appari  it  ik  {hMic.  Cet  appareil  couipii>e  piiii- 
u^esDàmi  i  1"  (les  haritont  et  Lnccspour  pirpier  el  tuer  le 
<éUcé;  des  lignes  cl  câbles  destinés  â  amener  les  piro;^ucs 
w  h  baleine  et  à  rassujttUr  le  hm'^  du  bord ,  une  luis 
pise,  pour  la  dépecer;  2"  des  iuslrumeuls  coupants  qui 
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servent  h  enlever  le  gras  de  la  batdoe;  V  des  pirogues 
avec  lesqueile.s  on  chasse  les  bdefses;  4*  des  roumemis  et 
des  chaudières  dans  lesquelles  on  convertit  en  buHe  le  grw 
du  poisson;  b"  des  pièces  ou  fûts  destinés  à  recevoir  llwilt 
fondue  et  à  ftre  arrimés  dans  la  cale. 

Les  piroguu  baleinières  sont  des  embarcations  loi^^Mt 
légères,  terraiiiéM  en  peinte  defant  et  derrière,  et  lais- 
sant toutes  les  condHîons  nt'ces'^aires  |iour  nuirclier  le  plus 
possible  à  l'aviron  et  se  uiauceuvrer  avec  la  plus  grande  fa- 
cilUd.  Chaque  baleinier  porte,  suspendnes  sor  son  poni  el 
sur  se*  cAtés,  le  nombre  de  pirognes  proportionné  h  son 
tonnage  et  à  la  force  numérique  de  son  (  (|ui[)age.  Chaque 
pirogue  est  nrnirc  ordinaireitu-nl  de  six  lioinmes.  Un  do  ces 
hommes  gouverne  l'embarcation  avec  un  aviron  :  c'est  le 
ehtfde  piroguêt  as  antre  se  plaee  anr  Pfevant  :  èVêtiehar» 
ponneur;  les  autres  canotiers  naRcnl  d.ins  l.i  pirogue 

Les  instruments  avec  lesquels  les  baleiniers  piquent  et 
tuent  le  poisson  sont,  comme  mkk  Tavoits  dit ,  le  harpon 
et  la  lance.  Le  harpon  est  une  arme  en  fer  très-malléable, 
de  trois  pieds  de  longueur  environ ,  et  de  l'épaisseur  d'un 
doigt,  n  est  terminé  par  une  pointe  triangulaire  île  la  forme 
du  piq^iaot  d'une  aècbe.  Un  long  manciiu  eu  bois,  sur  lo> 
qocl  en  mnaive  la  Hgne  4el  cet  cMiiao  dans  Pefnbaieatfon , 
sert  à  donner  au  harponnmr  la  facilité  n<k'c.'vsairc  pour 
lancer  ce  trait  dand  k  lard  de  la  baleine.  Souvent  il  arrive 
que  la  baleine ,  en  fuyant  avec  le  dard  qu'elle  a  reça  dan 
nie  des  parties  do  cocps,  loome  sur  elle^nitmo  avec  uw 
telle  fbree  que  le  harpon  dont  elfe  cherche  inutilement  à  se 
débarrasser  se  tord  sur  luî-ni^mc  mumio  un  tire-bouchon. 
Mais  la  qualité  ductile  du  fer  dont  cet  instrument  est  com- 
posé est  si  bien  appropriée  à  l'usage  «p'oD  an  Ail,  qoe  Iea 
harpons  ainsi  contournés  servent  presque  toa]oiirs  plusieurs 
fuis,  pourvu  qu'Us  soient  bien  confectionné.s.  Quoiqu'on  dise 
lancer  le  harpon  sur  la  baleine,  il  arrive  toujours  que  le 
barponnenr  enfonce  devui  harjtons  dans  U  baleine  pour 
mieux  assurer  sor  eUe  la  portion  de  la  Upm  an  moyen  da 
laquelle  rembarcation  doit  se  trri  r  amarrée  au  oétacé. 

Les  lieux  de  pèche  que  fréqueuluit  plu.i  |tarticulièrement 
les  baleiniers  sont  les  côtes  du  Brésil ,  le  cap  Horii ,  les  lies 
Malootnca,  les  côtes  de  Patagonie,  celles  du  Chili  et  du  Pé- 
rou, la  côte  d'Afrique,  les  parages  à  l'ouest  du  cap  de 
Donne-Lsi)éi-ancc  et  les  bdîes  qui  avoisimmt  ce  cap.  Un  ba- 
leinier d'uxie  capacité  01-dinaire  qui  ne  double  pas  le 
Honi  met,  terme  moy«ai,  un  an  dans  ses  voyages;  estai 
qui  double  le  cap  llom  emploie  de dia-lmit  h  i}pn\  ans 
pour  terminer  bcs  vuyaj^cs.  Ld.  Cuuiiit  ng. 

Aluourd'hui  la  rareté  des  baleines  emporte  plus  loin  les 
navires  qui  vont  à  leor  tecberelie.  Quclques-uu  s'aveotik 
rent  jusqu'aux  glaces  andrales. 

BALEIX'OPTLRE  (de  balann,  bn'eiiie,  el  de  TTTe'- 
pv,  nageoire),  sorte  de  baleine  ayant  une  nageoire  dor- 
sale. 

BALFE  (Miciif.l-Wiluah),  chanteur  et  compositeur 
distingué,  naquit  le  li>  tuai  IbOS,  à  Dublin,  où  il  reçut  de 
son  père  et  de  Hom  les  premiers  éléments  de  son  art.  Le  * 
jeune  Balfe,  on  le  devine  à  la  facilité  singulière  dont  ses 
productions  ultérieures  ont  firit  preuve ,  commença  par  Mm 
un  inlant  ri^lébre.  A  -1  ;it  in^  il  juiuit  eu  jiublic  un  con- 
certo de  Viotti  avec  le  plus  graad  succès ,  et  à  seize  ans 
U  âSMA  à  LonilMB,  aa  thditre  de  Drury-Unc,  daoa  la 
rôle  du  niauvals  cha?«eur,  An  Freijschùts.  Quelque  temps 
après,  le  difif  d'orcitfô.tic  ajaiU  quitté  le  tliéâtre,  Miciiel 
Balfe  le  remplaçait  à  l'âge  où  d'autres  s'estimaient  heureux 
d'être  encCMa  sous  son  commandement  :  paasant  ainii  avec 
un  égal  beadMor  de  la  seèw  au  pupitre,  esmne  0  avait  Ja- 
dis laissé  les  concertos  de  Viotti  pour  les  opéras  de  Weber. 

En  l$29  le  chcl  d'ordiestre  sent  encore  une  nouvelle  fa- 
culté se  développer  en  lui.  Après  avoir  été,  comme  instru- 
mentiste et  clianicnr,  l'interprète  de  la  pensée  des  autres,  il 
aspire  à  produire  la  stenne.  Il  part  pour  Rome,  et  l*aiiii4a 
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suivante  écrit  la  musique  du  ballet  de  //j  Peyroxise ,  pnnr 
la  Scala.  ncrcnaot  k  I»  scèM  pw  an  caprice  d'artiste,  il  dé- 
bute, en  mi,  à  aotraTbéili»>Italiai«WNiileBdm  deSa<^, 

dans  l'emploi  de  Pellegrini.  C'était  le  beau  tempa  des  Son- 
lag,  d«s  Malibran  ;  malgré  ce  redoutable  entourage,  on  se 
rapiidlft  le  succès  éclatant  qu'il  y  obtint  dans  \&  rôles  de 
Fi'jaro ,  Dandinl  du  Fodettà,  D.  filiNMilJli,  «te. 

Baire  quitta  Paris  et  la  Mène  an  mlllea  de  MM  trfomplie , 
(lourse  livrer  peu  de  temps  après,  et  orlusivniH  ut,  à  la 
«mpoiition  (1829).  Alors  se  succédèrent  avec  rapidité  à 
PatofiM,  Piri»,  MlaB,  mi  ofiëras  :  /  MmU  (  isso);  un 
Awertimento  (IMî);  Enrim  rv  (1834);  à  Londres, 
VAssedio  di  La  Rochelle  (  tôaâ);  Manon  Lescont,  pour 
madame  Malibran,  qui  obtint  un  suoc^;s  de  vo-uf  is;i6  ; 
/.  Grqr  (1837);  la  Dam  voilé*  et  FaUl(0  (tsas); 
JeasiM  é^Are  (1839);  KeoUaithe  la  Gypsy 

(  I&44).  DfpuU  1S4S  il  a  tenté  deux  Toia,  et  toujours  avec 
le  même  succès,  notre  dcniième  scène  lyrique  :  le  PuUs 
<r Amour  et  to  Quatre  FiU  Aifmon  sont  Tenus  justifier  sa 
rt^putation  aux  yeux  des  Parisiens.  Néanmoins,  en  IM, 
r Étoile  de  Séville ,  jouée  par  Gardon!  et  madame  Slolta  «n 
Grand  Opéra  de  Paris,  tr.ut  .(ucun  succi-s,  malgré  sa  riche 
mise  ea  scène.  Ze  Mulâtre,  r^réseaté  à  Berlin  en  iWi, 
iiliiMnina  pas  davwitage  le  public. 

La  musique  dramatique  de  Balfi»  ?e  recommamlc  par  la 
elarlé  et  l'abondance  des  mottb,  kur  bonne  di.si>o$i(inn 
pour  laroix,  l'enlrain  et  la  verve;  son  orchestration  si)iri- 
tueUe  enrichit  sans  appesmttr,  qualités  qui  le  rangent  parmi 
les  disciples  de  Pair  et  de  Romal,  dont  il  a  reço  les  een- 
scils.  M.ii^  ce  compositf'ur  c?nenticl!rmrnt  im'tntriir,  et 
c'c^t  siirloiit  notre  Aubcr  dont  il  semble  avoir  uicrchéi 
s'assimiler  la  manière.  Depuis  1840  Bolfe  r<  [  plit  à  Lon- 
dres les  fonctions  de  directeur  de  l'orchestre  de  i'Opéra-Ila- 
licn  et  des  concerts  de  la  SocMé  Phflbarmoniqtie.  Il  y  a  fait 
représenter  plusieurs  autres  ouvrages  ^'a  composition, 
entre  autres,  m  décesobre  1846,  l'opéra  the  Bondmann  (le 
Serf),  mais  sans  grand  «HMès.  B.  as  Corct. 

BALFROUSCH  ou  BALFOTTRuSCIÏ.  cV-'tt  à-dire  l\eu 
de  marché ,  importanle  place  de  cominorce  de  la  province 
de  MasenderÂn  ,  en  Perse,  siluée  sur  le  Daboul  ou  liawoul, 
fifière  mv^sble,  qu'on  y  traverse  sur  un  poat  de  huit  à  dix 
ardiea,  dus  vne  contrée  maréciKettse,  nalsata»  en  été,  au 
milieu  d'une  forêt  entremêlée  de  champs  et  de  jardins.  Les 
données  varient  beaucoup  sur  le  cliîffre  de  sa  population, 
que  les  uns  n'évaluaient  qu'à  2&,000  habitants,  et  d'autres 
à  70,000  et  mCiBe  à  aoo,000.  Quoiqua  les  nunm  de  celte 
popatattmi  MieatradesetpMstîreB,dle  nta  contribue  pas 
moins  à  n'pandre  l'esprit  de  paix  et  de  travail  parmi  les 
bordes  errantes  du  voisinage.  Dix  caravansérails  et  grands 
bexars,  presque  auMi  beiint  qm  esax  «Pfspahu,  servent 
aux  rdations  da  cororocrce.  Au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  il  n'y  avait  encore  là  qu'un  village;  l'Iieu- 
reuRC  situation  de  R;Ufrouscl>  elles  franchises  commerciales 
qui  taii  fwent  accordées  ont  rapidement  augmenté  son  >o»- 
portenea.  Une  mole  très  sOre,  latérale  an  Baboul.reKe  cette 
ville  à  Mescldied  i-îAr,  f^rand  centre  commercial  'tf  [iro- 
vince  de  MasanderÂn,  qui  n'en  est  éloignée  que  de  douzo 

mer  Caspienne. 

BALGUERIE  (  Famille). Rem  iNat  honorable  maison 
de  commerce  tit  lîm  ili  .mv  .  que  recommandent  particuliè- 
rement les  souvenirs  laissés  par  son  dtef,  Balguerie-Statten" 
i»ufg.  Sa  earrièreavattcooiBMMianteâpeaiktoalnHdB- 
sait  en  France  à  la  suite  de  nos  désa^^trcs  révolutionnaires. 
Instruit  et  douf':  de  celte  sagacité  vive  et  sârc  qui  constitue 
Mil  tout  rcsprit  des  afTatres,  il  acquit  promptement  la  con- 
fiance de  divers  négedeats  dwi  leiqneb  il  Ait  d'abord  oe- 
«vpé,  Joequ^  iWNMBl  ot  son  aseoctetfon  arm  M.  Sargct 
le  plaça  lui-niénie  au  rang  de  ceu  \  <t n  1 1 1  i  I  n  '  n  i  H  ■  1  ■  r  iisqii«-lh 
que  le  commis.  Les  succès  de  la  nouvelle  ntaiiton  dont  U 
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était  l'âme  furent  rapides ,  et  dès  les  premières  années  de  la 
Restauration  on  le  voit  en  mesure  de  pouvoir  se  mettre  à  U 
têfe  dlmportantes  entreprises  d'utilité  imblique.  BrtgiMeiie 
avait  compris  la  puissance  de  Vassoclalion  à  l'époqoe 
celle  puissance  était  encore  en  quelque  sorte  à  créer  en 
France. En  1817  il  forma  une  coirpa^iiiti  pour  lachèrement 
du  pont  de  Bordeaux ,  cooception  grandiose  de  Kapoiéoa, 
qui  fkit  ainsi  promptement  réalisée,  grftoe  w  emeovra  4ea 
capitaux  Iwrdclais.  Il  ne  sortît  pin-  dès  lors  de  îa  vnin  âzin^ 
laquelle  il  élait  entré,  et  f  um  ui  i  wns  relâche  de  drve;- 
lopper  dans  cette  partie  de  la  1  rnnf  e  l'industrie  manulkcto- 
Tière ,  qu'il  appelait  en  aide  à  ia  rictie  industrie  agrkoie  dont 
elle  est  en  possession  depuis  des  sièdes.  Tontes  lêi  crtetfom 
(Jc^tuiroi  n  fair(_'  de  sa  wWt  natiilc  une  soito  <]<■  nv'tropolo 
du  sud-ouest  du  royaume  furent  activement  secondées  par 
Balgnerie,  qoi  en  même  temps  ne  négligeait  lien  de  «a 
qui  pouvait  ajouter  à  ses  dil'bouchës  conmjercianx ,  et  armait 
lui-même  des  navires  pour  explorer  les  parages ,  \wu  fré- 
quentés par  notre  marine  marchande ,  des  mers  de  la  Cliinc. 
Yen  1830,  sa  peoiée  se  tourna  sur  une  partie  de  sa  contrée 
Men  dlgnedlnlMt  à  tMoneoup  d'égards  ;  la  Compile  poor 
l'exploitation  des  landes  bordelaises  se  fonuri  ^  es  aus- 
pices; il  âait  peut-être  \  la  veille  de  voir  ses  cfibrts  ré- 
compensés par  la  succès,  quand  il  fut  emporté  dans  la  Itaica 
de  rigft  per  ono  miladie  aipia.  H  expira  le  19  aoot  isss. 

P.-A.  DurAO. 

BALl,  lie  d'oriRine  volcanique ,  située  à  peu  de  distaoco 
de  Textrémité  orientale  de  Java,  et  nommée  aussi  à  cause 
da  cela  la  jNrfife  /ava.  EOa  a  nae  coperMe  éa  ft,77S  ki- 
lomètres carrés  et  une  population  de  800,000  haintants,  dont 
les  uns  professent  le  brahmanisme  et  les  autres  le  boud- 
dhisme, religions  qui  étalent  aussi  celles  de  la  grande  Java 
avant  que  riaiamiaroe  s'y  ialiodnialt.  I4a  sedateuf»  de 
Brahma  observent  égrieaMnt  fd  ta  dMatoa  par  castes,  eC 
possèdent  une  grande  partir  <1i'>  livres  sacrés  !i's  flI/i  I  is. 
Al^ourd'bui  qu'il  est  défendu  dans  l'inde  aux  veuves  de  «e 
brûler  en  l'honneur  de  leur  époux  défunt ,  111e  de  BnM  est  la 
seul  endroit  oii  de  semblables  sacrifices  aîcnt  encx)re  lieu. 
L'Ile  est  gouvernée  par  huit  radjahs,  for  mant  entre  eux  une 
espèce  de  confédération,  et  qui  depuis  longlemi»  reconnais- 
sent la  snieraineté  dos  UoUaadais.  Dans  les  dix  années  qui 
Tiennent  de  s*éeouler,  Ils  ont  à  dhmes  rqirlses  dwrdié  i 
se  soustraire  h  la  <ljmlnation  de  Batavia;  aussi  1rs  il  n, un- 
dais  ont-ils  été  oljligés  d'envoyer  contre  eux  des  exp(Viitjoas 
en  1843  et  1847.  Après  de  nombreux  engagements,  il  a 
été  conclu  entre  les  parties  belligérantes,  en  1848 ,  un  traité 
de  paix  aux  termes  duquel  les  diflérents  princes  de  nie  ont 
pri'i  l'obligation  d'acquitter  un  tribut  fixe. 

BAU  (Ungumique ).  Ko^es  Pau. 

BALIOL.  Koyes  Baiiuou 

BALISE  [  ^'av1gaHon) ,  ninrq(!<«  placée  \  l'entrife  d« 
ports  et  havres  pour  indiqua  au\  bâtiments  le  pas-sage  k 
plus  sûr.  La  balise  est  quelquefois  un  mât,  mi-planté  dans 
feau  k  l'entrée  des  canaux  ou  étangs  qui  bordant  la  amt. 
La  pins  Booveot  la  Iwilia  se  eompoee  de  tonMoax  atiadiéi 

ensemble  h  unr  riiainc  de  fer,  dont  le;  f  \ 1 1  i^niilil  aont RiO* 
nues  au  fond  de  l'eau  par  de  grosses  pierres. 

Les  pécheurs  appellent  aussi  tellMnM  boDëefnl  ladlqM 
la  position  d'un  filet  par  fond. 

Le  garde  surveillant  l'espace  de  terrain  que  les  proprié- 
taires riverains  sont  obligés  de  laisser  Ubrc  sur  les  IxmlsdM 
neuves  et  rivières  pour  le  halage,  s'appelle  baiUeur, 

BALISE,  ville  de  PAmériqae  «ngjhlse,  duMba  de  h 
colonie  de  Honduras,  sur  !n  pre^qti'ilc  ôf  ^'iic^tan  et  <nr 
le  fleuve  de  Balise,  à  son  embouchure  dans  la  laie  de  Hod- 
duras.  Latitude  nord,  17"  30';  longitude  ouest,  90*^;  MO 
maisons  environ  :  bon  port,  centre  de  tovt  le  canmnea 
extérieur  de  la  eolonfe ,  entrepôt  du  commerce  anglais  avec 
I  s  V 1  its  confiJdéré^  de  Guatentab.  Aux  environs  est  le  forf 
George,  principale  slation  militaire  de  la  cclonie.  BaKn 
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doit  son  origiiie  au  droH  qu'ont  les  AsgUis  de  couper  du 
boit  de  camp^cbe  et  d'accu  mv  k  cât0  ociflotale  on  Yu- 

uLan,  au  sud  de  Rio-Honda. 

DALISIER.  Les  caractères  ^('iioraux  de  ce  genre  de 
ptanlâyde  laliaiDUledeeamoaiéea,  «ont  uk  calice  aupire, 

cabi^  aoavart  à  aix  dIfWiiM  McBÂt'M* 

insérée  à  la  h&se  calice,  un  style  à  stigmate  Minplf*  ou 
partagé ,  une  capsule  à  trois  loges ,  ûeui»  avec  spaUie.  Les 
cqiècQS  les  plus  coiuioes  sont  :  le  balisier  de  l'Inde 
(  canna  indieaï,  la  telMer  à  fatUtei  étnUe$  d«  rAmé- 
rique  éqdiNMtbie»te'afMer  sriM^wt  de  PAnâriqiM  niéri- 
dioaale,  le  bl-!li^ifr  (ji^^artlc'^qiic  de  rinic,  et  lo  balisier 
puqnt  de  la  Caroliu*  méridionale.  Ces  plantes  figurât 
trè»-bien  dans  d«s  flrt—biades,  mais  eâ«  oalgnenl  le 
troiJ  :  Q  fout  les  semer  siir  couches,  et  kor  donner  au  moins 
rorangerie  pendant  l'hiver  dans  les  proTinces  du  Nord.  Bien 
abriice;  et  garnie  ,  d  '  i>aille,  elles  passai  FUvir  mptolBe 
line  dans  nos  proTinoes  méridionales. 

LaiiadaM  dBtelliier<l«rnMiè, improprement  appelé 
tanne  d'Inde,  sontcompn'^f^f'-  dr  p;ro«;  nœwû  de  tubercules 
fibreux  et  cbrvdus,  d'où  parient  quelques  Uges,  hautes  de 
pfe  de  deux  mètres,  enveloppées  de  (nulles  qui  forment 
d'abord  des  conwla  Ueo  nmlds,  ctqnl  p«a  à  pot  ae  dé* 
ploient  et  ont  Movent  50  ccntfibètitt  de  kmgwar  snr  te 

4  31  delar^o  ;  fJlu-^  '■'.•lû  rayrcs  de  i.iluMrP.r^,  nprvirLS  ti'ans- 
venaies  qui  partent  de  la  nervure  médiane.  Ses  Qeurs  oo- 
CDpnt  te  aonuMl  des  iSn»  ;  elles  sont  d'un  beaa  raoee  ;  dui- 
eane  d'elles  est  on  tuyau  découpé  profondément  en  cintj  ou 
lit  pièces  inégales.  Le  calice  présente  à  sa  hase  un  em- 
bryon qui  devenu  fruit  contient  dans  ses  trois  cellules 
aModvaaeuses  des  semences  branes,  rondes,  dun»,  grosses 
«nne  de  petits  pois,  et  dort  «n  Utdadopételi. 

B/LLISTE  (Art  milUaire),  Jr  p^Wnv,  lancrr.  Cet  ins- 
Imment  de  jet  des  anciens,  nouuué  auâsi  scorpion,  se  com- 
peaitdedeam  échevcaux,  ^qoalnditpiteaux,  de  deux  bras 
«■  styles,  d*un  canal,  etc.  Pour  en  comprendre  le  mécanisme, 
H  bot  imaginer  d«ux  écheveaux  tendus  Tertlcalement  à 
qwique  di  laiirr  l'un  de  l'autre,  et  chacun  de  ces  éclicveaux 

traTcné  par  une  tige  lioiixoatale  i  les  deux  extrémités  les 
|tM  flnlBBiM  de  cas  «gM  éMt  Jaiit»  par  ime  «ontegui 

«mplétatt  le  mécanisme  de  Tare. 

?(Mu  monter  labaliste,  on  saisissaitla  corde  par  le  tnija-u 
avec  un  croc,  ou  de  tonte  autre  manière  aisée  à  concevoir,  et, 
«■ojesde  levlen,d«lreoèls  peut-être,  «bandait  les  deux 
édwfâuKà  tafolf;  oii|da^letrrit«ntopieit«  danste 
canal;  on  pointait,  on  lAdi^it  In  cL^ieiiti',  et  le  coup  parlait. 

Les  Ronïains  des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  ((ui  fai- 
nicit  im  très*fréqaeat  usage  de  ces  machines,  les  avaient 
Matées  sur  des  rooes  et  avaient  adopté  pour  ainsi  dire  un 
main  nombre  de  calibres;  do  telle  façon  que,  la  grosseur 
de  U  corde  une  fois  fixée,  toutes  les  diiiien  ons.  des  di>erses 
pièces  de  l«  madûne  s'en  déduisaient.  Remarquons  que  tes 
ONdn  tu  ebeam  deol  bwm  Odaeni  mage  m  sentient  pas 

profkfes  à  proluire  une  grande  force  d'impid-ion  et  se  dé- 
wrçiniv«r,iiaat  par  la  torsion.  Au^  les  lloui-iins  em- 
ptoyùeiit'lls  pour  la  bbrication  de  ces  cordes,  dont  l'art 
t'ttt perda Itota d'apptotioa ,  des  nerft,  des  crins  on  des 
<|nàn.  Oeb  ikhm  m  eoraprendre  pourquoi  Tantiquité  vit 
^jelqiief.jU  dans  les  villes  assiégées  les  femmes  couper  leur 
dtcrëlure  pour  la  ftire  servir  è  prolongei'  la  défense.  Le 
Boyca  âge  étant  pamnoà  bbrtqner  des  bandes  d'acier,  oo  en 
Inina  les  bras  des  arcs,  et  on  remplaça  Télasticité  de  torsion 
d»  cordes  par  l'élaaticité  de  l'acier  à  la  flexion.  Le  inéca- 
ntîme  de  tes  nouvelles  machines,  beaucoup  moins  com- 
plique que  celui  des  ancieiuics,  conduisit  à  l'arbalète. 

ciiaque  légtoo  ronafaietraliudt  m»  de  cbqMBte-dnq 
MË$tes  et  dix  onagres  on  catap«||«e.  CbaqpW  balMe  était 
•rvie  par  duuxe  hommes. 

BALISTE  (Tehthyotogit).  Cet  gdeieiis.  dont  on  con- 
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naires  des  régions  intertropicales ,  sont  doués  des  couleors 
les  pins  vives.  Le  nom  de  batiste  leur  a  été  donné  par  .\rtédi, 
i  cause  d'un  aiguillon  qui  arme  leur  dorsale  et  que  ranimai , 
lorsqu'il  est  menacé ,  redresse  avec  vivacit«i  jHJur  frapper 
l'ennemi  qoi  l'attaque.  La  dorsale  des  baUstet  est  coGore 
mnatodedeas  aigëUkmspUH  petits.  Ces  petaMme  te  Iboi 
encore  remarquer  par  un  hn.v^\n  toujours  saillant  et  hérissé 
d'épines  qu'on  a  regardéfs  comm«  les  ravuns  rudimentairea 
d&s  nageoires  ventrales.  La  queue  de  certaines  espèces  ^t 
déganue  d'épines,  tandis  que  dm  d'autres  elle  est  armée 
do  plusieurs  rangées  d'aiguillons  reeeuMe  m  avant,  et  dont 
le  nombfe  varie  de  de'i  v  a  quinze. 

BAL1ST1QI]£  (du  grec  ^âX;kstv,  lancer).  C«  mot  li. 
pond  aux  teraMagnèa  aeontismoiofie  et  eatc^ttiquêf  «n 
art  de  tirer  la  catt^mlfi  û  Wfrim»  une  de»  imiMihead» 
Tart  militaire. 

La  balistique  est  originaire  de  l'Asie  ;  elle  est  l'appréciation 
du  aMNiToneiit  des  corps  peeents  laucés  en  l'air;  d'abeid 
die  était  rartde  foire  Jouer  tel  BMeMnes  de  guerre ,  mdole- 

nant  cHo  embrasse  les  armes  pyroba!istique>  df>  l'artillerie  et 
de  rinfanterie;  elle  calcule  les  lignes  des  irajec  toires,  le 
tir  des  bouches  à  feu ,  l'effet  des  projectiles,  la  meMWa 
de  raogle  qn'ea  ces  opérations  l'axe  des  tobes  fonne  «vee 
Phorfcon  ;  die  évalue  la  portée ,  en  la  supputant  sur  la  dis- 
tance connue  du  but ,  sur  le  poids  de  la  charge  de  l'arme  à 
feu,  sur  la  proportion  et  la  pesanteur  des  mobiles,  et  même 
sur  ladispo^onde  ratiBM|dièreet  lataceuredéi  enoehee 
d'air;  clic  applique  l'étude  des  cibles  et  l'f'xpérience  dee 
feux,  et  règle  sur  ces  données  la  cyclodialuiuii;.  Posséder  ta 
balistique,  c'est  donc  tirer  avec  justesse,  en  variant  à  vo- 
lonté là»  ellêts  de  l'arme  mise  eo  jeu.  Cette  étude  est  surtent 
DMdaspMtleidelWaterieceiiiMériacawiiwaclw». 

La  balistique  des  Romains  était  de  peu  d'effiet  ;  aussi  n'en 
attendaient-Us  qu'un  faible  secours  :  de  U  l'opinion  que  les 
camps  retranchés  faisaient  seuls  la  sûreté  des  «nnéea.  La 
moyen  Age  s'aidait  à  peine  aussi  de  la  balistique,  bomb  peur 
l'attaque  ou  la  défense  des  châteaux  :  on  r^ûdait  ahm  les 
armes  blanchi  ^  coi u me  les  plus  sûres,  et  la  cavalerie  comme 
le  fond  et  l'âme  d«  l'armée.  La  balistique  n'a  donc  exercé 
pendant  leiigtMBp4|«NiiM  néffiaen  Inflim^ 
inflitainîs  et  les  intér^'ts  sodau-^  Tant  que  retle  pctence  a 
etc  incertaine  et  bornée,  le  soldai  u  a  Ure  son  prmcqtal  nwi- 
rite  que  de  sa  force  physique ,  et  la  guerre  s'est  renfermée 
daoadet  eombats  oorpa  à  corps.  La  ta«4ique,  eu  se  perfee» 
tioBaaiil ,  j  a  eobrittné  ka  coodala  en  «cdlw  pralbttdi  toa 
armes  de  jet,  en  sa  pariMiiNnaat  k  kw  tour,  wt  anané 
l'ordre  déployé. 

Du  moment  que  la  balistique  rend  plus  mobiles  ses  en« 
gtaa»  étoid  laapqrtéÎBi  «t  foudioia  i  l'improviste,  la  ca  stra» 
raétation  pent  de  aen  Importance,  les  peuples  s'ânan* 
cipcnt,  l'inriiilerie  obtient  la  préférence  sur  les  troupes  à 
cheval ,  les  armes  défensives  passent  de  mode,  la  cavalerie 
n'est  |das  que  secondaire,  respaeenaent  et  Famlndssameiit 

des  lignes  fie  hnt  'ilîe  deviennent  un  he^soîn  senti,  les  elTortS 
de  la  vigueur  lirutc  ue  décideut  plus  du  succès  :  l'hahileté 
du  général,  l'à-propos  de  son  cotap  d'ccil ,  la  rapidité  de 
l'exécution  ot  le  oourase  d'esprit  août  les arbitna  delà  vio* 
foire. 

Les  recherches  et  les  roniliinai^on  ;  auxquelles  les  anciens 
se  seraient  livrés  touchant  la  baii&lique  propre  aux  arm«s 
qm  leur  étaient  familiérea  noua  aaat  mal  connues.  On  no 
saurait  nier  cependant  que  aur  q|udqiiai  pdnts ,  et  à  qnd< 
qucs  époques ,  la  balistique  B^dt  Sé  aaranle,  même  dans  le 
moyen  Age  :  oi\  en  retrouve  ta  preuve  dans  la  fabncalion 
descatapuitesetde  tant  d'étonnantes  machines  de  guerre 
alert  en  usage;  on  deaKure  convaincu  de  leurs pnragieux 
effets  quand  on  songe  aux  dilllcultés  de  l'extraction,  du 
transport,  du  jet  de  ces  mobiles  énormes  qui,  comme  le  dit 
Daru  en  parlant  des 

à  te  guerre  des  géante. 


d>pèeia»p««aqiie  toalM  origl- 
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mier,  à  des  exp«'ricnfpR  de  balistiqtie  ;  GaHl<'e  en  fît  nn  de^  I 
objete  de  ses  études;  Dlondel  s'eu  occupa  plus  spécialement, 
tandis  qu'en  Angleterre  Halley,  et  en  Allemagne  Herbestein, 
iinltaèniitd'«fliMli.  Mewtoii  apitHqpMèdckdémQiistralioM 
ééMwta  le  swan  i««ea  génie;  tarit  0  Mtiit  iMeoredM 
décou%<Tt(i;  h  faire,  et  1'^  rrrherrhos  fies  Dernotilli,  iV- 
▼eioppées  par  Eiiler,  rentiiircnt  classique  une  partk  de  c«tte 
adeoce.  Maupertnis  m  Irait*  dans  un  mémoire  savant  et 
snctînct.  Robin  s,  qui  marche  à  leur  suite,  se  montra  enrichi 
de  tout  le  savoir  de  $e<i  devanciers,  et  il  excita  de  nouveau 
l'ânulation  d'Eiiler,  i>ar  qui  il  fut  savamment  commenté. 
Lambert  ^outa  par  ses  travaux  à  la  masse  dos  connais&an- 
ces  Mifiines.  un  prooienie»  oe  ib  ubuhriub  eunxmn  en» 
suite  Lombard  et  Tempelhoff.  Bezout  composa  ses  Éléments 
de  liaiull^ue  d'après  les  expériences  faite<;  en  1 770  à  La  Fère. 
MM.  AUaise,  WOlff  BMdrotj  Paissant,  ont  cherché  à  appro- 
Ibodir  cette  science  en  en  simplifiant  l*étnde.  La  balistique 
d'Iltlitnterie  a  ocenpé  Guibert,  Deligne,  Maavillon.  Enfin, 
Lagrange  a  traité  le  problème  fondamental  de  la  balistique, 
et  plasieurs  fonnales  relatïTea  au  moaTement  des  boulets 
dm  Ptntérieor  des  Ganooe  ont  été  extraftes  de  aei  nums- 
crits  par  Poisson,  et  insérées  dans  le  21*  cahier  du  Jmmnl 
de  l'École  Polytechnique.  Des  expérience  plus  réceute-s 
bites  en  Angleterre  pir  M.  Ob.  IHqii»  aoM décrites  en  détail 
dans  ses  Torages.  Baimn. 

BAUVAce.  Cfert  riettsii  de  neniver  tas  aitmdoni 
on  veut  faire  des  bal  ivcanx. 

BALIVEAU.  Oo  appelle  aimi,  en  termes  d'eenx  et  fo- 
rêts ,  les  jeunes  arbres  choisis  et  réservés  lors  de  la  coupe 
d'un  b  0  îs ,  et  que  l'on  destine  &  croître  en  hante  futaie.  Les 
baliveaux  qui  sont  du  mfme  âge  que  le  taillis,  c'est-à^ire 
venus  de  semence  en  mfme  temps  que  lui ,  s'appellent  hn- 
Uveaux  de  râge;  ceux  de  detm  on  trois  âges,  baliveawe 
modenm,  et  eeas  de  plus  de  trah  iges,  baHveem»  on- 
ciens.  On  doit  les  choisir,  nTitant  qu^  se  peut ,  dans  l'ordre 
suivant  :  le  chêne,  le  lièlre,  le  frêne,  le  cbâtatpier,  le  bou- 
lem,  letnmHe,  etc.  Les  baliveaujc  dê  tdg»  doivent  être 
eholsb  penul  les  ntjets  de  brUt  aa  de  «emeNee,  et  toq}ours 
parmi  les  arbres  les  pins  mins  et  de  la  plus  belle  renne.  Les 
fi'ilirraux  modernes  s  uil  jiris  iiannî  Ii's  baliveaux  de  ^<'^ge 
réservés  lors  de  la  coupe  précédente,  et  l'on  doit  s'attacher 
peifienilèreneati  ne  eonerrer  que  tae  vlifes  les  plos  vl- 
■îmirnix  et  qui  présentent  les  plus  belles  propnrfînns,  en  re- 
jetant tous  ceux  qui  sont  rabougris  ou  courountis.  Les  bali- 
veaux anciens  sont  choisis  parmi  les  nodeniM  qui  ont 
atMat  trois  Ages,  et  ce  cboix  doit  toq^wn  M  porter  mr  les 
•rims  les  plus  gros  et  les  nlevs  ycmdIs. 

La  composition  des  réserves  et  Tespac^ont  convenable 
des  baliveaux  sur  la  surface  du  bois  sont  les  deux  points  le» 
phts  importants  de  Part  do  fbrartier. 

[Les  règles  ordinaires  de  la  coupe  des  bois  établissent 
qu'il  sera  laissé  25  baliveaux  par  demi-liectarc.  Ccst  1  espé- 
rance de  la  Aitaic  ;  mais  ils  trompent  souvent  cette  desti- 
nation. Ces  arbres,  demeurés  aeols  dans  le  désert,  ébranchés 
et  déeoBtenancés,  prennent  d'abord  un  air  de  privilégiés  ri- 
dicalcs,  dont  le  temps  ne  tarde  pas  h  les  punir. 

L'auteur  de  la  Mttromanic,  voulant  caracttiriscr  un  lithe 
campagnard  pélntesquement  fier  de  sa  position  sociale , 
Ini  donne  le  nom  comique  de  Baliveau,  On  croit  voir  tout 
de  soHe  on  personnage  plos  hani  que  les  autres ,  maigre  et 
doruiti  il(';ir  On  dit  que  lorsque  Baptiste  ainé  jouait  rc  lôlc 
entre  quelques  acteurs  de  taille  mojeane ,  l'analogie  de  celte 
Image  était  parfaite. 

Privée  de  l'abri  dc  leurs  fn'ros,  et  arrachés  à  l'égalîtd  pro- 
tectrice, souvcnl  Icâ  balivcau\  périssent  sous  rclTort  de  la 
gelée ,  ou  bien  ils  sont  renversés  par  les  vents.  Passés  A 
Tétat  d'orplidins ,  non-aenlettient  Ai  souffrent,  et  les  quel- 
ques glands  qu'ils  peateul  doBur,  fombÀ  an  Insard ,  ne 
iMMeal  iwint;  mais  sons  tour  onhiapa  iisfént  pomilr 


—  BALKAN 

aotow  d*enx  lesseadm  telÉtaes.  La  croiasaaee  9mm  forêt 

doit  <^fre  fraternelle  et  «moltanée.  Jamais  baliveau  n'est 
parvenu  à  faire  une  poutre ,  un  arbre  de  pressoir.  Les  con- 
server est,  dans  presque  tous  les  terratas,  d'one  inhabile  ad- 
ministration :  «  C'est,  dit  Réaumor,  une  mauvaise  manièn 
de  repeupler  le  royaume  des  bois.  »   H.  m  Latoichk.  ] 

BALIVERNE.  Voyfz  jîi  i  r  vesée. 

BALKAN  (  Mont},  i'Hxmus  des  anciens ,  ïttmnch- 
Da^{\b  lioiMmr)dn Tores, rnn  des  principaux  systènoes 
de  montagnes  de  l'Europe,  dans  la  Tunpiieetdansla  Grèce, 
et  dont  la  chaîne  principale ,  se  continuant  avec  celle 
Alpes,  commence  à  la  vaUée  de  Narenta,  par  environ  M" 
30'  de  longitude  ert,  et  se  termine  an  cap  Emineh  sur  la 
mer  Noire  par  25*  SS*  de  lon^tode  est  et  42"  41'  de  latitude 
nord.  Le  développement  di  r  ^ltr  rlnîn  e  t  Tenviron  775 
kilomètres;  elle  sépare  It^  ancieaues  provinces  torqoesde 
Bosnie,  Servie  et  Boulgarie  au  nord,  de  edles  d'Hcnsge- 
vine,  Albanie  et  Rométie  au  sud.  Sa  pente  la  plus  abrqpte 
est  ©rite  du  versant  méridional.  Sou  nojau  ceatral  semble 
être  le  ma.<^Rif  de  l'Egri-Sou,  qui  supporte  le  bassin,  presque 
fermé,  où  coule  le  Kara>Soa  à  son  origine.  Les  cmei  de 
l'Egri-Sou,  sor  la  paroi  septentrionale  de  ee  baarin ,  sPélèveiA 
à  3,000  mètres ,  et  sont  les  p<^ts  culminants  de  la  chaîne. 
La  crét45  principale,  sous  le  nom  de  Bonjouk-Balkan^  VtU- 
ki-Balkan,  c'e^t-h-dlre  grand  Balkan  (le  Khodjah-SaUuân 
ou  Emineh- Dag  des  Turcs),  se  relie  au  midi  avec  les 
groupes  de  Derbent,  et  au  nord  avec  les  premières  assise 
du  ]  I  tit  I'<ilkan,  le  Koxtdjoiih  ou  Mtilo-Batkan . 

Des  coDtreftvts  du  Balkan,  le  plus  ooosidâiible  est  odoi 
qui  se  détacbe  dn  «cod  de  PerseilB,  entre  les  yaHées  de 
Drin  et  du  Verdnri ,  pour  courir  au  sud  et  couvrir  de  sps 
ramifications  tout  lo  &ol  de  l'ancienne  Grèce.  Deux  autres 
contreforts  méridionaux  bornent  à  l'ouest  et  à  l'est  le  lMi« 
ain  de  la  Maiilia.  Le  premier  est  la  chaîne  do  Beapoto-Dag , 
le  Hhaâope  des  andens;  le  second ,  longeant  I  une  faïUe 
distance  la  côte  delani-r  >' oire,  se  prol  n;:  ji^nirU'entréc 
du  canal  de  Constantinople.  Le  grand  contrefort  septentrio- 
nal de  la  chaîne  est  celui  qui  se  détaclie  du  massif  centré 
à  Test  de  Sofia.  Il  forme  la  paroi  orientale  du  bassin  de  la 
Morava,  s'avance  jusqu'au  Danube,  dont  il  resserre  le  cours 
à  Orsova ,  dans  l'étroite  gorge  dite  la  Porte-de-Fer  [De- 
mir-Kap<m)f  et,  traversant  le  lit  du  fleuve,  se  oooliooe 
dans  la  chaîne  des  Kaipatiies. 

La  cliatnc  centrale  du  Italkan  isole  pri"^qTip  coinp'f  trineiit 
les  pajs  qu'elle  domine.  Lc&  déchirures  proluadcs  et  étroites 
de  sa  ciiuc  ne  forment,  dans  des  sRi^  fort  rares,  qne  das 
sentiers,  è  peine  praticables  pour  les  bétes  de  songoie;  une 
seule  grande  rente  les  traverM ,  cdle  de  la  Porte  Trqjane , 
ou deSoiifo{<-I)erdend,dc Sofia  à  rLiliiiji<j;ioIi,  o  i  de  Vienne 
à  Constantinople.  Ce  passage  porte  le  nom  de  l'empereur 
qui  le  fit  ouvrir.  Les  plos  fanportants  sont  ouaHe,  de  IVmeal 
à  l'est,  ceux  de  Scutarl  à  Novfba/ar,  de  Piri-stina  k  <ii!<koub, 
de  Kostcndfl  i  Phiii|>popoli,  traversant  deux  lois  ta  chaîne, 
de  Kabrova  à  Kaxanlick ,  de  .Stareka  à  Sellmno ,  ou  Porte» 
de-Fer,  et  oeini  de  lladif4)erbend,  à  3»  kilométras  ooert 
do  cap  Eminfli. 

Les  fertiles  vallées  au  sfin  (IrsqueDes  coulent  les  fleuves 
qui  ont  leur  etnbouchure  dans  la  mer  Noire,  tels  que  le  Pa- 
ravadi,  le  Kamisek,  TArdos  et  le  Nadir,  sillonnent,  en  j  for» 
mant  de  larges  échancrures,  la  chaîne  orientale  du  Balkan, 
dont  la  profondeur  devient  tout  à  coup  de  8S  à  II i  Ikilo- 
mètres.  Sur  les  hauteurs  septentrionales  on  trouve  les  forte- 
resses de  Schourola  et  de  Paravadi;  ao  pied  de  son  ventant 
méridional,  les  vdles  de  Kamébat  et  d'Aides;  sor  la  eMe, 
ail  nord,  \'nrn:i  ;  an  sud ,  Eourgas  ;  tous  lieux  situi'5  h  proxi- 
mité des  principaux  pui>&ages,  et  dont,  en  1S2U,  oo  a  |>u 
apprécier  l'iraportanee  stratégique. 

Lcr>  anciens  poêles asMirentme  fStenmt,  ibeauis,  en 
^Emus,  fut  ainil  MMiniéd*tan  lllsde  Boiée^  te  «oit du  nofi, 
roi  de  ces  ciows  placées,  ctdtMUiTle,  lenr  réiae.  L*knei«tt 
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SCOmiuS  OD  ScobniS,  UÛOarfrhui  b  clLlInr"  de  Donlirtitza  , 

dèfRasaitM  toorce  le  TroUl  âto'tuoD,  est  une  portion  de 
niai»  0»  ftitduM  la  ooatrto  qiii*srrosait  ce  Qeuve  <|a*Or- 
[We  dicta  ses  lois  ;  là  il  plenrn  Furjdicc  ,  là  il  grossit  le 
(uufs  (le»  eaux  de  ce  torrent  du  torrent  de  ses  lariuc3  ,  au 
diie  des  mythes  grecs. 

l^iaKieQS  c^ognphesigraBti^réteBda  que  de  «es  cimes  les 
^Httittm  déeonmitdNdieAlél*Adriiitique,d«r«aln 
le  Pont-EcxiD,  Tbilippe ,  roi  de  Macwinim  ,  \  ml  it  s^sssurer 
décelait  par  ses  propres  yeux.  Mallieureu.seuu'iit  des  nuages 
idhHt  MnMphèw»  puis  il  y  a  plus  de  400  kilomètre 
Ote  Ctt  dm  man,  inis  enfin  les  oMnitagnes  d'Albanie 
knot  an  loia  l^horhon  et  la  vue  des  flots  d'Adria.  Les 
[iode  rHœniuR,  éîl  ui^  .intâ  aux  rayons  du  soleil  comme 
éi  cratel  ou  de  Targeut,  lui  ont  iUt  doaaar  par  ka  Italiens 
kioD  ffArfoUaro.  VWbn^  aii|oard*bai  JMrttia ,  fleom 
'pris  aûssi  un  nom  mc^morable,  naît  au  pied  de  l'Hirnins,  et 
dewead  par  la  vallée  que  forme  ce  tuoat  avec  le  RUodope 
powiUer  M  jeter  par  deux  bouches,  ris-à-Tis  l'Ile  de  Sa- 
Mftms»dâi8  la  mer  Égée  (aujourd'hui  rArchipel),  dans 
tanpaadelaqaeUe,!!  porta  jadis.àtrsfinmrociHIaB 
desoniit,  la  tétcet  la  h  t'  iV*  irpluk* ,  um  en  pièces  par  les 
tofclanta.  ïr^jasopolb  et  Uadrianopolis,  UUifls  sur  ce 
fem,  1^7  «■(  lataé  aaprib  looikmpa  qve  U  «éUbritf  4e 

knrt  ncm%. 

Dq>ui5  des  siècles  le  Balkan  est  le  boulevard,  le  bouclier, 
Tahii  d>^  Constantinople  contre  les  inra-sions  du  Nortl.  Au 
BuèdejoiOet  IftadtolektiBaxéchalDiebitscbfraiicbitsi 
wpMMMBt  af«o  l^unle  nnaa  oalt«  chaîne  de  montagnes, 
ilsTérité  biblemeot  défendue  p,nr  Ic^  Ttucs,  mais  adinira- 
blacnt  protégiée  par  ses  obstacles  naturels,  que  dès  le 
Kjaillet  il  était  parrenu  sous  les  mors  de  Kamebat,  et  éUùt 
(npteiaa  mrebo  anr  jkmlciiMpte,  après  avoir  démcvalisé 
rmée  do  ftmà  vfatv  par  tes  déikites  qull  loi  avait  bit 
esrayer  en  Boalgarie  le  17,  le  18  et  le  19  jidllet,  et  l'avoir 
«qieUe  dau  lea  places  fortes  dti  Movd.  Le  feld-marécbal  dut 
icdteepénnoa,  aussi  heoranae  q«a  déeUw»  la  ilorieitt 
«mom  Sabalk/inski ,  on  vainqueur  êtt  BoUm», 
lequel  lui  lui  dcceme  par  !>oo  souT^ain. 

BALRH,  jadis  la  province  la  plus  septentrionale  de 
hiaanKw;  fixina  aa|ouid'taul  dans  le  Kboraçan  oriental 
■  iwamwdiietteBtada  Bokhara,  quoique  sa  position 
poUiqtii;  >  iitn-  Cokbara,  l'A^hanistan  et  le  Koundouz  soit 
«oore  tort  peu  précise.  Ce  pays,  situé  dans  Tancienue  liac- 
tritae,  occupe  les  premières  assises  du  plateau  qui,  dans 
It  toritoire  de  l'Araou  supérieur,  relie  les  hautes  chaîner  de 
lUiniloo'Koah  aux  basses  valltS»  de  Bokiiara;  situation 
»ri.oe  importance  extrême  pour  le  commerce  entre  l'lude  et 
l'ai  de  l'Europe,  et  qui  devait  VAtre  bien  davantagp  quand 
hi  MNhnidiMa  de  l*Me  et  de  la  CMm  nWrtvàint  pas 
«score  en  EurofW  fintihlant  !e  cap  de  nonne-Espérance. 
U  Md  du  Halkii  tient  géniTaicioent  de  la  nature  du  désert, 
qu'à  l'aide  d'un  syalèM»  dlrrigatioa  artificiel 
qi'aa  parvient  à  lui  conuiMiiliiMr  on  peo  de  fertilité.  Là  où 
aiMssent  m  été  la  vi^ne  et  l'abricotier,  et  où  le  mûrier  fa- 
^irîs<-  l'indu  slri>-  l  iLicole,  on  éprouve  souvent  des  hivers 
d  ane  rigoeur  extrême,  acoonapaginéa  d'énonnes  chutes  de 
ae«kLeahaUtaiita,dVirigiMaibâte,participeatdelanatara 
variable  de  leur  paf:.  Les  uns  constituent  de  paisibles  tribus 
ooaiades,  les  autres  sont  ou  des  guerriers,  ou  des  brigands, 
cfl  des  conducteurs  de  caravanes,  ou  encore  des  agriculteurs 
<t  %  fwda  nétiar  répaitia  dMa  les  villasea  Cl  tes  vUlea. 

OMeprovlBee  ■  ponr  eheMiM  AilM,  aNnéh  Mkilofn. 
del'Arrinu,  rlan-  une  foiitr.'i'  i  ntrccoupée  à  rinfini  par  des 
toiséi  et  des  canaux  recevant  le*  eaux  déviées  du  Rouili- 
Usai  et  les  d<  chargeant  dans  i'Amou.  Cette  ville  prend  on- 
<an  aiqourdliui  ta  qualification  superb<>  kV Anuni'al-liùu- 
^Mtf ,  qui  veut  (lire  mère  des  villes  ;  mais  elle  ne  rappelle 
la  splendeur  de  PMlUflW  OtOllW  |lirhi  faaie 
**«ndin  de  s«  niiaea. 


Gengi<  Klian  ef  Tamerlan  détruisirent  Bal kh  presque  i  ni 
plétent^t,  et  eu  1»2&  elle  fut  encore  pillée  et  aaccagi^  par 
le  redoutable  aouverafai  d*  Kaoadau,  lÔHiowrad-Bqr. 
C'est  à  graiid'peine  si  clir  compte  aujourd'hui  quelques  mii- 
hers  d'iiabilant-s  ,  pour  la  plupart  originaires  du  Kaboul,  et 
dontnndostrie  principale  consiste  dans  le  tissage  des  étoffes, 
et  iriiis  partknlièreoMat  des  étoOea  de  aola.  GonuM  £lat^ 
IWuillèra  aitiiéentmrA«haHialw  atlMIim 
un  rdle  importait  dam  Udtnièngnam  dea  Avgtala  «ohIm 
les  Afghans. 

BALLADE.  La  ballade,  comme  son  nom  liwiqiieid»» 

vait  être  originairement  un  client  destiné  à  accompagner 
les  danses.;  tous  les  peuples  méridionanx  la  définissent  ainsi  ; 
cliez  les  vieux  Castillans ,  btdlnr  est  sjnonjne  de  emUOTi 
m  Fiiace,  on  disait  autrefois  balier  : 

 tl  tait  diottr,  balier, 

faira  àm  tmn  de  toute  sorte.  (  La  Foktaiiic.  ) 

Nous  avons  eneof»  aii||o«ud1»l  le  mot  ta<  et  le  partidpe 
ballant  :  des  bras  ballanla.  Du  root  balier  on  a  fiût  bal- 
lade, suivant  le  sentiment  de  Scbilct  [Art poétique fran- 
çais,  Lyon,  1&76),  du  célèbre  prote  de  Poitiers  {Traité  dê 
tOrthognq^fltmçùUe),  «td«  LafreoifeVauqaéliB  s 

  Des  Iroiibadours 

Fut  la  rime  troatée  en  ch.int.-iiil  leurs  nmours; 

Kl  quand  leur»  vers  rimé»  ils  iniri'nt  en  etlimc  , 

]ls  »nnn.nmit,  lit  cli«it«ietit ,  il*  ballaieot  loin  leur  rknc. 

t)i)  son  se  fit  Mooct ,  do  chant  te  fit  ekamûmê , 

Et  du  M  U  baOad»  ea  diverses  facoBt. 

Ce*  trouvère*  «liaient  par  toute*  le*  iirovince* 

SoBoer,  ehulert  dmer  isnra  nmei  cksa  ka  pinri. 

{Art poeliqmê ,  A»wX  I.) 

La  ballade  française  est  composée  de  couplets  faits  sur  ici 

mêmes  rimes  et  finissant  par  le  même  vers.  La  Ivallade  cmi« 
tient  ordinairement  trois  strophes  ou  couplets,  et  un  envoi. 
Les  strophes  «ont  de  huit,  dix  ou  même  doute  vers;  auricn- 
oement  elles  étaient  quelquefois  de  neuf  ou  de  onze.  Les 
vart «nt  tudiM  hait,  taolM  dis  syllabes;  maiali» aMttons 
de  la  même  mi  «Tirr  rinns  la  même  ballade.  Les  ballades  les 
pltis  exactes  ont  un  envoi  de  quatre  ven  lorsque  lea  siropliea 
sont  de  huit,  de  cinq  lorsqu'ellt»  aiwlésamfMde  «Kt,  tl 
de  six  quand  cUea  ont  «me  «a  dôme  Tan.  Ontiwn»  oepiea- 
dant  quelques  ballades  sans  envoi  et  même  sans  refrain  ; 
mais  c'est  \)\v'-  •::\<ri-'\A\':m. 

Telle  et>l  en  effet  la  forme  la  plus  ordinaire  de  ce  polit 
poème,  qui  eut  ime  grande  vogue  en  France  jusqu'au  règM 
de  Louis  XH'  ;  et  je  m'étonne  qu'il  l'ait  conservée  &i  long« 
temps,  tant  il  me  paraît  peu  en  harmonie  avec  le  génie  de 
noire  langue  ;  on  ne  peut  l'expliquer  que  par  la  puissance 
de  la  mode  et  le  penchant  naturel  des  Français  pour  l'imita' 
tien  dans  ha  arts. 

Cf'-;  ri  mpositirn- ,  ofi  la  forme  est  trop  rigooreuae  et  trop 
importaote  pour  que  la  pensée  n'y  soit  pas  accessoire ,  me 
paraissent  derrar  appartenir  à  des  Irngues  plus  souples,  ph» 
riches  que  la  nMn,  à  dea  langaes  artistes,  oà  les  mots»  étant 
nainrellement  sonores  et  pittoresques ,  parlent  pour  ainsi 

dire  -iinViie:-; ,  cl  peuvent  causer  .'i  u iic  ort  ill»:^  délicato 

im  plaisir  dû  en  quelque  sorte  au  seul  concours  des  sons  et 
à  nne  dHHew*t#  ri<1ganiinrnt  vaincue.  Par  cette  raison ,  je 

crois  à  notre  ballade  une  origine  méridionale.  En  elTet ,  lea 
mêmes  caractères  la  dislingueut  chez  tous  les  peuples  du 
midi.  La  ballata  des  Italiens,  la  balaia  des  Castillans,  la 
baiada  dea  Calalana  ou  ProTcnfana,  aont  également  dea 
compoaltîoas  de  pan  dMlendae,  d'an  rttytlmw  régulier  «I 
pour  aiii  i  dir  '  musical,  dans  lesquelles  on  retrouve  rn^  rom- 
bioaisons  de  rimes ,  de  coupe ,  de  ivfrsiit,  qui  caraclériseut 
la  ballade.  Elles  subisttent  cependant  quelques  modilicationa. 
Clic/,  les  Italiens,  l'envoi,  oti  demi-stropiie,  appelée  par 
cette  raison  ciUi  ala ,  se  place  au  commencement  et  non  ft 
la  fin  de  \a  ballata;  Vendala  est  onlinaiicment  de  quatre 
vers,  si  lea  ver»  d«  la  stroplie  sont  en  nombre  pair;  do  trois 
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M  ce  nombre  est  impair.  Les  ballades  de  r('-trar(|ue  se  com- 
pouot  l0  piiu  MMiveot  de  VetUrata  et  d'une  seule  itroplie 
(c'est  ce  qnVm  uppéBa  ballata  ignuda;  qnead  la  baUata 
a  plusieurs  strophes,  elle  se  nomme  ballata  vestUa),  jaimii 
déplus  de  deux.  Les  slropltes  sont  de  sept,  neuf,  dix  ou 
doôa  vers.  Dante  est  plus  ?arié  et  dans  le  nombre  et  dans 
k  ooupe  des  strophes  ;  ily  adea  balladea  de  troia  «t  quatre 
atroph^  ;  l'une  n'a  pas  éPentrata,  ta»  Mti«  «i  a  deux ,  au 
roiiinii-iK'cini'iit  et  à  la  fin.  Borract''  IiTiiiino  MMI  pw  QM 
ballade  chaiiue  jouraéede  son  Decameiotie. 

La  balada  catalaM*  à  qui  la  nôtre  a  le  plus  emprunté , 
comme  la  nôtre,  se  compose  ordinairement  de  tmi?  couplets 
sur  les  mêmes  rimes  avec  un  refrain.  QuclqueToià  cependant 
les  rimes  y  sont  lil)res  comme  dans  notre  chanson.  Les  Tcrs 
peaveat  £tre  de  dîTenet  meauna  daaa  iiiie,atroplie,  ponrru 
que  h  ilraplie  ait  la  nênM  coupe. 

Dans  le  niuV] ,  la  ballade  est  lyrique,  die  chnnfr  ;  dans  le 
nord  au  contraire  elle  est  épique,  elle  nconte.  I^es  \ieill^ 
balladei  «vlstoe*  sont  de  longs  rédis  ca  «trapbes ,  où  la 
fbrme  proprement  dite  est  comptée  pour  peu  de  chose.  Dans 
quelques-unes,  cependant,  un  Tcrs  se  répète  d'un  couplet  à 
l'autrie,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs  de  nos  anciennes 
romancesi  d'autres  ont  une  sorte  de  reflrain  insignifiant,  dont 
Betoedinm  de MirfAonwir A  pourrait  donner  lldUe;  peut- 
Atre  est-elle  parodiée  snr quelqu'une  de  celles-là.  Ainsi ,  tan- 
dis que  les  trobadors  de  nos  contrées  luéridiooales  faisaient 
danser  au  bruit  de  leurs  ballades  les  dames  et  dauioiselles, 
lee  iMidee  de  rAoeleterre,  on  leB»lN«<iv<iy  qpd  leur 
nooédé  aprèe  la  conquête  des  Ifonnandi,  accompagnaient 
les  leurs  d'une  pant  jtiiiiiir  r|ui  e  n  reproduisait  le  sujet.  C'est 
du  moins  ce  qu'ont  supposé  les  ërudits,  en  remarquant  que 
les  chnMriqMnn  OMMatiques  n'emploîeDt  jamais  pour  dé- 
signer nn  minière/  les  mots  qui  pourraient  s'appliquer  à 
dM  chanteurs,  comn^ ci^Aara.'</u5,  cantalor,  ou  autres ^ 
mais  bien  ceux  demimia,  hisfrio ,  jocululor,  qui  sembie- 
nûoit  plutôt  exprimer  le  geste  ou  l'action  théûrale. 

L^ndeniM  bdlada  fianç^  est  si^evrd'hDi  lent  h  Mt 
abandonnée.  Ce  qu'où  appelle  de  ce  nom  parmi  les  modernes 
ae  rapproche  le  plus  souvent  de  la  Itailade  anglaise;  les  ôal- 
lada  allemandes  de  Schiller,  de  Goellie,  do  Bûrger,  «  i<  , 
Ma|««nposéesdaasca^pe.Jolienio!)^ervcreapaisant,  tou- 
telbis,  «pie  les  poésies  de  ee  denier,  bien  que  coonues  sous 
le  nom  de  bal!  hu  -^  ,  ne  sont  point  imprimées  sons  ce  titre , 
pu  nème  la  toeuse  Lénartt  tant  citée  d^ia  madame  do 
flML  Ctpeadant  ee  nom  apiévàla,  «omno  os  pont  le  Tofar 
dans  la  correspondance  de  Bûrgcr  iiii-mfmc ,  sans  doute 
parce  que  beaucoup  de  ses  poésie  sontimilëcâ  (!cs  ballades 
anglaises,  qu'il  rdiMil  sans  cesse. 

Oetio  sorte  de  poime  est  pour  l'An^eim  et  pour  l'Ê- 
cosse,  oft  «lie  IM (oa5oon  éaibieinnienl  populaire,  ce  que 
la  romance  (e/  romance)  est  pour  l'Espagne,  un  i  ln'  où 
Tiennent  se  placer  tour  à  tour  l'histoire ,  les  traditiuii'  ,  les 
croyances,  les  sapmlilions  nationales.  Aussi  ttouvot  on 
dans  la  littérature  anglaise  de  fréquentes  citations  de  ImlU 
iades.  Les  drames  de  Sliake^peare  'sont  remplis  d'allusions 
à  celles  de  son  temps;  quliuc  uns  inùme  sont  des  bal- 
lades mises  en  drame,  quelques  autres  au  c<mtraire  ont 
ftonf  des  si^  deballado.  «  U»  chant  vulgaire,  en  one 
liallade  qui  fait  les  délicf^s  du  |ieuple,  dit  Addison  ,  ne  peut 
manquer  déplaire  a  quelque  lecteur  que  ce  soit,  pourvu  que 
l'aifectation  ou  Tignorance  ne  le  rende  pas  tout  à  tait  hiseo- 
sibteàfloptsiiir.U  raison  en  est  ilwfloàcoDeofoir,pnisqBe 
les  ininies  trrils  nstnvds  qiri  les  neoniBMUMleiit  au  lecteur 
illeltrf'  paraîtront  {ii.-riiix  ,\  ct'lui  (jui  c^t  ii'  {•\a'^  l'claii"*'.  I''ln- 
sieurs  do  ces  pièces ,  rcoiartiuables  par  l'intérêt  de  la  com- 
posilion  et  la  naïveté  du  style,  telles  que  les  EitfaHt»  dam 
les  bois,  VOmbre  de  Marguerite,  la  Jeune  fille  aux  che- 
veux duiUùns ,  etc.,  ont  acqui}>iiuc  popularité  eiiro|iéeRne, 
qna  fcwMCOup  d'anbas  awaiont  d^nlcment  méritée. 

W"  Amabte  Tastu. 


BALLAMCHE 

BALLAIIVVILLIERS  (Le  baron  de),  fds  d'un  chaa- 
o^er  de  l'ocdie  de  Saiot>Louis  et  intendant  d'Auvergne, 
•arrtt  dUierd  dm  les  wwwoquelilrss  Dobrs;  pais  il  entra 

dans  la  magistrature.  îîr»mm<^  avocat  du  roi ,  U  devint  *uc- 
eessivement  cooseillei'  au  parlement  et  maître  des  l'equèlea 
de  l'bfttd.  Quelques  rapports  dont  il  fut  cliaiié  par  Roder 
etdoCakninBl'aiyintaiisenéfiilOBoa,  IlépoiNanna  nUca 
da  CsioDiie,  et  eirtlut  italMMiann  dn  Lsupiedoe.  An  cent» 
menoement  de  la  révolution ,  W  M  nomm'*  maire  tV-  Mont- 
pellier et  dtoyen  de  Mmes  par  le  peuple  de  ces  deux  viOes; 
nibfl  revint  dèa  1791  à  Paris,  où  Louis  xvi  le  nonana 
presque  aussitôt  conseiller  d'Étal,  et  le  chargfa  à  I  V  lmnpifT 
d'une  mission  secrète  auprès  des  princes  ses  lr«;rê».  Baliain- 
villiers  se  cacha,  à  son  retour  dans  la  cairitale,  chez  an 
homme  qui  lai  accorda  podant  pins  d'an  an  rhosgHslilé  la 
plus  généreosa. 

Lorsqu'une  survelDanrc  mnin<;  actÎTf»  lui  prrmit  de  quitter 
la  France ,  il  émigra ,  obtint  la  survivance  de  M.  de  Mon- 
tfayon ,  chanœUer  du  conseil  de  Mftmsteur,  et  deviat  Inlai 
dant.géaéral  de  l'année  daa  princes.  Btflainvilliers,  renM 
en  Ptancek  la ftiveor  do  PvrÏNé  des  oonsols  dn  28  vendé- 
I  lire  an  i\,  se  con.sola  de  la  perte  de  la  presque  totalité 
de  sa  fortune  en  cultivant  les  lettres;  il  pubûa  en  isit  one 
traduction  pen  eonuM  dos  Ûdê»  dPHènes  an  ver*  ftan* 
çais,  et  vécut  ignoré  jusqu'au  retour  des  Bourbons.  Li  Res- 
tauration loi  rendit  ses  places  de  chancelier  du  conseil  de 
Monsieur  et  de  conseiller  d'État  II  fut  même  désigné  par 
Louis  XVin  pour  présider  pfOTfsoiremant  le  conseil  des  mi- 
nistres pendant  nna  diaeaoe  da  prérident  tttniaire,  et 
en  1826  il  fut  nnmmc  grand  piV^  ût  et  maître  îps  cérémo- 
nies des  ordres  du  roi ,  m  remplac^eot  du  marquis  d'A> 
goesseau.  Rentré  de  nouveau  dans  une  honorable  obscuriM 
à  la  révolution  de  Juillet,  il  reprit  ses  travaux  littî*mîr<«t  ,  pt 
mourut  en  1834,  entouré  de  la  femille  de  celui  qui  i  av&it 
sauvé  soas  la  révoliitio:j  et  qu'il  avait  adoptée. 

Q  y  a  quelques  années  les  promeneoFS  admiraient  encore 
sar  nos  bodUrvardslnUrfeon,  entre  la  nieduVtabowf-Pois- 
Fonnière  et  celle  du  FanhoHrp-MortTrtnrtre,  une  royale  de- 
meure, qui  s'élevait  au  fond  d'un  majestueux  jardin  français  : 
(  Miait  l'ancien  hôtel  de  Ballainvilliers ,  qui  fat  VcâdnàW* 
poqoe  de  la  révolutioa.  Le  banquier  praadcB  Roagetnont 
de  Lowenberg  s'en  rendit  plus  tard  acquéreur.  A  la  mort  d« 
c«  financier,  ses  héritiers  résolut  eut  Je  h-  (L'H^ire  en  détail 
d'une  propriété  qui  avait  plus  que  décuplé  do  valetn-  par 
soHe  de  la  bamee  Im^oars  cnlssMledes  lamfass  dans  esOe 
partie  de  la  capitale.  En  rons^équcnce ,  ils  vendirent  rl'nNird 
les  matériaux  à  provenir  de  la  destruction  de  l'iiûtel  de  lial- 
lainrilliers  ;  puis  les  beaux  arbres,  les  nuyestucu  x  quinconces 
dn  Jivdin.  disparurent  en  quelqoss  senuiMS  sons  la  hodie 
des  dteoliMeors,  pour  fidre  place  inaebeDenslatrislBiBa 
qui  porte  aujourd'hui  un  n  orn  inmnnn  lîp  l.i  pfn<''nf'oo  ac- 
tuelle, celui  de  l'opiden!  li  ui  jiner.  Le  tenais  s'y  est  vendu 
sur  le  pied  de  2,500  fr.  le  jiieirc;€0  qvi poiCrit rbectare  à 
?  5  millions.  Or,  la  totalité  de  l'espace  occupé  pir  fhôklet 
le  jardin  n'était  pas  moindre  d'un  hertare. 

BALLA\(^HE  (  PiEnRB«Sl«e> >  ;  ,  ne  a  Lvnn  ,  le  î  aoiil 
1776,  mort  à  Paris  le  It  juin  i»47,  exerça  d'abwd  à  Ljon 
la  profession  dlmptfnwor,  «IfM longtemps,  daMesHa^Be, 

propr^Mairr  ri  MHrnr  rlti  tfnHetin  de  Lfon,  qai  aValt ap- 
partenu a  .<(on  père,  imprimeur  lui-même. 

Appelé  de  bonne  Iteme  à  partager  les  travaux  de  son 
père,  il  contracta  dans  Ms  oecapotions  nsoMinr  dss  Mvns  et 
de  l'étude,  vivant  comme  doHré dm  la  inalwa  palaiwlle, 
et  [ii«Mi|;itif,  ennomi  dn  mouvement  et  du  brait 
extérieur,  an  |M>inl  qu'il  resta,  dit-on,  trois  aooérs  entiim 
sans  sortir.  TrauNi  par  la  révoloUon  dans  iw  dtadsi, 
forcé  de  fuir  avec  sa  m^^c  ati  foiid  d'une  campagne  et 
soumis  aux  pln&  dures  privations ,  le  jeune  Ballanche  neit 
que  languir  pendant  ces  premières  -  île  nos  troubles 
dvUs.  Sos.aoufflrances  pliysiques  s'aggravent  des  donleors 
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foonk»  que  loi  ctouient  les  malheon  du  temps ,  on  ûûââè- 
pera  lie  le  conserver,  lle^fnll  a  Lyon  à  la  «uite  du  9 
ttennidor,  m  convaleaGaice  fut  leote  et  pénible,  et  U  nV 
chtb  1»  «wlé  qa'au  prit  deir<ittd)lM  tartaiw.  Um  partie 
des  os  (le  la  face  rt  tJn  rrSnr  étant  altérés  ou  déjà  frappée 
mort ,  il  fdilut  appiu^uer  le  trépan ,  cruelle  épreuve  que 
le  ieniie  patient  «apporta  Mae  pnllnr  une  seule  plainte. 
Qm  étkOÊUé  étrange  du  visa^B,  ime  eslretne  irritabilité 
4a  tjMam urreax,  une  altération  de  toiu  les  oi^es  de 
Fialdligenee,  telles  forent  les  cuites  de  ropératiuii  si  cuu- 
imuitt—àt  aubie  par  k  jeune  Ballanche.  U  n'arait  pas 
Mmh  <|iwm  «wwriMeeace  IMparfaMeponr  reprendre  «ei 
rtadcs  et  seq  travaux,  ou  plutôt  jamais  H  ne  les  avait  inter- 
rsffipuâ.  A  >uigt  am  il  composa  son  premier  livre,  Du  Senti' 
rneni,  qui  parut  vers  ISOt.  En  lftl3  il  publia  Antigone, 
ct^M^ie  ans  plue  tardaoo  BucA  tur  let  ItutUtUiont  to- 
ddtar.  La  PalingénMe  sociale  paratdms  te  années  gut- 

TMilt's,  p,ir  fra:;Trn-nt'>. 

|U  luit  honorer  U  une  estime  particulière  et  d'une  adnùra- 
tioa  isolée  les  doois  de  ceux  qui  dans  le  tumulte  des  soixante 
tnnées  qui  rieiuicnt  de  sV-couler,  au  milieu  de  tant  d'ambi- 
tioiu  eabommécs  et  d'intrijtucs  flagrantes,  conseni-ërent  pur 
le  culte  de  la  pliilosopliie.  Ballanche  doit  être  plac4^  ti  la 
Ute  de  oes  iunbs  Ténécablee  et  rares.  La  pensée  ne  fut 
jmât  pom  loi  m  Infle,  «n  wvjtn,  hm  ttiilté.  Le  style, 
f)-  nl  il  possédait  quelques-uns  des  -rrret»  les  pla<;  c\(iuis, 
M  tut  dans  6e&  mains  ni  une  séduction  oi  une  arme.  11  ne 
M  mêla  à  aucan  datgroupes  qui  essayaient  de  gravir  le  pou- 
vair,  et  se  tint  avec  nne  gravité  et  une  cemtiiice  nwrreîl- 
Imms  à  l'aM  de  toutes  les  passions  liaineoses  et  de  toutes 
les  pretenliott=i  il\iuli)iité,  de  crédit  eL  de  furt uni"  auxquelles 
kl  pbilosopbe»  eux-mCoies  écbappent  aiyourd  hui  raalaiaé- 
MiL  CntaN  «ni  pUteoptedaiMl^aflMiition  antique  et 
'/rtre  i)*;  ce  mot,  souvr-nl  fl^'tri  ou  détourné.  De  KÎneères 
tnrditatioQs,  une  observation  infatigable,  de  nobles  amitiés 
et  U  composition  de  grands  ouvragée,  destinés  non  à  l'a- 
■MMMtde  1»  Cp«I«,  mais  k  Tétude  et  h  Tamonr  de  quel* 
falelllyrwr  d^flHe,  occupèrent  sa  vie,  dont  PAoïdé» 
noe  Française  vint  enfin  couronner  la  mmlcstie  et  la  rcnoni- 
me.  Ces  caractères  de  peaséc  et  de  talent,  si  peu  communs 
dans  notre  époipie,  eurent  pour  résultat  une  ascension 
CMtinae  dans  la  sphère  de  la  philosophie  et  de  Tart. 

Les  premiers  écrits  de  Ballanche  ,  où  la  s«isibilité  domi- 
Biit  rimagination  et  laissait  i^eu  de  [ik^ct  à  1 1  r:<ison  pure, 
AaiCBt  loin  de  £ûre  pressentir  ou  d'indiquer  le  d^<é  de 
pafwiiiii  êtm  Viàéê  «I  ààpeiMkn  éne  la  fmne qoe 
î*  I  !  i-fiplin  <*tait  destiné  à  conqii('rir  Au  rebours  de  presque 
Um  ic:,  uw.kïis  cuutemporains ,  dont  la  première  séve  cxu- 
liénaie  jaillit  en  promesses  suivies  d'une  iMlilé  fiétoot 
en  iW  «léiilité  iaconble,  BatliMiie,  eomme pmar  et 
«■■e  teivite ,  M  eean  pM  de  ^Aew  Mit  «artdea  tliéo- 
ries  plus  nettes,  soit  vers  une  manière  plus  arrêtée  et  l'ii.^ 
fwiwaele.  11  est  à  regretter  peutrètre  qu1l  n'ait  pas  attendu 
MHe  Indhv  et  eompïète  nutarflé  «le  doctrine,  qui  B^rive 
<îue  tard  aux  i;rands  e^^prif?  ,  pour  pri*M!nter  dans  son  en- 
icniUe  la  théorie  vastt  duul  les  fragments  divei-s  laissent 
MlrcToir  quelque  dLssonnance  ou  du  moins  quelques  nuances 
aire  divene»  phases  de  sa  pensée.  Antigone»  Orp/uie,  la 
FMmi  ^BéM,  ele.»  ae  leat,  «o  effet,  qae  dee  parties 
intégrantes  de  cette  large  étude  sur  les  tinn-fortunlions 
vMa  par  les  sociétés  humaines,  étude  que  l'auteur  inti> 
iuJa  :  Palingénésie  MCtele.  Frappé  du  >«pedaclc  terrible 
àe  b  révolution  française,  qui  entassait  les  mines  et  an- 
Boofait  nne  reoonstracUon  future,  Dallanclie  se  demanda 
«'il  était  possible  de  rqarder  ces  cataslroplies  coumie  rues 
4b  biMnl,  on  si  me  loi  spéciale  régissait  la  destinée  des 
«liaw  et  te  aoemettait  k  ces  crises  redouiabted'aiiéaii- 
SHement  apparent  et  de  ri-nouvellorncnl  douloureux.  Con- 
^"It  ainsi  à  chercher  les  éléments  priiulUfs  et  conune  les 
fil  ma  in  iastituMoM  aodate.  Il  nomlt  MwecMtvcneal 
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À  uue  analyse  a  ia  fois  phIbMophiqne  et  poétique  Tanaennc 
Grèce,  Rome  conquérante  et  le  monde  modieme.  Ses  ob- 
aenratioM,  guidées  par  une  érudition  de  choix,  priieut 
teorl  tour  h  forme  de  Tépopée  et  &a  eluuit  lyrique. 

La  prose  de  Rallanche ,  qui  n*est  pas  le  résultat  d'une 
imitation  servile  des  maîtres ,  et  qui  n'affecte  pas  Torigio 
nalité,  est  cependant  trt^s-nriginale  par  le  mélange  de  grâce, 
d'harmonie,  de  suavité  rt  de  simplicité  qui  la  distingue.  Les 
formes  en  sont  peu  arrêtées ,  niais  heureuses  et  charmantes, 
et  l'élégance  (luide  qui  en  est  le  c^iractère  principal  rappelle 
tour  jt  tour  Vhabile  souplesse  de  Fénelon  et  la  ffcoodilé 
nétedlenae  des  Grecs  de  la  meUleare  époque. 

Ballanche  a  laissé  un  des  noms  les  plus  honorables  et  les 
plus  purs  de  ce  temp^.  Sa  vie  s'écoula  dans  une  rdnile 
contônpUtive  et  dans  la  culture  assidue  et  touchante  de 
qndqnes  amitiés  deduux,  à  la  téte  desquelles  on  doit  citer 
Chateaubriand  et  M""  Réeamier.  Si  quelques 
rester!  i  ;if  rc  épandns  sur  les  contours  de  se.s  doctrines;  si 
certaines  portions  de  la  grande  tb<k>rie  de  Ballanche  offrent 
non  un  désaceofd,  malsaiiedineDllédlianMMile  déiofthe 
avec  rcnscmhle  mAme  de  son  n>;ivrc  ;  si  le  même  re^t  peut 
s'appliquer  de  temps  à  autre  aux  ondulations  un  p«u  molles 
et  rêveuses  de  son  style,  il  faut  imputer  ce  malheur  aux  os- 
cillations mêmes  de  ee  siècle  ««gen  et  à  la  rapidité  sin- 
gulière des  ehangements  qid  sVipénIent  sons  te  yeux  du 
philn'ophe.  Ce  qnf  est  étonnant,  rc  n'est  pas  qu'il  ait  ti  '  lté 
quelquefois,  mais  qu'il  ait  osé,  dans  la  tempête  même  et 
ballotté  par  eUe,  chocber  les  lois  secrètes  de  ces  psrtariMK 
tfama  inévitalite  des  géaécations  humaines. 

Phllarète  Cuaslës.  ] 

BALLE  (  i4r^  mi/i/aire).  Sphère  ou  boule,  le  plus  or- 
dinairement en  plomb,  que  l'on  ctuUe  dans  des  moules  en 
fer  on  CB  cotne,  et  qui  sert  de  prof  eet  il  e  pour  les  armes  I 
feu.  Un  raoule  à  balles  se  compose  de  deux  pièces  réunies 
par  une  charnière  ;  des  cavités  demi-s(4iéi-iques  sont  pra- 
tiquées dans  chacune  de  ces  moitiés  du  moule,  de  façon 
que,  tcraqull  est  temé,  osa  eafités  ae  nocoetrant  afco 
tant  de  {ustase  qoVIte  fement  âton  k  deux  une  spMre 
coinpl'Me,  Four  vider  avec  certitude  li  >  r.ivités  d'un  moule 
à  balles ,  on  fait  en  acier  une  petite  buuk  dont  on  taille  la 
surface  comme  celle  d>uw  lime.  Au  moyen  de  cet  instni- 
roent ,  que  Ton  fait  tonmer  entre  les  deux  moitiés  du  moule, 
on  obtient  dos  sphères  creuses  a.sset  régulières.  Quand  on 
veut  faire  usage  de  ce  moulf  ,  on  le  ferme  ,  nu  1  ■  Tait  chauf- 
fer h  un  degré  un  peu  au-dessous  du  plomb  fondu ,  et  on 
le  remplit  de  ce  métal,  que  fan  place dana  mi  vase  dé  ftr 

dans  Icquf!  il  r«;t  t<*rm  en  trifum  par  nne  chaleur  constante. 
La  nutierc  étant  iigee,  on  ouvre  le  moule,  on  coupe  les 
jets  avec  une  tenaille ,  et  l'on  Jette  les  balles  dans  un  baril 
porté  sur  uu  ase  hoiteotal  dans  leqad  on  te  Mt  radar 
pendant  plœieors  heans;  cette  epératiea  toensse  te  an- 
^l.-,  lies  jrf-  ronpés  et  les  bavures 

II>aas  l'idée  de  rendre  les  balles  plus  meurtrières ,  on  a 
queiqneMsiempiacé  le  plomb  par  un  antre  métal  ;  on  croyait 
I  encore  empoisonner  les  balles  en  les  enduisant  de  graisse 
1  imprégnée  d'arsenic.  Souvent  aussi  on  rend  irrégulière  la 
forme  du  projectile  en  le  mordant  ;  on  ohtient  ainsi  des  bulhs 
mâchée*,  dont  l'eitraction  est  plus  diUlcUe.  En  1846  on 
tatradnWt  te  tofto  eyliiidnHconi^ue*  parmi  nés  chas- 
seurs à  pied,  dnns  l'unique  but  de  donner  plus  do  jnstes.sc  au 
tir  ;  à  cette  balle,  dont  l'invention  due  k  M.  Mtnié,  a  sue* 
cédé  la  balle  cyliiulro-of/u  nle  et  à  caN)ie/wres  de  M.  le  Cft* 
pitaine  d'artillerie  Tamisier.  Koyes  CaiMeiim. 

BALLE  (Agriatlture).  C'est IVnwleppe  des  partiesde 
la  fnictilic;di:jn  il  an-  li's  graminées;  elle  n-inplirc  Ir  ralire 
et  la  corolle,  «jui  n'y  cxiilent  iwiut.  La  balle  se  séjwre  facile- 
ment du  seigle  et  du  (huncnt  dans  Topération  du  battage.  On 
rcinploiequehpiefois  h  couvrir  les  articluiuts  et  autres  plantes 
pour  les  prc-^rvei-  tie  la  gelée  pendant  les  (hiids.  Les  aai-' 
maux  mangent  voloMtlers  la  batte  de  pdlte  #avoiiwj  ceUe 
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ttre  employée  aa  roéiiic  u^mus»^ 
^hMagf^  <l'ob>eU  fragites. 

BAU£  (Jeu  de).  Ce  Jm,  qui  remonte  à  la  plus 
h&\3\f  antiquité ,  faisait  partie  de  U  gymnastique  des  an> 
riens  et  tliarmc  encore  les  loisirs  des  écolier»  de  notre 
temps.  La  balle  dont  ils  se  servent,  et  qui  aie  volume  d'une 
onnge ,  m  confcctioaae  avec  de  la  Uioe,  des  dùfloiH,  du 
pvdMmhiet  da  chmIgImm.  Otjea  «Iw  ticicln  atta* 
taire ,  propre  à  éMoffUt  Ia  IbiMCt  fadiBHe  dctcaftol». 
Voyez  VwHF.. 

BALLEXSTEDT,  petite  Tille  de  4,ooo  habUants, 
aises  mal  b&iie  et  sUuée  aa  fiiedda  Han<Iiifériear,  lor  les 
rives  de  la  Geitel,  e«t1t  vMdMioelitbHiidlêdesdoes  d*Ai»- 

h  al  t-Dern  bourg,  qui  y  possèdent  un  vim.  n  ,iu.  ir  r  1  il 
entouré  de  jardins  cbarmants  et  où  Tou  vuit  (jurUpies  huus 
tablMOS  dea  maîtres  de  PÉcole  flamande.  La  culture  <ie6 
o^rt'.ilcs  et  surtout  celle  des  légumes  et  des  arbres  fruitiers, 
constituent  la  principale  ricbessc  des  luihitanls.  Ou  va  voir 
aux  environs  de  celte,  ville  la  Tatsanderie,  l«  pan  et  k 
nadea-TOW  da  chasse  bàli  sur  le  Radirkopf. 

BAUiENY  (Iles  ).  Foyes  AiTAMn«i>B(t  I**,  p.  641  ). 

BAIiLESTEROS  (  Don  FnA?<ci$co) ,  né  à  San^osse, 
«n  1779,  embrassa  jeune  encore  la  cûrièro  militaire,  et 
ft  ses  premières  armes  contn  k  FMMe  «B  1793.  Il  était 
capitaine  lorsqu^en  1804,  nr  une  fausse  dénonciation, 
le  ministre  Caballero  le  prhra  de  son  grade.  Peu  nprès, 
le  prince  de  la  Paix  répara  celle  injustice,  et  BnlNsteros 
obtint  un  emploi  important  dans  les  doMim  :  sa  résidence 
élaK  dans  Im  Aatatka.  Lors  de  la  gaemde  Piadépendance, 
cette  province  forma  un  régiofM'nt  à  la  t^te  duquel  fut 
placé  ballesteros  ;  il  alla  se  ranger  !»uu.s  ka  drapeaux  «le 
CasiMMS,  Ctft  preuve  d'autant  de  bravoure  que  d'adhrité. 
Baltn  «1  isio  à  BMtpàOat,  et  en  ISll  à  GaatiU^a,  fl 
prit  MMUtt  M  («WBdMi  d^me  manière  Mlhnte,  et  valu* 
quit  les  généraux  françai-i  Maran  ^  u  i  !  Teauvais,  l'un  près 
deCartama,  l'autre  à  Ossuna.  Cep«ndaiit,  vigoarcusenient 
poussé  par  le  général  Cmitoux  ,  0  dnl  «éiee  «m  forces  qui 
lui  étaient  opposées,  et  se  relira  en  isi?  sons  Ir  canon  de 
Gibraltar.  Lorsque  Wellington  reçut  le  comniandomenl  eu 
rbef  de  Tamiée  espagnole,  Ballesteros,  alors  lieutenant 
général,  reAna  d'obéir  à  un  étranger,  il  fut  arrêté  et  envoyé 
aacadliOealB.  Mab,  lienlM  rappelé,  U  reçut  k  eomnaa» 
dément  d'une  division  dans  1r  < dtnt/  le  Nid>Ia,  et  s'éta- 
blit dans  les  montagnes  delà  Jtonda,  ou  il  se  maintint  sans 
pOttfofer  cependant  rien  faire  d'important. 

LomiiM  FenUaand  rentra  en  Espagne,  il  choisit  Balles- 
ten»  pflvr  ministre  de  la  gnerre;  mais  les  principes  de  ce 
général  ne  pouvaient  convenir  aux  absolutistes  :  il  fut  donc 
obligé  d'abandonner  les  «fbires,  et  se  retira  k  ValladoUd. 

Quand  eo  law  on  moaveroent  consUtulioBud  éclata  dana 
111e  de  I.énn ,  la  cour,  dans  sa  détresse ,  eut  recours  à  Bal- 
lesteros. Appelé  près  du  roi ,  il  lui  déclara  que  le  retour  à 
la  constitution  des  cortès  était  le  seul  moyen  d*étouflier 
l'insurrection,  et  Kftasa  le  commandement  des  traqMB 
qu'on  mkit  opposer  h  Riego  et  à  Quiroga.  Perdfaund  te 
nomma  vice-pr*'  I  T  iit  du  fiouvcmcnicnt  provi^i  Irt  ,  i  l  i  n 
cette  qualité  son  premier  acte  fut  d'oavrir  les  portes  des 
cachots  de  l'inquisition  an«  ■oodmaaes  viciimea  qui  y 
fÉmissaient.  Il  fit  {irétcr  serment  à  la  constitution  par  toute 
h  garnison  de  Madrid,  éloigna  du  jwuvoir  tous  ceux  qui 
avaient  eoopt'rc*  à  la  destruction  dcrocuvrc  des  rorlès,  r«k>r- 
gaoisa  l'ordre  Judiciaira  eonmie  il  était  «n  ist2,  et  opéra 
ainal  k  f*Mtalka  anuaeeomwet  sans  réactloa.  LoraqnVn 
18M  un  mouvement  instirrcetionnel  érîata  au  sein  même 
de  la  garde  royale,  il  se  mit  à  la  téte  des  milices,  et  com- 
prima celle  lentalive  absolDti<'lc.  Quand  l'armée  française 
ae  prépara  à  frandiir  les  Pyrénées,  il  prit  le  commandement 
dn  «orpa  dcMIoé  à  défendre  la  Navarre  et  l'Aragou.  il  avait 
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du  ij.  iiéral  Molilor.  11  obandonoa  la  i]e  rr.bn  ,  m  n> 
tira  par  Xeruel  et  Cuença  dans  les  provinces  du  midi ,  «t 
cboWtnne  Ibrie  position  sur  las  o^ni  <>;iies  de  CaupiUo  it 
Aronasao  royaume  de  Grenade;  mais  à  Ut  suite  d'unf>  nf- 
faireassex  chaude,  qui  eut  lieo  le  ss  jnUlet  li»23,  il  tut 
rnre4.^  de  battre  en  retraite.  La  4  août  il  signa  une  conven- 
tion porlaqueUc  il  recoonaisaaitlarégBnoaétabUeàJiMirtd. 
Lorsque  Ferfinand  ont  aaMU  tout  ce  qvisvaHéMMt  «OH 
le  règne  de  la  constitution,  BalJestfTO"^  pmirstn  (^nrriiiijTir- 
ment  contre  cette  mesure  daos  une  leUr  -  <|u  ii  niJre<<saaa 
duc  d'AngouIéme,  invoqnant  les  danses  dr  r  ipitalalka 
qn*ii  avait  ai|piée  «t  par  kqoalk  U  avait  ftipnlé  des  p- 
Tantks  en  faveordea  hottimea  eompromia  dana  kiévolutïM. 

Exclu  di'  l'iuruii^-lie ,  il  vint  .iLjrs  demander  MllsAk 
I  ranœ ,  et  il  mourut  à  i^s  le  28  juin  lUt. 

BALLBSTCaOS  (  Loti«*Lm«s  )  d^  aolr«  fandKa 
que  le  pféeàli  nt ,  n.iquit  en  tTTH,  en  G  'I'cp  ('"'Tiniissaire 
des  guerres  à  partir  de  1808,  il  était  difLCteiii  tj'  Ut  ral  ctes 
revenus  publics  (juand  ,  en  l!S25,  c'est-à-dire  à  un  inotoent 
où  Jamais  te  trésor  n'avait  été  plu»  vide,  llnfioaiioe 
paltNfltedtHiaftataiflteoolkrk  porteftMBkdoa 
Le  pacte  qu'il  conclut  avec  AgnaiJo  ioim  i \p!oilcr  U 
crétJulité  des  capitalistes  français  lui  permit  tJc  battre 
impunément  monnaie  pendant  plus  de  doq  années  sor  k 
place  de  Paris  et  de  l'inonder  de  cliUTons  de  papier  sans 
valeur  en  échange  de  la  maase  énorme  de  capitaux  qu'il  en 
retira.  Il  réussit  ainsi  non-seulement  ù  fournir  au  gouver- 
nement espagnol  iot  aoouaeadont  il  avait  besoin,  maie 
encore  à  vener  dana  reMaraoUo  particaMèfo  dn  awnaiipiu 
uue  soixantaine  de  millions  dont  a  hérité  sa  veuve  Marie- 
Christine.  Lui-même,  conuikc  on  pciuc  bicu ,  s'oublia 
pas  dans  cette  mise  en  coupes  réglées  de  la  place  de  Paria, 
ot  j  aoouit  uiw  iortone  imineniCt  Ses  landapoea  noloînnMnt 
abmintfetes  ne  lui  penriranl  paa  de  rostar  au  ministère 
\ot<  de  la  réa(  t>.>  :i  lib  raie  qui  s'opéra  dans  la  sphère  do 
|)ouvoir  à  la  luort  do  Ferdinand  VII.  Déjà  conseiller  dT-.tat 
et  sénateur,  la  reine  le  naaMna,à  la  lin  île  i^jl,  vice-pr^ 
sidcnt  du  conseil  d'outre-mar  créé,  après  la  tentative  de 
Loper  mr  l'Ile  de  Cuba,  |iour  examiner  la  sitoation  de« 
col  uni  ,  U  nionrul  ii  .Madtid  le  (2  octobre  l»i.'I. 

BALU&T.  Co  mot  vient  du  français  botter,  qui  vonkit 
dire  danaer,  chanter,  se  réjouir;  lequel  dériv*  lnl-«lni»  de 
l'italien  baltare,  dont  l'ori^^ine  e*t  Ir  it  ot  ^rt  f  ^^vî/nv,  dont 
on  afait&a//ede  ixauaieet^uioti  l'un  danse.  l  anlOt  k  ïtalUct 
est  accessoire  à  la  pièce  ;  ce  sont  des  fêtes,  des  cérémonies  qui 
s'exécutent  dans  le  cours  d'un  opéra,  ou  qui  letermioeut  ;  les 
meilleurs  de  ces  sortes  de  ballets  sont  ceux  qui  se  lient  à 
l'action  ,  comme  la  danse  de^  Sejtlic^  dans  IphiQviiie  m 
Tauride  do  Gluck;  les  n^ouissances  pour  lé  n^hblisan 
ment  d« kauilé  d^AdmMedanarAAwla,  dn mtam ntmi. 
Les  anciea<«  avaient  de  ces  sortes  de  ballets ,  et  les  cinquante 
Furies  d'tlscliylo  chantant  le  texribk  bvinnc  des  cli^tnea 
dans  la  tragédie  des  Etum'iiides,  exécutaieut  un  t:i#Uei  H|  à 
raction,  L«a  Danaldaa  a'appradiant  des  antcia  des  dieux , 
avec  des  raroeanx  i  ta  main,  dana  les  SuppUmites  du  métne 
auteur,  oiïraient  cncun  m  ballet-pantonume. 

Les  ballets  qui  ne  Uennent  point  à  l'actioa  se  nouuucnt 

tfkcniiaeiiMNlt;  «t  cakd  ^  «a  pkeé  fc  k  In,  tans  a^fel  • 

divertissement  général. 

La  musique  des  ballcU  doit  être  composée  d'cirs  de 
danse;  ces  airs  ont  on  caractère  particulier  :  leur  rliythme 
doH  être  IrisHnanpié,  nvoir  mw  «xprasaion  pti1ionlièf»ci 
kate  qui  eonvlentm  an  §mn  da  raefkn ,  an  lion  de  k 
scène,  aux  personnages  que  repri'-senteut  les  danseurs  :  tels 
sont  le  ballet  des  Songes  dans  Àtft,  le  baiiet  det  Dé' 
mons  dans  Orfké»,  cdid  dae JFpm^ai  d^Armkh  nnlOMf  de 
Renaud ,  etc. 

Quelquefois,  c'est  la  danse  qui  est  le  sujet  priocipaj ,  et 
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peu  <ie  mois  ;  c'est  co  qu  jii  L|i|iclle  ballet-opéra  :  tels 
édksit,  les  àlémenlif  les  Amours  des  Lieux ,  t Europe 
gtStmte,  de.  Os  pm  M  «pedade  niait  fiai  «a  usage. 

Quolqu'^foi'^  Tnction  rîii  rlrtimr  r=f  mtcrrompue,  à  chaque 
acte,  par  un  ballet  qui  a  une  tuiii  ii  [  iriicuUère,  ouisdont 
les  personnages  sont  pris  dans  le  t^Dj^  i  lu  la  pièce  :  tels  sont 
k  balkl  des  TtAlUwt  et  cdui  <ie»  UarmUtmi  dans  le 
BmtfvAs  GenHl-hmme.  C»  aoriMdebdlds  senonuMot 
inUrmides. 

Oa  appelle  ballet  d'actioa  une  pantomiine  servant  à  plu- 
tevaetea»  dont  le  mjetert  Mroique,  comme  dans  les 
bîBefede  Psyché,  de  TéUmaque ,  de  Pdri»,  de  Médée; 
table,  comme  dans  le  ballet  de  Mirza,  ou  comique,  comme 
daas  la  Dansomanie,  la  Chercheuse  d'Esprit.  Le  conipo- 
Amt  «tà|Ma  piitaoïiiiw  «umÊmes  r^esquetopoite 
fownnfartimi  dit  conduite  de  ion  plan,  qu'à  doildCaO- 
ktirs  Taire  serrir  au  déreloppemeQt  de  son  art.  Il  emploie 
des  airs  composé  exprès  ou  des  airs  qu'ii  aÀo^ia  ;  parmi 
eoB-d,  il  en  choisit  quelquefoU  de  très-connus  qui  rap- 
peDent  aussitôt  des  p<iro1(>9  expliquant  la  sltuatîiNi  de  l'ac- 
leur  :  c'est  ce  qu'on  appelle  des  airs  parlants. 

A.-L.  MiLLt.X  (      .']■  :.!ilut  ). 

ht  fiemier  balld  régulier  dont  il  est  fait  mention  lors  de 
hnedMBea  deBlettraiftitolllBtt,daneTortone,ail4S9, 

i  Galéas,  duc  de  MUan,  qui  Tenût  d'épouser  kabeile  d'Ara- 
gon. C'étaieut  à  cctto  époque  plaisirs  royaux.  Les  ballets 
pottiqnes,  tels  que  la  JNuU,  (et  Saisons ,  les  Ages  ;  les 
billeli  «lûgoriques  et  moren,  Idi  qne  les  Ptaidrt  Irou- 
Hit,  la  Curiosité,  leur  saeeèdent.  On  fliK  aned  M- 
Hî  fie  fintaisio,  Ir,  Postures,  liicéire,  les  Cris  de 
Paris  f  etc.  La  division  de  toutes»  ces  compositions  cboré- 
|Hptii|iiee  HbH  en  cinq  actes;  chocon  préeentait  trois,  six, 
n"nf  rt  môme  dou2C  cnlri'c^.  Ce  Tut  Cntheriae  de  Médîcis 
qui,  fa  iàSI,  ilouna  au  Louvre  le  premier  ballet  exécuté  en 
France,  lequel  lutannoncé  sous  le  litre  île  Grand  Ballet  de 
Gfté  et  se»  nymphe*  ,  de  la  GomposUioo  do  Baltasarini , 
4lBcau)o;eu:x ,  paidee  de  Renend  d  de  BdUlT  H  edUa 
la  somme  exorbitante  de  trois  millions  six  cent  mille 
Uires.  Plus  de  quatre-vingts  ballets  furent  repri^cutés  à  la 
CMT  de  Henri  IV,  et  le  grave  Sully,  qui  en  était  Tordonna- 
tpur,  t'y  montra  maintes  fols  exécutant  Je»  pas  que  la  sœur 
lu  rui  lui  avait  appris.  Le  cour  de  I/nne  XIII  dent  fbrt 
iristc,  le<luc  de  Ncinours  inventa,  pour  l'égayer,  des  ballots 
i{Di  devaient  dre  d'assez  mauvais  goût,  à  en  juger  par  le 
fbe  de  l^na  d'en,  où  Louis  XIII  figura  :  le  ballet  do 
MaAtre  Galimatias ,  pour  If  nrpud  bal  de  la  douairière 
de  Billebahaut  et  de  son  Janjan  de  SuKcville.  Richelieu 
midit  aux  ballets  leur  gravité  et  leur  ennui;  en  IGil ,  on 
ntdaoaer  à  lecoor  deux  grands  ballets  t  le  remjile  de  la 
Gteire  d  ta  ProspiHU  de»  «mm  4*  FnaUB.  Ces  pro- 
i^udions,  l'r'is  dieU  rade,  ne  fnreot  ramiiiqiiftblee  qoe 
par  leur  ia^te. 

Mterin  fltduuer  Idoois  XIV  en  peiblic  dans  le  ballet  de 

la  Prospérité  des  Armes  de  France.  La  continuité  des 
»pataclcs  de  la  cour,  l'opéra  que  Mazarin  avait  in- 
troduit k  Parias  en  icij,  formèrent  peu  à  peu  le  goût  des 
Français,  et  le  baUd  auivit  les  progrès  des  entres  compo- 
dfrms  dmaaUquo.  Ctoontfre,  beRel  doolBenseradè  nvait 
fsft  Ir^s  récits,  fut  le  premier  dans  lequel  on  vil  danser 
Louis  XrV ,  alors  âgé  de  treize  ans  ;  on  l'exécuta  le  26  fé- 
vrier 16&1.  Ce  monarque  s'occupa  de^s  plaisirs  de  ses  su- 
jets, In  régala  de  an  ronds  de  jambe ,  de  ses  entrechats , 
]«sqo*ea  1869.  On  rq>r^senta  k  la  salle  de  la  rue  Guént^^nud 
If  Triomphe  des  Dames,  comrdic  de  T.  Corneille  ,  dont 
le  balkl  du  Jeu  de  Piquet  est  un  des  intermèdes.  On  dansa 
aor  le  tliéilre  dè  PAeadénde  royale  de  Mndque  dès  «on 
werture.  La  danse  n'y  fi:t  qu'en  !!ous-ordre  pendant  <|ncl- 
que  leuifts;  lei^  rùles  de  kiiiiiics  dans  le  ballet  étaient  rem- 
pli» par  des  luminies  travestis  d  masqués.  Le  premier  ballet 
9k  les  femmes  ce  montrèrent  avait  |ioar  litre  le  TriomjfM 
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rfe  r Amour  ;  on  ne  [>ouvait  mieux  choisir  le  litre.  LuIU 
n'avait  pourtant  que  quatre  danseuses  ;  il  lança  bravement 
sur  laaotaeineBdenMiaelleeUftntabie,  Roland ,  Lepdntre 

et  Fernoa  ;  leur  succès  fut  prodigieux.  Les  ballets  do  ce 
tempâ  u'ét&ient  que  des  opéras  coupes  de  manièro  à  duooer 
un  peu  plus  de  développement  à  la  danse.  Lulli  réforma  le 
bdld  en  introduisant  la  danse  lé|^,  que  l'on  traitait  au< 
paravent  de  tdadinage.  Les  danseurs  ue  paraissaient  sur  le 
tlu;\tre  qu'avec  un  masque  ;  les  f<  iiiun  ^  ii'lIv  ai  ont  pas  voulu 
perdre  une  partie  de  leurs  avautagies  m  se  couvrant  la 
figure. 

Louis  XIV  fonda  en  KCt  l'\rad/>rn;c  de  Danse,  qui  te- 
nait ses  béauceâ  dans  un  cabaret  ay.uit  pour  enseigne  1'^- 
pée  de  Bois.  Galant  du  Désert ,  maître  k  danser  de  la  reine, 
présidait  cette  académie.  Cad  UCamargo  qui  battit  \» 
prcnûenenlrediatsen  1730,  dcfleneles  battit  qu'à  quatre. 
Trente  ans  plus  tard,  M"*  Lauy  ,  e\ceUeiit<:  i  iii  ^  .u<>,  les 
battit  k  six  ;  ensuite  on  les  bâUil  à  huit.  Un  a  vu  uu  dan- 
seur les  frotter  à  seize  en  avant.  La  pirouette  ne  s'ed  mon- 
trée sur  notre  grand  théltre  qu'en  1766  :  die  y  fut  ap|)ort^ 
de  Stuttgard,  par  Fenrille  d  M''*'  Heinel.  Quinault  dispo^t 
avec  art  les  lûtes  d  les  divertissements  tie  ses  opéras;  La- 
motte  d  ses  contemporains  prirent  ensuite  une  autre  ronte, 
el  lemanvais  goût  du  siède  de  Loois  XT  porta  ea  fenede 
influence  sur  les  baliet<>. 

Noverre  parut;  il  retrouva  lart  de  ta  pantounmc ,  et 
donna  les  premiers  modèles  du  ballet  d'action  tel  que  nous 
lepoaeédflM,  moddM  q,ne  Maxtmilieu  Gardai,  Oanber- 
vat  d  Gardd  jeune  surent  perfectionner.  Le  It  juin  1703, 
on  rc;  1  '  it .  Ismène  et  hmùiias ,  dans  leqod  plusieurs 
scènes  de  Medéeet  Jason,  ballet -pautomùoe ,  sont  inter- 
calées. Ce  fragment  Alt  ensuite  ajoolé  à  irigMriMnef/re;  on 
ne  Roûta  les  œuvres  de  Noverre  que  quand  il  vint  en 
Fraacc  pour  y  faire  evi  culer  ses  ouvrages.  .Maximiliai 
Gardcl  avait  quitlé  le  masque;  ses  camarades  l'iiiiiUrent 
bientôt;  les  choristes  tlansants  TodI  conservé  pourtant 
jusqu'en  178S. 

La  famille  Vcsfris,  nrlL-inaire  de  Florcna;,  a  régné 
près  d'un  siède  sur  notre  empire  dansant  Gaetau  Vestris 
parut  en  174S  à  TOpéra,  qu'il  n'a  quitté  qu'en  1800;  il 
avait  quatre  fVères  qui  suivaient  la  même  carrière.  Son  fils 
Auguste,  virtuose  du  plus  grand  talent,  se  fit  admirer  dans 
la  pantomime  et  l'exécution  des  pas.  Il  drbuta  a  l'Opéra 
le  25  août  1772,  dans  la  Cinquantaine,  d  s'ed  retiré 
le  27  seplemlm  1B16  par  rsi(fimt  prodigue»  On  eomple 
parmi  ses  élèves  Pcrrot  et  Ta^ioui.  Dan«  les  compositions 
de  Gardel,  on  di&Unguc  Télémague ,  Psyché,  Achille  à 
Scyros,  Pâi'is,  la  Dansomanie,  Paul  et  Virginie,  t'En- 
/ant  jâroiipse.  Koverre  donna  qudqpies  ballets  à  Milan, 
d  sa  manière  se  propagea  dana  toute  llfdie.  Rosni ,  Cle- 
rico ,  Franchi ,  Maizarelli ,  Angiolini ,  Gianini ,  formés  |inr 
Noverre,  ouvrirent  la  carrière  aux  fameux  Yigaoo  cl  Gfoia. 
m"**  Gnimard,  Allard,  Heinel,  Lany,  et,  plus  tard, 
M""*"' Gardcl,  Clievitçiiy,  Cli.tilde,  Delille ,  IVri^non,  Goi- 
selin ,  l'auny  Uias,  Bigottiui,  C'Iiamcru) ,  bi  illérent  sur 
notre  grande  scène  lyrique,  où  l'on  applaudit  suc4-cs.sive- 
ment  A.  Veslris,  Beaupré,  Branchu,  Mvelon,  Lcpicq, 
Lahortc,  Deshnycs,  Henry,  Didclot,  BcaiiBeu,  Sunt* 
Aniand,  Diipoit. 

Leâ  dan.-<eursdc  i'Opéra  figurent  à  la  fcte  que  Hobespierrc 
dédie  à  ràtre-Supréme  ;  el  plusieurs  pièces  révolutionnaires, 
telles  que  r Offrande  à  la  Liberté,  ballet;  la  Réunion 
du  10  août,  opéra  on  cinq  ades,  sont  représentées  du 
temps  delà  république.  Dans  la  Hosicre  r<^puhlicah;c , 
A.  Yestris,  en  sans-culotte,  dansait  un  pas  dé  trois  avec 
deux  reli(({cu$«s,  représentées  par  M"^  PMgneil  d  AdelfaM. 


Albert,  f 


n  irre? ,  Paul ,  sumofluné  l'Aérien,  ma- 


dame Montessu,  sa  sa  m,  M"""  Legallois,  Brocard,  Vigneron, 
Anatole,  Lacroix,  No1>Id,  Julia,  Dupont,  Burun,  Leroux, 
Roland,  Percevd,  Minii-Dn|«la,  AUmiie, 
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rèreat  à  I«ir  tonr  à  TOpéro ,  la  plupart  dans  des  rôles 
priDdnox.  M"*  Marie  JtgSm^  débute  sur  œ  tbéitre  le 
n  Jaillet  1927 ,  dm  le  SMHen,  arec  )e  plus  grand  «oc-* 

c«s;  elle  termina  8e«  ri  [  a' <  ntalions  le  tO  août  RCÎvnnt 
par  le  Cta-naml  de  Venise,  Revenue  à  Paris  ranoée  sui- 
vaiite ,  elle  reparut  le  30  avril  dans  la  Bayadirêt,  et  joaa 
ensuite  le  rôle  principal  dans  le  ballet  de  Psyché}  on  l'en- 
gagea pour  quinze  ans  à  dater  du  \"  mai  Perrot , 
jeune  danseur  d'une  prod^enie  )égmlà,  «1 1^  lMn«Mf 
aoot  venua  plus  tard. 

Depob  GavM»  M.  IflkM  •  eompoié  PfgmaXUm,  E4n 
et  Léandre,  Ulysse  ,  les  Socet  de  Gamachc ,  F  Épreuve 
villageoise,  Clary.  C'est  à  Dauberval  qne  nous  devons 
la  Fille  mal  gardée.  Les  Amours  de  Vénus,  Pygmalion 
el  Ia  J)aubte/éte  firent  la  réfwtatiaD  de  Coiadé.  iMtkA, 
Mrfenr  de  Pfore  et  Zéphire ,  de  CendrUhn ,  s'est  montré 
le  digne  l'i-'-Tt'  de  Dauberral.  Antoine  et  Cli'vihin-.: ,  la  , 
Somnatnàule  de  M.  Anmer,  Alnuofivat  les  tiieis  de 
VMeoiii,  de  M.  Bladie,  sont  des  oimages  dignes  d'être  | 
remarqités.  Aline,  Joconde  et  beaucoup  d'autit^s  IvUlels  . 
composés  avec  des  livrets  d'opéras  ont  ét(5  suivis  de  la 
Somnambule,  Manon  Lescaut,  l'Orgie,  dont  M.  Scribe  a 
donné  le»  prograDunes.  C'est  à  Adolpbe  Nourrit  que  nous 
detoM  edoi  de  la  Sylphide,  billet  eomposé  par  M.  Te- 
glioni,  et  dans  lequel  M"' Marie,  fille,  s'est  signalée. 
Le  Dieu  et  la  liayadère,  opéra-ballet,  a  été  écrit  pour 
cette  Tirtaose  ravissante.  Un  pas  de  naïade  qu'elle  dan- 
•ait  dans  la  Belle  au  bois  dormant  a  (ait  to  succès  de 
ce  ballet.  Le  ballet  des  Nonnes  dans  l'op^a  de  Robert-le- 
DéaWe  est  d'un  tn^s-lx-l  effet  T'hTii -Iîlazk. 

An  milieu  de  toutes  nos  révohitloitt  le  ballet  est  resté  en 
iNHuenr .  OelV  wmh  snlliee  de  cHer  dwu  ta  dciniKN  période 
le  Diable  boitetix,  la  Péri ,  PaquHa,  la  Fille  de  marbre, 
la  Filleule  des  Fées,  le  Violon  du  Diable,  la  Vivan- 
dière ,  etc.,  et  parmi  les  chorégraphes ,  les  danseurs  et  tes 
damwwfe,  Oofilli,  Mazilier,  Penot,  Mipe,  Saint-Léon, 
M***  FfleJeineR,  Fanoy  Vs^]er,  Cartotta  Gnai ,  Fanny  Cer- 
rito,  Plunkett,  etc. 

BALIX>N,  vesae  enflée  d'air  el  recouverte  de  peau , 
deat  se  sert  pour  )eaer,  en  se  la  renvoyant  avec  le  poing, 
ou  avec  le  bras  couTcrt  d'un  bra&sard ,  ou  avec  le  pied.  Le 
partner,  placsé  à  distance,  la  renvoie  de  lUi^rac,  .nprès  son 
premier  bond  ;  el  l'adresse  dos  joueurs  n'est  on  défaut  que  [ 
kmqn'ils  nepenteOBeat  pas  à  Tatteiiidro  pour  la  repousser. 
11  flot,  pevreei  enedoe,  de  gnuids  emplacemeirt»,  leb 
que  ceux  dont  les  amaleon  te  «wt  «npifée  à  Pari»  dUM 
lea  Cbamps-Ël}6ée8. 

DiM  les  laboratoires ,  on  nomme  ballon  un  vase  de  verre 
delbraw  «pIcViqiif ,  destiné  à  recevoir  des  enr  pt  des  (luîdes. 

BALL<:)i\  AÉltOSTATIQUE.  Voyez  apostat. 

BALLOTTAGE.  On  appelle  ainsi ,  dans  le  mécanisme 
des  élections,  un  tour  de  acrntîn  qoi  décide  lequel  rem- 
porten  de  detnc  «ompélitean  qoi  entealeplinde  voix  dans 
un  scrutin  r:i'c*'.lf>ni.  il  arrive  en  cfTet  souvent  que  les 
partis  restant  divisés,  et  les  voix  se  perdant  sur  un  cer- 
tain nombre  de  candidats,  une  élection  resterait  nulle  si 
IVm  s'en  tenait  à  la  m^orité  absolue.  Pour  en  finir  alors,  ou 
PoB  se  contente  de  la  majorité  relative,  ou  bien  on  pro- 
cède à  un  scrutin  de  baliotfa^çe,  dans  lequel  on  ne  peut  por- 
ter valablement  que  lea  noms  qui  ont  ca  le  plus  de  voix 
jusque  là.  CTétaM  aind  quVm  procédait  pour  les  électfom 
des  dt^putt^s  sous  la  monarchie  constitutionnelle  :  après 
deux  tours  de  scrutin  san»  résultat,  on  procédait  à  un 
M'rntin  de  baltotlagc.  Les  électeurs  qui  voulaient  continuer 
k  voter  étaient  obligés  d'ebandonoer  leurs  cboix  parUculiem 
dlsfltatlon,  et  de  teporler  lenrs  soflhigiHi  ntr  rira  ou  l'autre 
(les  candidats  ballottés.  minrlli  I.  i  électorale  ne  parle 
pas  de  halloltagc ,  et  au  second  tour  de  scnilin  rél«Kilion 
a  lieu  à  la  majorité  relative. 

[Il  ne  teU  pas  coniondra  le  balloU^  avec  lAe  MMi 


-BALLT 

des  Anglais  :  cette  dernière  dénomination  signifie  poor  eus 
râeetioa  par  saHkniie  secret  Deimis  loo^aips  les  radicaux 
de  fMitre  edU  de  ta  Mandie  pouranlveut  h  TOleaecreL  Os 

'.'ivcnt  que  les  petits  fermiers  et  les  petits  marchands  «ont 
sous  la  dépendance  étroite  des  tories  et  des  vrhigs,  hauts  et 
puissants  seigneurs  de  raristoeratto  agricole  et  industrielle.  A 
billet  ouvert,  à  vote  apparent,  le  maître,  car  îl  faut  l'appeler 
de  ce  nom,  suit  tous  les  mouvements  de  ses  serviteurs.  Le* 
publicistes  radicaux  soutiennent,  en  t  JIl^*^JUcnce ,  et  ils 
n'ont  pas  tort,  que  de  pareils  votes  ne  sont  pas  Ubces.  Ita 
espèrent  que  d  to  scnittn  dlall  saerat,  lea  ftraden  et  les 
petits  mar^-hinrh  n'obéiraient  qu'h  leurs  convictions  inti- 
mes, et  voteraient  av«;  l'indépendance  d-j  citoyen.  Mais 
ce  qui  Dut  que  les  uns  le  demandent  fait  précisément  que 
les  autres  ta  leAiaent  Que  deviendrait  alors  ta  corruption, 
qui  met  les  Aeetions,  en  dender  vtoitat,  dans  les  mains 
de  la  nohi(  -^?On  peut  donc  prédire  que  1rs  tr  r  tativh-  .](-& 
radicaux  échoueront  insqu'i  ce  que  la  vieille  Angleterre, 
secouée  dans  aea  iaidensBta  par  les  convulsions  do  votean 
révolutionnaire,  «c  replace  sur  d'autres  bases  politiques, 
avec  une  autre  forme  de  gouvernement.  Il  y  aura  aJorades 
questions  un  i>eu  plas  graves  que  celles  du  ballott  qui  an* 
ront  agitées  :  Dieu  seul  sait  quelle  en  sera  ta  sohriÉNit 

TlttON.] 

BALLOUUJISTAN.  Voyez  B^vojistax. 

BALLY  (Victor),  né  à  Villeneuve-le-Roi,  près  de 
Sens,  vers  1775,  est  devenu  un  des  médecins  les  plus  es- 
timés cte  ce  temps.  Après  qoelques  bonnes  études,  Bally 
s'embarqua,  jeune  encore,  pour  les  Antilles,  d'où  il  rap- 
porta l'opinion  que  la  lit  vn  jaune  était  tf  nf  -ituse.  Cette 
Opinion,  si  emMée  qo'eUe  soit,  fit  sa n^nttation  et  sa  for- 
fiine ,  cette  doctrine  de  penr  étant  odk  qol  fnspife  la  pl  opart 
des  gouvernements.  De  retour  en  Franc*  vers  Ir  mninim- 
cernent  de  la  Restauration.  Bally  d<:viut  le  mériccin  de  la 
duchesse  douairière  d'Orléans ,  qui  tiabitait  le  Temple  ; 
lut-nCma  résidant  dans  ta  voisinage  deson  illosiie  cUente , 
tlobtfnt  dans  ta  riche  qnarUer  du  Mfarah  nne  swfe  de  vogue 
et  il'utiles  succès.  Quand  vint  1 1  nHrlution  d'Espagne  et 
l'épidétaie  de  liart^tone,  BaUy  fut  de  ceux  qui  censetllèrcat 
au  gouvernement,  à^à  bien  déterminé,  aaab  qolpréinb 
ces  conseils,  d'investir  la  frontière  d'E<:papne  et  fl'in-^tituer 
on  cordon  sanitaire.  Des  deux  épidémies,  des  deax  coo- 
bgions,  le  gouvernement  fnuirais  redoutait  l'épidémie  de  la 
fièvre  jaune  beaucoup  OMuns  que  ta  coalaçon  des  idéee 
Hbérahs  etiivelnlIonnaireB.  Bally,  celle  Ibis,  Ait  ta  eour- 
ttsan  du  pouvoir  sans  s'en  être  douté.  Bientôt,  et  de  concert 
avec  Pariset,  Mazet  et  François,  Baliy  remplit  ia  {^oneose 
mifaton  d'aOer  étudier  l'épidémie  de  Barcelone,  m^alon  m 
elTet  sans  péril  pour  quiconque  n'eût  point  cru  k  ta  conta- 
gion, mais  vraiment  hasardeuse  et  quasi-héroïque  pour  des 
hommes  qui,  comme  les  quatre  envoyés,  étaient  conraincm 
que  ta  maladta  était  transmis&ibie,  soit  par  l'air,  soit  par  ta 

A  l'aspect  d'une  viîV  rn  fleuil  que  le  mal  décim  dt  et  que 
l'exil  desridies  réduisuil  a  ia  misère  la  plus  altrease,  l'ellrol 
des  arrivants  fut  tel  que  le  docteur  Mazet,  le  plus  Jeune 
des  envoyés,  mourut  dte  les  pnmiecs  Jours.  Un aatie  aa^ 
decin  qui  partageait  eetle  misrion ,  et  dont  ttons  avons  la  te 
nom  par  égard  pour  la  science  et  le  courage  qu'il  a  inontréâ 
en  d'autres  raiconlres ,  ne  craignit  pas  s'abstenir  et  de 
a^lMenler.  Bdly,  ainsi  qne  Pariset  et  FkaBfois  de  Sens , 
garda  la  feriTif  ronlcnancc  qui  sîetl  au  conrage.  l!  visitait 
chaque  matiu  les  liupitaux,  les  amhulanccs,  les  malailes 
domiciliés;  croyant  au  danger,  mais  l'affrontant  kdiaqut* 
heure,  parce  qu'il  espérait  l'affaiblir,  il  tninva  ta  f^re  U 
eèflavalt  pensé  laisnr  obscurément  sa  qdedacataMS 
études  eussent  nialai.sément  pi-é^ervée  (1r  l'oi;hlî. 

La  mis.sion  fioii.-,  le  dan);cr  juissé,  itali)  publia  ses  ob- 
servations d'Espagne;  mais,  confiant  dans  le  talent  de  Pa- 
riset, beaucoup  ptui  écrivain  que  lui,  il  laissa  à  aon  hcil' 
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M  fôll^piie  le  4oin  de  retneer  les  jours  de  péril  et  de 
JeTtxmuënt.  Vint  bientôt  l'heure  des  k-Ritimes  récompen- 
mt  :  comme  Ks  deax  amU ,  BaUy  reçoit  de  la  lYance  pt  de 

to  fStm  î  le  «MdMi  Mritaire  des  Pyi<Béw  Mit  |iv  orner 

»3  bN  ititnnnièro  de  rubans  de  foute-  les  roiilprirs.  Tout  mo- 
deste qu'il  est  resté,  TexceUeot  docteur  Bally  dut  se  résigner 
I  fsteodre  résonner  aon  nom  an  théâtre  et  dans  les  chants 
pofNjlaircs,  à  le  lire  dans  les  poètes  et  les  bbtorieos  de  l'é- 
poque. L'Académie  Française  mit  an  concours  la  mission 
'le  Barcelone ,  et  ce  fut  madame  Émile  de  Gi rard  in  ,  alors 
nndcmoiaeBe  Ddpbtae  Gaj ,  dont  le  poème  en  llionnear 
da»  qaatre  doetam  Ait  tommé.  La  flopwt  èm  beatnc- 
jrt; ,  la  sculptare,  la  peinture,  la  gravure,  la  musîquc,  se 
oontrèreat  aussi  recoonaissanls  que  la  poësie.  Enfm,  cette 
tnNnorable  mission  eot  tout  le  retcnti<^ment  d'une  grande 
I  Mt  tni  OM  VétUitaiù  de  Barodooe  lot  plm 
n*aMMMllB. 

Rendu  à  ses  occupations  accniituiiu'i  > .  rt  tout  aussi 
ouri^u  que  jamais  de  cacher  sa  vie  et  de  faire  le  bien, 
Bally  fut  saocessireroent  médecin  de  la  Piti^' ,  de  IHiApital 
Cochin  et  enfin  de  rH6tel-Dleu.  Homme  dévoué  et  médeoin 


jKtance ,  il  s'appHqua  surtout  à  conduire  quelques 
i^uDes  mi-decins  dans  la  route  du  vrai  ;  son  bonheur  était 
àt  placer  tons  leurs  pas  des  récompenses  qu'ils  passent 
ymr  M  daf«ir       kar  lèle.  C«l  «Uni  qa*M  l'a  va 

pnt^frer  avec  une  exquise  délicatesse  des  disciples  nHirs  à 
toute  déférence,  et  qui  dé}à  pouvaient  se  croire  chef» 
fecole. 

Oatre  «i  tenn  nr  b  lènm  jaune ,  BaUy  a  publié 
plqwa  brodiarai  nr  k>  dMiMfnto,  etc. ,  et  quelques 

k98$  rapport*;  il  a  fait  paraître  aussi  un  petit  volume  sur 
kt  emx  de  Lamathe  (  dans  i'isère  et  près  d'Uriage  ).  11 
ot  ({gestion  de  tout  dans  cette  minime  brochure ,  mais  sur- 
tout des  chemins  de  fer  et  de  l'économie  politique.  Ballj 
ot  membre  de  l'Acadi  tnic  de  Médecine,  et  très-^du  à 
tms  ces  congrès  de  prorinw  qo'OB  ]Nwnil  CMqHnr  à 
écscoMieft  scieatifiques. 
tfooMM  d«  iMMirs  dooni  et  pÉMucdes,  BaUy  •  dA 
'TU  ré|iimc  pvttinjinriricn  une  vieiUessc  sans  iafirmiti*s, 
cuffiine  à  ses  vertus  un  nom  qa'tttoarciit  de  juâles  liom- 
H|n.  Retiré  de  twnoe  heure,  l|  puse  des  jours  ^IHif 
tel  son  manoir,  près  dt  Sens.  Isid.  OodMtOR. 

BAUUE  (  Grotte  N.-Dam«  de  te  ).  Vof.  D*irraiiil. 
BAIAÉOGRAPIIIE  (  du  latin  balneu  n ,  1>  iln  ,  t  la 
yitTpé|M,  j'écris).  On  appelle  ainsi  la  partie  de  la  luéde- 
«faeqîia  tnÉt  à  h  deaeivtfoa  «I  à  tmmm  des  eanx 
Biinéraîes  sou*'  lo  rapport  de  leur  composition  chimique 
ét  taèsoe  que  sous  celui  de  leurs  cAets  sur  1  organisme  des 
hdividns  malades  on  en  bonne  santé.  La  littérature  médi- 
ababnidn  ta  Mma  sur  ce  «4eL  Noos  citerons  surtoot 
Im  le  MMîbre  Oicfcfe  mur  faiUBMteé«ln>  perle  docteor 
I -lAire  Bourdon ,  de  TAcadémic  de  Médecine  (Pnri^ ,  1  si? ), 
û  Dacription  des  Sources  Médicinales  les  plus  célèbres 
(«■  ÉDaDMDd,  S  vol.,  Berilo,  1831- 


u  baliiÉoloçie  comprend  les  préceptes  fournis  par  la 
Kience  sor  lae  balB«  «BfMnl  et  «v  ' 


BALNEUM,  chet  tee  Bomilai,  lignHMK  «a  un  bain 

p.  t'njiii-r  <,u  u!U'  pi.N'ij  i!p  bains.  Foye»  TnmMF? 

B  ALOtill  (JAifos},néen  1800,  dans  le  comitaldcBarUi, 
drpois  182S  d^té  de  Barsh  et  de  Komorn  à  toutes  les 
«iiètes  de  Hongrie,  et  constamment  meodxe  énergique  de 
forposition,  défendit  avec  chaleur  les  intértis  des  dasMe 
!■  l  ulairrs  contre  roj  iin  Hsion  ]i\  noWcssc ,  ce  qui  lui  at- 
tira ua  dod  avec  le  d^té  de  Pestb ,  Zicliy.  11  acquit  une 
{Braade  pmwhillMi  «■  revendiquant  te  sdidarité  de  certaines 
nfw«i«m<?  dont  s'était  servi  en  pleine  diète  le  baron  W'es- 
•deoyi,  qui,  déclaré  coupable  de  haute  troliiaon ,  les  avait 
m  Là  convias.  ^  t.  n. 


pay(<es  de  sa  li  t  «  rt  Par  suite  de  cette  conrag»wsedédaratioa, 
le  goovc  neiiient  autrichien  lui  intenta  un  procès,  demanda 
qu'il  fût  exclu  de  i'as<«inbléc  cl  qu'on  procédât  à  l'élection 
d'un  nouvoni  dénoté.  Mais  les  connnettints  de  Bdogh  leAi* 
sèreot  de  lervfr  m  eoMies  du  pouvoir,  et  II  reste  en  eonsé- 
ilii  nr.'  Tr.r-nihrr  r1i>  (a  diète.  Plus  lard,  il  lit  iiiiiir  se 
rapprocher  du  gouvernement,  et  sf  Hiritn  mCme  un  emploi 
administratif. Ses  démarclies  étant  dt  ni'  urces  infroctoeuees, 
il  natra  dans  l'opposition ,  et,  après  les  événements  de  m  a  r  s 
IM8,  n  appartint  à  l'extrême  gandie.  On  Ta  généralement 
accusé  d'avoir  poussé  le  i^uple  à  assassiner  le  comte  Lmu- 
beig  i  mats  il  a  toi^oors  protesté  du  contraire.  Pendant  U  ré- 
TohiUen  n  dMndH  dneifiqaenMBt  tecarne  dete  MliotttlHé 
hongroise,  soit  comme  major  dans  !i r;iir,-<;  th.  l'rtvmée,  soit 
coiumc  conunis.^re  civil;  puis,  quand  il  oc  resta  plusd'ea* 

poir  aux  {)airiotes,  U  idaedl à npwr  te iol Isrit  OB  cotapa* 
gaie  de  Kossutb. 
BALSAmER  (  en  tatfa  amyris  ),  genre  de  plantes 

dont  les  caractères  sont  :  calice  p«;Ut,  jHTbistant,  à  demi 
diviàë  en  quatre  dents  |)oiatues  ;  fleur  à  quatre  pétales  obloogs 
et  ouverts  ;  huit  étamines ,  un  ovaire  supérieur,  surmonté 
d'un  style  court  ;  (rait  en  dmpe  ov^  arrondi ,  renfermant 
un  noyan  (^bnlein.  Les  espèioes  de  ce  genre  sont  assez 
nombreuses  :  voici  les  princi|vi!es. 

Balsamierélim^e,  du  Brésil  CTest  ua  grand  arbre,  dont 
l'écoreeest  lisse  et  cendrée ,  les  féaOlee  allées  etInqMflpea* 
nées,  les  (leurs  très-|)elltcs,  rétinies  en  grappes  aux  nkt^rllc: 
des  feuilles.  Le  fruit  est  une  baie  de  la  grosseur  d  une  olivo, 
et  dont  la  pidpea  la  même  o<b'ur  que  la  résine,  tirée  de  l'arbre 
])ar  incision.  Cette  r^iae  HéaA  d'Aoïérique  est  lecommaji- 
dée  prindpalement  peor  les  plates  et  les  «oatoshae  de  te 
téteet  dc5  tfnrlrin-.  !  i*  !iah;i!nier  qui  les  pr  i  luit  croît  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  uiéridionaie  qui  ne  âout  pas 
expos<!es  à  des  froids  de  loi^e  durée. 

Balsaaùer  d*  GUead,  Ad»»  nuédiocre ,  à  rataaaoa  tièe> 
divergente.  IM  fenUlee  aont  aliernes,  composées  de  trois 
folioles.  Le  pédoncule  est  unilloro  ;  le  fruit  est  une  baie 
contenant  une  substance  visqueuse.  Ou  retire  de  cet  arbre 
par  incision  un  suc  qui  a  l'odeur  et  les  qualités  du  l>aumti 
de  la  Mecque.  Cet  arbre  cntt  daas  VM»U»  Heprenee,  ainsi 
que  l'espèce  suivante. 

Jialsamier  de  la  Mecque.  Arbrisseau  toujours  vert ,  dont 
les  feuilles  sont  ailées  et  composées  de  trois,  cinq  ou  séptCo- 


!c  1)015  lorsqu'il  est  dw^îclu^  Lc^  fleurs  sont  surtout  d'une 
odeur  .très-suave ,  quoique  (KiiëU^ute.  Les  fruits  sont  de 
petites  coques  remplies  d'une  matière  qui  a  U  consistance  et 
U  couleur  du  miel,  et  quif^Madane  i^icuranalegiieàMUe 
du  baume.  Ce  banne  estoa  loe  iMaeux,  qui  déôoale  sott 
naturelk  ivn  ut ,  soit  par  In  ;  i  n  ,  lorsque  l'arbrisseau  est 
exposé  aux  plus  grandes  dtaleun»  de  son  pays  natal.  Cest 
te  taMRe  A  la  Mieque,d»  Judét»  *im*»*  ^  JSUHe. 
Voyez  Baomb. 

Balsamier  vénéneux.  Petit  arbre  toujours  vert,  qui  croît 
dans  la  Caroline ,  la  Floride  et  les  Iles  Uahama.  Sa  fructili- 
cation  a  beaucoup  de  rapporte  avec  ceUe  du  balsamier 
élémilère,  dont  quelques  botanbtes  Pont  veppcocbé  i 


sous-espèce  ;  ma\ 


c=t  noir,  rt  p:i"5se  pour  vénéneux  ; 


on  ne  dte  ccpeodaat  aucun  fait  qui  ju&tiiie  cette  opinion. 

Balsamier  hatuf*  Cette  eqièceqipartientà  l'Arable,  qtU 
parait  être  ta  commune  patrie  des  beanve  et  des  perfiuM 
les  plus  exquis.  Le  katef  n'a  pas  enooie  été  nfAsamment 
observé,  et  mérite  pourtant  l'attention  des  bolanistcs,  s'il 
e6t  vrai  que  dans  te  saison  i^uvieuse  U  se  gooQe  comme 
«Bacnt  les  Anbes,  et  qoe  cette  intumescence  se  résolve  en 
une  poudre  rouge,  d'une  o<leur  ti  ès-agréable.  Les  dames  du 
pays  se  plaisent  à  répandre  ce  pariuin  sur  leurs  cheveux. 
Les  fleurs  du  kaUf  sont  unlsexucUes,  encore  iin|iarfaite- 
ment  oonanea,  car  teflear  ftendte  a'apasété  obserrée. 
BalsanUer  tq/W.  Voici  oneeelre  eapîoe  «rdie,  qu'on  aa 
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peut  coaibnorc  avec  U  pié<ùË<iente,  puiaqœ  les  habitants  du 
pfl  où  elles  croissent  l'une  et  l'antre  leur  oot  imposé  dps 
mam  difli^ts.  Le  kafal  est  plus  élevé  «pie  la  kataf  ;  ses 
nneatu  sont  terminés  par  une  épine,  an  liea  que  Paolra  n*a 
rien  dVpineux  ;  cl  f  t] ai  distingue  essentiellement  les  deux  , 
«ipteest  c'est  que  le  bois  dakafai  est  d'un  grand  U^l  en 
AnUi  Cl  «  Ciniil^  pow  pailtaneriM  fam  «t  donn^ 
boissons  unesaTeor  qui  platt  dans  ce  pays,  mais  dont  les 
Européens  ne  s'acconuuodent  pas  au<^.si  bien.  D'ailleurs,  la 
somme  des  analogies  déduites  de  la  comparaison  des  remlii  >, 
de*  Aflon,  d«a  fruttid  des  sucs  de  ces  deux  arbres  lesrap- 
pracfae  asa«  pour  Mre  soupçonner  que  la  mynlw  découle 
de  l'un  des  denx,  et  pout  f'ir.^  îc  l'un  pf  de  l'autre. 

En  généra),  les  balsaniiCTs  MoUksi  arbres  des  pays  chauds, 
et  ils  s'étendent  peu  dans  les  zones  tempérées.  Febjit. 

BALSAMINE  (Balsamina ,  Toamefoct,  Jnaaieu  ;  im- 
patiens ,  linné  ).  Genre  de  plantes  apparteant  k  la  syngé- 
nésie  mono^^amic  de  Litin ,  placé  par  Jussieu  à  la  suite  de 
la  famille  des  géraniécs,  et  considéré  nuintenant,  d'après 
A.  Rkhaid  et  Deeandolle ,  comme  formant  le  type  d'une  fa- 
mille particiilit^re ,  relie  des  balsaminéej.  Les  caractères  de 
f*t  genre  reiiiartiaable  sont  les  suiTants  :  calice  formé  de 
deux  folioles  colorées  et  ca  iiKiin  s;  corolle  à  qnatrc  pétales 
irrégnliers ,  dont  l'inCérieur  se  prolonge  ai  éperon  à  sa  base  ; 
dtaq  étaralnea,  deottaaallikrai  MMrt  léoriet  «oui  lobe; 
un  ovairr  lihrr  ,  d^pouTTU  de  style  et  sunoonté  d'un  stig- 
mate aigu  i  (  mit  consistant  en  une  capsule  OTOÏde,  oblongoe, 
à  dnq  TalTes  et  à  cinq  loges ,  dont  chacune  renferme  plu- 
ai«ingniBesat|>Glié«iAr«i6c«itnldafirnlti  kacloiions 
ifûi  Cm  ment  ces  loget  tt  détniMBt  à  mesure  ifat  le  finit 
prend  li  l'irrr  iis;ivnrnt,  en  sorte  qu'à  la  maturité  il  ne 
reste  plu»  que  l'axe  central  chargé  de  graines  ;  alors, 
dnq  Talvet  se  «éparast  hwaguement  IHioie  de  l'antre,  en  se 
roulant  sur  elles-m^'nics  en  spirale ,  et  chassent  au  loin  les 
graine<;  ;  lorsque  le  moment  approche  où  cette  rupture  doit 
avoir  lieu ,  U  Miflltd'aM  fWMliMi  légin  pow  Ift  dHiminer 
iriostant.  _ 

Les  captoes  de  ce  goera  iobI  pocléM  dMs  to  Ptodro- 
mux  de  Deeandolle  au  nombre  de  trente  et  une;  toatr"^  miI 
des  plantes  lierbact'-cs ,  annuelles  ou  vivaces,  d<nit  1^  une.^ 
ifienncnt  dans  Flnde ,  les  autres  à  la  Chine ,  au  eipde  Bon- 
pe-Espéranec ,  dan»  l'Amérique  septentrionale;  une  seule 
est  propre  à  l'Europe  :  c'est  la  balsamine  des  bois  (  im- 
padnis.  Kl, li  /fiihj ère,  lÀnné),  plinifr  \lv;iLr,  ijni  rroll  dans 
les  bots  ombragés  et  hemides  de  l'Europe  et  de  l'Amérique 
Mptankioub^oè  elle  fleurit  «iJnBkl  et  aoAt;  sa  tige  est 
rameuse,  haute  d'un  à  deoï  pieds  ;  ses  feuilles  alternes ,  pé- 
titilécâ,  ovales,  molles  et  dentét»  ;  les  pédoncules  sont  so- 
litaires et  portent  chacun  quatre  à  cinq  fleurs  pendantes ,  de 
cooleor  jannei  te  capnolea »  pour  pea  qu'oa  te  louche, 
tVmffmt  avee  vneételiaflé  Mmnaniiiable.  Las  aneiens 
médecin^  ardaient  cette  plante  comme  un  puissant  diu- 
rétique ,  1 1  (  uinine  pn^re  à  former  des  topiques  résolutifs 
et  ilf-tersifs;  mais  1^  praticiens  de  nos  Jours  en  ont  généra- 
lement abandonné  l'raapIoL  Lea  feuilles  froissées  entre  les 
doigts  exhalent  ooe  odear  naaséabonde,  et  passent  pour  ?é- 
■éneuses;  on  Ml  >  <^peiu\nnt  que  dans  le  nord  de  rEiiro|)c 
et  en  Amérique  on  les  mange  pr^arées  à  la  manière  àe» 
4phiardi  ;  elles  penvart  anarf  lervlr»  atelque  te  flearsf  à 
teindre  la  laine  en  jnune. 

l'artni  les  espèces  exotiques,  il  eu  est  une ,  originaire  de 
l'Inde,  qui  se  cultive  aujourd'hui  dans  tous  nos  jardins,  et 
qui  «■  fait  «KMitomMj  eù  elle  OeHril,  ondes  plus >ilit 
OTiMfMnIa  :  cVsl  la  bt^ûmlm  des  jardins  (fmjMÂmj  ial- 
samntn^  l.inrn^  ),  plintc  nritiiicTo  ,  d'iiit  f.i  lim' ,  haute  d'un 
pie<l  et  demi  environ,  épaisse,  succulente,  verle  on  rou- 
gfAIre ,  se  divise  en  plusieurs  rameaux  garnis  de  feuilles 
alternes,  lancéolées,  glabres  et  dcntel6^>  :  les  (leurs  sont 
grandes  et  deviennent  facilement  ikMibieK  ;  elles  naissent 
den  on  trois  eoiemble  dans  te  ateelte  des  feuUte^por- 
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tùei  cliacuQC  aur  un  C£iui  l  |j«4iuncuk;  elles  varient  pour 
les  conlene»  et  sont  tantôt  rouge  vif,  roses ,  ■«^'•nUfs, 
cemia,  penoNo,  Tielettes,  Uauïies  ea  peaichées.  Pami 
te  Beedmasee  TsriéUs  de  eetle  espkee»  m  ranaarqne  sur- 
tout la  balsamine  caméUa .  nfTrantdesflaweeKlWMaiié. 
gulières,  à  pétales  larges  et  uubriqués. 

Le  met  betaaiiMitet  de  benme,  balsamum,  par  alh^ 
sien  sans  doute  aux  vertus  supposées  des  plantai  de  ce 
genre,  et  non  pas  à  leur  odeur,  qui  est  è  peu  près  nulle.  Les 
dénominations  A' impatiens  et  de  noli  tangere  (  n'y  lou- 
cha pat  )  ont  été  suggi^rées  anx  botaniste  par  la  pronp- 
tftode  avec  laqneBe  te  flndts  mArs  des  helaâmliw»  «t  aa^ 
tout  de  celles  tlc-^  hnh,  ^'nuTrrnt  et  lancent  leurs  graines 
par  l'tilet  d'un  attoucliexiieiit  iéger.  DÉnczii. 

BALTADJY.  Ce  nom,  qui  signifie  en  turc /endeur  de 
bois,  était  dooné^  dans  i'ancieaae  eigaatetioii  de  l'empire 
ottoman ,  aux  booimes  qui  fonnalfliit  le  second  corps  de  la 
unrdr  iiit'rieure  du  sérail  de  Constanlinopk.  II  <  Uientau 
nomlire  de  quatre  cents,  et  avaient  pour  chef  1«  baUa4i}- 
keyassy,  l'un  des  principaux  ottden  du  sérail,  «pri,  teM^ 
foû,  était  subordonné  au  kizlar-agassy,  chef  des  eanuqnr-: 
noirs.  C'étaient  lesbostandjys  ou  jardiniers  qui  compo«ajent 
le  premier  corps  dt^  la  garde,  le  plus  nombreux  de  toas  ;  le 
troiaièmeet  le  quatrième  étaient  formés  d'eunuques  blancs  «i 
n(Àn.  Les  lielladijrs  dtaienl  améa  dhne  heeie.  Quoique 
infl&rieurs  par  leur  rang  aux  bostandjys,  ils  avaient  S  ppti  prés 
le  même  costume,  sauf  un  collet  Meu  de  del,  et  (>orl aient 
comme  eux  un  turban  écarlate  d'une  liauteur  prodigieuse. 

BALTES  ou  BALTHËS»  BMison  puteantedes  Getlii^ 
la  plus  considérable  après  ealledes  Ama!es.Elie  Ifrutt  sno 
origine  d'un  chef  appelé  Baltlia  ,  nom  qui  siguiiiait  avdoct 
ihm  la  langue  de  ce  peuple,  il  est  assez  diuicile  de  savoir 
à  laquelle  des  dens  oaisons  appartinnnt  ses  pramtee  tels, 
car  leur  nomenclature  même  change  au  gré  des  annalistes. 
A  jwrtir  d'Ostrogotha ,  la  listi;  d<-  Joroandes  est  dilTermle 
de  celle  que  nous  avons  donnée  à  propos  des  Amale^.  En 
combinaotles  récils,  fort  suspects»  dis  cet  historien  avec  te 
antres  dmnkpiears,  on  pourrait  mime  supposer  qu'oa!»» 
gotha  était  de  la  maison  des  Ballhcs  ;  ce  qui  e  t  certain,  ci'est 
que  Coiva,  sou  successeur,  d'après  Jomandés ,  en  sortait, 
ainsi  que  ses  trois  héritiers,  Araric,  Aoric  et  Gerbérkh.  06> 
luhct  n'était  que  le  parent  des  deux  autres,  puisque  la  même 
histoire  le  fait  descendre  de  Cniva  par  Heldéric  et  Oliva. 
Ce  Gerbérich  gagn  i,  ci  2i>4,  sur  les  bords  du  .Marisus  ,  en 
Dacie,  une  grande  iialaiile  cootrete  Vandales,  dont  k  roi 
'Visimar  périt  dans  1*  mllée  ftvee  m  grand  aeinbre  de  em 
solilat";.  Jornandis  remarque  qu'Ermarich,  successeur  de 
G«rt>érich,  était  de  la  famille  de:»  Amales  ;  et  C4:ttc  neutorque, 
répéta  par  tous  les  hlstortes  modernes,  prouve  que  Ger- 
b^ichn'en  était  pas  plwqne  te  trais  pitecm  qui  l'nTaicnt 
précédé. 

A  cette  époque ,  la  séparation  des  ririr\  pirtir-  .1e  U 
nation  gothique  était  detinitivement  opt-rée,  et  les  liai- 
thes  s'attachèrent  aux  Visigoths,  tandis  que  les  Amales 
restèrent  à  la  tèle  desOstrogoths.  Le  Balthe  Athanark 
gouverna  les  premiers  après  la  mort  du  juge  1  rtttgem,  et 
beaucoup  de  vieux  auleure  ne  lui  donnent  pas  d'autre  litre 
à  hùHnèttie,  mais  te  phis  accrédités  i'oot  traitéde  roi.  Cest 
hi!  qui  sentînt  la  rAfollede  Procope  conte  Temperaor  Tn* 
lens,  en  366  ;  mais  l'usurpât mir  ayant  péri  avant  î'arrivi^e  du 
secours  que  lui  envoyait  Atliauanc,  le»  Uni^  luilic  Vbigoths 
qui  le  compoiaient  furent  a^més  et  taillés  en  pièces.  Allu»- 
naricn'en  Cm^  pas  nooinsValens  à  lui  pefcrnn  subside  an- 
miel  ;  mais  il  fut  moins  lieureux  contre  te  Hmis,  «tiAn  vnoo- 
rir  à  Constantinopie,  où  Tiiéodose  l'avait  arcK  -iî'i  ,-n  r,>i, 
le  2ù  janvier  âëi.  Alar  i  c  1"  était  aussi  de  la  mats'^n  des 
Ualthes  ainsi  qu'Ataulf,  qui  lui  succéda.  On  sait  que  re 
prince  fut  assassine  à  Ikircelonc  par  Sigéric,  frère  d'an  cl»ef 
noinmmë  Sarus,  qu'il  avait  failintiltre  k  mort.  S'igéric  a)aat 
«dpelpaiidd  sept  Jeu»  apiè«»Valli  fut  ân  en  an  ptoer. 
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lUi      i  totl  que  le«  anteurs  anglais  d«  VBtsMré  Uni- 

\ci"U(  le  font  sortir  <le  la  mai^m  <i<«  iJjItlw's,  ainsi  que  les 
tî«Bl«r-»kui  rois  qui  gouvernèrent  I  hspagne  jusqu'à  l'inva- 
don  Maare».  Ces  princes  appartiennent  à  sept  «m  hait 
taiHaidiaérenteA,  et  les  ai»  «aCuits  qu'Atantf  vnML  «ndt 
h  igMrd*Alaric ,  m  premièrB  fcnme,  ayant  éM  w—héi 
peSl^iric,  il  est  |>r'  îi  Llf  >(i;e  la  rac«  des  Ballbcs  s'éli  i- 
pl  avec  mu  La  maison  de  iiaiu,  près  d'Arles,  l'one  des 
|iM  coBùdérables  de  la  ProTence  aa  inoyw  âge,  mltce- 
ImWIi  fiélMttHl  d'en  descendre.  Je  ne      oppose  pas. 

VmmCT,  de  l'AeaJcro>«  FrancaÏM. 

BALTBAZARy  deniter  roi  de  Babylooe,  nommé  par 
mmMnmèdv»  r«r liérode et ptr  Joaepb 
iriaiA{»  était  IBt  d>É«iliiiéradMii  et  p«lil-flb  de  NaN- 

ckfilww.  (>a\.ir(  ,  roi  des  MWes,  et  Cyrus  son  neveu, 
Kiidts  Perse»,  lui  dcclarèreul  la  gu«rre,  prirent  plusieurs 
dises  «flifli,  «l  vtafedt  ncttre  le  siéjte  derant  Babylooe.  Il 
T  ivaii  deu\  ans  que  ce  siège  durait  lorsque  Balthazar  , 
lîul  ordonné  qu'on  lui  apportfttau  milieu  d*un  grand  fes- 
iBt  iav;s  d'or  et  d'argent  que  Nabuchodonosor  avait  cnle- 
ittài  teaspia  de  Jérasaiem,  les  fit  serrir  à  l'oigieoù  assis- 

Œ*  nain  niyt  Tini<;c  fnça  aux  yeux  do  tous  sur  lai  murs 
Al  palais  cea  trois  niou  tu^breti-samaritains  :  Mmi,  THtcel, 
Pkerit,  que  nul  des  convives  ni  dfla  devfas  «t  astrolo- 
SWfÂlIt  sooeaaaiT«neiit  appeler  ne  pot  npUqner.  On- 
M  ahn  mandé  par  le  rdi ,  qui  promit,  8*n  rétissis- 
wta  vi1i<;faire  «i  curiosit»',  de  le  d<'forcr  des  attributs  do 
lirojfauté  et  de  l'associer  à  lui  et  à  aa  mère  Mitocris  dans 
kpmmami.  de  rempiw.  Dwid»  dMa^nMlceaeflna, 
TtfréMBfa  avec  beaucoup  de  liberté  à  Balthazar  lf>'  ^or- 
àti  de  sa  rie,  blAroa  avec  sévérité  le  sacrilège  et  ia  pro- 
iuitioa  des  vaies  sacrés  auxquels  il  venait  de  se  livrer ,  et 
taawoça,  d'après  rinscripUoOr  I»  fia  de  •«»  fègM  «t  de 
•vie,  iDMi  que  le  partage  de  son  royaume  eotrt  haMèdes 
rt  îi s  Torses.  Cette  pr.  lit  lion  s'arcocnpîit  la  nuit  même; 

«atra  dans  Babjluac,  et  mit  à  mort  Baltbaiar,  l'an 
U»  iml  J.-C. 

RALTIMORE.  Vine  et  port  de  mer  du  comté  de  ce 
»n,dani^  Ttlat  de  Maryland,  nu\  États-Unis,  avec  onepo- 
leliti  ,n  (le  130,000  habitants,  dont  52,ooo  Allemands,  sur  la 
""nqilsetriwiaie  dm  Patapsco,  qui  se  jette  4  33  kllomèires 
*A4MiUMedeCliaîipe«1k.  «le  ftitlMMe  ei  17M 
?3r  IijH  Ibltimore ,  mais  V''  ri>iTi;in  nif  rrfTC  en  1765 
■î*  il  nne  unqoantaloe  de  mnisons.  Erigée  en  ville  en  1797, 
t'tfcnit  miMeiaeBt,  grâce  aux  développements  toujours 
g>iiiinti  de  son  commerce.  On  la  divise  en  quatre  quar- 
te :b  vieille  ville,  la  nouvelle  ville,  FrencMown,  et  Felfs 

H  elle  est  |»arla{;éc  en  deii\  parties  par  la  petite  ri- 
^  rr  John'i  FaUt  qu'on  j  passe  sur  tr<ris  ponts  en  pierre  et 
f^psab  «■  liot«.  EBefenltaue  m  grand  nombra  d*é- 
'fliasc<msirfc'~ihip<^ ,  r-irt»  autres  la  banque  du  Maryland, 

de  ville,  U  maison  de  refuge,  l'hôpital ,  la  grande 
i™»»,  te  musée,  les  halles  de  vente,  et  plus  de  quarante 

et  «bapeiles  de  toutes  les  oonfes^ona  cfaréUeoiMS, 
*(l*awBl1a  catltédrale  catholique,  placée  «oas  nnvoesfton 
^  atat  Paul,  l'.-irmi  les  nombreux  moimments  qui  ont 
nnoMmer  Baltimore  Monumental  CUy,  il  faut  citer 
"Mt^jum 0né I h néBNif» dê WatUngton ,  ainsi 
wimi  qnj  a  pour  but  d'éterniser  le  sourenir  de  ta  vic- 
•«f^  par  l»r)uelle ,  en  1  Sl4 ,  Tut  repousséc  une  attaque  tentée 
>*■  l«  An^is  commandés  par  le  génf^ral  Ross. 
J^niei  de  comnitmication  j  loatrégnUères.  La  rue  de 
"Hmk,  entre  entres,  n'apasmOhwd*mik1lainMredelong 
Î6  nvMres  de  lar? e.     rolI<^<,;e  catholique  de  Marie  existe 
"Vpoi»  t      et  possède  une  bil^iuthëque  considérable,  indé- 
'^'"irninent  de  laquelle  on  en  compte  encore  trois  dans  la 
"iiie.  L'école  de  médecine  fondée  «a  1107  à  Jtaltiiiiora  • 
***  Wf**  en  irniverslté  en  1812. 
"MÉwi  ert  I»  pml  «oriivdn  tamum»  te  table» 
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ans  ÉtiIMMit.  les  Mnee  pwTfMrt  des  nHmtbia  à 

peur  ron<:tniita  aux  environs  de  cette  ville  s'exportent  aussi 
avec  avantage,  k  cause  de  leur  excellente  qualité.  On  compte 
dans  la  ville  et  dans  ses  alentours  un  grand  nombre  de  ma- 
mifMlnm  de  toiles  et  de  cotonnades,  a  y  a  plus  de  trente 
UM  que  la  Mm  jatme,  aofrelbls  si  fréquente  à  Daltimore, 
en  a  riimplétement  disparu,  l^'n  chemin  de  fer  met  cetio 
ville  en  communication  avec  Washington  (43liUoiDètras}t^ 
on  autre  avec  Ph(ladelpÛe(95  kUonèlrai).  L*eiitrée  du 
port  est  étroite  et  prob^^tV  par  le  fort  Mac-Henry.  Les  bâ- 
timaits  de  5  À  600  tuniieaux  sont  obU^  de  rester  an  bas 

de  la  ville,  jusqu'à  liptiMn  —w^wt^^uffnt  ^  ^  tftl^ilfw^f 

de  300  toooeaax. 

En  IBtl  M  réonit  à  BaNhoore  le  pranler  eemdOiè  catho- 
lique tenu  dans  le  Nouveau  Monde;  il  se  composait  deib 
évôqucs,  d*un  administrateur  et  de  onze  théologiens. 

BALTIQUE  (Mer),  grand  golfe  communiquant  avec  la 
mer  du  Nord  et  le  Kattegat  par  ks  détroits  du  Sund, 
d«  grand  H  du  petit  Beit,  borné  par  lesc^ile^de  Dane- 
mark .  1  t r  iL'Tie,  de  Prusse,  de  Russie  et  de  Suède.  Il 
a  environ  2,ooo  kilomètres  de  long  sur  6&  à  340  de  large.  Sa 
snperilde,  en  j  eompreaut  laa  golfes  de  BoOnfeet  de  Fin- 
lande, est  de  4S^.O00  kilomètres  rirr"-.  La  navig.ifion  de 
la  rocr  Baltique  est  beaucoup  plus  dangereuse  que  celle  de 
la  mer  du  Nord ,  quoique  les  vagues  de  celle-ci  soient  plM 
effrayantes  et  aa  profondeur  plus  considérable.  Celle  de  la 
Biltiqiie,  dont  la  moyenne  est  de  30  à  40  mètres,  varie 
quelquefois  jusqu'à  mollir  i  ins.  Les  cAles  d.-  cette  mer, 
extrêmement  basses  en  Suède,  sont  généralement  hérissées 
de  NclMn  et  de  leadft  du  côté  de  la  Prasae,  cl  les  chaii» 
gements  de  venta  j  sont  d*nne  fréquenee  qn*on  ne  rennentro 
nulle  part  alllears. 

Une  cbaine  d  iles  sépare  la  partie  méridionale  de  cette 
mer,  ou  mer  Baltique  proprement  dite,  de  la  partie  sep- 
lantrfonele,  appelée  go{fii  de  Aif Anie.  Le  fi^fè  de  Flntande 
pénMre  vers  le  nord-est  fort  avant  dans  le  continent  rus.se, 
et  sépare  la  Finlande  de  l*E«çtlionie.  H  y  a  encore  un  troisième 
golfe  faisant  p  irtie  de  l;i  mer  Baltique  ;  c'est  celui  de  Riga  ou 
de  Lmutle.  Le  Frteck-Hqff  et  le  SiaurUeh'HeyIlf  sont  des 
anses  de  h  cAte  de  Pinsse. 

L'eau  de  la  mer  Baltique  est  plus  froide  et  plus  cl;iire 
que  edie  de  rooéan  ;  die  contient  aussi  moins  de  matière 
salines,  et  lea  glaeca  y  mdent  la  navlgatton  impraticable 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  Tannée.  Les  marges  y 
sont  peu  sensibles,  c^Huntc  dans  toutes  les  mers  profoncK'- 
mcnt  encaissées  dans  l'intérieur  des  terres.  Néanmoins,  dans 
certaines  saisons  son  niveau  a^éière  on  s'abalsae  assez  visi- 
blement t  résaltat  qu'on  peut  attribner,  entre  autres  causes, 
à  la  difif'renre  du  volume  dVau  qu'y  dércrïient  suivant  le* 
saisons  i&s  lleuves  qui  y  ont  leur  embouchure.  A  la  ^ite 
des  t«npètes,  on  y  recueille ,  sur  les  r^tcs  de  la  Prus.se  et  de 
la  Couriande,  beaucoup  d'ambre,  que  les  vagues  y  rejettent. 

une  fonle  de  fleuves  se  di^hari^cnt  dans  la  Baltique.  I^s 
principaux  sont  :  en  Allema^zue  ,  la  Trave,  la  Warnuw  ,  l'O* 
der,la  Reg8,la  Posante;  en  Prusse, la  Yistule,  le  Pre- 
gel  et  le  Niémen;  en  Russie,  la  HVIndau,  h  Dm»,  la 
Narwa,  la  !^cwa  et  TUlea;  en  S«^de,  la  Tornca,  h  I.ulea, 
la  Pilea,  riTmca  ,  IWngernianna  et  le  Dalelf,  ainsi  que  l*é- 
missaire  du  lae  Mu  lar. 

Outre  les  Iles  deScclande  et  de  Fionie,on  remarque 
les  nés  de  Samsos,  M«n,  Bornholm,  Langeland,  Laa<- 
land,  et  Alsen,  qui  appartiennent  au  Danemark;  celles 
de  Gothiand,  ŒUnd,  H  ween,  dans  le  Sund,  apparte- 
nant k  la  Suéde  :  dans  cette  dernière  sont  ke  raines  de  Tob- 
servatoire  d'I'ranlpnbourg,  Mtt  par  Tycbo-Brahe  ;  de  phr, 
rUc  de  llu^i'H  ,  qui  appartient  à  la  l'russe;  eutin  ,  les  ilcà 
d'Aland,  à  I"<n1réc  du  pilfe  de  liothnie,  celles  <Il'  Dn^oj 
et  d'Œacl,  le  long  do  la  oAte  de  Livonle,  qui  appartten- 
lenlè  hRnmia. 

Le  nombre  des  navlni  qn(  aortail  diaque  amée  de  la 
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iiiLi  i'aUiqiie  pour  gagner  la  mer  dn  Nortî,  ou  liîcn  qui  y  pti- 
treat,  inontâ  à  12  ou  13,000.  Le  canal  de  l'iader  ou  de 
Schkswig-HoUteÏD,  qui  a  son  entrée  dans  la  mer  Baltique 
à  Frierlrichsort  et  Kon  emboudiure  dans  la  mer  da  Nord, 
établit  une  communication  prompte  et  facile  entre  ces  deux 
mers,  et  contribue  singulièrement  <i  fricilitcr  dans  les  liivprs 
peu  rfgooreux  l'exiwitttioii  à»  grains  pour  U  HoUande  et 
te  Vnaas.  heê  porto  eomniardBiiz  tes  plas  inpoitiols  de 
la  B-iitiquc  sont  :  en  Danemark,  Copenhague,  Flens- 
bourg;  ea  Allemagne,  Schleswig,  Kiel,  Trave- 
munde  (Lubeck),  Wismar,  Rostock,  Stralsund, 
StettiiiySwiAemunde  et  quelques  porU  de  la  Pomé- 
ranie;  en  Pnisie,  Danttlg,  avec  Pemboodiura  de  la  Tis- 
tule,  Elbing,  Kœnigsberg,  Pillau  et  Memel;  un 
Russie»  Riga,  Reyel,  Narra,  Crooatadt  (Saiat-Péters- 
lMNiig)et  8w«aborg;«B  SoMe,  Stockholm,  Karl»- 
krona  et  Ystadt. 

Un  phénumine  extrêmeuient  remarquable  que  présente 
la  Ikltiquc,  c'est  le  soulèvement  lent  mais  continu  de  ses 
oOtesi  et  vers  le  milieu  du  dernier  siteic  il  donna  lieu  à  de 
nombreiMw  dimerlalloin  de  lia  paît  dea  physlchaa.  n  en  est 
n*su!t<5  iinr»  s»^r:e  d'observations  failes  avec  le  soin  le  plus  ri- 
goureux par  le  capitaine  russe  Reinecke,  commis  à  cet  efTet 
par  l'Académie  des  Science»  de  SatatPétandMurg,  lequel 
employa  dans  ce  but  dea  BiarqiMS  ffvrét»  mt  les  rochers 
de  la  Finlande ,  et  des  olMerratioBS  du  pendule  à  Memel , 
Pillau  et  autres  lieux  ;  comme  aussi  par  Forchhaiiimer,  en 
Danemark.  On  s'est  ainsi  conTaincu  qu'&  Sweaborg  Téléva- 
tiCB  dea  oMea  «ogatente  de  10  pooeaa  toua  Ica  quafante 
ans;  à  Même!,  racf.roîs^f^mpnf  f>^t  mAme  en  TÎngt-cinq 
ans  de  1  pied  2  pouces  h2  c^iilîtjiiiei.  li  est  donc  désor- 
mais acquis  à  la  science  qu'à  la  difTcrencc  de  la  cote  de  la 
mer  du  Nord ,  qui,  au  contraire,  va  toi^joura  «'abaissant  da- 
tantage,  il  j  a  soolèvflment  manitala  et  fnceanst  du  aol 
sur  le  littoral  de  1".  lïnltiquc.  Les  r4^\te9  de  cette  mer  nous 
offrent  par  conséquent ,  avec  lit  cjùt»  occidentale  de  l'Italie, 
avec  la  càlc  de  Koutadi  dans  l'Asie  méridionale  et  celle 
d'Arakan  dans  l'Asie  septentrionale,  le  quatrième  exemple 
aujourd'hui  connu  d'un  lent  mais  incessant  soulèvement  du 
aol  dans  l'Ancien-Monde. 

BALTIQUE  (Provinces  de  la). On  désigne  ainsi,  dans 
la  ploa  hfge  acception,  les  cinq  gouferaeiMaita  dereoiipiia 
de  Russie  riverains  de  la  Baltique,  h  saroir  :  la  Cour- 
lande,  laLivonie,rËstUoaic,  l'Ingric  (/n^ernumn- 
land)  ou  gouvernement  de  Saint-Pétersbonrg ,  et  la  Fin- 
lande, et,  dao*  «naeoa  plua  lestreint,  les  troia  premières 
•eolemMt  de  on  provineea.  A  fexeepiloii  de  la  Coadaaàe, 
qui  avait  ses  ducs  particuliers ,  quoique  tributaires  de  la 
Pologne ,  le«  provinces  de  la  llaltiquc  appailenaient  jadis  à 
la  Suède.  Elh»  furent  n^unies  à  la  Russie,  en  partie  dès  les 
premières  amiées  du  dix -huitième  siècle,  à  la  suite  des  vic- 
toires de  Pierre  le  Grand,  et  en  partie  seulement  en  1809 , 
aous  le  règne  deremper>'ur  Alexandre.  Aujourd'hui  encore 
tonis  iostituttons  dilT^t  essentiellement  de  cdies  du  reste 
de  IVmpIn.  ta  Vlnlande  est  celle  qui  jouit  des  droRa  et  des 
privilèges  Ic^  pTus  r'-tcndus,  et  elle  a  une  administration  com- 
plétemcitt  à  pail.  La  Couriande,  la  Livonie  et  l'Estlionie  con- 
servent aussi  quelques  débris  de  leur  ancienne  organisation 
potttique  et  certains  privilège* ,  Uen  que  l'oifuintkm  ad- 
mMstraUre  propre  aux  goofememento  nnsea  y  dt  été 
inlriHlnite;  mi  si  hi(»n  la  politique  du  cabinet  de  Saînt-P»'- 
tersbourg  a  toujours  été  de  parvenir  peu  -à  peu  à  les  ru^- 
aMer  complètement.  Le«  provinoes  de  la  Baltique  occupent 
une  siiperfii  ie  totale  d'environ  5,180  myriamètres  cari-és; 
les  «trrnîèrcs  opérations  tif[^<»i)om^triqucs  en  attriboenl  sur 
te  <  liiiïic  7rA  à  la  Couriande,  û30  à  la  Livonie,  iso  à  l'Es- 
thonie,  428  à  l'ingrie  et  3,780  à  U  Finlande.  Mais,  quoi- 
qo'dles  renrermcnl  la  opiUle  de  feinpire,  dont  la  popu- 
lation c«it  aujourd'hui  de  plus  de  .'iOO.ooo  ftmes,  on  n'y 
compte  guère  en  tout  que  3  milHons  d'habitants,  à  savoir  : 
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512,000  en  Courliinile  ,  7Sn,0nD  en  Tjvnnie,  'j H 3,000  il 
Rsthooie ,  934,000  en  Ingrie  et  1,394,000  en  Finlande. 

BALTISTAiN»  appdé  anasi  Petit  Thibet,  ou  eneoie 
Iscardo ,  à  cause  de  sa  capitale,  est  un  petit  État  sitné  srur 
rindus  8up<*rieur  :  il  est  borné  au  nord  jiar  le  Tourke^tân 
chinois,  à  l'est  par  le  Ladakii,  au  sud  |>ar  le  Cachemire ,  a 
l'ouest  par  GbUgit  etd'autres  petitea principautés ;U  se  com- 
pose CD  glande  parlia  dNma  vaUe  slliiée  à  enfiroo  t,MO 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  m^r,  rt  formée  par  Tin» 
dus  et  ses  nombreux  afTIuents.  Sa  population,  forte  au  plai 
de  500,000  flmes,  appartient  à  te  race  mongole  et  prafeais 
Pîslamisme  chiite.  Jusqu'au  nouent  où  les  Sikhs  s'en  em- 
parèrent ,  le  Baltistàn  avait  été  gooremé  par  un  {nince  ou 
rgilfo  ;  aujourd'hui  il  est  incorporé  àllnde  britannique. 

BALUë  ou  BALLUE  (  JB*K),plus  connu  aoos  le  nom  de 
cordiitof  <fe  la  Ailiftf,  naquit  en  1491 ,  au  booig  d'Angle,  en 
Poitou,  d'un  tailleurou  d'un  meunïpT-  AprA»;  nvoir  danss-^n 
enfance  servi  un  moine  des  ordres  meudiauLs,  Juut  il  portait 
U  besace,  il  entra  comme  prôtrc  dans  la  maison  de  l'évé^ 
de  Poitiers,  Jovénal  des  Ursins,  ^  le  fit  son  exécuteur 
twihiwantaire,  et  fl  réunit  àdéioonier  à  son  pcoAt  tes  meil- 
leurs elTcts  de  la  succession  de  son  patron  !1  accompatn.i 
&isuite  à  Rome  Jean  de  iieauvau ,  évèque  d'Angers ,  aui- 
bassadeurde  Charles  VI,  et  il  y  augmenta  fort  ses  ridiesses 
par  une  simonie  sans  pudeur.  A  son  retour,  Charles  de  ^te- 
lun  le  fit  connaître  à  Louis  XI  ;  son  esprit  souple,  intri- 
gant, habile  à  semer  la  division,  plut  au  roi.  Successivement 
conseiller  au  parlement,  administratear  du  collège  de  Na- 
varre, des  Mpftawi  eldei  anmteeifea,  chargé  des  proue» 
fîo;r<  ix?désî astiques,  trésorier  de  IVpiir^iTi'» ,  secrétaire  d*É- 
tât ,  titulaire  de  rtdics  abbayes ,  il  lut  fait  évêquc  d'£vreux 
en  14C4. 

Balue  démentait  par  aea  moaia  aea  fOMtx  nH^eas  < 
quelque  temps  après  son  aacre,  il  fut  attaqué  et  Ueâaé  ta 

nuit  en  soi  l.ml  de  chei  sn  mnltrcsse  Tl  soupçonna  de  ce 
guet-apens  Charles  de  Melun,  qu'il  savait  sou  rivai,  etdier- 
cha  dès  lors  à  te  perdre,  oubliant  les  services  qu'il  cnfl 
reçus  de  lui  :  ses  menées  fùrenten  partie  cause  de  sa  mort. 
Poussant  P'mgratitode  jusqu'à  mettre  au  ménie  rang  un 
UenfUteur  et  un  ennemi,  il  [noircit  par  des  calomnies  la 
réputation  de  Jean  de  JSeauTau,  dont  H  avait  été  le  com- 
menad,  et  le  Ibrta  dofeiumeer  k  son  éfftehé  d^Angera,  ipili 
se  fît  on<;nite  adjuger.  Le  roi  savait  toutes  ces  intrigues  et 
cfô  fourberies  ;  elles  le  rejouissaicut  beaucoup  :  «  Ce&t,  di- 
sait-il, un  bon  diable  d'évèque  pour  cette  heure;  je  ne  sais 
ce  Qu'il  aéra  à  l'aTcnlr.  •  Enfin  il  lui  fit  donner  te  i<  ae^ 
tenore  tM7  te  diapesn^e  cafdfaal,  que  Balue  radrtto  aux 
yeux  de  la  cour  de  Rome  en  faisant  confii  raer  l':<lK:)|itiuD  de 
la  Pragmatique  sanction  et  en  obtenant  du  tribunal  dn 
Châtdet  l'enregistrement  de  cet  édit. 

Le  cardinal  Balue  avait  la  prétention  de  servir  Louis  XI 
dans  les  camps  aussi  Uen  que  ânm  les  conseils,  et  on  l'a- 
vait vu  un  jour,  monli^  sur  une  mul* ,  en  rocbet  et  en  cainail, 
passer  te  revue  des  milices  de  Paris  ;  c'est  à  cette  oceasion 
qoeteconito  de  Damuartin,  s'approehant  do  ni ,  loi  de- 
manda k  haute  Tni\  I  n  pi  mii--!<m  d'aller  à  Évreux  faire 
l'examen  d»  clerc:.  landK  que  1  evèque  d'tvreux  in^>et:i^t 
ses  soldats.  Toutefois  Balue  sentait  btett  que  c'^fUK  seule- 
ment par  les  négodatlMS  «t  les  taliignaa  qu'il  pourntt 
s'élever  plin  haut  encore;  Ausri  oooaefflalt-ll  k  Lonte  XI 
de  se  fier  plus  aux  pourparlers  «ju'auv  coinlwts. 

Instigateur  mal  io.spîié  de  l'eutrevue  de  Pt'ronae,  son 
crédit  comnen^  ites  tors  à  baisser  ;  la  défiance  que  le  rai 
avait  conçue  contre  lui  fui,  à  ce  qu'il  semble, un  de»  moti^ 
qui  le  poussèrent  à  trahir  son  maître.  D'ailleurs,  fait  remar- 
quer Sismondi,  cet  homme,  qui  ne  s'ét;iit  éle\é  que  par  Via- 
trigue  et  qui  n'avait  plu  à  Louis  que  par  son  adresse  à  suivi* 
les  Toies  les  ploa  torlnaisea,  élail  entraîné  par  «et  balillades» 
rnfme  en  dépit  de  se»  intérêts,  à  tromper  ceux  qui  rorv 
fiaient  à  lui.  De  concert  avec  l'évéque  de  Verdun.  Gull- 
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d'Haraue^^urt,  il  entra  en  cni  rcspondanre  aNec  le  duc 
de  Bourgogoe,  l'arertissant  des  eflurU  que  faisait  Louiâ  XI 
ftÊt  èàemàtertim  Ub»  à  accepter  en  apanage  la  Guienne 
.)  li  place  de  \à  Champagne,  et  lui  sugf;érant  M  qaU  atait 
j  fiire  pour  porter  obstacle  à  ces  projets. 

Sur  CCS  entre&iteSf  vers  le  milieu  d'avril,  un  prêtre  nommé 
Smê  BéWs  Art  arrêté  porteur  d'une  lettre  du  cardisai 
Bteaa  iub  de  Bourgogne.  Cndidt  k  Afldwtoe,  0  «fona 
hMt  «1  roi.  AossitAt  Louis  manda  le  cardinal,  qui  s'cmpresaa 
éc  te  Kodre  à  cet  Ofike,  sans  se  douter  de  rien.  Pen- 
èBlpiu  deém  haarea,  dR  aneera  SliiBoodi,  on  les  Tit 
sotrtienir  en  se  promenant  ensemble  sur  le  chemin  qui 
ndied'Amboise  à  Notre>Dame  de  Clérj,  où  le  roi  allait  eo 
pderinage.  On  ne  sut  point  si  Baluo  s'efforça  de  fléchir  par 
afeai.  et  des  supplicatioaa  le  monarque  qui  ravait  ap- 
«m  anl  »  M  a*!  pvolaala  aa  aan  InoeaMa.  ta  jnfloa 
du  roi  ^  toujours  enveloppée  d*oQ  impénétrable  mystère. 
L'aflUre  fiit  déférée  à  une  commission  de  huit  seigneurs  on  ' 
adfiilrats,  à  la  lèlc  de  laquelle  était  le  redoutable  Tristan 
FEmlia.  Cependant  la  dipiilé  eceMriartiqiie  dont  Balue  ! 
Wifilln  s'opposait  an  eoarsordfaudradetkris;  le  pape,  ' 
loasallé,  réponilit  '|u\in  criniliKil  devait  être  jugé  en  plein 
otaMoirab  Louis  prit  alors  un  terme  moyen  ;  il  arrêta  le  pro- 
itl»rtpfiia  Balue  en  prison.  Le  cardinal  fut  enfermé  dan<>  une 
deea  ea^  de  fer  de  liuit  pieds  carrés  qull  STait  imaginées 
luHntae  pour  serv  ir  les  Tengeances  de  son  mattre.  On  royait 
r.ijmre  encore  cette  ca^çe  au  cliAte  iu  îe  L  i  hcs.  H  y  resta 
(kms  OS,  jusqu'à  oe  que  le  car^n^  de  la  HoTèc«^  Mgat  du 
pip»  01  Ftaaee,  eut  oMenn  SB  fflMrté  da  Lanfa  ZI»  i  to  «OB- 
êtioD  qn'il  s.'Tâit  jn^Ti^  par  la  cour  de  Rome.  Mais  les  pour- 
twtâ>  lurent  t)ieutAt  alundoonées,  et  le  cardinal  Balue  ne 
ivdaaiéaM  pas  à  dereoir  laolrflriasant  dans  le  sacré  collège. 
Um  Aidoiiina  en  FraneacB  qualité  da  légat  a  loto'e; 
arfÉ  i  dot  se  retirer  devant  vd  inét  èa  paitanant  qui 
Ib  défendait  l'entri'o  le  P  <r  f>.  Il  mourut  à  Ancône,  nu  mois  i 
«Toclobre  1491,  «ivêque  de  Préoeste  après  Tavoir  été  d'Al- 
kuo.  W.-A.  Docimr. 

B.\LUSTRADE  ,  BALt  STRE.  Cc5  deux  mots  sont 
^«nTé»  ilu  grec  flai>.aûoTioj,  cuidlin  balaustum,  et  en  ita- 
Iko  balaustra,  qui  est  le  nom  d'une  espèce  de  grenadier 
■m»,  appelé  MoMtiUeri  m  balastre  ressemble  ea  dSet 
ai  aba  da  la  flanr  de  »  grenadier. 

In baloatres  suit  petits  piUers  façonnés,  le  pirrre, 
^  (iT  00  de  bois,  qui  «ont  à  hauteur  d'appui,  et  qu  ou  met 
ordioiiremont  an  haut  daa  bUfanents  ou  sur  des  temss^ 
foopénr  une  clôture  ou  une  séparation.  Le  balusire  se 
t»paM  ordinairement  de  trois  parties  principales  :  le  cba- 
P'.^^,la  ti^e  et  le  piëdoucbe.  L'usage  du  balustre,  dit 
QBireniie  de  Quincj«  ni  rien  qui  «i  approebe,  ne  se  re- 
(nffedtasPaBttqidté.  Onne  peïitTofr  eeneifgiM  affleors 
î*  dut  lc5  ouvrages  en  bois  imaginés  par  h  monniierio 
pw  tiiie  des  appuis  ou  des  barrières  dans  les  lieux  qui  no 
<«a|ioitaient  pas  l'emploi  d*ane  matière  pins  dispendieuse. 
l'urMlutoa  aBOdeme  en  a  adofrté  et  consacré  la  forme 
teisi  iarilatton  de  pierre  en  da  marim  qu'elle  en  a 
ftîtH;  elle  a  même  depuis  assoaé  cette  invention  à  celle  des 
«1res ,  en  faisant  participer  le  Ltalnslre  aux  diverses  pro- 
P^xtions  de  ceux-ci.  Les  plus  anciens  balustre^  qu'on  voit  à 
tkmDt  et  dans  quelques  antres  villes  de  l'Italie,  et  qui  da- 
ées  premiers  sièdes  de  la  renaissance  des  arts,  uc  sont 
^»ée  trè»-petites  col onnes  dans  la  forme  des  f;randes  La  '■ 
'>*iulres  roodenoes  n'ofitent  d'autre  raison  de  leur  forme 
^  le  capriee  «1  la  fMdaUa  d«  toomaar. 

I4s  balustres  de  bols  sont  tournés  ou  faits  h  la  main , 
oa  rampants,  et  employés  d'ordinaire,  soit  pour  les 
Pioiftt  de  detiors,  soit  pour  les  escaliers;  les  balustre  de 
sont  ou  da  léiyUaa  da  hroua  ciaeléas  et  à  jour,  on 
'('^xiui ,  sepasésen  masaillli,  comme  oeox  da  grand  esealfer 
^  Ve-iaiiies  ;  les  balusires  dr-  fer  >m\i  oumnnt's  de  fer 
antou  de  fer       et  aerveat  pour  ks  balcons  et  les  ram-  ^ 
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pes  d'escalier.  On  appelle  bnhtxirfs  de  fermeture  ceux  qui 
sont  plus  allongés,  en  manière  de  colonoe,  et  q^i  ta  bmi  da 
breaia,dai!ir  fbrgéatt  ftmdo^w  «nlln  deboia»poiir  lea 
clôtures  di'  i  hn  nrs  d'église  oudfl  chapelles,  et  balustres  en- 
trelacés ceux  qui  (ont  joints  ensemble  par  quelque  orne- 
ment taillé  dans  le  m(me  bloc  de  pierre  ou  de  [iiarbre. 

Uoa  BALoanADa  un  appui  formé  le  plus  souvent  de 
tofosftvr et osmwId'taMtuletia  en  pierre,  en  roarhre,  etc., 
qui  tiTiiiiiie  une  terrasse  oi:  un  liiilr.m,  srrl  irinnortissement 
à  un  édifice  ou  de  clôture  à  un  sancUiaire»  forme  l'estrada 
dnm  Irtea  an  dPnn  lit  de  parada,  an  atfa  la  lanpad^ni 
aaealier. 

BAiiUZE  (Étienhk)  naquit  à  Tulle,  k  24  décembre 
1630,  d'une  famille  ancienne,  dont  les  membres  occupaient 
dans  la  manidpaUlé  et  k»  barreau  da  «ella  ville  nu  rang 
dfsttagod.  Afffèi  afoir  fUt  aaa  pramlèresétodeB  an  collCgr^ 
de  Tulle,  11  entra,  en  1646,  à  celui  de  Saint-Marti.^l  ,  h  Tnu- 
louse.  Il  y  resta  huH  années;  puis,  revenu  chcx  son  père, 
il  étudia  le  droit  civil,  qu'il  abandonna  bientôt  pour  se  livrer 
à  la  pratique  des  bellaNattrea  al  de  l'histoire,  igé  de  vingt- 
quatre  ans ,  il  ralmom  vivre  à  Toulouse ,  oà  am  grandes 
r  onnaissances  lui  acquirent  l'amitié  et  le  patronaL.  Ti  i  fn- 
siears  savants  distingués.  Charles  de  Monlchal,  archevêque 
de  Toulouse,  avait  pris  Bakm  e*  affection,  et  la  moft  pré- 
maturée de  ce  pr<^l3t  î'erapécha  seule  de  faire  pour  lui  ce. 
qu'il  arait  projeté,  liaiuic  s'attacha  ensuite  à  l'illustre  Pierre 
de  Marca,  au.ssi  archevêque  de  Toulouse.  En  1607,  Colbert 
lui  confia  le  aoin  de  sa  bibUotbèqoa.CaMTant  t'appliquait  à 
l'anrièbir  chaqiia  année  dVmvngea  enrienx  at  irapeilaDta. 
Mais,  vers  1700,  Balu^e,  sentant  In  viriHesse  approcher, 
résigna  l'emploi  qu'il  exerçait;  il  vivait  paisiblemmt  dana 
la  retraite,  quand,  le  19  avril  1707,  il  Ait  nommé  par  le 
roi  inspecteur  du  CoUéfl»  da  Franoa, 

nen  qu'il  fût  près  d'altdadia  ta qnatrevinglitma année, 
Baluze  travaillait  -  a  f  -  i  ;  il  ne  prévoyait  pas  que  des 
occupations  aus.si  calntes  puâ«ent  januis  attirer  sur  lui  la 
colère  de  Lonia  XIV.  H  «'était  diargé  d'éerlra  lliistoire  de 
la  maison  d'Auvct^e ,  et  après  avoir  consacré  plusieurs 
annefâj  à  cette  histoire,  il  la  tit  paraître,  en  iTus,  en  2  vol. 
in-(ol.  Vers  1710,  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  l'avait  chargé 
de  oompoeer  cet  ourragiB,  quitta  la  France,  et  l'amitié  qu'il 
portait  à  Balue  M  représentée  comme  crtn^Ddle  an  roi. 
Louis  XIV  ajouta  foi  aux  Insinuations  perfldc^^  de  quelques- 
uns  de  ses  fiuniliers ,  qui  lui  tirent  croire  que  lUuze  avait 
imprimé  dans  son  histoire  plusieurs  actes  faux  ftivarabla»  fc 
la  maison  de  Bouillon.  L'ouvrage  fut  supprimé  par  nn  arrêt 
dn  ao  juin  1710,  et  le  vieux  Baluxe,  dépirâiUé  de  ses  biens, 
se  vit  condamné  à  l'exil.  Il  fut  relégué  d'abord  k  Rouen, 
muite  à  Bloia,  de  Blois  à  Tours,  de  Tours  à  Orléans.  En- 
fin, «alla  penéeotiaa  afaigialièra  «aua;  veia  la  flo  da  Tannée 
1713,  la  cour  permit  au  docte  vieillard  de  rcTpnir  à  Paris. 
Il  avait  perdu  sa  petite  fortune  et  sa  place  d'mspectenr  an 
Collège  royal  ;  rien  ne  lui  fut  rendu.  Baluze  ne  réclama 
rien;  il  continua  de  travailler  avec  ardeur  à  «on  édition  des 
Œuvreade  saint  Cyprien,  dont  il  avait  conçu  depuis  longues 
années  le  dessein.  Quand  son  lra\  lil  fut  assez  avancé  |>our 
qu'il  pùt  le  owtlre  sous  presse,  Louis  XIV  était  mort,  et 
ceux  qui  avaient  eu  le  couraie  de  persécuter  cet  Immma 
de  Uen  n'étaient  plus  aux  affaires.  Le  Régent,  qui  aimait  ce 
vieillard,  auwd  rempli  de  vertus  que  descience,  donna  l'ordre 
que  son  travail  fût  mis  sous  pi  l  s.  ;i  l'Imprimerie  Royale. 
Baluze,  malgré  son  âge  avancé,  en  corrigea  lui-même  presque 
toolaa  lea  épreavea;  et  quand  il  ant  tamrioé  ce  travail,  il 
expira  tranquilUnaiit,  la  SB  Jnlllél  1718,  à  lUge  d»  qn^ie- 
vingt-liuit  ans. 

Les  ouvrages  que  Baluze  nous  a  laissés  sont  an  nombre  de 
qnannta-qoatrB,  panni  leaq^  noua  citeroiu  encore  m 
édlfiott  doa  Caplt«Mr«$  de  nos  roia,  son  recneit  des  M- 
fiesdu  pape  Innocent  lll  et  les  Vies  des  papes  (f/lrt- 
gnotti  Iwtt  cee  ouvrages  sont  éçrits  en  latin,  (.'introduction 
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dont  il  a  Ait  précéder  kt  d^ttolaires  est  vmo  bittoin  fort 
corieniedeb  législatioa  «dot «m  niisdMdeax  pranièreB 

races.  I.thOLx  m.  Lincy. 

BAL2AC(Jbam>IaduGUEZ,  seigneur  oe),  né  à  Au^ou- 
lèBM,  M 1M4.  Oetéerivab  eut  la  gloire  de  eoaUOMMrpai»- 
saiiuiientà  U  restauration  de  I.i  langii*^  française,  que  Pascal, 
|>lufttardfétaita(i()cli^ùUxt»'.  Suu  Uilcatitu  tiévi-IoppaJe  buiiiic 
heiin.  A  Tigfe  de  dix-^ept  ans  Q  avait  publié  en  iioilande  im 
DiWOltn polUiguetur  entat 4$» Prwùiee&'VHiei,LaM»- 
cès  deee  petit  o«m«f^  dédda,  bob  de»  TontioB,  iiiBb  de 
sa  carrif'if  ;  i^ar,  bien  que  (lei)iiis  il  filt  serri  peodant  (îeu\ 
annéet»  U'iitiËUl  a  Kiin)*>  an  cardinal  Lavalette,  et  qu'à  8oa 
retour  il  eût  été  honoré  d'une  grande  di&UBctioB  par  l'abbé 
de  niitiL-lifii,  alors  évalue  do  LuçoD,  il  ne  put  réuSAÏr  ni 
ii  entrer  dans  les  aff.iir«» ,  ni  même  à  suivre  la  carrière  de 
l'Eglise,  où  sa  qualité  de  genliMioiunie  lui  permettait  de  pre- 
leadra  k  ua  évéebé.  «  L'évéque  de  I^uçou,  dil-U,  me  ût 
me  InfiiiiM  d»  oraMB,  «•  traite  dWiMli«,  dlMauneiai«, 
et  de  personne  extraordinaire,  ^^^'-^^t  un  jmir  pni^  h 
uer,  ii  (lit  a  force  gens  de  qualité  cjiu  <  Uucnt  a  tat)le  avec 
lut  :  VoiU  un  Itomme  (  Babiac  n'avait  alors  que  vingt-deux 
ans  )  à  qui  il  faudra  faire  du  bien  quand  nous  le  poomat» 
et  U  faudra  coinmeoeer  par  une  abbaye  de  10,000  HvrM  de 
rente...  Toulelois les  choses  eu  sont  demi  nn  .>  Ui.  M  le  car- 
dinal de  Ricbelieu  ne  t'est  pas  aoavenu  de  ce  qu'avait  dit 
révèque  de  Lofos.  * 

Trompé  dam  sea  espérance,  Balzac  eut  le  bon  esprit  de 
li'altat  lter  drî>onuais  a  ne  devoir  sa  fortune  qu'à  lui-même. 
D'ambitieux  il  ne  devint  pas  philosophe,  mais  écrivain  dis- 
tingué «t  dévot}  at  à  ce  deniier  titce  Bayla  prétend  que  si, 
loradn  aueeèa  èa  petit  anfrage  de  Balae  en  BoHande,  la 
république  lui  evait  offert  une  Velic  rtiaiije,  r auteur  de 
dix-sept  ans  Ceût  proférée  à  son  pays  et  à  son  cutholi- 
cisme.  Quoi  quUI  en  soit,  le  pauvre  gentil-lionune  te  réfu- 
gia dans  la  répubUque  dei  lettrée»  où  Tint  la  tnxivar  bientôt 
nue  pension  de  1,000  flr.  dn  eanUnal  de  Mchdiea  avee  un 
brevet  de  conseiller  d'£tat.  C'étwt  l'épo^i  n  i  fi  il  Hii'i  itait 
d'être  surnommé  le  grand  épislolUr.  Ses  Letlre»  parurent 
en  1614,  et  leur  mérite  fut  jortlflé  par  la  aMdtipÛcité  des 
éditions  ,  et  ans-^i  par  d'ardrtrte;*  controverses.  Le  premier 
coup  fut  porté  par  un  jeuuc  leuillanl  uouimé  le  p^^ire  André, 
lequel  fut  soutenu  par  le  père  Goulu,  son  supérieur,  avec 
une  âcreté  toute  BMiaaetîqiie. Cetui-ci ,  aoos  lenom  ànPkk- 
iarque,  publiadeax  grée  TetonMaeenlre  Bataao.  k  laenita 
du  moine  se  rangèrent  t  ii  utAt  d'autres  ennemis,  tel~  [ne 
Croï  f  Nieolas  bourbou,  de  l'Acadéaite  l'ranç^ise, 
aniiai.  Lapeu  de  succès  qu'obtint  à  la  même  épo- 
que un  autre  ouvrage  de  Ikilzac,  intitulé  lu  Prince^  qui  le 
brouilla  avec  la  Sorbonne ,  et  qui  fut  brûlé  À  Bruxelles,  le 
décida  à  se  retirer  à  la  cainjw^ue,  sur  les  bonlà  de  la  Cha- 
rente. C'était  cepeadwt  une  apolôftie  de  JUcbeUeu.  Mets  la 
IflwpMa  «ait  trep  btta  î  fl  dateéder  la  plaeoà  aae  CMMinIs. 

»  Vous  vous  (wnYf-np/,  ^lit-i!  dan»  un  de  ses  Entretiens, 
de  ia  cruelle  perstecuiiun  qui  â'alluma  contre  moi  il  y  a 
vioft  ans.  En  ce  temp$-là  un  ange  du  ciel  ■"eit  pas  été 
UaMt  ail  ««  At  deManda  peur  plaider  ma  cause.  ••  Ce 
Alt  pettdaaleeUa  reliwte,  ob  H  finit  ses  jours,  que  Bal- 
zac [tublia  ses  Entretiens,  Ari^fijqn-,  -t-  l,rl'[i.Uons  à  Me- 
nandret  Àpoiogies,  U  MarlMH,  UHocraU  chrétien, 
•tqu*il  reçut  dâephiaaiigBrtaa  et  dee  plue  iUuctres  peraoa- 
nage'^  tie  la  France  et  de  l'Europe  le*>  témoignagw  il'une  ad- 
nùraliuû  pa&sioiuiée,  soit  par  kur  visite  dans  ce  qu'il  apjie- 
lait  son  désert,  soit  par  î'inuuenM  correspondance  à  la- 
qaeMalawoaawéatoniouiaCToiseaBiada  «ta  lattrat  fa* 
viH  eoDdamnë.  *  Je  «ak,  écrfviit*il ,  assasdné  des  eMHIée 
qui  me  viennent  dui  i|MatiL  i>arlies  du  monde,  el  il  y  avait 
liîer  au  soir  sur  ma  table  cinquante  lettres  qui  me  deiuan- 
datent  des  répuosee  éloquetUêS,  dm  réponses  à  être  mon- 
trées, à  éire  copiées,  à  être  imprimi'es;  j't-u  dois  mfnie  à 
des  télés  ONironnées.  »  La  r^t»  Ctir i^tine  était  du  ouuibre. 


BALZAC 

Ce  Ait  également  pendant  cette  longoo  retraite  «pin  M 
à  PAeadtele  FtançaiM,  oè  II  aaeor»  «voir  «lé  ap- 


pelé «.'^n^  l'avfjir  (!iMi'i?.n(l(''_  On  Ivt  ovpr\t ,  dit-il,  -y/Cf.n 
avait  vu  son  nom  dans  ie  soied  du  petit  tion/iomme 
M.  de  In  Peyre.  Celui-ci  avait  dédié  un  livre  à  l'Académig^à 
la  tète  duquel  il  avait  fait  placer  le  portrait  du  cardinal  avec 
une  couronne  de  rayons,  dont  chacun  était  marqué  du  nom 
d'un  académicien.  «  L'honneur,  dit-Ll  encore,  que  l'Acadé- 
mia  lui  avait  fait  de  le  mettre  de  «on  corps,  sans  i'oM^ 
i  aller  kPaiii,  Mentden  gileai  atagoUèrae  qn'B  avall 
reçues  d'elle  en  même  temps...  J'envov^ii,  aionte-t-ii .  \ 
M.  Dnchâteiet  quelque  ouvrages  de  ma  laçon,  le  priant  de  k» 
lire  k  rieadéaila  et  de  les  accompagacr  de  quekpirii  — 
de  ses  paroles,  qui  suttnient  pour  metanir  qoitte enven 
eUe  non-«euIenieot  du  renaerdmeot ,  mais  eneore  de  la  ha- 
rangue qu'il  lui  devait.  >•  On  n'i  n  >>1  j»  ls  quitti  U  [ir>  m  nt  à 
ai  bon  noarctté pour  le  céréuMMÙal,  si  on  e»t  plus  tmtufgiwt 
peur  Ica  tHrae» 

Tnrnh(5  tout  h  fait  dans  la  vie  tî^vot?  ,  l'ar.ad(*mirien  ^'f- 
tait  latt  bâtir  deux  diambies  aux  Capuans  d'.\n§ouieiu«. 
Ce  M  éana  wt  aaila  Inzarre  qu'A  évivit  le  Socrate  chré- 
Heii,  «maga  qidaut  alora  WM  graBde  vogaa.  UdoBoai 
de  son  vhval  8,00*  étaa  poor  être  fligtilhaéi  au 
pies.  De  plu>,  il  N  ouhil  rtrr  eiiten-i'  daas  rbOpital  de  Notre- 
PeiBfi  rire  iVegn  à  Angouiême,  aux  pieds  des  pattpret 
fmt  f  MakÊMt  déjà  inhumât;  U  légua  11,000  livres  i  eat 
h<^ptt<ll ,  et  une  donation  de  100  francs  tous  les  deux  ans  i 
1  Académie  pour  le  uieillcur  di.scours  sur  «m  sujet  de  piété. 
Balzac  mourut  le  18  février  1655,  à  l'ige  de  !toixaiit« 
Son  oiaiaou  Amèim  Ait  prononcée  par  le  cbanoina 
cet  ;  eu  aoln,  va  anfra  ékf^  (ut  publié  per  la  Mra  da  «• 
chanoine.  J-  Norviv. 

BALZAC  (  Honoré  m),  né  en  Toaieioc,  a  c*ius  de 
Chinon,  le  10  m^  119»,  Baorl  à  Paria  la  19  août  is&o, 
d'une  hypertrophie  dn  cœur,  qadqnes  noia  aeniemeut  efrte 
avoir  épousé  une  riche  veuve  dont  la  Cartane  dev^  déeor- 
mais  servir  à  dorer  les  dernières  anm  <  riim  i  ni  Ir  ru  e  trop 
Itwgicmfff  précaire  et  agitée ,  avait  fait  ses  études  au  lycée 
daTadMma.  11^  eu  1«M  kl>arii»oàH  diMadaMsIa  car- 
rière des  lrftrr<  pnr  tic?  TOm.in«;  oh-rnrs,  et  dam  I.'ï  r.^rriJTP 
Coromercialw  |»ar  l  acquisition  d'un  brevet  d'iuipruneur  et 
d'un  éLiblisseincnl  typographique ,  que  de  mauvaises  al^rea 
l'oMigèreutd'abaBdMUwauanaprès.De  i»i7à  isa»ij 
dniiit  eneora  ptasiaDM  rauianB  pspndoaymei,  qui  ae  f 

rrnt  aucunetracedanslesouvpnii  iîii  [mblii  M.ns  nvrr  1^530 
une  èrenouvello  cooio^nça  pour  lui.  Le  romancier  iuconoa 
fMua  écrivain  célèbre;  le  Tourangeau  sans  élégance  devint 
nn  lion  '\f>  l'époque;  M.  Baixac  se  trouva  métantorpltosé 
en  M.  de  hakiac  ;  l'imprimenr  ruiné  M  vm  gentil-homme 
d'ancienne  soache.  Entre  1830  et  i^  io,  un  flot  d'ouvrages 
d^ln  mérita  iB^iai,  naia  avideuHut  hie,  soutinreat  cette  TO' 
gue  cKliaordfeMire.  Pab,  teulàeoup^au  ISIO,  la  pérfade 
d'obscurité  recommença  pour  celui  qu'un  sucres  «i  rtnur 
dissant  avait  arradié  à  l'obscurité.  Des  œuvres  maitteurcu- 
ses,  des  drames  mort-nés,  (kstentativeeavofMes,  se  soe* 
cédèrent;  et  le  poblic  inlidèle  tnanarte  car  la  téte  plus 
jeune  de  M.  Eu^neSneleB  hwkra  aalB«ode.lengfteiDBps 
prodigués  a  llil/ai  .  Telles  sont  ka  pitw^" 
cette  singulière  vio  littéraire. 

11  aMpas  aam  corioidté  de  recherèkar  ka  4 
gloire  et  de  ce-  tiérl  iins,  de  cette  tomièreet  de  ct^  omW.îs 
ré{>anducs  ixu  une  sf  ule  carrière  d*érrivain  aveic  un«i  irre'^u- 
larité  si  bizarre.  Nou^i  remarquerons  d'abord  que  le  fond  du 
taiaot  da  Bainc  ait  auatériid  d'< 
flaauude,  détaillée,  adudiAMMMUl  vataidtama, 
excessive ,  souvent  pi<|i!.jrj1i^  noas  observerons  ensuitt»  que 
cette  analyse  bourg^ise  n  a  trouvé  sa  valeur  et  n'est  parve- 
nue à  la  glorification  qu'après  le  triomphe  rletinitif  de  la 
bouif;eoi>ie,  aprë^la  révolution  de  1830.  Un  autre  fût  non 
moins  digne  d'attentiou,  c'est  le  t<u  prétenUettscoBent 
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éMganee  dMft  BÉkM  M  plaît  à  inves- 
tir <e<;  personnages.  Ka  iMilé,  ce  noBt  marchands,  ban- 
çii^rs  œarikn,  spécoMsars;  Pécrfrain  les  bit  comtes 
H  mvi]ui<.  Se-s  héroïnes,  diich«ses  «u  viromtcvics ,  sont 
àatéprd  pins  remarquables  encore  que  ses  héros;  leur 
Mante  bourgeoise  m  tapK  eoot  dM  «ppefeiiees  héraldî- 
îii^.  vins  se  trofivaft  mêlée  ann  prétentions  nobiliaires  Ti- 
(uiboacc  complète  des  moeurs  qui  raract<^riscnt  le  monde 
Mal  U  résiittatde  ce  mélange  fnt  de  plaire  beaucoup  à 
mtft^aà  la  boanBoWe,  ae  nlietituaot  défioitiTeiiMot 
i  k  mHmw,  m  deHitndril  poe  infeBS  qu'A  liArftaiP  de  ees 
6rn;plio!r= ,  'in  ^c>  vires  et  rlr-  ses  ridicules,  pour^Tj  qu'elle 
nptt  à  ta  pbce.  Baixac  nattait  à  la  fois  les  deux  ft-actions 
èk  iMlM,  eaOa  <fed  anîTait  au  pomelr  el  eeOe  qri  le 
piMt,  mais  qui  oonaenrait  les  richesses. 
Oes'estftasI'œaTred^nneintelHiencecomninneas&uréiiteDt 
fK  alliance  des  débats  et  de  In  corraption  des  deux 
dMa  :  pir  rirooie  ^  le  sccf  ticisine,  Balzac  est  bien  un 
hvptlilmimgMa,  oadeMendeiit  de  Rabfllab;  pour  le 
!n?  te  tapiisrrir--  di^rrtfr-  f?-in>  ses  livres,  la  splendeur 
k  ûotilier,  rafïeclaUon  ries  annoi ries  et  du  confortable, 
t  st  ririitocntie  eHe-mènne,  ou  plutAt  son  imitation  pré- 
MisMl.  Arinc  exerça  donc  deux  sédoctioas  à  la  fois  ;  mais 
OBtbweaTrages  qnl  approchent  le  plus  de  la  perfec- 

lin«<t  qtd  satisrOTit  ]f  ph's  rômiili'li'iii'^nt  la  rritiquc  sont 
[«ffiièMt  les  créations  ou  la  vie  bourgeoise  se  repmdnit 
ntcii  MflM  le  plm  Traie  et  permet  à  réerivÉhi  de  dé- 
^«fv  loot  wn  talent.  Nous  placerons  dans  cette  snbdivi- 
««  da  (Ptims  de  Balzac  Eugénie  Grandet,  le  Médecin 
it  nTnpanne  et  les  Scènes  de  la  vie  privée,  de  la  vie  pa- 
finemt  H  de  lavie  de  proeince.  Il  ;  a  pU»  de  lecbier- 
dt,  |Ih  d^dhctitlmi  et  me  prétention  nèlbeiifénM  h  le 
BéhjihTîl.^  abstruse  dans  la  Peau  de  Chagrin,  This- 
tore  «itdlectuelle  de  Louis  Lambert  et  la  Recherche  de 
^iMv;  enfin  un  m3rsticismc  inexplicable  et  confus  do- 
<»«  daas  SéraphUa  et  le  Lis  dans  la  Vallée.  Nous  ne 
Nfles  id  que  de  la  belle  époque  de  Balzac,  et  nous  ne 
te-^'ions  ni  aux  aTortemcnls  n  t;iïbrcux  de  m  dcrniore 
F^,  ai  aux  deux  drames  intitules  Vautrin  et  les  Rcs- 
««rra  de  QHfnofo ,  qiri  sont  tombés  loudement  «or  les 
de  la  Porte-Saïnt-Martln  et  de  TOdf'on.  Nous  no 
"ffHfls*  [ka?  non  plus  cette  œuvre  grossière  où  Pécrivaln, 
■  ''<uit  l<i  limite  décente  de  son  Ironie  bourgeoise,  est 
*i'^«n'>iasqu'à  oee  fécUs  grardeos  qa*a  appeOe  drôtaU' 
ftt'  ftiMbe  en  défMtfre  le  IKnr  tpd  doBoe  le  plut  codh 
P''*'«»eBt  la  mesnr»'  d<  Cikac  cst-ïï  ce  trait»'  minntiense- 
nat  «andaleax  des  erreurs  et  des  tautes  de  la  vie  con- 
i^,  qtH  a  hitHalé  Myfioisyle  Ai  Mariage.  Il  est 
»p«»iMe  d'entrer  phis  amoureusement  dans  tontes  les 
•*™p<î0«  de  Pexislence  matrimoniale,  dans  les  perfidies, 
mr-nsonges  et  iuipurctèi  auxquels  celte  existence  k 


4S9 


''•«n  prat  donner  prise,  que  Balzac  ne  l'a  fiiit  dans  cet 
"^w"*  eijwneiK  wie,  oenn  oe  ms  uu liages  qm  o  an- 

•B  »  ffl  !e  succès  le  ptas  sotitenu. 
''^siiffit  l'époqne  radieuse  de  Balzac,  la  voix  publique 
W  j  p«s  ^rgné  les  ridicules,  dont  nons  ne  discuterons 
P*ijnaiéaHlé;plosd*imdwite  a^est  élevé  sur  le tfe  léodal 
**Vk MB  nem;  phie  jPim  sarcasme  a  ponrsoM  cette 
'kP'thre,  tanf'l  longue  et  nndoyanfe ,  tanti'it  coupée  ras 
•  If  aonunet  de  la  téte,  et  cette  canne  mjrtlioloaique  &  la- 
l"^M^de  Girardtn  eensMramlfm.  Cénwtpas  à 
rappeler  ou  de  réftrter  les  singulières  anecdotes  dont 
cette  vie  littéraire,  dont  un  des  derniers  événe- 
?4  plus  bizarre  encore  que  tous  les  aubes.  Après  l'ap- 
du  Bvre  de  M.  de  CusUim  sur  la  Rinala»  «n  prétendit 
^l^cnrdMralt  impatiemment  et  Infoqualt  de  tons  ses 
^fVK  h  pbœe  cPun  écrivain  fran^aH  assez  habile  pour  pro- 
'•î;t  son  pays  et  son  trône  contre  tes  imputations  du  roar- 
?"*  Balzac,  s'il  (aut  en  croire  la  Gazette dFAUfplbwrgf  prit 
t^»  pertK  pour  Saint-PMerdMmig,  et,  on»  IMs  tt^ 


rlrddns  la eapitÉle delà Rnttiè,  admit  II r«Bqierear  un 

billet  conçu  en  ces  termes  ;  «  M.  de  Balzac  l'écrivain  et 
«  M.  df  Bakac  le  gentil-liouime  sollicitent  de  Sa  Majesté  la 
»  favenr  d'une  audience  particulière.  »  Le  lendonaUt^  à  60 
que  prétend  la  même  Gauttef  onécuyer  de  rempennr  au- 
rait apporté  k  Balzae  un  blIM  dnsi  conçu,  et  traeé  de  la 
main  de  l'autocrate  Iui-m?me  :  «  M.  de  Balzac  le  pnliî- 
«  homme  et  M.  de  Balzac  l'écrivain  peuvent  prendre  la 
I.  poste  quand  Blanrplain.  »  Sur  quoi  isalzac  repartit. 

Noos  crafons  que  la  grande  plaie  de  Bafacac,  de  son  ta- 
lent et  de  sa  fortune,  ce  fut  la  vanité;  une  vanité  incom- 
mensurable, qoi  lui  fit  d<^iaT  et  mt-mv  espérer  atteindre 
tons  les  styles,  tonclwr  toutes  les  grandeurs,  accomplir 
loaies  les  aesmees ,  être  a  m  ms  ei  on  même  sonme  ms' 
torîen,  moraliste,  cormptenr  élégant,  poète,  solitaire,  rê- 
veur, talon  rouge,  méLaphysicien,  peintre,  musicien,  mé- 
decin, architecte,  législateur,  journaliste,  critique,  dra- 
maturge, pnblidste,  narrateur  épique,  aôteur  coniique, 
mystique,  logiden,  imprimeur,  ooVrfer,  généalogiste,  —  na- 
poléon, TïHeyrand,  Rabelais  et  Richelieu.  Cette  anomalie, 
ou  plutôt  cette  omniprésence  phénoménale  de  tontes  les 
vanités  chez  un  seul  homme  s'élançajit  dias  tonlm  les  iB- 
rections  à  la  fois,  apparaît  dans  les  principaux  ouvrages  que 
cet  écrivain  a  publiés  de  1830  à  1840 ,  pendant  l'époque  oii 
le  public  s'occupait  le  plus  de  lui;  elle  s'expliipie  sans 
beaucoup  de  peine.  Une  esoesshre  obscurité  avait  enve- 
loppé la  Jeunesse  de  Bihae,  nn  gnnd  éclat  de  renommée 
vint  le  surprendre  dans  l'âge  mûr  ;  l*éblouissement  et  l'en- 
ivrement furent  extrêmes.  11  se  crut  prédestiné  à  toute 
gloire,  i  toute  grandeur,  à  toute  puissance.  Né  pour  être 
m  très-lial>Ue  otMemteor  et  tm  analyste  délksat  des  pré- 
tentions et  des  vloes  ieeretsdVmesoeiélé  TfeOieet  fatiguée, 
il  ne  se  contenta  pas  de  celle  place,  d'ailleurs  fort  belle, 
mais  tenta  presque  au  méioe  instant  de  se  porter  philo- 
sophe, publidste,  régénérateur,  physicien,  naturaliste,  lé- 
gislatrâr  et  moraliste.  Dans  les  Contes  drolatiques  il 
déchirait  son  manteau,  et  apparaissait,  comme  Rabelais, 
cyniquement  nu.  Dans  le  Lis  de  la  Vallée  il  abjurait  le 
sentiment  du  réel,  s'élevait  d*an  seal  essor  aux  T^ons 
éOiérées,  emprantut  ses  altos  à  Pangedn  mysHcisme,  et  se 
perdait  au  fond  des  nues.  I>e  résultat  de  cette  ambition 
napoléonienne,  d'ailleurs  si  fréquente  de  nos  jours,  fut, 
sinon  la  destruction ,  au  moins  l'alTaissemcnt  et  la  déliVio- 
ratioa  d'un  talent  remarqoatde.  Les  véritables  et  réelles 
qaxXM»  de  Bahae  se  tenimnt  et  se  corrompirent  progres- 
dvement  sous  rinHuencc  de  celte  prétention  universelle. 
L'auteurde scènes  bourgeoises  et  de  tableaux  d'intérieur  que 
l'on  ne pent  lire  sans  Intérêt,  et  quelquefois  sans  admiration, 
ne  fut  plus  qu'un  imitateur  maladroit  et  confus  de  Rétii  de 
la  Bretonne  et  de  Swedenborg,  de  Rabelais  et  de  Ducray- 
Duminil,  de  Pigault-Lcbrun  et  de  Marivaux. 

Une  autre  cause  de  perte  se  joignit  à  celle  que  nous  venons 
de  signsler  :  le  besoin  de  bemieoiip  prodidra,  et  de  rtbliser 
par  cette  production  exagérée  des  héni'fir<-'s  considérables. 
Que  l'on  imagine  le  plus  puissant  génie  souuiis  à  cette  dou- 
ble et  délétère  impulsion  ;  la  vaincre  ou  y  résister  sera  im- 
possible; il  7  périra.  Quand  même  l'obeerraflon  de  Sliak> 
speare,  la  médllation  de  Pascal,  llrooie  de  YcNalre,  la 
mélancolie  de  Virgili  ,  ]  ■  mdeur  d'IIouière  se  concentre- 
raient chez  un  seul  homme ,  oh  verrait  bientôt  ces  qua» 
nés  s'éclipser,  s'anéantir  et  faire  place  à  une  habitude  de 
composition  lâche  et  verbeuse,  à  un  style  liAtif  et  bizarre, 
à  une  prodigalité  d'œuvrcs  incomplètes  et  sans  portée.  Clic/. 
Balzac  la  prétenllon  à  toutes  le^s  gloires  produisit  la  ninuicre 
et  la  rediercbe;  le  désir  d'absorber  le  marché  littéraire 
Amna  naissanee  k  la  «mtaston  et  au  décoasn.  De  là  ce 
double  et  singulier  caractère  qui  marque  ses  derniers  ro- 
mans :  le  mélange  du  baroque  cl  du  trivial,  de  la  prolixité 
et  de  la  recherche,  de  l'incorrection  et  de  rafllBCtation.  Un 
des  Itommes  les  plus  spirituds  de  ce  temps  convarait  les 
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meillears  ouvragps  dn  roi  «^criv.iin  .'i  une  p<>Ute  fleur  odo- 
rante poussant  sur  un  tas  de  fumier.  Pour  être  juste,  il 
but  igouter  que  si  le  A3ail  Wt  toujours  la  corruption, 
quelquefois  la  végétation  se  montre  abondante  et  gradeose, 
quelquefois  aussi  débile  et  étiolée;  trop  souvent  ansai  la 
finir  disparaît,  et  l'on  tfiftÊ^iM  alors  que  le  triste  lit  qui 
lui  a  servi  de  (wrcean.  Philarèle  Coasles. 

BAMBA.  FofW  Wama. 

BAMBARRA,  royaume  nègre  dans  l'intérieur  de  l'A- 
frique, sur  les  deux  rives  du  Djoliba,  au-dessus  de  son  con- 
fluent arec  l'Oulaba,  et  au-dessous  de  son  point  de  jonction 
•««claTaaldMaelleLim.  Il  serait  difficile  de  piéeiier  avec 
eerlltade  son  éindae  géographique.  B  «it  mM  entra  le 
1 1  °  no  '  t  t  If  1  j"  de  latitude  septentrionale  et  les  1 0"  cl  1 3'  30' 
de  longitude  orientale.  Ses  limites  sont  au  nord  et  au  nord- 
Mt  Marin  et  Hirou ,  à  l'est  Gotto,  Kanbori  et  Miqiana, 
M  nd  ka  nontagDea  da  Kong  et  les  eootrées  de»  Mandin- 
gnea  proprement  éMi,  à  fowat  D^aOonltadoa  et  Kaarta.  Sa 
superficie  peut  ^tre  évaluée  à  },300  myriamètres  carrés. 
Dans  la  partie  oocidcntaio  a'élèvent  de  petitea  montagnea  de 
fftûMf  ^fi  mbI  li  QootiniMtion  dea  montu^MS  ofe  lé 
Kba  et  ses  affluents  prennent  leur  source.  La  grande  quan- 
tiU;  <le  Wtes  féroces,  lions,  tigres,  etc.,  qu'on  y  trouve, 
les  crocodiles  qui  infestent  les  Heuves,  les  guerres  inces- 
santés  des  tribus  entre  eUes,  contraignent  ka  iiahitanl»  à 
•^tggjlanérar  dans  dm  TfBea  pour  y  troimr  m  pea  de  ié> 
curité.  Le  sol  de  Bambarra  est  d'une  grande  fertilitiS  et  la 
clialeur  y  est  tempérée  par  des  pluies  fécondantes  qui 
dmaot  prte  de  six  mois  (de  juin  à  septembre ).  On  y  fait 
•HM  pcteo»  qadqoelbis,  double  récoHe  de  céréales,  de  rix, 
de  nuds  et  de  racines  d*yani.  Les  essences  d'arbres  y  sont 
extrémeint'iit  vari(5es,  et  dans  le  nombre  on  liiitinîjue  sur- 
tout le  palmier  et  le  «cAi  ou  arbre  à  beurre.  .Mais  les  pro- 
doMs  dé  IVptealtaro  y  «ont  Men  moins  importants  que  ceux 
du  commerce  des  tissas,  dans  la  fabrication  desquels  les 
femmes  font  preuve  d'une  grande  habileté,  et  qui  sont  jus- 
tement renommés  pour  leur  Lalle  teinture  bleue  (l'indigo 
crott  naturellement  au  Bambarra)  et  pour  leur  grande  so- 
Hdfté.  Las  Milras  ot^féto  do  oomnwrM  sont  les  produili  dn 
soi,  le  fer  et  l'or,  qu'on  y  trouve  facilement  et  à  la  recherche 
desquels  on  employait  autrefois  des  esdavcs  dans  l'inté- 
rieur du  pays. 

Au  total,  les  habitants  de  BandMun*'  m  (Hiliaenent  da 
lears  voisins  de  la  manière  la  pins  avutigéiuo  t  ils  par- 
lent le  pur  dialecte  de  la  langue  inandinguc  et  ont  embrassé 
lliiMnisniey  qui  par  l'introduction  des  caractères  arabes  a 
eu  In  stand  mérite  de  tramtormer  tour  Impw  mliouto 
en  langue  écrite.  Leur  pays  se  divise  en  Uaut-Bamfmrra 
et  Bca-Bambarra.  Le  chcf-lieo  do  liaul-Bambarra  est 
Sego  sur  le  Ujoliba ,  qui  le  partage  en  deux  parties  com- 
muniquant entra  cUos  au  noyan  d*un  Imm:,  avec  une  popu- 
lation de  30,400  Inès  «tdea  maisonB  Men  bMee  en  argile, 
faute  de  pierres.  Mungo-Pnrk,  qui  visita  celte  ville,  compare 
la  largeur  du  Djoliba  .sur  ce  |)oint  i\  celle  de  la  Tamise  à 
Londres.  Les  deux  villes  de  commerce  les  plus  importantes 
éoot  cnauite  SaMdokt^t  tAManmaàou.  C'est  dans  cette 
dendèra  que  eeaanwee la  ww^rtfau  régaUère dn  Niger. 
Le  Bas-Bambarra  a  pour  capitale  Djindn  ou  Djenné,  n  ti  1 1  e 
d'an  grand  commerce,  sur  l'Oulaba,  le  grand  afDuent  mé- 
iMteaaldiilQBer.  U  parattque  la  souvenbieléallMmeHlre 
ces  deux  capitales  et  les  princes  qui  y  régnent,  suivant  la 
tribu  qui  se  trouve  momentan<'ment  victorieuse.  D'ailleurs , 
ces  prfawes  sont  loin  de  jouir  d'une  autorité  absolue.  Los 
petite  nqranmes  de  Banan,  Diiiroar  et  Massina  se  sont,  dans 
ees  dernière  tempe  do  BMiiie,  mdos  (ndépendanto  du  Bes- 

Bamharra. 

BAllBERGj  ville  du  cercle  de  la  Haute-t'ranconie 
(Ba^re),  il  bon  droit  célèbre  dans  l'histoire  de  la  civilisa- 
Bon  aUemandc,  jadis  capitale  et  résidence  d'un  évéque 
prince  de  l'empire,  eet  aitnée  dans  une  diarraante  et  fiartilo 


contrée,  à  peu  de  distance  de  rembouchurc  de  la  Regniu 
dans  le  Mein.  On  y  compte  environ  20,000  habitants ,  et 
elle  esteneeee  ai^rdliui  le  siège  d'un  archevêché  et  d'ua 
cfaf^teét  abarf  que  d'—o  ywr  dféggel.  Celte  vflle  posfède 
en  enin  wo  éeolé  de  nédeelM  véléiinaire,  un  lycée ,  m 
gymnase  et  un  séminaire  p«\in;;nf:^'qiie. 

Parmi  les  monumento  remarquabies  de  Bambergf  il  teat 
cHer  la  catbédrate,  construHe  ptflVnperaar  Havf  U,  f«- 
constmite  en  11 10  dans  sa  fonne  actoelo  pnr  l'évéque 
Otbon  1*'  après  l'incendie  qui  l'avait  détrofte  en  loso ,  et 
restaurée  en  1828  dans  son  premier  style  gothique,  avec  m 
quatre  tours,  les  toaabeeox  de  Henri  U  et  de  eon  époom 
Cunégonde,  du  pape CMmenlII «I dVn grand nonAiv  d1^- 
v^ues;  l'ancien  palais  épisoopal,  construit  rn  17(^1  Am<'  k 
goOt  italien  par  l'évèque  Lothaire-François  de  SctMcabore, 
et  ai  on  voit  de  belles  peintures  à  fresque;  réRlIao  Sataf^ 
Jacques,  ancienne  dépendance  d'un  cbapiira  dn  même  nom, 
fondé  en  107S  par  Févèque  Hermaan  et  séenlarisé  en  iso3; 
la  belle  église  de  l'université,  construite  de  leoo  à  1693 
par  les  jésuites,  et  qui  appartient  acùonid'htti  à  te  peraiiae 
Saint-Martin;  randenae  et  ridM  OMiafodm  BénidIcHnsde 
Saint-Miclicl,  transformée  en  ISOS  en  mation  de  refoR'-  pour 
les  habitants  pau\re$,  et  appelée  ao]oord%ai  hôpital  Saint- 
Louis,  avec  la  prévôté  de  .Sainte-Gerlnido,  qui  en  dépendait, 
trsBsfonnée  de  nœ  jours  en  maison  d'aliénés;  l'église  des 
DemhleataB,  dont  en  a  Mt  dspids  une  eeeemc;  l'église 
paroissiale  de  Notre-Dame ,  monument  de  vieux  style  go- 
thique, etc.  L'université,  créée  en  l&'t7  par  Othon  et  inan* 
gurée  en  1648 ,  pour  remplacer  le  gymnase  fondé  en  l&s», 
Alt  augmentée  en  1736  par  Féféqoe  Frédéiio-Cltarles  d'une 
faorité  de  droit  et  d\nM  IheoHé  de  nédedne,  pois  supprimée 
en  1803,  et  transfonnt'e  en  lycée,  dans  lc<iu(*l  iniNt«  nl  une 
chaire  de  pbilosopiiie  et  une  chaire  de  Uiéologie.  Ln  tiiiriio- 
tfaèqne  d-devant  épteeepate  et  aufoordlurf  récrie,  riche 
de  60,000  volumes,  poesède  aussi  une  nombmise  et  pré» 
cien.se  collection  de  manuscrits  rares  et  d'anciennes  éditioas. 

Depuis  sa  sikularisation ,  Bamberg  a  beaucoup  période 
son  antique  importance  j  i'borticuiture,  et  notamaaent  te  cul- 
tan  dee  plantes  elleinaleiy  eont  les  prindpeles  reesounjes 
de  ses  habitants.  Le  commerce  de  Bamberg  est  fiivorisé  pv 
l'heureuse  situation  de  cette  ville  sur  U  Regnitz,  rîviém 
navigable,  et  an  coniluent  do  canal  de  Louis.  Il  exporte 
des  quantités  considérables  de  bois  de  réglisse,  de  carottes, 
de  betteraves,  de  fruits,  d'anis,  de  coriandre  et  de  graines 
d<>  tonte  ospi''ce.  Bamberg  tire  son  nom  et  son  origine  du 
vieux  diâteau  fiort  de  Babeaberg,  qui  a'étevait  dans  son 
vuMn^  et  eft  péril,  eMaariné,en  im,  par  0»an  de  WB- 
Iclshachjieroi  Philippe  deSouabe;  et  même  sous  le  gouver- 
nonent  de  ses  évéques  elle  avait  conservé  une  partie  des 
franchises  que  tea  empewunll  notent  aeendém  è  divena 
reprises. 

L'étieMd»  Bamè$r§,  fendé  en  An  1007,  par  IVaipeieur 

Henri  H,  lequel  en  mit  h^té  en  905  de  son  p^rr,  U- 
duc  Henri  de  Bavière,  k  qui  Tempereur  l'avait  concède  a 
titra  de  fief  en  97&,  eut  pour  premier  évèqne  Ebertuvi, 
clumcelier  de  ce  priiwe.  Il  comptait  soixante  ot  nn  évéques 
lorsqoH  ftit  lécuterisé  en  isos,  aux  termes  du  tréRé  de  paix 
de  Lun«îvillc.  Son  territoire  était  à  c*?  moment  de  35  mjna- 
mètres  carrés,  avec  une  population  de  200,000  âmes.  Le  con- 
corilat  Intervenu  en  1817  entra  te  arint  îtep  «t  te  guniaii- 
nement  bavarois  <''ri;;ea  Bamberg  en  archevêché,  ayant  peat 
sulTragants  le»  év^cliés  de  Wunbourg,  d  Eichstxdt  et  de 
Spire. 

aAMBOCHAIMS,  dessin  g^OTte»  ainri  MBwné  fm 
pcfaitra  que  sa  contennelien  raefaHIque  Bt  appâter  Binslait- 

cio  (estropié)  (  vot/ez  LK*n  ),  et  dont  le  talent  original  rt  mo- 
bile se  plaisait  à  reproduire  des  scènes  populaires  et  huries- 
ques.  En  peinture ,  la  bainbochade  est  au  taMeau  ce  qu'en 
littérature  le  quolibet  cl  le  jeu  de  roots  sont  au  livra.  U  n'y  a 
pas  de  fil  grand  flWe,  quelque  sérieux  que  soientaea  trafaux 
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bibituds,  qui  Dc  se  pernielte  quelquefois  c«  déla-vsetnent. 
IbcM-AngB  t'est  reuda  coupable  de  la  bamboduule  ;  Va- 
nil,dui  faiTie4«aoû  Mm,  dte«f«e  complaisance  on 

siiijiuUer  amanm  qui  nit  Vmi  A^m  vn  atelier  entre  les 
piaàs  maîtres  de  cetki  t.!puqui:.  Il  ï^^<is«ait  d'imiter,  cq 
durboasant  sur  la  muraille,  le  barbouillage  buriesiiue  qœ 
M  DBau  iBfflip4rtffWffltÀi>  j  de  dowloef  le 
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V;-',  une  plus  ^m%c  formant  le  corps,  quatre  barres  fai- 
taol  itt  fuactioiw  de  iiusmbrc&.  l>e  1  aveu  Ue  ses  coacur- 
tariS  la  ptillraéi  Jvgmmt  dernier  remporta  le  prix  do 
kmkmmep  et  parmi  toua  ses  triomphes  oehti-ci  m  fiât 
peMttt  pas  odiil  qui  flatta  le  moins  son  edMar-propre. 

David  lui-iuéine,  notre  austère  et  laborieux  David, 
^jait  ses  loisin  par  des  esquisses  pins  rapides  et  moiiis 
ptvitetMm  qoe  eelies  du  BnUxu  oo  du  LéonUUu,  Peatel 
les  loQgues  «if'anffs  tic  la  Convention,  sa  main,  crmiif  îiir 
k  pa{>kr,  (^ra  iwiivciil  ia  |iluii;ic  itigislative  dans  lc&  uuu- 
kiùrs  d^in  croquis  phis  recherché  maintenant  des  ama- 
iaon  9^  le  plu  éncfsiV**  ^  amendemaBU  du  fougueux 
■éfdnaîmiirt.  Ou  raeoole  à  ee  ai^el  ne  needoite  uasat 

piquante.  Trmt  qm-  diiri  la  inttc  entre  la  Mnntnp;nc  rt  la 
GiniDde,  un  prulil  se  présentait  constanmient  a  son  esprit, 
cdoi  de  Laiguioais.  Or,  la  nature  avait  relégué  cette  âme 
Tokanique  «mis  reovekippe  la  umIbs  séduisaDte,  et  Je  ne 
tache  rien  de  plus  exhOarant  que  la  charge  de  ce  profil 
croqué  à  la  pluiuc  par  Da\iii  :  cltLvrux  eu  bro&sc,  front 
ifaa  tiaTcrs  de  doigt,  un  triaiigle  pour  ces,  pour  bouciie 
ftuwlwiu  de  Fiaa^  le  plue  Mleneot  oUm,  poor 
chuire  inftVieiirf  une  sorte  de  b<sace  informe,  que  sa  pesan- 
teur entraluaïl  vers  la  ttrre.  Exposes  de  motifs,  rapports  de 
oommistions,  tout  ce  qui  offrait  le  plus  petit  coin  de  papier 
hiaDe  rawvait  le  trait  anwwilunM^,  que  les  do^  du  peintre 
Mort  parroiiN  k  treoer  de  mémoire,  et  mm  qull  fitt 

b  '-iin  qm'  l'a-il  suivît  l.i  pltirne  jKJUr  rectifier  un  ("rart. 
Viogllaiu  plus  tard  David,  sur  la  terre  d'exil,  rencontre 
Mamalew  qui  lui  rappelle  cette  folie  de  sa  jeunesse,  et  dit 
qu'Q  po!»ède  un  des  exemplaires  de  ce  portrait  si  peu  cha- 
rilabk.  '  La  choarge  du  brtdllardl  s'écrie  l'ex-moDUgnard, 
dont  la  vieille  liaine  pour  le  girondin  se  réveille  aussitôt  ;  je 
f  imis  ceat  ans  que  je  la  ferais  oicoce  de  aouTeair  et  aans 
y  voir.  •  Ita  mèM  tampa  0  saisit  phnm  et  ééeUn  le 
feuiUtt  Manr  d^an  litre  qui  frouvnit  sous  sa  main.  En 
quatre  coups  jetés  STec  uuc  précision  U)utc  mécanique,  6ans 
4|K  Toeil  prit  la  moindre  part  à  ropéralloo,  la  charge  du 
panne  i «ijt»8if  u  npunt.  fie  nioiir  cfaei  loi,  l'amateur 
(ompare  les  dent  tnîts  traeéa  k  Tingt  ans  d'intervalle;  il 
n'existait  pa-.  entre  eux  fl-  difTért'iitc  plus  sensible  que  celle 
qai  peut  se  remarquer  a  peine  entre  deux  signatures  don- 
■te  par  h  mteie  main. 

Penlmt  plusieurs  siècles  la  bambocbade  eut  un  sort 
misérable,  et  ne  fut  point  admise  aux  honneurs  de  la  pu- 
blicité. Improvisée  au  fond  d'un  atelier  (lendant  les  instants 
de  ricréaliim,  on  le  aoir,  dans  tu  brillant  salon,  au  mi- 
todatandHedMloim  raoodainm,  H  Id  CdWI  ee  eon- 
lenter  d'anienrr  le  rire  sur  les  lèvres  d'un  petit  cercle  d'a- 
im;  il  lui  était  à  peu  près  biterdit  d'espérer  de  se  produire 
jamais  aux  regards  du  public ,  trop  |)eu  importante  pour 
obtenir  une  place  dans  les  salons  de  l'expositioa.  ▲  peine 
Bée,  elle  se  voyait  condamn^to  à  mourir,  ou  tout  an  moint 
iaUerdonnir  fVun  Njniiné'l  bien  li'-iliar^'.Ui'i''  il '^ns  quelque 
carton  poodreux.  Pour  lui  créer  une  exi^leace  multiple , 
allât  assurer  dea  adndfatows  mmbranx,  on  n*avalt  que  les 
procédé»  du  burin  on  de  la  gravure  à  rcau-forte;  mais  ils 
élaiént  coûteux.  D'ailleurs  ils  sont  rares,  les  hommes  de  ta- 
lent k  la  foi^  peintres  et  graveurs.  Supiwsox  que  Cailot  eût 
igaoré  iM  procédés  de  la  gravure  :  au  lieu  de  ces  inaom- 
boHcK  cl  intmilaUm  «Bax4bitm  ai  diaudement  extailées 
f  ir  1  li  même,  qu'auriofls-nouseu?  dc  pâles  et  froides  l  opies 
u  uiie  domaine  de  «e»  dessii»  peut-Cire,  des  dessins  qu  un 


spociilatour  eût  choisis ,  non  d'après  lour  nK'ritc  de  compo- 
sition ou  d'exécution,  mais  d'après  les  chances  de  venta 
olMaa  par  le  sujet  repciaenté.  Joyen  Cailot,  tfeil  peat> 
étrr  mi  hnn  p^prit  ({uc  tu  as  cu  d'étudier  la  gravure,  autant 
qu  a  luit  iinagmatioQ  féconde,  que  tu  dots  d'être  reste  Jus- 
qu'à nous  lagralmqiwpw«iaîiiaMe,lanidBlalMndw- 

tn  décOBvart»  de  ta  I i  t  h  o  g  r  a  phla  a  ouvert  à  la  ImbiIm)* 

chade  une  ère  nouvelle  Aiiv>'i"l'hul  le  dessinateur  jette  sa 
pensée  sur  une  pkric  aussi  (acilsment  qu'il  le  ferait  sur  !<> 
pépier.  Celte  pensée  n'a  plus  k  passer  par  la  traduction  du 
graveur  ;  elle  arrive  vierge  k  l'acheteur.  II  n'e^t  plus  be- 
soin de  couvrir  une  grande  toile  pour  arriver  jusqu'au  pu- 
blic par  l'exposition.  Avant  sa  centième  lithographie,  Cluir- 
let  a'était  placé  dans  l'opiakin  géaérale  au-dessus  des  trois 
quarte  des  fslseors  de  laUews.  Son  nom  éteH  mM  qri 
arrivait  immédiatement  après  les  noms  de  nos  grands  pein- 
tres. Placez  auprès  de  ses  grognards  sublimes  vingt  prôdoc- 
tioos  de  lauréats  revenus  de  Rome ,  et  dites  de  quel  c^  se 
tiowrent  iaa^  la  phN  simple  et  le  plnalaige,  la oompodp 
lioa  la  phiB  sage,  le  drwne  le  plus  altadintl  Charlel, 
Grandvillo  et  Monnicr  ntit  é!e'  lic  notre  temps  les 
grands  maîtres  de  la  bainbociiadc.  lous  les  trois  étaient 
observateurs  profonds.  Grandville  sedi^nguaitpsr  la  caus- 
ticité et  la  malice,  Monnier  perla  gaieté  boolTonne  et  la  va- 
riété d'expression,  Charlet  par  la  naïveté.  Le  déiant  du  pre- 
mier était  un  |)eu  de  froideur,  le  second  touraait  trop  k  la 
charge,  Charlet  seul  était  en  tout  point  irr^rochaUe.  Il 
Mt  rireà  la  ft«oa  de  MoBèr»,  GranMIle  à  ta  façonde  R«« 
gnard ,  Monnier  rappelle  Dancfliirt  cl  '^urteint  Vadé.  Dans 
plusieurs  des  vignettes  sur  Iniis  qui  orueiil  ua  livre  de  No- 
dier, les  Sept  CMUeaux  du  roi  de  Bohême,  Tony  Jo- 
hannot  a  nironvé  ce  grotesque  idéal,  ce  type  noble  de 
ta  barabodiade,  oh  le  génie  de  Callet  seol  éÛK  parvemi 
jusque  alors  à  s'élever.  S',r>T-CKRMAr«. 

Charlet  et  ûrandvillc  sont  morts.  Monnier  a  abandOMié 
son  crayon  pour  se  vouer  presque  exclusivement  an  fMlIre. 
Qu'est  devenu  Gavarni?  Dantan  jeune  laisaa  rqpowr  le 
moule  de  ses  délideoses  statuettes,  charmantes  bambo» 
ehades  dans  l'exécution  desquelles  il  n'eut  ni  modèle  ni  imi- 
tateoT}  mais  avec  des  deseinateors  tels  que  ceux  nous 
lastent,  ell  ta  IMa  deaqad»  aitait  ptaeer  Obvn ,  Dnmner. 
Traviès,  Bertall,  heureux  poorvnvpur;  rlr';  journaux  sati- 
riqui»,  non,  la  bambocliade  n'câl  pas  morte  eu  l'raace; 
non,  die  n'y  mourra  pas  de  -  i  tôt. 

BAMBOCHE  on  BAMJKKXJIO.  F«y.  Uan  (Pierre  de). 

BAMBOir  oaBAIIBOS,e««deptanlmdata  ftmilte 
des  ^aminée  : ,  dont  les  espèces,  tr^<^ -remarquables  par  la 
beauté  de  leur  port ,  forment  des  .irlites  élancés ,  k  bois  lo- 
Hde,  mais  à  fibres  flexibles,  qui  f'i  lèvent  à  plus  de  20  mètres 
de  haut,  et  flranchissent  les  bornes  de  l'humble  Camille  à  la- 
quelle elles  appartiennent  pour  ae  rapprocher  de  celta  dm 
pabnlers,  oVtMMitdMtégélMRlm  |l«t  m^Mtamvde 
tanalare. 

Lee  bembone  ont  fonr  «nMHcm  flMim  :  épUleU  tan- 

céol-^"; ,  comprimés ,  k  dnq  fleurs  environ ,  ayant  à  leur  base 
une  glume  à  trois  valves  (écailles);  gluinclle  (balle)  bi- 
valve; six  étamines;  deux  ou  trois  égailles  autour  de  l'o- 
vain  ;  ovure  i>  style  bifide,  terminé  par  deux  stiguMtes  phi- 
menx;  cariopse  (  graine)  oblong,  enveloppé  par  lee  niva» 
de  II  |j,lijiiielle;  chaumes  ligneux,  arbon srrnfs ,  irf'S-ra- 
uieux ,  il  rameaux  ramassés  et  serrés  en  masse  a  diaque 
nœud.  Deux  espèces  com[K>sent  actuellement  ce  genre  ; 
mais,  d'après  Rbéede,  Loui-eiro,etc,  il  en  existe  certaioe- 
ment  d'autres  :  c'est  à  de  nouvelles  obaervatidni  k  tas  faire 
coniKittrc. 

Les  bambous  sont  d'une  grande  i^ilité.  Leur  bois ,  qui  est 
trè^dw,  cet  employé  par  taa  Indiens  ponr  Aire  difiérents 

meubles  et  ustensiles  de  mén.ijîc  d'une  grande  solidité  et 
d  une  longue  durée  i  ils  s'en  servent  awmm  pour  la  constnic- 
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liim  de  leurs  mttiwos ,  de  lears  palanquins  et  de  leurs  ba- 
twia.  Ce  boU ,  malgré  sa  dureté ,  a^ant  de  k  s&uplesse, 
les  Indiens  le  divifleot ,  le  iéndeot  en  luuères  arec  les» 
quelles  ils  Tont  de«  nattes,  des  oorbeiUes,  des  bottes,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  très-ék't^aiiU.  C'est  avec  le^jeunes 
fl^ymif*  et  lea  Jifunai  brandM»  <iiie  Ton  fait  les  cannes 
oouiws  «owtoBorodtlMHiilMNM,  iMtIgesdes  parapMes, 
des  ombrelles ,  etc.,  dont  la  légèreté,  la  solidité  et  la  flexi- 
bilité rendent  T usage  trés<oommode.  Il  serait  virement  à 
désirer  qu'on  introduisit  en  Europe  l'usage  des  bois  de 
bamboa  :  les  arts  «te  la  tabiettttto  ,  de  l'ébéoMiite,  de  la 
menuiserie ,  ete. ,  es  eoBfccUoMMWWiit  ww  iBftilW  d'objets 
utiles,  agréable^  et  (i'i)nc  ^l  an  tr  durée.  L'observation  semble 
hvàt  fwwW^  cas  buts  ne  sont  pas  attaqués  par  les  in- 
MdH,  etqaHi  M  Mal  jpw  MiiateiMin  plus  à  raitératioo 
que  l'on  dé^gne  sous  le  nom  de  pouirUitn  âèek»,  dans 
laquelle  les  bois  tombent  en  poossièfe. 

Mais  les  Indiens  retirent  encore  d'aatr  ^  av  iotages  des 
ïtiabom,  presque  ég^  et  de  ai&aie  nature  que  obux 
qu*0i!k«at  les  palmiers.  Lm  jennee  powaee  nnft»Miilarii« 
les  fibres  une  mocUo  spongieuse ,  succulente ,  d'une  saveur 
douce,  agréabb,  sucrée,  dont  les  Lidieiiii  iuat  tr^-a vides 
et  font  un  usage  fréquent  ;  et  lorsqu'elles  ont  acquis  plus  de 
soUdité ,  U  déeoote  ailiadlanMBt  de  toon  BiiMide  m 
sucré  que  ToD  eroit  Mm  le  fateadr  dee  eadeni;  eeHe  tt* 
qm  m  ii|nrnsc  se  concrète,  par  l'action  du  soleil  rt  la  tem- 
pérature élevée  do  l'atiaosphère,  m  larmes  dures ,  qui  font 
«n  vélitable  sucre ,  dont  on  faisait  un  grand  usage  autre- 
fois ,  arant  la  culture  de  la  canne  àmcie.  Les  jeunes  turions 
des  bambous  sont  trto-succulents,  etfoamissent  un  aliment 
agréable,  Irès-saiu,  a  l'iu-sLir  Is;  l'asperge;  en  outre,  ite 
font  partie  de  U  composition  nommée  achar,  tréa-iedier- 
diéedaw  tee  ladea.  le  priiewe  du  encra  dette  vneiKO- 
portion  élevée  étant  démontrée  dans  \^  rhnwm*^  <W  bam- 
bous, et  ces  arbres  venant  trèà-bicn  dans  les  terraius  sa- 
blonneux j  il  y  aurait  de  grands  avantages  à  en  introduire 
le  «dtan  dtM  les  contrées  sabioMeniee  de  aoe  ooloaies, 
flipecàniBer  en  Sénégal,  pour  en  ratirer  le  encra  k  Tdde 
d'opératiouâ  semblables  a  celles  qu'on  fait  subir  à  la  canne 
à  sucre.  Ce  serait  au  giouventement  à  faire  bire  d'abord  des 
essais,  puis  des ptortattineen  pend,  et  deeentoepriiea  d*tt- 
traction  du  sucre.  CitutoK. 

BAMfiOLii,  Etat,  ou  pour  wieux  dire  aââociatioa  d'i:;lats 
des  Mandingues ,  dans  la  Sénégambie,  dont  les  Unités  sont, 
au  noid  le  Sénégal,  à  ifeet  Keetea»  an  end  DenlUia  et 
Wootti,  à  ronest  Bmidoo.  Galle  eootrde  eel  montagneose, 
sans  cependant  offrir  de^  liauteurs  bii  ii  r  ^l^il^  ^:lbll  ,  <  t 
akoadeaMoeat  arrosée  par  les  affluents  méridionaux,  du  6é- 
aégaLLeeptaesMUMleedaeeeaanealeeoat  le  KMné 

et  le  Barfin;;;  de  nnmbrciix  petite  roiirt  d'eau  serpentent 
en  outre  dans  it£i  gorges  dca  uàouU^ui»  du  bauibouV,  tL  ta 
fécomlent  les  vaOées.  La  ciialenr,  dans  ce  pays  situé  sous 
lee  12*  et  14*  deletttnd»  aeid,  defieni  lalelénMe  nnap- 
procbes  du  Babare ,  et  dlndnne  ran  le  end. 

.\  l'époque  des  plnic",  qui  dure  pendant  quatre  moi»  à 
partir  de  juillet  ou  d'août,  U  y  a  dê«  uioodaUoos  qui  peo- 
dent  nniique  temps  rendent  l'air  mdeain ,  tout  en  commu- 
niquant au  sol  une  fécondité  égale  â  celle  de  la  v<dlée  du  Hi\. 
Une  qaaUié  tout  à  fait  supérkure  de  riz,  le  mais,  te  mil, 
ks  melons  d'eau,  y  croissent  spontanément  avec  la  plus  luxu- 
riante abendaneei  et  oa  j  tranve  en  outre  des  pelmim, 
dee  lienrahn  el  ée  leTlgne  aanvage.  Des  pèturages  d'me 
richesse  cxtrên>e  y  favorisent  Pélèvc  li  s  b  sliitnx.  <  t 
cbevaux  ainsi  que  les  moutons  y  prospèrent,  tout  cotnmc 
les  animaux  sauvages  de  l'Afrique  tropicale.  La  riche  v»^«- 
tation  du  Barobouk  fournit  une  abondante  5ubs!<( mrr  ?i 
dTinnombrables  essaims  d'al>cilies  dont  on  utilise  le  uiil-I 
pour  préparer  de*  liqueurs  enivrantes.  Mais  la  prindpnle 
rkbesae  de  cette  contrée  consiste  dans  ses  inépuisables 
ntaw  dPor,  qui  poorlMl  ■'«ni  «neora  dié  Jnsquid  que  fort 
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imparûiiieinent  exploitées.  Le  mont  Tabaura,  et  sorloat 
deux  montagnes  appelées  Na'Takon  et  Semnyla,  rontim 
nent  oeik»  de  ees  niaee  qnieoot  lee  pins  riches.  Xm  cours 
d'eau  famomlinkblee  «t  de  valaiM  <Bfféreat  qui  prennent 

leur  source  dan-  C<:>  miirj!Fi;;rrts  ronlenl  tous  de*  paillettes 
d'or,  lies  mines  d'or  de  Kamiéba,  et  le  Faléné,  fleôve  attoé 
SOT  la  firontière  neeidcntale,  ftarent  tplerte  peev  la  pe^ 
mière  fois  d'une  manière  scientifiqiie  par  des  Français. 
Outre  l'or,  on  y  trouve  aussi  du  fer;  et  tout  permet  de 
croire  que  lorsqu'une  exploitation  régulière  des  richesses 
métaUéqaesda  peye  ponrra  «folr  Men,  eUes  (Mnaroat  en- 
oara  «n  abeMiaMe  dMne  méHan». 

Les  habitants,  au  teint  îioir  foncé,  appartiennent  à  la 
race  maadingM,  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  bien  fiûtsque 
leurs veMnada  Baab erra.  Avec  lâchasse,  la nehenAe 
de  Tor  est  la  seule  occupation  paisible  à  laquelle  ib  se  li- 
vrent ;  et  Us  Ibnt  le  commerce  de  c«tte  matière  avec  les 
Européens  au  moyrn  tii  s  ivira\^uii-s,  de  même  qn*ils  leur 
Toidentl'ivwe  fourni  par  les  nomlireox  élépimnli  dn  p^ri- 
De  foHlde  IneWrin  eUw  fcaraoarrllnra  CMorite;  mais 

il-?  T1P  dédaipient  pas  non  plus  la  rhn^T  de  Ti^'.-^plnnt,  îls 
professent  l'islamisme,  tout  en  ayant  coaservé  beaucoup 
de  traces  de  lenr  ancienne  rdigion  ;  leur  foi  nouvelle  no  ict 
a  naéme  pec  wapidiée  expulser  tous  les  marabouts  dn 
pays.  Lear  hngne  est  nn  dlaleele  eorrompa  de  la  langue 

maadingue  mélre  d'un  firand  noinlire  de  mots  portupais.  En 

raiaoa  de  l'aggbmératioa  de  sa  p<^ttlation,  et  aussi  de  Pé* 
twétee  acsH  varfa  de  eea  ItifNeiM  ^  le  BaaAenk  peHHell 

avoir  une  rertaîite  importance  politique  ;  mais  les  dirisioas 
intestines  deâ  {>£lits  Etats  entre  lesquels  il  &X  paria^  ont 
eu  pour  résultat  de  l'afTaiMir,  notamment  k  l'ouest,  le  long 
d^  rives  du  Faléné.  A  Fest  11  y  a  ane  ceoceatotiett  phn 
grande,  et  qaelqnai  ÉMi  ont  conehi  des  dUnwes  avec  eemt 

de  r>,iiiilt,iM  ;i  ;  mais  l;i  le  roi   dt'  Fond'^ri  exerce  une 

inllueoce  prépondérante.  Aussi  bien,  des  haines  nationales 
exirèaBMnMMft  fltee  enMtal  enin  lee  Feniabe  el  lee  Ifan* 

dingues. 

Le  Bambouk  fut  oecup<5  dès  le  quinzième  siècle  par  les 
l'ortiigais  ,  qui ,  de  même  que  dan.s  tous  leurs  autres  éla- 
blisseraolSy  s'y  cooduialrent  d'uM  maniiro  ai  abomtealiie, 
que  lee  aatenie  fhdrant  par  lee  aMn^Mr  el  In  dNeMr  de 
leur  pays.  Une  exploration  géographique  dn  Bambouk  fut 
entreprise  pour  la  première  fois  par  la  compagnie  française 
créée  au  siècle  dernier  pour  le  coouneroe  de  l'Afrique,  la- 
quelle voulait  Urer  de  la  sooroe  mCne  for  apporté  sur  les 
marchés  de  la  SénégamMe  par  des  fMiklis  et  des  Mandin- 
gues. Brue  ,  directeur  de  celle  cornp'(imiL ,  firii  ijne  cet 
or  provenait  dn  Bambouk  ;  et,  à  l'effet  de  nouer  d<»  rela- 
fieaa  diraelea arae ce  pays ,  i  Ibadeè  Gehon  des  étaMiee 
ments  pour  IfxrpieN  il  falltit  vaincre  d'énormes  difUcultés. 
t'est  de  lii  que  parlil  1  architecte  Compagnon  en  17ie 
(Consultez  Labat,  Nmtvel/e  Relation  de  FA/riqve  ocd- 
émifah,  4  rat,  Parie,  1718).  Pen  à  peu  on  s'avança  lab 
lenMnl  dans  FlnMriear,  4|m  van  le  ta  do  dlx*lHdBènM 
sii'(  1  •  une  rrnile  rie  petits  comptoirs  existaient  sur  divers 
points  du  Bambouk.  Après  être  resté  longtemps  dans  Pa- 
bandon  et  Tovdilt,  leWMaerce  a  songé  II  n'y  a  pas  longtemps 
ti  les  rétablir,  par  exemple,  celui  de  Farhana,  lieu  que  l'on 
considère  comme  U  capitule  de  twit  le  pays.  Au  dix-neu- 
vlème  siècle  Mungo-Parit  et  sur!  lit  le  m  ijnr  H  iiuiiton  con- 
biboèrent  beaucot^  à  fldre  mieux  oonuattre  le  Bamhonk, 
Une  eipédlilon  fraafflbe  ftiteMrepriie  dane  lee  aaiiéee  184s 
et  iSU  à  reffel  de  recueillir  des  lœnières  plus  complètes 
encore  à  cet  égard.  On  en  bonvera  les  résultats  consignés 
dans  le  Yoyaçeinu  tA^Htu»  «eeUtmiMe  par  Raitecl 

(Paris,  1S46). 

BxIMIAN,  fertile  vallée  d'environ  un  kilomètre  de  lar- 
geur, entourée  de  tous  côtés  de  rocbers  escarpés,  sur  la 
route  de  Kaboul  au  Tourkestân,  à  s.iafi  pieds  ao-des$ns  dH 
niveM  de  b  mer»  le  aenl  passage  aeeeieMe  à  rar^feria 
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d  autres  lonr^li  rfiarrois  qu'on  connaLïâe  «ncore  ponr 
btaâùi  riliiitiùu  Kouh.  C'était  autrefuiii  Iti  prlocipal 
calradu  culte  lie  lioiulilUa,  comme  en  témoignent  encore 
\k  nombreux  iU  br'n  de  gigantflaques  idole»  mutilées  par 
k  fdoati&inc  des  inaliomélAns.  La  \aUée  de  BamiAn ,  avec 
tel  idolt^  6cul|>tL-eH  dans  les  rochers,  est  déjà  décrite  par 
les  moines  tiowhibirfo  qui*  aa  quatrièina  et  au  cinquiAine 
àkie,  émigfèrait  debCUM  du»  FlndeMi  travenut 
l'Asie  centrale.  C^s  <:1atues  se  trouvent  sur  une  ni'^n- 
t^d'eafiroa  300  pieds  de  haoteor,  w  suut  pratiquées 
m  fMd  ■BBilini  d'cxcâTatioiM  ou  de  oeUules  superposées 
U unes  aux  «itfm  CB  étages  inégidien,  ^  oniéei  «te  ecaip- 
tsRs  de  toute  espèce.  Las  stutoes  du  sexe  mueoHn  oât 
environ  cent  '■oixaiiti:  pieds  du  liaut,  et  wllf'*  Ju  fé- 
ooii  ceot  Tiugt.  Le»  unes  et  les  autres  afbotaat  une  posi- 


lioactves,  parfaitement  de^^inf'ps,  des  premièrt"»  îont  encon» 
«foord'liui  dans  ua  complet  état  de  cooisën'MUuu  ;  aux  i>e- 
chA»  aMBfBe  loete  la  pertie  sopérieute  du  visage.  Clia- 
oae  de  ces  '  ' 


pnaessses  et  une  foule  de  figures  symbrll  ivirs  ^^emhlablt», 
#«a,  à  celles  qu'oo  remarque  sur  les  médailles  de*  Sas- 
aàtm.  On  dans  Tintérieur  de  ces  statues  jusqu'à 

b  Vie  au  moyen  d'escaliers  eo  colimaçon  pnUqnée  dans  la 
pmt  iiu&&ive.  Toute  cette  vallée  est  d'ailleur»  HMMement 
eseonlirée  de  muit  de  tombeaux,  do  nsosquées  et  autres 
idiflis  aiant  appartenu  à  la  ville  mabocaétaoe  de  Ghal« 
|Mik,  finlée  è  wm  dpo^tie  peelérieMn  dans  cw  inteiw 
lieu  (A  di'tniito  en  par  Geogfe-Kban.  A  huit  kiio- 
nilns  euviroD  «Je  BamiÂa,  un  trouve  les  ruines,  assez  bien 
canservées,  du  château  de  Zohakf  dont  la  construction  est 
mriinia  an  btwleux  roi-««pentde  Pena.  On  diAteau  fort 
aefvtM  I  h  déftnM  de  ce  défilé.  Teat  rtf— ment  on  y  a 
troavé,  ainsi  que  Idjvj  la  vallée  de  BamiÂn,  une  f;rande 
qautië  de  médailles  «  anneaux  et  autres  antiquités  qui  ont 
MdMta par  Pilawp>  Maïaa*»  Wison  Wood,  etc. 

l?AN,  piiblîcatfon  paroissiale  qui  pr/^r^  Ir»  or  litinirp- 
lucol  kl  iirnédictioo  nuptiale.  La  coutume  de  publier  des 
beat  avant  la  oélân-atioo  do  mariage  ne  remonte  pas  à  une 
hHii  alM|ntt«.A«aat  le  «tooiiène  aiècta,  U  n'y  avait  point 
èt  lav  eeenae  nona  PeatendoM  anjonrdlnri.  Pour  préve* 
nirles  inconvénients  qui  auraient  pu  tire  In  -ni te  du  défaut 
puUicilé ,  l*£§tise  usait  d'autres  mojrens.  Les  hommes 
qù  voulaient  «afltoaelar  uaiiafla  a^aArassaient  au  diacre,  \es 
Wei  ou  femmes  veuves  aux  Âacoaesses.  L'évèque  ne  don< 
■lit  TantorisatioB  de  procéder  au  mariage  qu'après  en  avoir 
<lw»lé  la  convenance  avec  son  clcrf;é.  Le  concile  de  La- 
traa,  m  iu%,  prescrivit  les  bans  ou  puUkations,  et  les 

ait  iiil^'ri'ts  <\€  la  --oritMi^.  T-'.nfin  In  rnnrilp  de  Trente  en  fit 
aae  loi  expresse,  qu:  Ud  partie  (i<>  cannn.s.  La  dispense 
dtaa  aa  4a  étax  publications,  quelquefois  même  des  trois, 
hmtit  nofwant  Imbiw.  Da  iMtoy  «a  Vnaat,  la  loi 
nife  la  pabKeaÉk»  ft  la  poria  dala  mabie.  Ea  Orient,  l'u- 
l^e  lies  bans  lnI  tol.ilrinent  inconnu. 

Une  lettre  du  pape  Innocent  111 ,  adressée,  en  1212,  i 
ftMqnede  Beau  vais,  seaMerait  prouver  que  c'est  «a  France 
qa'a  pris  naissance  la  coutume  de  publier  des  bun<:. 

l.«  mot  ban  s'emploie  encore  pour  l'annonce  publique  de 
h  >eiM)aBge.  Avant  la  loi  des  28  septembre  et  C  octobre 
iTM^il  jafaitaBooraaaiaade/weAaiMa  etuAteiitfa 


On  appelle  encore  ban  U  circonscription  terriiorinlt  que 
Ptatorité  itt^ne  à  un  condamné  mis  par  jugement  .<^im  la 
lorveabnce  de  la  haute  police.  Si  cet  individu  reparaît  dans 
Ils  ien  dont  le  séjour  lui  a  été  interdit,  il  rompt  son  han. 
tel  termes  du  Code  Pénal  (art.  44, 45),  il  peut  alon  être 
ei»<]an\né  a  un  emprisoiinenicnt  de  fini]  ans  nii  plus. 

Le  déczet  du  a  décembre  1851  aggraTe  celte  pénalité. 
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Il  portr-  quf-trmt  itiJivi.Iii  placé  SOUS  la  surveillance  de  la 
liauttt  police  qui  sera  reconnu  coupable  du  déUt  de  ruptine 

de  baa  paorra  être  transporté  par  maanada  aMé  géaéiilB 

dans  une  colonie  pénitentiaire,  à  Cayennc  on  c;»  A!?(*rie. 
La  durée  de  la  transporta tion  sera  de  cinq  ans  an  moins  et 
de  dix  ans  au  plus. 

Battre  tut  ban,  c'est  battre  la  caisse  d*an«  i 
•iiia  paaraaaaaoer  quelque  pi 

Dans  l'ancienne  consMt  iti  n  ^emaniqnc,  mettre  un  pnjir,. 
au  bun  de  F  Empire ,  c'était  l«  déclarer  déchu  à&  &es  di- 
gnités ,  droits  et  privilèges,  et  le  proscrire.  De  U  nous  art 
Mriéeraxpraariaaliiiiviai  Meffra  an  èam  de  la  soeUlé, 
a»  ban  des  natkms. 

BAN  et  ARRIÈRE-BAN.  Sorte  d'appel  et  de  publication 
qui,  dans  une  banlieue,  afpelail  aux  aimes  là  vaaHm 
da  m: 

Lever  le  ban  ^(nit  \m  droit  que  les  baroas  Sfriant  sur 
letir^  terres,  comme  le  roi  sur  les  siennes.  Le  BCi'slec  mili- 
taire  dont  c«  ban  était  l'appel  est  mentionné  dans  les  ca^ 
iwaaiwa  t  n'était  la  waanrt  alla  fcad  delà  ariica  11  tipaf 
flAade  Ma  fpo(|aes. 

CttV'  lui  lr  i'lilii):i  «'î.:iit  la  ]Tr'iirn''r('  r-ntrr  tmitt-s  celles 
qui  régls^ient  noà  temps  barbares;  elle  était  le  nerf  de  la 
féodalité,  elle  régnait  jusqu'au  fond  des  steppaa  da  la  Bm» 
sie.  Le  ban  ^'adressait,  au  nom  du  suxerain,  aux  gentUs» 
hommes  feudalairc^,  soit  séculiers ,  soit  ecclésiastiques,  et 
aux  subalternes,  aux  hommes  coutumiers  ,  aux  lioinmea  de 
jwrs/^;  les  premiers,  sous  peme  da  confiscation  de  fiefii,les 
aalres,  sous  peine  dte  hawwliiaaienl,  HÉhat  tenus  de  aaïaa- 
ger  immédiatement  sous  l'enseigne  du  seigneur.  Ce  système 
se  régularisa  surtout  sous  Louis  le  Gros,  vers  1 124.  En  1212 
la  désobéiMDMaè  ftwat  aa  la déaartton diaiaat  dédMéaa 
félonie. 

L'exprewdeo  ban  et  arrière-ban  Refgora  dans  les  ordon- 
nances que  ilf  |j uis  rt  lles  de  Charles  VI  ;  il  a  sij;ni(i«'  un  en- 
semble plus  complet  des  armées  ffiod^es;  c'est  sous  le  nom 
de  ban,  mais  pins  sewvent  wem  adol  da  bas  et  arrièra4iaa, 
(pie  les  chevaliers  dn  moyen  Age  et  les  troupes  de  toute 
csptxe  furent  as&emblés  tant  de  fois  sous  la  secoado  et  la 
troisième  race. 

Le  (/a/HAr,  ka  niul  doariaid,  et  ensuite  les  viguiarsp 
le:%  grands  ilaiéebani,  las  grands  baHlb,  les  grands  bnmie- 
n  ts,  les  grands  prévôts,  présidèrent  aux  réunions  des  Iwns 
du  roi;  les  banoereta,  les  baillis,  les  avoués,  présidèrent 
aux  rawaïaUaaaMla  daa  HwaeaBrfttaiicadaaMidaBeoaad 
ordre. 

Les  gouverneurs  de  province  et  les  sén<Vhaax  furent  char- 
pCs  des  levées  du  ban  royal,  d  imis  (  li  uies  VII  jusqu'à 
Louis  XIV  ;  le  preimer  de  ces  monarques  avait,  en  partie, 
initnaé  les  ftraaea^nrcbers,  pew  prêter  appoi  à  l'wtorfté 
qunnd  les  levées  avaient  lieu. 

Lu  ban,  jusqu'au  règne  de  Louis  le  Gros,  vers  11 20,  lut 
presque  la  seule  milice  de  France;  il  était  le  service  du  fief, 
de  même  qna  l'airièra4i«i  était  la  aarrka  de  rarrièra-lieCi 
Flaa  lard  0  alhneirta  eiwara  la  tona  anrfe  ;  mafs  11  cassa  da 
la  constituer  uiii<]tit>ment  depuis  l'époque  où  la  milice  com- 
munale (iit  instàluee,  jusqu'au  temps  où  Charles  VU  mit  sur 
pied  des  bandes aoldéea  et  laascmblées  par  enrélemenls  vo- 
lontaires. Par  nn  statut  do  30  janvier  14&4,  Charics  VII 
avait  établi  quelque»  r^les  touchant  l'uniforme  du  ban  et 
de  l'arrière-ban. 


La  ban  ftH  MqiwasaMBl  aai|doyé,  et  avaa  i 

tarifs,  par  L<in=  \I  ;  la  décadence  de  la  clicvalcrio  iVani- 
lialionctla  créatiun  des  compagnies  d'ortiunnnnce  en  prépa- 
rènnit  raboUtion.  il  y  avait  dans  rnrri«Vf-han  des  n  m^ 
çanis,  comme  cela  s'est  vu  dans  les  ré<inisilions  modernes. 
Monleil  dit  qu'ils  toucbatent  deux  soldes,  celle  du  roi.  cette 
du  remplaic.  Tels  feudataires  qui  ne  devaient  (priiii  di  inî- 
Lomine,  qu'un  quart  d'houtme,  s'arrangeeietd  pour  par- 
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Taire ,  en  commun ,  le  remplaçant.  A  partir  da  quinzième 
siède,  le  ban  ne  fut  plus  qu'une  milice  extraordiitaire ,  uo 
moyen  secondaire  ;  fl  dtgéôtfn  MM  LooisZD»  itMdlné> 
ditasoua  Henri  II. 

La  dorée  do  aervtoe  dea  IwMa  varié  maintes  Ma,  aahnoBl 
!f-s  ir^mp'^  !f>3  localiti*s  :  à  Roncn,  les  hommes  de  ban 
ne  |M>uvaient  tiie  mis  en  cam[>agne  que  sous  cODditiun 
qu'ils  reviendraient  coucher  chez  eux.  Faire  la  guerre  était 
pour  une  parti»  de  ehM«e;  nais,  dans  la  plupart  des 
prarbiflea,  lelnii  «aK  élélliépw  FraBfotal*' à  quarante 
Jours  dans  le  royaume,  et  à  trois  mois  hors  du  royaume.  Ce 
furent,  au  reste,  des  règles  pleines  de  TÎcis&itudès  et  d'ex< 
cq>tions. 

Le  mot  ban  a  donné  naissance  aux  moin  bannière,  ban- 
neret,  parce  qu'aussitdt  qu'un  possesseur  de  fiefs  était  éro- 
qué  par  son  souverain ,  iJ  arborait  au  haut  de  son  doigon 
la  bannière  sei^Moriale  ou  le  peanoo,  ce  qui  s'appelait  po- 
iMtv  tewwrtaNy  AdWiMMif  practamer  bnii  déployer  ben* 
Bière. 

Lus  bans  ont  été  maintenus  par  les  orduuBances  de  16&4, 
1635  et  1639;  Us  étaient  alors  mis  sur  pied  par  tei  ton»' 
ttoamini  qak  étaient  à  la  tête  dea  sénéchaneiéee,  on  par 
les  dm  00  comtes  qui  gooTemdent  les  proflnoes. 

Les  IpJtr.  s  |>  ^[(Mites  de  ICS?  crun  oquent  le  bat!  c\  arrière- 
ban  du  Dauplûné  pour  servir  pendant  un  mois  en  Italie. 

L'usage  du  ban  est  devenu  de  plus  en  plus  rare  depuis  le 
cn'alion  d'une  v(^ritablp  armée  française  ;  il  p^t  tombé  dans 
le  mépris  après  la  liclicuic  expérience  que  lurcnne  fit  de 
l'insubordination  de  ces  tumultueuses  cavalcades.  Ce  fut 
pour  la  boute  de  nos  armes  qu'en  1674  on  vit  paraître  à  la 
gnerre  «i  bandes  de  noties  et  de  aecft  qui ,  à  peine  pré- 
sentées à  l'ennemi ,  lâchèrent  pied  et  abaDdonoèrent  leur 
général.  Ce  rassemblement  fut  le  deruier  de  cette  espèce; 
eer  e*li  iftn  vit  un,  à  peu  près  semblable  encore,  en  1691, 
ce  fut  sans  résultat  ;  et  ri  en  176S,  lors  de  la  prise  de  l'Ile 
d'Aix  par  une  escadre  anglaise,  la  noblesse  de  TAunis  et  des 
provinces  limitrophes  fut  appelée  à  la  défense  des  côtes  me- 
nacées,  cet  événement  ne  rappelle  aoame  des  fonnalités 
aneiennes,  etceM  moins  nn  ben  qnNae  eoBweatten  d'a- 
larmc. 

Quelque  chu&e  de  l'institution  àe&  bans  se  retrouvait  dnas 
l'institution  des  miliciens  de  Louis  XIV  ;  mais  il  y  avait 
entre  ellei  une  dUHranee  wsenWelle ,  car  le  ban  contraignait 
an  service  militaire  les  noMes  et  lés  propriétaires ,  tandis 
que  la  milio',  m  contraire,  les  exemptait  de  servir;  ces 
cooditiwu  exclusives ,  si  opposées ,  font  une  égale  critique 
de  ces  deux  genres  de  levées. 

Napoléon  eut  lldée  en  1812  de  faire  revivre  le  Iwn,  el 
voulut  même  l'appuyer  de  deux  arrière-bans,  dont  l'efTectif 
eût  présenté  2,000,000  de  baïonnettes^.  Le  jeune  ban  eût  «Hé 
moIriUsable  Jttsqa'i  le  frenyArB^le  ban  moyen  Jusqu'aux  con- 
flns  de  département,  le  viens  ben  jusqu'aux  remparts  de  la 
ville.  11  (bt  résulté  un  effet  nouveau  de  l'accomplissement 
do  ce  projet.  L'état  militaire ,  qui ,  dans  nos  mreurs  mo- 
dernes, est  une  exception  politique,  eât  changé  d'essence; 
n'être  pes  mittteirs  fUt  devenn  le  ces  «oeplionMl.  Las- 
Ceses  cHe  tes  sémcss  oû  ces  queslïoiis  ftirwl  egHéss  en 
consfil  d'État.  G*'  nAhoiN. 

hAN  ou  liANUS,  par  contraction  du  mot  illyrien  txydn, 
qui  veut  dire  sei^etir,  ou  plus  vraisemblablenient  enoora 
dérivé  du  mot  slave  pan,  dont  la  signification  est  la  m^me, 
était  autrefois  le  titre  et  la  dî|rnîtc  du  commandant  de  di- 
versts  marches,  frontières  oiienlalfs  du  royaume  de  Hon- 
grie, et  répondait  par  cooséquent  au  titre  allemand  nwi  k- 
(frqf,  margrave  (eonde  de  II  mercbe).  Les  pouvoirs  du 
ban,  qui  était  nnmmé  par  le  roi,  mai^  non  à  vie,  et  qui  pré- 
tait serment  dans  la  diète ,  étaient  fort  étendus  ;  il  exerçait 
en  efTet  une  autorité  suprême  presque  absolue  dans  toutes 
ks  aflUres  politiques,  indidaiics  et  militaires.  Comme  te 
k  Hongrie,  le  ben  dliit  dus  sa  juridiction  le  pre- 


mier personnage  &prH  le  roi,  et  avait  lr<;  mêmes  droit-  rt 
les  mômes  obligations  que  celui-ci  en  tout  ce  qui  avait  trait 
à  l'administration  et  à  la  justice.  En  temps  de  guerre,  il 
marchait  à  le  tête  des  troupes  de  een  benat;  et  quand  Q 
s'agissaK  de  le  défense  de  son  bniat,  no»«eolement  c'était  k 
lui  A  vriller  ri  l'entretien  de  suii  .nniiép,  niôyi  nnnnt  une  in- 
demnité payable  partie  en  argent,  partie  eu  produits  des  sa- 
lines royales ,  mais  encore  il  était  tenu  de  Hmner  1 
garde  de  l'année  quand  elle  mardiait  en  avant  etdC) 
à  i'arrière^rde  quand  ^  battait  en  retraite. 

Le-,  I) mnt^  le  }  lus  importants  étaient  ceux  de  Dalnutie, 
de  Croatie,  de  Slavouie,  de  fiosnie,  de  Macliew  et  de  Snsftejr. 
LsB  benats  de  Sabees,  de  aebemik,  de  80,  deYtten,  «le., 
dont  font  mention  les  anciens  dipldines,  n'existent  plus  de- 
puis longtemps ,  et  il  serait  difficile  ai^rd'bui  d'en  déter- 
miner Jes  di  limitations.  Les  frontières  des  différents  banats, 
^yweot  très-fréqeemment,  attendu  que  tantM  on  réunissait 
P^i^Mwe  lieBils  en  vn  cmI  ,  tmHt  en  en  dhisalt  on  pour 
en  former  pinslears.  Les  progrès  toujours  croissants  de  la 
puissance  Ottomane  à  la  suite  de  la  malbmireose  bataille  de 
Mobacx,  liviéeaa  seizième  siècle,  amenèrent sueeessivenart 
la  prùe  de  possession  par  les  Turcs  de  la  plupnrl  c)f>^  h^nats, 
à  l'exception  de  celui  de  la  Dalmatie  et  de  la  Croatie  rèn- 
nies.  Mais  la  puissance  de  co  dernier  des  bans  se  iram 
extrêmement  limitée,  parce  que  les  Xnrese'empeièrent  coeoen 
d'nne  partie  da  benat,  et  que  IWm  lU  occupée  par  des 
commandants  militaires  impériaux.  L«  ban  n'en  administra 
que  d'une  manière  plus  arbitraire  encore  la  petite  portioa 
de  territoire  demeurée  soumise  à  sa  juridiction  ;  auerf  lis 
diètes ^BdressèrcntHcUes  à  cet  ëfud  des  fiiiiies  nombreuses, 

siècle,  sous  le  ban  Jean  Draskovicb,  un  rè^l' "nent^rendu 
par  la  diète  eût  déterminé  d'une  manière  plus  précise  l'é- 
tendue et  la  nature  des  pouvoirs  du  ban.  La  dièîe  twHte  à 
Presbourg  en  1723  soumit  également  ce  banat  an  TOHveme- 
ment  général  de  Hongrie,  qui  venait  alors  d'Mre  institué; 
dtci  I  II  [iii  eut  pour  résultat  d'amoindrir  singulièrement 
les  attributions  et  les  pouvoirs  du  ban,  la  divlcîon  des  af> 
faires  civiles  el  idHtuns,  créée  pw  lbri»>1liértBeen  1746, 
quarifi  fllt»  "i-î;anis.i  les  FrorJn-rrs-Militaires^  et  qui  ■^onmit 
les  aflaires  militaires  de  ce  banat  à  la  direction  imoiédiate 
du  conseil  auliquc  de  Vienne,  diminua  beaucoup  l'aolorilé 
militaire  du  ban.  Au  lieu  de  cela,  llmpérstrioe  constitua  avec 
leseemlfBls  hongrois  de  Posép,  BénMaetSirmie,  recon- 
quis sur  les  Turcs  par  Léopokl  l",  k  Sbvaoîn  el  la 
plaça  sous  l'administration  du  ban. 

Par  suite  de  ces  diverses  transformation ,  voki  en  qnei 
consistèrent  jusque  dans  ces  derniers  trmp-^  1,t  pui  >;anrr 
et  la  dignité  du  ban  :  U  était  le  troisième  grand  di|;niUirc 
du  royaume  de  Hongrie,  juge  local  ordinaire,  président  de 
la  Table  du  ban,  éigale  k  U  TaUe  royale  do  Hongrie,  el 
surbofdennée  seahmwit  à  la  Teble  septcmvirale;  membre 
du  rnn-ril  de  gouvernement  de  la  Hongrie,  chef  de  l'insur- 
rection des  niAÀKf  et  propriétaire  du  t"'  et  du  2'  régiimal 
des  frontières  dn  baaiL  Soflo,  il  pouvait,  avec  l'assentiment 
préalable  du  roi,  emmqMr  la  diète  du  banat,  dont  il  était 
de  droit  président,  et  cenliirBr  des  titres  de  noblesse  ;  3  rem- 
plissait dans  sa  juridiction  les  fonctions  de  gouvi,  rjHur  gé- 
néral, et  lors  du  couronnement  des  rois  de  Htmgrie  il  por- 
tait défait  «ex  le  gMw  inpMel  dW.  LaeeMMotion  oc- 
troyfV  le  4  mnr'^  3!ix  États  compo'sint  l'cn.s^ble  de 

la  monarchie  aulncliieriiie,  constitution  supprimée  depuis, 
mais  qui  avait  érigé  la  Croatie,  la  Stavonle  et  la  Dalmalie  en 
domaine  particulier  delà  cQurooM,  «feildécleréle  ban  eeaa* 
piétement  indépendant  detaHengrie  etriavaitraada  genver- 
111  iir  uni  inc  i1  ns  sa  juridiction,  en  lui  attribuant  l<s  un'nies 
l>ouvoirs  t)u  au\  autres  gouverneui-s  généraux  des  (tomaioes 
de  la  couronne,  tout  en  lui  conservant  spécialement  la  qoa- 
lilication  de  ban.  C'est  le  célèbre  Jellaciiich  qui  eit  tB* 
vcsU  am'ourd'Uui  de  cette  dignité. 
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BAN  DE  LA  ROCHE  oa  VAL  DE  LA  ROCHE,  en 
tUemaod  Sfeinthai ,  vallée  située  dans  les  montages  des 
TotgM,  aoK  amfiiM  de  la  Lomiae  et  de  l'Alsace ,  à  aeiitoa 
fenll  BeoBi  ooeit  tui  onwt  deSfawbonrg;  éDe  •  six  Henee 
eoTiron  de  circonférmc*-,  ft  r-l  hnrmV-  nti  rnirli  par  In  Vr^î-'T>v 
Villé,  à  par  le^  vastes  territoires  d'obernai  et  de  liarr, 
àfMÎailCl  an  nord  par  la  Bruscbe,  petite  rivière  qui  prend 
n  Mom  BOB  kia  de  là,  elquiae  jette  dam  nila»deeMit 
de  SfrMbcNnf . 

Quand  on  gravit  le  sentier  roi  î  ■  et  ('Iniil  jui  du  fond  de 
cette  vaDée  conduit,  par  fielmoiit  et  le  Cbamp-dn-Feu,  au 
fmtaî  oitarfai  dv  y<M0M,<w  fn^k  poe  de  dManee, 
à  sa  droitp,  «n  bloc  de  pierre  fsofé,  resté  debout  au  flanc 
du  coteau.  Cest  la  roc/te  &ur  iaqodk  était  bâtie  la  dcoieure 
des  seigneurs  de  ce  district  ;  elle  a  donné  son  nom  au  cbâ- 
tiHi  et  à  U  vallée  au  centre  de  laqwUe  elle  m  tnawt. 

Le  chitoni  de  la  Roehe  élaR  I»  dieMi«D  d^BB  ter  impé- 
rial, et  appartenait  1o  qrmtnrzièmê  siècle  à  la  famille  de 
BathMmtianiwii ,  qui  occujH^!  une  si  grande  place  dans  ks 
Maataa  eheraleresques  de  l'Alsace.  Une  branche  de  cette  b- 
mSle  en  prit  le  samom  de  la  Roche,  en  allemand  zum 
SMm,  Un  Mignear  de  Ratfaaamhaosen  y  ayant  donné  asile  à 
une  bande  d'aventuriers  redoutable*' ,  dont  il  favorisait  les 
bfigaudagea,  le  cbAteaa  toi  assiégé,  en  1471,  par  les  troupes 
defMque  al  de  la -voie  de  Stradioaig,  ctdteaaMl  lia 
seignenrie  do  Ban  de  la  Rorhe  fiit  vendue,  en  ,  aux 
comtes  de  >Veldentz,  qui  y  intfodiûsirent  le  coite  protes- 
tsnt.  La  ligne  masculine  de  ces  comtes  s'étant  éteint»  en 
1674,  le  fief  pa«M  anflllaa  ;  puis,  en  1720,  an  tiear  d'An- 
gerriliiers,  {nteadant  d*Jtee»,  et  ploa  taid  à  V.  da  Piulmy, 
qui  I  V  en  lit,  aal77i,aB  bamda  Dialridb»  atotteeMn 

de  Stra.>.b<iurg. 

Getie  M'igneurie,  qui  m  iTtS  avait  été  érigée  en  comté, 
comprenait  huit  villages  on  communautés,  avec  qudqnes 
hsm^m ,  divisés  par  le  sommet  des  montagnes  en  deux 
l  -iini^sc^ ,  Rotliau  et  Waldersbacb.  A  la  première  apparte- 
aateot  RothoH,  résidence  ordinaire  du  bailli  de  la  prévdté; 
fkmUler,  avec  letmmean  de  Hautegoatte,  et  WUdenbadi; 
à  h  «seconde  Waldertbach ,  Sollbach,  Fouday  (en  alle- 
maod  trbadi)  avec  le  hameau  de  Trouchi,  Bell^oue  ou 
Belfus$,  et  BelnuaU  avec  le$  Huttes.  A  la  révolution  fran- 
«aba,  roiganiatinn  dea  d^iariemeata  loa^  le 
di  flef  seifqiearial  s  nue  partie  en  fat  latladiée  au 
ni-nt  <7u  Kn^.-Rliin,  Paalra  pailla  aatn  daM  le  dépaita- 

ment  des  Vosges. 

Jusque  vers  le  milieu  du  xiède  dernier  le  Ban  de  la  Roche 
était  resté  étranger  an  développement  de  la  riclie  province 
dont  il  reesortissait,  l'Alsace.  Le  manque  de  voies  de  com- 
imoication,  tt  "surtout  un  patoisnon  lettré,  idiome  iii  Kiruni 
hon  de  la  vallée ,  éternisaient  TiaoleaMat  de  wtte  popoia- 
fiaa.  Vanaatar  k  éM  dandwfw  dWt  «se  Mla 
et  sainte  mission  :  elle  tenta  l'âme  ardente  du  pasteur 
Oberlin.  Entré  en  fonctions  à  Waldersbacb  en  1767,  fl 
consacra  une  carrière  évangélique  de  soixante  ann^  à  ré- 
lai^  laa  UanfUta  de  la  nlichro»  de  llnatradk)^ 
vtf .  U  ok  fl  B>  avrft  qœ  rsvfn  TMaBleaK,  od  toU  des 
rli.iiiips  cultivéâavco  une  ^rilvc  intelligence;  l'isolement  a 
cessé  depuis  que  les  chenues  vicinaux  ont  relié  entre  elles 
laïaainaMnes  de  la  vallée,  et  Tont  mise  «&  coaunuiloation 
arec  la  grande  route  de  Strasbourg;  à  l'ignorance  profonde 
a  succédé  une  instruction  religieuse  et  professionnelle.  Un 
habitant  ne  sacbant  ni  lire  ni  écrire  e.st  devenu  une  rare  cx- 
ecplion  et  une  bonté.  Ces  résultats  sont  l'œuvre  du  digne 
pnlear.  Laa  haMtaBia  bénlaMal  aa  atémalra,  at  ranlanvcnt 
fl'iTT^e  vénération  pien^r.  f,e  nom  d'Oberlin  est  maintenant 
ui^eparaiile  <ic  celui  du  Uan  de  la  Roche.  On  peut  dii-e  de 
M  qu'il  eut  la  bienfaisance  du  ^nic,  et  le  génie  de  la  bien- 
Mmko.  JjiYledn  pasteur  Oberlin  a  été  écrite  jwr  M.  Slœ^ 
hw  :  «Tait  rUatoheda  la  clvUlsatlaa  da  «lia  cnntiéa.  ht 

a 


vants,  a  compo<u<,  en  1775,  un  Essai  sur  le  patoi&  du  Ban 
de  la  Roche  ;  son  (Us  a  donné  en  1806  une  elcdlenta  liigw- 
mpMe  de  cette  portion  de»  Voegae.     Cli.  oa  Gom. 
BANAL,eo  dreH  ttodal,  «a  dIsaK  des  choses  à  rnaaia 

desquelles  le  seigneur  d'an  fief  assitj'  iri<^  ift  vassaux 
pour  en  retirer  certaine  redevance,  certains  droits.  Cet  ad- 
jectif est  demeuré  dans  la  langue  avec  on  aana  ffA  en  àî&n, 
U  ae  dit  de  ce  qal  est  extrêmement  commun,  de  ce  qui  «at 
detenn  trivM  on  insignifiant  à  force  d'être  employé. 

I.p  droit  de  lunriîiti'  av.Mf  [n mr  principaux  eff^-Ls  de  forcer 
les  va&saux  à  se  rendre  au  ntoulin,  au  four  ou  au  pressoir  tjn- 
naux.  Comme  fai  pkipait  des  chartes  dTaflkandiiaaeneDl  pas- 
sas entre  les  liabitanto  et  les  seigneurs  contenaient  la  stipu> 
latioQ  formelle,  de  la  part  des  habitante»  <le  la  cuiumunauté, 
qu'Us  seraient  soamis  à  la  banalité,  l'on  peut  considérer  ce 
droit,  qoiasnbaisté jusqu'à  la  Révohitiofl, OMBma «ne simple 
moAfleatkMi  dn  «errag»  dans  lequel  Ils  se  tronvalent  ;  c^âait 
en  queliiuc  sorte  le  prix  de  leur  liberté  :  le  seigneur,  resté 
d'ailleurs  propriétaire  de  tou^  les  cours  d'eau  et  maître  de 
tout  le  territoire  féodal,  se  trouvait  an  pouvoir  d'empêcher 
toute  exploitation  :  il  fallait  donc  nécessairement  traiter 
avec  lui  pour  l'établissement,  soit  d'un  moulin ,  soit  d'un 
four,  soit  d'un  pressoir;  de  U  le  droit  de  banalité.  Codiiik; 
tous  les  antres  droits  féodaux,  ce  droit  a  été  aboli  par  la 
Révolution. 

BANANE.  Voyez  HKSkmm. 

BiVNANlER  (  Musa,  Linné  ),  genre  de  plantes  appar- 
tenant à  la  polygamie- monœcîe  de  Linné,  à  la  famille  des 
muuoées  de  Jussieu,  d  caïadériaé  ainsi  qu'A  suit  :  lapé- 
riantlM  se  compose  de  deux  foifoles  colorées  (brmant  comme 

une  corolle  à  deux  lèvres;  la  lèvre  8U|>i?rieure ,  plus  longue 
que  l'inRrieore ,  l'embrasse  entièreinuut  par  sa  base  et  se 
divise  à  son  sommet  en  cinq  lanières  étroites';  la  lèvre  in- 
Krieure  est  plus  courte,  concave  et  en  forme  de  coeur  ;  les 
étamines,  au  nombre  de  six ,  sont  insérées  sur  le  sommet  de 
r  vâire;  l'ovalre  adhérent  au  périanthe,  trts-(;rand , 
comme  triangulaire,  et,  coupé  en  travers,  ofAre  trois  loges 
cenleBaiit  chaenna  vn  grand  noaslm  d*eivalea;  Il  aat  anr- 
monté  d'un  style  terminé  par  un  stigmnle  mncave,  dont  le 
bord  offre  six  dents  ;  le  fruit  est  une  baie  a  peu  prés  trian- 
gulaire, renfermant  beaucoup  de  graines.  Les  bananiers  se 
distiagaant  d'aOlewa  par  un  poit  «xtrtenenMnt  éléiant  et 
tout  k  ftdt  patHeuHar.  leur  raclna  sa  eampoaa  d\n  grand 
nombre  de  fibres  allongées,  cylindriques  et  simples;  elle  e<>t 
surmontée  d'une  espèce  de  tige  tout  à  foit  semblable  à  celle 
des  bulbes  des  liliacées.  CTest  en  effet  une  sorte  de  pblaan 
charnu,  qui,  par  sa  tàse  inférieure,  donne  naissance  aux 
fibres  qui  oonstHnent  la  racine,  tandis  que  de  sa  face  su- 
I  ri  ure  s'élève  ce  qu'on  considère  vulgairement  comme 
la  tige  de  ces  végétaux.  Cette  prétendue  tige  se  compose 
d'taïkyaiid  nombre  de  plMS  fiitiaeées ,  étroitement  embot- 
lées  les  unes  dans  les  autres.  Du  centre  des  feuilles  on 
voK  sortir  une  trompe  recourbée  et  pendante,  et  qui  oc- 
cupe l'axe  de  la  plante  depuis  sa  iKise  jusqu'à  sa  partie  su- 
périeure. Les  fleurs,  qui  sont  très-grandes,  sont  disposées 
à  la  partie  supérieure  de  la  trompa,  en  une  série  de  demi- 
anneaux;  chacun  de  ces  demi-anneaux,  comjwsé  de  dix 
à  douze  fleurs  sessiles,  est  accompagné  à  sa  base  d'une 
grande  bractée  colorée.  Les  fleura  qd  occupent  la  partie 
inférieure  de  cette  sorte  de  régime  sont  les  seules  qui  don- 
nent des  fruits;  leur  ovaire  est  gros  et  allongé,  tandis  que 
les  (  tamines  sont  stériles  et  de  ruoilié  plus  courtes  que  la 
lèvre  supérieure  du  périantbe.  I>es  fleurs  supérieures,  au 
eoirtndre, ne  donnent  paa  da  fruit;  laar  ovaire  est  beaooaap 
pins  petit ,  avorté  et  stérile  ;  mats  leurs  étamines,  saillantes  au 
dehors  du  inirianthe,  servent  à  féconder  les  Hciirs  inférieures. 

Des  dix  ou  douze  espèces  de  ce  genre  que  connaissent  les 
botanistes ,  et  qui  toutes  croi-sscnt  dans  les  contrées  les  plus 
cliandaadaadeok  conUiieiita»  deo^avérilcnt  de  fixer  en  par- 
floiUar  aalfa  aHaatton. 
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La  boMmier  du  paraiU,  <>iaJlfuier(tÀd4m(miuapo' 
nHAifiMVy  tMxnt)f  crabikiit  en  ffitêréi  dm  Iw  Rwx  bM 

htimides,  se  (îi^vcloppp  nvr^r  rigiiriir  et  rapiiVrt*^  ;  "^i  tij!'' 
acquiert  jusqu'à  4  mètres  d  élévation,  Mir  un  diamètre  de  16 
à  72  centin^m  ;  etk  m  termine  par  un  raîtceau  de  belles 
feuilles  redremées,  elliptiques,  allongées,  très -entières, 
longues  de  f.^S  h  t'^fii,  obtuses  an  sommet,  d'un  rert 
clair  et  ngréatilr  l  r=  !l  -\ir^  sont  jaunâtre* ,  portées  sur  la 
partie  supérieure  d'une  hampe  qui  dépasse  te  soouoet  de  U 
Ugè  iê 4f",W  k  1*,S0  ;  diaqne  grappe  de  ilMm«l  eneloppée 
ânnn  nue  grande  bcacti^r  mngofttre  qui  tombe  peu  de  temps 
après  la  (loraiMn,  et  la  hampe  se  tennine  à  son  sommet  par 
une  espèce  de  bouton  composé  d'écaillés  colorées,  très- 
serrées  les  unes  contre  les  antres,  he»  flrniti  qid  nooMort 
am  fleurs  ffiWrfenres ,  les  Mnlea  qiri  soient  feifles ,  mbI 
presque  tri^n^^iilain-"; ,  jriiiTirlfres ,  longs  de  16  fi  <  *  Titi- 
roètres,  terminé»  en  pointe  irr^Uère  à  leor  sommet.  On  les 
eonnailtaoos  tonomtetanimcr.  UvrdniraitëpiiBse,  un 
peu  pât«i«c;  le^  graines  avortent  presque  ennstamment  dans 
les  Individus  cnltiri^s.  Ce  Téjîétal  croit  spontanément  et  se 
cultive  en  prand  nombre  en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes. 
(Test  DQ  do  ceux  «tr  lesquels  rimagjoatlnk  dea  peuples 
oriCBfnx  s'usât  le  fins  SMrâée>  S^on  les  éhmMMis  dYMent, 

C^'Cltrubre  du  p.irafTi--  tprrr's'trr  qni  portait  rntif  tlérrnrli; , 
tt  en  est  qui  peuscnt  que  ce  fut  avec  ses  feuilles  et  non  arec 
celles  de  notre  figuier  qM  BM  prenfcn  ptt^ts  se  oouTri- 
fcotapièa  leor  diaobébaaiioe;  ce  qoH  7  a  de  oertaio ,  c'est 
qiw4ëi«niTage9t*en  serrent  pour  te  même  itsAge.  D'autres 
croient  que  !  •  n'^:i-i  <•  le  ce  bananier  était  le  fruit  qi)'a;i|  or- 
tèrent  à  Moïse  les  bommes  eoToyés  par  lui  à  la  découverte 
de  It  ferre  promiM.  C«t  UM  troftaee  populaire  chez  les 
Grec?  de  nos  jours,  que  ai  quelqu'un  "^'n^-ise  d'enlever  les 
banane?  avant  Tépoque  où  elles  doivent  être  cueillies,  le 
bananier  abaisse  sa  téte  et  frappe  le  ravisseur. 

lAbananier  des  sages  (mwfo  u^piaMum,  Iiiiiié)«it  aent- 
Maliie  «D  pcéeédcnt  par  son  |iort  et  sa  taille,  nids  sVn  dis- 
tingue par  ses  feuilles,  plus  ainnr-  ,  rt  par  ses  friiif-,  l-rau- 
coup  plus  courts,  à  chair  plus  fondante,  connu»  sous  In 
noms  de  bacon  wfigve  bannne.  Ce  Tégétd  te  tramw  mn 
mêmes  Ueox  qoe  le  précédent.  Ccst ,  dit-on ,  sous  son  om- 
brage que  les  sages  indiens,  appelés  ff^nnsophisfes ,  pas- 
Mdent  lour  vie  à  iTii'ditor  ou  à  s'entretenir  J<'  -i  ji  !4  philn- 
•opbiques,  et  «00  fruit  fiùaait,  sdon  Pline,  leur  nourriture 

 M  ■  -. 

oranaire. 

Les  fruits  do  ce<!  deux  espèce?  sont  les  meilleurs  et  les 
plus  utiles  des  contrées  où  ils  se  trouvent  CestUoouTriturc 
la  plus  ordinaire  et  la  plus  générale  des  BMiiM«ldes  nègres 
des  colonies.  Ceux  du  bananier  des  sages  sont  les  nielllean 
à  manger  cms;  on  en  fait  plntAt  nn  régal  qu'un  aliment 
habituel,  et  on  le  sert  sm  li  «  tables  les  plus  délicates  avec 
les  sucreries  et  autres  mets  de  dessert.  11  n'en  est  pas  de 
même  pour  les  (niits  de  Tsirtra  espèce;  ils  sont  beaucoup 
moins  agréables  h  manger  cms,  mais  îls  sont  très-bons  cuit». 
On  en  extrait  une  liqueur  d'un  goilt  assez  flatteur,  désignée 
sous  le  nom  de  riri  de  bananes.  En  écrasant  les  bananes 
bica  mûres  et  les  faisant  passer  au  travers  d'un  tamis  pour 
en  idlnir  la  paifle  fibreuse ,  on  forme  irae  pèle  me  laquelle 
on  prépare  «n  pafn  tr^s-nou^ri8sant ,  mais  loin  !.  ]  :irce 
qu'il  lève  mal.  Cette  pâte ,  presque  entièrement  composée 
d'amidon,  peut  se  conserver  lorsqu'elle  est  Sèdte;  et,  dé- 
layée dans  l'eau  ou  le  bouillon ,  die  forme  un  aliment  sain 
et  assez  agréable,  dont  les  marins  se  trouvent  fort  bien  pen- 
dant leur»  traversées.  Les  gaines  foliacées  qui  constitutiit 
la  t%e  («t  des  fibra  dures  et  résistantes ,  dont  on  fabrique 
des  cordages  on  du  fil  avec  teqmi  en  Aïft  de  la  folle.  De 
plus ,  cctfc  trci^ ,  lorsqu'elle  est  encore  jeune  et  tendre,  peut 
scr>ir  à  ia  nourriture  des  bestiaux,  et  même  de  l'homme. 
Quant  aux  feuilles,  on  les  emploie  pour  couvrir  les  liabi- 
lations,  et  Ton  s'en  sert»  en  mangeant,  comme  de  nappes 
et  di  eeniiHei» 


Le  nom  de  hanwier  nsntdtt  aaot  kmamtt  ptr  tofwi  tes 
peuples  ée  nmleMlM  dMpank  la  bawme;  «MMa  est  fbnné 

il Li  nom  ar^  du  bananier  moKS.  Vimmi.. 

BANAT  ou  BARSAG.  Ce  root,  daos  la  iao^  hon- 
groise, s'applique,  en  général,  à  toute pwfiase  Éootière, 
on  à  tonte  locaiité  sdminisliéspar  on  ban,  comme  dans  te 
langue  allonande  le  mot  mctrcht  ;  mais  les  différents  bans 

(iis]!ani  reiit  dans  Icb  loiimic?,  et  •  11/ Ti  iif  1  •  1  ;i  r  1  rr 'i  B'Onlf  nnm 

contre  les  Turcs»  et  il  n'j  eut  que  le  royaume  de  Cioatte  qâ 

partiPTilièrr,  \  h  difTérenccdu  hanat  de  Téraès,  qui  rerut  cette 
qiiatiiicalion  aprè»  la  conclusion  de  la  paix  de  Pa&^arowitx, 
sans  avoir  pourtant  jamais  eu  de  ban.  Ce  banat  comprenait 
Im  tntoeenJlato  de  Ioi«iitel,de  Temesinr  eldeKnaBomi^ 
el  Jnsipn  dus  ces  denitèras  années  H  avrit  Mt  partie  dn 
royaume  de  Honprif.  En  vertu  il'nn  ili'cret  inipériril  du 
18  novembre  1 S4  9,  il  a  cependant  été  jusqu'à  un  certain  jpoiat 
séparé  de  la  Hongrie  pour  ooostitoer  un  noovesa  domaine 
do  la  couronne  d'Autriche,  sous  la  dénomination  de  troltro- 
rfie  serbe  et  de  banat  de  Temès ,  sans  fixation  précise  d& 
limites  de  la  woïwodic  et  du  banat.  Avant  d'être  divisé, 
randen  banat,  composé  des  trais  oomitats  d-dsssna  déaiipéBk 
conlensit,  en  y  oompreoani  tas  amndimsmenb  des  Ren 
tièrr^  Militniro^,  une  sripcrficic  de  Î97  myriamèlres  carrés, 
dont  un  lier»  is,i  couvert  d«  tuontagnes  et  lâdeox  autres  tiers 
offrent  lin  sol  plat  et  marécageux ,  où  l'eau  surabonde  géné- 
ralement, mais  an  total  fertilCk  Les  limites  en  sont  à  l'ouest 
la  Theias,  an  sud  le  Danube,  an  nord  la  Maroc  et  à  l'est  la 
(  lialnr-  de  montapnrs  (;ni  f^ôpnrc;  la  Hon^iÎL-  lîi:  la  Valarliic 
et  de  la  Transylvanie.  Déjà  célèbre  du  temps  des  Romains,  4 
cause  de  te  doooeor  de  ma  cHmal»  qnl  les  avait  engagés  à  7 
fonder  plu.sieurs  villes ,  cette  contrée  péniît  plui^  t.ird  prndant 
longtemps  sous  le  joug  des  Turcs,  et  elle  se  txuu^dit  a  peu 
près  dépeuplée  lorsque  les  armées  victorieuses  ite  l'Autricbe 
te  reoonquiniit  en  1716.  La  banat  fiit  alors  placé  sons  «ne 
administration  parement  niltafre.  Marie-Thérèse  on  laeor> 
pore  te  moitié  au  domntnc  royal,  et  y  appel  i  t)cs  bords  de  te 
Moselle  et  du  RUin  et  aussi  de  ia  SouoLm:  des  coluos  qui  ne 
tardèrent  pas  à  doter  leur  nouveUe  patrie  de  nombretii  élé- 
ments de  prospérité.  Le  reste  de  te  poputetion  se  compléta 
avec  des  Magyares,  des  Yateqoes ,  des  Bulgares ,  des  Bohé- 
miens et  des  Rasciens.  Apr^  I  i  l  oiubanln',  le  banal  est 
ai^o«utrbtti  te  pays  te  plus  riche  de  toute  te  monarchn  an> 
tricUenm.  U IM  7  croit  partoot  en  «ibeûdiMe ,  «t  fl  en  est 

df  mVne  diT  t^bac ,  du  millet,  du  Sumac,  des  noix  et  des 
fniiLs  n  noyau.  1^  culture  y  donne  des  produits  moiaet  nciie*, 
mais  d'exc^lente  qualité.  Le  gibier  à  plume  y  est  extrême- 
ment abondant,  et  les  rivières  y  sont  très  piimonaeMaii 
L'exploHaHen  des  mines  donne  des  predaHs  cwsidêrtbim 
en  or,  argent,  linr  rt  ^nrtonl  on  enivre,  ri'|irndant  c'est  la 
bouille  qui  constitue  la  grande  richesse  minérale  du  baaat. 
Parmi  là  nombrenaes  aonrces  d'eaux  minérales  qu'on  y  ren* 
contre ,  il  faut  citer  en  première  ligne  les  eaux  de  M  u  h  ad  i  a. 
iM  i&48  la  poputetion  dn  banat  s'élevait  k  1,147,265  liabi- 
tants,  divisés,  sous  le  rapport  ellint^raphique,  en  Yalaques, 
Allemands,  Hongrois  et  Rasdens»  etau  point  de  vue  religieux 
en  grecs-unis,  catholiques,  iottdrtana et  létamia.  LadMi^ 
lieu  du  banat  est  Ternes  vrar.  En  ftilt  de  curiosités natorei- 
Ics  remarquables,  il  faut  mentionner  la  grotte  de  VeteroHif 
et  les  Portes  de  Fer,  effrayant  défilé  sur  les  rives  dn  Da- 
nube. Consultez  GriseUini ,  Estai  d'une  histoire  fAfpsifMt 
et  politique  du  banat  de  Temès  (Viorne ,  I78&). 

BAMC.  On  donne  ce  nom  ati\  liauLs  fon<is  d'une  grandi 
étendue  que  te  soodc  fait  découvrir  daos  te  bassin  des  roen. 
QwlqneMma  penvent  être  dsngereuxponr  les  vabaeHn;  lai 
est,  par  exemple,  le  Dorjgerx  bank  (bsne  des  Chiens)  ()an<; 
te  mer  du  Nord ,  entre  la  Grande-Bretagne  et  te  coutment 
européen.  Cdui  de  Terre-Neuve ,  à  Portent  de  cette  tte , 
est  te  plus  grand  que  l'on  connaisse,  et  porte  le  nom  de 
QfmâfBmt,  ponr  ledlstte|$ner  de  plusioin  antres,  d'taa 
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■Mindre  éteadiie,  qui  en  sont  peu  di&tanu,  où  k  oaiure  dn 
ÈÊà  est  1â  mèOM,  et  qui  TrakemblableiMBt  dottaut  Mn 
npçoiiés  à  une  même  TomutioA.  Eatre  c«s  monUgnes 
MMiK-marinee  «t  les  terres  les  plus  rapprochée» ,  la  mer  peut 
Hrf  très- profonde ,  en  sfjrtc  que  ces  parties  du  noyau  ler- 
leitre  sont  nettanent  et  fortement  séparées  ks  iiii«b  des 
enras  j  iujiknmbs  qw  unr  anfUDersii  m  ongDw  cen* 
tanne  n'aurait  auctin  fondanent. 

La  surface  des  ïaacé  peutétre  comparée  à  celle  des  terril, 
qui  montrent  partout  des  témoins  du  long  séjour  qu'elles 
Inat  ton  li  nar.  Les  eondei  y  eml  «natrircuait  iné- 
§àm  :  CD  mnttfptkiit  le*  efcaerwMwis  «I  les  nemm,  oo 
parriendrait  i  v  {racer  des  coteaux  et  di  >  rillées;  on  indi- 
fBarait  qaekiu«s  nnmiBHi  isolés;  en  un  root,  mi  leoonnal- 
Irait  to  paiMto  anlosie  des  tembw  aeliMneiBeat  sobroer- 
jilés  et  (îe  c«UTC  qui  ont  assé  de  l'ftrr^  ;  l'Asi*»  c<>ntnilfi  et 
qoelques  parties  de  l'Afrique  présent craient  plusieurs  espaces 
qni  dnreot  être  autrefois  de»  bmics  analogue.'^  à  œliii  de 
Tenw-Kevrei  autour  de  ces  espaces,  on  renurquerait  ces 
slÉÉMcUMBli  é»  sol  que  quelqncs^ons  des  géologues  mo- 
dMM  ont  nommés  ({pressions  terrestres. 

Les  poiMOns  abondent  sur  les  baocà  plus  qu'en  tout  autre 
eipM»  dn  ners  qu'on  puisse  leur  comparer,  quant  à  l'élen- 
dôe  et  à  la  distance  des  Oes  ou  des  continents.  l''.n  effet ,  plu- 
sienrs  causes  se  réunissent  pour  donner  à  ces  montai^nes  sous» 
man'oes  an'-  lo]  "'atioB  plus  noinl)reu<M' ,  Roit  permanente, 
soit  pasMgière  ;  les  T^iéUm  MMis-marios  ;  sont  phis  abon* 
ÉÊÊÊêf  etf  déplus,  les  bndesiwympMesdepeissew,  qui 
ne  se  rapprochent  point  de  la  snrfaœ  et  suirent  dans  leurs 
migrations  les  routes  tracées  au  fond  de<s  mers,  sont  con- 
traintes à  franchir  ces  montagnes  océaniques  pour  chercher 
dwtfwMs  paiagai  la  wbslstsiice  que  les  régions  parcop- 
Mes  Mtear  offirvst  plos.  An  pohrt  oÀiilBant  de  leur  route, 
les  naTÎgafciirs  in  ii\n:t  I) -:  oljsorv.-r  i  t  les  atteindre;  dè* 
qn'eilea  redesceodent ,  elles  échappeut  aux  hameçons  des 
pêdiean,  de  nâm»  qa'eBss  «^étafasit  peint  exposées  à  cette 
sorte  de  danp;cr  avant  d''^tre  parvenues  à  la  hauteur  des 
haDC;s.  Cornmc  les  poissons  voyageurs  sont  forcés  à  se  tenir 
près  du  fond,  on  ils  trouviuit  au  moins  une  partie  de  leur 
■■hsistaBce,  ils  font  peot-ètre  beaooonp  phisde  chemin  hors 
ds  li  |Wft4e  de  imm  nojms  d*4lieepntioii  que  dmtie  llnx 
où  il;     rnpprorhcntdenoos.de  nos  pi«*Rcs  et  de  nos  armes. 

Les  troupes  Toyaputes  de  pois  son  s  portent  aussi  le  nom 
de  fttmcf .  Cest  ainsi  qu'on  dit  un  bane  de  hareng*, 

b  géologie,  les  bancs  sont  des  couches  qui ,  superposées 
iesoMS  am  autres,  se  revêtent  dam  an  onlre  eonstant 
#aprfes  répoqoe  plus  on  moins  ancienne  de  leur  formation. 

CoBfonBément  à  l'acceptioa  du  mot  àmc  dans  le  discours 
oïdWrê,  les  marins  doaaent  ce  non  ao  eiégB  des  iMMun, 
et  snr  les  p^I^res  à  lliabitaliaa  cem—a  des  forçats  atta* 
cliés  à  uiie  roém«  rame.  Fehrt. 

BANC  DU  ROI  ou  DE  LA  REINE  (Cour  du).  Court 
^ MOmff»  M  QNeen'i  bmoh,  rnne  des  trois  cours  de  justice 
sapAleuiei  sMiesiil  kWarindai^.  Il  sa  compose  du  grand 
justider  {lord  chief  juslic  !  rt  de  trois  juges  qui,  <on- 
jâintentent  avec  les  membres  des  dmx  autres  cours,  celle 
des  Plaids  communs  (Court  ô/commm  Pleas)  et  ceik  de 
l'Echiquier  (Court  qfexehequar),  forment  le  collège  des 
dooie  grands  ]age»  d'Anfdeterre.  Ces  douxe  f^nds  juges 
nfndenl  la  justice,  soit  collectivement,  soit  séparément,  pour 
loale  la  Grande-Bretagne.  A  la  juridiction  da  banc  du  roi 
inMrtoMlaBtdm  rai^^les  ertaiesdebaaialniilsea,  Ice 
atft'ntats  contre  la  paix  publique  et  d^autres  causes  cHmi- 
Deilcs  ;  mais  au  moyen  de  cerLaiiies  fictions ,  on  fwil  par  lui 
attrihaaré|Rlenient  la  connaissance  daa  «aasee  «Mies,  qui 
d*ii0eon  poorakot  loi  être  déférées  par  appel. 

Aaeiennemeat  le  roi  pi^sMaR  en  personne  la  première  de 
ci'srours  supérieures;  il  sii'^rnll  >iir  un  '.'.dj'- ]i1:if  i  .lui-dcs-iis 
de*  autres  Juges  :  c'est  de  là  que  loi  vient  ie  nom  de  king's 
èmekvvk  «oardB  Baaeda  ni. 
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Les  trois  cours  du  Banc  du  roi,  des  Plaide  eewnna  et 

de  nScMqoler  M  août  pas  aealeaeat  Joe»  d<k|i|Ml  r«na  de 

Pautro;  maïs  lorsque  l'arrPt  d'un  df  rr-q  tribtinnit  «st  déféré 
k  la  chambre  des  lorUi,  en  vertu  d'un  writ  0/  error,  le  lord 
chancelier  prend  pour  assesseurs  pkisieurs  magistrats  pararf 
les  juges  des  deux  aabtes  oooia.  rsfes  GaAimB-Bner  vcxt-. 

BANCA,  flesHotosnrlaeMasad^  de  Sumatra,  d'une 
étenfîui'  Hr>  1"!  myrinm  rirrés.  avec  35,000  habitants,  parmi 
lesquels  on  compte  beaurx)up  de  Chinois,  est  célèbre  par  ses 
mines  d'étain  (  le  mot  Ixinca  veut  dire  étaim)t/t  par  ses  pè- 
cberies  de  perles.  L^extraction  de  l'élain  livre  h  la  consom- 
mation des  produits  considérables,  dont  la  plus  grande  partie 
p.issc  en  C  liine,  mais  dont  une  certaine  portion  trouve  aussi 
son  écoulement  en  Europe.  Depuis  lft2»  cette  Oa  «t  placée 
sous  la  awscraiiielé  des  Pay*>Bas. 

BANCAL,  qui  a  les  j.TTi!>r^  difformes.  Les  Lalins 
avaient  trois  expressions  pour  rendre  trois  sortes  ou  varie- 
tés  de  cette  difformité  :  Us  appelalant  «o^^  nadividu  qui 
a  ksjstabes  toamëes  «1  ddiors;  eompemU,  celui  qui  les 
a  tentnées  an  dedans  ;  et  «onu ,  celui  dont  les  jambes  sont 
tortues;  nous  apj .  '  .  s  cette  dernière  espèce  bancroeke. 

Bancal  est  aussi  le  nom  d'un  sabre  reoonthé. 

B \.\CROFT  (GroRcis),  hWoriCB  aoiMeabi,  aé  te 
3  octobre  1800,  Worcester  dans  le  Massachussf  .  tnt 
élevé  à  l'école,  alors  célèbre,  <l'Exet«r,  dans  le  Ncw-liamp- 
'  <li:r->,  80US  la  direction  du  dodeur  Ahhot,  et  plus  tard  à 
l'université  de  Caaibridse.  Après  7  avoir  lerminé  ses  étndai 
en  f  SI7 ,  fl  ebdat  par  l*enti«nlse  d'Évciett  «a  sdisida  aa> 
sez  canton  Amble  à  l'aide  duquel  il  put  aller  étudier  la  pbU 
losophu  t  ii  Allemagne.  En  1818  il  se  rendit  à  Gœttingue,  oâ 
il  suivit  les  cours  de  lieeren,  de  Plank  et  d'EiclilKmi,  et  où, 
en  lë20,  il  obtint  le  giade  de  docteur  en  philosophie.  Il 
alla  alofs  fc  Beriln,  oà  il  sohrH  leseoon  de  Hegel  et  où  il  se 
lia  avec  Sclileiermaclier,  G.  A>:  lIuini)oldl,  Sa^ignv,  V;ir- 
nagcn  d'Knse  et  auUoê  nuLaliilités  littéraires;  puis  voyagea 
dans  les  diiïérentcs  parties  de  rAlIenBagae,  «acvénIpaitoaC 
les  relations  les  plus  honorables,  par  exemple  avec  Gatlio 
et  Schiller.  l>e  là  il  passa  en  Italie,  après  un  court  séjour  à 
Paris  et  à  Lou.lres,  puis  s'en  revint  en  Amérique. 

Après  avoir  pendant  quelque  temps  rempli  dûs  sa  patrie 
ha  ItaMHoiia  de  pvotasear  de  langue  grecque  à  huiiver- 
sité  de  Cambridge,  il  fonda  h  Nortbampton  une  maison  d'é- 
ducation, dite  HoundhilUcJuMlj  daoà  laquelle  il  réunit  au- 
tour de  lui  un  certain  nombre  de  professeurs  allemands 
d'un  haut  mérite.  Cependant  fl  aa  tarda  pas  h  s'apercevoir 
qu'il  ponnit  être  plus  niile  et  plus  Inflnent  comme  écrivain 
politi<[ue.  Il  ipiilla  donc  Norlhampton  pour  venir  s'établir 
à  Springfield,  où  te»  preuves  de  dévoueiuent  qu'il  donna  au 
parti  dÂsocratique  lui  firent  bientôt  obtenir  le  lucratif  emploi 
de  recevwiT  des  douanes  h  Boston.  Malgré  ses  devoirs  ad- 
ministratifs ,  il  trouva  encore  le  temps  de  se  livrer  à  la  cul- 
turc  des  letiMi  al  da  Mradca  cous  pahH»  de  Itttéfalma 
allemande. 

Qnaad  Poik  Ait  ën  président  des  États^YMs  en  1««5,  il 

appr1->  Tl  incrofl  à  l'emploi  de  ministre  de  la  maiino,  cl  il 
sl^^nala  son  passage  dans  cette  administration  par  la  créa- 
tion d'un  observalolra  à  WasbinglMi  et  d'une  école  do  ma- 
rine à  Annapolis.  Vot  la  in  de  me ,  le  piésideni  Polk  lo 
nomma  envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  à 
Londres ,  fonction  qu'il  continua  de  remplir  jusqu'en  1849. 
Il  mit  à  profit  son  séjour  dans  cette  capitale  pour  te  livrer 
k  de  pvéoienses  vedMches  tar  Ions  kn  doeimwnls  rdalIA 
à  Phktoire  de  l'Amérique,  et  surtout  de  «a  i-évoltriinn,  qu'il 
put  recuefllir  dans  les  archives.  Il  a  pnbli>'  le  résultat  de  ses 
investigations dansson  Mistorjfo/lhe  Hevolulion  o/Aorlh- 
America  (  Tolunte  l'%  Boston  I8&0  ).  Précédemment  il 
avait  publié,  de  IM4  à  IS40,  une  JTisfory  ^ l/le  Cnited 
States  0/  North-Avicrica,  qiii  est  déjà  arrivée  à  sa  12*  édi- 
tion, et  qui  hii  assigne  une  place  honorable  parmi  les  Us- 
I  ImlflM  modanMk 
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BANDA 9  groupe  d'Iles  des  Indes  orientales,  faisant 
ptrtie  de  celai  que  nous  désignons  sous  la  dénomioation  gé> 
■<nle  d«  Mo  1  aqii«a.  Il  i'éleod  eatre  S*  60*  et4*>  M"  de  la- 
tttndeiadct  IM*  M'ét  197*  30"  de  longKode  eit  GMto  co- 

kmie  lioilandaise  se  cpmp  v^p  l'une  douzaine  de  petites  îles 
ao  sol  éleré,  d'origiac  vclcannjuc,  nvcc  une  population  de 
6,000  Ames  eoTiron.  Les  principales  sont  lAinlvu- ,  ii 
Banda- LanMr,  oo  simplemeat  Bani^{)AHoogeland  des 
Hollandais),  iVetra,  ou  Banda-N^ratéLUotinong-Apit 
du  sein  de  laquelle  s^élève ,  au  milieu  de  la  plus  riclie  vë- 
géiatiflay  ua  voicao  es  activité.  Le  climat  de  ce  groupe  est 
bualnlm;  les  plata  etlea  tempête  y  cMnmenoent  m  dé- 
cembre avec  la  motisson  d'ouest  ;  et  la  tinYi.:n1ion  y  est  dan- 
gereuse, à  cau&e  d€&  treiiiblcnieut»  de  terre  qui  surviennent 
d'octobre  en  anll. 

Ces  Ua»  manquent  de  m,  de  végétaox  alimenlaiiw ,  lanf 
b  ooeotier  et  le  palmier  sagoa.  Leur  richowe  eat  le  amwa- 
dier.  Le  produit  int  il  rii>  irnrs  plantations  en  ce  genre  est 
évalué  à  50,000  kilog.  de  noix  et  à  l&,ooo  VWog.  de  mads; 
Il  s*est  élevé ,  dit-on ,  à  aoOttOO  tUog.  de  noix  et  7S,000  de 
aacia.  La  population  se  compose  de  Nègres  Papoues ,  de 
CMooÎB  et  de  Hollandais  ;  la  race  des  habitants  primilirs  a 
disparu. 

Le  groupe  (orme  une  résidenoe  dn  goaverneineot  des 
Mohuines.  Son  ehef-lkn  est  Hauam  cm  Wat»rf»r4t  dan 

hle  de  Neira,  siège  d^un  tribunal  n^Handais  et  défendu 
par  le  Tort  Belgica ,  construit  eu  IGOU.  Ces  Ues,  découvertes 
en  1 512  par  le  Portugais  Antonio  Abreu,  furent  occupées  en 
par  cette  natkw,  que  les  HoUaadaie  en  eiimbèrent  ea 
tiiM.  Ett  17M,  les  Anghib  B*en  emparèieiit  Après  les  avoir 
restituées  à  b  II  >l1rinde  à  la  paix  d'Amiens ,  ils  s'en  saisirent 
encore  une  Tois  eu  i^io,  et  ne  les  rendirent  aux  Hollandais 
qu'en  isi? ,  époque  ob  fOrent  seulement  aptaalcs  k»  dtflll- 
caltés  qui  s'étaient  élevées  entre  les  deux  gouvememenLi 
pour  le  règlement  des  indemnités  dues  i  PAngleterrc  en  rai- 
son des  dépenses  qu'elle  avait  faites  dans  le  pays. 

BANDA  OHIEMTAL,  État  de  l'Amérique  méridio- 
Mie,  m  oerd  do  goûb  Amaé  par  l^andieadMira  du  flenve 
de  la  Plala,  à  l'est  de  la  rivière  de  l'Urirniny  ,  t^nit  autre- 
fois, avec  Montevideo ,  sa  capitale,  soun  i  autorité  des  Es- 
pagnob.  Elle  passa  ensuite  sous  la  domination  du  Portugal, 
fimoa  quoique  tcmiw,  à  partir  de  isis,  une  république  mili- 
talra,  ayant  k  sa  IMe  lederdlnsurgés  Artigas  ;  fut  incorpo- 
rée, en  If<?1 ,  ail  Brésil ,  sous  le  nom  de  Province  cisplatme, 
puis  reconnue  État  iadépeadant,  aux  tennes  d'un  traité  in- 
tervenu m  1838,  sous  la  médiation  de  T Angleterre,  entre 
le  Brésil  et  l'Union  de  la  Plata;  et  se  déclara  enfîn  indé- 
pendante le  10  septembre  1829,  sous  le  nuiu  de  Hepublica 
oriental  del  Vnttjuny. 

BANDAGE*  On  donne  ce  nom  à  diven  appareila  oïdi- 
MiraDMBt  oonpoeés  de  bandes  et  de  eompfenei  ant» 
qu<>IN*s  on  joint  souvent  quelques  plbcm  comme  des  attelles, 
des  plaques  métalliques,  etc.,  qui  BoaX  destinées,  soit  à  con- 
tenir et  rapprodier  des  parties  divisées,  soit  à  les  mainte- 
nir dans  leur  poaltioii  normale  lorsqu'elles  en  sont  sorties 
momentanénort.  Il  existe  aussi  des  appareils  composés  de 
ressorts,  de  courroies,  d  ■  >is  qui  ont  reçu  le  nom  dr  ban- 
dages; ces  bandages  s'emploient  soit  pour  la  contention 
d'une  fracture ,  soit  pour  remédier  à  nne  InflmNé  x  leU  sont 
les  bandages  hr niiaires,}m  fonrillf ponr  com- 
primer les  vaisseaux ,  etc. 

LcH  bandages  uniquement  composés  de  bandes  de  lin^^e 
reçoivent,  indépendummeut  de  leor  destinatioa,  des  noms 
dflUrenli  eaivanl  lenn  fennts  t  bandage  rosil^,  rtmpant; 
bandage  en  T,  en  huit  de  chiffre,  triangulaire,  carré,  etc. 

L'app|ic;ition  des  bandages  est  une  partie  trè&-€&âentielle 
de  ia  cbirurgie ,  et  de  laquelle  dépend  souvent  le  succès 
des  opérations  les  mioix  faites  d'ailleurs.  On  conçoit  que 
en  taIn  qu'une  lt«doce  sera  parfaitement  réduite  si 
le  bndiB»  ne  nuAntienl  les  Dragments  dans  les  rapports 
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convenables.  L'art  d'appliquer  les  bando^  constitue  on 
véritable  talent  ;  cet  art  consiste  à  proo^der  promptement 
et  avec  adresse  pour  ^wigner  des  douleon,  et  à  disposer 
les  plèees  d^appaidl  nvee  nne  oeHaInn  qfmétain  qui  puat 
aux  yeux ,  et  dênn»  adOTOit  «n  melidn  la  nMMundn  teknl 
du  praticien. 

BAXDE.  Ménage  dérive  ce  mot  de  raileroaod  framfe, 
quUI  dit  être  aussi  persan  et  arabe  ;  on  trouve  dans  te  bas 
grec  pôvSo^,  et  dans  le  latin  banâum,  qui  signifie  une  ea- 
ficisnc  d'une  pièce  d'étoffe  ou  de  linge  plus  longue  que 
large.  Bandum  se  trouve  dans  la  vie  de  saint  Ansntinc, 
qoi  vfvaltan  coimnencenMirt  dn  aeptiinae  alède»  ponr  in- 
dir^Tin-  un  étendard,  un  drapeau,  une  enseigne  militaire. 
Kniin,  Du  Cange  dit  que  le  mot  bcmde  vient  du  sâxon 
benâ,  dont  on  aurait  fait  bende  et  bendellut,  d'où  sont 
Tenus  les  mots  de  bmdenlU  et  de  temiiérs,  on  ftoa- 
dière;  pais  ta  denemlnaUon  dn  mul  tande  talnoême, 
employé  ]  n ,  ph]  =  i<  nr-  arr«ptions  ,  et  d'abord  dans  colle 
de  bandes  armées,  bandes  de  gens  de  guerre ,  qu'on 
^stfngnait  par  leurs  bandes  ou  leurs  enac^pes.  Nous  oons 
en  tiendrons  à  cette  é^rmologie»  qioi  nom  puait  k  plus 
probable. 

Le  mot  bande  se  dit  généralùinf  nt  de  tout  morceau  de 
toile ,  d'ctofTc ,  de  drap ,  de  papier,  de  fer,  de  cuivre,  ou  de 
toute  autre  matière,  dont  la  largeur  «t  Npoiaaanr  aonl  pan 
considérables,  relativement  \  !n  lonjîueur. 

En  termes  de  chirurgie ,  bande  ht  dit  d'une  ligature  beau- 
coup plus  longue  que  large,  qui  sert  à  tenir  qudqoe  partie 
du  cotps  enveloppée  et  serrée  pour  la  maintenir  dans  na 
état  sain,  on  le  Inl  procnrér. 

En  astronomie ,  on  app«"Hr  barirics  de  Jupiter  et  bande 
de  Salurne  des  ion  es  ubscures  qui  paraissent  entourer  ces 
planètes  et  faire  partie  de  leur  disque.  Elles  ne  sont  néatt» 
OMiifaM  pas  tomoon  de  fflèuM  frandenr»  ni  4  même  distanoe  ; 
elles  semUent  augmenter  on  dlmbiner  altemalifement  : 
tint't  (111  furif  fort  éloignées  l'une  dcTaulK  ,  tajitol  cil. 
paraissent  se  rapprocher,  mais  toujours  avec  quelque  d ran- 
gement. Les  bandes  de  SatumttnA  pins  largas  et  moins 
apparente*       celles  de  Jupiter. 

Bande,  eu  architecture,  se  dit  dt,s  priuLipaui  meuihn  .-. 
des  arcbitraves,  des  chambranles,  iin|X)stes  et  archivoltes, 
qui  pour  l'ordtaiaire  ont  peu  de  aailûe  et  de  haatenr  sur 
une  grande  étendue;  ils  prennent  ansatls  ion  de .^mecy, 
du  latin  /rsriT  ,  dont  Vitnive  se  sert  poor  exprimer  la 
même  chose,  i  iK  tnbre  des  bandes  et  leor  disposition 
dans  les  arclutiav  s  varient,  suivant  les  diilérents  odtaea; 
ordinairement  la  plus  grande  est  au-denns,  et  la  plos  pe- 
tite au-dessous.  On  donne  le  nom  de  bande  de  briques  aux 
édifices  b&tis  de  briques  et  aux  bandi  iui  dt  cette  matière 
qui  sent  an  pourtour  ou  dans  ks  trunwaux  des  croiséesi 
UM  temf e  die  comm»  est  nn  nnig  dn  eanaan  »  pelils  on 
grands,  qui  autrefois  se  fai^a-t  ?ur  un  plancher,  environ  de 
mètre  en  mètre,  entre  les  cara  aux  a  six  pans;  enlm  un« 
bande  de  colonnes  est  nne  espèce  d<  boisage  dont  on  orne 
le  rot  des  colonnes  mstiques  et  bandéea,  qnelqoefois  siflsple, 
comme  aux  colonnes teeeanee  du  Lnxonuomg,  ou  potaiUé 
ou  vermiculé  comme  h  celles  de  la  galerie  du  Louvre. 

En  termes  de  blason ,  ia  bande  est  une  des  pièces  que 
l'on  appelle  honorables  dans  l'éco  (  txnia  ).  Elle  est  de 
métal  on  de  couleur,  traverse  l'écu  d'angle  en  an^  prend 
depuis  le  chef  du  côté  droit  et  aboutit  à  la  pointe  au  edié 
gauche.  La  bande ,  quand  elle  est  .seide,  doit  ré^;iilirriTiirid 
occuper  le  tiers  de  l'écu;  quand  elle  ne  contient  que  im 
deux  tiers  de  sa  lar^enr  ordinaire,  eOe  prend  le  nom  de  en* 
tire  (  t.rnioîa  ^  ;  rt  qnand  elle  n'est  que  du  tiers,  ou  moins 
de  ce  tiers,  on  I  Jipi)elle  bâton  oa  bande  en  devise  (o6/é- 
qxium  bacillum  )  ;  enfin ,  quand  il  y  en  a  plusieurs,  on  en 
spédHi'  le  nombre,  et  on  dit  :  nn  écn  banéé  de  olx,  de 
huit  pièces ,  de.  On  Pappdle  amri  btmié  qnand  ki  pitoci> 
pelas  piiew  sont  diariéei  de  lomlèt»         In  cbaT,  In 
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mm  Uon  hri)\,jé  d'argeol  et  de  gueules  de  liuit  pièces.  On 
k  dit  aosà  des  bandeaux  qui  sont  sur  les  t£t(^  des  figures 
dn  blason.  Qaand  le  biton  ne  touche  pas  les  bords  de  l*éco, 
<  D  rappelle  péri  en  banda.  Le»  batùU»,  les  barres  et  les 
UMi  représentent,  dil-on,  les  écharpes  que  las  daines  don- 
aaicnt  aux  cheTaliers  dans  las  tournois.  Les  bandes  qui 
loit  diM  les  «rmoîriM  d«  ptoskivs  fkmillet  Tiouiait  de  ce 
^  ledn  aaeêtrM,  dm  1m  dMsIaitt  dki  Mbon  d'Oilten 
(t  I.  Prnrf;r>gne  ,  avaient  pris  part  jimir  Ir?  prenUers ,  dont 
les |iArlisao&  portaient  des  banda  on  des  écharpes  blancltcs. 

b  tannes  de  wiIm,  bande  signifie  cAtc.  On  dit,  par 
BMnle  t  Bow  MV%Don  à  denx  degrés  de  le  UgiDe  de  la 
bâtie  du  Ilord...  La  àkSOutaon  de  l'atgaUle  «et  là  de  leat 
degrés  de  la  banJi'  du  Sud,  rte,  La  /'(liiric  est  auisi  l'in- 
TliBiiffiTn  d'un  vaisseau ,  de  quelque  cause  qu'elle  provienne  ; 
dBMur  la  bande,  c'est  incliner  on  vaisseau  sur  un  edté. 
On  donne  la  demi-bande  aux  vaisseaux  dont  on  Teut  Ti- 
sikr  une  partie  de  la  cart^'nc  pour  la  nettoyer,  r<5paper  une 
▼oie d'eau,  etc.  Passer  à  la  bande,  c'est  garni r  I  s  hau- 
Inb»  et  ka  veqgaes  de  inatel<^  pour  saluer  de  b  voix.  Les 
toMfer  «te  rit  fool  des  teedee  de  loOe  trensrersales  que 
Ton  coud  sur  l'avant  d'une  voile  pour  renforcer  1;^  fnihîdans 
laquelle  on  perce  les  mh  destinés  à  recevoir  les  garcettes 
de  lia.  taÊn,  liguer  en  bande,  c'est  ourrir  les  nuiins  et 
Mwr  flBttèreneBt  «lier  m  oofdi0e  nr  JeqpMl  ea  fUntt 
force,  etc. 

Fin  tmiit-s  de  billard  ,  la  bande  est  le  bord  de  la  table  sur 
laquelle  on  joue.  La  bande  est  haute  de  deux  ou  trois 
powes.  Od  dit  collée  smis  bande,  ou  simplement  eolUe,  en 
(arUnt  d'une  bille  qui  touche  k  la  bande  et  qui  s'}  «rr^. 

£nûn  le  mot  bande  signifie  généralement  une  troupe  de 
phnieurs  personnes  ass^i  k,^,  pour  un  même  dessein;  on  a 
dit  eatrefim  une  ba$ide  de  comédiens  ;  on  appelait  la  grande 
lawie  tfe»  «fetoiu  <lii  roi,  les  M  Tifriou  qui  la  composaient 
On  dit  encore  une  bande  de  factieux,  df  sHHttmr ,  <Vé- 
gfptiens,  de  bohémiens,  de  voleurs.  De  la  ou  a  dji/a«re 
bmde  à  pari ,  pour  dire  se  séparer  d'une  troupe,  d'un  parti 
atee  lequel  oft  evett  dee  inteUigenoes  et  dee  rapports. 

ltAin>E  NOIBE»  On  appelé  eiiui,  lors  de  notre  pre* 
mière  révolutiun,  1e§  associations  de  capitalistes  et  d'hommes 
versés  dans  tous  les  détails  de  la  construction  qui  adietèreitt 
les  blees  ecclésiastiques  confisqués  comme  propriétés  natio- 
lules ,  le^  domaines  appartenant  aux  émigrés  et  les  b&ti- 
ments  rendus  inutiles  par  la  suppression  des  fidéicommis 
et  des  majorais.  Cctti:  iju  iIkk  it  jti  déshonorante  fut  appli- 
quée à  cee  essoffiationa ,  parce  qu'dles  commireDt  «lors  de 
fÉtaUee  actes  de  TeedaUsme  en  déinellweni  me  foule 
d'édifices  vénérables  par  leur  antiquité,  sans  se  soucier  des 
toorenirs  historiques  qu'ils  rappelaient  non  plus  que  des 
SMVres  d'art  qu'ih  constituaient,  uniquement  pour  en  n- 
vendre  ke  WMrtériaw  et  le  sol  même  divisé  en  petfu  lotis- 
seraents.  Les  mêmes  spéculations  ee  prodaWreDl  en  Alle- 
magne à  l'égard  '^îim  s  .  t  moHiitoee  «écoliiMe «ux 
taves  de  la  paix  de  Luocvilie. 

BANDBAD.  Ce  mot  a  presque  le  nftae  aeeepUon  gé- 
nérale qm*  !e  mot  bande.  Le  bandeau  en  cfTct  est  un 
morceau  de  liage ,  de  toile ,  d'étofTe ,  eu  forme  de  hande 
phij,  ou  moins  large ,  qu'on  met  autour  du  front ,  ou  autour 
debttta,  oonuoe  vêtement,  conuoe  omemeot  ou  comme 
pvnn; 

Le  barvfcrnt  drs  rcUyieitses  est  une  bantfe  de  toîlc  que 
ks  rdigieusci  [tortcot  sur  le  front ,  pour  signifier  qu'elles 
ferment  volontaireroent  les  yeux,  afin  de  ne  plus  voir  les 
Ihiee  da  monde,  euquel  elles  ont  renoncé.  Autrefois,  les 
veones  étalent  astreintes  à  porter  ce  bandeau.  On  mettait 
aussi  un  handeau  daii      -atn  un  ni  dr  la  confirmatic  ii 

On  appdie  le  diadème  un  bandeau  roffalt  i>arce  quo 
ta  marque  de  ta  royenlé  était  antntoii  iMiInndee»,  les 
rata  portaient  sur  le  front. 

MCt.  M  LA  U>fiV£«S.  —  T.  tU 
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bandeau  ^ur  yf  Hï,  parce  que  la  première  est  nvi  li-le 
dans  la  distnbutioa  de  ses  richesses,  qu'elle  accorde  oo 
hasard  et  sansdistiaettlMl,etque  les  amants  ne  voient  point 
les  dé&i^  de  la  pcnoime  qu'ils  aiment.  On  met  au&si  un 
bandeau  aux  figures  qui  représentent  ta  Justice,  pour 
indiquer  que  les  jii'ii  s  ne  ddvent  connaître  ni  fav<jrisar 
personne,  et  qu'ils  sont  appelés  k  rendre  égelement  ta  ju«> 
Hee  k  tane.  De  là  en  t  dit  Hgorément  (iB>Bn  boaune  a  vn 
bandeau  sur  les  yeux ,  pour  dire  qu'U  est  aveugle  d'esprit, 
qu'il  est  préoccupé  de  quelque  passion  qui  l'empécbe  de 
voir  les  choses  telles  qu'elles  sont.  Vamour-propnf  en  ee 
sens,  eet  eomoM  un  bandecm  <^cis  qui  noue  eupêdie 
d'apercevoir  noe  détauts. 

En  termes  d'architecture ,  bandeau  est  une  ptate-bande 
unie  que  l'on  pratique  autour  des  croisées  et  arcades  d'un 
bitiment.  Le  bandeau  diffère  des  chambranles  en  ce 
ceux-ci  sont  ornés  de  monlnces,  et  que  le  pieoier,  d'er* 
dinaire,  n'en  a  point. 

BANDELETTE,  petite  bande  avec  laquelle  on  Ue 
ou  l'on  bande  quelque  chose.  Les  victimes  cbex  les  païens 
étalent  ornées  de  handélettes.  Les  penHfos  se  canvrelent 
aussi  la  téte  de  bandelellcs ,  qu'on  appelait  san  rcs ,  pour 
faire  des  sacrifices  «u  des  prières  publiques  dans  céré- 
monies extraordinaires.  Les  dames  romaines  se  coiftaieat 
avec  des  bandeUt^i  e'itatt  nne  marque  de  pudeur  et  de 
chnrteté,  que  teeeewtfnMi  tt*ecalcHt porter ^  on  Ut  en 
eflbt,  ee  ven  dans  OvMe  : 

Ette  pr«€ul ,  TÎttc  tenoei ,  iotigoc  pudarii. 

En  architecture,  onappeUe  bandelettes  imepetite  DHMilure 
plate  qui  a  autant  de  saillie  que  de  hauteur,  comme  celle 
qui  couronne  rarcUîln  ture,  toscane  ou  dorique.  On  connaît 
encore  le  bandelette  sous  le  nom  de  Unie,  du  latin  tmia, 
qui  dam  mbnve  n  la  même  signifiealion. 

B.\NDELIX)(M*TrEo),  poêle  italien,  n(^v,  r>  l'm  1480, 
à  Castd-Nuovo  en  Piémont,  fut  d'abord  woiue  domini- 
cain. Puis,  son  MKle  étant  devenu  fltoM  de  cet  ordre, 
en  I50t,  U  l'eccoropegne  dans  divers  voyages,  et  eut  ainsi 
occasion  de  mener  mi  genre  de  vie  plus  libre,  grâce  auquel 
il  put  plus  tard  se  hvrcr  à  l'étude  de*  sciences  et  des  lettres, 
à  Rome  ainsi  qu'à  >'aple».  £n  i&25,  après  la  bataille  de 
F^vle,  les  Espagnols  l'expulsèrent,  comme  partiaan  des 
Français,  de  Milan,  où  îl  donnait  des  leçons  à  Lucretfa, 
fdie  de  Pirro  Gonzaga.  11  se  retira  d'abord  auprt-s  de  Louis 
Gonzasa ,  puis  auprès  de  Cesare  Frego.M),  qui  était  entré 
«U  service  de  France,  et  dans  l'intimité  duquel  il  vécut 
alors  feogtempe,  tut  dans  les  camps  qoe  dans  diflérenles 
conrs  d'Italie.  En  tous  lieux ,  il  sut  se  taire  bien  ^  enir 
des  plus  grands  seigneurs  et  des  plus  nobles  «laues.  <Uucné 
en  FMmo  per  ftmiQolB  1",  il  véent,  après  la  mort  de 
Fregoso ,  son  fratoetauf,  à  Agm,  diaa  ta  fomiUe,  éL  §ai 
nommé  évéqoe  de  eette  vllte  en  IMO.  Malt  fl  ne  tarda  m» 

à  abniiiIoiiiK-r  l'ailrniiiistt atirtn  tlf  son  dîocè.'if'  à  I'i-vi'(;ul' de 

Grasse,  pour  pouvoir  acliever  ses  Aoui>elles,  qu'il  lit  cf- 
focUvement  peiattre  en  ItaHen  (3  volumes,  Lucqnee,  t6M }. 

îl  y  ajouta  encore  un  volnmc,  qui  parut  à  Lyon  en  1573, 
après  sa  mort,  arrivée  vraisemi)iahlcBjeDt  vers  iMI.  Camillo 
Franccschini  en  donna  une  nouvelle  édition  à  Venise  ,  in 
1&66.  Boistuau  et  Bel  teforest  en  ont  donné  une  imita- 
tion. Ceit  là  quVwIrMive  pourla  piemlère  foie  Plilitoire  de 
Rouit'o  f'\  Juliette,  ta  comtesse  de  Sriroip,  cir 

On  a  en  outre  de  BandcUo  t'and  A7  dcilc  lodi  délia 
S.  Lucreila  Conzaga  di  Ganzuela  e  del  vero  amore,  col 
tempio  di  pudicisia  (  Agen,  ibéS),  et  deux  autres  poèmee 
qui  sont  de  peu  dlmportan».  D'eutm  poênwe,  qui  exlt> 
tcnt  en  manuscrit  à  Turin,  furent  publiés  par  Costa  en 
1816,  sons  lo  titre  de  Rhne  di  Matteo  Sandello.  Il  est  loin 
d*ég«ler  Boeceee;  mais  riiarmonie  concise  ut:  s(S  périodes, 

oBeaamfieo  npMe  et  une  simplicité  Mbinlle  fonIlireMe 
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NouTelies.  Le  contenu  D'en  est  pas  toujours  conforme  aui. 
lois  de  la  pu  îi-  ui ,  i  t  mOiiio  il  im  rite  ce  reproclic  encore 
ptais  que  Boccacu;  car  il  se  complaît  vokmtivs  aux  ta- 
HeMUL  «t  mx  desciipUoni  olMCtew,  et  n'^ptigneni  It  eoa- 
Icur  ni  les  dévclo|i|miMBto  pour  kt  naître  jlm  tcniilM  à 
rimagination. 

BANDERALI  (  David  ) ,  célèbre  professeur  de  chant  au 
Coocervaloire  de  l'aria,  a«|uit  àPolanOp  le  Ift  janvier 
1793.  Dts  TAge  de  quafom  Mis,  et  étant  encore  h  Lodi , 

cbez  son  porc,  li<iiiiinL'  iTatTiiK::  d'une  ricit>-  nunille  ita- 
Beane,  ii  fit  pnuive  de  dispositions  mélodiques  si  précoces 
Cl  A  remaniuabiea,  ^*eii  le  letan  ee  ivier  à  Téliide  de  la 
musique,  dans  iaqucUc,  à  l'aide  d'une  voix  expressive  et 
pure,  il  se  fit  bientôt  distinguer.  Aussi,  à  peine  &g<^  do  dix- 
buit  ans,  parut-il  avec  ^tK<<'$  sur  les  grandes  scènes  de 
rikaliey  et  ootammeaty  peadaiil  sept  ans,  au  tliéàtre  de 
taSeeàa.  H  avait  Tingtotrois  an*  lor»iuc  Napoléon,  comme 
roi  d'IIiilio,  l'attacha  à  la  rliapi-I'e  du  %i(  (;-ioi  à  Milan,  et 
ce  fut  en  cette  qualité  que  i^derali  lit  le  voyage  de  Mos- 
«ev  evee  lee  dumleon  d'élite  4|iie  Vmiftmat  y  mvatt  ap- 
pelés. Revenu  en  Italie,  U  était  en  UVi  pcefeeMor  au  Con- 
servatoire de  Milan. 

A  cette  époque ,  le  mouvement  donné  au  système  nuisit  al 
dramatique  per  lee  cliefHl'«Ban«  de  RosaiBi  leodait  à 
s'implanter  en  France.  Le  grand  i)un»fro  neas  proeoettait 
bien  une  suite  d'uusus  nouvel'es,  ompuM'^es  ('\|^r^^  pour 
notre  scène  ;  uiat»  il  y  mettait  uue  condition ,  c'était  que 
l'Acaileinic  T.oyale  de  Mnaique  lui  livrerait det  inatmnienls, 
c'est-à-dire  dés  voix  propres  h  exécuter  ses  ccuvtcs.  La 
chose  n'était  pas  facile.  Cependant  >I.  Lenormaiid,  ins- 
pecteur ûc-^  beaux-arts,  fut  envoyé  eu  Italie,  .ivee  la  uiis- 

aîoD  d'attirer  eld'aUacber  au  Coiuenrutotre  de  l'oris  le  pro- 

A  partir  V  c  moment  l'art  de  la  vocaliRation  put  ré- 
pondre àu\  (1  u\res  nouvelles  du  nouveau  «ystèine  lyrique, 
et  s'infiltra  peu  à  peu  dans  l'exécution  de  l'opéra  comique 
et  iuM|iie  dû»  lee  pine  wiocea  énaenalions  de  l'ijMpintion 
nmtieâe  :  aeteM,  romaneeii,  ireodevOles ,  etc.,  ete. 
de  la  classe  de  iiaudi-t.ili  ({ui-  fiml  soriis  It  ■;  artistes  dont 
Ooa  diverses  scènes  et  celles  de  l'étranger  se  ^ont  successi- 
wnent  enridde».  La  déoentk»  de  la  Légion  d'Honneur 
vint  un  peu  tard  réoonpMiiW  tant  de  mérite  modeste  et  de 
traTaux  utiles.  A.  Dex^iorest. 

BAA'DLUOLL  (  uiol  dérivé  de  l'italien  banderola, 
dimiuuUi  de  banda  ) ,  petite  enseigne,  petit  étendard  eu 
forme  de  guidon,  plus  \aag  que  large,  dont  Tneage  est 
trc  -Tririé,  et  que  l'on  employait  jadis  surtout  connut'  orne- 
tnenl  des  mâts  de  vaisseau  {voyez  Fla^tuf.).  Autrefois, 
dans  les  armées  de  terre,  les  iianderole»  <u  rvaient  de  dis- 
tinction à  une  petite  troupe ,  et  étaioit  subordonnées  aux 
bannières.  Les  argoulets  elles  stradiots  avaient, 
au  lieu  do  cornette,  une  longue  banderole  .ittaclue  à 
nne  longue  lanoe.  ii'eweigne  des  archers  a  cheval  était  en 
keaderale.  Neiie  noue  OMNrtre  en  Ëi^paf^c  tes  capitaines 
de-;  n^TT'jjagnii's  de  lances  jiortant  une  l)ander()l('  ou  flamme 
à  leur  ianc«.  Cotait  aiQi>i  à  la  fois  le  signe  de  la  compagnie 
et  celui  de  son  chel. 

D'entrée  benderoiee  étaient  cdles  des  chcvallers  du  ipoyen 
Ifle,  eeinpotéee  d'une  bande  longue  et  peu  large  qui  s'at- 
tachait et  fluttaii  pre<  tju  fer  de  la  lance.  Far  caprice  ou 
per  imitation,  les  croisés  Araniais,  lu  oAkiers  d'anues,  les 
hérauts  d^knnoe,  enifennt  leor  piqne,  leur  huwe,  leur  per- 
tuKnnp  de  handemle-  de  îoutts  romie^.  Dans  le  neuvième 
sitclc  il  y  en  avait  a  trois  [aiiouî  ou  découpures.  Dans  la 
maison  militaire  de  Charles  VI  on  en  retrouve  de  carrées 
et  d'anlies  fuiaBant  en  deiu  pointes.  Lacome  téow^pie 
qdV  •  été  de  mode  ifue  Ta  eonlMr  en  1e«  armolHes  des 
banderrtifs  rf-pontlis^  n(  nu\  ciut  <>  p,ii  |ie>  <  liloriées  ou 
armoriévs  de  l'armure.  No*  compagnies  d'ordonnance 
pwMeilla banderole,  «trnaageen  régnait  encore  panni 


les  gens  d'armes  d'Henri  II,  La  coutnnie  d'orner  ainsi  cet* 
tainc*  armes  de  lonjiucur  subsiste  dans  toute  l'Asie.  Elle  a 
reparu  dam  les  corps  de  lanciers  formés  par  l'enpefev 
?>  a|H)iéon ,  et  s'y  conserve  de  noe  fours. 

On  a  donné  improprement  I<»  ntun  de  banderoles,  de  dra- 
peau, de  giberne,  de  grand  tiidon  ,  de  {^renadière,  de  sac 
de  campacne,  de  tonnelet,  d'étui  de  hache,  d'outil  de 
cam|)emcnt,  etc.,  À  diverses  courroies  de  bufTIc  destinées 
à  supporter  ou  à  porter  ces  divers  objets  et  s'atticbaiit  an 
moyen  de  plusieurs  Imucles. 

BAlliDES  MIUTAIAES.  U  nom  de  ce  genre  de 
troupes  remonte  an  pmoden  sièdea  de  la  mllioe  byzantine  ; 
Cllci  ^nc^f'dÎTi^nt  auï  coltorles  des  ft^glon^  romaines,  et  en 
consevvèrt^t  quelques  formes.  Elles  étaient  distingué  par 
des  guidons  nommée  jJammes;  elles  comprenaient  des  ac- 
censcs ,  des  comtes,  de»  d»potata,  des  tittinns;  eUes  étaient 
une  subdivision  des  dronges,  od  des  (MMardiies;  leurs 
moindres  a'^n^^ation*  étaient  les  décarebies  ou  li  r  irii^. 

Ijfii  factions  du  cirque,  dout  parlent  les  vieux  auteurs, 
se  divtoaient  aussi  |>ar  bandes.  L'empereur  Léon ,  le  taefi* 
cfcn ,  emploie  l'expression  t^ande  pour  dgnîfîer  corps  h  en- 
seij;iie,  ou  (loupe  à  dr.ipean.  Dans  le  moyen  âge  bande  d 
/iiclion  cl.^.ien!  synonymes  en  France  et  en  Italie. 

Vers  le  treizième  siècle  le  mot  bande  devint  l'eipuaeian 
employée  dans  les  déneirtbremeHts  et  les  levées  des  années. 
En  14^40  les  ordonnances  domirr»  ri»tlc  dénomination  à  cer- 
tains corps  d'inlanterie  et  aux  rassemblements  dliuinmes 
nommés  techniquement  compagnons.  Branténse  cependaid 
appelle  quelquefois  bandes  des  troupes  de  eavalerio.  I.« 
bandes  françaises  tiennent  chronologiquement ,  dans  notre 
histoire ,  le  inilien  entre  le;  arinfV's  féodales  et  l'armée  fhm. 
çaise;  elks  se  forment  ao  déclin  de  U  cbcvaleriefieaée,  et 
sont  Indépendanlea  de  cette  mlHen.  Ces  bandes  étateot  des 
compagnies  levées  autrement  qne  pnr  la  voie  du  ban  et  ar- 
rière-ban, c'est-à-dire  fonnccs  de  volontaires  ou  de  sol- 
dats mis  sur  pied  par  le  souverain ,  ou  soldés  par  les  com- 
munes :  teliea  avalent  été  les  bandes  de  la  miUce  oonuinnale, 
qui  rnaicbtient  sous  Âm  ehèvetaln;  tels  étaîaitTes  Bra- 
bançons snns  rtuIippe-AuiMi^te,  tels  furent  les  malan- 
drins; telles  avaient  été  en  Italie  les  troupes  des  condot' 
tieri  ;teli  Itarent  les  1 ,000  liommes  d'infanterie  de  Cbarlcs  VII 
en  1440,  et  tes  11,000  liomrncs  d'infanterie  nation.ile  de 
Louis  \|  en  I4sl  ;  telles  lurent  celles  que  nos  ruis  subor- 
donnèrent .H  un  colonel  général,  ctfB^Mi  appâtait anssi  c«»« 
pagnies  /ranches. 

lie  Tol  lean  doonaà  quelques  bandes  le  nom  de  eomer- 
tnbUfx ,  mais  cela  dura  peu.  Les  bandes,  snhant  l'auteur  de 
17;  «  ;»  sur  V Histoire  de  VArt  JTifi/aire, étaient  des  troupes 
de  '.'00  bonmies  à  peu  près,  sur  huit  rangs  ;  nlai^  et  fte  as- 
sertion n'est  pas  exacte.  Celles  de  Charles  VII  étaient  de 
&00  hommes;  en  1470  elles  sont  de  S  A  400  hommes;  en 
lôO'J  elles  s'éli  vent  de  5  a  COO  liommes.  Le  nombre  des  rangs 
des  bandes  différait,  s'il  s'agissait  d'arquebusiers  ou  de 
piquiers.  BranMwe  neue  montre  Louis  XI  fermant  en 
bandes  nationales  les  aventuriers,  et  leur  donnant  quel- 
que considération  en  y  introdui^l  sa  uubles&e  :  ce^  t>aDdei 
se  divisaient  en  plusieurs  enseignes  de  200  hommes.  Les 
gentils-hommes  et  les  chevaliers  qui  se  décidèrent  alors  à 
servir  à  pied  entrèrent  dans  ees  bandes  àtKre  de  capitaine*, 
lieiilenanis  et  enseignes,  et  furent  soum'is  au  colonel  général 
d'infanterie.  Le  nombre  trop  (aible  des  oUiciers  et  de.s  grades 
inlërfenrsdte  celte  infanterie  en  lendatt  la  composition  ausai 
défectueuse  que  celle  fies  francs-archers;  mais  un  iocon- 
véuittil  plus  grave,  c'est  qu'on  levait  les  bandes  à  Ilnstant 
de  la  guerre  et  qu'on  le*  lirenriait  \  la  paix.  I.llcv  prennent 
plus  de  consistance  dans  le  quinzième  siècle,  époque  oii  la 
France  et  Iffalle  avalent  des  bandes  noires.  Cette»  qui  ser- 
raîenf  la  l'r  u.re  ont  lanL;ternps  orruiiélc  Piémont  :  de  ^^  le 
nom  de  vieilles  bondes  de  Piémont  ou  de  tfondes  notrei 
du  PUmmL 
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11  «st  fait  mcntiitîi  i1r%  oàaôw  noires  »ous  Louis  XIT , 
nn  i&dÂ ,  koit  cette  désignation ,  ou  sous  celle  de 
Jantqoeaett»  comme  le  témoigne  Daniel  ;  coit  sous  cell* 
«le  froid*  verge ,  s'il  en  tant  croire  Lachesnaie.  Cette  déno- 
niMtkiB  Imr  Tenait  de  la  grande  haulenr  de  leur  drapeau, 
les  b  m  l.  -  noires  françaises  se  composaiont ,  surtout  en 
lJM,ée  Buaqoea,  de  Gaicoaa  et  de  l'icarda.  Il  j  avait  des 

nom  de  bandes  noires,  par  le  dur  t1*«  c.tteMre.  François  J" 
k&  prit,  eu  ibib,  à  sa  solde ,  en  ▼crtn  d'une  capitulation 
passée  arec  oe  doc;  elles  coatriboArent  puissamment  au 
aanèi  4»  1»  liattiUs  dt  Marigasa.  En  lUl  Im  iModes 
webm  |wtii— rt  d'ksnnt  llcadte.  la  f  MB  Lmtree  envoie, 
frn^iant  le  sî<^te  deNaples,  li^r  ÎliihK  -  noiits  dfv  nit  Mclfe. 
£■  IMl  Henri  11  conduii  au  secours  des  électeurs  une  ar- 
«haè  B  m  voyait,  dit  Lachesnaie,  vingt  enseignes  ou  <lra- 
jemt ,  qui  ont  toujours  été  noirs ,  des  yidlles  bandes  de 
PbbiBOQt.  L'amalgame  de  ces  corps  a  fomié,  eu  \ihi,  le 
tcgimeat  de  Piémont ,  dont  les  drapeaux  d'urdounancc 
Hiint  Min.  Quant  aux  baodea  aoiice  d'Italie,  dont  parle 
MwiBut»  <y<laiàBl  do  ToaeiM  commandés  par  J.  de  Méalcia. 
Bnotdme  nous  apprend  'v-  n'-'-i-u  di-  i.'<->n,  par  le  re- 
qall  en  eut  (  de  la  mort  du  pape  j,  tit  faire  s«â  eu- 
«Ipes  noires  :  r<»  troapes  n'estoient  aotremeot  nommées 
fne  lestiaiidesDoim*.U|«ialWMiv>Bk|riniflni»aiiteiin, 
^u^originairement  l«a  ImdM  aobvi  nvaisit  l'knm  Imn- 
irv.  et  que  cette  couleur  sombre  fut  la  piwaihe  CMHeoa 
ne  des  cames  de  leur  d<«n«MniBati<iHi 


idMfe 
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|s'ôn  a  anciennement  nommé  un  b  ataillon.  François  V 
tint  4nr  pied  de&  bandes  d'iofautcrie  étrangère  ;  il  t>ub&tilua 
ri«)CTventinément  des  légions  aux  bandes  ;  mais  U  recomposa 
bicatdt  des  iMBdM  BoavcHea,  ou  des  eorpa  eateme  d«r^ 
9Dent«,  fort*  de  S  à  «,«Nio  hommes,  et  commandés  par  on 
r-ipiLiv;:i'  nu  par  un  mestre  de  rairip;  en  l-'s  vnif  se  dis- 
soodre  pea  après ,  faute  'le  solde ,  ou  du  luums  tomber  jas- 
min 4  oM  MW  Immmms.  Ce  même  prince  donna  une  accep- 
^  tout  anire  an  mot  bande,  en  divi.<tant  en  sin  bandes 
i"iiA^]ue  légion.  Vers  cette  cpoquc,  les  bandes  donnent  nais- 
>aiire  tan.  dragons  français.  Sous  Henri  II  la  Torce  des 
bande*  m'cat  plna  que  de  300  liommes  |  elle  l'aibiblit  i  un  Ui 
prart  mM  Iw  lèfBM  wdvBnts ,  cpie ,  de  rtdiieUon  es  rédno* 
Ikm,  les  ban  '  -  r  sont  plus  que  des  compirri  i  ■  de  40 
hommes,  qu alors  on  enri^iioenU! ;  elles  figurent  sou^oette 
lenM  noavelle  Jusqu'à  la  guerre  de  1610. 

Le  mot  bande  nous  a  légué  celai  de  bandit ,  qui  expri- 
mait le  brigandage  des  aventuriers.  Quelquefois  cependant 
'-rn</<?  a  éli-  etiiployé  dans  une  acception  lionoraljle  ;  et  de- 
puis François  1"  Jusqu'au  miUcn  du  siècle  dernier,  le  mot 
Tieillet  bandes  ne  te  prend  qu*en  tMnne  part  A  répoqae  oA 
h  France  se  divisaft  en  gofiTcrneiuenl<i ,  qui,  semblables  h 
de  petits  royaumes,  avaient  des  aniiées  indépendantes  les 
«aes  dc9 autres ,  les  bonctrs  rie  Piémont,  yutmdmét 
cirdte  étaieat  rfnfinrterie  de  cee  feye  «l  de  «M  gwwene- 
moits. 

\insi ,  1rs  IvindfS  ont  ctt'  des  agrégations  or;j;anis^,  sui- 
vit ks  temps,  en  légions,  en  compagnies,  en  gens  de  pied, 
s  cavdcfle,  en  avenluflereel  ea  troii|iei  dbangèrae.  La  po- 
lice militaire,  on  pltitOt  la  justice  et  la  discipline  des  troupes, 
^'appelait  police  des  bandes.  En  outre  des  bandes  françaises, 
ossidérées  soit  comme  corps  è  part,  soitconune  parties  de 
orpa,  n  existait  nomtMlwnfnt  ignéq/m  téi^àmÊ»  de- 
prii  1SS7;  nuls  malgré  ee  tSistigcmcnt  é&  eomporiMoa  en 
it  dénomination ,  le  mot  bandf  continue  à  i^fro  en  u^éral 
coqiiofé  jusqu'à  la  fin  do  siècle ,  dans  les  divers  règlements; 
cv  kl  r<i^nMOt*  n«  ftarent  longtkive  qu^nne  agrégiH^ 
tsefle  cl  momentanée  de  quelques  bandes.  G*'  Baroin. 

BA3I1HERA  (Amuo  et  I':*iuo),  deux  frères  que  leur 
in  lir.^i.juc  a  rendus  célèbres,  descendaient  d'une  grande 
ànflie  arislociatique  de  Venise,  dontle  nom  était  inscrit  ao- 


trefois  dan;^  1'  livre  rouge  de  la  République.  Leur  père,  par- 
tisan  dévouL'  de  l'AutriciM  et  coutre-auiiral  au  service  im- 
péffali  B*était  acquis  Ott  renom  peu  enviable,  aux  yeux  de 
ses  compatriole-s  ilu  moins,  en  faisant  prisonniers  les  fii^tifs 
d'AncAne  a  la  suite  de  la  malheureuse  tVliaufToureede  Is31. 
G  était  lui  (|ui  (  ouini;mdiut  la  llotte  autri<  hienoe  dans  le  Le- 
vant OU  1&40. 11  est  mort  près  de  Venise,  en  1M7.  Ses  deax 
lUi ,  qd  avehutarivî  la  ntoe  earri^  et  obtenu  te  grade  de 
lieutenants  de  vaisseau  dans  la  mirinc  autrichienne,  étairnt 
loin  de  partager  se»  idées  politiques.  La  dépit  du  toutes 
les  mesures  prises  par  la  police,  les  brochures  et  les  pam- 
phl^publiésea  Suisse  par  la  Jeune  Italie  pénétraient  en 
Lombardie ,  enllammuent  les  coeurs  de  la  jeunesse ,  et  fai- 
saient a  l'idée  républicaine  un  grand  nombre  de  partisans, 
même  duos  h»  rangs  de  la  marine,  composée  presque  en- 
tièrement d'Italiens.  AtttUo  et  EmOio  lévèreat  loeal  l'ilalie 
ne  faisant  plus  qu'une  grande  république.  En  t84?  ils  en- 
trèreai  en  correspondance  avec  .Mazzini.  Chaque  ligne  de 
leurs  lettres  respire  le  {Jus  ardent  enthousiasme  patriotique. 
Oaj  voitdeox  nobles  inteliiiieaees  pcMes  à  tons  les  secrifioei. 
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n'i'-^t  an  iinyen  des  conspirations  qu'on  pourra  porti  r  re- 
mè<.lc  au\  soufTrajicos  l'Italie.  Le  plus  jeune,  l.tuilio, 
d'une  constitution  physique  plus  vigoor^ise  et  aussi  dîna 
esprit  plus  léger,  était  complètement  sous  rinlluence  de  son 
frère,  esprit  sérieux  et  médilatif.  Ln  1843  ils  crurent  le 
tenops  venu  pour  un  bouleverseiucut  violemment  opéré.  Le» 
troubles  delà  Aomagne,  des  avis  réitérés  sur  les  mouvements 
i^ululieanaires  qui  se  pripaiatent  dans  la  Besee-Uifie^  ks 


affermirent  de  plii-i  m  plus  dans  cette  Opinion  ;  mais  ce  fut 
en  vain  qu  ils  [ii\<>qucreat  l'aide  et  l'appui  des  patriotes  les 
plus  influente  i  rpcndant  leurs  actives  menées  ayant  fini 
|Mr  exciter  lesdéâuoeedelapolioeiib  wi9crni«nt|ilBS 
eaettfatédaailaPéaMe.tten  tU4  B»  se  rélta^ièîettt 
à  Corfou. 

Leur  fuite  causa  de  vives  teneurs  aux  cours  de  Vienne  et 
de  Milan  :  oa  rodoutatt  l*infloence  de  Fexemple.  En  vain 
Parchiduc  Rcynier  leur  fit  offrir  par  rintermédiaire  dt'  leur 
mère  grftce  pleine  et  entière.  l>éclaré& suspects  <le  haute  tralji- 
son,  iJi}  convinrent  fhuBchement  de  leur  culpabilité  dans  les 
IBséttee  étnaièfes,  etesbactèieat  leursooociteyeusà  faire 
«MtBMeux.llÉlslear  eepeir  de  TOfr  s'opérer  mie  désertion 
en  masse  tant  dans  rarnu'o  1p  terre  que  dan<>  la  floUe,  fut 
trompé.  Leur  séjour  à  Corluu  ue  fut  pour  m\  qu'une  i>cne 
non  iaienea^me  d'amères  dées||éicBi>  nrsonne  ne  se  sonda 
de  risquer  sa  vie  et  sa  fortune  poar  aa  eei|p  de  main  déses- 
péré. Leurs  lettres  de  cette  époque  sent  piemei  de  rsfirodies 
sur  les  amis  faux  et  tièdes.  IX-  nombreux  avis  qu'ils  reçurent 
de  la  Calabre,  et  auxquels  il  est  difficSe  d'admettre  que  la 
police  aepelMHe  sdt  dewearée  éirenièia,  lenr  donnèrent  4 
cffirt'  q'ie  triTite  c»dtc  province  était  en  fermentation.  Le  16 
juin  1S44,  dans  un  état  vuisiu  de  la  uù»ùre  et  du  désespoir, 
fkaièNBt  tenter  avec  vingt  compagnons  d'infortune  un  dé- 
barqnemeirt  à  l'embouchure  du  Ni^,  petite  ririère  de  la  G»> 
Idim,  convalneos  qneleo'  seoieapperittea  allatt déterminer 
les  populations  à  courir  aux  ri m  s  Le  gouvcrneiuent  napn- 
htain  les  attendait.  Ils  avaient  été  rendus  par  un  de  leurs 
comfMiaoos ,  un  certahi  Boccheciampe.  Attaqués  \Mr  des 
forces  suf)érletires  dans  le  bourg  de  San-Giovanni  in  Fiore, 
presque  tous  furent  obligés  de  se  rendre  prisonniers.  Deux 
seulement  parrinrenta  s'ccliapper;  un  troisième  lut  tué  sur 
plaee.  Le  procédure  instruite  contre  ces  malheureux  de- 
■wnra«oerM».Leiljrilletlt44,âttllk>«tBniilo  BMsdkia 
fiirriit  fiF.ill'<;  avor  >f-pf  fie  leurs  com-iaenons  sur  la  place 
publique  de  Coseoza.  11^  moururent  bravemen'  aux  eris  de 
flsw  r/taHaf  Un  cri  dlwrrenr  retentit  d'un  bout  de  l'Eu- 
rope à  l'antre  quand  on  y  apprit  les  déteik  de  cette  royal« 
v'^nyeance,  ainsi  que  l'appelait  un  j 
cette  époque,  t'n  nu  plus  lard,  kl 
frères  Baadier»  forent  graciés. 
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BAIVDlfcllE,'oa  tonnière,  mot  dérité  de  l'italien  ban- 
diera  et  ayant  d'abord  signifié  bande,  enseigne  d'un  corpi 
|iea  nombreux,  tm  rutinc  truupe  d'infanterie. 

OnappeUe/rofU  de  ^^J^^j^      ^  ^""^ 

On  dît  ausd  d'une  armée  qu*elld  est  rangée  en  front  de 
lumdière  lorsqu'die  se  trouve  en  ligne  avec  ses  drapeaux 
et  ses  étendards.  C'est  en  ce  sens  quMl  en  t&t  fait  mention 
dHM  la  eondgiie  de  la  senitMUa  dè  bmOière,  hk  marine 
a«  larvail  CMore  ri  7  a  peo  de  temps  de  ce  mot  dm  ton 
MWhiiin*  acception 

BANDINELLl  (BAcao),  sculpteur  ilorentm,  naquit 
en  14S7.  Son  p*re,  Mîch«i-Ange  de  Viviano,  orfém  habile, 
le  destinant  à  son  art,  lui  avait  enseigné  les  premiers  élé- 
ments du  dessin.  Mais  ayant  reconnu  le  Roùt  du  jeune  homme 
pour  la  sculpture ,  il  le  tit  entrer  dans  l'atelier  de  Francesco 
iUuUci,  sculpteur  de  mMte,  9k  Baccio  fit  de  rapides  pro* 
gièi.  Lee  dlipesHkww  4»  Bindtoell  peur  Fart  dim  lequel 
il  était  appelé  à  briller  s'ét^ent  révélées  dès  son  enlluce. 
Vaxari  raconte  que  pendant  un  hiver  rigoureux,  une  grande 
quantitii  de  neige  étant  tombée  à  Florence,  le  jeune  Baccio 
eut  l'idée  de  s'ea  aerfir  pour  aenlpler  wialigBre  gigaates» 
que.  Il  y  réussit,  k  fétOBiiement  de  tout  les  artlsten,  qui  lui 

|ii  rdirriii  lin  avtnir  (1('S  [ihis  jilfirîinii.  Sfs  iirciiiier^  suc- 
cé.'i  «t  les  éloges  qu  U  en  recueillit  le  reudu-eot  trèfr-vain  de 
aoii  propre  mérite  et  envieux  de  celui  des  aalNB.  Oé  Ait 
•-•urtout  la  gloire  de  Michel-Ange  qui  blessa  son  orgnetl. 
Imitateur  de  ce  grand  artiste,  qu'il  chercha  toute  sa  vie  à 
égaler,  mu  n  à  surpasser,  Baiidinelli ,  loin  de  cacher  la 
qu'il  lui  avait  vooée,  s'en  vantait  puMifoeuent  ;  anasi 
brade  ladMtradtaodn  femm  eartm  dMpésoaa  lenon 
des  Grimpeurs,  qn  HklMkkiige  avait  fait  en  concarrcnc« 
avee  Léonard  de  y\uAt  à  Peccasion  d'un  concours  ouvert 
par  le  sénat  pour  fomonentatien  dn  palais  do  justice  de 
Plawiie^  Pa<aws»tHMi  imaniwMMntd^TairpfQfité  des  trou- 
blée de  eelfe  ^lle  pour  ^tatrodoira  dan  la  palais  «lu  gouver- 
nement et  y  iiuttre  eu  pièces  œ  cbeMVeBTiede fart,  qui 
taisait  l'adjuiration  de  l'Italie. 

Farad  les  WMdmmi  travaux  de  Bandinelli ,  les  pU»  Im- 
portseU  sont  r  le  groupe  coloesa!  d'iferculeet  Cacus,  qu'on 
Toit  à  Florence  sur  la  place  du  Grand-Duc,  et  qui  pa&sc 
pour  son  chef-d'œuvre  ;  un  Mercure,  qui  fut  envoyé  à  Fran- 
çois l";  le  5aiMt  Pierre  delà  cathédrale  de  Florence;  TOr- 
pM»  d«  piMs  Pttll  et  la  eepie  da  JCaeesen.  Oa  d«aier 
^'Toiipc  avait  exécuté  stir  !rt  flrm.infîe  de  François  I*'; 
mais  comme  il  ne  fut  achevé  que  bous  le  règne  de  Cié- 
roeot  YU,  ce  pape ,  le  trouvant  trop  beaa  pcv  être  envoyé 
cfl  FfcHMa,  prtltoa  le  pider  et  en  fltdasaa  nansée  de  Flo- 
nnea,  sa  vflle  nal^,  eè  «a  le  i«H  eoeore.  Le  dernier  ou- 
vrage de  5Cu5[itiiri'  (le  Bandinelli  fut  un  Chrssf  mnrt  sou- 
tenu par  Ktcodème,  groupe  quioroe  le  tombeau  de  l'artiste 
daas  l'église  dei  Servi  à  Ftoreoea.  BsndineUi  expella  dans 
la  composition  des  be&-reliefs;  ceux  qu'on  voit  de  lui  dans 
la  cathédrale  de  Florence  sont  d*nn  fort  beau  style  :  ils  ont 
été  gravés  par  Raphaël  Moruben.  Uo  bas-relief  qu'il  fit  cou- 
ler en  bronzai  et  dent  il  fit  t"»™!»*!^  i  l'eiapereur  Char- 
Iea4)ataf,  M  nfat  le  tRm  da  disrallar  da  Batauraenaaa.  Oe 
fut  h  cette  époque  que ,  cherchant  un  nom  qui  s'aaapt&t  h. 
sa  nouvelle  dignité ,  il  choisit  celui  de  Bandinelli ,  préten- 
dant descendre  de  la  Gunille  des  Bandinelli  de  Sienne.  11 
nous  leala  de  cet  artiste  phuknn  compositions  dessinées, 
qoe  le  burlB  des  premiers  naMNs  de  BOB  temps  a  perpétuées. 

Baccio  Bandinelli  uKnjrut  à  Florence,  en  1559,  à  l'âge  de 
soixaote^uze  woa  ,  après  avoir  amassé  de  granid^  ridies- 
aak  Sas  ouvrages  se  distinguent  en  général  par  une  concep- 
tfcm  grandiose  et  l'élévation  du  style;  mais  on  voit  que  l'ar- 
tiste  y  a  souvent  .sacrifié  la  grâce  à  la  science ,  et  le  boa 
goût  au  mérite  de  la  difGculté  vaincue. 

Le  plus  remarquable  de  sesélèves  M  Qiorgio  BAimuti,  sar- 
■onasé  .AtNldefl»  d^  CMMio  ott  tfkV  C^pera,  «ai  eiceUa 
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surtout  dans  les  bustes  d'après  nature.  La  belle  statue  de 
l'Architecture  qu'on  voit  sur  le  tombeau  de  Michel-Ange 
t'st  aussi  (Je  lui,  de  même  que  les  deux  statues  de  Saii4 
Jacques  et  de  Saint  Philippe  dans  la  cathédrale  de  Flowe^ 
et  le  baMdW  daw  h  «veite  dé'fiMdi  è  8aiit§4laria  Ho- 
vella  de  la  même  ville. 

BANDIT  9  individu  mis  au  ban  de  la  loi ,  et  par  exloi* 
sion  individu  qui ,  mis  aa  ban  de  la  loi,  déclare  la  goem 
à  la  société  dtfla,  et  devieoi  voleur  degitand  choBin.  Les 
bandits  fbnndeflft  aotreCMs  en  Italie  nue  espèce  de  oorpo- 
rntion  ,  de  confrérie,  soumettant  bes  tuembresà  des  lois  sé- 
vères et  obéissant  à  de  certaiœâ  lois  d'hooneor  vraiment  ro» 
manesqoaa.  Ibis  1  la  suite  deslmesures  rigou^eoses  adop- 
tées par  le  gouvernement  pontiAcal  en  iS20,  leurs  rep.iircs  fu- 
rent détruits,  et  ils  restèrent  sans  aafle.  Ceux  qui  iuqiuuiaicnt 
encore  quelquefois  les  frontières  napolitaines  étalent  des 
fcos  liabitant  ces  localitéSi  et  aux  jeiuL  desqaeb  la  toI  «i 
l^sasartsat  conslitoalept  <m  geie  d'Industrie  eonne  le  eol- 
lure  de  la  terre.  Pietro  il  Cnlabn-^'^r,  l'un  c^cs  plus  fameux  , 
prenait  en  isilletitrcd'emjsereur  d«  montagnes,  roi  de* 
foritt,  protecteur  des  conscrits  et  médiateur  de  I0 
grande  route  de  Florence  à  Nc^plu,  Plitstard  les  bandit*;, 
qu'il  fiuit  bien  se  garder  de  eoBfcôdre  avec  d'antres  br^^ands 
nommés  malvivanti,  s'unirent  à  des  aTnUaricn;  de  tonte 
e^èco;  et  les  troupes  autrichiennes  qui  ocomaieat  le 
royaume  de  Mairiee  Itarent  dans  l'obligtfini  dVntrapicndre 
contre  DIX  dp^  opr'r.îfîonç  régulières  sur  une  large  échelle, 

£n  bicilii ,  c'cat  Joai  le  val  Demone  que  les  bandits  eoflt 
le  plus  nombreux.  Le-n  dioscs  en  étaient  même  venues  OM- 
Irebîa  à  ce  poiat  qoe  le  priace  de  TlUa-Franca,  par  des  «ai^ 
rfdéraUoauiaapolieaatainliaB,  a^dtalldédaid  leîir  pratoulear« 
ci  tr  iitalt  avec  beaucoup  d'égards.  Dans  ces  dmiiers 
temps  le  terme  de  bandit  est  prea<{ue  eomplétonent  tftmbt 
en  désuétude,  au  moins  dans  la  Haute-Italie  et  daaa  RlaBa 
««Btrale,  q^Miqna  la  diosa  y  subsista  to^lMifa. 

Danalesaméee  1B4I  eti84S  on  grand  nomlm  de  proscrits 
politiques  ont  fait  cause  commune  iLhiâ  le^  Abruzxes,  dans 
la  Cakbre,  la  Bomagne  et  les  Marches  avec  des  bri§aads 
et  des  avanfanienda  tOMia  aipèea;  al  dtpnis  toos  loa  aObtla 
tentés  pour  en  pnrger  complètement  ces  contrées  sont  de- 
meurés infructueux.  Les  révolutions  de  lft48  et  ont  eu 
pour  résultat  d'accroître  encore  considérablement  te  n<m<» 
bre  de  leur»  coapUcesi  et  dans  quelques  parties  da  l'italm, 
aatanuMiit dans  Isa  tbdsda  rtgHsa,  entra  Fenireet  Aa> 
céne,  entre  l'Apennin  et  l'Adriatique,  leur  surîjcr  est  de- 
venue sans  bornes ,  malgré  l'état  de  siège  et  la  présence  des 
troupaa  ankkUauHa,  Soos  les  ordres  d'un  certain  Ba^ 
lino  (pfa»  aauin  aonala  aabriqoel  da  il  l>oMators) ,  tKMBM 
entreprenant  et  hd)ae,qal  Dîttoéen  1SSI ,  As  ont  répandu 

la  terreur  dans  toute  la  conlrc'e  et  fra]ji)é  des  oonti'ituili' -n - 
sur  des  locaiité&  entières,  par  exemple,  sur  la  petite  viUe  «ta 
'  ForlimpopoB.  Us  entreprennent  en  outre  de  véritables  caai> 
pagnes  de  guérillas  contre  la  force  armée.  Des  d^t  îs  «la 
corps  franc  de  Garitwldi  ont  grossi  ces  bandes  ;  et  bon 
nombre  dlialiitants  de  la  Ramagne  rt'pon  lcLit  tou.s  les 
jours  encore  à  ieiv  appel  quand  il  s'^agit  d  on  ricbe  butin. 

L^Angtatorre  a  an  anesi  ses  bandUs.  An  endènae  siècle, 
sons  le  roi  Guillaume  le  Conquérant  v\  ses  quatre  suc- 
cesseurs, les  Saxons,  qui  œ  voulaient  pas  rmmnaltre  Tsatr 
tofité  des  Normands,  se  répandirent  dans  les  montagnes  da 
Northumberland,  et  fbmèianl  on  coq»  de  baadita  q^*0B 
Donmiait  (w</oiM.  ArtlierBtrèspadnlIs,  Ils  vivaient  de  chaasQ 
et  de  rapine;  Henri  TI  leur  fit  une  rude  guerre  ;  >i>fin  ils 
rentrèrent  dans  le»  viUes,  et  Us  iocmirent  à  Loodre*  oa 
quartier  partiealier,ofc  Ils  ^rteaiHt  an  eaipoialkm  jonqu^k 
la  révolution  d**  IP"». 

La  Corse  a  eu  ses  t>andits,  elle  tu  a  i:iiC4>re.  Mais 
c'est  presque  toojours  pour  satUfahc  une  vengeance  per- 
sonndle  ou  bérédUalre  qoe  le  Oone  prend  son  Aisa  «t  an 
jette  dans  les  ftH«Ci. 
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Sons  ne  i^.M'i.rons  pas  «le  l'Espap»!  qui  mendin  Te?.!  o[  rfti^ 
M  jMïa^  uapo6e  des  droits  de  péage  et  donne  des  mots  de 
pm,  ^1  rapeele  rasai  toi^oar».  Ko»  n'avons  pas  non 
plat  à  de«sln«T  in  If^  fiîJinres  les  plus  sâîllante»  des  chefs 
de  bandes  :  fra  Uia^oio,  Sacripanti,  en  Italie;  cl  Pastor, 
rKnpectiado,  eo  Espagne  ;  Cartooche,  Mandrin,  en  France. 
jU^aminmi  lékttnbaeairot  des  fjtéaém,  les  bracon- 
■l*r%  kn  eostrobnndiert  aonl  cMon  aoavwl  dos 
pèces  des  bandits. 

BANIH>ULl£Ry  ou  BAXDOLIER.  Ce  niot  est  encore 
m  HkM  da  mot  bmde.  Cest,  selon  La  Monnoye,  le  nom 
qa'on  a  originairement  donné  aox  miqoelets,  contr^iandien 
oa  voleurs  qtif  hahita!«nt  les  Pyrénées,  Ttaisemblablement 
pvee  qu'ils  ^^llsîent  par  han((r$.  On  a  depuis  rtrmîn  ccîlc 

diriflMtion  à  toute  sorte  de  Tokun  déterminés.  Lefévre 
|nMr»dteiymfftto«#*n6lMrm(!Miv,  IKM)4iti 

cf  propos  :  •  I^es  moins  hautes  montagnes  des  P3rrénées  rie 
mt  guère  mieux  peuplées,  fors  de  François  ei  ïLspaguoià 
hÊmÊêéb  kapr  pays,  qu'on  nomme  bandolien,  qui  ne  vi- 
«rt  fM  iau  merey,  diraiiSMit  «m  qui  pensent  traverser 
«s  dMrotts  pour  gagner  In  Vknen  ou  PEspagne  . ..  C'est,  en 
n'-mme,  un  vniy  rèfogede  débanclii'-^  qu^K-i'a^nols,  qne 
GaseoBS  en  telle  quantité  qu'ils  marchent  par  bandeaet  lac- 
Ém  étttnm  <|n*B>  «Hument  bandcuil.  Or  ces  baBdoUan 
MMMcmxqui  sont  premièrement  et  la  plus  part  compoaet 
Mipngaob,  avec  le  nom ,  ils  y  ont  apporté  presque  tous 
les  mœurs  et  façons  de  faire  dont  ils  usant  ponr  Is  jour 
€kmj.  •  Kofes  Compagnies  (  Grandes  ). 

MlffDOULlfcRE,  «bÀm  dn  bnodrier.  La  ban- 
àoaiièn  de  carquoi"; ,  ou  Varchière ,  pn^wit  t^p  (droite  à 
pndw.  Il  y  a  eu  dcâ  bandoulières,  ou  de  lar^^^s  r  iurroies, 
pMiHtde  répauk  gauciteàla  banchedn^,  romtoe  celles 
«nqo^es  IMwMn  de  llaftoieri*  ownmnnale  était  n» 
f^iue  par  son  éKMer,  eooBne  eeBea  qui  watandent  1^ 
quebuse  h  rouet  et  le  prfrina!  drs  bandouUers.  Le  ri"iuriii- 
nent  des  arqaebnuers  et  mousquetaires  comprenait  une  ban- 
ImJtKi,  dMrfilée  d'une  gamitora  neeunée  eomtbut,  at- 
tevAr.  qvie  les  armes  étaient  alors  trop  grossières  pour  qu'on 
lùi  en  faire  usage  en  les  appuyant  oonlre  l'épaule.  Cette 
bandonU^  supportait  les  cofjins,  ou  charges  à  bandou- 
MÉn»,  In  sac  à  baUes,  b  mèche,  etc.  £Ue  fiit  supprimée 
en  iCM  et  nnflMte  par  le  ftyiali—il  d»  eMnmi.  Be- 
prise  aprfei  Ift  flum  de  161»,  «Ile  poitatt  le  poire  à 
poudre. 

Les  eaTabers  de  la  marédiaussée  avaient  la  bandoulière. 
C'était  un  vest^  du  temps  où  ils  étaient  archers  et  ob  la 
bandoulière  supportait  PUbatète,  avant  de  supporter  le 
mousqueton.  On  a  cou?crt  1  <  l  aïKloulii'rc  de  soie  et  de  ga- 
bna  b  ooulenrs  distinctivesi  quelques  corps  privilégiés 
reat  dfiuMrte  de  Ufié»  peer  dhllngear  lean  eompa- 
pr.îts.  Eîle  ^Tnit  fini  par  ne  plus  être  qu'un  ornement ,  qui  ii»> 
supportait  nen.  Les  gentils- hommes  du  drapeau  araieiit 
la  bandoulière.  Les  gardes  du  corps  et  la  gendarmerie  la 
voAriÉBt  d'un  cr^  quand  ils  prcmient  le  deniL  Les 
«ÉMee  mM  et  d'église  appelleat  eneoieiittrflenr  bendrier. 

tn  '^.-'n'-r:^  In  lànir  rie,  In  baudrier,  la  bretelle,  lo  col- 
lier sont  oo  ont  été  des  bandoulières.  Le  règlement  de  1 747 
ifliqMit  ertie  déModeafion  à  la  giberne.  On  peut  donc 
ngwder  ce  mot  comme  un  terme  g(*n(?rique  exprimant  toute 
lande  destinée  à  supporter  de  gauche  à  droite  ou  de  droite 
i  Sau<^be,  sur  le  buste  d'un  militaire,  un  effet  d'armement 
sa  d'équ^emcot.  Le  règbsneot  de  1792  portait  qu'étant  de 
«  «rviee  les  o/yUlerapartieulietê  aoratent  Vifé»  en  bandoiv 
Itèn.  L'Arharpe  mîBtaire  s'est  portée  tantdt  en  bandouii -re, 
taatot  en  ceinture.  Aujourd'hui  une  portkin  de  notre  cava- 
brie  conserve  seule  encore  la  bandoulière.     C"  BABniN. 

AANDTKE  ou  BANDTKIB  (Qponcs-S&nuKL),  historien 
dhibUographe  polonais,  né  le  )4  novembre  1769,  à  Lnblîn, 
Bwrt  te  11  Juin  is3.'j,  i^lait  le  lîls  d'un  n^^ocijiit  sili  -irn 
<UUi  eo  Fokigne ,  et  ût  ses  ^odee  SQOceMirement  au  col- 
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It''P'->  iTf l'vilielii  :i  rirr";I.ni,  p(  ,->ux  imiversités  de  Halle  et 
d'iéna.  Après  avoir  séjourné  pendant  phisiears  années,  on 
qualHé  de  préeeptaor  da  ceole  Piene  OnrewaU ,  à  flaliit- 
Pétcrsbourg,  où  il  s'ocrupn  nrec  ardeur  de  reclierriipr  les 
sources  an  tiques  de  la  iitteraturc  slave  et  oh  il  étudia  la 
littérature  russe,  il  revint  à  Breslau  en  1798 ,  lût  nommé 
Bfnfrienr  tin laninm  nnlnmian  an  mllfan  d*fthahfiifa  nrie. 
en  IM4 ,  lefltaïf  de  raeoie  de  Bahil  BipiH. 

Apri'";  avoir  publié  ses  Aiiafrrfrs  hlstoricQ  -  critiqua 
pour  i  explication  de  Phistotre  de  l'est  de  r Europe [Ba- 
Un,  1803),  il  fit  paraître  successivement  son  DIettBÊUUàn 
PolotuHt-AUemmd  (i  vol.,  Breslau,  1806  ) ,  ouvrage  dans 
lequel  il  a  prouvé  sa  profrâde  connaissance  des  langues 
iiwc^  ■  une  Grammaire  polonaise  à  l'usage  des  Aile- 
mgmdM  (Breslau,  1808,  l'*  édltioa)  0  j  en  a  eu  de  nom- 
bvenaee  depois),  et  in  JM^  natodu  poIsMe^o  (Évé- 
nmients  du  peuple  polonais  (Breslau,  isio;  édition, 
Breslau,  1835  ,  2  vol.),  ouvrage  généralement  rcgartié 
comme  la  meilleore  histoire  de  Pologne  qui  existe. 

Appelé  en  isit  en  qoaUtt  de  blbUotbéoaiie  et  de  peih 
tmêm  de  bibliographie  I  PtoidvenHé  de  Onoorfe ,  11  tK 
alors  s'ouvrir  devant  lui  u:i  rrrcle  d'activité  nns--i  i><'nifila 
qu'honorable,  car  la  bibUoUièque  de  cette  institution  scien- 
tifique  éWI  dins  la  phie  alfreuae  conhttkm.  Il  a  coosigiié 
dans  un  ouvrage  justement  ci:'lèbre,  ffistorya  druknm  w 
Polsce  (Histoire  des  imprimeries  de  la  Pologne,  3  vol., 
Cracovic,  1826  ,  1':^  résultats  de  «ts  n  i  lu  rtius  bibliogra- 
phiques. La  léorganisi^n  de  l'université  de  (^acovie,  ef- 
feetaée  en  ista , ne cbangea  «o  rien  sa  position,  mais  elle 

ne  l'en  affecta  p^-î  moin";  floulonrrtiîfmrnt. 

Son  frère  cadet,  Jean-ytncene  liA.NUTKc,  od  à  Luhitn 
en  1783,  Itat  notaire  à  Varsovie  à  l'époque  du  grand-ducbé, 
eldefiot  pbw  tnrdprofasasnr  de  draU  à  l'université  de  «ette 
tDIe.  n  reat  Mt  avmtageaMOMBt  connaître  par  plusienra 
ouvrLtgcs  fie  jurisprudencN'.  C'v^t  qu'il  a  |iulilii'  li>  /us 
Culmense  (  Varsovie,  1814  ) ,  et  une  collection  des  plus  an- 
ciens monuments  de  la  jurisprodeeee  pobMMiie,  MMsIeUlfe 
de  Jus  Polonicum  (  Varsovie,  18S1 }. 

BANDUHI  (Dom  Amssuib),  bâiédictin  de  la  congré» 
galion  do  Méléda,  né  à  Ragusc,  en  1671,  était,  à  ce  qu'on 
a  dit  sans  preuve,  fiU  naturel  do  granddnc  de  Toscane, 
▼ena  en  Pkîoee,  en  t70f ,  pour  s'y  perfectionner  dans  lee 
sciences,  il  fut  rrrii  membre  (le  l'Académio  de'^  Tn'cripllons 
en  1715,  el  nommé  bibliothécaire  du  duc  d'Orléans  eu  1724. 
Il  mourut  d'au  accès  de  goutte,  le  14  Janvier  1743,  laissant 
deux  ouvrages  estimés  sur  In  munianMtiaiie.  Ce  sont  les 
plus  complàs  qui  existent  «or  les  médidOes  du  Bas-Em- 
pire, et  le  savant  ra!<arte  jt  i^sL  pi.nr  l'avoir  aidé  à  l« 
composer.  L'un  est  inUlulé  impenum  orientale,  etc.,  et 
l'aidre,  JfMmitmata  Imperatorum  Somanorum,  etc. 
(Médailles  dee  awpowMte  dapnle  Tre^en  jusqn'aox  Peléo- 

logucs  ). 

BANER  (  Jear  ),  dont  le  nom  s'écrit  plus  ordinairement, 
mais  à  toit,  Jenner,  célébra  général  suédois,  issu  d'une  des 
plus  andemies  AndllM  deh  Suède,  naquit  le  33  juin  1&96, 

au  tliîtCTiii  '-le  njur^liolm,  près  de  Stockholm.  11  av.:iit  cinq  ans 
à  peine  quand  il  perdit  sou  père,  l'un  des  malheureux  8.ena- 
tenrsque  Charies  IX  fit  décapiter  en  1600  à  Linkceping.  >'enu 
à  la  cour  quelques  annéesaprès,  le  roi  lui  demanda  s'il  voulait 
entrer  à  son  service  :  «  Que  le  diable  te  serve,  bourreau  de 
mon  [Mjre  !  >>  Ivii  rcpomlii  aLiLiacii'ij.ç.eiiient  l'ciiHinl  :  et  elTec- 

tiveroont  il  n'entra  dans  l'année  qu'aprè»  la  mort  de  Char- 
les IX.  Il  aedUliign»  à  mlBlii  wprieei  dmleafeeRei 

contre  la  Russie  et  la  Pologne  ,  mais  pto  fTlri*flTWIHIIIIIIlrt 
pendant  la  guerre  de  Trente-Ans. 

Comme  général-miuor  il  contribua  k  la  prise  de  diveraet 
vlUesen  Pomënnie  et  en  Meeklenbottii^  A  le  betaOle  de 
Ldpiig,  Il  eeeweeedeH  l'âne  dreWe  en  aeêoiiiefeele  nl,el 
[>arta;^La  avec  lui  l'bonseur  A>'  r-  itr  éclatante  victoire  rem» 
portée  sur  Pappoibeim,  aioei  que  GusUve-AdolpIie  lui' 
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i;,  'il;»'  le  reconnut  hautement.  11  mjNU  ih  lors  constamment 
ce  luunarquo,  coinlnttit  avec  lui  à  Doiip.uwerth  et  sur  les 
bonU  (lu  Lech,  et  contribua  h  la  \>n'C  il'  xngsbourg  et  de 
Munich.  Lors  d»  l'attaque  du  camp  de  Wnllenstein,  il  fut 
grièvement  blessé  âw  liras,  ce  qui  ne  l'empAcha  pa«  aprts 
l'éTacunt''Hi  Ir  1.1  s  .  fiar  Ui  roi  do  iireiidn'  le  (■oiniiinn- 
dement  en  cUet  de  toutes  Iha  troupe»»  qtii  se  trouvaient  dsms 
les  cercles  supérieurs  ;  et,  avec  l'a-^sifitance  de  Gustave  Horn, 
il  contraignit  alors  ie  géni^ral  Akiringer  à  évacuer  la  Bavière. 
11  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  à  MagdetKturg,  où  ses 
bUssiins  r.iv.iu'iit  fiirc"  «le  s'arrêter;  et  ce  I  it  >pulein(»nt  sur 
lu  pressautes  instances  d'OuittUeru  qu'il  consentit  à  garder 
son  coiniDtDdeiii«t.CwunieMd«niéebal  de  lacoaromiede 
Suède  et  du  cercle  de  la  Basse-Saxe,  il  rassemMa  en  1634 
une  année  de  16,000  hommes ,  recrutée  surtout  en  Suède 
et  eu  Brandebourg,  k  la  tëlede  laquelle  il  se  dirigea  vers  la 
Bohême,  ob  U  opéra  m  joncticHi  avae  l'armée  de  l'électeur  do 
Saie,  et  vint  eamper  mr  te  IVeiw^  Berge,  démit  Prague. 
Hais  les  bdsitatioiiN  des  conrédérés  et  la  défaite  des  Snt^dois 
4  Morditugea  firent  échouer  le  plan  de  campagne  qu'il  avait 

Les  victoires  que  Rancr  remporta  le  24  septembre  1736  h 
WitLslock ,  ou  avec  22,000  hommes  seulement  il  en  bat^ 
tit  30,000  que  commandait  ItHccteur  il.:  Saxe,  pui<  le  4 
aTril  1019  à  dieauuta,  «ir  les  Impériaux,  et  l'électeur,  qui 
perdlient  s,«M  morts  et  9,0W  pitoomiieiB,  aanvirait  lier» 
mée  siiéloi«c  de  I.i  f^iluation  désespérée  où  elle  se  trouvait 
alors  en  Alleuiague.  Les  Suédois  inondèrent  l'Alleitiagne  de 
leurs  bandes,  et  pénétrèrent  Jniqa'aa  Bolii'ino  et  en  Silésie, 
en  commettant  partout  sur  leur  passage  les  plus  révoltantes 
atrocités.  Plusieurs  milliers  de  couvents ,  de  villages  et  de 
châteaux  furent  réduits  en  cendres  par  eux.  Une  crue  subite 
du  Danube  flt  éobouer  le  plau  hardi  <|u'avait  conçu  B4ncT  de 
aarpreodra  RattaboiMM,  «a  m  troindt  alors  téâtà»  la  dHte 
de  1  empire,  présidée  i>ar  l'empereur  en  personne.  11  tnmhîi 
malade  au  retour  de  cette  expédition ,  «.l  luourut  ii  liai- 
berstiult,  le  10  mai  1644.  Sa  mort  fut  attribuée  par  quelques- 
nna  au  poison,  tandis  qn«,  suhrant  tonte  miaendilaoee,  elle 
M  fttt  que  la  résultat  de  la  vie  dtoiolue  <{n*n  nenidl. 

Dnner  fut  reconnu  par  ses  contemp nln  eux-m^nies 
comme  l'un  des  plus  grands  capitaines  que  I  iiistoire  puisse 
citer  ;  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivait,  le  roi  de  France  lui 
accordait  In  qualification  de  cousin,  réservée  par  l'étiquette 
aux  prinees  seulement,  on  encore  aux  pairs  de  France. 
L'empereur  s'elTorça  de  le  dêterinin-  r  h  entrer  à  son  mt- 
Tiee,  promettant  de  le  créer  prince  de  l'empire  et  de  lai 
acooroer  nareMiinre  oea  maos  oowim|ucs  oa  wauenaRU. 
Généralement  assez  peu  heureux  dans  la  guerre  île  sièges, 
qui  exige  plus  de  constance  que  dlmpétuosiU},  c  etiit  surtout 
sur  un  cliamp  de  bataille  que  se  d<^veloppaient  dans  toute 
leur  énergie  sea  brillantes  qoaMéi.  Plus  de  6oo  drapeaux  ^ 
ëtendaids adevés  à  l^nemi,  et  envoyas  p^ur  lui  en  Suède, 
furent  les  trophées  do  ses  nombreut^es  victoires. 

BANIANS  vu  B.\NIANES.  C'est  dans  les  Indes  la  dé- 
iMNirfDBtion  générique  sous  laqoèlle  on  désigne  les  mar- 
chands (ce  mot  «st  dérivé  du  sanscrit  hnnik).  Pins  spéei.i- 
lenieul  oa  l'applique  aux  négociant»  en  gio.'i  qui  dans  la 
partie  ouest  de  l'Inde,  par  exemple  dans  les  ports  de  Boin- 
kay,  Surata,  Oambajr,  etc.,  font  par  caravanes  on  eommerce 
très  éteadw  dans  VfnMrlenrde  PAsie,  et  jusqu'aux  ftentièraK 
de  la  Russie  et  de  l  i  Cli'tn: ,  '  t  qui,  contrairement  anx  usa- 
ges anôeas  des  populations  indnues,  voyagent  beaucoup. 
Ainsi  trouve-t-on  de  tm  jours  des  ëtaUliWDMtttB  et  des 
aomptoirs  de  Banians  indous  dans  presque  toutes  tas  ftUes 
commerciales  un  peu  importantes  de  l'Asie. 

BANIER  (A>toink),  sAvnnl  mythologue,  né  .î  Vallet 
«■  Auvergne,  en  1611,  arriva  de  bonne  heure  Paris,  oà  il 
Alt  préoeptenr  des  «ofluits du  préiMeiit  DunielK,  et  devM 
m  1713  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions.  Il  avait 
cMiljrassé  l'état  ecclésiastique,  et  poursuivit  pr«squo  toute 
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vie  ri<1<<e  qn'iî  avait  ronçue,  jeune  encore,  d'expliquer 
iiij^toriqiieUMfitt  la  mylliolo^e.  Aussi ,  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  théologie  païenne  est-il  incontestabktineBt 
un  de  ceux  qui  en  débrauillèveDt  le  mieux  le  chaos.  Son  Ex- 
pUcnHm  historique  dm  JfMfaset  «a  Myt/ioloçie  eacpliquée 
pnr  rA/<ffiire  ,  sont  deux  ouvrages  pleins  d'érudition,  lie  re- 
clterelies  et  d'idées  neuve:^,  écrits  d'ailleurs  avec  autant  d'é- 
h'pance  et  de  odteté  que  le  compoilHit  ees  aortea  de  dia- 
serlations.  Ce  travail  le  conduisit  à  traduire  les  Métnmrrr- 
phoses  d'Ovide  :  cette  traduction  est  trop  Inexacte  ;  mais  l& 
notes  qui  l'aceompagnent  sont  si  intéressantes,  si  profondes, 
qu'elle  sera  tovuours  recbeNbée  pour  cet  aoeMaoliie.  L'afaiié 
Banter  monnit  eu  17*t.  OitAwraewic. 

RANIM  (JôH^'i,le  célèbre  conteur  irlandais,  dont  les 
tableaux  ont ,  âous  forme  de  romans ,  produit  une  si  rive 
sensation  en  Angleterre  dans  ees  dernières  aoBées,  dliit  né 
en  1800.  Encouragé  par  Walter  Scott,  Bannn  essaya  de  de- 
venir pour  t'Iriande  ce  que  celui-ci  était  pour  l'Éiîosse  ;  et 
d.ins  une  série  de  [wintures  de  la  vie  -mh  i;ile ,  oii  il  décrit  avec 
les  lumières  et  les  ombres  les  plus  vivement  accusées  le 
caractère  du  peuple  Mandais  «t  fidt  un  énergiqne  appel  i 
Te-prit  national  de  ses  ciimpafdnte^ ,  il  dnnna  des  preuv.-; 
d'un  griuul  talent,  d'une  rare  vigm-iir  et  d'une  puissante  ima- 
gination. Aux  Tole^  of  the  ff  Hara  Familff(]biinire9,  1R?5) 
succéda,  en  1827,  la  seconde  série  deeetonTragaiet  die  jus- 
tf Aa  eon|iiléteini!nt  les  «spéranees  que  la  première  a^aft  Mt 
concevoir.  Il  fil  en^^uile  paraître  tfie  Bnitle  i\f  thr  Hotme 
(  1828  ) ,  peinture  de  la  grande  crise  que  l'Irlande  eut  à  subir 
ver.<  la  fin  du  dix-septième  siècle;  puis  the  Croppf 
scènes  de  \a  demi-'re  guerre  civile  à  l'époque  de  la  révolution 
française;  the  DenouneeA  (1830),  scènes  du  temps  du 
jour;  de  fer  r]tie  Guillaume  !II  iu!i'osait  h  l'Iilande;  the 

Smttgler  HbU),tke  Mayor  qf  Windgap et Father  Coït' 
nell.  En  1«37,  tûminfttnthni  «Ug  aeeorda  à  Banim  wtt 

prlite  pen'^îon,  qui  plus  tard  fut  augmenté'.  II  est  mort 
dans  la  misère,  le  1"  août  1842,  à  Wind^ip-C^ttage ,  près 
Kilkenny. 

Pour  être  ooropHtmeut  original,  H  ftUattqpe  Baaiaa  ae 
quittât  point  le  sol  de  sa  dbèn  Érin.  Aocm  m  faon  de  ses 

pvidi'ci  'sseurs  q>i'  ont  introduit  l'Irlande  dans  le  roman 
iiio  lerue,  tel'»  que  miss  Edgoworth,  lady  Morj^n,  CrofloUf 
C'rokiT,  n'a  réussi  à  pafadrc  avec  autant  de  vérité  «t  da 
vivacité  que  lui  le  paysan  irlandais  dans  sa  pittoresque  in- 
divîdtulité,  dans  ses  misères,  dans  ses  vices  ;  et  il  en  e<4  peu 
aussi  qui  r<'galent  d.ins  lu  refirésentation  d'une  ^^oriélë  k 
peine  civilisée,  d'une  pa^ion  sauvage  agitant  les  profoodeun 
de  la  natore  humaine.  Presque  toii|joiiis  Iwuiaax  dans  aaa 
plans  et  ses  intrigues,  il  se  complaît  toutefois  beaawap 
trop  dans  ramplifia-ttion  l'horrible.  Il  se  peut  qu'A  j  aM 
du  vrai  dans  ses  longues  tirades  politiques,  mais  clkl  Uni* 
sent  à  l'efliBt  poétique.  On  peut  aussi  lui  repraober,  comme 
àWaHerScott,  de  trop  s'attacher  à  la  pdatnra  des  mhiuties. 

BANKBAX',  ou  I.'  ban  BANK  ,  célèbre  |>ar  rau.lacirux 
attentat  qu'il  commit  contre  l't^use  du  roi  de  Hongrie, 
André  11.  La  reine  Gertrude,  Aile  du  duc  de  Meràn  .  eiwtM 
poussé  l'amour  et  ledévonement  fraternel  jusq»rà  favnnVr 
les  débauehes  de  son  frère  Eckart ,  qui  vivait  a  la  cour  du 
roi  André,  et  lui  avait  prooun^  les  moyens  de  triompher  par 
la  Tioleaca  de  la  belle  épousa  du  bain  Bank.  Blessé  dans 
aoD  bonoenf  ,  I»  bu  se  mit  auHMM  ft  ta  tlle  des  nombreux 
mt'cnntcnts  du  pays,  et  assaillit  le  ch/lteaii  du  roi,  où  la  reine 
fut  Itaclii^e  en  morceaux  pendant  qu'txkart  ]kai venait,  non 
sans  courir  de  grands  périla,  i  gigMr  ta  Styrie.  Le  roi  était 
absent  pendant  queeeta  aa  passait  ;  à  sou  retour  il  condamna 
le  iMin  k  ia  peine  de  mort.  Ce  drame  terrible  a  servi  de 
sujet  à  un  uraud  iionibi  e  de  poètes.  Le  Bankbnn  de  Katona 
pas.se  à  bon  droit  pour  le  meilleur  ouvrage  qu'ait  encore 
prodnit  ta  miérature  dramatique  ramyare.  GniMpMwr  lia 
écnlenient  Iniilé  dans  celle  de  se5  tra£;t^<lieaqal  a  pour  titra  : 
Vn  Juiilc  ScrvUeHr  de  son  Seignew. 
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BANKNOTK.  Ce  mot,  qui  çigoifie  billet  de  banque, 
tH  rap|)cllaUuu  Jusit  ou  •-<•  :  <  rt ,  in^ine  citez  nous ,  fjour 
désigner  ces  sortes  d'efTctâ  des  Liaiii|(i*-s  fi'Allemagiie  et 
■rtoot  d*Aiig)«len«.  hm  notes  de  la  banque  d'Aagielem 
tmt  eoan  dans  presque  tout  le  monde  dvitM,  panse  que  le 
iç,u\rr:iimrnt  lîrit.irmlque  le«  a  assimilées  aux  moyens  lé- 
gaux de  payement  et  It^  a  ainsi  érigées  en  [upicr-iiionnaie 
lie  PÊtat. 

BANKOK,  c'eeUHlira  la  9iU*dêi  Jardim,  depuis 
1766  capitale  du  royaume  de  SUnu  Située  par  11"  40'  de 
lititode  nord  i-t  lOi"  lU'  ile  Ion;;Uude  orienl  ili:,  die  s'étend 
le  kM^  des  rives  du  &lenaiu,  Ueuve  dont  ta  laideur  en  cet 
aditit  n*mX  pai  moiadre  d'un  lùlomètre ,  et  ne  se  compoee 
^  d<'  maisons  en  bois,  à  la  ^uic  fin  ;  lion  du  palais  du 
roi  et  tltia  Iciiipicà,  ^ui  bOut  L^lis  un  Lu  i^uc^.  Il  existe  aussi 
beaucoup  d'ialùtations  conslniitcâ  le  long  du  Ûeuve  sur 
4es  ndcmu  cr  bambooi.  La  jtopuUUon,  «fahiée à 300,000 
iBCi,  est  Irès-uilanflée;  die  ae  eompose  de  SiaOMtb,  de 
Birmans ,  de  Malais ,  et  de  Cliinois ,  dont  le  nombre,  dit-on, 
s'est  i>aÂ  DKjuKlre  de  40,000.  Un  y  voit  de  magniliqucs 
tm)ple>  <l«-  lk>uddlMl  avee  aM  fbolede  grandes  et  de  petites 
idoles ,  dont  quelques-unes  ai  or  mastir.  11  exi&te  au^  à 
Btnkok  un  certain  nombre  de  Siamois  et  deKambodjes  con- 
vertis au  catholicisiae.  Uu  ^^aBd  uoud)rc  de  roi^it)uiiair<-s 
(avojâa  par  les  diverses  confessions  du^iiemies  ae  sont 
«•Mb  dBM  ««Mb  ville,  06  le  goaverMnMirt  kMddbMe  ae 
met  aucune  «mtravc  h  leur  Me  de  propa^;andc. 

BAAiKâ  i  air  Ju'^t-c»  ) ,  naturaltsU:  célèbre,  ué  en  1743 , 
4  Befesbf «Abbey ,  dans  le  Lincolnshire,  mort  le  19  juin 
ls?o ,  de<M%ndait  d'une  famille  d'origine  suédoise  venue 
eu^irua  cciit  nos  auparavant  s'établir  en  Angleterre,  et  à  la- 
quelle appartenait  également  le  poète  tragique  John  Banks, 
qd  leciasait  ven  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  £le«è  à 
tloo  et  à  OsAml,  Joeeph  Banks  entreprit  en  ne&tn^afle 
a  Terre-Neuve  et  au  Liibrador,  et  df  à  1771  accom* 
|i4gDa  Cook  dans  âon  voya^^u  autuur  uu  niondc.  Ce  lui  lui 
qoi  introduisit  l'arbre  à  pain  aux  Antilles ,  et  qui  rédigea 
la  partie  lte4aaii||iie  de  premier  rojage  de  Coofc.  lia  1773  il 
sia  esplenr  les  deteHaéeaàl'OMet  de  PÉeeieect  Ustande, 
où  il  recueillit  un  grand  nombre  d'obsflrvafieMd^oneliaDte 
importance  pour  l'histoire  naturelle. 

Reçu  dès  1771  docteur  en  droit  par  l'université  d'Oxford, 
il  fut  élu  en  1777  peésideDt  de  la  Société  royale  de  Loadves, 
ei  Tannée  suIvaDte  le  roi  d'Angleterre  le  créa  baronet. 
Banks  rt>udit  des  services  importants  à  la  science  en  km- 
dMt  tj^/rican  ÀuocUUwn,  dont  il  fut  longtemps  le  [trtiû- 
dert;  et  an  ^md  nenkra  de  naturalistes,  tels  que  Viu- 
lufctltâl ,  Horncniann  ,  Uurckhardt,  lui  furent  redevables  de 
i'&uitolaace  la  plus  di;vuuce  ci  la  plu.s  desiukreme  duuuée 
â  leurs  redierehes.  A  part  un  certain  nombre  d'articles 
iesérét  par  M  daoa  quelques  jownem,  oe  encore  de 
dhKrtntione  puUféea  dans  les  Htamires  de  dlvenes  aociélés 
wvanle-*,  on  n'a  de  lui  qu'un  ouvrage  intilulii  :  .-l  sliorl 
Account  0/  thc  eûmes     t/ie  dtseases  in  tke  cora  caiieU 
tkê  bUght ,  the  nùldew  and  the  rut ,  imprimé  pour  un 
petit  notnbre  d'amis  seulement  en  1803,  mais  réimprimé  en 
late,  et  seulement  alors  répandu  dans  le  public.  Il  laissa 
eo  mourant  une  pn-cieuse  bibliuUit que,  dont  son  ami 
fivyindar  •  donné  l'exeeUcot  catalogue,  et  une renwrquable 
eaMiea  dWelaim  Hinidt;  A  la  inoft  de  Bcmni ,  son 
bîMiotliéedfe»  le  MUêk  Miumm  bériln  de  rnne  et  de 
rantre. 

BAIMLIEUE.  On  appelait  ainsi  autrefois ,  en  style  de 
janprudenee ,  l'étendue  d'une  lieue  autour  d'une  vUle, 
où  le  pouvait  bire  le  ban,  c'est-à-dire  les  intiGlamefions 
de  l'autoriti*,  et  dan»  le  ra>uu  de  laquelle  ^'exerçait  la  juri- 
diction de  la  viUe.  Cette  expression  est  encore  usitée  de 
mas  fmt,  miSt  ssalrisnt  poor  désigner  ha  benrp,  vUla^ 
pes ,  hameaux ,  lieux  isolés  attenant  aux  ftinboun;'!  d'tine 
vilÉt.  la  banlieue  est,  d'aiiieurs,  soumise  à  une  autre  juri- 


diction que  la  ville  et  n'y  adhère  que  |>Ar  rertainn  delaiU 
d'administration  qui  n'ont  d'antre  but  «{ue  de  -^iniiilincr  Icâ 
rouages  du  service. 

BÀNNiây  groase  et  grande  toile  serrant  à  coarrir  les 
marchandises  qui  sont  dans  rai  Iwtean  va  dans  une  Toltan). 

i"fst  !a  iii(''iric  clirre  ryoi'  t^i'ichr. 

(in  ap(>etle  au.vii  banne  une  grande  inanne  faite  de  bran- 
chages, dans  laquelle  on  voiture  particnllèreniat  du  cbariMO. 
BANi\ERET.  Foyes  HvxMfni:. 
BAIMrV'lÈHE.  Ce  mot,  qui  était  autrefois  d'un  asago 
très-élendu ,  ne  se  prend  plus  gaère  aujourd'hui  que  pour 
signitier  une  sorte  de  drapeau  sous  lequel  ae  rangent  m 
proccMlon  les  membres  d^une  paroisM,  dNuw  confrérie  en 
coqiorritîon.  Ce  driinMii  est  oriUnnin'uu "  it  de  fonnii  à 
peu  pre.<  carrA?,  «i  jkend  h  un  Wloii  rattaché  en  croix  a 
une  iiam|»'  I  1  l>  mnièredesél^ises  est  de  diverse;^  couleurs, 
avec  de  rie  In  s  )<i  >»dertes,  représentant  quelque  image  sainte, 
des  fi-angti»  luut  autour;  et  une  foule  de  niKin*  s'y  ratta- 
chent. La  l«nnière est  l'objet  d'une  In^nédiclion  particulière; 
suivant  le  plus  grand  nombre,  elle  rappelle  le  miraculeux 
tabarvm  deConsUntin;  cependant  l'un  de  nos  phw 
anciens  auteurs  liturgiques,  Durand  de  Mende,  prétend 
que  la  bannière  pn'tède  les  processiouîi  jiour  reprr^scntcr  la 
victoire  de  la  Hè*urrcction  et  l'Ascension  de  Notre-Soigncur, 
qui  s'éleva  dans  les  deux  accooipagiDé  d'ut  grand  nombre 
de  capftfli  délivrés.  La  prendète  boiadèie  qui  ait  été  bénie 
par  l'ii  p  ijii"  t'sl  (  cII»'  que  r.riV<'ire  lU  envoya  vefî  T5>  ou 
753  an  roi  de  France.  Les  clefs  de  saint  Pierre  y  ètaieut 
repn^tées.  Aotrefole,  en  «ertainex  églises,  la  Laimière 
était  port<^  par  un  diacre  en  dalmatique.  Aujourd'hui  ce 
soin  e^t  confié  presque  partout  à  des  laïques ,  hommes  ou 
femmes,  Grecs  et  les  Russes  n'ont  point  de  bannières 
proprement  dites;  mais  Us  portent  dans  quelques-unes  de 
leurs  praeessîmis  des  ima«^  de  la  Vfei^  oa  d*au(re«  saints. 

A  la  ciii'rTP,  pi'nd.'Uit  le  moyen  ,  !a  bannière  était  de 
funue  can<>tï,  mais  attiuliéu  u  \a  liaui|ie  comme  nos  dra- 
peaux actuels.  Klle  différait  dupennoncnce  que  cclui-d 
fie  terminait  en  pointe.  La  bannière  jouait  alors  un  rôle  trte» 
important  dan«  la  dtoposition  des  armées  et  par  ?;n{(e  dans 
la  Iiîi  lardiie  fi'odale.  F.lle  ne  pouvait  i^trc  p^trli'i-  (}iit;  par 
lin  banneret,  chevalier  plus  puissant,  plu.s  ilhiMrc  et  plus 
riche  que  le  sfmpte  Aomme  d'armes  porteur  du  pennon, 
(  n  banneret  devait  avoir  un  nombre  variable  de  25  à  SO 
lances,  suivant  les  circonstances  et  les  époques.  I^e  roi  pou- 
vait faire  un  banm-ret  par  ses  lettres  ,  «  n  ayntit  égard  aux 
terra  et  aux  biens  qu'il  possédait;  mais  ce  ran^ était  le  plus 
soufent  conréré  parle  connétable  à  la  veOle  d'en  eombaf  i 
tout  homme  «l'armes qui  avait  pu  réunir  le  nombre  ('c  I  tiu es 
exigé.  I,e  connétable  ae  contentait  de  couper  la  (\\imc  ilu 
|)ennon  et  d'en  faire  ainsi  une  bannière. 

Dans  Toriglne  on  distinguait  encore  le  simple  bmn«rei 
dn  ehem^fr  bmneret,  qui  avait  déjà  porté  iNondiredans 
lin  foinl'at  antérieur,  et  du  bitroii  hnnneret,  qui  s'était  il- 
lustré dans  une  longue  suite  d'exploits  comme  chevalier  ban- 
neret Ces  dteoralnallons  se  eonlbadffent  pfatt  tard. 

Le  nombre  '^v^  bannières  et  des  pennons  a  souvent  "senl 
aevpriiui  r  I  effet  Ul  d'une  armée.  Lorsqu'on  sait  que  chaque 
lance  entretenait  trois  archers  et  trois  chevaux  pous  son 
pennon ,  on  se  rend  Cudlement  compte  des  tenues  de  nos 
vieilles  dironi(|ne8  :  on  voit,  par  exemple,  qn^une  «rmée  de 

(jiiinze  renf;  hnres  est  une  armée  de  sept  à  hoit  mOle 
liomme:^  dont  quatre  a  duq  mille  cavaliers. 

Quant  aux  bannières  des  milices  des  paroisses,  elles  ne 
portaient  d'abord  qu'une  simple  croix ,  h  laquelle  fut  Jointe 
par  la  suite  l'iina^  révérée  du  saint  patron  de  la  paroisse.  • 

|,,'s  nMtiiyi's  avaifiit  aussi  leur  banu'èrt!,  et  etlv^  la  fii- 

saicnt  porter  à  la  guerre  par  Imtrs  a  vo  u  és.  La  bannière  de 
1^bhoy«  de  Sainl'Derift  est  connue  tons  te  nemd*ort> 

fl  n  T  n  m  e. 

Quant  h  la  bannière  «le  Fi  ance,  jfUivanl  Lc^endre  ^c  se 
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composait  en  1(00  ilhine  ToDe  très-ample,  au  haut  d'un 
Tnât  assujetti  Aur  un  écbafaud  à  roues ,  tiré  par  des  hœuts 
couYerts  de  tapis  en  soie  et  or.  Cetc  !  il  i  l  était  si  vaste 
qti'il  soBtenait  un  petit  autel  poiir  dire  ia  messe  au  crépua- 
eoto,  tvee  «Ifs  ehevaHas  wM  ei  jour  de  gaide,  et  dix 
trompette*,  'l'^nt  les  fanfares  continuelles  animaient  les 
troupes  au  moment  de  l'action.  Cette  baanière,  &i  ioconi- 
mode  par  son  Tolume ,  était  au  milieu  du  principal  corps  de 
iNitaille.  VvtÊew,  la  défeodre,  Ait  penduit  plus  de  rioft 
an«  te  bot  dee  actioin  hénikfaM  de  1*00  et  de  IHnilniiuli. 

Lqs  principaux  témoignages  prouvent  que,  depuis  l'in- 
vention des  armoiries,  ta  bannière  de  France  se  composait 
d'une  draperie  de  Tdoûrs  azur  frangée ,  parsemée  de  fleurs 
àf  lys  d'or  sans  nnmbre  et  attachée  le  long  d'une  traljc.  Au 
rcile,  établir  des  distinctions  préci'^es  et  claires  entre  la 
bannière  royale,  la  cornette  blanche ,  la  cornette  royale, 
Venseigne  rogeie,  l'étendard  de  îfanee,  la  pennon 
royal,  cartooles  Ml  toe«tiMe  ont  été  allées,  aenfl  vm 
lâche  d'un  n'  ik>cr8iitDité  et  peot^tred'aaaeeiMipliaae- 
ment  impossible. 

BANNISSEMENT,  pdnc  qualifiée  infimuato  par  la 
loi  et  qui  a  pour  eRet  d'obliger  celui  qui  Fa  eaeoome  à 
sorfîr  du  territoire  do  pays  pour  un  temps  détenofné. 
r'aiirè-i  notre  Code  Pénal,  la  durée  du  banni.'Wement  est 
de  cinq  ans  au  moins  et  de  dix  ans  au  plus.  La  condamna* 
tien  au  bamniaMnent  n'emporto  pas  la  mort  dftie,  mais 
elle  prive  le  IwnnI  de  certains  droits  attaché?  au  litre  de 
mcnibre  de  la  cité;  l'article  28  du  Code  l'<nal  déclare  qu'il 
ne  pourra  jamais  être  juré,  ni  expert,  ni  servir  de  témoin 
dans  lea  actea»  ni  déposer  en  jiMlioe<pie  pour  ydoootf  de 
rimples  tense^nemenfa.  Il  «st  également  IncapaMe  de  tn- 
tcllc,  si  ce  n'est  de  ses  cnfints  ri  -iir  l'avis  seulement  de  sa 
famille.  Il  est  déchu  du  droit  de  port  d'arnvea  et  du  droit 
de  servir  dans  les  armées  françaises.  Si  le  banni  avant  l'ex- 
piration de  sa  peine  rentre  sur  le  territoire  ftuçaîa,  il  doit 
être,  sur  la  seule  preuve  de  son  identité,  condamné  à  ta  dé* 
portation  pour  un  temps  au  moins  égal  à  celui  qui  res- 
tait à  coorir  jusqu'à  Texpiration  du  bannissement,  et  qui  ne 
poarra  d^paaaer  le  donlile  de  ee  tempa. 

La  peine  du  bannissement  ne  rcç»-  f  z^^^rr  d'.ipplication 
que  dans  le  cas  decrimea  ou  de  délits  politiques.  Ainsi  celui 
qui  aura  exposé  par  des  actes  hostiles  le  gouvernement  à 
une  déclaration  de  gaem  ou  des  Français  à  éprouver  des 
Tcprénilles,  sera  i>uni  do  IminlsaemenL  Atari,  le  plan  con- 
certé pour  être  exécuté,  soit  dans  toute  la  république,  soit 
dans  un  ou  plusieurs  départements,  soit  dans  uo  àcul  ar- 
iM^aMmeat  eomnmnal,  et  qal  aondt  eu  pour  efTct  d'em- 
pêcher un  o"  pliii'^if'Mr';  rttoypns  d'exercer  leurs  droits  civi- 
ques, donne  heu  contre  ses  auteurs  à  l'application  du  ban- 
nissement. Ainsi ,  le  ministre  qui  a  fait  ou  ordonné  un  acte 
aiMtraiM  éL  attentaloin,  aoit  à  la  liberté  individuelle,  aoit 
mn  droits  dvlquea  dfbn  on  Ae  plnsiean  citoyens ,  loH  aux 
constitutions  de  l'État ,  est  passible  de  la  mCme  peine.  De 
même,  les  fonclMNinaires  de  l'ordre  civil  qui  concertent 
des  mesures  peur  entraver  l'exécution  des  lois  ou  les  or- 
dres du  gouvernement ,  doivent  être  punis  dn  bannisse- 
ment.  Les  roinista's  des  cultes  qui  dans  des  Insfroetfons 
pastorales  ou  sous  quelque  forme  que  ce  sc  it  pr-i  ,  iqiie- 
niieot  à  la  désobéissance  envers  les  lois  on  m'orne  envers 
les  aelea  de  rantorité,  aéraient  paaiHiles  de  laniAnie  peine. 
(Code  Pénal,  art.  202,  204,  208.)  t 'f^fTirier  public  qui, 
instruit  d'une  supposition  de  nom,  aurait  e\j)4''Ué  un  passe- 
port sous  le  nom  supposé ,  encourrait  une  peine  semblable. 
Le  bmmiisement  est  également  iniliflé  à  toute  personne 
pour  flibrieation  de  Iknsses  fenilles  de  route,  et  ^daleraent 
*  à  l'officier  public  qui  les  aurait  rc<ligées.  (Code  Pénal,  arti- 
cles ISA,  ib&.)  Bien  plus,  de  simples  certificats  donnes  par  un 
médecin  on  an  ehiiiKi^  pour  dtepoiser  quelqu'un  d'un 
service  public ,  entraînent  contre  re  méde<:in,  s'il  s'est  laissé 
aéduire  par  dons  él  promesse:»,  la  peine  exorlutantedu  bm- 
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nissement.  L'article  7.19  prononr/<  enoera  li  peiM  dn  Iwi* 
nissement  daoâ  un  cas  particulier. 

Le  bannissement  remonte  à  la  plus  haute  anSqnttd;  c*eal 
la  pénalité  héroïque,  m  dit  M,  Mchelet.  On  verra  aux  ar- 
tidei  OmtAeisvn ,  Bm ,  RnicMioif ,  etc.,  les  rapports  et 
les  difTérrnrp'v  de  ces  peines  des  anciens  avec  le  lûùinisse- 
ment  du  Code  Pénal.  Dans  notre  ancien  droit  français  on 
distinguait  le  bannissement  à  temps  du  franniaaenMnl  à 
perpétuité,  c'est-à-dire  celui  qui  s'opérait  de  province  à 
province  et  celui  qui  obligeait  le  condamné  à  sortir  do 
royaume.  ■  Le  seul  bannissement  hors  du  royaume,  dit 
te  dtancelier  d'Agueaseau ,  retranche  absolument  le  6«q> 
damné  dn  nombre  des  citoyens,  et  il  n>  a  que  ce  retran* 
cbemiuit  qui  iwlsse  opiVcr  la  niurt  civifc  Tout  1iihiui:c  qci 
n'est  banni  que  d'une  province  du  royaume  consen  e  en- 
core la  qualité  de  meoibre  de  l'Étal;  il  participe  aux  eflÛl 
civils  ;  il  est  capaUe  de  contracter  et  de  disposer  de  ses 
Mens  par  donation  ou  par  testament ,  et ,  ji  Finfamie  près 
qui  le  suit  partout ,  il  jouit  des  méme.s  droits  que  le  reste 
des  sujets  du  roi.  »  La  peine  du  bannissement  à  temps,  rc> 
tablie  ea  ISIO,  été  abolie  par  la  loi  de  17«t,  qoi,  aooa  le  nom 
de  (Irporfntinn,  conservait  le  bannissement  à  perpétuité. 

HAN\0<:iMllTR\  (  Balaillede  ).  IV)y«Bi<lT,E (Robert). 

BANQUE  (de  l'italien  banco,  banc).  Dès  le  douzièmie 
siècle  les  Vénitiens,  à  l'eUBt  de  Adliter  le  commerce  de 
l'argent ,  fondèrent  mi  étabUssemeut  ek  lent  merelvuid  ardt 
le  droit  de  déi>08er  en  espèces  monnav^cs  Icllf  «-.runnii^  qu'il 
voulait,  ^  ensuite  d'y  faire  ses  encaissements  et  ses  paye- 
ments. Les  avantages  d'un  tel  système  sont  évidents.  On 
éfMait  ainsi  les  inoonrénienlades  tnB90itsd*cq)èoes.  On 
ne  risquait  pointd^Mre  trompé  sor  ta  tnlenrréelle  des  mon- 
naies d*  h  is  njoi  remises  en  luiyêinent;  et  les  bonnes,  à 
force  de  circuler,  ne  s'usaient  point  à  la  longue,  puisqu'elles 
demeuraient  enfouies  dans  les  caves  de  l'établissement.  Les 
Vénitiens  lui  donnèrent  la  dénomination  de  tmnco  del  giro, 
mots  qui  signifient  au  propre  banc  de  virement.  On  se 
servit  de  ce  mot  banc,  parce  qu'à  cettf  époque  les  changeurs, 
en  Italie,  avaient  coutume  de  faire  leur  néif^Ke  sur  les  placée 
publiques,  aaois  anr  nn  banc  àsmâ  mm  taUe.  En  14S7, 
Gènes  fonda  on  établissemait  analogue;  deux  siècles  pins 
tard,  en  1600,  on  suivit  cet  exemple  à  Amsterdam.  Mais 
avec  le  mouvement  et  les  proportions  toujours  croissants 
des  aUUres,  des  établissements  d'nne  laUa  aimplicité,  créés 
uniquement  à  l'usa^^e  de  la  vOte  ob  ita  ae  trouvaient  placés 
et  de  sa  Iwii!!  ■(!(  ,  linin  nt  [  ir  <1  i  ^  t  nir  insullisants.  II  fallut 
imaginer  un  moyen  à  l'aide  duquel  la  circulation  de  l'argent 
pAt  être  phii  npide,  et  qui  pemM  de  paya-  et  de  recevoir 
des  millions  avec  facilité  et  sécurité.  On  le  tronva  à  la- 
dres ca  1094,  par  la  créalion  de  la  banque  dWnglctcrre ,  la 
première  banque  tout  à  la  fois  de  dépôt ,  d'escompte  et  do 
circulation  qui  ait  été  iondée^  et  dont  la  masse  d'«iraires  ne 
pot  ploB  être  eomparée  à  la  moderte  aeHvHé  des  banques 
de  virements  jusqu'alors  existantes. 

De  c«  qui  vient  d'être  dit  il  résnite  qu'on  entend  par 
banques  de  vireiMMl  caUea  ob  Von  dépose  des  nMaux 
précieux  en  barres  on  en  espèeea  moaMTées,  et  dans  les- 
quelles un  crédit  correspondant  h  ilmpûtnice  do  capital 
déposé  est  ouvert  sur  les  livrrv  de  la  Ij  im  |ii(  au  dépos,int. 
La  somme  ainsi  versée,  calculée  en  argent  de  banque,  est 
faiaerile  anr  le  ffmi  lin* de  in banqna.  an «omple particu- 
lier de  cliaqoe  déposant  Si  c«lni<i  se  tronve  avoir  des 
payements  à  efToctuer  &  des  tiers,  il  lui  sufTit  d'aviser  la 
banque,  au  moyen  d'un  mandat,  qu'elle  att  à  débiter  son 
compte  de  hi  aomme  à  pa|er  et  d'en  créditer  lecMaptc  do 
cdoi  qol  doit  recevoir.  On  comprend  Ihcilemcnl  que  la 
banque  nr  innit  i^ris  (îan-,  ce  ca^-l'i  j-.iv«t  d'i[^t^'■^i^t^  piitir  le^ 
sommes  qui  lui  sont  déposées,  puisqu'elle  les  doit  constam- 
ment tenir  àbi  dteposHion  des  déposants.  Mùs  une  banque 
de  ce  genre  ne  peut  être  utile  qu'aux  négociants  de  la  vIBe 
où  elle  est  établie  et  auxquels  elle  sert  de  cateee  eoMoanmi 
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Pdor  derenir  mtércMé  dans  une  banqae  de  TiremeDU,  ii 
fVit  odUemcnt  oéeetaalra  do  commtaoer  p*r  y  opérer  tuA- 

nèine  on  Tersemcnt  en  espèces  monnayées.  On  peut  an 
contraire  acquérir  nn  droit  de  propriété  wr  tout  ou  partie 
di  l'argent  ou  de  l'or  qid  y  est  déposé  et  celui  d'en  diyposcr, 
<n  M  faisant  déttntr  par  un  tien»  n«iDbr«  d«  la  ban» 
<ipt,  va  mandst  par  Uqaà  on  M  fetmre  sabstitvé  k  tout  ou  I 
partie  de  ses  droits,  c'est-à  <lîrf ,  c  nimc  il  a  i^té  expliqué 
yta  luut ,  crédité  du  montant  de  la  sumtnc  portée  au  débit 
da  compte  de  ce  tiers.  On  devient  dès  lors ,  comme  lui , 
mcgtbre  de  la  banque,  sur  les  lines  de  laqudle  on  as  tfonre 
iToir  un  compte  ouTert.  Ce  compte  peut  d'alHeora  Mn 
minué  par  de  nouveaux  mandats  de  virement  délivrés  à  des 
fien,  ou  par  des  retraits  réels  de  métaux  précieux.  Les  ver- 
MHBl» d'eapèaet  momnyéaa  on  de  métaux  piMras,  qui 
natiinflcmcnt  peuvent  souvent  être  efTcrlués  pr  chacun  des 
wmbres  de  la  banque;  les  transferts  mutuels  aux  comptes 
réciproques  de  crédit  et  de  débit ,  qui  épargnent  aux  inté- 
nméi  la  peine  de  payer  en  espteaa  et  de  taiir  des  écri- 
Imsd» ealaae  ooropllquécs^  eiûbi  les reballs  d*eq»èees  on 
iV^  métaux  précieux,  étal)lissent  d'incessantes  variations 
àm  l'avoir  de  ciiaquc  membre  delà  banque,  etcooatitnait 
lu  op*  rations  cn  TB»  Jwqnelte  «t  cvMe  tanta  banigvê  de 
Entent. 

Ut  conditions  et  le  mécanisme  qui  vfaimnt  d'être  expli* 

qn''s  «ont  ceux  des  banques  de  virement  proprement  di- 
te*, tandis  que  le  mécanisme  et  les  conditkHU  des  afTatres 
U  ffacneat  Mml  toni  «ibes.  Par  emnple,  dans  d'autres 
banques  on  ouxrc  des  crédits  sur  dépôts  d'effets  publics  ou 
de  matières  premières ,  et  le  déposant  a  le  droit  de  disposer 
m  la  banque.  Jusqu'à  due  concurrence,  cn  faveur  de  ceux 
tnequi  il  est  «n  relations  de  comroercei  pois  en  opérant 
da MeteanT '«eraenients  d'espèces,  ou  Mcn cnoora  cn  M* 
Mnt  p  r(pr  ?i  5  ii  rrf-dH  le  montant  des  mandats  sur  la 
\mt]iir-  délivrés  a  son  pru&t  par  d'autres  «iéposanls,  Urem- 
;  j  '  li  s  sonuoes  dont  il  a  disposé.  Au  lieu  d'un  transfert , 
«a  bien  indépendamment  d'un  transfert ,  il  y  a  quelquefois 
■M  traite  formelle  déterminant  une  somme  flxe  i  payer  au 
porlenr,  acceptée  en  virement  par  la  lianque ,  à  laquelle  il 
est  fait  honneur  à  l'échéance  et  d'ordinaire  même  encore 
qoelque  temps  après  ;  traite  qOl  wmaitflimle  cannne  pa- 
pier-monnaie sur  la  place  où  ellocst  tirée,  et  qu'on  finit  par 
prikenter  à  la  banque  pour  en  toucher  le  montant,  mais  le 
pins  soofeut  aussi  pour  cn  faire  créditer  d'autant  un  compte 
(omnt.  Cette  der^èM  fonne  d'aflairea  modifie  d^  cssen- 
tWawtrt  fe  earadère  des  afMres  do  tfacmeat,  «t  tes  rap- 
prudir  i  v  inmnp  de  ce  que  dans  la  plupart  des  banques  on 
«ksigiu:  aujourd'hui  sous  la  dénomination  de  virements  de 
parâ«.  En  elTet,  on  se  reluse  de  nos  jours  à  admettre  qu'une 
grande  masse  d'argent  reste  constamment  improductive,  an 
Geo  d'être  employée  à  faire  réaliser  de  nouveaux  profils. 
Oa  s  donc  élai^  le  commerce  de  virement,  1'  en  utilisant 
daas  d'autres  opérations  de  banque  les  ca^ux  de  Timnent, 
«itant  qnll  est  imrtlte  de  tes  tenir  eooalnminent  è  la  di»- 
positioQ  dp  rcux  àp-'  i]i^^rfs-\n\x  qui  pourraient  vouloir  les 
râirer(bt  l'cxpenencc  a  déniontré  qu'à  cet  égard  il  suffit 
dRnoir  en  réserve  le  quart  environ  du  capital  de  vire- 
WBt);  2*  en  ne  limitant  plus  les  opérations  m  transfert 
rfdpfftqoe  des  difliSnnts comptât,  ainsi  qu'à  la  racnlté  pour 
lefléj  I  iiit  de  retirer  ses  métaux  précieux,  et  en  faisant 
boaneur  aux  mandats  de  Tirernent  ;  3°  enfin  en  payant  au 
KpMMil  nmérét  des  sommes  qu'il  nTk  pdnt  MtMes  pan- 
''snt  un  espace  de  temps  spécifié. 

Par  banque  d'escompte  ou  de  change  on  entend  c«lle 
qui  achète  les  elTets  payables  seulement  à  quelque  temps  de  là 
NT  la  piaœ  OÙ  eiln  existe,  et  qui,  aous  le  nom  d'escompte, 
Pi4Ne  sur  te  capital  nv  taléiM  détemUné  dtopoia  te  jour  de 
rac';:;i-:iti')n  jjir  rîli'  faite  dr  cri  effet  jusqu'au  jour  d'é- 
chéance ou  de  pajenient.  L'utilité  d'institutions  de  ce  genre 
«aM«am  fem.  ht  ■<|pdaat  «Misât  iIbsIi  «Toetes  IraMes 


payables  sur  plaoe  qn'ii  posaède,  des  moyens  de  payement 
fkdlemimt  réaHaaUes,  landte  qoe,  qndqoe  lionMBfll  sAres  qna 

soient  les  sîi^atures  de  ceux  qui  les  ont  tirées  ou  endos- 
sées, elles  Qc  pourraient  que  bien  rarement  être  données  par 
lui  en  payement,  attendu  que  n'étant  pas  encore  exigibles, 
il  naamirâit  dte  à  piésent  sm  diviser  le  montant.  Sans  l'in- 
terrenfioo  d'une  hanfue  éTeicompte,  les  petits  négociants 
et  industriels  se  trouveraient  souvent  embarra-ssés  alors 
que,  recevant  en  payement  des  effets  à  ordre,  des  lettres  de 
change  ou  même  des  Ullets  créés  pour  de  faibles  sommes, 
mais  payables  seulement  à  trois  mois,  il  leur  faut  faire  face 
tons  les  jours  à  diverses  dépenses  d'une  minime  importance, 
au  solilc  desquelles  ils  ne  sauraient  employer  les  cfTds, 
mandats  ou  billets  è  ordre  qu'ils  ont  en  portefeuille.  Ils  ont 
dans  ee  casJk  dn  ITargcnt  sans  an  avoir;  et  penr  échapper 
h  la  nécessité  du  change,  il  leur  faudrait  emprunter  h  des 
conditions  toujours  onéreuses.  Une  banque  d'escompté, 
au  contraire,  vient  immédiatement  à  leur  aide  à  des  oondip 
tiens  très-donoes,  et  leur  permet  de  continnar  leurs  opéra» 
tions  sansertraves,  puisque,  par  ta  Tente  qalls  M  coosen» 
tent  de  leur  traite  ou  billet  à  ordre ,  ils  peuvent  en  diviser  le 
montant  comme  il  leur  plaît.  Ajoutons  toutefois  que  ces  opé> 
rations  d'escompte  sont  également  du  ressort  des  simples 
banquiafs,  lesquels  tiennent  lien  d'une  banqne  d'cscanvla 
Ik  0^  H  n*ên  existe  point. 

On  appelle  f  ,  ;/ •  dépôt  celles  où  des  individus  de 
toutes  classes  vtenoeut  opérer  des  versements  de  sonunes 
plus  ou  moins  considérables.  A  «at  égud  las  «pénUons 
auxquelles  se  livrent  ces  établissements  sont  de  trois  sortes. 
Tantôt  c'est  de  l'argent  monnayé,  des  effets  publics,  des 
diamants  et  autres  matières  précieuses  que  les  banques  de 
d^it  lecoirent,  avec  misstonde  les  garder  cn  nature  et  de 
tes  restituer  I  te  première  demanda  au  propriétaire ,  sur  te 
siir.plf  pré"^nntatîon  du  r  ri'pi  v^^*  de  dép^t  et  moyennant  le 
payement  d'un  droit  nunimc  pour  frais  de  garde.  TantOt 
aussi  elles  acceptent  des  dépôts  d'argmt  en  barres,  cn  se  td> 
servant  de  telkire  valoir  dans  d'autres  opérations  de  lianque, 
cas  auquel  èUes  en  payent  Plntérêt  à  un  taux  relative- 
ment minime.  La  troisième  classe  d'opérations  auxquelles 
se  livrent  encore  les  banques  de  dépôt  consiste  à  recevoir 
uMfennaat  infdrtt  de  petites  sommes  de  gansqul  las  aeqniè- 
rent  par  leur  travail  et  leur  industrie,  et  qui  par  des  épar- 
gnes succesMves  continuent  toujours  à  les  aiigmcnter.  Dam 
ce  CM,  les  banques  de  dépôt  tiennent  lieu  de  caisses  d'é* 
pargne.  Les  banques  de  ce  genre  sont  d'une  grande  utilité 
pour  les  dasaes  Inlirianres,  auxquelles  elles  oflfrent  nn  Heu  oA 
elles  peuvent  déposer  en  toute  sécurité  le  fniit  de  leurs  écono- 
mies. Les  capitalij>tes  y  trouvent  aussi  pendant  nn  temps  plus 
ou  moins  long  un  placement  sûr  pour  des  capitaux  qui  sans 
cela  demeurenient  improductirs.  Enftn  les  banques  de  dépôt 
présentent  à  un  État  ee  grand  avantage,  qoVnes  augmentent 
le  capital  national  en  formant  comme  autant  de  n'servoirs  où 
viennent  affluer  les  innombrables  petites  sommes  dispersées 
dans  te  pays,  qui  sans  este  y  demevreralent  improdoctivas, 
et  qu'elles  les  transforment  cn  capitaux  allant  se  déverser 
diuis  les  multiples  canaux  du  commerce,  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture,  pour  porter  en  tous  lieux  la  fécondité  et  la  vie. 
H  existe  depuis  peu  en  An^etcrre,  sous  te  nom  de  Penng' 
£anks,  des  insHlntlons  de  eelte  nabire,  deilln<es  à  recueillir 
les  plus  faiWc^  (^jnrgnes  des  classes  lafwricuscs  ;  on  y  peut 
déposer  jusqu'à  uu  penny  (dix  centimes )  à  la  fois,  et  leur 
prospérité  va  toujours  croissant. 

Les  banques  de  prit  ou  lombards  ont  pour  but  de  lUra 
des  prêts  à  ceux  qui  ont  besoin  d'argent  et  qui  peuvent  oflrir 
des  sécurités,  afin  de  leur  in'rmettre  de  ci  nliruicr  >,iris 
interruption  lôursairaires  ou  de  réaliser  des  entrepnse<«  ;  elles 
UMUanti  l'abri  de  l'usure  celui  qui  cberdie  des  capitaux, 
et  qui  sans  leur  aide  deviendrait  peut-être  la  proie  <Ie  la  cupi> 
dité,  de  l'usure.  La  bauque  bénélicte  du  prodoit  des  intéréte 
qn'oa  lut  paye;  et  cn  bénélice  provient  de  te  dilKienet 
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458  BANQUE 
existant  entre  ItntérM  qa'eHe  accorde  ette-mème  pour  les 

capitaux  qui  lui  s'^nl  df^poscs  ,  et  celui  ((u'ellc  pri'-li  vc  pour 

Ms  préU.  Une  baa(|ue  de  prêt  trouve  ses  sécurités  ou  dans 
ém  ftKMi  nnMrfeb,  on  éùu  les  ciutioasqal  lui  mut  fbnr- 

nfes  par  lies  tiers  reconnus  solvabies.  Il  est  évident  que 
cette  dernière  sécurité  est  moindre  que  celle  qu'elle  un 
fige  imtéfiel,  mais  celui  qui  cherche  de  l'argent  la  roumit 
«fee  inomipinblcmcnt  phude  (acUitéi  et  quand  on  use  da 
pradeaee  h  eet  éganl ,  comme  aniil  lorsque  la  banque  en 
soumet  l'emploi  ii  un  contrdic  s^v^^o,  oîln  offre  bii  n  moins  lîe 
dangers  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire  à  première  tuc.  Les 
gttutiet  nuttérlenes  exJgfes  par  les  bampies  de  prêt  sont 
ou  des  titres  d'hypothèques  sur  immeubles,  on  1c  dt^pdt  de 
valeurs  mobilières.  Ces  dernières,  consistaiil  le  plus  ordi- 
nairement en  métaux  précieux,  effets  publics  et  marchm- 
dises  non  Miettes  k  détérioration ,  ont  cet  arantage  qu'elles 
penrent  rester  août  1«  garde  et  la  snrreiilanee  de  b  banque, 
et  qu"el!<'S  sont  facilement  réalisaf)Ie«.  Quaml  une  bnnqtie 
ne  fait  d'avances  que  sur  paranties  liypotlit^caires,  elle  rentre 
dans  la  catégorie  des  banques  htjpothécaires.  II  e\i-<l<î 
dans  ililTt^rentes  contrées  de  TEuropc,  et  sons  le  titre  d'ii- 
sociatiom  de  crédit  foncier,  des  instilutions  destinées  à 
consentir  des  priais  sur  les  propriélt'-s  nobles,  (luii  ineltentcles 

obligations  portant  intérêt  et  reposant  sur  des  hypothèques 
qiéciates.  ta  déneminatlon  de  fomAonb,  donnée  plm 

culièrement  aux  Ijanques  de  prCt  dans  les  Pays-Bas,  en 
plrance  et  eu  Ân^lcUrre,  provical  de  ce  que  dans  ces  pays 
oe  ftarent  de  riches  négociants  émigrés  d'Italie ,  et  plus  par- 
tledlèninent  de  la  Lombardie,  qui  j  introduiairent  les  pre- 
mlm  M  genre  d'opéralions.  (Test  «or  les  mêmes  bases  que 
sont  constitués  les  monts-dc-piiUé  et  musons  de  pnH 
existant  avyourd'bui  dans  la  plupart  des  grandes  villes,  et  où 
Ton  fiMà  tut  figes  mobiliers  jusqu'aux  sommes  les  plus  fai- 
bles; toutefoi!!,  en  raiîon  même  de  la  nature  toute  spéciale 
de  leurs  optValîuas  et  du  cercle  uniforme  dans  lequd  elles 
roulent  constamment,  on  ne  saurait  les  edmpNndn  pami 
Isa  banques  proprement  dites. 

Les  banques  deeriàHwk  de  ebntlalton  usent  du  priril^e 
qui  leur  estaccordéd'émettreunpapier-monnaiedont  la  déno- 
mination varie  suivant  les  temps  et  les  lieux,  d  elfectuer  à  l'aide 
de  ce  papier-monnaie  les  divers  piqrCBMnti  qu'eJIe-s  peuvent 
avoir  à  taire ,  et  de  crt'ei'  ainsi  un  mofen  de  circulation  qui 
prend  des  proportions  phis  ou  moins  grandes.  La  création 
d'une  banque  ne  saurait  d'ailleurs  avoir  m  u  uieut  pour  but 
réoiïssion  de  valeurs  représentatives  de  cegeoret  lesqnelks 
nsdsiveDtètnéraiaflsqaepourlni  tbomlrlesnioyenèdeiyin 
avec  plus  de  facilité  ses  dilTérentcs  opérations,  ^6anmoins  il 
conviendrait  que  comme  institution  nationale  elle  fût  seule 
cliarg(*c  de  l'administration  du  papier-monnaie  émis  i>ar 
l'État p  ainsi  que  c'était  autrefois  le  cas  en  Russte  pour  la 
banqve  d^usslgnatUmi.  La  Talenr  du  papier  émis  par  les 
banques  sous  les  différents  notu:.  de  billvtK  de  banque, 
banknoles,  mandats  de  crédt/ ,  etc. ,  dé|)end,  comme  pour 
tout  autre  signe  représentatif  mis  en  circulation ,  du  crédit 
qu'inspire  le  créeur  (et  ici  c'est  la  banque  elle-mi'  mc),  et  de 
la  confiance  où  sont  les  preneurs  qtie  le  créenr  est  coiii- 
tainmetit  prêt  et  disposé  à  en  opi  rer  à  première  n'-ijuisilion 
l'ccltane^  contre  des  espèces  monnayées.  Quand  cette  cou- 
fawsedbninae,  qrand  one  banque  n*est  pas  toujours  en 
mesure  de  rembourser  ou  d'acquitter  .'i  échéance  les  sijunes 
rq)réscntatifs  qu'elle  uiet  eu  circulatiuu,  la  valeur  de  ce  pa- 
jlWT  monnaie  doit  naturellement  baisser,  et  il  s'étabUt  alors 
tti  prix  réel,  appelé  cours,  différent  de  la  valeur nomio;dc. 
La  principale  cause  de  cette  dépréciation  git  géni^ralement 
dans  l'émissioa  exxjiëriede  ce  papier,  dont  la  (|uantité  doit 
constamment  être  «tons  un  rapport  fixe  et  strictement  déter- 
■iné  avec  le  montait  des  capitaux  existant  en  barres  dans 
les  caisses  de  la  banque,  mi  des  valeurs  immédiateraout  réa- 
lisables qui  peuvent  en  tenir  lieu.  S  U  airivait  que  le  montant 
de  Uml  In  pa|ilec  émis  se  trouvât  en  aident  monnayé  ou  en 


barres  dans  les  caisses  de  llnslitution,  il  n'y  aurait  pas  d'aug- 
mentation dans  les  moyens  de  circulation  ;  il  n'y  aurait  (Ju'uqc 
transform^mi  dans  le  mode  de  circulation.  Si  le  rapport 
en  qoealien  était  le  résultat  d^ine  danse  légale,  l^teiasfani 
d'un  papier-monnaie  n'aurait  pas  de  but  ;  elle  entraînerait 
seulement  la  banque  dans  des  frais  considérables  et  a  peu 
près  inutiles  de  fabrication,  pulsqulls  n*aillllCDt  d'autres 
avantafes  qoe  de  rendre  plds  oommodes  les  pnfMnents  et 
les  envoi»  de  fends ,  que  d'éviter  le  dédiel ,  téiidtit  inévi- 
table d'une  circulati<  ii  M'  pèces  un  peu  active,  que  de 
rendre  plus  rare  le  criuie  de  tabrication  de  fausse  monaaiey 
et  enfin  que  de  faire  bénéflder  la  banque  de  h  vdanr  dee  bil- 
lets d(%uils  ou  perdus;  tousavantaj-es  fouine  compenseraient 
certes  point  Uvs  dangers  (]u'ello  courrail  de  voir  l'industrie 
des  faussaires  s'attacher  à  la  contrefaçon  de  son  papier. 
Mais  le  public  y  perdrait  l'avantage  spécial  en  nw  doyiet 
sont  éob  les  bOlets  de  bsnque,  i  savoir  :  raugmarinOon  des 
moyens  de  circulation  (et  non  de  la  nussc  d'arçcnt  ji, m- 
nayé),  attendu  que  la  où  l'argent  eu  barres  ne  suQît  pas 
aux  rapides  et  inessaanlM  opérations  du  commerce  national^ 
les  billets  de  banque,  comme  tout  autre  papier-monnaie  en- 
touré de  sécurité,  doivent  contribuer  à  auiçmenter  les  moyens 
(le  circulation  et  à  abaisser  le  taux  de  l'intérft,  en  uiémc 
temps  qu'à  produire  tons  les  résultats  beureux  qui  en  sont 
la  conséquence.  L'expAtfoneen  appris  qne  l'ïip|ic««iaioaB»> 
mi  nt  d'une  banque  en  espèces  doit  être  dans  1c  rapport  d'un 
tiersi  au  montant  des  billets  émis  par  eiie,  el  qu'il  suffit 
alors  à  tous  les  besoins  qui  peuvent  se  présenter.  Ordinai- 
rement les  deux  antres  tiers  de  la  valenrdn  pwier  émis  doi- 
vent êfr»  représentés  dans  le  portelMIle  par  des  effets  faci- 
lement réa]i$ablcs(billetsà  ordre,  effets  l  ul  lics,  etc  ].  Quand 
le  papier  émis  par  une  banque  dépasse  les  valeurs  qui  en  repré- 
sentent l'importance  dana  sss  caisses,  en  dOtqnll  n'est  pas 
roiivi  rt  ou  bien  qu'il  n'est  y>a«  rppré^enté.  Une  émission  exa- 
gérée de  billets  duiuic  lieu,  cjuand  les  conjouctures  poUtique* 
deviennent  critiques  ou  seulement  dilficiles,  à  une  demande 
immodérée  d'espèces  I  par  suite  à  on  grand  concours  de  gens 
venant  édnnger  leurs  billets  eonlie  de  l'argent  ;  elle  peut  par 
(  onséquent  amener  facilement  la  ruine  d'une  banque,  et  eu 
tout  cas  avoir  la  plus  désastreuse  inOuence  utr  relations 
commerciales ,  ainsi  qu'on  n'en  a  que  trop  d'exemples. 

Si  en  tiiéorie  il  convient  d'établir  entre  les  différentes  es- 
pèces de  banques  les  distinctions  qne  nous  venons  de  jv^er, 
il  s'en  faut  (ju'il  en  soit  de  mfmc  dans  la  pratique  ,  (^me  si 
en  effet  les  ftanques  de  virement  pourraient  à  la  rigueur 
nislcr  coropmwnent  pour  dlesHBtaan,  Il  nVa  est  pus  de 
même  des  autres,  puisque  la  banque  de  dépôt ,  rh:^T-  c 
surtout  de  recevoir  des  capitaux,  doit  eseoiupler  ou  prclur 
pour  tirer  du  profit  des  dépôts  qui  lui  sont  faits,  et  que  de 
son  célé  la  towiie  <feiûMVé«  Mcqite  veiootiers  des  dépMs 
afin  d'avoir  de  faifteat  à  un  tMixd'inMrM  moindre  que  le  sien; 
enfin  puisque  toutes  deux  ne  ju  in» ut  ijnr  -n-ner  éniettie 
des  billds  et  attirer  dans  le  cercle  de  leur  activité  ce  qu'on 
entend  an|ooRl1rai  par  affaires  d9  virement.  Or,  qoattl 
une  b  inque,  comme  c'est  presque  toujours  le  rs^ ,  fni!  en 
même  temps  diflérentes  espèces  d'affaires  de  l*aDque,  li  ûiit 
la  ranger  parmi  les  banques  inuctcs,  parmi  celles,  par 
exemple,  qui  sont  tout  4  la  fois  banques  d'esnomple,  de 
dépôt  et  de  eircolatlon,  on  en  même  tenaps  des  benqnee  de 
virement  et  des  banques  de  pnM.  ritisirtir-  !  nnqi;o-  •^ont 
d'aiileufS  investies  du  privilège  d'employer  uae  |miuc  de 
leun  eapilam  dans  des  affaires  autres  que  les  opérations  de 
lianqrie,  p.ir  exemple  en  négociations  d'effets  publics,  en 
coiumtssjons,  en  acliats  de  ntarchandises,  etc.,  etc.  Mais  de 
telles  opérations  détournent  les  banques  du  but  primitif  du 
leur  institution»  amoindrissent  leur  utUité,  et  mfime  dans 
osriaines  cfreoiMlanceB  données  eompronwflont  leur  eni^ 
tence.  Aussi  les  statuts  de  plusieurs  bimquescontiennent-ih 
l'interdiction  al^lue  de  se  mêler  d'opérations  étrangères 
aux  «flhlres  de  bMiqne. 
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Le»  banque»  «ont  ou  banques  (Tfifnt,  c'est-à-dire 
dd  iastita^lM  forroellement  reconiiufs  par  l'Etat,  dont  il  a 
B  |iutlB«aeoinptétanent  fbanii  le  capital,  et  qui  ne  sont 
administrées  que  par  de»  tonctionnaircsrlont  il  s>st  n^scrvé 
iecboix;  ou  bien  des  banques  pavticulth  fs ,  ronstitu.^es 
parla  r^ion  de  capitaux  appartenant  h  ilivers  particiilirrs. 
Lm  btnque»  particolKrw  ou  sont  placées  «H»  la  surreiUanco 
ite  rÉtat ,  et  publient  I  des  (époque»  détenrfnéea  on  «perça 
lie  leur  situation  d'afTairea  et  leur  bilan  annuel,  cas  oii 
elles  prennent  la  dénomination  de  banques  publiques;  ou 
MOt  aftanchien  de  semblables  obligations  et  complètement 
ii'f^pcndantes  dans  leur  action,  n'ajaot  4e oomi^  à  rendre 
4jn  a  leur»  co-participants.  Celle  dernière  espèee  <l*  b»n- 
qnes  1rs  banques  particulières  non  pnMiqiics,  jouent  dans 
It  ijstèmo  général  d«8  banques  le  même  râle  que  les  so- 
déUs  oomiMrdalea  mdbialies  en  nom  coMecBf,  On  ne 
imiip!>-  en  Allemagne  que  pen  tlVtahlis^eTTipnt'î  de  ce  ppnrr, 
iMtaTnnient  le  Berliner  et  le  Breslaucr  Kasscnveretn.  Kti 
Al^derre,  au  contraire,  les  banques  particulières  non  pn- 
Uqnes  sont  trèe-nomlniMs;  il  n'y  a  même  qu'diea  dans 
ce  pays  n  qui  on  denne  le  nom  de  t»anques  partieultères 
ipnnjf''  haiik^);  on  les  npjxile  anssi  banques  provinciales 
(muntry  banhi).  Les  établissements  de  ce  genre  existant 
M  Aif^elerre  ne  penreat  compler  an  plus  que  co-par- 
lie^ants  et  entreprereur;,  et  il  leur  est  interdit  d'énicitrc 
des  billets  de  cirrtil  ition  A  F.ondres,  ainsi  que  dans  un 
rajon  de  C5  milice  de  celte  tapit  de.  Il  demeure  libre  à 
diacun  de  prendre  une  part  d'intérêt  dans  la  plupart  des 
Inques  partienllèrea  (  dans  le  êoa  le  pit»  large  de  ce 
tcm:el ,  T 1  i  j  l'i  lles  «;ont  criées  par  action'.  Mais  comme  !o 
gouTcmemeîit  c\crc«  une  surrcillancc  sur  ces  établissements, 
qu'il  leur  impose  pour  obligation  la  publicité ,  laquelle  déjà 
kurfst  ordonnée  par  la  déférence  qoHIs  doivent  à  leurs  ac- 
Ifonnaircs ,  les  banques  par  actions  sont  en  même  tnnps  des 
i  mqiies  paMique^.  On  donne  ordinairement  la  qii.'dîfiralion 
de  banque  nationale  à  une  banque  publique  (|ue  TÉtat  a 
inertie  de  ptilVége»  toot  particuliers.  A  ces  privilèges  sont 
«l'^illOTr^  tonjnTTT^  nttirliées  des  obligations  de  bons  offices 
ircndrcà  l'État,  qui  ne  laissent  pas  quelquefois  que  de  gêner 
siogulièrement  la  liberté  de  mouvements  d'une  banque.  Des 
<lalilisaemeDt$  de  ce  genre  ont  souvent  des  rapports  d'ai^nt 
ifeeltlat,  dont  qoelqnerols  ils  administrent,  sott  eomplélc- 
menl,  soit  particlIcmcTit,  les  afTaires  (înancifre^ ,  et  à  qui  il^ 
font  fr^-queniment  des  avances.  Il  en  rcSuiîiî  que  leur  cxis- 
Itflcesc  rattache  au  crédit  de  l'État,  et  elles  arrivent  ainsi  à 
iToir  complètement  le  caractère  de  banques  d'État,  comme 
c'est  le  cas  pour  la  Hniiqnc  d'.^ngleterre.  I-es  banqtias  par 
.  l 'V.s  et  libre>  de  tout  contrôle  de  l'État,  sont  r.  Iles  qui  rcn- 
deatle  plus  de  services.  La  r^ementation  de  la  circulation 
■mnélalre  d^in  ËtatdoH,  eomme  cdle  de  son  système  mo- 
nétaire par  rapport  h  la  valeur  de-;  iiva'n  : ,  se  trouver  di'- 
ïolue  k  l'État.  Par  contre,  toutes  les  trialitulions  q  ie  n  d  i- 
meot  les  bcsobsd'on  commerce  dont  les  proportions  vont 
ISM  cesse  en  s^agrandbsant,  doivent  demeurer  des  alTaires 
privées,  et  les  particuliers  doivent  avoir  fe  droit  de  les 
^iiiIiT  p.irlout  oii  le  lie-oin  s'en  fait  ffntiv.  Qtinn  l  elle';  -(lat 
ahui  constituées ,  elles  ne  sont  pas  à  la  merci  de  tous  les 
accidents  de  fat  potillqoe;  elles  n'éprouvent  de  perlorlMtione 
dans  Icnn;  nrriirp<;  qtie  lorsqu'il  J  a  danger  pniir  In  pays 
«l'Otic  envahi  par  l'ennemi  ;  et  dans  ce  cas  Hiiiiie  ou  doit 
admettre,  en  raison  des  principes  généralement  reconnus 
m.nalièn  dn  droit  des  gens,  râe  reonemi  les  considérera 
eomme  des  praprtélii  iwn'tfenlwres  et  les  laissera  Hbrement 
fonctionner.  Leur  clntnrc  n'aura  donc  pas  lieu,  et  î.-q  opéra- 
tioos  ordinaim  du  commerce  et  de  l'industrie  ne  se  trouve- 
ront dèskn  pM  inteirompaa.  Snlto»  l'on  des  grands  avan- 
ts^ de  ce»  banques,  c'est  qu'elle*»  sont  mtem  administrées 
«t  dirigée.s  que  les  autres,  \&im  que  leurs  actionnaiitis  con- 
nai-';<rit  mieux  les  personnes  qu'il^Tlioisi'^^enl  pour  diiee- 
leun^et  «ossi  parce  que  ces  diroclours  connaissent  parlaite- 


ment  le  publie,  des  ran  trs  duquel  Ih  sont  sortis  ef  avec  qui  lis 
entretiennent  tes  relatiuns  les  plus  intimes,  tandis  que  les 
directeurs  d'une  banque  d'État  neconnais.sent  guère  que  les 
grands  capitalistes  de  leur  ville,  et  les  principaux  d'entre  ceux 
I  pnninccs.  La  plupart  des  grandes  banques  ne  bornent 
point  \  une  seule  place  leur  activité  d'utilité  publique  non 
plus  que  le  champ  des  bénéfices  qu'elles  sont  appelées  à 
reenelIllT;  eUee  Ntendent  an  contraire,  «riant  que  le  leur 
permettent  leurs  stiftils ,  an  moyen  de  commandites ,  d'a- 
gences et  do  correspondanceê  établies  dans  les  places  com- 
merciales les  plus  taportantes  du  pays.  Ces  succursales  oa 
banques  filiales  prauwnt  des  dénominatioas  diverse^  tellei 
que  comptoirs,  eomfMnâites,  bvremix  debtmqve.  raleedé* 
l>endent  de  labanque  principale,  et  se  livrent  soit  aux  moines 
opérations  que  celle-ci ,  soit  seulement  à  une  certaine  partie 
de  ses  opérâlioas  haMInelles. 

Dans  l'usage  on  donne  ans<ti  quelquefois  le  nom  de  ban- 
que<i  à  d-s  iustitutiunâ  ayant  pour  but  un  certain  emploi  à 
faire  et  un  certain  profit  à  tirer  de  capitaux.  Cest  ainsi  qu'à 
Berlin  il  existe  la  franf««j)nMiiennecfa*n<r<iiices  centre 
nneentffe,  et  qu'en  Angleterre  en  appdle  êming-ba^, 
banques  dV-pargne,  les  in-tifutions  qa'cn Fknooe OS  dérijgM 
sous  le  nom  de  caisses  d'épargne. 

Noos  terminerons  ces  considérations  générales  par  quel- 
ques renseignements  statistiques  A  historiques  sur  les  prin* 
dpales  banques  du  monde. 

EUROPE. 

ALLVMAoïrB.  ^  AoTRicaK.  Ban^  nationale  Autrt- 

chlcnnc ,  à  Vicnnr.  Dès  Pannt'e  1703  une  banque  de  vire- 
ment fut  établie  à  Vienne,  el  eu  1714  eUe  ftîx  agrandie, 
érigée  on  banque  de  ville ,  et  administrée  pour  le  cempto 
de  l'État.  Jusqu'en  ilSi  elle  avait  émis  pour  3î  million»; 
de  florins  de  billets.  Dans  les  guerres  de  1792  à  isii ,  ia 
nia^-e  des  btllels  de  banque  en  circulation  fut  portée  à  plus 
d'un  milliard  de  florins,  valeur  dite  de  Vienne)  aussi  lecowt 
en  tombe-t-tt  tdlemeot,  qnVn  IStl  on  SHitttte néênsllé  do 
recourir  h  une  opi'ration  finanrièrc  à  la  suite  rlc  la  jiiflle 
les  anciens  bilkU  va  circulation  furent  adinispourlcciuquii-jue 
de  leur  valeur  nominale  en  échange  d'un  nouveau  papier- 
monnaie  appel<^  FinloesungKktàne  (certificats  de  retrait) 
auquel  on  adjoignit  plus  tai4  des  Anticipationsseheine. 
Aiirès  la  paix  de  1815  les  finances  de  l'Autriclie  traient  si 
couipidemcnt  épuisées ,  qu'il  lui  fut  impossible  de  rétablir 
la  circulation  monétaire.  Le  temps  était  passé  et  en  poovait 
à  volonté  ballre  monnaie  à  l'aide  de  la  l>anque  de  Vienne. 
Il  n'y  avait  plus  d'autre  ressource  praticable  que  du  «e  jeter 
dans  les  bras  du  public  ,  que  de  lui  abandonner  la  direction 
de  la  banque,  et  d'y  attirer  à  tout  prix  les  capitanx  étna« 
sers.  Ainsi  fltt  finidée,  en  ISI6/la  JHoa^  natimuû»  Àtitri- 
cJi'cnne,  encore  aujourdliui  existante.  On  lui  accordi 
privilèges  les  plus  étendus,  et  elle  fut  divisée  en  acUuiLs  de 
In  valeur  de  lOOO  floritts,  memiaie  de  convention ,  conb» 
versement  de  lOO  llorins,  monnaie  de  convention,  et  1000  flo- 
rins valeur  de  Vienne.  Malgré  de  tels  avantages ,  sur  les 
inn,ooo  actions  offertes,  56,C21  seulement  trouvèrent  pre- 
neurs. Le  but  de  la  nouvelle  banque  était  de  retirsr  peu  à 
peu  de  la  drcnlaftloB  pins  de  «MmiDieBi  «n  Céitillcals  4t 
Retrait  et  d'Anticipations,  et  de  ramener  ainsi  la  circulation 
au  pied  de  la  monnaie  de  conveuliou ,  d'«iM^mptcr  des  efTets 
payables  sur  la  place  de  Vienne,  de  faire  des  avances  sur  ma* 
ticres  d'or  et  d'argent  ainsi  que  wr  cOMs  publies  «ntikiiiew, 
de  recevtrir  des  àé\^is ,  d'émettre  des  failMi  «■  perfeor} 
et  deiiuis  on  y  a  encore  ajouté  les  virements  de  par- 
ties. Elle  délivre  des  mandats  payables  dons  «es  diverses 
succursales ,  et  celles-ci  à  leur  tour  délivrent  des  mandais 
p.iyrible:^  à  l'établissement  central.  En  i&4t  la  dorée  de 
son  pi  i>ilégcfut  étendue  jusqu'en  tS06,  et  elle  re^  de  non- 
veauv  statuts  dilïcTanl  peu  des  anciens.  Elle  a  des  suceur» 
sales  à  Prague,  à  finion,  à  Troppau,  à  Ofcn,  iTemeswar,  à 
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Kaschao,  à  Kronstadt,  en  Traofi^Taiiie,  à  Léopold,  à 
Triste,  h  Tnftprack ,  à  Grats ,  à  Lhs,  à  Httrattutadt  et  à 

A^;r,uii_  L*'.s  h\]\t:U  qu'i-He  a  aajoard'bui  to  drculatioti  -ont 
de  1  et  de  a  florins  (provi&mremcntaeakmeBty  depuis  l»  't8), 
de  ft»  10,  SO,  100  et  1000  florim.  Lm  «onmotton  terribles 
qiiplf*:  tempêtes  poliliques  de  1848  ont  occasionn<'c«  dans  les 
finances  autrichiennes  ont  eu  les  résultats  les  jiliis  désastreux 
paur  la  banque.  Elles  ont  déchiré  le  voile  qui  avait  toujours 
CMsbé  jiuque  là  ses  opérations  iotérieum  et  ses  ressources, 
•taÉb  à  WiiiMttoal6de«es|d«iM.  LemaradeMs  eetioiis 
blImBlors  coR'Airif^raMeiiient,  et  la  v.iii'nr  des  Y>l]\r\>  f'rnis 
fV  elle  tomba  au-<lessoa«dupair.  A  l'efioque  di»  cuni|>iica- 
lions  diplomatiques  surrenoes  vers  U  An  de  1850  avec  la 
Pnisse,  la  dépiréciatioo  subi»  par  les  billets  fut  un  ins- 
teit  de  M  pour  100,  en  même  lênips  que  les  eqièees  mon- 
nayées avaient  pour  ainsi  dire  complètement  disparu  de  la 
circulalioD.  Le  tuai  provenait  surtout  de  ce  que  l'État  «e 
soffait  toujours  de  la  banque  pour  intermédiaire  ^ms  toutes 
SCS  grandes  opérations  financières,  fai^nnl  ^  rct  pfTrt  irim- 
meases  sacrifices,  qui  ne  lui  rapportaitut  aucun  proid.  On 
proposa  donc  à  co  moment  de  complètement  séparer  les 
fnanees  de  l'Étal  de  l'iastitutioa  de  U  banque;  malt  U  ne 
IM  pa«  donné  enKe  à  «e  pivjet  Uneeomnfasion  d'hommes 
cornix'lfnt^ ,  instituée  en  ISbO  pour  réglemrntrr  If  système 
monétaire  atttricbico,  jela  une  vive  luaiièrcsur  l'iniluence  de 
la  banque  ainsi  que  sur  les  vices  de  tout  le  système  financier 
de  l'État,  et  fit  phisieur»  pcofiositioM  d'osé  haute  impor> 
tioee,  mris  dcraèiiiées  pafeBteÎBênt  su»  résultats.  Depuis  la 

cr!;-r  ili-  le-  !;illrf>  ilf  In  ilr  Vitinii'  ont  reçu 

cour&  forcé.  Le  rapport  de  ces  billets  en  circulation  avec  les 
véHÈiux  préeieos  «dsifent  dans  les  caisses  de  la  banque  était 
en  octobre  1849  comme  1î  e^t  à  1  ;  le  31  décembre  1850 
il  était  encore  comme  8  est  h  1.  A  cette  mOinc  époque  il 
restait  en  circnlation  }  ur  i  ,'«S3,iM53  florins  d'anciens  Cer- 
tificats de  Retrait  et  d'Anticipatioi»,  dits  valeurs  de  Vienne , 
et  dont  TOdiensB  «nInH  dans  les  eitrilntians  de  le  banque. 
Le  .11  décembre  l'^no  !a  banque  <\c  vienne  posiéd  iit  n 
monnaie  de  convention  et  en  ar^t  en  barre»  32,303, 123  flo- 
rins,  en  èfTels  publics  46,017,095  florins,  en  efTeta  escomptés 
3&,7ai,337  floriM}  eee  eTeooee  nMMtaieul  h  90,005,000  flo- 
rins. Ses  vêpéllians  «outra  l^ïtet,  prentiesperlni,  s'élevaient 
k  1SS,791,07S  flor.,  et  s  iti  fnnds  de  réserve  à  5,»80,5;iô  fto- 
rius.  A  cette  même  vpo<pc  ses  billets  en  circulatioo  mon- 
taient àl&5,367,321  florins.  Le  capital  de  la  banque  (fi6,611  ac> 
tions)  est  «le  30,372,000  florins.  Un  dividende  de  35  florins 
(  5  '/•  pour  lOO)  (ut  payé  aux  actionnaires  pmir  le  second  se- 
mestre de  ts.M).  Au  mois  de  mai  1851  le  gouvernement  dé- 
clara qu'il  limiteiaità  200  millions  de  florina  Mm  compte  cou- 
nntile  benque,  à  laquelle  (I  deveKk  ee  moment  105  mil- 
liens. 

Une  autre  banque  autrichienne  est  la  caisse  du  commerce 
ou  k  Monte  dvico  eommercialt,  tentée  en  1 643  à  THeste , 
per  Miisc>iptionsparticalières,eTecun  capital  de  500,000  fl.  ; 
dIeMIasement  garanti  par  la  ville  et  par  la  bourse.  Ses 
opérations  sont  l'escompte  et  le  pri  l  sur  niart  handiso.s. 

BAviÈaE.  La  Caiue  Umaroue  d' hypothèqutê  et  de 
change,  taaàétt  en  IB»,  per  netkme  do  SM  lorini,  e  son 
siège  à  Munich  et  une  succursale  à  Augsbourg.  Qle  est  in  s 
tiluée  pour  venir  en  aiilc  à  l'agricnlture  par  des  prêts  sur 
hypothèques,  et  au  commerce  ainsi  qu'a  l'industrie  par  des 
opérations  d'escompte,  de  prÊt,  de  d^t,  de  Tiiemenl, 
d'easonneee, de  reniée  vlagirae  et  aolice  eflUm aemUe- 
blfs ,  de  rnéme  qu'en  rcroranl  drs  capitaux  à  intérêt.  En 
18.M  le  fonds  de  roulement  de  la  banque  s'élevait  à  13  mil- 
lions de  norins ,  mais  il  y  a  faculté  de  le  porter  à  20  mil- 
ions.  Les  trois  cinquième»  doivent  eu  étiv  employés  en 
fféiflk  la  propriété  fbnclère,  et  In  deux  autres  cinquièmes 
aux  difff^n'ntfs  nutits  ojVTntiiins  ifiitrant  dans  ses  statuts. 
La  banque  ^t  des  billets  au  porteur,  ntais  pas  au^essous 
dn  11»  lleilne»  «I  tOHionm  tembBWMMee  à  vue  eo  espèces; 


elle  possède  en  outre  le  prtvfléfBeictaHHd^éMlIn  etf  B»* 

vière  do  papiei^monnaie ,  mate  la  eemme  tfcB  doit  JanMis 

ili  [i,(-st'r  les  qiiriirr  (li\i>''mf's  de  son  Capital.  En  lh50  la 
masse  des  billets  en  circulation  s'élevait  à  5,200,000  flor. 
A  Nuremberg,  oOavaitété  Itandéeen  1621  une  célèbre  banque 
de  virement ,  depuis  longtemps  supprimée,  existe  aujourd'hui 
la  Uanaue  ro^alede  Bavière,  fondée  vers  1785  comme  ban- 
que d'Etat,  et  dont  le  capital  de  fondation  est  de  1,500 ,000  fl. 
C'est  une  banque  d'escompte  et  de  prêt,  et  elle  prcsid  amsi 
des  dépota  porlanifartérti.  EOeAitépleiMnt  dee  «pératkme 
r^f  cliange  et  sert  en  même  temps  de  caisse  d'épargne.  L.i 
moitié  de  ses  bénéfices  nets  revient  <i  l'État.  Créée  à  l'origiae 
à  Ratisbonne,  elle  fut  transiérée  à  Furtb,  puis  dé6aitiTement 
établie  k  Nuieenberg:  elle  a  de»  soconnake  à  ^-fttfb,  à 
Bamberg  et  k  Wurlzbonr^. 

IlAMum^Hi;.  l.ri  rrnu/KC  de  [[  imbourg  fui  frinâix  en  IGio 
dans  le  but  surtout  de  donner  aux  monnaies  une  valeur  fixe 
et  invariable.  Cest  une  simple  baaqM  de  virement,  qnt  ne 
reçoit  pas  les  dépôts  à  ce  nécessaires  en  espèces  monnayées, 
mais  en  argent  en  barres,  le  marc  On  calculé  à  24  '/«  marcs 
de  banque,  et  qui  en  cas  de  reliait  d'argent  se  com(pte  au 
ménte  taux.  £Ue  prélève  pour  tous  droits  d'administration 
et  de  «ooeemilion  1  du  naUe^  «I  ee«il«Bent  eneoie  an  mo- 
ment 011  nn  lui  d(^j>oscdc  l'argent  en  barres.  On  [Krit  (<_'ale- 
inenl  en  devenir  membre  jiar  le  transfert  à  sou  pn)til  d'une 
somme  (elle  ne  saurait  être  moindre  de  100  marcs)  portée 
au  débit  d'an  tiers.  TouteHoie,  pour  étra  edadskt  âTOir  m 
compte  ouvert,  il  laut  posséder  hk  qaÉUlé  de  bowfeole  de 
Haiiil  iirr^  ;  elles  Israélites,  en  payant  les  frais altacivés  au 
droit  de  b<)urgeoisie.  Les  négociants  étrangers  ne  ie  paivent 
que  par  l'intermédiaire  et  sous  le  nom  dTutt  bourgeois  de 
Hatnîtourg.  La  banque  fait  aussi  des  avances  sur  des  pia«tre.^ 
espagnoles  et  américaines  et  sur  quelques  autres  monnaies 
étrangères  bmte)^,  moyennant  1  schilling  banco  d'intérêt  par 
mare  d'aifNit  fia  pourtiois  BM>is.  Elle  prête  aussi  sur  cuivre, 
à  raiaon  de  37  V,  marée  de  banque  par  foo  Hvres;  roaif 
elle  s'aî)?ticnf  de  toutes  autres  op«^rations  s>  s  affaires  sont 
tenues  secrète,  et  chaque  intéressé  ne  peut  obtenir  de  rm- 
seignenmnlaqne  sur  la  situation  de  son  propre  compte  con- 
nut, mouvonent  d'affaires  de  la  banque  est  évalué  k 
trois  millions  de  marcs  par  jour,  par  conséquent  à  environ  nn 
milliard  de  marcs  par  an.  La  réserve  en  ar^^  *  ut  s'élève  ordi« 
nairementde  16  k  20  raiUionade  marcs.  Cet  étabttsaemenl 
passe  pour  l'tandes  mieux  administrée  de  FEnnipe.  Bn  MM 
il  snliit  une  perturbation  passagère ,  et  enrore  une  seconde 
eu  1  ^13  et  1814,  époque  oii  le  maréclud  Davoust  s'empara  de 
sept  millions  et  demi  de  marcs  (14  millions  de  francs)  appar- 
tenant k  divers  particuliers,  et  (piia'jtnwvaicnt  dépecés.  Par 
le  traité  coadu  le  S7  edobre  tSIO ,  la  Ftinoe  ne  e'engagea 
h  tenir  compte,  à  titre d'inderrniti*  ponr  la  violatîonde  ce 
dépôt,  que  d'une  somme  de  10  millions  de  francs,  représentés 
par  une  rente  anouelle  de  500,000  frimes  sur  le  grand  Bvn. 

La  nouvelle  association  d'avanpes  (  Vorschvssrrrtin  ) 
créée  par  actions  h  Hambourg  en  1839,  fonctbnnc  comme 
banque  de  pr^t,  et  fait  des  avances  sur  marchandises,  sur 
effets  publics  de  la  ville  de  llambourg  et  autres  valeurs. 
One  caisse  de  dépdt  et  d'épeigne,  leuevanl  ha  cepHnis  k 
itiir-r^l ,  y  est  adjointe. 

l'itu&iË.  Banque  de  Prusse,  à  Berlin.  En  1765  fut  fondée 
comme  établissement  d'État  une  grande  banque  royale,  qui 
deveit  s'occuper  de  toutes  les  opératioos  de  banque,  et  où 
devaient  être  déposés,  pour  porter  fntérM  k  2, 2  7>  et  3  pour 
100,  toutes  If  s  niiiu's  placées  cntri'  li  s  iii.tins  de  la  jtr  lii  i-, 
toutai  celles  qui  appartenaient  à  des  mineurs,  ou  encore 
aux  églises,  aux  étabUsMOKiits  de  ebarilé,  etc.  Sont  le  fègne 
de  Frédéric-r.i!i!lritimf»  U  le  r<npîtal  de  fondation  de  cette 
banque,  mont.iiil  a  a  iiiillions  de  tlialers,  fut  restitué  au  gou- 
vernunu-nt,  et  depuis  elle  n'eut  plus  d'autre  fonds  de  rou- 
lement que  cdui  qui  provenait  dm  bénéfices  antérieurement 
féM  per  die^  U  gncfve  de  ItM  «Ul^ti  In  bmqm  è 
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BANQUE 

>  tes  payemenlti  dmU  ua  édii  rofai,  ditë  da  Viame 
le  S  avril  ISIS,  mit  «I  étaMiiMBnt  ea  étal  d«  npnnàn 

îti  qjérations.  La  banque  np  ili^ppnrfnît  ^pf^cnlnnii-^nt  iVm- 
cao  aunîâtère,  mais  était  plac^^'esous  I  autbrité  (run  guuvcr- 
neor  ioTesti  de  ptdntpoaToira  et  responsable.  Elle  émettait 
des  bUlets  qui  «B  1M6  fliroot  niiitéa  de  la  drcnlatioa  et 
remplacés  par  l*État  an  moyea  de  s  milUons  de  thalers 
J'issignatioos  1-  r.iisse  {  Kussenanweitutigen  ).  En  1847 
cet  ttabUsacment  .subit  uiie  complète  transturmattoQ.  Un 
ndre  de  cabinet  en  date  du  1 1  arril  t&46  avait  en  effet  dé- 
ridé qne  la  oonstitutioa  et  le  mécanisme  intérieurs  de  la 
limque  stariJent  mis  en  rapport  avec  les  besoins  du  tanps* 
et  penuis  que  son  capital  fiil  augmenté  do  10,000,000  de 
Ùiùtn  au  mojen  de  aouacriptioas  particulières  et  volon- 
Itins,  qui  Amnt  rapidement  néaUsées,  et  et  ëcfaaoge  des- 
qnrI1<%  on  remit  aux  intéressés  10,000  actions  de  1,000  tlia- 
le»cttAcuae,  dites  Banki-Antheilscheine;  d*où  il  résulta 
que  U  banque  perdit  le  caractère  de  simple  banque  d'État 
fa'eHaavaitea  jusque  li,  et  prit  le  titre  de  bai^piede  Pioase. 
LeUMVian  statut  organique  de  la  banque,  en  date  du  5  oc> 
tûbre  isi'ii;,  il  ([ui  ilrv.iit  riic  en  v:-iipur  à  dater  du 
1"  janvier  suivant ,  ne  contenait  point  de  inodilicatioDa  ea- 
MatieUes  en  ce  qui  touchait  tes  opérations  de  la  bampie , 
ntab  autori&ait  rinstitution  h  émettre  des  !)illets  pour  une 
toattoe  totale  de  2!  millions  de  thalers.  I.a  Ixinquec^it  oblig<x; 
d'avoir  toujours  en  numéraire  «u  argent  en  Iwrrcs  dans  .ses 
iiiri4<p«ndammfBt  de  son  fonds  de  réserve,  deux 
dè  la  ^leardeaMUela  émia  par  elle,trato  ahlèmee 
jij  rii  n  *  ri  i  rf- ts  rt  vnleurs  de  portefeuille,  le  reste  en  ré- 
ile  prêts  tiur  matières.  Lcâ  bUlets  émis  par  elle  ne 
aantalMre  inférieurs  à  '!>:>  thalers.  La  portion  de  capital 
MBoite  par  l'État  lui-même  dans  la  réorganisation  de  la 
iNaque  montaut  à  une  valeur  nominale  de  1,107,583  tha- 
lers, somme  dans  laquelle  la  valeur  des  efli  U  publics  était 
intuée  au  pair,  tandis  qu'au  cours  du  jour  elle  subissait 
DM  diprédsthNi  d'environ  690,000  thalers.  Les  bénéfiœa 
de  la  banque  sont  d'abord  empinvé?  à  servir  aux  artion- 
nsif^un  intértït  annuel  de  3  '/>  puur  lao  ;  le  reste,  déduction 
Sute  d*un  quart  attritnié  à  la  réserve  (  laquelle  peut  s'élever 
jMp'è  da  opttalde  londatioa),  eat  attriboé,  moitié 
anacliaanairai,  moitié  I  Fttat.  Qaud  les  béaMcea  neta 
nes'âèvent  pas  à  8  '/•  pour  100  '!ti  c.-ipitnl  >^ngagé,  on  y  pour- 
rait au  moyen  da  londs  de  réserve.  L' établissement  est  en 
9àn  iMDqiie  de  dépM,  d'escompte,  de  vlnaMot  «I  de 
prft.  Les  afGUrea  dis  virement  s'opèrent  au  moyen  de 
trilles  tirées  sur  la  banque  par  ses  créanciers  et  qui  dr- 
colcnt  dan.s  le  commerce  à  Finstar  d'argent  en  barres.  La 
lawfe  de  Prvtue,  ladépendammeot  de  aeo  étaMissement 
«mlm  fc  Beiflfai ,  a  ai^owdlMl  dai8Benerialea,deacoaip- 
Uiirs,  des  commanditi  -;  oti  rîes  agences  à  BresLîu,  Kœnigs- 
berg,  Dantxig,StelUn,  .Mii^tiel)ourg,  .Munster,  Cologne,  Po- 
ico,  Stolpe,  Elberfeld,  Creteld,  Halle,  Stralsund,  Thorn, 
CUif»  McoMl,  Siagpi,  Trèvea,  Cobleatz,  Aia-la-Ctiajidle, 
HeaMldeff,  IttidiMi,  Erftirt,  Tnmefmrl^mr-lXMer,  Kcêdbi, 
Liegnitz,  Oppdn,  Bromberg,  Pr  lunslxT^,-,  tnstcrburg  et  Til- 
uti.  1651  le  cours  di^  actions  de  Id  jUnque  de  Fruste 
était d«  96 à 97.  ludependammentderinti  rî'tàs  /.pour  100, 
l'année  1850  avait  donné  4  */7a  de  dividendes.  Le  bilan  de 
la  Banque  arrêté  au  38  fiSnier  lut  présentait  à  Tactir  :  e 
l^ces  monnayées  ou  argent  en  barres,  lG,097,9.oo  th.;  <  iii  ts 
publics  de  Prusse,  S,7M,M0  th.;  effets  à  ordre,  9,063,4oo  t.  ; 
avaMseaaarmattèns,  ll>,i7t,W0  th.;  valeiira  dlvenes, 
)0,01 7 ,200 1.  i  et  au  passif,  billets  en  circulation,  i  7,4 14,200 1.; 
capitaux  déposés,  20,804,200  Ui.;  fonds  à  divers,  comme 
caisses  publiques,  imtitutionsde  bienfaisance  et  comptes  de 
virements  de  piitiea»  4,276,400  U).  L'eosemMe  dee  epéra- 
Kons  pendant  nunâfie  18B0  iPélalt  Aevé  an  cMllIré  do 
U5,&54,920  th.  ;  en  1&49  le  mouvement  d'alTaires  n'avait 
élé  pe  de  M8,497,680  tb.  Ea  lë&l  la  Banque  de  Prusse 
,>Mra  iwlépendute  de  tmit  ndBlBttra  spécial. 
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et  dirigée  par  nn  gpnvemiar  peneiMlkmHit  responsable. 
Après  ce  prindpal  étaMIiatmeat  de  crédit  què  possède 

la  Prus.se,  il  faut  encore  dter  :  à  Berlin,  l'association  de 
caisses  (  Kas«eiH'er(°(n  ),  fondée  en  18S1,  au  capital  de 
100,000  th.;  la  Banque  de  l'Association  de  Caisses,  fondée 
en  ISM,  an  capital  d'un  million  de  thalers,  autorisée  à 
émettre  des  billets  pour  somme  pardUe  en  conpurMde  lo, 
20,  bO,  100  et  20  thalers  :  le  cours  de  ses  actions  etiit 
en  1651  de  114  ;  a  Srakm,  raaeociatioo  decaîsaea,  fondée 
en  1846  par  vingt  malaeaa  daeomoMNa  de  Bradas,  an  «a* 
pital  de  200,000  thalers,  repr-^mtÀ  par  des  parts  de  )o,ocoth. 
chacune  :  cet  établissement  .<»'occupc  d'affaires  d'escompte 
et  de  virenient;  —  la  llanque  urbaine  de  Breslau ,  fondée  en 
1848  par  cette  ville;  k  smin,  U  baaqaapiitieahtn  de  la 
BeUeaaedePooénide,  qd  éWope  de  prMi  aar  tauMaUea  : 
fondée  en  1824,  réorganisée  en  1833  !  jouissant  aujoor- 
d'Iioi  do  meilleur  crédit.  Ces  divers  établi»i>emeots  sent  aa« 
toriséâ  à  émettre  des  billets  qui  drcdeol  «fee  h  phia  panda 
fadiité,  et  généralement  an  pair. 

SAxe.  La  Banque  de  Leipiiç  fut  créée  en  i  »3'J,  au  capi- 
tal de  1,500,000  thalers,  av<c  autorisation  de  l'augmenter 
en  proportion  de  ses  besoins.  Sea  op^atiooa  iMrneiatMri  à 
recevoir  dea  caiiHanx  élmiere,  eett  i  tttie  de  dépét,  aeit  à 
intérM,  et  comprennent  J'escompte  des  bonne"?  v-ilmirs  dp  la 
place,  l'acJiat  de  traites  tirées  sur  l'élrauger,  les  avances  sur 
bonnes  garanties,  les  acqukitions  d'eflets  ptd>lics,  d'actions^ 
de  maiièiead'eff  et  d'aigéi^  les  pcéta  aur  h]rpe41ièi|Bea,  ki 
«vaaeeaanr  eoaalgnatione,  le  rachat  de  aea  praprM  aetlena 
et  rémission  d'un  papier  de  circulation.  Ses  billets,  qui  ne 
sauraient  être  d'une  valeur  moindre  de  30  thalera,  août  di- 
visés en  ooapares  de  20,  50  et  loo  thalers;  el  le  tien  de 
leur  valeur  représentative  doit  toujours  se  trouver  en  espèces 
dans  les  eaiases  de  l'établissement.  Au  commencemeul  du 
l'année  1850  il  en  avait  été  émis  pour  4,300,000  thalers. 
Cette  banqoe,  placée  aoua  la  aiweBUnce  da  gouvernement, 
est  autorisée  à  ftwder  des  eoccamlea  et  des  eomptoirs  par- 
tontoù  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Dè-  rori?ine  c!lr  obtint  on 
grand  crédit,  et  ses  acti  fs ,  cmises  a  100,  valent  aqjoitf^ 
d'bui  108. 

HgnliannoQi  eneom  la  Bixnjuê  urtehM  49  CjHewiiif  i , 
fsndéeen  1S49,  an  cafiilal  de  50,000  th.,  «tae  faeelté  de  le 

porter  à  200,000  th.  ;  el  la  Bavfjitv  iTépargne,  depréf  rl 
d'hypothèque  de  la  Haute-Lu&ace ,  (ondée  en  1850  à  Budis* 
sin,  autociafo  à  émettre  des  billets  de  é  Ih.  Ct  an  lianonim 
qu'a  concurrence  de  500,000  th. 

WoRTBMBeao.  La  Banque  roynle  de  Wurtemberg , 
f  [idée  en  Is02  à  Stuttgard,  est  u;u  l^mque d'État,  sV>c- 
cupe  de  toutes  les  opérations  relatives  k  ia  négociation  des 
eflMa  lîabllea  elelMa  de  eenmerce.  Cest  surtoat  aneine> 
titution  de  prAt  et  d'escompte.  Rien  n'est  jamtie  publié  MT 
le  résultat  de  s<»  opérations  et  sur  sa  situation. 

Dans  les  différents  États  dont  se  compose  la  Confédération 
Germanique,  on  peut  encore  citer  :  la  baaque  provineied$ 
^AUmburg,  fondée  il  y  a  envirett  vfngMnq  ans,  qui  prête 
sur  hy|)0thèquc  et  sur  con-isnrdinn,  ft  qui  «t  cr\  in'mc 
temps  iNinque  de  dépût  ;  —  la  banque  provinciale  d'.\nhalt- 
Dessau,  fondée  en  1847  à  Dessau,  au  capital  de  2,500,000  tli., 
>'iTicttant  des  billets  de  la  valeur  de  1  à  1,000  tlialers,  tout 
a  la  toi»  Iwnque  d'escompte,  de  prêt,  de  virement  et  de  dé* 
pôt  ;  —  la  caisse  de  prêt  di'  Uninswick,  qui  fait  également 
des  opérations  de  banque  et  émet  des  billets  i  la  caisse  d'es- 
comth  de  Brimet  Ibndéeea  1817,  par  actions  ;  —  la  tanfsee 
deprét  et  de  commerce prh'tlf'g^''e de  la  Hesse électorale, 
fondée  en  1721,  établi-ssemeut  a  la  fuis  public  et  particulier, 
faisant  surtout  des  avances  sur  consignations.  Elle  émet  des 
billets  au  porteur  portant^iatérét;  —  la  banque parliculièn 
(Fescompte  et  de  prêt  de  Ivdeeft ,  ftmdée  par  acHone  «■ 
is?L),  ré<»r;;anis.<i'  en  fr'ôO  dan%  de  plus  vn.^lps  proportions. 
Son  capital  e&t  de  232,000  niarcsj  "  la  Inmque  de  EottocMt 
fondéeen  18M,  an  capital  da  1  adllimi  da  llnkif,  aveeto- 
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«Mé  da  to  foHer  à  deux  miUloiis,  et  de  crter  des  luccor» 
Min  dans  1m  iMKredtM  vtllMdv  MMliImboarfi.  Elle  émet 

des  béUetsde  10,  20,  M),  loo  et  ?nn  Hinlrr-, .  j^rftte  sur  hy- 
pothèque «t  sur  ron!ii{^ation ,  achète  les  elTuts  publics , 
«■compte  les  efTdA  de  commerce  dL  ouvre  des  crédits  à  ceux 
falpaoTent  lui  offrir  k  giniiti*  d«  troii  rigaatom»  notoire- 
VMnt  MriTtbies  ;  —  «Bfli  It  bmtfUêd»  diiM  éê  Mtmau, 
fondée  en  1 849 ,  et  autorisée  à  énMllR  dM  UMl  pov  une 
vakor  de  l  nuilion  de  florin». 

Bmaiqob.  —  Huit  banques  eiMent  dans  la  seule  Tille 
de  Bruxrllr^  :  1:^  Société  générale,  la  Banque  de  Belgique, 
]BBanqtie  nadonale,  la  Caisse  hypothécaire,  la  Caissedej 
Propriétaires,  la  Canse  d'cMompte ,  d'encattsement  et  de 
euMfnatiim ,  !•  CMi^ir  d'etwmpt^  et  VÀMWcUUion  de 
erMM.USWMtfitaératolMIbndéeM  itM»  ateatk  bon 

riroit  5tiTTintnniée  l'âme  de  l'iniiustric  bflge.  Elle  fait  des 
o])i>ratiuns  d'escompte ,  de  TirtinciU  ,  prêt ,  de  dépdt  et 
d'émission  èe  papisr,  et  possède  des  succursales  dùts  les 
Tiyea  les  pkis  importantes  de  la  Belgique-  PlnaiMiia  grandes 
aodélésfBdustriclles  lui  doivent  leur  prospérité.  La  Banque  de 
Belgique,  fondée  en  1835,  a  A  |>cn  près  lem^ne  cercle  d'o|M'- 
iittwi.  La  Basque  nationak  tut  fondée  par  actions  en  1850, 
dans  m  but  Meatiqif,  etcharste  en  même  temps  dcfita- 
tnUser  les  reoettcii  da  tré^ir  public.  La  désignation  scnlc 
de  la  Caisse  hypoili^càire  indique  quel  p<.t  le  but  de  cette 
Institotioni  la  Caisse  des  Propriétaires  se  livre  au  même 
imia  d'opifrations.  InutUa  d'eapliqoer  le  but  des  autres 
MabfiBMMnts,  paisqne  lesdéooaalMlioiiipartleDliènBaous 
lesquelles  ils  '•  ni  ronn  iç  parlent  d'elles-mêmes.  —  Il  y  a 
deux  banques  à  Anvers,  la  Banque  commerciale  et  la  So- 
«léM  du  woftiBMii  «  :  la  premiéfe  est  essentieilement  une 
banque  d'escompte,  de  virement,  de  prêt  et  d'édiissiOQ  de 
papter  ;  la  seconde  est  une  banque  de  prêt.  Toales  deux  ce- 
pendant selirrent  en  inrim  àdcs  o|vTations conuner- 
cialas.  Depuis  184 1  il }  a  à  Gand  une  Banque  de  Flandre. 

DâmMABE.  —  La  iMiqaa  existant  à  Oopanbagne  flat 
fon'?pi>  par  actions  en  1736,  au  r.ipiînl  fie  500,000  ^ru«! de  Da- 
nemark courants,  pour  se  livrer  a  toutes  les  opérations  qui 
sont  le  propre  d'une  banque.  Dès  174&  elle  était  dansTobli- 
fiMo«  daaoïpandn  laapqriaiaiito  «n  nnnt^^ 
fwiaito«fnovdételHniflnMH%d6tiapier4noimal«.  En  177S 
on  déslnti'- rs>a  toi.B  1rs  nr  tininMiM'v  cl  i:i  liriihnic  fut  h  par- 
tir de  ce  moment  aiinùiilstré^  pour  le  compte  de  l'Liat. 
Arec  nn  capital  de  000,0M  dana,  «Ile  avait  émis  pour  1 1 
millions  d'écus  en  billets,  somme  qui  fut  même  portée  plus 
tardé  16  millions.  Pour  remédier  à  un  tel  iXaX  de  cbuscs,  il 
fut  dMdé  qu'a  l'avenir  la  banque  n'émettrait  plus  de  bil- 
lab  et  CD  reUrerait  chaque  année  de  la  eiraiistioB  pour 
7M,Mt  lew.  LaienTella  JORçue  de  spit^  danoise  et  nor- 
TfRi-nne, fondée paractloD«,attcapltalde''  inn.nt'O t^ens, eut 
pour  but  de  rétablir  le  crédit  national,  indt^pcndante  qu>l|«> 
devait  rester  du  gouvernement;  mais  en  1804  les  nouveaux 
billets  qo'dle  émettait  perdaient  déjk  2&  pour  iCO ,  et  les 
Mdeitii  45  pour  lOO.  F.n  IRIS  les  choses  en  vinrent  à  ce 
point  iliuinait  l.^r'O  ('cus  en  billets  de  banque  pour  un 
fico  en  argent.  A  ce  rnooirat  une  Mdonnaiioe  royale  créa  une 
■ou  ivHa  bÉWpw  voyala ,  ûtMukt  lui'liNit  b  Mtli'er  de  la  cirr.u- 
lation  to«rt  l'ancien  papier-monnaie.  En  1818  elle  fut  trtins- 
fbrmée  en  fianque  nationale,  fondée  au  moyen  d'une  pre- 
mière hypothèque  générale  de  6  pour  1 00  sur  toute  la  propriété 
ftweièra  du  royaume  de  Daaonatfc  etdesdndiés  de  Scblaik 
wlg-Holslein,  et  jusqu'au  moment  aetnal  elle  n'a  pas  dta- 
continué  d'opérer  dans  le  but  pour  lequel  elle  avait  é\h  créée. 
Indépendamment  de  l'émission  d'un  papier-moni>nie,  elle 
Ml  des  affaires  d'escompte  et  de  dépOt.  Ses  actions,  au  nom- 
bn  d»  Sl,«60  tt  aa  Irax  de  ISO  écos,  avaient  atteint  le  pair 
m  tiMf ,  ^  f  af  atail  même  un  peu  dépassé  an  commencement 
de  IHii  fil  jiii!^  1.1.  Il  cours  s'en  est  coustananent  (levé 
touH  lesansjet  au  conunenoemeotderannée  1551  il  était  de  près 
datid.  A  ciNedpoqiw  la  aanuM  da  aaa  MIMs  en  àMolailioii 


s  élevait  à  20  mOlioBs  d'éctts  de  banque.  Ea  1840  b  I 
natkmale  fU  antoriaée  ft  iboder  à  Fla^Nonf  me 

sale  aynnt  le  droit  à  ce  titre  de  faire  les  niâmes  opérations 
qu'elle  t:X  d'établir  un  comptoir  à  Hendsboiirp.  Une  autre 
succursale  fui  plus  tard  ciîéée  à  Aarliuui;.  Les  uni  mMrtlB 
d'états  provinciaux  des  duchés  de  Schleswig-Holstein  pro- 
testèrent contre  l'établissement  de  ces  succursales  de  la 
Banque  nitionalo  de  Dannnarkdansleurpays,  dcménuMpi'ils 
avaient  prolesté  contre  la  première  hjpoUièque  de  6  pour 
100  donnée  à  cet  établissement,  lois  de  sa  ftndMiBii,  snr 
la  totalité  des  immeubles  sitnés  dans  les  duchés,  et  il':  rfr 
mandèrent  l'antorisation  de  créer  une  banque  particulière 
pour  leur  pays.  Un  établissement  de  ce  genre  fut  eflective- 
mentinis  en  activité  à  Fteosbonrg,  eo  1844,  sona  la  déoMi- 
nrinalioB  de  JfMifv»  rfe  Schhmig'HoUtaji ,  pour  tiVieon 
per  d'opération  - d'cscompti",  Ir  prêt  et  de  dépôt.  Il  créa 
an  comptoir  en  iHAl  à  Kemlsbourg;  mais  lors  des  hostt» 
Etés  qui  éclatèrent  entre  le  Danemark  et  les  duchés  à  la 
suite  de  la  révolution  de  1 84s,  il  transféra  son  siège  à  Altona  ; 
et  son  existence  même  se  trouvait  gravement  compromise 
au  commencement  de  l  année  ISM. 

La  Caisse  centrale  9x\ttiiaX  à  Copenbagoo  est  une  banque 
de  prêt,  Ibudéeen  IStMl,  par  acHoni.  8n  Itéd  «m  anliv 
bampie  Alt  encore  établie  par  actions  en  Fionle. 

EspAGKB.  — tJnebanqiiti  fut  fondée  àBarcelone  vers 
la  fin  du  quatorzième  siècle,  sous  la  garantie  des  antovités 
muninpales  d«  cette  viite;  mais  cette  iMOtaUoB  panM  avoir 
jeté  peu  dVdat  et  n'avoir  pas  en  de  earattèiê  paiticnlier. 

Ce  ne  fut  qu'en  1787  que  le  Rouverrfnii'nt  >  j  j.M  t!  <  n  j  à 
Madrid  la  banquedeStut-t'ar/os.  Son  capital  était  de  300  inil- 
Rons  de  réanx  de  veillon ,  représenté  par  150,000  actioiK  da 
2,000  réaox,  et  ses  statuts  lui  permettaient  de  se  livrer  aux 
opérationsd'escompte comme  aussi  de  faire  toutes  laiaflhirr» 
liiiniidiTes  du  gouvernement.  En  1791  cette  banque  éniit 
pour  la  premiète  fws  des  billets  au  porteur,  et  fut  obligée  d'a- 


rence  de  2w  millions  de  réaux.  En  is?î>  cette  dette  fiit  ré- 
duite à  4<.)  millions  de  réaux  et  comprise  dam  le  capital 
de  fondation  <1e  la  nouvelle  Banque  de  San-Femando ,  orééa 
ao  capital  de  00  miUions  de  léain  «n  actions  de  3000  réaux. 
Olle-dieBvnltaiixopéiafloosdfloteompte,deprM,  dedépdf 
et  d'affaires  de  finance  avec  l'État,  con-^islant  j  Kilemenl 
en  avances  de  fonds.  Un  projet  ayant  pour  but  la  réunion  de 
eet  étabHsnment  «vaa  la  nonveile  BmgMe  fluMI»  it 
resta  sans  résultat;  en  rev.inche,  on  réorganisa  en  1849  ta 
Banque  de  San-Femando.  Son  cipital  se  compose  depuis 
lor^de  500  millions  de  réaux,  et  est  divisé  en  100,000  actions 
de  2,000  réanx.  EUa  est  autorisée  k  émettre  des  billets  jus- 
qu'à eonenmnce  de  vnMê  de  son  capital.  Elle  doH ,  avx 
termes  de  ses  Rtaliit=; .  avoir  ronr^amment  dans  ses  cais«cii 
la  représentation  en  numéraire  du  tiers  au  moins  de  scâ  bil- 
Ict.s  en  circulation,  et  ses  moindres  billets  doivent  être  de 
500  réanx.  Cette  banque  est  la  amlequi  soit  autorisée  «a* 
jourd'hai  k  émettre  àm  bfllets.  et  à  cet  effet  les  banques  de 

Caiiix  et  de  Har(«lonc  y  ont  •  inu  ii  in  in'i--,  T"IIr  s'orcujw 
d'opérations  d'escompte,  de  virement,  de  prêt,  d  encaisse- 
ment ,  de  négodatioD  dMHs  publies,  «t  est  aatoriaée  à 
fonder  des  sucrursale-;  yiartout  ob  elle  le  in^*»  h  propos.  En 
IS49  elle  avaU  dépaii^;  de  4gj,000  n'aux  le  cluflre  fixé  par 
la  loi  pour  le  maximum  de  ses  émissions  de  billets.  Lors  de  la 
grande  crise  «anunerciale  et  politique  de  1b48,  ses  Irillets  eo» 
lent  cours  forcé,  et  descendirent  an-dêaseas  do  pair;  mais 
lis  l'ont  regagné  depuis  le  nioî^  de  janvier  iSiO  ils  consti- 
loenl  anjmird'hui  le  modtà  de  payement  le  plus  ordinaire. 
A  la  tin  d'noût  1849  le  montant  de  ses  billets  en  drculatloa 
s'élevait  si  près  de  99  millions  et  demi  de  réaux,  et  le  7  sqt- 
tcrabre  1850  il  alleinniait  juste  le  chiffre  de  too  millions  de 
réaux.  A  cette  dcruieie  date  la  ré«erxe  de  la  banque  s'cloait 
en  numéraire  à  30,816,900  réaux,  et  en  argent  eu  barres 
k  l,9S4,eoo  (éatix.  Le  tf  aeptambn  1S49  le  cour» de  Mi 


Digitized  by  Google 


BANQUE 

  t4ia77i  leMMptombfe  ift&OUétiitdcsa 

a  k  il  d»  18M  la  tnmp»  «MM  4e  l'État  mi«  tnbvMi- 

tioo  annuellf '!('  t 'i  iiiiîlinns  lîi'  n'.jux.  \\i  mois  do  fi-vricr 
ii  ii  méOM  «ooée  elle  «vtùt  subi  une  réorganisation  cont- 
iHti,  4ri  notait  potal  «aoovB  définitive  en  is&l. 

li?^  antres  banques  existant  h  Madrid  sont  :  la  Banque  d'f- 
i»btlk II, fondiïo  en  lSi4,  au  ca^iital nuuiLnal  de  100  milHona 
k  t^aun,  représenté  par  dés  actions  de  5,000  réau\  ;  la  Bnn- 
fmésFOnUm,  fondée  par  notioM,  rédoife  tm  novembre 
1M7 1  mspendre  proflMlramnt  iiea  fNt^emeafa ,  maie  qui 
îf<  j  rpf»ris dqmis  cette  époque;  et  enfin  la  Banque  de  Fo- 
nnto,  antreibis  en  rapport  d'aA'aires  avec  le  gouvernement 
tfauttlaBanque  de  San-Fernando ,  et  qui  en  1847  eut  à  tra- 
Ttner  tue  crise  des  plus  violeotes.  A  Barcelone,  la  Banque 
ét  Bartelone,  Tondée  par  actions,  et  qui  possède  une  suc- 
ainilf  à  Palma,  dans  IMe  do  Mujoniue,  a>ail  en  icpicinbre 
1«M  pour  482^80  piastres  (  la  piastre  à  20  réaon  de  vetUoa  ) 
kVÊàt  m  etfoitailiMi.  La  Bmqme  dt  Cadix,  eowtitBée 
pirrillanent  par  actions,  avait  à  cette  mime  époque  pour 
lo,MS,ooo  féaux  de  billetsoi  circulation.  Son  capital  nominal 
(stde  loo  millions  de  réam.  Hais  h  la  fin  de  l»4o  Hic  n'a- 
nit  mon  ma  émettre  que  poor  49,6S1,000  léawi  de  »es 
idiiwi,  el  cUe  en  a  depuis  Ion  raehaK  on  In*  noinlnpe. 
Ces  àeu\  banques  s'occnp<>nt  suilnat  d'opéllliOM  dW 
nopte,  de  virement  et  de  dépOt 

Fuilcs.  —  La  pwmltre  banque  que  nous  ayons  eue 
«a  France  fut  ronJtk'  en  1716,  à  Paris.  A  l'originf  ce  n'était 
ip'iiae  «(reprise  particulière  existant  en  vertu  «l'un  privi- 
lonréde  ii  rtcossais  Law;  mais  en  1718  on  la  Iratis- 
(ntwnm  ont  institution  publique,  dont  les  opéntKNie,  aussi 
adKfeaiM  que  giKanbiflques,  abouHnat  dès  1710  k  la  raine 
iri  ioanoes  de  Yt.tM  et  à  relie  d'une  foule  de  familles. 

Ceae  fut  qu'en  1 776  qu  on  fi»ida  de  nouveau  une  banque, 
«0  capital  de  12,000,000,  sous  le  nom  de  Caiste  d'es- 
de  Paris.  Cet  ébiblisseoient ,  qicte  avoir  éfwouvé 
étBambreax  embarras,  finit  par  tomber  au mainadageiH 
Tcniwncnt,  qwl  en  paya  les  ilctte-i  en  assignats,  puis  en  ()r<>- 
Kaçi  la  CetnMiure.  ii;n  1803  on  créa  le  grand  étabUssement 
éeaédUdédpé  soos  le  non  de  Battiptê  dt  Fhmee,  m  «• 
|Aa!de  4r>minion'N  de  francs,  repnVntt'par  lfjjOon  artion>;de 
1,400  traacs  clLauinc,  avec  le  privilège  exclusif  pour  quiuwj 
VH  d'émettre  des  billets  an  porteur  et  à  vue.  Ce  privilège, 
tmm  oeini  sur  lequel  reposa  l'aiisteoco  même  de  la 
km^,  fat  prorogé  une  prendin  fols  en  1806  pour  qua- 
rati>»n«,  et  une  secondeen  1840.  T,.'i  loi  du  :;()  j\iin  1840 
kprolo&gtia  ju^wpi'au  !tl  décembre  infû,  ave.c  tacultè,  pour 
I*  Koavenenient ,  de  le  Umiter  au  si  décembre  1855.  Tar 
m  Wli  iaterrenu  le  3  mars  tua  entre  la  Banque  et  TÉtat, 
téM  a  renoncé  k  l'cxerdce  de  cette  f^lté  moyennant 
<li»pr'*  av.intaiZC.H  (jui  lui  ont  été  concédés  par  la  Banque. 

Us  opérations  de  la  Banque  de  France  consistent  :  1"  à 
cMnniiter  le»  dTets  de  oemmene  pa^aMes  k  Paris  «n  daas 
la  Tilla  où  ette  pos^^de  des  comptoirs  oti  des  succursales, 
nvftos  de  trois  «i^^nalores  notoirement  Mlvabléti.  Elle  admet 
pourtant  des  effets  garantis  seokment  par  deux  signatures, 
Mb  aiMés  s'Clie  ptéalablement  assurée  qu'Us  ont  été  créés 
ptsr  Mde  eommeice,  li  ft  ta  gannlle  des  deux  signatures 
w  ijrmii  n  lli  (Tiin  transfert  d'acttoii'%  de  la  banque,  de  ti- 
fe-^  d*.'  rt-ntes,  li'actioDs  de  caaaux,  il  attions  <>u  d'obligations 
*•  f^tw'niins  de  fer  ;  —  2*  à  dire  des  avances  sur  d^pdl  d'fcfr 
^  faUies,  mais  k  la  condition  qu'il  sera  pris  des  eogage- 
Mab  k  édiéance  fixe  par  les  emprunteurs ,  comme  aussi 
Rir  if^Aif,  de  ling')!.-»  ou  monnaies  étrang^re^  d'or  «  t  d'argent  ; 

3*  à  faire  des  avances  sur  eOiels  pabUcs  français  à  éciléanoa 
■M  déterminée,  atesf  qMsdraoltaHB  et  obUgattom  de  elw- 
■<■»  de  fw  fr»nrnf«!  ;  —  4*  à  Wre  des  avances  sur  lingots  d'or 
*t<l'ani»»t  ;  —  f."  i-,  émettre  des  billets  à  vue  et  an  porteur,  et 
*!'  <  billtts  à  ordre  transmissibkw  par  voie  d'endossement  ;  — 
f^envilrdaa  com|ites  courants  aux  particuliers,  »ms  jamais 
Mr  ftbiwuM  ■vaaeeàdéNaw^f  mais  salement  pour 


4M 

raoevoîr  laui»  fonds  «I  bbf  ieacipignnwnts  jusqu'à  ooncor- 
rencede  eeqiMto  a  reçu d*«ai  (ee  sarvieeest  gratuit  );— 7*>  à 

tenir  une  caisse  de  dé(>Ots  volontaires  pour  tous  titres,  effets 
publics  nationaux  et  étrangers,  actious,  contrats  de  toute  es- 
pèce, tous  bOlabi  «t  «igageinents  à  ordre  ou  au  porteur,  leU 
très  de  cbange ,  pour  les  lingots ,  les  esp^'  ccs  d'or  et  d Vgcnt 
nationales  el  étrangères  et  les  diamaub ,  uioycunanl  un 
droit  de  garde  calculé  sur  la  valeur  estimative  du  dépOt,  droit 
qui  ne  peut  axoéder  '/•  pour  100  pour  chaque  période  da 
six  mois  et  au-dessous;  —  S"  à  se  ohargsr  pour  le  compte 
<les  particuliers  ou  d'^'tablissements  publics  du  recouvrement 
des  t-rfetH  qui  lui  sont  namis,  recevoir  en  compte  courant  les 
8omme8.qui  lui  sont  versées  par  les  particulters  ou  par  les 
établissements  publics,  et  à  acquitter  les  dispositiuis  faites 
sur  die  jusqu^à  concnrrenee  des  valeurs  encaissées;  —  à 
éini'Itre  des  billetn  k  ordre  payables  dans  ses  succursale*. 

L'universalité  des  actionnaires  est  représentée  par  les  dau 
ensinpinn  ftirlndWir  rwi,  qui  lhnmirtfwiafimM<V>Biiî|i<filfc 
Cette  assemblée  nomme  régents  et  les  censeurs;  la  réu» 
nion  de  ces  fonctionnai re<%  compose  le  cooi^eil  général.  Les 
quinze  régents  et  les  trois  censeurs  se  divisent  en  dnq  co- 
mités :  1»  des  wnfites,  r  dej  bilUts,  »•  <f«s  livret  et  porte- 
feuille», 4*  tfet  eiBi«<ic5,  5°  (fer  rtlatioiu  ovae  te  trésor 
publie  et  les  receveurs  'inVroux.  Ils  sont  assistés  par  un 
conseil  d'escompte  composé  de  douze  membres.  Un  gouvar» 
neor  et  deux  eoua^eu wraeuf  s,  salariés  par  la  banqua^  mis 
nommés  par  le  gouvernement,  sont  chargés  de  contrôler  en 
son  nom  toutes  ses  opérations.  Le  traitement  du  gouverneur 
est  de  1 00,000  francs  par  an,et  il  est  magnifiqœment  logé  au 
palaia mémo  da  la  banque,  l'ancien  bOtal du «omte  d« Tou- 
louse, pn^iriéM  al  habilaUoa  parUealikfaa  du  due  da  Pen- 
lliii'-vre  rîi  nnt  h  révolution  de  1789,  ([tii  a  Ht'^  compIéten»ent 
rt»'^uslruil  depuis ,  et  dont  la  valeur  ligure  au  bilan  de  la 
banque  poiir4ndlli8MdellriMi.  llyataindiction  absoloa 
pour  le  goovereewoM  las  sous^^ouvariMNirs  de  présenter  à 
l'eseomple  des  aflMs  souscrits  par  eox  on  kur  appartenant. 

Tour  tMre  admis  à  l'escoi  i  j'ti  <  t  avoir  un  compte  courant 
à  la  Banque  de  France ,  il  faut  en  faire  la  denuinde  par  écrit 
auflouTemeur,  al  FiseeoDqiagner  d*nn  certificat  de  trofe  par» 
sonnes  qui  dfVhrent  connaître  la  signature  du  demandeur 
et  t»i  lidélitû  à  remplir  ses  engagements.  Les  faiUis  non 
réhabilités  no  peuvent  être  admis  à  l'escompte.  Toute  per- 
sonne qui  dispose  sur  la  banque  sans  afoir  ftit  las  fonda 
pour  son  éciiéâaice  peut  être  privée  de  sou  eooipl»  fsonrmt 
I,e  taux  de  l'escompte  est  détermin**  par  le  conseil  péndnii 
il  était  depuis  longues  années  fixé  à  4  pour  l  oo  ;  mais  au  nH>- 
meat  oà  nous  faaprlmona  cal  irtlcla  t  vient  d'être  réduit 
À  s  pour  100,  sage  mesure,  qui  M  paol  avoir  que  la  plus 
heureuse  influence  sur  la  reprise  des  affidrel  et  du  tfavifl. 
Li  s  jnur^  d'escompte  sont  tous  les  jours  non  férif's.  La  inn- 
que  n'admet  pas  d'oppositions  sur  les  soaunes  qu'elle  •  en 
comptes  ooorants,  à  moins  que  eea  oppodtioBs  ne  pwwis»' 
nent  de  ceux-lÀ  même  qui  ont  le;?  romptcs  courants ,  et 
n'aient  pour  but  de  la  prévenir  de  la  perte  ou  de  U  suustrac- 
tion  d'un  mandat  tiré  sur  elle.  L'usufruit  de  ses  actions  peut 
èb«  cédé  à  dca  fiais.  Cas  actkNU  pauvanA  d'ailleurs  toujours 
être framoMlliées faf  laslnpladédaniliaii des  propriétaires, 
ei  eiie->iouis<entdès  laradalavtealasirérogallwaiilbwMos 
aux  immeubles. 

Avant  da  reprendre  rkhitolre  de  la  Banque  de  France,  que 
nous  avons  dû  interrompre  poor  donner  une  idée  succincte 
de  son  organisation,  un  rnot  encore  sur  les  précautions  qni  ont 
été  prises  pour  mettre  en  <iket<^  les  fonds  d<^{)osés  dan-  (> 
caves  et  servant  de  garantie  à  la  masse  de  papier  qu'elle 
a  coDsiamroenten  dreolaOeii  «had  qu^  «sa  autna  eUHip* 
tiops.  On  ne  descend  dan^  ces  caves  que  par  un  puits  garni 
d'im  escalier  en  spirale,  praticable  seulement  {jour  une 
persenne,  et  dont  la  porte  de  fer  est  fermée  à  trois  deft. 
Les  espèces ,  contenues  dans  des  barils  et  rangéea  dans  des 
caveaux  fermés  de  plusieurs  portes,  ne  sont  extrrites  qo*a- 
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vcc  des  formalités  qui  rendent  toote  MNMtfactfan  impoMibte. 


f.n  cas  (l'alarme,  il  suffiratt  Ae  combler  aveede  la  terre  oa  de 
l'argile  battue  l'esrali*  r  le  t  rvif  (•  jtour  interdire  pondant  au 
tooiiu  vingt-quatre  tieures  l'entrée  des  caves,  qui  d'ailleurs 
peuWBt  Hre  bMaUm  h  Tolonté  t  d*at  léwiltcrait,  en  casd'an 
audacieux  coup  de  main  tenté  à  la  fareur  de  quelque  émeute 
ou  inaurrectiOQ ,  un  obstacle  la  satisfuction  immédiate  de 
la  contoitiac  des  pillards,  obstacle  qui  avant  d'être  levé 
eugerait  encore  un  nouveau  délai,  et  ajouterait  par  cousé- 
qoent  nae  ehame  de  plus  pour  qu'une  pai«yi«  tamlifiw  de 


vol  ?i  main 


i^e  éctiouftt  par 


d'un 


ordre  quelcoociue  dans  la  cité. 

Noos  avom  dit  plus  baut  que  la  fondation  de  la  Banque 
de  France  remooUit  à  l'année  1M3  (ki  dtt  24  genniul 
an  XI  ).  Ses  débuts,  comnM  grand  étÉbUwemeBt  de  crédit, 
furent  j>cu  beureux;  réMilt  t  i|ni  \plique  surt  it  pnr  rrtte 
drcoastance,  qu'elle  n'eut  pa»,  |M>ur  ainsi  dire,  plus  UH  élé 
aéé»t  qoe  le  ■wwiwwii  to  9u^,  afiii  d»  IMra  nerter 
k  crédit  de  TEtat  avec  te  cmm  de  la  rente,  à  convertir  une 
grande  partie  de  son  capital  en  renies  sur  l'État  ;  et  à  quelque 
temiis  de  là  Napoléon  B'cmj^arail  du  reste ,  f'!i  la  <  r  ntraiRnant 
d'iMfl|iter  en  écbiiiBB  dea  délégations  sur  les  receTeors  fjé- 
nAwnu  AvcedeteDflaAÎ^d^,  il  élaK  dUHete  qnVIte 
m  MllOUTât  pas  bientôt  réduite  -in\  Aboi<;.  En  ISOC  force 
M  Itatde  suspendre  le  remboursement  de  ses  btilets,  qui 
wMwtrt  alors  une  dépréciation  considérable.  De  nom- 
breuses et  importantes  billita»  vinnnt  «neore  ajouter  aoi 
embarras  de  m  «ituathn.  E&8  dtaHfrile  ff/û  y  eut  pour  le 
pouvemoiii'iit  m'cc^sitédereconstitupr  :,ur  uin'  num  c!Ir  la^ 
crtte  grande  imtitulioo  financière  par  la  loi  du  22  avril  i»00, 
•qid  poitoaon  capital  à  90  millions  de  /Irancs,  non  compris 
une  réserve  qui  l'élevait  en  réalité  à  plus  de  100  millions, 
et  étendit  la  durée  de  son  privilège  à  quarante  ans  au  lien 
quinze.  En  1»08  la  banque  fut  en  outre  autorih.'.?  à  cn^cr 
des  comptoirs  dans  les  villes  les  plus  Importantes  de  rem- 
pli*. FendnlIongleniM,  du  narin*  In  Bamiaede  FhMoe, 
tfiut  m  continuant  à  escompter  dans  une  certaine  mesure 
les  eflétâ  à  ordre  que  loi  remettaient  les  m-gociants  et  à  se- 
conder lecommerce  dans  ses  opérations,  sembla  avoir  pour 
niaaioo  apMala  da  tootenlr  «Tantloutle  oédit  public  et 
de  faire  des  aranees  I  VÈM.  ■  fin  IMS ,  tft  M.  Ch.  Cn- 
qiictin  ,  sur  57  million»  de  valeurs  e>ron>ptéos  qup  rcnfer- 
mait  le  porteleuille ,  il  y  en  avait  pour  so  miliioiis  en  obli- 
gitioBsdes  receveurs  généraux.  Quoique  escomptées  à  nn 
taux  fort  inlérieur  à  celui  qu'on  eût  pu  obtenir  par  d'autres 
voies,  et»  obligations  ne  furent  pas  acquittées  &  l'échéance  : 
la  banque  ne  fut  sauvée  que  par  la  vicl oiie  d  Au  It^dii^, 
qui  Bkit  le  gouvanemeolea  état  de  a'acquitter  envers  eUe. 
Kn  18«7  AtttntmvwMnwtin  |M«lde40  nOiona, 
renouTclé  ensuite  par  Irtme&trc,  et  qui  sVst  perpétué  jus- 
qu'en 1814.  Indépendamment  du  i.t;tU;  avajicc  constaulij , 
qoi  n'a  ^trouvé  de  réduction  qu'une  seule  fois ,  en  janvier 
1911»  le  gooveruemcnt  fédamait  encore  de  la  Banque,  seion 
tes  besoins ,  den  prêts  exIiMldlnidres ,  qui  ont  porté  Ten- 
semble  des  tk LoiiMcts  de  cet  l'inljlissi mtnt  envers  lui  â 
94,543,000  francs  ta  1813,  et  ii  '6,272,000  francs  en  1S13.  >• 
I<ea  pnînien  jonn  d*  Fannée  1  »  u  fur^t  mcoce  pour  la 
Banque  de  France  un  moment  de  crise  redoutable,  et  dont 
ie  péril  allait  toujours  croissant;  mais  dès  le  mois  de  février 
elle  avait  pris  des  mesures  si  bien  combinées  qu'elle  était  en 
étal  de  foire  (ace  à  toatea  les  exigM>Ma,  de  aatialaire  à  tons 
M  oigBgemeiita,  «tnlnM  de  nubonner  è  tareea  «vfwl 
ses  billets  en  circulation,  quand  au  mois  rïo  mnrs  une  pa- 
nique se  déclara,  à  la  suite  de  laquelle  ce  lut  a  qui  s  euiprcs- 
rerait  d'en  opérer  le  change  contre  des  espèces. 

Là  BétahHseamcnt  de  le  pito  ginénle,  «n  coetrtbaaot 
ft  tupriner  m  nonfél  eiaof  mi  ifUras  IndustifcHes  et 
commerciales,  ne  pouvait  que  favoriser  les  ilevrlripiif  nn'utb 
de  notre  grande  inatitutioii  de  crédit,  dont  les  aOioos  ne  tar- 
ttnnlpMà  MUrvneimiM  couidMii»  Mrlfls  MfMaao- 


tioes  dont  se  composa  son  Ibnda  social,  la  Banane  «n  possfcde 

elte-mérae  7.7,\OQ,  qui  constttneet  me  partie  deson  capital. 
Kn  18?0  les  bénéticcs  réalisés  depuis  la  p  n'i;  par  la  Banque 
avaient  été  tels,  qu'il  lui  fut  possible  de  prélever  sur  sa  ré- 
serve nn  dividende  extraordinave  de  200  francs  attribué  à 
cliacune  de  scr  actions ,  dont  la  valeur  nominale  fut  i\bi 
lors  portée  à  1 ,9.00  francs  au  lieu  de  l  ,ot>û,  Ua\  d'émission. 
En  tft29  le  cours  de  ses  actions  variait  ejitre  1,900  et 
2,000  francs.  Dans  les  dernières  années  du  rigne  de  Looia* 
Philippe  il  s'éleva  Jusque  S,5MftaMS. 

Une  des  causes  qui  entrnvrrrnt  If  plu^  h  pro<îp<<rit/  îi  la 
Banque  fut  tacoute&tabirini  ni  U  trop  grande  élévation  de 
ses  billets,  dont  jusqu'en  1  s  la  moindre  coupure  nmll  M 
de  MO  francs.  Depuis  plus  de  quinae  annéw  le  «oauneree 
rMamiit,  pour  la  plus  grande  cemmoJté  de  ses  transac- 
tions quotidien-,  (i(  -  1  iilHsde  moindre  val  ur,  se  prêtant 
davai^ageanxrdaUons  multiples  qu'entraîne  un  grand  ommi- 
tMnent  d'afUres  ;  mais  toi^jours  les  aHisordes  partisaiia  de 
la  rontinc  trouvaient  des  objections  contre  l'adoptinn  d'une 
mesure  dont  le  moindn^  dan^fr,  suivant  eux,  était,  tem|iS 
de  crise  commerciale,  d'exposer  la  lianque  à  se  trouver 
dans  l'imposaibUité  de  rembouner  ses  biUeta  par  eeile  de 
la  trop  gnnde  eBhienee  de  <lBBnndes  de  nonrfrabv  qne 
provoquerait  une  panique.  Ce  fbt  don-  une  véritih't  m  - 
toire  que  remportèrent  en  1S46  les  partisans  du  pro^^ 
lorsqu'ils  obtinrent  du  pouvoir  législatif  une  loi  qui  antoii- 
sait  la  Banque  à  émettre  désormais  des  bUMs  de  MO  fiança. 
Après  la  révohition  de  février  1848,  le  youveraement  pro- 
visoire autorisa  r<  mi  viion  de  coupures  it- 100  Traiicv;  inutile 
de  dire  qu'aucune  des  sinistres  pcévisioos  que  concevaieot 
les  adversaires  de  eelte  (MmoerâHeafion  (pardon  de  cet 
affreux  barban'^me  ;  c'était  hier  encore  le  langage  à  la  mode) 
des  billets  de  banque,  ne  s'est  réalisée.  U  faut  reconnaître 
toutefois  à  ce  propos,  pour  être  juste,  que  le  décret  du  gou- 
vernement provisoire  qui  donna  couisbroéanx  billets  émis 
par  la  Banque  de  Ftoanœ  contriboa  ponr  bMneeop  ft  nn 
pareil  résultat.  Bon  gré  mal gr<^  il  fallut  hicn  qne  peomix, 
les  trembleurs,  seoonformasseni  au  décret.  Une  mesure  util«^ 
nécessaire  même  pour  soutenir  le  ertdlt  de  la  Banque,  ce 
Alt  l'obiiirtiQn  imposée  m  mMie  nomMl  à  la  Banque  de 
pablier  tons  les  Inrit  )oan  te  bilan  de  aa  ritnation ,  ce  qtri  n V 

v.iil  lîcu  pii'<aSli'nirnr'iit  qtip  tini-.  li'>-  trcis  inu'.s  cl  tous  les 

six  mois.  Le  traité  conclu  le  3  mars  1852  entre  la  Banque 
et  le  gouvernement  a  rétabli  les  choses  snr  l'ancien  piedL 
Les  billets  émis  ao^ourd'hui  par  la  Banque  sont  de  5,000  francs, 
l,000francs,  MO  francs,  2U0  francs  et  100  francs.  l>epuia 
elle  émet  aussi  des  billets  h  ordre  de  j,000  et  de  10,000  franc». 

Une  loi  rendoe  le  19  juillet  I&4&  avait  créé  à  Alger  m 
comptoir  de  la  Bwqne  ds  Pnnee,  an  capital  de  t»  HiBHena, 

rîont  (iniT  soiiv-rrits  par  la  Ban<pir  rllc-tnémp  H  les  huit 
auUeâ  tuut  iubpat  le  placement  d'actions  particulières  éaiil^es 
au  taux  de  1 ,000  francs.  Cet  établissement  n'ayant  pas  pros- 
péré a  dû  être  mis  en  liquidation  depuis  la  révolution  de 
vrfer  :  mais  une  loi  récente  a  ordonné  la  odation,  wmVÊffék 
<1l>  l'État ,  (rijine]liW|nepnrtkdiènàl>Al|iMe«ln|antMn 
siège  à  Alger. 

àwmA  km  ifiteements  de  lévrier  I84s  en  eoniptell  «n 

otitrc  en  France  neuf  lianquw  de  département  créées  au 
moyen  d'actions,  faisant  chacune  sur  leur»  places  respeclivt^ 
les  mêmes  opérations  que  la  Banque  de  France,  et  investies 
comme  elle  du  privilège  d'émettre  desbUMs  peyablesà  vne 
es  an  ponenr.  usa  enuMMaeinenis  swentev  lenss  ■  ■er* 
deaux  ,  à  Lyon,  à  Nante-,  h  ^(aicii,  à  Marseille,  au  Havre, 
à  Lille,  À  Toulouse  et  h  <  )i  *  ans.  Ils  faisaient  ensemble  pour 
120  à  130  millions  I  rai  m  ^  <  ! '(escomptes  par  an,  et  émettiiient 
généraknent  dea  billets  de  1,000  francs,  de  500  francs  et  de 
250  francs  ;  mais,  de  même  que  ceux  de  la  Banque  de  France 

iii'  r:ir(ailaii'[il  miçi  ccpra  l'.iris,  [lara  i.' (]ii<.' c't'Uiil  a  l'aia  -»  seu- 
lement qu  lis  étaient  peyabies,  les  billets  de  ces  dtftéreales 
nViieat  non  plMcemik  pw  me  I 
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1^  gouv(;rncnient  provisoire  compretwit  pnrf.iitcment 
qw:  U  révolution  de  Février  avait  détruit  ]>uur  longtemps  la 
("o&aoce.  Voulant  suppléer  à  IMnaction  des  établissements 
^aédit,  intermédiaires  oïdin^rM  CDtie  la  Banque  et  le 
«■■erce,  il  organisa ,  par  ses  démis  do  S  mars  et  dn 
^  »»ril  isis,  des  comptoirs  nationaux  d'escompte  dans 
to4u  ies  grands  centres  industriels.  On  ne  saurait  nier  que 
»  tebibsenients ,  flanqués  de  sons-oomptolrsà  Posage  de 
«•mpe  grande  spécialité  commerciale,  n'aient  exercé  une 
wBise  inlluencesur  les  aflaircs,  en  comblant  le  vide  créé 
K  la  disparition  subito  de  dilïércntes  institutions  de  crédit 
«a  pWMssion  jusque  alors  de  rendre  au  commeroe  les  mêmes 
iB^'Hn ,  fu  exemple  (  pour  ne  parler  que  de  la  teole  place 

l'an?), par  les  dt-<a>lros  i  la  suite  (lisqucls,  ôt^  le  mois 
^  œvi  1848,  la  caisse  Gouin,  la  caisse  Ganneron  et  la 
ttitie  BaudoB  Mitait  dA  le  netbv  «■  liquidation. 

<*n*mB-BUT*fi!iB  et  Irlatidb.  —  La  pins  ancienne 
^  t^nqaes  existant  en  Angleterre  et  la  plus  puissante  qu'il 
)  ait  ujourdlMl  w  OMod^  cit  la  Baaqpwd'Aigtalam^  qui 
Mcr.  M  u  omnrsan.  —  t.  n. 


BANQUE 

que  daoi  la  ville  06  élaR  établie  la  banque  qui  les  avait 
foiB.  Hors  de  c^'  rayon  si  restreint,  aux  porte*  de  Paris 
Bèsi^  pour  les  biileû  de  la  Banque  de  France,  on  ne  trou- 
Tiliksédiangarcontndes  éawqaVn  foUmBt  une  perte 

'Jf  I  '  ,  a  ''  |H>ur  100  '■iir  letir  valmir.  Fn  rréant  successive- 
BÉiitiife comptoirs  a  Montpellier,  Saint-Llifuiie,  Saint-Quen- 
tin, Ràtus,  Avignon,  Besan^n,  Anguult'mc,  Grenoble,  Cler- 
■unt  Femod,  Cli&tenonHix,  Caen,  limoîiM»  Mulhoose, 
strubourg,  le  Mans,  Valendennes,  Rennes,  Nîmes,  Meb  et 
KKAi,  c'i  st-à-dire  à  peu  près  dans  tous  les  grands  centres 
■■ti»t~H*  et  commerciaux  du  pays,  la  Banque  de  France 
Mi  nas  doute  parvenue  à  procurer  une  circulation  plus 
««ivlue  i  SCS  Mllets ,  qui  pouvaient  être  remboursés  à  vue 
i\ir.i  docune  de  ces  villes;  mais  l'inconvénient  restait  le 
ijdoe  à  une  certaine  distance  de  ces  difféieuts  foyers  indus- 
uiditCt  ilMait  toi^ours  subir  une  perte  quand  il  s'agis- 
oildrei  résilier  b  valevr. 

L'une  des  suites  de  la  révolution  de  février  lS'i8  fut  la  pii- 
bticatioo  de»  décrctâ  du  2»  avril  et  du  '1  mai,  lesquels 
bdffiirentes  banques  créées  dans  les  départements  furent 
à  la  Banque  de  France,  dont  eUes  ne  fiuent  pins  dès 
k)n  que  les  succursales.  Le  décret  qui  donna  ooors  fbreé  i 
*.s  tiiilets  et  qui  l'autorisa  à  en  suspendre  le  remboursement, 
(sliiaitsen  même  temps  l'émission  à  350  millions.  Le  cours 
én  idiau,  qof,  MM  TaveM  dit,  sl*étBit  élevé  sous  le  règne 
iViuiii-  i'iiilippe  à  .1,550  francs,  subit  alors  une  rapide dé- 
jr .  atjun,  el  tomba  jusqu'à  1,250  francs.  Depuis,  on  l'a  vu 
KroieuT  malgré  la  situation  fâcheuse  de  la  Banque,  dont 
baves  regorgent  d'or  et  d'argent,  mais  dont  le  porte» 
falemie  k  peu  près  vide,  ce  qui  indique  Me  complète  sla« 
.i3ti'in  des.ifraires.  Dans  les  premiers  joiir^;  de  janvier  1852 
ioictioas  furent  un  instant  cotées  à  3,1 00  Trancs,  mais  pour 
moiir  bientdt  à  2,500  ou  2,CO0  francs. 

Au  mois  d'août  18M  la  Banque  de  France  Ait  autorisée 
InpmMlre  ses  payements  en  espèeei.  A  la  sidle  de  la  per- 
tiiti.i!jijn  oiK  Trtî  >ers  ci  lte  époque  dauldCOurs  de  l'or  par 
'"flffilabon  des  mines  de  la  Colifooie,  on  vit  cet  établis- 
Mdrtjelcrdatts  la  drenlatten  Por  resté  enfoui  jusqu'à  ce 
B»«iHTit  ilaiH  S.  S  caves  et  ne  présentant  plus  la  valeur  de 
O'atrottoa  que  l  .i^io  y  avait  ajoutée,  valeur  détruite  {>ar 
I  nixim  abondance  de  l'or  sur  tous  les  marchés  de  l'Europe. 
UauUedécret^reiiduletSdu  même  mois,  sapprimaiecours 
fenéto  Miels,  en  même  temps  quil  aotenrisa  la  Banque  à  en 
'>ftJ«  encore  l'émission.  Jamais  peut  /^tre  l.i  Hanque  n'ins- 
fiu  piiu  de  confiance  que  depuis  ces  deux  décrets  ;  résultat 
«tfoei  D'à  pas  peu  contribué  d*aiUews  la  pabUcation  hcbdo- 
Mdaire  de  son  bilan,  duquel  il  ressort  qu'elle  a  aujourd'hui 
a  circulation  pour  cinq  ou  six  millions  de  billets  de  moins 
'|ii'«Ue  D°a  d'espèces  dans  ses  caisses;  situation  anoiuaie, 
F*f(B*nt  uniquement  de  la  persistante  stagnation  des 
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fut  fondée  en  1694.  La  guerre  contre  la  France  et  surtout  le 
s  y  stéme  de  réductions  arbitraires  opérées  en  faveur  de  certains 
contribuables,  et  duquel  résultaient  des  déficits  considéfables 
éns  les  ivrems  publia ,  étaient  jeté  le  goarememeut  an- 
glais dans  les  embarras  financiers  les  plus  gravt s.  a  tuo- 
ment  un  négociant  fort  intelligent,  appelé  W.  Patersoo, 
lui  soumit  le  plan  d'un  emprunt  qui  devint  la  base  pnntiro 
de  la  Banque  d'Angleterre.  Cet  empnmt ,  de  l'importance) 
de  1,^00,000  Brreseterl.,  fut  concédé  à  une  compagnie  da 
négociants  et  de  capitalistes  île  la  capitale  moyennant  cer- 
tains avantages  et  privilèges.  Indépendamment  de  l'intérêt 
à  8  pour  i  00,  le  gouvernement  aeoorda  «m  prêleaft  Me  aoa- 
me  dp  4,000  livn>s  sterl.  par  an  pour  frais  d'adminillratfon; 
ce  qui  porta  à  la  somme  ronde  de  100,000  livres  slcrf.  1aredn> 
vancc  annuelle  à  acquitter  par  le  trésor  public.  La  compagnie 
obtint  le  droit  de  se  constituer  avec  la  plus  complète  indépen- 
dance. Elle  se  nomma  m  gouteraenr,  m  vlee-gonvemeur  et 
vingt-quatre  direct,  urs,  dont  chacun  ,  sous  l'obligation  de 
posséderau  moins  500  livres  sterl.  d'actions  de  la  Banque  six 
semaines  avant  d'être  élu,  avait  voix  délibérative  an  comsII. 
La  Banque  n'avait  pas  le  droit  de  faire  des  opérations  sur 
tnarchandiscH  ;  elle  n'était  autorisée  qu'à  faire  l'escompte 
et  le  cliaiige  des  matièrev  Dfe  fODf.  la  banque  eut  h  tra- 
verser une  crise  redoutable;  mais,  gràoe  au  gouTemement, 
elle  s'en  tin  à  «on  honneur.  Afin  d'éviter  à  FaYenir  de  sem* 
blablcs  dangers,  son  fonds  social  fut  jwrté  h  2, "Jl  1,171  li- 
vres steri.,  puis  doublé  encore  iK»sférieurement.  L'année 


d'après,  elle  fut  à  toujours  exemptée  de  tous  droits,  taiflt, 
impdiset  frais,  à  l'exception  des  droits  de  timbre.  En  17os 
die  résolut  de  racheter  1,500,000  Knvs  steri.  d'obligations 
du  trésor  en  circulation  sur  la  |>lace  ;  opération  qui  porta 
à  3,375,025  livres  sterl.  l'importance  de  son  découvert  vis- 
à-ris  de  l'État,  découvert  dont  l'État  lui  paya  l'intéiél  à 
0  pour  100.  En  même  temps  un  acte  législatif  stipula  qu'au- 
cune autre  Banque  composée  de  plus  de  six  associés  ou 
participants  ne  pourrait  être  créée  tant  en  Angleterre  que 
dans  le  pays  de  Galles.  Les  avances  considérables  que  dès 
son  orighw  la  banque  se  troava  ifaMl  en  mesure  de  fldie  k 
l'État  parce  qu'elle  ne  fut  i)oint  gémV  dans  l'i'mission  de  ses 
billets ,  furent  la  base  première  de  sa  prospérité,  toujours 
croissante.  La  première  prolongation  de  privilégl^iDe  ob- 
tint loi  fat  accordée  en  170S.  Moyennant  une  avMM  de 
400,000  Brres  steri.  ftite  sans  faitéréls  u  gouvernement,  son 
privilège  M  prolongé  de  vingt-cinq  MB.  Pendant  les  vingt  et 
une  années  qui  suivirent ,  le  dividende  annuel  dra  acUons 
▼aria  entra  &  •/•  et  9  pour  lOO.  Cette  même  année  1700  In 
Banque  accrotsmi  capital,  et  le  porta  à  5,058,547  livres  sterl., 
puis  en  1710  à  5,559,995  livres  sterl.  Hn  1713  on  prolongea 
encore  son  privilège  jusqu'in  17  42,  en  rt  tumpcnso  du  lèle 
OTOC  lequel  elle  opéra  le  placement  de  1,200,000  livres  sterl. 
de  bons  de  Féddqnier.  A  parlirde  1710  le  goovenMnwot 
résolut  de  se  servir  de  l'intermédiaire  de  la  Banque  pour 
toutes  .ses  opérations  financières;  moyennant  quoi  la  Banque 
continua  à  lui  faire  les  avances  dont  il  avait  besoin  ;  en  1722 
le  cairital  de  U  Banque  fut  porté  à  8,N»,99&  livres  steri.  A 
partir  de  1732  jusqu'en  1747,  les  dividendes  annuels  fli- 
rent  de  5  '/«.  l*'Hir  olitenir  la  prolongation  jusqu'en  1704  de 
son  privilège,  qui  expirait  en  t7'i2,  la  Banque  dut  avancer 
w  goovenmnent  i,000,00o  livres  sieri.  sans  InlérM,  et 
porter  en  conséquence  son  capital  à  0,800,000  livres  sterl. 

tu  1745,  À  la  suite  de  l'insurrection  de  l'Écossc,  die  subit 
nne  crise  reiloutable;  mais  dans  une  assemblée  puLli(]ue 
orne  eent  quarante  négociants  ayant  déclaré  qu'ils  continue- 
raient I  aeeepler  se*  bOMs  m  pair,  la  panique  se  edna. 
Fji  174G  son  capital  fut  porté  à  10,780,000  hvrcs  steri. 
Le  compte  débiteur  de  l'État  à  la  Banque  se  montait  à 
11,600,800  livres  steri.  ne  portant  point  intérêt,  et  resta  à 
peu  pr^;  à  (  e  cliiffre  jusqu'en  181G.  Jusqu'en  17&g  jamais 
la  Banque  n'avait  émis  de  UDels  d'un  taux  iniérienr  à 
M  |lvi«ilHl.Aportkdooalleépoq.M«lloen  miteneir- 
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culalioo  do  15  et  Je  10  llrres  sterl.,  de  même  que  leâ  pre- 
uimfoit^Uit,  c'ett^ftire  des  maâdat»  Mjalilê»  à  vingt  et 
vnjomâaym  «t  npvéMofMrt  )m  lalwMs  d«  Ift  dette 

natiiiHialfi  encâiss^îs  par  elle.  F.n  elle  obtint  ud"  nnnrdle 
proloogatioa  (k  saa  privilège  ju&qu'cn  1786,  bon  otHœ 
qa*eUe  reconnot  encore  en  aTançant  au  gouTemetnent  un 
mOUon  sterl.  sans  intérêt  josqu'oa  17fi6.  D»  là  jusqu'en  1781 
la  moyenne  des  dividendAS  annuels  Ait  d«  pooc  100-  En 
17*1 ,  le  privilège  ayant  de  iinuvf  vu  été  prolongé  jusqu'en 
ISOI,  la  Banque  fit  au  gouTernemeut  une  aTance  de  2  mil' 
liflw  de  Ihmt  rioL  poor  Irais  ans  tm  taux  de  3  pour  loo. 
A  partir  de  cette  époque  jusqu'en  1788  le  dividondc  aimuel 
fut  de  G  pour  100.  Une  lui  décida  ca  mùmc  teuip^  que  la 
banque  ne  serait  pins  tenue  de  payer  ses  billets  conUerait^. 
En  i7S2  son  capital  int  porté  à  11^2^00  limaaIaiL,  et  ne 
anUt  plu  de  modiflotians  jns^pi'en  1816.  La  bonificaBoii 
de  5C2  livres  stcrl.  10  sh.  parrnillinn,  nllotiAi' jusque  alors 
à  la  liaoquo  pour  te  service  de  la  deltâ  publique,  fût  ré- 
duite en  1786  à  4&0  livres  sterl.  De  17S8  à  I807  les  diri- 
dcndes  annuels  s'élcrèrent  à  7  pour  100.  En  1794  la 
Rin<iueénilt  pour  la  première  fus  des  billet»  de  5  livres  sterl. 
1^5  événements  politiques  amenèr'iil  < n  i7  (j  une  crise 
suivie  d'une  panique  telle,  que  la  r^rve  uiélalUque  de  la 
iNnqoe  dwcâidlt  «  inoawiil  à  la  eomrae  de  1,086,170  H- 
Très  sterl.  Le  parlement  rendit  alors  une  loi  qui  autorisa 
la  Banque  à  ne  fembourser  s«s  billets  qui:  sis,  mois  après 
la  fin  de  la  guerre,  et  en  m^e  temps  à  émettre  des  cou- 
pures de  1  et  2  livres  starL  Ain  d'obtoiir  la  prolon- 
gifioD  àt  woa  pririlége  jusqu^CB  la  Banque  dut  en- 

rorr,  en  1800,  prêter  au  gouvemeuient  3  millions  sterl. 
san^i  intérêt  peudaut  six  ans.  En  1807  le  dividende  aff(^- 
rant  aux  actions  fut  fixé  à  10  pour  100 ,  et  il  continua 
d'être  pajé  h  ce  taux  jusqu'en  1823.  En  181S ,  après  le 
rétablissement  général  de  la  paix ,  le  non-remboursement 
des  billets  de  la  banque,  the  bank^s  restnclion,  qui  eût  àù 
eesser,  fat  de  nouveau  prorogéjusqu'en  IftlS^etea  1816  son 
eqriîdfMporléà  14,M3,00O Bms  atari.  Mab  peur  en  ob- 
tenir l'aut  ri  ition,  la  Banque  dut  encore  consentir  h  l  État 
un  nouveau  pr^t  de  3  millions  sterl.,  ce  qui  porta  à  14,6^6,600 
Hfres  sterl.  le  cbiffk'e  total  des  lonmes  dues  h  la  Banque 
par  le  tféaor  {NdiUfl.  En  1818  un  WNifeau  délai  d'une  année 
Ait  accordé  à  ta  Banque  pour  le  rendiounement  de  ses 
billets,  qui  ne  dut  commencer  qu'en  1810,  et  ôtre  elTecUié 
à  partir  de  cette  date  en  or  en  barres  au  cours  dn  jour, 
pids  è  periir  de  ISIS  «■  momiaiM  d*or  du  royaume;  en- 
lin  il  fut  ea  mftmc  temps  décidé  que  le  rfîTiltonr^mnf^nt 
en  e&i)ècc8  des  coupure»  de  l  cl  2  livres  .storl.  euiis^'s  par 
la  Banque  ne  deviendrait  obligatoire  qu'en  1825.  Au  mois 
de  déocmbre  de  la  mène  année,  el  par  auUe  d'une  crise 
cooimeKiiib,  le  Banque  saUt  on  ehoe  td  qu'elle  ee  vil  dans 
la  nécessité  de  remettre  en  circulation  les  billets  qu'elle  en 
avait  retirés;  et  le  31  décembre  mui  encaisse  descendit  à 
1,200,890  livres  sterl.  tant  en  espèces  monnayées  qu'en  or 
en  barres.  En  1826  un  bill  du  parlement  autorisa  la  Ban- 
que à  créer  des  succursales  sur  difiérenls  points  du  royaume, 
et  aussi  à  faire  des  avancos  sur  coiiî-ignations. 

En  1833  le  parlement  décida  que  le  privilège  delà  Banque 
aendt  lOMNivclé  pour  uM  période  de  vûagtetune  annéea, 
mais  avec  réserve  pour  le  gouvernement,  à  l'expiration  de 
dix  années ,  de  pouvoir  l'annuler,  en  prévenant  la  Banque 
une  année  d'avance  ét  m»  irtaBlieus.  Le  mime  bill 
décida  qtfaucune  banque  oompoiée  de  plus  de  six  parti- 
cipants et  eifatant,  sdt  k  Londres ,  soit  dans  un  rayon  de 
00  milles  de  la  capitale,  ne  |>ourrait  émettre  de  biltets  au 
porteur  et  à  vue.  liberté  entière  était  laissée  sous  ce  rap- 
poit  an  éhMlM— iili  «Huée  an  ddà  de  cette  lone,  et 
qui  pouTAÏcnt  compter  autant  d'intéressés  et  de  participant 
que  lK>n  leur  semblerait  11  fut  en  outre  &tipiUé  qu  a  l'a- 
venir les  billets  émis  par  la  Banque  d'Angleterre  constitoe- 
ralsBt  la  moniMie  légide  dn  iMqr»  et  «nralent  oeuie  iNeé 


dans  toute  l'étendue  de  l'empire  britannique  ;  que  tous  les 
trois  mois  la  banque  serait  obligée  de  publier  le  bUan  de 
n  dteaflen  ;  que  TÊM  fendiouneftll  kl*  Banque  le  qaart 

des  sommef>  dont  0  était  ^on  di^biteur,  enfin  que  le  capital 
social  de  l'elabliâscjueQt  serait  réduit  de  2&pour  100,  et  ne 
serait  plus  k  Favenir  que  de  10,014,750  livres  ateil.  Une  no«- 
▼dteiéductiondellmportanoe  de  1,200,000  Uviesflterl.  par 
an  fM  en  entre  opérée  sur  h  bonlllcélto  allouée  à  h  Baaifue 
pour  le  service  des  intérêts  de  la  dette  publique.  P-  imi-^ ,  U 
Banque  a  continué  dedi&lribuor  régulià'emeut  7  pour  lOO  de 
dividende  chaque  année  à  ses  actionnaires.  En  1838  une  cite 
l'obligea  d'emprunter  l  million  sterl.  à  la  Banque  de  France. 
La  Banque  d'Angleterre  exerce  la  plus  grande  influence  mr  le 
commerce  et  la  circulation  monétaire  de  la  OrundoBretagne; 
et  le  gouvemement  s'assure  totyours  de  son  cooooiirs  pour 
toute  nouvelle  epéreHett  eu  finanoea,  de  même  que  de  aon 

côté  la  Banque  ne  manque  j<imnf«  Ir  lui  r  ffrir  Inn»;  touies 
les  circonstances  critiques.  Indépendamment  des  (ii\idendes 
annuels  ordinaires  de  7  pour  loo  payés  aux  actions  de  ca- 
pital, de  1790  à  1830,  des  répsrtltiotts  extramdinaircs  de 
bénéfices,  montant  ensônbleà  l6,i619,5Mlfvres sterl.,  leur  fo- 
rent en  outre  attribuées  dans  le  même  espace  de  temps,  c  'est- 
à-dire  dans  une  période  de  quarante  années.  De  semblable» 
féiullals  ne  ftncnt  obtenus  ifBftn  moyen  d^ne  éMiesion 
énnrru*»  <}f  îiîllds  :  aussi  de  ISOO  à  1850  subirrnt-lls  cons- 
tamment une  dépréciation  de  25  pour  100,  perte  sècbe 
supportée  par  la  grande  niasse  du  public  au  profit  seule» 
ment  d'an  petit  nombre  d'actioonaiics.  Le  noinbie  des  eat- 
ployés  de  la  Banque  est  de  neuf  cent  tmte,  et  leurs  ap- 
pointements s'élèvent  chaque  année  à  212,000  livn  s  t' ri 
Environ  deux  cents  pensionnaires  perçoivent  chaque  année 
51,200  liv.  sterl. 

Une  paitio  du  capital  de  la  Banque  d'Angleterre,  qui 
depuis  1S16  est  de  l/i,S53,0O0  livres  steri.,  se  compose  de 
sommes  dues  à  l'établissement  par  l'État  et  s'élevant  » 
11,015,100  livres  sterl.,  dont  l'intérêt  n'est  payé  qu'à  raison 
de  3  pour  100,  mais  pouvant  être  nmboneéee  fmr  le 
débiteur.  Une  importante  modification  dans  le  ■^y^t.-mr 
d'émission  des  lHUêt« ,  et  qui  réagit  puissamment  au«i<!ii  sur 
les  autres  banques  du  pays,  est  celle  qu'op<'ra  le  bill  pré- 
senté par  ûr  Robert  Peel  et  sanctionné  par  le  parieinent 
te  10  juillet  18^4.  Aux  termes  de  cette  loi,  U  Banque 
d'Angleterre  n'a  plus  Je  droit  d'émetîrv   î,    hillets  .m 
porteur  et  à  vue  que  dans  la  mesure  suivante  :  l*  en 
repréienlntian  du  capitd  de  11,01  (,100  Uvree  sieri.  ipri 
lui  est  dft  par  le  gouvernement  et  par  conséquent  p.ir  la 
niition;  2"  en  représentation  desonfond.s  de  réserve  (  resi  ), 
s'élevant  aujourd'hui  à  environ  3,560,000  livres  sterl.;  3^  vn 
représentation  de  son  encaisse  méialBque  {àttUéom), 
leqod  duM  les  années  tStW  et  fSftf  s*est  eonstmnnent 
maintenu  à  16  millions  stfrl.  I  n  banque  pourrait  toujours, 
avoir  largement  en  circulation  pour  30  million»  ^t«»-î.  de 
billets.  EfTectiveroent,  à  Itdale  dn  21  septembre  1850, 
elle  avait  en  circulation  pour  30,176,120  livres  sterl.  de  bil- 
lets. Son  encaisse  métallique  k  la  même  ^^poqtte  «'«qev^il  ï 
15,'J51,162  livres  stcrl.  or  en  barres,  et  224,9:.s  Inn  -  (erl. 
argent  en  barres.  Le  projet  de  loi  présoité  par  Robert  1^ 
eonteuaiten  enln  une  danse  qid,  dans  des  circonsInBecs 
urgentes  ,  autorisait  la  Banque ,  sous  la  sanction  pn^nlsldc 
de  trois  hauts  fonctionnaires  des  finances,  à  émettre  une 
plus  grande  masse  de  billets  ;  mais  cette  clause  fut  nifelée 
par  la  pariement.  Dès  1847  ,  lors  de  la  grande  crise  ooin- 
merdaie  qui  se  fit  partout  sentir  à  cette  époque ,  on  e«it 
lieu  de  regretter  Tabsem  e  de  cette  clauv»  dans  te  hit! , 
car  les  limites  qu'il  poiiait  k  l'émission  des  biUels  ne  firent 
qu'^outer  anx  embarrae  du  ceauneroe.  Aux  temnee  de 
l'ncte  précité,  le  mécanisme  intérieur  de  la  Banqu**  cr»m- 
prend  deux  grandes  divisions,  dont  l'tuie  (l'iJisut  dcpart- 
ment  )  oc  s'o€CU|)e  que  de  la  création  et  de  la  cirr«ilaUur 
des  biUeti,  tandis  que  l'Autre  (le  banàitig  departmemt) 
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I  dus  m  adrONifloiu  1«  iflUiM  eommcraUlM  propre- 
ment dites.  La  Iûî  avait  eu  spécialement  en  yuc  d'crniR- 
cber  qoe  te  mas&e  des  biUcts  émhe  iUp!\<isAl  jamai:;  les  ga- 
taâm  efTcctiTes  et  matérielles  qi><  1 1  iionquc  pouvait  y 
ifMit.  Elle  onfflflnaiten  oatre  U  publicatioD  hebdomadaire 
ik  bika  de  situation  db  la  Banque,  an  liea  du  bilan  men- 
sul  paUié  jasijiic  alors    1  Ib  avait  d'ailleurs  encore  un 
«dn  iMl  :  «'était  de  retirer  autaot  que  possible  des  mains 
la  HàUuÊtMàl»  fÂfê»  Im  nmmt»  nmèUkm  du 
(«7$  et  de  les  placer  sous  la  direction  immédiate  du  gou- 
«naDCnt.  De  là  l'interdiction  d'émettre  des  billets  au 
pMkaritonoocée  désormais  contre  toute  banque  de  créa- 
t»  MorcOe,  soit  qu'elle  lOt  créée  en  vertu  d'une  autorî- 
nfiM  àa  gouremeroent,  soit  qu'elle  fM  constituée  par  dos 
pirtiailim  au  moyeu  irarlum-,  La  facult-'  afcord<'e  à  cet 
ifiiiai  banques  d^à  existantes  Tut  limitée  au  l"aoilt 
ttM,<pei|ae«à,  mofetuaiil  nw  pfovfalM  qui  ne  pourra 
dépa-M^rau  plus  1  pour  lft'>  pnr  an,  elles  se  serviront  pour 
lars»{Uires  des  billets  de  la  liaiiqiie  d'Angleterre.  On  a  t  ga- 
iHMBt  imposé  à  ces  dlTcrses  banques  l'obligation  de  publier 
(bjqoe  sonaiM  knr  bQan  de  sitaettoiu  Ce  biU  relatif  aux 
hœqaes  par  eetioi»  a  proMt  ha  rénilM*  le»  plus  satis- 
fiisasls.  Il  ne  leur  e*t  plus  interdit  d(*  r.rTnai  ,  Ir  s-  [  arter 
ftriki  plaignantes  ou  de  figurer  comme  intimccâ  dans  la 
laiouede  leiin  diiceteurs,  tandis  qu^MqNnvaat  il  ne  leur 
ftdl     ivnnis  d'ester  en  justice ,  et  q^ic  toute  action  ju- 
<lifiairt  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'au  nom  de  la  totalité  des 
âctioonaires  ou  encore  contre  eux.  Cette  extension  de 
Mit  i^a  paapeo  oontriboé  à  •agiimiM'.ie  crédit  des  actions 
ès  ëmm  hanqiiM  exlitantei.  La  mmvdle  législation 
n  'était  (I.ins.  le  principe  obligatoire  que  pour  l'Anjîleterrc  cl 
It  j^}&  Je  GallêÂ  ^  mai^  dès  1846  elle  devenait  applicable  à 
YtcMse  et  à  l'Irlande.  IndépendaoïlBent  de  la  masse  de 
tilet»  mis  en  circulation  par  la  Banque  d'Angleterre,  et 
àxA  Dous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  le  ctiitTre ,  elle  a 
(score  émis  pour  2  millions  steri.  de  ce  qu'on  appelle  des 
foU-hoHk-intU ,  à  l'effet  de  faciliter  le  service  des  postes, 
lantant  celle  «OdHne  n*e  rtai  d'extgiM  dans  un  pays 
'■■li  l'envoi  de  valeurs  par  la  poste  n'a  pas  monté ,  dans 
^  »v\  exercice  de  1846  à  1^47,  à  moins  de  6  millions 
i'^  IiTres  sterl.  Le  gonvemeuient  s'est  réservé  le  droit  de 
Knwr  les  statuts  de  la  Banque  k  l'expiratioa  d'un  terme 
^dh  «M  (isâ4)  ;  et  dès  Tannée  1B47 ,  à  l'oeeaeiMi  de  la 
f^aiie  crise  commerciale,  un  comité   i  n  >  i  l  fut  institué  à 
rdk'l  d'aviser  aux  mesures  à  prendrt;  ù  cet  égard,  mais 
que  ses  délit>érations  aient  eu  de  résultat.  La  loi  e 
Amnéaux  billets  émis  i)ar  la  Banque  d'Angleterre  le  rarac- 
t<te  de  monnaie  légale ,  d'oii  il  résulte  qu'ils  ont  un  cours 
furré.  L*élabliss«ment  central  de  Londres  et  ses  succur- 
**i»  dans  les  provinces  ont  aeoU  le  droit  d'exiger  que  les 
l«imaag  qD'oo  doH  leur  Aîfe  daat  lien  en  or  et  non  en 
l'dWU.  la  Banque  r\nc:letarte  reçoit  chaque  année  du 
(^ouTenement  une  somme  de  IWfiW  livres  sterl.  4  titre  d  in- 
^onoUé  ponr  les  senricee  publics  dont  elle  est  chargée,  tels 
laemaitseiuent  des  revenus  de  l'État,  payement  des  inté- 
1%  de  la  dette  publique,  des  d^ienses  faites  par  l'État,  etc. 
ly€\in^  W  unvc  les  kamji  i:s  d'Ki:ossk  ont  été  orga- 

■«im  par  le  gouvcmemcat  sur  le  modèle  des  banques  par- 
Ibiflèrat  existant  en  AosMcrre,  et  Ik  aussi  la  solidaitté  iat- 

K'  V  aux  a<-tionnain's  a  produit  le  phta  tirurenx  résultats. 
L  iMjMjues  d'Kci)>se  ^ot  fundces  [tui  ui  Ltiis,  et  publient 
rliaque  année  des  bilans  de  lUnation  extn'nicuient  dé- 
tùHés.  Leur  mode  de  preoMar  an  affaires  n'est  pas  moins 
imatageux  que  la  base  même  de  leur  organisatioo,  et  elles 
utiles  tout  aus.^i  lii^'n  au  petit  négoce  et  auv  brandies 
Builli^  «le  l'industrie  qu'au  contmerce  en  groe.  Cofnitie 
*Minaeide  dépét,  dles  ne  reçoivent  pas  eaolsweat  des  ca- 
PÎIau^  considérables ,  mnis  jusqu'à  de  petites  sommes  de 
10  livr,^  stcrl.,  et  en  payent  l'intérêt.  Les  aifaires  de  dépôt 
HitH  par  les  Inaquea  tfteom  sobI  dooe  «m 
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donnée  an  système  de  oiIum  d'éparpte  existant  dans  le 
pays.  11  en  résulte  qu'elles  ont  toujours  en  dépôt  de  4  à 
MO  millions,  produits  de  la  réunion  d'une  imiHHudei  d^ 
paittas  ëeoMNntsai  ftft  liieo  ranaMpidila  aiwifdmaai  dna 

un  pays  qui  ne  compte  que  2,500,000  habitants  et  dont  Its 
aol  ne  se  compose  en  grande  partie  que  de  stériles  monta- 
gnes. L'état  13e  l'Ecosse  démontre  que  telle  est  la  seuie  di- 
rection  véritableneat  otUe  à  donner  aux  banques.  Les  éta- 
blissennents  de  cette  nature  qui  existent  dans  ee  pays  font 
é};aleiuent  des  opérations  d'e=<  [nftc  sur  un  a  échelle  des 
plus  iar^.  Moyennant  la  caution  de  deux  personnes  sol- 
vables ,  elles  ouvrent  des  crédits  aux  hommes  tadaaMan 
de  toutes  les  cla.sscb  de  la  société ,  crédits  dont  emi\-ci 
peuvent  h  volonté  faire  usage,  soit  partiellement,  wit  em- 
piétement. Les  banques  d'I-k:os£e  ouvrent  aussi  des  comptes 
courants  nMjennant  garantie  bypotbécaire.  £Uea  éaMttaat 
des  MllelB  an  porteur  de  1  livre  starL,  «t  on  ai  frand  non- 
bre  que  les  epp  'ros  -rmt  chose  as«at  rare  dans  ce  pays. 
Malgré  cela,  depuis  l'année  1770,  époque  ou  fut  iiitruduit 
l'usage  d'échanges  nrntuda  iUla  chaque  semaine  par  eaa 
banqÎNs  de  leurs  valeurs  en  se  soldant  leurs  diflérences 
an  moyen  de  traites  à  huit  Jours  de  vue  sur  Londres ,  leurs 
billets  se  sont  constamment  maintenus  au  pair  de  1  r,  [  iriiii' 
au  plus  fort  des  crises  commerciales  ou  ânandÉtes  que  l'An- 
glelene  eut  k  adblr  dans  cet  intervslie.  Pamrf  les  baBqoes 
par  actions  existant  en  Écoase,  la  B:^nque  d'I-Vosse,  la  Ban- 
que royale  d'Èooaie  et  la  Compagnie  bnien^  anglaise  sout 
privilégiées.  Le  capital  de  chacune  des  deux  premières  est 
de  l,«00,û0Oliv.steri.,  etoeiaide  latwiiiÉBnede&ao,QflO  Ut. 
steri.  La  deralère  renonça  UenlM  an  projet  qnÛa  a^ 

eu  h  Von'^lnc        faiic  li'  '.(.MiiiinjrCt'  (1rs  toiIi\î.  il  e\Î8tc  en 

outre  en  Écosse  prés  de  trente  autres  t)aoques  par  actions. 
La  plus  andenne  de  toutes  est  la  Banque  d'Beossc,  dont  la 
fondation  remonte  à  Tannée  1695.  Tous  ses  actionnaires 
sont  solidaires.  Le  nombre  des  banques  autres  que  celles 
en  actions  est  très-rcstreint  dans  ce  paya. 

La  BaRQCB  d'Irlam»  Ait  fondée  en  1783,  et  investie  de 
privilèges  Identiques  i  eaux  de  la  Banque  d'Angleterre,  lio- 
tamment  d'être  la  seule  en  Ir!nri<l<:  qui  pAt  se  composer  de 
plus  de  sii  i>arttcipants.  La  législation  adoptée  dans  ce  {lâys 
relativement  aux  banques ,  en  dépit  de  l'exemple  si  instruc- 
tif et  si  frappant  donné  par  lïoosae,  Ait  donc  aussi  vi- 
cieuse qu'en  Angleterre.  Quuid  en  1797  la  Banque  d'An- 
gleterre se  trouva  foin'i  da  suspendre  ses  payements  en 
numéraire  et  y  fut  autorisée  par  un  acte  du  ponvoh:  légisia» 
tif,  leroémepiMidiB  Itataeoordé  à  la  BHiqaadlilande, 
flfiTit  les  émissions  de  billets  devinrent  dès  lors  très-conti- 
derables.  Son  capital  est  aujourd'hui  de  3  millions  sterl. 
L'extension  toujours  plus  grande  donnée  aux  émissions  de 
la  Danqoe  d'IrUode  eut  pour  corollaire  un  accroissement 
analogue  daos  eeUas  dea  banques  parttanliiies.  H  en  lé» 
sulta  une  dépréciation  notable  de  ces  diverses  valeurs.  Le 
cours  de  l'or  monnayé  et  de  l'or  en  barres  s'y  éleva  à 
10  ponr  100  au-<lc&sus  de  sa  valeur  Mgale,  et  le  prix  do 
change  sur  Londres  y  monta  jusqu'à  18  pour  100.  On  a 
fondé  depuis  la  fin  du  siècle  dernier  on  graml  nombre  de 
banques  particulières  en  Irlanrle;  mais,  à  l'exception  de 
liait,  tentes  ont  tait  faillite  l  une  après  l'autre,  et  ç'a  été  la 
peur  la  pays  ime  aowree  de  calanKéa  et  de  caliistn^MM 
sans  nombre.  Ce  fut  "Milrmont  en  iBit  que  la  Banque  d'Ir- 
lande donna  son  assentiment  à  ce  qu'on  fondât  des  banques 
par  actions  à  une  distance  de  cinquante  milles  de  Dublin  , 
mais  avec  inlardkttoade  (aire  des  tndtes  moindresde  Mti- 
vressteri.  et  k  wwidiéenco  plus  rapprochée  que  aix  mois, 
non  plus  que  d'éinetlre  di-s  billets  au  porteur  moindre; 
de  b  livres  sterl.  A  la  ditfërence  de  la  Banque  dlrlaode, 
les  banques  par  actions  fondées  en  Irlande  onvrat  des 
crédits  sur  dépOt  et  payent  l'inléiêt  des  aoiBiiMa  qià  km 
sont  versées  comme  dépôts. 
i«  mil  d«  déeenlin  1847  on  oonvWt  <■  lotaUtd  da«s 
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les  titds  roytnmes  ifi&b  banques  et  succursales  de  banque  ; 
for  M  mambn  MO  étalait  de  simples  banks  0/  depoaits ,  et 
pnr  ronsi^quent  non  autorisées  à  émettre  des  billets.  Parmi 
tes  autrri  on  comptait  289  banques  centrales ,  ayant  toutes 
des  «uceursales,  dont ,  indépendamment  de  la  Banqnti  d'An- 
derre,  185  banques  particulières  et  67  banques  par  actions 
m  hagi^tant  It  banques  par  aotio»  a  Éessce,  d  8  bas- 
ques par  actions  en  Irlande.  A  la  fin  d'aviil  1840  il  exi<s- 
tait  en  Angleterre ,  outre  la  Banque  d'Angleterr(>,  ?  ban- 
ques énMttntdes  billets,  dont  182  banques  particulières 
et  66  bmqiNi  par  MtkMU,  en  £cosae  ks  is  et  en  Iitande 
Im  8  dont  noas  avmw  déjft  inriié.  On  comptait  par  consé- 
quent dan  11  royaunips-unis  274  banques  1' ;iu  tf.mt  des 
billets,  et  leurs  succursales.  En  18&0  les  billets  au  por- 
toor  éÉnit  ]Mr  tas  diflérantes  banques  particulières  en  An- 
gleterre et  dans  \c  pay<?  de  Galles  montaient  à  eniiron 
4,790,000  livres  stcrl.  ;  oiox  des  banques  par  actions  en 
Angleterre  et  dans  le  pays  di  cniir^,  à  3,400,000  livres  sterl.; 
eenoL  des  tMBqpiMd'£ooMe,à3,lOO,000 Unes rterl.  ;  ceux  des 
benqiiM  dTAnde,  à  enriran  «,3M,0M  livies  tteil.  Voici 
quel  était,  d'après  le  lilnn  de  U  semaine  se  terminant  le 
7  septembre  1S50 ,  l'importince  totale  de  la  circulation  de 
HIMsmporteur:  Banque  d'Angleterre,  l  '.),65?,Hg6Uv.8tra4.! 
banques  partiailièNsd'AnfMwre*  3,411,984;  banquet  par 
actions,  2,61 1  ,st4  Hrres  steri.  Par  eeméqucnt,  la  eirâidiHoa 
totale  tant  en  Vn^lt  terrc  que  dans  le  pays  de  Galles  ^fait 
de  25,676,184  litres  sterl.  En  Ëeos.^ ,  la  circulation ,  a  la 
nàM  dalB^  était  de  8,17S,646  livres  sterl.,  et  en  Irlande, 
de  4,1^3,^^79  livres  stcrl.  La  totalité  des  billets  alors  en  cir- 
culation dans  les  trois  royaumes  était  de  33,003,809  livres 
RtrrI.  A  cette  époqur,  l'encaisse  dt^  haïupKS  d'L^cosse  était 
de  822,686,  et  celui  des  banques  dlrUodc ,  de  l,a6l,682  li- 
▼TBB  eleri. 

GnrcK  -  Dès  !e  1 1  avril  1841  le  gouvernement  f^ec  rendit 
m»  loi  portant  que  la  U  anoi.^k  >  vtio.iialë  alurâ  projetée  âcrait 
léfdenwnti»  constituée  aussitôt  que  2,G00  de  ses  actions, 
cIucuneanea|Mtald«i,ooo  dracbmes,  auraient  été  souscrites. 
Les  soiiserfpteors  d'actions  ne  s^étant  pa.4  présentés  en 
nombre  suflisaiit,  le  projet  Ir  1  li  fut  modifié  en  ce  sens  que 
le  nombre  des  actions  k  souscrire  pour  la  constitution  légale 
de  ta  Banqne  ftil  réduit  à  1,500.  Il  Tut  en  outre  stipulé  que 
l«s  deux  tiers  dn  capital  seraient  employés  en  prôts  sur  pro- 
priétés foucièrcs,  sur  matières  d'or  et  d'arpent  et  aussi  en 
escomptes  Tout  emprunt  sur  liypotlRH|iie  s'aniortil  au 
mofen  d'anmiilés}  cependant  le  dateur  est  libre  de  se  li- 
liérar  pins  (M.  Les  Mlkta  émis  par  ta  Banqne  sont  reçus  par 
toutes  les  (  ni  «rs  publique?  cmiirjp  roraplant,  et  la  Banque 
est  investie  jMur  vingt-cinq  années  du  privilège  d'eu  émettre. 
Les  billets  émis  ne  doivent  pas  dépasser  les  deux  cinquièmes 
du  capital  de  la  Banque,  et  un  quart  doit  constamment  se 
trouver  représenté  par  des  espèces  en  caisse.  Tous  les 
six  mois  la  Banque  est  tenue  de  rendre  [)ublic  son  état  do 
aitnaUon.  Qoand  les  dividendes  alKirents  aux  actionnaires 
dépaaaent  T  pour  im,  ta  amplna  dea  béaéfleee,  déductimi 
faite  ^r  itifications  aux  employées,  et  dont  l'assemblée  r»''- 
nérale  lixe  la  quotité,  est  réparti  encore  pour  les  trois  quarts 
entra  leâ  actionnaires,  tandis  que  l'autre  quart  va  augmenter 
ta  fonds  de  réserve.  An  comroeocemait  de  l'année  1842 
ta  Banque  commença  ses  opéntfon  avee  un  capital  de 
3, 47?., 000  drachmes,  représenté  par  3,472  actions  ;  et  dès  le 
mois  d'avril  elle  établit  une  caisse  d'escompte  à  Syra.  Dès 
ta  même  année  une  succursale  de  la  Banque  était  créée  à 
T*a1ras.  A  la  fln  de  1842  son  capital  était  de  3,949,000  dracli- 
nas,  représentant  3,949  actions.  La  crise  financière  qui  se 
dik'lara  au  |)riutemps  de  1B4h  força  la  Banque  à  s<illicitcr  du 
gpttveniement  un  prAt  de  l,&00,000  dradunes.  Mais  le  trésor 
iTétant  troavé  dant  l'imposdMUté  da  te  taire,  ta  pariemcnt 
autorisa  la  Banque  à  suspendre  pendant  cinq  mois  le  rem- 
boursement do  SCS  luUels  ;  autorisation  qui  dit  encore  pro- 
taocée  de  rixinotaUiuq*^  nara  f  Ml»).  A  ta  fln  du  aencatra 


expirant  le  juin  1849,  l'iaisemble  des  opérations  de  la 
Banque  fiendant  ce  semeabtt  s*était  élevé  à  7,395,205  dracb- 
meg.  L'encaisse  était  de  907,905  drachmes,  les  billets  en 
circulation  s'élevaient  à  1,101,100  dradimes.  Chaque  action 
de  t ,000  drachmes ,  outre  son  dividende  lixe  et  régulier 
de  3  Va  pour  100,  avait  toucbé,  pour  ce  mime  semestre, 
no  divideade  «KbMidiMlnda  m  pour  IM.  La  dMdMde 
extraordinaire  pour  le  aaeondacnuatiedePauiée  1850  avait 
été  de  9/10  pour  100. 

IIoNGRiF,.  —  La  Banque  commerciale  hongroise  de 
Patk  (ut  fondée  en  1842,  au  capital  de  1  millioBde  ilorins, 
argentdeconVention,  représenté  para.OOOactioudeMMflor. 
chaque.  Ses  opérations  consistejit  dans  l'escompte  des  effets 
de  commerce,  les  virements  de  parties,  la  garde  des  d(^>ôts, 
les  prêts  sor  ganvtta ,  et  ta  réeeplion  de  dépéto  pradoelilk 
dintf'rff.  Les  tH^^nements  de  1848  mirent  le  Ronvcmerntmt 
hongroiii  dans  la  nécessité  d'émettre  par  rinterwédiaire  de 
la  Banque  une  masse  de  billets  descendant  jusqu'au  taux 
de  1  florin;  ces  émissioas  t'accrurent  encnra  quand  une 
espèce  de  gonvemeneBl  répnblfeain  se  ftil  étalili  da»  ta 
pays;  mais  une  fois  que  les  troupes  impf'riale* eurent  replax- 
la  Hongrie  sous  les  lots  de  l'Autriche ,  le  gouvernement  de 
rmpercur  refusa  de  les  reconnaîtra.  Le  2t  août  IMS  ta 
Cambre  aulkjoe  de  Hongrie  avait  comfnencé  par  «ulMiser 
rémission  de  61  millions  de  flortas  en  biitata  de  la  Banqoe , 
et  avait  assigné  en  garantie  de  leur  rem!>ourscment  eu  es- 
pèce» les  difTérents  domaines  et  revenus  de  r£tat.  Les  cou- 
pures étaient  de  l,t,S,  fO,  M.  100  et  &00  flor.  La  pwrftaa 
émissi(meut  lieu  .\  12,500,000  fior.,  avec  rnpproKili'ni  d-t  pa- 
latin ,  l'archiduc  ÉUcnne,  et  sur  la  ba.sc  d'un  déprtt  eii  e-j)é- 
ces  de  5  millions  de  florins,  mais  qui  ne  fut  effectué  que  par 
la  réserve  d'environ  4  millions  deitar.  eabUtata  de  1  et  2  flor. 
Par  contre,  le  goovcnwment  bongrob  déposa  à  ta  Banque, 
Lint  en  or  qu'en  arf;ent,  environ  1,900,000  (lor.  La  Banque 
de  reslli,  qui  jusque  alors  avait  pro&pérë,  souffrit  ^ogulière- 
ntent  des  événements  de  1848  et  de  1849.  Dans  l'assemblée 
générale  tenue  en  aoOt  1850,  la  commission  de  comptabilité 
annonça  que,  décompte  fait  de  IMntérétannitel  de  5  pour  100  i 
[1  iv  :  iiix  actionnaires, il  nerestaitd'aiiln  In  niTice net  qu'une 
souune  de  18,411  flor.,  qu'on  décida  de  verser  au  foods  de 
réserve.  La  Banque  «ta  droit  de  créer  te  anenindes,  «I 
dè^  1845  elle  en  avait  usé  à  Kaschau. 

Ita  lie.  —  Le  royaume  de  Naples  posâ^fdait  autrcfot^  «epl 
banques,  qui  tontes  succombèrent  sous  le  règne  de  Joaddm 
liant.  £n  isio  on  y  fonda  pour  en  tenir  lien  ta  AMfue 
<fe»  DMEr5frffe»,  créée  an  capital  de  4,000 adtaosdet&o  du- 
cats, autori'^  'r  ''\  fi'rr  !'i^scompte  des  elTetsde  commerce, 
àprètcr  sur  di  pots  de  matières  précieuses,  d'elTets  publics  et 
de  marchandises ,  à  (^mettre  des  billets  au  porteur  et  à  viie^ 
et  qui  jouit  d'un  excellent  crédit  £Ue  bit  aussi  des  afiatres 
pour  son  compte  particulier,  et  effeetoe  tous  les  payemeate  do 
pouvcmemcnt,  qui  délivre  des  mandats  sur  t  Ile  Illle  a  en 
Sicile  des  succursales,  à  Païenne  et  &  Messine.  Ln  1827  on 
fonda  à  Naples ,  an  noyen  diaeliana,  nna  eataaa  da  pHH  et 
d'hypothèque,  la  Tîrrnca  fmtfuaria,  chargé  de  sccondi  r 
les  efforts  de  l'indu>trie  et  de  l'agriculture,  avec  un  capital 
de  600,000  scudi.  Cet  établissement  se  charge  aussi  de  cons- 
tiloerterentes  viagères.  La  Comj»a9nia<efresla|>ftMiio(rice 
tfefle  ffHhttfrtenastonafi,  fondée  à  Napie^  en  fsss,  an  ca- 
pital d'un  million  de  ducats,  est  une  banque  de  virt  inent. 

lA  Banque deSaint-Georges,  fondée  par  actions  a  GÊxc^ 
avait  folt  autrefois  des  avances  considérables  à  k  n^pubUqoe» 
en  garantie  desquelles  on  lui  avait  affecté  la  plupui  de» 
revenus  publics,  et  notamment  le  produit  des  douanes. 
Après  avoir  été  pillée  en  174G  par  une  arnu-e  autrichienne , 
elle  fut  obligée  de  suspendre  ses  payements;  mais  elle  ne 
tarda  pas  h  prospérer  do  aonvaan.  En  t80o,  Masséna,  pour 
payer  l'arriéré  de  solde  dO  à  ses  troui)  -*:,  fut  obligé  de  s'em- 
parer des  fonds  de  la  Banque,  et  ils  ne  lurent  que  trèa-intpar- 
IhRenMirtroBtKnéa.  La  SmfUê    Saha^Seorgu  ooniinaa 


Digitized  by  Google 


BANQUE 

CM  derniers  temp*  ;  mais  elle  fut 
mnpbcéf  au  commcnccmeot  de  l'annde  lft44  par  \&Banca 
di  Genova ,  totnUtt  par  actions,  au  capital  de  4  millions  de 
l.K,  nvii*  qui  dès  les  pn-iniors  mois  de  lft30  fut  réunie  à 
k  fiaiM|Be  de  Turin,  et  réorganiaée  alors  sous  la  dénoniiiuitiM 
de  Bmiqv0  natUmate.  OMcinie  des  deux  banques  ëmet  ce- 
fvfndiDt  des  billets  particuliers.  La  seconde  section  de 
ft-tt''  Banque  nationale ,  la  ttanque  de  Turin,  ne  date  que 
(!e  \st~ ,  tfpeqiw où  elle  fut  foiiili-e ,  sar  le  modèle  de  celle 
«le  G^nes,  an  capttal de  4,000,000  Um,  lepréwnté  par  des 
adkns  de  i  ,000  ftre.  La  noQTCÎle  Btinqne  nationale  est  tout 
à  la  fois  banqxic  d'escompte,  de  d*'pùt ,  «le  vircmonl  et  de 
oicalntMD,  et  &on  privili^e  est  de  trente  ans.  A  la  date 
dB4  jaavler  is&o  la  Banque  de  Gênée  âvtit  «d  ditnUlloo 
pour  36,916,^90  lire  de  billets. 

A  Roms  floris^ait  autrefois  une  Imnque  d^État  qui  avait 
a  même  temps  pour  annexe  une  inaismi  de  pn  l,  la  biincn 
iet  Sfiirito-Santo  ;  elle  existe  bien  encore ,  mais  elle  n'a 
plot  depms  longtemps  aneune  Inportanoe.  En  ISM  on 
fin.îa  M)tis  le  nom  de  Banca  romana,  et  par  nctioTi<^  de  r.OO 
et  coupons  da  230  scudi ,  une  banque  d'escompte  au  citpital 
de  S  millions  de  scodi.  Ses  billets  étaient  aussi  reçus  comme 
comptant  dans  toutes  les  caisses  publiques.  £tle  «tait  placée 
sous  la  surreillance  du  gouTemement ,  qid  nonunaitsoo 
fxjvemcur,  et  organi.s(^e  en  tous  points  sur  le  modèle  delà 
Suupc  de  France.  Elle  subit  des  dwcs  nombreux,  et  en 
à  cane  de  PempreeeenMit  avee  leqoel  on  vint  de  tmn  eOU» 
]m  rfr'.rimrr  le  remboursement  de  ses  billet"!,  elle  fnt  nhlisée 
dioterrnmpre  ses  escomptes.  Ensuite  elle  ohlml  provi.suirË- 
Dcat  l'autorisation  de  ne  point  rembourser  ses  actions,  d'é- 
wOn  de  petitea  cuupores  de  1  «t  2  scudi ,  et  en  ift49  le 
Mars  forcé  de  aes  billels.  Ayant  à  cette  époque  fait  au  gou- 
îemeaient  rt'ptiblicain  des  avances  que  plu'^  tard  le  gouver- 
aeaent  pootitical  refusa  de  reconnaître,  elle  se  trouva  dans 
lté  ftaa  cmela  embarras ,  surtout  à  cause  de  la  stagnation 
complète  des  afTaim;  ;  et  la  crise  q\i*elle  subit  alors  fut  tcl- 
kmêit  grare,  qu'il  devint  impossible  de  songer  à  y  porter 
miède  à  l'aide  de  palliatifs.  En  cunstqiicncc,  le  gouTcrne- 
MMt  riaolot  d'édifier  sur  ses  ruines  une  nouvelle  banque,  la 
Btmea  dttt«  Stato  Pontificio,  avec  des  eoeemsalesèAncOiie 
f  t  à  n<^loKne.  Apr^s  plusieurs  tentatives  inutile?*  faites  ponr 
réaliser  ce  projet ,  ma.  capital  fixé  h  600,000  scudi  soule- 
Mit,etfCprésenté  par  3,000  actions  de  200  scudi,  ayant  «^té 
fûmpléteroent  souscrit,  U  fotookfin  posaibtede  la  constituer 
définitivement  le  22  février  185t. 

|l«'\iste  en  To-,r,^>K  denx  banques  par  actions  :  le  Comp- 
toir dcuxmptc  ou  Banque  de  lAvourne,  qui  s'occupe  d'cs- 
uwnto et  de  eiieulafleB,  «i  la Catoe  «PeiCDinjrt'e  de  Fio- 

On  a  fondé  à  Ltt-QUfâ  en  l&iO  une  caisse  d'escompte. 
L*oii|^  de  la  Banque  de  Ve.xisr  fut ,  dit  oti ,  un  prtH 
Ut  ea  1171  à  la  r^^lque  par  une  assodafion  de  niar- 
diands;  et  de|>afs  lors  elle  resta  eonstamment  la  plus  fort 
des  créanciers  de  PÉtnt.  datait  nne  banque  de  d<?pôt  et  de 
nraneaL  Son  crédit  Hécliit  singulièrement  lorsque  Venise 
M  prîae  par  les  Français  en  1797,  puis  cédée  |Mir  ceux-ci, 
coome  indemnité,  à  rAutriclie.  Après  la  réunion  de  Ve- 
nise au  royaume  d'Ilalie ,  elle  fut  complètement  supprimée, 
ffl  1808.  En  iHÎH,  pendant  la  courte  durée  du  gouver- 
anaent  répuUicain,  on  fonda  à  Venise  nne  Banque  natio- 
nalê,  i|ai  saceoRoba  bmqne  la  ville  eut  été  eonfraiotode  se 
wnriH'ttre  de  nonveau  à  rAutriclie. 

!loRVÈr.B. —  Une  banque  de  circulation  (  Rigsbanh  )  fut 
tmie.-  en  l-^ilS  à  Drontlieim,  avee  mission  de  retirer  peu  à 
peu  de  la  circalation  Timmenite  quantité  de  papiers  de  tout 
9mre  qtd  drcolalent  dans  le  pays  et  de  régulariser  aes  rap- 
port» mf)n<''l.iire'^  avec  rLHi-an;;er.  On  la  créa  au  capital  de 
î  mUioas  de  apédès  et  par  actions.  L'édianga  contre  espèces 
dea  lilMi  quVUe  énet  pe«t  non-senkineat  ateir  Nn  an 
fS^ftit  l'éUHiawmait,  laaia  cneore,  par aatte  d»  ~ 
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sitions  récentes,  dans  les  gMcanalea  4pi*e11a  •  iltihMw  à 

Christiania,  Bergen,  Christiansand,  Drammen  et  Skeen.  Cest 
tout  À  la  fois  une  banque  de  prêt,  de  virement,  d'escompte 
et  de  dépôt.  Klle  accorde  un  petit  intér^^t  aux  dépOts  qui 
lui  sont  confiés.  Ses  billets  (de  100,  de»),  de  10,  de  da  1, 
de  1/9  et  de  1/s  de  spédèa)  rertèwat  leagtenipa  aa-deawHia 
du  pair;  mais  depuis  1841  ils  sont  partout  acceptés  à  l'égal 
de  l'argent  monnayé.  Il  ne  doit  jamais  y  avoir  en  circulation 
plus  du  double  de  l'encaisse  métallique  de  la  banqi». 
Pats-bas.  —  Labanqpw  la  pbia  andcnne  de  la  Hollande 
est  la  Banque  fAmttef€am,ipilM  fbodée  en  leoo,  à  l'efTet 
de  donner  un  cours  certainà  l'ar^  ni  t  n  ihirrcs.  Placée  sous 
la  sonreillanee  et  Tadmiaislndion  dirvcte»  de  U  ville  d'Ana- 
taidam,  c'était  avant  tout  rnebonque  de  Tiranoil  depaiiiea 
et  de  iU^\M.  Quand  en  1072  une  année  françjdse  parvint  jus- 
qu'à Utrecbt,  une  panique  se  décUra  pariui  les  détenteurs 
de  ses  billels,  et  ce  Ait  à  qui  accourrait  en  réclaoMir  le  rem- 
boonwiMPt }  Utils  elle  it  foee  à  tous  aet  wigayinients  aana 
la  mobidTe  hésitation ,  et  eette  attitude  en  pareille  dreons- 
t.nni"*''  rriTitribi.ia  ^iiii^iilli^Tri [ii'iil  *  rrui^oliili-r  son  cr(5dil.  l'n 
17i)0  elie  commença  a  restreindre  le  reinbourseaicnt  de  ses 
effets,  eten  1794  rorr«  (ut  h  la  direction  d'avouer  que  depuis 
cinquante  ans  elle  s'eUiil  nii>e  ,\  découvert  <le  10  millions 
et  demi  de  tlorins  avec  la  conipaj^nie  des  Indes  orientales,  la 
«Ile  d'Amsterdam  et  l&s  états  de  Hollande  et  de  la  Frise 
ocddeolale.  Ses  billets  subirent  Immédiatement  une  dépré- 
daHende  6  pour  100,  et  cette  baisse  alla  bienlAt  li  16 
pour  100  ait-dessous  de  la  valeur  nominale  des  titres.  Les 
capitalistes  retirèrent  successivenMntt  la  plus  grande  partie 
de  leurs  dépôts ,  et  l'importance  des  opérations  de  la  banque 
alla  tooiours  en  ddcroissant  jusqu'en  1820,  époque  où  die 
M  mise  «n  liqiridatînn.  Ka  1834  die  liit  remplacée  par  ta 
lîniK/vc  df's  l'ai/s-llas ,  w^:in\séi-  font  à  fait  .snr  le  nuMlèle 
de  la  lianque  d'Angleterre,  et  investie  d'un  privilège  de- 
vingt^inq  ans,  qui  en  1«M  fotaiipnenté  de  vingt^doq  an- 
nées de  plus.  Son  capital  se  eomposa  h  l'orij^ine  de  5,000  ac- 
tions de  1,000  florins;  mais  on  ne  tarda  jmis  a  le  [mint 
à  10  millions,  puis  en  iHio  à  ih  millions.  Ses  billets  au 
porteur  sont  de  1,000,  de  600,  de  300, de  200,  de  100, 
de  80,  de  60,  de  40  et  de  9S  florins.  Indèpendammeat  des 
nff  iirr  .  rescompfe,  du  commerce  des  métaux  pnVicux,  des 
monnaies  étrangères  d'or  et  d'argent ,  enlin  tie  prétâ  sur 
consignation  d'or  on  dtefent  en  barres  ou  <lc  nwnnaics 
étrangères,  die  s'occupe  aussi  de  la  fabrication  des  monnaies 
pour  le  compte  du  gouvernement.  Elle  est  administrée  par 
un  président,  un  secrétaire  et  cinq  direct*  m  ^ 

Il  existe  en  outre  depuis  180C  à  Amsterdam  une  institution 
de  crétlit  appelé  Value  d'atioefation,  avec  un  capital  d'un 
million  de  florins,  représenté  par  des  actions  de  2,000  florin*. 
Elle  fait  les  encaissements  cl  les  payments,  conserve  les 
sommes  qui  lui  sont  versées,  fait  des  avances  sur  des  traites 
et  autres  bonnes  valeurs ,  et  opère  les  recouneroeats  en 
province.  Elle  est  gérée  par  deux  dlredenrs  et  dnq  com- 
missaires. 

PoLoli.XB.  —  La  Banque  nationale  de  Pologne,  t>anquc 
d'État,  fnt  fondée  en  lH2g,et  legouvcnMDMttllui  assigna  potv 
capital  10  millions  de  florins  de  Pologne CKCmitees  (environ 
7  millions  de  francj;),  10  millions  en  rescrHs  demaniaax  et 
10  millions  en  valeurs  diverses.  I  n  l  ;  .  =on  capital  fut  porté 
à  42  mi  liions  de  florins,  et  en  1841  «  *>  ini.lions  de  roubles  d'ar- 
gent (  ~  5S,MO,€00  florinsde  IHdogiM  ).  Elle  a  pour  nriadon 
de  fonctionner  comme  barque  de  virement  et  d'amortir  la 
dette  publique,  de  conclure  des  emprunts  pour  la  direction 
générale  du  CTédit  agricole,  et  de  faire  des  affaires  en  efTet» 
publics ,  en  eseomplee  de  traites  et  en  prêts  sur  consigna- 
lions,  et  aussi  de  se  livrer  k  de  grandes  opérations  et  entre* 
prises  indu.<>trielle<ï.  i  lli  m  cepte  des  dépôts  qui  n»  sauraient 
être  moindres  que  2i>u  florins  et  qui  Cirtcul  intér<^t,<lc  mùmc 
que  les  dép6ts  publics  et  les  fonds  provenant  des  diverses 
Miatetde  rÊtatqa^cUeeadiargte  do  centraliser.  1^  1849  les 
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btilph  de  c*\f»e,  d'As!  ftmnt  ImsAurmAi  m  Utob  ât  Imi» 

([lie  .îr  ,  10,  500  et  1,000  n  sii-i?.  Par  solte  de  Tintm- 
dacUoa  du  sjstètne  monétaire  ni5se  en  Pologne ,  ces  biileU 
ftmntratfrésdB  la  dradalloii  et  remplacés  par  des  billets 
de  1,  3,  5,  10,  25,  50  et  100  roubles  d'argent.  Le  montant 
lie  leur  circulation  est  égal  au  capital  de  la  Danqae,  8  mD- 
liona  de  roubles  d'argent.  Dans  ces  dernière.'*  annt'e>  la 
Banque  mtioDale  4  Ciit  des  opératiooa  eiUtotement  avao- 
1i0nMk,«t«  ISMIefoofanaiNntnHMt^wciipaRdeh 

traasrormer  en  succolÙe  dft  b  BAUJIM  éb  COaHUBM  de 

Saiat-Pétersboing. 

PoRTlWAii.  —La  Banque  nationale,  fondée  en  tsiili 
Lisbonne,  arec  un  capital  de  5  millions  de  milreis,  diviaé  en 
actions  de  500  milreis,  est  une  banque  d^cscompte  et  de  cir- 
culation. Elle  est  constamtnfnt  venue  en  aide  an  goureme- 
meot  en  lui  faisant  des  arances  mojemiaiit  la  ooocea^  de 
wrtaiiiw  brancbesdDrereBatNililteàlllradsganiiliB.  Aoari 
les  Mllete  émis  par  la  banque  sont-ih  hrauAoap  au-des- 
sons  du  pair.  En  septembre  1849  ils  perdaient  encore 
37  pour  100.  Une  meilleure  administration  de  l'établissement 
eut  pour  rétattat  de  idever  npid«m«at  la  coora  de  ses  bil- 
lets, qui  à  ta  date  do  19  septadm  1»1M»  ne  perdaient  plus 
ijin-  n  imiir  'ort,  A  la  fin  d'aoOt  de  rmVrn'  année  la 
tna&ye  de  ses  billets  en  circulation  était  d'cnviroo  2ù  millions 
de  milreis.  A  la  date  dii  19  flq>tembre  1S50  le  cours  moyen 
(le-t  actions  de  la  Danqne  variait  entre  375  et  SM  milrais. 
Cette  Banque  possède  une  succursale  à  Oporto. 

Là  fli'.nqiii'  commerciale  dTOporto  fut  U>yu}6c  en  1S35, 
au  capital  de  2  nUlioas  de  milreis.  Cert  une  banque  d'es- 
ceopto  et  de  etioilatlon.  Le  18  aeflt  im  m  acttow 
étaient  cot^  à  la  bourse  de  Lisbonne  h  3IM-M4  mllnb, 
râleur  en  billets  de  la  Banque  de  Lisbonne. 

Rfssii;  ^  En  i  76ft  l'impératrice  Catherine  fonda  à  Saint- 
Pétersbourg,  senetadteomination  de  BtmfUfi^taeigmation, 
tm  banque  d*Atat  declmilatton,  qui  dans  les  A«-1mit  prc- 
mitT'  ann''«'s  (Te  son  existence  i\>'-\nH  ly.ir  pour  W  millions 
de  roubles  d'assignations,  lesqueUe»  par  conséquent  restèrent 
coHtnnmaBt  à  peu  près  an  pair.  En  17M  on  créa ,  indé- 
pendamment de  cette  banque,  une  Bftnqve  (TÉtnt  de  prêt 
et  de  dépôt,  en  relations  intimes  avec  la  première,  ne 
Ibnnant  même  arec  elle  ju.vqu'à  un  certain  point  qu'un  seul 
et  aalnM  établissement,  et  diargée  de  (Ure  sur  hypothèque 
des  pfèls  en  assignationide  banque,  dont  le  chflfra  d^ind»- 
sion  fbt  porté  à  cet  effet  Ju^  in"i  100  millions.  Ce*?  deux 
établissements  avaient  pour  iii:>  ion  de  s'occuper  d'opéra- 
tions d'escompte.  Les  guerr<^  1 1  [iJinratt  nécessaires  de  pins 
importantes  émissions  de  InUetSf  À  la  mort  de  rimpératrioe 
elles  s'élevaient  déjà  à  157  mODons,  et  plus  tard  elles  attei- 
Rnirent  le  chiflVe  de  577  millions.  Par  suite  de  la  guerre 
de  1807  et  de  la  position  dans  laquelle  la  Russie  se  troura 
ptaeée  }osqu^  tSld,  In  valeur  dn  moHe  en  pépier  des- 
cendît jusqu'à  To  centimes  environ.  Mais  à  partir  de  1816 
des  mesures  furent  prises  pour  porter  remède  à  cet  état  de 
ch<ws.  La  valeur  du  rouble  d'argent  fut  légalement  fixée 
\  4  rouUe»  en  pqiler,  et  les  aes^nstions  de  banque  ftirent 
reçues  à  ce  Inox  dans  taniei  les  ealsies  publiques.  La  valenr 
du  rotjb!>  en  .v^ignations  de  banque  revint  à  varier  entre  se 
et  95  centimes.  Le  1"  Janvier  la  masse  des  assignations 
de  banque  eneore  en  eIrenUitkm  s*âevait  k  M5,77«,310  rou* 
Wes  papier.  Un  oukase  en  date  du  l^'flS)  juillet  1839 
fixa  déflniliveinent  le  cours  des  assignations  à  3  "A  roubles 
en  assignations  pour  1  rouble  en  argent.  Mais  en  1843 
Pempctenr  décida  qon  ce  papier  serait  successiTeDieat  retiré 
de  la  drcoMIan  ;  Il  a  été  remplacé  depuis  par  on  nooreau 
papier  d'Étal  circulant  îi  l'in^lar  de  l'argent,  i  l'i n  appelle 
Miels  de  crédit  de  l'empire  ;  et  il  ne  reste  plus  aujourd'Jiui 
en  circulation  qu'une  très-minime  quantité  des  anciennes 
obligations.  A  la  suite  de  cette  mesure  l'assignalioa  de 
banque  a  été  complètement  su|>primée  en  1848. 

Al  tsis  M  limda  à  SeInt-PéleiatewE,  «onow  IhIIIbf 


tfon  publique,  la  Banque  âu  Cmmêrm,  avee  mtasfoii  de 

faire  circuler  au  moyen  de  coTiipti  ";  rnurint*  li  -;  >  v^^m'n  , - 
d'or  et  d'argent  de  même  que  les  métaux  précieux  en  barres, 
de  prendre  des  dépAts  moyennant  intérêt ,  de  Mre  des  af- 
foires  d'escompte  et  de  prêt  sur  consignations  de  marchan- 
dises d'origine  russe.  Il  fut  expliqué  que  son  capital  se 
composerait  suc<:essivement  de  toutes  les  sommes  versées 
dans  les  comptoirs  d'escompte  de  la  Banque  dVtti%M- 
Uon,  dés  InUiéts  qoVHes anraient  prodntts  et  dn  linnapwt 

nriniirl  iri:i7ir,H  mnrnrrmrr  de  4  millions  de  roubles  du 
ca(iil.il  tic  I  exiWalition  particulière  de  la  Banque  de  prêt  de 
l'empire  ;  transfert  qui  devait  se  continuer  jusqu'à  ce  que 
le  capital  de  fondation  ainsi  constitué  edt  atteint  le  chiffre 
de  30  millions  de  roubles.  On  n'est  pas  admis  à  y  ohtenir  un 
compte  de  virement  sans  un  v^'scment  d'au  nn>iii>  r>'M>  ratv- 
bles,  et  toutes  dispositions  sur  la  Banque  doivoit  être  à  vingt' 
quetrahenrasdevue.  Lesefliets  et  les  traites  présanMi  k  Vm- 
rompte  ne  «anraient  Mre  à  plu";  de  six  mots  d'échéance.  La 
Bantjue  accorde  &  pour  100  d'iulérèt  aux  dépôts  qui  lui  sont 
faits  pour  trois  mois  au  moins.  Elle  escompte  les  efR^  à  une 

senk  eignatnre  qoaiid  le  ciéeor  Ini  parait  aolval»le  etquilne 
s'agit  qnedemnmnes  an^dessonsde  10,600  nobles.  A»des> 

su>,  les  riïet.s  rt  !  traites  doivent  flre  revêtus  d'au  moins 
deux  signatures  réputée  bonnes  et  valables.  L'admiai»- 
trattoa  de  la  Banque  se  compose  dNtn  dfanetenr  0iné«al ,  de 
qtiatre  sousHÎÎrecteurs  désignt's  par  le  gouTemcment  et  de 
quatre  .sous-directeurs  nommés  par  le  commerce.  11  Iwir  est 
ordonné  de  présenter  au  ministre  des  (inances  des  états  de 
sUuatkm  hebdomadaires,  mensuds  et  annuels.  Doois  an 
création  la  llMK|ne  n'a  en  à  supporter  nnenne  espèce  deulae 
ni  de  |)erlurl)ation  ,  rt  p]\r-  publie  chaque  anixSe  le  tablera 
le  plus  complet 'le  ttjM  l  alinrt»  et  de««  situation.  Klle  n 
des  comptoirs  à  Moscou,  h  Archange! ,  <\  Od(>l^,  k  Kiga,  k 
Astrakan,  à  Kief,  k  Wladew,  et  à  Katheriaenbwg,  de  même 
que,  à  l'époque  des  foires,  à  MadMl-Ifoigoind  eCà  Irfoitadi  ; 
tout  réce^nment  encore  elle  Vient  dVs  éUldIrde  iMNIVUttK 
à  QiariMf  et  à  Rybinsk. 

lledslBdtpois  I779à  Éitndkm  nnebenqnepaifienlièK, 
et  il  en  a  été  également  établi  dans  ces  dernière  tnme  h 
Porchof,  à  Tottia et  à  ffelsing/ors  (  Finlande). 

La  hanqae  urbaine  de  Liban  (Courlande)  fait  dee  npén* 
tions  d'escompte  et  dee  prêts  sur  consignations. 

Depuis  plunenn  années  le  gouvemeamt  rasse  a  Amdédea 
banques  à  Tusagef^t^^  Mniplt  -  villages.  Ces  êtàMissements  , 
désignés  sous  le  nom  de  Banques  de  prêt  des  paysans , 
font  des  avances  sur  propriétés  ibneikfM»etsont  d>ine  pude 
utilité  h  ragrîcuHnre. 

SrèDE.  —  F.n  lf)57  le  gouvcmcmmt  suédois  fonda  à  Stoti- 
bolmla  Banque  de  la  Diète,  au  CApital  de  .^00,000  spéciè» 
tbalees.  EUe  faisait  surtout  des  aCbires  de  prêt,  émettait  des 
bâietsan  porteur,  et  s'oecopaHaassi  de  Ttaonents  de  parties. 
A  la  mort  de  Charles  XII  ellr  |  i^  -' lait  un  fonds  de  5  millions 
derixdcilers.  Mais  dans  la  pi  mi  re  moitié  du  dix-hurtième 
siècle  elle  mit  en  circulation  p  mr  plus  de  600  millions  de 
rixdalersde  cuivre,  d'où  il  résulta  que  non^senlement  les 
métam  précieux  ,  mais  encore  les  monnaies  de  cohre  et  Jos- 
qu'aux  monnaies  (le  laiton,  (lili"^  ç/un/f  s,  .ibnuil-'urrr- ni  la 
Suède  pour  passer  h  l'étranger ,  et  que  le»  billets  de  la  tian- 
qne  tcnîièrcnt  h  91  penr  190  an-dessome  de  leur  valeur  no- 
raiaale.  Gustave  111  essaya  bien  de  remettre  midqiie  ordre 
dans  les  finances  et  de  retirer  peu  à  peu  de  la  drculatinn 
les  billets  de  rixdales  de  cuivre;  mais  ses  guerres  contre  la 
Russie  l'empècltèrept  de  rédiser  complétanent  ses  pto- 
jets  k  cet  égard,  et  1*  mirent  nême  dans  la  néeeesilé  de 
faire  de  nouvelles  émissions  de  papier-monnaie,  ce  qui  irb^ 
va  de  taire  disparaître  de  Suède  toute  e.spèce  de  monnaie 
d'argent.  En  1829  le  gouvernement  s'occupa  encore  une 
fois  du  soin  de  porter  remède  k  un  état  de  choect  sipréjoh 
diciabitt  à  la  prospérité  gi^nérale.  11  fixa  b  valeur  dn  ifadaln 
de  hanone  «  s/9  de  rixdile  d'angent,  en  même  lenpt 
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b  circnlation  ét  chaiif^t'^s  contre  espèces  aussitôt  que  la  ban- 
^  pouéderaît  un  encaisse  uéUUique  égaJ  aux  ciaq  bui- 
tbmàb  Ms  faiUeto.  CTHlw  qni  tRiTa  ca  1S3&,  époque  où 
cDnuaoïça  le  rembourcMnent  en  espèces  des  WUets  dont  la 
dftaia&Mi  arait  alors  atteint  le  chiffre  de  8?  millions  de 
riuUes.  Ils  cireulaieat  surtout  en  Finlande,  mAi^  ils  y  fu- 
mtdÉMBétiié»  ea  1S42.  Cette  mesure,  en  faisant  alfluer 

littletf. ,  la  mit  dans  de  très-grands  embarras ,  car  à  la 
èilt  du  1*'  octobre  1841  elle  avait  été  déjà  obligt'ede  reia- 
tmmer  poor  1,963,471  sp^iès  thalcrs  en  billets,  ce  qoi 
riÉriflirt  le  dHÊn  de  •»  diadatioa  à  9l,ft4i,932  rixdalcs. 
U  Banqtie  oarredeB  erédte  en  oompte  courant,  et  possède 
éis  «-DUiptoin  de  pr^t  à  Gothcinbo\irg  et  à  Malroœ.  A  la  fiu 
de  I44â  MO  eocaisce  M  composait  de  13,S77,534  rixdales  ar- 
fBildBlMiqMd  3^d»fhdale  argent),  ses  dettes  actives 

montaient  à  31,OÎ3,l'i!  rHriales  ,  sa  dellc  de  t^anque  de 
[lèl  4  rt:pr<S5<ntt*  par  «Jes  inauiiats  et  des  obligations  cnclr- 
rolation  et  iKtrtant  intérêt)  à73s,9;j2ri\dales,  ses  billets  en  cir- 
HÉaliow  èatI,724,4io  rixdale«.Lesbéoéûoespourr«)néel845 
immmt  Bewém  k  1,M8,1U  fbdilei  srgnt  d«  boHiae. 

Ou  r  'Tnptp  en  outre  en  Suède  six  banques  particuli^^^  ^ 
uiileâ  de  Scanie,de Snur/and,de  VlMrogothie,  de  H^er);i- 
(nd,  d'Œrebr»  et  de  la  DoMearAa,  qui  toutes  émettent  des 
bikts  à  Tu«  fi  au  porteor.  Au  conomenoonent  de  l'année  1 S40 
la  totUit*-  de  ces  billets  en  drcolatiou  était  de  9,103,000 
ri^iiakas  de  banque.  O:-  litTircntes  banques  sont  toutes 
(S  Toie  de  pniipérité,  et  il  n'est  (ws  rare  de  les  voir  t^gat" 
ISrémUHàmim  amMMlid<il<tdB  l&  pour  IMàleimao' 
tioaieiri^^  Fa  184S  une  lot  décida  qu'à  l'aTenlr  toute  ban- 
que particulière  ne  serrait  aaloriséc  ou  prolongée  qu'à  lacon- 
ëitioa  :  1"  de  la  toUdarité  de  tous  les  intéressés  ;  2°  de  ne 
fiM  teettre  de  IriUeia  de  b  nlmr  de  moiiM  de  e  1/3  rix» 
Mes,  leur  tam  Mfii<mimi  reatant  provheifHNiit  Usé  à 

3  1  ,5  rixdaJes. 

EBfia  il  existe  en  Suéde  diverses  caUset  ou  banque$  hypo- 
(Mafrav»  prCfauil  tovlM  à  4  pour  IM,  et  dont  leseMiga- 

tifinî  ont  surtout  cours  à  la  iKiurse  de  Hambourg.  Les  prlncl- 
puu  de  ces  établisseiuents  sont  les  caisses  hypothécaires  des 
profiriétaires  de  mines  de  TOstrogottiie ,  de  Wesiœ,  «te. 
Svuas.— 'UeiMedambiiMrM  : 
Li  Bawywg  dte ewiwwrw,  fendic  par  icttcns,  qui  a  rem- 
pbeé  en  lî^'l'"  l'anrifrnu'  C:i't\^p.  de  dépôt  et  de  r\rnnr<ft, 
fB  était  une  banque  particulière.  Cest  une  banque  d'es- 
«Mipte,  éb  virement  et  de  circulation.  Son  capital  est 
de  t, 550,000  franco.  En  l(i48  l'enfiemble  de  ses  opérations 
«'éleraà  14C, 357,700;  cependant  ses  actionnaires  netoucliè- 
mt  que  1  1/2  de  dividende.  Au  31  dt'cembrc  18i9  son  en- 
fùsae  était  de  4,&77,2&3  fiança,  et  «es  billets  en  circolatioa 
d«  1, 1 04,6M  fhwH,  plitt  10B,S17  ftwes  de  isMidats  de  ealase. 

L.\  y  ';r  de  Genève  fut  ouverte  le  l"  juillet  1848,  arec 
n»  capital  nominal  de  S  millions  de  (rancs,  dont,  aux  termes 
de  la  nouvelle  constitution,  la  ville  de  Genève  dut  souscrire 
b  mottié.  L'aotie  moitié  derail  être  le  produit  du  placement 
de  1  ,MM  actions  de  1,000  flrancs  ;  mais  à  la  date  du  30  juin 
!^i9  on  n'en  avait  pu  placer  en  tout  que  Ifi?.  C'eM  une 
)aw]ae  d'escompte,  de  prêt,  de  Tiiement  et  de  circulation. 
U  pnnilère  année  rapporta  ans  aettomulrat  l  l/l  de 
Sridende.  Au  31  décembre  tB4!>  !>on  eneal^se  était  de 
francs,  le  montant  de  se^  billets  en  cijxulatioo  de 
3(1,900  francs,  et  eQe  avait  avancé  au  canton  125,000  francs. 

La  AtnflMtfeZtaieAAitfoiidéele&iiitai  1837,au  capi- 
14  de  1  mftUon  de  fleviM  en  ictIoBs  de  500  florins  ;  c'est 
tin*  {l  in  ]r..-  d'escompte,  de  itr*!,  virement  et  de  circula- 
tMD.S^  billets, désignés  sous  )e  nom  decer^</ica/5  décaisse, 
MBtdeioo,de  soetde  lo  éciis  deBrabant.  Le  montant  de 
•es  UUets  en  circulation  et  des  dépôts  remboursables  à  un 
ne  doit  pas  di^<^r  le  triple  de  toa  encaî^  métal- 
Ip»-  ^ taoqiM  émet  anaaides  Uilettàordre  payaUe»  à 
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jtéHuMbm  m  ImmI  d^it  eerlain  nombre  de  jours  :  elle  a 
une  succursale  à  Wintertliur  et  des  caisM<  >  i  m^s  billets 
sont  remboursables  en  espèces  à  Zurich  et  à  Wiuterthur. 
Klle  est  autorisée  à  fonder  des  succursales  dans  les  autres 
villes  de  la  confédération.  Eu  1848  son  chilTre  total  d'af- 
faires 8>st  «levé  à  4!, 00 1,039  fhincs,  et  ses  bénéfices  nets 
à  0  florins. 

La  Banque  de  Bdle,  reconstituée  le  10  mars  184&,  est  la 
eoolfamatlon  de  la  banqiM  de  dépdt  «I  de  tiicBMat  fbndée 
dans  cette  vQIe  le  1"  Janvier  1844.  Son  capital  est  de 
600,000  ftancs,  représenté  pai-  des  actions  de  bfiWt  fnuics, 
mais  peut  être  accru  à  volonté.  Elle  s'oceopa  d^encaisse- 
ments ,  de  pifaments.  d»  vinments,  de  conservation  de 
dépôts,  d'énlraon  de  Ullela  de  banque  et  de  mandats  de 
caisse  a'usi  que  de  billeU  à  ordre,  d'escomptcA,  de  prêts 
.sur  marctiandises  et  sur  hypothèques,  d'achats  d'elfets  pn» 
blica  et  d'obllgationt  de  b  ville  de  Mie.  Elle  accepte  dea 
dépôts  produisant  intérêt.  I>es  billets  qu'elle  émet  sont  de 
100  et  de  500  francs.  En  li^49  le  chiffre  total  de  ses  opé- 
rations fut  de  54,048, 144  francs,  et  son  bénéfice  net  de 
28,264  firaDca,  déduction  laite  de  riolérCi  de  4  pour  loo, 
payabl«àaflaaeiioiiiiaina,dialqnadalapartàfUre,  dV 
[irH  ses  statuts,  à  son  fonds  de  réserve.  Indépendamment 
de  leurs  4  pour  100  dlntérèl,  les  artioonairea  tonchàKnt 
environ  2  S/4  de  dividende. 

La .fionfue  con/ona/e  de  iïeme,  fondée  en  fut  n- or- 
ganiséeen  1846.Ce8t  une  banque  purement  urbaiue,  lontife 
par  la  ville  au  moyen  d'un  versement  8j)édal  de  3  millions 
de  francs.  EUe  ao^orde  des  crédits  en  comptes  courante, 
prMa  enr  eonaignatk»,  «wonpte,  reçoK  des  dépôts,  prend 
des  capitaux  à  intérêt  et  émet  des  liilletv  de  20,  de  30  et 
de  100  Craucs.  Les  i^niiisions  ne  doivent  pas  dépasser  le 
chiffre  de  2  millions ,  et  ces  billets  sont  acceptés  comme 
aigeot  dana  tonte»  ka  caiaaw  publiques.  Le  cbiOre  total  de 
aaa  aflUrea  eo  184«  a'aal  élevé  à  80,359,000  thucs,  et  son 
bénéfice  à  150,000;  ce  qui  donnait  >  3  4  pour  100  de  son 
capital.  On  ne  puUie  point  hes  bilans  de  situation.  —  11 
existe  aussi  à  Berne  depuis  1847  une  Caisse  hfpoihéeaire 
fondée  par  l'État  au  capital  de  5  millions  de  francs.  Ses  opé- 
rations consistent  à  prÉer  sur  bjpotbèque  et  à  prendre  des 
capitaux  à  intérêt. 

La  CaiMe  cantonal  <f<  Vtnut  Ait  fondée  en  iMA,  à  Lin- 
sanne,  au  capital  de  7  million»  de  fi«Ma,dont  nMiOé  devait 
être  faite  p  r  rf.tat,  et  l'autre  moitié  par  le  placement  de 
2,500  actions  de  400  fr.  Mais  à  lalio  de  1848  l'État  n'avait 
encore  pu  fournir  que  150,000  francs  sur  les  verscraenle 
qu'il  s'était  engagé  à  laiie,  et  on  n'avait  pn  obtenir  le  pla- 
cement que  de  960  action»  environ.  Malgré  de  si  faibles  res- 
sources, cette  institution  ne  laissa  i>as  que  d'entrer  en  couj- 
plète  activité.  C'est  une  banque  tout  à  la  fois  d'escompte, 
de  viranaent,  depiét  et  de  ciKnIatieajéOe  eovra  de»  cré- 
dits en  compte  courant  et  prCtc  sur  hypothèque.  San  diiflre 
d'afffdres  pour  l'année  ltt4B  fut  de  près  de  S  millions  de 
francs,  et  elle  donna  5  pour  100  de  bénéAoe».  Se»  billets 
sont  de  50,  de  ioo  et  de  MO  tkanea. 

La  jroRfiM  dê  SaM'OàU  ONamenfa  aea  epériffom  le 
!"'■  01  tnbrc  1837.  Son  capital  est  de  1  iiiniion  de  f  irins  , 
représenté  par  des  actiom  de  2b6  ûorins,  mais  11  peut  être 
augmenté.  Elle  s'occupe  d'escompte,  de  prêts  sur  consigna- 
tion, de  virements  de  parties  et  d'encaissements  ;  elle  prend 
des  capitaux  h  intérêt,  achète  les  traites  sur  les  places  étran- 
gères, émet  des  billets  au  porteur  et  des  effets  à  ordre 
pajaUes  à  vue  après  on  certain  nombre  de  jours,  fie»  billet» 
aont  de  10,  de  M  et  de  100  forine.  An  to  saptanlm  l«4s 
son  encaisse,  tant  en  métaux  prMrux  qu'en  billets,  était  de 
604,498  florins,  et  le  montant  de  ses  billets  en  drodation 
de  096,000  florin». 

TvnQViE.  —  La  première  banque  qui  ait  fonctionné  en 
Turquie  commença  ses  opérations  à  Constantinople  au  moi» 
de  Juin  1B49.  Le»  flNiâateucs  de  cette  eatreuriae  furent  le 
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banquier  ft-ançais  ADéon  et  le  bmiBier  ttilkn  BtUun,  qui 
en  furent  nommés  dlredenii  pu  le  nillni.  te  gooTcrae- 
ment  a  renais  à  la  hanijuc»  comme  première  fl  -t  itii  n  25mil- 
UoBB  de  piiatres  turques,  et  Ta  autorisée  À  émettre  «les  ac- 
tions ]inqu*k  eoacnireaoe  4e  iao  millions  de  piastres.  Dés  le 
mftnc  moi"»  de  juin  1 S49  II  en  avait  éié  souscrit  pour  io  mil- 
lions. C'est  là  un  établissement  il  Llat,  et  non  point  une 
banque  proprement  dite.  Son  but  prindpal  est  la  régularisa- 
tion dM  ooQn  du  papier-inoiinaie  tare  (delàUpartdlatértt 
MniwriteparrÉtat);etdtefMiHleeiioafa«  1m  «pértfioiia 
du  coiiimcrc*,  en  donnant  à  des  conditions  raisonnables  des 
trtites  et  des  lettres  <te  crédit  sur  l'Europe.  Elle  cs<^)nipte 
te  |iè|iicr-inaauie  turc  k  s  pour  nm  de  perte ,  Jusqu'à  con- 
niTTPnre  dc  <;on  cAfiital  de  2&  miUiona  de  piastres.  Cette 
insiiiulion  e'>t  malheureusement  isolée;  destln(5c  à  agir  sur- 
tout 8ur  lYt ranger,  elle  ne  laurait  guère  influer  d'une  manière 
UeBfaiuota  sur  le  commerce  fotériear,  et  aujotvd'hui  cn> 
«on  1m  ptyemenh  d»  lAle  à  fflle  m  ^«fèmi  t«|]ours  en 
Turquie  que  par  l'envoi  de  mowiitoi  d'or  «t  d*afiHrt  Ik  oii 
ils  doivent  être  eflectués. 

*  La  eotanie  anglaise  du  Cap  possède  :  1*  ta  Banqm  du 

Cap,  Tnndt'e  en  1S37,  au  capital  de  73,000  liv.  fl. ,  divisé 
en  actions  dc  m  liv.  st.  ;  2'  la  Banque  africaine  du  Sud, 
fondée  eo  au  capital  de  100,000  liv.  st.,  divise  <  n  ac- 
tions de  50  liv.  st.  ;  3°  la  Banque  prmUidal*  de  fEst , 
fondée  en  au  capital  dc  40,0M  Ik.  st,  dfvHé  en  ac- 
tions de  7b  ïh.  t  ,  '  I  l  Banque  coloniale,  fondée  en  1844, 
M  capital  de  100,000  liv.  &t.,  divisé  en  actions  dc  SO  liv.  at  ; 

BaHfuede  Port-Élisabeth,  fondée  en  1 840,  au  capital 
de 40,000 liv. 8t.,divisdenartîon8dc?:>!iv  st.;r,"Ia  lîmque 
agricole  et  commerciale ,  fondte  en  isi",  nu  capital  de 
75,000  liv.  st., divisé  en  actions  de  50  liv.  st.  ;  7°  la  Banque 
de  FUnkMi  fondée  en  1847,  au  capital  de  i:>o,ooo  Ut.  st» 
dMié  en  actions  de  to  Ifr.  st.  ;  8*  la  Bnnqne  proetnetaU 
de  fOuest,  fondée  en  1847,  an  capital  de  fo.OOO  liv.  st.,  di- 
visé en  actions  de  20  liv.  st.  ;  U"  la  Hnn/iur  de  Grajreinct 
(  nom  d'im district),  fondée  en  1848,  au  capital  de  40,000  liv. 
st.,  divisé  co  actions  de  2»  Ut.  at;  10°  la  Société  de  prit 
de  ta  proviHCê  dfe  FEtt,  tondte  m  ItMS,  an  capital  de 
7,500  Hv.  st,  divisé  en  action^  -1  m>  li  ist. 

Une  banque  fondée  par  le  gouvcniemcnt  a  CQ  outre  son 
sléfledane  le  vflle  du  Cap.  a  Maurice  (  Ile  de  Fmce)  existe 
une  banqne  locale ,  qui  *'mct  des  billets  circulant  dans 
toute  la  culunie,  cl  ijui  en  raison  dc  cette  émission  de  papier 
à  vue  a  des  rap|K>rts  avec  le  gouvernement. 

Une  Innque  d'État  existe  aoasi  an  CtUre  (Ëgjpte)  <le- 
piris  1843,  aree  me  sncennarie  i  Alexandrie.  Bte  a  pour 
but  de  régulnriv  -  1'  rmir';  de^  monnaies  et  pc-jNle  un  ca- 
pital dc  700,000  piastres  d'Kspafme.  Dès  le  gouvcr- 
nSHMSit  égyptien  avait  Tomlé  une  banque  de  cliaiq^  dont  la 
bampie  actasUe  n*est  qoe  la  ooulinaaliQn  et  la  tnnifor- 
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Le  système  des  banques  se  propagea  de  la  Gran<le-Brefagrie 
dans  différentes  colonies ,  et  plus  partiriilièremciit  dans 
celles  de  l'Amérique  du  Nord.  I  ranklin  rend  aux  banques 
decepefs  Injustice  de  reconnaître  que  dès  Icurorigine  ces 
éliMIisenniHli  Itifnl  d%ne  Rrande  «Onté  &  Pagricnitnre, 
an  connnerce  et  à  la  co1onl«ïtion.  Mais  leur  nr  i  l'ir-'  et  leur-; 
feices  étaient  alors  en  rapiwrl  avec  la  iwpuiation,  et  par 
conséquent  peu  considérables.  Ce  ne  IVit  quVn  1791  qnVm 
neonnni  le  b«Min  d'une  banque  embrassant  dans  son  cercle 
d*aetton  tonte  nntioii  et  rencHonnant  k  cAlé  des  banques 
locales.  On  crt<a  en  conséquence  I.1  Hn»quc  des  États- Vu\s, 
an  copital  de  10  ndUions  de  doUars,  nont  un  cinquième  fut 
'  iwr  VÈtÊL  U  banque  s'oerâpetl  tflsseoinptes,  d'a- 


vances sur  consignations,  d'émissions  de  billets,  et  reccTut 
dea  dépMa.  Jnaqn*en  lftl«  ses  «HrMendce annuels  Tatièmat 

entre  7  et  to  pour  100.  1-ji  isil  le  nombre  tnt.^I  de 
toutes  les  banquet»  loc^ile^  exi^t^int  aui  États-L'nis  sMevait 
à  8H,  dont  on  ne  comptait  ])as  moins  de  55  dan'>  h»!  seule 
États  de  Vbàntf  New^lampabire,  Massachusetts,  iUiod«»Ie- 
land ,  Conneelicnt  et  !few-York ,  bien  qu'Os  ne  foinseanewt 
que  le  tiers  dc  la  p  pnli1i  >n  totale  de  l'Union.  Juvjuc  i\^n< 
cas  derniers  temps  elle»  ont  continué  a  taire  méioes  opé- 
rations qne ta  tauique nettonata. En  isii  celle-ci  voulut  ré- 
viser ses  statuts;  mais  on  lui  en  refusa  l'autorisation.  Par 
suite  de  la  guerre  avec  l'Anglctcirc,  toutes  les  banques  du- 
rent en  1812  suspendre  le  remboursement  en  nun)<^raire  de 
leurs  billets  ;  mesure  qui  obtint  d'aiUenrs  la  sanction  dc  le 
législature  ;  jusqu'à  cette  époque  dtes  n'araient  escompté  que 
dcstraîten  et  «  fT.  I ,  ayant  moins  de  soixanle-rinr]  i ur^  d'é- 
chéance ;  depuis  lor6,  elles  ont  admis  à  l'escompte  doi  effela 
payables  à  quabu  et  môme  a  six  mois ,  sjslène  auquel  on 
doit  attribuer  en  grande  partie  les  nombreuses  catastrophes 
commerciales  qu'ont  suMes  les  États-Unis.  L'enisgement 
pris  de  recommencer  le  remlH>ur8enienl  des  liilleU  aprè<  la 
cessation  des  hostilités  avec  TAngletcrre  ne  fut  point  toiu 
en  181S;  tout  au  eontndre,  an  Ken  de  restreindre  tes  nf- 
fairc-^  et  de  dimlnii  r  lir  In  vnrle  h  tnnv^e  df  papier  fo  cir- 
culation, un  eu  éinit  une  telle  quautxlè  qu  il  ca  ré&ulta  pen- 
dant plnsteurs  années  les  ^Hm  graves  peiturbaHou  pour  le 
commerce  et  la  oolonisatton. 

On  fonda  ensuite  en  lits  une  nonTeUe  Bamqmt  d«s 
États-Unis ,  avec  m  pri  .  iléf;e  expirant  au  30  mars  t 
On  émit  à  cet  elïel  35,000  actions  à  100  dollars  citaque, 
dont  ta  dnquièmc  partie  IM  eouscrite  par  ta  (ouvememenl 
lui-même.  On  devadt  y  verser  7  millions  en  nnnj^-raire  et 
28  millions  en  effets  publics  ;  mais  en  réalité  elle  n'encais>a 
que  2  minions  en  nunu'^raire,  21  millions  en  effets  publics 
et  t2  mUlionsde  ses  propres  actions  en  garantie.  Le  gouverne» 
méat  ne  Tersa  rten  dn  toot,  et  ne  laissa  pas  pourtant  que 
de  se  faire  créditer  sur  îr-  livres  de  la  banque  dc  l'inter^^t  h 
ti  pour  100  d'un  versement  qu'il  n^effeclua  jaiuaiâ.  Le  siège 
prindpal  dc  la  Banque  était  à  Philadelphie,  et  ses  viogt-dnq 
succursales  se  trouTaient  ré|iarties  aire  les  villes  les  pins 
considérables  de  IDidon.  Sun  eerde  d'activité  fût  exacte- 
ment U-  Miùme  que  celui  de  la  ban<iue  (pi'elle  avait  rem- 
placée. Elle  ne  pouvait  point  acheter  d'eUets  publics,  ni  pos- 
séder d'autres  praprlétéa  Ibudèret  qne  ceDes  que  lui  adîn- 
feraient  les  tribtm.inx  ponr  non-rembonrsemcnt  de  pr'fs 
hjpolhécaires.  La  circulation  de  SCS  ciïets  varia  peml  inl 
plusieurs  années  entre  10  et  20  millions  d(>  dollars  ;  mais 
an  mois  d'octobre  1835  elle  s'élevait  à  2&  millions  de  dol- 
lars. Ses  bOlets  étalent  «âaéralenwnt  de  8  et  de  10  Mtan. 
nvnii  nt  cours  dans  toutes  les  parties  dc  ri'nion  et  tl.iii  iit 
mime  reçus  conuiœ  argent  dans  les  caisiics  publiques.  En 
1817  aea  «cttons  trient  atteint  le  cours  de  15A.  Elle  prËta 
alors  une  somme  extrêmement  considérable,  en  prenant 
en  garantie  de  ses  propres  actions,  non  pas  au  pair,  mais 
au  cours  de  i.jû.  Les  rMijiiu-iirui--  firent  faillite;  les  ac- 
tions de  la  banque  subirent  une  forte  dépréciation,  et  il  ca 
résulte  pour  die  une  perte  énorme.  En  1819  nn  grand 
nombre  de  banques  locales  tombèrent  en  déconfiture,  no- 
tamment dans  les  contrées  agricoles  du  sud  et  de  l'ouest,  et 
leurs  faillites  amenèrent  des  désastres  sans  n  nubre.  l>e  t  >  '  < 
à  1829,  ^usieurs  des  États  composant  l'Union  américaine 
prirent  des  mesures  pour  prévenir  à  faremr  te  leteor  de 
semblables  cataslroplies.  Mais  nn  rlîp-;  fitrpnt  iTiillis.T^tes, 
ou  on  le*  observa  mal,  parce  que  le  pouvoir  evecutii  n'a- 
TaH  psâ  à  sa  disposition  les  moyens  coércitifs  qui  lui 
eussent  été  nécessaires.  En  1830  la  banque  des  États- 
Unis  avait  23  mccarsoles  et  deux  agences,  avec  une  cir- 
culation de  billets  de  t3,347,f>57  ddlars.  Les  <ll\iden.ies 
annuels  à  cette  époque  étaient  régulièrement  de  7  pour  too. 
On  comotall  en  outre  cette  nCme 
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XJnioa,  33o  baixiiies  i(k;u1cs,  possédant  ensctnble  un  ca- 
|itai  de  U0,101,&0tt  dolUra.  Mais  on  peut  admeUre  qo'U 
mK  été  procédé  fc  h  lédlsatton  de  ce  cepltal  avec  ta- 

tant  de  légèreté  qu'à  la  réalisation  du  r  i|  it  il  ('r  1 1  r.  iri  lur 
des  États-Unis;  le»  étrangers,  Anglais  pour  la  plupart,  pos- 
sédaient an  qnart  des  actions  de  la  Banque  dm  États-Unis, 
dont  le  raonvetnent  d'aflaires  allajusqn'à  ?55,175,477  dol- 
lars par  an.  Kn  1833  le»  billets  émis  par  lu  M-ule  banque 
'1  •  rÈlat  d«!  New-York  niontorent  a  12  millions  de  dollars, 
taodk  que  aoo  eocaiaae  en  Diuaéraire  n'était  ^  de  2  mil» 
loaa.  An  l'Jaavler  1S34,  406  baBqMtloeatoa ,  pour  um 
drcalation  de  65  millions  de  dollars  '^n  hillrls,  n'avaient 
un  encaisse  métallique  que  de  t4,2ôO,ouu  doliars.  11  exis- 
tait en  outre  101  banques  locales  dont  la  situation  n'était 
(pi'approxiiiMliTCnMnt  couuie.  On  étaloait  ton  dieulation 
k  i3,&oo,ooo  doilan,  et  tour  eimdsse  en  mmiéciire  seule- 
ment à  2,500,000  dollars.  Les  États  situés  au  nord  du  Po- 
tomak  afaieot  ensemble  414  banques  locales ,  et  ceux.  <lu 
(ud  et  de  reoest  8S,  les  unes  et  les  autres  avec  un  capital 
d'environ  160  millions  de  dollars.  La  Banque  des  ÉlaLs- 
Unis,  au  contraire,  avait  émis  pour  10,300,000  dollars  de  bil- 
ktt,  et  posi^-dait  un  cnciiissc  métallique  de  13,849,000  dol- 
lus.  An  .l"  janvier  lft3&  il  eaiiiait  dans  toute  l'Union 
K7  benqnea  loeales  arec  raoeamles,  un  capital  de 
196,250,337  doliars,  une  nrr;ihtion  billi  ts  montant  à 
M,352,fô8  dollars  et  un  encaisse  nutallique  de  iJ,6tiii,000 
doDars.  Avec  ses  2S  succursales ,  la  Banque  des  États-Unis 
avait  17,3U,7«7  doUaf*  de  liiUcts  en  droalatko,  ^ 
u,70A,3M  doUan  aapèeea  m  caiwe.  Pendant  eelte  mteie 
année  1S3S  le  iMMolm  dat  iMiiqpea  «e  fit  eMoi«  qqe  s*ac- 
crottre. 

Fbq  de  lemps  après  son  entrée  «a  fimettons  le  préaident 

Jark^on  comprit  lo  nit'canîsme  tout  artificid  h  l'aide  du- 
tjut-l  fonctionnaient  les  banques,  et  plus  particulièrement 
la  Banque  des  États-Unis  :  aussi  lui  déclara-t-il  une  guerre 
oincrte»  dans  laquelle  il  lut  fignjé  par  les  déoiocrate<i ,  tan- 
<Ei  que  les  vrhigs,  reprétantant  l'aristocratie  d'argent ,  ( n- 
paèront  avec  lui  une  lutte  à  m  rt  7  n  kson  Dépendant  l'rni- 
porta,  et  lo  privil^  de  la  b^nqut ,  qui  expiiail  en  lâaa,  ne 
firt  pdnt  rt-noiivelé.  Jus<|ue  alors  la  banque  avait  eu  le  dép6t 
<lc  tons  les  fonds  appartenant  à  l'État,  et  avait  été  chargée 
dn  payement  des  pensions ,  des  intérêts  de  la  dette  pti- 
Miqoe,  etc.  D^-s  183i,;i  Tinstliialion  de  Jackson ,  i'1I(M  ut 
ordia  de  Bqoider  ses  comptes  avec  le  gouvernement  et  de  lui 
mlilDer  aea  fonda.  La  banque  aenAlait  à  Jamala  rahéc  ; 
mais,  lorsdc';  Icc  tinn  ;  qui  curent  Vm}  en  1835  dans  h  IVn- 
^Ivanic,  ses  partisans  I  emportèrent,  par  8uitedesdi^i^iuIl> 
qé  éclatèrent  dans  les  rangs  de  leurs  adversaires  ;  et  l.i 
bamine  demanda  alors  à  la  législatureparticulièredecct  £t.it 
■I  privilé^  eonrae  banque  locale  de  PensyWanie ,  qui  lui 
fut  acc^>r«)c  par  la  chambre  des  représentants,  et  que;  le 
sénat  n'osa  pas  lui  reiuser,  parce  que  l'État  de  Pensylvanie 
éWtappdd  h  en  recueillir  de  notables  avantagea.  Le  1$  fé- 
vrier ce  privilège  fut  winctionné  par  le  gouverneur  de 
la  Pensylvanic ,  et  la  banque  fut  en  même  temps  autorisée 
i  opérer  sur  les  effet:;  publics.  Klle  n>niboursa  alors  au 
gDovememeDt  central  sa  souscription  au  pair,  établit  des 
agenees  dans  toutes  1«e  villes  Importantea  de  riMon,  et 
commença  *<s  ofH^ralions  en  183G  comme  banque  de  Pen- 
tflmrtic,  transformée  en  apparence  de  banque  nationale 
•  lianque  locale,  dans  les  assemblées  d'actionnaires  de  la- 
ftdk  des  citoyens  américains  pouvaient  seuls  voter,  soit 
en  personne,  soit  par  procuratiM.  Pendant  ce  femps-fik  les 
l»nqoes  locales  avaient  [K>ussé  leurs  désonlres  jusqu'aux 
dernières  limites,  et  avaient  telkmeot  surexcité  la  fièvre  de  la 
nfitxMkm  qn^  tsa?  ndO»  beaqneraoleB  édatèreat  sur 
h  «*ule  i)laf  e  de  New- York,  et  qu'au  mois  de  mai  de  In  mAme 
anmée  toutes  le&  banques  durent  suspendre  leurs  i)aye- 
nents.  On  œ  discontinua  pas  |)ourtant  pour  cela  d'abuM^r 
de  laconfianee  onUiqaei  il  s'établit,  an  contraire,  coostam- 
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ment  de  nouvelles  banques,  qui  se  précipitèrent  dans  lea 
mêmes  eioès  de  spéculation  et  éprouvèrent  les  mêmes  ver- 
tiges que  eeNes  déjà  existantes,  il  n'existait  pas  moins  de 
700  banques  locales  k  cette  époque  dans  les  États-Unis, 
i^les  taisaient  croire  au»  planteurs  qu'elles  possédaioit  la 
(oree  et  lea  aw]wna  de  naatatoÉhr  les  prix  de  tours  pndntto, 
parce  que,  pouvant  seules  en  disposer,  ellesétaient  en  mesure 
de  dicter  des  conditions  aux  consommateurs  d'Europe.  Mais 
l'immense  émission  de  billets  qui  en  résulta  ne  pouvait  que 
diminuer  le  prix  des  produits,  qui  antaiicot  cfTectivement 
une  dépréciation  des      de  leor  vitear.  Les  banques  les 
achetaient,  recevaient  en  échange  de  bonnes  valeurs,  avec 
le&quelles  elles  rachetaient  des  planteurs ,  au  cours  de  66 , 
les  billets  qu'elles  lear  avaient  donnés  au  pair  en  payement 
de  ku»  piodnitSb  Ce  Ait  surtout  la  banque  de  Ten^ylvanie 
qol  dans  Pélé  de  I8S8  se  distingua  par  des  opérations  de  ce 
^em  '  nii  réus.sit  ii  faire  hausser  le  prix  des  cotons  a  Li- 
verpo(4,  mais  pour  peu  de  teinps  seulenicnti  et  l'expé* 
rience  vint  bientét  donner  nne  wnflnnalioa  nouvelle  k  ee 
vieil  axiome  d'économie  politique,  qu'il  n  y  i  j  is  au  monde 
d'institution  de  crédit  qui  soit  a&sex  lorte  pour  ^tuuvoir  lixer 
le  prix  des  marchandises.  Les  cotons  bais&èrcnt  de  nou> 
Tean;  et  la  Banque  de  Pensylvanto»  de  même  que  toutes 
les  antres  banques  locales,  éprouvèrent  des  embarras  tels 
quVn  11  membre  1839,  peu  de  temps  après  avoir  commencé 
ramortissement  de  leurs  billets,  toutes  se  virent  forcées  d'y 
renoncer,  et  qu'il  se  déclara  une  crise  conunerciale  bien 
autrement  terrible  que  celle  de  1S37.  Le  crédit  de  la  Banque 
de  Pensylvanle  aoaflKt  énormément;  ses  actions  allèrent 
de  plus  en  jdus  en  perdant  de  leur  v.  leur ,  i-t  de<ri  ndirent 
à  la  fin  de  1S4U  a  47.  A  ce  moment  cependant  les  banques , 
y  rxHnpris  celle  de  Pensylvanla,  reomnmencièrait  ft  amortir 
partiellement  leurs  billets.  En  is'»l  on  essaya  de  régulariser 
les  affaires  des  banques  au  moyeu  d'une  loi;  mais  le  pré.vi- 
dent  Jackson  refusa  sa  sanction  aussi  bien  au  premier  qu'au 
second  prtfet  de  loi  présenté  à  cet  effet;  et  à  cet  égaid  il 
eut  eomplétanent  raison,  attendu  que  ni  1*nn  ni  l'autre  niât' 
laquaient  le  mal  dans  ses  racines.  Alors  la  Danfpiede  Pensyl- 
vanie,  qu'on  continuait  généralement  a  appeler  la  Banque  des 
États-Unis,  suspendu lorroellement  ses  payements.  ScsHIIeta 
perdaient  au  commencement  de  l'année  1842  30  pour  100, 
et  .ses  actions  95  3/4.  Une  foule  de  banques  locales  tom- 
bèrent m  déconfiture,  et  il  en  résulta  une  irritation  extrême 
dans  les  villes  o(i  elles  avaient  leur  siège.  Au  mois  d'avril 
beaucoup  de  banques  recommencèrent  è  rembourser  leurs 
billets,  et  une  lof  onlonna  alors  que  celles  qui  au  l"  sep- 
tembre suivant  n'auraient  pas  fait  de  m^mc  sernii  ut  trinh  , 
de  se  mettre  en  liquidation.  Cette  loi  produisit  les  pins 

heureux  résultats.  Le  nombre  des  banques  diminua  de  plus 
de  moitié,  et  dès  to  eommaioenMnt  dn  1M3  toolato  dran- 
tation  monétaire  de  rUnktt  ne  ae  eomposail  picaqm  phm 

que  de  métaux  précieux. 

Comme  dans  l'Amérique  du  Nord  le  génie  de  la  spécu- 
lation anime  toutes  1^  classes  de  la  populattim,  la  plus 
grande  partie  des  proprii^tés  foncières  appartenant  aux  eul- 
tivateurs,  marchands  et  ouvriers,  de  même  que  des  actions 
de  cliemins  de  fer,  de  canaux ,  etc.,  sont  engagées  aux 
banques  à  Utre  do  garanttea.  GMte  masse  immense  de  biens 
engagés  se  trouve  par  conséquent  dépendre  des  spéculations 
des  banques.  Les  propriétés  demeurent  bien  &  l'usage  pro- 
dncdf  de  leurs  possesseurs,  mais  elles  drculent  en  mc^me 
tempe  connw  valeun  mvésentativea  d'engagements,  etsem- 
blent  ainsi  dooMement  fltvorlier  la  predueBon.  Or,  par  edn 
seul  qu'elles  r  in  u'i  it  comme  enpgées,  r'ir-  r- nlrent  dans 
le  domaine  de  la  sixVulalion,  et  la  majeuie  fuulie  de  la  ri- 
chesse nationale  se  trouve  ainsi  constamment  e^pos<^e  aux 
chance-s  aléatoires  de  la  spéculation,  à  une  véritable  loterfe. 
Après  les  Imntenses  catastrophes  qu'essuyèrent  les  ban- 
ques des  iJats-Unis ,  celles  qui  purent  résister  s'attachè- 
rent i  suivre  dds(»-aiais  des  errements  dIus  prudents ,  et 
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k  imiter  t«w  ce  rapport  te  nwrdw  rtierfée  4«  la  Banque 

de  l'État  de  îicw-York.  Crpcn  îant  i!  appartient  è  l'essence 
même  du  fonctionnement  d'un  si  grand  nombre  de  banques, 
qifon  ne  puisse  pns  toujours  suffisamment  contrdier  la  somme 
de  Mlleta  qa'eUes  mettent  en  drcnlation.  On  peut»  on  dott 
donc  •*ettRidra  k  voir  les  rofimee  Mta  ae  reproduire  dans 
une  proportion  plus  ou  moins  (^tendue  :  de  trop  fortes 
émissions  de  billets ,  la  liaussc  subite  et  factice  de  toutes 
les  marchandises  qui  en  sera  le  résultat,  une  exportation 
de  métaux  préciiui  à  Tétranfier,  puis  une  réaction  violente 
contre  ]c%  bllletn,  suivie  de  leur  d(^pr^iation,  toutes  caoses 
de  <!  ni  iiinniscs  crises  commerciales. 

AjaÉEiQDB  AiiiiLAin  DU  HOBD. — 11  existe  uo  nombre 
assez  eonsidéraMe  de  iionqnes  dans  les  pesscaaiona  iirilaii> 
niques  de  l'Ami'riqiK;  fvPplfntrîonale,  surtout  au  Canada, 
notamment  la  Banque  de  Québec  et  la  Banque  de  l'Amé- 
rifue  anglaise  du  Nord.  On  en  trouve  beaucoup  d'autres 
encore  A  Québec,  à  Montréal,  à  Kio^ton,  elciLaurs  bitteto 
s'abaissent  jusqu'à  on  dollar.  Elles  doivent  foojonrs  avoir 
en  caisse  la  valeur  niélalliqiic  repriÎ!<enfanl  au  moins  le  tiers 
de  leurs  émissions,  et  sont  tenues  de  remettre  ciiaque  année 
teur  MIan  de  sttaaHon  k  te  Miisiatnra. 

II  y  a  plusieurs  banques  dans  la  JS'ouvcllc-l^cossc,  h  Ha- 
lifax, etc.  On  en  compte  trois  au  ynuvcnu-nruimvick  :  h, 
S^nt-John,  k  SsJnit*àndcew8  ^  à  Frétit'ricstown. 

Le  MFAiiut  poesfede  aussi  igatkgÊBt  banquett  >nAii  cUes 
n'ont  pas  d'importanee. 

Asii^^HiQrK  DIT  avD.  —  banque  la  plus  importanledo 
toCoutniuE  est  la  Banque  de  Venezuela,  k  Caracas,  fondée 
en  1841,  an  capital  de  4  miliioiisel  demi  de/xrsosnuiCMfuiMa, 
divisé  en  actions  de  250  pesos.  Elle  est  tont  h  In  fois  banque 
d'escompte ,  di:  dtpùt  et  de  circulation  ,  et  fait  en  m^e 
temps  les  recettes  ainsi  qne  les  ])ayementà  de  l'État  de  Vc- 
nenida.  Il  existe  en  outre  &  Caracas  une  succursale  <io  la 
Banque  coloniale  d'An^elerre. 

En  is4i  on  fonda  ponr  vvinl  t)r  Tî  uvfe  une  banque 
d'Etat,  investie  du  monopole  du  quiuquma,  ;ka  capital  d'un 
million  de  piastres,  divisé  en  aclioi»  de  200  piastres.  L'État 
possède  en  outre  depuis  liM,  k  Potosi  et  k  Ia  Fax,  des 
banques  de  mines ,  où  los  mineors  doivent  Tener  IVir  et 
l'argent  qu'ils  ont  recueillis.  Celles-ci  les  leor  pi|enliHB 
taux  convenu,  et  se  cbaq^t  d'acquitter  les  droits  dus  à 
l'ËtaL 

En  1825  une  banque  nationale,  au  capital  Je.  lo  millions 
de  piastres,  divise  en  acUoiu  de  ^00  piastres,  fut  érigée  à 
Santiago,  capitale  du  Cuiu. 

Le  B»iAiL  possédait  anticiois  une  banqm  qui  émettait 
des  billets,  mais  qui  fbt  ensnHe  supprtesée.  En  less  on 
fonda  h  Rio-Janelro  une  banqvie  tout  h  fait  indépendante 
du  goHVcraementtau  capital  de  2  millions  et  demi  de  roiirds, 
divisé  en  aettonsde  &00  milrels,  qid  est  cssenlielleraent  une 
banque  d'escompte,  de  Tiremeut  et  de  circulation.  Les 
billets  qu'elle  émet  sont  aujouni  liui  sur  cette  place  le  prin- 
dpri  mode  de  payement,  mais  il»  ne  laisivent  pas  que  d'être 
exposés  k  de  grandes  rariationa  de  cours.  Il  existe  égale* 
ment  k  Sakkt  «ne  banque  émettant  des  MIMs. 

La  GovANS  possède  deux  banq  i  ^  ;  ïans  la  partie  an- 
l^laiae,  la  Banque  de  la  Guf/anc,  qui  a  son  «tége  à  lic^rge- 
lown,  fèndée  en  au  capital  de  800,000  livres  sterl.,  di- 
\ké  en  actions  de  60  livres  sterl.  :  dans  la  partie  hollandaise, 
là  Banque  de  Surinam,  dont  les  Kllets  perdent  dans  la 
eolonie  mène  25  pour  loo  et  plu.s  .  ]i  iri 

Dans  les  Ixms  occaMurrja.sa,  on  trouve  les  baiiqueà  sut- 
vaalM  t  k  Cuba,  te  BmpÊê é«  te Baotme,  fondée  en  IM?, 
au  capital  de  1,800,000  piastres,  autorisé^  à  (^mettre  des 
billets  pour  te  double  de  cette  somme;  à  Satnt-TTiomas, 
une  banque  fondée  en  1837 ,  au  capital  d'un  million  de 
piastres,  divisé  en  actions  de  MO  piastres ,  s'uGOipant  d'es- 
compte et  de  drcnlation,  et  ne  poavant  pan  é— Hw  dt 
UHati  Ml  ddk  dn  donUe  de  mm  capital  léaKsd;  k  te  Jtf 
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moigiit,  te  Banque  de  la  Jamaïque,  dont  le        est  k 

Kinf^îton,  et  qui  émet  des  billets,  ainsi  qu'une  surrumle 
de  la  lianquc  d'Angleterre,  émettant  également  des  billet^. 


ASIE. 


Indb 


AXSLAMB.  —  Il  y  existe  dlvcTses  banqo*^  im- 
portantes, fUsanl  des  CfrfraîtesMdn  lianqae  de  tout  Kefkre. 

Ainsi  on  trouve  à  Calci'tt\  :  i"  h  Pnfi.'^vr  f^v  Prwjnif, 
fondée  en  1806,  et  pi^édant  aujourd  hui  un  capital  de 
1 0,700,000  roupies,  en  actions  de  4,000  roupies;  2"  te  BeoÊçue 
commerciaU  dt  finie}  aaaa  compter  une  aocattante  de 
la  Banque  oilentrie  de  Iiondrea  et  quelques  banques  Indi- 
gènes; à  Bombât  :  I"*  la  Banque  de  Bombay,  fond«V  en 
18S9,  an  capital  de  6,2:^5,000  roupies,  divisé  en  actions 
de  1,000  roi^ies;  V  la  Banque  des  inâu  orientale»,  Am- 
dée  en  1842  ;  et  en  outre  plusieurs  succursales  de  banques 
étrangères;  à  Mad«as,  la  Banque  de  Madras,  et  éfiakament 
plusieurs  succursale»  de  banques  étrangères;  à  AcRA,la 
Banquê  «r^fTOyiondée  en  IBM,  an  capital  de6,760,00O  ron> 
pies,divMeBaclionadeiOO  impies.  Toutes  eus  ' 
ont  des  succursales  snr  dilTérents  points  de  l'Inde 
A  SiNC&HNiB  existe  une  Banque  ^te  de  FVmon. 

Indb  hollardaisb.  —  LMIe  de  Java  a  sa  banque  à 
elle.  Le  siège  de  cette  banque  est  k  Batavia.  Fondée 
en  1829,  au  capital  de  2  mlllioasde  florins,  divisé  en  actions, 
dont  la  Société  hollandais*'  'le  <  >rai  i  ie>T,',  sir  géant  à  Ams- 
terdam, souscrivit  une  forte  partie,  elle  a  établi  des  suceur- 
sahs  k  Samanag  cft  k  Bonbaya.  CM  anitoat  one  banque 
d'escompte  et  de  circulation.  Le  maximum  de  sa  circulation 
^de  teîaps  à  autre  déterminé  par  le  gouverneur  général  de 
Java,  parce  que  le  gouvernement  accorde  k  cette  banque  sa 
protection  toute  partiCBliècn.  Elte  a  éprouvé  da  ^anda  désas- 
tres, et  s'est  déjk  trouvée  k  plusieurs  reprises  daus  te  néees* 
sité  de  suspendr  '  -  ^  p  ""^nts  pendant  plus  ou  m()înR  de 
temps.  D'après  une  ordonnance  rendue  en  1846  par  le  gou- 
veneur  fénéral  de  Java,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  rijpar- 
titions  B\n  actionnaires  tant  que  la  banque  n'auia  paa  uon* 
plétemenl  récupéré  son  capital  primitif.  An  mots  de 
mars  isit>  cette  institution  de  crédit  avait  émis  environ 
7  millions  et  demi  de  florins  en  blUets;  mais  ia presque  to- 
taÛté  de  ces  vahns  étalent  teçnes  pur  tes  ctlsiaapnUiquM 
à  Java  et  à  Madura.  Le  22  janvier  1849  868  adtettl  à  te 
Imnrse  de  Batavia  étaient  cotées  à  U4. 

IKDB  KBPA6K0IJ1.  —  Une  banque  par  actions  y  a  été 
fondée  par  ordMmanoe  royale  en  IBS»,  snr  lemodète  dete 
banque  anglaise  des  Joint'Stodt». 

Chixe.  —  D^s  !i'  iH  in  il  tue  siècle  de  notre  ère  la  Cliine 
avait  des  banques  de  dépôt  et  de  circulation;  mais  elle^  n'y 
existent  plus  ^spub  pht^kum  siècles.  A  partir  de  U  conquête 
de  ce  pays  par  le-'  Mandchous,  en  1644  ,  toute  émission  ul- 
térieure de  papier-monnaie  y  fut  interdite  en  même  tempe 

JUSTBAUS, 

diaque colonie  anglaise ,  en  Australie,  a  sa  banque  à  ede, 

et  on  y  trouve  en  outre  bon  nombre  de  sociétés  oomnaeiw 
(iaks  établies  par  actions,  s'occupant  d'afWrcsde  banque. 
En  lait  de  banques  indépendantes ,  niim  citerons  :  k  la 
H00TBUK-4ULLBS  M)  Soo,  V  te  Btmquc  de  la  IS'ouvelle- 
Galiea  du  Sud»  fondée  «n  1817,  an  capital  d'environ 
200,000  livres  sterling;  2°  la  Jlanqnr  (^Australie,  fondée 
eo  t*26,  au  capital  d'environ  225, ooo  livr.s  sterling;  i*  te 
Banque  de  commerce  de  Sidney,  fondée  en  tS34 ,  au  ca- 
pital de  300,000  livres  sterling;  4"  la  Honflie  de  Sidnejf, 
fomiée  en  1»42,  au  capital  de  150,000  lltfes  sieritng;  i'  ta 
Banque  de  l'ort- Philippe ,  r  un  capital  de  plus 
de  50,000  livres  sterling.  Cette  danière  a  son  siège  à  l'ort- 
Piiilippc,  toute» les  aniraikSWwy.  imf^  Il  y  f  ^f^'^ 
une  «NoainedVuniéet  a 
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Uaoaé  itcc  les  brillants  réraUnts ,  et  donné  det  diTi> 
dMdes  annuels  de  20  à  27  pour  loo.  Mais  elles  se  laissè- 
rent alors  entraîner  à  émettre  un  trop  gruid  nombrada  liil- 
lef»,  et  apportèrent  iriarf  de  graves  pârturfNrtfoni  dm  fontei 

W  tranvx  lions  coiuniercinlrs  l  i  p  Ce  n'a  été  qu'à  la 
UiBsae  que  l'équilibre  est  parvenu  k  se  rétablir  et  que  les 
dMMca  ont  pu  rtimiidn  un  cour*  nonml  et  régulier.  La 
rolonie  de  l'AtsTRAUR  MtoinroxAU  noas  offire  à  Adélaïde 
la  Banque  de  la  Société  Australienne.  I>ans  l'ArantAUB 
ocaf'F>TMF. ,  on  trouve  à  Pcrtii  lafln/iç?  ^  V  \  :is(rnUe 
mtdentate.  A  U  Turb  ob  Yam  Dikmeh  existent  :  1*  la 
jtnfHe  de  ta  Tem  é*  Vm  Dkmtn,  Ibndée  «a  ittt»  ta 
r.Tfîtal  de  40,000  l-vf-^  'ferlin?;  5"  la  banque  de  Dément, 
foocire  en  1837,  au  capital  de  100,000  livres  sterling;  3*  ta 
Banque  de  commerce  (transférée  depuis  1833,  comme  les 
ieax  précédentes^  à  HotMrt-Town  );  la  Banque  ée  Camwii- 
tu,  fondée  en  IMS  h  Lanoeesfon,  au  capM»  de  M,MIO  Bvm 
s'  lin-  On  T  i'>  r.-xemiiîps  d'opérations  de  banque  aussi 
fructueuses  que  relier  qu'a  faites  cet  établissemeot.  A  la 
lfooTELi.e4E£LA<<iDB  existc  depuis  une  dizaine  d'ante,  an 
chef-Keu,  Auckland,  ta  Banque  de  Wellington. 

BANQUEROtJTE.  Ce  terme  vient  des  mots  italiens 
haneo  rotto,  qui  signifient  banr  rompu.  Comme  on  l'a  vu 
i  l'attlde  Banqce,  les  baaqoicrs  avaient  autrefois  au  mOieu 
des  place»;  puMiqnea  des  baaeaaor  leBqeeli  Ha  tehalailleur 
commerce  d'arçent  ;  lorsque  l'un  d'eux  faisait  (hillite,  on 
brisait  son  banc ,  pour  avertir  le  public  de  sa  déconfiture. 

Dbm  l^aeeeption  vulgaire  ce  mot  se  confond  assex  soti- 
vort  avec  celui  àe/ailUte;  eneodant  il  asiate  entre  le 
«iHs  de  l'on  et  ta  signifieaflon  de  fanfre  des  dUKrenees 
tr;ks-notablc«.  Tout  commerçant  qui  ce  st;  ?r .  payements 
est  en  état  de  /aïilite  ;  mais  parmi  les  commcrvants  fiiillis, 
erfoMfc  aeèl  est  en  éttd  de  benquermtfe  qui  se  trouve  dans 
Vim  fîr«:  rn-^  de  raille  grave  on  de  fraude  prévus  par  la  loi. 
Il  suit  de  là  que  h.  faillite,  qui  n'est  que  le  r^ultat  des 
malheurs  éprouvés  par  un  négociant,  reste  dans  le  domaine 
des  tribunaux  de  eommerce,  tandis  qpe  la  banqueroute,  qui 
eawiHiie,  sttfrairt  les  éas^  un  délit  on  un  erfane,  est  justi- 
f'able  de-,  trilinnaux  correctionnels  ou  dc-s  cours  d"a<siso<;. 

D'après  la  loi  du  8  juin  I83S,  qui  a  modifié  considérable- 
ment l'ancfen  texte  du  Code  de  Commerce ,  le  négociant 
fsîTlî  doit  être  poursuivi  pour  fkit  de  banqueroute  simple  : 
1'  «i  les  d<'penscs  de  «a  maison,  qu'il  est  tenu  d'inscrire 
'nr  un  lîv  ri  -i-mmal,  sont  Ju^^'cs  excessives  ;  •)."  s'il  a  con- 
woimé  de  fortes  sommes,  soit  au  jeu,  soit  il  des  opérations 
de  banid ,  aoR  à  dea  opénUena  fleUtea  de  boone  on  sur 
marcl»andi3cs;3*?l,  dans  llntention  de  refarder  sa  faillite, 
il  a  fait  des  achats  pour  revendre  au-de&K)us  du  cours;  si 
dans  la  même  intention  il  s'est  livré  à  des  emprunts,  circu- 
hdon  d'ciGela  on  aotrea  moyens  rutncox  de  ce  procurer  âc^ 
tmàn;  4*  si  nprè»  cessation  de  ses  paiements  II  a  payé  un 
m'aiTcier  nu  [>'  jiidice  de  la  masse.  —  La  banqueroute 
stoiple  peut  être  déclarée  ou  ne  pas  l'être ,  suivant  l'appré- 
driioB  dea  tribunaux ,  i*  li  le  commerçant  failli  a  contracté 
pour  le  compte  d'autru!,  sans  recevoir  des  valeurs  en 
^cfaan^,  des  engagements  Jugés  trop  considérables  eu 
'■^nl  à  ^a  situation  lorsqu'il  les  a  routractés  ;  2"  s'il  est 
de  nooTeau  déclaré  en  faillite  sans  avoir  satisfait  aux  oltl»- 
gatfeiH  da  ceneordat  précédent;  3*  si,  étant  marié  sona  le 
r*çîme  dotal  on  séparé  de  biens ,  Il  n'a  pas  fait  remise  d'un 
extrait  de  son  contrat  de  mariage  au\  greffes  et  cliambres 
daMnnial  de  première  in^-tancc  et  du  tribunal  de  com- 
■•rae  de  aon  domicfle}  4*  il,  dans  les  trois  Joars  de  la 
eMaaIiea  deaea  patenta,  il  n'k  paa  lUt  an  greffe  la  dé- 
dîralion  exigée,  na  (  i^ttft  déclaration  ne  contient  pas  les 
nom»  de  tous  les  associi-t^  solidaires  ;  5°  si ,  sans  empêche» 
■eat  l^^me ,  D  ne  s'est  pas  présenté  en  per^oonc  aux 
syndics  dans  les  cn^  et  dans  les  dt^lais  fixés,  ou  si,  après 
avoir  obtoiu  un  sauf-conduit ,  il  ne  s'est  pas  représenté  à 
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inventaire  j  si  ses  livre»  ou  inventaires  sont  incomplets  on 
irrégulièrement  tenna ,  ou  s'ils  n'offrent  pas  sa  véritable 
aUoBiioo  active  ou  pataire,  pourra  qu'il  n'y  ail  paa  bande. 
La  bttnqwnvute/hmduletae  se  reconnatt  aux  catnet^m 

suivants  :  si  le  commerçant  failli  ,!  soustrait  ses  livres, 
détourné  ou  dissimulé  une  partie  de  son  actif ,  on  s'il  s'est 
frauduleusement  reconnu  débiteur  de  sommes  qo*ll  ne 
vait  pas,  soit  dans  ses  écritures,  soit  par  de<t  actes  pu- 
blics ou  des  engap^nu-nts  sons  signature  privée,  soit  enfin 
par  son  bilan.  —  Si  le  failli  se  rend  coupable  de  vol,  de  fhui 
et  autres  crimes  ou  délits  commis,  non  envers  la  roasae, 
mda  euvéïa  dea  eréandera  laoUa ,  eea  Mis  ne  eonriHnent 
pas  le  crime  de  banqueroute  f^auduletue,  mais  restent  pu- 
rement et  simplement  soumis  aux  peines  prononcées  par  les 
articles  du  Code  Pénal  qnl  les  coneenwai 

Dana  tona  les  cas.  <ine  la  banqueronte  aoft  marquée  aux  ca- 
ractères de  la  fhiude,  on  qu'on  ne  puisse  llmputer  qu'aux 
fautes  du  débiteur,  celui-ci  est  dépouillé  de  l'administr  itlon 
de  ses  biens,  et  des  syndics  sont  nommés  par  le  tribunal  de 
commerce  h  l'effet  de  pourvoir  à  cette  admMstretfon  et  de 
veiller  aux  intérêts  des  créanciers.  Les  fonctions  et  les  de- 
voirs des  agents  et  des  syndics  seront  exposés  h  l'art'cle 
FAiu.rrE. 

La  peine  indicée  par  le  Code  Pénal  an  délit  de  bat^pte- 
nmte  stable  est  eèile  de  IVmpTisonnenient,  dont  la  durée 

ne  peut  être  moins  d'un  mois  et  ne  peut  excéder  detix  ans. 
Le  crime  de  banqueroute  frauduleuse  est  puni  par  la  peine 
des  travaux  forcés,qai  tiriedecinqàvingt  ans,  suivant  qu'il 
semble  aux  magistrats  que  le  condamné  est  plus  ou  moins 
coupable.  Comme  la  fVaude  se  pratique  rarement  sans  une 
intervention  ou  une  assistance  étrangère  ,  la  loi  condamne 
à  la  même  peine  que  le  banqueroutiar  les  individus  qui 
sont  déclarés  ses  eompHcea,  e*eel-è4b«  eem  qiri  sont  eon- 
vaincus  d'avoir,  dans  l'intérêt  du  fillU,  soustrait,  rccélé  ou 
dissimulé  tout  ou  partie  de  ses  biens  meubles  on  immcubloa, 
ou  d'avoir  frauduleusemoit  présenté  dans  la  failUte  et  af> 
firmé ,  soit  en  leur  nom ,  aolt  par  intnpoaition  de  personnea, 
des  créances  supposées.  H  en  est  de  même  des  Indlrtdos 
qui,  faisant  le  commerce  sous  le  nom  d'autrui  ou  sous  un 
nom  supposé,  se  sont  rendus  coupaliies  des  faits  qui  cona* 
titnent  la  banqi»eraale  frauduleuse. 

A  raison  des  garanties  spéciales  que  doivent  nfTrir  ecr- 
tains ofTiciers  publics,  comme  ie-s  agents  de  change,  les  cour- 
tiers, on  a  prononcé  contre  ceux  qui  font  faillite  la  prinedes 
travaux  forcés  ilt  temps ,  et  celle  des  travaux  forcés  4  per- 
pétuité É'Rs  sont  eonntaens  de  banqueroute  Ikandidense. 
Mais  cette  pénalité  excessive  ne  produit  que  l'impunité. 

Les  poursuites  contre  les  banqueroutiers  sont  exercées 
d'office  par  le  ministère  public,  sur  la  notoriété ,  ou  sur  la 
dénonciation  f  soit  dea  ^dics,  soit  même  d'an  créancier. 
Elles  peuvent  aussi,  dans  le  cas  de  banqueroute  simple,  être 
faites  .\  la  demanrl  '  ilirr  te  des  syndics,  s'ils  y  ont  été  au- 
torisés par  une  délibération  prise  à  ta  m^orité  individuelle 
des  ctéflneitts  présents» 

Enfin ,  une  régie  commune  aux  deux  espèces  de  banqiw- 
routc  veut  que  les  jugements  et  arrêts  rendus  contre  les  ban- 
queroutiers et  leurs  c/)uipliccs  soient  affichés  et,  dt-  plus, 
insérés  dans  un  journal,  en  la  forme  prescrite  par  l'art.  6S3 
du  Code  de  Procédure  civile. 

T.e  banqueroutier  frauduleux  ne  peut  obtenir  sa  réha- 
bilita t  i  o  n ,  parce  que  rien  ne  petit  cflacer  la  tache  qui  ré- 
sulte de  la  fhiudc.  Quant  au  banqueroutier  simple,  il  fiiut 
qu'il  ré|v>re  par  l'accomplissemeat  de  la  peine  qui  lui  a  été 
Infligée  et  par  l'entier  acqidttenent  de  sea  dettes  le  sean« 


(1  <!o  qu'il  a  causé  dans  le 


dlelortqnniafUti 


ses  crt  ancicrs. 

lA  loi  interdit  aux  faillis,  et  à  phia  fbrie  raison  anx  ban- 
queroutiers, l'entréb  de  la  Bourse. 

Dans  l'ancien  droit  on  ne  distinguait  guère  entre  les  deux 
espèces  de  iMoqucroule.  Le  buqncRWtkr  était  livré  ktonte 
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la  rigueur  des  lois ,  et  cette  rigueur  allait  jusqu'au  point  de 
cnn<i»mnc-r  le  coupable  à  la  peine  de  mort.  Mais  c<^te  légts» 
lation  avait ,  à  bon  droit ,  paru  trop  sévère ,  et  les  parle- 
ments en  avaient  toujours  r  i  i^' •  l  i'xc^^s.  La  pcineonlinairc 
qa'iU  prononçaient  était,  suivant  les  cas,  celle  de  l'ameode 
iKMionble,  du  pilori  od  dn  «•roan,  des  galèret,  «o  du  bui- 
nisAcment  h  temps  nu  h  pcrp(^tuit^.  Ces  pcinps  mAmp  nV- 
taieat  infligées  que  lorsque  l'accusé  &c  trouvait  atteint  et 
CMmiMO  ^Tme  fraude  manifeste  et  qui  méritait  la  ven- 
gMUiee  iNdiNqne.  La  jurisprudraoe  s'était  dqpnla  beamoim 
reliebée  de  cette  rigueur,  et  anmt  le  eode  de  IMW  ffodul» 
gence  dont  on  nuit  envers  les  banqueroutiers  multipliait  de 
toodalMues  faillites.  Le  mal  n'a  pas  été  complètement 
vépriiiié  par  la  tégfalation  modenM,  mais  la  rigueur  de  l'o- 
pinion publique  compense  plus  que  suITisainmeiit  la  facilité 
avec  laquelle  on  édiappc  au  cliàtiinent  !•  pal. 

BANQUEROUTES  PUBLIQUES.  Les  historiens 
«ni  donné  ce  nom  aux  ceasatioDs  de  payement  des  rentes 
par  l'État,  k  ràbaimemeat  roroédePInlértI,  à  UMtm  iataé- 
cution  enûndesconM  nti'  ns  contractas  par  un  pays  avéc  SCS 
préteurs.  Sans  nous  occuper  desautres  puissances,  sans  parler 
partieaiHènnMat  de  la  décooflUife  de  l'Espagne ,  autrefois  si 
riche,  nous  ne  voyons  que  trop  souvent  la  France  foicée  de 
recourir  &  ce  moyen  désastreux.  La  première  tnee  de  ban- 
queroute remonte  h  13&0,  sous  le  règne  de  Jean  le  Bon  ;  U 
ne  s'agit  alors  qne  do  non-payement  d'emprunts  forcés  aux- 
qods  on  sumneUall  d*«aiee  les  vUles  et  les  individus;  la 
dette  pu Lliqttp  iiVxi  ;t.iitpas  encore  ;  MjO  à  1358  le  trésor 
suspendit  ia  plupart  de  ses  paycmcnU,  a  auise ,  disent  les 
mémoires  de  l'époque,  de  ses  «  grands  charges  et  dépens 
innumérables  ».  Sans  doute  les  successeun  du  roi  Jean  ne 
manqitèrcnt  pas  non  i4as  de  prétextes  ponr  oïdilier  de  payer 
1.   I  i;n  runts  forcés  qu'ils  faisaient  à  leurs  sujet.s. 

A  partir  <Ui  rf-gne  de  François  I",  la  France  se  trouve 
ctiargée  d'une  dette' permanente.  Ce  prince,  au  moment  de 
partir  pour  Tltalie,  en  1525 ,  créa  les  premières  rentes  sur 
l'hAtel  de  ville  pour  environ  60,000  livres  au  denier  1?. 
(  s  '/)  pour  100);  c'est  là  véritablement  l'orijdnc  de  la 
dette  publique  Pendant  tout  le  seizième  stèdc  le 
payement  en  Ait  très-iirégallcr  ;  il  n'y  cot  guère  d'année 
où  l'État  ne  retrandi.1t  un  ou  plu^etirs  quartiers  d'arrérages  : 
on  trouve  méuic  des  exemples  d'Interruption  complète  de 
payement. 

Lediii-8q>tième  siècle  s'onvre  par  une  convenion  de 
rentes  en  l«Ol.  Jusque  ailon  les  renies  avalent  été  dVtnff* 

naire  servies  au  denier  12  et  inéin<}  lo  Sully  réduisit  l'in- 
térêt au  deuier  iti.  La  paix  de  Ycrvins  (1598)  avait  fait 
reparaître  les  capitaux.  Sully  voulait  par  cette  mesure  les 
fiiirccr  à  se  porter  de  préférence  vers  l'agriculture.  A  la 
nouvelle  de  cette  réduction ,  les  rentiers  de  Paris  firent  agir 
le  corps  des  échevins  et  le  prévôt  des  inarchands;  le  par- 
lement pubtia  plosjenrs  ordonnances  en  leur  faveur,  liais 
Sully  résista  à  toutes  ces  rédanwflons;  lIntfrM  flit  ré< 
duit,  et  pour  i^r  rtnînes  dettes  les  arrt'rages  âfjh  jierçus 
rom|ilèrent  dans  le  remboursetuent  du  capital.  En  1604 
nuiuLiJe  réduction  encore  plus  rigoureuse,  et  cependant 
depuis  l'an  15B6  les  arrérages  des  rentes  s'âevaient  à  ia 
somme  de  fiO,760,ooo  litiM. 

Pendant  le  règne  de  Louis  XTII  les  créations  de  rentes 
lurent  trèi^réquentcs  ;  on  en  comptait  presque  cbaque 
année;  nuis  fl  parait  que  les  intérêts  flirent  mieni  serrls. 
Cependant  en  Ifil'i  l'iii^torien  peut  enrcfjistrer  qnelques 
plaintes  des  rentiers.  i:n  Ifili  ou  trouve  uu  emprunt  forcé 
lie  huit  millions  et  une  rédurtion  de  l'intérêt  au  denier  18. 

Avec  Mazarin  les  payements  devinrent  plus  irrégntiers  que 
jamais;  en  iG^s,  to49,eti050relnHMlMineiilndeqnarflm. 
De  Ift  ces  ver»  i^mcm  de  fioUenn  s 

Et  ce  viu'r  rnfin  plus  pile  (jii'on  NMlsr 

A  l'aipMt  d'ua  arrêt  qai  retranche  mm  qatnkr. 
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Euphémisme  d'un  poète  ooortisan  qui ,  a  411  m  de  non  cé- 
lèbres orateurs,  ne  peut  nous  dérober  la  tristp  vérité. 
Colbert  lui-même,  ti  la  suite  des  longs  gaspillages  de  la 
minorité  de  Louis  XIV,  fut  contraint  d'avoir  recours  aux 
mêmes  moyens}  en  1M3  noua  tnwvona  one  «doMnanee 
snrlesrentes  créées  dqwis  t«e;  es  l<e4  la  sopproaien 
âr-  rn-n^r^  âp  IVmprnnt  forcé  de  huit  millions  émi^  i>ar 
Richelieu,  néanmoins  vingt-deux  années  du  gouver- 
ncnnent  de  Colbert  (  1661-1683)  font  vm  benreose  diver* 
sien  dans  Tadmlnistration  des  finances  :  par  l'ordre  et 
réconomle  quil  introduisit ,  on  put  foire  fiice  aux  profu* 
sions  excessives  du  roi,  au\  frais  do  la  guerre  ,  sans  porter 
de  nouvelles  attentes  aux  engigenients  publics.  Coonais> 
sant  le  peadimt  de  Lools  Xnr  poor  ta  dépense»  Oolbert 
évita  autant  qu'il  le  put  le'^  rmpninf  i  ;  Il  prévoyait  W 
calamités  qui  en  résulteraient  si  un  i>  engageait  trop  facile- 
ment dans  cette  voie  fatale. 

Ses  craintes  Airent  nalbenrensement  jutlfiées  aoos  ans 
sncoeneon,  et  surtout  Bons  C  h  a  m  i  1 1  a  rd.  Ceministre  déirata 
en  1700  par  réd'ii'-  t  rentes  du  denier  10  (  to  pour  1  «in  ;ui 
denier  20  (  5  pour  i 00).  1^  1702  on  émit  un  certain  nombre 
de  bUlclaèl  pour  iw,  cttet"  anfl  1705,  jour  fixé  poor 
le  payement ,  on  ne  les  reçut  que  pour  la  moitié  de  U  va- 
leur (Témtssien.  A  ces  mesnres  s«  joignit  à  plusieurs  repris» 
l'altération  des  m 0  n  n  a  i  e  s  :  en  1 70 i,  sur  une  refonte  de 
175  millions  de  livres,  le  roi  fit  un  bénéfice  de  29  miUrans, 
unsddème  delnaanne.  Bal7M  «1 1709  m  «  cacnra  à 
signaler  non  liilenmplioii  de  dfattoit  nob  diM  kapagm- 
ments. 

Malgré  toute  son  habileté  et  son  esprit  de  resaaimii, 
DesmaretSy  lenevende  Gottiert,  fntobtigé  d'andr  neom 
am  mêmes  moyens  :  c*esl  abul  qne  des  fentes  émises  è 

8  pour  100  Ain  i.t  f  iiverties  par  lui  en  rentes  à  1  pour  loo 
non  remboursables;  p4'ndant  quatre  ans,  on  ne  paya  que 
six  mois  d'arrérages  cliaque  année,  c'est-à-dire  seoloMttt 
la  moitié  des  rentes  inscrites.  La  France  du  reste  était,  par 
suite  des  fautes  de  Louis  XIV,  dans  une  situation  des  plos 
dt  plorahles  :  le  trésor  à  sec ,  la  misère  partout ,  les  imp<Us 
excG&sibj  oui  moyen  de  les  augpnenter;  les  eHists  sur 
PÉlat  KfaMperdn  pins  do  M  poor  loftde  leur 
mitive,  le  crédit  était  aux  conditions  les  plus  u.suralre^.  On 
fut  forcé  de  n^ocier  32  millions  de  tnllets  pour  avoir  s  mil- 
lions d'argent  :  e'étail  400  Unes  d'<tM|giil«is  ponr  100  Kfnt 
d'aigent. 

"Mie  était  la  situation  lonqneLonb  XtVmonnit  ;  7t  t  mil- 
lions do  dettes  exigibles,  et  pour  y  satisfaire  7  à  soo,oflo  fr. 
Aassi  la  première  question  proposée  dans  le  consei]  de  la  ré- 
gence (ùt-elle  la  banqueroote  positive,  complète.  On  eut  da 
reste  la  probité  de  la  repousser,  et,  grâce  à  quelques  amâro- 
rations  du  conseil  des  finances ,  les  affaires  se  rétablirent 
un  peu.  L'administration  de  TLcossais  Lawvint  de  nou- 
veau creuser  le  gouJIre  et  y  engloutit,  par  une  banqueroute 
génénde»  ww  somme  de  3  mOHards  sdon  tesmm,  do  prts 
de  G  milliards  selon  d'autres. 

Sous  LepcUetier  de  la  Huu&saye  (  1720-1722)  cui  lieu 
l'opération  des  frères  Pâris,  connue  sous  le  nom  devisa  : 
tous  les  rentiers  durent  soumettre  leurs  tHres  à  «ne  en- 
quête. On  les  ditisa  en  catégories ,  qui  épronvèrent  rnie  ré- 
duction d'un  cinquième  à  quatre  ein(pii<>fnn';  rnpifnl  ;  ta 
dette  de  2,289  millions  fut  réduite  à  1,700  millions  :  c'eUit 
donc  une  suppression  de  588  milliona  d>m  aenl  eoupb 
51 1,900  citoyens  furent  soumis  à  cette  mesure. 

Jusqu'à  l'abb*^  Terray ,  c'est-à-dire  de  1712  à  1769,  ce  fut 
toujours  le  nuMne  système  :  emprunts  à  conditions  onéreuse*, 
réductions  d'intérêts,  suspensions  de  payement  La  détrensn 
était  tella  que  Berlin,  ministre  de  t7s»  i  i?6S,  fM  anr  le 
point  de  signer  un  emprunt  avec  Ie<  hiif<  de  Strasbourg 
i  4  pour  100  par  mois,  ou  48  pour  lOO  |>ar  an  1  La  luinquc- 
routc,  qui  sotis  les  préiléces-seurs  de  Terray  n'avait  été  qu'un 
•cddcDt,  IMquent  il  est  mi,  devint  aven  M  on  système 
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régiié,  meéia  niemtU»  d«  h  iwnwnMe.  «  H  bot,  dit 

labtn' Terray,  une  banquéroiiteloiis  Itèrent  aiut  pour  mettre 
I XUt  ta  pair  ;  »  —  et  dans  U  aulres  circousUnces  :  •  Le  roi 
MltUM  rien  d'empruBter,  parce  qu*il  est  le  maître  de  ne 
pins  payer  les  anciennes  dettes,  quand  elles  ont  ét*^  serTies 
usa  loRgtempA.  —  Les  biens  des  citoyens  sont  ceux  du 
rm,  ri  1»?^  dettes  du  <vouviTai.i  iii  h  llr  s  de  l'État.  —  Toih 
iskliicBS  fonds  appartiennent  au  roi  ;  et  s'il  en  laisse  jouir 
Ml Hiieli, ^«11  on  «IM  d«  la  bonté  «t  de  sa  libénlHi. 
[wji préfAIcmmrnt  le  canlin.il  Dnliois,  ministre  du  régent, 
a\  .1!  (lit  :  "  La  motiardiii;  est  im  gouvernement  fort,  parce 
t;  ;  -lli  p<  ut  taire  banqueroute  quand  elle  vent.  »  —  Le  duc  de 
iiot-sioMMi,  en  conseillant  la  banqueroute  complète  aa  ié> 
prt,  dteJt  :  «  Tout  engagement  pris  par  le  roi  prédëcqM<ur 
['n'tavcc  lui ,  et  le  successeur  n'est  teaade  rkn  deloat 
œ  dont  mk  prédécesseur  l'était.  » 

la  acte»  répondlrait  «IB  maximes  :  nous  voyons  sous 
Ttfray  des  retenuea  inr  les  poisions,  et  surtout  sur  les  plus 
tMti  ;  ce  ministre  trouva  même  moyen  de  donner  à  cette 
a  des  effets  rétroactifs  en  l'appliquant  aux  luiyeiueiits  ar- 
litMs,  rédudioiis  qui ,  seloa  M.  Bresaoa ,  OMmtèreot  à 
|hid»40BiilliofM.  IToin  tofOM  «MOT»  la  fiHfwiMieii  dei 
nsoiptioos  et  des  billets  de  ferme  gf^nëralc  l'I -s  hfi:in  du 
trèor  de  nos  jour<^  ),  ce  qui  leur  fit  perdre  de  30  à  3  5  pou  r  1 00  ; 
la  fennetnredc  la  >  ai  s«  d'amortissement,  dont  le  fonds  était 
imtépsrla  releoue  du  dtjdèow  sur  les  rentes  et  les  appoin- 
taMrtsdespaasessearadeeharKMTëiiBki;  onooaliiioB  néaa* 
iLi<>ijtbde  retenir  Ir  <rulLiiir  r  Tut  donc  trois  banqueroutes 
SBOceMires  sur  les  mémos  rentes.  —  En  1770  réduction  d'un 
«i^rihwdes  rentes  de  l'hdtd  de  ville,  de  70  millions 
} il;  convcràion  des  rentes  tontines  en  viagères,  bénéfice 
«iucLe  ministre  «'  vâtoait  froidement,  d'après  les  probabflités 
lit  la  rie  des  rentiers,  à  150  millions.  Ces  mesures  désas- 
IMMS  n'atteignaient  jamais  les  poiisanta.  Quand  Terray 
défiilail  «B  aiTêl  de  rainae  MT  1m  petMi^ 
de  taire  augineiit<"r  If*  cliîffre  des  pensions  des  per-nn-ir^ 
inlncntes,  de  faç^^n  que,  malgré  la  retenue,  elles  toucliaient 
tnqouK  la  même  soroiuc  d'ai^t.  Ces  banqueroutes  Je- 
tant le  désespoir  et  la  ruine  dans  tontes  les  fiuniUes  i  dans 
ae  lenle  année  on  compta  2,3&0  UUnude  ftillHfla,  900  sirf- 
adr-i;  laCom|>aKuie  des  Indes  fut  entièrement  ruimV. 

Le  cbar  de  l'Etat  courait  à  un  abîme,  Turgot  et  Necker  no 
fMlipN  ralnider  un  instant  sa  chute.  En  appelât  dans 
fcon  c^nt/--!  |p  premier  de  ces  ministres,  Louis  Wl  lui 
«il<o»a  ainsi  sou  pragrauuuc  :  •  Point  de  bancjucroute, 
foiat  d'aogmentations  d'impôts,  point  d'empmnts;  et  pour 
«mvàee  triple  lésuttat,  n'employer  qu'un  seul  moyen, 
éêmet  les  dépenses  an  niveau  des  leeettes,  ét  wêbm  m 
pw  iu-dejis<  11- ,  afin  tîr  f  ;ire  chaque  année  une  -vingtaine 
deadfeons  d'ccunomie  i>ow:  payer  les  anciennes  detles.  » 
Mil  An  d'une  Ame  honnête,  niais  peu  faite  jxiur  des 
kapi  orat^x.  Peu  de  temps  «ptès,  en  etCet,  le  laible 
Laib  XY1 ,  cédant  aux  intrigues  d*nne  cour  disripée  et  dé- 
(Kftsière,  renvoyait  son  ministre.  La  monarchie,  à  bout  de 
NMoaroes,  dut  alors  s'adresser  aux  états  généraux.  La  ré- 
«ihHnn  eommençnit;  oonnne  U  devaH  nécessaifement  ar> 
rr^fr,  ceuï  qiii  payaient  devinrent  les  maîtres.  L'Assemblée 
■i^oaie  eut  bientôt  à  délibérer  sur  ks  embarras  du  trésor. 
Es  Tenant  demander  un  crédit  extraordinaire ,  Necker  dé- 
dira foe  la  dette  s'^lefait  à  1,64«  millions  de  lines,  et 
)|*Vy  avaftun  déidt  aannei  de  140  nnllions.  LnUdeiiM 
toqueroute ,  comme  disait  Mirabeau,  était  au  bout,  si 
rtioqiieat  tribun  ne  l'eût  conjurée  par  sa  voix  patriotique. 
L'Aiaemblées'taonHnencMuenlnitàdes  sacrifices  énormes, 
|ÉMt  que  de  manquer  aux  engagements  du  pays.  Malbeu- 
Kanment  ces  justes  principes  d'honneur  devaient  céder 
Vvîiit  Téiat  di^ses[)éré  des  affaires  où  se  trouva  bientôt 
bFnnce;  car  la  dépréciation  des  assiffiats  en  1791»  et  la 
desdenxtian  del»  dette  tons  le  Direcioln,  ne 
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rieux  et  prol)es,  eoinmc  Lindet,  Ramcl  et  Gaudin ,  remit 
bientôt  l'ordre  daits  ce  chaos;  la  situation  financière  de  la 
France  fut  de  plus  en  plus  florissante  juaqalen  isi'>.  Alors 
arrivèrent  les  désastres  des  dernières  campagnes  de  IViupire  ; 
puis  les  Bourbons,  qui  ramenés  par  les  armées  ennemies,  leur 
payèrent  une  contribution  de  "00  millions,  entretinrent 
150,000  soldais  alliés  dans  les  principales  places  fortes  dn 
rayanme;  poble  taunx  nllliard  adjugé  aux  émigrés.  Sons 
la  monarchie  d'Orléans  les  chaiiges  do  budget  pulilir  ne 
firent  qu'augmenter,  et  lors  de  la  révolution  de  Février 
une  catastroplie  financière  devenait  cbnfM  joar  de  plus  en 
plus  imminente.  Les  événements  qui  se  rapportent  à  cette 
époque  sont  trop  rfeents  pour  que  nous  ayons  besoin  de 

le*  rt'Ir  II  I T.  La  seconde  républiiiue,  par  l'oiï^ane  de  M.  Goud- 
chaux,  rt^oussa  la  banqueroute,  à  laquelle  l'engageaient 
d'olidsnz  conaallers;  et  si  l'imprévu  de  U  crise  força 
le  gouvernement  provisoire  à  n^\cr  l'épargne  et  k^s  condi- 
tions des  pavements,  il  n'en  fit  pas  moins  honneur  aux 
dettes  de  i'Klal.  Mallieurcusement  la  situation  (inanciére 
ne  changea  pas  pour  ceU ,  et  malgré  quelques  tentatives  de 
rédnctieD  dûslêa  dépenses,  cliaque  annte  se  termine  avee 
un  défidt.  A.  Feillet. 

BANQUET)  grand  repas,  festin.  Ce  mot  n'était  jadis  en 
usage,  dans  le  sens  positif,qu'au  sein  des  loges  maçonntqnes, 
et  dans  le  sens  figuré,  que  pour  la  communion  chrétiânm, 
f  ocnmi  «^Affli.  L^usa^e  des  banquets  ou  repas  de  grande 
réunion  s'est  boaucoti]'  ■  tni  îu  depuis  i"»O.Le  premier  et  le 
plus  nombreux  fut  celui  du  parc  du  château  de  ta  Muette, 
le  14  juillet  1790.  Les  tables  occupaient  toute  l'enceinte  du 
bois;  tous  les  fédérés  y  prirent  place;  la  France  entière  s'y 
trouvait  représentée  par  les  députations  des  gardes  natio- 
nales de  tous  les  départements  et  de  tous  les  corps  de  l'ar- 
mée. D'autres  banquets  eurent  lieu,  dans  divers  quarliersde 
Pnrfs  et  sur  rcmptaeement  de  h  Baifille.  Cet  imgB  de 
banquets  patrioCtqnpx  se  répandit  bientdt  dans  toute  la 
France.  Plus  de  fiU  s ,  plus  de  solennités  nationales  sans 
banquets.  Pendant  les  premières  années  de  la  répuMique 
et  à  chaque  iète  nationale,  les  fomiUe»  pariMenaes  m  réu» 
nissaient  à  destaUes  dressées  devant  ciiaciue  maison.  C'est 
ce  qu'on  appelait  trp<is  civiques  cl  /rntenicls.  A  ces  repas 
publics  succédèrent  It»  banquets  ii«u  Ucuiicn ,  dans  un  lieu 
d^erminé  et  clidsi  par  une  réunion  de  oottHfCS,  plus  on 
moins  nombreux;  chaque  réunion  avait  ses  couunlssaires, 
qui  réglaient  le  menu  et  tous  les  détails  du  banquet.  Près 
de  mourir,  les  Gi  r  0  ml  i  n  s ,  imitaiif  le>  héros  de  Platon, 
se  rénnirent  dans  un  repas  pour  devise  r  phitosopluquemoit 
sur  llmmaaHé. 

L'usage  des  banquets  survécut  à  la  révolution.  On  vit 
encore  souâ  l'Empire  d'anciens  frères  d'armes  se  reunir  et 
boire  à  la  gloire  de  U  France,  et  l'empereur  lui-même  ofiril 
de  grands  repas  à  u  garde.  Sous  la  Restauration  ii  y  eut 
peu  de  ces  rtaniona,  où  les  sentiments  patriotiques  font  ex- 
plosion ;  on  ne  dinait  guère  que  chez  les  ministres.  Cepen- 
dant un  banquet  fut  oiïcrt  dans  les  salons  des  Vendanges 
de  JBowgegnt  aux  deux  cent vingtet  un  députés  qui  avaient 
Tolc  l'adresse  qui  porte  leur  nom,  et  la  royauté  y  vit  renou- 
veler les  menaces  »ou»  leftqucllcs  elle  devait  périr.  Après 
la  révolution  de  1830  les  banquets  politiques  rep n  i;n  i  On 
Tit  afor»  des  banquets  s'organiser  A  tout  propos.  On  fêtait 
ainri  les  Ans  de  la  garde  nationale,  de  la  dmnbH),  de  te  cam- 
nmn«,  les  privilénii'-s de  la  fortiuie,  les  choies  du  pouvoir, 
les  vainqueurs  de  l'industrie,  les  proscrits  illustres,  etc.  Ces 
repM  se  Allaient  par  souscription  ;  chaque  convive  payait  sa 
part.  Des  to  asts  y  étaient  portés  à  la  liberté,  à  la  gloire  du 
pays,  à  sa  prospérité,  et,  il  l'exemple  de  l'Angleterre,»  hiquèlle 
nous  avions  emprunté  cette  institution,  laaulté  du  roi  J 
était  presque  toujours  portée  la  première. 

Vers  Pannéo  1847  les  banquets  cliani^nt  d'allure.  Celui 
du  CMteaU'-Eimte  réunit,  aeoi  llolloence  do  comité  éleo> 


Digitized  by  Google 


418  BANQUET  - 

ioral  de  la  Seine,  les  prinapanx  éheft  de  PapnortBon,  et 

tou»  se  CO.'iIi"''-r(:iit  si>u^i  le  ilra[-(Mn  ilrla  réforme.  Le  mi^i^- 
tètt  eut  aoMi  us  baaqueU.  M.  Guixot  nia  la  oorruptiun  au 
baBqnetde  liiiein,  et  déehn  «pw  lee  eooeamlMrt  étaîait 

S^uh  rnstires  rl'nrror.iiT  oti  Hr  rpru<;f"r  l'élit  progrès  dans 
les  io^litutionii.  Le  nmiistérc  niait  que  U  réforme  fût  dé- 
rive par  les  populations  t  l'opposition  résolut  d'agiter  le 
pi|*MBOfiBda  banquets.  Pendant l'atraenee  delà  cbambre, 
m  vtt  i^^palaer  ce  qu'on  appela  la  campagne  dat  Ion» 
çMeis  réjormlsttfs.  Dans  une  foule  de  grandes  Tillrç  on  se 
réunit  à  table  pour  demandei'  U  réfonoe  comme  un  reini-<le 
ft  ItciHniption.  A  M&ooa  M.  de  Lamartine,  tirant  le  dernier 
boroscope  Je  la  dynastie  d'Orléans,  ravertit  des  soulève- 
BienU  démocratiques  qui  allaienl  éclater  comme  un  volcan. 
Bientôt  des  banquets  oublièrent  la  santé  du  roi.  Un  >)anquet, 
dit  du  dousièmeaCTondissemait,  s'organisa  i  Paria  :  le  gpo» 
tereeroeot  vodhil  anAn  eVippoaer  à  «eUe  réonieti ,  et  ee  (M 
le  prélude  de  la  révolution  de  F(*  vri  r-r 

Après  cet  événement  quelques  ban(iuet.s  uuront  heu  en- 
core, mais  ils«Mreèrent  peu  d'influence.  Un  banquet  mons- 
tre à  viogt-elaq  Mottanea  Ait  pourtant  imadaéi  lldtvattaa 
«Mbrer  le  long  des  (bftiSeatioiii  de  Puis,  et  Dlen  aattee 
qui  serait  advenu  de  celte  immense  n  union  l"!i  ii mues;  mais  : 
il  n'avait  pu  être  encore  réalisé  lorsque  leâ  événements  de  j 
JirfB  rendirent  tonte  fccee  an  pouvoir,  qni  anéantit  petH  fcp»-  j 
Ut  le  droit  de  réunion,  dont  l'"'  bnnquets  ont  partaK»-  le  s'>H.  i 
Naus  citerons  cependant  celui  du  Chalet,  aux  Ciiamps-Lly- 
sées,  06  M.  Ledm-RolliB  Ht  eoanllra  eafti  am  upin- 
lions  socialistea. 

Les  banqueta  sont  devenus  depoU  l'apanage  des  agents 
du  pouvoir.  Les  inau;nirnUons  de  chemin-^  li  fi  r  nt  l  i- 
vie4  de  banquets.  Le  président  do  la  ré|)ublique  y  a  fait  sou- 
vent d»  discours.  L'Exposttioo  de  Londres  donna  lieu  À  plu- 
iiieurs  banquets  célèbres.  La  corporation  manici|>ale  de  Lon- 
dre^  fêta  en  cette  occasion  les  membres  du  juf7  français  ;  la 
<  imiiiî  -ton  municipale  de  Paris  rendit  ce  dîner,  et  les  auto- 
rités municipales  dea  deux  pfemières  capitales  de  l'univers 
parent  porter  b  la  nlOM  tafato  «■  lOMt  è  te  fMte  du 
mondr  ! 

En  ddiors  de  la  politique  dterons-noos  les  banquets  qui 
nmemUent  d'andens  oondlacIpiM,  comme  les  B arbistes  ; 
oadeanoiiMradtemeiMélàpCOBBineleainvrinMni*  ou 
des  compatriotes  ;  on  deo  miRteitfntnc  affligés  d^mo  nènM 

infinnîfé,  corri!(ii'  1rs  <iMird<?-niuetA?  rilcn  iti  -ikiii'î  enfin  ces 
nim  où  l'ouvrier  et  le  patron  trinquent  caj>eiuiiie  an  suc» 
cis  de  leurs  entrepri-fes? 

BANQUETTE.  En  termes  de  fortification,  on  appelle 
ainsi  un  degré,  une  espèce  tic  Imc  massif  qui  forme  miir- 
clic-picd  au-dessus  du  terre-plein.  La  banquette,  qui  est  or- 
dinairement en  terre,  borde  intérienrerocot  le  pteddn  para- 
pet dPira  onvnge.  Bn  dhnemiam  dépendent  de  son  emploi, 
mais,  en  général,  largeur  est  de  1  mètre  SS  centimctrv';, 
arec  un  tains  de  même  dimension,  et  elle  s'élèTc  à  G6  cen- 
timètres sur  le  terre-plein,  de  manière  que  le  soldat  puisse 
aisément  faire  foup  on  pofHleaaua  le  pnnpet»  00  4  brave»  les 
créneaux. 

On  pratique  des  banquettes  dans  les  tranchées ,  lc<i  che- 
mina couverts,  les  lignes  de  fortifications  passagères,  tes 
caraliert,  de.  Ellea  ftmnint  qudqueiinbwi  «aedtar  de  dent 

ou  trois  gradins  dont  la  hauteur  varie  à  proportion  -.  sll  n'y 
a  qu'un  gradin ,  on  pratique  intérieurement  un  taluis  qui 
permette  d'y  monter.  Un  chef  de  poste  que  l'ennemi  at- 
taque ne  doit  d'aimrd  Mit  gvnir  In  baaqaette  que  de 
quelques  soldats  dertlnés  h  y  eomneoeer  la  ÂiillMe.  Il  ne 
fait  border  l'ouvrage  pr.r  \r>  lininirii-';  r|ii'il  tient  rri  tr-fn'c 
que  quand  le  pied  du  retrancbcuieut  e»t  insulté.  Les  Um- 
qucttes  se  divisent  en  banquettes  de  forteresse,  de  fbrUSca- 
tii'Ti  li   Te,  (le  place  d'armes,  de  pi>ste  et  de  tranr.bée. 

b.:\u\QUl£R.  On  donne  ce  nom  aux  industriels  qui  se 
dNiswt,  m«y«niiMit  i«iibi«aB,d«1mMne^ 
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travaillent  hs  capitaux ,  c'est-à-dire  les  terres,  mAïsons, 
iisini  ,  et  instruments  de  tout  genre  dont  ils  (leurent  avoir 
besoin.  Ils  servent  d'intermédiaire  entre  les  tnvaiUniira  qiri 
denundent  les  cafManx  al  le*  paasaMauri  dr  mm  napHaat , 
qui  ne  veulent  pas  on  nt*  savent  pn'  le-î  faire  fnirtitier,  et  qœ 
l'on  désigne  par  le  nom  de  capitalistes.  La  ue  se  bornent  fma 
sans  doute  les  opérations  dâ  banquiers;  mail  nirmim  4W 
sont  les  principalM,  Je  m'arrête  à  «atl»  déiailion ,  me  nâaer- 

▼Bot  d«  M  donaar  dûs  ce  qui  va  Mrfm  tes  dévetoppemeiits 

nécessaires. 

L'origine  de»  banquiers  remonte  jusqu'à  ce*  maUietirem 
jui/i  couverts  de  réprobation  dans  la  société  chrétîCBM.  In 
et  les  Lombards  disposaient  do  la  plus  $n-3n.t.<  partie  d«s 
métauk  prédeux;  ilsles  répandaient  dans  la  bm.iL le,  et  s'oc- 
cupaient exclusivement  du  mouvement  de  toutes  lea  espècea. 
La  position  des  juUs  dans  la  société  du  moyen  A§e  lot  avait 
nriadebonnebenradanala  néeasaM  deseHrreràiwIn- 
dustrie  qui  leur  permit  de  Foii  ^tmire  facilement  leur»  n- 
cliesses  i  l'avidité  des  rois  et  barons,  car  ik  étaient  ^âats 
sur  toute  la  surface  de  la  terre ,  et  M  tfOimient  oonatamroent 
exposés  à  être  diassés  de  tons  les  royaoBnenat  dépooilléa  de 
leur  fortune.  Ce  génie  mercantile  qui  les  dlatinpie  si  nette- 
ment encore  aujourd'hui  lui  pour  let,  trs'.  jiîlenr.s  li'iirji^  in>- 
meuse  utUilé,  car  ce  sont  eux  qui  ont  le  plus  contribué  à 
raffraBehlawBWBt  doa  aerfli.  Oe  senriee  Ait  à  la  vérité  renda 
indirectement  par  eux,  mais  il  n'en  fut  pas  moirt';  rmâu 

Les  croi-^es  avaient  iuspiré  aux  seij^ueurs  le  goût  ilu 
luxe;  ils  aimaient  surtout  les  belles  armes.  Les  femmes  no- 
Mes,  enflammées  par  les  récits  dea  fpmrlm»  revanna  d'o- 
rtant,  éprises  dka  béOea  étdllM  ftbrfqnéaa  an  Arie,  s'adoo- 
nèrcnl  aux  panires  recherchées  ;  mais  tous  ces  got"i  In  iiou>  e.iiu. 
ne  pouvairat  être  satisfaita  aiséateat,  car  U»  propriété*  dea 
seigaenn  étaient  toutes  immobilières.  Les  juifs  prélèiwl  lav 
argent ,  mais  h  des  conditions  exort»itantês ,  ruineuses  :  oa 
voit  par  exemple,  dans  un  éditde  IS60,  qu'ils  sont  autorisés 
h  prêter  sur  gages,  en  retirant,  pour  chacune  la  re  ou  vingt 
soui ,  quatre  dentert  d'intérêt  par  semaine,  ce  qui  tèiL 
plus  de  86  pour  100  par  aa.  Lea  baroas  aaa  Cbéi  hawài  daw 

cette  voie  ne  purent  s'arrêter;  rtirrrli^rent  h  'v  pnjcnrer 
de  l'argent  par  tous  les  moyens,  lueurs  serts  surent  en  pro- 
fiter en  se  radietant  av^  le  pécule  amassé  par  eux  à  grand'* 
pdne;  c'est  de  là  qoe date  snrtoot  lear  aflhoichisaemeot. 

La  satisfaction  des  besoins  qui  i^'éCaleat  développé  ehea 
les  nobles  fut  pour  rinitu^die  ime  source  il  ir  daiile  dt»  ri- 
cbesaes,  car  lei  Bdgncur!»  linircnt  par  alMuidonner  leurs  cbè- 
tMHR  poar  hiMtff  tes  villes,  où  la  plupart  diaaipteent  laon 
fortunes,  qid  pass/renf  ainsi  dans  les  m^ins  rtc^  artisans. 
Sous  L^uis  XIV,  le  passage  de  la  noble&sc  dans  les  vilic* 
était  entièrement  accompli.  La  protection  ac<-xirdée  par  la 
gnuA  roià  laMvkatkm  al  aa  oummaroa  avait  (ait  pusadra 
on  grand eMorbcea  deox  brawehos do  Itadaririe;  maia  da 
ce  bien  11  était  résulté  inr  Tivt^Tiirnt  :  le-  manufacluriers 
et  les  n^odants,  ayant  inullqiiié  leurs  opérations ,  avaient 
à  (àîre  des  payements  et  defi  recettes  dans  beaucoup  d'eadraHa 
différents:  d'où  îl  arrivait  que  le  travail  nécessaire  pour  sol- 
der récipro(piement  leurs  comptée  employait  une  gruMi* 
partie  de  leur  temps.  I)e  là  vint  oaa  Mawla  bnoiÉa  dta* 
diustiie,  l'iJtcftMtrie  battqmère. 

Los  baBi^ulen  ao  ^tnrgèreat  dViftérer  lea  veatréta  fiaav  lia 

uns  et  les  autrc<=,  et  tn  fnirr  les  payeroentî ,  rr  ftît  leur  unique 
occupation,  et  ils  purent  s'y  livrer  à  bien  mdlleur  compte 
que  les  négociants  et  les  fàbricaals,  |wIihb<  les  tran^^ports 
matérids  d'argent  fbrenl,  parce  moyen,  considérableinent 
diminués.  Les  banquiers  ne  tardèrent  pas  à  rbtenir  un  ftrand 
crédit,  ce  qui  devait  néce«airement  résulter  de  ce  que  tous 
les  grands  mouvements  d'argent  se  faisaient  par  aux.  lia 
fuient  proÉtoi^  da  laav  crfdN  aa  la  prMoBl  b  brtéfél  aav  a^ 
godants  et  aux  fkbricants.  Les  négodant»  et  le^  f.ibnVn)it-; , 
aiHuiyésd'ua  plusgrand  crédit,  purentéteadrcdavantageieuri 
apéndloiiv«  at  fvodulmiM  lAw^noda  BMMéda  tWMiNa. 
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BANQUIER 

Le  résultat  définitir  pour  la  société  de  l'établisMOMiit  de 
Il  IwiMine  fut  que  la  maate  d«  production*  dao»  Um  ks 
ftnns  raçot  mi  tiè^-grand  aeenui«nent,  et  que  h  diase 

inilastri«lle  commença  dès  re  innnicnt  h  posséder  une  force 
pécuniaire  beaucoup  plus  consiili 'nilik  que  toutes  lea  autres 
dasses  n^unica,  et  inènie  que  !e  gourerneroent.  GrAce  k  l'In- 
terrentioa  des  banquiers,  le  prêt  à  intérêt  devint  général. 
Llmportance  que  prit  la  finance  peu  de  temps  après  l'éta- 
bli's^nipnt  dfs  banques  lit  qu'une  foule  de  seigneurs  ne  cru- 
rent pas  déroger  eo  sollicitant  des  emplois  de  fermiers  gtoé- 
tan  on  MtfM.  Tout  le  monde  eaR  raMcnlIoii  perlieidlfere 
qo«  le  régent  et  Louis  XV  accordèrent  à  la  nouveHe  îndus- 
tiie.  Les  banquiers  devinrent  ainsi  les  intermédiaires  entre 
Its  capitalistes  et  les  travailleurs,  et  parvinrent  à  foire  baisser 
le  lux  de  llntéfCI  qoepncnt  ces  deniers  eux  pranien. 

Tttf  que  les  iciumga  d*vn  pi^  à  on  adtre  m  se  trenf 
•■■ra\êc  I.i  innnn  lir  -  r  t  ar;:pnt ,  h  drculalion  des  produits 
reocootra  de  grands  obsUcles ;  l'invention  de  \&  lettre  de 
tkange  taï  pour  le  eoimnerte  d'une  haute  impeitoee, 
car  elle  lui  donnn  une  immrn5;c  extension  ;  les  mouvements 
(Tar^eat  devinrent  inutile.^  entre  les  pays  les  plus  éloignés 
fiLoDt  conimerre  entre  eu\:  l'ar  i'xcin[)lo,  la  Russie  nous 
cBTQte  des  chanTres  et  des  bois  de  coostructkmi  la  France 
ft sstt leur  im  «rroie destins, des  eam<de^,  deeétollles 
de  soie.  Eh  bîen ,  le  pavement  pont  s'effectuer  de  part  et 
d'autre  saus  .lucun  transpoil  d'ar^;onl.  l'mir  rela,  le-i  mar- 
chands français  tireront  sur  les  niari  liands  rus.M--.  une  lettre 
de  cbao^e  représeateat  le  valeur  livrée  à  ce*  demien.  la 
vendront  aux  pCMCHiMe  qui  ent  reçu  les  mireluiidhes 
ra«sc«i,  et  c«8  personnes  renverront  la  lettre  de  change  en 
Bnssie,  pour  (pie  les  commerçants  doirt  ils  ont  acheté  en  re- 
fîné le  monfiBt  chez  eux. 

Pour  qu*nn  pays  ait  les  relations  rommercialt  s  dont  je 
viens  de  parler  avec  un  autre ,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il 
M  envoie  des  produits  en  édiange  de  ccui  qu'il  en  aura  \ 
refus;  U  sufiBt  seulement  quil  ait  reçu  des  produits  d'autres 
pays.  Par  exemple,  l'AnglIeterre  tira  des  blés  de  Remlmiiis, 
d  je  suppose  qu'elle  ne  puisse  lui  offrir  en  échange  aucun 
produit  de  son  sol  ni  de  son  industrie}  mais  elle  fournil  dos 
mrchandises  à  d'antres  États  de  rson^  :  alors,  poorpajfer 
la  n/^or  iants  de  Hambourg,  elle  leur  remet  des  lettres  de 
riiange  sur  les  divers  États  qui  sont  ses  débiteurs;  et  à  leur 
tour  les  négociants  de  Hambourg  \rndnit  ces  lettres  de 
dnage  à  ceux  de  leurs  confrères  qui  en  ont  besoin  pour  ef- 
fedner  lents  payements;  ouMen  Ils  sVn servent  pour  Mm 
iii.Winis  de  nouveaux  -«rh?.?  ,  et  aitisi  de  suite,  jusqu'à  ce 
«lu'ciitf'i  arrivent  dans  les  mains  dcâ  uégoclauts  qui  en  ont 
diredemait  besoin. 

Le  r^lement  de  toutes  ces  opéiatioBS  ne  peut  se  Adre 
i|v'a»  niojen  des  banquiers ,  car  elles  sont  trèsHiorobremes. 
Aiui  les  l).inquiér^  de  Paris  sont  eu  relation  im  i  i  i^ux  de 
iMitcs  les  autres  places  du  monde;  ils  m  reçoivent  régulit"^ 
Rawnl  des  avis,  dans  lesquels  on  leur  indique  le  papier  qui 
tr-X  offert  et  cchii  dont  on  a  t)esûin.  Par  le  prix  auquel  on 
tifire  «k  c^der  l'un,  <;t  par  wlui  au<iuel  on  demande  l'autre, 
fls  savent  toujours  où  il  leur  convient  d'aller  |)rendre  tel  ou 
M  papier,  et  oii  ils  doivent  l'envojer.  Les  banquiers  règlent 
èt  celle  manière ,  presque  sans  mouvement  d'argent ,  les  opé- 
nîiuns  de  tous  les  peuples  entre  eux ,  quelque  Indirectes  que 
puissent  être  leurs  rdalioas.  Ces^^ratloos,  qui  se  com- 

orbilragei. 

Appelés  d'abord  coniuii;  iustrunienis  passifs  par  Iw  gou- 
vernements, lea  banquiers  ont  vu  leur  influence  s'accrotire 
npidement  dctNits  M.  de  Laborde,  en  t7;»9.  Ce  sont  eux  qui 
Wscnt  matotenant  tes  flnincee  des  nations.  Leur  Impor- 
iWe  a  été  croissant  surtout  depuis  1817,  époque  de  l'éta- 
biisscuieat  du  système  de  crédit  en  France,  sjistème  adopté 
par  tous  les  Étals  de  rKnropc,  avec  plus  ou  moins  de  roo- 
MmtiQM.  Uactie&de  labempieontélépailontà  laltte 
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des  emprunts  puUics  :  \tm  crédit  per«onnel ,  leurs  richesses, 
ont  pris  un  accraisesment  cooiidénlile,  et  leon  succès  ont 
toi^oors  tourné  au  proflt  de  fhidnttrle.  Ifs  ont  ciédlté  da- 
vantage le  travail ,  directement  par  des  crtMlta  ouverts  aux 
industriels ,  ou  indirectement  par  la  vole  des  circulations,  de* 
venues  plus  rapides  à  cause  du  meuvemmt  des  Ibnds  pu- 
blics,  et  par  l'extension  donnée  aux  opérations  de  hanoue. 
Mais  le  fait  le  plus  heureux  à  constater  pour  riitdui>trit>,  c'est 
que  le  systf-rne  des  emprunts  a  donn<*  à  ses  cheffe,  les  ban- 
quiers, une  immense  Importance  politique  :  Us  peuvent  dès 
lors  exercer  eoiHiamment  une  grande  influence  sortes  pro» 
jets  financiers  des  gouvernements,  et  les  forcer  en  quelque 
sorte  à  marclier  vers  rainélioration  du  sort  des  travailleurs. 
Toute  grande  (^ération  que  veut  exécnler  nn  gonvemeroent 
doit  être  approuvée  par  lea  benquiers  poorétre  exécutée, 
sans  quoi  Ils  peuvent  reftiser  leur  crédit  Aussi ,  ce  sont  les 
bancjuiers  seuls  qui  pourront  désormais  empêcher  les  grands 
conflits  entre  les  peuples,  conflits  si  Itaneetes  aux  lotét^  de 
lindnstrie,  et  par  soHe  ans  IntiMfa  dee  banqdcn. 

AURiistP  riirYAt.TFR,  5rrr#f»lre  géoérjl  de  U  PréfideDC«. 

UAMQLISE.  C'est  un  immense  amas  de  glaces  flot- 
tantes que  les  courants  ou  les  brises  détachent  des  côtes 
pour  lea  réunir  ensuite  en  chaînes  de  mmitagnes.  Les  ban- 
quises intereeptent  toute  wv^ttion.  Les  doirfère»,  espaces 
ménagés  parfois  dans  ces  colossales  barrières,  sont  souvent 
bien  dangereuses  pour  le&  navigateurs  qui  s'y  engagent  «t^ff 
l'espoir  d'y  trouver  un  passage  ;  l'eocdnte  de  glace  se 
ferme,  et  le  rnrlre  se  voH  encadré  de  tous  côtés  par  des 
nesMe  taftnnehlssables.  La  mer  est  ordinairement  belle 
dans  ces  sortes  de  lacs,  cl  les  marins  impuissants  se  livrent 
akn  à  la  chasse  des  phoques  et  des  ours  blancs  qui  luiU> 
lent  eea  iliee  nidUles.  OqiMndent,  Inaipe  Fespaee  à  fran- 
chir  pour  regagner  1'^  hr-e  n'offre  pas  une  étendue  trop 
considérable,  on  scie  la  glatve  pour  livrer  passage  au  navire. 

Jules  LecoMTi:. 

BANQUO,  thanc ,  on  chef  rojrai  d'une  province  d'È> 
eosse,  8008  le  règne  do  rot  Dnnean.  Il  tenot  dVibord  de 
grands  services  à  son  pays  et  détruisit  imc  arm^e  de  Danois 
qui  Pavait  envahi;  ntais  plus  tard  il  servit  i'ainbitton  de 
Mac  be  t  h,  qui  asoMina  Dnnean  et  s'cttipara  du  trône.  Ban- 
quo  [lérit  lui-m^me,  an  hoot  de  peu  d^sméee,  victime  des 
défiances  de  Macbeth. 

BANS  DE  MARIAGE.  Voyez  Ban. 

BANTAM,  ville  de  la  Malaisie  hollandaise,  dans  l'Ile 
de  Java,  I  s»  Ifloraèlrat  de  BMavfe,  «ir  la  Mode  ee 
nom ,  dans  le  détroit  de  la  Sonde ,  chef-lien  de  résidence , 
dont  le  port  est  aujourd'hui  encombré.  Ce  premier  établis- 
sement des  Hollandais  dans  l'Ile,  fondé  en  1603,  était,  avant 
la  création  de  Batavia,  rentrqiAt  le  ptam  important  do 
commerce  des  épicéa. 

BANTI  (  Hk  ic  1  DE  -G  KOH  r,  1 E  ) ,  célMirc  cantatrice  ital  if  n  i  i  , 
dont  la  voix  magnifique  fit  pendant  bugteiuiM  les  délice 
des  grandes  villes  de  TEurape,  étaK  née  à  Crema,  en  Lora- 
bardie ,  en  1757,  de  parents  appartenant  à  la  dernière  classe 
de  la  société.  Aussi ,  venue  de  bonne  lurure  à  Taris  avec 
une  troupe  d'avcntm-iers,  chantait-elle  encore  en  177S, 
c'est-A-diie  à  l'âge  de  viM^  et  un  eus,  dans  Im  promenades 
publiques  et  dans  les  caRe ,  en  s'aeeompagnant  de  la  gnl* 
tare  obligée.  ITn  heureux  hasard  voulut  que  le  directeur  de 
rOpéra  d'alors,  Uevlsmes,  l'entendit  dans  une  de  ces  pcram- 
Indations  musicales.  Il  fut  firsppé  de  l'édat  prodigieux  et 
du  volume  de  sa  voix ,  fit  venir  le  lendemain  chez  lui  la 
pauvre  chanteuse  des  ru^,  après  avoir  de  nouveau 
éprouVL^  son  talent  en  f  ii  .tut  chanter  un  des  airs  les 
plus  difficiles  de  Sacdiini,  dont  elle  se  tbra  cependant  avec 
nn  rave  boirtieur  A  premifera  vue,  IVn0i9Ba  emiilM  pour 
ropéra-biirrn  Sr-^  iSf'Vy.U  eurent  lieu  dans  un  air  italien 
qu'elle  chanta  entre  le  (ieuvième  et  le  troisième  acte  iVip/ti- 
génie  en  Aulide ,  et  elle  enleva  tous  les  suffn^es.  Après 
avoir  ftmdé  en  France  sa  réputation,  qui  ee  répandit  bien- 
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tAt  dans  Ift  reste  de  TEurope,  elle  en  parcourut  les  ailles 
prîiicipak's,  récoltant  selon  l'u^nt^o  force  couioiiiu.s  et  forre 
bUlete  de  banque.  Cette  cauUtrke ,  sumominée  par  Tad- 
tnintîoii  de  ses  eontonporati»  la  pMwttê  du  éix-hui- 
tièmr  sii^rle ,  fit  pendant  neuf  annf^os  1rs  (li^iici"?;  dp  ropt'ra 
de  I.oiulns  LUc  revint  ensuite  se  lixer  en  Italie,  ou  elle 
no  il  ut   II  isoG,  n  Bologne. 

BAOBAB  (/^ansonia,  Linné  ).  Genre  de  pUnlee  a^r- 
tenaut  à  la  monadelptiie  polyandrie  de  Linné,  à  la  fliinille 
des  uialvacées  de  Ju&sieu,  et  à  cx-llc  (Ie>  burnbacées  de  Kuntt, 
caract4$ri»é  de  la  manière  suivoutu  :  calice  sijnpie,  caduc, 
à  cinq  diviuons;  corolle  formée  de  p<itale3  fféiMcbis  en  de- 
hors ainsi  que  les  divisions  du  calice  ;  étaroincs  extrèineinent 
nombreuses  (plusieuis  centaines),  riHiuies  par  leurs  tilcts 
en  un  tnbe  cylinilrii|iit' ;  ovaire  simple,  à  dix  loges,  conte- 
nant chacune  plusieurs  graines  i  style  simple,  qrlindriqoe , 
creux,  dépassant  le  tobe  slaninal  et  fermbié  par  dix  à  dix- 
huit  stigmates  ;  fruits  consistant  en  une  grande  capsule  itidé- 
hisccnte,  ovoidc,  allongée,  velue  et  dure  à  rcxtéricur,  di- 
visée à  Tintérieur  en  dix  loges,  dont  chacuni*  roiftnne  pltt- 
sieurs  graines  entouiées  d'une  pulpe  abondante. 

C«  genre  ne  renfeme  eoeoN  qu'une  espèce  :  d'est  le  btuh 
bab  d'Adcinson  (Adunsonia  digitata,  Linné),  qni  croit 
dans  une  grande  partie  de  l'Afrique,  i>articuliëren)ent  au  Sé- 
négal, et  qui  a  été  transporté  d'Afrique  dans  plusieurs  loca- 
lités du  Nouveau -M undf.  C'est  un  aibrc  qui  viont  de  pré- 
férence sur  les;  pinces  arides  tl  sablonneuses ,  et  qui  (>cut 
être  remanie  (  oiiiiiu'  le  plus  gigantesque  îles  véj;eUux.  S<in 
tronc,  dont  la  tiauteur  excède  rarenoenl  4  ou  &  mètres,  finit 
par  acquérir,  avec  P&gc,  nne  droenlfreneede  95  k  M  mè- 
tres; il  est  couronné  par  un  L^iorme  liiscca;t  <]r  branches, 
atteignant  juMiu'à  20  à  22  mètres  de  longueur,  et  dont  clia- 
cunc  représente  un  arbre  d'une  proportion  reaian|uable. 
Les  plus  ext<!Tieures  de  ces  brandies  s'inclinent  souvent 
presque  jusqu'à  terre ,  en  sorte  que  Tarbre  tout  entier  ne 
forme  plu'^  qu'un  vaste  liOmede  venlurc.  Les  racines  n'ont 
pas  des  dimensions  moins  considérables  ^  le  pivot,  qui  s'en- 
ftiDoe  perpendiealairenieut  dans  le  aol,  est  la  eeaniaalioii 
de  11  bn^edutraDO;les  ramifications  latérales,  d'une  énorme 
grosiicur,  s'étendent  quelquefois  à  plus  de  30  mètres  de  dis- 
tance de  la  tige.  Les  feuilles  sont  éparses,  pétiolées,  digi- 
tées,  composées  de  trois,  cinq  ou  sept  foUoles  ofaorales, 
obtœtes ,  un  peu  dentelées  Tera  leur  partie  supérieure ,  et 
Inn-u.-  ili-  ifi  ,1  I  î  n  r.timèlres;  le  pétiole  est  long  de  5  â 
10  ceiiliioètres,  canaliculé  et  accuiupagué  à  sa  t>ase  de  deux 
pfllttes  stipules  triangulaires,  qui  tombent  prcsqn*en  mtew 
temps  que  les  feuilles  se  dé\eIop|)cnt.  Les  fleurs  sont  soli- 
taires, portées  sur  des  [ndoncules  d'environ  33  Cfinlimètxcs 
de  longueur,  recourb<'s  et  pendant  vers  la  terre.  Naissant 
à  l'Usseile  des  fisnilles  inférieures,  elles  sont  blancties,  et 
lorsqu'elles  sont  épUMmies,  elles  oirt  10  eenUmèlres  ds  lon- 
gueur sur  ir.  de  large.  Les  (hiits,  qui  ont  la  grosseur  d'une 
courge,  sont  connus  des  Français  qui  habitent  le  Sénégal 
sans  le  nom  de  pain-de-singe  (  parce  que,  diti^,  les  singes 
s'en  nourrissent  ) ,  et  des  natureb  du  pays  sous  celui  de 
bocci.  La  pulpe  de  ce  fruit  est  aigreletto  et  agréable,  et  le 
&w  qu'on  en  exprime  sert  à  préparer  une  txjisson  acidulée, 
analogue  k  la  liuxtnade.  Les  feuilles  et  surtout  l'écorce  des 
jeunes  nnctnx  contiennent  une  grande  quantité  de  nuid- 
lagc,  et  peuvent  être  employées  en  décoction  pour  faire  des 
tisanes  adoucissantes.  Les  nègres  font  sécher  ces  feuilles  à 
l'ombre,  et  les  réduisent  en  une  poudre  qu'ils  nomment 
lalOf  et  qu'Os  eomemat  dans  des  sachets  de  toile  de  co- 
ton; ils  en  font  un  usage  foumaKer,  et  la  mêlent  k  leurs 
alinieuts.  Les  D^gres  font  encore  un  usage  bien  singulier  du 
tronc  dtâ  baubabs.  Ils  agrandissent  la  cavité  de  c^'ux  qui 
sont  attaqués  de  carie  >  et  j  pratiquent  ainsi  des  espèces  de 
chambres  où  ils  suspendent  les  cadavres  de  certains  indi- 
vidus auxquels  ils  refusent  les  honneurs  de  la  sépulture. 
Ces  cadavres  s'y  destèclicnt  parlailemsnl,  «t  «etraufor- 


ment,  sans  aucune  pré[>aration ,  en  véritables  ntouiieïi.  Le 
plus  graml  nombre  de  c^s  corps,  ainsi  de.ssécbés,  sont  ceux 
des  guirioUf  espèce  do  poètes  musicitAS,  qui  président  mx 
fStes  et  aux  denses  k  la  oour  des  row  des  nègres.  La  su- 
pt'rinrili'  leur  donne  leur  Tnlmt  li^  fait  considérer 
comme  des  sorciurs  ou  des  démons  incarnés  ;  on  les  res- 
pecte pendant  leur  vie,  mais  on  se  garde  de  leur  donner  la 
sépulture,  de  peur  d'attirer  la  malédiction  sur  la  terre. 

Mon-seulement  le  baobab  est  pndialihnient  eelni  de  tous 
les  végétaux  auquel  la  nat\ire  a  donné  l(s  plus  énom>e-s 
dimensions ,  mais  c'est  encore  à  lui  qu'elle  parait  avoir  ré- 
servé la  plus  longue  vie.  Le  baobab,  dK  Deeandelle,  ert 
l'exemple  le  plus  célèbre  de  longévité  qui  ait  pjic^re  été 
observé  avec  précision.  Il  porte  dans  son  ])ays  natal  un 
nom  qui  correspond  à  cdui  de  mille  ans ,  et,  contre  Tor- 
dinaire,  ce  nom  est  resté  au-dessous  de  la  vérité.  ^^^Wnswi 
€11  a  remarqué  un  aux  Iles  du  Cap-Yert  qui,  trois  sièdes  ao- 
p  ir.ivant,  avait  été  observé  par  deux  voyagnir-  .\i  t  ti-  ,  il 
a  retrouvé  dans  le  tronc  Tinscriplion  qu'ils  y  avaient  écrite, 
recouverte  par  trois  cents  coudies  ligneuses,  et  a  pu  ju^er 
ainsi  de  la  quaittité  dont  cet  énorme  végétal  avait  crû  en 
trois  siècles.  En  partant  de  cette  donnée  et  de  ee  que  Tob 
servation  des  jeunes  baobabs  lui  fournissait  sur  leur  accrojv- 
sement,  il  a  dressé  un  tableau  deieur  végétation,  dont  uo 
nabinliste  »  esttail  les  nombMs  suivaBis  ; 
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C'était  là  le  terme  gigantesque  de  la  dimension  du  baobab 
qui  a  sers  i  à  l'observation  d'Adanson.  Il  assure  qu'il  en  a 
vu  dans  le  pays  de  plus  (iros,  qu'il  estimait,  d'après  ces 
donuées,  à  peu  près  à  6,000  ans.  Celte  durée  est  d'autant 
idus  singulim  que  le  bois  du  baobab  n'est  pus  éut,  et  que 
les  écorchures  qu'il  reçoit  y  d-  ferniinenf  souvent  la  carie  ; 
mais,  d'un  autre  cété,  l'énorme  diamètre  que  son  tronc  ac- 
quiert comparativement  à  sa  hnrtsur  bd  dme  le  mofoi  du 
résister  an  dioc  des  vents. 

Le  mot  baobab  est  celui  par  lequel  les  naturels  de  rfc- 
gypti  dé  iitnentcevi^étal.  Quant  au  nom  d''Adc!}fiyiihT ,  il 
lui  a  tté  a.<signé  i^ar  Bernard  de  Jnsaieu,  en  l'tionncur  de 
Midiel  Adanson,  qui  le  premier  duun  de  Justes  notions 
sur  cet  arbre  prodij;ieux.  Dcuéul. 

BAOUR-LOIIMIAN  (Locis-PiEHRE-MARtE-FRA.i- 
çois),  né  à  Toulouse,  en  1772.  Son  père,  Jean-lloient 
Baour,  imprimeur-libraire,  n'avait  rioi  négligé  pour  donner 
fc  sou  fils  une  éducation  distingoée,  et  hd  avait  labsé  un*  Ibr* 
tunr  considérable.  L.-P.-M.-I*'.  Ranur,  qui  ijinîta  depuis  S 
son  nom  celui  de  Loruiiao,  débuta  dans  le  momie  littérain- 
par  une  traduction  en  vers  de  la  Jérusalem  délivré*,  dont  la 
première  éditioa  parut  k  Toubtuse.  H  se  fiia  plus  tard  à 
Paris.  Le  succès  brfllattt  de  ses  ImHatlotts  d'OssIan  le  plaça 
au  rai);j;  des  poêles  les  plus  di  (iii^^in'^  1'  l'éiHXjue.  Associé 
du  Lycée  Thelusson,  il  paya  son  tribut  à  l'oppositiou  poU- 
tico-Utténire  de  cette  société  par  ses  Tiois  Mots,  satic«s 
dirij;é«»s  cflntre  les  boinmes  du  ]K)UVoir  et  l'Institut.  Lâ  rao- 
déraliou  de  sou  caractère  et  de  ses  opinions  semblait  devoir 
lui  interdire  la  satire  et  répi^;ranime  ;  il  n  obluit  dans  ce 

Sre  qu'un  médiocre  succès.  Il  ne  fut  pas  plus  beurca& 
s  sa  p«>lémique  contre  Ldmn  et  Chénler;  mâ»  dsM 
se?  Veillées  poétiques  et  morales,  l'AfInnfide,  ou  le  Géant 
de  In  montagne  bleue,  on  reconnut  l'émule  d'OsNtan. 

La  France  littéraire  était  encore  sous  l'empire  de  l'ancienne 
école.  Son  drame  dfOmatit  obtint  un  succès  de  vogue. 
Cette  composition,  lUMcment  conçue,  ne  peut  idus  pré* 
tmdKMn  bomwwode  la  rqiréseotMion.  Les  porlM  dePA* 
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radeaux  étaient  resti^  femMfes  au  traducteur  de  la  Jém- 
ialm  délivrée  ;  elles  s'ouvrireat  enfin  pour  hii  en 
Quelques  pages  riroées  à  propoe  éê  rétabtkscineot  da  cuite 
sTaioBt  expié  les  épigrammes  de  l*iateor  contre  rin«titut. 

haour-Lontii  »n  i  »  s'i  min  mit  pas  dans  le  fauteuil  acn- 
démiiiiie.  La  double  ciiute  de  sa  trag^a  de  Mahomet  II 
m  le  éltoamits»  poM.  H  publia  depuis  un  ronM  hialo- 
nqw  intitulé  Duranti ,  tableau  brillant  des  erreurs  el  des 
crimes  de  l'intolérance  religieuse  du  s#iiionio  siède.  Kn 
1814  iiaoor,  en  compagnie  d'f^tiennt^,  improvbwa  la  tragédie 
IjàfMde  rori/toaiflic,  dettiaée  4  célébrer  le  retour  et  l«a 

te  BoorlMMMw  11  indilit  «tt  f  SI&  nM  wmvrile  éd 
ie  Si  Jémsalem  délivrée.  En  1829  il  fit  paraître  Li-gendcs, 
ballùdes  et  fabliaux,  petits  poèmes  dont  il  avait  emprunté 
i«s  sqiets  au  moyen  âge.  L'auteur,  fidèle  h  premières 
sahrit  les  «orjpliéaa  de  la  Bouveile  école  «or  le 
iqa^îiafriefltelioMi.CoDiiM«inil  peignit  les  morars 
do  moyen  'il;*"  •:^vec  pureté,  simpUcitf^,  éU^ance  roèniepJir- 
fai»,  mais  sans  vigueur,  &ans  énergie.  Un  double  eoccès  cou- 
nau  cependant  ses  efTorts.  Au  bout  de  tmis  améet  Baoor 
•'était  arrêté,  et  les  romantiques  avaient  marché. 

Ce  poète  d'une  autre  époque  a  publié  en  outre  :  Recueil 
de  Poésies  diverse»,  1803;  Féf<:  ^  rilimen  et  de  la 
IkaMtamce,  poèmes  à  l'occasiuQ  du  uiariage  de  Napoléon  et 
4»  Marie-Ltmiae  et  de  la  naissance  do  rai  de  ReoM;  JliM- 
tm,  ou  les  Vœux,  et  trente-buit  Songes  en  prose  ;  la  Jé- 
rusalem délivrée,  opéra;  VAtninte,  pastorale  du  ïasae, 
iiiiitéc  en  vi m  -  fiançais,  1SI3. 
On  connaît  cette  épigranune  de  Lebrun  : 

Ci-pt  le  Tmm  deTnokwM, 

Qui  mourut  in-quarto,  pui^  ri-ninuriit  ia-doott^ 
hl  qui,  m^ii^cilr  ysT  un  effort  nouveau , 
Virnc  d«  oworir  in-oelaffQi, 

Aajoardlini  Baovr-LonniaB,  parvenu  à  sa  quatr^'Ylngtièroe 
innée,  rit  retiré  aux  portes  de  Paris,  à  BatignoUes. 

BAPAUME,  ville  de  France,  chef-lieu  de  canton  du 
d^artement  du  Fa  s-de- Cal  ai  s,  peuplée  de  3,ld&  babi- 
iMla»  avec  on  collège  eotnauma] ,  des  fitatani  4e  eotoa 

fils  retors.  Cc*t  le  centre  d'une  fabrication  importante  de 
t»itiAl*i»  ;  on  y  fabrique  encore  du  sucre  de  betteraTe.  Ba- 
fium<*  ('•tait  autrefois  place  de  guerre;  ses  fortifications 
avaient  été  réparées  par  Vanbani  maia  elles  tftntbaitt  m 
raine.  Le  démufMwwt  eneutBeo  en  IM7  goaa  fai«e  de 
siège  dirigé  par  le  dnc  de  Montpensier. 

Cette  ville  est  fort  ancienne;  elle  fut  donnée  en  dot 
pr  Charles  le  Chauve  à  sa  fiOn  Joditti,  épouse  de  Bau- 
doin Bna-de-Fer.  Ce  Ait  à  Bapaume,  en  Téglise  Saint-M- 
cahR,  que  Ait  célébré  le  mariage  d'Isabelle  de  Hainaut  avec 
Philipf  '  ^'in"  '  "  l  !",!  Ludes,  duc  de  Bour{;of;nc,  au- 
qad  apparteoait  le  comté  d'Artois,  dont  elle  faisait  partie, 
Fèalonra  9m  mat  dCencciote.  Ces  mnraUlee  étaient  d#à 
j^^CT  fortes  en  1359  pour  permettre  à  Enguerrand  de  Ner- 
dio  et  A  Oudard  de  Renli  de  s'y  enfermer  et  de  repousser 
l<'s  .Vn^lais.  Après  le  meurtre  du  duc  d  Orléans,  Jean  sans 
Pcor,  doc  de  fionnspgne,  se  réfuta  i  Bi^me;  mais  les 
Anaîpne*  ae  reodiient  nallrai  de  la  thb  quelque  temps 
«près.  Le  traité  d'Anras  la  restittiri  ru  dur  i\c  BoursoRne. 
i&  1477  Louis  XI  s'en  empara  et  TiiM  <  i^  iin  Cependant  die 
ne  larda  pas  à  se  relever  de  ses  ruim  ^,  d  Cliarics-Quint  la 
fartifn  pow  l'oppoMT  à  Péimuie.  £a  iâ21  elle  tombait 
ae  poo^ûlr  do  dnc  de  Cnfse ,  mais  le  traité  de  Cambray  la 
rt-ndiî  ,i  1'.  iiipereur.  As  i( Vi  ';  pn  vain  par  le  connétable  de 
KouUuoreocy ,  elle  (ut  prise  en  1641  par  le  maiécbal  de 
La  MeiDeMio.  Le  InMd  dw  Pyidoées  In  eédndéflnitinnMDt 
à  la  Fraoee. 

BAPIIOMET,  fymbole  des  Templiers,  au  sujet  du- 
quel on  ne  |)Ossè<le  que  des  renseignements  aussi  vagues 
que  confus,  et  dans  lequel  on  voyait  autrefois  le  nom  dèû> 
»i4d»  Mdieiiwt ; d*«è  l'on MCtoyaiC ntoriaé àinoMr les 
9rc«  de  rordrc  do  tendances  au  malMOiéliMMt  l^ipit» 
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l'opinion  qu'exprime  M.  de  Hammer  dans  le  G*  volume  de 
%m  Mines  de  l'Orient,  les  symboles  d«  «e  garni  — Hart 
dans  pliisienn  collections  d'antiquités  sont  en  pierre,  hybri- 
des, |K>urviw  de  deux  tètes  ou  de  deux  visages ,  piésentant 
d'ailleurs  au  total  la  configuration  féminine,  généralement 
entourés  de  serpents,  du  soleil ,  de  la  lune  et  antrttalbi- 
buts,  et  preaqoe  toujours  accompagnésdliMdpItooe  anbee. 
Enfin  il  font  voir  dans  le  mot  baphomet  tm  Vgwmjmj  de 
baptCme  de  feu  ou  baptême  gnostique. 

BAPTEME  (du  grec  fiiima\ui,  immersion,  purifica- 
tion), le  pramier  sacrement  de  la  reUglon  dwéttenne.  Dans 
tooln  ko  nH^om  de  PtaUqntté,  les  ablations  ext«- 
riean»  (brent  un  signe  de  U  nécessité  de  la  sanctification 
derAme;l'eau  lustrale  des  païens,  les  nombreuses  pu* 
rifications  des  Juifs,  n'avaient  pas  d'autre  signUealion ; 
et  quand  saint  Jean-Bi^tiste  voulut  disposer  les  hommes  h 
la  pénitence,  il  adopta  le  baptême  comme  nn  signe  dont  le 
sens  était  génériili-iiu-iit  riairv.i  ;  t:)ules  ces  pratiques 
n'avaient  aucnae  vertu  par  ciles-mi:^es;  elles  ne  fusaient 
qne  promettre  ce  qne  seul  le  sacremoit  de  la  loi  aoovdle 
pouvait  tenir.  Aven  l'espérance  d'tin  Messie  réparateur,  les 
Juifs  eurent  ridée  d'un  baptême  solennel  et  ofllcace  qn'U 
devait  instituer  :  de  là  vient  que  quand  Jean  parut,  bapti- 
sant dansle  Jouzdain,  ils  en  coAdurant  qu'il  était  le  Obriott 
eo  an  iMtas  ÉBe  4|ni  denit  te  piéeédir. 

f'c  fut  finir?  !p<;  premiers  temps  de  sa  pr^^tl^cnfion  qnr  jc- 
sus-clinst  mslitua  le  baptême.  U  ne  le  donna  que  par  lu 
ministère  de  ses  disciples,  qu'il  envoya  deux  à  deux  bap- 
tiser dans  Unoi  le  pays  de  la  Judée.  Quoique  leur  nùasioa 
IM  nnhwMiUe,  les  apôtios  MsKinnt  longtemps  à  reoeveir 
ceux  qîii  n'étaient  pas  de  la  rrlj  Mon  de  Moisr  (  entu- 
rion  Corneille  fut  le  premier  des  (ientils  qu'on  ailmil  au 
bàptéme.  Un  commencement  de  foi ,  la  promme  de  vtvie 
selon  les  maximes  de  !•  nliiioo,  fuient  d'abord  les  seules 
dispositions  qu'on  dimenflii  mx  nouveaux  fidèles  ;  à  mesure 
que  le  nombre  des  croyants  s'étendit,  on  exigea  davantage. 
Les  aspiranU  étaient  soumis  4  de  longues  épreuves,  jusqu'à 
ce  qu'on  se  fUt  assuré  qu'ils  ne  déshonoreraient  pas  iier  non 
vie  licencieuse  la  sainteté  du  nom  qu'ils  ,tllai(  )it  poitcr.  On 
les  préparait  au  Iwpt^mc  par  des  instructions  ou  catéchis- 
mes, d'où  leur  vint  le  nom  de  catéchumènes. 

La  veille  de  PAques  et  celle  de  In  FenteeOite  étaient  !<• 
Jean  txés  poor  radmiolBliHoii  soteoMUe  dn  iMpllnM». 
Apri^s  la  bénédiction  des  fonts,  les  catéchumènes  étaient 
piiscnlés,  les  garçons  par  des  parrains,  les  liiii»>  par  des 
marraines.  Un  prenait  leurs  noms  (car  chacun  conservait 
celui  qu'il  avait  reçu  de  sa  funille;  l'usage  de  donner  le 
nom  au  baptême  ne  vtnl  qa'aree  la  eoatame  de  baptiser  les 
enfants  a  leur  naissance}.  On  recevait  1  ir^  promesses;  puis, 
avec  il»  précautions  exigées  par  la  dtkence ,  ils  étaient  in- 
troduits dans  le  baptistère ,  sorte  de  salle  mset  semblable 
à  une  salle  de  bain.  Lè ,  chaque  catéchumène  se  dépouillait 
de  ses  v(^tements,  et  descendait  dans  les  fonts ,  soutenu  par 
s<jn  parrain.  On  le  plongeait  trois  fois  dans  l'eau,  en  iiiv<>- 
quant  chaque  fois  une  des  perarames  de  la  Sainte-Trinité. 
An  torfir  de  b  piscine,  les  nouvcMix  diffétfcos  étalent  w> 
vêtus  d'tuie  rolio  hinn^ii  >  qu'ils  portaient  Imit  Jours  et 
qui  devait  leur  rappeler  l'innocence  qu'ils  venaient  d'acqué- 
rir. A  cette  robe  fut  d'abord  ^outé  un  long  bandeau  de  lin, 
destiné  i  coavrir  l'onction  do  aaint^cbrâme ,  qne  les  baptisés 
recevaient  de  l'évêque  ;  ce  Inndeea,  nonuné  poor  celle  raison 
chrismalc  ou  thrémeau,  a  dcpui-  n  mplacéla  robe.  Les  néo- 
phytes rectivaieat  alorà  la  communion ,  à  laqtielle  on  ajou- 
tait du  lait  et  du  miel ,  soit  pour  leur  rappeler,  avec  saint 
Pierre,  qu'ils  n'étaient  qne  de  tendres  oiihnls  qoe  l'Eglise 
devaK  encore  nonrrir  de  lait ,  soit  poor  knr  falîe  «nlMidlro 
qti'ils  avaient  rccouvr('^  la  terrepfonlH^  «à  défilent  cooler 
pour  eux  le  lait  et  le  miel. 

Les  enfants  des  chrétiens  étaient  le  plus  souvent  baptbés 
dm»  les  boit  pnniefs  jomn»  mais  IVxonpte  de  saint  Augut- 
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tin  et  de  plusiean  antres Doos  montra  que  aoanDtMiMioo 

prt^rérait  lUfSér&r  le  b&ptâfne  jtuqii'à  ce  que  reotant  fbt  en 
état  d'çqcoaqyeiidw  te  jHawfciÉ,  Qwslqutss  persomtes  même, 
pour  vim  avec  pta»  de  Hbtriié,  se  le  reoefaient  qu'à  la 
mort.  Cette  dangereuse  oootumc  ae  tarda  pa^  h  Atrc  alx)IIe  ; 
et  l'Église ,  devenue  plus  sérère daiiï  œlle  partie  de  sa  dii- 
cipUne,  par  la  cr  ante  d'exposer  les  enfants  au  danger  de 
aMMcir  niu  bapttete,  ocdoMM  depiiia  longtemps  q^lto 
M^t  iMptMi  mmSm  apiis  ta»  Mtoaaee.  Cest  lenéme 
rnotif  d''  f  r  'intr^  qui  a  fait  donner  h  toute  espèce  de  per- 
âKtBUËÀ,  catholiques ,  UértitiqUi^,  ou  uièino  iiUiiicic»,  le  pou- 
voir de  conférer  le  baptême  en  cas  de  nécessité.  Cepen- 
dant ,  vers  le  milieu  da  troisième  siècle ,  qiMl|iMe  évéques 
d'Afrique ,  ne  pouvant  comprendre  qu'oa  devint  ealholique 
de  la  main  de  c«ui  qui  ne  1  rt  li-  iit  pas,  se  mireat.i  icilerer 
le  b«>p^/>m*  à  ceux  qui  l'avaient  re^u  des  lu^rÉlk^utis  :  tk  là 
Vmtminrtêe^ttttaUis  de  là  eaari  cette  dispute  que  le 
pape  wiint  Étienne  et  saint  Cyprien  ont  rendue  si  c^èbrc, 
et  qui  no  finit  que  par  lomarljru  du  l'uu  et  de  l'aiitrc 

L'usflgi  1«  1  ilglise  a  varié  dans  la  manière  d'ailmini.strér 
le  ba])tL^(i.e.  Ou  croit  que  ks  apMras  baplîaèreot  plus  d'une 
fois  par  aspersion,  lorsque  dee  nflUan  de  pcnoanes ,  des 
peupladee  entières  se  prV  -rrtnirnt  il  ta  fois.  La  règle  suivie 
jusqaau  domiiùiue  siècle  tut  de.  ijapti&er  par  immersion , 
m  plongeant  dans  Peau  le  corps  de  celui  qui  recevait  le  sa- 
«rement;  les  inconvénients,  les  dangers  même  de  cette  pra- 
tique y  Arent  substituer  le  mode  pins  simple  de  Vinfa^ou 
(  l'aniKlea  ),  iMniMnt  edipté  «4ewd<hal  daM  l'ISiise 
Mine. 

EB  dhfeal  la  iMbe  orislndle,  ea  leadaalft  l'homme  sa 

premltTc  inncx-ence,  le  bapténte  loi  ouvre  le^  portes  de  l'É- 
^se,  el  lui  donne  le  droit  d'aspirer  à  la  \ie  tterncllc.  Ce- 
lai qui  est  privé  de  ce  sacrement  demeure,  au  contraire, 
cnfàopfédnsladiagiioeoQraraBe,  daas  la  malédiction 
ftranoaiiéeeonlrala  attlara  hamalae,  et  tfa  poiatde  boo- 
hcur  à  espérer  dans  l'anlia  ^  Telle  «et  la  doeMne  callio- 
lique.  Foyes  Lomuk». 

Oa  a  deané  assez  laiimnweBicnt  le  nom  de  baptême  k  ta 
Vn('(lictlon  des  cloches ,  sans  doute  à  cause  des  grandes 
ablutions  qui  ont  lieu  dans  cette  cérémonie,  peut-être  aussi 
parce  que  les  cloches  sont  pn  -enli  cn  par  des  |K  rsonne-, 

que,  plus  improprement  encore,  on  nouuuo  parrains  et 
purr&kia.  lAbbé  C.  lUiaïKVius. 

BAPTÊME  DE  SAÎVG.  Le^  premiers  chrétiens  re- 
connaissaient trois  sortes  de  bajit'  iue  :  l°  k  baptëint;  de 
l'eau ,  qui  est  celui  que  Jésus-Christ  iuiîtitua  sur  les  bords 
du  Jourdain  ;  2°  le  baptême  de  la  pénitence,  qu'il  fonda 
sur  le  Calvaire ,  en  pardonnant  au  larron  converti  qui  ex- 
pirait k  suii  r>"ite  ;  3  '  enfui  le  bapl('riie  de  sang,  qu'il  institua 
encore  en  consommant  le  sacrifice  de  sa  vie  sur  la  croix, 
ce  dernier  n*est  done  anlie  ehoee  que  le  martyre.  «  ta 
vertu  de  res|ir-i  r  '-'i' -f,.  ,i;t  «<iint  Thomas ,  est  cacliéedans 
le  ba|)l<îuic  d'ablution;  le  baiilèmcdc  la  pénitence  la  révèle 
par  la  componction  du  cœur  ;  elle  éclate  au  baptême  de  sang 
par  tout  ce  que  Paideor  de  Tamour  a  de  plus  brûlant.  ■•  «  Au 
baptême  de«aag,dlte8tot  Augustin,  le  prêtre  est  remplacé  par 
les  l)ourreaiu ,  l'enu  par  le  sanp  ,  Timposition  mystique  des 
mains  par  les  tortures  ;  au&!>i,  <]uand  l'Ame,  à  la  voix  du 
piètre,  est  visftéepar  la  grâce  d'en  liaut ,  elle  devient,  aux 
coups  des  bourreaux,  le  temple  nii^irie  du  Dieu  virant.  C'est 
pourquoi  saint  Bernard  remarque  cpie  le  fMig  dispense  du 
chnt^me,  du  sel  cl  de  la  salive;  car,  ajoute-t-il ,  c^'  n'est 
que  pour  apprendre  au  dirétien  à  ne  pas  rougir  de  sa  roi 
qu*on  le  a»  fKmt  avee  le  chrême;  on  n'approd»  le 
sel  de  ses  Icvr»^  que  pour  donner  la  discrétion  à  ses  dis- 
cours; on  lie  {Hirte  la  salive  aux  i^ns  de  l'ouïe  et  de  l'o- 
dorat que  pour  les  ouvrir  à  la  parole  de  la  sagesse  et  k  l'o- 
deur d'une  vie  pure}  fonction  sur  la  tête  n'est  faite  quepoor 
aveHir  de  eoawrrer  la  irloa  de  la  foi.  Or,  la  baplliM  da 
mag  ntm  tmmédiitemcBt  lea  peitei  dn  cM,  qui  est  le 
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I  bntdelBTieciaétknne;  le  bapténae  de  saag  est  ainsi  le  par- 
don dn  péché  originel  et  de  tous  les  autre  ]n  >  Ui  ^,  au^onlé 
à  cdoi  qui  confesse  la  foi  évaagàUqueen  pràMoce  des  lor- 
taras  et  da  la  meH,» 

BAPTÊME  DU  TROPIQOT,  iniTiMi'  in  la 
LIGNE.  L'origine  de  c^ttc  a^rémonie  bizarre  reoioote  a 
l'époque  de  la  découverte  du  Nouveau-Blonde.  I>s  pre- 
aaiersnavig^enfaqaleeèinBt  paeeerkaonalairide,  oonsi- 
dérée  jusque  alors  eonme  tabsliRahle,  eéHMrent  m  pasMige 
conirno  luir  sorl.'  ili-  l'i,T|i1i*iiif',  1,  ijiiinie  s'ils  rccoiuiJK'iu  -licut 
nnc  exi&t^ce  nouvelle.  Depuis,  les  maldots,  et  surtout  tes 
matelots  freajali,  ont  aa  frand  soin  deperpîhieraetaeage^ 
qui  (^st  pour  eux  une  source  de  profit^ 

l'oat  Européen  qui  passe  pour  la  prmiière  fois  k 
tropique  du  ('ancer,  est  obb^*^  de  s«  souuiettre  au  baplême 
do  tropique.  Les  matelots  ont  le  privilège  exdusil  de  eeCle 
eMnMNile.t«ionreàfondottf^aMhlrlet»*dipd  n  mI. 
notes,  îe  gros  pabier,  chargé  du  rôle  du  tlSni  mers, 
tresse  sa  barlio  U'étoupi^,  apprête  le  liarpon  qui  doit  lui  te- 
nir lieu  de  trident ,  barbouiÛe  de  peinture  noire  ou  de  gou- 
dron les  petite  moasem  destinés  à  détenir  les  Tiitoa»  dn 
nenveon  Ve^nne,  éHgfi  mr  le  piHefd  dHurlèra  w  antel 
portatif  destin»?  à  recevoir  Ir  crincnt  de- mv  iili  \  l,  .,  ,  (  lait 
monter  sur  le  pont  toute»  leà  machines  hydraulique»  du 
navire  pour  inonder  de  FMI  dn  b4>tên]e  les  catéchamènes 
qui  se  "T"-ntiTitir  m  mtiln  nrrrriî  i  tmrrr  naf-rilihie 

aspersion. 

Quand  ou  arrive  au  fatal  passage,  Nephinc  monte  dans 
la  grande  buoc.  Le  capit^  se  ti»t,  grave  et  inuMièila» 
sur  son  hene  deqntrt  Le  dien,  mMi  dliîn  grand  perle-fui», 

bêle  le  cri]  ifnirf,  et  lui  demande,  dn  haut  de  scm  bfhMi'-re, 
le  nom  du  hAtiinent,  le  lieu  de  son  dé(>art,  c«lui  de  de^ 
tination ,  l'elTectiT  de  son  équipage  et  de  ses  passagers ,  le 
nombre  sartontdea  indWdoa  da  dlmnee  eUéforieeqidriViBt 
pas  payé  lenr  trihnt  M  eonverain  dea  mers. 

Après  iiii'st'i  II  -  el  les  réponses  d'u'.i;.'!-.  Neptone  se 
met  a  greiottei  de  froid  et  fait  pleuvoir  sur  ses  nouveaux  su- 
jets nne  grUe  de  pois  verts  el  de  harieolB  seee,  météore 
précurseur  de  rasjiersiou  qui  s'apprête.  L'Olj-nipc  alon;  âp». 
cend  sur  le  pont ,  et  la  s^iturnale  maritime  commence.  Si  le 
navire  n'a  pas  passé  le  tropique,  le  capilaiuc  se  sountet 
avec  oopreîsement  il  ooe  offrande  pécuniaire  pour  prix  da 
baptême  dn  hitiment  Chaque  néoi^Tle,  les  fenx  hanêfe, 
e  t  rMMiite  amené  vers  une  cuve  plejm>  d'eau.  Avant  de 
l'y  plonger,  qull  ait  ou  n'ait  pas  de  barlK>,  on  l**  rase 
avec  un  sain  de  bois;  une  eau  farineuse  ou  une  miiture 
de  goud^  iertent  de  savon.  Le  grand  prêtre  de  cette 
burlesque  eérémonle,  le  dfen  hd-mime  quetqtivroifi ,  reçoit 
la  confession  du  pénitent,  qui,  àon  si  '  il  i!<>!ii)>  .  i  ^  ini- 
pifaiyabieroeal  enfoncé  daitt  la  cuve  sur  laquelle  il  était 
aeeli.  Lee  pompes  et  les  setnx  fbat  copieusement  le  reste, 
pour  peu  que  le  prix  attaché  par  le  néophyte  à  son  rachat 
ne  satisbsse  pas  ses  sauveurs.  Dans  tous  les  cas,  on  a  Min  de 
le  pourvoir  des  mots  de  passe  sacramentels  (jui  doivent  sfrvit 
à  faire  savoir  à  tons  les  mwins  qu'd  a  d^  subi  l'épceuve. 

Des  jeux  et  deedhrertiseemeals  tonrinentla  efrànarta, 
qui  fait  diversion  à  lamonot  nii  r  liri  iire  d'une  longue  tr». 
versée.  Le  baptême  du  tropique  n'exempte  pas  de  celui  de 
la  ligne.  Dans  l'un  et  l'autre ,  une  double  ration  est  rare- 
ment refusée  par  le  capitaine  le  moins  généremi,  et  une  li- 
berté entière  est  accordée  pour  tout  le  joor  i  l'équiiiage 
afin  de  mettre  le  comble  au  burlesque  de  ces  petites  satiir-  . 
nales.  Le  loustic  du  gaillard  d'arrière  ne  manque  jamais  de 
montrer  à  quelque  pass^^  eiddnila  la  ligne  tropicale  oa 
équinoxiale  à  l'aide  d'une  lonstiic-Tue  sur  l'objtvtif  de  la- 
quelle il  a  placé  diami^tralenii  nt  un  cheveu.  Le  lendemain 
la  discipline  du  b<^rd  reprend  sa  verge  de  fer,  elle  WdflBtdt 
Mflptune  cesse  d'être  k»  sceptre  du  mtmde. 

BAPTE8*  CWent  t  Athêaca  lee  prihaa  da  Colytto, 
déeiia  de  flinpanléi  dent  Hi  oMbialMt  lei  Mw  piwdhBt 
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«se  Imant  à  des  dumto  in^radiquefi  et  à  tks  danses 
tMEBtknriMiat  én  Terbegive  ^éimtv,  qui  si- 
'  Ni^Hff,  et  de  l'u^^i  .1  j  il-^  t''taioiit  on  r-ffrt  ilc  se 
dde  tt  peffiimer  avant  la  célébration  de  leur»  injfSr 
k  ^tilnt  do  iwto  tcgwMs  oosuim  Im  dtndcis  dw 
1.  et  Juv<*na1  dit  d'eux  rpi'ii  force  d'iiifamip  avaient 
Mjtio  eUe-mfime.  Od  rapporte  qu'£upolis  ayant  fait 
ti  me  toaéiSe  h  bqadle  H  vratt  domélew  nom, 
«,  pour  s'en  renger,  le  plongf^rrnt  dans  la  mnr. 
USTE  atné  (NiooLàs  ANSEXME,  cUt),  acteur  do 
■Français,  éttkvêk  Bordeam  le  18  ftà»  1761.  Son 
wph-Ft  ■>:('■■ 'r^  \N<f  I  Mr,  j  naît  les  premiers  cotni- 
jfmaat,  et  était  iort  goûté  à  Bordeaux,  od  U  «Tait 
Im  BDordais ,  qui  occupait,  eUe,  «n  Ihéllfdde 
lf,îViiipIoi  des  reines,  qu'elle  quitta  plus  tard  pour 
«tai  des  duègnes.  Do  odté  des  Bovhdau  ,  il  y  eut 
kttmàkpu,  flrère  de  madame  Bapttitte,  qui  éteit  & 
ïsdcla  révn!i;ti  n  ITSO,  qui  vint  ensuite  à  Paris 
t  alors  appelé  des  Variétés ,  et  que  nous  avons  tu, 
hpira,  Joouit  les  «oJMs  m  fMfttra  de  Ut  Porte» 
Kfa.  Î'q  autre  BotnoAis  alla  en  Russie  jouer  les 
7t.  Madame  Dorval^  qui  a  eu  une  ai  grâode  cé- 
éUt  ^plement  une  Boindab  dn  eMé  dee  Bi|ittrt». 
:  i!t  [Joieph-François),  que  nnus  avons  dtÀ  plus 

qoe  Doos  avons  tu  fort  Agé  et  retiré  du  théâtre, 
nmtatre  de  Ift  CoiiMidto-Vimn;i^,1lyaenLB^>- 
!,  i'-  nou'*  alltms  parler  ;  Ji  \  n  i  te  cadet ,  dont 
avilie  Tient  plus  loin;  puis  matlame  Detmous- 
,  ntde  Baplbte  ataé,  qni  ftit  m  desoiMiiiento  da 
Tnnf.iis;  pui^  Desmou^senur ,  mari  de  celle-ci, 
K  encore,  se  retira  du  même  théâtre,  oîi  il  jouait 
«hgelMfére»  iwdtodeU  tnpédieel  de  b  eomédte; 
tSTr,  frère  cndet  de  madame  Do<TT)mi««caux ,  qui 
9  is44  ior  la  méoie  scène  dans  tes  Raisonneurs  ; 
Bqiliite,  d^îrate  diiu  l^emploi  dee  nhm;  pait 
rfcl,  qui  jouait  les  comiques  au  théâtre  de  l'Opi^ra- 

Dans  les  titres  dramatiques  de  cette  grande  famille 
irapwde  constater  que  les  Me»to  de  BapUstoro»- 
le  Marie  RoTirdai«;,  ?a  femmr,  fiin-it  connus  et  ap- 
k  Lekaio,  et  même  de  Voltaire  lurMiu'ils  jouèrent 
f  ;  fi'Rs  eofcnt  ces  dem  hommes  e^èbres  pour 
quelques  drrnnsit.nnres,  et  qu'enfin  Baptiste 
•T' ^  de  quinze  à  seize  ans,  ne  resta  pas  inconnu 
rdeZoire. 

!t  embrassé  la  mèine  carrière  que  <;e«î  parmts,  et, 
àrjooé  avec  succès  à  Bordeaux  le^  Jeunes  premiers 
|tte  cl  de  ta  comédie,  II  prit  les|)reinler»rdl0e  des 
if?* .  Pt  >e  trouvait  à  Rouen  en  1790 ,  fort  applaudi 
^{»loi .  Lorsque,  b  liberté  des  théâtres  ajant  été  pro- 
lirrjUMmblée  eonstitmiite,  ^qjl  speetaelea  non- 
WTtirent  ptihliquemrnt  h  Paris,  Baptiste  vint,  en  1 79 1 , 
R  dit  du  Marais ,  rue  Culture-Sainte-Catheiine , 
kantnardiab  prenait,  à  titres  dhrerB,  nn  fort  vif 
il  se  fit  UT  nom  (hn«:  Rnhrrf  rhrf  ife  frriqrrnrfK , 
«cinq  M;tes  et  en  prose ,  de  Lamartelliére ,  imité  de 
«  pitce  de  SetiOIer  (l«t  Arf^nndi),  qai  IM  repré- 
S  mr*  1791 . 

coonn  à  Bordeaui  Gaillard  et  Dorieuil, 
^  directeurs  du  tb<<âtre  de  eette  TÎVe ,  qui  venaient 

WKtruiri'  ,1  Paris ,  «nr  tm  rmphrrment  dépen<1ant 
^•Roîal  et  (lonuant  sur  ta  rue  Richelieu,  une  nouvelle 
ietoor  à  tour  du  Ptdais-Rofatf  Tkédtre-Fnmfttis 
(Te  de  la  Réfntbîique.  Ils  y  engagèrent  notre  art^irr 
'  apporta  son  Hobert  chêj  des  brigands.  C'était 
Laisions  parler  un  critique  de  Fépoqnc  :  «  Parmi 
*i  qm  ont  d«'biît('  m  Th<'Afre  de  la  Ht^puMiquc,  on 
^vtr  jiarticulieretnent  le  citoyen  Baptiste  et  sa 
U  cilnyen  Baptiste  est  on  de  ces  talents  reres  et 
^Dts  que  la  nature  semble  avoir  fnrm  *  -  (^\]^^^s  pour 
1^1  elle  le»  dc»liuc.  Cet  acleui  se  distingue  surtout 


par  une  profonde  iatdligence,  uaedicUcMi  pure,  yn  bon  ton 
deeeiÉHIe,  etdeataleatioMtei||e«rspraâoMéei,  toi^ourt 

vraies.  Son«^iiiins<'  nt]p  b ^rn^ihilifi-  et l'iiabitode du tltéàtro. 
Sa  mére  a  de  la  vérité  et  du  comique  daM  les  Hn^gpui^, 

CIM,«nelfet,  afaaloaleaeeaqiMllMaiiaeieaieraMv» 
longtemps  B«iptiste  ataté  au  ThMtrr  français.  11  avait  pris 
reu^k»  des  pères  nobles ,  qu'il  ne  tint  cependant  pas  va 
elief  dm  Foilgtne ,  parce  que,  h>r«  dn  vilour  des  aaetatt 
conitVliens,  qui,  aprèsavoir  join'  ,-iu  théâtre  Feydeau,  revin- 
rent au  Théâtre  de  la  République  en  1796  et  reprirent  leur 
qnalMé  de  eodétalna  par  oïdn  et  parraag  d*aaeienBelé,  il 
ne  fot  admis  pour  ta  tragédie  et  la  ooni(^^1ie  que  comme  rem- 
pkiçtaU  de  Monvel,  Suat>PinL,  Veabove  et  Naudt^.  Ceux- 
ci,  néamaeina,  ai  Tea  en  eseepte  M««?el,  n'approdiaient 
pas  de  son  talent.  11  l'I^it  }:i m  l ,  i  li  in  de  noblesse  et  de 
distinctioa  dans  ses  manières  i  et  quoique  sa  prononciatioa 
(tttnn  pen»acale,llAsait  avec  pureté, justesse,  élégaaos. 

Il  jouait  avec  une  î!rnn.lp  nprriorilé  le  PhUosophc  sans  le 
«avoir,  Eopbémon  (infant  prodigue),  le  père  du 
«loriei»r,  le  père  dn  JNeai^MteMr,  it  Péré  ^fmUie, 
^^'r>frin  (  7",ijfi  jnnrT\  et  nnrr;ua  surtout  d'une  ineffaçable 
originalité  le  rOle  du  capitaine  dans  le  drame  des  Peux 
Ftém,  H  cvéa ,  an  onlie ,  on  grand  nomlM  de  rAlet  im> 
portant'^,  notamment  dans  les  Qtialre  Agex,  t!r  AimiUe; 
Orgueil  et  Vanité,  de  Soncques;  la  Mctniedes  Grandeurs, 
do  Doval  ;  P Agitioge ,  do  Pfeerd  ;  Okoe$fn  île  aon  côté , 
de  M.  "MaiAre-*,  etc.,  etc.  Sp^  îniTurs  rtaimt  honiii'^s,  dimces, 
ses  manières  affables  et  difttiu^ées  -,  il  était  sau«  cesse  en- 
tanré  de  sa  fbmIBa,  ^1  chérimait  anlHl  qoNI  en  «ait 

aim»'-  rf  pectL^ 

Comme  professeur  de  decUuiatioo  an  Oonaerv aloire,  il 
a  Ibmé  pour  noa  dhrara  théUna  daa  élèvee  qai  entlUt 

honneur  à  ses  le<^^ns  :  aux  l'rançais  ,  sa  fille  (madame  Des- 
mousseaux)  et  son  gendre,  mademoiselle  Uemenon,  Car* 
t^;  è  rOpéra,  Adolplia  WenrrU et  Umtmi j  à l^Opéva- 
Couii'[nr,  rnnrtiitd  rt  femni*  ;  madame  Boullanger; 
Féréol,  sou  neveu.  Aprt»  trente-sept  années  de  senrice», 
Baptiste  alDéqidtIa  le  llitfÉtre  la  l**  avril  itM,etcoielin 

;'i  Tlnti-Tiolles,  où  il  mounit,  et  fut  inhumé  daw  le  daMMèn 
de  cette  commune  le  SO  novembre  1836. 

A,  IteàpeaniT. 

BAPTISTE  r  deC  (f AUL-EcSTintr  ANSELME,  dit), 
né  à  Grenoble,  le  8  juin  1765,  suivit  la  carrière  de  son  père, 
de  aa  mère,  de  ton  fièea,  avec  qal  II  lo  IranTatt  i  Renea 

en  17no  ,  et  qu'il  accompaf^a  h  Paris  l'nnri'V  «îtii-.  ;witp.  Apiès 
avoir  joué  en  province  les  amouratx,  il  debuU  au  tbeatre 
da  Marais  dana  leaaaeomii  eomifife*  et  teapHaMa.Miie  il 
n'y  n  -tn  que  peu  de  temps,  et  gro«';it  bientôt  la  troupe  qui 
s'était  formée  au  i^alais-Royal ,  sous  la  direction  de  inade- 
BKMe  Hontaaaler.  Ce  pedt  théâtre,  devenu  célèbre  à 
[<liis  «Viiu  titre  .  avait  pri<;  le  nom  de  sa  fondatrice.  11  en  e*t 
korti  (les  talents  de  premier  ordre,  entre  autres  mademoisella 
Ifan.  Baptiste  cadet  était  entré  à  ce  spedadau  Avant  diar- 

rîv»^r  rm  rofniqne  ,  il  travr-r'=;n  li-  hmifron,  et  comnuTiç.T  .\ 
juuer  le.s  nèais.  Il  fut  le  prctlcce&ÂCur  de  B  ruiiet  en  créant 
le  ^rpo  dee  Joeriue,  et  proeara  &  ma  espèce  de  finno 
restée  an  répertoire,  le  Sourd,  ou  l'Auberge  pfrinr,  tme 
vogue  extraordinaire.  La  pièce  et  l'acteur  iKis-^eroiii  au 
tli^tre  des  Variétés  amusantes,  qui  devint  ensuite  la 
thf'Atrede  la  rue  de  Rir  helieu  ,  pui.'?  le  Théâtre  de  l"  Rcpu- 
blique,  et  oè  Baptiste  catiet  retrmiva  son  frère ,  «jui  >  «lait 
venu  du  thi^àlre  du  Marais.  Ni  l'un  ni  l'autre  n'y  purent 
d(*ployer  de  longtemps  le*  talents  qu'ils  y  montrért  ni  plus 
tard,  bc  là  U  émigra  au  théâtre  Feydeau;  d'où  il  retourua  a 
celui  de  la  Ré(iuhliquc ,  devenu  ThéUra^Franfiia,  poar  y 
tenir  en  chef  renipV)i  des  emn  if/ue^. 

Baptiste  c^idet,  non  nM)in.<i  .^oif^neux  que  son  frère  atné  dans 
l'étude  et  la  conipnsilion  de  se»  rôlee,  était  beaucoup  plus  que 
lui  favori.S4'  de  la  nnfme;  il  a\,iit  un  i/ict.^çmp  émineuuiient 
comique,  une  voix  plaisante  et  mordante,  une  tadlité  de 

ai. 
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gestes  simples  et  d'un  aaturd  si  parfait  qu'il  était  presque 
impossible  d'aperceToir  le  comédii-n  sous  Ips  traits  <lu  per- 
aomMge  qu'il  npréMOtatt.  Niai»  san*  liétiae,  sus  cbargn», 
nultcieait  nos  erinMoe,  «oM  dtw  dnvNea  eréé».  Hit  dini 
r.mcîpn  rt'portoîrc,  rirn  n\'t.iitpliis  comique,  plus  plaisant, 
non-seulejncnt  sans  l>oii(ionnerie,  niais  infime  arec  une  sorte 
de  grtce  et  de  distinction  rdatives ,  que  Baptiste  cadet  dans 
le  Sourd,  les  Héritiers,  1er  PlaUtiar»,  le»  Éimardii,  lu 
Femmes  savantes,  et ,  par  de«u» tout, dans  le»  fturhenfa» 
de  Scapin  (  ArpiiO  ,  !e  Mariage  de  Figaro  (Rrid'Oîson).  II 
pue»  près  de  trcjite  ans  au  Tliéltre-Français,  où  il  avait  été 
nçD  eMHM  lociétaire  dès  l'origlDe  de  la  réanton  des  troapec. 
.^prf's  sa  retraite  il  reparut  encore  une  fois  sur  la  scène, 
ail  Uièâtre  Vcntadoiir,  dans  une  représentation  au  b<'-néflce 
de  son  parent,  F^réol,  acteur  de  l'Opéra-Coiiiique,  et  joua 
k  rAl«  de  Brid'Oiw».  Mais  raflaiblisaeaient  de  «a  voix  et  de 
aee  noyiant  ne  permit  ni  k  eea  aneiem  RdmiieleaR  nt  aux 
spectateurs  qui  ne  l'avairnf  jnn  ni;  vu  (In  r  trouver  ou  Je 
connaître  l'excelleat  coinédieu  qui  avait  ^urx.t-u  k  sa  grande 
et  juste  réputation ,  et  qoi  BMNVlitqDeliiues  année»  a]»iès,  i 
Paris,  le  SI  mjii  1839.  A.  DcuLfOMtr. 

BAPTISTERE.  On  appéde  atad  le  lieu  oar^fifloe  dna 
lequel  on  conscn-e  l'eau  \yo\ir  baptiser.  Les  premiers  chr^- 
tiôis ,  suivant  lertuUien ,  n'avaient  d'autres  baptistère»  que 
les  fontaines ,  les  rivières ,  les  lacs  ou  la  nMr  qui  se  trou- 
vaient le  plus  à  portée  de  leurs  habitations.  Quand  la  reli- 
gion cbrétienne  fut  devenue  celle  des  empereurs ,  outre  les 
i^sli"^,  on  bAtit  (les  (édifices  particuliers  uniquement  destinés 
à  radmiaistialimi  du  baptême ,  et  que,  par  cette  raison ,  on 
nomme  baptMètee. 

On  confond  aujourd'hui  le  baptistère  :t\rr  i,s  fonts 
baptismaux;  anciouieraent,  on  distinguait  positivement 
ces  deux  choses  :  par  baptistère  on  entendait  tout  l'édifice 
«ft  Vem  adminialinit  le  bratéme,  et  ke/onit  n'étalent  aatra 
cboee  que  la  Amtafaie  on  le  réaerrolr  qui  contnait  les  eaux 
pour  le  baptême.  Les  baptistères  sépar«is  des  églises  ont 
subsisté  jusqu'à  la  fin  du  sixième  siècle,  où  l'on  commença 
à  en  voir  quelques-uns  placés  dans  le  TesUbule  intérieur 
de  l'église ,  tels  que  celui  où  Clofie  reçut  le  baptême  des 
mains  de  saint  Remi.  Cet  usage  est  easoite  devenu  général, 
si  l'on  en  excepte  un  petit  nombre  d'et^lise^  (pii  ont  relenu 
l'ancien ,  comme  celles  de  f  lorcnce  et  de  toutes  les  villes 
épiioopa]eadeToacane»lamMro|ielede  RavenueetFégHse 
de  Saint-Jean  de  Latnui  h  Rome.  r«i  édifim,  ponr  la 
plupart,  élaieut  d'une  grandeur  con&iUérable.  Selon  la  dis- 
cipline des  premiers  siècles,  le  baptême  ne  se  donnait  alors 
que  |iar  inuBersion ,  et  (hore  le  cae  de  néceMilé)  seulement 
ans  deu  ftles  les  plus  wlennellea  de  Vtuaie.  Le  eeneoan 
prodigieoi  de  ceux  qui  présentaient  au  baptême,  la 
bienséance  qui  voulait  que  les  hommes  fussent  baptisés 
séparément  des  femmes ,  exigèrent  de  vastes  édifices.  Ainsi 
h»b(^tistère  de  l'élise  de  Sainte-Sophie ,  à  Constantinopic, 
était  si  spacieux  qu'il  servit  d'asile  à  l'empereur  Basilisque, 
et  (le  dil  '  d'o-sseinbléc  à  un  concile  fort  nombreux.  Le  plus 
ancien  ùt  tous  les  beptiatères,  et  peut- être  le  premier  mo- 
nnnMift  de  la  religion  elorifienne,  eet  le  AtqMMIiv  dé 
Jean  de  Lalran  ,  dît  de  Constantin ,  quoIqu'O  soit  faux  que 
cet  empereur  y  ait  reçu  le  baptême ,  puisqu'on  sait  qu'il 
ibt  baptisé  à  Nicomédie,  peu  de  temps  avant  sa  mort. 

Lea  Remaina  ^ipeiaknA  ansai,  dans  leors  bains ,  baptiste' 
rt¥m  m  pmâ  baHln  oè  l'on  poofait  ae  laver  plusieurs 
ensemble  et  mi^me  nager.  Pline  le  jeune  en  avait  un  dans 
sa  maison  de  canip<tgne.  On  donnait  encore  ce  nom  à  des 
baignoires  jHH  i,i(i\es. 

BAPTISTKS.  Cest  sous  cette  dénomination  que  se 
désignent  eux-mêmes  les  sectaires  qui  ne  croient  pas  à  l'ef- 
licacilê  du  baptt^mc  donm^  aux  enfants,  et  qui  ne  l'adminis- 
trent qu'aux  adultes  ;  sectaires  très^ombreux ,  eonune  on 
«ait I  en  Angleterre, et  à faileuia adversaires doiUHnlIanMI  | 
k  nom  i*aiUifiid«tK^Me»,  qui  Tant  dire  :  «ppoiée  au  i 


ba[)(én)e  dcsenfanLs;  tantôt  celui  d'anafrup/iJ^ei.  Foyes 
t.  I*%  p.  517. 

BAA  OU  BARS  ( /cA<^N>lo^).  Ce  poiaaeo,  oomn  dans 
beaucoup  d'codwMaaena  le  nom  de  toirp,«Énâdeqte>  censé 

âr  >.i  Tnradté,  reascmWe  A  la  perche  d'rrm  d  .  ;c^'.  Tr<-i 
abouilaiil  dans  la  Méditerranée ,  le  bar  a  les  oi»ercule&  écail- 
lenx ,  les  sous-orbttaires  sans  dentelures,  le  préopercale 
dentdé.  Soi  doa  peéaeiite  denx  doraalee  ;  les  ventrales  sont 
liiOrtch|neB  et  inâfrêes  mm  les  pectorales.  La  couleur  du 
bar  est  gris-blea  d'rn.ifc  rrflrî-:  rir„ri;!i--,  mit  le  dos  et  tout 
à  fait  blanc  sous  le  vealre.  Ca  poisson  a  ordinaireOMltf  M 
à  80  centimètres  de  longueur;  mais  on  assure  en  nvair  pria 
de  beaucoup  plus  grands  et  du  poids  de  dix  kilogrammes.  On 
en  rencontre  nne  variété  tachetée  dans  l'Oo^ ,  dans  la 
Méditerranée,  et  priin  riialenient  sur  les  c  ôtes  d'É^rpte. 

Le»  caractères  du  bar  s'étant  retrouvés  dans  pUiaicnn  es* 
pèeea  d'Amérifie  et  des  Indw,  M.  ValeneienneB  en  n  bit 

un  ceru«  très-voisin  des  p<'rr!t('; ,  ninî;  rprt  -Vi  H^fingiie 
par  la  présence  de  àeoia  sur  la  lani^uc  et  par  L'absence  de 
dentelures  aux  «owfOiliKaim,  anx  ssii8H)|ieraile9  cC  i 
l'intereitercnle. 

BAH  (eomtes ,  puis  ducs  de).  Le  comté,  pots  duché  de 
Bar,  était  siJn'<  rntn"  h  IxKTaine  et  la  Champagne  :  au  oord, 
il  avait  pour  liiuiliis  le  Luxembourg,  et  au  midi  la  Franche- 
Comtô.  11  enclavait  philieurs  portions  des  provinces  de  Loc^ 
raine,  de  Champagne,  du  Verdunois  et  du  Toulois.  lyc% 
bailliages  de  Bar  et  de  la  Marche  étaient  dans  le  ressort  du 
parlement  de  Paris  :  c'est  ce  qu'on  ap[>elait  Barrois  mi>H- 
vanti  le  surplus  do  Barrois  était  du  parlement  de  Kanc; ; 
cVfait  le  Jorroit  non  mmeamt.  Bar-le*Dve  était  h 
capitale  du  B'irmis  Compris  originairement  dans  le  pays  d>-& 
Leuquois ,  le  Uarrois  prit  ce  nom  dès  le  commcnoement  du 
huitième  siècle.  Ses  possesseurs  portèrent  le  titre  de  ducs 
dqpnls  9W  joaqne  vers  1034,  époque  à  bM|iielle  ils  Féelwn- 
gènnt  ponr  oeU  de  eomiaa.  En  1355 ,  Di  revinrent  à  la 
qualification  de  ducs ,  qn'Os  ne  quittèrent  plus. 

FRÉnÉRic  ou  Fkmu  I"',  iils  de  Wigeric ,  comte  du  palais 
sous  le  roi  Charles  le  Simple,  était  en  possession  du  comté 
de  Bar  dès  951.  Il  parait  qu'A  loi  fut  conféré  par  Otbon  I'% 
roi  de  Germanie ,  en  faveur  de  son  mariage  avec  Béatrix , 
niiicc  de  ce  prim  o  i  t  soeur  de  Hugues  Capet.  Il  fut  créé 
en  959  duc  de  la  liaute  Lorraine,  dite  MoseUane,  et  aaoumt 
en  984.  Tront  I»,  son  ffla,  loi  aneeédaet  inunit  wia  im 
A  celui^M  succéda  FR^n^ntc  ou  Ffrri  II,  qui  ne  laissa  qtj^ 
deux  filles,  dont  l'aînée,  Sophie,  avait  épousé  Louis ,  comte 
de  Mousson  et  de  Montbéliard.  Eudes,  comte  de  ("bain pagne, 
aasiégM,  en  1037,  le  cbAteao  de  Bar,  et  l'empoctn  d'^ant  ; 
mais  Uentdt  après ce  eomle  a^ant  été  tné  dans  nne  iNrt^ 
contre  le  duc  de  Lorraine  Gothelon  ,  la  place  fut  reodue  i 
Sophie,  qui  mourut  en  1093 ,  plu&  de  vin^t  ans  après  tœ 
mûi. 

Tuicrui  n  succéda  à  son  père  dans  les  contés  de  Mousson 
et  Montbéliard  ,  mais  il  n'obtint  celui  de  Bar  qu'à  la  mort 
de  Sophie  sa  mère.  Thierri  III,  second  fils  de  Thicrri  II. 
lui  succéda  dans  les  comtés  de  Montbéliard  él  de  Bar.  Mai» 
s'étant  rendu  odieux  aux  sq|els  de  ee  denier.  Il  M  tMf/t 
de  le  c/der  peu  de  temps  après  h  Renaud  son  frère. 

REJN4UD  V^,  dit  le  liorgne ,  ne  sut  pas  beaucoup  uiieui 
se  faire  aimer  des  Barrois.  Il  perdit  et  reprit  phniears  foi« 
la  ville  de  Verdun,  sans  pouvoir  jamais  la  ^OQallll^I 
En  1147 ,  il  accompagna  Lonb  le  lenne  à  la  creisada,  «I 
mourut  en  IIM) ,  peu  de  jours  aprf*  son  retour.  Re>ait>  TI, 
son  filf« ,  lui  succéda ,  et  s'attira  de  longues  guerres ,  par  le» 
vexations  dont  il  accablait  ses  voisins.  Ll  nédlatioa  de 
saint  Bernard  eut  grand'peine  à  prévenir  la  gnem  qai  alM 
éclater  entre  ce  prince  et  les  habitants  de  Melx.  Benoad  D 
mourut  en  1170.  Hkniu  l*" ,  son  fils  aîné,  lui  succ^U  <e 
bas  âge,  sous  la  tutelle  d'Agnès  de  Chan^îwgne ,  sa  m^ 

ni  eiCBtnBMmiB  pour  Mwr  pns  m  annea  ennra  iweqae 
do  Teidan.  En  1189  11  partit  vm  PUIlnie>AngBili  favli 
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Ttto  Saînlc;  et  il  inoiiiut  m  il9l,  au  s\^e  (r.Vcrc 
iiuuT  l*^ ,  sou  (rèrti,  lui  siitaHla.  tn  1193  il  éiwusA  en 

:  .iièOM*  noces  Ermanson,  iîllt'  de  Heari-I' Aveugle,  comte 
<i^.\amiir  et  de  Luxembourg,  Agée  do  sept  ou  liait  ans. 
(<ue  prineesse  lui  apporta  ses  prétentions  sur  et»  deux 
rank-s  ;  mais  il  no  put  les  faire  valoir  contre  Handoin  V, 
oBle  de  Uainaat.  £b  1207  il  fit  avec  8ucc^«  la  fuerre  à 
tariU,  docde Locraiae,  «on  geaifre.  En  mit  Biecruisa 
r>.-atne  ieA  Albigeois.  Il  mourut  en  1^14. 

HuvBi  II ,  «ou  lîls,  lui  succéda.  Il  se  dislingua  à  Uou- 
mes,  ravagea  à  plusieurs  reprises  la  Lorraine  et  la  Cham- 
llgM,  tetfftitpriMiiaierwfioaiflffgpepar  Jean  de  ChAlons 
(t  Hottl  de  y/kmae.  Ed  IIS»  0  a'eoÂÉrqua  pour  la  Pa- 
l-stine,  et  périt  en  1240,  d-ms  un  roinbat  contre  Ivs  infidèles. 
laiBACT  II,  son  fils,  fut  laii  pri^oiuiier  dam  une  bataille 
«ntre  Guillaanie  II,  comte  de  Hollande,  en  12&3.  1)  eut  à 
'Wtesir  de  1265  à  1268,  contre  Ueori,  comte  de  Luxan- 
borg ,  soo  beau-frère ,  une  guerre  qui  m  termina  par  h 
tf^tion  lie  saint  Louis.  Il  eut  aussi  des  dénuMés  avi  c 
Uorent,  érâqae  de  filetz;  acquit,  en  1202,  du  doc  de 
Un^bM  Ptaii  m,  te  chiMhwia  da  Loagwi,  «I  moanit 
1297. 

lIcsBi  ni  fut  le  uictfsscur  de  Tiiibaut,  son  père.  Il  «ervit 
Mec  lèle  Édooard  1",  roi  d'Angleterre,  son  beau-père, 
PhiUppe  k  Bd.  £b  1297  il  fit  une  imiptioo  diiu  la 
nampefQie.  La  nine  leamie  de  Navam  UMvdn  eonfro  Iw^ 
V  bcittit  près  de  Comincs,  et  le  fit  prisonnier  :  il  ne  recouvra 
ta  1301  aa  liberté  qu'en  «  reodaut  Uoiuioage  au  roi  de 
France  du  comté  de  Bar,  avec  sa  chAtellenie  et  toot  ee  qii*Q 
t  tenait  en  fraoo-aleu  par<deçà  la  Meuse.  >  On  assare  que , 
de  temps  après  la  condndon  de  ce  traité,  la  noblesse 
è»  {UrroLs  s'as><embla  et  protesta  contre  ce  que  le  cornlc 
mit  lait,  pnîtcadaot  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir  d'à- 
ftmr  an  am<«rali>eté,  qui  de  tout  temps  avait  éU  iodépen- 
•tanti*.  La  m  Viio  année  IÎ(Tiri  s'etnharqua  ]m\r  aller  m 
teawrs  du  royauuiG  d«  Chypre,  attaijué  par  le  âuitan  d  L- 
Dplk  D  obtint  qaalqMa  avislaBes ,  et  «owiit  en  ISM  »  à 


ftonann  I**"  ncoéda  en  batlga  an  comte  Henri,  son  pi  re. 

Fut  pr»onnier  en  1309  par  Ttiibaul,  du  !  •  I  orraine,  il  s« 
treava  plu&  tard  à  la  bataille  de  Cassel  avec  PhiUppe  de 
TiWa,  et  mourut  à  Chypre,  en  1 3  J7 .  11  eut  pour  successeurs 
Huu  IV  et  ïloouAme  11,  qui  ne  firent  rien  de  remarquable. 

BoftCBT,  frère  de  ce  dernier,  prit  part  à  plustetirs  guerres 
coatre  la  Lorraine  et  épousa  Marie  de  l' rance,  lillc  du  roi 
Jain,  noiu  qui  Jean  d^Arraa  composa  le  roman  de  âlélu- 
line.  BMNtaMi  Ht,  «on  flb,ftit  tué  avec  Jean,  son  frère,  à  la 
bataîtle  d'Aîincoiirf,  en  1 '«15.  Illais^ait  pour  seul  héritier 
MO  (itre  LmiU,  canlinal-cvî'iiuc  de  Ch&looii-sur-Marne,  qui 
lediMit,  en  1419,  en  faveur  de  Bene  d'.Vnjou,  son  petit- 
Adolphe  VUl,  duc  de  Berg,  fit  à  René  une  ffierro 
pour  ftiie  vaMr  ses  prétentions  an  dudié  de 
liv.  .iii  noiîi  d'Yolande,  si  femme,  su  ur  du  eardQnalIionû. 
il  fid  obligé  de  renoncer  à  touà  »eâ  droits. 

IM  I49t  In  réunion  projetée  des  duchés  do  Ilar  et  de  Imt- 
r*iOr  <iir  b  téie  de  René  s'eiïectua  par  la  mort  de  Charles  1 1 . 
lieplliJ^  k:  duché  de  Bar  suivit  le  sort  de  la  Lorraine. 

BAB9  petite  ville  de  ri'i^raino,  dans  le  nouvcraemcnt 
i««a  de  Pedetie,  bAtîe  wr  le  Bou^  et  peuplée  de  2,âoo  babi- 
Mi,  M  Candée  iiar  Dona  Sfona,  époiiw  du  ni  Sigis- 
nm-l  I""  de  Poln^nr,  et  at  demeurée  célèbre  dans  l'Iiis- 
l«rs  par  la  coti/idtrnfwn  qu'y  forma  une  )»artie  de  la 
•otitee  polonaise  pour  résister  à  l'influence  rtHse,  qui 
inuaait  le  roi  stani«l»'AiiiiiHie»  et  pour  aaaoïer  la  tnpré- 
BBtie  dn  catholicisme  en  Pologae.  Adan  Krasinski, 
■^■■[MA  de  Kamiuiec,  conçut  la  première  idée  de  cet  acte 
fstiiotMpiej  le  staroste  Joseph  Pulawski  la  mit  à  exécu- 
ta, el  la  49  février  17«8  butt  gantlIi'lMnnes  sipièrent 
r^i  U-  ori::inal  de  la  rnnf<Vl«*ration.  I)e  nombreux?  adli<<sion.s 
ae  tanlèrtttt  |taâ  4  arriver  de  toutes  les  parties  de  la  Po- 


I  ln'4ne,  et  la  conftVlération  eut  pour  rdsirltat  de  diviser  la 
nohless^;  en  dcui  cauips.  Quaiid  le»  Russes  pnreot  Bar  d'as- 
saut, le  28  mai  1768,  les  confédérés  se  réfugièrent  «a 
lachie,  et  plus  tard  h.  Tesdien.  Ils  déclarèrent  le  roi  Sta> 
Bislas-Auguste  déchu  du  trdne,  et  ce  furent  leurs  par- 
tisans qui ,  en  1771 ,  renlevt>rcnl  de  Varsovie.  Le  pape  et  le 
ministère  (raDçais  présidé  par  Cboiseul  soutinrent  d'abord 
les  mifUiM$  de  Bar,  dans  les  ran||i  deaqaeis  Dninon- 
riez  et  Kellermann  vinrent  combattre  leS'  Russes,  qgi 
ne  réussirent  qu'après  une  lutte  do  quatre  années  à  com- 
pléteinent  réprimer  et  étouffer  cette  confédération. 

BAH  (AoaiBii-AMUt  FLEURY  os  générai  de  divUon, 
iénatear,  eat  né  k  Thiab  (Seine)  te  1»  déeembre  17»s.  n 
s'engagea  en  1805  cprninc  volontaire  dans  le  quin/it'^rae 
régiiiicnl  dts  ligne ,  et  lit  les  campagnes  de  Portugal,  d'Alle- 
magne et  de  laGi  '  i>  Année,  pas.<;ant  successivement  par 
tous  les  grades.  Il  se  conduisit  vaillamment  à  Bautzen ,  où  il 
fut  atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa  le  bas-ventre.  Deux 
ans  après,  à  peine  rentré  des  prisons  de  l'ennemi ,  il  reçut 
un  coup  de  (eu  an  bras  gauche  à  la  bataille  de  Watertoo, 
06  il  eonlNilait  an  piender  rang,  comow  <M  de  boirillon 
nxi  ISl*  de  ligne.  En  à  l'époque  de  h  Ruerre  d'Es- 

pagne, de  l(ar  l  iait  lieutenant-colonel  du  lit'  léger.  La 
révolution  de  juillet  le  trouva  colonel,  commandant  le 
44*  de  Ugpe,  et,  quelques  années  après,  &  était  appelé 
oonune  maréchal  de  camp  an  «oonnandaïut  de  la  Haute- 
Garonne  et  du  Tarn ,  puis  mis  à  It  dii|NMltton  dn  gmivcr- 
neur  général  de  l'Algérie. 

Lon  de  son  arrivée  en  Afriqoo,  les  hosfllttéi  reprenaient 
une  nouvelle  vigueur  dans  nos  provinces  de  roiiest. 
L'exemple  des  défections  qui  venaient  cliaque  jour  aicrolire 
la  puissance  d'Al)d-cl-Kadcr  pouvait  devenir  cont.igieux  et 
ramener  peut-être  encore  reonemi  aux  portes  d'Alger.  U 
fSdIait  donc  condtaltra  Pénir  avw  achamenent,  M  dâpntar 
I  •  tej-rain  pied  à  pied,  le  poursuivre  8an«  n-l'^riic  l'nfTîihlir 
par  des  attaques  incessantes,  et  consommer  sa  nnne  par  uue 
éclatante  victoire.  Kul  ne  parut  plus  digne  de  cette  mission 
que  leflénérai  de  Bar.  Envoyé  par  le  goavemaur  générai  à 
kl  tenoontre  d*.%bd-d-Kader,  qid  se  dirigeait  sur  Chercbdl, 
il  le  battit  tr  li  -  jours  consécutifs,  lui  tur.  miL  |  .irtie  de  son 
monde,  et  l'obligea  à  se  jeter  dans  les  luontagnes  de  Gou- 
raya,  oii  le  général  Changamier  acheva  ce  que  le  gén(^rd 
de  Bar  avait  commencé.  Plusieurs  succès  brillants  en  dif- 
férentes rencontres  le  signalèrent  au  maréchal  Bugeaud,  qni 
ne  tarda  pits  ii  le  f.iire  nommer  lieutenant  (;én<-ral  et  ;i  l'ap- 
peler auprès  de  lut  afin  de  l'initier  aux  questions  admi- 
nistratives de  son  gonvarneraent  Le  général  de  Bar,  en 
sa  qualité  de  doyeu  des  1ieutenant<i  (;i^néraux  employés  en 
Afrique,  a  plusieurs  fois  reœph,  à  wtle  époque,  les  fonc^ 
lions  de  gouverneur  par  intérim ,  quand  les  intérêts  de  la 
colcMiie  appelaient  le  marédul  en  France  00  roidigoaient  à 
ae  mettre  en  campagne. 

I,a  révolution  île  Février  fit  meltrc  le  s  'iv  r  il  de  iJar  à  la 
retraite.  Après  les  événcntcnts  de  taai ,  chaque  It^ion  de 
la  garde  nationale  de  Paris  voulut  avoir  un  général  |H>ar 
colonel  :  le  piéncral  de  Bar  devint  colonel  de  la  3*  légion. 
Candidat  de  l'I'nion  électoraleaux  élections  complémentirires 
du  8  juillet  Wt9,  il  lut  élu  lueuibre  de  l' Assamblée  législa- 
tive pour  le  département  de  la  Seine.  Il  brilla  peu  toutefois 
dans  cette  aaaenblée,  et  depuis  les  événements  du  2  dé- 
cembre 18&1  nous  l'avons  vu  successivement  nembre  do 
la  Commission  consultative  et  du  Sénat. 

BAR-LE-DUC,  ville  de  France,  chef-lieu  du  ilépar- 
(aoent  de  la  Meuse,  silnée  en  partie  sur  te  pcndiant  d'une 
colline  et  ea  partie  dans  une  plaine  arrosée  par  l'Oniain, 
d'où  elle  prend  quclrpiefois  aussi  le  nom  de  Bar'Sur-Omain, 
peuplée  de  I2,ti73  habitants,  avec  un  tribunal  de  première 
instance,  un  tribunal  de  couimer  ce,  uu  collège,  uneécoto 
normale  primaire  départementale,  et  une  bibliothèque  pu- 
blique. L'industrie  7  est  très-acUvej  on  y  «>nipte  quaire 
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tmprinierîw,  do^  filnf  «le  coton  ,  dos  fabrique';  de  bonne- 
terie, roueuierie,  siamoises, dentelles,  bloDile»,  luouclwirs 
•t  Miteols.  l/b  coonDeroe  consiste  «noore  en  friftnelieB  de 
sapîa  df>s  Vo<!SP<! ,  et  en  planches  de  chêne ,  en  e\ce!!enls 
vins  ruiigcs,  eaux-de-vie ,  bfèrc,  huiles,  et  eu  coatiUires  de 
RTO-^rillM  trt^-eslimécs.  Bar-le-Duc  est  diviié  en  haute  et 
baste  TiQe,  et  l'on  n'arrive  à  la  prendire  que  par  de»  che- 
mtm  escarpés.  On  y  remarque  FCgHse  Sallil»êtarinie,  celle 
de^  Cariiu  K  et  le  palais  de  justice.  I.a  Tille  Kisso,  où  se  con- 
centre ;)riucipalemenl  le  commerce,  a  une  Ixeilc  rue  plantée 
d'à rl lies.  On  prétend  qw  Bar-le-Doc  existait  déjà  au  cin- 
quième <ûècle  ;  son  preniier  comte,  Frédéric,  lit  rebâtir  le 
chAteau  qui  dominait  la  viUe  pour  servir  aux  Lorrains  de 
i>  ui.  vard  contre  les  incunloM  de»  Ghainpefaolft.  Loida  XIII 
prit  cette  ville  en  1632. 

BAR-SUR-AITRE,  ville  de  France,  dMr'TIflii  d%rroft> 
di'^^^enient  dans  le  drp.uli'irient  de  TAirbc,  à  45  kilomètres 
est  de  Tioycs,  sur  l;i  rive  droite  de  l'Aiilie,  a\ec  tnie  po- 
pulation de  4,0OU  imes,  un  grand  commerce  de  graini^  et 
de  vins,  de<  di<^lilleries  d'c^iu-dc-vic,  des  mégisseries,  etc. 
Cette  ville,  fort  ancienne,  h  en  juger  par  les  nomlir<>uses 
antiiimtés  qu'on  y  tmuvf,  fut  détniile  par  les  Huns  et  re- 
bâtie vers  la  fia  du  cinquième  siècle.  Elle  devint  un  comté 
parUculter  km  de  l'étaMbsenifloI  du  r^hna  Modal.  Réunie 
h  la  couronne  avec  le  reste  de  la  Champagne ,  elle  fut  ven- 
due ,  pins  lanl ,  par  Philippe  le  Long ,  ra<-het<'e  par  les  ha- 
bitantit,  qui  voulaient  lui  conserver  le  titre  de  piWc  royale, 
et  réunie  de  oonveaa  au  domaine  de  ia  eoaronne,  avec  cette 
danse,  que  les  tok  de  France  ne  {Hmrralent  iptna  la  vendre 
ni  l'aliéner. 

Bar-sur-.\ubc  est  surlout  célèbre  dans  rhisloire  des  der- 
lilferes  luttes  de  la  grande  armée  pour  défendre  pied  à  pied 
la aol  de  la  France  envahi  parles  puissances  étrangères.  La 
déitdte  ihi  corps  du  ]»rincc  de  Wnrtemljcrg  à  Montereau , 
le  IS  f-  viier  isi  V,  avait  di'Aor^aniM^  ie  système  d'opérations 
de  l'armée  *)es  coalisés,  en  livrant  à  Tempereor  Napoléon 
la  pasiage  de  la  Seine,  et  en  Int  foombsanl  lea  moyens  de 
prendre  en  flanc  le?  c>ory-i«!  ennemis,  gauchement  plrrré'  mi 
plutôt  disséminés  le  long  de  cette  rivière.  Les  clieli»  de  ctlle 
coalition,  ne  voyant  d'autre  remède  à  cette  faute  qu'une 

rniple  coacentration  de  toutes  leurs  C6roes,  s'étaient  li&tés 
se  mettre  en  t«tn^  cm*  Troyes,  oft  ceXtb  concentration 
devait  a  Vf  l'r  l!eu.  Le  23,  lems  difR'renls  cnrp>,  montant 
à  220,UùO  iiummcs,  dont  50,000  chevaux,  «'(aient  réunis 
autour  de  cette  ville.  L'armée  françal^-e  n'en  comptait  que 
6S,000,  dont  15,000  chevaux;  tout  semblait  donc  présager 
une  bataille  générale,  que  Napoléon  ébUt  avec  raUnn  décidé 
H  livrer.  Mai<  les  coalisés  craignaient  jusqu'au  moinihc 
mouvement  sur  leurs  detrière»  :  ils  apprirent  que  le  corps 
do  26,000  homme»  qu*Angerean  eommindait  cnr  le  KMne, 
ayant  fait  un  mouvement  en  nvnnt,  occupait  Cli.inih<<nr  en 
mwaçant Genève,  elle  cieurlLia  manqua.  lisse  décidèrent 
donc  4  continuer  provis'jireini-iit  leur  retraite;  mais,  pour 
masquer  leurs  intentkma,  il»  oifrirent  encore  de  tniler,  et 
prafiosferentla  réuinon  immédiate  denouveani  eommlmalre^. 
En  ml'me  temps  leurs  troupes  repassai' nt,  le  TAnl-e  à 
Bar.  Le  cori>s  seul  du  Prussien  BIticlier,  que  l'espoir  d'ar- 
river à  Paris  avant  ses  camai-ndes  atlinlt  de  ce  eMé,  te 
sépara  d'eux  en  se  dirigennt  sur  la  Marne. 

Ce  mouvement  excentrique  obligea  Napoléon  h  changer 
son  plan  d'opérations.  Ayant  appris  le  ?:>  que  BInelier  se 
dirigeait  sur  Neanx.  l'empereur  quitta  Trojes  fi&ar  le 
suivre  et  le  combattre,  confiant  la  défittaee  de  VkVSié  à  aen 
do  ses  lieutenants.  Le  duc  de  ne^j^îo,  avec  les  ?.»  et  7*  corp-; 
d'infdoterie,  les  2'  et  6'  de  cavalerie ,  fut  chargé  de  .surveiller 
les  pamagfi  de  Ber-^or-Aube  cl  de  Doulainconrt  ;  le  due  de 
TArente,  avec  le  II*  corps  et  le  5'  de  cavalerie,  eut  mission 
de  protéger  ceus  de  la  l'erté-sur-Anbe  et  de  Clairvaux.  Le 
premier  avait  20,ooo  lionunes  et  6,ih)0clie>au\  ;  le  secoiul, 
7,000  iHmme»  el  4,000  dievaax.  Dès  que  le»  coalisés  appri- 


rent que  N.ipoli'on,  avec  nne  partie  de  son  Mmée,  se  dî*- 
possit  à  rqkasser  l'Aube  pour  marcher  contre  Btâetar,  O» 
te  décMêtent  eiOMiiÉttea  t  reprendre  Poffenaive  cl  k  m  v- 

cher  de  nouveau  sur  Troyes  en  deux  cdonneA.  Celle  <1c 
droite,  composée  des  corps  de  Wrèdc  et  de 'Wittenibteûi , 
forts  de  plus  de  &o,000  hommes,  devait  liareer  le  passais 
de  l'Aniie  à  Bar,  et  ae  dWnr  parVeaderavres;  celle  de 
gindie ,  fumée  des  eerpa  de  WtaHeiuber^  et  de  Oialay , 
forte  de  plus  de  40,000  hommes,  devait  pn  ir  i  la  Ferf*' , 
et  se  duiger  par  iUr-sur-Seîiie.  Le  mouvetnent  était  Ûxé 
au  27  au  matin  ;  mais  le  général  de  WMde  Mfamt  '■naptlirt 
qu'il  suffisait  d'un  grand  bruit  de  canons  et  dp  tambours 
pour  se  m»dre  maître  de  Bar ,  ne  balança  pas  à  l  attaquer 
ainsi  dès  le  7fi  au  soir.  Les  murs  de  la  ville,  pins  solides 
que  ceux  de  Jéricho,  tinrent  ferme,  et  cette  équipée  coûte 
on  mOHer  dlrnamM  mx  Bavnrals.  Le  due  de  ReiQrio  était 
tellement  tranquille  dans  ses  positions,  qtic  im  i  ^r  il.  n  ,  .  .t 
il  avait  renvoyé  au  Magny-Fouchard  l'artillerie  du  7'  cor^tg, 
mais  qu'il  avait  négligé  de  garder  et  d'assurer  sa  pnsehe, 
en  sorte  quil  aurait  été  surpris  le  27  au  matin ,  à  des  foar> 
rageurs  envoyés  vers  ArenUèrcs  ne  fhssent  venu»  raverlir 
de  la  prés<'iu  e  de  l'ennemi ,  qui  arrivait  sur  ce  [xt'mt. 

Vers  dix  heures  do  matin,  ce  (nt  le  gfnéral  de  Wrède 
qui  engagea  le  combat  m  MsanI  attaqnier  la  Tllto  de  Bar 
par  ?es  llra1lle»r?î.  A  peu  près  en  même  temps,  le  rorp* 
de  \\  iltgeaslein  arrivait  sur  1^  hauteurs  d'Arentière«,  et, 
se  déployant  h  droite  sur  Arsonvsl,  s'enga^it  avec  la 
trois  brigades  de  la  division  Levai.  Nos  soldats  se  défen- 
diicnt  avec  la  plus  grande  vaieor,  malgré  la  ditproportioa 
do  nombre,  et  obtinrent  même  des  succès  «lins  les  pre- 
miers moments;  mais  le  doc  de  Reggio,  redoutant  le  danger 
où  allaient  se  trouver  des  troupes  tont  à  fait  prIf  dM  d'ar- 
tillerie, se  vit  forcé  d'emprunter  une  batterie  sa  corps  du 
général  Gérard,  qui  formait  sa  droite  CMtefhible  défense 
fiit  bientôt  mî.se  hors  de  comlwt  par  des  batteries  dix  fois 
ptua  nombreuses.  Un  moment  la  cavalede  rosse  Ait  ea- 
fiooeéepar  la  dMtfon  laoqennot,  1edéMiA«  an  mil  duu 
l'infanterie  ennemie  ;  mats ,  sontcnuc  par  la  cavnlerle  du 
général  l'altkn ,  elle  se  ralTermit.  Plus  tard ,  une  triple 
charge  de  la  cavalerie  do  général  TreOhard  contre  les  nom- 
breuses batteri«  ennemies  ayant  échoué,  le  due  de  Reofe, 
voyant  llmpos^bOlté  de  soutenir  plus  longtemps  nn  eenihat 
ini^al,  ordonna  la  retraite  de  son  aile  pauche  F.lle  Ttt 
avec  fermeté  et  en  bon  ordre  par  Ailleville,  nos  trou|>«î* 
repassant  l'Aube  sur  le  pont  de  Doulaincourt  et  prenant 
position  h  l'autre  rive.  En  même  temps,  le  doc  de  Ref^ 
faisait  évacuer  ta  ville  de  Bar ,  que  le  généra]  de  Wrède 
put  alor-^  occuper,  après  avoir  inutilement  f  it  lu  r  ^.^ 
soldats  devant  les  murs.  Le  ctmdMt  nous  coûta  environ 
2,000 merts  ou  blessés;  IVnneroi  es  perdK  près  èb  S,Mn. 
L'évacuation  de  Bar  obligea  le  dne  r!«Tarente  à  qprittereea 
positions  le  28,  pour  s<«  joindre  à  collègue. 

O"'  G.  DK  VAtnortcotirr. 

BAH-SUB-SEDiE,  ville  de  tace,  dieMlea  d  ar» 
nmdissemeni  dans  todéparlment  de  PAnlw,  h  n  MtoanÉtre» 
sud-est  de  Troyes,  sur  la  rive  gauche  '1  ■  la  '^•■'ne,  arec  une 
population  de  2,350  habitants,  un  beau  pont,  ût  jolies  pp»- 
mâtades,  nn  grand  commerce  de  vins  communs,  d'»^ii- 
de-vie,  de  bois,  de  chanvre,  de  laiocs,  de  droguets,  de  bon- 
neterie et  de  cuire.  C'est  une  ancienne  ville,  autrefois  for- 
tifiée. 

Les  afAtires  qui  eurent  lieu  sous  ses  murs  dans  les  pn» 
mien  Jours  de  llfvrter  tsti,  entra FMiée  ftn^nia»  m  les 

Ironpcs  alliées,  forment  un  des  épisodes  de  l'admirable-  .lr  mft 
nu'litairc  qui  vivra  éternericment  tians  l'histoire,  <smTs  te 
nom  de  campagne  de  1814.  Une  première  attaqiH*  tentée  le 
3  février  contre  la  ville  par  ravant-gardecttoenie^  aux  ordres 
du  prince  Maurice  de  Liclilenstein,  fut  vlwnent  repoiissée 
par  un-^  divi  Ion  de  la  vieille  parde,  coinniand<V  |o 
oéral  Midiel,  lequel  prit  le  IcDderoah)  l'oHen^e  et  rc^eU 
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MMri  A  fNUfWl  licaes,  qnoiqu'il  lui  IM  de  beaacoup 
infriedr  en  forces.  Le  in  prince  ScbWWlteiUMl  opéra 
m  aioun>in«nt  ifénéral  pour  fereer  KapoUon  h  ebMdoimer 

Tnff,  et  niiMiaçHi  ses  Jorrièros  en  lo  f.iisant  fiuimor  par  la 
mie  je  fiar-sor-Seine;  mais  Napoléon  sut  iléjouer  cette 
wmmm,  «t  Colloredo,  tqpani  tealé  de  e'cmparer  «lu  pont 
JcUniifflotH^rr  fut  vigonmi<;em«a|N|KMfllé parle gteénl 
Gtnrd,  qui  un  tua  400  hommes. 

BARABALLA  DE  GAÈTE  (L'abbé),  poëte  rWi- 
ak  (h  sozièjno  siède,  tplk  rinaU  itwUa  MtMrva,  et  qui, 
»rinotruMm;e  «lèses  malheuKiizcuiifitiee detflosléstenrps 
ti' t"u>  les  pays,  s'ima|çtnaît  de  la  meUleurc  foi  du  mou. le 
Bcabuter  qoe  des  ctiefs-d'rtmvre  :  aussi  acceptait-il  comisc 
BupwwlMl  de  le  WrHé  lea  compliinents  les  plus  exagé- 
ré, les  louanges  les  plus  empliatlqnr's.  11  en  vint  à  so  croire 
m  antre  Pétrarque,  illusion  qui  pr<?tail  Irop  h  rire  pour  qu'à 
Ucoorde  I>onX,  dont  ce  malheureux  abbéctnU  U-  (  untnn- 
poniBfOaiiea'amtiflAt  piBàaes  dépeee.  On  fit  mieux  ;  de 
iHniiflaftfttttR  rtertuwnt  un  Jovrdelai  déeerner  les  hon- 
■fars  du  tri  rnphp.  ft  t]p\(>  couronner  an  Câpitolc,  rnmme 
Tnait  été  autrefois  le  chantre  immortel  tk  l^kure.  Les  re- 
pr^talions  de  sa  famille  ne  purent  jamais  convaincre  Ba- 
nMafBll  «Hait  victime  d'une  mystilication  :  il  n'y  vit  qoe 
krMM  d'une  basse  jaloiisie,  et  laissa  (kire  ses  préfendin 
!niin!njr< ,  qui  le  jiitliùrcnl  sur  \c  d'un  éWpb.int 
rcctnuntwt  offert  en  présent  au  pape  par  le  roi  de  Portugal, 
ri  le  «ndoisirent  ain«i  en  grande  pompe  au  Capitole ,  au 
Bilini  ût^  huAe^  et  âe^  MaU  de  rire  de  la  foule.  Paul  Jove, 
1»  rapporta  le  fait,  ajoute  que  c  elait  un  triste  spectacle  h 
'oirque  celui  de  ce  \ieillard  dcTcnu  le  jouet  d'une  inulti- 
tade  railleuse  et  Totijet  de  ses  inhamaioca  risées.  Le  oobk 
■ÉMl  ampiel  on  IbiaaH  Jouer  nn  rMe  dans  eeMe  fttree  In- 
^NMile  sembla  même  hontenx  de  ^'y  prAter  davanta;^  : 
fnnd  le  cortège  arriva  au  pont  du  château  .saint-Ange, 
il  refosâ  d'aller  plus  loin ,  et  entra  dans  une  si  violente  fu- 
nUffK  l'abbé  Baraballa  dut  e'estimer  hemeux  de  pouvoir 
ànâtr»  de  son  dee  «Ai  et  mnf,  et  Ait  Tédnlt  à  afler  h 
"H  rcv.'fii  ilr  11  tor/n  pulmftta  et  du  la(o  r!..y.,  j,  ., 
-icin^  Romains  ,  recevoir  la  coaroone  dérisoireuienl  dé- 
ni^ À  une  vanité  sans  bornes  eeume  eana  excme. 
BARADÏ.O.  Voyez  Actél«. 
BAILVGUAY-D'HILLIERS  (Locis)  naqirit  à  Paris, 
'  l'Mj ,  et  entra,  en  ITs."),  dan*  la  rarricre  des  armes. 
Km  ({ulssa  d'une  fiuuUIe  iMrf>te,  il  embrassa  avec  ardeur, 
e>  17»,  h  eenee  de  ta  réfetattoii,  et  obtint  en  t79> 
l«  T-ifSf  de  capitaine.  Il  fut  employé  à  l'fMat  major,  e(  rern- 
(Jî  ks  luDctioos  «l'aide  de  camp  auprè*;  ile'<  f^eneraux  (  i  illun 
H  Labonrdonnaye.  Cliargi  derorganiKition  du  liataillon  rfM 
ii^flaenrH  sous  Custioe,  dont  iî  ga^a  l'affection.  Devenu 
«  ■Nt-4}ierd'état.ma}or  hrarmée  du  Rhin,  il  fit  avec  lui 
'»  ctitrre  du  Pal  Un  t.  ri  s'y  signala  par  ses  qualiti^s  guer- 
naci  et  par  ses  talent»  administratifs.  Telle  était  même  & 
*^^pTd  M  répoMioii  qoe,  nomnné  bfmtôt  génénl  de  M» 
c^^.n  fut  propns<<  pour  le  niinislfre  de  li\  guerre.  Mais 
ifipnt  «oiijMj'onneuv  de  la  démocralic  avait  {>en(Hré  dans  les 
""imp*.  }.f  gi'-néral  Costine  fut  mandé  h  Paris  pour  rendre 
^"Bpte  de  sa  conduite.  Beragnaj-d'HilIiers  l'y  accompagna, 
«lydtfMtt  avee  eoonge;  ce  qal  le dl  tradidrehil-nitaie 
*^  le  tribun?)!  rt^voluttonnaire.  Cnstine  avait  été  con- 
exécuii'-;  son  ami,  {duabweux,  échappa  àl'é- 
<U\aA;  mais  il  neMi«adD,i^imiMiitt,àto]llMrléqQ'k> 
î«*»  te  »  themidor. 

*thclié  à  l'armée  de  l'intérieur,  Baragiiay-d'Hilliers  com- 
f^Jlfit  pour  la  Convention  dans  les  journées  de  prairial,  et 
iit  «oopçonner  do  connivence  avec  lea  sections  pari- 
=*<>"<s  au  13  TeBdAniaire.  Le  nMrtloMe  de  «en  génértf  en 
*<f,  MeiKm,  dnnnn  Heu  \  ce  bntit,  ipii  était  dénué  de  fon- 
^wt.  BaiBguay-d'Hillifi-s  obtmt  ensuite  le  commanile- 
<l\»e  division  dans  l'Onest,  n\ai«  <*  Ait  pour  passer 
m  Me,  ob  R  fut  nommé  gonvemeur  de  ta  Lom- 
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bardie.  Il  se  distingua  à  la  <:ixMnde  hataille  de  Rivoli ,  h  ta 
prisede  Berganie,  et  prit  part  au  plu»  grand  nombre  des 
journées,  glorieuses  qui  signalèrent  les  hraiioriclles  caiinKi- 
pncs  de  i"t)6  et  1797.  Ce  fut  loi  qui  plmt.i  le  drai>eau  tri- 
colore sur  la  place  Saint-Marc ,  à  Venise ,  lorsque  l'armée 
française  entra  dans  cette  ville  pour  y  tb«r  Teoff^oe  des 
Vipre»  vénitiennes.  Le  commandement  de  cette  plare  im- 
portante lui  fut  confié ,  et  il  l'exerçait  encore  lorsque  la  nou- 
velle des  événements  du  Xhfntetidor  lui  parvint.  Baraguer- 
d'Hilliers  imHa  son  général  en  chef,  et  se  prononça  pour  ta 
Direetotre. 

I)>'diné  h  faire  partie  de  l'expédition  d'Égypte,  il  s'em- 
iKirqua  à  Géoes ,  contribua  à  ta  prise  de  Blalte ,  et  reçut  une 
mission  ponr  h  France.  Snrpvta  en  mer  par  les  Anglais ,  il 
tomhr»  en  leur  pouvoir,  et  obtint  d'être  mis  en  lilu  rit  sur 
parole.  Cependant  le  Diri-ctoire  avait  onlonné  qu'il  .luratt 
à  rendre  compte  de  sa  conduite  devant  un  conseil  de  guerre. 
Baregnay-d'HOUere  n'eot  pM  de  peine  à  se  justifier.  Après 
son  acquittement,  n  ser^t  &  FariBée  du  Rhin ,  où  il  com- 
manda l'aile  gauche  de  la  division  I.i  rourbe,  A  l  is-ue  de  la 
cimpagnc ,  il  fut  chargé  de  la  défense  de  Landau,  qu'il  pré- 
serva de  l'inrendie  lors  de  Pcxploslen  du  magasin  à  pondre^ 
Kn  l'an  VITI,  il  suivit  Moreau  en  Allemagne,  et  n'y  montra 
pas  moins  de  bravoure  et  d'intelligence  qu'en  Italie.  i;n\  <))é 
ilans  le  pay;  des  ('.risoiis,  il  fui  noiniu<5,  au  retour,  in-jxsc- 
tenr  général  d'iolaotcrie.  Napoléon  Taf^^,  en  l'an  XI,  à  ta 
présidence  da  ceilige  étoeloral  de  t*Eure,  qui  ta  dMiilt 
pour  camlidat  au  Sénat  conservateur.  Il  reçut,  peu  de  tem|>s 
aprëà,  la  croisa  de  grand-offidcr  de  la  Légion  d'Honneur  et 
le  titre  de  colonel  généra]  des  dragons.  A  la  campigN 
d'Ansterlitx,  en  I80S,  il  commanda  ta  réime  de  ta  cava- 
lerie. En  180S  0  reprit  ta  conunandemeat  die  Venise,  et  as- 
sista un  an  après  à  la  bataille  de  Raab ,  sioiis  les  ordres  du 
prince  Eugène.  Il  passa  de  là  eu  Espagne ,  lit  partie  de  l'ar- 
mée de  Catalogne ,  et  y  soutint  son  ancienne  réputation. 
Puis  l'Empereur  l'appela  auprès  de  lui  4  l'armée  du  Nord. 
Il  eut  sa  part  de  la  ^loir^  et  des  misères  de  ta  campagne  de 
Russie.  .Accablé  par  les  malheurs  de  la  France,  et  succom- 
bant à  ses  tatigues  et  à  ses  souffrances  pecsooneUes,  il  ne 
put  revoir  se  patrie,  et  nouiul  k  BerUn  an  milien  des  dé- 
sastres de  cette  grande  armée  dont  il  avait  été  1^  dei 
chefs  les  plus  capables  et  le«  plus  intrépides. 

Outre  un  fils  dont  nous  allons  parler,  il  laissait  demc 
fiUes  :  l'une  éponsa  ta  général  Foy,  l'autre  ta  général  D«m- 
rë mon L  Latneivr  ( de  l'Ardèdie  ). 

BARAGUA'V'-D'niU.TEnS  (AauLiE),  général  de  livi- 
sion,  vice-présJdent  du  Si  nat,  grand  conlon  de  !a  Légion 
d'Honneur,  fi! s  du  précédent,  est  né  h  Paris,  le  6  septembre 
1795.  A  l'Age  de  ontc  ans  il  était  incoriioré  dans  te  »'  ré- 
giment de  dragons ,  d'où  il  passait',  en  lft07 ,  élève  au  Pry- 
lani'c  militaire,  pour  en  sortir,  sur  la  tiu  de  181?,  M'us-htm, 
tenant  de  chasseurs  à  cheval.  Lieutenant  aide  de  camp  du 
due  de  Ragnse,  en  IS13,  Il  avait  ta  poignet  ganclie  em- 
porté par  un  boulet  de  canon  à  la  bntaiHe  de  Leipiig.  Cette 
glorieuse  blessure  lui  valut  plus  tard,  de  la  part  des  Arabes, 
le  surnom  de  Fou-Dra  (  père  du  Rras  ). 

Capitaine  en  ifti4,  U  passe  dans  les  grenadiers  à  dieval 
de  la  garde  royate  Pennée  enlvante,  et,  perfUfement  rallié 
à  la  eauso  de^  llourbons,  nous  le  retrouvons  lieutcuanl-fo- 
ionel  du  V  de  ligne  en  1R27;  il  surtit  de  re  reyimcot  pour 
prendre  part  à  l'ex|)édition  d'Alger,  et  pas-a  en  1830,  avec 
son  gratle ,  dans  le  1^*^  léger,  dont  il  fut  nommé  colonel 
cinq  mois  après.  Appelé,  en  MM,  à  un  commantlement  à 
l'.-cole  ileSaiiit-Cyr,  il  eut  à  y  n^primcr  lui  mouvement  répu- 
blicain ;  il  prit  lé  couuuandem<»t  en  chef  de  cette  école 
quand  II  fbt  promu  maréeital  de  camp  en  laae.  Mb  4  ta 
disposition  du  gotivemeur  général  de  l'Algérie  en  1841, 
commandant  de  la  province  de  Constantine  en  1 H 13,  il  y  resta 
jusqu'en  juin  1844,  après  avoir  été'  promu  an  grade  de  lieute- 
nant géi^raL  U  prit  une  part  active  aux  expéditions  de  oette 
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f|M>que.  Le  ducd'A  u  maie  fit  une  campagne  son»  ordres, 
et  dans  son  fap|iort  MB*  te  |ciM  de  Thaza  le  «général  disait 
du  jeaoa  prince^  avee  laacoailoUeTniinfliitcheTaieraïqiie  : 
•  Un  té  chef  Tnidra  |dna  tad  dai  améwan  fot,  cêê  awte 
lui  r.irrecfion  plus  que  le  derofr  nnwmiidiiii  la  défaoa- 
ment  et  l'olNyasanGe.  ■ 

Inspecteur  géaénldlnbnterie  en  lS47,ilseinittoutdesnite 
au  service  du  gouTcmement  provîswre,  après  la  révolution 
de  Février-  Appck'  nu-^ilôt  an  conunandement  de  la  6*  divi- 
sion militaire  à  Besançon  ,)e  mois  suivant  il  recevait  celui  de 
k  2*  division  d'inlanterie  de  l'année  des  Alpes.  £lu  r^ré- 
■entanl  do  people  à  VJumeaMê»  «omBtaaBle  par  te  Mpar- 
tement  du  Doubs ,  il  défendit  chaudement  la  r^ptib'iquc  au 
l&  mai;  mais  daa&  le«  fatales  journées  de  juin  li  crut  de- 
voir refùser,  malgré  l'insistance  du  général  Cavaignac ,  le 
eonmiaiidenieDt  que  la  mort  do  bcave  général  Négrier 
laissaft  vacant  dans  rarinée  de  Paris,  iw^t»  disrit-il ,  se 
renfermer  dans  se^s  rontiUons  de  représentant. 

Président  de  la  réunion  de  la  rue  de  Poitittra,  le  général 
Baiagnay-d'Hilliers  fut  renvoyé  par  ledéputement  du  Doubs 
à  l'Assemblée  législative.  Là  il  ne  cacha  pas  ses  tendances 
réactionnaires,  et  on  l'entendit,  au  mois  de  juin  1849,déclarer 
tju'il  préftîrait  la  terreur  blanche  à  la  terreur  rouge.  Après 
la  prise  de  Rome,  il  s'empcoMa  de  ftUciter  le  général  Ou- 
dnot}  et  kmqpM  la  nMaNire  dot  damer  «b  «oeceaseor  au 
vainqueur  de  Rome,  il  rhoi'it  le  général  Baraguay-d'IIit- 
liers.  Dans  ce  poste  important  le  général  ne  se  0t  remarquer 
que  par  son  «sMiM  otmdesMDdance  pour  les  anlorités 
qilritiieUea. 

An  uote  de  mai  ISfiO  M.  Baraguay-d'flOliera  revînt  en 

France.  I.c  O  jaivir'-  tgsi  u  prit  le  conunandement  de  l'armée 
de  Paris,  en  remplaceraient  du  général  Changarnier.  Par 
nn  ordre  du  jour  il  dédara  vonloir  matotenfar  daaa  l'armée 
nneitricteet  rigooieoaa  dtaeiidinQ,  conaecver  k  «baoue  grade 
Pôiflneaee  et  l'autorité  qui  hd  loitl  dévolues  par  tes  règle- 
ments ;re.ipcctcret  faire  respecter  entoulc  occasion  les  droits 
des  pouvoirs  établis  par  la  constitution;  enfin,  appuyer  éncr- 
giqueinent  l'autorité  dans  l'exécution  des  lois.  Le  ministère 
noQveen  qui  l'avait  nommé  tomba  devant  un  vote  de  l'As- 
semblée législative;mais le  général conservasaplacejusqu'au 
mois  de  juillet.  Alors  il  donna  sa  dotnission,  par  rei^pect  pour 
la  constitution,  qui  interdisait  aux  représéotanls  d'acc^tter 
des  missions  terapondm  de  plus  da  rit  moii.  *  Dans  llo- 
térél  du  gouvernement  et  dan^i  celui  de  ma  propre  dignité, 
écrivait'il  alors  à  se.s  anii<;  du  Doubs ,  je  n'ai  pas  voulu 
m^exposer  au  repruciie  d'iiiég.iiité.  Le  pmnier  devoir  d'un 
bon  cîkifai  est  de  respecter  les  lois  de  son  pays,  quelque 
alMUrdea  qaldks  soient  ;  comme  général  et  ancien  piésideni 
de  la  rue  de  Poitiers,  je  devais  donner  l'exemple  :  à  mes 
yeux  il  n'y  a  rien  de  plus  fâclicux  que  U'viol^on  de  la  loi 
par  cens-là  même  qui  sont  chargés  de  ta  frira  respecter.  » 

Un  de»  premiers  membres  de  la  commls^iion  consultative 
nommée  par  Louis-Napoléon,  à  qui  il  s'était  empressé  daller 
offrir  son  épée  en  décembre  )s5i,  le  RL^néral  Baraguay- 
d'HiUiers  a  reçu  aussitôt  le  |^us  haut  grade  de  la  Légion 
d'HoBBcnr.  n  a  été  appéU  an  Sénat  dte  aa  fiMditioa ,  et 
iiammi<  en  n^SMlempt  dM  vke-prtaUeoto  de  ca corps 
(klibérant. 

BAAAIK-TAR.  Voyez  Bairak-Dah. 

BABAJLIPXON»  teinia  de  logique,  désignant  le  pre- 
mier mode  Indirect  de  la  premttre  Arme  dn  syllogisme. 
Un  syllogisme  rn  '  n  ton<>isfe  en  ce  que  les  deux 

premières  propositions  sont  générales  cl  ia  troisième  par- 
ticulière ,  le  terme  moyen  étant  le  sqjet  de  la  première  pro- 
position, et  rattribut  on  prttHcai  de  U  «eociide.  Aimi  : 

BA  Taet  Mi  4sit  Urt  «raims 

BA  rmt  violsMo  pMMM  mmtmdt 

UP  DoQc«equ1tfMtGrsiidie,crcrtMfMriaB  vMeMt, 

Uderalèm  ajfOabedn  mat  »ar<i(l|i^eiin*b  paaia  mefidin 
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importance  sdentiiiquc.  Elle  n'est  placée  là  qu'etiphoniqoe- 
ment.   

BAHA1IITE(  AiiaBLM»oauiMn>PBemn  BRUGIiSE, 
baroBM),  aneten  pdrdanranoa,  maBrim d« PAcadéraie 
Française,  président  de  la  5k)ciété  de  l'Histoire  le  France, 
est  né  à  Riom,  en  1782.  Son  père  fut  nommé  par  l'empe- 
reur préfet  de  l'Aude,  pnis  du  Léman.  Ses  troiaftèrea  enlii- 
rent  successivement  dans  l'armée;  l'un  périt  eu  1&09,  i  la 
bataille  de  la  Piave ,  un  autre  mourut  à  l'école  de  Saint-Cjr, 
le  troisième  dut  quitter  l>dlatmililaiN,a|iièa«f«ird|éoriUé 
de  blessures  à  Ejiau. 

Le  jeune  Prosper  de  Banrate.l'Mné  de  sa  taiHle,  Ait  des- 
tiné à  ta  c.nrri; Tc  administrative.  Il  acheva  son  éducation  à 
Técole  Polytechnique,  et  entra  comme  sumunoéraire  an  mi- 
nistère de  l'intérieur.  Tous  les  ans  il  allait  passer  qupJqoe 
temps  à  Genève,  ctaai  aon  père.  Ce  1^  là  qu'il  connut  M""  de 
Staël,  et  cette  Amme  célèbre  eiarçs  sor  sob  esprit  mm 

très-prrtiiili'  infliirru'e. 

Nonuué  auditeur  au  conseil  d'État  en  1806,  .M.  de  Barante 
iUt  chargé  de  aaiisions  délicates  en  Allemagne,  en  Pologne, 
en  Espace,  et  en  1807  il  obtint  la  sous-préfecture  de  Bre»- 
suire,  où  il  sut  se  concilier  et  maintenir  les  royalistes,  ce  qui 
iui  valut  un  an  plus  tard  la  préfecture  de  la  Vendée,  Là 
IL  de  Barante  publia  un  Tabtea»  de  la  lÀUératurejMM' 
çiim  pendant  le  dix-huttUm  «ièela.  CeUm,  vanlé  enlie 
mesure  pnr  M""-'  dr  St  icl,  eut  un  certain  retentissement. 
L'auteur  prétendait  uc  vuir  dans  les  écrivains  de  l'époque 
qu'il  jugeait  que  le  reflet  de  la  société  de  ce  temps ,  cl  il  ex- 
pUqpiait  le»  variation*  de  notre  lUtérature  par  celles  de  nos 
moBun. 

Kn  novembre  1811  M.  'le  Brirantn  ('poosa  M"*  Césanne 
d'JlouUetot,  En  181311  fut  a;  [ .  1(  i  la  préfecture  de  la  Loire- 
Ini&ieure.  Mais  l'aigle  avait  elé  bie^dans  les  neiges  de  la 
Russie.  M.  de  Barante  prévit  U  cbttle  du  régime  impériaL 
■  Luiquiavaitpuétudieràloi8irl'anfoiîtéàbsolae,ees5iRd'ea 
être  le  partisan ,  dit  un  biographe  ,  «  t  i!  ^nlui  \f  retour  des 
Boorboos  comme  une  ère  nouvelle  de  paix  et  de  pro^hie.  • 

La  Rertauratton  eonilimaM.  de  Barante  dans  la  préfisc- 
ture  de  la  L<Mre-Inft'ri»>ur«.  Aussitôt  M.  de  Barante  fit  pa- 
raître les  Mémoires  de  madame  de  La  Rocfifjuquclem, 
histoire  vendiî-enuc  au  récit  dramatique,  au  style  piltorc-^que 
et  ami  priocipes  monarchiques.  Pendant  le*  Cent  Jours  M.  de 
Barante  ne  fat  rien;  mais  au  nonveanreloiB' des  Bour boas, 
U  lut  nommé  secrétaire  général  du  mbii.stère  de  l'intérieur, 
avec  l'intérim  de  ce  mmistère  jusqu'à  l'arrivcc  de  M.  de 
blanc.  Comme  il  avait  montré  une  certaine  modération!  •  ji 
s'opposant  aux.  rigMW»  de  la  réaetioa,  U  ae  vit  bientôt 
rclé4;ucr  dans  h  dbvction  générale  des  eontribntioiia  in- 
directes. Envoyé  deux  fois  h  la  Chambre  de?*  Député?,  par 
les  départements  du  PuyHle-Dûuie  et  de  la  Loire-iukrieore, 
il  profcs-sa  à  la  tribune  des  sentiments  patriotiques  remplis 
de  prudence  et  d'élévation  ;  mais  la  loi  de  1810  ayant  élevé 
l'dge  des  éligibics,  M.  de  Barante,  qui  ne  pouvait  plus  laire 
partie  de  la  chainbrc  cMective,  alla  siéger  au  conseil  <rÉtaL 

A  l'avéoement  de  M.  de  \  dii^le  au  ministère,  M.  de  Ba- 
rante tint  à  hennenr  de  ne  pas  se  séparer  de  se*  amb^otti- 
ques, MM.  Camille  Jordan,  Gui/at  rf  R  lyer-CoUard, 
qui  étaient  mis  à  l'écart,  soit  du  conseil  d'État,  soit  de 
l'administration ,  et  il  refusa  le  poste  de  ministre  plénipo- 
tentiaire en  DaiMttailt,  qpe  lui  olTrit  le  doc  de  Rlclidi«i. 

Le  5  mars  1819,  W.  de  Barante  avait  été  élevé  à  la  di- 
gnité de  pair  de  Frrint>  P I  priii'  Ipales  discussions  de 
cette  époque  sur  la  liberté  de  la  presse,  la  guerre  d'Ëspagne, 
rindemnifé  d«e  éndgréi»  la  drait  d'illnana ,  le  nrrlK^,  etc., 
n  prit  parti  pour  PcffodlioD,  alpiaiMMiadaadiimnçil 
furent  remarqués. 

A  la  m^e  époque  il  publiait  un  livre  intitulé  :  Des  Cent" 
muMU  et  de  FArMoeratie.  11  y  idolandt  dea  InatituHon* 
communalea  «I  dMpatlKnMnbka  q^  franijartaiat  dn* 
le*  localiiéa  to  diacwriop  da  tem  laUite  iMiMala,  alta 
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donser  aux  habitants  de  la  province  1«  moyea  d«  se  faire 
eoaoaitre  dam  Iflur  ptfimDt  de  wirfoiwrmiiôie  dtu 

liiBlne  tmi|w  M.  de  BumteinMft  tdM  InifaNifaa  det 

Œuvres  drnmuliqrtrs  de  Sch  iHer,  dans  laquelle,  bien  en 
tada,  les  Allemands  uiU  aii^oluaieut  refusé  de  reconnaître 
lag  poète  fcvori.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'Histoire  des  dues  de 
Bourgogne,  poUiée  en  13  toIoiiim  in-B*,  en  IBM»  et  plu- 
lievs  rois  réimprimée  depuis ,  rendit  le  nom  de  H.  de  Ba- 
nnie tout  à  fait  populaire.  C'est  l'ourrag  '  le  i  lns  ronsidc- 
raUe  de  l'auteur.  On  l'a  bemcoup  critiqué  :  on  lui  a  repro- 
<M  de  ii'Itre  qaTom  tepradaelioii  de»  dmMiqiiee  et  dai 
DétnâirK  (lu  tpinpa,  r»*rmnpr(e  d'un  vernis  d'élégance  rao 
ient.  Ce  IraToii ,  quoi  qu  ou  en  ait  pu  dire ,  a  i^té  fait  avec 
beancoup  d^esprit  et  de  talent  Malgré  son  épigraphe ,  M.  de 
bnite  t'y  montra  plu  UHorien  qa'il  n'a  prëtendo  l'être, 
te  «nnage  m  ftn  tonjoan  Hra  iree  beaiîcoup  de  plaisir 
(Ifrint-rêt.  Partant  du  prirripr  qii>^  la  tâche  de  l'historien 
e&i  de  taconter  et  non  de  démontrer,  que  la  représentation 
itdèle  de  la  vérité  est  préférable  à  la  discussion  des  faits, 
tillunt  mieox  «nin  peindra  lee  canOères  et  les  mœurs 
fut  d'en  ftfre  Viflof^  on  la  eritiqDe,  et  reproduire  les  évé- 
nwenU  que- (r.- Il  n'i  iu;tii:ri-  les  causes,  M.  'le  r;Lii;iate  a 
Tooln  laite  de  l'histoire  uu  théâtre,  tandis  que  ses  prédécee- 
Hon  en  avaient  fait  nn  tribunal. 

CeUvre  ouvrit  à  M.  de  Uarante  les  portos  de  l'Acadériik 
Fiïoçaise.  11  prit  p()«>se«i5ion,  le  20  noveuibie  1828,  du  lau- 
t«ii]  du  comte  Desèze. 

U^ouragé  par  la  politique  de  la  Reslauratioo,  U  se  retira 
peadant  qoelque  tempe  en  Atm^ne.!^  à  lline  des  jour- 
nées Je  juillet ,  il  accourut  à  Paris  donner  sa  sanction  aux 
i^éAcxiumU  accomplis,  et,  honoré  depuis  longtemps  de  l'a- 
mitié du  duc  d'Orléans,  U  s'employa  cltaudMMnt  &  M  aa- 
mm  m  Mm  oft  fl  cnqntt  voir  à  junaia  aa  eonaanuner 
lUhace  de  ta  monarelde  afee  te  Klierté.  Son  déToaement 
fut  rif  ompens<I  par  les  aiuh  is>  l i  s  lîi'  Turin,  puis  de  Pèlers- 
loM'^  et  jusqu'à  ia  rcvoluUun  de  l  évrier  U  resta  attaché  à 
h  poiitiqaa  aanaervatrice ,  qui  n'était  en  défioiliTe  qae  la 
loKtique  personnelle  du  chef  de  l'État. 

Les  événements  de  1S4S  firent  rentrer  >I.  de  Baraute 
iins  la  retraite.  En  1 850  il  maria  son  lils  h  la  fille  du  général 
MoaUEK^;  et  depuis  U  a  commencé  une  Histoire  de  la 
CtmtUUm  dont  Irob  vetamee  ont  paru,  mais  qui  n'a  eu 
qu'un  mMiocrc  succès.  On  lui  doit  en  outre  des  biographies, 
uticlcâ  critiques  ou  littéraires ,  des  discours  qu'il  a 
J'unis  limi  ses  Mélanges  historiques  et  littéraires  (Paris, 
U35,  3  vol.  In-S**  ),  et  une  introdnction  à  la  CArwiifiM 
dn  Religieux  de  SdiiU-Deiift,  poMiée  par  la  mioisttfe 
<ie  rinstmction  publique. 

BARAQUE  ,  BAIUQUEAIENT  (de  1  espagnol  Intraca, 
kMte  de  pécheur  au  bord  de  la  mer).  Une  baraque  était 
fMiqucfois  une  simple  ramée,  quelquefois  une  c.ihtite  pins 
Hlide.  Les  premiers  camps  runiains  furent  en  baraques 
grossièronent  construites.  Jusqu'à  la  (in  ilu  divseptième 
wde,  le  mot  baraque  est  donné  aux  logements  dea  bommee 
dceml«rie,cettxdanaftMtaria»*ap^llentluittei.  11  da- 
Timi  i!ars  d'usage  cl'appelerégalementiMnqoaa  ta  odnaMS 
<leriiiianterie  et  de  la  cavalerie. 

GutUet  décrit  la  manière  dont  on  constniaait  une  ba- 
ofm  due  ledîiL>aeiitième  aiècle.  On  pteoldl  quatre  foor- 
dttaneoinsd'nn  pandléIo(inmme  tracé  eor  mi  tnrainde 
înrf'tres  n  à  7  mètres 60  de  Inna  mr  i  mètre  yô  a  2  mètres  53 
<ie  \u%t.  Les  fourdiea  supportaient  des  traverées  ;  le  tout  s'a- 
par  une  teitnre  de  Imadi^ies  ou  de  chaume;  ces 
hnqati,  confonnes  aux  anciennes  huttes,  étaient  encore 
tt  1769  lés  seules  qu'on  connût.  Avant  les  guerres  de  la  Ré- 
^okii  il  on  ne  faisait  usage  de  baraque*  que  quand  une 
^Noie  ou  on  siège  M  prolongeait  dans  l'atrière-fiaisoiii 
Ti«i>{nefab  ntoe  nabaiâtiiie  A*dtattqn*nm  dktiiMe  enf»< 
leffedetBBte. 


Depuis  1794  le  nom  et  l'usage  des  baraques  sont  de- 
venna  oamnuns,  parce  qu'un  nouvemi  syrtème  de  cam- 
pement a  prévalu.  £n  généial ,  une  baraque  est  m  réduit 
cowatwiit  des  mains  des  soldais  pour  loger  une  chambrée  ; 

(■\tr3i  iriliruiirr-racat ,  elles  sont  bâties  par  les  soins  de.<«  offi- 
ciers du  génie  pour  loger  une  coiai>agDie  ou  une  demi- 
compagnie.  Le  premier  camp  de  baraques  régulièrement 
édifié  le  fut  en  1794  dans  les  dunes  sous  Dunkerque.  Le 
camp  de  Boulogne,  sa  durée  de  deux  ans,  ses  cent 
cinquante  mille  hommes,  rappellent  des  souvenirs  trop 
bistoriques  pour  n'être  pas  connua  de  tons  les  lecteurs.  Cba> 
cnne  de  aea  baraquée  eonlenalt  qoarante  hemnes,  «t 
10  mètres  de  long,  &  de  large  et  3  de  hant.  La  grande 
ariuée  bivouaqua  plusieurs  mois  à  li^tt  ;  ses  corps  d'armée 
7  semblaient  autant  de  bourgades.  L'armée  fr<mçaise  cons- 
truiët  aussi  en  odobte  1809  des  baraqoes  enSilésie.  Après 
les  événements  de  foin  i84S,  les  troupes  de  Faite  fbrenl 
logées  dans  d'ti;n  >Mo^  baraques  construites  en  pans  de  bois 
et  en  plâtras  sur  plusieurs  points  stratégiques,  au  grand 
détriment  de  belles  promenades  paUiqnea  et  de  la  aanlé  dn 
soldat,  tandis  que  tant  de  caaoïHB  mtileni  en  raines. 

Le  peu  d'ancienneté  du  système  dn  baraquement  explique 
pouriiuoi  les  principes  relatifs  à  son  application  sont  encore 
à  créer.  Le  règlement  de  1792  (6  avril}  ne  parle  de  bara- 
ques qne  dans  nnpaseag»  de  quèhpus  lignes,  où  il  défend 
de  brûler  celles  du  vieux  r  ;t?!i[>,  J.c  règlement  de  l'an  XII 
(16  bruruaire)  est  le  prtimer  qui  s'en  occupe  ;  mais  il  b'cu 
explique  vaguement ,  et  ne  jette  aucune  clarté  sur  ta  ma- 
tière. L'iostrucUon  de  1809  (il  octobre)  ne  parle  que  très- 
superlkicUement  de  Inwaqnes  qui  eontindiatent  aeiie 
hommes,  ou  de  l>araques  qui  en  contiendraient  huit.  Ce 
n'est  pas  ainsi  que  se  tracent  des  règles,  l'n  ouvrage  plein 
de  recherches  sur  le  baraquement  a  été  coiupos^^  par  le  g<i- 
néral  Lometp  mais  il  est  resté  inédit  :  M.  Savart,  recon< 
naissant  le  beeota  des  ri^,  en  a  posé  quelques-unea 
en  1812.  Le  général  Gassendi  a  efTIeuré  cette  cjstraméta- 
tion.  M.  Canteloube  i'a  approloodie  davantage.  Le  baraque- 
ment de  l'année  anglaise  est  dans  ce  pays  une  brandie 
spéciale,  administrativementdirigée  par  l'assistant  quartie^ 
niaitre-général  {Uarrah-tnaster-general).  Le  baraquement 
français  n'a  encore  eu  ni  directeur  ni  direction.  Un  autre 
genre  de  baraquement  est  usité»  c'est  odui  de  certains  posles 
de  Ifnfluiterle  firenfaise  en  des  Veux  dépourvus  de  eetpe- 
de-Rarde  :  en  ce  cas ,  fl  est  accordé  à  ces  postes  le  clmuf- 
lagQ  de  campagne  et  les  matériaux  propres  à  la  construc- 
tion d'abris- vent.  U  a  été  traité  spécUêmant  dn  baraque- 
ment par  M.  le  gàiéral  Xbiébault. 

BARAfflHE  (  (itxpaOpov  ),  gouffre  d'une  grande  profim» 
deur  dans  l'Attiquc ,  déme  Hippothoontide  ;  on  y  précipitait 
les  condamnés  à  mort,  surtout  les  brigands  et  les  scélérats. 
Ce  gouffre  u'avait  pas  la  forme  d'un  entonnoir  comme 
certaine  géhenne  ou  prison  de  cette  république.  Le  berattire 
ressemblait  à  un  puits  par  son  revêtement  tatéiknr  en 
pierres,  entre  les  joints  desquelles  on  avait  scellé  des  lûmes 
et  pointes  de  fer  p^pendiculàires  et  borimntales  qui,  s'entre 
croisant,  metiaieat  dans  sa  cbutelepalienlenfaunbeaux, 
supplice  que  le  moyen  Age  et  la  féodalité  ont  reproduit  dans 
les  oubliettes.  Le^nomdeAorn/Aron  était  aussi  donné  par 
extension  aux  cavités  souterraines,  aux  gouffres  bi mt  ,  1 1, 
par  figure,  on  l'appliqua  am  gourmands ,  aux  débauchés, 
aux  prodigues ,  aux  eouftlsans,  aux  aTarea  même,  gonlAve 
qui,  plus  >l^i-L^  qnr  Charvbde,  ne  rendent  j;iin.Ts  leur 
proie.  Le  mol  barathron  jxassa  par  la  suite  dans  la  langue 
du  Latium.  Denoe  remploie  pour  désigner  un  vqfer,  dans 
notre  idiome  ttiipeii|^«.  Martial»  phia  baidl,  l^vpttque  à 
l'estomac. 

Le  mot  baruthrum  s'étendit  tlioz  les  I.atîn-  iti>qïie»  au 
Tulliaoum,  fameuse  prison  de  Rome,  et  particulièrement 
M  Uen  abrupt  et  ai^enkbé  du  haut  duquel  on  précipitait 
les  erimiseb.  On  efltdfk  écriie  enr  la  porte  de  cette  terrible 
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geOle  rimpitoyaUe  vm  vktUt  de»  naîtn»  du  moade.  Le 
br»te  et  inflMtnBé  JaginthB  jutlfiB  ce  mot  iÊÊkm*.  t  après 
le  triomplio  (k-  M.ii  iiis,  il  (M  JcM  dmt  !•  tflnrtAriMi»  d 

s'y  iais»a  mourir  de  Mm. 

Dans  qudquM  Mteun  eedériartiques  barathr»  cat  em- 
ployé comme  synonyme  d*cnfcr.  neM«F.-BjiROi<. 

BARATTÉ.  On  appelle  ainsi  an  vaisseau  faildc  douves, 
g(%^ralcment  pln-^  ••troil  p.tr  le  liant  (juc  par  le  bas,  (}ui 
<ert  à  battre  te  beurre,  et  que  I'od  noaune  aussi  iKittû- 
beurre. 

11  y  a  plusieurs  e^pArp.'ç  barattes  :  eelle  qni  est  la  pins 
connue  consiste  en  nn  tonneau  de  forme  conique,  sur 
lequel  s'adapte  un  «Mmdetn  bois  percé ,  dans  son  centre, 
trou  MNi  grud  pour  permettn  le  Ubre  ninuvcment 
d'Un  bAton  tomAlé  i  SOD  uMmiM  îofKrieore  par  une  plan- 
chette ronde  percée  de  troas.  C'est  cette  plnncliflte  qui,  dans 
le  mouvement  ascendant  et  descendant  dn  bâton ,  est  des- 
tinée &  battre  la  cri;me.  Cet  instrument  a  depuis  ét<5  perfec- 
tionné et  a  donné  naissance  à  la  baratte  flamand  fi,  qui 
est  une  large  barrique  assujettie  solidement  sur  un  che- 
valet, et  traviTM'c  ifiinc  extn-niiti'  l  anln'  par  nn  axe  armi^ 
de  <iuatre  ailes,  et  que  Toa  met  en  mouvement  au  moyen 
d'une  manl^dle  qu*m  homme  fUt  toiinMr.  Elle  piéteaU/t^ 
à  sa  |>arUe  supérieure,  une  ouverture  par  laquelle  on  verse 
la  crème,  et  qui  se  referme  au  moyen  d'un  couvercle. 

La  baratte  des  Suisses,  employée  aussi  par  les  haW- 
lanta  de  te  Franche-Comté  et  de»  Tuigai  »  «t*  à  propre» 
moit  parler,  uue  «eetton  de  famnena  ftfte  perrilèlenient  I 
l'nn  (les  fonds,  que  l'on ass\^jcttit  entre  les  montan'  rn  i  ■ 
petite  iSJtclle,  et  daos  laquelle  on  fait  tourner  on  moulin 
0Mni  dhm  nombre  d'ailes  considérable. 

lin  Écos^c,  on  oniplnie  tians  les  grandes  exploitations 
une  baratte  qui  eàt  eu  place  sur  un  plateau  nn  peu  élevé 
et. dont  le  moulinet  est  mis  en  mou^  enionl  par  le  vent  an 
moyen  d'un  appareil  armé  de  quatre  ^es  légères  garnies  de 
toile ,  que  l'on  déploie  en  totaKté  30  en  partie ,  suhant  la 
fon  e  (lu  vent,  .si  le  temps  e<.t  trnp  calnu\  ce  qui  arrive 
rarement,  une  manivelle  a  h  laatu  remplace  l'appareil  à 
volonté ,  et  uo  seol  hounie  met  la  machine  en  action.  ~ 
On  voit  dans  le  coomerce ,  à  Paris,  un  petit  meuMe  d'une 
forme  aussi  gradewe  qu'élégante  qui  sert  au  même  nsai;e, 
et  (jui  consiste  en  un  bocal  de  cristal  recouvert  <\  sa  partie 
supérieure  par  un  couvercle  en  bois  qui  ferme  herméti- 
quement. Au  milieu  de  ee  ceuferde  Wt  une  onvalure 
calculée  do  manière  ii  p^rmHIre  le  mouvement  libre  d'un 
petit  axe  vertical  dont  la  partie  inférieure  repose  dans  une 
ravité  pratiquée  au  fond  du  liocal,  et  dont  le  haut  fait 
saillie  au  debÎMrs.  La  partie  de  cet  aie  qui  entre  dans  le  bocal 
eit  iarnie  de  qoetre  ailes,  irrégullèrament  échancrées,  qui 
sont  destinées  à  battre  ia  cn'-ine ,  et  ce  nnoulinet  est  mis  en 
mouvement  à  l'aide  d'un  arciiet  dont  on  tourne  deux  fois  la 
corde  autour  de  la  partie  extérieure  de  l'axe,  et  que  l'on 
fait  agir  sans  la  moindre  fatigue.  Cette  petite  machine  peut 
faire  le  beurre  à  la  minute  par  un  tem)>s  cbaud  ;  mais  elle  ne 
peut  pii'  ii  I  I)  I  |ilus  de  rjn(j  cents  pranunes  à  la  fois. 

BARAXTEIUE.  La  haratterie  de  patron  comprend 
nen-eeidemeBl  les  rafta  de  dot  du  capHalne  et  de  Féqnipagc 

placé  sous  .sfs  ordres,  mais  encore  mix  de  simple  impru- 
dence, de  délàiil  de  soins  et  d  imj>érilie.  On  peut  faire  as- 
surer la  barattcrie  (Code  de  Commerce,  art.  353);  mais 
le  capitaine  ne  peut  jamais  fiiife  assurer  aa  propre  baiatterie, 
et  les  emmun  ne  répondent  pas  ismën  toi  de  ses  fautes. 
Dans  tous  les  cas  oti  le  i  i  rcurs  sont  respons-ables  des 
fautes  et  prévarications  du  capitaine,  ils  sont  siibn>gésde 
plein  droit  aux  actions  de  l'assuré  contre  fad.  La  M  do 
il  avril  contient  une  énumération  assez  compl^te  en 
cas  de  baratterio;  quant  aux  lacunes  qu'on  y  a  pu  lrua\er, 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  fait  obsener  M.  Partlessus, 
que  dans  les  cas  oU  le  Code  Pcnal  peut  être  appliqué  une 
M  nowrcUe  forait  douUe  emploi.  La  penie  de  mori  est  pro* 


noiMée  centra  le  crime  de  baratterie ,  mais  <(ctilement  dans 
le  cas  ott  le  capitaine ,  maître ,  patron  ou  pilote  chai^  de 

la  conduite  d'un  na\  i  ,  autre  bâtiment  de  commerce, 

Ta  fait  périr  par  dt^  moyens  quelconques,  Tokmtaiment 
et  dans  une  intention  flrandttlaan.  fins  ton  anlies  cas  h 
peine  est  plus  on  noias  fim  aaimntks  diqaslBBces  dn 
Ikit  incriminé.  ,•!»>    ■  , 

«ARATYNSIÎI  (JErcENU-Asa*!),  l'un  des  poètes  les 
plus  distingués  qu'ait  eus  la  Rusëe^  OMitemporain  et  ami  de 
PooadAfne,  passa  sa Jeanease  k  l*écaledes  Pages,  à  SaM- 
Pétcrsbonrg;  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  fil  folie  sur  folie.  De^ 
venu  plus  tard  officier ,  il  expia  ses  cxtrav  avances  par  huit 
années  du  serv  ice  le  plus  rude  en  Finlande.  La  soMide  et 
la  nature  de  la  contrée  au  milieu  de  laquelle  il  se  trouvait 
excRIrMt  en  toi  le  génie  de  la  poésie.  Cesl  intimement  pé- 
n(?fré  de  la  n  ilim  1 1  le  l'  -^prit  tinnois  (pi'il  écrivit  son  pre- 
mier poème  de  ({uelque  importance,  intitolé  :  £da.  Quand 
l'empereur  Nicolas  (M  parrem  sar  to  trtoe ,  WmiSkf,  à 
qui  Ir  poète  avait  confié  ses  souffrance;  et  ses  chagrina,  loi 
lit  enfin  obtenir  d'être  décliarRé  de  ce  service  si  rigonreos; 
et  il  put  rlés  lors  se  livrer  liliremcnt  au  coite  des  m  uses, 

passant  son  tempsdansunebeureuse  raliaile,  tantdtàMoaoM, 
tanUt  dans  nn  domaine  pen  éloigné  de  cette  capMle.  G^esI 

à  cette  épo(i«e  qu'il  composa  le  meillenr  et  le  plus  bcju  de 
SCS  poèmes,  la  Bohémienne,  tableau  de  moeurs  et  d'a- 
mour emprunté  h  la  haute  société  russe,  empreint  de  la  plos 
merreillame  magnificence  et  dn  cbaime  le  plus  poétique.  Il 
ne  le  cède  en  rien ,  sous  le  rapport  de  ta  délicatesse  des 
S'  :i liment*  et  de  la  finesse  des  observations ,  aux  meilleure* 
productions  de  Pousdilune;  et  il  est  même  des  Juges  qui  le 
trouvent  sapéifcnr.  DU  reenfly  de  ses  poéries  en  s  Tidomcs 
avait  pam  en  1833.  Ban^TMkt  «>t  aMfl  en  BrilB  n  mob 
de  septembre 

BARBACAIVE.  on  appelle  ainsi,  en  architectore ,  dci 
ouvertures  longues  et  étroites  qu'on  pratique  dans  les  mnia 
dé  verélsnait  qui  sonUennent  des  terres ,  afln  de  fhcTIHei 

l'écoulenoent  des  eaux  qui  s'Imbibent  dans  ces  terres  cl  qtrf 
pourraient  dégrader  ces  luurs.  Ou  appelle  encore  ces  oct- 
verturos  een/oiue5  ou  canonnières. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  barbacane  à  un  petit  ou- 
vrage de  fortification  servant  î  masqua  nn  pont  ou  une 
porte  de  ville  :  ce  n'était  qu'on  8un[)lc  mur  [«reé  de  cré- 
neaux. Ces  barbacanes  on  >iit(»es-^ates  (voffez  Braie) 
avaient  de  graves  ineonrAileulB  t  anni  les  a*t*eB  soppri- 
mt^cs  et  romplar/cs  par  une  pitVe  de  fortification  délMliéa 
du  coq).s  de  place,  cl  que  l'on  nomme  tenait  te. 

BARBACOLE  ,  jeu  de  liasard,  aussi  nommé  Aoeco  tm 
p  A  or  aon.  Le  jeo  de  booca  ayant  été  détendu,  lisonsHMMS 
dans  le  IHeftonnalre  de  Trévoux, ^ear  étader  la  dMhnae 
on  l'appela  barbacoîe.  C\^\  [f()ur(|uoi  le  rui  le  pHUdba  ibus 
tous  ces  noms  par  un  amH  du  15  janvier  1691. 

La  Fontaine  a  hit  eamotajnenymedemMiedMeale  : 

Nanuiot,  il  voui  faudrait  eocore  à  loiisalB  an 

RenvnTcr  chex  le*  Barhacotet. 

Ch.  Nodier  estime  spirituellement  que  c'est  un  néologtsflae 
emprunté  des  Itidiens,  qui  appellent  ainrf  ces  Ihax  sai'aals 
dont  le  mf'rife  est  presque  tout  entier  dans  une  barim 

touffue  (barbam  colit). 

BARBADE»1to  lapins  orientale  de  l'arcbipel  despelItM 
Antilles,  avec  une  superficie  de  près  de  8  myriamètrn  car- 
rés, et  la  plus  grande  des  Ues  sous  le  Vent,  par  13*  de  lati- 
tude nord  au  ù2"  de  lon^iitudo  occidentale,  compte  plus 
de  cent  trente  mille  habitants.  EUe  est  par  conséquent  la 
plus  peuplée  dn  groupe  et,  après  la  Jamaïque,  la  plus  im- 
portante de  tontes  les  r(tloni('S  britanninni"';  rînns  les  Indes  oc- 
cidt'ulaies.  I..C  climat  y  est  au  total  beaucoup  plus  modéré 
et  plus  sain  que  celui  dts  autres  colonies  sitoéîes  dans  esi 
mimes  parases,  et  tes  maladies  endémiques  y  sont  preaqoa 
ineoiinRes.A««emiaélénlloniiM9ennede  isoà  IMmMn», 
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tdp»rtîelaplt»inérf«îtoo.nlo(1p  rptt/>  lie  i^';tîr*'n(*nlpmf*ntpl.'>tc; 
e',  dans  le  noni  in^mc  la  plus  hauti-  imuitai^nr,  le  Moiml 
Willoughbi/,  ne  dépass*  pas  35»  mètrrs  d'cl  vntioii.  Quoi- 
^  Ton  n'y  renoootre  presque  poiat  de  traces  d'origiiie 
Tolauilque ,  bi  Dfeiluds  nVn  poMèife  pcft  mofiM  un  ^voA 
Bonitirr  <le  sources  bitniiun(>U'-r>s,  dont  les  produits  sont 
con.-><imuiés  aor  place  m  gui^^  de  poi.v  et  d'huile  à  brû- 
Ifr.  Près  de  Tunicrstiall  on  trouve  nne  source  d'eau  aussi 
chaude  que  celle  de  Pietraniala  dans  les  Apennins.  On  y 
rencontre  aussi  des  sources  minérales  et  quelques  sources 
salines. 

La  BaiiMde  parait  moiiu  exposée  que  les  autres  Antilles 
am  tKmblcnwiili  de  terra;  m  nvandw ,  die  est  périodl- 

qucment  «tijotte  h  des  ouragans  qui  y  exercent  som-îint  dVf- 
frayanb  ravages.  La  c^nne  à  sucre,  introduite  depuis  1641 
de  Pemainbuco ,  est  dans  cinq  cents  plantations  le  prin- 
cipal cAyet  d'âne  colture  extrêmement  soignée  et  devant 
hqnclle  taotea  lea  flnMs  ont  fini  par  disparaître.  Indépen- 
daramont  ilu  <^crc  et  dn  ibum ,  on  exporte  li'aillours  la 
Barbade  beaucoup  d'arrow-root,  de  coton,  do  gingcnibre  et 
d^iloès. 

Son  chef-Hen ,  Itr\â<jftmcn ,  ville  MUe  sur  la  baie  de 
Cariisle,  H l'extrémité  sud-ouest  de  nie,  nul  et  Irrégidière- 
ment  constniitc,  rotupte  50,000  li;ibilaiits  t  t  c>t  li'  siège 
d'an  gouverneur  général,  d'un  évCquc  anglican,  d'un  con- 
•dl  composé  de  doun  mmbrea  ooninéa  par  la  eooronne,  el 
de  la  General  AsxembJy  ''lue  p.ir  les  propriétaires  fonciers.  I-f 
gouverneur  g'^néral  des  ilcs  suas  le  Vent  réside  à  la  liar- 
bade. 

Hcntioaiiée  pour  la  première  fols  en  I&IS ,  visitée  et  nom- 
bÂ  par  Im  PorUig.'Us  pcndnrt  le  eoms  da  dh-MptièiDe 

siiVl.',  ce  ne  fut  cepeiuliiut  (jii'en  lf>'}:>  qu'eut  l'u-u  le  pre- 
mier essai  lie  ro1<ini'>^itii>u  n  gulièrc  tenté  à  la  Uarhade  par 
deaamntnriers  an;;lai^  en  vertu  deMtfW  patentes  accordées 
par  Jacques  I*^  au  duc  de  Marlborougji.  Après  la  mort  do 
Jacques  1",  Cariisle,  à  qui  Mariborough  l'avait  vendue  en 
ir.^T,  olitint  (le  Charles  1"^  des  lettres  patentes  comprenant 
toutes  les  Antilles.  Le  17  janvier  lùb2  il  fbt  pris  possession 
de  toute»  CM  dlflérailes  Uea  au  nom  de  la  couronne  d'An- 
^fterrc ,  en  vertu  d'une  capitulaGon  q»i  conlîrmait  les  pri- 
vilc^e;^  et  lei>  Tranchiscs  des  habitants.  Depuis  l'avéncment  au 
tr6nc  de  Charles  II,  qui  accorda  bien  une  cliarte  aux  Antilles, 
BMla  franM  <n  m&ooe  tempe  kors  exportaliOBS  dhine 
loorde  redevanoe,  abolie seoieinent  en  19SS,  une  anito  non 
interrompue  de  luttes  intérieures  s'établit  entre  les  gonver- 
neurs  ^  YAssembly.  A  ces  cau^^s  de  malaise  se  joignirent 
les  ravagea  exercés  par  d'horni)ies  ouragans,  par  exemple 
en  iCtiSet  1694,  ainsi  que  par  la  fièvre  jaune,  et  qui  mirent 
v)u?ent  à  de  rudes  épreuves  la  prosiiérité  de  la  colonie.  Mais 
ces  dangers  et  ces  calamités  coniribuèrcnt  beaucoup  d'im 
autre  côté  à  développer  l'éneipe  de  caractère  particulière  à 
bpopolatlott  de  cette  colonie,  où  dès  Ion  le  goorerneinent 
rcnlrnl  a  toujours  eu  à  lutter  contre  une  opposition  phi^  vi- 
gouteuse  vl  pluâ  déterminée  que  partout  ailleurs,  l'cudanl 
le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècles,  la  prospérité  de  la 
Butnde  ne  flt  qu'aller  toujoni»  croiBsant ,  bien  qiie  cette  lie 
«il  été  mutent  ravagée  par  9m  onragans,  notamment  le 
10  octobre  1T>>0 ,  et  p.ir  des  Ireudikmenls  déterre,  l'nc  ré- 
volte de  nègres  qui  éclata  dans  la  colonie  au  mois  d'avril 
1816  eut  pour  résultat  la  dévastation  d'un  grand  nombre  de 
plantations.  Dans  ces  derniers  temps  le  commerce  d'expor- 
tation du  la  lîat  badu  a  considérablement  souiïcrt,  par  suite 
de  l'application  des  tarifs  de  douanes  anglaises  anxpndtttts 
coloiiiaiix  des  Indes  orientales  cl  occidentales. 

BARBiÛVÇON  (  Famille  ne).  Les  setpietin  deBarlmno 
t;<>n  t'iaient  jadis  de  puissants  barnns  du  Ilaiuaut,  qui  por- 
twn't  d'atgeutà  trois  lions  de  gueules,  couionnés  elana<j> 
d' r  Isaac ,  seigneur  de  Darbançon  et  pair  de  Ilaiuaut ,  vl- 
nait  en  lltoi  Uà^oosa  MaUaut  de  Rumignv,  enTiéracbe. 
80»  ffla  RkMM  da  Bailnnçoo,  s'unità  YMnde  de  Saint- 
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A\ibert,  fi^V  de  Onics  de  fîaint-AuViTf ,  «♦^ni'chal  de  Hai- 
naut,et  de  lîcrthe  de  Buudiditi ,  dont  le  [ère ,  Codefroi  , 
était  chAtetaiu  de  Vaienclcnnes  cl  seigneur  d"Ostrev;uit.  Par 
la  coite  des  temps,  on  mariage  porta  la  terre  de  Darbançon 
dans  nihKtre  mniondc  Ligne.  ISttStache ,  dame  hcHtièrc 
de  narbaru.oa  el  d'autres  biens con^idOi  alile-,  ,-i  rojnIe  fille 
de  Jean,  mort  en  1375,  et  d'Yolande  «le  Gair,  dite  de  Lens, 
décédée  en  ,  épousa  Jean  II ,  baron  de  Ligne,  de  Bel* 
œil  (autrefois  Bailleul),  d'Olligniccs  et  de  Fauqucmber- 
ghe,  qui  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  (rA/Jncourt,  en  1415, 
et  paya  pour  sa  rançon  la  somioe  énoruic  pour  le  tem[tt 
dé  14,400  livres.  Un  de  ses  descendants,  d'une  branchées 
dette ,  Jean  de  ligne,  baron  de  Barbançon,  créé  comte  d*em- 
pire  par  Cliarlc^-Quint ,  en  15  i!!,  C'iiousa  Marguerite  de 
la  Mank,  comtesse  d*.\renberg ;  il  fonda  lainaisond'Aren- 
berg  actuelle,  qui  a  jeté  tant  d'é<  l  it ,  et  qni  est  alliée  à  la 
plupart  des  maisaoa  aonverainea  de  l'Ëurope. 
Cependant  on  onde  d*EttsIac9te  de  Barbançon ,  par  qui 

celte  seî;;nenrie  pa^sa  dans  la  maison  de  Li^ne  ,  a\  ait  con- 
tinué CClle  de  liarli  iDcon  :  c'était  Guillaume ,  seigneur  de 
Jeomont  et  de  Doustii  nnes.  11  fut  triaaieulde  Jean  de  Bar» 
bançon  ,  seigneur  de  Werchin ,  par  sa  grand'un're  ,  et  prit 
le  nom  et  les  armes  de  WercUin  pour  conJcsccudro  au  du- 
sir  espriuié  par  le  duc  Philippe  le  Bon ,  à  la  féle  de  la  Tui- 
soa-d'Or,  en  1444.  Cette  nouveUe  maison  de  Werchin  n'eut 
pas  nne  lontme  dorée.  Yolande  de  Batbaofon,  dame  de 
Werclun  ,  Walainrourt,  Cisoing,  Boubaixet  RiclielHiurp , 
ayaul  éixmsé  liuguesdc  Melun ,  SVerchin  et  le  litre  liérédi- 
taire  de  sénéchal  de  Ilainaul  demeurt^rent  dans  la  maison 
d'Espioojr.  Enfin,  ces  UIrea  revinrent  à  la  midaon  de  Li- 
gne  par  le  mariage  dRAnnn4l«te  de  Méhm  avec  Lamoni , 
premier  frinon  Âb  ligne, iw»!  à  Braxclles  en  IGI4. 

BARBANÈGRE  (JosEfu,  baron),  naquit  en  1773, 
dans  la  petite  ville  de  Pontacq  (Baœes- Pyrénées  ).  11  entra 
dans  la  marine  peu  avant  la  rtSvolutîon,  et  passa,  à  vingt- 
deux  ans,  avec  le  grade  de  e^ipitaine,  dans  le  iMlailloudes 
volontaires  de  son  département.  Sa  grande  bravoure  k  Cl  dis» 
ttnguer  pendant  les  guerres  de  la  r^blique,  et  il  Art  nommé 
en  l'an  X  dierde  bataillon  dans  la  garile  des  conî^uls.  Co- 
lonel du  k»"  régiment  de  ligue,  il  ga^ua  >ur  t<'  diamp  do 
bataille  d*AliStierht2  le  titre  de  conunandant  de  la  Légion 
d'Honneor  «n  diassant  des  banleors  da  Sokolaita  et  en  met^ 
tant  pleittO  déroute  £x-bntt  cents  grenadfers  rosses , 
auxquels  il  enleva  trois  drapeaux  el  quatre  pièrt-s  de  (  .mon. 
Un  an  ajvèe,  il  renouvelait  à  léna  ce  qu'il  a>ait  lait  a  Ans- 
terUtE,  cuttNitait  la  réserve  de  Taruiée  prus.sicnne ,  et  atln- 
i  liaît  une  seconde  fois  son  nom  à  l'histoire  des  grandies 
journées  de  l'ère  impériale.  Mais  ce  fut  surtout  h  Eyîau  qu'il 
eut  l'occasion  de  montrer  (pie  l'iutn  pide  soldat  i»iuvail  en 
lui  devenir  un  cbef  babilc.  Le  céacral  qui  commandait  la 
division  ayant  élé  Uessé  an  miHeti  de  cette  san^aole  ba- 
taille, le  colonel  l'arhanègre  le  remplaça  aussitôt,  et  nu  rita, 
im  l'intelligence  qu'il  déploya  daus  ce  commandement  iui- 
provisé,  d'être  tlientôt  promu  au  grade  dégénérai  de  brigade. 
Lors  de  la  campagne  da  isos  contre  rAutridie,  il  iusUiia 
cette  proraofion  por.de  nouvelles  aefions  d*Aâa(,  k  Eck- 
milhl,  à  Ratisbonne  et  à  W.i^irain,  En  ISIO  il  chassa  les  An- 
glais des  bouches  de  l'iLlbe,  et  s'y  forliOa  dans  l'Ile  de  Neu- 
werck.  En  t  S 12  il  accompagna  Naiwléonen  Russie;  et  fil  partie 
d(;  l'arrièie-garde  de  la  jirandc  armée  dans  sa  di>sastreuse 
retraite.  Itai  banègre  tut  du  nombre  des  braves  qui  conser- 
vèrent toute  leur  intn'piditt!-  et  tout  leur  san;:-frùi(l  dans  ces 
jours  néfis^.  11  se  distingua  &  Krasnoê  et  au  passage 
dn  Boryslfiène,  où  il  Ait  grièvement  blessé.  Obli^  de  se 
jeter  dans  «îletlin  avec  les  d('bris  du  premier  corps  d'ar- 
mée ,  il  defciidil  cttk  place  a>ec  autant  de  constance  que 
d'habileté,  et  ne  consentit  h  l'évacuer  qu'api i  n  asoir  <  li 
instrail  olficidlement  de  Tabdication  de  Napoléon  et  du 
retour  des  BourboM» 
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Pendanlks  C«ut-Jours,  Napoléon  lui  confia  la  défense  d  Hu- 
iringne.  Celle  place,  la  clef  iah  France  du  c^té  de  TAllcuia- 
gne  et  de  la  Suisse,  était  presque  démanteiéw,  et  elle  n'av^ 
pour  garnison  qu'une  poignée  de  eanoraiier*  MUteaas  de  quel- 
ques gardes  nationaux,  gendarmes  et  douaniers.  Barhâ  [  n  r  i  r , 
attristé  de  se  trouver  réduit  à  de  pareils  moyens  de  défense, 
lirait  gkide  toutefois  de  désespérer.  Il  répara  en  toute  hite 
les  ouvrages  détruits,  et  s'efforça  de  communi(]ucr  à  sa  pe- 
tite troupe  l'c*prit  patriotique  dont  il  était  animé.  snc- 
rès  répondit  à  son  attente.  11  parvint  i  arrêter  pendant 
deux  mois ,  avec  cinquante  hommes  ,  un  corps  d'année  qui 
m  comptait  «i  moiiu  vingt-cinq  mOte  ioiis  ke  ovdm  d« 
rarchidnr  Jean  d'.\titr!che.  Lorsqu'il  vit  qu'il  ne  pouvait 
plus  tenir ,  il  voulut  sauver  Tbonoeur  de  ses  armes  en  ne 
rendant  la  place  qu'an  nouveau  gouvernement  de  la  France 
et  co  atipoleat  nrn  cajiitiitatioa  qui  lui  permit  de  ae  retirer 
avec  b  gimiwB ,  nmies  et  bagages ,  et  dUIer  rejoindre 
Tarmée  française  .1.  i  ri  ^ro  la  Loire. 

En  1819,  il  fui  employé  en  qualité  d'inspoctcur  général. 
Mûs  remis  en  (lis|[»anibUité  le  1"  janvier  1830,  fl  réaobit 
d^icfaever  sa  vie  dans  le  repos.  Tiêax  avant  l'âge,  il  sen- 
tait son  moral  lui-même  s'aiTafbltr  de  Jour  en  jour.  Fixé  à 
Pari.s,  il  y  pa&.sa  ses  dernières  années  dans  l'isolement.  Trois 
mots  après  avoir  salué  en  1830  le  retour  da  drapeau  trico- 
lore, il  a'éteigiialt  «oUié de  teos,  smm  qu'Une  ndn  amie 

pmsit  la  sienne. 

BARBARA  ,  [ireinier  nwxle  de  la  première  figure  du 
syllogisme.  Les  trois  propositions  d'un  syllogisme  en 
barbora  sont  universelles  allirmaUves  :  tel  est  cet  exemple, 
cn|ifw(éà  l^uigaDNutde  wint  Jean  ChryKieteime  contre 
le*  ricbes  (  non  pavisti ,  occidisti }  : 

BAR     Tooi  ocoK  qui  Itineat  ntoarir  de  faim  ceux  qu'tb  doi- 

Tctit  nourrir  MDt  bomicide». 
BA      Or .  tout  Ici  ricbc*  qai  ne  dooorat  pis  l'aumAo»  l«is- 

■MtMwir  de  fila  een  qa'ili  doivcat  noonir. 
RA     DeiCf  lou  ka  riehn  qnî  ne  doaeent  pas  ra«j»6De 

•ont  homieidct. 

BARBARELLI*  roy»  GfOMnom. 

BAJIB.VRES.  Ce  nom,  que  les  Grecs,  puis  les»  Romains, 
donnaient  aux  nations  qui  leur  étaient  étrangères,  sert  parli- 
culièrciiu  nt  à  désigner  ces  peuples  du  Nonl  qui  menacèrent, 
envahireat  et  reavmèrent  l'empire  Romain  quelqpies  siè- 
de»  «prte  la  waimeMiede  JéiB^Ciiriit  Ces  hemaee  rodes , 
éner'..')f]tip' ,  spim  cî^ilisation  pour  ainsi  l'ir  - ,  kHruisircnt  le 
vieux  monde,  iunoUi  et  dégradé;  mais  du  nnlieu  des  nuaf^es 
qui  s'élevèrent  sous  les  pas  des  barbares ,  le  christianisme , 
juiqne  là  biMe  et  dicsotvaot,  sortit  puissant  et  fficood.  Une 
aoct^  iiottvelfe,  iileiao  de  aëve ,  grandit  ur  tai  dAria  de  la 
s4Hi.  t  ..ntiqM,aiiéaailioaousléipiada  de  MB  peuples  sans 
culture. 

Lmwim  llienfe  de  la  décadnee  romaine  vint  à  sonner,  il 
y  avait  presque  dix  siècles  qne  deux  villes  rivales,  Mtiei*  cha- 
cune sur  une  des  collines  des  bords  du  Tibre,  Roina  et  Qui- 
rium,  s'étaient  réunies  pour  ne  faire  <iu'une  seule  et  même 
viUe.  Cette  ville  s'était  étendue  succesaivemeot  aux  collines 
voiMnea,  pufo  die  éUlk  devenue  ia  capItBie  d*tan  empire  im- 
menise.  I.Vmpire  romaiu,  c'était  alors  le  monde  connu.  Il 
avait  [Mjur  limites  k  l'orient  l'Euphrate,  au  midi  l'Étbiopie 
et  les  déserts  do  l'Afrique,  h  l'occident  l'océan  Atlantique, 
au  nord  te  Bbin  et  le  Danube.  Au  delà  du  Riûn,  du  Daniibti 
etdeiancr  Caspienne,  s'étendatetttdlmneMes  contrées  que 
les  anciens  connaissaii  nt  i  i^eine,  et  qu'ils  appelaient  vague- 
ment Germanie,  Sarmatie  et  Scythie  :  c'était  le  monde  bar- 
bve. 

•  Quand  on  jette  les  yeux,  dit  M.  .Aniédée  Thierry,  sur 
une  carte  topograpltiquc  de  l'Huropc ,  on  voit  que  la  moitié 
se|»lenlrionale  de  ce  continent  est  oceuix^o  par  une  plaine  qui 
ae  déroule  de  l'Océan  et  de  k  mer  Baltique  à  la  mer  Noire , 
it  do  là  ami  solitudes  polaifN.  In  cliiina  d«  moHia  OoiaU 
*»  eMédareat,  eelle de» moûts Carpatiies  et  Borcynims 
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iei  uunent  cette  immense  plaine,  ouverte  à  tontes  les  invasioai, 
et  que  la  cliarrette  Tété,  le  traîneau  l'Iûver,  parcourent  uns 
obstacle  :  o'est  le  grand  chemin  des  nations  entre  l'Asie  et 
PEnrope.  Le  Rldn  et  le  Danube,  voi^ns  à  leur  source ,  op- 
I'mm's  .:i  leur  enil.i- nichurr ,  l<;Li;;ncat  le  pied  des  deux  der- 
nières chaînes  et  ferment  le  midi  de  l'Europe  par  une  ligne 
de  défense  naturelle  que  des  ouvrages  Mis  de  nuin  dlionmie 
peuvent  aisément  compléter.  Reliés  ensemble  au  moyen  (Vut 
rempart  et  garnis  dans  tout  leur  cours  de  eajnps  retranchés  et 
de  ciiâteaux,  ces  deux  fleuves  formaient  au  quatrième  siècle, 
avant  la  grande  migration  des  peuples,  la  limite  sépar»- 
tive  dedcnxnaondescnlolleopliàlrePnneontKfairti«.En 
deçà  se  trouvait  La  mas^e  des  nations  romaines,  c'c&t-à-dire  ci- 
vilisées, puisque  RuiUË  avdt  eu  linsigne  honneur  de  confondre 
son  nom  avec  celui  de  la  civilisation  ;  au  delà,  dans  ces  plain«i 
sans  fin,  vivaitla  mawcdes  nations  non  romaines;  en  d'aotns 
term»,  et  sidvant  la  fiirmule  du  tnnps,  le  mMi  était  Ro> 
manie,  le  nord  Barbarie. 

«  Les  innombrables  tribus  composant  le  monde  bartMue 
pourraioit  se  grouper  en  trois  grandes  races  ou  familles  de 
peuples,  qui  liabilent  encore  généralement  les  mêmes  con- 
trées. C'était  d'abord,  en  paftant  du  ;midi,  la  famille  des 
peuples  germains  ou  teutons;  ensuite  celli  ii -,  |)euples 
slaves;  et  enfin  à  l'extrême  nord,  surtout  au  nord>est,  on 
on  la  voyait  pour  ainsi  dira  à  cheval  entre  PEurope  et  l'Asie, 
la  famille  des  peuples  appelés  par  les  Germains  Fenn  ou 
Finit,  Finnois,  mais  qui  ne  se  recounaissent  pas  eux-mëuies 
d'autre  nom  géuérique  que  Suomi,  les  hommes  du  pays. 
Une  taille  élancée^  soupie,  un  teint  Irtanc,  des  tàmen 
blonds  ou  ditttini,  destrails  drriti,  dénotaient  danste  Slave 
et  dans  le  Germain  une  parenté  originelle  arec  !  ^  r  i  v  du 
midi  de  l'Europe,  et  letirs  idiomes,  quoique  forniant  des 
langues  bien  séparées,  se  rattachaient  pourtant  à  la  soodia 
commune  des  idiomes  indo-européens.  Au  contraire,  le 
Finnois  trapu,  au  teint  basané,  au  nez  plat,  aux  ponmiettes 
saluantes,  aux  yeux  obliques ,  p  ata  i  li  t  -t  i  les  race>  de 
l'Asie  septentrionale,  dont  U  paraissait  étxe  un  dernier  ra- 
meau, et  auxquelles'il  se  rattaché  par  son  langage.  Quut 
à  l'état  social,  le  Gcrmaîn,  mi^lé  depuis  quatre  siècle»  ans 
événement,'^  de  la  Uomauie,  entrait  dans  une  période  de  demi- 
ci  «llisation,  et  .semblait  destiné  à  jouer  plus  tard  le  rôle  de 
civiUsateur  vis-à-vis  des  deux  antres  races  barbues.  Le 
Slave,  sans  Heu  naliottat  et  toujours  oooilié  sons  des  mallies 
étrangers,  rivait  d'une  vie  abjecte  et  misi^rable,  et  le  jour  où 
il  devait  se  montrer  à  l'Europe  était  encore  loin  de  se  lever; 
fandisquele  Finnois,  eaeonlact  avec  les  nomades  féroces  de 
l'Asie,  eo^igé  dans  leurs  guerres,  soumis  à  leur  action,  se 
retrempait  incessamment  aux  sources  d'une  barbarie  devant 
laquelle  toute  barbarie  euro[>éenne  s'cflaçait.  » 

Ce  tableau,  tracé  de  main  de  maître ,  espUquc  parioite- 
noent  les  râles  que  Joua  dans  Hddoire  «teeone  des  ruées 
barbares  qui  ^i-  nît'rent  snr  l'empire  Romain.  Les  peuples 
slaves  et  dnnois  seiubient  n'avoir  que  la  mission  de  dé- 
truire; les  peuples  gennaiùques  «eub  reooMtmiattttt  une 
société  noovello. 

ReoMavidlt  eonquis  le  monde  antique  bien  plus  encan 
par  sa  puissance  d'assimilation  que  par  la  force  de  ses  amus. 
De  même  que  la  famille  romaine  se  recrutait  |)ar  l'a^lup- 
lion,  s'étendait  et  se  divisait  par  l'émancipation,  de  m^nw, 
selon  la  belle  exprvssioa  de  M.  Micbelet,  Incité  adoptait  des 
citoyens,  puis  des  villes  entières  sous  le  nom  de  nmnMpes, 
tandis  qu'elle  se  reproduisait  h  l'inluii  l  ins  ses  colonies  : 
sur  chaque  conquête  elle  déposait  une  jeune  Rome  qui  re« 
présentait  sa  métropole.  >  La  barbarie  occidentale ,  Espagne^ 
Rreta{»np  et  Gaule;  la  civilisation  orientale,  Grèce,  f^pte, 
Asie,  Syrie,  tout  y  passa  à  sou  tour,  ajoute  le  même  histo- 
rien. Le  monde  sémitique  résistait  :  Carthagc  fut  am^ntie, 
la  Judée  dlwersée.  Tout  le  retio  liit  élevé  malgré  loi  i 
roaillovallé  do  langue,  da  droit,  de  reUgioo;  tous  de- 
vinrent, bonyé,  mal  gié,  ItaliMW«  Bonains,  iénalanm. 
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emperenra.  Après  les  Césars,  Romains  et  patridens,  les 
Flariens  ne  soDt  plos  qu'Italiens  ;  les  Antoains ,  Espagnols 
-»(!  fiaulois;  puis  POrient  réclamant  se";  droits  rontrf-  l'Oc- 
ddenty  parÉM—nt  i»  cmpereanafricaioB  et  syriens,  Sq>tin)e, 
CÉite^a,  BAtiAtle,  AMnndn  Sévèra;  «a 
ia  centre ,  les  durs  paysans  de  l'Illyrie ,  les  Anr^ltens  et  les 
Protms;  les  barbart^  même,  l'Arabe  Philippe  et  te  Gotli 
Maiimin.  A^ant  que  l'empire  soit  envahi,  la  povr|irefalipé> 
inlea  élé d#à  eooqaiae  par  tovtwla  natiou.  ■ 

Rome  poavaR  M  crotre  laattwie  de  fooiverf .  Mate  on 
rancir  la  rongeait  au  coBiir.  Les  arts  irorirnt  avaiont  af- 
Cubii  ties  durs  soldats ,  resclavage  avait  amené  la  dépopu- 
hfioo.  La  diTÏsion  de  Fempire  acheva  da  to  ftadra  phn 
vnliiéntile.  Nous  suivrons  à  l'arlîcle  Mickation  mnspu» 
lesdHwws  races  qui  inondèrent  l'oiifwt  et  lemidi  derEnropo, 
comme  à  Tartirle  Ri'MMv  (F.nniin')  nuis  n l'rons  aux 
donières  oonvulsiona  de  son  agonie.  Qu'il  nous  suIBsc  de 
deniiMr  id  qaelquea-aïui  des  traits  CMentieis  des  peuples 
barhan**;,  et  des  nations  germaines  en  pnrfifuliCT,  puisque  ce 
sont  les  seiilos  dont  le  gi'nif  ait  n^siïte  a  1  immense  travail 
•k  n'i^ént^ration  rxinfondit  et  eiïaça  tant  dt  ftCM  Mt^ 
rogièaes,  tant  de  natiooaUtéa  divenMé 

LwnMBnn  ntf^aa,  grewièwiaiMW imli  ofti^ales,  des 
barbin  s  ne  resscrnhlaicnt  en  rien  aux  mœurs  roinnirn  =  Sit- 
fi(eur&  lùièles  de  leurs  chdi,  kâ  barbares  combattaient 
aoloar  de  lui  sans  ordre ,  mais  avec  adreaw,  ommgs  et 
dCfooMnent  ;  plus  comâioto  diu  la  vatoar  ftgmmaék  que 
dttsh  taetiqne,  leon  annw  nnvagM  intraHt  par  fafnere 
h  légion ,  si  savamment  organisée.  La  fratt-miti^  d^■trmcs , 
l'attachement  de  rhonune  au  chef  quMl  s'était  choisi,  la 
fdâM  de  nndMdn  à  llndiviâa,  formaieiit  leaMb  sail- 
lan*'  i\n  riract^  des  Germains.  En  outre,  comme  le 
dinsliaiLiisuiii  ,  la  barbarie  arait  émancipé  la  femme.  Velléda, 
ao  dire  de  Tacite ,  ét;ùt  adorée  vivante.  L'indt^pendance, 
aivi  que  Ta  dit  Boaraet,  était  tout  le  fond  d'un  barhaie, 
emime  la  patrie  loat  le  tooddNmltonwIn.  LeGerantaUbre 
;vir',iit  ,111  iiluî  haut  point  U-  ^fntimrTit  '^a  v.iK^ur  et  de 
MJd  droit,  tandis  que  les  Homams  ne  connaissaient  que  la 
Sberté  politique,  la  Uberté  du  citoyen.  C'est  aux  barbares 
que  la  civilisation  moderne  doit  ce  sentiment  de  le  UiMrté 
individuelle,  de  l'indépendance  personnelle,  inconaa  à  la  lo- 
riété  romaine  et  à  la  société  chrétienne.  On  Mp<  rroit  cliez 
les  Gennains,  selon  M.  Guiiot,  le  germe  des  trois  grande 
■yiièaMB  dlutilnlieiia  <pridepablt  étale  da  nmide  romain 
se  w>nt  dispnté  TEnrope.  On  y  trouve  :  t"  des  assemblées 
(iliammes  libres  oit  sont  débattas  les  intérêts  communs , 
les  entreprises  publiques ,  toutes  les  affaires  im|)ortantes  rie 
k  ■aOonj  2°  des  rois,  les  ans  i  titre  liérédilaire,  les  autres 
k  Wre  diectir,  et  portant  swloat  im  eandèm  tnanlcr; 
3"  enfin  !c  priti  Mim  ■  .îristocratique ,  soit  du  chefde  guerre 
Nir  compagnons ,  soit  du  propriétaire  sur  sa  famille  et 
Ms  colons.  Le  Germain,  dit  Cliàtcaubriand,  neconcevait  pas 
q|e*aa  être  abstrait,  qu'une  loi»pftt  Tccaerle  lang.  AiuidBas 
cette  société  primitive  ItnstfncI  de  rbemne  rapoonaft  la 
peine  de  m^rf  !  <-,,ijrL  Composition).  M.  Lerminier  a  cr  i 
retrouver  en  outre  l'origine  du  Jury  dans  l'iostitution  des 
eefmwtti  en  eimtpuryateurs,  doan  heoMMe  Ubies,  pairs 
ffun  arcu<M*,  qnf  afTlrmaient  son  innocoice  par  serment  de- 
vant le  clief  de  la  tribu  au  milieu  de  l'assemblée  générale. 
—  On  voit  que  les  barbares  apjK)rtaient  avec  eux  ,  du  fond 
de  leun  fortts,  presque  tous  les  éléments  de  la  ^été  mo- 
dene.  Amrf  M.  Gonot  trM  pu  dire  avee  nison  qoe  PE»- 
rope  devait  la  plupart  de  ses  institutions  h  ses  conquérants. 

Sous  leur  domination  farouclie  l'esclavage  domestique 
disparut,  le  servage  lui  succtkla  et  fiild<|à  VK  délivrance 
pMT  rbumnnité  opprimée.  Les  barbares  apportidait  une 
natnreTiergc  à  l'É^^ise;  elle  eut  prise  sur  eux,  ef  tadoeMBe 

i  (liri-^t  iliit  <iii<  hommes  du  Nord  sa  rord-  unité  et  sa 
poâ>4e  mystique.  Mais  la  diute  de  l'Empire  ne  s'accomplit 
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nait  contre  Rome»  la  rariiBDa  et  mourut.  •>  Le  premier  ban 
des  iMtteres,  Gotht,  Bourguignons,  Hérnles,  dit 
M.  Michclct.  révi^n'-rcnt  la  majesté  mystér^ell^^'  <]<•  Ja  ville 
qu'on  ne  violait  pas  impunément.  Celui  même  qui  se  van- 
tait qae  l'berlw  ne  ponantt  jamab  et  aivaU  passé  aea  cheial» 
tourna  brid^  rt  sortit  de  ntalle.  Les  premiers  barbares 
furent  intiniidt^s  ou  séduits  par  la  cité  qu'ils  venaient  dé- 
tniire.  Ils  composèrent  avec  le  gf-nie  romain,  et  maintinrent 
l'esclavage.  A  eux  n'appartenait  pas  la  rcstamratkra  da 
monde.  »  Bnfln  les  Francs  marchèrent  snr  Rome,  mais 
ce  fut  pour  énaanciper  l'Église.  «  Le  Franc  adnptn  l'homnte- 
Uiea,  dit  encore  H.  Micbelet,  et  le  chaos  tourbillonaant  de 
ia  barbarie,  qoi  die  AtUa,  dès  Théodoric,  voulait  se  fixer 
et  s'oolr,  travm  eoDoeiiM  enChariemagae.  Celle  mité  ma- 
tiVidle  et  mensonge  encore  dora  une  vie  dlumme,  et, 
tombant  en  poudre,  bi  ^  i  nr  'Turoj^te  raristi>cralie  épisco- 
pâle,  rariâtocralie  léodale,  couronnées  du  pape  et  de  l'empe- 
reur. Merveilleux  système  dans  lequel  s'organisèrent  et  se 
posèrent  en  face  l'un  de  Tautra  l'emplie  de  Dieu  et  l'empire 
de  l'homme.  La  force  matérielle,  la  diair,  Phérédité,  dans 
l'organisation  féodale;  dans  rf.glise ,  la  parole,  l'esprit, 
râedioo.  La  force  partout,  l'esprit  au  centre,  l'ea^t  do- 
minant la  tbree.  Leabonmes  de  ftr  oouriièKat  denmt  le 
glaive  invisible  la  roideur  leurs  armtires  f  r  f»!-,  dn  serf 
fnit  mettre  le  pied  sur  la  téte  de  Frédéric  Barberou&se.  » 
Voyez  MOVF.N  Ace. 

BABBAAIE*  Oe  terme  était  coum  des  anciens  Orers 
et  Romalm ,  qtri  Hétrfetatent  même  de  ee  nom  quiconque 

était  rir  iiLc  r,  I  nitiir'  «'ils  («nssent  été  les  seuls  peuples  ci- 
vili.M:s  de  la  terre.  C-epcodant  les  Romafns  étaient  encore 
des  barbares  par  rapport  amt  Gfees.  Ovide,  exilé  pniml  lee 
Gètes,  dit  qu'Us  le  cegpidaieat  comme  un  Itartiare  t 

Barbarnt  li'ic  *ço  nom,  qnis  non  inicUi^'tr  illi?. 

Lee  Gaakis  devenus  Romains  par  la  conquête  traitaient  de 
Imtaes  et  iea  motore  et  la  langne  dea  Germains.  En  géné* 

ral,  ce  terme,  dérivé,  selon  les  tins,  du  chaldéen  bara, 
n'etprimait  que  l'extranéité  ;  selon  d'autres  ,  il  vient  <le  l'a- 
rabe bor,  sit;nifiant  désert,  et  désignait  un  homme  sauvage, 
on  vivant  au  désert.  Telle  parait  être  encore  l'étymologie 
do  nom  des  Berbères,  toMas  des  eeHtodes  do  Horatro, 
qui  frt  i;ui  nli  nt  dans  leurs  incursions  les  c«*itr«;  '^e  la  Bar- 
barie, comme  les  anciens  Garantantes,  les  Numides  et  le» 
Gélules.  Leur  langage  rauqneet  glapissant,  leurs  mceun  fé- 
roces, ont  conservé  an  teime  de  terAoreoaeaeeeptioa  de 
haine  et  même  d'horreur,  hm  IrmpHons  dee  barbares  da 
Nord  dans  le  midi  de  l'Europf  ,  r  llpv  des  Tatares  ri  des 
Kabnouks  ou  Mandchoux  en  Aaiw  ,  et  toutes  les  atrm  ites 
qui  accompagnèrent  leur  envahis.sement,  ne  forent  pas  pro- 
pres à  détruire  le  sentiment  d'eOh)!  ou  de  haine  contre  la 
barbarie  chez  des  nations  plos  douces  et  plus  policées. 

Comme  la  barbarie  consiste  dans  Tii^'iini  inr.  ,  J  nih  l'rih- 
senoe  des  habitudes  sociales  et  du  goût  pour  les  arts,  elle  est 
on  objet  de  mépris  pour  les  bmnmes  polioés,  lors  même 

qu'un  éfbtanf  conrnpe  rt  'V^*  ^rrinrlrs  vertus  sembleraient 
devoir  l'ennoblir.  Quand  le  con-sul  Mumiuius,  vainqueur 
de  Corintbe,  en  fltiransporter  les  statues  et  les  tableaux  à 
Rome,  il  recommanda,  dans  sa  limplicilé,  aox  personnes 
chargée»  de  <»  transport,  de  ne  ifea  Waaar  perifav  o«  dé» 
(Trader  de  c»  ^  (  lu  fs- l  u  uvrr ,  '^  ui^  pefaie  de  les  faire  rem- 
placer par  d'autres  a  ieurs  de|>ens.  Que  de  spirituelles  rail- 
ieriee  ne  dot-en  pas  faire  à  Athènes  sur  celte  naïveté  d'un 
barbare  t  Ati  reste,  l'invasion  des  barbarm  cbea  les  penate» 
civilfâés,  si  elle  éteint  nnoroentanémeat  les  InmHras,  Iea 
très,  lesscienCK  et  les  beaux- ^rt s  i  Toujours  pour  dernier 
léealtatde  dvUiser  ksbarttares.  Le  contraire  n'a  été  remar» 
qné  qœ  dans  la  eoaqaMe  de  ConstanUnople  par  les  Ton». 

V  n'y  a  nulle  société  réglée  chez  les  nations  qoi  snbsi»- 
teot  dans  l'état  du»seur  et  sauvage,  comme  les  sourde 
«aérienne  on  «aoore  pinaienn  ptivlédes  Mnese  da  coar 
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daPAMqoe;  ch«f  ces  Muvages  riiomine  f^i  presque  dé- 
poonru  4e  toute  seiuibOilé,  d«  toute  qfmjp«Uùei  raremeat 
dn  Ini  Terra  témoigner  da  chagrin  oii  de  k  colère  an  nOiMi 

.l(  s  .s  .'n*  iii'  nts  les  plus  fâcheux  de  la  vie  ;  U  rit  de  tout  et 
ne  s'iaquiétç  de  nca.  Il  regarde  la  férocité,  la  tyrannie, 
comniedeÀ  acM  de  grandeur,  de  domination,  qui  l'exaltent, 
le  remplissent  de  joie  et  d'orgueil.  De  là  cette  invincible 
audace  des  sauvages  drias  kiirs  vengeances,  la  résistance 
opiniAlre,  furii'usc,  qu'ils  op|)<»ciit  ;i  leurs  ennemis,  le  courage 
insensible  qu'ils  utpatroo^  dans  ks  fiip]>Uices.  Aa  contraire , 
rhommc  policé  net  w  ^oire  dan  b  «teéraaité»  dans  llm- 
manilt'. 

Mais  la  bfurbarie  survit  souvent  «u  parUe  a  l'clat  sauvage. 
Il  ii>  •  pas  qqe  ^  sauvages  qni  infcntent  des  supplices 
cruels  pour  leurs  ennemis;  les  |pen«a  elvilea,  lea  guerres 
religieuses  surtout,  ont  leur  paît  d^atcodtéa,  de  turpitudes, 
dignes  de  canuiLialcs.  Lc^  Romains  ont  brûlé  les  cUrélicns, 
les  Qunois  Tendent  encore  leurs  enfants ,  les  ^limloiM  ont 
«ooce  Içitfs  tuttiaft  «(  ii  uous  cherdûoiii  bioi,  «ew  tew- 
verions  plus  d'un  usa(;c  barbare  dans  DOa  mCMm  ^WO- 
péennes,  qui  se  prtittudcnt  si  avances. 

Serait-ce  donc  un  état  lieurcux  que  celui  qui  forc« 
l'^nuoe  inaoucian^  de  l'avenir  aux  plus  borriblea  fariaits 
pour  aonIdUr  la  pvapn  eaiiteiMie?  carteUe  eatleploaaoo- 
vent  la  situation  du  sauvage  sans  culture ,  sans  proprif'té , 
an  tnilioM  des  plus  rigoureuses  ^aiMius.  iiis«.uâible  aux  ruaux 
<le  ses  seuiblabtes,  comme  ceax-d  le  sont  aux  siens,  tout 
barbare  vit  pour  soi  par  le  plus  dur  égo'isme,  qui  l'isole  de 
tout,  qui  resserre  la  compatissance  de  son  cœur,  utéme  pour 
ses  proches,  pour  salatnille,  pour  toute  pLr>ouDe  malade.  Li 
sauvagfB,  aofsaUé  d'années»  se  scataul4  çtuuiic  à  tout  oe  cpii 
renTironoe,  m  idaoe  Int-néoM  A\m  air  latiaGMt  dana  le 
tonibf-riti  Qui  tu-  connaît  c»'tl«'  cniLlIe  ft'iocité  du  barban; 
qui  iiidt.s,Rre  froidement  son  pt*re,  sa  mère,  ses  amis,  ses 
enfants  même,  lorsqu'ils  ne  i>euvent  subvenir  à  1^  exis- 
tence? («'avocteneott  l'iafawtifidft»  l'anthropophagie,  les  sa- 
erUicea  Imniaipa  «oirt  encore  «n  vigueur  parmi  quelques 
peuplades  sauvages.  Qii<  ''un  >ante  donc  les  délices  prctt  n- 
dues  de  cet  antique  Age  d'or  de  la  race  humaine  !  Cerla;,  de 
jarcilles  barbaries  attestent  dans  quelle  profonde  misère 
elle  fut  jadis  plongée  ;  mais  Tétat  moderne  de  la  civilisation 
vers  hiqnelle  notre  espèce  s'avance  insensiblement  pro^ve, 
malgré  ses  vices,  contre  les  délrarteurs  aaoïoaei^^'dle  est 
Mwceptitle  d'un  pecfectionnenieot  réel. 

De  ibAm  <|w  ton  «riiita  tamaiBi  ne  poilnf  que  des 
fruits  acerbes,  empreints  de  sucs  Apres,  qui  s'adoucissent  par 
la  culture  et  la  greffe,  ainsi  l'homme  s'adoucit  à  l'aide  ée 
laealten  aodale;  i  s'arooUit  même.  Ses  organes,  d'abord 
nd«f,  deiiaueBt  phu  dodiea,  pina  fleaitalaa;  aon  «me 
«A dtemaia |rins  tendre,  et  m  aenaikaité,  plus  déUcafe, 
peut  devenir  exquise  parmi  les  douceurs  de  la  vie  poIiciV. 
El  aM»  ^eicte  de  cette  dicruière  tend  méam  à  eUciuiuer 
Isa  iiîdividua,4  lea  rendre  lAdies,  esclaves,  altiecLs  et  sans 
vertus,  comme  ces  animaux  domestiques  énervés,  abâtardis 
et  prêts  k  subir  tous  les  jougs.  Un  sage  milieu  entre  la  fé- 
rocité du  sauvage  et  la  servilité  sociale  procure  doncc^t  étal 
baunau  dan*  lequel  rbouuBC  peut  reuntotrer  reustenoela 
plBS  fewnMe  an  développemcfnt  de  sea  ftedléa  physiques 
et  irjtellectuelles.  C'est  c€  loili^n  ■^nltii  iirr  ipio  n'ont  p^jint 
clterelté  Rousseau,  eio<{uout  apolugu>t«:  de  h  vie  sauvitg«, 
ni  Hobfeea,  «e  dur  apdtoa  4i  deipéthMe.  Voyez  citilisa- 
rwm.  J.-J.  YMftt. 

B4RRARIE ,  ^ATB  SARBARESQUES.  Ceil  le  wm 
RiWi al  |ui'  !  Il  1  [ine  à  cette  partie  de  l'Afrique  qui  s'»^- 
tend  depuis  le  c^  Koon  sur  l'océan  Atlantique  jusqu'au  cap 
ft-MeUali  anr  la  HMMemoée.  Kito  cnOMMie  d'une  pitt 
line  loue  culliTablenumrrii^r  TrU ,  ou  les  hautes  terres ,  et 
une  liA^re d'oasis  comprises  par  les  Arab<â  sou^  le  tcnne 
général  de  Bélud-M-Djerid,  pavs  des  dattes.  Quatre 
pnissancea  poKtiqiiea  pcMpalaa  partirent  catla  ceatrte  i 


ce  sont  l'empire  du  Utr^fta  P AlfdtU»  \»  1 
Tunis  et  deTripolL 
tea  Romaba  avalait  paittcaMèraneat  douéle  noai  d'^l- 

frique  à  cette  contrée,  qui  se-  subdivisait  en  Cyrénatq  u  c, 
Syrtique,  Kumidie  et  Mauritanie.  Un  géQgra|4i« 
arabe,  Bakia,  avait  appelé  Barbarie  le  paja  de  Barca;  ee 
nom  fut  ensuite  adopté  par  les  géographes  europ<^ns.  Édrisi, 
autre  géographe  arabe,  donne  lie  nom  de  Batbar  à  la  partie 
de  ces  Étals  située  vers  la  mer  ;  et  il  dLsltn;;ue  sous  le  Mann 
de  Maghreb  la  contrée  qui  en  est  plus  étoi^iée. 

La  Barbarie  «et  howéei  Teoert  per  PAflanttque.  an  warA 
par  la  Méditerranée,  au  sud  par  le  Sahara,  h  T.  t  y.\r  1 1  'iTé- 
diterranéc  et  par  dernières  solitudes  du  Grand  l>*s.ert 
qui  s'étendent  jusqu'à  la  cdto.  Elle  est  comprise  entre  le 
26°  et  le  37"  dôgré  de  kUUudesMiteotnoaale  et  entre  le  2«* 
de  longitude  orientale  et  le  1t*  de  toogitnde  occidentale.  Sa 
superâcie  est  évalue^  à  2,ooo,ooo  de  kilomètres  carrés. 

Llle  de  Gerbi  et  le  groupe  de  Keritenni  dans  la  Méditena» 
née  sont  les  principales  lies  de  eaMa  «ealvée,  qatn'te  rau- 
femoe  que  de  Irés-pctites  et  (f^iiteo  adjacentes  à  ses  cAtes. 
Celles-ci  ofïrent  un  dévcloppcrucul.  de  plus  de  4,fKW  kilomè- 
tres ,  dont  à  peu  près  &00  appartiennent  à  la  côte  du  nord» 
ouest  et  4,000  à  la  câte  nord  delà  péninsule  africaine. 

D'après  ce  quenonacomalNoiiadete  couflf  ration  phr-* 
sique  de  la  Bnrl>ari«,  son  relief  prf^âeole  des  carart  Vf--  lif- 
férenU  suivant  qu'on  considère  cette  contrée  à  l'oitest  ou  à 
l'est  du  goUe  de  la  Sidre.  A  l'est  le  sol  du  désert,  morcelé  en 
mamelons  isolés,  en  talua  «oorts,  peu  élerés,  courant  dana 
toutes  les  dh«ctions  et  séparas  les  uns  des  autres  par  d« 
V  1  tes  plaines  de  sa!  i<  ;  ;i  î'i nest  minunense  talus  dont  le 
faite,  dirigé  de  l'orient  k  l'occident  et  a^élevaiU  gradneUc- 
ment  daM  cette  directicQ ,  attdU  tt  plii  gMÎde  haniMir  so«a - 
le  méridien  du  détroit  de  Gibraltar,  puis  s'abets^i'  mpnhTin^nt 
ve^s  l'océan  Atlantique.  Le  versant  méridional  de  a.*  talu-i, 
composé  de  terrasses  étroites,  soutenues  par  des  escarpemeola 
à  pk^  descend  préeipitaniment  vers  le  désert  du  Sahara. 

Vne  aiMe,  s'MAKlant  du  cap  Spartel  an  point  le  pins  éksé 
dn  fnitr,  divise  en  deux  v<^san(s  secon^ires  le  versant  sop- 
teutrional  tle  ce  talus,  l'un  occidental  et  l'autre  septeutrionai. 
Ce  dernier  s'abaisse  par  une  pente  duuce,  en  fonnaat  de 
larges  terrasses  dont  les  moins  élevées  s^éteodent  jusqu'à 
une  petite  distance  de  la  Méditerranée  et  encaissent  du 
cap  Spartel  an  golfe  de  la  Sidre  une  lon;;uc  et  étroite  lisière 
de  vaMéeabaaseaqni  ae  continuent  presque  sans  inteauptaon 
dana  lea  Élata  de  Maroc,  d^Aliter,  de  Tnnlaet  de  Mpèl.  Le 

versant  occklenfnl  nppnrtitînt  en  entier  h  Tmiplrr  '1p  Maroc; 
sa  pente,  d'abonl  rapnie,  se  termine  par  une  vaste  terrasse 
qui  afndlne  doucement  vers  l^eoÉa  *Hantiqne  du  ci^ 
Mqun  an  cap  Spartel.  Les  éperona  peu  nemlnu  qui  la 
slOonneRt  y  ftmiMnt  les  plus  grandes  TaHéea  asarlthnaa  de 
la  Harbarie.  I.i  fij'tt  ,  1<  -  <  |.ciuii-  i  t  csrarpement'*  de  cet 
inuuenae  taius  sont  couronnés  par  un  vaste  systéate  cie 
montagnes.  La  dialne  principale  de  ee  ayiUine,  qui  occupe 
le  faite  du  tahK  dans  toute  sa  lonpneur,  est  le  Daran  des 
Arabes  et  l' A  t  las  des  Européens.  Les  inonta^înes  de  la  région 
à  l'est  du  ^olfe  de  la  Sidre  on!  jh-u  d'importance. 

LaBarbarie,  dont  quelques  points  sq>tentrionaux  francbts- 
anlln  WKude  de  VextidniHé  nMdiomde  de  la  Grèce  et  de 

l'Espaïne,  i^^^t  prr--'rpir  fn1ii''-r  dnrii  Irt  rliiinturedc  l'É|rypt'', 
de  la  Terse,  du  i;<i  j  l1<  .  le  l.i  c  lime,  du  Mexique  et  delà 
partie  méridionale  U-^  i.i;il<^iînis  d'Amérique,  c'est-à-dire 
sous  le  ciel  des  plus  belles  et  des  plua  riebies  contrées.  Oe> 
pendant  U  température  y  éprouve  deux  nodlReatiow  |^ 
nérales,  qui  s.iot  tVïïtt  dt-  la  conl^uration  physique  du  soi. 
Le  versant  méridional ,  vaste  paroi  soutenant  l'atinosplière 
cnbrasfedn  Saha»,  eri  aemnis  à  la  température  de  la  zoae 
tnrride  nfriraine  ;  sm  terrasses  les  phis  élevées,  ses  valléea 
les  pliis  pitifondcs,abritéi!s  par  les  montagne»,  jouissent  8«uIm 
de  ce  càlé  de  f  Atlas  dn  climat  tempéré  de  l  au'.to  »ersant 
Celui-ci,  ba%né  par  ka  vanU  frais  da  la  Méditemnéo  et 
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prot/gé  par  son  cï position  contre  les  vcota  du  Sahara,  Téaait 
k*  avantages  de  la  température  Tivifiante  des  xones  éqiia- 
t»riii«  à  lomi  les  agréments  de»  cUvats  de  ffiuope  tutti- 
dionale  VwAn  et  le  nombre  des  saisons  y  tmit  les  mtaies 
q-a'r;!  Kurupt-.  Au  imiis  Je  JaiiviL-r  le?  froids  les  pliis  vifs  se 
font  sentir,  et  luuts  d'auùt  et  de  septembre  sont  ceux  uù 
dei  cbaleurs  inconnue»  au  nord  de  la  Méditerranée  brû- 
lait le  M)1 ,  le  dépouillent  de  toute  trace  de  végétation.  A 
cette  époque  toutes  les  récoltes  sout  faites,  c'e«t  le  seul 
Iflnpi  de  l'année  pendant  lequel  souflicat  lo>  vciit>du  btui  ; 
ahm  se  fUt  sentir  le  terrible  simoun,  dont  la  durée,  ordi- 
■siwweBt  de  quelquM  Jours,  t'est  qaelquelbis  proloiigte 
pmdant  deux  ou  trois  semaiiU'i.  Sur  Ic^  h.iutes  terrasses, 
k*  saisons  se  réduisent  à  un  Uiva  cl  un  été.  L'bivej-  ou 
Bi4on  ctes  Dcigos  dure  depuis  septembre  ou  octobre  jusipi'eo 
siril  ou  nui.  Sur  le  versant  méridioiud,  TaiMée  est  aimi 
part-igëe  en  deux  saisons  ;  ee  sont  les  denx  saitona  de  la 
teix  torride  :  celle  <li's  pliiit  s,  dr  juillet  Ctt  OCtobn;  CeUe 
des  cbaJeurSy  tout  le  reste  de  l'année. 

Les  prodaetions  de  la  Barbarie,  dan*  tous  las  tiffitt&  de 
k  nature,  sont  h  peu  prés  celles  que  nous  trouv(His  en  Al- 
gérie ;  nous  les  ferons  connaître  en  détail  aux  articles  con- 
uarés  à  cliacuo  des  Ltit>  barbavc>ques,  ainsi  ([ut-  les  diOé- 
foles  fMmes  du  goavemcmcnt,  la  ctTiUsation,  l'iodustric, 
beonuMKe  et  rUsloire  générale  de  chacun  de  ees  pays. 
Quant  aux  habitants,  nous  nous  bornerons  k  rappeler  qu'iU 
appartiennent  h  plu-^ieurs  races.  Lc^  plus  nombreux  &uut 
là  Arabes  et  les  Berbères ,  les  premiers  tenus  en  conquo- 
nats  4  la  suite  des  généraux  des  khaUA»,  les  seconds  re- 
Vvdés  comme  Indigtnei.  Les  Arabes  se  dbisent  en  deux 
liranches:  flesArnbe^ p.i>teurs,ou nomadesou Bédouins; 
3"  ks  Arabes  M  aures,  liabitants  des  villes,  mélange,  avec 
hivédominaoïce  dn  eanwlère  arabe,  de  tontes  les  races  qui 
tt  sont  succédé  dans  ces  contrées.  Les  tribus  berbères  sont 
In  montagnards  de  la  Barbarie;  iU  se  divisent  en  Chillous, 
K.ib  \  les,  Tou&rics  cl  libbous.  Des  Juifs  se  trouvent  en 
|nad  noiubm  dans  VAlgéric  et  le  Maroc  Outre  quelques 
nilien  del^n»,  (leConlongli8,deMoxabiteStOn  y 
trwrTP  pncAre  tl  Vi  _'re=;  emplo)és  pres<iuc  partout  ctinitue 
esclaves  à  la  culture  des  terres,  et  culia  uu  grand  uuuibre 
dtarapéeiLs,  surtout  dl^is  notre  conquête  de  TAlgérie. 

Ce  grand  et  beau  VV*»  ^  ^'^^  séparé  de  noire  Eu- 
rope que  par  nn  bras  de  mer,  fut  plusienn  fbts  le  point 
CMitral  de  la  civilisation.  11  c  i  m  m  n  m  1  lit  [>ar  l'aisance, 
«ae  pofiolatioa  abondante  et  la  culture  de»  arts  sous  les  Car^ 
Ibs^nois,  tes  Romains,  lea  Vandales  et  Isa  AnJiea.  Et  de  «aal 
ivaniage  nVst-il  pas  pour  le  conimercc  des  [Msuples  S  Ses  re- 
lations avec  tous  les  pays  situés  le  long  des  côtes  d'Europe 
>'*tibUs>ent  plus  sûrement  et  plus  proniplement  que  cellea 
de  ces  mêmes  paya  avec  lents  ca^pitalea  respedives,  «i  le 
tmsport  des  marehandiua  est  à  mefflenr  mnché  de  Ifar- 
riîle  et  Gf  nés  .*i  Tuiii^  i-t  Aliter,  que  'e  ri  ;  pn mitïres  Tilles 
à  Paris,  à  Turin  uu  a  Milan.  Caton  montrait  au  sénat  romain 
<1«  figues  fraîches  qui  avdcnt  éHà  cudIUes  sous  les  murs 
de  Carthage.  El  pourtant  cette  vaste  contrée,  qui  peut 
nObe  \  l'entretien  et  k  la  nourriture  de  soixante  millions 
dlndividus,  n'en  coutÙMit  peut-(!'tre  [as  vingt.  A|>rt's  l'I.- 
Opte,  c'était  la  province  la  plus  riche  et  la  plus  lertile  do 
riwpbte romain,  l'nn de  aea  prine^panx  grenfem  è  bK.  Les 
tuteurs  romains  l'appellent  l'Ame  de  la  république,  le  bijou 
de  l'empire,  speciosilas  totius  terra  fioreniu;  et  les  pa- 
triciens reganlaient  comme  le  pli»  gniMl  bien  de  posséder 
m  palais  ou  une  maison  de  caavignn  snr  cette  eôte  dâW 
«fcâe.  I.e»  petites  conrs  arabes,  tdles  qoe  Fee,  T^tnan, 
Tlemcfn,  Gacbo  et  Constanline,  ne  laissèrent  |ws  ii  ii  |  lus 
^  d'encourager  les  élablis^roents  de  luxe  et  d'étunomie 
nrale  le  long  dos  côtes.  Amalfi,  Naples ,  Gènes,  Pise,  Flo- 
îmr^  se  sont  enrichies  par  leurs  relations  multipliées  av«» 
ce  bon  pays.ei  la  flotte  véniticnoo  visitait  tuulcs  les  vUk-s 
fcbcMed'Arfbpe. 
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lout  cela  n'ext^  plus  i  U)  nord  de  l  Alnque  ctait  de- 
venu l'asile  du  crime  et  de  la  misère,  la  proie  de  treiie  à 
ouatorae  mille  aventuriao,  nmaaata  danalia  quatre  partiea 

«I  monde,  et  qui  ét^t  la  temnr  des  babitanis.  Dépôts 

que  la  France  a  pris  possession  de  la  régence  d'.\lger,  la 
piraterie  a  été  dtOââ-k  do  ses  derniers  repaires,  et  les  états 
barbaresques  sauront  sans  doute  retrouver  dans  là  uem» 
merce  les  bénéfices  que  leur  procnrait  le  brigandage.  La  ci- 
vilisation a  repris  tous  ses  droits  «ur  cette  terre  si  longtemps 
iksolee  ;  et  lualgre  iesobstaelcs  nu'elk  rencijutreà  chaque  pas, 
on  est  en  dfoit  d'espérer  qju'elle  tdoupbeca  du  finiliMSO  «t 
de  IHpNwaaee. 

BARBARISME  (du  grec  ^âj^gapo^,  étranger).  Ce  mot 
indique  une  impropriété  de  langage ,  une  faute  contre  la 
langue,  qui  résulte  (le  l'emploi  d'un  mot  qui  est  étranger  à 
celle  dans  laquelle  on  s^oxprime,  ou  lorsque  l'on  donne  à  an 
mot  qui  lui  est  propre  un  sens,  nne  terminaison,  un  accent, 
une  mesure  de  quantité,  OU  UMpranUMinlion  dUHnnlidi 
ceux  qu'il  doit  avoir. 

BABBAROinL  (Ouatua-lsaii-IlanM),  nfà  MaraeiDn, 
en  1767,  commissaire  extraordinaire  de  la  oommnne  de 
Marseille  près  de  l'Assemblée  législative  en  179) ,  prit  part 
dans  Parts  à  tous  les  complots  révointionnaires,  et  sauva  la 
vie  è  plnricon  Suisses  dans  la  journée  du  to  août.  Élu 
membre  de  laCenventien,  Bafbaroat,  répnbtfcain  généreux, 
qiii  s'i  I  lit  soumis  d'abord  a\i  ^  l  i  riMiIi  im  e  et  l>\all.itinn 
de  la  jeuneise  au  sondée  génie  de  Robespierre,  se  rappro- 
cha bientôt  des  Girondins,  Condorcet,  Brissot,  Vcrgniaiul , 
Guadet,  et  du  ministre  Roland.  Cest  chez  ce  dernier  qu*il 
connut  avec  ses  amis  le  projet  d*une  république  pour  le 
niiili  lie  la  France,  si  Kobespii-rreétabUssiiit  son  dest>otisiiie 
au.  nord.  Le  2&  septembre  et  le  tO  octobre,  Barbaroux  osa 
dénencur  la  eemunne,  Rabespierre  et  tous  les  jaotdjh».  Il 
défemlit  le  ministre  Roland  ;  il  fut  l'un  des  phis  ardetiU  à 
provoquer  Icju^aucnt  de  Louis  XVI,  et  vota  pour  la  mort; 
mais  il  demanda  l'appel  au  peuple ,  il  adopta  le  sursis,  et  ne 
cessa  4epoi|rsuhrr«dBaa€oungeu8e  élo^ience  les  septem- 
brisenn,  laa-ehelk  de  Vanarebfe. 

Après  la  chutr  frs  (  -tronrlin*;,  l^nrharmix.  arrW,  fut  ass<>z 
heureux  pour  étbapper  au  gentlanne  i\n\  le  gardait,  et  se 
réfugia  dans  le  Calvados,  où  il  organi:^,  avt  c  d'antres pros- 
criU  ,  Tarmée  qui  devait  délivm  la  Conventten,  et  qui  M 
déCsite  À  Vemon.  Loovet  raconte,  dans  se»  mdnolrvs,  quH 
vitàCaen  Cbarlotte  fonlay  dans  r.nniicli  unhre  île  Barba- 
roux;  et  là-dessus,  et  parce  que  madame  Roland  dit  que 
Barbaran  était  bean  comme  Antinous ,  ceux  qui  voulaiéiU 
trouver  des  motifs  au  (b'-vouemeiit  de  Charlotte  Corday  ont 
ridiculeiucnt  prétondu  que  celle  noble  fille,  répnbBMtee 
avant  la  république,  conmieelle  dit  elle-mAme,  av.ait  ass.is- 
siné  Marat  par  amour  pour  Barbaronx.  Celui-ci ,  après  la 
défaife  de  Vcmon ,  d'aboid  léftagié k  Boideamc,  puis  forcé 
d'en  sortir ,  fut  arnHé  dans  b  s  grottes  de  Saint-Émilion , 
avec  Salies  et  Goadet,  et  porta  sa  téte  sur  réchahod  à  Bor- 
deaux, le  2&)idn  1794,  On  a  conservé  de  Barbaroux ,  outre  pla- 
sieurs  discours,  des  firapoents  de  Bsénwirea  anr  la  révoinlion 
et  une  ode  magnifupie  snr  les  vokana.    T.  ToneauRL. 

BAKB.VULU  (.A!<NA-L.cnTiA  AlKIN),daine  an;;laise, 
qui  s'eirt  Csit  un  nom  par  ses  ouvrages  en  vers  et  eu  prose, 
étiÂl  fiUe  «t  amur  de  médecins  appelés  tous  deux  John  Ai- 
Ain.  Née  le  20  juin  1743,  k  Kilvrort-Harcourl,  dana  le  comté 
de  Leicester,  elle  témoigna  dès  sa  première  jeoiiesse  le  plus 
vif  désir  d'apprendre  b  s  lan-nes  classi.pies,  par  suite  de 
l'admiration  qu'elle  entendait  professer  dans  toute  sa  fa- 
mille ponr  randqnllé.  Aevéa  an  fond  dPUne  campagne  et 
recevant  une  éducation  essentiellement  domestique ,  n'ayant 
brs  paÂ  d'autre  société  qne  les  quebp.es  livres  de  la 
bibliothèque  paternelle,  ses  dispositions  naturel W  pour  la 
poésie  se  développèrent  de  bonne  heure,  et,  en  raison  des 
senUmenls  de  dévotion  que  sa  mèn  chercha  teuiunra  à  Inl 
elles  nrbunt  une  teinte  luHf^use  dos  plus  pro- 
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uwBim,9où  pAra  ÊjuAété  nommé  profetaenr  à l*aeadâDie  1 
des  «flniMfcrt  de  Wmrington,  la  jeune  ffltew  tnava  en  | 
I7&8  lancée  dans  an  cerck  bf^ucoup  plu<;  (<t(>n(!a.  Cepen- 
dant il  n'y  eat  qae  les  encouragements  de  son  ir^  (voyez 
Mm  article,  tome  I*',  page  213)  qoi  parait  la  déterminer  à 
paltlier  ses  Poénu  (Loadrat,  1773).  Le  snccèi  en  dépassa 
toute  espérance,  et  il  en  fbt  fait  la  même  année  trois  éiH- 
tloQ:i  successives. 

Le  frère  ^  la  sœur  firent  ensuite  paraître  des  Miscella- 
tuoiu  plittM  fM  fmn  (londfci,  t77S),  <ini  «Mnnent 
ëfalnnent  tes  honn(»iir'5  de  n"m^r«ise«  éditions.  L'année 
sutTanle,  miss  Aikin  épousa  Koctiemont-Barbauld ,  prélre 
de  la  commune  des  dissenters  à  Palgrare,  dans  le  comté 
de  SafTolk,  ei  fond»  «T«e  tel  un  élalillsaemciit  d^n«truction 
puliHifue;  cireonatancn  qoi  ta  iNwii  à  compoêer  m  grand 
i>iui!iie  d'ouvrages  d'cdoc,ntion.  C'e<it  ainsi  qnlndépcn- 
dainntent  de  ses  Desohonal  Fteces  (Londres,  177&)  elle 
Ût  panKm  à  Pneas»  des  jeunes  élèves  confiées  à  ses  soins 
ses  ITymns  in  prose,  qui  n'ont  pas  seulement  été  réim- 
primi^s  à  divers  reprises  en  Angleterre,  mais  encore  tra- 
duibi  en  divi tm  ^  lanRii(><;  ^tran?<>res.  A  pea  de  temps  de 
là  parurent  ses  Barty  Lessons  pour  les  enfanta  en  boa  Age. 
Apirto  «Toir  entrepris  en  1785  avec  sa  femme  on  fOyap 
gr^ent  à  Gènes  et  dans  le  tnidi  de  la  France,  pn  revenant 
par  i'aris,  Barbauld  fut  nonim<^  à  une  cure  vacante  à  Hamp- 
stead,  «usa  femme  publia  divers         en  [irose  pleins  d'é- 
nergie et  d'entiboasiisme,  tels  que  An  Adrest  to  th«  Oppo- 
ten  ^tkê  nepeeU  tftl»êCarporatkm  ànd  jêti  «et  (Lon- 
dres, 1790);  On  the  R^ectUm  nf  fhf  Rill/nr  AbolisMnç 
i/ic  slave  Trade  (  17S»1  ),  épitre  poétique  adressée  à  Wllber- 
foroe  ;  Remarks  on  Wakêfiel^s  Inquiry  into  the  expe- 
dimieff  and  pnpréetfnf  publie  or  $oeUU  ir«riM|»(l79i); 
«tite  Miykm  of  Nature  (1793).  En  1804  éBm  entreprit 
line  coUcrtion  if  Morceaux  choisis  de  la  TMti^rnture  pf 
line  édition  des  finiish  ffovellists  (ISlO).  On  trouve  un 
cnoix  de  ses  ouvrages  dans  the  Female  speaker  (Londres, 
1811).  Sa  dernière  production  poétique  fut  son  ode  Eigh- 
tem  hwndred  and  eleven  (i&li  ).  Il  y  a  dans  toutes  les 
productions  de  uiistress  Barltanld  une  remarquable  simpli 
cité  unie  i  une  grande  facilité  d'aéention,  à  beaucoup 
d'harmonie  et  souvent  même  à  beaneonp  dWfalion  dans 
le  style.  Jusqu'à  «a  mort,  arrivée  le  9  mars  1855,  elle  vécut 
dans  une  paisible  retraite.  On  trouvera  sa  vie  par  Lucie 
Ailiin,  sa  nièc«,  dans  l'édition  complète  des  Works  o/  A. -L. 
Barbauld  (2  vol.,  Loodiea,  lft2&).  La  même*  pabUé,  d'a- 
pvtt  laa  mmerili  poillunnee  de  nhlien  Barbauld ,  a 
fjeçaey /or  younç  Ladies  (hon  hr^^ ,  i  s-<ny 

BARBAZAN  (  Arm*o]>^ili.ei.ii,  seigneur  de },  d'une 
famille  distingut^e  dant  la  Bi^MTe ,  fut  piwiier  chambellan 
du  foi  Cbaitoa  vu,  gouverneur  de  Cbainpoene ,  de  Brie  et 
êa  laomMia.  Bien  jeune  eneom,  il  fM  choisi  pour  chef  par 
les  îoiit  rhevalicrs  f^an^-ais  qui,  arcrpinnl  11'  (Irn  des  An- 
glais, allèrent  combattve  àMontendre,  et  sortirent  vain- 
queurs de  cette  lotte. 

Aprèa  le  combat  de  Montendre,  le  sîre  de  Barba7^n  re-sfa 
tflQlÔanlidèlean  paru  ro^al.  En  1404  il  servait  avec  Louis 
de  Faudoas ,  son  bcau-frèrc ,  comme  chevalier  bannerct , 
tom  les  ordres  de  Charles,  aire  d'Albert,  oonnélaMe  da 
France.  En  1411  il  «onimandatt  les  troiqies  royales  an  eom- 
bat  du  Puys,  où  il  fut  fait  pri-onnîcr  et  délivr»^  par  le  sei- 
gncur  de  Gaucuurt  !!&  coiiiUiUirent  aussi  l'un  et  l'autre 
dans  un  tournoi  donné  à  Paris,  le  i"  janvier  1414,  par 
Jean  l*',dneda  Bogriim.  Barbaian  était chatalier  bannerrt 
al  ««nédwl  d*AgAMl«  le  to  janvier  141».  On  retrouve  en 
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dnc  de  Booqjogne ,  ils  eurent  soin  de  caebcr  leur 


14m  le  seigneur  dr  nnrhi7.iii, 


rossai,  >lil  ^!  in  ln  lH, 


expert  subtil  et  renommé  en  armes,  comme  principal  dé- 
fenseur de  la  ville  do  Maton,  aaaM0fa  ptr  Henri  d*An^elcrre 
et  la  dne  de  Bourgogne.  BlAinii  était  OMon  appelé  le 
CkmMkr  ioHs  reproche. 

1  laa  aniadn  daniÂlinnèUnènntla  mort  do  Jean, 


Bu'baan,  qui,  en  ayant  connu  la  résultat,  Mlmn  nidenait 

cette  action,  et  dit  que  «  mieux  vaudroit  avoir  e^té  mort 
que  d'avoir  esté  à  cette  journée  ».  Après  l'issue  malheu- 
reuse du  siège  de  Melun,  Barba/an ,  ay.-mt  été  fait  priMn» 
nier  de  pierre,  Alt  conduit  au  château  baiUard ,  où  il  resta 
enfeniié  jusqu'en  14W,  époque  où  le«  Français  s'empa- 
rt^renl  de  cette  forteresse.  Il  rejoignit  il  r  (  liarles  VU,  qui 
l'acxudllit  avec  joie,  et  lui  donna  des  troupes.  Q  remporta, 
en  1430,  une  fleloira  ilgnaléa  an  eomlMt  do  laCNéMUe, 
près  de  Chali)ns-<sur-Marne ,  où  avec  3,000  honanaes  (1  tailla 
en  pièces  8,000  Anglais  et  Bourguignons.  Il  fut  tué  au  com- 
bat de  Bugneville,  près  Nancy,  qui  eut  lien  le  2  juillet  1431, 
et  fut  enterré  à  Saint-Denis,  comme  DogneMUn,  doiit  i 
avait  partagé  les  pàBa  ot  la  ^oibe.  Bariiaiao  Ibt  le  dender 
mAle  de  sa  fhmille;  ses  biens  retournèrent  k  la  mai^m  de 
Faudoas,  avec  laquelle  les  Barbazan  avaient  fait  alliance  ao 
mois  de  janvier  1396.  Le  Rocx  de  Lincr. 

BARBE, assemblage  deapoils  qui  garnissent  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  lea  jones  et  le  menton  de  l'honnrae. 
Voyez  l'iiFVX  (Système). 

On  a  dans  le  cours  des  isièdes  compendieusemeat  disserté 
sur  rotUlé  de  la  barbeet  sur  la  bvt  qn*a  dO  se  proposer 
la  nature  en  faisant  à  l'homme  nn  semblaltle  pn'sent. 
barfoea-t-elle  pour  mliwlon  de  garantir  la  bouche  ?  scntintUe 
vigilante,  est-^le  pl  d  1 1-  uitour  de  c<"tte  ouverture,  comme 
les  cils  autowr  des  yeux?  Mais  alors  pourquoi  ce  privilège  ré- 
servé à  Phomneot  non  à  bftnuMf  ponqnmnMinnBenlne 
n'est-il  appelé  à  en  jouir  qu'à  une  rrrtainr  âyirnjrK  de  la  vie? 
La  nature  a-t-dk  voulu  fkAùi  donner  à  l'iionuue  un  signe 
tMlilodoaofNeo,ol( 


Dtt  eàié  de  b  batbe  art  la 

I,r  lion  ne  jouH-îl  pas  de  l'avantage  d'une  crinièrr-  (loin  j 
compagne  est  privée?  En  tout  cas,  les  détracteurs  de  ta 
barhB  la  dénoMonl  comme  incoonmoda  dans  benoeoiqi  de 
cas,  les gastroDomes  surtout,  comme  gênant  l'ingestion  des 
aliments.  «  Les  Orientaux ,  a  dit  l'empereur  rfapoléon ,  s* 
r  i  r  rii  ]i>  crâne  et  portent  la  barbe  :  les  oplithalmies  soat 
chez  eux  plus  fréquentes  que  la  porte  des  dents.  Les  £unH 
péenaaanseni  ta  menton  al  gardent  lenn«iief«ns:  ta  perle 
des  dents  est  chez  eux  ptns  fréquente  que  l'ophDnlmi?.  > 
Voilà  qui  mettra  1<»  gastronomes  dans  nne  hornble  per- 
plexité :  que  faireT  Se  raser  le  menton  pour  dégager  lea 
aboidsde  ta  boncbe,  ou  bien  cooMTfar  ans  mâeteirea  leur 
édredoQ  ponr  le  mlot  de  lenn  trentfrdenx  ftneHonnalrBt 
L<  -  poils  il(  In  hirhc  [  fcnnenl  naissance  dans  le  tissu  ctl- 
\uUwv  ou  plongent  ieurs  bulbes  ;  leurs  racines  y  sont  fixées 
par  une  espèce  de  crochet ,  ce  qui  rend  lonr  smikfani  liés> 
douloureuse  et  presque  impossible,  au  mn'm%  m  enlr  r 
L'extrémité  de  la  racine  reste  presque  loujourh  el  repnxiuit 
bientôt  un  nouveau  poil  :  on  voit  cLex  certains  iodivido»  la 
barbe  descendre  jusqiu'au  delà  des  nraideB  pectoraux,  nais 
pour  roidlnalre  eVrt  ta  IhnHo  qn^eRe  aeniMe  ne  peurok 

franrliîr.  Qnrlrjnc»;  niitmrs  nllcmnrii'"  parlant  .ivcc  admira-' 
tion  de  la  barbe  d'un  peintre,  Jean  Mayo,  leUement  kti^ie 


Un  médedki  allenand  do  ta  iln  du  dx-aeptième  siècle, 
Paullini ,  fait  mention  de  barbes  bleues  et  vertes ,  qu'il  a 
vues  à  (tas  ouvriers  des  mines,  routeurs  attribuées  par  loi 
i  dea  émanattana  anétrilqnes.  Les  poils  de  la  batte  olBnnt 
d'eirc-mPmes  des  variétés  de  couleur,  de  densité ,  do  nom- 
bre, qu'il  est  important  d'étudier,  puisqu'elles  se  rapjK)rtcnt 
nu  tempérament  des  individus,  au  climat  qu'ils  habitent,  à  leur 
âge,  à  l'état  de  leurs  forces,  à  ta  nature  dos  alimeols.  Coi 
poita  sont  nofrs ,  secs,  dora,  souvent  ram  dwaloo  lÉOttOMa 
de  tempérament  biliciix  ri  d'un  A'^c  rmlr,  c bex ceux  qui lu- 
bitent  les  pays  chauds  et  «ecâ,  comme  les  Arabes,  lesÊtbio- 
I  pioio,  ko  Indieniflos  Ilaltam»  lea BcpigRota.  Léo  Immomm 
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it  «msUtiition  lymphatique,  au  contraire ,  les  jeunes  gens , 
lesbiliHintsdefl  contrées  froMes  et  homides ,  les  llollan' 
dùi,  les  Anglais,  lesSoMois,  ont  ordiaairam«Bt  la  barbe 
Momte ,  épaisse ,  plus  douce  a»  toudier.  tes  saisons ,  qui 
imitent  radion  <ii^  '  i  lini  ii  ,  {H-iivent  influer  sur  la  couleur 
te  poils,  là  nourriture  anoène  dans  leur  testiire  des  chan- 
pamA»  iratablw  :  •veenieMwniliii«liMnM,«iicciilflDte, 
ÎMimidf .  la  biirbe  est  douce,  molle  ;  elle  est  âpre  an  toucher, 
«(S  poik  s4)ot  gros  et  durs,  lorsque  les  Aliments  sont  secs  et 
h  dig»>tion  pénible. 

On  les  tiflUlaids,  1»  t«riw  croit  d'une  manièrapliu 
idffe.  11  en  est  de  wâmt  ches  h»  phthisiqucs  et  du* 
p'^:  «in»  m.iladi»"!!.  La  vieillesse  la  fiiit  passor.  jtm-  iu'iin 
peu  plu»  tard  que  les  citeveax  et  par  des  dégrrtil.itions  de 
tmlêor  socce^sÏTes  ,  an  blanc  le  plus  parfolt.  Le  chagrin 
Tioient,  la  terreur,  «liBteatMMi  pour  opérer  la  mioM  atÂ- 
tunorphose. 

Ia  coiilnir  «le  la  harln*  n'est  jvis  toujours  en  harmonie 
»ec  ccHe  des  cheycux;  l'époque  de  la  pousse  est  cdlc  do 
Il  prttitf.  Clws  les  BMrilMUireiui  <|ii'bm  opéralioii  craclli 
(oiiacre  au  lri«tr  ni^f'rr  >  îrnr  lipns  de  femmes  dans  les 
bareoB,  iMsqne  l'oporuliun  a  ete  Uwie  après  Vùtf^e.  de  puberté, 
b  téfte  coottaïae  à  pousser,  quoique  nwins  épaisse.  Vers  l'Age 
k  daqnasto  aas,  «Ite  tombe,  et  m  ebale  devient  le  pre* 
nicrrigM  de  déd^pHode.  StrepMfon  e  été  fUle  daiw 
Fétatd'en&nce ,  le  ni' n ton  rr-1r  nu  pour  janiaS?!;  la  chevtî- 
Kn  praed  on  déTeloppemait  pins  énergique,  et  ne  tombe 

Pir  une  sorte  de  Jeu  croel ,  malbeareni  à  la  foh  poor 
kl  deux  sexes,  la  nature  s'amuse  quelquefois  à  conromer 
UD  menton  féminin  de  cet  attribut  de  la  force  eX  de  la  puis- 
wn.  Un  hiitoiieB  peile  d^ne  femine  wédoiB^  qui  cacttait 
eM  me,  el  iTéliil  emdiée  puni  lee  gNBMHflra  de  Cher' 
fcsXn.  Des  autoriti^'^  plii<^  recommandaUes  non^  apprennent 
que  Marguerite,  gou>eriiaiite  des  Pays-Bas,  avait  la  fac«  tg- 
yHot  d'une  tr^-longue  et  [tris-forte  barbe.  Dans  tout 
(tett,  c'eit  aaeei  fréquenneit  im  iodioe  de«tériltté;  à 
01  milm  les  raédtodiw,  l'esoès  de  diMMé  peut  cnflbe 
Hi«s  certain  v  fi  inroes  pour  déterminer  une  éruption  de  la 
kvbe;  Uippocrate  cite  Fetemple  d'une  femnte  d'Al>dère, 
Itea^dont  le  mari ,  Pytluas ,  était  depuis  long-temps  re- 
l«i  eieiliy  et  q«i  t»  natia  se  réreiUa  bevlNie  intaiit  que 
kpiMMe  Botorida  vnÉk  ton  désenehaelflMit par  don 
Qûchotte.  .V^'nojriana,  après  avoir  redwidlépouriiuui 
le  moAm  de  la  femme  est  privé  de  barlie»  en  donne  l'ex- 
iMtt suivante,  qoe  la  phyridegle  reste mHkmq  dM- 
Mire  ou  de  rejeter  : 

fMiMil  pourquoi,  cher  catu«r»de  , 
he  brau  »rie  nVtt  point  lurbu  ? 
BtliAUrd  comae  il  ot,  on  u'aurail  jaiuis  pu 


P^niée  que  Péditeur  a  cru  devoir  reproduire  en  vers  grecs, 
Maliens  ,  ecpifMda,  anglais,  aUemands,  etc.»  pour 
nnliwlii»  el  rédilleatioii  dee  dUHraMae  naflone  de  k 
tnie. 

Us  peuples  de  ranUqoHé  se  sont  accordés  h  r^arder  la 

kîrbe  nomme  une  ma  r({iie  de  sagesse.  Le  suii  li  mt,  enabor- 
<^at  un  protecteur,  lui  toudiait  la  barbe  avec  respect. 
Dioi;ène  demandait  aux  portemede  mentons  rasés  s'ils  étaient 
■éwutajls  d'être  liommes.  Lors  île  la  première  invasion 
•  Rome  par  l«s  Gaulais,  nous  voyons  combien  les  st-na- 
friirs  asiis  au  forum  sur  leurs  «liains  curul»^;  comptaient 
i'iêpect  de  leurs  belles  barbes  pour  imposer  aux  farou- 
cl»  vainqnenn  qoi  allaient  Inenderla  vflle.DeiMlM  bmilles, 
n  première  tonte  d'une  barbe  donnait  lieu  à  une  grande 
■"••«^aie  :  on  conàacrait  ce  poil  précieux  à  une  divinité 
î'Tolrt:iricc.  &/-i[iion  l'Afi-icain  fut  le  premier  Romain  qui  se 
^  rrit  Ji;  rasoirs  tott»  Im  |mtn;  te  SiciUeii  Xicinius  en  avait 
^poftélamodeenneUe. 
L»  barbe  tétait  peut-être  en  gnad 

W«I.  OB  LA  COnVKKS.  —  T.  tl. 


chez  les  Hébreux.  On  lit  dans  le  Lévitique  :  «  Vous  ne  ra- 
serez point  votre  ttarbe;  »  et  l'on  trouve  dam  les  ParaUpo- 
mène5i  qne  des  ambassadeurs  du  roi-prophète  ayant  été 
rasés  par  ordre  du  roi  des  Ammonites ,  David  les  envoya 
à  Jéricho  cacher  leur  ilésastrc  et  attendre  que  leur  poil  edt 
n^MMusé.  Les  foodaleors  de  l'Eglise  cbrétianae,  à  leur  toor. 


comme  vanité  d'im  hne  raondaîn.  Saint  dément  le  Ro- 
main, qui  vivait  <lu  temps  dc&  apôtres,  dit  :  •  Dieu,  qui 
nom  a  créés  k  son  fanage ,  accablera  dv  sa  luine  c«ax  qui 
violoRtsa  loi  en  se  ranatle  aanten.  »  Saint  caéraent  d'A- 
leMOMlriedlt  kaon  tonr  :  «  La  barbe  eeatribne  k  la  dignité 
de  Tbomme,  comme  les  thevrux  à  1 .  t  * ml  '  ,Tr  i  (  fenuoe.* 
Tertollien  s'élève  coutre  les  mœurs  corrompues  qutavaieni 
introduit  l'usage  de  se  raser. 

Chez  les  Gaulois,  sous  la  domination  romaine,  te5i  prêtres 
et  les  nobles  portaient  seuls  la  barbe.  Avant  leur  «iioblk- 
sèment  dans  les  Gaules,  les  Gotiis  et  les  Francs  se  rasaient. 
Loraqu'Ue  adoptèrent  les  usages  du  peuple  vaiocu ,  ila  lai»- 
aèrent  croître  lenr  iMtbe  entière,  à  Hnstar  de  la  neblewe 
ctdn  clergé.  Des  ordonnances  enjoignirent  aux  .  rf^  Ir  m 
raser  complètement  le  menton.  Longtetups  le  ^c^'au  de6 
lettres  qui  émanaient  des  souverains  porta  pour  plus  de 
•anctiontioia  polU  de  lenrfaeibe.  Une  cbariede  iiso  aa 
terrafc»  par  ces  nota  :  «  Pour  que  eeet  demeure  dâibéréet 
stable  à  jamais,  j'ai  corroh  n'  i,  y  r, k,  i;|  '  lit  de  l'apposi- 
tion de  mon  sceau  av^  trois  imils  de  uuà  baibe.  »  La  meil- 
leiirc  garantie  qu'un  suzerain  pût  demer  à  unTanal  on  on 
allié  de  «a  léaolution  de  le  prendre  sous  sa  protection  était 
de  loi  couper  la  barbe  de  sa  main.  Pour  l'ordinaire ,  il  se 
contentait  de  la  toucher.  A  réi>o<iuc  de  Cliarlemagne,  nous 
voyons  les  bourgeois  de  Spolète  se  rendre  aujffès  du  pape, 
dont  ils  implorent  leaeeoat,  et  m  le  quitter  qnTeprw  fad 
avoir  fntt  fuxepter  leurs  barbes.  Charlemagnc ,  pourînHiger 
aux  i..uiiii)ardâ  unt:  uiarquc  de  vussela^e,  Vi)uiutles  obliger  à 
se  raser,  tandis  que  lui-même ,  en  prenant  le  titre  d'em- 
pereur d'OocUent,  s'empceuait  de  lakaer  pomeer  aa  barbe 
àlft  Moeine.  Cette  iMtfbe,  rrikpie  prédenae  da  grand  bonune, 
se  conserve  encore,  dit-on,  à  S|  io 

LadivisiondesÉgiisesgreoqiic  et  latine,  qui  date  du  même 
temps,  devutt  le  signal  d'une  elTroyable  perturbatioll  dana 
la  toilette  de  la  figure.  Jusque  alors  prêtres  et  nobles,  eni« 
perenr  et  pape,  élo^piaient  ocmpalenienMnt  le  raaofr  de  lenr 
auguste  foce.  Léon  111 ,  pour  se  distinguer  du  patriarclie 
de  Ckinstantinople ,  dépose  sa  barbe ,  et  présente  à  la  cbré- 
lienitf  stupéfaite  le  spectacle  d'un  pape  rasé.  Environ  trente 
nns  après,  Grégoire  IV,  persévérant  dans  le  même  système, 
fulmiae  une  buUe  qui  enjoint  à  tout  clerc  de  faire  le  sa- 
crifice do  poil  de  son  visage,  et  menace  les  réfhkctaire.s  de  la 
confiscation  de  leurs  biens.  Au  douzième  siècle,  la  pres- 
cription qui  ivaitteNbé  ione  leanenlontdeeclereBaVÉteqne 
kceux  des  laques  et  même  de-;  mnnnrqucs.  En  l'année 
1105  Gode(h>i,  évéque  d'Amiens,  renvoie  de  l'oflraude 
tout  ce  qui  porte  barbe.  Plus  tard,  un  prédicateur  dirige  les 
foudres  de  «on  éloquence  contre  le»  poils  griaoniMat»  de 
Henri  I*',  roi  d^Anglelerre ,  et  le  inonarqae  obétsaent  Ta 

se  livrer  ritii;  main-  'Tliii  Ijarl.iirr,  l'xrmplr  r'^iprnn- 

tion  fut  donné  par  le  sup.  rbe  trètieric  1",  dit  Barberouise. 
Notre  Louis  le  Jeune  s'estima  de  même  trop  heureux  de 
sortir  du  confessionnal  absous,  mais  barbilié.  Quel  était  son 
crime  ?  Après  la  prise  de  Vitry,  il  avait  tait  rôtir  dans  une 
église  trois  cents  tiourgeols  qui  y  avaient  trouvé  asiîe. 

Ce  régime  de  terreur  ne  pouvait  durer.  Les  caprice»  de 
la  modetrionpbent  de  tant,  même  de  Panatltème,  et,  ad- 
mirez les  voles  de  la  IVovidenccî  c'est  à  la  mâchoire  d'un 
pape,  Honorius  III,  que  la  barbe  vient  rdleurir  au  com- 
mencement du  treizi>'me  siècle!  Elle  orna  successiveincnl 
celles  de  plusieurs  autres  pontifes  et  de  plusieurs  sou- 
verains ;  mal»  l'époque  de  triemplie  pour  la  Imrbe  Ital  le 
siècle  de  Fnncois  I".  Par  soilc  de  l'un  de  ce»  jeux  que  les 
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rois  n»o<lemp;  aiiraieat  ijeinc  à  concevoir,  un  oottrtlnii 
ntfllriroit  ravait  atteint  d'un  tison  enflammé  à  la  t«Mt-.  La 
Ueuonétatt  grave;  eUe  néoiMita  la  sacrifiM  eoUer  de  1a 
djcvehire.  1^  héros,  par  mode  de  coMotoUoa,  donna  liberté 
de  crottrt>  a  tous  les  menus  poils  ombrageant  son  ovak>  fa- 
dal:  lesoouriiians  se  bAtèreat  de  l'imiter.  A  la  tUIg  mm 
Usa  qat  la  cour,  cet  nagB  fit  fureur.  Les  élégants  évèques 
qnt  Tiraient  plus  à  la  cour  que  du»  kur  diOOiM,  brôlaient 
d'en  iaircnui&ot,mais  le8canoiudM«CiHjBwlM«fllr«yai««t; 
car,  malgré  l'exempte  donné  par  des  ]>  |.  -,  m  Irei^itme 
siècle,  Iw  aotibarbistes  avaient  triompiiô  de  nouveau  ui 
FtHM»  «t  quteniènM  sMde.  C'était  presque  matière  à 
iM^hisrac  entre  l'Église  Railicane  et  l'É^se  romaine,  puisque 
deux  papes  contciuporains  de  François  1"  ne  se  firent  pas 
scrupule  de  porter  barbe  anssi  bien  que  lui  :  Jules  11 ,  qui, 
ëta  jeuM,  iaiagiat  ctt  ornement  pour  se  donner  l'aspect 
grave  d*mi  Ttelilud ;  déamt  VII,  qui,  ayMit peidn l'ha- 
bitude de  se  raser  dans  sa  pri>on,  ne  jugoa  pas  à  propos  île 
la  reprendre  après  sa  rentrée  au  Vaticau.  Cupuiiianl  i  riui- 
çote  1**,  àqviMt  maîtresses  coûtaient  cher,  imagina  île 
spéculer  sur  la  coquetterie  de  eoBlmt  dergè.  11  obUut  du 
pape  un  bref  qui  l'autorisdt  k  lever  tm  impôt  eur  toni  les 
ckTCA  portant  barbe.  Grande  divi  1  ii  entre  le  clergé  riche  et 
le  clergé  pown;  mais  l'opposition  la  phis  rude  lut  celle 
que  fiMBt  lee  paiements.  La  magistrature ,  généralement 
dévote,  prit  parti  pour  le  ilergé  puritain.  Uu  édit  de  ifM, 
ajpféé  édit  des  Oai  bes ,  délendit  aux  plaideurs  de  paraître 
devant  la  cour  avec  un*-  barbe.  Un  maître  des  roquâtes 
Ital  ofeUgé  de  sacrifier  la  sienac  pour  être  admit  à  prêter 
•ernuM.  En  IMl  1»  ftMteBtt  dédia,  " 
bératioii,  la  Incb*  didt  oonlniN  k  h 
dotale. 

GdlInMM  Dsprat,  revenant  du  conoOe  de  Trente,  allait 
prendre  posses^  de  l'évèobé  de  Ctemoat;  la  cérémonie 
avait  été  remise  ao  saint  Jour  de  Piques.  U  se  présente  por- 
t*îur  d'une  barbe  qui  eût  fait  lionnenr  au  v  Uf  [  i!>la  Priaui , 
oae  barbe  deaceodant  à  flots  d'ai^eol  ju^u  a  la  ceinture  : 
que  WMiMBlra-frli  wm  te  penbe  de  son  église  métropoli- 
taine? le  dov.  n  (lu  chapitre,  escorté  de  deax  acolytes,  et 
brandisiutnt  li  luiiuenses  ciseaux.  Le  péril  était  inmiincut, 
la  rém»tanc«  imposiiible  ;  mais  Guillaume  Doprat  n'était 
point  liorame  à  but  4  l'ambition  k  sacriûce  de  «m  iadé- 
pndttMB.  Ad  rnooMat  ek  l'oi^  et  la  foule  entoooaiettt  les 
Imnncî  pieux  ,  au  moment  où  le  trio  barbicide  étendait  les 
bim,  il  lut  Jt^to  son  surplis ,  et  prend  la  lutte  jui>que  daoâ  sa 
demeure.  «  Je  iMra  Wk  telle,  «léeria-l-ft,  fli  j^riMMlanae 
mon  évéché.  » 

Malgré  la  perte  que  les  beifjee,  besncoup  pins  que  l&s 
lettres,  avaient  faite  dans  ta  inr-onne  de  leur  V(  i  itill'  pro- 
tecteur, Frftnçois  l*',  et  dans  cailla  de  son  successeur, 
Henri  II ,  les  fortes  tètes  de  la  cour  imitèrent  Duprat  et  ne 
flédiircnt  ni  devant  les  arrôis  de«  pariements,  ni  devant  les 
canons  deâ  conciles  ptovinciaux ,  ni  devant  les  décisions  de 
la  Sorbonne.  Henri  111,  antibarbiste ,  fut  m  proie  aux  vers 
•atiriques  et  ain  épifinnmMs  mordantes.  Uenri  iV,  mieux 
hi<<piré,  «e  serrttde  aa  iiise  bariie  9IM eemme  d*UM an- 
réulc  ;  n  i'  i[\  (;ue  son  panache  blanc,  elle  rallia  à  lui  les 
honiim-^  lie  tous  les  partis.  Sous  son  règne  brillèrent  du 
m«>mc  lustre  les  barbes  p(4lttae»,ies  barbes  carri  «s ,  les 
bariwe  rondes ,  en  éventaU ,  M  OMM  d'htamidelte,  en 
(fartidiaot  ;  ce  fut  r&ge  d'or  de  la  bailw.  Elle  ne  fit  que  dé* 
rroitrc  sous  le  règne  de  Louis  XIII.  I>e  Mercure  de  jau- 
vi»  1731  nous  a  transmis  le  nom  du  dernier  |>cr6onnage 
qui  ait  porté  la  barbe  k  Paris.  Il  ^e  nommait  Riclisid  Mi- 
flion;  il  était  bailli  et  ju|!:e  criminel  au  comié  «rKii.  En  ilil 
revint  de  Constantinople  un  peint ii>  de  |)urtrait>  uomraé 
Motard  ,  porteur  d'une  suimtIh;  baii>e.  C^tlc  singularité  le 
mit  pruiiiptemcnt  à  la  mode.  Il  (allut,  {lour  couper  court  À 
«tie  vonie,  te  uol  un  pen  dur  de  nwdame  de  Ponipadear  t 
•  Voira  M»  lut  iwi  tratitt  mérite.  »  Denaua  petM 
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Ikforito,  U  n*««dl pn  lénaair  k  cnécoter vm  beoèha  < 

minime  que  Tordonnait  le  modèle. 

Une  secte  religieu&e  peu  nombreuse  adopta  la  longue  barbe 
à  l'époque  du  Directoire.  Elle  refleurit  après  la  révolution  de 
1  g:io.  Le  poil  s'épanouit  «ur  toute»  l«a  face»  avec  te  iikttlé. 
KUe  fut  interdite  k  la  vérité  aot  jeoiMt  adepte»  de  Tlitets, 
par  la  founue  sénile  du  premier  président  de  û  cour  de  Paris, 
et  le  clergé,  assez  occupé  de  sa  chevelure,  ne  songea  junrn 
k  diapuler  te  iMurbe  aux  reepectafate»  nbUns;  nuis  l'artiOc 
et  le  (K)otc  prirent  le  bour  pour  modMe.  Le  saint-6imonico 
cboÏMt  pour  type  lu  bison.  Quoique  les  sectateurs  de  u 
femme  libre  aient ,  il  y  a  lonj^teuips ,  échangé  leurs  rêves 
chimérique»  «entra  de  bonne»  place»,  la  barbe,  depuis  tMs, 
i^nait  sans  eilniade  en  France,  grâce  k  b  paitese  qu'on  a 
de  se  raser  soi-même,  gr&oe  àla  répugnance  qu'on  éprouve 
à  se  laisser  frotter  le  mcatua  par  les  doi^'.i  sales  d  uo 
étranger,  qumd  le»  énrénenwnte  du  2  décembre  sont  Teaus 
subite<nent  la  menacer,  beaucoup  dlionaètes  bonryoiis'dw- 
linanl  a  ne  voir  dans  tous  les  homme»  telNtt  Ipie  da  dé- 
magogues et  des  comtnunistes ,  enaemi»  de  tomte  mtorilé, 
de  la  familki  et  de  la  propriété. 

En  Espaime ,  jusqu'à  l'aféaeinent  de  Pliilippe  V,  qoi 
monta  sur  le  ti '.i:r  !i  l  ienton  »  peine  oiiibra^;('  d'nn  léger 
duv«t,  la  barbe  lut  considen-c  comme  roruemcnl  iudijpcD- 
saUe  de  tout  homme  grave.  Les  EspaguoU  ont  ce  proverbe  : 
«  Depuis  qnll  n'y  a  plus  de  barbe,  il  n'j  a  plus  d'itae.  • 
Us  attachât  tant  d'importance  h  la  barbe  que,  van  fe 
milieu  du  quator/icnic  sicLle,  'iih  l  inf  -  |  i  til-;  irsailn-.  r.^aat 
cru  devoir  se  faire  ra»er  au  miln  u  des  gramles  dialiairs  de 
fêlé,  avaient  imaginé  des  barbes  postidies ,  qu'ils  mettaient 
pour  se  présenter  en  public,  et  qu'il»  dép»«aient  dès qii'i» 

Infanfiini. 


étaient  dira  eux.  Dou  Pèdre,  roi  d*Aragon ,  en  hrienliini* 
sage,  parce  que  plusieurs  membres  des  corlib  s'élaicat 
pemteda  ae  randra  ainai  affublé»  au  aeia  de  la  n^ré^au- 
tien  nalionde.  .  x.  ^ 

Le  plus  grand  acte  de  tyrannie  exercé  à  propos  de  baiW 
fut  l'édit  du  czar  i»ierre  le  Grand  :  les  prilreà  et  les  psjsffls 
eonaervèrent  seals  la  faculté  de  la  porter;  1«*  gfiitiU 
honmes  et  les  marchands  durent  payer  un  droit  de  eml 
roubles  pour  conserver  la  leur  ;  le  bas  peuple  da  villes  fit 
Uxé  à  un  copeck  par  téte.  Aux  porte*  de  chaque  vdie.  Jes 
percepleius  tarent  établis  pour  exiger  ce  droit  ;  un  tml^tr 
leur  élatt  a4ialnl,  qôl  abattait  k  l'mstant  mémo  toute  bute 
pour  laquelle  le  rachat  n'était  point  accompli. 

De  toutes  les  coqueUeries  la  plus  singulière  ett  petit-W 
celle  des  rois  perses,  qui,  au  rapport  de  clir>io^»lui«e,  Inv 
saient  les  pdte  de  teor  barbe  avec  des  hU  et  des  pulicttfs 
d'or.  En  FMnoepliiaiean  raie  de  te  pitmikre  noe  imiièreia 
C4-t  usasc  oriental ,  et  se  flrnit  doire  de  porter  «ne  iUipe 
barbe,  toute  garnie  de  rubam*  et  tressée  avec  de* 
et  de»  paillcites.  Dans  la  cérémonie  des  funeraillL>  duc 
de  Bourgogne,  tué  k  la  bataille  de  Diaacj  en  1477 ,  le  duc 
de  Lorraine,  son  vainqueur,  se  présente  vètU  dedenU,  por* 
tant  une  grande  barbe  d'or  qui  lui  venait  ]m»'»  ^  ^  u 
Un  prédicateur  célèbre ,  Jean-Pierre  Caran* ,  évoque  d« 
Belley,  «haqne  fois  qu'il  montait  en  chaire,  diviMU  sa 
barbe  en  antant  de  toupet»  qu'il  y  avait  de  points  a  un 
seriuon,  et  dclaisait  un  toupet  à  mesure  qu'un  point  tlaJt 
terminé.  Thomas  Morus  sur  rot  balaud.  la  tète  i)oVr  MirW 
biUot.  s'apmoit  que  ea  barbe  est  placée  <k  uianicrc  nw  » 
itaive  de  r«iéealeur  ne  peut  nanqner  de  l'endoromag^.  » 
«e  rclèv,  ,iv ,  c  :r<n-  froid,  et,  la  rejetant  de  :  «  »  ""f 
n'a  paâ  conums  de  tnibUon ,  dit-il ,  il  n'est  pas  Juste  qaw 

soit  pimie.  »  ,1-1 
Les  Orientaux  font  un  tel  ce»  de  U  barbe,  q«  'l*  J"f«^ 
par  elle  et  qu'ils  ne  peuvent  eonoemir na 

ce  maKiiifique  rdtribut;  aussi  les  T^^vpliiW '«^^enl-Ul  im 

étonné»  de  voir  Napoléon  sans  l'^'^'^-  U<*u*''^"'  - 
dldaew,  jenaa  diesifiatoui  ,  pour  arracher  h     beau  ["■■■^ 
«M  aonyned*iiiait,taMVtea  de  Un  racoaler  qui 
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BABBE  —  BARBÉ  DE  MÂRBOIS 
tfril  Mb  n  tari»  m  §t^.  Hem  fwrieroBt  h  rartkle  Sa- 

l'Eiui  Ji' ri -~<<M;it>  li.irtiiis  qui  rnari  InTiI  à  la  tèto  d>M  1^ 
i  dâiift  la  plupart  des  armées  moUemea. 

ordres  religieux  ODt  oofuerré  la  bute)  «06 
Meoicore  sur  le  visage  des  Arabes,  des  prêtres  grecs, 
Jetjoil*  aUemandi,  des  anabaptistes,  etc.,  etc.  Nos  prOtrcs 
dtkiliques  la  (Mrtent  en  Algérie.  Elle  sied  à  la  raoo  cauca- 
iMtilas  fiirttion»  la  pistent  aa  Père  éterneM à  «M  fiU 
IÉ»Chriit;  Iw  paiM  «  oimtart  Jupiter  ;  IM  bdlM»  en 
ëfmvi  iCTtr  Bacchus.  Mal^^n'  Texeraple  de^  sapeurs ,  elle 
màie  nmins  l'attribut  du  guerrier  que  du  magistrat,  du 
h;»,  (lu  prêtre,  du  philosophe,  du  penseur. 

BAHBE  (  Saùrta  ),  Tierge  et  martyre.  On  n'a  rieo  de  bien 
wttia  SOT  cette  sainte,  objet  d'une  dévotion  particulière 
i' |j  }«rt  des  Latinn,  des  (Jrccs,  des  Syriens  et  des  Mos- 
tmUa.  Barooins  pense  qu'ra  doit  donner  la  préTéreoce  à  la 
wriM^  la  hàt  dMptoé'Orlgtaeat  phw»  ion  martyre 
i  Ncomiklie,  en  in.î ,  sons  In  règne  de  Maxhnin  I".  Cette 
kLt  et  cùura^euse  lillâ  de  Diuâoore,  ridw  pûen  de  eette 
TiBe,  refuse  de  prendre  un  autre  épon^  MMH-CIviit, 
Il  von  de  célibat  malgré  aon  pin,  m  volt  poanulvfe  par 
IaKpésan  pofnft.  et  •«  MNMtnri t  à  M  ftneiir  en  Iraversant 
cfi  rocher  qui  -'.mivit  i!.-\iint  elle  comme  ja'li- 1;i  iip-:  Rhul:.- 
iè\M  Sa»  Il<  br«ux  gtikléi»  par  Moïse.  Mai»  die  est  sai^e  ot 
onJuite  au  tritanil  d»  Maidui,  qni  ortomw  qaVm  lui 
èehire  les  flancs  avec  des  rftfcaut  dp  fer,  qn'nn  l.i  brflic 
me  «les  torclies ,  qu'on  lui  frappe  la  lî^tt;  avec  des  mar- 
1 4IIV  et,  cûinini;  si  ce  n'était  pointasses,  tùrieux  de  voir 
Vt  tes  plaies  se  guérissent  comme  par  eneiiaotoment,  il 
WMleaap«lM  aelMamedMnHOlniflda  Aistigeaatoar 
ia  ranpart^  de  ÎNicoiuAîie,  jus<jirà  ce  qu'enfin  son  père 
lai-nèine ,  ayant  sollicité  le  l>arbai%  plaisir  de  lui  porter  le 
<ienicr  eoop,  abat  sa  tête  d'un  rêvera  ét  OfaMUnC»  ludls 
^  las  lèvres  de  rhéroiqne  «nlkut  mumuaiit  «néon  ne 
pHèrs  I  lésas,  crucifié. 

A  cette  Tersiot»  A«;*e«iani  préftrt;  celle  qui  résulte  des 
itta  rdaiés  par  Métaphraste  et  Moatbritius.  Cette  fois  Barbe 
*tf  miljiiiéti  à  HéUopolb,  «hm  le  règne  de  Galère, 

306.  Cest  encore  son  j)/'re  qui  r.Mi'jilit  viiintairrrrimt 
Toltace  de  tMMirreau  ;  mais  ici  il  est  frappé  de  la  foudre  au 
BwM»t  OÙ  il  lui  abat  k  IM»,  ea  qui  fait  qiAm  Invoque  la 
■iHs  quand  le  tonnerre  gronde. 

*Ib  de  laquelle  de  ces  detix  blenhenrensc^  qu'il  s'agisse, 
{•«rquoi ,  se  dcmande-t-oo ,  est-elle  l  i  i  .ii-  onne  des  ar- 
t^m?  i>ourqiMi  les  caoonoiers  ont-ils  donné  à  leur  poste 
i  Iwrd  le  nom  delà  vierge  mart^reT  (noyas  8»nfTB-B*BBE). 
Oaie  jjerd  en  conjecture  inir  derinor  ce  qu'il  y  a  de  com- 
■neulri;  l'artillerie  et  wintc  IJarbe.  Quoiqu'il  cnsoil ,  e«>tte 
i*iale  a  été  et  est  encore  en  grande  vénération  à  bord  des 
^vwnn  connue  à  terre  pwmi  les  canonniecs.  C'est  le 
4  élMuAre  qo*on  la  Me.  Celte  eolcnnUé  mMlalre  «t  gas- 
•"wornlque  est  annonrt\'  sur  les  vaisseaux  par  des  salves  et 
fa  bordées.  Avant  le  repas  on  [MXMnèoe  processioimclle- 
«trat  rimage  de  la  vierge  martyre»  paréc^enrabannéc,  placée 
wr  nue  e^èce  de  bastion.  Il  y  a  encore ,  sur  certains  vais- 
^>n,  des  maîtres  canoanîers  qui  ont  dans  leur  chambre 
1«  figure  de  sunte  Barbe.  On  Tinvoque  avant  le  combat,  on 
»  réttmfoTte  à  l'aide  d'une  bonne  ration  d*eau-de-vie,  et  le 
mi.,n  fait  merveille. 

BARRE-BLEITE  Qui  ne  s'est  senti  frissonner  devant 
«•Beterriblt  liguredes  Contes  de  rcrrault?  Qui  ne  se  rap- 
iHIe  ce  riche  palais  avec  lequel  contraste  si  bien  le  cabinet 
Ma^odaont  rangés  cinq  cadavres  de  femmes  sans  iéte, 
«wiHettMidela  enrfedté  et  dndeRpoltone;piils  eette 
yijjWj,— e tuii  trempée  dans  le  f nn  :, .  n  garde  obstini'nient 
■**flhire;  le  dialogue  de  la  jeune  lemme  avec  sa  sœur 
quandfe  glaive  de  son  éiioux  est  di  jà  levé  sur  sa  tôte, 
^^yfa  le  juste  diAUmoBt  de  ce  méchant  seigneur  ?  Mais  on 
^■Ie4e  à  FeRMilt  l^bireBlion  de  «a  cnntc  ;  M.  Walckenaâr 
«t  AéUMrilhr  les  annaln  du  moyen  ||e  pour  rdrauver 
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l'orif^nc  de  cea  féeries.  Des  peintures  a  tre^ue  du  trei- 
i^ine  siècle  récemment  retrouvées  dans  une  clia[»ellc  du 
Morbihan ,  et  repréaentant  la  légnde  de  sainte  Tropbime, 
■emWnit  se  rapporterh  lIMDira  de  Barbe-Ueue.  On  y  voit 
cette  sainte  ,  fl'li'  d'an  duc  de  Varine  ,  t'pouser  un  sei^çueur 
breton;  dans  un  second  compartUnent  le  mari,  prêt  à  quit- 
ter eOB  eliAteau,  ranet  une  petite  def  è  aa  tainme.  Lm 
ftnqnes  suivantes  montrent  sainte  Trophime  p/ni^trnnt  dans 
na  c^lnet  oii  sept  femmes  sont  pendues;  la  iiuilo  mter- 
ron'i-;  1  ir  :  Ji  époux,  qui  la  regardr  d'iiri  .lir  menaçant; 
la  «ainie  «o  prières  appelant  sa  aamr.  qui  m  tient  4  une 
fenêtre  ;  enin,  dam  le  dendar  laUeMi,  le  fteoÎKhe  eaigMir 
pend  femme  ;  mais  \cs  frères  de  la  victime  accourent  avec 
saint  Gildas,  qui  la  r«^u^tc  Cette  merveilleuse  histoire  est 
restée ,  dilK>n,  dans  la  mémoire  du  paysan  breton.  Le  manoir 
du  cruel  époux  élail  «tué,  lulvint  la  tredition ,  «nr  le  mont 
Castanes,  qui  s*«itr*ouvrH  à  la  ToU  de  ntat  Qttilaa  pour  en- 
gloulfr  b;  maître  et  l'hafettatlon,  etqd  m  '  ~ 
de[iiii~  I  rite  épocpie. 

H  VIUiE  DE  CAPUCIN.  U  barbe  de  capucin  est  i 
salade  fort  estimée ,  très-saine ,  et  l'une  des  plus  nourris- 
santes, la  meilleure  peut-être  de  toutes,  quoique  It^gôre- 
11)1  [it  amère,  la  seule  que  les  médecins  permcttetit  (|uel- 
quefois  nu»  malades  qui  enkent  en  convalescence.  Un  l'ob- 
tient par  un  pneédé  de  eoKnre  artMcMIa  qnl  eaMhte  à  fUre 
végéter  la  chicorée  sitn-L'i',  nrhorium  inft/bu'! ,  «'ins 
une  cave  ou  dans  tout  autre  endroit  chaud,  enlïèrement  ou 
l^esque  entièrement  privé  de  lumière ,  et  où  l'on  plante  ses 
radnei»  qui,  au  lien  de  véB^f  ftniUaa  vertes,  selon 
fétat  natnrel ,  prodnbent  de  lengaet  IMBee  blanelMs  qui 
prennent ,  arrivées  à  cet  état  di;  tiîancii.HJf.  Ir  mun  ,ir  i^urhe 
de  capucin  ou  de  barbe  du  Père  éternel.  Si,  au  lieu  d'em- 
ployer les  radnes  delncUearéeeanfageeidiaaire.  on  plante 
celles  de  la  chicorée  sauvage  panachée ,  on  obtient  une  barbe 
de  capucin  colorée  en  rouge  ,  rose  et  violet  de  diverses 
niiai.ixs,  mais  le  plus  souvent  de  stries  tor«««  ou  longi- 
tudinales sanguines  et  d'un  rouge  phu  ou  moins  vif  i  car  ai 
r^Aaeneadalalmnièn  «mpMMquelaeoaiaarvwleBaie 
dAvHi>jvrrt,  celte  absence  a  un  efTetpreeqae  nul  mr  la  rou- 
teur rouge  de  cette  diicorée,  qui ,  conservaitl  auist  ses  pa- 
naches rongm,  pnwi  I»  WM  da  tarée  de  agmei»  pm- 

nachée.  Toucan  atné. 

BARBE  DE  JUPITER  (anthyllM  ftoféo  /ovtt). 
Avant  qu'une  foule  (ii'  vr''^^^i'l;iii\  /'triiii^^ri  v  ,  I n" tes  agréables , 
à  ta  vérité ,  vinssent  occuper  les  plus  belles  pièces  du  nos 
serres,  on  voyait  dans  toutes  les  orangeries  la  tiailw  de  Jo> 
piter,  aux  fleurs  de  couleur  d'or  et  aux  feiiillea  aayuuMB  «C 
argentées.  Si  cet  arbuste ,  qm  «At  originaire  dn  nddl  de 
l'Europe  ,  et  qui  s'élève  à  la  tiAuU  iir  <le  f'.ao  à  l^if  (J  ,  ]  ui 
a  un  beau  port^  de  belles  et  trèe^nombreuies  fleurs  m  bou- 
quets, a  dtémi  moment atafldonné,  net eaMI  non  naérilé 
a  cessé,  car  il  r  nmi -iceà  embellir  en  c«  moment,  comme 
autrefois,  les  coliectious  qui  se  cotuposeut  exclusivement  de 
plantes  distinguées.  Il  est  d'orangnrie  ;  cependant  plusieurs 
amateurs  l'ont  mis  en  pleine  irnit-,  où  H  eal  reeté  sans  souf- 
frir depuis  plusieurs  années,  avee  le  aota  de  le  peéaemr 

ilr-  ti-;M'1-  ;i:ir     s  jiaillassons,  comn!''  "n  le  fait  pour 

le  figuier.  Cette  plante  porte  encore  le  nom  d'tmihyliide 
nrymfd»;  die  «a  nmltiplie  par  bontnraa,  marcottes,  «t 
stnlontparees  graines,  quil  bot  semer  sur  oeucbe. 

c.  Touann  ainé. 
BARBÉ  DE  MARBOIS  (FnM<çois),  comte,  puts 
maïquis,  buorne  d'£ta(,  magistrat,  membre  de  l'IuÀtitut, 
né  le  31  Janvier  I74S ,  à  Mêla,  «è  aen  père  était  directeur 
de  la  monnaie,  lut  d'aiwrd  préc«pteur  des  enOsnts  du  maré- 
chal de  Castries,  ministre  de  la  joarioe,  par  la  protection 
duquel  il  obtint  un  avancement  rapide  dans  la  diplomatie, 
pnis,  soeceMtvement  •aerétaire  de  UgMloo  k  Ratisbonoe, 
et  diaraé  dUBitoM  à  Dnade  etàHttniah.  Lan  delà  Mm 
d'Aniériq^,nnn(lit  pièadatoMunl*  puluMBSdmÉtal». 

32. 
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Unis  les  fonclioMdechwgéd'aflAire*  de  France  ;  et  pinstawl, 
arec  le  titre  de  consul  général ,  il  org  >nI  v\  t( nis  !i  -,  mn^ubfs 
français  dans  ce  pajs.  Dans  cette  mission ,  il  fit  si  bien 
«tUner  ton  c—rtèw  «fue  WMiam  Hoora ,  prtaWWint  ot 
gouvenieur  de  la  lVn<?ylvanir',  lui  donna  sa  fille  en  mariage. 
Kommé,  en  im>,  intciiclaiU  des  lies  Sous  le  Vent ,  liarbé 
de  Marbois  renut  l'ordre  dans  les  finances  de  Saint-Domin- 
gM ,  vdilai  l'eucto  adtotatol»«lioo^da  to  jMtice,  «ti<>iiU 
•▼90  femMlé  un  flDipiélaimti  éè  VtutotlÊé  nJlItain.  Mda 
*birntût  le  contre-coup  delà  révolution,  qui  Ré  fit  sentir  à 
Saint-Domingue,  !c  força  à  reTeoir  eu  France,  où  il  rendit 
compte  à  l'Assemblée  natioilt  de  son  administration. 
En  1792  Louis  XVI  Tenvoya  en  qualité  de  minislMà  ia 
diète  de  Rat!sbonne ,  pour  régler  avec  les  plénipotenlUrM 
de  l'Empire  les  droits  [('««Innx  des  priiu  -  s  jlit m  in-îv  posses- 
wkoaaé*  m  Alsace  et  en  Lorraine ,  et  que  les  décrets  de  l'As- 
lemblée  wnSmA  dépouillés;  ilallamtawkTianaiMaraaToir 
les  intfnt'ons  positives  de  reinpereur  &  ce  sqjet;  mais  sa 
mission  nVut  aucun  sucdis.  llappclé  en  France,  il  se  retira 
à  Metz,  où  il  hit  incarcéré  comn)c  émigré. 

Apvèa  la  dntfrde  RobeafiieiTe,  ses  coodtoyana  l'élurent 
Mflceiiïyeiiwt  HMlpe  de  Meb ,  et  dépiolé  m  eeiueB  des 
Anciens.  Dans  (.ette  as^mblée,  où  il  fit  preoTe  de  connais- 
sances ])ositives  en  administration  et  en  finances,  il  eat 
d'alMrd  k  se  dérendre  de  l'accusation  d'avoir  nMfrté  wx 
toaiétme»  de  I^lnita,  accusation  fausse,  mAme  ans  ymx 
de  eenx  qui  ravalent  intentée,  mais  qui  eot  du  moins  poor 
eox  l'avantage  de  signaler  Barfoé-Marbois  <-< miue  un  ennemi 
de  la  lérolution.  Au  18  fructidor  (4  septembre  1797),  il 
«rt,  avee  plnriean  de  ses  eeMpieet  iNppé  deproMription. 
Déporté  à  Sinnamari ,  il  snppoile  son  malhenr  arec  rési- 
gnation. Cependant  au  bout  de  di\-lmit  mois  sa  fennne 
obtient  qu'il  soit  transféré  h  Oleron.  Il  ne  revient  a  Paris 
qu'apnèa  la  18  brunairej  et,  mr  la  lecommandatlon  du 
troM«ne  eonnil,  Lèlm,tteatwNBiPdcowda»d'ÉM, 
puit,  rn  iHol,  directeur  du  trésor, ttnqa'!lMiiiBB»IiilenlM 
aprèâ  contre  celui  de  ministre. 

En  laOS,  par  unahiUMMaégociation  relative  à  la  Loui- 
ate«,  a  oMtatda  SMmnmmt  des  £(ata-Uiiia  m  miUions 
au  Heo  de  60,  pour  letqnèb  II  éfadt  aniorfaé  à  tnuisiger. 
Napoléon,  ini  L\;tlt  récompenser,  gratifia  de  191,000  fr. 
rilèureux  négociateur.  En  180&  Barbé  de  Martwis  fut  suc- 
CflHlremeut  nommé  grand-officier  de  la  Légion  d'Honneur, 
Kr*ad  cordon  de  Saint-Hubert  de  Bavière  et  comte  de  l'em- 
pire. Une  baisse  imprévue,  causée  dans  les  fonds  publicj; 
par  une  fausse  mesure,  le  lit  destituer.  J'ose  espérer  que 
'Votre  itÊ^uU  ne  m'accusera  pas  d'être  un  voleur,  dilril  à 
HipiMcNi  h»  lamea  aux  yea«.  —  Je  le  piéArenie  eent 
fois,  répondit  Tempcr^or  ?  au  moins  la  friponnerie  a  des 
bornes,  la  bètiiie  n  en  a  )>uint.  »  —  Ct^pendant  la  disgrâce 
de  Marbois  cessa  en  1808 ,  et  U  fut  nommé  premier  prési- 
dent de  te  ooor  dea  comptes.  I>eDdaat  trente  années  qu'il  fut 
investi  de  eea  fimefioi»,  11  les  remplit  avee  antant  de 
que  d'aptitude.  Plusieurs  fois  il  t  i  t  o  casion  de  haranguer 
Napoléon,  qui  le  nomma  sénateur  le  !*  avril  1813.  Un  an 
Barbé  faisait  partie  de  la  COBHBiaalOB  du  aéDal  qui 
la  dédiéance  de  Tempereiir.  Bien  accueilli  par 
Uiuki XVIII,  il  fût  nommé  pair  le  4  juin  isl4,  puis  con- 
seiller de  l'université,  l'endaut  les  Cent  Jours  il  lit  pressentir 
Aapoléon  sur  ses  dispositions  à  son  ^ard;  mais  oelui-d 
ténalgaa  Thcment  son  iadlgnllon  eoalM  im  AoMne  qui , 
tenant  tout  de  Itti ,  avait  fi^moigné  un  empressement 
d'ingratitude  que  ia  mcessile  ne  justifiait  point.  Il  lui 
fit  donner  l'ordre  de  quitter  Paris,  et  nouMM  praaierpré* 
aident,  à  aa  place,  le  eomte  CoUin  de  Soiqr. 

Marboh  iHrtra  dana  tes  fimeliona après  le  8  juillet  1815, 
fut  nomme  par  te  roi  membre  du  conseil  privé,  puis  garde 
des  scvouk.  Modéré  par  principes,  ennemi  de  toute  réaction, 
H  ëtà\  peu  agréable  à  U  majorité  da  la  Chambre  bitrouvalilo, 
ce  qui  oUisn  Louis  XViii  4  lut  «ter  les  sceaux  le  26  jau- 
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▼ier  I8l«;  mais  fl  eeuttana  d«  M  linoigner  toajoara  la 

même  bienveHIancc ,  et  quelque  temps  après  il  lui  rendit  la 
présidence  de  la  cour  des  comptes ,  et  le  décora  du  titre  de 
marquis.  Marbois ,  de  son  côié,  mn^ieeait  aneaae 
sion  solenndie  de  témoigner  son  dévouement.  Il  s'était  mU . 
an  mots  de  février  1817 ,  à  la  téte  de  la  commission  qui  pro- 
vo<ju,i  \r  t  itilis;«mcnt  de  la  statue  de  Henri  IV  sur  le 
Pont-Neuf.  11  fut ,  du  reste ,  un  des  membres  tes  plus  aéléa 
si  les  plus  utOes  da  eonssH  fÉMM  des  hospices ,  de  la 
Société  royale  p<^nr  l'nméKoration  des  prisons,  de  l.i  Snricté 
pour  l'instruction  élémentaire,  etc.  Il  ne  se  montrait  pas 
moins  assidu  à  la  Chambre  des  Pairs ,  otk  son  aeai  figurait 
ssBSCSisa,  soitàtetéladesiNinBn,  soiteMnme  niMnbre 
de  eoimnlsrfof».  On  entendit  avee  futMt  l'ancien  eùlé  de 

Si  n  un  ni  ,1  ri  développer  devant  la  rbamiire  les  iinitifs  de  sa 
proposition  tendant  à  substituer  une  autre  peine  À  la  d^wr- 
tatlon.  Il  vota  contre  la  fanteuse  motion  de  Barliiflenay 
tondant  à  changer  la  loi  des  élections.  BieTt  qne  dans  ses 
harangues  comme  premier  président  il  n'eut  ne^^ligé  aucune 
occasion  de  manifester  \  Charles  X  et  au  duc  de  Bordeaux  an 
dévouement  sans  bornes  il  s'empressa  d'adbérer  à  la  lévoin- 
tion  de  l830,etharangaalewjweBunidanileniiaâestyle 
qu'il  avait  tinnrif^ajê  NapoléoTi  ,  T.onis  XVIII  et  Cliarlcs  X. 
Il  espérait  mourir  premier  président  :  c'était  son  unique 
vœu ,  c'était  sans  doute  le  motif  de  tant  de  flexibiUlé  s  II  M 
trompé  dans  son  atteale,  et  aa  vit  évînoé  da  sa  place  par  une 
suite  de  procédés  aussi  fneouvenants  que  dâoyaox.  U  sor- 
Técut  trois  ans  à  ss  I'  -ra  n',  el  1  1  lirnt  le  14  janvier  1837, 
daa&  sa  quatre-vingt-douzième  année.  11  a  publié  depuis  1766 
un  assez  grand  nombre  d'ouvrages ,  dont  plosieiun  aft—t 
détails  curieux  sur  Saint-Domingue,  la  Louisiane ,  etc.  Il  a 
laissé  ses  propres  mémoires,  2  vol,  in-g".   Ch.  do  Roboo. 

U.-VRBKAU  {cyprimts  barbus,  Linné).  Ce  pois6on,du 
genre  cyprin,  se  trouve  dans  toutes  les  livièresde  rEnrope 
tempérée.  Son  eoips  est  plus  aOoogé  et  plus  arrondi  que  celui 
de  la  carpe;  ses  nageoires  sont  rouge^tres,  et  la  caudale  est 
bordée  de  noir;  la  mâchoire  supérieure  dépasse  l'inférieure, 
et  porte  quatre  fUameitts  qui  ont  fait  donner  à  ce  poisson  le 
non  qu'il  pmte.  On  ne  connaît  pas  les  limites  de  sa  cri»i - 
sanee  Bf  «Mes  de  u  Tie;  quoiqu'il  ne  parvienne  jamai  s  a 
gr  I  V  ur  de  (|uelques  espèces  de  cari>és,  on  en  a  trouvé 
quelques-uns  du  poids  de  dix-buit  livres.  Les  eaux  sta- 
gnantes lui  coaTtennent  peu  ;tlpiéQf«  Isa  eaux  dca  rivières 
et  même  des  torrents,  poun'u  qn'elles  ne  soient  pas  ln»p 
froides.  Ja  pèche  de  ce  poison  est  facile  et  peut  l'trc  fruc- 
tueuse^' lors<pu-  le  jiédieur  choisit  bien  les  appâts  suivant  le 
gpût  de  l'animal  auquel  il  jette  Tbaniecon.  Cest  une  proie 
vivante  qui  attira  le nsieox  un  tMriwan,  iilenx  on  Jenne,  et 
les  insectes  pnntaent  Ctn  ce  qu'il  convoHe  le  plu  aiffde< 
ment. 

On  a  dit  que  les  aufii  du  bsriMM  sOBt  aussi  maliiaisants 
que  ceux  du  bcodiet,  que  c'est  un  purgatif  des  plus  vio- 
lents. Desnataratislesqul  en  eut  mangé  impunément,  et  avec 

plaisir,  réus.siront  sans  doute  h  faire  di  p  ir  it  e  rrneur 
commune;  ils  assurent  que  ces  osuia  ne  sont  pas  inuio^  bons 
que  ceux  de  la  carpe.  Fesav. 

Barbeau  est  encore  le  nom  vulgaire  du  t>luel  âva 
cliamps  (centaureu  cyaitus)  et  de  quelques  autres  cen- 
taurées. 

BARBÉUOTES,6ARB£UOTS,  BARBORl£MS,seete 
degnostiquesqui  prétendaient  qo*un  éon  inmortèl avait 

eu  commerce  avec  nn  esprit  vierge,  nppe'i'  liarbi'îoth,  airqnel 
il  avait  successivancnt  accordé  la  près*  ietice,  l'incurr uptibîlitc 
et  la  vie  éternelle;  que  BarbéloUi ,  étant  un  jour  plus  gai 
que  de  coutume,  avait  engendré  la  himière,  qui,  perfec- 
tionnée par  ronetioo  de  l'esprit ,  prit  le  nom  de  CInIst;  que 
Christ  di'-yra  llnteiligencc  et  l'obtint;  qm-  rinliJJ'jJt^nce ,  la 
raison,  l'incorruptibilité  et  Chri&t  s'untr««ti  qito  la  raison  et 
l'intelligence  engendrèrent  Àntogéne  ;  qu'Antogène  engendra 
Adanai^  i'boniaieparbit,  et  sa  femme,  te  oonnaiasauApar- 
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fide; qu'Adatoas  t»t  &&  Umtnc  engendrèrent  le  bois;  que  le 
fMBler  AaSB  engendre  rË$prit-S«int ,  la  sigeiN  «o  Fninic  ; 
^  Prank,  sentant  le  besoin  d'un  époox ,  engendra  Pro- 
tanlMite ,  ou  le  premier  prince ,  qui  fut  sot  et  insolent  ;  que 
PrâbTcli'iiile  cnliii  eiigeiidra  les  créatures,  et  connut  cliar- 
mUoxai  Arrogance,  arec  laqwUe  il  «ncendr»  tooê  les  vices. 

B/UIBEUNI,  célèim  tenilto fitadèra  d»  IlMM^  (|Dl 
fWi^'tîait  autrefois  (riii>inf'ns«"s  rirhc'sses. 

jUtlomo  l"^  ISarbekim,  luurl  iui-inéiuc  sauà  eufants, 
ftttb  la  grandeur  de  sa  maison,  par  rcxcellcnte  éducation 
fillfitâaiuMraiix  ffiadatonfUmCarJo/'r.  Leplasjotine, 
MaH,  lerHt  «rec  àU&uàlm  eonuBM  fateMewr  èuw  les 

!:.TvBi«,et  en  1570  fut  r.Iiargfi  jKir  Ic  dm  l' Allw  d'une 
KitMioa  diplomatique  pnS  de  là  reine  Klisabelh.  L'aîné, 
iltoAio  //,  laissa  trois  Sis,  Carlo  II,  Maffeo,  qui  fut  pape 
MM leooro  d'Urbain  yill,de  1623  à  1644,  et  Anto- 
t{»i/f, cardinal,  qui,  malgré  son  ignorance,  fut  bibUothé- 
fjtre de  rEglise  romaine  (né  en  1&69,  mort  en  16W). 

francaco  II  Baaboun,  âls  ainé  de  Carlo  II,  devint 
«wfiul  en  162S.  C'est  loi  qd,  aveo  le  concours  du  célèttre 
UoAllalius  de  Chics  (voyes  Ai.LAcn),  fonda  la  p^é^.icu!^e  bi- 
bliothèque Barberini,  qui  contient  (>()  ,000  volumes  ei8,000ma- 
[ru<aits.  Il  traduisit  Marc>Âurèie,  et  monnitè  illl.ig9ilrt 
4iiocé,eii  1607,  dojen  du  sacré-€oUéga. 
TaSdeaBitMaam  acquit  par  rinterrânliaii  de  m  oncte, 
pipe  régnant,  et  aussi  par  son  mariage  (  1G27)  avec  .\Tini 
Qdtmà,  arrière^petite-ûlie  du  vainqueur  de  Lépante ,  la 
I  di  Palcstrina  et  divers  autres  grands  biens.  La 
tocjowra  cfoiasaiitede  Barberini  et  ses  pUneam- 
Mficn  exdtlreiit  la  }aloiisle  des  Médicu,  des  Este  eC  des 
^rtrtiè^.  Delà  la  fameuse  guerre  iiui  i  v.t  lii  d  '  I  h  i  I  -  |  (j '.  V  ; 
paar  ^'ouparer  da  fief  de  Castro,  situé  dans  !«  ducbé  de 
Parme  et  appartenant  au  Fkraèse,  gnana  qai  ta  tennh» 
pu  la  destruction  de  ce  rhAtpan  et  la  confiscation  du  fief, 
rrononc^au  proGi  la  rliambre  apostolique.  Les  pcraécu- 
tions  qu'éprouvèrent  Aussi  pendant  quelque  temps  les  Bar- 
iKnni  Mot  k  jwntificat  d'ionoceiii  X  fiinnt  encore  la  «aHe 
derdMs  qtt*ils  avrient  ânt  de  leur  crédit  aow  le  tègnada 
pn'ïtéftss.  ur  de  ce  pa(>o.  Taddeo,  forcé  de  se  réfugier  avec 
<«sfn  r(^  en  Fiancé,  puissance  à  laquelle  toute  sa  fàmiUe 
ium  di  V  il.  e,  mourut  en  exil  &  PicIb,  en  1647.  8a  Afluna  le 
nhildaaA  la  tombe  en  1658. 

ialnato  tif  Barbkbini  ,  troisième  61s  de  Carlo  II ,  né 
ffl  IW" ,  caractère  in(iuiet  et  remuant,  aimant  le  faste  et  les 
Itwjtois,  en  outre  protecteur  des  sciences,  poète  latin  et 
■idica,  caidinal  dès  l'année  prit  en  Mtl  piMMulen 
jeerle  «aint-si*^j;«>  du  duclié  d^rbino,  tombé  en  desliérence, 
d  obtint  de  Louis  XllI  l'évédié  ilc  i'uitiers  en  même  temps 
qiK  le  protectorat  de  la  France ,  et  de  Mazarin  le  titre  de 
9iod<«iHiteier  et  l'arcbevAcM  de  Reine.  Apciee'Mra  ré- 
oedUé  avec  le  pape,  U  revint  en  ItaHa,  el  nomit  le  4 
!r;:-,  à  !N'cmi.  Cest  par  lui  qu'en  16 W  les  biens  des 
rr,iD^;{Kuii ,  dunt  k  dernier,  Mariu,  l'avait  institué  son  lié- 
nlier,  entrèrent  daas  la  famille  Barberini. 

Ccat  ans  à  peine  après  k  pontificat  d'Urbain  VI 1 1  ^  la  <I«s- 
oidanoentBxaltDe  de  sa  maison  s'éteignait.  Cornelia  Com- 

tnlta  UtRBERiM,  peliti^lille  de  TaddtHi  et  d'Anna,  inariee, 

^  I7?i> ,  à  Giulio  Ccsarc  Colonna,  prince  de  Carbognano  et 
<)iic  de  llassanello,  petit-iîls  de  Cekona,  qui  avait  tranamis 

f^destrina  au\  Barberini ,  lui  apporta  en  dot  l'immense  for- 
tune de  la  maison  dont  elle  était  runi(|ue  liéritièn-.  Une  fdic 
-nr  ik-  m  mariage,  olympta  Bahbeium,  mariée  au  Napo- 
litain don  tieuuaro  Caracciolo,  duc  de  Girifalco,  morte 
(a  IMo,  est  i«elée  eélUm  par  w  desfin4e  romaneHiae  et 
•«giqtjc.  L'aînf* des  trois  fils,  Urbain,  prince  de  CarboRnano 
[né  va  t:j^),  fut  a|tanagé,  tandis  que  le  plus  jeune, 
'  ir/o        objet  dea  préférences  de  sa  mère,  héritait  de 
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de  Napoléon ,  il  dut  faire  d'importants  abandons  à  la  maison 
de  Sdarra  ;  et  k  sa  murt,  arrivée  en  I A 19,  ses  propriétés  flrenl 
retour  à  son  aîné,  alors  encore  vivant,  don  Franmm  IV. 

Indépendamment  d'une  délicieuse  villa  aux  environs. d'Al- 
bano ,  les  Barberini  possé<Ient  sur  le  versant  nord-ouest  dn 
Quirinal,  au  ftmd  de  la  Piazza  Barberini,  un  palais  bfttt  sons 
le  poiitMeat  WrMa  vni,  pw  les  ardhlteetee  Carlo  Na- 
demo,  Borwniîni  et  Bemini,  après  celui  dn  Vatican  le  plus 
vaste  qu'il  y  ait  à  Rome.  A  l'occasion  des  déprédations  de 
monoments  antiques  commises  pour  enrichir  c4-t  é<iîlicc,  on 
fitcalta  épignmme  :  Qttod  non  fyeênmt  Earbari,  feetré 
BarbtrtmL  Pendant  longtemps  râtelier  de  TtiorwnId<i«n  oc- 
cupa le  rez-de-chaussée  du  palni^  nailu  riiii  F  .  iiI  iImii  I  "a- 
la  grande  salle  de  ce.  palais  est  le  clief-<i'œuvre  de  l'iclro  ila 
Ck»rtona.  La  galerie  contient,  entre  autres  tableaux  d'une 
inestimable  valeur,  la  Fornorina  de  Raphaël,  une  admirable 
tète  déjeune  fille,  portrait  de  BéatrtxCenci  suivant  quelques- 
uns,  Saint  A  m!  r,  (  orsint  en  extase  de  Guido  Reni,  et  le  vieux 
tabkau  de  Rome  personnifiée  (iioma  Dca),  trouvé,  le  7  août 
i6Ml,danslaaelm«niedvpalaia.Beanooap  depimem  oli- 
jets  appartenant  h  cette  collection  ont  été  vendus  à  l'é- 
tranger :  c'est  junsiqu  ou  voit  aujourd'hui  à  la  glyptotlièque 
de  Munich  le  Faune  Barberini  (satyre  dormant),  et  que  le 
Muséum  britaaniq^a  poesèda  le  eélèbie  v«w  de  Portland.  Oe 
nomfcwwew  soastraetions  de  tàntA  eosundaes  dans  la  bi- 
bliothèque ont  ii'ti  nniné  depola  fm  lê  pnipriéldfa  à  «M 
interdire  l'accès  au  public. 

BARBEROUSSE  1"  (Aboom),  né  en  1474,  était  le 
troisième  des  quatre  enfants  d'un  renégat  sicilien,  nommé 
Yacoub,  corsaire  à  Métdin  (Lesbos  ).  Il  se  fit  pirate  de  bonne 
liL-ur>',  et  se  signala  dès  l'Age  de  treize  ans  par  la  prise  de 
deux  galères  du  pape.  Un  seul  briguitin  composa  d'abord 
looto  m  Avtana;  mais  Inrit  ans  apte,  giioe  à  ses  nomliran» 
«e-!  r.-ipture»,  Q  se  trouva  .h  la  tMe  d'une  escadre  de  quarante 
galères  montées  par  de  hardis  forbans  qu'avaient  attirés  sa 
réputation  d'babile  homme  de  guerre  et  ses  sirccès. 

£n  ûûaant  ainsi  le  métier  d'écumeor  de  n»er,  U  ne  tarda 
pasà  apprandm  eeM  de  conquérant  Un  port  hil  maaqnalC 
pour  mettre  ses  j  r  i ses  ,  n  sOrci  '^  :  i!  tenta  un  coup  de  main 
sur  Bougie;  mais  li  dut  &e  rembartiuer,  après  avoir  m  le 
bras  gauche  emporté  d!lail  boulet  de  canon.  Qndque  temps 
après  U  fut  pbwheiinni  «onlre  Ojj4ieiU,  qall  pdt  sur  les 
Génois ,  après  une  eoorte  ooeapanon  deeenx-d. 

*^;ir  <  i  ;  entrefaites,  le  cheik  arabe  Salem-ebn-Tén)î ,  qui 
ctait  inalti'e  d'Alger,  s'cQbrçail  d'enlever  aux  Biipagualb  U 
forteresse  qu'ils  avaient  élevée  en  face  de  la  ville  ;  il  invita 
Aroudj  à  joindre  ses  efforts  aux  siens  et  k  opérer  sur  le  krt 
une  attaque  par  n>cr.  Aussitôt  )e  pirate  fit  partir  Avtauit 
galères  et  trente  barques  sous  les  ordres  de  son  frère  Khair- 
eddin  (vojfes  rartido  suivant)}  lui-même  marcha  sur  Alger 
a^ee  dnq  mille  licnmca  da  ses  neiOeors  «oldi^.  Mais 
Aroudj,  au  mépris  de  la  foi  jurée,  livra  au  pillage  des  siens  la 
ville  qu'il  était  venu  défendre,  et,  se  débarrassant  sans  plus 
tarder  du  cbdkson  rival,  se  lit  proclamer  souverain  d  Al^er. 

Le  roi  de  Tlemwn,  Al>oo>Uamon»  ne  vit  pas  ssns  inquié- 
tude le  puissant  toI^  qui  ftmdait  près  de  tal  nn  État  dé^à 
redoutable.  Aus>i  ce  fut  à  son  instigation  el  sur  la  demande 
d'un  iils  de  Saleui-ebn-lémi,  rétugié  à  Oran ,  que  les  Espa- 
gnols tmtèroit  un  coup  de  main  sur  Alger;  mais  la  flotte, 
commandée  pardon  Diégo  de  Vera,  ne  toucha  le  rivage  que 
pour  s'y  briser;  et  les  troupes  de  déturquement,  attaquées 
par  Barben>usse  pendantqu'alins  M  Umient  an  pHI^B^  fll> 

lent  presque  anéanties. 
EaflanunA  par  ces  sneoès,  Aroudj  confBt  le  projet  de  son* 

mettre  tout  le  Mn-hrpt>.  Après  s'être  emparé  de  Cliercliel,  il 
marcha  à  la  rencontre  du  souverain  de  Tcnès,  mit  en  pleine 
déroute  avec  la  milice  turque  ses  quinze  mille  Aral»»^,  et 
s'empara  de  ses  Etals.  Presque  aiisittat  Tlemcen  tombait  en 
son  pouvoir,  et  la  ral  Abott-Banan  m  réAigiall  dm  les  E«- 
pacnob.  Sa»  nmreo,  AlNm-aan-NenaMl,  pnctamémilnip 
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Unt  roi  iFe  Tlemeen,  partagea  bientôt  le  sort  <le  8alcm-f  bn- 
Témi  ;  il  fut  étranglé  par  ordre  d'Aroudj  aveo  MfAda  ses  flit. 

On  était  fait  peut-être  de  la  diunination  espagnole.  Un 
coup  de  vigueur  seul  pouvait  aamrer  Oran.  Par  ordr«  4e 
Charles-Quiut,  dix  mille  Roldat^;,  romniand^a  par  le  n  iniu  s 
de  GMaarèa,  ynivemeur  dea  poaaesstoos  eepa^Mk»,  soute» 
iwitpaf  ddiWBiiiWOTCBiiUiipwiladBatfilwialMillgf^ 
tout  à  coup  roffenstve.  I.'importarjle  forteresse  de  CoHo, 
située  entre  Alger  et  Tkinc<'i),  Tut  ealoTée  d'assaut;  Barbe- 
rousse,  assiégé  dans  Tlenircn,  jeta  dans  le  Mecboaar,  cM- 
teanlbtt  qui  dondneU  Tille»  et  fit  wMiétMavwTigMtfwat. 
Ses  reno«kreea  épuMea^it  se  aaara  at*«  aesTnitsa  par  «M 
souterrain  qu'il  avait  fait  creuser,  empnrtnnt  nrrc  lui  toutes 
Maricbesses.  Poursuivi  par  les  E^pa^ob,  li  tit  fsemer  der- 
vttralui ,  ooinme  ce  béros  de  l'antiquité,  son  or  et  aon  argent 
)iour  protéger  sa  fuite;  mais  le  général  espagnol  le  joignit 
sur  les  bords  de  l'Oned-el-Maleh  (Rio-Salado),  à  quelques 
lieues  de  Tlcnudi  olligé  flo  faire  (aw,  Barbcrouj-i'  <  n.- 
battit  aTecacbamcuteot  ;  mais,  accablé  par  le  nombre,  il  périt 
daM]«nâée(t»tt). 

BARBEROUSSE II  (  KuAlRKDiim  )  naqriit  vers  1476,  à  Mi- 
tdis,  et  suivit  les  traces  de  son  père  et  de  son  frère ,  avec 
leqnel  il  se  mit  à  faire  la  course  en  commun.  Le  principal 
eowiBiMidMBe«tapMri«i^ileitnai»èAiw^ 
abeeiioe,iaiaiiraMai  emrçirft  me  aaliirtté  égrie  k  te  rieme. 
Pl  i  nant  part  à  tous  les  dangers  que  courait  son  aln<?,  îl  de- 
vait en  recueillir  également  et  gloire  et  profit.  Apr^'R  la  prise 
d'AtfWf  AroudJ  fit  avec  Klinireddin  le  pariige  de  leurs  pos- 
sessions ;  odul-ei  garda  la  partie  orientale,  et  établit  le  siège 
de  son  royaume  à  Tedlis.  Il  se  rendit  ensuite  à  Alger  pour 
remplacer  son  frère  pendant  son  expédition  contre  TIeniren. 
Eofio,  ^rès  le  désastre  du  Rio^alado,  il  fotreoomrapoiur  son 
wwMwewt  pwdMué  g<Béwldel«iii«rperlw8hic>|pi' 
fllMS  oor^iires  de  la  rAte  barhnresque. 

Ltenée  in<^me  de  son  aTéocment ,  une  flotte  e<«pagnol<<>, 
sous  les  ordres  du  comte  de  Moncada,  parut  devant  Alger; 
iiMit  tme  tempèle  la  dispen».  Ean.jé  et  jiBlmixdea  prog^ 
des  Tnroa,  le  mirvenln  hsMtede  Tmriaflavoyaune  année 
contrt'  Algvr.  Kiinïreddin  fit  face  k  tous  k%  dangers,  et  de 
sanginntcs  répressions  le  délivrèrent  des  complots  qui  se 
trani^tient  contre  lui.  Toutefois,  ne  pouvant  ae  dMmuler  la 
baino  croissante  des  Aniies  ^  l'afftubUsaeniflnt  9«diiel  de 
son  armée,  Kbaireddfn  se  mit  sons  la  protection  de  h  Porte» 

dont  il  reconnut  la  souveraineté  (  IU70  ).  S^Iini  1"^  leiMMaaka 

boj  d'Alger,  et  lui  envoya  deux  mille  janissaires. 
f)orlfte«ea  nouvelles  watrcei,  et  yloscmiore  de  ce 

pnis'îant  ay^pt"?,  K  haïreddin  mit  alors  à  exécution 'ff  ht  ;rrands 
projets  qu  rl  nic<lttait  depuis  longtemps  :  il  se  rendit  maître 
du  fort  élevé  par  les  Espagnols  en  face  d'Alger,  s«ir  l'Ile  ap- 
pelée amourd'hui  Ue  de  la  Marin*,  d  fit  «omtmire  le 
mNe et  la  Jetée «pii rétraH  eeilM  ft bi terra  ferm («oyes 
lomc  1",  p.  30» ).  Trerli  n  illc  esclaves  clirpîirn?  tuv  iil- 
lèrent  à  ce  iMHiveou  port,  qui  fut  achevé  en  m«uis  .if  trois 
awu  Bwiierottsae,  une  fois  «a  pencaaion  d'unt^  rade  vaste  et 
aûre,  organisa  la  piraterie  sur  une  large  échelle,  et  peodMlt 
ptos  de  dix  ans  il  fut  la  terreur  de  la  Méditerranée. 

Cependant  de  nouvelles  destiné»  pUi"»  ploricu<o-'(  encore 
lui  étaient  réservées.  La  renommée  dont  U  jouissait  dans  tooa 
les  filitalaInriqiM  fit  Jeter  les  yeot  «or  hii  par  le  «rilMi  So- 
liman II  pour  roppo«f*r  nri  rMf'hn'  Doria,  et  contrebalancer 
Hnlluence  toujours crnssinte  U  s  marineseorDpéennes.Dans 
les  entrevues  quil  eut  alors  tmc  soliman ,  Harberousee  ap- 
pebi  rattcnlimi  du  sultan  sur  les  chances  de  bcile  oonqaMe 
qa*oflMt  k  ce  prince  le  Maghreb,  dans  IMM  d'anarchie  et  de 
dér.idence  où  se  tn  in  ai»  iit  alonles  divers  Étals  q\n  le  com- 
posaient. Ces  ouvertures  furent  bien  aocuemies  par  Tambi- 
tii  u\  sultan,  qui  mit  à  I*  disposftk»  de  KhaitwÛte  qnatre- 
▼ingt-di\gal/!res,  deux  cent?!  rinrin^  chargée  de  munitions  de 
guerre  et  de  troupes  de  débanjueuient,  et  80,00o  ducats 
LatlMÉWee  qui  i^lMent  itoMTiiiifeoftfraitk  But»- 


rousse  une  occasion  favorable.  Pour  donner  le  change  au  roi 
de  Tunis,  Khaireddin  fit  voile  vers  lltalie,  et  rava^oa  les 
côlwde  liGalabr^etdeia8ldie}p«ia,leiiniantbnM(|ii»' 
ment  «en  PAfHqne,  U  espère  de  TMb  «eat  coup  flMr.  Il 

V  fit  reconnaître  In  soTiTç^r.iinftr  du  sultan ,  ei  employa  vingt 
mille  esclaves  à  ouvrir  le  canal  de  la  Goulelte,  qui,  en  ùà- 
aanl  eommuniquer  avec  la  mer  le  lac  aur  toi  lioida  daqoel 
est  bAtie  Tunis,  assurait  k  cette  ville  un  port  et  relient. 

Les  vi^olres  de  Barherousae  alarmèrent  l'emperrur 
Cbarles-Q  u  111 1  ;  rcliii-ri.  craif^Jant  pour  ses  royaumes  de 
N^lea  et  de  bidle,  réaoint  d'attaquer  Kbaïreddin  «a  cvar 
même  de  aas  wnmdlea  eonqneiea.  Utte  lotte  de  prie  de 
trots  tenta  voiles,  c^mimandée  par  André  Doria,  portaM 
deux  mille  dievaux,  vingt-dnq  mille  f)uitassin&  et  MB 
grand  nombre  de  volontaires,  vhit  mouiller  en  1&35  devant 
Tunis.  Charle»<2iiiat  était  h  h  te  de  cette  fnmûdable  «t* 
pédltion,  ft  laqudle  PEspagne,  la  Sicile,  >'aples,  G%am  H 
^T;>lt^■  .lynîfiil  fiivirni  Ii'iir^  i'iuHiii<îeut.S.  De  '«in  r,';\,-  Kti.Tu- 
eddin,  au  nom  de  l  islamisme  menacé,  implorait  le  secours  de 
Soliman ,  du  roi  de  Maroc  et  des  Arabes  du  désert,  n  appHe 
{l'Alger  des  renforts,  et  plaça  ses  hommes  le*  phis  dévou<*s 
sous  les  ordres  de  Sinan,  audacieux  corsaire.  Après  avoir 
soutenu  un  sié^çc  eu  ri^le  dans  le  fort  de  la  GouleUe,  et 
livré  bataille  dans  les  plaines  de  Tunis,  U  Ait  contndnt  de 
ee  fëfti^taipb  BlMrl§,  iliÉDdottiHÉt  ttt  nbHfiMiF  la  vWe  4a 
Tunis,  dont  Ic^  mptifs  chrétiens  s'étaient  df'j't  r^nfînt  mil. 
très  pentlanl  qu'û  conibaltait  à  unelieae  de  ses  murs. 

Un  si  grand  revers  ne  pouvait  nbnttre  l'Ame  intr^Mede 
Baiberoaaaet  de  Kserte  II  équipa  une  petite  escadre,  avce 
laquelle  II  m  rendit  à  .Alger.  Puis  il  ennnit  de  nonrean  rava- 
gor  les  côtes  de  l'It  ilir'  ;  il  porta  !  \  d  rri m  1  la  IVini.le, 
et  surprit  la  ville  de  Foadl,  où  la  belle  Julie  de  Gonxagoe* 
qofl  venirit  enlever  pour  MMr  k  SoUmau,  m  hri  échiqpiMi 
qu'en  fhyant  h  dmil  mw  nu  miUmi  r^f  1i  unît. 

App^é  de  nouvwiu  juir  k>  sultan  à  tonstantinople,  Khair- 
e<Min  en  reçut  le  titre  de  capitan  pacha  (grand  amiral).  Il 
avait  laisaé  en  partant  l'eunuque  Haaaan-Aga,  6<mi  Bentcoamt, 
dépositaire  de  Mm  {MOTotr;  mais  D  ne  repartit  pins  dans  PËtat 
qu'il  avait  fondiV  En  1538  la  guerre  éclata  entre  la  P.Jiie- 
Ottomane  et  la  r^(>ublique  de  Venise  ;  Barberonsse  et  Doria 
se  trouvèrent  de  nouveau  en  présence.  Barberonaee^  npirts 
avoir  ravagé  les  Iles  vénitienneadc  l'Archipel,  s'tmgagea  dan« 
le  golfe  d'Ambrade;  Doria  Vj  suivit,  et  le  bloqua  dans  le 
canal  de  l'Ile  Sainte-Maurr  Vn  grand  comlvtt  naval  sem- 
blait inévital>le;  cependant  Barberousse  parvint  a  Të^-iter 
par  l'hebfieté  de  ses  manaamai.  D  revint  à  Oonstantinf^le, 
après  s'être  emparé  de  Scyros,  Pathmos ,  Paro< .  flwne  et 
Stam|talie.  Chargé  l'année  suivante  par  SoUman  il'aNsi  "-jjer 
Castel-Nuovo  par  terre  et  par  mer,  il  prit  celte  place  d  as- 
saut  Aussi  beareox  général  que  marin  redoutable,  il  ré- 
dtririt  le  reyanme  d*TéiMtt  pour  le  eatiqile  do  ndlan,  d , 
reparaissant  l'ann^H»  suivanle  h  la  Wc  de*  nnltes  olfonianos, 
il  battit  la  flotte  viinitienne,  forte  de  trois  cents  voiles,  devant 
l'Ile  de  Candie. 

En  liét  H  paivt  dans  I»  rivière  de^tett^id^^ 
flotte  française  A  Marseille.  LesdenxIMIeft  eomMnéee  ledd» 
gèrent  la  cita<lelle  d  ■  M(  «  .  m  nns  succès.  L'amiral  turc 
put  revenir  sans  obstacle  à  Constantinople,  et  ceiieodMt 
AnM  Deiltdlan  MUT  te  mer  Méditerranée  avec  lf!i  fonee 
navales  de  Charl^-Qiitnt.  Ces  deux  grands  hommes  de  BMT 
semblaient  se  respecter  et  se  ménager  l^in  l'autre. 

Barfoenmase  ramenait  sept  mille  enplllit8dlilM«  krefint 
svecles  pim  gnmd»  honneurs. 

C%  Ait  M  dernière  ennpaiBe  de  KtiilMdin  ;  quoiqne  ataA 
Api'  flr  ^i.i\:int<^-1ix  ans.  Il  s'abandonna  sans  mc^im*  aux 
délices  du  harem,  et,  comme  Attila,  on  le  tiouva  mort  dans 
son  lit  entre  les  bras  d'une  ramme  (1546). 

Khalraddin  doit  «re  compté  ptcmilespbn  grandes  Qgures 
qu'ait  praduites  ItslamlKM.  Eb  donnt  «nx  itrtt  Mn> 
de  PAJHqne  «m  «iMeM»  poHttnw  jttimn,  B 
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nipofh^  ponr  ainsi  dire  Constantinople  de  Rome,  lil  des 
Tacilef  voisins  de  r££i>agnc  rt  \es  alliés  DécesMires  de  la 
Pnitfe.  CtU  en  grande  partie  à  cet  illustre  ancrai  qne  la 
Parte  doit  son  admission  dans  la  ftrande  famille  eoropéeone, 
pMlit^ur  l'o^iiilibn;  de  rKiir<i[i(>  a  <  i  fois  r  r  IM  iKNMSbcs 
éi  PM"bt  et  par  l'éteadoe  de  la  Méditerranée. 
UiwÉbi»  dnKhtIwiih  ■>  twtt  eneore  à  BeehftlMb,  à 
rai(r^(h  panai  de  In  mer  Nnire,  où  51  avait  uîip  maiwn 
t^MOce.  Son  nom  de  Khaimldin,  dont  li-^  chrt^tions  ont  fait 
BmadoH,  hii  fut  donné  par  Soliman,  et  si^iinific  le  bien  de 
iif«^iM.SM  vÉrilililt  Mm  était  Mer  <mita(«'. 

DMMTr. 

BARBKBOTTSSE,  empereur.  Fo^r:  I-ni'pTntr  1". 

BARBES  ( AaMANO) ,  démagogue  coDteinpordin  ,  tri4c- 
Mit  hman ,  est  né  en  1810«à  ta  Polnte-à  Pitre  |  Cuade- 
l»a|ie);  nais  il  vint  fort  jeune  encore  haliiter  le  aldk  <tek 
FoDca,  d'oà  aa  famille  est  originaire.  Éteré  à  l'école  de  8ih 
Ktt,  rmonunée  de  tout  toinps  [i:u'  1rs  t-'inkini  cs  (•t)iiiii?m- 
Mit  wltfeiwet  «t  monarcluqne»  de  son  ensaigaeiDait ,  il 
Mtt  «Ml  «tt  adm  4mI  tl  étafl  VMlel,  «t  m  an 

Irtil  do«  pfnrl(«;  rlri^'^quct  âr<^  plit<!  rnMiorrr-'.  Mni<<  la  mort 
it  m  perf, ,  nclie  négociant ,  en  ic  kai»&^nt  du  buiiae  lieure 
«Il  [iniifnninB  d'une  doinaine  de  mille  livres  de  rente,  avec 
lilMéiMaiMateiéà  tMaolptèadeCHcaiMiue,  ravalt 
éfmté  ét  la  grande  M  da  «raB.  I^MtMnm  poovalt 
cm  Hrr  ili-;  |ilijs  (îuiK  OS  et  dos  plu'^  Hiciles  pour  ce  fils  de 
iMttr^eubenrichi,eton  voit  corn  bien  peu  ilapparteoaitÀc«que 
•M  BÏTelean  contemporains  appdtoit  les  classa  désMrUéet 
if  la  ioeiété.  Après  la  révolotion  de  1S30,  le  tuteur  d'Ar- 
nnnd  Barfa^  Tenvoya  faire ,  comme  tant  d'antrea,  son  dr«>it 
i  ;  sr«;  mais  au  lieu  de  chercher  à  rf'parer  le  temps  perdu 
di  «appléer  à  ce  qœ  aooédncation  première  vnàt  end'in- 
■B—teKftMiiiiiyMi,  perte  ftéqjwrtiiÉlw  êm  iwibwn 
tnnr>  pablics  ob  à  Paris  la  jeooeiae  peut  puiser  une  ins- 
(rudt>ja  a  complète  et  si  variée ,  Armand  Jiarbès ,  esprit 
«nnnIleOT  et  avide  d'honneurs  et  de  domination ,  se  lança 
<ai  1«  Mrigoes  de  la  poUttiiae,  evee  Peapoir  de  dmnir  une 
MMW  démocratique  et  ^occuper  bwnlM  de  868  ftKs  et 
i-'if^  la  déewe  aux  c-nt  ImiucIics.  Au  niilicii  refferves- 
'tm  leaerale  provoquée  par  lesportia  hostiiet»  à  l'élabiisse- 
KMtdela  rofMité  nouvelle,  «BeMgeltqBni  M  M  ftot  pet 
<Midie  de  se  faire  bien  rite,  avec  aa  fortune,  une  certaine 
pvitioadaiM  le|Muti  ultra-républicain,  où  de  pareilles  recrues 
fUioil  iior»  et  seront  toujours  extrêmement  choyées ,  et  sur- 
lad  d'aeqeérir  parmi  les  boaiDW  «AUiéa  aox  nombrewesao- 
dMiMaMtea  qui  surgireMt  k  ee  iMiMMt  m  grand  nmn 
^  ctiisM.  La  Société  des  Droits  de  P Homme  et  ta  Soci('té 
'J'«  Saisons,  et  je  ne  sais  combien  d'antre?  enmro ,  n'eurent 
oflcde  ne  pas  flatter  cette  aiiil)ition  sut  gcnenn,  et  lui 
^iwitraet  en  «eMéqueeca  tous  les  bouMMirs  dont  elles 
PM)dmi  dispeaer.  Armand  Barbèa  eihlint  même  une  grande 

iMnjo*- fie  contiAnce  df  I  ;  [i  irt  ilt  -,  frf  1 1  -  ■  t  ieih  -,  [.e  comité 
'"•dm  rinitia  an  secret  à<A  rinsumt^iou  qui  éclata  en 
nriltttinirdlfMrcnli  pofatade  leFreneeà  leMa,el 
•^atment  h  l.yan.  Compromi'»  par  suite  de  cette  confi^lenre 
^si  lui  aT.iit  imposé  des  dernirs  et  ov.i^éré  outre  toute 
"««■re  A  «es  propre*  yeu\  l'importance  de  sa  personne, 
bite  fat  anélé  à  cette  occasion  et  jeté  par  la  police  à 
MMaMagie  evee  eeei  dea  conspirateurs  que  le  gouverne- 
■***(!(>  I/>»t»-PhlHppf  nvnit  ]w^('<  diL'n^  d'être  Tol^jft  de 
P*w*iiit<s  judiciaires.  Cependant  au  t>oid  iUs  cinq  mois  de 
''^tion  \\  y  eut  à  son  égard  une  ordonnance  de  non  lien,  et 
nttdié.  Mais  aen  séjour  h  giÉnle-Péiagie  au  milieu 
ésen  cents  prévenus  qu'y  avait  cnta.<isèi  la  maladresse 
i^iipiviT  iii  ,,  ;i(,va  de  poser  Ann  in  I  Uarbèsdans  le  parti  n  - 
l*Wiain.  Ses  coHiétenus,  recrutés  le  plus  géoaJralement  dans 
l«*  dmcs  fiauvres  et  laborieuses  de  la  pi^alitioii  dedtvm 
Plié*  centres  d'aetirité  mannfacturitVe,  se  sentirent  fon- 
*4é'uB  sympathique  respect  pour  ce  lieau  jeune  homme 

ihifli  hMlt  «I  nnie,  à  la  Hpm  «eeeMnée,  m  Tcgwd 


énergique,  et  surtout  à  la  mise  ionjoors  aoif^ée,  qui  contras- 
tait singolièremeat  avec  les  haillons  du  plus  grand  nombre. 
Aux  yanx  de  cee  mBworenx ,  Barbès ,  martyr  volontaire 
de  la  émne  etaue ,  alors  qu'il  n'eAt  dépendu  que  de  lui  de 

rn  rr  (fr  renteJt  à  ne  rien  fnire ,  (ut  un  héros  ;  1 1  i 
force  de  s'entendre  décerner  cette  qnàliâcalMm)  celui  qui 
était  ainsi  l'objet  de  Padmiration  générale  Ml  par  croire  de 

Il  Tni'inf»iiTe  foi  dri  mnndr  qti'il  1.-»  méritait. 

i.  attentat  !•  test  lu  vioi  a  quehpie  temps  de  là  frapper  la 
France  d'horreur  et  d'effroi.  De  nombreuses  arn-station.<$ 
earent  lien,  et  Armand  fiarbès,  signalé  aux  défiances  du 
pouvoir  per  tona  aaa  antécédents ,  par  lea  dnslHrévélatioiia 
dr  f ''lin,  mais  plus  enrcrr  pnr  la  jactance  habituelle  da 
ses  propo<i,  y  fut  encore  une  fois  compris.  Mais  au  bout  d'un 
certain  temps  il  était  de  nouveau  rendu  à  la  liberté  faute  de 
preuves.  L'année  d'après,-le  tribunal  de poliee  correctionnelle 
de  la  Seine  le  condamna  à  quelques  mois  d'emprisonnement 
pour  fabrication  clandestine  de  poudre.  L'amnistie  accordée 
en  f  SS7  par  Loub-PtiUippe  à  tous  les  condamnés  poUtiques 
comprit  dans  aet  MeoMta  ce  eoBapIratair  niaps  et  endord, 
devenu  désormais  l'nne  des  illustrations  incontestées  de 
la  déuugt^ie.  La  France  toutefob  fkit  deux  années  sang 
entendre  reparler  de  lui.  L'obscurité  dans  laquelle  il  était 
tombé  pesait  à  roifnril  de  Baibès,  qiol  léatM  d'en  sortir  par 
un  coup  d'éelal. 

lyC  \t  mai  tM9,  un  jour  de  dimanche,  au  sein  de  la  plus 
profonde  paix»  an  moment  où  la  partie  laborieuse  de  la 
popolaMm  de  la  eapllala  ae  répand  Joyeuse  dans  les  dilK- 
rentes  promenades  pour  s'y  délas.ser  de  ses  travam  de  !a 
semaine,  le  bruit  se  répandit  tout  à  coup  qu'uno  tentative 
venait  d'être  faite  par  le  parti  n^public^iin  pour  renverser  le 
aoavemement  royal  et  proclamer  la  r^ublique,  que  des 
barrieade*  étalent  tonnées,  et  qu'on  battait  déjà  sur 
plusieurs  points  de  la  p^nde  cité.  Oea  nmenrs  n'étatent 
mallienrensement  que  trop  srmm. 

Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi ,  une  ^tainc  d'in- 
dividus armés  jusqu'aux  deota  étalent  toctis  tout  à  coup 
d'une  tabagie  située  dans  fniie  des  mes  étroHe*  et  fétides 
du  vieux  Paris ,  entre  la  rue  Saint-Denis  et  la  ruo  Saint- 
Martin,  en  se  dirigeant  vers  l'Apport-Paris  et  le  palais  de 
joatlea  aox  erh  de  Vive  la  républlifnelCéMeni  des  non» 
bres  de  hSœiitédes  Fnmiltex  (lafpielle  tout  entière  drivait, 
dit-on,  prendre  lésâmes,  mais  dont,  par  suite  d'un  iualuu- 
tenda,  une  section  seulement  répondit  ce  jour-là  à  l'appel  du 
comité  dlredeor },  quiav^mt  jqgé  le  moment  opporton  pour 
essayer  d'en  flntr  avec  la  royaoté.  Armand  Barbés  marchait 
en  téte  do  cette  bande,  qui,  dans  le  plan  Rén'^ral  <lc  l'in- 
«iurrection ,  avait  sans  doute  pour  mission  paiiiculièrc  d'en- 
lever les  postes  de  la  Conciergerie  et  de  la  préfective  de 
police  ;  entreprise  rcndoe  facile  par  cette  circoastaoce  que 
l'autorité  était  surprise  en  dé^t  des  précautiona  de  sArâU 

les  piu=  ordinaires  ,  distraite  qu'elle  avait  été  par  des  inrsurts 
de  police  à  prendre  pour  assurer  le  bon  ordre  aux  abonls 
dn  Champ  deNan,  ob  se  célébrait  une  solennité  publique. 

En  entendant  les  clameur^  confuîes  pous.sëes  par  le  raa- 
semblement  tumnlfoeut  qui  se  ruai!  au  pas  de  course  vers 
la  Conciergerie ,  roflicicr  conuuandant  <lu  poste,  le  liculc- 
nant  Drouiocau ,  ordonna  à  sa  troupe  de  prendre  les  armes  ; 
mais  pourtant,  avant  d*en  ftire  nsage,  H  eratdevohr  s'avan- 
cer et  parlementer  avec  le  chef  de  ce  rassemblement  h  !*<  n<  t 
de  savoir  à  qui  l'on  en  voulait,  de  quoi  il  s'agis&ait,  tant  il 
y  avaR  pan  Ven  de  penser  à  une  tentative  insurrectionnelle. 
Alors  un  conp  de  pistolet  tiré  à  bout  portant  i'étendit  roide 
mort,  et  la  nande  de  Atrienx,  répondant  à  ce  signal,  fit 
iuunnliaten)rnt  fiMi  sm  t  ■  '  Mids  dn  poste,  d04lt  la  plW! 
grand  nombre  tombèrent  tué.s  ou  blessés. 

Le  poste  de  la  Condergerfo,  grtoeà  r«dienx  assassinat 
nin^i  commis  sur  la  ppr<5nnne  du  mallieureux  lieutenant 
Drouincau,  était  enlevé  :  restait  encore  celui  de  la  prélêctura 
de  peMce;  mah  1»  déebatgB  b>ta  sar  le  quai  aux  Fleurs  par 
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les  insurgés  artit  èemaé  PataiOM  à  U  nw  40  J^midam. 

Toutes  les  forcc<^  qui  trouvaient  disponibles  avaient  immé- 
lUatement  couru  aux  armes.  Aussi,  en  arrivant  dans  la 
rue  de  la  Barilierio  et  sur  le  quai  ilo.s  Orfèvres,  la  bande 
commandée  par  Barbès  jiige«-treUe  prudenl  de  JMttre  en  !«• 
traite  pour  aller  se  retraneher  dans  lee  rnee  dn  vieux  Paris 
et  y  (aire  app>'l  aux  tiarricades  et  à  l'insurroction. 

Le  soir  même,  cette  folle  et  odieuse  teatativo  avait  corn* 
liMtaMBt  «rarté;  et  les  prindpMix  coupables,  Baibèa  ao- 
t  nnmcnt,  (^talent  som  la  tnain  de  la  justice.  Les  Journaux 
rt'piitilicainii  s  e I forcèrent  alors  do  pixiti^cr  les  détails  de 
la  lutte  et  surtout  de  laver  lîarbèB  de  l'accusation  d'avoir 
été  raateur  da  meurtre  du  lieutenant  Drouineau;  mais  dans 
rtaliaiHé  les  hommes  du  parti  n^y  niellaient  pas  tant  4e 
bçon»,  t'I  traitaiont  hautement  cette  action  d*béroïque,  jou- 
tant, pour  la  justifier,  que  Barbès  en  brûlant  la  cervelle  à 
Drouineau  n'avait  fait  que  punir  un  traître  qui ,  complice  de 
laconspiratton»  avait  bésilé  au  moiMnl  o<i  il  était  tenu  de 
fempffr  les  engaii^roents  sacfte  aur  la  N  desquels  C49it 
braves  n'avri  ut  pis  hdsité  à  jouer  l-iu  vie.  Est-il  besoin 
d'ajouter  que  ce  n'était  ià  encore  qu'une  odieuse  calomnie , 
et  que,  non  eonlents  de  l'avoir  anaiainé,  les  républi- 
cains jugeaientitfUe  trialéfttde  leur  canaa  de  dÉthonatar 
Drouineau  ? 

Ilarbès  avait  opposé  une  vive  résistance  aux  troupes  char- 
gées de  comprimer  oette  émeute.  Bï,  qnoiqu'an  coup  de 
fen  lui  eût  4émMlé  le  ertm,  peut^tie  ettMl  réussi  k  s'é- 
chapper avec  quelques-uns  de  sc5  complices  sur  1rs qnr  !-  la 
justice  ne  put  mettre  la  main ,  s'il  u'avoit  été  aperçu  [uu-  un 
garde  municipal  au  mmoent  où  il  sortait  de  citet  un  mar- 
cfaand  de  vin,  dana  la  boutique  duquel  il  a'itait  réfugié  pen- 
dant le  temps  nécessaire  pour  y  bander  aa  plate. 

Traduit  devant  la  cour  des  Pairs,  Barbès  &e  drapa  rlan  : 
l'accusation  qui  le  plaçait  sous  ie  coup  de  la  vindicte  d&,  lois, 
et  se  posa  en  martjr  de  la  lOMrié.  Gomme  on  devait  s'y 
attendre,  il  repouasa  d'ailleun éno^qoement  le  clief  d'ac- 
cusation qui  le  représentait  comme  l'assassin  du  lieutenant 
Drouineau.  «  r<  tte  Imputation  inf&mc,  dit-il  inclodramati- 
«  quement,  est  au-deMous  de  moi.  Je  n'y  r^oadrai  pas... 
«  J^ai  escHé  une  insvrreetton ,  l'ai  fait  la  fuane...  Mate  que 
1  j'aie  assassine*,  personne  ne  le  croira...  »  Tout  mauvais  cas 
étant  niable  ,  nous  n  iusisterons  pas  sur  cette  singulière  dé- 
r«'n<.e,  et  nous  souliaitonâ  même  très-sincèrement  que  jamais 
te  spectre  sanglant  du  malbeoreui  I^rmrinian  ne  coit  veau 
trouMar  les  tengues  nntb  du  détenu  du  mont  Saint-MIdid. 
Signalons  seulement  les  étranges  idées  moralei»  que  pro- 
rcKseiil  tous  ccA  rcnverseurs  de  gouvernements. 

Les  soldats  dn  poste  de  la  Conciergerie  jouaient  paisible- 
rooit  aux  cartes.  Une  rumeur  toange  et  toujours  croissante 
appelle  Pattentlon  du  commandant,  qui ,  par  précaution  leur 
ordi^nne  de  prendre  les  armes  et  de  se  ranger  devant  h; 
puitte.  Au  lieu  de  faire  feu  sur  le  rassemblement  de  forcenés 
qui  vient  à  lui ,  cet  officier  essaye  de  parlementer.  On  ré- 
pond à  fie.H  |>atem«lles  représentations  en  lui  brûlant  la  cer- 
velle ;  une  centaine  de  coups  de  fu;>il  suut  en  même  temps 
tirt^s  Rur  les  maibeureux  soldats,  dont  l'instant  d'après  les 
cadavres  joncltent  le  pavé  avec  celui  de  leur  chef.  OTpganieK- 
Tooft  bten  de  prendre  cela  pour  autant  de  meurtres;  ce  ne 
sont  que  les  conséqttena's  de  la  guerre!  La  giierr*,',  n'est-on 
pa»  toujours  libre  de  la  déclarer  à  la  socitîté  établie,  et  les 
plus  horribles  assassinats  ne  se  Iransfoimcut-iU  pas  en  actes 
dliéniiBaN  dès  qaH s'agit  de  se  saisir  du  pouvoir  suprême! 

«  ftà  voulu  Tenverfer  un  gouvernement  qui  fkit  le  mal- 
"  heur  et  le  dé  1;  ur  de  laFrance,  »  ajouta  encore  Il  irliè^ 
dans  les  quelques  moU>  qu'il  adressa  aux  pairs  dtargt^  de  le 
jnger.  >  Je  anb  vaincu ,  usez  de  la  forée»  et  veago-vmui; 
«  Je  se  viens  pas  me  défendre.  Je  viens,  comme  le  sauvage 
«  des  Indes ,  présenter  ma  tëlc  au  scalpel.  -  I*  présideol 
Pasquier,  s'cmpiuant  de  cette  comparaison,  lui  dit  alors  : 
«  Tous  avee  vous-même  caractérisé  votre  attentat  en  vous 


1*  conpanart  knn  aanvaua.  >  Baifcèa  lid  vCposAt  MisnIIflt  * 
■  Lequel  est  le  plus  sauvaj^e,  moniirur  de  celui  qui  offr»* 
«  Fa  (été  au  scalpel ,  ou  de  celui  qui  prend  le  scalpel  pour 
«  la  couper?  «'Dans  cette  réplique,  qui ,  s'il  tuA  en  croire  les 
apologjatei  deBaitèa»  attena  le  président  de  la  cour  dna 
rare,  on  reconnaît  Tes  traces  des  vains  sopldsmes  mit  «■ 
circulation  par  les.  i  harl.iliins  rli^  la  iiliilaullir^iiic  nm'U-mc, 
au  si^t  de  la  peine  de  mort,  et  de  la  confusion  d'Hl^  qiw 
iMn  piédicailena  produisent  cliaque  jour  dans  las  cisiNMaL 
Tous  e«  florteurs  font  en  effet  profession  dtiorreor  pour  la 
peine  capit^h'  et  dénient  hautement  à  la  société  le  droit  de 
venger  tian?  le  sang  du  coupable  li  s  furlaits  qu'il  a  coinmi*. 
Qs  ont  d««  larmes  et  de  l'indignation  dans  la  voix  quand  ii 
s'agU  de  qualiller  les  Juatos  veprtmillm  è  I'hi4a  deaq«dtea 
on  persiste  à  se  débarras-ser  de  mon<ftrr^  17111  d*<«;honnrmt 
l'homanité.  La  société,  suivant  eux,  serait  tout  an  plus  au- 
loriaée  à  déîmir  ces  nisécables  pendant  un  tempe  pios  ou 
moins  long  ;  et  les  crimes  qanis  ont  ooma^  jasunsaraiisii 
en  mime  temps  à  cette  sodélé  IVAHgalfon  saerée  de  lUre 
toDS  '.PS  riïrfi'ts  jMiur  t''S'=.i>er  de  r;uiiener  su  bien  ce-,  in- 
telligences que  les  vices  seuls  de  l'ordre  soctal  dans  lequel 
le  hasard  les  a  jetées  ont  pu  pervertir.  Par  ocmtre,  sorpren» 
dre  et  égorger  de  sang-froid  les  boBomes  machines ,  U»  sol- 
dats qui  font  obstacle  à  la  réalisatioa  des  sublimes  théories 
de  tous  ces  niveleurs,  de  l  ces  amis  exclusifs  du  peuple, 
est  chose  non-seulement  licite,  nui*  sainte  et  béreique. 
CPèat  lainenB  da  in  IHMriéeaMIvB  roadi*i0»!  Mdl  tasafa 
d'ajouter  qu'ici  Pesclavnge ,  c'est  la  .société  établie  ;  et  la 
liberté,  l'arrivée  de  quelques  ceotaioes  d'aventuriers  au 
pouvoir,  aux  honneurs,  avec  les  iMwaïaa  et  leiJaaiHiMm 
■atériilhs  qi^  proaâentf 

Bariiès  IM  condamné  à  hpdne  de  mort,  et  I  tam  lea 
frais  du  procès  ;  dispositiun  jurfaitc-diriit  inutile,  soit  'lit  en 
passant,  car,  sacltant  bien  qu'au  métier  de  conspirateur  il  n^t- 
qoaUde perdre  totitea  qu'il  possédait,  Baibès  avait  eu,  phi- 
sicurs  années  d^à  auparavant ,  la  précaution  prudente  de 
fêxK  des  actes  de  vente  sinmlés,  et  de  confier  sa  fortune  à  des 
maiuB  tierces.  Quand  l'amM  rendu  par  la  cour  de^  Pairs  fut 
oonnu  dans  Parts,  les  sociétés  secrètes  firent  mine  de  vou- 
loir enimver  le  eowt  da  la  }«aUn  «k  da  i^inppeaar  à  IViden- 
Hon  de  la  sentence  capitale.  Looîs-PhiHppe,  rontraironcnt  à 
l'avis  de  ses  miuiUrc&,  recula  devant  La  possibiliu-  d'un 
conflit  ;  et  la  peme  de  Barbès  fut  commuée  en  celle  <lv 
la  détention  paapétnelie.  Lm  butâmes  du  duc  et  de  ia  du- 
dtesaa  d'Oriéans  en  fevenr  du  ujudaumé  ne  coulrihMèicnC 
d'ailleurs  [>as  peu  à  cet  adouri-c-'ViU'nf  npiKxit''  -«n  --.irt,  \ 
quelquesannécsdela  kâsalliritatiuns  delà  iamilicdc  liarix-s 
furent  encore  favorablement  accueillies  par  Louis-Philippe , 
qui  consentit  à  ce  que  le  héros  de  la  journée  du  i%  naai 
fiU  transféré  à  la  maison  centrale  de  Nîmes,  sous  un  cHmat 
moins  âpre,  et  ti  proximitc'  plus  grande  de  ses  proch»fs.  L.i 
seule  condition  mise  par  k  gouvernement  à  l'obtention  de 
cens  fovm,  aeliemtaiemnt  k  «ne  grice  complète  promise 
Iiour  un  temps  peu  éloigné ,  .h  une  famille  dont  les  meiul)res 
étaient  loin  de  piulager  le  fanatisme  jwlitiquc  de  leur  parent, 
c'est  qu'elle  fût  réclamée  par  Barbès,  dans  une  lettre  qui 
témoignerait  de  son  repentir.  Le  prisonnier  en  passa  par  ce 
qu'on  lui  demandait;  et  y  nemanqna  pas  dois  étmÈ  le  pnHi 
républicain  de  puritains  qiii  traitèrent  de  faible'î^f"  ri  mAr,io 
de  lActteté  l'acte  de  contrition  fait  en  cette  occa&ion  par  le 
condottière  républicain. 

La  révolution  de  février  1848  rMdit  Barbès  à  la  HlMiléi 
et  le  gouvernement  provisoire  s'empresea  auasHM  de  le 
nonuner  colonel  dr  1  1  1  li';;ii)H  lie  la  tsnde  ii.itii ir.ilo  de 
i*aris.  Barbès  se  trouvait  là  dans  son  élément,  et  les  fuoc- 
tiom  loniw  de  pstadequ'on  lui  OMiaalt  étalant  pvftitenMnt 
assorties  à  la  portée  de  cette  Intclligenoe  médiocre,  mais  es- 
seolieliemcnt  vanileitse,  qui  se  crut  buigement  payée  de  ms 
longues  luttes  et  de  ses  iKMiildes  sacrifices  d.iii^  I  int>  i  <  t  <ii  la 
cause  iépuUicaiM.du  moneat  où  U  lui  fut  entin  donné  ds 
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liAHBES  —  BARBIE  DU  BOCAGE 

«■Mohr  k  dMvd  «t  «•  pud  vattorme  fe  h  tfite  des 

Itiareidu  rinliour^  Sâint-Marcf-:.!:  T'n^  osi'  à  I"A'-.si;iii]:1i  r 
MKtilaaBte  par  1«  d^tartanent  de  l'Aude ,  Barbte  y  prit 
ihn  rar  U  crête  de  la  montagne,  et,  arec  le  citojw  Flo- 
rrTi.  fut  lp  seul  qui  se  conforma  au  stupidc  décret  rendu 
j4/  te  gouTernement  proTisoire  au  sujet  du  cotsluiuc  offi- 
dà  des  législateurs,  pro<iait  du  sulïra^e  anÏTenel.  On  aait 
fKk||kC  de  piqué  bfautc,  aux  gnndt  ntra 
k  iiMM«  dit  A  iv  Mdb€$pierre  f  comlltaiit  Ift 


SOU 


A  qndqoea  joon  de  tà  éclatait  réchaulburéedu  I&  mai , 
mmÊtm  de  laipwlletohcrtan  liHces  de  rAssemblée  fut 
«ifdi  farVUmenle,  doit  lea  oittenn  fuimt  admis  à  pr»- 

r-iT  4  la  tribu rir  disi-ours  le-^  ^iis  violniti,  Iluber 
tjMA  Smi  par  donner  lecture,  au  nom  du  peuple  toute- 
m*,  d*iœ  décret  qui  pronoa^  la  dfaiotaliaa  de  PAaaem- 
Wt,  Barbés  en  lut  tout  aunsitât  nn  autre  de  $a  façon,  mais 
ROilaé^imcnt  au  nom  du  peuple  souTcraiii,  qui  ordou- 
nj  t  k  (  r>?.itnju  d'un  impôt  s|>écial  d'un  tniiluird  à  pré- 
laer  tur  tesriehes,  «t  à  r^arUr  «a^re  foi  traixMeurg 
yoNns,  et  pen  diotlule  a|wèi  b  idie  m  tnan  oom- 
l^trmatTide.  Chacun  ea  effet  atait  compris  que  r't  n  't.iil  ' 
iitt,  qaw  qoil  pât  arriTer  désormais,  de  la  république  pro- 
diméect  acclamée  si  soleoneUement  onze  jours  auparavant 
b  W»  d»  cariesx ,  ^  iMfae  «loi*  amtt  Hrifi  nuchinaie- 
MÉ;  eooNiie  drhaUtade,  les  éneotteni  poor  les  Teir  à  I  Vtme 
rtjuiierde  la  prestcssi?  <!r  1cm-  tiiu|i-;,  s'était  di-|irrsi-L' , 
crojaat  rêver  en  songeant  à  tout  ce  dont  il  lui  avait  été  donné 
Mn  léaiuii»  dans  rcspaoe  d'uoeeoi^iledliewee,  etdMrtle 
ledaurtrourera  le  récit  à  l'article  spécial  de  ce  livre  consacré 
U'échioflourée  du  15  mai.  Les  législateurs,  frappés  pour 
0  plupart  du  terreur,  étaient  allés  se  cacher  où  ils  avaient 
rSiCtbiiB  iMindispositiOBapoiur  6iif  loin  de  Paris,  tandis 
hiÉniiaMuii, BwMi, Haber,  Baspail,  RIanqui, 
iTuiî  BTanc  et  mn^^^rts  à  leur  téte,  couraient  'instidler 
<^ 'iDffle  iioaTcau  pouroir  exécutif  k  TbAtel  de  ville,  dont  le 
■Mire  de  Paris,  M.  A.  M arreat,  a'i 


dont  la  mission  est  de  recueillir  les  petits  dé- 

qui  [M'inonl  sortir  \  rijiU-lIi^(_mce  des  grands  éTénc- 
nols,  n'a  pas  dédaigné  de  noter  que ,  loin  de  songer  alors  à 
•Meadrt  l'hôtel  de  ville  oaotre  l'éaaeaée  moBMotaiéiMBt 
*ielwieose,  le  splritoel  ex-rédacteur  en  clicf  du  Satinnal, 
Mire  de  Paris  et  ftitnr  président  de  1  Assemblée,  était  allé 
a'ber  *on  effroi  dans  le  uatcr-cloiet  de  ses  apparte- 
■Knlaputiciilien,  maie  ftnnenMDt  résolu  à  défendre  chè> 
>«NBt  M  Vie  af  sca  «nemh  aMsalnt  de  Vj  chetetar. 
fat  là  que  le  trouvri  et  It'  délivra,  apr^>  unr  heure  environ 
^  soltiarjf  confinement,  la  garde  uationale,  alors  que,  ré- 
pnxisnl  avec  son  patriotisme  habituel  au  tardif  appel  du 
paWMiuent  provisoire,  elle  vint  empoigner  les  hommes 
*  (S  msi,  défà  occupés  dans  l'un  des  salons  de  TbAtel  de  ville 
'  •"îi.ri  r,  h  igner  et  à  expédier  de-i  niass<"s  de  décrets. 
^  U  uiit  même  Barbés  et  ses  complices  étaieat  transférés  h 


hante  cour  nationale  ropToquée  h  Bourges,  sous  la  pré- 
^tioo  de  complot  tendant  au  renversement  du  gouverne- 
^••-at  ri'pubiicaiii.  L>éclarés  tous  coupables  par  l'arrêt  de  la 
iMote  cour,  ils  fuient  k  la  déportation;  mais 

^lét  dTaa  élaMlMHiMBt  spééM ,  cette  peine  te  trawe  en» 
ênanloard'liui  commué.'  .le  f  lif  <  n  <  i  llr  lii'  la  détention. 

9tm  le  vulgaire  des  n  |>ulilicams,  Barbès  est  devenu 
H<H  que  jamais  une  fignn-  lu  roique;  et  ses  admirateurs 
«■MMpMBft  paada  faire  valoir  l'honorabilité  de  sa  vie  privée 
*  h  asHeiiade  tous  ses  seotîmeots  pour  Us  défendre  contre 
te»  graves  accusai!  ris  qu'd  a  méritera  (uiiiiiic  aventurier 
P>li<iqiie.  Nous  e&tiuwMu  faire  acte  d'impartialité  en  ooosi* 
«UBt  ici  ces  droonstaacas  attéan 


faire  lui-même  des  actes  et  de  la  vie  de  ce  brujaul  comparse 
'■Il  Irame  révolutionnaire  contemporain. 

BARBBSiISUX  (iAtNt-FaAMÇOM-ilABiB  L£T£LU£R, 
OMiqpii  da),  tioMiaie  fila  da  nanpiti  de  Louvoie, 
né  en  IMS  ,  sucfé<la  dans  r.idmini»tration  de  la  (guerre,  h 
l^de  vingt-lroiâ  àm,  à  ma  père,  qui  pourtant  était  mort 
disgracié.  Ce  jeune  chevalier  de  Malte,  vif  im  travail  comme 
an  plaiair,  aa  vengea  des  conrtiaaos  qui  affectaient  de  le 
eMOpaiariaon  père,  en  sadiaal  entretenir  à  la  fois  plusieurs 
armées  en  Alleina^;nc ,  en  Flandre  et  dans  le  Piéxiioiit;en 
donnant  à  iMm  XIV  (ic^i),  malgré  l'épuisetueat' du 
royaume ,  l'armée  de  100,000  honunei  qui  prît  Kaanr.  A 
la  paix  de  Ryswick,  Barbesieux  prit  sa  revanrhc ,  ^  livra 
sans  mesure  à  sa  passion  pour  les  femmes ,  t  t  114;;  i,;.  a  les 
afTiiir  i-ubliques,  au  point  que  Louis  XIV  t-e  plaii^uit  vi- 
vement de  sa  condt^  dans  une  lettre  à  son  onde,  rarcbe- 
véque  de  Reims ,  lettre  que  Voltaire  noua  a  Ait  eounaltiu. 
Épuisé  p;ir  les  plaisirs  et  leirexf^''s  de  tout  genre,  Barbesieux 
ne  vit  ])as  les  revers  de  Louis  XiV  dans  la  guerre  ^le  loi 
suscita  Guillaume  III  pour  la  succaHiCM dlapi^Da.  llnWHI- 
rut  à  treate-trois  ans,  en  1701. 

BAimST.  Ceit  le  nom  d'une  laee  de  ehians.  Le 
h  irhctcsl  couvert  de  ]wU~  1  in;:s,  fins  et  frisés ,  de  couleur 
noire,  tacheté  de  noir  sur  du  blanc,  ou  toutUanci  il  a  la 
téte  grosse  et  roode,  les  oreilles  largea  et  pendanlea,  lea 
jambes  courtes ,  le  corps  épais,  la  queue  presque  horizon* 
taie.  Sa  longueur,  du  bout  du  museau  h  l'origine  de  la  queue, 
est  de  huit  décimètres.  C'est  de  tous  1  dut  ns  le  plus  in- 
telligent et  le  plus  susceptible  d'attadiemeat.  11  aime  l'eau, 
nage  avee  la  pîua  gnnda  fittilité ,  et  s'emploie  pour  la  ciiain 
des  oiseaux  aqnattqucs;  oa  qui  lui  a  valu  la  «n  dacoNf* 
che,  chien-canard. 

I^  petit  barbet ,  de  taille  plus  petite ,  se  distingue  par 
son  muaeauplns  petit,  et  son  poil,  mâ ait  aoyenxelnaa 
frisé  sur  la  aanml  da  la  tMa.  laa  «nOiea  4 
la  queue.  Uienililadtinfrarauidn 
Tépagoeul. 

lie  griffon,  au  contraire ,  parait  protrank  du  barbet  et  du 
chien  de  berger  ;  il  est  de  taille  médiocre  ou  petite ,  a  la 
forme  du  barbet,  avec  les  oreilles  un  peu  redressées,  les 
j'oilx  li.w'j^. ,  nuii  hUi'i ,  et  disposés  par  petites  mècl>e8  droi- 
tes qui  vont  dixm  toutes  les  directions;  le  museau  garai  da 
poils  aussi  longs  que  sur  le  reeie  du  eeipa.  Il  ehiMa  hkm 
(pinud  sa  taille  est  un  peu  forte. 

Barbet  est  encore  le  nom  vulgaire  (jue  portent  deux 
poissons,  le  rouyet  tt  le  mulet.  Di  mfiil. 

UABBËTTË.  On  donne  ce  nom  à  i'épaukaacnt  d'une 
batterie  iiul  ne  porte  pu  d*endtnmiia  «t  par«deasns 
lequel  la  pièce  peut  tirer  dans  tous  les  sens.  S'il  y  rt  nvnn 
tage  dans  l'extension  du  diamp  de  tir  qu'on  obtient  par 
cette  disposition ,  il  en  résulte  aussi  le  grave  inconvénient 
de  laisser  à  découvert  les  pièces  et  le  corpa  des  artilleurs. 
Les  batteries  de  place  sont  ordinairement  à  iMriiette  <é  ar> 
rnécs  de  pièces  montées  sur  dr  ifÎLilîde  place  qui  pcrinef- 
tent  d'élever  Tépaulement  à  1  mètre  62,  en  conservant  à  la 
vniéa  Inot  le  fan  néeewaiw  peur  paaser  par-dess». 

BARBETTÏ  f  A?«cfio),  sriîlpf.^nr  en  bois  ,  né  h  Sienne, 
en  l»03,  a  lait  iaire  des  proj^res  nnuMfust'S  à  son  art,  dont 
il  a  été  le  régénérateur  en  Italie,  par  \me  itude  coustHUtc 
du  typesnc.  Barbetti  est  parvenu  à  donner  à  ses  compo- 
Mieîwuna  griee  et  une  pureté  de  style  qu'on  ne  peut  lui 
contester  :  m  n  n  imir^  à  l'exposilion  universelle  de  Londne 
un  coffre  um«'  do  sculptures  dont  la  belle  exécution  a  (kK 
décerner  une  médaille  à  leur  auteur.  Les  plus  beaux  ouvrages 
de  Barbetti.  flaéauiounl'buiàFkirencepOiiilaanaai  obtenu  trois 
médailles,  sont  les  Ihçadei  des  déaiea  da  tSmM  et  d'OfMa. 

BAKUEZJEUX.  Voi/ez  Cuareuts  (Département  delà). 

BAABIÉ  1>U  liO€Ai»Ë  (JeAN-DcHu),  né  à  Paris, 
le  M  «nfl  Ï7W,  Btegrapha  «t  pliiiolosae,  se  sentit  de 
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r,on 

h  giV^n'npbî^,  forma  ma»  Ia  direction  de  DuiTille. 
Il  londa  un  n  pvii  In  n  i>'0  par  In  publication  de  l  Atlas 
do  Vojfoge  du  Jeune  Anac liants  de  Bartbâoay.  Se»  plans 
et  Mt  earlee  fNNir  le  Voyage  pittoretqve  en  Srèee»  ée  Cbel* 
seul-Gouffîer,  et  sa  carte  de  la  retraitr  d-^s  nix  WiWe.  (i79fi) , 
avec  une  notice  explicaliTe,  proaveia  tuukrz  avec  ^el  soin 
il  «e  livrait  à  Tétnde  de  la  ^ogrnphie  nndenne.  Il  poblis 
piiM  tard  en  collaboration  srec  Saiote-Croix  des  Mémoires 
tHsteriques  g^ofmpMqtm  mt  tes  pays  sitoés  entre  la 
ti;(T  Xoirr  f't  1.1  iiiiM-  Cn^-i'icnne  (  Paris,  in-4",  179'"  1.  H  tra- 
vailla auMi  MX  k$  Indiques  d'Arnen  et  mr  les  tojaget  de 
Cliandeier.  LesoMmende  6«I1,  Ponqaevflle,  Foiflâ  d^OriNo, 
In  rollfvtion  fîp<*  cln«!sîq\ie«  latins  de  I.cmaire  et  ime  Infinité 
rl'autres  livres  e<.tim<^  lui  durent  une  Rrandts  partie  de  leor 
ralnir.  On  ne  pourrait  i^numérer  toutes  les  dissertations 
qu'il  composa ,  soit  pour  le  Magasin  BMqfcUgMiguêf  «oit 
ponr  la  fhwlété  des  Antfqealree  de  Vrence.  Le  carte  de 
Mori'e,  qu'il  avait  temiinc^''  n  1f>r?  pnr  rtrdre  du  ministre 
de  ia  guerre,  guida  notre  exp<^dition  de  Grèce  en  l82ft. 

Em  1816  il  fit  paraître  f^on  Atla<<  pour  rétnde  de  l^iis- 
tofa»  «BCieBoe.  En  1 780  il  avait  été  nommé  géographe  do 
mtnlslère  de*  afMres  ('Imnc^res  ;  en  17R5  il  fut  attaché  au 
rahinel  de«;  m(*daflle«,  rl  fui  nommé  en  1792  conservateur 
de  la  coDcction  des  cartes  géographiques  de  la  BildioUièqne 
Ilatieule.  Jeté  en  prfsea  en  1793,  Il  M  m  eomge  de  m 
(bmme  «»a  prompt  élargissement.  Depuis  cHfe  i*poqtic  11 
vécut  exclusivement  livré  à  ses  étitdes  g^ograpiiique^.  Il 
allait  tourner  ses  vues  ver»  l'Afrique ,  lorsqu'une  attaque 
d'apoplexie  l'enleTa  am  edenoes  le  38  déoenfare  au.  II 
était  tnen brade nortittii  11  avait  ^  itororaé en  f flêo  pro- 
fesseur it  la  Sorlmnnc,  et  avait  fondé  en  1921  la  Société 
de  Géoiirnphie,  dont  il  ftit  longtemps  le  président. 

Ses  deux  fils  ont  suivi  la  carrière  de  leur  p^re.  L'aîné, 
JHm'OHilkmm  Barbie  oo  Bogacb,  né  h  Paris  en  1793, 
nMirt  vers  IMS ,  était  géographe  an  ministère  des  aflaires 
<'^^■>n2^r<•<,  «uppVant  h  la  Faailté  d^  Lettres,  membre  de 
la  Sodét<^  (le  Géographie  et  <)e  plusieurs  autres  soeiéMs  sa- 
vantes, n  avait  pnbKc  divers  opuscules  de  géographie  diils 
IM  recoenedee  eociéléa  doat  il  4Mt  nanbra  et  m  gnnd 
Bomhre  de  farte*. 

r.r  plus  jeune.  Mcrm\ih-c-Fr(iiénc  Iî\nnt^  or  IkicAce, 
né  en  1798,  mort  à  Pau  en  18M ,  éLûi  professeur  de  géo- 
lir«|Aie  k  la  PecolMé  des  Lettres  el  membre  de  ta  Société 
des  Antiquaires.  Il  avait  publié  un  Traité  de  géographie 
géniale  (1812  ),  el  un  Dictionnaire  géographique  de  la 
«ift/r(tR34). 

BARBIER.  Le  barfaéer  est  l'artiste  qui  fait  la  barbe; 
le  bAiberte  est  sa  firol^rtea.  L^  barbiers  étaient  fort  peu 
connus  drin*;  les  pv< mii  ■  temps  de  la  monarrhin  fmnrnise  ; 
mai»  la  proprcié  a) «ni  été  regardi^e  à  joste  titre  comme  un 
anxilialrc  1out-]Mli<^•^ant  de  la  sanM,  on  rtweotrtwiie  ft  ne 
plus  oonaidéw  les  longues  barbes  comme  un  emblèfne  de 
liberté.  Les  bartiiers  devinrent  nombretix,  et  profilèrent  de 
I  l  -\\^Vl\l'  qui  existait  entre  les  médecins  et  les  rliirurgiens 
pour  s'emparer  des  fonctioas  de  la  ehinirgle  et  les  renndir 
avec  lesdtirurglaMeQx-mémM.  CélMkilKaHédeniéde- 
eine  ,  toute- puissante  alors,  qui  towntt  «nx  bvMm  les 
moyens  d'exercer  ia  chirurgie. 

Les  barbiers  porteleol  jàdb  «n  Fmm  le  Mi  de  mirai , 
mot  qui  se  retrouve  encore  dans  qncIqMe  noms  propres. 
Howi  voyons  parfois,  dans  ITthitoIre,  le  mire  rfw  roi 
devpîr  une  iinp<irtnnr--  i"iliîii]iii'  "i  sts  i,»pp<irls  intimes 
avec  le  prince.  I.«s  deux  e\eiuples  les  plus  marquants  en 
France  sont  ceux  de  Pierre  la  Brosse,  on  le  Broélie, 
barbier  de  saint  Louis  et  cliintrîn'en  de  Philippe  le  Hardi, 
son  fils,  dont  il  devint  pniioier  niinislre,  et  Olivier  le 
Diable,  dii  h  Dnim  ,  Iwrbicr  de  Ix)uis  XI ,  qui,  lionoré  de 
la  confiance  de  ce  prince  soupçonneux ,  devint  eenle  de 
Meulan  d  cmnmande  mfime  des  espédltlone  mtHMne  : 
Urne  dco«  abwèrert  de  knr  fbv«nr,  et  ilniicrt  pur  «m 


pendus.  Il  y  a  vingt  ans  à  peu  près,  dom  Miguel ,  durant 
sa  courte  apparition  au  Irtme  de  l'ortu(V»l,  transfuniui  !<on 
barbier /ac-<o/UM  en  marquU  de  Quduz!  Ma»  celui-o 
tt^  pes  été  pendu,  qnenoneeecWene. 

La  corporation  des  barbiers  n'était  pas  jadis  la  inoin-i 
importante  de  celles  qui  (aisaieut  partie  d^  corps  de  métiers 
de  la  bonne  vfllede  P»fi}  it  il  en  était  de  ataM  dsu  le 
reste  de  la  France,  «oan»  Msai  en  Angletem,  en  ille- 
niasine ,  etc.  An  quetowHae  éktt,  ta  corporation  des  bar» 
biers  de  Paris  s'Im  norait  d'être  présidée  par  le  premier  va- 
let de  chambre  ou  bwUerdtt  nt^penonDage  qui,  comme  on 
ravn,Jeneilaefrtèta«enrwiHle— ftépettaefineffMids 
sefpnetirs.  Nous  voyons  en  outre  par  les  statuts  de  ta  cor- 
poratioa,  dressés  en  1371 ,  que  tout  barbier  convaincu  «te 
mauvaises  moeurs  devait  en  être  impitojablement  éliminé, 
et  que  seeenlito  étaient  ak«finnfie<piée,mgMé  an  fwitda 
roi ,  nndlié  en  pradt  de  sen  vitat  de  ^enbee.  Cas  peéeeu* 
lions  prises  à  l'égard  des  harliier;  pour  p'as^urer  ie  leur 
&avoir  n'étonneront  plus  si  l'on  se  rappelle  qu  a  celte  époqoe, 
et  bien  longtemps  enoore  après ,  ils  étaient  en  possession  «ta 
hire  une  fmde  d'opérations  de  petite  chirurgie  qui  réda- 
maient évidemment  de  leur  part  des  notions  spéciale*  «t 
préal,ibli>  C'est  àiivA  qu'on  s'adressait  à  eux  dès  qu'il  s'a- 
gissait de  panser  des  dons,  bosses,  apoetumes  ou  autres 
ptaicenon  niefHHai,depiiyqnemnniBiile»degnérirdai 
fractures ,  chancres ,  fistules  et  autres  maui. 

Un  voit  par  ce  détail  passablement  effrayant  qu'un  vaste 
champ  s'ofDrait  à  l'IudMleté  et  à  l'adresse  pratique  des  Kir- 
biers,  qnt,  aone  lee  tkgam  de  Cbaitoe  OLet  de  Hom  iil, 
dnirail  nine  pir  taHHnent  enpiétar  sur  Ine  bUiHmIIobs 
des  maîtres  et  docteurs  m  i  hirnrnr,  qnn  rrux-ci  durmt  i>- 
damer  hautement  contre  leurs  asuri>.dion$.  Intervint  aJors 
un  arrêt  du  parlement  qiri  enjoiiput  aux  barbiers  de  se  mon- 
trer plus  discrets  et  plus  réservés  A  l'avenir,  et  de  respedfr 
les  privilèges  des  diinirgiens.  Cet  arrêt  n'eut  cependant 
d'nntrcs  résultats  que  de  lonffiies  contestations  entre  )e>  par- 
ties intéressées  au  suiet  des  limites  prédaes  de  leur»  aUn- 
tasHene  leapeelivea*  Inlilgiiite  et  eMhibnBx ,  lee  huMsn 
nfTi'f-t^ifit      prendre  le  titre  do  rfnrnrgicns-barhirrs ,  et 
il  fallu!  un  nouvd  arrêt  |H}ur  leur  intimer  U  diicosc  «le 
prendre  d'autres  qualifications  que  celle  de  maUres  barbters- 
chirurgiens.  Le  nombre  des  imilins»  fei  était  de  qeami» 
huit,  fut  porté,  en  1674,  à  den  eento.  Us  ne  pnrani  efdr, 
à  la  fois ,  plu';  d'un  apprenti ,  qui  devait  demeurer  <  Iii'î 
eux,  sous  peine  de  nullité  d  apprentissage  t  Afin  <iu'cn  7  ^ 
géant  et  y  cooelMnt,  on  pût  plus  itaéMift  ItnÉniM  et 
mieux  vdller  sur  sa  conduite  et  ses  mcenn.  UâÊm 
barbiers  chirurgiens  furent  eniin  obligés  d'avoir  pour 
seigiie  des  bassins  blanrs,ann  qu'on  ne  les  confondit 
a^çl^  chirurgiens  proprsment  dite ,  les^ieta  avaient  lics 

Dès  le  milieu  du  diT-septit-me  siècle,  l'importante  A"< 
barbiers  avait  an  iTste  singulièrement  di-chu,  et  U  »n|iério- 
rilé  sodale  des  chinirgiens  était  dés  lors  complëtenenl 
jmJMte  pnrtanrteveir  et  tawr  talent.  ïontatais»  tastarty» 
FBsifewnl  Jne^ve  vers  ta  An  du  dernier  sA^e  en  peswsdse 
f\fl;i-ivedemanb*r  li  Iinri-tte.  l'i  il  f.i'Iul  |.rr-<pii- ré»o- 
iittion  de  17S9  pour  leur  «itever  le  privilège  de^  uipé^ 

part  des  pays  étrangers. 

Il  nous  serait  tadie  de  réunir  ici  toutes  les  plaisantai» 
banales  qu'on  trouve  partout  }i  propos  de  cette  profes>ii>n 
Kous  pourrions  conduire  nos  lectiMirs  cbes  les  bsrtsw^ 
d'Athènee  en  de  René ,  tae  taire  naaittar  «n  pnms  dtaM»- 
slons  politiques  qui  s'atîitaieit  dnn=:  «es  boutiques,  rred» 
vous  ordinaire  des  oisiis ,  des  conteurs  de  nouvelle*  et  *» 
bavards  de  toute  classe ,  où  chaque  bomme  libre  ^nia  i  1<> 
matin  faire  sa  toilette ,  oU  lee  mtntUluue  se  faisaienl  r<»- 
gner  les  ongles,  et  o6,  lorsqneta mode wolait  qu'on  m  lai<^ 
omMn  ta  taebe,  ita  vnwtant  ta  fUm  cnintartr  w  pa» 
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mtfs  lin  %fs-jpvj<: ,  âu  tonsor  ;  on  pcul  voir  à  ce  sujet  une 
nviote  digression  de  M.  Bcettign*  après  to  cinquièine  scène 
it  Sabine.  Tliéopbrastc ,  Plutarquc,  les  poètes  comiques 
font  Murent  meBtkn  de  cet  boutiques  de  berUen*  Oa 
ternit  ëfsilemwit  ét  naoin  pour  la  eoupe  de  b  bvbe  et 
f.ii.r  fflle  di^  chereat.  Les  cis^.iux  y  ûtaJent  incoTinii^.  On 
j  ioppléait  par  deux  rasoirs  qu'on  faisait  jouer  en  même 
kaipt  en  les  opposant  Adi  à  rintltt,  ailb  qui  iMnient 
pu  nlunis  par  une  vis  comme  aoi  elMmft. 

fiom  ponrrkMis  sifiinaler  ensofte  à  BOS  lecteurs  la  proche 
partTii  i:u\  •  \i  tt  >  ncure  de  nos  jours  entre  les  barbiers 
é»  pajs  orientaux  cl  les  barbiers  de  nos  faobow^  ou  de 
Msvflhges,  tous  égalonent  sots,  bnvafds,  indiscrets  et 
rrrifiortun*.  Chez  lt>s  iLU*ulman<î  l'iisagft  de  raser  la  léte 
îujd  mdispeusable  le  secours  des  barbiers  j  ila  y  a^Hirlcnt 
ow  grande  adresse  ;  ce  sont  mùmc  en  corlilni  lieax  ks 
kniMS  ^  pratiqueat  cette  oféaiioa. 

9tm  M  -tomnMnws  oepondant  pw  ta»  pié«aiir  lee 
intn^'frs  que  le  mot  barbier  a  disparu  du  Tocabulaire 
ki^uel  ilo  notre  langue,  qu'il  était  génératemeal  remplacé 
bien  jvaiit  notre  rt'votaltân  àê  17W  (MT  «dsi  de  perru- 
quier, lequel  a  cédé  la  plaMp  daw  m  tempe  moderoMi  à 
rrtfî  de  colffenr. 

BARBIER  (AfrroDiR-ALBXAMHtB),  savant  Mbliofira- 
|ilie,  naquit  à  Couloumiers  (Sdae^-Mame ) ,  le  il  jan- 
vier tie&.  Après  qiiV  «ot  temioé  avwraeeès  ses  humani- 
té an  collège  de  Meant,  son  père  l'envoya  à  Paris,  où, 
aidé  d'un  uuck  qui  prenait  ii)t<T>  t  à  lui ,  il  étudia  en 
ihéolofpe,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  l'Iac^'  d'abord 
«a  qualité  de  vicalie  à  Aef,  mis  à  DauunartiA,  il  fut 
MHBé  on  I7tl  Cttr<  delà  PMtt-eomileaam.  Au  plm kni 
la  Terreur,  il  se  vit  fi  rr/^  îe  renoncer  i  ^on  (^tat  .  t  •  <;r 
mum.  Aprèiile  cOûcoraHt  de  ISOl  ,  il  sollicita  et  obtuit  du 
pipe  une  bulle  qui  le  rendit  à  l'i-tat  si  culier,  et  lui  permit 
ofrestéraeBt  de  se  marier  en  face  de  rÉgliae,  oequ*ii  s'em- 
pressa de  iUre. 

Dès  avant  la  révolution,  cl  |  <  n  Imt  son  premier  sé- 
jour à  Paris ,  Barbier  arait  contracte  un  goût  très-vif  pour 
les  ifim.  Eb  1794  il  avait  été  mwyé  à  Paris  par  le  dé- 
larlconent  de  Seine-et-Marne ,  avec  la  qualité  d'élève  de 
l'écele  Korniale.  Vers  cette  époque  un  des  libraires  les 
l'ius  in-lruils  de  la  capitale,  Barrois  ralni"  ,  le  lit  nommer 
nnabre  de  la  comausaioa  temporaire  des  arts ,  adjointe  au 
csnilt  d'iestmetien  pnbHqve,  eertlan  de  Iribliograpliie.  Ce 
fat  ii'i  \.  ritnÎM>^  service  rendu  aux  lettres.  C'était  l'époque 
liu:  le<<  bibhoilieques  des  couvents  et  autres  établissements 
poUics  sap^irimiiés  s'entassaient  dans  des  dépAts  formés  à 
bbite,  exposés  au  intmapétiesdmlocaliléSyetcequîcst 
pi»,  aoT  ravages  dn  Yandaitsme et  de  ngnevanee.  BarMer 
proti'-jjea  avec  '.m  ir]i^.  infati<;al)Ie  ces  objets  d'inic  affection 
qu'on  eût  pu  Siios  trop  d'exagération  quoiilier  de  tendresse, 
la  17M  Fnavoisde  NcnfeUleau,  alors  ministre  de  rint6 
linr,  nomma  Barbier  conservateur  du  dépôt  provisoire  de 
U  bibliothèque  dn  Directmrc  exécutif,  rue  du  Regard ,  liAtcl 

WCr»!,  conipos<se  denviron  .TO.OOO  volumes  clioi-ii-i  par 
Ëubter  dans  k»  divers  dépôts.  Cette  bibliotlièque  fiit  don- 
h^H  canseil  d^ifat  «eus te  fmiteniement  eoatnlaire,  et 

en  l»OÎ  transf'-iT"  au  cbâleau  de  Fontaineble-m.  l'nr!  i  r  it 
forma  une  nouvelle  ,  qu'il  plaça  ,  en  ,  dans  la  gnlerw 
(hi  Louvre.  En  1307  il  devint  .lussi  admini^rateur  desdi- 
*<nH  biMiolbèques  particulières  de  l'empereur,  qu'il  avait 
Mnatae  fbrmées  k  Pari*,  à  Rambouillet,  b  Tiianon ,  k 
Compiètnie  et  à  1  1  .i  ibleau.  Cdlo  4o  SainMM  Ait 
par  lui  dans  un  nouvel  ordre. 
^  fonctions  le  rapprochaient  quelquefois  de  laponomn 
ét  Napoléon  ;  c'est  Iterbier  qui  choisissait  |)arrai  les  noo- 
^(Bes  publications  celles  qui  devaient  être  acquises  pour 
'"^'1!  particulier  de  l'empereur.  Quand  il  était  aliscnt ,  il 
^  cavoyait  avec  un  rapport  propre  à  tetéresoer  en  iïiveur  de 
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l'ouvrage  et  quelquelbia  de  Padeor.  Il  IM  anmlcfkargé  par 

Napoléon  de  lui  faire  des  rapports  sur  divers  points  et,  en 
particulier,  sur  des  matières  religieuses.  C'est  ainsi  que ,  le 
&  janvier  1811,  l'empereur  voulut  savoir  «  s'il  y  avait  des 
excmplei  d'emperanrs  qui  eussent  suspendu  ou  déposé 
papes  ».  Barbier  s*aoqidlta  de  ces  fonctions  confidentielles 
avec  la  plus  exacte  impartialité.  Le  1"  juillet  1815,  la 
Chainbfo  des  Représeniaots  l'avait  autorisé  ik  remettre  entre 
les  mains  do  NapoMn  lea  HTres  eomposant  la  blUiotbèqiM 
de  Trianon.  Mais  aucun  de  ces  livres  ne  fut  d(*plac<^ 

Barbier  conserva  ses  titres  et  fonctions  sous  la  Restaura- 
tion ;  mais  ils  n'avaient  plus  l'nvanlaRC  de  le  rapprociier 
de  la  pmonne  du  souvwaia.  £a  1831  il  ftit  décoré  de  la 
eraix  de  la  Uf^ten  d*libaBenr,  et  ntemolns  rannée  sui- 
vante fl  fut  mis  It  retraite.  Cotte  mesure,  qui  le  s(^pa- 
ralt  des  établissements  qu'd  avait  urpaisés ,  et  qu'il  ad- 
ministrait avec  un  zèle  et  un  ordre  parfaits ,  dut  le  blesser 
profondément.  Une  maladie  violente,  suivie  d'un  dépérisse- 
ment graduel ,  le  conduWt  au  tombeau  le  5  décembre  is^à, 
dans  sa  soixante  et  nnièOM  auitfa.  Sa  ftOUM  l'tvait  pi^ 
cédé  de  quelque»  mois. 

L'histoire  littéraire  et  la  MbKograpMo  doivent  beancod|i 
ans  travaux  de  Barbier.  Son  nictionnnire  des  Ouvrages 
anonymes  et  pseudùmjmes ,  fruit  de  trente  années  de 
recherches  et  (rol><.ervations ,  est  cité  partout  comme  auto- 
rité :  il  était  impossible  de  Aire  avec  plus  d'exaetitnde  un 
livre  dinne  anml  dilBeito  ekéeodon.  PcnooM  ne  fW  plos 
sbcèremcnt  ami  des  lettré'?  et  dOft  Mb^s.  L'étude  faisait 
ses  délices;  il  ne  ct>ercba  jamais  ailteors  ni  délassement  ni 
récréation.  Quiconque  s'annonçait  comme  occupé  de  quel- 
que travail  Uttéraire  «ait  oartafai  de  trouver  à  l'instant  chez 
tai  empreasement,  eonflanee  et  MIHé.  Sa  mémoire  était 
d'ailleurs  un  répertoire  non  nmiTi  -  \  ,t:,(i.  ft  n-m  moins  l>i»n 
ordonné  que  les  nombreux  établissements  confiés  a  sa  garde. 
Aucun  fut  bibliographique  des  Icmps  modernes  n'y  Hait 
éfftté;  son  entretien  était  aussi  curieux  qu'instructif.  Plu- 
sieurs notices  nécrologiques  consacrées  à  Barbier  ont  été 
piiMi.^ts  dans  divers  journaux.  On  a  remarqué  surtout 
celle  qui  se  trouve  dans  le  7*  volame  de  la  2*  édttkm  du 
Dictionnaire  dt»  Oimag»  flnoRfmef,  et  qui  a  Aé repro- 
duite dans  la  Rente  ennjclopédiqne.  Flli'  ff  due  à  la  plume 
de  son  fds,  qui  est  aujourd'hui  conserv  ateur  administrateur 
de  la  Itililiolhèque  du  Louvre,  et  qui  a  f^it  suivre  son  tra> 
vail  d'une  liste  complète  des  ouvrages  de  son  père. 

BABBIER  (Heiim-AoeeiitTe),  poète  satirique,  qui,  pour 
nous  servir  d'une  expression  de  M.  do  Lamartine ,  nacpiil 
d'un  orage.  Né  k  Paris,  le  28  avril  Ibo:. ,  il  débuta  dans  le 
monde  littéraire  le  lendemain  de  la  révolution  de  Juillet  p.-ir 
un  de  oM  lieurenx  coups  d'écolier  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler des  conpa  de  mettre.  A  cette  époque  en  vtt  les  pliu 
poltrons  <l:sputer  apr's  la  victoire  leur  récomjicii-e  x 
plus  braves.  La  Curée,  fougueuse  satire,  bien  dessinée, 
d'un  coloris  éclatant ,  éUncelante  de  trivialités  si  hardies , 
et  quelquefois  si  heureuses,  qu'elle  semblait  touclier  au 
sublime,  fit  justice  de  cex  effrontés  coureurs  de  salons. 
t  lie  grande  célébrib*  s'allacli»  aussitôt  au  nom  du  poète, 
qui  exmtiooa  sur  k  mémo  ton  à  fustiger  tour  à  tour  les 
sceptiqoes ,  les  dramalorees,  les  danseurs  obscène»,  tes 
npdlf^istcs  du  suicide,  les  journalistes  «ans  rrrur  et  la  trisic 
enseince  des  émcutiers  de  bas  élii^e.  recueil  «le  r^s 
di>cr8es  satires  s'appela  ïambes.  Quatre  éditions  en  jus- 
tifièrent la  réputation  et  le  mérite.  Cest  un  coin  admira- 
blement peint  du  grand  tableau  de  la  révoluflon  de  Juiliet; 
c'est  un  fidèle  éclio  des  rumeurs  de  cette  tempête.  Auguste 
Barbier  n'appartient  à  aucun  parti  politique.  11  proid  i  tâdie 
de  combattre  les  dOoitenents  de  l^lmmonlllé, 

Mra  vers,  nid*  et  giwikr,  «si  beanlie  heame  se  ftal. 

>fais  ce  vers  nulc  cl  grossier  de\aît  bientôt,  sans CUMT 
d'être  honnête  liommc ,  se  civiliser  et  se  polir. 
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poète  pvtit  pniir  r Italie.  Sa  muse,  qui  cherdiait  à 
domiitf  r  le  turoulli>  «le  la  grande  cité  du  btiii  do  sa  vois, 
céda  aux  douces  influences  du  dimst  et  de  b  solitude ,  et 
se  dtipouilla  di;  >4)n  Apreté  ;  elle  passa,  coni n  i  :[  i  .  nvt  nait, 
d«  l'MOonl  do  la  colire  à  oitui  de  la  tiutesse.  La  grftces 
astiquas,  qui  l^nittit  m  peu  ataadoimëe,  i«  fepiireot 
parla  main,  et  la  diripèrent  h  trnvm  les  ruines;  cl  quand 
elle  laissa  au  vcloui'  ducouler  de  livrt'sleN  tx-llo»  élé};ie* 
elles  stinncts  ravissants  d'il  Pianto  (  le  second  recueil 
é^Auffute  fiarbier),  ce  fut  de  ton»  cMét  uo  OHUioure 
d'ëloiiiMiMirtet  d'adtanlntion.OettoinMmor^^  n'arail 
puinl  cepenilant  alt(^rè  l'originalllé  do  l'écrivain  ;  elle  brillail 
sculeiiieiil  par  un  cliutx  d'expressions  et  d'images  plus  poéti- 
que» et  piM  lianBoniciises.  Aussi  ne  puuvail-tl  s'empécber 
Ai'  s'écrier,  comme  un  hoaune  qui  «eut  pénétrer  daH  aa 
poitrine  un  air  pur  et  vififlaol  * 

NoMe et  dewe  llaliei  6  mèn  du  mi  bca«! 

Quaiul  U  4|llitta  c<itle  terre  féconde  en  inspirations,  ce  lut 
potir  passer  en  Angietem.  It  A'Iièsila  paa  à  Jever  k  Iboet 
lie  la  satire  sur  rorgaàUease  Albion.  11  intitula  aon  pefiroc 

Lnzitrc,  et  Jecuuviit  toutes  Ifs  plaies  du  corps  social.  Il 
mit  en  itcénc  la  miiM>re,  les  alnioe»  douleurs  des  classes  ou- 
Trièrea,  «t  lanais  poète  tragique  ne  lit  entrer  plus  avant 
dans  le  rcriir  humain  l'épouvante  «t  la  pitié.  Une  belle 
page,  Lu  Lyre  d'Airain,  est  gravée  dans  la  méoKiire  du 
peuple.  Auguste  Uarbicr  ei^t  le  in  einicrpiicte  «{iii  ait  i  csulu- 
ineol  mis  le  pied  sur  le  teftaiu  de  rinUustric,  et  qui  ait 
oaé  lutter  contre  aa  prétendue  aridité.  Il  en  a  plus  d'iuw 
fois  trioniplié,  et  il  a  dompté  au  servire  de  la  iKH'sie  tnus 
ces  tostrutuenls  et  toutes  ces  niacliines,  qu'il  appelle,  dans 
mtim  nillDreaaiio  i—— » 

1»M  cafània  «igeateai  du  «aifte  ai  de  l'ainiD. 

Ce  n'e<«t  point  ici  le  lieu  de  se  plaindre  des  iiticalités  de 
talent  «le  ce  lutteur,  plus  robuste  qu'agile;  ses  dernières 
productions,  d'ailleurs,  les  ^ouvellex  Satires,  le«  Rime» 
héroïques,  et  surtout  les  CiuMts  eivUs  et  religiaut,  aont 
purgée  de  ee  cynlraid^Nit  Aiigiuate  BarUer  lui-aiÉnie  m* 
doutait  le  reproclie  tkn  ^elaa  JiMita  débalaléittpBr  cet 

airertissejnent  : 

On  dira  qo'i  ptauir  je  w'alluine  la  jour, 
Qi«BM  ven  liMàvtm  «i nmf»  daua la  boee.  ' 

Dans  les  .V'^ure^/ej  Sa/irM,  la  première  seule,  l'ol  de-vin, 
peut  ch(>i]uei  en  certains  passages  les  gens  qui  ont  le  goût 
délicat.  L,i  set  umle,  Éroslrale,  est  de  tous  points  une  ad- 
mirable étude  et  du  cu-ur  humain  et  de  l'antiquité.  Sous  le 
titre  de  Rimes  héroïques,  l'auteur  a  réuni  les  sonnets  que 
lui  av.iiciit  inspirés  à  diverses  époques  de  grandes  renom- 
mées ou  de  belles  actions.  Mais  les  grandes  ligures,  lee 
laigiea  éludes,  conviennent  mieux  par  leora  proporlioaa  au 
génie  poétique  d'Auguste  Barbier.  Ces!  ainsi  que  le<;  Chants 
Civils  et  reliijieux  brillent  par  le&  ressources  qu«i  son  ima- 
gination «leploitM  poursuivre  tous  les  dé  veloppttmenls  d'une 
métaphore,  par  la  vaste  et  lumineuse  étendue  de  ses  pé- 
tiodea.  Les  bymnes  A  la  Her^  Au  SoMt,  A  te  Ifuil,  rappel- 
lent par  leur  ampleur  et  Irur  charme  musical  I.-s  |ireiiiièrcs 
Méditations  ;  ïei  hjmuea  ,4  la  l'ijHcet  Au  ti  oimutn'an- 
Donoent  enfin  comme  une  riche  intrododleli  à  de  modernes 
Géa»iquaft.  Dans  tons  les  cas ,  aona  sommes  loin  de  La 
Curée.  Jules  Pmo>. 

BARBIER  D'AUCOUR  Ji  \>  né  à  Langres,  vers 
1641,  mort  ù  l'dri.->,  lueiubre  du  l'Acadéioie  Française,  le 
13  septembre  1694.  D'abord  ré|>étitcur an cell^ de  Lllieui, 
11  suivit  ensuite  la  carrière  du  barreau,  mais  sans  grand 
aneeèt.  On  le  dénignait  au  Palais  sous  le  nom  d'avucâl 
Sdcrus,  ft  voici  d'oii  lui  venait  ce  sobriquet.  Un  jour  qu'il 
se  trouvait  dans  l'église  des  Jésuites,  un  des  pères  lui  lit  des 
«iMflrvattMiBsur  aa  temwel  lui  rappela  qa'oaeégl^  «al  on 
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lieu  où  l'on  doit  ae  canpoHer  déeemnmt,  parce  que,  ajoa> 
ta4-U,foeiMes<  Meerlet  liarbier  d'Aucour  de  répliquer 
bien  vite  t  itt  foewieif  sacrum,  quare  ejcpoiiHvr...  ItlUsafl 

alliivirin  à  des  ta1)li'.iii\  éni^ninticjiies  «[iii  y  cîait  nt  e\pos(»s 
r.c  jour-là  pour  être  expliqués  par  les  a.v>i^ants.  Ce  barba- 
risme courut  tout  desnftede  bouche  ed'boiwbe,'tf  féjinhète 
lui  en  resta.  Ce  petit  malheur  ne  Teftipécha  pourtant  pas 
d'arriver  à  l'Académie  Française;  il  est  vrai  quil  avait  ét<5 
prcce|itear  des  fiU  de  Collwrt ,  et  la  iMotection  dn  totit  puis- 
sant ministre  dut  dtre  pour  quelque  cliose  daos  sa  fortuqge 
Ultéiaira.  Dana  tona  iea  cas,  II  n*en  fèl  pas  ndefalMe  anic 
jèsiiltcs,  panni  te  adrprsaires  desquels  if  figura  totijnui»;  en 
première  ligne;  et  U  plupart  de  ses  ouvrages  soul  dingi^ 
contre  la  célèlwe  société  0»  OQKtve  ks  écrivains  qu'elfe  « 
produits. 

Sou  principal  titra  ittUtafre  «mt  un  Km  cM  «onvent  H 

u.\c':  raisoncommeuo  mo  N  '  j  <1.  critique  ingénieuse  et  |>î- 
quantcll  est  intitulé:  Senti>iieti($deCkaiithexur  lu  en- 
tretiriis  dkAnsteet  d'Eugène  par  le  P.  Bouhmirs  (2  vol. 
in-t2,  1672).  Le  jésuite  Bonhours, écrivain  frivole,  froM 
et  prétentieux,  ne  pot  se  relever  dn  rode  coup  porté  à  aâ 
réputation.  On  a  encore  de  Barbier  d'.^iirour  un  reenrit  de 
satires  tnlitulé  :  Les  Candinettes,  L'Onguent  ihhu  la  brû» 
ture,  contre  les  Jésnitea,Téimprimé  io-32,en  I8?6,  c^mme 
une  pièce  de  firrnnsl;inrp;  Appallrm  rfnrleur  de  3lithri- 
dale,  deux  luauvalscii  salîtes  couUc  liacine,  ou  l'on  ne 
reconnaît  gu^re  le  critique  ingénieux  «loi  avait  m  finement 
raillé  le  P.  Boebours;  etc.,  etc.  Barbier  d'Aucour  u'avait 
fanais  été  lieoreax.  D*nne  ItmIdIMeaeenfve  dans  les  rapporta 
sociaux,  il  ne  s'euliardi^saif  «[ue  lors  iu'il  avait  un»!  pliane 
à  U  tuoiu,  et  u'elail  ricu  moîn<i  que  ht'iildut  dun.s  l.i  couver* 
sation.  Au  Palais,  où  le  poursuivait  ce  ridicule  sobriquet 
d'avocat  Saoru»,  U  Ini  était  néoMarrifénnjoar  en  plaMaat 
de  rester  tout  h  Atlt  à  eoori. 

Lorsqu'il  fut  pri.s  de  la  maladie  à  ln()uel!e  il  succombe, 
l'Académie  l'envoya  visiter  par  plosieur.s  de  •^■es  membres, 
qui  furent  touchés  de  le  trouver  si  pauvrement  logé  :  •  Ma 
consolation,  dit-il  à  sas  coUèfues,  c'est  que  je  ne  laisse  pas 
d'héritiers  de  ma  mitèra.  »  —  Vous  laisser,  un  nom  qui  ne 
mourra  pa^,  lui  dit  l'abbé  de  Choisy,  l'un  di  s  députés  île 
l'Académie.  «  Je  ne  m'en  flatte  pas,  réponditlc  maribuad.  Je 
n'ai  fait  que  des  critiques,  wtiat»s  toujours  peu  luiditei, 
qui  tombent  dans  l'oubli  aver  li  s  livres  auxquels  ils  ont 
trait,  si  la  critique  e^i  méritée,  un  dan.>>  lu  mépris  si  die  cki 
injuste.  » 

UAABlSrrfiS,  aam  demé  aua  élèras  da  ilirtitotioai 
deSaittf  «•0ar*e.  * 

BAHRORIENS.  Voyez,  Biact  lOTi^s 

UAHBOU.  La  famille  d'imprimeur»  qui  porte  ce  ooiu 
remonte  au  seizième  siècle.  Ses  membres  se  sont  fait  un 
nom  par  la  correction  et  l'élégance  des  livres  sortis  de 
leurs  preaaea.  Le  premier,  Jean,  donna  en  1&39.  ii  Ljon, 
une  édition  tré.s-correcte,  |ielj(  ia  s",  et  en  caractère^  il.ili- 
ques,  des  Œuvres  de  Clément  Marot.  La  devise  de  Mort 
n'f  Mond,  qo^m  y  M  as  tête,  pandt  <lr«  ptalM  eaMe  de 
Marot  que  relie  de  fîarhoti  ;  car  on  la  trouve  dans  toutes  les 
éditions  du  poclc  (juaol  aux  successeurs  de  Barbou,  Ils 
adoptèrent  celle-ci  :  Meta  laboris  honor. 

Hugues,  fUs  de  Jean,  qnitta  Lyon  puar  limogeB,  où  il 
publia,  en  oaetrès4Mte  édttten,  igaleaWBt  an  earae* 
lères  italique'*,  de.s  Lettres  de  Cla'ron  à  Attictis,  avw  les 
corrections  et  \ea.  notes  de  Siméon  t>ubois,  lieutenant  gé- 
néral de  cette  ville. 

Le  preiniar  imprioMur  du  nom  de  BariMW  qui  visl  ae 
fiier  à  Paris  Art  Jeem-Josepfi ,  reçu  libraiia  en  t7M  par 
arrêt  du  conseil,  et  qui  mourut  i  ii  1T52.  Son  fnVe,  Jnstfifi, 
reçu  libraire  en  1717,  et  imprimeur  quatre  an*  après, 
en  1723,  mourut  aa  1737,  at  «utpaaraMeaaaawraa  mi*, 
qui  se  déaiit  de  son  imprimerie  en  tlWt. 

Joitph  Gérard,  neveu  des  detu  précèdeaU,  reçu  li- 
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liée  «1746,  i>rit  dm  le  priffléBB  4e  b  ^wvedee» 

dffjier,  et  publia  la  jolie  Collection  dcx  classiques  qui 
forte  soA  wm,  et  dont  preiiiierï  volumes  mnoatent  à 
]Mel74S.  L'abbé  Lenglet-Dafresnoy  e.«t  l'autiMir  de  ce 
P|Éy  fu  koMl  a  «vait  «ençu  réunir  de  «ippiéer  les 
$ito«flaMeteaMl0mla]lDi  poUtéeipir  lee  Etaétir», 
ti  quj  (icTenâieot  plus  rares  de  jour  en  jour.  Ce.  Tut  Antoine 
,  Caàieiierf  fils  d'UriMin,  qui  en  oonuœnça  l'exécutiou; 
'  iMfh  îfliifjl  Bnflinn  m'm  Ait  qee  le  eontiiiiialear. 

ffMfWi  Baruoct  ,  ncrca  de  ce  dernier,  qui  lui  avait  suc- 
■*éi  m  1719,  esit  mort  en  isoâ.  Son  fonds  pa&sa  aiurs  au\ 

Je  M.  DeUlaln. 
lABBODR  (Jwni),  le  pim  wcieii  po«te  national  de 
Ttum,  «rit  né  ^«n  ttlS.  AntaUtaci*  d'Aberàoen,  iJ 
1357,  envoyé  par  l'cT^que  de  son  (liocèsf*  en  An^lji- 
ioit,  à  k'eikt  d'y  négocier  la  rançon  du  roi  David  11 , 
ém  priioanier  des  Anglais.  Vi  rs  l'an  1375  il  composa 
m  potM  de  Bruce ,  dont  le  nijet  est  Thistoire  du  roi 
BoM  1",  et  qui  a  été  pour  la  première  (ois  imprimé 
fitl«l6.  Comme  l'un  des  {ilus  anciens  monuments  du  din- 
kiÉt  éOMMU,  ce  poème,  qui  req>lre  Tamour  de  la  liberté 
dAkfalrie,  a  «ne pende  veleor  linguistique;  car,  en» 
]a«  Barbour  fût  contemporain  dt^  Gûwer  «t  de  Chaucer, 
U  Uagne  anglaise  rcs^emblti  bien  plus  dans  ses  vers  à  la 
!upM  ptrlée  aujonrdliui  que  dans  ces  deux  podis.  il  avait 
«di^eWn  d«  rai  d^&ooeee  David  Bruce,  qui  l'euvoya  plu- 
«MiMi  anid  en  arabeende  à  Lendree ,  oft  Édooard  111 
U  («nwigna  beaucoup  de  con^tlém'i  ^  il  mourut  en  1396. 
BàRBUE.  Voyez  QkKtiU£l  (  Iciiliiyologie  ), 

BAfifiUTKS ,  aTenturiers  ainsi  nommés  de  ce  qu'ilit 
fwtaieot  la  barbnU  ou  barbue.  C'était,  suivit  Pierre 
fionl,  OB  casque  garni  d'une  mentonnière;  iel<ni  Gressi, 
rr  .spèc*  de  Leaame;  au  dire  du  roin m  r  \!ector,  l'ac- 
(ompigMnent  d'un  certain  caeque  et  peut-être  la  gami- 
iBenninaat  la  beriie  e(  qo'ea  nmimait  toviftw;  d*aprèe 
le  Bibliophile  Jacob  enfin ,  un  masque,  à  barbe ,  nn  mnycn 
ihkfttd  00  le  il^utsait  pour  commettre  impunément  tous 
In  ncè»  et  tous  les  crimes.  On  lit  dans  Montraucon  et 
MMfM  ka  BailMitei,  loldats  d'Italie,  étaient  de»  ca- 
nin mewenalrea  emple^ës  au  quatontèÎBa  itèd& 

BARCA.  Voyez  Bark^it. 

bAAGA.  Voyes  Aauxua  ^  AaiMioa&L. 

BABCAROIJJS»  evAMIn  thmuM  dê  tarçiw,  de 
iêttligr,  sorte  de  «bauum  en  bnfM  véaltlenne ,  qnedian- 
MIr  fEondoliers  à  Venise.  Quoique  les  airs  des  barcarolles 
î  ut  (.als  p(iur  le  peujile,  et  souvent  coinpos<'s  parles 
ffiadolien  mêmes ,  ils  ont  une  mélodie  ai  Troncbe  et  si  naïrc, 
•  ttÊÊÊA  d  agréable,  «  .«H  a  fias  de  imisleiea  dans 
tais  nWie  qui  ne  se  pique  d'en  savoir  et  d'en  elianter. 
L'entrée  gratuite  qu'ont  les  gonduliers  à  touâ  les  théâtres 
i»  net  à  portée  de  se  former  l'oreUle  et  le  goût  ;  de  sorte 
yflbcempceeat  et  cbaaicat  leurs  airs  en  eena  qui,  sans 
ip<wr  le»  flaeieea  de  la  antique ,  ne  Yetdmt  point  allérer 
l-  .vnre  simple  et  naturel  de  leurs  barcarolles.  Les  paroles 
4e  ui  petiu  airs  sont  communément  plus  que  naturelles, 
onae  les  conversations  de  ceux  qui  les  cbanlaai.  Ces  im- 
pnnisatenrs  empruntent  des  stances  au  Tasse;  c^r  la  plu- 
Mvent  {tar  cœur  une  grande  partie  de  son  poetne  ;  au 
IxatemCme,  et  chantent  ces  l)eaux  vers  allemativcment 
i'm  hHqiie  à  l'autre.  Roesini  a  donné  une  imitation  par» 
MedeeeUa  dédanation  antslcdla  daa»  la  troMème  aeie 
Sf''tUo.  \jf:  citant  de--  r.omloliers,  cf^mposé  sur  des  ver» 
<ltt         est  empreint  il  niie  iuéio<iic  délicieuse. 

Le*  chansons  des  gondoliers  ont  tant  d'agrément  que  les 
«■fsaleait  ont  iaMglné  d'en  placer  dans  leur»  opéra», 
M  Mr  aecordant  eepoidant  nn  cadre  plus  étendu.  Cet 
^wnple  a  été  donné  par  Horton  dnns  Aline  et  par  .Xicolo 
^Mkhtl-Àngt.  Amis,  la  nwttnce  est  belle,  de  la 
Mvette  de  Portici  ;  O  mattuUni,  de  la  Donna  del  Jxtgo, 
«■IdMbaKaralleBi  «ella  dn  Jtoi  J^éod'ofie,  à  plusiann 
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'vah ,  eal  d^n  «Ott  ehannaal  ;  esHa  O  pueator  delF  ondu, 

ftdelin  ,en  dialecte  v^niUen,  après  avoir  obtenu  un  suceès 
prodigieux  comme  pièce  Aigitive,  a  été  anai^ée  eu  trio 
et  introduite  dans  l'opéra  de  la  Sérénade.  La  berearoDe 
s'écrit  ordinairement  à  six-huit ,  quelquefois  ^  dcux-qTiatrc. 
Son  mouvement  est  plutôt  gracieux  que  rapide,  et  son 
rhythme  semble  imiter  et  suivre  l'ondulation  du  Oot  «I  le 
mouvemmt  relier  de  la  rame.  CA«nb-BLAu. 

BARGELONE  9  Pnae  des  plus  grandesTOIesd'Ëspagne, 
chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom  et  ancienne  capitale  de 
la  Catalo((ne,  est  située  sur  les  bords  de  la  Méditerranée, 
au  nord  de  l'embouchure  du  LIobrégat,  à  504  kilom.  de  Ma- 
drid et  12»  de  Perpignan.  Elle  «at  b&tie  en  forme  de  crois- 
sant, bien  fertiflée,  et  défcndae  h  l'est  par  une  redoutable 
citadelle,  construite  en  1715,  et  communi«iuant  avec  le  fort 
de  San-Carlos,  qui  s'élève  au  burU  de  la  mer.  A  l'ouest  on 
décenwe  la  hauteur  appelée  le  Montjooy  (  JUons  Jovit  >, 
avec  un  fort  qui  protège  la  place  de  ce  côté.  Le  port  de 
Barcelone  est  spacieux ,  mais  l'entrée  en  est  dillîcile  et  pas 
assez,  profonde  pour  les  vaisseaux  de  guerre.  11  est  protégé 
par  uue  longue  jetée,  &  l'extiémité  de  laquelle  s'éjève  uji 
pharaan  nriHen  dHm  liastlen.  CNi  divise  Baredoaeett  ville 
haute  et  ville  basse.  On  y  compte  plus  de  10,000  maisons 
cl  eniviroii  200,000  habitants ,  en  y  comprenant  ISarcelo- 
nette,  qui  lui  est  attenante,  et  dont  la  population,  composée 
en  grande  partie  d'ouviiers,  de  matelote  et  de  soldats, 
moirte  il  fO,aoo  Imee.  Ce  faidiourg,  qui  a  été  eonttruit  sur 
nn  pl  n  tri  ^-ri';:ulier,  ne  date  que  de  17.')?. 

La  ville  iMjssttlc  uue  cathédrale,  neuf  églises  paroissiales, 
avec  un  grand  nombre  de  succursales,  un  «llillean,  an- 
cienne féaidence  des  comtes  de  Barcelone ,  une  universitt^ , 
plusieurs  blMiothëques  publiques,  diverses  archives ,  entre 
autres  celle  de  la  couronne  (l'Aragon,  riiri  des  plus  riches 
dépôts  de  ce  genre  qu'il  ]r  ait  au  monde  ;  un  muséum  d'his- 
toi(anatanfla,une  école  d'artillerie  une  école  dn  génie, 
«ne  académie  des  sciences  et  belles-lettrei ,  imv  /toIc  de 
de.«sin,  une  maison  d'orphelins,  un  hôpital  i>ouvaut  rece- 
voir trois  mille  malades ,  un  grand  arsenal,  une  fonderie  de 
canons,  nn  chantier  de  construction  pour  léi  vaisseaux,  etc. 
Ble  est  le  sié|^  d\m  évfique  sufiragant  de  l^nvhevëque  de 
Tarragone ,  d'un  capitaine  général ,  et  d'une  haute  cour  de 
juiilice.  Elle  avait  jadi.s  un  tribunal  du  saint-office.  On  y 
compte  plus  di  30  presses  ù  calicot,  150  manufactures  de 
cotonnades  et  bon  nombre  de  manufactures  de  soieries.  On 
y  fabrique,  en  outre,  de  la  toile,  de  la  dentelle,  des  franges,  des 
broderies,  des  tresses,  des  rubans,  des  rliapeaux,  des  bas, 
des  savons  et  de  la  quincaillerie  grosse  et  fine,  ainsi  que  de 
belles  arniis  a  Ilu  et  d'excellentes  armes  blanches.  La banqoe 
de  Barcelone  es(  ta  première  qui  ait  été  fondée  en  E-spagne. 

Dès  le  mo)en  ù^a,  Barcelone  était  devenue,  grftce  à  sa 
siluation,  une  des  places  commerciales  les  plu.^  importantes 
de  la  Méditerranée.  Indépoidamment  des  produite  des  ma- 
ttofoetares  locales,  le  commerce  y  exploite  plus  particoHèia- 
incnt  les  vins  et  e:ni\-do-vic.  Les  iiiiport.ilions  consistent 
en  produit.^  des  fakriqueii  françaises  et  i talion n&i ,  grains, 
riz,  buis  de  construction  provenant  de  la  Baltique,  cire  jaune 
des  Étais  barbarcsqocs,  fers  de  Suède,  aciers  de  Styiie, 
chanvj-e  de  Riga  et  de  Saint-Pétcrsbouig,  cordages ,  fib  da 
fer  et  fils  de  laiton  d'Allemagne.  Les  An^Us  y  apportent 
surtout  de  la  morue  de  Terre-Neuve. 

C'eetàBaredeneqne  AitriSligé  le  plus  ancien  code  de  droit 
commcrc'al  et  mnritim.^  que  l'on  connais.se  (uoyes  Cap- 
rnany,  Memmias  hi.sf(  i  irns  sobre  la  marina,  comercio  if 
artes  de  Jiareelona  (  '»  vol.,  Madrid,  IT'J?)  et  Codigo  de 
ta*  CostumbmmarUimas  de  Barcdona  (Madrid,  I7dt  ). 
Des  concUes  se  tinrent  dans  eette  villadnrant  les  années  5»4, 
599,  90fi  et  lori.  Ln  dernière  de  c^s  nssernblées ,  en  dépit 
de  la  vive  opposition  du  clergé  espagnol,  supprima  les  loi.s 
ecclésiastiques  «les  Coths.  Cette  ville ,  que  l'on  KUp|)Ose 
avoir  été  fondée  vers  Fan  MO  avant  J.-C,  par  le  général 
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carthaginois  Amflcar  Barra,  dont  elle  ptH  te  nom ,  fat 

connue  des  Komaîns,  d'abord  sous  le  n  ni  le  nnrriyunn  , 
pois  80IU  celui  de  Faventia.  On  7  voit  encore  de»  ruiom 
dhni  femple  dVerânle  et  de  Inins  datant  de  leur  époque. 
Soumise  aux  Goths  dès  le  cin(ftl!^me  %\Mc  Pt  aux  Sarrasins 
▼ers  le  buitièmc siècle,  elle  fat  eulevée  eu  soi  à  ces  derniers 
|jar  les  Francs  de  Charicmagne,  et  oWit  h  s<s  propres  comtes 
ias^*ice4ia*flU««6tétérétmieaQroyaiimed'Aiasoa,eo  i  137, 
par  ndte  da  iiiailag»d«  RÉhBOodVaTee  h  fille  de  Ra- 
iniro  11 ,  s<iiiverain  de  ce  pays.  En  1640 ,  fatigu(<<!  du  jong 
de  TEspagne,  elle  ^  soumit  ainsi  que  le  reste  de  la  Cata- 
logne avx  lois  de  la  France.  La  force  lui  imposa  de  iiou- 
Tcaii  en  la  domination  de  TEMSurial;  mais  en  16'J7 
elle  fut  I  éprise  par  les  Français,  cful,  aux  termes  de  la  paix 
de  R\  5wîck,  durent  la  restituer  au  cabinet  <lr  ^^  liîrid. 

Lors  de  la  giierrede  U  succession  d'Espagne,  elle  se  pro- 
nonça en  fltveor  de  fanUdoe  ChariaB.  As^égée  en  17 14 
par  les  troupes  de  Philippe  V,  que  commandait  le  duc  de 
fierwick ,  elle  se  vit  obligée  de  capituler  après  une  opiniâtre 
réalstancc.  Le  16  r<^Trier  1809  elle  fat  surprise  par  les 
FinuçBis,  qui  en  restèrent  posaeiaeiifs  jaiqa^en  1814.  La 
lièvre  jaune  y  exerça  dliorriliteR  ratages  en  IStl,  et  les 
IBfyecins,  les  sd  urs  de  diarit(^,  nrcniirn';  de  Pari.<,  s'y  si- 
gpialèrcnt  par  un  dévouenient  hi^roitiue.  Lors  de  l'occupa- 
tion del*Eapegne  en  l^33  par  une  armée  française ,  Barce- 
lone ,  où  commandait  le  général  Rotten ,  tint  ferme  jusqu'à 
la  fin  de  la  campagne,  et  nVuvrit  ses  portes  que  sur  l'onire 
exprès  du  roi.  Après  la  n  [  r  >ion  de  l'insurrection  des 
AgraviadoSt  elle  eot,  comme  toute  U  Catak^,  hor- 
riblement k  BoufMr,  àpartlr  de  1827,  de  la  «aapilnaire 
s<^v(*rîli^  du  comte  d'Espaiia,  jusqu'au  moment  où,  en  no- 
\  eml>re  ls32,  U  fut  révoqué  de  ses  (onctiou.<i  [lar  la  reine. 
La  guerre  civile  qui  h  peu  de  temps  de  là  éclata  en  Es- 
pagne fat  une  sonroe  inoessante  de  caiamitéa  pour  Barce- 
lone, «A  les  éneatea  et  les  tnsnrteclioiks  devinrent  k  Perdre 
du  jour.  La  terrible  révolte  qui  fit  explosion  au  commence- 
ment de  Tannée  i%3b  à  baragosse  et  a  Barcelune,  oii  le 
peuple  brisa  la  statue  de  Ferdinand  Vn ,  incendia  la  plus 
grande  lU>rlqiie  de  la  ville,  égorgea  le  gtaéval  Bassa  et 
traîna  son  eadavre  par  les  mes  sor  une  curie,  fat  le  signal 
de  scènes  semblables  iv  i  nin  r  t  ni  ore  lieu  dans  le  c/iurant 
de  la  même  année,  et  furent  provoquées  par  l'arbitraire 
des  mesorea  prises  à  P^rd  des  moines,  dont,  an  meta  de 
septembre  1835  seulement,  déjà  plus  de  cinq  cents  avaient 
fui  l'ArâgoQ  cl  la  Catalogne  pour  demander  un  asile  à  la 
Franr«.  Enfin,  dans  la  nuit  du  4  au  5  janvier,  pendant  une 
atieence  du  général  Mina,  eurent  lien  dlMnibies  masaacres 
de  pifaonaierseariistesetdliidhrfdassuuipeets  deearllsme. 
Les  élections  pour  les  cortès  provoquèrent  encore  des  «  1' 11- 
sanglantes  en  ib3(°>  ;  la  giarde  nationale  s'arma  malgré  l'auto- 
ilté  supérieure,  et  la  tendance  tente  lépuMicafaM  de  la  po- 
pulation devint  de  plus  en  plus  prononcée. 

Dans  Fannée  1940  la  TlUe  de  Barcetone  fat  de  nouveau  le 
théâtre  d'une  crise  terrible.  La  reine  régente,  qui  s'y  (^tnit 
rendue,  avait  été  reçue  avec  beaucoup  de  poiopc  le  29  juin  ; 
nais  le  16  jolUet  animant  Espn  rtero,  qui  y  ▼Int  de  son 
côté  pour  jin  [iarer  le  coup  de  main  à  l'aide  duquel  il  de- 
vait s*iiiq>nrer  de  la  régence,  fut  accueilli  avec  les  démons- 
trations du  plus  vif  enthousiasme.  Quand,  le  19,  la  nouvelle 
ae  répandit  parmi  le  peuple  qoll  atait  échoué  dans  ses  con- 
férences avec  la  rebie  Cbrfstrne  et  qoH  ae  disposait  h  re- 
partir, nue  \ive  asit  itîna  60  manifesta  tout  an^^sitùt  ,  >-l  ]r 
imli  mwièié  s'élaut  armé  pour  déléndre  la  reine,  cette  agi- 
tation fut  suivie  dans  la  nuit  du  20  au  11  des  scènes  kn  plus 
terribles.  Pour  apaisn  la  run  ur  de  la  [inptihee  et  rétablir 
Fonlrc  et  la  séciuKé,  il  uc  (alluliieamuijisqucrinlervenUon 
éiiLTuique  des  troupes  mêmes  dout  disposait  Espartero. 
Mais  Marie-Gbristine  iKurtit  pour  Valence , ob ,  après 
4e  longnes  Icrj^veraitlona,  cUe  se  démUde  In  ii§mce. 

K«y«  ESTACK*. 
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De  noovdles  énenlea  éehMrenl  k  BuNelDne  en  IMI , 

notamment  le  7  juillet,  à  l'ocCKsion  d'une  vente  de  quehpir^ 

objets  de  eontiêbande,  et  au  mois  d'octobre,  lorsque  la 
garde  nationale  «Igen  h  démolition  immédiate  des  forfii- 
catlons  et  la  commença  dle-roême.  Coonetant  d'antres, 
ce  mouvement  put  être  comprimé  par  rautorité;  mais  le 
moment  approchait  de  plu ^  '  m  pins  ou  élevait  éclater  une 
nouvdie  catastrophe  dont  l'iiorreur  lit  oublier  toutes  les 
cAÎamités  passées.  Elle  fat  ptvwiqoée  par  des  amaMIsM 
faites  le  13  novembre  1841,  à  l'ooca&inn  dhmp  tt^ilative 
d'introduction  en  fraude  dans  la  ville  d'un  certain  nombre 
de  pièces  de  vin ,  par  l'incarcération  des  rédacteurs  du 
Republicm»,  enfin  par  la  Mnvdle  de  la  frocliikBe  Mise 
en  vigueur  dVme  loi  qd  soumettait  Indlillnileinanil  tsns  tes 
citoyens  à  l'oblisalion  du  sci  vif  r  mlHtaire  par  la  voie  de  I.1 
conscriptioo.  Une  députalion  populaire,  qui  (Hait  venue 
ti  oover  le  chef  politique,  don  Juan  Guittercz,  ayant  été  ar- 
rêtée ,  cet  acte  de  force  brutale  exaspéra  tellement  la  mul- 
titude, que,  le  15  au  matin,  des  hostilités  ouvertes  écbtèreat 
entre  le  i)euple  et  la  gamis' n  ,  i  l  r|(iiLiii'i*?nt  bientôt  lieu 
dans  les  rues  a  des  luttes  aussi  sanglantes  qu'acharnées.  Les 
troupes ,  repousséea  «or  lona  les  points ,  dnmnl  étaen»  le 
fort  Atarazanes  et  se  borner  à  conserver  fa  pn  -xi  i.  r  1i 
fort  .Monljouy,  d'oii  bientOt  le  eapitahie  général  Van  Kal.'n 
ouvrit  le  feu  sur  Barcelone.  La  junte  insurrectiuondle  qui 
se  forma  tout  aussitôt  étant  entîée  en  négodation  avec  le 
capitaine  général,  la  ville  fut  proviiofreinent  éparfcnée;  mak 
cette  junte  s'étant  ensuite  refusée  h  areepler  li  ^  1  r.nliti.iiiv 
qu'on  lui  imposait,  Espartero  envoya  l'ordre  e%près  de 
bombarder  la  cHé  rebelle.  Le  feu  se  rouvrit  en  eonaé|WMe 
dans  la  jonmée  du  3  décembre ,  à  la  fin  de  laqodle  huit 
cents  t>omt>^,  cent  grenades  et  deux  cents  obus  avaient 
été  lancés  sur  Barcelone.  L'aspect  d'une  partie  de  la  vf<!v 
en  cendres  et  nmnineMe  de  la  complète  destniction  de  la 
cité  purent  aeols  déleiuilner  les  tasurgéa  à  céder  k  éva- 
cuer BarceU'iK'  ,  qui  fut  iiTini'-dntement  déclarée  rn  .!.■ 
siège  et  frappée  d'une  contribution  extraordinaire  de  12  mil- 
lions de  réaux  (3  millions  de  fir.). 

Cependant  la  cbute  du  régent  Espartero  était  résolue. 
Elle  s'effectua  par  une  coalition  dra  progr^slsles  et  des 
c/iristinos  modérés.  L*-  9  mai  1 843  il  a\  ait  rti^  (orcé  de  s.inc- 
tionner  une  amnistie  générale  ;  cependant  ii  refusa  de  sévir 
contre  le  général  ZnAano,  fôl  t'était  reado  odlws  par  sa 
conduite  à  Barcelone,  renvoya  les  ministres  et  prononça  la 
dissolution  des  corUVs.  A  cette  nouvelle,  des  inAurrectidoi 
éclatent  en  Catalogne,  en  Andalousie,  en  Aragon,  en  Ga- 
lice. Une  Junte  rérohitionnain,  eonatltaée  k  Pnwetone,  pnK 
clame  la  majorité  de  la  rcbw  baMIe  et  la  dMiéuiea 
d'Esparlcro.  Plusieurs  corps  d'armée  s'u  ind  fit  <  ntreloi. 
Il  est  ft-appé  d'irrésolution ,  tente  une  pointe  »ur  Barcciooe, 
se  pard  par  ses  lenteurs,  et  n'a  bientôt  plus  dMve  leMaana 
que  de  s'emlwrquer  à  Cadix  ponr  l'Ansleterre. 

Depuis  cette  époque,  l'ancienne  capitale  de  la  Cstalope 
n'a  pas  cessé  de  jouir  d'une  traniTuillité  parfaite  ,  et  rindu>- 
tric  et  le  commerce  y  ont  pris  un  accroissement  qui  n'é- 
tonne pas  noinB  les  Espagnols  que  les  étrangers.  TonleMi, 
le  gouvernement  de  Madrid  ne  doit  pas  oublier  que ,  de  no* 
jours  encore,  le  Calakn  est  un  peuple  à  part,  qui  demande 
à  (trc  traité  avec  beaucoup  de  ménaionents  ;  qee  son  esprit, 
plus  éclah^  que  celui  d'autres  populations  de  la  pédusele, 
s'ouvre  aussi  plus  naturellement  aux  Idées  dlndépendanse 
et  (le  progrrs,  qu'il  y  a  lii  un  feu  secret  qui  d<.i  t  -oii<  l.i 
cendre  et  qu'il  suifitdu  moindre  accident  p«>ur  le  réveiller. 

BARCELONNETTB,  tllto  de  firaoee,  chef-lieu  d'sr- 
ronilissenienf ,  dan^^  le  déparlement  des  Basses-Alpes,  à 
50  kilotn.  nord-est  de  Digne ,  hur  TUbaye,  avec  une  popa* 
talion  de  2,200  àmcs,  un  collège  communal,  dt>  f.ibriqi  <> 
de  s(Mcries,  draperies  etcadis,  un  grand  coounerce  dv- 
grains,  ntttlels,  Imib  et  montons.  Oelle  ffle  a  ' 
aooi  fc  la  btHe  Tdlée  de  nitaje,  dent  ki  riche»  1 
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«eormsent  d«  anmhpam  tRWfwmx  <le  grat  et  moinbéltO. 

ni«  tuWAtlc  en  tîso  parles  r  niti  s  .Ip  Prov.-iuu;,  snrlVm- 
piicKiueul  U'ux^  anckome  nlto  roiuaiue,  et,  aph-u  avuir  <ït£ 
frfK  etrepme  pltuiemUalipir  les  Français  ràléeen  17 IS 
fm  U  Savoîe  k  la  Fnmee,  m  fCtta  du  braité  d'Utrecht. 

BARCXAY  (  ALRiiAiVDRB),  po6te  et  prosateur  anglais , 
or  *er*  la  tin  du  quinzit'iii'-  siècle,  fit  ses  (*tH(l««  à  Oiifonl , 

d  oUnt  ensuite  par  l'entremise  de  «on  protecteur,  l'évèque 
Oniiè,  DM  |ilMedBdwpdataMflo(Uged*Otl«ry,diBil« 

tnmlé  de  DcTon.  11  (xxupatt  rct  emploi  lorsqu'il  composa, 
ta  l  înUà ,  son  sftip  of  fools ,  d'après  des  imitations  latine  et 
fraaçaise  du  ynrrenschiff  de  Hrandt,  qui  fut  IroprinM^  par 
l*|MUB(LQadre»,  1M9},  etdontanenouvdleéditloo  funt 
«■  Fanée  1S7«.  n  allait  déjà  CiH  eonoalfre  par  nu  poima 
aflé^^Hique,  fA^*  Crij/Zc  0/  Labour  (Loodn»,  1506).  Plus 
taitl ,  Barclay  eotra  au  monastère  d^Ély,  où  11  composa  son 
Mirror  0/  Good  Manners  (imprimé  par  Pynson,  Londres). 
Ses  Ecloçues,  les  premlt-re-i  qui  aient  été  composées  en 
langue  an^^aise,  ont  ét^  réimprimées  à  di-verses  reprises,  et 
soa-c^cat  sous  le  titre  de  tfie  Miseries,or  misrra/ilc  Itvej  of 
comrtiers.  Des  voyage  eu  UoUande,  en  Allemagne,  eo 
Ti—ii  d  «n  ItaUe  rattalcnttonlHaiM  aveetacoiinaiMMiea 
des  langues  p.irliV^  il.iiis  cis  divers  pajs  ;  on  a  nifnic  de  lui 
BB  ouvr^se  dédù^  au  duc  dû  Norfolk  et  intitulé  :  Introituc- 
tatnfUt  Write  and  to  pronounce  french  (Londres,  \b\')). 
.\prèà  la  sappre&sion  des  couTent$,  il  fut  nommé  vicaire  à 
Wokey  dan«  le  Somerset ,  plus  tard  &  I)adda-M.is;na  dans 
l  i  enfin  eii  UiT)?  dans  la  prin>i->ii' do  Tnwi  Icx  Saints 

a  Londre»,  ville  où  il  mourut  b  même  aooée.  Barclay  <^t 
«Mcon  raotenr  d'une  ttadoetlMi  de  lu  ChMrrw  dê  Jvgwtha 
de  Salluste.qui  fut  imprîmtfç par  Pynson. 

BARCLAY  (Joii.\),  ing^oieux  poète  satirique  latin, 
E»j|uit  vers  lh%2,  à  Pont4-lIeiHSon,  où  son  père,  William 
MtaxloM^  ÉMMMaitde  nalManoc,  mort  en  160»,  occupait  «me 
dwne  ie  droit  fl  Ht  «es  étate  an  eotMfa  dM  jésuRn  de 
TA  tlp  ville,  i\y\\  t'(  1  ■' n  lit  de  le  fiiire  entrer  dans  Unir  «rdro. 
Son  refus  d'y  consentir  lui  valut,  tdosi  qu'à  son  père,  force 
pawiCBWowi  de  h  part  de  ces  reUgieux.  En  1603 ,  il  revint 
aTer  *on  père  en  Angleterre,  ofi  bientôt  il  attira  l'aflontion 
do  rui  J.K  ijues  1"^,  à  'jui  il  di^din  l'un  de  ses  ouvrages,  Eu- 
ph<->miionts  Satyncon  (Londres,  If.oa),  roiim  satirique 
it  yditîq^,  dirigé  lurtout  contre  la  Compagnie  de  Jésus.  11 
il  ai  uHa  pawUre  ladPHipfraWo  Jngltewia  (Londrca,  I6O5) 
et  M>n  Icon  Animorum  (Londres,  1614).  En  1615  il  se 
nndit  à  Rome,  où  il  mourut  le  1 3  août  1 63 1 .  La  même  année 
Art  publié  à  Paris  son  célèbre  ouvrage,  pareillement  écrit  en 
ii^n  et  traduit  en  plusieurs  langues,  Ar^etiif  (  Paris,  1621), 
alfc^rie  politique  où  Ton  trouve  de  sjdrifaiéÙea  allasions  à 
Tr-t-tt  <ic  l'Europp,  et  plu»  partteoHèfMMnt  de  Ift  Fiance,  à 
répoqœ  de  la  Ligue. 

BABCLAY  (KiMMtBT),  oéIMm  apMre  des  qaakers, 
n»Titi  en  ir'i«i,h  Gordonstown,  dans  le  comté  de  Murray, 
Ci»  ÏÂAHn^.  £u\uyt;  à  i'aris  dans  sa  première  Jeunesse  à  l'é- 
poque des  troubles  d'Écosse,  il  se  laissa  déterminer  à  y 
filitatser  la  laUgioa  caHwUqne;  mais,  rappelé  par  aa  fii- 
arilla,  tl  ne  tarda  pas  è  eotnr  a««c  loa  père  duw  la  secte 
des  quakers.  Dou»*  de  talcnU  naturels,  possi'danl  une 
ÉBalniction  variée,  il  acquit  biait<yt  une  grande  répulaltou 
MMBe  défenseur  des  nouvelles  opinions  rdiRiCuses.  L'ou- 
vraga  qu'il  écrivit  contre  le  prêtre  presbytérien  Mitcbell,  et 
^a  pour  titre:  TVti/A  again$tCatumnies  (Aberdecn,  1670), 
roiitribiia  In-aucoup  i\  éclairer  l'opinion  au  suji-t  des  (juakcr» 
et  k  inspirer  au  gouvememeut  plus  de  tolérance  à  leur 
éptrà.  n  a  donné  OMeiipoalIli»  {dus  complète  des  opInJoas 
rH'rieo*p^  de  sa  secte  dans  son  principal  ouvrage  :  an 
Ajmioyy /or  the  (me  Christian  dn  iuity ,  os  (he  same  is 
prtoched  and  held  Jorth  by  (he  pcople  in  scorn  called 
muaten,  etc.,  qoll  dédia  au  roi  Charles  U.  Kn  compagnie 
de  W,  Pea0,  fl  cnlreprit,  fc  fefltt  de  propager  les  prin- 
dfmàmfmlm*,  irtiidaiiitTeiafneaAiigjMflm^w 
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faMMlB  et  en  Altemagne,  et  ^«sque  partout  on  l'aecueillit 

ave"  li  (im  tioM ,  lionimaRC  rendu  autant  à  son  talent  qu'a 
aon  caract^e.  Cependant  U  ne  manqua  pas  non  plus  d'en- 
nemh,qd  lui  snacltèrertfareep»iécBtfa>BS.Barelay  mourut, 

en  1690,  k  Urv ,  près  d'Aberdeen. 

BARCLAY  DE  TOLLY  (Michkl,  prince),  l'un  des 
plus  célèbre*  généraux  qu'ait  eus  l'armée  russe ,  descendait 
d'une  braocbe  de  Fandeane  famille  écossaise  du  saùm 
nom,  à  (aqueUe  appailaaaieat  le  poète  ainsi  que  le  quaker 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  articles  qni  i  li  nt,  e| 
éinigrée  du  Meckletdtourg  en  I.ivonic.  Ji  était  le  plus  jeune 
de  trois  frères,  et  naquit  en  17 M,  en  Livooie,  où  son  pfare, 
GoUlieà  Barclay  de  Tolly,  ancien  membue  de  la  nHudol- 
paHté  de  Riga ,  possédait  une  propriété. 

Adopté  par  le  ^i^néral  Van  Verrn(nden,  il  entra  dans  un 
régiment  russe  de  cuirassiers  ou  qualité  de  vagnemeitre,  al 
prit  une  part  des  pins  distinguées  aox  campapee  de  17m 
et  I7R?T  contre  le-i  Tiirc«,  de  1790  contre  la  Suède,  et  d.  i  "11 
et  17;t  i  co;iire  la  l'ulu^ue.  Kn  ihOO  il  eommandait  a  l'oul- 
toask  ,  avec  le  grade  de  Héiieral-inajur,  l'avant-garde  de 
Benuigsen,  et  il  perdit  un  bras  à  Eylau.  Quoiqu'cn  hutte  à 
la  haine  at  ans  attaques  du  vieux  parti  russe,  qui  {M'rsi»tait 
à  ne  voir  en  lui  qu'un  Allemand,  il  fut  r. m ik  m  i  slO  par 
l'empereur  Alexandre  ministre  de  la  guerre ,  en  reinplaGe- 
ment  d'Araktchéjefr  ;  fonetions  qn'il  cousenrajnsqnVB  IttS. 
En  IS12  il  obtint  le  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
l'ouest.  Après  avoir  lentement  battu  en  reti  aite  avec  elle  sur 
;  Sniolcnsk  et  [>crdu  la  bataille  \[\T('i-  sous  1>v>  nturs  de  cette 

ville  (  17  août) ,  il  se  vit  plus  que  iamais  l'objet  desattaqnes 
du  paifl  nattoiud  ruas»,  et  duteéder  son  esamandanMat  m 

chef  à  Kou ton sof  <in  a  souvent  prétendu  que  le  plan  du 
système  défensif  de  i  armée  russe  en  1813  fiât  l'œuvre  de 
Barclay  de  ToUy.  Sans  doute  il  conseilla  de  battre  en  re- 
traite elde  saietirer  dans  llaléiiear  dn  paya  eaMtam 
toute  Maille  dédsWe;  mats  ft  est  déMNmnà  aa|nfa  k  llile» 

loire  que  (r  jil.in  fui  cmiru  ^:\n<  son  i-nsrnilili'  ('<  inime  daSU 

ses  détails  par  ie  général  Pfuei ,  sorti  du  service  de  Pnieee, 
et  qui  depuis  iW7  aeeempagniit  partoirt  reapanar  ileii 

dre  "^niK  :ivoir  pourtant  de  position  orRi  ielIe  auprès  de  lui. 
A  la  t>ataiilcde  Mojalsk,  Barêlay  de  Tolly  commandait  l'aile 
droite.  Après  la  mort  de  Koiitousof ,  il  reprit  le  comman- 
dement «D  chef  de  l^armée,  qui!  ceusenra  Juqu'à  l'armistice 
condu  k  b  aidlB  de  la  baMOe  de  Bamf te«.  Plus  lati  0 
commanda  l'armée  russe  de  Boli^me,  assista  aux  batailles 
de  Dresde,  de  Kulm  et  de  Leipiig ,  puis  reçut  le  comman- 
dement supérieur  de  toutes  les  forces  nisiea  Cliréc*  en 
France.  Ses  services  dans  eette  dernière  0MD|iigae  Airent 
récompensés  par  le  grade  de  ftMHnaréehal  et  le  Wre  de 
prince.  La  mort  le  surprit  en  I^IH,  Insterburg,  eomMil 
se  rendait  en  BohéiDe  pour  y  prendre  les  eaux. 

BAR-COCIIBA.  Voyez  UaR-Kokés». 

BARDA.!!  Y  AZARA  (Don  Eusemum),  président 
du  conseil  des  ministres  d'Kspagneen  1837,  né  en  1765,  à 
]Iui-te,dans  la  province  de  Cuença,  fut  destiné  h  la  car- 
rière diplomatique  par  son  oncle,  le  clieralier  Aaara.  A 
l'époqne de  l'kbdiealioii  de Ghnli»  IV,  en  t«M,  11  «ait 
cliof  de  bureau  à  la  clianceUerie  d'État  à  Ma  Iri  !  :  fl  aroom- 
paf^a  don  Pedro  Cevallos  dans  sa  misulon  a  ikijonne,  et 
rédigea  les  notes  célèbres  qui  firent  connaître  à  l'Europe  ce 
qui  s'était  passé  dans  les  eonnifenees  tenues  sa  cette  vflle. 

Bardajl  y  Acara  suivH  te  Jnirte  eeatnle  d*Aran}nsa  k  8é- 
ville  ;  cl  h  son  rel  lui  irmi  inis>ii  n  h  Vienne,  il  fut  nommé 
par  les  Cortès  miui&lrc  des  adaires  étrangères;  puis,  grâce 
à  rmfluence  de  l'nmlMUsadeur  d'An(^terre ,  envoyé  en  mis- 
sion k  Lisbonne  en  1 8 1 3  et  k  Sabit-Péterrixrarg,  où  il  néfocia 
le  traité  de  \\'elicki  Lucki,  par  lequel  la  Ru«ée  recoemit  la 
constitution  des  Cortès  de  lhl2.  AmlMussadeur  d'iispagne 
k  Turin  depuis  l'année  U16,  il  seconda  U  révokition  qui  y 
éclata  en  l»2l,  et,  quand  die  «ut  M  étonllfa,  Aitdîuaé 
d^MB  BiialaB  pour  Pailt.  In  te»  H  M  tmÊmA  pwdn 
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Ifloipt  mlaistre  des  aiïaires  étrangbiM;  et  il  vi  rut  ensuite 
dans  une  proronde  retraite  jtiaqu*«o  momMit  où ,  «sn  iS36, 
la  reine  Trente    nomma  proetr  éa  wjwme  et  l'appela  a 

prendre  cnc  r,  cik  fois  la  direction  des  aflkires  <Hraii;:^>ro-;. 
Bardaji  appartenait  an  parti  moderado;  partisan  de  la  poli- 
tique fnnçtkt,  ttébil  lUvemire  du  ministère  C  a  l  a  t  r  a  t  a. 
Au  monif'nf  fl<'  h  rlmtc  de  rctfp  nilnunistration,  l'inllucnco 
toatc-puissante  ti  tl^iiartoro  lui  lit  déWrcr  la  pr<^sidence 
d'un  nouveau  cabinet  qui  ne  s»«  vcntit  pas  iIc  force  à  luttor 
eoain  les  difficultés  de  la  {HMitioo.  De  nouvoUes  Cortès  ayant 
M  «Mivoquécs,  Bardaji  dut  céder  *m  porteAnUle»  te  17  dé- 
cembre t837 ,  au  comte  d 'Ofalia.  Il  se  retira  alors  com- 
plètement des  affaires,  tl  mourut  à  Madrid,  \c  7  mars  1844. 

BARDANE  ou  GLOUTERON  (arctium,  Linné  ),  genre 
de  pUntes  «ftpertenant  à  la  ayngénéBie  pol|0uiUB  ^e  ^ 
liûé,  et  à  la  flumlle  dea  cyniroeâptiales  de  Josrieo.  n  se 
distingue  facilaiicnt  di»  ceux  qui  l'avoi •binent,  et  en  parti- 
culier des  cbardoos,  par  son  involucre  presque  globuleux , 
knut  d*éttlltee  âBmgtes,  étroites,  terminées  à  l<>ur  som- 
met par  une  pointe  recourbée  en  crochet  ;  son  réceptacle 
presque  plan,  gami  de  soies  courtes,  tous  ses  fleurons  ber- 
maphrodites  et  fcrtilcss  k  comile  tulinLiuic,  légi  reineut  éva- 
sée par  le  haut;  aeft  fruits  anguleux ,  couronnés  par  une 
aigrette  courte ,  aeiflile  et  poQue. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  d'p^îp^^<»5,  qui 
toutes  appartiennent  à  l'hurope.  La  plus  répa^idiic  de  toutes 
«■t  itbmrdane  officinale  (arctium  lappti ,  Linné),  tn^- 
commune  dan<t  les  lieu  incoltet  et  sur  ke  borda  des  die- 
mins ,  dans  pre-que  toolee  lee  ptriles  de  la  Pnnee.  Ces! 
QDe  plante  dont  la  tige  est  haute  de  soixante  c^ntimètr.  s  à 
deux  mètres,  épaisse,  striée  et  rameuse  ;  les  fcuiUe&  infcrieui  es 
BOirt  fort  gnuidias,  en  Ibnne  de  eceor,  Teiles  en  dessus,  blan- 
cb&tres  et  cotonneuses  en  de«!«oiu,  attachées  à  la  tige  par 
un  pétiole  asîiez  long  ;  celles  du  haut  de  la  tige  sont  plus  pe- 
tites et  simplement  ovales.  Les  fleurs  sont  sitUL'es  à  l'ex- 
trémtté  des  rameaux,  de  couleur  purpurine,  entourées  d'un 
tBvotocre anné  de  crodieli  ^gns,  au  moyen  desquels  les 
totes  de  fleurs  de  cette  plante  restent  souvent  attacluées  aux 
poils  des  animaux.  La  racine  est  bisannuelle,  charnue,  pivo- 
iHlle,  de  le  ftwseur  du  do^,  blandiAtre  en  dedans ,  mais 
muAiftét  par  oa  épideme  «Tan  bran  foncé,  très-analogue, 
en  on  net,  à  eelle  do  ealMi ,  et  la  remplaçant  souvent 
comme  aliment  d  v'i>  campagnes.  La  décoction  de  celte 
racine  est  aussi  employée  en  médecine  comme  sudoriiiquc, 
et  particulièrement  administrée  dans  les  maladies  chroni(|ucs 
de  la  peau ,  d*où  la  plante  est  aussi  appelée  /icrbe  mue  tei- 
gneux. Les  jeunes  pousses  de  labardanc  officinale,  cudllics 
au  printemps,  ofi'a'nt  une  saveur  assez  a^^réablc,  nu.-ilo^uo  à 
celle  de  l'articliaut,  ei  sont  quelquefois  rechercltées  pour  ali- 
ncnt  par  les  haUtants  dea  campagnes.  Ses  tiges  pourraient 
probablement  flr>]nérir  propriétés  alimi'ntairçs  des  cardes 
ao  moyen  d'une  culture  convenable.  Les  ba  ufs  et  les  mou- 
tons les  broutent,  mais  seulement  quand  elles  sont  jeunes. 
Matgré  tm»  ces  avantagea,  les  culUvateura  s'attachent  à  dd> 
tnibw  cette  plante ,  qui  enrahlt  fadlement  les  praMee,  k 
cause  du  grand  m-iint  i.  d.^  r;  praines,  et  étouffe,  par  sa  vi- 
gueur, des  végétaux  lM>aucoup  plus  précieux.  U£ii£ZiL. 

BARDAS,  patrice  de  l'en^^  d'Orient,  frère  de  Pim- 
pératrice  Théodora ,  tuteur  de  son  neveu  Michel  III  (  s42) , 
corrompit  son  pupille,  le  livra  de  bonne  heure  aux  femmes 
|>our  le  wjustraire  à  l'inlUienc^  de  sa  mère  et  des  moines, 
enfienna  Théodora  dans  un  cloître  avec  ses  fdles ,  se  lit 
doBBer  le  liln  de  Oéaar,  «t  régna  qodque  temp«  sans  par- 
tage, pendant  que  Michel  diaaïait  et  buvait.  Ilirdas  décida 
le  schisme  <ien  églises  d'Orienté!  d'Occident,  en  élevant  sur 
le  trône  patriarcal  de  Constantinople  le  fougueux  Photius 
à  la  place  de  l'Ulnatre  Ignace^  qu'il  avait  déposé,  et  dont  le 
pape  Nicolas l^erobfWKa  la  eauie.  Bardas,  malf^ré  sa  cor» 
niption,  suivit  l'impulsion  scientifique  donr  '-  ;  it  l'empe- 
reur Tliéophile,  ranima  l'étude  do  droit,  et  établit  une  espèce 
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d'université  où  Léon  le  Philosophe  enseignait  la  phUoso» 
pbie  ,  son  élève  Théodore  la  géoâaélrie,  Théodeias  l'astro- 
nomie, rtGooNBtasIailiélariqHe.  Il  as^staH  lui-même  aui 

leçons,  et  récompensait  les  mattrt^  et  les  élc\es.  Mais  lar- 
das avait  de  ses  mains  eo^ndu  le  glaive  sur  .m  tète  ai  fa- 
vorisant le*  dAaMdica  de  Michel.  Basile  le  MaeédOBici, 
favori  du  jctme  emj^renr  et  des  Anmce  de  la  oour,  le  len* 
versa  et  le  fit  tuer  (S(ki)- 

BARDAS  PIIOCAS  et  BARDAS  SCLÉRUS,deu3i 
généraux  de  Tca^re  qui  se  diapuléreot  le  pouvdr  sous  te 
règne  de  Badle  II  et  de  Comtaolla  IX.  Le  second,  beas- 
frère  de  Tempcreur  Jean  Zimiscès,  avait  soutenu  avec  10,000 
hommes  le  siège  d'Andrinoplo  (970)  contre  les  Rusms,  le» 
Bulgares,  les  Patziiiaics  et  les  Hoil|pai^  les  «vait  battus  sé- 
parément et  ks  avait  forcés  de  ngppwr  ieor  pays.  Après  ta 
mort  de  Jean  Bndscès,  privé  do  eonmandement  des  trou- 
pes d'Orient  i^iv  la  jalousie  de  reunuquc  BasUe ,  il  se  fit 
proclamer  empereur  par  ses  troupes,  et  lut  vaincu  dans  m 
conibat:aingulïer  en  présence  de  deux  armées  par  Banbs» 
Phocas,  que,  par  un  jeu  singulier  de  la  fortune,  il  avait  lui- 
même  autrefois  poursuivi  coinino  rebelle.  Réfugié  d»cx  le 
khalife  de  Bagdad,  auquel  il  rendit  (le>  services  contre  k s 
Perses ,  Sciéms,  4  la  t£te  de  3,000  prisonniers  diréticns, 
passa  FEupbrale,  reprit  le  titre  d'empereur,  eondut  im 
trailé  avec  Bardas  Phocas,  qui,  comme  lui,  prétendait  A 
l'empire ,  et  fut  enfermé  dans  une  forteresse  par  mn  allié, 
qu'il  voulait  trahir.  Délivré  par  la  veuve  de  Phocas,  an  Ben 
de  continuer  la  guerre  civile,  il  négocia,  oMint  son  par- 
don de  ta  coor  de  Byianee,  j  M  investi  de  hautes  fotictiun;, 
et  lï.ourut  dans  un  ilge  avancé,  vers  Tan  990.  renias  l'ij^  ■ 
cas  avait  ptri  déjà  cinpuisooné  au  moment  où  tl  allait  livrvr 
halaillr  à  son  heureux  rival. 

BARDELEBEN  (Kunr  i>e),  mentbre  de  la  diambre 
des  députée  de  Prusse,  est  «é  le  24  avril  i:;)6,  dans  unetmc 
(le  la  1> russe  orientale  apiiartenant  h  son  p<To,  mortpentlant 
le  ûégfi  de  Kuttrin,  dans  une  sortie  qu'il  fit  avec  un  déta- 
chement dè  la  landtmhr  dont  le  oonnuandcmant  hd  avait 
été  confié  à  titre  d'ancien  officier  de  l'année.  Le  jconc  Kort 
de  Bardeleben  s*a<isocla,  lui  aussi,  aux  patriotiques  dfort» 
tentés  en  1813  pai'  les  Allemands  pour  recouvrer  leur  indé» 
pendance  nationale  ;  et  quelques  années  après  le  rétalifif> 
sèment  de  la  paix  générale,  il  quitta  te  serviee.  Ea  ISI9fl 
épotj=a  la  nile  du  président  d  Auerswald  k  Kœnigsberg.  Il  fut 
'élu  en  1834  député  de  la  noblesse  à  la  diète  provinciale. Lan 
de  la  prestation  de  foi  et  hommage  au  noumau  roi, 
en  1840,  il  fut  au  nombre  de  ceux  qui  lui  adret«^^ent  inje 
pétition  pour  réclamer  l'introductinn  du  système  repriiMU- 
t.ilifen  Prusse,  l.lu  inendire  di'  la  dièle  de  1847,  il  com- 
battit de  la  manière  la  plus  énergique  dans  cette  assemblée 
h  poHttqw  des  hommes  alors  an  poweir,  et  plus  pai1ie»> 
lièrcmcjif  ^T.deDodels^h^viag,  ri)mml8saire  du  gouvernement. 
Lors  de  la  réunion  de  la  seconde  diète,  convoquée  en  l&is, 
il  fit  encore  preuve  des  opinions  les  plus  libérales.  Élu  alors 
par  le  cercle  de  KoBnlgdieig  dépoté  à  rAs.<;cmbl<^  natio- 
nale de  Francfort,  n  j  vola  aveeleeentre  droit.  Apris  rani»- 
sinat  de  son  beau-frère,  le  général  d' A  u  e  r  s  w  a  I  d  (  18  sep- 
tembre 1848),  il  quitta  Francfort,  pour  aller  porter  celle 
funeste  nouvelle  <i  sa  belle-mère  et  accompagaer  à  Beriin  Itt 
enfants  mineurs  laissés  par  la  victime.  A  peu  de  temps 
de  là  il  était  élu  par  la  ville  de  IJerliii  député  à  l'Aiwein- 
hlée  nationale  de  Pmsse.  La  confirmation  de  cette  él<f- 
tion  se  fit  tellement  attendre,  qu'il  ne  put  venir  siéger  i 
l'assemblée  que  lorsque  le  lien  de  les  séances  edt  été  Inas- 
féré  à  Brandebourg.  Dardelel^en  y  vola  encore  arec  la  droite, 
et  signa  le  manifi^ilc  qac  telle-cl  publia  contre  la  démagogio- 
Après  la  dissolution  de  cette  assemblée,  il  se  retira  danss.^ 
terres ,  et  ne  fut  po'ukt  éln  membre  de  celle  qui  fut  d'abord 
convoquée  en  1ft49,  rotin  «enlement,  après  la  dfs.wlntionde 
celle-ci,  de  la  <  <  urnle,  oii  il  s'é;;i' conmu-  1  [  l'ii'  <fe  Kirniz^- 
berg  U  s'y  est  constamment  monta'  1  eiieri^que  délicnseur 
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phocipc  comtituUcmnd,  el  on  discourt»  qu'il  y  praooiiçB 
Cl  fifrier  t850  cxmtre  te  pdHtiqae  penonnUléa  «■  M.  de 
llaateurfél  eut  unJmniPRM*  rctcnti'sspineTit  en  Prusse. 

BARDES  (  eu  laji|;ue  cibc  liai  d,  en  lauguc  k}Tarique 
Bardh),  nom  donné  aux  poètes  des  Gaulois  et  autres  popaln- 
iaw  celles»  tellea  ^  let  Itralou,  tes  Kymrit,  1m  IrUn- 
Mt,  In  tcotwilo,  Mqadt  ferait  eomms  dw  Rflimiiu  dès  le 
(irj\uMiu>  siècle  avant  Ji^us-Christ.  A  Pinstar  des  Sc6pcs 
ûa»  jUi^^  Saxons  et  des  S  kaldes  des  anciens  Scandioavt», 
ii>  cdébraietit  les  liaiit.s  Taits  des  dieux  ci  des  héros  dans 
k»  cérécuonies  du  culte  etdans  les  tùtm  données  pur iespriO' 
»<  rt  les  grands,  en  l'aeconipaj^nauldelshirpe  oneArofto 
t»tne  cruit  et  clarseach  ,  i  \nt,iii  nt  1'  i  mirage  des  goer- 
oersfn'îli  menaient  aux  coiuhai.s,  et  rciui>liss>aient  en  outre 
hs  liMCtioïKi  de  liérauts  d^  rois  et  de  médiateurs  de  la  paix. 
Ova  les  flatilnis  rinstitiilion  dei  baidcs  ne  tarda  jias  h  ité- 
ra, tandu»  qu'elle  s*"  niainlinl  IxaiKOup  ])lus  lonjjtemps  dans 
ic  paf  s  4ltr(  . ailes,  en  Irlande  et eti  Ixosse.  Partout  ds  cons- 
tifticnt  une  corpoKtMm  hàrédiUiie,  oi^juiiaée  à  riastar 
iPtÊfs  espèce  éPoiwt  nH^eat  et  cicvtuil  wn  grandn  bt' 
fior-jH^  MIT  les  peuples  et  sur  les  princes. 

Ciiex  les  Genmins  comme  chez  les  Celtes,  le  poète  était 
ie  défMMitain  «le  toute  tradition  liistortqne.  Dans  le  pays  do 
fidn,  aen  prtviMs»  «I  ■«  ftandiiaw  «niort  été  dételé 
■és  eC  limités  par  te  rol-légUtateiir  Hoivcl-Dht  ;  mib  en 

j  jn  10" ■*  t.>;il  Tordre  fiil  refornii''  [  ar  r.rvf}!!!  ap  Conaii,  qui 
loi  impoM  (le  nouvelles  règles.  11 1*  tenait  de  temps  a  autre 
iCMiiijl»  Aberftnw  etMathraval  de  grandes  luttes  do  chant 
4  le  piVsîe,  appel<?es  Eistedd/uds,  dont  les  juges  étaient 
lt;si^;iiés  par  la  couronne.  Lors  de  la  conquête  du  pays  de 
GaUes ,  sous  Édouard  l*',  en  Vannée  128  « ,  las  banle^i  per- 
mirent ,  il  est  ml,  teon  privUégM,  «t  furent  même  pcrsé- 
evtés;  cependant  Ib  te  nulnliinrant  tei^temps  eneon,  «t 
Peu  cV-lehr.i  arrc  rautorisation  dos  rois  d'Angleterre  des 
EisttddJffMJU  jusqu'au  règne  d'Ùi&abetb.  I>ar  la  suite  on 
«•M  d'neeoidar  des  autorisations  pour  des  toomoU  poéti- 
«laesde  ce  genre  ;  mais  dans  ces  derniers  temps  on  •  tu  se 
créer  différente*  associatioi»  ayant  pour  bot  là  réHirreefion 
de  rancicnnc  poésie  iiatioLiaif  di  >  <  Iti   ,  par  exemple, 
en  1770,  la  Gwfpatddigim  Socieijf,  en  .ibiti  la  Cambrian 
steiÊif,  Cl  tout  léesnaunt  te  Cptuiurldlmt  en  Metropo- 
lif-m  Cambrian  («i/i^K^ion.Cest  aux  travaux  entrepris  par 
diverties  associations,  aiusi  qu'au  patriotisiue  do  quel- 
focs  particuliers,  qoe  nous  sommes  rederables  non-seule- 
d'infonantions  prMaes  nr  l'institattea  des  iwnies, 
wiB%  mcori  de  la  eonsenration  des  d^iris  de  leurs  potews, 
é  -nt  V-<  plus  intéressants  sont  ceux  de  Myrddyn  ap  Morfrjn, 
MjnMjn  Kœryb  et  Taliesin.  Cou&ultci  Jones,  Relies 
tin  1F«i«A  bards  (  Londres,  1794  );  Owcn,  the  Myvy- 
Tian  archjadogf  qf  WaUi  (  i  vol.,  Londres,  lu>l-07  ); 
William,  Ar  bardâoniath  Cgmraeg  (  Dolgelly,  182»  }. 

Em  Irlande,  la  corp^  r.>ti  m  Ila  l^ardes  était  divisée  (îo 
train  thrrn,  tuivaut  leur  debimaUou  particulière  :  U»  fi- 
ieâMm,  qm  ém»  h»  «mlNto  al  tes  eMmonies  do  culte 
d.a.ntaient  en  !%*accompagnant  de  la  harpe,  faisaient  partie 
de  l'entourage  iiniuédiat  et  du  conseil  d&s  prinees  ,  et  leur 
servaient  en  même  temps  d'orateurs  et  des  hérauts;  les 
MngMàe&mkaim ,  cbaigés  en  certaines  drcoastances  de  nn> 
4km  h  )nellw  ;  enfin ,  les  SmikùeluMhty  Twséidansteeott- 
riî-*an«?  de  l'hisloire,  généalogistes  tî(^'  hmille^  no|  !i  «  et 
prisciere^.  rrot<^^parde  nombreu-ses  francliii«$  et  iuiuiu- 
hMs,  tes  bardes  arrivèrcot  à  la  longue  k  posséder  de  si  vas- 
tes propriétés  territoriales  et  à  Jouir  de  tant  d'autorite  usur- 
pée ,  qo^  ditefses  v^rises  le  peuple  se  révolta  contre  eux 
o«i  en  bannit  un  certain  nombre.  IM^jà  Concobar  Mac  NeXfa, 
rai  d'Ubter ,  vers  l'an  M ,  comme  plus  tard  Cormac  Ul- 
0êêUui,  avait  d  A  mettre  des  bornes  à  hnrs  priviéfes  et  enlf»- 
prendre  la  rëfonne  de  leur  ordre.  C'est  ce  que  tenta  encore 
au  unième  siède  l«  rui  A  idui.  La  grande  iiabiieté  des  Irian- 

Mi  à  Jnnsrd»  ta  hiipeétatt  k  celte  ép«|iw  Neomme  même 
mer.  w  ia  conmi.  —  t*  n. 


par  leurs  eunetnii.  11  existe  on  grand  nombre  de  fragments 
nanuerito  de  te  poésie  des  bardes  irtandali.  LHnstHntten 

commençai  d«*cliner  aussitôt  aprts  la  conqnAte  tlrVlrlanda 
par  Henri  H.  Toutefois,  les  bardes  se  m  lU.tuiiuul  iungtcuips 
dans  les  grandes  laniilles  irlandaises.  Leurs  chants  et  leurs 
rèminiMencM  historiques  eatreteoaient  l'amour  sioé  de 
la  patrfe  dans  te  ceenr  des  Mandib.  Anni  tes  eonqnérsnto 
de  le  pays  crurent-Us  à  diverses  reprises  devoir  prendre 
de>>  mesures  rigoureuses  à  l'égard  des  bardes,  comme  il  ar- 
riva notaninient  sous  le  règne  de  Henri  V  et  aoQS  celui  de 
Henri  VU.  La  grande  Éli»ibkii  elle-même  ordomi»  maintes 
lois  de  pendre  des  minstrels  arrêtés,  parce  qne  leurs  chants 
I M  itaicut  le  peuple  à  brévolte  et  àd'autres  crimes.  La  vic- 
toire de  la  Boyne  acheva  d'anéantir  l'institution  des  bardes. 
mrlofA  CtCarolan,  né  en  1 670,  mort  en  1787,  dont  les 
poésies  ont  été  traduites  en  aunluis  par  Furlory,  est  rej^ardé 
comme  le  dernier  barde  qu'ait  eu  l'Irlande.  Divers  poèmes 
de  cette  catégorie  ont  été  traduits  par  miss  lîrooke  dans 
•es  Relique*  of  Jrish  Poctry  (Dublin,  1789;  noorelle 
édition  par  Seymour,  iftiG  ),  et  par  ffvdfanaa,  dans  IVni- 
vrriL'i^  intitulé  :  Irish  ilinstrehrj  (?.  vol.,  Dublin,  1S3I). 
Consultez  Walkcr,  Ménioircj  of  thc  Insh  Bards  (  Ixin- 
dres,  1786). 

L'institution  des  bardes  eut  la  mémo  origine  et  la  même 
organisation  en  £cosse  ou  en  Calédonie.  Les  poèmes  ap- 
pelés Fenniques ,  publiés  sous  le  titre  de  Poésies  d'Os- 
sian,  te  bante  calédonien  par  e&odleooe,  dans  une  traduc- 
tten  Ibrt  «adMilte  dt  Mnephersnn ,  lUte  d'après  des  fani- 
tation^  p:nt'li)îues ,  sont  origiinires  du  nord  de  l'Irlande, 
d'où,  vers  ia  s^uadti  moitié  du  troisièflW  siècle,  ils  se 
r^iandirent  dans  toute  l'Écosse  avec  la  dynastie  des  Dal- 
riadcn,  «n  passant  d'aboid  par  ilte  de  Man ,  puis  par  les 
nébfMês  et  Aisjrte.  En  toossa  anadtes  hantes  étâleatles  sai^ 
vit curs  héréditaires  s  princes  et  des  gentihhcnnmcs,  et 
leur  ordre  n'y  disparut  complètement  qu'en  1783 ,  lors  de  la 
nppreision  des  juridictions  patrimontetea. 

Le  nom  de  bttrde  était  tout  à  fait  inconnu  ani.  AUemands, 
quoique  par  abos  ils  s'en  servissentquelquefois  dans  le  stjrte 
jwélique.  Klopstock  et  s<in  école  poussèrent  mémo  celte  fic- 
tion si  loin  qu'ils  en  vinrent  i  mplojer  ce  terme  pour  dé- 
slpier  tes  tanUHvas  d«  rMmne  fUtas  dans  te  poéste  alte- 
maude.  Cest  ainsi  que  Klopstock  imagina  d'appeler  liar- 
diet  ou  JJardit  un  poème  le  plus  sou>ent  religieux  et  guer- 
rier, que  l'auteur  suppose  être  l'œuvre  d'un  barde ,  ou  bien 
cpoore  un  chant  de  bataille  repcoduisant  l'énergie  sauvage 
de  tevte  primitife  des  Tentons.  Oe  mot  de  Bardiet  on  de 
Bardit,  il  s'était  cru  autorisé  à  le  créer  par  un  passage  do 
la  Gtrmanie  de  Tacite,  où  on  lit  à  tort  dans  quelques  ma- 
nuscrits, an  lieu  de  baritiu  (  mot  qui  désigne  l'action  de 
pousser  te  cri  dtt  «onbat  J,  bardUtu,  qu'on  a  traduit  par 
chant  du  combat.  Les  poHaa  altemand»  de  IVpoqoc  de 
Klopstock,  qui  exploitèrent  le  bardiet  Jusqu'à  l'abus,  y  re- 
produisirent pour  te  plupart  U  vague  sensiblerie  d'Ossian, 
on  Annt  Ntealfr  des  aoaeito  al  ridiculement  belliqueux  quH 
nr  fnllnt  rirn  moins  que  la  vcrve  de  Hcelty  et  d'autres  pour 
eu  laue  justice  à  l'aide  de  piquantes  parodia.  Au  total ,  ce 
genre  ne  pouvait  i>as  durer  lungtem|)s ,  puisqu  il  n'était  (pte 
limitation  d'un  modète  tris>nuagieux,  tr^vague,  et  que  le 
lecteur  devait  commencer  par  se  supposer  transporté  en 
arrière  à  une  époque  de  grossière  rudesse  teutonne,  ù  Pégard 
ûti  laquelle  on  manque  tout  aussi  bien  de  renseignements 
qu'à  l'égard  de  la  mythologie  allemande  ;  d'oii  il  résulte  qu'Mi 
se  trouve  dans  l'impossibilité  abaolna  d'apprécier  les  altn- 
steœ  qu'y  fait  le  poète.  11  serait  injuste  tootefrfs  de  corn- 
prendredans  la  proscription  n  fr  ly  i  '  n- genre  faux  et  ri- 
dicute  1^  trois  poèmes  que  Klopstock  dé:>igu«i  auâsi  sous  lo 
nom  de  Bardiet,  et  qui  ont  pour  titre  :  la  Bataille  d'Her- 
wnyni,  Hermann  et  les  princes,  et  la  Mort  SHtr- 
manu.  Quelques  poèmes  de  ses  amis,  qualifiés  aussi  débat' 
dM,  méritent  égiterncBl  dWve  «wiflés  do  cet  anathène. 

sa 
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Deais  et  Gmienberg  Imittraat  le  bardM  aous  la  forme 

l3rriqiie,  et  Krcl^fhmann  sous  la  forme  «'•pique. 

BAHUESANE,  foodatear  de  la  {dus  célèbre  éoole  gnoa- 
lfe|M  éb  te  Syrie ,  «aquit  à  Êdena»  vm  le  eommoiMaNBt 
du  Booond  ^'Mr-  rl,;  Tère  chrétienae.  Il  fat  d'abord  entière- 
ment dévoue  n  lu  cau&e  chrétienne ,  e(  un  philosoplie  im- 
périal, Apollonius ,  ami  de  Luotus  Venu,  ayant  essayé  de 
M  mMlicr  par  mmnm  m  «pottaiie  q^'à  m  pw? ait 
obtaÉr  par  ses  argnments ,  llHttenM  M  fit  «elle  Mie  ré- 
ponse :  «  Je  ne  crain-  ]>  1 1  mort;  Je  sais  bien  que  jt*  ne 
i'éfU^ais  pas ,  mènie  en  mlani  k  Vmfmnt.  »  11  combat- 
tu antsi  a\  ec  chaleur  les  erreurs  de  MMcte;  Jee  duétlne 
étaient  licrs  de  compter  dans  leurs  rangs  on  homme  d^iao 
aussi  haute  science ,  et  les  hymnes  qu'il  avait  composées 
pour  le  culle  des  fidèles  continuèn^nt  à  i^tre  <  iiaiiloes  Jans 
les  éî^iees  de  te  Syrie  longtemps  après  que  leur  autaor  eut 
Hé  eominimé  pour  son  gnostidstne.  Ceel  qw  Berdeaane 
jie  s'éloif^a  qne  peu  à  peu  Je  l'Église,  s'attachant  toujoui-s 
à  rester  aussi  orthodoxe  que  pui»t>il>lc ,  adinctldut,  luus  Icà 
éaHedn  GaMn,  etclierchantdans  des  interprétations  mys- 
liques  sa  gnose,  qui  rappeUe  toor  à  loar  ecJka  de  Vakn> 
tin ,  i\m  ophites ,  du  Zemd-A^eete  et  de  te  KàMiale. 

\]  [H     ifiihonl  le  l'ère  iiicontiu,  le  Ditu  suprême,  éter* 
ad,  qui  vit  dam  le  sein  de  la  lumière,  heureux  delà  pu- 
reté peilMto  de  lan  «lie.  Puis  Tient  la  «oMrs^lenief/e, 
m^^^ç  Inerte,  informe,  ténélireu«;c ,  source  de  tous  les 
iijaux ,  la  im  rc  et  le  sit^c  de  Satan.  Le  Dieu  inconnu  s'e-st 
manil'esié  et  s'est  déployé  en  plusieurs  êtres  participant  de 
8»  nature  et  «ppdéa  É<m.  iyi3»otd,  tt  crée  saonmpagte, 
cdleqai  aère  h  inèro  du  Dieatlvuit,  de  CArtafM;  oequi 
si^Tiific  (lue  rftcruel  a  i  iti  ii,  dui-:  le  silence  île  ses  dé- 
crets, la  pensée  de  se  révelt  t  (lai  un  C-tre  qui  soit  «ou  image, 
aoil  Éi.  le  fila  naitde  ce  premier  couple  ;  il  (t'allie  h  sa  soeur, 
Pneuma,  et  de  oc  second  couple  on  île  aite  syzygie  s'en 
engendrent  réciproquement  six  autres.  Une  Inptas  spéciale 
e'-t  diargie  |):ir  Its  jHiis*aiicc>i  créatrices  de  |iré*.ider,  du 
haut  des  plaoètoa,  au  gouveraoïDeBt  du  moaide.  Lo  bon- 
hear  H  le  mrihear,  Mieadaaee  et  te  dteeHe,  lee  dertia^Vw 
de  l'iiorinnc  et  celles  de  la  terre  qu'il  It.ibite,  dépendent  de 
leur  vul>inl  >.  Itardesane  ajoute  à       êtres  doute  génies, 
cerrcspotidant  aux dooae  constellations  du  zodiaque;  et  tan- 
dis qw  toe  aatrologim  «ttoflanfeot  à  cheqiie  «%Be  do  so- 
dteqoe  trento  étoHes ,  H  prépose  à  dtaqoe  déemfe  dMiofles 
un  décanos,  ce  qui  {iroduit  en  tout  trente-six  (h'cam't.  Ces 
émanations,  à  mesun:  qu'étiez  s'éloignent  de  la  Divinité, 
Teteotleor  pureté  décroître.  L'homme  est  né  de  ces  fjorn. 
n  est  an  fond  une  émanation  de  l'Être  suprême;  mais,  ayant 
traiLKgruî.se  la  loi  que  (  i-hii-d  lui  avait  donnée,  il  a  été  re- 
légué pour  l'expiation  de  sa  faute  dans  un  corp.';  emprunte 
au  monde  matériel,  la  source  du  mal.  L'Ame  seule  e6t  appelée 
à  te  fésnnccUon ,  eeide  cite  ertlllnv,  et  IfMMMM  nwUrfet 
e?t  seul  n^^iijelti  aux  puissances  sidérales.  Mais  il  v  ^  pour 
l'homme  on  moyen  de  a'ea  alTranchir.  Le  fils  du  tneu 
vanli  le  Christos,  est  Tem  apprendre  à  l'Ame  sa  haute  ori- 
itae»  qp*«ite  ignorait  aofaraTant  ;  revota  itm  eeipa  céteale, 
il  n'a  ROnflbft  qnNme  mort  apparente ,  nuia  te  deetrine  tn^ 
fit  pour  n  ndrc  l;i  vie  divine  \  l'ilnic  liunisine. 

Tel  est ,  bien  .<ièciieme»t  auiilyiié  d'atlletirH,  le  système  de 
BttdflHnc ,  autant  que  nous  permettent  de  l'apprécier  les 
ouvrages  d'ïlphrem,  de  Porphyre,  d'Eusèbe,  de  Diodore 
do  Tarse,  do  saint  Épiphane,  de  saint  Jérdme,  saint  Au- 
gUfiUn  ,  Soiomène  et  Théodore! ,  presque  tous  dirigés  contre 
lid  et  aoo  école.  Bardeune  était  éotrain.  Il  poHte,  outre 
les  liyiiincs  que  nooa  avons  (Méea,  des  eoniMonteiies  mr 
rinJe,  des  dialogues  sur  le  de^itin  ,  (1<^  apologie^  et  <picl- 
ques  autT&i  ouvrages.  Mois  nom  n'avons  plus  de  tous  ses 
IrBTam  qne  des  ftagmats  éfim  dins  les  éalfe  de  ses  ad- 
versaire*. Peu  d'écoles  gnostiques  se  trouTèrent  pincées  dans 
de  mcilUctir«i  conditions  de  succte  que  te  sienne ,  ««verte 
^deadodrine» 
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\  et  grecques ,  dans  un  moment  où  ces  tliéories  se  croi^aieiit 
dans  tous  les  sens.  Peu  d'écoles  ont  enseigné  avec  autant 
de  sagcase  et  d'énidition;  et  cependant  les  àanitumiUt 


ne  taraH  JamaÉi  aombnwi.  Demi  dliôiples  de 

ïlamionnK,  «m  fiU,  qui  composa  de  belln  liv 
Mariuu*,out  «juU  édiapp  a  1  oubli.  Ltsi  bardtwnt/r^  s'é- 
teignent et  se  perdent  dans  les  rangs  des  chrétieos  vers  te 
cinquième  tàhdt.  Lent  aiNOiption  dans  l'I^lglise  fut  d'au- 
tant plne  teode  qaHs  admettaioit  les  codes  sacrés  et  que 
leur  morale  était  pure.  Albert  MAim. 

BARDESANITËS.  Voyn  BAaosaaiiK. 

BARDIET  en  BABDIT.  ftipes  Baum. 

BARDIIJ  (CrrRfTiE!<î-GroFrRoi),  philosophe  allemand, 
né  le  ?s  mai  I7G1,  À  Ëlaubeureu ,  daus  le  Wuriembeaf, 
mort  en  ibOs ,  à  Stuttgard ,  où  depuis  1794  il  était  ittnrté 
au  gymnase  en  qualité  de  pnfesaeurde  philosophie,  occupe 
une  plaee  hoiMNMe  dMH  llifstolre  de  la  philosophie  nto- 
derne  Ji^  l'Allemagne.  Le  iji  nivt  in.  il  i  !iil«)>oplnfiiie  rpii 
avait  GotuaMstoé  par  Kaut  produisit  uue  ioi^iue  aésrie  de 
penseurs  profonds»  q«l  «bcrclièrent  k  déralepper  «l  à  «osn- 
plétcr  la  doctrine  ou  prqKMèrent  de  nouveaux  syst^o?,  pins 
ou  moins  éloignés  de  cehri  du  plillosophe  «le  KacBitjâLea^i. 
Bardili  crut  avoir  tronvi  |.i  >.jiutiou  du  prublétiiode  la  pliî- 
losophte  par  unaouTeaa  princqie  de  logique;  nwte  ce  peta- 
cipe  et  le  syaiteneiinlIendédidBell  étalent  trap  étroite  m 
trop  insiitïîwints  pour  finir  par  préraloir  :  i!f  tous  c:6tée 
uuc  oppositioa  Irès-^irononcée  se  dedara  contre  lui  ;  le  peu 
de  partisans  qu'il  avait  trouvés  l'abaadonnèrent ,  et  son 
sysiime  dispant  bientAt,  aprèa  n'avoir  jané  en  pUosophie 
quHmrObaeeoadaireetdeeeartedarée.  Ponrtaat,  la  pen- 
^'■c  qui  y  dominait  (Hait  rcinarqualiîc,  t  inine  tt'uiioinnant  «le 
la  tendance  générale  de  cette  ^loqwe  a  diercber  un  prin- 
cipe unique,  iteeln,  dViè  pnasnat  êbn  déduMna  loatn»  Ice 
vérités. 

Kant  ttvait  établi  la  né<'es.site  d'un  leJ  principe  pour  Là 
pliilo6ophie ,  mais  il  ne  croyait  pas  que  l'houirue  pût  jamais 
le  déoenvrir.  Or,  coaune  il  est  dans  te  nature  de  l'entrit 


être  néccsîîairc  ,  ot  que  cette  nerc  >;;tf  i!pr  "»ulc  jK>or  lut  en 
qudque  sorte  de  la  position  mime  du  prohlciue,  uu  ne  8'ar- 
réla  pas  à  la  décision  négative  de  Kant. 

Le  premier  systèDW  impnrtSMt  qni  pwtcniWt  réeondBn  le 
problème  posé  par  Kant  Art  «îd  de  Ptelite.  Ln  t^mmào 
dinicultc  ;•  rinii  c  par  Kant,. savoir,  comment  le-iprit  ba« 
main  peut  dépas^^  lo  c<axle  du  mot ,  et  arrivt?  a  la  con- 
naissance des  choses  extérieures  et  de  leur  easenoe  ,  Ait 
moins  n5s43hie  que  laissi^e  de  côté  par  le  système  idéaliste 
de  l  iclite ,  qui  nia  l'existence  réelle  d  un  monde  extérieur, 
et  cherclia  à  expliquer  tous  las  phénomènes  par  la  auppo- 
siti<ui  d'uu  moi  universel,  dont tooi tes indiviidas 
ne  sont  que  des  parties,  et  dont  te  prAendn 
rieur  ne  forme  qn'nnr'  limite  evleripiirr ,  iM'ît^eisaîre  |toiir 
q4»e  lé  moi  puisse  parvenir  par  cette  opposilitm  m  U  cons- 
cience de  soi-même. 

Mate  ce  système,  quoiqu'il  ait  exercé  une  gwdn  im-^ 
fhent*  mr  le  dévetoppement  de  la  philosophie ,  renforaMil 
évidemment  l'absolu  dans  le  moi,  au  lir  i  ili  iti-oniiaHr.  1. 
moi  dans  l'absolu  ;  il  taisait  ainsi  sentir  la  uéwssité  d'un 
principe  wipéHeni  endnnmant  teaisnde  enMrienr  mmà  hsen 
qiM  le  mol  Thoiune. 

On  est  en  droit  «le  dire  que  la  théorie  de  Bardili  n't-tiLit 
en  quelque  sorte  que  la  transitioa  du  systteie  idéaliste  «ie 
FMite  àte  pMtecophie  absolue  de  SchelUng,  ^  mnma 
cofnnie  priaeipe  caMenant  en  tel  Pidésl  eC  1^ 
r   i    ''iwjirif  et  la  nature.  Mais  te  ttiéorie  mi^  i  •  <1.  I!  <r.!  • 
était  loin  de  satisfaire  aux  moindres  exig«oces  il'nne  sn.-nc-<- 
niéthcdiqne.  Le  principe  de  la  pliilOMpItie  qu'il  propos 
dans  ses  <*l«%rpnfs  de  la  première  logique  (  I7»»  )  était  à 
ses  yeux  l'identité  altsoloc  de  te  pensée.  La  pmsée,  suivant 
M,«M  nn*if^;crt  pcnripie  I 
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iaiet ,  puîtM  èire  appKquée ,  «Ile  a  besoin  de  la  matière ,  de 
ta  naluM  cKtérkore,  eaMlitae ridée  da  imMipte,  M«l* 
llkviDome  entra  la  p«ns^  d  la  naUèra,  te  tin  entra  fea- 

(ôt  cl  la  nature .  sont  f-  m  li^sur  une  unifé  fiiuiifire  ,  qui 
Il  maniJesU^  (^finlrini  ul  (lan*>  U  {leHsvc  comme  ùîtm  le^  oli- 
iili  cilérKurs.  Celtr  uuiié  pHini/ifeest  esscntiellcmetit  la 
\ml^  primitive,  c'est-à-dira  JMe»,  te  principe  da  toute 
tuatce  M  de  toute  réalité. 

L'étroiteese  et  rinculiiTence  do  ce  tytièm» ,  qui  TOiilait 
m-i  réduire  toute  la  pkikMopbte  à  on  pur  (ormaUflnM  lo- 
lique ,  («Mrt  MenlM  démealriaB  |iar  teacrillqneff  de  Ptehto 
>]'•  Sf licllinïï  fl  (rantrr--;  iH-n'f'tirs.  Ve  système  n'aurait  même 
jànaa  ticquiâ  quelque  iiii^rUiutc,  si  R^inliol'l ,  phila- 
wfibe  dr»tiDKtMâ,  qui  le  premier  avait  apprédo  et  iH  orlatné 
è  kflile  portée  de  te  pbitetoplM  d«  1^1 ,  ne  s'dait  pan 
IdHé  tromper  poor  <fnclqne  temps  par  Papparance ,  qoi 
«mMâit  lui  |>rf>roettrc  la  découverte  il'nn  réalisme  rationnel , 
iffà  croyait  être  le  but  de  ta  pliilusuphte  moderne.  Rein- 
]M  recotnmanda  donc  à  plusieurs  repntcs,  dans  le«  an- 
ttrn  IMl  à  ltO&  p  tea  travau  de  BardiN  ;  iMia  pèna  tard 
i  iffM  dn  ne*  erranr,  et  ta  tlrforie  de  BardtM  tomba 
MtnlMdansun  ciiil:ii  l'niuplrf .  t'rrit-  .iiii  |  . uni. ni!  le  nul- 
lité ineonleatabte  «l'avoir  aialribué  au  i  <  i  u  <  tioiuieroent  de 
lila^,«M  y  «ipMtartde»  taileaet  Ir  i  ^  unos  Impor- 

IVlfc  II.  AflRMk 

BARDI.\  (  ÂTiMiiK-ALincuiMn,  baron),  nurédial  de 
amp  ,  rommaiideiir  de  la  Ix^gioa  d^Uonnenr  et  clicvalier  de 
Saiat-Loui»(  né  k  Parts ,  le  si  mai  1774,  était  fih  de  Jmn 
luMi,  de  MonilMrd ,  qel  renporta,  an  eoucours  de  1764 , 
Ir  prctnier  grand  prix  de  peinture ,  fut  envoyé  à  Rome  aui 
tidti  da  gouver nenvent ,  deNinl  inaltrc  du  célèbre  [>avid, 
pris  professeur  de  de«^iii  a  IV-coie  icntmle,  ensuite  l)cec 
i^OrMen» ,  fonda  «tens  celte  viUe  une  académie  de  peinture , 
faldv^  jusqu'à  aeMort,el  Igart  BTeclKHinenrpnrnd 
le  correspond  iîif^  <\"  l  in  tHut  de  France. 

Le  fntue  liiirtlin  actievait  a  i^eine  ses  études  à  Técule 
centrale  que  nous  Tenon^s  de  citer,  lorsque ,  le  I7.  septea»- 
hrc  1791 ,  Ueiilrm  esoMMeapilAine  a^judant-nuùor  dans  le 
8*  bataillon  âm  iela«liiwi  dn  Lebflt.  Il  fil,  dana  ee  irade, 
lo  campafpiea  d«  179%  à  17%,  à  rarmi'e  du  nord;  passa 
fk»  terd  à  la  s*'  deioMntKadti  d'iiilaakrie  U^^ère ,  m^rvit 
8WB  diiliTlinii ,  de  l'an  v  à  l'an  tiii  ,  aux  ariaéc^  de  Sam. 
'bte  et  Meose  et  d'Halte ,  sons  BeoTMNIviite»  Jourdan  ,  Mac- 
émM  el  MwMéna,  et  prit  part  an  hriNante»  dMnsetd'An- 
(  ti.'  et  (le  Gi'^nes.  A  la  lin  de  1-  no  il  fut  atladii^  en  (jualilé 
d'aida  dn  camp  an  général  Juuul^gouvéïDeur  de  Paris,  et 
•Md  eM  tMÎ  dMf  de  bat^M  a»  l«*  féiinent  d^inftatoci» 
<V  u  pirdft  de  Paris.  11  fit  afcc  une  partie  de  ce  corps  la  cam- 
(k  llollaDdc  de  it>U6.  ^onimé  la  même  année  major  du 
V  rrpnient  de  In  sarde  de  Paris,  iViiipercur  lui  contia, 
■  iMtl ,  te  cemoiaadesBent  d'une  coborte  de  te  garde  nalio- 
Mte  deatloée  à  lepnMdre  l<lle  de  Fteaihgne  amx  Anilab. 

N  .'ijdi  •  oftirierdela  Légion  d'Honneur  en  isn'»,  le  major 
Ui;  lui  r-iju»»a  en  le  régiment  de.,  pupilles  de  la 
i^àx  ,  diint  il  devint  colonel  peu  de  temps  après.  Placé  à 
te  Idte  du  9^  té^ÊÊÊÊi  de  tirailleurs  de  te  jenne  garde  en 
ms,  il  Ht  avae  ee  enrpa  ta  campagne  de  Sa«e,  y  remplit 
tes  foBctionA  de  général  do  liri^^ide,  se  distingua  partieu- 
tkrt'ment  k  la  balailte  de  Dresde ,  et  contribua  en  l»i4  à 
U  <lt:ien'>4'  d'Anvefl.  BiBtré  en  France  après  la  première  ab< 
dicalMMi  de  i'empeMar,  te  colonel  Bardin  se  livra  à  Tétude 
des  sciences  et  de  Tart  de  la  guerre.  Admis  è  te  retraite  en 
\>>2i,  Loui?  XV m  lui  conféra  l'année  <iui vante  le  grade 
boooriliquc  de  marédMl  de  camp ,  et  te  décora  do  la  croix 
da  SaiiA-  Louis.  Il  est  UMfi  à  MonUrgts ,  en  novembre  1  MO. 

On  a  d«  lui,  outre  un  grand  nombro  d'articles  relatifs  à 
riitetotrede  l'art  militaire ,  tesérés  dam  le  Dtcttoniiatre  de 
la  Conversation  :  1"  Manuel  de  Pli^fanteriê,  in-s  ' ,  qui 
a  de  Induit  dans  pteeieur»  laagMea;  2°  Mémorial  de  l'Q/- 
jMer  fMifmUHf,  a  tel.;  a*  Ctmm  d'IntlnMfiottfâ  Pic* 
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tnfff.  des  élèves  de  F  École  de  Fonfaineblemt  ;  A"  Examen 
de  la  Léfislattm  <t«$  Troi^  tncMMOfne»  Aprèa  u  laert 
en  a  poblié  sur  aes  naansertts  h  Dfenmirafrv  tte  P Armée 

de  terre ,  6  vol.  prand  in-R*. 

BARIK)!?,  artiste  du  Vandevilllp ,  de  Montpellier. 
Sa  famille ,  qui  crovail  avoir  deviné  eti  lui  un  goAt  tri-s  pro* 
noncé  pour  là  bftseche,  l'avait  placé,  j|  dix-hnit  an<i,  dans 
une  étude  d'avotié.  Bardon ,  au  lieu  âe  copier  dr<i  rôles ,  en 
apprenait.  I  n  jour  II  s'élança  de  l'étude  sur  les  [ihindies 
d'un  Uiéftlre  de  sodéte ,  et  débuta  dans  Cisarlt  non  pa.s  le 
O^r  dea  JTen<fes>piMtt  Bvtwpeete,  mate  te  CAnr  dé  ta  (ni- 
géflie  ;  il  fit  rire.  Bardou  comprit.  Il  renonça  tout  de  suile  an 
genre  tragique;  et  comme  il  avait  une  voix  d'un  certain 
volume,  ronde,  vibrante,  comme  il  était  musicien,  il  s'cs- 
nja  dans  le«  secondes  basses.  Cette  tcntetive  (ut  moine 
maHtetirense  que  la  première  ;  Bardou  ibt  ^foofd  atee  i^afslr. 
C'en  est  fait,  notre  arlkle  e^^t  lancé!  Le  ^oiI;l  qui  s'engage 
dans  une  trouiie  nomad«; ,  cl  conrt  demander  de-<>  applaudis» 
semenls  aux  {topulations  éclairées  de  Carcassonne ,  de  Pé» 
lenas»  de  Béziers.  Cheoiin  faiaaat,  11  rencontre  quelques 
eoasfila ,  e'^jinméa  aona  nne  forme  assec  aiguë ,  qui  l'aver- 
iiiionf  (lue  v(iix  de  ■^eronde  basse,  un  peu  ii,<^nôc  dans 
l'opéra  ,  serait  lort  à  sou  ai^e  dans  le  vaudeville.  Docile  à 
ces  avis,  il  abdkiM  l'opéra  comme  11  avait  abdiqvé  la  tra- 
gédie ,  et  se  voae  corps  «t  ftme  au  vaudeville. 

C'est  dans  le  vaudeville  que  Baronne ,  Anvers  et  Brest 
Papplandirent  ;  c'est  après  l'avoir  vu  d.insle  v  i  i  l  \  illeqne 
Toutewe  tai  «te  que  Paria  te  réclamait.  C«tte  loh  encore, 
Btrdea seiend  an  cooseito;  il  se  li&te  de  venir  ebercber 
nnp  petite  plare  aux  rnvon'<  du  soleil  parisien.  Le  théAtre 
'  ilu  Vaudeville  «ffi-e  riio.«pilalité  au  triomphateur  de  Tou- 
I  Inii-e,  et  lui  permet  de  débuter  dans  quelques  rùle-;  de  lîer- 
nard-LéoR  :  Ginudaau,  de  Ponrifvoi?  Groebard,  du  Bal 
d^Ouvfien,  Bardon  rénsalt,  mate  saM  ddal.  It  néOMit  eti- 
rore  dans  VAtni  GrnnfJcf ,  t'n  reprenant  le  rOle  qn'.iTait 
I  etabij  Volnys.  Mais  U)ijs  res  lùles  n'étaient  pas  des  créations, 
et  le  public  parisien ,  public  blasé  s'il  en  fut,  public  qui  a  te 
manie  du  vieillard  (loartfnfor  tea^jttuis  acH),  s'obstinait 
il  comparer  Bardon  avec  ses  detanclefs,  et  ééelanttqne  te 
lirfsprit  n'.ivait  pas  vaincu  le  passé.  Enfin,  let  anteur*,  qui 
peu  à  peu  avaient  pris  confiance ,  écrivirent  pour  Bardou  : 
I  désteratoproeèefnlipf^.  Unefemme  raisonnable  ,  L'  ir- 
ficlf  wn,  ;',7xt<*  mlntilf,  Les  Wnnoïreulu  Diable^  les  Pe- 
I  fi/r^  .ifiu-rru  dr  In  Vir  hitmmne ,  m  Péehé  de  Jeiinesse, 
Mnnchrii  Manche.  l.aGatcfte  d^x  Tri'^  - '  i'  ■    frent  au- 
tant d'occasions  pour  Bardou  de  prouver  qu  il  y  a  en  lui 
de  iVtrfginaHté,  de  te  Aranditoe,  dit  nataret  et  de  la  vérité. 
En  di  cemhre  1850  il  fallait  enrnrc  mcrreillc  au  tliéAtredea 
j  Variété  s,  dans  une  pièce  inUluléc  Le  Maitre  d'Armes. 

Édouanl  I.ntotJtE. 
1    BARDYLIS,  rot  des  IIlTrieiu  vers  340  av.  J.-C,  Ait 
I  d^bord  ebitl^onnier ,  pute  chef  de  brigands ,  etcotnlnMll  les 
'  pri  tentieiis  qu'Amyntas  II  (^levait  au  tr.'me  df  MacWoine. 
j  Devenu  roi,  celui-ci  dut  acltclcr  la  paix  de  Bardyli'S  et  lui 
donner  même  an  de  ses  fiM  en  otage.  Le  roi  des  lllyriens 
n'en  continua  pas  moins  ses  incntriem  en  Macédoine  sons 
Pcrdiccas  III,  qu'il  vainquit  ettaaoHranMOat.  J.-C.  Mate 
à  son  tr>iir  iiardylis,  %#alonde  qttatK'tftigl-dhtau,  fut 
vaincu  par  Pliiiippe. 

BABEBONB  (Paana  <Joo),  tenaflqne  anp;1ais,  qui  lit 
beaurnup  parler  de  lui  au  milieu  du  dix-scpliéme  siècle.  Il 
était  torruycur,  et  devint,  en  ifts» ,  un  de*  membre»  le«  pinl 
ardents  du  |>arlenient  qne  Crninwell  tenait  à  s.i  <  .nrii  lote 
dévotten.  Quand  Monk  arriva  à  Londres,  bien  doterminé  à 
rétoblfr  te  royauté  des  Stnarto,  Barebone  fatun  de  ceux  qri 
entrevirent  ses  dcssein'i  v^rffnWes ,  et  qui  le  génèrent  te  ptas 
dan*  leur  exécution,  par  suite  de  l'ascendant  qu'A  exercaR 
sur  la  populace.  BarelionepréseTita  au  pariement  unepétitiON 
ayant  pour  but  d'arracher  à  cette  assembtee  nn  nouveau  dé» 
ent  d'excliHion  à  perpétuité  ooatre  Chartes  II  et  sa  MIat 

sa.* 
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BABEBONE  <-  BilBÉGES 


•UMi  Haik  tt  pWgnit-il  liautement  des  cocouragemenU  uc- 
aHlw  que  ce  forccnd  i  rouvail  dans  l'wMmM^  L'bittoire  œ 
MNM  apinrend  iiat  re  «lull  devint  aprèi  la  nrtaimlioB. 

BARÉGKS.  C  'est  ici  la  source  minérale  la  plus  coonuc , 
la  plus  vantée ,  et  saas  contredit  la  plus  niéritaotc  cic  la 
France  et  de  l'Europe.  La  réputation  de  ce  lieu  est  si  ttien 
fUle  auJourdUini ,  qu^il  pourrait  lutter  contre  la  partialité  in- 
juste  itn  roédecina  et  des  auteurs.  Baréges  a  cela  de  com- 
tnuQ  avec  la  plupart  des  liomtneë  d'un  vrai  mérite,  qu'il  a 
dû  k  lui-ntème  toute  sa  reoomniée,  qu'il  a  attendu  paliem- 
nwBt  la  ltariiuie«  mu  riaa  devoir  à  llnlrignef  sans  se  prêter 
aux  caprices  de  la  mode,  sans  coiuplaire  aux  fnntaii^icâ 
des  grands,  et  qu'il  a  constamment  dé«laigné  1&>  urue- 
mcnts  frivoles ,  pour  mieax  conserver  sa  pliyMonoroie  aus- 
tère et  uo  peu  sauvaife.  Aussi  les  oommenremcot»  de  fia- 
réges  furent  obecui*  et  dUDdle».  ATaot  Loiris  XIV  il  n'y 
avait  là  pour  bahitations  que  des  cabanes,  pour  clientèle 
ipv  des  tiiunlagnards  gaxouillant  te  patois  de  Heori  IV ,  pour 
restaurateurs  que  des  marclian<ls  d'ail  et  d'olivw;d*lMNniiies 
du  monde  et  de  citadins  élégants,  pas  un. 

A  quelque  temps  de  là ,  le  duc  du  Maine  devint  seaffraiit, 
et  donna  à  la  cour  des  inquicliuies  pour  mi  >ie.  Ce  jeune 
prince  avait  ee  tempérameat  si  familier  à  nos  Parisiens 
d'ai^oard^but  :  Il  étall  lymphatique,  on  peu  faible,  et  di»- 
posé  aux  scrofules  (mot  rtffrefit ,  qti'on  se  gardait  de  pro- 
noncer); il  avait  l'esprit  vit  el  trè.s- précoce ,  la  tète  trop 
(grosse,  les  jointures  un  peu  gonflées  ,  et  par-dessus  tout 
cela  uo  conimenceiiient  de  pied  liot!  —  Ua  pied  bot!  aa  1 
filsdeLoojeXlTt— Mon  Dieu, oni.  Voua jngeitieelajnratt  | 
parmi  rcs  superbes  vanités  en  talon'^  rouges,  au  milieu  de  ' 
ce  concours  perpétuel  de  galanteries ,  de  louanges  outrées ,  ' 
de  fêtes  et  d'amours  :  cela  scandalisait ,  cela  bumiliait  :  c'é-  ' 
taient  des  poorpariera,  dee  wnaollalioassaiis  lenne  et  aana  i 
dM.  —  Qo9  dit  Pagoa?...  Pagon,  médecin  du  roi,  bon  1 
courtisan,  et  néanmoins  ami  1  n   i  de  madame  de  Main- 
tenon  ,  alors  en  souaKtrdre  ci  encore  sans  puissance ,  Fa-  , 
gpn  ne  disait  rien,  esaajaat  de  lire  dans  les  yeux  de  ma-  ( 
dame  de  Mainteoon  sa  pensée  secrète  et  ses  désirs.  Knfin ,  un 
voyage  fut  décidé,  un  voyage  loin  de  Versailles,  un  voyage  | 
aux  e;iux,  à  Uaré^^es.  Ali  !  c'est  qu'une  fois  séparé  île  son  (ils 
par  l'iouneiue  intervalle  de  dcua  cents  lieues,  le  grand  roi,  i 
aloca  mal  disifalt  par  madame  de  MonieapaB,  afnqniéterafl  | 
du  duc  dti  Maine,  dépêcherait  plusieurs  fois  la  semaine  .les  ' 
courrier:*  quérir  des  bulletins,  écrirait  de      auyustc  main 
<i  la  spirituelle  Maintenon ,  qui  alors  laisserait  courir  sur  le 
papier  cette  raison  eocbaateraase,  celte giioede  dictton  qu'elle 
n'aurait  pu  produwedana  le  sabm  de  madame  de  Mentopao 

en  pn  <;pnre  île  Louis  XIV  el  du     m  l  f  nmlé.  ' 

l>eux  mois  passes  a  liaré^cs  rcdouneicul  >>u  jeune  (iriuce 
plus  d'énenie ,  plus  de  santé,  mais  le  pied  Iwt  m  '^lt  [loint  ' 
guéri  1  Les  cbirargicM  n'avaient  pas  encore  invenU  la  té-  i 
nalomieel  dlogAiiMisea  madibrae.  Le  grand  et  merveil*  i 
leiix  elTet  dos  eaux  fut  pour  madame  it  '  M  tiutenuu  et  pour 
Louis  XIV.  Mademoiselle  d'Aubigué-Scarron  revint  de  iia- 
régea  favorite  et  maîtresse  adorée ,  et  die  retrouva  Louis  \  l  V  | 
dans  un  enthousiasme  elTervescent,  dans  un  amour  qui  fai- 
sait rougir  sa  vertu ,  tonte  grande  personne  qu'elle  était.  i 

De  cette  circonstaïu  e  heureuse  date  Ki  grande  célébrité  de  J 
Baréges.  C'est  depuis  lors  que  ce  lieu  thermal  reçoit  ia  vi- 
aUa  des  grands  maladeaelde  tona  lea  inflnnes  qn'on  ddaes- 
pérait  de  guérir  ailleurs.  Vers  juin  ou  septembre,  quam!  on 
est  riche  et  quand  ou  souiïre  ,  tsurtoul  &i  l'on  aime  a  voyager, 
on  prend  la  poste  ou  le  chemin  de  fer ,  on  court  à  Bordeaux  ; 
de  bordeaux  on  vaà  Fan,  elealinonarTiTeà  Barégea.  Voua 
TOOT  trouvée  alendana  un  trMe  vittaga ,  mal  bMi ,  ntiyant 
qti'tmp  rni' ;  vmii  étcs  au  milieu  des  vieilles  Pyr<în(^e.s,  Je 
tontes  part«  environné  de  montagnes  couvertes  de  uôges  eu  i 
tout  temps,  à  peu  de  dMttce  de  Saint-Saiivrur ,  de  Bonnes  j 
et  de  liafgpifes,  et  vmn  Iles  élevé  à  près  de  quatre  mille 
ptoda«Ml«Mua4niif«aandeininflr}Y4Marespireiéiiial«  | 


nuages.  D'un  cAté  vous  voyez  16  pic  d'Eyrée,  aide  l'autre 
nn  fav«  «•  tormt  nommé  le  Mattan ,  dont  la  cours  s'ali- 
mente et  ee  gromil  ét  h  fente  dee  ncfges  au  printemps. 
Tout  près  de  Raréges,  k  côté  de  ce  torrent ,  lîe  ces  ravins, 
de  ces  avalanches,  on  voit  une  jeune  fut^l  de  hêtres,  «ente 
verdure  de  cette  Sibérie  méridionale  :  c'est  comme  une  pn^ 
tection  à  câté  des  dangers ,  un  abri  tout  près  des  oraj^ee. 

Il  y  a  !six  sources  à  Baréges  ;  toutes  ont  des  notns  di&tioc- 
tits,  une  teni|iérature  d  i  fît' renia  «t  daa  propriéléa  Jwqtt^ 
un  certain  point  particulières. 

L'ean  de  Barrigm  ne  tadonla  te  rlvalHé  ni  de  Caoltrtla  ni 
de  Luclioo  ,  lieux  mondains  et  délicieux  ,  où  se  rendent  d« 
préférence  les  curieux  ,  les  demi -malades  :  les  malades  vé- 
rital>les  sont  pour  Baréges.  Ici  la  nature  a  donné  les  eaux 
comme  il  en  fMA,  ni  trop  chaudea  ni  trop  froidca,  divor- 
sifiéas  d*aillenn  selon  presque  toolea  lea  oomlItdlleiM ,  tov 
Jours  claires ,  toujours  elles,  et  assez  bonnes  à  boire ,  >!  ce. 
n'était  i'odeur.  Soit  a  cause  de  la  soude  qu'elles  renferuient, 
soit  par  tout  autre  principe ,  ces  eaux  sont  fort  exdtaotcft  ; 
elles  suscitent  bient<>t  une  sorte  de  fièvre,  et  de  là  dérivent 
leurs  excellents  efleUdansun  grand  nombredemafadIeachTO* 
niques.  Elles  activent  la  circula tî'in  ,  -:(iiiiii:e'rMi'<;  orgAMS^ 
et  donnent  à  la  vie  plus  d'inteositti,  plus  de  vigueur. 

Si  une  personne  bien  portante  se  met  à  l'usage  des  eaiii 
de  nar(f;:es ,  il  en  r*<suUe  bientôt  de  l'irritation  ,  des  picote- 
menis  à  la  peau  ou  a  la  gorge,  de  l'agitation  dans  les  mus- 
cles; la  téte  devient  lourde  ,  la  digestion  p«^uible,  le  M'm- 
meU  est  troublé.  Ces  effets  sont  encore  plus  prononcés  s'il 
B*agît  d\m  homme  fort,  sangdn  et  plétborfqne;  pneaqiie 
toute:*  les  sécrt''tions  sont  alors  rnnime  interreptée»  pUis 
d'urine  ;  constipatiuu  géuante ,  fierté  d'appétit.  C'est  comme 
après  des  veilles  excessives  ou  des  abus  de  café.  11  ne  faut 
dooo  Jamais  recourir  à  l'usage  de  ces  eaux  ni  dans  les  pal- 
pitations ni  dans  tes  anévrysmes  ;  jamais  s'il  y  a  tmmioâics 
d'apoplexie  h;  1.  pertes ,  d'hémoptysie  et  de  inal  caduc;  jn< 
mais  dans  l' isthme ,  dans  les  maladies  de  poitrine,  ni  dans 
les  paralysit-»  cérébrales ,  ni  quand  il  existe  des  maux  de 
téte ,  des  gastrites,  des  affectionada  rebia  ou  de  vessie.  Jl*9i 
remarqué  que  les  eaux  sulfbreosa  eicHent  qudqueioiaw  de 
jeunes  siijels  de  telles  doii1<  ur.  <h]i--  la  vessie ipAM  aocait 
tenté  de  croire  alors  à  l'existence  d'un  calcul. 

11  en  asi  dea  eaux  de  Baréges  comme  de  toiu  les  remèdes 
Kouvcrains  :  miraculeuses  là  où  elles  conviennent ,  maie 
préjudiciables  et  même  dangereuses  si  on  1^  prend  à  contre- 
temps :  jamais  insi^^niliautes. 

Ces  eanx  «onvienneot  dans  quelques  paralysies  du  premier 
igc,  danslesrhnmBBlisnieiebroBlqnM.danalearbnmatfcnMn 
des  muscles  t  l  des  lipamentssurlonf ,  pen  dans  renx  qui  alta- 
quontle»  articulations ,  cas  dans  lequel  les  eaux  de  IViurbonne 
conviennent  dav;intage  Elles  exaspèrent  presque  toujours  la 
goutte,  et  souvent  la  réveillent  si  elle  n'était  qu'assoupie  :  et 
cela  parce  que  la  plupart  des  gootlena  aont  des  bommea 
sangtnns  et  pléthoriques,  Klies  font  presque  fonstainnifnl  In 
mal  aux  hommes  de  cette  complexion  :  s'ils  ont  de$>  dartres  , 
ces  eaux  lea  rendent  plus  vives  ;  alors  aussi  elles  cnfhm- 
ment  et  font  suppurer  les  glandes  ensofBéea.  ellea  donnent 
lieu  a  des  phlegmons,  à  des  abcès.  On  eKe  l*escmpie  de 
quelques  personnes*  sanguines  qu'on  a  trouvées  mortes  d.ins 
leur  bain.  Hors  ces  cas  de  pléthon?  rouge,  le«  eaux  de 
Bmég»  aenlagMrt  te  aeiattque,  le  lumbago,  les  entorses , 
d'anciennes  luxations ,  des  tumeurs  blanches ,  et  qoeiqoefeie 
elles  guérissent  de  faui»se$  ankyloses  et  font  ces!«er  des  dnn» 
dications.  En  m30,le prince  A.  Demidolf  «uerltlèen  2fcjoara 
une  coxalgie  qui  l'empAdiait  de  monter  à  cheval,  et  il  eut  In 
générosité  pendant  sa  cnie  de  dépenser  «>,€M  fr.  à  Baréges. 
Kili  11  p  Hérissent  jamais  les  tremblement»  nerveux  , et  elle* 
échouent  fréquemment  contre  le*  scrofules,  à  m<^na  qu'oo 
n'en  seconde  les  effets  soit  avec  le  mercure ,  soit  avec  l'iode. 

Mais  le  triomphe  des  eaux  de  Buég»,  c'est  dans  lea 
maladies  de  U  peau  qu'elles  roMienncnti  princifal— il 
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CK  i/Tixiions  -Mint  superficielles  ot  anciennes.  A  la  ■ 
TijT)e,  Licaucuup  de  c«s  guérisons  ne  sont  que  pa»sagèm 
H  f«3  durables ,  et  elles  aont  plus  apparentes  que  réelles  ; 
rii  Mitin  n«>  ;:iitVi<»sent-elles  de  pareil»  iii;\iiv  ({uc  durant 
K  ui^  ce  s«ratt  encore  beaucoup,  puisque  aucun  autr«  re- 
iMti^  m  «nui  bîcn  ni  «vte  «utaat  d^famoeuilé. 
l'i;  a  Tbabitude  ilo  s.ouïnetlre  les  nialades  d'alionl  aux 
m  les  fim  tempérées»  puis  graduellement  à  des  sources  I 
ihirhMdes,  plus  exeHanlis.  L'éruption  dartraue  eom- 
Mff  " ir  roui^ir,  [<.ir  ifrvr-iir  \>lus  vive,  plus  dunloureuse ; 
«uBiioùeux  sensible  ^ucoxle  bientôt  à  cette  exaspt'ra- 
fcifwtiiiée»  «t  Ml  bout  de  gaaiinte  à  cinquante  jours  ! 
»m\  Ml  pnxiuit  leureffieis  inutile  d'en  protonBcr  louage  | 
«àk  de  deux  roots. 

immxM  Bai^ges  ne  sont  pu  rnoint  aoarendnes  dans 

e  Jim  &staleu?e5 ,  avec  ou  sans  carie  ;  dan?  les  vieux  ul> 
<fe<,  isitout  s'ils  Kont  Tariqueux;  apr^  les  coups  de  feu; 
M I»  iNnIjsiei  par  came  locale  et  non  apoplectique.  Elles 
rtiN^wt  i]tieIquefo»  les  oplitlialmies  invétért^i  s  et  la  clilo- 
<>e,KMiljgent  les  douleurs  tentes  du  foie  et  de  la  rate;  mais  | 
bàhnnlMqaeauiMiit  dans  les  inauxTéDérifliii.  I 
Ha)îr'lîsptiî<;sa:itcs«iualjtés  de  ses  eaux  et  son  immense  j 
^«ùiiDg,  ilaréges  ue  reçoit  guère  plus  de  mille  à  douze 
Ilt^  tsaUes  dnque  année,  et  le*  tidiitairea  y  «mI  d'or- 
iiwi  en  majorité.  Cest  le  lien  flicmial  où  le  ministre 
!  l>  ntcrre  envoie  le  plus  d^înlirmes ,  de  convalescents  et 
'Ue^vs.  Beaneoup  de  motift  diuatdent  les  malades  cî- 
kou  J'un  vovag.'  ou  d'un  séjour  prolongé  à  Baréges  :  d'à- 
inl,  neo  n'y  flatte  la  vuej  vous  n'ave»  là  pour  i)erspec- 
i(  qw  4e}  Bioolafpien  arides,  des  neigee,  des  toneutt,  de» 
'ift?  1  faire  f^i^.^'  hiut,  et  pas  le  plus  petit  ombrage  pour 
ààu  tâiti  d  emoUuuÂ  et  pour  vouâ  recueillir,  nulle  veidure 
■  récréer  les  yeux ,  pas  de  lien  de  réunion ,  presqw  au- 
»t  '  ,  al  fi'tc  de  pliiisin.  Les  quatre-vingts  mai- 
V  (lii.t  ic  couijK^sti  le  tiameau  tltermal  restent  inlialMtées 

anà  de  Tannée;  l'hiver,  eo  ne  laisse  là  que  quelques 
atintiles  perdues  préposées  à  leur  garde  :  Ie>  apfarle- 
ah,  en  conséquence  de  cet  abandon,  sont  mal  nantis  , 
y  ot'jdâ  d'otilUé ,  et  totalement  ^pourvus  de  «a  atti* 

!•  liiif'i]ue  la  vie  c  itadine  a  rendus  si  nécessaires.  Sans 
m  eaux  de  Uarégcs  vous  guériraient,  mais  mieux 
<^  rtsicr  malade  que  d*ëpiottver  un  instant  d'ennui. 

"•marque  xa^^i  que  le^  sources  de  Iîjit 'l'ts  sont  trop 
:  Jwondantcs  pour  alimenter  convenableiucut  tout  à  la 
i»  (1  le$  baias  civils  et  les  piscines  militaires.  Ce  sont  des 
•lit»  perpétuels  ft  ^^nvent  attristants  entre  l'inspecteur, 
vperiotuw  ne  ^ouiunt,  et  l'aulorile  militaire,  toiyours 
itri>^  et  souvent  despote  là  où  elle  a  droit  à  un  égal 
:  oo  se  dispute  les  eaux  dès  rn;i!  r>  diujour;  on  s'ar- 
le*  doodies.  Ce  sont  des  combats  tic  corridor,  des  es- 
nuimchts  de  baignoires ,  dont  le  monde  bourgeois  sort 
^r>  rancuncux ,  mai»  vaincu.  11  y  atirait  xm  moyen 
™  simple  de  rendre  la  paix  à  Bari^  et  tic  faire  cesser 

'l«  rivalités  pénibles ,  ce  serait  de  fonder  un  hOpttal 
iitofe  k  Ax,  où  .S4^  trouvent  île?  «sources  ii<Mii1ireuses  et 
«•fenlts.  Il  y  auniit  ùcà  lor»»  à  liarcge^  plus  li  union  entre 

^''iipnoun,  une  société  plus  homogène  et  moins  d*en- 
u  fliiin  l'on  pourrait  prendre  sa  dourlie  h  l'iieurc  près* 
'li^sm  courir  la  chance  d'un  duel.  Isid.  BoinooN. 
B-VRENTIN  (CiuRLEfl-Lotis-FHAxçois-OE-PAULE  de), 
S!  173^,  mort  à  Pari»,  en  18 II),  avait  été  avocat  général 
Panent  de  l'dri<;  et  puis  premier  président  à  la  cour 
'  aid».  11  remplissait  ces  dernières  fonctions,  lofsqu'en 
*  Lwis  XVI  le  nomma  gai-de  des  sceaux ,  en  remplare- 
M4eLamoignon.  En  cette  qualité,  il  prononça  les  di» 
^  «l'ouvertare  de  la  seconde  assemblée  des  notables,  et 
a«e<ks états  généraux,  morceaux  parfaitement  insigui- 
Mi<t«Nn  le  rapport  politique  et  sous  le  rapport  oraloii  e. 
irj.^  plu»  tard  de  notifier  à  l'Asseniblée  nationale  la  ré- 
^  de  iMis  XYi  4  i  ailnase  qpi  i'invilait  à  donner  des 
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ordres  pour  éloigner  le»  troupes  qu'on  avait  faH  venir  près 
de  Paris,  il  encourut  U  défaveur  marquée  de  l'assemblée, 
et  se  vit  même  dénoncer  à  Ui  tribune  par  le  fougueux  Mi- 
rabeau, comme  l'un  di  si  hominef;  dont  les  conseils  perfides 
et  coupables  égaraient  l'esprit  du  prince  sur  les  véritablea 
sentiments  de  la  nation,  et  eomme  ayant  été  l'auteur  indi* 
rect  du  14  juillet.  Barentin ,  effrayé ,  donna  bien  vite  sa 
démissioa.  Mais  son  éloignement  des  aOiùres  ne  satisfit  point 
encore  les  nncunes  de  PassemUée,  et  on  le  fit  poursuivre 
devant  le  C1»âtelet,  sous  l'accusation  d'avoir  voulu  employer 
la  §otC6  militaire  pour  comprimer  la  régénération  politique 
de  la  France.  Baradin  fbt  acquitté,  et  se  bêta  de  passer  k 
l'étranger.  11  ne  rcntm  -  u  I  rance  qu'après  le  18  brumaire, 
£n  I&14  liOuis  XVUl  le  nomma  chancelier  de  France  ho- 
aendre,  et  aen  gendre ,  M.  Dambray ,  cbanedier  en  cxerdee. 

BARFOD'PALi.-FntnÉJUC),  écrivain  danois,  aujourd'hui 
l'un  des  membres  les  plus  influents  du  VolkstMng,  est  né 
en  1811,  aux  enviroia  de  la  petite  ville  de  Gremne,  en 
JuUand.  Après  avoir,  au  début  de  rarri^Mi^ ,  [  rofcssé  les 
opinions  les  plus  monarchiques,  sans  doute  par  recoonais- 
aaneeponrle  f«i  roi  Frèdérie 'VI,  qid  avait  été  pour  loi  pleâi 
de  bonté,  il  s'est  jeté,  depuis  la  mort  de  ce  prince,  <hn<  !e 
parti  démocratique  le  plus  avancé.  On  k  considère,  en  outre, 
dans  le  Nord,  comme  le  représentant  le  plus  imfwrlant  da 
ces  idées  scafl<1ina^  f  =  (jui  tendraient  à  faire  des  trois  peuples 
une  sctde  nation  obéissant  aux  mêmes  lois  et  ayant  les 
mêmes  intérêts.  Om  Idées  nesootqv'nn  retour  vers  un  paaié 
encore  peu  éloigné;  anssi  font-elles  chaque  jour  t}r  nou- 
veaux progrès  en  Suède ,  en  Morv^e  et  en  Danemark.  11  y  a 
là  aiqet  à  de  vives  inqidétndes  pour  le  gooTOmem^it  da- 
nois, intéressé  au  maintien  ih^  pr^^jugés  et  de  rivalités  qui, 
habilement  entretenus  et  exploite^,  ont  si  longtemps  divisé 
les  trois  peuples  d*ori^ne  Scandinave.  On  peut  donc  admet- 
tre qu'en  essayant ,  dans  ces  derniers  temp<i,  de  fanatiser  les 
esprits  en  Danemark  pour  la  danisation  des  duclics  alle- 
mands de  Schleswig-Holstein ,  le  cabinet  de  Copenhague  a 
surtout  eu  en  vue  de  donner  momentanément  le  change  à 
l'opinion  et,  par  l'apparence  d'une  conqui'te,  de  raviver 
Pesprit  national,  singuUirenMBt  aflUUI  depub  qudqne  fam|M. 

M.  Harfod  a  fondé  en  dans  un  but  de  propagande 
facile  a  entrevoir,  et  sous  le  titre  rte  Brage-og-fdun ,  une 
revue  trimestrielle  destinée  à  accueillir  et  à  vul{;ariser  les  es- 
sais en  vers  et  en  prose  d'écrivains  danois,  suédois  et  nor- 
végiens réuni»  par  le  lu^inic  i>>iubole  politique.  Le  tiimplc 
pr\)spectus  de  celte  publication  produitit  en  Suède  une  si 
vive  sensation,  et  y  lut  accueilli  avec  un  enthousiasme  tel, 
que  IkrQiiduUe  tnit  ru  t  i  ssnite  de  s'en  expliquer  dans  une 
circulaire  offici»  lie  adresse»-  a  ses  agents  à  l'étranger,  et  dans 
laquelle  il  se  dcfend;iit  d(>  toute  jiart  directe  ou  indirecte  à 
on  mouvement  de  ropiniuu  bien  fait  pour  effaroucher  les 
puissances  signataires  des  traités  de  1814  et  1815.  Si  la 
revue  de  M.  I5arf(.d  n'a  paf?  acquis  depuis  toute  rim|K)r- 
tancc  pohtiiiue  qui  M  iulilait  al(^r8  lui  être  réservée,  on  peut 
dire  du  moins  qu'elle  est  très-répandue  dans  les  trois 
royaumes ,  et  qu'on  y  trouve  fré* juemmcnt  des  articles  du 
plus  haut  mérite,  écrits  tantôt  en  langue  suédoise,  et  tantôt 
en  langue  danoise. 

Les  travaux  du  puMicisti>,  les  préoccupations  de  la  vie 
militante  du  journalisme,  n'absorbent  pas  tefferoent  Wf.  Bar» 
fo<l  qu'il  n'ait  ettoore  trouvé  le  temps  de  publier  (pu:Upies 
poésies  et  quelques  essais  historiques  justement  estimés.  Mous 
citerons  ici,  comme  se  disitinguant  par  toutes  les  qualités 
qn'on  e\i};r  .le  l'historien ,  son  BMoirr  du  Danemark  et 
de  la  .^07■r<V;^'  smts  le  règne  de  Frédériçk  lII,  «a  bio- 
grai)liie  de  la  fcunille  Rontiau  et  sa  dlssertaftlett  SUT  téM 
(/(  S  jHtis  vn  Danemark. 

nxiX'llEBIX/EVS.  Voyez  Aooulfabadie. 

BAllI  (  Terr\  di  ),  province  située  an  sndHHMil  du 
royaume  de  Naples,  baignée  au  nord  de  la  Pooille  par  la 
mer  Adriatique,  et  dont  i'iatérieur  est  rempU  par  diveif 
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gnmpM  étnUBhgiiMdOBlle  plus  Important  est  te  platean 

du  San-Agûstino,  e<t  ct\  (^.inde  p<ir(ie  la  continuation  de  la 
plaine  de  TApalie,  ni  pauvre  en  ronrR  d'eau  ,  où  ,  indépcn- 
daujinentdc  quelques  petits  lac»  inU'^neiirs  on  ne  rencontre 
qiiePObntoclUPu^iâ,p^ttsnd8«eaux  qui  vont  se  jeter  dans 
h  mer.  cette  raralé  dé  coartiTeBii,  dont  wlongnci 
cIs  iL^urs  rcftilenl  souTcnt  Tabsencft  bien  sensible,  ta  Teira 
di  Bari  est  encore  une  des  provinces  les  plus  fcrlilea  et  les 
plus  peuplées  du  royannte.  Ble  est  justement  renommée 
pour  SCS  tin^,  ses  cotons  ses  soIc<i,  !%es  huiles,  ses  fruits, 
ses  laines,  qui  proviennent  d*unc  mngnifitinc  race  de  mon» 
too»,  ses  riches  salines,  sc^  [xHlicrii  s  ;  i  nfin,  par  l'intr'^pidité 
desa  popiilaUoQ  atarilimc,  qui  se  livre  à  un  commerce  de 
eabotage  (rè»>«cUf. 

Son  [lif  f-l'fn  est  Bari,  Tille  forte,  peupl***  de  plus  de 
20,000  ûjiics,  otadiTtirableinent  située,  siège  d'un  arcberéché, 
d'un  lycée,  et  centre  d'un  important  comiurrro  m  grains, 
bulles  d'ulive ,  Tins,  ootuBs  et  laines.  Des  ruines  assez  pré- 
denses  y  rappellent  ranfique  Airtem,  aitaé  dans  le  disMet 
de  Peucélic. 

Les  Sarrasins  furent  mattn»âc  cette  proviuœ  de  Tan  a:>2 
h  l'an  S7  i  ;  mais  à  celte  ^poqoa  les  empereurs  de  Cons- 
tanUnoplo  parvinr^it  à  s**»  empenr*  et  l'âeTèrciit  eu  rang 
de  principauté  indéjwndante.  Les  Ifwniaiiât  en  Aient  la 
conquête  en  lO.v.);  les  Grecs  la  reprirent  dès  Tannée  sui- 
vante; puis  les  Normands  la  leur  enlevèrent  de  nourenu 
en  1070,  et  un  baron  de  cette  nation  y  régna  sous  la  suze- 
raineté Je  I,i  l'ijuillc  -l  'Itor-l,  et  plus  t-irJ  Je  la  Sicile,  jus- 
qu'à et  que  la  viUc  liiiit  [Kir  s'unir  au  rojaumc  de  Naples. 

BARIL.  Ce  mot  exprime  à  la  fois  le  vase  et  sa  capacité. 
Le  bcaril  est  un  petit  tonneau  dont  les  dimensions  sont  a'^ 
an  exaetement  nées  pour  qu'il  eontienne,  à  très-peu  pn  i, 
une  quantité  connue  de  !  i  i m  îinndi'C  ijii'il  reufcnnera.  Le 
mot  de  6arri  7  ue  cstlieaucoup  plus  usiié,  soit  comme  mc- 
Mvepaoft  comme  vase  conienant  des  liciuides  ou  d'autrés 
matières  mises  dans  le  commerce.  Dans  la  marine ,  l'usage 
a  prévalu  de  dire  un  baril  de  poudre,  et  Teau  douce  est  dé- 
posée dans  des  barriques,  hn  Toscane,  le  bar\l  ne  contient 
gtrëre  que  20  litres  de  vinj  lo  baril  do  poudre  en  contient 
M  lilomoynaa.  En  i'iranea^  lea  ordonuBees  coneemairt  lé 
borittage  prescrivaient  de  donner  ces  petits^  vaisseaux  le 
huilii  rn<>  de  la  ca|ta€ité  d'un  muid  ou  18  boisseaux  de  Paris. 
On  >nlHli\isait  le  baril  en  demi  et  quart. 

itAAtLS  ABDEAiTS.  Vouet  Baftuw. 

BAAIAItt  FHÈBES  BT  CX>MP»,  rime  det  ptna 
grandes  mataow  de  conmim  de  Londns  «t  du  nMUide 
entier. 

Jean  BAniNc ,  fdsde  François  BAnmc ,  pasteur  de  Téiglise 
Saint-Anschairc,  à  BrCtne,  vint  s'étaldir  dans  la  première 
moitié  <iu  siècle  dernier  à  Exeter,  dans  te  comté  de  Devon , 
et  y  entreprit  un  petit  négoce.  Il  cul  quatre  (ils  :  John,  né 
en  17J0}  ThmaSf  mort  en  17&7}  Francis  et  Charkê  (né 
en  1741,  mort  1«  13  Janfler  l»«9).  nmda  eUobn  ftmdè» 
renf  en  1770  à  Londres  une  maison  deeOBUMteei  bcVMan 
de  celle  qui  truste  encore  aiyourd  hui. 

Francis  Barikc,  troisième  fils  de  Jean,  l\Ml  des  membres 
les  pina  influents  de  l'aristocratie  Onaoelèra  smia  le  mi- 
nistère  Pftt,  naquit  le  18  avril  1740,  à  Exeter.  n  Ait  membre 
du  comité  de  dire«:tii)ii  de  la  Compagnie  des  Indes  oricnl.ilos , 
seconda  avec  ardeur  la  |>o1iti<iuedePitt,et  fut  créé  baronet 
le  29  mai  1793.  Par  s<  >  observalioiumih»  titabUshnuHt 
qftàeBank  o/Bngland  (l  ondres,  1797),  H  exerça  une 
faifloence  prépondérante  sur  le  vote  de  bi  législature  en  vertu 
duquel  fut  renouvelé  é  cette  époque  le  privilège  de  la  Banque 
d'Angleterre ,  o^jet  des  plaintea  d  des  attaqjuea  les  ploa  vives 
de  U  part  du  eeaameree.  Tl  meamt  le  1«  septorobr»  lato, 
l.iis  imt  dix  enf'ints,  r'n  j  fill  -s  t-l  { inq  (lis  :  Thomas,  Alexan- 
di  t  ,  ihiirfi,  WtUttwi  et  Georges.  Les  trois  premtors  furent 
longtemps  associés  gérante  de  la  maboa,  «t  maalma  de  la 
ctiaiiibre  des  cemmwBes. 
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ffenry  B  vRime»fmUème  fils  de  Franc'is,  né  en  17/6,  la 
retira  de  le  maison  pour  suivre  lord  Macartney  en  Chine. 
Plus  tard,  n  accepta  un  emploi  dans  la  factorerie  de  la  CAm- 
papiic  des  Indes  A  Oil  itt  i,  1 1  im  iirut  IclSavril  Is'is,  —Son 
fils  aîné,  Henry-Bingham  Uauikg,  né  en  1803,  est  nityor 
dans  l'armée  anglaise,  membre  de  la  cbambre  A»  coanaBes 
eH'iin  di"  lordNdcla  trésorerie.--  Tri?/fam RxKitc.froisi^uie 
fils  de  sir  Frauiis  Baring,  né  le  8  duceuibre  l77i>,  mort  le 
9  juillet  1820,  résida  longlemi»  en  Cliine ,  de  méiac  que  soa 
frère  GeoriireaBuiiie,  Dé  le  3S  septembre  1781,  etqpivit 
encore  aiifooid'luii.  A  aoB  leioar  en  Europe,  ce  denier  est 
entré  dans  les  ordres  comme  prêtre  de  l'église  angliran, 
mais  plus  tard  il  t«'est  «éparé  de  l'église  officieUe  pour  fonder 
une  église  libre  à  Exeter,  è  louage  de  lM|neUe  il  a  Mt  bUir 
à  ses  frais  une  chapelle. 

Tfiomas  Daruic  ,  fils  aîné  de  sir  Francis  Baring ,  ik  k 
12  juin  177?,  hérita  en  isio  du  titre  de  son  père,  entra  en 
1830  à  U  cbambre  des  communes,  mais  renonça  dès  1832  à 
son  tiém  en  fimnr  do  eoloMiGvi^.  Aiamort,  anivéele 
3  nvHi  <!a  magnifique  colkelfcinde  taUoaiixfblnndae 
aux  catbères  et  dispersée. 

Le  second  fils  de  ^ir  Francis  Il^iiin^,  Alexandre  Babils, 
ioid  uiaAIwrtofif  né  k  a?  oclotH«  1773 ,  travailU  dès  sa  jea> 
ncate  dans  lea  bnieai»  de  n  maison,  et  plue  taid  dans  les 
comptoirs  qu'elle  entretenait  an\  États-Unis  i-t  au  Caii  .iU. 
En  1 830  il  se  retira  du  commerce ,  avec  l'intention  de  se  coi* 
sacrer  déaonaais  aux  affaires  publiques.  De  bMne  lieare  il 
avait  commencé  à  faire  de  laiK)lili<|u<'  l'objet  de  ?r-  rinAa 
particulières.  C'est  ainsi  que  d^  lâl7  il  émvail -uu /j^^t^ir^ 
info  the  causes  and  conséquences  ofthc  orders  in  council 
(Loadna,  iftl8);  que  l'année  suivante  il  assistait  an  ooa* 
grée  d'AiX'Ia-CÂupelle,  où  il  négociait  le  grawl  emprunt  fraa* 
ç^;  qu'à  partir  de  isOf.  il  n'av.iit  pas  (x^^sc  (Pétre  menJjre 
du  parlement ,  et  qu'en  1820  U  ligura  à  la  téte  des  négociants 
do  la  nté  de  Londrea  qtd  p^Omnèrent  à  l'efTet  d*obtcafr 
l'abrogation  des  diverses  mesures  portant  obstacle  au  déK> 
loppcments  et  à  la  prospérité  du  commerce  extérieur.  En  dé- 
cembre 1 S3  i ,  Robert  Teel  le  nomnui  directeur  des  nioriii  liis 
cl  président  du  bureau  de  commerce  ^Board  o/trade), 
foaoliona  dent  il  aedéodl  Pennée  aidvBnIe.  Le  10  avril  isss 
il  fut  promu  à  la  pairie  sous  le  titre  de  baron  A.^fihir'----> 
d'Ashburton.  Alexandre  iiariog  fut  constamment  allachc  au 
parti  whig,  mais  uniquonent  à  cause  des  principes  pro- 
fessés en  natttie  de  eeumMce  par  ka  bomnee  de  cette  opi- 
nion ,  et  Tota  toajonn  aussi  contre  le  système  de  IwBqacs 
proposé  par  sir  II'  t  r  i  t  Prel.  Du  reslo,  une  fois  dcvciui  Inrd 
et  grand  propriétaire  foncier,  il  c<».sa  de  »"intéreâser  si  vive- 
ment à  la  liberté  commerciale,  et  en  1 846  il  vota  même  contre 
le  dernier  biO  de  Robert  Pciel,  qui  en  proclamait  formei- 
ieiueiit  les  principes.  En  1842  n  réussit  dans  la  missioa 
qui  lui  fut  confiée  d'arranger  les  différends  survenu^  l  uIrc 
les  États-Unis  et  la  Grande-Bretagne.  11  mourut  le  1 2  mai  l&4$, 
à  LongleaHi,  terre  appartenant  à  aen  petitr8la,lieniaiqHl*de 
Bath.  Il  était  marié  dr[  ni-  i-^h  avec  i4«««,  fdie  ainéc  du 
sénateur  Bingliaut  l'iul  uicliiiiie ,  dont  la  flUe  cadette, 
^fortf ,  ^Hmsa  en  1802  Henry  lUnix;,  Ctiacuned'dl»ep* 
porta  à  aen  mari  une  dot  de  loo.ooo  Uvica  steri. 

Fmult  TomkUt  Bamnc  ,  qui  à  la  mort  de  aen  pèie,1lH»- 
mas  Baring ,  hérita  de  son  titre  de  baronet ,  entra  dans  l'a<!- 
ministration,  devkt  en  laao  l'un  des  lords  de  la  trésormc , 
puis,  sous  les  dilKranU  nlnialèm  wUp  qui  se  cons(iiu<mi1, 
fut  successivement  nommé  sous-sccrétaim  d'i  tal ,  itiinHtre 
secrétaire  d*f!:tat  des  finances,  etenfin  lord  de  Tamiraid.',  f-nc- 
tions  qu'il  occupe  encore  au  moment  où  nous  érrivoiis. 

rAomo*  Baaiw  eat  meiQliredn  parlement  et  associé  de  la 
maison  Baring  IMrai  et  eomp. 

William  lîUujhain  n.vitiNC,  baron  AsId)urton,  Ws  aîné 
de  loni  Ashburtou ,  ne  eu  \~m ,  entra  dans  radministrahoii 
sous  le  ministère  Vtv\  et  est  aujouni'liui  meiubre  du  consed 
privé.  Comme  il  n'a  pas  d*«nAHita,  l'héritier  piéseoiptif  de 
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wAeert  ton  fkèra  cadd,  Francis  Barinc ,  né  en  1800, 
wttn  de  la  dinnlire  1mi»h!  et  fténat  de  la  nrabon  Boring 

riT<  H  conip. 

Le  pitre  autres  associés  de  la  maison ,  ayant  «peinent 
k^Mlwc MMblc ,  sont  «ilwirdniiit :  Josué  Rat»,  de  Ik»- 
'  directeur  de*  opérations  commrrrialcs  ;  Thomas  Ba- 
tiv.  fik  cadet  de  sir  Thonias  Bariiij;;  Charles  Bari.xc  J', 
'Tisii(ies  a!;tr(";  H.iring.rt  Ilitssel  Slurgis  de  Dostoa. 

UHiion  Jiaring  Jrires  et  comp.,  qai  dispow  d'im- 
wma  capitaux ,  s'Intéreace  dans  tootei  te«  ftrtnde*  af- 
faire* liimmirri.iivs ,  s'iHTiipi'  (If  lit'gti^-lafiiin^  dVlTt't^  pu- 
iki.  t]j  nt'gociaUuu^  tl'finjinmt'!.  pour  le  rninitto  ilcsdifTé- 
labj^Temements,  de  vciite  de  trniU  s  de  matières  pré- 
^n>t.S  et  de  prodirtia  méciaux  do  <  r-i  taine>  colonies,  par 
nasille  de  een  de  rOe  de  Ceyhui ,  d  iuiportatioos  cl  d'ex- 
feMoM,  tant  pour  son  eoiaple  ptepre  que  par  coBiinia- 
■4n,  (te. 

B.lRRAn,  ou  DABCA.  On  appelle  ainsi  le  platmit  iht 
ïfil  de  TAfrique  sitiié  entre  la  grande  Syrtc  {  aujourd'tiui 
de  Sjdra)  et  TÉgyptc.  Ce  nom>  qui  date  d'une  haute 
jtiqdié,  et  qd  était  celui  de  Paiiliqiiie  capitale  de  cette  coo- 
ïx,  dts^enaaHe  le  pays  lakntaie.  Cê  pbteaa  ert  borné 
'iKtrdpar  la  M^literranée ,  à  l'est,  vers  l'Égyple,  par  une 
.'nk  de  populations;  nomndcs  et  indépendantes,  au  sud  pnr 
1  îlabie  et  le  désert  tin  Saliara,  et  à  l  omst  par  le  territoire 
«Tripoli  et  le  Biledudjérid.  Son  étendue  •)<'  a  l'ouo^t 
dd'enTinm  250  lieues,  et  scnlctnent  de  .jo  à  io  du  noiJ 
t»s^\.  .Sa «upiTHcic  l'st  lie  8,000  litnic-i  canirs,  it  s;»  {)opn- 
jaéoa  d'«eTîroa  360,000  âmes.  Les  liioites  de  ce  qu'on 
WHtt  te  royanw  de  Barkah  ne  aont  pa»  celle*  du  désert 
h  mhnc  nom,  qui  s't'tend  boaurnup  plus  nvant  vers  le 
àti.  Cette  contrée  corrospimd  aux  IroU  jwys  que  les  an- 
«MâppeUucnt  la  Lil>'jc  extérieure,  limitrophe  à  l'Egypte, 
la  Mvmorique  et  la  Cyrénaigue,  Le  aol  en  est  calcaire, 
Wttm  et  sablonneux  dans  la  partie  nrionlalOi  à  Texccp- 
bondefp^qneseoete  an  mUen  dndéaert,  comme  cdie 

Saadi,  dont  Me  liéUlanle,  an  nomlm  de  5  k  6,ooo,  y 

'miftiicmx  de  l'oasis,  font  un  gros  commerce  de  datto.«; 
^llieh,que  d'AnTille  regardait  comme  l'aacieu  Aiamo- 
et  Al-Barctoun,  autrefois  Parxlonium,  sont  les 
^lieaMnirqtiabtaa  dan»  la  partie  orientale  du  pays  de 
Mé.  h  parHe  occidentale  imt^rme  nu  Uen  plus  grand 
OOTliredev;]!,',.  On  y  retroiivelescinriprincipalesqui  avairrit 
^Bonnner  la  Cyrénuïque  Pentapol'u,  savoir  :  Ixmùs, 
^V^f,  Apoilonls,  Plolémais  et  Arsinoé,  appelées  aujour- 
flni  I>traa,  capitale  du  pays,  Coureïn  ou  Grenneh,  Marza- 
ftWicA,  Tolmeia  et  Toukral.  On  trouve  encore,  près  de 
l»rtte,  Beagaa ,  autrefois  Btrémcc ,  nommée  aussi  Hespc- 
f^M  ioanciena  ^npiieot  le  jardin  des  Heapérides  ;  et 
'«niIMmrdMlHiti,  annOlaad^eaÉia,  Ami^Uot 
i*ûe  répoUtqoe  comweiiaBle  qri  a  oouarré  ton  non 
otijœ. 

1^  la  partie  sud-ouest  de  cette  contrée  est  le  inonl  Ha« 
'*itKit,doot  l'origine  est  probablement  volcanique. 

lailnhitaats  de  Barkali  dépendent  du  pacha  do  Tripoli , 
«liT^'l  Vu  s  différents  beys. payent  tribut;  ils  î^mi  tous 
Anbejoa  Berbères,  et  en  général  maigres,  laids  et  voleurs 
luilicinii.  Quo'quo  ponr  la  plupart  fort  misérables ,  ils  le 
*nteMare moins  que  leurs  voisins,  auxquels  ils  fournis- 
^dHerscs  denrées  en  échange  des  rlianieanx  et  des  mou- 

'  - ti  iU  ne  peuvent  élever,  fauto  de  pitura^jes.  Ils  profes- 
'^ilareli|gM>n  musulmane;  mais  ceux  de  l'intérieur  n'ont 
l*|lMde  rdlgion  qne  de  templea. 

ni^on  1'  l:t  grande  élévation  du  sol  de  la  province  de 
au-Jcsm»  du  niveau  de  la  mor ,  le  climat  en  est  sain 
^•«P^ré;  et  les  différentes  tcrraaaM  «ju'ii  forme ,  encore 
^*fn les  cours  d'cen  y  soient  rares,  sont  extrêmement 
"Hmi  Ulieendilé  adndlede  cette  contrée  rappoDa  lout 
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k  fait  celle  qui  |aiUs  avait  raido  la  Cyrénaique  si  célèbre. 
Le  riz,  les  dattes,  les  olives,  le  safran,  etc. ,  y  viennent  avec 
une  extrême  abondance ,  et  la  vigne  réussit  m kiùr.i blêmit 
aux  environs  de  Libida.  Oc  riches  prairies  y  favorisent  Pé* 
lève  du  bétaO,  ettes  cbcfanx  du  pays  de  Barkah  jouissent  en- 
core aujourd'hui  de  l.i  in^^mc  célébrité  que  dans  l'antiquité. 

Toutefois,  il  n'y  a^^ucfc  qu'uu  quart  du  pay.sdc  lUrkali  qui 
se  trouve  placé  dans  ces  heureuses  conditions;  la  limite  en 
est  formée  par  le  versant  méridional  du  Dgdîel  d  Achdar« 
ma  le  désart  de  L%e.  Il  s'tai  Ihnl  d*aBiflurs  que  celte  con* 
tréc  même  <n\\  aujourdlmt  «OMi  cutHTée  qu'elle  Fêlait  «n 
temps  de  l'antiquité. 

L'histoire  dtt  pays  de  Barkah  est  resiée  fort  <^urc  dans 
ses  détails,  et  on  m  connaît  .*i  peine  les  princiivilcs  révolu- 
tions. Soumis  en  4;raiiilc  ijarUc  aux  anciens  rois  d'Éjtypte, 
puis  aux  rois  de  Cyrène,  qui  (ondèrent  \x  ville  de  llarcé, 
nunniiée  depuis  Baitatii  il  Ait  incorporé  dans  la  république 
de  Cyrënc,  et  trUxitaire  des  rois  de  Perte,  jusqu'à  la 
mort  d'Alexandre  le  Gnnl.  Asservi  par  des  tyrans ,  il  passa 
euâuite  bOu&  la  domiDaiion  des  derniers  Ptolémécs,  i*ois 
d'Égypte,  puis,  l'anTC  avant  J.-C,  sous  celle de^  BomiUna. 
A  cette  époque  les  populations  de  Barkah  étaient  céièbna 
par  leur  race  de  dievaux  et  par  leurs  brigandages.  Sous  le 
klialifat  d'Omar  Amr  i ,  ;  vcrneur  de  l'Égy^ile,  qu'il 
avait  enlevée  aux  enipcrcuri  d'Orient,  chai^ea  Okbaii 
de  la  eonqoête  <}c  l'Afrique,  l'an  r>43.  Okbah  épargna  les  lia- 
hilnnts  de  Harkati ,  i^u'il  as-^ujettit  à  payer  tribut;  mais  ceux 
do  IripoLi  ayant  n'sisté ,  il  assiéftea  et  prit  leur  *illc.  Cette 
invasion  des  musulmans  les  rendit  maîtres  de  la  Libye.  Ali- 
daliah-Ilm-Saad ,  frère  utérin  du  khalife  Othmao,  ctgou- 
veneur  de  l'Égyple ,  entreprit  une  seconde  espéditton  en 
Afrique.  L'an  6i8  il  pénétra  jusqu'à  Triiwli,  dont  il  leva 
le  siège  4  l'arrivik:  d'une  (lotte  grecque.  Mais  ayant  vaincu 
et  Iné  le  patricc  Grégoire ,  qui  gouvernait  l'Aftique  nu  nom 
de  Pempercur  d'Orient»  il  s'empara  de  Cabes  etdeSouliai* 
thala ,  résidence  du  gouvemenr. 

Les  gu^res  civiles  qui  éclatèrent  dans  Tempire  mui^ulman 
après  la  mort  d'Othman  suspendirent  pour  un  temps  la 
eowintle  de  PAftIque.  okbah  rétalt  maintenu  â  Ikrkah ,  oh 
il  avait  rnnvcrU  i  l'islaraismc  xin  grand  nombre  deBerbers. 
Ayant  reçu  de  puissants  renforts  du  klalifc  Moawiah,  et 
obtenu  le  gouvernement  de  l'Afrique,  qui  juM{u<'  alors  avait 
fait  partie  décelai  d'Élsypte ,  il  poussa  ses  conquête»  jusque 
dans  les  environs  de  Tnnis,  et  fonda,  l'an  609  on  «75,  la 
ville  de  Cairowan ,  qui  f\it  longtemps  la  r  i '  'née  dos 
gonvemeiira  et  souverains  de  l'Afrique  musuimane,  et  qu'on 
a  souvent  mnfondnc  h  tort  avec  Cyrène,  qui  est  Iteaoeoup 
plus  à  l'est  et  dans  le  pays  de  Auluili.  Okbah  pénétra  jnê- 
qu'en  Mnuritonie ,  jusqu'aux  bords  de  fOoéan. 

L'Afrique  étant  devenue  indépendante  de  l'empire  des 
idialifcs  d'Orient,  le  pays  de  Barkali ,  d'abord  soumis  aux 
Tbmdooniiâes,  aonveraine  de  l'Égyple ,  nt  partie  des  États 
fies  Aglabides ,  qui  régnèrent  sur  la  Barbarie  orientale  de 
l'an  800  à  îWR,  tandis  que  trois  autres  d>Tia5ties  se  jiar- 
tageaient  le  Maghreb  ou  AMque  occidentale.  C<vs  quatre 
puissances  furent  anéanties  par  eeUe  des  Obéidides  ou  Fa- 
thimides,  qm  possédèicnttootlenord  de  rAfrkiiie.  Lorsque 
ces  rivaux  des  khalifes  abhns-ldes  de  HaRdad  cm-ent  conquis 
l'Egypte,  où  Us  transférèrent  ic  &iégc  de  leur  empire  eu  072, 
llarkali  et  le  reste  de  FAlHqoe  septentrionale  obéirent  aux 
ZéirMes ,  qui  de  gouvemeors  et  tiibutaires  sous  les  Fatbi- 
mides  en  devinrent  souverains  jusqu'au  mOleu  du  doulème 
siècle.  AM-el-Moumen ,  second  prince  de  la  ptiissante  dy- 
nastie des  AUnobades ,  se  rendit  maître  de  tout  le  nord  de 
PAfHque;  maie  Pan  un  Barkah  et  font  le  pays  jusqu'à 
Tripoli  furent  conquis  imr  Taki-Eddin,  neveu  du  célèbre 
.Saladin,  sult^m  d'Egypte  et  de  Syrie,  ou  plutôt  par  un  gé- 
néral turc  qui  portait  le  même  nom.  Au  comnïcncement  du 
sièeta  siduint,  cette  contrée  oMissait  aux  Ua(«ides,  rois  de 
Tnnii.  Yen  ledéclùide  eelte  dynasUe,  celle  des  AmmuMce, 
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s'<UaDt  éUblte  à  Tripoli  en  1S24,  posséda  le  pays  do  [Sarknh 
Insqiw  Ton  l'u  1400. 

La  SQUfuiwion  de  Barkah  k  ficâ  f^otireralns  éloi^u^  fut  tou- 
jours équivoque  et  fragile,  et  ko  buriia  le  plu'^  som  ciil  h  un 
faible  tribut  assez  irré^^ulièremcnt  |>ayé  par  les  tribus  l>or- 
btntf  mares  et  arabes  qui  l'babiteat,  surtout  lorsque  Tri- 
iwliMilélé  pris  par  Koger,  ralde  Sicile,  en  1147,  puis 
par  les  Espagnols ,  tôt  h.  Sinan-Paclia  ayant  cnleré  cette 
place,  en  ib&l,  aux  chevaliers  de  Malte,  il  qui  Charles- 
Quint  ravait  cédée  t  a  1530 ,  Rarkah  defiot  alors  tributaire 
des  deys  de  Tripoli ,  et  Test  tot^an  denenée  depuis.  Coo- 
Bultez  Pacho,  Reladon  <fun  voyatfedanila  Hhxrmorique , 
la  Cyrvn:;i,jiir,  i      (  î'aris,  1^::").      H.  Ai'Dirraer. 

BARKii^  (EbKuiîb-IlE^HBi),  l'un  des  i^Uologues  les 
flu*  disttngufa  qn^ail  produits  l'ADgleterre,  saquit  le  3a  dé- 
cembre 178»,  ?i  TfoUjui ,  (iaiisle  YorksIiirc,  et  reçut  «^a  pre- 
mière éducaliun  dans  des  pensions  à  Londres  et  à  Louth 
dans  Lincolnshire.  Il«ili««Miil»  an  onlMgede  lallitallé , 
à  Cambridge, 

Indépemlammait  de  dNenet  Mfttonsd'Mitaira  littas,  par 

exempte  du  traité  de  Cioéron  de  Amicitia  et  de  la  Vie  d^Agri  ■ 
cola  de  Tacite,  ainsi  que  de  nombreuses  dissertations  insé- 
rées dans  des  recueils  littéraires,  notamment  dans  le  Clatsi- 
tal  Journal  p  il  aelaimdétenniMr  pv  le  célèbre  plùlok>gu« 
Put,  diet  qui  il  élail  ima  i^iMgnMr  quelque  temps ,  à 
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•vident  attaclié  à  la  cliapcllc  de  Deptfixd,  ci  Mq;iiit  ven 


Halton  pr(\s  de  Warwick,  à  entreprendre  une  nouvelle  (édi- 
tion du  Thésaurus  lAngux  Grjtcx  de  Henri  É  t  i  e  n  n  e.  Bien 
que  m  trmil  gigantesque  eftt  été  attaqué  dans  le  Quar- 
terhj  Revietr  par  iilonifiekî,  contre  qui  Bariusr  publia  son 
Arislarchus  Jilomjicldamis  (Ixjndrcs,  I»18),  il  ne  l'en 
mena  pas  nioiiis.  cou  rageusement  i  bonne  lin,  tout  en  modi- 
fiant un  p«a  son  plan  primiUT»  encompagoie  avec  son  édi- 
teur, Valpy  de  Londres,  qui  de  1S1«  i  im  «o  publia  les 
13  rohimes.  Les  applaudis.semcnls  dt^s  étrangers  vengèrent 
Barker  des  in;u&t4»  attaques  de  ses  compatriotes. 

Dans  ses  Classical  Récréations  (  1  toL,  Londres,  1813), 
qu'il  avait  fait  paraître  précédoomneal,  il  avait  été  Vm  des 
premiers  qui  en  Angleterre  easamt  enoera  oié  trafler  en 
langue  vulgaire,  et  non  pas  in  1  itin,  des  matières  relatives  à 
rarchéologic ,  et  ne  pas  s'en  tenir  uuu  plus  à  la  simple  cri- 
tique des  mots,  n  entra  en  relations  avec  un  grand  nombre 
de  philologues  allemands,  et  fournit  des  notes  précieuses, 
entre  autres,  a  Sturz  pour  son  httfmologicum  Gudianum. 
Il  h'elforça,  en  outn  ,  di  n  ndre  accessibles  à  ses  conci- 
toyens, au  moyen  des  traductions  anglaises,  les  travaux  do 
ptaaieon  ëradSIs  aHaaaaada  »  notamment  le  C<iMagmdeg 
anciens  A  r(h  (ex  de  SUlig  et  la  Gram  maire  Crrr.-j  ;  '  -  •  élémen- 
taire de  llutlinann.  Indépendamment  dVdiiiun^s  des  au- 
teurs classiques  grecs  et  latins  à  Tusago  des  collèges,  il 
diligaa  une  61ition  nouvelle  du  traité  d'Aicadiua  De  Ac- 
emM^s  (I^'ipzig,  is?o),  en  la fUuiit  précéder  d*une  epis- 
told  cri!  i  ru  a  M.  ISoissonade.  Un  senlimriit  qu'il  est  fa- 
cile de  s'explKiuer  le  porta  aus$i  à  vouloir  se  mêler  de 
critique  relative  h  la  littérature  moderne;  c'est  ainsi  qu'on 
le  vit  prendre  une  part  des  plus  vives  è  la  discusi^ion 
qui  s'éleva  au  sujet  du  véritable  auteur  des  Lettres  'te 
Junius.  Dans  son  ouvrage  intitulé  l'arriana  (Londres, 
2  nd.,  1829-1&29  ),  livre  à  peine  lisible,à  cause  de  Timmeuse 
qnntllé  de  mafièrea  qaH  y  a  aniaaiéea  afee  fart  pan  dVir- 
(Ire  et  de  nK^thixle ,  il  a  essayé  d'élever  «n  mononml  è  la 
UK>moire  de  son  ami  Parr. 

Des  procès  qu'il  entreprit  dans  l'espoir  d'un  héritage 
tepottant  compromirait  aa  figrtnne  personnelle ,  à  tel  point 
qa^  IM  forcé  de  Tendre  sa  HUiotbèqae,  et  qu'il  subît 
mtmc  une  incarcération  iwur  dettes.  Il  était  en  proie  à  la 
plus  profonde  misère,  quand  il  mourut  à  Londres,  le  21 
anars  1830. 

BARKER  (MxTîrEw-HFXBi),  romandcr  anglais,  qui 
a  exploité  avec  succès  le  genre  maritime  sous  le  pseudo- 

m  vw  de  thê  <Hd  geUor,  était  m»  dHm  cedéMiqMdii- 


1790.  A  l'Age  de  aahe  ans,  il  embrassa  la  cwrièrada  la^ 

marine,  entra  au  service  de  l'I-^tat,  et  y  avança  6ucc(M«i>| 
vement  en  grade  jusqu'à  être  appelé,  en  1»13,  auaioi-' 
mandement  du  scliooner  de  guerre  True.  Briton.  Après  la 
fin  de  la  guerre  oontinentalie,  Barker  alla  s'établir  dans  la 
Guyane,  fc Dcmerari,  où,  oiiéinant  à  aa «ocalion  litltain, 
il  ne  taitla  pas  à  publier  la  Demerara  Gazeite,  Revenu  à 
Londres  en  1823,  il  y  écrivit  h»  Penstonnaires  de  Green- 
tcich ,  le  premier  de  ses  yams  publiés  dans  la  li/e- 
mry  GomM^  et  dont  lesueoèaAitlrèa'CpawLDapaialaln 
de  Pennée  tMB  jusqu'au  eemmieemaat  de  ts41 ,  il  ié> 
1  en  rl  ef  le  yottingham Mercurtf ,  journal  de  province 
écrit  dans  les  principes  du  parti  vrhig ,  et  publia  eu  uiéme 
lempa  qndqnea  cbarmantes  nouvelles  maritimes  dans  la 
LUerary  Gazette,  le  Bentlejf's  Ulscetlany,  dans  diftérents 
almanachs  et  kcepsakes  ,  plus  tard  enfin  dans  le  Plctoriat 
Times  et  VVnited  service  Gazette.  Nous  citerons  entre  au- 
tres Land  and  Sea  tala,  Tough  Yarns,  WaUu  round  Ao/ 
tingham,  T^iUwtf  M&metrap,  MamlUim  King,  Jem 
Hunt,  the  Yolly  boat,  the  Life  âf  ISelson,  Mg/its  at  S>a, 
et  beaucoup  d'autres  encore,  taal  eu  prose  qu'en  vers ,  si- 
gnées tantôt  Father  Ambrose,  tantôt  thê  Wmdarr. 
mais  le  plus  souvent  the  Old  Saihr.  On  a  en  notre  de 
lui ,  comme  corps  d'ouvrage  complet ,  the  Naval  CM,  or 
réminiscences  of  service  (3  vol.,  Londres,  IS'i;'.  ,  it  f/u 
YiclorHf  or  the  Wardroomrmess  (S  vol.,  Londres,  la**). 
Baiker  eat  mort  leMjnin  IBM, dana nn  état voUn de ii 
misère. 

BAR-KOKÉBA  (Swon).  Ain>i  s'appelait  le  rlwf  des 
Juifs,  lors  de  leur  grande  révolte  contre  les  Humains,  sous 
l'empemur  Adrien  (an  lai-mdo  notre  ère).  Les  JuUs 
opprimée  évident  dwyk  k  trola  npriaea  InvtBenMnt  tenté  de 
secouer  le  joug  dans  les  années  1 15  à  118,  quand,  en  l'année 
130,  peu  de  temps  après  le  départ  d'Adrien  de  la  Syrie, 
éclata  une  nouvelle  insurrection ,  depuis  tongknps  prépar<<e 
en  secret,  à  la  této  de  laquelle  se  trouvait  Bar-Kokéba.  H 
avait  pris  ce  nom,  qui  signifie >2/s  de  Céloile,  parce  qu'il 
se  flattait  d'accomplir  l'antique  i)ropliëtic  (Nombn-s, 
ch.  xxjv,  V.  17)  relative  à  l'étoile  qui  doit  s'élever  du  sein 
de  Jacob.  11  ooaaliBltit  d'abord  les  Romains  avec  beau- 
coup de  succès,  les  contraignit  à  évacuer  Jéru^Iem,  nù  il 
Alt  proclamé  toi,  el  fit  même  frapper  des  monnaies  h 
eOigic.  Bientôt  la  guerre  frandiit  les  frontières  do  la  1*»- 
Icetine  proprement  dite,  et  les  Juifs  se  rendirent  mailrcs  de 
clnqitanle  vDles,  indépendamment  d'un  ffiand  nombre  de 
bourgs  et  villages.  Mais  après  l'arrivée  de  Jules  Sévère, 
nouveau  général  d'Adrien,  les  Romains  reprirent  Jérusalem, 
cl  au  mois  d'avril  135  la  dernière  place  forte  occupée  par  les 
Juifs  fut  enlevée  d'assaut.  llar«Kokéba  périt  le  Jour  mémo 
de  cette  sanglante  mêlée.  Cent  mflle  Jun  avaient  trouvé 
la  nioi-t  dans  reltc  guerre;  n;i.  l  u'e  d'entre  cii\,  et  notam- 
ment Akiba,  moururent  dans  les  supplices.  Cette  dernière 
tentative  fUte  pour  reconquérir  llndépendanoe  natienale 
n'eut  d'antre  résultat  que  ilc  rendre  plus  écrasante  encore 
la  .si  lourde  oppression  qui  dt^j  i  |>esait  sur  les  populations 

^  "bAJILAAM  et  JOSAPUAT,  Utre  do  run  des 
Nmane  rdigiettx  les  plus  répandue  an  moyen  ige,  ob  Poe 

raronlc  riiistoirc  de  la  conversion  du  prince  indien  Jo**- 
phal,  par  liarlaain,  ermite  asiatique,  oii  Texempic  de  IJar- 
laamôt  cité  coinme  i<reu>c  de  la  force  que  le  cliristianisme 
donne  pour  résister  aux  teutatioos  du  fNiclié,  et  oè  la  cou* 
version  de  Nacbor  sert  à  démontrer  reiedlenee  do  Hiris- 
tianisme  sur  toutes  les  aufn  s  n  liKions.  Le  çélèl>rc  p'^  d« 
rtgiise  saint  Jean  Damascènc  c^t  indiqué  è  tort  comme  l'au- 
teur de  l'original  grec  de  cet  ouvrage ,  que  d'autres  attri- 
buent à  l'historien  de  rÉ4^1isc  .Vnastasc  le  Dibliollitoiire.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  a  pour  auteur  un  chrétieo 
originaire  de  rorient,  peut-être  bien  de  l'Ethiopie.  U  texte 
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grec  primitir  de  ce  roman  tui  publit^  pour  la  première  fois 
fw  M.  floiMomde,  ém  le  tome  IV  •«  àmedota.  Lie- 
■ndt  m    doué  «ne  liadiidkm  alteiBnilB  (Mnotter, 

IM7).  Dès  le  moyen  â^c  on  en  ]>  nhit  de  nombreuses 
traductions  Utinea,  qui,  Ters  la  fin  du  quimièine  siède» 
fant  fanprlméw  à  ÂTcnet  mprtm  iMUiMnl,  et  pltn 

ted  ajontAf-î  aux  cmrres  de  saint  Jfan  Darniv-t  ru» 

\  iuc*al  de  Ue&uvaiâ  l'int^cala  dans  son  Spccuium  Hts- 
UtriaU.  C'est  d'après  cette  traduction  latine  que  furent  en- 
composées  trois  hri talions  en  Tcrs  français  restées 
»,  Vqw  par  le  trooTère  an^o-netnind  dwrdry,  an 
treiiaèfno  sicclc;  l'autre  \m  Gui  le  Cainbrsy,  et  la  trf  i  i m  ' 
par  Herbert;  de  mteie  que  quelques  traductions  lihre^,  rn 
prose,  pobliées  sous  le  titre  de  BiaMr»  dê  Barianm  et 
Josaphat  (Pans,  15H,  1571,  1592),  Pt  tinc  imitation 
par  Girard  (Paris ,  1G'»3).  Le  même  sujet  a  été  traite,  fl'a- 
près  (le;  sources  diverses,  en  allemand  i)ar  Ems,  en  italien, 
en  islandais,  an  suédois,  en  bohème,  en  espagnol,  etc.,  de 
BAllUBTTA»  BARLSTTB  on  BARLET  (Gamn), 
rrij^mT  dominicain,  né  à  Barletta,  dans  le  royntime  de 
?\a|  »ieis ,  se  distingua ,  dans  le  quinzième  sièck,  par  ses  pré- 
dications ,  qui,  quoique  tout^  par^mées  de  traits  d'une 
bwiffoMwrie  veteaqiaet  oMinrcnt  un  succès  iroweose.  Ses 
pabiés  à  Lyon  en  tS36,  ont  eu  ploa  de  vingt  éffi- 
Pour  coiutater  cette  To(;ue,  il  suflit  de  rappeler  li' 
p»OTCTt>e  :  Qui  nescif  barlettare,  nescit  prxdicare.  Bar- 
Irtta  élnit  waiiiÉri  par  aea  contemporains  comme  un  mo- 
dèle d'éloquence.  On  ne  saurait  lui  refuser,  il  est  vrai,  de 
Pesprit.  de  la  tiracité,  «lu  mouvement  ;  mais,  trop  esclave 
du  mauvais  gortt  de  son  ('(wiiie,  il  avait  transfonné  m 
diaire  ea  tbé&tre.  Smi  soin  principal  dait  de  divertir  ses 
«•néon;  PwiMgnfwenl  monl  semUaR  n^ètre  pour  loi 
qu'on  accessoire.  On  cite  do  Barl<  ttn  crtto  apostropite  cé- 
lèbre :  «  Femmes  de  seigneurs  et  U'usunm ,  si  l'on  mettait 
vos  rolies  de  gala  sons  le  pnaaoirt  te  tn%  des  pauvres  en 
éttfiÊÊÈtxtàL  m  Avec  iManeopp  «te  munoMito  de  cette 
fM«e,  I  amit  «aanrtaMnl  nirité  et  eonterfé  aa  liavle  ré* 
[Hitalion;  mais  que  penser  d'un  orateur  qui  coninicnrail  une 
fràiraâe  eu  langue  vulgaire,  la  continuait  en  latin,  la  iinissait 
ca  grec;  qui  dtaft  Vir|^  apvèeMebe,  phc<^ DavMè  cMé 
d'Hercule,  et  faisaileilfanrdînitSflt  tenions  jusqu'aux  npn- 
logaes  <rÉ.s4ï|)cP  Cu.iMi'A&M,vc. 

BARLOW  (JoEi),  poète  et  homme  d'État  américain, 
■è  ea  17U,  k  Rcntfng  dam  le  Conoeetictit,  ae  fit  coanallre 
êèa  ITTS,  i  Ift  mrfks  mime  de  l'école  de  Newflamn,  où  il 
avait  été  élevé,  par  la  pulJiration  d'un  rhoix d'ilmerican 
Poems.  Quoique  dc&tinti  a  la  carrict  o  du  liarrcau ,  il  accepta 
pendant  la  guerre  de  l'indépendance  un  emploi  d'aumdnicr 
de  r^giBeot.  Mais  au  rétablissement  de  la  paU  11  reprit 
tes  études  juridiques ,  et  publia  ensuite  un  Journal  à  Hert- 
f'>rd  ,  puis,  en  17S7,  un  grand  poome  épique  intitulé  :  (lie 
fuion  qf  Columbm,  L'année  suivante  il  se  chargea  d'aller 
viBdr*  «M  AogMerre  et  ea  Firtim  des  teme  poor  te  eoittpte 
it<>  ta  compagnie  de  l'Ohin.  Républicain  ardent,  Barlow, 
peo4ant  son  s^our  en  t'ranœ,  suivit  avec  le  plus  vif  intérêt 
les  phases  successives  de  la  révolution,  et  se  lia  élroitcmeut 
«?aeka  Girondins.  Il  puMia  enaaile  à  Londres, en  1791, 
b  preiBi'e  partie  de  son  AMeti  to  the  privitedgêiorders, 
rlrn  X'.'nthr  (\vis.]tïriic  i  <  f  Kiiu;s.  inu  iiu'  fjui  a  pour  Miji't 
la  coalition  de»  puissances  cuntmentaics  contre  la  Frnoce. 
Le  bot  de  ceeeavnfgaa,  et  aussi  d'une  Lettre  qu'il  adressa  à 
rAASAnUée  nationale,  et  où  il  proposait,  entre  autres,  l'abo- 
Klioo  de  la  royauté  ,  éUiit  d'agir  sur  l'upuiion  publique  en 
An;:lclerre,  où  il  s'était  tuis  en  rapport  avcr  les  iiartisaus  di- 
te réforme.  £nvo)é  à  Paris  en  1792  par  k  comité  de  oons- 
MaliiNi  de  Loodree,!!  y  èMint  te  titre  de  citoyen  fnotids, 
et,  p»r  -.uitf'  ilp-  oti;f,->rl.-=;  mis  ^  ^^nn  retour  en  Angleterre, 
suivit  en  Savoie  son  arai  i'abl)é  Grégoire.  Après  y  avoir 
activement  contribué  à  la  propagation  des  idées  républicaines 
d  y  «voir  cooqMwé  eon  dwmuut  poème  liéroiijue  jroaf 
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surtout  de  spéculatioiis  commorciales ,  Jusqu'à  ce  qu'il  eut 
été  nommé  en  1795  consul  des  EUits  lInis  a  Alger.  Revenu 
à  l'arià  iji  iT  i'.il  lit  d'inutiles  cfTorti  pour  faire  c«&^st;r  la 
mé«tnlelligeuce  survenue  entre  la  France  et  ka  £lat8-Unis. 
En  IS03  il  retooma  en  Amirique,  où  il  polrito  en  iRog  sa 
Cohimhiiid  'Pluladelptiie,  1808),  poème  dont  1rs  f  umes 
ne  8«<nt  pas  précisément  celles  de  l'épopée,  et  dont  le  sujet 
est  une  vision  qu'aurait  eue  Christophe  Ookllllb  dans  sa  pri« 
•on  à  Valladolid.  Ce  n'est  guèn  d'ailleors  que  l'amplifica- 
tion de  aa  Vition  of  CotmmbM.  Malgré  de  norobrpufws 
beautés  dt!  (l.-t;>il,  ,  i  l  <iii-.i  iu'i' a  le  défaut  d'être  surdiar^é 
de  «ligreàsions  politiques  et  philosophiques,  et  déparé  par 
d'oranges  accouplements  de  mots.  Ayant  fait  rarqoiiftian 
d'unetcrre  considérable  an\  environs  de  Washington,  Karlow 
s'y  livrait  aux  travaux  préliminaires  d'une  Wstoire  générale 
des  États-Unis,  dont  il  avait  c«n<  u  le  projet,  lorsqu'en  1811  U 
fat  nommé  ambassadeur  de  l'Union  américaine  à  Paris. 
IbtIU  an  nioted>«!lolm  ist),  par  N^léon,  à  nne  eonlig- 
rpncc  que  l'empereur  voulait  avoir  avec  lui  à  Wilna ,  il 
moui-ut  le  77  décejubre  de  la  même  année,  à  Zamawicze, 
j)!!'-,  (le  Cfaf.i.vie. 

llAIUlÉGII>£Sf  on  plus  correctement  Barmakides , 
nom  d*one  flndile  persane ,  non  moins  illustre  par  ses  mal- 
heurs quo  [lar  î> ■^  tiltiiLs  <i  les  vertus  qui  la  distinguèrent 
peudaut  sa  prospénlé.  Ce  nom,  en  arabe  Baramakah iClca 
persan  Barmakian,  signifie  entants  ou  issos  de  Bamnk.  La 
hmillc  des  Barmécides  était  une  des  plus  riches  et  des  plus 
nobles  du  Kboraçan ,  lorsqu'elle  s'atUclia  à  la  fortune  iks 
Al)b;us!>ides ,  dont  l'élévation  conunença  dans  cette  province. 

KoALSD,  le  premier  dont  l'histoire  ne  soit  pas  don- 
lenn,ftrt  vtelrd'Aboul^AblMa^MaflUi,  ilMidalear  de  cette 
dynastie. 

Yahia  ,  Qls  de  Khalcd ,  fut  doué ,  dit-on ,  de  toutes  le* 
vertus,  de  tous  les  talents  civils  et  militaires.  Secrétaire 
dn  prince  Uaraon,  il  taii  assura  le  khalitat  en  empêchant 
qoll  m  désliérité  de  aes  droiU  par  le  khalife  Hady ,  son 

frère,  {\\ù  voulait  assurer  le  trône  à  son  propre  fils.  Hamun, 
y  étant  uK»uté  l'an  170  do  l'hégire  (786  de  J.-C),  donna  la 
cliarge  de  vizir  au  fidèle  Yaiih,  et  B*eut  qu'à  s'applaudir 
d'un  tel  choix.  C«  ministre ,  sage,  élwiuent  et  hahUc,  pos- 
wSlait  en  outre  le  talent  assez  rare  de  se  faire  aimer,  crain- 
dre et  resiuH  ter,  en  employant  à  propos  la  douanir,  la  fer- 
meté, et  surtout  la  libéralité.  Il  lit  flmirir  l'agriculture  et 
nndmtrte,  pratégca  tes  edeneea,  les  lettiee  cl  les  arts,  - 
maintint  la  tranquillité  dans  l'intérieur,  pourvut  à  la  sûreté 
des  fi  onlières ,  et  {Ruia  au  plus  liaul  degré  l'éclat  du  trône. 
Ses  quatie  fils  ne  dégénérèrent  pas  de  la  vertu  de  leur  père 
et  de  lenr  aïcuL  Faou.  Ait  te  ploa  générenx  des  hoounee. 
11  donmdt  des naieoiis.dee  terres,  des  toésors,  comme  un 
aiiire  aurait  donné  un  simple  Wjou  11  (li  v ait  ^  po^'^er  la  fille 
du  khan  des  Turc*  Khazars.  Cette  pnncesse  étant  morte  en 
AnnMe,  l'an  788,  lorsqu'elle  venait  trouver  son  futur 
époux ,  les  gens  de  sa  suite  publièrent ,  à  leur  retour,  qu'eite 
avait  été  empoisonnée ,  et  déterminèrent  le  klunàenv^r, 
peu  d'années  après,  les  provinces  ili  <  l  irwan  et  de  Gan- 
djah,  frontière  septentrionales  de  l'eiupire  musulman.  Un 
prhioe  isM  dn  Prophète  par  Aiy,  Yalda,  llb  d'Abdallah  , 
ayant  renouvelé  les  étemelles  prétentions  de  sa  famille,  prit 
le  titre  de  klialife  dans  le  Deylein,  pri-s  de  la  mer  Cas- 
pienne, l'an  l'adiil,  pourvu  par  Haroun  du  pouvemc- 
ment  de  l'Ink-Adi^»  du  Djorc|^  et  du  Tbabaristan, 
marchait  tatête  de  80,000  liommes  eonlr»  te  prteee  alydc; 
mais  au  lieu  de  recourir  ant  armes ,  il  capta  sa  confiance 
par  SCS  présents  et  par  des  lettres  pleines  do  bieuveillance 
et  de  poUtesae, rengageant  à  se  soumettre,  et  promettant 
de  le  prendre  sons  sa  sanregude.  11  loi  obtint  même  m 
sauf-cof^uit  écrit  de  te  main  dn  UiaUfe,  et  signé  de  plu- 
sieurs témoins  éminents.  Le  prince  rebelle  se  remit  entre 
les  mains  de  FadU,  ^ti  le  conduisit  à  Bagdad,  et  le  pré- 
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I  KhaUfe.  Haroon  accndlKt  faYorabinncnt  son  ronl- 
«MDpMttenr;  mais  dans  la  «oite  il  le  Al  ctofser  de 
tas,  et  ordoina  à  D^br  de  le  thirc  p6rtr. 

DjArAR  (f'ttiit  l'ami,  te  compagnon,  ]e  ronfulent  rîo  Ron 
maître  :  c'c^t  le  Qi^fiw  des  jtfi//e  et  une  IS'uUs.  Fils  puiné 
&è  Yahb  le  PaiméeMe,  i  ne  ee  étMttgtM  pas  moins  par 
son  ëloqaencp ,  son  esprit ,  son  jtigetnent  et  son  «érudition 
que  par  soa  caract^n;  doux  et  facile,  et  par  sos  mani^rc3 
nobles  et  agréables  :  aussi  Haroun  le  préférait-il  à  son  fW>re 
aîné,  qui,  malgré  tes  talmla  topériem  d  ses  brillantes 
qualNéB,  déphdaîrit  «a  hMHfe,  à  came  de  ton  orgueil ,  de 
son  humeur  dilficiîe  et  fAdieuse.  Facîhl  s'indisna  de  la  vio- 
lation d'un  serment  solennel  couuni^e  |>ar  >c  iiiunarque  ca- 
Ters  KW  illustre  prisonnier,  et  détermina  sans  peine  DjAlar 
à  ne  pas  exécuter  l'ordre  sangoinalie  qui  lut  avait  été  iamaé. 
Haroun  dMmnla  plusieurs  années  aett  aeaet  méceataite- 
ment;  il  conBa  même  A  DjAfar  Pédimtlsft  de  iOtt  fliiaino, 
qui  iot  le  célèbre  Ai-Mamoun. 

ndUpaasatt  iKwr  le  plot  grand  eapiltfiie  de  lViq>h«  Il 
était  In  liotitenant  de  son  père,  Yahia  ;  aussi  le  nommait-on 
le pclit  l  izir.  Mais  sur  la  demande  du  klialife,  Yahia  céda 
à  Djâfar  m\  département  dans  Tadministration ,  lui  eonlia  la 
surintendance  du  palais  impérial,  et  iJi/UK  fol  aussi  appdé 
le  petit  vizir.  Fadhl  coasenlfl  nÂne  {Ans  tard  I  sedmMre 
du  ministèredu  sceau  en  faveur  de  son  ri  ri  .  f  r  i  r'  îit 
ce  personnage  était  si  grand  qu'ayant  promis  a  ua  prince 
abbasâidc  de  payer  ses  dettes ,  qui  montaienl  à  oa  million 
(îc  (Irn(  hnii"; ,  ei  <Ie  procurer  h  ^on  fils  Ip  gonTcmemcnt 
d'Égjptc  et  la  main  d'une  iiUe  du  khalife,  ii  s'acquitta  sur- 
ie-cliamp  de  la  première  promesse,  «t  ottM  taleadmafai  la 
réalisation  desdeo  autres. 

La  gkm«  et  la  puistanee  des  BamiécMea  étalent  parve- 
nues ,  en  dix-sept  ans ,  au  plus  liant  p<>no<lp ,  lorsque  la  for^ 
tune  les  abandonna  toutà  coup;  mais  leur  clmte  était  prémé- 
ditée, à  défÏHitde  motifs  plausibles,  les  pnHrxtcs  ne  ni.iii- 
quaicnl  pas.  On  accusait  les  membres  (le  cette  familte  de 
ne  professer  i|u'c«téricurement  le  mahométismc,  de  fkvoriser 
cl  i)mli(iuer  sccrèleirn  iit  h;  /endikisme ,  religion  assez 
analogjue  à  celle  des  mages  ou  prMres  pwsana,  dont  Us 
éteieot  iaana.  On  les  ealomnlaft  sans  cesse  auprès  da  kha- 
life ,  qui  s'nlarmatt  iVjh  de  leur  puissance,  de  l'affection 
publique  «iunt  ils  joui^aaimit ,  cl  qui  craignait  qu'ils  n'abu- 
saient de  SCS  secrets  et  de  leur  pouvoir  pour  rendre  le 
kbaliiàlà  la  maison  d*Aly  ou  à  celle  d'OmmTÀi.  A  ces  causes 
générales  se  joignlrest  deux  griefs  personnels  à  D]&far,  et 
qui  provoquèrent  contre  lui  un  traitement  plus  cruel  qa'eti- 
Ters  son  |)ère  et  ses  frères.  Loin  de  faire  périr  le  prince 
Yaliia,  fl  avait  favorisé,  r^mme  on  l'a  tu,  son  éva- 
sion et  déstdx'i  il  !^on  foiivcrain.  Ifaroun  lui  dcmanila  un 
jour  ce  qu'était  devenu  son  |>ii»onnier.  Djàfar  répondit  qu'il 
était  toujours  en  prison.  <  I-aÏM^n  donc  le  serment  sur  ta 
viei  reprit  Âl-Rasdiid.  —  Kon,  adgnnir,  dit  Ojftfar  ;  je  l'ai 
nrfs  en  lOierlé,  pnroe  qall  n¥laltpas  eeuiiaUe.  »Le  khalffe 
ffi-nrt  d't'trc  satisfait  delà  conduite  de  «;on  favori;  m  us  à 
peiue  lut-il  sorti  qu'il  s'écria  :  Que  Dieu  m'extermine  si  jo 
n'ai  la  tète!  » 

Malgré  l'assertion  de  l'historien  Iba-Kbaldoua,  la  plupart 
des  écrivains  arabes  et  persans  attribuent  A  un  autre  motif 
l'arr»''t  <le  mort  de  Djâfar  et  la  proscription  de  toute  sa  fa- 
mille. Le  klialilc  avait  une  sœur  qui  partageait  avec  ce  favori 
toolea  ses  afltoeâons.  Afin  de  jom  pins  souvent  de  la  so- 
ciété de  deux  f-trcs  qiH  lui  étaient  «1  cliers,  et  san;  violer  la 
défeUiC  que  len  lua  uru  de  l'Orient  lui  upposatcut  de  réunir 
auprès  de  lui  deux  personnes  d'un  sexe  différent ,  il  fit 
épouser  la  pcinoeiM  à  Kiâllur,  pour  qu'elle  pU  décemment 
panitre  en  sa  présence  sans  voile ,  mais  après  avoir  exigé 
de  lui  la  pi  iiv  -  e  qu'il  n'use  rait  jamais  avec  elle  des  droits 
du  mariage.  Mui^^ré  lïmpression  que  fît  sur  son  cœur  la 
fceauté  dTAMiassa  dès  h  première  vue,  to  Bamécide  Ait 
lon|ten(ptidèieàsanaemNnl.Malsdes  fm  q^Vieçol 
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de  cette  princesse,  Fknranr,  la  jeunesse ,  la  ualun,  Is  U 

firent  oublier  on  moment  :  Abbâssa  devint  enrdnte ,  et  mil 
an  monde  un  fils  qui  fot  élevé  secrètement  en  Arabie.  Le 
klialife,  ayant  pt^néfré  ce  mystère,  iU<>.«imula  ses  projets  de 
vengeance,  et  no  cessa  de  corabl»  de  préseals  son  fiveii 
pendant  tont  le  voyage. 

Ce  fut  en  janvier  S03 ,  h  Anlnr.  ?Tir  ri'tipliratc,  que  f.@ 
dénoua  ce  terrible  dr»ne.  Ujâfnr  était  à  boire  avec  ua  mé- 
decin et  un  poète,  lors<|U6  Peunaque  HeaMMr  (àté  aosii 
dans  les  MUU  et  «ne  IfnU»  )  vint  Imequcment  lui  de- 
mander  sa  ma  de  la  pari  du  kWKii!.  Dans  l'espoir  de  faire 
rétracter  un  ordre  «lonné  jx-ut-Wrc  dans  un  instûit  de  n>i<te 
ou  de  débauche ,  Djâfar  obtint  de  Mcsroor  qu'il  le  condsi- 
rait  à  l'enMe dn  sakm  oà  était  le  khdifé,  auqnrilaaaan» 
cerait  que  son  ordre  était  e\(^ruté.  Mais,  «iir  nnc  fnjonrtiot 
itérative,  l'cimuque  alla  aus.<-itùt  ctHiper  U  tèle  (ie  Djifu, 
la  préveiita  au  monarque  sur  un  boMÎier,  Ct  lui  < 
suite  le  corps  dans  un  sac  de  cuir. 

Djiftr  n'avait  que  tren(«-8ept  an 
jvi-  Iiypnc-Tiiu  i;  .îi:  iiiMi.  insue,  qu'on  s'élsit trop Mitéde Uf' 
nommer  Al-Httscftid  (le  juste).  Des  ordres  fnrwit  eipédié* 
dans  les  divenses  parties  de  l'empire  pour  arnMer  Ici  B«r- 
mécides  et  confisquer  leurs  biens.  La  mère  de  Fadhl,  qui 
avait  allaité  Haroun ,  n'ayant  pu  obtenir  de  lui  la  liberté  de 
11  tils  et  de  son  époux,  Y'ahia  et  8e«  flU,  Va<ihi,  Mulwniniid 
et  Mousa  furent  envoyés  prisonmers  à  Raoca  en  Néwpot»- 
Bitei  ek  le  pranier  uMHwut  en  M8 ,  h  seisantfr4bi  aui,et  le 
second  en  808,  à  quarante-cinq  nns.  On  ne  sait  «  m  dctix 
frères  eurent  le  même  sort.  11  n'y  eut  d'excepté  de  ïà  pra^- 
cription  que  la  branche  de  Mohammed,  fils  de  lihalod,  qui, 
n'kjkntpas  égalé  en  teveuMft  en  ciédit  la  iMUe  da  Yskîa, 
nVdt  en  ni  les  méroea  lorli  ni  d^aussi  puiuiinli  euacorit. 
Quelque  rejefons  de  cette  dri  nii  i  i-  brandie,  (Vhappés  an  dé  - 
sastre de  leur  famille,  tombèrent  dons  l'iuiligeocc et  ïoln- 
eu  ri  té.  La  gloire  et  le  souvenir  dos  Darmécides  surTéciircnt 
k  leur  disgrftce.  Les  vertus,  les  malheurs  de  cette  iltiutn 
famille  ont  trouvé  presque  autant  d'historiens  que  les  hkh 
narques  et  Ifts  conquérant*. 

Les  infortunées  aouHus  de  Dj4£ur  et  de  la  sœur  d'Haroun 
entibamt  I  ntadenaoiMlle  ^uque»  d'Avipiau  .lemjstd'tai 
rom.îH  intitulé  ibbassni,  histoire  oriéntide,  17'iî,  in  i?. 
Les  HnrmL'ctdcs  sont  aussi  le  titre  d'uuc  tra^^e^die  de  L  .'.- 
harpe,  représentée  au  Tbé&tre-Français ,  et  imprint^r 
1778.  Cette  pièoa  n'eut  ancunsnooès  an  ttiéitre,  et  iU  iu- 
venter  des  cmmee  à  ta  Baméadâ,  munies  d'un  rfflM  k 
piston.  M.  de  Hammer  a  aussi  éotl  UM  tragédie allunilde 
sur  ta  chute  des  Bariaéddes.  H.  AfwmiBT. 

BARNABÉ  (Sahit),  placé  par  l'évangéliste  saint  Luc 
niirang  des  apdtres,  mais  en  général  mis  au  nomUsde» 
soixantenlix  disciples  de  Jésus<1>rist, était  né  dansniede 
Chypre,  d'une  famille  de  la  tribu  de  L<  vi.  Son  vérit^Mf  n™' 
était  José  ou  Joseph  ;  i  la  naissance  de  l'iiiglisc ,  leâ 
le  sumcounèNut  Bamabé  (Ils  de  eonsotaUon  ou  lib  de 
pn  p'i  Me),  afin  de  marquer  pnr  ime  '^(•ulc  appellation  qu il 
possédait  ua  rare  talent  pour  coii.soler  le»  affligés»  ^ 
avait  reçu  le  don  de  propliétie.  Possesseur  d'une  fort  !>• 
terre  aux  environs  de  Jérusalem,  il  la  veadU  pou  co  dt- 
poser  le  prix  aux  pieds  des  apdtres.  Il  avrit  été  esadlM^ 
de  saint  Paul  sous  Gamaliel;  lorsque  ce  compagnon  de  f«( 
études,  fougueux  <»'"«'««'«'  du  obristianisme ,  eut  cmbnsse  Is 
vnie  M.Baraalié  lep«<aaula  amapOtresen  leurgaraii- 
ti^sant  que  le  perwécntewr  de  Jésus-Christ  deviendrait  k 
plui  ardent  prédicateur  de  sou  nom.  Cinq  an»  après,  Par- 
nabé  M  envoyé  par  l'Église  de  Jérusalem  vers  celle  d'An- 
UodMp  pour  y  accélérer,  par  «es  instructions,  les  progrès 
dePÉvangite;nyrcçutlamfalondueHpeur 
saint  Paul  prêcher  la  foi  aux  gentils.  Avnnt  cette 
commune  des  deux  condisciples  à  l'apostoiat  des  gentiH. 
Bamabé  passaH  pour  le  premier  des  docteurs  et  <1« 
pMtas  da  rÉi^,  tMMiis  fan  Fini  était  au  denttf  rwii 
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Bib  dcpiis  Icnr  onlinafii  n ,  lorsqu'ils  eurent  entrepris 
ifJvoiMaMe  porter  r£vangik  mx  nitioas,  nous  voyous 
tajtwn  uM  Banwbé  céder  le  pan  à  wiàtA  Paul,  priadfw- 

>ii)rnl  lorsqu'il  txvt  user  de  la  parole.  Saint  Paul  et  saint 
£uMt)e  pamMimrent  eosemble  TAsie,  la  Syrie,  b  Grèce 
d  fiasem  antres  eootréea.  L'an  5I  do  J.-C.,  ils  furent 
sToyét  «PAntioche  à  JénualMi,  à  roocaaioB  d«  diflcnt- 

saMqiii  s'y  étaient  élevées  aor  IVibaemHott  é»  eérémo» 

Ifpile*  mosai<)ufs ,  auxquelles  les  Jui^  voulait  ut  ai>-îii- 
0i  k»  gtotils  convertis.  Ils  assistèrent  au  coocik  tk  cette 
fil,  al  ytoa*  racoanm  ^pdtres  dea  gentils. 

r!iK  Urit,  çaint  Paol  et  saint  narnnbt-  disposant  à  quitter 
lit  BuOTeau  iVnlii>che  pour  continuer  leur  <'^>o';tolat,  le  second 
laolot  nnmener  son  cousin  saint  Marc  ;  mais  le  premier  s'y 
ibil«lfoaé,ilaaeiéparèieiUi  «aiat  Paul,  aooompigné de 
At.fÂtedMniii  de  rAait,  «I Mbit  BarMbé  avec  Mial 
Mircù'D  alli  en  Chypre.  D'après  iinn  iciition  d'Alc\andre, 
mmi!  lie  aile  Ile,  qui  vivait  au  sixion)c  sitxlo,  saint  liar- 
mbt  mmi  souffert  le  martyre  à  Salaminc ,  apr^  avoir  con- 
fcrti  ime  grande  partie  des  habitants  dettlepir  M»  fMàf 
(jÉm  et  par  ses  miracles.  D'autres  TéhfiMH  rcutoinl 
I  "S  l>^r  tn  diverses  contrci^.  L  l-^tlise  (1<;  Milan  le  reconnaît 
f9u  ma  apMie  et  pour  son  premier  é  v6que  ;  elle  assure  avoir 
M(ii»y  I»  fgmèKé  fiéSiOÊÊm  de  la  foi.  Cest  en  coin- 
lÉatontiAn  de  c«  li'rf'nfnit  qu'a  dté  hAlie  h  Milan  l'i  (ilise  «le 
Sàl-ilanabti,  desservie  des  dcrcs  réguliers  appelés  bar- 
vàtta.  On  ignore  la  durée  de  la  vie  de  saint  Bamabé  et 
tifiqm  é»m  mort.  On  rapporte  qn'ca  488  son  toiobcatt  fot 
MtsinrtAnsles  eevlroiisde  Sebradoe,  et  qu'on  tronve 
M  jioitriiK'  ri'i  uvilc  il,'  saint  Matthieu ,  écrit  en  Itébrcu 
Mt  k  pro[H'ti  uiaiu  de  cet  apôtre.  C'c&t  depuis,  et  vers  la  fin  du 
riiqiiÀène  siècle,  que  son  culte  commença  à  s'établir  dans 
rorif  nt  pA  dans  la  Grèce  ;  la  célébration  de  sa  fête  Ait  flxt  c 
»  1 1  juin ,  tandis  qu'aoparavant  elle  étut  célébrée  le  30  du 

L'VpHie  qo^  attrtlNW  à  hM  Bmnbé  ert  cHée  par 

^iMnémfnt  tVAlcïandrie  ef  p-ir  rl'autrcs  Vbxf  dr  !  ('sli';r 
imme  étant  de  lui;  mais  &<iint  Lusèbe  el  saint  Jcrume  in 
wttait  dans  la  classe  des  livres  apocryphes.  Quant  aux 
àtitt  Ai  I'£'van^/e  qni  portait  ion  non, ce  aont  des  iiB- 
fotira  ioiaiEinées  par  lea  hévMqoei  des  pfwnlfln  aièdea  : 
l>r.^  m  I  ■ ,  iie  tenu  -i  Rome  en  494 ,  le  pape  Gélasc  l" 
•d^ià^toatisa,  comme  ies  plus  méprisables  des  livres  a[Hi- 
cTjTàes.  £.  Lavici«k. 

B^iNABITES.  On  appelait  ainsi  les  chanoines  ré-^u- 
Iwî  de  Saint-Paul,  dont  l'ordre  i)rit  naissance  en  ir.30  à 
ffiha.  Ib  eurent  pour  Tondatcur  jVntoine-Mario  Zacliarie, 
tapnrtiiill'hiliit  noir,  comme  les  eecMastiques  sécoUen, 
dlratloM  pramlfln  eisKlModim  Vé^KM  de  flehiUBir* 
uh',  d'où  ils  prirent  leur  nom.  l^e  P.  Tîouliour-î  dit ,  dans 
n  Km  de  3aint  Ignace ,  que  l'arcliev^ue  do  G*^nes  fit  des 
icstitiTes  pour  unir  la  congn'^^ation  des  Bamabitesdo  Milan 
lli  Compagnie  de  Jésus.  Cet  ordre  a  produit  bon  nombre 
Aouanes  distingués.  Indépendamment  des  trois  vœux  com- 
Di'JD<  aux  diffiircnts  ordres  religieux ,  ses  membres  faisaient 
de  ne  point  rechercher  les  liautcs  dignités  de  l'Élise, 
k  w  défeeeleat  «m  nMons,  anx  prédictions  et  k  Vha- 
tnirtion  de  la  }ean«sc.  Ils  ens€ifrn.iient  la  tliéologio  dans  les 
«»ii*«iie*  de  Miian  et  de  Pavic,  et  avaient  des  collèges  cn 
Anirichc,  en  Espagne  et  cn  France.  Ce  (iit  Hcmi  IT  qat  In 
dans  ce  dernier  p.iys,  en  16M. 

Tkféi  cette  époque  jusqu'à  la  révolufion  de  I7i9  fle  y 

fi^rtit  einploy.  un  i  rju'en  Autriclie  à  la  ronversion  di'S 
^•(»te4aato.  ils  y  avaient  un  provincial,  et  la  Franc«  était  la 
emmène  pravinee  de  leur  ordre.  Il  n'existe  plus  aujour- 
ftai  de  Baruabltcs  qu'en  K«pagne  et  dans  quelques  villos 
Itille.  11$  avaient  a  l'avis  un  couvent,  dan»  la  Cité,  et  Ictr 
qu'on  voit  encore,  place  du  Palais  de  Jtislico,  doit 
imif  de  liea  de  voite  pour  les  ol^eto  nobiUcrs  du  domaine. 
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de  l'AaaemUée  constituante,  était  m  de  ces  tribuns  ardents 
^  rineèfee  (fM  le*  lévainHeoi  cuMJtRit  et  qu'elles  dévonait, 
qui  portent  dans  Ira  rnmmotions  publiques  trop  de  passion 
pour  arrêter  le  cliar,  et  trop  de  probité  pour  le  suivie 
jusqu'au  bout  :  génies  naUieneiiz,  que  la  pwrtétité  etoke» 
Mine  et  plaint  tout  enaenUe,  parce  qu'ils  ont  chrrriv^  Ir 
Wen  MttB  letronver,  fait  le  nui  tans  le  vouloir,  et  ex  pié  l^eau- 
coii[i  i|ii(  saToir  Itcaucoup 

Uamavc  naquit  à  Grenoble,  en  17êl ,  au  sein  de  la  reU^ion 
rétoinfe,  éiÂnent  nMMshé  pnr  sea  eriginea  h  le  robe  et  à 
lY'p4*c.  Son  p*re  était  un  avocat  riche  et  célèbre;  son  grand- 
pcrc ,  wi  ofGcter  d'infanterie  esstiaié.  .Sa  mère ,  mademoi- 
selle de  Prcsle,  appartenait  à  une  fanriDe  toute  militaire. 
Feame  (Shm  mérite  éminent  dMW  une  prevlaoe  où  les 
ftnnMi  M  dieUngnoient  per  PinalnieHon  et  les  lumières, 
elle  s'appliqua  sans  relâche  à  développrr  1  in;  fi\% 
dons  de  la  nature  en  leur  prodiguant  ce«ix  de  l'éducation 
et  du  Mfelr.  hb  ptae  J«mm  «nit  été  foné  à  le  cerrièie 
dei  «mes;  il  moomt  à  vingt  et  un  an<i ,  offlrier  du  génie 
L'atnéfnt  destiné  à  l'étude  des  lois;  c'est  celui  cpic  l'his- 
toire nomme  simplement  Uarnave.  liamavc  porta  dans  la 
profiBssiou  è  laqudle  aes  pai«nta  le  consacraient  un  centc- 
tère  tnBqié  peur  d'MnB  Inllee  queeeHeadn  bmeen.  Agé 
à  peine  de  dix>sept  nn>,  il  eut,  dans  l'intiVM  de  son  jeune 
Arère,  une  affaire  d'iionneur  qui  le  fit  remarquer;  il  y  fut 
atteint  d'un  coup  d'épée  dont  lea  inilee  ntrnt  ea  vl^  en 
danger.  CepMdant,  il  avait  ^  let»  avocat  au  parlement 
de  GmoUe,  mata  sans  y  jeter  l'éclat  que  ferait  supposer  ce 
qu'on  sait  aujourd'hui  de  son  talent  supérieur.  .Apparem- 
ment, ce  talent  enthousiaste  et  passionné  avait  besoin  d'uno 
plus  vaste  arène.  Ce  fut  par  la  polémique  qu'il  te  révéla.  Vm 
f;rande  hiUe  jwlitique  et  sociale,  la  plus  grande  des  temps 
modernes,  allait  être  cnsagée  entre  les  pouvoirs,  et  l'é- 
tait i\é)h  dans  les  esprits.  La  royauté  alisohic  que  Louis  XIV 
avait  fondée  cluuiceiait  sur  ses  londements,  et  avec  elle  tout 
l'ofdreeoeialdeaftrfleMMIe  phrataéeuMra.  EHeamit  eUe- 
mfmr  rrnvrr^r  Ic"  mmTf;,  Les  Croyances  suivirent.  Com- 
ment les  liieiarcluts  .;ur.in.uL-el!es  r«té^  deltout?  Il  n'y  avait 
plus  d'aotorilé,  plus  de  respect,  plus  de  principes I  A  la 
fois  absolue  et  iminiissante ,  la  majesté  royale  était  réduite 
h  une  ombre  superbe  et  vaine.  Les  remontrances  opinfi- 
tres  des  parlements,  leurs  reftis  nnanimes  d'enresislrements 
réguliers,  les  lits  de  justice  perpétuels  au^^quels  le  trône 
recourait  pour  vaincre  cet  obstacle  toujours  renaissant , 
les  pétitions  universelles  do  clergé,  de  la  noblesse  et  de  la 
presse,  déjà  libre  alors,  pour  imposer  à  Louis  XVI  la  réu- 
nion des  état-s  généraux,  tous  ces  témoignages  de  l'alfais- 
aement  du  vieux  corps  politique,  et  miUe  entras,  pféiu- 
datant  h  une  dhnlntioa  ét^  aoeemple  dane  toi  ' 
public.  De  toutes  les  provinces,  celle  du  Danpliiné  sei 
la  plus  attachée  à  revendiquer  les  vieilles  libertés  de  la  France. 
Barnaie  fit  coonaltre  à  ses  concitoyens  son  caractère  et  son 
génie  par  nn  écrit  qitf  caelialt  sona  nn  titre  de  draonstance, 
rEsfnit  des  Édm,  m  maidIMe  réflécM  en  Aivenr  de  h 
f  rivUtutlon anglaise.  Celle  constitution,  fille  des  ir  f  !i  ,  mais 
qui  n'était  connue  que  soperfideliement  panni  nous ,  taisait 
depuis  loni^hnops  Padmiration  du  jeune  jurisconsulte.  Il  l'a- 
vait cmbra»!ée  dans  un  culte  qu'il  étendait  à  toutes  les  ins- 
titutions et  à  tous  les  usages  do  l'Angleterre.  Comme  beau- 
coup de  pen»  «le  cour  et  d«>  itens  d'esprit ,  il  portait  cette  pas- 
sion jusipi'à  la  frivolité.  A  voir  l'élégante  et  minutieuse  an- 
glomanie qui  respirait  dans  (onts  aa  penone,  on  n*cèt  de^ 
viné  ni  un  liomine  d'État  profond ,  ni  le  législateur  populaire 
qui  devait  mm*  entraîner  si  loin  de  la  monarc-liiu  constitu- 
tionnelle. MallH'Uwisement ,  les  conditions  «le  ce  beau  et  pé- 
rOleux  régime  étaient  peu  étudiées  et  mal  comprises.  A  une 
révolution  de  liberté  devait  être  sobittbiée  promplenwnt  nne 
r:^volu1ion  d'égalité,  qui  rendrait  impossible  te  système  qu'on 
voûtait  fonder.  Ce  fttt  des  oooaeiU  de  Louis  XVI  que  l'iro- 
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pulsion  partit,  tant  la  révolution  était  di^ja  universelle,  pro- 
Amde,  inTinciUe,  «n  i«in  de  la  aociélé  fnnçaiiel  tes  états 
gfoénuR  ftucot  coiiT<iqiiél  le  S  aott  I7M.  Sn  ordonnant,  le 

27  doceuibre  suivant,  le  doublement  du  tiers,  le  trôno  déclara 
r«vénemcnt  du  tiers  seul  à  rempire.  C'était  |»roclauter  par 
tft  nteke  la  déchéance  de  toutes  le»  Imtitnitions  de  la  Franco. 
I.n  (picstioa  n'était  plus  que  de  savoir  comuDcnt  le  tiers  état 
uiicrail  de  fA  soudaine  domination.  On  le  sut  bientôt. 

Uamave  fut  nommé  par  ses  concitoyens,  en  même  temps  quo 
Hounier,  d^té  de  cet  ordre  qui  était  dte  œ  monieot  le 
iBiili«iiidqa8deri(^tla(vaftvii«^^ 
hli  était  ouverte}  Cette  tribune  qui  Tattendait  allait  dominer, 
le  jour  ou  elle  s'élèverait,  le  trùnc  des  rois.  Sur  ca  banc 
plébéien  où  il  venait  s'asseoir  devaient  se  fixer  les  destinées 
de  la  nobIcMO,  du  deifâ,  de  kmonarohie  to«(  cati^l 
Toute  cette  lOdélé  de  qualone  aitcles  iTait  i  oompter  erec 
les  principes ,  avec  le  mandat,  a\  ec  le  vote  qu'il  apportait  I 
Législatoir  de  sa  iiatrie  ,  et  du  <iuclle  patrie  i  il  aUait  la  re- 
pélrir  an  gpi6  de  ses  tliéories  et  accomplir  tous  les  Uens  que 
depuis  soixante  nns  les  pliilosopbes  rêvaient!  Dans  cesroutes 
nouvelles,  la  puissance  comme  l.i  gloire  était  au  plus  digne!... 
Tels  étaient  ses  rùvcs;  et  i|uniul  si^s  convictions  inar(]uaient 
M  {ilaoe  aia  «dtés  de  Mirabeau,  ii  derait  plus  que  Uin- 
bem  mcMucr  celte  eanièf»  nagaUque  dNn  oti  amné  : 
car  il  y  apportait,  nvcc  la  sécurité  infinie  de  la  jeunesse,  c«llc 
d'une  conscience  {lure,  l'habitude  et  rainoiu-  du  bien ,  une 
foi  absolue  dans  la  vertu  des  hommes ,  parce  que  la  sienne 
était  sans  tacite  :  dispoaitîoB  nolile  et  redoutalilet  rien  ne 
pouvant  doimer  plm  d'élan  «nx  chefii  dea  lévebiUons  que 
de  s'avancer  vers  l'avenir  i>ril  méditent  aana  {Wérolr  la 
possibilité  d'un  regret  ni  d'un  remords. 

Ce  Alt  le  4  mai  I7)i0  que  Louis  XYI,  entouré  de  la  reine 
et  des  princes  de  sa  famille,  ouvrît  à  Versailles  la  session 
des  étals  généraux,  ou  plutôt  ce  Tut  ce  jour-là  que  le  monai^ 
que  comparut,  avec  la  cour  et  la  royauté,  à  la  barre  de  celle 
dea  claMM  de  la  société  française  à  laquelle  les  actes  de  la 
oonraiUM^  lainardieda  teni»,  l'esprit  doaiède  «t  la  force 
des  choses  avaient  livré  sans  défense  la  société ,  te  trône 
et  la  France.  Cette  classe  souveraine ,  comme  uu  prince 
absolu ,  n'avait  plus  de  contro-poids  :  sa  seule  sagesse  pou- 
vait piéscrver  l'État  d'âne  coaunotioB  violente  et  proToode. 
Ualt  la  sagene  est-«llo  posaible  à  la  toiite*piilsianeef  L*e8t- 
elle  aux  classes  et  aux  partis?  l'est-cllcdnn^  (in<  révolution? 
l'était-cllo  surtout  avec  l'inexpérience  des  tiommes ,  l'em- 
pire des  théories ,  la  grandeur  des  prétentions ,  l'ancienneté 
des  griefs,  l'ardeur  des  représailles,  le  déchaînement  des 
passions?  l'était-ellc ,  enfin ,  avec  l'inévitable  dérèglement 
des  résislaufcs  qui  devaient  sur};ir  de  toutes  parts?  Dés  les 
premiers  jours,  l'emportemcat  de  la  lutte  et  la  témérité  des 
destmcliona  édalbnnt.  Dès  lea  prenlcra  Joura  aiiiai>  Bav^ 
nave  prit  rang,  par  une  fatalité  déplorable,  entre  les  hoimncs 
dei>tinés  h  se  placer  le  plus  haut  sur  les  ruines  de  cette  nio- 
narcliic  qu'il  voulait  simplement  réformer,  pour  raffenuir, 
en  loi  domiaDt  la  barrière  et  le  rempart  du  système  r^ré- 
•entatif  I  Daapliinois ,  protottant ,  avocat ,  à  Ions  ces  tf« 
très  il  ai»|»arten;ut  an  parti  de  la  révolution  ;  dès  lors,  inca- 
pable de  s'arrêter  devant  un  obstacle,  ii  devait,  couuite 
PAsBenUée,  oamma  toute  la  France,  se  lal<^r  entraîner 
au  delà  de  ses  vaux  les  plus  extrêmes  par  la  passion  du 
coniltat  et  la  poursuite  de  la  victoire.  Ramave  se  distinguait 
tout  il  la  fois  par  Tanieur  de  son  caractère  et  de  ses  opinions 
et  par  la  gravité  précoce  de  ses  manières  et  de  son  esprit; 
ilIfaMa  de  qualités  opposées  qui  estfUnerfe  dans  les  révo> 
llltfntts,  car  elle  î.emi»le  promettre  anr  jetions  la  prudence 
pour  guide,  et  les  guides  qu'elle  leur  dunnu  eu  mut  Icn- 
tliousiasme,  l'illusion,  favoîî^ieDt,  l'opiniâtreté,  la  colère. 

L'èkMpanee  de  BaiMfe,  sa  léaolulion,  aoa  aaqg^iroid , 
oe  ooBirMie  perpétod  de  la  ^vadM  d«  §es  maximes  avec 
le  calme  de  !^  parole,  le  désignèrent  d'rdiord  M  inmc  l'un 
des  cliefs  de  l'Assemblée.  Les  résistances  de  la  cour  soule- 


vèrent tons  ses  préjugés ,  tous  ses  principes ,  tous  ses  r(!s< 
•entillieiits;  elle  le  reconnut  pour  l'un  de  ses  f\m  rcdnu- 
tailles  enncnds.  La  poimlarité ,  cette  popularité  subvorsivp 
qui  allait  ri^in  -  rser  les  bastilles  et  les  trone.s ,  je  pni  pour 
une  de  ses  idoles ,  et  m  l'encensant  l'cncliaina.  Mirabcae 
disait  de  lui  que  c'était  un  jeune  arbre  qui  serait  an  jear 
lin  mât  de  vaisseau.  Oui,  si  la  foudre,  avec  laquelle  il  joua  si 
témérairement ,  ne  l'eût  pas  brisé  presque  à  ses  début»! 
Dans  la  séance  du  jeu  de  paume ,  qui  fut  la  prise  de  pos- 
session du  tiers  état ,  Mirabeau  n'eut  pas  d'auxiliaire  fim 
réflohi.  Les  tribuns  rédobaîent  fiMolemment  l'autorité  ninle 
à  la  force  des  baïonnettes,  et  la  mettaient  en  halance  ave.'  fa 
volonté  du  peuple.  La  volonté  du  peuple  ne  pm»v  ait  manqurr 
de,s  ce  moment  d'avoir  d'autres  moyens  d'action  que  la  tri- 
bune, et  de  frira  intorvaoir  une  Ame  bien  autrement  tyran- 
nique  «t  bmtalfl  qoe  oelle  des  bafonnettes.  Cest  abud  qu'on 
1  lit  1  la  monarchie  constitutionnelle  un  long  adieu,  le  jour 
uièiue  ou  on  croyait  l'inaugurer.  La  révolution  franuise, 
dès  ses  premiers  pas ,  désertait  les  tlicories  anglaises,  qei 
avaient  tant  contribué  à  la  susciter.  I,e$  Mounier,  les  Ma- 
louet,  les  Lally-Tollcndal  voulurent  seuls  leur  rester  fidèles. 
iJnrnave  croyait  l'être  ;  il  croyait  mari  lier  au  ménte  Lut  «piC 
son  colUgne  Mounier,  quand  il  faisait  cause  commune  avec 
lea  exfgffuiMS  dn  parH  popnlalra ,  «emme  Lafaiyciie  et  BaiUv, 
comii  r  \f1rien  Ûuport  et  les  Laracth,  ntiMMu-ls  une  vive 
amitié  i  attacha  bientôt  Mais  on  ne  pouvait  a  la  foi^  londtT 
la  démocratie  et  imiter  rAngleterre  !  Cette  double  prétention 
atteste  ce  qu'à  cette  époque,  dans  oe  période  fatal  de  notre 
histoUc,  llnttraelion  a^  de  rapeiflcid,  l'esprit  de  frivole, 
le  jugement  d'erroné,  la  passion  t'>  l  ui  di  et  de  ilcstnirtcor. 
Derrière  tous  ces  liommcs,  coublilulionncls  à  des  degrés 
diven,  il  j  avait  le»  Trenfe ,  fraction  de  l'Assemblée  alors 
méprisée  ou  inconnue ,  que  Robespierre,  Pétion  et  tant 
d  autres  ne  firent  que  trop  connaître  plus  tard.  Derrière  l'As- 
sciid)l<>e  elle-même  était  l'hydre  populaire.  La  pri-e  d'.uines 
du  14  juiUet  M  son  manifeste  :  uae  puissance  aouvdie,  l'ia- 
surreeliein  années  ^rei^deparlBrtvoluiftNiclladini» 
cratic  ,  possession  de  la  France.  Aprè-î  l'insnrrection  devait 
veuir  l'assassinat.  L^unay ,  gouverneur  de  la  Jlastille,  Fle*- 
sel,  jtrevot  de  l'aris,  tombèrent.  On  sait  comment  Tinfor- 
tnoé  Foulon  Ait  aMma«ré  quelques  ioon  pèos  lanl.  Lally» 
Toilei^  demanda  qoe  M.  de  BertUer,  arrêté  à  Compiépie 
et  destiné  au  même  sort,  fût  sauvé  des  cannibales  qui  s'at- 
tacliaient  à  souiller  dans  le  sang  la  révolution  naissante.  La 
délibération  aurait  dû  être  unanime.  Loin  de  là,  la  dis- 
cussion s'enflamma  de  toutes  les  passions  qui  remplissaient 
l'Asseudtlée  et  la  France.  Dans  le  débat  retentit  une  paivlo 
iuimoitelle  ;  I.c  snrit/  qui  coule  cst-il  donc  ai  ]>tir  (jit'il 
failli  tant  le  rcgreiter?  s'écria  un  jeune  hoauiie  dont  ia 
InilB  élaieirt  aoUes  et  réilédila,  dont  toa  7«m  Mens  rcs- 
punient  la  douceur  et  la  cénémMté ,  dont  l'accent  avait 
un  charme  singulier  :  c'était  llarnave.  Heureusement  pour 
lui  tout  son  sang  a  coulé  i  le  mot  fatal  resta  attaclié  à 
•a  vie  pour  l'empaisonneri  aana  cette  «piatioa,  il  seiait 
attaché  à  sa  mémoire  pnar  la  iMrtr  étemeUement,  ea 
le  calomniant  aupr     'i  'a  postérité. 

En  vain  ,  dans  cette  discussion  niéioc,  il  avait  dowaniie, 
avec  l'indignation  de  rhonnêtc  homme ,  que  les  asM**ins 
fussent  livrés  à  la  vindicte  des  lois.  Les  légitimes  r^iéies 
(|ue  sa  funeste  parole  souleva  contre  lui  et  les  appiaudisM- 
ments  indi^ies  qu'elle  lui  valut  adievéreut  iippireiiuncnl 
de  l'exaspérer;  car,  à  dater  de  ce  moment,  il  est  au  premier 
rang  toqionrs  dans  la  lutte  et  dans  ladeslructiott  :  9  seiulile 
vouloir  s'étourdir  par  le  bruit  des  coups  qu'il  porte  au  vicd 
ordre  social.  Le  23  juillet  il  propose  l'établissement  de* 
municipahtés,  l'organisation  des  gardes  national<  s ,  l'in^i- 
tution  d'une  Justice  eilraoïdinaiie  pour  les  crimes  poli- 
tiques. Le  1"  aoAt  II  tonne  dans  la  difaission  des  draHa  de 
riiomme.  l>e  13  octobre  il  attaque  vivenn  i  t  fi-- prcpriélf-; 
ecclésiastiques,  àreocoolro  de  Sicyès,  qui s'<icri<«it  :  •  Vou» 
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raolaétre  libres,  et  nettVttpuéAroiaslM!  »  Le  14sei>- 
lAobre  il  fait  la  notiofl  qne  les  résolutiont  de  la  nuit  du  4 
»  V  t  wnl  force  de  loi  sniis  (^u'il  y  eût  besoin ,  pour  los  J  ' 
ads  réroiuliaiinaires,  de  la  sanction  rojaie.  Ù  fut  mander 
Ik  bHie,  le  17  iwvGinbre,  le  paitemeitt  de  Mets  et  la 
àambrc  des  Yacations  celui  de  Hottrn ,  pour  avoir  pro- 
tc4e  cunLre  rabuliUun  lic^  partemcnUs.  Le  20  d(<cenibrc  il 
pnKseUrigaear  de  ses  fomiules  d'égalité  jusqu'à  assimiler 
hi  mlHtants ,  les  juifs ,  les  coDuédient,  et,  le  dironi-nous, 
kiiNoimnz,  pour  l'égal  exerdoe  des  droits  poHHqaeel 
ïînbno  se  voyait  <îôiKLs<îé.  Tniiilî-  (juc  Mirabeau  ,  content 
faraïBes qu'il  avait  faites,  commcnçaità  ne  plus  se  soucier 
kfms  entre,  Bernave  pensait  encore  qu'on  n'avait  pas 
ma  Ttft^  la  moDarcUie  et  la  société  om  fondements. 
HMié  ooiivictiou  ,  moitié  trafic,  Miralma  sVrètait  où  au- 
r.it  v  Milri  ^"anrôlcr  avec  lui  la  bonr^cuisic  victorieuse  et 
ddiordée.  Son  jeune  rival  craignait  en  H'arrC'laut  de  b'ollai- 
lir.ÉpseTaBM  de  la  cour  et  de  ses  desseins  inconnus  plus 
tjKdrt  masses,  de  Icitnî  atlenlals  trop  visibles  et  de  leur 
messe  croissante ,  il  [)laç*ut  s;i  force  dans  «les  progrès  nou- 
'«am, dans  I'e-*pril  r«''voliilinnnaire,  dans  les  clubs. 

Sw  (tiie  peato  fatale,  le  parti  constitutionnel  se  divisait 
cùque  joer  :  tétaient,  d^m  lUrabeain,  Lsbyelte, 
Bidij,  disposés,  par  probité,  peur  ou  ambition,  à  mainteuir 
bot  ce  qui  restait  de  monarchie,  rnaii»  n'ayant  pas  de  parti 
niai{iant  la  majorité  existante  sans  en  former  une  autre, 
aMda  penple  à  la  coor,  du  côté  droit  à  l'anarchie ,  sous 
FIspiAiioa  de  leurs  mollîtes  iKvers ,  et  jetant  ainsi,  dans  la 
Jiswiutiaa  nnivcrsclle,  des  dissolvants  nouveaux;  c'étaient, 
éÏ3Êàn  oMé,  Bamavc,  Duport,  les  Lameth,  gens  d'esprit 
(tdeeosnge,  mais  lugicieos  rigoaveax  qui  avaient  foi  au 
èdt  illimité  de  la  révolution  comme  à  sa  vertu,  et  voulaient 
mare  pour  elle  de»  conquêtes  quand  la  plus  belle,  déjà  in)- 
pwsible,  aurait  de  le  rejMjs  dans  la  liberté  1  Ou  avait  sous  les 
jen,  a  un  mot,  ce  que  toutes  le»  révolutions  préscntoat  : 
kiliMBBcs  do  Jour  et  ccox  dn  lendemalii  s  les  m»  et  ha 
«tra  faisant  tice  ^^alemcnt  h  la  contre-révolution  at  à  la 
!<fiàliqas,  mais  ie&  premiers,  tentés,  quand  Us  l'osaient, 
iicot^er  l'entraînement  InéflécU  des  seconds  qui  les  Uvrait 
*  liBCKi  de  la  muMitwte  ;  ceux-ci  accusant  cette  modération 
Mfe«Hée,b3rpocrne,  Inconséquente,  tardive,  qui  compro- 
iKttiil  la  victoire  en  l'énervaul;  car  elle  ris4}uatt,  disaient- 
ik^dedéOHinger  le  peuple  sans  desarmer  ni  la  noblesse,  ni 
kdagi,  d  rémigratioa,  ai  Tétranger.  Tons  avaieiat  raisoB, 
fMttqa'ih  étaient  délk  Inif;  loiu  dc-<*  voies  de  la  sagesse 
(tdc  bjitbtice.  Ccpeudaut,  les  deux  partis,  se  cherchant 
'''i  points  d'^>pai  dans  les  forces  extérieures,  opposaient 
^  tfiiatioaa  aux  afiiUatioiii.  Hais  le  prétendu  club  tfe 
m,  kis  ttle  duquel  LaCiyette  s*était  placé ,  pâlissait  aree 
àmi,  comme  il  devait  arriver  de  noms,  d'actes  et  de  de- 
bor»  révohitionnaires  euiplojcs  pour  tromper  et  euraier  la 
'<*iiQlioa.  Seule  dans  le  vrai ,  la  société  des  Jacobins,  que 
knsra  et  ses  amis  avaient  formée  sous  le  nom  des  Amis 
^fnÇimtlUution,  grandissait  chaque  jour  ;  elle  devait  bien- 
"<  't^[;a>«cr  ses  fondateurs.  C'était  la  révolution  organisée 
im  biftot  du  rojraaroe  à  l'antre.  Ce  devait  être  bientôt  U 
^|MMie; la  dénusegie  o'enpan  de oe  terier  terrible,  c4 
arme  défensive  contre  les  réactions  royalistes,  eHi  lit 
ïnne  oITensive  contre  l'ordre  wcial. 

Mifabcau  portait  dans  ses  doctrines  et  ses  alliances, 
<«»sw<1iM  ses  vices  ,ane  sorte  d'indépendance  grandiose} 
t^Vartouit  à  la  fois  an  dab  indécis  de  Lalkyelte  et  an 
''oliM^'n  autrement  tranche^  des  Jacobins.  Celui-ci  fut  sou - 
^t  le  ItK-âtrê  des  lutte»  du  géant  et  de  Barnave.  llariiave, 
"■■S  Cela  devait  être,  y  trouvait  plus  de  soutien;  et  pai 
Use  tentait  de  force  à  accepter  la  lutte.  L'Assemblée  na- 
l*Mdek  son  lonr  se  vit  partagée  par  leurs  débats.  Dans  la 

-^^tidu  L'f/o,  dans  la  (list.iission  sur  le  droit  d'eli^ilii'ilr 
""'fonctions  publiques  (10  décembre),  le  dissentiment 
«Ua  Jiaqii%  It  vioteMe.  le  dletatcnr  de  la  déNioeiafi«, 


chfttiant  une  agression  véhémente  de  Damave, s'écria,  avec 
sa  liAuteor  de  caractère  et  de  langage,  que  ta  rhéteurs 
;  )7  pour  les  vingt-qttatre  heures  qui  s'écoulent,  el 
Us  hommes  d'État  pour  Pavcnir.  Mi^h^n  m  jogéait 
homme  dlUat  parce  que,  après  avoir  Mwmaéka  dlfues,  1 
disait  maintenant  au  (lut  décbatnê  :  C'est  aiisesl 

Ce  duel  des  deux  tribuns ,  l'un  adolescent ,  l'autre  blanchi 
dans  les  travaux ,  remplit  les  débats  de  Tannée  t790.  En 
fiévrier  BamaTa  vota  î'abolitioa  des  ordies  religieux  i  ea 
mars  0  fit  déevéler  que  chaque  eotonie  éaoacenit  un  nea 
sur  sa  futurtî  constitution  ;  en  avril  il  tenta,  malgré  Tlioo- 
rct,  d'obtenir  l'ctablis&enieut  du  jury  en  matière  civile;  en 
même  temps  il  s'opposa  à  l'institution  royale  des  juges  élus 
par  le  peuple,  comme  à  un  reste  monstrueux  de  la  féodalité. 
Mai  fut  rempli  de  la  longue  discussion  à  laquelle  doniui 
lieu  le  droit  de  [^liv  <  t  de  guerre.  Par  son  admirable  elu- 
qnenoe,  par  sa  logi'iue  insensée,  qui  s'appuyait  au  droit 
cx«dnrif  da  peuple  souverain  ,  BaruTe  mérita  d*ètre  porK 
par  le  peuple  en  triomphe.  Mirabeau  put  s'enorgueillir  de  aa 
sagesse,  i>our  avoir  voulu  diviser,  moins  précisément  que 
les  Lameth ,  entre  le  roi  et  l'Assemblée ,  ce  droit  indivisiblet 
Mirabeau ,  dans  «e  débat,  rebwfva  tonte  la  puissance  de  sa 
raison  pour  s'écrier  qu'il  safdt  de  reste  combien  peu  il  y 
nv.^lf  loin  du  Capitcl  '  i  1a  rorl:c  Tarpéiennel  Le  mot  était 
]  r  >r  nd  ;  il  ne  pouvait  manquer  d'être  prophétique.  Mais 
M  jj,  jL'unc  adversaire  était  loin  d'en  tenir  compte  encore. 
Dans  la  soirée  dit  19 JoiB,  Maory  Insistant  pour  qoe  toutea 
les  propositkws  destructives  qni  venaient  d'ètiB  accumnlées 
ne  fussent  point  voti'es  séance  tcn.inli',  ]Îl()  ii:i>  i  (Iciiianda 
que  l'Assemiblée  décidât  sans  désemparer  la  suppres.sion  des 
droits  et  des  titns  Géodaux.  Ce  fut  lui  qui  détermina  la  fiw* 
mute  du  serment  qiip  !e  roi  devait  prêter  dans  la  solennité 
de  la  Fédération  ,  a  l'anniversaire  de  la  prise  de  la  i^stilte 
(14  juiUet). 

Pour  prix  de  ses  funestes  Tictoirea,  l'Assemblée  l'éleva  en 
«dolm  à  la  piéaldeMe.  Ftas  tard  (36]«iiTieri791  ),  il  prit 

la  défense  de  la  Société  des  Jacobins,  dont  ln<;  cnnstitoants 
s'épouvantaient  comme  d'alliés  prêts  à  les  dominer,  et  il  fou- 
droya te  club  nMHMfehiqoe  comme  un  ramas  de  vils  factieux. 
La  fuite  de  Mesdames,  tantes  du  roi,  l'entraîna  à  porter 
ses  attaques  jusque  sur  la  maison  royale.  Par  de  tels  die- 
mins,  BamAve  était  parvenu  à  un  crédit  imnii n  e  Le  second 
du  parti  de  la  révélation  à  la  tribune,  il  était  maintenant  te 
premier  dans  k  breor  dn  pea|da  ét  danatahalae  delà 
cmir.  A  la  différence  de  Mirabeau,  U  se  battait;  sa  renrfinlni 
à  réi>ée  avec  le  vicomte  Lwiis  de  Noailles,  son  combat  au 
pistolet  avecCaxalès,  qu'il  blessa  grièvement,  avalent  achevé 
de  Jeter  amr  lui  im  vif  éclat;  oe  qui  marque  bieo  quel  carae- 
tii«  atladiant  et  géi^remc  eadMJe&t  ses  passions  aidenlM 
ou  plutôt  ses  utopies  fatale'! ,  r>st  qu'il  inspira  dè.s  ce  jour 
une  auiiite  soliile  à  ses  ileux  nobles  adversaires.  Sur  le  ter- 
rain, on  se  voit  de  près.  Barnave  gagnait  à  être  tu  ainsi  ;  on 
reconnaissait  en  lui  te  cœur  d'oh  a'était  écbspivé  ce  bd  éloga 
de  la  1  rance ,  qu'elle  sait  bien  miens  aimer  qu'elle  ne 
sait  haïr  !  On  y  reconnaissait  aussi  l'âme  élevée,  incapabte 
do  letcoir  son  mépris  mérité,  et  te  versant  dn  haut  de  la 
irflMiwanreMlMwmes9«f  ^rendissenl  dans  les  freudte 
et  s'y  engraissent  commr  î  insectes  tlans  la  corruption. 
Aussi  devait-U  arriver  un  moment  où  U  position  do  Baruavo 
changerait  «tdièraaait ,  et  ce  moment  appiMlnit  dPUM  fa- 
çon rapide. 

MMbeaumoumtlelanil  f7»l.  Cette  mort  taisian  «M 

grande  place  vacante  :  soit  qu'elle  fit  réfléchir  Bamavc  sur 
la  situation  de  sa  patrie  et  sur  la  fcimne  propre,  soit  que  son 
ambition  l&t  tentee  de  travidller  à  son  tour  à  enchaîner 
l'hydre  popidaîre,  soit  simplwnent  qu'une  liauterif alité  ne 
ranimât  phis  à  TasMUt  de  l'Ordre  social ,  qu'il  fM  satftlM 
enfin  des  conquêtes  accoiiif  liis ,  qu'il  s'effrayât  h  h  \nn';,:m 
de  la  carrière  de  folies  et  de  crimes  ob  la  UxXum  anarcl  tique 
a'aaacait.  Il  aecmUItt.  aimi  qa'Aditai  Dnpwt  «t  tes  14^ 
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neth,  les  iTanen  de  LtAiyette.  Lafayette,  toujours  flottant 
dans  ses  relations  et  ses  espérances  contraires,  ayant  des  in- 
telliscncps  avpc  Boiiilk',  en  .lyant  avec  Ilii-sot  ,  craignait 
de  10  tromper  ea  cbercbant  la  ^re,  et  croyait  trouTer  ta 
pnlanoe,  vnc  1*<Miire  d  h  MbciM^  mw  il  dftfWMi  tesii 
«runp  nntn  ferme  par  les  Lameth.  Le  parti  oonstttutionnH 
se  trouva  rallié  ainsi  dam  un  mètne  camp.  Cette  alliance 
renrennaft  la  dernière  ebance  de  salut.  Déjà,  on  avait  tu 
BwwTe,  M  aam  dn  oomNi  €doBial  (11  mai),  fréaarter, 
nr  TdM  àm  «taniM  «t  It  «ndMM  âe»  é»  cootonr, 
«■rapport qui  prodaiiitmnfv«lnpi«Mlm ptrcftttflMse 
eiMniDC  par  son  talent. 

A  ce  moment,  lo  bnirt  se  répaadll  iMrt  à  coup  qa'et- 
frayés  aussi  *îu  vnlcAn  cmisé  sons  Icrirs  pa<,  le  roi,  la  r«ne, 
toute  leur  famille,  venaient  <le  s'évader  de  leur  prison  royale 
«les  Ttiilories!  Ilaniave  mesure  les  dangers  nouveaux  de  la 
rérolaUoa,  atoc  son  sang-froid  et  son  coongB.  11  Mi  (22 
Jméb)  décréter  wr^MlHMip  if$9  lottiM  ha  MAoïttéi  Milf> 
lalrc*  fi  rivilcs  pnMeronT  «f^micnt  h  l'A'^cinblée  nationale. 
L'Ass«ttit)l/'e ,  pnu  e  à  tout  ce  qui  a  été  fait  depuis  deux  an- 
■dea,  s'est  t)ient<H  saisie  de  tons  les  pouvoirs.  Le  lant<>n)c 
êêlÊ  royauté  absent  ne  laisse  pM  de  vide  dans  cette  pré- 
tendue ooBRHtntion  royale  :  il  y  a  seulement  un  rouaiie  inn- 
lilo  de  moins.  Le  parti  républicain  triomphe  de  cette  dë- 
Bwnstratoi,  et  Tarrestation  de  Varennes  met,  à  la  place 
de  la  ToyaeHê  haOto  et  ampeele,  femlienas  dHioe  rofanté 
prisonnière  et  ewiemte.  BamaTc  est  désigné  avec  Pétion  et 
Lalonr-Manbourg  pour  aller  au-devant  des  augustes  captifs. 
Cfest  à  Itpemai  que  les  commissaires  arrivent  près  d'eux. 
Voilà  le  jenM  avocat  de  Greaofaie  dans  les  eanomes  du  nri  I 
CaMe  menière  de  ^y  trouver  {lerie  pios  ik  son  Éme  que  si 
eVflt  ^-{é  an  femp-  1  ^  ':p!endcurs  de  Versailles.  Bamave, 
avec  son  coeur  ani*  i M  M  i  ^ir,  ne  pouvait  en  vain  se  rencon- 
trer en  la  préscniT  l  l  mis  XVI,  de  madame  Élisahcth, 
de  la  reine ,  dn  dauphin ,  de  la  Jennc  et  noble  Madame 
Royale,  ses  vaincus  et  ses  prisonniers  !  La  majesté ,  la  vertu , 
la  beanté,  la  izrAce,  l'enfencc,  tout  ce  qui  parle  aux  cœurs 
des  luHnmes,  et,  par-deseu  tout,  le  malheur,  était  rassemblé 
oevani  m.  vene  eonr,  aon  u  a  wn  noone  les  nesseipa 
crtTfl-- ,  elle  est  là  dans  Louis  XVI  !  c<?ftp  conr,  dont  il  a  tant 
accu  SI'  les  corru|)liofls ,  elle  est  là  dans  madame  Elisabeth, 
un  ange  expatrié  du  ciel  ;  elle  est  là  dans  Marre- Antoinette , 
la  p««)nièredeslienomcs,iaplmaapHie,kpli»toDClia^ 
a^onbliMit  sans  eetae  dans  eatte  advenW  huataee  {MMv  tc 
pen=<  I  qn'  i  =r;  <î^■^  oirs  de  reine  t  Ir  m^re ,  et  belle  comme 
avant  ses  inaliicur.>i,  d'antaot  plu«  i>elle  qu*en  une  seule  nuit 
ses  ciievenit  bhiichis-^t ,  accusant  aiasi  l'activité  dévorante 
de  son  toie  sous  ses  traits  si  calmes  et  si  imposants  !  A  câté 
dPdle  brillent  de  tous  les  diarmcs  que  peuvent  déployer 
llmMence  du  cn-nr  et  la  di};nit»'  du  sang,  les  royaux  en- 
finits  que  tant  dHnfortunes  attendent  eo  place  de  tant  de 
frandeins.  Sous  le  regard  de  Rtarie'AiitalBefte,  de  madame 
Étlsahelh,  de  Madame  Royale,  que  pn>fn  '  »[  dnnn 
r&inede  Bamave,  déjà  ébranh;  .'  On  n'aurait  pu  le  savoir 
que  par  lui-même;  mallieorettsentent  il  ne  Ta  ftas  écrit. 
Quellea  révélations  il  aurait  pu  laisser  !  Quel  drame  qne  «on 
admMbn,  sa  douleur,  ses  combats,  ses  regrets,  seserahites, 
sts  ren1or<^•^î  Quel  poëme  que  son  histoire  intérieure!  Ce 
sont  les  événements  qui  nous  la  révéleront.  Nous  saurons 
alMl  ce  que  peuvent  les  unes  sur  les  antres  les  nol>les  Ames  ! 
Chacun  de  ses  actes  attestera  la  révolution  qui  se  fait  en  lui, 
ou  plutôt  qui  le  rend  à  lui-même.  Tandis  qne  Pétion  se 
dresse  an-dessus  de  ces  tOtes  royak**:,  et  y  appesantit  à  plaisir 
la  laix  da  owlheiir,  asorpa&t  ainsi  sur  le  honrreau ,  liamave 
«*tocHBe  devant  ces  tnfortuneft  al  haidea.  Sea^ards,  ses  res* 
pecls,  touchent  ses  prisonniers,  qui  retrouvent  un  l'ranç.its 
et  un  sujet  en  lui.  La  r«ne  en  est  frappée;  madame  Élisaticih 
s'en  montre  émoe;  la  teitueusc  princesse  voit  avec  attiui- 
drisscmcnt  l*inie  du  jeune  tribun  iMuilIir  au  spectacle  des 
fiiliages  qui  aMueiUent  çà  et  là  la  voiture  royale.  Un  pretrv 


qui  s'est  approché  trop  près  est  sur  le  i><'lnf  fT'<«trcni.is<yicr<<  ; 
Bamave  s'élance  :  «  Tigres!  s'écrie- 1  -li ,  avei-vous  œ&sé 
dVMre  Français?  ^'tes-vous  devenus  une  nation  d'assassins?  » 
Le  peuple  s'arrête  devant  lui}  le  prHn  est  sauvé  à  sa  voix, 
n  avdl  ftlln,  pov  anMer  aea  traïqporU  génémix ,  que 
madame  CBnMIl  dlMBtaw  le  icttnl  par  le  paa  de  aea 

lia  bit. 

Maintenant,  sous  lea  fantda  ces  victimes  augustes,  tout 
aang  hd  parait  trop  pur  pour  être  abandonné  à  b  multi- 
todel  DorAiavant,  sa  parole  ne  sera  plus  entendue  de  la 
France  que  pour  prêter  à  la  sagesse  et  à  la  justice  de  nnlilfs 
accents,  et  jamais  son  éloquoice  n'aura  été  plus  abondante, 
plus  persuasive ,  plus  haute ,  plas  pafanate  que  dana  cette 
carrière  nouvelle.  Quand  le  royal  cortège  est  entré  dans  Pa- 
ris, Raroavc  rend  compte  de  sa  mission  en  termes  qui  sal- 
siss4>nt  l'Assemblée.  Il  lave  hardiment  Laiayette  des  accusa- 
Uoos  provoqiiéee  conire ce  Falkland  nouveau,  qui  r<'^ve  tour 
à  hMrde  nânkctdeWailUngton ,  et  en  qui  le  peuple  voy.iit 
on  Cromwell.  Il  le  défend  avec  certitude;  car,  ayant  sup- 
plié la  rdflc  de  lui  permettre  une  question  sur  la  soppositioa 
généralement  répandue  que  M.  de  Lafayette  aurait  eu  part 
an  projet  d'évasion  :  ■  Oh,  non!  lui  avait  répondu  Marie- 
AnlotafAte;  lorsque  je  sortais  des  Tuileries  avec  madame 
de  Tourre! ,  voyant  passer  sa  voiture  escortée  de  ses  gardes , 
Je  me  mis  à  rire;  madame  de  Tourzet  me  demanda  quel 
poimiit  êtredansoatelniomaillenMlirdBinaeÉiefér— le 
pen"!*^ ,  lui  dis-je ,  à  la  figure  qu'il  fera  demain  quand  on  nom 
saura  loin  d'ici.  Vous  \nyci  que,  quoique  reiae,  on  est  tou- 
jours femme  par  quelques  côtés.  » 

Bamave,  pour  sauver  les  captî&  angoates,  fit  renve^er 
ànn  eonrilé ,  an  aehi  dnqnel  dw devait  ^Mier,  la  proda* 
mation  fatale  que  le  roî  ri'.  n  it  Inisst^c  à  son  départ.  Enfin ,  la 
déchéance  toi  demandée.  Alors,  il  attaque,  il  (badroie  la 
faction  républicaine  ;  Q  déteid  la  couronne  dans  ce  péril  im- 
mense. An  milieu  de  tant  de  fautes  et  de  passions,  fi  fait 
proclamer  llnviolabliité  royale.  La  voix  de  Mirabeau  étiit 
muette  sans  retour  ;  son  empire  sembla  revivre  dans  ce  jemte 
homme,  l'un  des  derniers  repf<ésentants  de  l'ordre  moiur- 
ddqua,  lorafie,  poor  «n  aannr  les  rertea,  fl  décria  :  •  An 
moment  oi'i  nous  manifestons  notre  puissance ,  prouvons 
aussi  notre  modération  ;  présentons  la  paix  au  monde  inquiet 
des  événements  qui  se  passent  au  milit;u  de  nous  ;  donnons 
nm  occasion  de  triomphe  à  tout  ceox  fid,  daoa  lea fHça 
«Iraitgers ,  ont  pris  IntérM  k  notre  idteiolion  ;  fis  nowcrtait 
de  toutes  parts  :  Vous  Mes  forts;  soyea  sages  ,  s«iyti  nK.d.'-. 
rés ,  usez  de  la  victoire  avec  générosité  :  c'est  là  que  sera  le 
terme  de  votre  gloire;  c'est  ainal  qœ  WMa  ■Mntrercz  que 
dans  des  circonstances  diverses  vous  savez  employer  de» 
moyens  divers  et  de  diverses  vertus.  »  Fier  de  lui-même, 
parce  qu'il  l'est  de  la  cause  qu'il  défend  ,  il  ne  rê|H>niJ  aux 
iiui'cs  dn  peuple  qu'en  promenant  sur  les  tribunes  un  le^id 
de  mépris.  Lea  edononles ,  les  périla  ne  f  arrileni  poinL  D 
attaque  ( 55  juillet )  l'espHt  de  di^nonriatidn  iiii  li-wir^ianLie 
et  flétrit  l'armée  ;  51  attaque  l'esprit  dauajjogtquc  jar  la  pro- 
jtosition  de  plus  hautes  conditions  d'éligibilité  aux  fonctions 
publique»;  il  attaque  la  tyrannie  révolutioanaire  dana  les 
lois  pofftéea  contre  les  pfOtres  réfractaiies ,  et  si  Mitrfeni|)lies 
n'ont  plus  le  même  retentissement  sur  la  place  |iul>liqtie ,  iU 
contribuent  à  donner  à  ta  révolution  un  point  d'arrêt^  le 
torrent  semble  enchaîné. 

La  proclamation  du  pacte  constitutionnd  et  son  accepta- 
tion par  le  roi  (14  septembre  1701)  furent  une  époque  de  joie 
et  d'csp'mncc  universelles.  Barnavc  aussi  espéra  ;  sur  «on 
noble  et  grave  visage ,  où  se  reflétait  un  rayon  de  riTieste 
publique ,  on  Usait  la  persuasion  que  f  avenir  justifierait  les 
deux  parts  de  sa  carrière,  en  associant  la  monarcliie  à  U 
révolution.  Mais  en  ce  momettl  l'Anâciabléc  législative  suc- 
cédait à  l'Assemblée  constituante  ;  et,  par  une  faute  qui  (-evAe 
devait  tout  perdre ,  les  constituants  s'étaient  rendus  inéli- 
gibles. C'était  donc  ù  une  nouvelle  couche  d'houunes  de  U 
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itnkHcii  qu'arrivait  b  paittuw;  toot  let  fruits  à'um  ex- 
pcridice  de  plus  de  deux  anné»  étaient  pmlus.  On  descen- 
iiàk(ks  paktâioos  toutes  vivei ,  a  (ii's  liiituèrcs  plus  étroites, 
iài  ialérèi» piu*  exigeants.  Aussi,  le  parti  coattUulioonei, 
^'tntfféfA  lesFenilUiiU,  kcaoMdnlieudesMr^Ki- 
uou.éîut-n  loin  d'avoir  une  m^^orité  certaine  dans  l'As- 
ymbtcc.  Ia'  parti  rcvolutiounaire  dominait  nous  le  nmn 
<lrHi  iron  d  i  n s ,  nom  emprunté  dfs  député»  de  la  Gironde, 
bfriMipm  clMfe  4e  «e  parti.  Jie$  GiraiidiiiH  iUiittrès  pins 
iHd  par  h  naiiièra  fera doot  iU  moitfvrant,  et  boaorft 
if  riiMiiire  comme  iiicxt  r.  ~  j arCi'  qu'après  avoir  \«u\i\  la 
r<>p(iiiUquti  au  piix  de  tous  It-s  altcutats,  ils  ne  veulent  \m»  la 
loRur.doot  ils  seront  les  première.^  victime,  ces  détestables 
Girondins  s'apprètaimt  à  triompiiir  pir  ks déenta,  par  les 
con{ilot$,  par  riosurrection. 

BinuTe,  dans  cette  situalioii,  tenta  d'opérer  raliiaoce 
mi»  4e  U  «wirnue  et  des  Feuillants.  Les  LaoteUi  l'ai- 
tiMt4aleBtl«ariMafoir4aineeltetftclieM«Telle.  Devait 
^  loogteoips  sans  accAs  à  ia  cour;  depuis  )c  vnyajic  de 
Tanaoes,  U  tNenveillauc42  du  roi  d.  là  coatuava  de  Mmïc- 
kaltamUo  lui  étaient  acquises.  Il  Tut  adutis  dans  les  conseils 
j/ËÊÊÊ  deg  Tûterias.  Madame  Campas  raconte  qu'à  sa 
jtmiht  «trée  datas  ce  palais ,  oà  se  voix  avait  porté  tant 
ifefobh  «louleiir  et  répouvaiite  ,  Loiii>  d  la  i  ium;  n  slf- 
Kituaclieure  de  suite  dans  une  attente  pénible,  a{i^li<i4j<s 
shpirtl  qu'ils  voulaient  ouvrir  eavmABeas  au  gién^n  iix 
àtojen  :  Car,  disait  le  ri>i ,  si  sa  \Wiic  était  couiiue,  le  mal- 
jMurou  Serait  |H;rJu  !  Sa  pi'nsve,  œlk-  de  ses  lideles  amis, 
ti.t  >li'  sauver  le  rot,  en  S4'i>arant  le  trâne  à  la  luis  du 
ftrti  de  VéÊÊÊgnUim  et  de  celui  de  la  dëawgagw,  pour 
twHmm  hrttmaat  da  part  coMlMwlk— al  wri  en  un  «etii 
bisoeaa.  On  r<nfit  i.,f(rait  ainsi  dans  le  champ  de  laCoiif  t^tn 
tin.aTtc  tous  les  bons  miofms,  contre  i'etraugitu'  il  uno 
pA,  de  l'autre  contre  le  d^rdre....  Hésolution  généreuse, 
oifMM  généreuse  iUuiMi,  qui  reiMMait  sur  Teepoir  de 
iWmt  encore  Tutopie  difRdle  de  la  UMMiarctiic  conslibitiaii- 
leBc,  quand  on  ne  lui  avait  laisser  ni  bases  ni  appuis  î 

L'hiver  de  1791  et  l'été  de  1792  le  passèrent  dans  ces  pé- 
nfeew  BégodMIeu.  La  nina  ei  était  veme  k  ne  pae 
ff^TTeiinc  It-tlre  «ins  l'avoir  soDinlse  i  Barnave.  I>an<î  leur; 
tsftrma»  précipitées,  les  royalistes  n  apprtreut  point  i^tte 
Àaoe  aMi  inquiétude,  c'était  la  révolution  consacrée 
pria  fnmvmne  !  ils  s'imlignèrenl  ;  ib  représeolèteMC  de  tous 
d'^é    on  perdait  ainsi  la  royauté,  qn'il  folMt  lalseer  faire 

I  ":r>binisn)e,  <{ue  U  était  le  <:>alat  comman,  que  la  l'ranre 
rtrEurope  m  soulevecaieBt  contre  las  dénagogues ,  et  que 
feMÉevn^  fevaitjvaBM  datasalai  pet  vert.  Banavia, 
4f  OHnert  avec  ses  amis ,  réfntiit  avee  Motjnenre  .  par  ses 
'titres  et  ses  discours ,  cet  uptlnii^iuo  du  iiuil  qui  pmi  mu- 
^cotles  États,  mais  qni  perd  toujours  ses  «ntenrs.  Cepen- 
^  h  esv,  tMiMIée ,  la  eoor,  tfà  voyait  des  périls  de  tons 
kielMc,  la  eoinr  allait  d*Mi  parti  k  Fiaiitre,  ne  ae  fiant  pas  plus 
hnpossi!  !  1  l'ancien  rf^me  qu'aux  senlimcnis 
lutiowcàiipies  des  luuiuucs  de  17^^ ,  et  délaissant  ainsi  lei> 
'^■mes  seaaanMes  de  tous  deax.  La  guerre  allait  éclater. 
CHait  1^  momml  d'adopter  des  résolutions  décisives.  Bar- 
••«eaeput  <)i)lenir  que  ses  conseils  prévalussent.  Com- 
ii»m  liljrner  cette  hésitation  d'un  roi ,  d'une  reine  ,  d'une 
■ùe,  à  reatettro  leur  roonarcbie,  celte  fuis  conuue  du 


i  de  MtntfiMn  « 


éhm  aeal  hoeome,  à  ceinl- 


mCme  qui  l'uvTtït  hkUw  en  hTt''flie  loncteinps  et  qui 
i^^tM  ttiparé  d'eux,  maintenant  vacure,  (lar  le&  iolei^,  les 
taMmenta,  les  optaions,  les  pr^ngés  de  tonte  sa  vie. 

Unm,  k  ee  spectacle,  HéoUt  sons  la  peids  4n  plus 
îmàmi  qne  poisse  porter  m  komnw  4e  cKor  dns 
*^  lirronsli^nres  si  grandes,  le  î-rntiineut  île  son  im|>iii^- 
we.  n  résolut  des'éloipcr  (avrtl  1792).  Il  voulut  prendre 
fimide laféM.  Ma larafntii^ea 4inmb majesté ,  tou- 
JW*  calme ,  tnnjonrs  ronrnc;(»asp ,  M\e  encore  înal^i  é  Je^ 
ni*3Mde  ses  iniortune^,  Mie  d«  celte  beauté  toucitante 


et  royak  q/à  aanldait  l'empreinte  de  son  Ame  sur  ses  noUes 
traits.  •  Vm  tmlbeors,  nudame,  dit  Bamave,  et  cent  que  je 
pr.  \(>is  j)our  la  France,  m'avaient  décide  a  uw  dô vouer  pour 
vous  servir.  Je  vois  que  mes  avit  MrépoBdeot  pas  aux  vaet 
de  Voa  Mefaitée.  fêutsan  peu  de  «iioeèa  du  ptan  qa«  l'nn 
^  ni^  fait  «suivre  ;  vous  serez  pcn)u«;  avant  que  les  secours  ne 
IMrMciiacut  k  vous.  Bien  sûr  du  payer  de  ma  tète  l'intérêt 
que  vos  lualhcurs  n'ont  inspiré ,  je  deotande  pour  toute  ré- 
compeua  rbeMaur  de  balaar  votre  main.  »  1a  aoaia  «u- 
f(nste  Ini  Ail  taadoa  av«e  «ne  émafiou  profonde.  Momenl 
solennel  et  cher!  En  inclinant  ses  lèvres  sur  ctiUr  ni  in  sa- 
crée, il  la  baigna  de  s^  larmes ,  auxquelles  répundireut  ks 
lames  do  sa  souveraine.  Elle  sentait  qu'elle  perdait  une 
diance  d'être  sauvée.  U  perdait  toutes  ses  chances  de  la 
servir.  la  reine  et  le  sujet,  l'âme  également  remplie  de 
sointires  présii}{es,  se  séparèrent  pour  ne  plus  se  revoir, 
<|uok|oe  destinés  k  se  auina  de  pcès  au  rendei^TOus  pro- 
ebafai  de toal  «s  qni'il  y  amit  do  inpd  an  fkaiu»!  criai  dt 
r<'<<-habud .  Barama  caant  cacbar  sa  daaiear  «I  «a  -ri»  daaa 

sa  ville  tutale. 

On  a  dit  à  tort  que  Grmeiblk  élut  maire  le  grand  citoyen 
qui  l'avait  illustrée.  Le  temps  eût  manqué.  On  raconte  aussi 
dans  toutes  les  bio^apbieei  qu''il  y  ^lousa  la  fille  d'un 
C4>nseitler  à  la  cour  des  aides ,  qni  lui  apportait  une  grande 
tortnne.  Bamave  avait  l'âme  trop  blessée  pour  fonner  de 


tels  nenids  ;  M  disait ,  pan  de 


^  la 


mariage  n'était  pas  fait  pour  lui ,  qn'il  se  sentait  dévoué  au 
bourreau  ;  et  eu  elfel  a  peine  élait-il  arrivé  parmi  ses  con- 
citoyens qu'il  se  vit  décalé  d'accusation  par  l'Assemblée 
légWaliva  (  16  aoil)  ea  B»énw  tenfc  qa'Aksaadra  de  La- 
naHi.  Les  ^dhries  étalMil  toaiWas  saos  la  loananla  4a 
10  août.  I  f  ni,  !:t  tTine,  étaii'iit  f  du  trûne  dans  un 
cacliot.  Les  Girondins ,  par  ces  cruovs  qui  étaient  leur  ou- 
vrage  et  leur  orgueil,  avaient  donné  la  meaare  de  la  dignité 
4a  leur  pailliiae,  4erétawlae  de  leur  sageaia,  de  la  légitimité 
de  kart  titres  as  reapeet  de  l'avenir.  Lafayette,  qui  voyait 
le  sol  manqiier  sous  ses  j>as,  avait  cit  nii  n'dc  en  prenant 
la  fiiite  da  laUiea  de  son  armée.  Les  Feuillants  restaii^at 
vataoaa  atMuali.  L*ar«i«ire  da  far  Ihrm  amt Girondins , 
maîtres  de  la  Frrtn<  e,  ((<•?  piiVes  qui  faisaient  contiailre  les 
relations  de  quelques-uns  d'entre  eux  avec  la  cour.  On  sut 
que  Bamave  et  Alexandre  de  Lametb  avaient  conseillé ,  de 
concert  avec  les  ministres ,  l'usage  du  veto  ooaira  les  dé- 
crets qni  frappaient  le*  prêtres  de  déportatiaa  et  les  émigrés 
de  mort.  Bamrnc  fui  arrêté  dans  sa  in  iis nii  dr  ranipagne, 
le  19  aoOt,  prè^  Grenoble.  Il  demeura  quinze  mois  daus  les 
priseoa.  Da  fort  Barreoin ,  où  D  avait  été  enfermé  d'a- 
bord, r^pprodie  de  l'armée  sarde  le  il  liaMftrer  k  Baiat- 
.MarœliD ,  on  il  attendit  dans  le  calme  (FmB  médftattaa 
grave  et  dooleoreuse ,  au  milieu  d'études  i  l  df  d  i\ mx  ir 
riiMoire  de  latéroitttioo  française,  ce  que  lui  rivs<rvait  le 
MNt  InHf  iwilearW  ailnai,  enaana  aa  homme  qui  aV 
vait  idus  rien  à  e«^]iérer  (!e  I3  vîe,  i!  smMait  ajipeler  la  mort 
de  ses  vo>u\  ;  elle  devait  l  aflranciiir  du  fci»eclack'  «les  mal- 
Iteurs  puMics.  PNllé  de  s'évader  à  l'exemple  de  I^ifavette  , 
quand  touB  les  moyens  lui  ea  élrieat  eiferts  ;  •  Je  pourrais 
émigrer,  répondaitril ,  si  j'afats  Hé  Miiipt  an  aWreo; 
mais  l{)rsque  j'y  ai  pris  une  part  aussi  active,  danfrers 
qu'on  radoute  pour  iu«H  ute  défendent  de  qnittei  ma  patrie 

Dans  la  Convention  même,  tant  devertu,  queiliiaiWIiilMt 
tant  de  talent  et  tant  de  renommée,  inspirifent  «B  taWrêt 
profond.  Danton  et  quelipies-inis  des  |i(  irii  r  ;  1'  1 1  il.mn 
gogie  voulaient  tenter  l'Wuatre  constituant.  Ou  convint 
que  hd-mlaw  4eaMa4erait  aa  Hbarté  par  une  pétition  k 
rAsN<«mbIée,  et  qn'nn  vote  presque  iinatiime  ferait  tomber 
ses  tèrs  ;  mais  il  fallait  qiic  Bamave  oons^itlt  à  écrire  ce  qui 
étidt  convenu.  Ce  M,  Tliéodorc  de  Lametb  qui  réclama  ce 
sacrifice  de  l'afTection  qui  les  tiniflWll  leaa  demi.  Hretoa. 
•>  Mon,  mon  ami,  écrivit-il  ;  j'aime  nleos  aeafrtr  il  woafk< 
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SS8  BÂRNAYE  — 

Demander  justice ,  ce  serait  reconnaître  la  justice  de  tout  le 
rc&tc ,  et  ils  ont  ttàt  périr  le  roi  1  >  En  elTet ,  ils  «Talent 
fàlt  pîérir  le  roi ,  et  Damavc  avait  vu  du  fond  de  sa  prison 
Louis  XVI  purdier  à  l'écbalaod  ;  il  vit,  après  Louis  XVI , 
se  pranur  *em  h  Anr  «MMiii  les  ehelli  les  flM  llliistres 
de  la  révolution  ,  Ire  orateurs ,  Ip?  !7<-n*''ratix ,  les  savant"; , 
tous  œax  qui  s'étaient  a&&odi*s  au  lung  révc  de  la  liberté 
eldt  réalité  par  les  masses  populaires.  11  vit  le  sang  le 

CH  cooler  à  Ilots,  la  Gironde  dépossédée  subir  cette 
eomimme  :  la  Gironde,  à  qui  la  Montagne  Msail  boue 
justice  ,  en  attendant  que  justice  lui  vint  à  cUe-nième  par 
ses  propres  fureurs.  Le  jour  arriva  où  Bamare,  du  fond  de 
at  caplifité,  vit  aVrarrir,  une  fois  encore,  la  porte  da  Tem- 
ple ;  une  femn»,  une  mère,  la  reine  m  sortir;  la  Conciergerie 
recevoir  pour  lidle  Mario-Antoinette,  cth  tiettme  aa<4ustc 
passer  delà  sur  le  tombereau  honiîri  tr  ,  pour  aller  rejoindre 
le  roi  au  trâne  saoglairt  de  la  plac«  de  la  Révolution  !  Alors, 
conuM  a*n  y  avait  on  lien  caché  «iln  ces  deux  destinées , 
les  tyrans  se  souvinrent  de  BamaTe  oublié.  Il  avait  mé- 
rité en  effet  de  suivre  la  reine ,  et ,  selon  tonte  apparence, 
ce  sort  maintenant  lui  était  plus  doux  que  de  vivre.  Il  Tut 
ntanilé  à  Paris.  Sur  la  route  »  à  Dyno,  il  regat  les  adieux 
de  «a  malbeareow  mère  «t  «en dn  aeademc  acenra,  ma- 
dame Dnroolard ,  et  madame  de  SiUnt-Gcrmain,  qui  vit  en- 
core. 11  entra  dans  Paris,  au  milieu  den  fêles  d'un  culte 
Bfmiaail  C'était  la  Raison  ,  dont  uu  peuple  en  délire  inau- 
gunitkii antela.  Lascandrea  de Mlraboan  étaient cbasséea 
dn  Panthéon  poor  Aire  filaêe  b  eéllea  de  MaraL  La  mort 
ne  fi.iuvait  j  as  Miral  -^au  de  passer,  Ini  rM'.i'],  dn  C apitoie  à 
la  roche  Tarpéiennel  Céimi  vivant  que  barnave  voyait  la 
ptepllélie  a'heoMBpUr  ponr  lui.  Un  de  ses  amis  de  TAsscm- 
blée  constituante ,  qui  osa  la  visiter,  Ballot,  le  Iraave  p&lc 
et  abattn;  il  s'en  afllige,  il  sVn  étonne.  Bamave  leeoni- 
prcnd  :  X  Mon  ami,  lui  dit-il,  ce  nVst  pa-;  qn,-  l'i^pirine  sait 
plus  forte  que  moi}  mais  ce  n'est  pas  assez  Ue  prendre  ma 
vie,  on  vent  m^enlnvar  l'honneur  de  ma  mort.  Je  succombe 
à  la  faim  !  »  Baillot ,  indicé ,  fit  tant  que  cet  affreux  arli- 
Tice  des  tyrans  populaires  fut  abandonné,  tiarnave  obtint 
des  aliments.  Il  fut  heureux  1  "  Quel  service  vous  m'avez 
raidni  diaidt-il>  je  poonai  maintenant  moarir  comme  je  le 
dois.  >  (félafi  là  l'taniqne  amUfiea  qna  cet  efliofabln  f6- 
gime  laift^M  n  l'honneor  et  au  génie!  Encore  l'avait -on  dis- 
putée à  Barnavc  par  un  raffinement  abominable.  I«es  pré- 
tMdot  ministres  do  peuple  voulaient  dépouiller  aui  yeux 
dn  peofilelenrieBna  adversaire  de  ce néritnde  bien  ntoorir, 
feeOe  tons  leur  tyrannln. 

Il  quîtt  L  l'Ali!ia>( .  oh  il  avait  été  renfermé  d'abord;  il  vint 
à  son  tour  haLiler  la  Conciergerie,  consacrée  par  les  der- 
niers souvenirs  de  Marie-Antoinette.  Il  était  là,  dans  le  même 
lieu ,  h  la  même  place  où  elle  avait  passé.  Traduit,  comme  la 
reine ,  et  |>cu  de  jours  après  elle,  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  il  étonne  It»  a.<(sislants  par  son  éloquenre,  par 
aa  vertu ,  par  son  coura^»  dans  cette  enceinte  qui  avait  vu 
tant  dn  eanwp  «t  de  veita.  8a  contenance,  aa  Janneaan, 
sa  parole,  îitiiw^Arpnt  ?i  '-r^-  iu^cs.  I-a  multitude  semblait 
épouvantée  du  loi  Uii  nouveau  qui  allait  se  commettre  en 
son  nom  ;  elle  garda  le  silence  sous  le  poids  de  cette  parole 
poinante  qn'elle  avait  tant  applandle.  On  le  cnit  san^é  ; 
mais  11  avait  nÉMIé  de  nmarfar  dm  mnhia  de  la  démagutiie 
par  tout  ce  qu'il  v.-.it  dit  et  fait  pour  die.  La  démngnj;Ii:  le 
condamna.  Il  sortit  du  tribunal  en  promenant  des  regards 
de  mépris  sur  ses  juges ,  sur  ce  peuple  dont  ii  avait  voulu 
lapaiflêanee.  Cooduil  i  la  œoit  (  ta  novembre  1793  )  avec 
randen  ministre  de  la  Justice,  Daport-Ootertre,  son  ami, 
tous  deii\  ^^■lltrl•I^■l^lif  [)1  .ivi  c  calme  sur  U  route  de  l'édia- 
fond.  Les  furie»  du  temps  leur  épargnèrent  les  ijyures.  Bar> 
nave  était  défendu  par  le  respect  public.  I>arvenn  à  la  place 
filiale,  il  regarda  les  Tuileries,  et  frnncliit  avec  Ditpnrt  les 
degrés  que  le  roi,  que  Marie- Automette  avaient  montés. 
là,  fMiqiM  «bat»  dM  tenUmant»  et  dm  tadipwtfem  de 
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l'homme  s'éveilla  en  InL  II  fmppa  dn  pied  la  plandm  di 
Téchafaud ,  et  présenta  ta  Wn  an  bonman,  en  sTéerianl  : 

n  Voilà  donc  le  prix  de  a>  que  j'ai  fait  pour  la  liberUI  » 
Il  se  trompait.  Il  avait  fait  beaucoup  pour  la  révolution,  pour 
la  démocratie  extrême ,  peu  ponr  la  liberté,  son  idole  ;  l'une 
qui  avait  voulu  étendre  sur  tout  l'ordre  social  un  impitoyable 
niveau,  l'autre  k  qui  cet  universel  nivellement  devait  être 
mortel.  C'était  par  là  qu'il  périssait  avec  l'élite  de  La  Franre. 

Il  avait  trente-deux  ans  alors.  Que  d'avenir  dévoré  S  que 
dnaerrlem,  detravam,degMn  pcnt^tie,  tnndiéa  par 
cette  hache  rui'^'ilaTile  rlf  rrimrs  et  que  tant  de  crimes  atten- 
daient encore  !  Entre  toutes  les  voix  éloquentes  dont  la  tribune 
française  a  retenti  depuis  ce  temps ,  l'illustre  oratem*  de  Gre- 
noble a'caldiatingné  par  la  tonde  la  dlMMMion  et  nmpienian 
pénétrante  de  son  aeeant.  On  admbratt  en  tel  eette  bnprovi- 

.■î  ilion  mesurée  qui  allie  l'éli^ance  à  la  facilité,  U  gràw  à  la 
force,  une  rliétorique  fleurie  à  une  pui.'^'^iate  dialectique,  ix'i 
débals  aoucpiala  U  prenait  part  révélai^t  d'abord  une  km 
convaincne  et  une  conscience  dévouée ,  de  aorte  qu'il  joi- 
pnait  à  l'empire  dn  talent  celui  de  In  sincérité.  Mais  ce  que 
Uamave  avait  surtout,  c'était  la  v  ,:u< m  ,  c'rl nit  li  f>a&.^i<t^; 
et  comme  son  étoile  le  condamna  h  briller  anx  débuts  de 
bi  révelotion ,  hi  paarion  }ointe  ft  HnMpértenea  tt  am  torts 
et  ses  foutes;  elle  fit  au<«si  .ses  malheurs,  qui,  après  ses 
fautes ,  étaient  nécessaires  à  l'honneur  de  sa  mémoire.  Bar- 
navR  comprit  les  conditions  du  salut  de  la  monarchie  d  les 
prindpes  nécessaires  à  rélaWâMemiiitda  tpUhae  représen- 
tatif, mais  ce  fiit  quand  il  était  trop  laid.  H  ne  put  qne  périr 
|i  iiv  ]:\  r<ni«^H  uni'  d»^  I  l  royauté,  de  l'ordre  d  des  lois.  Il 
f>'e.-it  honoré  par  là,  comme  cette  grande  cause,  malgré 
d'immenses  erreurs,  peut  à  juste  titare  s'honorer  de  faiL  Sa 
gloire  est  d'avoir  donné  ses  dernières  pensées  k  la  monarchie 
constitutionnelle,  comme  il  lui  avait  autrefois  consacré  les 
premières  :  «  La  monarchie  libre  et  limitée ,  écrivait-il  dans 
sa  prison,  est  le  phis  beau  des  gouvernemeots  qui  ait  Ja- 
mais régné  aor  telerra.  Jn  napnia  m'arracher  h  en  fixer  H- 
mnpr  N:\tion';  fi  qnt  In  jVa<ttre(  enfant  du  dix-huitïArrr  siède, 
il  ne  disait  pas  :  la  Providence!  )  a  permis  d'arriver  a  celle 
forme  de  gouvernement,  quels  que  soient  les  sacrifires 
qu'elle  von  aitooAléa,  voua  ne  Pavea  pas  payée  trop  cher!  • 
Parlé  évidemment  n  vooMt  A«fro|»«heren  fldldeniil< 

hrnr-i  l't  iinti  rn  f-ii(  <1i'  ri'inii''-;  iv,\n-;  ce  p.i  n? ,  il  était  b^Mii  à 
lui  de  s'exprimer  amsi  ipiaod  |>uur  sou  conqitc  il  payait  de  f* 
vie.  Une  génération  tout  entière  a  tinnné  le  même  prixl.«w 
Générations  noovdles,  puisdoo-s-nous  éviter  par  notre  h» 
gesse  qu'un  prix  si  grand  n'ait  pas  été  perdu  I  (  Paris ,  omit 
r-,:ir;.  'i  N,-A.  tu:  Sm.v  » ntiv.  .!■■■  l'\':iJ.  f'Mn.  -iw. 

ilAHiV'EVËLDT  (  Jemi  d' OLl>fc.>i  ),  grand  pension- 
naire de  Hollande,  naquit  vers  l&49,àAmmfoord,daiasl'l^lat 
d'Ulredit.  d'une  anclerme  fkmille.  Après  avoir  étudié  le  droit 
et  la  théolope  dans  plusieurs  villes  des  Provinces-t'Bies, 
d'Allemagne  et  de  France,  il  servit  comme  volonLiire 
cootrelea  Eapagnola  dana  la  guerre  de  l'indépendance.  Mai* 
ee  n*élaft  point  dana  Im  campa  que  ll^ifNMt  aen  gMe  n>> 
(iiri i  L:i  nrrii'  ro,  plus  diflidie,  de  la  iliplomatie  et  des  tra- 
vaux parlementiiires  était  celle  où  il  devait  glorteusemoit 
lutter  pour  la  liberté  de  son  pays.  En  1&76  il  fut  nsmvé 
conseiller  et  pensionnaire  de  la  ville  de  Rotterdam. 

Après  la  prise  d*Anv«n  par  les  Espagnols  (tSSS)  be 
Provinces-Unies,  alarmées  des  progrès  du  duc  ik  Parmi', 
s'etateiit  vainement  offertes  à  Henri  111.  Une  nouvdk)  at»- 
bassade,  dont  Hameveldt  faisait  itartie,  vint  offrir  à  Êlisahdti 
la  sooveraindé  des  Pays-Bas.  La  reine  ne  donna  qu'âne 
réponse  dilatoire;  et  Borneveldl,  pénétrant  sa  politique 
se<Ti'tf ,  fit  |K)rter  au  statlioudérat  réuni  de  la  llolLiiulf  cl 
du  la  Zélande  le  jeune  Maurice  de  Nassau,  avec  a^M» 
de  ponvnlr  ponr  InHer  ooatPB  Leienatnr,  bvori  d'Élisa- 
ImîIIi  ,  envoyé  par  elle  en  qualité  de  gouverneur  général  des 
Provinces-Unies.  En  même  temps  il  lut  nommé  par  IM 
dtato  de  HoUmile  tvont  «Mnl  de  celte  pnfbM. 
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amftmitteea  aaibundewprè» de  Henri  IV  (1&9&}» 
iMninMprinm  deftlieb  pHxaTeeles  Es^ia^nob.  Co 

'■.l'TKOrt  Ini  qui  ilt^lerittilU  le*  Anglais  ,\  rr.lltucr  nux 
hJvacet-laieA  les  pUce*  qui  étaient  (iaoeurécs  entre 
kvtMteicoiBinag^se  de  toar  créuee  povr  le»  fnla  de 

trate  uuMfcs  do  senrices  et  de  dévoaemenl  araleot  ac- 
V"!  Biiflfveltlt  un  gran  1  m  dit  dans  la  république.  Il 
tu  imm  le  clief  du  parti  démocratique,  qui  réclamait 
rjMiVMé  dn  MBàaadM  ét  ta  prépondénnee  de  la  lë- 
i'^lare  sur  le  pouToIr  exikutif.  TVpuîs  lonstcmps  il  avait 
sfcvmki projets  ambitieux  de  Maurice  ;  depuis  lonp;tcnips 
iMÉlCttBtre  l«s  tendances  du  stathoudor,  car  il  ne  vou- 
que  la  répabUqne  se  •«  ttt  affraochie  de  la  tyrannie 
iitt^tfoe  que  pour  taadwr  entre  lei  maint  d^n  dietaleitr. 

I  frpcNÎint  les  Provinrcs-T 'nips  ^liiicnt  h.  ta  veille  de  re- 
.^ifirle  fniit  de  leur  pers^vèraiice  et  de  leur  courage. 
LIifaiM,  épeis^,  »ans  espoir  do  recouvrer  ces  provinces, 
itttit  J'catrer  en  négncialions  par  reatrcpniedel'Ucbidac, 
fnnnnear  des  l'ajs-Uas.  La  ville  do  La  Haye  fut  dloMe 
,r  |.;  lu-u  il'un  contres  nu  jiii  l  l  i  lYanco,  rAnRleU-rrp,  h 
liiuirit,  le  Branddiourg  et  ie  Palatinat  furent  invitéis  à 
fiân  p«L  BafMveUt  y  port»  ta  parole.  11  «Uiat  d'abord 
Il  imoDUMance  pleine  et  sans  ancnnc  réserrc  de  Tindè- 
^tueedes  Proviuccs-Unics  ;  mais  la  liberté  du  commerce 
N'^ua  débat  violent  :  les  Ksiw^moh  cxigc-aieqt  que  les 
IflnMi  rcMiiCMweat  à  la  nav^jalioD  des  mect  de  l'iode 
(nrlaroi  Uaaer  le  monopole.  PareefeMt,  m  voyant 

I  -^êèmnl  de  grandeur  ptir  1  f-'i  patrif  que  le  magnifique 

I  iiuiae  de  l'Océan,  fit  de  la  lil)ert£  des  loers  une  condition 
«Ni  («eilielle  poar  ta  prix  qn  ta  liberté  même  du  terri- 

.  lée  Ditinn}!.  L'Espapie  ne  poovant  se  résoudre  à  céder, 

I  EMndit  propo«a  une  trêve.  AomdtAt  Maurice  s'efforça  de 
ril'T  obstarîi  à  mn'  mcsuri'  (]ui  r\ii riait  KC9  projets  ;  et  en 
HMitart  toute  la  n^pubUque  tut  en  fou.  Chaque  jour  voyait 
dm  de  WBVMW  HbelhB  ;  en  aMomlt  BtfMveldt  d*étre 
'flkJo,  viH  à  la  Franc*  ,  -^nit  \  PEspapne.  Un  fait  certain,  c'est 
pli  Jïail  de  l'argent  du  président  Jeannin,  anilwissa- 
vurdUoiTi  r>'.  L'effervescence  était  à  son  comble.  Oti  allait 
fiftlteanderta  mite  «njoeemeot  et  ta  mort  du  grand 
Fi^nmil».  ae  lenfllalon  devant  l'asaemblëedes 

^.«tlprè"!  un  diivcours  aussi  noblr  qT]Vnrn;iqi:p  il  résipria 
Mdarip.et  m:  relira.  Aussitôt  les  états  envoyèrent  des  lié- 
ftile  fWijurer  de  ne  pa.s  abandonner  la  république  en 
hkÊfÊ  tnm  diOtdies.  Cédant  à  taon  instances,  il  re- 
fiim  Amlians ,  ponrwdttt  avec  ardeur  les  négociations, 

i      ■iduten  160'J  11]!^  tr>"v  ■  lie  doiiie  an.s  avec  TE-spogne. 

I  u  cmlmma  de  cette  tr£v«,  qui  avait  si  longtemps  divisé 
^  «|iriu ,  ne  ramena  pttt  ta  eoneoide  entre  les  dans  be- 

,  '"XH  rinlei.  La  paix  leur  ouvrît  au  contraire  un  nouveon 
''«Dp  de  bslaillc ,  le  plus  terrible  de  tous ,  celui  des  dis- 
rdigieaaes.  Deux  sectes  ennemies  venaient  de 
(•«•dis  sàmace  dans  rmiiferaité  de  Leyde  ;  l'une ,  dont 
^  Amilttivs  étaH  te  dier,  détaddl  en  religion  le 
ïïUtre  do  tliomme  et  en  politique  inclinait  vers  le  fê- 
i'  i^L^tue;  l'autre,  qui  se  raog^it  sous  la  bannière  do  Frao* 
^  Gomar,  soutenait  dans  toute  leur  rigidité  les  dogmes 
Ciiiiiarla  prédestination  et  la  grâce,  et  rédamait  avec 
^■laci  rinité  et  la  centralisation  da  pouvoir.  Le  parti  po- 
tenait  |>our  (.(mar  avec  Mmln;  ki  clMieidctalréM, 
■•w  Anniaiug  avec  BatnevddL 
l^yé  deH  progrès  da  alaUioader  vers  le  pouvoir  souvc- 
'm,bn)eTddt,  pour  mettre  fin  aux  si'ditions  |>opul;iircs,  fit 
^^f^     les  états  de  Hollande  un  véritable  coup  d'Llal, 
'  -'  U  ronstittttion,  qoi  donnait  à  Maurice  le  commande- 
^■^i  iBftériev  de  loaica  ta»  tocea  de  ta  r^oMique,  les 
«*»B*r»t  an  Yfltaa  de  lever  «w  mWee  particu- 
^"1  dépenihnff  i-le»;  murifripalîti^R,' Cette  atteinte  portée 
(«VToir  du  «tathouder  ne  fit  rien  perdre  à  Maunce  do  sa 

,  f^lKMé.  U  prétexte  pHMipd  dn  doMolN  étattta  ma- 
ner.  M  a  oomvim.    t.  n. 
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vocatioB  d'un  ajrnode  itaétal  que  ta»  (îonaristo»  appelaient 
à  grands  cris  ponr  cooAumier  lenn  adversaires.  Les  Armi- 
niens, au  cnntnire,  réclamaient  des  noJes  provinciaux  pour 
conserver  la  prépondérance  dans  les  pays  où  ils  étaient  co 
majorité.  Maurice  eidlrft  lui-même  le  peupte  à  forcer  ta 
main  aux  états;  il  parcourait  les  villes,  désarmant  ou  licen- 
ciât les  mOioes  bouigeoises ,  sans  que  personne  osât  n'y 
opposer.  Les  libelles  et  les  outrages  redoublèrent  coiilr« 
BameveldL  L'orage  s'amoncelait  sur  sa  tête.  C'est  alon 
qull  poUte  I^Bpd^  de  aa  «oadoKs  smn  ftrme  dNm  mé» 
moire  aux  étits  de  Itollandc.  Dans  cet  écrit,  remarquable 
par  la  profondeur  et  la  sagesse  de*  pensées,  il  signalait  aux 
i'rovince^Unies  les  intrigues  et  les  crimes  de  la  factioa  de 
Nassau.  Mai»  tawU»  qu'il  cherchait  ain«i  4  «e  oonsoUder  par 
l'apptd  de»  état»  de  sa  province,  le  stalhoader,  pU»  habile, 
se  ménageait  c*luî  des  cfafs  généraux.  La  convocation  du 
synode  national  fut  déa-étée,  et  Bameveldt  arrêté  avec  ta» 
deux  pensionnaires  de  Hollande,  Grotiusel  Hognrbcota, 
Une  commission  de  Tinglniuatre  membres  des  états  généraux 
te  condamna  à  mort.  L'ambassadeur  de  France  essaya 
vainement  de  le  sauver  11  fui  décapité  te  13  mai  1619(  «t 
uuHirut  avec  une  grande  Tenueté. 

L'ataé  des  fils  de  Bamevddt,  GuUUmm»,  voolnt  pitaa 
tard  vriiprT  h  mort  de  son  p^rc  en  "i-'i^'^inant  Maurice; 
mais  tra;u  par  ses  propres  enfants,  qui  ciaient  ses  complice», 
il  n  cut  que  te  temps  de  se  réfugier  à  Anvers.  Son  frère 
René  eut  ta  tMe  tnacbée  en  1.629  pour  nlnroir  paa  déoonoé 
SM  iiné.  La  veove  de  BariwveMt  avait  pomtet  dtt  I  Miu- 

rice:  «  Je  n'  ii  pn^  i^^mrin  Ir^  '^râce  pour  mon  m.iri ,  parce 
qu*il  était  innocent  ;  mais  je  la  demande  pour  mon  Gis,  parce 
qu^  est  coupable.  »  W.-A.  Docutt. 

BARNIM  (  M"*  de  ).  Voyez  EMsi.ut  (  Fanny  ). 

KAROCCIO  (  Froerico  ),  peintre  célèbre,  qui  lit  de  la 
ri  irti  nn  contre  la  décadence  de  l'art  à  une  époque  où  l'école 
fondée  par  Raphaël  dégàiérait,  où  les  âève»  do  Coirége  lom> 
bâtent  dans  ta  maniéré  cl  où  r<n  copiait  Ntelid>AaiBe  sans 
le  comprendre.  II  y  réus-îf  en  imitant  librement,  mais  non 
l>as  snperlicieUement ,  le  Corrége;  sous  ce  rapport  U  offre 
beaucoup  de  points  de  ressemblance  avec  le  Parmesan, 
quoiqu'il  ne  manque  pas  d'aOéterie  dan»  m  conmpttea  et 
que  son  expresafatt  aoft  traplécM».  EA  revandie,  mm  eo* 
loris  est  fondu  avec  beaucoup  de  bonbenr  pt  il  p\  relie  h 
distribuer  lia  lumières  et  les  ombres.  Sa  composition  e«t(4ra- 
cieu.$e  et  délicate.  Né  en  1528  à  Urbino,  il  mourut  en  1613. 

A  l'âge  de  vingt  ans  itaraccia  vint  à  Romo{  mais  plus 
tard,  se»  eunemls  étant  parvenos  A  j  eropoiwmMr  son 

existence,  il  «^'m  rr-tmirm  ih-n  -  --on  p.-v-  On  considère 
comme  nu  de  ses  principaux  ouvrages  une  Descente  de 
croix  colossale  qu'on  voit  dans  ta  caHiédrata  de  Péroua, 
composition  qui  etToctivement  ne  manque  point  de  gran- 
deur. Une  Mftdone  dam  les  niu^es ,  une  Sainte  Lucie  et 
un  Saint  Anicw--  i\r.r  |i  .  ^Me  la  collcctton  du  Louvre 
sont  de»  toiles  d'une  remarqnabta  exécution  technique,  ei 
te  CArte^ol  JHtoitetefMa.qirfenM  ta  gâterie  Ooninii  Rom 
se  distingue  par  sa  naïve  vérité.  Il  peignit  pour  Clément  X 
une  Communion,  qui  se  trouve  aujourd'hui  à  Rome  dans  la 
Mînerva.  On  voit  de  lui,  entre  autres ,  à  Urbino  le  Pardon, 
grand  tableau  auquel  l'artiste  travailta  pendant  sept  annéea 
consécutives,  il  le  grava  InlHméme  sor  enivre. 

Au  nombre  <T'-''"  iiM'illi'i'i  I''  pro 'nr  linn-;  di'  ci'  p^iiiirc,  il 
faut  encore  dtei  uneSain/r  Faimlle  qui  se  trouve  aujour- 
dtiui  au  Mnaée  royal  de  Naples.  C'est  là  du  reste  un  st^et 
qu'il  traita  avec  prâlilection  à  diverses  reprises,  et  toujours 
d  une  manière  différente.  Ses  nombreuses  toilc«i  sont  dis- 
persées dans  toute  l'Italie.  Bellori ,  qui  a  écs  if  h  \\>? ,  en 
a  nos;i  donné  le  catalogue  complet.  On  s'étonnera  qu'il  ait 
pu  tant  produire ,  quand  en  ssem  qae  h  dAtelieiee de  se 
s  n  hii  iiermettaitpaedetmnilteridasdedemàtrob 
lieures  par  jour. 

BABOCSBE  (PmmwJvles)»  vlw-]iréaident  lia  eonaell 
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d'État,  ancien  niBiiIra,  eat  né  à  Paris,  le  s  novembre 
d^ine  fami!!e  (ÎR  Ponim<>r<;Ants.  Orphelin  dès  l'âge  de  onie 
ans,  il  lit  sou  droit ,  et  «c  fit  inscrire  au  tibleau  des  ayocats 
de  la  capitale  en  iS23.  Ses  débuts  rurent  siiu%  M&\,  et  il 
s'attacha  d'abord  à  Tétude  des  gestions  de  droit  dvD  et 
commercial.  Ters  18SS,  H  définm  derant  la  cour  tfiusises 
Tassassin  des  ('•poux  Maës;  et  en  isno  il  [ilaida  dans  h 
grande  affaire  de  la  coalition  des  uieh!>ageri(  s.  Sans  aMiir 
Jamais  brillé  aubarrcao,  il  devint  bâtonnier  m  isi  ,  et  fut 
réélu  en  1847.  Trois  fois  il  se  chargea  de  la  défctise  d'ac- 
cusés traduits  devant  la  Cour  des  Pairs.  En  1841  il  défendit 
le  inarcliaad  de  \in  C'o'fnuliier,  ronipromis  dans  Taflairc 
Quéaisset,  oooune  ajant  prfité  sa  maison  aux  réu- 
nions de  la  société  des  TraTSilleiin  égaUlaiKs;  malgré  sa 
plaidoirie,  Colombier  fut  condamné  à  mort.  En  18^<î 
M.  Barochc  défendit  Joseph  Henry,  auteur  iïnm  tentative 
d'assassinat  sur  la  personne  de  Louis- Philippe  :  l'accusé  fut 
coadamaé  aux  travaux  forcés  à  p«pétuilé.  L'année  suivauic 
H  défimM  encore  le  géliértIDeqniis-CnblèreSyaceiiBé  de 
tentative  <1e  curnii<tion,  et,  malgré  la  biographie  élogienso 
uu'tl  lit  de  son  client,  celui-ci  fut  condamné  h  la  dégra- 
dsliaii  cifiqoe  et  à  10,000  financs  d'amende. 

Mais  M.  H<tn>che  ne  combattait  pas  seulement  le  pou- 
voir sous  la  toge  de  l'avocat;  en  1840,  i»42  et  1846,  il  se 
présenta  comme  candidat  de  l'opposition  aux  électeurs  de 
Mante».  «  Avocat  depuis  vingt-trois  aaS|  disait-it  dans  une 
circulaire ,  Je  n'amMâeane  pas  d'autre  tHre;  jamais  je  n'ac- 
cepterai ni  place  ni  fonctions  publiques.  J'appartiens  à 
l'opposition  modérée,  mais  ferme  dans  ses  principes,  qui 
sié{;e  sur  les  bancs  du  centre  gauche,  et  combat  avec  pt  r- 
aévéraoce  cette  politique  de  paix  à  tout  prix,  non  moins 
blesnnte  pour  ffionneor  que  pour  les  inUrtts  de  la  ftanoe. . . 
Je  ne  M.lme  pas  avec  moins  d'énergie  cette  politique  înté- 
ri^rc  qui  s'appuie  sur  la  coiruption  parlementaire ,  etc.  > 
It.  Itarochc,  tout  homme  de  travail  et  d'étude,  tout  par- 
tisan de  la  réfonne  qu'il  fut,  n'obtint  pas  les  sulErages  des 
électeurs;  mais  plus  heureux  lorsqu'en  1847  M.  le  colonel 
|)(iiiia<',  députe  >le  Rochcfort,  donna  sa  démission ,  il  le  rem- 
plaça. M.  Ikrodie  prit  alors  place  sur  les  bancs  de  la  gpaclM, 
devint  tm  des  bérâs,  asses  pUe,  Il  est  Tial,  dm  banquets 
n'fonni^tes,  et  nn  nioi<;  de  février  184S  il  -  i-^iM  l'arte  d'aecii- 
Ëaliou  UepuMi  par  auu  chef  de  (ilc,  U.  o.  Itarrot,  coutre 
le  ministère,  pour  avoir  interdit  le  banquet  du  douzième 
^irondissament  à  Paris ,  et  avoir  ainsi  violemment  dépouillé 
les  citoyens  d'un  droit  inliéicnt  à  toute  constllnliott  libre. 

Quoique  jeté  dans  l'agitation,  M.  Uaroche,  00  ^  :t  l  ' 
croire,  ne  rêvait  pas  du  tout  le  rcnvcr««ment  du  guuverue- 
ment  élalJi;  il  s'en  déft-ndit  même  1 1  l  s-vivemcol  un  jour 
qu'un  garde  national  de  la  2'  légion ,  devenu  représentant, 
raconta  à  la  tribune  que  le  24  février  l'ex -député  du  centre 
^auclic,  visitant  la  mairie,  l'avait  cni;agé  a  inurlu  r  et  à 
faire  son  devoir  sur  les  boulevards.  Eviduament  faire  son 
devoir  alors  c'était  maintenir  envers  cl  eonlre  tous  lu  drofts 
du  gouvernement;  et  l'interprétation  donn<'e  par  ce  garde 
liational  aux  pandc^de  M.  liaioche  ne  pouv.iit  i  tro  que  l'er- 
rrur  d'un  esprit  mol  (Ut. 

Quoi  qu'Usa  soit,  M.  Barocba  accepta  francltcmeotlenou- 
ve^iu  gouvernement;  il  fréqnenta  m^me,  dit-on,  IcscIuIk, 

et  .lu  mois  de  mars  il  posa  sa  caiidid.dure  pour  l'As- 
semblée nationale  en  a»  tenues  :  ■  Je  me  suis  constam- 
ment assodé,  par  des  votes  énergiqum,  aux  memlins  les 
plus  avancés  de  l'opposition.  J'étais  au  nombre  des  quatrc- 
vingt-seiac  députés  qui  avaient  uccepte  rmvilaUun  au  Lan- 
qiirt  du  douzième  arrondissement;  j'étais  des  cinquante- 
quaUe  ueiubres  de  la  chambre  qui,  devançant  do  quelques 
lienrm  la  justice  du  peuple ,  avaient  propolé  la  mise  en  ac- 
cusation d'un  ministère  odieux  et  couj  iHr  ,  Je  suis  répu- 
blicain {tar  raison,  par  sentiiuent,  par  couvidiun.  Ce 
n'e^t  pas  comme  un  pis-aller  OU  comme  un  provisoire  que 
i'aeocjpla  la  répuUiqna,  mais  comme  la  seule  foimdoflou* 


versement  qui  puisM  assurer  la  grandeur  et  la  proapërilé 

de  la  France.  Je  suis  convaincu  que  la  royauté  a  fait  son 
temps  en  France  ;  qu'elle  n'a  plus  de  rac'mes,  (Jus  de  lia>e 
dans  le  pays.  C'est  à  la  république  (jue  tous  Iwjij-.  ci- 
toyens doivent  se  rallier  sans  réserve ,  sans  arrièrc-peiu^>e, 
et  en  considérant  comme  coupable  toute  IcntaliYe  de  res- 
tauration monarchique.  I.n  rt'pnWiqnc  seule  pourra  ilimu.T 
aux  classes  laborieuse^  îles  villes  et  des  campagnes  l<:  l>ieii- 
étrc  ctiiBberté  pnlitiipu;  auxquels  tous  les  citoyens  ont 
droit,  en  assurant  à  tous  l'éducation  gratuite,  réqiiitnble 
rémunération  du  travail ,  en  protégeant  l'agriculture  ,  en 
sup|>rimaiit  les  odieux  impôts  de  consommation  ,  etc.  >• 

Elu  à  l'AssemUée  constituante ,  M.  Jtaroclie  fit  partie  du 
comHé  dm  aOdr»  éfaangèrm.  HalbeureusemeDt  In  téfn- 
Itliqtie  ne  s'occupa  p.'tî  du  Inut  de  remplir  le  progrnmme  du 
repres«  «laut  de  la  tlioicnl*,' ,  cl  .M.  lUroche  fut  iaUdenieut 
condamné  à  revenir  sur  ses  idées.  Ainsi,  après  avoir  vaine- 
ment demandé,  le  8  mai  1«4»,  la  nomination  directe  des 
mini.sires  par  rAaaemUée ,  il  devint  un  des  plus  Tifli  adver- 
s<iiies  de  la  loi  sur  les  inronipatilnlités,  lui  qtii  autrefois 
voulait  voir  moins  de  fonctionnaires  à  la  <  liambre.  Il  vola 
pour  les  deux  chambres,  et  lit  d'abord  partie  de  la  réum'oo 
de  la  rue  de  Poitiers,  puis  ensuite  de  celle  de  l'InÀlitut. 
La  société  menacée  triompha  de  sa  vive  répugnance  |K>nr 
les  fi^nrliiins  publiques.  .Xiiri  s  avoir  aulreruis  «  ri.  bien 
haut  qu'il  ne  voulait  jamais  rien  être,  il  se  laissa  foire  pro- 
cureur générd  i  la  cour  d'appd  de  Paris,  et  bientôt  Tanrien 
d<  feusiiir  (II'  Colombier  devint  arrusatcnr  pubhc  devant  la 
li.uUe  cuur  de  lîouitjeâ  et  devi;ul  la  haute  u>ur  de  Vcrsail!<-s. 

M.  Baroche,  réélu  à  l'Assemblée  législative,  en  devint  un 
des  vioe-présidenis.  11  avait  soutenu  la  politique  assez  tiède 
de  M.  O.  Barrot,  quand  le  15  mars  1850  le  présidbent  de  la 
république  lui  donna  le  [uirlefeuille  de  rin1<*rieiir,  que  qtiit- 
tait  M.  F.  Uarrot.  lies  lois  de  coinpres<>iou  ctait-ut  aion»  ju- 
gées nécessaires,  et  M.  Baroctie,  qui  avait  précéUeiniuênl 
comliattu  pour  le  droit  de  réunion,  se  chargea  de  présenter 
des  lois  contre  la  presse ,  contre  les  clubs ,  sur  les  maires , 
et  do  rétablir  la  censure  pour  le  UtéHtre.  H  retira  s(»n  brevet 
à  un  imprimeur  qui  prêtait  s«  preasm  à  des  journaux 
avancé!,  et  coaaiâiidil  les  vainqueurs  et  ks  vabcos  de  Fê- 
^n^r  dans  les  secours  vnt/'S  parla  muniiicence  nationale, 
hnan  il  présenta  la  loi  du  31  mai  ibM  &ur  les  élections,  pro- 
testant, chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentait,  die  ton 
respect  pour  l'Assemblée ,  de  son  désir  de  rester  uni  à  la 
majorité,  niant  qu'il  pât  jama^  7  avoir  luHe  entre  le  gou- 
\erueiiieut  et  citte  majorité.  Attaché  du  re>ie  à  In  loi ,  ij  se 
faisait  alors  accuser  par  les  impatients  de  k  diuilc  de  man- 
quer d'énergie. 

Pendant  les  vacance  parlementaires  M.  Baroche  eut 
l'honneur  de  recevoir  le  président  de  la  république  dans  :>a 
petite  maison  de  campagne  à  Ju&iers.  Quelque^  jours  après 
il  écdvaitaM.fittveigierdeUaurannepour  leoonaoterd'un 
article  dn  CUis<îitifiofiii<<  où  m  candidature  était  com- 
battue. Cependant  le  ministère  avait  subi  pl.iMfnr.>  Iran-- 
(oriiialiùU!).  L« général  Changarnier,  pifur  avoir  m.jiti- 
fCÂté  certaines  velléités  d'indépendance,  perdit  le  comnian- 
dcnient  de  Paris.  Pluiienm  ministrm  s'étaient  rrtinÉa  devant 
cet  acte  :  M.  BarodM  resta;  un  bllme  de  rAasetnblée  ft 
tomber  le  miuistèie.  Un  eabiuLt  intriim.'un.'  le  ri  iiqil.ua ; 
mais  dès  le  10  avril  M.  iiaroche  reprenait  le  porteteuiiie 
dcji  aff  lires  étrangères  Quelqum  jours  auparavant,  il  avait 
dit  à  la  réunion  de  la  rue  des  Pyramides  qn*»  «  s'il  était 
ua  souvenir  qui  lui  fuldcutcuré  précieux,  e'olait  celui  de  la 
part  qu'il  avait  prise  <k  la  prepaiation  et  à  la  défeiuc  dt 
la  loi  du  3t  mai  (restrictive  du  suilra^B  universel).  » 

La  discussion  «ur  la  révision  de  la  eonstUntion  fil  npa- 
raltre  M.  1'  ,  !  -  sur  la  bret  lté  l!  .itlaqua  vioknui.i  r.I 
M.  V.  Hugo,  dt'IendK  l'cuipiie,  et  soutint  la  ii<H;cé>>4lc  tit 
cousulier  le  pays  pour  k  renouvellement  des  pouvoirs  du 
piésidenl.  Pourtant» peu  do  tCBws  apr«^  le  M  Qdobrv  tMi^ 
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i  tjhtt  to  place  à  M.  Turgot ,  et  le  nouveau  ministère 
ksindsU  le  retrait  de  la  loi  du  31  mai.  On  sait  ce  qu'il 
vItibL  Lon  (les  évéoeuienU  de  décembre  1S5I  ,  rallié 
^hfshatiun  k  h  i>olit:<|ao  ilii  ]lrl^^id(.<nt ,  M.  Iktrocbc  se 
^  [mUt  Mgpdv  à  la  présidence  de  la  oouuuisdioo  consul- 
Hifi,«t  tamte  i  ta  tin-piésideiiee  du  conseil  d*£lat,  avec 
^,WH)  francs  d'appointemenU.  I.p  pauvre  lintnme  î 
BAROCO)  quatrième  mode  de  la  seconde  lii^uiudu  syl- 
Ifitmê.  ÏM  majeure  dans  un  syUogi&iuc  en  buroco  est 
ahendeiflbiQaâivei  la  mineure  et  la  condu&ion,  parti- 
tAm  tàgXent.  Tel  «t  ce  syllogiuue ,  que  nous  emprun- 

IK   Tsate  fcrtu  rst  accompapaëf  de  (ii.irrétioa. 

Ui  Qocl^oc*  xéle*  ne  tout  pu  •craaipa|;ncs  4c  dUcrétion  : 

CO  Otae,       o«  wëm  ae  avU  paa  iwIm, 

BâBOllÈniE  (de  poids,  et  lu'ipov,  mesure). 

Ht  ce  fia  Tmo  ne  s'élève  jamais  au  delà  de  trente-deux 
pbMKlncnrps  d4>  pompe,  Oalllée  soupçoona  que 

ra^easiun  des  fluide-  V  k-  !o  vide  pouvait  élre  «lue  à  la 
j^ijûtnir  de  Talr.  Mais  la  mort  vint  bientôt  surpau  lre 
l  siTUt  Florentia;  et  «Ni  disciple  T  o  r  r  i  c  e  1 1  i,  continuaut 
h  mbrrrhes  du  maître ,  arriva  par  la  seule  puissance  du 
niHjiuietDeot  à  cette  conclusion,  que  Peau  s'élève  dans  les 
'>rj6  de  pompe  par  la  pression  que  l'air  evlerieur  exerce 
«dili,  fcessioa  qui  fait  justanent  àmilibre  à  une  colonne 
lin  lé  »  pledt.  n  TesttH  à  eorroborar  celte  déeoinrertc 
K  iiM  eipé- fiTi^  déci-iive;  pour  simplifier  rHfr  Tf'rifira- 
iia,  TorritWli      basa  sur  ce  principe,  fpii'  la  hauteur  tle 
■icnJonDc  liquide  à  laquelle  la  colonne  alino^iiitérique  fait 
!)«tre-^td$  doit  être  en  ralaon  iaTene  die  là  densité  du 
T^ide.  A'rasi  le  mercure,  dont  b  HmûHé  est  à  eelle  de  Feau 
ijrtfiis  dniime  13i  ::  l,nc  devait  sVIever  i[u';'i  iiiic 
lixitnr  égale  au  résultat  de  la  division  de  32  pieds  par 
u    c'ttt-èHlire  7%  pouces  environ.  Torricclli  prit  un 
l«i'rde>erre  d  <-nviron  3  pietls  de  longueur,  dont  il  boucha 
nu  ilti  orifice»  ;  il  le  reu^ilit  de  uu  rriire,  \m%  le  plongea 
ya  «00  eitrémité  ouverte  dan>  vin  bain  de  ee  mêlai  ;  le 
Ifidt  dâcendit  aussitôt,  laissa  au  haut  du  tube  un  esiiace 
lUe  d'air,  et,  après  quelques  oscillatioos,  m  Itu  enfin  à  ta 
hdtur  (le  2S  potuN  s  au-dessus  do  In  surrncc  du  bain. 
AHtapàience  icalisail  pleinement  les  prévisions  de  Tor- 
nRK;  cependant  elle  démontrait  seulement  que  la  même 
aaefd  deveil  l'eMi  dans  \m  coipi  de  pompe  soutenait 
Itname  dâ»  le  tabe  d^expérimentation ,  sans  prouver 
■f*fftt.  i.inH'  fût  la  pesanteur  <le  l'air.  Torricelli  fut  eidc'.é 
iUKiiatces  en  1G47,  avant  d'avoir  jhi  compléter  sa  théorie, 
hwd  reprit  alors  tas  travaux  inachevés  de  Torricclli. 
Di^|i(n]ya  snr  cette  considération  :  «  Si  on  conçoit  une 
(dmoe  d'air  verticale  de  même  hauteur  que  l'atmosphère, 
ÂMjét  en  tranches  ou  coudies  horizontales  par  des  plans 
«fa&tanl»  et  ti^ra|>proGbés  l'un  de  Vautre,  la  (wesiiiQfi 
(«nie  an  niveau  talërieur  de  chaque  tranche,  dani 
nj)pothf  =e  de  la  pesanteur  de  l'air,  est  duc  au  poids  <le 
liiiidie  augmenté  de  celui  de  toutes  les  tranches  %\\- 
l*>it«r«s;  cette  pression  doit  être  d'autant  moindre  que  la 
teche  «t  pfa»  ckvée  dana  taoolonne  :  d'oft  Uiéaulle  qne  U 
iNMkn  dePUr  doH  dbntnaer  k  meure  qu^m  iFdIève  dans 
I  àlroopplière,  et  par  siiife  (pie  dans  un  mon\enieul  f;r.iduel 
^ticttuioD  au-dessus  de  la  surface  de  la  uier,  k  luii^ueur 
^  la  colonne  de  rtierrure  qui,  dans  le  tube  de  Torricdli , 
Mt  équilibre  à  la  pression  des  couches  supérieures ,  doit 
<fcr  irtduellciacnt  en  diminuant.  <•  Pascal  écrivit  alors  à 
vjo  beau-frère  Périer,  conseiller  des  aide»  d'Auv(;rt;ne,  en 
^  frànt  de  voidoir  bien  se  cbaifer  d'exécuter  l'eipérience 
«ib montagne  dn  Puy-de-DAme.  Le  mocta  fut  complet; 
leblantrors  de  la  colonne  de  mercure  ,  ob<icn'écs  succcvsi- 
temeKi  au  uiveau  de  la  ville  de  Clermoul  et  au  sommet 
liu  l'uy-fle-Dâme ,  prux  uU  rent  à  Périer  une  dilTcrence  de 
i|WM  1  ligne  V  PMcai  Ini-infime  i^U  l'expérience  à 


Puta  aor  ta  tour  de  Saint-Jacquea-la-Boueherie,  et  tnnm 

pour  une  difTércnce  de  niveau  de  25  toises  une  différence 
de  plus  de  2  lignes  dans  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure. 

Telle  fut  l'orij^ine  de  l'un  det  plus  précieux  instrumenta 
que  possède  U  physique,  dn  boromètré,  qui  n'eit  enoera 
aujourd'hui ,  malgré  le»  nombreux  perfeettaUMBMttto  qnH 
a  reçus,  que  le  tube  de  Torricelli. 

Tout  liquide  «erait  propre  à  faire  un  baromètre;  mais  le 
mercure  est  de  beaucoup  pcéférable ,  par  la  raison  qu'à 
volume  égal  il  est  le  plus  pesant  de  tous.  D'ailleurs  le 
mercure  n'est  pas  si^et,  comme  les  autres  liquides,  à  passer 
a  Telat  de  vapeur  \i;it  de  faibles  élévations  de  températin  e  ; 
ce»  vapeurs ,  se  rcodant  dans  la  partie  supérieure  du  tube, 
s'opposnaient  par  toor  âaaUdté  à  IVIion  de  rumospbère. 
C'est  jionr  la  même  raison  qu'une  lît":  pn-niitTC?  conditions 
à  rauplir  pour  obtenir  un  instrument  exact  nal  de  purgicr 
et  le  mercure  et  le  tube  de  l'air  qui  peut  s'y  trouver  re> 
temL  Pour  arriver  à  ce  résultat»  on  prend  dn  meiaiiie  que 
Ton  rend  aussi  pur  que  possibta  en  te  dlttinant  dans  une 
cornue  de  fer  ou  de  jins  ;  après  (pioi  ou  le  fait  l)ouillirdans  un 
vase  couvert,  atin qu'il  ne  soit  pascn  contact  avec  l'air.  Ayant 
dioisj  un  tube  de  verre  d'environ  un  mètre  de  long  et  d'un  dia- 
ittMre  de  huit  niiUiiuètres,  on  bouc>u3  un  de  ses  orifices  à  la 
llamme  d  aucl;uu[>c  d'eiuailleur,  et  l'on  eflilele  tulie  vers  le 
bout  :  sans  cette  précaution,  il  pourrait  arriver,  lor^ipron 
renveraenit  rinatmnient,  que  l'orifice  boucbé  fâl  brisé  par 
le  choc  du  neraure.  Le  tobe  étant  pr«t,  en  ta  ireinpiit  m 
quart  de  mercure  prcp  ir'  r  immeil  vient  d'être  dit;  on  le 
promène  sur  des  charbons  allumés  pour  faire  bouilUr  le 
mercure  et  chasser  ainsi  l'air  qull  pourrait  contenir.  Quand 
il  ne  se  dégage  plus  de  bidle»,  «H  T«ne  de  nouveau  dn 
mercure  un  peu  chaud ,  on  ftit  bonUlir,  et  l'on  eonfhnw 
(le  la  ni("me  manière  jusqu'à  ce  qtie  le  tube  soit    iitii  re- 
raent  plein  ;  cela  (ait,  on  pose  le  doigt  sur  l'oriJico  ouvert, 
et  l'on  renverse  l'appareil  dans  une  curelta  pliCine  de  HMI^ 
cure  bouilli ,  sur  laquelle  on  le  tient  dans  une  position  Jêt- 
ticale  ;  le  mercure  abandonne  le  haut  du  tube,  et  si  les 
o|»érations  oîit  été  fait«,  avec  soin,  lorsqu'on  renverse  l'ius- 
tnuoent,  ta  mercure  ta  remplit  de  nouveau  entièremeat 
eprto  avoir  donnd  un  eeop  lee  cenlM  ta  aammet}  li  ta 
coup  est  iiinti  rt  'il  reste  quelque  vide  entre  le  mercure  et 
Torîticti  bouche  du  tube ,  c'est  un  indice  que  l'opération  est 
manquée.  Le  tube  rempli  est  fixé  avec  la  cuvette  dans  lo- 
queUe  il  ptaq^  aor  me  ptanche  twioe  f  «rUoatanant  et  dont 
la  bavtonr  est  graduée  en  mOltasèlnB  è  partir  du  niveau 
du  mercure  contenu  dans  ta  (  uv,  ttc.  nu  vcm-tT  lui  e,f 
adapté.  Enfin  un  petit  thermomètre  tres-s*'n>iblc  (\st  ii\e  a 
cdté  du  tube  du  baromètre,  pour  en  indiquer  la  tcmpt^ature. 

Dans  ce  t>aromètre ,  le  plus  simple  de  tous  les  (»arojNé/ret 
à  cuvette ,  il  importe  beaucoup  que  le  dkmètro  de  ta  cu- 
vette contienne  uu  Krand  nombre  de  Ibis  celui  du  IuIh',  par 
ta  laifon  que  void  :  quand,  par  une  cause  qudconquc ,  le 
poMs  de  Patmoiphère  cKnriaM,  ta  poids  de  ta  colonne  de 
riTercure  côntrnrii  I  n-  le  tube  n'étant  plus  contrelwilancé, 
une  certaine  (juaiUile  de  mercure  de  cette  colonue  &ê  répaml 
dans  la  cuvette,  et  ia  surface  du  métal  contenu  danscdle^i 
s'élève;  il  en  r^utte  que  le  niveau  dn  mercnre  dans  la  cu- 
vette n'est  pas  constant,  et  qull  varie  dCanlant  plus  que 
Ci  lle<i  est  uii  in  I  ii>ie.  Cep»  iidant  on  peut  obvier  à  l'incon- 
vénient lies  variations  d«  uiveau ,  eu  rendant  mobile  l'échelle 
qui  mesure  lee  diverses  hauteurs  de  la  colonne,  et  en  pla- 
ç  uiî  h  cliaque  observation  le  xérode  cette  écticita  vta4-Tta 
la     tace  du  bain  contenu  dans  la  cuvette. 

Le  boromiire  de  Fortin  est  aussi  a  cuvette,  mais  il  se 
distingue  des  autres  iuittumeDle  de  même  genre,  eu  ce  qu'on 
peut  to^joun  tanMHcr  •? ee  «iteiHwta  ta  niveau  du  noer- 
curede  la  cuvette  au  zéro  doréclidle,  en  rf»dant  ce  niveau 
mobile ,  et  en  laissant  l'édicllc  fixe.  A  ixl  eflet ,  le  fond  de 
la  cuvette  est  formé  par  un  soc  de  peau  qui,  s'a|ipuyant  sur 
une  tita  de  via,  et  devenant  mobita  Umqu'on  tait  marchec 
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celte  vis,  [«'lit  toujours  ramener  le  mercure  a  tfileuifr  la 
pointe  d'une  aiguille  fixe.  Lw  barDinf  tre^fiii  système  Fortin, 
«Tce  le  perfcctionBMiMal  «Texécutioa  qa' j  a  afforté  lluMIe 
artiste  Emst,  MWt  1m  nMOhars  <|iri  alnt  Jamab été  Mb. 
Iiear  prix  irestqoede  120  .\  francs. 

Supposons  on  siphon  dont  la  plus  longue  branche  ait 
envînm  on  nèlra  et  sott  krmtê  ;  iMoplissons  Tappareil  de 
mercure  :  nous  aurons  on  noutcw  bammètr»  où  Jo  léro  de 
l'échelle  correspondra  à  la  irarfiice  dn  meftmèutlnpitfle 
branche  :  comme  cette  urfrm  \arii  de  hauteur,  on  est 
obUg6  de  rendre  Téctaetle  mobile;  on  peut  néanmoins  s'en 
diapeneeroB  dooMiii  kt  voriatloas  de  bauteor  de  l'une  des 
colonnes,  poun-u  qu'elle  aient  absolument  le  m^e  dia- 
mètre. Pour  rendre  le  baromètre  à  siphon  portatif,  on  y 
■il^plult  autrefois  tin  robinet  (le  fer  qui  feniiuit  la  branche 
oofoies  aiais  oe  ijatème  avait  des  inconvénients  :  les  ma- 
ti«f«sgnMMfloqid  Mlltaleiil  le  Jm  du  tobtaMl  «Kénint  à 
la  longue  la  pureté  du  mercure. 

Gay-Lossac  inventa  alors  un  baromètre  à  siphon  qu'il 
nuSÊt  fUtlM  Htts  l'emploi  du  robinet.  Le  tube  de  ce  baro- 
mètre se  oompon  de  tioi»  parties  d  istinctes  i  la  neniière  et 
ta  troisièroe  ont  m  mébm  dtsanètre,  <(gal  I  em  dtainbe 
iMtfométriquc  ordinaire  ;  la  sci  n  i-  ,  qui  r  nne  le  coude  du 
sipbony  ert  beaucoup  plm  étroite,  aim  de  prévenir  toute 
introJoeBoa  de  l'air  dans  la  plus  loogoe  brandie  de  Pappa- 
reil  Cette  branche  est  fermée  supériearement,  tandis  que 
l'autre  communique  avec  l'atmosphère  par  une  très-petite 
ouverture  qui  laiîvse  entrer  l'air,  inais  {  y  laquelle  le  mer- 
cure ne  peut  sortir.  Le  tube  est  fixé  sur  une  échelle  graduée 
doaUe,  et  iwillartné  dans  one  bette  kagoeet  étroH».  Le  ba- 
ronUtrr  dr  Gay-Lussac ,  arec  une  ing(<nieuse  mofllficatron 
due  à  M  Jiiir.ten ,  est  le  meilleur  des  baromètreà  portatifs  à 
siphon 

Le  baromitre  à  cadran,  «neoie  aippelé  èaromUre  de 
/eefar,«leoaîlraltpoar  la  première fbfe par  Hoele  en  1668, 

ll*eitfll*On  laromMre  à  siplion  fi\i*il<  i  ri.'n  un  c dlr  in  dont 
illlglltlle  se  meut  à  l'aide  d'une  petite  poulie  tres-mobile. 
Sur  la  goi^  de  cette  poulie  passe  un  fil  portant  il  se^  deux 
extrémités  âem  poids  égaux;  l'un  de  ces  poids  «itie  dans 
l'ouverture  de  la  petite  brandie  et  repose  sur  le  mercure; 
l'autre  pend  libretnent  au  dehors.  Lorsqui-  l  i  pi  .  ssion  at- 
OMiqibériqpM  augmente,  le  mercure  descend  dans  la  branche 
ottferte,  aiul  qoe  le  poids  qo!  pèae  à  sa  «orlbee»  cl  l'ht- 
guille,  suivant  h"  monument  <^c  Is  ponlip  entraînée  par  le 
fil,  vient  s'arrêter  sur  un  point  du  cadran,  bi,  au  contraire, 
b  pression  atmosphérique  diminue,  le  mercure  remonte 
avec  les  poids,  et  Paigidlle  tourne  en  sens  contraire.  Comme 
la  dnxmiiirenee  parcourue  par  la  potnle  de  l'aiguille  peut 
ùtre  rendue  très-grari'îi' ,  il  s'i'iiM>it ,  en  apparriui'  ilu  niniii-;, 
que  les  plus  petites  ditlérenccs  de  uiyeau  dma  la  cuiunne 
de  mercure,  par  conséquent  les  moindres  variations  at- 
mosphériques, sont  appréciables  sur  le  cadran.  Ces  indica- 
tions sont  loin  cependant  d'être  aussi  prédses  qu'on  pourrait 
d'abord  le  croire  :  il  faut,  avant  que  l'aigmlli  m:  mette  en 
monvement,  que  la  force  qui  (ait  monter  ou  descendre  le 
meicare  dans  la  petHe  Innehe,  aunnoutela  résftrtanoeqne 
lui  oppose  le  douWc  flottement  de  la  poulie  «nr  son  ate  et 
do  fil  sur  la  poulie.  Au&si ,  quand  on  veut  consulter  cet  ins- 
tmroeat,  esMI  bonde  le  fr^iper devcMnt  fcpettta  covpe, 
pour  faire  nonvoir  l'aifsMIe. 
Quelque  Men  construit  que  aoR  in  liaruniètie,  les  ebser* 

\a(inri-  ii'-i[f<  crt  instrimient  (iivivrnt  toujours  subir 

deux  corrections  pour  donner  une  mesure  exacte  de  la  pres- 
sion de  l'air  :  l'une,  relative  à  la  capillarité,  tient  eonple 
de  la  dépression  occasionnée  dans  la  colonne  de  mercure 
par  son  contact  avec  le  tube  de  verre;  l'autre  est  relative* 
la  terop<h'aturc,  dont  les  variations,  en  déterminant  de^  i  Ii  in 
flenents  dans  la  densité  du  mercure,  oliUgent  de  ramener 
ki  baulMm  observées  i  nne  mém 


avûUh  vu  qu'on  joint  ordiiiairoincnl  un  lliermometrc  a  1  ip- 
pareil  b.iroin(^triquc. 

Les  expériences  Ikites  au  Puy-de-DOme  par  le  bean^Mse 
de  Pascal  ayant  démontré  qu'on  ne  pouvait  e^élewr  nos 
que  le  mercnre  a'abaissAt  diins  le  tube  baroméd  iqr'  .  '  ap- 
plication du  baromètre  à  la  iiM^ure  des  hauteurs  se  pnS'  iita 
bientét  à  l'esprit  des  mathématiciens,  et,  comme  nous  le 
Tcrront  tout  i  llMttre,  Hallqr  eut  le  premier  vue  idée  piéàss 
do  cette  méthode. 

11  fkllait  di  lerminer  préalablement  la  loi  suivant  laquelle 
les  vartalionsde  la  colonne  do  mercure  répondaient  aux  élé- 
vations des  Henx  observés.  Si  b  densHé  de  Pair  ébdt  loo* 
jours  la  même  à  toutes  les  hautt'urs ,  t!  nui-ait  ét**  fndlr 
c^^lculer  rab.iis.sement  progressif  du  mercure  à  nié->ure 
qu'on  sYlève.  Kn  effet ,  lorsque  le  baromètre  est  à  Ù'','G,  et 
la  température  à  o°,  on  trouve,  par  expérience,  qu'il  but 
Zébrer  de  io'",b  pour  bfre  babâer  b  mercnre  de  C.ooi, 
en  sortfi  quf ,  sous  l'empire  de  r,  -  rirronstancea,  un  cylindre 
de  mercure  il'un  milliinctre  da  tiauteur  a  précbément  le 
même  poids  ([u'un  cjltndre  d'air  de  même  base  et  d'une 
hauteur  de  10"",!».  Si  les  mêmes  droonstances  se  présentaimt 
dans  toutes  les  eonches  atmosphérique!^ ,  chaque  miniim-tre 
de  la  colonne  barométrique  n^I")ii'[<in(  a  ki"-.;,  ,i,>  u  c<)li>rii:>' 
atmospttélfqae)  b  hauteur  do  l'atmosplière devrait  être  égale 
à  7«t  Ma  M^,S  on  i  7980  mètres  ;  or,  ce  résultat  est  bien 
loin  de  la  vérité,  puisque,  dans  sa  méinoralde  asfenMan, 
Gay-Lussac  s'tMeva  à  plus  de  7000  mètres ,  cl  qu'a  «tie 
prodigieuse  hauteur,  le  mercure  du  baromètre  ne  descendit 
qu'à  o"',}».  Hais  on  reconnaît  bcUeuent  que  c'est  II  on 
réaoltatde  ta  eempreoMUté  de  Pair.  On  saH,  ci  «flHl,  qae 
l'air  se  rnniprime en  raison  du  pmds  dont  il  est  chargé,  r! 
qu'en  omst  quence  la  densité  ce  fluide,  dans  unito.£it 
quelconque,  est  toujours  proportionnelle  au  poids  de  la 
partie  supérieure  deU  colonne  atmosphérique  sous  laquelle 
il  est  placé, ou  bien,  ce  qui  revient  au  même,  à  l'élévatioii 
du  mercure  dans  le  baromètre  h  ce  point.  On  arrive  ninsi  j 
cette  loi  formulée  par  HaUey  :  Les  densités  de  Vaàr  dtmi- 
nuoÊtêiiprûçrutloHtémiMque,  longue  U»  koMlem 
croissent  en  progression  arithmétique.  Les  difff^renrei  de 
hauteur  des  divcr^s  coucbes  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
sont  donc  proportionnelles  aux  difl"«  renccs  des 
des  hauteurs  du  mercure  dans  le  baromètre. 

Rfen  ne  aérait  simple  que  cette  rèfçte  al  bi 
mn<1iilf'  pnr  lequel  il  faut  nmltiplirT  In  difTi^rcnce  des  lop- 
ritiuiRS  |>ouvait  être  regardé  comme  con&tant;  mais,  in^ 
sure  qu'un  s'élève  dans  l'atmosphère,  tadenaflédar^,qsl 
décroît  en  raison  de  b  dimhintion  de  pieaJon  deaeondcs 
sopérleores,  éprotri»  me  ^raitalbn  m  sens  tavera»  par  le 
refroidis  r ment  qui  a  lieu  «H  mesure  qu'on  :^'éloîgjie  if  h 
surface  terrestre.  Dduc,  Trend>laj  et  quelques  autres  »*- 
vants  cherchèrent  à  déterminer  U  loi  de  ce  refroidi:>sc'UieHt 
et  de  la  condensation  qui  en  résulte.  Lapboe  imagina  une 
noéUiode  dont  Hatty  fit  l'application  aux  observations  failsi 
par  de  Sausisure  sur  le  Mont-HIanc.  La  funuulc  de  Laplaos 
étant  très-compliquée,  M.  Oitmanns  a  dressé,  poor  calealer 
h  hantaor  deamontsgnea,  dea  tabtaa  qui  bdOlentstagilè- 
rcment  l'opération.  Ces  tables,  publiée^  en  isi7  dans  VA»- 
nuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  y  ont  iU^  reproduites 
depuis. 

Les  diOiérences  de  niveau  dans  b  cotonne  barométriqas 
ne  se  manitalent  pas  seotment  en  pamairt  d^m  Iba  fiai 

bas  à  un  lieu  piM  ëtofé,  en  les  observe  cnvore.  m 
même  lieu  :  aind,  àParis,  il  n'y  a  pas  de  jour  ou  ce  nn^a 
de  dmnge  de  plusieurs  mQltmètres.  En  général,  on  remarque 
deux  sortes  de  variations  dans  le  baromètre,  les  variatiou 
accidentelles  et  les  variations  horaires.  Celles-d  se  rfçro- 
iltii-M-nt  regulièreroert  .»  di--.  lu  ures  miiqniv-;,  et  sontd'uBC 
étendue  constante;  les  antres  surviennent  imégultèreoteat 
sans  qu'on  puiiae  en  préfeir  al  Ttépoqne  il  Mtendue. 
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«utiii  iwriure  sont,  d'aprcs  M.  de  Ifiimboldt,  qui  les  a 
iMpnnfnl  obeenrés,  tellànent  réguliers  qu'ils  pourraient 
miàï  MifMC  lei  henns  eonuM  le  ftndC  viw  horioge; 
intment  ils  ont  pen  d"amplitii<1i» ,  rar  s'nrrnrnplLssent 
liai  une  éleudue  qni  a&  dépasse  point  deux  milliiQ«!'treâ.  A 
w»D«  que  l'on  sVJoigpe  dn  régions  tropicales,  les  osdUa- 
IMliiMiMns  dttbinimèiln  m  CfimplinMat  avec  des  Taria- 
tel  HcidniteQeB  bcmeoop  ptas  isoniaérablM,  qui  Im  ma»- 
'jflrtroniplt'lement  auT^^^lx  <!'ua  obscrvatr  nr  sniu  rfii  ii  1. 
im,  pir  cela  m^ine  que  «les  variatkms  sont  accidiui  telles 
4iRésulièi¥s ,  leurs  «ÎMi  dolvnt  M  compenser  seasible* 
VJ&  quud  on  embrasse  an  assez  grand  nombre  d'obser- 
ciboos,  de  manière  k  ne  plus  laisser  subsister  dans  les  va- 
hfs  Bioienries  que  rinduencc  des  <  i  -  conslantes  et  n^- 
jfÊitai.  Par  cette  iogéaieuae  déduction  de  la  théorie  des 
àmn,  RanMDd  a  eoMtilé  «o  Ftance  feiMoMe  tftee 
p«ïMfc  semblable  h  celle  qui  s'obsenrc  entre  les  tropiques , 
BÙooiu  étendue ,  et  dont  les  iastants  correspondants  au  v 
pkpÊÙe^  et  aux  plus  petites  hauteurs  ne  sont  pas  les 
ilMi  Ci  leetoe  a^ns.  Le  maximum  du  malin  arrive 
■biiifl  et  Indl  heures  pendant  Pété ,  et  de  neuf  à  dix  pen- 
liuirbirer.  Le  minimum  du  soir  tombe  entre  quatre  et 
aB]i«ares  durant  la  première  saison,  et  entre  deux  et  trok 
bcuns  ditraiit  la  seconde.  En  discutant  plusieurs  milliers 
dotemations  faites  à  l'Observatoire  de  Paris,  M.  Bouvard 
itxMté  que  la  plus  petite  étendue  des  oscillations  corres- 
fcodilîu  trimestre  de  novembre,  décembre  et  janvier,  et 
hfhK  grande  an  trimestre  anivant.  11  parait  que  lorsqu'on 
lt*  degré  de  lillinde»  nnfuenee  de»  fariidoM 
■  Tïres  ce>se  entièrement. 

ii[iant»ux  variai  ions  accidentelles,  elles  ne  sontsou- 
vMi  UKaoe  lui.  A  Paris,  par  exemple,  le  baromètre  cal 
•  HcilbtiQn  continuelle  au-^kent  oa  ao-deaioiia  de  la 
■•foaede  tmaée ,  et  quelqvelMa  eea  oidllatloitt  occupent 

'K trés-fraode étendue  :  ainsi,  dans  cette  localité ,  où  la 
^«ém  moyeane  du  baromètre  est  à  peu  prèâ  de  0"',7»4,  on 
4Mna  dUM  la  mAoïe  ann<^,  en  182i,  deux  oscillations 
péaitant  entre  elles  unedilTérence  deO^jOet.  Ces  fluctua- 
iudeTlauient  encore  plus  sensibles  lorsqu'on  les  obeervo 
Jus  un  grand  baromètre  à  eau ,  conuiic  celui  qu'on  a 
otHlrait  i  Londres;  un     iiarométre  est  contiimeUeineiU 


L'onploi  Tulg«irr  Hii  baromètre  (et  priiirîpaleincijt  du 
t^rwiétreà  cadran;  rqxisc  sur  la  propiictc  qu'on  accorde 

n\  TariatioM  aoâAwtellea  de  ydiagir  le  iMaa  «Ile  naau- 
Cette  ofMoR  est  fimdée  «or  des  obeervations  justes,  quoi- 

HOfiks  MÀtrA  [Mus  'ii'i1in,:iirnn;rnt  mil  interprétées;  aussi 
Jrtofti-auus  entrer  ici  dans  quelques  détails  relativement  à 
^  oitMnralions,  afin  de  leur  assigner  leur  véritable  im- 
Nwt,  et  de  rectifier  les  rarnsea  iDtarpiélalieiia  aux- 
pû»  dfes  peuvent  donner  lieu. 

IttTpuU  M)nt  les  grands  arbitrer  de  la  phnV  et  du  beau 
•^«i  ce  n'est  donc  point  la  pluie  ou  le  beau  temps  que  le 
|«Mtlie  aaaooee  leraqa*!!  bdaseo»  qnand  il  monte  :  tl 
•"ironiquement,  j>ar  ces  variations  opposées,  que  la  di- 
••dlm  do  vent  n'est  plu»  la  même.  Comme  lorsque  ce  chan- 
*w»it  de  direction  survient,  le  temps  aussi  change  le  plus 
'*«<a^.  00  en  a  oonchi  que  le  baromètre  devait  l'annoncer, 
d  «  h  aeemé  d'inOdélité  quand ,  le  vent  ayant  changé ,  le 
1*fli|«est  rt-il-  \r  nu^me.  Or,  ce  reprorln  r.r  (ïoit  pas  Hrc 
*lreMé  au  Uiromètrc,  etce  n'e&t  que  le  vent  qu'il  faut  ac- 
'■vrdea'avoir  point  cbaaaé  lea nuages  comme  à  son  onii- 
de  ne  les  avoir  pas  rassemblés  et  prcapités  sons 
■•■•|feïl«ye.  Quelques  exemples  vont  le  démontrer.  L'ob- 
'î^>ti<>n  appreml  que  le  baromètre  est  plus  bas  j)ar  les  vents 
'^cfdsentrelesudetlesud-sud-ouestque  par  ceux  compris 
^  k  aoid-eoert  «I  le  noid^  Or,  les  premiers  sont 
|w*tnU  chargé?  des  vapeurs  de  l'océan  Atlantifiuc  qui  se 
"W^ent  Irès-souvent  eo  pluie }  les  seconds,  traversant  des 


continents ,  sont  secs  et  rarement  accompagnés  de  pluie.  Sop" 
posons  que  le  vent  aonOe  dn  nord  depuis  qo^qiie  tempe; 
ri  le  IwranèlieeMMneoee  à  baiaeer,  on  peut  amoncer  arec 

une  grande  probabilité  qu'il  sera  remplacé  par  un  vent  du 
&ud-ouest,  d'autant  mieux  que  déjà  ce  veut  aura  pu  être 
observé  dans  Iw  hontes  rt^ioiB  de  l'atmosphère  par  la  di- 
rection des  nuages  :  en  efTet,  ce  vent  étant  chargé  de  vapeurs 
maritimes,  la  pluie  ^t  probable.  Elle  peut  aussi  être  amenée 
r^^r  le  vent  du  nord  ;  car  ^upiiosons  que  le  vent  du  sud- 
oii^t  souOIait  au  moment  du  changement  de  vont,  on 
verra  le  baromètre  comnMHier  à  mmter  à  memra  qne  le 
vent  du  nord  s'établira;  mais  alors  Patmosphère  ne  tar- 
dera pas  à  éprouver  un  refroidissement  qui  condenstira  les 
v,i|N  ur:  amenées  précé<lemnient  du  sud-ouest,  et  dont  la 
précipitation  aura  lieu  soos  forme  de  pluie.  C'est  U  on  de  cea 
caa  qui  se  prtaeateat  lenTent  (ennfron  tone  Ma  enr  eniq  à 
Paris  ),  et  lont  la  cause,  inronnin^  du  vulgaire,  est  attribuée 
par  lui  sculeiuentà  une  imperteclion  du  baromètre.  Il  but 
donc  reconnaître  que  les  erreurs  qui  proviennent  des  induc- 
tloM  tiiém  fénénlement  de  la  ainiile  oteenntion  de  la 
haiHieetdelnlMiMedeeetiaftnnMBlMatdDes  h  ce  qu'on 
V mit  absolument  qu'il  in  îiqni-!  par  ses  variations  dos  chan- 
gements de  temps,  tandis  que,  rigoureusement  parlant ,  il 
ne  peut  constater  par  là  que  deBehangemeala  de  vent  ;  m^ 
comme  la  pluie  est  le  plus  souvent  amenée  par  le  vent  du 
sud-ouest,  les  prophéties  tirées  de  la  liau&5;e  ou  de  la  baisse 
du  baromètre  S'  f i  mim ut  'lu-  [  ■  jvliis ordinairement  réalist'cs. 
Dans  les  lieux  où  il  picot  iudifiéremment  par  tous  les  vents» 
et  ee  qui  a'eheerfe  à  PMenbonrg,  par  exemple,  lea 
Indicntinn-  ^énf'rales  dti  tvirom^tre  sont  sans  valeur. 

Avant  la  pluie,  la  hauteur  du  baromètre  est  au-dessous- 
de  la  moyenne  du  Heu  d'environ  quatre  millimètres.  Quand 
h  plvie  «oatfBoe,  le  barooBbtn  ae  tient  ploa  baaqn'llna  ae 
Vendrait  avee  le  inême  fuA  A  le  tenpa  éMt  bean  j  neis 
lorsque  la  ploie  tombe,  il  commence  à  monter  un  peu.  Pen- 
dant les  orages ,  il  baisse  rapidement,  pour  remonta'  et  re- 
descendre ensuite.  En  hiver,  cette  baisse  subite,  loraqn'eBe 
se  joint  à  une  température  élevée  pour  la  saison ,  annonce 
presque  infailliblement  un  orage.  Dans  tous  ces  cas  ^  la  baisse 
lia  liKniuti  ■  Il  I  t  [oint  générale  à  la  surface  d'un  pays,  et 
en  rayonnant  à  partir  dn  point  où  elle  est  le  |dus  fwto,  mt 
limmqnebeoloinMbaroâiMiiqaeealdeplusenpIntAevife. 

Lorsque  le  baromètre  oscille  t^^s-vitl^,  quil  monte  <A  flcs- 
cend  rapidement,  on  peut  en  conclure  que  de  grandes  per- 
turbations sont  survenues  dans  les  conditions  dimatériques 
d'une  partie  de  la  terre.  VefaNo«l  1831  le  baromètre  ae  tint 
trtB>lMa  dans  presque  toolePEiDrofie:  aneti  h  Paria  et  diM 
PEurope  occidentale  la  température  de  janvier  et  de  féfilcr  " 
fut-elle  supérieure  de  plusieurs  degrés  à  la  moyenne,  tandi» 
que  l'hiver  fut  très-rigoureux  aux  États-Unis  et  en  Perse. 
L'été  suivant  tat  très-chaud  et  très-sec  k  Paris  ;  dans  l'Inde, 
au  contraire ,  des  vents  de  mer  violents  et  humides  régnèrent 
pendant  ce  même  été.  Souvent  ros  j»rrfnr!>ritînii';  sr  iia- 
nifestent  pas  dans  la  r^on  dont  l'observateur  occupe  le 
centre,  et  dtea  entHen  anr  dea  petats  phiB  ou  mofaM  élotgnéa 
<le  celui  oîi  il  observe  les  oscillations  de  son  instrument.  Lea 
orages  et  les  coups  de  vent  sont  toujours  précédés  d'une 
baisse  barométrique  d'autant  plus  forte  qu'on  s'éloigne  da- 
vantatp  ^  l'équateur.  Ausei  une  baisse  de  quelques  milli- 
mètres Mme  h  Hgne  équinoi^  a-t-eBe  autuil  d^eflM  qne 

rv]]r-  dp  pln-sirars  rf-ntimètrcs  au  deîA  fin  rrrclr  polaire.  (Test 
ainsi  que  dans  une  grande  tempête,  qui  parcourut  une  partie 
de  PEurope  en  février  17»3,  le  kaiOBèlre  Jwbaa  considé- 
rablement sur  toutes  les  régiona  pamamca  par  IntenpMe  : 
dans  le  centre  de  l'Angleterre  II  s'abaissa  à  31  mOltmètrea 
au-dessous  de  sa  hauteur  moyenne  ;  m  Ti  fint  n  et  en  Alle- 
magne l'iibaissement  totde  i  l  à  30  milUinètres,  et  à  Rome 
de  7  millimètres. 

BAROX ,  dans  la  basse  latinité  haro ,  barus^  qui  signifie 
Iionme.  En  Germanie,  en  Gaule,  a  i  époque  de  l'invasion 
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(k-is  barbares,  nnll-  iiî  'i  de  tliitinction,  âc  diptiif**,  ne  v>  rat- 
tacbait  à  ce  mot.  IMns  1m  lois  des  Ripuairet,  des  Alen»n«;, 
dv  LHmolMvdSt  AsWf  AflfWMtflniiloyéfiow  AtfMOf  et  il 
est  totijoors  opposé  à  fmïnn.  On  y  tronre  souTcnt  celte 
formule  sivr  b/iro ,  slve  feminn.  Kn  l>paî;nc  le  mot  »o- 
roncs,  qu'on  rencoutrc  dans  anciens  (locuinent'î ,  signifie 
AoHMies  «n  généra).  Ce  mot,  d'OTi{{ine  germanique,  (ut  in- 
flOBtestalitaMat  aiipiflé  du»  h  péntamte  bupaniqoe  par 
le*  G. •nus. 

L'accepUon  générale  iIp  l'ancien  mol  se  coasefva  loog- 
tuiyt  tncore.  A  l  >  i  >  j  ic  où  baron  signifiait  déjà  on  S8l- 
gMur  poit^aot,  mitre  de  anmU  8eAf  le  mfiDM  nom  sei^ 
vait  à  dé^MT  le  mari,  par  oppoAfthm  è  le  tanine.  On  le 
ntrouTc  avec  ce  s<'ns  dans  un  docdinenldu  lrei/.ir!rni-  flL'de, 
etté  fu  Bcaumaiioir,  dans  les  Assises  de  Jérusalem  et  dans 
les  loto  normande*  qai  taent  tafortéei  «■  AOgMene  f» 
les  conquérants. 

Au  niuiiit'iit  où  s'établit  le  système  féodal,  les  propriétaires 
de  grands  domaines,  ceux  qu'on  <-q)|>eIaplus  taid  les  çmnds 
voittttUf  reçurent  génémÙMQt  le  nom  boiiorMH|ae  de  Ihi- 
rom.  SomChtriei  le  OtaareondésipitHpn'eeiiioteeax 
fini  dan<  l'empire  earloringien  tenaient  un  rang  illustre 
par  leur  mérite  ou  l'étendue  de  leurs  propriétés. 

àM  neyiM  âge  l^  grands  vassaux  étaient  appelée  ba- 
nmi  en  tafv,  cten  Ittgee  ndgaire  /utufi  barmu,  hauts 
btn.  Lb  fisnMie  do  ttsran  éMt  qinilMe  de  b(tnn€sse ,  en 

latin  hftronissfi ,  mot  qu'on  retrouve  dans  plusieurs  auteurs 
qui  ont  écrit  eo  langue  vulgaire,  notamment  dans  Chri<^ine 
dePisan.  Dau  eon  TtaUéittr  lés  seigneuries,  Loisel  re- 
marque que  dans  certaines  profinces  de  Franco  les  fils 
alné.^  des  puissants  seii^eurs  recevaient  le  titre  de  baroiisi 
cette  qualification  fiait  reput'  e  honorahie  parmi  les  [ilus  il- 
Instiea;  et  un  vieux  poeto  dit  en  parlant  de  Tbibaut  r% 
conte  de  Cbntne: 

Thibault  fut  ne  <Jc  Kraucc  un  des  plus  baut)  barOM» 
Moult  aroîl  par  la  terre  cbMtfaux  et  fort  luatiuos. 

Chimiques  hommes  en  France  étaient  néanmorns  spéciale- 
ment appelés  barons.  C'étaient  ceux  qui  jouimicnt  dans 
leurs  terres  des  droits  fttKlaiu  dans  toute  leur  plénitude. 
ha  pairs  de  la  cour  du  roi,  qu'os  désigna  plus  twd  soos  le 
■en  de  pMfâ  tfe  ffrsHM,  élÉteiit  meri  wfftéttt  taiMu  j  c^6> 
talent  de  fiartf^  bnrons.  I.e^  Montmorency  ^e  qualifiaient  do 
premiers  barons  de  France  ou  pn  inurs  barons  cliré- 
flent. Certains  dictons,  généralement  répandus,  rcstretgnuient 
teneenp  le  nanibra  dee  Iwtons.  n  y  avait,  Kkm  les  une, 
9«H»rr»  hanmMt» mCoHo  tt prineip<U«$ :  Co«U7,  Cnon , 
Sully  et  Bejujeii  ;  striveatAntm,  IrelSMIllaMnttBoaTlwn, 
Coucy  et  Beai^eu. 

L^prasien  baronnie,  qoi  désigniK  rétendoe  des  posses- 
sions cl  de  la  juridiction  d'un  baron,  était  nu=:';i  empl  >•  /  r 
l>our  signifier  l'assonblée  des  ttarons  qui  accotupat^uait  ic 
Miàlagmmt 

Mnult  i  ol  richcj  liuin  ,  grani  fu  la  liaroaie. 

mot  servait  en  outre  à  désigner  la  noblesse  en  général  : 
on  le  retrouve  avec  eette  acception  dans  les  rltroniiiueurs 
fruiçais,  anglais  et  italiens.  Trntr  en  boronnic  signifiait  tenir 
en  fief.  Ce  que  bous  disons  de  bfovnnic  s'applique  également 
A  AsfNOfe  et  k  tareiittpie. 

Sous  le  rtgms  de  PlTiHppc-AuRostc,  comme  on  le  vnit 
dans  le  cartulaire  qui  port»  le  nom  de  ce  prince,  le  nombre 
des  barons  français  étatf  déjà  très-considérable  :  on  en 
confiait  ciaqiNUiteHieiif ,  pmA  leequais  11  n'y  avait  pas 
eaotoflwift  des  vaManc  lalevaiit  taMiédlalMieiit  dn  rof ,  mais 
encore  plusieurs  arrière- vassaux.  Du  temps  de  Louis  .\1  les 
barons  éuient  nobiliairement ,  mais  Don  féodaleroent,  au- 
dessous  des  comtes.  Il  n'y  avait  an-demms  des  barons 
que  les  efaevallers;  le  nombre  des  barons  était  inralcuUiWc. 

l£a  Altemagne  les  aociens  barons  ou  Frei/term  de  ïtja' 


pire  étaient  propriétaires  de  hims  innnfidiats  on  rlynn.str^. 
Ils  figuraient  éi;alement  aux  cours  pleaières  et  aux  diètes 
impértale<i ,  et  appartenaient  en  général  h  la  haote  noblescc 
De  bonne  heure  ils  devinrent  comtes  et  princes,  et  n'eurent 
plus  dès  lors  rien  de  commun  avec  les  barons  d'une  époque 
postérieure,  I  ' <|i)t  Is  ne  fonnerent  plus  dtgld  delà 

petite  noblnue  venant  aprte  les  comtes. 

fia  ABglelam,  le  iMt  hmm  est  dn»  aoa  aem  le  plas 
générai  le  synonyme  de  pair.  Dans  un  sens  plus  restreint, 
il  désigne  encore  uujourd  Imi  le  degré  inférieur  de  la  |>aine. 
Selon  Cambden,  ce  forait  les  !lcniiaBda  «foi  llalrodaMiat 
dans  la  légtslattanpefMqMdo  paya. 

On  appelle  encore  bamu,  m  Angleterre ,  les  jugée  dte  la 
cour  de  1'  K  c  h  i  q  u  i  e  r  (  parce  qu'à  l'origine  c'étaient  tou- 
jours des  pairs),  quatre  juges  d  Angleterre  avec  ua  chitj- 
taron ,  ainsi  qaè  elnq  juges  en  Écosse,  créés  par  |Mieflles 
royales  (  leUers-patent  ),  et  chargés  de  décider  les  contns- 
tations  relatives  à  l'assiette  et  au  recouvrement  des  impôts 
(pii  surviennent  entre  le  rot  et  ses  sujets. 

Dans  les  anciens  documenta  anglais  on  trouve  également 
dédgnés  son  h  qoaUlleatlon  de  bomu  les  notables  de  la 
hotrnieofsie,  et  en  général  les  bourgeois  de  Londres  ,  d'Yort 
et  de  quelques  autres  grandes  ville»  du  royaiiiue  investit» 
de  privilèges  particuliers.  Ce  titre  était  encore  port4^  par  les 
membres  dn  parlement qni,  nanties  modUlcalione  opérées 
dans  les  ^reomrtfptieméledtondesperfaeiede  f(i32,  étaient 
envoyés  à  la  cliambre  d(>s  pommuues  par  les  (' i  n  q  ii  e- 
ports.  Quand  la  qualification  de  baron  n'ett  plus  on  titre 
de  neNesR,  comme  dans  ee  dernier  cas,  die  est  précédée 
uniquement  du  mot  mmter  (  monsieur  > ,  tandis  qoe  les 
barons  pairs  reçoivent  le  titre  de  seigneurie. 

En  France,  Napoléon  ayant  cré»^  en  làOSpar  un  sénatus* 
consulte  une  nouvelle  noblesse,  les  beroos  prirent  rang 
apf^lea  eoBKles.  Dans  las  aaaéea  anivanleBoe  lltrn  pal  étie 
facilement  obtenu  moyennant  constitntinn  d'un  majorât, 
tandis  que  les  autres  continIl^^ent  a  être  accordés  par  ks 
[iritH  e  comme  rerompense  de  servies  rendus  au  paya. 

BARON  (Micnei.  BOYRON,  dit),  le  premier,  par 
ordre  chronologique,  des  trois  grands  acteurs  français  uni- 
versellement connus,  naquît  a  Paris  en  I  Son  p^re, 
marchand  d'Issoudun,  s'était  épris,  h  une  represeatation  de 
oomédieni  andwlants ,  d'un  goOl  si  vif  pour  la  scène,  qnlt 
quitta  bn^rvi-meiit  ses  .ifftiires  commerciales  ponr  prendre 
unengagenitul  ilans  leur  troup«>.  MicJiel  liaron  pere  .ippor- 
tait  une  exln^ne  passion  dans  l'exercice  <le  son  elat.  Il  s'i- 
dentifiait, conune  plus  tard  devait  le  faire  son  fils  i  tu  degré 
supérieur,  avec  les  personnages  qu'il  Malt  changé  de  repré- 
setiler.  Sa  mort  Tut  mAme  une  suite  de  ce  génie  naturel  *pii 
le  faisait  vivre  *:i  agir  a  la  scène  conruiie  l'eussent  fait  les 
personnages  mêmes  dont  il  remplissait  les  rôles.  Un  .soir 
qu'il  jouait  don  Di^gm  do  Cid,  dans  cdte  belle  scène  où  bi 
faiblesse  défoillante  dn  iMyaid  IMt  si  eraeHeoMiit  défiint  k 
son  ressentiment,  son  «'jM-e  lui  <  ili :  [  pa  des  nuins  sous  le 
choc  de  celle  de  don  Gormas,  ainsi  que  la  situation  l'exige, 
et  il  se  Rt  an  pelll  erWI,  en  la  repenssant  dn  pied  avec 
colrre,  une  bl«-«sstirp  qui  parut  d'abord  peu  îrrave,  nuis  .tout 
les  buitcs  aiHcuèrent  la  gangrène.  L'amputation  île  la  jaiiibe 
devint  nécessaire  ;  mais  le  vieil  et  ardent  comédien  ne  put 
se  résoudre  à  sooflHr  cette  opération.  Xon ,  non ,  disait-il , 
un  roi  dê  tMUrê  sefmM  fmer  avec  tmejamèv  ée  Bots. 
Et  il  mourut  de  son  obstination. 

On  pense  bien  que  le  jeune  Baron,  élevé  à  cette  école, 
et  d'ailleurs  heorODement  doué  des  qualités  «pii  tait  to 
grand  acteur,  ne  dot  diercher  on  aliment  pour  ses  jeunes 
passions  qu'au  théltre,  od  11  était  né,  et  oit  H  avait  grandi 
avec  re\emi>le  d'un  tel  père.  Apri^  ses  débuts  dans  |a 
troupe  de  la  Baisin ,  il  eut  l'inappréciable  ttonheur  d'être 
appdé  dans  eéUe  de  Molière,  <pii  te  piHen  aifecUon,  H 
devînt  son  pdde  et  son  ami  Woliére  ,  >  <)mofe  sb-V  fv  ir(-^ 
acteur  ntctitocre  dans  l'exécuUoo ,  uuus  prolunUcmeat  versé 
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àas  tous  les  secrets  de  l'art,  prodigua  te»  eooseils  au 
pme  BvfHi,  qid  en  sot  dligneneat  profiter.  Radiae,  qud- 

fae  tttiij»  ajiff» ,  essaya  «Tintroduire  au  thi^Atre ,  avi  c  la 
froAé  du  draine  grec,  une  sorte  de  mélopée  qui  eùl  rcadu 
bipos^Me  le  oattircl.  Baron  ne  voulut  jamais  se  plier  h  ce 
foM  dn  poète ,  et  sut  tout  d'atwnl  le  Movcrtir  i  sa  manièra. 
laebe,  le  poète  épurë,  aux  moatemêiita  toajoiira  harmo' 
cim,  poète  plii^  hriqfuc  peut-être  que  dramatique,  dans 
Li  oandc  accepUtio  fihakspcarienne  du  mot.  Racine  rprouva 
surprise  mêlée  de  satisfaction  lorsque  Baron,  sans  rien 
Kft  à  ses  vers  de  leur  riche  ro<yfKlic ,  les  dit  pour  la  pre- 
TùhK  fois  devant  lui  avec  Tarcent  wdsissant  et  vrai  des 
pavwrv  C'est  à  Baron  qu'est  dû  le  premier  n  tour  iiiarqué 
i  b  ulare,  si  tnëoonnae  dans  la  déclamatioo  emphatique 
JerUM  de  PwigBgne.  Celte  déeliinatlon,  fl  est  mi,  a'ao- 
fi>mnwdait  merveilleusement  h  la  versification  du  temp<;, 
pompeuse ,  et  se  produi^nt  f>ans  cesM>  par  tirades  ca- 
datées.  Baron  sentit  la  né^sité  d^a<;souplir  la  forme  clas- 
lîfBe,  bdie  et  ricbe,  mat»  quelque  peu  monotone.  Plus  le 
tm  Mrit  pompenT ,  rbéadstielie  plclii  et  tout  d'une  plt^re; , 
'i<(sure  rare,  plin  il  s'efforçait  d'apporter  iTi-  la  vaiirii; 
èmi  la  dicti(Xi.  11  exccUail  à  rendre  avec  naturel  les  acn- 
tiaorts  cl  tes  paiaéea  qui  parabcaient  le  plus  s'éloigner  de 
h  nature.  II  se  montra  toujours  grand,  varié,  «énergique, 
(■■onc  noblesse  et  d'une  vîvacit*^  de  inouveroent  admirables. 
P.ûfioe  fut  si  charmi'  do  s,i  innniérc  il'oiilciiilif  l'art,  (ni'un 
}0W)  venant  de  doaoer  aux  acteurs  qui  jouaient  dans  une 
de  Ms  pKeee  les  iastmeKons  les  plus  détaillées,  ft  dtt  à 
Haron,  dont  le  lotir  <<fait  venu  :  «  Pour  vou"^,  mon<;ieur 
Ëaroa,  je  tous  livre  à  vous-même;  votre  cœur  \ous  en 
^aulta  plus  que  mes  leçons.  <> 

Le  grand  pcindpe  de  cet  aclcor  était  de  i^abandMUier  à  la 
tatare.de  b  ré||ler  sans  donte,  nuds  de  lasntrrefonjoan. 
r*?  fois,  en  émettant  d»nnnf  s*»?  camarades  le  principe  que 
iàos  raclion  ordinaire  il  ne  fallait  pas  élever  les  hr;\%  au- 
éHWUdefw'l,  il  se  ropril  tovt  k  coup,  et  exprima  tout  son 
^-t^ine  en  ajoutant  bni^quement  :  «  Que  si  toutefois  la 
f^^'^ion  les  porte  au-dessus  delà  tête,  laissci-la  faire;  la 
j-i<;-ion  en  sait  plus  qw  h-s  r^gles.  u 

il  est  Cuile  de  concevoir  qu'avec  les  idées  justes  et  les  seo- 
iSseals  tkfi»  inséparables  de  son  talent,  Bamn  dut  wnAr 
L«ioc  Hi)i  -1  i^ouffrir  du  préjugé  qui  s'iittachaît  de  son  temps 
ifeiercice  de  la  profession  de  comédien.  Aussi,  pour  re- 
krer  tm  peu  cette  profession  dans  l'estime  publique ,  e\a- 
fMt4  le  cas  qnll  finit  Cure  des  grands  acteurs,  et  se  li- 
Tial-a  sor  lol^^me  è  la  pins  ridlcnte  jactance.  ■  Tens  les 
<£nt  ans,  disait-il,  on  pi-ut  trouver  un  César;  mais  fl  faut 
écn  BttÛe  ans  pour  produire  un  Baron.  •  Dans  l'appré- 
Wallon  qne  les  granis  seipMnrs  ne  le  traita.ssent  cavaliè- 
rtmnit ,  «don  l'maf^c  des  courtitians ,  il  affectait  dans  leur 
«'impagiiic  des  air-^  nobles  cl  familiers.  11  avait  aussi  la  ré- 
pulsion d'un  horoiiie  a  Ivmncs  furlunes,  et  l'on  rrnit  quâ 
«est  iùHnéms  qu'il  a  peint  dans  la  pièce  qui  porte  ce  titre. 

Iteen  se  retira  do  IhéMre  en  1691 ,  encore  dans  toute  la 
frjfw  de  V'iÇ^e.  On  ne  sait  quels  motifs  le  détermineront  h 
prendre  cette  résolution,  qu'il  garda  invariablement  prts  ùe 
titsle  années.  Il  avait  quitté  la  scène  au  moment  où  sou 
l^rat  était  parvenu  à  toute  sa  maturité.  Sa  retraite  excita 
loiigleni|>s  un  regret  (général ,  et  le  public  n'espérait  plus  le 
woir  jautiis,  1-  iii  i  .  i  i  p,  ms  ({ue  personne  s'y  nt- 

leadtt,  sa  rentrée  tut  annoncée  pour  le  10  avril  1720.  Ce 
li  vjear  de  triomphe  pour  Ban».  Il  passa  près  de  dix 
aiseïicnrc  à  la  sc^ne.  jouant  toutes  sortes  de  rôles  tragii|iie,s 
«i  ftjmi<jui> ,  et  parfois  des  rôles  d'enfants,  dont  il  s'ac^uit- 
tiit,  (1it-on%  très-bien,  malgré  son  grand  âge.  Enfin ,  le  3  sep- 
leabre  1739,  la  nature  M  la  plus  focte.  Comme  il  jouait  le 
rtia  4a  TsMarias»  arriré  k  ce  vers ,  qui  avait  un  singulier 
"liai  aies  làiHnittMt 

S  prschc  dn  ecreaail  ci  je  m  vob  deteandre, 
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I il  ne  put  aller  plus  loin.  Les  forces  lui  manqinèrent}  il  se 
tronra  mal ,  et  l'on  IM  obligé  de  rempoiler  monrant  bain 

du  th^iifrc.  Peu  d<^  temps  après,  le  23  décendmif  Baron 
mourut ,  dans  s>a  Miixante-dix-seplième  année. 

On  a  imprimé  en  ITliS,  aux  dépens  des  libraires  a-sso- 
dés,  3  volumes  ia-12  de  comédies,  sous  le  titre  de  Théâtre 
de  M.  Baron.  On  a  attribué  quelques-unes  de  ces  pièces  nu 
père  d«  la  Hue,  jt^suite.  La  iin  iileure  et  la  plus  euiinue,  >l.iul 
Baron  est  incontestablement  l'auteur,  est  l'Homme  à  bon- 
nes fortunes,  qui  est  restée  au  théâtre.  Charles  Rohkv. 

n.VRONE'T,  tilrc  li«'r.'ditaire  de  noblesse,  pnvti  :tl-er  à 
Là  (;rande-Brctagnc  et  à  l'Irlande,  plaçant  ceux  <jui  en  soul 
revêtus  à  un  rang  intermédiaire  entre  celui  de  Li  pairie  et 
celui  de  la  simple  gentrf,  il  fut  créé  en  16U  par  le  roi 
Jacques  I*%  d'aprét  le  eeosell  dn  cbancdier  Bacon ,  dans 
le  but  d'obtenir  !e->  fonds  nfes-aire^  p.jur  t<ipii|K'r  cl  fuldcr 
des  troupes  dont  ou  avait  alors  le  plu»  pressant  besoin  pour 
tenir  l'Irlande  dans  le  devoir.  C'e^t  ce  qui  résulte  de  la  faneur 
même  des  brevets  primitiG».  Dans  le  principe,  ces  nouveaux 
Utrcs  (  dont  le  véritable  sens  est  petit  baron  )  furent  imposés 
u  certains  riches  propriétaire-,  anglais,  [winr  les  forcer  h  en 
payer  les  droits  de  citaucdierie,  qui  étaient  du  l,tiKi  liv. 
stcrl.  Cliacun  de  ces  baronett  éA  en  outre  prendre  l'enga- 
gement d'entretenir  à  ses  frais,  contre  les  Irlandais  rebelles, 
trente  hommes  h  raison  de  8  sous  sterl.  par  jour.  C'ét.iit , 
comme  on  voit,  de.s  savonnettes  à  vilains  dont  le  prix 
était  assez  élevé,  et  qui  exhalaient  dès  lors  un  véritable  par- 
Aim  dCarisloeratie,  puisqu'ellea  n'étalent  pas  à  la  portée  de 
tontes  1rs  fortune';.  spéculation  ayant  réussi  à  Jacques  1"^, 
ce  prince  songea  a  l'appliquera  l'irlaude,  qui,  a  {>arlir 
de  1619,  eut  aussi  ses  baronets  propres.  Plus  tard,  Char- 
les I",  séduit  par  cet  eunple,  et  ne  sachant  non  plus  on 
trouver  ks  fonds  néeessabfcs  pour  ta  colonisation  de  la 
Nouvclle-Écosse ,  eut  l'idée  de  créer  dans  cette  contrée  des 
baronets  f  en  ayant  soin  d'assigner  a  cUaque  titre  une  cer- 
taine quantité  déterres  à  y  prwndre,  et  lui  aussi  s'en  trouva 
bien  :  preuve  nouvelle  que  la  vanité  des  ridies  bourgeois, 
habilctnent  exploitée,  pourrait  fournir  k  un  gouvernement 
sage  les  moyens  de  meut  r  ^  t  i  ne  fin  des  entreprises  gran- 
des et  utiles,  sans  pressurer  les  masses,  en  faisant  rendre  à 
l'impot  tant  ce  quîl  est  ansceptible  de  rendre. 

r,p  titre  de  baronet  est  héréditaire  et  se  tran«met  d'alné 
en  ainé  dans  les  familles  qui  l'ont  obtenu;  les  lettres 
patentes  qui  en  contiennent  la  collation  sont  signées  par  la 
souverain  et  revéloea  dn  grand  aoaan  de  l'État. 

On  compte  aujourd'hui  en  Angleterre  sept  cents  beero- 
nets ,  tous  reconnaissables  en  ce  qu'ils  font  précéder  leur 
nom  de  baptême  de  l'appellation  de  sir,  qui  dans  ce  cas 
équivaut  à  celle  de  chevalier ,  mais  qui ,  Isolée  et  dans  la 
conversation ,  répond  tout  simplement  à  notre  mot  mon- 
sieur. Ainsi ,  pour  citejr  un  exemple  qui  nous  fera  plus  bci- 
lement  comprendre ,  l'immortel  auteur  de  Waverlr;/,  de 
(fuentiH-Ihurteard,  d'IwaÂoé,  etc.,  une  fois  créé  baro- 
net, oatA  désonnais  précéder  aoa  nom  de  la  quaUlIcalion 
de  air,  distinctive  de  sa  nouvelle  dignit  é  on  nr  l'-rppcla 
plus  viue  siK  Walter  Scott,  tandis  qu  U  n  était  auparavant 
(]ui:  master  (maître)  WeâUr  SeoU.  Oe  mot  master,  qui 
dans  la  conversation  se  pfennnee  Uèi'  lapideattant,  nUstewt 
et  que  les  Ani^lais  dans  leurs  Hvres  on  en  écrivant  représentent 
par  rabrcvi.ilinn  M\  rr]ir'ii'!  e'.in[,l,Mrinrnt  ilm-  r,>  (îsTiiier 
ex^ple  à  notre  root  monsteur,  placé  dans  les  mêmes  con- 
ditions. 

Notoas  encore  qu^on  peut  bien  dire  par  abréviation  str 
VValier,  mais  qvi'on  ne  saurait  dire  str  Scott  ;  en  efTfet , 
pour  désigner  un  bonim  t,  il  faut  alisolumcnt  <ii:i  le  tn  it 
sir  soit  joint  à  un  nom  de  baptême.  Accolé  à  un  uoin  pa- 
tronymique, il  eal  nn  no»acas,  qne  ne  eoeanaUra  jamaisn 
Anglais,  et  qui  traliit  tout  de  suite  rtiominc  étranger  aux 
moiurs  britanniques,  (juand  ils  placent  en  Angleterre  le  lien 
de  la  MèneoûM  pniaert  leo»  nom,  Qoa  feanid«ii«te  f 
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nous  prétexte  Ae  faire  de  h  l'onlatr  locale,  comniHtent  à  1 

tons  les  instant"!  cette conluM nu  tfrnirs,  trri!i--.!">niiiTit, 
MO»  le  moiodre  scrupule,  en  baronet  cliaciin  de  knu  »  |>cr- 

**LM^wme8  de  baronetx  reçoivent  la  qualification  do i(aif^, 
qui  Tcut  dire  dame,  et  qui  nou>  fournira  i  DOcasion de  pré- 
senter des  remarques  analogues  A  celles  que  nous  venons  de 
faire  ici  à  propos  du  mot  sir.  Conaultez  Dobrett,  Baronet  âge 
o/England  (Londrea,  ISM). 

BAHO.MUS  ou  BAROiNlO  (CénKK  ),  né  à  Sors,  dam  le 
Itay^  «le  Naples,  le  30  octobre  1538 ,  fut  i'un  des  premiers 
disciples  de  saint  Philippe  de  Nériet  membre  de  la  con- 
gr^tion  des  prMm  do  FOraMre,  knàbt  ptr  ce  dernier. 
En  159S  il  ftrt  amniBé  topérienr  d»  celte  ism^réj^tioa , 
bientôt  après  confesseur  dîi  pnp  ■ ,  protonotalrc  npo-^toliqne 
et  cardinal ,  et  enfin  bibliothécaire  du  Vatican.  11  fut  rede- 
vable de  CCS  dignités  à  la  reconnaissance  da  pqie  pour  les 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'EgtiM  catboUqoe  par  ses  ^n- 
nales,  publiées  avec  une  persévérante  digne  d'éloges,  de- 
puis i5jS  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le  30  juillet  1607.  Il 
avait  été  porté  à  écrire  cet  OQTrage  par  les  leçons  qu'il  faisait 
mr  lliMoim  de  PÉglbe  dent  to  congrégation  fondée  par 
saint  Philippe  deNeri.  C'est  un  des  livres  les  plus  riches  en 
documents  précieux  pour  rbistoire  de  l'IC^^liM'  qui  existent 
dans  les  archlTea  pontificales,  il  a  été  écrit  <lans  le  hut  spé- 
tialde  servir  de  réAitatton  aux  CmturUs  de  Mag4eboaig; 
mais  il  porte  l^prefiito  dW  ai  grande  partialHé  quH  n'est 
guèn:  pf>  vil!  l'  irroriler  une  confi  inrf  nhsolue  aux  faits 
cités  par  l'auteur  de  toéine  qu'aux  autorites  qu'il  invoque. 
Lai  iliimUet  fccttsiastici  a  Chritto  natoad  ann.  ii<js, 
a  C.  faronio  (Roma,  1588-1607,  12  vol.  in-folio),  ont 
été  souvent  réimprimés,  corrigés  et  augmentés,  à  Mayence 
et  S  Anvers.  Il  manque  à  cette  dernière  iVlition  la  dissertation 
De  MoAarchia  SicUéx,  qui  conteste  au  roi  de  Sicile  ses 
firiviMgea  eeSlMaiMqaea,  «ft  qui  pour  c^  rabon  a  été 
prohibée  en  K'spagre.  I.e  (hmciscain  Antoine  Pa^i  a  rc!ev(< 
beaucoup  d'erreurs,  entre  antres  des  annctironismes,  dans 
son  excellente  critique  de  l'ouvrage  de  Haronius,  Cridca 
/Oêtorico-ehronalogica  in  Annales  ecctcsiasticos  MaronU 
(Anvers,  1705,  «  voL  Itt'Mio).  Pamt  tes  dHWmtes  con- 
tinuations des  Annales,  dont  aucune,  au  reste,  n'e^t  rompa- 
l  ahle  à  rmivraj^c  de  Bai^nius,  on  cite  celle  de  Bxovius,  qui 
va  jtt^u'à  l'année  15C4  (Rome,  8  vol.,  1616),  et  celle  do 
Raynald,  qui  le  aenril  des  matériaux  laissés  par  fiaronius 
pour  rintervdlede  lf»8  k  1B6S  (8  vol.,  Rome,  164«-1«77). 
roiumc  les  meilleures  et  les  plus  e^tiinées.  Mentionnons  en- 
core parmi  les  ouvrages  d'érudition  dont  on  est  redevable 
à  nreoios  aon  édition  du  MartyrologHm  RomaHum 
(Rome,  15SR,  et  souvent  réimprimé  depuis). 

It  AROIVS  (  Conjuration  des).  LMiistoire  a  donné  ce  nom 
à  la  I 'Volle  dt":  barons  napttlitainscontre Ferdinand  V,  roi 
de  Napks.  L'insurrection  arbora  la  bannière  d*Aiyoa,  et  le 
ftbdu  roi  René,  Jean,  duefltatadn  d»  Catalm^ent  un  inatant 
l'espoir  de  recouTrrr  le  irr^ne  que  sa  famille  avait  tant  de 
fois  perdu.  Mai»  la  fortune  trahit  ses  armes; les  Génois,  ses 
alliés ,  1  abandonnèrent,  et  les  nobles  napolitains  durent  se 
seometlie  les  uns  après  les  autres  à  Ferdinand.  Pannienx  on 
flompWt  Orsinl,  prini«  de  Tnrente ,  le  plus  puisaanl  vassal 
de  la  courorri',  ilT'innino,  le  diiiiii  i!os  grands  condot- 
tieri. Vingt  ans.apres,  une  seconde  révolte  des  barons  échoua 
«élément,  et  le  roi  en  fit  périr  les  auteurs  an  mépris  de  la 
foi  jurée.  Un  des  principaux  conjurés,  San-Severino,  prince 
de  Saleme,  parvint  à  échapper  fi  la  vengeanr*»  de  Fa-di- 
nand.  Il  se  réfugia  en  l'nuK  ,  ,  i  il  ne  ccss<i  M  im  iier  le  roi 
Charles  VI II  à  détrdner  le  t^an  qui  avait  immolé  ses  mai- 
henrenx  conpaMolfl».  Ce  crime  ne  coaMbua  pai  peu  aux 
"^nccè?  rapides  des  Français,  lorsque,  plusieurs  années  après, 
ils  cjitreprirent  la  conquête  du  royaume  de  ?(aplc5. 

BAROQUE)  que  quelques-uns  ont  écrit  barroque.  Ce 
motviait-ii  du  barocodes  vkn»  logMcns eu  de respagnol 
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homteco ,  perle  inégale,  raboteuse,  qui  n'est  pasreadoPITn  ' 

'-".rivnril  <]r]':i  les  iinMits  dérive  ce  dernier  mot  du  latin 
verinca,  verrue,  à  cau&e  de  la  ressemblance  de  et»  perics 
avec  les  verrues.  On  trouve  pmir  la  première  fois  le  nom 
baroque  appliqué  aux  pertes  inégales  dans  le  Diclioonaire 
de  Fureti^rc  (  1090).  Les  religieux  de  Trévoux  lui  donnèrent 
dès  1724  sa  signification  figurée  en  l'appliquant  à  ce  qui  est 
inrégidier,  bixarre,  inégaL  Oo  dit  donc  une  ligure  buiMptc, 
ono  mDsiiine  oaraqu^  on  cspm  nan^uu. 

Baroqac  n'entratne  pn^;  nvrr  soi  la  même  idée  que  bizarre 
ou  fantasque.  Un  homme  peut  être  fantasque  sans  être  ba- 
roque; il  peut  éln  ttaraque  sans  être  bizarre.  Le  biam 
diiltee  des  antres  hommes;  le  fantasque  est  inégal  et  bni«ine 
dans  ses  flutt^sies;  le  baraque  est  faiégal  sans  fine  bmsqfue  : 
il  diflère  moins  des  antres  que  (î*  lui  m 'm  p. 

Pour  en  finir  nous  aurions  bien  voulu  puiser  quelques 
exemples  dhi  ttf^  baroque  dans  les  œuvrea  de  non  eoalen* 
poraius.  I.a  source  était  féconde,  mais  nous  avons  été  retenu 
par  la  crainte  d'offenser  des  amours-proiMreslort  iiTitablcs; 
et  cependant  ce  ne  sont  pas  les  nïéchnnLs  auteurs  qui  nous 
eussent  fouini  nos  pfcaves.  Un  poète  constamment  mauvais 
n'&stpointnnanlenrbaittqne.UnpoMetanlAtbea  «ItnalM 
mauvais  est  seul  roque. 

On  parlcdc  modes  baroques,  d'haliits  baroques,  de  meubles 
baroqu»:  ce  sont  des  modes,  dei  btUto» des  menliina  qui 
sortent  de  la  forme  or&iaife. 

BAROZZIO.  royes  Yiemu. 

BARQUE,  petit  b&timent  de  cent  à  cent  cinquint  f  n- 
neaux  au  plus,  ponté  ou  non,  employé  quelqucfoisdaus  la  ata- 
rine  nriii taire,  mats  beaucoup  plus  fréquemment  dans  le  cabo- 
fage.  En  général,  tout  petit  navire  dont  la  forme  n'a  pas  repi 
un  nom  particulier,  qtii  n'est  ni  une  goélette,  ni  un  brick, 
ni  un  lougre,  etc.,  est  une  barque. 

Le  gré«nent  des  barques  varie  beaucoup,  ainsi  cpie  leur 
forme,  n  y  en  n  qni  porfeat  troia  aalb,  et  dTanlrea 
ont  qu'un  ou  deux.  Les  caboteurs,  guH-'^  pir  la  connais 
sauce  des  mers  auxquelles  ils  bornent  leur  l  avij^ation,  ont 
modifii^  la  forme  de  leurs  embarcations  d'après  lc<  circons- 
tances locales.  Ceat  sur  la  Méditerranée  que  l'on  voit  la 
plus  grande  diversité  de  barques;  fa  BaMqne,  benneosy 

plu".  i1roi[i-,  i'(  l'  int  li's  rùti-s  -.nnt  nrri.ipt'es  fiar  nnr  pw"ipu- 
ialion  plus  homogène,  montre  partout  des  construclHMi» 
navales  à  peu  prte  semblables.  Mais  les  liarques  do  la  Mé- 
diterranée semblent  être  le  produit  d'un  ait  pins  avwaoé  x 
quelques  traditions  des  anciens  Rbodiens  ont  été  eonser* 
vt^'es  parles  G''  f  -  inrulii-ric-;,  cl  ]c>  tnarins  Je  l'Aii  hii-'I  ne 
parai&»cnt  pas  moins  habiles  que  ceux  dont  César  a  vanté  les 
manœuvras.  Lenrapetits  navires  sont,  en  général,  d'une  ftoram 
qui  plaît  à  l'œil  par  une  éh'gante  simplicité.  Ferrv. 

BARRA  (JosKPii  i,  né  en  1780,  a  Palaisoiu  (.Scine-cl- 
Oise),  fit  voir,  a  peine  adolescent,  ce  (luc  peut  dans  un  faible 
corps  une  Ame  éner^qne  et  résolue,  et  en  1793  il  étoHM 
par  rbéroismo  de  sa  mort  nos  plus  béwtfqnes  asldata.  Le 
sol  de  France  étant  envahi,  et  la  république  de  toutes  parts, 
menacée  par  la  vieille  Europe,  l'enfant,  quoique  d'une 
constitution  frêle  et  chétive,  voulut  prendre  part  à  la  luttr. 
S'arracliant  aux  larmes  de  sa  mère,  qooiqtw  pauvre,  il  s'é- 
quipa à  ses  frais;  et  à  rà;;e  de  trcin  ans  fl  combaltnil  en 
Vendée  dans  les  ran^s  des  bleus  avec  une  intrépidité  qui 
eût  fait  honneur  a  un  vieux  soldat.  Un  jour,  un  balailloa 
républicain  est  enveloppé  par  de  nombreuses  bandes  ;  poar 
le  dégager  et  l'empêcher  d'être  détruit  en  déconcertant  len 
paysans ,  le  chef  des  bletts  envoie  plusieurs  tambours  rar 
divrrs  (teints,  avec  ordre  de  liattrc  la  charge  pour  simuler 
t'arrivi^  de  nonvelles  forces.  Cette  mission  aussi  périBenae 
qu'utile,  le  noUe  enAmtla  aollicfte,  eld^l  H  IVsdnrtn 
pour  sa  part  avec  aut^eil  d'ititHli-^^ence  qiir  de  l'onne  vo- 
lonté. Le  moyen  réussit  :  le •«  Vendéens,  troublés,  hésitent; 
leurs  bandes  cotirageu.ses ,  maùs  mal  organisées,  lidtent 
pied.  Par  nn  iiasard  lalal,  leur  reirtito  le»  port»  vtrs  le 
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fmàl  oà  Barra,  battant  toiijoun  la  charge,  s'est  avaiKé 
tnl  ;  deux  cents  paysans  l'environnent  ;  sa  Jeunesse  et  son 
CDonge  calme  les  étonnent  ;  son  extérieur  délicat  les  touche. 
•  Tcoi-ta  b  via,  eoMt?  lui  crie-tH»  de  toulca  parts , 
itaf  erie  FiM  ie  ni!»  Itantt  <•  tait«  et  eonliiiin  de 
hittrp  la  charge.  ■  Nous  as-tii  cntCTidm,  drôle?  Vive  le 
n»f  •  Même  silence.  «  L&  tu  sourd?  attends,  dit  en  le 
tntliiBt  en  joue  un  de  ces  rudes  compagnons  pressé  d'en 
ftir.  —  le soto  lépablicaio.  —  AJit  br^^od,  piisods gude 
i  M,  «rie  tmite  b  biode;  Ui  csmniw  Mot,  oa  toea  SMrt. 
Afcas,  Mve  le  roi!  —  Vive  la  république!  »  s'écrie  de 
toate&  ses  forces  le  héros  de  treiic  ans.  Au  même  instant 
tkgt  coups  de  feu  partent,  le  martyr  tombe.  I^n  voyant 
mM  à  km  pieds  ce  cadam  A  ieune,  les  Vendéens 
Inelilal  et  fhlent  Bientôt,  conibs  de  ce  qo^fls  ont  fait,  ils 
rrïiennent  tri^tcn>ent ,  et,  rl'un  conimun  nccord,  la  této 
dccourerte,  relèvent  les  restes  du  noble  enfant  et  les  rcn- 
«ÉMlpieineiBent  an  camp  des  bleus. 

U  ConTcnlion  nationale  décréta  que  les  honneurs  du  Pan- 
tWnffl  ?mlent  acconlés  à  Barra,  et  qu'une  gravure  rcpi'ésen- 
Ual  M  mort  serait  cnvojrc  ^l  toutes  les  écoles  primaires, 
ifiaqnecbaque  citoyen  pÂt  apprendre  dès  l'cofance  de  quoi 
tâ  (ipaMe  l'kmoar  de  le  patrie.  Le  r^bllqiie  aecoida  «ne 
]«\ûm  h  sa  mirf.  J.  Chénier  fit  allusion  à  ce  dévoue- 
mat  dans  le  Chant  du  Départ,  et  M.  David  (dangers)  a 
ofmè  au  saleii  de  t8S9  une  belle  atatiie  représentant  Barra 
tiémL  Jean  akabh. 

IMSRABAS  élrit  en  prhon  à  Jénualem,  pour  eeosc 
<ic  nenrtre  d  de  ^é<!itinn ,  à  r(^i>o<]u(!  de  la  passion  de 
J<s«s-Chrîst.  La  coiituinu  des  Juifs,  à  la  fétc  do  Pâques, 
ddide  donner  la  liberté  à  un  criminel,  et  Pilate  demanda 
«ipMVic  à  qai ,  de  Barrabas  ou  de  Jéso»,  U  veolaU  ac- 
onkr  celte  fiiTear.  Le  peuple  choisit  Barrabee. 

BARRAGE,  on  .ippclait  ainsi  un  droit  établi  pour  la 
ré/tctio»  (la  réparation)  di»  ponts  et  passages ,  et  princi- 
filaiNBt  dn  pnvé  {jus  exigendi  vectigalis pro  transitu). 
Tt'liit  une  fenriR  particulière,  qui  fut  [  hi'i  tanl  comprise 
ilans  Je  bail  gémirai  des  rtirfe^.  On  iiomiudit  ce  droit  ùar- 
Togt,  à  cause  de  ia  ban  c  qui  traversait  le  chemin  pour  em- 
ffclcr  le  pasaage  iusqu'à  ce  que  Ton  eût  payé.  —  on  enten- 
411  anni  par  ce  mot  im  droit  se^nenrhl  par  lequel  il 
ftjit  permis  îl  quelques  seigneurs  de  k\er  certaine  somme 
•te  deniers  sur  les  marchandises  qui  pa&satcut  »ur  leurs 
IBM  {fortorium). 

jtorrâye  est  aussi  le  nom  de  ce»  espàoea  de  dignea  eons- 
Mlw  en  (raTers  des  rivlèrei,  dans  te  but  de  le»  rendre 
flu^  navip.'hles  ou  d'obtenir  des  chutes  d'eau  propres  )k 
«iiriger  des  moteurs  d'usines.  Les  barrages  exhaussent  le 
■ivlia  d'mM  rivière,  n«n-aenlement  à  Pendroit  où  ils  sont 
toiiÀs,  mais  bcaticnnp  pUis  haut,  en  sorte  qu'il  suffit  d'en 
pUccr  un  certain  nombre  à  d'assez  longs  intervalles  pour 
(>:ri'  'liiiparaitro  les  bavfonds,  les  courants  et  tout  ce  qui 
giac  b  naTigation.  On  obUent  de  cette  manière  une  suc- 
ttnliin  de  nappes  qn^n  lUt  eoDunmfqiw  an  SMijfeB  d*6* 
elii^rs. 

Lcà  barrages  les  plus  usités  sont  le&  barrages  indinés  :  ils 
composent  en  général  d'une  maçonnerie  qui  a  un  talus 
*m  l'amont  et  un  autre  vers  Favail  ;  ce  deniicr  cet  trés- 
dlnnsé,  de  sorte  que  l'eau  qui  glisse  sur  ht  perd,  par  le 
fmttefnent,  une  fMirtie  de  sa  vites-^c;  les  afTouiHemcrts 
(acavationa  qui  atteignent  de  six  à  sept  iivètre»  de  profon- 
dtveiqnlee  Ibnnent  an  pied  des  barrages  mal  construits) 
w  pmrent  donc  pas  se  produire.  Souvent  aussi,  pour  évl- 
!'  r  celle  cause  de  destruction ,  on  construit  les  luarrages 
'liiK  une  direction  oblique  à  celle  de  la  rivière.  L'eau 
ait  alors  la  ligne  de  pins  grande  pente  perpeadicn- 
Unmnt  an  barrage,  et,  *e  répnrtlaeant  aur  me  plue 
t^ande  largenr,  il  en  résulte  que  l'action  retardatrice  du 
Wtt»  est  plus  énergique.  Mais  l'obliquité  du  courant  rela- 
inncnt  ant  bMBBB  ramiiM  à  w  liflMT  eonlin  Pnne  d'eMeSf 
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pour  aeiélMddr  enenHeaor  rentre,  et  entamer  ainsi  sacccssi- 
▼ement  chaque  rive  par  des  oscillations  qui  se  font  sentir 

ik  une  f;rande  distance  ,  (;t  occasionnent  des  dCgÂts  dans  les 
propriétés  riveraines.  Cest  pour  éviter  cet  inconvénient 
qu'on  dispoee  presque  toiyean  lea  banagca  en  fbrma  de 
chevron  dont  le  sommet  est  tourné  vers  l'amont  :  les  di- 
rections opposi'cs  que  prennent  les  lilels  d'eau  donnent  pour 
résultante  unique  imc  direction  parallèle  à  l'au  dtt  eoara 
d'eau  et  sans  action  nuisible  sur  les  rives. 

Pendant  IVIélea  barrages  joneat  nn  rMe  important  dana 
la  navigation  fluviale,  en  conservant  aux  rivières  une  pro- 
fondeur d'eau  suffisante;  mais  à  la  saisuu  crues  les 
barrages  permanents  ont  pour  effet  de  rendre  les  débor- 
dement» ^oa  frôqjuenti  et  plna  déaasirenx.  Ces  considéra- 
tiom  ont  fMt  brrenlw  des  barrayei  mobiles ,  destinés  à 
rester  rn  pince  pendant  la  ■^.'rtifressi  i  t  h  dispaniltre  (H-n- 
daot  les  crues.  IJn  û&i  meilleurs  est  le  barragê  à  aiguilla 
du  système  Poirée.  Cependant  M.  Arago  préNipele  ajcttane 
de  M.  Tliénard,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
lequel  consiste  en  deux  séries  de  portes  s'ahattant  stir  le 
radier,  les  unes  d'amont  en  aval,  les  autres  en  sens  inverse. 
Cette  dispo^tioa  a  l'avantage  de  permettre  à  un  seul  bonune 
d'onrrir  et  de  femer  le  barrage  en  très -peu  de  fampa. 

BARRAL  (Loits-MATHivs,  comte  ot),  archevêque  de 
Tours,  naquit  à  Grenoble,  lo  20  avril  1746.  Il  était  issu 
d'une  ancienne  bmille  du  Dauphiné ,  originaire  tie  la  sei- 
gneurie dTAlkfainl ,  dont  die  avait  reen  llalitedalion  dn 
dauptdn  de  TiemMis  en  isss/Ctotlt  nmllle  a  demod  m 
graml-priear  à  l'abbaye  d'Ainay,  des  prékits  distingués 
au  clergé ,  des  ofQciera  gâiéraux  à  nos  anu«k*s ,  et  trois 
présidents  è  mortier  an  pirtanent  de  Grenoble.  Le  comte 
de  Barrai  était  au  conmienoemeot  de  la  révolution  coad- 
juteur  <Ie  son  oncle,  l'évéqoe  de  Troyes,  et  lui  succéda 
<iuand  ràRc  et  les  infirmités  le  rendirent  incapable  d'ad- 
ministrer son  diocèse.  Il  reftea  d'adhérer  à  la  constitution 
dvHe  du  dergé,  el  eVSoigna  de  Franee,  oè  tt  ne  revM 
qu'après  le  iTnrDiire. 

Son  dévouement  a  Honaparle  lot  valut  l'évtkhé  de  Meaux 
en  1802,  l'archevêché  de  Tours  en  ib05,  et  les  fonctions 
de  premier  aumOoier  de  l'impératrice.  Lea  services  qull 
eut  eeenrfon  de  rendre  dana  aes  empMB  et  dans  quelques 
négociations  avec  le  saint-si^c  le  firent  appeler  au  sénat, 
avec  le  titre  de  comte  de  l'empire.  L'archev<V|Me  de  Tours 
ne  voulut  pas,  comme  tant  d'autMBi  ae  ihirc  de  l'ingratitude 
un  titre  à  la  bienveillance  du  gouvernement  de  la  Restau» 
ration.  Il  prononça,  le  2  juin  1814,  l'oniaon  ftmèbre  de 
l'impt^ralricc  Joséphine,  ce  qui  ne  rem|»écha  pas  d'être 
appelé  deux  jours  après  h  la  pairie.  Mais  ayant,  l'année 
suivante,  oflicié  pontiflcalement  au  Champ  do  Mai  et  accepté 
de  faire  partie  de  la  cluimbre  héréditaire  des  Cent-Jours,  il 
fut  tiéclaré  pair  déraisslonnairp  h  la  seconde  rentrée  tk-s 
Hourl>t)ns,  et  se  (lé[)ouilla  lui-iiii-rni'  di";  ses  fonctions  ar- 
chiépiscopales. 11  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  lu  17 
Jdn  itlt. 

BARRAS  (PADL-FRANçms-JE\t«-WicoLAs,  comte  ti), 
nacpiit  à  Jos-Emplioux,  en  Provetiœ,  le  20  juin  l':<:>.  I/an- 
cienncté  de  sa  famille  était  passée  en  proverbe;  on  disait  : 
«  noble  comme  lea  Barras»  aussi  anciens  que  les  rocliers  de 
Provenee.  «  Destiné!  la  profession  des  armea ,  il  entra  très» 

il  ne  comme  sou^-ireutenant  ilrmt;  In  r'-îment  dO  lanRUC- 
doc,  qu'il  quitta  en  177»  pour  se  rcmirc  auprès  d'un  oncle 
gouverneur  de  l'Ile  de  France.  Nomnné  oOicier  dans  to  régi* 
ment  de  Pondicliéry,  U  ftilUt  périr  dana  un  nanAiga  «■ 
allant  à  la  c6tc  de  Ooromnndel.  Avee  eonrage  et  aang-fireld 
il  s'empara  de  la  manœuvre,  et  .nluîa  m  •  tl  liabitée  par 
des  sauvages.  Ses  compagnons  et  lui  y  restèrent  un  mois  , 
et  Airent  aeeoam  et  transportés  k  Pondidiéry.  Lorsque 
cette  place  se  (ht  rendue ,  il  s'embarqua  sur  l'escadre  dn 
IjailU  de  Suf  fren ,  qui  se  dirigea  vm  l'Ile  de  Fraor«. 
PivNdiif  dèa  aosreliMrdiiM  taniilrapQieyangredade  ttt» 
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BARRAS 


pilaine,  e(  devenu  maître  à'mc  forlnne  ron^ifli'ralile,  il  se  li- 
res à  loas  les  plaisirs  de  son  âge  Une  n^volulion  politique 
était  immineitte  ;  les  états  généraux  flmnt  convoqués  ;  Bams 

flat^it  l'exemple  (îf  MirabL'-Tu ,  et  n'iir^t.!  pas  à  se  pn'M'nlt^r 
Â  l'assemblée  dectorale  <iii  tiers  ('lat  ;  son  frère  siégeait  à 
celle  de  la  noblesse.  Il  prit  part  aux  jnuriuiN  des  14  et  15 
juillet  1789 ,  et  à  celle  du  10  août  1792  ;  fut  nommé  juré  de 
la  liaulc  cour  nationale  siégeant  k  Orléans,  éhi  ensuite  dé» 
du  Var  à  la  Convention  nnlioii  i'i' ,  où  il  vola  la  mort 
de  Louis  XVI.  Lorsque  la  Iransaclion  n-cllc  ou  suppo«'C  des 
Girondias  avec  la  cour  eut  divisé  cette  assenil>lv>e ,  Banas 
se  ranpfa  du  cWé  des  montagnards,  et  Tut  cnvoj'«S  'c  *  '""u- 
mairc  an  11  (  29  octobre  1793),  en  mi'^^ion  h  l'armc^e  de 
Toulon,  avec  ses  collègues  Fn^ron,  Sallic  tti  rf  (..i^iwrin. 
Au  siège  de  cette  place  U  distingua  Uooaparte,  qui  limitait 
enoore  que  capitaine  d'artillerfe.  L*an  des  plus  vMeots  pra- 
moteurs  du  ;)  t  li  ••  r  m  i  d  o  r,  il  mit  ."î  la  tt^le  des  troupes  qui 
s'emparèrent  de  KoLe^pierie  a  1  huli  l-de-villc.  Le  15  bni- 
mairc  an  III  il  fut  élu  raembr*:  du  coniii  '  de  sûreté  générale, 
et  nommé,  le  23  germinal  an  III  (  14  avril  1796) ,  comniis- 
snirc  de  la  Convention  prés  de  la  form  armée  destinée  à 
assMircr  les  subsistances  de  Paris.  Le  13  vcnd(^uiiaire  an  IV 
la  Couvention  loi  conféra  le  conunandement  en  chef  de 
Vtnoée  do  Paris,  cl  il  ftit  eoongeuscment  secondé  dans 
colle  journé<«  par  son  prott'^^^é  Bonaparte.  Lnfin,  la  constitution 
de  l'an  III  (J7aiJ  ayant  établi  un  directoire  exécutif  de  cinq 
membres,  Barras  fut  élu  l'un  des  dirtTtnirs. 

Cette  constitution  subit» dès  son  origine,  les. plus  fortes 
épreuves.  Une  dooMe  con^Intlon  mena|galt  son  existence; 
les  royalistes  avaient  succx>mbé  dans  la  journée  du  13  vrii- 
démiaire.  Ia-s  partisans  de  la  constiluUon  de  17t)3  protita- 
talent  conirc  cette  constitution  dans  leurs  écrits ,  et  bientôt 
ils  formèrent  une  ligne  redoutable.  La  oonspiration  des 
tf^x  avait  pour  dtef,  dn  moins  apparent,  Graccims 
Bali'i  uf.  Cfs  n^publicains  radicaux  ni'  dissimulaient  ni 
leurs  vo'ux  ni  leurs  projets.  Le  Directoiro  les  faisait  observer, 
et  avant  de  les  déférer  aux  deox  conseils  l<igislalifs ,  Barras 
voulut  avoir  une  conférence  avec  Ch.  Germain,  lieutenant 
de  hussards ,  jeune  conspirateur,  qui  s'ciopre&sa  de  rendre 
compte  à  r.aixi  tir  de  son  entretien  avec  IJarras  dans  une 
lettre  datée  du  30  g«;raiiaal  an  iV. 

Barra*  s^éiait  élevé  tfèa-Awt  contre  les  ra^alisles.  Il  en- 
gréait  les  patriotes  à  ne  pas  les  aider  par  dc<;  innnvenicril> 
intempestifs.  «  Comme  vous  autres,  lui  tlil-il,  je  s^iis  (juc 
l'ordi-e  de  cbOttS  actuel  n'est  pas  le  but  que  s'étaient  proposé 
les  boounes  qd  itoversèrt  ut  la  r>x>tillc,  le  trône  et  Robes- 
plefve.  Comme  "vous,  j<?  sais,  nn^i,  qu'il  faut  opérer  on 
cliangement,  que  ce  diangemcnt  n  c^t  [la^  aussi  rloigné 
qu'on  pourrait  le  croire.  >•  Puis  il  s'étonnait  que  les  homoies 
avancés  voulussout  la  mine  du  Dire<'toire,  se  fidsant,  sans 
y  songer [leut-étre,  les  instrumenLsdesémigrés.  Enfin,  Barras 
terminait  par  demander  un  mouvement  général  contre  les 
rojalistcs. 

Quel  élail  le  but  de  Barras  dans  cette  singulière  entrevue  ? 
Espérait-il  qu'an  jenae  ofBder  de  vingMx  ans  ae  eompro- 

inrttr.iit  par  quelques  indiscrétions,  et  livrerait  impnidoui- 
ment  le  secret  de  son  parti?  Il  se  trompa  dans  ses  prévi- 
sions. Germain  n'était  pas  un  (  inspirateur  Oldbllra}  fl  M 
poavaii  croire  aux  nnSteatatioos  de  Jjaitati  aneime  trans- 
•cUon  n'était  possible.  Barras  avant  le  13  vendémiaire 
avait  déjà  fait  la  même  tentative  auprès  des  républicains; 
il  avait  vu  les  chefs  du  club  du  Panthéon;  il  avait  réclatné 
leur  appui  contre  les  royalistes,  il  l'avait  obtenu;  mais  alors 
il  y  avait  identité  d'intérêt  :  il  .s'agissait  d'atLiquer  et  de 
vaincre  l'ennemi.  Les  belles  promesses  faites  aux  répiibli- 
c^ns  avaient  été  oubli<'-cs  après  le  succès,  et  Barras  ne  pou- 
vait espérer  de  recouvrer  leur  confiance.  Le  Directoire  s'était 
|alé  dûs  nno  ihnsse  voie,  qvl  devait  le  conduire  à  sa  perte, 
le  système  de  bascule. 
Carnot,  dans  sa  lettre  à  Baillcul  sur  le  is  fructidor. 


acrusi;  les  direfleurs  Barras,  Rewbel  et  La  RevclWre  d'avoir 
protégé  les  nobles  et  lait  arrêter  le  débile  Barthélémy.  Ltoe 
accusation  non  mÂm  grave  pesa  sur  Barras  après  cette 
journée.  On  lui  reprocha  'It'  mnipirf'r  arfc  Ips  a;;r'nts  de 
Ixiuis  XVni,  et  îl  est  certain  que  Fauche -Borel,  Tua 
des  agents  les  pittf  hardis,  les  plus  adroits  de  ce  parti,  avait 
obtenu  un  passe-port  sons  le  nom  de  Borelly,  et  qu'àfaide 
de  ce  passc-|iort  il  avait  po  se  soostratrs  aux  ordres  donnés 
(  outre  lui.  11  a  été  reconnu  et  avoiu'  par  raiirlie-Tx^rel  lui- 
MiAmc ,  dans  les  mémoires  qu'il  a  publiés  depuis  la  Restau- 
ration,  qa'it  avait  ditam  ee  paaao-port  4a  Bollo,  aeerétaira 
de  Barras. 

L'existence  politique  do  Barras  cessa  le  IS  brumaire. 
Les  deux  Conseils  lej^lslalifs  (étaient  a  peine  r(^unis  à  Saint- 
Clond  que  celui  des  Cinq-Cents  avait  décidé  renvoi  d*aii 
message  aux  Aneieas  pour  connaître  les  metifii  de  cette 
convixvition  extraordinaire.  Un  autre  message  dans  le  même 
sens  avait  été  délibéré  pour  le  Directoire.  Au  milieu  de 
l'agitation  générale  arrive  une  lettre  dn  directeur  Barras , 
ainsi  conçue  :  «  Citoyen  président,  engagé  dans  les  affaires 
publiques  uniquement  par  ma  passion  pour  la  flberté.  je 
n'ai  l  onsenti  à  partager  la  preuiiére  magistrature  de  I  Kl  it 
que  pour  le  soatmr  dans  ses  périls  par  mon  dévoueiuent, 
pour  préserver  dm  attofaiM  èt  m»  «niento  les  patriotes 
compromis  dans  sa  cause,  et  pour  assurer  aux  di^fcnseurt 
de  la  patrie  ces  soins  particuliers  qui  no  peuvent  leur  être 
plus  constaiiunent  donnés  que  par  un  citoyen  anrienneniont 
témoin  de  l^r  vertu  liéroiqoe  et  toiqours  (oocbé  de  leur»  bo- 
soiiM.  La  gloire  qni  accompagne  le  retoordn  gnerrier  IDasIn 
,\  qni  j'ai  rm  le  bonheur  d'ouvrir  le  chemin  de  la  victoire, 
marques  éclatantes  do  confiance  que  lui  donne  le  corps 
législatif  et  la  décret  de  la  représentation  nationale  m'ont 
convaincu  que ,  quel  que  soit  le  posta  où  rappelle  désormaîa 
l'intérêt  public,  les  (térils  de  la liberfé  sont sumoniés  et  les 

inlérêt^  des  années  garantis.  Je  rentre  avec  joie  dans 
rangs  d«;  simple  citoyen;  heureux,  aprëà  tant  d'orages,  de 
remettre  entières  et  plus  respectables  que  jamais  les  diîsti- 
nées  de  la  république,  dont  j'ai  partagé  le  dépôt.  »  Le  con- 
seil allait  délibérer  sur  cette  démission  tout  à  (ail  inat- 
tendue, et  tl<  j.i  on  proposait  de  pmcéder  dans  les  formes 
constitutionnelles  au  remplacement  du  directeur  démèaîon- 
naire,  lonqne  l'on  reçat  tes  démissioiia  des  quatre  milne 

directeurs. 

La  journi-c  du  tâ  brumaire  ne  fut  pa.s  un  coup  d'État, 
mais  le  résultat  d'une  conjuration  habilement  traroée.  Bona- 
parte .se  fit  proclamer  premier  consuL  Banas  loi  demande 
et  obtint  ime  escorte  pour  protéger  sa  sortie  de  Paris,  tl  se 
retira  lians  son  cliAteau  de  firrislwis.  Bunaparte  seniMa  avoir 
oublié  celui  qui  lui  avait  ouvert  la  carrière  des  honneurs 
et  de  la  gloire.  Il  ne  pouvait  ae  montrer  reconnaissant  sans 
rom]iromrttrc  le  succès  de  son  audacieuse  entreprise,  sans 
iippclu  l  attcnljiju  s.ur  le  rùle  qu'avciit  joué  Barras  dans  cette 
nouvelle  révolution,  à  laquelle  il  était  important  de  con- 
server une  apparence  de  légalité.  Barras  pouvait  espérer  du 
moins  qoH  lui  seraH  permis  de  diolair  sa  retraite^  Mais  à 
peine  le  fjonvernpment  fonsulnirc  fut-îl  organisé  qu'il  eut 
ordre  de  quitter  s.i  délicieuse  retriiite  de  Grosbots  :  il  la 
vendit.  Il  ne  lui  fut  pas  même  )iermis  de  rester  en  Frawes  8 
partit  pour  Bruxelles  en  iS05,  et  aciietaewt  enviixMW  m 
diAteau  qni  avait  appartenu  au  prfnee  Chartes.  U  il  9*e*- 
toura  d'un  domestique non»lireu\ ,  et  son  It  liii  Tiit  i  rîuî  ,!'un 
grand  seigneur.  Plus  tard,  îl  obtint  la  p€nius.sinit  de  s« 
retirer  daai  le  nddi  de  la  France,  et  parut  renonav  à  tout 
rUi-  politique.  Cependant  il  est  k  |>cti  près  certain  qu'il  eut 
coua<u%Âaacc  de  la  conspiration  de  Mal  le L  Alors  il  fut  exilé 
à  Rome  et  mis  sous  la  surveillance  «le  la  police,  il  rcf.i-a 
en  lftl4  d'entrer  dans  le  parti  do  Murât,  partit  de  Rome, 
fut  arrêté  li  Tortn  «t  ooodolt  k  Montpellier,  oA  fl  «e  iMMil  fc 
intrijiner  dans  le  sens  des  royalistes.  P  n  Vint  le*  i 
de  la  campagne  de  1814 ,  l'cx-moutagnard  cuimpira* 
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Mot  pour  les  Bonrtxns,  et  reyïnt  à  Paris  Ion  de  ta  rentrée 
k  LoHÏt  XVIII.  Coosulti^  sur  la  muvfae  du  gonTcmeroent 
pKMHftd'AndM,  il  répondit  :  •  Yoo»  pèrdet  le  roi,  et 
iMfMMMni  BM  ciluiiil^  «(  BoMMite.  *  11  loi  était 
tdk  dèpaler  aidri  :  t  IfaM  an  eoomif  de  fai  conspiration 
)ui  rappela  Donapartf  dr  ]'i]r  d'Klhc.  Tayant  pu  otitfnfr 
uae  andieiuie  do  roi,  il  se  retira  en  Proveon,  et  ne  rcTÏnt 
i  hrii  4|ll^^wte  Is  ncondê  imImihIIoib.  MiIi  n  canlfcre 

Il  i'eUblit  à  Cliaillut,  oh  il  r«-evait  d'anciennes  connafs- 
<MKes,etne  parta;^t"i  point  l'exil  des  convi  iitioniiris  pros- 
oitifarronkHuiaaoe  de  Louis  XYIU,  que  les  deax  Ciuuca- 
kncMmrtirant  «■  loL  II  noanit  le  29  Jnvief  1829, 
jcaî'l.'  ir;nnnnit<*s;  et  sa  mort  n'eOt  été  qu'un  événement 
sjperçu  si  les  ministres  de  Charles  X  n'eiisseot  renonrHi'' 
leteadale  qai  s'était  déjà  produit  Ion  da  décès  de  C.unlia- 
cMi^«i  fldMBit  mettre  ksioellés  evr  fea  p«]4erB.  Cette  vio- 
UmdD  droit  de  propriM  domalten  à  nn  praeèt.  Un  irrêt 
"i  -  mai  (le  la  im'ino  année  conûrma  la  di  i  ision  «li-s  pr<  - 
Mnjoges,  qui  avaient  autorisé  la  prcseoce  du  prdiet  à  la 
)FT<«  des  gedéi  et  à  rinventaire,  alteiidQ  que  Tappo^ition 
*s  scHIcs  était  an  <1i  oit  acquit  ant  tiers  intéressés  à  rccou- 
ner  des  papiers  ou  liliis,  tt  i>ur  la  présomption  que  le  «lé- 
iml  pMstdait  de»  registres  qui  intéressaient  TÉtal. 

Oiapabliéea  lBi6,àBnnLcUea  etàParbfdepréteadaa 
■laoiiM  de  Bams  en  deox  ^dmee  in-lf ,  mnm  le  titre  : 

imyrs  ft  Aventures  -rwi^'  de  Rarras.  Ou  y  cIhm'- 
(iteraît  vainement  qm^lquc^  ducumeutâ  &ur  les  causais  et  les 
ri>saKats  des  gramls  <  > éncments  faMoriques  auxquels  se  rat- 
iatlic  le  nom  de  l'ex-dircctenr.       Dufet  (de  l'YcMine  ). 

BARRE.  L^nceinte  d'un  tribunal  est  ordinairement 
i  rn  f  pu  une  barre.  Les  membres  du  Itarreau,  avocat'^  et 
noués,  restent  toujours  à  la  barre  du  trilmnal.  Lorsque  la 
mpHaflon  eoil  dee  perHei,  eeit  d^m  Joge  taeitlpé,  eef 
«fdain^  par  le  tribunal,  on  dit  fie  la  partie  dl^  qu'elle  est 
nuaJée  à  la  barre.  De  Ut  est  tcuu  l  usiige  de  «lire  :  se  pré- 
Mkràliln-re,  comparaître  à  la  barre. 

Cstennc  a  été  «également  «mptoyë  par  analo^  dans  nos 
MaÂlées  politiques.  Les  pélMons  te  présentaient  ft  la  barre 
•Jenns  preiiiii  r.  -.  n^-emblées,  et  souvent  à  main  armi^c.  I,a 
Chute  de  1814  et  celle  de  1S30  défendaient  d'apporter  soi- 
«éne  et  en  pcrsocme  à  la  barre  les  pétWoils  adressées  aux 
Chiinbn»  législatives;  eependant  elles  réservaient  à  celles-ci 
V  droit  de  mander  à  leor  l»rre  oenx  par  qui  ellea  étalent 
La  cnnsiitutioo  de  184S  oonsacrait  les  flrtBMS 
pincipes.  Celle  de  is&a  a  supiMinié  ce  droit. 

MBBE  {Biaten}.  (Teat  ttadeapièeee  de  Téen ,  la- 
qwl^  Ta  (lu  haut  de  la  partie  ganclif»  au  ha=^  de  la  parMe 
ipiik,  i  Topposé  do  la  bande,  qui  va  de  druitc  à  Raurhc. 
Dnx  barres  ont  cbacuoe  deox  septièmes  de  largeur  de  l'ecu  ; 
tnita'oMt  cbacoM  qa^nne  partie  et  donie  des  sept  de  cette 
«hKlBSBor.  Quand  il  y  a  plna  de  trais  de  ces  pièces,  on 
^  a^dle  eolieef ,  unis  «n  dit  4pi*allea  aant  poUu  en 

BARRE  (  Marine  ).  Ce  mot  s'étend  à  beaucoup  dVAJels 
4al  le  principal  est  le  levier  fixé  à  la  tétc  du  gouvernail , 
(tqni  sert  à  manœuvrer  ce  dernier;  on  le  nomme  timon 

'"'rrc  de  g  miv  r  ru  ni  l . 

BARRE  DE  JUSTICE.  Cest  une  barre  en  fer  contre 
bqaene,  I  raide  d^ameamt  et  de  eadeaas ,  en  fixe  les 

Pm?:.!»;  îles  matelot"  cfinp  iîil.^'--  de  quelque^  délits.  Cet  ins- 
tiaiiuilde  punition  dcvi<-nt  un  instrument  de  cruelle  sùicté 
ibonl  des  b&timents  négriers.  Là,  les  mallieureux  noirs, 
<ttMiéi  dana  la  eale  et  dans  reatrepont,  sont  retenus 
Fahat  des  mois  entiers  les  pieds  eerrée  eodlre  eelln  banoi 

Iwtles  Anneaux  ,  souvent  troj»  ('Iroits,  laissent  SUT  leurs 
nmiibres  de  profondes  et  douloureuses  traces. 

BARRE  irUZI  TtXXSVE,  BARRB  DCAU.  Les 
mièrts  et  les  fleuves  entraînent  dans  leur  cours  des  |tarti- 
ttfln  terreuse*  qu'ils  déposent  à  leur  embouchure,  et  qui 
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forment  à  peu  de  distance  dn  rivage  mie  espèce  de  dune  sous- 
marine  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  ^orre,  à  cause  da 
rrihstarlt'  qu'elle  (qqi<><M)  à  l'écoulement  naianl  des  eamt. 
Cest  surtout  quand  le  fleuve  vient  se  perdre  en  pente  douce 
dans  la  mer  que  la  barre  est  forte;  car  la  vitesse  du  cou- 
rant se  trouvant  considérablement  ralentie,  les  atterrisse- 
roents  se  (ont  avec  plus  de  lacilité,  et  la  dune  sous-marine 
devient  une  d^^ne  centre  laqtirfle  se  brisent  altemativemenf 
et  la  masse  d'eau  ftTrriale  ponftiV  par  les  pluies,  et  les  flol'i 
de  la  mer  que  cliaj|ue  jour  ia  maré«i  amène  et  remporte.  La 
force  et  la  hauteur  de  la  barre  varient  avec  Pélévalion  des 
eaux  do  fleuve  et  la  quantité  de  l'unoo  qo'ellea  charrient  : 
ees  tariations  aont  si  grandes  qnVlles  arrêtent  souvent  la 
naviiiafinn  pendant  un  certain  temps  de  l'année.  Ainsi  Ton  a 
vu  ries  navires ,  surpris  par  les  pluies  dans  la  rade  dt»  Tam- 
l'iro  (  >Ie\iquc),  obligés  d'attendre  plusieurs  mois  que  hl 
barre  lût  devenue  praticable.  Les  barres  du  Mississipi  sont 
tellement  changeante,  que  les  pilotes  sont  forcés  de  sonder 
les  passes  presque  tous  les  jours. 

Sur  toutes  les  barres,  le  choc  de  la  mer  contre  les  eaux 
dn  flenfia  produit  on  resaae  togeranx  ponr  les  navires,  ef 
quelquefois  si  violent,  qn'îl  est  impossible  de  les  franchir  : 
c'est  ce  qui  a  lien  dans  la  plupart  des  rivières  de  la  cHa 
occidentale  de  l'Afrique  :  aussi  la  géographie  de  cette  partie 
du  monde  a>t-elle  d^jà  coûté  la  vie  à  an  grand  nombre  de 
marins.  Le  IMt  suivant  pourra  donner  nne  idée  des  dan§trs 
atiMiiiels  on  est  eïposé  sur  ces  barres.  l'n  de  nos  f  oinrnan- 
dani$  de  la  Station  d'Afrique,  ayant  cru  apercevoir  un  liA- 
tiinent  mouHH  dans  la  rivière  de  Nonn ,  avait  expédié  un 
ofRcier  avec  qnatre  embarcatiuis  pour  reconnaître  si  ce 
n'était  pas  un  navire  négrier.  Pendant  deux  jours,  l'ofliricr 
chercha  en  vain  un  passage,  partout  il  ne  trouva  qu'un 
horrible  ressac  qui  remplissait  et  taisait  chavirer  ses  canota 
ausritôt  qnlls  osaient  s'engager  sar  la  barre  :  il  revint  donc 
à  Iwrd,  en  déclarant  que  reinboiichtire  de  la  rivière  était 
impraticable ,  et  que  chercher  h  la  franchir  serait  exposer 
inutilement  des  matelots  à  se  noyer.  I.e  commandant  se 
rendit  à  ces  raisons,  mais  il  conservait  un  léger  doute  s.ur 
h  manitn  dont  roflleier  avait  reropitsa  mission.  A  quelque 
feiops  de  là,  le  eonimodore  de  la  station  arp!ai=e  vint  faiie 
une  vi.sile  au  capitaine  franç^iis,  qui  lui  parla  de  mju 
dition  dans  la  (ïvlère  de  Noun.  ■  risière  de  Noun!  ré- 
péta l'Anglais  avec  snrprise  :  j'ai  perdu  qnatre  aspirants  et 
vingt  matelots  en  y  cherchant  un  pas^c,  et  tous  nos  cfTorts 
ont  été  infructueux.  » 

Cest  surtout  quand  le  fond  est  semé  de  rochers  qu'il  y 
a  da  dai^  à  ftanchir  les  barres.  S'A  airive  qne  le  naivire 
touche  le  fond  et  qu'il  soft  arrêté  dans  sa  course ,  le  courant 
du  fleuve  le  prend  en  travers ,  et  le  pousse  sur  les  roches, 
où  le  ressac  l'a  bientôt  brisé.  Aussi  les  port.s  de  e<niiiiier(  e 
situés  sur  les  fleuves  ne  sauraientpUs  apporter  trop  de  soin 
à  Tonner  dliabil»  ptlofes. 

Il  y  a  des  rades  fermées  par  des  barres  qui  ne  sont  pas 
le  produit  de  l'alluvion  d'un  fleuve.  L'entrée  est  un  gouki 
étroit  dans  lequel  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer  amoncellent 
des  sables  ;  mais  on  conçoit  qu'alors  les  barrea  na  doivent 
pas  être  sujettes  à  beaucoup  de  tartations  :  idnd,  I  Pensa^ 
cola,  port  de  la  Floride  occidentale,  la  Larre  n'a  pas  changi* 
dqiuis  vingt  ans.  Quand  les  eaux  du  fleuve  ont  été  enflées 
par  des  pluies  abondantes ,  leur  rencontre  avec  le  flot  de 
la  nier  produit  quelquefois  un  phénomène  remarquable , 
qu'on  nomme  barre  d'eau.  Los  deux  masses  d'eau  se  heur- 
tent avec  violence ,  s'élèvent  en  montagne  rouverte  d'écume 
à  one  très-grande  hauteur.  SI  le  fleuve  a  le  dessus,  cette 
montagne  liquide  disparaît  dans  ta  mer;  mais  ai  le  Oot, 
ainsi  qu'il  arrive  dans  les  grandes  marées,  est  le  plus  fort, 
l'eau  du  fleuve  est  refoulée  avec  fraras,  et  la  barre  s'avance 
en  ftvmissant  vers  le  rivage ,  s'y  brise  quand  la  cfltc  est  ac- 
core  (escarpée) ,  et  se  répand  dans  les  campagnes  quand  la 
plage  est  nnie.  Les  lidiitants  du  golfe  de  Gascogne  douMOC  â 
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ce  pltt'iioinèiic  1c  nom  de  Mascaret.  Mais  le  fleave  où  il  te  re« 
pru<luit  avec  le  plus  de  majesté  est  la  rivière  des  Amazones. 
Entre  jMacapa  et  le  cap  Nord  ,  dans  l'endroit  ou  le  canal  da 
ileuTe«t  le  plus  ressené  par  le»  Ues,  pendant  les  trois  jours 
qui  ■▼ohhenllnpl€iM«tlaiMmv«llalin«,  h  nwr,  an  Ueu 
ifcmpiiiyer  prJ's  de  sii  licure^  à  monter,  parricnt  en  quelques 
luixiiitcs  à  sa  i^usgraxidc  hauteur.  Un  iiiouvcin<?nt  hi  rapide 
dus  une  énorme  masse  d'eau  ne  peut  se  passer  tr^uiquille- 
ment  :  à  dcax  llwe$  de  dittanee,  on «nteod  le  bruit  ei- 
frayant  qui  aimoaee  le  terribte  flot  ;  le  bnitt  angnenle  à  im> 
sure  qu'il  approcbr  ,  ot  1  ipntôt  l'on  voit  s'avancer  une  rapie 
de  quatre  à  cinq  mètres  de  Itaut ,  puis  une  secouiic  plui»  cie- 
yéb,  fiais  une  troi^ème  et  d'aotm  qol  se  suivent  de  près  et 
eooppati  UmIb  !•  lei|Blir  do  canal  en  refoulant  au  loin  les 
eenx  du  fleuve.  Cette  lame  se  précipite  avec  une  prodigtintse 
rapiditi'',  I  ri-rint  ttiiil  ce  (pii  lui  résiste;  i)artoiit  oii  clic  sr 
répaivl,  elle  produit  des  ravages  afTrcux,  déracine  les  arbres, 
rcovcrsc  les  rodiers  et  bouleverse  dei  terrains  de  fond  eo 
roinMc.  Le  bruit  des  roches  qu'elle  pousse  les  unes  contre 
les  autrcH ,  cdui  que  les  eaux  font  elles-mêmes  dans  leur 
course,  lui  ont  fait  donner  par  les  Indiens  le  nom  imitatif 
de  Pororoca.  Quelquefois  cette  vague  s'élève  jusqu'à  la  hau- 
teur de  sotxante  vMm. 

TIi.  r.vCE ,  cjfiiuinc  de  v.itsieju. 

BARRÉ  (  Piuine-YvBS },  auteur  dramatique,  directeur 
et  fondatotir  du  th^tro  du  Vaudeville,  naquit  h  Paris,  le 
t(  avril  1740,  daai  uuibouttmie  demmeci»,  nue  Moufle- 
Itrd.  8oD  père  II  fit  ealrar  de  bonne  heure  au  coHége  d*Har- 
coiirt ,  oi'i  il  &o  distingua.  Se^  études  hiillamment  terminét  ": , 
il  ilevint  avocat  au  |karlcDicnt  de  Paris,  puis  grcfUcr  à  celui 
de  Pau  en  Béam.  Ayant  perdu  celte  diargc  en  1789,  il  se 
mit  à  composer  des  pi^:es  de  tbé&tre.  Après  la  réunion  de 
rOpéra-Comique  à  la  Comédie-Italienne,  Piis  et  Barré  y  ob- 
tinrent de  praiids  succès  avec  de  petits  tableaux  villageois  : 
les  Amours  d'été,  les  Vendangeurs,  les  Veitties  vilta- 
gtoises.  Mais  Sedaine  n'aimait  pas  le  genre  du  vaudeville, 
pour  le<iucl  à  cette  époque  H  fallait  plus  de  grScc  et  d'es- 
prit que  de  métier  et  de  talent  :  aussi ,  dans  les  opéras  co- 
miques qu'il  faisait  représenter  sur  les  m<^ines  plâncties  et 
par  ke  némes  acteurs ,  se  permettait-il  de  lanoer  contre  le 
genre  pins  léger,  exploité  par  ses  jeunes  eonfl^ ,  des  épi- 
f^rammes  acerbes.  Cette  petite  guerre  intestine  ne  pouvait 
pas  durer  :  Sedaine  et  Grétry  triomphèrent  de  Harré  cl  de 
Piis;  et  ce  dernier,  ayant  vu  repousser  par  le  théâtre  une 
deuMude  de  sulmntion,  de  prime  ou  de  pcaaion,  résolut 
de  tmnsporter  ailleare  son  léger  répertoire.  La  loi ,  qui  à 
celte  époque  proclamait  la  liberté  des  tliéâlres ,  lui  permet- 
tait d'élever  autel  contre  autel  :  il  s'associa  à  Barré,  Ro- 
sières ,  Monnicr  et  Cambon ,  et  une  salle  de  bal,  appelée  le 
Wau\liall  d'hiver  ou  le  petit  Panthéon,  qui  existait  me  de 
durtrcs ,  s'ouvrit  comme  tliéâtrc  le  12  janvier  1792. 

IJarrf*  restn  direcleurdu  Vaudeville  [tendant  vingt-cinq 
années ,  mettant  en  scène  ses  propres  ouvrages  comme  ceux 
de  ses  confrères»  eniielifasaiit  ses  aseodés,  eeuiemnt  sa 
famille ,  flçvant  ses  neveux  et  secourant  plus  d'un  artiste 
'Iranmti'iMC.  Il  composa  des  cliansoas  et  une  quantité  prtxii- 
gieusi-  de  [lièces  de Uié&tre,  tant  pour  l'Opéra-Comique  que 
pour  le  théâtre  du  Vaudeville,  en  cotlaboration  do  !>iis,  Des- 
préaux ,  Ourri ,  Rosières,  Radel,  Destenf aines ,  etc.,  etc. 

ICn  isti  il  Ait  remplacé  par  î>  nui  i-  i  l\  11;  '  'ion  du 
Vaudeville.  Ce  théâtre,  qu'il  avait  diri(jè  avec  un  succès 
oonirtaatflui  fut  toujours  cher.  Durant  sa  longue  et  verte 
vleinesae,  ee  palriarclic  du /on  flon  se  glissait  lotis  m  i 
tins  le  long  des  coulisses  pour  assister  à  la  répetitioit  dt^. 
ouvrages  de  ses  successeurs;  et  quand  un  vieil  air  de  vau- 
devOJe  ftappait  son  oreille  en  y  léveiUant  un  souvenir  en- 
denni,  ses  traMs  prenaient  me  cqMreasIon  joyeuse,  et  sa  voix 
de  qoafrc  Tinr^f -trots  ans  fredonnait  encore  un  de  ces  gais 
refrains  qui  avaient  été  signés  de  son  non  et  de  ceux  de  ses 
coBaborateura  hsMÎnelSyitadt  et 


nier  de  ce  joyeux  trinasTitat,  Barré  OMinrut  à  Paris,  ealmé 
par  le  choléra,  le  S  nud  iRSt.  Êtfenne  Araco. 

BARREAU.  On  appelle  ain-i.  '  i  pal  il  ,  1.  lieu  ou  se 
plaoent  les  avocats  à  l'audience  jMmr  plaider  ou  pour 
éeonlsr,  et  t*M  a  étsndnoclle  dénonrinatto»  h  la  prsfcadan 
m^nie  et  à  l'ordre  des  avocats.  Nous  placerons  ici  un  t.ibV.ni 
de  rcxurcice  de  cette  profession  chez  les  peujdes  panni  les- 
quels l'éloquence  et  le  droit  furent  le  plus  en  lionnt^ttr. 

La  profesaion  d'avocat  remonte  à  la  plus  haute  anliqaité. 
dm  les  Hébienx,  tes  sages  étaient  chargés  d'expliquer  les 
points  de  droit  dont  roh<;rtirif(*  donnait  lieu  à  des  ruiik^l  v 
tions  et  do  défendre  les  accusés,  lis  recevaient  pour  tuul  îji- 
laire  une  portion  des  dtroes.  Les  Babyloniens,  le»  Clialiléeus, 
les  Égmilleuavaient  anasi  leniaaapaa,  Latame  lesËgypiiMs 
possédèrent  Vart  «f  écrire ,  ils  déddènnt  qn%  revenir  en  ne 
(I-Fru. Irait  [ili.is  auruni'  imu-.i-  ilr  vive  voix  :  le inolif  de  celte 
pruhiliiliou  était  cpie  Ic^  orateurs  pouvaient  séduire  les  juge« 
par  leur  accent  pathétique,  par  leur  éloquence  entraînante, 
par  des  larmes  vraies  ou  feintes.  Mais  comme  l'usage  de 
l'écriture  n'était  pM  général,  non  plus  que  la  connaisiancc 
des  lois,  les  personnes  qai  ne  pouvaient  se  défendre  «lies, 
mêmes  purent  avoir  recours  aux  sages,  qui  les  assistaient  p» 
écrit,  et  Msdcnt  ainsi  roOke  de  ceuL  de  née  amMats  doatls 
fonction  .se  bon»  à  présenter  en  ninatraderitia  défense  de 

leurs  clients. 

Du  barreau  eku  tu  Grées.  Depuis  que  PéricUs  avait 
introduit  l'éloquence  dansfexcrdeedn  terrew,  il  Ait  d'a- 
sage  dans  l'aréopaged'Athènes  et  dans  les  antres  tribBBaax 

ôc  In  (irèccdc  se  faire  assistfr  par  (Irî  nratcut  -,;  onpoovaitf 
en  outre ,  s'adj^odre  quelques  amis  comiiu«  conseils.  Les 
premiers  de  ees  eralenrs,  Aristide,  Périelès  et  Tiié> 
mistocle,  avaient  coutume  do  prononcer  eux-mêmes  le» 
discours  composée  pour  leurs  cliente.  Depuis  Antiphon,  qui 
le  premier  écrivit  des  oraisons  que  le  plaideur  débitait  à  l'au- 
dience, Démostbène,  Lysias  et  Isocrate  rédigènat 
aussi  par  écrit  leurs  plaidoyers.  Cependant  dans  cedMacs 
causes  l'orateur  prenait  lui-même  la  parole^  Cl  «e  dHl|Wt 
$eul  de  la  défense  ou  de  Taccusation. 

Lesentens  devaient  avoir  pour  principe  de  ne  ttodicr 
à  prouver  que  la  vérité ,  de  ne  pas  cmplojrer  des  moyeni 
réprehensibles  pour  gagner  la  confiance  de^  juges  ;  reneciBle 
de  l'aréopage  et  du  barreau  1 1  it  m  lieu  &.ilnt,  que  ne  «lerail 
souiller  aucun  mensongei  aucune  impureté  :  aussi  Tarro^aK- 
on  d^ne  eau  luatrale  avant  l'andHenoe,  pour  avertir  les  ma- 
gistrats et  les  plaideurs  que  l'exercice  de  la  justice  élatt 
incompatibicavectoutciniquilt',  avec  toute  souillure  Imiiiaine. 
Cependant  la  sainteté  du  tribunal  fut  quelquefuis  pn^fan/e 
par  des  orateurs  i  on  sait  par  quel  moyen  Hypéride  dé« 
ftnditla  eourtisanePhryné,eteeinB>ent  II  la  flt  aeqnWsr. 

Les  Athéniens  et  les  Spartiates,  effrayi^s  dos  abus  qu'en- 
traîneraient de  scraMat)lrs  licences,  firent  une  loi  par  kqueile 
il  fut  désormais déftndn  ans  wateurs  de  chercher  par  aucun 
préambule,  par  aucun  disoowa  trop  admit,  à  énuiuveir  Is 
pitié  des  juges  ;  on  défoidlt  aussi  à  ces  denders  de  ngHdcr 
I  usé  toutes  les  fois  que  le  di^fenseur  tenterait  de  les 
disposer  en  sa  faveur.  11  fut  ^iemcnt  décidé  que  dtaque 
orateur  ne  pourrait  parler  plus  de  trois  heures ,  et  Pen  plaça 
dans  l'auditoire  des  horloges  d'eau  ou  clepsytlrts  des- 
tinées à  mesurer  le  temps.  En  outre,  il  fut  spécialement  enjoint 
aux  orateurs  de  ne  [vis  sortir  desl^ornes  de  la  déc»^»-  i  l  il-' 
la  modestie,  de  s'abstenir  des  invectives  et  autrv-s  propos 
nialséanla,  de  ne  pas  Anpper  des  pieds  en  signe  d1iai|iriinte 
ou  de  colère;  de  ne  faire  aucune  dt'm.nrflre  en  particulier 
auprès  des  juges  pour  les  intéresser  à  leur«  clients;  de  ne 
point  discuter  deux  fois  en  public  la  même  question;  cnfia 
de  lortir  tranqniUeoMnt  da  randience,  sans  atliuuper  per- 
sonne antonr  dtes.  anmdede  cinquante  dwclwwaft 
m  M  i  <4ait  inflifgée  à  eew  q«l  eontrmnatant  à  ees  db* 
positions. 


Resté  le  der-  |   Tentlentondenepouvdt  pas  «tredwisi  pour 
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In  liÉ  d«  Sokn  et  ds  I)ncMi  aminl  Mabli  d«  aivèr^  rcs- 
McHmk^  limftdeBlfexcKîw  dècedrott.  LesesdaYes,  par 

nanpte,  ne  pomaiwjl  assister  pcnwniie  en  jugement;  pour 
tm  ce  droit  il  fallait  être  de  condition  libre.  ÊUiieot  exclus 
èiaiMpriTilëge,  les  in(ainei»e>isM-4ln««ilt  qui  liaient 
r«ado;  OMipiibles  de  quelque  commerce  hontmix,  ou  qnî  M- 
qotataient  le»  lieux  «le  débauche  i  ceux  qui  avaiL-nt  manqué 
El  rr^pect  dù  à  leurs  parents;  ceux  qui  n'avaient  pas  voulu 
icaqptar  q«elque  fonction  pnblii|ae,  ou  qui  avaient  rdiMé 
k  élknàn  la  patrie  «a  daafsr;  een,  enlln,  qol  vifitart 
le  line  et  dt'pcnsaient  (oUeroent  rtf^riinr^edo  leurs  pa- 
ftsb.  La  femmes  n^éUient  pas  non  plus  admises  h  plaider. 

ABtipboa  Tut  le  premier  orateur  qui  reçut  des  honoraires 
dienta  ;  avant  loi  on  te  oontentait  de  défiVcr  qudqno 
étipi  da  b  république  k  teax  qui  a'étaieBl  di$^tingués  dans 
inwocedc  celte  profession. 

Dh  barreau  chèi  les  nomn  'ms.  Dans  les  premiers  ttaups 
•If  Rome,  les  npports  qui  existaient  entre  les  patrons 
«tki  client  a  comprenaient  l'obligation  pour  le  patricien 
k  éÊaàtt  le  plébéien  en  justice.  L'insurrection  de  la  plèbe 
rfuretrailesur  le  mont  Sacré  curent  pour  n^ultat  imin6liâl 
Il  création  du  tri  bunat  et  Tabolition  des  dettes;  pour  con- 
léfifooe,  rafTaibOsaenMat  da  patronat.  BientM  apièa,  le  pon- 
»«r  jihlitiairc  fut  organisa?  sur  èc  b,T;p«î  plus  l^r^es,  et  la 
Inif5''>  Douze  Tables,  en  dtfpouillaiiU  .iristocratic  du  pri* 
v\-ct  lie  i'a^vsistancc  judiciaire,  doit  iitre  considérée  comme 
tjat  donné  naissance  à  Uprotession  d'avocat.  La  Téritebie 
RvdBiioaqae  Mdansledrôtt  rofnaht  onteribeblêaaédans 
uTailéjCneios  Flavius,  greffier  des  pontifes,  en  publiantnn 
temaUire  des  actions  et  en  alfichanl  les  fastes  en  plein 
Fattm,  compléta  l'affranchissement  de  l'avocat  et  du  Juris- 
CMMik.  L'accusé  put  akm appelasses  proches  et  ses  amis 
I  Wtoilr  Ueu  de  patrons  et  à  le  défendre;  ces  détènseurs 
•j^Srieu»  furent  désignés  sous  le  nom  'Viuly/catï.  Cependant 
«Hedmiièro  expression  présentait  une  idée  essentiellement 
crikcHfe  :  le  s^eatendait  de  la  réanlea  de  toi»  eeox  qui 
recocillaient  les  dociimenU  du  procès,  avançaient  lee  frais 
H  prt^ianicnt      moyens  de  défense ,  et  aussi  des  Ukooios, 

ir  oppoNition  is.  l'expression  tecimique  de  patronus,  seol 
itM.  dePanden  système  d'ftaaistanGe  judiciaire,  et  qui  signi- 
Ut  fnocat  propreaMotdit  A  la  Ifai  delà  république,  advo- 
"ft;j,  détourné  de  son  acception  primitive,  étiit  devenu 
iMt  a  iiit  synonyme  de  patronus.  Ce  fut  sons  le  r^e  de 
ikiaitien  que  la  déiiniwInaHna  da  coMikilfeMi  conmmça  à 
Renoir  asuclle. 

la  bureau  de  Rome  comprenait  en  outre  d'autres  individus 
mnfiiissaiit  des  ministères  spéciaux,  1 1  qui  n'étaient  pas  à 
prqfraneot  parler  des  avocats,  comme  le  legulekus,  qui 
H»Nat  la  lettre  de  ta  lot;  1e/eniwlariatf,  qid  anit  charge 
<le  Tfîller  à  la  procédure;  le  monitor,  qui  improvisait  les 
nrhw^;  i€  nwnitor  posttctis,  qui  setenait  derrière  l'avocat 
pbidaat  et  venait  en  aide  à  sa  mémoire  comme  un  souffleur 
éumtik;  le  «somlor,  qui  prenait  la  paroteqpand  PaTocal 
afire,i^t  besoin  de  se  reposer,  voofadIIndMrMMa 
D  loi^uear.  Lecof/nr/  n-  i  f  nit  une  espèce  d'avoué. 

L'ancien  barreau  romain  u''cut  pas  une  organisation  ré- 
Sditre;  ce  n^est  qu'après  la  rdM  da  pafaronat  que  Ton 
inove  des  traces  die  corporation  ;  encore  n'eut-elle  jamais 
■K  eii&tence  olBcidle,  comme  le  collège  des  augures,  par 
i-mf^ie,  et  l'unité  résulta  plutôt  de  l'csprit  de  corps.  Ce- 
peadiat  il  est  probable  qu'au  temps  dUlpieo  les  avocats 
tawÉMt  Mm  oerpetaMoa  Mgrieyseos  Théodose  et  ses  sbo» 
(■■ors  elle  est  répI(*Tnrnf«'f>  avec  le  plus  grand  soin,  et  porte 
te  loms  de  collegium ,  ordo,  consortium ,  corptis ,  to<jn , 
-^rofo/io,  nuUrieula.  Les  avocats  autorisés  par  une  jier- 
"■MiaB  eifiesae  à  cscrar  leor  ministère  devant  les  tribu- 
méHtait  {Bsertla  ear  on  tablonn  par  ran«  dWienneté  ; 
'"WBOJnhrc  était  déterminé  etlimilé  ;  ils  étaient  soumis  à  des 
<?^es  et  à  nn  temps  de  stage  ;  iU  jouissaient  de  privilèges 
I  ib  pointfeat  Mia  ««speada»  «I  inleidili. 
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Alexandre  Sévère  permit  aux  affrancbîs  qui  faisaîenl  preuve 
de  (a|»acité,  de  faire  partie  du  barreau.  Les  empereurs  Va- 
lent inien  et  Valens  déclarèrent,  par  une  loi,  que  ceux  qui 
étaient  rev^  des  plus  taaatea  dignités  poavaim,  «am 
déroger,  enreer  h  pratasion  dlsToctL  AaMtM  acMndi 
nn\  anciens  avocats  qui  se  retinuenttalMiftdeeftlrfttiNil^ 
pour  récompense  de  leurs  services. 

En  dcnUer  Uen,  Tdd  quelles  étaient  les  principales  con- 
dittons  pour  être  reçu  avocat  :  U  (albtt  d'abord  avoir  atteint 
l'âge  de  dix-sept  ans,  avofa-  étudié  le  droit  pendant  cintj  ans, 
faire  preuve  de  capacité  et  de  bannes  mœurs,  subir  un 
examen  devant  le  gouverneur  de  U  province,  ou  ea  ton 
absence  devant  le  défenseur  de  la  ville.  Théodose  el  Valen> 
tinien  déclarèrent  que  les  Samaritaias,  les  Juifs,  le,s  p.îïcni 
et  l<^  hérétiques  ne  ponrraient  exercer  la  profession  d'avo- 
cTii^  I.  Il  et  Antliéii:iLi>  ilinuèrent  cette  disposition.  Ceux 
qui  étaieut  notés  d'infamie  étaient  aussi  exclus  dn  barraw, 
de  même  qne  le*  soofds  et  les  aveugles;  ces  dctaim  pou* 
vaienl  (^{'■f  Quontaux  fcmmps,  depuis  quHine  certaine 
€nia  Airaïua  avait  ennuyé  et  scandalisé  les  juges  par  son 
liavanlage  et  ses  emportements,  dies  ftuent  éliminées  dn 
barreau.  Uae  loi  du  Code  Tbéodi^ien  pemtt  eq^dant  aox 
reouDea  de  parier  en  justice ,  mais  sealement  pour  dles  et 
non  pour  autrui. 

Lus  parties  avaient  quei(]ueiois  plusieurs  avocats  pour 
une  même  cause.  Depuis  les  guerres  cMlM  Jasqall  ta  loi 
Julia  U  fut  permis  d'en  avoir  jusqu'à  douxe. 

Quant  au  temps  des  plaidoûies ,  la  M  des  Douze-Tal)l€^ 
voulait  qu'elles  fussent  terminées  t  ritri>  aiiv(  r^^l;ILS  préseuls 
avant  midi ,  et  que  la  cause  contradictoire  ou  par  défiuit 
fût  jugée  avant  le  coucher  dn  sotail.  Ba  701  ^sanfié»  poria 
une  loi  qui  fixa  à  deux  hcnres  pour  rarcTi'jîtPtir,  et  à  trois 
heures  pour  l'accusé,  le  temps  que  chaque  oiiit<;kir  ou  avo- 
cat aurait  à  parler.  Plus  tard  les  dispositions  restrictives 
do  Uloi  Poropéta  fuient  modifiées,  en  ce  sans  que  ta  jam 
Adlttfartf  do  pooviHr  dkerAliomMira  de  régler  ta  dnrie  da 
la  plaidoirie,  en  prenant  en  considération  l'importance  des 
alTaires.  empereurs  Valentinien  et  Valens  ordoaateettt 
que  les  arocito  sa  tieadiaIflM  dataiaC  pendairt  qnik 
raient. 

On  a  prétenda  longtemps  que  ta  ntabllK  da  TkvoeiC 

était  exercé  gnjfiiitf'iin'nl  clu'?.  lt:s  .inricns  Roinûîns,  et  rjun 
l'usage  des  honorant»  ne  s'introduisit  à  Rome  que  bien 
longtemps  après  la  chute  de  la  république.  Il  suffit  de  M 
rappeler  ce  qu'était  l'assistance  judiciaire  à  son  origine  pour 
être  convaincu  qu'elle  ne  fut  jamais  plus  onéreuse.  Quand 
le  patronat  fut  déclin  de  son  privilège,  la  redevance  du  client 
se  chan^en  un  présoit  bonorifique,  en  nn  don  volontaire. 
Mils  Mentél  tas  rldMaaes  al  le  luxe  amollirent  la  vUle  dea 
Quirites,  et  l'^biK  df<  honorairr?  tievint  excessif.  Une  loi  fiit 
portée  dè-s  1  an  de  l'umut  ;>^y  pour  réprimer  la  cupidité  des 
avocats,  la  loi  Cincia  (de  donis  et  viuneribus) ,  dont  les 
diiq^ositioiiSMaous  sont  pas  parveones.  Mais  leur  rigMear 
«Mssaiva  M  pridaénwBt  ce  qol  tas  nadH  taqMbHmtafl,  el 
A  une  époque  oii  le  barreau  romain  brillait  du  plus  vif  éclat , 
ou  vit  P.  Clodius  et  C.  Curton  tarifer  leur  ministère  iiun 
taux  inout.  Auguste  essaya  vainement  derem^ie  en  vigii^r 
ta  loi  Cincia.  D'autres  lois,  entre  autcca  oaltas  da  Tn^sa  et 
de  Justinien,  autorisèrent  les  avocats  à  reeevefr  dix  grsnds 
sesterces  pour  chaque  can  i  ,  sans  attendre  le  jugement. 

Tant  que  la  république  subsista,  le  barreau  fut,  à  Rume, 
ta  cbenda  des  honaeurs  et  de  la  célébrité  ;  c'était  l'écho 
satirique  dn  Forum.  Sons  l'empire  ce  ne  ftit  plus  que  l'écbo 
bien  alTaibli  de  la  basilique  ou  du  prétoire.  L'orateur  im- 
provisaH  rarement;  quelques-uns  n'citaient  leur  plaidoyer 
esk  ayant  te  manuscrit  sona  tas  y«i»  j  djSBlwa  la  disaient  de 
niénotre.  A  eelta  éloquence  plpêttuêf  flWMiiHa  dtt  MOn< 
taigne,  pleine  d'artitirc  cl  négligence,  l'action,  le  geste,  la 
pantomime  étaient  indispensables.  QuinUUen  exige  que  ie 
jjMaadbelptadMbafiaan  ait  nn  malba  da  patostriqu^  qui 
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lui  apprenne  la  ccienoe  du  gest« ,  cl  coauucul  un  Uouue 
l'apkMnb  à  ses  hrm,  la  grâce  à  ses  raouveinenU,  la  finesse 
aristocraUqoe  à  «oa  maina,  la  décence  à  loo  atUInde»  TéM- 
ganco  à  sa  marche.  Cette  sctenoe  a'appdait  dUroNomie. 

La  péruiaisoii  l'I.t'l  le  moment  drrirnaliqiif  ;  le*s  avocats 
romaim  j  excellaient.  «  L'un ,  dit  M.  Grellct-Duraazeau 
(  «a  remaApuMe  IraTail  duqod  nous  avons  beaucoup  «m- 
pninf<<>,  tenait  «n  enfant  entre  ses  bras  et  le  promenait 
autour  du  tribunal  ;  l'autre  mettait  à  découvert  les  plaies 
purulentes  de  son  client;  cdui-ci ,  voyant  ;  en  imagination) 
j'accgaateor  brandir  un  glaive  ensai^ilauté,  a'eofujrait  en 
•timibiitréfMWvaiitei  fm»,  nvaMiil  1»  figure  à  demi  eadiéa 
par  le  pan  de  n  nbe»  dmaandatt  al  le  mpitrier  eifatt  dis- 

panj.  u 

Le  style  du  pliUûfcn  répondait  à  l'adioo  det  orateurs. 
Il  était  sans  meenre,  «an»  véritable  édat^  aiiiB  diflaité  et 
sans  goAt.  L*dloqaenoe  du  barreau  aVail  dégénéré  comme 

la  Util  ratinc.  Les  avocat:^  tmiihaii  iit  dans  le  remplissage  et 
la  divagation.  On  appelait  rabulx  une  espèce  d'avocati 
toujours  en  colère,  UÀratores  Jes  aboyeurs,  clamatores  les 
braillariis.  CTc^talt  autant  de  varitités  de  la  profession. 

Quant  au  succès  <lu  plaidoyer  et  aux  applaudissements 
du  puhlic,  une  entreprise  s'en  c'iai-geaitàdcs  prix  modérés. 
Les  claqueora  (ceux  que  nous  appdoits  rom/oms,  ce  qui 
«tpenMIn^  dit  eooon  N.  Dunaieûu,  aaetraeecoijcuse  de 
leur  origioe  )  se  réunissaient  à  la  porte  du  tribunal  ;  oo  leur 
donnait  quelques  pièces  de  monnaie  ou  quelques  bribes  à 
eopsomuH-r.  Ainsi  pourvus  et  repus,  ils  envahissaient  les 
padina,  leur  cbef^au milieu,  qui  doaûuit  le  sjgmtl  des  mur* 
mues  approbateom,  des  trépignemeile  et  des  buriemanls, 
suivant  que  radnIrattoB  étail  aolde  «ir  la  gnnne  Awniie 
par  l'orateur. 

L'éloqnenoe  des  avocats,  l^lement  gratuite,  ruinait  les 
♦  client*;.  Verrès  disait  publiquement  que  de  ses  trois  années 
de  goiivcrncœwit ,  c'est-à-dire  de  rapines,  il  avait  fait  trois 
parts  :  la  première  pour  lui,  la  w^-eonde  |H)ur  se-s  avocats,  la 
troisième  pour  ses  ju0M.  la  oorrnptioo  était  générale.  Ju- 
TéMl  a  caractérisé,  àu»  quelques  versadmlrablca ,  le  luxe 
e\lr.ivn::nrt  qoeksavocats  (  t  il  il  iit,  soit  conmie  produit 
de  leur  imlustrie,  aoit  comme  moyen  do  l'aclialander.  Hor- 
teo  s  i  u  s  avait  péassé  jnsqu'à  un  cbilTre  énonae  une  fortune 
aopiiM  au  bamao,  el  Jusqu'à  ose  folie  pnaqu»  incroyable 
les  hataifiies  de  la  posasmiou.  nos  lard  ira  autre  avocat , 
Régolus,  devenu  délateur  eu  titre  lî"  ifiii  ,  pour  bonorer 
son  enfiml  mort,  faisait  égorger  sur  son  bùcœr  toute  une 
méettgerie  d'euimainf  rares.  Ce  tendre  père  avait  douée 
ronilnns.  Colnmeîlf  (fi^^ait  tic  In  j  rofessiou  d'avocat  an  temps 
de  Tibère  quec'étajl  nu  bii^.u.d.i^e  tolerti  en  plein  forum. 
Pinni  tant  de  corruption  et  d'infamie  on  aime  à  se  rapiieler 
me  honorable  exception ,  rbâfoïque  coaduite  de  l'illustre 
Papinîen.  qui  ilma  mteux  perÂrela  Tie  que  de  justifier 
devant  le  st'nat  le  fratiicîde  de  Caracalla. 

Du  barreau  en  France.  La  Gaule  eut  nn  barreau  qui 
avait  ékada  si  loin  sa  renommée  que  les  aatioos  étran- 
y  envoyaient  l'élite  de  leur  jeaueese  pour  s'instnrire 
dans  l'art  de  plaider.  Juvénal  appelle  la  Gaule  la  m^re 
nourrice  des  avocate  ,  et  il  nous  apprend  que  c'était  elle 
fiotmalt  les  avocats  des  Iles  Britanniques.  Il  j  avait  à 
Autan ,  sens  le  TèRue  de  TiMre^  des  ioolea  d'éloquence  où 
l'on  romptait  un  grand  nombre  de  disrtples.  Sous  renq>e- 
reur  Coaslaace-Chlore ,  ces  écoles  étaient  dirigées  par  Po- 
ralenr  E  umè  ne,  originaire  d'Atliène^;.  Celles  de  Toulouse, 
de  Bordeaux ,  de  Marseille ,  de  Lyon ,  de  Trêves  et  de  Be> 
sançon  jouissaient  aussi  d'une  grande  cél<'hrit<'. 

l/)rsqne  les  Francs  s'emparèrent  de  l  i  (.nnli  .  Im  ], 
dnqni^ne  siècle,  ils  conservèrent  l'institution  du  barreau, 
etpreelMnftfent  les  prewlei»  In  winlilèie  de  Pwoeat  on  mt- 
n!«t^rc  noble. 

Les  CajMtulaires  de  GIbarlanagne  voulaient  qu'on  n'admit 
à  cette  prefeeilonqnedea  liemmes  doux,padflqMS|,craiBnaiit 


Dieu  ,  aiiujui  Li  ju>iice,  et  prononçaient  la  p^iae  de  l'dimt- 
nation  contre  ceux  qui  prcvariquaient.  Cette  disposition 
fait  supposer  qu'à  cette  «^oque  reculée  ils  fMinaieut  déjà 
nn  ordre  conatitoé; 

Suus  saint  Louis  les  avocats  jouèrent  un  r6lo  imiHjii.mt, 
qui  kur  donna  pendant  longtemps  une  iniluencc  uotalile 
Sur  les  alïaircs  du  pays.  Lors  des  démêlés  de  la  puissance 
royale  avec  la  cour  de  Rome ,  c'est  parmi  eux  que  les  rois 
recrutèrent  des  défenseurs  nombreux  et  dévoués.  'V'crsés 
dans  loute.s  les  subtilités  du  droit  canonique,  ils  luttèrent 
avec  un  zèle  persévérant  contre  les  prétentions  du  pouvoir 
eedésiastique ,  soit  à  propos  des  exooBBnnmkaOons,  soit  I 
regard  des  collations  de  V.^:ir  fî-es.  Gui  FoucauJ,  l'un 
d'eux,  clesé  au\  plus  bauUb  (ii(.iali's  ecclésiastiques  et  u- 
viles.  Huit  par  ceindre  la  tiare  sous  le  nom  de  Clément  IV. 
La  Pragmatique-Sanction  est  en  grande  partie  leur 
eEuvre,  et  fb  faMpirinnt  vralscmblaMcmcnl  au  génie  de 
saint  Louis  nd<!'0  de  la  codiflcation  coiunMaeualenead*^ 
ta  bl  issemeuts. 

1>I  u  s  lard  les  querelles  dcBoniface  VIII  et  de  P  b  i  1  ippe 
le  fiel  replacèrent  les  avocats  sur  la  scène  politique.  C'est 
de  fun  deux,  Pierre  deCugnièrcs,  qu'est  celle  fameux 
lettre  d'insultes  adressée  au  pape  que  l'bisloire  a  conservée. 
On  saitquesoosPhilippeleBÎel  le  parlement  futrcodusé- 
denlaiitt  à  Paria.  A  celtB  époqne,  les  tvMaie  tee  pluidMiB» 
gués  s'attachaient  exclusivement  au  parlement  ;  les  iahci  <e 
consacraient  aux  uiïiure»  de  la  juridiction  du  Chàtelel.  Ln 
grand  nombre  plaidaient  auprès  des  tribunaux  des  bail- 
liages et  aénécbanaaéea.  Il  y  en  nvatt  enfin  qd  le 
▼ooaicirtentièrettciit  à  rétudedeslols  canoniques,  et  quiae 
fréquentaient  que  les  juridictions  ecclésiastiques.  Ijes  prrtres 
pouvaient  exercer  la  profescioo  d'avocat  auprès  des  ooih* 
épiseepeleB;  il  leur  était  intardit  de  se  premier  denet 
les  tribunaux  ci  n  ils.  Tout  homme  noté  d'inbmie  ne  poavait 
prétendre  à  l'exercice  du  ministère  d'avocat.  Les  Juifs,  les 
iién'Uques,  les  excomniuuié.sen  étaient  déclarés  incapables. 

Lm  tianalation  du  saiot-sii^  à  Avignon  nnt  engiuretw 
cnoore  la  eplendenr  dn  barreen ,  en  calbnnant  la  jmliee 
dans  des  n  strictes  pour  Pinstruction  des  affaires  A  h 
suitu  de  Clément  V,  1^  tribunaux,  le:»  praticiens,  lu>  «vu- 
cats  attachés  à  la  cour  de  Rome ,  s'établirent  en  France. 
Depuis  longtanps»  lea  déciétales  des  papes ,  eubrasssnt  à 
la  fois  tes  matières  tivtles  et  eeelisiastifiues ,  formaient  «a 
A  t  ritable  code  judiciaire.  Ces  ri''«lements,  mis  en  o  uvro  |  .r 
l'esprit  italien,  donnèrent  naissanre  à  une  sdcnct:  jusque 
atonineonBue  :  la  procédure.  Cest  en  ce  temps  que  l'un 
des  membres  les  plus  distingués  du  barreau,  Du  Brèuil,  fit 
sur  ce  va&tc  sujet  un  livre  intitulé  ;  Sdjitis  curue  parte- 
menti  (Style  du  parlement  ). 

.  Après  laoïoit  de  Louis  le  Uutin,  Philippe  le  Long  s'eupan 
du  Mue  an  dOrbnent  de  sa  idèce,  et  fit  jnstiler  son  nsofiia- 

tion  par  le  parlement  1 1  !e  barreau.  L'expMi<  nt  ou  plutM 
le  Rubtcïfucc  que  trouvcrent  les  légistes  devait  rendic  «i  k 
France  d'immenses eerviCM.  Ha  fiml  la  loi  Salique. 

Nous  Usons  dans  one  ordonnance  de  Pliilippe  de  Valois, 
rendue  en  lévrier  1327 ,  que  pour  oMeoIr  le  fifre  d'aveesl 
il  fallait  lire  reçu  par  la  c-o\i\\  ipi serment;  rinMii|i(i  ii 
au  tableau  et  un  temps  de  sta^e  donnaient  seula  le  druU  «ie 
plaider. 

Pbilippc  le  Bel  institua  en  faveur  des  avocats  tin  ordre  de 
chevalerie  sous  le  titre  de  c/iri  aliers  en  lois.  Lt:s  longue» 
guerres  contre  les  Anglais  et  les  troubles  civils  de  cette 
désastreuse  période  iolerrempirent  la  praspénté  dn  beneso, 
quoique  nons  trouvions  «nooTO  dWuim  mom  à  cHar,  par 
r  x  .mple,  ceux  de  Jean  Desm«r«ta,dnJnvÉMldeiUrslM 
et  d'Owûn  des  Moulins. 

Le  règne  de  Loda  XI  ne  fnt  pas  favomUn  au  barreau; 
la  révocation  de  la  PraRmatique-Sonction  soideva  le  psila' 
raent ,  qui  refusa  de  l'eoregisUer.  L«  roi  céda.  Ourîll  !• 
quinaiènie  sitcle,  le  Inrren  M  «ouliM  paa  an  briUanle  léf» 
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UiM.  AaedB  homiitt  HlMln,  anenn  tdcnl  rananiBiUe. 

M  au  sii'f  t<^  RnÎYant,  l'art  oratoire  se  ressentit  <1ps  pm- 
{tè$  e^traoriUuatrcA  de  l'esprit  humain.  CTcst  alors  qu'eut  vit 
pvaltre  ce  laxe  étrange  de  citations  qui  donne  à  l'éloquence 
wti  siDguUére  dlonj  ces  pbraMS  Interminables,  bourrées 
k  roots  Mm,  grecs  et  nÊm  bébreax;  ces  nerveOlenses 
romjiaraisons,  CCS  rapproclicmcnts  inouïs  qui  o(Tcii'mmi!  >i 
owilenient  notre  goût  aujourd'hui.  La  Renaissance  geinblait 
noir  inoculé  ft  toot  b  monde  me  Aferra  d'ënidilioo  et  de 
ptiUnlcrie. 

Au  nombre  des  ordonnances  des  rois  qui  contiennent  des 
Ji-7>04ition>  à  l'c'^ard  liu  l)arr(  aii ,  la  plus  ri-inarquable  est 
oUe  de  BioiA  &  la  date  do  mai  1&79.  Son  article  ici,  parU- 
cria-  sut  avocsts,  lenr  cq|oinl  de  signer  leurs  escriturts, 
tt,t:\  f'iis  (!>:'  tettr  ^eing ,  escrirc  rt  parapher  de  leurs 
miiiu  ce  qu  ils  aitrout  ivfti  puur  leur  Miluire,  cl  ce 
tm  peine  de  conciisùon.  En  IGOO  l'ordre  des  avocats  tnc- 
lap  4e  se  dissoudre  iumédiaitiineiU  et  do  renoncer  ii  son 
■Msttiv  il  Ton  n«  Tapportatt  pas  cet  article  161.  Les  «vo- 
rali  abliri  rcnt  s.i  t  i  ?  fut  1 U  m . 

àouà  le  règne  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV  le  barreau 
hieda  plus  vif  éclat.  LMloqucncc  commençait  à  se  dégager 
()«  nuago^  (le  la  pédanterie;  on  se  dégoûtait  des  citations 
otîto5«s,  des  détails  ridicules,  des  déclamations  stériles,  dts 
ciinparaisons bizarres.  Tandis  que  le^  lJo^'■Ul'^  elles  Bourda- 
liise  ramenaient  reioqoence  de  la  cbaiie  aux  temps  fortunés 
1h  Bwile  et  des  Chrysostome,  le  bamao  prenait  une  laige 
(Ki.-t  aumouvpiîR-nt  <lr^  int.  llij!.^nrin  ;  Lcnialtrc  et  Palru 
♦•Tniiient  IVloqucnce  jud!<:i<ùrc  à  suii  [Am  haut  période. 
"  I-  l  induence  politique  du  barr*  ni  aToit  cessé  depuis  le 
tnauyheda  pouvoir  ro>aL  En  1727  et  1730  l'ordre  desavo- 
abtoat  enfler  &e  pmnooçi  eonfre  la  bulle  Un  igenitus. 
■  In  arocats,  dit  VoUaire,  signèrent  une  déclaration  très- 
(H'^jupdIc,  dans  1  a(|«cUe  ils  expliquèrent  les  lois  de  royaume. 
&  eei^ent  de  plaider  jusqu!à  ce  que  leur  déclaration  ou 
plulM  lenr  plainte  eût  élé  approuvée  par  la  cour.  Ils  ohtin- 
rwt  roUe  fois  ce  qu'ils  dciiiandaicnt  :  de  simples  citoyens 
tnowplKTent ,  n'ayant  |>our  ariiif-  qwc  li  rai  on.  '  Quand 
(tfarkment  eni  été  dissons  par  Maupcou,  les  avocats  ne 
iffmtoait  pas  lenr  cause  de  «elle  de  ee  grand  corps  judi- 
ciaire. Le  barreau  refusa  de  plaider  devant  les  notivelles 
«WPS,  dits  amîicnct'i»,  comme  autrefois  sousSully,  restèrent 
iVwtes.  Cependant  vingt-huit  de  ces  mcmbroi,  lassés  de 
foactioii  ou  intîmidéspar  les  menaces,  prirent  la  résolution 
leicpsiaitre  à  la  Satot-Martin  et  d^ae  rdslgner  au  tennent. 
Qiulre  d'i  ntn-  ri:\  'on  1p-  appela  les  quatre  mendianls,ce 
^CB  fit  mourir  un  de  dépit)  furent  députés  au  chancelier, 
fribs  reçut  h  bras  ouverts.  Leur  exemple  fut  suivi  \ku 
•n  grand  nojnbrc  de  leurs  confrères.  Le  hasard  voulut  que 
^  proc4>s  très-intéressants  attirassent  alors  l'attention  pu- 
M'Hii'  Une  foule  énorme  remplissait  les  salles  d'audience 
<iKore déserte»  la  veille.  Les  Gerbier,  les  YermeU,  les 
fMaéOt  )ce  de  Bonniers,  les  Lin  guet,  et  eent  antres  qui 
j(mw»imt  alors  d'uue  grande  célébrité ,  renouvelaient  les 
Imui  jours  du  barreau.  L'appel  comme  d''abus  des  coiisU- 
brticrnt  des  Jésuites,  et  l'examen  de  ces  constitutions, 
tes  nntervalle  de  1762  à  1765,  avaient  impriuié  un  mou- 
'«nuit  et  donné  du  histre  h  féloquence  judiciaire.  Il  y  eut 

•^rs  (niii[iti'--rendus  sur  les  coiistiliilioiis  des  jésuites  par 
l«N  (Ku  laûeutâ  daUB  le  reiiaorl  desquels  c«lte  société 
avait  des  collèges  ou  d'autres  établissements  d'instruction. 
Parmi  ces  écrits  du  ministère  public  dans  les  provinces,  on 
«R^tingua  les  réquisitoires  de  La  Chai  o tais,  procureur  gè- 
B'Tal  an  parlement  de  lirela^ne,  et  de  Ripiuldellonclar, 
procureur  général  au  parlement  de  Provence. 

Td  était  réiat  de  féktquence  jodideire,  lorsque  la  révo- 
lotion  vint  fermer  en  qtie!(|iie  sorte  le  barreau  par  Icdécrrl 
^0  11  «eplembrc  17'J0,  qui  abolit  l'ordre  des  avocats,  et  eu 
le  sceptre  entre  les  mains  de  Tronche t,  l)àlonnicr. 
Il    eut  pios  d*«TOcats,  et  ce  litre  fut  remplacé  par  celui 


I  d'Aemmes  é«  M.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  reconmdlra  ke 

Inrnnvénients  d'une  liberté  sans  limites;  la  justice  fut  servie 
par  des  mains  moins  pures,  par  de.s  intelligences  moins 
éclairées.  En  Pan  XII,  '.:ne  loi  rccoiwtiliia  en  termes  géné- 
raux Tordre  des  avocats ,  laissant  à  rautorilé  exécutive  le 
aohi  des  dispositions  r^ementibes.  Cdks^  Amnt  l*objet 
d'un  décret  de  ISIO,  qui,  dicté  par  l'esprit  de  défiance  et  d'ar- 
bitraire qui  animait  ie  pouvoir,  porta  de  grave»  atteintes  à 
la  dignité  comme  à  l'indépendance  de  la  profession.  La 
Restauration  ajouta  encore  à  l'illibéralité  du  décret  de  IftlO 
par  l'ordonnance  de  1822;  les  ordonnances  de  1830  elTacè- 
rent  ce  que  les  pi  éc<  ilentes  renfermaient  de  plus  vexatoire. 
Le  décret  du  22  mars  18528  rétabli  à  peu  prés  l'ancien  état 
de  cboses.  Foyes  BATonmen  et  CoitaBn.  ne  eucmjNB. 

Du  reste,  tin  nonve.m  j;enre  d'éloquence  jndiriaire  naquit  nxf^ 
le  ;;uuvcmement  rcpre^aUlil  ;  le  liarreau  rapi>ela  le  1  urum 
1  et  I  i valise  nvec  la  tribune  antique  et  moderne.  S'il  fallait  citer 
des  noms,  nous  nippellerlons  ceux  des  Beilàrt,des  Mar- 
ehangy,  de>  Dupiu.des  Berrycr ,  desO.  Barrot.efe. 

Dans  l'état  actuel  des  tiarreaux  étrangers,  ceJui  d'An;^ 
terre  est  sans  contredit  le  plus  remarquable.  Il  a  été  illus- 
tré par  Erskino,  Samuel  Romilly,  Mackiutosh, 
Brou  g  h  am,  Scarlett,  Denman.  Une  école  rivale  s'est 
élevée  à  câté  de  celle  qui  reconnaît  Erskinc  pour  fondateur; 
ses  orateurs  les  plus  brillants  sont  C'urran  ,  (,  ratl.m  et 
Philipps.  Pour  roi|0uù»attoo  du  barreau  anglais  nous  len- 
voyons  k  l'article  BÏumimn. 

Le  barreau  allemand  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de 
naître;  un  jvur  sans  doute  l'^Vllemagne,  qui  a  produit  tant 
d'Iionuncs  retiiarquuliles  dans  l'étude  du  droit,  mais  qui  ne 
fait  qu'entrer  dans  la  pralitiue  de  k  vie  publique»  pourra 
s'enorgueillir  des  bMumes  qui  ae  consacreront  aox  lottes 
judiciaires.  W.  a  Dur.KUT. 

BARBU P*'  C^'éituoe  ).  On  désigne  sous  ç&  nom  un  vice  - 
de  confomalion  du  bassin  diei  la  femme,  et  dans  lequelb 
syinjdiisc  du  pu()is,  trop  rapprochée  de  l'angle  sacro-verlé- 
l»tal,  ou  par  sii  trop  grande  hauteur,  diminue  l'étendue  de 
l'ouverture  à  travers  laquelle  l  enfant  doit  s<;  de^j.iger.  Dans 
les  cas  où  ce  vice  est  trop  prononcé ,  l'accoucbemeul  devient 
impossible,  et  ne  peut  se  terminer  sans  qoelemédeela  i»- 
tervienne  en  appliquant  le  forceps,  ou  même  SB  leooomt 
à  d'autres  moyens  plus  violents. 

BARRÊHE  (FnAMçou),  né  à  Lyon,  vers  1640,  moili 
Paris  en  1703 ,  aritbnéiifiien  des  ploa  Tulpire»,  n'en  a  pas 
moins  eu  la  gloire  de  Idsser  un  nom  qvl  ira  k  la  postérité, 
gr^ce  à  l'expression  proverbiale  :  compter  comtne  Jlarréme, 
k  laqueliea  donné  lieu  son  Livre  des  Complet  j'aUs.  Un  ou- 
Tfagede  ce  genrai  entrepris  pour  faciliter  aux  artisans  et 
aux  petits  commerçants  les  opérations  de  l'aritlimétique 
usuelle ,  devait  néc^sairemcnt  obtenir  un  immense  débit  et 
populariser  la  mémoire  de  l'utile  vulgarisateur  de  notions  in- 
dispensaUsa  au  grand  nombre.  Aussi  le  nom  de  Jkurréme 
ost-Q  devenu  le  titre  même  bnposé  par  l'usage  aox  Hvres  pa- 
biiés  par  la  suite  dans  le  même  hut ,  et  pour  répondre  aux 
besoins  nouveaux  créés  par  riutroduetiun  du  système  déci- 
mal et  son  application  aux  poids  et  aux  mesures. 

B^UmÈRE  DE  VIEUSAC  (Butxmum)  naqniten 
175:>,  a  Tarbes  (  Hautes-Py renées),  où  sa  thmHle  }MtltBait 
d'une  cot)^idL^alion  tiiéritée.  Itien  ne  lut  né;:lij;é  (lour  son 
61ucation.  Reçu  avocat  au  partement  de  Toulouse,  il  s'y  di«> 
tingua  par  ses  talents.  Nouuné  à  l'académie  des  Jeux  Flo- 
raux, il  [tréluda  dans  la  carrière  littéraire  par  les  éloges  de 
Louis  Xli  et  de  Micliel  l'Huspital.  Ce  début  fut  un  double 
succès.  Le  lurrcau  lui  oiïrait  un  lirillanl  avenir  :  il  quitta  la 
plaidoirie  et  la  capitale  du  Languedoc,  et  vint  occuper  à 
Tarbes  une  chaiige  de  ceoseOler  è  la  aënécbaneaée  de  BI> 
p>rre.  La  convocation  des  étati^  généraux  devait  être  l\  prM|ue 
U'uue  t;re  nouvelle.  Les  citoyens  appelés  aux  élections  cout- 
prirent  toute  runportance  de  leur  haute  mission.  La  rédao* 
tien  da  caiuer  fut  dans  ciiaque  localité  Totuet  de  girafes  die* 
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cussioiM.  Barrèra  eut  uue  grande  part  à  celle  du  cahier  do 
tiers  état  de  la  séoéchauuée  de  Bigorrc  ;  il  se  prononça  hau- 
t<aneatooatt«leftFrifiM0wdekiiaiuaDce.  H  Aitéindépiitéf 
cl  resta  fldMe  I  «on  mmM  et  wx  principes  qull  mit  OM- 
nifcstés  n\ont  &nn  ^'Icction.  V>c  Um^  les  orateurs  qui  5C  sont 
difttinguéfi  à  la  tribune  de  rAasembtt«  constituante  et  de  la 
Convention,  ancon  n^oecape  nne  amii  large  place  que  Barrère 
«la««;  1«  prftfAwerbaux  de  ces  deux  assoiubk'es  :  la  nomen- 
clalure  Je  ses  rapports  et  de  ses  opinions  remplit  vin^t-sept 
colonnes  10-4°  Jes  tables  du  Moniteur.  Droit  public,  tinanc*», 
Uqqidatioa  civile ,  judiciaire  «  administrative,  il  discutait  les 
qMVttoiii  tes  plus  grame  »vee  vue  prodifiedae  hdÊté.  Son 
élocution  était  brillante  et  concise ,  mais  elle  avait  plus  d^é- 
clAt  que  de  profondeur.  Il  fonda  le  premier  journal  politique 
de  fat  rérolilÛoil,  te  Point  du  Jour.  Cette  feuille,  eiclusi- 
vemcnteomaeiée  «nx  délMts  de  rABiembiée  nattonale,  ob- 
tint mi  suce^mMté. 

La  vr''i  inc,iil'iii  L  =i  pouvoirs  n'était  pas  terminée  quand  il 
appela  ratteiitioii  «le  «<cfl  collègues  sur  la  disette  qui  ailligcail 
Paris.  Il  proposa  qaH  flkt  nommé  immédiatement  une  com- 
mission spéciale  ponr  en  examiner  les  causes  et  indiquer  les 
moyens  d'en  arrêter  ou  <)u  moins  d'en  atténuer  les  déplo- 
rables effets.  Ces  causes  ne  purent  ôtrc  connues  que  plus 
tard  :  on  ignoiait  alors  re&isleBce  du  Pacte  de /aminé i  on 
linoreil  que  depnb  17GS  le  laenepele  dea  fntee  «fdt  élé 
arcordé  h  nne  compagnie  privîK^gi^e  Df<«  ministres,  des  in- 
tendants de  province,  des  chefs  de  la  magistrature,  des 
priaeet  mtaie  étaient  intéressée  dans  cette  horrible  spécu- 
btfon.  Le  nafdi6  ne  fut  déeovwt  qne  due  ki  archives  de 
h  Beattlle.  Le  miniblra  dee  flnuoes,  Nceker,  proposa  on 
emprunt  hypothéqué  sur  les  biens  du  clergé.  L'adoption  de 
ce  projet  eât  élé  un  obstacle  à  l'aliénation  de  ces  biens;  Bar- 
rère  tfy  opposa,  et  l'emprunt  ne  (ot  pas  voté.  A  l'exemple 
du  con^rts  des  États- tin  is ,  l'Assemblée  nationale  crut  devoir 
f.dre  pri'c<^dcr  le  nouveau  pacte  constitutionnel  d'une  décla- 
ration  des  droits.  Klle  a<lupla  h  la  presque  unanimité ,  sur 
b  proiMMitioo  de  M.  de  La  KocbefouceitU,  Pirticie  suivant  : 
«La  libre  commonleilien  dee  penaéee  et  des  opMeot  est 
un  des  droits  les  plus  précieux  de  l'homme.  Tout  citoyen 
peut  donc  parler,  écrire,  imprimer  librement,  $aaf  à  ré- 
pondre de  l'abus  de  cette  liberté  dans  les  cas  détcnnini^s  par 
le  loi.  »  fiarrère  trovnit  cette  réttaction  incomplète.  U  «oo- 
lenatt  tp/n  MlaR  (Mdtrer  en  principe  que  ta  Uberté  de  la 
presse  pst  U  ^nrnniir  nVusalre  dc  la  liberté  publique. 
Les  article*  ron-sututionnets  votés  dans  la  célèiMne  séance  du 
4  aodl étendirent  longtemps  la  sanction  royale;  enfin,  le 
toi  envoya  dei  olieervalion»,  donnèrait  lieu  à  graves 
dâwts.  BanrènMtrfiBt  le  prindpe  que  les  articles  constitu- 
tionnels étaient an-des8u<!  delà  censnn'  r  ivale;  que  le  veto 
n'était  applicable  qu'aux  lois  ordinaires;  quêterai  n'avait 
pan  ledralt  dAnanm  de  la  lof  fcndanunlale,  qaV  n'atalt 
quft  la  faculté  d'y  accéder. 

Dans  l'Assemblée  nationale ,  à  peine  quelques  orateurs  du 
fMé  droit  prenant  part  aux  discussions;  le  côté  gauclie 
aeol  supportait  loat  le  poids  des  travaux  M^lslatife,  fianère 
ae  Mm  teot  enHer  à  eeapéolMee  et  boiieriibles  ffracttoas. 
11  s'opposa  à  ce  que  les  ministres  prissent  l'initiativr  m  un. 
tière  ie  finance».  I^s  de  la  fuite  de  Louis  XVI ,  il  ne  pnsa 
sa  qualité  de  roi  dût  le  placer  en  dehors  du  droit 
•  ,  et  soutint  qu'il  ne  devait  pas  être  inteivqgit  par 
des  commissaires.  Son  opinion  ne  fut  pas  adoptée. 

1]  .i|)]iartenait  «u  premier  peintre  de  IVpoque  de  repro- 
duire siur  la  toile  le  serment  dajeu  de  paume.  David  avait 
BO«wnane<  eeUe  tai^e  coniMiiSon,  oà  l^u1ist•  avait  voeln 
cnn-îprvfT  les  p<irtraîf<^  (l  lèle*  des  principuN  per-tmnnr'e',  rt 
rciiM  iiible  de  ccRrafttl  dtanie  politique  ;  travail  qui  i:\ii;cait 
beaucoup  de  temp$  etdc  dépense.  Sur  la  proposition  de  Dar- 
rère,  FAsscmblée  décréta  que  ce  taUeaa  nMNUinientai  serait 
temlnd  aux  fndo  de  la  natioo.  Oe  M  ami  «nr  sa  proposi- 
liM     la  fwfode  J.-J.  Rewiean  «Mtnt  «ma  pensfen. 


Le.s  reprt^scntants  d'une  Qâliou  ue  !<'appartiennait  peiat, 
rien  ne  de  vrait  les  distraire  des  devoirs  que  leur  impose  le  nua- 
dat  qu'ils  ont  accepté ,  et  cependant  des  cartels  étaient  adres- 
sés aux  principaux  orateors  dn  cOté  gauche.  I>«8  duels  enreot 
lieu  entre  Caïalès  et  Bamavo,  Lameth  et  Ca,ui«.  .\  Toc- 
casion  de  ces  deploraUci»  scènes  Barrère  publia  de  jodi* 
«tensea  et  énergiques  observations  sur  le  dmi.  Dts  dabs 
notireanx  s'étant  fnmi  ,  il  ue  fit  qu'une  courte  appari- 
tion à  celui  des  Feudlunl^,  et  revint  à  la  société  dej»  A  mu  de 
la  Constitution  (  les  Jacobins).  La  mort  de  Mirabeau  avait 
surpris  et  aOligié  toute  la  France;  ses  obsèques  (oieat  ne 
grsnde  eolennllé  naHonale;  Banère  prononça  nnlioa  ti- 
nhhrr  âu  ri^lthrc  orateur,  et  se  montra  le  digne  interprète  de 
la  douleur  publique.  L' Assemblée  tenniaa  &a  ktoguc  et  mt- 
morable  session  par  la  constitution.  Elle  s'interdit  le  droit 
de  siéger  à  l'Assemblée  légiilativo  qui  devait  loi  moeéder. 
BaiTère  ranira  eemnie  tons  ses  coUégoes  dans  la  vie  privée. 
II  fut  appelt^  |)endant  la  se«sion  de  la  première  Iéi;i4aluii' 
au  tribuuai  de  cas£aUoD.  Lorsqu'une  Convention  Batmaak 
fut  convoquée,  Barrère  fut  nommé  député.  La  république 
fut  proclamée  dès  la  première  séance.  Une  ère  nouvelle  s'on 
vrit  alors  pour  la  France,  et  è  partir  de  ce  moment  le  mm 
Il  Barrère  se  rattache  aux  actes  les  plus  impsilMls»  an 
événements  les  phis  graves  de  cette  ^oqae. 

La  OoaventieiB  frétait  cdoitlinée  le  iSeeptenAn;  Pnds 
ses  premiers  actes  fut  l'envoi  tic  narrère  en  mission  Ains  N 
départements  des  Hautes  et  Basses- i'jréuées.  Sua  aiiseoa 
ne  Alt  pas  longue,  et  dans  la  séance  dn  l"  octobre  il  «inaLi 
le  premier  à  la  censure  de  la  Convention  PinihMMe  Imeile 
de  la  ownfdpalité  de  Paris,  qui  envnUieait  tous  tes  pevvoln 
et  se  p!  ir.iit  au-dc^us  dca  lois.  Dans  cette  circoavtanM , 
Rarrère  lit  proive  d'un  grand  courage  et  d'une  rare  prévi* 
ston  ;  mais  la  municipalité  trouva  dans  l'assemblée  de  pois- 
sants défenseurs,  et  la  proposition  de  Barrère  ne  Ait  qu'ua 
avertissement  courageux,  mais  inutile.  Le  lendemain,  10  oc- 
tobre, il  fut  nommé  membre  du  comité  de  constitution; 
toutes  les  nuances  d'opinions  s'y  trouvaieat  T^iéscoléci  : 


Tbonns  Pnync,  S^cy^s,  Danton  et  Péfon,  qui,  huit  jour» 
après,  (ut  (lu  maire  de  Paris,  à  la  majorité  de  13,746  voii 
sur  10, 317.  Barrère  fut  élu  président  de  la  Convention  le 
29  novembre  suivant.  Il  dirigea  les  premiendébslsdafrocèi 
de  LedsXVI;  fl  vola  peor  la  mort,  «t  ^Vipposa  au tni;  I 
r^iîi^r.T  l'adresse  aux  Français  sur  la  mort  du  ^yroM,  pro- 
vo<jua  le  jugement  des  assassins  des  2  et  3  septembre  et  l'ei- 
pulsion  âm  Bmrbom.  La  Convention,  sur  sa  propocitiai, 
décerna  à  Hicbel  Lq>ellcticr  les  honneurs  du  Pantb^,  d 
adopta  sa  iUte  an  nom  de  la  république.  Barrère  avait  Ha 
compris  le  mandat  d'omnipotence  dr  I  i  r  in,  n!iua;  ri  ne 
dépendit  pas  de  loi  que  te  plan  dc  constitution  proposé  pu 
CSoadorcet  ne  IM  adopté;  ii  le  défendit  avec  plâs  de  Uni 
que  de  succès  contre  les  efforla  du  parti  de  la  MoutT^oe. 

La  Convention  réuui&sait  tous  le»  |>ouvoirs;  uni;  imiiieose 
responsabilitti  pesait  sur  elle,  mais  il  lui  importait  dVHre 
libre  dans  ses  actes,  Ot  dès  lepremier  jour  deunexistean 
éle  eut  à  Mvtei^  tme  lutte  conlInuèBe  et  oiageuie  eerfis 
la  mtmicipnlili''  (^V!  Paris.  Le  10  mars  des  éniL'ulr-  n^n'- 
brtîuses  et  armées  avaient  été  dirigées  omtrc  les  Giruiwiuiv 
Santerre  rendit  leur  tentative  impuissante.  Barrère  ou  les 
iiiiidter  à  1»  li^e.  Le  MdéMmlm  i7n  il  fut  noowé 
membre  dneomflé  de  défmse  générale  :  en  comptait  pami 

ses  vingt-qii.'ilr I'  <  oîlèfiue-s  les  prini  i|viiiv  Ciruniliiis  ''-^  ^'  i" 
|H>saieal  la  majorité.  Lt  1  avril  17'J3  if  preuiicr  coiuito  <w 
salut  pubieMeigBnisé;  Barrère  ne  cessa  point  d'en  (aire 
partie  jusqucs  et  même  après  le  9  thermidor  an  IL  SOI  cal' 
lègues  s'étaient  partagé  la  partie  active  du  pouvoir,  itoeW 
avaient  laissé  que  les  rapports  ;  il  n'était  que  l'orpino  Ir^ 
arrêtés  de  ce  comité.  Dana  la  Cuneuse  journée  du  i"  j  n 
179»  bOontenllM  «  vit  «nviiilB  pir  um  fbule  imnica^ 
«I  men^Hrte.  Béfrtn  pmpoaa  à  l'teNoAléé  d»  fsiilst  ta 
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aOe  de  SM  léMCM,  éLéa  se  transporter  M  nOSea  mCroe 
te  nasses  qol  I^Ttruanalent;  ta  proposItioB  ftit  adoptée 

ri  ■'xécutC"  'i  rii  îtant  mérue.  La  Convention  p<ircounit  en 
orpe  le  ^rdia  des  Tuileries,  rentra  dans  la  salle  de  ses 
ëMM,etTCpifl1e  cooTB  deses  déUbératioos.  Dana  ion  rsp- 
ycrt  sur  les  moyens  d'extirper  la  mendicité,  qnfl  appcllt;  l.i 
itffe  des  monarchies ,  Barrère  déclare  qu'il  considirc  les 
MMnà  Pindigence  infirme  comme  une  detti;  del'l^^tat;  son 
pi^,  iMlbeoreiuemeiU,  m  pat  tAn  nk  &  exécoticm.  La 
iMtoMt  dê  rUrtmçer,  dont  dea  dcritafaa  aam  porMe  «n 
mi  bonne  foi  ont  nié  Texisteoce,  cntmviit  déjà  la  r<'.tli  i 
iioa  d«  toates  les  cravres  utiles.  Son  iulluence  t^'éloit  ùii 
Mfir  après  b  journée  du  1 3  août.  Son  plan  était  lubtl(»ient 
«Mcrié:  iMbntétattdedMniiralAGaiivaotionparlaCoii- 
itàÊtm  ene-mêiM  ;  die  UftH  plaeé  aon  «ntn  o^ipérations 
àin.-  1.1  commuiu  riri=  Tîirrf  re  l'arait derfaié.  La  fac- 
ttoo  agissait  surtout  dans  les  asgeaiblécs  des  sedioas.  Le 
fneé*  de  Loais  XVI  n'était  encore  qu'un  projet,  quand ,  en 
dnembre  1792,  de  nombreuses  d<^piit<itioiis  de  «^ctlnnnnirr» 
«^rwit  prendre  riftitiative  et  poser  la  question  ^uiva^Jle  : 
L  m,  ci-devant  roi  des  Français ,  est-il  digne  de  mort? 
Biaère,  président,  «rait  vépooda  :  »■  La  Convention  ne  doit 
swftedeacapgBaiSeaetdBji^eineBtJêtoriBqo**  la  n'-pu- 
Ml  jut-  rnlii>rr.  "  La  mort  de  XVI  nn  chanson  rii n  m 

s^stetne  d'oppoMtion  de  la  commune  contre  la  t'onvciilion. 
GvHI  amril  proposé  de  casser  toutes  les  autoriU'S  de  Parts, 
d  d»  wwM|U«r  k  AoniBta  tona  lea  aupnléanta  d«  la  Gon- 
mgmpamttmaMmmmm^»tmolnè»,éam  où 
k  "lis-i-dution  de  la  Convention  serait  efTectuée  jwr  la  force 
wt  par  sa  volonté.  Barrère,  au  nom  dn  comité  de  salut  pu- 
bik,  répond  :  •  Il  est  vrai  qu'il  existe  à  Paria,  «I,  par  des 
mnifications  dans  toute  la  république,  un  mouvement  ftré- 
psré  pont  perdre  la  liberté.  Ce  raouTement,  commencé  à 
M  irv/-illc ,  <;'e>t  étendu  jusqu'à  Lyon  et  dans  plusieurs  autres 
«kputements.  Parmi  nous  U  pear,  la  veng^ce  et  les  liaincs 
pomancllea  «mI  ftdt  attribuer  aox  Owm  cMëa  ee  qid  n'cal 
<^r.''  Fonvrage  de  raristocratic.  Voilà  la  véritable  cause  de 
im  distensions...  Les  étrangers  ne  veulent  pas  nous  atta- 
vw;  ib  capêrat  tiMtdel'eifrit  dedéMmIn  4>it  rèffMpiii^ 

Bttrlra  cite  phnlenfa  RiKk  ilV>b  fl  téuille  4pw  ChiuncUe 

et  H<^-"-rt  .  qni  i^uniripril  h  Iri  rrimmuiie  et  dans  les  s^'ctluns, 
ont  tout  iiisjRiv'  }»our  un  niouvemont  dont  le  but  Cit  de  dé- 
tiflMr  la  Convention.  U  examine  ensuite  le  projet  de  Guadet  : 
•  S  Je  Tonlaia  l'anarchie»  dtt-tt,  J*appaierala  ia  proposilion 
ét  mmr  te»  autorités  MWsBtufai  d»  Pari»;  »  et  te  projet  Ait 

r-:irté  [tar  l'urdri*  'lu  iiur. 

L»  journées  des  31  mai  et  3  juin  eurent  de  déplorables 
résultats.  La  division  qui  régnait  dans  rassemblée  atteignit 
Ws  comités  et  m^me  celui  de  salut  public,  sor  lequel  pesait 
fc>nt  le  fardeau  de  l'administration  intérieure  cl  des  armées. 
Robespierre  ainé,  Coutlion  et  Saint-Just  s'cjnparèrent  seuls 
dak  police  générale,  agirent  sans  te  concours  de  leurs  col- 
Hgass,  al  km»  téatOtm  avee  tes  nonlifes  taiBaents  de  la 
cntnmiinp ,  des  sections;  et  des  Jacobins  devinrent  plus  nr 
tivea  et  plus  intimes.  Le  décret  du  22  prairial ,  qui  proscrivit 
sa  pwad  IIMDlKe  de  députés,  Ait  proposé  sans  aviHr  été 
e<xummiqaé  an  antras  iMnAras  du  eomilé.  U  est  certain 
<\oe  lorsque  ka  commtsMires  tffewpeièfent  de  la  commone , 

«  n  lnju^"a  parmi  les  papiers  saisi ^  lî  ui~  1-'^  biHi  MU  \.  jilirsîeurs 
pi«5ce>i  qui  révélèrent  k  projet  des  coujurés.  Le  nom  de  Bar- 
rère était  inscrit  le  second  sor  une  liste  de  députés  qui  le 
même  jour  devaient  être  mis  h  mort  Une  faction  nouvelle , 
nuis  dont  le  bat  était  le  même,  s'empara  de  Févénement  de 
tlwniiidor,  et  rex[iloita  à  son  profit.  Ham  re  avait  eu  une 

frande  part  aa  succès  de  cette  journée,  et  bientôt  après  U 
M  prescrit  et  firappé  d'âne  aceosatioa  capitale.  Tous  les 
actes  des  membres  des  anciens  comités  du  gouvernement  fu- 
rent soumis  a  une  sévère  investigation  par  une  commission 
•pfcMe.  LarappetlaMr  4a  calla  commiiBloii  des  vint!  al  «n 
Mtr.  M  tk  «oxnws.  —  t.  ti. 
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avait  condu  à  l'arrostation  de  Barrère,  Collot-d'HerboLs, 
Bniaod-Yarennes  et  Vadier.  Barrère  publia  une  défense  re- 
marquable par  un  rare  talent  de  discussion.  I-a  Convention 
se  constitua  juge  du  procès  ;  les  ddiats  se  proloogèrenL  Un 
déeratda  irsainliialaBlIl(3i  mars  i793)ilecoadaBBi»  à 
h  déportaUon  avec  GallaM'HaAola,  BQIaudpVaranai  «I 
Vadier. 

('onvention  fut  envabicct  pre.sque  entièrement  dispersée 
dans  la  désastreuse  journée  du  l"  prairial.  Romme  profila 
de  cette  ebcoMlanee  poiv  ealwer  na  déonat  qui  rappehdt 
lî-irr-Vo  ri  les  autres  déportés.  La  Convention,  rendue  à  ses 
i<  Tu  ii'iMs,  en  rendit  un  antre  qui  rapporta  le  premier,  et 
rcii^oy  a  itarrère,  Collot-d'Herbois  etltiUaud  devant  le  M* 
buoal  criminel  de  la  Ctiarente-Inlérieure.  Le  courrier  por- 
teur de  ee  décret  arriva  trop  tard  poar  Collot  et  Btitand  ;  Us 

étaient  déjà  partis  |>ûur  la  Guyane.  Rarrèir  riil  >  (  ni  resté 
h  riled'Oleron.  U  tut  tnmsti  rc  à  Saintes.  Apres  la  journée 
du  13  vendéflriaire  Uii  IV  ,  par  nue  contradiction  qu'il  serait 
dillicile  d'expliquer,  le  décret  qui  ordonnait  sa  mise  en  ju- 
gement devant  le  tribonal  de  Saintes  fut  rapporté,  mais  celui 
qui  prononçait  sa  déportation  fut  maintenu.  Il  mit  lin  à  ce 
confiil  en  s'évadant,  et  sa  liberté  lui  Ait  légalement  rendue 
par  le  décret  d'amniatfe  qui  rappda  les  praacrila  du  18 
fructidor. 

Ses  compatriotes,  doul  il  avait  conservé  k  confiance, 
l'avaient  désigné,  en  1805,  comme  candidat  au  Sénat  con- 
servateur et  an  Corpa  Législatif;  mais  U  ne  Tut  pas  ajprté 
par  le  Sénat  Depuis  sa  mlseen  liberté,  11  ré^gerft  le  JIM> 

morial  an(i-ni  ifnuriujur,  j  lirnal  destiné  à  faire  ccnnnltrc 
les  envahiiiâcmcuts  du  guuverneuient  anglais  et  les  moyens 
d'y  mettre  un  terme;  il  publia  plusieurs  antrai  owrages  de 
haute  politique.  De  la  Pensée  du  GcuventmMt,  la  Li- 
berté des  Mers ,  etc.  On  lui  doit  un  Él(^e  de  rHospital, 
des  Observations  sur  Monlc^(jUieu .  Il  avait  fait  paraître  pen- 
dant aoa  premier  exil  (  1795  )  une  traduction  des  Veillées 
du  TVxste  et  des  Kuits  d' Young.  Il  Ait  élu  pendant  les 
Cent  Jniir-  'i  la  Cliaiiibre  des  Représentant-^  Le  d(Ki"trc  do 
\Vaterloo  ramena  les  années  coalisées  soii.^  les  murs  delà 
capitale.  Barrère  démontra  l'insuflisance  des  lois  constitu- 
tionnelles pour  sauver  la  France  envahie  et  non  conquise. 
11  appuya  k  proposition  de  Garât  pour  la  promulgation 
d'une  déclaration  des  droit  fi  t  arti^  n.^  [  m \  ait  être  et 
ne  fut  en  etiet  qu'une  protestation  contr«  Tuivasion  étran- 
gère. «  Ocavcs-Toos  aans  délai  de  ce  travail,  disait-il  ; 
c'est  ca  «pw  TOUS  légaenK  de  mieux  aux  générations  tutu- 
res,  et  ce  sera  tm  beauspedade  danalliiàkilraqne  do  tous 

voir  discuter  vos  droits  avoc  calOBO  Ott  pVéMUa  nêaM  do 
toutes  les  anu«^  coalisées.  >> 

I.,a  capituktion  de  Paris  ouvrit  pour  la  seconde  fois, 
sous  la  protection  des  baïonnettes  étrangères,  l'entrée  du 
celte  vilk  aux  Bourbons.  Barrère  tut  compris  dans  l'ordon- 
nance d'exil  du  2  't  juillet  tM&;  il  se  retira  à  Bruxelles,  où 
il  vécut  de  ses  travaux  littéraires  jusqu'à  ce  que  U  révolu- 
lion  de  isso  lui  pemltda  ravoir  le  soi  mlaLEkiltSl  il  Ait 
île  iin'ivmTi  f-lii  député  par  les  Hautes-Pyrénées,  mais  son 
élcUioa  fut  annulée  pour  vice  de  forme.  Appelé  alors  à 
Mnpartk  de  l'adinlntaMion  supérieure  de  ce  département, 
comoM  manbra  da  aon  conseil  giaéral,aon  grand  âgo  l'o- 
bligea ft  se  démc4tre  de  «es  Ibnctlons  en  1M0. 11  rendit 
le  dernier  soupir  1  ■  l 'i  janvier  IStl.  Il  avait  i  Inr^é  M.  Hip- 
polyte  Camot  de  la  publication  de  ses  luéiuuires,  et  k  fik 
de  son  ancien  collègue  à  h  Convention  s'est  piememaot 
acquitté  de  ce  devoir  :  ik  ont  vu  le  jour  h  Paris  en  7  vo- 
lumes in-S"  (  iM  ).  DcrEY  (  de  l'Yonne  ). 

BARRES  (  Jeu  de  ).  C'était  dans  l'origine  un  jeu  mi- 
litaire. Les  armes  de  trait  étaient  alors  les  seules  eo  usage. 
Les  jeunes  gens  sfoxcr^ent  k  bnoer,  sur  un  point  déler- 
miné,  de  lourdes  barres:  r,  Ini  fT';t  nvnit  fait  preuve  de  plus 
d'adresse  et  do  force  était  proclamé  vainqueur.  L'invention 
des  armes  k  An  a  rendu  cet  ancien  exeroke  Inutile.  La  jeu 
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de  ban  es  ne  coiuiale  plos  aiqMrdlnii  que  dans  on»  lutte 

h  la  course. 

Les  jovii'iirs  su  «éporent  en  ih  ux  troupes;  ils  viennent  se 
jiroToquer  réciproquement,  ils  courent  les  uns  contre  les 
aubes  entra  «a  limitas  Buuquées,  en  sorte  que  si  queN 
qu'un  de  l*un  on  de  Tautre  parti  est  pris  pnr  s«s  adver- 
saires, il  demeure  {urisonnier  jusqu^à  ce  que  quelqu'un  de 
aw  parti  le  déUna^  en  rannwiiBnl  inÉigr4  le*  paonato 
parti  contraire. 

Les  pertiM  de  darres  9a  Cfiamp  de  Ibn  Paient  célè- 
bres jadis  dans  l'iiniv  i  rsit('  le  Paris,  etde  nombreux  spec* 
tateurs  s'y  donnaient  reodez-rous  les  grands  jours  de  congé. 
Le  Plessis  et  le  èotUge  des  Irluidait  rfanis  y  IvtlaJeot 
contre  les  Gras<<în<!  et  Harconrt  ;  chaque  parti  araft  5on  camp 
et  sa  couleur  :  le  P'essis  le  hleii ,  les  autres  k  ruugc. 

  Ddfey  (  de  ITfonne  ). 

BARRETTE»  BERRETTE,  B£RR£I.  Ce  sont  des 
espèces  de  petHs  bottiMis  roada  que  le*  ndlilEa  portaient 
jadis  à  Venise,  et  qm  1p>  enfants,  les  ouvriers,  les  hom- 
mes du  peuple  portent  encure  dms  quelques  pays.  Le  ber- 
ret  de  laine ,  de  diverses  couleurs ,  est  la  coiflTure  nationale 
des  Béarnais  et  des  Basques.  Il  y  a  cinquante  ans  la  pre- 
mière de  ces  deux  races  le  portait  brun,  et  la  seconde 
bleu.  Aujourd'hui  les  deux  peuples  le  portent  indifft  rein- 
roent  de  toutes  couleurs,  depuis  le  rouge  jusq>i'au  blauc. 

Dans  l'ÉgHae,  la  barrette  était  originairement  un  bonnet 
de  toile  mince ,  qui  s'appliquait  exactement  stir  Icn.  oreilles, 
à  la  difrércnce  du  bert  cl,  posé  uégltgemxucut  sur  la  tt^te,  et 
qui  ne  les  couvre  jamais.  C'était  une  espèce  de  béguin 
d'enfant,  qoi  n'était  fo'à  rusaga  des  papes.  Elle  se  trans- 
ftrma,  pins  tard,  en  «  lionnet  carré  rouge,  du  même  nom, 
que  portent  îes  c^irdinaux  ,  et  (pii  est  une  des  marques  de 
leur  dignit<?.  Aus^i  recevoir  la  barrette  sigoifie-t-il  être 
promu  au  cardinalat  {voyez  C.vrdkivl  ). 

BiiRRICADES.  L'oriRine  des  barricades  doit  se  re- 
porter sans  doute  à  celle  de  la  civilisation  ellc-mCme. 
première  bourgade  de  bois  et  de  terre  glaise  ob  s'agglomé- 
rèrent quelques  Aunilles  humahies  (ut  iaJbilUblement  pil- 
lée et  brOlée  par  ses  voirfna  enanta  de*  liuMs.  Elle  se  rdera 
cité,  bAlie  de  pierres  et  enclose  de  murs.  La  première 
ville  vil  bientôt  le  premier  siège,  et  fut  forc-tie  de  recon- 
naître que  l'enceinte  invincible  et  sacrée  dont  l'abri  la  ren- 
dait si  fièra  pouvait  étie  ouverte  par  la  bélier  ou  escaladée 
par  la  tortne  et  les  tours  ronlanlea.  B  fUUK  donc  songer 
à  une  seconde  lmr^i^^e,  locale,  mobile,  instantant'e ,  pro- 
pre à  défendre  cliaque  rue,  chaque  temple,  chaque  foyer, 
quand  la  cité  elle-ntèmâ  était  forcée,  à  rendre  inutile  par 
cent  résistances  partielles  le  succès  général  de  l'assaut  ex- 
térieur. Cette  banlère  fiit  improvisée  avec  les  matériaux  que 
le  hasard  offrit  ;iu\  assiéfjt's,  poutre-;  et  pièci^s  fie  bois  di-  tout 
l{enre,  tables,  barriques,  pierres,  décombres  des  murailles 
nnverséea  par  Pennemi,  «I  derrttve  ce  aoonntn  rempart 
le  courage  et  le  di^sc^ipi^  purent  de  oonTCM  sqipléer  à 
Pinfériorité  du  nombre. 

Les  barricades  naquirent  probabtomenf  dans  quelques- 
unes  de  ces  TtUes  da  THeilénie  aa^e  on  de  l'Italie  prUni- 
tlve  dont  ebaenne  Malt  le  cheT^Ben  dVue  république  ou 
d'un  royaume  belliqueux,  au  territoire  si  evi;  n  i  intlquc  , 
heures  de  marche  amenaient  te  voisin,  ou  rcnuuni  —  c'était 
tout  un  —  aor  le*  bords  de  leurs  fossés.  Dans  les  tempe  his- 
toriques, nous  voyons;  le-  habitants  de  Sagonlc  employer  ce 
moyen  de  défense  contre  Annibal;  les  Lacé<Iémoniens  con- 
Im'  l'^irhuH,  alors  que  les  femmes  de  Sparte  atrati»' n'nt  la 
victoire  axa.  Ëpirotes,  vainqueurs  de  léurs  maris  ;  les  in- 
Ibrtnnéa  d£bris  de  C^rthage,  réftagiéa  dans  leur  diadelle 
avec  le  dernier  chef  de  la  race  bérolique  des  Barca ,  la  dis- 
pult>rcnt  ainsi  pied  à  pitd  aux  p*:rfide8  destmrteiirs  de  leur 
patrie.  Rien  d^autres  villes  ont  suivi  depuis  cet  exemple. 

Les  barricades  modernes  dtaogièrent  enlièrancol  de  but 
el  de  caractère  :  bien  que  la  suem  r^ulièreait  «aniinué 
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r  d'en  faire  emploi ,  ce  n'est  pas  à  leurs  scrrices  contre  l'in- 
vasion étrangère  ([u'cUes  soht  redevables  de  leur  imnMT.ie 
céit^britt^,  et  noui^  renverrons  le  lecteur  à  Partie  le  I'alis^i- 
DEs  pour  leon  rapports  avec  l'art  militaire  et  le  lénie.  Us 
barricade*  dont  nous  «rana  à  narrer  ta  tariMlenle1i{stoli>, 
cV'st  l'arme  offensive  et  d*^fi  n'^ive  rîf  l'insurrection  bour- 
geoise, c'est  le  veto  déOnitif  du  {Kuple  contre  la  surcharge 
des  tailles,  le  blocus  du  palais  des  rois  par  les  rues  cour- 
roucées, le  boulevard  fnfranclussable  contre  lequel  sont  ve- 
nues se  briser  trois  dj nanties,  les  Valois,  les  Bourbons  et 
les  (rOrM-iiis. 

Sœurs  des  libertés  municipales  au  moyen  âge,  dies  sp* 
paraissent  avec  cette  révohitton  cemnninaie  du  deeaitMe 

siècle,  qui  constitua  le  tiers  état,  en  émancipant  du  joug  de 
la  race  frant^ue  une  partie  des  vrais  eoiantâ  du  sol  gauloi»; 
c'était  en  cfTet  la  fortification  la  plus  efficace  à  opposer  aux 
gens  d'armes  que  pouvait  Tomirdans  la  ville  le  ctaitti  ou  k 
tour  do  seigneur  bdqueoo  eedéalastique,  sovreat  alloéia 
dwlnns  des  murailles.  De  ce  qui  n'avait  été  qu'une  heoreose 
inspiration ,  une  ressource  créée  à  la  hâte  contre  un  péril 
imminent,  on  fit  bientôt  un  système  de  défense  pemoneat, 
comme  les  compagnies  bourgeoises ,  qui  reçurent  en  beau- 
coup de  lieux  une  organisation  intlitatre ,  sous  les  non» 
d'archers,  arbalétriers,  puis  arquebu  i  r,  et  canonniers. 
Nous  n'entreproidroos  pas  l'impossible  éoumération  des  scè* 
née  oli  les  barricadée  fanèrent  un  rdie  Impectant  dans  ans 
provinces  pendant  le  cours  des  luttes  féodales,  puis  dts 
guerres  religieuses  et  politiques  qui  les  suivirent.  RMou- 
nous  de  les  montrer  surgissantes  sur  un  plus  brillant  tii^'i- 
trc,  en  ea  Pari^  dont  les  exploita  font  retentir  les  aaaaks 
desièefeenrièele. 

llli  !i"v  j.  .[i  rriit  que  fort  tard.  Tenu  en  respect  par  la 
grosse  tour  du  I^ouvro  et  par  la  puissance  royale,  qui  pe- 
siit  l.\  comme  sur  son  centre ,  Paris  m  put  tenter  que  vcn 
le  milieu  du  quatorxième  siècle  de  conquérir  ce  privilège 
des  communes ,  dont  la  royauté  lui  refusait  les  chartes  li- 
bératrices. En  13;>s,  durant  la  captivité  du  roi  Jean  en 
Angleterre,  la  mauvaise  conduite  des  favoris  do  daophsi 
Chariea,  aon  peu  de  déférence  pour  le  eonaeil  queinl  avalent 
donné  les  étals  généraux,  poussèrent  à  bont  le  peuple  pari- 
sien. Ce  fut  Étiennc  iMarcel,  ce  prévint  des  mardianijj 
dont  Paris,  trompé  par  des  historiens  ignorant^  ou  menteurs, 
a  si  longtemps  maudit  bi  mémoire  et  oublié  k*  «crvteei 
poorne  ae  rappeler  que  aea  Unîtes;  oe  flit,  disons-nom, 
r.fiennc  Marct  t,  membre  du  conseil  des  Trente-Six ,  qui 
s'avi.^a  pour  lova  de  barrer  cliaquc  coin  de  me  avec  de  fbr- 
tes  chaînes.  Retroussées  habitudlemenl  autour  del'aaacau 
qui  les  scellait  à  la  muraille,  au  premier  cri  d'alarme  oo 
les  tendait  au  travers  de  la  rue  pour  les  aller  fixer  de  l'au- 
tre part  à  un  crochet  de  fer.  Leurs  anneaux  se  voyaient 
encore  dans  certains  quartiers  il  n'y  a  pas  longtemps.  Les 
chalnea  demenièrent  bien  dea  années  rame  de»  benlcadca, 
qui  s'y  appuyaient  et  les  serraient  entre  un  double  rang  de 
pierres  et  de  L>alml».  Un  connaît  la  Un  tragique  de  leur 
inventeur.  Elles  demeurèrent  immobiles  aux  angles  des  rues 
depuis  samortet  lareotréedu  dauphin  Charics  jusqu'en  1383, 
époque  à  lamelle  les  dues  d'.Vnjou ,  de  Bourgogne  et  de 
nerri  ,  oncles  du  roi  Cliarles  VI,  les  enlevèrent  aii\  Tiri- 
siens,  pour  empédier  toute  résistance  à  leurs  hartibies  évi- 
tions. Plusieilka  années  aprèa,  lean-sans-Peur,  fils  de  ca 
duc  de  Bouigogne  que  nous  venons  de  signaler  comme  Tua 
des  oppresseurs  de  Paris,  fit  rapporter  lesclialnes  dn  château 
de  Vincetines,  où  cllts  avaient  cU'  dcpoM'cs,  et  Ks  M^lit 
aux  Parisiens.  Ce  fut  là  l'une  des  causes  de  cette  popularité 
dontn  abusa  bienlM  sicruelleroenL  On  ne  tarda  pas  à  met- 
tre à  profit  cette  reslilulion  :  les  chaînes  furent  tendues 
maintes  fois  durant  les  ti  ouLIe-s  dc.^  Armagnacs  et  des  lloiit- 
guignons,  el  pendant  les  Iwrriblcs  massarjies  exécntéa  par 
les  cabocbiens  sous  le*  auspices  du  duc  Jean. 

Leabanrieade»  ae  purillèrent  de  celte  toaflkm  en  cafar* 
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wmA  eoMtw  Whlpr.  fti  14M,  1«  p«nple,  Aitigné  de  la 

tyrannie  des  Animais,  »e  «Mileva  arec  Tun  ur,  f  i utils  que  les 
hoonet  d'aroieft  dn  eoimétaUe  de  Rirheinond  pénétraient 
tes  It  TiUe.  KentAt  les  toiles ,  les  poteries,  les  nienbles , 
filrwrrat  de  d»qae  croisée  sur  tas  champions  da  Léopard, 
Mvtiéade  tooscMés  par  des  bmlèras soudaines,  et  Paris 

H  M  wsInlMMit  frmrTirr  rr  long  tnterralle  pour  r»- 

trooter  les  barricatl».  FJIm  dp  rfp:imî?"«cnt  qn'après  un 
■kJe  et  demi ,  pour  consommer  \a  ruine  âe  ce*,  Valois 
pfUifin  ont  rappelés  jadis.  Ce  grand  érénemont  eut  lieii  le 
i}nai  i&ss.  LeroiHawilIlétaitdefeDaodkaxaaxprotes- 
taats ,  que  dirîfifatt  Henri  4e  Nsttnv,  d  am  eatboKques , 
rfoot  la  L I  7  'i  f  f  irinidaWe  ne  reconTiai<^SAÎt  en  r^alil^  d'au- 
tie  dief  qu'Iienri  de  Guise,  biail  que  le  roi  se  fi)t  mh  offîrii'l- 
tmmà  k  la  téte  de  la  Sainto-OniaB.  Les  seiae  quarUeiB  de 
Pari^ ,  où  dominaient  seiae  meneurs  déronéa  an  duc  de 
Guj«« ,  rnmptaient  pins  d^  vingt  mille  ligueon  déterminés 
I  prendre  les  armes  au  |  rLinicr  signal,  lorsque  le  roi,  ir- 
ritée oe  «pu  le  duc  eût  osé  revenir  dans  la  capitale  mal- 
piaa  MhiMe,|Mnik  MdispoMrà  qnelqneeoop  «rCtat.  La 
ihftblt^'*'  royaliste  8C  n«^rmhle  au  T/Onw;  quatre  mille 
.<«aiM>^  enirï'nt  dans  Fans  par  La  porte  Saint  H(Mioré,  et  occo- 
!■!  les  principaux  postes  de  la  ville.  T^ponplelni  regardeen 
Anec  :  «  il  a'y  •  tanne  de  tiieB  qjai  ne  passe  aoîminlliai 
iw  h  (tisuétian  dHin  Mhee,  »  <W  tout  haot  im  rodomomt 

éf  cour.  A  cette  iri'^nlrntr'  mprint^  la  mi^^r  inerte  s'é- 
hraale,  les  rues  se  dépavent,  on  court  aux  chaînes;  ton- 
mm%  nmplis  de  terre,  planches,  solives,  coffres,  s'accu- 
■Mlcnt  en  ttarrlèrea  infranchissables;  le  tocsin  sonne  ;  les 
barricadles  s'avancent  de  quartier  en  quartier,  faivestissent 
troupes  rtiyales,  et  la  demit  r  '  d**  ntre  elles  vî. ut  se 
dresBW  ea  face  daLonTre.  Les  Soisaes,  assaillis  avec  fureur 
Ci  itttn  Itonf  cl  entonl  nn  Mardié-Neof ,  eussent  été 
né  en  pièces  tans  Pintervcntior  Hti  fl;ic  de  Gui<;e,  qni  leor 
çfmàt  de  reprendre  le  cltemin  du  lAJuvre,  sans  tambours, 
Ml^  dt^ouvertes  et  piques  baissées.  La  marche  dn  duc  de 
MnkAMlàeelatdeSeiiionB,e<ila  reine  mère,  Catherine  de 
Méfcis,  rattewiaH  aln  drentamerdesni^godatiomde  ta  part 
4b  r»i,  fut  un  v<*ritablc  triomphe  iv  nr  !  ■  prinm  I  irr  .in 
et  pour  le  peuple.  Henri  UI  n'attendit  pas  la  ûn  des  paur- 
lalen,  «I «nÉdnppn  htmOmuMét  Puk.  Dit  MK 
|ilin  rentrer. 

U  H^ne  sage  et  Uenveillant  de  Henri  TV,  le  puissant 
di^poti^me  du  canlinal  de  Hichclieu,  «eurent  prévenir  le  rc- 
tow  des  moavements  populaires ,  l'un  par  raffeetion ,  l'au- 
h«fw In  «ntate.  Mali  aprèa  la  mort  deUiois XITI, rad> 
mlnistration  k  la  fois  faiWc  et  arbitraire  de  sa  veuve ,  Anne 
<i  Autricbe,  les  pillaigcs  effrontés  de  son  ministre  Mazarin 
ddnaea  avides  courtisans',  firent  monter  sur  Thorizon  de 
nMfMn  orages.  Ils  (^rtatèrént  à  reccasioa  de  la  réaistanoe 
caorafnne  qu'oppo^ia  le  parlement  anx  entraprhea  de  la 
cour,  le  26  aio<kt  104 s.  iji  mtv  nynnt  fait  arrêter  deux  con- 
séHers  de  la  grand'  cliambre ,  Broussel  et  BlancméntI ,  le 
penple  ooamt  aux  annei{  atlpioiqu'on  n'eôt  pu  arracher  le 
Tter  raMe  Broosael  des  nuia»  des  gardes,  la  sédition  alla 
tooiaars  croissant  jusqu'aux  environs  dn  Palak-Royal ,  où 
l'îfnit  alors  la  rt-j;enl<>.  Elli  n  -  s'apaisa  qiu'  sur  la  pro- 
messe de  remettre  en  liberté  les  prisonniers ,  promesse  faite 
fm  In  «n^HAen'  ^  Paris,  an  nom  de  la  nlBe.  Le  lende- 
main on  ne  pensait  plus  à  rcx<VutIon  de  cette  parole;  le 
peopie  y  songea,  lui,  coailjnlt'ur,  furieux  d'avoir  été 
joeé  par  Anne  d'Autriche  et  Mazarin ,  souffle  le  feu  qu'il 
aéWat  la  vnBte,  el  tuidis  que  le  parlement  délibéra  rar 
rMesM^  oiwiwile  contre  eee  menbrsi,  cent  mille  Pnri^ 
s  ,»n=  -  •  l.''viTil  en  armes  derritVe  ileux  mille  barricades,  es- 
(xeces  de  citadelles  dont  qudque»-uaes  étaient  si  hantes 
qu'il  f,^t  des  échelles  pour  les  fVanchir  ;  riles  étaient ,  di« 
■ant  les  Béawiraadnteaya,  construite» avec  tant  d'art  qne 


tout  le  mledn  royaume  aneDMeit*Mlt  pas  été  capable  de 

les  forcer,  n  n*y  eut  pas  même  de  romli  it .  inon  h  la  porto 
de  Nesle,  oà  un  détachement  sui&se  lut  écbarpé  par  les  amis 
dn  coadjutenr.  La  cour  hnmilia  son  «(nafl  devant  les  pi- 
ques de  la  garde  boniBBoise,  ralHée  «ox  muses  des  Halles 
et  de  la  place  Manbert.  Les  deux  magistrats  retournèrent 
an  Palais ,  aux  acclamations  <lr  b  ^ramle  viDe,  et  la  décla- 
ratîoQ  du  24  octobre  1648»  qui  accordait  an  ptrlraieot  on 
salutaire eontrôle  8or  les  actes  de  la  eonranne,  ArttefMI 
des  bnrrirnflcs  :  frtiH  peu  i-InniMc,  parnvalhenrt 

Bien  que  la  journée  du  faubourg  Saint- Antoine  (  3  jnQ- 
tet  1651  )  sorte  on  peu  de  notre  cadre ,  et  doive  être  consi- 
dérée comme  une  bataille  régpllèra  entre  dee  tnmp»  végn- 
Hères ,  nous  ne  pouvons  passer  eona  sOeuee  celle  Uitted  ter* 
rihle  où  le  faulHiurr;  Sniiit  \iitr.ine  entier  offrit  l'aspect  d'un 
camp  Fetranch<^ ,  dont  chaque  pali&sade,  chaque  ouvTage  fu- 
rent pris ,  repris ,  arrosé  de  sang  durant  tout  on  Jour. 
deox  premiers  capitaines  de  l'Knrope  dirigèrent  l'attaque  et 
la  défense ,  ramenant  tour  h  tour  h  la  charge  leurs  batail- 
lons épuisés,  fondé  défi  titi  int ,  T  irenne  attaquant  le  fau- 
bowg,  se  reacontrèreot  pins  d'une  lois  Tépée  au  poing  i 
travers  ce  lahyrinfee  de  retranchements  hnprovisés,  de  noai' 
soas  crénelées  vnmi'^'ïsnt  du  fen  et  du  plomb  |tar  toutes 
leurs  rocurtriéreiri.  I.a  rue  de  Charonne  flit  surtout  fatale 
aux  royalitîtes ,  la  rue  de  Charenton  aux  froudeurs.  Le  ne- 
veu du  cardinal  Maaarin  «t  to  marquis  de  Saint-Hégria» 
commandant  faile  drt^  de  Vmaie  royale ,  expirèrent  dans 
la  première  aux  pieds  de  Ci  n  !,' ,  dont  Us  avaient  juré  la 
mort.  La  seconde  vil  tomber  morts  ou  criblés  de  blessu- 
res l'éUte  dn  parti  des  princes,  les  ducs  de  La  Horlielta- 
cauld,  de  Nemours,  etc.  L'armée  de  Condé,  lrè*4nférieare 
en  nombre ,  fut  enfin  acculée  à  la  place  de  la  BastiUe ,  et 
les  maréchaux  de  Turennc  et  La  Ferté  allaient  en  mitrailler 
les  dâïris,  ramassés  dans  cet^rdt  espace,  lorsque  les  portes 
de  Paris,  neatn  Jusque  ikn  dut  «Me  qpenlle»  ^«nrt- 
rent  enfin  ])onr  recneilllr  le»  vdlMl»«  dont  b  cwm  dfe  b 
Bastille  protégea  la  retrrite. 

M^sle  parti  féodal  a  succombé  comme  celui  duparlemeiU. 
La  monarchie  absolue  a  fiiit  dans  Paria  Ma  enMe  tfkm- 
phftle  :  adieu  la  garde  bourgeoise,  les  mois  de  puee  et  les 
(riuiUMiirs  lîi  l'insurrection!  adieu  les  barricades!  la  voii 
de  S9  ne  les  réveillera  même  pas  :  le  14  Juillet  et  le  10  août 
ne  lérant  pas  appel  à  leur  abri  redoutable  ;  la  réfolottOB  aU 
tnquc  In  ])oitnue  nue ,  elle  n'a  que  fiiire  d'une  armure  dé- 
fensive. LXnipirc  a  passé.  î,n  Restauration  nous  ramène  les 
orages  de  la  bribum-,  cutn  rm'li  parfois,  de  ceux  de  la 
place  pnbUqjOe.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  le»  bar- 
riendes  de  h  toa  Satat-Denls,  «■  1S17,  où  l'Irritation 
publique  amena  sous  le-;  balles  des  soldats  une  foule  im- 
prudente. Après  quinze  ans  de  luttes  parlementaires,  la 
royauté  tire  l'épéc  et  jette  à  ses  adversaires  comnae  gage  de 
combat  Im  ordonamcw  do  U  juillet  im  Les  barricades 
wradittMBt,  etcTestaori»  tas  départ  qae  tombe  la  dy- 
nastie de  rétrariLicr  Toi/e;  Juillet  (  Révolution  de  ' 

Dans  les  hcun^  iriiiivrement  et  d'apparente  union  (jui 
suivirent  le  triomphe  populaire,  qol  n*eût  pu  croire  rhistoire 
des  barricades  h  Jamais  close  par  cette  éclatante  catastro- 
phe? Il  n'en  devait  pas  être  ainsi  :  les  germes  de  discorde 
cacliés  dans  le  sein  du  vaste  parti  libéral,  où  s'amaltjaiiiaieid 
tant  d'éléments  divers,  ne  tardèrent  pas  à  être  travaillés 
par  des  mdrn  Inaethea  pendant  le  eombat  :  PlrriUtion  des 
hommes  d'action  qtri  s'étafcnt  vus  pris  pour  dupes  ne  tarda 
paâ  à  se  manifester  avec  violence.  Un  iiremier  essai  de  bar- 
ricades, sans  importance,  il  est  vrai,  fut  tenté  lors  de  la 
nouveUe  du  désaatrode  Varsovie  (  17  s^tembre  IMI }.  Pa- 
ris Mdt  réscr«tf,iieiif  mois  après,  h  des  leènMliiai  phis 
déplorables  h  propos  du  convoi  du  général  Lamarque, 
l'on  des  plus  illustres  chefs  du  côté  gauclie  de  la  Chambre. 
Voyez  Jow  18S2  (Journées  de).  Henri  Martih. 

Lldetoira  des  btrricades  ne  devait  pat  «'arrêter  où  Ta 

as. 
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laissé  notre  savant  coIlalK^rateur  en  1833.  On  i^iit  qu'en 
tSM  LjOD,  Paris  et  d'autres  villes  se  hêrisiièrrut  <lo  liar- 
ifeade»  {voge*  kno.  [Journées  d']).  En  mai  is3;)  <lcax 
cents  jeunes  gens,  appartenant  à  la  SocMé  tUs  FamUlet , 
t't  dirigés  par  Darbès,  Auguste  Dlanqui  et  Martin  Ber- 
nard, (ie^ccnflent  dans  la  nie  au  moment  où  l'on  <■'>•  rlti  ti  l 
le  iooins,  dressent  des  barricades  et  s'avancrat  jusque  sur 
le  Palau  de  JnaÛee  cl  l*lldtcl  de  Ville,  qui  aoat  sur  le  point 
dwfomhor  on  leur  pouvoir.  En  f(^vrir>r  184ft  la  royauté  de 
1830  tombe  devant  ces  mômes  lutricades  qui  l'avaient 
éieféc  Mais  à  peine  la  r(^pultliqnc  est-elle  pmcliunt'e  que 
llmurrection  redresse  U  léte,  et  les  bonunes  les  i^us  avan- 
ff9  smdèTeal  eneore  les  pavés  ooiilre  ceux  qiii  ont  saisi  l>- 
iwivdîr.  Les  barricaeîp^  dn  juin  184»  resteront  comme  un 
des  i)ln*  tristes  souvenirs  <le  l'histoire  de  nos  discordes  cl- 
fîlcs,  A  celte  époque  on  proposa  au  gouvememait  de  faire 
coastruiro  des  barricodes  moM/e»  derrière  leaqueUes  les 
troupes  pourraient  avancer  eonfra  les  Iwrrtcades  des  Insur- 
gés. Plii-ii  irs  r>'s  nirnre,  ct  dans  différentes  villes,  on 
teata  d'en  dreivs<:r,  mais  elles  n'ont  ]>ns  depuis  arrêté  la 
narehe  da  tsomreniAnicnt.  Dansiez  journées  de  décembre 
isni  le  représentant  Baudin  se  fit  tuer  sur  une  barricade  de 
la  rue  du  Faul>oiir(;-Saint-Antoinc.  Des  peines  sévères  ont 
été  portées  «  onlri!  les  fai'ieurs  de  barricades,  et  en  demior 
lieu  le  ministre  de  la  guerre  ordoona  de  passer  par  les  armes 
fous  eem  qjdieraieiit  traméi  tnTolDant  à  ces  IbrtHieatioiH. 
L'art  (îe  faire  des  barricades  fut  porté  à  l'étranger  apr^"^  In 
révolution  de  Février,  et  en  plusieurs  emlroits  elles  ont  ar- 
racht^  des  concessions  aux  gouvernenjenis. 

BARRICADES  (Les),  défilé  de  Piémont,  à  56  kUo- 
mètres  d^Sndmm.  Le  pitaée  de  Coati,  irecune  armée  fran- 
çaise de  vingt  mille  hommes,  ct  don  PItilippo.à  la  léte 
«le  vingt  mille  Espagnols,  passèrent  le  Var  le  C'  avril  17i2. 
Le  comté  de  Nice  se  rendit  ;  Villefranche  fut  i-mpoi  téc  d'as- 
saut. Les  Anglais,  qui  avaient  pénétré  dans  les  Alpes,  furent 
culbotés;  on  arriva  aux  Itarricades  :  c'est  un  passage  de 
six  mètres  environ  de  largeur,  rcssrrrc  rnlre  di'ii\  mont.'i- 
gnes  s'élevant  jusitu'aax  nues.  Le  roi  de  Sardaigne  avait 
Ml  coDier  dan  ce  prédplee  la  Stnra,  qui  btigne  la  vallée. 
Trois  ri'tcanrhemenls  ct  un  chemin  couvert  di'Tendaient  ce 
|)05te;  il  fallut  ensuite  se  rendre  maître  du  cliâtciiu  de  Dé- 
mont, bâti  avec  des  friiis  immenses  snr  la  crête  d'un  rocbor 
isolé.  Ces  faanrtoada  avaient  été  toomées  habilement  par  les 
Français  et  les  lapagMris  ;  fis  les  avatont  emportées  presque 
i!i  r^up  fiTÎr,  on  mettant  ceux  qui  les  di  f  t.  1  i' ril  . utr»! 
lieux,  feux.  1  Cet  avantage,  dit  Voltaire,  fui  un  de»  chefs- 
d*oeavfe  de  Part  de  la  guerre;  car  il  fut  glorieux.  Il  attei- 
gnit le  but  proposé,  et  ne  fut  pas  sanglant.  » 

Plus  de  cinquante  ans  aprèt,  le  14  septembre  17o4  ,  les 
1'ranç.ai-^,  commandés  par  !<■  pi-m  ral  Vaubois,  attaquaient 
&  la  baïonnette  ce  mèOM»  poste  des  Barricades,  et  s'en  ren- 
daient maîtres. 

RARRIFRES  'dérivé  de  barre,  barrer,  obstacle  m 
bois  ou  eu  fer ,  iilac4>  jadis  <levant  certains  hôtels  comme 
Mgne  d'autorité,  de  féodalité).  S'il  survenait  une  émeute,  si 
le  peuple  s'attroupait  pour  porter  quelque  plainte,  te  sei- 
gneur, le  fonctionnaire ,  le  magistrat  descendait  à  sa  porte, 
afin  d'entendre  ks  f^rieis;  mai-;  il  restiit  en  deçà  delà  bar- 
rière, pour  ne  pa&  être  assailli  par  les  motins.  Xdie  fut  l'o- 
ri^ne  dca  liinlèMS  tfS9  les  finods  adgneui'sandent  on  Ar> 
roçeaicnt  h  droit  de  piaf  pr  devant  leurs  hôtels,  mais  qu'ils 
lurent  obligée,  même  avant  ta  révolution,  de  laisser  périr 
de  pourriture  et  de  vélnsl^  car  «n  ne  les  fatq/k  pas  de  lat 
Mre  eakver. 

Les  dUKrenb  ijonveniemeiitB,  «tans  wi  InlérM  fiscal,  et 

afin  de  protéger  l'industrie  nationale  contre  la  cont  iirrence 
étrangère,  ne  permettent  l'introduction  dans  leurs  li:tats  des 
marchandises  venant  de  l'étranger  que  moyennant  l'acquit 
de  droits  déterminés.  L'entrée  de  certaines  marchandises  ou 
est  même  quelquefois  entièrement  prohib^'e.  Pour 
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percevoir  les  droits  sur  les  mardiandîses  étrangères,  on, 
suivant  les  c<a<; ,  eiiqièr bcr  rintro(lu<:lion  de  ces  marchan- 
dises, on  établit  aux  frontières  des  États  des  barrières  oo 
bureaux  de  douanes.  Mais  ce  ^  existe  aujourd'hui  de 
nation  h  nation,  d*ËtRt  h  État,  a  existé  longtemps  en  France 
nf.  [n'ininceà  pro'v  IiH  t'.  I.r-;  iii:irrlj:înrr--es  ne  pouvaient  t^as- 
scr  d'une  province  du  royaume  à  l'autre  sans  acquitter,  sor 
les  Hmttes,  des  droits  de  péage.  Cette  institution  ranontait 
aux  tcmjis  de  la  ft^odalité,  alors  que  cliaque  icneur,  mattn* 
dans  ses  domaines,  pouvait  établir  les  rci;leiii<:nts  qu'il  ju- 
geait utiles  à  ses  intérêts. 

I  ne  ordonnance  de  Louis  XIV  (février  1A»7)  abolit  m 
IKii-tie  ce  système,  dont  les  vestat  se  eont  malBleous  jusque 
après  la  révolution  de  1789.  Cest  en  effet  par  une  loi  des 
SI  octobre  et  5  novembre  1790  qu'on  a  reculé  aux  froe- 
tières  toutes  ces  barrières  qui  morcelaient  le  pays  ét  g(. 
naient  la  drcolatioiD.  Aujourd'hui  il  existe  encore  en  Alle- 
magne des  barrières  el  des  péages  inlérienfs  d*Éba  à  tM; 
mais  ils  tendent  de  plus  en  plus  à  dtaparatlitt  do  la  OiMié' 
dératioB  ger/nanique. 

BARUERES  (TraHé  des).  Cr<st  irfnsi  qn*on  appela  le 
traité  particulier  sijîné  par  les  Hollandais  le  29  janvier  l7is, 
quelques  mois  avant  la  paix  d'Utrecht,  et  jiar  lequel  iû 
se  réservaient,  sons  la  ijarantic  de  l'Angleterre,  le  droit 
de  tenir  garnison  dans  Famés,  Ypres«  Mettin>Toanaf, 
Mens,  Chaileroi,  Nannir,  et  antres  plaees  des  Pajps-Bas  espe> 
gnols.  Les  Hollandais,  oMigés  de  rendre  les  plus  fortes  i>anni 
celles  qu'ils  avaient  conquises  dans  cette  province,  et  likn- 
tôt  convaincus  qu'ils  n'avaient  élevé  qu'une  barrière  impni»- 
sante  entM  eux  et  la  Fmce,  se  plaignirent  longtemps  d'avoir 
été,  dans  les  négodatioitt  d*Olredit,  sacrifiés  par  l'dgoisme 
de  l'Angleterre. 

BARRIÈRES  DE  PARIS.  U  existe  à  t'cnti^  de 
beaneonp  de  villes  en  France  des  barrières,  établies  princi- 
palement pour  la  perception  des  droits  d'octroi.  Les  lui- 
reaux  des  commis  niu  barriiVes  de  Paris  ne  furent  d'at)or<1 
que  de  simples  échoppes  en  bois ,  portées  sur  de  pslilto 
roues  pour  en  fiacttiler  le  transport.  De  là  le  nom  de  rem- 
Uttm  qaVm  leur  a  longtemps  donné.  Louis  XVT  aeenfilHt, 
en  1785,  la  demande  ([uelui  adresst^rent  les  fermiers  géné- 
raux :  il  les  chargea  do  faire  construire  les  nouveaux  nmn, 
de  culture  cle  Paris,  dans  lesquels  les  faubourgs  seraient 
renfermés,  et  de  pratiquer  des  ouvertures  destinées  à  l'in- 
trmluction  des  denrées  nécessaires  à  la  consommation  de 
la  capitale.  L'architecte  Ledoux,  non  moins  connu  par  son 
génie  inventif  H  original  que  par  l'élévation  de  ses  nteMlres, 
itat  chargé  de  ces  eonstrnctioBS.  Comme  leur  but  étadt  de 
procurer  t)cancoup  d'argent  au  fisc ,  on  ne  l'épanoia  point , 
et  elle:!  furent  poussées  avec  tant  d'activité  qu'à  l'trpoqoe  de 
la  révolution,  c'est-à-dire  dans  l*e^iace  de  six  à  sept  ans, 
elk»  étaient  entièrement  terminées.  Les  dépenses  ftoent 
énormes  ;  le  devfo  les  avait  portées  à  i  ?,ooo,ooo,  dles  Rwn< 

IriTiit  ;'i  .)0.  Ce  qui  clioiiue  'i  !a  fo:^  ]<'-.  ,  là  r,.i'--'iii ,  k 
bon  sens,  te  qui  f<àtt  Kaigner  le  cœur,  c'est  de  voir,  sous  le 
nom  de  barrières,  ces  édifices  prétentieux,  à  cotonnades, 
h  fronton,  h  arcades,  du  pins  mauvais  goûtU  est  vrai,éc|gèi 
insolemment  pour  wrvir  A  Ioj;er  les  commis  du  fisc  V» 
étranger  qui  arrive  a  Paris  par  1rs  barrières  de>'in;i  nni  , 
de  HeuiUy,  de  la  ViUette,  etc.,  en  voyant  à  l'eDtn«  de* 
tenbourgs  ces  monuments  d^ovgndl ,  dWgsInne  et  d^lslw* 
manit  ^  le-  prend  jwtnrdcs  temple:^.  tîe<  p^hh,  des  théâtre*, 
et  s'informe  quels  sont  les  àkax  qu'on  y  adore,  les  princ*;-, 
tas  lléios  qui  les  baUlent.  Qu'on  se  figure  sa  surprvu'  en 
apercevant  qnlls  sont  ocenyés  par  de  pauvres  coomis  de 
l'octroi,  à  rairsonfllrelenKtàlaeaflqnaUnnndfl^àlMIt 
vert  -  ilr,  m  illii^ureux  parias  quo  ti'  si->rt  coadaHMN  èHlC 
de  garde  ainsi  toute  l'année  de  deux  jours  l'on. 

On  donne  encore  le  nom  de  barrières  aux  oon^ireates 
guinguettes,  aux  nombreux  cabarets  qui  les  aveislMat  es» 
térieuranent,  et  où  les  cwiiers,  les  artisans  àb  Paris  «t 
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k:ur<  fajnîlles  se  reiiilent  r^mili^rriin  nt  Ir  s  iliin  inrlic  ^ ,  li  s 
kmdK,  les  jours  de  ffite,  pour  se  délasser  <k»  travaux  des 
«teq  Joura  prteédMis,  «■  manger  le  proddt,  oiiMier  le 
\>réscDt  et  s'étounlîr  Riir  raveoir.  Ils  y  vont  dansçr ,  jooer, 
«t  nrtout  s'alireuvcr  à  Iorrs  flols  il'nn  vin  noir,  Apru  et 
éi,  qui  leur  semble  d'autant  in<nlli.-iir  qu'il  leur  coilte  trois 
«ifMtre  «OU»  4e  noiiit  qu'en  ville,  mai»  qui  eu  réaullat 
In-nfieBtk  |riiu9  dwr,  parce qulh en bolveat daTantage. 

r.<ir£*n->is  pai'iiïm  - ,  uièrês  de  fainitln,  jpnnf»<;  ^rns  îles  deux 
siies,  fuyei  c<  s  jours-là  lo  Toi.nn.igcî  des  barrières  et  le» 
■■I  a^accatcs ,  fi  tous  ne  voulez  pa»  avdr  le  tjnpaa 
kriié  par  le  bnUI  daa  crins-crins,  daa  groiaea  oaiiae^par 
iKcbaots  dboordant»,  les  JurenMalaetleahdftaneats  des 

!<j't  uis,  *i  VDU^  t<Tirz  surtout  ;i  ne  pas  rencontrer  d'ivro- 
^e»rar  votre  route I  Lt  vous  que  vos  devoirs,  vos  affaireii, 
m  plaisirs ,  appellcat  à  Paris,  ou  hors  de  Paris,  ayex  soin 
n-rtaios  jours  die  la  semaine  de  n'y  entrer  Ott  de  nV-n  sortir 
>jL<  f'.iT  les  petites  barrières,  les  barrières  de  renvoi.  Si 
f««s  vous  obstinet  à  [ta-'^scr  par  les  grandes,  vous  courrez 
ofee  à'j  atteodre  des  heures  euliéres.  Vous  les  trouverex 
«■eeilirtBa  de  tradpeam  denoaloM,  de  bœub,  de  porcs, 
.ix.juds  il  vous  Taudra,  bon  gré  mal  gré,  c^drr  lo  pas. 
hnr  tacîliier  la  surveillance ,  on  cl6t  la  prindpalu  purtu  ;  il 
«mte  qu'un  étroit  passage,  et  vous  pourrez,  tout  à  votre 
■>.r^,  ToirdéfikrlesMlilnaw^eik•colnpterlmàuIl,olNlm 
'     ■  prffKxsé. 

Lor>qu'«  Il  r  rifimia  dan»  Parii,  il  y  a  soixante  ans,  des 
I  ^iiUitt»,  des  tnarai-s,  des  campagnes,  des  villages  qui  n'en 
I  Mteiit  jamais  fait  partie,  il  n'y  eut  qu'un  cri  contre  le» 
fomiers  généraux ,  qui  auraient  voulu  copriaoïUKr  ainsi 
loole  rik-de-Kmnce,  dansIHuiqne  bot  d^augmenter  Iwrs 
bénàic^s  ,  i-u  ^  lumtttlant  tu  II-'  une  plus  grande  étendue 
4s  tenaiOt  un  plus  grand  nombre  de  consommateurs.  Tout 
Kloiin  poôrlaiitper  n  jen  de mof^  pir  na cakariMNir 

Le  nnr  aurant  Pari*  rend  Paris  nurmuraat. 

U  chose  ne  se  serait  pes  diaA  passée  si  on  eût  tenté  dix 
»n>  plus  tard  pareille  entreprise.  LesTainqneandolaBas- 

liik  !h  ■  r.tii  ni  pas  ainsi  laissé  ern|)risonner.  Et  cc]wn- 
(iaat  U-^  invsé  de  Paris  ont  à  pciue  kilomètres  de  dr- 
oaoferaice,  et  ses  barriiures  n'offrent  rien  d'effrayant  ni 
«rinstile.  Que  sera-ce  lorsqu'elles  auront  été  reculées  jus* 
<]«'aax  fortifications,  et  qne  la  nouvelle  enceinte  n'embrassera 
p.iv  moins  de  &0  à  60  kilomètres?         Il    ^'  kih  iikt. 

BAJiRlQU£*  On  rapédie  en  barrique  diverses  sortes 
dsMfchaaidiaea  («oyes  Banit),  prioelpalement  des  vins  et 
'  iu\-ile-vic.  —  En  Aiv^lrti  rrr,  h  barrique  de  vin  contient 
i  (*rè»  235  litres;  la  itarriquc  d  isuile  de  morue  pt:so  or- 
dmaireoient  de  200  à  250  et  quelquefois  2go  kilo^irauiuu's. 
—  A  Parie»  In  buiîqoe  coolcoail  aïo  pintes  (enviroa  I9è 
Mres). 

BARRISTER.  Ci    l  -  juatitication  donti<<e  en  Angtc- 
terrs  mx  individus  autoru>é6  à  plaider  et  à  défendre  devant 
eanre  de  Jostiee  les  canses  de  cens  4|ui  leur  confient 
int.Hêts,  en  d'autres  termes ,  aux  avocats  plaidants, 
biai  un  ouvrage  spécial,  M.  de  GolU'ry  nous  apprend  que 
I>jur  atteindre  au  titre  de  btirrtstcr  il  faut  a\oir  ét»;  cinq 
an»  Mwnhm  d'one  des  corporations  appelées  Inns  qf  court, 
(t^  c'estaneade  frolsfllleeindidit  «ëléflndé  dans 
Vifie  université  d'An'.;1etf  rrf  ou  d'Irlande.  "  Ces  corpora- 
tions, ajoute  noire  Mvant  collaborateur,  u'ètaient  dans 
l''<ngine  que  d<-s  associations  libres;  mais  aujourd'hui 
cUesont  le  droit eMliiai/de&ire des  terristers.  Ordioaire- 
«Ket  on  exige  du  canAdat  qaMl  dtne         fois  par  tome 
tk-ti  iiiir    (intde  trois  semaines  en\iron)  dans  la  salle  de 
i'asadoatjun  ;  et  cumiue  il  faut  douze  termes  au  moins,  il 
AmU  que  ce  n'est  qu'après  quaranMinlt  npeada'eiRps 
^ce  candidat  peut  faire  afliclter  son  nom,  pour  Texposcr 
I      à  ta  critkiDe.  On  n'arrive  point  sans  de  grandes  dépenses  à 


la  iii  illti'  tî  '  harrister;  et  l'on  0<it,dcpIus,  oMif;i<  de  prendre 
un  logeaient  dans  les  bâtiments  de  la  «orporation.  Cet  usage 
visnt  de  ce  que  lea  élodianla  Tinlent  eotrelbta  en  eommu- 
raut<^  dans  les  hôtels  des  tribunnut.  Ces  atifwrpes  ont 
donné  naissance  aux  !ïOci<5t<5s  d'inncr  Temple,  MukUf 
Temple,  Lincoln's  Inn  et  Cray's  Inn.  Les  bin  rtsteys  sont 
tenus  à  une  certaine  npvésenlattoo.  Deux  fois  Tan  ib  Imt 
dastonmtoen  Aflf^eiemhlaaaHedeBjngn  dCessIaes.  Us 
peuvent  iniîitTi Trîtiment  e\ercer  leur  profession  devant  tous 
les  tribunaux  ;  mais  ils  s'attachent  plus  spécialement  aux 
courts  common  law,  ou  aux  courts  o/eguity ,  ou  aux 
tribunaux  criminels,  ou  eaKo  à  la  consaltalion,  diacun  sui- 
vant sa  vocation  particulière,  » 

Nous  ajouterons  que,  de  même  que  nos  avocats ,  qui 
distinguent  des  avoués ,  notaires,  etc.,  en  c«  que  leur  mi- 
nisière  nW  point  rétribué  d'après  un  tarif  Hxé  à  fevanee , 
les  bnrristcrs,  difTt'reiits  en  cela  des  atlomeya,  xnlticitors, 
scrjeauls,  etc.,  croiraient  manquer  h.  la  dignité  de  leur  pro- 
fession en  réclauianl  jamais  de  leurs  clients  les  honoraire» 
qui  leur  sont  dus,  Cjcst  aux  clients  à  les  leur  faire  accepter. 

VABROILHET  (P*«.),di«iileor  de  haut  mérite,  est  né 
\  lîayonno,  en  IS09.  Filsd'un  commerçant  le  <■^■n,'  ville,  v, 
parenté  coulrarièrent d'alrard  le  penchant  ((u  il  avait  pour  la 
mu8iquc,et  il  était  arrivé  à  l'Age  de  vingt  ans  ^an^  avoir  ea> 
core  bit  ancnne  étude  suivie  de  cet  «t  j  mais  ses  disposi- 
tions nalurdles  et  sa  Adulé  à  retodr  les  ain«pi*fl  ««tendait 
lui  f)crinettai«it  de  les  refiroduire  avec  les  nuaiice.s  di  li- 
cales  que  leur  imprimait  le  chanteur,  et  quelqui^fui.-.  tuémc  rt 
savait  y  ajouter  de  son  cliefune  expression  ou  des  agmnciits 
tout  l\  fait  inattendus.  Un  riche  amateur  qui  passiiit  à 
l!a>ouiie,  l'ayant  par  liasard  entendu,  lui  conseilla  du  venir 
a  l'aris,  et,  l'y  ayant  déterminé,  le  présenta  à  Rossiiii,  «jui  lo 
fît  entrer  au  Conservatoire  dans  la  classe  deilanderali,  dout 
fi  eoimneiite  de  suivie  les  leçons  en  183*.  Senlaat  s»  Airee 
et  connaissant  mi  m  <  i  ii  rôté  faible,  il  eut  le  bon  sens  de  ne 
pas  risijuer  son  avenir  sur  les  tliéAtrea.  de  Paris,  «t,  muai  de 
lettres  de  Rossini,  il  se  rendit  à  Milan, oii  dès  seâ  débuts, qui 
fiinnt  des  plus  beoreux,  U  se  trouva  chaque  aoir  sur  la 
mène  scène  4|ae  les  aitisiea  de  pfemler  ordre  qui  brlIUdent 
alors  en  Italie.  De  ce  monMot  il  obtiut  plusieurs  engage- 
ments avantageux,  et  se  montra  successivement  dan^  le» 
principales  villes  de  la  PAùnsule,  où  il  a  chanté  d'original 
quantit*.^  d'opéras,  entre  autres  Elena  di  Feltra  et  la  Fei- 
tale  de  Mcrcadante,  l'Assedh  di  Calais,  Roberto  Deverettx 
et  Colombo  de  Donlzelli. 

Se&  nombreux  triomphes  ne  rcui{)écliaient  pas  de  désirer 
m  engagement  i  Paris,  quMl  obtint  en  i&30.  Il  hd  fallut  faire 
alors  de  nouvelles  dturlcs  pour  s'habituer  au  genre  franç^iis 
et  corriger  sou  accent  méridional.  Ce  travail  lui  coûta  iwu, 
et  il  obtint  bientôt  à  câté  du  Uuprez  d(â  applaudissements 
non  moins  tUs  que  ceux  qui  l'avaient  aocuèiUi  en  société 
de  RoMnl.  Il  a  paru  depab  dans  les  prindpaux  rdies  dn 
répei  toire,  et  II  a  monlc^  entre  autres  pièces  les  Martyrs  et 
Ftwonle  de  Uonizelli  :  le  succès  de  ce  dernier  ouvrage 
lui  appartient  presque  en  entier.  Il  a  su  donner  aux  rôles  de 
Don  Juan  et  de  Guillaume  Tell  un  csdtet  patticnlier,  qui 
en  a  encore  mieux  fait  comprendre  le  mérite.  En  elM,  tni 
dis  |)lus  grands  avantage^,  de  IJarniilliet  est  d'avoir,  comme 
00  dit,  soit  individualité,  et  c'est  elle  qui  donne  à  sa  belle 
TOixde  iMiyton,  dent  lee  deux  octaves  partent  du  la  bémol 
grave ,  un  cnracf ^re  tout  6|>éclal ,  qui  dans  une  foule  de  si- 
tuations sert  admirablement  le  clianteur  et  le  rend  mhaltre 
de  la  scène  ainsi  q\ii'  de  raiidiloire. 

Le  goût  des  arts  a  poussé  Barroilhet  à  réunir  une  ina- 
gniiqae  eoDectien  de  tableaux  de  teulca  les  éootei  dent  on 
annonce  une  exposition  prochaine.  Souvent  il  a  cnconrajté 
les  jeunes  talents  sans  appui ,  en  aclietant  kuri>  œuva-^. 

BARROIS.  Voyez  D.\n  (  Ducité  de). 

BAAHOS  (  Jkan  m),  le  pins  céi^  de  tous  les  bis^ 
toriens  portugais,  né  à  Vlaen,  m  1496*  d'vne  poMol 
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MO  BARROS  - 

ineienM  Aunille,  se  distingua  p«r  Ma  esprit  et  aoo  inteUi- 
gmoe  lersqn^n  était  page  <Ui  nri  EmiMunid,  I  tel  vaiot  cpie 

c«  roi  le  choisit  à  l'âge  de  dii  =cpf  nns  pour  tenir  corupa- 
guie  au  prioce  royal.  Il  employait  tout  le  tanp&  4uc  m» 
nouTelles  fonctions  lui  laissaient  à  la  lecture  de  Virgile, 
Sallustc  et  Ttte-Lim  Au  milieu  des  distractions  de  la 
cour,  il  écrivit,  k  l'^e  de  Tingt-quatre  ans,  son  premier 
oarrage  :  Cronica  do  emperador  Clarismundo  (Coim- 
bie,  1&20;  dernière  édition,  Lisboane,  179t),  roman  iùs- 
torlqiM,  qd  M  lut  nnaniiMr  pw  k  iMMlé 
pureté  du  style.  11  pr^v-ntri  cet  ouTragf  .m  roi ,  qui  en  fut 
si  satisfait  qu^il  le  chargea  (récrire  Tbisioire  des  Portugais 
dans  les  Ii^ks.  Le  monarque  étant  venu  à  mourir  quelque 
tmqn  nirti,  it  fmminliirtini  nt  M  fti  «*  *^*- 
deux  ans  ph»  tard  cet  oavrage  MstMnque  Itat  pobtté.  Le 
roi  Jean  III  nommi  Barros  au  gouternement  des  colonies 
portogaises  en  Guinée ,  et  par  la  suite  U  fut  créé  agent  gé- 
néiald»  iMrtes  les  possessions  portugaises  dans  ces  contrées  ; 
fonctions  qu'il  remplit  avec  autant  de  lèle  que  de  probité. 
En  1  h39  le  roi  lui  0t  don  de  la  province  de  Maragnon,  dans  le 
liréiil,  pour  y  fonder  une  colonie.  Mais  Barros, après  y  avoir 
employé  toute  sa  lortone  sans  succès,  fut  contraint  de  la  r&U' 
dto»  tarai,  «pii  s^dforça  de  le  dédommager  de  ses  pertes.  Il  se 
relir.i  dnns  !vi  terre  trAlitrm  îi  l'ft^o  de  soixanlc-douse  ans, 
tît  y  mourut  troii»  aiiiitess  iipitj.  L«s  trois  premières  décades 
seulement  de  son  graud  ouvrage,  l'.-lsJa  poriuguesa 
(lidxMM,  iftU-lWai  aouv.  édit.,  3  ToL,  1736),  niatil  à 
Phlitofa»  topoMwaioM  portugaises «n  Asie,  «laldaloi; 
]es  neuf  autres  dt^rades  sont  l'œurre  tlf  D'k^^o  tîe  Couto. 
Une  nouTcUe  édiuou  de  l'ouTrage  complet  a  iiani  à  Lis- 
iMMM  m  M  ipolomes  (  177S>I7M).  Barros  a  écrit  en  outre 
un  dialof^e  moral ,  Ropkancunut ,  dans  lequel  il  démontre 
combien  il  est  pernicieux  d'abandonner  ses  principes  ponr 
s'accommoder  aux  circonstances;  mais  cet  ouvrage  fut 
njfftA^ranà  pu  FÎBtiaiaitkHi.  On  a  encore  de  kii  des  dialo- 
gaea  mt  la  tew  ImmAs  et  «ae  graDumlra  de  la  langue 
portup^aise ,  la  première  qui  ait  été  publitV;. 

BARROT.  Cette  famille  a  donné  plusieurs  alibritcs , 
tant  au  barreau  moderne  qu'à  nos  a<isLniblées  législatives. 

JUaBOX  ,  pèra  t  °wmbr«  de  la  Convention ,  tota 
•ontr»  la  bmnI  de  LoaiB  XVI  et  pour  r^pel  au  peuple; 
pui»,  oo  ne  sait  trop  pourquoi,  après  avoir  proiiun<  un 
discours  contre  la  sentenee  sanglante  qui  envoyait  le  roi  à 
récbaÛHid,  H  vote  contre  le  sursis.  Membre  du  Corps  légis- 
latif, et  ensuite  de  la  Chambre  desDépitéade  1814,  U  fit  écla- 
ter dans  des  dreoaatanees  décMvai  son  éloignement  |»  ir 
rrjjjjiire  et  son  attacbenoeot  pour  la  nc-fiujiMtii.in.  i.i' 
mars  tSlft  U  wrafosa  à  U  Chambre  une  adresse  qu'elle 
vola;  pâdaal  m  GaaMMia»  i  w  tbil  ttdgné  des  affaires, 
et  lorsque  Louis  XVIIl  rentni  ^«mr  la  «yonde  fois,  il  sol- 
licita une  place  de  c^nstilier  a  ia  cour  royale  <1<!  Paris.  Le 
roi  le  nomma  seulenwnt  membre  du  tribunal  de  première 
instance ,  et  ce  fiit  aaaea  pour  exciter  contre  kil  k»  roya- 
listes, qui  rappeMnatiM  vol»  wnin  la  Mmlk  M.  O.Barrot, 
jeune  pn(X)rt' ,  publia  alors  un  mémoire  en  fnvi  iir  <\c  'Am 
père.  «  Dans  le  Corps  législatif,  ilL^ait  le  futur  presklout  du 
eonaeil  dn  M  déoenobre,  M.  Barrot  soutint  son  caractère; 
teul  dans  ce  corps,  il  j<A».  contie  llbafiin}  ka  ngbtres  en 
font  foi,  et  son  département  lai  doit  d'arair  été  la  seul  dont 
le  rt'jiri'H'ritaiit  u'dit  j>ns  s  uk  tionné  l'usurpation.  A  une 
^oqae  pios  récente,  lorsque  le  Corps  kg^iali/,  réveillé  de 
sa  teop  langna  WttMqia  par  l%uêa  da  aoa  mdhaan,  se 
dressa  enfin  roTitrc  le  <?f^pot!sm»',  M  Bnrrot  fut  l'un  des 
plus  ardents  promoteurs  de  C4;lte  Kuneuse  opposùliou  qui 
arracha  le  masque  du  tyran...  Au  IS  mars  181S,  au  mo- 
BMBloèfloaaparia  touchait  auKpofItida  Paris,  oii  chacun 
s'oeeopaiC  d^  da  natraniaellona  avec  le  parti  qui  allait 
tridirpher,  où  quelques  voix  généreuses  se  fiiis.iii  ut  s<  nies 
entendre,  M.  tiarrot,  n'éesutaat  que  sa  oonsdeBce,  moula 


BARROT 

doat  ritaproMion  lut  votée  par  acclama tioa...  LeaiooiaMUL 
étaient  fM^iliK  da  ea  maalMa  lompw  l^narpatear  «t 

rntrt'  à  l'ariq  ;  v\-n  ^scnUiiient  en  aurait  fftt  i  n  tard  atteint 
i^iulcur  M  Kanul  pt-re  est  murt  à  l'ans  le  19  novem- 
bre      ,  d  uH  iA  quatre*Tingt-treizième  année. 

fiARKOX  (CaNiua-Uvaciprai-OMUMi),  avocat,  ancien 
nûnlstre,  Charda  Popporitien  dynastique  sous  Ix>ais-Plii. 
lijijM:,  lils  aîné  dupré^denl,  ist  m:'  a  \  illi-n.i(  :  I  mm ), 
k  19  juillet  1791.  Il  commença  sos  étudt»  au  Pr^-taoée  de 
S^nt-Cyr,  et  les  termina  au  lycée  R^Mléon.  A  dix-oeof 
ans  îl  avait  fini  son  droit  et  était  reçu  avocat.  11  n'avait  qne 
vingt-trois  ans  lorsqu'à  la  première  rentrée  des  Ikxirbutis, 
en  1 8  U  ,  il  fut  nommé,  par  dispense  d'âge,  avocat  aux  con- 
seila  da  roi  et  à  la  cour  de  rHaatioa  Oa  a  préteadu  qna 
M.  Bamt  a''ëfalt«ngi«édanalflavolonlaii«aia!jfan]i€B  itik 
M.  Barrot  s'en  est  ib'frnrlti.  «  En  1814  et  en  1»1&,  a-t-il 
dit  à  la  Cliamhre  des  Députa  le  2â  novembre  1840,  j'ai 
éprouvé  les  sentiments  que  beaneoup  de  jeunes  hommes  ont 
pu  éprouver.  A  cette  époque  de  ma  vie,  dévoué  à  la  liberté 
constitutionneUe  du  pays,  oui ,  fai  signé  contre  l'Acte  ad- 
ditionnel de  l'Empire  ;  oui ,  je  ni'accusc,  >i  r'est  un  criuH», 
d'avoir  préféfô  la  liberté  oonstitutiouoclle  de  dmni  pays  au 
régiaiadaFBlB|ili«...MIdtplas  :  j*ai  résigné  a  ee  moeMot 
une  sitnation  qui  m'était  bien  ^h^^p,  j'ai  résipn^  le  ti^d'v 
vûcat  à  la  cour  de  cassation,  dont  )ti  djhuiu  iiçais  à  exercer 
les  fonctions.  Je  n'ai  pas  trit  partie  des  volontaires  royaux; 
et  ma  déaéptioR  id  n*«it  fia  oaa  juttificatioa,  tfast  naa 
rediliealloa.  Jé  eoMpiandB  Ma-U«  400  daaa  dM  hiUai  hH 
térieures  on  s'arme  poor  ses  convidîons,  et  qu'on  les  d.*- 
feode  ;  mais  quand  l'étranger  se  mêle  du  conflit ,  il  ne  peut 
y  avoir  qu'une  seule  ^aea  panr  un  bomme  d'tK>noeur  :  tfdt 
sous  le  drapeau  de  son  pays.  >  Ce  que  M.  O.  Barrot  avons, 
c'est  que,  dans  le  mois  de  mars  ISlli,  lorsque  le  gouver- 
nement fit  un  appel  à  la  garde  nationale  de  Pari'^ ,  il  crrivit 
à  un  capitaine  de  la  onzième  Mgjkm  pour  ae  omettre  avec  quel- 
ques anda  i  aa  dtapodHon.  «  le  nonlili  la  gaida  dam  les 
appartements  du  roi  dans  la  ntiit  de  son  départ ,  a-l-il  écrit 
quekiue  part.  S.  M.  vit  nos  larmes  ,  et  contint  l'éiaB  de 
notre  enthousiasme...  Je  n'eos  point  à  ftusser  mon  serment. 
Je  a^  cqiria  maa  tilros  qnte  letonr  de  S.  H.  Ja  veW 
ooolra  I^MvpattoQ  sor  le  registre  ouvert  aa  greffe  de  li 

chambre  de  pr-Iire  rnrrrrtionnçlle.  Et  enfin  'y  signai  i?nn=  la 
chambre  des  avocats  une  pt^Ution  qui,  près  d'un  umms  aruit 
le  retour  de  S.  M.,  demandait,  on  ariKanainadaBCrii  dis 
fàléréa ,  le  roi  et  la  charte  l  • 

Cependant,  M.  O.  Barrot  ne  tarda  pas  h  faire  de  l'oppo- 
.sition.  Nous  le  trouvons  im  nt  it  f  tiL.;.ii:i:  i  n  plein  dan*  U 
lutte  qne  le  barreau  soutenait  alors  contre  la  réactioa  nya^ 
liste.  Deux  eamaa  eonlilliniwnt  aorfeot  k  popolariMr  sea 
nom  :  Celle  dp  Wilfrid  Regnatilt  f  ft^^),  mi  v><  f^«T\s. 
réunis  à  ceu\  de  licnjamia  Constant ,  arrachèrent  a  ta  itxui 
un maliieurcux ,  victime  des  haines  politiques,  et  coodanué 
par  la  coor  tfaarisaa  da  linrai  at  cdla  dea  pralailMiti  da 
midi ,  puuivaivb  poor  avoir  vetaé  da  lipkair  han  na^ 
sous  devnnt  la  pn  <  r^s;r,ii  A,:  la  Féla>])in  0SI7-IV)-  Pour 
cette  dernière  atiaire ,  «  M.  Odilon  Batvol»  Àl  M.  Lumiie, 
prit  dans  la  charte  l'article  qui  eonvenaiià  aa  OMNi  cM 
de  la  liberté  des  cultea,  et  il  considéra  comme  non  aveaa 
l'article  do  la  reKgfon  de  l'État  U  a'easaivait  que  l'autorité 
ne  pouvait  contmindr  '  un  citoyen  èi  partji:ii>er  aux  céritoo- 
nies  d'un  culte  qui  n'était  pas  le  lîm,  que  la  loi  toM 
neutre  entra  lea  cniyancaa,  et  qu\nw  eonaniiMlHin  péiM 
sfnit  If  rrivenîfmrnt  tir-  l,i  riiartr  La  cour  de  cassât»^ 
coolîrina  celte  opinion.  —Laiot  est  tlonc  athée  en  fraaœl 
s'écria  tout  aussiU^t  M.  de  La  Mem^ai^ ,  lans  le  Ccmterva- 
lewr.  —  (M,  eUt  «st  athée,  et  doU  l  itre ,  répendit  ph» 
tard  M.  Odik» Barrot,  lorsque  la  qoestion  se  présfldadS' 
vant  toutes  les  cliarrili:  -^  assembléés  <  u  la  iirésiJena?  <ts 
gaido  dea  sceaux,  M.  do  berres.  EtU  doit  Pétre,  itfoutait-d, 
«»  et  Mit  fiMit  pntig0  tmUtt  U*  r^lfiom  *$  Mi^ 


Digitized  by  Cuv^^it. 


igj^OHe  aucune.  Ce  fut  alors  une  uraade  rumear.  Le 
dti  mnx  r^^urinaada  l'avocat;  toèk  m»  système 
fitnW.* 

ITjBtrcs  prru")*'-  politiques  donn.^n  nt  rlu  renom  &  M.  0<ii- 
sA  Buroti  U  fut  Lanc^  (ilus  avaul  daiiH  len  oppositiom,  et 
H  non  parut  dans  la  plupart  des  entreprises  publiques 
r«ÉR  Is  fystème  de  la  Restauratioa.  Cest  ainsi  qu'il  essaya 
WMCmais  en  vain,  d*arracher  Infortuné  Caron  à  lacom- 
y  w  des  tribunaux,  militaires. 

E  0.  Barmt,  qui  avait  épousé  la  petite-fille  de  Labbey  de 
MifînB,  ao  dès  Tétérans  da  parti  libéral ,  devlirt  mem- 
.rtliréfldent de In'iori^téyUfff-fof,  le  ciel  t'aidera! 
uirM  imeme,  qui  fut  chargé  de  réaliser  par  une  action 
KUTie  les  Toeux  cachés  des  autres  sociétés  qui  travaillaient 
naÉHil  la  FInBM.  Cependant  deux  directioi»  étaient 
èafei  à  eallt  réadon,  la  preodère  Tiolente  et  entpor- 
tK,ii$ccoade  lente  et  pro^Ti'^-i'.  M.  o.  l'arriit,  qui  devait 
mir  le  malheur  de  pousser  à  taiil  de  n'voluiiuus  sans  ks 
Heinr,  et  d'être  tuujoors  débordé  au  jour  de  la  lutte,  eroyait 
irasti^B  à  l'opposition  légala»  c'était  le  penchant  naturel 
ii  m  idée».  La  iM^ission  (M  écli^t«.  Hle  se  manifesta  dans 
k:  occasion  qui  Ht  du  bruit.  ■  L'opposition  des  deux  cent 

imt  et  uo,  dit  M.  Laursotie,  avait  commencé  un  coga- 
IBiÉhMi  ame  I0  powalr,  «t  on  voohit  eéMbrer  etlto 

difie  dans  on  Kniiquet  qui  leur  ftit  donné  an  rcstatirant 
àt  ftmlMf€S  de  isourgogne.  €e  fut  une  grande  question 
Aweirtioe  porter^  la. santé  du  roi.  M.  O.  liarrut  lut  de 
adaoMnHt  im  ifls  tnoatih,  «t  crurei^  Jiial^ier 
kir  pniitir^ueea  lalmit  m  pouvoir  l*WlMiv«  do  la  vk>- 
kvt.  I  ^  iufrfs  déclarèrent  qu'ils  briseraient  jituWl  leurs 
mm  de  porter  ce  toast.  L'opinion  de  M.  Odiiuu 
Imtfiiftlil;  nilo,  pow  it  pas  choquer  trop  vivement 
k  fvd  1:^  ne  voulait  aucune  sorte  de  tranaattioa ,  un 
liftj  pour  k  toast  cette  vague  fonnule  :  Au  concours  de» 
iraéi  pouvoirs.  Elle  snflît  pour  elDuroudier  les  réputili- 
iMi  U  m  pirarent  pas  an  banquet,  A  «e  fut  le  signal 
pille  le  «M»  roptnre  quelque  temps  d^Boliéo  par  les  Joies 
l  h  Ti.-t.-.;'i\  rt  n^'i\<-''  Apy^wU:  p.ir  les  rivalité  du  triom^ 
j/kt.  M.  Odik»  Barrot  représenta  les  âecteors  de  Paris 
èvciftHMDt  banquet,  et  il  fut  choisi  par  eux  pour  ha- 
rafm  les  n\.  Son  discours  était  encore  le  déreloppe- 
inltk  cette  pensée ,  que  Um  voies  légales  mtfflnnient  au 
tnmfhedelja  liberté,  c(  qur  .w  ces  r'H'-«  Hnivi\t  frnn-ss, 

énilWf  aurtM  d'autre  restourte  que  dan»  le  wu- 

\À\jàr.f  îii  pnnvnir  populaire,  le  langafçedeM.  Odi- 
ka  Barrot  fui  accualli  avec  transports.  On  y  vit  le  présage 
ifai  nceèa  qui  irait  au  deU  de  toutes  les  espérances,  et 
M  éi  port  et  d'aoln»  a'oadtaiant  ooa  ardarte»  ooMrai  qui 
Mm  talr  par  un  «oagloiit  eoaltt.  » 

Uanfïolution  de  Juillet  M.  O.  Barrot  i  viî  nommer 
*«rtliiire  de  la  eonunission  municipale,  l'amilier  du  Falais- 
M  «■  de  «eux  qui  lAfiMnl  l'alliance  de  U  mo- 
urctiie  p(  de  la  république ,  au  moyen  d^institutions  lib'- 
n*»  tlont  les  ha«e«  ftirent  jetées  dans  le  fameux  prof;ramme 

l'H^W  de  Ville.  Il  concourut  donc  de  tout  son  pouvoir 
magejjplooaaaGièreBl  le  triomi^^^  la  révohitioB  et 

•1W  »  fui  Ini  qui  détourna  le  général  Ln  F^ycttr  iVir-rptr-r 
Upr^rlenre  républieatae  que  lui  offraient  de  noml)reuse»« 

M.  0.  BMoi  M  on  des  trolB  ooBMiMaifw  chMféa  d'es- 
(«ler  Jiiqin  Chertmorg  la  flunUo  nyile  dédnw.  Si  l'on 

'^fToitun  journal  royaliste,  Charles  X,  avant  de  sV  uiîi  iriHT, 
lui  («aoit,  d^^près  le  désir  qnH  en  avait  exprimé,  on  écrit 
^InTMill  gnMMtlea^fMda  dont  U  avait  été  Fdbjel  de 
h  f«tdes  commissaires.  La  Daxiphinc  lui  donna  ,  comme 
*tteot)pui((e  de  gratitude,  une  feuille  de  papier  portant  ces 
^  moLs  :  Mnne-Thérèse ;  enfin,  M.  O.  Barrot  aurait  dit 
■  neBini,«ii|al  oKWtiaut  le  dac  do  Bordeaux  :  •  8ir«« 


Rvr  «SI 

cooaervei  bien  cet  eoAuit,awlM|Mlp«avent  un  jour  reposer 
les  dettiléoi  da  la  Fiuioo.  »  Om  poraloa  ont  été  àkMm 
depuis. 

Au  retour  de  celte  imssîon,  M.  O.  Barri)t  fut  nommé 
fetdelabeiac  11  pouvait  se  croire  placé  au-dessous  de  son  loé- 
rite  révolutionnaire ,  rdatireosent  I  boaneonp  d'anlrw,  qd 
dé}à  faisaient  dévier  le  programme,  et  iin;rpnient  le  prix  des 
lonRi  efforts  qui  avaient  été  faiU  ixiur  aiiattre  la  monarchie. 
Il  demanda  h  Loui<^riiilippe  de  le  dispenser  d'accepter  cette 
chaiie,  qui  troubleratt  soa  «xiileace  aa  Hoa  da  llMBtflioi«r. 
LoTCil  HH  rëpoodtt  01  Mfraat  lidnataw  cemme  m  modèle 
de  dt''sîntrri";-rment.  Cliâciin ,  rlknit-il ,  m  vait  à  son 
pajs ,  et  pour  son  compte  il  lui  eût  l'té  plus  doux  de  vivre 
à  Ncuilly  que  de  se  consacrer  aux  travaux  pénibles  de  h 
royauté.  M.  OdHon  Barrot  oéda  à  cette  autorité.  Dans 
fimetions,  il  no  donna  point  Tesemple  de  la  subordination 
administrative.  M.  Guiiot  était  ministre  de  l'intérieur.  C  e- 
laient  deux  liommes  qui  npréieDtaieot  des  ajstèmea  con- 
braires  :  M.  CKrfiot  la  mooardrio  bovgeaiie,  M.  Odilon 

Barrot  la  monarrhie  répii^dir  linc  Ses  luttes  avec  M.  Cinro' 
lui  furent  utit«a,  el  la  faveur  repuhlicaiûe  lui  resta ,  surtout 
lorsqu'au  monient  du  procès  des  ministres  il  se  déclara  dant 
sa  proflamatinn  «nmtn  le  ayitéme  dtt  gouveraeuieaL 

«  n  «rrinlt  à  M.  OdOon  Bwivl,  dtt  M.  Laorartie,  m 
qiri  arrivr  h  tnu=;  rcux  qui  hésitent  à  aller  jusqu'au  bout 
de  leurs  opinions.  11  y  était  traînai  par  les  autnisi  sans  les 
pouvoir  désavouer,  et  dès  oe  moment  il  fiit  mèié  à  cette 
partie  de  la  révolution  qui  se  qualifia  do  iK>m  de  mouve- 
ment, en  opposHian  avee  la  révolution  qui  fi'ét-iit  faite 
pouvoir  «  t  qu'  ri  ilL'sit;iia  sous  le  nom  de  résistance.  Ainsi, 
ranarciiie  était  consommée.  Toutefois  M.  Odilon  Barrot 
■e  ae  laissait  aller  qa'afee  Éliwélliw  i  BMweBaait  de  «o« 
p.trti  11  avait  le  prr«.<!çntimfnt  d«s  périls  qui  étaient  au 
terme  de  ce  systeiue  de  republtqnc,  et  il  s'efforçait  de 
se  rattacher  au  système  contraire  par  des  Idées  de  bon 
«draetperoB  tapfe  de  modération  et  de  poUtOHeq^ 
AaK  dVriwon  tav  aee  halMtndes ,  et  qui  Merit  eonirasie 

nvrc  In  fou^e  immodérée  et  l'éloquenc*  pLSsioiiii  'i  Ir  s<» 
anii<!.  On  feignit  quelque  temps  de  ae  point  saisir  les  dis- 
sidences  de  ce  parti  du  vuntvement.  Cétalt  une  scission  u* 
tienne  qu'il  bllait  voiler.  Et  pois  le  nom  de  M.  Odilon 
Barrot  avait  de  l'autorité,  la  r^rabUqne  en  parai»iait  fière, 
el  lui-m»'iiH  ii'rtait  pas  d'un  caractère  assez  f(»rt  pour  dis- 
puter son  renom  aux  opiokma  que  secrètement  il  désavouait. 
OeléM  4e  cheees  dnm  M  nUen  dti  déiDiMmails ,  JnHiilk 
ce  qu'enfin  des  occasions  de  nplttm  viMaet  diiMr  mité' 
rellement  les  opinions.  <• 

L'Àncute  du  13  février,  qui  put  durer  assez  longtemps 
sane  qp.lMwane  eutorilé  dowill  i^e  de  vie,  aboeace  de  ié> 
piisiton  dont  le  luiiMre  de  HiAirienr,  le  préfet  de  la  SefeN 
et  le  préfnl  de  iK)1ice  '  vo'jcz  Bacor)  se  renToviVmt  la  res- 
pmûaSlilité,  força  M.  O.  Uarrut  à  doaoer  sa  démi&sion.  Ren- 
tré éiM  l'eppotition ,  il  se  déetar»  contre  le  aMnet  du  I3 
mars ,  se  séparant  toutefois  de  la  partie  avancée  de  l'ex» 
tréme  puche,  notamment  dans  la  disaission  mr  l'insur- 
rection lyonnaise. 

Il  combattit  Thérédité  de  la  pairie ,  proposa  l'élection  di- 
fMte  dea  pairs  par  ke  cemwilera  monldpMnt,  prit  la  pe- 
rnte  surla  plupart  des  qnft^tînn-:  que  fit  naître  la  révision  du 
i  <xle  Pénal ,  fut  chargé  du  rapport  &ur  le  rclabliàseuient  du 
divorce,  protesta  contre  la  dénomination  de  st^^e^  qu'il  dé- 
clara iasaltaate  et  IncovatitaliomMlle,  etc.  Après  la  mort 
de  Cashalr  Périer,  il  IM  m  de  eeox  qui  provoquèrent  et 
sÏL-ii.'Trnt  le  Cofnp'f-rruiîii  I'it|ipii-itiiiii,  ni.i[iir''-.tr-  ipi'îl 
qualitia  depnw  de  faute  de  lactique ,  et  qui  tut  suivi  de  près 
par  l'émeote  des  &  et  6  j uin. 

Alors  eut  lieu  dans  l'opposition  une  scission  q\ii  dessina 
nettement  la  position  de  M.  Barrot  comme  clicf  de  la  ^nche 
dynastique.  Tandis  «pie  les  plus  avan(és  s'engageaient  linr- 
itami  daas  ta  voie  du  radicalisme,  U  groa|iait  autour  de 
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lai  tous  ceux  qui ,  restant  fidèles  au  prof^amine  de  rHôtel 
<k  Ville,  s^obstiRaient  à  vouloir  entourer  la  aumarcliie  d'ins- 
titnlions  républicaines.  Néanmoins ,  il  plaida  devant  la  cour 
de  cassation  l'illégalité  de  la  mise  en  état  de  siège  de  Paris 
après  les  éTéneinents  de  juin,  et,  s'appnyant  sur  le  tette  de 
la  Charte,  qui  déclarait  que  nul  ne  pouvait  Mre  distrait  de 
tes  jugw  aatiirels,  il  fit  annuler  par  la  cour  suprême  les  ju- 
geoMnls  des  eomeHi  de  gnem  qui  eonduiHiakot  des  ta- 
surgés. 

Uo6tiie  aux  niinislèrcs  qui  se  succédèrent  jusqu'en  lë40, 
M.  O.  Barrot  combattit  éneiigiquemcnt  les  lois  de  septembre 
et  la  loidfi  dii^onctiOB;  U  eoutbit  toutes  ks  proposiUom  de 
réforme  Aeetondê  et  pariementaire;  il  IM  run  des  «hefb  de 

la  coa!itii)n  qui  fil  tonibfr  !p  niinistiTe  Molé  ft  r.  fn  ;i  îr: 
fonds  secreti».  11  prêta  son  ajipui  pas.'^er  au  doi  uter  nu- 
ntalAnde  M.  Tbiers,  lui  accordant  même  ces  Tonds  secrets 
que  jusque  là  il  avait  regaidés  comme  cntocliés  d'imoMtnililé, 
et  à  Tavéncment  du  ministère  du  20  octobre  il  reprit  son 
A|)re  opposition,  Ni-aninoins  il  vola  les  fortifications  do  l'a- 
ris,  demanda  la  régence  jiour  la  mère  du  jeune  prince  » 
eas  de  déeèe  da  roi  ré^iant,  et,  rapproché  loavcnt  de 
M.  Thicrs,  il  s'altarlia  df"  plus  m  plus  h  In  r<*fontir,  rom- 
battit  le  droit  de  visite ,  les  concessions  a  1  Au,;lL  '.crre,  etc. 

Bniin arriva  le  momeutoù  le  ininistiTc  rcpoussi  touîi'  ré- 
forme, aof»  le  prétexte  qu'elle  n'était  auUement  désirée  du 
pays.  lA-deMus  l'opposition  se  ralUa  poar  seoMr  partout 
l'agitation;  des  banquets  furent  organisés,  et  toutes  les 
nuances  de  la  gauche  se  réunirent  sous  le  même  drapeau 
pour  faire  la  guerre  à  la  corruption.  M.  O.  Iterrot  apporta 
dans  le  combat  son  cootiQBBlt  de  discoB».  Il  iMt  sdie  fois 
à  laréformp,  H  lorsque  la Chanlire  M  aaaeniMée  itee  trouva 
a  la  t(M(  (!■  I  1  i'  iti Mil  irruséc  d'avcu);lcmenl  |Kir  le  pou- 
voir. L'un  des  plus  presses  a  accepter  l'invitation  au  lun- 
tfoéi  da  dmuttnae  arraBdis.s(!niciit ,  il  défendit  éloqnemment 
le  droit  n'nnion  lurçque  le  njinistère  voulut  l'interdire; 
mais  quand  ia  police  déclara  qu'elle  s'opposerait  à  l'ouver- 
ture du  banquet,  M.  O.  Uarrot  fut  le  premier  h  faiblir  et  à 
céder.  Pour  se  consoler,  il  porta  k  ià  Chambre  un  acte 
d'aceosalioii  eoolie  le  nrioistèni,  eontre^dgiié  deeiiiqnante- 
troisde  ses  collègues.  Mais  sur  ces  entrefaifi-s  l'  i^^it-;;  n  de 
la  rue  gagnait  du  terrain,  et  le  24  février  au  matin  le  roi  se 
décidait  à  iMOettre  le  sort  de  la  monarchie  entre  les  mains 
4le  M.  Ililers;  celnt-ci,  se  sentant d^fà  dépsisA  par  les  évé- 
neoirats ,  demanda  l'a^ondion  de  M.  O.  larrat.  tes  deux 

nOOVeeux  ministres  s  lin  '  int  dans  la  rue;  M.  Tliiers 
dot  bientôt  rebrousser  chemin  ;  iM.  O.  Uarrot  u^*  put  aller 
an  ddà  de  la  |>orte  Saint-Oenis ,  où  sa  nomination  ne  fut 
pas  favorablement  accueillie.  U  revint  à  la  Chambre,  oii  il 
plaida  enc^^ri*  la  r^nusc  perdue  do  la  r^noe  do  la  duchesse 
d'Orléans,  et  l'envahLsMunent  de  l'aieaillUée  M  pOt  fliéme 
lui  odever  ses  dernières  illusions. 

Wominé  à  PAssdnWée  eenstilnawle  par  lé  département  de 
l'Aisne,  qu'il  rcprés«»n1aif  tk-puis  longtemps  h  la  Chambre 
des  Députés,  il  y  conil»attit  la  nomination  d'une  commission 
exécutive,  et  demanda  que  l'Assemblée  nomm&t  directement 
les  miiiistraB.  U  fit  partie  de  la  comniasion  cliargée  d'éla- 
borer  la  eeastlhition,  et  prMda  la  comnission  qui,  chargée 
d'tiJie  enquête  sur  les  événements  de  mai  et  de  juin ,  se  mit 
en  définitive  à  instruira  le  procès^d'uno  révolution  qui  était 
aMe  an  dèlàdes  rtenx  de  l'opposition  dynastique. 

Aprè'?  !'(*ledion  du  10  d(kend»rc,  le  président  delà  répu- 
blique coulia  h  M.  O.  Uarrot  le  soin  de  présider  le  minis- 
tère avec  les  fonctions  de  garde  «les  sce  ui\.  Ce  ministère 
hmvoya  d'abord  avec  l'AssemUée  coosUtuante  i  mais  M.  O. 
Barrot,  appuyant  la  proposition  Rafeaa,  lid  donna  le  eon- 
5ictl  de  se  retirer,  et  deNant  la  nouvelle  assemblée  "^t  o 
Uarrut,  ne  craignHDt  pa&  de  ratiiicr  ia  prophétie  que  lui  avait 
lancée  M.  Giiin)t,quilui  avait ditqnchpietmpsauparavant  : 
«  Si  vont  éliea  à  ma  i>laoet  vous  ferUn  ooame  moi,  »  se 
«il  coadtiOBé  à  proiioser  toutes  les  mnwnss  «mil  avait 


c»mbattiM'<-  ilnns  d'autres  temps.  Défendant  rexp<^lition  de 
Rome,  il  présenta  on  proiet  de  loi  contre  ia  pre»>c,  ua 
antre  contre  le  droit  de  réunion ,  qui  lui  avait  été  si  dier; 
il  s'éleva  contre  l'examen  qu'on  voulait  fturc  des  demindes 
d'accusation  présentées  contre  les  représentants,  et  lut,  qui 
soutenait  on  IS'iS  que  les  garde-s  nationaux  pouvaient  se 
Joindre  en  uniforme  aux  groupes  qui  voolaiôit  aller  aax 
banqueU,  il  deawndyt,  rannée  strinute,  le  mmê  devant 
la  II  itit  -  nur  de  Ver^aillp!^  de  cent  qui  s'étaient  r«*unis 
13  juin  pour  porter  une  pétition  à  l'Assemblée.  Sans  doute 
liis  tentps  étaient  bien  diaugiSy  pobqiia  M.  O.  SsfntéUI 
le  chef  da  cabinet. 

An  mots  de  septembre  1849,  ime  indisposifiofl  tbrce  M.  0. 
n^ri  'il  :i  i>rendrc  quelques  jours  de  rep^-;.  Tout  'i  r.in;, ,  '. 
31  octobre,  un  message  du  président  de  la  république  ia- 
fonne  le  pouvoir  léf^ilidir  de  la  nomination  d'un  noaveaa 
ministère.  «  Sans  rancune  contre  aucune  individualil/ , 
contre  aucun  parti ,  disait  le  président ,  j'ai  laissé  arriver  4u\ 
affaires  les  hommes  (lOpinious  les  phis  diverses,  mais  sans 
obtenir  les  heureux  résultats  que  j'attendais  de  ce  rsppco- 
ebqnent.  An  Heu  d'opérer  one  fbtion  de  mwMMi,  Je  nV 
obtenu  qu'une  neutralisation  forrr^.  »  M.  Booker  ran« 
plaça  donc  M.  O.  liarrut  à  la  justice. 

M.  0.  Darrot  reparut  bientôt  k  l'Assemblée ,  et,  sans  faire 
d'opposition  ou  gouvernement,  il  s'en  prH  de  sa  décwnfi- 
ture  à  rentourage  du  président.  On  ibt  Men  étonné  ponr^ 
tant  lor-.'|ii'il  '.i'!n  imi  T  i  \  f  ur  de  la  loi  dedépoitniii-i'-i .  \u>  qiti 
avait  Gouibailii  -nu  loi  semblable  en  term^  éloquents  mais 
amers  en  iS-Hr».  Enim,  au  mob  de  juillet  isài,  lorsdeiâdis* 
cussion  sur  la  révision  de  la  con^tutioo,  il  se  prononça 
pour  cette  révision,  la  eonstlhitlon  était ,  suivant  hii ,  pleine 
di>  vices;  il  la  voulait  ]^\is  inomrcf  i  jiir  1,3  Constituante 
était  bien  libre  à  son  avis;  mais  cependant  il  y  avait, 
dit-il,  un  courant  d'idées  «fA  pesait  sur  tout  le  menée,  H 
dont  la  commission  n'a  pas  su  se  défendre.  On  sait  que 
cette  révision  ne  fut  pas  adoptée  et  ce  qui  en  advint  an  1  dé- 
eetniirc.  Dsjpaia  oille  époqoe  M.  O.  Burot  eetMlé  dans  b 
retraite. 

En  1831  M.  O.  Barrai  amdl  cédé  sa  diarge  d'amesl 

au  nn-cil  d'État  et  à  la  cour  de  cassation  .  m  ivenaaiit 
200,000  t runes,  dtt-on.  Il  se  Ht  in^^crirc  alors  au  laUeiui 
des  avocats  à  la  eovr  d'appel  de  Paris,  et  on  fi  w  vi> 
lieu  desea  tmsanx  parlemenlaires,  venir  cnpoie an pahis 
plaider  des  aCMres  Importantes. 

Un  journaliste  11  i-i-u  favorable  'i  ^T.  O,  l'arrot  fais-nl 
de  lui  ce  portrait  en  l»iG  :  «  C'est  un  homme  de  taille  or- 
dinaira,  luen  prise;  ses  traits  n'ont  rien  de  Itmaïquable;  son 
front  s'étudie  à  paraître  haut  et  hrge  ;  une  calvitie  précoce 
a  favorisé  ces  efforts  et  secondé  ce  vwn.  La  tenue  de  M.  0. 
lî  irrot  est  irréprochalde ,  et  rontrastail  tnéiivc  avec  la  né- 
gligence delà  plupart  do  ses  odièeucs.  Habillé  ceounepoor 
rendre  nae  visite,  les  détails  de  sa  leiMt»  ae  nraninkat 
iiarmonieux ,  élégants  et  corrects;  la  chaussure,  les  gants 
et  tout  ce  qui  concourait  à  son  ensemble  fasliionabk  avaient 
une  gréce  sévère  et  de  très-bon  goAl...  Dans  rextériev  de 
M.  Barrot  il  n'y  a  rien  qui  dénote  le  tribon;  nn  eonliaire, 
tout  y  sent  le  consul;  ses  hiMIndes,  «es  nMEorf ,  son  bn- 
ga;;e  et  sa  personne  entière  ii(  |  -tint  précisément  an?- 
tucraliqncs,  mais  [tortent  nous  uo  savons  quelle  onpreinle 
qui  touche  de  si  près  &  l'orgueil  qu'elle  W  oenlond  avec  lui. 
Il  y  a  du  conunandement  dans  sa  manièjv  ;  sa  iioiilfsse 
froide  et  réservée  se  défend  dès  l'abord  de  toute  effusion, 
et  parait  vouloir  ganlcr  une  certaine  supériorité...  Comme 
orateur,  M.  O.  fiarrot  n'a  que  des  mérites  insairiml^  * 
roreilte  noe.  8a  veis  gronde  sowdeoMnt;  sa  pbFHe,  la 
p/rio<1e ,  sa  parole  et  sa  pensée  vont  expirer  dans  un  gouffre 
profond ,  où  elles  towbent  pde-niék  avec  de  sombres  et 
binlains  mugissements...  Les  débuts  d«  sa  plira^e  roofleat 
k  outrance  ;  à  travers  ce  bmil  M  fiNlte  un  nwtqui  poisM 
révéler  la  «gaiiicallon  de  en  caiHMHMMit  t  «  ifff^ 
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fHtHnlM  aifce  iWtwpoir  que  In  parole  ooBttoae  ce  hnib> 

«tvnt  ',in^  r<m  iV\n\  On  cîiercbe  Tainement  un  firmfer 
rtim  lUns  Ih  (M:roraii^on  :  là  ou  se  trouve  meurtri ,  froissé 
A  «Koordi  par  une  détonation  oratoire  dont  Técho  se  pro- 
lN|e«lae  perd,  ci  (fk'&eeomfêgat  toq|oan  od  geate  vio- 
M,  eannie  pour  aefaefw  à  toor  de  bni  ce  que  l'exprès- 
sm  M  ut  ii;<  i[i<Ii)>...  La  pensée  et  Texpression  semblent 
Hn  J<;\ant  lui  comme  si  elles  n'étaient  pas}  il  ne  ^occupe 
inede  la  partie  matérielle  de  réloqMOOe:  l'Mka  et  te  di- 
tit  ont  toutes  ses  prédilections.  » 

BARROT  (FcRDiriAin)) ,  frère  du  précédent,  né  en  180&, 
Érpkment  son  droit  et  fut  reçu  aTocat.         la  n'voliition 

juillet  il  devint  aubetitatda  iwocareur  du  roi.  En  1S36 
a«fit  insertre  aoteblBen  detafeeati  de  Paris.  Député  «te 
b«h«,f!  se  lit  remarquer  en  isiï  pir  undîscijurs  sur  l'Al- 
aerii',  v{  il  obtint  quelques  nwls  après  une  concc9«ion  de  600 
'A  larfsde  terrain  en  Afrique.  Défenseur  du  colonel  Vaudrey 
im  le  procès  de  Strasbourg  el  Tiui  des  tnus  conseils  de 
Miflapaléoa  devant  la  Ooordee  Pafas  après  TaflUfe  de 
Poiiki^e,  il  fut  élu  re(>résentant  K  rAsseinLln-  r  < u  tituantc 
es  IM8  par  rAlgérie;  il  y  vota  avec  la  reuuion  >li'  la  rue  do 
Mtten,  et  apita  1»  10  décembre  Lonis-Napoléou  Tappcla 
pis  de  hd  comme  secrétaire  générd.  Il  oooapait  «ncore 
wtepositfoa  lorsque  son  frère  fbt  dépossédé  delà  prési- 
■l'Mc  riu  conseil.  En  revanche,  M.  1".  llarml  prit  le  por- 
idmik  de  l'intérieur  dans  le  nouveau  iuiiii»tére  (31 
octobre  184e).  Il  brOla  pea  dans  c^  empid.  Aocosé  de 
&iH<N>f  par  la  majorité'  pour  avoir  destitutl  un  apcnt  do 
fàat  désigné  comme  ayant  fait  enkver  k-s  couronnes  por- 
Itts  à  la  colonne  de  Juillet  le  24  février,  il  fut  reinplac/^ 
leUmrt  lSMp«rM.Baroctic.  En  retour,  il  était  ooouni 
tàUn  de  VnaiBB  «n  Sardaiiotc ,  à  la  place  de  M.  Loden 
Jtunil.  n  resta  k  Turin  jn  qu'au  mois  de  novembre;  c'est 
la  qe'il  reçut  la  croi\  de  chevalier,  puis  d'officier  de  la  Lé- 
liiaa  dUanneur.  M.  Barrot  n'avait  pas  d'abord  été  réélu  à 
rAuanUée  l^islativc  ;  mais  aux  éloctionB  camptfaientaires 
4  S  joillet  il  pai^sa ,  a  Paris ,  avec  toute  la  liste  de  PUn^on 
«ledonle.  Lors  de  la  dissolution  de  TAsseinblée  nationale, 
iMii^lipoléoa  a  appelé  M.  F.  Barrot  k  la  commission  con- 
alMiwetpar  mriteannmnianOomdldlblatiJanv.isM}. 
Il  t  lait  partie  de  b  section  de»  traviiix  pnMteB,  d«  Pagriad- 
twe  et  du  commerce. 

Ua  autre  frère  de  M.  0.  Barrot ,  Adolphe  BAnnor ,  a  em- 
bmié  ia  eanitoe  diplomatique.  SnooeMirement  envoyé  à 
Ifll,  eoaeid  k  Carthagène  des  Indes ,  eonsul  général  en 
M7p(e,  il  est  dc^rn  i  n  inisl  r  de  la  r<?publique  A  Lisbonne 
«I IM»,  pois  à  Naples  le  20  février  1851.  M.  Adolphe  Bar- 
rit a  épousé  la  fille  de  Tanlral  angNs  Manbjr. 

BARROW  (TsAAr),  i^lèbre  en  Anplf»tr>rrc  comme  lluk)- 
^ien,  m  plus  c^innu  sur  le  continent  comme  inatliéma- 
li^H-n.  Ne  i  Londres,  en  1G30,  d'un  père  marcliand  de 
■bapi,  il  étudia  k  Cambridge  siuuUlaoéiMQt  la  tbéologie, 
In  Mtfaènatlqaes  et  les  sdcnees  nstureiks ,  sans  se  mêler 
«a  hrtt»  des  partis  (|ui  divisaient  alors  son  pays.  Accusé 
•l'anDiaiaQisiue ,  U  décida  à  cutreprcndre  un  long  voyage 
ai'é^nger,  et  visita  tour  à  tour  la  France ,  l'Italie  et  l'Asie 
Mme.  Après  un  an  de  séfour  on  Torqide,  il  revint  de 
Oawbntioople  par  Yeoke,  l'Allemasne  et  fa  ffoUande,  en 
\idi't»^rre ,  et  hit  ordonné  prêtre  en  i  >  '  l 'année  suivante 
)i  itit  nommé  professeur  de  langue  grecque  à  Cambritige ,  el 
TMlque  temps  après  on  le  chaigea»  dam  cette  université , 
<e  l'enseignement  des  mathématiques.  C'est  dans  l'exercit  ti 
^  ce»  fooctiun«  qu'il  connut  le  jeune  Isaac  Newton ,  tlont 
îl  levina  tout  aussitôt  le  génie;  et  pour  conserver  à  l'uni- 
Tcnili  on  si  oaad  trient,  il  céda  sa  dMire  à  son  illustra 
dl«e.llellré«nns1a  sollfiide,  Barrow  se  ttm dès  lots  tout 
adier  à  ]'.  ti  i  V  de  la  thdoloRie.  En  IC70  il  fut  nommé  doc- 
fcar  ta  théologie  et  dtapelain  de  Charles  H;  en  1675, 
dHBcdier  de  Tunivenité  de  Cambridge,  et  il  mourut  à  Lon- 
en  ia77.  n  se  dMingoa  tcUcment  comme  UiéoJogicn, 
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«pietUMaon  cmt  rendre  à  la  sdenco  on  aertiee  signalé  en 

publiant  une  édition  comj  li^tr  le  ses  sermons  et  di  i  i  u- 
vrages  tliéologiques  (3  vol.  iu-foL,  Londres,  itis^i  nou- 
velle édition,  1741  ).  Les  plus  célèbres  de  se.<i  ouvrages  sur 
lei  sciences  malliéiDatiqoes  sont  :  Leciiones  Opticx  (Lan* 
dres,  16C9);  Uctknet  Geomeiricx  (Londres,  1670). 

BARROW  (Sir  John),  célèbre  voja^teur  anglais, 
mejnbre  de  la  Société  Boy  aie  de  Londres,  né  le  19  juin  1764, 
à  Drayleybeck  dans  le  Lancasbire,  apprit  d0  bonne  heure  ka 
mathématiques,  et,  aprè^  avoir  publié  un  petit  ouvrage  re- 
latif à  l'art  de  l'arpentante,  obtint  uamodeâtyeiuploi  don»  une 
fonderie  de  fer  ii  Liverpool.  Plus  tard  il  alla  viiiilcr  le  Gra?n- 
land  avec  uo  baleinier,  et  au  retour  de  ce  Tojage  il  donna 
àt»  l^om  de  mathémaUqnea  dans  une  pmsiaa  h  Greenwldi. 

n  obtint  eti  =nifi'  la  place  de  secrétaire  partie  ulier  de  lord 
Macartney,  nommé  ambassadeur  eu  Chine.  IJarruw  mit  à 
prcilit  son  séjour  diM  CC  pays  pour  y  étudier  à  fond  la 
langue  chinoise  et  pour  y  recueillir  une  foule  de  rensagne' 
ments  précieux ,  qu'il  utiKsa  pour  une  térie  d'articles  pu- 
bliés diaus  le  Qunfryly-Rrvicw  et  pour  ses  Tnivch  m 
China  (2  vol.,  Londres,  ib04  ).  Quand  par  la  suite  lord 
Macartney  (bt  nommé  au  gouvernement  de  la  cOkmlc  d^ 
cap  de  Bonre-Espérance ,  Barrow  utilisa  encore  son  s<<jonr 
dans  l'Afrique  méridionale  i)our  entreprendre  de  grandes 
Courses  dans  rintt'rieur  du  pays,  et  il  cnnsi^na  les  (d)--erva- 

tions  qu'elles  lui  doonèreot  occasion  do  (aire  dans  Tou- 
vrage  infilnlé  :  TrmtU  in  th»  tetorior  ^iouthern  4fliea 
(2  vol.,  Londres,  1801-1803).  Revenu  à  Londres  en  iso'i,  il 
fut  nommé  par  lord  Melville  secrétaire  de  l'Amirauté ,  poste 
qiw,  à  l'exception  d'une  inbdno  inteinipUen  «n  ISOg,  Ù 
conaanra  Jusqu'en  ift4&. 

Barrow  ptÂlla  en  entre  ^4  Voyage  to  CoeMnektna  in  the 
years  1792  and  1793  (  Londres ,  ison  ;  (i  u^uit  en  fran^^ais 
par  Malte-Brun ,  Parii»,  li>07  );  [ilus,  une  série  de  biogra- 
phies des  marins  anglais  illustres ,  telles  ({ue  celles  de  Anson 
(  Londres ,  1839  ) ,  Drake  (  1843  ;  2'  édition,  1844  ),  Sidney 
Smith  (  7  vol.,  1846),  œuvres  auxquelles  se  rattadient  en- 
tièrement ses  Mémoires  n/  naval  Wortfiies  oj  Qitrcn  b'fi- 
%abeth's  reign  { Londres,  i&4&  ).  Sous  TadmiaistratioD  de 
Robert  Peel,  0  fbt  créé  baronnet  En  184S  ■  prit  sa  retraite, 
et  publia  encore  nn  Aufohiographical  Mtmo'ir  (Londr^, 
1847  )  et  Sketckes  of  thc  Royal  Society  (  Londres  ,  1849  ). 
n  mourut  à  Londres,  le  23  novembre  1849.  John  Barrow 
a  rendu  d'importants  services  à  la  géographie,  en  excitant 
et  en  propageant  le  godt  dM  eipédittons  sdentifiqucs.  C^est 
lui  qui  en  1830  fonda  à  Londres,  à  l'instar  de  la  Société 
Géographique  de  Paris,  créée  par  Eyriès,  Malle-Brun  et  La 
Renaudière ,  la  Société  Géographique  de  Londiea,  donifl  Alt 
vice-président  jusqu'à  sa  mort. 

Le  second  de  ses  (ils ,  John  Bstutow ,  secrétaire  de  1*A- 
mirauté ,  s'est  fait  av.uda^euscment  coimaitre  c^mme  tou- 
ritte.  On  a  de  lui  :  Excursions  in  the  IS'orth  q/  Europe 
(Londres,  ISM),  A  VisUto  leOmd  (Londns,  A 
Tour  round  Iceland  (Londre<î,  lH3fl),  .4  Tour  in  Austrian 
Lombardtf,  the  northern  Tyiol  (Londres,  I84t),  etc.,  etc. 

BARliOW  (  Détroit  de  ).  Il  a  de  à  on  kilomèltcs 
de  largeur,  et  s'étend  de  l'est  à  rouest,  sous  le  70"  de  la- 
titudc,  pentoit  370  à  444  kilomètres,  dans  le*  eaux  are- 
tiipies  de  l'Amérique  septentrionatr,  dont  les  côtes  escaqiées 
el  rocheuses  forment  au  nord  Norlh-Uevon  et  les  lies  Parry, 
et  au  sud  Cockburn  et  Hert^Somersct.  Découvert  on  lOlfl 
par  n  a  f  f  i  n ,  qui  le  prit  poof  une  baie  formée  à  rouest,  et  lui 
donna  le  nom  de  détroit  de  Imcmtrg,»»  dénomination 
actuelle  lui  fut  donnée  en  l'honneur  de  John  Barrow  par  le 
ctpHaine  Parry ,  qui  en  1819  s'y  enfonça  dans  la  direction 
de  tVwest.  Depuis,  Il  est  tria'lréqnenlé  par  les  biMnleffa. 

BARR^KVISTES.  Voyez  BROUNISTES. 

BARRUEL  (L'abbé  Augustin  de),  issu  d'une  ancienne 
et  honorable  famille  du  Yivarnis,  naquit  à  Villenenve-de- 
Beig,  en  1741.  Il  embrassa  Fétat  ecdésiasliquc,  entra  ciifu 
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Ie5  lémiU»,  et  devint  aumônier  de  l/i  princesse  de  Coati.  Il 
s'était  recommandé  aux  faveurs  <\e  la  cour  par  tue  ode  sur 
fn^OÊÊOBÊA  de  Lools  XVI,  en  1774.  Qoelqjies  amiéfla  après 
(  rrftl  ),  11  paUla  fer  WetvIaMe»,  ou  lettrea  prwintlaie» 
pfiihsophiques.  CT-lait  la  part  d'un  ji'suifc  spiritin-l  et  luù- 
neux  dans  la  gticrrc  des  gens  d'l!^isc  contre  les  pbilobo- 
pbes.  Lonqae  la  ri^volution  éclata,  l'abbé  Barrael  Ait  Tun 
des  premiers  écrivains  h  ia  combattre.  Il  fit  paraître  dë« 
1789  un  pamphlet  sous  le  titre  de  Discours  sur  les  causes 
de  la  rémlution ,  ou  le  Patriote  véridiquc.  Un  an  après 
il  attaqua  viveaKiit  l'introduction  du  divorce  dans  la  k^- 
latioafhuiçaite,eC  »*attadw  èréfMer  le  rapport  de  Dwrài» 
Mîliibnc.  En  1701  il  publia  un  Recueil  complet  des  ou- 
vrages faits  depuis  Pouverture  des  états  généraux,  re- 
lativement au  clergé.  Cependant  la  révolution,  aigrie 
par  d'opiniâtres  résistances  et  p«r  l'immineoce  du  péril,  se 
fatsattde  plus  en  plus  violente,  orabneense  et  penéeotrloe. 
L'  ih!'  -  lî  irrucl,  qui  l'aval»  couili  ill  ie  avec  autant  d'anpor* 
tonent  que  de  persistance,  comprit  qu'il  s'était  eiposë  aux 
colères  et  aux  vengeances  du  parti  dominaat  :  D  Àigra  en 
1702.  Indépendamment  des  écrits  dont  nous  avons  parlé,  il 
avait  rédigé  Jusque  là  le  Journal  Ecclésiastique,  dans  te- 
qndll  Jetait  périodiquement  roincrtumc  et  ru'n  u  J  ;licc  de 
son  del  centre  les  nouvelles  institutioiu  de  la  France. 
KelW  «B  Angleterre,  fl y  écrWttoe  âWnoIrw pour  eer» 

vir  à  rhfstoUre  du  j  r^f'^r^<'r^^r  ,  f|uî  parurent  en  !707. 
C'est  l'ouvrage  où  ral>bc  liarruel  s  le  plus  abandonné  à  la 
fougue  de  son  caractiVe  et  à  l'exagération  de  ses  idées  contre 
la  pbOosopliie  et  la  révotaUflin,  oa  plutAt  contre  les  pbilo> 
soplies  et  les  fondateort  de  la  lOtolé,  car  sa  mre  caustique 
ne  s'cierce  sur  les  clioses  (jue  pour  arriver  aux  honu  h  ,  <-l 
il  tembie  chercher  daus  l'abus  de  la  personnalité  un  moyen 
d'éclat  et  de  succès  pour  son  livre.  A  aw  yewi  les  jacobins 
sont  les  héritiers  des  doctrines  des  francs-maçons,  et  Robes- 
pierre n'est  que  le  disciple  de  Malesherbes  ou  de  Montesquieu. 
Les  Mémoiresde  l'aljW  Rarruel  lurent  frappés  de  proliibition. 
Cependant  cet  émigré  furibond,  ce  cbampîoa  si  exalté  de 
faaeieB  régime,  se  ownlra  Ftan  des  plosenpiesaés  àreolicr 
êu  France  et  à  flatter  le  pouvoir  consulaire,  en  publiant  un 
nouvel  opuscule  en  faveur  du  vainqufur  du  l  s  brumaire. 
C«tte  défection  lui  valut  une  place  de  chanoine  à  la  catliédrale 
de  Paris.  Lee  penonnes  qui  ne  coonaisaaieiit  pas  iatiaiefuent 
l'abbé  Barrîia  s*eB  étoanèrert;  nais  d'autres ,  qui  avaient 
aperçu  le  fonds  sceptique  de  la  pensée  et  le  levain  d'ambition 
qui  fermentait  en  son  ftmc  sous  les  apparences  d'une  con- 
vicfion  ardente  et  d'un  zélé  frénétique  pour  les  hoounes  et 
les  clioses  du  passé,  se  montrèrent  moins  surpris  de  rencoiv- 
trcr  l'ancien  rédacteur  du  Journal  Ecclésiastique  parmi  tes 
courtisans  du  |x)uv  ir  un  veau.  L'abbé  Barniel  ne  fit,  du 
reste,  que  suivre  la  route  où  ne  crugoil  pas  de  se  jeter 
aaufti  m  prêtre  eâOre,  placé  plus  hrat  que  M  pamf  les 
di'f-n^fur-  rV^  r^"!'li<.e  et  du  trône,  l'abbé  Manry.  En  IROn 
il  manili-sta  son  tiilhésioa  au  concordat  dans  un  nouvel  écrit 
intitulé  :  i)c  l'Autorité  du  Pape. 

A  la  chute  de  l'Empire,  en  tS14,  il  rentra  dans  la  lice 
comme  champion  des  rMlles  doctrines,  cl  attaqua  vtranint 
les  inslitutions  rrn^litufii  nnr  tii's  et  leurs  partisans,  le  vé- 
nérable et  ^vant  abbé  Grégoire  entre  autieâ.  Cette  producr 
lion  lui  valut  une  réponse  spirituelle  de  la  part  de  M.  Vic- 
tor Auf;îcr.  Pendant  les  Cent  Jours  l'abbé  Barruel  resta 
attaché  aii  Uùw  impérial.  Il  mourut  peu  de  temps  après  la 
seconde  Restauration.  Il  a  iaiss»'-,  outre  les  écrits  di^ja  cilt's  : 
1*  Traduciion  du  poêm  nur  Us  Éclipses  ;  2"  Histoire  du 
Ctargi  tfe  rtmcê patdant  la révotutim  (  I7ai )  ;  i*QiMt> 
ikmdidtivêitur  laJwrUUethn  des  nouveaux  pasteurs. 

Laurekt  («le  l'Ardèche). 
DARRUEL (JBAM-PiEsaE),  né  à  Antun ,  département 
deSaâne^-Loire,  le  21  janvier  17S0,et  mort  en  à 
Paris.  Ce  sanni  modeste  consacra  sa  vie  entière  k  l'étude 
de  b  cldnla.  Foofcny  et  Vt^mt  rippeMieat  «■  qnalifti 


BAHSÀBÂS 

d'aide  préparateur  à  l'École  de  Médecine.  Son  assiduité  et 
son  habileté  comme  mampulatcur  le  firent  l'élèfie  d  Tmeà 
de  Yanqndin.  Plna  tard,  M.  Tbonret  la  fil  aoaini<»r  chef 
des  Inmnrx  èhbnlqnes  k  la  même  ftcttlté ,  poritioa  qu'il 

a  pnnli'i'  trenlc-sept ans,  jusqu".:!  sa  iinirt.  II  l't.Jt  en  même 
tcuips  phartuadea  m  dtef  da  rti6pital  de  la  Clmtque. 

Un  titre  sdentifique  de  Barrael  qui  mérite  d'être  relaté 
ici ,  c'est  son  travail  sur  la  fabrication  ei  la  cristalli«~ition 
du  sucre  de  betteraves.  Pendant  les  Cent-Jours,  l'cniperenr 
avait  eu  le  projt  t  de  lui  déoo^ner,  à  titre  d'encouraRtment , 
une  récompense  do  900,000  francs^  les  triirtec  événements 
de  jidn  et  feillet  1B15  en  arrMirentPMdeallon. 

Barruî"!  ^  <Mé  aussi  membre  de  l'Acn  !i*m-r  âc.  Mi^<lprin. 
et  adjoint  au  conseil  de  salubrité  ;  il  a  cousUiuiaent  montré 
un  grand  esprit  de  justice.  Jules  G  UMUa. 

BARRUEL  DE  BEAUVERT.  repw  BBâonM. 

BARRY  (Comtesse    ).  Voyes  Dcnanar. 

BARRY  (J  vuEs),  p  iiitri  et  critique  câèbre ,  né  en 
1741,  k  Corii,  eu  Irlande ,  mort  en  1806.  Le  mérite  de  S4m 
preraitf  tableau,  représentant  saint  Patrick,  patnm  ïe 
l'Irlande,  baptisant  le  roi  de  Cashet,  qu'il  exposa  à  uns 
des  exhibitions  publiques  de  la  Société  des  Amis  des  Arts 
de  Dublin,  frap[><i  si  v r.  tnunt  liurliL-,  que  (  elm  ri  décida 

4  "mnumfir  aveclut  4  Londres  notre  artiste,  alors  l|gé  aeu- 
iencnt  de  vingt-trob  ans.  Pavfva  et  Inee—n,  il  a'ewifa 

dans  cette  capitale  <H  rnpïer  de  vieux  tableaux ,  ftnbsirtant 
des  secours  que  lui  domiaît  son  protedair ,  dont  la  géné- 
rosité lui  Soanit  même  plus  tard  les  moyens  d'aller  se  per- 
fectionner anceessivamanl à  Paris,à  Floianee,  k  Bologa^ 
à  Rome  et  k  Ifaples.  Pendant  aoot  s<!fo«r  en  Italie,  qui  ae 
iliiiM  pri?  moins  de  trois  ans, Barry  se  livra  i  n'hule  aj  [>n- 
foa'lie  de»  grands  maîtres  de  l'art;  il  les  apprécia  avec  uae 
rare  finesse  d'observation,  et  fit  de  leurs  ceuviee  l'objet  dis 
plus  ingénieuses  critiques.  A  son  retour  en  Angletenn, 
nommé  membre  de  l'Académie  royale  des  Beaux- Arts  rtpm- 
fes-seur  de  peinture,  il  ["  i::iiit  dans  le  court  espar*'  <h:  froi> 
années  les  six  grands  tableaux  all^wiqnes  qui  ornent  ta 
saledeinfleemé  d*EncBirag«went,  et  dit  dai«  rfent  pas 
moins  de  15  mA^res  de  loognenr 

Au  nombre  de  ses  meilleurcâ  toUcs ,  on  dtc  Adam  et 
Èvci  VénuSf  JigiUtr  «tJwum  sur  le  mont  Ida;  la  Chute 
<ft(  moiiiNiis  oNpe,  ipA  se  trouve  dans  l'égliia  Saial-Pasi, 
etsatrimit  ta  Mort  du  général  We^.  Diseen  tonlelMs 
qu'on  lui  reproche  des  inron  i  rtioi  s  dr  di  .  I.t  Un  rrrif  qu'il 
publia  à  Londres,  en  177â,  sur  les  obstacles  qui  s'oppoâeat 
en  Angleterre  an  pnflitks  des  arts ,  obtint  un  grand  succès. 
Cependant  Barry  manquait  totalement  de  celte  éducation 
première  qui  lui  eût  été  nécessaire  pour  présenter  ses  idées 
dans  une  forme  convenable.  Sans  doute ,  s'il  avait  su  fé)^ 
adroitement  distiiauler  ce  que  ses  critiques  avaient  de  sé- 
vère, UnewIbtpasattirédepelilespenéenKemqaiaafr 
siiTJit  h  sa  fortun(\  Cest  ainsi  qu'.*»  propos  d'observaUsm 
sur  rorganisalioii  de  l'acaduiuk ,  U  se  vit  rajer  de  la  Bile 
d>  .  membres  de  cette  corporation,  et  que  la  rancune  desrs 
adversaires  alla  jusqu'à  lui  faire  enlever  sa  cMra.  Ilapaii 
cette  &grkce  officielle  Barry  vécut  toujocra  trMselé  et 
dans  us  état  (jui  sendilait  voi  lu  (1«  !.i  mi^i'n'  (".  i"  inl»iit 
on  reconnut  à  sa  mort  que  sa  fortune ,  fruit  de  sou  iiViéi, 
ne  s'élevait  pas  k  rooin<i  de  30,000  livres  storiinB. 

BARRY-i:<HlNWAlXi.  Keyes  Pmgmm. 

BARS.  \'uijt'^  ii*R. 

BARSABAS  l"(Josepn)  était  fd.s  d  AlpIwV,  frère  df 
sffint  Jacques  le  Mineur  et  de  Jude,  senMMamé  Thadée^  U 
était  snssi  eottsinflermabide  Jé8us49irisl.  Il  Oit  iMwpméMR 

n[i  "  f  :  p-  jinur  remplacer  le  trnttrc  Judas  Israri.  tr  ;  ni;\i.*lesnrt 
eUut  tombé  sur  Matbias,  il  se  soumit  à  cet  ordre  du  ciel,  et 
se  contenta  d'être  au  nombre  des  soixante-dix  disciple*.  Élu 
évèquc  d'Eleutbéropolis,  en  Palestine,  il  ntérita  parte* 
vertus  le  nom  de  Juste.  Eusèbe,  en  citaDt  Papias,  rappwrfe 
qneloaaph  Banataa,  aiailbn  dnpolean  paordMHMraie 


Digitized  by  Cuv^^it. 


BABSABAS 

ncroTelle  preure  de  la  siacéritë  de  ta  foi ,  n'en  ressentit 
aucun  inj.  Il  reçut  la  conronnc  du  martyre  le  20  juillet, 
jour  r^tasAcré  par  l'Ëglise  à  sa  comiuémoralion. 

BARSABAS  U  «rt  Je  suiuom  de  Judi,  trèro  de  Josetth 
IbfftHlht»  etrtaa  d«8  prliicipm&  Aielples  dont  tt  cal  parié 
dm*  î.  ^:  \ries  des  Apôtres.  U  se  joignit  à  saint  Paul,  à 
imat  liarnabti ,  à  Siks  et  à  plusieurs  autre»  pour  aller  prè- 
(ker  rfrangOe  à  Antioche  ;  et  après  avoir  instruit  et  fortifié 
•MfrèR»  d«cfltto  viUB,ilieriûtàMra«tfieiB,ob  il  mourut 
iiBs  DU  âge  aTsaeé.  E.  LKnofn. 

BARS.IMEXS  ou  SEMIDUL1TF.S ,  Wr.  Uques  du 
^rt^««»«»  sièci«,  qui  bûuieitaiciit  les  erreurs  di^  gailauattvs 
d  dn  ffaéodo&icDS  sur  la  nattire  de  Jésus-Christ,  doat  ils 
n  lir-nt  !ri  f!i>in)l(5.  Tous  leurs  sacrifices  consistaioit  en  outre 
a  {•«ui-ixu  du  bt^ut  du  dui^jt  un  peu  de  fleur  de  farine,  et  h 
la  porter  a  la  bouclic. 

fiA&T  (J£AA).  Cet  homme,  qui  a  lait  époque  dans  les 
MBalM  d«  tamarim  frmçaise  et  qui  a  mérité  de  voir  passer 
«jiii  nom  en  proverbe  pour  p*<inilr<^  un  marin  déterminé, 
euit  né  le  2U  ocUtbrii  lo:>o.  U  débuta  de  bonne  heure  dans  la 
■ville  hollandaise,  aiurs  la  première  du  monde;  mais  quand 
h  pore  éclata  entre  la  f  noce  «t  la  UoOaadc ,  Q  revint 
«Air  à  sa  patrie  Mni  braset  sa  TtJeor.  Né  roturier,  et  par 
cou^<{ucut  ixidii;ne  de  servir  cuiniiic  olllcier  sur  les  b&ti- 
OKDls  du  roi,  il  se  fit  capitaine  de  corsaire ,  et  se  signala 
par  tant  de  traits  d^udaoe  que  Louis  XIV  lui  donna  une 
r  .nitTii'^iJou  pour  croiser  dans  la  Méditerranée.  Dans  un 
utLuUit  a  outrance  qu'il  livra  à  un  corsaire  anglais,  il  crut 
remarquer  au  otsliuu  de  la  iikM«^  de  l'altération  sur  la  figure 
teMafils,jeunecD&ntde  dix  au}  (rémiataet  i  l'idée  que 
(■Mb  la  peur  pAt  odnr  an  ccnir  de  son  Ita»  n  leflt  afiap 
(ber  au  pied  du  grand  m&t,  et  le  laisse  eipolé  à  Uiepélc 
de  balle»  pendant  tout  rengagement. 

Hoomé  lieutenant  de  vaisseau  malgré  le  pr^Ogé  de  sa 
naissance  y  il  protégeait  avec  doux  petites  Tréflaîa»  on  eonvoi 
de  vingt  navlm  marchands,  lorsqu'on  signala  deox  vaisseaux 
uglais  de  ciij< ju mli  niniLscliacua.  Des  furcessi  supérieures 
cfttajèfent  le  cUevalior  de  Forbin ,  alurs  nous  ses  ordres , 
tfi  hà  ceasêills  d'éviter  rengagement,  au  risque  d'exposer 
h  (lotte  Tnarchaiidr  ;i  Atrc  prise  ou  détruite.  «  Fuir  devant 
Icaocuùl  s'écria  Jcau  liart,  Jain^st...  »  et  le  signai  du 
esotot  nette  au  haut  des  mâts,  il  arma  connue  il  [lut  trois 
dsseevires  iMKbaïulaf  donna  Tordre  aux  autres  de  prendre 
la lai«a  an  pkn  vite,  et  vlm  flèremeat  sur  l'emwmL  Le 
fûOibal  fut  long  et  terrible;  plusieurs  fois  Jean  l'art  tenta 
l'abordage;  mai»  Ifô  trois  b&timealâ  uiarcltaiids  u'ayant  {kis 
ittlili?  «a  manceuvre ,  il  fallut  enfin  céder  au  nombre.  Jean 
Bart  et  forbin  furent  faits  prisonniers  aprto  avoir  vu  kurs 
oiniitâ  et  leurs  équipages  liacliés  par  les  boulets  et  la  mi- 
IrwUe.  Quoique  serré  île  près  dans  sa  iirison  à  Plymoulli , 
il  |MTiel  à  s'évader,  fil  plu»  de  soixante  lieues  en  mer  dons 
m  cMot  de  pèdieor,  cl  arrive  sur  les  côtes  de  Franee.  Le 
I  -iiit  exploits  l'yarait  de",  •ni'-?'' ,  'es  navires  marrlnnd-; 
*Mvé>  par  MMi dévoucuicul  avaietiL  vanté  partout  son  jîUi 
pêÊà,  d  le  roi  l'élcva  au  grade  de  capitaine  de  frcgate. 

Appelé  à  «foiaer  daoe  le  ilanclM^  tt  avait  bit  sur  les  ca- 
■eais  des  prises  eonridénblesqttU  avait  ooadnilea  â  Bergen 
Stiole),  port  neutre,  où  11  restait  pour  se  radouber.  Cn 
îonr  ^s'ilse  promeuaii  à  terre,  le  capitaine  d'un  cor&dire 
af^sis  fsborde,  et  lui  demanile  s'il  n'est  pas  M.  Jean  Bart? 
•  Oui,  répondit  celui-ci.  —  Eh  bien!  répond  l'Anglais,  il 
f  a  longtemps  que  je  vous  cherche;  je  veux  avoir  une  af- 
Uire  avec  vous.  —  J'accepte,  dit  Jean  Dart;  aussitôt  mon 
aftsice  v^feré,  noua  irons  imnis  battre  ea  pleine  mer.  » 
lar  le  peint  de  qeiHer  le  péri,  l*Afl«iele  rinvile  à  d^eftner 
àtonbord.  «  Uei\%  ennemis  tomme  nous,  rdpond  JcanBarl, 
M  doivent  plus  se  parler  qu'a  coups  de  canon.  »  L'Anglais 
(■(iste,  soihcile,^  Jean  Bart,  confiant  dans  sa  loyauté,  ac< 
capte  eafio.  Après  le  cIgeAner,  le  capiUiiis  anglais  lui  dédan 
Vt'ajaBtjuré  de  le  ramener  mort  on  vif  à  njaMuOi,  fl  le 
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fait  <;fin  prisonnier.  Jean  Bart,  indigné  de  tant  de  lâcheté, 
une  luècliu  allumée,  se  précipite  vers  un  baril  À  poudre 
qu'on  avait  monté  par  hasard  sur  le  pont,  et  mciuice  de 
lâire  aaoter  le  navire  si  on  ne  lui  rend  sur-le-champ  sa  li- 
tierté.  A  ta  vue  de  lent  dTendace ,  l'équipage  entier  reste 
muet  d'effroi  :  les  matelots  français,  cpii  liaient  à  peu  de 
distance,  entendant  le  cri  de  leur  capitaine,  voient  à  sa 
défense ,  et,  malgré  la  neutralité  de  port,  eilèvent  à  Viabor* 
dage  et  coulent  bas  le  navire  anglais. 

De  retour  en  France,  il  s'ennuya  de  rester  inactif  pendant 
que  les  Anglais  et  les  Hollandais  tenaient  bloque  le  |)ort  do 
Dnnkerque.  Profitant  d'une  nuit  obscure,  il  se  (raja  de  vive 
force  un  passage  à  tranreie  le  Vgeeannenle,  eUa  oeisersnr 
les  cAtes  d(!  rAngkterrc ,  causa  dcj?  pertes  immenses  au 
commerce  des  puissances  roalis^'es,  qui  ne  s'attendaient  pas 
à  le  rencontrer  daai  ces  parages;  puis ,  opérant  un  débar» 
quement ,  il  laRcagea  k  ville  de  Mewcastle  :  cruelle  et  san» 
^ante  compenaetiètt  des  désasbes  qu'essuyait  aOlann  notre 
marine  1 

Il  vint  à  Paris  après  cette  expédition,  pour  obéir  au  dé- 
sir qu'avait  le  roi 'de  le  vdr,  et  reçut  de  lui  le  brevet  de  ea^ 
pitaine  de  vaisseau.  Mids  l'étiquette  de  la  oonr  ne  lui  con- 
venait guère,  et  il  retourna  à  Dunkerqnc,  oii  il  jjrit  le  com- 
mandement d'une  escadre.  Les  Hollandais  bloquaient  alors 
oe  port  et  empêchaient  l'arrivée  d'une  flotte  suédoise  char- 
gée de  blé  pour  le  FIrence,  qa^nle  dtieUe  teonnentdt.  Jean 
Bart  eut  recours  à  la  ruse  pour  échapper  h  lenr  croisière;  il 
fit  sortir  pendant  la  nuit  un  nombre  de  barques  égal  à  celui 
de  ses  navires,  kiir  recommandant  de  serrer  la  céte;  de 
hisser  des  lanani  au  liant  des  mits  pour  lUre  croire  à  l'en- 
nemi qœ  tétait  Peseadre  française ,  et  de  Im  éteindre  dès 
qu'il  serait  fombt5  dans  le  pié^fi.  Le  stratagème  n'ii'^sil,  rt 
Jean  Bart  alla  croiser  dans  la  Manche.  Sur  l'avis  qu'il  reçut 
qu'une  dMrfon  hollandaise  forte  de  huit  vdsaeanx  avall 
capturé  un  convoi  suédois  chargé  de  blé  pour  la  France, 
il  jura  de  le  reprendre.  Il  joint  l'ennemi,  et,  quoique  infé- 
rieur en  force» ,  engage  le  combat  en  criant  h  ses  matelots  : 
*  Mes  amis»  point  de  canons,  point  de  fusib;  4  l'abor- 
dage !...  «  Jean  Bart  esanle  le  A»  dn  vdssean  enilral,  fac- 
ernche,  saute  à  son  bord,  attaqiie  corp^  h  cnrp<;  l'amiral 
lui-même ,  le  tue  d'un  coup  de  pistolet  dans  la  poitrine ,  et 
ramène  en  triomphe  la  flotte  marchande  h  Dimkerqiio. 

Ayant  reçu  U  mission  de  conduire  à  Elsencur  le  prince 
de  Conti,  élu  roi  de  Pologne,  il  fat  attaqué  par  les  Anglais, 
et  courut  grand  risque  d'être  pris.  Après  Pafïaire,  roimiie  le 
prince  lui  exprimait  sa  joie  d'avoir  échappé  :  «  Nons  n'avions 
pas  à  craindre  d'être  faits  prisonniers,  lui  répondit  Jean 
r>art  :  mon  fils  était  h  la  sainte-barbe,  prêt  à  nooe  lUre 
sauter  s'il  eût  fallu  nous  rendre.  » 

Il  mourut  d'nneplenrérfele 27 «vril  174n,l|édeclnqinn(e- 
denxaos. 

Jean  Bart  doK  être  eonsidéré  eemme  le  modèle  des  ca- 

|iîlaincs  de  vais-vau ,  innt^  il  est  douteux  qn'un  si  bouil- 
lant courage  soit  com[talibie  avec  les  quiililcs  que  l'art 
réclame  aujourd'hui  d'un  amiral.  La  ville  de  Dunkcrque  lui 
a  éievé  en  t84&  une  statne,  due  en  dseao  de  M.  Devid 
(d'Angers).  Th«*ogène  Pacb. 

BARTAS(GcitXAUJiE-SALLcsTE,  sieur  m:  ,  n  -  m  isii, 
à  Montfort,  près  d'Auch  en  Gascogne,  gentiibornme  protes- 
tant, embrassa  dès  sa  première  jemiosse  l'état  militaire,  fol 
chargé  par  Henri  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV,  dont 
il  était  valet  de  chambre,  de  missions  en  Danemark,  en 
Angleterre  et  en  Ecosse,  et  mourut  en  i:.;)o.  il  est  dif- 
ficile de  comprendre  comment  du  Barlas,  sans  être  jamais 
venu  b  Paris,  e  pu  firoduire  tant  et  si  bien,  eompara" 
fii-emrnt.  Son  style  est  empliatlque,  de  mauvais  goftt,  et 
Diéiue  parfois  barl)are  ;  mais  sa  i)ensée  ne  manque  pa»  d'é- 
lévation et  d'une  sorte  d'originalité  gasconne  qui  a  son 
duuone.  Rempli  de  la  tednre  des  anciem.  Il  a'èn  InspiM 
d^  nwiMre  ingénieuse;  son  poème  Intllnll  Is  SmmNne 
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de  la  Création  du  Monde  est  un  texte  liciircuscinonl  rhoisi 
pour  ift  poëiie  deacriptive,  qBll  aflèctiouuit,  dont  il  est 
rintrodtustenr  en  T^anoe,  «t  dont  fl  wnH  tirer  pwfi  avec 

une  véritable  h;iliilct<5  :  ainsi,  à  propos  (hi  -Aiirnon,  qtii 
après  avoir  remonté  les  fleuves  retourne  ver»  J'Oc^on,  da 
■artasdft: 


SembUblei  au  Fr)iQi;»is,  qni  durant  «oo  jeune  kgt 
Et  du  Tibr*  et  d«  l'A  fraje  le  htau  n»a«;e, 
Car,  bien  que  nuJct  et  jour  fc*  rspriu  soient  fiaUét 
Do  pipMr  «CMiron  de*  doulces  volopiés , 
Il  ne  pent  oablier  le  lien  de  m  naliaance  ; 
A  cfcaqM  hmm  âm  jour  il  tnnniB  ren  U  Fraoet 
B  MiicaarciMBail.wfaMiMMqtillM  voit 
LtftiaéeàfloU  gria  voltiger  aur  aoo  toit. 

La  Seconde  Semaine,  hisloire  abrégé  des  Adts  et  des  béros 
t>riniitifs,  est  le  plus  fiiible  4e  «es  twônes.  Dans  cdid  de 
Judith,  dans  son  liymiic  sur  la  bafailli-  ifli^ry,  dans 
quelques  autres  pièces  qu'il  adressa  à  la  reine  de  ^a^a^rc 
et  au  Mi  d'Éooese,  on  retroufe  sas  défluits,  mais  non  pas 
se»  qualités.  Ce  qn'il  y  a  de  remarquable  cependant,  c'est 
qu'il  vil  ses  œuvres  iiuprijiié<»  trente  fois  dans  six  ans,  et 
trMhûtesen  f^^ft  lawflWi  eenit  encore  de  nos  jours 
un  beaa  mw**-  Violct-Leiwc. 

BARTAVELLE.  FoyesPnumnL 

BARTUE  (Nioouks-THouAs),n^  à  Marseille,  en  173a,  et 
mort  a  t'aris,  en  1785,  de*  suites  d'une  hernie  étranglée.  Élève 
des  pères  de  l'Oratoire  au  collège  de  Juilly,  il  adopta  eepen» 
dant  les  principes  de  l'écule  voltakienne,  et  les  expoaa  avec 
beaucoup  d'énergie  dans  une  de  ses  premlires  con^Mdtions, 
intitulée  :  Lfttrc  de  l'abbé  de  Rancé  à  un  ami.  11  obtint 
ensuite  des  prix  de  poésie  à  l'Académie  de  Marseille  et  aux 
Jein  lloraax  de  I^niIoum.  De  ses  quatre  ouvrages  drama- 
tiques, il  n'est  resté  que  les  Fmtsses  Tnfitlt'tilcs.  11  fout 
avoir  vu  cttle  comédie  joutic  par  M'"  Contât  ou  par 
M"*"  Mars  et  par  Flcury,  Je  demi<'r  lioinnie  en  Franco  (jni 
ait  su  iMrter  l'habit  brodé  et  l'épée,  pour  se  iisire  une  idée 
du  charme  qu'offMt  eette  peinture  etaefe  d^nie  sodété  qui 
n'est  plus.  Xous  ne  dirons  rien  de  rAmntntr,\A  première 
comédie  de  Barthe,  ni  mémo  de  la  Mère  Jalouse,  ni  de 
rjromme  pmonnel,  ou  r Égoïste.  L'intrigue  de  ces  deux 
dernières  pièces  est  plus  C(NB|riiquée  ;  le  style  est  plus  si%ié 
|ieut-étre,  mais  le  travail  ae  Ait  trop  sentir.  Cfles  pamrenl 
en  1772  et  I77ft,  longtemps  après  les  Faussi  in  fidi'lHés; 
mais  elles  n'obtinrent  pas,  à  beaucoup  près,  un  maJ»  égal. 
L'Acadteiè  de  HaneUle,  à  «fut  Barfhe  avait oflërt  ses  pré- 
mices, s'empressa  de  lui  ouvrir  s^-s  portes,  mais  celles  de 
l'Académie  Française  lui  restèrent  fenuécs.  IJ  est  vrai  qu'une 
mut  prématurée  ne  hd  permit  pas  de  briguer  assez  long- 
temps un  boMMur  oui  ne  s'accorde  ie  plus  souvent  qu'à 
l'iinirartunité  des  aomeltations.  Un  de  ses  amis  lui  apportant 
à  t-tm  lit  de  mort  une  loge  pour  la  première  représenlation 
d'Jphtgénie  en  Tauridede  Ptccini  :  »  Comment  voti!e?.vous 
Cher  uni,  que  faille  (iFOpérati<peiidlt-il;  «n  va  me  porii^r 
à  l'éfilise.  »  BnETON. 

BAHTIIE  (FÉux).  Né  dans  la  ville  deWarbonnc,  le  jour 
même  OÙ  Kobcspierrc  t«iml>a,  M.  Barthe  est  un  enfant  du 
9  tliermidor.  Cet  cotant  a  été  pair  de  France,  vice-président 
de  la  Chambre  à»  Pairs,  gardedes  soeam;  tt  est  encore 
jirésidi  iit  <lc  la  cour  des  comptes,  et  sa  poitrine  est  ornée  de 
plus  d'un  cratl»at.  Les  dcliuLs  de  sa  vie  ne  lui  promettaient 
pas  une  si  brillante  fortune.  11  avait  fait  assez  jiéniblement 
on  droit  à  Toulouse.  Refiu  avocat,  M.  Barthe  vint  faire  son 
stai;e  à  Paris,  et  dès  son  eotfée  au  barreau  11  ne  négligea 
rien  pour  se  faire  remarquer  par  l'ardeur  île  ses  opinions 
libérales.  Une  occa&ion  se  i^é&enta  btoildt  pour  lut  (il  y 
âvatt  alors  tant  dVNCBBkms  !)  denwtlre  en  reNer  ses  idées  et 
sa  personne.  Au  mois  «le  juin  is?o,  un  malheureux  étudiant 
en  droit,  Lallemand,  fut  tué  d'un  coup  de  fusil  au  moment 
uù  il  criait  Kli?c  la  chai  le  !  Cet  évim  nient  causa  dnns  toute 
la  Fnnoe  uns  indiguatioa  extrême  ^  Paris  surtotit  en  lut 


profondément  énni.  Les  irok-s,  si  brAlautes  alors  d'amour 
pour  la  liberté ,  se  réunirent  en  masse  pour  rendre  de  Ib- 
nèbres  bonnenrs  à  la  lietinie;  le  eonoeors  état  imnenie 

aupr^"  cette  tombe,  ofi  naquirent  tant  Je  ^  irs  de  ven- 
geance, un  vit  au  dernier  moment  notre  avcx  at  luiilottsaii 
prendre  la  parole,  et  pranoiiesr  un  discours  que  Isola  Ru- 
aistantx  applaudit  Son  Ofgsaedtait  sonore,  étendu,  son  geste 
énergique  et  passionné;  on  se  demanda  qui  il  était.  Son 
nom  se  répandit  Le  père  .1  ■  LMI.'iiinnd  fut  si  touché  qu'il 
cliaiKea  l'orateur  du  cimetière  de  poursuivre  devant  les 
trlbunan  bi  puaftion  du  crime,  et  M.  Barthe  eut  dès  Ion 
un  commencement  de  renommée.  Bientôt  il  dexfnt  le  défen- 
seur de  Car  on  dcvaiit  la  cour  des  pairs,  et  en  1822,  qtund 
la  conspiration  de  Béfort  éciaU ,  il  fut  encore  désigné  pnnr 
d^endre  trois  de»  accusés:  Rouen,  Bruoet  et  Gainuid. 

M.  Barthe  était  àters  undes  JeniiesaivoeatsdanI  lepul! 
I!l)éral  semblait  le  plus  fier  :  on  grandissait  déniiNun'inenl 
son  talent;  mais  ses  principes  pariii.sbateut  si  ferioe»,  son 
ilév  oueuient  à  ses  principes  si  absolu  et  presque  toujoun>  si 
cxalté.qu'on  airitait  4  lui  owiler  les  causes  les  phndéHcitai. 
C'est  ainsi  qu'en  revenant  de  Btfbrt,  fl  fiit  appelé  I  prMer 
encore  le  secours  de  sa  toge  à  Tun  de  ces  mallieurenx  «er- 
genls  de  la  llochellc  qui  expièrent  siu*  l'éfliafaiid  rbonnew 
d'avoir  devancé  de  huit  ans  la  révolutioû  de  MDeL  Triste 
destinée  des  martyrs  poUtiques  I  c'est  um  «flNUr  de  dateqâ 
leur  a  toujours  coûté  la  vie. 

M.CaiHie,  en  toutes  ces  occasions,  était  iiùeux  qu'un 
avocat  :  il  était  un  complice,  car  toutes  les  conspiraitops 
qui  éclatèrent,  lantét  an  nord,  tantôt  à  IM,  tmai  as 
centre  de  la  France ,  et  qui  remplirent  ces  cnidlc^  nnniVs 
de  ls?.0  h  1823,  émanèrent  de  la  Société  des  Carboaari, 
k  laquelle  il  avait  été  mitié  par  M.  Rouen,  on  de  $es  clients 
de  Iléfort.  H  s'y  était  associé  aTse  empresasment;  il  asAisH 
aux  réunions  de  11  vmte  ktaqueUe  on  favail  (ncoi^;  I 
se  plaignait  même  souvent  de  l'inaction  dc>  clief^;  il  j^iV 
missait  que  sa  position  inférieure  dans  cette  société  ne  loi 
permit  pas  de  pousser  plus  énergiqucment  à  la  prompte  réa- 
lisation de  ses  espérances,  et,  dans  une  circonstance  où  il 
avait  appris  indirectement  qu'il  était  question  d'une  prise 
d'armes  générale  ,  il  se  pn  senti  aupn'^s  d'im  des  apenU  rte 
la  haute  vaUc  muni  de  deux  proclamations  viSP^^^^ 
l'une  pour  fimnée,  Tauln  pour  les  eitoyeos,  danslisqwlBs 
il  appelait  tout  le  peuple  français  à  rinsnrrection. 

Il  y  avait  dans  la  vaste  association  des  carlioaari  fraaçsif 
deux  partis  unis  dans  leur  but  prochain,  relui  dn  renver-x» 
ment  des  Bourbons,  mais  dtriaés  dans  leur  tendance  pour 
l'avenir.  Les  uns ,  atladtés  «nx  êvamaHn  de  PEnfire^  iw- 
lalcnt  réinté^r.'r  la  famille  de  Napoléon;  d'antres, conpi»- 
niis  déjà  avec  le  duc  d'Orléans,  avaient  l'arriàre-peasée  de 
travailler  h  son  prott.  Oen-«i,  qui  Tsulalcnl  déiwire  h 
f^^iMivt rnemcnt  existant  ponr  le  remplacer  par  UU peuwlrà 
peu  prés  analogue,  étaient  de»  hommes  d<'j*  usés  au  «ewlss 
deheaucoupd'auibitions  diVues, ou  excité  ji  11  1  '  i::>oili<^* 
toutes  personnelles.  La  masse  des  homme»  jeunes  r»l- 
Uchait  par  les  liens  les  féns  tort»  k  toutes  nss  tnéWss» 
ré\  olutionnaires;  ils  voulai -ni  .iffranchtr  notn»  pidrie  de  U 
tutelle  de  la  Sainte*Allian(  e  et  du  joug  de  l  invasîoB  pour 
la  rendre k  «lle4nCBW;  Us  voulaient  que,  libre  de  ses  mou- 
vements comme  de  son  letton,  le  peuple  pUI  onganiser  pir 
ses  propres  représentante  les  ftwwuBeus  pelWqee»  qm  «*- 
surcraient  le  mieux  son  ii;  li  r  iidance,  ses  pnjgiés,  lalilK-rté 
publique,  l'égalité  des  citoyens  entre  eux,  leur  illiunt* 
sympathique  avec  les  autres  nations.  11»  n'avaiqit  d'autn? 
parli  pris  itn  l  -  i;,iranlir  le  choix  h"l>re  et  réfléebldn|*up«i 
et  d'empériicr  que  sa  souveraineté  ne  fftt  < 
lieu  d'une  crise  pir  Hutiignu  «i  la  ] 
occupant. 

M.  BarthesWtplusIcursiWsdéchiécowneappartajJ 

;\  cette  dernière  o|>inron,  et  c'est  prnr  cela  aus4 

rail  plus  de  conltancc.  La  presse  la  plus  vouiat  le  pMmmm 
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Mtt  aile  :  il  plaida  pour  Kocichlin  ;  on  oxalla  plus  tard  non 
kibileté  àsau  U  dédeoae  qu'il  prononça  4  la  Chanibn  pour 
le /otfrmrf «fM  Commerce,  et,  grAceà  ceToitfeTonbled» 

U  publkil^  qui  cnfl  iît  ^.-s  V  liies,  it  <^lait  parrenu  à  se  faire 
ane  ciieateUe  suHisantc  lorsque  la  révolation  de  1830 
éclata. 

pnpre  des  grandes  crises,  c'est  dVprooTer  les  hom- 
MOi  ;  ea  révolution,  ils  changent  moins  qu'on  ne  l'a  dit,  mais 
ib  se  montrent  tels  qu'il»  sont,  ils  se  découvrent.  M.  IJartJio 
a'aTait  pas  pris  une  grand*  part  au  combat,  raison  de  pUu 
pmt  qafl  en  eftt  om  plus  bélle  m  bnth.  H  n'était  à  ta 
xétHé  nî  d<'puté  ni  journaliste,  mais  il  cAloyait  l(»s  un? 
ft  autres,  el  U'dilk'urs  il  était  avocat.  Cda  &utti&ait. 
Le  po«ivoir  noareau  le  nomma  donc  dès  l'abord  procureur  du 
rai  à  Paria,  C3ette  ptan,  «1  beOe  qo'aUe  Ittt,  paraissait  au 
■MTOn  iMnenu  très«iiilljrieiirB  k  ses méritm.  Dupont  (de 
ITnre),  alors  mîniMre  dp  iajnsti' .  ,  <je  voyait  chaque  jour 
uùéfié  par  cet  liomme  et  par  ses  anus,  qui  le  trouvaient 
Mftàcé.  On  en  Rt  bientôt  un  prtfddtatdediiniire  à  la  cour 
layale  de  Paris.  Les  élections  veoiMl,  fl  se  préienta  aux 
AKtenrs  du  dixième  coUége,  qui  loi  dooninnt  taurs  suf- 
'ra^es  avec  caliMNHiMnMi.  Le  déioinial»  m  pWne 
vague! 

Dans  cette  Chambra  fl  troimit      oAté  La  Fayette,  D«- 

poot,  Laffitte,  Odilon  Itarrot ,  Mauguîn ,  ses  amis,  se^  bien- 
biUrars,  ses  complices  de  la  Restauration,  ses  coliosiies  de 
'•arre.iu,  ses  compagnons  de  rn<>lel  île  Ville,  qui  dejA  rom- 
btftakat  oo  système  d'iogratitode»  de  meosonge  et  de  réac- 
liaa;  de  nmlra,  CMiinir  PM«r,  Goliot,  Sébastian!,  Ber- 
lin de  Vaux ,  et  la  bande  doctrinaire  entraînant  le  pouvoir 
dans  l€â  voies  contre-révolutionnaires,  hostiles  à  la  sou- 
fcnùneté  da  peuple,  courtisans  de  la  nouvelle  dynastie  après 
aïoir  eerri  «t  tabi  l'andeme.  Le  cboU  de  M.  Bartlie  était 
é^  Ml.  la  teetiqae  de  Lonte-Phnippe  était,  an  début  de 

MiQ  rrRne,  défaire  servir  aux  iilf''*»;;  iimn  ii chiiiues  deslioni- 
doot  les  noms  étaient  des  symbole  de  doctrines  po- 
L'esprit  pabUe  lépagne  en  cfliet  aux  apostasies,  et 
Ton  ne  pouvait  pas  croire  à  ce  revirement  si  prompt ,  qui 
Êœait  d'un  avocat  si  chaud  des  carbonari  un  instrument. 
Iituueitx  de  réaction.  Casimir  Périer  lui-uiî'me  s'en  défiail, 
et  ce  fut  swlement  par  intérim  qu'il  lui  offrit  d'abord  le 
yteÉiWle  de  rfostmctioa  pnbUqae.  Mats  M.  Bartbe  s'élatt 
!j>(<ri>ch<*  de  !a  amr;  on  vil  bientôt  Ih  tout  ce  qu'offrait  de 
t^■^lIl<'abl(^  c^tte  nature  inférieure,  et,  après  avoir  fait  auU- 
cii.Mnbre  à  l'université ,  M.  fiarthe  devint  garde  des  sceaux. 
U  défait  Moer  ses  épsroasy  il  les  gagna  Jaigement  dans 


Jamais  rcni^gat  lu-  \<n'il\  si  les  idoles  de  son  ancienne 
enfance.  Lui,  le  carbonaro  si  décidé,  le  partisan  si  déroué 
dt  h  aouretalaelé  dn  penpta,  11  déctorah,  dans  le  discoors 
A»  r^dresf*  (15  août  1S31),  «  que  si  la  Ctiartc  (^tait  envi- 
ronaee  d'une  souveraineté  populaire,  et  si  Ton  avait  l'ofii- 
nioa  que  cette  souveraine!*^  était  supérieure  à  la  ("iiarte , 
9  était,  M ,  bostile  k  cette  ojMoionl  »  Dans  les  séances 
dei  II,  i«  aotttet  17  septembre  ISSI,  dans  edles  des  I3  et 
Il  janvier  If*""?,  vntîs  le  verre?.  i;'cnijK)rt>'!  r,u  ai'm']':,  \  <  iridir 
de  colère  ou  ciievroler  demolioii  en  parlant  de  la  iiréro- 
pHw  Toyak*.  Avocat  de  la  Restauration,  que  n'avait-il  fa& 
dit  «m  firreor  du  jnryl  miBiatre  de  la  juslioe,  U  vient  pu- 
HqMsaent  attaquer  eelte  hwtitation  et  nier  Faiitorité  de 
M-ntenc^'s  (  10  septembre  iHiîl  ).  Nous  VOUS  avons  dit 
avec  qucUe  ardeur  il  avait  travailUi  au  renversement  de» 
Beorbons  :  écoutez-le  maintenant  défendre  les  chouans  avec 
oae  faconde  inëpui.sa])lc  (février  1832).  Cette  apologie 
amène  de  vives  réponses  do  la  part  de  l'opposition  ;  et  lui, 
il  r^■iIldigne,  il  interrouq)t ,  il  provoque  ie<  (entres  aux  nuir- 
iiMDts,  il  va  si  k>ln  que  Cai>iuir  Péricr  lui-mèioe  le  ra- 
■fesesD  cabne,  en  liii disant  :  «tSaide des  sceaux,  laisses- 
Ici  innr  f^irÎJ  r  m  lil  fîK^.  »  Et  quelque  temps  après,  lor<- 
«pi'aoe  p<-litîôu  vient  demander  la  révision  du  |>rocès  de 


Key ,  cet  orateur  si  émn  pour  les  chouans  aVn  vient  du  tnn 
le  pins  sec  et  le  plus  dédaigneux  déclarer  que  cette  révi- 
rien  n^nra  pas  lieu  (19  septembre,  l;»  déccuilirc  1831 , 
5  février  1832  ). 

Qui  mieux  que  lui  avait,  dans  soni^aidojrer  pour  KœeMin, 
i^taqué ,  flMri  les  vielenees  et  les  pvwroestlons  de  ta  polleeP 
Aujourd'hui,  il  embrigade  des  mouchards,  les  arme  de 
ftourdins ,  et  les  cliargo  d'assonuncr  les  jeune«;  ^ens  qui 
veulent  célébrer  à  la  Bastille  l'anniversaire  du  1 1  juillet. 
La  Chambre  denuuMta  «onpte  de  ce  gncNpcns;  M.  Bartlie 
se  charge  de  le  détandr».  Gomme  fl  itait  que  le  n<<ophy1e 
prouve  la  sinc-érifé  de  i  Mn^  i  r  i .  n,  cV^l  lui,  le  <  .irbonaro, 
qui  se  lance  à  tout  propos  contre  ses  amis  d'hier,  tantôt 
contre  Salverte,  ou  UnHrqnei,  en  MangniB  (17  aoât ,  st  we^ 
tcmbre  1831) ,  le  plus  souvent  contre  l'opposition  tout  en- 
tière, et  alors  ce  sont  des  récriminations  pleines  de  tid, 
des  insultes  anx  principes  qu'on  a  soi-m^'tnc  professes,  tout 
ce  qui  dénote  enfin  ou  un  fanatisme  nouveau  ou  une  ser- 
vilité jakKiM  de  gsgner  sesgsges! 

Tel  il  fut  dans  cette  première  session ,  tel  il  se  montra 
dans  le*}  suivantes,  et  chaque  jour  la  presse,  dont  il 
était  devenu  le  persé-cuteur  systématique,  saluait  avec  quel- 
que  démonstration  d'un  profond  néprin  les  parolee  et  les 
aetes  dn  ministre  appelé  déeonnab  ta  cotbanaro  tip<utot. 

Au  reste,  son  talent  s'ahni.^isa  et  descendit  tout  à  fiiit  au 
niveau  de  son  caractère.  Ce  talent,  nous  l'avons  dit,  avait 
été  démesurémoit  exailé  par  le  parti  libéral.  M.  Bartbe 
n'avait  Jamais  flût  ces  fortes  études  qui  donnent  au  discours 
sa  substance  et  sa  moelle  ;  sa  i^>aresse  le  rapproche  du  créole  ; 
avocat,  il  étudiait  Mmnent  ses  causes,  et  sa  parole,  très- 
souvent  creuse,  se  perdait  dans  des  généralité  banales  H 
fatigantes  ;  mais  il  avait  un  organe  dont  le  timbre  était  plein 
et  doux ,  et  quand  il  s'abandonnait  aux  élans  d'un  cœur 
libre,  il  rencontrait  quelquefois  des  mouvements  qui  tou- 
chaient i»resque  à  la  grande  éloquence.  L'élévation  de  ses 
sentiments  faisait  monta  ses  exjkressioDS  ;  tombé  par  ses 
idées  anx  plus  basses  fégjioas ,  dénué  d'siOeurs  de  tente 
puissance  réelle  d'int^'lliperjcf' ,  il  appanit  comme  un  de-, 
hommes  les  plus  médiocres  qiti  aient  jamais  passé  aux  af- 
faires; et  cette  médiocrité  était  encore  ini.sc  en  saillie  par 
le»  dsiMcs  qnHl  affectait  :  conne  ses  succès  d'autrefois 
avaient  été  oUenns  surtout  en  conr  d'assises,  H  s'était  per^ 
suadé  qull  avait  toujours  affaire  à  des  jurés  dont  il  fntl.iif 
toucher  la  pauion.  Alors  il  enflait  sa  voix,  il  la  perlait 
de  larmes,  fl  ta  taisait  trembloter  d'émotion,  [Mutait  la 
main  a  son  cœur,  levait  vers  le  ciel  son  oeil  ioocbe,  et  tout 
cda  pour  pousser  lis  plusdéteatablesfleni'cannnnnseontre  les 
perturbateurs  et  les  factieux, pour  faire Tapolof^ie  d«'s  nocturnes 
saturnales  de  la  police  au  pont  d'.Xrcule,  pour  vauter  sa 
propre  faïunianilé  au  moment  uu  il  ouvrait  aux  détenus  poli- 
tiques l'affreux  donjon  de  Saint-Michel,  lK)ur  obtenir  de  la 
C'iiambre  une  loi  de  vengeance  contre  les  réfugiés  que  la  contre- 
révolution  avait  cliassrs  de  leur  pays!  Pour  toutes  ces  oeu- 
vres ,  M.  Bartbe  avait  ou  une  tendresse  tactice  ou  des  trana- 
porto  dindignation;  fl  ptaidait  conme  en  eour  d^asises, 
avec  cette  enflure  d'expressions  si  familière  aux  Petit-Jean 
de  l'eudroit.  Or,  utème  en  cour  d'assises,  il  lui  était  arrivé 
des  n^vetés  qui  pittnndent  trop  ta  rtdfcnto  dn  genre  :  un 
jour  oh  il  plaidait  pour  une  iteune  aocssée  diamir  iUt  avatar 
des  épingles  à  un  entant ,  l'orateur  sMcaK  éerié  :  Des  ép^- 
f/li's ,  me,ssieurs  !  des  épinrjles!  Je  ([('pose  cein  dans  vos 
consdenca!  »  Le  mot  était  resté  au  palais ,  et  M.  Bartl>e 
en  entlieaneoHp  à  ta  Chambre  de  ta  même  (Emilie.  Par 
exemple,  uti  innr  où  ,  après  s'être  presque  jeté  par  terre 
en  se  précipiUut  a  la  tribune,  il  s'écriait  pathétiquement  : 
■  On  vient  de  parler  des  liabitants  de  Grenoble!  ali  !  ne 
TOUS  y  trompex  pas,  messieurs ,  il  y  a  habitants  et  liabi- 
tanta ,  >  nn  ibn-rire  Tint  font  è  coup  afrller  sa  période. 

11  fut  bien  vite  usé  t\  rrfi.-  fritte  comédie , et  son  infloprue 
était  si  appauvrie  qu'un  dut  se  it&ler  de  l'éloigner  de  ce 
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terrain  où  il  s'enfonçait  de  pins  en  plu»;,  Apri-s  aroir  tourné 
et  rctonrné  tout  ce  qu'il  aTaît  de  fiicuUés  dooteati^oes,  oo 
s'aperçut  qu'il  ne  pouvait  plus  êbe  alBe  t  II  fit  talHBlnie 
que  SCS  électeurs  fatiguaient  ;  il  craignit  de  tomber  dn 
|K>uvoir  au  foud  de  ce  |>uit&  que  le  mépris  patriic  araît 
creusé ,  et  sans  aucun  dédommagement  assuré.  Il  avait 
perdu  l'estime  pabUqne,  U  Toulut  de  11  fortoM,  de  lUo- 
flnaioe  et  du  repos.  Eb  1M4  on  te  Momn  pilrd«  fnaetf 
et  président  de  la  cour  des  r,orii;i!.  ^  î  1 1  iiMif!  lînrbé- 
Marbois.  Il  a  fait  an  Luxembourg  ce.  qu\i  avait  lait  au  FalaU- 
Boorboo ,  et  dam  les  nombreux  procès  politiques  déftrés 
à  la  Cour  de^;  Pairs ,  membre  de  ccHnmissions  d'aocnsation 
ou  Juge ,  ii  a  été  (tour  accuser  le  plus  possible  et  pour 
punir  le  plus  pouible.  Du  reste  ,  ne  demandant  pas  mieux 
que  de  reposer  son  obésité,  U  a  trouvé  le  moyen  de  reodre 
presque  une  matem»  eeU«  place  de  premier  prMdeatd'UM 
c  lit  (l  uit  les  travaux  bien  dirigés  seraient  si  profitables  k 
la  lortuuc  puUique.  Il  dort  là  eomme  U  donnait  dans  ces 
paisibles  séances  où  la  pairie  discutait  doucement  au-dessus 
des  catacombes.  Quoique  dans  la  Toroe  de  Pâge,  il  se  fit 
déporter  et  enterrer  dans  M  sé}our  où  l'air  pénétrait  peu , 
où  la  lumière  se  ternissait,  où  la  royauté  jetait ,  quand  fl 
lui  plaisait,  une  noovetle  populatioD  laacliée  par  ta  main 
éheiende,  et  à  laqndie  on  icdoiunlt,  en  la  tiansplantant, 
iinf  petite  T(<i;/tation  politîTne.  C'est  Ift  que  M.  Batthe  dé- 
vel()p[>a  en  paix  ses  lliéorics  inonarchiqiies  et  l'ampleur  de 
son  alKlomen  :  on  le  nomma  vicc-pr»^sideiit  de  cette  eliam- 
bn,  qui  ilKNMMrait  et  l'éooatait  un  peu  moins  que  M.  de  Mon- 
trihrel.  On  aurait  tort  de  «onelnra  de  «Me  Mographie  que 
M.  Ikrtiie  soit méf liant  on  linirptix  •  c'est  une  de  ces  natrn-es 
auxquelles  manque  tonte  empreinte  vigoureuse;  médiocre 
en  tout ,  il  ne  laissera  dans  noa  annales  contemporaines 
ipfunc  de  cea  traces  éphémères  emportées  bien  vite  par 
le  flot  qui  court ,  un  nom  qui  même  pour  la  génération 
sui^antc  n'»nrn  d'autre  valeur  qiie  celui  dhlB  fagM  aoil*- 
venir  d'apostasie  méprisable  et  inéprisée. 

Amand  Mamair,  mclra  prés,  de  l'Ass.  nMtonte. 
La  révolution  de  Février  en  renversant  le  trrtne  et  la 
Chambre  des  Pairs  vint  encore  enlever  à  M.  Barthe  ses  fonc- 
tions de  magistrat.  Un  décret  du  gouvernement  piovisoirc 
rendit  la  nu^gMratore  arooiffle,  et  le  premier  préaideat  de 
la  eoor  des  coeoplea  Itat  destitué  j  unIb  le  gotiTenieBwnt  de 
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Louis-Napoléon ,  secondé  par  l'Assemblf^c  l<^?i  lîiiirc,  ré- 
tablit le  principe  de  l'inamovibilité ,  et  M.  iSartiie  remonia 
BUr  aon  foutenU ,  qu'il  occupe  encore. 

Les  amis  de  l'humanité  n'oublieront  pas  que  le  passage 
de  M.  Barthe  au  ministère  de  la  justice  fut  marqué  par  U 
k>i  pour  la  n'forme  du  Code  Pénal.  C'est  h  cette  loi  du 
81  août  qu'on  dut  rialroduction  des  circonstances 
atténoantee  denot  les  oooni  d'aadsea,  l'aboIttkM  de  la 
Aiutilation  du  pofpiet,  de  h  peine  de  mort  pour  le  crime  de 
f:{usse  monnaie,  l'abolition  do  la  marque,  etc.  Une  autre 
loi  du  17  janvier  ii%7  présentée^ar  M.  Barthe  avait  apporte^ 
quelque  ûiibles  adoucisseaienU  à  la  contrainte  par  oorps. 

BARTnEUEMITES,  deres  séeuUars  qui  vhraieat  en 
commun  et  s'omipnient  do  r<'<lnc.ntion  des  jeunes  gens  et 
des  ecclésiastiques.  Ils  avaient  pris  leur  nom  de  Barthéteruy 
Holxhnuser,  qui  fonda  cet  ordre,  h  Saitzbourg,  en  1640.  Les 
services  qu'ils  rendirent  en  Autriche  leur  valorait  la  pro- 
tection de  l'empereur  Léopold  et  du  pape  Innocent  XI  ;  mais 
dès  17!iô  cet  f>rdre  (■e<=;a  d'o\i^ter. 

BAUTUÉLËilY  (Saint),  apAtre,  ItU  de  Tolmaé,  est 
vraliemblBblenieal  la  même  peraonne  qoe  RbHibdWI,  dont 

ITvnn^ili;  selon  saint  Jean  Tait  mention  comme  d'un  bon- 
lièti.'  Hébreu  et  d'un  disciple  de  Jésus,  qui  fbt  un  des  pre- 
miers il  embrasser  la  religion  nouvelle.  Ensèbe  rapporta  Qu*il 
alla  prêcher  la  du  Christ  aux  Indes,  prabafatanent  du» 
l'AraMe  méiMIonale,  et  qu'il  y  porta  aosri  rËvangRe  «elon 

saint  ^T.l1tt|■^■l.  i  n  iant^nie  iiéhraïquo.  S  iiiit  Ji  mh  Clinsostome 
rpppoi  te  qti  II  prèclia  encore  en  Arménie  f  l  daus  l'Asie  .Mi- 


neure ; 


:'n(le  |;H'i^ti''nriirc  le  Tiit  mouKr  sur  la 
croix  à  Albaoia-Pjla,  aojourd'liui  I>eri)eat  en  Russie.  Les 
reliquea  de  ee  safait  mait^nr  sont  coftsenrées  h  René  depni* 
l'année      ,  <frm'^  l'église  qui  porte  son  nom. 

L'ÉgjUse  catholique  célèbre  la  fSte  de  ce  martyr  le  2  '»  août, 
et  nÉglisa  gneqna  la  If  Jnbi.  L'ancienne  Église  possédait 
aoas  son  nom  un  évang3e  apocryphe,  qui  a  péri  depqfe. 
BARTHELEMY  (Massacres  de  ta  SiJnt-).  Vtfpez. 

SaI!<<T-1! \HTnri  riiT. 

BARTUJtLËAfY  (JsAii^lACQun},  né  à  Cassis,  près 
d'Aubagne,  en  Provence,  le  f(  Janirler  1716,  conuMnça  aes 

études  chez  les  oratoriens  de  Marseille,  etiM  continua  chez 
les  Jésuites  de  la  même  ville  :  les  uns  et  les  antres  distin- 
guèrent en  lui  un  élève  aussi  Intelligent  que  laI>orieux.  Les 
deux  UntuMHt  anciennes  enseisnées  dans  lise  coUéites  ne  sul^ 
flialént  potnt  à  aoncrMM  dtnttnicfion.  11  apprit  atrasi  l*bd> 
breu,  le  chaldf^en,  le  syriaque,  et  acquît  une  rrnn.i  sanre 
approfmïdie  des  mœurs  et  des  usages  de  l'antiquité.  Cet 
exc6s  de  travail  fut  la  source  d'une  ptm  maladie.  Lorsque 
le  jeune  Barthélémy  fkit  rétabU ,  ses  parents ,  qd  le  desti- 
naient à  Téfat  eedéafattfiqoe ,  le  firent  entrer  an  séminaire 
de  Marseille ,  dirigé  par  les  lazaristes.  Il  parait  que  l'étude 
aride  de  la  tbéolo^  fut  loin  de  loi  oflVir  le  même  attrait  que 
les  préeidcnles;  peut-être  anail  celle  âme  si  conadencieuae 
R*e(Traya4-clIe  des  obligations  împos<^e-  yir  le  sacenloce.  Kn 
partant  du  séminaire,  il  déclara  qu'il  renonçait  à  exerri-r  lo 
fonctions  du  ministère  sacré;  toutefois,  il  en  garda  l'iu^bit, 
ponrsalisfiUrecn  qiielqpiecboeeaiiTŒo  de  sa  funille^  il  le 
comenra  mêmetoatesa  vte,  etlUdèalore  eomra  lona  te 
nom  de  l'abbé  Barlliélemy. 

Ses  goOts ,  se.s  talents ,  son  dé^  ardent  d'ajouter  à  ses 
connaissances,  tout  l'appelait  dan*  la  capitale;  il  y  vint 
en  1744.  Gros  de  Boze,  l'on  de  ces  savants  qui  ne  Teraient 
point  fldre  an  pas  à  la  science,  mais  qol  en  conservent  dans 
leur  téte  le  dépôt  intact,  était  alors  parde  du  cabinet  des 
médailles  à  la  Bibliothèque  do  roi.  L'érudition  précoce  da 
JeanePrannnçal  trouva  grloe  pour  sa  vive  imaginalioaaaprèa 
de  cet  homme  positif.  Hotc  se  plut  à  lui  .ipprrii  lre  h  nu- 
mismatique, et  bientôt  son  él^ve  fut  en  état  de  parta^^cr  ses 
fonctions  et  ses  travaux.  "  Il  n'est  pas  malheureux  pour 
moi,  disait  gaiement  l'abbé  Barthélemj,  d'avoir  gagné  l'af- 
fteUoa  d'an  homme  qnl  met  tea  points  aor  les  i ,  moi  qui 
ne  mets  pas  toujours  les  i  sous  les  points.  ^  Gros  de  Boie 
mourut  en  17&3.  Le  choix  qu'il  avait  Uàl  de  fiartbékmj 
ponr  non  associé  le  désignait  au  ganvemenientpnnr  aananfr 
cesseor  ;  en  eOH,  l'abbé  le  rem|>laça  avec  un  grîmd  avantage 
pour  la  science,  pni.squ'en  quelques  années  ses  recherches 
et  ses  soins  éclaiitis  augmcntÈrcnt  de  plus  Ju  double  la  pnV 
cieose  eoUectioin  des  antiques.  Un  voyage  qu'il  entreprit  en 
ItaHe  loi  fit  aorloat  découvrir  on  grand  nmabre  de  eestrd- 
sors.  Le  sort  lui  en  rt^serv-ilt  un  autre  dans  ce  piv^  ■  1i 
commença  pour  lui  in  vive  et  constante  attention  de  itiadaine 
fie  slainville  et  de  son  mari,  depuis  duc  de  Cboiseul,  alors 
ambassadeur  de  France  à  Rome,  devenu  ministre,  ti  mi- 
nfslre  tont-piilManf ,  peu  après  leor  rdoor  en  Franee.  Le 

rlitr  s'emprcssn  pr.  >riiguer  les  places  hrrmtiv.x  à  Tabbé 
Uartl>élemy,  auquel  son  propre  naérite  avait  dejd  procuré 
d'honorables  distinctions  :  depuis  plusieurs  années,  r  Académie 
des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  la  Société  roysle  de  Londres 
et  celle  des  Antiquités  de  la  même  ville  le  eompt;ueni  |ianni 
leurs  membres.  De.s  mf^moin   ,  di^s  dissertations,  remar- 

auables  également  parle  fond  et  le  style,  avaient  été  ses 
trea  dlndmtailon. 

Jamais  faveurs  ne  furent  mieux  justifî  'r  '  '"'is  tons  ks 
rapports  que  celles  dont  le  duc  de  Cboiseul  vuulut,  suiiaut 
son  expression  empruntée  à  Corneille,  accabler  lesarant 
homme  de  lettres.  Cette  aisance,  créée  autour  de  llarlbé> 
leroy ,  fat  en  grande  partie  répandue  par  lui  nr  sa  ftnIPe; 
elle  M>rvit  surtout  h  l'éducation  de  trois  neveux,  dOOt  fun, 
Bortliélcroy-Coorcet,  mort  en  taOO,  éiail  en  l'an  llda  II 
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nifwlilique  (  1794  )  Mjoint  i  te  garde  du  cabinet  des  mé- 
Mia  de  la  BiblMltaèfw  M  •tiomle,  et  envoya  à  la  Conven- 
ta  quelques  épream  <toli  fratare  dWttédiM>  d'argent 

fnppée  à  IVpoquc  de  la  Frondr  rt  ron.%ocrée  à  la  Hb9rtf. 
Lia  aatre,  dont  il  oera  que>liun  dans  t'article  «uirant, 
MBtre  de  grands  talents  dans  la  diplomatie,  et  occupa 
itec  dî'^tinction  les  premiers  poatM  de  l'État.  Débarra&sè 
(fetout  souci  péconiaire,  l'abM  BartlM^lemy  put  se  livrer 
•iitirrenii'nt  à  la  composition  du  urm  1  iiivi  ,  du  m  iiu 
wnt  qu'il  devait  laùser  à  sa  patrie.  1  rente  années  furent 
onployéei  à  l'éfcwWy  «t  «•  M  swilwHrt  en  ITM  qw  parat  la 
Vo-jaqe  (V Anacharsls,  dont  Baritu^lf^rin-  rfiidlt  la  proprI<*f<> 
m  frètes  Debure,  libraires,  pour  la  ino<iique  aommc  de 
},0M  fr.  Les  préoccupatfanu  politiques  n'empêchèrent  point 
«ferodre  jaatUjeàcechiM'ttavM,oftréniditioa  m  oaebe 
îon»  tant  de  grfleo.  An  nlltea  de  eitte  foole  d'évéaemflnts, 
ffl'K  on  prt»ssentis,  rapparilion  (!.  ce  livre  fut  aussi  un 
iita/soeol  :  on  cri  d'admiration  s'éleva  de  ta  France  en- 
lire,  «I  M  répété  par  toute  l'Europe  \  dm  mnh  Iw  édU 
finas ,  chex  elle  les  traductions  d«i  cet  ouvrage ,  se  snccé- 
dèrtnt  coup  sur  coup,  et  le  temps ,  ce  grand  appréciateur 
te  hommes  et  de«  écrits,  n'n  fait  que  ronfirmor  rrt  iin- 
Mtaeaveoèa.  Uo  pareil  livre  nommait  d'avance  BariMcmj 
ï  rAcadémfe  Ftançabe;  latia  fi  Hdlalt  «m  tieaiiM  i  dla 
Lfu  rannëc  j>id\iinti>,  et  le  froid  grammiMfla  Bttaiée 
tut  a-iuplacû  par  l'autt'iir  iVAnachartia. 

Là  devaient  s^arr^ter  les  justes  prospérités  de  Tillustre 
rarivaitt.  Non-MidfliiMBt  lc«  déerals  et  lès  réConnes  d«  FAs* 
semblée  eonstitnante  et  de  eeBea  qal  la  «ahrlrait  lat  «nlevè> 
rv'nt  les  j  "  .i  i  l  1  ■>  [  ■  iiMons  qui  formaient  son  aisance'  h 
ou  la  nécessité  s'en  fait  k  pluâ  sentir,  mais,  devenu  au»- 
Mdl  eaiiM  de  son  titre  d*abbé,  il  fnt  anMé  dau  nn  jour  de 
luaeste  mémoire,  le  7.  septembre  1799,  et  conduit  aux  Made- 
InsDcttes.  Heureusement  l'ordre  Ait  promptement  révoqué  ; 
Baribélem;  f<il  rendu  i»  la  liberté  nn  peu  avant  l'heure  des 
iMMwlnitii,  ^oeltemesure  oauvasansdouteàcette sanglante 
jwraéewi  crime  et  un  oppn^  de  pins,  des  attdnlM  «ig- 
f  .s;iTe5  à  Ml  fortune  et  à  son  repos  firent  naître  dans  l'abbé 
itM^iiiélttiuy ,  noo  la  misanthropie ,  que  son  cœur  bienveil- 
lant et  généreux  ne  connut  jamais ,  mais  une  profonde  mé- 
bacolic ,  qui  se  révéla  plus  d'une  foie  pu  dès  moli  antsi 
is^feai  (piVxpmsHk.  Lorsqu'en  17W  11  reçut  une  aoble 
r^ration  ti  -  injii'tîf.  !  i  ouvcmement  révolutionnaire, 
|in<|oe  le  mliibtre  de  l'intérieur  Paré  vint  lui-même  ap- 
parier an  modeste  «avant  la  lettre  par  laquelle  il  lui  annon- 
çait <A  nomination  à  la  place  de  conservateur  principal  de 
la  KLlHjthèque ,  assurément  Barthélémy  fut  sensible  à  nn 
pn)cé>lé  qui  devait  lui  rappeler  ces  beaux  jours  de  la  Grèce, 
é  bien  dépeints  par  lui ,  où  le  talent  était  une  digailé  et  al- 
M  de  pair  avec  le  poavefr.  Il  refnsa  nénnoiii»»  aUégoant 
son  Age ,  ses  iuflnnités ,  et  reprit  «nilement  son  ancienne 
place  de  garde  du  cabinet  ties  uic-d^Ues.  Cet  homme  cé- 
Mlte mourut  peu  de  temps  après,  le  30  avril  l70j,  en  li- 
aart  une  épttre  dHoraee  t  digne  fia  d'oa  littérateur  pbUo- 
tephr  !  Quelques  ouvrages  dePanlear  dMiuieikarfi*  ont  été 
publiée  8prè~î  sa  mort  ;  le  plu"^  remarquable  est  son  Voyage 
en  Italie ,  où  l'on  retrouve  ûma  l>eaucoup  de  passages  lo 
nvant  aimable  ,  rbahiic  critique  et  l'homme  de  goût. 

Famille).  La  noliksse  de  rettefaniillc 
est  de  bicti  fraîche  date,  car  elle  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
TEmfltn,  et  elle  fût  conféras  par  Na])olëon  à  François  B*«» 
latumv.  Pou  dce  trois  neveux  du  savant  auteur  du  Voyage 
^ÂMeharslMf  dont  neoa  venons  de  peiter  dans  farcie  pré- 

tvdent.  "Si' on  !75€,  h  Aubagne,  îl  fut  redevable  I-  i)n 
édccation  aux  bienfaits  de  son  oncle,  qui  plus  tard  prolila 
de  »  liaiaoa  fntiroc  avec  H.  da  Choiseul,  alors  ministre 
dirigeant,  pour  faire  entrer  son  neveu  dans  les  bureaux 
de^aflaim  éirangère*.  Françws  Bartl»élemy  fut  attaché 
(•'■tiitie  ieerriaire    diverses léK;>li"it-,  ''t  ^''j''»!!  n.t  li iii^ti'i n|w 

«nceUe  qualité  pris  la  cour  de  ijuéde,  puis  eu  buiaae.  Au 
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moment  ob  édata  la  révolution,  il  remplissait  les  fondions 
de  secrctalra  d^bassadc  à  Londres;  et  il  y  avait  le  titre 
de  chargé  d'aflWres,  lorsqu'il  reçut  IVwdfe  de  notifier  an 

uy  iiTenKinent  anplais  1' u  <  [  t  if  i  ii  I.'  i.i  ronstïtution  paf 
l;Ouij>  XVi.  Nommé,  au  mois  de  tl(k:embru  )7t)l,  ministre 
plénipotentiain  en  Suisse ,  il  nliérila  |Ms  ,  après  la  journée 
du  10  août,  à  prêter  le  nouveau  serment  iinpos4!>  à  tous  les 
fonctionnaires  publics,  informa  le  gouvernement  né  de 
l'insurrection  de  la  ncutralit^^  que  la  Sui^c  «'tait  décidée  à 
oiieerTer,  et  exécuta  les  instructians  du  eomité  de  ealot 
IMUIe  nriattvee  enx  défntét  Metarte  bor»  la  M.  En  ITM 
ce  ftil  lui  qui  négocia  et  signa  h  Bâie  la  paix  conclue  ave<'  la 
Prusse,  et  peu  de  teuips  après  avec  l'Usiiagoe  et  l'électeur  de 
Hesse-<  'assel  ;  mais  il  éeboita  dans  les  négociations  onveiles 
dans  le  même  but  avec  la  gonvememenl  ao^iie. 

Nommé  pw  le  Conseil  des  Aadeni  membre  du  Directoira 
I  ù'niiir,  en  remplacement  de  Lclourneor  de  la  Manche,  il 
revint  a  l'aris  en  IT.'O.  Cette  éluciion  avait  été  (avoraUb* 
nMetiecaeiUie  par  toutes  les  opinions;  uuis  compromb  par 
«es  relation»!  avec  le  parti  cltchicu  ,  qui  ra\  ail  porté  à  cette 
fonction  suprCmc,  il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  qui 
frappa  ce  parti  tout  entier  à  te  journée  du  ih  fructidor. 
Arrêté  U  4  septeudm  1797,  il  lut  déporté  àCayenne  avec 
Pidiegni  et  antree.  Après  on  eilear  de  cinq  mole  au  milieu 
des  déserts  pestilcatlèis  de  Sinnainari  ,  François  Uartbi^lemy 
réussit  à  s'écliapper  en  même  temps  que  six  de  ses  compa- 
gnons d'infortune  et  à  gagner  les  États-Unis ,  d'où  fl  passa 
eo  Angleterre.  A  la  révohitioa  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799),  t  fbt  vn  des  premiers  que  Bonaparte  song)>a  à 
rappeler  en  France  II  lui  donna  place  auS^n  il  ,  li  i  1  nlia 
plus  tard  la  vice-présiduict:  de  c<Htc  assemhltk»,  et  enfin  te 
créa  comte  de  l'empire.  Quoique  Barthélémy  se  fût  trouvé , 
en  1802 ,  à  te  téte  de  la  députation  qui  vhit  offrir  à  Napoleoti 
le  consulat  à  vie ,  il  n'eut  sous  l'Empire  d'autre  crédit  que 
c«  ni  '|iie  lui  donnait  wi  position  oUlcielie.  Quand  vint  en 
mars  1814  te  chute  d'un  gpuTememcnt  à  l'étabUsseroent 
duqnelfl  avait  pris  une  partri  active,  et  qui  l'en  mm  ré- 
compensé pn-  <lr^  litn": ,  des  places  lucratives  et  de  riches 
dotations,  ie  comte  liait'in  !emy,  vice-président  du  Sénat,  se 
fit  remarquer  par  son  <  iiiiiro^sement  à  voter  te  déchéance 
de  NauoléiM»  et  de  sa  teiuiUe  :  aussi  le  Sénat  ne  cmt-ii  pas 
pouvoir  confier  è  un  plus  digne  ta  ulsetoa  dédier  eompH- 
meiiler  ufnciellement  l'empereur  Alexandre  sur  la  magnani- 
mité dont  il  faisait  preuve  envers  lo  peuple  français.  Habitué 
à  flagorner  Napolt'-on  au  temps  de  sa  ^die  et  de  M  poli* 
aaace,  le  comte  Barthélémy  s'acquitta  avec  bonheur  d'une 
tlche  enviée  par  pli»  d'un  de  ses  coU^uee,  car  elle  le  dé- 
6i(Tnait  naturellement  aox  flm»»  d  à  k  eontoce  dn  té- 
gime  Donveau. 

n  fit  donc  partie  de  h  ceambiloii  chaînée  d^eiamfaier 
pour  la  forme  la  Charte  constitutionnelle ,  destinée  à  ^tre 
l'arche  d'alUnnc^  entre  l'ancien  et  le  nouveau  rf'-^ime,  qu'on 
annonça  alor^  être  le  fruit  des  studieuses  méditations  de 
Loute  XViU  pendast  les  viogl^uatre  années  de  son  exil , 
et  que  cbacon  seit  aqiouidlwl  avcfr  él6  impiovitée  eo  «ae 
soirée  par  feu  le  comte  Beufinot,  de  spirituelle  niémoire.  Une 
urdonnanoc,  en  date  du  4  juin  I614,  nomma  le  comte  Bar- 
thélémy pair  de  France.  San  lli^  cadet ,  qui  (aiiUtit  à  Faria 
le  commerce  d'épiceries  en  gros,  et  ipii  était  m«nbre  du  con- 
64 il  général  du  départemoit  de  te  Seine,  ne  témoipa  pas 
d'une  moindre  ardeur  pour  le  rétablissement  des  Bourbons; 
aussi  Louis  XViil  reconnaissant  lui  octroya-t-il  une  xaixm- 
NCMe  d  piMn,  des  leHnsde  nobteiee  et  la  cran  de  la 
I/^;inn  d'Honneur,  par  une  ordonnance  ds  jwu  de  jours  pos- 
térieure à  celle  qui  avait  iuvc^U  l'alné  de  la  jtairie.  Tant  et 
do  si  hautes  faveurs,  liétons-nous  de  le  dire ,  ne  tirent  cette 
fois  pas  d'ingrals}  A  quand,  en  isifr,  le  brusque  retour 
de  nie  d'Bbe  i^talla  ffepoMon  snx  TnilerieB  et  fitr^a 
I  lis  XVIII  de  se  n^fuciiT  i\  Gaiid  ,  Ir  fnVes  Harthétemy 
ne  lignrèient  point  au  nombre  des  coui  Usons  qui ,  retournant 
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tiDc  foi*  «le  p1ti<!  leur  rasarpic ,  allèrent  tle  nouvp.tu  arlorer 
César  et  sa  furtimc.  l  ouis  XVUI  rt^mpcii!»  Cftfc  fidt'liti! 
du  cnniti-  liarllicleiiiy  à  sfs  dt-rnions  convictions  en  le 
transfocmant  en  marquu  et  ea  le  créant  minUtre  <l'£tât 
par  «w  ortomiance  datfa  des  dendonjoan  de  lSlS.PieiK 
dant  les  quinze  ann  ^^?  d  '  1^  H*>stauratk>n,  le  nouveau  mar' 
qois  disparut  comiiliHi  inent  de  la  scène  politique,  malgré 
hm tani^Ble  tentative  faite  par  lui.tn  ibll),  pourWK^tf 
dans  un  sent  oligarchique  la  loi  Rectorale.  La  tun—ig pro- 
position Barthélémy  (c'est  le  nom  qnl  eit  resté  àeelle 
tentative  préinaturi-o  de  contrc-D^oliition  )  avait  pour  but 
de  porter  4  uu  taux  plus  elevf  le  c<>as  électoral,  fixé  à 
SM  ftanes  pur  b  législation  aIor>  en  vigueur.  Uien  q;De  re> 
jct(*c  lor^  de  sa  ]irés4^nl.-ifion ,  elle  fut  reprise  plus  tard  en 
sous-uiuvrc  par  le  luiui.lère,  et  servit  de  point  de  dé|»rt 
pour  arriver  à  la  lui  du  double  vote,  à  l'aide  de  la()4ialle  ta 
Restanralkui  «Tait  espéfé  encbaloer  h  jamais  l'esprit  de  ré- 
vohifioii. 

Leni  irqtiisdeRartWleinycstmorten  ISSO.àr^fTf  în  juntre- 
viogt-trois  ans,  tout  juste  assez  à  temps  pour  transmettre  à 
son  neveu,  Sauvaire  Bartuéleuy,  les  fonctions  de  législateur 
privilégié  qm  Itd  assoi^llA  ctiarte  de  1&14.  Celui-ci  n'a  eu 
dmnlaCfinnbredesPaiitdnrègiiedeLoaiB-Piiilippc  l'autre 
irniK  i  I  II  t  <  <î  i<  rolle  que  lui  donnait  la  position  qu'il  avait 
su  y  prendre  do  représentant  et  de  défeuseur  ardent  du 
catholicisme.  Né  en  ISOO,  à  Marseille,  il  fut,  après  la  révo- 
lution de  Février,  élu  à  la  Ckinstituantc,  puis  à  la  Législative, 
par  le  département  des  Bouches-du-Rhéne.  Membre  de  la 
réunion  de  la  rue  de  l'oitiers,  il  vota  toujours  avec  la  frac- 
tion Intimiste,  et,prit  une  oertaine  part  à  la  loi  sor  l'eit- 
seUpMmeat  t  eTest  dira  qa*0  lUsait  parde  dé  ceUe  n^wilé 
de  coab'tion  qui  devait  conduûe  b  république  à  l'abîme. 

Nous  ne  savons  si  c'est  à  cette  famille  qu'appartient  le 
Bartiiéleiny  qui,  placé  à  la  téte  d'un  comité  royaliste  à  Paris, 
fut  diargé  par  le  comte  de  Cbambocd  de  Ukê  amiiallnà 
son  parti  que  le  prince  «xflé  répudiait  les  partisans  d»  ce 
qu'on  appelait  le  droit  naiiondl.  C\  sl  du  moins  ce  qu'on 
a  pu  inférer  d'unecirculaire adressée  de  Wie^baden,  leSOaoùt 
1S50,  aux  légitimistes  pour  les  avertir  que  le  eomte  de 
Chambord  n'avait  d'autres  intermédiaires  en  1-'ranr«  que  le 
duc  de  Lévis,  le  général  de  Saint-Prïest,  M.  Ikrryer,  le 
marquis  de  Pastoret  et  le  duc  des  Cars. 

BABTIlÉliEllY  (Aucom.MAaaauLi)  


Et  pourtant  il  v  ivait  m  !  li  Ame  généreuse ,  un  cœur 
de  poète!  Verve  intarissable,  soudaineté,  inspiration,  gran- 
des et  patriotiques  images ,  il  possédait  tout  ;  et  quand  il 
étendait  ses  larges  ailes ,  l'espace  était  envalu.  Qui  de  nous 
ne  s'en  souvient  encore  ?  lorsque  partaient  ses  fébriles  Né- 
mésis,  lorsqu'au  fond  de  cliaciue  province  iin]iatiente  les 
seottoMats  s'embrasaient  en  parcourant  ces  hymnes  chauds 
d« tonies  Isa  g!Mies,  qui  wmm  eAt  dit  qa'àa  Jonr.  .... 

Plaignons  l'insensé,  ne  le  maudissons  pas  :  le  n^ienlit  abua 
sacerdoce,  il  absout  la  faute  et  le  crime. 

Bartitélemy  naquit  à  Maneille  en  1799;  jeoiM  «ncore, 
presque  enfant ,  il  entre  an  ooll^  de  Sorfese ,  une  des  mefl- 
leures  institutions  de  nos  dt-parteincnls  m  r  id  A  1  Age 

de  dia-huit  ans  il  débuta  a  Marseille  par  des  essais  poti- 
IkpMS  amqoels  seuls  applaudirent  ses  amis  ;  mais  son  pre- 
mier titre  fi  !n  hrillante  n^putatifin  qu'il  s'est  accjuise ,  c'est 
une  satire  toiilre  M.  le  comte  de  Chalabre ,  femiier  des 
jeun.  !-«  lils  de  ce  comte  provoi|un  Uarlliélemy  ;  un  duel  eut 
Heu;  Méry  (ut  le  témoin  de  notre  poète,  et  c'estsur  oc 
«hamp  cloa  que  naquit  eelte  ftnmla  amitié  qui  les  a  si 
éfrti-»i  Ti>ent  unis.  Une  épttrc  de  Mérj'  à  Sidi-Malinmad  fit 
romiaiire  à  la  France  littéraire  k  plume  incisive  de  cdui  qui 
devait  porter  si  loin  sa  gloire  poétique.  Bartliâeniy  répOBAt 
à  Héry  ;  a  voiià  fimnée  ima  association  fraternelle. 

Tkaote-demi  «difianada  la  YUUliade,  vingt-cinq  de  Na- 


poléon en  Égypfi' ,  la  Baeriade,  Rome  à  pnrix,  la  Pey- 
ronniide,  le  f  iU  de  rhomme,  le  poème  «le  l  insurrec- 
tion... Noos  pouvons  tous  réciter  la  pluprt  des  stroplies 
eo  des  chants  de  ce»  Vm»,  dont  le  wteattiaMaeat  fait  foi- 
nwDse,  et  qui  pUoferartles  deux  jootemmr  lapi«nlèm 
ligne  des  poètes  contemporain-  I  n  isil  ,  an  mois  d'avril  , 
on  f^arde  dan.s  la  mémoire  les  époques  de»  grandes  cliofie:$i, 
Bartiiéleiny  fonda  la  Némétis,  ouvrage  périodique ,  imnioaw 
td,  dent  la  trop  courte  durée  fut  un  deuil  pour  la  France , 
Jamais  Barthélémy ,  jamais  Méry ,  «un  collab(vrat«ur,  n'ont 
eu  d<!  plus  l)clles  insp^^al;oIl^  ;  j. midis  triompli**      |"-'les  ntt 
fut  plus  éclatant,  plus  universel.  Après  ta  S'émesis  vioreot 
Itt  Da«ia  JoiÊméêt  de  kt  réfoMkm,  qw  Bartiidicmy 
signa  seul,  r\  dort  ''féry  |>eut  h  jn'^tc  titrr  revendiquer  sa 
bonne  part.  Quatre  ans  apri^  juirut  la  IruducUon  do  f/î'- 
néide,  oeuvre  complète,  exacte,  qui  laissa  bien  loin  der- 
rière elle  celle  de  Delille,  dont  on  ne  parle  plus  aiyoundlioi 
que  pour  uAMriie.  Que  dire  de  son  admfraMe  chant 
de  denîl  snr  les  funérailles  de  Napoléon  .  dr     f  nrlurfion  «lu 
))oele  latin  l'racastor,  de  sa  ravissante  s.-itire  iutitulrt>  .l/or- 
ieille,  etàttùù  paiBM  te  1^  et  le  Cigare ,  où  l'esprit 
le  disputeàla  verve,«dieliaq!BahànistiGiieeBtaaeéliMeaa^ 
où  chaque  page  est  nu  MMsean  éUooissant  de  litndiiea  ! 

Fn  ls2i>  lîarthel' u  y .  bravant  la  [  iliuj  î  -  Metlernicli 
et  le  carcere  dura,  s*î  rendit  u  Vienne  pour  otlrir  au  dnc 
de  Reichstadt  son  poème  de  Napoléon  en  Égypte.  A  aom 
retour,  H  publia  le  Fils  de  rhomme,  mémorable  |Mg«* 
poétique  dont  il  subit  les  conséquences.  C'était  un  criinc 
alors  à  Paris  de  jvarlcr  du  grand  cm|>crenr  ;  Barthélémy  fit! 
iwrfy*»'"'*^  à  six  mois  de  prison  et  à  10,000  francs  d'amôideu. 

BartiiâeBnyaa  Joue  des  peUla  nca,qiiViiVnplole8alra 
que  dans  l'épigrammc  et  le  madrigal.  Ce  qu'il  lui  faut ,  à 
lui ,  c'est  l'alexandrin  cl  &oq  ampleur,  c'est  la  rime  carrée , 
la  courte  période,  la  précision.  La  rime  n'est  point  pour  lui 
une  impérieuse  deqiole,  aiak  bieBime  esclave  soumise  ;  il 
la  saisit,  niatraiiM  an  bontdasenvers,  il  rydoaf,et 
vous  diriez  qu'à  lui  seul  appartient  le  droit  de  la  clioi>îr 
aussi  exacte,  aussi  riche,  (juaut  à  ses  epiUtètes,  dont  au 
reste  fl  ae  nm^ra  fiart  avare,  on  chercherait  en  vain  «■ 
poète  qui  les  trotive  plus  énergiques,  plus  pittoresques. 
C'est  une  nouvelle  force ,  c'est  une  âme  nouvelle  acquise  k 
la  pensée ,  et  l'on  ne  peut  l'eu  déshériter  sans  la  gâter  ou 
l'appauvrir.  Ce  qu'il  j  a  de  vraiment  merveilleux  dans  cette 
ntle  poésie  de  Barthttamy,  e*eit  la  rieliesae  «t  la  p«i!adia« 
des  images.  Elles  naissent  sous  sa  plume  :\vrr,  nne  incessante 
prodigaUté;  elles  s'accumulent  huaa  de&ordre,  sans  gène, 
comme  dans  ces  forêts  sécoUires  du  nouveau  monda  le  pvea* 
s^t,  se  croisent,  a'enlaeentiea  poisaaniaTéBMaaa  qaipèBant 
sur  le  sol  pour  Peariddr  et  l'aMter.    Jaeqnes  Aaaoo. 

Ce  que  notre  spirituel  collaborateur  ne  dit  pas,  niii^  nî 
qui  a  été  révélé  par  d'autres  et  relevé  |«r  M.  Qurrard , 
c'est  qu'avant  de  venir  à  Paris ,  Barthélémy  avait  publié  4 
Marseille  une  satire  contre  les  Capucins.  Bientét  U  se 
ravise,  et,  si  l'on  en  croit  un  in-8*,  publié  en  ift36,  sons 
le  titre  de  Sacerdoce  tittà  ane,  par  Ari.stophane  (Scipion 
Marin) ,  U  écrivit  dans  le  Drnpeau  Blanc,  journal  alois 
odidslérid, certain artidecnnfre te lifterfdtffl  lapnm, 
qui  Ini  valut  tm  r  tdo-m  de  l.son  fr.  sur  la  cassette  de 
Chartes  X.  Puin  le  voilà  publi;uit,  en  1&25,  sa  ptècc  sur  le 
sacre  de  ce  généreux  monarque ,  qui  prouverait,  à  elle  seule, 
qu'en  s'est  trampé  en  affirmant  que  le  poCle  n'avait  jsBMis 
redierehé  les  bveurs  da  gmivenMinent.  Cette  IMa,  héhal  1 
ne  reçut  que  300  fr.,  et  ce[>endant  il  avait  dit  : 
Cliaric* ,  vois  prêt  de  toi  U  France  ratMmblM  ; 
Voif  de  leotca  au  loi*  b  sswpsyo»  pcoplée; 
Entends  ce  cii  J'iimrjur,  ce  en  de  milU  voix  

La  Catnarilln  n'avait  pas  été  généreuse.  Baitliélemy  hii 
en  garda  rancune,  et  cette  rancune  devint  de  U  Iwine.  Elle 
produisit  les  brillanU  «OTraflea  dont  J^oqnea  Aiag»  Ml 

l'éloge. 
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BARTHÉLÉMY 

Wb  iMfe-PMBii^  moiite  mr  JelrOmI  11  fttt  à  Bir-  i 

mottT  ane  pcnnon  de  1,-200  fr.  BiMMtlVpirattk  Atf- 
me$a.  Le  poète  ose  dire  que 

Vàl§m  IrncnHk  k  drapeau  Ifkalmi 

il«  tmSm  ■Hamèlla  M  «t  ealsvtek  A  h  fMli  0  en 

HKIw  fins  hardiment  ; 

0  retpire  affranchi  ilc  MO  cUo  de  fer. 
ttTcat 

Tkair  4a  peuple  «d  1»  TatwNrifC  «Uk. 

Hm  au  boat  de  cinquante-dcDX  8frnainp«  le  fouet  yea- 
pnv  tdmbe  de  sfët  niA{n<«  nervau^  ;  il  va  s'asseoir  &  la 
table  de  ceux  qu'il  a  flaiit'lli's ,  il  goAtc  aux  mets  empoi- 
tmét,  il  s'aiwainreà  ïame  des  fonds  anraU,  ils  de  la 
pMW  CB  fiiT«ar  de  félat  é»  sUge  H  9m  rm  contre  te 
p^(fc  ri  fin  il  encense  If  pouvoi'  rliis  tard,  dniH  une 
•mietk  Icuilietoos  inbtul<^4»  ie  Zodmqne,  il  a  i>u  célébrer 
m  nouYeMix  nnb  politiques. 

Bartbélccny  a  essayé  de  se  réhabiliter  à  force  de  talent  ; 
i  a  entrepris  sa  brillante  traduction  de  l' Enéide,  pour  la- 
<;aeBe  le  ininist»TC  lui  a  compté,  dit-on,  80,000  fr.  ;  iii.iis 
rame  n^a  paa  tronvé  d'écboc,  aes  vers  ne  s'adressaient  plus 
>aei  rmlHwpnwha.  La  posUrHé,  4|q1  m"*  pas  de  «dMre, 
im[v>s^rn  peat-étre  silence  à  son  mépris  pour  Itiommc ,  et 
é^iTffTi  encore  quelques  feuilles  d'un  laurier  (Ictri  sur  In 
tuiirb«>  du  grand  poète. 

BARTIIÉLEMY-SAUIil>-liILAI]IE(JoLfiS},  pro- 
fencardephiloviphie  grecque  et  MineaaCeNégB  de  FRuice, 
Knbrede  Tlnslitut,  clicvnlier  ih^  U  I '^'ion  d'Honneur, 
mmék  Paris,  te  août  tS05.  Au  sortir  du  OoUégiet  où  il 
anft  fiHl  de  brillantes  études,  il  entra  daiM  te  mende»  comme 
taat  d'autres ,  riciie  de  sa  seule  intelligence ,  mats  avec 
iMMCfKip  d'ambition  et  d'entregent  C'est  là  ce  qui  explique 
"nunent  il  Tut  a<lmis  de  bonne  heure  dans  une  administra- 
tiM  publique ,  et  attaché  au  minlatère  daa  inance»  (coa- 
«Miaw  tadIrwiM).  Son  adlTiM,  tonfdUi»  ne  a>  ab- 
sorinit  point  t<nit  entière ,  et  il  IrouTalt  encore  le  temps  de 
l'occuper  de  ia  marche  des  allaires  publiques.  11  en  coûtait 
i«  fierté  de  citoyen  d'avoir  dû,  pour  obtenir  une  place, 
dMvntar  osa  nphiione  poUtiiiaei.  Anait  eut41  faite  de  té- 
mMpMr  an  gralibiide  an  guMwrmuBMiit  tpA  te  fidsalt  vivre , 
en  rallaqiinnt  dans  le  Ghhe,  de  1828  à  1830.  «  Il  fut, 
ét  M.  Qoérard ,  comme  rédacteur  habituel  de  ce  recnt  lt, 
Tm  é»  si^i^aires,  an Sft jnUel»  dnlAfrotcstation  des  jour- 
viliftes  crtntre  les  ordonnances.  Son  nom  est  dans  le  Globe 
<t<i  31,  juillet  1 S30  ;  mais  il  a  été  omis  le  pAus  souvent  dans  les 
îi^ti^  incomplètes  qui  ont  étc'  donn<Mîs  des  signataires  ;  il  l'a 
■rime  été  sur  te  médailte  firappée  à  cette  occasion  par  lo 
pafnraeBMnl;  tamMUs,  Fenenr  fat  recomme^  te  mé- 
dïiU*-  lui  fut  envoyée.  « 

Aprè»  la  révolutioa  de  1&30  M.  Bartliélemy-Saint-Ililaire 
«Dtra  dans  la  société  Aide-toi,  le  ciel  t'aidera, tiont 
idemama  JWM|a*à  te  In  on  dm  membres  les  plos  assidus, 
caap6ant  avec  «èleà  tons  ses  travaux ,  et  travrillant  )us- 
'j  I  .  Il  t -.35  à  SCS  plus  br<ilanf es  circulaires.  Il  fonda  vers 
ct  lemps ,  avec  MSI.  Caucbois-Lcmairc  et  Victor  Hod<k , 
le  Ban  Sens,  et  partici|ta  avec  une  extrême  ardeur  à  la 
rédattion  de  ce  journal ,  pendant  les  sept  premiers  mois 
de  son  existence  hebdomadaire.  Puis,  des  contestations  d'in- 
térêt s'ctant  elev<^s  entre  les  fondateurs,  raffairo  fut  vidi't; 
devant  te  juridiction  consoteirB,  et  M.  Bartbélemy-Samt- 
HBrira  an  relira  dn  Jonnnla  A  tour  dn  rOto  on  slnndlan^ 
laeat,  le  ynfiofia!,  le  ConstituUonnel,  le  Courrier  Fran- 
çaiMf  Vt  comptèrent  parmi  leurs  rédacteurs ,  Jusqiie  vers  la 
fn  ée  1B3S ,  qu'il  abandonna  tout  à  coup  la  politique  pour 
le  «<oo<>r  exclusivement  à  Aristote  et  à  te  pliiloeoptate. 

WCT,  m.  la  C<WVERS.  —  T.  ». 
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Hilaire ,  et  tout  lui  a  souri  depuis.  On  \c  voit  eu  effet  suc- 
ce&sivement  nommé  répétitrâr  du  cours  de  littérature 
française  &  PÉoDte  Pdytedialqac,  en  is3>;  proft-^svur  de 
philosophie  grecque  cl  blloe  an  collège  de  France ,  le  G  Jan- 
vier 1838  ;  membre  de  TAcadémie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  le  23  mars  1839,  etc.  Cette  môme  année  il  obtint 
te  croix  d'itoonoir  de  son  colique  à  l'Institut,  M.  YUle- 
mate,  ministre  de  l'instruction  indiUque.  «  Beaucoup  ee 
sont  demandé ,  a  dit  quelque  part ,  peut-être  bien  dans  ce 
livre,  un  écrivain  qui  ne  désirait  pas  moins  lui-même  ce 
ruban  si  envié,  pouniuoi  le  professeur  de  philosophie  grec- 
que et  laUoe  au  CoUége  de  France  tenait  tant  à  être  décoré. 
Cète  ee  conçoit  très-bien  i  te  phOomphê  de  Stagire ,  que 
M.  BarIhélemy-Saint-lIilaire  a  choisi  pour  maltr.',  t  jii"il 
re|>ré8ente  parmi  nous ,  ne  dédaignait  pas ,  dit-on ,  jouii»- 
sances  de  la  vanité,  que  Platon  bannissait  de  sa  réfNddique  ; 
or,  Pteton  ayant  été  décoré  par  Charles  X  dans  la  personne  de 
M.  Cousin,  il  ne  se  pouvait  pas  qu' Aristote ,  le  pliilosophe 
calculai' III ,  11'  fnt  ]>oiut  par  Loate<Pliilippe  due  te 
persouoc  ilc  .M.  Bârtbékiuy.  » 

Sous  le  minlatère  de  M.  Cousin,  en  1840,  M.  Bardé- 
Icniy  fut  quelque  temps  chef  du  secn  tariat  et  du  cabiaol, 
faisant  fonctions  de  secrétaire  général  du  ministère. 

Après  la  révolution  de  Février,  le  réveil  de  ses  convictions 
républicaines  le  désigna  tout  aaturellcmcnt  au  choix  du 
gonvemonent  provisoire  pour  tes  fbnetlcna  de  èbef  de  sou 
secrétariat,  f.lu  membre  de  l'Assemblée  constituante  par  le 
dé|>arlt2Uicnt  de  Seine-et-Oiso,  0  y  fit  partie  du  comité  de 
l'iiutruction  publique,  et  présida  la  commission  cliargée  do 
prtoarer  te  loi  sor  PinsliucttenHimaireg^dMt  il  lit  «n- 
safte  te  rapport.  Btontflt  see  Ofibiions  devinrent  éte  ptaa  en 
plus  modérées;  il  voln  en  laveur  des  deuv  cliajubres  lors  de 
la  discussion  de  la  constitution.  R&iiu  à  TAsscmblée  légis- 
lative, M.  Dnrtliélemy-Saint-Ililaire,qui  avait  adopté  l'ordre 
du  joui-  sur  les  affaires  d'Italie,  fit  partie  de  la  commission 
du  ré(tli-mcnt  et  de  cdic  de  l'instruction  publique.  Il  n'eut 
guère  de  succès  dans  la  discussion  de  c^-tte  dernière  loi ,  où 
il  défiendit  bien  en  vain  l'ancienne  Université,  et  se  fit  te 
champion  de  te  phiiosopbte  en  mame  temps  qnll  était  m  des 
premiers  à  provoquer  la  stispen-;i  n  dn  cours  d'un  de  ses 
collègues  du  Collège  de  France,  entacbt  d'un  républicanisme 
trop  lyrbina  «I  mus  donte  beanoonp  molna  aidHil  que  te 
sien. 

Im  ëvdnenmb  de  décembre  iSBi  ont  provfntanmottt 

rendu  M.  Barthélemy-Saint-Hilaire  k  ses  études  et  à  <sa  chaire. 

On  doit  a  cet  habile  érudit  un  Mémoire  sur  l'ardre  des 
livres  de  la  Politique  d* Aristote  ;  un  mémoire  intitulé  :  De 
la  logique  d' Aristote,  couronné  p^ir  rinstitut  (  Paris ,  1838 , 
2  vol.  in-s");  il  a  traduit  la  Politique,  la  Zo^t^treetles 
autres  «n-rits  d' Aristote.  On  i  il.  encore  de  lui  un  Mémoire 
sur  la  fihiloMjphie  sansct  tte  et  sur  le  A'jrdya,  un  article  do 
te  Btvmiin  Jten»  âfondet  ayant  pour  titre  :  Psychologie 
criminelle  :  Louvel  (ISSS),  d  nn  petit  traité  De  la  vraie 
Démocratie  (1848). 

BARTHEZ(PiEKBE-JosF.r'H  ),  l'un  des  hommes  célèbres 
de  l'écote  de  Hon^ellier,  naquit  dans  cette  ville,  lo  U  dé- 
cenibre  17S4.  tm  sneeès  qn'eorent  ses  premfèrm  éindes  ne 
pouvaient  faire  présager  sa  haute  fortune ,  puisqu'il  étudiait 
à  Narljonne.  Mais  qu'iiuport«iut  le^  premiers  enscignemcnte 
à  des  hommes  aussi  studieux  que  Bartiiet!  OOMOnMdana 
une  obscure  bourgade ,  il  ignora  longtemps  sa  vocation 
véritable.  D'abord  ecclésiastique ,  à  l'exwple ,  et  peut^tre 
à  l'instigation  de  ses  premiers  maltre^ ,  il  1  i  'n  ni'nie 
temps  géomètre,  par  une  sorte  d'émulation  de  famille,  son 
pfere  étant  tr^jénteor;  mate  Uentdt  le«  mathématiques  TiIp 
tirèrent  v  rs  ta  pliyslqne,  la  physique  le  mit  en  présence 
dp  la  iiit  tiecme ,  et  c'est  à  die  qu'il  »c  lixa  pour  toujours , 
rx)mme  à  un  aimant  irrésistible. 

Steça  doctoar  de  Montpellier  après  trois  années  d*étades, 
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en  1753,  à  Kâge  da  dts-aoïr  u»,  déjà  titéologfen ,  roëdadii , 
et  mfine  un  peu  inaUi<4naticien,  Barthc».  s'cnip:  ri  <1p  venir 
chiTclicr  à  Paris  wlte  science  cncydi>|Kklique  n  iaifucUc  as- 
pirait son  ardente  intelligence,  et  dont  MootpèUier  DC  lui 
oCTiait  qu^uD  abrégé  incomplet  et  «térile. 

Dans  la  capitale,  Oartha  trouTa  loin  aea  platefn  dans 
rintiniitt-  remplie  île  charmes  «les  hoiiun  s  célèbre";  aiix- 
qaels  on  l  avait  recommandé  :  le  prtsident  liéuauU,  d'Akin- 
bert,  le  physicien  Mairen,  l'auteur  ti' Anaeharsis,  l'antiquaire 
Caviar  et  tant  d'autres.  Toutefois ,  il  ne  parait  pas  avoir 
Luùivé  la  bienveillance  des  quatre  vérilablemait  grands 
hommes  de  cette  i^poquc;  pcut-ôtrc  était-il  trop  disputcur 
ponr  Voltaire ,  trop  peu  correct  pour  Buffoo ,  trop  médecin 
pour  Rousseau  ét  pour  Montesquieu. 

Bartiiez  ptiîtiia  fî'alMjrd  quelques  mémoires  d'érudition, 
que  l'Acadi-ntic  de-i  Inscriptions  couronna.  Employé  ensuite 
assez  obscunîiiieal  dans  l'aran'e  dt»  maréchal  de  Broglic, 
il  s'aoïuilla  si  bien  ie  ses  devoirs  qu'il  gagna  une  sorte  de 
t>|»hits  ou  flèvro  des  camps ,  et  ee  fut  là  tout  oe  que  »^ 
campagnes  lui  valiireul.  l>e  r.  Imir  à  Paris,  il  ri.oin'ra  à 
VBncyclopt'ilir ,  an  Journal  des  Savants,  plus  lu  nlm^ 
qa^HifiMird'bui ,  sans  doute  parce  qu'on  se  sentait  plus 
i::nfimnt  et  qu'on  donnait  moins  de  temps  à  la  politique.  A 
midi|uc  temps  de  là,  en  1759,  une  cliairo  dcvaiue  Tacanto 
et  mise  au  concours  à  Montpellier  (car  les  concours  datent 
de  l'ancien  régime),  le  rappela  doos  sa  patrie.  Ce  Tut  là 
son  début  dans  b  carrière  de  rensdgnement,  où  il  obtint 
de  uinnds  suoci's.  On  va  mtme  jusqu'à  assurer  que  l'rlo- 
cution  de  Barthez  était  claire,  élégante  et  rapide,  lui  dont 
les  ouvrages  sont  d'un  style  si  abstrait,  si  cmb^lr^.l^<t'  et  si 
obscur.  Attribuons  donc  plutM  ses  succès  k  ce  qu'il  expo- 
sât pour  la  première  Ma  devant  un  publie  beaaeonp  plus 
l'pti^  tl,^  1,1  in.'tajiliy.viijiio  qu(  celui  de  Paris  sa  nouvelle 
doctrine  du  principe  i  ttal,  duut  tout  le  monde  parle,  que 
certains  niédecto*  critiquent,  mais  qui  certes  n'est  bien 
oompri«B  que  par  un  petit  notubro  de  Trais  adeptes. 

Pour  nouTcaulé,  Dartiicz  raltadialt  tons  les  pliénomtoes 
•le  la  rie,  tous  les  mystère*  de  1  i  \is;eiiri' ,  ;i  il'auircs  prin- 
ci|ies  que  ceui  de  la  pb;»ique  g(*nérale  et  lie  la  plitlosophie 
du  temps  :  c'était  divorcer  onvcrtcment  avec  tous  les  raé- 
drrins,  r'é(ait  fairr  «îri^^ion  avec  Boerhaavc  et  son  i^le; 
déà  lurà,  ^cliisitie  iiieilical.  Avant  lui  on  expliquait  tout  par 
les  propriéli  *  ^i  in  iaier;  de  la  iitaticie,  [i  ir  les  k.is  de  la 

physique,  de  la  mécanique  et  de  la  cbimie.  La  circulation 
do  aaog  noie  féaHaait  abaotawail,  Msuralt-oo,  que  par  les 

lob  de  l'hydraulique;  les  sécrétion^  ne  s'o|MfaifTit  qu'en 
Tcrtu  d'une  aninile  chimique  ;  l«s  sensations,  c  'eiaieut  tout 
simplement  des  images  et  dct  M>p*'Bintcs  'leienniiiées  par 
les  élirankmeats  des  6hn»  nerveoses;  et  la  contraction 
musculaire  elle-roéme,  on  rattrîhitait  à  nne  sorte  d^attrac- 
tioii.  Barlhez  s*a|i|ilii{iia  à  démontrer  qu'iiuleiundainmeut 
de  la  faculté  de  penser,  il  y  a  dans  Tbommc  et  dans  les  aui- 
aaans  deux  propriéU**  <pii  ptiéiidait  au  pbteomènes  de  la 
vie  :  le  princip*^  de  la  sensation  et  le  principe  du  mouve- 
ment, c'cst-à-dirt  la  scusiliilUé  et  la  contractibUUé.  Il 
porta  les  choses  plus  loin,  et  ce  bit  là  son  tort,  comme  aus^i 
k  aecnl  de  •»  prampin  rtfputnlîoni  car  mnaïqucB  que 
tes  gruaiei  ânlus  ci  ht  «itnn  roflnwitihlfi  ont  ioiàé 
Idus  de  edAniés  qpt  In  aetfons  lombte  tl  Ica  décou- 
vertes. 

Bartbez  réunit  donc  les  deux  propriétés  du  mouvement  et 
de  la  sensation  l'une  à  l'autre  pour  n'en  former  qu'un  prin- 
cipe commun ,  une  propriété  unique,  qu'il  nomma  principe 
vital,  wjrte  d'dme  pf/ysiquc  i  s'il  eM  permis  d'emplovir 
terme) ,  qu'il  opposa  k  l'imc  iatellQcUicUe,  et,  k  l'aide  de 
ce  principe,  il  eupliqne  tous  ksâetos  de  la  île,  qnH  aons- 
trall  de  la  sorte  à  la  subordinaUcn  des  sciotires  physiques 
et  luécaiiiqties.  Qu'on  ne  s'imagina:  pas,  après  tout,  que 
liai  lin  /,  suit  le  seul  on  le  premier  pliysioloîtote  ^ui  ait  for- 
muliii,  i  l'aida  d'abatmctioos,  l«s  obscuritéa,  praeque  toutes 
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impénétrables,  ds  la  vie,  ni  le  anil  qui  ait  créé  tm  pH» 

f )[)*>  idéal  et  un  terme  liclif  pour  di'îintser  dérptnment  notn 
iguorance  trop  réelle:  non,  d'autres  avant  lui  l'avaton 
tenté;  d'autre-,  (icpui<,  sous  des  nnnis  diflérents,  ont  ex- 
primé des  iàéei  analogues  ou  semblables.  Ce  qn*Hippocm|i 
nomme  nofirru  on  fumc,  Vdm»  de  StabI,  Varekée é&  Vaf» 
IMriiont,  h  sensibilUt*  d  rtrritabilité  H  Ifr-  f 
lir'.pritli'j,  vitales  de  liordou  et  de  Dicbat,  le  tuurhiUi/h 
vital  de  Cuvier,  la  chimie  vivante  de  Broussais,  tout 
et  le  principe  vital  «le  Barthez ,  c'est  même  cbose  :  c/esl 
toujours  de  l'ignorance,  ignorance  qui  se  Mt  honte  à  rlle- 
mûme,  et  ([ui,  par  orgueil,  veut  caclier,  tantôt  ma&  un 
voile,  tantôt  sou^i  un  autre,  mais  tous  si  transparents  «^'mu- 
tant vaudrait  tm  montrer  à  visafln  décoarert 

Sans  doute  on  rfpnxiliera  longtemps  à  Barthez  d*avoir 
fait  relio^yader  U  icjtHcc  de  l'homme,  comme  il  l'appelle, 
vers  la  philosophie  détrônée  d'Aristolc,  aoqiiel  il  a  le  t^^s- 
grand  tort  d'emprunter  tes  <d»corea  tattétéekUf»  mm» 
compter  qu'il  ne  Soit  ni  la  ieeooralito  méthode  dm  Ite»- 

eiirti  ';,  ni  li'S  fnrKeiis  si  pruiur     1  i  Xnvum  Orrj'iniit»  lîc 

lUcott,  ni  la  iiuHleste  et  |>fiulenic  vuie  d'eKpérimcnla.lîon 
que  le  f^ran  l  Newton  a  enseignée  ans  savants  nvM  In  aoV'- 
vcnir  de  la  gluire  qu'il  a  su  y  trouver. 

Toutefois ,  Je?  nouveaux  Élémenis  de  la  Sdenee  tt« 
rHommc,  cet  (Mivranc  si  niid  fail,  si  mal  écrit,  si  inconfct, 
si  confus,  tant  critiqué  et  si  peu  lu  hors  de  ta  mëtr^;>o)e  du 
culte  baribéaian,  ee  Ivro  d«  païaëas  prefandw  «t  éi  cas- 
viction,  Bartliet  lui  dut  s.n  répiit.^tion ,  des  po«tes  impor- 
tants, sa  fortune,  et  une  celùtirite  duiabk.  Ce  médtciu,  qui 
dès  longtemps  avait  la  connaissance  de  sa  supériorité  et  le 
juste  preasemiiiieat  de  son  élévation  Attom,  pour  nndre 
plus  unNwMllw  M  compéNnen  et  aea  aptfiiides,  se  It  r«- 
revoir  avocat,  docteur  en  droit.  Il  ràinissaii  ainsi  en  l.-i 
mèn)e  i>monne  toutes  les  Facultés  de  l'université  :  la  tliéo- 
lo^i  ' ,  c'est  par  la  <|u'il  aviil eOQMnencé ;  la  médecine,  c'eal 
en  cela  qu'il  excellait;  lasioienees,  il  était  bon  mécanicien, 
et  rAcadémie  des  Jussien  et  des  C^ni* venait  de  se  Tsmo- 
cicr;  quant  à  U  Faciilt^^  de  Droit ,  im  diplôme  encore  lijut 
récent  lui  donnait  là  ses  tranches  coudées.  Restait  donc  ta 
FacaHédaalifll^  qnl,  leJnfMtft  anr  le  style,  mmài  pu 
sans  injustice  lui  fermer  ses  portes;  mais  le  moven  de 
déclarer  illettré  uu  liouime  qui  savait  disputer  en  siv  langinwî. 
et  qui,  de  plus,  venait  d'être  nommé  m^^mbre  de  l' Ar  ulemir 
des  lucriptiona  et  Battes  Lettreal  Aussi  l'universel  et  am- 
bitien»BMtli»flilsoiMin<aiieceBeiw«fntfhanrrtleraelV> 
niversité  de  Montpellier,  c/)nscillcr  à  la  cour  .<u»uveralne  de 
cette  ville,  médecin  du  rm  Louis  XVi,  pui^  utcdcun  du  duc 
d'Orléans,  en  n^aplacamot  de  TiNMbin. 

U  vint  alors  à  Paris ,  où  il  tnavUM 
et  où  il  se  vit  entouré  dHme  rwiidéw 
lieu  do  regretter  ni  sa  rli^re  cbMMMHMie  Wk  lU  lïan  d*  m 
naissance  et  de  sa  ren<Mnmée. 

KM  ITM^biévelnlIesi  feuf*  BaiOMi  ^wier.  Il  se 
t;ia  alors  dans  la  petit''  r-l'e  de  Carr.issonne,  où,  loin  des 
dangers,  loin  du  bruit  et  des  exc^s  les  pins  déplorables , 
comme  Harvey,  médecin  du  malhenreux  l  liarli  s  1'  .  il 
occupa  les  ini|uMtndfla  de  Pexil  par  des  travaux  utiles  «t 
non  sans  gloir». lift  paraître, dnibnd  de aapraviDe»,«clle 
^o-i-  p^'r  Mi'caniqne  di  ■■.  nin'irrmrnf'^  rir  rfmmmc  et  rffs 
aitiiniiitj  ,  livre  utile,  quon  lit  encore  avec  Iruit,  et  pour 
la  composition  duquel  l'ouvrage  de  BeNlIi,  de  Motu  4n<« 
malium ,  lui  fournit  beaucoup  de  seeonrs  et  de  I 
Aucun  livre  de  pltysiologie  n'était  assorémeol  i 
de  plus  de  clarté,  de  plus  d'exai  fiiu  que  celui-ci;  cl  p>itr 
tant  il  porte,  coeune  toMtes  les  productions  de  laxtlwK, 
unair  d'dtttraetioo  et  d*obsenrtté  ^ealle  eanettredb- 
tineiit  f:  ^rm  talent. 

Le  iJiMours  sur  le  génie  d'Ilippoeraie,  oenvrt  tôt- 
àimm  et  déclamatoire,  fut  prononcé  à  l'occasion  de  l'iaau- 
gnmtion  k  l'école  de  M ent|Mlli(r  du  buMe  enltqeednpin 
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dr  la  m^iccine  (l&Ol  ).  Ce  buste,  tiré  de  la  Grèce,  avait 
éaaaé  à  edle  fMnUé  par  caiaptal,  a)on  niaistre  de 
Hitirtodr,  qoi  couem  toi^owt  précIcnMnicnt mu  litre 

de  profe*s<Mir  honoraire  de  Montpellier. 

i>«Tfno  vieux,  trèfi-TÏeux,  à  caïue  de  taot  de  veilles  et  de 
liaTui\,  Barthn  lit  paraltoe,  en  l  Tohunes,  Son  Traité 
itci  Maladies  goutteuses,  puis  ses  e\c«llt'nls  .Winoirc,<t  sur 
Us  Fluxiovs,  seuls  lirrcs  de  pratique  qu'il  ait  lui-in<^mo 
publit's.  Ilartbez  montre  ici  ses  quotités  liahituelles  :  tou- 
jDVi  boo  logicien  et  roétapliysicien  profood,  Umjcnirs  pra- 
fiàea  métlwdîete  plutAt  qu'observateur.  Barthex  poMMait 
vwmotos  une  prariilc  Mi;.irit^ ,  un  <>«|)rit  d'une  Imiili' ikm  Ii'c, 
Iffi  dL^C^ifiueut  exquiâ  i  uiaii>  tcllt>  «.ttiit  jiiiiiilttliua 
p>w  le>  idées  spéculatives  et  les  théories  abstraites,  qu'il 
atiit  lîni  par  ne  plus  considérer  le^  faits  particuUen  q^'iivec 
'me  indifTércDCc  qui  ressemble  an  dt^Iaiii. 

Bi<n  ni-  prinne  tnii'iix  la  tournure  sinsuliiTc  il<!  son  es- 
pit  que  ta  deuxième  édition  de  ton  principal  ouvrage,  édi- 
Ifea  foliliée  en  1806,  l^aenée  de  Mmeit.  tTeUei  j/u  croire 
ifjTl  Uonue  compte  des  nonihr(nt«e'î  critiques  que  ce  livro 
•i  ju-rt<*nM>nt  encourues;  il  idolàtio  trop  son  premier  texte 
l^nr  lui  faire  fiubir  de  grands  changements,  et  en  cela  sin- 
ctraoent  Je  Tapprouve;  car  refaire,  tout  près  du  «ercueil , 
r^am  cafiitale  de  la  Jemiesse  et  da  génie ,  c'est  s'exposer 
i  ta  ternir  les  vives  couleurs,  et  poul-'tre  à  faire  dispa- 
nitre,  par  de  vaines  corructioaa,  cette  spontanéité  juvé- 
bSe,  cette  touche  vigoureuse,  qui  est  son  cacl)et  d'ongi- 
Bilité.  Maiâ  les  détails  dont  ou  lui  avait  reproché  l'omis- 
sion ,  il  les  entasse  hors  du  tente  et  sous  forme  de  notes 
dHichées  i  l  nuiiii'rotrr'î  (îan-^  un  s«'< oiul  voluiin' ,  i  oiuino 
«B  cache  des  meubles  inutiles  loin  du  saloa,  dans  un  ar- 
riife-cafaiiiet.  H^hqMMfB,  il  tow  proats  qnrâ  comiafaMait 
k-î  faits,  et  vous  voyer  combien  il  les  e-ifim**. 

IM  jours  parsibics  étant  reveiiuâ,  NapoietiU  u'uublia  pas 
J'attir«.T  le  vieux  Barthez  parmi  tous  ces  honuues  illustres 
dgat  ie  grand  bomme  composait  son  corl^gs.  il  le  nomuia 
wféeàn  dn  gouvemement  bous  le  comilat,  puis  médecin 
f'>n»riU.irit  ilc  l'empereur,  et  il  le  décoca  de  ce  cordon  nwgc 
doat  la  magie  était  si  puissante. 

AMcinl  de  In  pierre,  et  trop  vieux  pour  ètn  opéré,  Bar- 
ttci  monrut  en  li^OC,  âgé  de  soixante-douze  ans.  11  avait 
ooofiocé  un  Traité  du  Beau,  à  Texemplc  de  l'abbé  Huet 
et  do  père  V.-M.  Aiidn/.  Ce  h\rt\  troiiM'  «iias  ses  ma- 
■BKiits ,  a  été  publié  après  sa  mort;  il  ea  a  été  de  inâme 
de  ses  CcmiuUàUùit»  â*  lÊédêetiu»  qui  ont  «n  pour  édi- 
tfox  éclairé  M.  I  nr  !  it  .  le  disciple  chéri  et  l'doqueut  et 
enllioiisiastc  conLinuau  ur  de  Bartiiez.      lûd.  Bolboom. 

BARTnOLE,  né  en  1312,  à  Sasso-J  oirato,  dans  la 
Mrdbe  d'Ancâne,  fut  on  des  plus  odiàbres  jnrisoonsalles 
Itt  quatondime  stMe.  Il  s'était  Uvré  k  l'étude  du  droit  dès 
Tige  de  quâl'ir/.!  an^  el  fut  reçu  docte  ur  ,i  \iii^;(  i  t  un.  Juge 
i  Todi  et  il  l'i^,  ii  eu^cigua  succcssi  veiueitl  iiaiia  celle  ville,  à 
rérousc ,  à  iiologoc ,  dans  les  plus  fauieoses  universités 
•ritalie.  Sa  réputation  devint  européenne.  Il  fut  consulté 
par  l'etnpercur  Charles  IV ,  qui  l'anoblit  et  lui  donna  l'é- 
cosson  <!<-  lÀilti'roc.  Son  nom  s'éteignit  avec  lui.  Il  n'eut 
«k  iii»  de  la  fenuoe  ^'ii  avait  épousée  à  Pérouse,  et 
Idans  cette  ville,  en  ta».  U  avait  étudié  atusl  Thé* 
îi: .  :  pour  cmiprcndro  Ifs  livrfs  saint?;  >1:i:h  Knir  ti  \tp 
.^j^iû.ii.  JLl  i'ai^yiîiua  oïLrc  lui  tl  lUlilus,  auu  iuu:iai  .Lii,- 
ciple ,  une  polémique  qid  dura  plusieurs  aimées  :  ii  t^'agis- 
tilà'm  jooL  Cette  polémiqiie  renouvela  en  |-'raocc 
dhnsle  scfaiènie  siècle  entre  Ramos  et  l'université  de  Paris. 
Toutes  ces  disp<ite.s  de  pédants  d'école  n't^nt  j  iniais  fait 
taire  un  pa&  à  riuMruclion.  Pour  que  l'on  coiapiit  h'u^i  la 
marclie  d'une  procédure,  J&irtliolc  avait  composé  un  livre 
intitulé  ;  j'rocé*  d«  S<Um  contre  la  Vierge  éevani  te  tri- 
buual  de  Jesm  { Proeestvs  Satan  contra  Virginem , 
cor  ont  jiidicc  Jesn).  I.f  iliable  réclame  le  genre  humain 
\  sa  pn^ftiéiéf  et  invoque  m  longue  possebsioBi  mais 
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la  Vie^  loi  r^KHid  filt  a  pmaédédeimiwainfai,  «telle 
i»gne  son  procès. 
Barlliole  employa  tonte  sa  vie  à  débnndQer  le  chaos  des 

Pan  ît  j  los.  U  y  a  jet '  (luclque  lumière,  ets.  -;  .inn  4alions  ou 
ti  ai  II-.,  (  ammc  on  voudra  les  appeler,  forment  treize  «'normes 


iu-i"ii'>.  Dlfeï  (de  l*Yonne). 

BARTUOLIK,  nom  d'une  fimiille  danoise  qui  s'est  illus- 
trée par  les  nombreux  services  que  plusieurs  de  ses  membres 
ont  rendus  aux  sciences  et  aux  lettres,  de  mémo  que  par  les 
fonc  tions  puUiijues  dont  ils  furent  revêtus,  et  nolammeoi 
pr  les  chaires  qu'ils  occupèrent  k  l'anivenitéde  Copenhague. 

Gaspard  I{\iiTnou.'>< ,  né  le  lî  ft-vrier  1585,  à  Mahnoi',  où 
son  père  était  curé,  étudia  d'abord  la  théologie  et  la  philo- 
sophie ;»  Roslock  ctàWitteiilwrg,  puis  la  médecine.  1-ln  K.IO 
il  fut  reçu  docteur  en  médecine  par  l'université  de  UAIe, 
et  n  accepta  en  ISIS  une  diaire  de  langue  grecque  et  une 
cliaii  o  m  ile(  inc  à  l'université  de  Copenhague,  où  en  lO'i  i 
U  fut  oomoMi  professeur  de  théologie,  li  mourut  à  Soroe 
en  162!».  Bes  metiitiHones  anatomUm  (Witlenberg,  ir.i  i, 
snitvcnt  rt^impriiTuVs  d-  iHii";),  qui  furent  trnil'iifcv  ,  ii  allr- 
Biaiid,  eu  fraiiçaiis,  cu  auglais  et  même  eu  :ihlii:u,  servirent 
pend  uit  tout  le  dix-septième  siècle  de  manuel  d'analumit 
pour  Je»  cours  d'un  grand  nombre  d'université 

Panm  ses  flls,  qid  toos  se  soot  tiit  m  nom  dans  le  mondo 
Savant,il  fautsurtoul  rilcr  l'orifnlalivtf  JdCijuc.s  IUiiiii<iri>, 
né  en  1623,  mort  à  ikidelberg,  en  1653 ,  cdèbre  pour  avoir 
publié  les  écriti>  cabalistiques intttolés  Btthir  cl  ifdifon  B»- 
choc/iina';  puis  T/iomasB\KTUOia,  également  connu  conune 
philologue,  comme  naturaliste  et  comme  médecin.  Il  fut 
nommé  en  1G47  professeur  de  niallu  inatiipirs,  puis  en  IC^iS 
proteMeord'analomieàCopenhague,A>ociion  «lu'il  résigna  en 
1861,  poarseihrKrkPcnMiRnenientpariiettUerdans  son  do- 
maine  de  Hagcstad.  En  l  r.7()  )o  roi  de  Danemark  le  noiuni.-i  <na 
médecin  partiadier,  diargc  qu  ti  conserva  jusqu'à  txn  inutt, 
arrivée  le  4  novembre  ICSO.  Il  cnrictiit  d'un  grand  nojidiro 
d'observations  la  nouvelle  édition  du  Manuel  d'Anatomiede 
son  pére(Leyde,  ic4t).  Indépendamment  de  beaucoup  d^aiH 
très  Unis  rafles  relatifs  à  la  médecine  et  à  ranatouue, 
00  lui  e^t  leilcvabk  de  divers  écrits  sur  les  antiquités  do 
la  Bible,  l'ai(  h>-oiogie  générale  et  la  philosophie  naturelle, 
qui  témoignent  d'une  érudition  profonde.  Il  fut  l'un  des  mé> 
decins  les  plus  distingués  de  son  siècle,  et  prit  diaudcmeiit  la 
défense  du  principe  de  la  <  irrulution  du  i^ang,  découv*  itt-  [i.u" 
Uarvei.  —  iMnljls,C<Mp<ir</ J}AATU0Li2i,néen  t6^,uK>rt 
en  17M,  fltf  de  nifim  un  anatonisto  dUiR«Hé;  cl  le  frèra 
puîné  de  celui-ci,  Titomas  Hautholin  ,  né  eu  1659,  mort 
en  1G90,  est  le  célèbre  aule.ui  du  gnuid  ouvrage  sur  les  anti- 
quités du  Nord  qui  a  pour  litre  :^n/i7ui/a/um  Danicarum 
de  Cousis  contempta:  a  Sanie  aihuc  geniUUnu  moriis 
(Copenliague,  lGb9). 

BARTOU  (PiETBo  S\NTf-S) ,  surnommé,  on  ne  sait 
trop  pourquoi,  le  Péru'jin,  p»  iiiUe  el  graveur,  ne  a  iiorlola, 
en  1635,  mort  à  Rome,  c  i  '  '  fut  l'un  des  élèves  de  Poussin, 
dont  il  s'appropria  le  buii  goùl  dans  le  dessin  de  l'antique, 
tout  en  ne  saciiant  pii^  >'\ilcr  le  maniéré.  'Wlnckelmann , 
ipii  eu  faisait  gr»i<l  ca> ,  1 1  (  timmaode  ses  ou\Tages  aux 
1^  jeunes  gens  pour  leu^  inspirer  le  goût  de  l'antique.  Ou  n'a 
phis  flaère  de  lui  que  des  copies,  et  celles,  enir<-'  autres, 
qu'il  a  faitr«;  de  certain^:  tableaux  de  PnnHiD,  sont  d'UM 
cxacUludt  qui  va  juwju'a  l'illu-ion. 

Bartoli  a  acquis  d'ailleurs  bien  plus  de  rcpulatioii  t liiihu- 
graveur.  Sous  ce  xappont ,  >1  prend  le  plus  ^éa^mmi 
pour  sujets  tes  iBonuments  plastiques  de  rantiquité,  mali 
ipiLl(pu'fi)is  aus-.i  les  ouvraj^e-  de  Haphael,  coriçii>  en  style 
de  l»iu>-relicts.  U  s'etfoiv»  soiloul  de  b'appf  ypria  ki,  ï^- 
sultats  obtenu  par  l'école  ilanuinde  de  ce  temps-là ,  et  de 
se  distinguer  par  oae  éntfgique  reproduction  des  formes  s 
tendance  par  laquelle  il  n'a  pas  |)eo  mMé  de  l'ait»  el  «tt 
faisant  ainsi  école,  il  n'a  pas  lai-^^é  que  d'cxerctf  une  hett* 
reuse  influence  sur  la  direction  de  l'art. 
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BAETOUNt  (LoKKffio),  eéNbi«  sculpteur  italien, 
naquit  cxi  1777,  à  Sa\inana,  Inn^  1rs  environs  de  Pralo,  en 
Toacaoe.  Soo  père ,  qui  était  serrurier ,  le  destina  d'abord 
U  mêaM  pîotalm.  Mais  dn»  on  dispute  qu'il 
mt  arec  tm  mmpagnon  d'apprentissage ,  le  Jeune  Bartolini 
ayaul  eu  le  malheur  de  le  ble8§«r  d'un  coup  de  lime ,  con- 
çut pour  cet  outil  une  fi  In  i.  |  ulsion  qu'il  supplia  son  père 
de  lui  pennettie  de  quitter  un  métier  qu'il  n'avait  Jamais 
eMi«équ*iàooiiln-caBar  M  dPaiNWiidre  un  antre.  lie  vieux 
Bartolini  y  consentit,  et  plaça  alors  son  fiU  en  apprentissage 
S  Florence  chez  un  tailleur.  Mais  la  vor-ation  intime  de  l'en- 
fent  était  d<*jà  m  puissante  (ju'il  n'eut  de  repos  que  lorsqu'fl 
«ut  obteoo  de  son  père  la  permiasion  d'entrer  dans  l'on 
des  DonibreiK  «taUen  de  Flofenee où  Pon  cealtetiouw« 
albâtre  une  Toule  de  jolis  ouvrages  d^art  cl  d'ornement.  Bar- 
tolini ne  tarda  pas  à  se  distinguer  entre  tous  ses  compagnons 
par  MM  tabOeti^  dans  ce  genre  de  travail ,  et  il  se  rendit  à 
YoHarra,  centre  de  sa  noimUe  industrie  Mli«tiqM.  Maie 
des  dfsenaslons  qu'il  y  «ut  «m  un  patron  le  coutndigitrm 

l\  lï'fiiiii  [irr  h  l'iorence. 

Lors  de  la  première  occupation  de  cette  ville  par  un  corps 
d'armée  française  (1797),  le  général  qui  le'  commandait  ayant 
demandé  un  Jeune  homme  en  état  d'introduire  à  Paris  le  tra- 
vail artistique  de  Talbèlre,  on  lui  présenta  Bartolini,  qui  rac- 
compagna efTectivement  jusqu'à  G^ncs.  Les  chances  de  la 
guerre  coalraigwiwatator»  ce  général  4  se  lépwpcr  de  son  pro- 


avec  laqneHe  Bartolini  put  entreprendre  le  voyage  de  Paris, 
Dépourvu  de  toute  espèce  de  relations  et  de  rccoiiunauda* 
tions  dans  la  grande  ville,  il  y  mena  longtemps  une  existence 
misérable,  nUkjnX  d'wtiea  reatooreet  po«r  Tirre  que  quel- 
ques petits  ImmÎ»  qvif  tratmltt  moijcii  dfexéeoterde  temps 

à  nninv  II  <^f»rnit  mort  flr-  mi  '>rc  et  de  fium  si  un  beau  jour, 
au  moment  où  il  s'y  attendait  le  moins,  il  ne  lui  avait  pas 
été  fait  cadm  d'âne  somme  assez  ronde.  A  peu  de  temps 
de  là,  U  eoBCOorat  pmir  l'on  dea  pdx  de  TAeedémie  des 
Benix-ArtB,  et  le  remporta  en  dépit  des  diffleolMs  wm  nom- 
bre qu'il  eut  à  v^iir.rrf  rorrjriif  i'tr;iri£,"r  iiiCuiinu.  La  carrière 

des  succèa  s'ouvrait  devant  lui  :  plu<>ieurs  personnages  tiaut 
ptoeée  M  llraiAaea  protecteurs,  entre  autres  Denon,directeur 
général  des  musées,  et  Regnault  de  Saint-Jean-d'Angely.  Le 
premier  lui  fit  confier  l'exécution  d'un  des  bas-reliefs  de  la 
colonne  dr  1j  n  c  Vendrtmc  et  celle  du  buste  de  Napo- 
léon qu'on  vojait  placé  «u-desMS  de  U  porte  d'entrée  de 
PImIIIuI  de  FlWMe»  Vtuftnutt  ifA  ftlnR  vb  cm  IobI  pet" 
ticulier  de  Bartolini,  Fenvoya  ,  en  1808,  à  Carrare  pour  y 
fonder  une  école  de  sculpture  ;  et  il  y  demeura  jusqu'au 
moment  où  la  chute  deNap(riéon  vint  lui  enlerer  son  emploi. 
Attaqué  dau  aa  demeure,  eomoM  partisan  de  Napoléon»  par 
tee  iMUtants  de  Car  raie  véroltts ,  Il  dut  alon  pfeodre  la 

fuite,  l'I  ^rroriip'riirrhil't'niju  rf-iir 'i  VIU'  iVT.]\h'  Apr^-^h  hn'aillc 
de  Waterloo ,  il  revint  se  lixer  à  Florence,  où  il  a  exécuté 
la  pinpart  des  ouvrages  auxquel»  0  delt  aa  naammée. 

Lorsque  l'ordre  politique  changea  en  Toscane  et  qu'une 
constitution  y  fut  établie,  Bartolini  fût  élevé  par  le  grand- 
duc  à  la  dignité  de  sénateur  ,  jusqu'à  ce  que  les  événements 
eussent  amené  la  suppression  du  système  r^résentatif.  Mem- 
bra  de  ^rtagt  aeadéoriea,  eonw|MBdanl  de  mmitot  da 
Frnnr?  ,  cheTallcr  de  la  L<^on  d'Honmir  et  des  ordres  de 
Samt-GrégoiiL' et  de  Saint- Joseph,  Bartolini  avait  été  nommé 
en  1840  professeur  de  sculpture  à  l'Académie  des  Beaux-Arts 
de  Fkrenoe,  où  U  eierfa  aea  JbDotkaa  jiuqn'è  sa  mort, 
antvée  le  %0  Janvier  ItM. 

Bartolini  (talf  un  artinte  r\Tr*Trifmcnt  fécond;  mais, 
ayaatlliabitude  de  œ  Jamais  reluser  les  travaux  qu'on  venait 
lai  ollHr ,  U  a  laissé  une  foule  d'ouvrages  inachevés ,  et  U 
plus  grande  partie  de  ceux  qui  sont  sortis  de  ses  atdiets  ne 
reçurent  J«nals  de  lui  que  le  d«niier  coup  de  ciseau  du 
maître.  Toutes  ses  figures  se  diMini^m nf  jwir  la  justesse  des 
proportiona.  Il  jette  tes  plis  avec  grAoe  et  facilité;  cepen- 
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dant  11  «eilla  ploUI  «Boora  daM  hf  ma.  On  MfNlia  M 

vent  dans  ses  ouvrages  t'abs«>c«  de  chaîeur  intime .  ( 
&cntimenl  et  d'expresMon  anioiée ,  et  ses  forou^  ks 
nobles  laissent  souvent  le  spectateur  fro'id.  Il  nuisit  «ostq 
aussi  à  ses  «aéattona  en  coDfimdaDt  la  vérité  »nc  la  léal 
et  en  reproddtaant  trop  AdMement  ce  qae  la  nihire  fiei 
avoir  de  laM  l't  ili^  rejwossant.  C'e-^t,  .i;^r.''^  ^.illM^„l  .  r  il,  .] 
waldsen,  un  des  premiers  scu^teurs  de  l'époque  modérai. 

Gel  artiste  rendit  d'importante  aerfleaa  à  rAeadénue  dt 
Beaux-Arts  de  Florence ,  et  ce  ne  fiit  pas  sans  peine  qn' 
parvint  à  y  faire  rétablir  l'usage  des  modèles  vivant) 
Comme  homme  privé  ,  il  était  franc  ,  pénércu\  et  cnth'JH 
•teite  de  Vêftt  mai»  en  même  temps  entélé,  violeoSt 
dHnielé||èKlé  exlrtnia»  Bn  dëpHdea  aeuMMa  IwweBm  qiA 
gagnait ,  il  ét^t  toujours  besogneux.  Jusque  dans  sa  vieû 
lesse ,  il  s'efforça  d'acquérir  de  l'instruction  et  de  supplée 
à  ce  qneaondddealiaB  watt  en  da  déteetnaut  eeni  ea  np 
port. 

Bartoïhri  ne  ftat  pas  aenlement  m  smlptecr  de  jnrnkror 

dre,  c'était  aussi  un  musicien  dislin!7iir^  Tnntinnmiisir^ 
se  manifesta  même  la  première  et  lorsqu'il  était  tout  aiM 
Ainsi  l'on  raconta qoe,  l^nage  étant  alors  dans  oertainet 
localitt^s  de  donner  nne  craiia  (  sept  centimes)  an  |ictiti 
garçons  qui  servaient  la  messe,  le  jeune  Barldinî,  a|fd( 
a  remplir  les  fonctions  d'enfant  de  choeur,  pria  le  [Ti'lrf 
qui  l'avait  choisi  de  remplacer  la  crazta  par  un«  leçon  dt 
noaïqne;  ednM,  eanèMent  nmaieien ,  ne  te  fit  pas  prier, 
et  donna  généren'^wient  de  nombretises  leçons.  C'est  aivi 
que  Bartolini  parvmt  a  connaître  les  n-gles  de  l'hannoeie.  fl 
continua  assidûment  ses  études,  et,  lors  de  son  v^jonr  i 
Paris ,  nooa  le  Toyons  admis  à  AÉre  une  partie  daos  tes 
qiMtuorads  ItodO;  Phtiaid  II  ofiuiaa  etdMfnaaeN 
(  Il  sfre  qui  initia  les  habitants  de  Carrare  à  la  muskfne  iBe- 
mande,  en  leur  fUsant  connaître  les  chefs-d'œuvre  de 
Motart,  BeaBioifen ,  Haydn ,  etc. 

Les  nombreux  ouvrages  de  Bartolini  sontdi^ienésdiii 
toute  l'Europe  ;  mais  les  plus  importants  se  troorent  à  Puk, 
k  Londres,  n  Snint  Pétershourg  et  à  Florence  ;  nous  rîl.  rrias 
plus  particulièrament  de  lui  :  une  Véntu  d'après  le  liiiea, 
que  Fforenes  conserve  dans  la  galevfe  degi'  HfRsi;  one  fidc- 
cAnn/e,  élégante  production,  qtif  Bartolini  app<iaitsa/)ir«', 
et  qui  appartient  aujoun!  tiuî  au  duc  de  Derooshire;  on 
Jeune  Bacchus;  une  Charité ,  groupe  de  troi<  fiparw  qai 
M  tronrean  pailâs  Pitti,  à  Florence;  une  figure  agieaoaitlée, 
b  mliiete  <N  JNe,  alatae  qn\Ni  vnK  »  llllw«liK  b  ">»• 
quise  Poldi  ;  le  o^notnphr  rlr  la  cathédrale  de  Laa«nne  ;  ft  U 
statue  colore  de  Napoléon,  œuvre  favorite  du  nialtro.  qn», 
commencée  en  1813  poor  la  ville  de  LiToume,  .se  tf  -me 
encore  dans  l'atelier  du  statoaire.  Il  faut  ajouter  ï  cette 
liste  les  bustes  de  Dmon,  Creieentini,  Bpvm,  M^it 
s'tu'i .  SxpoUon  .  Casimir  Drtarhm- ,  Pir  IX,  Rmini, 
MM.  de  Metternwh,TMert,  Lis(z,  etc..KonjaneUi,MaaèTe, 
est  MaInleaBBl  à  Inttte  de  l'atelier  de  Bartolini,  qà  HÈmm 
mniimnt  une  veure  et  trois  filles  sans  fortune, 

UAIiTOLOMEO  DI  SAN-MARCO  (Fra),<pi'in 
nomme  aussi  linccio  ilella  Porta,  l'une  des  gloir<'s  '-f  1^ 
peintnn  k  l'époqoe  la  ^ns  glorieose  de  l'art,  naquit  à  Sju- 
9iaM,prtodePnto,cnTeaeane,en  1469.  Venu  fort  jeon.- 
à  Florenrp  riiez  des  parents  qui  îinhtt-.ifnt  k  la  P«rt«^ 
Pietro-fiattolino ,  il  reçut  de  ses  camarades  d'atelier  kl*^ 
nom  de  Délia  Porta,  qu'il  devait  échanger  plus  lard.  F 
snile deaoo  entrée  en  religion,  contre cetoi  ^ielraÉeaàeJra 
BaffotofH90.  Son  pieniier  maWt^  fiit  Coaimo  HMiefli, 
encore  gothique,  sons  la  direction  dttqnrl  il  fit  oéannieilsw 
rapides  progrès;  mais  c'est  il  Uunaid  qu  il  cUit 
faire  de  Bartolomco  m  sMnd  artiste  ;  l'ardenr  avec  bqiwK 
Baccto  étudia  les  ouvrages  du  Vind  décMadessaawsir; 
c'est  à  Léonard  qu'A  doit  l'éclat  de  son  eeloils, 
la  grandeur  de  sa  manière.  . 
Un  érénemeot  faiUlt  couper  dans  »a  racine  le  talesl  « 
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pnfltre  à  nnstanl  même  où  il  Tenait  de  fleurir  :  c'était  le 
Mijw  OÙ  Florence  se  passionnait  aux  pré<lication3  du  fou- 
jMOK  Savonarole.  L'Ame  MOsiUe  de  Bartolomeo  s'en 
Mléna»  pcoltaiidénMiit,  d,  aiirte  avoir  tout  qnMé  pour 

ie  snifTC,  il  se  troarait  avec  lui  an  couvent  do  Siînt  Mire 
k<rsqu''on  en  Ot  le  siège.  Baccio,  épouTouté,  ût  vœu  il  entrer 
iiai  les  ordres  s'il  échappait  à  ce  danger,  et  tint  parole 
(lit*).  Feodant  quatre  ans  «ndiit  le  cnkt  perdu  pour  les 
mH,  d  il  lUiut  les  prières  les  phu  instantes  des  frères  do- 
ninicains  du  cnuTPnt  de  Saint-Marc ,  qn'il  avait  choisi ,  pour 
If  d«ci<ler  à  reprendre  ces  pinc<>aux.  Pomlant  l«s  quatorze 
■née*  qull  vécut  OMMra,  le  religieux  artiste  se  (>crrectionna 
feAnneiit  par  ses  titrvaux  assidus,  la  présence  du  Sanzio  à 
Floiciice  (ir>04  ),  et  le  voyage  qull  fit  h  Rome,  attiré  par  la 
«iwœtnw  tli's  i>eintre$du  Jugement  dernier  >  i  1  sfanze, 
ft'à  ta  fia  de  sa  carrière»  aimée  en  Idi7,  ses  dernières  pn>- 
àÊttiim  étaient  qnelquefofs  aftrflroées  à  Rapbad.  H  est  rrai 
(^"ime  i^troite  amitié  ne  cessa  fl'unir  les  deux  arUstcs.  Ainsi 
<n  i:»Oi»  Raphaël ,  appelé  en  toute  hâte  à  Rome,  ayant  laissé 
«IBekiiu!&  tableaux  inaclievés,  Fra  Bartoloméo  se  chargea  de 
tas  lenîiier.  Plua  tard  Baiihael  loi  rendit  le  mfiUM  senrioe 
«a  iNininaiit  nu  tableini  de  SaM  Pierre  ef  soiitiT  Awf , 
q»-  •>«-<[i  .iiiii  ira\.iit  pas  ;n-t,('Ti<. 

La  plupart  <ies  productions  de  liâcciu  se  trouvent  encore 
«Bjourd'hui  h  Florence,  notamment  dans  la  galerie  du  pa- 
lais PitlL  Notre  musée  du  Louvre,  après  avoir  poss'W  son 
CanMiax  Saint  Marc,  n'a  plus  aujourd'hui  qur  le  |>etit  ta- 
i;  au  de  la  Snluftitinri  Angélique  et  celui  ilu  Mariage 
mfftlkfue  de  smtUe  Catherine  de  Sienne.  D.  de  Corct. 

BARTOIXnZI  (VhARcnoe),  Vm  des  phis  eélèlires 
sraTetirt,  naquit  en  1730,  h  Florence,  où  son  p^re  était  or- 
fèvre et  uù  il  étudia  le  dessin  sous  llugfonl,  Fcrrctli  et 
•f  antres.  A  Venise ,  ob  il  était  particulièrement  bien  reçu 
dm  lanuusondD  poète  comte  Gom,  à  canie  de  son  talent 
sor  la  goitare ,  il  grava  à  1*eaa-(brte  ttoemntKtnd»  de  siyets 
n  luiiux  chfT      rn;iltre  Wagner  ;  ensuite  îl  alla  sepcrfoction- 
Mr  a  Florence  et  à  Milan.  Plus  tard ,  en  1764 ,  il  accompagna 
liehard  iJaitoa,  seeiétaire  iitfima  de Geonses  II I,  à  Londres , 
f»  û  trouva  encouragement  et  protection  auprès  des  per- 
sonnes les  plus  recommandai)! es.  En  An^deterrc,  Bartolo7./.i, 
Mcrilîant  coni|ilétenicnt  a»  fioùt,  s'adonna  avec  le  plus  pro- 
ductif succès  à  la  gravure  au  pointillé,  alors  si  fort  à  la  mode, 
«tdootn  eelltrira  desplasaettbiMropagaleiin.Eiiiiéooiii- 
fmsie  (le  <i^s  nombretix  travaux ,  il  obtint  le  titre  de  graveur 
Au  rut  et  de  ntembre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  do 
Uadres.  Il  liabitait  cette  capitale  depuis  plus  de  quarante 
mét»  kNrMia*il  ^  k  UaiNmiie  grarer  le  portrait  dû  prince 
r<pst,leiiMllaieoiBffra,eii  1M7,  l'ordre  do  Christ,  et  il  y 
ti».>unil.  Tl      servait  fort  liabiloment  du  poinçon,  et  n'em- 
[v  >ait  le  tmrîn  que  |>our  adtever  «m  travail.  Il  joignait  à 
l'-v  M^litude  éê  dessin  une  grande  délicatesse  d'exécution, 
lie  de  ses  gravures  les  plus  estimées  est  celle  qui  repré- 
Mie  la  mort  de  lord  Cbatam,  d'après  Coypel,  dont  les 
bonnes  épreavcs  se  sont  vendues  jus(]ti'à  h  et  6oo  rran(  s 
tolioiuKNM  cacoreda  Ladjf  and  Child,  Tune  des  plus  gra- 
dMM  yaviiiM  qri^  eoniiaiBie.  Le  nombre  de  toutes  ses 
fihaclie»  dépa'^f*  'f'  nv  mille,  y  rompris  plusicors  indtatioBB 
df  dessins  à  la  rnaui ,  gravées  à  l'eau  forte. 
'     BARTON  (ÉLiSABETH  ),  désignée  ordinairement  sous  le 
son  de  la  sainieJUle  de  Kent ,  servante  d'aobeiiBe  à  Al- 
dîDidoa,  dins  te  comté  de  Kent ,  acquit  ters  Iftts,  dans  le 
IHiiple,  la  ff^piitifii  n  de  propliétesse  inspirée,  à  cause 
éa>  ciatiipe<  nerveuees  auxquelles  die  était  sujette,  tfi  curé 
de  «on  village  et  m  elianoine  de  Canterbury  reconnurent  en 
di«  1^  qualités  propres  à  la  faire  servir  d^instniment  dans 
la  Ivtk  qu«  ie  ratholicisme  s'apprêtait  i  soutenir  contre  les 
projet!  de  révointfi  11  relii;ieusc  annoncés  hautement  p;ir 
fl€wi  VIII.  lis  lui  firent  acacire  qu'elle  était  inspirée  de 
Un,  et  appelée  p«r  Jiri  4  déjouer  toutes  leseobreiirtes  du 
id.Ii  ««aiéqucsee,  cUe  dédaoult,  dans  ee«  ptroiyanies, 
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contre  le  divorce  projeté  du  roi  et  de  Catherine  d'Aragon ,  et 
surtout  (onlre  l'hérésie;  et  clic  joua  si  bien  son  rôle,  que 
Thomas  Morus  et  Wariiam,  ardiavàque  de  Canterbury, 
Bliésiltrent  pu  à  la  regarder  eauine  inspirée  de  Dieu.  Éli- 
sahetli  Barton  prit  solennellement  le  voile  ;  puis  quand ,  en 
1 532,  Henri  YiU  rompit  ouvertement  avec  laoour  de  Rmoe. 
elle  attaqmavaeftaroele  schisme  opMparee  prinoe,  de 
même  que  son  convoi  en  secondes  noces  avec  Anne  de  lîou- 
len ,  et  alla  mime  jusqu'à  prédire  que  le  roi  n'avait  plu» 
qu'un  mois  k  vivre.  Henri  VIII  la  fit  arrêter  en  même  temps 
que  les  hommes  dont  elle  était  l'instrumoit.  £Ue  avoua  la 
fraude  à  laquelle  elle  s'était  piMée,  et  réitéra  ses  aveuv  de» 
vant  la  foule.  En  rmM  rjoencc  elle  fut  condamnée  h  faire 
amende  honorable  cl  a  ia  prison.  Mais  le  parti  de  la  reine 
Caliicrinc  ayant  clierclté  à  lui  faire  rétracter  ses  aveux,  on 
l'impliqua  dans  une  cooqpiratioii  tramée  contre  la  vie  du  rm, 
et,  coimiiien*  de  liante  InliiBoii,  eOe  ftat  «lëcnt^»  le  lo 
avril  riTi,  nvec  quelques  complices. 

BAU  lOX  (Debrard),  poète  anglais,  naquit  le  31  jai)< 
vicr  1784,  à  Londres, «ft  pèro,  egà  appartoait  à  la  seete 
des  qualicra,  était  veoopeti  de  temps  auparavant  fonder  une 
odne,  Destfaié  an  commerce,  il  établit  plus  tard  à  Wood- 
bridgc  avec  son  beau-frère  une  maison  de  ronuncrce  de  blé 
et  (le  houille  ;  niais  il  ne  tarda  pas  à  y  renoncer,  par  suite  de 
la  mort  prématurée  de  son  associé.  Après  nue  année  de  sé- 
jour àLiverpoolen  qualité  d'instituteur  particulier  d?n=  !a 
famille  d'un  négociant,  il  entra  comme  conunis  dans  une 
maison  de  banque  à  WoodbridRe ,  et  consacra  dès  lors  ses 
loisirs  à  la  poésie.  Un  re«i^  de  vers  qu'il  publia  en  1812 
aonsie  fitre  de  JiMffeiif  J!09t(Slon«  le  mit  en  relafio^ 
Southey.  Ayinf  fn^tifr^  fnif  p;inltre  s*s  Pornis  by  an  Ama- 
teur (I8ls;,  Uaidwui,  libraire  de  Londics,  se  clurgea 
désormais  d'éditer  ses  oumiM.  8aa  Poems  (  Londres ,  1 820  ; 
4'  édit.,  1U6)  lui  firent  on  renom  incontesté  de  poêle,  et  lui 
valurent  Itnritlé  de  Lanb  et  de  Bynm.  Encouragé  par  le 
succès,  il  fit  alors  paraître  son  recueil  intitulé  ynpoleoji,  nnd 
ofhrrs  />oem4r(  Londres,  1A12},  que  suivirent  dans  un  inter> 
Ta:;e  de  cinq  années  ses  Venee  i^tkê  Death  o/  SkeUef 
(1822),  MiJU>r  Poems  (comprenant  son  Nnpojfif^n,  1S24), 
Poetie  V\gih  (1854),  Detotionai  Verses  (1826),  A  Midew't 
Taie,  71  f  /  f  5  po«iM  (IW),  eltÀ  Il0W-r«ar*$  £96, 
and  other  poems  (  I83S). 

Dans  tontes  lie  eompoeffions  poétiques  de  Baiton  dont 
nent  les  sentiments  religieux  du  quaker,  .««in  vers  est  gra- 
cietix  et  facile  ;  et  il  exprime  ses  pensées  avec  autant  de  i 
pliciti:-  que  de  bonheur.  Bien  que  notre  poète  eit 
vonlu  renoncer  4  ses  occupations  commerciales ,  aoa  i 
de  fortme  le  conlnlgBR  h  les  conserver  jusqu<<en  iM7.  Dit 
1824  tinr  '  inscription  onverle  en  s>a  faveur  h  \Voo<lbridge, 
dans  un  cercle  de  lecture  qu'il  y  avait  fondé ,  lui  avait  pro> 
duit  une  aonune  de  i  ,200  livres  steri.  ;  et  plus  tard  pêd  lui 
lit  obtenir  une  pension  de  100  livres  Mert.  Depuis  1828  Ber* 
nard  Barton  n'a  que  fort  peu  écrit.  Tout  ce  qu'il  a  publié 
<lepuis  cette  é|K>que  se  borne  aux  trois  ouvra^jes  dont  les 
titres  suivent  :  Fiihefi  Juvénile  sen^  Beok  (  1836),  the 
Reliquary  (1836),  AnistAold  Ferres  (1848).  La  mort  le 
surprit  le  février  1840.  A  quelque  temps  de  Ih  sa  fille  pu. 
bliait:  Select  iûiis  frtm  the  Poem  and  Letten  0/  Bernard 
Barton  (Londres,  1849). 

La  soeur  aînée  de  Barton,  Maria,  mêlée  dqwis  son 
mariage  Markt  Wœk,  a  composé  de  neaawna  ouvrages  k 
l'usage  de  renfanr^. 

BÂRUCIl,  c'est-à-dire  le  Béni,  fils  de  Nérija,  fut  dis- 
ciple, secrétaire  du  prophète  Jérémie,  et  prophète  lui- 
même.  C'est  Ini  qui  vint  lire  au  peuple  assemblé  dans  le 
temple  de  Jénisalem ,  l'an  fiO«  avant  Jésns-Christ ,  les  pré- 
dictions  contre  Israël  et  in  iri  (m'  JiTtiiiH-  Ini  ,nait  dicttVs 
dans  sa  pri£oo,  et  dont  Barucli  seul  fat  effrayé.  L'année 
suhttite,  Bamcli  vint  de  nonvcan  venta  peopta  avec  des 
prMiettoitt  a)  menaçanlca  qne  la  conr  dn  ni  lé^qnias  m 
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Ueinb'a ,  H  qne  Jécboalatdéchin  )e  livre  avec  Aireur.  Plus 
tard,  accompagné  da  son  Mrs  Smïas,  et  cbarf^  d'une 

lettre  de  Jéréraie ,  Bamr  lj  all.i  roiisnlor  It-;  Juif';  dar.s  leur 
captivité I  kur  annoncer  leur  déiivianc*  future  et  l.i  ruine 
de  Babyûme.  Emoiené  cnptir  (var  Na))ucliodonosor,  remis 
en  liberté  par  Nabn/ardan,  et  n'ayant  pu  d(^toanier  le  reste 
dit  peuple,  égaré  par  de  faux  prophètes,  ilft  se  retirer  en 
Égypte ,  Barucli  y  suivit  tirrrs,  et  m-  trj  iljtiif  qu'apn'^ 
la  mort  de  Jéreuùe  ceux  qui  pleuraient  sur  l'Euphrale.  LÀ 
comme  tnr  le  NO  il  entretint  solgneuseoieat  la  fot  et  la  loi 
ino^niqnc,  et  rf^pandit  dans  le  peuple  celle  croyance  au 
Messie  ou  Iil>ératciir  qui  dejmis  s'est  conservée  panni  le» 
Juifs,  cl  ne  leur  a  pas  piuu  comnïc  aux  chrétiens  n-alisée 
«lans  Jésus-Christ.  propli.  tic  de  Uariirh,  n'existant  plus 
*|itc  dans  la  version  Rrecque,  est  rejel(*c  par  les  julft  ef  let 
prolestanls  du  nombre  <)<-^  li\  m-^  <  atiMii'iiir-.  i;ai  i:i  Ii  moiirat 
il  Labylone ,  ftdon  les  ratibias,  ia  douzième  année  <le  lu  cap- 
tivité. T.  Totss»  NF.I.. 

B  VRYE  (  Antoink-Iah  is), sculpteur,  uéà Paris, en  1796. 
Vers  IS17  il  étudia  à  la  fois,  et  avec  un  SHfc^s  épal,  la  sculp- 
ture, la  peinture  et  la  gravure.  Kn  1S19  il  obtint  uik-  m.  -i  ii!!e 
au  concours  de  gravure,  et  remporta  l'année  suivante  un 
grand  prix  de  «eulplure  dont  le  soijet  était  la  MaiedMUm 
rie  C«iH.  l>e  celte  époque  à  l'aimée  Ift'î'J  il  scidpla  un  grand 
nombre 'le  médaillons,  qui  attestaient  une  n>airi  ferme  et  dejh 
exercée.  A  l'exposition  de  1S'>9  on  remarqua  de  lui  plusieurs 
biistea  d'un  beau  caract^.  Jusqn'.'t  ce  moment  M.  Barjro 
tt*aTait  rien  livré  au  public  qui  indi<|uAt  la  spédalllé  vers  la- 
quell''  Irii  t  lit  son  talent,  et  dans  laquelle  il  devait  révéler 
de  w  cminente»  qualités  ;  mais  en  1K3I  il  exposa,  avec  un 
Saint  Sébastien ,  le  groupe ,  bien  connu  des  artistes ,  du 
Tt'jrr  et  du  crocodile.  Ce  fut  un  début  éclatant,  et  qui  ap- 
pela tout  d'abord  Rur  Partistc  l'atlentioii  générale.  Ce  pre- 
mier sucrf'S  fut  confirmé  et  dépassé  par  le  magntfi  l.iini 
Tuileries  (à  l'entrée  de  la  terra^^e  du  bord  de  l'eau), 
qui  saIsUwn  iêrpent  dans  ses  griffes.  Ce  groupe  est  plein 
delM^nntt^<  de  preinii  r  ordre  ;  l'eNrictilude  du  des-in,  l'énergie 
des  muscles,  lapui.v-autede-s  proportions,  la  beauté  ardente 
du  pelage,  l'aisance  de  l'allure,  tout  indique  chez  l'auteur 
lin  vif  saiUment  de  la  nature,  secondé  par  de  fortes  <itude5. 
\a'  }y^ou|i«  en  pierre  dure  d'un  Tigre  dévorant  m  cerf,  (jue 
M.  IViirye  exiin-a  |n  ii  de  tfini>^  aiirr--  dans  sou  atelier,  e^t 
uuti  uïuvre  d  une  ejjalc  importaiitx-.  Nous  tilt  roiis  encore  de 
lui  le  groupe  des  l'elils  Ours  jouant  enscville,  dont  tout 
l».»ris  a  admiré  les  réductions  clici  les  mardiands  de  bronzes. 
C'est  une  étude  ingénieuse  et  finie,  qui  témoit;ne  d'une  rare 
souplesse,  d'une  remarquable  fécondité  de  talent. 

La  statuaire  historique  n'est  pas  étrangère  à  M.  Barye.  11 
a  eompoflé  le  groupe  de  Charles  VI,  ati  momeot  où  la  vi- 
ji'i/i  (,'(■  In  fnrH  fttr  Mans  lui  fit  perdre  la  raison.  Tl  nmis 
serait  impossible  de  citer  les  nombreux  ouvrages  de  M.  lia- 
rys  ipilae  trouvent  disséminés  dans  les  galeries  |>articulièi  es. 
V«m  m  aauriona  touteloéii  pas&er  sous  silenoe  l'admirable 
travail  dont  H  a  couronné  un  magnifique  snrtont  dont  les 
dessins  lurent  roiniiiandés  par  le  ducd'Orléans  àChcnavaid. 
Neuf  groupes  de  figurines  y  représentent  une  chasse  :  c'est 
:m  clier-<r<euvrc  d'li;tbileté  patiente,  minutieuse  ol  di  licite. 

l'n  IS31  M.  Itarye  avait  eu  une  médaille  *l'or;  il  fut  dé- 
coré en  18.13;  en  is.1i,  le  jury  avant  refusé  qiiclqni^^-uns 
de  ses  ouvrages,  M.  iLuvc  ((  ^--.i  d  ciiMiyr  si'>  Ir.iv.iuxau 
salon  jusqu'en  ISM.  A  cette  époque  it  exposa  un  Centaure 
et  tm  LapUhe  ODaunandé  par  le  uJnistre  de  PinMilBiir,  et 
un  Jn<jitiir  tirec  ttn  IJhrr.  A.  t.rcovT. 

U.VliVTE.  Cet  oxyde  de  bar  j  un»,  que  !  un  lencoiilre 
le  plus  lialMluelIcment  combiné  avec  l'acide  «ulfurique,  et 
fonoanl  le  jfNifA  jetant,  a  été  longtemps  confondu  avec 
une  autre  maUère,  la  «rronliane,  qui  B*eA  diffère  que 
par  un  |)ctit  iioiidtre  de  propriétés.  A  l'étal  îc  |>iir<'lr,  l.i 
bai)te  n'a  que  peu  d'inU'iél,  «xceplé  entre  les  mains  dos 
cbiit  Jstet,  avuineU  ék  met  cemne  un  cseelicht  réactif; 
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mais  elle  n*est  pas  employée  dans  les  arts.  Noos  sinulcni 
cependant  ses  principales  propriétés.  Cette  iturtière  estd^ 

blanc  léf^iTPinrrit  t: ri -itre, d'une  exceîvivc  r  nii-ii,  it^.  Q(;,,i, 
on  verse  dessus  quelques  gouttes  d'eau ,  elle  s'écLauTi 
trés-fortement  et  augmente  de  volume;  son  contact  an 
l'adde  «ulforique  dcmne  lien  à  un  dégagement  de  liimi.  r, 
Par  dle»mêOic ,  la  baryte  est  entièrement  infusible  ;  h\m<  -. 
elle  rniiliciil  'le  l'r-  iu  ,  elle  p.  tit  ■^c  foiKlrt-  a  une  c\y.:ki\ 
rouge ,  et  à  quelque  température  qu'on  la  porte  enaiiie 
éUé  M  peut  perdre  Pera  qu'elle  lenfemiM.  La  barjte  « 
un  poison. 

Le  suijate  de  baryte,  ou  spath  pcsuiil,  se  reocrtnlr 
dans  un  assez  grand  nombre  de  localités,  tantôt  crish!li>.  i- 
masses  plus  ou  moins  volumineuses  et  presque  tFani^r«ntc< 
tantét  san  Amneiégnlièie:  H  aooomfiagneMMVcat  diverse 

cs|tèccs  de  minéraux,  cf  pnnripnleriif:it  It-  iinlrii'';  on  sVi 
sert  quelquefois  comme  fondant ,  et  &ou  ui^^e  .h*us  ce  1.14» 
port  [lourrait  de\enir  plus  avantageux  si  on  Tappliquriit  'lut 
iN-aucQup  d'oocaskMU  où  il  serait  susceptible  d'élreeu)(iIo>é 
il  (tcut  servir  à  la  fabrication  d*nn  verre  qui  se  ra[>r>'  cfn 
du  cristal  par  ses  propriétés.  On  avait  cherché  au»  i  ;i  I, 
faire  entrer  dans  la  confection  de  quelques  es|iéccs  d«  po- 
teries. Le  sulfate  de  baryte,  converti  en  sulfure  de  bsrjmt 
dans  les  laboratoires,  et  déconqwsé  jvar  l'acide  nilTii  v 
donne  un  sel  qui,  |vir  la  calcinatLion,  procure  la  tur^l'*.  Ix 
sulfure  de  baryum,  .ilors  ,ij>|v'!é  hij  îrosulfatedf  bnr'j'i\  ii 
été  employé  pour  la  tabricatloa  de  la  soude  ariiJicidie; 
mats  eelte  opération  a  condidl  à  des  résaitals  Mhnndifes 
sous  le  rapport  commercial. 

\jè  carbonate  de  bariole,  que  l'ou  remonta»  s«ilfni<'nl 
en  Angleterre,  peut  servir  à  préparer  le  nitrate  de  Imr^ie. 
Comme  il  contient  prr^que  toujours  du  cartMMMtedejiliMub, 
il  exerce  une  braucDiq)  plus  grande  action  snr  rtenwmîe, 
nitiM  qije  quelques  autres  scis  de  cette  basr,  au^sl  in  '  " 
que  lui,  et  c'est  pour  c«ttc  raison  qu'en  Angielerrc  on  I  tM- 
ploie  comme  mort-aux-rai».  Le  nitrate  de  baryte  nW 
einplnyï*  que  par  les  chimistes  pour  préparer  la  baryte. 

l.a  baiyle  |k;uI  absorber  de  l'oxygène  à  une  fcnii^tTsinti" 
:iin-i>;  le  composé  qui  «^e  furnif"  dans  cette  cirronsUm-'  ^ 
décnn'pnxc  par  Ueau  quand  on  le  (ait  cliauffer  at«c  Hlr, 
mais  jouit  de  la  «ln;^IMre  propriété,  dans  quefqots dr- 
c<in  (,inn's,  (rfn.vji'rii  r  l'cAu  e»  lui  communiquant  i!e>  fi- 
rat  it  res  trés-remarquablcs.  Quand  on  fait  passer  ^r 
oxyde  du  gaz  bydrogénc  n  une  chaleur  rouge,  il  il«Vi:i 
oomme  des  gubea  de  ira,  qui  se  répandent  dans  tout  i<> 
vase  oA  fen  opère.  H.  GAiriTiai  w  Ciictar. 

BARYTOX  (du  p<r  '^.t'/K,  grave.  H  t.w 
C'est  la  seconde  espèce  de  voix  d^boinme  en  comptant  h 
grave  à  l'aigu.  Elle  tient  le  mOleu  entre  la  voit  de  b.i  ^ 

qui  est  plus  grave,  et  le  t  é  n  o  r ,  qui  lui  succède  tmnn^:*- 
tement  à  l'aigu.  Le  baryton  se  désignait  autrefois  par 
noms  de  concordant ,  seconde  faille ,  bas-d  'tur  i  l 
toute.  Soit  par  goOt  ou  par  nécessité,  les  Français  ont  t'M> 
jours  préféré  la  voix  de  baryton  k  céBc  de  basse,  le  r* 
d*rF.d!p.\  d.uK  l'iip.'i  i  do  Sncchini,  est  le  premier  rôtc  Um 
di-spoïkî  pour  la  lias-,e  que  l'on  ait  entendu  à  l'Oi'érH , 
les  parties  de  basse  s'élevaient  tellement  au-dess(ii  flu  'fia- 
pason  de  cette  voix  qu'il  serait  maintenant  impossiW*  <^ 
faire  chanter  convenablement  l'air  de  Thoas  oliB  0**'* 
ffrnir  en  T<nin,lr       Glm  k ,  m  ri'\.^nifîon  ii'i  tl  l'tait  P» 
confiée,  non  pas  à  un  bar) ton,  mais  ft  un  imor.  1^ 
liens  n'écrivent  pas  de  rMes  pour  le  bary  ton  ;  l»rs  nV<^ 
graves,  d'une  exi^nition  brillante,  sont  tous  dispaifc  P«* 
la  la>sc  ih  intanle.  Si  le  chanteur  possède  unevo» 
tende  à  monter,  un  baryton,  il  transp  i-j-  <e~  a'v*  |>™r  i"^ 
élever  d'un  ton ,  et  pointe  ses  passages  pour  les  pia^j  Jf!* 
tc«  belles  cordes  de  sa  vol».  TandMirfnl  Umpo>^  ^'^ 

snii\,-nt  les  airs  qui  n'avaî.  n!  pas  été  JklU  fOir  I».  W 
avait  une  superbe  voix  de  baryton.  .j^^tnr 
Le  dlapAMn  du  banrtnii  ooimiiéiice  «■  H  I**"^ 
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k  mmàt  ligne,  la  dé  éinrt  cèB«  àbft  qmWème  ligne,  «t 

f^rf  yjiqnau  /a  ft  nu  sol  hors  d«s  lignes.  On  devrait 
m^:r  U  jarUe  du  baryton  sur  la  clé  de  fa  troisi^c  ligne, 
jcBM  que  f«la  se  pratiqiiait  autrcTols  pour  le  concordant  ; 
Hiioa  W  donne  maintcDant  la  clé  d«  ÏSÊUe,  et  cet  usage 
•llmf» général  fmnr<|a*oii  Oie tenlerde  le  détrofre. 

On  J  niir-  rnr  i  n  1r  nnm  (îo  baryton  h  une  espace  de  1m!«c 
ée  iwlf ,  inonl'^tî  de  sept  cordes  h  boyau ,  ayant  sous  le 
AKbe  dert  cordes  Wton  <{ne  l'on  faisait  rt^sonner  CD 
j»  pinçant  avec  le  ponce,  tandis  que  Ton  lourliait  les  au- 
Wi  avec  nn  archet.  Haydn  a  composé  beaucoup  de  musique 
fom  le  baryton.  L'usago  <ic  cet  iastmilient  sVst  pcnlu  dc- 

'  rm  daq—nte  ou  soixante  oos.  Castil-Blaib. 
BARYUM  M  BARIQN  (de  fkipdc.  pesant).  Ce  métat  de 
>  vnnr.i'TO  ';<*ctlon,  dm>tivert pti        par  Davy,  est  blanc 

I  nsoMie  rjrt;<-nt;  sa  pesanteur  .s(M<citiquc  est  de  4,97.  Solide 
i  h.  t^'fiip' rature  ordinaire,  il  passe  imm^'diatement  à  Tétai 

I  par  a<m  oontact  avee  l'eau.  On  le  trouTc  dans  la 

'  Htara  «B  oombinaison  avec  Foxygène  (  potfez  B.vrytk)  ,  les 
tnAi*  ^ulfurique  et  carbofl^qM.  Os  Fextrdt  de  la  baryte 
faction  de  la  pile. 
Dan.^  les  labonloires ,  on  prt^tare  le  bromiÊn,  Viodure  el 
^  chlorure  de  baryum,  le  premier  de  ces  composi**  bi- 
tûns  crMalttse  tantôt  rn  pri-tnes  rhomboïdanx ,  tantôt  en 
prGts  &jms  rrislalliri'^  qui  ont  l.i  forme  de  ch(iii\'n('urs  ;  il 

ftt  é'm  blanc  de  lait,  d'une  saveur  amère  et  oausdaboade, 
trfawIgMe  dans  rean  et  dans  TûcofA  eoneeslfé.  L*lodnre  de 

Larram  cri^lallîse  en  rui-iîUes  soycu^rs  rt  rn  petit?  pris- 
me*; U  est  blaiu  ,  iiHHlore,  d'une  saveur  u  lux^abondi  ,  Irè*- 
l^liqwMCcnt.  Enfin,  le  dilonire  de  baryum  est  incolore, 

I   diapLane,  inodore ,  d'une  aavenr  Jég^wment  piquante,  êcre 

I   et  très-désagréable. 

'      Ions  c*s  roinpo'^i  s  du  baryum  jnuis-^tMit  ili*  propriétés 
^    thérapeutiques  à  peu  près  anaiogMCS;  leur  manière  d'agir 
e^  en  génÀal  la  même  queeelledo  ctdonire,  éotA  Tubage 
est  le  f>lii<  frr^qrifTït.  Le  cjdorure  de  baryum  est  un  des  poi- 
ftjos  tiiiti»  rauv  les  plus  énergiques  :  injecté  d.ins  les  veines 
oo  appliqu»>  sur  la  peau  dcsanimauN,  il  d  trmiin*'  d  riltord 
I  winïtâtioa  locale,  et  cosoite  la  coagulation  du  Gaoii  il  des 
I    Twrjalwnt  mortdles.  Chei  llioiniDe,  H  a  snffi  de  l*lnges- 
j     tînn  de  trente  ui  .nniiH'.s  <]<•  et\  se!  pour  drftTiiiincr  un  era- 
poponnement  tl^m  1<  quel  on  a  ubservc  un  Mjntinient  de 
,     brAhire,  det  vomissements,  des  convulsions,  de  lac^ha* 
UjEie ,  de  la  surdité ,  et  la  mort  au  bout  d'une  h(»ire. 
Parmi  les  efTets  les  plus  constamment  produits  par  Tu- 
!  à  tio*>'s  iiifdirinalis ,  dt-  re  wl,  on  doit  noter  la  diiiii- 

'    utioia  marquée  de  rirritabilité  et  de  la  sensibilité,  et  le 
|l»  (Mqaenunenl  an  ndeatfssemeiil  de  la  dmdation.  Ce 

nîmlissenicnt  r-st  «i  ronMdi'rablc  que  Lisfranc  a  v(i  plii- 
'     ikfos  njakdes  ,  offrant  dans  Télal  ordinaire  soixante  ^  qua- 
lre»Tlngt^  pulsations  par  minute ,  n'en  présenter  qiio  qua- 
tiale  à  cinquante  «t  même  Tingt^nq  ions  l'ialluence  de  ce 

Maliiré  leurs  propriétés  toxiqiif  ,  Ir  -  rr,inpo>iH  de  haryum, 
K  k:  chlorure  en  particulier,  ne  sont  pus  mutuâ  aiu--eiil<s 
etanptoyéadans  on  grand  nombre  de  maladies,  notamim  iU 
du»  les  engorgements  glanduleux,  le  rachitis,  la  plithi.sic, 
le  cancer,  les  obstructions  du  foie,  la  syphilis,  les  uldre^s  et 
'  /ç*  o[  hlli  ilinici  de  nature  scrofuleti-e  ,  etc.  On  considère 
8#ii«rd'luu  le  dilorure  de  baryum  conune  le  mojen  le  plus 
adV  que  ron  pnbse  employer  contre  les  maladies  aeroAi- 
lcD<<e»,  et  f  n  p  •rtîciilier  contre  la  tumeur  blanche  du  genou. 

Le  traiteincnt  de  l'etniioisonnement  par  les  composés  du 
Inryuœ  consiste  surtout  dans  ra>)rainistration  rapide  d'un 
Mttate  alcalin  ou  teR«m,  tel  que  le  ralMede  soûde  ou  de 
■K^Bésie.  On  pom^  mime  m  betote  reeonrir  àPean  de 
poits,  qui  se  ti  i  \  <  m  u  v,iateimteBlr  une  assez  grande  quan- 
tité de  toilate  de  dtaux.  D'  Alex.  Dcckett. 

MflblMpeuplesde  Pantiquité,  liabitant  des  pays  chauds, 
•teMvnleal  onttutfMMM  le  bas  de  leurs  jamiice  d'ancwi 
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vêtement,  ce  qui  est  eenatalé  par  les  petntnres ,  les  statues, 

les  bas-reliefs  qui  rf  i>  ni  des  fircrs  el  des  ftomains  ; 
les  Cfaiilois,  les  Genn.tiuâ  et  autre»  I^iiharcâ  i-laieiit  si 
pauvres  et  si  endofcis  contre  les  rigueurs  du  ciel  qui  let 
couvrait ,  qu'unn  peau  de  béte  jetée  sur  les  épaules  et  un 
simple  caleçon  coniposaîcni  toot  leur  vêtement.  Ce  fut  dans 
le  moyen  Age  que,  l'industrie  ayant  fait  quelques  progrè:s , 
le^  g4»&  un  peu  aiiiés  enveloppèrent  leurs  jambes  de  bas^ 
d^étoiïe  de  (die,  de  peau ,  que  l'on  fixa  avec  des  oNirroies, 
des  rordons;  iiiaii  ces  bas  n'avaient  pas  de  pied  ;  ee  per- 
feclionnentcnt  fut  trouvé  plus  tard  ;  alors  on  lit  dea  bas 
courus  qui  celliical  sur  la  jambeet  enfumaient  emcleroent 
la  forme. 

On  crott  avee  beaucoup  de  vrabendtlanoe  que  l*art  de 

former  de-^  rinffr-^  d'tin  seul  fil,  miniHjst'c^  de  mailles  grou- 
pées au  moyeu  de  simples  baguettes  «le  bois, de  métal,  etc., 
ne  fut  tiwné  que  Ters  to  fin  dn  qdniième  clède.  Foyes 

Le  roi  de  France  Henri  n  Ait,  dlt*on,  le  premier  qui  porta 

de^  lias  de  soie  trieoti's  ,  le  jour  du  mariiigc  de  sa  wrur 
avec  le  duc  de  .Savoie.  Le  i»eupie  el  wcute  les  gens  tiia  clas- 
ses afaées  eonlbuèrenl  longtemps  encore  à  porter  des  bas 
cousus ,  comme  manches  des  liabits  ;  le  jeune  Laforce 
portait  des  bas  de  tuile  le  jour  de  la  Saint-Uartbélemi. 

L'atiti'iir  <lii  m(^/ier  à ftaj est  inconnu;  IcsFrançais  préteu' 
dent  qu'il  était  de  leur  nation,  qu'il  vivait  sous  Louis  XIV, 
à  qui  fuirent  présentés  les  pronlers  bas  qu*ll  fabriqua;  on 
ajnnle  iinr-  le^-  honneliers  de  Paris,  redoutant  le.s  effels  do 
»on  invciUiuii  pour  leursi  l>éu«ilices,  corrompirent  un  valet 
de  chambre  qui ,  avant  de  présenter  les  bas  au  roi ,  eu 
coupa  plusieurs  mailles  avec  des  ciseaux  :  les  bas  se  déclii* 
rèrcnt  ta  (ireudèrc  fois  que  le  monarque  les  mit,  et  l'inven- 
teur n'ohlinl  pis  la  riiompense  ipi  ii  av.iil  si  bien  nu  tilec; 
il  passa  doue  eu  Aoi^lerrc,  y  fut  trè^bten  accueilli,  et  c'est 
dans  ee  pays'qnll  on;anisa  la  première  flibrique  do  haa  au 
inél-(  r.  On  dit  encore  (pic  ce  grand  mécanicien  mourut  à 
l'ilùtel-lJieu  de  Pari.-;,  sur  la  fui  du  dix-septième  siècle.  Ce 
fut  en  \iVM)  i^u'uu  autre  Français,  Jean  Hiodres,  importa 
d'AnglelcxreNi  France  un  métier  à  bas  qui  servit  de  modàle 
pour  b  censtnietkm  de  ceux  dont  ae  eoin|ioaa  h  nann* 
facture  de  bas  au  millier  établie  pour  la  première  fois  en 
France,  à  Madrid  près  Paris.  1^  Auglais  tiraient  de  ai 
grands  profits  du  métier  à  bas,  qu'ils  avaient  déliendn,  tam 
peine  de  la  vie ,  d'^  exporter  hors  de  leur  lie. 

Les  bas  faits  au  métier  ne  sont  point  fermés  comme  ceux 
qui  sont  trieotcs;  on  est  oblige  cPy  faire  une  coulure  p.if 

derrière,  car  lorsqu'ils  sortent  du  métier  ils  présentent  une 
pitee  de  tricot  pbme,  large  dans  certains  endNila  el  phia 

l'iroitc  dans  d'autres 

Outre  le  uitUer  simple,  il  y  en  a  qui  sont  propres  h  faire 
des  tricots  à  mulles  fixes,  k  côtes,  à  jours,  sans  envers, 
sanscoutnres,  etc.;  il  y  a  m£me  de  ces  mâtiers  sur  lesqueie 
en  fut  de  la  dentale.  Tknsiaan. 

BASALTE.  Celle  roche  ,  n(  ne  ou  d'un  gris  bleuâtre, 
^e  piésente  souvent  en  iua.sses  oo  pitons  non  stratifiés;  le 
bosaitc  s'étend  aussi  en  nappes,  qui  quelquefois  recouvrent 
des  dépôts  de  nature  dillétenle,  avec  lesquels  eUea  aiianMnt. 
On  le  rencontre  égalejiYent  en  filons;  dans  aea  divers  f^be- 
ments ,  il  se  divise  en  plaijues,  en  .sphéroïdes  aplatis  à  cou- 
cbes  concentriques ,  ou  en  prismes  droits  ayant  de  itoln  à 
bult  pans. 

Sniranl  les  analyses  les  plus  récentes,  les  divers  éltinienta 
des  basaltes  muI  eu  moyenne  dans  les  proportions  sui- 
vantes :  silice,  44  à  50;  ferosydulé,  23  à  -;.4;  alumine,  16 
à  lejcbau»,  s  à  9;  magnésie,  2;  soude,  a  àd^eau,  3. 
Le  basalte  eme  une  cassure  dend-oistalline  et  même  ter- 
reuse ;  il  agit  sur  le  barreau  aimanté;  en  fondant,  il  donne 
un  émail  noùr.  Sa  pc&auleur  &péi;iiiquc  torsquil  e»t  coiu- 
)>acte  est  à  peu  près  égale  à  J. 

Après  avoir  donné  lieu  à  de  vives  discussions  entre  les 
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viilcanistes  et  les  «pp^m<*l«f,  aujourd'hui  le  bmite  est 
pour  Xom  f^foloj^ties  im  produit  do  formation  igafe.  La 
division  des  naues  basaltiques  eo  prisme*  est  évidemment 
IVIM  dn  itlnlf  pv  mita  éa  tdhrfdtaMmeBi  Ob  ii*att  pas 

uoe  cristallisation  véritahlo,  mais  un  fendillcinnit  nnnioguc 
k  cdni  qui  s'obscr^'e  quelquefois  dans  les  tmi railles  des  four- 
neanx. 

Les  prismes  besaltiqiues  diflèrent  beaucoup  entre  eux  par 
leur  KTOssenr  et  leur  longueur  ;  leur  Areelioii  nVat  pas  tou- 
jours la  même  ;ell»  e?>t  t^ént^ralcment  jin-peiidiculairoau  plan 
des  na^esï  Gqteadant  ik  soatiiueiquct<ns  placés  dans  tous 
Ib$  aensfll  seaâileBt  convei^er  vers  un  ou  plusieim  points, 
cuxnme  onrobscrve  dans  les  rochers  de  Monl,  mAnr 
vergne.  Les  prismes  «rune  grande  longueur  «ont  «omtent 
formés  de  tronçon*  tiui  s'omlwitcnt  niutuelicmeul ,  la  face 
inférieure  de  chacun  d'eux  oirrant  une  convexité  qui  s'arti* 
edie  dans  om  eooctvllé  correspondante  de  l'extrémité  su- 
|>érienre  du  tronçon  ronti;:ii.  î>nn^  un  fniscoaii  de  prismes 
ainsi  articulés,  IcsarUcuiaUiiUiàoiii  au  m t me  niveau  ;  aussi, 
lorsque  par  une  dénudalion  on  peut  voir  en  place  une  sur- 
fine bas^tique  ainsi  divisée,  elle  ressemble  4  ooe  grande 
MMMtfqpie:  telle  «st la  ftmeaee  Chausaée  des  Géants, 
qo'on  vdt  fnipri"'s  du  cap  de  Fairhcad. 

La  grotte  de  Fin  gai ,  dans  IHlc  de  Sta/Ta,  à  l'ouest  de 
FÉedSBc,  n^cst  pas  moins  célèbre  par  la  dimension  de  MS  eo- 
lonides  naturelles.  Un  autre  mennment  basaltique  nnwr- 
qnablepar  sa  luintenr,  qui  excède  vfi^  mètres,  e*ttt  cette 
aiguille  de  l'Ile  Sninte  ll<^1ènc,  que  le  peuple  a  surnommée  la 
Cheminée  :  elle  est  formée  de  prismes  horijiontau»,  bexa- 
BMMS,  aox  angles  légèveDeut  anondla}  lenr  gionew  cat 
«lie  d'nne  forte  bâche. 

BASANE.  Sous  ce  nom ,  on  désigne  les  peaux  de  mou- 
ton auxquelles  le  corroyeur  a  fait  subir  certaines  prépara- 
HoBS.  Les  peaux  de  mouton  sont  travaillées  dilféremment, 
sniTut  tes  «nages  auxqneb  on  les  destine.  Celles  qd  sont 
employées  h.  faire  des  doublures  et  des  bordures  n'ont  ^>csoin 
que  de  peu  de  force;  le  contraire  a  lieu  lorsqu'uiu'eu  sert, 
par  exemple ,  pour  garnir  l'intérieur  des  voitures.  L>a  ba- 
aane  «tt  employé»  par  les  relieurs,  par  les  boumtocSj  les 
idIisWf  etc. 

n  y  a  donc  plusieurs  sortes  de  basaiies.  —  I,es  basanes 
tannées  ou  de  couche,  qui  servent  à  faire  des  t^isserîes  de 
ealr  dcvé,  sont  celles  qui  ont  été  étendues  à  plat  dans  la 
fosse  pour  y  (Hre  tannées  à  la  façon  des  peaux  de  veaux, 
mais  qu'on  n'y  a  pas  laissées  aussi  longtemps.  Les  basanes 
coudrcrs ,  qu'on  euiploic  au?  mêmes  usages  que  les  prt  ciS 
dentés ,  wout  celles  qui ,  après  avoir  été  dépouillées  de  leur 
Mm  dtos  le  plein  an  mo^  de  la  éhani,  ont  été  roogies  dans 
l'eau  el)aude  avec  le  tan.  Les  basanes  sont  dites  chipées 
quand  dlcs  ont  reçu  raj)prêt  parlic4ilier  nonnné  chipage. 
Les  hàsanes  passées  au  mesquis  sont  celles  qui ,  au  lieu 
(PMre  passées  au  tsn,  l'mit  été  an  ndon.  Enfin  les  basanes 
éhidêt,  qu'en  n'emploie  oïdlnsirement  qne  dans  la  reliare, 
sont  celles  qu'on  teint  en  jaune,  en  M  rf,  vn  ^îiM,  etc., 
et  qui  sont  trés^vehies  d'un  seul  cOté;  elles  sont  nommées 
diiftfM  psree  qn'en  es  sert  d'alun  dans  les  dUWrenls  ap- 
prêts auxquels  elles  sont  soumises. 

BAS-BLEU,  en  anglais  blue-stocking.  Dans  la  so- 
ciét<'r  an^lrti<e,  et  aujourd'hui  dans  quclcpies  salons  fian- 
çais, on  appuie  ironiqaenient  bas-bleu  une  femme  au- 
tour, un»  flNMM  pëisBle,  une  ftauns  bsl^rit ,  qui  a  la 
prétention  de  tout  savoir.  A  l'époque  oà  lady  Monta- 
gne réunissait  dans  son  cercle  les  hommes  de  lettres  les 
plus  renommés  de  la  Grande-Bretagne,  un  étranger  tout 
réeemment  arrivé  à  Londres  roAisa  de  lui  être  présenté 
liwwédlsIeBuent,  en  s^excossBt  sur  ee  qn^  étsK  encore  en 

bsHt  do  voyage.  La  bfllp  Im'iy,  inîtmitp  de  rr  v-'^^v- ,  .■ni- 
rall,  dit-on,  répondu  qu'il  faisait  beaucoup  trop  de  céré- 
moni  % ,  et  «pe  chez  elle  on  pouvait  se  présenter  mémo  en 
bas  bl>  us.  Telle  est  l'une  des  origines  altribnées  à  l'e»pres- 
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sion  de  tes-Mew.  mils,  dans  son  Historg  o)  Chiralery, 
en  rapporte  une  antre  11  so  forma,  dit-il,  en  lioo  ,  a  Ve- 
nise, une  société  toute  de  plaisir  et  de  littérature,  qui  prit 
le  titre  de  Società  délia  Calwa  (sodëté  dn  Bas),  pane 
que  le  sî^ne  distinctif  de  ses  Triembres  rtMilait  dans  la  cou- 
leur de  leurs  bas ,  généralement  bleus.  Cette  socit-ié  ces*a 
d'exister  en  1&90.  Mills  prétend  qu'alors  la  dénominatiiHi 
de  bas-bleu  s'introdnkil  en  Fmoe,  et  qu'elle  passa  «utuile 
en  Angleterre,  oA  ele se usturaBn.  hâté  Bfrônavattn» 
tipathie  la  plus  marquée  pour  les  bas-bleus  ;  dans  ses  |Hx- 
mes  satiriques,  il  ne  laisse  échapper  aucune  occasion  de 
1<»  accabler  de  ses  traits.  Il  ne  parait  pas  toutefois  qu'il  ait 
su  lui-même  bien  positivement  la  véritable  oriigine  du  OMt, 
s!  Ton  s'en  rapporte  k  ce  passage  de  Don  Juom  :  «O  Menés, 
si  profori'li'iuriit ,  i>!>v<  uirniL'(it ,  si  parfaitement  bleues, 
comme  le  dit  du  ciel  un  de  nos  poètes,  et  commeje  le  dit 
de  TOUS,  smnies  danest  On  prétend  qrn  vos  las  «eut 
bleus  :  Dieu  sait  pourquoi,  car  je  n'en  ai  ç^if-rf  u  à  m 
jambes  de  celte  couleur.  «  i'aul  Xiar, 

I! AS-BORD.  Voyez  «abord. 
BASUtA,  BASC'Hl.  Yoyei  Bacba. 
BASCniaRS  (ou  pluUK  Bmehhmrtt,  muA  qui  signifie 
deveurs.  (rnheUles  et  archiloups,  arcMbrigands),  peuplade 
de  race  ttir<]ue ,  qui  habite  les  gouvernements  russes  d'O- 
renbourg  et  de  Perm.  On  évalue  leur  nombre  à  :<7,ooo  fa* 
milles.  Jadis  ils  erraient  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Sibérie ,  obéissant  à  leurs  princes.  Inquiétés  par  les  klians 
de  Sibérie ,  ils  se  fixèrent  <]ans  leurs  établissements  actucb, 
se  répandirent  sur  les  bords  du  'Wolga  et  dus  ks  géra» 
de  roand ,  et  éVmporèrent  dn  khoast  de  Kann.  Oet  fital 
ayant  été  détniit  vers  Van  1480  par  Ivan  II ,  \h  se  soumîn-nt 
volontairement  à  la  Russie;  mais  ils  se  ré  voilèrent  (ii-mtc 
à  diverses  reprises,  et  en  dernier  lieu  dans  les  années  l' i:. 
et  1741 ,  d'où  résulta  pour  eux  une  grande  diminuliaa  de 
liiai<êlra  et  de  popttlstka. 

Les  traits  de  leur  visage  et  leur  conformation  ph}N<|tif 
indiquent  une  origine  mongole.  Leur  vêlement coasi^tc  n 
un  long  pardessus  à  la  manière  orientale  et  en  une  «^ranle 
peau  de  mouton;  leur  coiffure,  en  un  bonnet  pointu  eafntie. 
Ils  sont  nmnades,  et  vivent  des  produits  de  leur  chaise  cl  ds 
l'élève  des  troupeaux  et  des  abeilles.  Ib  préparent  av*  i  lu 
lait  do  chameau  et  de  jument  fermenté  une  boisson  auu^lr, 
le  koumiss,  dont  ils  sont  extrêmement  friands.  La  plupart 
professent  l'islamisme.  Ils  élisent  cux-méine»  kfllS  ehdSf 
slarc/iiucs  ou  ntnmmif..  Les  flèches,  l'arc  et  la hece «et 
leurs  rii  incs  favorites  ;  c^pend.mt  ils  ont  aussi  ni.iintenjnl 
armes  à  fvu.  Comme  les  Kosaks,  ils  forment  une  pariH<  <ir 
la  cavalerie  l^ibrs  faréeulièn  de  l'armée  msie,  et  sont  e«- 
néralfiiieiit  employés  pour  garder  les  frontières  de  rcnpiie 
du  ctité  de  l'Asie.  Toutefois ,  dans  les  grandes  guerres  de  Wi 
et  1814,  l'armée  russe  s'éttft  Atit  enivre  en  Iranfo  i»r 
quelques  détacliements  d«  ces  barbares ,  au  total  assa  p«| 
rcdontâWes.  Oasdtkfr  est  grossier,  mais  MlknwK'  ■ 
monte  admirablement  ù  lu  val  et  manie  fort  habilement  ^ 
armes,  lesquelles  toutefois  no  peuvent  être  de  qoefcp»  «1'''*^ 
que  lorsqu'il  s'agit  de  poursuivre  un  ennemi  en  (*' 
HASCmiOURIQUE  (U).  Voyez  Copies. 
BASCHLi:.  On  appelle  en  général  de  ce  l 
barre  de  fer,  de  Iwis,  suspendue  sur  nn  nrbre  ou  c?ïieo<I« 
la  divise  en  deux  bras  égaux  ou  inégaux»  lequel  cU* 
osdile  I  le  fléau  d*nne  balance  est  un  vAfliWs  IM  > 

bras  égaux.  . 

Tout  le  monde  connaît  Xnjeu  de  bascule.  Cco»  «pi  * 
divertissent  à  ce  jeu  doivent  être  h  peu  près  de  mfnio  i-  > 
si  les  bras  de  la  bascule  sont  ^iix  ;  dans  le  ca$  maum  , 
le  pins  pesant  des  deux  Jooenrs  slwsiért  à  l'exlrén»Wj« 

Iras  li:  plus  court,  et  son  niîvri  jin  ^nrl'-  hr.rs  le  pl»*  Wj. 
Quoique  les  bras  de  la  bascule  soient  èganv ,  Am  l"*** 
de  poids  inégd  peuvent  encore  «a  plaaT  de  inxmire 
Aui«  réciproquement  éqoiMbra  :  pour  cela,  le  sius 
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{ia/'m  à  IV-ttn^itt^  de  l'on  des  bm»;  ;  l'autre  ,  i^tanl  luov^f 
sur  le  5itc-orî  I ,  avant^^ra  OU  reculera  ju^qu  a  ce  quo  la  bascule 
k  imlU-,  en  ts^uilibre.  —  Fwnquoî  deux  joueurs  en  t^jui- 
fibra  MU  c^le  imrhiiie  te  Molèvent-ik  alteroaUvemieBt? 
Cf%tt  ptne  qne  cdai  qui  est  descendu  jusqu'à  terre  «'élance 
m  apjHiyant  fiittls  contre  le  sol.  Dans  co  moment,  son 
adversaire ,  se  renversant  en  arrière ,  porte  son  centre  de 
fravilé  pitxs  en  dehors,  et  allonge  ainsi  le  bras  de  la  bascule 
(NI  du  levier  (Hii  le  jHirte;  (faillcur'^ ,  il  suflfirait  que  l'un 
«Teox  w  poncluH  en  avant  pendant  qw  l'antre  se  renvme- 
nit  <"n  arrière,  {)onr  rompre  l'équilibre. 

il  j  a  plu^teurs  sortes  de  bascute*  hydrauliques  i  cil»  ne 
Mèraat  pas  de  twoceap  entre  «Nés»  vdd  la  fSm  ttaufle  : 
p^ir  ren-ire  description  plus  intelligible,  nous  supposerons 
qu'tin  ^aAA  dî^iiosition  un  courant  d'eau  tombant  d'un  mètre 
(le  hautcnir  peTjiendiculaire ,  et  que  l'on  veut  élever  une  par- 
tie de  celte  eiu  prise  «ii<<les$ous  de  la  chute,  à  10  nèlres 
de  haut.  Poor  otleiadfe  ce  but ,  on  prendrait  rni  ebenon , 
n'importe  de  quel  liois ,  de  11  mètres  1  ■  !  ii^;  '  t  l'une  f^rce 
proportionoée  a  la  quantité  d'eau  qu'on  [KMirraît  ikver  à  la 
fm.  On  fixerait  traoâvcrsalement  une  clierile  4e  Car  à  un 
■être  de  l^une  des  extrémités  du  clieTron;  c'est  mr  cette 
riwrilte ,  tntumant  entre  deux  pieux ,  que  bateulerait  la 
marliine;  nn  waii  d'une  certaine  capacité,  10  litres,  par 
exemple ,  serait  suspendu  au  bras  le  phu  court  de  la  bas- 
eale,  ao  moyen  de  deax  régîtes  de  bots  ea  4e  lér.  L'antre 
hra<;  lîi-  la  bascule  jwrterait  un  autre  seau,  suspendu  de  la 
luèiLic  inanicre  qu€  k  précédent,  et  dont  la  ca)>acité  serait 
d'un  litre  (  le  dixième  de  la  sienne  ).  Le  courant  d'eau  tombant 
4h»  le  grand  aeaa  le  remplira,  et  la  bascale  «'inclinant  de 
ce  e0M  4Êkven  le  pefit  seeu  à  f  O  mètres  de  hauteur,  en 
MUnannt  «{ue  ce  dernier  ]  !i)iiLiv<i'  d'alxinl  dans  le  courant, 
le  j|;nDd  seau  est  suspeotlu  un  peu  au-de^i^ui»  de  son  centre 
de  grarité  (  un  peu  au-dessus  de  son  milieu  ).  En  arriTant  à 
rextn'mité  de  sa  descente  il  leocootre  one  cheville  fixe  qui, 
Moomant  une  sorte  de  palette  que  le  seau  porte  sur  son 
«  61.',  fait  chavirer  celui-ci ,  et  toute  l'eau  dont  il  est  charge 
se  r^Aod  à  rinstaoL  Le  petit  «eau,  reprenant  ses  avantages, 
Ut  peneher  la  baaenle  de  sen  c«té  et  va  ae  remplir  dans 
le  ruisseau,  Tautre  sean  se  remplit  de  nouveau;  la  bas- 
cule se  relève  du  côté  du  ixjUt  seau ,  et  ce  dernier  va  se 
«ider  dans  un  canal  qui  conduit  l'eau  au  lieu  de  sa  ile^tina- 
tioo.  Ce  jen  se  continue  sans  interroptioa  avec  une  viteiae 
proportfo|niée  h  ta  qoanliU  dVen  (taninie  par  la  ebute^  Le 
(  l 'tirant  ne  serait-il  qu'un  très-petit  filet  dVau  ,  la  bai^aile 
louerait  encx>rc,  mais  avec  lenteur.  Une  ba&culfi  de  ce  genre 
peut  faire  nHiuvoir  le  levier  d'une  pompe,  d'une  scie,  etc. 

La  bascule  de  d'Artigues ,  dont  on  voit  un  modèle  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers  h  l*aris ,  n'a  pas  encore 
Ti-cn  Ix'aucotip  irapplic-ations  ;  elle  f-st  c«mpli<|u(''e,  et  ne  vaut 
pas  la  bascule  de  Claude  Tenrault.  CcIuihu  fit  constmire, 
dans  ledii<aepiième  alèele ,  nne  lioiloge  à  roMa ,  sans  peida, 
dont  le  nif)UTeincnt  (*tatt  entretenu  pariin  petit  courant  d'eau 
<jui ,  tombant  daiu  une  petite  ba&culc ,  faisait  osciller  le  pcn- 
dnlc.  La  bascuUd»  Perrault  se  compose  d'une  petite  caisse  en 
boèstonmaaiiuriniftieelparUigiteendea&  parties  égales 
par  «ne  dolaon.  nen«  appaU  iixes  empèdient  alternative» 
nK^nt  la  machin*  1  •  renverser.  L'eau  motrice,  qui  coule 
par  un  tuyau  ,  tumlx'  dans  la  part»  élevée  de  la  caisse  ;  et 
qoand  cette  partie  est  pleine ,  la  caisse  tourne  sur  son  axe 
et  Tient  i^'appuyer  sur  l'obstacle  correspondant,  en  versant 
Peau  dont  le  poids  a  déterminé  son  mouvement.  L'autre 
|Artîe  se  remplit  h  son  tinir,  fait  de  nouveau  pencber  la  caisse, 
et  ainsi  de  soi  le.  L'axe  de  la  bascule  est  ainsi  animé  d'un 
■MMvamoit  de  Ta^^tient  qui  peut  eMoR»  se  medUer  de 
mille  manières.  Cette  machine  f^t  originale;  il  ne  serait  pas 
absurde  d'en  faire  une  application  dans  une  horloge  de 
fHUgne,  mue  p»  an  ceniMt  d'eau;  elle  imOq^Nnit  les 
heures  et  les  ferait  sonner  aaiei  régnUèremeat,  peam  qnn 
le  pendule  etlt  de  sept  à  boit  mètres  de  long. 


Aijj  nr  riiui  i  iK  ■  ri'  iri  !  niploîfi  la  Lvscule  dans  presque 
toutes  les  Itorlogt»  pour  déterminer  le  mouvement  de  la 
sonnerie  et  arfaw  pour  nwltii»  an  BMurenMnt  les  aignOet 
des  cadnt)'?  TETssènhr. 

BAMJIJLK  (Système  de).  On  a  donné  ce  nom  en  po- 
litique,  par  métaphore  et  par  analogie  avecle/endfe  la  btu» 
cule  iwfet  l'article  cUdesans},  è  raction  gouvemementale 
qui  oonsiate  à  se  placer enti« dem  partis,  et  à  peser  suc- 
cessivement du  i  M  '  liM'unet  du  côté  de  l'autn  ,  ir  rua- 
nière  à  les  aflaitilir  el  à  les  renforcer  altemaiivenieat.  11 
n'entre  pas  dans  le  plan  do  cet  article  d'explorer  toutes  les 
circonstances  historiques  dans  lesquelles  ce  moyen  a  6\é  cm* 
ployé  par  les  gouYememenls.  Le  plus  remarquable  usage  qui 
en  ait  t'ie  fait  s'est  produit  sous  le  ministère  de  M.  I)  cca  ses, 
durant  le  n  gne  de  Louis  XVUI.  A,  cette  4^ieqne  le  parti 
libéral ,  composé  de  toulea  les  epiatons  hoefiles  mn  Boor» 
bons ,  il  quelque  titre  que  ce  fût ,  se  pondérait  avec  le  l»arti 
qu'on  appelait  de  l'émigration  ,  et  qu'on  aurait  plu-s  conve- 
nablement aiipelé  le  parti  du  passé.  Le  ministère  crut  pou- 
voir les  dominer  tous  deux  en  se  meUant  de  temps  à  aotia 
dans  lear  talanm  lespeethre.  L'événement  ne  Justifia  pas 
la  sagesse  de  cet  essai,  rnr  M  f>  an  >  (înit  par  être  ren- 
versé, et  se  retira  avec  l'aniniaUvcrsiou  de  toutes  les  fac- 
tions. 

La  vérité  est  que  ce  systèaie  est  un  ^slèmc  faux ,  d'où 
il  ne  pent  sortir  que  de  triâtes  conséquences.  Ix>  f^onvemc- 
meïit  ipii  le  met  en  œuvre  démontre  d'alKir  1  [  i  n  ,i  l.ip- 
tion  qu'il  est  un  gouvonemeot  faible  et  sans  vigueur,  soos 
un  gouverneaMat  fbrt  et  déddénwat  établi ,  It  n>  a  pasda 
partis ,  il  y  a  on  gooTememeot  et  une  nation  gouvernée. 
Or,  le  gouvernement  qui  non-seulement  reconnaît  l'exis- 
tence d'un  larti  assez  fort  pour  être  mi.^nastS  mais  l'exis- 
tence de  deux  partis  assex  bien  existants  pour  qu'il  soit 
obligé  d'cmi^ycr  contra  eux  une  aeile  de  macbfaii^lsnie  el 
de  médiation ,  est  un  gotivernemcnt  malade  et  qu'on  doit 
craindre  de  voir  mourir  ii  la  jieine.  A  supposer  au  reste 
qu'il  tiy  courût  aucun  danger  lui-même,  toujours  est-il 
certain  qu'il  no  parviendra  januis  au  but  qu'il  s'est  proposé* 
On  n*op4re  peint  sur  les  partis ,  qui  sont  des  Cties  aetifeel 
vivants,  comme  on  opère  sur  la  nintiV' ,  qui  est  passive  el 
inerte.  Quand  vous  communiqueK  à  un  objet  inanimé  une 
force ,  il  ne  la  oooieiva  qu^  de  certaines  conditions  dont 
TOUS  êtes  maUn,  qM  voua  pouvei  calculer,  et  vous  la  lui 
retires  tout  d^m  coup,  aden  des  lois  rigoureuses ,  quand 
vous  le  voulez.  Quand  au  contraire  vous  avez  mis  le  |K>uvoir 
aux  mains  d'un  parti ,  voim  n'êtes  pas  maître  de  le  lui  me- 
surer, car  du  ee  que  vous  lui  donnes  volontatrcaient,  il  se 
sert  ensuite  pour  prendre  ;  puis ,  quand  vous  vous  aperccvex 
qu'il  est  temps  de  mettre  ordre  à  se?  enipi(*lements ,  si  vais 
Ctes  assez  fort  pour  lui  reprendre  <li  m  lins  le  pouvoir  que 
TOUS  lui  avex  confié,  toi^urs  au  moins  ne  pouvez-vons  pas 
MreqtfUaeceBaerra  par  devers  lui  qadque  chose  t  voua  lui 
rtlezlc  fait,  11  conserve  le  droit;  vonn  l-iî  Mn  le  maniement 
dos  clioses,  il  conserve  la  considération,  la  |H»pularité, 
l'action  morale,  mille  déments  capricieux ,  inappréciables 
sdou  des  calculs  rigoureux  :  avec  ces  réserves,  il  vous  mine 
peu  à  peu  ;  et  rcmarqueiE  bien  que  durant  œ  temps  je  ne 
vous  parle  [xi^  f  i  <  ontre-partt ,  qui  néanmoins  vous  travaille 
de  son  mieux ,  et  ne  laisse  pas  de  rmtn  créer  des  embarras. 

n  peut  sans  doute  être  aisé  de  s'allier  à  un  parti  pour 
écraser  l'autre ,  mais  c'est  \h  nn  marché  ;  une  fois  fidt ,  voas 
avez  choisi  votre  ennemi ,  choisi  votre  ami  ;  avec  l'amt  vous 
étouffe/  l'ennemi;  (nus,  parfois,  l'ennemi  mort,  vous  vou"^ 
prenez  k  l'ami,  dont  vous  vous  délianrassex  aussi,  afin  de 
rester  aeul.  Cette  poMUque ,  dont  |e  ae  )uge  pas  la  meraHléf 
est  logique,  possible,  et  peut  donner  dc<!  n'mH-if':  f  e  sys- 
tème de  iMscule  arrive  en  définitive  a  un  résultat  pareil  :  il 
met  en  délinitive  la  force  aux  mains  d'un  seul ,  mais  la 
duperie  est  qtic  ce  n'est  pas  ordinaircineni  aux  roaitts  de 
celui  qui  avait  prlmlflwwcat  le  pouvoir  et  qui  l'a  partagé 
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avi  c  tout  le  monde.  Un  de  ceux  auxquels  on  Tavait  prHé 
lépood  un  beau  matin  qu'il  ne  veut  pta  le  rendre,  se  fait  le 
tnriltrc,  et  jette  dehors  lea  autres  tout  ébahis. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  bascule  avec  l'équilibre  :  un 
gouvernerocnt ,  à  la  suite  d'une  rétolution,  par  exemple, 
«Juand  tous  les  éléments  sociaux  ont  été  rais  en  fit  iuenla- 
tion ,  peut  avdr  plusieurs  partis  k  combattro.  Dans  ce  cas , 
qu'a-i  n  à  fafre*  11  doit  d'abord  Ctre  un  sonTenienetit , 
(  'c>1 -à-dire  'luelque  chose  de  plus  fort  quVut  Iniis.  Il  doit 
ensuite  maintenir  daus  ses  relations  av<  (  eux  un  équilibre 
exact)  peser  beaucoup  sur  celui  qui  e^t  fort  ou  entrepre- 
nant ,  (trc  plus  doux  à  celui  qui  est  plus  résigné  ou  plus 
faible,  mais  en  ramenant  toujours  à  lui  cdte  distribution 
des  forces  gouvernementales  de  manière  à  ce  que  les  partis 
aoient  forts  ou  faible*  vis^-tis  de  loi,  mais  non  pas  de 
manière  i  les  fldre  forts  ou  faibles  vla-à-TlB  tes  vos  (tes 
autres,  et  lui  se  tiriuvant  entre  deux;  puis,  en  définitive,  le 
fond  de  sa  pensée  doit  être  de  les  user  petit  i  petit  par  des 
inanonivres  liabilcs ,  de  manière  à  ce  que  tût  ou  tard  ils 
viennent  se  confondre  en  lui  seul ,  et  qu'après  j  aroir  ea 
des  (>arUs  et  un  pouvoir,  il  n'y  ait  plus  qu'un  gonTCmoncot 

et  (IfS  ^IdUVITUS^S.  Ch.  R.VB(»('. 

BASË  (de  pàaiz,  fondement,  appui).  Ce  mot  srrt  en 
fgbattû  h  désigner  la  partie  inférieure  d'un  objet,  ou  (cllti 
qui  en  (ait  le  principe» ,  ou  bien  encore  celle  sur  laquelle  il 
rcpo«e.  Ainsi,  ou  architecture ,  la  base  (Tune  colonne 
est  la  partie  oii|H«st'e  au  ctiapiteau,  cl  qui  Tarie  de  frirnic 
«t  d'oraement  suivant  que  l'on  emploie  l'ordre  toscan, 
Tordre  doriqoe,  Tordre  Ionique  on  Toidre  corinthien.  Dans 
les  temples  de  l'l^i;y  ptc ,  dans  ceux  de  Psestum  et  dans  qud- 
qiies  anciennes  constructions  de  l'Inde,  il  se  trouve  des 
colonnes  qui  n'ont  pas  de  base ,  et  dont  le  fût  pose  simple- 
ment sur  nne  pUnlIie,  qui  est  un  lOEile  carré»  tandis  que 
la  biise  c&l  ronde  comme  la  cotonve.  Sa  ressemUnwe  ayee 
les  replis  d'un  serpent  lui  a  fait  qucUiucfois  douuer  le  nom 
de  sjHre,  du  latin  spira.  On  dit  aussi  la  base  d'un  pié* 
(testai,  la  àase  dhinc  pyramide^  called'mi  mMiument  en  gé* 
néral,  la  base  d'un  bastion. 

En  conchyliologie,  la  base  (Tune  coquille  est  la  partie 
op|K)sée  à  sa  point»  ct  oeUe  sur  laqnelie  il  parait  plus  ùato 
delà  poser. 

La  ba$9  du  eœur  en  est  la  partie  la  plus  âevée»  ntii 
qui  tyc  trouve  en  effet  la  pins  la^,  «t  qui  cet  ^galenent 

uppuM^:  à  sa  ]>ointe. 

£n  médecine  on  emploie  le  mot  base  pour  déa^ner 
l'objet  principal  d'une  mixtion  queioonq^ 

hÂSE  (Mathématiques).  Ce  mot  s'emploie  en  arith- 
rm'tiqiic  dans  la  numération  et  dans  la  théorie  des  lo- 
garithmes j  il  désigne  aussi,  dan.s  uo  système  régulier 
de  mesures,  IHmtté  principale  de  laquelle  toutes  les  autres 
dérivent.  Foye^  Méthique  (Système). 

£n  géométrie  la  base  d'un  triangle  est  l'un  quelconque 
de  ses  cAtés;  mais,  quand  1(>  triant;le  vst  rectangle,  ou 
pcend  le  plus  souvent  pour  base  l'hypoténuse}  et  si  le 
triangle  est  Isooâe,  le  edlé  inégal  aux  deui  autres;  on 
appelle  indiffi^rcmnicnt  bases  d'un  parall(*logramiiio  deux 
de  ses  c4)tés  opposés j  dans  un  trapèze,  les  biLh'a  mai  le» 
deux  cMés  parallèles.  De  même,  la  base  d'un  tétraèdre 
est  l'une  queicMique  de  aestacesi  celle  d'une  pyramide  po- 
lygonale est  son  unique  ftce  non  triangulaire  ;  un  prend  pour 
ba  r  TiiTi  [  .iiallélii)i|«'de  dfu\  (aces  opposées ,  i-t  Ils  bases 
d'un  prisme  sont  ses  deux  faces  parallèles  qui  ue  sMui  pits 
des  paraHéh^ramm».  Enfin  la  base  d'un  cAne  est  la  portion 
plane  do  &a  surface .  et  Ic-s  bases  d'un  qrliodre  sont  les 
deux  (xidc-i  qui  le  tcriuuient. 

Eu  géodésie  une  base  est  une  ligne  droite  mesurée  sur 
Je  tenaia  avec  la  plus  grande  exactitude  possible ,  ct  sur  la- 
qnellB  «o  conslndt  une  série  de  triangles  pour  détemilner  la 
situation  des  points  reuiarquables.  La  niourc  de  cette  base 
demande  une  telle  exactitude  qu'elle  exige  une  foule  de 
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soins  minutieux,  dont  on  tfMm  Itaposé  dan^  I  -  Traité  dê 
Géodésie  de  Puissant.  E.  Mtftuecx. 

BASE  (ChimU).  On «pptfaataaltoat  corps aosoeptiHe 

de  combiner  nvw;  un  acide  pour  donner  naissance  .î  un 
sel.  On  ne  (onsidérait  autrefois  comme  bases  saItliaLles 
que  les  alcalis  et  quelques  autres  oxyder  métalliques; 
aujourd'hui  on  reconnaît  comme  bases  oon-seulement  on 
grand  nombre  de  eombinatoons  bbaltes  fonmies  par  le 
pni'  inor^aniq-î  " ,  rnais  encore  des  Composés  partit  ulicrs  que 
Vuu  reucoutre  dans  le  régne  organique.  Les  cwps  basiques 
du  règne  minéral  sont  le  produit  delà  comUM^on  de 
quelques-uns  des  métalloïdes  imtreeux  ou  avec  les  métaux  : 
ainsi  l'hydrogène  ct  l'azote,  en  se  combinant ,  donnent 
naissance  à  une  hase  puissante,  l'ammon  i  a  qu  e  ;  il  en 
est  de  même  des  composés  fonniiSs  par  l'oxygène ,  le  sonfiv, 
l^e,  le  chlore,  te  potasslnm,  le  sodium,  le  baryum,  le 
plomb,  etc.  Toutes  les  bases  n'ayant  pas  la  même  afimité  le^ 
uncsque  les  autres  pour  les  acides,  il  en  résulte  que  iea  aciiles 
plus  énergiques  peuvent  diasser  les  plus  faibles  de  leurs 
combinaisons  etlês  remplacer.  Les  bases  végétales  ou  alcalis 
végétaux  sont  formés  d'oxygène,  d'hydrogène  et  de  carbone, 
et  l'analyse  y  dt^montrc ,  en  outre,  une  quantité  constante 
d'azote  ;  co  qui  a  fait  penser  que  ce  coips  pourrait  bien  être 
un  corps  saliliable  par  excellence,  auquel  les  alcalis  v^igé- 
taux  devraient  leur  propriété  basique.  On  n'a  encore  d(«rou- 
vert  que  quel(|ues  bases  salifiables  dans  le  règne  aiiimaJ.  Cca 
alcaliN  aniujaux  s'int  volatils ,  liqmdes  et  d'une  consistance 
huileuse,  tandis  que  les  alcalis  végétaux  se  trouvent  or* 
dlnatrcment  «a  cristans  Uancs.  Les  vertus  médldBales  et 
ndncuies  d'un  bon  nombre  de  substances  employées  dan« 
là  Uterapeutique  sont  dues  aux  i>ases  salifiables  végétales, 
et  ces  alcalis  peuvent  soi^léer  avec  efficacité  les  matières 
premières  dont  elles  sont  les  principes  eaaentids.  C'est  ainsi 
qu'on  retrouve  les  principes  de  l'opium  dm  la  moipbine 
et  la  codéine ,  ceu  du  qdnquina  dans  la  daAoniiM  et  b 
quinine,  etc. 

BASEDOW  (JeAN-Bch.xARn),  dont  le  véritable  notn 

était  Jean  Berend  Basstdau,  dit  aussi  Bernard  de  .Sord- 
ulbingie,  ainsi  qu'il  lui  arriva  souvent  de  se  dénomiiier 
lui-in('iiie,  penseur  ipii  a  lai>s<^  di-s  traces  de  son  pa.ssa^e 
dans  le  dix-huitième  siècle,  naquit  le  s  septembre  17U,  a 
Hambouig,  «*  son  père  était  permqidv.  Après  avoir  étudié 
la  philosophie  ct  la  tlif'olo^rfc  h  runiver^ité  de  G'i  flingue  ,  il 
obtint  en  17  4C  une  place  de  pnicepleur  dans  une  rauiili»  noble 
du  llolstetn,  et  Tut  munux^  en  17&3  professeur  à  l'Académie 
de  Soroe  (Seelandc).  .Mais  en  1761  quelques  opinions  mal 
sonnantes,  qu'il  n'avait  pas  enint  d'émetb»  daM  rcMrdM 
de  ses  fuiK lions  ofiîcielies,  k  flfcot  fsMjguar,  ameuBcm^loi 
analogue,  à  Âltoua. 

En  1762,  la  publication  et  la  vogue  immense  do  l'fmile 
de  Rousseau  lui  inspirèrent,  comme  à  bien  d'autres,  l'ambi- 
tion de  devenir  le  réformateur  du  système  d'instruction  et 
d'i'ducation  abus  en  vigueur,  et  de  réaliser  dans  ï.on  pi\s 
les  idées  du  philosophe  de  Genève,  en  même  temps  que 
celles  de  Cem^nlus,  autre  pMIosopliede  celte  époque  dont 
les  niivrat^es  avaient  produit  sur  lui  une  tout  aos^i  x'w  c  im- 
pression. C'était  \k  une  entreprise  exigeant  des  talents  mmà 
qu'une  persistance  de  volonté  qui  certes  ne  disaient  point 
défaut  k  Uasedow.  11  proposa  non-seulement  la  réforme  des 
écoles  et  des  méthodes  d'en<:eignemeirt  suivies  Jnsqne  alor« , 
mais  encore  la  fi  n  t-fim  il'ini  i  ^^filiisement  spiVial  pour 
funuer  des  maîtres  propres  à  luetlre  eu  pratique  ce  système 
nouveau  qu'il  voulait  substituer  k  raglan,  cl  ouvrit  un» 
sonscriidion  pour  l'impression  d'un  yrand  ournipe  morfre- 
tuueut  iuUtulé  Livre  élément  ail  e ,  luais  que  d'emphatiquts 
prospectus  eurent  soin  de  présenter  comme  un  tableau  pitto- 
resqoe  de  l'univers  illustré  de  100  gravures  par  CliodovriecU 
Princes  et  paillctilien  s'^emprcss&isnt  de  souscrire  à  IVnvI 
-A  un  travail  annoncé  comme  devant  infailliUlement  ariK  uer 
la  régénération  et  leperfectionnetiicnl  de  l'espèce  humaine. 
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sonsrription  ne  produisit  pas  moins  de  1 5,000  thalers 
(prtsde  75,000  fkwics)|  «omnieplasqaemjfRHiiteMsaii- 
mml  pour  eoufrir  tona  tes  frais  de  mdcatioii  dSin  Mttt 

'  3  Vol  ,  Alli>na,  1774;  souT^'nf  ri^im|-irirn«5  depuis),  «[ii!  fut 
tout  suscitât  traduit  en  ft-anç^as  par  Huber,  et  même  tu  laiin 
par  Mo^endorff.  En  récrivaat  Buedow  se  proposait  de 
Gnettre  sons  les  jmx  de  lajcunmeune  gnndc  (|unnti{éde 
not>on<  et  d'idt^es  sur  le  monde  n^l ,  et  de  di'vrloppor  en  elle 
l'esprit  de  <  (wtnii|)olittsrae  qui  était  le  but  (inal  df  son  sys- 
tème. Vue  écok-modète  pour  la  mise  eu  pratique  et  i'ap- 
pfintioiB  de  b  noonOe  méthode  d*édaeat{oD  Itat  fbndé*» 
m  IT"4  à  Dessan,  sou»  la  dénomination  de  Philnnfhm^ 
ptn,  d'où  les  Allemands,  toujourn  hardis  dans  leur  teniii- 
Dolngie,  <mt  cré<^  le  mot  phitanthropinisme  pour  d<*signpr 
k  spÂkiae  d'MucatioR  piécoaiaé  par  fiasedow  et  aes  adeptes . 
Dè<  1771  le  pffiiee  d'AriheR-Desaaii  avelt  attiré  noire  plii- 
ilans  «.a  ciiiît^ilf  :  m     le  siKffs  tt>- l'institut  r<*.^i'- 
âcrateur  fondé  par  IUm^iIuvv  fut  iuiii  du  it>pois<lre  h  rattontc 
générale  et  surtotit  à  ses  propres  proinos.'^e^.  Le  rarnrlère 
înrt mutant  do  novateur,  son  esprit  de  doniiuntion,  ses  lia- 
tiit'jdes  bm^qucs  et  mt'-nie  Rro<v>«ières,  ne  tanlt  rent  point  en 
«•Ifct  a  pro% o'iiirr  -Ir  p/nîM-  s  i  t  frcquent'i  coiillils  entre  lui 
et  ksbomue^i  qui  sVtaicnl  associés  àsoo  œuvre,  Wolke  et 
Campe  entre  autres,  tl  abandonna  donc  dès  !77t  la  dlreis» 
lion  de  son  e'lahli'-semenf  ;  mni<;  il  n'en  mnlrmin  pas  moins 
jorqu'à  s^i  mort,  arrivée  le  aàjuilk'l  llw,  à  Maj^debourg,  h 
h  vulti?  de  nombreux  rhangenienls  de  résidence ,  à  s'cfTorccr 
de  popoiarisor  $es  idées  sur  l'éducation  à  l^aide  de  nom- 
kteox  oaTrages,  dans  lesqueh  11  avait  bien  tnofns  en  Toe  de 
eonvaîncrc  que  !«'  '>'''Iiiin>  ji  ir  l'attrait  de  l>i  nou\c.'iili'. 

L'infliienre  excn  jt^r  liascJow  sur  la  direction  des  idées 
de  son  temps  est  incontestable.  Une  riolentc  réaction  aV 
f-^ait  alors  dans  les  esprits  contre  les  traditions  religieuses 
et  sociales  du  moyen  âge.  Des  enseignements  d'une  Toi 
ateugle  ,  on  t-ii  n[in-lait  a  l'étiuîe  do  la  r<^alilé  et  de  la  na- 
tare,  a  la  contemplation  de  la  vie^  et  la  méthode  de  Uase- 
deiw  s'aeeeirdtil  menrriilenaemeni  liien  arec  les  aii^fioiis 
d'i-  5<i  génération.  En  clicrchant  h  nffraTirhîr  l'étlucation  de 
la  piuUne,  de  la  tradition,  il  eut  ttiuk-rotH  le  tort  de  trop 
déi>rér-icT  les  an»  iens,  et  s'attira  ainsi  le  n-proclie  d'flre  per- 
sonutiletuent  intéressé ,  en  raison  mtimo  de  i'élude  extrO- 
mmmit  soperficlelle  qui!  avait  ftite  de  leurs  miTras,!  en 
r4Tal«:r  le  mérite.  Qurlipie  ;;r.'.inl<  c!  incutiIi  -IaMcs  <|ii',iii  iil 
é^é  les  servit i«  rcadiiï  a  l  etiuialion  par  Ikisetlow,  on  ne 
saurait  nier  d'ailleurs  que  ses  doctrines  ne  portait  à  un 
haut  «Ic^ré  le  caractère  du  système  sensualiste  qnl  dominait 
»l.jrs ,  tiicore  bien  que  l'esprit  du  peuple  au  milieu  duquel  il 
îivAit  l  ait  j>n  MT\<^  de  beaucoup  d'écarts  dans  l>-s([iii  !s  eus- 
smt  pu  l'cattalQcr  le»  doctrines  oumtemeul  matérialistes  de 
son  épcique.  Les  'vtoesda  sa  métbode  lUrent  UeoMH  reconnus; 
on  en  si^mala  le  cdlé  fanx ,  riiUculcet  exa^t'ré,  le«  fendanrc? 
Im-^"^  et  égoïstes.  Aussi  Ilasedow  n'est-il  plus  ton  tdcKj 
.mjounriiui  en  Allemagne  que  comme  représentant  dans  la 
pel).-^;o<gie  les  toidanoea  MUsnaUstes  et  matérialistes  du 
div-huitiL-rae  siècle. 

B'VSELLEj  genre  de  la  famille  des  i ln^nopodées ,  qui 
eanprend  huit  à  dix  espèces  de  plantes ,  dont  deux,  la  ba- 
sdle  Toaist,  ba$etla  ruhra,  et  la  baselle  blanche,  baselta 
olbf  ,  Ttine  et  Tauîre  ori;^inain  >  de  l'Inde,  sont  cultivées 
ea  lUiroi»e  depuis  une  quaiaiil.iiiie  d  aiim  es ,  et  se  mangent 
caamie  DO&épinards.  Ces  deux  baselles  n'éliiient  d'abord  en 
France  que  des  planta»  de  ooUection  botanique,  qu'on  cul- 
tivait en  orangerie ,  où  éHes  vivaient  deux  h  trote  ans  ;  mais 
de  jeom-^  [.l.mts ,  iiTs  del  i  fiemaisDn  f  ille  dis  seineiices  de 
baidUeau  printemps,  ajaat  été  placés  en  pleine  terre,  ac- 
fwpOrcot  avant  lliiver  de  la  même  année  toutes  les  pé- 
riodes de  leur  existence,  ctitume  si  elles  eussent  été  cultivées 
dans  Porangcrie;  elles  luuniireul  avec  abondance  leurs 
feuilles  cliaiiiiies  et  alimentaires  et  des  graine-^  aussi  p.  1  riait  es 
fie  ceUes  qu'on  obtenait  dans  la  serre  temptrte;  dès  lors 
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on  se  borna  à  semer  les  gndnea  de  ces  plantes  anr  ooodie 
en  février  et  mars,  et  à  repiqtier  le  plant  en  avril  en  pleine 
terre,  oit  «Ilës  donnent  leurs  pro<luits  en  quatre,  cinq  et  six 
mois,  et  (Ml  cllt's  ^e  sont  iiiodifiéet  en  |»|«ntff  UMUlCllei 
de  bisaimuelles  quVile^  étaient. 

Les  baselles  blanches  et  rouges  étant  des  plantes  grim- 
pantes, qui  s'élèvent  de  six  h  huit  [lieiU ,  il  faut  les  pincer 
auprès  d'un  tn'illai;e.  Ln  Cliuic  il  se  fait  une  acaude  (.011- 
sommation  de  baselle  comme  aliment,  mais  parmi  nous  ce 
n'est  encore  qu'un  mets  de  fantaisie.  Lesrruitsde  la  baselle 
contiennenl  une  eonleur  imurpre  abondante  et  trte-Nile. 

r.  Tui  iAnn  aîné. 
B^VS-EMPIRE.  On  n'est  pas  d  ac«  ord  ^ur  l'époque  ot 
le  titre  de  bas  doit  être  appll<pié  à  cette  partie  de  l'empire 
romain,  connue  aussi  sous  le  nom  d'empire  (rorirnt, 
j  empire  grec  ou  byzantin,  empire  de  ConttnntinopU,  duiil 
eette  ville  eu  efffl  fui  saiiN  iniiiiiiption  la  ci  pi  laie,  et  qui, 
commençant  à  la  iciort  de  Tlie<)dose,  finit  à  la  prise  de  Cous- 
lantinoplc  par  Mahomet  II ,  en  1453.  La  vraie  date  duoeiB- 
mcncement  du  Bas-Kii)|>irc  est  395.  Il  y  avait  bien  eu  pré- 
c<!»lemment,  en  3Ci,  un  partage  nfficitl  de  l'empire  entre 
Valcntinien  V  et  V'alcns;  la  tétra-duc  de  Dioctétien  elle- 
tnême  avait  établi  un  partage  réel  en  empire  d'Occident 
et  en  cmpiie  iFOtleiit;  nds  le  partage  dont  rtsulta  le 
Ras-Empire  no  Ibt  eomplel  et  défioitil  qo^aprts  la  mort  de 
Tiiéodose. 

L'Itistoire  du  I^^s-t:mpire  se  divise  en  six  péiiades  t  pen- 
dant la  prcmito  (395-565),  dont Jnalinlenestlepefsonnage 
principal ,  le  Bas-Ejnpire,  après  «voir  suM  les  ravages  des 

ilims  et  prrilii  pic-que  toute  l'Arménie ,  voit  jii'rir  IViiipîr.' 
(t'i)ricnt;  iitai»  il  recueille quelquef^-uncs  tie  so  dépouille^, 
en  Italie,  en  Afrique  et  en  Espagne. 

A  la  deuxième  |)ériode  (565-717)  la  décadence  n'est  plus 
douteuse;  les  Lombards  occu|)cntles  deux  tiers  de  l'Italie  ; 
les  Bulgares,  les  Serbes,  les  Croates  s'élahlis-ent  au  sud  du 
Danube;  les  Arabes  soumettent  la  Syrie,  i'Ég^ptc,  l'Afrique 
et  nie  de  Chypre. 

Avec  la  troisième  pério<1e;TlT-3r>T  '  commence  la  dynaiilîc 
isaui  ieiuic ,  qui  se  prolonge  J(t^qu'cil  802 ,  et  dont  le  zèle 
iconoclaste  amène  la  perte  de  presque  tout  c«  qui  re^te  au\ 
Grecs  eu  Italie.  Le  culte  des  images  rétabli ,  le  schisme  d'O- 
rient éclate.  Candie,  presque  tonte  la  Sicile,  la  Olkie  échap- 
pent au  Das-tjiM>ire.  Lt»  gnema  CMitre  les  Bnlgam  amè' 

itcnl  d'affreux  désastres. 

La  dynastie  macédonienne  remplit  une  partie  de  la  qua- 
trième i)ériode  (867-1056).  Elle  nilentit  la  chute  de  l'Km- 
piie,  et  offre  quel(|ues  princes  remarquables.  Les  Bulgares  et 
les  Busses  ravagent,  il  est  vrai,  le  pays:  mds  la  l'ulgarie 
est  deux  fois  reprise  avec  ta  Servie  j  Chypre,  la  Cilicie, 
Can^  rentrent  sous  la  domination  du  Bas-En|MK}  Alèp 
et  la  Sicile  sont  niomentanf^ment  recouvrées. 

Au  commencement  de  la  cinquième  période  (1056-1260), 
les  Seidjoucides  s'euqwrent  des  deux  tiers  de  l'Asie  Mineure. 
Les  Croisés  qui  traversent  le  Bas-Empiie  ne  lui  sont  d'aucutt 
secours,  et  lui  deviennent  même  onéreux  et  IVmMtes.  Des 
guerres  contre  Normands  ipii  ont  conquis  î,i  Sicile  et 
contre  les  Honi;ruis  épuisent  les  forces  de<>  Grecs  :  le* 
fieibes  et  ta  Bulgares  redeviennent  indépendauts;  la  qua- 
trième croisade  se  détonrni'  de  Jérusalem  sur  Constantinople, 
qui  est  prise  et  qui  devient  le  siège  d'un  empire  latin,  tandis 
que  les  lambeaux  du  Ba,s-I.mpire  s'en  vont  eii  ponssi.te. 

La  reprise  de  Constanthic^e,  en  t261,  ouvre  la  sixième  pé- 
riode, que  remplit  la  dyinHie  dea  FiléologiMa}  mais  ils 
sont  iii. puissants  a  reion-titncr  le  Bas-Empire.  La  Servie,  ln 
Bulgarie ,  la  iiosnie ,  le»  lit» ,  presque  tout  le  sud  de  la 
péninsule,  se  dt'-niembrcnt ;  le  a-ste  passe  aux  Turcs,  ainsi 
que  les  neuf  dixièmes  de  l'Asie  Mineure.  Les  guerres  civiles 
achèvent  In  ruine  de  l'État ,  et  Mahomet  It  s'empara  de 
(  on  tantino|ile  matgnS  l'iltroique  ^Mense  du  dnmier  â» 
Cooslantins. 
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Tel  fnt  le  Bas-Empire,  que  l'iiisfoire  a  flétri  de  ce  nom, 
dont  dic  a  (oit  le  synonyme  «le  baMCi^âti  ci  de  corruption. 
8«  déndence  dura  onze  siècles.  A  la  suite  de  Constantin 
étalent  arrivés  dans  By/ance  le  lilxrlin.Hgc  fastueux  des  pa- 
triciens, la  senilitc  <l<-s  sénateurs,  l'indiscipline  des  soldats. 
I/tiabitudr*  fies  révolulions  de  cour  y  avait  continuri  si  dt'- 
saatreuae  iaQueace.  Le  trône  était  coidim  toiùour»  le  prix 
d0  la  lérotte,  de  FluMMiiikt»  du  panidde.  Il  n*f  avait  de 
cUangé  dans  relie  corruption  que  le»  jeux  et  les  spectacle'*. 
Les  codiers  de  l'hippodrome  avaient  remplacé  les  t^ladia- 
leaia,  avae  «dla  différence  que  le  peuple  se  passionnait 
pour  ces  nwiMHi»  da  chan,  et  laa  qnatra  botioiM  qnlls 
avaient  bit  aaf tra  Matent  derenaes  lea  iWtnnieBtB  des  am* 

bitit'ux  qui  a'^piraicnl  à  la  r  un  ime, 

Aux  vices  de  la  vieille  lloinc  s'était  joint  tout  ce  que  la 
dbnat  de  rorient  peut  cnfontcr  de  mollesse  et  d'incurie. 
La  prostitution  Haii  partout.  Le  costume  mima  dénonçait 
un  peuple  d'histrioiB  efféminés.  Le  christianisme  n*y  apporta 
auc  une  des  vertus  (lu'il  prore>s<!  et  (ju'il  commande.  II  y 
toléra  dès  l'orisioe  ces  mutilations  d'esclaves  qui  révoltent 
rhunaiiilé;  et  toile  était  ta  iiaaaesaadaa  acaninins,  des 
grands  et  du  peuple,  que  ces  1  i  nimc?  déchus  arrîTaient  à  la 
plus  scandaleuse  opulence ,  aux  premières  cbai;ges  «k  i'eui- 
pira,  à  dispnaar  ntaittda  Itlat  etd»  la  deriinéedea  empe* 
taon» 

Lliéfésie,  fllle  dePOrient,  se  multiplia  sons  tant  de  formes 

que  la  dispute  et  la  controverse  tlevinrenl  prcs«jue  un  l  - 
voir  pour  les  évéques ,  et  passèrent  dans,  toutes  les  das-ses 
de  citoyais.  empereurs,  à  rimitation  de  Constantin, 
commencèrent  par  présider  les  conciles;  ils  en  vinrent  à 
prescrire  des  articles  de  foi,  et  Unirent  par  écrire  é»  plai- 
doyers iliéelai^pias  peur  «a  «oolre  ka  déciaimia  des  pa- 
triarcbcs. 

V»  mol  ^oaté  au  symbole  de  Nicée  par  m  synode  es- 

pa^mol  du  Repti^roc  wècle  coupa  I'ÉrIIs*"  en  deux  prandes 
divisions.  L'Ou  idcnt  adopta  le  FiHoquc,  l'Onent  le  rejeta, 
et  l'Itglise  grecque  se  sépara  pour  jamais  do  PÉglise  latine. 
L'ambition  ri  vabs  des  papes  ci  des  patriareties  se  signala  dans 
cette  querelle  ;  mids  te  nalion  grecque  en  fttt  pins  exelnai- 
vemcnt  occupée.  Le  saint  sk^jîe  et  -ips  cri>>anrcs  lui  derin- 
ttai  plus  odieux  que  le  Fcrse,  le  Ikilgaru  ou  le  musulman, 
dont  elle  avait  à  redouter  les  armes.  Souvent  même  son 
ppfadàtreté,  plitt  torle  qoo  celle  de  ses  maHraa,  lepouseait 
nmion  que  ceux-ci  veoMcot  Ivl  imposer.  Lea  questions 
reliRieii  1  ,  r^s,  subdivisées  à  Tinfini,  dégénérèrent  en 
subtilitù»  ridicules,  et  les  argumentations  étaient  encore  plus 
alMNodes  que  le»  thèses. 

A  r«  querelles  de  mots  «♦»  mêlaient  les  dissensions  des 
piilrrs  qui  se  disputaient  le  patriarcat,  et  le  peuple  s'y  in- 
téressait [ilus  vi\ement  (|u"au\  dehal-  des  juctendants  à 
Terapire.  Les  muines  s'emparèrent  de  l'Orient  chrétien  avec 
wie  leHe  profusion,  qoe  la  paix  pabHqoa  en  Ait  cent  Aris 
troublée.  Les  légions  rwloutaicnt  [Aus  la  rencontre  de  leurs 
lundcs  que  celle  den  barbares.  Le  rè^c  honteux  de  ces 
enfants  de  saint  Uasile  acheva  d'élouiïer  le  peu  de  courage 
et  de  patriolUmo  qu'avait  laissé  la  corruption.  Les  césars 
byzantins  étaient  plus  glorieux  de  mourir  en  moines  qu'en 
Icros. 

Si  nous  dierclions  inamtenant  le  contingent  que  le  Bas- 
empira  •  appeilé  dans  ladvilisalioa  nwdenM,  nous  Iroa- 

vcnms  le  corps  de<i  lois  romaines  recueilli  jvir  Justinien, 
et  l'introduction  de.^  ver»  à  M>ie  sous  le  même  règne.  Après 
lui ,  rien ,  à  moins  que  nous  n'admettions  à  son  compte 
les  moidiBS  à  vent,  apportés  de  l'Asie  Mineure  en  KoruMuidie 
au  oonancncemeot  dn  doaxième  siède.  Le  fea  grégeois 
n'est  point  arri>é  Jusqu'.'t  nous,  et  nous  avons  plus  tard 
inventé  mieux  ou  pis.  Cet  intervalle  de  oiu«  cents  ans 
n'offre  pas,  dit  GibiMM,  nne découverte  qui  aitaogPMBlé 
la  dignité  de  l'homme  ou  oontritMié  à  sou  bonl>eur. 
Sous  le  rapport  des  lettres,  nous  n'en  avons  retire  que 
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il<   histoires  inexactes,  sans  critique  ,  recueils  informes  d'é* 
véncinents  tronqués  ou  dénaturés  par  la  baine  oo  l'apulogiei» 
depuis  le  soofaôtique  Socrate  et  le  riiétenr  Proeope  jus- 
qu'aux M(^moires  de  CanLicuiène  et  aux  Annales  de  Chal- 
condjk'.  Les  (koles  d'Alhèiies,  détruites  par  la  bigoterie  cio 
Justinien,  s'étaient  relevées  cependant  a  Constanlinople ,  et 
avaient  survécu  4  tontes  les  révolutions  de  l'empire  "maatt 
M»  de  phUoaopUe  et  d'éloquence.  SI  le  peuple  avtit  oor- 
t         I  t  tangue  d'Homère,  li  <  i  nr  d  les  grands  l'avaient 
cons4;n'ee;  et  à  la  fm  du  on/iLiDi  sit''cle  on  hsait  eoc4M-e  h. 
Byiance  les  odes  d'Alcée  el  de  Sapho,  Thistoire  de  Tliéa<- 
pompe  et  les  comédies  de  Nénaudre.  L'anéantissement  do 
ces  prédeux  maouterits  ne  peut  être  imputé  aux  Paléolo- 
Rucs;  et  puisqu'ils  existaient  sous  les  Conuiènes,  U  est  im- 
possible de  ne  pas  en  rejeter  la  honte  sur  les  stupides  croisés 
de  Baudoofai  et  de  Dandolo.  Aocan  d'en  n*eMété  en  dfat 
de  les  lire ,  car  l'cMudc  de  la  lan^uo  grecque  penltm 
en  Eurofiei  et  c'est  du  Byzancc  qu'un  fuyant  le  ^^ivo  «les 
Turcs ,  des  savants  illustres  la  rap|iortèrent  en  Italie.  Lo 
moine  Barlaam  vint  enseigner  le  grec  à  Pétrarque  et  lui  ré- 
véierles  beantéa  d*Romfae.  Léonce  Pibde,  soi  dbciple ,  le 
professa  publiquement  à  Florence  et  eut  Boccace  pour  au- 
diteur et  pour  m^ne.  Trente  aus  plus  tard ,  en  1 S90  , 
llamMl*Glirfioloras  propagea  l'étude  du  grec  à  Pavie  et  h. 
Rome  ;  et  quand  Mahomet  II  eut  planté  l'étendard  du  crois- 
sant sur  les  murs  de  Constanlinople ,  les  maîtres  de  cette 
l  ingue  arrivèrent  par  centaines,  et  annoncèrent  ."i  ri:uro|¥'  U 
chute  d'une  ville  qui  depuis  trois  sièdes  prenait  le  titre  las- 
tueox  d'empire  d*Orifliit    Vtamnr,  de  l'Aoarf.  rMoi». 

BAS^FOND.  Les  bas-fonds  varient,  non  pas  ?f uf.  - 
ment  chaque  siède,  chaque  année,  mais  encore  chaque  mois, 
diaque  jour;  et  voilà  pourquoi  nous  avons  si  souvent  de 
grands  désairtiea  à  signaler  ain  navigalnin.  Lm  lipiea  qai 
suivent  aoal  le  réaidtal  dn  citoil  4e  r«apérica«;  «•  ■« 
saurait  trop  les  recommander  à  la  méditation  dm  eaplon- 
leurii  d«â  mers  lointainea. 

Le  fond  do  la  mer,  à  une  distance  donnée  d*un  vaissean» 
se  voit  d'autant  mieux  que  l'observateur  est  plus  élevé  au- 
dessus  de  la  surface  de  l'eau  :  aussi ,  lorsqu'un  capitaine  ex- 
périmeulé  navigue  dans  une  mer  inconnue  et  scnue  d'i- 
cucits,  il  va  qudqoefoia,  afin  de  pouvoir  diriger  son  navire 
avec  plus  de  cerWode,  se  plMer  an  sommet  du  mit.  La 
fait  nous  semble  trop  bien  (tahli  pour  rfir  rnt;'  nvoir-  i  r<: 
sujet  rien  à  reclamer  de  uos  jeunes  navigaleuts,  (juaiil  au 
point  de  vue  pratique  ;  mais  ils  pourront,  en  suivant  les  in- 
dications que  nooa  noua  permettrons  de  leur  donner  id, 
mnonter  peot-ltre  k  la  caoae  d\m  pliénomène  qui  les  tou- 
che de  si  près,  et  en  déduire,  pour  ap^ n  .n  :r  les  enieîls , 
des  moyens  plus  parfaits  que  ceux  dout  une  oli«^r\atioR 
fortuite  leur  a  enseigne^  à  faire  usage  jttsqnVi. 

Quand  un  faisceau  lumineux  tombe  sur  nne  sorftce  dia- 
phane, qudle  qu'en  soit  la  nature,  une  partie  la  traverse 
et  une  autre  se  réniVhit.  L.i  portion  réfléchie  est  d'aMt.iiit 
plus  intaise  que  l'angle  du  rayon  inddent  avec  la  surface 
est  pins  petit.  Cette  loi  pliotoniétrlqae  ne  a^qtpiiqna  pm 
nooins  aux  rayons  qui  venant  d'un  milieti  rare  rencontrent 
la  surface  d'un  corps  dense,  qu'à  ceux  qui  i«e  mouvant  tian» 
un  corps  dense  tombent  sur  la  surface  de  séparation  de 
ce  eorps  et  du  milien  ceotign.  Cda  pesé,  supposons  qu^m 
observateur  placé  dans  un  navire  désbe  apercevoir  un  ^tneH 
un  peu  éloigné,  un  écueil  sous-marin  situ*  ^  tn  rite  mèirci 
de  distance  horizontale,  par  exemple.  Si  sou  o  ïl  est  à  un 
mètre  de  liauteur  au-dessus  de  la  mer ,  la  ligne  visudie  |wir 
laqudle  la  lumière  émanée  de  l'écueil  pourra  lui  arrinr 
après  sa  sortie  de  l'eau  formera  avec  la  surface  de  re  li- 
quide un  angle  très-jK'tit  ;  si  Pfpil ,  îiu  contraire ,  il 
élevé,  s'il  se  trouve  à  trente  mètres  de  hauteur,  il  verra  i'e- 
cudl  sons  un  angle  de  W.  Or,  ffangle  d'toddeBce  Intérisw  t 
correspondant  au  pdit  angle  d^émcrgenrc  es(  rvidemment 
moins  ouvert  que  celui  qui  curr^pond  a  l'i'mergeuce  àtW. 
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S<M  Im  petits  aaglkSr  comme  on  «  tu*  s'opèrent  les  pliu 
ftrtn  réflafoin  :  doue  rolweiTStoor  racori»  une  portion 
d'autant  plus  ronvulérable  de  la  lumièreqnipBitdeFécoeU, 

qu'il  sera  lui-tuvtuo  placé  plus  liant. 

Les  rayons  provenant  de  Técueil  sous-marin  ne  sont  pas 
tm  atah  qui  arrivent  à  Vml  de  l'observatour.  Dans  la  même 
direction,  confondus  avec  eux,  se  trouvent  des  rayons  de  la 
lun»''-.  o  atniospin  ri<jiu',  réfli'rhis  extérieurement  par  la  sur- 
lace de  la  mer.  Si  ceux-ci  étaient  soixante  (ois  plus  intenses 
fM  les  pnmimt  ils  en  mesqMreifliit  totataiMiil  Teffet  : 
féfueil  TIC  serait  pa^  mi^mr  «soupçonné.  Posons  une  moindre 
prvp(>rtioa  eutre  les  deiix  iuiiiières,  et  l'image  de  Técueil 
se  disparaîtra  plus  entièrement;  elle  ne  sera  qu'alTaiblie. 
Bsppeloiis  maiatoianl  que  1m  rejoiis  atmospliâriiqiMs  m- 
voTésàroia  parla  mer  ont  d'entant  plus  d*Mlet<|a'ils  sont 
r^flécTi-s  sous  un  angle  plus  aigu,  et  tout  le  monde  com- 
(•ivaJra  que  deux  causes  difTé rentes  concourent  à  rendre  un 
obf^  sous-marin  de  moins  en  moins  apparent  à  meenro  quo 
la  ligne  Tisuelle  se  rapproclie  de  la  surface  de  la  mer;  sa- 
voir :  d'une  part,  rafTaibli&scmcut  progressif  et  réel  des 
ra;ion$  qui,  «fanant  <!<'  ctt  objet,  vont  former  son  image 
<tias  rail;  de  l'autre,  une  au^iuentatioo  rapide  dans  Tin* 
tmM  de  la  inmièf*  réflédile  par  le  soiftee  cstérfeare  des 
<m\  ,  OH  liiî  n  .  qu'on  me  pa.w  rctfp  expression ,  (?nn-  !  ■ 
r«ktiiu  luiiUJieux  à  travers  lequel  les  rajoii^  vonant  de  i  c- 
caeâ  doivent  se  Taire  jour. 

Sappoonns  que  les  iolensilÀ  oom|»ratives  des  deux  fais- 
ceenx  superposés  loient,  coname  fout  porte  i  le  eroh-e.  Tu- 
niqof  c3iis«  du  pliénomène que  nous  analysons,  et  nous 
fourrons  indiquer  aux  navigateurs  un  moyen  d'apercevoir 
les  écueils  sous-marins  mieux  et  tMsauooap  plos  fhdlement 
que  ne  l'ont  fait  tons  k-urs  devanciers.  Ce  moyen  est  très- 
simple  :  il  consiste  à  remanier  la  mer  non  plus  à  l'afil  nu, 
iniiis  à  travers  une  lame  de  tourmaline,  taillée  parallè- 
Icmeat  aux  arêtes  du  prisme  et  placée  devant  la  pupille 
dms  nae  oeH^no  positloa.  Deux  mots  eneore,  et  le  mode 
'Faction  de  la  lame  rristallitic  sera  évident.  Prenons  que  la 
ligne  vistleile  soit  incliaéu  a  lu  iiuiiace  de  la  mer  de  37°  :  in 
iiMîtai'  <^  eeréflécliit  sous  cet  angle  h  la  surface  extérieure 
de  reaa  est  oomplétement  polarisée.  La  laroiire  polarisée , 
tous  les  physiciens  le  savent,  ne  tnnrerse  pss  les  lames  de 
îoumi  ilin'  rnnvenablcment  «tuées.  T'nc  tounnalinc  peut 
doBc  éàîuùner  en  totalité  les  rayons  réllMUs  par  l'uau  qui 
dms  la  «Nnction  de  la  ligne  visuelle  étaient  mêlés  h  la  lu- 
mière provenant  de  l'écodl,  l'eflaçaicnt  entièrement ,  ou  du 
raffaibUssaient  beaucoup.  Quand  cet  effet  est  produit, 
r«l  placé  derrière  la  lame  cristalline  ne  reçoit  donc  qu'une 
mria  eapèce  de  rayons,  ceux  qui  émanent  des  objets  sous- 
marins;  an  Heu  de  d«nx  images  superposées,  Il  n'y  a  plos 
fur  la  réline  qu'une  ima|»c  unique  :  la  visibtliti'  rie  l'objet  que 
ctlie  image  représente  se  trouve  donc  notablement  facilitée. 

L'élimination  entière,  oteoftie,  dn  In  lumière  réfléchie  à 
la  surface  de  la  roern^est  posdble  qoe  sous  Tanglede  37*, 
parce  que  cet  angle  est  le  seul  dans  lequel  il  y  ait  polarisa- 
|y>n  roiDplète  ;  mais  «wni-  di-.  .'injcv  ,!c  U\  \  y'  grands 
«a  ph*a  petits  que  37^  le  nombre  de  raj  ons  polaris^^.s  con- 
Imiis  dnns  le  hinmiiB  télMelil,  le  nombre  de  rayons  que  la 
tem  utaline  peut  arrêter,  encore  tellement  considérable 
fM  l'emploi  ilu  même  moyen  d'observation  ne  saurait  man- 
qaei  de  donner  des  résultats  très-avanta^;eux. 

bi  neUviant  aax  ceseis  que  nous  venons  de  leur  propo- 
ser, len  naTigeienn  doteront  probaUement  la  marine  d*nn 
oioyen  d'observation  qui  pourra  prf^venir  maints  naufrages; 
m  introduisant  enfin  la  polarisation  dans  l'art  nautique ,  ils 
meniraront  par  on  bootbI  exemple  à  quoi  s'exposent  ceux 
qui  acruetlknt  sans  cesse  les  expériences  et  les  tiiéories  sans 
applications  actudles  d'un  dédaîf^eux  à  qvol  AoN  f 

F.  A/i  v(.o.  ?.<-■<  rci.  |ifriif  [ue1  de  l'Acâd.  des  Science». 

||ASI1£  (&aint),  surnommé  U  Groitd,  naquit  à  Césa- 
n»énCasiftàoett€m9»,fmb  flimilln  qnl doMW  piw- 
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sieurs  saints  A  l'Église.  Son  père,  qui  portait  le  même  nom 
que  lui ,  éisft  on  dm  bonmMs  les  phu  vertueux  et  les  plus 

éloquents  de  celte  ville.  Saint  Basile  nous  apprend  lui-m&me 
qu'U  fut  formé  à  la  foi  chrétienne  d'après  les  principes  de 
lebil  Gidgeire  le  Thaumaturge ,  par  Maerine ,  een  ehule.  Il 
commença  ses  études  dans  la  province  de  font ,  biTre.Tn  do 
sa  famille,  d'où  il  alla  ?i  Constanlinople  as.sister  aux  le\oas 
de  Libanius ,  <lont  il  excita  l'enthousiasme  par  ses  vertus  ét 
par  ses  talents.  Venu  ensuite  &  Athènes  pour  se  petfadioii* 
ner  dans  Im  lettres,  il  y  lia  afeceabt  Grégoire  de  Ne- 
si  anze  nnc  étroite  amitié,  qui  dura  tout  le  temps  de  leur 
vie.  Julien,  qui  fut  depuis  apostat ,  connut  ces  illustres  auù» 
en  cette  ville,  et  eut  même  quelque  port  à  leur  confiance. 
Il  Towlot  les  attirer  A  sa  oour  lonqa'ii  Ait  élevé  sur  le  trOne; 
mats  ils  refesèrent  diavotr  des  rdatlons  srec  on  prince  qui 
s'étMt  diîclaré  l'ennemi  de  la  religion  clirtlieime.  De  retour 
dans  son  pays,  saint  BasQe  y  (enseigna  quelque  temps  la 
riiéloriqne,etsedlstbi8na  dens  le  barreau;  meisomoeeu- 
pations  toutes  mondaines,  i>eu  d'accord  avec  ses  goûts  pour 
la  reUgion ,  lui  ia.spirèrent  la  crainte  de  coder  trop  facile- 
ment aux  s^-ductions  de  la  gloire  humaine.  11  reçut  donc  le 
baptême  en  3&7,  vendit  ses  biens,  ks  distribua  aux  pannes^ 
«t  partit  poor  iMter  les  moiiMS  dlIlBypte,  de  1»  Fnlerilne  «I 
<)e  la  S]nte.ll  trama  tour  lin  ai  pniftMnqall  itfiolntdell- 

miter. 

En  effet ,  il  ne  fht  pas  plus  tôt  de  retour  dans  son  pnyt 
qu'U  se  retin  dans  nn  lien  aolildm  do  la  province  deJranI, 
près  dn  lenve  Iris  et  de  la  ▼flie  dTbore,  auprès  dn  mo- 
nastère de  sainte  Maerine ,  sa  so  ur,  et  Je  sainte  tauntelioe, 
sa  mère,  pour  y  tueum  une  vie  confunue  à  la  vie  religieuse 
des  mornes  de  la  Tbébûde.  Saint  Grégoire  de  Nazianxe  no 
larda  pas  à  venir  l'y  joindre.  Les  habitants  de  Néocésarée 
voulurent  confier  à  saint  Basile  Péducationde  la  jeunesse; 
mais  il  refusa.  Il  passa  Jan^  celte  province  (li  puis  l'année 
a&7  jusqu'à  362,  avec  les  solitaires,  auxquels  il  prescrivit  la 
maidèro  dn  Thm  dans  In  proteaaton  veHgtenae.  Lee 
qii'il  rionns,  traduites  en  latin  pnr  Hiiftn,  iirôtre  d'Aqull^c, 
ont  cte  abrégées  depuis  et  mis<s,  ui  via^fL- trois  articles  par 
le  savant  cardinal  Bessarion,  Grec  de  nation  et  religieux 
de  cet  ordre.  11  est  A  remarquer  que  saint  Basile  prélinil 
de  beanooop  In  vie  eommone ,  on  cëMliitique ,  à  la  vie  ann» 
cîiorc'tlque ,  ou  solitaire.  ]|  en  donne  de  eottdwnlsoMdnie 

plusieurs  passages  de  ses  écrits. 

En  364  il  l\it  ordonné  prêtre  par  iMèbe ,  évéque  de  Cé- 
sarée ,  qui ,  l'ayant  bientôt  pris  en  averston ,  l'obligea  à  re- 
tourner dans  sa  solitude  do  Pont.  Cependant  cet  éloigne- 
ment  ne  dura  pi  înt  II  le  rappela  bientôt  \\otu  r  e  T.  i  à 
goavemer  son  ^ise ,  agitée  par  la  i)ersécution  du  l'cui- 
perenr  Veleiis ,  protecteur  des  ariens.  Eusèbo  étant  mort 
en  370 ,  saint  Basile  fût  élu  et  ordonné  évéque  è  sa  pince , 
du  consentement  de  Gré.goirc ,  évêqnc  de  Naxianze ,  pèt  e  de 
son  ami. 

fterétn  de  cette  dignité,  il  ne  crut  pas  devoir  changer  sa 
manière  de  vivra.  Qndqne  grands  que  flueeuCsM  revenus, 

il  continua  à  vivre  dans  h  ^  rvurrcté,  se  montrant  inexorable 
sur  le  choix  des  ministres  des  autels.  L'instruction  et  l'édi- 
fication de  son  peuple  absorbaient  toute  son  attention  ;  ses 
soins  cependant  ne  se  bornaient  pas  àson  diooèie.  Il  s'ef- 
força inutilement  de  réoondiier  ke  Orientaux  et  lee  Ckd- 
dentaux,  divisés  au  sujet  de  deux  évèques  d'Antioche, 
Mélèce,  clioisi  par  les  ariens,  et  Paulin ,  déjà  évéque  do 
cette  voie.  Les  OrieMinn,  nvee  IMIàee,  prenaient  le  mol 
liypo'tn  e  ibns  le  sens  de  personne;  et  les  Occidentaux, 
avec  i'nulm,  entendaient  par  hyposlasc  essence,  et  repro- 
cliaientil  leurs  adversaires  d'admettre  trois  cssi  in  divuKS. 
Il  eut  plus  de  succès  auprès  des  éréques  ariens  de  Ma- 
eédoioe,  qu'il  lente  derénnir  à  In  fUde  fB^lee;  mais  ce 
ne  hit  pas  san-;  ^ittirer  stir  lui  par  sa  condescendance  le  re- 
proche de  Aivoriser  l'hérésie  des  pueumatomaques  (enne- 
du  SninMSBpit).  Il  est  vnl  qu*R  eulgmlt  simplemcnl 
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que  CM  éfêl|U08  oonfeMissent  la  foi  de  NIcée  et  déclaras-  i 
«ent  qn'ih  no  rroyaient  pas  le  Saint-Esprit  créature,  sans 
les  oblij;t;r  à  dire  exjtrcssément  qu'il  est  Dieu.  Cette  con- 
duite était  jwslili»ip  pur  les  circonstances  :  ccpcrKlant  il  lut 
altaqaé  sor  ce  point  par  uo  moine  dayns  un  repas  où  se 
troutalt  Mtai  Gf^oiradfl  Nadaioe.  Gdul^  prit  1»  défense 
de  Basile,  et  lui  rendit  quelque  temps  après  compte  de  ce 
difTérend.  Saint  Basile  répondit  :  «  Si  nos  frères  ne  sont 
pas  encon  eomailKm  te  nés  sentiments,  je  n'ai  rien  à 
répondre;  car  comment  persuaderai-Jepar  UM  petite  lettre 
ceux  tju'un  si  long  temps  n'a  paspersiwMSf  »  Saint  Athanase 
npprtiuva  rottc  réserve,  et  saint  (;i  ('};f>ire  de  Nazîaute  ex- 
pose dans  le  panégyrique  de  âaint  Basile  que  ce  saint 
év«qae  rélMait  par  de  aolides  raisons  lea  hérétiques  enne- 
mie du  Salat^Eaprit,  qiri  «aiaat  conimnoé  à  panitre 
en  .'11  ". 

I  ni'  source  nouvelle  d'Iiiimiliations  et  d<'  tourmi  nts  s'ou- 
vrit encore  pour  saint  Basile,  par  sa  confiance  excessive  dans 
rorfhodojtle  d^vatathe  de  Sébaaie»  eenliaiiee  qoene  par- 

l.îf;rait  anrnn  de*  éïéqucs  de  la  prorinre  :  mais  éclairé  deux 
ans  après  sur  la  fourltfrie  d'Eostathe,  il  se  sépara  entière- 
ment de  sa  commuoion.  Cependant  une  persécution  plus 
redoutable  le  menafalt.  L'empereur  Valens,  qvi  a'élait  dé- 
daré  le  protecteur  de  l'arianisme,  Toalnt  l'obl^ser  de  eon- 
inuMÏiiiK  r  a\(  c  Hud  o  xc  ,  usurpateur  i!u  =.iéjçe  de  Conslan- 
tinoplc,  et  d'embrasser  la  doctriue  «les  ariens.  Ni  les  me- 
naces du  préfet  Modeste  ni  celles  de  l'empereur  lui-même 
ne  parvinrent  à  le  faire  llf^chir.  Valens,  surpris  de  cette  gé- 
néreuse fermeté ,  et  renonçant  à  ses  projets  contre  lui ,  as- 
sista le  jour  rie  ri-piplianie  aux  saints  sli  rcs,  cl  lit  a  l'au- 
tel son  offrande»  qui  fut  reçue  par  saint  Basile.  Deux  fois 
encore  TaleM,  obsédé  par  les  aifens,  ordonna  son  exil  ; 
mais  ]r'i  craintes  superstitieuses  de  l'einperenr  firent  riHo- 
quer  le  premier  ordre,  et  une  réTolt<>  du  {«euple  de  Césaréc 
empéclin  rcxécntion  dO  MOODd.  IMpuis  ce  moment ,  aucun 
événement  ne  se  fait  remarquer  dans  la  vie  de  saint  Basile. 
Épuisé  par  les  travaux  de  son  nûniRt^  eTténiK^  par  les 
rigueurs  de  la  [M'iiitcm  e,  il  mourut  Ii-  l"  janvier  3"'J. 

II  a  laissé  de  noiubrcux  ouvrages  écnU  eu  grec  :  essais 
d'espUcatioB  de  l^rittire ,  homélies ,  controverses  tliéolo- 
giqiies ,  lettres.  C'est  surtout  à  la  morale  du  christianisme 
qu'il  s'attadic,  e!  dans  ses  ouvrages  de  tliéologie  il  se  rap- 
porte pluliit  à  la  lra<litiiui  et  h  Técriturc  qu'a  un  sy-t>  iiio 

pbilosopbique  quelconque  :  aussi  ne  saurait-il  occuper  dans 
Thistowe  dâ  ta  phOosophio  la  place  qu'y  ont  oiMMUie  d'an- 
tres pères.  La  meilleure  éilitiou  et  la  plus  complète  de  ses 
œuvres  est  en  trois  vol.  iu-foUo.  le  texte  grec  et  la  traduc- 
tion latine  en  regard.  Les  deux  premiers  volumes  ont  été 
iU)prim(''s  en  17:^1  par  les  soins  de  D.  Julien  Garnier,  béné- 
dictin; le  troisième,  piibl'é  en  1730,  après  la  mort  de  cet 
éditeur,  e-l  «lil  aux  travaux  de  la  i  iiii^;n'^ati«)!J  de  Saint- 
Maur.        H.  BotauTTÉ,  recicur  df.  l'Acad.  d'Eure^uLoir, 

BASILE  Vf  dit  le  JAeMMlflip,  enperenr  grae  (  M6- 

Ti»*  en  Mar(<doine,  de  parents  pauvres,  était  d'abord 
simple  tcuycr,  cl  oUtint  la  faveur  de  l'empereur  Micliel  III, 
auquel  il  plut  par  son  adresse!  drMier  laa  ctenux.  Mi- 
chel l'aaaoda  à  rcm^  en  MA,  en  raoonn^iattiioe  de  ce 
qu*3  levait ddifré da  patrfee  Bardas.  Pn  de mofs  après , 
Basile  se  plaça  seul  sur  le  trône  en  donnant  la  ii  dit  a  Mi- 
,  dicl,  (|ui  niédiLiit  sa  perte.  11  !>e  montra  digue  de  ia  cou- 
roiuu',  (11  avec  succès  la  guerre  en  Orient,  repoussa  les  Sar- 
ra>ins  de  la  Sicile,  fit  fleurir  la  justice  et  i-éforma  les  alni-. 
On  a  de  lui  un  traité  de  l'Art  de  Ri*gner,  adressé  ;i  sou 
liN  I.'  un.  11  avait  ciitnmencé  un  ici  ueil  de  lois  en  soixante 
li  vi  es,  uuc  soiD  1U)>  termina,  et  qui  est  connu  sous  le  titre  de 
Ba$iltQHes.  Ce  n^eat  qu'nne  tradodioB  greopte  et  une 
continuation  du  Digeste. 

D.VSIIJL  IJ,  (lit  le  Jpiim,  empereur  grec  (%7-1025),  lils 
(le  l'.oiaain  II ,  reç'..ia  (  'injointouienl  avct  ,v)n  frère  Cons- 
lanlin,  après  lamoil     ^miïcvs.  11  étouffa  les  réroltes  de 
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Bardas-Sclérus  et  de  Bardas-Phocas,  battit  Ict 
Bulgares  (  1013-1017),  et  réunit  la  Ihilgarie  à  l'empire  d'O- 
rient. Ayant  fait  quinze  mille  prisonniers  bulgares,  il  eut  la 
cruaiii  '  !•  leur  faire  crever  les  yeux,  n'en  épargnant  qu'un 
par  centaine,  pour  qu'il»  pussent  reconduire  les  autres  dans 
leur  pars. 

BASILE.  Le  talent  esquisse  un  |iortrait;  et  ^^a  i  ni:- 
sance  est  telle  que,  sous  .sa  main,  ce  purlrait  deviiait  iiu 
tableau ,  et  ce  tableau  représente  si  bien  on  des  carac- 
tères de  le  aociélé  en  miliea  de  laquelle  nous  vivons ,  que 
Bot  I  son  aspect  ne  pent  sVmpMher  de  s*écrier  :  ;/  cv/ 
(Tnprès  nature,  et  le  rui/à  !  C'est  [iriui ip.i'eiiienl  ^ur  la 
scène  que  ce  relief  tranche  vivement,  saute  aux  jeux,  et  que, 
pour  peu  que  Mllusion  s'y  prête,  le  doute  n'est  plus  possible: 
aussi  le  «ipertateur  "-e  retire-t-il  pleinement  safisf  ,it  (Je  ^a 
soirée .  quand ,  uiuntrant  ilii  doigt  Tartu/e,  il  lui  a  dit  ;  Tu 
t'appelle->  V  Hypocrisie  ;  et  dévisageant  Basile,  il  lui  a  en- 
cbé  à  la  face  ces  mots  :  Et  toi,  sournois,  ta  te  eomuict  fa 
CaUmmle  t  Cette  fbts  l'esprit  de  BeamnardiBis  slClèfe  as 
nive^au  du  génie  de  Molière. 

Pour  Mi  Mjuslrairc  au  fer  rouge  qui  lui  bn'ilc  l'épulerme, 
Basile  aura  beau  jeter  painleasus  lt!s  tuùulitis  sa  longue  ^f»u- 
queniile  noire  el  son  long  sommera  ét/ragU  espag^Ji  il 
emra  beau,  ri  e''e8t  possible,  relever  «on  «il  tinx  et  patelin, 
cesser  de  tenir  ses  liras  en  croix,  redresser  son  front  bigot 
longtemps  incliné ,  son  signalement  a  été  si  bien  pris,  que 
partant  Figaro,  le  peuple,  le  reconnaître  et  l*apprébradera  an 
corps.  Basile,  c'est  Tartufe  moins  la  grandeur,  c'e^t  Tnrî  :'- 
plus  serpent  encore  que  Tartufe.  Cite/  l'itypoerite  ïmIuL', 
la  calomnie  n'est  qu'un  des  mille  engins  de  son  arsenal  dia- 
bolique; chez  le  calomniateur  Basile,  c'est  l'engin  princi- 
pal auquri  tons  les  entrée  sont  soomis.  Tarinll»  déoMivert 
marche  le  front  haut  au  péril;  Basile  le  tourne  en  m 
ctiant  à  quatre  pattes.  Tartufe  plonge  un  honnête  lionuiH: 
dans  la  misère,  Basile  l'envoie  au  bagne. 

BASILIC  (  Botanique) ,  do  ^suriXixô^,  royal,  à  anse 
de  son  odeur.  Ce  ^enrc  de  plantes,  qui  appartient  &  la  fa- 
mille i!i>>  l.diiees  de  Jussiiui,  se  reconnaît  aux  c^tadro» 
suivants  :  calice  à  deux  lèvres^  la  supérieure  large  cl  «s- 
tière ,  llnllfrienra  plus  longne,  à  quatre  dénis  riguês;  co- 
rolle renversée,  à  lèvre  sup^'rietire  quadrilnlve,  k  lèvre  bi- 
férieure  plus  longne,  non  divisée  en  lobes  et  seulement  av- 
neiéc  ;  filets  des  deux  iH  uoliMS  le»  floft  coarieiiMadad*«n 
petit  appendioe  à  leur  base. 

Ce  genre  eontlent  une  qnarairtaine  d'espèces,  remarqualilei 

par  li'iir  (nli'iir  Miave  el  |iéuélvante.  EWv-,  sont  tmilcv  imi- 
tiquei»,  et  orij;i^Udire^,  pour  la  plujiart ,  des  paiiie»  clMUik-s 
de  l'Inde.  iMais  plusieurs  ont  été  introduites  dans  ncH  jar- 
dins, et  deux  surtout,  que  MUS  allons  décrire,} sont  niin- 
tenant  très-multipliées. 

Le  hasilic  commun,  ou  ijmxd  fmsilic  (ocimum  bastli- 
cum,  Juiuné),  est  cultivé  dans  tous  les  jardins,  à  came 
de  son  odeur.  Ses  fljges  aont  légèrement  vdoes ,  haute»  de 
.m  centîm.  environ;  ses  feuilles  jw^tiolées,  en  forme  de  ciTif, 
un  peu  ciliées  et  dentelées  sur  le»  burik  ;  ks  llcur*,  liliudi-.'s 
ou  d'un  rouge  |)àle,  sont  dispost'-es  à  l'extrémité  de  la  li^c 
et  des  rameaux ,  en  anoeans  composés  chacun  de  doq  i 
dx  flenrs,  et  qui,  \w  leur  réunion,  finnneot  des  espèen d'é- 
pis. Ce.tte  plante,  qui  lions  est  \eruie  de-  Indes  otii  r.îalfs, 
se  retrouve  aussi  dans  le  nouveau  continent  ;  elle  e^t  pres- 
que un^uenlcnt  en^ilojiée  mrintenant  à  aenrir,  comme  le 
thym,  de  condiment  aromatique  aux  pré|iarati ons  culi- 
naires. L'infusion  de  ses  feuilles  et  de  5<s  î.oi)uiiilt'>  Oturies 
était  en  usage  autrefois  en  niédecine,  mais  elle  est  aujour- 
d'iiui  abandonnée;  il  en  est  de  même  Tean  didiilee 
qu'elle  roonii!,  et  qui  tst  trte-aromat!qne  d  très-snava 

I.e  iittsilii-  à  pdifr.f  ffiii?'i'<: ,  011  lasilicnain  {ocimun 
tnimmum,  iànne  est  celte  jolie  espèce,  originaire  de*  I»^ 
orientales,  que  l'on  élève  conumm^iueut  dans  deipflSi^t 
que  l'on  tient  dans  les  maisons  ou  anr  les  fenêtres  fiwjfiKk 
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êB  MM  ifréilite  odeur.  Sa  tige  cti  liante  d^enriron  quinze  ou 

niiIimMri's,  et  Ramie  dft  ramoaut  {»Iîriiii  nt  (oiifTus 
que  toute  ta  plante  ref^senibic  à  uo  petit  buiss^on  ([tais,  ou 
plBttK  à  ane  boule  Uc  Tcnlnn;  tes  ftoiltet  mit  pefitM, 
Dorai)rptises ,  opposi'es,  ovales,  un  peu  charnues  mt  sou 
rougejlres,  preMiuc  semblables  à  cellet;  du  ^i  ip  ili'i  ;  ses 
ieut  font  Manche»!  pdilO  «tdiS|MMéet  par  annenux. 

BASIUG  (gwOogit).  CSetnol    éM  ItHigtemiM  cro- 

l\>.\ r  pour  'HiT  un  animal  iniajpnairc;  cVtail  une  sorfp 
tk:  Jia^oQ  i-n  iiiiiiiature,  dont  la  morsure  était  mortelle,  et 
dont  leâ  ;ciix,  plus  terribles  encore,  donnaient  la  mort  d'un 
Mu|  ttg^xi,  A  U  Térité,  c«  dernier  diîet  nVait  lieu  qu'au - 
tMt  qoe  te  bosilie  BwtSt  va  rbomme  avut  d'oi  être  aperçu 
hû-iii>Vnf;  car  si  celui-ci  avait  été  le  premier  à  découMir 
raniiital,  il  était  à  l'abri  de  ses  atteintes.  Ce  regard  terribii>, 
s*U  venait  à  se  réfléchir  sur  une  glace,  qui  le  renvoyait  au 
basilic,  suffisait  pour  le  tuer  lui-même  :  aussi  pour  le  foire 
iDourir  et  s'en  emparer  lui  présentait-on  un  miroir.  Quel- 
ques-uns prétendaient  qu'une  femme  pouvait  le  saisir  tout 
nvaol  su»  peine  et  mm  danger;  tout  le  monde  convenait 
ABIans  que  c^élail  on  rare  aidiaal,  al  foD  allatAiaU  beau- 
r^itrp  (lo  pri\  à  ?A  po^ise"=*ton,  rnr  il  «rrrai!  à  prt'ivnrrr  lîr^ 
nusiMiaiiient^  propres  a  piuiir  biauboup  du  maux.  Qui  uc 
Mit  ^Dc  le  basilic  a  fourni  à  l'auteur  de  Zadig  un  de  ses 
ptos  agréables  cbapilreft?  Mais  on  n'apprendra  pas  sans 
quelque  surprL<«  que  des  nalandistes  lUêntUgnré  dâns  leun 
.in\ ra;;»  -. ,  »  t  ijul'  ilt^  iiu'ilffins  P  iirnl  .'(iitrcfois  vanté  dans 
kors  pliarmacopées.  On  vov.iit  m'^xw  dans  beaucoup  de 
caUaels  d'histoire  naturdle  dr  yvhics  raies  façonnées  en 
funoe  de  dragons  par  <les  cliarlatans  qui  les  TCOdakat  aux 
gens  crédules  sous  le  nom  de  basilics. 

Aujourd'hui  Ton  w.  (!• '^ignc  plus  sous  ce  nom  qu'un  genre 
de  reptiles  appartenant  à  l'ordre  des  saaiiens,  et  caracté- 
nsds  p«r«BOiMTaa}|oa9é,eoomtde  petReséeaiHes;  leurs 

qi:3trf  pieils  à  cinq  rloigts  onguif  ,  Sf-pmc  ,  -rii  ; 
l>-i:r  l.iiir;tu>  diarnue,  épaisse,  lé);èrt;tut'iil  édtan<  rcc  an  ixint  j 
UiiT  paialâ  garni  da  dénis»  aussi  bien  que  les  mâchoires  ; 
leur  dos  d  Icifir  qoeoe  surmontés  d'une  cri^  élevée  et  coo- 
tÏBue,  soutenue  par  les  apophyses  épineuses  des  vertèbres. 
Le  •i  iHi-  lia>il;r  r.impronil  deux  csiicfoi;. 

ùastUc  a  capuchon  est  un  animal  qui  se  r«icontre  au 
Mfliqnn,  è  la  Martinique  et  à  la  Guyane;  sa  Xnmgfivtt  to- 
tak'  fw'ut  alJt  r  ju>4|u'à  un  niMr(\  Il  est  d'un  brun  faiivo  rn 
«k&aUâ  »4  liLuicbàlre  cii  dessons;  sa  gorge  porte  des  lvni<lfcs 
d'un  bron  plombé,  et  de  (Jiaquo  côté  de  l'œil  reçne  une 
nie  Uaadiàtre,  iiserée  de  noir,  qui  va  se  perdre  sur  le  dos. 
Ce  niptile  «st  fort  imoeent,  da  moins  pour  rbonune  ;  fl  se 
ncurrit  de  graines,  et  peut-C"trc  a^l^^i  ile  petil^  animaux,  vit 
darti^  Ui3  liuutidcs,  nage  tort  bien  à  l'aide  de  sa  queue, 
Cl  n'a  de  royal  qu'une  ploteÏMûM  membraneuse,  en  ma- 
Bïtfc  de  capuchon,  qui  reonnrre  son  occiput,  et  qui  occupe 
b  place  d'une  couronne  sans  en  avoir  tout  i  tAt  la  forme. 

Le  bfsilic  (t  bandes ,  origuiaire  du  Mexique,  ne  dilïï^re 
dn  ptécédeotquc  par  le  moindre  développement  de  sa  crête 
taryiliwtne,  pair  ses  deailks  natndes,  qid  sont  caréné  au 
d'être  I  t'uses,  et  par  Sis  OB  aapt  biodes  noires  régnant 
va  intvcrà  de  son  dos.  Dlmkzjl. 

BASIUCATE  9  partie  de  Tancienne  Lucanie,  aujnur- 
dlai  l^me  des  quinze  inteivilances  (Mo^în(  es  }  de  terra 
teme  do  rovanme  de  NapU»-»,  est  bornée  p:\r  li  s  provineen 
Terra  (fi  ïïdri,  CnpUanata,  Principato  riin  'iurr  v{ 
JhriadptUo  uUeriore,ci  contient  environ  3fî0,0«>o  habiiaut». 
àVamaà  «dit madrée  «st  tantôt Unilée  «t  tantôt  parcou- 
re p.-»r  la  chatnc  principale  des  Apennins  ;  au  snd-esl  elle  est 
|éate  til  >>ieii  arrosée.  Le  Uradano,  le  Bassente  ou  Bassiento 
il  VAf/i  traversent  la  province  dans  toute  '^a  longueur, 
di  Mfd-ouest  <Mi  and-«st,  mais  aucun  de  ces  cours  d'eau 
n'M  Mv^abk.  dinat  dn  k  BaaiUcate  crt  tain  «t  ten- 
iHbitf  Mile^aMiklaenltanwf 
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La  population  est  demeurée  en  proie  à  Hgnorancc  et  à  la 
superstition  :  i  i  le  commerce  et  l'industrie  n'unt-ilspris 
aucun  déveluppcjueut  dans  cette  province,  qui  a  pour  chef- 
Den  l^enso.  La  ville  la  plus  peuplée»  ifatera,  compte  en- 
viron 12,000  habitant^. 

RASILIDE,  fondateur  d'une  des  écolet  gnostiques  de 
l'Egypte,  naquit  en  Perse,  an  commencement  du  second 
siècle  de  l'ère  cbiétienne.  Mais  c'esten  ligypfc,  à  ;Vle\andric, 
qu'O  expeaa  son  systtroe  et  que  son  école  prit  les  plus 
pTrind"!  d(^ve!oppemcnts.  Sa  doctr  ine  e  distingue  de  tous  le* 
autres  systèuîi'^  gnostiqucs  par  la  richesse  de  ses  idées,  de 
ses  symboles ,  dv  ses  nionuinenL<i.  Cet  enfant  de  la  l'ene 
initié  «nx  tbéorics  chrétiennes  dans  A!n;nndrie,  prétend 
qn'II  nlnnove  «i  rien.  Il  a  reçu  la  dochinc  primitive  dee 
r|irr(i.>n>  par  un  cei  i  iin  (ilaurias,  interprète  de  saint  Tierm. 
Il  avoue  cependant  que  son  cnsd^cment  ne  s'accoide  pas 
avec  les  écrits  e^MSlorijPtteff;  mais  D  affirme  qm  osa  éciils 
sont  les  uns  supposés  par  la  mauvaise  foi ,  les  autres  al- 
térés par  l'ignorance.  Il  naet,  comme  Dardcsanc,  àla  léte 
de  tout,  un  Diot  sans  nom,  qu'aucune  parole  ne  saurait 
faire  connaître,  étemel,  caché  en  loi<aiéme,  mais  qui  a 
manifesté  ses  pisrfeetlons,  et  s^est  déployé  en  une  série  d'é- 
innnatîons  qui  toutes  -nnt  em  ore  Ini,  lj  >  i  lm]  preniiiTci  de 
Ci  -  i  nianations  sont  dus  [>er»uiuntieatiouifv ,  des  attributs  de 
riulelii;;ence;  deux  autres  personnifient  des  qualités  rnora- 
les.  Ces  sept  émanations  réunies  à  Dieu  forment  une  ogdoade, 
qirt  sdn  rapports  avec  Togdoade  du  Zen<l-.\vcsta  (Zeruaiié 
Aki'n'né  et  le>  sept  amslia  ]>and> ),  avec  le  monde  Axduth 
ou  la  preiuiere  série  des  inleUigeoces  de  la  kabbale,  et  plus 
particulièrement  avec  la  première  ogdoadtt  do  l'andenn* 
tt;r4ts""'i'  l'jivplienne 

De  sa  pieuiierfl  série  iVéons  Hasilide  en  fait  émaner  une 
seconde  ,  également  (nmiwisre  .le  sept  êtres,  qui  réfléchie* 
sent  l'in^gede  la  série  oéathce,  et  qui  donnent  »"i—f  fuîf 
h  «ne  nouvelle  série.  Le  nombre  de  ces  déploiements  soc* 
cessifs  <LM^>ve  à  trrii>rrnt  «oixnnte  et  cinq  intelligences,  qui 
forment  autant  de  mondes  iotellectuels,  Ouranoi.  Elles 
sont  toutes  d'une  purcb-  divine ,  et  réfléchissent  les  images 
les  unes  des  autres,  tout  en  devenant  de  plus  en  plus  im- 
parfaites à  mesure  qii'eUes  sVloignent  de  Vintelligence  par- 
faite. Elles  se  parla;;enl  le  gouvernement  des  divers  mondes, 
et  président,  selon  leurs  raofs,  aux  destinées  des  astres  et 
à  oeDes  de  leurs  habitants. 

l'our  pxpliqner  la  grande  question  de  l'orîpne  du  mai , 
Bosilide  arlM()te  uu  mythe  du  Xcnd-Avc^ta.  11  ^\ui%sL  une 
invasion  violente  du  principe  du  mal  dans  le  domaine  du 
bien.  L'barmonic  du  monde  étant  troublée  par  cette  attaque, 
la  sagesse  divine  dut  prendre  des  mesures  pour  lét^tUrrordra 
et  faire  servir  le  iTu  l.in;;e  \  un  but  digne  de  l'Être  Suprême. 
En  eflel ,  ct'qui  est  diviu  a  pu  s'altérer,  se  confondre  avec 
la  mati^ ,  mais  doit  revenir  tôt  OU  bûd  à  la  pureté  cé- 
leste. Dieu  a  donc  créé  ce  monde  pour  wrvir  de  théAIre  au 
grand  drame  de  l'épuration.  L'imc  humaine  se  trouve  depms 
le  commencement  dn  momie  dans  une  migration  perpétuelle, 

dont  le  but  est  de  la  séparer  du  niélai^  matériel.  Elle  par» 
court  noft«cidenwnt  les  divers  degrés  de  rexistenoe  animale, 

mai-;  encore  les  difrérenfe«;  <Vliellos  de  Ja  civilisation  des 
peuples.  Des  anges  sp»x  iau\  ,  pu  poses  aux  naliuu.s  et  aux 
u)di\idu«,  dirigent  ces  périodes  depi<rfcctionnement.  Toutc- 
fbis,  eells  survcUlance  ne  sulfisant  pas  à  r£tre  suprême, 
n  réMint  de  se  manifester  a»«  hommes  et  de  leur  tracer  leur 

deslin' e  vif'ritable.  l'mir  e<>la  ,  il  env(»ya  sa  jiremièi  e  irdei- 
ligenc*;,  i\oti.T,sc  réimir  a  Jesun,  l'homiatile  plus  tiu>ral  de 
son  époque.  Dans  l'apparition  et  dans  la  mort  de  ce  person- 
nage, moitié  homme,  moitié  divinité,  Vhomme  seul  souArit; 
Vesprit  remplit  sa  mission,  en  indiquant  à  l'âme  le  chemin 
de  la  foi.  l.a  l' li  e-t  non  pas  une  suite  di'c  onvii  lions,  mais  nu 

état  moral  et  iutellcctud,  uiieMHlede  vie  divine  en  com^- 
nicalion  nvaeteuMuide  aupéikiff.  fal  te  transfnnM  donc 
à  meanre  ^  Fine  »*élève.  Pour  s'élever  alnai,  dia  doit 
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luUâr  Oûotre  c«rUuuà  £â)inU  du  mal ,  orît^oairenient  étran- 
gers à  rime,  mais  qui,  par  suite  ih;  U  grande  confiiskm, 
se  «ont  associés  à  eUe  au  poiot  do  fonner  d«o$  rbomnift  bm 
seconde  àmc,  l'àme  aainale.  El  MMDiiie,  la  iBoiaie  de  BidB^ 
se  résume  en  cal  nioiiw:«  Lataflsnadottiieabair  Blrien 
dMrar.  » 

Oel  amenÉble  de  dodriMc,  BaïUide  ne  le  commiiiilqo^ 

que  par  degrés,  en  établissant  des  cla^s<\<i  d'iiiilif^s  plus  nom- 
breux que  le*  autres  »  coies  gnostique^.  Le  plus  illustre 
de  ses  élèves  Tut  sou  fil»  Isidore,  qui  itiipriina  I  tHoli-  une 
direclioa  plna  opposée  à  TÉdiie  cbrétianne,  et  adopta  lo 
doeétiâmt ,  tymne  tfapvèawquel  la  prenUrolnMligeMe^ 
Ir  ynits,  ne  revêtit  qu^nnc  apparence  de  corps,  et  ne  sotif- 
frit  qu'une  mort  apparente.  Les  basilidtcus  se  mai  pluâ 
tttd  autorisés  de  cette  maxime  pour  renier  leurs  croyances 
et  «e  louatrairo  au  martyre ,  comme,  siihraat  wx ,  le  Sau- 
teor  aVIdt  dérobé  k  la  mit. 

Bientôt  ils  allèrent  plus  loin  :  ils  i^ri  n.lirent  que  les  p^ir- 
(ails  n'étaient  tenus  h  aucune  loi,  que  leur  âuie  cUit  trop 
élevée  au-dessuâ  du  monde  matériel  pour  |iouvoir  être  aTTcctée 
par  la  volupté.  (Test  par  sa  morale  licencieuse  qu'acbcva 
de  se  iierdre  une  école  à  laquelle  ses  adversaires  les  plus  ar- 
deals,Mint  C^léraent  d'Alexamlrié,  saint  Iréuée,  saint  Épi- 
phaae,  Tbéodoret,  Agrippa  Castor,  avaient  d'alionl  recoono 
de  bellea  qualités  moralea.  Aprte  ifMre  lépudm  M  instant 
dans  toute  l'Kgv'ptft,  elle  s'éteignit  partout  obscurément, 
vers  le  milieu  du  dnquicxue  siècle.     Albert  Matter. 

BASILIDIENS.  Voyez  Basiudb. 

BASIUO  DA  GAIIA  (Joei),  poète  épiqM  bcéeUiea» 
nMpdtCB  1740,  kSM-José,  dans  la  province  de  Minas- 
Géraès.  Amené  à  Rk>-de-Janeiro  par  un  franciscaiu ,  il  entra 
au  coli^  des  Jésuites  ;  mais  la  suppression  de  l'ordre  fut 
pour  lui  la  cause  d'une  foule  de  pérégrinations  malheureuses. 
Enfio  U  tnmve  adle  et  protection  auprès  de  Porobal,  qui 
Mtadie  i  son  cabinet.  Cest  là  que  Uasilio  écrit  Quitubia, 
ea  faveur  d'un  chef  arriciùn  dévoué  aux  Portugais,  et  son 
poéma  épique  VUraguay.  Mais  à  l'avéeeuieat  de  doua 
Ibria  1**  Pombal  est  exilé  dene  «calems;  Baailio  lai  rate 
lidM<*,  et  écrit  des  vers  à  sa  louan^'e.  L(»  Jésuites  relè- 
venl  la  tt'tc,  attaquent  VUraguay,  traitent  l'auteur  d'ingrat 
et  de  parjure.  Pour  se  soustraire  h  leur  vengeance ,  Basilio 
repart  pew  Rio-deJaueifO,  où  le  viceHNii  et  l'évéqne  Fte- 
CMiileHl  avec  dlsSMUon.  H  se  He  aveeteu  les  HUérsteurt 
de  Tépoque,  et  ils  fondent  cnst^'roble  la  première  académie 
brésilienne.  En  iTuo  arrive  un  nouveau  vice-roi ,  qui  ferme 
Pacadéinîe,  arrête,  juge,  condamne,  déporte  les  litt^teort 
lor  les  côtes  d'Afrique.  Basilio  da  Gama  lui  édiappe  en  re- 
traversant  FAtlantique  pour  la  cinquième  fuis.  11  débarque 
à  Lisbtiiiii .  nr  sait  cequ11yddflBt.0»cwttsenleBient 
qu'il  j  mourut  en  1795. 

Badlo  da  Gama  est  anlear  iPm  grand  nombre  de  gra- 
cieuses productions  lyriques  et  élégiaques,  de  brllcs  rar- 
tates ,  de  tendres  sormets ,  d'ingénieuses  épltres  ;  et  dans  tous 
les  genres  il  excelle.  Mais  son  plus  beau  titre  de  gloire,  c'est 
VVragitof,  en  doqduuita,  écrits  en  vers  béroiques  libres, 
potae  ou  pltttét  roman  en  Ters,  palpitant  ûb  verve ,  de 
génie,  d'inspiration.  C'est  rhi  t  iiii  li  s^urrri  s  'mglantes 
que  les  Portugais  souliurtint  en  I75«  contre  les  indigènes 
du  Paraguay,  soulevés  par  les  Jésuites.  Il  y  a  dans  cette 
épopée  traoseUantiqoe,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  en 
PMtnpl  et  an  BrésH,  des  peintures  délicates,  d'intéressants 
épisodes,  unrvif  attrait  de  cuifosHéeoiislamoMil  lonlenn, 
des  beautés  inappréciables. 

BASILIQlIE.Oe  mot  désigMdIerighiiiMBenlui  édifice 

où  l'on  rend  la  justice,  nn  tribunal.  Nous  ne  savons  si  clicz 
les  Grecs ,  dans  le  temps  de  leur  autonomie,  le  mot  de  ba- 
siliqiu  rtait  employé  dans  le  sens  d'édilice  propre  à  un  tri- 
bunal; noais  noos  tionrona  è  Attitaea  dés  le  temps  de 
PialOB,qni  eoparledaMiedéImIdeaoB  Jni^l>Aron,un 
pw<l|nea|ipaiéiepoili<|nednfoi,o«dn  teKImt,  on  le 


porttquc  hasilien  ;  et  nous  apprenons  ,  tant  par  le  témoi- 
gnage du  philosophe  que  par  celui  des  orateurs  attkp» 
et  des  antres  écrivain*  grniss,  que  cette  dénomination  était 
due  h  l'arehonle-roi ,  en  tatilem,  qui  avait  en  cet  endroit 

son  sir';;e  de  justice.  Ainsi,  bien  que  l'adjectif  ufiir  [  r  l,$ 
Grecs,  basileioSt  di^fôre  lég^vraent  comme  forme  de  oiut 
qnVnt  emplofé  les  RomainB,  toilffeM,  oons  ne  noos  m 
croyons  pas  moins  autorisé  &  penser  que  la  basiliqac  in'^f  ' 
a  été  le  tribunal  de  l'arcliontc-roi  h  Atli^nes.  Les  Hotnam-; 
avaient  des  basiliques  dès  le  temp^    Ir  (  Lài  a;  VitruTO, 
qui  était  un  peu  plus  jeune  que  l'orateur  latin,  expose  dans 
son  Uvre  les  régies  et  les  eonvenaiwes  qnll  Itot  observer 
pour  la  construction  des  basiliques ,  et  rn  d/rrit  une  fort 
singulière  qu'il  avait  élevée  à  Fano,  sa  patrie.  La  rcsititutioii 
de  la  basilique  de  Fano  présente  des  difficultés  qu'on  n'ot 
pas  encore  parvenu  à  vaincre.  Il  n'en  est  pas  de  néoiedo 
1^  commun  des  besiHques ,  dont  la  dispoiilioB  dant 
Vitruve  correspond  exactement  à  celle  des  principales  lu- 
cliques  chrétiennes.  Aprè>  avoir  déterminé  la  place  prufre 
à  la  basilique,  laquelle  doit  être  contiguè  au/omin,  et  daia 
une  exposition  diaude,  ponr  que  les  marchands  qui  b  fn- 
qucntent  pendant  l'hiver  souffrent  moins  des  incommodité 
de  la  saison  ,  Vitruve  trace  le  plan  d'un  édifice  en  jnral- 
lélograrome,  divisé  par  deux  rangs  de  colonnes  en  tnfe  ncâ» 
une  grande  et  deux  petites.  ClMi|ae  nag  de  eolouMS  en  sop* 
I)or1e  un  second,  et  entre  ces  deux  ordres  superposés, 
établit  k  pla]u;Uer  d'une  galerie  supérieure,  corre^toodante 
à  b  galerie  qui  dans  beaucoup  d'f^lises  gothiques  porte  le 
nom  de  travées.  L'édifice,  plifoQiié  dans  toute  m  kognear, 
se  termine  par  un  hémicycle  voMé,  on  «mUit-fim,  se 
centrt  lui [11. 1  l'iait  placé  Ii"        Ui  tnagislrat. 

Les  basilniues  un  peu  étendues  servaient  donc  à  plunieiOT 
usages  :  dans  la  nef  du  milieu,  les  marchands  se  nssen- 
blaient  pendant  b  mauvaise  saison  :  c'était  leur  boom,  i 
droite  et  à  gauclie  de  la  grande  nef,  sous  les  colonnes,  étiimt 
des  boutiques,  particiilii-rement  celles  des  cliangeur;.  la 
jurisconsultes  donoakat  leurs  consoUations  dans  ks  gale- 
ries supérieune  t  en  j  ple^  sonrent  des  bîhliolbèqiisi. 
Enfin,  Iliémicyclc  du  fond  ,  séparé  du  reste  de  l'édifirr  par 
une  simple  balustrade,  et  quelquefois  par  des  colonnes,  don- 
nait asile  aux  juges ,  aux  avocats  et  aux  plaideurs.  Li 
Bourse  de  Paris  rsHM^lvatt  complètement  les  basiliqaes  as- 
tiques, ai  fnttérienr  en  était  plus  simytansnt déesré.rf ta 
trouvait  ili  s  boutique;  :iu\  dfui  ailes  da  rei-<fe-<''"""^'. 
et  u  le  tribunal  de  commerce,  au  lieu  d'être  pni<iemiiwl 
relégué  dans  une  salle  du  premier  étage ,  se  diéployait  m»- 
Jestueuscment  au  fond  de  la  grands  aaUe  sons  la  dsmi-voMs 
d'une  tribune  à  l'antique. 

Les  Romains  n'eurent  pas  seulement  de»  1  n-Li  [n«  pu- 
bliques i  Us  introduisirent  cegeme  de  construction  dans  les 
demeurai  pmtienlièns.  Vilnive  reeommaode  aux  dtoycnf 
rirhes  de  se  faire  construire  de?  bisiliques  dont  la  magwfi- 
c<ncc  égale  celle  des  monuments  publics,  parce  que,  dit- 
il,  il  arrive  souvent  qu'on  tient  dans  leurs  maisons  dr.  i  • 
semblées  d'un  mtérêt  général,  qu'on  y  jnge  des  cauie» 
vées,  et  qu'on  y  règle  des  arbitrages.  Sans  doute,  lo«<lt« 
les  particuUers  élevaient  des  br  li  qu .  ,  au  lieu  d'y  p^néUtr 
par  on  forum,  on  trouvait  attenant  un  k™"''  atrinti^  «• 
des  portiques.  Les  basiliques  chrétiennes ,  calquées  rn  < < 
sur  Ip-î  hn'siliquesdoul  parie  Vttrave^oOirsntaniri  lestrsces 
de  ciit  liSii^c.  ... 

Dans  le  silence  des  auteurs  ecclésiastiauK ,  il 
fidlede  préciwsr  k  motif  qui  fit  adopter  aux  c>>n;ti«;«'  ^ 
forme  des  basiliques  ponr  hconslnieiion  d»  ^""J^j^ll"^ 

églises.  Nous  croyons  lootefois,  nrrr  M    QUStW^  ^ 
Quincy,  que  le  besoin  de  rassembler  sous  le  méMSW» 
multitude  des  fidèles  indiqua  natnrdlentent  î^^^ 
comme  celui  des  édifices  alors  en  usafs  qni  te 
renfermer  un  plus  grand  nomlm  de  P**'^'*' 
wtopler  à  leur  nnnveite  destination, en  n'mt  m"" 
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ie  ïhiaiuej\e ,  à  la  place  liu  juge^  ta  table  de  sacrifice  ou 
MbI  MplaéécBlKrétiêqae«tlep«iple;oniM«te  Jmqae 

(feftî  la  crande  nef  la  halnstrade  qui  séparait  autrefois  la 
benne  du  tribunal ,  et  dam  r«!fu:«inte  ûc  cette  halostrade 
M  plaça  les  ambons  ou  cliaires  propres  à  la  lecture 
éà  énÊH^ie^A  ma.  pridiatiBM,  kt pupitres  des  chaatrei» 
■iii  toot  «t»  qnt  Ml  ricwrire  pour  accomplir  le  mtvIm 
éTina\->-  m  u-'nificencc.        Imnimes  et  les  femmes,  së- 
pcrc»  en  Ueu  \  cl  locun» ,  &e  rangèrent  dans  les  deux  nefs  la- 
terale»  :  c'est  ainsi  que  nous  les  voyons  représentés  au- 
isKBs  de  leurs  places  respectives  sur  les  mnaaitpiw  qui 
moA  la  nef  principale  de  la  basilique  de  Saint'FortmBt 
iRâtetmo.  D'aiiires  fois,  et  cet  usage  participait  de  l'Orient, 
Is  trmmm*.  ToUécs  occvpëreot  Ics  galorîes  supérieures,  et  les 
iMMflMa  idlArait  Nnb  m  bM.  Les  dAédiiBiitMs,  les  n^o- 
pfavtes.  et  |î<*n<'ralement  tous  rfv.\  f]\ù  n'ivaient  pasle  droit  de 
^^aétret  dam  le  temple,  trouvment  im  asUe  sous  le  porche 
ntnicvr.  An  reste ,  bien  qu'on  puisse  juger  par  induction 
«te  la  forme  <lea  ptVBiétm  baritiqnes  chrétiennes,  on  m  a«it 
■I  iii»«e  qoéi<a  AirMit Iw  pfetbfèrM,  «(dans  quelles  dimn» 

w-^tts  on  les  I)àtit.  Ce  qu'on  n'a  pas  asse?  ri  rinrqni*,  c'est 

<^  iÈ&  chapelles  des  catacombes,  qu'on  a  tout  lieu  de  re- 
aréer  oooUM  Iw  pwfaw  lieux  d'assemUée  des  chrétiens, 
««Anat  liicaD  rapport  trec  les  biaittqMB.  Cranaées  généra* 
ianent  dans  le  roc,  tM&t  adîectenth  tontes  leara  extrémités 

tes  formes tlejni-circulaircs,  f  \  ^.inivont  iirr^cntcnl  (f:iii-,  leurs 
pÉani  de*  ra^torta  avec  la  croix,  qu'on  a  interprétés  daas 
M  mm  iMiaiiniMJ ,  bmAi  qui  n'étaient  probaMeamt  à  Pori- 
que  des  imitations  dn  plan  des  salles  des  thermes  ro- 
mua&  oa  des  excavations  sépulcrales ,  arec  lesquelles  ces 
flupcllf  s  offrent  dans  les  détails  et  Tomementation  une  si 
friifuftB  «Bibicle.  Le»  aallet  dw  tb«nac8  romains  devinrent, 
>  ciNuplerde  in  fMidalhNi  de  OmManttMple,  le  type  le  plus 
*!,.  ràl  .ifts  églises  (forirnt,  coTOnM  1<"-^  h.i=;iliques  restèrent 
if  up^dt>«  églises  d'Occi<lent.  Ces  règi^  néanmoins  ne  (brent 
f4<.  t^lernent  absolues  qu'on  ne  renooatie  fltdniniMions 

4  4bi  TteMMVMiffB  de  FurfiUedure  des  ttictiiMe  deiia  tai 

édj*e»  d'Italie.  I -'^  l'^ilises  circulaires  qu'on  trouve  à  Rome 
Mtanporaines  et  voisines  des  égUses  en  forme  de  basili- 
^ÊMf  noni  évidemment  imitées  dé»  laBeB  rondes ,  nmnon- 
léei  de  coupoles,  qui  s'élevaient  an  centre  dés  thermes  pii- 
lies,  tels  que  ceux  de  Titns,  de  Caracalla  »  l  de  DiuclL- 
tia.  Ces  temples,  il  est  vrai ,  avaient  d'abord  une  deslina- 
Hm  fie  ;  ils  servaient  aux  cétéoionies  du  baptÊnM  :  c'est 
Émâ  qee  wnm  traorem  la  bepHrtèrede  ConatantlB  à  eMA 
6e  la  besilîqae  de  Saint-Jean,  constniite.  Ht  on ,  par  cet 
qnpeieui,  sor  l'emplaceniait  du  palais  tiniH^riai  de  L^itran. 
Mais  l'existence  en  Italie  d'un  grand  nombre  d'églises  cir- 
oiÉtoae  Ifè»  ncl— aes,  eemiiiaM—  i  Saint-Étiennc-le^ond 
k  leiw» ,  an  temple  de  Neeâre  de  Pi^ani ,  etc.,  la  eons- 
tmctîon  on  f'riînrf ,  dès  les  premiers  temps  du  christianisme, 
4>jdises  teiies  que  ^int-Gcrmaiu-le-Rond ,  remplacé  i>ar 
&unt-Gem»ain-l'Auxerrois  à  Paris,  sans  qu'à' soit  question 
de  basiliqaes  plus  grandes  dont  ces  églises  n'auraient  été 
qae  Tappendice,  tout  cela  prouve  que  la  forme  des  basili<]ues 
n  a  pas  été  dans  roriginc  es.sentiellc  aux  églises  chrétiennes 
de  rooddeat,  pet  plus  que  les  édifices  drculaiiea,  en  croix, 
edegeMiY  etc.,  aree  b  ceapete  qof  les  unnoBlei  nViot 
éléan  pr"«lmt  spontané  de  l'Imagination  r-rienlale. 

Pour  en  rerenir  aux  ba«iliqu(»,  la  tradition  religieuse 
«eut  que  la  première  ait  été  celle  de  Saint-Jean  de  Ijitran  : 
1  art  peertael  Men  dilRcUe  de  ecoira  qne  les  ebitttens , 
doet  te  crite  camnem^iit  à  pitee  dMtre  toMfé  è  eette  épo- 

aient  début»'  par  \iu  rdili<  f-  inuiir-ii  ;.■  ,  ,\nni[  )i<-f-,.  >'! 
qiu  rappelle  dans  dispositions  coimnc  dans  seb  pro^'  ir- 
liaes  la  làmeuse  basilique  Llpienne,  constreile  towte  r*-^,w 
de  TrajiB.  L'é^Hee  de  SaielFpaal  lien  les  nmrs,  non  moins 
ndie  ai  moins  impertuie  que  oetla  de  Saiat-JeaB-du-La- 
Ds  M  comn.    T.  n. 
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Trvéquc  s'assit  au  centre    tran;  réplise  de  Saint-Pierre  au  Vatican,  qni  avait  cinq 

nefs  comme  les  deux  précédentes,  sont  anasi  rapportéee 
au  règne  de  QnmImiIIii  1 1  e*t  -vrai  de  dfiw  toateMi  qn« 

Pauthenticité  de  ces  dates  n'a  pa<;  rnrore  été  soumise  au 
creuset  d'une  critique  sévère.  Tout  ce  que  l'on  sait ,  c'est 
que  l'église  de  Saint-Paul,  dont  l'enseodde  a  subsMé  Joe» 
qu'à  l'enoendie  de  i«M,  Mae  qi^élevée  «or  l'emplacement 
d\nie  pmnlèfe  éf^Kie  eontenporaiM  de  Constantin,  fut  ce- 
pendant ref  i-i'  sur  nii  |  pins  magniliquo  sous  le  régne 
de  Tliéoitose.  Ce  fait,  que  l'on  n'a  jamais  pu  contester,  à 
cause  de  l'existence  d'une  nwlqBe  qai  aUrOtedt  au  pape 
Honorins  1"  Tonivre  dont  une  croyance  plus  respectable 
que  raisonnée  hit  honneur  à  saint  Sylvestre,  ce  Ihit  doit 
nous  laisser  des  doutes  graves  sur  l'époque  à  laquelle  les 
grandes  basiliques  de  SainWean  et  de  Saiot^Pierre  ont  été 
élevées,  berfUqoesdoat  la  première  a  été  entièrement  défi- 
guréc  par  les  décorations  modernes,  et  dont  la  seconde,  dr^ 
truite  à  la  fin  du  quimième  siècle ,  a  été  remplacée  par  i'é- 
glise  actuelle  de  Saint-i*ierre.  La  tiasilique  de  Sabit-Lanreilt 
Inn  les  mon,  auprès  de  Room,  attriboée  égelCoMBt  è 
OetMlwtto,  lalm  veir  dm  «oa  étil  aetod  l^eqièoe  de  trnts. 
formation  que  tes  prem^^^es  basiliques  ont  dû  subir.  La  pre- 
mière église  formée  de  colonnes  et  d'ornements  ein|)runtés 
à  (les  monuments  d'une  grande  époque,  mais  rasaemUés 
avec  la  n^^ligtaee  cl  la  groeaièreté  qui  caractérisent  les  tra- 
vanx  dn  règne  de  Oonàtantln ,  n'avait  que  cinq  colonnes 
sur  (  Il  11]  i(  r!^\ô.  pf  deux  colonnes  en  retour  dans  le  sens  de 
la  largeur  de  l'editice.  Celle  disposition ,  qui  rappelle  celle 
de  la  basilique  romaine  d'Otricoli ,  nous  fait  supposer  qae 
derrière  ces  deux  colonnes  de  la  largeur,  devait  se  déployer 
un  hémicycle  proportionné  au  reste  de  l'édifice.  Cette  pre> 
mière  basilique  suMsta  i  i^qu  ri  <  tmmcncement  du  trei- 
xième  siècle,  où  le  pape  ilonoriu»  111  cntrqirit  de  leAiire 
et  d'a^an^  l'é^  Sainl-Iiaaiwt.  A  cette  époque  le  aol 
s'était  prodigieusement  élevé  par  raccnraiilation  des  décom- 
bres, non-seulement  dau&  Tezicelutc  de  Rome,  mais  aux 
environs;  et  l'on  devait  descendre  dans  l'église  Saint-Lau- 
rent abeolament  comme  on  descend  encore  aiqoanltiai  dam 
ceUe  de  Saiate-Agnès ,  qui  en  est  pen  éloignée,  et  qof  ne 
coTiipl'  i  ricnii  <|iir  M  pi  colonnes  sur  cliacjue  côté  avec  deux 
Colonnes  en  retour,  mais  celles-ci  du  coté  de  l'entrée.  Par 
une  barbarie  qui  produisit  un  résultat  pittor^ue,  au  liea 
<\e  refoire  l'église  en  entier,  on  laissa  subsister  les  anciennes 
colonnes  à  leur  nhatu  prfaniWr,  et  l'ra  éleva  le  soi  de  la  nou- 
velle église  de  furon  que  ces  premières  colonnes ,  devenues 
celles  du  cbceur,  ne  dépasaent  pins  le  pavement  que  d'un 
tfen  de  leor  huhnr.  Deni  le  ditpoailion  de  NsHae  d'Ho- 
noriif-  m,  la  basilique  primitive  n'occupe  plus  aussi  qu'un 
tiers  (ie  la  dimeusiou  totale.  Cet  exemple  et  cette  pro|)orti(iri 
peuvent  servir  de  base  aux  probabilités  chronologiques  qui 
a'appUqoeat  aax  égliaes  primitiTes  de  Saint-Jean,  de  Saint- 
peol  d  de  Sdnl4>ierre. 

iUbi  deecde  trouver  à  Ronv^  unf  basilique  d'une  forme 
etd'nne  proportion  vraiment  ongmaires,  il  convient  d'étudier 
Saint-Clément  ou  Sainte-Praxède  :  mm  que  la  construction 
de  <^  édifices  tenonte  autbentiqueneat  aoqaalrièmecièele 
de  Père  chrétiauw,  mais  («roe  qm  ees  denxtemples  oflhMt 
un  ri!-.Tiible  départies,  -i  p'.rtent  un  carMiti-n/  -iiii|ile  et 
en  qitdque  sorte  domestique ,  qui  a  dû  di»liu£uér  1^  pre- 
nîèna  eonetructions  chrétiennes.  Ainsi,  qoaind  on  entra 
à  Sainte  Praxéde  ou  à  Saint-Clément,  on  ne  sait  si  ce  n'est 
pas  plutôt  l'habitation  d'un  riche  particulier  qui  s'offre  à  la 
vue  :  on  croirait  qu'on  va  partici|»er  a  une  réunion  furtivi' 
de  chrétiens  dans  la  maison  d'un  de  ces  citoyens  qui  en- 
couraient  le  ateHyreee  donaaat  un  asfleanx  Antonn  de 
h  religion  nouvelle.  A  Saint-Clément,  no«M  trouvons  un 
jiorcl»*,  ou  vestibule  extérieur,  soutenu  p*r  qi»atre  colonnes  ; 
à  Sainte-Praxède,  après  un  vestibule  ilecore  de  deux  C9- 
ionncs  aeulementt  mnm  traversons  un  véritable  prolkjf' 
rum,  cenuM  «0n  ds  Poupeli,  deal  m  «wdier  d'me  vins* 
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taine  d«  maroh^t,  léi^réai  p«r  im  pkUar,  oocupe  la  plu* 
gronde  partkL  VoMttm  éê  Sabll-OMuwilt  eat  |>érifityl« 
coiiiiiK-  c»lui  <)et  riches  liaUtatioiu  mouines;  celai  de 
Saîiili'-I'rauède  C'«t  nu,  et  n'apeut*ètrejamai»été  plus  orné. 
Celte  cuur  antérieure  ne  retrouve  aiwsi  è  Saint-Ambroiae 
<)c  iMiinii  ot  à  la  catliédrnle  de  NoNira.  Qunl  àl'inlérk'iir, 
evitii  <Jc  Saint-Clément  oflTre,  eoMme  0R  nft  KéfK^rakmcnt, 
la  r<^iininii  la  plus  complète  de*t  parlii"^  i  'I  <  iii|>osaient 
w««ati*>ll«aMOt  une  lMMli<|ue  chritieBoe  des  loeiuiert»  nie- 
el(w«  c^aaMiHlIfe  Im  tnri»  mT*»  la  timàt  abside  avec  le  siège 
dcl'évëque  et  celui  de«  prèlres  osftiatanl»,  ainsi  que  l'aiilfi 
OH  «ttnfesiiion  ;  le  clkOMir,  prissur  la  (grande  nef,  entouré  d  une 
balustrade enmarbre incruste  de  iiio>.<iiiiuis.e(  ivfilcrinint  lum 
vabimii,  ^Itiiaeplea  marbre  incriutti  i  eafin,  leadeuK  petilM 
alttides  répenlMit  wa%  deo«  mft  MérakM,  «Idont  I^UM 
stTvaif  ori^jinalifincnt  de  vestiaire,  l'aiitru  de  bil)lin<l;(''r[in>. 

Si  i'un  vi'iit  «  lalilti  une  identité  à  puu  prèn  aliÀuhu'  entre 
le  t^pc  do  la  basilique  romaine  fourni  par  Vitruve  et  les 
iMMiliquet  ciiiétiMincs  qui  subsialMl  eaoore»  il  coanniidr» 
ée  réiralr  tes  deux  éi;lis«fi  de  Sainte-Mirle-Mafenre  et  de 
Suinte- Agnès,  et  d'extraire  du  ineinifr  de  (es  iiioiuinicnta 
ce  (|iii  M;ra  ixcesuire  [nmï  ai»i>i(i)iiei'  cuitipleteuient  le  He- 
c«nd  aux  tribunaux  antiques.  Ainsi ,  dans  Tune  et  l'autre 
basilique ,  vous  trouvcrec  les  trois  nefs  et  l'abside  <Iil  Fund  ; 
mais  À  Sainte-Agnès  seulement  vous  reniarquerez  la  double 
colonnade  et  les  galeries  supérieures;  t-l,  sevilc  au -si,  s.ii-ile- 
Jlam-àl«ù«ur«  vous  fournira  i'«Miup(e  du  podium^  ou  ïa- 


inr  ririires  et  la  base  de  celles  d'en  iiaut,  qiif  Vitnive  no- 
gai  de  comme  utile ,  |)Our  que  les  |iersonne«  piaiéeii  dans  la 
galerie  ne  soient  pas  vues  des  promeneurs  du  rer.-dc- 
cliauHM5c.  Au  r«Bte,  !•  caractère  obligé  <kia  baiilifaes  au» 
tiques ,  c'rttM-dirp  IVittlMiea  des  eohmnadiw  qnl  l««  dl- 
vl^J■ll(  l'ii  In'i-^  [i  f-,  l'I  la  couverture  en  l>«>is  à  Rnli^cs,  roIj 
ap|)areiites ,  i^uit  ih^  itnulées  par  des  cai»suni>,  ce  cariietére 
s'est  fouaervé  intfx  t  dans  les  élises  de  Rome  jusqu'au  Iroi- 
ziènic  siècle.  Beulement  voit-on  quelquefois,  comme  à 
Sainte-Marie  in  CMOief/iii,  substitua  anx  deux  colonnes  de 
clia<i'  '  '  ^'  '  >  grande  nel  placées  à  la  bauteur  desam- 
bons  ou  pdiei  contre  lequel  les  ambons  sont  appujés.  U*au> 
1res  Toifl ,  oomme  à  Saint- YiB0flBl4ax-trois-Fnataiaes,oiirei^ 
contre  le  (irincipe  des  voûter,  qui,  universellement  aiopft^m 
dani  le  nord  de  l'Europe,  ont  fini  par  devenir  un  taractèi» 
essentiel  di!  l'arrliitecliire  erj  ir-siastique. 

Depuis  <{ue  t'atteotioit  des  arotiilectet  s'est  ropoiiiie  sur 
les  moamMOI»  du  chfMiaulniM  prinitU,  lea  basUiqueti  de 
Roiiii'  ont  éiét  l'objet  dY-tmles  approtbndie^  :  on  en  est  venu 
à  pen^r  quc  dans  ms  aneurs  nulle  fonuo  ne  'ferait  plus 
appropriée  aux  églises  que  celle  des  basiliques.  Déjà  niAme 
qnelqtm  imitatiolia,  telles  que  l'épHae  de  Notre»  l>ame-de- 
Iiorettc,  (Mir  M.  LeiMs  ;  la  i^aroisse  de  Dercy ,  par  M.  Clid- 
tilloii  ;  r.  „li  r  il,  i;iit-\'iiireiit-ile-l*anl ,  jvar  MM.  I.cpére 
et  Hiltoril ,  oui  ëlé  teutees  sous  nos  yeux.  Mais,  quel  que  soit 
te  mérite  de  «es  «mis*  k  dUBeuMé  capitale  que  préaeate 
aujourd'ltui  l'exécntinn  des  basiliques  n'a  |>as  été  résolue. 
Cette  difbculté  git  dans  l'extérie<ir  d'un  monument  que  les 
aneiens  paraissent  avoir  conçu  trèvsimple,  et  dans  lequel 
m  Boiiia  les  clirétiens  se  sont  oontentés  d'accuser  à  nu  la 
eoMiraetImi.  hm  mesaiiques  que  Vmt  voyait  à  IVxtérieur 
de  la  façaflc  li  sii  it  P  i  1 ,  celles  qui  décorent  h  plae«cor- 
res|inndante  de  .Sanite- Marie  in  Traslevere,  «Iraient  ni  à 
notre  cKmat  ni  h  nos  mœurs  :  ce  serait  de  l'arrliaisme  pur 
et  simple.  Le  pocebe  baa^ai  iraeicsx  à  Saint-ljiurent  et  au 
dta^deOMte-OntClteM,  nirop  daaMdestfe  et  en  quelqrm 
sorto  de  Imnlwmie  pour  une  i^li*ie  qui  ne  rappelle  pas  les 
premiers  ckréliww.  Celui  qui  trouvera  pour  tes  basiiiqaes 
une  façade  rieliecoainie  il  te  fintpuwma  Tfitea  »  et  qui  ne 
dénature  pas  en  même  temps  le  de  re  pcnre  de  nio- 
■Moent,  rendra  uu  yjmd  service  aux  arts;  mais  nous 
cnipioM  Man  que  tedJManlIé  neialtlMolnUa^ 


—  BASIRE 

Le  nom  de  tasMifne  a  encore  nça  âma  leaspUMM  dit» 
flteentaa.  Ateai^  te  nom  de baailiqneast  resté  apéririsaml 

affecte  minme  signe  de  rao^  et  de  nrivil^e  aux  sept  prtn- 
ctpales  e^lis)-.s  de  Rome,  cl  à  un  grand  Dural*re  d'autm 
églises  de  la  cbrélieoté,  bien  qna  te  plupart  de  ces  é^ha 
aient  été  coaalfailBa  dans  un  systèmn  «reldtectoniqne  <lif- 
férent  de  eriut  de»  liatiliques ,  et  que  d'antres ,  Iciie»  qm 
S.iiiiM ''i  rvr'  il.-  Rniii''  ,  rni-al  ('•le  rel)Atie>»  .«ous  une  lonin! 
qui  ne  rappelle  en  rien  la  disposition  originaire.  D'ua  autrt 
cdté,  Palladio,  (wéoceupé du  aenveidr  de  Vilnm,  a 
q\f6  le  nom  de  basilique  au  pnlais  public  de  VIcenre ,  n  v 
taure  par  lui,  et  connu  en  Italie  mut,  le  nain  de  ralaz:s 
délia  Rngwne.  La  basilique  de  Vireuce  offre  bieo  ctmimt 
utafs  quelque  analopB  avec  les  ImsUiquee  antiquel;  aës 
eoaome  tenue  et  dtepusMIun ,  eite  a^sn  éloigna  tslilnnnt. 

cil.  LbNokHAM  ,  dr  rinitital. 

BASILIQUES*  Nom  donné  à  ua  codv  ridigé  vert  la 
fin  du  nciivièuie  siècle  par  ordre  de  Peraperenr  Basile  le 
Macédonien.  C'est  une  refonte  en  lansue  (racqaa  da  Coq» 
de  Droit  qni  avait  été  promnlKtié  par  lastinfen  fim&t 

Uiii^-  ^'.<'<  '.PS  auparavant.  1,'ini  \  n'u.'iit  ,  ;ri-.  nu  ■r;;!  ouvr.tKe 
de  Mji\«uU«  livres,  les  quatre  (larlies  distinctes  duui  lec 
posait  le  travail  de  AistinteB, ayant  égtfden  i 
aux  ordonnances  rendues  postérieurement  à  cet  empereur, 
ijéon  le  Pbilusoplie  et  Constantin  Purpliyro^ète  (proln- 
bienieut  eu  'Mit)  publièrent  chacun  dans  ta  suite  une  sau* 
velte  édition  de  ce  recueil  avec  des  chai^ianienls.  Il  asasMrt 
au^rd'hui  prfneipdanMnt  h  reeUSer  en  besneoup  dW- 
droit«  les  leçons  du  Coit>s  de  Droit  romain,  et  r'rtt  txtt 
raison  qu'on  l'a  comparé  soiisee  ra(iport  a  la  txâdudk'ade 
V Ancien  Testament  par  les  Septante.  Lue  grande  partie  de 
ces  dispositions  ont  encore  force  da  loi  en  Grèce ,  ea  Itaim 
et  Burtonl  dana  te  Moldavte.  Noua  tfm  avons  plus  que  iNMe- 
.six  livre«  dans  leur  entier;  sept  5>ont  plein»  de  la<u9e»(ua 
manuscrit  de  la  BiblioUtèque  impériale  esl  tmu  cooifiM 
à  cet  égard ,  mais  il  est  ittédit  ),  et  laa  dix-M|^  autres  am» 
manquent.  IL  est  prouvé  qu'ui  moins  sept  de  eai  dmi«t 
étaient  enemn  entre  les  malis  tl«  Cujat;  ils  eskM  dnae 

proballlenieut  ei i «  <  < r r  ilrnu-.j  mr-,  ■-an  -  ([u'un  li  -  r  - 

trouver»  ou  iU  u'uul  péri  que  depuis  deux  siccla  ti  litt  u 
eoviran.  Leaeule  édition  que  noua  aynna  des  Batihqtifi  < 
été  publiée  par  Fabrot,  à  Paris,  en  1647,  7  vol.  in-fol.  liik 
contient  également  une  traduction  latine  du  texte,  ««sein» 
scolies  ou  commentaires  des  jurisionsuliej»  du  D.)>4intpi(ai 
11  y  faut  ieindre  les  quatra  livres  iuiprimés  pouriaiwa- 
mtere  fote  par  Réite  «n  17»S.  Le  iNSnniMie  AniiiaMrM 
de  llanbold  (Lieiptig,  1919)  farilite  beam oup ri:<tU'1e  es 
code,  duat  M.  Heimbacb,  pruft^uuîur  u  Ikda,  a  puitlie  yoe 
nouvelle  édition ,  terminée  en  iSoO  (  Leipiig  ). 

b  \Sli\  (de  l'italien  bambagine,  dont  en  a  idtfsrooa- 
traction,  d'abord  Ao^in^t ,  (mis  heuin),  aorte  d*étafliiciailte* 
dont  la  cli.Mii'-  i  -t  il<  fil  ri  i.i  ti.utK'  Je  r.»(on. 

ttAMAiL  uu  iiAZiMb,  femme  de  Ctiikléric  1".  inere  d< 
Clevia,  vivait  au nMm  dn  einqrftene  aiède  rortv  ie 
fuir  en  Germanie  pour  cclwpper  h  la  fiirenr  de*  Kr»nt», 
C'hilderic  avait  trouve  un  asile  en  Tliurinjje.  Rappelt"  !>'"* 
tard  par  les  Francs  cl  remis  en  possession  de  U  coonmiif , 
Basine,  femaie  du  rui  des  Tlniriafliens,  shandoims  >ju 
époux  posir  venir  rejoindra  OliiUérte^  daM  aie  «M  «prfee. 

KASIiiË  (  Cl  M  or  ) .  eonvenUonnel,  né  -i  Wjnn  «a  t7«»» 
mort  guillotiné  a  l'nris,  le  .1  avril  1794,  était  pourvu  #sa 
petit  emploi  aux  ardiives  de  Bourgogne  quand  é<l»i> 
révolution.  Imputé  de  la  Côte^'Or  à  te  UiM*<^^ 
remarquer  par  l'ardeur  de  ses  idées  i<iuteiunniln»**  P"| 
une  part  importante  aux  journées  li    ^  j  ni  net  «lu  lpa>i* 
17M.  Reprtsentant  de  U  Céle-d  Of  à  la  Convealwa  A  « 
denwnda  te  pdnn  de  umvI  eoatre  quiconque  p'^i»^ 
rait  le  nUabti-s'^emcîit  d'une  pjiissance  hérédiiaire  et  •««• 
vtduelle,  et  dana  le  proche  de  Louis  XVI  il  rot*  la  P«"^" 
mari.  En  fiviter  I7M  I  M  envufi  «r  '  - 
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I  à  Lyon,  et  eana  la  niuiidpcttté  ét  mUé  Tiiie,  Ruspecle 
4*étre  bTorabie  au  |Mrti  de  laGiranâc.  An  St  mai,  il  pro- 
pan  que  Ia  ('diivcnlion  allAI  fraterniser  n\ec  l«'  peuple, 
^  atteniiaU  à  la  forte  qu'dte  expulsât  de  son  seio  la  mau- 
«•iMficewde  BriMelcIrfeVMgBtanl.  l«Maottfl|lro• 
^.>l|:r^  I  l  !>  T  firii  (l't  tarait  la  république  na  état  de  révolu- 
ttmi  jusiiirau  retab(tô.sMncnt  delà  piaix générale.  C'est  sur 
mm  rapport  que  fut  rendue  la  loi  qui  ordonna  le  tutoie- 
mmU.  OooipnHiii»  dns  de  mIm  tripotagei  WBuniel»  dmn» 
icn  le  liqafatelioM  de  It  t/mofugm  dM  lato.  Il  M  ei»> 
i  l  e\écut<:  le  même  jour. 
BAS-JUSTICIER.  Foyes  Justicier. 
BASratBVlUiE  (  JoflN  ),  impriroeur,  grarear  et  fon- 
denr  en  earactèrex,  célèbre  à  boa  droit,  naquit  i  Wolrerley, 
dans  le  Worcestershire ,  en  1706.  D'alwrd  nuttre  d'écriture 
a  Birroiogliam,  il  fit  pins  lard  avec  »tirrès  tm  grand  com< 
umre  de  couléBn  et  de  venia}  malt  à  partir  de  17M  il 
l'applkfMi  à  k  gnviireel  fc  le  fonte  des  eefielènt,  «ax- 
qijrl-t  il  parvint  à  donner  tin?  L■^•^n(^e  perfeetion,  et  «^^  fit  im- 
prtuBeor.  Il  confectiofunait  lui-nifiinetous  leAuit^Mleti  timit 
il  .««  serrait ,  et  jusqu'à  son  papier.  Le  premier  H  fabriqua 
dn  pa^er  mm  fiigriM,  dtt  jpiqNer  véhn.  Se$  priiicipeles 
UStOoM  m  àMÉ^mA  «BBora  n^rd'hid  par  lenr  BaMfl 
siioptic  ilé,  sans  TÏgnettea  nioraements  ^perllui!.  Cependant, 
onea  f<iMdaaiMa  Orka^/arioso  (I77â).  On  rerherche 
«rtOMtaon  VIrpe  (1719)»  mm  Horace,  «on  Juvénal,  non 
Perse  et  «a  Bible  anglaise.  Lc«  iierrfccs  qu'il  rendit  h  Tim* 
primerie  doivent  être  d'autant  plus  apprécié*,  qu'il  rencontra 
peo  irencoiirageinents  pnmii  S4s  lontcmporain*.  A  n»  mort, 
•nifée  en  I77S,  ses  héritiers  ne  trouTèrent  pas  d'aequérears 
pav  eeapohsçaae;  «t  ils  w  panai  É^n  déAdre<|aedh  ans 
fil';  tarri,  lorsque  B<>aiimarchai<  eut  l'idf'i^  i!"  monter  h  Kelil 
une  inif<rtm(?Tie  spéciale  pour  une  édition  ties  (T  iivrestie  Voi- 
lai re. 

BASNAGfi»  BMn  d'une  IteiiMe  preteataiite  de  Nor- 
mandie, qol  a  9miâ  à  l'Église  réfornite  ptasienrs  de  ses  pa»- 

l  '  i  I-  :,  l  'ii  ;  (  îtin  aliles  :  tienJamiH  lUSfJAr.f  ,  né  en  ISSO, 
aort  en  1663  ;  Antoine  UASNàce,  son  lils,  né  en  itito,  rnort 
m  laat,  n  HoMaade,  oè  H  se  réfugia  après  la  rérocation  de 
fMit  fie  Nanfr^  ;  fStmtnet  Bashagf.  ,  fils  d'Antoine ,  né  en 
t€«f*,  réfugie  en  Hollande  avec  son  père,  mort  en  l7îl,  au- 
l«çtir  àe^  Atinalts  l'olific/>-}-:cclc.<>iastiCi{Rniti  y  ]  nu,  t7uC). 

La  BDéoM  iaoïUle  a  dooné  à  k  Franaa  plusieun^  savants 
•I  «crftalw  dIatiMBaia  t  Baanaaa  aa  yaAQmmaT,  deukième 
fitt  flenjarnln,  célèbre  avocat  et  jiin'  rfinf;n!tp  de  Rniien, 
bA  en  Kilâj  mort  en  lùiiâ,  qui  [uiiiim  ies  Cuuhimts  de, 
mrmanàie^  1677«etun  Traitédes  Mythiques,  kih:. 

Jmeqws  BaMaei  aa  Bbaoval»  iils  da  prétédcnt,  ministre 
de  ta  rvIfidDn  réfonnée,  aé  en  1«ftS ,  i-lhNNai ,  réfugié  en 
Hr-llaiiit.- .  !M-irr  r,:ii  Pi-nil.-int  'iii84^jour  co  Hollande 
U  se  sol  esotili^r  la  laveur  du  grand- ponsionnaire  HeiDMu«. 
M  en  praMa  pour  rendre  des  services  à  ion  pays,  auqu<>l  il 
était  resté  attaché ,  et  coatrUwa  pniuMMwawH  i  lura  oon« 
tracter  ralliance  avec  la  Holtandc.  qui  folcomlnepar  l'abbé 
Do1mm<i.  ,1  Ln  Haye,  en  I7l7.  n^siinge  élaîl  l'ami  tl--  B.iylr, 
avec  lequel  il  s'était  lié  À  Genève  et  à  Sedan.  Jacques  lias- 
WÊÊfi  a  Mué  aa  pead  BOailii»  tfMvraees  sar  rbistoire 
Ai  relljrlon,  dont  les  plu^  r<«tim(*«;  sont  Vffistoire  de  VK- 
^lise  dsptUs  Jésut-Vhnsf  jusi/u'n  présent  i  Rotterdam, 
leW  );  YHttloire  des  Juifs  depuis  Ji^sus-Clirist  jusqu'à 
t,  pouraervtr  d*sun>liment  à  l'Histoire  dt  Jo- 
0700),  plwdeari  fois  rUmprimés;  ha  daiutle» 
Pmr'mccs-l  mes  de  ifiin  .*i  IfiTS  (  Hnvc,  17f»>. 
Ifeari  hkOi».*^  m.  ti^uVAt.,  Aère  cadel  du  précèdent, 
Mea  1650^  mort  en  Hollande,  en  1710,  fut  d'almrd  avocat 
■I  Mtoaeatde  liwMa,  piris  se  réfasia  ca  Uoliaad^  eu  il 
aa  m  avec  Bayle  par  ftaiieulhe  de  eoa  IMr».  Il  eontiatia, 
M>ii->  le  titre  lYNistoire  des  <>•  ,f  s  <!rs  S^'i  nnt*  (depuis 
lia?  jusqu'à  1700,  24  vol.  ),  TiulerviMuil  recueil  que  SÀjh 
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Lettres  .  cette  contlnnatlon,  écrite  avec  l'impartialité  el  les 
égards  convenables,  n'esit  pas  indigne  de  l'ouvrage  auquel 
elle  fuit  siMiP.  II.  l{T^iia;;e  «tonna  en  1701  une  deiitiènie 
édition  du  Dictionnaire  universel  de  Fonlîère,  3  vol.  Il 
avait  pabHé  en  IHM  an  peMt  eavrapee  talKalé  iWMmaM 
dtt  JUHglons.  noriLLRT. 

HASOCHE  ou  HAZuCHb.  Leê  mniologisics  ne  sont 
pas  d'act  onl  sar  l'origine  de  ce  mot.  Ménage  le  fait  dérive» 
de  teaUtca*  parsa  qn'origlBifaaoaant  oa  rendait  la  justice 
dans  lepMs  des  mis.  IBolste  le  IMt  veirir  du  grec  ^ii^itv, 

railler;  enfin,  «.l'Ion  Géheliii,  ee  iiinf  >er,lit  e(>rii|nisi'  i\cli{is, 

petit,  et  de  ocAe,  oque,  oie,  la  petite  oie,  pour  dire  la  pe- 
tite éoMP,  par  oppositioin  à  la  eoar  daal  «He  relavail»  la 

haute  cour  du  parlement. 

Tontes  les  corporalioas  formées  dans  le  moyen  âge  se  ré- 
sumaient en  couiréries;  celle  delà  baioche  est  la  première 
peut-être  qni  a'ait  pas  eu  un  caractère  esssntieiteroeat  reli- 
gieux;. Celle  eenannaanté  prit  dès  son  eHgliie  le  titra  da 
rnijiiume,  et  son  i  lief  celui  <le  roi  de  la  Basoche.  Elle  date 
de  l'époque  ou  le  parlement  <lc  Paris  devint  sédentaire.  Les 
procureur»,  alors  en  trop  petit  nombre  pour  faire  eux- 
mêmes  toutes  les  éeritares  qu'ex  igp.^it  t*  ijriaiakMre,  avaieat 
oMemi  dn  parlement,  en  1303  ,  la  permhMien  de  se  lUr* 
aider  par  de  jeunes  rlert  s,  rat  il  n'y  avait  alors  que  les 
hommes  de  cterrjie  qni  snssent  lire  el  érrire.  I)e<  contesta- 
lioass^tlevatent  souvent  entre  lesderrs  de  pniem  ettrt;  elles 
étaient  portées  devant  les  Iribunaiu  ordinaires.  Philippe  le 
Bel,  «ff  l'apis  et  conseil  de  son  parlement,  établit  la  jurl- 
dirlion  de  la  l)nw)che,  ordonna  que  le  elief  porlenail  le  titre 
de  roi,  coDoaltrait  en  dernier  ressort  de  tous  les  diilérèads 
qni  Mitraient  entre  les  dms,  et  réglerait  la  discipline  da 
cette  «nrhiilenfc  milire.  T,es  chefs  de  la  itiHdiclion  sequati- 
iiaicitt  prmceide  lu  Basoche.  Ils  «levaient  foi  elhonim»??e 
an  roi  de  la  liasoche;  ils  étaient  tenus  d'oln-ir  a  .-i.  i  .(nnC- 
oMotS}  et  l^ppsi  de  leva  jugements  «laH  porté  devaiil  lui  ou 
devant  son  ehaneeWer.  Ow  nomaana  siatols  fa«em  eeatoaëa 
par  plusieurs  arrfU  dn  parlement  de  Paris. 

Louis  XII  leur  pcrmH  de  dresâer  nn  théâtre  sur  la  table 
de  marbre  de  la  grande  salle  do  Palais. 

Le  roi  Philippe  le  Bel  avait  fixé  le  régii 
de  la  basoche.  Chaque  année  ie  roi  de  la  I 
faire  à  Paris  la  monxtrc  i  renie  )  de  tous  les  rlerr.  du  palais, 
de  ses  snppOls  et  sojets  dans  un  célèbre  et  vaste  diarop 
qu'lM  avaieat  aetpiis,  el  qtAm  aeramait  poar  aela  lè  Pr* 
aiiN  riercs.  Ils  «'v  rendaient  par  bandes  et  cwnpagaieaj 
en  uniforme.  Ce  noral>reu\  carrousel  attirait  une  aflluenee 
enn>id«'rahle  de  curieoi.  François  \"  ecrîN  il  au  parl<  inent 
qu'il  se  rendraH  à  Paris  aa  iour  désigné  pour  voir  la  céré- 
monie, le  roi  de  la  besoehe,  informé  de  la  n-soiutina  da 
l'ianrois  I*"',  envoya  son  avocat  géni^ra!  an  parlement  pour 
prier  la  cour  de  vouloir  bien  vaquer  les  deux  jours  suivants. 
Artét  conforme  le  îâ  juin  ir,'.o.  Huit  cents  clercs,  en  imi- 
forme,  musique  en  tête  et  Inea  moalés,  déûlèceul  deta^ 
le  monarque,  qui  fol  «marveltè  de  cette  Mie  cavaicade. 
{•'•^t.iil  presque  nne  pui»8an<  e  politique  qoe  le  roi  «'•letlil  de 
labasoeijo.  Ilfoisailfiwppi'rune  espèce  .le  nioiuiaie,  qui  avait 

conrs  enttre  tes  clercs.  •  -  j 

Fm  '  la  niiienne  s'était  soulevée  contre  l'aulorilo  de 
Henri  II,  qui  avait  envové  dan»  cette  provincd* «OBnétoWa 
de  Montmorencv  avec  une  année  ronsid.Valile.  I.e  roi  de  la 
basoche  et  ses  oMoien,  ayant  reimi  le  ban  el  l'aruei  e-han 
des  JnHdteUoBS  haswWales,  effrirent  leurs  servicc*^au  mo- 
narque.  Ils  étalent  mille.  Leurs  offres  furent  bien  ao- 
coelllies,  et  le  nionai  que  en  fut  si  conleiil  qu'à  kair  «lonr 
n  lenr  demanda  quelle  récompens.-  iU  désiraient.  •  T.  Ii"n- 
neur  de  servir  votre  majesté  partout  ou  elle  youdiA  umis 
emplover.  -  Wle  fot  la  rtponse  de  la  milloe  basoclncunc. 
Le  roi;  par  lettres  patentes  de  ir,'.8,  leur  accorda  pluaiewa 
DrivUége».  entre  autres  celui  de  faire  couper  chaque 
V    ^    „  .   roiawWsarbws  qu'Us 
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ét»kattoat)itpMMi»  do  mai  dans  la  cour  de  la  Sainte* 
CliapoUe.  lia  «n  lUadent  onHnainmcnl  eovper  Irai* ,  l'un 

pOdf  plnr'i^  ifan';  rrttn  rnnr,  rt  rli'îix  niitrt";  pr.ur  i^lrt 
Tendus  à  leur  itrotit.  Il  leur  (ut.  jilokie  |»ar  ie  ini'ino  prince 
une  aooune  déteminée,  à  prendre  sur  les  amendes  à  la  cour 
des  aides  et  à  celle  du  païkmeot.  11  fut  j^annia  aa  roi  de  la 
basoche  et  à  ses  sappdfa  d^foir  pour  araiotrln  «n  écu 
royal  d'azur  à  (rois  ccriloircs  d'or,  et  au-dessus  ttmbre , 
casque  et  taorUnif  avec  deux  anges  pour  supports.  Le 
liénrier«l  te  nugnm  do  domaine  de  la  basoche  eurent  le 
droit  de  faire  sceller  gratis  à  la  chancellerie  une  lettre  de  tel 
prix  qu'ils  voudraient.  pièces  qui  constituaient  les  pri- 
vilèges de  la  bsfiochc  ont  été  i)ri:il<^s  dans  l'incendie  du  Pa- 
lais. i«  tiln  de  roi  était,  du  reste,  commun  aux  cbeb  de 
pknlMn  Mdr«seoi|MNilioiM:f«id«  iflmidStrsideimé- 
Bétrien,  ro»  1f'^  merciers,  etc. 

Henri  111,  eltrayé  de  voir  une  population  dti  dix  miUc 
dorea  sons  les  ordres  d'un  seul  bonune  dans  sa  capitale, 
sqiprima  le  Utre  de  roi,  et  tooslea  droit*  attribués  à  0»  cbef 
(tarent  déffirés  an  chancelier  de  la  basoebe.  Les  momfrci  ou 
revues  furerst  r  i  îu  t  ^  :m\  (^IsofTu  irrs  cortège  ne  se 
composait  plus  que  de  vingt-cinq  à  Ir^te  r4ercs,  savoir  : 


maîtres  des 


un 


grand  audiencier,  \m  r^O-rendaire ,  un  aumônier,  quatre  tré- 
soriers, un  grel&er,  quatre  notaires  et  aecr^lairw  de  la  cour 
Iwsocbiale,  un  premier  huissier  et  boit  tmi.«M<  rs  ni  binaires. 

A«i  lormead'BB  airM  reudo  «a  1656  par  le  porkmcnt  de 
Ptria,  toaa  les  «llteiende  la  iMiMshB  élitart  élu»  dan»  une 
assemblée  n(*n»^rn!e  dr"  c  li  rrs  lu  palais.  Le  chancelier  ne  pou- 
vait être  ni  mane  ni  i>on>'iici€r  ;  il  portail  la  robe  et  le  bonnet 
mrré  ;  les  autres  oOiciers,  l'habit  noir,  le  rabat  et  le  manteau, 
le  chancelier  présidait  le  tribunal;  ii  pouvail  être  sopiiiéé 
par  le  vice-chancelier  ou  par  le  |4ns  aâeiea  maitra  de»  re- 
quêtes. \jt  nouibrr  lîe  jii^t'-s,  |Kiiir  1  1  >ali'îiti'  de  l'arrêt,  ne 
pouvait  fttre  au-dessous  de  sept,  non  coiupris  le  président. 
LMurêla  lltel  ftmniléi  aint  :  Xa  taaocAe  régnante  en 
trif*mphf  ft  en  titre  d'honneur,  à  tous  présents  et  àvenir, 
saiul.  —  iSotre  bien  amè....  A  ces  causes.. ,  De  grûce spé- 
ciale et  autorité  royale  bas(>ch\ninc....  Si  mandons  ànas 
améi  H/ÉaM3B.  ^Car  tel  est  nostrt  plaisir.^ Donné  en 
MfTra  (W rofoiMM,  roM  tf«  /aie....  «I  «toiMSlru  régne  le 
perprf-irl.  T  décisions  étaient  souveraines  :  on  ne  pou- 
vait en  appeler  que  devant  la  même  juridiction.  La  cause 
tak>ra  Jugée  par  ce  qu'on  apfiWt  le  grand  conseil, 
de»  elwiieatter»  el  de»  pnmnm  de  la  cour  ba- 
•oeMale.  ta  basodw  dflivnil  mt  cteres  des  eerlillcafs  de 

r^ipacili''  DaiV^  l'un'niiif  ^  !(■  tern|i-.  il.' cîi'ricatiin,'  ct.iil  ciiii--- 

tal^  par  des  lettres  qu'un  appelait  lettres  de  bejaune  ou 
hecjttune. 

Les  clercs  de  procureurs  de  la  chambre  des  comptes  for- 
maient une  antre  commnnanié,  dont  le  Utre  était  encore  plus 
amhitictii;  *  lir  s miitul.nl  ;  SiM.ivmiAn  empire  de  (înlilee. 
On  a  souvent  confondu  cette  institution  avec  celle  de  la  ba- 
Mcbe.  AOrMen  le dierde  la  teaedie  evall  le  titre  d*«m* 
pereur.  Ses  sujets  portaient  l'^péc.  lU  percevaient  «no 
somme  de  douxe  livres  ûx  sous  sur  les  premières  nocsA  et 
six  livres  huit  soin  sur  les  secondes  noces  de  tous  geotils- 
boinnies ,  ofScien  d'^iée  et  de  née,  iMNUieoi»  vivast  nolile- 
ment ,  employés  dam  im  alTMre»  dn  roi,  -pfeUeleu  et  huis- 
siers. Marscitli'  n-.t  nns=;i  son  rnymmc  delà  basocbc.  Son 
origine  est  po^térieiirc  à  l'ordonnance  de  Henri  111,  qui 
•fait  supprimé  le  titre  de  roi  de  la  basoche  à  Haris  et  ses 
plu»  notables  prérogatives.  Le  roi  de  le  basoclie  marseil- 
laise  était  ordinairement  un  clerc  de  notaire  :  il  prenait  dans 
aei  eeta»  la  qaÉMé  de  roi  tf«  te  taedte  JMT  fo  pntoe  t/tt 

U  juridiction  de  U  basodw  à  FvleeiMaRenoorafln  ITt». 

Les  clercs  formèrent  alors  un  bataillon  qui  consen  a  le  nvéme 
nom;  l'unifocme  était  rou^.  Ce  bataiikio,  stationaant,  le 
»06lehi«17W,an  -  - 
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te  nombreux  attroopement  de  femme»  qui  sediiiMiMtmr 
VetadUe»;  met»  d4k  l^anlorHé  mnnidpde  avait  seuil  It 

danger  dVmerle^  ritnypn<î  par  rnrpo-ntinn  DViulri-s  coq- 
pagnies  s'étaient  formées  dans  diRTérentes  villes,  en  cielion 
de  la  garde  nationale.  Blea  y  furent  toutes  réunies  par  II 
loi  du  IS  juin  1790.  Dofet  (  de  I'Yoiim). 

BAS-OFFICIER,  nom  que  l'on  donnait  autrefois  dsu 
Ic^  trou[^M  ^  aux  -orgents,  marechaax-des-logis ,  senjenL*- 
majoTS,  marécbaux-des-tolls-Gbeii,  jusqu'aux  soos-lieol^ 
nanta  eKdndvaneal;  n  a  dié  ronplaoé  depuis  par  «sM  de 
sous-offi  c  ïfx. 

BASQUES.  S'il  est  un  spectacle  dignfe  de  fixer  I  atlcn- 
tion  du  philosophe  et  de  l'observateur  au  miliea  du  mortel» 
lement  du  ^obe  eu  tant  de  aalioBS  d'od|inH  et  de  noas 
différentes,  eM  «MeouMila  preeoMe,  èl'MiédM 
occidentale  de  TEurope,  de  ce  peuple  bisarre,  qui,  jt-ti  , 
comme  im  monument  antique ,  entre  la  France  et  i'^pa|iie, 
entre  lee  Pjrâiée»  et  TOcéan,  semble ,  par  ses  umewb,  i» 
langue  et  ses  uo«p»,  aiqfM»tié  dtt  UMBde  entier,  dnipr 
au  bouleversement  te  emptre»  ^  atatrâmafav  k  edé  des 
progrès  de  la  dvilisation. 

Ce  petite,  appdé  par  les  Kvmains  Cmtaber,  par  les 
EspagpelB  J^cueiue,  Va»eoiipMle,parlc»naafab  Msfw^ 
Vascon  (race  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  G<uams, 
dont  l'origine  est  toute  dirTcrcntc),  ne  s'est  jamais  déiigM 
lui-même  que  par  la  dénominatioo  d'JwiwMÉa»;  M 
langue  porte  le  nom  d'eaoMam. 

UCantabrie  actuelle,  dont  la  pepuMIea  peut  slftmr 
à  650,000  individus ,  groupés  sur  les  principala  hauleors 
qui  avoisinent  les  deux  venants  des  Pyrénées,  se  cooipose 
de  sept  provinces, dont  quibB  MnlCB  Iipagoe  et  trobea 
France.  Les  quatre  pfoeiMa»omgM)«aHt  la  Biae«)fe,  te 
Guipuzcoa,  la  Rcnte-!(iTarre  el  PAlenva.  les  pravtonsfna» 

cai^rs  -  Diit  le  [..'itHiur'.I ,  î.tiphur-'iuy ,  solitu'Ii' .  t<'i  i  ,iir ''ii 
friche  j  la  Uasse-Navarre,  eu  basque  Gorosi,  pa;s  «le  mam 
miaérdeas  et  la  Soûle,  Zuberua.  Ces  trois  promcesna 
forment  aujourd'hui  que  les  arrondissements  de  fiajoane 
et  de  Mauleon,  dans  le  depar1cra«itd««  Basses-Pyrénées; en- 
core offrent-elles  une  dentelure  accidentée  et  comprennent- 
eiies  plus  d'un  vSk^  gascon  ou  béarnais  enclavé  dam  kat 
ciroonscriptioB,  et  rteiproqnowwnl.  ta  pmtie  «papdaait 

infininirn!  |)!us  rtrnffnr 

Qu  lis  occupent  le  nord  ou  le  sud  ùm  Pyrénées,  l«» 
ques  offrent  encan  fiaopactd'one  colonie  étrangère  eneUTée 
dans  des  province»  opagnoles  et  françaiiMi  Lear  smii 
leurs  roœors ,  leur  langue,  leurs  usage»  ,  dèveal 
rir-re  entre  eux  et  tout  ce  qui  les  entoure.  Ils  ."«nt  ai&M 
éloignés  du  maintien  grave  du  Castillan  ou  du  Oe^  àe 
l'Andalous,  que  de  la  politesse  painiilleuse  du  Bésraaii  w 
de  la  souple'"!!'  t>roverbiale  du  Gascon.  Les  deux  preadér» 
races  font  soniitr  bien  haut  leur  qnaKté  d'espagnole*,  l« 
deux  autres  se  glorifient  à  1  ml  venant  d  'Mrr  fraiir.n  i^, 

Basques  seuls,  qudque  versant  qu'ils  habitent ,  soot  b**- 
que»  avant  tout,  et  ii»  eeiiy»rt  mal  an  dik-nenriène 
-r^rir  que  Ic  sort  le»  dt  coatoilda  àftir»  pHtie  dedm 


aalioQs  étrangères. 

SI  ce  n^ildt  pas  sortir  des  limites  que  nous  impose  ed 
ennagft,flyeuiaitni  travail  fart  curieux  à  lairewrlt» 
eonelârtienB  et  le»  f  uer  oe  te  Baaqoe»  d  te  Ntwnii 

pagnols, avec  leur  arbre  histori  ]ii<-  .le  Gueniica,  avec  le"»» 
municipalités  mi-partie  populaires ,  mi -partie  berwtitsw* 
et  aristocratiques  ;  SOT  la  Mlérati<»i  des  communes  du  I^- 
bourd,  avec  leur  bilçar,  congrès  de  vidUaids,  eh^j^^ 
milles,  siégeant  debout,  appuyés  sur  leurs  rudes  béloes  m 
n'  Ilirr,  ilan^  une  enceinte  d'arbr«s  séculaires  iim"  f  imaiwe 
a  foudroyée,  et  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  plateau  sn  et 
aride;  aux carfrona  dVotirih, aeu»  la» yeut  de  BsyooM. 

qui  ne  fut  jamaf.s,  aprè-^  Intit,  une  cité  basqoe,  BaisuasW* 

tercsse  étrangère,  d«linée  à  tenir  ^^^JJJ^^Ï^jlJî  SH» 
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BMM-Mmrrc  et  de  lâ  Soiila,  riftas  ptr  des  oodct  écrits 
«■  Menuûs ,  qn'cilet  ne  eomiireiiftbnt  pas,  comme  jadis 

beaucoup  (le  nations  |)ar  le  code  romain,  qu'elles  ne  toiii- 
prtnaieot  pan  davantage;  assemblées  qui  n'acconièrent  ja- 
mtk  aux  rois  d'Espagne  et  de  France  que  des  tin>is  efra- 
fuifx ,  <!ont  Toctroi  ménie  était  suspendu  quand  la  Mi^m 
avait  eto  mauvaise  ;  «ystèmesde  lilwrté  fort  curieux,  qui  ont 
jiTtcodc  (le  longtemps  nos  roginies  repré>;ciitati(s ,  d'iiiveii- 
tkui  modenui,  aiu  fonuK  bien  plus  grâles  et  bien  moins 
praiechiMa  ém  WUe;  étnmgemotdet^élmigeérigiiie  des 
juccs  momentané  ili*  tîmi  C  irlos,  représentant  dr  l'nb- 
màatiiaie  el  pruiueU-utl  aux  liasques  espagnols  la  cmiscr- 
vattoo  de  knrs  vieux  ptnm,  autrement  populaires  k  leurs 
ftn  qp»  toat  ce  «oofititutifliiaUMiie  liAlaBd  de  fraldiQ  date 
4o«l  les  nwDaeent  liN^ewe  les  eortta  de  Madrid. 

l  es  prtncipaui  iiioiiuiiieiils  des  Escualdunar s  suiil  leurs 
élises  ^  auik  furuics  graves  et  nu^estueuses,  eot^^urées  inté- 
de  nombreuses  tribunes  superposées ,  et  dont  le 
> ,  aujourd'hui  défiguré ,  serrit  longtemps  d'abri  aux 
uMnblées  populaires.  Pour  s'en  faire  une  idée ,  il  faudrait 
nter  toutes  celles  «le  la  Cantabrie  espagnole,  si  iiiystérieiiscs 
et  si  ridies  ;  il  faudrait  décrira  celte  belle  catbàdrak  de 
Bijonne ,  qoi  ranonte  k  le  daninAtloa  aoilaiee,  et  dont 
b»  cloître  est  «n  chef-d'œuTre  de  grflr'^  pf  (te  rctc;  IV- 
gUâ«  de  Sdiat-Jeaa-de-Luz ,  où  8'accoiii|ilit  le  mariage  de 
Louis  XIV  avec  une  infante  d'Espagpe;  celle  de  Saint-Jean- 
Pied^Port,  ao  a^le  sévère  ;  le  mémorable  monastère  de 
BaateriyA ,  ai  tarde  la  dépouille  du  CsbulenY  Roland,  et 
las  églises  pittoresques  de  la  Soûle,  au  triple  clother. 

Partout  les  cimetières  sout  des  |)<irlerre&  de  ri^«s  ;  chez 
en  le  aille  des  morts  e«t  en  grande  vénération  ;  aux  ob- 
sèques d*un  parent  et  d^un  ami  ils  s'arrachent  les  cheveux, 
se  meartiifisent  le  visage  et  poiusent  des  cris  lameutaUes. 

La  valeur  est  un  Indt  diitiiiclif  de»  Kmafchmaea.  Ho- 
race  a  «lit  d'eux  : 
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Ciniabcr  indoclu»  juga  ferre  nostra. 

Ce  sont  d'excellents  soldats  pour  la  guerre  des  montagnes. 
Mis  MbdpUoés ,  désertant  en  masse  pendant  les  trêves , 
il  wb  npai^Mantqiie  1»  vailie  d'un  combat  ;  dirait  qu'ils 
amrtent  rodenr  de  la  poodre.  Kn  1793,  1794  et  1795,  ils 

signalèrent  dans  la  guerre  contre  l'K-ji npnr  ,  sous  les 
ordres  de  Hariet  etde  Harispe.  QuereUeiui»  cl  vindicatifs, 
■  n'est  pas  de  féte  chez  eux  où  il  ne  se  Hm  des  combats 
meurtriers  ;  les  premiers  ik  ont  ouvert  auxnat'ons  du  glnhe 
le  eliemin  des  grandes  péciies  de  la  morue  et  de  la  ba- 
kane;  corsaires  et  contreliandier.s  intrépides,  ils  pratiquent 
idigieumBent,  comme  tous  les  peoplea  primitift,  tous  k» 
éoroin  de  JTw^amé.  AiHès  Faisfclee  de  la  pavme,  où 
ils  sont  sans  rivaux,  ce  qui  exalte  Ir  jihi-  l'iinaBiiiation 
du  Basque,  c'est  la  danse,  c'est  le  moucfncu  violcut  cl 
caractéristique,  qui  transporte  et  enivre  toute  une  multitude. 

Mais  d'oè  neat  cette  race  d'hommes  si  étrangère  aux 
aMann4elaVranoa«tdel*Espape,  qui  r>-trcigncntaniiord 
et  an  midi?  I.é  problème  nest  pas  fttcilc  k  résoudre.  Le 
BAst^uc,.  au»i&i  fanatique  que  le  bas-BretOD  en  fait  d'oh- 
|dn« ,  vous  dira  que  sa  langue  est  celle  du  paradis  terrestre. 
Fmin-kà  lire  les  livres  saints,  les  livres  de  Moïse,  faites-lui 
parcourir  la  Palestine,  et  vous  seres  surpris  de  le  voir  in- 
ti-rpréler  par  sa  langue  tous  leJî  noms  d'hommes ,  de  dis- 
tricts, de  montagnes,  de  villes ,  de  plaines,  qui  s'oflHroat 
k  asa  ifgiiils.  Le  mont  ilrarof  signifiera  pourhdlsMilft/ 
attoni-tf!  Arménie,  à  portée  l<:  main;  Sem.yî/s;  B<5- 
thiriie,  vUte  où  le$  mouches  abondent  ;  Sinai,  serment  ; 
fitngif  péiKtaçe  ;  Amona,  bonne  mère,  ville  entourée 
4e  CMapigMS  fertiles,  etc.,  etc.,  et  il  miiMpliara  à  l'infini 
«s  tradoàkMS,  qui  prouvent,  dissot  las ératfts du  pays, 
^  I  :  fe  airtlièili  do  lalu|w  Inbvm  el  soa  eifgine 
asiatique. 

UeonleGMaty^siélaB  Bmiae  Id-nlM,  •  on 


naltiedaMles  ^jcualifimaei  des  deumnaots  des  Pyré- 
nées dea  Pbéiricins  Tenos  dans  ces  montagnes  il  y  a  cinq 
mille  ans  {)oiir  en  exploiter  les  raines.  Sans  nous  arrêter  a 
cette  h}potl)è»e  toute  gratuite,  si  nous  parcourons  rapide- 
ment la  nomenclature  des  dés^natfons  topognpblqnes  mi- 
tée* jusqu'fc  ce  jour  en  Espagne ,  nous  verrons  qu'il  ne  s'y 
trouve  presque  aucun  nom  de  ville,  de  village,  de  bourg, 
de  hame;tti ,  de  montagne ,  de  colline  ,  de  plaine,  de  vallée, 
de  fleuve,  de  rivière,  de  ruisseau,  de  source,  de  fortt, 
dont  rorigino  ne  soit  ineoBtertaMemetit  braque  •  jimm 
manif(»te  que  l'espace  limité  par  la  Méditerran^^e  ,  VOcHn 
et  leâ  Pyrénées  a  été  à  la  fois  ou  tour  u  tour  occmv}  par  ce 
peuple. 

Le  Cantatoa  paam  {dos  difficilement  que  ses  voisins  sou<; 
la  donhaliM  ranalne,  «t  résista  à  l'immense  force  d  assi 
milation  dupeupIcTain  in.  i:  r  iiistard,  quand  Clnrlemagne 
reu  trait  en  France  apr^  son  expédition  d^Esp^e,  les 
Basques  écrasèrent  son  aimée  dans  les  déIMs  d»  R  onee» 
vaux.  Le  chant  d'Altabiçar,  que  répètent  encore  aujourd'hui 
les  bergers  de  ces  montagne»,  conservo  le  souvenir  de  celle 
victoire. 

A  quelle  époque  les  fiasques  ibériens  sont-ils  twms  ^é- 
taUlr  an  notd  des  PyrAÙIesr  On  porte  générdenMnt  I 

l'an  5S8  leur  grande  invasion.  Pressés  par  Rérarède,  roi 
des  Goths ,  ils  se  jetèrent  en  grand  nombre  dans  ia  Novem- 
populanie,  enlevant  les  bestfaoi,  déirrisant  les  vignes  et 
les  moissons.  Bientôt  m  fros  corps  de  ees  turbulents  mon- 
tagnarde, emmenant  Itanaes  et  enfants,  vmt  former  des  éta- 
bli n'-it-^  réguliers  dan»  la  fiasse-Navarre,  la  Soûle,  le 
Labourd  et  le  Guipuscoa  septentrional  :  ce  fut  l'origine  du 
duché  de  Vasconiét  gouverné  par  des  ôhsib  tour  à  tour 
électifs  et  héréditaires. 

Toutefois  rinvasion  de  n'était  pas  la  première  des 
Ba-sques  en  France  ;  au  temps  de  César,  une  tribu  des  plaines 
du  Gers  habitait  une  ville  appelée  Etimberri  et  portait  eUo- 
même  le  non  dMsuel.  Ces  dons  mots  basques  pronvaM 
assez  qu'elle  était  une  colonie  des  Escualdunacs  ibériow, 
ainsi  qu'une  autre  tribu  des  Aquitains,  les  Élutates,  dont 
la  ville  s'appelait  Elusaberri. 

Aqfowd'boi  las  noms  basques  io^sés  à  des  localités 
sont  très-fréqaenls  dans  loale  rétmdne  de  l'Espagne ,  mais 
en  France  ils  ne  dépassent  guère  la  rive  gauche  de  l'Adour 
au  nord  des  Pyrénées;  on  n'en  rencontre  plus  à  IM  kilo> 
mètres  an  nord  de  eetlo  chaîne. 

Les  savants  Jéjsniles  e«spaf?nols  Rivera  et  Larramcndl , 
Icnidit  Scaliger,  MM.  Depping,  Fauriel ,  lluiuLwjidt ,  iVIi- 
chelot,  et  plusieurs  autres  explorateurs  judicieux  ,  ne  ba- 
lancent pas  à  regarda  celle  langue  comme  antérieure  à  la 
latine,  et  penl4lra  I  la grwqne,  eomme eontemporaine  de 
l'hébraUque  et  mère  de  l'espapnole.  Elle  est  simple,  natu- 
relle ,  riche,  abondante.  Les  substantifs,  les  adjectitii  et  les 
pronoms  s'y  déclinent.  Chaque  déclinaison  basque  a  plus 
du  double  de  cas  que  chaque  déclinaison  latine  \  car  chaque 
article,  chaque  pr^miltion,  pradnMnae  nonrdle  désinence. 
Tous  les  substantifs  peuvent  former  d»  vo  l  m  ^  ]>ar  un 
sinqile  diangeroent  de  tenninaison  exprimant  une  action 
déterminée.  Chaque  vorbe  radical  se  coqjugue  jusqu'à  Tlnit> 
trois  fois  sans  altérer  son  unité  indivisible ,  eî  toujours 
avec  des  désinsiices  nouvelles,  produites  par  les  personnes, 
les  temps,  les  n>odes,  les  régimes  direct*  et  indirects.  La 
langoe  batqoe  ne  connaît  pas  de  verbes  réfléchis;  Irars  dé- 
BHiHicss  comme  esiws  oes  saues  fanes  som  compieMS. 
Les  prép^l=:r^J^^ .  le  .-,iivcrhc<^ ,  les  interjections,  tout  ce 
qui  e^t  mdeednable  et  iaconjugable  dans  les  langues  mo- 
dernes se  conjugN  «k  se  dédiae  m  basque.  Cette  langue 
offre  en  conséquence  m  pins  grand  nombre  de  désinsnoss 
que  toute  antre  iangne  de  rEorope  et  même  que  toutes  les 
autres langu I '>  lic  l'i^uriipi'  i.'miir-, 
11  eo  résulte  qu'elle  est  iulioiment  ingénieuse  dans  ses 
}  nais  elle  tfOit  ni  bainonleaBe  ni  sonore, 
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coniMqoiilqnM  mvwIs  l'ont  préteortu  :  les  mots  j  unoA 
trop  foOTcnt  cTdm  toBioMir  «flrayante;  1«  kg  1m  A,  Im 

doubles  r,  fe<>  \>\m  ':ountp<;  naaales  s^y  entre-choqoMt;  elle 
abonde  en  désinence»  «i  ae,  ic,  ec,  tua,  ago,  de.  Cepen- 
dant, M  les  sons  doncereux  de  ritalie  ne  se  pressent  pas  sur 
les  lèvr«>s  de  ce  peuple  fii  spiritoel ,  si  vif,  si  étlncelaot,  il  y 
a  daii!i  ses  inflexions,  dans  ses  gestes  et  jusqoe  dans  ton 
attitude  qii.in'l  il  [>aili',  qui  chose  de  fler,  (l'inilr|K'n-  1 
daot,  qui  oVxdiit  pas  la  grftcc,  cl  vaut  mieux  que  des 
pModcs  éMiém.  Denuuidei  an  Toyaflnr  qol  •  pareoani 
les  Pyrénées  si  la  langue  Ita^qne  \\\\  a  semblé  sauvage  et 
rocailleuse  lor^n'en  prééeuce  il««>  grandes  scènes  de  la  na- 
ture, an  milieu  de*  délicieuses  vallées  que  nulle  gaves  arro- 
tent,  «a  pM  de  ces  bUN»  inuDeoM»  auipcndus  aor  m  t6te, 
il  «  écouté  pnkr  ees  vfllageoiiM  à  ta  pranomlittM  tan- 
j?<^irrt  n  1^  et  chantante,  au  sourire  gracieux ,  à  l'œil  noir,  au 
teint  Muinié.  La  langue  baaque  te  dépeuille  de  son  àpreté  en 
Iiajisant  par  hbooclw  ta  Ammei. 

C\>t(c  langue,  comme  Te  grec  anden,  a  qnatre  principaux 
dtaiccles,  le  biscayen,  le  navamis,  le  sotiletin  et  le  la- 
purdan.  Li'  premier  se  [vii  lecu  I->|k.ij;ue,  le  tniisicinc  et  le 
matrièiDo  ea  France  seulemeot,  k  second  dan$  les  deux 
Bats,  oa  dVrattqne  IooIm  }m  hngme  banalaes  ont  4M 

caak)n>\w>.  et  tn^itVs,  dît  le  Basque  Acliular,  tandis  qiip 
Ye^cuura  seul ,  la  langue  des  bo&ques ,  a  conservé  son  ori- 
ginalité ,  sa  pureté  prinutivc.  >  Il  est  cependant  des  langues 
dont  Ift  grammaire  présente  des  analogies  avec  Vescuara. 
On  dte,  entre  aatre»,  Phébrco ,  ïe  chaldéen ,  le  8yria(|ue,  le 
saii  -cril,  le  prec,  le  latin ,  l'arabe ,  le  Urborc,  le  lapon,  le 
lK>ngroi<t,  le  finnois,  le  gt^rgien,  et  surtout  les  langues  peu 
connues  des  peuplades  saavagn  d6  rAmériqne  «t  d«  f  A- 
frique.  11  semble  c^ue  l'bomme,  ponrvtî  partout  d*^  mêmes 
organes,  proc<\lc  partout  d'une  tuantirc  nui  forme  quand  il 
s'agit  de  les  mettre  en  }eu ,  et  que  comme  •^c's  Restai  et  se» 
cris  sont  sembUbles,  sonpiemier  édiaCiodage  gimunatioil 
s'élève  amni  Weatlquement  snr  Unis  les  pirints  du  {i^olte. 

T.e<;  livres  banques  impriint^s  sont  fort  rares,  mfinc  (lani 
le  |>a>^.  En  163»  parut  le  meilleur  Oiivragc  que  nous  |>o«i- 
R4li.)n<  sur  le  basque  :  c'est  la  Notifia  utriusqve  FMOBKiir, 
d'Oibéoart,  eocjclopédle  «enarieniie  fort  cocieiua,  soo- 
veat  roenthMmée  et  trof»  pen  eooanê.  11  n*  fuH  pta  oabHer 

ensuite,  in.itgré  son  tîlre  Tastueux,  El  imf  'r  rcucido  : 
Arte  de  ia  Lenyua  Bascongaéa ,  du  père  Larramcndi ,  et 
le  Dictionnaire  Espagnol ,  JfOfftM  Cf  XoM»,  dn  mfmo 
aiiffiir,  ainsi  que  la  Crnmmnire  Basque  et  Française  de 
liairit  t;  les  Antiquités  de  la  Navarre  par  le  ji^snitc  Morel  ; 
les  Constitutions  du  monastère  de  Roncevaux;  un  Essai 
français  sur  la  Noblesse  des  Basques  ;  on  DktkMnaire 
da  Pueros  de  ffmmre;tme  /ristotreâe  ta  Navarre  par 
Cangnas.  En  1806  parut  en  AÎIema^ine  le  premier  vlii'  (!u 
MilhridcUeSf  ouvrage  qui  a  exigé  d  immenses  recherrlics, 
et  qnE  était  doUné  à  présenter,  d'après  un  plan  neuf,  des  idées 
fimdBineirtales  snr  l'histoire ,  les  caractères  et  la  iittérattire 
de  toiiles  les  langne*  connues.  Les  trente  premières  pa^^es 
dn  (leiixi^nie  \i)lMrne  sont  r<)n=;r>ttOe>  a  la  langue  tanta- 
brique  ou  basque.  EUes  sont  d'Addunget  de  Vater.  M.  Guil- 
laaiM  de  ttanMMt,  aiMès  m  long  séjoor  daoM  les  Pjrré- 
ni^e«,  jcs  a  compl'^tf'es  et  recti(î(*ps  on  qttatre-vinfrt-trols 
pagtô  in-&"  (allesiand).  Le  savant  Itelléatste  t>écluse  et 
feu  l'altbé  Darrigol,  supérieur  dn  séminaire  de  Bayonne, 
oat  composé  aosal  snr  la  langue  bosqne  deox  mmagiea  4ai 
nesont  pas  sam  néi1l»t  mHto  qol  laliBtM  à  déÉhar,  Un 
queleseeeniattdléeaanNniépar  l'Aeadénto  dcsHMCrip- 
tions. 

Le  premier  livre  dan»  lequel  on  ait  imprimé  quelques 
moto  basques  e«t  probablement  l'ffixfofr^  d'F<!p<i(;ite  de 
Harinoos  .Siculus,  impresaum  Complufi  per  Mïchalen  de 
Eguin,  1533.  L'auteur  con^aere  un  rluipitre  à  l'antique 
bogue  des  Kspagaols;  les  moU  qu'il  dUaoot  basques.  Ra- 
betaUpulM.daaoKeMi,  m  pawaiit,  àeeltoMne  peu 
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GoaBiie.Daas  ÏEMokreàê  GargaïUitaf  tn.l,  «bap.  v,ia 
tronveal  leamola  tofOM«dia<«rar(àlw(i«,  eanMnde!}, 

et  au  liv.  IT,  parmy  les  dicts  héroïques  du  lH)n  PaiitaKniel, 
le  diap.  IX  contient  une  allocutiun  Ikisiiuc  fort  mal  échte 
et  fort  disloquée  dans  la  plupart  des  éditions. 

On  possède  ane  traduction  du  Nouveau-Testament  en 
Imque,  imprimée  à  La  Rodieile,  en  1571,  dédiée  à  la  reine 
I  Jeanne  de  Navarre,  par  un  litU>ratear  de  Bris^ous;  ^rand 
OMobiede  livres  de  prières  en  vert  et  ea  prose  banques  i  les 
Proeerbee basqmi  elles  AidM«ttas7iie*dV)aiénart;aas 
traduction  d*  r  tfiUnnlres  ;nne  Hisfolredes  Iktmes,  Fêtes 
et  Jeux  du  GuiiHizcon,  avec  un  volume  de  musiqu«  gravée; 
VAlpfioOet  pnmtd/  de  Tingénieux  Erro;  VApologit  de  la 
Langue  Basque  d'Artarloa ,  et,  pa^deasna  tout,  le  livre 
classique  do  ce  peni»le  primitif ,  ù  Omrieo  ymef9  (TA près 
pour  après)  de  Pierre  .\rlnilar,  curé  de  Sare  en  Lal>ouril , 
imprimé  eu  1642.  Pierre  d'Urtubie,  l'un  de  ceux  qui  i'<^t 
approuvé,  appdle  l'auteur  un  homme  très-célèbre.  Ua 
autre  dit  de  lui  que  c'est  un  homme  de  grand  renom  dans 
la  Cantabric.  l.a  iKwtérité  a  confirmé  ces  éloges.  Le  labou- 
reur basque,  après  sa  mde  journée  de  travail,  lit  A  sa  fa- 
niUe,  pour  ae  dâasser,  les  admirables  pages  d'Admlar. 

Nais  où  se  perpétue  dimitaga  la  géala  de  la  liagae  es. 
cuara,  c'est  dan-  rr-  Txtésîes  chevaleresques  qui  vivent  de- 
puis des  siècles  danK  la  loénodre  de  ce  peuple,  tout  empreinte* 
des  souvenirs  de  Rome,  de  la  Grèce,  de  Carthage,  des 
Goths,  des  rousulflunst  dea  paladins  da  Gbarlema^e; 
c'est  dans  les  impravlaattens  sondahes  (paroVs  el  muMqoe  ) 
de  ces  patres,  de  cm  laboureurs,  de  ct--^  nnrii  ,  j  li  iti- 
savent  ni  lire  ni  écrire,  et  luttent  de  poésie  au  pied  d'un 
Mtre,  eoouM  las  becgers  de  Tliéocrite  et  de  Virgile;  qoi 
composent  des  tragédies  et  des  comédies  semblables  à  oelies 
de  Sophocle  et  d'Aiistopliane ,  et  les  jouent  eiix-mémM , 
adossés  aoi  grands  monts,  dans  d'immenses  vallées,  au  m  - 
liea  de  popuktioiu  nomlnreoies  accouroea  des  deux  ver- 
sants, raMQTciaBt  ainsi  les  grandea  salamHéi  delà Grite 
et  de  Rome,  dont  notre  mesqidoe  dfOlaalioB  na  saurait 
donner  hi  mdndre  idée. 

Qudie  autre  réponse  à  làire  à  ces  ei^prits  prévenus,  tdi 
que  M.  Pierquin  de  GemMoux  et  autres,  qui,  ne  «adiill 
pas  un  mot  de  la  langue  basque  et  ne  se  donnant  pas  h 
p<  iite  de  l'étudier,  confondant  sans  pudeur  le  In^am^is  cl  l< 
basque,  un  gradeux  patois  et  une  langue  sauvage  aui 
lonnea  todea  et  attdéHqaes,  uUiftÊlk  Janals  lu  ni  les  on- 
vr.^sea  orignaux  ni  les  savant?  commentaires  dr«  Adetaag, 
des  Vatcr,  des  Hnmboldt,  des  Létlusc,  osi-nt  effronlomfBl 
imprimer,  h  la  face  de  l'Em^pe,  que  la  langue  esaiarn 
n'est  qu'un  infonae  jargon,  an  palais  da  pièces  et  de  nor- 
oeaux,  qui  M  rmaelte  pas  an  daH  da  dem  aièelei? 

Eugène  Hakay  dk  MosclaVP. 
BA^RELIEF.  Ce  aom  &.i  généralement  donné  à  U>ut 
ouvrage  de  «eulpture  dont  les  objets  no  sont  point  isolés, 
mais  adlx^rents  h  m  fond  ou  champ,  soît  qu'ils  y  aient  été 
attachés  ou  appliqm'-i ,  soit  qu'ils  ftssent  partie  de  U  ■a* 
tièrc  dans  laquelle  ils  ont  été  travaillas.  Chez  les  anciens 
le  mot  aiu^fiifphum  avait  la  mtow  signification  géaéralei 
mah  lorsque }»  aenipivres  étalent  de  mlM,  en  kar  don- 
nait le  nom  de  'vr  ,  ;7î/7  C  nendant  le  nom  spérisl,  <i 
dont  Pausanias  se  sert  toujours,  e*l  tûnof,  et  dans  le»  •«»• 
leurs  latins  tfpns. 

On  distingue  trois  genres  de  rdlefi  :  on  appelle 
rrfiç/"  ou  pMn  relief  cmx  dont  les  figares  sont  mMnm/M 
df't  irliées  et  qui  p  ir  i^-ent  saillantes  hor<*  du  fond;  lors- 
que la  figure  sort  à  dmi-corps  du  pfan,  c'est  le  éemi-rtlief  ; 
enfin  te  bas^Htf  piupWMMiitt  dit  est  estai  o<i  les  flgare« 
perdent  leur  «aîlîie,  et  sont  représenta  comme  aplaties  mit 
le  fond.  Ce  dernier  genre  de  travail  exige  phis  d'art  que 
'  reini  dont  la  saillie  est  plus  considérable ,  parce  qu'il  c>t  en 
effet  très-4liniciie  de  donner  rair  natiuel  à  une  figwe  qw  • 
très-pen  d'épaisseur  proporttomiBMM  à  SS  bMdnV  II  A 
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brf^r.  La  compo^iition  pittoresque  ou  la  foniintion  des 
1  es  p;roupc«  est  eacore  bieo  plus  diflicUe  dans  ce  tra- 
parro  qu'il  pftl  împosdHe  déployer,  eenMM  dans  la 
peÎBÎtiro-  <Vrr  [,  ntb  foQds  <fIoijîn^-i  les  uns  <]c^  aiitrrs,  ri 
fu'îl  ttst  uéce^sairt^t  >ic  tout  bien  calculer  d'après  la  lumière 
émi  nDVTtaflB  est  éclairé ,  puiaqiM  1m  onImB  d«  liUM-e- 
irft  sont  des  ombres  TériUMn. 
Toutes  les  naUoos  coBioeB  dm  llilileh»  à»  Fart  ont  eu 
-  l.a<-rdier^,  dont  le  style  étiit  semblable  à  celui  do  Iftirs 
aiOtti  monumeots ,  ti  toutes  aussi  ont  employé  comme  or- 
■■Mills  de  temillei,  palais ,  maisons,  meublet,  etr,,  ce  Ira- 
^i,  qui  souvent  nous  aide  à  comprendre  un  auteur  ou 
à  connaître  les  usa^^es  et  contumefi  d'un  peuple  que  les 
dirooiques  iriiilihVs  ne  nous  ont  (juliniiirraitemont  con- 
•crm.  Son»  ce  dernier  rapport,  les  Ëgyptieas  surtout  en 
MHtvBe  pnnv«ciMiTaiiK8Bte;ate«ii'eat4|aedaiMlcafn> 
•ombrablès  bas-reliefs  dont  ils  ont  rouv(»rt  Irnr»;  frroples, 
Inirs  ^dais  ou  leurs  tombeaux ,  qu'il  e^t  p^jrutis  d  espérer 
4e  ntrouTer  les  annales  de  cette  nation.  Les  É;^tiens  ont 
Irit  peu  de  vérHaUa*  baa>reliiaft,  c'ast^Mira  da  fifpires 
usilantes  plus  on  mobu  «nr  le  IbfM  ;  tenr  nliar  ait  d'ordt- 
r  ,.i!  «'  >Jans  le  creuv  ,  de  sorte  q  ■  1 1  îi  -;ure  ne  dépasse  pas  le 
pbm  géaâral  de  la  surface.  Celte  liaLitudc  a  puissamment 
«aacoora  à  la  aornamltoa  dea  sculptures  égyptiennes  en 
r^ef.  Ciies  les  Persans ,  au  contraire ,  les  reliefs  étaient 
trèâ-prononcéa.  Les  murs  de  Tschelminar ,  l'ancienne  Pcr- 
■épolis ,  attestent  encore  le  goftt  des  Persans  pour  1rs  bos- 
nMift-  Ua  aoat  ordinairement  d'an  ndief  très-saUlant,  et 
Moveat  les  tttes  principales ,  snrtoat  eellaa  des  anlawin: , 
K  détaclieni  c  nipii^temeat  da  iflaii;  ce  qol  «n  «aorlmit 
fnorisé  la  destruction. 

Les  Étrusques  nous  ont  aussi  laissé  de  nombretix  lias-re- 
:  l'on  ne  doit  cependant  pas  leur  attriboertoolesles  pro- 
dortioas  de  ce  genre  dont  les  figures  ont  des  vêtements  à 
j  U>  .ir'»ib  on  à  style  roidc ,  et  sont  les  plus  anciennes 
productùMS  de  l'art  cfaei  les  Grecs.  Les  Volsiques  avaient 
Fasa^  d«  peindre  les  Agiafas  da leors  basHNUefs,  conune 
nou-  l\^f  prennent  des  monuments  de  ce  genre  couanrés 
dans  différents  cabinets  d'antiquités. 

Les  bas-reliefs  en  terre  cuite  serraient  souvent  chez  les 
SKiatta  4  orner  les  (tontoDs  dea  temples  :  on  en  connaît 
wam  rfViéealéii  en  fvoire,  en  métal  ;  mais  les  phn  non» 
breti\  "^ouf  en  inmlire.  Parmi  rettx  qui  ont  éW  les  plus  cé- 
lèbres, on  cite  ixhù  qm  Phidtats  exécuta  sur  la  base  et  le 
headier  da  la  statue  de  Minerve  à  Athènes ,  et  qui  était  en 
îToire  ;  les  bas-reliefs  qui  ornaient  le  trône  de  Jupiter  olym- 
pien ,  exécutés  par  Alcamène;  celui  d'Apollon  amyrI  Vn,  la 
<le  C^ihIus,  les  bas-reliefs  du  -temple  d  lleirulo  a 
Tfaèttes ,  eiécutés  par  Praxitèle }  ceux  da  temple  de  Del- 
phea,  «ttailés |iarPfailas  e( Androslhène;  le oélMm  mo- 
aanamt  fkinébrc  de  Mausolus,  appelé  de  l?i  Mmtwh'c  (  m/cz 
A>rtaise),et  exécuté  par  Scopas  ,  llijaxis,  îiniollii  us  et 
Leoriiares;  les  trente-six  colonnes  du  temple  de  Diane  d'E- 
ftttut,  etc.  Les  artistes  anciens  qui  se  distinguèrent  dans 
IteuteuHen  dea  ba»>rdleft  dont  on  omrit  las  rases  sont, 
►titre  autres,  d'après  Pline,  Mentoi  ,  Arragas ,  Beotlius, 
Mjs,  Calamis,  Antipater ,  Stratoaicus ,  l'raxitèle,  etc. 

Les  bas-fdMs  du  fronton  du  Partliénon,  qui  existaient 
>^c<iredu  temps  de  Spon,  à  qui  on  en  doit  la  description, 
étaient  travaillés  en  grand  relief,  comme  autant  de  statues 
appliquées  sur  un  fond  de  mai  hre.  Leur  grandeur  el  leur 
éieratioa  les  préservaient  des  atleiote»  auxquelles  étaient 
etpoaés  les  has-rèUeft  plaeéa  ploa  Ims,  et  auxquels  pour 
rftto  Tai<f>n  n  ftntmait  moins  de  saillie.  Cette  rfrronst.uu  e 
a  donne  iitu  i  I  '.ives  discussions  parmi  les  artiMles  et  les 
savants,  el  en  in  i  n  a  osé  imiter  les  anciens  dans  la  corn- 
du  si^ct  d'un  flronton  au  moyen  de  fliguras  de  plein 
r^fselées  et  défadiées  du  fond  ;  il  en  existe  desexcmpleâ 
à  Paris.  Nous  ne  rilerons  que  l  '  H  iiton  dr-  réf,'Iise  Nuln  - 
Dame-de-Lorette.  Le  succès  de  cette  tentativç  lui  a  pro- 


curé des  imitateurs ,  et  elle  aide  à  expliquer  la 

de  la  pose  de  certaines  statues  antiques  :  U  est  reconnu  que 

FenseraUe  des  figures  nomnées  ta  Famitle  de  Mobé  avait 

été  composé  poar  l'ornement  du  fronton  d'un  tetniili'  grec. 

Les  bas-reliefs  proprement  dits,  exécutés  en  marbre, 
sont  ceux  qui  nous  aunt  parvenus  en  plus  grand  nombre  : 
on  les  employait  pour  orner  les  autels ,  la  base  des  statues, 
le  plus  sontent  les  tombeaux ,  quelquefois  même  la  mar- 
pelle  des  puits,  conune  le  jirouvc  le  ni>>iiumcnt  conservé 
au  nmsée  du  Capitole ,  et  qui  représente  l'éducation  d'A* 
ciiiilc.  Deux  autrea  monuments  qui  se  trouvent  aussi  dans 
le  m<?nic  musée  indiquent  asseï  tout  le  ■-oiii  et  tmit  le  talent 
que  Ton  déi>loyait  pour  les  bas-relief»  Uoa  autel»  autieiis  : 
l'un  représente  l'éducation  de  Jupiter,  et  l'autre  les  travaux 
d'Hercule.  Lors  de  la  décadence  des  arts  en  Grèce,  an  Uea 
dVriser  des  statues  en  mémotndea  honnnee  qid  av^t 
bien  mérttt'  l\  patrie,  on  leur  coJi?'îrn  d»^  bas-reîi<J"i.  ; 
c'est  ce  que  nous  rapporte  Pau«aniis  en  citant  le  bas-relief 
que  plusieurs  villes  d'Arcadie  ronsarrerent  à  Polfba.  DunS 
les  teniples ,  on  en  voyait  qui  retraçaient  les  images  de  ■ 
dieux  et  leurs  aventures  mythologiques.  Pausanias  nuua  a 
conservé  la  deseriplion  de  deux  des  plus  l  uiieux,  qui  repré- 
sentaient Hercule  et  Minerve,  ouvrages  en  marbre  peiUA- 
liqno,  da  pandeor  colossale,  tpfvnH  exdeolés  Alcaoïène» 
et  que  les  Athéniens  p!ac^rent  dan'^  temple  dUanule  k 
Thèbes  après  l'cxpulsioa  de  leur:,  tyrans. 

Quelques  monuments  nous  ont  aussi  appris  que  les  bas- 
rdiefii  servaient  pour  ainsi  dire  de  table  tigurée  d'une  partie 
du  cercle  mythologique,  on  même  de  Fbbti^re  cycUque 
tout  entière;  ils  élaienl  aCMmjKignés  d'épi^.'raplies  ipji  déii- 
gnaient  les  choses  el  les  pcj:i>onnes  ,  cl  qui  souvent  étaient 
disposées  en  forme  de  table  clironologique ,  oonmeJallslO 
des  prétresses  de  Junoo  argienne.  C'est  ce  qu^on  voit  par 
les  bas-reliefs  du  Repos  ou  de  l'Apothéose  d'Hercule  de  la 
villa  Mliani ,  par  la  table  isiaque  maintenant  au  uuiÂoe  de 
Turin,  par  les  fin^pienls  mytliolo^ues  de  Vérone,  que 
IVm  a  vus  looglemps  au  caUnrt  dâ  antiquca  de  Paris»  «t 
par  ceux  du  cabinet  du  cardfnal  Borgia.  Les  arcs  de 
triomphe  que  les  Romains  ûreut  élever  pour  immortaliser 
leurs  victoires  lorsque  les  arts  de  la  Grèce  furent  appelée 
dans  la  capitale  du  mondetpour  j  répandra  la  luxe  et  Isa 
oraemenis,  forent  décorés  de  bas-rellë(s  qui  retraçaient  las 
faits     plus;  mémorables  de  PUisl'  lire  de  Rome. 

Mais  l'usage  des  cercueils  ou  t>drcuplugc:>  «pie  l'un  adopta 
sous  les  empereurs,  soit  par  imitation  de  la  religion  dea 
Orientaux ,  soit  pour  accroître  la  spleudeur  des  Uonneun 
llméraires ,  rendit  l'usage  des  bas-reliefs  encore  bien  plus 
coiuumiî.  A  Rome  et  dans  les  eiiviiuns  de  «ette  ville,  lo 
nombre  en  était  prodigieux,  et  le  travail  giiuéraleuumt  très- 
grossier  et  exécuté  avee  peu  de  aoin.  Mais  qoèlqnesHnu 
ont  le  niWte  assez  rare  de  retracer  les  plus  beaux  morceaux 
des  plus  eekbrci  stulpleuis.  Ou  a  trouve  plusieurs  de  ua 
sarcophages  grecs  dont  la  figure  du  bas-relief  n'était  que 
d^resBie;  d'oii  l'on  a  pu  présuioer  qu'il  on  evistali  des 
manniàctures ,  et  qu'en  acbevant  la  figure  principale  on 

tiV  li.iil  d<'!ui  donner  de  la  resseiublantc  avec  celle  du  mori. 
Le  luxe  el  la  prutcctiuu  empereurs  rouiains  avaient 
attiré  les  uttistes  les  plus  distingués  de  la  Grèce  daua  la 
capitale  de  l'empire  ;  aussi  ce  genre  do  production  n'est-il 
dû  qu'à  des  sculpteurs  d'un  talent  très-médiocre  ;  el  quoique 
«l'un  mauvais  t;i)iit,  ils  n'eii  ont  pas  moins  tté  lr.i\ aillés 
par  des  artistes  ffca.  Les  nombreuses  carrières  de  lu.ubro 
de  la  Grèce,  et  auitont  de  l'Attique,  dumnl  les  cn^  ii^^r  à 
res  sortes  de  produdfona,  q^ ,  du  raite ,  ae  T«Mlaieiit  trè»- 
bien  a  Rome. 

Ces  bas-reliefs  sont  d'une  grande  utilité  pour  l'étude  de 
l'art  et  des  usages  de  l'antiquité.  Ils  nous  rappellent  une 
mulINnde  de  seâies  myrtiiologiques  extrémeosent  cwrieoaes, 

et  iilu>ieui^  nous  ont  ainsi  conservé  la  copie  de  quelques- 
unes  des  belles  productions  de  la  «culiKure  grecque  ;  car  il 
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arriTSit  wawai  qae  rartiste,  cholsisiant  dans  les  bas-re- 
K«(8  c^lèlim  !a  figure  oa  le  groupe  qui  VtmlÊ  le  plus  frappé, 

le  rcprodni.'sait  dans  la  vène  qu'il  avait  à  cxdculcr.  Atml, 
par  la  comparaison  des  ligures  avec  ie^  bas-reiicfs,  on  a 
déterminé  que  celle  dite  TulgaircTneot  le  Rémouleur  devait 
être  d'un  Scythe  qui  éoorcbe  Manyaa ,  et  que  celle  du  pré> 
tendu  Amphion  de  Florence  est  dhin  des  pédagogues  des 
Niobides.  De  mAme,  l'on  trouve  Rur  des  int aill  s  (m  5ur  des 
lampes  lâ  figure  de  Minerve  observant  Orcsle  dans  l' Aréo- 
page, flie. 

Dans  le  moyen  â^e  et  dans  îe?  fmp?:  mmlpmps ,  on  a 
fait  le  même  emploi  du  bas-relief  que  ks  aiu  lotis  ;  on  en 
a  décoré  les  monuments  publics,  les  meubles,  les  palais, 
les  églises  j  les  tomlMBOx,  cic;  mais  par  la  profusion  des 
dMiUs  et  te  fn^*)  nentm  des  lêles  npréseofées  dans  le 
même  sujet,  1p=  -rti  tes  se  sont  floîpf^s  delà  belle  sim- 
plicité des  bas  rciiefs  antiques.  On  retrouve  dans  plusieurs 
vieilles  églises  des  figures  dîtes  gothiquc.<,  et  qui  ornent 
les  stalles,  les  devants  d'autels,  etc-i  leur  relief  est  très- 
saillant,  et  annonce  Tart  dans  sa  décadence.  Les  bas-reliefs 
de  la  Porte-Saint- Denis,  deGirardon  et  Mm  hcl  Anguier,et 
ceux  de  la  fontaine  des  loDocents,  ouvrage  de  Jean  Goujon, 
sont  ceux  que  roa«diiÉratet4n8àPairfs|iannlieBpirodiie> 
tions  modernes  de  ce  genre.  Le  Louvre  offre  aussi  de  belles 
études  du  roénie  ordre.  CnA^roLUos  rii;E\c. 

BAS-I\IIL\  (  Département  du  ).  Voijez  (Bas-). 

BASSAN  (Jagom  m  P02iT£,  sumomnié  lk,),  peintre  de 
l'éeele  fÂdliemie,  doit  ce  auraooi  à  te  viUe  de  BaimiiM,  dans 
laquelle  il  naquit,  en  1510.  Il  mourut  à  Venise,  en  t^tt^.Ilfut 
le  fondateur  et  le  peintre  le  plus  remarquable  d'une  école 
qui  étendit  aux  choses  ordinaires  de  la  vie  le  principe  de  la 
reproduction  fidèle  delà  nalore,  prbicipe  qae  Paul  Vérooèse 
arait  d^à  Mt  prévaloir  avec  tant  dVirigiDalHé ,  et  qui  créa 
m  I  (vn+iirp  r£  qu'on  a  dqmis  appelé  yenrtr.  Le  Bassan  y 
fut  p.  iit  r  ti  I  porté  par  ie  caractère  de  l'endroit  même  où  il 
avait  vu  le  j.mr,  simple  et  paisible  ville  de  proirlnea,  où  il 
revoit  se  fixer  après  avoir  étudié  à  Venise  les  ouvrages  du 
TitJen  et  de  Bonifacio.  Dans  ses  tableaux  de  genre  et  dans 
ceux  où  il  représente  la  nature  morte,  les  événements  do 
l'Écriture  sainte  oa  de  la  mythologie  ne  sont  que  des  pré- 
textes. Ses  toOes,  et  tootes  les  ivleito  en  possèdent  léiD^ 
gncnt  en  définitive  d'assez  peu  de  diversité  dans  l'invention. 
Uu  des  trait»  particuliers  qui  les  caractérisent,  c'cil  le  soin 
que  l'artiste  a  toujours  d'y  cacher  les  pie<]8  des  person- 
nages qu*U  représente.  Elles  se  taoroeot  en  général  h  l'imita- 
tkm  haidte  et  vlTement  aeensée  des  objets  les  plus  pruehes, 
imitation  que  l'artiste  sait  d'ailleurs  unir  à  une  inp,énicusc 
disposition  de  ses  groupes,  à  un  paysage  riclie  et  fantasti- 
quement éclairé,  et  surtout  k  de  charmants  effets  de  lumière 
«t  de  couleur.  Mais  c'est  surtout  dans  les  portraits  qu'il  ex- 
celle. Dans  le  petit  nombre  de  sujets  saints  qu'on  a  de  lui, 
on  dislinj^ue  Ira  Vierges  du  diAteau  île  Chisv>ick  prî-s  de 
Londres  i  Jésus-Christ  portant  sa  croix,  dans  la  galerie 
de  IMUiBiB,  cC  un  CAtîtf  en  erote  dans  te  moiée  de  Ber- 
lin. Notrn  musée  du  Louvre  est  rfrhe  en  productions  du 
Bassan  :  on  y  trouve  V Entrée  des  antuiatu:  dans  l'Arche, 
Moxsc  frnppant  (r  rocher,  VAdorniion  des  Bergers,  etc. 
Pour  ses  nombreux  tableaux  de  genre,  il  est  exact  de  dire 
qoH  amdt  organisé  une  véritalrie/aArj^ue,  dansles  travaux 
de  laquelle  il  ftn\t  secondé  par  ses  q  irire  fils,  qui  tous  s'é- 
taient complétciitent  assimilé  sa  manière.  Francesco  et 
Ixandro  surtout  se  sont  fait  un  nom;  et  on  a  d'eux  un  cer- 
tain nombre  de  travaux  originaux,  notamment  des  sujets  de 
piété.  Le  Bassan  vantait  la  puissance  d'imagination  de 
Francesco  et  l'ti  li;!  it'de  Leandro  comme  portraitiste.  L'un 
des  meilleurs  ouvrages  de  Francesco  est  un  plafrad  dans  le 
palais  dea  Doges,  à  Venise,  qui  représente  la  PrUê  (fe  Pa- 
rie  pendant  la  nuit.  Le  musée  de  Ikrliii  possMe  «îe  rrt  nr- 
tiste  un  portrait  du  Bon  Samaritain  ;  la  galerie  de  Dresde, 
vne  AtetiMam  de  te  YHr^Ê  itah$,  wM  AOontloB  tfet 


Bergers,  etc.,  et  on  tableau  de  genre.  11  vtMt  ds  Lcaadrt 
un  remarquabte  laUeott  de  te  TWnlfd  dan  révise  Ssa» 

Giovanni  e  Paolo  à  Venise,  ville  où  il  fit  un  long  a^^4 
où  n  fut  créé  chevalier  par  le  doge  Grimani,  dont  fl  avait  Ml 
le  portrait.  Il  mourut  en  1623,  àl'âgedcsotxanteHànqans. 
Les  deux  derniers  filsdaBaasan,4ïteMte«iito  et  Girolam, 
nelidssent  pas  que  d^nfolr  mm  Mrtiian  Importance  canuDS 
excellents  copistea.  Le  picnler  maonAm  im,  die  se- 
cond en  1653. 

BASS.IIVO ,  jolie  petite  ville  de  10  i  12,000  iwa,  bl- 
tie  sur  les  bords  de  la  Brenta,  dans  la  légation  de  Vicace 
(royaiime  Lombardo-VéniUen  ),  sur  une  hauteur  doniloant 
une  pla  iif  iiiim'ir>.\  et  communiriuant  par  un  beau  pont  de 
dnquante-cinq  mètres  de  kmg  avec  le  booig  do  VicaatlBOb 
Elle  est  te  «entra  dHneommereo  des  pins  acHfi en  soin, 
draps,  cuirs,  vins  et  halles.  L'imprimerie  de  Bemondini,  qui 
occupait  autrefois  cinquante  presses ,  est  aojoard'bai  bica 
déchue.  On  Iroave  quelques  belles  toiles  dans  les  tm\e 
^lise»  <pM  coopte  «ette  ville,  ainiqQedans  le  pilais  da 
comte  Boliertf.  f  anden  patate  dn  podestat  sert  aqfoardUal 
rii 'hitalion  h  l'archiprétre.  Cest  tout  récemment  ^etilo- 
raent  qu'un  tli^tre  a  été  construit  à  Bassano,  qui  a  ta 
naître  dans  ses  murs  Aide  Manuce  et  to  petair»  Da  taris, 
qui  en  prit  le  nom.  Vo^ez  l'article  Dxr^Af». 

Bassano  ne  joua  Jamais  de  rôle  important  au  moyen  âge. 
Ce  ne  fut  que  pendant  très-peu  de  temps  qu'elle  eut  ^ 
propres  podestats.  Elle  resta  presque  toiyoura  placée  «mu 
la  dépendaneedesvffleaqnlfîaTelsioatent.BBKTaMbe,(lle 
a  acquis  une  grande  célébrité  fïn-i<;  l'hisfoire  moderne,  piw 
qu'elle  fut  l'un  des  derniers  champs  de  bataille  de  Imimt' 
telle  campagne  de  1796. 

[La  perte  de  te  bataille  do  Roveredo  avait  eideté  as  aii- 
réchai  autrichien  Wormser  loales  ses  eamnmricatioai 
avec  Trenteet  le  Tyrol;  il  lullmpf  rdil  1"  rm|  pr  fndmml 
Bassano,  afin  de  pouvoir  établir  sa  ligne  d'opérationi  par  le 
Frioul.  Napoléon  le  comprit,  «tnMnommllIndUtimtf 
lui  enlever  cette  dernière  ressource. 

Le  fi  septeud>re ,  à  la  points  du  jour,  i!  partit  de  Trtste 
avec  les  divisions  .\ugereau  1 1  Mrr.M  in.  m  dlrigmnl .'ur 
Bassano  par  les  gorgies  de  la  iirenta.  ii  faliait  à  tooi  pri\ 
qu^n  fhuiebtt  M  qoarmle'hnit  benrea  vingt  lieues  de  cbe- 
mins  difTiciles  pour  une  armée  ;  car,  selon  ses  calculs,  il  swait 
trop  lard  le  9  pour  prendre  l'armée  autrichienne  en  flapïBt 
délit. 

Le  7 ,  ovaot  te  jour,  r«vanti(arde  rcncoatra  l'anière- 
garde  ennemto  en  position  swr  les  hantews  en  anièie  * 

Primolano-  I-a  I(^gtVe  l'aborda  fnns  ii^siter  avec  snn  m- 
trépitlité  ordinaire,  et,  soutenue  par  la  4*  de  ligae,  nurcJi^nl 
eu  colonnes  serrées,  elle  enfonça  la  double  ligne  des  A»lri- 
(  liieiis  et  la  rejeta  en  désordre  sur  la  chaussée.  ^'''^^'^ 
brillante  du  dragons  mit  fin  au  combat;  H  pièflO* 
canon,  j  drapeaux,  4,000  prisonniers,  firi  ni  \c-  îropliée» 
de  c^te  journée.  L'année  française  bivouaqua  «u  nliage 
de  CInione. 

Le  8  clic  se  remit  en  marche  h  deux  heure»  do  asM; 
et  dès  le  début  de  la  journée  elle  culbuta  rix  Wi""* 
laissés  par  le  général  autrichien  pour  barrer  on  de*  pas- 
sages tes  pins  dUBeUos  des  gorge»  de  te  BrenU  et  coomr 
sa  retrrite.  Ver«  nddi  rorméo  se  trenva  en  présence  d'usé 
vingtaine  de  mille  ImmirM---  rn  li-n?  (?r  h:it.itl!e.  cKpe^S 
mandait  en  personne  le  inarédial  Wuriuser,  <I^J^ 
vu  centrant  do.  livrer  bolillte  pour  o"*»»  !•  P*"*""^ 
de  Bassano. 

Napoléon  forma  en  colonne  d'attaque  *'^l"'î-  i-lc 
reau  et  Masséna;  la  première  al>orda  la  droite  oe^"^ 
autriclitenne,  te  seconde  attaqua  la  gaudie.  U  ♦  « 
qui  fomalt  te  réaoïm,  mçut  ordre  d'enlever  mp«^ 
!  i  pc  \i  pont  de  la  Brenta  ;  e!' •  le  ^^^"^J'If^T^J^ 
do  mitraille,  comme  dte  avait  lait  au  pont  ••^fîjj^ 

cida  de  te  iktsk9,  A  Irate 
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ébàit  éo»  Bastano;  dl«  vnàt  pris  c.ooo  hommes,  33 
ftteai  d»  caBOS,  ttO  ^rottnras  de  bagages,  2  équipages  de 

pontet  8  flrnpcnux. 

Le  marétlial  Wurmser  se  retira  en  dtàofdresiir  Viccnce, 
où  U  division  Masséna  eut  ordre  de  le  suivre. 

Aaittt  uoft  i«licbe4Boi«nd0k  denat  Vérone,  k  Primo- 
IM»,  à  tenuM»,  il  m  fwlait  phn  ivee  liù  qae  I6,ooo 
boaune^sdes  60,000  avc«- lesquels  il  éU\t  cvAr''  tn  r  iHipagnc 
éMtt  les  pmtiers  jours  d'août.  Ses  uuuueuvn»  \eiiaieot 
dfIMn  iMaéri»datate:illei«eoiiiwl,0(déMifMfn<le 
son  «ahit. 

U  aurait  dA  snrtout  dérendre  au  gt'néral  DaTidowichd'ae» 
««ri>ter  leconibal  à  Roveredo,  et  lui  prescrire,  ainsi  qu'au  gé- 
Béral  Meaarroat  de  ae  Relier  «ufiaacaoo.  Le  Mcoonda  cet 
4«a  dhfWeaa  loi  att  dottBé  dee  chneee  peur  etenrar  de 
cHlc  podtioo  si  importante ,  en  ce  qu'elle  ('tait  la  clef  de 
la  &eule  ligne  sur  laquelle  il  pût  espérer  de  baâ«r  ses  opéra- 
tious  de  U  fin  de  la  campagne.        G*'  MoitnioiMi.  J 

La  Tille  de  Basuao  flit  racoie  le  théâtre  de  mmmai 
combat»  entreleaflniKaiaelleB  AatricUcaslalliMifWBbie 
jT'^e.  Il  h  noTenliM  IMI,  la  t  nofiadm  IIM  «Ile  ai 
octobre  1813. 

Wm  IM»  NiiMléoB  coDfitra  ao  mfalstra  aeorétaire  d'Étal 

Maret  le  titre  de  duc  de B&MaM  «V8S «M  dotatt»  de 

S0,000  frana  de  reute. 

Oa  récolte  aux  enviroas  de  Uassano  un  rin  fart  «ttOBé. 

B ASSANO  (  duc  M  }.  Fof  «a  Vajiet. 

BASSARIDES,  m  des  boom  que  portatent  les  Bae- 
cbanles,  ft  qui  leur  venait,  d*après  Pancien  smliasti:',  d'une 
robe  ou  d'un  Tétcmeot  qui  tombait  jusqu'aux  uloix^,  et  que 
les  AfHcuns  et  les  Thraces  eppeilienl  tattjpris  et  bassara, 
D'autr»  le  dérivent  de  Bastûrenetp  annom  donné  à  Bac* 
chus,  scH  dn  grec  ^ovCtiv ,  erj«r,  parce  que  dans  ses  mys- 
tères les  Baœlianlea  jetaient  de  grands  cris  ;  soit  d'une  es- 
pèce de  dunasnre  lydienne,  nommée  bastareum.  IBocbeni, 
«■■a,  llreeanotde  lliéliTCn  «otNr»  afgadlaat  ki  nloie 
fhosi'  que  le  -;-j-f5v  des  Grecs,  c'e«t-à-r)irf  femfflfw, 
étjniologie  qui  vaut  bien  les  deux  précédentes. 

BAS^>Lor8  des  premiers  essais  de  l'harmonie,  que 
Ton  appela  longtemps  organe  on  diaphonie,  la  partie  pi- 
miti  ve,  sur  laq«ieUe  reposaient  les  quintes,  quartes  «toeteres 
qai  (  oinposaient  cette  harmonie,  aujourd'hui  si  étrange  pour 
aoa  oroiies,  s'appelait  teneur;  et  lorsqu'il  s'agi&sait  d'une 
parfto  aeeMOpagnaot  en  dessous,  celle-ci  prenait  le  nom  de 
(v>7f  frHenewr  on  boue.  Cette  dernière  dénomination  resta 
Muie  en  usage,  lorsque  le  caractère  de  cette  partie  fut 
■iBCi  décidé  et  que  ce  Tut  une  faute  de  la  faire  trop  sou- 
vort  empiéter  sur  Je  domaine  de  la  teoeor.  Aiyourd'hui  la 
déMaddflItas  4»  l«M,  de  qariqaa  naidèf*  qiMto  aott 
appliquée,  dértVM  toqjmct  la  lirtie  laHriMvt  de  nur- 
BKMiie. 

La  basse  peut  être  consiidérée  sous  deux  points  de  Tue 
firinripnux ,  sdon  qu'elle  a  été  OMiçoe  isolément,  la  pve> 
liL  cr  > ,  ûii  qu'elle  a  été  tirée  de  la  partie  supérieure.  On 
pourr  lit  aussi  à  toute  Fok  t-  la  tirer  d'une  partie  intermé- 
diaire; mais  un  tel  procédé  n'aurait  aucun  arantage  et  eo- 
IfalMMil,  BB  eoHtialW)  awas  hd  pliMleafa  cBsbanaa.  Lea 

ba^'.e^  pr^conrties ,  ft  «;ur  les^^iipllf^  on  haifp  i^n":  p:ir1îes 
loétodiques  en  tel  nombre  que  i  on  veut,  nu  s'emploient 
■aa  pour  l'étude,  sauf  les  cas  oil  le  compositeur,  trovranl  | 
mm  ehaalda  ianua  éUfttle  qui  s'adapte  miena  par  sa  tonr- 
nore  et  seii  earadère  à  la  partie  grave  de  Phannoaie  qu'à 
tmit?  aufrp,  !:çrt  alors  de  ceile-ei comme  de  partie  prin- 
cipale, el  traite  les  autres  en  reaiptiasage.  L'art  d'écrire  et 
d*ekécater  convenablement  deux  en  buta  partiaa  «HhsMs 
d^me  basse  s'appelait  autrefois  accompagn^m^n^,  mot 
qui  a  prKque  entièrement  perdu  ce  sens,  qui  est  passé  au  mot 
liarmonie. 

Lonqiie  le  tviet  (ou  appelle  ainsi  la  mélodie  qu'il  s'afit 
draeoompagaer)crtàlapu1iaMipéfie«n,aftal,afant  da 
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lui  deoner  un  accompagnement  complet,  lui  chcrdier  d'abord 
UM  boue  qui  porte  les  accord  u  voulus  et  dont  la  partie 
prioiilivr  toiitiiiuf'  n  rim  rnis^i  i,i  {jartie  essentielle.  Lea 
(«xtcédés  a  suivre  sont  basés  sur  ks  coaveoanoea  >*»TBff- 
niqnes des  la tervalles.  L^ppMtea  eltoenliM  aa  Mt  par 

une  espèce  de  tftfomnenipnt ,  c'f>sf-?i-dirc  que  l'on  essaye  la- 
quelle des  consuuiUDCfs  convient  le  mieux  pour  que  le  &(^et 
Tonne  avec  la  basse  que  l'on  ^erefae  un  bon  duo,  en  ayant 
soin  que  la  partie  inférieure  eameiya  toujours  la  marcha 
qui  lui  est  propre ,  et  qui  eoo^lla  surtout  dans  une  allure 
posée,  dans  l'emploi  des  chutes  de  quarte  ci  <l-  julnii  pour 
les  cadences  et  dôni-cadenctt,  dans  des  progressions  diato» 
niques  et  un  choix  de  degrés  qui  caractérise  le  phM  pea- 
«ibie  ia  modulation.  Les  traités  d'harmonie  foum!^<:<>Tit  \  r^t 
égard  les  renseignements  nécessaires,  et  on  font  i'appUca- 
tion  d'atwrd  à  la  succession  diatonique ,  si  connue  sous  le 
nom  de  gamme,  puis  à  chacun  dea  interraUei  nnliqnéa 
paraaut.  Quand  lalMiM  a  été  Mea  airMée,  on  b  cMffln 
en  rayant  toujours  l'œil  sur  la  partie  supérieure  ;  puis  on  traite 
les  parties  interiuédiaires  en  remplissant  tes  accords  selon 
les  règles  rairlea  par  les  bons  Itarmonistes.  Celui  qid  a 
mérité  caaom  arrive  par  lliaUladei  ne  phia  concevoir  une 
métodte  sans  que  sa  pensée  et  aon  oreBle  raccompagnent 
en  même  temps  d'une  basse  ri'-iilu''ri  ;  1 1  sî  cette  o|)ération 
exige  de  lui  quelque  travail  et  quelque  réilexion,  c'est  qu'il 
Uentà donnar  à  aa  biMpIna  dn  «arveeUon,  d*«épuMe  M 
de  notiTcanté. 

Les  difTércntes  manières  de  traiter  la  basse  dans  la  pratique 
musicale,  ou  bien  la  nécessité  de  se  rendre  compte  des  opé- 
rations de  ce  anra,  ont  donné  Uou  aux  dénonainations  de 
Aflun  aonftoiM  on  pdMdnife ,  htmt  figttrétf  contrainte  ^ 
el^fftée  .fondamentale. 

Au  seitième  siècle,  lorsque  l'harmonie  avait  déjà  fait  de 
très-grands  progrès,  on  n'écrivait  à  peu  près  aucune  a»- 
sique  instrumentale  ;  les  instrumenta  «sécâtaient  de  la  mu- 
sique vocale ,  en  se  i^rtageant  le  rMe  de  chaque  voix  en 
raison  Je  Inn  l'ir-ndin'.  I.rs  instnirncnts '"jui  avaient  en  eux- 
mêmes  ass<:z  de  ressourtt's»  i>our  représenter  avec  plus  on 
moins  d'exactitude  toutes  les  parties  d'un  morceau,  tels  que 
l'orgue  ou  le  luth,  s'efforçaient  de  le  faire  ;  mais  dans  l'usage 
ordinaire  on  leur  donnait  simplement  pour  accompagner  la 
]K-irtic  vocale  de  ba^se ,  de  laquelle  ils  tiraient  pour  l'har- 
monie tout  l'effét  qu'Os  poufaient.  Or,  comme  la  bane  vo- 
cale avall  aonvant  dea  moaNata  de  repos ,  Il  en  rMiatt 
pour  l'accompagnement  une  intcrrupti  n  ^;lVl^<^^!(>,  qnoiqne 
les  parties  vocale  autres  que  la  ba:^  contmiiassent  de 
chanter.  Afin  de  remédier  à  cet  inoonvf'nicnt,  on  imagina 
de  copier  pour  racooapepnleBrnne  partie  reproduiaaat  la 
basse  vocale,  nais  dana  iMpidleles  paîiics  \  eooipler  étaient 
rrniplai p.ir  les  notes  de  la  partir  vornlr  ,  qui  en  pari-îl 
cas  faisait  les  fonctions  de  la  basse  ,  de  tcUe  sorte  que  !'»> 
compagnement  n'éprouTott  pins  aucune  iilnmylion.  Cest 
ce  que  l'on  nomma  basse  continue.  Beancoup  d'auteurs 
attribuent  cette  invention  à  Ludovieo  Ytadana  deLodi, 
maître  de  chapelle  de  Fano  et  de  Mantoue,  et  la  plaCHl 
de  16(Ml  à  1620;  mais  le  UH  parait  fort  contestable. 

Quel  quVi  été  IMareatenr  de  la  IteaseeootiflM,  eeil»d 
prit  bientôt  un  di^vcloppement  qui  donna  Ifcu  à  une  Viiti<Mé 
nouvelle.  Au  lieu  de  f^ire  eiécuter  simplement  à  l\ic<u)mpa- 
gnaleur  celle  des  parties  vocales  qui  occujviit  le  rang  infé- 
rieur, on  «n  élabil  une  nonv^^  basée  à  la  vérité  sur  la 
baaie  oontfnne  oïdlnalre,  mata  duM  lequelte  en  andHpIta 
les  figures  ■!'•  notis,  t^crivant,  pnr  exemple,  h  In  place  d'une 
ronrfcqualre  noires,  soit  sur  le  même  de^ré,  »oil  sur  des  de- 
grés diflérents,  mais  de  telle  sorte  que  l'hanuonie  n'en  fAt 
pas  contrariée.  Cette  nouvelle  partie»  tout  à  lUt  spédatot 
qn'exécatsit  Paccompagnatear,  se  nomma  basse  figurée. 

Certain';  runipfi  =  itf'iirs,  amateurs  <îc  ji'iix  d'e'^prit  en 
musique  que  l'on  prisait  fort  au  dix-septième  «écle,  JifU' 
Hml  4«  bMMS  de  Me  aortn  qne  pwtatlnnto  aM  fièet 
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ûtmaàqM,  oQ  pendMil  vm parthde  «Ml plèot,  «te  oF- 

fraieat  toi^oort^  l*;  mémo  dessin,  c'eKt^-dirc  la  même  <^rie 
do  valeur»  «le  diinv,  soit  jKHir  une ,  soit  pour  plusieurs  me- 
survs  :  par  exemple,  uaeblanebe  suivie  de  MX  noireft;  ou 
bien  encore  ils  Urallèrail  toBt  un  norcMM  tw  me  Immb 
unique  uns  en  varier  ni  les  Hué»  ni  YMomttvm,  Oh 
obligatioîu  que  s1iii|ki  lii  ni  let  compositeurs  donènot 
lieu  à  kl  déocùnination  do  basse  contrainte. 

Ohm  prendm  tempe  oà  l'on  fit  osage  de  la  bauc  con- 
tinue, la  suc^e'.siun  accûrJs  «.4ait  suiMrdonoée  à  des 
règles  à  peu  prés  invariables ,  et  la  plu»  grande  partie  du 
temp»  une  pièce  entière  reposait  sur  l'accord  parrait,  auquel 
e'eeeociait  rarement  TaccorU  de  ai&te.  L'accompagnatwir 
pourait,  guidé  par  PheNtodeetper  rereOle,  «céealer  deb 
main  droite  un  nrconipagnement  (|ui  représentait  l'ensemble 
de  l'Iurmouie ,  duitl  il  jouait  la  basse  de  k  luaiii  gauche  ; 
mais  lorsque  la  succession  des  accords  ae  montra  plus  variée 
et  que  le»  modulatioM  d'Ail  mode  à  un  «are  s'offrirent 
plus  fréquemment ,  les  errenrt  dans  un  aecompagnement 
improvisé  devinrent  plus  Jifl'j  il  -  'i  r'viter,et  il  fiillut  douiier 
à  l'accOinpeglDetcur  quelque  moyen  de  ne  |)as  s'eiiarer  :  c'est 
à  cet  eflbt  Ton  imagiiu  d'écrire  au-de»^^uâ  des  note^  de 
la  bas-e  n-r!  tinscbiffrcs  qui  indiquaient  de  quels  accords 
dlo  lUviiit  être  arxBiupagnéc.  C'est  ce  que  l'on  nomma 
basse  chiffrée.  Cette  manière  d'indiquer  les  accords  conve- 
nait à  une  é{Kx^  où  te  mosiaM,  et  surtout  la  wnsMiae  d'é- 
glise, était  peu  oompHqnée  ;  elle  ne  sert  plus  goira  que  pour 
les  morceaux  écriis  flans  n-tto  run  imrir  manière,  elles  cnm- 
|iositeurs  de  nos  jours  disposent  I  accon)i>agiit^ieHt  tout  au 
Jong  sur  deux  portéee,  PÏme  peor  la  noain  droite,  l'autre 
powteaHi»  lUMto,  cenm  toote  wln  juin^m  d'orpie  ou 
de  pi«H».  VaugBàB  b basse  èhHMeMt'ait  mimné  que 
pour  l'étude,  et  l'on  i  i  imc  pattiiii«mtsklpièeHlpé- 
ciatemeiit  oompoeées  a  cet  effet. 

Outre  les  diAireats  earectères  que  prend  b  besae  dans  b 
pratique ,  il  «t  «ne  autre  «s|)èce  de  basse  que  l'on  pourrait 
nommer  fZ/tViri^we,  |>arce  que  Ton  ne  s'en  sert  (jiie  comme 
moyen  d<;  vtriliralion  pour  se  rendre  compte  de  la  sue  ces- 
sion d^  accords  tgui  eotitot  dans  la  composition  de  l  liar- 
monb.  Cert  cale  qne  Pan  a  mmiBée  èati»/inulamê$ttalê, 
et  dont  il  est  indispenrablc  de  dire  un  mot,  non-aeulement 
l>arcc  qu'elle  a  excité  au  siècle  dernier  de  longues  discus- 
sions, souvent  fort  embrouillées ,  mais  encore  parce  que  son 
idéeptcnièn  a  été  léelkment  tièe-util^  ïàm  que  l'ensemble 
de  doelrines  «foe  Pon  ^raidell  es  dUake  mH  à  peu  près 
atijuidonné.  (V  l'.  n  peut  dire  de  plus  clair  et  de  plus 
précis  a  ce  bujet,  c'est  que  tout  accord  ayant  dq  son  géné- 
rateur, ce  son  prenrfer,  quÉDe  qne  Mil  b  pbee  qaH  oeenpe 
dans  l'harmonie ,  en  est  la  bas.«e  fondamentale  t  ainsi  dans 
l'accord  «ii  xol  ut ,  l'ut  est  la  note  génératrice,  de  m&ijc 
que  dan'<  l'accord  ut  7ni  sol  ;  dans  l'accord  /a  sol  si  re, 
c'est  le  so<  ^  est  générateur,  etc.  Pour  trouver  b  basse 
iendamenlde  dNin  aeeord,  n  n'y  a  aotn  cboM  k  Aire  que 
d'e>i  disposer  les  Icrines  par  tierces  as<'^'ndantes •  la  m  tr 
k  plus  grave  est  k  liasse  fondamentale  :  on  récrit  alutJi  au- 
dessous  de  b  basse  ordinaire^  qÉ^Mca  cwon  nonneioue 
sauiàtt  oo  ckmtmte.  Par  ce  moyen  oa  examine  si  les 
MeiNdaM  aneeèdtuliéffiliàraBwnt  ^  si  les  modubtions  se 
!i'  tit  bien  entre  eUes  :  ainsi  la  bass*^  fondametUale  est  à 
rharinonie  re  que  b  coostnctiao  est  au  discours.  Malbeu- 
icuseinent  il  s'en  faol  qo»  cê  mifm  dt  Térfieatbii  |Ndaae 
s'appliquer  à  tous  les  c»".  et  R  a  in  eau,  à  qui  l'on  doit  e^tte 
Mie  el  protonde  idée,  eut  le  tort  si  commun  des  inventaire 
<le  systèmes,  qui  veulent  toujours  faire  de  lears  découvertes 
tiM  application  trop  aénécato  et  tas  étendre  à  dM  e^eb  «in- 
ipNb  «n  ne  psol  niMNnaUenMat  bu  anoeter.  De  loote  b 
doctrine  de  Banir.ni ,  et  de  tons  le.^  livrr^  uu'il  nhiii[ins;i 
à  ce  sujet,  fl  n'est  guère  resté  que  k  tlJéone  du  renverse- 
ment des  accords,  qai  a  été  univencUcment  adoptée;  nab 
-        iiaiKoaÉb.olbo  . 


BASSE 

poor  l'diMiebMmnl  des  AMcaHéi  el  b  td^nlÉsMtai  de 

toute  riiArmonie  sont  si  grands  et  si  incontestables ,  rjue  le> 
musiciens  et  surtout  leà  prulesiieur»  en  «ievrinit  une  etetnelii; 
reconnaissance  à  cet  bonune  de  géme.     Adrien  de  Laf ace. 

On  appelb  en  général  basses  b  réunion  des  voix  d'an 
|naboad^roehaE>nr,  oo  desiMliiHMnbqal  dana  vn  onlies> 
Ireclianfent  m  j  ii«  iit  la  partie  de  la  ba^  i  ,  r-iRune  les 
de  basse  et  de  baryton,  la  contre-bas?c,  la  violoncelle,  ie 
basson ,  b  toMnbDM,  l'opliîdéide ,  le  serpent  et  inérae  les 
timbaks.  On  peut  se  servir  du  même  terme  quand  il  s^s^i 
d'un  orchestre  militaire,  quoiqu'il  n'oit  pour  basses  que  des 
trombones,  des  opbicléides  el  des  bass^ins.  Observon*.  d'ail- 
bura  qne  b  partie  de  basse  n'est  pas  toujours  exécutée  par 
des  toatraments  praves;  qoelqaefob  c'est  b  etariaette  en 
b  viole  ,  le  hautbois  ou  le  cor,  qui  ta  rempli>4<<nt  dan>  cer 
tainrs  entrées  d'instruments  à  vent,  tlans  des  groupes  d'iiar- 
monie  portés  à  l'aij^u,  comme  on  peut  le  remarquer  dans  le 
troisième  aota  de  Xobert  le  J)ioU0,  loraqaa  Aioe  panrit 
après  te  dMHir  dbboHqae.  ta  ctariMtto  Ibnl  la  p«tb  de 
tràsse  nu-dessous  de^  f'iM<  et  du  liairtlwis.  Par  b  ■4m 
raison ,  ia  voix  de  ténor  exécute  b  basse  dans  des  tiisset 
deux  dessus  figurent  avec  M,  eonane  b  oontr'dto  dana  en 
clin  ur  de  femmes 

La  voix  de  basse  est  la  voix  d'homme  la  [dus  fUrivc.  Son 
diapason  commence  au  second /(i  ^rave  du  piano,  et  s'é- 
lève Ji»qa'aa  ri,  au  mi  bors  des  lignes  ;  sa  |Mrtie  s'écrit  sur 
b  clef  de  fa,  que  l'ion  appelb  aaaai  ef^  de  basse  par  cette 
raison.  Cette  voix  n'a  qu'un  seul  reijistre  ,  celui  ;'e  ji-iitrine. 
Les  (:ouipo«iteur!i  fronvais,  après»  l'avutr  longtem|>s  ttégii- 
gée,  on  pourrait  dire  méc4>nnue ,  commencent  à  écrire  poor 
cette  Tob  ;  les  parlba  iftEdipe,  de  DiwtalnK»,  do  WaMvp 
de  BertrOM ,  sent  do  Ihssuji  rôles  de  basse.  On  peot  on  sf- 
gnaler  dans  tons  les  opéras  it  lii  us  i  î  al'eiiiands.  Le- 
de  Lablache,  de  Lévas»eur,  de  hautim ,  de  GaUi,  iriiuUi*^ 
▼ob  de  hsste.  On  donnait  autrefois  en  l'rauce  te  nom  de 
bnsse-contre  h  la  voix  de  basse,  attendu  qu'elle  chantut 
contre  ia  basse-taille  ou  ba  r  y  to  n ,  seule  voix  grave  aduiÏK 
a  l'opéra  pour  les  rftles  do  récits.  On  n  serv  iii  la  li;Lsse<#n- 
tre  pour  bs  cltonirs.  Ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que 
aoa  eonipositeun  ont  écrit  dos  rdbo  poar  ce  gEnvs  de  vob» 
dont  les  Allemands  et  les  Italiens  ont  toujours  tiré  uo  si 
^and  parti.  Ceux  qui  veulent  établir  une  différence  entre 
la  voixda  tassa  at  celle  de  basse-contre  ont  tort,  et  sont 
égarés  par  une  erreur  de  mots  provenant  de  ce  que  rua 
confond  mal  à  propos  la  voix  de  booie  avec  b  bas  témit, 
basse-taillf  ou  baryton.  Le  diapason  de  la  voi\  de  basse 
commence  au  /a,  qui  cet  le  deuxième /a  ^ve  du  piano; 
ceHo  notOt  et  te  «of  qni  ta  sait  imnrt^ataawal,  abondent 


dan*;  la  mif^lque  destln<<e  à  la  basse.  Daus  le  premier  M 
du  Mariage  «ecrcf,  dans  Alalhilée  de  Safrroii, et  daus  cer- 
taines compositions  allemandes,  on  fait  descendre  cette  voix 
jesqn^  ml,  an  ré,  ot  mémo  k  l'stf,  qai  est  b  pnuiei  «< 
grave  da  violoMeite.  Dons  la  prière  de  la  JAiefte  de  Ar> 

'ici,  toutes  les  l>asscs  du  chonir  tiriitii nt  îr  irii  hrmdl.  Je 
ue  pense  pas  qu'il  soit  possible  d'i^talilir  un  diapason  vocal 
qui  dépasse  ce  pobt 

On  appelb  tmse  chantante  b  partie  que  b  oos 
a  cmbetUe  de  tous  les  aicrémeots  de  b  mélodb  et  des  I 
agiles  qni  doivent  concerter  avec  les  traits  de  b  prcmii're 
cantatrice  et  du  premier  ténor.  La  basse  chsntanle  ne  dit- 
l%re  point  des  parties  aiguës  poar  te  charaso  et  b  Mlbsié. 
Tamburini  l'exécute  avec  nnc  pinet('  dr-  «tvlr .  une  expres- 
sion, ime  agilité  merveilleuses.  Les.  rôles  du  hailii  d<in*  b 
Pie  voleuse,  de  Figaro  dans  le  Barbier  de  Sévilte,  de  Mo»- 
bpba  dans  l'UalieHM  à  Alfcr,  apfoitbaneat  à  l'cnfisi 
de  basse  chantante. 

OndtVignepar  b  nom  lasse  cotnifjuc  la  partie  qn: 
est  écrite  simplement,  dont  les  airs  et  les  duos  ik  pn^- 
bat  qntno  déctanolion  «jwliiét,  m  débit  rapide  qui 

-   dol^ 
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thtdrt.  Le  chut  hutnanental  soutient  alors  le  discour». 
Ijt*  iUlicns  excellent  dans  ces  compositions,  qui  apiKir- 
ÙÊtmmi  toutes  au  genre  comique,  et  lJihl«f>wi  les  cbaiate, 
km  il^rlMM,  «VM  ane  admlnM»  periMioii.  ht»  pariiw  île 
Genooimo  dû  Mariogt  secret ,  de  Bartbolu  du  Barbier  de 
Srv^Ue,  sont  de«  rfrles  de  boue  comique.  Castil-Blaib. 

BASSE-BRETAGNE.  Vofe»  IHiktagne. 

aASS£CilANTAAIT|£,AAâ&K  COMIQUE.  Kefw 

BASSE  CONTINUE,  BA88B  GHDIBÉe,  BASSE 

Cu.MH\INTE.  Voyez  Basse. 

B.\SSE-CONTR£.  Voyez  Basse. 

BASSE-(X)UIl.  A  1.1  ville,  lorequ'iiii*!  Uahiblion  est 
assa  spacieuse  pour  ({tie  les  écuries  et  leurs  dc|>aKUtace$ , 
bseuttincs,  etc.,  s.oient  reléguées  dans  une  cour  séparée, 
fflie  ci  eat  une  batse-cour,  Pow  Phonoie  dee  <lb»uf»f  li- 
cke  om  paorre ,  propriétiln  M  Ibnnler,  le  idoI  ftaaw  omr 
«  un  a:itr<^  n  11  désigne,  en  bloc,  les  babitations  des 
aouBauv  tlume^tuiucà  et  ces  animaux  eux-mêmes. 

La  basse-cour ,  entourée  de  murs,  doit  Un  ftvée  avec 

mmm  mantm  agMK  dlMÉfn  IMNir  l'éGOIllaiMBi  dfla  flUUt  Ift  <ifr 

bars  de  la  eoor.  Tootet  m  HUIna  daiveot  Mt«  perltetom 

les  matins  Mir  'i  ^  fi  iniers  hors  de  ce  locoi. 

Il  n'y  a  rieu  du  plus  barbace  que  de  tuie  fennenter  les 
—Bères  animales  et  végétdea  «tdea  J^edieos  de  toute  sorte 
an  milieu  de  cours  Termées,  et  sons  le  nez  d'un  millier  de 
bites,  qui  s'infectent  comme  nous  nms  infctterioas  uous- 
mtmes  M  nous  vivions  au  milieu  de  nos  déjections.  Le  trou 
iAmÉer  doit  dose  Mre  placé  co  deiMM»i  lés  uriaes  de  toua 
les  ankiians  doln»!  j  ètn  «owluileE  ptr  de»  tuyaux  «■ 
tri>îue>  et  en  maçonnerie.  Il  doit  être  mis  à  Tabri  de  la 
péme  et  du  soidi.  Un  tel  ftuuier,  conduit  avec  )irudenc«, 
vMiAta  lioto  fois  mieux  que  celui  qui  est  étal>^  dans  uoe 
ooar  de  trofai  oo  quatre  arpents,  et  qui,  étant  alternative' 
ment  dessédié  on  délayé,  a  perdu  tous  ses  sela  «1  sa  vertu 
fecoadanie.  C**  Fhanç.vis  (  dO  llHlIm  ). 

BASSE  DE  VIOLE.  Voyez  Viols. 

BASSE  FIGURÉE.  Voyf»  Basse. 

BASSE  FOiVDAMEATALE.  Vo,jfz  Bassk. 

BASSE-i  OiïiîE,  sorte  de  prison.  C  e*l  simplement  une 
f>s6e  de  quelques  pieds  de  profondeur  dont  les  parois  s<mt 
lavêtwe»  maçaiuMgie.  Oa  jdescead  lepriaoBsier  au  moyen 
J>nédwlla,  et  Vm  refenae  le  trwià  râded'teae  trappe  ou 
d'une  pierre.  Tet  tiv-,-.'  Ir'.rf'are  |w»ratt  venir  <V--  POi  nii 
il  sert  de}iuis  la  plus  liante  antiquité  a  ia  garde  des  anuuaux 
fris  à  la  clia>se,  comme  on  le  voit  par  cette  fosse  aux  lions 
dw  laquelle  Daniel  fut  conservé  si  miraculeuwmeat.  Les 
Itoaaiiu  faisaient  servir  la  basse-fosse  au  supplice  de  la  Tes- 

t  Je  qui  av  ait  manqué  à  son  V(imi  de  chasteté.  Un  lit  y  était 

préparé  avec  use  lampe  allumée,  et  tme  petite  ration  de 
yiia,  d%M  et  ds  Ml.  Mari  catenée  vhw,  It  auRieureuse 

«fjurart  de  Jâîm  en  botit  de  quelques  jotirs.  Le  séducteur 
périssait  en  place  publique,  sous  les  verges.  Les  cbàleLaios 
da  moyen  âge  Csisaient  nn  grand  usage  de  la  basse-fosse. 
CfeCaU  lu  appeadioe  oMi0é  de  loat  aimoir.  Uoe  «dmnance 
ce  4ate  àtwti  t4n,  veadoe  par  Henri  Vl,  cet  Anglais  qui 
f'if  quiJqiii-s  moi.s  roi  de  Paris,  pon  lint  quclc  pauvre  Cliar- 
ks  VU  était  réduit  à  n'être  que  roi  do  bourbes,  donne 
le  tvV  dai  dMlle  4|ne  les  prisonniers  de  la  geôle  de  Paris 
*mt  à  acquitter  au  geôlier,  selon  la  prison  oii  ils  sont  pla- 
cés. «  81  un  prisonnier  est  mis  dnn^  la  Tmst^,  y  est-il  dit, 
i!  doit,  quand  il  a  <le  quoi  payer,  un  dt nu  r  Avant  la  révo- 
MioB  de  t7St,  Je  Uealeaant  de  police  de  Paris  arait  enoore 
ktadhpoaNloa  vae  twiie  Ibue  daatfl  wieaafilt  toflUea 

pabliqu«  et  h<i  Tacnbr.nrï;.  .Fp  vr>u^  nnvprrni  pourrir  dans 
en  col  de  bas^e-fo^se,  »  éUiit  la  phrase  favorite  de  ce  redoii- 
Mte  IbaetlMmdMk  Depiria  que  le  système  des  pneons  en 
FfeHMi  a  commencé  a  sabir  quelques  ainélionitions ,  la 
l'aiBe  feaw  a  di6{iani  ;  le  liideax  cadiot  ne  peut  maaqaer  de 
dhpmllit  àaM  taar.  Saim^SaRiuua. 


BAS8L-HCE ,  ou  BASSE-LISSE.  Voyez.  Lts&s. 

I)ASSELI\'  lOi.Mi^Jt),  simple  foulon  de  Vire,  en  Kor- 
otaïuiie,  vers  le  mili^du  qnimième  aièek^  passe  pour  fia- 
natanr  de  le  chaaeoa,  du  mohM  de  la  elâuMOO  telle  qae 
nous  t'entendons  aujourd'hui.  Il  avait  quelques  connais- 
sance» de»  letUes  grecques  et  latines,  avec  un  goût  naturel 
pour  la  poésie.  U  pilltt  qa*tt  ae  pouvait  voir  les.  Anglaia 
mattiBB  de  mu  paye  «a»  «spriner  eoa  iudignaiion.  Au  moins 
e«Ml  «erUa  qaalei  «aneaile  àa  kPnaoe  étalent  les  enne* 
mis  d'oi'nto  BiMlIn.  Aairi  na  poile  cenleaipenin  s'i» 
crie-t-ii  : 

.  .  •  »  Olivier  BamsUb, 

OmnB40ui  ploi  dô  vos  bdbvcIUs? 
Tons  ont  les  Angloii  ont  i  fin? 

On  avait  a(i|>elé  vaux-de-Vire  ou  Vaudevires  les  chansons 
de  Biiielin,  du  nom  de  sa  résidence.  Pour  la  plupart  éro> 
liqBee  et  becMqnei,  dies  ae  distingaent  par  mae  verve  et 

une  gaieté  vive  qui  jusqu'à  cette  époque  n'avaient  pas  sem- 
blé compatibles  avec  la  poésie.  Ce«  p(K-«i»6  uut  été  pid>iiées 
longtemps  après  sa  mort,  en  lOlO,  par  Lelioux,  son  corn» 
patrMe»  et  réimprimées  d'une  manière  plus  complète  à 
Avraaclies,  par  J.  Travers,  l  vol.,  t  S33.  Ou  dit  que  ce  poeto- 
(  Il  msonnier  avait  perfectionné  le  moulin  à  fouler,  on  a  pré^ 
tendu  aussi ,  mais  saa»  foodedient,  qu'i  ses  dtaosons  re- 
monte l'origine  du  mwdM/ie.  Gaa«»A«Rae. 

BASSE<r-ALPB8  {D<p«t«aMt  die).  Fofes  luaa 
{ Ba!vses  ). 

BASSES-PYRÉNÉES  (DëpMMBt  dee).  FflfW 
PniMiit  (Baaaea-). 
BASSESSE.  Si  1'é!«vatlon  de  rame,  la  ndbleeae  «fai  «»• 

ractère»  peuvent  être  k-  p.irt.in--  le  toulr-  classes  de  la 
société  même  des  plus  liumhit>s,  l'oLjection  des  senti- 
ments, la  bassesse  des  idées,  peuvent  te  naoentrer  partout, 
même  dans  les  plus  tiauts  rangs.  Nous  sommes  loin  de  l'é- 
poque où  l'ingénieux  autour  des  Synonymes  disait  :  >  La 
basis^se  <H>  trouve  dans  li  i«  i  de  naissance,  de  mérite,  de 
fortune  et  de  dignité.  »  Aiyourd'lni  aoaa  disons  i  «^La  bas- 
ieaae  eit  II  «èlee  acUeae  aeat  mtfpriaalilee  et  aaWblea, 
qnds  que  soient  la  naissance,  le  mérite,  la  fortune,  la  di- 
gnité. »  Le  coup  d'oeil  philosophique  de  notre  époque  est 
incontestablement  plus  haut,  plus  large  et  plus  profond  que 
«elai  de  l'«M»é  Girard.  Oa  diMrit  Mmi  daaa  ce  tempe  ;  La 
baum*  <rétai  ;  aujouidlrat  R  tff  a  detiieeEiegae  daae 
l'âme  dû  l'bomme  mésestiii.ai  ii  ,  et  la  parelé  dae aeaUawale 
peut  relever  l'état  le  pius  obiicur. 

Lii  baioeaae  alaai  définiu  devient  la  plus  ignoble  des  mala- 
dies de  r&me  ;  «Ue  deeocad  piua  bas  ntau»  que  la  méchanceté, 
bien  que  ces  denx  faHiailWi  da  ooar  aoteat  très-prociies  pa- 
rnid  1)  I  la  bassesse  de  ses  sentiments,  un  homme,  pour 
arriver  a  ses  liiu,  m  craindra  ni  le  dol  ni  le  mensonge; 
il  ne  reculera  pas  devant  Tadulatioo  U  plue  vBe{  et  si  ceux 
<pii  sont  T'  hj'  t  !  •  ses  importunités  y  répondent  par  lo  plus 
rude  âcutiiiient,  il  ne  sera  point  vaincu,  il  rampera  toujours 
pour  atteindre  son  but.  Car  la  bassesse  consiste  à  mécon- 
naître la  digaité  d'homiae  «t  à  se  praetitaer  einai  devant 
tout  ce  qaieferce.  LetaaaeseeefEMedertaeleseaUaMBt 
du  beau,  du  v[;.i  et  du  bon;  eUe  n'y  laisse  plus  qu'une  dé- 
plorable obscurité;  et  les  sublimes  notions  du  bien,  qito 
Dieu  a  mises  en  noos,  s'éteignent  dans  le  ceeur  dont  la  bas- 
sesse s'empare.  Les  (iacuUéa  mêmes  de  l'esprit  s'oblib  n  nt 
dans  cette  cruelle  aberratioo  de  l'Ame,  et  la  première  puni- 
tion <i! i  .dtire  la  l)a.s.s«  s.se,  c'est,  avec  le  mépris  de  ceux  qui 
k  constatent,  la  douleur  poignante  d'une  inlériorité  manl- 
IMe.  Aveela  baaaMae,  ea  pantMre  babile,  mais  jamais  on 
n'est  dlsliuRué.  AdioM  «  e^  sublhnes  élans  do  l'Ame  t  adieu 
ces  divines  ijispiratiuiu  du  ooewrl  par  la  bassesse  l'Iiomme 
s'éloigne  de  Die»  «latCOaAMÉ  afaeh  brute,  qui  n'a  que 
des  instiacts.  Jules  Pavtei. 

BAS8GT.  Celle  rtM  daeliUB»  appartieat  à  la 
■Ut  dee  dHSM»!*- 1^  cendériieat  pv  la 
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Sf^H  BASSET  - 

raccourci «lentent  extrfme  de  lean ïambes,  qui  «ont  droites 
ou  torses,  c«  <[  li  pi  nluit  les  bassets  à  jambes  droites  et 
ks  ItoMtets  à  jambes  torses.  Os  «li  U  ttte  du  braqne  ou 
ém  dte  eennat,  les  enUet  longnee  et  peaduries,  le  poil 

rn^  et  trè»-Tariahle  pour  la  couleur  l!s  '^n-r.t  nrrlent-s  h  la 
chasse,  où  on  le&  emploie  principalement  pour  attaquer  les 
blaireaux  et  les  renards  au  Tond  de  leur  tanière.  IMnn. 

BASSE -TAILLE.  VoffU  Bautton  et  Basbb. 

B  ASSETTB  ov  BASSET.  Ce  jeu ,  inrenté  par  1*Itdleti 
Bassetti ,  qui  lui  avait  donné  son  nom ,  fut  peu  raTmlilt'  h 
ton  auteur.  Les  maisons  pririlégiées  où  l'on  jouait  Ihombre 
et  le  tansquenet  jetèrent  ks  hauts  cris.  Mis  à  la  Bastille 
en  tcjIh  d'une  lettre  de  cachet,  Ba&sctti  ne  fbt  rendu  à  la  li- 
berté que  pour  être  exilé;  mais  le  jeu  qu'il  avait  imaginé 
sub&ista,  avec  qwIfllM  ■OdHaflOMf  WW  le  nom  de 
pharaon,  fiuroii. 

BASSEVim:  (RwouMJUir  HOGOIf  m)  ae  ttm 
d'abord  h.  rinstroctioa  pnhlîqiir.  C'était  arant  I7â9  un  lit- 
térateur obscur,  qui  embrassa  vivement  les  idt^s  révolution- 
nalras,  et  derint  alors  im  des  réiacteart  du  Mercure  SVO' 
t  tonal,  ou  Jottmal  de  F  État  et  du  Citoffen.  11  araît  Tait  pa- 
raître des  Éléments  de  Mgthologie  { 17»4),  des  Mélanges 
érot\q\ir^  rt  h\s!nr\'iufs,on  !ej  Œ'iirr<;  pnsffnimfS  d'un 
inwnnUf  publiées  par  un  chapelain  de  Sapho  (i7M)i 
m  Prétis  tf«lB«te  Jt  FfmfMIitf>ft,tUoifM  âtOenèvê 
et  mMslrr  rir  Pierre  le  Grand  (  1786  )  ;  enfin ,  en  1790 , 
des  Mdmmres  historiques  de  la  rév{)lu(ion  de  France 
(2  Tol.  in-S*  )  ;  et  malgré  ces  diTerses  productions,  il  serait 
aiqtoariliul  parfaitement  <wUié,  •!  sa  mort  tn||^M  ne  hil 
anit  ménagé  une  place  dans  FUiloln  dw  malhean  et  des 
crimes  qui  marqxiérent  cette  fipoquc.  Nomn !  «  <  rétaire  de 
légation  à  Naples  en  1793,  il  était  resté  à  RMoe  en  qualité  de 
chargé  d'afhh«8  de  la  république.  Ily  Itataamsiné  par  la  po 
pulace,  le  13  janvier  1793,  comiael  aapMDMoaiten  Toitnre 
dans  les  rues  de  cette  capitale.  La  tiw  des  eocardefi  trico> 
loresquc  portaient  son  (-<•<  1:it  c\  ?on  laquai^  :i\  ait  r:i\v-r  rv\U'' 
émeute,  lia  CoaTeotion  ne  ntanqna  pas  de  faire  grand  bruit 
d^U  panil  aMcatal.  UMiMH^ea  Ait  accordée  à  la  vemrede 
Basseville  et  à  son  enfant.  Plus  tard,  lors  de  l'armistice 
conclu  avec  le  pape  Pie  VI,  à  Kolopne,  le  ?.l  juin  l"9G,  Bo- 
naparte exigea  des  réparations  pour  le  meurtre  de  cet  agent 
diphmiatiqiie.  Plariean  poètes  se  sont  exercés  sur  cet  événo- 
mênt,  CBtaw  anlfes  Doiiit*OnMins  m  VtosBes,  el  SaM  at 

lWr>nti  rn  Itniif  Ch.  WJ  Rozom. 

BASSII!M  {ArchUeciure  hydraulique),  capacité  ûxe  ou 
BoUle,  plus  ou  moins  profonde,  de  figure  circulaire,  po- 
lygonale ,  de  forme  rég^ilièn  ou  irrégidièra.  Qnaiid  lebisi^fn 
est  d\ine  grandeur  «aaaidfrsble,  il  prend  te  «em  d«  vivier, 
étang,  port. 

Tout  bassin  étant  ordinairement  destiné  à  coateoir  de 
faan,  aw  Dmd  «I  ms  cbién  doivent  être  sans  traosBl  fis» 

snrcs,  comme  s'il  avait  été  coulé  d'une  seule  pi^cc,  surtout 
si  le  liquide  est  peu  abondant;  il  faut  aus.si  que  la  constrac» 
tion  soit  assise  sur  un  terrain  ferme  ou  Mir  une  plate-forme 
de  cbarpsat»;  saas  quoi  il  serait  à  ciaindre  que,  s'afTaissaot 
ItfgaleiMBt,  V  ne  se  pradafall  des  Misa.  Il  est  vrai  qiAm 
penl  se  dispenser  de  prendre  ces  précautions  quand  le  ré- 
asrvolr,  tel  qu'un  étang,  un  port,  est  d'une  vastt;  étendue. 

I4a  ancteas  excsiteient  dans  la  construction  des  bassins , 
cHenes,  «k.  les  Italiens  ont  consanré  leur  nMbode;  o* 
nmite  aiMd  en  Fnnee  :  après  qu^m  a  fMt  la  IbvIllectMea 
coiisdlîili:'  le  roii'l,  «.Liit  en  11*  battant ,  <;ni1  rn  plariiil  (lrw,siK 
nn  grillage  de  cliarpenle ,  on  étend  dessus  une  couclte  de 
béton;  au-dessus  de  cette  coodM,  égalisée  et  battue,  et 
qni  doit  être  fute  pour  ainsi  dire  d'un  «enl  jet,  on  forme 
nne  cloison  en  planclies ,  ayant  la  figure  et  la  grandeur  que 
l'on  s*"  prnp'isf'  de  donner  au  t^is-^in;  cette  CloistNI  doit  Mre 

également  éloipiée  de  tons  cûtés  des  bords  de  te  faidUe;  te 
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tandiâ  que  celui  du  fond  est  encore  homide.  Quand  le  béton 
est  sec ,  on  le  couvre  d'une  couche  de  ciment  Mt  de  gras 
sable,  que  ron  étend  avec  U  bndte;  on  lui  dôme  on  crn- 
timèlra  et  4emi  d'épabsear,  et  fen  a  soin  d'arrmdir  tous 
)r'^  angles;  sur  retfe  coiiciic,  on  r-n  Jelie  nnp  julit  cin- 

posée  de  tuiles  pilées ,  passées  au  tamis  et  pétries  sveo 
de  te  chaux  éteinte.  Quelquefois  on  fUt  le  fend  «t  Isa  anus 
m  iHOtfons  et  mortier  de  chaux  et  sable,  que  Von  retéten* 
solte  d'un  enduit  de  30  à  25  centimètres  d'épjiiis.€ur. 

Quand  on  veut  éviter  la  dépense,  on  fait  une  fouille  plot 
grande  et  plus  profonde;  et  lorsque  le  fond  •  k  IsmMié  « 
la  régnbrité  esntaïaMas,  en  «nd  dessus  melbrteeMdw 
de  terre  glaise ,  prépnrér  fl'iTnnce  et  pmgée  des  caflloux 
qu'elle  pouvait  contenir  cl  autres  matières  étrangères;  im 
mur  en  pierre  ou  en  brique  et  mortier  contient  lestenra»,  4 
empèd»  les  ractees  des  arims  dn  vaisijiage  de  pén^ 
danste  beasbi.  A  qneiqM  Astaneedeeenrar,  etsurnsMli 

de  bouts  de  chevrons,  appelé"  rtirinr'-n.r  ,  -nrlosqurls  en 

cloue  des  planches,  on  élève  un  autre  mur  pour  contenir 
les  eaux  du  bassin,  et  l'on  lonplit  de  Isnei^aiBellatmd» 

qui  règne  entre  les  deux  murs,  puis  on  couvre  le  foixi  ,h 
bassfai  de  sable  et  d'un  p«vé.  Un  bawin  ainsi  oonstrott  eoa- 
siste  en  un  vase  de  glaise Sonte  jlllm,MlÊàipÊ 
deux  murs  et  on  pavé. 

On  fut  eneore  per  éeeoomie  des  beasias  en  naçonoerie, 
qoe  l'on  recouvre  de  dalle-'  df»  pierre ,  et  l'on  pamtt  1m 
Joints  de  mastic  gras;  quei<iuefois  au&si  on  ran(iiac«  its 
dalles  par  un  vase  formé  de  tables  de  plomb. 

Les  bassins  en  btoosgs  et  eouverfs  d'un  bon  «ndsit  pas- 
sent pour  tes  meiltenrsi;  eemc  en  plooli  eoMnl  ptei  «ter 
et  durent  beaucoup  moins  ;  enfin  les  bassins  en  glaise  Kint 
les  plus  économiques ,  mak  ils  le  cèdent  à  tous  les  autres 
sous  le  rapport  de  la  durée.  TrissÈriRH. 

BASSIN  (Hydrographie).  Dans  cette  branche  de  la 
science  géographique,  on  nomme  en  général  bassins  «In  pcr- 
ti  ns  In  d  'iir  i  n!  le-  eaux  pluviales  ou  fluviales  tombent 
dans  un  réservoir  commun.  L'Océan  est  un  réservoir  aw- 
tnun  de  toutes  les  eaux  des  continents  et  des  Ues  qaH  «- 
veloppe.  Mais  il  pénètre  dans  les  terres  et  y  fnrme  des  baies, 
des  golfes,  des  mers  inlerieure.s ,  telles  que  la  Baltique  H  la 
Méditerranée. 

On  donne  le  nom  de  bauins  maritimes  aux  portions  d'us 
continent  en  dNne  Itedonl  tes  eanx  pluviàlei  en  datides 

ont  fiAiir  rt^crvoir  commun  une  mer  intérieure,  un  polfr, 
une  baie,  ou  toute  autre  portion  de  l'Océan  coajprise  »ie 
certaines  limites.  Outre  les  mers  ioléllearcs,  qui  sont  des 
portions  de  l'Océan,  on  tronve  desneit  qns  las  tons  ca> 
vironnent  de  tooles  fieits.  TeHes  sent  te  iMr  Cli«hn»ct 

la  mer  d'Aral,  dont  les  vastes  bassins  refOtfMrtlaS  canSfte' 
viai^  et  fluviales  du  exalte  de  l'Asie. 

On  dene  te  Ben  générique  de  bassins  lacustres  ou  la- 
custriques  aux  portions  d^m  continent  ou  d'une  Ile  dont  ks 
eanx  ont  pour  réservoir  commun  on  lac,  un  étang,  us 
mare ,  ou  même  une  dépression  du  sol  dans  I 
s'amassent  4  certaines  époques  de  l'année. 

Les  Aattiiu  Jfuviatiïêt  sont  des  portions  dHm  ' 
ou  d'une  Ile  dont  les  nvx  pltiri-ilcs  ou  de  f  i^<nrf  nnt  poar 
canal  d'écoulement  le  lit  d  un  fleuve  ou  d'un  auire  coers 
d'eau  permanent  ou  temporaire.  On  distingue  ces  l«as<-jn^ 
en  pènairan  daases.  La  première  renferme  les  bswini  àts 
fiettves  et  des  cours  d'eau  maritimes,  dont  les  max 
hen!  ilirn  fr  nu  nt  dans  la  mer  par  nne  ou  plusieurs  rmNw- 
chures.  On  range  dans  la  seconde  classe  le*  ba»«u&  tlis 
vières  et  antres  ({fjtuents  d'un  fleuve  ou  d'un  cours  d'eia 
maritime.  Les  bassins  des  aflbtrnt  ■  subdivisent  endilB* 
rents  ordres.  U  suflit ,  pour  en  avoir  une  i«lée ,  de  suivie  lar 
la  carte  les  ramifications  des  ilcnves  et  des  ooofs  d'eau  n» 
fftimes  dqa^  leurs  emboudnwes  jusqu'au  chstow  q* 
NBdmMMt  tea  toofceade  tem  afllMn' 

Les  bassins  fluviatfles  fionnent  dcsi 
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affaitieatà  im  BiêiiM  iMria  Birilim.  Td  «it  le  gir^^ 
urne  de»  bassins  «le  ton»  tes  fleornitcoand'eni  que  re- 
çoit la  Mr  lilLTi  ancc,  depuis  le  sommet  dfiS  chaînes  qui  ch 
cooicnvenl  sua  va^tte  bassin ,  et  (jui  ne  ^'ouvrent  qu'au 
4étM  deGibraltar.  Telle  est,  a  rcxtri-mité  de  l'échelle,  la 
nie  de  Brcxt,  doul  le  l>a«)in  est  circonscrit  par  de»  hauteurs 

laks>eul  J'uuvciture  que  l'entrée  coniraesous  le  nom  ! 
du  Goulet. 

IMps  raadai  covtiiMDt,  le  vacta  baMio  de  l'Océan  est  sé- 
^desbMsIiMdalaiMrCaqiiaiMetdea  antns  mers  in- 
térieure- ,  "Il  il<  -  !ars  isoU^s  <lu  centre  de  l'Asie ,  par  une 
ckabte  hffdrogTiiphique  duut  la  crête  est  Tormée  par  les 
tMHlIéi  dM  chaînes  de  montagnes  et  des  hauteurs  ou  jria* 
tcatn  qoi  iM  Tmtt«iffi  U  ânt  Ueo  ^tiQgiuer  les  chaînes 
hydrographiques  d*atee  lesdMÎiet  orolo^ififes.  (MDes-ci 
suivent  à  traver^  I  ^  fleuves  cl  les  mers  la  direction  des 
■MMttagwg^  00  des  griuides  aâpérités  du  {^lobc  ,  considérées 
SM  hs  nniflrtB  iéologiques.  Les  chaînes  hydrograpliiques 
-  nt  liniilc'^  d««5  bas-sins  maritimes  oufluviatiles  (ormés 
par  la  cooùuuilt*  des  montagnes  et  des  liautcars  secondaires 
dont  ks  pentes  tersent  leurs  eaux  dans  le  même  n^- 1  v  .ii 
jyMi«a  cbelnes  hydrografdiiques,  qui  partent  de  celle 
ckUne  eoriiale,  séparent  «atm  dlea  et  d*avee  l'Océan  les 
baiv«,ins  des  mers  intérieures ,  telles  que  la  Baltique  ou  la 
Mediterrao^,  et  vont  abouUr  aux  détroits,  tels  que  ceux 
éa  Snad  et  de  Gibraltar,  qui  seuls  interrompent  la  continu  itt^ 
rie  la  cliatne-Iimite.  De  l«  dmliM^i»  d'«n  buiia  inari- 
tiiue,  tel  que  celui  de  la  MédiiWfUite«  yeilMl àtt  cbtlMN 
hydro(;raphiques  dont  les  ramMCillOlM  WtftKÊBt  Im  ImmIm 
iâfiatiles  de  tous  les  ordres. 

Lw  t*«**««—^-H™tt**  des  beadas  fluviaUles  les  drconscri- 
WDt  ordinairemeot  de  toutes  parts,  et  n'olfrent  d'ouverture 
qi^  leors  conilnents  ou  à  leur  anbouchur«.  C'est  par  une 
«MtpIlM  très-rare  dans  la  nature  que  le  I  r.ts  l'iio  cours 
iPma  pMe  d'un  batsia  dans  un  autre.  La  plus  remarquable 
de«s  (MWverfloiit  Kofiirvliev  est  te  CmI^^ 
j,,r  uii  roi  Vd  rhalrn  -lin  ifr  di!  bassin  de  l'Onînoquc  dans 
celui  de  la  nviére  des  Auiazone*.  On  trouve  au  contraire 
keniooup  de  dérivai  ions  artifieielles  :  tel  est  le  canal  du 
Neut-Fossé,  qui  dérive  les  eaux  delà  L|S  dans  te  baaain de 
FAa  ;  lellfîs  sont  les  rigoles  allmentiim  des  tmmn.  k  peiot 
de  partage. 

Oa  dooiM  te  nom  de  faUe  à  la  ligne  culminante  d'une 
ihMinr  kydrographiqoe  :  cM  te  Ugne  du  partage  de*  eaux 
oitre  les  versants  ou  les  pentes  des  bassins  adossés.  C'est 
ce  que  k*  anciens  appelaient  le  divorr«  des  e^nx ,  a/juarum 
éivortium  (Lettres  de  Ciciron  à  A(ttcus).  Telle  est,  pour 
CB  doiner  BD  aempte  remaïqoabtet  la  ligpe  de  partage  qui, 
de^tedélroitde  GhraNarhMqD^ criai da  Bond, sépera 

1,;^  ver-.Liit;  de  Vrtc'rm  âr-  vrr-.nnt"  la  lîaltique  et  de  la 
Méiliterrancc  ;  telles  sont ,  en  sous-ordre ,  les  lignes  de  par- 
ti^ qui,  dans  le  basain  de  TOcéan,  divisent  les  bassins 
floTiatites  de  la  Garonne,  de  la  Loire,  date  Seine ,  de  l'Es- 
eant ,  et  des  cours  d'eau  maritimes  quel^Ootei  reçoit  dlrcc- 
ti'ment  entre  les  boucbcs  de  ces  grands  fleus  s  Depuis  les 
tAialarf  HtH***  des  bauffia^  otaritinies  jusqu'aux  bords  de  la 
■er,  tes  «Mes  OQ  ligaes  de  partage  fonaentsar  U  carte  des 
iMnlficitinns  inverses  de  celles  qu'y  figurent  les  cours  d'eau, 
fit  CCS  deux  systèmes  de  raniincations  suffisent  à  la  rigueur 
pmir  définir  la  surface  du  ylobc.  Mais ,  comme  nous  lever- 
mw  lÉBBMt,  des  lignes  hydrographiques  plus  auiUipliées 
Ck  ■eanaolmreaMrquables  penvniteeivlràeoaqiléter  eelte 
définition. 

Les  fleuves  à  letn-  naissance  coulent  souvent  en  des  val- 
léaa  MCVpées  et  profondes  formées  par  les  berges  des  hautes 
montagnes.  Mate  teisqulte  ê'éMgpuA  de  te  ciialae  centrale , 
les  Oeuves  coulent  en  des  Tsllées  formées  par  de  simples 
collines,  au-dessus  <!(  sq  i.  Iles  s'élèvent  des  plaines  hautes 
ou ptaieaux  plus  ou  moins  aoeidenlés.  QudqaefMs  tes  oo)> 
lMiamNm«tctBatiiiaaitFwvtepHn|»dii  Item 


qu'on déffié.  Mate  tentais  «MTeot  les  coUaeat'écarteot,  et 
foad  date  TalMaom«ine|>iolii«  «TallMaiOM,  lônnée  par 

lis  plans  l(^èrement  inclinés.  l  e  fit  lu  fleuve,  quelle  que 
Mit  la  nature  de  la  vallée  et  du  cour&  d'eau  qui  Tiu-rose, 
ofTre  une  ligne  remarquable  k  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  thalwtf.  Cesty  d'aprèsré^mologte  «IteoMOde  de  ce  mot, 
la  ligne  dfreetrîce  de  b  roate  des  eaux.  CVst  ce  que  La 
Fontaine  appelait  plus  siinpK  iiienl  le  /tl  de  la  rivière (àua 
la  fable  de  la  Femme  qui  se  note).  Dans  son  acceptioa  te 
plus  générale ,  le  thalweg  est  la  ligne  la  plus  basse  de  te  val- 
lée ou  du  vallon.  C'est  la  projection  de  celte  ligne  qui  dans 
les  cartes  à  petit  point  fomte  le  trait  des  emir^  d'eau.  Dans 
les  vallons  (]ui  ne  reçoivent  que  les  eaux  [  iiM,(les,lc  thal- 
weg sur  les  cartes  soignées  est  exprimé  par  une  ligne 
ponctuée  qid  desoend  da  Mte  JnaqnSni  pcriat  oè  te  «owa 
d'eau  devient  permanent.  On  doit  aussi  ponctuer  le  thalweg 
dans  les  points  où  le  cours  d'eau  est  artificiellemait  oo 
par  un  aeckkil  nalonl  lootem  aa*deHiM  du  fiand  date 
TaUée. 

Les  fi^nei  de  rtaw  sont  erites  qne  te  mftee  des  eaux 

iVun  Heuvc  ou  d'un  autre  cours  d'eau  trnrrnf  sur  It's  hrrpes 
de  son  lit.  Ce  sont  en  générai  des  courbes  sinueuses  et  plus 
ou  moins  inclinées ,  qui  varient  dans  les  crues  et  les  débor- 
dements. Lonqo'un  tieuve  ou  tout  autre  cours  d'eau  mari- 
time tombe  dans  TOcéan ,  ses  lignes  de  rive  se  raccordent 
avec  les  toiles  de  vier.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  le^  lignes 
borizontates  qoe  l'Océan  trace  sur  ses  rivages,  et  qui  va- 
rient eomme  tes  anréea.  On  dititagae  tes  lateses  d«  hmUê 
et  de  basse  mer,  qui  vfirir  nt  pI!m  rnAines  comme  les  marées 
des  syzigics  et  des  quadralurc."»,  aux  .solstices  et  dans  les 
ëqoiooxes.  Ces  lignes  de  ttn  ciiu  sont  droites  quand  la 
plage  maritime  est  un  plan  ioclioé.  Dans  tous  les  autres  caa, 
ce  sont  des  eourftet  horixontates ,  dont  les  stanaeifés,  for- 
mée; pnr  l'intersM  tion  des  surfaces  du  sol  et  des  eaux ,  se 
dévt'loppeut  dans  l'intérieur  des  bassins  et  sur  la  crête  des 
chaînes  qiii  ka  séparent.  Les  principales  laisses  de  baoteel 
de  basse  mer  aont  tracée»  cor  tes  cartes  marines  à  grande 
échelle.  On  ne  décrit  sur  les  cartes  à  petit  point  qu'une 
seiilp  f^imbtî  ijiii  r\[iriiiii">  le  niveau  moyen  de  l'Océan.  Les 
cartes  des  mers  intérieures  et  sans  marées  n'olfrent  aussi 
qiB*ane  teiaae  de  mer.  On  espriase  au  contraire  de^  kusseg 
de  >^r:tJ.fr!t  tt  de  basses  eavx  sur  le  plan  des  lacs  et  des 
étangs,  dont  le  niveau  varie  beaucoup  en  été  et  dans  la  sai- 
son des  pluies  ou  par  la  Tonte  de.s  neiges. 

Si  l'on  suppoâe  que  tes  eaux  de  la  mer  s'élèvent  graduel- 
lement ,  elles  traeeroat  à  te  surteee  du  glabe  une  aotta  da 
rnurl  t  ^  !i nrizonlales.  Ces  courbes  se  développeront  d'abord 
en  sinuosités  alternatives ,  suivant  qu'elles  envelopperont  les 
hauteurs  ou  qu'elles  pénétreront  dans  les  vallées.  A  mesure 
que  les  eaux  s'élèveront,  cites  oooTrinNit  les  plateaux,  et 
Dc  laisseront  plus  à  sec  que  tes  hautes  nHiatagnes ,  qui  for« 
meront  «It  ^  H'  dont  chaciiuc  sera  limitée  par  une  comlie 
horisontale.  C'est  l'image  du  délu^  :  c'est  aiûài  que  l'arclie 
s'an<ta,  aairaut  te  Bibte,  sur  llte  qiia  formait  le  mont 
Arnrnt  Imaginons  maintenant  que  les  eaux  dc  l'Océan  s'a- 
baissent graduellement  au-<lcs8ous  de  leur  niveau  actoel. 
Ces  nouvell<»  surlaces  détcrminentnl  des  courbes  horizon- 
laka  nr  tes  pentes  qui  sont  aiuourd'boi  submengées.  Cet 
abatesemert  «oeeessifteisserB  UeaUt  à  ace  les  portions  les 
plus  liantes  du  fond  le  h  luer.  Les  lies  deviendront  des 
presqu'îles,  et  se  ralliicUerout  oux  continents.  Ce  serait 
ainsi,  par  exemple,  que  l'isthme  sous-marin  qui  unit  l'An» 
f^kterre  à  la  France,  au  détroit  du  Pas-de-CaUis,  se  mon- 
trerait à  découvert  et  reproduirait,  à  an  niveau  inlirtoar, 
rislbiueancit  n  uni  j  )ignait  IaGrande-Bretn;:rsc?t  la  Morinic. 
Ces  courbes  boraoutales  que  nous  traçons  par  un  déluge 
et  par  un  assédiemcnt  imaginaire,  on  tes  détermme  sur  te 
terrain  et  on  les  projette  sur  la  carte  au  mojea  dn  niveUe^ 
ment  ou  de  te  sonde.  Ces  courbes  sont  des  Ugntt  earvwf^ 
rtefifiM»  fmptm  à  dtfnir  la  ncteoa  dn  gMw  cl  h  fond 
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des  taen.  On  rmutrqum,  comme  ane  propriété  singûUère 
do  en  wwbw  boriionUtetf  <pM  le  sommet  do  lonn  tvci 

convoxes  coiipc  à  angle  droit  les  faites  des  bas.^îns,  et 
que  le*»  thalwegs  sont  pareillement  coupés  par  les  arcs  con- 
caves de  ces  Hum-s  de  niveau.  Si  maintenant  on  imagine  que 
des  courl)es  horiiontalcn  sont  à  «les  niveaux  divm ,  mai» 
é<|ttidiiitanU ,  tracées  k  la  stipcrlîrie  du  globe ,  amMèré 
foniTiii-  iint'  sut  face  géométrique ,  les  eau  \  i>liiv!;i!i^^  dpf^rpn- 
dront  du  fatte  de  chaque  bassin  vers  son  Utalwcg,  en  cou- 
iwal  à  angle  droit  tooles  les  courbes,  et  la  deekBte 
d'une  Roiiltc  d'eau ,  comme  d'un  corps  quelconque ,  sera  une 
ligne  de  plus  grande  pente.  Ces  lignes ,  plus  ou  moins 
siniiiMi'^.-i,  «ont  facili^s  h  iliMiTinlner  sur  le  terrain  ot  a  trnrcr 
aur  la  carte,  quand  la  surrace  da  sol  est  déjà  définie  par  des 
oourtiet  horisonMes.  Iios  oooTbes  de  pins  grando  ponts 
offrent  nlfirs  un  second  syst^inc  do  ligiir'i  cnnu-fM^tiques 
également  propres  à  définir  la  surface  du  gloUe.  I^i  combi- 
naison des  deux  systèmes  ne  laisse  rien  \  désirer  potir  celte 
d^ilioa.  Enfin,  et  c'est  ttoe  propriété  noa  motas  remar- 
^oÉble  do  ces  I^ms  de  clmte,  leors  sommets  et  leurs  pieds 
se  raccordent  tan^enticllcment  avec  les  faites  et  le-  thnl- 
KTgs,  qui  sont  eux-mêmes  de*  lignes  de  plus  gnuidc 
pente,  enveloppes  et  limiifn  dr  toutes  teimttres. 

Ces  propriétés  des  faites ,  des  thalwegs ,  àea  antres  lignes 
de  pente  et  des  courbes  hotixontales  pour  la  définition  gi'o- 
métriqne  de  !a  stirrarc  du  rIoIk*  rt  pour  la  do^c^i|ttiou  ri- 
goorciise  des  bassins  hydrographiques  démontrent  suffi- 
«unment  rotflHé  de  Vkjfdnçna^Uef  tooMMe  dans  ses 
généralités  et  comme  une  branche  imiwrtante  de  la  g'V)gra- 
phie  naturelle  ou  physique.  Chevalier  Alle.vt. 

BASSIN  [Anatomie).  On  donne  ce  nom  à  une  large 
cavité  osseuse  qoi  loge  en  partie  la  vessie,  les  intestins, 
foMms  ehet  te  flmmieet  dVintm  offisnes  esseatiels ,  et  qni 
sert  de  point  d'attacbr  mix  os  des  membres  po^tt^ri  ms 
diet  l'homme  et  la  plu|>art  des  manlmifi^res ,  il  f*  coiupo^f 
du  sacrum,  des  os  des  Iles  ou  os  ni.uiiir-,  rl  du  coccyx.  Le 
sacrum ,  placé  en  arrière,  enchâssé  entre  les  deux  09  ilia- 
qties ,  est  recourbé  et  de  forme  pyramidale  :  sa  ba<e ,  qui 
est  en  haut,  soutient  la  rolmine  vprfi^hrnlc .  fanilis  que  pon 
sommet  est  contigu  au  coccyi.  Dans  l'enfance,  cha<pic  os 
■ai|iieoatfbnDé  de  trois  pièces,  qui  se  sondent  dMxradnttot 
POne,  située  en  avant  et  k  la  partir  inférieure  du  ventre, 
|Mrte  le  nom  de  pubis;  l'aulri',  qui  fonnc  spéciulcment  le 
contour  et  la  s  iilHe  .le  la  linnf  lic,  esl  HW»!»;  enAn,  la 
boisième  pièce,  l'iscAton,  est  cette  saillie  osaonae  qui  f^nyt- 
porte  te  corps  de  chaque  edti!  lorsqn^on  est  assis.  An  point 
de  rétininn  de  ce^  f roî^  pir(e>;  trouve  rne  t-^vilô  dite  cn/,-/- 
/oi</c,dc  fomif.  à  peu  près  hémisphérique ,  dan»  laquelle 
s'articule  la  tétc  du  fémur. 

La  stroutara  ot  les  diamHres  du  bassin  sont  surtout  cssen- 
Ifads  à  étudier  rtiex  ta  frmme,  relativement  an  mécanisme 
de  rsccouclieni  ent  :  r'est  cn  effet  la  (lliiTe  que  ditlt  Ira- 
Teroer  le  proiluit  de  la  conception }  et  pour  peu  que  les 
dimensions  respectives  soient  altérées,  te  m*re  ctl*enlhnt 
peoreat  encourir  des  arrfdent'!  pl'i«i  ou  innin';  f'avp-. 

Le  Itsssfn  pe*«t  être  vieié  'iaus  la  dirrcttùn  et  daU';  les 
d'unrnùniis  de  ses  dianu  tros.  Les  \ices  de  direction  ont  en 
général  des  inconvénients  moins  graves  que  les  vices  de 
dimensioB.  L*!niipleiir  du  teiaahi ,  qol  senK  au  premier  oonp 
d'u'il  une  condition  avantasnt'^e  à  l'nrrniipheinent,  peut 
cependant  entrahier  des  accidents  par  le  lait  de  la  rapidité 
avec  laqneile  le  fo'ttis  est  cxpaMi  mis  ces  dangers  sont 
biaimoins  graves  qne  ceux  râ{  accompagnent  le  léirécis- 
•ettreot  des  divors  diamètres  du  bassin.  On  conçoit  que  ces 
rétrécissements  peuvent  av- 'r  l  .  n  d  ds  tous  les  sens;  leur 
cause  la  phis  ordinaire  est  cette  maladie  qu'on  nomme  le 
tadiHismo.  Selon  que  le  rArfctenraenf  est  {dus  on  moins 
pranonoéf  raccoiichcment  peut  encore  Cire  naturel ,  ou 
Héoesallcr  remploi  Au  forceps,  ou  ia  pratique  de  la  version, 
rdfiéntlm  de  la  «y»q»AlMMoiiiie  ou  wIIb  4«  Vhptinimm 


(opération  césarienne} ,  ou  enfin  le  moroellemeat  da  fM« 
lonqiffl  a  cessé  de  vivi«. 

On  a  imaginé  divers  procédés  pour  constater  les  vices  do 
bassin  ;  le  plus  simple  et  le  moins  défectueux  est  l'explora- 
tion directe  au  moyen  du  toucher.  Cet  examen  est  néce^dn 
fionr  constater  l'aptitude  d'mie  Jeune  peroomia  à  wnrtrwlfT 
le  mariage ,  et  ponr  établir  te  poflMlIti  de  raeeoafbemnt 
au  terme  de  la  nr<'s-t^^.  TVircft, 

BASSINET,  petite  pièce  creus<!  tie  la  platine  d'une 
arme  .H  feu  dans  laquelle  on  met  Paraorce.  On  avdt  MNn> 
mé  bttuinet  de  sûreté  un  petit  mécanisme  qui  enipJ»rlwit 
les  armes  à  fmi  de  partir  accidentellement,  et  pré^rvaii  01 
mi^rne  temps  I  amorce  de  toute  humiditi^ 

L'emploi  des  capsules  comme  amorce  a  rcnda  inutile  k 
bosainet,  qui  eil  atiluuidClinl  ra^itaé  dtn  tas  Mb  dl 
luxe  et  même  daitt  lés  Ibefls  de  l'aimée  fm«aiw  int  h 
cheminée. 

BASSOMPIERRE  (  pRAtfçots  os),  maréchal  de 
France,  né  le  12  avril  i57<j,  aochfttcau  de  Haromicn  1^ 
raine.  Son  père,  Christophe  de  Basaoraplem,  éMt  eeInMl 

d'un  eorps  de  quinze  cents  retires  au  service  de  la  Fr  int  \ 
.Sa  famille  (Hait  allemande,  et  se  nommait  Bestetnstein,  dwtt 
on  a  fait  Bassompierre.  C'était  une  branche  de  la  raaiwa 
de  Clèves,  qui  Unit  son  origino  dUirle  lU,  coarte  dsKi- 
vensbourg. 

Itassompicrre reçut  une  éducation  très-soignée,  A  <':\n- 
dia  avec  beaucoup  de  succès  la  pMiocophie,  le  droit,  la  loé- 
deelnect  fart  mlUhir».  feignant  tons  lee  nMagm  ds  h 

naisiiarre,  delà  (Irrrire,  de  l'esprit  et  de  la  hnvonre,  flf»»s.s» 
ti)iitc  sa  vie  4  k  t:(sur,  dans  ks  raii>ps  et  tkns  Its  ainbas- 
sades.  Ce  fut  le  type  pârfhit  du  gentilhomme  de  son  temps. 

Après  une  campagne  en  Savoie ,  il  alta  coaiMIre  tes 
Tnrcs  en  Hoofpie  sous  les  ofdves  do  nmMid  ReMwia. 

IV  retour  en  Franee  ,  il  parut  i  te  «OW»  «I M  tSldi  pM  i 

devenir  l'hoiiune  a  Ux  mode. 

On  <:ait  que  l'exemple,  toujours  contagieux,  du OMOVfB 
avait  fait  de  la  cour  d'Henri  lY  le  réritabte  s^Qur dtl  pW» 
sirs.  Dans  un  siècle  où  l'hypocrisie  n'était  pas  de  bon  tso, 
la  fatuité  et  l'indtscrt-tion  de  Ba<isompierre  étaient  un  -■^< 
tioa  de  plus  ;  les  flmimes  se  finsaient  ivoire  d'avoif  vtè  1 
hri  !  frétait  wi  des  flbertbM  qntlcari  IT  eppeM  ca  ibat 
les  di/iKr'ini.r. 

Le  roi  le  tniilait  en  ami;  mats  la  Jalousie  le  rendit  iiijmte 
et  ini^'rat.  >'e  pouvant  maîtriser  sa  passion  pour  BiaiNmoi- 
aellc  de  Montmorency,  H  lit  rompre  le  mttiMeairèlé  entre 
elle  et  Bassompient.  En  dédommagement  de  M  escrita^ 
B  .^sompicrre  rot  nemmi  «ebmel  0éaM  dèi  SaliNi  et 
Gri«)ns. 

A  la  mort  d'Henri  IV,  il  resta  fidèlement  attaché  aux  In- 
térêts de  sa  veuve  et  de  son  fils.  Grand  maître  de  rii* 
lene,  en  ICI 7,  an  siège  de  Cli&teau-Porcien ,  n  M  Wfwék 
edîii  de  Relliel.  Fn  ir>'*0  il  se  ttouva  rduinie  inarV^^lnl  fl-- 

camp  au  combat  du  Pont-de-Cé,  aux  sièges  de  Saiot-Jeu- 
d'Angtfly,  de  Montpellier,  ele.  Cndn  en  tett  LeablDIk 

fit  marèfli  il  de  Fianee 

I.a  bienveillance  que  lui  portait  le  roi  inquiéta Luye**, 
le  favori  eu  Uin;  celtd-ci,  pour  s'en  déliarrasser,  fit  «if- 
cessivemeut  couder  an  maréclial  filosieurs  ambassades  im- 
portantes. 11  tbt  d'abord  envoyé  en  Espagne  pour  irsHir  ée 
la  qu'-tion  de  la  V.ilteliui';  puis,  en  16?r..  l  ii'  ^es  f.-nilftns 
helvétiques,  et  enfin  en  Angleterre.  Il  assista  au  siège  de  La 
Rodielte,  an  passagedo  Pas  de  Suie  et  au  siège  de  WontaulMH 
LuyneséLtit  mort,  et  le  n'-^ine  île  RiclielîeucommWHA 
On  sait  que  le  but  coustatit  de  la  jxilifique  du  nirdînll  M 
l'alnin-^rnient  (le  l'ari^tix-ratie.  Cuiiwiie  l'une  lUs  pins 
tètes  de  la  noblesse,  Bassompierre  hd  portait  ombrage  :  Rt* 

.  chehea  n^oltendfl  |ias  longtemps  l'oecaslèn  de  lè  perdie. 

*"  n  le  fit  arrêter  et  conduire  à  la  n««tflle  le  n  tévHrr  \m. 
Bassompierre  y  resta  jusqu'à  la  mort  du  cardinal.  H 
apprend  damées  IKmdfmqo^TaBld'f  cntrernMI»» 
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taiOt  lettves  ^tttaunttf  MnrM  pft>  oompranflUn  tes  GniiDn 
ifci  lc§  Ivf  xvriiBBl  Rentes. 

Lorsqu'il  -"d'il  Il  r.i-lini',  Ir  1D  janyicT  1643,  il  avait 
«ixaiitc-<iuatrc  ans.  La  prisnii  vieillit,  fl  panit  presque 
iMaik  à  une  cour  qui  retentissait  encore  du  lindt  4e  HS 
aaàens  triompties.  On  lui  rendit  la  charge  lic  colonel 
n^ral  de«  Suisse»;  mais  fl  mourut  quelque  temps  après, 
d'uiif  attaque  (rapop!p\it»,  !c  l?  novciiilirc  if.ifl. 

Pendant  a  longue  captivité  U  avait  travaillé  à  dhrtn 
ëMli  dont  Is  imMIcaNm  s  jcfté  on  grand  Jonr  sur  Im  Avè- 
nements An  teinp=!.  On  In!  dnft  :  l"  Mémoires  du  maré- 
chai  rie  Bassompicri  c ,  coniencMt  V Histoire  rie  sa  vie 
(Colo-nie,  1605,  3  vol.  in-n  );  V  Ambtttsodn  du  maré- 
rftnl  Bassompierre  en  StpOMe,  $H  Sliitie  H  en  AH- 
g Ittem  ( Cologne,  4  v«.  m-iH  ) ;  S*  jVtNWftMaf  Mi- 
moires  du  maréchai  de  Bassompirrre,  nmeOH*  par  le 
prcsittent  H<'-nault,  et  publiés  par  Serieys,  à  Parte,  1  Tel.in-8*. 

BASSON,  instrument  de  musique  à  vent  Ctlanclie, 
qui  dans  In  famille  du  hautbois  tient  te  m^me  rang  que  le 
violoncelle  dans  h  femilledu  violon.  I,c  diapason  du  bas- 
Mn  p*l  <!o  \m\<i  ortavcs  et  dciuic,  h  partir  du  prrmifr  si  bc- 
mol  grave  du  piano  î  il  commence  par  conMSquoit  un  ton 
piBs  bas  qoo  tdtH  éià  itotooealie.  La  btmn  se  loue  dus 
tom  tons.  Ses  tons  (hvorls  .«ont  :  itf,  fit,  H  bémid,  mi 
bémol  et  leurs  relatifs  mineurs. 

Les  compositeurs  italiens  de  l'ancienne  étcAt,  après  avoir 
ftât  entendre  le  basson  dans  un  chant  anivi  on  dans  UD 
•olo  d'apparat,  le  rcnvovaient  ^  la  pafHc  do  batsc,  tpiH  doa> 
M.-\it  .ivpr  fi(l(^litc.  On  i  1-  j  i !  [Généralement  adopté  la  ma- 
nière de  l'école  alkiiiaiule,  en  considérant  cet  instroment 
«miDe  devmt  figurer  dans  les  masses  toteriBédfarfras  el  te 
joÎHilre  à  h  sMc,  \A[\VA  qiii-  (\c  porter  tm  secours,  souvent 
inutile,  h  la  pinlie  grave,  lui  r»'çt'rv:irit  ce  renfort  pour  les 
nnis-ons,  tes  marfhi's  travailli'o^,  les  entrées  de  fugue  et 
Vam  les  passées  où  la  basse,  placée  ea  première  ligne,dolt 
se  Mte  Jour  h  travers  les  tremoUi  des  violons  et  Tes  tennes 
de*  fn«tmm<'nt<;  ?!  vent.  I.c<;  rontwbasïp-^  pf  Ifs  violnu- 
celles  suflisent  pour  les  grosses  notes  de  la  simple  basse. 

Qaotqoe  le  caractère  du  bas.son  soit  tendre  et  roâUMo- 
liqae,  ses  «coento ,  pleins  de  Tigoeor  et  de  sentiment,  ser- 
▼ûtft  exprimer  les  grandes  passion*  dans  l'agifato,  Invi- 
tent 'l'i  rt^rtioiUeinrht,  fn'^pii  '  ni  ; m  il  in  c  pii'tc' s'ils  accom- 
pagoeot  de<«  chants  religieux.  Si  le  ba.s.sno  ne  saurait  être 
lito'Mllant,  Q  s'unit  dn  moins  parfaitement  ans  tostarn- 
ments  qui  ont  cette  qualité;  et  lorsque  les  Tlnloti';  sn'ipcn- 
dent  leurs  discours  pour  laisser  te  chnmp  libro  aux  lliltps, 
aux  haullxii'^,  au\  rlariru-tto';,  aux  cnr-i,  rV<t  lui  qui  srrt 
de  basse  à  leur  harmonie  éclatante.  Instnnnent  universel, 
il  modole  un  técK  avee  anlaiit  d«i;rleeqmdesiia«Hé,  et 
porte  ensuite  sa  voix  mr  tntjt,  Ir^  peinte  nft  elle  peut  scr- 
TÎr  utilement,  soit  pour  remplir  les  vides  qui  existent  entre 
le*  parties  intermédiaires,  soit  pour  lier  un  traH  d'accompa- 
gwinent  ou  renfoncer  an  paauge  staccato.  Possériant  le 
tlnbre  qiil  Accordé  le  niedx  nvec  toos  les  diapasons,  il 
doul  lf  sur rcï'ivcrnrnt  la  basse,  la  viole ,  fa  cliiinette ,  le 
hanttMiiv,  la  flûte;  il  suit  la  marctic  rapide  des  violons  on 
la  [Mi  ibie  lenteur  des  cors.  Ses  notes  gitttes,  ronflantes, 
œfles  du  médium,  Ibnmissent  à  raccompngnement  ;  sa  der- 
ni^  octave  donne  iroe  mélodie  ati^s!  ptire  que  sonore. 
Gluck,  Majfln,  Mo/art,  Beethoven,  n'  ru  p- ir  retins- 
tmmeot  une  telle  affection  qtills  semblent  ne  s'être  àtei- 
Ms  tfnFwnc  peine  k  IVitiBre  du  pins  petit  lyngraent  dolnire 
compositiom.  f,'(<ro!e  de  Rossinl  emplnie  le  ha^«nn  (lan^^ 
tous  les  morceaux  d'un  opéra  et  d'une  symphonie,  mais 
elle  en  use  de  iii(«H  I  Nfud  doi  antres  ftwtnamails  de 
I*orciiulfei 

OMmne  In  ^nlt  dn  Itaiann  a  pri  ffédat,  OR  ne  la  die> 

tiague  pas  toujours  dans  le^  rnav^f^  ;  m  li-^  les  bienfaits 
qa'elle  répand,  l'hamioaic  qu'elle  y  introduit,  n'etlstent 
fie  notas,  el  ron  doit  Inl  en  aenlr  d*antnl  pina  de  grd 


qu'on  les  attribue  quelquefois  à  d^autres  instrument*.  Telle 
la  violette,  cachée  sous  l'herbe,  p;irfnme  la  prairie  et  ne  se 
montre  |xiint  parmi  les  fli  iirs  (|ni  rrmheltisstMit. 

Deux  bassons  figurent  dans  les  orchestres  ordiiiahm; 
e^Bsl  la  sente  poHfe  dlnstmment  i  \nA  qne  l'on  dotthlo 

pour  les  grands  nrrlie-^fre;,  tri-;  que  (  l  Ut  do  l'Op/ri  <  t  du 
Conservatoire,  ou  i"<»a;uliiiel  quatre  has^nn^,  «letix  preuiiers 
et  deux  seconds.  Les  unissons  d  arehel  de  ces  grands  or- 
cbe<itres,  dont  le  résultat  estsl  puissaot  et  si  flattcor,  doivent 
la  plus  grande  part  de  lenr  diârme  anx  quatre  bassons,  qui 
les  attaquent  aussi.  (>n  eiil«  ti,l  le  rrrttfement  de  l'anche  «lé> 
border  les  gammes  el  les  arpi>;i^8  de  l'archet,  comme  on 
voit  le  duvet  brillant  qui  lustre  les  ailes  du  papillon  ou  dn 
colibri.  Quatre  cors  figurent,  il  est  vrai,  dans  les  grands  or- 
cbestres,  mais  Ils  sont  par  paires  en  tons  différents  pour 

exécuter  quatre  parties,  tanÂ  quO  Itt  boSSOnS  »  réools» 
sent  par  deux  sur  la  même. 
On  se  sert  de  ta  drf  de     qjualriènM  ^pie  et  de  ht  clef 

d'«^  quatrième  ligne,  pour  la  musique  dti  baî'snn,  Qneî.jm's 
traits  de  concerto  ou  d'air  varié ,  s'i-le\ant  jn-^qu'atix  der- 
nit^res  limiter  de  l"ai;;ii,  doivent  t^tre  i-rrlt'i  «or  la  clé  de  .îo^ 

Le  basson,  si  utile  dans  rorcltcstre ,  est  au»!  nn  instru- 
ment de  rlcN  dans  te*  coneerfa  el  In  ninsiqoe  de  diamlHii. 
On  rompo';e  de<;  ronccrtos  pour  basson,  des  fnnterlMnli"? 
où  il  figure  avee  la  flrtte,  le  baalb<^  U  clarinette,  le  cor; 
des  rpiatunrs ,  de'^ trios, dessonatosavec  accompagnement 
de  viobHieeUe,  des  duos  pour  dans  bossons,  des  frios  mCme 
pour  trais  bos.sons,  dont  felM  est  tri^s-agréable. 

T.e  nom  1^^  vient  de  ce  que  cet  instrument  donno 

des  sons  bm.  Us  Italiens  l'ont  appelé /b^roffo,  à  cau.se  de 
la  ressemblance  que  ses  trois  pièces,  réonies  en  dftnuiiléea, 
ont  avec  un  fagot. 

Le  jeu  de  basson  est  nn  jeu  d'anche,  qui  dans  l'orRuc 
compile  le  jeu  de  liautboi'*  el  lui  .vrt  de  b.T-.Ae  Le  jeu  dO 

basson  a  une  étendue  de  deux  octaves.  Castil-Blaib. 
BAflSORAy  et  plus  ootreetoment  Btunh ,  mot  erabe 

qui  i^tgnifle  terrain  pierreux,  chef-lien  de  la  province  de 
!M>n  nom  dans  l'eyalet  turc  de  Bagdad,  à  l'extrémité  méri- 
dionale de  l'Irak-Arabi ,  bAti  sur  la  rive  occidentale  do 
Schat-el-.Vrab,  à  110  kilomfetns  de  PCmbonolutre  de  ee 
fleure,  qui  est  navigable  ponr  des  Mthnmfs  cinq  cents 
toonejiux  jusqu'aux  murs  mf  nn  ^  l  -  î  i  vil!  -  I^ins  Tenceinto 
de  ces  mun»,  qui  est  de  i  i  kilomètres ,  on  voit  beaucoup  de 
jardins  et  de  plantations;  ce  qui  n'empéelie  peulinnt  poi 
Bassora  d'être  un  endroit  fort  malpropre.  Les  nonihrent 
canaux  qui  la  coupent ,  et  les  émanations  putrides  résultant 
des  fW'qnents  dt'bordemeiits  du  Hiini',  en  rendent  le 

jour  fort  malsain  et  pernicieux,  surtout  pour  les  étrangers. 
Les  nuriaona,  eonrtrnlles  en  briques,  tout  beasea  et  ont  des 

toit'^  m  terrasse.  Les  harnrs  renferment  tes  produits  les  plus 
précieux  de  l'Orieiit.  La  lactorerle  anglaise,  qui  est  un  dcji 
plus  beaux  monuments  de  liassora ,  e.st  !■•  f^ie^je  de  la  rési- 
dence britannlqnie  et  l'iatenoédiairo  do  la  correspondonoe 
entre  les  poaseaiiom  tadtennea  et  la  métropole.  Ia  popula- 
tion est  de  50  h  60  mille  habitants,  dont  la  moit-i'  '  -abes, 
on  quart  Persans,  le  reste  Turcs,  ArnK^nien.'s,  Juils,  Kmirdeo 
et  Hindous,  plus  les  Européens  des  factorerie^,  patn  resell 
général  et  travaillant  pour  un  salaire  très-minime.  LesT^u'cs 
sont  la  plupart  dans  les  emplois  et  dans  le  militaire.  Panui 
les  c  nmmerrant<  on  ne  compte  presque  qire  des  Arméniens. 

Das$ora  est  l'entrepôt  général  de  la  Turquie  et  do  la 
PerM  pour  tons  les  pfoihiHa  de  fUnle.  9m  oiportalfBns  eon* 
sî-îtenl  "îitrfoul  en  essence  de  rose  et  en  datte«  renommées, 
produit  principal  de  son  territoire.  Les  articles  eutrcimsés 
sont  tes  métiux  précieux,  la  noix  de  galle,  Je  cuivre,  ta 
aoie  8rt|B,  les  fruHs  secs,  les  produilsde  l'Inde  et  de  l'Asie 
orienUe;  moimelliws  et  cotons,  poivre  et  épices,  drogues, 
rî/,  sucre,  caf**,  îndi^jo,  soie,  chaies ,  poreelaine,  papier, 
teintures,  laque,  assa  ftrdda,  cbcvsux  de  l»erse  et  d'Ara- 
Ho,  fMMilcs  de  ce  dertlet  pej^ti  {nrivs  de  IMmln  ^  coiifl 
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de  la  Méditerranée ,  métaux  travaillés,  plomb,  fer,  acier, 
éiiàn,  tissus  de  eoton  et  de  laine  de  ITurope.  Les  bâti- 
ments arabes ,  principalenieat  oaxx  de  Maskale ,  et  cinqoo 
six  navires  anglais,  venant  de  l'Inde,  font  presque  exclDsf« 
Tcroenl  le  commero-  iiinritiim  Sur  terre,  les  transports 
ont  lieu  par  caravanes  d'Alep,  de  Uamaa,  de  Bagdad  et  d'au- 
trai  TilhM  de  l'intérieur  de  TAsie. 

Cette,  ville  fut  Toiidée  en  l'an  633  de  notre  ère  par  le  kha- 
life Omar  Devenue  Inenlât  Tun  des  points  les  plus  impor- 
tante de  l'Orient,  les  Persans  et  les  Turcs  s'en  disputèrent 
U  poisettMMi  peadaot  plusieur»  ai^Jea.  En  1668  oea  der- 
nlert  t'm  fOMinal  tnairM;  ntb  1m  preniert  k  leur  tm- 
lev^rent  dès  1G77.  Retombée  l'anni'e  snivantc  au  pouvoir 
des  Turcs,  elle  fut  prise  par  tes  Arai>es  en  l'&l.  Mais  à 
pM  de  tenftde  là  le  pacha  de  Bagdad  s'en  emparait  de  oou- 
veau  au  nom  du  sultan ,  dont  l'auloiilé  i*j  maintiat  dèi 
lors  jusqu'en  1 ,  époque  oo  BaMon  tondMi  ao  poa?<ifr  de 
Mi'liemet-Ali,  vin-: ni  irf^ypte.  Les  événements  de  l'année 
1$40  contraignirimt  ce  prince  à  la  rcâtilucr  à  eou  souverain. 

BASSORINE.  Le  go  m  m  e,  ttès-abondamment  répan- 
due ààn<  lf«  vc^gétaux,  n'est  point  un  principe  immédiat; 
c'est  un  ax-laii^e  de  plusieurs  principe»  distincts,  solubles 
ou  insoluble»,  qu'on  a  su  isoler  dans  ces  derniers  temps. 
La  basK^iM  eat  ua  de  cea  pitDdpea  gpmmeui;  elle  est 
tesduMe  dans  Vtm  flwMe  ouetuniite,  mais  elle  rabaorbc, 
ronlV  considérablement,  et  forme  alon:  Tine  niatif'-re  gé- 
latiueust!  ou  un  mucilage  trè«-épais.  On  la  trouve^  eu  graado 
«putHddeas  le^emMe  adrcLgtoUe,  dans  le  salep,  dans 
le  fomme  <fe  Bosêem,  ete.  Cent  parties  de  ^tssorine  don- 
MOt  à  ranalyae  4&,14  de  carbone,  s,35  d'hydrogène  et 
49,&1  d'oxygène. 

BASTARD-VEST  ANG  (  Dokikkhjk  -  FiUMçou  •  Ma- 
aw,  comie  m),  né  k  Nogaro,  en  17&3 ,  était  d'âne  ftealla 
originaire  de  'loolouse,  qui  a  donné  plusieurs  capttouls  à 
cette  TtUe  et  plusieurs  magistrats  à  son  parlement.  Un  ar- 
rêt de  la  commission  du  sceau,  en  a  établi  .s.i  généa- 
lo|^  de|Niia  Guillaume  de  Ba&lard .  caiiilaiae  de  la  grosse 
toor  de  Bourges,  et  Uenteniat  giénéirei  pour  le  mien  Beny, 
H  Ciiarles  VI  et  sous  Ckarles  VII;  mais  après  avoir  i  t> 
delMutée  en  t&(»9  par  jugement  de  l'intendant  l'ellot,  la  fa- 
mille de  Baatard  n'avait  pu  prouver,  en  1671 ,  devant  le 
cxMueil  d'Élet,  ee  fllietta  evee  qnaliAcetioM  noblet  que  de- 
puis pierre  de  Besterd.vfTaot  en  160&.  Le  oomie  de  Bes> 

tard,  jy^'r'"  au  lllciir  i\  la  (  i)iir  TapiK'l,  |)uis  maître  des  re- 
quêtes, fut  DtHniné  en  i^lO  conaeillct'  a  la  cour  impériale 
4e  Perla,  il  continua  à  y  siéger  pendant  les  Cent*  Jourt»  vela 
contre  l'Acte  ^^dditimnic!,  cf  fut  nommé  à  la  premiî^  prési- 
dence de  la  cour  d€  L)uii  ajires  la  seconde  restauration.  Il 
présida  successivement  les  collf;:es  électoraux  de  Lectoure 
et  de  la  Henle-Garonae.  Le  &  mars  1819  il  fut  étevé  à  le 
pairie,  avee  le  tflra  de  eowle.  Il  déploya  le  nrtme  iHe  et  le 
m?[i»'  (Irvotjt  iT'.ent  dans  les  fonctions  de rap|)ort»"iir  des  pro- 
cès de  Nouvel ,  ex-miitistres  de  Charles  X,  d'Alib<iud , 
de  Quéniasel,  et  dans  celles  de  vice-président  de  la  chambre 
haute ,  etc.  T«nt  de  MnrtOM  lui  «««ienl  mérité  le  prési- 
dence de  la  cbeodiie  ctftHlMiile  de  le  eow  de  cenalion 
et  la  Kri  i  r  roin  delà  d'MeoMnr.  tt  mevratle 
24  janvier 

BAS-TÉNOR.  Voffes  B»rvtoii. 

ItASTFIlMi;.  espèce  de  voiture  dont  les  dames  ro- 
maine.s  se  s«i  «Hteut  autrefois.  EUe  avait  succédé  à  la  litière, 
dont  elle  différait  peu  ;  mais  elle  était  tralni'e  par  des  l>étcs , 
tendit  que  celle  denièK  était  portée  sur  les  épenles  par  des 
esdevea.  Cette  voKore  était  pende  des  Romain»  ches  les 

Francs,  et  fut  emploi  éf  par  nos-  nùs  rit-  U  pnnuiiTt'  r;\t^. 

BASXIA)  ville  inarilime,  cheNieu  d'a^rontll^^i  un  nt  du 
dipnrtement  delà  Corse,  sur  Iac4te  orientale  ilr  l  ili ,  avec 
UM  pepwlllkn  de  I3,000  liabilants.  Oief-iieu  de  la  dix- 
ctpHhn  dhrWoB  mOiteire ,  place  de  guerre  avec  ciladeUe, 
««Ne  vill»  pewMe  we  eeir  d^ipfd,  m  trilMMI  de  con- 


m&ot,  m  lycée,  une  école  d'hydrographie,  une  tMbUo- 
tbèque  riche  d'environ  6,000  volumes;  eUe  possède  encore 
une  direction  de  douanes  et  un  entrepdt  réeL  Oo  récolte  de 
très-bon  vin  dans  les  environs;  il  se  fait  à  Ba^tia  luic  fa- 
hricalion  desavons,  jif  -  ijitncnlaires,  liiiucurs,  rireries  ; 
on  y  compte  deux  typographies.  Le  port  peiU  contenir  cin- 
quante petite  bélinente.  Bealie  bit  evee  le  Fnnoe  et  H- 
lalie  un  commerce  important ,  consistant  principalement  en 
exportation  de  grains  et  farines,  d'huiles,  de  vins,  de  citrons , 
de  peaux,  d'écorces  de  cliène,  etc.  Un  service  depaquebote 
à  vap4iur  (ait  cmaouioiqaer  ooe  fois  par  semaine  BiNtie  evee 
Tonîoii. 

La  ville  vue  de  h  mer  pnratt  pKio  hf!!c  qu'elle  ne  l'est 
en  eflet,  quoiqu'elle  soit  Assez  bien  bâtie  et  qu'elle  renferme 
piusieurs  églisies  fort  ornées.  Ses  mes  sont  pav^,  mail 

étroitae  et  obscwee,  et  l'iaécriilé  da  terrain  fime  eeutam- 
ment  à  monter  et  k  descendre. 

Bâtir  iij  qiiatdrziiMiic  ^ii'Tln,  rîasli.i  fut  la  capitale  de  la  Corse 
mus  la  domioalioQ  génoii>e  ;  elle  a  été  le  chef-lieu  du  dépar* 
taneot  duGolo.  Elle  fM  priée  par  les  Anglaises  t74ftet  1794. 

BASTIAT  (FaÉnÉwc),  un  des  plus  remarquable? 
adeptes  contemporains  de  cette  science  confuse  qu'un  &  opi- 
niâtre à  qualilier  d'fconomie  politique,  représentant  du 
peuple  k  l'AMetoblée  constituante  etk  F  Assemblée  iégisiatif 
membre  oorrespondant  de  P Académie  des  Sdeneee  morales 
et  pnlitiqiif-s,  néaBayonne,le2i^  juin  i>^ni ,  mort  à  Rome,  le 
24  décembre  I6â0.  Son  p^,  huuoraiile  négociant,  le  des» 
tinait  k  la  carrière  oommnciale,  lorsque  des  revers  de  for- 
tune l'obligèrent  d'aller,  nve>c  son  fils»  diadier  un  refuge 
auprès  de  son  vieux  pcrc ,  poseeueur  d'un  domaine  près  de 
Muj^iini,  (Uns  les  Landes.  FréjiérÏL  (  uinnu  tiça  ses  études  au 
collège  de  Saint-Sever,  et  passa  trois  ans,  pour  les  achever, 
en  collège  de  Sorèxe  :  ses  travaux  fuient  iMmntlnlemMnpni 
par  des  indispositions;  mais  dès  que  sa  santé  se  rèUÛis- 
sait  il  avait ,  grâce  à  la  vivacité  de  son  intelligence,  bteot6t 
rejoint  se«  condisciples.  D'une  taille  mo3fenne  et  bien  pri»e, 
nerveux»  agite,  apte  k  tous  lés  exercices  du  corps,  il  m 
seoteit  radbeunuiement  In  poitrine  ftOde,  et  lent  effort  pm- 
1nn;:i'  1p  hrisnit.  I.a  bonté  de  SOU  oœur,  l'élévation  de  MO 
caractère  lui  avaient  lait  des  amis  dévoués  de  tous  ses  ca^ 
marades. 

Ses  étttdee  ncbevées,  il  entre  dans  le  maison  de  oommeiee 
d'an  de  ses  ondes,  k  Bayomie.  Une  partie  de  en  tobire  était 

enîfiltivi'r  à  rultivi-r  la  littéraluri'  rt  Ip^  arta.  Il  chantait 
agrctiblemeot  et  jouait  de  te  basse  a>  ec  supériorite.  Le  goût 
des  méditetions  philosophiques  le  prit  de  bonneheufe  :  dès 
ts?  ;  fl  avait  approfondi  les  écrits  de  Smith,  J.-B.  Say,  Des- 
luLt  de  Tracy.  Que  vouliez-vous  dès  lorsqu'il  Ot  dons  on 
comptoir?.Sa  vocation  pour  rtfonomie  politique  devait  IViv 
tever  etl'enteva  dtectlTemeot  au  coaunace.  En  iS2â,  son 
grand-père  étant  mort,  il  iPételditk  Mugron,  où  irateoute 
un  ami  (l"rnfat)[  p ,  qui  paria^ait  ses  pofits  et  avec  lequel 
U  se  mit  a  commenter  assidûment  le  Tnnli'  de  Législation 
de  Ch.  Comte.  11  est  fàclieox  qu'il  ait  aussi  voulu  d^  1617 
essayer  d'expkNt»  par  hii-mème  les  propriétés  tooàim 
dont  il  avait  hérité.  Cette  tentative,  comme  11  éteR  fbdle  Se 
te  prévoir,  ne  fut  pas  heureuse.  N'importe!  ^.i  ivputaticm 
commençait  k  grandir.  En  1831  U  était  noomié  juge  de  paix 
du  canton,  et  Pamiée  enhrenledhi  menim  da  C0Me0gé> 
nér^l  de-;  !.;i!idf^. 

La  lu)uidation  de  quelques  créances  de  l'ancienne  maison 
de  conunerce  de  son  père  l'ayant  ap[>elé  en  Ls|Mgne  et  en 
Portufil  durant  Pennée  1640,  il  profite  de  son  s^oor  dans 
eesdeox  pays  pow  éliidierktadiM  maNfs,tecarMtère, 
les  insiituiionede  ce»  pewptei»  il  diOiinidftd»  tone  CMOtde 
l'Europe. 

Vers  la  tin  de  1644  un  inconnu  présente  au  Journal  des 
Économistes  un  article,  dont  te  rédacteur  en  clief  ne  daigne 
pas  même  prendre  eomwiieence.  H  faut  pour  qu'il  s'y  dé- 
cUe  qoe  P^itaJaiR  wtoir  1»  penéwte  de  eei  Ins^^ 
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4mà  M*  BKMft.  Alors  il  lit  enfin  l'article,  et  il  mtelrappé 
^FdirigiBdlléd»  TiiM«ld»  la  pnindwrd»  payées  qa« 

rf\è1^  cf  bo-in  tmvaii ,  ilont  U  s'cmpres^e  de  faire  Jouir  ses 
alKMinés  comme  <i  une  bonne  fortune.  11  était  intitulé  :  De 
TiM/laMMce  de$  tar\/s  français  et  anglais  sur  Vavenir 
ém  dyg  jwyto.  f lédéno  BMtiat  était  antw  de 
ttÊOL  opvaculBi  iNdiltés  daitt  Mit  département,  et  tatlhdéi  : 

rim.  Aux  ilrrlfurs  des  randf.'y  ;  l'ai.lr*',  .'  jlexions tur  la 

pétUtoHM  de  Bordeaux,  le  Mavre  et  Ii/oh  ciMcernant  les 
émamtt.  Dêê»  «h  éorib  on  davlna  k  plana  <|id  traeera 

OTtq  ans  pluf  tanî  Ir*';  ^nph'srne!  t^mnomifjues.  On  y  (!•!- 
ci'uvre  le  gpm»»j  de  la  Uiéonc  de  là  valeur,  qu  il  dcvdoppera 
diuis  l«  Harmonies  à  la  fin  de  1849. 

lartanaianat  invité  par  la  rédaOaar  en  chef  dn  /«Hmai 
dtos  AsaMMiIffaià  contbincf  aea  auvolt,  TVédérie  BMflat  hii 
adresse  un  nriurcî  ,irtir!f>,  l,r  premier  était  une  vi^^-nirpusn 
attaque  contre  ie  système  protecteur;  le  second  prenait  i\ 
IHtfiteaocialisnie  dans  ses  applications  partielles  comme 
9n  tmimm  généraka;  il  combatlilt^écialement  la 
théorie  da  droit  an  travoU,  et  marquait  itaai  nettement 
Ah  son  en(ré«  dans  la  carrière  le  bot  V«n  hqMl  dtmleBt 
être  dirigés  les  cttoiU  de  toute  sa  vie. 

DiBS  «a  voyaiie  en  Angleterre ,  il  flt  connaiaaaooe  avec 
C<*îden,  et  se  lia  intimement  avec  lui.  A  son  retour  h  Mu- 
^nm  en  U  traduisait  les  discours  prononcés  dans  les 

rrunions  des  libre-écliangistes  d'outn  ^I  iru  lie,  et  les  faisait 
^aalti«  précédto  d'une  ramarqnablaintroductioa  sous  le  titre 
iatOaMaii  «t  la Xl^ie, «m Piffilofiefi «^leriae fOMr  te 
liberté  des  échanges.  La  publication  de  ce  livre  fut  pour  la 
France  nue  réritable  rérélation  de  l'importance  acquise 
dans  la  Grande-Bretagne  par  la  UgK  contre  la  loi  des  c<S- 
rtaiea.  Fkédérie  Baatial  tmea  avec  une  vetre  pWna  d'origi- 
atfté  et  «le  proteodwirletaMeap  dea  dangcfeniM  oopdHkms 
fC')Q>trni(|ues  et  politiques  dans  lesquelles  se  trourait  alors 
(4àcé«  la  oaiioa  anglaise,  et  dont  elle  comoiençait  à  sortir, 
grlce  aux  elTorts  de  la  Ugoe.  Ses  aniis  le  déterminèrent  à 
venir  à  Paris.  Dans  cette  capitale  et  à  Bordeaux  U  préti  en 
i$4<>  84PMI  conooors  à  la  propagation  des  principes  de  Tosso- 
riatioo  du  libre  échange.  II  n  «{  ta  les  fonctions  de  secr*:^- 
tairedela  Sodété  parisienne  et  de  rédacteur  en  chef  du 
ji— al  créé  par  les  dheraea  aociéléa  llbre-édiaogiates  de 
France. 

Cette  aimée  et  la  suivanto  fùrent  pour  lui  deux  années 
(fbnmcnae  laben-.  11  fit  paraître  les  SopMsmes  économl- 
fwf,  ÊUtqm  ^riffmmê  oootie  le  système  proliibitir, 
predoaK  mm  sensation  des  plm  vives  ;  Propriété  9t  IM, 

"  rf  fr^'iternitê,  nouveau  brûlot  jeté  à  la  tAle  il  -s 
sfctaircs  «les  diverses  écoles  socialUtes  ;  Protectionnisme  et 
Communisme,  lettre  à  M.  T hier  s,  dans  iaqueOeU  démontre 
que  le  protectionnisnM  donanier  n'est  que  du  communisme  ; 
qoe  le  véritable  nom  de  Tnii  et  de  l'antre  est  spoliation,  et 
que  U  «ule  difïérence  qu'il  y  a  entre  r  ii\ ,  i  o  t .  pic  îi  prernicr 
exerce  la  spoliation  en  tiiveardn  ridie,  et  le  second  en  laveur 
éi  iMovre;  CafÊM  et  Meut»,  hnehon  eonire  la  gntadté 
lîti  pr«;  Paix  et  liberté,  ou  le  Budget  républicain,  ar^t 
méats  pour  la  réduction  des  attrittotions  et  des  dépendes  gou- 
WMMntalea;  /noom;NifiM/l<^  parlementaires ,  contre 
les  miiddfew  daM  l'AwemMée  nationale  qaaad 

rvesqne  fom  les  fmettonudies  m  étaknt  «sdna;  FÉtat, 
lanudit  argent  1  rontrr  la  décevante  fiction  qu'on  appelle 
r£lat  et  la  confusion  qu'on  ne  cesse  de  faire  entre  Targcnt 
«1  h  ikbeaae;  Harmonies  économiques,  rcctincalion  de 
b  mxnenclature  et  des  lois  économiques;  Gratuité  du 
Crédit,  discussion  avec  Proudbon  sur  la  légitimité  et  la  né- 
•■■:sjitc  do  rinti'fCt;  Baccalauréat  et  Socialisme,  sur  les 
lanesteadiiectioas  données  à  l'enseignement  public  ;  Spolia- 
ils*  e(  let,  éiknm  deréeenoBiIe  pdlKliiae  contre  les  pro- 
tectionnistes; In  JM,  (l(>fînition  claire  et  précise  de  ce  qu'elle 
<l«tt  âre;  Ce  que  l'on  voit  et  ce  que  Pon  ne  voit  pas,  éco- 
MBii  poKH^iie  dénootrée  m  ime  tafion;  divers  «rtfclea  ' 
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enfin  dans  le  Journal  des  ÉconmtUstes  et  dans  U  JÀbrê' 

Échangti 

Aux  élections  de  1847  Frédéric  Rastlat  avait  été  délh  porté 
coiunic  candidat  à  la  Chambre  dos  Doutés;  mais  sa  nomi- 
nation avait  (^chouépar  une  manœuvre  de  parti.  Peu  de  tes^pt 
après  éclatait  la  révolution  de  Février,  et  ses  concitoyens, 
appelés  à  jouir  du  soffrage  universel ,  l'envoyaient  à  l'As- 
semblée nationale  constituante,  pui.n  à  rassemblée  li^gislative. 
Mais  la  faiblesse  de  son  organe  et  sa  santé,  déjà  fort  altérée, 
ne  lui  parmifeot  qoe  très-rarement  d'aborder  la  tribane.  Ses 
ami»  Toyaient  avec  effroi  le  dépérissement  fin  pni  de  force 
qui  lui  restait.  Pour  ob>  ir  au  conseil  des  niMlccms,  il  se  dé- 
cida vers  le  milieu  de  septembre  1850  à  aller  demander  an 
cUmatde  l'Italie  une  goérison  qn'iln'evérait leèie  et  qatl  ne 
devait  pasoMerir.  Le  M  déecni^  Bastiat  neonriti Rome, 

àl'âgcde  quararitc-nciif  nn-,  laissant  iiiromiilrt  1.;- manuscrit 
où  il  écrivait  la  Mxonde  partie  de  sou  plus  important  ouvrage, 
les  Harmonies  Émmmiques ,  mais  ayant  eu ,  néanmoins, 
le  temps  de  se  créer,  dans  sa  carrière  si  courte,  si  préma- 
turément interrompue,  des  titres  à  l'admiration  des  rares 
adeptes  d'une  prétendue  science  qui  s'éteint  au  berceau  Ct 
dont  il  fut  l'un  des  plus  remarquables  représentants. 

BASTIDE  (  Jotas ),ninMre des  affaires étrngèrasBoas 
la  commission  exécutive  (A  sous  la  dictature'  dn  ^lénéralCa- 
vaignac,  c'est-Jk-dlre  depuis  le  10  uiii  jusqu'au  20  dé- 
cembre isis,  l'une  des  personnifications  les  plus  honnêtes 
du  parti  r^uUicain  portéea  A  la  directioB  dea  alEyres  pu- 
bHqoes  par  la  révolnttai  de  Février,  est  le  ffls  d*an  agent 
d'affaires  qui  s'dfait  fort  enrichi  dans  cette  lucrative  indus- 
trie. Né  À  Paris,  en  IBOO,  il  reçut  son  éducatioa  au  lycée 
Henri  IV  (Napoléon),  dont  il  fut  l'un  des  plus  médiocita 
écoticfs.  A»  sortir  de  ses  cimes,  il  a'sb  sot  pas  moins  un 
instant,  A  ee  qne  mot  «ppnBd  un  complaisant  biographe , 
l'in/enfionde  sepréparer  k  1"l  oie  r nlNfi  i  tmique;  mais  la 
réflexion  le  convainquit  tHeoléi  que  sous  la  monaiciiie  la 
carrière  des  emplois  pidkHes était  incompatiile  «ifee  ses  prin- 
cipes en  matière  de  gouvernement,  et  il  renonça  alors,  non 
sans  de  vifs  regrets,  ajoute-t-on,  aux  fortes  et  sévères  (itudes 
qu'il  lui  eût  fallu  faire  avaiit  d'être  admis  dans  cette  pépi- 
nière de  savants  et  de  héros.  Le  barreau  et  ses  lottes  reten- 
tissantes souriaient  d'aiUeun  assea  à  ee  eerveaa  «tellé  par 
les  fumée»  de  l'ambition;  careoiK  le  r'pmr;  repr'*<rn(;il!f, 
dont  les  Bourbons  avaient  doté  la  l  rautx ,  un  brillant  ave- 
nir de  gloire,  d'influence  ct  de  popularité  était  inévitable- 
ment réservé  aux  princes  de  la  parole,  if>p^  tantôt  k  dé- 
figndiedevMit  les  trflmnaax ,  dans  des  pmiefes  de  presse  on 
d'autres  affaires  politiques  ir-  Rnnds  principes  de  la  liberté 
civOe  et  religieuse,  tantôt  a  proclamer  bien  haut  à  la  tribune 
nationale  les  vrais  principes  du  gouvernement  constitutien- 
nel.  Mais,  après  avoir  pris  quelques  inscriptions  à  l'Ésabi 
de  Droit ,  le  jeoM  Basnoe  s'aperçut  que  la  natore  M  avait 
décidément  refusé  celui  de  ses  dons  qui  est  le  plus  indis- 
pensable au  défenseur  de  la  veuve  et  de  l'orphelin,  ie  talent 
de  la  parole;  et  il  eut  en  conséquence  le  bon  esprit  de  se 
résigner  pendant  quelque  temps  à'n'étre,  comme  b  plupart 
des  membres  de  9S  famille,  qn'un  industrieux  né^^ocianl. 
Dans  c^>tte  modeste  niaib  si  honorable  carrière,  il  avait 
d'ailleor»,  grâce  à  la  sage  prévoyance  de  aon  père,  l'avan- 
tage A»setraaw  di^MÎMé  detoatleDtetpéiïible  «ppres- 
tissage.  Héritier  d'une  fortune  as^ez  ronde,  il  ]m{  en  effet 
entreprendre  tout  de  suite  un  commerce  de  bois  a  brûler; 
genre  1  ils  aires  qui,  à  Paris  surtout,  exigeait  en  ce  temps-là 
une  mise  de  fonds  asaei  considérable,  et  qui  dès  lors  vous 
classait  tout  de  suite  an  boome,  sinon  parmi  les  princes, 
du  moins  îianni  Il-s  l'-.'iul>  L'u  oii^!  lie  la  bourgeoisie. 

Cq;>endaal  uue  telle  position  ne  pouvait  longtemps  suffire 
aux  vastes  aspbatioiis  de  cette  intelligence  d'élite,  nous  ap- 
prend encore  le  biographe  précité.  Sur  bs  bancs  de  l'Écob 
de  I>ruit,  b  jeune  étudiant  s'était  déià  beaneoup  plus  occupé 
de  poUtiqiM  d  4e  eoMpinéloM  qne  dn  Oifleste  ou  du  Code 
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Chil,  et  avait  été  des  premier»  à  se  (aire  alHUer  à  U  Char- 
beoncrie  francise.  Négociant,  M.  J.  Bastide  so  d^laïaa  des 

soucis  et  des  traces  di's  .ifTiiif';  çn  i)ri'iianl  une  j  ;iif  nclivn, 
quoique  au  total  a&sez  ciraiU!>{Ji'ch^,  aux  maun-iiMc^  eui- 
^}#ea  nr  lea  enaemiB  de  la  maison  de  I]ourbon  pour 
amener  Te  renTersemcnt  de  la  djnasttc,  mais  contribuant 
personnellement  en  maintes  occasions  aux  sacrifices  d'ar- 
gent imposés  par  lo  parti  pour  a>-;iin::r  le  trirtinplie  de  ses 
pian»,  et  acquérant  de  la  sorte  des  titres  réds  à  Teatirae 
de  MB  eoreil^omiilres  polWquea. 

La  révoltition  rîo  1830  arracha  M.  J.  Baatidc  h  l'obscurité 
toute  d'abué^alidu  à  laquelle  il  s'était  jusque  alors  condamné. 
Si  à  l'annonce  du  coup  d'Étit  il  bc  fit  remarquer  par  sou 
ardeur  à  pootwr  à  l'iiunirrection,  pendant  les  tnria  gto^ 
lieuse»  Journées  on  admira  son  actÎTiM  sans  égale ,  sa  froMe 
inlrépiditi^  et  «nn  omniprésence  une  fois  que  In  lutte  jic 
trouva  irr('iiiissil)i(  in,  ut  engagée  entre  la  population  de  l'a- 
rij  tout  eattèrc,  retranchée  et  embusquée  denfère  ses  in- 
nombrables et  formidables  barricade»,  oo  enoora  derrière 
les  Persiennes  de  ses  croisées,  et  dix  ninielHMnmee  environ, 
tant  infanterie  que  cavalerie  et  ai-li'lcric,  garde  royale  et 
troupes  de  ligne,  dk^éminés  sur  les  différents  points  slra- 
téglquement  importants  de  la  cipilale;  forces  jugées  plus 
que  FurtVinfe^  par  riniliédlc  minî«itre  Polignac  iwur 
mettre  a  la  rai^oa  ces  grands  cnftints  de  PcirLsicns  s'ils 
osaient  bouger.  A  M.  J.  Bastide,  s'il  faut  en  croire  le  ini^me 
liistoricn,  revient  Pinaigide  bomieur  d'avoir  de  ses  propres 
mains  sobstitné  «tors  l«  drapeau  tricolore  an  Mane  étendard 
des  lys  qui  depuis  1815  flottait  sur  les  Tuileries.  Le  mérite 
de  cet  acte  héroïque  fut,  il  esl  vrai,  revendiqué  en  même 
temps  par  un  certain  Massey  de  Tyrone,  lequel  au  29  juil- 
let IStO  commandait  l'une  des  nombreuses  bandes  qui  sac- 
cagfinntta  demeure  royale.  Mais  la  réclamation  de  ce  Mas- 
sey de  Tjrone  ne  fut  point  admise ,  parce  que,  iiotairemeut 
eoûou  la  veille  encore  poiv  l'on  des  agents  les  plus  corn- 
pronUs  dn  minisAère  Pdlgnae,  sapréseDoe  an  sac  des  Tuile- 
ries ne  pouvait  s'expliquer  qiie  par  des  motif*  lîe  pilln  je  ou 
d'espionnage.  EUc  prouverait  tout  au  i)lus,hdûu  uuus,  (juc, 
la  bataille  une  fois  gagnée  par  le  peuple,  M.  J.  liastide  ne 
fiit  pas  le  seul  qui  eut  l'idée  de  s'en  attribuer  toute  la  gloire 
en  montant  sur  le  Mfe  da  paviilon  de  Fhorloge  et  en  ac- 
cmrliant  le  drapeati  du  vainqueur  à  la  liain|>c  eu  fer  qui 
le  surmonte.  Quoi  riu'il  m  ait  pu  être,  ses  amis  politiques, 
après  avoir  coruiiu  iu  é  par  s'adjuger  les  ministères  «t  les 
grandes  positions  oflicielles,  s'empressèrent  de  récompenser 
son  vieux  patriotisme  en  l'appelaut  à  faire  partie  de  la 
commission  rliar;;i.'e  de  la  dîstributi'Mi  des  croix  et  des  ine- 
daiUcs  de  jvdUct  ;  mi&sioa  grave  et  délicate  assoruntent ,  cor 
il  s^agiBstftde  Idn  nn  petit  nonAvo  de  chois  entre  les  cent 
et  quelques  mille  pétitions  adre=;<!écs  de  tous  les  points  de 
la  France  h  la  commission  ituur  obtenir  cette  distinction, 
et  de  peser  consciencieusement  les  droits  de  chaque  can- 
didat. La  conunissioo,  comme  on  «ait,  n'accorda  que  dnq 
mole  croix  et  dix  m!Do  méd^lTest 

L'un  des  iireiriier>  foins  du  pouvoir  nouveau  avait  été  de 
réorganiser  la  garde  nationale  parisienne,  dissoute  depuis 
1827,  ci  h  latpiellc  on  accorda  le  droit  d*4Sire  ses  propres 
chefs.  Ç'avait  été  là,  soit  dit  en  passant,  un  .iHe  d'intelli- 
gente politique  de  la  part  du  gctuverucuicut  né  des  barri- 
cades. Il  satisfaisait  ou  tout  au  moins  neutralisait  de  la 
sorte  one  foule  d'ambitions  vulgaires,  dont  une  paire  d'é« 
paaMtes  d^wgeot  et  la  perspeetiTed*un  morceau  de  raban 
devaient  faire  autant  d'ardents  dévouemcots.  Mais  vint  le  mo- 
ment où  la  discorde  se  glis&a  dans  les  rangs  des  vainqueurs, 
oà  ceux  qd  n'obtinrent  ni  épaulefles  d'argent,  ni  croix, 
ni  plsoes,  se  regardèrent  comme  vult's,  crièrent  h  la  tralii- 
son,  et  de  dépit  arborèrent  hautement  les  couleurs  de  la 
Répid>li<|ue.  Systématiquement  repoussés  de  tous  les  hon- 
oeufà  éieclifadans  les  difléreates  légions  de  la  garde  natio- 
Mie  «nqaeUes  Ils  poonlent  apparleiiir  en  niaon  de  lenr 


domicile,  les  r^poUiceins  se  grenpkqtt  bieatét  dans  ta  lé- 
gion d'arUlferie  tndlsfindement  iccnitée  dans  tons  Ici  ar- 

^on.li^-ettl^^t^  de  la  grande  ville,  et  dont  il-.  pnr\inn>nt  h  <i; 
di^tni)uer  fraternel lemenl  tous  les  grades.  On  tint  compte 
alors  dans  le  parti  des  scrupules  de  délicatesse  qui  dwu 
années  auparavant  avaient  empêché  M.  J.  Bastide  de  donner 
suite  à  son  intention  de  se  préparer  h  l'école  i'olylec hnique 
et  d'acquérir  ainsi  une  teinture  m^rne  superficielle  des  no- 
tioDS  rôdimentaires  indispensables  pour  exercer  un  com- 
mandement dans  celte  aine  spédale.  En  oonséqucMe  on 
l'acclama  ehef  d'escadron. 

l<a  collation  de  ce  grade,  eu  nu^im  temps  qu'elle  faisait 
désormais  de  M.  J.  bastide  une  notabilité  politique  inron- 
testée,  M  bnposait  des  devoirs  qu'il  sut  remplir.  Cest  ainia 
qaenoasle  tronvmis  dès  183 1  membre  d'une  société  fcrnMe 
fondf'e  parle  vieux  Buonarotti,  Tami  de  lî  a  1>  o  u  f,  pour 
or^auÎHT  le  parti  républicain  dans  le  midi  de  la  Froace,  H 
qui  dès  lors  préparait  uw  prise  d'armes  k  Lyon  et  kon- 
noble.  Obligé  de  parcourir  les  départements  pour  y  appro- 
visionner son  chantier,  M.  J.  Ba-^ti  le  avait  l'avantage  de 
pouvoir  se  déplacer  incessamment  sans  éveiller  les  d*'fianreî 
de  la  police,  et  il  en  osait  largement  dans  les  iatérttt  delà 
propagande  répnbHodne.  Le  monvement  Inaomdioaacl 
organis  -  par  Duonarotti,  ayant  fcMi^  h  Grenoble  avant  le 
jour  ÙKc  p.îr  le  comité  d'arlion  pour  le  soulèvement  çénénl 
du  nudi  de  la  France ,  n'alioutit  qu',*»  un  iv  i tement  cn  j - 
plet  Compromis  dan«  cette  échauflburée,  M.  J.  Basikle  fot 
arrêta- et  traduit  en  Jmtiee.  Mds,  mfvafitnisagedelovslB 
con'îp'mleurs,  il  nia  les  faits  mis  a  sa  charge.  BcnvoTédc 
l'accusation  faute  de  preuves,  il  arriva  encore  a^sez  à  temps 
à  l'aris,  vers  la  fin  de  mal  ISSt,  poor  jouer  un  réledes  plus 
actifs  dans  la  terrible  ('meute  qni  ensanglanta,  le  5  iuin  sui- 
vant, le*  funérailles  de  Lamarque.  Couilamne  S  mort 
p;»ur  la  part  qu  il  y  avait  y>viso,  >I.  IJastidc  parvint  :i  5'cf!i  .p- 
per  de  prison,  parce  que  le  gouvernement,  embarrassé  <1« 
sa  victoire,  le  voolnl  Men,  et  se  réAigia  à  Londres,  «I I 
rt  fa  deux  ans.  Grâcîé  alors,  il  revint  r;  Paris  en  !S1i,  mm 
pour  y  avoir  tout  aus&itét  de  nouveaux  démêlés  avec  le 
parquet.  Traduit  defent  les  assises,  le  jury,  travaillé  rt 
Intimidé  per  le  presse  lépnblicaine,  rendit  cncon  à  sos 
^ard  \m  Terdfet  (Taequrnement.  I}iiand  en  f 8S6  Aramid 
Carre!  eut  H'-  tu'-  en  duel  par  M.  f.railc  Girardin, 
fondateur  du  journal  la  Presse,  les  actionnaires  dn  :Yû- 
tional  appelèrent  M.  Bastfde  à  partager  avec  M.  Tlio<na«, 
déjà  son  associé  dans  son  commerce  de  bois,  les  hon- 
neurs de  la  l  àlaition  en  chef  du  plus  important  des  oripnei 
de  l'opinion  n^publicaine.  L'on  et  l'autre  figuraient  depuis 
longtemps  an  nombre  des  principaux  propriétaire»  de  ce 
jenmài;  et  H  ne  vint  Jamais  à  l^esprit  do  penone»  de  les 
prendre  môme  pour  la  iiieniie  monnaie  de  l'^eriv  e^i  ('mincrt 
que  la  mort  venait  de  faLalement  ravir  à  mn  parti.  Son' 
cette  direction  bicéphale  la  prospérité  et  l'influence  du  j"  r 
nal  allèrent  donc  toujours  décroissant.  Jusqu'au  moment  où 
le  talent  fndsff  et  mordant,  le  style  diatenreux  et  imailé 
de  M.  A.  Marrast,  rentré  en  France  à  la  suite  de  l'ara- 
ui^tie  rendue  eu  1S37  sur  la  proposition  de  M.  Mo^é,  rnt 
retlonner  an  Mnffonnlnne  nenvdie  venleur  et  un  bonheur 
de  p'ilt'întqne  dont  ses  abonnés  étaient  sevrés  depuis  lanwrt 
de  C'aml.  ILii  1ô<G  des  mésintelligences  intestines  ditff- 
minèrent  M.  .1.  Bastide  à  alxllquer  des  fonctions  qi:i.  " 
bien,  depuis  l'arrivée  de  M.  Marrast,  n'étaient  gtirt  que 
nondnales;  et  11  fonda  en  1847  la  Reme  JWfffiomr'e,  dmi 
j.imals  il  ne  fut  pailé ,  mn;^  où  s'dtata  sans  ver*:o<me  h  pn>ie 
prétcntieuscriient  soporifique  de  M.  Cut  hcz  et  de  quelque» 
autres  a<leptes  d'un  néo-catholicisme  dans  lequel  on  repré- 
sente Jésus-Clu  ist  comme  le  premier  des  républicain»  prs- 
tiques  ;  thèse  qui,  en  définitive,  n'a  rien  de  bien  neof,  poi**!* 
Chnu  motte  n'appelait  jama's  le  divin  fondateur  dn  duî^ 

tianisme  autrameul  que  te  Sans-Culotte  Jésus. 
U  ifvoMlendeWvilerlMStinanleefaonMMidniM* 
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liMMl  hiailiiito  dewilft  h  gnite  mpottubilité  h  assumer 

nnc  prise  d'amcs.  Cette  petite  cotmc  d^ambitieux 
t^l&le^,  larvenue  depuis  longtemps  à  h  direction  du  parti 
roppoëtion,  recueillait  tous  les  profits  lU'  rrtte  position, 
àoot  les  aboft  éa  syHème  représentatif  avaient  fini  par  Ikire 
quelque  diOM  de  fart  sortable  pour  des  épicuriaun'aiUMDt 
moins  à  tr<'>ner  dans  les  roaliases  de  TOpéta  qu'à  tenir 
nas  kur  feruk  les  auteurs  et  les  comparses  de  la  triste  co> 
■Me  politique  qu'on  pmkUH  k  appeler  le  gouTenicmcnt 
coitstitutiofuiel.  Elle  ne  se  souciait  donc  que  nédiocmneot 
de  compromettre  la  douce  existence  que  M  andait  Mte 
(AnXess  du  pduvoir  ;  et  si  Anna  l'après-midi  du  24  ré- 
gner ella  sedéciida  enfia  à&e  jeteripteia  coUier  dans  l  in- 
wmttidlaù ,  qirtlle  «glBpilt<|ahwe  iilu  tangue  hésila- 
tion  lie  «ta  part  aurait  ponr  rt^snltat  de  livrer  exclusivement 
tiax  éaergnmèflcs  et  aui^  bra»-nus  tic  la  H<'jurme  le  pou- 
voir qu'elle  entendait  bien  tout  au  mom?,  [>nrtager  avec  eux. 

Umm  la  dtstriboBoa  dat  portoimilkn  et  dwa  d^wrtaaieais 
■lÉMériels  qui  se  fit  don,  M.  3,  Baailde  dla  nBslallflr  eo 
qoalit'-  d<^ii  ua(''  mu  nrfnirr-  «^f rana;?Tes ,  (islon-.iMcment 
ftogé  à  ce  titre  de  suppléer  M.  de  Lamartine  lorsqu'il 
n  IWBWliil  «mpèché  par  ses  fonctioM  ds  WMlhre  du 
pHiverDcmeat  provisoire  d'expédier  la  besogne  courante  du 
ninistère,  et  en  réalité  pour  y  surveiller,  au  nom  du  parti, 
bs  actes  d'un  homme  qui  avait  [x^ntlaiit  iongtemits  repré- 
màà  m  Palaia-Bourboa  l'élément  conservateur  et  même 
llgKMrte,c<dortbc>wfwrilBBaBd<iemeT<piJilleain<t^ 
caeore  trop  récente  et  nrait  trop  lmi^<|iio  p-mr  qu'on  lui 
aceord&t  nne  confiance  absolue  ti  éaus  réserve,  i'ius  tard 
M.  J.  Bastide  se  donna  la  qualification  de  secrétaire  général  ; 
poil  le  10  mai ,  jour  de  l'iastitutioD  d'une  oonmisfiion  exé- 
entire  dont  M.  de  Lamartine  était  a|^é  Ik  ftdre  iiartic,  il 
devint  ministre  en  pied  du  département  qu'en  réalité  il  avait 
jwfBe  akxt  dirigé  beaucoup  plus  que  le  titulaire  lui-même. 

LliMoire  ju{^  tévèreffieiit  le  passage  dea  homaMa  do 
Natif  nnt  aux  affaires.  Certes  les  occasions  et  le  temps  né- 
cessaire pour  ré^li^er  leurs  belles  promesses  d'opposants  et 
de  réoovateur<i  ne  leur  manqui^Tent  pas.  .Mais  jamais  on 
■'anl  d^xen^les  de  tant  do  grioénuacs  ei^éfanees  anéao- 
tha,  de taat  d'engagements  potKNIi  honteusement  miMIés; 
f  t  jAinaà  Don  plus  les  intérêts  d'une  grande  nation  ne  se 
trauvèrent  plaeét  en  des  mains  si  impuissantes.  Or,  M.  Bas- 
tide fut  iliCinnleilltitMaBt  la  plus  notoire  des  nullités  pous- 
sées dots  au  pouvoir  parle  flot  révolutionnaire.  Apr^s  avoir 
tant  déclamé  dans  leurs  journaux  rontiv  les  humiliations 
Irait»-?  de  1H15  ignominieusment  subies  par  li  s  deux 
branches  db  la  inaiMMi  de  Bourixw,  les  hommes  de  isis 
tas  aewftèwnt  aifeenae  eonardleeqni  n^i  d'éf^le  que  lin- 
tokfflte  jactance  dont  auparavant  iU  fai-aiinit  <  n  t<^iili-  <.c- 
ranon  montre  de  loin  À  l'étranger.  .4u  lieu  lie  .songer  a  ^- 
«Qoder  aucun  des  mouvements  révolutionnaires  provoqu«<s 
nrdlfers  points  de  FEorape  par  la  eoromotioo  âectriquc  de 
Wiilei,  Oh  se  mirent  à  plift  'wnino^  ens  imiI  ^  devant  la 
Fvn>.  ^' i  M  . .  et  l'Aogtotem  tfent  pas  mr  le  contiaent 
d'alli  ^  plus  (ievoues. 

Membre  de  l'Assemblée  constituante,  élu  sbnnHanément 
psr  trois  départcnvents,  M,  J.  Bastide  fit-Il  du  moins  preuve 
de  quelque  tact,  de  quelque  habileté  dans  les  «liscuwions, 
•  Il  I  iKore  ilaio  les  i  xplir.itious  qu'il  eut  occasion  de  don- 
ner à  ses  collègues?  A  cette  question,  la  vérité  historique 
nm  tote  de  répendre  que  jaimds  en  ne  pvt  arradier  de 
Ini  qmtremots  de  suite,  pas  plu«  Am^  le^î  rommi.ssinns  qu'-^i 
h.  tribune  :  anssi  a-t-il  laissé  après  lui  la  réputation  du  plus 
fliirret  ministre  qui  oncques  ait  existé.  Ce  n'est  pas  pour- 
tart  qoll  i^appOTtàt  an  •aai>fticon  aasex  brutal  dans  ses 
idtfions  avec  tes  représentants  des  pnittanoes  étrangères , 
ne  quittant  ra^^ine  p-is  sr.n  InséparaMe  br^le-giteule  quanii 
ils  vrnaîont  le  trouver  le  matin,  a  l'heure  linbituellc  du  travail 
dip!omatique ,  et  leur  envoyant  de  temps  à  autre  de  gros<es 
koHlliteidefBméa  de  caporal  au  TiaagB.O'Mdelatanéede 


canon,  de  la  ftaméede  Jemmapes  el  de  FlennM,  <|«i*n  7  eMca 

de  la  dÏLîiutr-  à  l>"-ur  fnire  vnir  en  perspective;  mais  M.  J.  Bas- 
tide et  s«;s  amis ,  c  i-sit  uiu  jubtitiîa  leur  tendre,  n'en  eurent 
jamais  la  pensée.  Le  débraillé  de  ses  réceptions  ofRcieBes 
s'explique  d'ailleurs  tout  naturellement  par  les  étranges 
usages  qui  8*iBtrodttfsh«nt  dans  le  monde  du  pouvoir  à  colle 
t^poque  de  transition,  où  l'on  vit  les  représentants  du  peuple 
français  transformer  le  palais  de  la  législature  en  une  vaste 
tabagie.  Nom  croyons  étoa  généreux  en  nlnaislant  pas  sar 
les  clioîv  étrnnOTS  faits  par  M.  J.  Bastide  pour  rcpri^^rnlrr 
la  France  repiililic^tine  ii  l'tltranger;  aussi  bien  k  ri:s{KMisa- 
bilité  de  bon  nombre  de  ces  nominations  revient  de  droit  à 
M.  de  Lamartioe,  et  les  bia^rieas  Aitan  ne  seront  sans  douta 
pas  peo  embarrassés  quand  n  leor  ftndra  décider,  par 
exemple,  si  re  fut  le  tailleur  du  Xnfioual  ou  l>ien  ivliii  du 
diantre  d'LIvire  qui  se  trouva  uu  beau  jour  transformé  en 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire. 

N'ouMions  pas  de  noter  ici  un  fait  qui  peint  bien  l'époque; 
c'est  qu'il  fot  un  Instant  sérieusement  question  dans  les  bu- 
reaux ibi  .V(}^ionai  de  faire  élire  M.  S.  Bastide  membre  de 
l'Acadâuie  Française  en  ren^lacement ...  de  (Mteaubriand  1 

Les  étecttom  de  1M9,  diseas^  bien  Tile,  fépaièwat 
toutes  ces  erreurs  d'une  première  application  du  suffrage 
universel.  Pas  un  bcul  homme  de  la  coterie  do  National  ne 
ftit  rééhi  ;  et ,  dojà  débarrassé  des  soucis  de  son  existence; 
mmistérieUe  par  Téleetion  do  10  décembre»  M.  J.  Bssiide  est 
alon  retombé  dans  tout»  ses  eiMenrilê  prenftre.  8aahai* 
tons  le  mi^^me  rbfifiment  à  toutes  les  broyantes  et  vaniteuses 
niëdiœrités  dont  les  ambitieuses  menées  ont  troublé  le  pays 
dans  ces  vingt-cfnq  dernières  sanées.  Personne,  à  ce  propos, 
ne  s'avisera  sans  doute  de  nous  aoenser  de  faire  ici  de  la 
haineuse  réaction ,  puisque  Texistcnce  de  M.  J.  Bastide  est 
encore  à  ce  moment  des  plus  ilnures,  et  qu'il  a  ou  l'esprit  de 
conserver  intacts  le  beau  cbiteau  ainsi  que  les  trente  boanea 
mflle  Unes  de  rente  que  loi  amdt  légnés  son  pèn.  Avec 
cela  on  peut  se  consoler  de  la  perte  de  bien  d»  Uloslona» 
voire  du  celles  de  la  vanité. 

BASTILLE.  On  appelait  alml,  en  général,  les  fortiflaf 
tions  extra  tnuna  et  teniponiKS  eomAroites  pour  le  bio- 
cas  on  la  déllmse  des  TfUes.  Lon  dn  flunenY  riége  d^Oriéanii 
sous  Cliail.s  VIT  parles  Anglais,  les  tmirs  que  ci  lix-d  Hrcnt 
élever  pour  protéger  leur  camp  étaient  a|i|telées  OastUles. 

Ce  nom  resta  an  clt&teau-fort  destiné  à  défendre  Paris 
contre  les  attaques  extérieures ,  dans  le  quartier  Saint- An- 
toine ,  lequel  s'est  considérablement  agrandi  depuis ,  mats 
dont  l'i.-mpl.icemoiit  était  alor.s  hors  de  la  ville.  pcrlf  ili'  la 
bataille  de  Poitiers,  la  capitulation  du  roi  Jean,  l'cuvaliia* 
sèment  de  plusieurs  prvriiiees  par  les  Anglais,  avalent  lUt 
sentir  la  nt'ceîsiti^  de  forlificr  la  capitale  11  n'existait  que 
ikux  tour»  pour  dékadre  l'entrée  de  Pari  v  t  t  ia  rive  droite 
de  la  Seine,  du  côté  du  quartier  Saint-Antoine.  L'hrttel 
SafaitrPaol  était  alors  la  résidence  de  la  lunille  royale.  Ces 
denx  tours  étalent  séparées  par  te  grsnd  chemia.  ihigues 
Auliriot,  i*ri'\4t  des  marchands,  en  fit  construire,  deux 
autres  plus  rapprochées  des  habitations.  Elles  furent  ensuite 
réunies  par  une  forte  muraille,  et  l'é^fice  reçut  le  nom  de 
cfidteau  de  la  Basiille.  Les  quatre  autres  tours  furent 
construites  plus  tard.  Auhriot  avait  fourni  le  plan  des  pre- 
mières con^li iiriions ;  il  en  avait  p'  si'  T 'iiiiiMnent-S  le  7.2 
avril  1369.  Tous  les  travaux  ne  lurent  cependant  adievés 
qae  sous  Cbades  VI,  en  1383.  AuMot,  qut  afaH  étt  te  pre- 
mier fondateur  dn  dittenn,  en  M  «wsi  te  premier  prisonnier 
d'Ltat. 

La  Bastille  doit  être  considérée  sous  deux  rapports  éjta- 
lement  intànessaats  :  1*  comme  eMteau-/i>rtp  V  comme 
prisiM  tPÉtat. 

la  BoUiUe  MmorfUr*. 

Comme  chàleau-Rwt,  la  Bastille  était  destinée  h  la  dé- 
fense de  Farit.  Autd  tesftals  de  eoastmdioa  en  IbrenHIa 

M. 
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(ails  avtK^  le  {iroduit  «l  iin  iinpofiition  spéciale  extraordioaîre 
levée  sur  cl^ue  propriéUire  de  aaàtùa.  Le  miaimum  de  la 
laieevritdélhéà  qtnlnUnwtoanwis,  etlenninnn 

h  %  iDgt-cinq. 

Charles  VU  comballait  encore  pour  clias'.er  AuRlais 
itf  la  capitale,  qu'Iaabeau  de  Baviore  leur  avait  Uvrt'*-.  Leur 
Ueuri  V  «vait  pde  )»  titre  de  roi  de  France.  Ile»  oOiciers 
Itançde  de  l'mnée  de  Owles  vn  étaient  été  enfcrméi  à  b 
Bastille;  Us  avaient  formé  de  projet  de  favoriser  l'i  ntréede 
ce  prince  dans  la  capitale.  Un  d'entre  eux,  prUuujuer  aussi, 
iMlé  qoi  «Tait  payé  sa  nafon  et  obtom  sa  liberté,  était  re- 
Tena  dans  le  cbilean  poor  j  ytàt  m  «owipapwis  dlntor- 
tunc;  n  avait  trouvé  le  goictietter  «idomd  tnr  on  banc, 
n'était  cinj». Il  li'  <  l('f^,  lit  délivn^  ses  amis,  et  nne- 
nait  avec  eux  pour  se  dd^airc  du  dormear  et  surprendre  la 
Raide,  lecaiioe  le  capitaine  du  cliilean  se  liAta  de  courir 
sur  les  prisonniers  aTcc  la  garnison ,  et  bia  d'un  coup  de 
iiâclie  le  premier  qu'il  rencontra;  le^  autres  furent  pris, 
tués  sur  la  place,  et  leurs  corps  jctus  à  la  rivière. 

ieBAngtais^aousIe  règne  du  même  prince^  eureot  à  sou- 
tenir une  antre  attaque,  plus  sérieuse  et  BolBiixeoooertilSe.  Le 

I  avifl  I43G  le  comte  de  Ricbemond  se  pr^^rnfn  nver  son 
Mmée  à  la  porte  Saint- Jacques,  qui  fut escaladd'e.  Aussitôt 
lea  Parisiens  se  réuuis.<«ent  en  groupes,  tendent  des  chaînes 
el  poonuiveat  les  Anglais,  Itméa  die  se  léAigier  dans  la 
Bastille;  cenx-d  étaient  en  si  grand  nombre  dans  ce  cMtean 
i|ui'  t-'  ,  i  rovisions  furent  bientôt  épuisées,  i'^  i  ipitultrenl, 
pajèreut  une  forte  rançon ,  et  il  leur  fut  doout»  un  sauf- 
oondnft  pour  sortir  de  Paris. 

En  1588  le  duc  de  Guise,  soutenu  par  ses  nombreux 
partisans,  se  rendit  maître  de  Paris,  s'empara  de  la  Bastille 
et  de  l'arsenal  le  13  mai  de  la  mt^rne  année,  et  donna  le 
commandenMBt  du  cbàteeu  à  Baasj-Leclcrc,  pcocarenr  et 
QgoenrfbreeaiA.  AlanoanUedelaiiMiitdeGiÂey  tsiassiné 
a  Blob  1  ir  (  rdre  de  Henri  III,  Bussy-Leclerc  prit  toutes 
les  precduliuiis  possibles  pour  défendre  la  Bastille  contre 
l'armée  royale;  il  se  rendit  au  parlement,  qu'il  somma  de 
aipier  le  pacte  de  la  Ligne.  La  coor  déUbératt.  Jtaaqr-Le> 
dere  fitairtler  et  oondnire  à  la  Bastille  tons  les  maglrtrats. 
Ce  cliiteau  était  encore  au  pouvoir  des  ligueurs  quand 
Henri  IV  entra  Paris.  Trois  jours  apras,  Debourg, 
gouverneur  de  la  Bastille,  ^MKt  ^psdlé  SCS  vivres,  se  rakUt 
et  obtint  de  sortir  avec  sa  gsrnlsott,  baçue  et  vie  sauves. 

II  avait  été  établi  commandant  de  b  forteresse  par  le  due 
de  Mayenne  ,  et  ne  s'était  déteriniDé  à  capituler  qu'Inès 
avoir  eu  la  certitade  qu'il  ne  pouvait  <^tre  recouru. 

Benri  IV  confia  à  Sully,  avec  la  dignité  de  grand-maltre 
d'arlilleric,  le  commandement  de  la  Bastille.  II  lui  fallait 
dajii  ce  poste  important  un  liomuicdévoué;  la  Ba^stilk-  lui  as- 
surait Paris,  et  Taris  toute  la  France.  Il  y  entassa  lieaucoup 
d'argent  Ce  dépôt  s'élevait  à  l'époque  de  sa  mort  à  S70,000 
fivrcs,  argent  comptant,  qui  (dirent  dilapidées  par  sa  vwm. 

En  1649  cette  f  l  U  rcsae  fut  investie  par  les  frondeurs  le 
1 1  janvier,  et  capitula  le  13,  après  avoir  essuyé  cinq  ou  six 
coups  de  canon.  La  garnison,  qui  ne  se  coa^mtil  qna  4e 
vlngt-deax.  soldats,  sortit  avec  du  Tremblay,  gouverneur, 
qui  fut  remplacé  par  Broossd,  conseiller  à  la  grand'  cham- 
bre. Les  frondeurs  et  la  cour  firent  la  paix  le  1 1  mars  de  ta 
même  années  mais  il  fut  stipulé,  par  l'article  a  de  ce  traité, 
que  la  eenr  nlnsisteralt  pas  sur  la  nnlee  de  te  BastiUe, 
dont  Brousse I  conserva  le  commandement.  Ce  cliâtoau- 
fort  ne  fut  en  effet  remis  an  roi  que  le  21  octobre  1661. 
Ce  fut  dans  le  cours  de  la  même  année  qu'eut  lieu  le  fa- 
neu  combat  de  la  porte  SaintrAntoine  entre  €ondé  et 
Tnrenne,  le  premier  eonnwndant  rarroée  des  frondeurs, 
le  second  relie  du  roi.   Les  aruh-  's  ronilKittaient 

hors  des  uiurs  ;  Cimdé  soutenait  avec  imac  une  lutte  iné- 
gale, et  allait  succomlier,  quand  les  frondeurs  parUeas  lui 
ouvrirent  les  portes,  et  mademoiselle  de  M  nt|>f^!Hier,  fiHe 
de  Gaston  dHMéans,  protégea  la  retraite  d^  tuode  dans  l'in- 


térieur de  la  viiir,  en  faisant  tirer  le 
sur  les  troupes  de  l'arméa  du  roi. 

U  Bastme  fat  assiégée  pemr  la  demItwWs  le  14  juillet 

1789.  Sa  position  au  centre  du  quartier  le  plu-  j  rr  ;;lf>u\  Je 
la  capitale  était  d'une  grande  importance ,  et  la  cour  aviit 
pris  quelques  procautions  pour  nicttre  ce  chAteao  à  l'abri 
d'un  coup  de  oaain.  On  avait  énracoé  dès  le  coansasoMsl 
destranUes  «ne  perde  dea  priseanltiti  11  nte  Mstrftfi» 
que  sept  à  hait;  la  garnison  avait  été  renforcée,  dls^ 
composait  de  i  u  soldats.  La  BasUUe  renfermait  401  bii- 
cayeos,  14  coffrets  de  boulets  sabotés ,  15,009  CHlsndNi^ 
beancoop  de  iMMilels»  SM  bariia  de  pendre  pewtltt  IfM 
cbacon.  Le  9  et  le  10  on  a?a}t  transporté  sor  tas  toeniat 
;:r,inile  quantité  de  p-ivr--»  et  de  vieux  f«»iriMiji-rts.  I>e  nu<H 
veUes  embrasures  avaient  été  pratiquées  duraat  la  nuit 
Dem  pMces  avaient  été  placése  en  face  de  VMHâ  de  |m> 
vcmcur.  Ce  plan  le  défense  se  rattachait  k  l'sttâque 
devait  avoir  lieu  d.ai.->  la  nuit  de  14  au  là,  et  pour  laquiciir 
ou  avait  réuni  autour  de  Paris  30,000  hommes,  corapows 
en  grande  partie  de  soldata  étrangers,  «omnMuoiés  fm  k 
uarécbal  de  Braglia.  Hais  den  MIMs  ftarent  sÉUspsr  In 
insurgés;  ils  étaient  adressés  par  P>c^rnvnl,  conimaml^nt 
l'Ile-de-France,  au  gouverneur  de  la  bastille,  auquel  il  it- 
commandait  ^  teiir  le  plus  longtemps  possible,  l'assanat 
ifon  prompC  et  puissant  seoonsa.  Le  plan  de  la  cour  eût 
nésnnoins  peoMIre  réussi  aaaa  llnqtradeaee  dn  prince 
de  Lambesc,  qui,  à  la  iàie  d'un  cscadri  ii  n  i  i  ',;lneat 
Royal-AUemand,  chargea  les  group*^  qui  se  proiuciuiailaiii 
Tuileries.  OeUe  Incident  irrita  le  peuple.  Les  élecleioi^qai 
venaient  de  nommer  les  députés  aux  étab  généran,  h 
rétmirent  à  l'hôtel  de  ville  et  s'emparèrent  du  pouvoir  œu- 
nicipal. 

Lemfimejonr,  13  joUkt,  lea  Parisiens  s'orgkaiièreal  m 
[Ucebouseoise;  le  régiment  des  gardes  flran^lM  serfs» 

nit  à  eux.  Le  14  la  ville  eut  me  milice  siir^  r^péricnce,  il 
est  vrai,  mais  nombreuse  et  dévoi^ ,  cl  tout  le  riment 
des  gardes  Arançaises  pour  la  diriger  avec  l'artilleriï  de  ne 
régiment  Une  d^otation  de  l'hôtel  de  ville  ails  pnpsMr 
au  gouvemenr  de  la  Bastille  d'admettre  la  nUee  hm^ 
lise  à  la  ^^anlf  du  chAteau,  conjointement  avec  la  gusi- 
son.  H.  de  Lauoay  éluda,  cherchant  à  gagner  du  Isofs.  Mais 
dPSurtraa  dépntations  te  succédèrent,  et  nneMtedsà' 
toyens  fK^nétrèrent  dans  la  pretni^^re  cour.  Le  gcovertsar  H 
alors  lever  le  poni4cvi8  el  milrailler  cette  masM  coaltofc 
Le  canon  tirait  en  même  temps  sur  la  ville.  U  luuUitwIe 
pressée  autour  du  cbAteau  poussait  d'épottvaatabto  cri*- 
Les  assiégeautoievdSsnt;  quelques-os  v«nt  dMRteé« 
canons,  enlevés  &  l'hôtel  des  Invali  le^  ;  d  autres  cooreal de- 
mander des  renforts  aux  districts,  dont  le^  bareem  tant  ce 
permanence;  cinq  pièces  arrivent^  et  sont  sen  ies  par  d  an- 
ciens artffleiiri.  One  Iroupe  de  iNNUSMiatravene  les  oonis 
de  rArsenl    arrive  an  pMI  des  tours. 

L'arliLin  s't_'ii^;,ip^i-  sur  toos  les  poi  iit  s  ;  Jrs  v  ni  tu  r«s  ds  fu- 
mier laissées  dans  une  des  cours  sont  déchargées,  et  l'ooy 
met  le  feu;  la  Année  dérdbtaax  assiégés  les  mancnivresdet 
patriotes.  Le  Roorcmeur  ne  s'attendait  pas  à  une  sttiys 
aussi  vive.  Convaincu  qu'il  ne  peut  tenir  lof^tenH»  e«e9e 
une  armée  qui  fait  pleuvoir  sur  le  d  Attau  une  grêle  * 
halles  et  de  boulets,  ^  qui  a  roBopu  À  coups  de  uooa  1^ 
chaînes  dn  premier  pont,  n  aAera  on  drapeui  blanc,!»» 
il  fait  p.T^u'r  à  travers  ka  fentes  du  pont  de  l'Intérieur  « 
billet  dont  on  s'empare,  et  qui  est  ainsi  conçu  :  •  N«»  ■'W* 
20  milliers  de  poudre,  et  nous  ferons  sauter  le  fort,  1*  P™* 
sonettontleaoartier  si  ToosA'accepteipointlacapitttUtioa^ 

Cette  menace  ne  laltqn*lrrilerlea  asslégMda,  déji  tnwjj  fe 

|,,iT  \m  [i.-.n  il  M.  de  Launay  va  exécuter  son  was» 

deisein,  un  artilleur  lui  amclie  la  mèche.  TroiJ  (  anonsMW 
mis  en  batterie  par  les  pttliol»  pour  briser  les  cliaims  du 
dernier  pont-levis.  Le  gouverneur  fait  bisser  le  f^j^ 
de  U  gauclie,  à  l'enln^e  du  fort.  Les  Parifkna    éhiC"»  • 
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iiWMiliMit  rmrrnrhirr  Ir  In  ilnniifim  pnrtn:  rlln  it'mrm  nn 
M»  ■■is  IM  MMegn  nogM  osrwra  oaniiMniHH  nuiie» 

Le*  garde<  frrmç-u-.  s  se  placent  en  colonne  serrée  de  l'au- 
tre odté  du  pont  pour  arrMer  la  fouk  qui  |>récipite  vers 
cette  isflie.  Cependant  le  Oot  populaire  rompt  cette  barrière  ; 
le»  dtoyens  s'élancent  dians  toutes  les  coun  «t  tncat  toot 
ce  qui  M  présente.  Les  canonniers  expirait  inorieDenMRt 
N»î?sf<i  â  rtité  de  leurs  |>ièoes,  et  bientôt  l  '  (lrn|ii>au  parisien 
Sotte  sur  te»  tours  aprte  un  combat  de  trois  heures. 

Oa  ebercbe  partant  l«  ffiwnmmtr.  Un  grenadier  des  gar 
des  françaises  l'aperçoit  et  l'arrête.  On  se  dispose  à  lecoa- 
dnîre  à  lliâtel  de  ville  au  milieu  de  la  foule  qui  Ota  veo- 
It-aore  et  inurt.  Malgré  lesefTorts  de  l'«MOllei  îé  iMÊÊJ  lui 
cet  «alevé  et  tomtwperoéde  coop*. 

Lft  poomir  mun^  «ton  à  fHtlaqne  qB*n  avait  proJcUe 
contre  la  capitale  iH)ur  la  nuit  du  i î  ■m\  15  juillet.  Toute  la 
joaraée  et  une  partie  de  celU:  ami  lurent  employées  par  les 
NHiieM  à  dépaver  les  ruc$,  à  élever  des  barricades,  4 
fnom  de»  fossés  ;  toutes  les  feattres  de  la  vilto  forait  iUii- 
■inées.  On  avait  disposé  à  diaqne  étage  das  ams  da  M- 
clws,  des  rerrtnients,  des  paniers  de  cendre,  des  vases  d'eau 
bouillante ,  et  toute  la  population  armée  bivouaquait  aux 
buittrea.  L'armée  de  Brùgîteae  dispersa  dans  la  nuit,  aban- 
éNwant  aca  lentes,  aes  baiieB»  al  iiM  paitia  da  aoa  ar- 
tiikrie. 

La  <k-inolition  de  la  liastilk  fut  exécutée  immédiatement. 
Des  fragments  de  ses  pierres  orDctant  en  médailtons  le  cou 
èBs  ftmnwa;  «t,  «m  kanft/ietn,  raulvaniié  dé  Cambridge 
doon-i  -prnr  «njct  de  prix  à  ses  élivcs  laprise  de  la  Bastille. 

L'année  suivante,  les  députés  des  départements  vinrent 
«iùter  l'emplacement  de  la  forteresse,  et  la  municipalité  con* 
fi«  la  prqjel  dTy  oéléliiw  me  Me  patnotiqQe.  Sur  l'empla- 
lemenl  des  tours  on  avait  planté  des  arbres  qui  portrient 
cli.irun  le  nom  d'an  département;  ils  étaient  entourés  d'une 
cBceiitte  illaminée.  Au  milieu  s'élevait  une  colonne 
mat  illuminée  aosd  hante  que  la  Bastille,  et  an  aammet  de 
hqoelle  flottût  nn  drapeau  tricolore  arec  la  devise  :  Lir, 
btrti  i  An  pied  de  la  colonne  on  avait  «ILft|iofié  un  nom- 
imi\  orchestre ,  et  sur  chaque  pih  m  li  ùi  l'i  l'on 
émue.  Les  combattants  da  l4Jidllct  furent  décorés  d'une 
nrfdaiHaet  antorisésà  pofterianoaide  oatofuews  <ie  Id 
Rr^alle.  Les  premim  qui  péni^tr^rent  dans  la  forteresse  fu- 
rent 1^  nommésIlulUji,  ^laillard,  et  liomiuuere  dc  Sauniur, 
asidat  aux  gardes  françaises,  qui  sauva  deux  fois  la  vie  à 
wedtnwisfna  de  Meos^ayt  qn'nne  mnltitode  tarieuse,  la 
fmâad  po«r  la  llile  de  M.  de  Lannay,  vwÉlait  brtler  an 
pi<^l  de  la  Ba-stille  i»oiir  forcer  le  gouverneur  à  se  rendre. 
U  arraclia  encore  à  la  mortThorlot  de  U  Rosière,  entré  daiu» 
la  fivrteresse  ^xuir  engager  de  I^unay  à  mettre  bas  les  ar- 
me*,  et  d<^livra  de  son  cadiot  le  comte  da  Loqg^  q/A  y  était 
enferme  depuis  trente-deux  ans. 

l'iuMeurs  projets  avaient  été  pro|)08<'s  p m  1  Ic:<  1  un  tno- 
Buraeat  national  SOT  la  place  de  la  Bastille.  On  y  «  construit 
daaMjaaBB  nneenlonnedelmnaecnniénMiradea  jonr- 
nées  de  JaOel  1789  et  juillet  1830. 

La  Bastille  prison  d'Élai. 

Il  serait  vrai  de  dire  qu'elle  eut  cette  destination  dès  son 
orif^ne  si  l'on  considère  Aubriot  comme  prisonnier  d'État, 
(mi-qii'il  y  fut  jet<1  di'S  qu'elle  eut  Hé  con-^tniitc  Jnc/pies 
d'Armagnac,  duc  de  !f entoura,  j  fut  enCermé  aussi,  et 
eoiwiSBHié  |Mwr  erime  d^t.  BÎron  y  ftal,  eemna  d'Ar- 
ina:;n.ic ,  détenti  et  jugé,  et  de  plus  exécuté.  Ce  pfoeis  est 
'une  page  lionleuse  de  la  vie  d'Henri  IV. 

Riclidicu,  qui  oontmua  la  politique  de  Louis  XI,  fit  empri- 
sonner «i  exéculer  un  giand  nombie  de  nobles.  Plnsieurs 
de  ses  ennemis  AirartdetennsilaBailiila.  On  dtedawle 
nomhn  Bassompierre,  le  comte  de  Roussy, le  comte  de  la 
Saxe,  le  marquis  d'O-Segoier,  l'abbé  de  Foix,  l'abbé  de 
Bwnlen ,  Donal-Uiisleis^soD  ftére;  Tantler,  pranicr  ni6' 
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decîo  de  la  lemeHakère;  le  cberaliff  de  Montaiga*  le  naré- 
cbal  dHïnnao,  de  MarineoavC,  le  eoealedaCMmafl,  le  che- 
valier de  Oii^^: m,  etc.  Le  cardinal  Mazarin  ,  succcsseiir  di 
Richelieu  au  pouvoir,  avait  rendu  A  la  liberté  presque  tous 
les  persoanages  politiques  incarcéré  par  son  prédécesseur, 
car  lesmogrens  acerbes  lui  répugnaient  ;  il  substitua  la  ruse  à 
la  force  brutale ,  et  la  Bastille  ne  reçut  sous  son  ministère 
f\uuu  très-petit  nombre  de  prisonniers.  Le  régne  de 
Louis  XIV  fttt  la  grande  époque  des  proaoriptioas,  et  de- 
pida  ton  jnaqn^  to  révointion  da  S9  ha  prianaa  d'Aat  ne 
cessèrent  d'être  encombrées.  Cette  ère  de  proscription  po- 
litique et  religiease  date  de  l'établissement  d'un  lieutenant 
général  de  police  à  Paris.  Fouquet,  surintendant  des  fi- 
nanees.  Ait  détenu  d'abocd  à  la  BaetiUe,  pnis  à  P4gn«oL 
En  ne  tenpa^i  to  ertne  d^BmpoisonneuMnt  était  devenu 
fort  commun  à  la  cour.  Toutes  les  existences  étalent  mena- 
cées. Trois  prêtres  obëcurs ,  Lepage,  Guiguard  et  Davot, 
et  deux  femmes ,  la  Vigouroux  et  la  Voisin  ,  fùrent  con- 
damnés à  mort ,  et  subirent  la  torture  et  le  d^ier  Mi|q)lk«. 
Mais  les  nobles ,  les  grands  seigneurs,  les  dames  de  la  cour 
qui  les  avaient  poussés  au  crime,  et  que  l'on  devait  consi- 
dérer coonne  les  plus  coupables,  ne  firent  que  paraître  à  ta 
B^Ie(  l<80«tl<n);tous  Auent  absous  par  ta  ehambitt 
de  l'Arsenal  (  royer  Com  hfs  Poisons).  Les  rnmtp'îses  de 
Soissons,  dn  Roure,  de  Polignac,  la  duchesse  de  Bouil- 
lon, contre  lesquelles  s'élevaient  les  charges  les  pln<i  graves, 
Curentégalement acquittées.  La  marquise deBrinvilliers, 
élrai^è  ta  eenr,  avait  été  condamnée  fcnertel  eitfen- 
téeen  1676. 

Saint-Mars,  qui  depuis  1671  avait  gardé  le  prisonnier 
connu  sous  ta  aoni  de  Masque  de  fer,  l'amena  avec  lui 
des  Ues  Sainte-Marguerite  fuand  il  vtat  prendre  poesesHon 
de  ta  Bastille  en  1688. 

Avant  et  après  l\  n'v  nation  de  l'édit  de  Nantes,  la 
BaatîUe  ne  Ait  pas  as&ez  vaste  pour  recevoir  tous  les  pros- 
erib  pour  cause  de  religion.  Les  nwveaux  convertis  qui 
avaient  obtenu  Icnr  liberté  étaient  l'objet  de  la  phis  rigou- 
reuse ,  de  la  plus  active  surveillance ,  d;  sur  le  plus  l^w 
soupçon  ils  étaient  arrêtés  de  nouveau,  condu  is  i  1 1  T'  1 
tiUe,  et  de  ta  à  Vincennes  et  dans  d'autres  prison»  a  ttAi. 
Le  nombre  des  détenus  a'aeemt  encore  an  eonmeneement 
du  dix-hoitièni  '  -^i  rie,  ?i  la  suite  des  qifcrcllcs  stir  la  bulle 
Vnitfenlius,  des  proscriplionsdu  jansénisme  et  des  ron- 
TUlsIonnaires.  Malheur  à  qui  ne  pensait  pas  sur  la  bulle 
connue  tas  Jéauiles  I  On  évalua  à  qpiatre-Tingt  miUe  k»  let- 
tres de  cachet  taneées  h  leor  Inattgition  eontre  les  Janid- 
nistes  et  Ir  r  nviil  i  un  1 1 1  Au  nombre  des  pri.sonniers 
de  cette  catégorie  ligure  la  petite  Lepère,  âgée  de  sept  ans. 
Une  tamme,  Jeanne  Mtavre,  atteinte  d'épilepsie,  éprouve 
nn  accès  dans  la  rne;  un  commissaire  de  police  paaw  «t  OUp 
tend  répeter  le  mot  conrii/sfon  ;  il  s'approche,  et  taR «en- 
duire cette  fanme  î»  la  liasiille. 

Le  célèbre  Lally  entra  prisonnier  dans  cette  forier»^ 
te  1*  novmbve  iim  -,  la  procédure  ne  ftd  terminée  qu'wi 
mai  17RG,  ctnn  arrftdu  mf  mc  jour,  qui  le  condamnait  à 
la  peine  capitale,  reçut  son  exécution  le  9  do  même  nwis. 
Six  officiers  avaient  été  impliqués  dans  ce  procès  et  mis 
également  h  la  Bastille.  Deux  furent  bannis,  un  troisième 
moneste,  les  trois  autres  absous. 

.Sous  le  long  legne  de  Louis  XV,  I- ^  li  ifiunes  d--  lollres 
étaient  poursuivis  à  ootranee.  Il  sutlit  de  dter  le  savant 
afaliéLêBgleM>nlr  esney.  11  fut  mis  quatre  fois  à  la  Bas- 
tilto,  et  passa  une  partie  de  sa  vie  dans  cette  prison  et  dans 
edie  de  Vincennes.  Malte  de  la  Bourdon nnais,  gou- 
verneur des  Iles  de  France  et  de  llourlwn ,  accusé  de  con- 
cussion a  de  malvcraatioas ,  fut  plos  heureux  que  Lally.  Il 
ne  reste  que  hnft  ans  b  ta  BastHle.  Renvoyé  devant  une 
commission,  il  fut  absous  ;  et  après  une  restitirlinn  de  dix- 
huit  miUiOQS  au  trésor  public,  il  lui  restait  encore,  dit-on, 
hait  cMl  adta  Hvret  da  tente. 
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Le  33  juin  176»  oaw  prisonniers  entrèreaten  mfime  lemps 

h  la  Hastillc  :  c'était  tuut  k  <  imsoil  sujurieur  du  Cap-Fran- 
çais ,  le  RrefTier  coiupris.  Le  gouveroeuff  liouis  de  Aotiao, 
les  a^  itit  l'ait  enlever  en  ]4<iiiie  «udîaiGe,  Jeter  w  na- 
viro  et  trauspurtcr  eu  France.  Leur  crime  était  de  n'avoir 
enrrnîi-ïtré  une  ordonnance  de  M.  le  gouverneur  sur  les  iiii- 
I  t  r,,  qu'avec  la  réserve  (ju  il  serait  fait  au  roi  des  rti  i  ■  n- 
t^itiuu;»  à  ce  sujet.  Nôtres  dans  la  iortensse  le  23  juin  1760, 
ib  en  sortireiit  17  et  18  jnillel  sDivant,  pour  êtra  eoa- 
diiils  h  K'irliofort  rt  onibarqu'.,'^  sur  la  fn'-ato  17«is  pour 
Saint-Dujiiiii^uc.  L'i:^  inagisirals  avaient  leur  arrivée 
adic  Si-  au  rui  une  plainte  Mnlre  le  gouverneur;  mai»  la  fa- 
loilie  de  Rohan  était  alors  en  grande  faveur,  et  les  ministres 
t^nièrcat  le  sUence.  VitOin  LaCbalolais,  son  empri- 
s  ritîoijicnt  et  celui  de^  membres  les  plus  distingués  du  par- 
ti  iiit  ni  de  Bretagne,  furent  une  nouveÛe preuve  que  la  magit- 
trature  lUH  sans  force,  sans  garanOe contre  h  tynnoledeB 
gOUTerneurs  dc.s  pro\inccs  cl  de;  f>!onîc-.  I';,nni  les  auîrnî 
prisonniers  célèbres  de  lalJaslIile,  nous  citerons  le  maré- 
di.tl  ih'  nicli.ilicu,  Le  Maistre  âe6aer>de  ReilM- 
ville.  Vol  taire,  LatadCj  Linguet. 

On  ne  savait  à  quoi  attribuer  la  pënnite  des  gnSn»  dans 
les  uiardié-î  et  la  hau-e  exurliltaiilc  des  prix  i\\<rh  un»- 
abondante  itcoilui  i^juarait  qu'uue  C4}iiipagnie,  k  laquelle 
sciaient  associés  des  ministres,  et  jusqtt*au  lieutenant  tie 
police  de  Parts,  accaparait  les  gtaios ,  et  provoquait  des  di- 
aoUes^grftee  ii  co  fameux  pacte  de  famine.  Le  Prévôt  do 
Bcauniont,  ag.  iit  du  clergé,  était  parvenu  à  se  procurer 
une  copie  du  bail  consenti  par  le  ministre  de  Laverdy.  Il 
se  disposait  ik  la  transmettre  au  pirlement  de  Rouen;  son 
paquetajant  m  intercepté,  on  Tarréta;  et  il  resta  au  Sfcret 
pendant  Tingt-deax  ans  à  la  Bastille,  à  VincenneA,  à  Clia- 
renton.  Sa  niuiillc  ignora  pondant  dix  ans  ce  qu'U  était  de* 
viuu.  11  ne  fut  rendu  à  la  Uberté  qu'aprô»  ks  jonnéee  de 
juillet  I  -îsu.  L  un  des  originaux  du  baO  des  monopoleors  fut 
trouvé  alors  dans  les  arciiivos  rie  la  Bastille  ;  ce  bail  avait .  lo 
renouvelé  sous  le  règne  de  LouLi  XYI ,  il  était  en  plein  exer- 
cice en  17S9, 

Le  procès  du  Collier  fut  plus  qu'un  scandale.  Un  <:ar- 
dBMl,  un  prince  de  l'Église,  grand-aumônier  de  France, 
arrôté  en  ploiuo  tour,  dans  le  palais  du  roi ,  pour  une  escro- 
querie! Le  nonibr."  des  accusés  était  considérable;  [tous 
furent  mis  à  la  nastiile.  U  pracédafedm  plu  d'une  nuée. 

t«i  noiiles  de  Bretagne,  assemblés  à  Salnt-Brieuc  et  à 
vaBBtt  an  nombre  de  douze  cents,  nommèrent  douze  com- 
iniisiures  cliarg.  s  de  prtsenter  au  roi  un  mémoire  contre 
le&  atteintes  portées  à  la  oonstitotliHl  ikanfaise  et  aux  pré- 
rogaUves  de  U  Bretagne  par  les  mtefatres  «t  les  gouTcmcn» 
de  cette  province.  Ces  cnvoy^>i  se  rendirent  à  Versailles 
pour  remplir  leur  mission.  11^  avaient  demandé  une  audience 
au  roi ,  et  attendaient  dans  une  parfaite  srcurité  le  joar  06 
A  piairait  à  Sa  Majesté  de  les  recevoir,  lorsque,  dans  la  nuit 
on  14  an  1& jnillel  1788,  Os  ftirent  arrêtés  en  vertu  de  lettres 
I  '  '    iict  et  conduits  h  la  I5a  til!,-.  A  cette  nouvelle,  toute 
la  Jirt  tagne  jette  un  cri  d'étonnemeat  et  d'indignation  Les 
nobles  prisonniers  sont  rendu  »  la  Uberlé,  et  ieor  retour 
dans  la  province  est  un  triomphe. 

En  1789  Réveillon,  labricaiil  de  papiers  peints  au  faubourg 
S  iiiit-Anfoint;,  dont  la  maison  avait  été  saccagée  par  des 
ouvriers  qui  racciuaiiiBt  de  vouloir  diminuer  leur  alaire 
demanda  obtint  d*ètre  reçu  à  la  BastiUe  pour  garauUr  sa 
vie.  Attisi,  le  dernier  prisomJerveça dlH  cocbâtan  Ait 
im  piistuanier  volontaire. 

On  évaluait  à  60,000  livres  les  profits  aumels  dn  gouver- 
neur de  la  BastUlo,  et  cette  évaluation  c?t  fort  nu-f!(^<;ous 
do  la  réàité.  Ses  appointeinent«  lives  ét;uent  considérables, 
pt  outri;  les  sommes  allouées  pour  cliacpie  prisonnier  il  lui 
«lait  remis  en  sus  du  nombre  eOectif  on  bon  de  quinze  pla- 
«oe,  a  10  UrraadiaeaD,  cequi  Ini  rapportait  lûo  Hrvea  par 
jonr.  HmltMtadredéiMDM  n  iwwratt en  outre,  airivmt 
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le  tarif  établi  par  jour  d'après  la  qoaltté  on  la  fntttâm  de 
chaque  prisonnier,  pour  un  prince  50  Hvres,  m  nwréclial 
36  livres,  un  lieutenant  générnl  16  livres,  im  conM^iil-rau 
pariemeot  15  livres,  un  juge,  un  fmancior  ou  un  prttit 

10  livres ,  un  avocat  ou  procureur  5  livres ,  ua  boureenb 
4  livres,  un  valet,  ootportenr,  un  homme  de  bas  ,  /  , 
i  Ihwee.  CWait  le  nrinimtMi  .*  la  nonnrituro  était  a  |*u  prt» 
la  même  pour  fous,  et  ne  coûtait  pas  au  pouvcrniNir  poorltt 
premières  classes  ce  qui  lui  était  accordé  pour  la  denièn. 

11  avait  le  privilège  de  faire  entrer  exemples  de  tons  dnils 
deux  cents  barri^  de  vin ,  et  il  codait  ce  privilège  moytn. 
nant  nnelbrteprirae  qu'il  recevait  en  nature.  Aussi  celte  jibce 
était-elle  très-rcclierchée.  M.  de  .Inmilhac  n'avait  obtenu  |« 
survivance  de  M.  de  Lauoay  qu'après  avoir  payé  à  calui-d 
une  indemnité  de  300,000  IfTras ,  et  avoir  marié  son  Uk 
avec  mademoiselle  de  Lauriay, 

Cependant ,  lu  gouverneur  n'était  dans  le  fait  qu'un  gHitia 
ii(cm(-  et  portant  l'épée.  Les  règlemenU  le  plafaimt  sou 
les  ordres  du  Ueotenairt  général  de  police.  Il  ne  pouv.iii 
prendra  anémie  raesare  «ans  y  avoir  été  autorise;  il  lui 
fUlait  un  ordre  du  magistmf  ],our  periueltreà  un  prisoiuier 
de  «-e  faire  raser,  de  cbanger  de  linge,  d'aller  à  la  noie 
de  rerevoir  des  visites ,  d'écrire  à  sahmOle  ottàsesooas^' 
Celte  place  n'était  donnée  qu'à  la  favcnr.  Bemavi!!,.,  ,j  li 
était  gouverneur  lorsque  le  maréchal  de  Richelieu  et  \  oiuire 
furent  mis  à  la  Biistiilc ,  avait  été  valet  de  M.  de  Bellefonds, 
gouverneur  de  Vincenoes  j  il  substitua  à  son  nom  de  Lefoor* 
nier  «dai  do  Bemanrtile,  et  fut  sneenrivemart  HMfmifll 
de  roi  et  t^onTpmcnr  de  îa  Bastille.  Tétait  un  hmuK  in  si 
cupide  que  téroce;  il  traitait  les  prisonniers  avec  oac  bru- 
t  alité  qui  passe  toute  croyance. 

Un  père  de  famUle  pouvait  être  cnfenné  à  la  Bastille  et  r 
noBrir  sans  que  ses  parents  et  les  amfs  fassent  informés  de 
fn  captivité  et  de  s  >  in  f  lieutenant  gén<^ral  ik  pobVe 
Indiqnait  stnis  qtic/  nom  un  prisonnier  devait  être  eore* 
gistré  à  son  entrée  ou  à  son  décès.  On  Kt  dus  QN  tutnic» 
tien  générale  on  règlanent  :  t  Le  tnagisfrat  onlonne  que  le 
médecTn  et  le  chirurgien  seront  tous  deux  appelés  lorsqu'ils 
fenmt  leurs  visites ,  et  qu'ils  en  dresseront  le  raj^rt  k 
plu»  exact;  après  quoi  le  magistrat  ordonne  la  i^tun 
et  sous  quel  nom  U  doit  être  teAwn^;  cette  cértenie 
dmt  se  faire  toujours  la  nuit,  et  deux  port«^-c!é<  y  asçI-lTl 
comme  témoins.  »  Il  fallait  un  ordre  exprés  pour  que  le  pri- 
sonnier mourant  fût  confessé,  et ,  quelle  qne  Atlt  gmlM 
de  la  maladie,  le  roédedn  ne  poavait  être  appelé  que  sur  do 
ordre  dn  même  ma^atrat.  On  trouve  dans  les  regisbrcs  ori- 
jrfnnux  de  nomljrcux  exemples  de  sul>slitutioMs  de  noiih  ; 
l.atude  lut  d'abord  enregistré  sous  son  Yéritabte nom, puit 
sous  celui  de  Danry. 

Les  registres  de  la  Bastille  ne  dataietif  qnp  de  \m.  ïh 
étaient  tenus  avec  peu  de  régularité,  et  souvent  mlerli^ésel 
surchargée.  juajor  Chevalier  avait  été  chaîné  delà  rttlac- 
ttott  d  un  registre  secret.  On  avait  pria  blendes  précsatk» 
pour  la  défbnse  de  ce  chlteao*lbrt  en  1780,  malt  rien  n'anfl 
été  préni  pour  les  archives,  parce  qn'nn  m  rej^ardarf  la  priv 
comiiie  imiK)ii.ybIe.  On  é\  alue  a  deux  mille  le  WMJibre  ites  pri- 
sonniers enregistrés ,  en  y  r.  .mprenant  ceux  qui  ont  été  ituaHs 
sur  des  notes  Tolaoles,  et  ce  nombre  s'était  accru  daistm 
progression  conddéraMe  sons  les  régnes  de  Lonh  XV  et  «le 
Louis  XVI.  Les  minii^tres  Turgot  el  MalesliriU-^  arairtit 
liropo.sé  la  révision  de  tous  les  dossiers  et  la  mise  en  libfrti 
de  tous  les  incarcérée  qui  ne  pouvaient  être  considérés  comoir 
prisonniers  d  ttat,  cl  cVtait  In  plu^  (^nd  nombre.  Maitfl». 
ne  purent  réaliser  leur  pliilanlliropiipie  projet.  Ils  ne  -«ta- 
rent pas  assez  lon[;leiiips  au  pouvoir. 

Les  archives  de  la  Bastille  étaient  anasl  le  d^  de  tuus 
les  Mtics  probibés ,  destinés  à  étio  htMCs  on  nris  an  plue- 
Ce  double  moyen  de  destruction  n'était  jamais  fnfiLrrrnTt 
exécuté;  on  réservait  toujours  un  certain  nombre  devcni- 
piidns,  et  lo  Ubrahe  é§  porlennt  «vrit  lopritiKsedelts 
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Tcndre.  L«  fn'ïtruftion^  t!ii  liptjffnant  g^'rK'niI  «le  poUce, 
pneKTivant  Ut  reJiitUua  ûc  1  t'tat  général  des  livre»  à  iitettre 
au  pilon  et  le  mode  d^y  procéder,  s^exprimaioit  ainsi  : 
•  Apcès  que  rét«t  gMral  «en  fàtt»  Mtiran  vingtaumplaircs 
if  d»qne  oornige  pnar  être  eonaerrife  m  défOt  de  u  Bav 
{i!!'  .  rt  douze  0(1  quiniie  pour  les  distribution*  d^usagc  qui 
^unt  ordonnées.  <•  Cette  réserve  pour  les  livres  condamnés 
1  U  brûlure  par  le  parlement  était  beaucoup  moins  res- 
treinte ;  elle  était  d'un  ou  deux  exemplaires  pour  chacun  de 
ncisintrs  :  c'était  donc  deux  ou  trois  cents  exemplaires 
reodus  à  la  rircu'.ation ,  et  le  libraire  privil(  <;i<  du  fiariemciit 
I  m  *nii  totyoun  on  assortimeut  pour  ks  amateurs. 
I    Ddkt  (de  PYeme). 

n  \STT!VGAGE.  Ou  nomme  ainsi  ces  longs  hn}r>ux  on 
peinte  que  l'on  établit  au-desftUS  des  Itords  ou  du  pa^  uii» 
iToo  narire,  et  dans  lesquels  on  place  les  effets,  ios  sncs  et 
haicacs  de»  ficns  de  réqôipagB  poMiaot  le  jour.  Cette  espèce 
d'appareil  «et  desHoée  à  eernr  à  la  Ms  de  dMiarge  et  h 
ir.-  iwtiT,  |>fii>latil  le  iMinlKit,  la  IMe  des  homme?  ftl  K  's  sur 
k  pool  deâ  alteinlcs  de  ia  mousqui  terie  de  Tt  nii.  lui.  On 
coaço^t  aisément  qu^un  td  blMage ,  compo^i'  de  liardes  et 
de  mrite'as  liés  et  pressés  atec  soin ,  doit  offrir  contre  la 
[     (oîiiLà^lc  un  abri  assci  sûr  ;  mais  il  n'est  pas  de  iMStii^age, 
quelque  liien  lîtalili  (in'il  puis'^c  tiro,  qtii  soit  aHCK  fort  pour 
I     Ksuieg  au  cboc  d'un  bûukt  lancé  de  pris. 

Vu  uTire  est  btai  ou  mal  basHnçuéuiUm  que  sesbastinga- 
'     p  i  >ont  plus  ou  moins  susceptibles  de  garantir  contre  la  fusil- 
btde  ou  GODtreles  coupe  de  mer  les  gens  de  l'équipante  que  leur 
(kToir  appelle  enr  le  pont  pendant  le  combat  ou  la  tempête. 

Pour  recevoir  et  giraotir  le  mieux  poBdUe  les  otiîets 
qu'un  j  dépose ,  tes  hasifngages  MNit  KtMot  Intérientement 
d'an  fikl  di-  corde  de  griincs  in.iit'f"?  ;  h  toile  peinte  qui  les 
réouvre  est  destinée  à  les  pn^erver  de  la  pluie  et  à  leur 
doimer  on  peu  d*élégance.  Ed.  Coniiitnr. 

BASTION  (trarltirlion  des  augmentatifs  italiens  bas- 
tilliont,  bastione,  dét'wés  Hebasfilia,  bastille),  partie 
saillante  d'une  enceinte  fortdiie,  qui  a  rcnipb.r:'  le=;  Idui^ 
curées  ou  roodee  des  anciennes  forteresses.  On  rcpto- 
chiil  au  foora  le  définit,  aaaex  grwe,  de  Iriieer  au  pied  de 
l.uri  mnraiUes  un  espace  angulnîrc  pntièrenient  déndMS 
uii.  coups  des  armes  de  jet  dis}X)5éc':;  uu  laut  des  rcm|Kirts. 
X6a  d'ûter  à  Tassiét^illl  eal  aâlle  dont  il  ne  manquait  pas 
de  profiter  pour  y  plaeeneemafeiia  d'attaque,  on  vit  enfin, 
n.ais  uès-tard,  qu'il  snillsalt  d'atooter  au  mattffde  rh  que 
tour  Yangle  mort  qu'elle  lai^^.iit  (  u  arnnt.  On  isVl.  une 
5pi'iiB  expédicni  aussi  simple  ne  se  soit  pas  offert  plus  toi 
I  la  penaëe  dct  hommes  de  guerre,  qnll  nous  vienne  de 
Famc,  et  qn'il  faille  diercber  peml  le»  Torts  l'orii^oe  de 
ce  perfecliouucmcat. 

Les  premiers  bastions  que  l'on  rnn  (mi-it  ne  furent  que 
des  Uwrs  plus  spacieuses  que  celles  dont  l'enceinte  des  places 
fiirtes  avait  été  flanquée  jusque  alors ,  et  qui  dirigeaient  au 
dehors  un  .in^l-  saillant  pdiir  procurer  ^  la  drf.Mise  des  fcii\ 
croisés  sur  les  approclt»»  de  l'assiégcanl,  lamii»  que  deux 
aatres  cùtés  donnaient  aussi  des  feux  croisés  pnur  !a  défende 
lia  f.."*'^.  Peu  à  peu  les  bastions  furent  agrandis;  ladirer- 
U  a  de  leur  capitale  fut  assujettie  h  la  figure  on  terrain 
qui  sVtt  ii.l  aut  nir  do  l.i  fnrleressc ;  les/(Trcs  {cAlés  d-'  t'.ui- 
1^  saiUant)  (urcat  sou&traites  à  la  vue  et  aux  armes  de  I'a-s- 
Bé^eant  joaqn'aii  moment  «k  aea  tnmnx  dMaquê  «emlait 
parTcmi»!  Ji  leur  dernier  période;  les  flancs  (cAfés  întcmié- 
■liiiii  s  entre  la  face  et  l'enceinte)  furent  déterminés  de 
graii-Jciir  el  de  position  pour  qu'ils  pussent  défendre  le  frissé 
de  la  place*  battre  le  pied  de  la  brèehe,  empéclier  ou  relar- 
der Tassant.  Toutes  ees  acquIsIKom,  fhttes  an  profit  des 
a-v-iiV''-* ,  fn  jHKVoqui'rent  d'autres,  qni  njoiitfrmt ,  dans  la 
même  proportion,  de  nouvelles  ressources  à  celles  qui 
avaient  déddë  jusque  alors  la  su|iérinrité  de  rattaf^ne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  systi'uie  bnsimxnf  de  la  (orfifica- 
tiou  OKHlerue  a  été  porté  par  Vauban  et  Cormonlaigue  ii  une 
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perfection  qui  sera  peut-être  sa  limite*  \  innins  que  la  porl 
des  armes  no  change  considérahlemait.  C  >t  d'après  celte 
portée  que  les  dimensions  dos  faces  et  des  flancs  des  bas» 
tionseont  téHées,  alasi  que  la  longueur  de  la  courtine, 
partie  de  ftneifaite  comprise  entre  deux  bastions.  Quant  n 
la  lislanee  entre  les  deux  courtines  séparées  par  un  li  i-.f!M:i, 
elle  dépend  du  tracé  de  renceiate,  des  angles  formée  par 
les  eonrtines,  et  de  quekpies  etrÔNistaiices  locides;  cette 
distance  est  ce  qu'on  nnmmc  la  ijor'jr  dit  Itastion. 

Cest  aux  bastions  (luo  rasiiegcaiit  b'allaclic  lorsqu'il  est 
assez  lires  jxnir  les  battre  en  lirèche.  Tous  les  travaux  du 
siège  ont  été  dirigés  v«rs  le  poiiU  d'atta^  :  ce  pwot  et 
aea  approcbes  sont  le  bot  des  batteries  qai  lancent  des 
projectiles  de  tonte  espèce  contre  les  bo«rhcs  h  Icu  de  l'as- 
siégé, afin  é'c/ciitdre  se» /eux,  tandis  queie^  Luulets  tirés 
à  ricochet  sillonnent  les  remparts ,  et  les  rendent  inaboi-da> 
bks.  En  même  temps  les  taûertes  de  brècbe  eaécuteot  leor 
OBavre  de  desbrueSoD;  «fest  ordfndrement  dans  Tune  de<; 
Tues  du  bastion  atta(!ui5  que  rou^ertme  e,l  fnite;  lorsqu'elle 
est  assez  grande ,  et  que  puur  la  rcii  h  e  plu  ^  praticable  dan» 
tonte  sou  étendue,  on  l'a  sufTisamment  aplanie  à  coup?  de 
canon ,  il  ne  reste  plus  qu'à  traverser  le  fossé,  et  à  d'  iinrr 
l'assaut.  Mais  l'assiégeant  peut  être  arrêté  au  haut  de  la 
brèrhe  par  des  ol)-t<icles  qui  retarderont  encore  sa  \ic!<>irc, 
et  laisseront  au  moins  &  l'assiégé  une  dernière  ressource 
pour  obtenir  nne  eapltoletfon  aSSm  désavantageuse  :  si  le 
bastion  est  plein,  on  n'aura  pas  manqné'd'y  faire  des  re- 
tranchements ca|tables  d'arrêter  l'ennemi ,  et  qui  lui  impo- 
seront l'obligation  de  continuer  les  travaux  d'attaque.  On  dit 
qu'un  bastion  eatjiMft  lorsque  tout  s«i  Intérieur  esteibanasi 
jusqu'au  niveau  do  rempart;  rexlnuinement  dépasse  même 
(jiw  Iqiiefnî ,  la  y:.or'^i'  du  linsliim.  I.a  dc'fense  peut  en  tirer  un 
tréjrbuii  parti;  mais  le  transport  des,  {eri&i  qu'il  faut  accu- 
nuiler  pour  remplir  le  vide  des  bastions  ajoute  beaucoup  aox 
dépenses,  d'ailleurs  excc^^sives,  des fortifieations  modernes. 
D'un  aulrccôté,  les  bastions  vides  laiNsenl  plus  d'espace 
dis|K)nn>lc  d  m  .  r^nreinte  des  places  f(utes;  ils  convicn- 
Dent  mieux  durant  les  longs  intervalles  de  paix ,  auxquds  il 
firat  sjouf er  les  temps  de  gnarre  ob  la  plaee  n*est  pas  exposée 
aux  dangers  d'un  siège. 

Voilà  pourquoi  le  systf  me  des  totirs  baslionin^c^  de  Vaultan 
est  demeuré  sans  autres  applic^iiions  que  celles  que  ce  grand 
ingénieur  en  a  faites  lui-méoie.  La  déiisnse  J  trouve,  il  est 
vrrti ,  iifavirnup  piu^  do  lessouieos  que  dana  !•  ^atèma  or* 
din.iin';  mais  la  dépense  est  tn'-s-certalwanwBt  dooMéa,  et 
&OU  utilité  n'est  |tas  aussi  certaine. 

Dans  le  cours  d'une  campagne ,  les  ouvrage»  de  fortifica- 
tion construits  pour  une  courte  durée,  avec  les  matérianx 
que  l'on  a  fous  la  niafn ,  admettent  quelquefois  la  forme 
bastionnée.  Cert.iines  parties  d'une  enceinte  sont  terminées 
par  des  deml-bastions ,  composés  d'une  Csce  et  d'un  dauc. 
Enfin ,  les  basitoos  peuvent  être  détachéi,  d  dana  ee  cas, 
n  faut  ipi'if^  <;(:.ient  fermi^s  par  la  pnrKf ,  de  pour  qu'un  en- 
n      enîiipreiiant  iiVii.aye  de  les  tourner.        1  tiiuv. 

BASTONNADE,  con|>s de Mton,  peine  anciennement 
et  jus<|u'à  CCS  derniers  temps  appliquée  aux  esdavus.  Kilo 
était  aussi  infligée anxsoldaffltemiHna^CechMnwnt,quoiqu'll 
fût  Ci.  lui  des  esclaves,  ne  dt^shonoraitpas,audire  de  Pline. 
Selon  le  iiiêiue  auteur,  la  simple  bastonnade  devait  être  soi- 
fneuaemenl  dMhignée  du  supplice  des  bêlona,/lu/«/rriHffi. 
On  le  comprend  «uis  peine ,  puisque  la  mort  devait  être  le 
résultat  de  re  dernier  supplice ,  iiif^imfirt  de  sa  natnre.  La 
bastonnade  est  f'irt  eu  nsa;;e  <:lie/.  h  1  i :r>  i  l  diezl-'-s  Fîar- 
baresfptes.  lille  y  est ,  dans  une  fouie  de  circousianccs,  or- 
donnée comme  correction  pénale ,  et  admlntetrce  de  diverses 
façons  plus  nu  moins  rraellc".  l  a  manière  la  plus  doul'iu- 
rense  de  la  rctxvoir,  t'est ,  dit-on ,  sous  la  plante  des  pieds. 
On  fait  dansladihciplnie  des  armées  alleiuandcsun  fréquent 
emploi  de  ce  genre  de  diilimenL  Ce  lut  sous  le  ministère 
du  comfe  de  Saint  «Germain  ipm  toi  ceops  de  plat  de  aabi« 
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(  punition  (lisciplinaire  déguisée  à  la  (ranç&isc,  mais  analogue 
à  la  bastonnade,  et  que  nos  soldats  s'ob&tinèront  à  nommer 
ainsi  )  furent  introdiiiU  en  France.  Cda  vint  uun  à  pntpo* 
aux  approchée  de  la  rémliitioa  pour  achever  d*idiâer  les 

soldats ,  et  les  préparer  au  grand  mouvement  de  89.  On  rap- 
\mUi  un  mot  assez  plaisant  d'un  vidl  offider  aUcmand  «jui 
contribua  bemeonp  pour  w  part  à  l'btroducUon  de  eeMp- 
pHoe  en  France  :  «  Pour  moi ,  dit-Q ,  Je  ne  vois  paspotû^ 
quoi  on  n'établirait  pas  les  coups  de  bâton  dans  ce  pays.  Dans 
ma  longue  carrière,  j'en  ai  beaucoup  reçu,  j'en  ai  f;iit  heau- 
conp  distribuer,  et  je  m'en  suis  toujours  trèë-hieD  trouvé.  » 

Une  ordonnance  royale  rendue  en  1776  porte  :  «  I.'inten- 
tion  de  Sa  Majesté  i-st  que  les  fautes  légères  qui  jusqu'à  pr»î- 
seiil  ont  é\<^.  piinit'S  [lar  la  prison  ne  le  soient  plus  doréna- 
vant que  partiis  couiis  de  plat  de  s-itirc.  >•  Tout  est  prdvn 
avec  une  parlatto  précision  dans  les  nombreux  articies  de 
ceMe  ordooiniiee  :  «  Legnnaâier,  soldat,  «aviUer,  dierau- 
léger,  dragon,  chasseur  ou  hussard,  y  est-il  dit,  qui  aura 
été  condamné  par  le  commandaut  du  corps  à  recevoir  des 
coups  de  plat  de  sal)re  subira  cette  punition  à  la  tète  de  la 
pande  particulière  du  régiment,  et  ceux  qui  iwttiitdaiis  le 
eai  d*ètrc  punis  de  coups  pour  quelque  fiiote  eootra  Perdre 
et  la  police  ('taltlic  dans  la  compagnie  les  recevront  à  l'ap- 
pel du  roalio,  par  l'ordre  de  celui  qui  ia  commandera.  ■ 
C'était,  d'après  l'ordonnance,  une  correction  iiaternclle; 
l'armée  en  jugea  tout  autrement.  Un  cri  général  s'éleva 
contre  Id  nouveÛe  discipline.  Au  rapport  d'un  historien ,  les 
mots  les  plus  énergiques  furent  pr)fi'rés  par  les  soldais  de 
toutes  armes,  et  produisirent  le  mémo  cITct  d'opposition 
qu^anraifliit  pu  Ûre  d'^Aoqnentcs  remontrances.  11  en  est 
ainsi  en  France,  et  souvent  il  y  a  lieu  de  s'en  féliiifi  r  i  n 
grcnatlier  avait  dit  ;  «  Jen'afnie  du  sabre  que  le  trancliaiit. 
Le  mot  était  sublime  :  il  fut  répi^lf^  avec  i  [illinii';i;Lsme.  I.c 
gpuTenusnent  se  vit  forcé  de  céder  ;  mais  Ic^  soldats  en  gar- 
dèrent toujours  nncane  k  l'ancien  régime,  et  prirent  une 
part  active,  plus  tard,  h  la  Krandc  insurrection  qui  consoiniu a 
la  ruine  du  vidl  ordre  de  choses.  Ch.  Romky. 

BAS-Vi:XTRE.  Voges  Viatîik  cl  AuhoMFX 

BASVII.LE  :  Lv«ioicnon  ne).  Voyez  CviusAnns. 

BAT,  e>pi''ce  de  selle  grossière,  à  l'usage  des  hèles  de 
somme,  composée  tout  simplement  de  deux  fiits  de  liois  joints 
avec  bandes  de  même  matière  et  garnie  en  dessous  d'un 
peimeaa  rembourré  pour  empêcher  Taidinal  de  «e  HesMr, 
et  d'une  sangle  avec  laquelle  on  assujettit  le  Mt.  Chaque  côté 
de  la  carcasse  est  accompagné  «l'un  fort  crocliel  pour  re- 
tenir les  cordes  auxquelles  sont  alladiés  des  paniers,  des 
paquid»,  des  ballot»,  etc.  tea  b&ta  cemmona,  que  Ton 
nomme  aussi  bdts  à  mmloiuief ,  sont  ceux  dont  se  •enrant 
les  gens  de  la  campagne,  spécialement  les  maraîchers  ,  les 
jardiniers  qui  approvisionnent  Icsmarclies  et  les  halles.  Le 
tét /tançais,  on  idt  à/aussa  gouUn  res,  asX  celui  que 
portent  les  chevaux  appelés  chevaux  de  bât,  et  de.stjn(!'s  h 
transporter  de  lourds  fordeaux ,  à  la  guerre  et  en  route.  On 
nomme  enlin  hdl  d'Aui  ei  fjuc  le  liât  de  guerre  ih^s  nmlels. 

1^  général,  il  faut  avoir  soin  que  le  bài  dont  on  charge 
une  bêle  de  somne  ne  «oit  ni  trop  UngeBlIrop  dirait;  s'il 
est  trop  lar^c  i'{  s'il  vacille  sur  le  dos  de  l'animal ,  on  aura 
beau  sau^lei  cehii-ci,  la  charge  tournera  au  moindre  sou- 
bresaut; s'il  est  trop  étroit,  il  pressera  trop  rigoureusement 
aw  edtea,  gifeneim  aareapintion ,  le  faUgnen,  et  finira  par 
ffaonèer  et  lut  oeeasIoBner  une  plaie. 

Le  mot  h<jf  s'emploie  aussi  au  Uguré.  Chacun  sait  où  son 
bât  le  blesse ,  ditH>o,  pour  Cure  entendre  que  diaam  a  ses 
souffranees  aeeièlea.  Kt  lliennne de  travtf ,  trop  souvent  as- 
similé au  paiirre  animal  portant  bât  et  longues  oreilles,  a  d«'jii 
eu  bien  des  fois  l'occasion  de  répéter  devant  ses  clungeuieut^ 
de  mttnyCoiniae  l'Ane  de  Plièdreou  de  LaFionlaine 
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—  BATAILLE 

BATAILLE  et  BATAILI4E  NAVALE.  lV>y.  Cou- 

BAT  et  Ck>KBAT  NWAL. 

BATAILLE  (Oïdce  de).  On  appelle,  en  gteéral ,  ordn 
de  bataine,  la  diapoaUen  sékM  laqôéle  aont  rangées  les  ar- 

mée-s  au  moment  du  combat,  et  qui  résulte  de  la  direrli<>a 
que  le  général  en  chef  veut  «lonoer  à  son  attaque.  Il  se  prend 
aowent  alors  comme  synonyme  do  ligne  de  bataille  «t 
comme  l'opposé  d'ordre  de  colonne  et  A^ordre  par  le  flanc. 
Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  a  appdé  ordre  naturel,  »u 
ayant  la  droite  en  tête,  l'ordre  suivant  lequel  une  troupe 
se  présente  «or  le  tcnain  par  son  premier  rang  ou  par  «1 
pranièra  anbdivialon;  eet  ordre  natorel  est  Toppoié,  si  b 
troupe  se  trouve  en  bataille,  de  l'orrfre  prrr  h  (dernier  rang 
ou  ordre  renversé;  il  est  l'opposé,  si  la  trou{)e  se  troaic 
en  colonnes,  de  Vordre  par  inversion.  L'ordre  de  retm 
est  quelqneliais  en  boMUe,  qnelVMfoi»  en  Ante;  rordrv 
<fepar<M(e  est foujodie  en  haUUtê,  aoitaarnne,  Hftnr 
plusieurs  lignes. 

En  défuiitive,  l'ordre  de  bataille  se  réduit  à  deux  divisioiu, 
Vordre  parallèle  et  Perdre  oblique.  Les  bataiOam  mi, 
plein,  en  crois,  a CHié, octofooe,  kdenladescfe,  «1 
hérisson ,  ont  été  Iw  «rim  de  bataille  dea  Snhscs,  onircs 
plutôt  de  parade  que  de  guerre  ;  on  n'a  conservé  .tvec  nii «n 
que  le  bat^UUou  carré  à  centre  vide.  Des  luajors  d'io- 
fanterfe,  dans  le  commencement  du  siècle  dernier,  étaicat 
])ar venus  à  dessiner  sur  le  terrain  une  fleur  de  lis,  «m  à  7 
écrire  vive  le  roi ,  suivant  la  forme  qu'ils  donnaient  à  Icnr 
ordre  de  bataille.  Le  grand  Chevert  y  excellait.  CrAr-^ 
del ,  notre  époque  a  mis  en  ouUi  «es  merveilJcs,  difficila 
nugx.  LeaaggtomératlonalneohéwnlBedepiélBaB.dech» 
vriïit,  d'artilleurs,  pratiquées  de  llcnrl  IV  à  Louis  XH',  oot 
été  préconisées  par  de  célèbres  généraux,  par  d'illustres  écri 
vains  ;  on  a  renoncé  également  à  cette  méthode,  qnoiqii'rUc 
fût  oonaaerée  par  les  gmodanoms  de  Condé  et  do  Turenat 
L'oritoen  dnquain ,  en  trofa  batailles,  en  quinconce,  a  Ml 
place  à  l'ordre  m:i  l  ux  lignes,  appuyé  d'une  réserve  et  en- 
trecoupé d'iutervalles  àcaiious.  Uu  a  tout  essayé,  (oui  u«<.' 
en  vaines  complications,  en  préceptes  à  p«ie  de  vue,  jxmr 
en  revenir  nu  simple.  On  doit  ce  sage  retour  à  GuMave- 
Adolphe,  à  Guillaume  de  Nassau,  h  Frédéric,  à  Napoll^ 
surtout.  Aujourd'hui  on  forme  en  onie  minutis  iii/'i-v 
hommes  en  bataille.  Cette  opà«ti<m  demandait  aolrefois 
vingt<quali«  bernes.  G*'  Buoer. 

Une  armée  étant  et  ayant  toujours  été  composée  de  la  réu- 
nion de  troupes  de  différentes  am>cs ,  il  en  résulte  que  s*» 
ordonnance  de  combat  ou  ordre  de  bataille  comprend  im  s 
élémmts,  qu'il  convient  d'examiner  aépaiément  :  i*  l'ordre 
dans  lequd  ««ntrangées  les  troupes  de  cteqaeame,  «ni- 
s(t»  du  service  auquel  elles  sont  destinées  ;  5"  l'ordre  rpl.itif 
dans  lequel  les  différentes  armes  doivent  élre  placées,  ou  h 
place  que  chacune  doit  occuper  dans  l'onlrc  général  <lc  ba- 
taille ;  3"  la  figure  et  la  direclion  du  front  de  bataMt.lie|«» 
mier  de  ciséléments  appartient/»  la  tactique;  tesdPBltaalWf 
sont  tout  à  la  fois  du  domaine  de  la  tactique  et  di'  lasIrnW- 
gie.  L'ordre  dans  lequel  ont  été  raogi^  les  troupes  légères, 
nnfkttterle  et  la  cavalerie,  a  rtM  aek»  lea  piôr^  •*  <* 
décadence  de  l'art  militaire  ;  mais  le  même  principe  profit 
tionnH  a  toujours  existé  entre  elles,  c'est-à-dire  que  la 
Valérie  a  toujours  été  rangée  dans  un  ordre  moins  fwM 
que  rinfanterie ,  et  les  troupes  léskres  dans  l'ordre  le  fu<uB> 
profond. 

Dans  l'enfance  des  n-fion^  les  troupes  étalent  forawesm 
grantic»  masses,  plao^es  les  unes  à  cdtô  des  autres,  etd<a* 
linécs  à  se  heurter  de  fiont.  Les  évelotions  étaient  imc^^- 
sihlcs.  Ccst  ainsi  que  l'histoire  nona  repiéienifl  les  anw|(s 
des  Assyriens,  des  Égyptiens  et  des  Persea.  les pw"*" 
peuples  qui  eurent  un  système  de  tactique,  c'esf-à-dire  m 
onlrc  de  formaUon  fixe  pour  les  troupes  de  cluupic  inne, 
forent  les  Gnes  et  les  Benaalns.  Les  uns  cl  les  »>«ff* 
•vaiaDt  besoin  d^dcomniaer  anr  les  partes  d'bûwoaii  «* 
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fHt.  M  i  .n  .inic  ne  peot  résulter  que  du  hm  cniploi  qu'on  en 
tait,  et  àef,  combinaisons  qui  p^uiettcnt  d'atteindre  les 
mêmes  effets  par  des  masses  moindres,  en  augmentant  Icar 
împul<<ion  par  raccroisscmcnt  de  la  mobilité,  et  oonséquem- 
lo^nt  par  l'auj^iientation  do  la  viU><^.  Mais  ees  deux  peuples, 
ctînt  dans  une  Mtuation  di(*rcnte,  durent  adopter  des  sys- 
tènesdifléreots.  Les  Grecs  ayant  à  combattre  dans  les  vastes 
pWdbb  ât  TAilt,  tk  eoDira  togmdei  iiiaMM<|id  comiio- 
salent  les  amiiVs  des  peuples  de  l'Orient,  furent  obliges  Je 
ooa&ervei^  à  runlunnance  de  leur  infanterie  on  c«rtaio  dt^ré 
de  solidité  <im  leur  permit  de  résister  au  premier  choc  des 
wwilliati.  lkfeiinèf«ntleorpi»lMi80,^art^<dinknriii> 
ftMlefle  ptraric,  svr  Hiu  Tsngt.  Les  Ronnatas  ao  conlnfre 
«jr*^t  [icndant  longtemps  h  nyir  dans  un  pays  abrupt  ft 
coupé  ,  contre  d^  luouta^ariU  agiles  et  intdligents.  Les 
WÊÊÊm  fnioMdIes  n'auraient  pu  sur  ce  terrain  coaMmr 
leur  ordonnance.  Un  fond  trop  prolongé  po«ir  chaque  corps 
destiné  à  rester  réuni  aurait  présenté  les  mêmes  inoonré- 
DïetiL-^.  ils  fonnércnt  donc  leur  infanterie  légionnaire  sur  dix 
nogs,  et  ne  donnèrent  que  douxe  files  à  cbaouu  <ie  leurs 

leurs  armées. 

Chez  les  Grecs  l'infanterio  pesante  était,  ainsi  que  nous 
laTons  vu,  fonu^c  sur  sci/.e  rangs,  la  cavalerie  stir  liuit, 
riabiiteriie  à  Bunlié  légère  oa  les  peltastcs  également  sur 
fealL  Onamt  à  llnftiiterie  ipfoa  peut  proprement  appder 
légère ,  elle  ne  trouvait  pas  de  place  dans  l\jr^ani!^atinn  de  la 
lihalange;  son  nombre,  comparé  au  front  qu'elle  devait  coo- 
irir,  semlderait  indiquer  que  sa  formation  avant  le  combat 
défait  être  mit  qui^,  six  <ra  huit  rangs.  Clicx  les  Romains 
rinCaateric  de  ligne  était  sor  rangs,  IHnttaterie  de  réserve 
ou  les  lii:  in  -  Il  cinq,  la  cavalerie  sur  quatre.  Quant  à 
llnianterie  légère  légionnaire  oo  vétites,  sa  force  étant 
m  quart  de  l'infanterie  de  Ugw,  M  fonatliM  aif«nt  le 
owDtvit  devait  être  sur  cinq  rangs.  Mai.s  rcltc  fonnation 
pnmilive,  qiii  ne  varia  pas  cliez  les  Grecs  jusqu'à  la  con- 
quête lies  llumaini;,  clian^;ea  cliez  ces  derniers.  D'abord  leurs 
gnerres  dans  les  plaines  de  la  Gaule  cisdpine  kur  firent 
vifr  !•  néeeNHé  (It  m  servir,  an  noins  daaa  earlalm  cas , 
d'un  élément  plu;  fort  que  le  peloton  ou  manipule  de  120 
a  imt  hommes,  on  n^mit  donc  un  manipule  de  chacune  de» 
den  KgBH  d'MhBterie  de  bataille «t  wda  Ift  réaam^pov 
a  fanîerinieoffpade  ^à450liomiiiee,qa'on  app^ co- 
horte, et  dont  dix  fbnnèrent  une  légion.  Cest  l'élément 
qu  aujourd'liui  n  us  njii  .  Ii  ns  1  ilaillon.  Plus  tard,  sous 
les  empereurs,  i  ordre  de  bataille  fut  exclusivement  par  co- 
lories; les  véiites  étant  remplacés  par  l'infanterie  Mgère 
auxiliaire,  la  cohorte  fut  un  dixi^ntc  de  la  légion. 

Mais  l'intro<luction  do  l'usafic  des  niacliincs  de  guerre  dan.s 
Ifô  <irin(''cs  utnena  d'autres  changements  dans  la  profondeur 
de  Tordre  de  bataille.  Dès  qu'il  j  eut  des  balistes  etdes  ca- 
tqpBltef  légères,  deeliiiées  aa  mtaw  usage  que  IMHlerie 
actuelle  de  campagne,  on  sentit  la  nécessité  de  diminuer  la 
profondeur  des  légions,  afin  de  diminuer  les  pertes  résul- 
tant do  l'effet  des  machines  sur  les  masses.  Dans  la  guerre 
coatie  les  Joiiii,  et  probablement  dans  les  guerres  civile 
drOUioo,  Tflellhn  «t  Tespasien ,  les  légioas  ne  mmbaitircnt 
plas  que  sur  six  ran^-s.  Arrien  croyant  devoir,  dans  son 
expédition  coutrc  les  Alains ,  augmenter  la  force  de  résis- 
tance des  légions ,  ne  la  porta  cependant  qu'à  hait  rangs,  la 
formation  sur  six  et  ïiuît  rang»;  dura  jusqu'.'t  l;i  (în  de  l'or- 
donnance des  légions,  dont  on  n'enten  lit  [tlus  parler  apr^ 
b  bataille  des  Champs  Catalanniens  { i  ^  juin  450). 

L'invasion  de  l'empire  romain  par  les  barbares  rejeta 
IM  nilH^re  dans  son  enflince.  Les  Pmws ,  les  Oof I» ,  le^ 

Vnnrlilf",,  rond)allaicnt  en  f^nndr^s  inrisîf's ,  ronmic  te-;, 
J>t»ens  et  les  PcrscH.  L'organisation  toodaie  lit  presque  di?- 
pandtre  rinfimtcrie,  qui  tomba  dans  le  mépris.  Les  batailles 
M  livraient  par  des  niasses  de  citcvaox  de  roulier,  portant 
(IwllOMnn  eofivartsde  lef,auxqu«U  des  fantassins  presque 
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liaires. 

L'invention  de  la  pondra  vint  changer  cet  ordre  4e  ehossi. 

Les  cavaliers  bardés  n'(<tant  plas  invuln<^rab!es ,  on  com- 
mença k  bàre  quelque  attention  aux  hommes  qui  pou- 
vaient ,  ('tant  h  pieti ,  vaincre  et  tuer  un  c^ivalicr ,  et  dont 
l'entretien  coûtait  lùcn  moins.  Dans  le  seisième  siècle,  lla- 
fonlerie  eaofiinença  à  rqiaïaHre.  9m  organfsaHon  Ait  long- 
ternps  tr^s-in forme,  et  les  manimrri-^  presque  nulles.  L'u- 
sage des  annes  à  fèu  de  main  cUail  encore  très-restreint  ti 
mêlé  à  ceini  des  armes  de  longueur,  l'ordonnance  de  l'to- 
fanterie  resta  sur  dix  et  huit  rangs,  ht  cavalerie  se  |iar- 
tagea  on  ealrasalers  en  gendannes  «t  èbevau-légers  de  dif- 
férentes dénominations.  Les  premiers  conservèrent  l'ar- 
mure ancienne  et- l'ordre  profond;  ils  combattirent  par 
rangs.  Les  seconds  adoptèrent  te  armes  è  feu,  et  leur  or- 
donnance fut  moins  profonde.  Le  perfectionnement  des  mous- 
quets et  leur  unage,  attribué  à  la  fin  du  dix-septtèrao  siècle 
aux  devi\  ti(  r>  <lt  i  infanterie ,  et  le perCcctionnement  de  l'ai^ 
tillexio,  (pii  augmenta  &on  etnpiot  etson  usage,  firent  réduire 
la  profondeur  de  l*bifanteric  à  six ,  puis  &  quatre  rangs.  Le 
cavalerie  ayant  renoncé  à  la  lance  et  ii  ï'arbalMc,  pour 
prendre  le  mousqueton  et  les  {Mstolets,  fut  rangée  sur  quatre 
et  sur  trois  rangs.  Enfin,  au  commencentenl  du  dix-huitième 
siècle  (  1703  ) ,  l'adoption  do  fosil  à  bajonnotte  et  l'abolition 
des  piqneslIwitTÉlnlrelapiroftiidenrderinfcntelettrels 
rangs,  et  celle  delà  cavalerie  h  deux.  Delà  date  la  véritable 
science  des  manœuvres ,  que  Gustave- Adolphe  avait  com- 
mencé À  tirer  du  néant.  Cette  fonnation  Ml  edie  qui  est 
atyowdini  génénlemcnt  edoplée  en  Buape,  naia  elle 
tend  ft  se  nefflfter  pour  nnltetarfe.  La  foinietien  sor  trois 
rarir'^  '"^t^  incommode  pour  Ir  r,  ux  ;  i>ltc  est  surtout  défavo- 
rable au  trutsième  rang,  à  moins  qu'on  n'eu  vienne  à  allonger 
les  ftasils  ;  nuis  ce  serait  les  rendre  peu  maniables  et  dW- 
cilc5!  surtout  à  i  harger.  La  longueur  actuelleest  déjà  peu  corn- 
mode  pour  ha  lioinim^â  de  petite  taille.  D'un  autre  côté,  la 
profondeur  de  trois  rangs  n'est  pas  toujours  suffisante  pour 
résister  à  la  cavalerie.  U  £iut  doubler  ;  ce  qui  rend  le  cété  d'in 
carrd  de  iMrit  eenfs  lionunes  presque  nul.  En  adoptant  la 
fonnation  sor  deux  rLirir^<: ,  i!  y  nnrrtit  p1i"î  <1e  facilité  pour 
les  feux;  le  doublement  sur  quatre  rangs  <iotmcrait  uu  plu2> 
grand  c6té  aux  carrés  d'an  bataOleo,  et  une  profondeur 
suOismte  pour  résister  à  la  cavalerie.  L'enleur  1^  employé 
poor  on  eoq»  de  troupes  fa^ères  qu'il  winnwiilitf  W 1793 
et  1793;  il  a  «H  plos  ^Puo  dM^gs  à  essn|er,  et  n'n  Jamais 
été  rompu. 

Le  second  élément  de  l'ordre  de  bataille,  qui  est  le  pla^ 
cornent  rehitif  des  différents  corps  dans  la  ligne  de  bataille,  a 
subi,  comme  rordonnanee  de  cliaque  arme,  et  pour  les  mêmes 
causes,  différent-  ,  m i  liflcations.  Aussi  longtemps  que  dura 
rasage  exclusif  dos  armes  4  mala,  épées,  lances  ou  piinm, 
les  baûillesajfant  lien  parla  dioe  direct  des  eorps  et  la  lutte 
individuelle  des  hommes  qui  Ic^  ronyposaient ,  i!  est  évident 
que  la  cavalerie  ne  pouvait  pas  trouver  de  place  entre  le» 
masses,  les  légions  ou  les  pliahmges.  Aussi  la  voyons-nous 
toujours  sur  les  ailes.  o6  die  «ombattsit  la  cavalerie  en- 
nemie, ctd'nti.Tfetoffease.elieBeFBlieHailsonTenlsnrles 
dern.-n's  <lo  riiTaiitrrio  r,p posée.  La  nécessité  de  lui  assigner 
la  seule  place  où  elio  pût  Ctrc  utile  fit  que  son  établisse- 
ment sur  les  ailes  devint  un  précepte.  L'infantorie  corobatp 
tante  formait  nn  tont  conligu  d'une  aOe  à  l'autre,  et  la  ca- 
valerie ,  qui  devait  la  protéger ,  ne  pouvait  être  que  près  et 
en  dcliors  de  ces  ailes.  Cependant  dans  les  mains  des  grands 
maîtres  de  l'art  de  la  guerre  cdte  ordonnance  tliéorique 
revut  sonvent  des  meiUlcalions  essenfiefles.  AM,  saoe 
f  lioi  firr  nn  p!u5  cjrand  nombre  d'rxempleî ,  nous  voyons 
Alexandre  à  ArWles,  et  César  à  l'harsale,  combiner  l'actioa 
de  l'infanterie  avec  celle  de  la  cavalerie ,  le  premier  au  point 
on  il  veut  percer  l'ennemi,  el  le  dernier  Jà  oit  il  craint  d'être 
débordé  et  tourné. 
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BATAILLE 


A  mesure  qoe  ies  pfincipM  de  la  guerre  le  perfiBGfiQO- 
ntocnt,  que  la  aetuceéea  comMnahoai,  la  rtwIiiiB  dwrfait 

la  directrice  principale  des  opérations ,  dont  !a  lactique  ne 
fut  plus  que  l'exécutricu ,  le&  préceptes  généraux  ne  purent 
plus  receroir  une  application  invariaUe,  qui  souvent  aurait 
été  à  contre-eeas  de  leor  obiet.  Les  IwtaiUet  n'étant  plus  le 
eboe  cootfara  de  deux  uiiHea,  l'une  et  l'autre  presque  in- 
divisibles, nuis  Tagrégation  (t'iiii  certain  nombre  de  cotn- 
l)ats  partiels  entre  des  fracUouë  uon  continues  de  deui  ar> 
niées  oppotéM,  b  victoire  n'étant  plus  uniquement  le  ré- 
f  ultnt  (l'un  carnage  de  pied  ferme ,  mais  biai  aoufent  celai 
tle  l'occupation  de  cerUuns  points ,  dont  la  perte  reoTersait 
Ifs  coiiiLinaisons  on  di'sorganisait  les  moyens  de  défense 
d'une  des  deux  arméea,  le  mélange  des  armes  devint  OM 
dispoiRloB  néeMHdn.  U  a  plot  aqjooidlivl  dans  mw 
ItnlntMp  deux  seuls  flancs  à  couvrir,  mais  quafrr ,  pix  ,  fuilf. 
Tantôt,  sur  un  point,  TinTanterie  doit  préparer  des  avaii- 
fages  qu'il  appartient  à  la  cavalerie  de  compléter  ou  de  re- 
codlUr;  tantôt,  wrim  antnpoint,  e'eat  leoontrainqni  a 
lieu.  Ce  que  mns  dteont  de  la  earderle  et  de  llnfenterle 
s'ap]  i  ment  à  rartlilerir.  Ainsi,  reinplficcineiil  <Ie 
la  cavalerie  et  de  l'artillerie  dois  l'ordre  de  bataille  uc  &<iu- 
ratt  èlveflxe;  ces  dem  année  peuvent  cl  doivent  être, 
selon  les  circon<:iinccs  ,  entremêlées  avec  l'inranterie  sur 
la  ligne  de  bataille,  on  en  avant,  ou  en  arrière.  Ces  circons- 
tances dépendent  li'elénients  nombreux,  dont  les  coinbinai- 
iOM  sont  infinies.  11  est  donc  évident  qu'il  ne  saurait  7 
«voir  de  rtfpet  Ûtm  èeel  iguA,  Tool  Ûpmâ  do  gfinle et 
de  rcxp^^riencc  du  général. 

Sous  le  rapport  de  la  fignra  de  Tordre  de  bataille  et  de 
la  direction  relative  de  la  ligne  de  bataille ,  il  n'y  a  pas  eu 
moins  de  nuxlifications.  Lee  peaplea  les  moins  avancés  dans 
l'art  de  la  gnerre  ont  toujoan  oomliattn  sur  «M  seule  ligne 
Iri-s-profomle,  les  Grecs  sur  tlcnx ,  les  Romains  sur  tniis, 
et  dans  les  derniers  temps  sur  deux.  Lorsque  l'usage  des 
armes  i  ta  eoÉfsitdlniniv  la  pratadenr  dalVndennanee 
<Ip-  frotip^'^ ,  on  en  revint  à  combattre  stir  Iroî'?  lipnes, 
dont  une  composait  la  réserve.  Uans  toutes,  ces  ilis[M(si- 
tioiia,  l'inlanterie  formait  toujours  le  rentre  des  armées 
don  des  UgMS  conlignès.  Lorsque  la  tactique  oommença  à 
nfltra  dans  les  InilitnfioM  des  Onea  et  des  Romrfns ,  les 
bataîlles  ne  furent  pas  toujours  des  cirrs  dr-  fr^nt  rntrc 
deux  armées.  Les  grands  maîtres  aperçurent  ia  vt^ntable 
a|>p|ieation  du  précepte  de  réunir  sur  un  point  important 
me  masse  de  forces  supérieures  à  celles  de  Tenaeini.  De  là 
naquirent  les  dsssiflcations  de  Tordre  de  bataille,  en  ordre 
parallt-le  et  en  ordre  oblitpie  siîiipl.  rl  î  nMc,  qu'on  trouve 
décrites  au  nombre  de  tept  dan»  V«^èi«.  Les  exeti^>les  pra- 
tiqués «bn  les  andene  ae  trouvent  dans  les  InMUm  de 
Marathon  ,  Arh^les,  Lctictres,  Mnntin<'e,  eto.  Cette  cfassi- 
fication  subsista  tant  que  le:»  armées  en  ligne  formant  un 
seul  corps ,  agissant  ensemble ,  exécutèrent  des  batailles  h 
peu  près  comme  de  grandes  nuuuBuvrea.  Là,  il  pouvait  y 
avoir  des  frento  relativement  panUIlM  00  obB^piea.  Mais 
depuis  que  la  guerre  est  devenue  une  lutta  dn  combinaisons 
stratëfpques ,  de  manœuvres ,  de  postes  et  positions , 
UCB  plot  qviVin  jeu  de  batailles,  depuis  surtout  que  les 
armées  se  composent  de  fractions  (comme  les  divisions, 
les  corps  d'armée  )  organisées  de  manière  à  pouvoir  agir 
indépendarnnient  les  unes  des  autres,  et  mAnie  isolément, 
ces  classifications  ont  nécessairement  disparu.  Un  jour  de 
bstoHIa ,  te  nombri  dm  M^iea,  ww-Mnlemmt  de  Pofdfe  de 
bataille  général,  mai'*  rrWi  de  chaque  division  ou  corps 
d'armée,  la  dis|>nsitiijn  relative  des  difTércntes  armes,  la 
Tormaiion  des  timipes  en  bataille  eu  en  colonne,  tout  cela 
dépend  de  la  natnra  é»  «pératioaa  qn*elles  doivent  exécuter, 
de  la  eonl^^iiratloB  du  terrain ,  et  de  II  fisrre  alntl  que  d« 
U  dis|Mt>i1ii  n  i]e  renncmi.  Quant  à  1 1  ('îi  - .  1  1;  relative  de 
la  ligne  de  bataille,  son  naraliéliame  ou  Mtn  obliquité  ne 
peuvent  Ctre  qn*Middentds  on  momeiitaiéi.  Si  nm  arméo 


se  renforce  sur  un  point  de  la  ligne ,  et  que  cette  portion 
ae  perle  «n  avast  poor  fmer  la  ligne  opposée,  tandis  que 
les  autres  refusent  le  combat  on  1  entretiennent  de  loin ,  il 
y  a  momentanément  obliquité  iiuipk  ou  double,  jusqu'à  ce 
que  le  combat  s'allume  sur  tout  le  Tront,  soit  paroseoBbe- 
moovcinent  de  l'ennemi ,  soit  fbar  toute  antre  arase.  Alors 
l'ordre  redevient  parallèle,  en  ce  que  les  deux  armées  se 
choquent  sur  tout  leur  front  ;  mai-,  rc  parallélisme,  en  rai- 
son de  la  configuration  du  terrain  et  de  la  relation  de  plue- 
ment  des  points  principaux  d'attaque  et  de  déltane,  «t  le 
plus  souvent  celui  de  deux  lignes  à  courbures  compo<îM 

Il  est  un  autre  genre  de  bataille  qu'on  ]ieut  appeler  »lr3- 
tégiquement  oblique.  La  disposition  strati'^pique  naturelle  des 
deux  armées  est  que  leur  ligne  .de  bataille  soit  pqnUèie  à 
lew  liaae  dVipérMena,  et  perpendicnUre  nos  lignes  de 
communication  avec  cette  bajse ,  afin  de  couvrir  leurs  ma- 
ga&ins  et  leurs  ressources.  Le  talent  du  général  est  de  se 
trouver  toujours  directentent  entre  sa  base  et  renneml.  Si 
donc  uideadaïuigéoénPDt,  iqirèaa'élra  aMoréd^menon- 
▼die  hMe,  parvient,  par  on  BNaveaNOt  Men  combiné,  I  se 
présenter  de  (lanc  aux  lignes  de  communication  de  son  i,iher- 
haite,  et  à  le  forcer  à  recevoir  une  bataille  dans  cette  position, 
cette  bataille  sera  oblique  stratégiquement,  puhqiPéBeVsit 
au  système  de  gnerre  de  l'ennemi  ;  c'est  tin  coup  de  maître  : 
témoin  Napoléon  àléna.        G"  G.  de  VAUOONCom. 

BATAILLE  (Musique)  On  donne  ce  nom  à  une  sorte 
décomposition  instrumentale  dans  laqpeUe  le  nuiskiai croit 
Iniler  aveo  des  sons  le  buitt  de  ^utn  et  les  diven  tésol- 
tats  d'une  bataille.  L'expression  musicale,  riche  en  ini.Km 
et  en  efTets  ,  a  ses  bornes ,  qu'Q  faut  bien  se  garder  «le  («as- 
ser.  Tonte  tentative  en  ce  genre  ne  sert  qu'à  montrer  lin- 
puisRance  de  l'art  et  \&  sottise  de  l'artiste.  L'un  imagioe  de 
peindre  un  orage,  l'autre  le  lever  de  l'anrorc,  l'autre  une 
mc-Q  villageoise  ;  enfin  ,  il  y  en  a  qui  poussent  leur  ri<lirLiI? 
présomption  jusqu'à  tenter  l'imitation  d'une  bataille.  Que 
prednisent4iit  dabmU, ondes  néMBoaagféiUes,  nili 
insignifiantes.  L'expression  Instnimrntale  est  trop  vasiic.  Il 
n'y  a  que  les  parole*  ou  la  représentation  muclte  de*  objets 
qui  puissent  donner  à  la  musique  cette  clarté  qui  loi  man- 
que ,  et  nctifter  les  tasses  interprélatimM  de  Te^nt  ler 
les  snntlons  qu'on  vent  IWre  éprouver  à  Mme. 

On  nou»;  »  donné  successivement  les  hatnîlles  de  Praîn", 
de  Jemmapes,  dcMarengo,  d'Austerlitz ,  d'iéna,  le«pielle> 
ont  été  rédidies  enaotte  pour  le  piano ,  pour  den  clari- 
nettes ,  et  même  pour  deux  flageolets.  Toutes  ces  onvieid» 
gnlièré»  ont  été  achetées  par  la  foule  ignorante.  Ife  doit<« 
p.is  compter  inr  le  saMèadTaiie  apécdlat in  11  f<<nJ>v  -urla 
sottise  ?  Casiil-Buzc. 

BATAILLE  (Mntvn).  ht»  peintres  de  babiOts 
sont,  à  proprement  parler ,  «les  peintres  d'histoire,  et  ce- 
pendant on  les  a  souvent  clauses  panni  les  peintres  de  <}f ti- 
re; «la  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  y  a  deux  ma  iii  n.-' 
bien  distinctes  de  peindre  les  batailles  :  Tmie  est  de  dicr- 
cher  dans  tme  mClée  nn  épisode  présentant  un  vérHaMe 
intérêt  h  rîina^iiiation ,  à  l'esprit,  au  oeor;  dc  fiorleque, 
tout  en  laissaut  voir  que  dans  le  lointain  il  y  a  une  mas» 
Inunenae  de  combattante,  on  véritablement  émn  que 
par  une  scène  qui  se  passe  sur  une  superficie  de  quelques 
niMres,  et  à  laquelle  une  vingtaine  de  personnes  au  plu* 
prennent  n^ellement  part;  l'antre  manière  est  d'offrir  iTTll 
ia  vue  exacte  d'un  terrain  de  plusieurs  lieues,  sur  laquelle 
on  place  de  grsodflaHgMS  rouges  o«  vertes,  avec  des  im^^ 
de  rum(*e  h  travers  lesquelles  on  rwonnatt  l'artillerie,  landif 
qu'on  a  souvent  dc  la  peine  à  distinguer  l'infanterie  de  h 
cavalerie.  Cette  deraière  manière  a  été  fort  uMUe  depuis 
quelques  années  ;  mais  ces  tableaux  »onl4b  véritaMcnieat 
de  la  |)etntnre?  ne  doft-on  pas  plutdt  Isa  cemM^wr  eeiaae 
le  travail  d'un  ingénieur,  (ait  pour  rtnttndion  dcspC^ 
sonnes  obligées  d'étudier  la  sinié^tet 

Les  penlm  ancMM  «valeal  une  antre  inéHiode«  c(  mm 
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BATAILLE 
m  tKWTona  ub  indice  dans  une  des  bttaUo  qm 
KonainprignHra  Ykflean,  d'apr<»  le  àmtin  de  Ra- 

l'iujcl,  son  maître  :  c'est  ccUe  qui  représente  la  iL-f  li 
Maicncc  par  Constantin.  Hagedom,  dans  f«6  Htjlexiom 
mr  la  Pcm'ure,  a  dit  avec  raison  :  «  Conutantin,  TAme 
fmde,  âeTée,  paraît  tnnquiile  au  milien  du  Ttacns  dos 
v^riaqueftrs  et  (les  Tainctts ;  son  image  semble  i  tir  l  iinagc 
J'  ]3  Victoire  elle-ni*^me.  I.a  séciiritt  avec  luniii'll*-  il  agit 
nuDii  dans  le  Taia(|u^  les  regards  sereiM  d'un  «poir 
kÊàé  an  ma^rMA  ^«n  staéral  wpëriiiMrté.  CepeDikot 
nn=  Tcox,  ^0  promonant  sur  te  champ  de  bataille,  tronMiit 
Xlàxiiice  culLulé  dans  le  Tilue  :  lescberaux,  écbautTv^  et 
le  naseaux  ouverts,  se  débattent  autour  de  lui  et  fendent 
il  coaraat,  oo  sa  pcéoipiteBt  du  liTage  «or  Isa  corpa  ptlp^ 
iHfts  dea  «oldala;  noais  mm  regards  se  Axent  mr  Hasenee. 
n  rînini;<^e  toutes  les  forces  cruii  alhlt'  lii  pour  se  relever  :ivcc 
sm  rlx^val,  dont  la  toumore  fortilîe  le  contraste.  Le  ccrers 
((qM  éprauve  contracte  les  traits  de  son  visage  ;  toute  la 
ll^Hononiie  du  tyran  décèle  la  détresse  «le  son  Ame.  S,ii<i! 
<>Âh)i  f  Q  semble  moins  sentir  que  les  flots  vont  l'ensevelir 
«  ae  leiirettt^  la  perte  qu'il  fait  jvir  ce  coup  du  sort.  » 

Oq  peut  lyoater  encore  que  ces  deux  inéUiodai  si  dUK- 
fcalea  ^rtmaali  mmâ  éa  changement  qui  iTeatMt  daaa  hwt 
«^tl.^inierre  depois  l'invention  du  mousquet,  et  surtout  rie 
rartilierie.  Darts  ie  niujen  âge,  les  batailles  iiuissaient  tou- 
JMB^  par  une  mêlée  où  le  nombre,  le  courn$;e  et  la  force  des 
puilu*  devaioit  reniporter,  laixtis  qa*aujourd'lHti  on  se 
cnoinM  pendant  itloriean  heares.  Le  soldat  n'a  plus  qu'à 
'K^'r  «an»  s'inqui-  tcr  du  r>'-ii!îal,  et  le  devoir  du  pi  tn  rai 
est  de  savoir  manomivrer  avec  assez  d'habileté  pour  ménager 
h  vie  de  ses  soldats  et  tourner  on  surprendre  sea  cniieniia, 
pui?  TOfîn  clore  la  journée  par  des  charçe^  Ac  firalcrip 
qui,  ifi  q\ielquts  minutes,  donnent  un  giajid  nombre  de 
1 1*-^<>-* ,  et  licureii-einent  encore  plus  de  prisonniers. 

Pamii  les  peintres  qui  ont  traité  la  plus  aouvant  daa  ba- 
Mes,  «n  drit  citer  da  prétérenee,  dans  réeole  dttalia, 
.Antoine  Tcropp'^fa,  né  à  Florrnre,  en  ir>'tr>;  Michel-Ange 
Cerqnorrl ,  né  à  Kome,  en  1602,  qui  a  reçu  le  uotn  de  Mi- 
tkrl  t  nrff  lies  Batailles  ;  Aniel  ]faIcaoe,néàRaples»en  leoo; 
Siivator  R  oaa,  néàMapIes,  m  1 6!  s  :  ces  peintres  ont  laissé 
mKset  grand  nombre  de  Wtaillcs,  soit  de  grande,  sort  de 
I*'(;ti-  liîiiicnsion;  Antoine  Calza,  né  à  Vérone,  en  ir.:»:?, 
âève  du  peiolre  français  Jacques  Oowtois,  qui  eut  aussi 
fav  Ave  Ange  Everardi;  Frsn^  Moatf»  néi  Balepe, 
n  iP«j  ,  rt  François  Simonini,  n**  m  lfir,7  ;  dans  les  écoles 
C.TjuaiKk  et  allêjuaiide,  Robert  van  ilo«ke,  Henry  Verschu- 
ring,  né  à  Gorcum,  en  1637;  Antoine-François  van  der 
MealeUt  né  à  Iboxîdles,  en  1634  »  et  que  la  Franee  pour- 
rait meodiqaer  avee  raison ,  puisqu'il  a  toajotm  trairalIM 
iParii  et  qiî';;  a  représenté  l<>s  plorieuses  actions  des  cam- 
pagnes de  l.ouii  XIV;  Jean  van  Ilugtenburg,  et  George 
Phnijppe  Rugendas,  né  à  Augsbourg,  en  leofl,  peu  connu  en 
France,  et  qui  mérite  assurément  de  l'être  davantage;  Joa- 
riiim  Brich,  qui  a  beaucoup  travaillé  ù  Munich. 

l.nfin  l\  >  iilo  francH-iisc  doit  citer  avec  orgueil  Charles  Le 
&raD,d(MitoD  admire  avec  raison  les  batailUs  d'Alexandre  ; 
Jaeqaea  Coortob,  M  la  BmrgtttfHOH,  néISaint-Hippolyte, 
rn  ICI;  les  Parncel,  dont  Joseph,  le  pins  anden,  naqm't 
^  EfH^ole*,  en  lG4t>.  Llevc  de  J.  Courtois,  il  surpassa  son 
uallre ,  et  mit  dans  ses  tableaux  tonte  la  vivacité  de  son 
fgngaeax  caractère»  qot  était  teUe,  qoa  sur  le  pont  dn  Riaito, 
à  Vcnbe,  fl  parvint  i  mettra  an  liilla  sept  om  Iraft  ban^ 
apostés  pour  ras<«assincr.  Cliarles,  son  fils,  eut  peut-être 
ismos  de  chaleur,  mais  plus  de  vériU^ ,  et  il  eut  un  égal 
Meefes.  TRnaoa,  ma  naren,  a^art  anaal  fait  remarquer  i\am 
fe  mfroe  genre.  Depuis,  nous  avon«  r\\  de  IxUes  batailles 
«orties du  pinceau  de  Gros,  de  G  érar  rl,  de  Girodet.  de 
«  .iri:  i-t  li'llorace  Ver  nef.  Di  mt  s\f.  nlniV 

BATAILLON.  Ce  mot  est  fort  ancien.  La  lan^^ue  fran- 
pkm  te  Fat  approprié  dès  le  qitttnniènie  liècle.  Il 


—  BATALHA 

d'abord  one  troupe  montant  à  8  ou  10,000  hommes  et  for- 
mant une  grande  subdivision  d'exerci/e,  c'csl-a-dirc  d'armée 
•uissanle.  Au  !H;irienie  siècle  ce  qu'on  appeUit  bataillon 
était  encore  une  masse  à  peu  près  carrée,  à  pied  ou  à  cha- 
val.  Bnurtéma,  dana  aan  réettdn  aMge  de  Meta  «n  iwt, 
donne  nu  marquis  de  Marîgnan  un  bataillon  de  10,000  Aile- 
nuudâ  ;  mais  depuis  Henri  IV  ce  terme  prend  plus  da 
précision  :  il  devient  toclmique,  surtout  pour  l'infanterie; 
iMiis  XlV  la  r«id  enfin  tont  à  fiut  réBléaMntaire  dans 
VtnaiÊ  fhraçalM.  Il  conwieBcn  dèalors  k  donner  l'idée  de 
la  Nulvlivision  do  troupes  qui  constituait  chez  les  lloniains 
U  cottorte ,  chez  les  Byzantins  le  druuge,  au  moyen  tgel'é- 
dtelle,  dans  laa  légions  de  François  1"  les  bandes,  at  de» 
pnis  163&  laa  groaiai  tractions  des  r^^iments  à  pirnl.  Enfin 
h  tapgoe  française  rend  ce  terme  européen  quand  il  sert  au 
^  <  ijn  nient  dea  «née»  «t  laptéwnta  l'nnHé  tacUqoa  de 
liufanterie. 

Cbea  les.natioM  nodemaa ,  un  bataiOan  ert  en  géaénl 

une  portion  de  n^Riment  :  cependant  il  y  a  des  hataillQns 
qui  suut  cui-uiéiuei  regimexils,  comme  en  Angleterre,  en 
Portugal.  Nous  avons  aussi  chez  nous  des  bataillons  qui  for- 
mant des  corps  diatlnct»  et  aéparéa,  comme  les  hataUlona  de 
cbaasaars  à  pied,  dlnftnlarie  légère  d'Afrique,  detiraillenra 
indigènes  en  Afrique,  de  saptur^  [  ri  piffs  <îi-  Paris.  l>aiis 
loutt^s  le';  armées  les  bataillons  sy»iÉme  moderne  ont 
varii-  (le  :m  à  1,IOO  hoonnea;  ils  sont,  en  gtaénl,  une  aa- 
sociation  de  compagnies  ;  cependant ,  en  presque  tous  les 
pays,  n  se  voit  des  comiNignies  non  embataiilonnées,  c'est- 
anlire  s'administrant  ou  servant  a  {lart.  Le  nombre  dtaba- 
tailloasy  considéré  per  rapport  au  corps  dont  ils  fomiont 
nna  parte  eonrtlInttTe,  n*a  pna  moina  varié  que  leur  fbiëe. 
Originairement  il  T  en  avait  presque  nniver<i«'llement  deux 
par  regiiucnl.  Sous  Louii  XV,  quelques  rej^imeuls  étaient 
de  quatre  bataillons.  Les  demi-brigades  étaient  de  trois  ba- 
taillons. Sous  le  régime  impérial  ila  ont  été  portée  à  dnq  et 
k  ait;  on  tml  n<giment  a  été  de  neuf  :  c*étalt  le  régiment 
des  pupillrx  de  la  j^arde ,  fort  de  plus  de  huit  mille  Ijomnies. 

Les  levions  departmentaJcs  de  la  Restauration  ont  été  de 
deux,  de  trois,  de  quatre  bataillons.  Depuis  le  rétablisse- 
ment dea  régiments,  le  nombre  d^  bataillons  s'ait  élevé 
jusqu'à  six.  If  est  maintenant  de  trois  pour  la  ligne  et  Fin- 
riiili  ri.  I  _  rc.  Ces  vicissitudes  sont  dei)lornbles,  et  les  va* 
rîatiuns  ont  presque  toujours  recuite  des  caprices  des  mi" 
nistres.  On  a  fait  les  bataillons  petits  et  WNnbmn  pour 
avoir  occasion  do  multiplier  les  états-majors.  J)e<;  rè;;le>  atr^si 
peu  fixes  ont  présidé  longtemps  à  la  formation  des  hataif- 
Ions  des  puissances  etranf^ères. 

La  quantité  d'hommes  dans  les  batailkoa  présenta  un 
ddflkn  inévitablement  variable;  mais  las  quûstKés  prea- 
crites  par  les  lois  de  création  et  le  chiiTre  de?  efTeetif»  de- 
vraient être  invariables,  sauf  les  pieds  de  paix  ou  de  guerre. 

G*'  llAuniN. 

Le  bataaion  est  «MMlea  eidraa  d'm  officier  supérieur,  au- 
quel on  donne  le  titoe  de  eh«f  de  bataillon.  L'état- 
major  de  chaque  bataillon  :  <  i  !i[iose,  en  outre,  d'un  ad- 
judant-mi^or,  d'un  chirorgieu  aaie-major,  d'un  adjudant 
aous-ofSoier  et  d'un  eeporal-tambour.  Les  bataillons  for- 
mant nn  corps  J»  part  ont  quelipiefois  de  plus  un  capitahie- 
inajor,  ua  trt  &orier  et  son  adjoint,  un  oflider  d'Iiabiïlenient 
et  d'armement  et  un  chirurgien-nuùor. 

BATAILLON  (  Cbei  de).  Voge*  Cnar  db  mumum. 

BATAILLON  OARIlti.  Vofe*  €umi. 

BATALHA  9  bourg  situé  h  1?  rayriamètres  de  Lî<;- 
bonne,  céU';hn*  par  son  couvent  de  dominicains  pUee  sous 
l'invocation  de  santaMÊUiada  Vittoria,  que  le  roi  Jeanl*' 
de  Portugal  fonda  en  commémoration  de  la  victoire  rem- 
portée par  hù  le  14  août  13S&,  à  AIjubarotta,  sur  le  roi 
Jean  ]"  de  (■aslllle.  Il  a  étt*  conslruit  en  stjli-  ^olliique  par 

l'Irlandais  Jiadictt.  La  population  de  ce  htnrg,  situé  sur  la 
Lis,  «t  de  i^Mio  tam.  On  y  exploite  4»  tounm  ailées. 
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604  BATARD 

BÂTARD»  BATARDISE.  On  écriraU  antcdaU  batUard. 
En  parbBl  dw  pluies  et  des  «nimiox,  oo  aoi— ic  bdtatd» 

les  produits  dégénérés  d'une  espèce  qu'on  regarde  comme 
Ijpe  (voyez  ABATA&iiis&EJtË>M).  En  parlant  des  bomm^, 
M  désigne  par  le  mémo  nom  ceux  qni  sont  n^  d'une 
ankni  ill^Ume.  Trop  «ouveak  om  eofants,  prodoili  dégra- 
dés d^oM  de  eM  «mon  de  la  jenoeese  ragoe  et  toeonstante, 
ne  sont  que  de  tristes  et  infonncs  avortons,  .tbandomiés 
à  la  miftèrc,  ne  subsistant  que  des  charité  publiques,  sans 
éducation  ni  instruction,  condamnée  à  devenir  mawwde  tv- 
jrfs.  Les  enfants  abandonné*!,  manqnant  le  plus  sooTcnt  de 
moyens  d'cxislcnce ,  sont  prcsipic  inévitablement  poussés 
|K»r  le  malheur  à  des  actes  n^préliensibles.  Yoilii  pourquoi 
ladépraTatkm  des  mœurs  dans  les  grandes  villes,  les  pays 
de  nanAeteras,  de  garmson,  où  MWt  rassemblés  bwncoup 
dliommr"^  non  niriri'^,  donne  naissance  chaque  année  àd(» 
miUiers  <iu  bâtards,  dont  la  vie  ne  sera  qu'opprobre  ou  in- 
forbme.  Ob  lionverait  aussi  dans  la  population  des  prisons, 
des  bagnes,  oa  celle  que  le  crime  poniee  Joua'à  l'échafaiid, 
■n  plus  grand  nonrim  de  bttaids  qœ  d'harUns  nés  d*im 
marîa|;u  lé^^itimc. 

La  plupart  des  êtres  nés  Itors  de  cette  condition ,  aussi 
mal  nourris  que  mal  élevés ,  sont  donc  rédatts  à  une  vie 
faible  autant  que  douloureuse ,  lautc  de  secours  dans  leur 
enfance ,  oir  lU  ne  doivent  rien  qu'a  la  pitié.  On  ne  peut 
guère  11  nistraire,  dans  les  établissements  qui  leur  sont 
ai^joanl'tHu  oonsacrés,  à  toiis  U»  besoins  de  leur  misère. 
Quelle  ne»  dell  aalbe  de  ecs  avortons?  oooAien  l'espèce 
doit-fiUo  perdre  de  sa  vigueur,  de  la  noblesse  et  de  la  beauté 
de  (.es  formes,  par  cette  énervalion  de  rabàtirdisscuient  l 
Joignez-y  de  plus  ce  dévcrgon(1a{;e  d'immoralité  sans  frebi 
qat  Irit  que  ces  étm  ae  Uvieot  à  des  voluptés  désordoBoéea 
qni  lee  Apaisent  MadAt,  «t  voas  mwmwHnk  HMUcnentlee 
causes  de  cette  dégénération  rcmirqtii^e  dam  ngnoUe  po- 
pulation des  villes  les  plus  corrompucâ. 

Cependant,  quelques  faits  semblent  contaedire  cette  règle 
générale.  Qui  ne  sait  que  de&n{faHts  naturels,  fruit  d'un 
amour  violent  et  contrarié  par  l'empire  des  lois,  sont  nés 
«l'aulanl  plus  vigoureux  qu'ils  ne  doiTcnt  leur  existence 
qu'à  une  passion  insurmontable?  N'y  a-t-ii  pas  une  ioule 
de  bMaids  iliatfbies,  depuis  Homère  (  Mélésigène  )  et  Danois, 
et  }<-  innrf^rhn!  dc  Sase,  ct  d'Alcmbert,  ct  Iklille  ,  etc.,  Jus- 
qn  a  tant  ti  autres  hommes  célèbres  que  nous  pourrions  citer? 
Et  de  plus,  combien  no  faut-il  pas  de  puissance  d'esprit  et 
decatadèrepoor  s'âancer  hors  de  c^tte  situation  mléiieure 
•dx  nngs  élevée  d\Nie  «odété  qui  vous  rcpoosaei  car  lee 
enfants  de  l'amour,  s'ils  naissent  avec  tou-  r  r-^  tîons,  sont 
plus  ardents,  plus  spirituels,  plus  aimables  lorsqu'ils  tirent 
ledt  de  lenr  propre  génie ,  et  «nt  in^piido  par  la  mime 
pHtssaiire  qui  les  produisit. 

lad'ailieur^n'cst-ce  point  par  le  croisement  qu'une  race  af- 
faiblie st- ressuscite  dans  ces  illé;;itin]esliai80n«ÎS'iI  est  défendu 
aox  Itaules  ct  grandes  familles  de  se  mésallier,  les  trop  la* 
dlflsiouinmneesdelelbflaiepenveatlesénerver..nceRvieat 
qu'un  9nng  plus  vif,  qu'une  eomplexion  pltis  vigoureuse 
p^sc  <I ans  ces  vieilles  soucJies,  [wur  eu  mjennir  l'^n.  rgie 
par  cette  transfusion  secrète  ct  dérobée.  Ainsi  se  sont  re- 
levées d'illustres  maisons.  Lycuignc  iiermetlait  ces  al- 
Itances  am  tu  interpolalions,  dont  les  pères  pulaliba*eMMr- 
p  niussaient  en  vofant  lellearic  me  lige  menacée  de 

stérilité. 

Les  bâtards  peuvent  donc  souvent  protester  contre  l'a- 
bdiardUsment.  Ce  n'est  pas  un  motifpoitr  toGOiter  1*  M* 
tardise.  Aujourd'luii  on  recueille  à  Paris  le  tfert  des  nais» 
«ane es  dans  les  hospices  des  F  n  f  a  n  t  s  -  T  r  o  u  v  e  s.  S'cnsuît- 
Mque  leQciade  la  population  se  compose  par  la  suite 
d^Mneeenanon,  sai»pennl»«ToaéB,et  mêOMeana  pa- 
trie, ou  qui  ne  tiennent  h  rien?  Non,  car  btentftl  tout  s'in- 
ootpore,  et  le  mélange  des  eonsanguioité»  s'opère  pour  for 
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le  ciment  qui  lattache  dea  hmilles  éMpéei,  d  le  < 
liqw  à  eon  naître.  J.-l.  Viaiv. 

La  bâtardise  n'avait  rien  de  honteux  dans  Its  »h\(f 
du  moyen  &ge.  L'usage  des  concubines,  défendu  par  te  loi 
chréticane,  semblait  autorisé  par  la  coutunOi  On  iwqjb. 
sait  si  pen  d'être  issu  d'une  pareille  union  qu«  Movcnt 
Guillaume,  due  de  Normandi<^,  en  émvnnt,  «dînait  fe6d 
tard  Guillaume.  Il  n'était  |k'i^  ;  ir<  il  ir  ^  <ii  les  h.M.u<lj 
béritauent}  car,  suivant  la  rcmartiuc  de  Voltaire,  dans  on 
peya  où  lee  bonmiee  n¥iaiart  pas  gouvemés  par  dei  Ms 
fixes,  publiques  ct  reconnues,  il  est  clair  que  la  volontéd'nn 
prince  puissant  devait  être  le  senl  code.  Ainsi  ce  mén» 
('•uillaumc,  fils  du  duc  HoIktI  ct  de  la  tille  d'im  pelif"li«t 
de  Falaise ,  que  rblstoire  appdle  HarM ,  mot  «u  en  ta- 
glais  signifie  encore  anJowdlHd  eomiiMw,  M  dédvépir 
son  père  et  par  les  étals  l  '^ntirr  du  duché  de  îtnrmandie; 
et  il  se  maintînt  ensuite  par  son  labiktù  et  par  sa  nloir 
contre  tous  ceux  qui  lui  disputèrent  son  domaine. 

D'eotrei  eienqilea  prouvent  que  la  biltaidife  n'odaai 
pobit  dn  trOne.  Ferdinand  V%  qui  régnait  àHapksan 
quinzi^HH  fit' fie,  était  un  blitard  de  la  maison  d'Ararm. 
C'était  une  race  bâtarde  qui  régnait  en  Castilie.  C'daitea- 
coreU  race  bâtarde  de  don  Pédro  te  Sévère  qui  était  inr  le 
trône  de  Porfu;2al.  Ferdinand  de  Naples  avait  refO  finvai- 
titurc  du  |>ape,  an  préjudice  des  liériticrs  de  la  maison  «l'Ai»' 
jou.  qui  rr<  l,iiiinirrj(  \curs  «Iroits. 

11  est  à  remarquer  qu'en  Espagne  le*  bâtards  onti.  uj  Mirs 
bérUé.  Le  roi  Henri  do  IVanatamare  ne  fat  point  nptàé 
comme  roi  illégitime,  quoiqu'il  ffVt  enfant  illégitiroe;  ft  celle 
race  de  Mtanl»,  fondus  dans  la  maison  d'Autriche,  arégw^ 
en  I>i>agnc  jusqu'à  Charles  II.  Ën  Allcinagne ,  il  n'en  (i^it 
pas  de  mfimci  le*  b&tards  n'bérilaient  jamais  des  iiefs  et 
n'avaient  iwint  d'élaL 

L'iustoire  ritr  une  foule  d'ilhi^trrs  bâtards  :  le  célèlire 
don  Juand'Autnctie,  cet  heureux  tnninphatcur  de  l^ol^ 
était  fils  naturel  de  l'empereur  Charles-Quint ,  et  le  bn»» 
Du  noie  a*bononit  du  Ut»  de  Bâtard  ^OrUm. 

BATAKDE.\U,  difiue  élev.'-e  avec  des  pieux,  nii  sVd- 
tralacentdes  brancbages  de  saule  ou  d'oMcr,  oit  qu(iquc(i»« 
a'adaplent  des  planches,  et  dont  les  intervalles  sont  reni|>lis 
de  terre  ou  de  sable.  Le  batardeau  sert  è  déUmnw  Isow* 
d'une  rivière  ou  à  retenir  l'eau  dans  les  fessés  d'âne fadi* 
fication.  11  n'est  pas  rare  que  ce  simple  appareil  soil  i  riti  pie 
par  les  meunien  pour  rejeter  k  la  fois  daas  leur»  cùorfs 
le  peu  d'ean  que  lafiaera  la  sécl>ercsiio  de^l,  et  p<xij 
les  débarrasser  ensuite  de  l'excédant  des  crues;  ils  cal  cal- 
culé avec  quelque  justess«î  la  hauteur  que  doit  avoir  e» 
double  auxiliaire. 

Pour  on  propriétaire  jaloux  de  fertiUàcr  sa  praint  h 
d'augmenter  TattraH  do  son  \Mysaff^  dtever  un  balankan, 
c'est  inviter  les  arbres  aqiint  t  ^  f  n  h  s  les  [>laTile»  fl"*™^ 
à  se  choisir  un  très-pittorc-sque  domicile  entre  les  as* 
l)ois  moussu  et  les  sables  liuniidcs  ;  c'est  étaUir  Je  n»'"- 
relies  et  changeantes  cascades  avec  leurs  écumes  W»*» 
et  leurs  bruits  animés;  cVst  vivifier  la  penpecHw;  tm 
quelquefois  peupler  un  d>'-ei-t.  11.  nt  L*teW^ 

BAT  AVE  (République^.  Voyez,  Pau-Bas. 

BATAVES,  peuple  issu  des  Cattes.  Bien  «rant  0«r. 
et  par  suite  de  tToul)le>  intérieurs,  ils  passèrent  le  fil«« • 
s'établirent  sur  la  rive  méridionale  du  Wahal,«td»»^ 
grande  Ile  que  ce  fleuve  contribuait  à  fono-  r,  et  qui  a™ 
d'ailleui»  pour  limites  la  Meuse,  l'Océan  et  l  emlouchure 
occidentale  da  Rldn.  C'est  tt  VtMda  Batarorum  décnte 
par  (  =;ir.  Outre  celle  lie,  à  une  (y>que  postérieuryW 
le  pa>s  situé  plus  au  nord,  depuis  V\hsé  et  le  hc 
Jusqu'à  la  mer,  fut  compris  dans  une  acception  plw^  'l-  n"1^ 
sous  le  nom  de  Batavw, lofsque  Urnaos  «M*cl«n«e  ion- 
boiidiure  du  Rlibi  par  sa  Itaenae  #bM«  Dni$iûnn ,  mm 
creHeé  par  wn  ordre ,  cooune  rindiqM  ion  nom,  «»  " 
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n^ïv^l  f  saia)  et  do  ïtevos  (JWrfirifc)  iMbooetam  pcin- 

dpak  (le  ce  fleave. 

D  est  dUBcQe  de  déterminer  les  liniitea  méridionales  des 
Batavesî  mais  Q  e«t  Mrtain qiw  leun  demeures  oui  dO  ft'é* 
toidre  an  sud  do  Wahal  d  de  b  Mense  jn^^u'au  IcrIIoIw 
des  Toxandricns ,  des  Ménapicns  et  Ir  r,u;^mi(^'5  ou  Si- 
amàn».  On  a  discuté  longtemps  pour  savoir  si  la  Batavie 
ipiMutaBaRà  bGaule  ou  à  la  Germanie;  mais  si  Ton  com- 
pare attentivpmnnt  les  textes  ilcs  anciens  auteurs,  on  hési- 
tera difllcileiuont  à  av>ii^ier  tout  ce  territoire  à  la  Gaule 
Belgique,  et  plos  particulièrt-iiu-nt  à  la  partie  de  oetisrégfoil 
ifpctei  f«r  le«  Romains  Germania  secundo, 

BnnèM,  dana  CM  panégyrique  de  Oonctanlbi  »  1UI  ma 

>  n'i  ti  ni  un  peu  trop  oratoire  de  l*lle  des  Bataves.  Selon 
lui ,  ic  territoire  que  le  Walial  traTerse  en  biais  et  que  le 
Ehin  en^u  n«'  dans  ses  bras  n'est  pour  ainsi  dire  pas  une 
kne  ipati,  vt  eum  varM  perieulo  taquoFf  terra  non 
at).  Toate  e«lte  contrée,  dft-il,  est  (ewnent  imprégnée 
(F.au.qxie  rnn  m  '  pi  ni  ni  )  marrlii  r  ni  -'y  tenir  iifl>out  eJi 
sûreté,  mai*  (jup  partout  où  le  sol  parait  ferme  la  terre  est 
élnaMepar  la  inarche  de  l'homme,  et  s'entfoavre  au  loin 
<'JU5  le  poids.  Aiusi ,  dans  son  idée,  le  sol  ne  fait  que  sur- 
i^^tT  >ur  les  eaux  ()ui  se  trouvent  au-dessous,  et  il  manque 
titwiséroent,  part  'q  i  il  no  rcjiosc  sur  rien.  Ni  cette  nature 
taupeuM  du  sol,  ni  les  nombreuses  forêts  où  ks  barbares 
aaiafent  pn  troorer  on  leAige,  ne  forent,  aifoote-t-U,  des 
f  l'SlacIes  {lour  noniains,  qui  vainquirent  tout  et  réduisî- 
r«f)tle>  burl>areâ  à  se  :30umettre.  Par  cette  description,  qui 
t*ipf>lique  bien  à  quelques  parties  du  pays ,  mais  non  an 
m»  tout  entier,  le  panéQrriite  n'avatt  jNobabtawnt  pas 
Mn  but  que  de  TChanasar  la  g|otae  du  eénren  exagé- 
rant ks  diflu  ultfs  dont  celui-ci  avait  à  triompher 

Les  lialavâs  eurttnl, qut;lque temps  au  moins,  pour  capi- 
tale Lugdunum  Batavorum  (  Leyde  )  ;  avant  l'arrivée  des 
Romains,  leur  place  principale,  que  Tacite  représente  comme 
fort  importante,  était  Batavodurum ,  dont  on  ne  peut  an- 
iv'urd'hui  préciser  la  position. 

Sous  le  lapport  de  la  religioii,  ée*  mceurs,  des  usages  et 
daFMfaaisatioii  inlltfqne,  laaBalaves  devaiait  ressembler 
l<eadcoup  aux  Germains,  desquels  ils  (imiont  leur  origine. 
Les  anciens  auteurs  rendent  nnaniu)t;jut.fil  tt-rooignage  à  la 
bravoure  des  Bataves;  leur  cavulcric  surtout,  arnxk;  h  la 
MftoCpCt  habituée  à  traverser  les  il«av«sjk  la  nage»  fut  très» 
de  aox  Komalitt  dans  leora  gnanw.  n  paiatt  qm  leur 
iodoterie  était  égalemrTt  rx<  rcée  à  combattre  dans  I  rri  i  : 
uiii  leurs  diers  recuurun-nt-ils  plus  d'une  fois  aux  inon- 
ialilWtt  pow  mieux  résister  aux  RonMiiw,  Us  plavaient  sur 
leurs  casques  des  oiseaux  et  d'autres  ornements.  Pour  mu- 
ù]De  militaire.  Us  avaient  une  sorte  de  cor  de  chasse.  Ils 
a'i>aient  point  de  rois,  mais  des  chefs  d'armée  (duces  ), 
âerés  sur  le  pavois  par  une  électioa  unauiOM:,  et  des  la- 
adBea  ploB  énâMaitaaqiM  ka  anim,  pane  que  la  glolie  dea 
romlwiU  passait  des  ancêtres  à  leurs  descendants.  Outre  les 
irmes  dùal  se  servaient  les  autres  peuplades  germaniques, 
1m  Bataves  avaient  des  macbin<^  de  siège,  des  échelles  pour 
«évader  les  niQn»«tnD4iiM  deatonra  moliileairaidedBa- 
qoelle»  ils  chaaHdeat  feBoenri  dé  leoia  maparfs.  lia  ae  ser- 

vïient  au-^M  dc  javelots  1 1  rl'nrcs,  dont  il  n'est  pas  question 
diei  lei  autres  Germains.  On  leur  donne  des  glaives  et  desi 
hnWiBOT  fc— h<«  Les  Caninéfates  étaient  particulièrement 
pai»^L<;  sur  mer,  ^  il  y  avait  im  grand  nombre  de  Bataves 
pami  les  matdota  que  les  Romains  entretenaient  sur  le  Rhin. 

L<-s  BaLives  étaient  renommés  àRonn  ,  ;  hi^  inc  rc  que 
les  antres  Germains,  par  leur  haute  stature  et  leur  dieve- 
Inn  tlofide.  A»d  laa  eomWqBaa  destinés  à  teindre  en 
blond  les  noits  «lieveox  des  ftomalas  sTappelaieBi-iU  crème 
baime. 

Sous  Auguste  et  sous  Tibère ,  lorstpie  Rome  songea 
rienstaMolà  cnralilr  la  Gennaniet  le  pajs  des  Bataves  de> 
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ils  (étaient  e1^em[lf^  do  trit  uls  et  d'Impôts,  portaient  le  titre 
d'amis  et  d'alliés  du  peuple  romain,  et  choisissaient  eux* 
mêmes  leurs  chefs.  Après  la  mort  de  Néma,  la  Batave  CI- 
vilia  ftititee  de  cette  insurre^n  gallo-germaine  qui ,  au 
nom  de  VUsDIus,  prit  les  armes  contre  Vespasien,  et  dont 
le  but  était  d'étaliln  un  >  in|>ire  gaulois,  ou  indépendant  de 
Rome,  ou  maître  de  Rome.  Vcspasien,  délivré  de  Vitclliua, 
eut  besoin  d'une  année  encore  pour  oon^dmar  la  révolte. 
Dans  la  suite,  les  Francs  salien*  s'dtablîrent  pour  un  ferups 
dans  i'ile  des  Bataves.  Sous  les  Mérovingiens ,  les  Bataves 
furent  rattachés  de  nom  au  royaume  d'Auslrasie.  Soua  les 
CarlovingteM,  les  noms  anciens  diuamreiit,  attous  les  iiays 
eaMntdea  dnea  on  des  eomtaa.  VOedea  Bataves  fit  partie, 
sous  diverses  appellations,  des  Pays-Bas. 

Lorsque  ces  contrées  secouèrent  au  seixième  siècle  lo 
Joug  de  l'Espagne,  Batave  devint  synonyme  deJfiDlloft< 
dais.  Les  Pays-Bas  hollandais,  conquis  en  i709  par 
Français,  formèrent  la  république  Batave,  remitl actif  en 
isos  par  le  royaume  de  Hollande,  découpé  bientôt  en 
départements  fVançats ,  puis  incorporé  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas  après  la  chute  de  Pemphn.    Ang.  SkTacmn. 

BATAVI  A ,  capitale  de  l'Inde  hollandaise,  sur  ta  côte 
septentriundli;  Tilc  de  Java,  et  bàlie  sur  les  rives  du 
Tjiiiwund,  Tut  (ondée  par  les  Hollandais  en  1618,  un  an  apr&s 
qu'ils  se  furent  reodiis  maîtres  des  éiabUsaonents  créés  à 
Stm  par  laa  Anglais.  Oelte  ville  aHnigiiit  l'apogée  de  m 
splendeur  et  de  sa  prospérité  vers  le  milieu  du  der- 
nier. Au  commencement  du  siècle  actud  1^  Eurt^téens  l'a- 
bandonnèrent peu  à  peu,  et  aujourd'hui  Batavia  se  compose 
d'une  vieille  ville  k  bon  droit  baaeiiae  par  l*atr  insalubre 
qu'on  y  respire,  quoique  faa  mewni  de  polee  aarifarire  or- 
données dans  ces  derniers  temps  par  les  gouverneurs  p^néranx 
Daendcls  et  Van  Capellen  en  aient  beaucoup  amélioré  les 
conditions  hygiéniques,  et  d'une  nouvelle  ville  où  sont  si- 
tués les  fkubourgs  de  Mulenvliet,  Rijstvijk,  Noordwijk, 
Jmahnng,  Koninçsplein  et  Weltvrcden,  liabités  en  géné- 
r  i1  par  riches  Êuroi)éens.  Les  principaux  édifices  et  éta« 
blissements  publics  de  Batavia  sont  :  VMUIL  de  ville,  IIWW 
pital  des  pauvres,  lOtdpital  dm  C9dneb,  rhàld  de  la  Sodélé 
des  Arts  et  des  Sciences,  le  muséum  de  cette  société,  l'hAtel 
dn  gouverneur  général,  le  palais  et  la  caserne  de  'Weltvre- 
den,  la  Banque  de  Java  et  U  Bonne.  Les  domaines  ruraux 
des  environs  ont  gÉiMamoat  pg«r  pnpriétain»  des  ntfge- 
etsnts  anglais  on  eUnob,  on  eeeere  des  indigènes  Ums. 

r.il  1 1  ritrr  du  commcrri  mire  les  P?ys-Iîas,  l'archipel 
et  toute  l'Asin  orientahi,  possède  quaraolti-isept  navires  jau> 
géant  plus  de  5,000  tonnean.  La  résidence  ou  le  teifl- 
toire  die  Batavia  comprend  une  p(^ation  do  270,000  àmos. 
Rien  que  dans  la  ville  on  compte  119,000  haUtants,  dont 
2,S00  Européens,  25,000  GUboI»,  tê/M  IndlgènM, 
Arabes,  9,3uo  nègres. 

BATEAU.  Ce  nom  «teonnmm  I  diflliNntea  «Bdwmi. 
lions  à  voiles  ou  à  rames.  On  classa*  -•nv,  rf.  titre  depuis 
des  navires  de  la  plus  petite  dimension  jor  qu'a  des  vai&seaux 
de  cent  cinquante  tonneaux.  Ils  prennent  dilTérenta nomOf 
suivant  leur  uaaga  on  leur  mode  de  construction. 

Les  fteifemis  ilrnpMfifra  sont  maniéi  dime  macMne  an 
moven  delaqndleoBieliralemUednfNidderean.  FofM 

Dragage. 

Les  batemue  plongeurs  sont  munis  d'appanOa  qui  ha 
font  descendre  dana  rean,  et  permettent  de  travailler  aona 
IVMment  liqdde. 

Nous  donnerons  des  articles  particuliers  aux  bntennx  à 
vapeur  et  aux  bateaux  sous-marins. 

Los  bateaux  de  passage  servait  à  porter  des  passagers 
d'un  iHird  à  l'autre  d'une  rivière  (roy^:  R\r.),  d'un  port  à 
une  rade,  etc.  On  fait aiwsi  d»  ponts  de  bateaux. 

Les  bateaux  de  \nuri  iage,  destinés  à  secourir  les  nao- 
fragés,  sont  Oirdlnairement  placés  à  l'entrée  des  purts,  à 

fesliiâaltédm  Bdles,  su^endue  an^emnidi  n»v  *^ 
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inouOes  et  cotutamment  munis  de  tous  leurs  agrès.  Il  fimt 
qu'un  bateau  de  8anvet«i;e  ne  poisse  pas  sombrer,  qu'il  ait 
une  solidité  Budisantc,  et  <j  ;i  i  <'|  cité  lui  permette  de  por- 
ter uQ  certAin  poids  î  il  faut  entin  iju'il  cooserre  uiw  forme 
«sici  fine  pour  pouvoir  lutter  contre  le  wnt  ttee  «m  rames. 
Pour  maintenir  la  flottabilité  et  In  stabilité  du  bnt<-?iii  àc, 
sauvetage,  on  emploie  des  té&tirvoirs  d'air,  impénétrables  h 
l'eau,  placés  intérieurement  dans  les  ailes  du  bateau,  et 
dans  une  position  «saea  élevée  pour  qu'il  eomerre  sa  per- 
peadicularité.  On  dMso  lei  itervoira  d'air  ea  eom|Mrtl- 
oicnts,  de  manière  à  ce  qu'une  avarie  ne  ;  aî-  r  f  rivi  r  que 
de  la  petitfl  cliambro  qui  l'éprouve.  Ces  cttatobie^  or- 
diaatrêment  des  cahsm  carrées  de  tar-Uanetrès-ntin'  e 

f.e^  bnfemix  bœufs  sont  des  embarcations  des  côtes  de 
Provence,  liii  fwrtde  soixante  à  quatre-vingts  tonneaux ,  & 
un  inAt  (|iii  ^^^^c,  (ici  voiles  latines.  On  les  noiiune  ainsi 
parce  qu'ils  font  U  pèche  atteiés  deux  aiaemblB  aux  ex- 
MmUéeda  liMeud«ladn«a& 

Il  est  inutile  d'expliquer  r!i>age  de**  hateaux  pécheurs. 
Nous  n'en  parions  que  pour  ra^ipeler  le  moyen  ingénieux 
de  conservation  du  poisson  dont  sont  munis  ceux  qui  cou- 
vrent lei  cAlei  d'AQgletene.  U  oonatete  eo  ans  c«iaM  «o 
pMts,  dtaé  M  wnttv  de  ^wHé  dn  batan,  B*<fleraiit  an- 
dessus  (lu  niveau  de  Tcan  ;  c«  puits ,  bien  fermé  sur  les  odtés, 
reçi^il  1  «>au  par  une  ii)fitiité  ilc  |>flits  trous  percés  au  fond 
du  bateau  même.  Le  poisson  est  jeté  ilans  le  puits,  dont  il  H 
peut  s'écliappcr,  quoiqu'il  soit  dans  l'eau.  11  résulte  encore 
de  cet  arrangement  un  avantage  très-important  pour  le  ba- 
teau :  il peni  parier  MMllhcilenMnt It  Toilo  qnni^ «fiil 
dn  lest. 

Lee  tatam»  pUât  aoal  d^gai  petit  tirent  d'en  et  d*nn 

grand  port- On  lesemploiopourle  débarquement  des  troup<'<>  ; 
Us  servent  encore  dann  la  navigation  intérieure  sur  les  ca- 
naux et  les  rivières  à  chenal  étroit;  il  y  en  a  même  qui  des- 
cendent kegran<!!>  neuves,  et  notamment  leRbdne,  sans  ja- 
nrii  rmoBter;  il^  portent  le  nom  de  sapines ,  et  sont  dé- 
molis une  fois  arrivés  à  leur  desUnelion.  Us  sont  assemblés 
sans  Temires  et  calfatés  avec  de  le  moosee  :  leur  solidité 
provient  de  la  dimension  de  leurs  ptandiee,  qni  Ibnt  toute 
la  longueur  (de  30  à  35  mMres). 

Les  bateaux  à  pompe  sont  des  bateaux  plats  sur  le  fond 
desquels  on  établit  une  pompe  aspirante  et  fonlnnle.  oii  les 
emploie  dans  les  ports  à  éteindre  les  incendiée  et  à  mailrk- 
eer  iellw4|nend«n<lian(liBaaliiliinaltnrl'iBin. 

Les  bntrnux  friteitr':  i  rvent  dau  les portiè  transporter 
k  test  à  bord  des  bàtimeuts. 

Les  fra/efliMTjierifeeaeiwIcannMinievNiiieàlignMr 
l'entrée  d'une  forme. 

BATEAU-BOHBE.  royes  BonnAm». 

!l  \-n:.\r  de  loch,  voyez  Locii. 

ItATIÙAUX  (Fout  (le).  Voyei  Vmi  »R  Bateaux. 

BATEAUX  A  VAPEUR,  BATIMENTS  A  VAPEOB. 
1,'applicalion  machines  a  va[keur  à  la  navigation  e^f  fî'une 
tell  '  iiaporlaucc  qu'on  ne  doit  pas  sVlonucr  de  voir  diftc- 
rents  peuples  s'en  disputer  la  priorité.  Les  Américains  du 
Nord  attribuent  cette  invention  à  Fui  ton;  ks  AqgUis  op- 
pnaentlee  éer(ts,il9rt  antérienre,  de  Jonathan  Hnll  et  de  Pa« 
Iridk  Miller.  M.  Arago  l'a  rev-endiqu(^e  [lour  la  France. 

«  L'ouvrage  de  Jonattiau  HuH,  dit  le  savant  ■<^xrc taire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Sciences,  est  de  1737.  Il  renferme, 

la  figure  et  la  description  de  deux  roœs  à  pdeltcs  placées 
sur  l'amèrc  du  bâtiment  :  l'auteur  voulait  finbslilncr  ces 
rou«.'s  aux  r.iuies  ordinaires;  2"  la  proposition  de  faire  tour- 
ner Us  axes  des  roues  à  l'oldc  delà  madiioe  de  ?(ewcomen, 
aUm  Men  connu»,  nais  employée  aentement,  d*apris  les 
propres  expressions  de  Huit ,  pour  *^tcvcr  de  l'eau  fi  Taido 
du  feu.  L'ouvtagc  de  Patrick  Miller  parut  à  Êdimbtjur;; 
en  1787.  On  y  ti  uinre  amal  la  dc^Hption  dei  tnues  à  |>a- 
letles,  oonaidértet  coomm  nuqrcn  d«  fiiira  amwer  les  U- 
leras  dus  les  cmaux, el  nndieatldn  dee  eteale  «nxqude 
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l'auteur  s'était  livré  pour  faire  (oomer  ce?  roues  i  mvena- 
blement.  Voîlà  tout  ce  que  les  critiques  an^iLiis  ont  r.ipporié 
de  plus  [iri^cis  et  «le  plus  ancien  dan^  les  discu^-icns  qu'ili 
ont  eues  avec  leurs  antagonistes  d'Amérique.  L'ouvrajje  de 
PaiHo  (le  Heeneil  de  f69&)  reuftarme  foftwflmMRf  ce  qui 
soit  :  «  11  serait  trop  long  de  rapporter  ici  de  quelle  manière 
•  cette  invention  (  celle  de  la  machinû  à  va|)eur  almosphé- 
«  rique  )  se  pourrait  appliquer  à  tirer  l'eau  des  mines,  à  je- 
«  ter  des  boânbes,  À  ramer  amtr*  U  vent....  Je  ne  puis 
«  pourtant  mVmpêelier  «te  Tcmarquer  combien  cette  force 
«  serait  préférable  à  celle  des  galériens  pour  aller  vile  «n 
«  rner.  »  Suit  la  critique  des  moteurs  animés,  qui  occe- 
pent ,  dit  l'auteur,  un  grand  espace  et  eonsonuMBl  beau- 
coup, lors  même  qu'ils  ne  travaUlcnt  pas.  U  remarque  que 
ses  tuyaux  (  ses  corps  de  pompe)  seraient  moins  emborra»- 
SAnts;  «  mais,  comme  ils  ne  pourraient  pas ,  dit-il , com- 
«  modément  bire  iMier  des  rames  ordinaires,  il  faudriit 
«  employer  des  ramee  tournantes.  »  Papin  rapporte  qu'il  a 
vu  de  I  inlil-tl»les  ramei  attachées  à  un  essieu  fui  m, 
barque  «lu  i<nnce  Rolx:rt,  et  que  des  chevaux  les  liti^rnt 
tourner.  Papin  a  donc  proposé,  dans  un  ouvrage  imprimé, 
de  faire  marciier  les  attiras  à  l'aide  de  U  machine  à  sa- 
peur, quarant»4eox  ans  afant  Jonatfaan  HuU,  qni  est  re- 
gardé en  .•\nt;leterre  comme  l'inventeur.  » 

Papin  s'était  en  outre  occupé  de  la  transfomttlioD  du 
mouvement  reetiligne  dn  piston  en  un  moufement  d»  n« 
tation  continue,  et  le  procédé  qu'il  indique  n'eçt  pas  ai;-' 
défectueux  qu'on  pourrait  le  croire.  Quant  à  b  sub-tituli  i 
des  roues  a  palettes  aux  rames  ordinaires,  elle  ne  lui  appar- 
tient pas  plus  qu'à  Jonatban,  leur  emploi  dans  l'ait  nauti^ 
étant  bten  plus  anden.  Maie  û  Papfn  jftMLfmni  «p^it 
[lourrait  faire  de  la  machine  à  tapeur  dâu  la  navipUoa,  il 
n'en  fit  aucun  essai  pratique. 

«  Pcrrier,  dit  encore  M.  Arago,  est  le  premier  qui,  a 
ait  construit  un  bateau  k  Tapeur.  Des  estais  sur  naepbn 
grande  échelle  fiirant  lUIs  «n  1778,  à  Banme-les-Dmiei, 
par  le  marquis  de  JoutTroy.  En  1781 ,  ce  dernier,  passant 
de  l'expérience  à  l'exécution,  établit  réeUement  sur  la  Ssùoe 
un  grand  bateau  dnmême  genre,  qui  nVivait  pas  moins  «le 
*G  mètres  de  long,  avec  4'",5  de  lai^c.  Les  essais  faits  m 
Angleterre  par  Miller,  lord  Stanhope  et  Symington  sont 
d'une  date  bien  postérieure  (  les  premiers  doivent  être  rap- 
portés à  l'année  -1791  ;  ceux  de  lord  Stanhope,  à  t79i,  <t 
l'evpérieneeMIe  par  SyTOingtoo  dam  un  canal  d'Ennse,  i 
l'année  1801  ).  Quant  aux  tentatives  de  Livington  et  Fulloa 
à  Paris,  n'éUint  que  de  180:),  elles  jKnirraicnt  d'autant  luoios 
donner  d»  litres  k  llntcntion  que  Fulion  avait  eu  en  .An- 
gleterre une  connaissance  délaâlée  des  essais  de  Miller  «i 
Symington,  et  que  plusieurs  de  eee  coro])atriote$,  FHch 
entre  autres,  s'étaient  livrés  sur  cet  objet  A  des  e\i>éri.  ii  * 
publiques  dès  l'année  178G.  Disons  toutefois  que  le  prain^ 
beteau  b  tapeur  auquel  on  n'ait  pas  renoncé  après  l'avoir  es- 
sayé ,  que  le  premier  qui  ait  été  appliqué  au  tran^iortda 
liouaue»  et  dt-b  marchandises,  est  celui  que  Fultoo  ounMnM 
à  New-Yorl[  en  1M7,  Cl  qui  Al  la  tofi^e  de  celle  ffeà 
Albany.  » 

L'Amérique  en  1807,  pays  immettseelpencnllivé,  trof 

jeune  encore  et  trop  pauvre  pour  avoir  un  bon  système  «le 
roules,  sillonné  d'ailleurs  en  tous  .sens  par  de  grands  fl«ivf«, 
dont  les  bords  couvei  ts  d'épaisses  forêts  se  refusaient  au 
lialage,  allait  voir  l'essor  do  son  industrie  etdesoDCOOiaMfte 
arnMé  par  l'insuffisance  des  moyen»  decomnranîcafioB  «de 
l'intérieur  et  les  côfes.  Aussi,  dès  que  Tullon,  employaat 
une  machine  à  vapeur  de  la  force  de  vingt  clievaui , 
truite  par  Watt  et  Porilon ,  <nt  frandii  avec  une  vitesse  de 
(ju  ilie  milles  h  l'heure  la  dislance  de  >\'w-yorklAB»aïi 
on  vit  des  associations  opulentes  se  former  et  trouver 
I  exploitation  de  ce  nouveau  mode  de  transport  des  bénéfif** 
considérables.  Pour  la  république,  c'étott  un  gnuid 
ment,  le  plus  grand  pcutHÈlre  qui  sé  (Wicceiafli  depn» ■ 
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fBsre  de  rindépendanee.  L*aakko  entre  les  divm  États  R'en 
troQta  resMirée.  Des  nations  entières  allèrent  s'établir  «ur  le 
bord  des  neuves,  fomlérent  <Ies  villes,  (lefrichèrcnt  de  vastes 
kmiiM,  et  U  est  tiors  de  doute  que  la  culture  des  district» 
itrùUa,  dalliaMiirl,derillliMisfltd'lnliaBftft«é,pw 
cette  inTentioo,  avanc^^c  de  pins  d'un  »i^rle. 

La  navigation  à  vapeur,  découvrerte  en  Kuruite,  in  au  et» 
H  naluraliaer  en  ^Votérique.  Elle  revint  en  isi  i  prendre  pied 
a  Aai^elCRe.  |«  pwnior,  M.  fiell  ooutntiait  as  bHaan  à 
vapnr  qoi  navfipit  nr  la  Clf^  BTeeauoeèa.  En  peo  dW 
b  't^  on  m'I  di^  hnleaiit  h  Yr»|>eur  sillonner  tous  les  grands 
cDUTi  d*eau  du  pajrs  ;  toutef<MS  ce  n^est  qo'âo  IStS  qu'iia  coro- 
mmimâ  à  i^venliifer  «■  mar.  OonnMoonMNunitqa*ila 
<4afent  à  répreure  des  plus  gros  temps,  un  système  n'gu- 
lier  de  paquebots  fut  bientôt  établi ,  non^seulenwut  enire 
tnnt  !cs  poinfc^  imporlanlsMe^  (  ôles  l)ritanni<nies ,  niais  en- 
eofc  avec  les  principaux  ports  do  la  mer  d'Allemagne,  de 
Il  MtkfiM  et  de  roeén  cnrapéni.  11  élail  mIbkI  qn'oa 
Hjerc'iâ!  ^i  (^tendre  les  avantages  de  cette  invention  nnx 
lojajiM  de  long  cour»,  et  on  parvint  h  établir  des  serv  ii-**  ré- 
lÂnde  paquebots  transatlantiques.  Des bAtiinents 
à Tipenr  mettent  wjourdlnil  ton*  le»  giwidajiorts de  mer 
4e  FnniTers  m  rdatloii.  ta  Méditerranée  est  sOlminée  de  pn- 
4]iu!bo(s  qui  apportent  à  l'Angleterre  tes  nmivel!cs\de  l'Inde, 
et  de  Malte,  à  l'Europe  roiridioflale  les  nouvellea  de  l'O- 
liMl,  i  la  France  les  noordles  de  l'Algérie;  IH>eéBn  estpar» 
fMiTu  pnr  ('ps  bâtiments  qui  vont  à  Hambourg ,  h  Copen- 
iiï^e,  a  Saint-Pétersbourg,  à  New- York  cl  aux  autres 
port*  de  TAmérique. 

Les  baleaox  h  Tapeur  doircnt  changer  le*  ceqâitions  de 
ta  iBcrre  marilime.  Le*  temps  n'errHent  plm  les  cr- 
cadres,  qui  peuvent  tonjntirs  sorUr  des  ports,  et  en  peu  de 
timps  une  flotte  à  vapeur  peut  porter  sur  un  point  donm' 
de  nombreux  coups  de  tnmpes  de  débarquement.  Quelques 
eavires  h  vapenr  remorquent  facilement  les  bâtiments  à  voiles 
à  leur  poste  de  combat ,  quelque  temps  qu'il  fasse ,  et  dou- 
blent ainsi  leurs  forces.  Cependant  les  bâtiments  h  vapeur, 
«■comlités  de  charbon ,  embarrassés  de  leur  nuclùac,  trop 
failli  nimt  mis  bon  d*élatde  tenir  le  omt  per  la  raptare  de 
Vur  cl>eminée  ou  de  leurs  roues  exposées  a«ix  rrvnps  de  ca- 
coD,  «ont  moins  propres  que  les  bâtiments  à  voiles  au  corn- 
kat  naval.  Aussi  les  flottes  des  gr.indcs  puii^sanres  maritimes 
se  eonposent-ellc^  de  ces  deux  sortes  de  bAUroents.  liien 
ylos,  on  a  pensé  ik  pourvoir  les  bAtbnents  k  vapenr  d\in  grée- 
m*^Dt  .'i  voiler,  atln  de  substituer,  tor-'iuc  te*  vents  le  peruiel- 
leet,  tiio  î'3  tk  navigation  si  peu  coûteux  au  premier,  qui 
«*t  touiours  fort  cher. 

Kaprès  l'ordonnance  du  77  novembre  1846,  la  flotte  nor- 
traie  de  la  France  «levait  comporter  102  bâtiments  h  vapeur, 
«voir  :  10  rri-;;.it(.s  de  cm  a  i:.0  eiievaux  ,  ?(i  >  i  'i  îles  de 

ioe  à  320  chevaux,  20  corvettes  de  SOO  à  220  cbevaax, 
W evlsesde  200 à  160  eberanx,  30  aviioede  190  eheranx 

rt  moins,  2  batterie?  tlotlantes  de  400  à  500  chcrruix.  I.e 
(&e:SAge  du  préisidciil  du  C  Juin  ls49  accuse  dum  lu  lluUc 
Kthreà  vapeiir  li  frégntes,  13  trirvelte-i,  34  avisos,  et  dans 
la  réserve  10  frégatos ,  6  corvettes  et  6  avisos.  La  Grande- 
Srrta^e,  dit-on,  a  1)5  Mtiments  à  vapeur,  savoir  1  yacht , 

Fr.  v,.iti-~.  (!■  lit  0  (  Il  ron-liu(  tion;  30 cbaloupes,  dont  l^en 
caoàtructioD;  11  vaisseaux  à  canons,  7  gardcs-cAtcs;  1  tug 
ihip  (resDorqnenr);  0  ttsteaunt  pour  dtos  services  particu- 
rer!4,  gj  en  «liverses  mers,  enlîn  21  paquebots  dans  diffé- 
rents ports.  1^  flotte  militaire  des  États-Unis  de  l'Amérique 

N'  :d  ne  (  ompfe  fpie  1 1  l-ati'aux  iv^prur,  armés  chacun  de 
y*  canons.  Dans  ses  trente  fréjjatcs  la  Ra^ie  en  a  qodqucs- 
VBBs  i  irspeor.  L'Antriche  a  10  bUlments  1  vapeur,  TEspa- 
pn-  rays-r.n=;  ÎO,|aSuMc  et  la  Norwége  20,  la 

ïurmjM;  14,  liiiy  ihjux-.sicilcs  12  ;  la  Sardaignc,  le  Brésil,  le 
t^aoemark  ont  chacun  6  bateaux. à  Tspeiir;  taOrèeect  le 
Portugal  (n  po -  Ment  cliactui  2. 

Xtolroduction  en  France  de  la  mv^tion  à  vapenr  mr  les 
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fleuves  date  de  t8t5  ;  die  ne  ftit  point  heureuse  dans  -ion 
début,  et  la  plupart  dus  spéculations  entreprises  h  cette  «époque 
et  dam  les  années  suivantes  ruinèrent  ceux  qui  les  firent.  Ce- 
pendant ce  mode  de  tnnspoftteieleTedB  ses  premiers  échecs, 
et  II  y  a  maintonBnt  ehet  nanspeo  de  rivières  navigables  qui 
ne  soient  convertit  de  b  iteaux  à  vapeur.  Nous  avon*  fait 
d'ailleurs ,  de})ui$  quelques  arui.  es ,  d'immenses  progrès  dans 
la  construction  de  ces  puissants  V4  lùcules.  On  cite  À  In  tête 
dn  OOnstrocUm  qolks  ont  le  plus  perfectioniK*';  ebçz  nous 
M.  Gnilievt,  de  Hantes ,  qui  leur  a  donné  unt;  extrême  légè- 
rel<^  et  M.  Ca\é,  de  P.iris,  a  rpii  on  doit  un  système  de  roues 
à  aubes  des  plus  ingénieux.  Les  chemins  de  fin  leur  ont  AiU 
cependaatnne  rudenoMarrenee.  Bn  phnteeis  endroHs  les 
bateatit  h  vnpcur  ont  disparu,  vaincus  par  la  IiKoniotive. 
Këamuoins  il  est  des  services  pour  lesquels  ils  n'ont  rien  à 
craindre,  comme  lorsqu'il  s'agit  de  nmonpffH  les  ^t^mffl^f 
à  l'emboiichnre  des  flcoves. 

Les  formes  des  Mcanx  à  vapenr  sont  très-variées  ;  elles 
dépendent  du  service  qu'ils  doivent  fiilre,  et  siulnut  de« 
eaux  qu'ils  ont  à  parcourir.  Ils  sont  généralement  pourvus 
d'une  quille.  En  France,  ils  prranent  ordinslrmwal  60  à  80 
centimètres  d'eau  ;  mais  les  bateaux  qui  naviguent  sur  la  hante 
Sdne  ne  tirent  que  centimètres.  Chacim  sait  que  tous 
ces  bâtiments  rnarrhent  au  moyen  de  roues  que  lait  tourner 
la  force  élastique  de  la  vapeur,  et  dmit  les  aubes,  frappant 
IVan  avec  rapidité ,  laissent  après  élIesmdonMe  sllton  dlsne 
blanche  écume  qui  fait  le  di^'îespoir  des  j>eintres  et  l'ndiul- 
ration  de*  voyagcucs.  Ces  roues  sont  |)laeées  inr  les  flancs 
du  navjre  et  protégées  contre  les  ahorrlages  par  des  char- 
penies  en  saillie  i  aouvcit  on  préfère  les  rentrer  dans  les 
lianes  de  manière  k  ce  qu'eltea  ne  dépassent  aucunement  le 
plan  extérieur  du  bonîa^ije;  niais  ce  modo  de  construction 
a  l'inconvéuient  d'empiéter  sur  l'espace  utile.  Quelquefois 
une  roue  unique  cet  placée  sons  bpoopedalietean,  on  Moi 
au  milieu ,  dans  une  ouverture  ménagi^  h  cet  effet  dans  la 
quille  :  cette  disposition  est  nécessaire  sur  les  canaux  étroits, 
dont  les  bords  seraient  endommagés  par  le  rlioc  des  vajiues 
que  sooiènrent  les  roues  placées  sur  le»  cdtés  du  navire.  Dans 
les  bêHments  de  fnsrre,  on  met  volontiers  la  roue  dans 
Tintérieur,  pour  la  mietit  (^fimbor  aux  ravages  d»^  tirui, 
Enfin ,  dans  ces  dernières  aun<ks ,  M.  Sauvage  a  le  pi,  uaer 
essayé  de  remplacer  les  roues  à  aubes  par  des  h  <^  lie  es 
entièrenient  plongées  sons  t'eao,  et  les  résîdiats  qu'a  donnés 
ce  mode  de  propulsion  Amt  prévoir  m  dumugement  complet 

dans  l'art  de  la  iiavipation. 

On  pense  généralement  en  Eur«>{>e  que  ce  genre  de  bâti- 
ment doit  être  construit  plus  solidemert  que  tout  antm. 
C'est  une  erreur.  D'habiles  mécanidens,  parmi  lesquels  on 
peut  citer  Bnmel ,  assurent  qne  les  mSts  et  les  voiles  fati- 
guent plus  la  co<jue  d'un  navire  (jue  m  li  riii  une  luaciiine 
à  vapeur  encadrée  dans  une  charpente  convenablement  dis- 
posée. 1/eseniple  des  Antéricains  ne  peot  laisser  de  doole 
sur  la  Justesse  de  cette  opinion  :  leurs  bateaux  sont  tous  fort 
lé4^e!s.  Ou  construit  en  France,  pour  la  navigation  des  fi- 
vières ,  des  batea\ix  en  tôle  auxquels  on  ne  peut  refhser  te 
double  avantage  d'avoir  un  moindre  tirant  d*een  et  nw  ca> 
pacfté  hitérietirc  plus  grande  quHm  Uttneat  en  bob  qnl 

drplaccrail  le  iii>''uie  volume  d'eau. 

I.es  bateaux  à  vapeur  présentent  des  dangers  pnrticuliers. 
Les  incendies  y  sont  plus  fré^iuenis,  les  explosions  sont  épott« 
vantabies,  et  la  rencontre  de  deux  navires  à  vapeur  |>eut  pro- 
duire des  avaries  qui  les  engloutissent  avec  une  rapidité  déplo- 
rable. LescxplosioBs  sont  tréquentes  en  Amérique  surtout,  et 
ont  d^à  ooOté  la  vie  à  un  grand  nombre  de  personnes.  Les 
perfecUcmienenle  apportés  fe  la  eoustinetfon  des  macMnes 
à  vnpcur  rendront  sans  doute  les  explosions  plus  rares. 
D'un  autre  côté,  si  les  chaudières  sont  une  cause  d'incendie, 
la  v^ur  donne  un  moyen  de  se  rendre  plus  promptcnicnt 
maître  du  ftu.  Enfin  des  fnnaux  de  diverses  couleurs  ont  été 
imposés  ami  MUmoilt  è  vapenr  ponr  dvfler  h»  rencontreg. 
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BATEAUX  SOUS-MAllL\S.  Les  anciens  ne  pa- 
raissent pas  avoir  connu  l'art  de  navigut"r  gous  le»  eaux. 
Les  premières  recherches  sur  ce  siyet  ne  remonteat  guère 
qn*an  teUènw  dède  éè  Père  duéttami».  On  travra  dm 
te  Polyhistor  de  Moshof  U  description  d'un  bateau  sous- 
Mriii  coiutruit  par  le  physicien  allemanci  Slormius.  Le 
iMhematical'Magiedb  Wilkins,  évéqtiede  Ch^r,  vaute 
ttm»  QM  |BéeieDas  invcnlkB  on  tiIiikimi  loas-mirin  d« 
OMnèHas  ttn  DrebM,  mteaMm  hoHandak,  que  te  roi 
Jincqurs  .iv.iiî.  <j]i|j<li'  à  la  cour  d'Angleterre.  Enfin,  le 
tome  XV  de  ï Encyclopédie  et  ie  Journai  Encyclopédique 
de  1773  coatfaWMiMt  qaetqoes  renseignements  sur  des  essais 
faits  en  France  pendant  le  dtx-lioitiètne  siècle.  Mais  l'Amé- 
ricain Busimell  est  le  premier  qui  ait  conduit  cette  invention 
à  \m  degré  de  perfection  assez  avancé  pour  qu'on  ait  pu  en 
attendre  qaelmtet  services.  En  1787  il  proposa  à  Jefliirson, 
akrs  anibeMadeinr  des  Étate-Unia  en  Frûee,  4e  détruire,  BU 
tmym  de  bateaux  •:o(i'=i-marins,  toutes  les  flottes  anglaisons. 
Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  valeur  de  son  offre,  U 
attaqua  et  fit  sauter  quelques  petites  embarcations  en  con* 
dniiaiit  aqwàs  belles  mt  nngiiiB  à  poiidn.  TvatiM»,  on 
iwoanrt  qa§  ee  béton  iMUl  pu  Mseï  inHie  de  m  mou- 
vements pour  ittMndreiAfieiiient  le  but  (II"  sa  course.  D'au- 
tres motifk  d'ailleurs  Vm  ordre  plus  élevé  farent  opposés 
à  Boshnell.  Le  droit  fiM»  des  nations  ne  peiaelliilt  pas 
l'eni^i  de  semblables  moyens  do  destruction. 

Celte  r^nse  n'empécba  pas  le  câèbre  Robert  Fulton 
de  renouveler  la  proposition  en  1800.  Son  appareil,  qu'il 
avait  nonuné  Meau-jpoUson  ou  nautiUt  était  Uen  supé- 
rioar  à  c«M  de  BmIiiMD;  fl  amil  aifHqat  k  sa  constraelioa 
et  i  son  araénapement  tout»  les  TC'mvrrp^^  d'un  gf'nic  (émi- 
nemment inventif  :  au&al  l'csâ&i  qu  il  en  fit  a  Rouen  et  au 
Havre  fut-il  couronné  de  succès  ;  il  resta  vingt  minutes  sous 
Peau  et  parcourut  qudqnes  centaines  de  loUes.  Oepewtant 
Bonaparte,  alors  premier  eensul ,  rejeta  ses  efllws. 

A  la  même  époque,  l'ingénieur  H(Mlgman  fiisaît  sur  les 
cùl£i  d'Angleterre  un  quart  de  mille  sons  l'eau  dans  un 
navire  sotu-marin,  sans  qu'oo  paiSiMO  «voir  donné  plus 
d«  suite  à  ses  apériences.  GSum  en  ptsmit  les  efforts  in- 
complets de  W.  Kifaiger  de  Breslan  nn  iW7.  En  1810 
MM.  Coe^sin,  du  Ilarrc,  firent,  en  présence  de  commissaires 
du  gouvernement ,  des  expéricnoes  sur  une  grande  écbeQc , 
au  moyen  d'un  nautile  fri  pouvait  contenir  neuf  personnes. 
Enfin  plus  tard,  les  jonmaux  parlèrent  des  e«.sals  <}c  MM  de 
Ca.stcra  à  Bordeaux ,  et  Lemairc  d'Angervillc  aupfci  (k  Ho- 
dicfort.  On  sait  que  le  contrebandier  Johnson  construisit  un 
bateau-plongeur  pour  ealever  Napoléoii  de  SaintO'IIélàM, 
projet  qd  n*ent  pas  de  soite. 

Din^  h  miTîtrurfion  ân'i  hrApriwx  son^-ninrin? ,  trois  con- 
ditions sont  essentielles  :  il  faut  su  ti  i  Ure  a  l  abn  de  l'eau, 
se  procurer  de  Tair,  et  diriger  à  son  gré  l'appareil. 

iMignSt  Fultoo,  le  enivre  est  employé  de  préférence  dans 
la  oomtniction  des  vidsseaox  soos-marins.  Il  e«t  à  la  fois 
léger,  f(K  t  .  et  sans  action  sur  l'aiguille  aim  infijr  On  n  ii- 
forcc  la  coque  par  de»  arcs-boulants  en  fer  ;  b  quUlc  et  quel- 
ques parties  des  machines  sont  également  de  ce  métal  ;  mais 
là  surface  en  est  partout  soigneusement  vernissée.  La  forme 
du  vaisseau  avarié ,  suivant  le  caprice  des  inventeurs ,  entre 
celles  d'un  tonneau  et  d'un  œuf,  entre  (tilt  l'un  poisson 
et  d'une  tortue.  L*odâoe  par  leqo^  on  communique  avec 
l^ixMrievraelisriMpirimciiipiietBàeadMllenMnt^  que  le 
Mvigatetir  pftit  rapprodier  AwtaHMHtda  parais  m  moyen 
d'une  vis  de  rappel. 

Quelle  que  soit  la  capacité  du  naoHIet  est  indispensable 
d'y  appeler  im  eonrant  d'air  confim  pour  alimanter  k  ras- 
pNlioa  des  MMIants  el  eotretealr  la  conAasIloii  des  taml- 

naircs,  dont  on  ne  s.inriit  se  firr^'icr.  C'est  là  l'écueil  in(<vi- 
tablc  contre  lequel  sont  venues  échouer  les  méditations  de 
tant  dliommes  ingénieux. 
Dw  la  mardie  de  ees  Ulimeirfs»  U  y  a  trois  iwwTe- 
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ments  h  obtenir,  immersion ,  ascension  et  progrc&&ioo.  Après 
avoir  établi  par  un  lest  l'équilibre  de  manière  à  se  trouver 
avant  l'immersion  an  niveau  de  l'cm  et  avoir  aMi^etti  le 
eonverde,  on  se  submerge  en  fntrodnkot  dans  db  Uni 
pont  ou  dans  un  cylindre  plat  '  ^15  le  navire  une  quantilr 
d'eau  calculée  d'après  b  profondeur  à  laqueUe  on  veut 
descendre.  Pour  remonter  à  la  snrfiMx ,  il  suffit  de  chaner 
à  l^ido  dos  pompes  l'eau  introduite  dans  le  taux  pool.  U 
mouvement  de  proproésion  s'exécute  au  moyen  de  rttnes 
ou  do  n,u:.  (iiros  dnit  la  poignée  pénètre  dans  rinléricur  du 
bateau  à  travers  une  manche  de  cuir  assez  serrée  coatre  le 
tioia  pour  que  Peaa  ne  puisse  pas  pénétrer.  Une  bMsaobcl 
un  gouvernail  serrent  h  réplrr  la  direction  du  nnvire;  et  il 
est  juste  de  remarque!  qa  ici  la  boussole,  presenéc  dis 
influences  atmosphériques,  serait  un  guide  bien  plus  lûr, 
bien  plus  exact  qu'à  la  soriace  des  eaux.  Un  tube  baroiDé- 
trique  Indiqaa  anr  «on  édidle  gndnée  les  profondeurs,  et 
de  fortes  lentilles  de  verre  permettent  da  fionanilar  Im  dcu 
lorsqu'on  se  maintient  à  (leur  d'eau. 

En  ift4G  un  nouveau  bateau  sous-marin  a  été  estajé  à 
Paris  :  ce  batoan,  dont  la  constmctioa  est  due  au  docteur 
Payeme,  sMiiiite  iwa|iir fat  camMBansfui  viennent d'itie 
établies. 
BATELET.  Foyes  B*cmr. 
BATBISinUL*Acadénitale  définit  :  «  calai  qui  (ait  des 
tours  de  paiiia  paase»  qni  monte  sur  les  tréteaux  dans  li^ 
places  publiques,  «MlpitâlH  le  boorfon  en  sociélé.  »  Acrohatt:^, 
j<'iio: ,  charlatans,  dansonr:.     ronle,  diseurs  de  bonne 
aveuture ,  escamoteurs,  giUes ,  jongleurs,  pailliises,  |iiiKS, 
prastIdIgMaleDrs ,  saltimbanque,  santonm,  Hmm  de  «ac^ 
tes,  etc. ,  l'ont  ant.mt  d'cs|)ècës  de  ce  genre  d'animaux  à  d«n 
pic<ls  qui  saiiblciit  avoir  été  créés  pour  l'umusemeot  des 
badauds. 

Mais  d'où  peut  venir  ce  mot  important?  QuelvteaHiM 
te  Hnnt  du  grec  portoXoyjw ,  dira  dea  rient,  deaMMÎâiEk 

Quoi  qu*U  en  soit,  les  Ioli<  ]<  urs  ne  pniiTaioilpai  Unea* 
r41és  dans  les  armées  romaines. 

Le  métier  du  batdeur  est  de  tromper  le  peuple  en  ayant 
l'air  de  le  divertir  :  il  monte  «or  tes  tréteaux^  a  parle,  il 
neot.  Il  agit,  il  défaite  des  plafsaiileiies  frossières,  il  ta 
livTP  ,\  (îr->  (■li;irgo'^  indécente,";  il  il.msc,  il  saate»ilM 
toute  sorte  de  tours  d'adresse  ou  de  passe-passe. 

A  la  liste,  déjà  si  nombreuse,  des  bateleurs  il  bat  sjenler 
ceux  qui  avalent  des  cailloux ,  des  épées ,  des  barres  de  fer, 
de  l'hnUe  bouillante,  les  hommes  incombastibics  ,  Ic^  Her- 
cules ,  les  joueurs  de  marionnettes ,  les  porteurs  de  lanternes 
magiqnesi  les  joumrs  d'orgues,  les  cbaoteurs  decomplaia* 
tes  avec  lanr  fnéTftaMe  tableaa,  les  chanteurs  de  vaadé- 
villcs  ou  de  chnnsons  grivoise?,  avec  ou  sans  griniac»; 
les  mu&icicas  ambulants ,  et  surtout  ceux  qui ,  se  dèmeaaat 
de  la  bouche,  des  mains  et  daalnas,  jouent  è  la  tek  dactet 
ou  six  instrmnenls. 
Enfta  tenom  de  tefeKMrpent  être  «ppKquél  touseenxqd 

iî.in-  Ir-  rêl.di^ins  d'une  '^orii^ti'  phj^  rolov,'*-  apjiHrtent  les 
prestitligitations  de  la  foire ,  et  qui,  grâce  à  la  jactance,  aux 
pelitoamaiMMmes  des  compères,  aux  journaux,  aux  annon- 
ces ,  parviennent  à  se  créer  une  réputation  usurpée ,  à  attnp 
per  les  niais  des  salons ,  plm  nombreux  peut-être  encvre 
que  ceux  de  la  place  publique. 

BATH»  l'une  des  pins  belles  dtés  du  midi  de  l'Angle- 
terre,  dieMien  du  uomiW  de  SomanaL  Cette  vMe,  Ulie 
dans  une  situation  charmante,  sur  les  bords  de  l'A  von,  qui  y 
est  navigable,  et  siège  d'un  évâdié ,  avec  près  de  l5,ooo 
habitants ,  est  surtout  célèbre  par  ses  eaux  thermales,  qui  y 
attirent  chnqna  année  nn  grand  nombie  de  baignecn.  Us 
maisons  en  «ont  tontes  oonstraMes  avec  m  beau  miitea 

Wnnc  quo  fi:'mrTii""eTit  âcs  carrières  voisines.  Parmi  >« 
églises,  pour  la  plupart  fort  belles,. on  distingue  surtout  ia 
cathédnje,  dont  b  COMftMSM  tet  commencée  en  léM, 
l'un  des  plus  macnUques  moMmwnls  de  l'art  «ottaqns  40e 
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pjÊSide  l'Angleterre.  Sa  vaste  salle  de  spectacle,  inanf,'uréî 
m  180S,  est  le  premier  iWAtrc  de  province  qu'il  y  ait  dans 
la  Grand^-Hretagne.  Kn  fait  irantres  édifices  dignes  d'Otrc 
fM,  il  Caul  «ncore  citer  :  l'bAtel  de  ville ,  la  htile ,  riiApital, 
dHR  superbes  mandes  ;  et  parmi  les  places  publiques,  la 
place  de  laRcirif,  !r  Cirque,  la  Derni -I  iiru: ,  rt  1\  y]^rc  de  la 
Parade.  ladépen(kmment  d'un  grand  hôpital  contenant  làO 
lits  et  de  divers  hospices,  on  y  trouve  encore  plusieurs  autres 
etabllvsefneals  de  bienrai&aiifie  et  àm  aociàés  ayant  pour 
but  de  faToriser  le^  progrès  des  adeatt»  (  U  ter  or  y  InUUu- 
tiom,Scte".t 'j'c  lus/ ,(i>/itin  cl  ^frrhanic'^  Fusdlution) ^  àe 
la  rëigioli  et  de  l'industrie.  A  l'exœptioa  d'un  grand  MMÏbre 
4e  wuuiflKlivct  46  piptafty  M  9*7  InNiM  snèra  d'Mbca 

ïas  eaux  thennak*s,  atmquellcs  la  ville  de  Bath  doit  sans 
dante  son  existefirc  et  vi  prospérité,  étaient  déjà  en  iisapc, 
tém  tonte  afipweace,  «vant  l'crriTée  de*  légioBs  romaines 
m  BwHgw.  De»  IndUbM  twiafilM  en  fent  ranoiler  la 
dtoouverte  à  Tannée  870  avant  J.-C.  Romains  firent 
Iffi  dépositions  nécessaires  à  leur  usage,  et  k»  bains  niagni- 
tf^ti(>  qu'ils  construisirent,  ainsi  que  les  établissements  qui 
ai  dépeadateatt  «t  doat  il  mte  encore  ue  ftiaie  de  défaria, 
■ntartieBiwttl  mm  contredit  aux  pliu  andeni  immoinnlt 
qu'ils  i'riî;rrent  diins  la  Gr:inJe-T!rotagne.  On  conserve  encore 
nec  soin  un  fragment  de  coloane  provenant  d'un  temple 
deMaerve  dont  la  superficie  est  occupée  aujourd'hui  par 
■B  réservoir  de  poaipe  de  85  pieds  de  tong  sur  46  de  large. 

Vf*  eaii\  de  Bath  sont  (êrrogineusM  et  salines  :  elles  sont 
k>u^' T.iHir*-  l  'uilrrla  L'uiillr.  iesdouleors  rbiunatisniales,  Ic-i 
■iai»<ii—  (hi  foie  et  de  l'e&tooMC ,  contre  les  scrofules ,  la 
dl««M  d  n^poelMMidrie. 

Les  Romains  désignaient  la  ville  de  Bath  son»  lr<5  noms 
à'A<]UJL  Salis  et  de  Fontes  Calidi;  les  Bretons  1  djjj.eiuienl 
Caer  Badun ,  les  Saxons  Hat  Bathun  et  Accavumum  ou 
Im  wiile  de$  maiadet.  Ea  1750  on  construiatt  de  nouvelles 
Mtodarénaioa  poortoa  l»lKawm;cn  1771 ,  mw  tuperfoe 
vïlk  de  bal  de  10€  pieds  de  long  sur  42  de  large  et  42  de 
luot;  une  autre  de  70  pieds  de  haut,  et  une  troisième  de 
fenae  octof^e  d'un  diamètre  de  48  pieds.  IMIi  cstdeuflrvi 
|v  le  diMiia  d«  ftr  firsof  Wêiter», 

BATHOIll,eAllM«  fluatlte de  Transylvanie,  sflenaado 

•fiir  Liirii-,  i-t  qui  ('iriitîra  d-in''-  rfl  pnv".  soii>.  le  roi  l'itTic,  si": 
éfisa  ver»  le  lailieu  du  quatorzième  siiHk  en  deux  ligues , 
AmI  fm»  piHbaom  dfStfid  et  l'autre  celui  de  Smitfo , 
<4  donna  à  ce  pays  pendant  plusicurâ  siècles  de  suite  un  grand 
Bumbre  de  personnages  influents  et  remarquables. 

BATHORI  (  ÉTIF.MHE  ),  mort  en  1493 ,  grand  juge  et  voi- 
vode  de  Inasylvanie,  est  luitoiit  «étèbre  par  les  deux  vic- 
Mk»  <|ani  ranporta,  me  Pnt  Kliiil,ai  MTV» à  Kai|«r> 

r'.'/.-T  ^ur  TnrV.<;,  et  en  1490«  S» imlt  4eIi«UslM»itir 
Unli  roi  Jean  t  orvin, 

BATHORI  (  Laoislas  ),  religieux  qui  vivait  vers  le  milieu 
da  qniazième  siède>  est  l'aatear  d«  la  pfemière  traductÏMi 
deh  Bible  qui  ait  été  M(e  en  langue  lioagrotM. 

R\TFI()IU  iT'Tii>nf1  fut  /lu  ]..rir  \v%  étal^,en  1571, 
prince  de  Transylvanie,  et  toudniie  en  cttle  qualité  tant 
far  le  sultan  Seliin  II  que  par  l'empereur  Maximilien.  Gas- 
|iari  Békési,  qiU  briguait  cette  dignité,  intrigua  à  Coastan> 
tiD0{4e  et  à  Vienne  contre  Étieniw  Bathori,  et,  vraisem- 
hiabletnent  appuyé  en  secret,  envaliit  de  Hongrie  la 
*  Tnu^lvanieàla  téle  d'une  année  coosidcrablej  mais  en  1&75 
S  ht  naiBcn  k  la  bataille  de  SaintM  par  tlienne  Batbori, 
qui  lui  fît  trandior  li  t<*te.  A  la  même  époque  Ie=i  Polonais 
élurent  Ktienne  itoliion  roi,  en  remplacement  de  Henri  de 
ValoU.  Après  avoir  été  couronné  à  Cracovie  en  1&76,  il 
éyonsa  la  fille  do  dernier  roi  de  la  famille  des  Jagelioas,  gai 
était  d«  ja  âgée  de  quaraaia-deai  ans ,  et  régna  glortOMtwieat 
I  1 1  I  v.i  ijMtt,  arrivée  en  t5sr>.  S'il  songea,  comme  on  l'en 
acciue,  a  restreindre  le  droit  d'élection ,  c'est  peut-être  i  ce 
Iht^  nérile  aiu1«at  lereipeet  qu'ont  «noanaqQoidlmi 
Bicr.  n«  VK  cp«rKR8.  —  r.  it. 
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1c«  Polonais  pour  m  mémoire ,  car  cette  MMOnHoa  itMa- 
rait  la  sagesse  de  ses  viie,s  politiques. 

BATilOiU  (CiiHi<m)i-nE  ),  frère  aîné  d'Étienne,  Aftéia  à 
son  iastigaUoD  prince  de  Transylvanie,  et  gourecat  ne  nm 
de  l'an  iS7êàraB  tS8t.  OelM  lui  (tuile  prenhr  Min  te 

Jésidtei!  dans  le  pays.  Ilkor  CSaflâ  MdUMlion de iOtt  fibt 

et  mourut  eu  l&)il. 

BATHORI  (.SiciSMOND),  Qls  du  préeftMll  4n  du  vivant 
même  de  son  père  ponr  loi  eoccéder,  ne  muiquait  pas  de 
capacité,  mais,  pour  le  manwnr  du  pays,  Q  se  laissa  gou- 
verner p;ir  Ii's  [sr.Mri-;_  s-ims  îriir  influence,  il  sc  détacha  de 
l'alliance  de  la  l'orte.  Apr^  avoir  étooflé  dans  le  sang  la 
résistance  des  étals,  Il  épooia  nna  ptlneanu  de  la  nabon 
de  Habsbourg,  et  passa  avec  l'empereur  p.odolphp  un  mm- 
promls  aux  tmr»es  duquel,  s'il  venait  a  niuunr  sans  liehliers, 
la  cmironiio  tk  I  ransylvanie  passerait  aux  héritiers  de  Tein* 
pereor.  L'influence  qu'exerçiit  sur  son  euiit  la  jésaite 
Sbaon  Genga  ItaltdOa  qw  cehd-d  le  détermha  k  abAquer 
presque  aussttftt  après  en  faveur  de  R  wloli  lic  et  à  embrasser 
l'état  ecdésiastiqne.  En  dépit  de  la  résistance  des  états, 
dont  le  plus  hardi  orateur,  Etienne  Josika,  eut  la  me  Iran* 
cbéeà  auibmar,  il  Km  en  1M8  la  Transylvanie  aux  com- 
niiasalres  anIrfdMens,  et  se  rendit  en  SDésIe,  où  il  espérait 
recevoir  l'évêché  et  le  (  hap-Aii  de  cardinal,  que  le  cabinet 
de  Vienne  lui  avait  promis.  Fatigoé  d'attendre  inutilement 
l'un  et  l'autre,  il  revintcn  Tkinaylvanle  dès  la  méoMannée 
et  reprit  les  rênes  du  gouvernement,  mais  seulement  pour 
les  remettre  tout  de  suite  après  .\  son  frère  Balthazar,  ea 
même  temps  qu'il  se  r.  n  'ut  en  l'olo-nc  auprès  de  son 
beau-frère  Zamoiski.  Rodolplie  fit  marcher  alors  contre  Bal- 
thaxar  Qeoiflee  Ma,  fltaihral de  ses  armées,  et  mcM, 
voivode  de  Valachie.  CcTix-ri  le  vainquirent  sons  les  murs 
de  Kronstadt  ;  et,  for»i  lit^  iuir  devant  eux ,  il  périt  à  peu  de 
temps  de  là  «égorgé  par  les  siens.  Mais  une  vive  mésintclU- 
gence  s'étant  établie  entre  fiasta  et  Micbel,  les  TiaD^fi- 
■lenerénsalreat  en  1«01  à  chasser  les  AntrlcUèna  dn  paya 
p<  à  rétablir,  en  qu-^lifé  prince  de  Transylvanie,  Sigis- 
mond  Bathori,  qui ,  regrettant  sa  seconde  abdication ,  était 
sur  ces  entreCsites  rentré  dans  le  pays.  Basta  et  Michel,  qui 
dans  l'intervalie  s'étaient  réeoneitiés,  l'ayant  battu  k  Govoalo, 
Batbori  dut  se  réflagier  en  Yalachie.  11  rentra  cependant  en- 
r<Me  une  fois  en  Transy)v;unir-,  nuis  al  irs  pour  abdiqlier 
formelkraent;  moyennaut  quoi  l'empereur  lui  assigna  une 
pension  de  100,000  thaiers  avec  le  château  de  Lobkowllien 
Bohême  pour  résidence.  Sigismond  Batbori  termina  son 
existence  si  agitée  le  37  mars  iai3,  à  Prague. 

BATHOHI  (Gabor),  rlu  t  ii  1508  prince  de  Transylvanie, 
ne  tarda  pas  k  se  rendre  uuiverseilment  odieux,  k  cause  de 
son  «nfiieil  et  de  sa  vie  débeocliée.  Il  réussit  bien  en  1610 
k  comprimer  violemment  une  révolte  df  la  noWesse;  mais 
plus  tard  les  Saxons  se  soulevèrent  aussi  contre  lui ,  appelè- 
rent à  leur  aide  le  voivode  de  Valachie,  et  battirent  BatlKtri 
sons  ks  mors  de  Kronstadt  Le  roi  dé  Hongrie  Matthias, 
veniant  pit)lller  de  ees  ciieonslancee  pour  eoaqnirirk  Traii- 
^yiv;inir ,  nnvaiiit  11  contrée,  s'empsra  de  Weissenburg,  et 
aii.<%ie4$e4  Battiori  dans  Hermanstadt.  Mais  le  cousin  de  celui* 
ci,  Bcthlen  Gabor,  survint  sur  ces  entrefaites  avec  des 
troupes  turques  auxiliaires,  battit  lesHoiigp«is,  et  amenn 
en  161 1  le  rétablissement  de  la  paix  entre  BafhorI  et  Mat> 
tiii.iv  ("ihi'i.vsantàun  sentiment  de  jalousie  ijui  n'.ii.iit  .-111111» 
fondement,  Batliori  attenta  ensuite  à  la  vie  de  son  cousin, 
lequel,  révolté  d'une  teOe  ingratitude,  se  réfugia  en  Turquie, 
011  le  sultan  le  nomma  prince  de  Transylvanie  ;  et  dès 
l'année  1613  il  rentrait  en  Transylvanie  à  la  tête  d'nae 
armée  turque,  liathori,  abandonné  par  ses  sujets,  se  réfugia 
d'abord  k  Klausenboucg,  puis  k  Grosswardein,  ob  il  pMt 
aisasslné,  le  il  octebn  le»,  par  des  ennemis  personnei*. 

BATHORI  (Éus*BETu),  femme  d;i  roinfp  hongrois  Na- 
dasdi,  a  lai&ié  on  nom  lameux  dans  les  annales  ilu  crime.  Ce 
moMtr»  tromait  «b  piaisir  indicilde  à  voir  périr  des  jennea 
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lUt«»  (Un*  les  borribl«s  torlures  auxqudle*  elle  las  Mmoet- 
tait.  Un  vieux  doniesIkiM  «t  deux  scnrantes,  tédotte  per 
les  rîe  Iie«;  préwînts  dont  elle  Ips  coml)tait,  lui  wrvaieiit  à  cet 
du  pourvo}curÂ  liabiluclâ,  cl  éUitut  cod&lauuiieot  a 
la  rodtorrjie,  dans  les  immenses  domainesde  leur  inattr«t>M, 
de  ballea  îeuMi  fiUw,  <ta'iU  parraaaHipt,  soit  per  la  ruae, 
•oit  imr  remploi  de  la  violence,  à  tenir  en  ébatte  pHvée,  et 
qu^ils  amenaient  en  nite  serrMemcnt  h  la  coiiilr;  r  (  rlle-d 
les  renfermait  (iaiis  li>$  aouterraiiiâ  de  &m  cliàtcau,  où  ces 
fnTurluni^cs  périssaient  an  mÊàiu  des  plu»  eflïQftiiles  $ijp- 
pticea.  Tant  de  crtinea  ne  ponvai^t  daneurar  tecrels  ni 
impunis.  Dans  one  de  ses  inspedions  le  palatin  Georges 
Thuno,  en  1610,  surprit  la  comtesse  Nadasdi  en  flagrant 
diilit.  L'iostractiM  «niMoeUe  tailis  à  cette  occesion,  et  dont 
kl  pièces  «datent  «mon  Mjonrd'lnil  dans  Im  «tUviM  da 
diapitrc  de  Grln ,  nous  apprend  que  le  nombre  de*  jeunes 
ûikâ  qui  périrent  ainsi  victimes  des  appéliU  sanguinaires 
d'Ëiisai)eth  Baliiori,  comtesse  Kadaftdi,  ne  s'élève  pas  à 
noiiia  4ê  Mit  enU  ciitfUêtU«,  1«  domeslkiiM  Ait  décapité, 
les  dem  anvanlBi  ftirant  br Aides  vives,  et  la 
dainm>e  à  une  délentioa  perpétuelle  dans  son  i 
cotnitat  deNeutrn,  oh  clic  mourut  en  1014. 

BATlIUnST  (i  iuiullt).  Lus  coroUiS  Balluirst  font, 
comme  toutes  les  grandes  etopuleales  familles  d'Angleterre, 
reiuonter  leur  origine  à  la  conquête  de  Tlle  par  Guillaume 
le  Conquérant. 

ItATHLiiST  (RkUH),  Ibéolovan,  médecin  et  poète,  né 
an  16»  à  Hwfthgrpa.dana  te  NortkamploBaldin,  ébidia  à 
CoYRotry  et  à  Oxford,  fut  ontnnnf'  t*rHro  on  I644,e!tc«m- 
inciiça  uièiiie  à  (aire  un  cours  pubhc  de  théologie;  mais 
bientôt  on  le  vit  se  consacrer  à  l'élude  de  U  mtnledne,  (h- 
fwltd  dans  laqpHlle  il  IM  wça  docteur  en  lé&t ,  «t  an  tons 
Keni  sa  dentèle  M  anasHêl  tfèMsonsMénMe.  En  tMS  fl 
fatnonimi'  pn^^i  Ifinl  de  la  Société  Royale  {Royal  Society), 
qui  venait  d'être  fondée  h  Uxford.  Après  la  restauration,  il 
rentra  dans  l'état  ecclésiastique,  Ait  installé  en  1070  dans  le 
|>aysde  Galles  en  qualité  de  doyaa,et  devint  en  1601  évéque 
de  Bristol.  Il  mourut  le  1 1  juin  1704.  Otitre  des  poèmes  la- 
tins, il  n  encore  laissé  quelqui»  oii'.  r  i^;  ^  relatifs  ^  la  n»éde- 
ciaa  et  à  la  tliéolosia.  —  Saniamin  Batuobst,  le  plus  Jeune 
dea  namèfeu»  ils  da  frtra  da  Ralpli,  Oaurpas  BATnoMr, 
fût  créé  linronet  sons  le  rA^ne  de  la  reine  Anna.  U  nnn|llt 
les  fouctioas  de  payeur,  et  mourut  en  1704. 

BATHUK.ST  (AuiM,  comte),  fils  aîné  du  précédent,  né 
an  t6M.  à  WflstoBinster,  Gt  ses  études  à  Oxind,  at  anira  da 
tennebeur»  an  afWres ,  puisque  dite  Fannéa  I7W  t!  élatt 
âu  membre  de  la  Ciiambre  dei  Communes  par  Ir  h  urj  <In 
Clrencester.  Ea  1711  il  fut  compris  dans  le  nombre  de^^  douze 
pairs  créés  par  la  reine  Anne,  et  entra  alors  à  la  Chambre 
haute  avec  le  titre  de  haroa  Bathurst  de  Battletden,  dans  le 
comté  de  Bodford.  Pins  tard,  devenu  l'un  des  meneurs  de 
ropi>osifian  tory,  il  (igura  au  nombre  des  plus  éner^;iques 
adversaires  da  Walpole»  à  U  retraite  duquel,  ea  1742 ,  il  Ait 
appelé  à  Mca  paiito  da  nanvaan  «aMMl.  En  17S7  II  M 
sommé  tréînrief  du  prince  de  Galles,  et  lors  de  son  acces- 
sion À  la  couronne  il  se  retira  avec  une  penitiou  de  2000  li- 
vres sterling  dans  son  domaine  de  Cirencester,  oà  il  mounit 
te  IS  eepteasbre  t77(»  après  avoir  aneora  oMann  an  t772 
te  tftre  de  comte. 

n\TIirR^T  (Hkmi>,  nis  ,1o  IVnj.imin  Batliurst, 

frère  cadet  du  précédent,  né  à  lirackley,  dans  le  K<Hrtliam|>- 
tonshire, le  lê  octobre  1744,  fit  ses  étades  à  ^nnabesler 
et&  Oxford ,  ftit  reçu  docteur  en  droit,  nommé  en  1776 
chanoine  de  l'église  du  Christ  à  Oxford,  en  1795  prében- 
dier dans  1.1  cathédrale  de  Durham,  et  en  IW»)  vm^hi*  ,1a 
Morwieb.  Eo  cette  qualité,  il  vota  constamment  avec  le 
parti  vilifg.  ri niowal  te  5  amfl  1«S7. Son  (Us,  Henry 
Batui  nsT ,  archidiacre  de  Norwidi ,  a  écrit  sa  vie. 

BATHURST  (Mkhm,  baron  APSLKY,  comte),  iiis  cadet 
«*âllei  lteUNii«t,  né  te  2  nal  1714 ,  fit  aet  étadM  k  Osftfd, 


et  fut  reçu  en  17M  à  Linoofatt-lanoomina^arris/er.fiu 
en  1781  manda»  de  te  Cbsmbiv  des  Commnnes  |iar  le  bourg 

de  Cirencester,  il  votn  d'ntinni  :\\,-c  1'  (  fio^ilion;  mais  hn 
de  U  retraite  de  \>  alple  il  soutint  l'administratioa  de 
Pelliam,  et  eu  I74&  il  rentra  dans  l'oppositioa  oomaMisf- 
licitor  gênerai  du  prince  de  Galies.  A  la  mort  de  ce  prion 
(  1751  ),  il  passa  encore  une  lois  dans  les  rangs  ministériel*, 
et  fut  DoiiimC,  en  1 764,  juge  de  la  cnur  dei  Common  Plrat. 
En  1770  Bathurst,  pronui  à  la  pairie  sous  le  titre  ds  km» 
d'Âfmt09,  parvint  même  k  ladlpHida  teid  «hsnedier; 
c'est  a.s«;Mréraent  l'individu  le  plus  ignorant ,  le  plus  inca- 
pable et  le  pluK  di  nué  de  caractère  qui  ait  jamaiji  rempli  ^ 
ces  fonction*  en  Angleterre.  Fj|  177&  il  hérite  dattiadt 
comte  de  son  père.  Ea  t77ft  il  résigna  le  grand  RC«SA,ct 
davtel,an  177»,  préstdort  dn  aanoeil  privé,  poste  qui  eaa- 
serva  jnM|n^  h  dlMolnHan  dn  aririnat  piMdi  pv  M 
North. 

BATHURST  (Heaii),  flls  et  héritier  do  (lti«  du  frété- 
dent,  membm  à  tMcas  divara ,  at  te  ptes  soavent  comsie  ^• 
Bistre,  de  la  hante  adndntetratten ,  «Bccesiévwneat  k»k  les 

pf^nc^  (1<  C,i-nri:r<^  ITI  ,  C<  <iii.MS  TV  GuilIniMllC  IV,  sf  fit 
ooo&lainmeat  remarquer,  en  c«  qui  est  de  la  politique  iolé» 
rieare  da  son  pays,  par  une  pratendt.  antipatbls  poar  iM 
principes  de  liberté  politique  «t  d'égalité  rdigiente,  et,  «i 
ce  qui  touche  la  politique  extérieure ,  par  sa  liaine  aveutde 
p<>ur  ^apoléon  non  moins  que  p.^r  m  constante  jalojisrc  i 
l'endroit  des  intérêts  français.  On  peut  mèoM  dire  qae  es 
Avant  «as  dam  BsnIimentR  qnt  te  aonUarsHl  aa  poavtir,  ev 
si  une  paix  de  bicntét  qnnnnte  nnrées  tend  aujouni'liui  à 
faire  disparattre  de  plus  en  plus  les  traces  de  Paalipstliie 
rMhi  qui  exista  longtemps  entre  deax  nations  destinée*  I 
être  toojoars  rivales,  on  ne  samaK  nier  qna  pendaat  le 
pnankr  tinart  de  ee  slèdo  te  halfw  de  te  Ftenn  (M  n- 
gardée  en  AniîlHerre  coiiime  un  1i(n  :i  la  popul/irit^  el 
oonMneune  garaiilie  de  patriotisme,  l /tui partiale  l.ittoirt, 
tant  en  faisant  la  part  daa  pM^o^.  h  celle  des  intérMs, 
Nen  autrement  puissants  encore ,  flétrira  d'aiUeun  l'ateeses 
de  générosité  dont  fit  preuve  à  l'égard  de  Napoiéos  taisra, 
humilié  et  prtj'srrit,  le  cabinet  dont  le  comte  Balliiirsl  ?1;<il 

membre;  die  lui  reprochera  notanuneid  le  cbo»  de  «r 
Hadson-Uw»  ponr«anvcmenr  da  PlteMnta4éUoe,  oè  la 

Sainte- Alliance  s'était  décidée  h  déporter  Vfirmme  du  $tkk; 
car,  mini&trc  di»  colonies  k  celle  époque ,  c'»«l  sur  lii  «a 
définitive  que  doit  directement  retomber  la  ref-pn^Ut^ 
des  actea  odiaux  comnds  par  son  aabardoaaé.  U  réKlioa 
qni  s*opéi«datt8l'eaprn  ptiMte  at  ses  landaaess  «a»  Ittl, 
et  qui  amena  le  minist/re  de  Canuing ,  força  le  coml'>  lU- 
timrst  à  quitter  le  pouvoir.  Il  ne  le  repritqu'eo  IRî*.  i*ihi]|« 
k  laquelle  il  fut  nommé  président  du  conseil;  œai^  le<ef<- 
nemento  dont  la  France  devUit  le  théâtre  mU3%d  U 
contre-c«np  terrible  qu'iU  produisirent  dans  lerertedel'BB- 
ropc,  amenèrent  la  fomration  d'un  cabinet  pitis  propre,  pr 
tes  antécédents  de  ses  membres,  k  raasorer  les  m»^ la 
Hberlé  et  à  tenr  olMr  dea  tamttei.  La cooite  Bati<»rvi  di  • 
parut  alors  complétanmt  da  U  acèM  pottUlM.  n  moanit 
le  26  )uillet  1h14. 

B.VrmiRST  (Hesw-Gborci!,  baron  d'APSLEY, comte), 
fils  dn  précédent. néte  Ï4  «vrier  I78a, est  suteaMTj» 
ouvrage  întHolé  ;  ihê  JMfmwt  tendtMf  ^MettmÊÊmi 
(Londrtu,  isl  1  ;  nouvL-llc  é<lîlion,  1S4»). 

BATHURST  (Jaiii;»),  flls  cadet  de  Henry  Bail»»*, 
éfêqna  de  Norwich ,  né  le  3  mal  iTHî,  «  ntia  dans  1  r"  "^ 
en  iT.it ,  «servit  dans  toutes  h»  parties  du  mond«Jttt«* 
en  lsl3  coloucl,  en  1»19  général-major,  en  IM7  jw'*''* 
général,  et  mourut  gouverneur  de  IV-rxvil  ^  n  is^"- 

BATHURST  (BBUAain),  frère  du  prctedeni,  ni  * 
dfw,  te  14  nars  1784,  entra  dans  la  diplomatie,  ri fuic»- 
voyé  k  Vienne  en  1?07  îivec  des  dépêches  de  .son 
ment.  A  son  retour,  chargé  de  dépèdies  pour  l'Ag^'*^' 
U  diaparal  nqniMèaacnHal  m  noid  da  VJâamp^t^ 
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qiom  aiiiamaitM  ûàfiti  éUÊi  Um»,  Om  mhwm ^«11 

fut  ««-'A^j^taé. 

BATnURST  (Gi^ooi  np/m). C9  nom  aélé  donoé  parles 
Aa0»i^  i  1"  i  OM  ile  de  l'OoéM  AlMli«l,|iMl«lojfiiée  <!«  la 
tm  d«  Van-DiMMD,  e(  M^>arfe4*  ritede  Mtlvittt  par  le 

drtroit  <rApi>iey  ,  uii  l'un  a  fondé,  en  181^  ,  la  colonie  de 
Part-Cockbum  ou  Fort-Bafne&i  2"  à  uœ  vilk  iitu*'«  dans 
JMéritar  d9  la  HouTeild-Hollande,  à  XO  myrlaïuÀtre*  de 
U  UMr,  dans  use  piâiae  rertile  et  agréable,  mit  la  rive 
gauche  <lu  Macquarie,  àl'oue»!  dw  roontagnea  Bleeea.  C'eat 
Ujireniière  ville  qui  aitélefontlre  à  une  si  grande  diitaecede 
la  c6te;  elle  poAtède  ua  coll^,  une  «ociélé  litiinir»,  aie. 
Oea  décauveitdaM  tmètaintmafê  ANmlaa»4Viff  i» 

punies  à  Bathiirst. 

BATIIYLLK.  Nuiu  qui  a  clé  porté  |>ar  pluaieurt  per> 
aoonaKfs  de  l'antiquité  grecque  et  romaine. 

BATUYLLE  de  Samos  e«t  raitié  Uaieu»  fiai'  sa  beauté  et 
ftr  raaMMir  impur  qu'U  inspira  à  Aaaeréoa  t  le  poile  a 
eooi-Acrf  la  ad'deaea  otU  -  l."!  fli'srHjillon  des  eharmes  de 
ce  6<iUi}lle  ,  qui  auparavant  avait  ete  auiiù  par  i'ulycratc, 
tjna  de  SanK».  Geiui-ci  l«ii  d«va  inÂine  devant  l'aulel  du 
taatple  de  imioo  une  »tatue  qui  le  repréaenUit  daa»  l'atti- 
tade  4*M  boname  qui  cltaale  en  •'aocompagnant  de  la  lyre. 

KATHYLLE,  aéà  Alexandrie,  l'tin  ih  s  nflraiiclMn  di-  Mé- 
cène, iiil  l'inventeur  d'une  espèce  purliculiete  de  panto- 
mime, et,  par  son  itayiclé  comme  comique,  devint  l'un 
dts  actetir»  favori»  du  pe»|>te  roniaia.  Nais  tJ  eut  un  rival 
dans  P;lade,  Ciliden,  qui  lui  diaputa  même  la  gloire  de  ao« 
inTi-ntion ,  et  dolU  le  nom  s.  !r  ii\t>  ooaatammeol  men- 
tionné  en  inéeae  tem^  que  Je  sieu.  KiUéiw»  dan»  toutes 
baiBpnnieae,  ht  Rawatas  separtaKènatMi  factions  pour 
cri  deux  célèbres  acteurs;  et  leH  clto««ii  en  vinrent  à  ce 
point  que  Fylade,  qui  eKceliatt  daii«  la  trahie,  se  vit  on 
botte  aux  periiéi-uliuns  de»  partisans  du giewa aanriqpw,  et 
W  aiéme  ua  beau  jour  baniu  de  Ilone. 

BATHYLLE,  poète  lafia  des  plue  aiédioena,  M  te  con- 
tonporaio  de  Virgile.  Son  ti  nii  rappelle  une  anecdote  lit- 
ière astex  curieuse,  et  a  laquelle  uouii  «oiuwbâ  redeva- 
ble du  proverbe  latin  dont  on  a  peut-être  le  plus  souvent 
«ccasioB  défaire  usage.  Virgile  avait  attaclké,  d«  iiait«è  la 
peite  da  pairie  d'Auguste,  le  dibliqoe  suivant,  et  flaetfiétolt 
fa>  fait  connaître  pour  l'auteur  : 

Weati  pieit  tota,  rtdteal  spealaaaÉa  aaae  i 
OisiMMi  toftti—  cnm  Jeve«ÏMvtabat. 

«tl  ^ol  la  Mitt  enlière,  ntaii  le  )oor  nous  rend  no» 
«  macftMdai  :  Oiiar  partage  rempira  avec  Jupiter.  >  Les 
beeav  «ipHU  delà  coor  d'Auguste  ironvèrmt  murense<> et 

h  i"  iwff;  l't  la  foinii'  (jueluî  avait  dunm'eîe  poct*'  ,inon>me. 
ii«lli}lli'  4ïu<sit4t  de  prétendre  qu'il  était  l'auteur  de  ces 
Tm,  et  de  recevoir  les  complimenta  et  les  félicitetloM  au 
UMel  place  de  Virgile.  Mais  il  ne  jouil  pas  longtemps  de 
ce1rieia|d>e  murpé  ;  ta  nuit  suivante  \^  infimes  vers  &i- 
rtfnt  dr  nnuveaii  affirl  r  ,  mais  ils  (itaient»  ceUsMly  aut- 
vîs  de  cette  ép^aphe  éptgnuunMttque  : 
Bh  flf»  «crdealos feci,  udit aller  keneeie 

Sic  To«  non  suhn  

Sic  vo»  oen  Tnhi»  

Sic  ?oj  non  ïiilii-  

Sk  to<  ooa  vobt*  

■  Pai  fait  ces  vers ,  un  autre  en  a  en  la  gloire  ;  ain*j ,  ce 
•  a'«',|  (K>int  (Kiiir  \ons...,  »  —  Batliylh',  mis  audéli,  ne  put 
iuuts  compléter  la  j^eo^ée  ijidM)ué«  per  celte  quadruple  ré- 
péliKW dn  mdOM MipifiUctw, et  alort  VifgUe ,  «m  }  ^i^u- 

f„.inrlliticali>,  afici; 
....vcllcra  fcrtis,  ovm^ 

sidifecsiit.  avM  : 
••••fcrtis  aratrSp  kovea. 

• . . .  «  fN  fwia  bltes  dy  vW,  4k  aWiteif  qi»  mil  pflf- 
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«  t«2  Ais).  toison»',  A  breMs  ;  >tne  Toti<;  con<itrui«ez  vos  nids, 
n  ù  uiâeaun  ;  que  vuuà  porl^  lis  joug,  0  li^tzub,  »  acheva 
le  vers  pentamètre  et  see  variantes,  donnant  ainsi  claire- 
aoent  à  caMitiiaque  tel  fers  doit  Batiijite  t'était  adiuf^i 
te  palanritf  élateal  de  i«ii  déaovfarta  qui  eomritda  eoolki» 
sion  notre  pauvre  versificateur,  devenu  dès  lors  la  risée  de 
Rome,  et  dont  ce  diadique  vengeur  a  ct^iidaïunu  la  vauilii 
à  rimmortaliti^  du  ridicule.  A.  b'IIéiiicoijrt. 

BATlGNOLLE»-l|OaiCEAUXt  ville  du  déparle- 
naeat  de  la  Seine,  arrondiMement  de  Seiat-Dnie,  caiiten  de 

Nt'uilly-sur-Seiiic  ,  au  ni)rd-i'a.t  de  Paris,  avec  une  popula- 
tion de  iu,u(K)  iiaiiitants.  11 1  a  une  vingtaine  d'années  llati- 
gBolles  et  Monceaux  ,  auftaa  de  te  eoœœune  de  Clicliy , 
consistaient  chacun  dans  un  amas  de  quelques  maisons  bore 
barrière  et  aux  environs  du  parc  de  Monceaux  ;  mais  dans 
le  iiiuiivemeot  de  translation  rapide  qu'éprouve  la  |)oputa> 
tioo  de  Paris  du  sud-est  au  aonl-ouest ,  l'iiumbie  baineaa 
de  BatignoDcs  a  aequte  une  grande  importanee.  Quelques 
mois  ;ivant  la  révolution  de  Juillet ,  une  ordonnance  royale 
réunit  Uatignolles  et  Monceaux  en  une  commune  distincte. 
Cest  aujourd'hui  uul-  \illt;,  [>lus  ilendue,  pin-'  ricin-,  plus 
peuplée  que  beaucoup  de  préfectures.  Le  mur  d'octroi  qui 
eépare  Ratlgnollei  da  Paris  an  a  bit  jusqu'à  présent'  la  for^ 
tune;  les  (irovhions,  les  loyers  y  M)nt  mnm  clters,  et  des 
omnibu:>d£  toutes  espèces  facilitent  lei>  «.oinuiunications  non» 
seulement  avec  le  centre,  luai.s  avec  ies  extrémités  de  laca* 
pitale.  BatigDolles  a  une  physionomie  taule  particulière;  la 
poputetioo  virile,  composée  presque  entièrement  d'employés 
i  f  de  commis,  émigré  dès  le  matin  pour  ne  revenir  qu'à  la 
lutiib*^  de  la  unit.  Aussi  il  y  règne  dans  la  journée  une  im- 
mobilité et  un  silence  qu'on  ne  retrouve  guère  que  dans  l«« 
ville^^d'KspiQpic  OU  d'Italie  aui  lieures  de  la  sieste.  Kn  re^ 
vancl>e,  entre  cinq  et  ait  tieuves  du  soir  tonte  celte  |>opu- 
lalion  ilr!i():d-f  r  llui' an  grand  complet,  et  les  tabli  ^d  lmli- 
à  viiigt-citiq  sou«  uvecdvvtH  jf  attirent  un  grand  iiuiiihre 
de  dîneurs  p-nrisicDS. 

En  fait  de  monuments,  on  peut  citer  la  mairie  ,  !*t''Kti^<>, 
le  temple  protestant  et  le  théâtre.  Le  railway  de  Rouen  tra- 
verse la  eommune  <lo  llili};nolles  sous  un  vaste  iumti  qui 
s'étend  jusqu'à  la  iiauteur  de  la  place  de  l'Église. 

BATILDBmiBATHILDK(Sainte)»  temmedeaovis  II, 
d'origino  nn:;to-snxonne ,  mourut  en  C80.  D'alwrd  esclave 
d'un  M'ignt  iir  danois,  elle  fui  aciietik;  à  vil  prix  par  Archaïu- 
bRii  l,  (jiil  1  1  fit  en&uite épouser  àClovis  II. Ce  prince' étant 
mort  fortieuoe,  ËaUlile  devint  r^nle  du  rojaume.  iUle 
l^vema  avec  sagesse  fiendant  te  minorité  orageuse  de 
Cfofaire  III,  son  fil-,  i!  mourut  à  l'abbaye  de  riiellcs, 
(|ii't'lle  avait  rcstauit^.  I.Uc  avait  aussi  fondé  l'abbave  de 
Curhie.  Uatilde  était  narrailenient  belle,  et  son  esprit  juste 
«l  délicat  répondait  à  tout  ce  que  proiueUaitsa  pbysioaouite. 
Ses  diarmes  étaient  rdiansaéa  noii-seuleinent  de  ces  gricee 
t  niK  lir  nics  ban»>  lesqn.^iip^  la  lieauté  eat  jinpartettet  mais  en- 
core de  bcnuroup  de  vertu. 

«  L*bistoii'e,  dit  le  présiilcnt  Hénault ,  tel  i«i|d  te  Umol- 
gWlgie  qu^dle  n'oublia  point  sur  lu  tn^nc  son  premier  état, 
et  que,  devenue  reliiiicu-*,  elle  ne  se  souvint  jamais  qu'elle 
efit  |H)rt('  In  courrinnc.  •  Pendant  son  ri.uno  cllr  mit  tous 
ses  soins  a  ««uppriincr  l'esclavage  et  les  eiactions  qui  lrop> 
souvent  réduiraient  le^  particuliers  à  vendre  leurs  enfirafs. 
Ébroin,  le  plus  grand  homme  d'l^:tat  de  la  première  rare, 
lui  servit  longtemps  de  conseil.  Elle  eut  de  Clovis  11  trois 
fils,  qui  furent  Clotaire  III,  ChildéricII  cl  Thierry  III.  lîa- 
tildc  fut  canonisée  par  le  pape  Nicolas  i".  Sa  féte  se  oé- 
IMm  le  l*'|an*ter,  oonslaété  comme  l'anniversaire  de  sa 
mort  Ses  relifjur';  repoî.iipnf ,  avant  h  r('vnliition,  sous  le 
grand  auh  l  ii>  raliba)edeChclltîs,  avec  celles  de  saint  Genès 
évalue  de  L\nn ,  son  aiimAnier,  atceltea  deaaintollerlite, 
abb^  de  ce  monastère. 

BATIUKIiT.  Suivant  Qaalramèra  da  Qtther,  MU' 
mon  est  te  mmb  lénAil  qw  I'ob  domwaim  ouvraim  di 
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l'arcbitoctiire,  et  ptasfartioittèwiaent  k  ceux  qui  sontdc^- 
tinéf  k  rhaMtilloa  ;  le  noi  éi^0etwtpmiâ»m  OBeeccep- 

ti'in  phi<?  no!>!f  et  ]>  115  iH'finguée.  Le  mot  âc  bdiiment  ne 
saurait  convenir  auv  arcs  de  triomplie,  aux  lunlaineft,  por- 
tes publiques ,  etc.  ;  celui  d'édi/lee  emporte  avec  lui  TMée 
de  monninent.  Lee  perlieiilMndaivfDt  avoir  dee  béliments 
timfUe»  et  rammodee;  les  élffeee  pabHes  et  relfgienv  <)o!- 
feot  èUr  soiii|ituetix  et  magnifiques. 

Bâtiment  .^edit  aussi  desvais«eauK  et  de  toui  les  moyens 
de  trensport  par  eau  ;  maisdans  Tusage  habituel  on  ne  donne 
cp  nom  ni  à  un  taisscaii ,  ni  .*i  une  frégate,  ni  à  une  coi- 
Tellc,  que  cependant  on  ran;;edans  l'appellation  collective 
de  bAtitnents  armés  en  guerre  ,  ou  b&timcnts  de  guerre  : 
OB  dit  Mtiment  marchand,  bâtiment  de  commerce,  «te. 

dAtISSE.  On  doit  appliquer  esdadTemeiil  celte  dé- 
nomination à  IVxécutiun  d'un  bâtiment ,  quelle  que  "^oit  ^a 
matière,  c'est-à-dire  à  sa  partie  toute  matérielle.  Une  bonne 
bâiisse  est  celle  «6  l'on  a  rois  en  œuvre ,  et  avec  sofo ,  de 
bons  matériaux  ;  une  belle  bâtie»  eiX  edJeaùl'appireii 
est  bien  régulier  ou  bien  ragréé.  I 

BATISTE,  toile  lilanche ,  très- fine  tt  très-ferrée.  On 
«nploie  poor  la  ttaaer  le  lia  le  plus  fia  et  le  plus  blanc , 
qv'oB  appalla  ramrf,  «t  <tal  vteal  parfieaHtreneiit  dam  le 
Ilainaiit  français  A'crs  le  treizième  siècle,  li-tptistc  Cham- 
brai mit  eu  u&age  cette  sorte  de  toile ,  qii  il  fabriqua  le  pre- 
mier. Cest  d'après  lui  qu'on  lui  donnait  aussi  le  nom  de 
loiJe  de  chambrai.  D'autres  croient  que  leoom  batiste 
mI  a  été  donné  par  amlegfeaTecvne  toile  trtt*blanelielet 
tr^s-linc  qui  vient  de  In  !  ■  ,  et  qu'on  d<^igne  sninle  nom 
de  bnslns.  DifferentcH  sortes  de  batistpR  sont  appelées 
nonSfClaireêf  cftaïuhraix,  eic,  etc.  KIU  *  neMint  p8s.<icu- 
ktnent  fid}riquées  en  France  et  dans  les  Pays-Ras ,  mais 
bien  aussi  dans  la  Suisse,  la  Bohême  et  la  Silésie.  I^s  plus 
estimées  sont  celles  qui  nous  viennent  des  Inde». 

BATISTIM  (JeA.x-BAPTt8TESTRUCK,dit),  célèbre  mu- 
ridan,  d*erl8iM  alhniande,  aaqoll  k  Ploféiiee,  dans  ieader- 
nièrcN  années  dti  (^ix-scptièI^l•'  siècle,  et  mourut  à  Pari.s,  en 
t7â>>.  11  était  tuut  a  la  fui»  directeur  de  l'Académie  royale 
de  Musique  et  directeur  de  la  musique  particulière  du  duc 
d'Oriéaoa.  Le  premier,  avec  Labbé,  il  joua  du  violoncelle  i 
ropëra.  Loait  XIV  loi  avait aeeordé une  peasion  poarteiKcr 
en  France;  il  en  obtint  une  autre  ,  en  17IS  ,  sur  le  produU  I 
des  représentations  et  deii  Ixils  de  rO|H:ia.  11  fil  représenter 
à  l'Oliéra  Méléaçre  (  1709)  ;  Mnnto  la  Fée  (.1711);  Poty- 
dore  (mo). L'Amour  Ken^^,  Céphale,  Thétis,  Proser- 
pine,  Diane  t  Flore,  Les  Fit»  b^maUet,  Mars  jaloux, 
l.rs  troubles  <lr  F  Amour,  eic,  opt''ras  ou  l>allets  écrils  pour 
la  cour,  ne  furent  pas  représentés  à  Paris.  On  a  aussi  de  lui 
ifoetre  livres  de  Cantates  et  un  raeaail  d'4ir«  nmmaea. 

BATJIISIIKOF  i  CoNSTAYri"^  NicoL.uévtTcn),  poète 
ru.sse  ,  né  le  18  mai  1"87,  à  NVologda,  entra,  lorsque  éclata 
la  pierre  de  I80c,  dans  le  détachement  de  tirailleurs  de 
Saint-Pétershourg.  Blessé  à  l'afbire  de  Heilsberg,  il  dut  re- 
toonwr  a  Saint-Péterdionrg;  oMb  déa  qall  fot  guéri,  il 

entrn  rlan-;  le  ri';;in;('nt  rfia^scurs  de  la  garde,  et  fit 
la  rude  campagne  de  tiu lande.  A  son  retour,  nommé  con- 
aervateur  de  la  bibliotbèque  de  Pétersbourg,  il  n'en  reprit 
paa  naioa  dn  lervlee  quand  vint  à  édater  la  guerre  de 
IBIS,  et  il  en  qualité  de  capHaine  d'élat-n^jor  et  d'akl« 
de  camp  du  général  liaclimetjef  les  campagnes  de  I  m  k  {  [ 
de  1814.  En  Ittiti  il  rentra  de  nouveau  dans  le  !>ervice  ! 
civ  il,  et  fut  attaché  au  ministère  dee  altaires  étrangères.  i 

J.  Gu>editsdi  a  réuni  en  deux  volâmes  (  PéterstMurg , 
1BI7)  tes  estais  en  prose  et  en  vers,  disséminés  jusque  j 
alors  d ni ^  lifirrciiti  s  h-lll[ll  ^  [nihlicjucs.  Scs  iruvre*  |>oe- 
|iqueii««  compost  d'élégies,  d'épltres,  de  rédts  et  de  cbaa- 
•ons;  ses  essais  en  prose  se  rapportant  pour  la  pina  grande 
partie  à  rappréciatinn  de  la  littérature  russe.  Les  m,»>[(  ;  iti 
Ueos,  le  tasse  surtout,  voila  1«»  modèles  qu a  suivis  iial- 
iaabkori  ellla  eut  taiBné  jvaqueinr  aen  ttyle.qnlert  plela 


de  délicateaae  et  d'harmonie.  Nommé ,  en  isis ,  comtifar 
d'ambaiMdai  Kaples,  le  poète  enl  enfin  eeeaaionde  veir 

ce  beau  ciel  d^talie,  npn^:  If^  juel  îl  soupirail depuii  ti  lon^. 
tempe.  Mais  alori  il  ne  t  u  I  I  paK  à  tomber  dant  ane  pro- 
fonde et  noire  mélancolie.  (  <'  (ni  inutilement  qu'en  iSii  i| 
alla  prendra  laaeans  en  Boltéme;  le  dérangement  de  «eib- 
cultA  Inlellectaènei  ne  fit  que  s'a^oiraver  i  Dresrfe  ,  où  il 
s'occupa  de  travaux  nsin iiioiimi|ih-^ ,  tout  ru  traduisant  en 
ru.s&e  La  f  tancée  de  Meuine,  de  ScUiller;  et  à  sonnlouri 
Saint-Pétersbourg  tout  espoir  de  guériiwn  fut  èjMHit 
perdu.  Depuis  cette  époque ,  Batjuslikof  végète  dan<t  un  i)o- 
maine  situé  non  loin  de  Moscou,  partageant  l'inloriiue  «le 
cet  immortel  Tasso,  son  peMe  bvnritdOBt  II  adHalé  il 
mort  eo  si  beaux  vers. 

BATOCKS,  et  ndent  PAD00G8.  C*M  aimi  qw  l«s 
Russes  appellent  les  coups  de  bagnettrs  niiiins  qu'on 
applique,  comme  peine  disciplinaire,  aux  wldalà  et  m\ 
marins,  dont  le  dos  est  mis  à  cet  effet  à  nu ,  ou  bira  ennore 
sur  la  poitrine  et  aor  te  ventre.  Catlicrine  If,  dau  soa  codr, 
avait  supprhné  eeHe  pénaUlé;  mai»  depuis  quela  paiaeèi 
knnut  H  t^utréoeniaMat<16alMlie,rniaBade8lMMlseil 
redeveiHi  plus  h^qoeot. 

BÂTON,  morceau  de  boU  lOHg,  rond,  nunialile  <t 
portatii.  Leaaneien»  philoaophaa  poitaknt  haMtnHiwiwIea 
bftten  et  «ne  lieraee,  eonmoe  te»  pèleffiu.  Le  IiMm  estaae 
arme  naturelle ,  offensive  et  dé^i hvIm-  .  les  Mlons  ferrés  ou 
durcis  au  feu ,  atiiremeut  nom  niés  pteuz,  ont  Joué  long- 
temps nn  rMe  dans  lesancienoeA  gnenea.  LebllM  (M  lao- 
vent  aussi ,  et  cliex  différents  peuples ,  une  marque  de  ton 
mandement  et  rattribut  d'une  dignité  ou  d'un  Finr>)oi.  ^n- 
trctois  ceux  qui  enRcignaient  ou  expliquaient  llomèn'  iivdicul 
un  bâton  rouge  quand  ils  interprétaient  Vlliade,  et  un 
b4lon>aviie  quand  il  iTaglsHdt  de  l'Orfytidr.  En  FtaaeeB 
y  avait  des  liâtons  de  marMianx  de  France  (fxjjri  ci- 
après) ,  de  mal  très  d'hûtd,  de  capitaines  des  gardes,  d'exempts. 
Cet  usage  du  Mlon  comme  marque  de  dignité  et  de  pouvoir 
remonte  à  TanUquiléla  plus  haate.  Dans  leaaièoiesItspkM 
reculés,  tliMoire  nous  apprend  que  iiOM-aeoleurtet  lia  plia- 
ces,  mais  mi^rne  tes  |>ersomies  considérable!!,  1eltc%que  1m 
pères  de  famille,  les  jttg<i«,  \e»  généraux  d'armée,  etr.,|>or- 
laient  pour  marque  de  distincttM  Ml  Uten  en  (orme  de 
sceptre.  CiM  iet  Babylonie»,  peraoMe  neiariiit qaU 
n'eôt  k  la  matn  un  hiton  trè«*blen  fkçonné.  an  luatdwiafl 
il  y  avait  en  relief  iine>;rciiade,  une  i  ■  i  ,  m  li>,  un  aiul''.  '  " 
quelque  antre  figure,  car  il  n'^t  point  |>eruiis  de  |iurkr<i( 
hâtona  aimples  et  nus  t  iladavaient  lena  être  garnis  de  qnehiar 
ornement,  de  quelque  marque  apparente  et  dislinclive  Ctt 
usage ,  très-expréssémeot  marqué  dans  l'Écritare  Siinto , 
était  établi  chez  tous  les  ancien*  peuples,  et  il  »'> 
pétué  pendant  fort  longtempe.  Homère  ne  parle  ni  de  cuu- 
ronnea  ni  dedladènea,  mab  il  nVnUie  pas  le  Keptre  ou  le 
bâton  de  distinction.  Quand  un  i^upic  ou  un  souveraiaita' 
Wihsait  un  oflicier  pour  le  reprci^iter  dau»  le  onuasad*" 
ment  d'une  armée,  dans  quelque  ambassade ,  on  dui*  I'a><- 
mmialntioa  de  la  jmttoe,  cet  établiaMmeat  se  faisaU  par  la 
tranamlttion  d'une  baguette  ou  d'un  h* ton ,  qui  derémil  h 
marque  de  sa  dijçnité.  Lee  priurip  ui  \  niA^i  tr  ils  roiuaioi 
portaient  de  ces  bitou  :  celui  du  consul  était  tl'ifoire, 
cehii  du  préteur  était  d^.Lea  Lneédémonieiis  doMsiat 
aux  bâtons  portés  par  leur*  généraux  le  nom  doiMa^*' 
le  béton  d'un  ambassadeur  s'appelait  caducée.  M 
narques  français  portaient  aufn  f(  k  le  s  >  ()!'^  it'iim' mil* 
et  le  b&ton  de  l'autre.  Ce  bUon  était  revêtu  d'urrf  iaaed'^ 
à  laquelle  on  aobstitoa  le  main  de  jus  liée  m  com- 
mencement du  quatorzième  Kïècle.  Les  évéqueset  h»  afiW* 
prirent  aus.si  cette  marque  de  distinction  ;  mai» il*  t**^*^ 
rent  leur  hdton  jxistoral  par  un  bec  reC()url»>',te.|ui  ^'im* 
la  crosse  M  totyours  regardiie  comme  signe  de  puisMU'C- 
C'élattMMd  In  fl»medtt  Mien  aapml  dont  lesauguref 
ae  eHrvUwt  «bai  leaMcini  pour  pill^H- le  «W  «fl>  * 
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médailles. 

En  irrcMtetture  on  appelle  bdlon  ou  tore  me  mou- 
hjr«iivit.  o  (i.in^  les  hai*s  de  colonne. 

On  oofuiDe  tiéion  rompu  ane  «ipèw  de  tapuMiie  qui 
RfféaeitedeK  Mtons  rompos  et  entfànêUi. 

Au  figuré ,  on  ilit  qu'un  homme  en  est  réduit  nu  bâloii 
LUiuc  (i)Aton  des  p<Mcrins),  pour  dire  qu  il  est  absolument 
rainé,  et  qu'il  a  été  contraint  de  sortir  de  sa  maison,  n'uui- 
portant  avec  lui  qu'an  b&ton  À  la  main.  —  On  dit  Cûceune 
<kae  A  MTom  rmipi»,  poor  «Kn  k  fimkm  nprim, 
aTec  défiiot  de  suite.  ^  nf:n  ,  on  appelle  le  tour  dit  bâton 
le»  profits  illicites  qu'on  lait  secrManent  et  arec  adm&c  dans 
ae  charge ,  dans  «ne  conuui^sion  ;  par  allusion,  sans  doute, 
an  diariatam,  qui  Ibnt  mille  subUiitéa  qaHs  «ttiilMunt 
ih  wta  dBtonrpelit  bâton. 

BATON  (Blason),  e^ipt'ce  de  ba  n  «1  e  qui  n'a  que  le  tiers 
4e sa  largeur  ordinaire,  uu  la  moitié  d'un  cotice.  Ou  le  dit 
irtchant  sur  te  tout  quand  il  porte  sur  d'autres  pièces 
'1  M  r  ilifTt  rentes  parties  de  r<icu;  et  quand  il  est  raccourci 
a  uaiiiieiit  alaisé  (arrêté),  on  l'appeUe  péri  en  bande,  ou 
absolumait  pcri,  el  p^ri  en  barre.  Le  bâton  péri  en  bande 
(tf  dedroiteài^Attcheileb&lanj^érieit  i^e,  de  gaucbe  à 
énHe,  et  ee  dentier  eal  sÉb  orflJttlKUWul  pow  les  bttards. 
U  t\ne  Louis  d'Orléans,  ennemi  du  duc  Jean  de  Bourgogne, 
portait  pour  devlM?  dans  ses  banderoles  nn  bdton  épineux 
elioaenx,  avec  re  mot  :  Je  Fenvie,  par  lequel  il  voulait 
dn  qoe  là  où  il  frapperait,  la  bu^e  (tumeur)  y  lèrerait. 
Le  duc  de  Bourgogne,  pour  y  répondre ,  faisait  peindre  nn 
raM  dans  f«s  bannières,  Toulant  dire  qu'il  rabolmil  et 
wlanirait  le  bâton  noueux  du  duc  d'Orléans. 

BATQN  de  FOC9  BATON  DE  CLDI-FOC.  fogez 

BAtOX  de  JACOB  on  ASPHODÈLE  JAUNE. 
Crrm.le  et  belle  plante  viTacc  d'ornement,  dont  les  fleurs, 
«Tofl  très-beau  jaune  d'or,  se  suecèdeot  avec  abondance  et 
porint  tonsfanps  anloar  lige  droite  Cl  Un 
«Wve  i  troi"  ^''w*]'-  rt  qtii  ■^'^frompagne  d'un  tnVs-bcaii 
feuillage.  Cette  planlt;  fait  uu  liel  elTet  dans  li  ,  janims.  Les 
Skafims  mangent  les  tiges  naissantes  de  cet  a  s  p  h  0  d  é  1  c 
csmmc  celles  de  l'asperge,  dont  elles  ont  la  saveur.  On  la 
■nltiplie  par  ses  graines,  qu'en  line  en  printemps,  ou 
ftr  '.A  :Vi\]-'i.>n  de  se»  iMiM;eUe  est  on'Riji.tiir  du  Midi. 
i'o^<  ;  AsruûbkXE.  C.  Iollaixd  aîné. 

BATO?!  HB  maréchal,  son  origine  remonte 
ia\  invesUturee  syinboliqaee  dn  moyen  âge.  guond  le  ma- 
réchalat,  qui  «fabord  fbt  un  emploi  doroesti<|t]e,  devint  un 
"(tire  ruilit.iire,  «  >■  [i.^'.  à'.I  aMiir  llrii  ■.mis  Philippe- 
Anjurfi»^  ]£  roi,  en  signe  de  la  préémioeiioe  qu'il  lui  donnait 
■raes  Ironpee,  remit  son  bAton  entre  leeawinsdn  miié» 
rbal  ;  car  le  bâtun ,  signe  du  commandement,  éMt,  comme 
le  sceptre,  un  attribut  du  prince. 

lorsque  Napoléon  voulut  faire  revivre  le  mar^chalat,  ou- 
blié d^ab  le  commencement  de  1a  gnerre  de  1702,  grand 
M  l'embam»  poor  trouver  on  wmieipieinmt,  «a  détiO 
■Vrit  i^ur  le  bâton.  H  fallut,  tant  les  traditions  sont  fugitives, 
quK  Ir  ministre,  le  duc  de  Feltre,  députât  au  marbre  de  Condé 
nn  de  ses  commis  pour  prcmlrv  le  modèle  de  cdui  que  tient 
imatoe.  ic  bâton  de  matécUal,  longde  cinq  décimètres  et 
iPm  fiamMrc  de  quarante-dnq  millimètres,  est  recouvert 

de  vi  l<nir>  de  soie  bU'U  d\i/.ut.  Il  t'(ait  omé  de  vingt  al  iHI.  ^ 

d'or,  jan§Ées  eu  quinconce  sous  l'Empire,  de  vingt  Heurs 
de  la  son»  I»  RcstmiralieB  et  de  vingt  dfariles  aprèe  1880. 

Chacune  des  oxlrt^mités  du  Mton  est  Kamie  d'une  calotte 
m  vermeil.  L'une  ebl  eniprèioté  de  l'écusson  des  arraei  de 
France,  FNtm  |Mitn  «B  dMlnie  b  ortèl  «uiNlé  dn  ma- 
rtthaL 

Deox  bâtooi  croisés  distinguent  l'épaolellt  dn  mirMial  t 

dân>  armoii  ies ,  il  les  porte  en  sautoir,  pa-isés  sous  l'é- 
catton;  otage  qui  semble  assez  récent,  car  du  ilaîUantécri- 
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vait  soni  Hwri  HI  que  I 
placer  une  hacbe  d'armei  an  eMide  lenrs  armoiries;  et  son 
témoignage  est  confirmé  par  les  tombes  d'anciens  maré- 

rh.iiw  ,  011  ml  sr  iw's  leurs  ëcussoos  cAtoyés  de  haches 
d'iu-mes.  ISous  ne  savons  pas  que  ce  b&ton ,  purement  sjm» 
bolique,  ait  jamais  nervi  réellement,  ri  ce  n'est  k  h  bataiHo 

de  Fribourg  (1644),  oii  Condé  jeta  le  sien  dans  les  retran- 
chements  ennemis  et  alla  le  reprendre  à  la  téte  du  ré^ijnent 
de  C  onli. 

BATON  de  mesure.  Cest  on  bAton  fort  court,  ou 
mène  on  MNdwn  de  papier,  dont  le  dMfd'orèhMlra  aetert 

dans  les  très-grandes  réunions  musicales ,  pour  c^lglêr  In 
mouvement  et  marquer  la  mesure  et  les  temps. 

Rousseau ,  dans  ses  écrits  sur  l'ancienne  musique  fran» 
çate,  a  dirigé  iwiticatièrament  aee  tnits  aatiriqoes  sur  la 
manâre  d'eiéenler  adofiMe  k  rAeadémIo  Roraie.  Il  appelle 
le  chef  d'orchestre  le  bûcheron ,  à  c^iuse  des  coups  redou- 
blés qu'il  frappait  sur  le  pupitre  avec  un  gros  bâton  «le  iKiis 
bien  dur.  Le  bruit  du  bâton ,  tombant  à  coups  égaux,  dé- 
truisait l'illusion  et  contrariait  l'amateur  attentif.  Ce  vice 
d'exécution  étidl  inhérent  aux  compositions  françaises  du 
temps  de  Rousseau.  L'orchestre  suivait  les  chanteurs  à  la 
piste  sans  observer  ni  rbjtbme  ni  mesure,  et  lorsqu'il  se 
reneoninit  qndqne  noreem  <nmo  mudM  répditw,  h» 
symphonistes  et  les  chanteurs  étûent  si  cnrpri^^  de  se  voir 
assujettis  à  la  mesure,  que  leur  chef  ne  pouvait  les  retenir 
t\u»  le  boa  chemin  qu'en  leur  marquant  ctiaque  pas. 

Tons  OM  otdMStrM  sont  maintenant  dirigés  avec  l'archet, 
qœ  te  dief  promène  dans  l'espace  pour  marquer  les  pre- 
miers temps  dp  !"i  m-  =nrf  LH-s  que  le  mouvement  est  bien 
senti  et  l'impulsion  donnée,  il  abandonne  les  chanteurs  et 
l'orchestre  pour  se  joindre  aux  prcmims  tMoh  cC  foner 
leur  partie,  jusqu'au  moment  ob  l'on  aura  de  noovean  be- 
soin d'un  régulateur  pour  hâter  00  retarder  la  marche  du 
discours  musical. 

Les  coupa  du  bAton  de  mesore  éUàBat  nécessaires  poor 
lUre  eonnêHn  et  sentir  la  mmum  nos  dunteors  qui  eiié> 
cutalent  un  chanir  dans  lo  cooHsses ,  et  dont  l'œil  ne  pou- 
vait pas  suivre  les  temps  dessinés  par  la  main  du  clief. 
M.  Brod  a  inventé  une  mécanique  aussi  simple  qu'ingé- 
nieuse, qui  obéit  à  une  pédale  que  le  chef  tforahestre 
presse ,  et  qui  (ait  agirnn  mrtem  dn  boia  ImUmiI  la  m^ 
sure  sous  le  parqnetdii  ttéllra,  tn  Uen  mtno oA  le» elio» 
ristes  sont  rangés. 

Le  bâton  démesure  est  < 
très  immense»  léunia  dans  me  pour 
solennité  rrf^sieaae  ou  poor  nne  Aie  mmiedOi  J'ai  vu  Mé> 
bul  conduire  trois  orcltestres  dans  l'église  des  Invalides  : 
on  de  ces  orebestraa  était  placé  dans  le  haut  du  ddme  ;  Mébul 
manjadt  la  moMun  avec  ion  Ime  entonié  d^nl  mondwir 

l>lriTt(  CaSTIL-BlAZE. 

liÀlOiX  liL   SAl.M -JACQUES.  Voyez  Rose 

IlIKIIIÈnE. 

BÂTON  lyOR.  On  donne  ee  nom  à  une  variété  ro- 
marqoaiMede  h  giroflée  jau$u,  dont  la  tige  principale 
est  forte,  très-élevéc,  peu  nimcuse,  et  garnie  dans  presque 
toute  sn  longueur  dn  i\mm  très-odorantes,  d'un  jaune  au- 
1    >•   Il  tirant  sur  le  brun.  C.  ToUAtOlIné 

M  À  ro\  PASTORAL.  Voyez  Cbosse. 

liA  rOi\  ROYAL  ou  ASPHODÈLE  BLANC,  ASPHO- 
1)1  LK  liAMEUX.  Cette  espèce  d'asphodèle  produit  des 
ileurs  blandies.  C'est  une  plante  vivaoe,  plus  élevée  que  le 
l»élon  de  Jneob,  dont  die  eat  oongMreotdont  eOen 
toute  la  Iwaulé  et  tous  les  avantag«'.s. 

BATOXI  (Pou'L£4i;iHuL\Mo),  ué  à  Lucqucs,  en  1708, 
mort  à  Rome,  en  17S7,  l'un  des  peintres  les  plus  distin- 
gués  d'une  époque  où  le  foAt  s'était  déjpmvé,  etle  dmiar 
grand  «rtide  qu'on  palme  dter  dans  llikddre  de  la  peln» 
tme  italienne.  Il  fut  redevable  de  son  éihicntion  artisttqir» 
moins  à  ses  maîtres  qu'è  l'étude  de  l'anlique,  des  ouvrages 
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daRopIml  atJeteiMiiif».To<it€a|wHiclp«itdM<«wcl>r» 

desoDAièclc,  il  témoigne  dans  ses  owitrres  i)r  !a  direction  "!<^ 
rieuse  proToquée  en  r.>;  n)^«^  temps  par  Winckcliuaiia , 
Mengs,  etc.,  îtipldetait  exercer  une iaflaence  pim  durable 
et  plus  Iworeue  «w  Vati  ùma^  daUaoïtBd  fM  wv Tut 
italien  ;  Bafoni  exeéOe  nirtout  dtm  tel  Mieli  tendtM  et 
cr;»i  it  UT,  ce  qui  ne  l'empêche  d'ailleurs  pas  de  réussir  oj^a- 
ieiuent  dans  le  genre  énergique  et  pa&iioiioé.  Sou&  ce  ra(i- 
port  il  faut  de  préférence  mentionner  son  grand  tableau  de 
IVglisc  Sainte-Marie-de«-AagM  de  Rome,  qui  représente  la 
Chute  de  Simon  le  magicien.  11  s'est  fait  aussi  an«  grande 
réputation  comme  portraitiste.  On  rite  surtout  fc;  portraits 
de  rmperear  Joa^  et  de  Marie-Ttiérèse,  qui  te  trouvent 
dus  ta  ffùoAb  limrfriàte  dt  VIciibo. 

BÂTONNIER.  C'est  un  chef  élu,  qui  porte  le  Mton 
d'une  confrérie.  On  donna  aus.<%i  le  nom  àe  sergent  bâton- 
nier aux  sergents  qni  portiiient  «les  hâtons  ou  verges  dont 
lit  toocbaiwt  cm  oontie  lesquels  Us  i&isaient  des  ei^rioits, 
«t  hoonliiine  de  ValenclMiiMs ,  entre  autres ,  contient  cette 
dénomination. 

Juecttef  de  l'ordre  des  ATocats  s'appelle  iHUonnieri 
oalle  dÉHNntantton  provient  de  ce  qu'aux  proceMiom  d^me 

ronfrérie  que  les  clerrjî  du  Palais  araicnt  établie,  en  isî5,  le 
doyen  ou  le  chef  de  l'ordre  [Kirtait  mie  bannière  à  laqujille 
^l^iX  attach(^e  l'image  de  saint  Nicolan.  La  participation  des 
avocata  è  cette  confrérie  a  cessé  en  1782,  et'peat-étre  qu^a- 
lON  OD  «M  du  ndtattlaer  à  m»  quUlealfMi  qui  tfwnn 
plus  d'ohjet  celle  plu";  ronrenable  de  prCaident,  qui  a  été 
donnée  par  l'ordouiuucc  royale  du  !0  septembre  tKl7  au 
dief  de  Tordre  des  avocats  aux  con<ieih  et  h  la  cour  de 
omatioii.  Mais  l'MaplM  d«  riiaUhide,  la  raipaet  pour  les 
liadUkRit  al  va  dÉnonfulies  qol  avsft  b'avaraé  plus  de 
quatre  siècles  ont  sans  doute  empAcbé  ce  rhangeinent.  La 
qnaliflcatioa  de  bâtonnier  a  été  maintenue  par  le  décret  im- 
pMai  dn  14  décembre  isio,  ainsi  que  par  tes  ofdomiiioes 
rojralesdu  10  novembre  X^tl  et  du  7.7  août  1830. 

Le  bflton  de  Saint-Nicolas,  comme  celui  de  maréclial  pour 
les  milit'iin  s  t  U  ïenu  l'insigne  de  la  plus  bautc  dipnité 
à  laquelle  on  avocat  poisse  parvenir  dans  sa  profession. 
Afria  la  té»alrtiMi  da  f «MM,  ee  qof  1  y  avait  de  phn  lin- 
portant  pnnr  les  avocats,  c'était  de  re<-nnvf  r  !r  itrwt  de 
nommer  directement  leur  liAtonnier  et  d'elne  iiiunc<iialemenl 
aussi  les  membres  de<^  ronscil»  de  discipline  que.  le 
décret  da  iidécembre  tsio  a  àuUtués.  M.  oâpin ,  an  nom 
de  ses  muIMrb  ,  et  plusiann  banaaux  dss  dépaHcnealA , 
entre  àutres  celui  de  Saint-Omer ,  avaient,  soos  la  Restant- 
ration  ,  réclamé  instamment  rékdkm  directe  da  bâtonnier 
et  des  membres  du  conseil  da  dlec^dlaw.  Ole  onkmnanc* 
royale  dn  n  août  1S30,  restituant  aux  avocats  la  pléni- 
tude du  droit  de  discipline  et  leurs  anciennes  prérogatives, 
leur  rendit  la  nomiimtion  directe  de  leur  bâtonnier  et  de 
leani  officiers.  Ce  drcHt,  dont  les  avocats  se  montrèrent 
toujours  si  Jaloux ,  et  qid  est  la  condition  néeesnire  de 
rindépendancc  de  leitr  profession ,  pent  seul  aussi  leur 
faire  supporter  le  joug  d'une  discipline  excrc^k»  par  leurs 

La  bannière  de  Saint>NiooUs  eût  dH  être  d^foaée  eo 
17U  àhMrilotMqnadesafocatB.atllonalnMtiR  fc?olr 

appcndu  anjnurd'bni  c*  glorieux  dmpeau  dans  la  cltambre 
du  conseil  de  l'ordre  ;  mais  nous  n'avim»  pu  apprendre  ce 
qu'est  devenue  cette  bannière,  et  |ieut-étrc  a-t-ellc  été  dé- 
tnlla  daaa  ta  tannéla  rÉvotaftiOfiflaire.  Le  Mtoontar  peut 

Le  bdfrmrii'!  dit,  .  n  i^  ilats,  de  la  candidature  et  delà 
dignité  <iu  bâtouoit^r.  Heurtniseneat  ce  naot  n'est  pss^aji- 
f«i«^«l  si  ta  susoeptUMida  IVMnUe  s'en  offense,  la  panM 
flmHmltaalo  la  nfoMM  eewa  «n  barbarisme. 

An\  Ici  I  lies  d'<in  décret  du  ?î  mars  iHio,  le  bA  ton  nier  n'est 
plus  élu  directement  par  le  suffrage  univonel  des  membres 


BATRACIENS 

dalVwlM,  «dtaiurlaaowtada  dMfiM, «obm» ini 

la  Restauration  et  l'Empire. 
BÂTONS  DE  NÉPER.  Foyez  Calccleh  (Instru- 

nents  à). 

BATRACaOMYOHACHIE,  c'est-à-dire  le  tmhal 
dei  grenouilUt  et  des  rats.  Ce  célèbre  poème  Nirlcsque, 
longtemps  attribué  à  H  im'-r,  n'appartient  evi>ieinni*'nt  | 
à  l'immortel  auteor  de  Viliade  et  de  VOdt/ssée.  Plutarqae 
et  Snldas  «n  ton!  bonaenr  è  Pi«rèa,  IMra  de  ta  lehe  Ar- 
K^inisc  et  contemporain  de  Xer^^s.  Cett?  parodie  de  la  pot^^it' 
(•piqtie  dénote  en  elTet  un  état  plus  avaucé  de  la  clviliioUon. 

Hicn  de  plus  simple  que  le  sujet  de  re  pocmceflnn  .wul 
cbant  et  en  294  vers.  P^ydiarpax,  ta  pitaice  des  rats,  ifcti 
avoAr  ddiappÉ  an  poui'sulias  d^tta  cliat,  ^tait  raftslctiir 
sa  barbe  et  se  d(*salliVcr  dans  les  eaui  limpides  d'un  h'-. 
Physignatos,  roi  des  i^TcnouiDes ,  l'aiterçuit  et  tut  ticai  iks 
discours  flatteurs  pour  l'attirer  dians  son  empire.  Llnprit- 
dent  monta  mu-  te  dos  du  perfde  ampldUe,  et  est  auniUlt 
noyé.  onMvottpointdiHDoBèi^  aonna  duslaPioa* 
tainr.nn  i:>i!anraiidfoanr«iMé4MMsj»«lo,«tiedMMr 
CM  c«?Mr  Joie , 

AyiDt  de  eafta  hçon 

A  eoaper  chiir  rt  poisson. 

I<es  rats,  irrités,  vengent  la  mort  de  lear  cbif  en  UAmi 
aux  grenuulUe:<  une  guerre  implacable.  Les  dtenx  de  l'Olympe 
prcnriiMit  part  à  cette  qncrdle,  Pidlas  seule  ob-irNc  utir' 
neutralité  parfiùte,  car  les  deux  parties  belligéranic^  l  oiU 
également  offensée.  Si  d'une  part  las  gnnonilles  l'ont  kmi- 
vent  empêchée  de  dormir  par  leurs  coas.sen>ents ,  de  i'«itre 
les  rats  ne  cessent  de  dévorer  dans  les  sanctuaires  les  of- 
rrnn  li  s  (pii  lui  sont  faites,  et  fls  Ottt  «Oé  rOOger  «  fSOe 
ourdi  de  ses  mains  divines. 

Les  grenooinas  «Itaient  sneeaittlMr  sans  tasdeati  de  tam 
adv.T-:»ire=:  ;  .Tti|n(cr  avait  en  vain  hnré  sa  foudre;  l'artil- 
lerie CL'le^lt  n'avait  point  ému  le«  vent;i  iirs  de  Psycliarpa»; 
mais  des  auuUaircs  inattendus ,  une  armée  d'écrcvissei, 
viennent  00  sacours  des  babitsotés  du  tac}  les  nta  muU  nfe 
ea  pleine  ddraole,  «t  ta  gpem  finit  on  nia  série  Jeonés  : 
K«l  inU|taw  nXtt^  |aow4|Upoc  QsnUhi. 

BBKT05I. 

BATRACIENS.  On  désigne  sons  ee  nom  (formé  du 
mot  grec  p4t{>«x*î»  gi'eoonilie)  un  ordre  de  ta  fla<<  il 
reptiles,  dont  ta  geom  grenonOle  fUt  en  elfel  psttie,  et  qui 
peut  être  earadécM  do  ta  naMIèra  sdvaat»  :  Hlnaat  à 

peau  dépourvue  de  poils,  de  plumes  ou  d'écaillés  (eic«pté 
chez  les  eMlies  ),  reconverti;  seidement  d'une  rooche  de 
mucus,  à  c<Tur  formé  d'une  seule,  oreillette  et  d^ln  sflil 
ventricute;  produits  par  des  orafs  enveloppés  dtae  RMOH 
brane  et  non  d^lne  coque  solide;  paraissaat  an  sortir  dé 
Ii'ur  (inif  sous  une  forme  différente  de  celle  qu'î'*  dmvrn' 
acquérir  par  suite  de  leur  déveiopponent  et  a»n.<iefiH 
font  la  reste  de  leur  vte.  L'ordre  dos  batraciens,  diviiié  par 
MM.  Dnniéril  et  Rîbmn  en  trois  sons-ordres  {pénK»èUtt 
anoures,  ttrodèles  ),  renfenne  les  neuf  aenrcs  :  ralaOl'*» 
grenouille,  pipa,  crnpaud,  triton,  i 
flsandre^jiroli^e,  sirène  et  c^ci«e. 

Cta  qne  cos  anbmnx  oWlPsnt  do  ptas  ranarqMNo,  con  • 
mélau>OTplK)«e  qu'ils  «ni  i mt  pr>u  après  leur  naissasee. 
et  qni  non-seidemcnt  rbauiif  souvent  toute  leur  forme,  «** 
aussi  modifie  considérablement  leur  manière  de  vivre.  Dan» 
lenrpraM!erâge,en  effet,  ils  vivent  daasroaVt  <*  "«P»|«|^' 
comme  les  poissons,  par  desbraiMMos  ptaeéesMr  les  ci» 
du  COU  ;  ils  nagent  avw  leur  queue,  et  n'ont  jus  deroanl"** 
(royes  Tt^AhD)  ;  |>eu  a  |»eii  leurs  poumons  se  <lévi'iflp|»«t; 
■loK  ht  ImncMOR  se  flétrissent  progresaivemenl  .  t  nms^' 
par  tomber,  an  moins  dans  la  plu|>artde8  espèce»  ;  1*  php»". 
de  même,  itn  nnent  quatre  membres  qui  lèirr  P*""*^^ 
à  peu  ;  d'auln'P  n'en  acquièrent  qHcdeu\,r<  i''^*'''*''*' 
d'Outrés  n'en  ont  jaœata  ancon,  ce  sont  ks  cèctiies,  )f4r 
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î«np«  classe»  ivarmt  les  serpent»,  maïs  quf ,  ayant  de«  bran- 
ftoîes  dans  l«ir  pn  mirr  âpc,  appartiennent  .'i  l'ordre  de<> 
llIlMiaM,  tth  dê  ]!lnin ville  les  a  placées  depais  loi^jtemps, 
«I  aïKiad  eDes  M  rtimiiwnt,  d'afflnmt  par  tout  Pensemble 
dêlmr  organisation.  Dtxexn.. 

BATHACUS,  architecte  de  l'antiquité,  qui  noqnit  à 
Sparte,  et  tnTallIa,  de  concert  arec  Saurus,  à  plusieurs 
MHew  4kt  'Rsbm.  Wim  nosa  apprend  qiAn  Icnr  dot  la 
r.^n«tmHîni  dn  tpinpie  d<>  Jnpltpr  et  de  Jnnon,  que  Mf'fel- 
bis  avait  tait  fileter  dan<i  <wm  |wrti(]ue.  Leur  mémoire  a  passé 
à  h  postérité  arec  les  ruine.<^  des  monument  qu^Usont  lais- 
léa,  fli  aor  le^ocis  fia  avaient  fidt  sculptert  comin»  aymbo- 
Itt,  lea  Amn  Mbnm  dont  lia  porUcnl  1m  ncMiia.  On  toi 
retrouve  en  efTct  dans  le  beau  ehapHeau  ionique  qui  se  voit 
tmrs  des  murs  de  Rome,  à  une  de'^  colonnes  de  l'église  de 
Sâot-Laarent ,  et  que  Ton  pense  avoir  appartenu  an  teropte 
de  Jupiter  et  de  JaMNi.  An  milien  d'une  des  volatea  dft  ce 
ehipiteau ,  fi  y  a  dvM  e«  qu'on  appefle  Voit,  an  Ifen  de  la 
roaette  qui  s'y  trouve  rifTinnircnu-nt ,  nnr  ^rrii'iuilî.'  ('fr-n- 
doe  snr  le  dos ,  et  dans  l'autre  on  volt  nn  h'-ranl  tournant 
aatonr  de  la  rosette. 

B.%TTAGE.  On  appelle  ain«i  l'actiou  de  M'parer  le  grain 
de  l'épi.  Cette  st'paralion  s'opère  de  diffi^rentes  manières  ; 
lefléaa  est  la  machine  le  plus  p/n^^rfiiemcnt  employ»>e  k 
m  nsage ,  priacipdanoit  dans  le  nord.  Avec  un  Oéau  an 
Mtenr  peut  battra  «b  un  |oar  qnatre>TiBgt«dix  gerbes  de 
fr>.n»»-nt  (OU  trois  hectolitres  de  grain),  cent  huit  gerbes 
u  ai oiue ,  et  cent  cinquanta-quatre  gerbes  d'orge.  Dans  le 
midi  le  btttiflt  w  imUfN  à  l'aide  d'un  gros  rouleau  ean- 
ndé,  oa  an  moyen  dn  chevuii  «I  d«  honfi  qoa  l'on  fiiit 
tr^pt^er  sar  les  «erbea  étandoes  en  pMn  afr;  (^Ml  eaKe 
(ip«'n\tion  «lu'.'i;  i|  i  >  lie  (U'piqunge. 

0  est  quelques  plantes ,  tdles  que  k  ctmvre  et  le  seigle , 
dartan  Teot  ménager  les  pailles  ;  on  en  sépare  la  graine  en 
frappant  l'extrémité  des  tiges  contre  le  bord  d^in  tonneau 
au  sol,  et  dans  lequel  la  graine  tombe  en  se  détachant. 
Le  froment,  le  !^ei^le  ,  l'orge,  l'avoine  et  la  plupart  des 
fimlaa  fourragères  et  des  légomineoses  à  sitiqma  te  battent 
H  Mra ,  aree  qoefcpw  dtflSrawa  dant  Panangemant  des 
^a\v^^  on  (ipt;  hnnns.  Le  trèfle  «lus  !c  fl^au  no  donne  fpie 
le»  gous$ci ,  qu  il  faut  soumettre  à  la  pression  d'une  meule 
de  BMOttB  à  éàn,  oa  placer  entre  deux  grandes  ripes,  dont 
■H  n9flit  m  nooreanent  de  tMl-^t  La  nanralta,  la 
■anlanl».  te  caha,  te  aanritai  «t  ka  wttm  flodes  à 
^-raitif^  plus  tendf«B  4|M  tetwiMMt  ta  ftaMcnl  «dtealrancnt 
a  la  bag^eiU. 

Om  «niploie  eoeore  au  battage  des  machines  de  divers 
^res,  et  c'est  surtout  en  An(ideterre  que  l'emploi  des  moyens 
néraniques  s'e^  répandn  ;  il  y  existe  des  machines  à  battre 
in  tr'-s-sran»!  rinr?iii'-r  h  yilii-  ('^îim<'e  est  celle  d'Andrew 
McOk.  A  Taide  de  cette  machine,  dont  le  travail  est  im- 
■MMBf  te  ^labi  aat  aéfMid  de  h  paUte  d'âne  tnanlèffi  très- 
mmplHe  <"t  1n''«-eTpédiliTC.  Le  batti^c  ^'op^rc  par  la  r<!vo- 
lutitm  d'un  tâuilwur  cylindrique,  sur  lequel  sont  attaciiés  de^ 
battoiirs;  le  cylindre  est  mis  en  mouvement  par  l'eau,  la 
vapenr  oa  un  manège.  Aodeiaai  de  ce  cjUndre,  on  jriace 
de  fnndee  aHee,  qaiflonCndaeaennoufMBantfMN' toméme 

TTvoteur.  et  tournent  avec  une  telle  rapidité*  que  le  \iTMn 
battu,  menues  pailles ,  etc.,  sont  jetés  plus  ou  moins 
Mb,  selon  leur  pesanteur.  On  trouve  encore  dans  divers 
oamtés  de  TAn^ieterre  des  machines  à  battre  portatives, 
ttks  que  cefles  de  Ransomme,  au  moyen  desquelles  on  peut 
Kittrp  en  un  jour  qnarantc-din[  *l  m  Aanie-huit  liectolilrcs 
de  troment  on  quatre-vingt-treize  de  seigle,  ainsi  que  d'au- 
tniMUMi  II  liras,  qai  panrait  coaivenir  dans  les  petites 

fennes,  et  qn'nn  met  en  artion  k  lUde  d^ncbava!,  d'un 

b»i!uf ,  du  vent  ou  de  Tcau. 

prince  Gagarine  a  aussi  invent<^  en  Russie  une  tna- 

cMaenBia  l'!avanlage  partfeolier  de  s'appliquer  4  tons  les 

Mitai  I  Mne,  après  aiToIr  coteré  te  nmte  anpdrieore 
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qti'on  remplace  par  un  tourniquet  on  croix  de  bois  \  hrn% 
(^ux,  entre  lesquels  on  introduit  la  tète  des  gerbes  ;  les 
bras  du  tourniquet  frappent  les  épis  et  en  séparent  te  grato. 

Outre  l'économie  qui  résulte  pour  le  propriétaire  do  la 
substitution  des  moyens  mécaniques  aux  bras  des  hommes, 
c'e^f  un  service  rendu  h  l'humanitf*  que  de  souslraivr  cette 
classe  d'oavricrs  aux  fotigues  d'un  état  pénible  et  aux  ma- 
ladies qoi  en  eont  presque  eomtenanuBt  te  mHe  dans  m 
ftgi-  avancé. 

Dans  un  temps  sec,  le  battage  est  plus  fecile  que  dans  un 
temps  humide;  de  même  les  grains  qui  ont  été  coupés 
avant  leur  eompiète  nwtnrHé,  on  qtd  ont  été  mis  en  meute 
avant  d'être  pariUtennnt  aeea,  ae  aérerait  d«  te  pailtepliis 

difficilement  que  ceux  dViM  téceite  gaiftltemif  mflrn^  d 

qui  a  été  bien  aérée. 

L'époque  du  battage  des  grains  varie  suivant  les  locaffiée 
et  l'étendue  des  propriétés  :  dans  les  pays  de  petite  culture 
on  bat  généralement  pln«i  tAt  que  dans  les  autres.  Dans  la 
Ileauce,  1:\  Brie,  la  Flau  in  ,  1  i  Normandie,  à  t;ii  in-  d'une 
grande  élévation  dans  le  prix  des  grains,  on  ne  bat  guère 
que  dana  te  eoufs  date  aeeoade auiêe. 

D  ATT  AS,  tribu  malaise  qui  habite  surtout  aujourdtiui 
nie  de  Sumatra,  depuis  l'embouchure  de  l'Assaham 
jusqu'au  cap  Tourromon,  et  an  sud  depuis  l'emboucluire  de 
fEik-Bida  jusqu'à  œlte  derEik<SialHNUuig.  La  guerre  d'ex- 
termination que  levr  ont  Mte  lee  fimatiquea  Padrii  a  di- 
minoé  de  inoiti  '.  dit-  on,  letir  nombre,  qui  ét^  autrefois  de 
350,000  âmes.  Avec  des  traits  plus  beaux  et  plus  rt^ulicrs 
et  une  constitution  plus  mtisculease  et  plus  vigoureuse  que 
le  Malais  ordinaire,  tes  Battas  ont  une  langue  particulière 
quoique  d'oripine  malayo-polynésicnne  ,  une  écriture  par- 
ticulière avec  laquelle  ils  fVriv.ilent  autrefois  snr  du  papier 
d'to>rce,etdontiIs  se  servent  aujourd'hui  sur  des  bambous; 
nne  dirwielegte  parBcaMtfe ,  àe»  noms  particuliers  pour  les 
mois  de  l'année,  et  jusqu'à  des  fi;;iiro>  p-(rticallt''rr .  pour  les 
constellations.  Au  re^te,  II»  «ont  extrf uieincnt  arrirrr^s  sous 
lernpport  de  la  civilisation.  Tout  leur  territoire  n'rst  iju'iinc 
va^te  anarchie.  Chaque  village  constitue  une  conuuune  in- 
dépendante, représentée  par  m  dief  on  f^Jdi  hérMItafre, 
maisdontlepouvoirest  fort  limit>\ quoiqu'on temp'  ''f  iv.-Trc 
il  ait  le  droit  d'exiger  une  ob<5iîisaiice  absolue.  Ix-ur  reli- 
gion cons:  i(  1  LTis  l'adoration  des  bons  et  des  mauvais  es- 
prits. A  la  véritA,fl«  n'ont  paa  deloia  terltas,  maia  te  nln- 
part  des  questtona  de  dreilt  ooft  dié  délerntBéee  et  rdannaa 
d'avance.  Les  pt'nalilés  consistent  surfotrt  en  araerdcs  ;  et 
la  peine  de  mort  elle-même  peut  se  raclteter  h  prix  d'aiigent, 
sanf  un  très-petit  nombre  d'exceptions.  Les  pitaonnlan  de 
guerre  faits  hors  du  village,  et  les  hommes  du  commun  qui 
commettent  adultère  avec  la  femme  d'un  rajah ,  sont  man- 
p<^s.  Autant  peut  en  advenir  aux  <<trnncci-s  qui ,  en  di^pit 
dtt  avis  qoi  leur  sont  donnés,  persistent  à  pénétrer  sur  le 
tenlMre  des  Battas.  tMBmn,  te  Batte  eat  généralement 
liospitaUf'r,  et  l'hôte  qui  invoque  sa  protection  est  .sacré 
à  4=4»  yeux.  Il  airac  de  passion  les  combats  de  coqs  ;  il  y 
parie  tout  ceqii'il  poss«-de,  et  au  besoin  sa  proprr  personne. 
Il  règne  encore  ai^urd'hui  parmi  ce  peuple  des  traditions 
qui  témoignent  d'm  degré  supérienr  de  eMHsation  ayant 
existé  autrefois  dans  son  sein,  civilisation  dontronç-ine  ('fait 
indienne.  Consolteï  Junshuhn,  Die  Battalxnder  nufSuma- 
trn  (Hcrlin,  1847). 

BATi'EMENT.On  donne  ce  nom,  ea  nmftlqne,  è  on 
agrément  de  l'ancien  chant  flrançais,  qnl  eonriste  I  Mire 
un  trille  sur  une  note  fonuiif'ric<'e  uniment.  Ce  f]ui  dis- 
tiqgue  le  batlemenl  de  la  cadence,  c'est  que  celle-ci  com- 
mence par  te  note  supérieure  à  oefla  enr  teqndle  elle  est 
marqu(<e,  tandis  que  le  hatiement  commence,  au  contraire, 
sur  la  note  ntémc  où  il  est  marqué.  SI,  par  exemple,  une 
cadence  est  marqni'v  par  la  première  de  ces  deux  notes 
ré  Ut,  h  cadence  commence  ]>ar  faire  sentir  la  note  supé- 
rteoraan  f4,<feel<ft-difçinf»de«ortoi|ii*eo  Mtcnteadro 
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mi  ré,  mi  rit  mi  ré,  tUiémce  cas,  le  balteroeot  fera 
«otaMln  tas  tout  «hnali,  ré  mi,  ré  nU,  ré  mi,  itf. 

En  termes  de  A&nae,  nn  entend  par  battemenû  certaiju 
exercices  élémentaires  consistant  dans  le  mouvement  de  la 
jambe  qui  est  en  l'air  pendant  que  l'autre  supporte  le  corps. 

ISn  tenait  d'escrime,  ce  mot  se  dit  encore  do  l'attaque 
qoi  «  Beo  «B  frappant  atve  la'inw  de  «»  ifi»  flaUt  de 

son  adv^-^T^airr 

En  m  Mécmc,  on  n^pelio  battemenU, ou  puis otion», 
des  coiitr jetions  et  des  dilalilioMtltflrBilliMdD  onw  d 
des  artères.  Voyez  Pools. 

BATTERIE.  La  langue  ndWilfB  domw  |  «•  noi  dk 
Tcrses  accepti'n  Ni  us  réservant  fie  p  a  rlcr  ailleurs  delà  ôa*- 
terie  de  Jusil  et  des  batteries  du  tambour,  nous  ne  nous 
neea^mms  ici  que  des  batteries  d'artillerie. 

On  appelle  haiterie  un  massif  eo  terre,  on  oamge  pro- 
tecteur destiné  à  receroir  des  bouches  à  feu  et  À  les  Âri- 
ter  (lu  feu  de  l'ennemi.  —  On  donne  aussi  le  nt m  h<:/fc- 
rie  à  plosieots  bouches  à  fieu  réuMS,  soU  pour  tirer  sur 
dat  traoïMs,  mH  pour  détruira' 1«  wmagM«t  l«»  teavaux 
de  l'ennemi .  li  ïnlterie  est  dite  permanente  lorsqu'elle 
est  placée  deri  lére  un  abri  ;  mobile,  qnand  elle  peut  ûtre 
transport»^  rapidement  partout  où  les  besoin»  du  service 
Vv^SSB^  •—  On  appelle  encoi»  batterie  le  personnel  des* 
Uné  à  wnrbr  œtlNNidies  à  ftd. 

Les  batteries,  prises  dans  la  première  acception,  se  dis* 
tinguent  1'  en  batteries  de  tiége,ée  place ,  de  côte  et  de 
campagne  ;  et  ces  différentet  Mrtes  de  batteries  peuvent 
être  à  barbette ,  à  embratut^,  à  redan  on  bUnàée$i 
V  en  batteries  de  canont,  d't^nuiers,  de  mafUen  «I  de 
pierriers;  3"  en  batteries  de  plein  fouet  et  ricochet; 
4*  en  batteries  «Urecfei,  d'enfilade,  d'écharpc  et  de  revers. 

On  enlend  iwr  ImMbiImi  de  ^e  toutes  les  bttterlcB 
qn'nn  'frtbiif  devant  une  place  dans  le  but  de  s'en  emparer; 
par  batterie*  de  place,  toutes  les  batteries  établies  dans  la 
place  pour  la  défendre  ;  par  batteries  de  côte,  toutes  les  bat- 
teriea  étabUM  tnr  les  eûtes  pour  en  dépendre  l'approche. 

Une  batterie  est  à  barbette  lonqw  les  bondies  à  feu 
«ont  élevées  de  manière  à  tirer  par  de^sn^  le  parapet,  et 
sans  embrasures.  Une  batterie  est  à  cmOrasure^  lorsque 
les  bouches  à  f^  tirent  par  det  ouvertures  pratiquées  dans 
le  massif  fid  low  sert  d'abri  i  diftcnne  de  ow  oavortures 
se  nomme  emX/rasure,  et  le  murif  qui  sépara  deux  embi»* 
suri  ?  u  nimn  merlan.  Une  battâie  est  à  redan  lors- 
que la  masse  couvraute  est  «lirigée  suivant  phisiears  lignes 
droitee  formant  entre  elles  des  angles.  Uve  batterie  est 
blindée  lorsque  le^  boucties  à  feu  et  les  caiwnier»  aœt 
placée  sonÂ  un  blindageqni  lescouvre  contre  les  feox  verticaux. 

La  batterie  est  de  plein  fouet  lorsque,  l'objet  qu'on  veut 
battre  étant  à  découvert,  on  emploie  une  forte  cbai|;e  sous 
on  anglle  Aflde  pour  oMadrtiD  tir  tendu.  Elle  est  à  riee» 
chet  lorsque,  au  contraire ,  le  but  ('>tint  rarhé.  on  ^mplot(^ 
sous  un  angle  de  8  à  lo",  une  faible  cbugie  pour  oUcuir  un 
tir  courbe. 

Il»  batterie  est  directe  quand  elle  bat  perpendiculaire- 
ment la  Ihos  d'an  «mage  ou  le  nroiitd*aM  troupe;  d'en- 

fL^d':,  quand  les  projectiles  parcourent  la  longueur  de 
quf  Ique".  parties  des  ouvrages  de  fortification,  ou  du  front 
d'une  troupe  on  d'une  colonne;  d'écharpc,  quand  la  direc- 
tion de  la  batterie  est  OMnprise  entre  les  deux  précédentes; 
de  revers,  quand  la  batterie  voit  par  derrière  la  face  d'un 
ouvrage,  ou  une  tr  uj  i  on  I  r  t  iillr  ou  en  colonne. 

Une  batterie,  comme  matériol,  se  compose  de  6  pièces 
en  France  et  en  An^eterre;  les  batteries  niMeft  en  ent  12; 
le«  wurtenibergcoises  4  en  temps  de  paix,  et  8  en  tOTps  de 
guerre.  Presque  parlotit  les  obu»iers  forment  ie  tien:  ou  h 
quart  des  l>ouclies  à  feu  :  ainsi,  une  batterie  û^çaise  est 
de4  pièoes  des  onde  12  et  de2obittien  de  l&ou  Iftceo- 
tlmètrefl.  Le  Arent  de  bafamed'iiw  batterie  est  égal  à  celui 
de  den  «NadioBB  et  deni,  mR  90  à  IM  mMns. 
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Cependant,  dans  un  siège  ou  une  lataillo,  quand  pla« 
sieurs  pièces  concourent  à  un  même  rfUA,  leur  ensemble 
reçoit  encore  le  nom  de  batterie  :  c'est  ainsi  qn'oo  voti  à 
Aosterlitz  une  batterie  de  80  pièow,  et  à  Wagnun  100  pièces 
jouant  en  mif  s»^uli'  liatu-rir. 

Une  batterie,  considérée  comme  un  ensemble  de  per- 
sonnd,  est  me  onité  tactique;  on  en  distingue  en  Vtimtm 
trois  espèces  -.  bitleries  à  cheval,  à  pied  mnnfr'r.f,  où  le» 
servants  sont  à  pied,  nuus  ô  asseyent  au  besyuiu  ;.u.r  la  cais- 
sons; et  à  pied  non  montées ,  principalement  destinées  au 
service  des  places  et  des  Côtes.  Les  premières  se  oonposeat 
en  temps  de  pais  de  M  benuMS  «1 71  ctevanx*  SB  leûpe  d» 
guerre  de  225  hommes  et  2&S  clievaox  ;  les  secondes  mit  r-n 
temps  de  imi  w>  honunes  et  34  dievaux,  et  en  temps  de 
guerre  212  hommes  et  204  dieraux  ;  enfin  les  denuères  aoat 
invariahtooNnt  de  200  hommes.  Laa  offiders  n»  sogk  pw 
compris  dans  ces  eUfflres. 

BATTEBIt;  VOLTAIQDE.  Voyez.  Viir  lîihrTi  w k  r . 

AAUXUR  de  pavé,  cette  location  a  deux  a^oifi- 
caHoBsbisndiiltMles  dansnoln  lanpie.  D'UioedeHeestaf- 
nonymc  de  vagabond,  fainéant,  vatnien,  et  même  de  filon  cl 
fripon ,  en  ce  qu'elle  exprime  l'idée  d'un  homme  qui,  par 
resse  01  par  libertinage ,  ne  voidant  rien  faire ,  quoi<]uc  la 
néoaacité  Ini  en  Impose  I»  loi,  quoique  les  mojens  ci  l'oo- 
eariun  de  trarraMIer  ne  ta!  manqiMnt  pdnt,  passe  sa  ^  b 
courir  les  rues ,  les  places  put)li((ues ,  les  carrefours  ;  se  mc-tc 
dans  toutes  les  foulée,  dans  tous  les  attroupement»  jojeux 
ou  hostiles  ;  fréquente  les  linn  les  pins  MBpects,  les  tHIpeto, 
les  sociétés  les  plus  diffamées  ;  se  vautre  dans  la  lange,  et 
finK  par  s'abandonner  an  crime.  C'est  à  oe  battew  de  pavA 
qir>.>ri  l'H'ut  aj>|iii>|ijcr  justement  la  pKNWbe:  iieUt»tt40Kt 
la  mère  de  tous  les  vices. 

La  batteur  ife  pavé,  td  qnn  ne»  l'entendons,  se  se 
présente  pî<"^  "^nu^  tft  ^tspcct  Ingubre.  C'«t  celui  qui ,  oJsîf 
par  gol^t,  par  nonciiaiance,  plus  que  par  Décesâtté,  prutucne 
du  matin  au  soir  son  désœuvrement  et  son  ennui  dans  toos 
les  quartiers  de  Paris,  sans  motif  et  sans  but,  va  conuBeie 
vent  le  pousse,  sans  trop  aaroir  eonmant  ni  pourquoi,  cher- 
chant tout  Mirj]iii^nient  à  tuer  le  temps.  C'est,  vn  d'autres 
termes,  un  musard  ou  un  flâneur.        il.  Avmma. 

RATTEUR  D'OR.  L'art  de  réduire  l'or,  ntffÊd,  «t 
arjtres  métaux  en  fouilles  plas  on  moins  mlMait  nmnli 
à  l'antiquité  la  plus  reeuMe;  U  en  eet  MtttsnHon  tes 
lloniére.  Lt  s  I  pliens  doraient  les  cercueil;^  fN^  It'iirs  morts  ; 
ils  connaissaient  aussi  le  laminoir,  car  on  a  trouvé  une 
plaque  d'or  laminée  sur  la  poitrine  d'une  momie. 

L'or  que  l'on  destine  h  être  convorti  en  feuilles  très-mincee 
doit  être  de  la  plus  grande  pureté,  car  il  est  reconnu  que 
tout  métal  perd  de  sa  ductilitt  t nti  s  les  fois  qu'on  le  com- 
bine «vec  on  entre.  Cependant  on  allie  qoelqaefbis  Tor 
avec  Paitient  dans  lanr  diat  de  ponté  pow  en  linncr  dan 
fruiiif^r^r  riivcrsesnnanesa,  mais4teltMionmamdép«M 

de  la  malléabilité. 

Les  opérations  du  batteur  d'or  se  réduisent  à  trois  princi- 
pales :  le/orget^pe,lelamin«^gfetk  battage,  rearkpraniira 
de  ces  opérâHons  on  prend  vn  Ihigot,  «t  «n  le  bÂ  a»  m 
tas  (enclume)  d'acier  jiisr|ri';i  i  <■  i|iu'  Min  épaisseur  snit  ré- 
duite a  4  millimètres  au  plus.  Tendant  le  cours  de  cette  opé- 
ration ,  on  a  soin  de  le  faire  recuire  pour  le  radoucir,  at- 
tendu qu'il  s'écrouit  sous  le  marteau.  Le  lame  qnl  psorient 
du  lingot  for^  eM  passée  au  laminoir  à  pharienrs  i<e> 
privfi  ;  l'Wv  s">  étend  m  ruban  de  37  millimètres  de  Inr^c 
et  d  un  millimètre  d'épaisseur.  C'est  la  dcnxième  opération. 
Il  neraife  plas  qne  le  battage. 

Pour  cela  on  coupe  d'alKird  le  rul>an  en  morceaux  de 
4  centimètres  de  long,  qu'on  appelle  quartiers;  on  en 
met  7A  les  uns  sur  les  autres  comme  un  jeu  de  cartes ,  cl 
on  bal  le  paquet  sur  un  tas,  de  iaçon  que  tons  les  gitorf  iers 
defiaunantdas  canésde  »4  adNiaèlreaite  eôli;  kw^ais- 
aenrest,  parcetin  «pénOon,  lédnlte  b  la  meKM  d'mMlh 
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hni^trp  ToT]5  !e9  quartier'^  lysnl      amenés  à  ces  dlmen- 
t>H>iis,  l'ouvrier  en  proid  6-*,  dont  il  forroe  an  paqoet  (qoi 
prtod  le  nom  depremtn-  cattcher  ),  de  la  manière  suirtnte  : 
»  fMilkte  de  parchemin,  MdeTélin,  1  qurliar»  l  fsidlf 
MfdeTflin.l  quartier,  tiMtteb  de irflh......  MMUeb 

ik  >.liTi,  1  le  parchemin.  I>es  feuillets  de  Télin  qui  ne  con- 
tiauieat  pu  «le  lames  d'or  et  les  fcoilleU  de  itarcbeaiin 
lIlip'JfcM^  MyrfWTM;  toos  ces  feuillets  de  vélin  et  de  par- 
riietnin  sont  des  carrés  de  108  mUlimitres  de  oMé.  Les 
tuUeurs  appdient  outiU  les  fieaillets  de  vélin  qui  sont  in- 
tepos^s  entre  les  feuilles  d'or 

Le  caucber,  ainsi  conmosé,  est  introduit  dans  un  sac 
mm  fond,  4»  Jlmrr«mt  w  imdMuAi,  ftuné  de  plnsleiin 

ioatAtS  :  ce  pnTîiîer  fourrt'aa ,  ^si  que  Ifi  catichcr,  est 
iatrodoit  en  traTcrs  dau!>  un  fourreau  semblable.  On  conçoit 
que,  ce  dernier  fermant  les  ouvertures  du  premier  fourreau, 
M  ÊÊt  Inponilile  qiaele  caMciier  sorte  de  son  enveloppe.  Le 
cMdiercil  betto  tat  m  Mee  denailMe  wAr,  pollen  demus 
el  cutoaré  d'une  bordure  de  plancb(»  pour  em|)^cber 
Uivurcs  (  particules  d'or }  de  tomber  à  terre.  La  tùtc  du 
■Miteao  est  polie  et  un  peu  convexe;  elle  a  environ  14  oen- 
tiindres  de  diMDètre.  Ce  nurteen  pèae  de  7  k  ft  kilogrammes  ; 
M  rappeOe  marteau  à  d^routr  oo  à  commencer.  Les 
batlturs  d'or  font  encore  083804*01  MrtvenNrleHIi  qp*on 
appelle  marteau  à  achewfr. 

€■  bet  lepraider  ctuieber  pendant  aoe  demi  heure  «i 
rimsant  do  centre  à  h  ciiTnnfcn'nce,  et  en  frappant  tantôt 
sur  uue  fact,  tant<!>t  sur  1  autic.  L'oiivriir  le  sort  do  temps 
ca  temps  du  fourreau  |K)ur  examiner  l'i-tât  des  quartiers , 
ne  ils  se  s'étendent  pas  tous  égalenient.  Quelques-uns  ne 
iieetwnt  qnHne  pwtie des  vélhie ,  d'entrée  les  elleoiert, 

il'.lutres  les  débor<lenf  ;  i!  mlf-vr'  ri--  rfcmicr^  et  Ir  -  remplace 
par  des  fonllets  de  veim ,  alm  que  le  tonrreau  suit  toujoure 
|Im;  paie  il  contint^  à  fiapper  jusqu'à  ce  que  tous  les 
fHtém  aient  «equie  mie  gnadeur  é^e  k  ceUe  des  vélins. 

Qund  le  premier  btOUige  est  fini,  on  partage  les  quar- 
tii  r»  du  premier  caucber,  cbacua  en  quatre  parties  i  iK  s, 
ce  qui  donne  4  fuis  64,  ou  2^  uuuvtaux  quartiers-  ou  (orme 
en  eeeaeid  caoclier  en  deux  parties,  doatdmemM  eal  cem* 
potee  comme  U  suit  :  2  feuillets  de  parcbemb,  n  de 
vélin,  1  quartier,  1  feuiUct  de  vâin,  etc....  jusqu'à  12S 
qurtîcrs  ;  on  termine  par  12  feuilleta  de  vélin  et  2  feuillets 
defeKtMminionmelcesdeux  moitiés  dacaocber  l'une  sur 
hêlre,  et  nn  ke  rcBUtnee  dene  lU  même  fourreau  floitnnie 
le  (  T.  ;ni>^r  cauchcr.  On  bat  le  second  cauclier  avec  le  même 
uuricau  que  le  précédent,  et  pendant  le  m^e temps, 
tnec  celte  diflërencc  qu'on  relire  de  temps  en  temps  les  deux 
moitiés  du  Anureeu  poor  lee  7  replaeer  dme  les  poeltioiiB 
téaproqueinent  dUKrentee ,  «^est-à-dlre  qw  eeqni  était  an 
milieu  du  eau  cher  tôt  ol  s<:  {niuve  sur  les  c6ti«,  etc. 

L uperatton  du  battage  termine^,  oa  d^/ourre  (lire  du 
iRirrcan  ),  et  l'on  partage  chaque  quartier  encore  en  quatre 
puties  égales ,  ce  qui  produit  4  fois  256,  on  1024  nouveaux 
<|aartier$,  avec  lesquels  on  forme  un  nouveeo  eandier,  sui- 
»jnt  le  systèiiM!  qu'on  a  suivi  dan»  la  com|>osition  du  se- 
cond; mais  00  remplace  les  feoiUets  de  vélin  par  des  feuil- 
hli  de  hnadmchc  ayant  3  dMmMvea  carrée  :  chaque  em- 
phare  contient  (piinze  de  ces  feuillets. 

Ce  Iroiâièmc  taucbcr  s'appelle  chaudret  :  on  le  bat  jien- 
daaldenx  heures  avec  les  mêmes  pnk-^utions  que  l'on  a  om- 
pieféeecK  battant  la  second;  i'opénUon  t^minée,  on  re- 
Hn  déHeelemcnt  he  fisidOes  d'Or  do  cheudid,  on  lee  étale 
iur  un  coussin  ,  on  les  divise  en  quatre  parties  égales ,  et 
l'oa  (rirtient  4  foii  1,024,  ou  4,096  nouveaux  quartiers,  dont 
^pnlqBae^ne  sont  défectueux  ;  on  les  appdle  bactrUdes. 
De  ces  DonreauxfBiiiUete,  on  lonna  quatre  dwadrets,  dont 
les  baodroeltes  et  les  paidierabis  sont  dee  cvrés  de  14 
Centiroi"  1 1  i-s  de  ct>té. 

Ces  nouveaux  cliaudrctSy  qui  eontteaaent  dmcun  mille 
MHee  dVir,  inapiMilal  wunUa.  I0  battage  do  U  iwMia 
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exige  plni;  de  soins  qnecetnl  du  rhnn^lrrt  ■  vrt  rinTri.^r  îta- 
bile  et  diligent  p^t  à  peine  en  tuttre  quatre  par  jour  :  il 
Trappe  d'abord  pendant  deux  Iteures  avec  le  marteau  à  com- 
menoer}  il  prendenenila  pendant  une  demidienre  le  marteau 
i  echerer  et  a«  sert  alfenntfvement  de  eee  deux  marteaux 
fiendant  le  m<*me  temps  ;  il  termine  avec  le  marteau  à 
acltev^.  De  mètue  que  dans  1^  opérations  précédentes»  on 
tourne  et  retourne  la  moule  ;  on  défourre,  etc.,  et  repte* 
tion  est  termtaiéa  qaandlae  qnedieredéeaflleniBtleeban- 
dniebes. 

Cela  fait,  on  met  dans  les  quarterons.  On  appelle  ainsi 
des  Uvrols  dont  les  feoiUets  sont  d^  papier  orâogé  rou- 
geâtre  ;  il  7  en  a  qui  ont  1 1  eealfanèlKe  de  oMC,  et  dWiea 
9  centimètres  ;  en  distribuant  dans  les  quarterons,  on  met 
>ingt-cinq  feuillets  danR  rhaiiue  livret  ;  chaque  uioult,*  fournit 
de  quoi  garuir  quarante  livrets.  Le  lin^^ot  d'or  avant  le  battage 
pèse  160  grammes.  Avec  on  morceau  d'or  du  poida  d^Mo 
pièce  deMfr.,  on  poumit  eliAnentMWrir  unenrheede 
m  m^hr^  (arTé8(284  picds  carrés).  Le  déchet,  dont  le 
poids  est  d'environ  00  grammes,  eftt  employé  à  faire  de  l'or 
en  coquille .  TryssèDrc. 

BATTEUX  (CnABtas),  né  le  7  mai  1713,  à  AUendlmi, 
près  de  Rein» ,  et  chanoine  honoraire  de  cette  ville ,  y  pro- 
fessa di's  1  V,i  lie  vingt  ans  la  rhétorique,  qu'en  1730  il 
vint  enseigner  successivement  aux  coUége*  de  Usieux  et  de 
Havane.  Ce  fM  loi  qoe  fUniverrïlé,  eonlasle  dmlee  la> 
lents  d'un  tel  profcs.scur,  chargea  prononcer,  au  nom  du 
corps  entier,  le  discours  latin  Sur  ia  naissaticc  du  duc  de 
Bourgogne,  frère  alm^  de  Louis  XVI.  Il  passa  bientdtiJa 
chave  de  phiiMopbie  grecque  et  latine  du  CoU^  tmL 
IfMnmé  en  I9M  à  FAcadémie  dee  iMCripUons ,  a  M  admis 
en  1761  k  l'Académie  Frarnisc  Chargé  par  le  comte  de 
Saint-Germain  de  rédiger  uu  cours  d'études  à  l'usage  de  l'É- 
cole militaire ,  il  lit  paraîtra  m  moins  d'un  an  les  45  vo- 
lumes qui  forment  cet  ouvrage,  poor  la  rédaction  duquel 
il  s'adjoignit  Chompré,  Moochablon  et  Philippe  de  Pretot. 
Malgré  son  goût  dominant  j)our  les  ancit  iis,  l'  im  iir  de  cet 
al)l)époaT  leors  écrits  n'était  point  aveugle  :  dans  une  dispute 
è  laqudle  donnèrent  ben  les  inscriptions  des  moonmenlieB 
France,  îl  combattit  avec  chaleur  l'opinion  de  ceux  qui 
donnaient  à  une  langue  morte  la  préférence  sur  la  langue 
nationale.  Il  y  avait  dans  sa  philosophie  autant  de  lumières 
que  de  bonne  foi;  car,  tout  proieiscar  qull  était,  c'est 
k  son  écrit  car  VHitMrt  de$  Camm  Premièret  qoe  tA 
attribuée  la  suppremionda  la  dwlre  daphlloao|ibi«  an  Col- 
lège de  France. 

Cet  éroditest  auteur  d'un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  ieequele  on  distingue  ses  tradoctions  d'Oodlue  Lu- 
eanos,  Do  la  Natw  de  fuNieer*;  de  Timte  delUiace, 
sxtr  VAme  du  Monde;  des  quatre  Poétiques  (Arislole, 
Horace,  Vida,  lk»ileau  )  et  d'une  Lettre  d'Aristote  sur  le 
Système  du  Monde.  Sa  version  d'Hcnoa  est  privée  du  fen 
sacré  qui  animait  le  chantre  de  Lalagé  etda  THxir.  Delille  es- 
timait le  savoir,  la  critique. et  le  goOt de  Wl  académicien  :  le 
traité  des  Beaux-Arts  réduits  à  un  même  principe  '}\is{iûo 
le  jugnnent  du  traducteur  des  Géorgiques.  Quant  aux 
ÉUuumts  de  Iitt4nÊwn,  ptarieurs  Ms  rébnpcbnée  et  at* 
tribni^^  rr>  professeur,  ce  ne  sont  que  des  extraits  de  son 
r'ofU  i  iii'  Belles- lettres ,  qu'on  a  raflralcliis  sous  ce  titre 
nouveau,  llatteux  mourut  d'une  hydropisie  de  poitrine,  è 
l'Age  de  soixante-huit  ans;  il  fut  inhumé  dans  ré|^  de 
Safait-Andrd^ANa,  ob  la  mhMn  teUn  lniltcon> 
stniirc  un  (omlieau  :  imaumga  nndn  è  la  fois  à  llionnèto 
homme  et  au  savant,  1>e«nf.-1Uuox. 

BATTUYANl  (Maison  do).  Tune  des  plus  riches,  des 
plus  ancieuMi  «t  des  phis  célèbres  famides  de  •"np-f  hon- 
grois, qui  fUt  remonter  ea  généalogie  à  Coers,  hm  deaeoa^ 
i>r\gnuns  d'Arpad  dan:;  l'invasion  de  la  Pannonic  par  les 
Magyares  (b»4),  et  qui  a  fouml  à  la  Hongrie  on  grand 
MMdM  do  gNrrian  et  dlMomca  d'État  laia  MtfflNa  à  la 
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dignité  de  baron  de  l'emptre  d'Allemagne  en  158&,  à  cette 
de  comte  en  1630,  pnis,  disiis  sa  ligne  aînée,  à  cdie  de  prince 
en  1764,  (t  >i  ni  t'DJui  constamment  pjir  l'attachement  et 
la  fidélité  que  ses  mcmbrea  témoignèrent  à  la  luaison  d'An- 
MelM.  ER 1389  Gréçoiredê  Oms,  CMtcUni  de  Gr&n,  reçut 
ihi  roi  Sigismond,  en  récompense  de  ses  services  éclatants, 
Li  itj  i  e  de  Baithyani,  dont  tonte  sa  famille  prit  dès  lors  le 
nom. 

BoUkaur  de  fi&TTBTAM,  mort  en  i&M,  (ut  oonaeiUer 
<td>imbellMid»L>diJMl*,  pob  ban,  capUdnedet  J««y- 

gespt  vice-roi  de  Bosnie,  province  qu'il  défendît  hravement 
contre  les  Turiv?,  et  plus  tard  fdd-capUaim  et  conunan- 
daatdeGuns.  —  son  fib,  Balthnznr  II  dr  hMimuM,  né 
en  1493»  pramiar  da  roi  Louis,  vioe-ban 

d«  Croafle  «C  de  flbvoato  m  t8t8,  te  «ompofti  Tiil- 
laniini  n'i  \  la  bataille  de  Mobacs,  et  mourut  en  1542.  Son 
frère,  François  /»  de  BATrarAHi,  né  en  1497,  seigneur 
béréditairc  de  Qnssing  {Nemet-Vjvar) ,  trésorier,  cham- 
bellan et  grand  échanson  du  roi ,  grand  bailU  du  comitat 
d'Eisenbui^,  ban  de  Slavonie  et  de  Croatie,  se  distingua 
par  sa  bravoure  dans  la  ^çucrre  faite  111  im^  les  ordres 

d'ï^ienne  Balbori,  aux  paysans  révolté»  {Kourotuei). 
Après  avoir  prte  «b  qualité  de  géaënl  et  cbeT  m»  part  dé- 
ri'  tvr  1  !iî  hi^Tille  deMohaCfi,  il  sontlnt  ensuite  tantôt  fc 
parti  de  fcipolya,  tantôt  celui  de  Ferdinand,  et,  par  le  f>ouras;c 
dont  il  fit  preuve  dans  les  années  1  r>4G  à  ]  yol,  conserva  à  ce 
dHikr  la  poweirion  de  te  Stevoaie  et  da  U  Croatie,  vive- 
HMnt  tnenacëea  par  leaTmit.  11  rnoarot  lew  novwRim  IBM. 

—  nalthrz  r  U!  '.hr  R  vcraTMii ,  oé  eo  15Ss,morten  1&90, 
Ibde  CImstoplie  liatttivani,  général  célèbre,  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  Tuits,  notamment  en  1S80 
contre  Skanderbeg,  pacba  de  Poeégaj  eirticleBait  cons- 
tamment à  s^  propres  frais  un  eorps  de  tlM  Immimes  d'in- 
fanterie et  lie  .îOO  CAV  ilj Ts  —  Son  fiH,  Adam  I"^  JeRAx- 
niTAKl ,  (Ùt  créé  en  1630  comte  de  reinpire  d'All^iiagiie. 

—  Les  deu  flii  de  ea  damier,  Christophe  H  tt  Paul  l" , 
ftirent  tes  fondateurs  dr  deux  lignes ,  l'atnée  et  la  cadette. 

I,a  ligne  afnée  fut  continuc'c  par  le  eomte  Adam  II,  qui , 
dans  M  lutte  contre  Rarkozy,  cons»  r  »  i  ii  Croatie  et  l  i  i  '  c 
droite  du  Danube  à  U  maison  d'Autriche,  et  qui  mourut 
m  I703aifae  le  titra  da  banda  Ohwlia.— Haut  pow  fila 
Charles,  prince  de  Batthyam,  né  en  1697,  Tun  des  mem- 
bres les  plus  distingués  de  cette  illustre  maison,  11  servit 
d'abord  dans  la  guerre  contre  les  Turks,  et  accompagna 
«a  1719  l'ambassade  autrichienne  qalaarMMtett  à  Oonatan- 
tiiwple.  Il  prit  part  anFcc  le  grade  de  fteW-marédial-Heole- 
nant  aux  campagnes  du  prince  rnîi'nr  ^nr  \r-  rUiin  ,  cl  à  la 
dernière  guerre  contre  les  Turks,  qm  eut  lieu  sous  le  r^ne 
de  Charles  VI.  En  1741  ce  prince  le  nomma  conseiller  in- 
time. Le  prince  Chartes  de  Batthyani  se  distingua  surtout 
dans  la  guerre  de  succession  de  Bavière,  où ,  par  la  victoire 
qu'il  remporta  h  l'fafTenhofen  sur  les  Français  et  hw  Bava- 
rois (  15  avril  1745),  et  par  te  conquête  de  te  Bavière  qui  en 
M  te  wlle,  il  «Mirtbaa  aaaaulidtaMBl  à  te  pais  de  paaaen 
(U  avril  1745)  Plus  tard,  il  commanda  en  qualité  defeld- 
maréchal  sur  Ifs  iKirds  du  Rhin  et  dans  les  Pays-lias,  en- 
core bien  que  «vex  efforts  n'aient  pas  toujours  été  couronnés 
de  auooèa,  mate  de  manière  à  mériter  et  à  obtenir  i'eatine 
même  de  l^enneml.  Aprts  te  eonolesloB  du  IndW  de  peix 
d'Aix-b-C1iapelte,  Itatfhyani  M  nommé  grand-maltre  do  la 
cour  de  l'archiduc,  qui  (ut  d(«pnis  l'empereur  Josepli  II; 
mai**  il  renonça  h  cette  position  en  1763,  et  mourut  en  177i 
•près  avoir  été  élevé  à  te  dignité  de  prince  de  l'empire  par 
Â«ltde  primos'''»'*ure.  —Son  fils,  Adam-  Ulenceslas,  prince 
de  nvTT'r. \M  ,  Il  '  li  ^~  ir  ir-  1722,  fut  d'al>or<l  \ ice-lwn  de 
Croatie,  puis  en  17G7  gémVal  d'artillerie  (J'eidseagmeister) 
•I  «maeiller  intime.  U  mourut  le  Ï5  octobre  1787  pendant 
nn  voyage  * Sacco dans  le Tyrol méridional.  I-e  filsde  ceUnVi, 
le  prince  iMtls  de  Battutam,  mort  le  to  jmllet  itMMï,  lut 


PMiinw  deBamiYARi,  né  te  Itnewgatan  1711,1 
bMdtlaira  de  Gossing,  cbamMbi  et  eenaanier  intime  d« 

l'empereur  et  roi,  et  le  comt.-  Jrnn-r^-^ptistt'  rf^  ii \ n m  k^\^ 
né  te  7  avril  1764.  Le  prexuier  est  aujourd'hui  le  chef  «k  la 
brancha princière  de  la  temiUe.  —  Le  comte  AntoiMittn- 
THYAin ,  né  to  14  déeaaibre  1762 ,  mort  le  20  seplembrp  xa-ïs, 
était  le  potit-fite d'Adam* Wenceslai  de  Batthyani.  —  il  lAissut 
en  rooftrant  deux  fils,  le  «>iii(i  (T  a^aie  UmuwM,  aéle 
S  décembre  1S0§,  et  te  comte  Casino  BATraïAai  («ofu 
ci-eprèe  farUda  qéllnl  eei  apietahenaat  coMani). 

La  ligne  cadette  ou  des  comtes  de  Battliyani,  fondée  pu- 
Paul  V\  se  divisa  par  ses  deux  fils,  Adam,  né  en  1704, et 
Fmmeréeh,  né  en  1711,  en  deux  brancfaes  qui  fleurituoi 
encore  «i^oaidlial  dana  de  ■oBbreax  raaeaox.  L'ne  da 
IHcd^Adain,  te  eealeJM(te(folteTreTAia,pahflBdeB«h 
grie  sous  le  règne  de  Marie  Thérèse,  de  I75l  à  17G5,  fut  I*' 
père  de  Joseph  de  liAiTHYAin,  né  à  Vienne  le  jan- 
vier 1727.  Celui-ci,  prélat  qal  fendit  d'essentiels  servicet  à 
l'Église  et  à  l'État ,  et  que  l'emperenr  Josepli  tenait  en  estime 
particulière,  fut  nonuné  en  1752  ctianoine  de  Grin,!»  I7&9 
^v^qne  de  Transylvanie,  en  1760  arrhevèque  de  Koloc-j, 
en  1770  prince-primat  de  Heogrie  et  archevêque  de  Crte, 
ai  177S  caidlMl,  et  mewvt  ft  PrealNMu«  te  n  eeteln  in». 
Dans  toutes  les  drcon^tnnrr';  rrttiques  e»  Ji^dsives  où  sp 
trouva  sa  pati  ie,  on  le  vitconsUmmcnt  faire  preuve  du 
complet  dévouement  à  la  chose  publique.  —  La  ligue  mile 
de  3attàifaiii-Sek(afmM«ln  a'éleispit  en  te  penoaae  de 
Mi  ftère,  teconla  Jtm-Népmtuèii»  iê  Bumtm,  té- 
goeor  de  Scbarfenstehi,  né  le  16  novembre  I7'i*,  tiiort 
te  6  juin  1831.  —  Une  autre  branche  coltetérak  de  la  iipe 
fondée  par  te  comte  Adam  I"  est  la  brandie  de  Sigismood, 
aujourd'hui  eec<n«  existante,  et  qui  a  pour  chef  te  «goda 
Joseph'BmmoHwel ,  né  to  19  décembre  1773.  Le  eoaate 
Louis  de  T!\riHVMn,dont  on  trouve  1. 1  ci-après  l'artfclespé- 
ctel ,  appartenait  à  on  rameau  éloigné  de  cette  branche.  — 
Le  comte  Snmerteh  né  en  1711,  fite cadet dacoarie 
Paul  1",  fut  le  fondateur  du  ramena  de  Pinkafeld.  11  laim 
plusieurs  fds,  dont  quatre  serrent  de  souches  à  autant  de 
branches  collatérales.  —  Le  second  fils,  le  comte  Ignace  lif 
lUTravAm,  né  en  1741,  érâqœ  deKarteboiig  depuis  17SI, 
niertte  17neirembra  17M,  fMen  piolaelenraairi  gtoénex 
qn'MaIré  des  -^  i  l' n  -  r>:  e1  rlpî  lettres  en  Transylvanie.  H  li^i» 
sa  rictie  et  nombreuse  bit>hothèqne  ainsi  qu'un  capital  con- 
sidérable à  l'observatoire  qu'il  avait  fondé  de  ses  propres 
deniers  &  Karlsburg,  et  a  laissé  plusieurs  écritaartinte. — U 
rds  amé  d^Emmerich  I",  le  comte  Joseph  de  Bkvnrrm,  té 
en  173S,  laissa  trois  fils  :  te  comte  Joseph,  rif-  h'  ?3  dé- 
cembre 1770;  te  comte  Vin&snt,  né  en  177  J ,  mort  en  M', 
toHaeWerlntlMe,TfaH>î'ésideptdaeBnaaairtiqne  et  grand 
bnilli  {Oherfjesptjn)  du  comitnt  de  !în.nt;  et  le  comte  Jlî- 
colas,  m'  en  1778,  mort  le  t^  aviil  17ii2.  —  L'un  des  fils  Ai 
comte  Vincent,  le  comte  Arthur  IJxttuvam,  >  t  a  ij  i  i  I  '  i 
au  serrice  d'Autriche.  Du  trotelème  fite  d'Lmmcnc  ii  i  m 
toaie  EmmeH^  It  é$  Baimmun,  né  en  1743,  leicm- 
dent  les  comtes  :  J^mmeHcA  lîf,  né  en  1766,  conseiller  u- 
time,  grand  écuyer  de  la  couronne  de  Hongrie,  et  Ètie»nt. 
—  Les  fils  de  ce  dernier  sont  les  comtes  :  Etienne,  né  k  M 
août  isit,  etXfldtetas.né  le  n  aoM  mb,—  UqoatiiiaK 
llte  d'Bnmwrich  l'Altaï  i4foys  de  BftTrayAfn.Béen  1743,  fil 
en  (7r>7  entra  dans  l'ordre  des  jt^uites,  puis,  il  la  suppres- 
sion de  l'ordre,  se  maria,  se  prononça  en  laveur  des  proies* 
iMte  danate  sein  de  la  dtete  lenneen  1 790  k  ofen.et  amiral 
en  1 83  f .  On  a  de  lui  divers  ouvrages  très-liardis,  écrite  teritt 
en  latin,  tantAten  allemand  et  anssi  m  lioniorois.  ^  leât* 
quit-me  (ils  d'Kimnericli  1",  quijKNiiUt  le  mt^menoni,  f"n'^' 
un  quatrième  rameau  des  cowtea  BaitApani  de  Pinl^tj^ 
dont  les  wftfwntmite  milea  eneaee  fteante  aantiwe— m 
Stf,i(}>'f>vrî ,  né  en  1810,  et  Chnrfes,  né  en  t"'m. 
HAITUYANI  (Casimir  ,  comte),  imnistredes  aflaiies 
à  IVuMM  dt  ii  léielniten,  ■*  te  I 
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BATTHTANI  - 

|db  iS07,  parcoorut  la  ph»  grande  partie  de  TEarope  apr<» 
if  m  tennioé  Ms  études,  fit  aioiB  «nrloiit  on  loogaiiiour  eo 
ABKietme ,  et  k  wm  retour  «bas  n  patrie  ae  rattacha 

«n.it.-iiK'nt  au  parti  liWral,  riont  il  di^rendit  les  int^r^t^ 
dans  la  dit'te  de  ib4u,  uiai«  avec  plus  d'énergie  encore  dans 
cdes  de  1843  et  lft44.  Il  secondait  avec  une  générosité 
Tfaiment  princière  toutes  les  entreprises  nationales,  et  foro- 
n'int  notamment  à  l'étranger  Timpression  d'ouvrages  llbé- 
f  n  lanf:iuî  lioasroi-*'.  iVvM  ainsi  qu'il  a  piililir  liii- 
oteie  à  Leipzig,  ea  ts47,  un  certalu  nombre  de  ses  discours 
à  hdiètode  Hongrie.  Ifflramé  dmt  rété  de  IM»  gmid- 
bailli  {Obergfspan)  et  commissaîrc  du  Ronremcmeot  dans 
le  cofoitat  (le  Barany ,  il  se  montra  non- seulement  commis» 
snre  actif,  mais  solilat  énergique  dans  la  lutte  hongroise  et 
cmle.  Il  o«copft  avec  des  troupes  bonsroiae»  ia  place  forte 
m«f,  aaRnra  la  navigation  da  Dannbe  et  delà  Drave ,  et 
remporta  do*  avantigps  a<s<*7.  iin{)orlanls  dans  les  combats 
bnes  le  13  novembre  à  Siarwas,  cl  k-  lo  (ItVt'inbre  A  Chézin. 
^■Dd,  an  mois  de  février  IS49,  Es.it^  dut  m  rendre  aux 
Astricbkïns,  Batthyani  se  réfbgia  à  Debreczin,  et  le  gouver- 
Moent  liongrois,  qui  y  résidait,  le  nomma  gouverneur  civil  et 
;uiuta:re  de  la  petite  Konmanie,  de  Stcgedin ,  de  Thcresiopcl 
et  de  ZMalMT}  titre  avec  lequel  il  ptit  plus  tard  part  à  ïex- 
péMea  de  Perezd  dans  la  Bacska.  Quand  llndépendanee 
if  :  la  Honpie  put  6\é  pmclami^p,  le  14  avril  l«1f>,  fl  fut 
nmmé  ministre  des  affaires  ctraogères;  mais,  en  raibou  des 
rircoftstances  si  critiques  où  se  trouvait  alors  son  pays ,  II 
M  U  Alt  imdoimé  d'agir  fort  otUemeitt  en  celte  qiid  II 
Mnrît  aoni  Kotsnth  dans  aarèlraiteaarSKegedbet  Arpad, 
[iroti-sta,  mais  trop  tard,  contre IVWvatlon  de  Gocr ;;«')• 
m%.  fouctions  de  dictateur  faite  à  son  insu.  AprH  h  catas- 
trophe de  Vflages,  il  M  réfuté  à  Widdin,  cl  fut  ensuite 
interné  par  le  goaremcment  turk  avec  les  autres  chefs  de  la 
rvvolotion,  d'abord  à  Sclioumia,  et  plus  tard  h  Kutaych. 
T.'iri<ju<*  le  uouvi'nii  ment  turk  se  fut  décidé  h  rendre  la  li- 
bisU  ans  réfu^  boiigrois,  le  oomte  Ballbyani  obtint  la  per- 
■Meadeveâr  à  Paris»  tandia  qne  Koaaalh,  avec  lequel  il 
mit  rompu,  se  rendait  aux  Ëlats-Unis  en  passant  par  l'An- 
glctoTc  (septembre  msi).  Il  y  véculquelques  mois  dans  la 
n!tratte;  mais  les  CToncments  le  fora^ronf .  vers  la  fin  de 
cane  aXane  année,  à  quitter  la  capitale  de  la  France. 

BATTHTANI  (tam,  eomla),  préaident  dn  eonieil 
rntni>trfs  de  la  Hongrie  k  l'époijnp  nù  ce  pny?  prorlima 
.son  indépaidance,  né  à  Presliourg  m  iâuu,  eulra  dans 
I  armée  à  Tiga  detdia  ms  ernime  cadet.  La  vue  et  Tétude 
des  chefs-d'onivre  artjsHqves  de  Yeoite,  où  il  avait  été  «n> 
foyéea  garnison ,  rontrlboa  singalièrement  développer  «on 
intelligence  et  à  porfoclionnei-  son  (^dur.ifi'in  ,  ]  li  m  if  <■!.■ 
asaca  négligée.  Après  avoir  gagné  un  prot:èâ  intenti'  pour 
inUImm  ferme  anx  folles  prodiplités  de  sa  mère ,  et  après 
être  entré ,  à  ça  niajorit<* ,  en  possession  d'une  grande  for- 
time,  fl  renonça  h  la  ratrière  militaire,  d'aprtVs  les  conseils 
de  Rumolir,  cl,  obiHssant  au\  tendann-s  (le[>uis  ion^- 
tena^  innées  dans  sa  famille,  H  secMuacraaTec  ardeur  aux 
itmiastImMkrm et  politiques,  n  cntrq^l  «*ee  sa  fenune, 
b  comtesse  Antonie  Zicnv  (née  le  14  juillet  1S16,  mariée 
le  S  fVrembre  1S34  ),  un  grand  voyage  en  Europe  et  jusqtiVu 
Crient  A  son  retour,  il  nit  ri  vivement  (lra{^  dn  u  ;ve- 
mtÊL  national  qui  se  prononçait  «haipe  Jour  de  plu»  en  plus 
dwstMi  pays,  étndh  som  la  dlreetlon  de  Horvatn  la 
langue  et  ITristoirclionpi  oise,  qu'il  n'a>  ait  ju^qu'aloi^  que  fort 
iaapariaitenient  connues,  et  d^  1 R40  il  était  en  utat  de  figurer 
esemne  orateur  de  l'opposition  à  la  Table  des  magnats.  En- 
tnant^A  par  les  éloges  qui  lui  arrivèrent  de  tontes  parts,  il 
M  lia  <\f  plus  rn  plus  avec  le  parti  libéral,  combattit  éner- 
etment  à  la  diète  de  18i3  et  1«'*4  le<^  propositions  du  gou- 
vernement A  des  conservateurs,  appuya  toutes  les  motions 
patriotiqnes  Wtes  en  âwwdoeommereeetderindnstri^ 
•  t  f>rif  ouvertf-mort  parti  contre  Ir  rlianrcliflr  dO  rOyaMBC 
Appoey  et  l'm&lîtutiua  des  administrateurs. 


-  BATTÛILOGfB  <if« 

Quoique  k  l'origine  l'un  des  adversaires  de  Ko  s  sut  h,  Il 
en  vint  peu  à  peu  à  se  lier  si  eomplétement  avec  lui  que 
plus  tanl  fl  ndt  tout  en  fenvte  pour  faire  réussir  l'élection 
de  KossuUj  en  qualité  de  député  dn  comitat  de  Pe-^tli  à  la 
diète  de  1S47.  I.'inlluencc  de  Battbyaui  s'accrut  lorsque 
l'arciiiduc  Ëtienne,  son  ami  depuis  plusieurs  aniées,  Ibt 
nommé  palatin  de  Hongrie.  Les  journée-  de  mars  1S48  ayant 
assuré  la  victoire  de  l'opposition  et  dfuuié  un  ministère  par- 
ticulier à  la  nnii;;rie,  liallhyani  en  fUt  nommé  président  - 
le  17  mars.  La  fidélité  ù  la  maison  de  Habsboui^et  le  main* 
tien  de  hinion  politique  de  la  Hongrie  et  de  l'Antrldw  ftwent 
incontestablement  les  prinripes  qi:e  llatthyani  s'efforça  de 
faire  pn'valoir  dans  h  p«isilioa  si  difficile  qu'il  n'avait  pas 
craint  d'aecepter.  Mais  les  embarras  allant  toujours  croissant 
et  la  situation  devenant  de  plus  en  plus  tendue,  BatUiyaol 
déposa  son  porfefenOle  tell  septembre,  ii  la  suite  de  ncgo- 
dations  intmctucuses  avec  le  ministère  antrirliicn ,  et  de 
l'invasion  de  la  Hongrie  par  le  ban  Jellacbicb.  On  ne  sau- 
rait nier  qu'il  eM  plutAt  de  bonnes  Intentions  que  la  cé- 
cité qui  lui  eM  été  nécessaire  pour  présider  aux  destinées  de 
sa  patrie  dans  l'état  de  trouble  et  de  conftision  oii  elle  se 
trouT.til  alors  iilongée.  Dès  le  lendemain  12  septi'inbrc,  l'ar- 
cbiduc  palatin  appelait  Batthyanl  à  se  m^tre  à  la  téte  d'une 
admfailstralion  nouvelle,  et  àoomposer  un  cabinet  qnl,  Men 
quefomK^  d'homme;  très-mod<^rés ,  n'obtint  repiTidant  pas 
la  f^cliou  royale.  A  la  suite  de  la  dissolution  de  la  diclc  et 
de  l'assassinat  du  comte  LAm}>crt,  nontiné  aux  limefiona  de 
commissaire  dvU,  JSatthjani  se  rendit  à  Vienne,  en  partie 
pour  prévenir  tes  suites  de  ces  sanglants  ëvéneroents,  et  en 
partie  aussi  pour  y  déterminer  le  gouvernements  composer 
un  nouveau  ministère.  Ses  efforts  n'ayant  amené  aucun  ré- 
i^ultat ,  il  revint  le  &  octobre  dans  son  domaine  d'Ikervor.  Il 
arma  alors  ses  domestiques,  et,  une  fois  les  hostilités  corn* 
mencées ,  il  combattit  à  leur  tète  dans  le  corps  franc  de  Vi- 
dos  ;  mais  à  quelque  temps  de  lit  une  clmt-'  le  mit  hors 
d'état  de  prendre  part  davantage  aux  opérations  de  la  guerre. 

Au  mois  de  novembre  18M  fl  se  fêndit  h  Pesth  ponr  y 
sii  fier  h  la  diMe,  mats  ne  fiit  point  appelé  \  faire  partie  du 
comitf'' de  dc-fense.  Dans  l.i  dernière  séance  que  la  diète  tint 
à  l'esth,  lîatihyani  fit  dikider  i^u'une  députation  chargée  de 
traiter  de  la  paix  serait  envoyée  an  prince  de  Windiach- 
grstz,  qui  dès  les  premiers  Jours  de  Juvier  îWi  s*ippfo<lia 
de  la  eapitale  de  la  Hongrie  à  la  tétc  d'une  armée  autri- 
cliit'ime.  Cette  députation,  h  laquelle  s'adjoignit  Itatthyani, 
ne  ftat  point  admise  n.  t  i  \  n  !  resta  à  Pestb ,  tandis  qne  te 
gnmcraenent  hongnds  et  la  diète  se  retiraient  en  toute  hlte 
%  Ilebreczfn,  «tibl  arrfiWdms  rbflfel  de  sa  belle-fionir  la  corn- 
fr  1  K  iTolyi,  après  l'enfri'c  de  Windiscli^r.Ttz  dans  la  ra- 
I^ilale,  le  S  janvier  1849.  On  le  transféra  sucoeiaivcnient  à 
ofcn,  À  Olmutz  et  à  Laibach  { puis  on  le  ramena  à  Pntb,  od, 
le  5 octobre,  il  fut  condamné  par  sentence  d'un  conseil  de 
guerre  à  ftre  pendu  Mais  dans  la  nuit  même,  Battliyani  se 
porta  au  cou  diverses  Mcssurcs  k  l'aide  d'un  poignard,  de 
telle  sorte  que  l'exécution  ne  put  avoir  Ueo  que  dans  la 
soirée  du  6,  et  qall  ftlhit  Aisfller  fe  patient  Batthyanl 
mourut  avw;  la  plus  grande  fermeli''.  Scs  biens  furent  con- 
fisqut  s ,  et  sa  veuve  se  retira  avec  ses  trois  enfants  h  l'é- 
tranger. La  condamnation  de  Batthyanl  ctit  lieu  li  Ifinpro- 
viste,  et  produisit  généralement  une  impression  d'autant  plus 
pénible  qn'on  ne  la  considérait  point  comme  jaslifiée.  Con- 
suit.  7  Horvath,£0Kis  Bettl^faik,nimiifrfOtUipi0(ïtwm' 
bourg,  18&0). 

BATTOLOGIE.  On  entend  par  cette  dénomination  ime 
répétition  ou  une  abondance  stérûe  de  mots  vides  de  sens. 
Voici  quelle  serait,  d'après  quelques  étymologistcs , Tongine 
de  ee  trnne.  Certain  firffns,  roi  des  Cyrénéens,  était  bègue 
et  avait  coutume  de  répéter  plusieurs  ibis  tes  mêmes  syl- 
labes «n  pariant;  de  II  les  Gracs  appèlèrait  be/tMogie,  de 
son  nom  lîados ,  et  de  loyoc,  discours ,  fiic  nous  nom- 
mons, nous,  redondance.  Nous  serions  tentés  de  pré- 


Digitized  by  Google 


630  BATTOL06IE 

férer  à  c«lto  vtnka  eelle  <fà  kna  de  Battu»  m  mM» 
cnnuyem,  dont  les  loi^eon  «t  ht  ledttet  aoraient  éomé 

nai^iuico  h  c<  t(c  exiin  -ision.  D'aoAres  eofinU  rontreturnitrr 
au  pccsonoage  du  m^m  nom  qui  décovrrit  par  son  iodis- 
crMoa  le  vol  des  troupcMn  d'Apdh»  comnis  par  Merairo. 
Voyez  Patti'*;. 

BAI  IDE.  Co  n'est  point  ici  un  adjectif,  cet  adjectif 
que  recherche ,  dit-on ,  la  fenune  russe,  heureuse  de  trouver 
dans  l'eœpocteiDeiU  de  son  époux  une  prenre  d'amoar.  Si  co 
tëmoi^Mfle  w  bit  attandw,  cOo  t^MUge,  ilÊUi  les  Toya* 
geurs;  et  cite  se  contente,  quand  ettc  )c  reçoit,  de  cette  re- 
eontmandalion  ingénue  :  «  Pas  sur  la  téte,  nton  cccur!  <• 
Battue  est  ici  un  substantif  :  c'est  un  terme  de  diasso.  H 
exprime  l'action  de  faire  paKonir  on  boii,  toute  dm  coiip 
trée,  par  un  nombre  plus  on  mobu  oonaidérÉble  de  diuiuiua 
^iniii  Il  désarmés,  femmes  etenfhnts,  q\ii  poussent  des 
Ihmx»,  effrayent  le  gibier  par  de  grands  cris ,  et  frappent  or- 
dtantrément  avec  un  béton  les  inofaidrcs  buissons  qu'ils 
rencontrent.  Do  là  le  root  de  bnttve.  C'est  partiodièrement 
contre  le  &an(;licr  et  le  loup  que  ^  pratique  cette  levée  d'ad- 
versaires. J-.lle  est  quelquefois  prescrite  par  l'autoriUi  muni- 
cipale contre  un  loup  qui  désole  rarrondiascment.  Elle  ne 
véanttpastaaKimeanAnrflWMnl<!nNiiiaittaqii^  naiadle 
est  Fonvwt  funeste  aux  chasseurs  mir-inômes,  soit  en  les 
exi>asant  à  la  dent  furieuse  de  ranimai  exaspéré ,  soit  à  leur 
propre  maladresse  :  car  il  est  souvent  arrlré  que,  demi-ca- 
cMi  dam  r^uîsseur  du  fourré.  Ut  «at  tiié  ks  ami aor  la» 
antica.  Le  moyen  le  pins  prndoil  et  le  plu  iArpoar«ed6> 
Cure  d'un  loup  est  de  traîner  une  béte  morte  dans  les  envi- 
rons do  sa  demenre;  il  est  infailliMemcpt  atliré  là  dans  la 
mit,  et  on  peut  le  earpueaifae  k  Peillt,  poom  qfM  cette 
voit  «oit  sans  lune. 

La  da/fue  était  la  chasse  de  prédilection  de  Charles  X.  En* 
touré  de  ses  officiers,  il  se  tenait  ordinairement  au  milieu 
d'an  cairefour  fom^  par  des  taillis  éla^iés  arec  beancoop 
de  eoin  joMpA  la baoteor  d'aï  naèln,  aftii  de fteilElBr  le  tir 
des  faisans  et  du  p'iiler  à  plumes.  Le  nombre  desrabalteiir» 
dépasâjùt  souvent  cent  cinquante.  Auss^i  1«  gibier,  enfermé 
comme  dans  un  réseau,  vcnait-il  par  troupeaux  s'offrir  aux 
canons  des  ftuiU  ;  de  là  ces  quatone  cents  pièces  tuées  dans 
queiquoè  bemi  de  diMM  par  trois  eu  qoaira  personnes 
mbImmbI»  awifndlee  en  piéicatalt  des  fùslls  tout  cliargés. 

II.  SB  IiATODCnC. 

B  ATTUECAS.  Ainsi  s'andknl  demi  vallées  profon- 
dément eacriseéee  entre  de  hantes  rooilagiies,  situées  à  60 
kfloroèfres  de  SaUonanqne,  dans  la  proThice  d*Estramadure. 

On  se  fera  mv:  iilri'  leur  l'i-ofunJriiv  en  pensant  qu'aux 
plus  longs  jours  de  l'année  le  soleil  n'y  demeure  qne  quatre 
iMwm  aor  l'horixon.  Elles  sont  du  reste  telleroeat  baoces- 
sibles  que  la  tradition  raconte  que  leurs  habitants,  oubliée , 
ont  été  p«idant  plusieurs  siècles  complf^tcraent  ipiorés  des 
autres  provinces  de  l'Espagne.  I  n  cnuvrnt  de  carmc'lifes  y 
toi  fondé  dès  l'année  1K8.  Madame  de  Genlisaprisponr 
a^eldeaoïi  fomaal»  Ailfiidei»(«t«l., Paris,»»)  la 
Tersion  suivant  laquelle  ces  rMlt<  t>s  n'auraient  été  décou- 
vertes qu'an  seizième  siècle  par  deux  amants  qui  ftayaient  les 
persécutions  de  leun  familles. 

BATTUS»  bei^er  do  Pyloe,  avait  proagis  à  Mercure  de 
ne  découvrir  à  personne  le  toI  do  troopean  d'Apollon ,  qu'il 

lui  avait  vu  cniriiiif'ttrr  ,  rt  rn  r»v,iil  ri  ru  i  n  ri'i  fiT)-,|ii'ns€  la 

plus  belle  vache  de  celles  que  le  dieu  avait  4lérul>ée$.  Peu 
après,  et  danaledeseela  de  PépiYNiver,  Mercure  revint,  sous 
la  fornic  d'un  paysan ,  lui  offrir  un  bo*uf  et  une  vaclie  .s'il 
voulait  «lire  où  était  le  troupeau  qn'on  cherchait.  Battus, 
tenté  par  une  plus  forte  récompense ,  révéla  le  secret ,  et 
Mercuie,  indigné,  le  changea  en  pierre  de  toocbe,  pierre  dont 
«t  ae  leH  pour  éprouver  ta  natar»  «lia  pureté  m  intenx. 

BATYNE  (Bâtanie  (^r  V  T  f  tn  cplembre  1810,  le* 
AosKS,  commandés  par  Kainen«ki ,  remportèrent  sur  Muti- 
'  t,  gteéiÉl  tare,  m»  vMaira  bcfliaiite  prèa  deBa- 
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tf»,  viDag»  Mué  cor  le  Dannlie  et  à  peu  de  dUace  de 
ReotciionV.  Aprts  «voir  Mtn  la  flolIfllèlaniM  sur  h  Di. 

nul  ,  ti  .  Russes  emportèrent  d'assaut  le  camp  de  MoliU.', 
établi  au  confluent  du  fleuve  et  delà  lantra.  Mnbtar  te  saura 
avec  un  petit  nombre  d'hommes  ;  mais  Ahmed-Pacha  M 
oM&^è  do  se  soumettre  avec  tous  les  siens  à  la  ditcrétioo 
des  vainqueurs,  auxquels  ce  succès  valut  Sistova,  Ctadova, 
GiuT^gevo  et  Routcliouk. 

BATZE»  monnaie  qui  ftat  frappée  pour  la  pranièrc  fois 
vente  te  do  qnliiiifeneelèclekBene.Oe  noniBVMtjdfrea, 
que  la  corruption  du  mot  bar  (ours) ,  et  provient  de  l'onr» 
qui  figure  àâsi%  les  armes  du  canton  ci  qui  est  reproduit  sinr 
ces  pièces  de  monnaie.  EUea  «hnlèreDt  bien  vite  en  Siœse 
et  dans  le  midi  de  rAllemagMi  nie  il  j  a  déià  kn|laB|i 
qn'on  no  les  reçoit  plus  l^nesar  letei'ittehe  eowe,  et  eseon 
la  valeur  en  varie-t-clli^  -^liivu.t  irs  r.vntons.  Le/V'aac,nios- 
naic  de  compte  admise  autrefois  en  Suisse,  contenait  dix  bat- 
zen  ;  mais  la  M  de  18M ,  qui  a  intiodnit  dans  toute  la  coo- 
n?déralion  le  système  monétaire  en  usage  en  Fiaoee,  n'a 
point  ado|)t6  la  drnomination  de  brUit. 
BAUCHE  ou  BAl'GK.  Voyez  ToRCui.s. 
BAUCHEE  (Méthode  d'équitation  de).  M.  Baudicr  ac 
s'est  pascontealé  de  déployer  son  lialiilelé  dsBsIa  piaiiqM 
de  son  art,  11  y  a  appliqué  fous  les  eiïorts  do  rédixion  (Tun 
esprit  pénétrant,  et  a  créé  une  luélhoilc  diqulUiliim  qui  i 
soulevé  dès  sa  naissance  et  qui  soulève  encore  tous  les  joars 
de  vives  controvenes.  L'éqoîtatioa  est  m  art  trts^oavli* 
qué,  elle  but  k  atMadiepar  l'éduealloB  dn  ehenldasg» 
avec  l'usage  que  l'on  \  ut  r  iirs.  Une  scole  métluDdc  d'c- 
qnitation  ne  peut  comprendre  tous  les  cas  et  produire  a  la 
fais  des  résollîils  eovbadlcloîres.  C'est  là  ce  que  oe  voicat 
pas  les  inventeurs  qui,  comme  M.  Bauchcr,  vcoleatdaoos 
trop  d'extension  à  leurs  découvertes,  et  en  nient  les  tscsMi 
ou  les  ioconvéïdents. 

Ûevé  dans  l'équitation  de  manège,  c'est  sur  tà\^  «|ue 
M.  Bandier  a  porté  son  aUenHesi.  Il  s'occupe  d'abord  de 
placer  le  cheval ,  c'est-à-dire  de  f^tre  iirendre  à  tout**  ks 
l>arties  mobiles  d^  positions  trlU^  que  Taninial  puisse  se 
mouvoir  le  plus  fadlement  possible.  Pour  arriver  à  <  o  résul- 
tat ,  il  travaille  succeisivemeat  les  diverses  parties,  cn  com- 
mençant  par  la  positkm  de  la  tête.  An  Uen  de  se  icpostr 
entièrement,  pour  Ir  pb-oment  de  la  tftc,  fur  l'effet  do 
mors,  il  observe  que  la  i^silion  de  la  tète,  qui  a  l.iald'ii^ 
floence  sur  la  résistance  ou  l'obéissance  du  dicval,  dopciul 
d'abord  de  celle  de  l'enoolore,  et  que  c'est  par  la  roideerj» 
muscles  de  l'encolure  que  le  eheval  résiàe.  D  eonwaee 
doru  ]>ar  nssou|>lir  ces  muscles,  et  pour  ccla  soumct  Ic  cll^ 
val  au  pliement.  L'articiUation  de  la  mâchoire  mobile  «t 
aossl  InvaiDée  et  ttsoa|ilie,  parce  qo^eDe  est  cmploj<!<  dans 
la  ré^tance  du  chcvril  V.n  donnant  par  la  fieiiWiié  de 
l'encolure  et  celle  de  la  ntichoirc  mobile  riiabitiide  de  ft- 
l)éi<vsance  de  ces  paiiies  à  la  volonté  du  cavjilit  r,  h  nouvelle 
méthode  n'a  pas  accompU  toute  sa  tàdu:;  elle  ioauff-  f- 
sdtedteMipllr  les  épaules,  la  cRwpe  et  ks  hanches  ;lea 
semble  de  eea  travaux  eousHIna  la  mise  en  é^iilîtin,  »ra- 
mener.  . 

Par  le  ramener,  le  cavaBera  conquis  le  pouvou  dan^- 
1er  le  cheval  et  de  ftvocîaer  Fessor  de  sesfsRiCS;  il  m  ndt 
à  faire  de  ce  pouvoir  un  bon  usage.  Pourc*,  M.  Baod)« 
emploie  l'attaque,  qui  est  l'iinploi  des  j'»»''^*/'^ 
de  l'éperon  sans  autre  elTet  que  le  roisemOia,  ce«*«i» 
laplépavatkmdu  clieval  à  l'effort  qu'il  devra  prodnro  Mm. 
dans  celte  méthode,  l'rpt^ron  devient  un  aide,  et  sert, 
pas  à  mettre  le  cl)eval  en  niouvenicnt ,  mais  à  l'y  r 

Nous  avons  exposf  cm  qu'il  y  a  de  plus  général  dan»  u  W»- 
vdk  noéthodei  nous  allons  dtcr  deux  de  ses  appli«<«»|^ 
phtt  ncovea  et  les  plus  bardlee.  Beeulerest  un  mf^*^ 
que  le  cheval  monté  n'exécute  ordinnin ment  q»*™'**^ 
licullé,  parce  que,  la  roam  du  cavahex  laissât  reflotf  ■  ""J 
nr  l-terièiu^du,  ruÉwd  *e  tm»  «w»** 
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I    cdHI  m.  Bâoclier  se  tert  des  Jambes  de  telle  (àçon  que  le 
I    àtenï ,  commençant  soa  mouveinent  par  lei  pMs  de  der* 
riére,  recule  presque  nu4»i  facilement  que  k'H  mai  <  hait, en 
mnt.  Quand  na  dtcval  est  lancé  au  gakip,  quel  point  d'ap> 
fâ  peut-il  pii«iklf«|iear  sViCtar  MUtaaait?  Oêhii  de  «es 
I     pied«  (\f  rlrrri^rp  nrc-boutés  le  plus  en  avant  pos«il)!f* 
\     M.  lUucticr,  pour  arr6tcï  SOQ  cheval,  lui  en  donne  le  moyen 
I     tn  te  serrant  Tivement  des  jambes  pour  qu'il  porte  ses  pieds 
dedenière  en  aTaot,  €l  il  rarrétc  sur  ce  temps.  On  Toilqoe 
fUnpIuî  des  jamlies  n« «e  lionie  plus  à  porttr  Ite^evalm 
evamt.  Il  i  ii  n'Miïtt"  in:iIîi'Viri-ii.s4?ment  dans  Tapplication  de 
bamirelli;  iiK-UttMle  des  dillicult^s  graves.       I.  Fxvé. 
BAUCIS.  Voyez  Pu  11.1:110:1. 

BAUDE  (jKAii-JACQiiEs,  baron),  né  k  ValMCC^mlTM, 
aacicfl  conseiller  d^Êtat .  ancien  d(^piité ,  est  le  tto  4*dl  em- 
fktjé  .1  la  cuinptal>ilité  de  l'année  d'L:^jrpte,  qui,  parre  qiill 
avait  dé  le  camarade  de  coUégie  de  M.  de  Muulalivet  père , 
•MM  ioanrcnpifn  àt  Incrilhrw  préfectures  rt  le  titre  de 
t^n,  Tn»ts  que  la  RestaonUon  widil  pin»  tard  «MS  don- 
frtirs  de  la  \ic.  privée. 

Comme  tant  d'autres,  qui  se  nièrent  sur  les  emplois  pu- 
kies  amitM  après  la  victoire  du  p«iple  en  1»S0,  M.  Batide 
fli  terril  dcoMiré  inaperçu  dans  tes  rangs  pressés  des  hen- 
rcax  exploiteurs  de  In  révolution  'le  juillr! ,  son  nom 
ae  se  trouvait  pas  falakancnt  mêlé  au  .'«ouvcuir  d'une  des 
pins  it#ftgf  lonmées  qni  signalèrent  le  nouveau  régime. 
Nous  voulons  parler  du  1$  février  lUl.  M.  Baude  était 
aktrs  prérn  de  polife  ;  dans  me  dreontaoee  qui  exigeait  aa- 
tsiit  de  ff mil  (<  que  lir  \ igucur,  II  nt  lit  preuve  que  d'une 
latfaieisect  cPunc  nuUiU^  auxquelles  on  ne  aurait  comparer 
fw  rincapacité  qui  Pavait  empêché  de  prévoir  les  scène» 
d'^plorabi»^  de  cette  journée,  et  qui  ne  lui  avut  permis  que 
^'occuper  niai<tenient  de  la  niarclie  du  hmit  gras  dans 
les  ru^  dp  l'.iris.  On  le  \it  bien  alors,  drïmiii»  ilr  it  iix  gen- 
dsnaes,.pamder  sur  on  citerai  gris  aux  abords  de  l'église 
SJrt  Ceaninln  rAoïertois,  qne la  Ibnie memgeaH,  mais  il 
;  Hait  impuissant  à  prendre  une  nMSure  énergiiinp  ! c  lende- 
oiain,  ce  fut  bien  pis  encore  :  clwrgé  de  veiller  au  uiaintieu  de 
Tordre  «lans  la  cité,  disponnt  en  cette  qualité  de  ressources 
inuBCBsea  cl  des  moyens  de  i^resiioa  qne  possède  à  Parie 
an  prifM  de  police  qoi  a  tonte  une  année  à  it  diaposMon, 
^1  l'niide  ne  sut  rien  prévoir,  et,  perdant  plus  complète 
roent  encore  la  lèlc  que  la  veille ,  il  permit  à  rën>cute  de  se 
réorganiser  pour  se  ruer  cette  foi*!  sur  rarchevt^hé  de  Paris, 
le  saccager  de  fond  en  comble,  et  n'y  pas  laisser  pierre  sur 
pierre,  ivre  de  Aireur  et  surexcité  par  ses  propres  excès,  la 
foiiW  s'en  prit  aux  symiiole^v  mênn  s  lu  i  l  ri  tianismo,  et  abat- 
tit les  croix  qui  surmontaient  les  diiïéreotes  églises  «le  la  ca- 
pteie.  81  M.  Bonde  avait  eu  du  cœur,  k  détart  de  rintelli- 
(.car^  de  son  deToir,  il  ettt  dû  se  faire  tuer  par  les  déniolis- 
iieur*  sur  les  décombres  de  l'archevftdié,  ou  empécber  le  fAc 
decepalaiset  ces  saturnales  du  mnrdi-gras  14  février  IH3I, 
friresleiiMU  une  tacite  indélébile  dans  i'hi^oiie  delà  révo- 
Miaade  tMO. 

Oè  était-U  alors  que  la  foule  de  curieux  réunie  stUvant 
rouge  6or  les  boulevards  voyait  avec  stupeur  quelques  cen- 
lanes  de  misérables ,  dont  un  escadron  de  getwlarmes  eât 
ea  iaciknient  raison,  traîner  dont  In  bouc  et  Urrorena  fies 
iseriMges  outrages  les  ornements  saeerdotemc,  les  eaiMèînes 
Ténérat>les  du  citllc,  iiânj.liiT  !pv  ,ni^i;-.!r=;  mystères  et  les 
inposantes  cérémonies  du  catholicisme?  où  était-il ,  cet 
adflMalnleur  pusillanin>e ,  quand  le  divin  signe  de  la  ré- 
demption était  foulé  publiquement  aux  pieds  par  des  mal* 
heaitinx  irres  de  liqueurs  fortes ,  et  tombait ,  aux  insul- 
tantes acclamations  d'une  populace  en  vertige,  du  faite  dès 
diSccs  consacré*  au  culte  de  Jésus-Cbristt  Nul  ne  peut  le 
dboi.  M.  BMde  dtapnrnt  coniplélCMMldeMnstteefftnyMrte 
M^ne  de  d<^stirgAni.^tion  sociale,  provoquée  en  grande  par- 
tie par  son  incapacité ,  et  personne  ue  s'cnquit  de  ce  quil 
iliildwwii  L'nfdnioft  pdUiipe,  jMtanait  ifidignée  dTex- 
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cès  que  ne  sauraient  justifier  les  audacieuses  provocations 
du  parti  carliste,  ne  regarda  pas  comme  une  Katl&lacUoii  suf- 
fisante rarticle  du  Moniteur  qui  le  lendemain  15  anwniçn 
q^  M.  Baude  était  remplacé  à  la  prélecloie  de  police  nor 
M.  TtTlen. 

Dans  tout  autre  pny-  M.  Tîntide  eût  été  coudamni^  h  ron- 
trer  dans  son  obscurité  première,  et  le  pouvoir,  soucieux  de 
sa  dignité ,  se  fût  bien  gHdl  de  enfler  de  nouveau  des  fonc 
lions  pntaliq^à  «n  bonan  an  aem  doquel  se  rattachaient 
de  si  Mstee  soimairt.  Il  n*en  fut  point  ainsi.  M.  Uaude,  ap- 
pelé au  conseil  d'État,  Iroina  au  mulrriirr  iI-îhs  l'adminisi- 
tration  l'appui  nécessaire  iKJur  se  faire  réélire  député,  et 
reçut  depuis  k  diverses  époques  des  miirioea  deeeeiMice, 
notamment  en  Algérie.  C'est  ainsi  qu'il  accompagna ,  noua 
ne  savons  trop  en  qudle  qualité ,  la  première  expédition 
tentée  contre  Constanline  par  le  mar  1  li ni  (  lauiel ,  lequel, 
nous  a-t-on  assuré,  ne  comi^enait  pas  partaitement  de  quelle 
otiUté  pouraU  M  êlm  eonf  re  lee  Bédoda»  dn  dM  le  ptd- 
fct  qui  en  t!t3t  avait  montré  si  peu  de  décision  et  de  fer- 
meté devant  les  bédouins  de  Paris.  On  expliqua,  du  reste, 
alors  lc$  éganls  constants  du  (louvoîr  pour  un  fonctionnaire 
qui  n'avait  pas  ménte  le  mékite  de  Mvoir  ie  soutenir  de  ae 
pluroedMBsItpraaaeettdeseperèle  kla  bibooe,  par  lare- 
connaissance  due  à  l'énergie  déployée  par  M  T'  mji!  dans 
les  journées  de  juillet,  et  à  l'iionorable  initiative  de  m  n^is- 
tance  aux  ordonnances  de  Charles  X  en  sa  qualité  de  ré- 
dacteur du  Temps.  Noue  Tendrions  qu'il  noue  i&t  possible 
de  partager  cette  opinion. 

Ij.ins  les  ili  rni  mois  de  1829,  c'est-à-dirc  quand  tout 
annonçait  le  commenceiNCMl  de  la  fin,  M.  Uaude,  ancien 
sous-prdet  de  l^empini,  à  qni  en  1815  la  seconde  Restau- 
ration n'avait  pas  tenu  compte  du  tèle  bourbonnien  qu'il 
avait  montré  en  1 914,  sous  prétexte  que  dans  les  Cent-Jours 
il  avait  témoigné  tout  autant  d'empressement  à  saluer  le 
retour  ineqiéré  de  S.  M.  l'empereur;  M.  Oaudi;  avait  quitté 
la  province  en  Ibnd  de  laquelle  II  menait  une  eiislence  lente 
végétative ,  pour  renir  prendre  une  part  importante,  comme 
capitaliste,  k  la  fondation  du  Temps i  participation  grâce  k 
laquelle  il  s'était  assuré  dans  ce  journal  une  position  de  1^ 
dadeur  NlnenL  Qr,  les  ordonoenoes,  en  pwlant  un  coup 
mortel  k  eelte  apéciuatlon  polHloo'Oonnnerciale ,  frappaient 
(  Il  lui  l  ieu  plus  encore  VaetUmnaire  que  le  puUiciste.  Noos 
en  pourrions,  d'ailleurs,  citer  phia  d'un  peiinl  ces  sauveurs 
de  ta  patrie  qvidnnni  lotminik  el  rtetfa  dont  ils  firent 
preuve  le  20  au  soir,  en  apposant  leurs  nome  an  bas  de  le 
lameti«e  pmtefttatlon  de  la  presse,  k  beaucoup  de  verres  de 
puncli,  'A  11-  l*'iiiU'main  ,  Inr-quH  vint  Ic  réveil,  lorsqu'ils 
comprirent  enlin  qitel  jeu  terrible  ils  avaient  joué  le  soir 
précédent,  e'eailAeat  éperdus  k  VMe^'Avray  ou  k  Mont- 
morency. M.  Daude,  c'est  Tine  justice  h  lui  rendre,  loin  de 
songer  à  fuir,  ne  qmlUi  pi»  un  seul  instant  les  bureaux  de 
son  journal.  Sollicité  le  il  par  des  combattants  de  descendre 
dans  htiue  et  d'être  leur  portedrapeen,  B  répondit  avec 
an  grand  sens  qoe  lorsque  b  pabfe  «I  ea  danger,  le  poste 
d'un  joumaii^ti  •  st  ^  ses  presses.  11  ne  les  quitta  donc  que 
lorsque  tout  danger  eut  disparu  et  qoe  le  peuple  vain- 
queur se  IM  cnipaid  de  rbAtel  de  ville.  A  cette  nouvelle, 
prenant  sn  covne  à  tnmre  les  barricades,  au  risque  de  se 
rompre  le  eon  ^  de  se  casser  les  jambes ,  il  se  dii^n  avee 

!inr  irifiiilili/'  ffiiili'  p.'i1r!ihlii|iir-  viT.  l'aritiiiiic  »^<lifl(  i;'  dcYrritl 
dès  lors,  k  ce  qu'il  parait,  le  poste  d'honneur  des  journa- 
listes eooHMde  tous  ceux  qui  voulaient  avoir  part  k  la  curée. 
Il  7  amva  essoufflé ,  hors  d'haleine.  Aussi  I  bistinct  de  la 
conservation ,  souvent  plus  fort  cliei  l'homme  qne  le  senti- 
ment des  convenances ,  le  força-t-il  de  chercher  tout  d'a- 
bord k  satktaira  la  soif  brûlante  qui  le  déferait.  Us  étaient 
Htetaq  eeala,  penl-^lre  mUe,  neeonms  oemme  lid  de  tons 
les  coins  de  Paris  avec  une  vîtf^<ie  prwlîpieuse  ;  mr  trois 
quarts  d'Itenre  k  peine  s'étaient  écoulés  depuis  que  le  dra{>eau 
WMiora  flottritaahaHtdncHVirfladerhdleldavIie. 
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li'anletii'  du  jour,  1^  émotions  de  la  lutte ,  ou  de  la  course, 
«▼aieilt  produit  chez  tous  cc£  liomm&i  une  soif  qu'il  Tallait 
élanclicr  à  tuulprix.  Un  tL-nioio  oculaire  nous  a  raconté  Té- 
Irangc  impression  qu'avait  produite  sur  lui,dans  une  sombre 
oflico,  voisincdescmsinèsdeM.deCliabrol.lavHedcM.Bandc 
atlcodaiit  14  împatieuunenl,  avec  use  douzaine  d'autres  bé- 
RM ,  que  MB  tour  vtnt  deboirviméoettoe  lai^  casserole 
de  cuirrc  que,  à  défaut  Jt-  verrez ,  un  ninnuiton  tout  trem- 
blant venait  de  rciiiplir  de  vin  blanc,  el  (jue  ces  vainqueurs, 
épuisés  de  Iktigue ,  se  repassaient  rratcrncllcment. 

U.  Bande  M  larda  paa,  du  reate,  i  recueillir  la  réoooipeiis« 
due  au  dévouemeiil  dont  il  avait  AU  prauTe  «oren  mi 
pays  dans  aite  cnurso  au  d'irl;  t  oei  fit  de  lui  d'abord  un 
préfet  de  la  MaQclie,  et  tour  a  tour  un  sous-sccn'taire  d'i-- 
tatau  ministère  de  l'inti^ricur,  undiactcur  général  des  ]N)nts 
et  chaussées ,  un  préfet  de  police,  et  Too  vient  de  voir  Jus- 
qu'à i>o!td,  dao9  rexerdce  de  e»  deniièm  AMclioas, 
il  juslilia  les  faveurs  tlu  pomnir  nouvoju.  Au>^*I  peut-on  dire 
avec  quelque  raison  que  c'est  do  cliute  eu  cltute  qa  'û  avait 
réas&i  à  attraper  au  conseil  d'État  un  fauteuil  dont  la  ré- 
volution de  fc'MÎei  ib  'iS  l'a  précipité  pour  le  replonger  dans 
l'oubli.  Du  reste,  le  jugeant,  un  peu  tard  il  est  vrai,  sdoo  son 
inérile,  les  élccleur^  de]t««IM  «vmiltfini  «tt  lMi6|Mr 
lui  retirer  leur  uMudat. 

Nom  alHoai  oublier  de  dira  que  ^eil  H.  Bnude  qui  lit 
la  prcnii  rc  jrvo[K>sitioo  pour  le  bânni;;semcnt  légal  dcsDour- 
boQs  de  la  iirancbe  aînée  et  la  vente  forae  de  leurs  bieas. 
dette  proposition  fut  mi  tigi  c,  quant  «ttkOMifPir  la  cm» 
misRkîii  avant  de  devenir  loi. 

BAUDELOCQUE  (Jkàx-Louis),  célèbre  cltii  uri^ien 
accoucheur,  i  i  i  Hcill)  (.Suinme  eu  1740,  et  mort  à  Paris, 
au  contnieiiceiueut  Uo  iaïu.  I>audi-l(x:4(uc,  .>|)rè»  avoir  reçu 
de  son  propre  père  les  premiers  eleuieoli  de  suu  art,  vint 
à  Paris,  où  il  s'appliqtui  k  la  fuis  à  raiiatomic  et  à  la  chi- 
rurgie ,  et  devint  bteiitât  le  collègue  et  l'émutc  de  Dcsault. 
iV'ja  Sau'llie  et  livret  avaient  donut!  une  nouvelle  iinpiil- 
aion  et  une  oouveUe  directioa  à  l'art  des  accoudiements; 
Adajièa,  enlevé  prématméneal  i  la  nédectne,  aecopait 
alors  Tatteotion  lir  inûAlc  par  rours  qu'il  avait  ouverts, 
et  où  il  s'attacli.tu  a  (ievduppcr  ut  a  expliquer  lea  avantages 
de  la  nouvelle  me'tliode,  qui  avait  appelé  la  mécanique  au 
eeooiir»  de  i*  adence.  Baudelocquc  était  devenu  un  dea  au- 
diteufs  assidue  de  cea  leçcHU,  et  le  proCoiseur,  qui  avait  sa 
le  distinguer,  lui  confia  le  soin  de  terminer  un  d  -  -  nirt., 
qu'il  avait  été  foice  d'interrompre.  Cette  circou»tance  di^a 
de  la  vocation  et  de  la  réputation  future  du  jeune  pialicien, 
dont  les  succès  coarunoèreot  Idenldt  le  zèle ,  en  luéine 
temps  qu'ils  vinrent  justifier  la  bienveillance  du  protecteur. 
Reçu  *'n  ITTO  par  le  coll -^^e  de  cliirur^iie  de  Paris,  Ji;iude- 
locque  fut  qudquc  tcflW»  ^F^^  diargé  d'enseigner  l'art 
des  aeooaehanents  i  PSeole  de  Santi' ,  <iue  I  on  venait  de 
cn^r  sur  les  dc'hris  des  facultés  de  uiédetiue  et  du  tolléjjc 
dt:  cliiruri^tj,  et  numiue  eu  niènie  temps  cliirurgicu  eu 
ebef  et  accouclx'ur  de  riuispiee  de  la  MaU  rnité. 

Bandetocque  a  lamé  (dutieura  ouvrages,  qiû  «Wt  dsvems 
dassiquea,  et  qui  ont  été  Induib  dans  pluriews  langnea  : 
1°  Pi  incljm  sur  l'Art  des  iccoucbemrnts  (  1775)  ;  7"  l'Art 
des  AœouchemeiUs  (1711)  s  le  premier  d^i  cea  ouvrages 
était  spédataMOl  dMfiné  M»  mwi  ftpmrs  et  aux  liabi- 
taots dea  eanpagnes;  le  second,  compasépour  les  tbirur- 
gieos  et  las  médecins,  emportait  pins  d'étendue ,  et  n'eut 
f».s  mi>iii>  de  »ui;ieNi  '.i"  un  grand  nombre  de  ilt  motres, 
DiuertalioM,  kappuris  sur  les  maladies  des  fenmu, 
dm  a^mtt,  et  sur  les  accouchettunts ,  qui  oat  été  im- 
primés à  part  ou  iniw'ri's  dm»  différenles  adlefli  ;  i"  dt-s 
notes  Routées  à  la  tradurlion  de  la  Mtdcciiic prultque  de 
Stoll;  enCn,  la  collection  iné^lile  de  ses  observa- 
tkms,  fruit  de  quarante  anaées  d'études  et  de  recltercbas. 
BMdéiooqiM  iMMM  pv  iM  Mtnpl»  kl  pntMi»  è  m 
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dans  lu  but  de  la  nature,  et  que  dèa  ïors  elle  doit  k  plus 
souvent  accomplir  par  tes  prapies  Ibrces.  Il  rendit  lieou- 
coup  plu»  ainples  le»  fMonrs  qne  q^ielquefuis  U  exi^^,  a 
coBcourut  beaucoup  à  lUre  r^eler  cet  attirail  etfrayaat 
d'instruments  dont  cet  art  surchargeait  encore  alors  sa  pr»- 
tique.  Ses  démêlés  avec  .^^acombe  au  sujet  de  l'opéiatioB  de 
la  sympby.se  curent  un  (âclieux  éclat. 

Deux  autres  dix  teur,-<  lie  la  uu'ine  famille  ont  depuis  dj. 
gucmcnt  porté  le  nom  du  savant  accuucLeui  duut  ihmis  ve- 
nous  de  [lailer  L'un,  Auguste  Bauoelocqce,  son  aevei^ 
a  publié  une  brochure  ncmarquajïle  intitulée  c  /iotuâm 
mot/en  ptmr  délivrer  luftmme$  etnUrîifiMêt,  è  lowe 
et  en  traraif,  mbslitué  à  Copération  apyn  tvc  cctnrirnnr 
(lb'iî},aiu&i  que  plusieurs  mémovcà  ijuiiortaaU  Mtr  du 
sujets  analogues,  en  particulier  sur  U  compression  de  l'aorte 
pour  remédier  aux  pertes  utérines.  L'antiie,  àugusle-Cesar 
KACDeLocQOB,  docteur  et  a^rt^i:  dt  k  Pacullé  et  meiulirt 
de  l'Acadrmie  de  Médecine  de  Paris ,  médecin  de  PliupiU 
des  LufanU,  né  i)  Heilly  (&onuuc)  en  l79:i,  ist  mort  en 
I8âl.  Ses  principaux  ouvra^  sont  :  Traité  de  la  Mr»> 
toHiU  ptùrpéraitt  Traité  des  Hémotrhayien  inimtcs 
de  rvténu  çui  turvlennetit  pendant  la  grosseue,  tiuia 
le  cours  du  travail  et  après  l'aceouchemcnl  ;  H&mtln 
sur  le  traitement  des  maladies  senifiUeutcs,  etc. 

BAUDENS  ( Ji!Aii-Bafnt»>Una),  ai «•  iMt,  & ifae 
(  l'as-de-C'alai-s),  fut  reçu  docteur  i  la  Faculb^  de  MoJecisr 
de  Pori^  en  l'anuee  ltt27.  U  avait  f<ut  ûm  études  clauiquo 
au  colley  d'Amiens,  et  suivi  avec  d'édataots  succès  les  bùpi* 
taux  mimairea  de  U^lc,  de  Strasbourg  et  de  Patis^dans  las> 
quels  il  avait  rem|»arté  plusieurs  premiers  prix ,  «A  de  dd> 
rurgie ,  soil  d'aiialouile. 

La  vie  active  et  métiluire  du  docteur  Baudeos  a  la  méiut 
date  que  la  conquête  d'Alger.  Employé  eu  qualité  de  dn< 
rurgieu  uide-OMHW  dans  farutée  d'expédition  du  ^éiwn' 
Boumiont,  il  «il  assez  d'autorité  {lour  (ooder  k  Alger  mèmt 
un  liâpital  d'iusli  Ki  lin  imili  Ji  omx  de  Paris, dans  lupicl 
U  profe^s.')  avec  zèle  i)euilaul  neuf  grandes  années  l'aaato* 
mie  et  la  chirurgie.  Il  mérita  alMi  que  dea  amis  hîenvnl- 
UaU  disteol  da  lui  qnll  avait  swMiffalé  lléealo  anbedrAvi- 
cenue. 

L'ikge  peu  avano!  de   M.   Ikuidens   t'empécba  d'être 

Boomé  cbiruigifitt  en  chef  de  l'amiée  d'Afrique;  mm,  mà 
«mnma  direeleordea  bépHain  nilitaina,  soit  «ohm  pie- 

fo(i£eur  è  Babazouo ,  comme  inspecteur  de  la  quarsnlaiu' 
et  clùrurgieu  principal  toujours  en  activité ,  et  pius  d'uue 
fois  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée,  M.  Uaadens  appela 
sur  lui  l'attention  tk^  généraux  et  le  regard  bienveiiiaBt 
des  visttem»  de  la  meirop»le  et  dc^  princes ,  dont  les  attet* 
taliuu't  lionorabU  <  l  uni  j  ^  uvoir  sur  lui  toute»  &urit>  <lf 
récompenses.  Horace-  \  erii«t  Ini-Biânw  concouoit  à  sa  re- 
nommée, et  la  rendit  plus  dnalilÉ  an  aatia^taot  partnil 
dans  plusieurs  des  tableaux  que  Louift-PhiB|fa  (Mnâteas* 
Uiaudes  pour  le  uniscc  de  \  orsaiIles. 

Revenu  eu  l'rauce  en  1841,  fort  de  ses  services,  élajé  do 
bon  vouloir  du  duc  de  NeaMMurs,<pi'ii  avait  ooom  enAiftm 
et  dont  0  était  detena  le  cMraislm  et  petv  aiad  dbe 
r.iuù.on  le  nomma  aussitôt  chirurgien  dr  t'I,!*.!)!!;!!  Au  ('>m- 
L'<*ill<>u,  puis  rliirui  t^ieu  eu  diel  au  Vai-tic-(>rik«,  po&lt.'  «m 
il  rendit  de  grands  services  en  février  1848  et  surtoal  <n 
juia  de  cette  même  année.  A  o^te  dernière  et  ftuieslelpe' 
que,  il  fut  chargé  de  traiter  plusieurs  des  neuf  g^nénat 
qu'attei^iil  m  i  lelloiucttt  l'artillerie^des  insurgé.  U 
sure  du  géueral  iiu vivier,  en  particulier,  concentra  e&  ymn 
sur  elle  ficndaut  btût  jours  sou  habileté  et  sou  déTouwwwt. 
Ses  insucwSi  d'alors  furent  pour  le  moiiu  t'-gaux  à  cm*  ds 
ses  confrères;  (c  qui  discr(^ita  pour  un  moment  la  Mélbed» 
de  traitement  des  plaies  d  annes  à  feu  au  mo)en  ap- 
i/ticatimt  da  glace,  méthode  qui  avait  tant  d'autres  fui» 
iduni  MtMMBflMtes  MtpériMnléM» 
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d'être  iiD  hôpital  d'instruction,  M.  Baitdens  offrit  sa^d^ml.*- 
lion  au  inini'Nlre  Je  la  Riicrre  ilès  qu'il  a^(>r(t  qu'un  iii$|>»x- 
leur  (!irt-r.ti-iir  venait  d^tri-  [û.tcé  à  la  téte  de  Técole  téins- 
tituée.  Le  miaUtre,  «uffisM  d«  U  charger  de  la  MttveU* 
tfracOoB,  dat  te  nommer  ciilfiirgtotittp<ctiMr,iMnilii»dw 
cpnsdl  de  <anl<''  di^  arinoea,  CtjpèotdeMMéclMlaidM  9h 
tcien  de  ^tuté  militaires. 

Dans  plusieurs  voja^q/^U  fit  à  ParitafMidt  iTy  Aur 
dtfniliTMMat,  M.  fitndmcQmmiialqiM  qiMlqpies  mémoirM 
è  êe*  «oqw  nvairt».  CM  ainsi  qne  nom  favoas  eateodu 
Brt  a  l'Acadi-mie  de  MWecini'  une  «lii-M  it  ili  m  lit's-pitto- 
re«t|ue  sur  ksé  Bains  (fUamKan-Uesioutme,  dont  les  ia- 
criMUlions  calcaires ,  oompinliles  k  eellM  d*  Girllbad  et  da 
SaJat-Allyre,  ont  beaucoup  trop  eicitd  sa  surprise.  \.c  mfmc 
)eur  M.  Baudeii»  lit  confideoceà  lelte  conipai^uie  du  traite- 
mt-nl  inii>ite  iparl'exteiisiun;  iiii'il  venait  d';i[i|ilii|uer  iiu  duc 
de  Xctnours,  qui  s'était  fracturé  l'olécrant,  etpéca  de  rotule 
In  coude.  CailB  dendAcc  ceiwnunleeUan  «t  «m  aolrawr 
ane  (rachirc  nrlclintre  donnèrent  lieu  à  plut  dHuW  cri» 
ttquc  ;  mai»  que  p«ut-oa  objecter  an  succès  ? 

M.  Daadeos  a  publié  :  une  Cliniçne  des  pMes  tPamm  à 
ikv  (Firil,  1S36);  une  ?iotmUt  MétkoOg  éti  àw^tôtUm 
cf,  comme  exemple,  ds  FamputaHon  fièfotarrtenne 
lis  i"  .  l.-s  Leçons  sur  le  strabisme  rt  le  Riiiain-nirnf  1 1  i 
la  iuetliode  téiUitoiDtque  de  Stronuyer  et  de  Diefleobacti 
(1S41);  AeloMen  l^ttohqm  ie  la  Campatm  éê  Tàç- 
itmpl,  etc.  D'  Isidore  Dourdon. 

B\UDIN  (Nicolas),  navigateur  et  botaniste,  né  rers 
l7-»<»,  a  riie  de  Ré,  entra  Tort  jeune  dans  la  marine  mar 
«bande;  puis,  en  i78ti,  iurs  de  la  réorganisation  de  la  ma- 
flne  lo^te  par  le  inarécbal  (to  Caslrtei ,  oMhit  le  |p>ad«  de 
MU4  lieutenant  de  vaist^eau  dans  la  flotte.  Clinr;j;<'^  à  qnrlqne 
tnnps  de  là  du  coiuniawlemenl  d'un  bAtinu-nt  |>arti  d«  Li- 
foume  MUR  patillon  autiicbien  pour  une  expi  ditioM  M  ien- 
iique  dans  les  mers  de  l  lnde,  it  fit  encore  dans  les 
AaMim  nn  voyage  ondofue.  A  «on  raloar  en  Pranee,  arnl 
prcsentt^  au  Directoire  la  précieuse  colle<  ti(>n  d'ubji!!*  d'his- 
tiiri-  Udtuit<ile  qirii  aiait  réunie  daiiK  C4sà  cuur&e:»  luuitaiuoi, 
le  gouvernement  récompensa  par  le  grade  de  capitaine  de 
vlinea»  le*  aervicas  qu'il  venait  de  rendre  à  la  adanoat 
«I  ta  ttOO  00  Alt  wr  lui  qu'un  jeln  les  jreux  poor  le  eom* 
mandement  d'une  expiMition  fi('ientili<]ue  sur  les  côlf^  le 
la  ootiTeUe  Hollande  qu'il  s'agissait  de  inieui^  reconnaître, 
lipulit,  aTW  lai  oorveltes  U  Géographe  et  Le  NaluralUtt 
MUS  ses  ordres.  Après  avoir  reconnu  que  lescâtcs  nord  «ouest 
de  conlinent  austral  étaient  inabordables,  il  parcourut  avec 
lotn  ta  grande  baie  des  Cliiens  Marins  de  Danipier  (baie  du 
Ihrk-Uertogs  de»  Hollandais) ,  sur  laquelle  il  diHuia  de^ 
TMsijgucaunti  Imporlanti  ;  |niIs  H  reooonnt  la  partie  aiiuée 
ctrfrr-  le  dt'troit  de  Ba<î«(  et  t'extri^initi^  e«t  de  ta  terre  di-  Nuits, 
ptcA  dt:  la  ri-4^iuu  à  laquelle  Cuuk  a  donne;  le  tiuni  de  AuU' 
xelle  Galles  du  Sud.  La  plus  grande  partie  de  ses  équi- 
fifBi  MiGcomlitnot  au  ialigMO»  do  ce  foyag»»  et  Baudin 
W-Béme  Tint  BMNwir,  te  le  septembre  1103,  è  l'ite  de 
Franct'.  Sn  t  raduite  a  été  Tobjet  «rn- i;raves  reprtw  lie.'>  ; 
et  ie  naturaltslt;  Pénto,  quia  publié  une  parti*:  de  la  tdaliuu 
de  Teipéditioo,  aottl  ta  litre  de  Vot/age  aux  Terres  ans- 
tnki  { 1M7  ),  M  maollema  pm  mteie  me  aeule  Fois  le 
aam  dn  commandant  tm»  les  ordres  dnqoel  il  était  pUce, 
-.^r..  :!i >itf>'  |>:ii r<'  rj:i'i!  n'.iij jniiii'i  de  lui aana  dire 
des  chu»4 'S  dé^ibligeanleji  pour  mt  oiéinoire. 

BAUDIN  { Pi£BRK-CBAaua>tMia)  dts  Ardennes,  coa- 
ventiooncl,  né  à  Sedan,  en  1748,  mort  en  I79d,  fut  d'«l)ord 
précepteur  des  enfants  du  président  Gilbert  de  VuUir.i, 
rt  devint  en  I7a(i  directeur  de  la  (xiste  aux  lettres  de  sa  ville 
nalate,  qui  rélut  pour  maire  «o  1 7  M.  Succ«2<>stvemeat  dépu  té 
dm  ArÂmoM  I  te  léglalitire  et  à  te  convention,  H  vota 
pnnr  U  1-  fcnli  n  le  Louis  XVI  jusqu'.'i  la  paix,  f  iii<  l'uur 
i  SMnsi  AU  p4;u^le,  et  eolio  pour  le  sursis.  Membre  du  coo- 
Ml  ^  dim  Ma»  U  TOfiit  w«6  la  vift 
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FraDe4  s'amoindrir  de  plus  en  p!iK  sous  I*adinini.<ilratifln 
corrompue  du  Directoire ,  et  nxMirut  de  joie,  dit>on ,  en 
apprenant  que  Bonaparte,  dans  lequel  il  voyait  le  seul  homny 
m  Mat  de  sauver  te  paya«  venait  de  débarquer  à  Fr^ita. 

■AUDUf  (Cnaatm) ,  fila  dn  préeédent,  vice«amlraf  et 
mrmhre  du  Uurean  des  Longitudes,  n^  a  Sed  m,  en  ITOî, 
mourut  a  i'aris,  le  7  juin  lt(&4.  £a  xaOli,  nters  des  Inde* 
virent  se  livnr  uda  em  eondiate  dans  lesquels  nos  marins 
luttaient  de  coaraxe  et  d'andacc  avec  It»  vieux  soldats  de 
l'empire  :  sur  la  frégate  La  Piémontaise,  qui  soutint  en 
celte  circonstance  riiunneur  du  pavillon  français,  se  trouvait 
Cb.  Baudin,  alors  enseigne.  Le  (eu  de  l'enoerai  fit  au  jeune 
mute  «ne  «raalte  et  gk>rte«Ma  Umww  :  H  est  teliru  droit 
emporté  par  un  bouttt  <!e  canon.  Ainsi  mutité,  l'enseigne 
Baudin  necrut  pas  devoir  abandonner  une  carrière  qu'il  avait 
eintjrass^e  avec  ardeur  ;  il  ne  lui  restait  plus  qu'un  bns, 
mais  c'était  encore  asaea  pour  bien  servir  sa  patrie. 

Itoaa  wtrenwwona  tejcuneBandte  en  ISiS;  ce  aeraeii- 
r<irf  ,iîi  miliea  d'une  de  ces  luttes  int'gales  mai<«  glorieui^e; 
dont  (Hsut  s'enorgueillir  la  marine  française.  Lieutenant  de 
vaisseau,  il  commandait  alors  le  brick  Le  Renard  :  il  refat 
furdre  d'esoortar,  avec  nna  petite  goâlatte  pour  eoMarve, 
an  eoavoi  de  qoatone  bAlf mente  cliargéi  de  mnnMone  na- 
vales, et  en  Ir  t n  iti  n  it  itr  Toulon.  Parti  de  Gênes  le 
tl  juin,  le  con\  I  lui  I  it-uriiiiient  harcelé  par  les  ooatbreux 
croiseurh  i  iHirnii»  qui  infectaient  la  Méditemnéa;  te  ta  H 
ae  tronvaità  la  Itauteur  de  finint-Tropei,  ponraolvi  par  nn 
vaisseen  de  ligne,  une  frégate  et  m  brick  anglais.  Le  rom- 
nian  '  iul  1  i  Renard  \\\mi<i  ivre  de  façon  à  a^'iurer  le  sort 
de  son  cutivoi,  qu'il  fait  entrer  dans  le  port  (ie  Saint-Tropez; 
pois  il  vient  hardi— it  elfirir  le  combat  au  itritJi  eonâml, 
trop  éloigné  en  œ  moment  du  vaisseau  et  de  la  frégate  pour 
en  cs|)érer  un  secours  immédiat.  Arrivé  bord  k  bord,  il  fait 
ouvrir  le  feu,  et  un  cuml>at  lerrilile  s'engage  entre  /.e  He- 
nard  et  rennemi,  qui  compte  un  éqaipoiie  nombreux,  et 
foudroie  nos  teravM  «kwina  d«  feo  de  ses  vlngt^deex  caro* 
nades.  Pendant  troiii  quarts  d'heure  Le  Hmnrd  fA  pleuvoir 
sur  le  (Kinteuneuu  une  grêle  de  projectiles;  on  m  tiattait 
vergue  contre  vergue  ;  les  deux  navires  étaient  littéralentetit 
badiéapar  te*  ImmiMs;  i'avantiga  élaii  à  noua,  et  reonemi 
ne  ponvait  non»  édiapper,  sans  l'arrivée  de  te  Mpda»  aoaa 
la  prote<'tiun  ilo  iaquellH  il  se  réAigla,  et  qui  le  remorqua  an 
large,  Tarriuittaiil  aiusi  à  la  colère  de  nos  braves.  Sur  quatre- 
vingt-quatorze  hommes  composant  l'équipage  du  Renard, 
qnalorae  terenl  tués  et  vingt4iuit  btemét  dam  oatta  cbanda 
actten  !  au  nonbie  des  deraters  m  tnwtrait  te  lieulHiant 
B.tudin,  atteint  au  nioi<;nun  du  bras  (pi*il  avait  |>erdu  qu.itri» 
aufMé  auparavant.  Le  combat  du  Ifijuiu  valut  a  M.  Ilau- 
din  le  grade  de  capitaine  de  frégate. 

La  Restauration  mit  en  non«etivité  cet  oflicMr,  donttea 
ofiinions  lui  étaient  hostiles;  mais  te  rcpoi  petttt  fc  «M  «a- 
rartire  entre[>reuant  :  il  donna  donc  sa  démission  en  If(i6, 

et  entra  dans  la  marine  marcbaade.  On  assure  que  l'oflicier 
dkgracié  avait  alora,  avec  qnalqaaa  aamarades,  fonoé  te 

projet  d'aller  à  Sainte- Hélène  délivrer  Napoléon.  t830  vint 
rendre  uvi  épaulettes  au  capitaine  au  long  cours  de  la  Rea- 
teuratioo  ;  4  U  fin  do  1833  il  fut  enfin  nunuiie  capitaine  de 
vatsteau,  et  an  l&3a,  trente  ans  après  te  jour  où  il  avait 
perdn  on  de  Mi  uanriMM  an  Mrviea  du  paya,  M.  Chartea 
Baudin  était  promu  au  grade  de  contre-amiral. 

A  cette  époque  de  graves  et  sérieuses  dillicultiii  avaient 
surgi  entre  te  France  et  le  Mexique;  notre  honneur  natio> 
nal  ax^puit  nna  réparatten  prompte  et  éctetante  :  une  ex* 
pédiiten  ftot  résolue.  Il  tenait  placer  k  te  IMe  de  Peseadre 
destinée  à  opt'rer  contre  le  .Me\i>pieun  ulTIcier  d'une  valeur 
et  d'une  intelligence  éprouvées  :  ce  cuinuiamlement  édiut 
à  l'anlral  Baudin.  Arrivé  devant  les  cdtos  de  la  Nouvelle 
Espagne  avec  vingi>trote  bitimeuta,  l'amiral  épuisa  pai- 
daot  un  motetontea  tel  voiw  de  concilialioB.  n  teUnt 
«oortr*  te  lom^  al  teS7  lOTCMbn  i«38  la  iMgate  £«  iW> 
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rttde,  sur  laqudle  flolUit  le  pavillon  amiral,  la  Glaire  et 
VIphifjinie,  et  les  bombiritet  h  Cydope  «t  tê  VtolMin, 
ouTrircnt  un  feu  terrible;  contre  Saint-Jcan-tn.'ll oa, 
ftrterette  rcganii'e  coiniue  iiii|)reiiaLtu  |>ar  les  Mc\icaiii&, 

iprf  eoaUDanilc  le  port  cl  la  \illcdc  la  Vera-Craz.  Quel- 
que! beiiraa  aaflireot  pour  éleiadM  le  Cm  d«s  Mexicaios, 
et  le  lendenidD  maliii  la  pmilioii  de  8«btt«Jean-â'Ulloa, 
qui  n'était  plus  qu'un  monceau  de  ruiner .  h  ids  11  v  t  ait  cette 
forteresse  et  la  ville  de  la  Vera-Cruz.  Tar  uue  généreuse  dé- 
loalcne,  l'ainiral  Haudte  permit  aux  Meikains  de  laisser 
dans  cette  Tille  mille  hommes  de  troupes  pour  y  maintenir 
l'ordre.  Pendant  le  combat,  un  boulet  tombé  sut  la  dunette 
où  se  trouvait  l'amlnl  tfill  Mllll'«v|ii)cler  irini  fue  tout 
son  état-ni^ior. 

Lota  «r^tie  mifflsemnient  atrertf  |Mr  le  nde  lefon  qu'a 
venait  dr  rerrvoir,  ft  ynm  (nnrli  '  de  la  magnanimité  avec 
laquelle  s'éuu  conduit  I  amiral  llaudin,  le  gouvernement 
mexicain  refusa  encore  une  fois  de  céder,  et  envoya  de  nom* 
brans  reaiiMta  à  la  Vera*CrtB.  Vuiànl  et  les  troupes  se<t« 
aea  ordres  eurent  k  eomlialtre  de  lUNnrean,  et  ee  fat  toa» 
jours  victorioiisement  I.e  canot  monté  par  M.  BaïKliti  fut 
criblé  de  balles  Uaa»  celte  affaire,  et  plusieurs  (ies  marins 
qui  le  montaient  furent  tués  ou  blessés.  Le  rcsullat  du 
oorobat  du  6  décembre  fut  le  désarmement  de  la  Vcra- 
Cniz,  la  déroute  complète  de«  Mexicains,  dont  le  général 
S  iril.i  -  Anna  eut  une  jAintu'  >  )n|ii  rlt'-i'  la  bataille,  et  en- 
lin  uue  paix  par  laquelle  la  France  obtint  use  aatisfactiop, 
nous  ne  diroAs  pas  éekiifite,  car  la  diplomatie  se  nHa  des 

négociations,  mais  an  moins  <;(!fri<yinte, 

M.  Uaudin  reçut  la  n'compense  de  sa  Mla  condiiile;  il 
fut  nommé  vice-amiral  le  22  Janvier  1839,  et  f^n  retour  à 
Cfaerboofgftil  poortoi  oamilrfaNBphe.  £a  IMO  deooo- 
reHes  et  justes  ternira  hdAmntaoooidéea  :  flrefot  le  eor* 
di)ii  il  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur,  et  fnt  investi 
duuemt^vinn  militiire  et  diplomatique  près  delà  république 
deHuent  s  ^^  r<  ^,  linsi  que  du  commandement  en  chef  des 
Ibreea  navales  dans  les  mers  de  l'Amérique  du  aod. 

GrAce  au  système  de  paix  si  patiemment  aohi  alors , 
M.  llaiidin  n'a  jthis  eu  d'autres  actions  d'éclat  à  ajouter  a 
celles  qui  l'avaient  déjÀ  fait  connaître  et  apprécier  comme 
kennne  de  gnerre.  Lors  de  la  formation  d'un  de  eea  cabinets 
nouveaux  dont  renfentement  était  si  laborietix  sous  Ix)ais- 
Philippe  ,  M.  llaiulin  fut  appck;  pendant  peu  de  temps  au 
ministfre  de  la  marine  ;  il  fut  bientôt  débarrass<5  de  la  solida- 
rité du  pouvoir  :  Itominc  spécial,  M.  Boudin  pr^iârait  sans 
dente  Fodenr  de  la  poudre  on  In  wogisacBwnts  de  la  mer 
aux  luttes  de  tribune  et  aux  travaux  de  fat)inet  qu'împose 
un  purideuille  ministériel.  Napoléon  Gaixois. 

Appelé  à  la  |>rérci  ture  maritime  de  Toulon,  l'amiral  Bau- 
din  fut  icnplacédana  oa  poate  en  1M7.  Apièa  la  lérelatton 
de  Février,  au  mois  de  ners  1S4S,0  partit  h  la  Me  de  Tes- 
ca  ^  <  iTr  I.i  ^1l  lili  rnui<S>.  11  y  resta  pendant  les  temps  les 
plus  dilIiciJes,  jusqu'à  la  lin  de  mai  1849.L'ltalie  essayait  alors 
de  secouer  le  joug  de  l'étranger  et  des  rois  dont  l'Autricbe 
est  l'appui.  La  France  républicaine  avait  cru  ne  devoir  in- 
tervenir dans  cette  lutte  que  d'une  manière  officieuse.  Sa 
flotte  seule  pouvait  cliercber  à  adoucir  les  ntaux  de  la  guerre. 
f>n  sait  l'attitude  de  l'escadre  commandée  par  l'amiral  Bau- 
din  à  Kaplea  et  en  SIeile  t  une  inlervwdott  qui  le  i»  mal 
a  s.nuv('>  Naples  de  la  fiirriir  des  lazzaroni  et  des  soldats  ;  une 
seconde  iiitervealion  dani>  laquelle  notre  ascendant  entraî- 
nait les  Anglais  avec  nous ,  et  qui  le  8  septembre  sauvait 
Messine  de  nnntilo  rigneur  de  FOaogieri  j  de  kwgs  et  cons- 
dendeuni  efRwto,  des  conseils  sages  et  désintéressés  qui, 
Irop  longtemps  méconnus,  ont  enfin  épari;ni^  à  Païenne  et 
au  reste  de  la  Sicile  les  nwitieurs  d'une  occupation  vio- 
lente; une  lari;c  et  généreuse  liospitalité  assurée  sans  dis- 
tinction de  iKirti^  à  de  n  imbrcux  vaincus  qui  fuyaient  à 
bord  de  nos  vaisseaux  les  excès  des  vainqueurs  :  tels  sont 
Jeaadea  Importantaqpi  ont  signalé  laprAwnedetaeadra 


(raoçalae  sur  les  oMes  de  ritatie.  Oh!  ai  la  Thuue  avail 
aidé  rnaiie ,  ou  pIntAt  si  f  ItaXe  avait  pu  trouver  sou  mol 

âi-  ralîi i  Tiu  nt.  !  îftle  l'c  l'escadre  eût  él<'  plus  (^orieux  «• 
core,  et  son  di^^iic  chef  n'eAt  pas  été  au-de»(ous  de  sa  lait* 
sien.  Quoi  qu'il  en  soit,  protecteur  soigneux  des  toUiilséo 
commerce  national,  l'amiral  sut  exiger  à  Naples  et  &  Timi^  h 
payement  de  sommes  importantes  dues  à  des  résidf  als  rr;io- 
çais;  il  fit  parti  iii  i  <  pecler  notre  pa\illon,  rnlma  l'Irrilation 
des  esprits  et  donna  une  baute  idée  de  nos  forces  navaki. 
Au  mois  de  Juillet  itA9  Vuàni  Baodb  IM  ronplscé  par 

l'aminl  P.Trçev:»1-nf";cbene8 ,  et  11  se  rendit  nvrr  sa  rainilli' 
h  isclua,  prés  de  ISnpIos.  11  est  aujounl  lmi  le  plus  aaden 
de  nos  vice-amiraux. 

BAUIIOUIN.  Ce  nom  céMire  parait  Mra  le  mtaB  f  as 
oehil  de  Boduognat,  qu'on  lit  dans  César.  H  a  Hé  pwté 
nvfc  i^cM  par  plusieurs  princes  belges  qui  gouveriiir>-iii 
la  l  landrc,  le  Haioaul,  le  comté  de  Kamur,  et  mootèrnit 
iir  iM  tidMa  de  OaoslanliMnIe  «I  de  Jéfwalen. 


OonteadSi  nmin. 

BAUDOUIN  l",  surnommé  Prns-de-Fer,  et  qui  cnlt'*.! 
Jodith,  Aile  de  Charles  le  Chauve,  roi  de  France,  passe  [mt 
le  premier  comte  de  Flandre.  Son  fia  lut  succéda. 

BAUDOUIN  II ,  dit  le  Chmive ,  en  mémoire  de  son  aïeul 
maternel.  Le  comté  de  Cambrai,  dépendant  alors  de  la  Flan- 
dre, fut  linimé  à  son  Irrre  cadet,  Raoul.  Haudoiiin  gouvoni;i 
la  Flandre  trente-neuf  ans,  et  mourut  en  817.  Vassal  tur- 
H  IM  souvent  en  gocrve  avee  ta  rel  dk  Fkaaee. 
BAI'DOUm  m,  dit  le  Jnmr,  fils  d'Amoul  r',  futassorié 
h  son  pAre  en  958,  mais  ia  petite  vérole  l'cnlna  en  %î. 

BAUDOUIN  IV,  dit  lê  Battu,  fils  d'Amoul  II ,  n -na  !. 
989  à  103G.  Pendant  sa  minorité,  ceux  qui  avaient  de<i  do- 
tMlnes  en  bénéfice  da  comte  Amoid  se  les  appropri^realcl 
les  rendirent  luVi^litairesdans  leurs  maisons.  Henri  !I,  rri 
de  Germanie,  lui  abandorina  Valenciennes  à  litre  de  fid, 
ar.y  11  chUen  de  Gand,  et  lui  lit  don,  en  1012 ,  de  Flic  de 
Walclierai  avec  tonte  la  Zélande  en  de(à  de  TEieial,  eri- 
gine  de  longues  querelles  entre  les  comtes  de  Flandre  «I  de 
Hollande.  En  1027,  cha-sé  de  ses  États  i  r  r  n  (iU,  il  ^ 
vit  obligé  de  cherclier  une  retraite  auprès  de  Iiul«rt,dac  de 
Nonnandle,  qui  le  rétabHt  les  armes  k  la  main, él b  lé- 
Ooncinaavec  ce  llls  rel»e!le. 

BAUDOUIN  V,  surnommé  de  Lille,  k  cause  des  enètl* 
Usflcments  qu'il  fil  ii  cette  rilie,  et  le  flcionnnirc,  ["Hir  b 
douceur  de  son  gouvernement,  que  ne  devait  pas  Uitt  es- 
pérer sa  conduite  envers  son  père,  épooaaAdélàée,  Unsde 
Koliert,  roî  de  France,  appelée  la  comtesse-re'tne.  Lesvifr 
Itaits  déiuéli^  qu'il  eut  avec  l'Empire  l'obligèrent  de  crrosit 
le  canal  nomme  le  Fn.^.u  -.\ru/,  entre  l'Artois  et  la  KLimlnv 
L'an  1060,  après  la  mort  de  Henri  I",  roi  do  Frsacc,  Jl  fat 
chargé  de  la  tutelle  de  Philippe ,  son  fils ,  et  de  II  rtfea»» 
du  royaume.  Il  mourut  le  1*'  8epteiid)re  lOf.T. 

BAUDOUIN  VI  m  i"  comme  comte  du  Hainaul ,  dit  dt 
Mont  et  le  Bon,  fils  de  Baudouin  Y,  é|)Ou.sa  Richilde,  corn- 
les^^e  de  Hainaut.  Il  mérita  l'amour  de  ses  sqjels  pir  te 
soin  qu'il  eut  d'entretenir  parmi  eux  une  eaadepsIjtfcP 
mourut  le  17  Juilb  l  1070,  à  Audeaaidc.  D«S  S»  d»»» 
il  prend  le  titre  de  comte  palatin. 

BAUDOUIN  VII,*  to  JTlIfAe.commpar  son  impitoyaWe 
rigueur  et  par  sa  justice*  farottrlte  et  sanglante.  11  futiaris^ 
lilemcnt  attacl»é  a«i\  intérèLs  du  roi  I,ouis  le  Croii,  ellescrti 
avec  lèle  contre  ses  ennemis.  Son  pouvCfnsmwl  '•' 
fermé  entra  les  années  1 1  il  et  1 1  lO. 

Comtes  de  Hninmtt. 

BAUDOUIN  1".  Voyti  ci-«leà&us  Bacdoi  i>  VI ,  t&tAi 
Flandre. 

CAUDOUm  n,  second  (ils  de  Baudouin  de  Mon*, 
cétia,  en  1 07 0.  Ce  prince  était  sous  la  tutelle  de  SS  ■^'•'îî'Ç' 
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BAUDOUIN  — 

ifinrpaléur  de  la  Flandre,  mit  le  llainautsous  la  moiiTance 
ou  suzeraineté  do  l'i'viVjuc  <le  Liège, àcoinlili  ii  qu  il  le  dé- 
feodraU.  Ea  109C  il  se  croisa  poor  la  Terre  Sainte,  ce  qui 
M  talnt  le  fomom  de  /énutdm.  Tombé  dnic  me  em- 
buscade dte^^c  pnr  h^'.  Turcs,  prêt  d»  llleée,«0  M  Wi 
jamais  ce  qu'il  i-Uit  di-vt-nu. 

BAUDOUIN  III,  son  fib  ainé,  ré^a  de  lODO  a  1  no.  Il  Tit 
leriTre  les  pcéteotfoas  de  ses  «uoètres  sur  le  comté  de 
Fh»lre;roai«  OfM battu  par  Cherté* le  Bon,  prioeedeneis, 
devenu  mattre  de  la  Flandre. 

BAUDOUIN  IV ,  dit  /e  Bâiitseur,  succéda  ta  bas  4ge  à 
mm  pèNp  eoas  la  tutelle  d'Yolande  de  Goaidre,  sa  mère.  Il 
rklaina  aosiri  la  Flandre;  malbcnmnnMift  Louie  le  Gros 
avait  priâ  avec  Guillaume  CUton  de  ÏVemiodîe  dee  eaga^e- 
mt-nts  i[ui  préralun  lit  -ur  l>  s  lir  lits  le  Baudouin.  Kn  lies 
Henri  I** ,  aoo  beau-Crère ,  comte  de  Namur ,  de  Luxem- 
beirg,  de  le  Reebe  et  de  Durbai ,  égayant  pdntd'cBftiito 

drl^iirr,  sa  fmme,  !ni  fit  dnnntion  de  États,  comme  à 
<^)n  plus  pHM.tic  lienuer.  Il  avait  acheté  la  ville  de  Valen- 
<^i^nncs  <■  IIM»  d«  M»  Ibève  oléfffai  GediAroid.  Il  noamt 
«  1171. 

Vomies  de  Haitumt  et  de  Flandre. 

WOÙOOm  ▼  cl  vm ,  dit  re  Cowofmx ,  réteblit  l'or- 

Jiedans  le  Ilaînn  it  T  r  rmn'.f-  ilr  Flandre  lui  revint ,  en 
1191 ,  par  La  luort  du  comte  i  lultppe  d'Alsace,  dont  il  avait 
^QOaé  leMcnr,  et  qui  ne  lai^soit  point  do  postérité.  Il  eut 
■Bsi  le  comté  de  Momirp  dasA  lequel  lui  neoéde  «m  fils, 
PUlippe  II ,  dn  te  mte. 

BAU0OUn«  VIetIX,dit  dr  Crr.^f  mtinople,  né  an  mois 
le  juiliet  1 17 1,  commença  a  régner  en  1 195  dans  les  comtés 
dB  Flandre  et  de  Bainaat.  L'an  1^  »  le  M  jaOM,  D  publia, 
àua  une  grande  assemblée  de  ses  vassaux ,  des  lois  qui  ont 
éi^  pendant  longtemps  le  fondement  de  la  léiiiislation  de  ce  dcr> 
nier  pays.  Étant  parti,  l'an  190,'.,  pour  la  croisade,  il  do\int 
«Bfcttnr  de  Cttistantioople,  et  fiait  tes  jours  l'an  1206  ou 
IMI.  Les  vBi  efoieni  qnll  flit  toéea  qa*il  périt  dce  eoileede 
«^^  Mesîurcs  h  la  bat<ii!Ip  d'Andrinoplc;  d'autres,  qu'il  fut 
bit  pmonnier  et  mourut  daus  \&  lers,  après  avoir ,  comme 
un  autre  Joseph ,  repoussé  les  avancer  de  la  Temme  du  roi 
Mpre  JouBice.  Une  trainème  opialmi  le  ramène  en 
PMre.  BDe  M  tereltaM  pes  à  admettra  qu»  le  personnage 
connu  «ous  le  nom  de  Faujc  Baudouin  ait  bien  pu  f  tre  l'ero- 
pcreur  lui-même,  et  q;ue  la  comtesse  J  eanae  ait  été  &ciem- 
MMt  pflfiicide» 

Ciomlei  4$  Kmm'. 

Indépendamment  de  BAiDorix  IV  et  de  BAtnoff!»  V  de 
Haisant,  on  trouve  parmi  les  romfcs  de  Namur  Bxuooii.v 
wCoiTiTr'»*!,  ]ui  devint  souverain  de  ce  pays  en  1237, 
élut  d^  enipereur  de  Constantijiople.  Marie,  sa  Tcmmc, 
fi^  atiK  cnfoyé»  en  Bnra|ie  ponr  aoalcDlr  les  droits,  se 
voyant  privée  de  toute  reswnrrc  et  ne  pouvant  résister  à 
ieaa  d'Avesnes ,  comte  de  Hainaut ,  à  qui  le  roi  des  Ro- 
GvQlaume  de  Hollande»  mit  adjugé  le  comté  de 
Ibmor,  en  124«,  /mtte  d'hommage,  attendu  que  le  Ka- 
■anrm  rdevait  dti  Hainaut ,  prit  le  parti  de  Tendre  «(le 
«wscrainett^  à  Gi:i  d.  Drinipierre ,  comte  de  Flandre.  La 
v«alcncfut  néanmoins  consommée  qu'en  1263,  et  Tem- 
fonr  Bandooln  la  ntffla.  SUe  eut  lieu  moyennant  une 
■tune  de  20,000  linrii.  De  Rrirrcimine, 

Empeieurs  de  Conslantinople. 

BAUDOUIN  1",  premier  empereur  de  Conslantinople, 
f^t  le  nii^me  que  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut,  et  IX 
ttmae  comte  de  Flandre,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

BAUDOUIN  n,  derater  empereur  latin  de  Ooaatantinople 
(«»-l?fit),  ét.iH  fd»  de  Pierre  de  nonrtcnai,  cl  n'avait 
^oeonze  an.'^  quand  il  monta  sur  le  trône.  Le  gouvernement 
(■t  confié ,  pendant  sa  minorité ,  à  Jean  de  Dricnne.  Pressé 
par  deu\  piiissants  ennemis,  Asan,  roi  do  Bulguea,  et 
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J.  Dacas  Vatace,  empereur  grec  de  Nicée,ce  prini  e  faible, 
au  lieu  de  remisier  par  lui-même ,  vint  plusieurs  fuis  en 
Europe  réclamer  des  secours,  mais  sans  succès.  En  1261 
Miehd  Paléologne  ^eiqtam  de  Odwlaidlneple,  «t  Bandooto 
se  retira  «n  Italie,  M  momt  es  1S79,  l«é  dednqawfe- 

six  ans. 

Jteit  4»  JénuOm. 

BAUbOUlN  1^,  lel  de  Jérusalem  (1I(K^-1118),  était 
fri>rc  de  Godefroy  de  Bom'llon  et  fils  d'Fustacho ,  comte  do 
Boulogne.  Il  avait  pris  la  croix  en  1095,  et  s'était  emparé, 
pour  son  propre  compte ,  de  la  princjpenté  d*Édesae  (  I007). 
Pendant  son  règne  il  ne  cessa  de  guerroyer  contre  les  .S,u-. 
raiiins,  et  s'empara  de  Tripoli,  PtolèmaK,  sidon,  Bérytc,  etc. 

BAUDOriN  II,  cousin  du  pr('T<'dent ,  lui  succéda  d'abord 
dans  sa  principauté  d'Edeasc,  jpuis  sur  le  tréae  de  Jérusalem 
(Ili»-I131  ).  Aprts  amir  leoqierlé  quelques «ucoès  sur  les 
Turcs,  il  tomba  entre  lenrs  main<^ ,  et  ne  fut  délivré  que 
plu8ienr<(  années  après  par  Josselin  de  Conrtenai ,  comte 
d'ÉdesM*.  1 1  eut  pour  aneee—w  Famqnes»  comte  d'Anj  e  o, 
•engendre. 

BADDOOIN IIT,  flisde  Pmdqaes,  r^ipa  de  1142  à  ti6!2, 
perdit  Édesse  et  sollicita  une  nouvelle  croisade,  qui  fut  .li- 
rigéc  par  Louis  VIT  et  Conrad  III ,  mais  qui  n'eut  aucua 
résultat.  Amaury  lui  succéda. 

BAUDOUIN  rv,  fils  cl  successeur  d'Amaurii-  (1174. 
1 185  ),  était  mineur  à  la  mort  de  son  père.  Accablé  d  iafir- 
mités  ctaniigé  de  la  lèpre,  il  fut  battu  par  Sal.ulin.  Inca- 
pable de  goavenier,  U  remit  les  réaes  de  r£tal,  d'abotd  à 
GnydeLnalgnaa,  sen  beaiiMra;  pots  ft  Baymond  lit, 
comte  de  Tripoli. 

BAUDOUIN  V,  neveu  de  Hamlouin  fut  diiiigjiti  jar 
ce  prince  pour  lui  succéder,  quoiqu'il  fUt  en  bas  Age.  U 
ne  répa  que  de  nom ,  en  USâ ,  et  moomt  aa  bout  de  sept 
mob.  -Un  an  après  Jéromlem  tombait  an  pon?oirde  Sa  I  a  d  f  n. 

n.VtTDRlER,  bande  de  cuir  ou  d'ëtofTe,  large  de  quatre 
à  cinq  doigts,  que  Ton  passe  sur  l'épaule  ilruite,  et  qui  des- 
cend au  cété  gauche;  il  est  oompoié  de  ta  bande  et  de  deux 
pendants,  au  travers  desquels  on  passe  le  sabre  ou  l'épée. 

Il  est  question  dans  Virgile  do  baudrier  qu'Enryale  en- 
leva à  Rbaninès  pendant  son  sommeil,  et  qui  l  ui  im'  i!- 
doua  dorés,  ainsi  que  du  riclie  baudrier  de  Pallas,  fils 
d'Évandre,  qui,  reconnu  par  Énée  sur  l'épenle  de  Tnimu, 
causa  la  mort  de  ce  dernier.  Dans  beaucoup  de  las-reliefs 
antiques  et  «.ur  les  colonnes  Trigane  et  Anlouine,  )e«  soldaU 
portent  ieuréiK>e  aitacbéeineelBlnMQ,  tandis  qoeleschelk 
seuls  ont  un  baudrier. 

Ce  qne  Ton  appeMt  antrelMs  tawiHer,  dit  Le  Dudiat, 
dans  SCS  notes  sur  Bnhelais  ,  était  proprement  une  ct-inliu  e 
de  cuir  doublée  d'un  autre  cuir ,  laquelle  servait  à  mettre 
de  l'argent  et  à  pendre  aussi  l'épée,  lorsqu'on  avait  droK 
d'en  porter  une.  On  voit  que  c'était  une  marque  de  no- 
blesse et  de  eommandcnent 

«  Les  empereurs,  dit  Fauchct,  âm^  ';rn  Orh^h-e  des  Che- 
valiers,  donnèrent  à  ceux  qu'ils  vouloient  honorer  de  la 
compagnie  de  leur  suite  une  courroie,  pour  marque  de  leur 
dignité  ou  grade,  appelée  cingxilum  milUare,  c'est-à<dire 
ceinture  militaire,  que  les  oITiders  portoient,  autant  eeux 
qui  servoientau  palais  et  suite  de  l'empereur  que  les  c^ipi- 
lÀlncs  et  soldats  de  légions  servant«  aux  armées  et  garni- 
sons. Cette  courroie  s*!appeloit  balteus ,  et  de  nos  François 
bmtdrier ,  pour  ce  que  volontier.i  elle  esloil  de  cuir  hec 
(que  iiouà  appelons  ainsi),  auquel  pendoit  rt-<p<k'  de 
ceux  qui  avoient  droit  de  la  porter;  et  ce  baudrier  e>loit 
qnelquel<»is  clianfé  en  escharpe,  principalement  quand 
e'esteil  en  guerre.  » 

BAUURUCIIE  ,p«lHcn1e  on  membrane  péritonéale  que 
l'on  enlève  du  covum  du  bœuf  ou  du  mouton.  La  bau- 
druche slippdie  numi  peau  divine,  parce  qu'en  l'appli- 
quant sor  awcoa|wn  après  ravoir  aooiUée,  elle  arrfite  le 

40* 


Digitized  by  Google 


BAUDRUCHE  —  BAUHIN 


MBg,  et  «etlTe  la  gmériMB  dtla  plaie,  comme  le  taffota*  | 

d'AngIf II  1  uv         hattt'Uts  d'or  font  us;i;;<'  tie  ctHi-  | 
weinbniiK-  |M)iir  la  (icraitn;  op^tion  du  battage;  U«  la  re- 
foivcnt  toute  préparée  de«  fooyaudi«rs.  LlbtlidlMlW 
sert  aussi  à  la  confection  des  aérostats. 

IIAITEB.  Voyfz  Ar.nicoi.*  (Guorgcs). 

IJ  A  l  I  FREAIOXT  ou  HEAUl-l-KEMONT  (Famille  oi 
Cette  iuai:>iJO,  originaire  de  la  itaute  Lorraine,  tire  son  nom 
d'un  village  dea  VMflM,  iMiié  à  It  yiomttrM  de  Neuf- 
Cliûteau  et  peuplë  de  450  liabitanb.  Klle  avait  dès  le  trei* 
/.ii'ine  siècle  la  plupart  de  htts  possessions  féodulej;  dans  les 
Bourgogn<-~,  dunt  le  (lian(;ement  de  domination  Teii- 
tralna  sucoesstveineot  au  senrioo  des  duca  de  tk>urgogne, 
des  arcbidacB  d'Autriehe,  des  rob  d'EsfiegM  et  des  roii  de 
France.  Un  vieil  adage,  /.i  Bau/fremont  li  bons  barons, 
atteste  l'ancienneté  de  celte  fisniille  et  la  considt^ration  dont 
elle  joui&sait  dans  sa  province.  Quoiqu'elle  n'ait  produit  ni 
grands  capitaines  ni  gnuda-oifioten  de  le  eoumuie,  ses 
rejetoni  ont  toujours  joui  de  betneonp  de  ciéilt,  par  leur 
esprit  courtisan  et  par  lenrs  alliances.  Cinq  ont  éi6  déroi  <  s 
du  collier  du  Saint-Esprit ,  et  quatre  de  celui  de  la  l  ui&uu 
d'Or.  L'empereur  François  1"^  conféra ,  le  8  juin  17S7,  le 
tUra  depriaoe  du  sual<«iii|iire  romalB  è  Louis,  narqnis  de 
Beuflheôioiit ,  maréeliil  de  CM»p,  norl  en  1769. 

Alexandre  F.mnKmuel-Louit  de  Uauîi  i-i  "  r,  pdii- 
fils  du  précédent  et  tils  de  Joseph  de  Hauiireinont,  vice- 
amiralde  France,  naquit  à  Parh»«al77S  II(|KMisa,àMadrid, 
la  fille  ainéc  du  duc  de  La  Vauguyon,  ambassadeur  de  France 
près  de  cette  coar.  Devenu  clierde  ta  famille,  par  la  niotl  de 
son  pére,  il  s<-  rendit  en  1791  à  Cobicntz,  où  l'ai^pelaient 
ses  titres  et  see  oitiniona.  Après  avoir  fait  la  campagne  de 
Parmée  des  priam»  H  pam  tu  aefviee  d'i-Upagne ,  et  re- 
vint en  1795  dans  sa  patrie.  Rayé  de  ta  liste  des  émigrés , 
il  vivait  retiré  avec  sj»  famille  tn  I  ranci le-Comté,  quand 
Napoléon,  qui  d«'jà  Pavait  fait  comte,  \\\  nninma  |>ri'si<irnt  du 
ooU^  électoral  de  la  Ilaute-SaOoe,  et  le  reçut  en  cette  qua- 
HM  le  1«  avril  Igil.  NapoUon  ifeol  point  à  ae  plaindre  de 
sa  harangue.  En  juin  1S15,  il  le  nomma  pair  de  l'ranro  ; 
mais  If  romie  refusa,  ^ous  prétexte  de  faiblesse,  d'ài;c  cl 
de  santi .  (  de  Louis  XVIII  qu'il  reçut  le  17  août  181  à  la 
pairie  cl  le  titre  de  duc.  Après  les  éTéaeineols  de  Juillet  il 
CBTora  senieraieiit  par  écrit,  et  monnit  en  1<33,  laiataHt 

deux  61s  : 

L'aîné,  Alphonse -Chartes -Jean  i>i.  HutnMJUtsx ,  né  le 
5  fi^viter  17<J2,  était  aide  de  camp  de  Murât,  et  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  ta  Moakowa,  dans  la  désaatreuae 
campagne  de  Sne  et  I  Dresde.  En  «etobre  1 814  il  eseor* 
tait  le  comte  d'Artois  comme  «oniniandaiil  dr  la  nardv 
d'honneur  de  Veonl.  En  1815  il  fut  rappelé  par  .Murât, 
puis  envoyé  en  Fiance,  k  la  première  noavelle  du  débar- 
quement de  l'empereur,  pour  l'assurer  qu'il  pouvait  couipter 
•or  son  bem-frère  de  Naples.  Il  fut  pris  au  retour,  et  gardé 
«eufjmirt  S  Turin. 

Son  frère  puîné  ,  Théodore-  Démétrius ,  ancien  aide  de 
camp  et  gentilhouin)e  d'Iioniiour  dn  dnc  de  Berry,  né  le  ti 
déeeindne  1793,  mon  le  l?.  janvier  lftS3,  ajoutait  au  titre 
de  prince  de  BauITrenvont  celui  de  prince  de  Cmtrtenai,  qu'il 
prenait  du  clicf  de  sa  lii-au-ulc  pnli'riu'lle,  Hrlène  île  Com  - 
tenai ,  ï%mt.  de  la  uoaison  royale  de  France  par  un  fils  puioé 
de  !>ouis  le  G  roi. 

BAUC.K  on  na-riir.  ro</f  :  Tonmis. 

BAUHIN,  iJimlle  donl  (du^ieurs  membres  s<<  sont  di*- 
tingtKS  dans  la  botanique  et  la  médecine. 
•  BAUIIIN  (Jean),  le  premier  dans  t'ordie  diroaologique, 
mqvH  'k  Andens,  en  isti,  et  movrat  è  Bile»  en  IM».  Ses 
ronnais<;anrr*s  en  médecine  et  cii  <  liirnrgie  lui  valurent  de 
buuiie  Leure  une  place  auprès  de  Catherine,  reine  de  Na- 
varre; la  lecture  de  la  Iradodion  du  Nouveau  Te/ttament 
par  Erasme  le  décida  à  embrasser  U  religion  évai^sélique. 
Il  w  Mnva  «n  ABfMm»  mIM  en  Fjraaceaii  boni  datrali 


ans,  et  épousa «loinne Fontaine.  Cmpifaonné  et  rondamn' 
,^  nuirt  pour  «ps  opinions  r.  li^icines ,  il  oMInt  sa  liberté, 
grâce  au\  instances  de  la  sfrur  du  François  l",  Max^ueritt, 
qnl  le  nomma  son  médecin.  De  nouvelles  persécuttoas  le 
contraignirent  à  la  foilc.  Sa  renommée  d  les  i>i  is.'(  utioru 
le  suivirent  dans  les  l'ays-Bas.  Il  se  rrndit  <!onc  en  Allc- 
ni.i^no,  et  linit  par  «.p  livcr  à  Bâte,  en  I5i0.  U'aliord  il  fut 
employé  comme  correcteur  chet  Timprimeur  JérOme  Fro> 
b«n ,  mais  II  ne  tarda  paa  k  Mre  lecberelié  eomme  wtAté^ 
et  f'xrrra  quarante  ans  enore  re(t<»  prufesjiioii. 

tlM  IUN  (Jr.*î<),  fils  aîné  du  précédent,  naquit  en  tiil 
^  l!.AIe,  cl  suivant  Haller.i  Lyon.  II  étudia  les  ('Imunts  de 
la  uédedne  sons  ton  père,  el  alla  en  iseo  niirrc  leseonn 
dellintversItédeTiÉMngue,  où  le  cAèbre  Fudu  casèqgnûl 
alors  la  botanique.  Il  rc  rendit  ensuite  à  7.\mr\\.  où  il  «■  !ij 
avec  Conrad  (IrsneT,  et  il  accompagna  rc  célèbre  naltiiiilide 
dans  un  ^;rand  nombre  de  ses  excursions  scientifiqi^  is 
Suisse.  Plus  tard,  pour  eoricbir  ses  propratlieriticrs,  il  li- 
aita  une  partie  des  Alpes ,  l*Ahaee,  bl  fbrCt  !Tolre ,  ta  titnit 
Bourgogne  et  la  Loinlurdie,  ofi  il  î^t'jonrni  pcndini  q  i-Jqnc 
temps  à  Padoue.  A  llologne,  il  suivit  lef  cuiir.i  du  céleiiie 
Aldovrnnde.  U  vint  aussi  en  Pl'am «t  parconnitic  Un- 
guedoc  et  le  Dauphiné;  mais  comme  il  étatt  pcetastaat, 
il  .s'ai>prriit  qu'il  y  courait  trop  de  dangers,  et  se  Idta  dVa 
.sorti  .  \  -  Il  |iassa^c  a  I.yon,  il  avait  fait  roiiii.ii^'yince  a«ec 
le  cdthrf  liotaiii^tc  lialiu  Itauips.  A|irè4  avoir  liabiSe  (itocne 
pendant  quel  pn'  lçiiii).%  il  revint  A  UAie,  oii,  en  1500,  ileb> 
tint  la  chaire  de  rliéturiquc,  tout  en  continuant  a  se  limer 
è  l'exercice  de  la  médecine.  Sa  rt^iuitatlon  louj«if«  er*- 
santé  le  lit  apjieler,  en  IRTu,  a  Moniliciliard ,  p.ir  lu  c  ■<■ 
Ulrich  de  W'urtemberg-Montbeiliard ,  qui  se  i'att.uiia 
qnalilé  de  médecin  particulier.  Ce  prince  ainviit  particulii;- 
remnnt  la  botanique,  el  ses  jardin.s  présentaient  la  plus  ridia 
coiWttioii  de  |ilartte*  nouvelles  alors  en  Europe.  IVmUoI  Iss 
quarante- trois  ans  (|ite  Jean  Bauhin  passa  ^  Monti»<Hi  r  i,  il 
pot  donc  cootinucr  de  se  livrer  fiructueusement  à  $on  t-tadc 
fiivorite.  Le  nombre  des  ooTragea  qnll  a  puUiés  ser  la  I» 
laniinie  est  considérable;  mais  ce  ne  .*onl  le  pins  MNivesl 
que  dé<«  compilations.  Dans  le  nombre  on  remarque  surtout  : 
De  Plantxs  Abi\n(hu  nomen  habentibus  (MoiitWlwi  1. 
1503}}  et  Traité  de»  animauh  atan»  aistet  qtti  nuatnt 
pttr  leurs  piqeurtf  «f  fliomiiini,  tnee le»  remède»,  Hc 
(Mnnlbelliard,  1595).  L'auteur  s'y  élève  contre  le  pn^itij^ 
qui  fALsatt  regarder  comme  venimeux  certains  papilKnis 
diurnes.  Deux  ouvrages,  toutefois,  publiés  plus  de  quannie 
ans  après  sa  mort,  root  placé  an  peàrier  rang  d«  botMMM 
dn  seizième  elèele  et  ont  banortalisé  son  nom.  L'anapiar 
titre  :  Ilixlorix  Plan  f arum  gênerait»  nov.r  el  ahfilittx 
Prodromus  (Yverdun,  Uil'J);  il  fut  publié  \m 
de  J  -II.  Cherler,  médecin  k  Bâle,  qui  avait  é(>ou.4é  Is  Ul« 
unique  de  Jean  Banliia.  L'antre,  beaooonpphisesHridàraWti 
est  intitulé  ;  m^forior  Nnirersafis  Ptantanm  nvmel»^ 
solvfisMtuii,  cnui  coiisriisu  et  dissnian  c/r.  -if'is  f\Tr- 
dun,  3  vol.  in-iVd.,  I6i0-lfiî.l  ).  Il  fut  pulnie  \tèt  braka- 
ried,  patrice  de  BemepCt  Cliabrée,  mitlecin  d'Yverdiin,  qui 
y  ont  ajouté  leurs  propre*  observations.  Cet  oavFSfei  »** 
compilation  des  travaux  «le  Fuchs,  de  Dalechamps,  de  iMt 
de  l/KeliiM»,  etc.,  renferme  tout  le  qui  a  île  wril  >arle» 
plantes  depuis  ranliquité  jusqu'au  dix-sepUenie  M^e.  <^ 
y  trouve  la  description  d'environ  5,000  ptante*,  avec 
flsttrr*.    T<"=;  frais  de  publication  s'élcnèrent  à  l*^** 
100,000  fr.,  tl  furent  avancés  par  GrafcnrieJ.  J«sa  BniÉ 
mourut  à  Munibelliard,  en  161 3. 

BALUIM  <Gaat>ARo),  célèbre  anatoroistc  cl  l>o(ani4t  , 
frire  puîné  du  précédent,  né  kMe,  an  l&«0,  noaietéMi 
la  iiiéine  \ille,  en  lf)?'i.  D'nne  constitution  déWle, il  lut ^ »* 
bord  dcïUne  a  rcUl  ttdci.ta*liquc ,  mais  une  vecalios  ph» 
puis-sanle  l'entraîna  ver»  l'étude  de  U  roédeciee  H  d» 
sciences  naturelles.  Il  IH  ses  éindes  è  Blie»  pois  se  p^ 
ttomm  àpadoua^  oà  llaniftt  laa  «bus  da.FaMi'^ 
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ftakak,  de  Mercuriali,  d«  Capivsoci  c(  de  GiiUtodiai. 
Ct  «avant  et  rktie  HollantJnis,  ()ui  .ivait  éU'  son  parraiu, 
W  ajMt  légiaé  m  bibUotbftque,  il  apprécia  toute  t'ioipor- 
imetUm tag!.  «1  Mit  «ilfacr  bom  paHl  |Mar  m*  inrtnie- 
lin  Après  un  voyage  scientiliquf^  dr  d«uK  ans  «*n  Italié, 
3  pntîl  en  i»7*J  pmir  MoDtpelliCf ,  uù  ii  étudia  pcndaiit  uue 
uo^.  De  Ii  il  te  rendit  a  Paris,  puis  en  Allemagne,  et  ne 
Rtiitalttle  que  rappelé  par  la  iiottv«lle  de  l'état  alarmant 
fcliHiilédaton  père  (  IBM).  Vmtét  mitute,  Il  Alt  reç>i 
;  «nir  «-1  iuilorisé  à  faire  des  cours  |«ii  ti(  ulii-i ,  fc  In)t;i- 
•ii|K  ii  il  diiaUxiiie ,  sciences  potir  l«sr|iii>|le>«  on  cica  m  ^ 
feftnrune  diiiire  spéciale  à  l'université  de  Bile,  en  l&ss. 
ïM  liM  il  fat  MNMDè  médeein  du  duo  Frédéfk  de  War- 
imiierg;  et  dlx-birit  aiM  aprt»  «0  !•  retrouve  k  Bile,  eu* 
i!,ij^nl,'ii'j»iiis  la  iiioi  l  (If  Félix  Platrr,  l,i  i  liairi-  tic  ïiit  'tc- 
àtt  prati<4uc  avec  les  foitclioBS  de  inédtcia  itis<|)«cteMr. 
iifépHtaliMI  «BMre  |ilM  fnad«  que  celle  de  «on 
httt,  a  ce  ne  fut  que  justice;  car  Gaspard  Baottin  le  pre- 
luiir  fwaya  d'introduire  de  l'ordre  dans  le  ehaoit  de  la 
"«Mojniif  et  (le  la  noiDenclaturc  jusque  alors  suivies  en 
Manque  et  ea  «uatomie.  Il  désiffiui  1m  plante»  pur  qud- 
pBphnaeieoortea,  ilguifcitiwi,  et  cvéu  aiui  ta  pln|MMl 
lies  BOUM  génériques  nui  diront  plus  tard  adoptés  |>ar 
Liaaé;  et  assurément  ce  u'i'sl  pas  là  une  (doire  médiocn>. 
Dealae,  enaaatomie,  ta  itliipart  de-i  noms  qu'il  iropot^a 
wnwncta  d'upièe  iMm  fgoiraa,  leurs  ttiladtesel  leurs 
wtffi,  fomi  oonaervés)ttM|tt'àOhau»afer.N«u«  iwwr^ 
iini|ilir  |ir«-s  irtme  paite  de  ce  Diclionnairc  d«-  la  t>ini|)l<: 
ikiicaluMi  des  ouvrages  qu'on  a  de  Gaspard  Bauliin.  Nous 
tm  horaeram  à  dler  dans  le  nombre  :  Ph^toptnax,  scn 
ntmenti»  ptanfyu'ttn  «fr  hêrburUi  nostro  sa  culo  des- 
triftartm  cnm  mfwm  if|i9kf«iifl{5  (  BAle ,  VMd),  Cot 
«uvrj4;e  redian  i : m1  li'  contû'iif  la  ii<'st  ri|ili'»ii  Miccioclede 
1,'M  espèces ,  avec  leurs  vai iet^  ;  il  commence  par  les 
fieto  et  fiiiH  pur  lea  papiiionacées.  On  y  tniave  la 
pranière  mention  e&acte,  détailla,  de  la  pomme  de  t<n-rc , 
qw  Gaspard  BauUin ,  avec  une  sagacité  peu  commune, 
niifn  dans  la  famille  decsolanées,  en  lui  donnant  lu  uom 
KiMiifiqttede  «otaNMM  tubennm,  qu'elle  coowrve  encore 
JcBM)MN«.  UaowapfifMideo  mène lompa  que  la  pomme 
!■  t.rn'  t'iait  alors  ctdtivéc  coinmp  unr-  curio^itt'  dan»  h?» 
jaràm^  d  uu  pelit  iiomttre  d'amaluuis.  l'ninr  Tficutri  Bo- 
faaici,  lîpe  index  Theophrasii,  l/toscoridis,  l'Inm,  i/m 
ê  Mcvle  êerip$trunt  tiperap  ptanttarum  cit  cUer  ses  mU- 
hma  ipiitejchihtUtrimiumiHa,  elo.(Bftle,  liM).  CM 
flurnt't'.  rt'hnprliué  iiombrede  fois  resta  jusqu'à  Toumefurt 
dt  Linné  l'évaugilc  ilc^  botanistes.  On  y  trouve  les  pre- 
(le  la  classification  naturelle  iiiiiugurée  rent 
ans  plus  tard.  Prxludia  a»iU<mica  (ICOt  );  Dû 
«Btem  Satura  (  teo't  )  ;  Catalogut  PUmtarHm  tirra  Ba- 
l'V./m  nitsciiif  Unn,  ftc  '  \f>71);  ctUti  flore  iK'-  vin  i'>:i  (t.- 
Ule  a  en  quelque  sorte  servi  de  modèle  aux  nouibn  ou- 
vn|M  analoguea  qu'en  •  pnbHfe  dqinb.  Dialogus  de 
Mwbo  Gellico  (  1674);  onviag»  foM/oui»,  publié  par  les 
wiiu  de  <o»  Qls. 

ItVLHIN  (.Ir v\-G\spARD},  OU  du  précodent,  ne  à  Uàle, 
«a  I6M,  mort  en  lfiS& ,  fut  pendant  trente  ans  profesaenr 
<le  kgtaaiqoe  k  l*nniveniM  de  Ule.  m  I6$»,  Louit  XIV  le 
iMintna  son  médcdn  et  lui  accorda  le  litre  dn  romcillcr  ilii 
arec  une  pension.  On  a  de  lui  :  Duâci  latto  de  l'ulc 
f  Bile,  1628  );  De  Morborum  Di/ferenfiis  et  causis  (iflTo); 
ot  SfU9p$ta  (J672).  11  eut  huit  Ois,  dont  on  leul,  Jé- 
né  «n  K37,  mort  en  i«57,  mérite  nne  menlion.  Ii 
w\nit  de  diMerfatioiw  mit  la  péripncamoiiie  «t  sur  IVk 

•l-^riUlgie. 

BAÛMANN  i  Nicni.  vs  ),  professeur  d'histoire  à  Roc- 
tMfc,  lecréUire  d'ÉUt  du  dncbé  de  Julien ,  mort  en  1  bte, 
tmt  fmt  le  véritable  antenr  du  Roman  da  R  ena  rd , 
ta*<Ki  attribue  générateruont  h  Ilciiri  1'  \  'l  inacr. 

BAUllAKM  (Grotte  de).  C'est  uuq  caverne  natareUe 


du  Harr ,  situéM  sar  la  rive  gauche  de  la  Uode ,  dans  la  prin- 
cii>autc  •!,■  1 1  .ni. I vil>i)iirj; ,  di'fM'iidiincc  ilii  diM  l,!'  .le  Firuns- 
wick ,  non  loin  du  iwurg  de  Rubeland.  Elle  se  compose  de 
six  grottea  prinetpalfl»  «t  de  plndenr»  autres ,  de  moindw 
étendue,  occupant  en  tout  unp  ^ti[)f>rfi( it^  de  '<'>n  nti  tn^set 
lormée»  de  stalactites,  dont  l'tau  qui  y  |»eHv!ie  iKulout 
uoutti*  d  goutte  enlève  les  parties  terreuses.  L'enirôf  d«»  la 
caverne  est  à  4&  métrés  «U'deMus  du  aol  de  la  vallée.  Dan» 
fbaconada  eee  grottes,  naiaaorloat  dans  la  troiffème,  on 
voit  des  ligures  fantasques  et  dp^  rAtmiM.  i  n  stalactites  ; 
ou  i-iie  surtout  la  colonne  résonnante,  aiiiM  nommée  parce 
qu'elle  rend  un  son  vibrant  et  prolonge  quand  on  la  frappa. 
La  premiéra  grotte ,  qui  a  lo  mètrea  d'élévation,  est  cella 
dont  l'aspect  est  le  plus  propre  à  vivement  Impressionner 
les  curieux. 

Ce  lieu  tire  son  nom  d'un  mineur  ap|M'le  Banmann,  qui 
le  premier  s'aventura ,  en  1672 ,  à  le  parcourir,  danaPeapoIr 
d'y  trouver  du  minerai,  et  qui,  s'y  étant  égaré,  resta  deux 
jours  sans  pouvoir  en  retrouver  l'issue.  Il  moumt  peu  de 
jours  après,  de  la  Irayni  .ju  il  avait  éprouvi'-e. 

BAUME*  Ce  nom  emporte  l'idée  d'une  substance  d'une 
odeur  BffrdaMe  «t  pénétrante ,  dont  l'action  sur  ka  oiRanea 
procura  unf*  >:fn'«ntion  d»'  hien-iMre  intérieur.  Si  ttnc  fidnir 
pinll  allectcr  d'aulre^i  organes  que  celui  de  i'otlornt 
c'est  d'un  i»arfom  qu'elle  émane.  Les  roses,  les  lilas  et 
plttsiems  autre*  fleurs  magnifiques  parfument  les  Jar- 
dbus  fi  les  apparlemcnts  :  Todorat  seul  e«t  flatté  par  lems 
p.iifiiin-,  mais  l'air  char|!é  de  leuis  ip,tilindi  <  f)(lr>rantr> 
n'en  est  (Mis  plus  anrAah!e  k  nos  orgam  -  i vs|,iraluire8;  au 
contraire ,  des  labit'  -  v;in<  [ïamra  et  8:iiià  eilat  etiihuunient 
les  lieux  qu'on  leur  ahaudiMuwion  respire  leurs  émanations 
avec  sécurité;  on  sait  qu'elles  sont  1>tenflil«anfes,  «Mlutsim, 
balsami /;i< s  si  un  iii  'dicanicnt  .n;!!  .'i^i-c  |-n>ui|ititiit!i',  si 
sou  premier  ciTel  e^tt  de  faire  cesf^er  les  diiuleurs ,  et  le  second 
de  mdrela  santé  au\  malades,  c'est  un  baume.  Dans  en 
sens  ce  mot  se  dit  au  fif^uré  de  rc  qui  adonctt  les  peinaa 
ou  dissipi'  les  inquiétudes  ,  les  chatirins. 

1!  ne  latit  pas  coulundi)-  ks  baumes  naturels  avec  les 
baume*  pharmaceutiques.  Dans  la  première  classe  on  ne 
compte  plu»  que  lea  cobstaneta  composées  d*une  résina, 
d'une  huile  esscntirllc  et  d'arido  hen/uiiiuf  :  cr-llM  qui  ne 
contiennent  point  cet  adde ,  luai^  hculuaeui  de»  résines  et 
de  l'huile  essentielle,  sont  réunies  aux  térébenthines. 
Ainsi,  lea  baumes  àtcopah  u,  de  Gilead,  etc.,  ont 
perdu  leur  nom  sans  que  leurs  propriétés  réelles  en  soient 
aflaiblies  ;  s'ils  ont  opéré  quel(|ue  liieii  daiH  les  médiauiieuts 
ou  ils  furent  employés,  ils  nu  sont  pas  moins  salutaires 
comme  féréfren/Aines  quila  pnrant  IWre  an  qualité  de 


Le  nomlire  des  Iwumes  nalm«ls  est  acloellnment  réduit 

à  cinq,  qui  sont  le  ficiijdi  ii  ,  \f  baumi'  dit  l'i'i  nii,  le 
baume  de  Tolu,  le  l  ii/  u  id  <t  m  bn  t  et  le  stt/rax, 
L'étber',  les  huile^i  essentielles  et  l'acool  les  dissolvent  eil 
entier  ;  un  alcali  sépare  l'acide  beotolque  de  ces  dissolutions» 
et  forme  des  benzoates. 

Les  liauiiie-;  idiarni  u  iHilinnes  sont  en  Mi-n  plus  grand 
nombre  que  ceux  dont  la  nature  a  fait  tous  les  apprêts.  On 
les  dIvkM  en  qnalre  classes ,  sirivant  la  «aloredn  dissolvant 
ou  de  l'excipient  qui  sert  de  véhicule  aux  droguw  médira- 
mcnteusej».  Les  jiaume5/)ur/e((x forment  lu  première  classe; 
le  dissolvant  est  une  huile  fixe  ou  v<il,itile.  Vii  imml  eusuila 
le  baumes  onguentacétt  oi>  ^  huiles  grasses,  les  graisses, 
la  cire  «t  les  résines  donnent  au  médicament  la  eonsistanee 
d*un  oii;;ncnt.  l  a  troisième  classe  est  celle  d(  s  bnumes  $a- 
vonneuj: ,  jjrt^fiares  avec  du  .savon  dissous  clan>  l'eau  ou 
dans  l'alcool.  Enfin,  les  baumes  s/tintuetix  ne  sont  [«s 
autre  cliose  que  des  disaolutiona  alcooliques .  des  teimures. 
Dana  toutes  ces  ooofiosltiottB  diverses,  l'^adde  bentoiqua 
n'est  pas  nécessaire;  ce  qui  établit  une  distirirtion  carac- 
térialique  entre  les  tournes  naturdtet  ceux  de  U  pharmacie. 
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638  BÂUMC  — 

Pinni  les  principaux  bumct  pliamnMutiqiMs  nont  dloroD»  { 

les  suivanU  : 

Le  baume  atciK^iie ,  qui  e»t  une  solution  de  saron  dans 
réther  acétique.  Il  est  |>rinci|ialcmenl  employé  en  frictions 
dun  ks  doiileun  rluimalismales.  Oa  «joate  MMiveiit  du 
cunphra  au  tanrne  acétique ,  qui  prend  atim  le  nom  do 
batiiHc  oa'fique ,  camphré. 

Le  baume  (i'Àn.n  us  est  Vonguenl  compose  de  lérében- 
ihiM  et  de  graisse  «lu  nouveau  Codc\.  Il  contient  du 
suirde  mouton,  de  la  graisse  de  porc,  de  la  téi^beattiiM et 
de  la  rt^sine  élémi ,  unis  par  Tusion  ;  un  l'emploie  dani  lea 
pansemi'iiu  <lcâ  ulcères  atoDlqiMaatdaaplaiea4|iil|imflaiit 
un  caractère  gangrêneux. 

"Lehmmeduwmmantleuresl  la  teinture  balsamique 
du  Codex  ;  c*est  une  teinture  alcooliqua  trè«-diargiéede  6ub' 
stances  résineuses  et  balsamiques  :  l'olibaD,  la  myrrlie,  le 
styrax,  le  benjoin  en  sont  l;i  li;ise.  On  y  joint  r.iiiiliif,  j'an- 
gél^ue  «t  i'hypericitui.  On  l«  donne  à  TinUirieur  à  la  dose  do 
dl«  I  qQaraiiile  gouttes;  employé  à  rexlériear,  Il  |iannai> 
ci^li'ror  la  cicatrisation  des  plaie*^  et  ilc^  ulcères  aloniques. 

Lv  baume  de  Fitiravanit ,  ou  Vatcoul  de  tt'rebenthine 
composé  du  Codex ,  et  très-eliargé  de  principes  o<lurants  et 
▼olaltls,  d'un  assez  grand  nombre  de  matières  résineuse*  ou 
aranatiques ,  telles  que  la  lârAenlIdne,  la  myrrhe,  la  rMoe 
élémi ,  la  tanndle,  le  girofle,  le  pinRembre,  etc.,  que  l'on 
distille  au  bain-maric  aprè.4  lui  avoir  fait  subir  plusieurs 
jours  de  macération. 

Dans  le  véritable  baume  de  Fiotavtiitî  il  cnlrail  en  outre  du 
musc  et  de  l'ambre  gris.  On  remploie  à  rextérieur  dam  les 
rbumastismes  chronique-^  ;  i^qu'^  forme  de  collyre,  il  est  mis 
en  contact  avec  la  cornée  itaus  certains  cas  d'ainaurose 
cC  d'opMÎi^lnie.  A  nnUrieur,  m  doae  eat  de  clmi  à  ait 
gotittc<(. 

Le  baume  hypnotique  est  compos4*  de  sucs  de  plantes 
narcotiques,  tl'o;>ium,  de  f.afran,  (Tim,'  <le  Unix  iiiuseailo, 
nuis  à  un  corps  gras  ou  à  l'ongueul  populéum.  Il  est  em* 
idoyéen  IrictioB»  dam  les  mCmea  cas  que  le  tourne  tran- 
quille. On  lui  attribue  la  faculté  de  proToqiirr  le  sommeil. 

Le  baume  nerval  ou  nervin  est  Vvnyucnl  composé 
d'huiles  volatiles,  de  baume  du  Pérou  et  de  comphre,  du 
Codex.  Le  lieom  de  rouacade  et  la  moelle  de  bteuf  entrent 
«nef  dam  an  compoaHion.  il  est  employé  en  embroeallom. 
et  plus  rarement  dans  le  psnist  iuenl  iKs  ptaii  s  cl  «les  ulcères; 
il  entre  aussi  avec  desiii|ti<'ur.s  spiritueux  dau-s  la  compo- 
sition de  quelques  liniment;. 

Le  baume  opodeMocA  eit  le  aavon  ammoniacal  am< 
phré  préparé  avec  /a moelle  tfeto«r/da  Codex. Ceatnne 
solution  de  savon  animal,  à  base  de  pulasteou  de  soude,  daus 
l'akool  chargé  de  camphre  et  d'huiles  volatiles.  Quelques 
■ornent*  avant  ca  congélation ,  on  ajoute  rommoniaque. 
Employé  en  frictions  dans  les  contusions ,  les  riiumatâmea 
chroniques,  les  an'aiblissenienls  des  membres,  il  e«t  encore 
usité  Loinnie  vésicant  quand  il  c^.t  tu  s-t  liaip"  d'aniinonia- 
quc.  En  y  ajoutant  de  l'opium ,  on  a  une  préparation  ana- 
logue an  totitiie  anoilin  de  Dates. 

Ia'  baumr  dti  docteur  SLUichez ,  ou  baume  antiarthri- 
tif/nc  ,  e>t  un  savon  animal  aromatique  uni  aux  huiles  de 
rniincade,  de  K'i'olle,  de  menthe,  ele.,  et  dissous  dans  l'étber 

acétique.  On  l'emploie  comme  l'opodeldoch  et  dans  les 


Le  baume  de  smtfre  anisé,  ou  Vhuile  de  sou/reanlsée,e&l 
une  disMjlution  d  une  partie  de  fleur  de  soufre  dans  quatre 
parties  d'huile  d'anis,  à  l'aide  d'une  douce  chaleur.  Il  entre 
dam laconpoiition  dc«  pilules  balsamiquesde  Mortoo.  On  le 
donnait  autrefois  comme  diuréliqne,  aUnmlant  et  carmiuUr. 

I.*  baume  tranquille  el  Vhuile  nairodqnr  dn  Codet. 
C'est  uniufuseuni  huileux  de  plantes  narcoti>)ue>  (str.nnu- 
niump  mordle,  belladone,  Jiuquiame,  nieotianc,  p  nutj  et 
wonMUquea (romarin,  lavande,  thym,  «auge*  rue.  etc.). 
B  ae  bit  par  maeéialloH  «i  soleil  dam  des  iraiitesas  ckM , 


DàUMÉ 

et  ert  employé  pour  ealmer  les  doriems  rlmiTiiTfmMlM, 

névralgiques  ou  Kontten!<c=5. 

Le  baume  de  vie  d  HuJ/mann  c*t  une  leinlur* alcoo- 
lique daus  laquelle  entrent  les  liuiles  volatiles  de  cana«ile, 
de  giirofle,de  mada,  de  citron,  «le  luoeia,  d'ambre  gris,  etc. 
On  Padminiatra  à  intérieur  à  la  dose  d'un  daaj.grvs 
(2  grammes) dans  les «oliqiies «pesmodlqnaa { on  raqMc 
aussi  è  l'extérieur. 

Le  baume  vert  de  Metz,  ou  de  mademoiteUé  FfMM, 
est  un  mélange  d'huiles  d'olive,  de  lin,  de  laurier,  mk* 
à  la  térébenthine  et  «us  essences  de  girofle,  de  genièrrt. 
A  ce  mélange  on  ajoute  de  l'aloès,  du  sous  ao  l  id'  ilecuine 
et  du  sultate  de  sine.  U  est  employé  comme  pliagédéoiqu» 
dam  le  trailenaeiit  des  uioèrea  fongoem.  Ce  banne  a  élé 
inventé  par  v•^  dot  (eur  de  Meti  nommé  Dudos.  Unedeinoi. 
selle  Feuillet,  qui  i  a  mis  en  voKueui>ari$,luidonna  son  nota. 
On  connaît  encore  une  foule  d'autres  Iwumes  pharmaoeo' 
tiques p  mais  Us  ne  aont  pr^ue  pim  usités  de  nos  jeun,  d 
peuvent  étfe  avantagemement  remplaeés  par  ceux  daot 
nous  venons  de  parler.  D'  MiMn  Ire  Hk  kut. 

B.\U5IE  (Sainte),  du  provençal  ixiomno,  caverne.  CM 
une  grotte  «ituée  dans  unedea  plus  belles  localités  de  la  Franr« 
méridionale,  à  une  égale  distance (33  kibmMics)  des  vito 
d'Aix,  Maraeslle  et  Toulon,  eremée  dans  le  liane  dVme  mm- 

taiiUL'  taillic  à  pic,  dont  l'onvrituii  n  i  il  ■  1,- norJ-<.iJt>f, 
et  qu'un  prétend  avoir  été  habitée  peiKiâiil  iioule  troi.«  èW 
par  sainte  Mad  eleine. 

La  pluie  qui  tombe  sur  le  rocher  de  li  Saintc-fiasuM^  qsi 
est  tout  fendu  et  tont  crevassé ,  et  sur  le<iuel  on  •«  vaH 
nulle  trace  d'herbe,  pénètre  dans  lu  grotte  en  Iro-pi  ii 
d'Iieur^,  à  une  profondeur  de  plus  de  1 30 mètres,  et  y  tonm 
une  trèe^belle  cMeme,  entretenue  nmai  par  la  Isnla  dsi 
ncfgcs ,  dont  le  <<omroet  du  rodier  est  souvent  couvert  peu* 
dant  l'hiver ,  ain^i  que  par  les  vapeurs  produites  par  Icj 
brouillards  qui  renvelop|H;nt  mie  partiede  l'année.  L'encriote 
de  cette  grotte  peut  contenir  environ  quinte  oeuIspcrMMM*. 
Pour  y  parvenir,  on  gravlluiieliaQlenMiiiagw,deHlla<lalM 
part  du  côté  de  Marseille,  vient  aboutir  près  tte  S.vnl 
Maximin,  et  a  &2  kilomètres  d'éleudue.  Lc&  {iiincijaux 
objets  curieux  qu'on  y  remarque  sont  :  une  cliapclk;  nui- 
deroe,  dont  la  diçade  et  i'auld  aont  en  marbre,  on  mmo- 
ment  représentant  le  sépulcre  de  Jési»-ChrM,  snrle  |iié' 
destal  révt^[ne  Maximin  donnant  la  rominunion  à  uinL' 
Madeleine,  et  un  autre  autel  dédié  ii  la  sainte  Vierge, doiilla 
statue  se  voit  plus  loin  dans  le  fond. 

U's  hommes,  disent  Chapelle  et  Badtamnont,  en  priant 
de  cette  grotte  dans  lenr  Voyage, 

N'y  peavcal  avoir  irav aitlé, 
El  l'on  eroil,  avae  appacciM, 
Que  In  fsÎDia  aprilt  ool  taillé 
Ce  roc,  qa'avec  tant  «te  coaataMV 
|.a  sainte  a  ti  longtrmpi  mouillé 

fie»  I.irnif<  ilc  54  ppiiiltix  c. 
M*i>  si.  (1  II  Ml-  adrrsM'  admirable, 
l.'aiipc  a  t.iillt  ce  roc  dmn  , 
l.c  dcmiiii  ,  cjiilclrin  il  lin, 
Kii  a  f.iil  Tabord  (  ffro>slilc, 
Sachant  bien  que  te  pèlerin 
Se  donnerait  cent  foU  au  diaU* 
Ft  se  damnerait  en  cbcmio. 

BAUMÉ  (AKXotRB),  cAèbre  pliarroacien  d  cbin^te, 
né  à  Senlis,  le  î9  ftvrier  I7ÎS,  mort  le  15  odelirB  IMÉ,  «h» 

le  (ils  d'un  aub<T};isle.  Il  ne  re^ut  point  d'instructiwi  pre- 
mière ;  aussi  eut-il  h  triompher  <lc  urauJe*  diflicull^i  hn- 
qu*tl  commença k se Uvrer  avec  ardeur  à  l'étude  des  tuestn. 
Kn  t752  II  fut  reçu  maître  apothicaire,  et  peu  del«u»|« 
après  il  obtint  au  Collège  de  pharmade  la  etaùe  «  «a- 
mie.  Nul  nc-ul  mieux  que  lui  allier  la  théorie  avec  la  l>rti"l"«= 
ptoCessenr  et  fabricant,  il  traça  les  préceptes  de  I»  sa*»* 
donl  Sdwde  et  t«raMer  poaèifnl  plrn  laid  ki  taMa>«i  " 
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fremier  en  France  il  fonda  une  Tiliriquc  soi  nomutniac  , 
lubolance  pour  laquelle  notre  élait  ju»que  alur»  mté 
IribuUire  de  l'Egypte.  Son  officine  était  moins  un  laboratoire 
de  ptiarmacie  qu'une  manufacture,  oii  le  muriate  d'étain, 
facile  de  ptoroh ,  les  seb  mercurieU  se  fabriquaient  par 

li  perfêdioBiia  ansM  tes  procédés  employés  pour  la  fabrî- 
oUm  de  la  pctreelsiiie,  la  Iciatara  éeariale  dei  GobeliBS, 

tt  les  pèse- liqueurs,  dont  le  plus  usité  porte  enrore  au- 
j^Ml^d^^n^  le  mm  (V  né  rnmè  tre  de  liauvxé.  Il  inventa 
•le»  proc«Hiéj<  pour  dorer  ks  (  1 1 1  -,  kin  i(i;4»"rie,  toin<irp  les 
drap»  de  deux  couleora^bUacbir  la  soie  jaune  sans  l'écmer, 
yuiHu  le  MlpMra  <*  wtovcr  à  la  Mente  du  nerron  d'Inde 
MO  principe  amer.  Certes  il  y  avait  bien  \\  de  quoi  justifier 
ion  adini^ion  à  l'Acadt'inie  des  Stieuces.  Dès  1773  ce  corps 
Mvant  élisait  au  nombre  de  ses  membres  notre  infatigable 
cbiamte^qui,  malgré  la  sagacité  de  son  Jugement,  ne  voulut 
jantetà  nwlerdeSege  eld*iiii  petit  MndiredtetKs  pro- 
fitants, adopter  la  nouvelle  nomenclature  ctiimi(iue  prupo- 
ict:  par  Cuyton-Moneau  etLaToisicr,  puisadupti  e  tout  aus- 
sitAt  par  tous  les  cldmistesderEurope.  Le  succès  obtenu  par 
rEKfclepédie  iasfir»  à  Baniné  ridée  de  publier  .un  iN«> 
OMimtfr»  da  Arlê  ef  JMIer*,  qu'il  eurlehH  lnt*fB(me  d^m 
piad  nombre  d'articles  importants. 

Cn  f  7S0,  hoDorabIfment  enrichi  par  son  travail,  iiamne 
abandoona  le  oi^inmerce  pour  se  livrer  exclosiveraent  dé- 
eMMie  i  la  culture  de»  ecieDcee.  Quelques  eanéee  après, 
h  lérulnUoa  vint  -M  enlerer  à  peu  près  tout  ce  qu*ii 
pieiidait.  Quoique  de)à  nw,n.  /^  en  âge,  il  support»  ee  re- 
vcn  avec  une  stoïque  résignation ,  et,  donandant  de  nou> 
Tcaa  au  travail  ses  moyens  d'eiiatoMe,  11  rouvrit  une  orfi» 
cioe.  lies  plus  importiniede  ses  cavrages  sont  sa  Chimie 
expérimentale  et  rabmmée  (Paris,  1773;  3  vol.),  ses 
tirincjtfs  de  Pharmacie  (1762)  et  ses  Opiuculesde  Cht-  ] 
nùe  (  t79t>).  Tous  ^orément  contiennent  un  pré«:ieui  tré- 
lor  «Tobeerrelions  ;  mais  la  lecture  en  est  aujourd'hui  re- 
butante, iMrce  que  la  langue  scientifique  qnll  emploîe  n'est 
plus  celle  qui  a  cours  en  chimie. 

BAUME  BLANC, BAt  Mr  Di:  Jl'Dî'.E,  nAfMl' 
LA  HbCQUIi,  BAUME  Dï.  SïRJË,  liAUMË  VRAI,  BAUME 
DE  CIKISTAHTINOPLE,  BàUME  DO  GRANIMIAIRE, 
BAUME  D'ÉGYPTE.  Voyez  GiLtvn  (Baume  de). 

DAUMK  D^AHBRi:.  Voyez  Lioudambar. 

B.AUME  DES  CHAMPS  i^IMnnique).  Voy.Wr.sjm. 

BAUME  DU  CANADA.  On  nomme  ainsi  une  résine 
qui  dtonle nalnnllenieal,  eu  par  iadaleo,  d'un  pin  or^- 
naire  du  Canada,  la  sapinette  blanche  de  !a  Nourellc-Anslf- 
Icrre  {pinusalba,  Linné).  Cette  sub?,tance  est  probable- 
meet  aj^lée  baume  parce  que  son  odeur,  loin  d'Otrc  re- 
pouseanle  comme  ceUe  det  autres  térébentldnes,  eet  au 
canlmire  légèranent  arooMtique  el  mtme  agréalile.  Ba  miw 
tant  de  >a  vjurre,  elle  est  liquide,  limpide  et  transparente  ; 
m.iiN  .'iM'i  k  temps  elle  prend  un  couleur  ambrée,  jaunâtre, 
ti  •l<  vient  plus  OU  moins  concrète.  Le  baume  du  Canada , 
n'oflrant  pas  un  avantage  signalé  anr  les  autres  résines  cm- 
pluyées  &  divers  mages ,  est  rare  eu  France  et  presque 
iMiblië.  On  remploie  en  Angleterre  pour  composer  on  vrrnis 
à  lalïlcaux,  qu'un  prépare  en  niëlitnt  uuc  partie  de  bauine 
du  CTamadadanadens  parties  d'essence  de  térébenthine  étlié- 
rée;  la  résine  ne  tarde  pas  à  se  dissoudre,  «urtout  il  on 
expose  le  vase  qui  contient  le  mélange  i  «ne  ehaknr  mo- 
dérée, l.a  !4olution  qu'on  obtient  ainsi  c>t  trcs-transparente, 
i'éteod  taàlemeot  sur  le»  tableaux  ,  et  elle  a  même,  selon 
lea  Jiaglaia»  qmlquee  trantagei  sur  le  vomis  enSirire, 
«dni  entre  autrp<«  d'être  moins  cassante.    D*^  CuAMOHmaa. 

BAUMC.<«KT.\ER  (Chahles-IIrsri)  ,  professeur  de 
clinique  métiiealc  a  l'université  de  Fribourg ,  e<.t  né  !.  i 
•dolMC  1796,  k  Pfbrztieim.  Après  avoir  audié  à  lubin^ue 
ctàfieUdbeii.  ilftitretu  dodenr  ennédecîneetnoaamé 
m  iw  fliUeeiii  du  légteioiL  VtA  «■  tsa4  fÉ'il  Ait  appelé 
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à  I  I  <  liaire  qu'il  o€cu|)e  encore  aujoard'liui.  f>e$  ouvragée 
rouleuUes  uns  sur  la  physiologie,  et  lea  aiitres  sur  la  tbét» 
peutique.  Dans  les  premiers  il  a  conaigné  dea  obserrattona 
tirées  de  l'hi^foire  du  dévoluppement  dp<;  animaux  et  des 
recherches  sur  In  circnl.ition  du  sanj;.  Nous  citerons  plus 
|>arliculierenient  ici  M>n  Hssai  sur  la  Sature  et  le  Traite- 
ment det  fièvres  (  1837)  i  ses  Obtervationt  tur  les  Nerfs 
H$wrlê  San9  (1830);  lea  AfUtoM  ife  Physiologie 
(5*édTt.,  1842);  son  Manuel  des  Maladies  spéciales 
ly  éiiit.\9i7);  a  Nouvelle  manière  de  traiter  l'i^/lamma- 
lion  des  poumons  et  autres  maladies  de  poiAine  (ItiQ). 
loue  CCS  ouvragée  août  écrite  en  allemand. 

BAUHGARTEN  (  AinumNdHSwmoB  ) ,  né  à  Berlin, 
le  17  juillet  1714,  l'un  des  plus  profonds  penseurs  sortis  du 
l'i'cole  de  Wolf ,  fit  ses  études  à  Halle ,  où  il  fut  quelijue 
temps  professeur  honoraire.  Il  était  depuis  1740  profes- 
seur de  ptiiloeopbieà  Fra^cfoff^8w^•l'0der,  lenqull  mourat, 
dana  oeUe  rate,  te  M  mal  176?.  H  eat  te  créateur  de  l'ea- 
f  h  f-  '  î  7  II  e,  en  tant  qm  nicnce  systématique  du  beau,  et  in- 
venta uj<ïuiecc  nuit  pour  la  désigner,  encore  bien  qu'il  ne  l'en- 
visageAt  psychologiquement  que  d'une  manière  trè«-secon* 
daiie.  8ea  idéee  aur  cette  Kicoce  Itoreut  d'abord  eipoaéea 
dma  une  dlaierlatten  académique  Intitulée  :  Ite  nonnutifê 
fi'f  j.nrma  pertinent  h'i'.L^  Mil!  -,  1755,  in-4°).  Sept  ans 
plus  tard  il  lut  désigné  pour  le,s  professer  publiquement,  iy» 
leçons  inspirèrent  à  Geoi^es-François  Meier  l'ouvrage  in- 
titulé :  An/angsgrùnde  aller  schtmt»  WiiU)Uekq/UM, 
en  3  volumes  (Halle,  1748-17&0).  €è  fiit  huit  ana  plua 
tan)  que  Baomgarten  publia  son  grand  ouvrage,  .Es/fietica 
( Francfort-surd'Oder ,  17&0-17 oH ,  ^  vol.) ,  que  Ja  mort 
l'erapèclia  d'achever.  Il  n'y  a  de  complet  que  l'introductlott» 
qui  contient  le  plan  île  l'ouvrage.  Du  reste,  quand  il  expoae 
les  règles  de  sa  titéorie ,  il  n'a  presque  toujours  en  vue  que 
le  beau  en  liltéralnre.  Les  ouvrage,*  qu'on  a  de  lui  sur  d'au- 
tres parties  de  la  philosophie  se  distinguent  par  beaucoup 
de  lui!M]lé;el  ca  m/c^Aysifue  (Halle,  1739;  7"  édi- 
tion ,  1779)  eat  encore  i^ujourd'hui  le  livre  tepluaotile  pour 
étudier  la  inélaptjy»ique  de  l'écolfi  de  Wolf.  Consultez  Meier, 
Vie  de  Bnumgarten  (Malle,  1763). 

BAUMGARTEN  (iACQUEa-SicisaOKD),  frère  atué  do  pré* 
cèdent,  naquit  te  14  nara  17M,  k  Wofaniratodt  prèa  de  Mag- 
debotn  j^.  1/histoirc  eccli^iastiqne  et  les  langues  orientales 
furent  les  objets  d'étuile  auxquels  il  s'ajtpliqua  de  préfé- 
rence. Disciple  de  NVolf,  il  se  conduisit  avec  assez  do 
prudence  pour  conserver  la  confiance  des  théologiens  or- 
ttiodoxes,  qni  réprouraient  lea  MuUroenta  de  ce  |Mlo8Q|»he. 
En  1732  il  fut  reçu  maître  ès  arts  et  appelé  à  faire  des  cours 
publics  de  philosophie,  de  langues  anciennes  et  de  belles- 
lettres;  cnlin,  en  173»,  il  lut  nommé  prolessour  de  théologie. 
Acculé  d'hétérodoxie  par  des  théologiens  de  Halte,  il  fut 
mandé  k  Potadam  par  te  roi;  aida  I  au  dbenipa  sans 
peine.  Il  mourut  le  4  juillet  1757.  Le5  ouvrages  de  J.  S. 
Baumgarten  sont  remarquables  par  la  netteté,  Ui  méthode  et 
la  justesse;  runiversilé  de  Halle  lui  doit  un  imiwrtanl  per- 
fectionnenaent  dana  l'enseignement  de  la  Uiéologie,  dont  phi- 
sieurs  branehea  avatenl  été  compUtament  négUgéca  Jua> 
qu'à  lui. 

IJAU.\Ui.\RTNER  (  Andrk,  chevalier  db),  ministre  do 
commerce,  de  l'industrie  et  des  travaux  publics  en  Autriche, 
est  néte  23  novembre  i793,àFriedberg,  en  Bobéue.  En  i90i 
il  fut  placé  k  récote  de  Uni,  oii  on  te  dirigea  surtout  Tera 
r»Mnde  des  science*  exactes,  et  A  partir  de  1810  il  alla  étu- 
dier a  l'université  de  Vienne,  l'roniu  au  grade  de  docteur 
è«  sdenccs,  il  fut  nommé  professeur  suppléant  de  philosophie 
en  ,  et  de  matliéniatiques  et  de  physique  l'année  sui- 
vante. En  fsi7  llftitappéMk  oeeopertechalradepliTalquu 
au  lycée  d'Olmiifz  Cest  là  qu'd  composa  son  premier  ou- 
vrage, un  Traité  d'Areométrie  (Vienne,  1820).  Au  com- 
roencemcnt  de  1823  il  fut  nommé  prolesseur  de  physique  k 
ruBivenitéde  VMuae;  et  en  celle  qualité  il  fit  alors,  en  fa- 
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vpiir  artnfcs  pt  dr*  oiiTrl«rR ,  nn  «Mirs  populaire  de 
nH'canii|(je ,  l'tc,  qui  obtint  un  immense  succ^a.  Il  a  publié 
(Ifpiirs  ks  leçonB  cpi'il  fit  à  cotte  occasion,  sous  le  titre  de  : 
L»  Mécanique  (lttn$  m  appticatioiu  à  Fart  et  à  Findue- 
trie  (3«  édtt.,  Viome,  mi  ),éHa  Menée  et  ta  Ifalwe 
(3  volumes,  Visnnc ,  it,i3).  Ce  dernier  ouvram»,  qui  con- 
triliua  beaiiooup  h  |iopulari.s<>r  Tétud»  den  semnces  nalu- 
rell(>s,  et  qtii  a  iM<-  introduit  comme  livre  flf^iiienlaire  dans 
les  écolM  de  t'Autriebe  et  dans  on  grand  notnbrv  d'établië- 
Mments  d'hutnirHon  publique  m  Allema^ ,  a  déjà  eu  les 
bonneuni  d«  bnit  i  iliiinus  ;  et  l'autour  y  a  fait  à  cliaquc  fois 
de  notabUw  auiclinralinas.  Il  ena  ^t«i  («il  un  abrégit  (tour  le« 
éeolea  éiënnentnires  mut  te  titre  de  :  éléments  d^kMeire 
naturelle  (y  o<lit.,  IKj|).  On  a  aussi  d<>  M.  Rautugarlner 
me  fnxtrucfinn  pour  le  chnuffnqe  ries  mnrhhies  à  va- 
/W(r  (IKU).  il  a  bien  mcrilo  des  sciences  iinttin  lli-:  en 
prenant  une  part  active  h  la  rédaction  do  Journal  de  Plvj' 
lAqueH  de  Mathémt^quee  (10  vol.,  Viernie,  11198- lS3r»  ), 
iplll  publia  iVrth  tril  en  socieli'  avec  Ettinçbausen ,  ensuite 
«eol,  wus  If  titre  de  Journut  de  Physique  el  de  Sciences 
appliquées  (  i  vol.,  |S3''.-1S37  ).  puis  en  sociiM*'  avec  llol- 
ger.  Un  mal  dégorge  opiaiAtre  l'ayant  d<^cidé  k  renoncer  h 
aa  châtre,  il  ftot  nommé  dlfectcor  dea  mannfhcInreA  iuipc^- 
rinlcs  dcporcelaini  ,  ite  nlac»"*,  etc.,  el  pbis  tanl  cbefdctoutcs 
les  manufactures  iiii|H  riales  <k>  tabac.  F.n  is\c,  on  lui  confia 
te  antn  de  lVtabli<isen)ent  de<i  té1<^);rapbc«  «Mectriqiie^ ,  et  au 
COWtnencemonl  de  ts^i*  leur  ré>cau  embrassait  dc'jà  un  par- 
court de  plus  de  R.'iOkilomMrfs.  A  fa  fin  de  ISi"  il  fut  nommii 
membre  du  con*<Ml  ^l'in  ral  de  l'(  iiipire,  et  cbar^<^  de  î^dircr- 
Hon  sup<'ricurc  de  la  coriiitruet  inn  des  cbeinins  de  fer.  Après  les 
«'■vi^nementH  demar»  IS'<h  il  acepta,  suiis  le  miniaUie  Piliers, 
dorf,  ta  direction  ;;(*n<<ralc  des  mines  et  des  travaux  publics; 
maïs  îl  la  r<*sipna  aussitôt  après  l'arrivée  du  ininisièrc 
Dùblimf.  v\  fut  eiiargé alora  d'ane  des  diTliioQ»  dnmfnis. 
tèro  dea>  fmance». 

A  IVpoqne  de  la  ternie  du  congrès  dooanler  eonToqu<>  à 
Vienne  dans  les  preiniem  mois  de  Ih5I,  il  dt^fendit  avec 
prudence  et  mo«lération  la  politique  du  prouve rnenient 
contre  les  opinions  et  les  propositions  <'iiii<cs  houvotit  avet: 
une  e&tréme  vivacité  parles  iiuluttrie(aantricliiens«  Lorxquc 
M.  de  Brnek ,  an  moh  de  mai  iBât  ',  donna  sa  démission 
des  f  iTirtiriris  lie  minisf .lu  couunerce,  de  Pindii  h  ii' .  (  <les 
fra\.tu\  piililH.s,  rc  bit  .M.  Daunigartoer  qui  prit  von  porte- 
feuille; el  la  mAuje  ann^  il  fut  nommé  pr(*sident  de  l'Aca- 
mie  des  Sciences  de  Vienne,  dont  D  était  déjà  depuis  plu- 
sfeort  années  vice-iirésidenl.  En  cette  qualité,  il  avait  droit 
à  un  traitement  île  '.r.no  florins  ;  mais  toujours  il  avait  con- 
sacré cette  somiiir  ;i  l'encourageuieot  des  études  loéléoro- 
toKiijii'-^  il.tiis  r>'ieii.iih-  de  la  monarehié  aatricbleme. 

BAI'M<;ART\ER  (CAuis-Jicon),  laudamman  du 
caulon  de  Saint-Gall,  né  le  58  octobre  l'Ol,  k  AIM.elten, 
d'un  père  simjili'  onviicr,  suivit  les  classes  du  collège  de  sa 
ville  nalaie,  et  alla  ensuite  étudier  le  droH  à  Tuniversitt^  'le 
FrlbooTR.  Eb  I»16  il  M  rendit  à  Vienne  ;  mais  ses  opinions 
poliliqi'i"^  avant  paru  sus|iecte*,  il  fut  arr.Mi'  t  ii  iS  io  ■  l  ex- 
pulsé d'Auli  ii  lie.  Kn  1S?5  il  entra  dan^*  legra».l  (  .ins;  il  d*} 
son  canton  ;  il  ile\  int  ensuite  scriJbe  d'Étal, et  ne  tank  point 
à  eaeroar  une  grande  influence  par  «on  habileté  co  alTaires 
el  i»ar  Pétoqnenœ  avec  laquelle  il  déTcndatt  la  cause  popu- 
laire. Nommé  en  Is.il  membre  du  Comité  «te  <  niislitdlion  , 
il  eut  uué  giatkje  {uirt  à  la  rédaction  de  la  constitution  nou- 
Tdin  qui  fut  adoptée  atan,  et  fut  nomuM'  premier  membra 
da  paîii  «MMcil.  Pu  ces  gtêadi  Ulents  admini^traUfs,  iJ 
fMidit  k  ce  moment  des  .services  essentiels  à  la  rbose  pu- 
l*li<(iie.  C'oiamc  premier  d('{Mil(>  île  M>n  canbui  k  la  diète  le- 
derale,  il  vota  pour  la  réfuruie  de  la  constitution  fédérale 
par  l'iDternMaire  du  comKé  dn  eonstHolion  el  fioar  In 
OMnpIétu  «éiiaration  du  canton  de  Bâie,  .^pr^s  «voir  d'a- 
bord  voté  en  faveur  de  sa  réorKanisatioa  au  moyen  d'un 
«onMil  dn  oonctilntlon  ayant  dm  Ironpea  iédéinlet  à  m  dia- 


(losîtîon  pnnr  f  tire  exérnter  fc^  dérkions.  En  IS"*!  il  r-f^- 
puya  la  le\ée  de  VO.noii  liommes  contre  les  rantiin*^  «iilii  » 
dans  la  lipiiede  Sarn  ;  en  is'U  il  [>riites)a  cnitire  les  pr^rn- 
lions  élcvéca par  les  ambaaMdeor»  étrangers  à  Tocrasioa  de 
l'expédition  ne  Savoie  et  A»  l^aMemMéeile  RfHNb»faEl?,e|  «i 
il  (  ombattit  avec  la  minorilé  les  «-oncluMons  pH-e^dans 
l'aflaire  des  réfugiés.  Par  sa  participation  a  la  n'dactifm  (l.< 

I  l'exalté  journal  ayant  ponr  tttra  Le  narrateur,  il  ^e  p!nç.et 
en  même  tempe  an  pitmiM  rang  parmi  les  liomii^e^  ù^t 

I  mouvement.  Maïs  ce  fht  surtout  dans  son  fanion  qu'il  m 

preuve  d'illie  l'iierizie  toute  particulière  |"itir  (  ■>iiil  ->l!'^C 

ti>ndanc«s  réactionnaires  des  ullraniontains  obéissant  à  la  ima- 
ciatnredn  pape.  11  défendit  eontreeox  «tecsneefs  le  système 

libéral  de  l'instruction  publique;  en  il  lit  supprimirl^ 
double  i  vi^  lié,  qui  était  si  préjofllc  iilde  t'i  canton:  ot  ;1 
figura  au  noutbrc  des  mendiri  'i  li"^  plii^  aritf».  it  li«  ph» 
ardents  de  cette  fameose  conférence  de  Baden,  eonlre  la* 
cpielle  le  salnl-sMfs  crut  devohr  Innoer  aea  lînidm.  Ce^ 

ainsi  que  pen  ^int  ithc  lnn;;ue  suite  d'anni'p^  on  If  '•'>!;ipli 
p.irmi  les  meueiiisdu  radicalisme,  et  surtout  parmi  les  vl- 
versaires  les  plus  redoutables  du  parti  ultramontain.  On 
confit  dès  lors  quel  prt«  celni-ci  devait  attacher  à  se  de- 
iMrrasaer  d*un  tel  ennemi  el,  *i  faire  se  ponvait ,  à  le  fm- 
verlir  </  la  hontii'  cnusr. 

liauuif^artner,  iHiut  eoininenrer  "ion  mouvement  dcvolle- 
Inre ,  émit  dans  l'affain-  >ki  IoimIs  .le  ta  fondation  memnlile 
de  Saint-Gall  une  opinion  différant  de  ceUc  de  ses  andcM 
frères  et  amis  en  radicalisme,  mats  sans  quedeertte  dl- 
verpem  e  d'iiirr-.  sur  tuic  qnrstion  purement  l'>rale  on  pM 
influer  qu'il  diil  bieniflt  complètement  cbanger  do  coulwr 
politique.  Ce  (ut  il  propos  de  la  qnestlondes  eonvartaé^.%^ 
povie  qu'il  «^e  décida  enfin  à  rompre  ouvertement  aree  *M 
ancien  |Ktrli,  «.u  votant  alors  à  la  diète  comme  député  de 
son  canton  en  faveurdu  réfablis';ement  de  ces  (  i  iivi-nt-,  s.iuf 
de  légères  rooditications.  Dés  lors  BaumgsrtMr,  naguère 
l'un  d«i  oracles  de  la  presse  libérale,  n«IMphtt  k  m  jfv% 
qu'un  i:;iioM>-  -«postât.  Il  ne  manqua  pas  de  w  rejjimber 
contre  une  lellt;  .icwisation  ;  par  sa  défense  il  ne  fd  qu'irTile^ 
encore  davantage  contre  lui  ses  anciens  coreligionnairrs 
politiques.  Découragé  par  la  vivacité  et  k  nombre  desatis- 
ques  auxquelles n  se  voyait  en  butte,  fl  donna,  an  m^s  ds 
novembre  lf*41 ,  sa  démissluti  «le  membre  (bi  petit  conseil , 
mais  cependant  seulement  après  avoir  aicore  été  mamt 
député  à  la  diète  fédérale.  Plus  tanl  il  abandonna  anui  U 
rédaction  du  y  arratewi  et  en  novembre  lS4t  il  prit  pour 
quelque  temps  la  direction  de  la  A'oMVef/e  Gesette  ivtrir, 
(lii  il  tliert  lii  cnroi  e  à  garder  une  attitude  de  médiation 
entre  les  partis  en  présence.  Maii>  lorsque  ensi  ile  il  prit 
ouvertement  parti  pour  les  jdanîtes  et  pour  le  SoHderbml, 
il  ne  fut  plus  |K>ssible  de  douter  qu'il  u'eAt  passé  avec  ar- 
mas et  bagai;es  dans  le  c^imp  du  parti  que  |tenilailt  tonf- 
temps  il  avait  attaqué  avec  tant  d'ai;;rcor  et  >raniinoiiité.  On 
lui  attribue  généraieineut  ki  bructiure  anonyme .  intitulé'  : 
IM  Sttiste  en  oti  Ton  deniandirit  l')^rneii<eni  J-  l-i 
n  forme  fc'ilérale,  r^uinie  prématurée,  et  oii  l'on  préiCnUit 
U  pacification  de  la  Sui.sse  sur  la  base  des  garantie*  do 
public  fédéral  alors  eu  vigueur  comme  la  roiulilMii  l'i^  ' 
lable  de  toute  espèce  de  réforme  politique  future.  Dan^  l'n*)- 
vrage  intitulé  :  Rrlebniue  auf  dem  Fdde  der  PftWtt 
(Souvenir' d  l  i  n|>  \\f  la  politii|ue  [  Si  Ii  iDbouse,  isi*'.!, 
il  a  essayé  de  jiislilier  ju^qu'it  lUi  certain  point  k'  complet 
revirement  survenu  dans  ses  idées  [ioliiii|ii  ;  -.nn-  ii  : 
réussit  pas  à  se  concilier  l'opinion  ,  qui  se  montra  an  on 
traire  vivement  irritée  lonqrn,  en  lilSl,  qndquH  feafflesde 
parti  cl.'iiird  •.'aviM''Te!it  de  irii  ttrp  <on  nom  en  a».ud|io«r 
le»  itMKliuijs  lie  dirtN  leur  gênerai  des  p<«ti"s  de  la  CoDlMé- 
ration. 

BAIJSSET  (l^ui4.r«a!«çoi«  w)  »  évéque  d'AUls.  «r- 
dinal,  duc  el  pair  de  France,  membre  de  PAcadémle  Fwn- 
faiMk  etc.,  naquit  le  14  déoemlm  174S  èlNwdkiliëiy  (iai»)< 
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U  vit  «es  prtstàea  pas  dans  la  carrière  ecclésiastique  sou- 
tenus  par  M.  de  Bois^in,  arcber^e  d'Aix,  dont  il  devint 
le  grand'Vicairc,  A  (ii-iili'-siv  ans  il  fut  nomiii'  éx'ijuo  «l'A- 
lai«,  •liooèae  où  les  protestants  étaient  nombreux ,  et  se 
candiririt  te  iwnltK  k  a«  fiifae  vMier  te  hoiMaet  de  km- 
t--  Ufi  communions.  Si<'{îcanf  l'tats  du  LAngii«doc ,  il 
jwlressa,  comme  leur  dépulé,  .i  tu.ulainc  hiisabeth,  sœur  de 
JUhùs  XVI ,  une  iiarangue  qui  a  otc  iaijirinM'e  dans  divers 
leoMils,  «I  qni  a  été  naorquée  ooiMie  oo  medèis  de  goât 
d  de  défienlMte.  n  Ibt  nMoUm  des  deux  Msembléei  im 
•olable'',  mais  non  pas  de  rAssein!)U'i^  ron'viiliiaiito,  rotnmc 
m  t'a  imprimé  par  erreur.  Cette  Assemblée  ayant  supprimé 
le  d^d'Alus,  a  rfelama  par  de«  lettres  du  11  jdiUet  et 
du  27  novembre  1790,  qui  ont  été  rendues  publiques,  refusa 
d'acrepler  la  constitution  d?ite  du  clergé,  quitta  la  France 
en  t  ''.H,  e-i  y  rentra  Tannée  suivante.  Atleinl  p<ir  les  mesures 
de  la  Tttremrf  il  Ait  incaiviré,  et  passa  plusieurs  années  dans 
ttvawmâé»  PMMIofal,qui«ndlMtnHitRinnéflnpriMM. 
]a  HiutP  dp  Rnbrspîpm*  l'ayant  rendu  h  h  Ilherlé,  il  se  re- 
tira a  "Villemoisson ,  près  L.onjuntuau ,  dautt  une  maison  de 
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en  1801 ,  par  Pie  VU  ,  aux  éréque»  de  l'Yanre,  de  d''- 
■Mitie  de  leurs  sii  ^ivt.  Une  place  distinguée  lui  était  assurée 
dHt  le  nouvel  ^x'^f  opat  do  France ,  organisé  ea  IMt;  mais 
OBC  maladie  cruelle ,  la  goutte,  qui  le  privait  precqot  eetiè- 
remeot  de  l'usage  de  ses  jambes ,  lui  Atait  I»  moyens  de 
r^Tiiplir  les  fonctions  ecci<  iiasUques.  Nainiléon  le  nomma 
es  IMtc  chanoine  de  Saint-Denis,  pais,  iors  de  U  création 
de  PIMfenM.eeMailler  IHalaire.  Api«i  le  Nionr  do  rai, 
en  181 't,  i)  rnn<!errn  rrtte  place  jusqu'au  moment  OÙ  line 
onlonnauce  du  24  février  181')  IVIi  va  a  la  présidence  du 
ooaseil  royal  d«  rinstrnrtion  |niMi<|ue,  d\iprès  une  nouvelle 
MgMiiiitimi  du  coqts  eoseigaant.  Pendant  k»  C«Bt4oara^  en 
décret  le  rétaMit  eonKiBer  titalalre.  An  Moend  retour  do 
,- >i,  H  fut  nommi^  pair  de  France,  puis  ronlonnancc  dp  tstf! 
iui  ouvrit  les  portes  de  rAcademic  l'ranrais*-.  Élevé  au 
canlinalat  le  18  juillet  1817,  il  reçut  successivement  de 
Lmn  -  XYU!  le»  tibw  de  due,  de  commeodeiir  da  Satut- 
F.<iprii,  d«  BrinMrairfiletetde  menibre  de  eooaall  privé. 
Dani^  les  d/libf'ralions  de  la  Cl»amltrc  des  Pairs,  il  monlr.i 
eoBstaayuent  une  grande  modération ,  jointe  à  une  grande 
•orlé  dBMaee  principes.  U  cardinal  de  BeoMel  Mail  ioti- 
■wnaent  li<^  arec  le  duc  de  Riclieiieu ,  dont  il  partageait  les 
iàéeB  iiolitiqiii^ ,  et  les  pairs  île  la  même  nuance  d'opinion 
n^iiniv'^ienl  chez  lui  pour  m'  concerter  sur  leurs  délilM'- 
rations;  ce  qui  leur  avait  fait  donner  le  noei  de  tanlim- 
Uttm.  Il  noorat  è  Paris,  te  11  juin  IftU. 

Ri<Mi  qu'académicien  par  ordonnance»  le  cardinal  de 
i;au»»et  avait  les  titres  les  plus  rt*cls  pour  le  devenir  par 
dtoction.  Les  Vies  de  Fénelon  et  de  Iiosnurt ,  publiées,  la 
imoiimen  ISM,  leieoondeen  lsi4p  «oatennonbn  dee 
odvrages  les  phts  WMttHUllilee  de  oolra  époqne.  la  Vf e  âe 
t'rtieloH  avait  été  jugéedi^ne  dn  s»Hond  prix  dans  le  ron- 
cour&  décennal»  l^e  style  en  e^t  généraleiuent  i-orrect  et  ele- 
9nt,qaoiqu'ea  poisse  y  remarquer  quelques  tacites  ;  la  nar- 
ration manque  perfiMs  de  rapiditi',  mais  jamais  de  chrié 
rt  rarement  d'intérêt.  Le  cardinal  de  Bausset  avait  fait 
vi-ndro  -on  ouvrage  au  jirolit  ili-s  pauvres,  car  la  rliarili'  «  lait 
iDus  de  ses  vurtos  dominantes,  (daines  personnes  ayant 
para  cnindie  que  VHitMn  deFéiulm  ne  tondit  à  dImU 
îincr  la  liaule  réputation  de  l'évéque  de  Meanx,  r(<v.\|iic 
d'Alals  répondit  victorieusement  à  ce  reprocite  ;  il  com|i4)si 
VffiMlotre  de  Ho$suet,  qu'il  avait  acbevée  eu  1811,  n)ai8 
qnm  ne  publie  fn'epfte  la  Restauration,  4  vol.  |»«".  Ces 
■vn^Bi  sont  deemonvraents  [K)ur  l'Eglise  de  Ptanee 
■core  plus  que  pour  la  lilti'rat  in  ch.  m  Rozom. 
BADTA  (Pierres  de).  On  désigne  ainsi  dans  la  pénin- 


inscriplion  qu'on  élevait  à  la  mémoire  des  héros  morts 
dans  les  combats  et  d'autres  personna^  de  distinction.  Oe 
sont  des  monolithes  de  forme  conique,  de  4  à  10  mètres  de 
hauteur  et  placés  pfirpwidiculaînMmit.  Oa  iee  iweenlra 
sartonten  Norvège  et  en  Snède ,  dans  le  Daialand»  el  dane 
le  liollUsla^n.  plus  souvent  ces  pierres  se  trouvent  en 
grand  nombre  dans  la  même  localité ,  et  elles  indiquent  alors 
qu'une  sanglante  bataille  fut  livrée  jadis  en  cetenirotl.  Sur 
le  dMmi»  de  bataille  de  Gréby  on  toU  oent  trente  monti- 
enlw  enioorés  de  ptame; dn  métOé  en  devaieiit  «iire 
ornés  de  pierrn  dp  btmtOt  et  U  ea  egdate  «peorâaitioimnMi 
quarante  en  cet  état. 

BAUTAIN  (l  ocis,  abbé),  Pin  de noe plus  eélèbrespié* 
dicatoen  contemporains,  né  vers  17BS,  à  Paris,  flt  ses  étndes 
à  réole  Normale,  où  il  se  distingua  par  son  a{ititude  pour 
les  sciences  philosophiques.  En  1817  il  fut  envoyé  à  Stras- 
bourg pour  j  professer  la  pkdlosopliieàla  faculté  des  Mtne: 
son  eeun,  brillent  d'éhtqpenee,  atHn  dee  audMeon  de  toat 
rars  e1  de  tout  âge.  I.e  Rouvcmement .  un  peu  ombrageux, 
de  cette  épuque  le  suspendit  de  ses  fonctions.  M.  Jkuitain 
se  livra  à  l'étude  des  sciences  naturelles,  et  suitoutdela  mé- 
decine; après  «ToirpHe  le  grade  de  docteur  dans  cette  fa- 
culté, il  dir^  en  trafaoi  vei«  la  théologie,  et  se  Ht  prê- 
tre. Des  esprits  superficiels  l'ac-custrent  alorB  de  se  mettre 
ea  contradiction  avec  ses  nncieooes  doctrines;  acGiiaatioa 
mal  fondée ,  car  rien  dans  s(^s  antécédents  iPélalt  eentratre 
à  la  loi  catholique.  Mais  qui  peut  arrêter  les  ennemis  de  la 
religion  dans  les  calomnies  dont  ils  poursuivent  les  hommes 
courageux  olKissant  à  leur  conviction?  Ijicore  philosophe, 
M.  Bautaio  avait  pnblié  en  iftit  une  cluu-inanle  tradue* 
tien  deeParaboleade  I^nniiiiaclup.  Ploe  laH ,  en  tS97,  il 
donna  :  1»  In  Morale  de  l'Évangile  comparée  ù  tn  Morale 
des  rhilosopfies  ;  2°  dr  l'Enseignement  delà  Philosophie 
en  France  ou  dir-ncuvième  siècle  (  1838)  ;  s"  Que^ue» 
Réflexions  sur  VejcpliCfUion.  des  oeit/lfreneei  rtlifitme» 
(Paris,  1834);  4*  Répotue  (fwi  ChréOm  aux  Paroles 
d'un  Croyant  &"  Philosophie  du  ChrisCinuitme , 

par  Louis  i;  i ni  iin  { i83&);  6"  Lettre  à  Mgr.  I^iwpe  de 
Trerern  (.s!.  1  ir^x,  1838);  7°  Philosophie, psychologie 
expérimentale.  C'est  son  coon  à  la  Ikcailé  dn  kttiei  de 
Strasbourg  (Parts,  1839). 

Une  assertion  énilse  d'abord  par  M.  l'abW  lianlain,  el  dé- 
veloppée ensuite  par  M.  l'abbé  Marct  dans  sa  Théodtcéc 
Chrmame,  à  savoir,  que  le  ralleaailanie,  en  d*aulret  ter- 
mes,  toute  philosophie  indépendante,  s'appnyant  <<iir  In  rai- 
son, conduit  nu  panlli^sme,  provoqua  de  viv^  dt.scu&- 
sions  entre  Ifs  ilisci|des  de  l'abbé  Hautain  et  les  diverses 
écoles  philosophiques  françaises;  discussions  qui  se  prolon- 
gèrent dans  le  monde  ttiéolagique  et  pliilosophlqne  longtem ps 
encore  après  la  révolution  de  ISiH.  M.  l'ablié  Hautain  y  prit 
directement  part  lui-ni£fuc  en  publiant  sur  cette  quchtiou 
diverses  disseriations,  entre  autres  celle  qui  cet  intitulée; 
Hdlglon  et  UAerfé  (Parie,  1»4»).  Ce  courageux  el  élo> 
qnnitdéfinsettr  delà  M  callieHqpDnB  longicmi»  dirigé  le 
(  ()11â;e  de  Juilly.  Ileil  DMlllteBnt  Viceirc  général  de  l'ardifr' 
vècpM!  de  Paris.  P,  ne  Gointinv. 

BAUTRU  (GuiLLMm),  oomte  de  Oéran,  était  homme 
do  cour  et  nullement  homme  de  lettres,  et  n'en  fut  pas 
moins  reçu  membre  de  l'Académie  Française;  mais  elle  ne 
faisait  quf  de  naître,  et  il  sullisait  |K)ur  y  être  îidiuis  d'ê- 
tre bien  auprès  du  maître.  Ce  maître  était  Richelieu,  fié  & 
Angers,  en  1BD8,  Bantra  monnit  en  lies.  Il  pessalt  poor  le 
plus  prarid  menteur  de  la  cour;  aussi  Mnrijnî  tl'-n-t  de  lui 
qu'il  était  né  d'une  fausse  couclie,  qu'il  a^nl  1 1.  l  ipiiM» 
avec  du  faux  sel ,  qu'il  ne  logeait  que  dans  les  riubourg]), 
qu'il  pecMit  toujours  par  leelkniiee  portes,  cherchait  (en- 
joara  1e«  ftitit-fuyanis ,  e(  ne  diantalt  Jamais  qn'en  ftax- 

'   1 Il  r.'ili  111    Se-,   iilni-    fii-., lient    |i/;iiir'i'  d'.nllîiir'Mlieii  li  Iinilfr 

I  société  du  d(x-se|»Ut!me  siècle.  U  évitiùt  de  se  rencontrer  avec 
>  rAngetl,lefMdaral,qplniltlaq|enMntdefQii|irMMB« 
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BAUTRU  —  BAUTZEN 


«iix  dt'pens  de TaouMir-propre  de  Baulro,  cl  Délaissait 
échapper  aneoM  oeeaihm  de  myiUfi«r  te  noble  «CMMnif» 

cien.  Sous  le  ministère  de  Maxarin,  il  eut  l'Insperlion  de  la 
Gazette,  et  Tut  chargé  de  rédiger  toiu  les  éloges  qu'elle  adrcs- 
aait  aa  cardinale 

Corypbée  des  grands  aaloM ,  Bautra  ne  poorait  rien  dire 
cxHnine  un  antre;  U  hd  éteR  pernds  de  dmAtr  loal  i  son 
ai>^o  sur  1m  pauvres  poètes,  les  gens  du  c/immun,  et  il  s>n 
donnail  à  cœur  joie,  mais  il  paya  cher  une  plaisanterie  sur 
le  dm  d^croon.  il  iTaUftit  rdier  riciiement  et  distritmcr 
à  la  cour  un  livre  intitulé  :  les  Beaux  Traits  de  la  vie  de 
M.  le  duc  d'Épernon  ;  il  n'y  avait  d'imprimé  que  le  titre  ; 
tout  le  volume  <  tait  blanc.  \a  duc  fit  rudement  Iwllonner 
Bautru.  Uesbarreaux,  Tauteur  du  fameux  sonnet  sur  Jésus- 
Chiirt»  ayant  leneontré  Bantra  portant  on  bUaa,  a^éeria  ; 
t  M.  Bautni  porte  son  bftton  comme  saint  Laurent  ton  gril> 
}>utir  nous  lairc  souvenir  de  son  martyre.  » 

Il  ('tait  de  Imn  ton  à  cette  époque  de  traiter  sans  pitié  la 
roture ,  qui  prenait  parfoîa  cependant  aa  levancbe  avec 
avantage.  Loaia  Xlll  éeonfant  aree  one  knpetlenee  mar- 
qiiéo  la  harangue  ilti  maire  d'une  petite  ville,  Bautru,  pour 
foire  sa  m\xr  au  pdnco ,  interrompit  brusquement  l'uruteur 
fdébéien  par  cette  qaestion  Impertinente  :  «  Monsieur  le 
maire,  ie:;  Sues  i)c  votre  pays,  «le  qod prix lont>ilst  •  ht 
liaraii(juour  municipal ,  après  avofr  regardé  BlUtra  de  bas 
en  tiaut ,  r<'pon<iit  :  »  Quand  ils  sont  de  voire  ])oil  et  de 
votre  taille ,  il^  valent  dix  (kus.  »  Et  il  continua  son  dis- 
court avec  la  plus  OipHitique  tranquillité. 

Bautru  était  de  bonne  composition,  et  ne  gardait  pas  ran- 
cune aux  gens  qui  Tavaient  malmené  de  paroles  et  de 
gestes.  Quelques  moN  ipr^s  la  rude  lia<lonn  nli  lui  avait 
infligiée  le  duo  d-kperaon,  un  de  ces  hommes  de  main  qui 
•omettent à  la ioldedn  premier  veno»  «t  qui  avilt  joné  le 
principal  rôle  dans  cette  sf^e',  rencontra  lîantTxi  à  Notre- 
Dame,  et  lui  répéta  mot  i^ûur  mut  les  cris  qu'il  avait  fait 
entendre  en  recevant  les  horions  :  Ah  !  messieurs ,  la  ne  : 
la  viet  Bantra,  te  tournant  vert  raisommenr,  répondit, 
•un  nnOement  ae  Mier  t  «  Jon^  jannifttnd^fao  parHI 
b  celui-ci,  qui  répète  ce  qu'on  a  dit  trois  mois  apr^*:.  > 

Dans  ce  temps  là,  c'était  une  bonne  fortune  pour  un  sei- 
gneur de  la  cour  que  de  mystifier  un  homme  de  robe,  l  ii 
magistrat  boidelaii  ae  présente  un  jour  cbea  Bautru.  Le  la- 
quais répond  que  ton  maître  y  est,  et  ee  bâted*aller  annoncer 
le  président.  "  Uîs-lui  que  Je  suis  malade.  "  Le  larjuais  rap- 
porte cette  ri'pon<ic;  mais  le  pr(^sidcnt  insiste;  il  veut  tilicr 
te  pools  de  monseigneur  pour  s'assurer  de  son  mal.  Nouveau 
message  du  laquais,  et  le  maître  de  reprendre  :  «  V»  lui  dire 
que  je  suis  mort.  •  Alors  notre  pri^ident  déclare  qu'il  ne 
sortira  |>as!vins  avoir  iirié  -  ur  le  défunt.  lîaiitru  n'a  donc  (jnc 
le  tempe  de  se  jeter  sur  son  lit,  et  de  s'envelopper  d'un  drap. 
LeprMdmt  •^■senooIUe,  et  reste  une  beove  en  prière*  ;  puis, 
quand  îl  n  l^ve  enfin,  t'est  pour  prendre  un  énorme  Ix^ni- 
Uer  qui  eiait  (tans  la  ruelle,  et  le  verser  jusqu'à  la  ilciuière 
gmitte  sur  la  tétc  du  pr«Ucndu  mort. 

Bautru  n'était  rien  moins  qu'homme  d'État ,  mais  c'était 
le  plna  anuMnt  personnage  de  la  eeor.  Ses  «oecèe  de  aalon 
lui  valurent  les  f  liarj;e«  Its  p!ns  lionorables  et  les  plus  dif- 
lidles  s  il  fut  succes&iveuit^iil  tutrodurtcur  des  amliossadeurs 
etmlniitmplénlpoteutiaire  deFranceen  Flaixlre,  en  Angle- 
terre, on  Espagne  et  en  Savoie.    Dovn(dc  l'Yonne). 

BAIJl'TEN  ou  BUDISSIN ,  vtOe  de  Saxe,  h  hO  kilom. 
de  Dre  <  le,  «ur  la  Spn'-e,  avec  10,000  habitants  environ, 
presque  tous  luthériens,  un  ancien cbiteau  royal,  dit  d'Or- 
terfianrg ,  8rint>Pien« ,  lliMèl  de  Tille,  le  théfltre , 
<leux  bibliothèques,  un  gymnaîc,  me  école  normale  ,  des 
fabriques  de  draps,  toiles,  bonneteries  de  laine,  des  tan- 
neries ,  des  |vapoteries.  Siépe  des  état.s  [irovinciaux  «le  la 
bante  Uiaecc  et  d'une  cour  d'appel ,  cette  ville  est  célèbre 
par  b  vidoiraque  le*  Fnuiçais  y  rempoitèrait  nnr  tm  coa- 
IMifleMainl  ma. 


La  bataille  de  Lutzen,  gagnée  le  2  mai  iftllparl'^ 
peMWlfqMiéonflnr  te  Praaricna  et  lea  Rniaei.  n'avait  m 

que  des  ri'stjltats  moraux.  Elle  signalait  seulement  In  résur- 
rection de  l'armée  française ,  et  détruisait  en  Europe  le» 
craintes  ou  les  espérances  qu'avaient  fait  naître  letdém- 
Im  de  la  Béréaina  et  l'épouvantable  retraite  de  Moicoa. 
Mab  lei  aMés  «^étaient  retiiéa  de  Lntiea  en  bon  or- 
dre ,  laissant  fort  peu  de  prisonniers  dans  les  mains  dL-y.\. 
[toléon,  et  ne  sembltùent  lui  cAter  le  terrain  que  pour  cher- 
cher une  position  plus  avantageuse.  Ils  se  bornèrent  à  Can- 
per  les  ponts  de  la  Pletat,  de  la  Mulda,  de  l'Ubc,  doot  ils 
disputaient  à  peine  te  rivages  à  l'avant-garde  lraBçaisc,ft  « 
replièrent  sur  la  ville  de  fiautzen,  au  delà  de  l.n^uHlc  lU 
avaient  clevé  des  redoutes  formidables  sur  la  rive  droite 
de  la  Sprée.  Ue  eacarpements  de  cette  iMèfedMcat  dei 
retranchemen!<:  naturels  ;  la  ville ,  dont  elle  einbi  asse  la 
moitié,  avait  ok'  crénelée  et  hérissée  de  canons  et  il«  ptlit» 
sades.  lin  arriére  de  ses  murs,  les  roules  de  Lobau,  4t 
Reicbeabacb  et  de  Weisscnberg  étaiiait  détedHa  pv 
deeeeoporeaetdea  batteries  diqtoaéee  en  amphilbéMie  m 
leurs  rampes  ;  et  de  nombreux  mamelons  garnis  d'artiUtri« 
présentaient  autant  de  forts  dont  les  feux  croisés  plougeaioit 
sur  tous  les  débouchés  de  la  rivière  et  sor  la  nouveau  chinip 
de  bataille  cboiai  par  Aleiandreu  Cet  eoverenr  avait  pris  l« 
eommandttnent  des  deux  année»  alOte.  Beaforcé  par  les 
nouvelles  levées  de  la  Prusse ,  par  les  corps  de  KKist  cl  <k 
Uarclay  de  Tnlly  ,  il  comptait  cent  soixante  mille  IranuDe» 
sur  sa  ligne.  Sa  gauche  était  appuyée  sur  les  montagnes  de 
itulràuc,  dont  elle  occupait  les  défilés;  les  relranchfincnls 
que  détendait  son  centre  commençaient  de  ce  célé  au  vil- 
lage d'Iloclikircli ,  couraient  parulli  lenienî  à  la  route  «le 
LuIkiii  ,  justiu'à  sa  jonction  avec  celle  de  RetcbeabKb,f>r- 
maienl  un  ooude  au  village  de  KabadMilx,  et  travmot  k 
cliemin  de  N\  eissenberg ,  après  un  développement  de  tO,0M 
à  13,000  U)cLie5^,  allaient  aboutir  aux  nuirs  de  iiurscliwiti. 
La  droite  de  l'armée  combinée,  placée  entre  les  xlnix 
SpréeSj  ûauquail  rextrémité  de  ces  retnncbenMOli  ta 
avant  de  Goitamdde,  occupait  le  village  de'Nàbdrailx, 
et  poussait  son  avan!-;;ardc  jusqu'à  celui  de  Klix. 

lJc>  liistoriens  militiiijc.s  ont  (>etiâé  que  Aapoleuu  aur<iil 
pu ,  par  une  roule  plus  directe,  devancer  ses  enuemii  au 
delà  de  l'Ube,  et  rendre  ow  pa«itionsinulitecnlcs  Jivé 
venant;  mats  b  poisesslon  de  Dresde,  la  néoeuité  iFy 
tendre  ses  renforl-s  et  surtout  sa  cavalerie  le  déterruim  r  rt 
à  suivre  les  traces  des  alliés.  Leurs  dispocitioos  ne  lt>i 
étaient  pas,  du  reste,  inconnues;  il  savait  «A  ils  avaient 
formé  la  résolution  de  l'attendre ,  et  c'e-t  i  Dresde  tatm 
qu'il  couiliina  le  plan  de  la  Lalaillu  de  liautxrn.  le  miré* 
j  chai  ,Ne\  prit  le  coutmandemcnt  des  troisième,  cinn:ii m' 
et  septième  corp$  et  do  lo  cavalerie  de  KeUemuBD  poor  ^« 
porter  par  on  détour  wr  le  liane  (boit  dn  retrMiciMoicDli 
de  liauften  et  totinrcr  ainsi  la  droite  de  l'armée  russe.  Kn 
mftme  teiupti  licrtiaud  cl  le  (|ualricme  corps,  Mamwtit  cl  !> 
sixième,  Macdonald  et  leoazième,  lassaient  l'I-Uw  M:r  li- 
pont  de  Dresde  et  marcliaieiil  dinectcoioit  tur  itoulna. 
.MacdonaM  avait  ,1.-  i  ? ,  battu  Milmadovilélt  à  lilstlKil&- 
uerda  ,  rt  h  s  di  iuilrcs  l'avaient  suivi  à  travers  cvlk 
jtctde  ville,  dont  les  ob«is  enncuiis  n'avaient  fait  «jm'i 
monceau  de  ccjidrcs. 

l>ès  le  16  les  avant-gardes  françaises  ctaienl  arriva^ 
devant  les  positions  des  alliés.  Le  duc  de  Rcf^io  avait  pris 
a\ec  1<"  douzième  coqis  1  extu  nic  droile  de  l'amtée  MJr  li's 
revers  des  numtagnes  de  la  Boliâmc;  et  les  s^klais,  qui 
pouvaient  eonsldéierè  loWrteretrancbemenLs  qiriU;>«a><«< 
à  emporter,  ne  concevaient  pas  l'inaction  dans  laquelle  ea 
les  laissait.  Cette  oisiveté  de  trois  jours  ct«t  causée  p«r  !• 
lenteur  que  Ney  avait  mise  dans  son  opération,  oii  ['lu'  ' 
par  la  longueor  du  circuit  qn'il  avait  pria  pour  se  port» 
•nr  te  darrièret  dn  rarmée  nisie.  nepdWm,  «Ri«d  1* 
liarfln»,  fiit  étemé  d^appicndio  que  l^asécotieBdeiM  P» 
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rtaft  ainsi  retardée,  et  Ber1r.\n«l  reçot  ordre  de  déticher 
wr  sa  gauclic  la  division  il4ilicimc  du  gOncral  IVri  pour 
iMrillir  ses  communications  avec  le  marikhal.  Cette  uia- 
■nmv  fut  nalbeafciueniait  devinée  par  renacmi.  Les 
coqM  anroick  et  de  Barala;  de  ToUy  se  jetètot  dUM  te 
larpe  intervalle  qui  séparait  !n  centre  dis  l-'raoçais  de  leiir 
aile  gaudie ,  cl  l'en ,  surpris  à  aoa  arrivée  à  Kœn'gswar- 
Itia,  fut  battu  par  Langeron  et  Cresbatof.  Les  généraux 
français  MartcUi,  Balattater  et  Saint-AiMité  furent,  en 
outre,  blessés  H  pris  aree  six  rente  hoauncs et  quelques 
piMe-i  de  caiion.  Mjis  Ii  .  li-  "i  cette  division,  rallies 
dans  1»  bots  par  le  général  Kellerinaun,  qui  arrivait  avec 
a  cavalerie  et  un  régiment  d'inranteric  légère,  reprirent 
immédiatement  la  ville  de  Kocoigswartha;  et  leg&iéfal 
prassien  Yorck ,  attaqué  en  même  temps  à  Webslg  par 
l  avant-garde  de  Ney,  ([ui  débouchait  enfîn  d'HoyerswertIa, 
(utcookiaijitde  ce  replier  avec  Barday  de  ToUj  mit  les  po- 


Lc  liruit  de  celte  canonnade  fut  entendu  toute  la  journée 
âià  lU  par  Napoléon,  qui  ne  fit  aucun  luuuvciQcut  pour 
contrarier  la  retraite  des  deux  corps  ennemis  ou  pour  se- 
«ader  rarriTée  de  son  lientewnt.  Ce  ne  fiit  qoe  le  20  mai 
fc  iiMn  qve  ees  colomws  a*élinidèrent,  sans  attendre  qoe  la 
jonction  de  son  h1     lutlic  TOf  entièrement cITccluée.  Uw- 
ràtOQf  afcc  le  ciuquiènw  coips,  était  le  seul  qui  fut  déjà 
«Mrt  en  Hpe}  la  tratsièmc  et  le  septième  étaient  encore 
en  arrière  avec  le  maréchal  Ney.  Marmont,  à  la  tHt  du 
sixième  corps,  composé      vieilles  troupes  de  l'artillerie  de 
manne,  maiclia  par  divr  i  ,  [  nints  sur  la  ville  de  Bautzcn 
a  ks  iiaateurs  eaTiionnantcs,  sous  la  protectioB  de  son 
iriDkriai  n  Jeta  m  pont  sur  la  Spaée  k  Seydau ,  k  la  (i^a- 
die  de  Rautzcn,  pendant  que  Macdonald  pa^wit  !a  rivière 
MIT  la  droite  par  le  pont  de  pierre,  que  Tennenu  u'aunt  pas 
détruit,  et  qu'Oodinot  en  jetait  un  troisième  a  une  lieue  de 
M  poor  attaquer  les  montagnes.  Le  corps  ^ussien  de  Kletat 
déiênddt  la  TÏIk  et  ses  entrirons  avee  les  flMran  raises 
RoUi  et  Rudiger.  La  cavalerie  des  alliés  essaya  plusieurs 
fois  d'entamer  les  colonnes  françaises  qui  débouchaient  par 
ks  leails  d  les  gués  de  la  Sprée.  Teoles  ses  charges  fùrent 
iqNmHéas;  et  telle  était  la  sagesse  des  condHnaisons  de 
HtfeUêoa,  que  ces  colonnes,  en  abordant  les  premières  posi- 
tjon>  de  l'ennemi ,  s'apercoraieut  en  mfmc  temps  que 
d'antres  diTieions  les  avaient  tournées.  Deux  points  inipor- 
faaia,  b  tOie  de  Bantua  et  les  liaotaara  de  KMerfcayna, 
sur  la  gauche,  soutinrent  seules  une  attaque  de  front  et  de 
vive  force.  La  divi^n  Conipans  lança  une  nuée  de  tirail- 
Irurs  sur  les  escarpements  de  Dautzcn ,  au  faubourg  dit  des 
Vandales.  Les  rochm  et  les  remparts  forent  escaladés  avec 
vm  Tire  fntr^idHé.  Une  lwtt«rie  pmaslenm  Art  entevée,  et 
kt  ville  envahie  par  cette  impétueuse  colonne.  Macdonald 
emportait  en  même  temps  les  liautears  de  Prciswitz  au  delà 
de  la  Sprée,  et  le  général  Dertrand,  dirigeant  le  quatrième 
corp»  snr  celles  de  Dobcrsctmtx,  après  avoir  forcé  ledérd*^ 
de  Meder-Gusck ,  repoussait  devant  lui  la  division  prus- 
sienne de  Zietlicn.  A  droite  de  IJaut/en  cl  sur  le  flanc  droit 
de  Macdonald,  le  corps  d'Oudinol  diassail  la  Rosses  de 
MOandoTHeb  et  la  division  du  prinw  Engène  de  Wnrienw 
bcrg  Ter?  le;  coteaux  «carpéi  de  Kaliniir  et  <\<^  Wcissig, 
cl  se  rapprocliait  ainsi  des  retranchemeuts  tomiidabics  élevés 
par  l'ennemi.  L'extrême  droite  des  Français  et  du  cori» 
«rowtoot  dlsfiutait  è  l'extrême  gaoclie  des  Russes  les  ravins 
Iniaés  des  montagnets  té  den  canons,  Idssés  à  gran<r|)eine 
f  il   1^  escarpements  d'un  accès  diflicile,  ne  cessaient  de 
foudroyer  les  tirailleurs  du  prince  de  Wurtemberg.  La  divi- 
sion Bonnet,  du  sixième  corps,  attaquait  enfin,  aprts  cinq 
Ixares  de  combat ,  la  forte  position  die  Nfederkayna  avec  les 
*h  hatiillons  dn  second  régiment  de  marine  et  ses  pièces 
<lc  canipa^n<».  Les  Prii?.siens  de  Kleist  s'y  étaient  ralliés 
après  avoir  abandonné  la  vtUc  de  Bauluai.  Cette  position, 
par  ww  artUlerlo  fimnidaMe,  Ail  attaq^  de 


front  par  quatre  bataillons  que  rintréfude  Bonnet  dirigeait  en 
personne ,  et  tournée  par  deux  autres.  Une  division  do  ca- 
valerie, surpri.se  par  ce  mouvement ,  fut  niM  OU  d^Snmin, 
et  la  position  enlevée  à  la  baioanelte. 

Cependant,  lea  retnnebemeBlB  cnnemb  n'^alent  pas  en» 
core  abortlés ,  cl  l'empereur  Alexandre  espérait  y  prendre 
une  éclatante  revanche.  Mais  d<ui$  la  nuit  du  20  le  maré- 
chal Ney  était  entré  en  ligne,  eu  face  du  village  de  Klix 
et  do  oocpa  raase  de  BarcUj,  et  le  21  au  matin  la  rénnion 
de  f ooles  les  fbrces  des  dons  années  annonçait  nne  bataille 

décisive.  KliC  commença  dès  quatri   ?ii  nrr  ■  i  l  demie  du 
malin  par  lU  feu  de  ttiiùlleurs  quOudmot  entretint  dans 
les  montagnes  p  en  slttendant  de  plus  en  plus  vers  la 
Boltéme,  poor  attirer  sur  ce  point  l'attention  des  alliés  tt 
leur  lUre  croire  que  Napoléon  avait  le  projet  de  les  tourner 
par  leur  aile  gaui  l  u    Il  s  ne  donnèrent  point  dans  ce  piège, 
et  le  prince  de  \Vurtemberg  soutint  seul  cette  busse  at> 
taqne.  Llsmpewur  Aleiaadn,  écUié  parles  manonvresde 
Ney  sur     droite,  jugea  que  le  vi^ritable  danger  était  là, 
et  qu'il  faliaii.  a  tout  prix  einpÔcUcr  les  Français  de  passer 
sur  ce  point  les  deux  bras  de  la  Sprée  et  de  venir  lui  couper 
la  retraite  par  les  routes  de  Weisaembeig  et  de  Reidioi» 
baeb.  H  7  mdntfnt  les  eoipe  d«  Kleist  et  de  fiarday ,  les 
fît  soutenir  |i  <r  une  portion  de  celui  de  Ditjcher,  et  entra 
six  et  sept  heures  du  matin  la  canonnade  se  fit  entendre 
sur  toute  cette  partie  de  la  ligne.  Le  maréchal  Mey ,  à  la 
tète  dn  tnùsième  corps  d'armée  et  de  celui  de  Lauriston , 
ayant  le  septième  en  réserve  sous  le  commandement  de 
Reynier,  fit  attaquer  par  Kellemiann  les  troupes  de  Bar- 
clay au  village  de  Klix,  passa  l'un  des  bras  de  la  Sprée, 
et  força  les  Busses  à  se  refriier  sur  les  haulenn  de  GIcina. 
Ses  divisions  de  droite  enlevaîtait  en  même  temps  le  village 
de  l'reititz,  où  arrivaient  les  premiers  batadloos  deBliiclier. 
Ce  général  prussien ,  se  trouvant  ainsi  débordé  par  sa  droite, 
et  presque  séparé  des  corps  do  Kkiat  et  de  Bwclay,  se  vit 
darâ  la  Béeesaittf  de  reeonqnéifr  «elte  poallion ,  dont  la  prise 
compromettait  celle  de  Krcckwitx ,  qu'il  était  principale- 
ment diargé  de  défendre.  Le  mamelon  retrancbé  de  Kreck- 
witz  était  devenu  le  point  le  plus  importa lU  <:  1  nouveaa 
champ  de  bataille.  Bliiclicr  l'avait  conservé  la  vetlie,  quoique 
tourné  pour  ainsi  dire  par  le  corps  de  Marmont;  et  comme 
ce  mamelon  dominait  l'extrémité  des  retrancheinents  rus- 
ses ,  rempereor  Alexandre  avait  autant  d'intérêt  à  le  garder 
que  NapoMan  en  avait  k  le  prendre. 

Blûclier  marelia  donr  sur  les  hnutenrs  do  Preîlilx  ponr 
en  chasser  les  troupes  de  Lauriston  et  rétablir  ses  commu- 
nications avec  l'aile  droite  des  alliés.  Kleist  seconda  celte 
attaque  par  un  nouvel  effort,  et  l'avaut-ganle  de  Key  fut 
forcée  de  se  rejeter  en  arrikre.  Mkis  les  Avbloni  pnnafcit- 
nes  '^'i  fTnrcèrcnt  en  vain  de  pousser  plus  loin  ect  avantaiçe. 
Ney  resta  maître  de  la  rive  droite  de  la  Hpréc  et  des  hau- 
teurs de  Malschwitz,  et  contint  rcnnemi  jusqu'à  la  fin  do 
la  journée.  L'impétuosité  des  Prussiens  était  d'ailleurs  tk- 
lentie  par  une  attaque  séricose  que  dirigeait  le  maréchal 
Soult  sur  ic  mamelon  de  KreckwiU,  où  Bliulier  n'avait 
laissé  que  la  moitié  de  ses  troupes.  A  la  tète  du  corfis  de 
Bertrand,  que  la  déronlo  de  la  division  Péri  avait  dès  l'a» 
vant-veilic  réduit  nu  contingent  wuriembcrgcois  et  au 
treizième  régiment  ininç^iis,  Soult  Rravit  avec  intrvpiilité 
les  hauteurs  de  Krcckwitz ,  oti  les  Ironpes  du  roi  de  \\  ur- 
temberg  se  couvrirent  de  ^ire.  Mais  l'empereur  Alexandre 
connaissdt  trop  nmportanoe  de  eelte  posillon  pour  ne  pas 
essayer  de  la  reprendre.  Le  corps  pnis.sien  dn  .  néral 
Yorck,  soutenu  par  une  portion  des  gardes  rus  es,  tuatcha 
vivement  sur  ce  ptiint,  et  re]Mus.sa  }m  tirailleurs  wurtem- 
bei^eois  qui  en  défendaient  les  approdics;  mais  Soult  et  le 
général  Morand  reiMrent  en  possession  de  la  crMe  et  dki 
village  de  Kreckwilx,  où  Napoléon  s'cmpres-^a  d'aoconife 
avec  sa  garde  et  la  cavalerie  de  Latour>Maabourg. 
AM,  lont  rdAMt de  eelte  «c«Nid»Maill»»<SfMt  porté 
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à  rextrémité  du  camp  rctranclié  uù  le  czar  avait  espéré  at- 
tirer wa  aanead.  Cette  longue  ligne  de  retrandiements 
élevés  d'avance  et  à  grands  frais  lui  devenait  inutile.  Napo- 
\éon  n'avait  laissô  devant  elle  que  les  corps  de  Marmont  et 
de  Macdonald.  Le  premier  sVtait  avancé  sur  la  route  de 
Weiftsemberg  jfuqu'aa  «iUag«  de  Batsebntx,  et  t'était  borné 
i  CRMOiier  les  ndootes  rasMs.  HacdoiiéU  et  le  oaàèm» 
cor])S  ne  faisaient  (S<aleiuent  que  des  dômonstrrttinns  d'at- 
taque sur  un  autre  point  de  cett^'  ligne,  sans  .ivuir  i'inlen- 
tk>n  de  la  forcer.  Il  n'y  avait  d'mgiigement  sérieux  que  sur 
un  kntin  «ùrcmpôrenr  Alexandre  n'avait  {ie«MMK|éà 
élever  dto  délinses.  Napoléon  y  arriva  précédé  (Time  noiB- 
brcuso  aitillcrii;  iiuc  «liriiiciiciil  le^  fii-iiémnx  Didiki!  «-l 
Dulauloy.  lU  é'etablircnt  &ur  le  liane  droit  des»  Fruii&icus 
d'Vorck  et  de  Ziethen,  et  les  foudroyèrent  par  imc  grélo 
d'ulius  et  de  mitraille,  (tendant  que  le  duc  de  Trévise,  avec 
deux  divisions  de  la  jeune  garde ,  se  portait  sur  leur  flanc 
paui  lie  pour  leur  couper  In  loiitc  <lo  XVnrschen  et  de  Wcis- 
,scnlier|{.  Alon  Uûdwr  quitta  préopUamment  i««  bauteurs 
de  Preitilt  pour  d^ager  le  gèiiérel  Vorck  ;  maie  les  hell^ 
ries  de  Devaox,  de  Drouot  et  de  Hnlnnloy  arrêtèrent  la 
marche  de  ses  colonne».  Kicist  et  iUrdd)  de  loUy ,  épou- 
vant<^  d'une  attaque  ausai  vive ,  suivirent  le  mouvement 
d«  UUicher  sur  le  ceatre.  Le  maiédial  Ney  ressaisit  alors 
ruffemlTe;  Il  reprit  le  villa(^  de  Preïtitz  ,  et ,  appuyant 
tniijniirs  sur  sa  gaucbe,  s'efforçn  i]  -  ârhouicr  h  droite  des 
alliez,  .\le\andre ,  voyant  ses  retranclieiuents  pris  à  re- 
vers, ordonna  au  prince  de  Wurteml>erg  et  à  Miloradovitch 
d'abandonner  le«  montagnea  et  de  se  replier  sur  la  route 
de  Lo'.mu.  Il  S4Î  retira  lui-même  par  celle  de  Rciclienbarli, 
et  toiilo  I  I  Utiut'  ili  s  allif'S,  (lcs(îs[HTni)t  de  la  victdiio,  ne 
cberclw  i4ua  qu'à  éviter  une  déroute  eu  opéraat  ta  retraite 
eft  bon  ordre.  MannoBi  «t  MaedoHtId  entrèmt  tant  résis- 
taure  dans  les  retranchements  mi  jvt  d  desquels  IViuikk nr 
Alexandre  t'élait  flatté  de  les  auiianlir.  Mais  le  waredial 
Ney  n'artita  ■  WwmImi  qiM  teMpia  redMod  était 
pliM. 

Cette  iMbtDe  M  vn  eheT-d^rarre  de  ttntMftie;  et  st 

IV'xécution  eût  r'iion.hi  â  la  <  ,ni  i  :i!  '  -i  elle  mirait  <ni 
d'autres  résultais  «pi'  la  prise  de  3,000  linnunes  et  la  perte 
de  IS,MO  Uenés  on  ti;€s  du  cùté  de  renoemi.  Mejr,  une 
Ibit  en  ligne,  y  déploya  de  grands  talents  et  un  grand 
eoaragc;  maissfl  n'eût  pas  prit  on  si  long  détour,  s'il  y 
fiU  ariivé  le  lî),  les  allirs ,  ((ni  ne  furent  avertis  rie  i  e  mou- 
vement que  par  rina<1ion  des  forces  qu'ils  avaient  en  téle, 
auraient  été  .-surpris  lians  leiira  rdrancbemeots;  l'Aotriehe, 
dont  1.1  liilélilé  était  déjà  cbraiili  e,  cùl  Icnn  un  autre  lan- 
gage, tt  la  calaslruplic  de  I  caipiie  frajiçais  u'cût  j»a4  suivi 
de  ]n  ii.i  le  retour  inonientané  de  la  victoire  sous  nos  dra- 
peaux. Les  bulletins  ont  donné  k  nom  de  Wundien  à  celte 
ieoondn  bitaUle;  mais  lliistoiie  Ta  réunie  k  la  première, 
<|ttin*ea  était  que  le  prr  lmle  ,  et  l'a  consacrée  simili  le  nom 
dnBautzeu.  Les  alliés  su  retirèrent  vers  l'Oder  tu  laissant 
i  leur  arriére-garde  le  M&I  de  proléger  leur  retraite  ;  il  n'y 
not  pendant  douio  joui  que  des  combats  de  division,  et 
le  4  juin  vn  armistiee  f^tal  donna  aux  atltés  le  temps  de  se 
n'eonniiKre  et  «le  se  cniK  erter  pour  aiié.infir  reniieini  f|ui 
venait  de  se  relever  aux  yeux  de  l'Ii^urope  étonnée.  C^elte 
tiêve  iM  une  grande  bute  de  Kapoléoa,  et  II  la  paya  par 
de  nouveaux  désastres.     Vik^nct,  àc  l'Ar.irf.  Française. 

BAUX  (Famille  be).  F.cs  barons  de  Baux,  d  une  nuiison 
à  l.nn.elîe  iioiiche,  .Noslradanms  et  les  autres  historiens  de 
l'ruvcuc<>  ont  donné  une  origine  TalNikuM,  et  qui  préten- 
daient descendre  au  moins  des  andens  Baltes,  Aunile 
royale  dic/  Ip^  \Visi(;ntlK,  éUicnl  princes  d'Orange,  sei- 
gneurs en  partie  de  la  vicomté  de  Marseille,  et  portèrent 
quelque  temps  le  titfedcroiid'Ailes.Onne««itsi  le  clkâtcan 
de  Oaux  leur  •  emprunté  ou  donné  son  non,  qui  signifie 
neka-f  llêuaeorpé.  il  y  a  U  «neoreunboorg  de&oo  àuia, 
•itilé  à  douas  Ulomèlns  d'Ailw,  cl  qui  était  antnfMt  le 
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clief-lieii  de  la  baronnie,  contenant  soixantedix-ncufrUli^i 
appelés  ternes  èautaengues.  Vers  Fan  114e  lelnraii  iic 
Riux  et  ses  quatre  fds  prirent  les  armes  poui  i!i>|iu1er  a. 
Haiim/nd-Bérengcr  le  comté  «le  Provence.  Les  comtes  d« 
Toulouse  et  de  Korealquier  et  une  partie  de  la  nohlaw 
dn  pays  te  déclarèrent  en  leur  faveur;  unis,  apito  dis  ans 
de  nàe,  les  barons  de  Baux  Airent  obligés  de  iccomutire 
la  sjKeraineté  des  rninfes  de  l'rovenre.  l'ne  brandie  de  U 
maison  de  lîaux  alla  s  établir  dans  ie  royaume  de  Naples 
où  elle  posséda  des  terres  considérables  et  les  preiniiieî 
cbaiiH  de  l*État.  Alix ,  barsnae  de  Baux ,  dernier  irjdoo 
delà  sondw  Afançaise,  mtlllna  «n  14^5,  pour  ses  liéri- 
tiers,  les  reiiriS(  iitanls  de  la  ligne  napolitaine,  et,  ,1  l,[ir 
défaut,  les  eQtaatJ>  d<'  Marie  de  Baux ,  sa  Mcur,  qui  «vait 
épousé ,  vers  l'an  13^3 ,  Jean  de  Cbftions.  Au  méprit  ds 
(ternières  volontés  de  la  testatrice ,  la  Itoronnie  tal  unir  sq 
domaine  eomtal  de  Provence,  et  y  resta  jusqu'en  m\,  que 
Louis  xill  l'érigea  eu  iiiariiui!.at  pour  le  priuce  de  Monaco. 

BAVA  ( JEAN>BAmsTE-l^osijis ,  borôo),  géaétal  fii- 
nsntaii,  naqnil  à  Vereeil,  en  aoM  ITM.  Aprts  avoir  com- 
mencé ses  études  militaire^)  an  l»rytan*'c  ^"l'  if  c'vr,  f!  fnt 
bicorporé,  feur  sa  dciiiaudc,  au  .11'^  léger  avec  le  grade  île 
tous-olllicter,  et  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de  l'msH 
et  do  Pologne.  Sons-Ueotenaoten  1S08,  il  passa  an  Opagae, 
sedisUngnnansiégBdeSaraiosse,  et  passa dawl»eor|M 
d'aniK^o  du  marédial  Soult.  Fait  prisonnier  lois  de  n-v  t- 
cuation  d'0|M)riu,  il  fut  conduit  en  Angleterre  ;  mais  il  réus- 
sit bientôt  a  s'échapper  eu  «'emparant  d'une  goélette  aMN 
chaude.  Aus&itdt  il  retourna  an  £spag^e  r^oiodre  mu  corps, 
et  fut  promu  au  gi  adc  de  lientenant.  En  mars  181 1  II  en- 
leva par  suipri'.c  la  ville  de  Lequito,  petit  port  de  nwr 
qu'occupait  uue  bande  de  guérillas  et  que  protégeait  une 
frégate  apaise  mouillée  à  l'emboudmre  ds  la  rivièriL  (V 
pitaiiiij  en  iail,il  lit,  tant  en  iCspagnc  qu'en  Portugal,  les 
campagnes  de  181 1,  1812  et  l s  1.5,  puis  celle  des  Pyréms 
en  iM  i.  Apres  la  bataille  de  Toulouse,  il  retourna  dai>< 
sapaU-icaroc  ses  compatriotes  piémontais,  et  eonsem  son 
grade  dins  Parmée  tarde.  Quand  PEmpenor  levM dénie 
d'I'Ibe,  Cava  conihaltit  ses  anciens  compagnons d'amm soQs 
ks  mur»  de  Greuublc.  La  i&i9  U  fut  nommé  major  (ciwf 
de  bataillon),  en  1824  lieutenant-colewt,  en  1830co1oik1, 
en  iU'i  nuiior  général.  Appelé  aufeasmandement  de  ladi- 
vition  militaire  de  Turin  en  1S3B,  il  M  nommé  peu  nfiH 
lieutenant  ^éiL-ral  rl  <  v  >'  baron.  A  la  fin  ds  IM7il<lift 
gouverneur  de  la  province  d'Alexandrie. 

Lorsque  éclata  la  pierre  de  llndépendanee  itafoiae,  le 
général  llava  eut  le  commandement  du  premier  corps  d'ar- 
mée, la  victoire  de  Goito,  due  a  ses  habiles  uiancroTris, 
(îxabientAt  tous  les  regards  sur  lui,  cl  lui  valut  ["  pra  lr<lè 
général  d'armée,  qui  corretpond  à  celui  de  maréelial  im 
notre  pays.  LeroiCbnrles-AlbertavMadoplédaiile 
princi|)e  Je  plan  de  eanipagne  de  Bava;  mais  on  temodilia 
tellement  par  la  suite,  qu'il  serait  injuste  de  foire  peser  sor 
son  auteur  la  responsabilité  de  l'insuccès  et  des  désastres 
postérieurs.  Après  avoir  enlevé  Goveraolo  par  no  Immh» 
coup  de  main  le  18  Juillet  1848 ,  il  couronna  m  répoJaliBa 
par  la  biilLiide  afîaire  de  Soniina-CanipafîMa.  Mais  b^nW 
k  delaite  de  Valeggio  convertit  la  marche  en  avant  de  ïm- 
niée  piémonlwse  en  une  retraite  piédpitèa.  Dauseej  péni- 
Ues  circonstances,  le  général  Bava  ne  resta  pas  audcssous 
de  lui-même.  On  le  trouvait  partout  encourageant  les  loléits, 
relevant  le  nior:d  di-s  lrou[ics  par  sa  parole  et  par  mb 
exemple,  sachant  suOire  à  tons  les  d^aik  d'approvlstonoe- 
ment  et  4e  subdalanoe  en  ^même  temps  qu'A  laiait  it-ie 
dans  des  combats  d'arrière  sarde  à  renncniî,  qui  devcnill 
plus  audacieux  d'instant  en  instant.  La  défense  d«  Mil»» 
son  dernier  fait  d'aimaa. 

Dans  la  seconde  can^Mgne,  le  général  Bava  n'ent  ps'  ^ 
commandement  :  il  s'était  prononcé  dans  un  nffoitw^ 
le  ministère  pris  dans  les  rangs  do  parti  euMéiUféeM 
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Clirzanow<(ki  fkit nommé  h  aa plaM.  En  1849 1«  roi Virtor- 
Emoianiiel  app(>la  le  g<^ii<<Tal  naraaa  ministre  de  la  guerre; 
mah  au  mois  de  noTcmbre  flf  l.i  tni^mc  anni^o  W  t;f^n!*i.il 
résigna  ces  bantes  foodioii»  pour  reprendre  oelles  d'inspec- 
tav  génénl  dte  VinBfêbf  dent  fl  éviR  4%t  jiféoédMiMMitt 
cliarg«-.  I>Tic  DE  DiKO. 

BAVARD,  BAVARDAGE.  Il  y  a  deux  sortes  de  bavards, 
^1K  l'on  n-ncontre  souTent  et  con fondues  dans  le 

■tme  indiridn  :  l'on  parie  exoenivementile  cboaea  imigiBi- 
liafes  H  IHToles,  raolre  de  ehesee  qti*f  I  devndt  tonfr  eenè* 
te*  ;  nwjs  le  manfl"o  <1r  trif<.iîr^  in^np  «^niivont  h  rifulkcrcUon  : 
nn  rorommcc  par  <iire  de^  rmn,  la  langue  vuuâ  tiéiiiaiigc,  et 
k  hesoiu  de  parler  vous  pou<isc  k  dire  des  choses  l%cheoses< 
L'homme  qui  ne  sait  pn<i  retenir  sa  lail|iie  o'eatna  lonç* 
tcfnpA  maître  de  m  ponst'c  ;  il  |)arie  à  tort  et  i  frarers , 
ri  nVsjKi'^r  .1  (1rs  ro-^rt  ls  aincrs.  Dans  le  premier  sens  li- 
larard  tient  du  babillard  ;  cependant  h  babil  entraîne 
•me  Inl  PMée  de  gentineMe,  de  (ntnrté,  mais  de  ftiHUté 
açnfabic  ;  c'est  le  caquet  d'un  enfant  aiiné,  d'une  fille  mire, 
«Tune  fcmn>e  jolie  ou  spirituelle.  Rien  no  seni  la  in.Mis,->.i(i  !■ 
iLins  1«'  babil  ;  le  bavardage  approche*  «un  eut  rie  In  r.ilotnnie. 
U  babOtard,  bavard  de  la  première  espèce,  parle  pour  lo 
|iliWr  ilr  parler;  il  {tMme  sans  trop  savoir eeqa^il  dit,  eoMM 
m  enfant  e<t  imliscret,  c'est  «ans  rdlexion,  sans  pré- 
méditation. Le  vrai  Ivivard  exerce  sa  langue  sur  tout  et  contre 
tooa,  onapiideaft  ona  (^ards,  sans  ^tre  arrêté  par  aucune 
omsidërntion,  |>oiir  satisfaire  et  entretenir  ua  débontolMSti 
an  flux  de  paroles,  une  rage  de  parler  qui  le  tourmente. 

l)ii-ti  vous  ■zrinlern  tnrit  cas  du  havanl  ;  (inandil  vous  tient, 
i  ne  TOUS  lâche  plus.  Un  mot,  un  nom  lui  rappelle  une  his- 
Mnqa'il  t«m  taeenten  div  Ma,  avec  on  smis  varimtes. 
Il  n'aura  piti*'  m  do  votre  mnladie,  ni  de»  affaires  qni  vous 
pressent,  ni  des  pcr.M>niics  qui  vous  réclament;  lui-niOme  il 
owblic  les  devoirs  qui  l'appellent  :  qu'il  ait  (pielqu'un  qui 
raconte,  c'est  tout  ce  qûïl  loi  ISmiL  Évite84e  »i  vom  le 
«oyadaiu  la  nie,  car  il  Ira  toq|onn  de  irotM  eAM  ai  nm 
we  Toulei  .'iller  du  sien ,  sons  pn^fevlc  que  font  elunnin 
Dièoe  h  Rome  ;  fuyex  plutât  de  votre  maison  que  de  l'y  re 
eeveir,  car  il  ne  voua  laitaera  rien  foire,  d  D  m  Mrera  le 
ti^  qv-e  lorsqu'il  se  Tora  senl.  N'esoayez  mtoie  pas  de 
parler:  le  bavard,  comme cephilosophe du  dix-huili^me siècle, 
a'e-t  [va',  fait  pour  le  di<ilogiie;  si  vou'^  dite<;  quelque  rlio'^e, 
fl  aura  une  lii^re  tout  h  tait  semblable  à  raconter,  et  il  Taa- 
ainanera  de  qodqoes  lonfniMtn  à  dormir  debool. 

On  fait  venir  bnvtird  «lu  P^Cw,  causer,  cl  sans  doute 
««tte  propension  ktro[)  parler  u  est  pas  d'origine  moderne; 
Boos  en  trouvons  encore  une  preuve  irrécusable  dans  les 
yeÈnm  d'Homère,  dont  tea  héros,  eo  général  û  logmces. 
Mot  pour  li«aiieoap«hn  le  reproelie  que  IV»  a  adreaaéaii 
tvinhomnie  I^nrn^re  de  •^'rndomvr  quelquefois.  Théophraste 
Doaî  fait  déjà  ce  portrait  du  dtsrur  de  nais,  si  Won  tra- 
éaitpar  La  Bruyère  : 

•  La  sotte  envie  <le  dis«)nrir,  dit-il,  vient  de  Tbabiluik 
que  l'on  contracte  de  parler  beaucoup  et  sans  réflexion.  Un 
l-'inmie  qni  vetrt  jiarler,  se  trouvant  as-i-  pu  .  riiui  personne 
qn'il  n'a  jamais  vue  et  qu'il  ne  connaît  point,  entre  d'abord 
nuaiière,  Pentrelleiil da  aa  femme  et  lui  (Ut  m»  éloge, 
lui  conte  son  songe,  loi  fait  nn  Inn»  détail  d'un  re|>as  uii  il 
s'est  trotnré,  sans  oublier  le  nioindie  mets  ni  un  seul  service; 
il  s'écliaulTu  ensuite  tians  la  conver-at'on  ,  et  .soutient  que 
tes  lioromea  ig»  vivait  préacnUmeat  ne  valent  poiat  leurs 
pères;  de  II  II  «R  jette  aoT  ce  qol  fl»  débite  an  maidié,  aur 
Ucherté  du  Id»',  sur  lo  crand  nombre  d'tHrangcrs  qui  sont 
dans  la  ville;  U  dit  qu'au  pr)nt«:nip»  la  mer  devient  navigable, 
tpran  peu  de  pilde  «erait  utile  aux  bieoa  de  la  terre  et  ferait 
npfnr  une  liOBiw  réeolle;  qD*il  cottitrcra  son  dimp  l'aii- 
aéc  prr>cliaine    qntl  le  mettra  en  ^aletir  ;  que  le  tweie  ect 

dur  et  qu'oti  :i  îiirii  di' In  |  t  !  l' c  ,i  ,,  Jl  ili'ii  liiH  t-ri'iuile 

i  son  inconnu  ctHnbien  do  colonnes  goutieunciil  letiiéàtre  de 
h  nmiqat,  quel  ert  toqualMme  du  mola }  Uloi  dit  qu'il  « 


eu  la  veille  ime  indigestion  ;  et  rel  liommt  h  qnf  il  parle  a 
la  patience  de  l'écoiiler,  il  ne  partira  pas  sans  lui  «niKaicer 
(  f  mme  une  elio-e  ntiuvi  lle  que  les  nijstères  se  cél^'breut  aa 
mois  d'août,  les  Apaturies  en  octobre,  et  les  fiacdianalea 
en  décembre,  n  117  a  afce  d*amBl  radea  eameunt  qu'à» 
parti  à  prendre,  r'ect  de  fuir,  m  l'on  Vi  ut  ê^i^l•r  la  Hè-.  » 

Ce  portrait  du  bmard,  tracé  a  uue  &i  graude  diittaiice  de 
notis ,  serait  encore  celui  du  bavard  de  nos  jours ,  tant  II 
est  vrai  que  loa  types  primitifo  dea  passions  et  des  caractères 
«mt  les  mènes  partoot  et  daaatons  les  siècJes.  Dans  son 
chapitre  (ff;  la  sodf'l)'  rt  de  la  conversât mn.  r,a  f.niyére 
ajoute  :  «  Il  fai:t  laisMir  parler  ect  inconnu  que  le  hasanla 
placé  auprès  de  vous  dans  ene  ToHom  pabliqae,  k  one  Ma 
on  à  un  spectacle,  et  il  ne  vous  coûtera  bialt'^t  pour  te  rnn- 
naltre  que  de  l'avoir  écoulé  :  vous  saurez  sou  uoin ,  sa  de- 
tni-ure,  son  [viy^,  l  i  i  it  do  «nn  hieu ,  son  emploi,  celui  de 
son  père,  la  famille  dont  est  sa  màre,  aa  paiéaté,  ses  al* 
liaaoes,  lea  armea  de  sa  mriMM;  «oas  comprendrai  qaH 
evt  noble,  qu'il  a  nn  château ,  de  beaux  nrietdde«,  des  valets 
cl  un  carros^...  gui  peut  se  promettre  d'evilcr  dans  la  so- 
ciété des  hommes  la  rencontre  de  ces  esprits  niM,  légers, 
familiers,  délibérés,  qui  sont  toujours ,  dans  om  eompagpiie^ 
ceux  qui  parlent ,  et  qu'il  faut  que  lea  antres  ëeoolentf  On 
le^;  entend  de  l'antirli;irn(»re;  on  entre  ini|>(in(*inont  et  sans 
crainte  de  les  interrompre  :  iîs  continuent  leur  récit  saoa 
la  moiadm  attention  pour  ceux  qui  entrent  «u  qni  aorteni, 
comme  pour  le  laog  on  le  mérite  des  personnes  qui  com> 
posent  le  eerde  :  Da  feot  taire  celui  qui  commence  k  conter 
une  nouvelle,  pour  la  dire  de  leur  faron,  yî.'i  rsf  fmnours 
lameiileure;  ils  la  tiennent  de  iianiel,  de  Jiuccclay  ou  de 
Conchini ,  qu'Os  ne  connai.sscnt  point,  à  qui  ils  n'ont  famafs 
parlé  et  qu'ils  traiteraient  de  monseigpnir  s'il'?  leur  par- 
laient,.. Si  l'on  faisait  une  (iérieuiie  attention  a  îaul  ce  qui  se 
dit  de  froi(l ,  de  vain  et  de  juiéril  dans  les  entretiens  or- 
dinaires, l'on  aurait  honte  de  parler  ou  d'écouter,  et  Ton  aa 
coodanuwrtit  penMtre  ft  un  siim»  perpétuel  ;  mais  il  finit 
savoir  permettre  comme  un  mat  nécessaire  ce  ipi'on  no  sau- 
rait eiupé^ber,  il  faut  laissrr  Aronce  parler  |>roverbe,  Mé- 
linde  parler  de  soi,  de  ses  >  a[ieurs,  de  ses  mi^inositdt 
ses  insomnies...  Ccst  la  râle  d'un  sotd'éln  infiortun!  w 
honme  haUla  sant  iH  convient  m  enicanniet  il  asltdia- 
paraitre  le  noonient  qni  pféeède  ceint  cli  II  acndt  de  trop 
quelque  part.  » 

Nous  profiteiWM  dcrcTls,  cstiiiuint  que  le  lecteur  est 
capable  de  s'arranger  bien  mîeui  de  l'écrit  de  Théoplirasic 
et  de  \a  Bruyère  que  da  nôtre;  et  d'ailleurs,  en  traitant  un 
tel  sujet, il  tant  toujours  craindre  d'en  trop  juslilicr  le  titre. 

BAVE.  On  emploie  cette  expression  pour  désigner  la 
sortie  involontaire,  par  la  bouelie,  do  la  salive,  dans 
quelques  maladies,  ou  chex  les  enfants  et  les  vieillards. 
Aini>i  un  ronçoil  facilement  que  par  la  grande  mobilité  des 
lèvre»  chez  les  premiers,  la  salive,  ne  pouvant  être  main- 
tenue dans  la  boucbe,  s'en  édiappe  sans  cesse  :  d'ailleurs, 
In  aéeréllan  de  la  «alive  est  augmentée  par  la  dcntUicii. 
Quant  aux  «N  on(h ,  la  salive  sort  involontairement  de  leur 
bouche  parej.;  (jite  i^  iévres  s'atlaisMiit ,  ne  tronv.int  plus 
de  point  d'aiHxti  dans  les  arrjides  dentafares,  qui  man- 
quent au  vicilîurd.  La  Imtc  peotprovciyr  cncoie  d'une  ûstole 
salivaire  ;  mais  dès  Ion  le  nom  de  bafo  défient  impropre, 
pnis<pie  dans  ce  eas  la  bave  ne  sort  plus  de  la  bout  lie, 
mais  de  l'orilice  de  l'un  des  caoiiux  excréteurs  d'une  des 


On  dési-^nc  encore  par  le  mol  bave  la  sortie  de  la  salive 
ciH»  lt^  aninmux  atleinls  de  U  rage  :  olieervons  à  cet 
é^ard  que  bien  que  les  éléments  du  virus  rabique  si-  trou- 
vent en  assexg^niule  masse  dans  le  sang  d'un  individu  alleiot 
de  la  rage,  ces  élénenta  no  pnmnt  «cqpértr  de  propriété 
virulente  qu'après  avoir  subi  nnc  élaborsUflin  particulière 
dans  les  glaudes  saUvaires. 
SmtoiI  enfin  ca  cbcene  la  tave  tu  moment  «lea  attaques 
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dVpilfpftic;  cetle  barê  préMBte  Utt  caractère  particulier  : 
rllc  i>i'iin.\r.  La  mousse  provient  iFunc  grunile  quantité 
il'air  axttiô  à  la  Mlive  |Nir  les  fortes  aspirations  que  làil  k 
nelade. 

La  bavo  se  âM^re  aoufoit  timi  à  li  «rite det  /JvMe- 

tnents  mercuriei.%. 

BAVIÈRE  (en  allemand  Sagern  ).  Sous  le  rapport 
de  rétendue  du  territoire,  c'est  le  troisième  des  États  de  la 
Confédération  germanique.  Érigée  en  royaume 
depuis  la  paix  conclue  en  1805  ii  Prpsbouru,  la  Jia>ière  se 
compose  de  éeax  parties  distincles  el  d'iiicgalc  grandeur; 
te  phi*  pfltHe  située  sur  la  rive  gaucbe,  et  la  plus  grande 
snr  la  rire  droite  du  Rliin.  Cette  dcriiièîts  partie  est  bornée 
au  suii  et  à  l'est  par  l'Aulridie,  savoir,  par  le  Tyrol,  l'ar- 
fhiducli^«t  la  iJolii^inc;  au  nord  [i,\r  lu  royaume  de  Saxe, 
ffês  U  priBCÎpauté  de  lleuss,  par  ia  Saxe  Ducale  et  par  la 
HétM  ileetorah,  i  Fooflat  par  lei  gfndiFdncMs de  Hesse 
et  de  Bade  et  par  le  royauiu*»d<'  Wurtemberg.  Le  Palatinat, 
situé  8ur  la  rive  gaudie  du  lUun ,  est  borné  à  Test  par  le 
Bbin  Badois,  au  nord  par  1«  grandHiocbé  de  Hesse  et  par 
Il  Pnmtf  à  l'ouest  coeoM  ptr  It  ProiM  et  par  le  bailliage 
de  MehMBbeim,  dcpcodaace  de  Heaee'HeiBbourg ,  au  sud 
par  la  France.  La  sufterficie  totale  de  la  Bavière  est  de 
1394  milles  géogr.  carrés,  dont  105  pour  le  PaJatinat  du 
Rltin.  La  division  politique  en  huit  cercle,  «mpnmtinl  km* 
dénominations  particulières  aux  principaux  cours  d'ew  qui 
les  arrosent ,  a  été  remplacée  deiwis  1S3S  par  une  nouTclle 
division  territoriale  cm pruutèc  à  randenne  conslit  ili on  de 
l'inDpire  d'AUemagne,  mais  répondant  cependant  plus  ou 
■Mb»  aux  dlTcneidéiiiiriMloM  de  It  dhMott  pdcéta 

GiofropAU  et  itatlstiqut. 

Ce  qu'on  appelle  la  Vieille-Bavière  m  compose  des 
cenkeméridiOMux  delà  Hante-Bavière  (sii  mlUeiigiegr. 
carrés;  aotreA»'»  eerefe  de  Fisar),  de  le  Bane-Bavière 

(  104  uiilles  cnrrés  ;  ci-dev.int  cercle  dtt  Bas-Danube)  et  du 
Haut-l'alalinat  et  de  lUli.slK>nnc  (  174  nulles  carrés,  ancien- 
Mment  cercle  du  Regen).  A  ce  groupe  se  rattadioil  an 
nord  la  Souabe  et  Neuburg  (  173  miUea  carrés;  ci-devant 
cercle  du  Haut-Danul)e  ),  In  Franconie  centrale  (  137  milles 
carrés;  ci -devant  cercle  du  Rezat),  la  !'.i=m -1  rinnn, 
AsclMlTenbonix  (  teo  milles  carres }  ci-devant  cercle  du 
Bas-Uda)  et  la  llaule-Ffaiicoiile  (m  miUea  carrés; et- 
devnnt  rrrdedu  Ilaut-Mctn).  Le  Pnlntinnt  du  Bhin  (ci- 
devant-^i  relu  du  Hliin)  se  trouve  complètement  isolé  au 
nord-ouest.  Chacun  de  ces  cercles  sitnés  sur  la  rive  droite  du 
Mlia  est  «ulMUviaé  en  pluaieurs  arroodiMOBcnU»  et  le  Pala- 
tinat du  Rhin  en  canloni. 

Dans  le  Palatinat,  la  Hardtet  le  Mont  PMntin  (P/aj/xiicAe 
Gebit  ije)  te  soulèvent  autour  du  Mont-Tonnerre  (  Don- 
un  sberg  ),  haut  de  7M  mètres  an-deiini  dn  niveau  de 
l'Océan ,  pour  former  une  contrée  montagneuse  séparée  des 
Vo^cs  au  nord,  puis  s'abaissent  d'une  manière  abrupte  à 
l'est,  oii  se  trouve  la  profonde  vallée  du  Haut-Rhin,  contrée 
ricite  en  velWes,  en  terrasses,  en  forêts  et  en  coteaux,  chargés 
de  vijgaes,tanAeqiielapartfe«iriartitedapqweitlMniée 
[tar  Tun  de«  plateaux  qui  rattachent  les  Alpes  aux  monts 
Hyrciniens.  Les  cliaines  des  Alpes  d'Algau  et  de  Sabburg 
empiètent  snr  les  contrées  voisines  de  la  frontière  méridionale. 
Où  cUe$  o0rent  dei  pic*  oonlinueUeneat  couvert»  de  neige, 
t(ds  que  cdiri  de  Xuft  haot  de  3,<ttS  mMres  ;  le  WtUsmann, 
liaut  de  2,72S  mètres  ;  le  MxdeUtorn,  liaut  de  2,702  mètres, 
et  une  foule  d'autres  encore,  dont  Pélévation  varie  entre 
1 ,800  et  2,300  mètres,  tandis  que  depuis  le  pied  des  Alpes , 
oii  les  lacs  abondent,  sVtcnd  jusqti'anx  rires  du  Danube  un 
plateau  uni  constituant  la  plus  haute  terrasse  du  sud  de 
l'Alleira^ne,  nvcr  une  élévation  moyenne  de  k  à  :>00  mètres. 
Dans  la  Bavière  centrale,  entre  le  Uaaube  et  te  Mein,  la 
coBflinntiM  du  sol  devient d^à  pi»  ^afMe.  A  IVatan 
tnarae  le  BakmerwaM,  avee  des  wnnis  eanipés,  des  ' 
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créées  élevées,  telles  que  VArber,  de  1513  mèire:*,  pi 
le  Rachel,  haut  <le  I  iTis  iiu  lrr  ,  ■  t  (iurliiuci  prou|H's  (1(^- 
tactiés  des  systèmes  principaus^,  comme  le  hagruche  Wald 
entre  le  Kegen  et  le  Danube.  An  eeatreÉ'élèvele  plrien  de 
Fraocoaie,  avec  le  haut  versant  du  Jura  Fr&nconten,  au- 
quel se  relient  à  l'ouest  les  terrasser  de  ia  Souabe.  bum  la 
Bavière  septentrionale,  au  delà  du  Mein,  s'élève  le  système 
des  monts  Hjrdnicos  avec  les  groi^  soivanla  :  à  l'ml, 
le  iHstit  plafeandes  HeiUefffeMrTe,  réservoireaitnide  PAle* 
inasiK',  (1  11  ScAneefrerj7attcintunc élévation dîTVi  jn  ii,  . 
et  rOc/^i^jr/iAo/}/ 1 102  mètres, M  le  pUleau  luontagucux  «lu 
Frunkenuxild ,  situé  au  nord  ;  au  centre ,  le  souieveneat 
basaltique  des  Hautes  Rahn,  avec  le  Kreuzbtrg,  \m\  de 
975  mètres  ;  et  à  l'ouest  le  Speuarl,  avec  le  Geiersberg,  (k 
633  mètres.  Les  poinU  du  sol  bavarois  les  moins  élevés, 
si  on  excepte  te  Palatinat  du  Bhin»  sont  sur  les  bords  da 
Deaabe  k  PaasMi,oà  le  sol  n*esl  qn*i  170  mèlrss  eadeaiBi 
du  niveau  de  la  mer,  et  au-dessous  d'Ascbaflîeiibnrg,  nà  soo 
élévation  iie  dépa:^  ntéuic  pas  108  mètres.  On  n'y  peut 
d'ailleurs  citer  de  vallées  proprement  dites  que  dans  la  psMs 
fraction  ooddnlate  des  plaines  ibénanes  dn  PalattaL 

Le  ad  bavarois  participe  k  qoatre  des  grands  basâtes  derA)- 
lemagno  ;  cependant  ceux  de  l'Elbe  et  du  Weser  n'y  occi^l 
«inord  qu'use  superiieie  ir^minirne,  et  même  lo  bastio 
iimtdiat  du  Bhin  ne  fait  i|ue  l'efDeurerà  ses  Ininfières <t 
au  moyen  d'aflluenta  peu  importants  de  sa  rive  (sacbe.  Le* 
primipaux  cours  d'eau  sont  au  contraire  le  Mda  et  le  Da- 
m  ÎM!,  le  premier  au  nord  et  le  second  au  sud,  l'un  en  « 
dirigeant  à  l'ouest,  l'autre  à  l'est  ;  tous  deux  mis  duu  cei 
éemm  tenfia  en  eonunuBieation  par  te  canal  de  Lnduig, 
qu'alimentent  le^  eaux  de  l'AllmutiI  et  de  la  Regniti.  Le 
Danube  reçoit  en  Bavière,  à  droite  les  eaux  de  nikr,  du 
Lech,  de  Flsar  et  de  Pinn  ;  à  gauche  celles  de  la  W'cmilz, 
de  l'Altmolii,  dn  Raal»  et  dn  il^ien.  ht  Mete,  Imné  au- 
dessoos  de  Baneotti  par  te  faMtk»  dn  BMn-Reags  dda 
Mi  innlnnc,  reçoit,  h  sa  droite,  les  eaux  de  la  Rodach , ds 
l'itz  et  de  la  Saaie,  et  à  sa  gaudie  celles  de  la  Regniti. 

En  (ait  da  taes,  on  doit  surtout  citer,  comme  terraalde 
réservoirs  aux  eaux  provenant  des  Alpes,  le  lac  de  Gons* 
tance,  dont,  à  Lindcnau,  une  minime  partie  des  rives  seule- 
ment est  bavaroise,  le  lac  de  Tcgem  et  le  lac  le  t  l  i  m. 

L'élévatioa  générste  du  sol,  rempli  en  Bavière  de  diainei  ■ 
de  montagnes  on  de  liauto  plateaux ,  nattant  toterronpae 
que  par  la  vallée  du  Rhin,  y  produit  une  tempérstnre 
moyenne  plus  bas,sc  que  celle  de  Hambourg  et  de  Ik-rgea 
en  Norvège,  et  les  mêmes  résultats  qu'on  a  lieu  d'ot>M-n  rr 
snr  te  c6to  orkntete  de  l'Ecosse,  o<i  la  température  mojeoae 
est  de  5*  9^  Aéamnnr.  TonteMs  te  dinwt  dote Bavttiea 
un  caractère  |^us  c<intlncntal ,  les  hivers  y  «ont  p!u<  ri- 
goureux et  les  étés  plus  diauds  (  13°  Heaumur;.  lie  ca 
neodmnasa  altciBattvee  d'élévation  et  d'abaisseroest  dont 
nous  avons  parlé,  comme  aussi  d'une  constitution  pbjMqn 
du  sol  plus  favorable ,  il  résulte  que  la  Bavière  est  l'aiN  dts 
plus  fertiles  ront  n  és  ile  IWIlem.isne.  La  culture  des  cérénie* 
y  proi^re  jusqu'à  une  élévation  de  1000  mètres  au-desius 
dnriven  de  te  mer;  te  v«g^  dea  fbvMs,  géoéraleoeot 
composées  d'essences  résineuses,  s'y  étend  jii<riir?i  une  dé* 
vation  de  1700  mètres,  et  celle  des  Alpesjusqu  a  2,:oo  roètrtfc 
Il  n'y  a  que  très-peu  de  points  de  la  r^ion  dca  morispss 
qui  appartiennent  à  celle  dea  neigea  étcraeUcs. 

La  popntotion  de  te  Barière  est  anloardlari  dVnvim 
4,500,000  habitants,  tous  de  ru  r.  ilU  vnrïnde  pure,  à  l'ci- 
céftion  de  3,M)0  Français,  de  go.ooo  juifs  et  de  quekiucs 
dânris  de  popnlalion  stefo  dans  les  parties  orientales  da 
royaume.  Sur  ce  nombre  on  compte  3,060,700  eallNiîqesf, 
1 ,  1 8 1 ,  ?  1  c  1  11  1 1  lériens  et  7  ,&oo  clirétiens  des  dHWrtnles  auliss 
conlessions.  Un  fdit  bien  remarquable,  c'est  le  nonl^r* 
considérabte  de  naissances  illégitimes  qu'on  compte  daiui*^ 
|uiys.  Il  est  dans  te  prapoilioa  d'aï  daquième  relatiiteiwMit 
ondiiflipalalal  des  oateiaiuxs,  cl  mteek  Mnaicbdeiaei» 
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Sur  100  liaMtanls  on  en  compte  43  qui  s'occupent  cxdtiM- 
rernent  de  travaux  agricoles,  2i  qui  y  juituicnt  qucUiue 
pralieMioii  tiidiutiieUe,et  12  qui  Deselivrenlqu'à  i'iiidiistrie. 
Il  exîite  «More  •uloonllkvl  en  Bavlire  v(Bgl<qaatre  té- 

i;Dcurs,d^evantprincc!;  oucomles  relevant  ImnuVIint.'nient 
do  ri-Impire .  dont  les  poAseuions  comprennent  une  raper- 
ide  de  69  inyrlumètm  Ciiiéii  vw  une  popiiiMofl  de  prt« 
iB  aon^OW  imei. 

fîm  des  43/100**  da  «ol  weompoaeni  dotontanUi*;  mu 
exploitation         te  surtout  J.ins  la  culture  des  C4^ri-alL-i  ilc 
toiit  genre.  La  poiuiuu  de  tenu  j  est  cultivée  aussi  sur  une 
trè:»- Large  édielle.  Les  plantes  commerciales,  telles  que  le  liu, 
le  clian^TC,  le  talMtc,  et  du  houblon  d'une  qualité  tiMit  à  (ait 
sapérieure,  y  sont  cultivées  sur  tous  les  points.  I.a  Vieille- 
1U\ iere  protluit  en  ntxjndancc  ilcs  blés,  le  Palatinal  rl  los 
cerclea  do  FraBoonie  des  fruits.  La  sylviculturo  est  aussi 
pour  ce  pays  une  nolaiile  Mwm  de  rtebeaies»  âUMda  qw 
l-rt  -  tli:  tiers  de  b  totalité  du  sol  est  couvi'it  <lt;  forêts  don- 
nant en  moyenne  cbnquc  année  plus  de  dcax  millions  de 
cor.Ies  de  ho'ts>.  L'éli:TO  du  bétail  ost  lo  plus  souvent  as- 
aoeiée  à  U  cuUare  da  sol ,  et  constitue  pir  oonaéqoent  une 
bnmdie  fort  Importante  de  rémaomle  rurale.  Dus  H»  con- 
tr^t':^  qui  tienru'ut  lî*-  ta  n:!(v  'Iî's  A1[)<'^,  l'afinriiltiire 
spéciale  qui  j  est  {iruprc  ist.ia%si  pciïccliunace  qu'elle  peut 
nirs  M  Suisse.  La  tiaute  Frnnconic  est  justement  célèbre 
pv  son  excellente  Tïaadc  de  bouciteric.  Le  Fraucooie  cen- 
Inlc,  ïadéiiendamnicnt  de  Téducatton  de  la  TiriaOle,  se  livre 
tout  i»arlsc  iili,'ifinfnt  a  cvl!c  dc-i  nmiiloiis ,  quoique  à  cet 
égard  elle  soit  encore  rcstt-e  bien  inréricure  à  diverses  au- 
tres pullesde  rAOcmagne.  On  évalue  le  nombre  des  che- 
vaux. e\i!«tant  ^  Bavière  h  environ  3^0,000,  celui  des  liëtes 
à  cornes  à  2,350, ;<0(i,  celui  des  moulons  à  I,4S4,100,  celui 
des  porcs  à  SAO.noO,  et  celui  des  dicvrcs  a  iui,i<0ij;  a  i|U"i 
il  coovknt  d'ajouter  4,UM,000  ides  de  volailles,  et  171,400 


Ksï  ce  qui  touclic  l'exploitation  de»  miuc5,  c'c^t  pré ri'îL'rTVpnt 
celle  des  minéraux  les  plus  utiles,  comioc  le  fer,  le  sei  et 
la  iMMiille,  qui  donne  en  Ita%it;rc  les  plus  riches  protluits; 
amsÂ  n'a^Uon  paaliea  vraiment  d'y  regretter  1»  rareté  des 
métattit  piédeux.  Kn  moyenne  on  peut  en  évaluer  comme 
suit  le  prjKÎait annuel  :  cuivre,  770quintiux;  fer,  3i^,500; 
manganèse»  110}  cobalt,  bïO;  mercure,  110;  m.>1  commun, 
M&ySM  ;  vitriol,  S,000;  alun,  1610  ;  houille,  407,520  ;  antiira- 
dte,  30,000;  argent,  150  marcs.  On  a  depuis  longtemps  rty 
Doncé  à  l'exploitation  des  quatre  lavages  d'or  qui  existaient 
autrefois  dans  la  Haute  Bavière,  et  qui  de  tTdi  a  ITT.s 
rapfMirtèrent  en  moyenne  16  h  17  marcs.  La  revanclie,  on 
apporte  ctaqnejoor  plot  de  soin  et  d'in  telligneeirextraction 
lia  n; -reurc,  dont  Ic'î  minrî  le^î  plus  iiiiporlantcs  sont  celles 
d  tJlA'rmoàclu;!,  de  SUlilbcrg  et  de  Wulivteiii.  Lcsfialines  les 
plus  importantes  sont  à  Ikrclilesj^aden ,  a  Heiclienliall ,  a 
XiMnaleiu,  à  Rocealieim ,  à  Kisiingcn ,  it  Sodcn ,  à  Orb,  ik 
Dorddidni,  et  &  PliUippsUial;  elles  produisent  asen  de  sel 
pour  qu'un  en  puisse  c\iic.i  Outre  une  rlcIiesHî  extri''iiio 
eu  divers  autres  produits  uùuerau^c  et  surtout  de  m.ngiiili- 
qœs  matérîanx  de  construction,  il  faut  surtout  citer  la  picrro 
calcaire  du  Jura,  plus  généralement  oonniiaaujoiinlMiui  sous 
le  nom  de  pierre  lithographiipie.  mdlleares  «mt  edlcs 
«jifi  [\  tire  de  Solnliofen  s:u  rAlliiuiliI.  F.n  fait  de  sources 
juiiiéraies,  les  eaux  do  iiiucl>enau  et  celles  de  Ki'iMngcn 
aoat  les  plus  fréquentées. 

Le  génie  tndu^trienx  du  peuple  bavarois  fut  puissamment 
eTidlé  au  iimyon  ù^c  par  la  possession  de  la  grande  route 
conlinenlalc  du  couunercc  qui  mettait  le  nord  de  l'KuroiM} 
CA  rapport  avec  le  mi<ii.  Aussi  y  voit-on  do  bonne  heure 
s'élever  on  grand  nomlm  de  villes  »  en  téte  desquelles  II 
rmt  mentionner  Augsbourg  et  Xureml>en; ,  qui  donnèrent 
ati  reste  de  l'Aiicmagnc  l'exemple  de  la  pru^>éiilé  tloiit  le 
tnrâlkt  nndustrie  sont  la  sonrce  ;  toutefois,  les  cliangcmen  ts 
dans  les  votes  adoptées  par  le  commerce  modiliè- 
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rcnt  singulièrement  à  la  longue  cet  état  de  cho^ps  Les  ci- 
devant  villes  impériales  ont  bien  encore  conservé  aujour- 
d'hui quelques  débris  de  leur  importance,  mats  leur  brillante 
prospérité  a  dkparu  depuis  longtemps.  On  ne  saurait  dis- 
convenir cependant  que  le  chemin  de  Ter  con  li;i;t  entre 
Hof  etMunicb,  et  auquel  se  reliera  avant  peu  celui  d'Augs- 
bowgàOlm  (StattfBfd),  n'a  pas  peu  contribuée  leur  impri- 
mer comme  une  vie  nouvelle.  Déjii  des  voies  ferrées  relient 
Bamberg  k  Wurlzbourg ,  Municli  h  SaUbourg,  en  même 
temps  que  le  cliemin  de  fi-r  de  Ludwigshafen  à  iJerbach 
traverse  le  falatinat  du  Hhi»,  et  qu'une  convention  conclue 
à  la  fin  de  luo  avee  la  Pnuae  en  assure  la  ceaHnnallen 
jusqu'à  Sarloiiis. 

Les  manufactures  de  toiles  ,  de  draps ,  de  cutoiinades  et 
de  .soieries  de  la  Havi^re  sont  sous  tous  les  rapports  de  beau- 
coup inOrieDies  4  celles  des  pays  voisins,  et,  e»  ce  qui 
looehe  les  deux  premiers  de  ces  articles ,  ne  livrent  mftne 
à  b  consommation  que  de?s  produits  ,:r<r  i.r^.  Jji  fabrica- 
tion des  cuirs  e»!  loin  aussi  d'être  satisi.u-umle.  la  fabri- 
cation  des  fers  et  des  aciers  y  est  beaucoup  plus  active,  cl 
prend  chaque  jour  dnmmveamLdénreloppemsnts.  L'orfëvrerie 
d'Augsbourg  conserve  toejowrs  sa  vfeDIe  répnlaltmi.  Lm 
creusets  de  Passau  K'c\p«Micnt  ju!iqu'en  Amérique.  Si  la 
fabrication  du  verre  soulir ut  avantai^cuscuientlaconcurnaice 
avec  la  Uoliéme ,  celle  des  instruments  d'optique  dans  les 
établissements  fondés  à  .Munich  par  Fraunhaufer  atteint 
une  perfection  h  laquelle  on  ne  saurait  rien  comparer  en  ce 
genre  en  Europe.  Les  jouets  et  la  binilieloteriede  Nuremberg;, 
de  Furth  et  du  voisinage  des  Alpes  sont  connus  du 
entier;  et  la  brasserie ,  qnl  compte  près  de  0,M0  mines  et 
livre  annuellement  h  la  consommation  fiotir  plus  de  h  mil- 
lions dVimer  de  ses  produits ,  n'est  i>otut  une  industrie 
moins  norissatite. 

Eu  raison  de  sa  situation  au  centre  de  rËor<^,  et  aussi 
des  nombreux  cours  d'een  navifNdiies  qui  riUonnenI  son 
territoire,  on  peut  dfrc  q'ir  !-  lîavicre  se  trouve  placée  dans 
des  coudkliuuâ  des  |]lus  lavoraliles.  Le  commerce,  uotara- 
ment  le  commerce  de  transit,  y  est  donc  très-actif,  xorleut 
depuis  que  la  Bavièn  a  accédé  au  ZoUvtrein;  et  il  y  est 
encore  fbvorisë  d'une  manière  tonte  particulière  par  d'ex- 
cellentes voies  de  communication  1^  exportations  con- 
sistent en  bestiaux  de  toutes  espèces ,  produits  agricotes 
des  Alpes,  peaux  brutes,  laines,  fromages,  bois  et  us- 
tensiles en  bois,  bois  de  régUsse  des  environs  de  Dam- 
berg,  lins  et  chinvres,  houblon,  bière,  vin,  articles  de 
Nuix'uilier;!,  etc.  Les  principaux  objets  d'importalioii  sont 
les  die  vaux  et  les  mulets,  la  laine,  le  coUm  et  la  soie, 
soit  bnits,  soit  ouvrés,  les  denrées  coloniales  et  les  denrées 
médicinales,  les  huiles,  les  fourrures  et  les  poissons  de 
mer.  La  valeur  des  exportations  est  estimée  à  14  millions 
de  florins,  et  celle  des  imiKirtations  h  lu  millions.  L» 
principales  places  de  commerce  sont,  au  nord ,  Bambeig, 
selmeinAnt  et  Wwrtobowgi  aa«c■lreNmanbcl^Bct  Pnrth; 
au  sud  Augsbowg,  gnad  cnlKpdt  dci  produits  de  Tltallo  cC 
du  I/Cvant. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  la  Bavière,  surtout  la  Vieille- 
Bavière  ,  ait  participé  à  co  mouvement  ai  BMHPq^  des 
intelligences  qui  s'est  produit  dans  presijue  lonlaa  te  antres 
parties  de  rAllemai;ne  Oti  en  a  bii-u  eu  la  preuve  dans  les 
événements  de  1848,  qui  n'ont  fait  que  rendre  plus  sensible 
encore  l'antagonisme  des  m«rurs  et  des  blées  particulières 
aux  deux  races  distinctes  dont  recompose  la  population.  Chc< 
le  Franconien  rinlelliRcnce  est  plus  vive  et  plus  active  que 
tlie/.  lo  \  iru\-Iiavnr()i< ,  i>eviple  a  I  i>prit  lent,  jîrave,  cl  né- 
néraiemenl  pcti  édairé.  L'nc  lij{n«du  prufoude  dimarcalion 
te  séparera koi^cmps  encore.  Trois  universités,  une  pro- 
testante h  Erlangen ,  et  Oeux  catlioliqucs  à  Munich  et  ii 
WurUbouig,  favorisent  l'étude  des  sciences  et  Tinstniction 
su|iérieure,  secondées  par  un  grand  iionibie  d'écoles  pré- 
pratoirc;'<  dont  l'organisation  a  «ani  doute  été  singiilicre* 
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nif  nt  asufiioréi'  ilan*  cts  derniers kui|js ,  innis  qui  dcmeii- 
rvat  !^unii$(s  encore  à  irop  (l'entraves pour  pouvoir  iiUi-iiHlr*; 
tout  te  détcloppeuMot  dont  «Hm  mnkiA  (usceptibla.  A 
«M  petit  nonibra  d*eitceptioiu  pite,  FtçlivHé  todaclrielie 
est  [iliis  coru  fiilrik'  t  n  Da^i^•^e  dans  quelque.<«  prandes  viltps 
(|ii'elJe  iit>  l'est  au  nord  de  l'Alleuiagnc  ;  toute  raclivite 
iiitellerluellc  Mi  trouve  de  métm  à  peu  près  concentrée  k 
MuMdt,  il  AugUmurg,  i  Munmfaetig,  à  H^riaogea  et  à 
Wurfebonrj!.  La  bibliothèque  de  Mmdch  eat,  après  cdie  de 
{'«lis ,  la  plus  grande  quHI  y  ait  an  inoiulr.  Ct  tti-  (  a[iitalr> 
a  d'ailleurs  été  le  berceau  d'une  loulu  de  decou\crt(^'^  d'uUÊ 
Videur  inappréciable,  et  l'influence  de  reHDipli'  <iii  roi 
Louis  I"  est  parvenue  à  en  faire  un  dee  taftn  de»  lieeux- 
arts  en  Europe. 

1^»  I  I"  ost  lin  itat  tnonarcUique,  ayant  un  roi  pour 
cbcr.  t'clui-ci  réunit  en  sa  personne  et  exerce  tow  les  droits 
de  U  puissenee  eiéontive;  nale  ses  autorité  cet  Hnilée  par 
un»!  constitution  rc|ttt^  rntativp  octroyée  le  26  mai  isis. 
L'asM  iublée  de»  ilalâ,  (]ui  ac  limùl  au  moinii  tuuj>  la  Iroi» 
ans,  F,c  cum|Mtse  dedeui  Chambres  :  celle  des  Pairs  et  celle 
lies  Députés.  La  Ciieaabre  des  Pain  enapreod  les  princes  de 
la  famWe  tofnie,  quaudll»  aUdgneat  lenrnMjoriié,  les  grands 

dfetiit  iirts  du  rovnuinc,  l*'s  deux  an  li  ■  rirne-;,  !cs  tliefs  des 
ancicaneâ  tauiilies  de  priocai  et  di^  (oiiilt^  de  l'Empire 
<]ni  ont  été  médiatisés  et  en  faveur  de  qui  cette  dignité  a 
été  rendue  bérélitaire,  un  évAque  désigné  par  le  coi  ei 
le  président  d«t  ooieiitoiie  pratettant,  afn<«i  ifue  des  ment- 
lin*^  nom  m  i  s  parle  roi,  soit  à  titre  hérédit  liiv,  lît  à  vie,  mais 
tlottt  le  nombre  ne  doit  pu  dépasser  le  ticiii  des  meoibrcs 
héréditaires.  La  diambfe  des  députés  est  le  produit 
de  IV-leclion  directe,  sans  condition  de  cens  (aux  tmnfs 
de  la  lai  électorale  de  tKiS  ).  Est  éligible  tout  citoyen  jouis- 
sant d,-i  s  (Iriiits  i ivils  et  àL;e  (le  plus  de  vingt-cinq  ans. 
Ou  nouuufi  un  disputé  par  3&,ooo  liabitants.  Depuis  i&ki 
les  diambres  bavaroises  oui  obtenu  tous  les  droits  les  plus 
ps^i  nlteH  qui  sont  la  base  du  système  constitutionnel  :  elles 
prennent  |Ktit  à  k  confection  des  lois,  votent  l'impôt, 
peuvent  adresser  à  la  couronne  des  doléances  et  des  i>rières, 
et  possèdent  le  droit  dInitiatiTe  en  nelîèra  de  législation. 

I^e  trdoe  de  BnvUra  est  Mréditdre  par  oedie  de  primogé- 
hilur.',  tant  dans  les  lignes  itiAIes  nu*  l:i:is  les  ligues  ftmi- 
uiui'»,  mais  les  premières  i-onl  toujours  préleiées  aux  se- 
condes. 

Les  ordres  de  clicvalerie  existants  en  Bavière  sont  : 
1"  Tordre  de  Saint- Hubert,  fondé  en  1444  et  renouvelé 
en  1700;  7."  l'onlrc  de  Sainl-t;eort;es,  fonde  au  (louzinne 
siècle  i-t  renouvelé  en  1729;  3°  Tordre  de  Saiol-Michel , 
l^idé  en  14199  et  reneunlé  en  t«M;  4*  l^Mnlre  de  Naslml- 
lien-JosepIt ,  fonilf"-  en  1806  ;  5"  l'ordro  de  Snfnt-Loui^, 
fondé  en  1>>  .7,  qu'on  obtient  aiirès cinquante  ans  de  swvic<;i 
rendus  l'État;  c"  l'ordre  du  Metite  civil  delà  couronne 
de  Bavière»  Ibndé  en  1808  ;  7°  l'orére  de  Satnte-Tbértsc , 
fcodé  en  1897,  en  Aitear  dedoue demoIseOeB  noMes  tfecc- 
Tant  cliac^me  une  |trébende  de  30O  florin <«  de  revenu.  Indé- 
pcnilanuDent  de  ces  ordres,  il  y  u  encore  ilcs  mMaillcs  en 
or  et  en  atgeat  pour  le  mérite.  i.o<  d.uv  autorités  centrales 
du  royanmc  sont  le  ooascil  d'£tat  et  le  ministère  d'État. 

conmil  d'État,  oomme  anloHté  délibérante  supérieure, 
est  plaa'  sous  11  direction  immédiate  du  roi,  lequel  en  est 
en  même  temps  le  pn>si4lent.  ILn  iont  partie  le  ftinee  rojal, 
quand  il  atleinl  l'âge  de  majorité,  les  prineesde  la  AmiHle 
royale  en  li^ue  directe  qui  sont  majetir?  ,  les  ministre^,  le 
leM-mar  clial,  (rt,  outre  un  secrétaire  gênerai,  plusieurs 
conseillers  nommé»  ]wr  le  roi. 

ije  miniitèce  d'Élat ,  cbaq^  de  U  dimUion  suprême  des 
•nSilees,  weompoK  des  départements  de  la  maben  du  rot 
et  des  .ifTatrcs  étrancrércs,  (!e  finttVieur,  lîc  la  jii-t'i  .les 
(iu.-»nre*,  du  commcite  it  de  1  imlnslrie,  des  cultes  et  do 
riiistrudinn  piriilique,  de  la  guerre. 

Autr«iois,nMl|putUKdettepubliquede  l»,860|m9llorins, 
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les  finances  de  la  liavière  paraissaient  être  dans  l'ét-it  le  plu» 
salisfaisaiit.  Ainsi  l<  produit  de  l'impdt,  pour  l'année  l»3s, 
était  évalué  à  30,19â,933  florins,  tandis  que  le  iKid^ct  des 
dépenses ,  pour  la  période  flimeière  de  1SS7  k  IMO,  ne  s'é- 
levait qu'il  -'MfiiSfin  florins.  Mais  on  aniuit  t  n  l  sis  la 
(«ruuvc  que  les  épargnes  résultant  i'exf^xlant  do  mon- 
tant des  recettes  sur  celui  des  dépenses,  et  qu'on  évalafl  à 
une  vingtaine  du  millions  de  Aoiins,  élaienliaie  pore  firtion. 
La  qoeMloQ  ihm  emprunt  en  Ib^eurde  ta  Grèce  souk  va 
'  dnn.  les  rhainbrts  le*  plus  vi\ es  discussions ,  et  rllp>  du  ,  - 
rcut  jUtipi'a  ee  <|u'en  1>^&0  le  roi  Louis  eût  psfiuiiDclkaiciil 
garanti  c*  t  eutprant.  Au  31  déceabco  ttû  la  ddfe  ph 
blique  de  la  liavière  s'élevait  à  t^1,lG9,:;s')  florin*; 
en  I8i9  elle  n'était  encore  que  de  lo7,7/'2,i;ij5  florin*.  Le 
défirit  annuel  pour  la  période  do  qnatre  années  expirant  M 
81  décembre  isàl  avait  été  évahié  à  3,600,000  fluhut. 

L'armé*  bavaroCse ,  autrdbis  Irts-négUgée ,  nais  qu'on  s 
commencé  à  cora|>iétcment  réorganiser,  doit  se  coaipv«r 
de  iii,OùO  liommes  avec  un  efTcctif  de  00,U00  hommes  ruiiiine 
arniVe  permanente  ;  mais  le  système  des  congés  le  réduit  toa- 
sidcnblement.  A  l'exosptiondes  membres  du  deifé,tom  les 
citoyens  de  l'éfle  de  vingt  e(  on  à  vingt-cinq  ans  sont  artnisli 
au  service  militaire  il-"  ^  r  innée  permanente,  et  rt 
justpi'À  l'âge  de  soixante  ans  dans  le:»  cadres  de  la  iMmiw  kr 
pour  <léfendre  le  sol  national.  L'armée  se  coni|>ose  de  Mit 
n^iments  d'inianttrie  de  ligne,  de  quatre  balatUoii»  ^k 
dtas8eun,de  liuil  régiments  de  «avaleiie  et  de  dent  r^intent 
d'aKillerie  avec  <eul  ipialre->in-l-don/e  <to  (.im  i, 

»leux  rninpagnfes  rie  sapeurs,  une  compagnie  de  mineur*  d 
une  (  oni|>a;;nie  il'ou^  riers,  dont  3â,G00  hommes  et  sdunte- 
douze  bouches  à  feu  font  partie  de  l'armée  dt**  h  tml-à/n' 
tion  germanique,  où  ils  fumient  le  se|itiéme  m\\>i. 

Les  places  fortes  de  la  Bavière  sont  Fassau,  Ingolstatll, 
ForcUieim,  Wurtzbouig  et  Marieobeig,  GermcrdieiM 
Landau.  Cette  dernière  place  Ibrte  est  ww  forterecse  Cfdr* 
raie;  nuiis  en  temps  de  paix  cUi» asl esdwiTCment  RKdie 
par  des  trtiu)H^  Uivaroises. 

Les  huit  cltefs-lieux  de  cercle  sont  Munich,  r^piy<> 
durojnurae,  Passau,  Augsiiourg,  Ratisboaoc,  liai- 
renth,  Anspacb,  Wurtiboorg  et  Spire; 

BisMre  andenne  (Juequ'en  IMO). 

Suivant  quelques  auteurs,  les  Bavarois  d'aujourdiMi 
descendent  ilcs  iiojens  c^-ltcs ,  l'une  des  tribus  prinripalA 
des  Ba^oariens.  Mais  Mannert  pense  que  les  Cdtcs  du  Dt- 
tinln'  iCoM  U-  f  <|ui  liiiltilaieiit  l'origine  rAlicma^iu' n.  ri 
dionale,  en  furent  expulses  ou  exterminés.  Uct  |ieuplo  de 
raœ  germanique  pure  s'dtaUirait,  ven  Pépsque  ée  h 
pranîe  nagration  des  peuples,  dans  leur  pars, qui, à  foitir 
d'Auguste,  funna  les  provinces  de  l'empire  appeii'e*  l'ui- 
deUcie  et  Aoricum  ;  et  vers  la  fin  du  cinquième  siorle,  iu 
mélange  des  Uérules^des  Rugieus,  desTnrciiiagieBsetd» 
Skyres ,  i)eut-«lTe  bien  aussi  des  délnris  des  andem  BqjsM 
et  Quaiîes ,  =/;  forma  la  nation  des  Haji^Lrii  n  ouotéderatton 
de  peuples  mnbiable  a  ct^lles  des  Frauks  et  dos  Marooeuas. 
Ils  s'étendirent  depuis  le  Noncum  k  Tooest  jusqu'au  L«di,et 
Katisbonne  {Segetubtu-g)  devint  leur  eapitale.  OaHscm* 
trée  s'apiiclait  alon  Rorleum ,  et ,  sairanl  Manntrt,  nslU 
jamais  sul>jn,;uée  par  les  <i  im^  IJa  496  il  u"y  av.i.t 
que  la  llbétie,  séi»iirve  de  la  Bavieie  par  le  Lcdi  et  liatNiM 
on  partie  par  des  Alemaus,  qui  dépendit  du  royanuedai 
Ostropotlis.  Après  la  chute  de  cet  empire,  les Krsaki »'«»- 
parèrent  de  la  Hlu  tie,  et  les  Ikjoarieiis ,  quoique  a*»l 
leurs  souverains  j)arlicnlicni,  dépendirent  des  ro»  frani- 
d'Austrasiei  mais  cet  état  de  an^élion  no  sa  trouva sdide- 
raent  affermi  que  sous  les  Oartoffngiens. 

B-ivarois  conservèrent  sons  le  ,  1'  i  <!  '  rriff  (l)rt»*l>c 
leurs  privilèges  et  immunités,  ainsi  qoe  je  droit  •Idire 
eux-mêmes  leurs  généreux  d'armée  et  leurs  princes.  Llii»- 
toirementioonovenrnaue  la  tamliedesAfi<e/^N|«4 
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qui  fie  nuiintint  en  poMewion  de  cette  dignité  justfu'à  la  On 
du  huitième  siècle.  Im  règne  de  r/iassilon  I"  (t^'^0),  l'on 
de  ces  princes,  est  mémorable  par  le  comiHenceiiji'nl  de  la 
guerr»'  (oiilro  les  IriliiN  slaves  cl  leurs  allit  -  ,  '  -  \\an-<;. 
Sons  Guribald  // ,  les  liaTarou  reçurent ,  vers  l'an  G30 , 
àa  roi  ftwdt  Digobert  lean  pvenJ^  1oi$  éerilcs.  OdUon, 
■rrn  îrî*  de  Cliarle'^Mnrtf I ,  prît  formellement  le  litre  de 
rui ,  il  fut  vaincu  pur  »cs  l»€.ni\-frèrcs  Carloman  et 
P«'pin  lot^qu  ii  tenta,  en  l'an  7'i3,  de  soustraire  à  la  su- 
lenùoeté  dés  rois  frooks.  Dès  le  septième  siècle,  des  mts- 
dmitMlra  ftsMks  avilciit  bitraâtiit  le  «InMIniimie  du»  la 
contrée ,  «dal  KBHMniid  à  RaliilKNiM  «t  Ritpert  à  Salz- 
boiurg. 

Sous  le  rè^e  d'Odilon,  l'arclicvèque  Bobiftce  divisa  ri> 
(;lke  de  Bavière  en  quatre  évècliés,  Sallbonrg,  Pa«aau, 
iutisbonne  et  Freisingen.  Un  grand  QoraibraflN!  couvents 
furent  ron<l    à  la  même  éjioque. 

En  748  Thassthn  II  dut  .venir  à  la  diète  de  Compiégne 
prtier  comme  vassal  scrniflBt  de  fidélité  au  roi  frank  IVpin 
le  Brrf;  ]»lu^  tard  il  di'clara  soB  serment  nul,  et  se  ligua  avec 
le  roi  clo^,  Loiiibanh,  Desidcrius  {Désiré),  son  beau-pi^re, 
et  a>  i^c  les  «lues  d'Acjuitaine.  F.n  l'an  777  il  s'associa  son  lils 
fkéodore  pour  l'exercice  de  la  souveraineté,  el  après  la  chute 
âe  Ib  dynaitto  dea  Loodiards,  dont  CliaiteniagM  (daça  la 
couronne  «^ur  sa  propre  tète,  il  se  lipua  rnnfn-  lui  avec  les 
Avare»*.  Vaiucu  par  Charlemagne,  celui-ci  le  fit  renfermer 
Mat  lea  maariNres  de  sa  famille  dans  des  mona^stères,  où  ils 
awmwtol  ignovéa.  Kn  outre ,  h  la  diète  convoquée  à  Jtatis- 
IwmfH!  «n  7»9 ,  aiairleniagne  ihm  la  digoHé  de  due  de  Bar 
>!<  re  ,  quoiiiii.'  le  jwys  con>en  M  I  ii  niirs  la  dénomination 
tt  le  rang  de  duché.  Il  en  noiiiiim  [^oiiveriieiif  sou  gendre, 
te  rointe  Gi^rold  de  Souabe  ,  et  y  introduisit  la  lé^Blatioii 
Irajikc  en  ceciui  touchait  l'adraioistratifHi  de  la  jaattiBB,  celle 
de<i  g  a  u  par  tes  comtes  et  l'organisation  de  la  mflfce.  Con- 
saltrz  I..in^ ,  r,(iii'rns'(iiiuen  tiarfi  dru  •rn  i  v  'hstxm- 
mett  iier  AUmanen,  Franken  und  JSojoaren  (Narcra- 
beriî,  1830). 

T.'enibnnrliîitT  dt»  Ir\  îs'aab  Jatis  le  Danube  devint  en  700 
U  luaiîc  de  la  Iktvièro,  ijui  coiujjieuait  alors,  indéiiendam- 
menl  de  la  Baviorc  proprement  dite,  le  Tyrol,  le  pays  de 
SalKboarg,  la  pins  graiMie  partie  de  i' Autriche,  le  liaut- 
Pristinat, Ifeutaiv,  Elchatodl,  Anpndi,  Bainnth, Bam- 
bert: ,  NorembeiB,  WdaaenilNiis»  RasdUeg^  «t  Oiiikeis- 
bubi. 

Dans,  le  partage  de  son  héritage  que  fit  Cliarlcmagne,  Pépin 
eat  avec  l'ItaUe  ia Bavière,  maia  auméma  tttre  que  l'avait 
possédée ThaMflonTf.  Après  lamort  deChaifcmagne,  i.onis 
le  pieux ,  le  seul  de  ses  (Ils  qui  lui  surcéda,  fitdnn  de  rette 
ciootn'«  a  son  Tds  alnt^  Lothatre ,  à  titre  dé  royaume,  qui, 
lofiqne  Leihaire  eut  été  associé  par  aon  père  à  Pempirc, 
pissa  en  8i7  à  Louùs  l'AJUmand;  et  ce  prince  prit  le  litre 
de  KfT  Bojoarionim.  I,e  pouvoir  temporel  des  évéques 
avnit  (!*■•  jii^qin-  alors  en  se  consolidant  toujours  davantage  ; 
Biais  en  même  temps  les  comtes  palatins,  créés  en  retnpla- 
ecHwnt  du  ipnivenieiip  Henfenant  de  IVmpennir,  acquéraient 
une  grande  influence.  A  la  mort  de  ï.niiîs  le  Pient,  .ir- 
rivéc  en  8t0 ,  sou  lils  Carloman  fut  couronné  roi  de  Ila- 
vière,  royaume  qui  comprenait  en  outre  alors  la  Carintbic, 
la  Camioie,  l'islrio,  le  Frioul,  la  Paimonie«  la  Boliûme  et 
la  Himmle.  Le  Mn  de  Oufoman ,  [mis  flf,  M  MiceMa  en 
Havièn;,  par  la  libre  ^■leeliiiu  des  ('tats  de  ce  pays,  m  l'.m  ssu  ; 
mais  la  Carinthic  en  fui  alors  détacbr*.  Sa  raoïi,  arrtvéu 
eu  ?  sî,  fit  passer  la  Bavière  sous  les  lois  de  Charles  le  Gros, 
lequel  la  transmit  en  887  &  Arnoul/,  à  la  mort  duquel  son 
fiU  Lmiis  IV  en  hérita.  A  partir  du  règne  de  Charles  le 
f'.Tiis,  ia  Bavière  fit  partie  des  États  de  Charlemagne,  n  unis 
de  sonveao  soaa  les  lois  du  même  souverain }  mais  elle  eut 
«dtnbeaaeoup  h  «niffifr,  notamment  sous  le  rtgnede  Lonis, 
4es invasions  des  Hongrois.  Kiinil,  la  rare  rarlovinf;ii"nnc 
i^eipit  en  la  per^oone  de  Louis  IV  -,  Arnou{f  II,  lils  de 


Luitj  ■  1 1 ,  csMelne  rlief  <rarmée  bavarois,  morhgtfij  cl  gé- 
néral en  chef  depuis  l'an  807 ,  prit,  du  consentement  du  peuple, 
le  litre  de  duc,  et  se  saisit  de  la  souveraine  pui.ssauce,  en 
I  qualitr  (le  due  .  ]\;\r  la  gràee  de  Dieu  ,  <îe  la  l'avifre  et  des 
contrées  limitrophes,  •>  ainsi  qu'il  se  qualiliait  lui-même. 
Après  son  démêlé  avee  Conrad ,  roi  des  AUemands,  H  obtint 
de  celui-ci  la  Bavière  à  titre  de  fwf  relevant  de  l'Empire^ 
Sous  ses  successeurs  ce  pays  ileviiit  le  tliéitre  de  guerres 
continuelles,  tant  intérieures  qu'avec  fétranger;  dans  le 
nombre  nous  mentionnerons  phts  particulièraaient  ta  révolte 
do  nmtepalatfn  AmonirdeSeheyenicoBtreteduc  ffenrii", 

et  les  luttes  de  ffcnri  II  ronfre  Otlinii  et  lîi'ziton. 

De  luihne  qu'on  \oyail  &wuvenl  en  Alleiuai4iie  deux  em- 
pereurs hss  disputer  la  couronne  et  le  titre  d'enqiereur,  de 
même  la  Bavière  compta  souvent  plusieur»  duca  à  la  foia. 
AprAs  avoir  beancoap  soiilTert  |icndaut  plusieurs  siècles  à  la 
suit  '  (  iii^sa  l-s  qui  la  dépcupKVent,  et  des  frecpicnts 
changements  de  ducs  auxquels  les  em|iei  curs  la  donnaient  et 
l'enlevaient  tour  à  tour,  elle  passa  en  1 1  so,  après  qoe  H«aii 
le  Lion  eut  été  mis  nu  ban  de  l'Kmpirc,  soui  la  souverai- 
neté du  comte  palatin  de  Bavière  Olhou  de  Wiltelshacii, 
(!e-rendaut  d'Arnoulf, comte  île  Si  li  >ein,  Innt  il  a  ité  men- 
tion plus  liauU  Toutefois,  ou  en  dctaclu  alors  la  St^rie,  les 
domalnea  de  la  Ibmille  des  Gudifcs,  «t,  an  profit  du  diTgé, 
diverses  terres  importantes. 

Le  duc  Olhon  de  Wtttelsbach ,  uiuit  en  lls.T,  est  Ui 
souche  de  la  famille  qui  occupe  encore  en  ce  monu-nt  le 
trOoe  de  Bavière.  Lui  et  son  entreprenant  socccsscur 
£oirif  accrorent  considérablement  leuri  ilomatnes  héré- 
ditaires, et  ce  denùer  obtint  mi^me  de  l'eiuiK  l  eui  Vréiii-;  ii  H 
le  Palatinatdu  llhiuà  titre  de  fief.  Il  péril  assassim-  eu 
\  r;.iscmbUllemadAirhlBtigationduroi  des  Allemands  Henri, 
et  eut  pour  socccMatr  son  fil*  k  comte  palatin  du  Rhin, 
Olhon  l'Illustre.  Sous  le  règne  de  ce  piince  les  évèques 
se  rendirent  iiKli'pt  iulaut  :  k  ik  ii  l mt  la  Ba>iè-re  reçut  encore 
d'assez  notables  accroissements  de  territoire.  Le  pi^ie  Ve%- 
commonia  an  raison  de  son  attachement  an\  teldiéla  de 
l'empereur.  Il  mourut  en  Ses  fils,  Louis  et  Henri, 

régnèrent  c.ollccti vemenl  peutlaut  deux  années  ;  mais  en  l  ?.:>5 
ils  opérèrent  entre  eux  le  partage  de  la  ronttee.  Louis  eut 
pour  ta  part  la  Uaute-Bavièro,  le  Palalinat  du  Rbin  et  le 
ttre  d'électeur;  et  Henri,  dont  la  postérité  ne  tarda  pas  è 
s'éteindre,  la  Basse-Bavière.  C'est  r'ie.>  deux  priuc  es  qu'échut 
l'hérita^  du  ouJhcureux  Cunr.:idia  du  Uolien^taiiién.  L'un 
des  dem  liadn  Louis,  qui  poi  tait  le  même  nom  que  lui,  fut 
élu  empereur  en  1314  (  l'oy«s  Lovis  IVlefiavaroia),  Ceiui-ct 
conclut  à  Pavic  en  1379,  avoe  les  fils  de  son  frère,  un  traité 
de  i>arta^e ,  aux  tenues  duquel  les  di!T>  rentes  hgnes  durent 
hériter  les  unes  de»  autres ,  en  même  temps  que  la  dignité 
électorale  alternerait  entre  elles.  Mais  dès  1350  la  Bulle 
d'Or  annulait  cette  dernière  disposition,  et  fixait  la  dignité 
électorale  dans  la  Ii$;nc  palatuic. 

Lorsque  la  ligne  île  la  lîasse-Bavièrc  vint  à  s'éteindre, 
rcmperenr  Louis  réunit,  du  consentement  des  état»,  la  Haute 
et  la  Basse-Bavt^.  L'empereur  Louis,  non  moins  Illustre 

eomme  enqicreur  d'Alli  lua^sne  ipie  connue  dur  de  lîavitVc, 
reudil  d'éiuineutà  m;£\  icci  à  .ses  l.lat^  luire  alairt,*.  eu  duUuil 
la  llaute-Bavièrc  d'un  nouveau  code,  en  introiluisanl  une 
nouvelle  organisation  judiciaire  dans  la  Basso-Bavièrc,  en 
octroyant  h  Munldi  le  titra  et  les  privilèges  de  ville,  et  en 
niui-lioraut  les  l  ouages  de  l'administration  intérieure  du  pays. 
On  ne  saurait  nier  toutefois  qu'en  écariant  la  Vinm'  palatine 
il  provcfiaa  les  discordes  intestines  qui  régnèrent  pendant  al 
longtemps  entre  cette  maison  et  la  ligne  de  Bavière.  L'cm- 
pen  ur  Louis  IV  mourut  le  11  octobre  1347.  U  laissait  six 
(ils  et  un  riejie  héritage,  non-seulene  iit  composé  de  la  Ba- 
vière, mais  comprenant  encore  le  Brandebonis,  les  pro- 
vinces de  Hollande  et  de  Zélande,  le  T)«ol,  cle.  Hais  ces 
provinces  ne  tardèrent  point  h  en  être  détachéesi,  soit  ];;ir 
des  partages,  soit  (xir  les  luttes  intestines  des  dîïïeruttt^ 
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IiRiu>.  La  plupart  de  celles  qtic  fondèrent  les  six  Wr«^s  s'i^- 
toigniu>nt  bicntùt;  seule,  cdie  de  Munidi  réunit  de  nouveau 
fONk  «on  autorité  une  partie  de  rMri(a{^  eominaii. 

Dans  le»  dernières  annéns  thi  q^ato^/.l^mo  sI^dc,  les 
LesuiUâ  toujours  croi^i^anU  de^  souverains  et  procès  de 
ladvllii^atiou  amenèrent  l'inlroduction  d'une  espèce  de  con<i- 
Ittutioo  d'étals.  Ils  se  roti  1  posaient  des  prélats  ayant  à  leur  tète 
Puniven^ité  du  pays  ;  en  (Sris^esl  aiusai  partie  un  co-laitt 
nombre  de  titulaires  il'.ibliayi^s  ri  un  grand  prieur  de  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  des  ineuibreadela  noblesse,  et 
ia  Kiirésentanl»  des  Tilles  et  des  nardiés  Isa  {lus  im|ior- 
tonU.  Aucun  tmpât  ne  pouvait  ôire  perçu  sans  leur  assenti- 
ment. Si  le  sourerain  ewayait  «le  s'en  passer,  les  états,  comme 
il  an  ivii  souvent  au  quatorzième  et  au  (luinzième  siècle,  se 
liguaient  pour  résister  â  main  armée  à  ses  exigencc^i  arbi- 
traires. IJI  foil  géntale  du  pays  {allgemelne  Landfried  ), 
proclamée  en  1495,  mit  seule  fin  à  l'usage  de  ce  droit  d'in- 
i^urrectiou,  considéré  jusque  alors  comnu>  parfaitement  légi- 
time. Mais  avant  comme  après  les  étals  surent  in<-ttre  i> 
profit  les  cmbamu  des  princes,  pour  se  Taire  accorder  des 
privilèges  \Am  étendns ,  et  rejeter  presque  tout  lo  poids  des 
iiiipiUs  sur  la  iiin<;se  (îti  peuple,  non  reprcsenti'e  parmi  eu». 
A  jiarlir  de  l'an  1 5'i?, ,  les  états  obtinrent  le  droit  de  con- 
sentir non  pas  «euieiiicnirimp^lt  direct  et  foncier,  mais  encore 
riwpât  indir^:!.  Eu  l&OO,  les  états  de  la  Haute  et  de  la 
Itasse-Bavière  s'étaient  réunis  pour  ne  plus  former  qa^une 
même  assemblée,  et  le  dur  Albert  IV,  de  la  lif^ic  de  Muiiieli, 
convaincu  des  suites  désastreuses  qu'avaient  eues  jusque  alors 
t^  partages  du  pays,  établit,  da  eoaaaitcnmrt de  m  ftirc 
WoKgang  et  des  étals ,  une  pragmatique-sanction  CD  vertu 
de  laquelle  le  droit  de  primogéniture  Ait  introduit  dans  la 
maison  (liualc  dcHaviLTcen  même  temps  qu'on  delerniinait 
le  dtklommageawnt  annuel  à  accorder  désormais  aux  lils 
putnés  du  seoTcririn.  Albert  nooiiit  en  IMS.  Des  trois  fih 
qu'il  lai.ssail,  CnUlnumr  IV,  I  miis  et  Ernest,  c'était  Gtitl- 
laume  qui  devait  wul  ié;;ner;  mais  après  de  nombreuses 
discussions,  r.iiillaume  IV  et  Louis  convinrent  de  ngner 
coUcctt ventent,  et  il  en  fut  ainsi  depuis  i&t&  jusqu'à  la 
mort  de  Louis,  arrivée  en  1 534.  Ces  drâx  prinoes  opposèrent 
la  i)lii<;(^nprp;iqiie  résistance  à  la  Kéformation.qui  rencontra  de 
nombreux  |iârli&aii:»  en  Bavière,  et  dès  1&41  les  jésuites  y 
étaient  accueillis  avec  empressement.  Guillauroc  IV  mourut 
en  i&âo.  Son  lUs  AUtert  iV,  dit  It  Généreux,  Csvorisa  égs* 
lement  la  sodéti  de  Jésus,  mth  se  montra  en  mAme  temps 
le  |ir.)!i'<  teiir  ma^'iiifique  des  Mjences,des  Icttu  •  t  <!e.s  arts. 
l>e  se^  trois  fils,  GuUlaume  V,  dit  le  Pieux ,  lui  snec  éla 
en  1579;  mais  dès  Ibiù  il  abandonnait  le  trône  à  son  fils 
ainé,  Masimilien  pour  se  retirer  dans  la  solitude  d'un 
monastère.  11  avait  permis  à  son  frère  Ferdinand  d'épouser 
Maria  Pelerl>eck,  filled'un  simple  expéditionnaire  del  luMel 
de  ville  de  Honiclii  et  l'empereur  créa  comtes  de  Wai-ten- 
heig  tes  colknla  issos  de  cette  nntoa.  Mkkimlttai ,  prince 
doué  de  remarquable?:  facultés,  fut  l'aine  de  !n  ligne  qui  ?e 
constitua  contre  l'unlun  des  prole<:tants  ii  1  époque  de  la 
guerre  de  Trente  Ans;  en  1623,  l'empereur  Ferdinand  lui 
octroya  la  dignité  d'électenr  palatin  cl  la  charge  de  grand 
éeltanson  de  l*Einp!re,  titre  et  dignité  devenus  ItérédRidjes 
I  partir  de  1C2S  dans  la  ligne  de  Guillaume. 

La  paix  do  Westplialia  a<:sura  à  Maxiroilicn  la  einquième 
dighllé électorale  et  la  ])oss«v»iondu  Haut'PuIatinal,  moyen- 
nant sa  renonciation  à  la  llaulc-Autrichc,  qui  lui  avait  été 
engagée  poor  les  fivlsde  la  guerre,  liquidés  â  13  mifflons; 
en  conswpicncc  de  quoi  un  huitième  clecforat  fut  crftS  en 
faveur  de  la  ligne  palatine,  à  laquelle  on  a$fcuia  le  droit  d'Iié- 
rtter  des  tMs  ddes  titres  appartenant  à  la  ligue  de  Guil- 
lomne,  an  cas  oii  elle  viendrait  h  s'éteindre.  Maximilien 
Wourat  le  27  Bcptcnihre  1651 ,  après  nn  règne  de  cinquanlc- 
cinq  ans.  Sous  celui  il  •  a  économe  et  paisible  succes- 
seur, Ferdlnand'Mahe,  se  tint,  en  ifi09,  la  dernière  diète 
génétate  do  ptys ,  qui  o«  compta  d*«illcurs  qa^  fort  pelil 


j  nombre  d'assistants,  et  dont  tous  les  droits  furent  dès  lors 
confiés  à  un  comité  des  états,  élu  d'abord ponr  nenf  années. 
PerdlMwd-Harie, mort  en  1679,  ent  poar  aocoessenr  «on  ffli 
3faximilien-Emmniivr! ,  qui  dans  la  pierre  debSucnv- 
sion  d'Espagne  prit  parti  |M)ur  la  l'rance.  Aussi,  à  la  soite 
de  la  bataille  de  ilocbstet,  iwrdue  par  FlmniO  flucuw 
en  1704,  ronperenr  tmttn*t-tt  la  Bavière  en  pays  conquis. 
En  I7M  Téledeor  fiit  mis  ao  btn  de  FEmpire,  et  la  pii\ 
de  Bade  (  iH't)  seule  le  réintégra  dans  la  possession  de  ses 
l'^lats.  11  eut  (Ntur  successeur  dans  la  dignité  d'éledeur 
Charles-Albert.  Celui-ci,  à  la  mort  de  rempereorCliarles  VI, 
et  après  l'beumise  issue  de  la  première  guerre  de  Silésic, 
pour  le  roi  de  Prusse  Frédéric  TI,  revendiqua  tout  llWriU^'e 
de  la  maison  d'Autriche  au  j^réjudice  de  Marie-Thérèse,  en 
invo4piant  les  clauses  du  contrat  de  mariage  du  duc  Al- 
bert V  avec  Anne,  lUIe  de  rcmperenr  FerÙiiand  1*,  «on* 
fîrmées  encore  par  le  testament  de  rc  prince.  Ce  conirai 
sti|iulail  formellenient ,  dit-on,  qu'au  cas  oii  la  lignée  de 
lerdinand  viendrait  à  {.'éteindre  sans  laisM'r  d'Iuriticr» 
niÂlcs  (phne  mxnnlkhe  erben),  ce  seraient  Anne  ou  iada> 
eemfanice  qui  hâftertet  de  tonales  domaines  de  la  nnbsn 
d'Autricbe.  A  "Vienne  on  prétendît,  an  contraire,  qu'il  t  av^H 
dans  le  contrat  de  mariage  "  sans  aucun  héritier  »  (  cànf 
einiffe  erben);  expressions  qui  meltraient  éridemneot  le 
droit  du  «bUé  d«  Marlo-Tbéiète.  Cbaries-Albcrts'cnpSfada 
vive  linee  de  fonte  la  Hanle-Autrklie,  prit  en  174t  le  Iflie 
d'ardiidoc  d'Autriche,  se  fît  couronner  et  prêter  liommafe 
la  même  année ,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Prague,  «m  qua- 
lité de  roi  Bohème.  L^Bée  suivante  (1742)  D  sa  it  tÊèm 
élire  à  Francfort  «npereur  d'Allemaçio  aow  le  wm  dt 
Charles  VII.  Là  s'arréla  le  cours  de  «es  prospérité 
Malgré  l'alliance  conclue  en  \7M  entre  lui ,  le  landuravc  Je 
llcsse-Cassd  et  Frédéric  II,  malgré  les  succès  deii  ar- 
mées prasdennes,  les  talents  et  les  foiees  «apénoires  du 
pénéral  autHchicn ,  Charles  de  Lorraine,  coutraignireat 
Chaiks-Albert  à  évacuer  la  Bavière.  Il  ne  vit  pas d'ailicon 
la  fin  de  cette  guerre,  et  mourut  le  20  janvier  1745. 

Son  fils  ^  sucoesseor,  MaximUicn  IJI ,  se  réconcilia  avec 
PAntridie  par  le  traité  de  paix  conehile  navril  17Si.1l 
accéda  h  la  Pragmatique-sanction  ,  r  t  ohtint  ainsi  la  resti- 
tution de  toulesi  les  provinces  l»avaroises  dont  l'Auliidie 
s'était  emparée.  Klaxiuiilien-Joscph  consacra  dès  lors  tou' 
ses  efforts  è  assurer  la  prospérité  de  ses  Étals.  L'sgriMi* 
ture,  rindustrie,  l'cxploitatloa  dc«  mines,  mdniidrinilsn 
de  la  justice,  les  finances  et  l'instruction  publique  furent  df 
sa  part  l'objet  de  la  sollicitude  la  plus  active  et  la  plu&edaiitx\ 
Par  la  findatîoa  do  l'Académie  des  Sdcnces  de  Munich,  U 
donna ,  en  17&9 ,  aux  sciences  et  aux  lettres  on  point  d'imri 

I  et  un  centre  d'action  dans  ses  Étals ,  et  en  tout»  eeawom 
il  se  montra  le  jiroleeteur  généreux  »]i  -  I  .  i  i.'i-arls.  Totiime 

tu  n'avait  pas  d'cufants,  il  confirma  tous  los  traités  de  ^uc- 
eesaioneBistantaveela  maison  âectorale  palatine,  et  raéne 
avant  de  mourir  il  admit  l'électeur  palatin ,  Cfuxrln-ThéO' 
dore,  à  partaj;er  avec  lui  les  droits  de  la  souveraineté.  An 
termes  des  traites  conclus  avec  la  maison  de  Wittei^hacli, 
comme  à  ceux  de  la  paix  de  WcstplMlie,  la  socce&àiâo 
la  Bavttre  revenait  bteontestabloneat  è  réledeur  palatin 
quan  d  la  ligne  de  WiUelsbach-Baireulb  vint  à  s'éieindre, 
le  30  décembre  1777,  en  la  personne  de  Maxniiilien-Jos*|*. 
Mais  alors  l'Autriche  éleva  tout  à  coup  des  prétentions  n  h 
possession  de  la  Rasse-Bavière,  et  cbcfcba  à  les  fùre  pie- 
valoir  do  vive  force  avant  tonte  déclanriloBprMiMe.CiMilai' 

Théodore,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  se  laissa  détmnmeri 
souscrire,  À  la  date  des  3  et  Ujanvier  1778,  oneomiwwniipM 
leqad  il  renonçait  fomicllcmenl  à  l'héritage  de  û  ikviere. 
Mais,  à  l'incitalioa  du  roi  de  Prusse  Frédéfk  II,  le  dncjte 
Deux-Ponts  proleMa  contre  cette  convenUen  en  «  fmW 
de  plus  prodie  a(mat  et  d'iiéritier  présomptif  T  'l  ' CiHlo- 
riginedelagnerre  desoceession  de  Bavière, aiaqueU* 
tootcfoli  k  pni&  de  T«MlNa  Bit  fil  to  It  an 
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\  Mate  bataille  eût  encore  été  livrée,  par  le  seul  effet  de 
I pfiae  pu  la  Ruasieà  Vigud de rAntrictie.  La pn«- 
de  la  Bavière,  dont  PAnMdie  ne  se  véeerva  que 

PlnaTiftlrl  nvoc  rîriiun:^! ,  fut  ni^siiréc  et  garantie  à  l'ëlw- 
tenr  palatin  de  Bavière,  aux  termes  des  couTeotions  Itéré- 
Jbina  «nbtant  dans  la  maison  palatine.  Cette  réunion  des 
Perses  parties  de  la  Bavière  sous  l'autorité  d'an  même  sou- 
\en.m  eut  au^i  pour  rèioltat  d'éteindre,  aux  termes  des 
stipulations  de  la  paix  de  W'estphalie,  la  huitième  dignité 
ékctotale.  Cependant,  en  le  désir  de  posséder  U  Ba- 
fièra  n  réveilla  danoimaa  à  Vienne,  el  on  mit  alofa  sur 
le  tapis  un  projet  d'échange  dont  il  rivait  tîf^j.'i  ('•\<^  question 
an  oonunencement  du  siècle.  L'cniiMrt-ui  Josepii  11  proi>a»a 
en  effet  à  l'électeur  d'échanger  ses  États  de  Bavière  contre 
ka  Paya-Bea  antricfakiia,  à  reMUMio&  dea  provincea  de 
tanfiboqrg  et  de  Naanv,  me  eemena  de  s  nniliioBa  de 
florins  à  pr.rt,i^;ri  .  ntre  lui  et  le  duc  de  DenvPonIs,  et  le  titre 
de  rot  de  iiuurgogne.  Mais  ces  négociations,  secondées  par  la 
politique  russe,  éctiouèrent  contre  l'opiniAtre  fermeté  du  duc 
de  Deux-Ponta ,  qui ,  lort  de  l'apiNil  de  la  Pinaan»  déclara 
fill  oe  donnerait  }amaJs  son  aaseoBment  àna  échange  des 
(iotnaiœs  héréditaires  de  si  luni-tm.  t  i'  vif  iritwr't  avec  le- 
9ael  Frédéric  U  prit  dans  celte  occurrence  les  intérêts  de 
la  BBvilre  dMannlna  la  «mnmt  de  TiesM  k  ne  paa  denner 
rorte  h  ce  projet.  Voyez  Licdk  des  pni;<CES. 

Le  règne  de  Charlcs-Tliéodore  avait  t'té  marqué  par  l'ap- 
psfition  de  l'ordre  der;  !  i  1  a  mi  nés,  par  les  procès  intentés  à 
eetteaixiéiè  secrète  qui  prit  naisiiance  en  iSavière,  et  aussi 
par  les  progrès  tanjoan  crebseatadu  Jésuitisme.  An  rafllea 
de  CCS  luttes ,  les  restrictions  apportées  à  l'cxcrcire  de  la  li- 
berté de  la  pre«»e  devinrent  de  plus  en  plus  gênantes.  Le 
Palatinat  eut  beaucoup  à  souffrir  de  la  guerre  provoquée  par 
k  lévolntiaii  ikaaçaiw,  «t  en  17M  la  fiaTi«i«  «UMn«m 
scrritdefUfttman 


BitMnnudêm*. 

Cert  an  nafllco de  cette  crise,  le  16  février  1799,  que 

Charles-Théodore  mourut,  sans  laisser  d'héritiers.  Eu  lui 
l'éleifinit  U  branche  dcSulzbach,  de  la  maison  palatine,  et 
le  duc  Maximilicn  Joseph  de  l>eu\-Fonls  parvint  alors 
4  U  posaesaioD  des  États  et  au  titre  d'électeur  de  Bavière. 
laptfzeaiklM  kbBi<villele9  «vrler  IMl  mit  «a  à  la 
guerre,  qui  venait  d'éclater  de  nouveau ,  et  stipula  la  ces- 
su)B  (le  toute  la  rive  gauche  do  Rhin  à  la  France.  Cette  con- 
dition eut  les  résultats  les  plus  importants  pour  la  Bavière. 
Tm  ntam  dw  joimilnni  rraialiHlnihltii  ritnrtcii  i  In  jinrha 
deeeleun),  et  da kl  partie  dn  Palattnat  itfbiée  anr  la  riva 
droit.-  lu'on  lui  enleva,  elle  ôMint  par  un  recès  de  l'ero- 
pire  une  indemnité,  d'où  résulta  [)our  elle  une  augmentation 
de  territoire  de  99  V*  myriamètres  carrés,  avec  une  popu- 
Vation  de  210,000  èmes.  L'importance  que  l'alliance  de  la 
Bavière  avait  acquise  pour  l'Autriche  et  pour  la  France 
apparut  bien  m.mitistc  au  lirlmt  Ac.  la  guerre  de  180j. 
Qnand  fAntriche  se  décida  à  armer,  elle  soouna  l'électear 
daiafflired^iipérerinmiMMalaMnl  laiénion  dam 
A  «on  armée ,  refusant  de  reconnaître  la  neutralité  que  ce 
^rmct  voulait  observer ^  neutralité  que  la  France  ,  écrivait 
èkdlla  dl  3  septembre  lft04  l'empereur  Françoi  s  a  I  V-lec- 
IMV,  ne  raapieiantt  vralaeinblablement  qu'aussi  longtempa 
qn'die  se  eeiMffierait  avee  «a  politique.  Mats  la  Bavière  ne 
,ij->  ;-i  jifLS  iiil'il  fût  de  son  intérêt  de  se  dévouer  à  rAutridl^ 
et  au  débat  des  boalilités  l'él^tëur  envoya  3<J,uou  liom- 
■ea  de  ses  troupes  grossir  les  rangs  de  l'armée  fran(,'.-ii.se. 
La  paix  de  Pre^bourg  valut  h  la  Bavière  un  agrandissement 
de  territoire  d'environ  [>00  myriamfHrw  carrés  avec  un  mil- 
lion d'Iiabitants,  entre  autres  la  plus  grand»;  partie  du  Tyrol, 
et  râccteor  fiil  «itoriaé  k  prendre  le  titre  de  roi  avec  tous 
tea  draHi  cl  licanean  qid  »*f  tatMiaiit  Ba  revandie,  ee 
pnnr»»  rrnonçi  ?t  la  possession  de  Wurtïbourg,  iriqi^  n\ 
ciectorat  particulier,  au  lieu  et  place  de  celui  de  SalziMur^j, 

—  »,  II. 
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qui  avdt  lait  retour  à  l'Autriche.  A  l'exeiaplè  du  Wurtm- 
berg  et  de  Bada,  la  Bavière  se  mit  alors  eu  possession  des 
sdipienrlesimmédlateadaPEmi^re  situées  dans  réten  liu-  le 
son  territoire  T..i  nouvelle  alliance  politique  conclue  avec 
la  France  fut  encore  consolidée  par  le  tuariage  conclu  entre 
la  princesse  Auguste,  fille  dn  roi,  et  Eugène  Map^éon,  fils 
adoptif  de  Napoléon,  nommé  vice»roi  d^talie.  les  suites  im- 
médiates de  ce  bon  aec^)rd  furent  l'échange  de  B  e  rg ,  que  la 
Bavière  céda  à  Napoléon  contre  Anspach ,  abandonné  jvar  la 
Prusse  à  la  France  en  échange  du  Uanovre,  et  enfin  Tac- 
cession  à  la  ODBMdémtiao  do  BUn,  le  11  jidUet  IMM,  mesure 
décisiv*>  psr  laquelle  la  Bavière  contracta  l'obligation  de 
fournir  a  Farméo  fédérale  un  contingent  de  30,000  hommes, 
de  fortifier  Aogsbourg  et  Liadanan,  d  de  pnndra  part  k  la 
guerre  ooatra  la  Pniase. 

La  aéenlartiatien  des  abbaTea  al  évichéa,  en  1803,  avait 
déjà  depuis  lon^-trtnps  créé  une  lacune  dans  l'ancièiuH'  in 
stituliond'étatt.  D'ailleurs,  plusieurs  des  provinces  cédées  en 
dernier  lieu  i»  la  Bavière,  par  exemple  Bamberg,  Wurtzbourg, 
Augiboiirg,  Freisingen,  Ratisbonne,  etc.,  n'avaient  plus  ou 
roéme ai'kvaicnt  jamais  eu  de  diètes  particulières,  comme 
Étatsindépcndantsdel'i  ii'i  in'  d'Allemagne.  En  conséquence, 
en  juin  1&07  les  assemblée»  d  états  proviociaui,  qui  mettaicat 
souvent  obstade  à  la  marche  régulière  de  radminisMhni, 
furent  é^nlrmf  nt  supprimées  dans  le  reste  de  la  Bavière.  Par 
contre,  unii  toiislitution  nouvelle  fut  publiée  pour  être  mise 
en  vigueur  dans  toute  l'étendue  du  royaume  à  partir  du 
t^'  mai  im.  Aux  termes  de  cette  loi,  les  deux  cents  plus 
fort  imposés  dana  cbaqua  eerda  devient  êHn  sept  députés 
nniitiir's  pour  six  ans,  et  dont  la  réunion  composerait  (Knor 
mais  la  dirtc.  Mais  cette  organisation,  qui  n'était  que  l'imi- 
tation de  l'ombre  de  diète  créée  en  Westphalie,  no  fut  jamais 
léaliaéaî  etUB'ïcnignèraàki0gNHar,car  daoaeeainu- 
laere  de  repiéiailaUea  naUnoÉlela  dbeûaioa  nMI  pas  été 
libre ,  puisfjue  le  vote  devait  y  être  muet  et  secret.  • 

A  la  ân  de  la  guerre  de  1809  contre  l'Autriche^  qui  avait 
amené  l'insurrection  du  Tyrol,  aow  Ica  crdraa  de  HoAr,  la 
Bavière  obtint  encore  de  nonveaux  agrandissements  de 
territoire,  partie  aux  dépens  de  l'Autriche ,  partie  au  moyen 
d'échange»  conclus  avec  le  Wurtend)erg  et  avec  Bade, 
guand  la  gnerra  éclata  eu  1812  entre  la  France  et  la  Russie, 
ta  Bavière,  IMile  k  aea  engagements,  mil  de  neaveaii  on 
contingent  de  troupes  à  la  disposition  de  la  première  de  ce:^ 
puissances;  mais  des  30,000  hommes  qui  s'acliemiitèrent 
alors  vers  les  champs  glacés  de  la  Russie,  il  n'y  en  eut 
qu'un  bica  petit  nombre  qui  parvbirmt  à  revoir  leurs  iojrera, 
au  commeoeement  de  l^nmée  enlvante.  En  dépit  de  Unie 
les  obstacles,  MaxîiiiiU  n- fn^ieph  mît  encore  ime  fois  des 
troupes  fralcbes  à  la  disposition  de  l'empereur  des  Français, 
quand  celui-ci  rouvrit  la  campagne,  dans  les  derniers  jours 
d'avril  1813.  Le  contingent  bavarois,  placé  aona  les  ordres 
du  maréchal  Oudinot ,  et  qui  figura  avec  sa  bravoure  ac« 
coutumée  aux  affaires  de  Luckau  et  deGross-Becren  ,  avait 
essoyé  déjà  des  pertes  considérables,  quand  le  roi  de  Ba- 
vièra  se  dédda  tout  à  coup  à  changer  de  palltiqae.  Pea- 
dant  qu'un  corps  français  d'observation,  aux  ordres  du 
maréchal  Augereau,  se  aincenlrail  sous  les  murs  do 
Wurtziwurg,  un  autre  corps  d'oliservalion  ,  composé  de 
troupes  bavaroiaes,  avait  pris  position  sur  l'Inn  en  face  d'une 
pnlie  de  l'armée  anirielilenne.  De  part  et  d^tre  on  reeta 
longtemps  dans  TiiiacUon.  Le  mouvement  de  n'traitc  d'Au- 
gcrcau,  qui  livrait  aux  coups  de  l'ennemi  k  cûté  le  plus  vul- 
nérable de  la  Bavière,  liMa  la  détermination  du  roi.  Le  gé- 
néral bavarois  Wi  àde  coodot  alors  avec  le  giénéral  autricblea 
Frimont,  h  Ried ,  le  8  octobre,  une  convention,  qni  fat 
siiivii'  11'  1.':.  du  iiii'ni''  moi-  lî'iuu'  <!rvl:irn1inn  ofliciclle,  par 
laquelle  le  rui  de  Bavière  se  détaclia  de  la  cuiifédératiou  du 
Rhin,  et  mit  son  armée  k  la  disposition  des  puissances  coa- 
lisées contre  la  France.  Aux  termes  de  ce  traité,  quigaraa- 
tissait  au  roi  U  possessioti  de  tous  seti  Llats  actuda  nVCO 
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droits  complets  Muivrrainelé,  ainsi  qiio  <lc  jusU^^  indcm- 
nités  pour  les  diverses  cessions  de  territoire  qu'il  pourrait 
y  «fofr  lien  de  Mre  à  l'Antridie,  Wrèd«  o|iéra  la  Jonetioii 
de  son  corps  avoc  les  Autrichiens ,  et  prit  1<»  r omrnandcraent 
supérieur  de  celte  armée  combinée.  Ce  fut  à  U  l>ataille  de 
Humi  que  les  Bavarois  en  vinrent  pour  la  première  rois  aux 
mains  avec  les  Français ,  dans  les  rangs  deaqoek  Us  «vaittt 
si  longtciu|)â  combattu,  et  jusqu'à  la  pus  condoe  «MM  les 
murs  de  Paris  ils  soutinrent  dignement  l'bonneur  du  nom  al- 
lemand. Quand  la  lutte  recommença  en  1815,  ce  fut  le  prince 
royal  hd^raCne  qui  prit  le  commandement  en  chef  do  Tar- 
mt^e.  PcTidnnt  «  trmps-là  d'ailleurs,  notamment  dans  les  né- 
gociations rLi;itive-5  à  la  création  de  la  Confédération  germa- 
nique, le  coiif^ri''^;  de  Vienne  avait  loiirni  au  goiiveincnient 
bavarois  i'occaaioa  de  déployer  beaucoup  d'babilclc  diplo- 
nwiliqDe,  èt  d*y  poser  conslamnait  la  BavièKen  État  souve- 
rain et  indi'pendant.  Après  avoir,  aux  termes  de  la  paix  de 
Paris  du  30  mai  1814 ,  abandonné  à  l'Aulriclie  le  TyruI  et  le 
Yorarlberg  moyennant  la  cession  du  grand-duché  de  Wurtx- 
iKNiig  el  d'AschaOieidxMirg,  la  Bavièce  loi  céda  «noore,  par 
im  noarMQ  traité  ûgaé  le  14  atril  1816 :  1*  les  poitiam  do 
!!>;usnirl.;  ,rr[el  et.de  l'/novicr^c/ quc  l'Autiielic  lui  avait 
abandonn«'Cs  en  lR09;a»  la  principauté  de  Saiilwurg,  à  \\t\- 
ception  des  quatre  i)ailliai;es  situés  sur  larive  droitcdela  S<"ia]c 
et  delà  Salzbadi;  3"  le  bailliage  de  Vils;  et  en  écluin^  elle  obtint 
tout  le  territoire  désigné  aujourdliai  sous  le  nom  de  eerelê 
du  Rhin ,  ainsi  que  différents  arrondissements  de  l'ancii  nue 
principauté  de  fïilda,  le  bailliage  de  Wciscrs,  une  parliu  do 
cêhd  de  Bicberstein ,  et  l'assurance  de  recevoir  en  outre , 
comme  indemnité,  si  le  granJ-<luc de  Bade  venait  à  inmirir 
sans  liériticrs  miles  directs,  tout  le  Palatinatbaduià  du  Rliin. 
Quanti  le  recès  de  l'raucfort  de  1819  eut  garanti  l'intégrité 
du  graod-ductié  de  Bade,  la  Uavièrerédama,  le  3  Juillet 
une  fodenmllé  pour  la  partie  do  comlé  de  Sponbeiin  cédée 
autrefois  par  Bade  àta  France  {voye:.  Xi.Km:).  Le  â  juin  1817 
Maxtuiilien-Joseph  conclut  un  concordat  avec  le  saint-siége. 
Au  congrès  de  Vienne  ce  fut  la  Bavière  qu  s'epposa  à  ce  qu'on 
décrétât  une  espèce  de  constitution  normale  destinée  à  ré- 
glémcnter  les  diètes  de  tous  les  États  allemands  ;  mais  elle  tint 
plus  tôt,  et  dans  une  acception  plus  libérale  que  les  autre^i 
souverains  aUemanda,  la  promesse  d'iustitutioBs  représeata- 
tires  ftmnelleBMnt  covfeooe  k  l'article  13  du  pacte  fédéral. 

De  !a  charte  octroyée  le  26  mai  18 18,  et  que  précéda  une 
complète  réorganisation  des  communes,  date  une  ère  nouvelle 
dans  la  vie  politique  de  la  Bavière.  Cette  constitution,  si 
on  }  rattacbe  le  concordat  de  t8l7 ,  embrasse  toutes  ks 
parties  dndratt  publie.  Dès  la  pnmtère  diète,  qui  s*oaTrit 
le  4  février  et  dura  jusqu'au  juilîi  t  ihI'j,  les  députés 
membres  de  la  seconde  chambre  prouvèrent,  par  leur  aisance 
è  manier  In  parole,  par  leur  habileté  k  traiter  les  matières 
politiques,  que  la  Bavière  était  mûre  pour  la  vie  constitu- 
tionnelle, et  beaucoup  de  bien  put  déjà  être  réalisé  ou  tout 
au  moins  iutlifpje.  Mais  les  pairs  du  royaume  ,  dans  leur  ré- 
ponse au  discours  d'ouverture,  démentant  lés  expressions 
delà  diambre  éleetive,  parièrent  d*un  peuple  sotdevé  eonfre 
le  trône,  qu'ils  s'offraient  en  conséquenee  à  déren  lr  \  ;irf  n.int 
de  la  sorte  a  l'e-ard  de  la  chambre  des  députes  uae  aUitude 
qui  devait  iimnéiitatement  provoquer  un  cnnllit  entre  ces 
deux  grands  corps  de  l'État.  La  chambre  des  pairs  s'opposa 
en  entra  k  la  «resdoa  de  eonseOs  d'arrondissements;  et  le 
budp^l ,  offrant  i.n  ,!  lif  il  de  2  millions  de  florins  sur  une 
recuite  de  iti  millions ,  provoqua  les  plus  vives  discuaaioos. 
Cepeudact,  jusqu'à  la  nouvelle  réanien  des  chambres,  c'est- 
à-dire  dans  l'intervalle  de  janvier  à  juin  18??,  dp  notables 
réductions  avaient  pu  être  opérées  dans  les  dépenses,  et 
le  rliiffrc  des  recettes  s'était  élevé  À  34  millions,  de  sorte 
qu'au  lieu  d\m  déficit  on  eut  un  excédant  considérable. 
Mais  Ion  dn  h  iNUèun  aesaion  lé^Mative,  qui  ent  lien 
en  18%,  la  seconde  chambre  put  à  bon  'r  it  r,  y mrli  v 
au  gouvernement  l'exagération  des  frais  (l'ailininiAtratinR, 


BÀVIÈ&E 

(pii  depuis  1820  avait  em|)^ché  qu'on  s'occupAt  jamais  Je 
l'amortissement  de  la  dette  {MibÛque.  La  '^*ij>->n  ^ 
portée  à  soigner  lea  intértis  de  ragriadtare  et  les  alias  de 
l'ordre  judiciaire  furent  également  l'objet  deî  cntiqneç  Iw 
plus  vives,  et  l'opinion  commença  dès  lors  a  lui^iiici 
force  l'introduction  de  la  publicité  dans  la  procédure. 

Le  voiMaximilien-Josqib  moumt  le  IS  octnbm  Mtt,|SB 
après  la  dAfure  d«  nlle  troisième  session  des  fflundms 
bavaroises.  Maljçré  la  réaction  géni'ralc  qni  s'opérait  ahr» 
en  Europe,  lavéncment  de  Louis  i"  au  trône  sembla  de- 
voir réaliser  les  plus  brillantes  espérance.  Dts  réfomu»  H 
des  économies  opérées  dans  l'administration  avUc  et  mili- 
taire, et  qui  permirent  bientôt  d'assigner  sur  le  buil|t«t  ttn 
million  à  l'amoriissemcnl  di;  la  dette  pulili<iuc,  li'un  .l'.lnj 
côté  des  prodigalités  au  prolit  des  beaux-arts,  et  ne  proJiU&t 
guère  qu'à  une  capitale  où  tout  est  arlifidel,  mais  rnkeléw 
par  la  concession  d'une  plus  grande  lîl>ert«^  de  roouvcinesl  e! 
d'actiw»  dani  la  \ic  ialcilcctuelle,  résultat  de  lu  ^ili*ilrettiûn 
de  la  censure  pour  les  feuilles  non  politiques;  c'étaient  Li, 
onpeotle  dire*  autant  de  circonstances  qui  semMsient  pro» 
nelire  «nmeillear  avcalr.  Le  résultai  de  la  session  Mffalslife 
d'  i-""?  et  Ih').^  fut  l'organisation  de?  conseils  d'an oiidiv*- 
iiient  et  la  suppression  de  la  juridiction  militaire  eo  udUere 
civile.  A  la  même  époque  on  trinaBt»  à  Munich  l'iioiversilé 
de  Landshut,  et  un  traité  de  commerce  fut  signé  (12  avril 
1827)  avec  le  Wurtemberg  et  la  principauté  d'Hohenzcdkra. 
Par  coiilre,  l'èlaldi^ement  d'un  grand  nombre  de  (oinnitj 
et  d'ordres  religieux  dans  le  pays,  et  la  séparation  des  colU» 
dans  les  étaUiaaeaieala  supérieurs  d'ins^ctioa  poMipe, 
indiquaient  suffisamment  rpîi  llf  (  tait  latendnnrc  que  k  mi- 
uistre  de  l'intéritur  SchenK,  auirefoLs  UlMjral,  cl  uiaintcnjut 
dévoué  aux  intérêts  du  parti-prëtre ,  voulait  désormais  (aire 
prévaloir  dana  l'administration,  et,  snnant  Uwle  sppswai», 
d'après  les  désirs  nCoas  dn  mi 

l.a  révolution  dont  ta  France  fut  le  théâtre  au  moi;  de 
juillet  1830  n'anaeua  point  eu  liaviérede  iterturtiatiim  de 
la  tiangnililté  publique  un  peu  importantes,  mais  die  y  pro- 
voqua une  surexcitation  plus  générale  des  esprits.  Pressémlre 
des  vccux  et  des  exigences  essentiellement  contraires,  le  §m- 
vcmcnieut  se  trouva  dans  une  grande  perplc\il4  Sass 
exercer  d'influence  dire^  sur  lea  électioBS  pour  la  nouvelle 
•eseion  de  itai,  n  M  laifemenl  nenge  dn  een  dni  dte- 
corder  ou  de  roftiser  des  rong<%  pour  assi-rtcr  anx  tratrain 
de  la  ehauibrc  élective  à  ceux  des  fonctionnaires  publics 
qui  en  avaient  été  élus  membres  ;  et  le  méc«iiteDl««tDt  ne 
put  wn  a'accrottfie  en  jwésence  d^me  onlonaaoes  rettàc^ 
«ve  de  In  liberté  de  la  presse  leirfne  la  veille  niM  de  jsnr 
fi\é  pour  la  réunion  di  rl,  nibres,  ordoniinni  r  qui  ejcidstt 
les  attributions  dn  pouvoir  exécutif.  On  crut  v  voir  1  m- 
fliiCMte  d^innn  emaiiUa,  et  la  majorité  de  la  cUajuhre  élec- 
tive se  prononça  avec  vivacité  contre  cet  empiéteineat  de 
la  couronne  sur  les  droits  de  la  puissance  législativei  U 
gouvcrneuient  finit  par  consentir  .au  retrait  de  celle  ordon- 
nance, i  l'éloignement  du  ministre  de  l'iirtérieor,  coatidâv 
eemneen  ainil  été  rhMUplBnr,  età  son  iemplinsnut  per 
le  iirinced'Œttingen-Wallerstein,  ain<ti  qti'fi  hpf#«e«t«ti« 
d  une  nouvelle  loi  relative  à  l  exerdcc  de  la  liberté  de  h 
presse.  Ce  projet  do  loi  était  rédigé  d«is  un  esprit  tel  >;  '  ^ 
une  époque  moins  agitée  on  s'en  ftt  oomenlét  ooome  «i^ 
achcminemeni  k  in  liberté  aboolne  de  la  presse;  msta,  «a 
raison  du  désaccord  constant  ■  i-l.  nt  enirc  le  pouvfTT»- 
lueut,  soutenu  par  la  première  <  li.anii)re,  al  sccomle,  il  ik 
put  pas  être  adopté.  11  en  fut  de  même  d'un  antre  projet 
de  loi  ayant  pour  but  de  limiter  le  droit  <ta  gouiuasanel 
d'interdire  l'accès  de  la  eltambro  élective  aux  fcnrtleanBfcei 
publics.  De  nouveaux  conllilss'élevèrcnt  à  propos  (ktlirTrrr'n!* 
impôts  créés  sans  l'assenUment  des  diamkies.  de  mn»e 
qn%  roceaMott  de  IndiMnasien  dn  birigetde  lili  i»!- 
seconde  cliambre ayant  însi=ti'-  sur  quelques  économies,  eslw 
autres  sur  une  minime  réduction  h  opérer  dans  le  dMpitK 
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relatif  à  la  liste  civile,  la  couronne  répondit  à  ces  ntanifcsta- 
tkN»  de  ropinion  par  des  réserves  formelles  insérées  dansfoi^ 
donnance  de  prorogation  au  sujet  des  droits  qnVIIe|iréteiiddt 
.\o\:.  De  cpltc  ronslaiitc  mésintelligence  do?  Irv'^  i  luroirs, 
il  résulta  que  la  session  de  après  avoir  fait  concevoir 
ks  plqi  bènes  Mpénoces,  nais  aToir  dMioé  liea  aniq^ 
\  hp.vicoup  «le  parlage,  avorta  à  peu  près  complètement. 
loulcfoU  pendant  sa  durée,  c'esl-à-dire  du  l"  mars  au 
3^  décembre  1831,  la  pr«s,<',  ù|ij)uj(e  <\w  une  cliambrc 
^tive  libérale,  étùt  parvenue  à  s'àuandpcr  de  fait  pour 
qoelqne  tempe,  hk  diète  vM  Ibfo  dose«  la  presse  essaya  de 
cxwtinuer  encore  son  upposition,  !>urtout  dans  la  Bavière 
Rht'aanc,  soui*  la  (irulccUuu  ûù  ta  législature  de  celte  pro- 
viooe.  L'agitation  di>s  esprits  alla  donc  toujours  croissant, 
josqa^à  ce  qu'elle  aAteignH  son  poiot  eklrtoie  à  la  ffita  de 
Bambadi  et  dans  d*antees  nuudAstatioiis  analo^es. 

Inimédialctuent  ap^^^  la  rl^ture  de  la  diète,  Ir  i,ouirnr 
aient  ae  mit  ca  >U  s  oir  de  réaliser  le  système  de  réartiun  ipi  ii 
avait  annooeè.  Us  di  atcors  les  plus  bardisetlespliisbruyants 
.1c  rop[T4i  iti  n  ou  durent  prendre  la  fuite,  ou  expièrent 
(jji  uuc  iLutcution  plus  ou  moins  longue,  les  faits  mis  à  leur 
charge,  notamment  Bt  lir,  l.iseninann  et  VolUnrill  (ce  der- 
wr  pour  fimpression  d'une  brochure  de  Pistor  intitulée  Ca- 
iédûnme  du  eUoffen  aflenuaul);  souvent  rafime  Ds  dorent 
faire  amende  Iwnorable  dcrnnt  le  portrait  du  roi.  Ce  ne  fut 
^'en  que  le  gouvemeuicnt  ikclda  à  accorder  une 
«nnîeUe  générale  applicable  à  tous  les  délits  politiques. 

Ea  isn  le  second  fils  da  roi,  le  prince  Otbon,  ayant  été 
nommé  roi  de  la  Grèce  parletniWde  Loadnedd  7  mai,  des 
tri  .ujK^s  liav  .rnises  furent  envoyées  dans  r e  pays  à  l'effet  d'y 
conaolùier  le  nouveau  tiône;  et  avant  le  départ  du  jeune  roi, 
le  pire  cl  le  fils  conclurent  un  traité  d'alliance  offensive 
et  di^fcnsive  entre  l.i  Iknièie  et  la  Grèce.  L'année  suivante, 
\orlii  du  trait<'  du  15  niiù  idsi,  là  Bavière  accéda  avec 
le%Vurteinbc!(;  a  l'union  des  douanes  allemandes  (ZoUve- 
T^)i  et  à  la  mfime  époque  commencèrent  les  travaux  du 
csmI  âe  Lndfilg,  qoi  ûdl  le  Hdn  au Daaidwi,  et  dont  la 
coostmction  ne  fut  achevée  qu'en  \-^\'. 

En  1S33 ,  à  l'occasion  de  1  ùuuiversairc  do  la  fête  àn 
Hambacb,  un  sanglant  conflit  éclata  à  Ncustadt  entre  la 
fene  année  et  les  citoyens.  L'aflai&scracnt  de  Tesprit  pubUc, 
ipi  toeeéda  k  ces  dendèras  (raees  d'agitation,  se  manifesta 
déjà  bien  \I>iMeiiieat  dans  la  session  suivante  ,  qui  dm  a  Ju 
ëmars  au  2h  juin  1834,  encore  bien  que  la  seconde  citaiiilii  e 
se  oompos&t  à  |)eu  prèn  des  mêmes  hommes  qu'en  1S31. 
Presque  tous  les  votes  furent  favoraUcs  au  pouvoir.  On  lui 
accorda  plus  de  IB  millions  de  florins  pour  la  construction 
des  fortifications  iringolstadt,  et  on  vota  une  liste  civile 
fcnuanente  d'au  peu  pins  de  2,350,000  florins.  A  partir  de 
rantonae  de  IBSS  la  Bavière  Ait  également  visitée  par  te 
choléra;  mats  ce  fli^an  y  f.évit  moins  fpie  dans  le  reste  de 
rAlleroagoc.  La  luèxuc  auucu  uu  ^ul  iiiaugurer  le  cIk-uIu 
de  fer  de  Nuremberg  à  Furtb,  la  première  voie  ferrée  qu'ait 
possédée  l'Allemagne,  et  qui  donna  l'imutnlsion  à  la  cons- 
traelicmda  vaste  résésa  de  chemins  de  fer  qo!  Penserre  au- 
jourd'hui. La  nouvelle  diète,  qui  se  réunit  li'  1 1  février  1837 
et  dura  jusqu*au  4  novembre  suivant,  ne-  !«'occu))a  presque 
esdasivement  que  d'intérêts  matériels.  Des  excédants  de 
produits  con^dérables  avaient  eu  lieu  dans  les  recettes. 
L'emploi  de  ces  excédants,  les  dépenses  faites  au  delà  des 
crt*lil>  .tiordés ,  le  maintien  du  principe  que  c'est  aux 
ëaXi.  qu'il  appartient  de  disposer  du  produit  des  ùnpôts  di- 
nds.aneaièfentdes  conllils  entra  le  pouvoir  Ugislatif  et  le 
fK'jUVuir  exi'cutif,  qui,  dans  son  ordonnance  de  jiroroj;  ition 
Jt  diclc,  b'cffor^  de  rcMU  v«:i'  ï<^  dioiU  de  la  cumuuue  et 
de  poser  des  limites  très-étroites  au  droit  revendiqué  par 
kschambcee  de  fixer  la  quolilé  de  Timpét.  De  leur  cdié  les 
diiniN«s,  dans  la  sesaioB  qnl  B*oovrft  en  Janvier  <4  dura 
juNju'i-ii  rivril  IS3S,  s'atlacbèrcnta  <!*'Tr:,i;,  f  lea  i  ir.iirMliM- 
da  pouvoir  législatif  cooke  les  cmpiétcuieoU  du  pouvoir 


exécutif.  Du  reste,  comme  la  précédente,  tetlc  diète  s'occii>ta 
surtout  de  questions  relatives  aux  intérêts  généraux.  Une 
ortonnanoe  astreignant  tes  protestante  à  s'nf^nomlfer  sur  le 
passage  du  Saint-.Sacrement  cau=n  un  l'inoi    '  i  r  1 

Dans  sa  session  de  18;t7,  cidéjauiLine  dam  celle  de  183|, 
la  seconde  ebarobre  s*étdt  élevée  contre  le  nombre  tonjomv 
croissant  des  couvents  et  autres  institutions  monacales; 
néanmoins,  dans  la  période  de  1831  à  1S40,  ce  nombre 
s'était  éJi  ve  de  qu.ir,int<  -drii\  a  crat  cinq. 

La  retraite  du  prince  d'Ctttingen-Wallerstein ,  qui  tomba 
en  désaccord  avec  le  ministnto  finances  iiemiaot  la  ses- 
sion de  IS,"!?  au  sujet  de  diverses  économie^,  cl  !  i  imiuina- 
tionde  M.  d'Abel  an  poste  de  premier  ministn-,  qui  eut  lie» 
immédiatement  après  la  clôture  de  h  diète  de  IS37,  furent 
une  prenve  de  la  victoire  complète  remportée  par  le  parti 
nltramontahi,  ayant  à  sa  téte  Gcerres,  Drellin(;er  et  consorts. 
Le  prince  Wallerstein ,  aristocrate  de  nifissaore,  favorisait 
l'aristocratie  et  en  était  protégé.  M.  d'Abcl,  apostat  du  U- 
bérallsine,  Cléafareserviic  du  clergé,  sans  aucun  appui  réel 
dans  le  pays,  parce  qu'on  le  savait  !i  iliitué  l\  dt^fi^n  r  hum- 
blement aux  moindres  caprices  de  la  couroime,  n'en  goa- 
Terna  p  is  moins  le  pays  jusqu'en  ls;7.  L'oppression  morale 
qui  pesa  sur  la  Bavière  pendant  celte  période  de  temps  ftit 
des  plus  burdes  et  se  maaUiesIa  dans  tontes  les  dlreettons. 
C est  ainsi  qu'on  vît  alors  la  presse  gouvernementale  bava- 
roise attiser  dans  les  autres  États  de  l'Allemagne,  notam- 
ment en  Prusse, le  fendeseoniinverses  et  des  dissensiona 
religieuses;  et  elle  an  cerna  ios  menées  désorganisatrices 
que  lorsque  cette  pntssance  eat  (M  obligée  d'adresser  au 

cabinet  de  Munirh  les  réelanintinn-i  les  plus  inen  içnntcs. 

A  cette  époque  la  chambre  aristocratique,  otjeissant  aux 
mspirations  du  priaoo  de  Wallerstein,  et  qu'il  n'était  pas  an 
pouvoir  du  gouvernement  de  di.ssoudre ,  fit  seule  un  peu 
d'opposition.  La  seconde  cliambre,  sous  prétexte  qu'elle  n'é- 
tait point  composée  conionin'inent  aux  presciiplioiis  de  la 
Gon&tiUitiou,  fut  dissoute  le  24  août  tS39.  La  nouvelle  diète 
de  1S40  ne  s'occupa  guère,  elle  amel,  que  d*intérite  maté- 
riels. Cepf>'idn-it ,  indépcndanmient  de  la  sancUon  royale 
donnée  à  1.1  cnvitiun  d'une  banque  hypoUiécaire  (dont  les 
statuts  s'opposent  à  ce  qu'il  soit  créé  du  papier  monnaie 
en  Bavière),  d'autres  qoestioas  de  prioc^  fivent  ^le- 
ment  nrisea  en  dlscnsslon,  par  exempte  te  droit  des  étals 
de  11  ;;irérer  en  matière  de  finances.  La  diète  de  de- 
vait iéiyoudre  cette  ùnportante  question,  mais  elle  ne  rem- 
plit pas  cette  ttcbe.  Néanmoins  une  opposition  plus  décidée 
f/y  manifeste  oonbre  Tadministration  d'Abel  ;  elle  avait  à  sa 
tète  te  bourgmestre  de  Ratfslionne,  M.  de  Thon-Dittmer, 
M.M.  Sch>vindel,Bestelmeier,  Beisler  et  Ileintz.  i  nejirnpo- 
sition  du  gouvernement,  tendant  à  rendre  de  nouveau  1^ 
charges  héréditaires ,  Ait  repoossée  par  ta  Chmibre  des  Dé- 
piil(<s  ;  la  Chambre  des  Pairs  en  fit  autant  du  prnjet  de  loi 
relatif  aux  génuflexions  sur  le  paisajje  du  S,\int-s actenicnt. 
La  scs.sion  de  I8i5-184G  s'ouvrit  par  la  dis<  ussion  <i'im* 
portantes  propositions  présentées  par  le  prmce  de  Waller- 
sldnettendantilamlse  enaccnsatfrâ  dn  m&dstred^Abelpoar 
violation  de  la  constitution  à  rtV.'tt^d  des  riKidcs  garantis* 
sont  aux  protestants  la  complète  égalité  de  droits  politicpies. 
La  s('(  uuie  (  liambra  prit  également  en  considération  one 
demande  de  mise  en  accusation  de  ce  ministre,  pour  TÏola- 
Uoo  des  droits  constitutionnels  de  l'É^iHse  prole'^laûl*.'.  Mais, 
sriuf  (pielques  insi^uifiant.s  ouc^'svions  a  l'opintOB,  lOi 

choses  restèrent  è  peu  près  dans  le  même  étaL 
Des  droonstenoes  toutes  penonneBes  amenèrent  enfin  Uk 

cliutc  du  mini-t.'re  d'Abel.  La  danseuse  Lola  Monter.  iLait 
arrivée  <t  Munich  d«u)>  le  courant  de  l'automne  I81ti,  «1  làSMi 
su  captiver  le  cœur  du  monarque.  On  a  maintes  A)is  prétendu 
que  te  parti  ullramontain  avait  voulu  se  servir  de  cette 
femme  galante  pour  maintenir  sons  sa  dépendance  le  roi 
Lôiit-.,  jii'iiiir.iux  OU' llis  de  (jui  avait  lini  |iar  .ihimt  \<-  cri 

unanUoede  réprobation  poussé  par  l'opinion  publique  contra 
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le  aystèiaeeo  Tlgaéf.  On  ajoiite  qu'on  hii  av&H  fait  dos  con- 
ditioDâ  et  trac/  une  rè^e  de  conduite,  mais  que  Lob  Montez, 
ble&&ée  dans  wn  orgueil  de  courtisane  par  ces  intri^cs  de 
sacristie,  avait  manœuvré  avec  Ijcaucoup  d'.n'rr  duis 
le  NO»  prédiàneot  contraire.  Quoi  qu'il  en  ait  pu  être,  le 
niaialère^  eonpoaA de  HM.  d'Abel.Bny,  Ganqipcaberg, 
Seidslir'm  et  Scbrenit,  remît  sa  dt'rnission  cn\To  U^s  majn» 
du  roi  dans  une  audicocc  où  il  s'efforça  de  lut  itiiru  entrevoir 
le  danger  d'une  révolution,  s'il  ne  consentait  pas  à  éloigner 
de  M  cour  une  fenoone  dont  la  présence  jr  était  une  cause 
de  Kindale,  et  à  inuolér  la  BonlmtiOD  de  Lola  Montai  au 
titre  de  comte<;$e.  Cette  démissioQ  fut  acceptée  (  13  f<5vrier 
1847).  Four  se  concilier  l'opinion  ameutée  de  UMitèsparts  par 
le  parti nitranionUiiD ,  te  roi  Louis  compoM  m  intaUtoa  qui 
avait  du  moins  pour  lui  l'éclat  de  quelques  noms,  par  exemple, 
ceux  de  MM.  de  Maurer  (extiirieur  et  Justice),  de  ZuRlietn 
(tiiiiince-s,  cidtes  et  iiifîlruction  publique),  il^  Zonelli  (in- 
térieur). Mais,  sauf  Texpulsioa  de  quelques  pruftaibeuiï 
nUmmoBlalns  dea  diairai  qnlb  oeeupeient  à  l'université  et 
quelqucii  belles  proin' ,  le  nouveau  cabinet  laissa  les 
choses  à  peu  prèi  daii^  l\Ut  où  elles  m;  trouvaient.  L'in- 
fluence de  Lola  Montez  durait  toujours  ,  et  la  diiE'te  extraor- 
dijMire  eonvoqnée  (20  septembre  1&47)  pour  voter  r«  ta- 
MitaMiMntdVitt  noafaanclicaila  de  iér,  nyant  rejeté  ^ 
sans  qu  '  1  1-  iiiinist;'resût  mettre  à  couvert  n  initiative,  ce- 
lui-u  fut  brusquement  congédié  et  remplacé!  par  le  cabinet 
Berks-WallaiMn.  La  danseuse  (kit  dès  lors  souveraine  ab- 
solue ,  et  ses  exigeneea  n'ennol  pin»  de Jioniea.  U  exisUit  à 
et  moment  parmi  les  étodbnti  me  coterie  qui  ilnfilntait 
Alemania,  et  qui  s'était  placée  sous  le  patronage  direct  de  la 
maîtresse  du  monarque.  Elle  agitait  violemment  le  monde 
mivanliaire  de  Monidi,  et  les  platée  adnlaUons  qu'elle 
prodiguait  ^  d:in<;euse  révolLiient  le  sens  moral  du  reste 
de  la  populnliuii.  L'enterrement  de  Goerres  donna  lieu  à  une 
première  démonstration,  de  la  part  non-seulement  des  «Itra- 
BBontaina,  mata  eococe  de  tmia  ceux  qu'indicnaient  ces  sales 
intrignes  de  Iwadoir.  Lea  conflits  onivacsitaltes  n^ajut  fait 
que  devenir  eu  conséquence  et  plus  fréquents  et  plus  graves, 
le  prince  Wallerslcin  contrenii^ua  une  ordonnance  royale 
qui  prononçait  la  cidture  des  cours  de  l'nniversité  de  Mu- 
nich (  19  février  1849}  jnaqu'à  l'autno  aemcstrad'biver.  Cette 
mesure  étaK  une  punition  Infligée  i  Popposltton  tout  en- 
tière. Alors  coir  iiK  Tu  ("rent  les  démonstrations  de  la  pe- 
tite bourgeoisie  de  Munich,  qu'elle  lésait  daus  ses  intérêts, 
déBaonatoations  auxquelles  ne  laissa  pas  que  de  prendre  une 
certaine  part  la  haute  noblesse,  profondément  blessée  qu'elle 
avait  été  par  les  lettres  patentes  portant  le  contreseing  de 
M.  de  Maurer,  en  vertu  desq\ielles  Lola  Montez  avait  obtenu 
Pindigénat  et  son  titre  de.comtesse.  Les  démonstrations  pa- 
cifiques, étant  foléfla  tans  lésoltat,  dégénértnnt  UenlM  en 
tunniltueuses  scènes  de  rues  et  de  carrefours,  auxqueUec  le*: 
divertià&ements  habituels  du  carnaval  de  Munich  servirent  de 
prolégomènes.  La  révolution  qui  éclata  quelques  jours  après 
à  Parts,  en  Février,  dorait  bientAtdonner  un  caiactève  politi- 
que k  ces  agitations  eanséea  par  des  fentes  penonnéUes.  Dans 

l'espoirde prévenir  un  <>rr\ge  quelout  ,uirL<infMit  'frc-  imminent, 
on  eut  recours  à  une  nouvelle  convocation  des  chambres, 
«t  le  fonwmwnMDl,  cantiaint  enfin  de  (aire  des  oonces- 
sfons,  fixa  au  l&mars  Touverture  de  la  nouvelle  législature. 
Le  manifeste  publié  à  cette  occasion  (6  mars)  annonçait  en 
même  temps  des  lois  sur  la  responsabilité  minist  rielle,  sur 
U  liberté  <k  la  presse,  sur  le  droit  électoral,  sur  la  publicité 
doadâNiB  jiidhdaii«h  cle.,el  dioMaitla  anppvsMioa  de  U 
oensive,  abolie  dès  le  mois  de  décembre  tsî?  en  ce  qui 
touchait 'les  afliaires  intérieures  do  pays;  nuis  l'opinion 
ayant  regardé  ces  concessions  comme  insuffisantes,  il  fallut 
qtte.le  gonnnanont  y  ^jooMt  ceBe  du  raivoi  de  ia  dan- 
seow.  Le  minislère  Walterslrin  avait  été  modifié  au  mo- 
ment mém»'  où  fi  '^  mnnifestalion"  (i:iuullm  ii-<  -  t'rluliient 
dans  tout'Ic  pays  contre  la  favorite.  La  surprise  n'en  fut 


pas  moins  générale  quand  on  apprit,  le  10  mars  IMI,  que 
le  roi  Louis  abdiquait,  au  profit  de  son  fils  le  prinro  ro^tl 
Maximilien ,  par  le  motif,  disait  le  manifeste ,  <>  qu  on  en- 
•  trait  dans  une  phase  et  dans  une  direction  tout  autres  que 
■  celles  qu'avait  prévues  la  constitotioa.  >  Le  33  mars  le 
nooveao  rai  euviK  taa  rtiambrea  par  m  dfaooon  annançnl 
une  amnistie  générale  pont  les  rrimes  et  délit"!  politiques,  et 
{youtanta  la  proclamalion  du6  mars  l'engagement  de  prendre 
des  mesures  pour  que  le  peuple  Ibt  représenté  à  la  diète  fédé» 
raie.  Le  premier  nlnialère  lesponaable  m'attcn  la  Bavièn 
fut  compofiédeMtt.  de1lM»4MtlaMr(totMeor),  H«lati(j» 
ticc),  de  Lerchenfcld  (finances),  de  Beisler  (cultes  1,  OMab 
Uray  (ext4:trieur  et  maison  du  rot),  Le  Suire  (gu^i%). 

La  première  chambre  qui  se  rtanit  alon  (iit,  comme  4M 
devait  s'y  attendre,  libérale,  mais  non  pas  radicale.  Panni 
tes  mesures  qu'elle  adopta  tout  d'abord,  il  faut  citer  renTot 
tie  quelques-uns  de  sos  membres  au  parlt  inr ni  ]i  Kruic- 
fort,  puis  la  résolution  qui  déclara  ses  séances  pubUqaei. 
D'antrea  Ms  Itareol  rendues  relativement  h  la  révUoa  d» 
la  législation  générale,  à  l'introduction  de  la  procédure  orste 
et  publique  dans  les  affaires  criminelles ,  à  la  re|irésciita- 
tion  complète  du  Palatinat ,  aux  élections  pour  le  parle- 
ment national,  à  la  presse,  à  l'abolition  des  corvées  et  des 
iîefs,  k  la  responsabUtlé  nlnbMrifllle,  àl'UllaiiTedeiflMa- 
bref  >  u  iiuti  'Te  de  législation ,  à  la  réglémentation  de  li 
chasse,  a  un  emprunt  volontaire  et  à  un  iak\t(A  sur  le  ca- 
pital et  le  revenu;  et  quelques-unes  furent  inimédlilfr 
ment  exéoitées.  Dans  sa  litoation  nlatirement  à  réiiaagv, 
et  notamment  k  la  eonsHtotton  gemanique.  la  Bavitft 
suivit  le  torrent  iln  fi'inii--.  Pc  fuf  M'ulrm.-'nt  vyr>  la  fin  de 
1848  que  quelques  indices  tirent  pressentir  que  sa  politique, 
dévouée  jusque  alois  an  ponroir  central  de  rAOemagoe^ 
comme  TengageuMint  en  avait  été  pris  dans  les  proclamatioM 
publiées  au  commencement  de  rann>^.  tendait  i  s'en  dé- 
tacher. 

Quelques  modifications  avaient  déjà  en  lieu  dans  le  nu- 
nistère  pendaotle  courant  de  l'iannéo  1M«.  Il  M  Miavos* 

sible  de  se  maintenir  devant  la  diète  c«nvn  jn^^e  d'après  U 
loi  électorale  de  1849  (quoique  la  chambre  h^tuto  n'eOtsuU 
aucun  changeront).  Trois  prorogations  successives,  une 
crise  ministérieUe  ^  ae  prolongaa  pendant  pris  de  trois 
mois,  et  l'arrivée  d*ni  nooveao  cabinet,  oompelaédft  MM.  de 
Pfor  iit  11  extérieur,  maison  du  roi,  commerce  et  industrie, 
et  plus  tard  présidence  du  conseil),  de  Kldnscfarod  (jus- 
tice), d«  Zwslil  (fait^leor),  Rii^elmann  (cultes),  de  Lu- 
dcrs  (gacrTc),  ne  firent  qu'accroître  les  difficultés.  Enfin  une 
rupture  complète  eut  lieu  quand  le  ministère,  à  la  tuile  de 
l'insurrection  liont  le  Palatinat  du  Rhin  avait  été  le  théâtre, 
vint  demander  l'expulsion  de  la  chambre  de  divers  dépotés 
qui  y  aialent  pris  part  La  dlaaohittM  des  ëtaokm  M 
prononcé  alor«  que  toute  la  BaTi^rc  était  encore  sous  le 
charme  de  l'établissement  de  la  constitution  de  l'empire,  et 
les  nouvelles  élections  se  firent  au  moment  où  presque 
tout  la  pajs  sa  trouvait  de  ftit  ea  état  de  liégiB.  La  aoavelle 
dièle  dnra  dix  mois,  marcha  dHweerd  afec  le  nfMIn, 

accf(:it.!  i»:^  itivcr-rs  loi- (|iril  lui  prAsrnt;!,  n'ifnmmrnt  celles 
qui  rfôtreignaient  la  lii)erté  d'association  et  la  liberté  de  U 
presse  et  quelques  autres  lois  de  haute  pdice,  sandkMiDS 
une  très-étroite  anmistie  accordée  aux  crimes  et  déUb 
li  tiques  commis  depuis  1848 ,  une  augmentation  de  ladifla 
publique  d'environ  30.  millions  de  florins,  et  acquiesça  ju«- 
qu'à  un  certain  point  à  la  poMtique  allemande.  Un  projet 
de  I6i  présenté  par  le  gouvernement  poor  réroancipalioB 
des  juifs  értinun  roTitrc  l'np]K)silion  de  la  chambre  haule. 
Dautres  lois,  par  exemple  celle  relative  k  l'organisatioa  ju- 
did^ra^des  économies  dans  le  budget  de  l'btéribir  e(  de  U 
guerre,  me  loi  sur  ladMa^atc,  donnèrent  lian  à  de  tira 
discussions.  Les  profbiiedrt  DadHnger,  Lassaula ,  MMir, 
Sepp,  etc.,  fur.  rt  fn  outre  rétablis  dans  leurs  claire*  «• 
rappelés  k  Municli  dés  là  fin  do  t»49  et  au  conuneaceoMd 
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BAVIÈRE 

é^  tm.  VtMtnùMe  dVvêqoes  tanw  k  Ftatatafao  «n  M> 

vpmbr'"  l'^'n  Tnr\nifî>=t>i ,  dnni  i;nr  niireSM  directement  CD- 
Tojée  au  roi,  jusqu'à  quel  point  s'étaient  eocore  accrues  les 
eiigeDces  cléricales.  Les  tendances  de  la  presse  ultramon- 
taine  raraient  d^  bien  6it  foir  dèi  I0  comoMiioailMllt 
it  cette  même  année  isso.  On  ne  araralt  ider  eependuit 
quele  rainistèredePfonKi  n  prit  diverses  mesures  Ii^gislalives 
«tvlmillistratiTes  otil^  aux  intérêts  matériels.  Kn  revancbc, 
iBBCspolfliOBs  de  la  capitale  prononcées  sans  énoiuiation  de 
motifs  contre  divers  écrivains  bavarois  et  ooo  bararois, 
iam  le  courant  de  Tannée  1850,  après  la  clAtnre  de  la 
dïMe,  les  poursuites  exercées  contre  les  feuilles  indt'peu- 
éatc*,  enfin  les  mesures  Texatoirea  adoptéesà  Vég/ud  des 
tmdâauuàn*  poMics  ooiiptbiea  de  UMnltasM  et  cmrtrB 
d'antres  individus  encore ,  prouvent  mmbii^n  ''•aient  étcn- 
ém  les  poQToirs  conûés  à  la  police  par  la  législation.  Une 
âMe  DouTelle,  mais  non  pas  produit  d'iâeettoM  noméllei, 
■e  réaut  le  S  ftffter  1S»1. 

Dès  le  mois  de  déeenbre  1S49, qoaaé  on  déHbéni  IFtane* 
fortwir  î  i  qni  -tioD  de  rendre  In  11  nue  impériale  d'Alle- 
augne  béréditalre  dans  la  maison  de  Hohenxollem,  le  comte 
CMto»  ambassadeur  de  Bavière  A  Londres,  déclara  nettement 
au  mini'<:t6re  anglais  qu'en  ce  qui  tonchait  lepcavoireential 
ddimtif  <le  l'Alienia^ne ,  la  Bavière  se  tiendrait  fcnnêment 
ittadiée  aux  traités  de  I8li.  Bien  que  ci'lle  den  n  'n  rù! 
été  désavouée  par  le  comte Braf,  ministre  des  affaires  étran- 
gères, on  put  dès  Ion  remarquer  une  tendance  évidente  du 
obinet  de  Munich  à  constituer  pour  les  affaires  de  l'Alle- 
magne une  triade  où  la  Bavière  occuperait  une  position 
égale  à  celles  de  la  Prusse  et  de  l'Autriclie.  Quand  on  pu- 
ï&i  la  CQMliliition  de  rempire,  il  n'y  eut  daos  la  YidUe- 
Bavière,  an  mniea  de  ragHaO»  qui  maniMa  en  ta  fti* 
t»njr,  qiH  ]r  ]  irti  iiîtramontain  qui  fit  cause  commune  contre 
die  avec  le  pouvoir.  En  Franconie,  cette  agitation  prit  un 
Cinelère  manatant;  dans  le  Palatinat,  elle  provoqua  une 
a.ihésion  patente  h  rinsurrectioa  badoise.  A  cet  instant  les 
différents  fonctionnaires  publics  de  ces  provinces  prirent 
b  fuite,  et  le  gouvernement  manqua  de  troupes  pour  agir. 
La  Pnisse,  directement  et  indirectement  requise  par  la 
Baviton,  dionlh  ahts  miUtalraaient  celle  iuMirrection  avec 
t^pf  de  rapidité,  que  les  troupp?  baTaroisc?  n'arrivèrent 
à  la  frontière  que  lorsque  déjà  il  ne  restait  plus  rien  à  faire. 
De  ce  moment  date  l'attitiidc  di'ciil(^nient  hostile  de  la 
peWiqiie  banroiae  à  régard  de  la  Prusse ,  dont  on  B^dfotçà 
de  leprfaenter  raaaislinoe  eomme  n'ayant  pas  Hé  fnroqnée 
et  f  iiHiif  s'''int  au  contraire  imposée.  Cependant  le 
comte  de  Lerchcnfeld-Kœfering,  envoyé  de  Bavière  à  Ber- 
lin, continua  de  prendre  part  aux  délibérations  prtiindnaires 
reUtrves  à  la  constitution  de  l'empire  germano-prussien , 
jusqu'au  23  mai,  époque  où,  à  propos  de  la  question  de 
rbé^éflionie,  il  quitta  In  ronf^rence  en  di^rlai  uit  [u'on  ne 
peavait  savoir  de  quel  oùl  la  Bus&ic  et  la  Franca  envisa- 
fmicnl  ee  nouvel  arrangement.  Pendant  lent  l'été  la  Ba- 
Ti>re  joua  le  rôle  de  méiliatricc  entre  la  Prusse  et  l'Autriclie, 
après  s  étre  prononcée  avec  le  Wurtemberg  contre  le  projet 
dn  n  mai.  Plus  tard  elle  ne  n(^^ligca  rien  pour  constituer 
li  comniMion  fédénl»  centrale  provisoire  du  U  •eptembre, 
cl  dans  tonte*  les  qneilione  «De  appuya  l*Antridie  de  la  oM' 
ttière  la  r'i-"  décidée,  après  que  le  Hanovre  et  la  Saxe  se 
terent  détacités  de  l'Union ,  et  lorsque  déjà  d'autres  États 
4n  centre  nwatiiml  d'en  faire  autant.  Dans  cette  cir- 
on^tancele  gouvernement  était  déterminé  surtout  par  trois 
motifs  :  d'abord,  il  estimait  qu'il  appartenait  à  la  Bavière 
de  défendre  le  principe  constitutionnel,  ensuite  que  c'était  à 
k  sanTcgwnder  la  nationalité  allemande,  enfin  qu'elle 
devaR  mpèâter  que  rAnlriciie  At  mian  à  in^e  del'Al- 
l«ra:tnp.  Kn  m^nte  temps  le  cabinet  de  Munich  invoquait 
vivement  la  législation  fédérale.  Cest  alors,  le  27  février 
lUO,  que  Tut  publié  le  projet  dit  dts  trois  rois,  auquel 
«fait  accédé  la  Uanom,  et  4ni  éWiliasait  un  iwuToir  oen- 
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Inl  compeaé  de  traii  ynlmneea  avee  «ne  repréaenWfon 

nationale  très-limitée.  Le  romplpt  avnrfrment  [Projet, 
auquel  l'Autriche  avait  Aonuè  suti  assentiment  À  de  Irèfr-dures 
conditions  (noie  du  U  mm  ) ,  et  qu'on  connnt  |dnB  Mt  à 
Sainl^Pétanbowi  que  dan»  1«  ooura  de  l'Allemagne,  porU 
ta  Bavière  k  ngvder  le  rétdiKssement  de  la  diète  fédérale 
rninm.^  chose  déAirâblp  I,,i(Ii'r!-Tntio;i  de  M.  de  l'fordten, 
1  Celui  qui  ne  reconnaît  pas  la  législation  ttdérale  est  un 
révolutionnaire»,  avait  préparé  les  esprits  à  nn  M  réanttal. 
Cest  la  Bavière  qui  décida  l'Autriche  à  proposer  la  réunion 
d'une  assemblée  plénière  fédérale,  laquelle  prit  effectivement 
cette  qualification  dès  que  neuf  Ltat«  y  eurent  acc^é,  tandis 
que  TingNiait  couwrneouats  alkrôanda  refusèrent  dn  la 
reoonnattre.  Dès  la  troisième  séence  de  cette  aasembiée  (6- 
dérale  (  7  août  ),  le  gouvernement  bavarois  -<  dans  le  senti- 
ment de  son  devoir,  et  dans  sa  sollicitude  pour  le  bonheur  de 
TAllemagne  «,  vota  en  fhveur  de  laieoenstitution  iminédiata 
de  la  diète  lédtele.  Quand  suiiK  la  qpiestioD  de  la  Hesse- 
Étedorale,  la  Bavière  y  envoya  aneaKét  ses  troupes  comme 
troupes  fi'-ddrales  d'éxt^cution ,  et  dan  ,  s  «irganes  officiels 
die  prit  ouvertement  la  défense  de  la  politique  HassenpOu|^ 
tandis  que  l'empereur  d'Autriche  se  reneontralt  à  Bregtns 
avec  les  rois  de  Bavière  et  de  Wurtemberg.  La  conférence 
d'onmutz,  tenue,  comme  udle  de  Varsovie ,  sans  le  con- 
cours de  1,1  li  ivi  'i  <  .  parut  un  instant  avoir  compromis  quel* 
que  peu  la  tioone  intelligence  des  cabinets  de  Vienne  et  de 
Munich.  Lors  des  eonffiênoeB  tannes  k  Dresde,  la  Bavière 
rfsta  h  peu  pr^s  isolée,  surtottt  quand  elle  eut  fkit  énrrrr  la 
question  de  la  représentation  de  IVIément  popui  nv  1.1713 
la  diète  fédérale,  insistant  toujours  uniquement  f  in-  I  t  re- 
constitalion  de  la  diète  fédérale.  —  Consultes  Mannert,  Mit- 
Mre  d9  Bat^  (3  vol.,  Ldpdg,  I820);  Bnhnier,  te 
Bavière,  et  la  Réaction  (Munich,  1850),  et  fa  brochure 
scmi-oflicieUe  intitulée  :  Politique  du  gouvernement  ba- 
varofx  (Munich,  1851). 

BAVIUS  (Mabcvs),  dont  le  nom  rappelle  toujours  à  Tes- 
prit  celui  de  son  contemporain  MKvius,  était  comme  lui  un 
nii:('i  ■Iili'  fiii  eui  (Il  VI  (li'mié  de  toute  espèce  d'imagina- 
tion cl  de  talent  poétique.  Tous  decx  s'arrogèrent  cependant 
è  Rome  le  droit  de  poorsotTre  de  leurs  stupideserit^ues  les 
deu\  jilus  grands  iioPtes  de  leur  .siècle  ;  Tun  s'était  attadiéi 
Horace ,  l'autre  à  Virgile.  Leurs  noms  sont  demeorés  syno- 
nymes île  nunvalSflnAI,  dn  Crilfline  Sibsurde,  de  paéaiefiala 
et  ennuyeuse. 

BAWR  (AuiSMNUKB-SeffflB  QOUBT  DE  CHAMP- 

GR  AND ,  d'abord  comtesse ok  SAINT-SIMON,  puis  baronne 
UE  ).  Ce  nom  est  entouré  d'une  juste  célébritédans  les  lettres. 
Celle  qui  le  porte  était  kin,  cependant,  malgré  son  esprit 
et  ses  talcaits ,  de  penser,  au  sortir  de  i'en&nce,  qu'elle  dét 
jamais  vivre  de  sa  plume,  car  elle  était  née  et  vivait  dans 
une  grande  opulence.  Les  plus  habiles  maîtres  en  tout  genre 
furent  appelés  k  rinstmire.  Mais  l'étude  vers  laqudle  die  se 
aentM  la  |dna  vtvemsnt  entraînée  flit  caDs  de  la  musique. 
Une  fort  belle  voix,  qu'un  crachement  de  sang  lui  fit  perdre 
daiK  son  extrême  jeunesse,  contrihaa  sans  doute  à  <lt'terminer 
ce  penchant.  Elle  reçut  des  leçons  de  composition  de  Grétry. 

Des  pertes  snocsaslvesooca^tmnées  par  U  révolution  de  89 
avrient  eoapMleBaaBt  mini  M',  de  Champgrand ,  quand  sa 
fille  épousa,  en  1 80 1 ,  le  comte  de  S  a  i  n  t  s  f  m  0  n ,  qui  possé- 
dait encore  de  précieux  débris  de  l'immense  fortune  que 
son  Iwnheur  dans  les  spéculations  lui  avait  d'abord  fait 
gagner.  Qud  plus  étrange  contraste  que  oaini  que  inéaen- 
tent  à  Tesprit  ce  fougueux  novateur  et  cette  ftinme  dNin  esprit 
si  précis  ,  d'une  intelligence  si  pleine  de  Ji'lii  ate  s*  <  I  di> 
sérénité  I  Jamûs,  on  peut  bien  le  dire,  il  n'y  eut  entre  époux 
pareMe  taeompsIlliniM  dlinraenr  d  de  gÂ^. 

Qiiind  Sflint-Simon  eut  dissipé  ses  dernières  ressources,  Il 
se  rej^arda  comme  délivré  des  biens  de  ce  monde  cl  envoyé 
ici-bas  pour  rétablir  la  société  sur  de  nouvelles  bases.  Alors 
il  écrivit,  nn  Jour,  à  sa  fignuna  :  «  Malgié    tendresse  e( 


Digitized  by  Google 


646  BAWR  — 

To^liine  que  iti'in&pirent  votre  personne  et  votre  caractère, 
li;s  |)ons^-s  t'troiJes  et  vul^iiirrs  ilans  li'>qU(  iles  vcn!<avi:-  **te 
éiev^  et  qui  tous  domioeot  eocorc,  ne  tous  penuettentpas 
de  fou  élanoar,  arce  mol  ,  «o-deMiw  delmtcs  les  Hgnei 
connues;  je  suis  donc  obligé  de  dcmandr'r  le  divorce,  le 
premier  homme  de  ce  monde  ne  devant  avoir  pour  épouse 
que  la  première  femme.  » 

Jl  pacatt,  do  raeto,  qpe  cette  iBconcerable  IcMie  fut  écrite 
BU  moment  où  Saint4mraa  nourriMaft  me  eapémoe  pins 
inronn  valili'  incorc...  Il  faisait  un  voyage  h  Cnpprf  avec 
la  pen.sé<>  tl't  puiiNt^r  M*"*  de  Staël  aassîtét  qu'il  aurait  re> 
CBWni  M  iii>orté.  Le  divorçai  fut  donc  pmnflDcé  ;  toutefois 
dans  cette  circonstance  Saint-Simon  doamenooreàsa  femme 
line  preu^  0  aisci  bizarre  de  l'espèce  d'attacficmcnt  qu'il  lui 
portait.  Comme  ils  élaient  tous  <let;x  en  préscurc  de  l'ofBcior 
paUic  pour  c«tte  tniste  cértfinonie,  celui-ci  >  a'apercerant 
que  Setnt-Sfanoii  pleurait,  «'adrean  è  «a  feaune,  qnil  auppo- 
sait  demanderesse,  rl  rcTt7nn:r!a  à  (îi^sistnr.  11  fallut  Ini  ex- 
pliquer que  le  divorce  avait  lieu  sur  Su  (kaiantb  tlu  maii, 
Enàa,  quand  tout  fut  termini''  légalement,  Saint-Simon  fit 
jurer  à  celle  ipii  o'était  plu»  «a  femme  de  porter  «m  nom 
taot  qti'eile  «e  fbnnerett  pas  d'Éntres  meod». 

A  (•  iiioimnit  M"^-  îc  Saint-Simon  ssi  vit  obligée  (Vavoîr 
recours  à  ses  talents  pour  vivre.  Célail  i  t'poquc  où  It  ^  ro- 
naneea  élaiaiit  (M  à  la  mode  à  l'aris  et  dans  toute  la 
France,  ^le  en  composa  pIu.Mcurs  recueils  (paroles  et  mu- 
sique), qui  eurent  une  très-Rrandc  vogue  et  lui  fournirent 
quelquf's  rcssouico^  pi  ciininirc^.  l^ncoura'^'ce  jiar  ce  -urct  =, 
elle  voulut  entreprendre  la  musique  d'un  opéra,  que  Gn  try 
aa  cbargeada  Mm  roeevolrct  répéter.  Maie  ob  trouTer  un 
poème?  Elle  s'adressa  à  tous  les  littérateurs  de  sa  connais- 
gaoce;  mais,  croyant  s'apercevoir  qu'ils  se  méfiaient  de  son 
talHt  da  iMne,  elle  résolut  d'(^:rire  elle-même  les  paroles 
de  aon  «urra.  MaUbeareoteflacot  te  prétendu  poème  no  fut 
qu'une  petite  eamédie,  qui  ne  «e  prêtait  nuDement  à  la  mu- 
(■(  tj.ic-  ^^î"""  (le  Saint-Simon  alla  porter  à  Picanl,  di- 
recteur du  tlif  àlre  Lonro!*,  ■sons  le  titre  d'/lrf7cn/  et  Adresse 
oals  PetU  Mensmiq!",  par  M.  François.  La  pièce  eut  un 
grand  succès,  ainsi  que  dieux  antres,  la  ifalinéedu  Jour  ci 
V Argent  du  Voyage,  jonée»  «or  la  même  scène,  avec  les 
HÔiiic;  prérnntion<. 

Le  directeur  de  rAnUriga>Comique  ayant  accepté  les 
lÉMe»  eenffllloiia,  te  prétendu  M.  Franfols  Mrepnteenter 

sur  ce  thi''Atre  deux  autres  romMic';,  /<•  Rival  cMinrnnt  A 
le  Double  slraùi^jèmc  i  puis  trois  mélodrames,  les  t/ici  a- 
Henéu  non,  le  Revenant  de  Bérezule  et  L^on  de  Mon- 
(oldi.  La  QomMU  de  ftanee  comptait  d<}à  MT'  de  Saint- 
Simon  an  mmlm  de  «ee  rédaehrteé*  «n  même  t«mp<«  que 
M"*"  (le  "VTonlan,  depuis  M""  Cui/d.  S'étant  rcm.uii'e  v.  rs 
cette  epo<jue  avec  M.  de  Bawr,  ofticier  russe ,  fils  du  géné- 
ral de  ce  nom,  elle  cessa  entièrement  d'écrire,  et  ne  songea 
plus  qu'à  jouir  d'un  twnheur  intérieur  qui  lui  avait  été  long- 
temps refusé.  Mais  ces  jours  heureux  eurent  peu  de  du- 
rée :  quel'pies  aiiné<*s  apnV  re  ma'  ia;;i',  M.  de  Bawr,  Agé  «le 
trente  et  uit  ans,  périt  écrasé  dans  la  rue  par  une  Toiture 
tSÈmttit»  de  pferree  dont  te  roue  »e  détacha  de  Penden. 

Dans  le  eoiirs  de  l,i  iin'me  antit^o  la  forUino  q'rellr  frii.iit 
de  «»H  (Itjftmt  <  poux  lut  ftit  en  partie  l'ulevs  c  par  des  fail- 
lites et  par  le  mauvais  snecès d'entreprises  industrielles;  ce 
qui  l'obligea  d'avoir  de  nouTean  reeovrtà  sa  plume.  Sur  le 
conseil  de  Talmn,  elle  j  rf'scnta  an TWJtrê Français  laSuite 
d'vnbd!  ;n';s>iur,  roiucd-e  eii  \m  arle,  la  n^illeurc  de  ses 

pièces  sans  contredit,  qui,  représentée  le  9  avril  1SI3,  fut 
CloAlée  atapp1andte,ooniBa  die  Peat  encore  de  BOB  Jour», 
etî»  laqadie  «nrcMfrent ,  TOrlamAmc  Tctne ,  laM^frtte, 
l'Ami  de  tout  le  uwnde  ci  ChurloUc  Brou  n. 

M*"*  de  Bawr  a  publié  aussi  plusieurs  romans  et  d'autres 
outrages  qu'on  lit  aToe  plaiair,  tels  que  AvgvMt  tt  Frédé- 
rie,  un  Ctenrv  ê»  lUt&uiurt  dueletme  défocAda  (fe  Za 
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ott  rÉnéide,  Histoires  fausses  ou  vraies,  les  Flavy,  la 
Fille  (Vlinnnrur,  nohrrtine,  Sabine.  Bien  qu'elle  ait  In- 
versé trois  révolutions  et  assisté  à  la  première  édotioa  de 
la  pensée  MiDl<abBonieBne,  rfen  n^apfisratt  dans  ses  écrits  ' 

qui  se  re^scn^c  i^e  cette  quadruple  infliirnee;  on  n'y  trouve 
aucune  tendaiire révolutionnaire,  aucune  ntlusion  au  socia- 
lisme :  c'e >t  l'IiitAt  l'étude  du  en  iir,  l'expression  de  douces 
passions  ;  c^est  UD  stjte  naturel,  dégagé  de  tout  pédanlLsme, 
une  grande  fiicilifé  de  uarrah'on ,  et  une  Itabileté  parfaite 
piur  rendre  '^es  personnages  iisfércssants;  c'ast  enfin  un  pres- 
tige rare  qui  rcpand  un  doux  clianue  sur  tous  «es  écrits.  Ane 
une  Histoire  de  In  Musique,  onivre  de  paUeneedde  en- 
riousM  inve<;ligattons ,  voilà  ses  titres  h  h  renomnii*!^  'itfç- 
rairo.  M"*  de  lîawr  conserve  dans  uu  àgt  furt  ax^iitckpius 
parf  1  !e  s('n''nilédeca  iii  et  d  iutclligencc.  C'est  une  personne 
spirituelle  et  sim^e  en  parlant  comme  lonqu'elie  écriL  Ha- 
Mluellement  gide,  quoique  sa  Tie,  souvent  mâée  d*snierlanie, 
ait  été  excessivement  Inhnrieusc ,  elle  eempose  prc-^quc  (.jn- 
jours,  et  même  avec  plai.sir.  Cependant,  bien  que  son  esprit 
et  son  imagination,  en  fidèles  ac  oljles,  encore  TigUaalsel 
dispos,  soient  sans  cesse  là  tout  pkts  à  mettre  en  «rovre 
ce  qu'elle  inédite,  tieanooap  pins  femme  qa*anleur,  elleaimo 
!i  '  ii\  ri'  repo-cr  dans  -;i  s!i!:li(  ii^e  rtliaîtc  de  ses  lioon- 
I  rai  k.s  1ravati\  iiu'en  entreprendre  d'uutrcs,  au  succès  des- 
!  quels  elle  pourrait  fort  bien  ne  plus  a^ister. 

BAXTER  (Ricilvrd),  savant  tliéoloj^ien  anglais  non 
I  conformiste,  naquit  en  1615  à  Rowlon,  ùàiu  le  .ShropsUire  : 
,  il  se  fit  rcmarqui  r  dè»  sa  jeunesse  par  sa  piété  et  par  ses 
talents.  Nommé  co  1G40  miaistra  i  Kidlénninster,  fl  se 
dédara  MenUM  peur  fe  parteoent,  naia  eaos  Jamiii  ilta- 
qucr  le  roi.  îl  finit  même  par  prêcher  contre  le  corrn'Vi^. 
tt  lorsque  Cromwcll  fut  arrivé  au  faite  de  sa  pui^^ânw,  il 
ne  craignit  point  de  se  prononcer  contre  sa  tyrannie.  Itai- 
ter  se  rendit  à  Londres  quelque  temps  avant  l'ahdiestion 
de  Richard  Crommll,  et  H  contribua  par  prédiealîoas 
a;:  i  [  ) d  de  ni.:iî  s  II.  Ce  monarque  le  nomma  l'un  de 
■re'^.  chapelains,  et  le  clianceUer  Clarendon  lui  offrit  l'év^cbé 
d'Heroford,  qu'il  refusa.  La  nM>dération  et  la  pureté  de  <a 
cotidtiite  ne  parent  le  soustraire  à  la  haine  des  royalktes. 
Son  refus  constant  de  se  soumettre  à  Vacte  d'tm(formi(é 
fut  pour  lui  une  iwurce  de  persécutions  ;  sous  le  régne  île 
Jacques  II,  maltraité,  dépouillé  et  emprisonné  piosicun 
fois,  il  n^  continna  pas  moins  de  prêcher  de  plaee  enpboe 
conformément  à  ses  principes  relîpeu'»:,  il  mcMnit  le  8  d<'- 
ccmbrc  1091.  Au  milieu  des  travau.v,  des  agitations  et  des 
soofIVsnces  dont  .«a  vie  a  été  remplie ,  Baxter  a  con^iosé 
sur  des  matières  de  Uiéologle  rent  quaranta^oq  traités, laas 
compter  un  grand  nombre  de  petit.s  écrits.  Nous  ne  dlénias 
(pic  <a  17 ':r  cfn  youicra  Ti\<l(i»iciif ,  qui  le  lil 

condamner  par  la  cour  du  banc  du  roi  h  une  forte  ainendo 
et  à  la  prison,  sainte  République  IM  lirAIée  ea  t6$3 
par  les  royalistes.  Sans  s'attacher  h  aucune  sccle,  Baster 
semble  s'élre  formé  une  sorte  de  système  d'opioioo»  rdl- 
L;ien  e^  mixtes,  ee  qui  a  fait  donner  en  AngtetaRU b IMB 

de  baxUrianisme  ix  ce  genre  d'opinions. 
BATADËIIES  (dn  portagate  baitad^n,  danseaie). 

'  Les  Knropécns  désignent  ainsi  les  danseuses  et  diantcoys 
de  l'Inde,  lesquelles  forment  denx  classes  principales,  sub- 
divisées cOcs-mémes  en  plusieurs  catégories.  A  la  premiiTc 
classe  appartieoneat  les  danseuses  consacrées  au  sertke  des 
temples  et  des  dieux;  eeflee  qui  parcourent  les  provtoees 
sont  rang'^cs  dans  la  seconde.  Les  premières ,  appeî  'i»'  ''f  • 
vadasis,  c'est-à-dire  esclaves  de<!  dienx ,  forment  ta- 
légorics  distinctes,  sui\ant  la  f.nnille  dont  elles  descen- 
dent,  l'importance  de  la  divinité  k  laquelle  elles  sont  oowa- 
crécs,  la  renommée  et  la  richesse  du  temple  auquel  Hfci 
sont  attachées,  d  Ile;  de  la  jin mière  catégorie  sont  recrutas 
dans  les  fiimilles  ks  plus  distinguées  de  la  caste  de  Taisjra, 
à  laqurite  appartfemMnt  tea  ricbea  propriétaires  et  rut- 
diuda;  d  céUas  de  b  secondé  dam  tes  prineipates  «Miilb 
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min ,  îesqucllps  ri<poniIeiit  à  nos  classes  ouvrières,  ou 
nVhni't  nniiilire  des  demdasis  que  tic»  fiiles  nuii  encore 
Dubile«  et  exemptes  d«  tout  vioe  de  coaToniMtMm  pliysigue. 
Lfs  Itareiits  tloiTent  reaoocer,  ca  verta  d*itn  contrat  si^ 
knnel,  à  tous  leurs  «iroit^  sur  leur  mfarif,  qui  reçoit  alors 
1»  enseigiicmcnts  nécessaires.  Les  lUvadam  soul  cLar(;ées, 
lors  des  fîtes  cl  ilts  processions  de  leur  dieu,  de  chanter 
•e$  louanees.  de  célébrer  ses  bauts  faits,  4e  danser  devant 
flM  fanais  dé  tf«8ser  les  eoiinmiies  de  fleoraaTeelesqadles 
on  ornr  ses  statues,  et  en  gt^nc'ml  do  remplir  au  lit_u  dt-s 
préln-'S  toutes  les  ronclions  inférieures  dans  les  teoiiiles.  l'ai- 
contre ,  elles  sont  exclues  des  cérémonies  Tf^gffflftfww-'- 
dérées  plus  particnUiremeot  ccNnme  saintes  s  par  «Mmple, 
Vs  sacrffices  des  (Uiu<rantcs ,  tes  tuttics,  etc. 

Le*  (ti  r  iJnsit  (lu  prriiiier  rang  habitent  rinlérimir  de 
l'enceinte  circulaire  du  tcuiplc,  et  ne  (leureot  U franchir  sans 
la  penidasiofl  cx|)rcsse  du  grand  prîtro.  11  leur  est  Msibie  de 
conserver  durant  leur  vie  ontitTC  leur  virginit.'  ;  <rni(t Tuis  il 
leur  est  permis  aussi  de  se  choisir  lui  amant  a  1  lulciieur  ou 
à  l'extérieur  du  temple,  pourvu  qu'il  appartienne  aux  classe» 
npérieures.  Toute  intrigue  amoureuse  yi'ellcs  auraient  avec 
«a  faonmie  d>ne  condition  {l»rérieute  serait  punie  avee  une 
grande  sévcrit<;.  Si  elles  ont  di-^  èiif;uits,  los  filles  sont  éle- 
tée*  dans  la  profession  de  la  aiere,  ut  les  garçons  tlev  ita- 
nent  des  musiciens. 

Lee  devadasis  da  second  rang  dînèrent  fort  peu  au  total 
de  erfles  da  premier,  s;uif  qu'elles  sont  plus  libres,  n'étant 
pa-  t»-ni:os  (î'lial)ili'r  ritiliVieiir  des  teinplcs.  Un  rcrluiii 
nomtirc  sont  obligées  de  (aire  joumellemcnt  à  leur  tour  le 
aerfioe  du  si^nt  lien  ;  mats  dies  doïTent  toutes  assister  aux 
procession'.  Non-»;c«)lfiri'nt  dleâ  dansent  etrlmntpnt  devant 
les  statoes  des  ciii-tn,  service  en  réniunératluii  duquel  i  llrs 
reçolTtiit  dcN  p.i^cs  fivcs  tant  en  riz  qu'en  argent,  nui. 
encore  eDes  Tont  remplir  le  niétne  olBce  cbes  les  grands  qui 
ta  fMit  appeler  à  !*oecasioa  de  certaines  solennités,  comme 
BKJriap-:S,  ;;T.ind^  rrpnî,  etc. 

Toute»  l«s»  (icvudmis  aUoicsit  connue  leur  prolectrice 
pnliculièrc  la  déesse  R.imbha,  Tune  des  pluslieUes  daiH 
seoacs  dn  paradis  d'Indra.  Tous  les  antL  au  pi)oteinpa,  on 
lof  olBie  dn  sacrtRees  ainsi  qo*au  dieu  de  rameur. 

Les  danseuses  qui  errent  librcni-  nl  dans  le  [lay-,  appelées 
seoictneat  pour  rehausser  l'éclat  de  fôtcs  particulières  ou 
podramnser  les  étrangers  dans  les  tscliouUris  ou  aulMfges 
publiques ,  difI^^ent  essentielleiucnt  d  s  drctufrisix  ,  et  sont 
désignées  sous  les  noin^  taiitùt  de  wili  ,  on  ihm',  l:i  forme 
ordinaire  nalsch,  lantiU  de  aoulrmlfi/iri,  tant-U  de  hoiif- 
tant,  suivant  le  talent  particulier  dont  elles  font  preuve 
Qodqiie(i*nnes  virent  indépendantes  en  trouiM»  de  dix  à 
ïomc,  parrnnrantla  contrée  et  partageant  leur  gain  avec  les 
nmskien*  qui  les  accompagnent.  D'autres  sont  sous  la 
surveillance  et  Tautorité  do  dayas  ou  vieilles  danseuses,  (pii 
feteiveot  tant  l'argent  qu'elles  gagnent  et  leur  foomisBeni 
en  Munge  la  nounliure  et  l'habillement.  11  en  est  aussi  qui 

•  rt  véritaMeiiiéiil  les  esclavi'<  d'  ^ieilIl;s  fumiiies  de  cette 
espi-ce,  parce  que  celles-ci  les  oitl  aciteltes  ou  recueillies 
dans  leur  enlknee  etkor  ont  appris  l«ir  art.  Lies  bayadèrcs 
qui  ont  donné  en  1839  des  repri^ntations  dans  la  plupart  des 
grandes  villes  de  l'Europe  appartenaient  à  celle  catégorie. 
ladépradaMiinent  de  celles  que  nous  venons  d'éniiniei'cr, 

j  a  encore  dans  l'Inde  un  grand  nombre  de  danseuses,  de 
danatnri  «I  deehanleun  de  dilMwnteB  optoeiy  fomunlpoor 
laplripirt  dc^  troupes  nomades.  DeeegmeaontkBMtorf, 
qui  celèbrettt  les  guerres  des  dieux. 

I>e  costume  des  bayadères  est  original,  et  ne  laisse  pas 
qne  d'avoir  quelque  dioao  de  aédoiiant.  Léon  danses  ne 
répondent  pas  à  ce  que  nous  entendons  par  doMse.  Oesont 
plutôt  des  pantomimes,  dont  les  chants  des  inu  irimsaccom- 
pagnjiteurs  donnent  l'explication.  La  plupart  ont  pour  sujets 
l'amour  lieurtux  ou  déi«spérf|1aa  tounÎMIllS  de  la  jalousie, 
faMcnte  du  faioMiné^  etc.  Les  royaganta  «nnqMieiis  padenl 
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avec  beaucoup  d'enthousiasme  du  char  nie  de  ces  panto- 
mimes. Cependant,  à  en  Juger  par  In  txfeiibitions  que  nom 
en  a  données  la  troupe  de  bayatfôiai  Tinue  à  l^aris  il  y  a 
quelques  années ,  il  y  a  beaucoup  i  rabellre  de  leurs  pom- 
peuses descriptions.  L.curs  niouvemcnh,  (pii>ii|ue  pleins  da 
souplesse,  manquent  en  général  de  ciiaruie  et  de  grâce. 

BAYAUD  (Pieana  na  TOIRAIL,  soigneur  da),  «ot^ 
nommé  le  CAeva/ier  sons  peur  et  sont  reproche,  nnqtiit 
en  1476,  an  château  de  Bayard,  à  six  licueji  de  Grx  noble, 
d'ime  ancicuiic  famille  du  Daupliiné,  <liUK  laipiLilc  l.-  (  oin  a!;e 
et  le  patrioUsfue  étaient  héréditidrcs.  Son  trisaiicul  avait  été 
tué  aux  pieds  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Poitiers;  aon  lils> 
aieul  et  son  aïeul  avaient  rn  le  m^rnc  sort,  l'un  à  Axincourt, 
l'autre  à  Moollliéry.  Élevé  par  son  oucie,  l'évôque  de  Gre- 
noble, le  jeune  lîayaid,  admis  parmi  les  pages  du  duc  de 
Savoie,  et  célèbre  à^ii  par  son  adressa  militatie,  plut  tant 
au  roi  Gtiaïka  Vlll,  gmnd  ennnalaMor  en  tournois  et  ftita 
d'ormes ,  que  son  favori ,  l'aul  de  Luxembourg ,  comte  de 
Ligny,  prit  le  page  à  son  service  pour  flatter  !>on  maître. 
A  Lyon,  Dayard ,  Agé  de  dix-huit  ans,  osa  se  mesurer  dans 
un  tonmoi  avec  la  lance,  i'épéo  etl»  liache  d'armes,  lonti  e 
la  «ira  de  'Vandrey,  gentilhomma  bovrguignon  ;  et  (pian  i, 
après  sa  victoire,  il  passa  devant  les  damrs  la  visleie  levée, 
suivant  l'usage,  celles-ci  virent  avec  surpiiie  et  frayeur 
cette  figure  si  jeune  et  si  jiAle;  le  roi  seu!  n'avait  |ias  trem- 
blé pour  lui.  Bayard,  bien  récompensé,  alla  servir  le  roi 
dans  une  compagnie  de  gens  d'arm«»  cantonnée  dans  l'Ar- 
tois ;  et  là,  de  petits  tournois  oii  venaient  s"e\(  re^>r  les  ^;ar- 
nisons  voisioes,  et  d'oii  le  plus  souvent  il  sortait  vainqueur, 
le  firent  eonntftre  et  admirer,  mènw  avant  la  gneme. 

Dans  la  premièrp  expédition  do  Charles  YIII  en  Italie 
(  1494),  Bayard  eut  deux  chevaux  tues  sous  lui  à  l'orjiouc. 
Dans  la  seconde  campagne,  sous  Louis  Xll  (1499),  il 
poursuivit  un  jour  les  liijaida  avec  tant  d'ardeur  aux  portes 
de  Milan,  qu'U  entra  seul  am  enx  dans  la  vllie,  al  fut 
fait  prisonnier  :  un  qu'il  eût  prétendu  s'<-ni[)arer  seul  de 
la  ville,  mais  parce  qu  il  s'était  cru  suivi  de  i&à  cinquante 
compagnons,  comme  il  le  dit  à  Ludovic  Sforcc,  qui  lui 
npdit  noblanaent  la  lil)ertéwDanslaFoaiUe(liîOt)  Uayaid 
eondMrtttt  à  oAté  dn  brave  Lonis  d*An ,  et  ini  «anta  la  vie. 

Dan-          de  ses  courses  aventureuses,  il  lit  prisonnier  le 

capitaine  don  Alonxo  de  Sotomayor,  proctic  parent  lie 
Gimsalve  de  Cordone ,  lui  donna  un  appartement  daa«  le 
chAleau  de  Monervino,  et  n'exigea  do  lui  d'autre  garantie 
que  sa  parole.  I/Espagool,  si  mal  gardé,  prit  la  fuite  et  Ait 
ressaisi;  niais  plus  lard,  quand  sa  rançon  fut  arrivi^,  il  se 
plaignit  aux  siens  d'avoir  été  traité  par  les  Français  comme 
un  nalUteori  il  M  défié  par  Bafarl  et  tné.  Sa  répula» 
tion  fit  re^^arder  la  victoire  du  chevalier  français  comme 
un  proUiga  de  force  et  d'adresse,  t'  e&l  dans  cette  malheu- 
reuse campagne  que  Bayard  sauva  l'armée  française  en 
ratiaila,  quand ,  seul  contre  les  EspagjMda,  il  défendit  un 
pont  sur  le  Garigliano ,  et  «  aa  comporta  al  très  Men  qu'Us 
ne  cuidoient  point  que  ce  fût  un  Iiomme,  mni^  u:i  .M 
Ce  beau  fait  d'armes  lui  valut  pour  devise  un  ptirc-épic  avec 
cette  tnscdplion  t  Vires  agmlnis  unm  hnbet.  Dus  tard, 
avec  XTT,  lîayard  détermina  la  sonmission  des  Génois 
révolté-,  tl  la  prise  de  leur  ville.  A  la  bataille  d'Agnadel 
(1&011),  placé  à  rarriérc-Rardc ,  il  traversa  des  marais  jwur 
prendre  les  ennemis  en  flanc,  et  décida  la  victoire.  On  sait 
sa  généraaHé  enven  tes  ktMesde  Breaela.  Quand  d^AnMgnl 
vint  lecherrher,  et  rpi'il  entendit  raconter  par  celte  IteureuM: 
famille  la  générosité  de  BayartI,  il  dit  tranquillement  :  «  Oni, 
oui ,  c'est  sa  manière.  »  Et  cette  laconique  indiffi  n'nce  lit 
laienx  rélose  da  Bayard  q^a  la  brojante  admiration  de 
tonte  la  ville. 

Après  avoir  rejoint  h  Ravennc  Gaston  de  Fotx  ,  qui  périt 
pour  n'avoir  pas  suivi  «on  couicil,  BayanI,  blessé  de  nou- 
veau dans  la  reliaite  de  Pavic,  et  transporté  A  Grenoble 
I  dana  la  demeura  da  aas        vin^tnleux  am  apiis  l'avoir 

41* 


Digitized  by  Google 


048  BAI 

quKtée,  fut  rappelé  sur  le  citarop  de  bataille  par  la  guerre 
qu'avait  alitiinf^e  dans  ta  NaTMie  Pa^reiiion  da  Ferdinand 
le  Caltiollquc.  Là,  comme  dktt  FArlMel  te  Picardie,  que 
menaçaient  les  An;;lais  (ITiiV,  il  soutint  M  fépotation.  A 
la  Itooleuse  défaite  de  Guinegate,  U«ut  b  gldre  d'être 
AR  inrboniilflr  pour  n'avoir  po  te  décider  k  fuir  avec  toute 
!'ani)'<<'  Henri  VÎH  le  rcndft  sans  rançon;  toutefois  avant 
«in  rippart  il  lui  lit  faire  des  offr^  secrètes  poor  entrer 
il  son  service.  Mais  Bnyanl  se  contenta  de  répondre  :  «  Je 
n'ai  qu'on  nialtra  au  ctci*  qui  est  Dieu,  et  on  noallra  sur  terre, 
qoi  est  le  rot  de  Fraoeet  jenlM  eervirai  Jamais  dTautm.  • 
Pour  prix  d'un  si  beau  couragr.  t^iyrird  commandait  imc 
compagnie  de  gens  d'arincs,  mais  nu  nom  du  duc  de  Lor- 
raine, qulloocliait  les  appointements.  I^uis  XII,  vers  la  (in 
de  la  vie»  le  nomma  lieutenant  général  du  Danpbiné,  nMÎ» 
tonjouiB  lans  braoraires.  François  l"  fit  mIeiK,  car  il  avait 
besoin,  pour  reconquérir  le  Milanais,  de  l'^péo  et  de?  con- 
seils de  Dayard  :  après  la  glorieuse  journée  deMarignan, 
Il  lai  dit  :  «  Je  J9ÊS.  aqjourd'buy  soye  hit  dievalicr  par 
VOS  mains,  parce  qoe  cehd  <pii  «  combattu  à  pied  et  A 
cheval  entre  tous  autres  est  fena  et  réputé  le  plus  digne 
cliovalicr.  »  Ilaynrd  s'e\cu  .l'I  :  '  Tailes  mon  vouloir  et 
coinmandcmcut,  »  ajouta  te  roi  j  et  Uayard,  te  frappant  du 
plat  de  son  épée  t  «  Sire,  At-il,  antant  vaille  que  si  c'étoit 
Roland  on  Olivier,  Go<1efroy  ou  Baudoin  son  frère.  »  Puis, 
baisant  son  épée  :  «>  Tu  es  bien  lieureiue,  mon  épée,  d'avoir 
h  un  si  vertueux  et  puissant  roi  donné  l'ordre  de  la  clievj|'< 
lerie  !  Ma  boone  épée,  tu  seras  moult  bien  comme  relique 
gardée ,  et  sor  toute  autre  bonorée.  •  Cette  épée  défendit 
vÎKniiri  u ment  la  France  contre  Cliarles-Quint, et  pendant 
un  liiuis  airiMa  devant  les  faibles  rcmiuirts  de  Mézières  les 
Inpérisu'v,  roiiun.iuJés  (larlccomte  de  Na^u  et  le  famcuik 
Sickingen.  Celte  fuis  seulement  fiajanl  joignit  la  ruse  au 
courage,  et  sema  la  discorde  parmi  les  généranm  ennemis, 
qui  levèrent  le  siège.  l'ai  is  le  reçut  comme  SOn  ilbéfaleor, 
et  le  parlement  connne  le  sauveur  de  U  patrie. 

Après  deux  aiLs  de  repos,  après  ovoir  Wt  cemer  par  ses 
libéralités  la  disette  et  la  peste  dans  son  cher  pays  du 
Daupliiné,  Hayard  alla  cli&tier  les  Génois  révoltés,  et  lit 
preuve  d'un  méprh  rlu-valeriisque  pour  ces  marchands  et 
pour  leurs  aunes.  L'armée  française  d'Italie  était  perdue  par 
Im  taries  de  randralBonnivet, quand  Bayard  en  accepta 
le  commandement;  U  se  fit  tuer  en  soutenant  la  retraite. 
Une  pierre ,  lancée  par  une  arquebuse  à  croc ,  vint  le  frapper 
au  cÂlé  droit  et  lui  rompit  I  t^pinc  du  dos  :  «  Jésus,  mon 
Dieu,  s'écria-t-U.  Je  suis  mortl  -  Il  donna  ordre  qu'on  le 
déposél  au  pded d*on arbre,  le  vlsafs tourné  vers  l*ennemi, 
balsa  la  ganle  de  son  épée  en  puise  de  cmix,  et  récita  quel- 
ques versets  du  Miserere.  Puis  il  engagea  ceux  qui  l'en- 
tonraient  à  s'éloigner  pour  ne  pas  tomber  an  pouvoir  des 
ennemis.  Bienlét  le  connélabie  Caries  de  Bourbon ,  qui 
avait  pané  an  service  de  rempeiea>,  sMtant  approdié  pour 
le  plaindre  :  «  Je  vous  remercie,  monsei};ncur,  lui  répondit 
Ilayard  ;  il  n'y  a  point  de  pitié  en  moi,  qui  meurs  en  linmme 
de  bien  etsemnl  monmi  ;  il  faut  avoir  pitii'  de  vuu^,  «jui 
portez  les  armes  eoaira  mUtt  prince,  voire  patrie  et  votre 
serment.  »  Il  survécut  deux  heures  k  sa  blessure,  et  mourut  le 
30  avril  t;>2  l,  à  dix  lieures  du  matin,  h  l'Age  dcquamnle-luiil 
ans.  Le  marquis  do  Pescaire  lit  einlisuiucr  son  corpî.  ;  le 
dne  de  Savoie  l«i  fit  tendin  k  son  passage  les  mêmes  bon- 
neurs  funèbres  qu'aux  princes  de  son  sang.  Ses  restes  furent 
inbumés  dans  nnc  église  des  Minimes,  près  de  Grenoble,  et 
François  1"  fit  son  oraison  funèbre  à  la  h;itiil|le  de  Pavic  : 
«  Ab,  dicvaiier  Bayant  1  dit>tt,  que  vous  me  laites  grande 
Itotel  Je  ne  scrols  pas  ici!  • 

La  mémoire  de  Dayard  rc*la  poptil.iire  jusqu'à  Henri  IV; 
on  admira  longtemps  en  lui  riicurcux  modèle  du  soldat 
Iknncals,  aimant  la  gloire  et  le  plaisir,  le  danp^er  et  les  fem- 
mes; maison  a  fait  beaucoi^  de  mots  de  Bayard  trop  so- 
iMiieiset  trop  sonores;  ses  vertus,  siuiptesctnalimMes,  no 


doivent  pas  èlrc  soupçonnées  d'étude  ou  dlmitation;  et  sH 
se  rencontra  en  deus  ciroonstvicei  de  sa  vie  avec  Fabii- 
dns  etScipion,  ce  fut  sans  doote  par  IttUid  et  OM  le  » 

voir.  Vn  nnlilc  lui  demandant  cependant,  un  jour,  rjuels 
biens  un  (;entillionune devait  laisser  à  s«:s  enfaiils,  il  lui  k- 
pondit  :  "  Ce  qpl  M  Craint  ni  la  pluie,  ni  la  tcinpéle,  ai 
la  force  des  hommes ,  ni  l'ii^ustice  bumaîne  :  la  tageac  et 
la  vertu.  »  Il  refusa  de  faire  empoisonner  Jules  H ,  et  me- 
naça le  duc  de  Ferra re  d'avertir  le  pape ,  qui  pourtant  avait 
traltrensement  négocié  sa  perte  et  celle  de  ses  compagnow. 
A  Grenoble,  il  rendit  vierge  à  sa  mère  une  jeune  lllle  qui 
arait  aebetéé ,  et  qui  lui  dit ,  en  pleurant ,  sa  noblesse  et  » 
misère.  Si  IJayard  ne  commanda  pas  en  clief  l'année  fran- 
çaise ,  c'est  que  l'intrigue  lui  manqua  ^ans  doute  plus  que 
le  mÂiiO}  car  la  défense  de  Mézièrcs,  dont  nul  autre  a'e&l 
oeé  se  cbai«er,  attHte  les  nemlireuMe  resseorees  de  sm 
talent.  Le  ChevalieT  '*n^  petiretsans  reproche,  arec  ses 
vertus  naïves,  fut  pourtant  le  contcmirorain  d'Akxiiu- 
dre  VI  et  de  son  fils,  de  Ferdinand  le  Catholique  et  Je 
Henri  VIII.  Maiimilien,  ne  pouvant  jamais  fiirc  la  guerre  à 
propos ,  faute  d'argent,  dédrait  avotr  doin»  Bayants,  dâ|-| 
lui  eu  (  <i  V.  1  cent  mille  florins  paran;et  Frédéric  le  Grand, 
voulant  roncier  parmi  ses  jranes  compagnons  d'armes  aa 
nouvel  ordre  de  ebevailerto,  loi  donnait  i^yaid  pwr  ps^ 
tfon.  T.  TocssESEu 

BAYARD  (  JEAR-FnVKÇOIS-ALFKhO  ),  i'uu  des  |4u*  fo 

eonils  et  des  plus  spirituels  auteurs  dramatiques  de  iVpo- 
qne  aOtndie,  naquit  à  CbaroUes  (  S«6ne-et-I/>ire  ),  le  t7  mm 
I7INI.  L'on  a  en  «oovent  occasion  de  remarquer  comlucA 

l'École  <le  droit  avait  fourni  de  vaudes illisles  a  la  1  ranre. 
R»yard  était  iloubietuenl  destiné  a  le  devenir;  car,  avant 
rreiilter  à  rir:cole  de  droit,  il  avait  fait  SM  dbidmâSaUs- 
Barl)e,  pépinière  d'auteurs  dramatiques,  de  romancier», 
de  joumaliMes ,  dontl'hsbile  dirMeur,  M.  IJelannesu  père, 
avait  con)jios(*  un  Dicttiviitaire  des  Kniirs,  wns  doiiti' 
dans  la  prévision  du  grand  nombre  do  littij'atenrs  qoi  «orti- 
raient  de  son  étaMimemait. 

Une  Rîngularili'  marqua  tes  dc^buts  de  Bayard.  Destiné 
par  M  famille  à  la  profession  d'avocat ,  il  entra  d*ns  iioe 
étude  d'avoué,  rpm|>lai,ant  un  clerc  qui  quittait  la  basoche 
pour  le  séminaire  et  devait  devenu-  [dus  tard  arclievêfw. 
Os  fbl  sur  la  panearte  du  Ailnr  prélat  que  Ba;anl  éoiiil 
une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vera,  qui  M  vriat  hesa» 
couraitements  et  l'amitié  de  Picard. 

Après  avoir  griffonné ,  pendant  quelques  mois,  dc4  asti- 
gnations  et  dm  copies  de  jugements,  B  quUla  l'étoée  de 
l'avoué  pour  se  faire  recevoir  avocat  et  pré!<enler  an  pallie 
sévère,  impitovflbîe,  de  l'Odéon,  se  |  i  iniers  oiiTrage«, 
dont  quelques-uns  étaient  en  vers.  Lorsque  flobiti  des  Mi, 
envahissant  le  théMrs  du  fimbourg  Saint-Germain ,  en  est 
chassé  la  comédie,  Bayard  traversa  la  Seine ,  et  vint  fita|Mr 
il  la  porte  du  'Vaudeville,  Ihéfttre  alors  à  la  mode,  sa  il 
lut  bientôt  joué  sous  le  patronage  du  bon  Oésaugiers.  Sa 
première  pièce  en  ce  genre ,  l'ne  Promenade  à  Vaucluie, 
re|irésenlée  en  1821,  est  une  causerie  charmante,  qui  dit 
d(yà  ce  qne  deviendra  un  jour  l'hcareux  collaborateur  de 
SeHbe,  Mélesvllle,  Carmonehe  et  Dumanoir.  UienlAt  on  la 
ri  lniuve  au  Hyumase,  mi  l'iin  n cnse  succès  de  /a  Hfinr  dr 
seize  ans  décide  de  sou  avenir.  I»eu  de  temps  après  U  épouse 
la  nièce  de  M.  .Scribe,  barMste  eomme  lui,  ctdOatila 
foiivent  partaK<^  les  succès. 

Bayard  était  un  de  nos  vaudev!llii>tc.s  qui  cnoiposaient  le 
mieux  et  le  plii<  vite  ;  car  il  eut  plus  de  deux  cenli  |ti'<e> 
jouées  h  l'Oiléoo,  au»  Français,  à  rOpéra>Comique,ai)  Cjn- 
nasc,  au  Vaudeville ,  au  I>alals<-Roysl ,  amt  Variflét,  i  h 
Purte-Saint-Marlîn ,  à  l'Ambigu.  PlHsîriirs  de  ces  fv^M 
ont  fait  la  fortune  des  théâtres  où  il  les  a  portées.  Dans  quel- 
ques-uns de  ses  vaudevilles  les  plus  connus,  vous  trouva 
i;n  laisser-aller,  un  désordre  d'eiprewions  li  bbarre,  d 
extravagant,  qne  vwM  en  fifee  I  vom  demittéirBi  ce  nt  Ml 
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^  Ik  k»  «MflMda  i|uehpM  peRKÎonnairc  <le  Bici^tre.  Du- 
Tert  et  mo  g«odre  Lauzuine  «ont  les  créateiirâ  de  ce  genre 
Mlérogjine,  qui  ciirpril  tout  d'almril,  et  auquel  plu!i  tard 
oa  s*c*t  liaiiitiK^ ,  pnrc*  qu'en  i;<'i)iTal  on  aime  ce  qui  est 
étrangle  et  (aalasquc.  Bayard  les  égiUa  tous  deux  i  il«  v«- 
pièjurtMiMt  é«  mmpii^t  «t  V»  roBà  }M«it  «afillim 
jn\  joyent  amateurs  du  vaurlpville  Les  Gants  jaunes,  le 
.Van  de  la  Dame  de  chœurs ,  et  quelque»  autres  fulies 
ébourifTanteft,  qui  prouvaient  la  ne&ittUlté  de  son  esprit. 

Mate,  «prêt  s'être  égaiédui  cette  route  diflicile,  où  le 
feeto  tiMMlw  de  >i  près  à  1t  châle ,  Bayard  né  tarda  point  à  ! 
revenir  .'i  un  pmn  i  Ius  s'ricux,  plus  grave,  plus  inltVes-  ' 
sut.  11  Toulait  que  le  (Irnmc  et  le  rire  fuyageas&eut  cùle  à 
«Mes  V  dierchait  des  émotions  da»  les  études  intimes  de  > 
waviti  diM  Im  piMkiit  rniM  de  rine,  dans  les  i 
liiHiMi  i  da  envr.  U  éUSH  MMéMomt,  tt  était  le  ehamp  ^ 
do*       il  liiiiHit  à  entrer  en  lice,  et  d'où,  diion.^-Ie,  il 
Crt  presque  toujours  sorti  vainqueur.  Qui  de  nous  ne  m 
npf«Jle  Marie  Mignot ,  ce  clief-d'ffuvrc  du  genre ,  qui  a 
lelîeTé  k  Vaudeville,  doet  eo  désespérait  depuis  longtemps  ?  i 
Plus  tard  est  verni  U  Premier  Amour,  page  toudiante  de  I 
la  vie  d'un  jeune  lirtnuit-  mirant  dans  le  momie  avtT  une 
Ane  ardente  et  toutes  ie«  r Humions  de  son  âge.  A  c6té  du  j 
prtmltr  Amour,  noun  avons  applaudi  Mathide ,  André,  j 
Tout  pour  «MM  JUs ,  scènes  ravissante»  de  BoMesee ,  de 
dévouement  maternel ,  d*où  vous  ne  vous  écluippiez  qaSivee  ' 
un  friss^in  au  nriir  et  les  yeux  baignas  de  lannes.  l.e  Deinrrn 
dê  la  yuii  est  un  tableau  scintillant  et  pur  comme  un  ' 
dtaâenl;  e*eal  «n  des  meilleors  oovragM 4oat  N  a  deté  le  j 
Vaudeville  de  ta  me  de  Cliartres ,  et  qui  ne  contribuèrent  \ 
pas  peu  à  &a  fortune.  .Mai';  celte  scène  ne  sudtsait  point  k  ' 
!>a  fcrondité  ;  il  lui  fallait  un  cliainp  plus  vaate,  ou  plutôt 
il  Tonlait  uo  nouveau  théâtre,  un  nouveau  public ,  et  le  | 
«oMà  rival  de  Serlbe,  loii  ani  pHittH  qtw  «ennaftie,  bovi  i 
donnant  qucIqucs-nnK  de  cos  vaudeville»  de  salon,  si  ten- 
dres,  si  pleins  d't'moliuii^  de  fuuiille,  qu'on  ne  retrouvait 
que  b,  et  qu'on  allait  encore  applaudir  quand  on  les  avait 
VU»  one  foi».  Au  Vawleville,  Marie  Mignot,  dont  nous 
avottadé^  1>Mlé;  aa  Gymnaie,  £«  Gamin  de  Paris;  au 
l*olsis  Roya! ,  Les  Premières  .•Itmi'-t  f'r  Uirhelieu,  trois 
«■iie{&-4'œuvre.  Jamais  tliéAlre  n'avait  ublcQu  de  plusécla- 
tanU  succès  :  on  joua  ces  trois  ouvtlgaa  loale  l'ânaée,  et 
b  cnriosilé  a'éUlt  point  saiislaile. 

Bayard  ne  devaN  pai  le  eeatenter  de  ces  Mies  }mx 
df"  t'es|>ril ,  tion  ambition  le  portait  plus  liaut  ;  il  frappa 
liK-iilùt  ,1  In  porte  de  la  Comédie  Trançaise;  elle  lui  lut 
ouverte  a  deux  taUaab,  Cl  Le  Ménage  parisien,  ainsi  que 
le  Mari  à  la  empagtw  MW»  révtièfeot  un  véritable  poète 
comi«|oe  de  plu». 

M  i  _:n  -  T  nombreux  travaux,  UayanI  a  (  o;isarré  une 
grande  partie  de  son  temps  à  la  Société  dt»  Auteurs  dra- 
matiques, dont  pendant  plusieurs  années  il  a  été  un 
des  eoauniasaire»  les  plus  actifs ,  et  en  cette  qualité  il  a 
enncoom  à  presque  tous  les  traités  qui  out  été  passés  avec 
les  directeurs  des  tlicAlres  de  Paris.  Il  a  pulilic  aussi  des 
articles  littéraires  dans  plusieurs  journaux  et  des  pièces  de 
vers  dus  fdnsieurs  reeueilt.  Frappé  en  1837  d'un  grand 
m.il1)«^ur  de  Tamille,  il  accepta  comme  distraction  forcée 
ia  duccUon  du  tbéAtre  des  Variété*  qui  lui  fut  oflerle.  Bien 
qu'il  n'ait  con.HTvé  cette  place  qiu'  peu  de  leinps  ,  il  n'eu 
signala  pas  moins  son  passage  par  d'heureux  résultais. 
Dnant  fe  nême  année  il  loi  iMMiiaé  diendier  de  la  Légion 
éTHoanciir.  11  est  mari  dTapefilexIe,  le  t>o  fi^vHer  is:.3. 

Jacques  .\RAUo. 
RAYARD  (Le  rlieval).  L'on  voyait  encore,  il  y  a 
Vwlqae  vingt  ans,  servant  d'enseigne  à  plusieurs  nagaiins 
de  Paris,  vn  cheval  lancé  au  galop,  sur  lequel  étaient 
Tn<>rit«>s  quatre  guerriers.  Cette  cntei^iue  avait  l'inscription 
suivante  :  Aux  qvatbk  fils  Aiuon.  Ce  dicval  vigoureux, 
ioot  In  rcneounée  a  travcné  les  sièelcs,  élaU  le  Ummx 


BûfftBtât  ^/A  Joue  un  ttH»  Important  dan»  ndsleire  roma- 

nOTqtie  de  notre  vieille  clievalerie.  Bayard  en  vieux  fran- 
çaii  veut  dire  bai  ;  c'est  le  sens  dans  lequel  il  esi  pris  dans 
ce  pvoferiM  cité  par  m  anievr  4a  icblénie  siècle  i 

Rjyard  de  Irois,  cbeval  Je  roj, 
Bayard  de  qaatre    cbevd  de  fol, 
t^avdd'BB.  sa  ta  dmnci  aucm. 

Dans  la  Chronique  des  Quatre  Tils  A  y  m  o  n ,  comme  dàns 
phuienrs  antres  compositions  du  même  genre,  le  cheval 
Baftard  tire  ses  mattres  de  tmites  les  occasions  diffleiles , 

et  c'e«t  avec  le  «ietoiir»;  de  ce  nfd^Ie  animal  qu'ils  échappent 
à  la  vengeance  du  roi  de  i'rance.  I.e  pays  de»  Ardennes 
et  la  province  de  Liège  abondent  en  s^ouvenirs  relatifs  à 
cette  illualfe  monlwve.  «  On  voit  encore  ii  Dhuy,  écrivait 
PaipMt  en  1770,  un  vieux  dilteau  appelé  Jiayard.  «  La 
Roclie-Bayard,  près  de  Dinant,  est  resti'c  <'};alemcnt célèbre; 
les  payi^ausde  ce»  cantons  l'appellent  par  corruption  Bùche 
à  Bayan.  Vem.  itenlla  que  le  cheval  Jinyard  se  sauva 
de  ces  rochers  pour  se  réltigier  dans  le»  loréts  environ- 
nantes ,  et  qu'il  y  demenre  encore. 

I.a  lég<>mli'  <iuatre  fils  Aymon  a  été  populaire  au 
village  de  hertltem,  aux  environs  de  Louvain.  Un  vieil  au- 
teur prétend  que  i^er/Am  signiQe  la  demeura  du  cheval, 
et  que  ce  nom  vient  du  célèbre  Bayard.  Ce  qu'il  7  a  de 
certain ,  c'est  que  ce  village  a  pour  armoirie  an  dieval,  al 
que  le^  gen^  du  |>avi  montraient  1  i  ncore  la  crtïche 
de  Bayard,  avec  l'empreinte  de  sou  pied  sur  uite  pierre, 
dans  fai  forêt  de  Meerdal,  c'est-A-dire  la  vallée  du  cheval. 
Avant  les  troubles  du  seizième  siède,  on  voyait  au-dessus 
du  maltre-autel  de  Bertliem  un  tableau  représentant  les 
quatre  fds  Aymon  sur  le  cheval  tlnyard.  Au-d  do 
village  de  Couillet ,  près  de  Cliarleroi ,  l'on  montre  égalu- 
nent  le  juied  ou  le  {las  Bayard.  «  Ce  psleflrol  et  ses  quatre 
clirvnliers,  dit  M.  de  Reiifenbcrg,  .•iont  le»  acteurs  ubli^ 
du  quelques-unes  de  nos  soleimités  civiles  et  religieuses. 
En  1490,  le  jour  de  ta  kermesse,  on  fit  à  L^uvain  une  pro« 
cession  instituée,  assare>t-on,  en  891,  pour  consacrer  la 
défrite  des  Nennands  ;  onhicnonvelâ  en  16se,  1060, 1 663  et 
1681.  Derrière  l'université  s'avançaieTit  Itayard  et  les  fils 
Aymon.  L'énorme  quadrupède  était  orné  des  armes  de  ses 
maîtres,  c'est-à-<lire  de  gueules  au  cliel  de  même,  et  chargé 
de  trois  ptls  d'amr  vaiiés  d'argeaU  »  Le  mémo  écrivain 
repfôdait  «w  cliaoson  flamande  composée  en  lliomienr 
de  ce  célèbre  coursier,  et  dit  qu'au  jubilé  de  M-i'in*-; ,  en 
1 8 2à,  et  plusieurs  fois  depuis,  le  dieval  Bayard  à  liguré 
dans  les  réjouissances  publiques.      Le  Roux  df  Lorv. 

BAYEÂI  (  PiEHnK),  ddmisie  de  mérite,  dont  le  nom 
n*a  sans  doute  pas  jeté  autant  dVdat  qne  oevx  des  GufU»- 
Morvean  ,  de»  Lavoisier,  des  Fourcroy  ,  mais  dont  les  tra- 
.  vaux  eurent  constamment  en  vue  l'utilit^i  publique,  et  à 
j  qui  on  est  redevable  de  quelques  belles  découvertes ,  nntpiit 
:  à  Clialons-sur-Marne,  en  1716.  De  bonne  heure  U  annonça 
un  goût  prononcé  pour  les  arts  ntllsa  et  les  sciences  appli- 
quées ;  et  encore  au  collège ,  il  cnnsncrait  l'époque  des 
vacances  à  visiter  les  fabriques  et  les  ateliers ,  examinant 
attentivoment  les  divers  procédés  dont  on  y  faisait  usage, 
et  songeant  dès  lors  aux  moyens  de  les  simplifier  et  de  les 
perfectionner.  Il  était  déjà  flgé  de  vingt-quatre  ans  lorsqu'il 
vint  \mir  la  première  fois  à  Paris.  Socee^sivement  éié>e  de 
Charras,  de  Rouelle  et  de  Chamousset,  ce  fut  surtout  dau» 
le  laboraloire  de  ce  dernier  qu'il  se  livra  m  chimie  k  des 
trnvnux  et  h  des  ex|>érience?  qui  furent  remarqués,  et  qui  lui 
valurent  de  la  i>art  du  Rouvernernent  la  mission  d'examiner 
de  concert  avec  Vend  Ici  diverses  eaux  iniiii  raies  de  France. 
Nommé  à  quelque  temps  de  là  pbarmaden  en  chef  de  l'ar> 
mée  expédiUonmdre  envoyéeeontro  Minof«]iie,  H  vendit  dens 
c«îs  fonctions  d'importants  service*.  L'arni'^'  T^imqu.iit  d'eau 
potable,  et  de  graves  maladiesse  déclaraient  parmi  les  soldats 
lédnlla  b  beiro  nne  «au  aanmAtro  et  léUdn.  Bayen,  grâce  k 
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ses  connaissances  en  liJstolrc  naturi  lle,  di  coiiTiU  utip  source 
qui  siifTît  à  tous  les  besoins.  Ua  laaiitfUait  do  n.ii|»c!ic  pour 
pn'-pnrer  les  inèilies  de  i'arlillerie  ;  lUiabilc  pliarinacion  cri 
chef  «leiuaiuk  de  la  poudre  à  canoo,  U  eu  isole  les  prlo- 
d|H's  conslitntîfs ,  et  b  Jour  nliM  D  Uvra  h  rartIUerie  une 
a-M  /.  -rnruie  qudiililé  de  nitrate  de  potasse  ponr  qu'elle 
puisse  continuer  ses  travaux.  Bayen  fit  aitssi  en  Allemagne 
les  campagne*  de  la  gnerre  de  sept  ans  avn;  le  giadc  de 
plnmiacion  on  f  lipf  ;  et  au  rétablissement  de  la  paix,  il  reprit 
son  liavail  d'cxaiutii  des  eaux  minérales  de  la  France  que 
Ja  guet  restait  venue  intorromiirc.  C'i^t  m  analysant  les  eaux 
de  Bagnères>de>Laclion,  qu'il  découvrit  la  propriété 
fulminaitle  dn  mercore  itao»  qudqoea'aiiM  de  ses  corofai- 
naisons,  qu'il  Hudia  les  divers  rvtyilcs  de  ce  incUal  et  qu'il 
constata  d'une  manière  positive  rju^mcnlalion  de  poids  qui 
r(^suUe  pour  les  métaux  de  leur  o\\<l.ilinn;  importante  dé- 
couTerte  qui  conduisit  k  celle  de  l'uxjgéae,  et  qui  fraja 
les  voies  h  ta  chimie  nouvelle,  mais  dont  il  eul  la  lojraaté 
lie  reporter  le  mérite  à  un  médecin  du  Périgord  ap|;f  l<i  V.n  , 
qui,  dès  1G20,  consignait  le  fait  dans  un  niéinoire  depuis 
longtemps  oublié. 

La  minéralogie  est  égaleoieiii  redevable  à  Oayeo  de  quel- 
ques imporlaots  progrès.  Il  indiqua  les  muyens  d'analyser 
divl•|■s^•^  (lUTifs,  tilK"- les  diiliitr*,  II',  si'rpentiucs, ctc, 
fit  l'anahsc  compare  d  un  ^t.iii«l  noiubre  d'espèces  de 
marine  «désigna  ceux  (|ui  cum tuaient  le  mieux  aux  sta- 
tuaires et  aux  architectes.  11  signala  la  présence  de  U  ma- 
gnésie  dans  les  schistes ,  et  démontra  la  possibilité  do  faire 
ïoivir  leur  dëcompositiou  à  h  fabrication  du  se\  d^Epsoiu, 
qu'on  cot  obligé  de  faire  venir  d'Angleterre,  (jifin,  il  reconnut 
qtt*nn  alcali  est  nécessaire  pour  «Mleraiiuer  la  crist  diisatiun 
de  l'alim  ;  que  le  fer  spatbiqae  est  du  carbonate  de  let  ;  et  il 
&un&iiiua  le  iciullat  de  ses  recherche*  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Moyen  d'analyser  lf$  dispensions ,  jmrp/iyrrs, 
ophileSf  granits t  jaspa,  schislu ,  jades  cl  Jeldspath 
(  Paris,  1778  ).  Vm  le  même  temps,  nn  mémoire  publié  par 
les  chimistes  allemands  Heiickcl  et  '\l:ir;;r,ir,  sui  li*s  pro- 
priétés de  Pétain,  répandit  de  vives  inquiétudes  a  uiusc  du 
l4le  que  joue  dans  réconomie  donesUque  ce  métal  où  les 
ttTanls  étrangers  prétendaient  «Toir  constamment  trouvé 
nue  certaine  quantité  d'arsenic.  Lm  expériences  Ikltes  k  ce 
sujet  [);ir  \u\\v\\  ,  à  la  dt'iiKimk'  du  gouvernement,  prouvè- 
rent que  Tékaiit  ne  cuulicnt  pas  un  atome  d'arsenic,  et  ras- 
MVèrent  complètement  sur  son  emploi.  Bayen  mourut  à 
Paris,  en  179S.  Il  avait  été  nommé  de  l'Institut  dès  U  pre- 
mière organisation  de  cette  illustre  compagnie. 

fiAYER  (.I^^n  ),  ûsinmouii!  que  sf>s  cartes  sidéralci  ont 
rend))  célèbre,  naquit  vers  la  tin  du  ^aièmc  siècle,  à 
AagsiMNiif.  ii  occupa  d'abord  diverses  cures  protestantes, 
et  eu  cette  qualifié  se  montra  si  zék*  partisan  des  «loclriiies 
de  l'Église  réforuiéc,  qu'on  le  suriiuiuma  Us  prolcsiun, 
tium.  Mais.Hon  titre  le  plus  durable  aux  yeux  de  la  posté- 
nlé,  c'est  le  grand  ouvrage  qu'il  publia  sous  te  titre  d't^'ra- 
nometria  (AagibonrR,  1603).  Cet  etias  eélesfe  comprend, 
en5t  cartes  in-lolio,  toutes  les  constellations,  avec  les  é  t  o  i  I  c£ 
de  diaque  constellation  désignées  par  des  lettres  des  alpha- 
bets grec  et  romain ,  suivant  l'ordre  de  leur  grandeur  ap- 
parente. Aleseandro  Piccolomùa  avait  bien  eu  l'idée  de  cette 
tmwvation,  et  ii  Pavait  même  mite  i  etéention  dam  sa 

S/rr,:  '^  l  Hr'nJo  (Venise,  1.ÎT3);  innis  rettî'  tentative  était 
deuieurec  sterilei  son  atlas  était  inconnu  iiors  de  Tltalie. 

Bayer  vécut  kMglewp»  encore  après  la  première  publica- 
tion de  cet  ouvrage,  qoe  l'étude  iooessaite  qui  fit  des 
étoiles  lui  permît  dé  perreclionner  considéraMement. 

En  1627  ii  en  publia  une  nouvelle  édition  sous  le  titre 
de  Cetlum  sltUatum  christianum  (  Le  Ciel  étoîlé  chré- 
tien), dans  laquelle  B  avait  rcjélé  les  nome,  «Maetér^  on 
figures  empruntés  au  pr(;:ini?t!;f  ynnr  désigner  les  ronstella- 
tioDs,  en  les  remplovaul  pur  li  auUes  ooni»  et  caracb^res 
tirés  do  rËoriture  sainte.  Celte  dernière  Innovation  ne  fut 
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point  aci'epfre  [lar  tes  astronomes  ;  el  nous  voyons  que  les 
anciens  uoim  et  ligures  des  comtellaliuns  ont  é(«  réIaUis 
dans  les  «Alitions  subséquentes  de  VVirtatomsMtt. 
liAYKS.  \  oyes  But». 

i)A  YEUX ,  ville  de  France ,  clief-lieu  d'arrundisseinent 
du  département  du  Ca  I  vado  s  ,  située  sur  l'Aure,  a  H  kilo 
mètres  de  ««on  cuiboucliure,  avec  une  population  de  9,ll)ê 
habitants.  Siège  a'nn  évécbé  sulfragant  de  ilMien«  et  iwt  Is 
diocèse  est  funné  |>ar  le  département  du  Calvatios,  cette  Tlile 
possède  un  tribunal  de  comniei  <  e  ,  un  colléjie  el  une  litlu'io- 
tlii  i}iiL'  |iiiliii<iuc.  L'induilriey  est  très-aelive  ;  ii  !«">  fjil  une 
labricatioa  cunsidéraUe  d«  dêoteilos  et  de  blaad««|  de  por- 
celaine réfractair»  très-estimée»  éé  perealca  il  de  c4lceli| 
on  y  compte  rinq  typographies  et  de  nombreuses  launerics. 
Le  commerce  consiste  en  clievaut  ,  Ix-tad  ,  volaille,  petisoB, 
cidre,  pommes,  toiles,  et  surtout  beurre d'isigny  etaulres. 

On  y  remarque  la  catbédrale ,  superbe  édiice  bUi  avmt 
la  conquête  de  rAngleterre  ;  les  églises  de  Seint-lKii|ièi«sl 
deSaiut-l'atrioe,  et  Vi\<SM  de  \ille,  au Irerois  palais  épis«o|Mil. 

iiayeuK  existait  A\mL  la  duiuioaliau  romaine;  elle  s'ap- 
pelait alors  Bajoca  ou  liajoeasses.  Saccagée  à  pliisieats 
reprise*  jisr  les  Normande,  elle  Ibt  fartiée  une  fienitn 
fois  en  tO««.  GnlHanme  le  Bltenl  le  donne  k  Oilen,  ssi 
frère  utérin ,  ii  .ii-  son  fils  Henri  I"  \a  reprit  en  H  Ii 
livra  aux  llaïuuies.  Elle  fut  de  nouveau  brûlée  eu  i'rad  for 
Philippe  de  Navarre,  frère  de  Ctiarlee  le  Htavats.  Elle  ta 
rendit  aux  Anglais  en  (4M.  Tombée  au  pouvoir  des  (ira* 
testantji  en  1562  et  en  16nS,  elle  fut  reprise  par  les  Ut^neun 
en  l&8u,et  se  rmdit  l'année  suivante  an  duc  de  MonlfK'iui  r. 

BAYëUX  (Tapisserie  de).  Celte  broderie,  loti  inté- 
ressante sous  le  rapport  hisAorique  »  iMnoë  sur  «ib  leHs  ds 
lin  parrailenient  conservée,  de  52  Centimètres  de  lital  snr 
7t  mèlrcs  de  luu|^  les  principaux  événeuients  de  la  conquête 
de  l'Angleterre  par  Guillaume  le  Conquérant.  Si)n  «om  l«i 
vient  de  l'iidiel  de  ville  de  Bi^eus,  où  elle  fot  découverte. 
La  tradiUon  l*Mtribue  i  k  rrine  MetlilMe,  qel  j  Mnall  Mt- 
sarré  ^cs  Innsues  soirées  d'Iiivcr  1 1  srienre  n'est  psi 

ici  biut  a  fait  d'accord  avec  la  tradition ,  et  l'abbe  de  la  Ktrp, 
dans  une  dissertation  savante,  émet  des  doutes  rdalivcinent 
i  l'ftttlbenlkité  de  celte  iiiiation.  Quoi  «pill  en  soit ,  is  li- 
ptsflerie  de  Beyeux  est  ineantestablemnit  «ne  mm  éi 
on/.ièiiie  siècle;  car  les  monu^l^Tl^^  niii  v  ^^mt  •i-prnitrtiîî 
sont  tous  sans  ogives.  On  peut  sup(K>ser  qu'elle  lut 
dans  quèlqne  UMoir  par  de  nobles  cliitelainrs.  Une  altt-n- 
tion  experte  et  studieuse  y  découvre  tous  les  sit^nes  propres 
è  déuMintrer  qu'elle  est  de  la  même  époque  que  la  conquête 
lies  Normands,  t'es  armures  des  chevaliers,  tt^  (o1ti'= 
mailles,  ces  casques  pointus  avec  des  detni-vi^ières, 
boucliers  longs  M  Immenses ,  tone  cee  aigncs  auténrur»  aa\ 
croisades  appartiennent  évidemment  au  onxième  siècle.  Cs 
n'est  |>as  tout  :  elle  détaille  avec  une  exactitude  scrupolnHS 
toutes  les  h.'ibitiiiks  de  la  soriéte  d'alors  :  la  ?iifrn\  l\  *ie 
commune,  le  costume  des  barons  et  des  serfs ,  le  gnat  de< 
oiseanv  de  proie,  des  lévrlm  féedmt,  «t  decm ciievaut 
de  race  au  poil  hrilbnt,  f]ui  se  perpétuent  encofe  de  SOI 
jours  daus  quelque*  manoirs.  Ce  tableau ,  qu'en  poorrtW 
appeler  mobile  et  vivant,  non-seulement  rappelle  1  Una  i  n 
normande  ca  Ai^Merre ,  mais  encore  fiiit  passer  sooi^ 
yeni  dn  speelatenr  les  principales  scènei  qui  se  iF**pMl 
autour  de  ce  grand  événement  historique. 

Outre  l'intérêt  historique ,  ce  qui  donne  surtout  ua  g«w 
prix  à  la  tapisserie  de  Baycux,  c'est  la  fidélité  des  eortume 
dn  temps.  Cest  en  même  temps  le  plut  curieux  et  iepUuiU' 
tructildocumentiMurriiistoiredela  noMene  deHonnaadNs, 
c'est  là  que  lipur.  nt  les  barons  et  l-^  <  InMliers  qui 
le  duc  Guillaume.  On  s'étonne  et  l'on  rt^iette  que  le  l-ibo- 
rienx  histerienile  laCoii9iié»«<re  VAntMtnt,  M.  K^^^^^ 
Thierry,  n'ait  pas  rni  devoir  .rppuyer  sur  ce  témoin J"^' 
cusable  les  faib  qu'il  a  racontes.  Celte  légende  /wrlww 
n*fewinH  ml  nt  à  llnlértt  ni  an  mérite  de  ten  line.^^  »' 
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ylMrtB  de  Ba^eax  a  étë  reprodaite  plwlBmIbIt  i  dm  ta 

Monumenfs  de  la  monarchie  /française,  dans  les  Antt- 
giùtés  anslo-nomumdei  da  Oucard ,  et  dans  les  TapU- 
mrtm  hMtritmm  d'AcMB»  JcMmJ  «l  «mmoihHI. 

CnXKV\T:>i\r 

BAYLE  (Pierre),  ci^lèbre  philosophe  français  ,  ua^uil 
mi  Cariât,  hourg  (in  comti*  de  Foix  ,  en  Son  p<^rp,  qui 
éuît  aûiiistre  de  la  téMoa  rédHiaée,  (kit  son  premier  ins- 
MMeor;  malata  Mfattmi  nrirfaltntie  liri  aymt  pas  permis 
d'acherer  son  éducation ,  Q  se  Tit  obligé  de  recourir  à  <Ios 
établiMetneats  caUioliqoes  pour  lui  faire  eompiiMer  -^cs  '-til- 
des. Cette  ftdmie  néces^é  devint  pour  Ba}  le  ot  poiir 
famille  une  source  de  malhearB.  Il  fut  envoyé  d'aiwrd  an 
coOége  de  Puylaorens ,  et  trois  ans  plus  tard  au  coU^e  des 
}tsiiite>  <li^  Toulon'^  :  rVst  Ih  qu'il  nrquitrrtto  connai«.«anrc 
prafoodc  de  la  scolastique  et  de  la  théologie  qui  plus  tard 
M  dama  tant  davantage  dans  disputes  qn'D  est  à  mm- 
tenir  Mix%  il  ne  se  bornait  pas  à  de  pareilles  études  :  dfes 
cHte  époque  ses  antciirs  favoris  étaient  Plufcirquc  et  Mon- 
taigne ,  qni  tons  denx  exercèrent  la  plus  grande  influence  sur 
lidiractMiideaestniTaitxclaurlatoQnniredesonesprit,  le 
pcender  en  lof  domnirt  le  geAt  des  iMlMichea  Matoriques ,  le 

on<l  r  n  (li'vetnppant  en  \n\  un  penchant  au  sccpticisntc  qui 
<H.irt  déjà  dans  son  caractère.  heureuses  dispositions  de 
Bajle  et  sa  penlm pour  IVttidc  ayant  attiré  sur  lui  Pattention 
des  jésuites  ses  maîtres,  ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  le 
fliire  changer  de  religion,  et  en  cflct  au  bont  de  peu  de  mois 
ils  obtinrent  de  lui  vue  abjuration  solcnnellf».  Mais,  tandis 
qif  Os  triomphaient  de  cette  conversion,  les  parents  de  Bayie, 
anqnds  cet  événement  avatt  causé  kk  pins  vlw  doolenr,  nfé* 
parlaient  rien  pour  le  ramener  fi  \mv  commnnion  ,  cl  ils  ne 
tardèrent  pas  à  réussir  à  leur  tour.  Le  nouveau  converti, 
ébranlé  par  des  objections  qn'on  lui  avait  laissé  ignorer, 
fOittasecrëteaientTooloiiae,  et w rendit  «ipiès  Aem  famille, 
tes  te  adn  de  laquelle  fl  abjura  le  catho^teue  (  i  C70  ). 

Craignant  aprè=;  celte  «cconde  abjuration  les  persécut!on<i 
dont  il  aurait  pu  être  l'objet  en  restant  en  France ,  il  .se 
Tendit  en  Sni-^^e,  où  il  passa  quelques  années,  soit  à  Ge- 
nève, soit  à  Coppet,  remplissant  les  pénibles  fonctions  d^ns- 
tflDtenr  particulier.  Pendant  son  si^our  dans  ce  pays,  il 
f'tudia  la  (ihîtf-ojihie  de  Descartes,  qui  le  d(.'<;oûta  l)icnt'it 
de  la  scolastique,  mab  dont  il  ne  tarda  pas  non  plus  h  se 
dftMlicr;  <^CBt  anasi  là  qnfi  aelia  d'anlHé  avec  J.  Basn  âge 
de  Reauval ,  qtn"  lui  resta  constamment  nttarhé  jn^qu'h  sa 
mort.  Au  bout  de  queUpies  années  il  se  hasarda  k  rentrer  m 
France ,  et,  en  s'éloignant  des  lieux  dans  lesquels  sa  double 
apostasie  aoiait  po  être  conmw,  il  vint  s'établir  h  Rouen , 
«èn  eMiot  vnenonvdteplam  de  précepteur.  Peu  après  il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  désin-^ItTooir  depuis  longtemps,  pour  y 
trouver  les  ressources  littéraires  dont  il  avait  manqué  jusque 
la.  L'édacatioildesenfnnts  du  marquis  de  Béringhen  lui  permit 
de  s'y  fixer  pour  quehpie  temps.  Kn  1675 ,  sur  les  instances 
de  Ba.snagc,  qui  étudiait  à  Sedan,  Baylc  alla  disputer  au 
concours  une  rhnire  i\t'.  [ilii!ri<f.[tlHe  'Hii  vint  à  vaquer  d.ms 
i'oniversité  de  cette  ville,  et  remporta  de  beaucoup  sur  tous 
ses  rfvanx.  Il  eecapa  eette  diaiia  aivee  distfnction  jus- 
qu'en IfiSl,  époque  ?i  Inqucllc  Loiiis  XIV  supprima  l'uni- 
versité de  Sedan,  coaunc  tontes  celles  qni  appartenaient 
aax  protcstinU.  A  Sedan,  Baylc  mua  avec  le  ministre 
J  a  rie  a ,  qnl  enseigoait  la  théologie  dans  la  même  université 
et  qiri  avait  eontifbaé  à  loi  procurer  sa  chaire,  des  relations 
qui  fureia  (ValK-rd  amicsks,  wtS»  ^  dendimt  plttatard 
empoiiionner  sa  vie. 

Bayle  s'était  acquis  par  Tédat  de  son  enseignement  une 
répnt-^f  inn  telle  qu'ausMfftt  apr^s  h  suppression  de  l'univer- 
sité de  Sedan ,  la  ville  de  Rottenlam  lui  offnt  une  chaire  de 
philosophie.  Dès  qu'il  l'eut  acreptée ,  il  fit  donner  celle  de 
âléoloeie  h  son  anden  collègue  Jurieu,  dépossédé  comme 
lai.  Alors,  jonismit  delà  aécwilé  aéeeaaifre  ans  litmx  de 
Taipiity  Ba^to  piit^pt  aon  Icnpa  cotre  taderolndarn' 
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sdgnement  et  son  goét  pour  les  lettre*.  H  publia  succe.isi- 
veroent  .ses  Pensives  diverses  sur  In  comète,  on  Lettre  à 
M.  L.  A.  D.  C. ,  docteur  de  Sorbonne,  oit  il  est  prouvé, 
patpkÊÊlmr$mUonstMeiéelatMh$opMeetâê  lathéo- 
fogie,  que  les  eomMrs  ne  sont  le  prt'snric  d'aucun  mal- 
hettr,  etc.  (Amsterdam,  1681,  2  vol.),  ouvrage  qu'il  avait 
composé  à  l'occasinn  d'une  énorme  comète  qui,  vers  la  fin 
de  lesOt  répandit  l'effroi  dans  toute  l'Europe;  sa  Critique 
génênae  de  PEUMrê  du  Calvinisme  du  P.  Maimbourg 
(Am<«t.,  17S?.),  dans  laquelle  il  réfutait  les  ralnninie.s  de 
ce  jésuite  contre  les  protestants,  réfutation  4  laquelle  l'au- 
teur attaqué  ne  sut  répondre  qa'en  «Menuitde  LonEs  XIV 
l'ordre  de  faire  brflicr  le  livre  de  la  main  dn  bourreau  ;  et 
on  Aectidf  de  pièces  curieuses  eoncemani  la  philosophie 
de  M.  Descartes  (  ir.H  'i),  qui  renfermait,  avec  plusieurs  mor- 
ceaux écrits  pour  ou  contre  Je  eartésianisme,  une  diaaert»- 
ttoB  lattaeqnrtl  avait  composée  «n  ifleo  pour  répondre  anx 
attnques  du  P.  Valois,  jésaHede  OMByCMitie  II  floUon  «ar> 
tésienne  de  l'étendue. 

En  I6S4 ,  cédant  aux  pressantes  sollicitations  de  ses  amis, 
il  entreprit  la  publication  d'un  journal  de  critique  littéraire 
et])liilùs<jpliiiiue,les  Nouvelles  de  la  République  des  let- 
tres, qui  se  répandit  bientôt  dans  toute  1  Eurojie,  et  jouit 
d'un  imm^se  crédit.  Malbeureuseroeot  l'état  de  sa  santé 
roUigea  an  bout  de  peu  d'tonéea  (t«n)  à  toterrempre  oetfn 
publication,  que  Basnage  continua.  Voltaire,  dans  ses  Con- 
seils à  un  Journaliste,  ofTre  cet  ccrit  couuue  le  premier 
vwlèle  du  style  convenalile  à  ce  genre.  La  rédaction  de  cet 
ouvrage  périodique  mit  Bayle  en  relation  avecles  personnages 
ta  pins  ^Mlnguésdn  l'époque ,  et  partfenlliranent  avec  la 
reine  Christine,  qui  s'était  crue  d'alvnrd  offcnsi'e  dans  un  de 
SCS  articles,et  qui,  bientôt  détrompée,  l'honora  de  sou  amitié, 
et  entretint  avec  lui  une  correspondance  sidile. 

Le  bonheur  dont^yle  lembiaU  devoir  Jouir  au  milieu  de 
tant  do  succès  (M  freaMé  famiëe  snivantc  par  des  diagriiis 
cruels  ;  il  perdit  successivement  son  père  et  ses  deux  frères, 
dont  l'alné,  ministre  de  la  religion  réformée,  expira  dans 
un  cachot ,  victime  de  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes 
(IcsTî).  Les  pcrsécnliiins  dont  les  prolestants  étaient  alors 
l'objet  en  l'ranc*;  devinrent  pour  Raylc  l'occasion  de  plusieurs 
écrits,  dans  le'iqueU  il  attaquait  avec  une  nouvcllo  force  le 
fanatisme  et  l'iotolérance.  £n  1686  il  pabUa  à  cet  eifrt  nue 
traduelfon  dVme  lettre  latine  que  Mt8,-l\ui  de  ses  prolee- 
teurs,  lui  avait  écrite  d'Angleterre  [Mire  de  M.  L.  V.  P. 
à  M.  B.  sur  les  derniers  troubles  d'Angleterre,  où  il  est 
parlé  delà  toléran  ce  de  ceux  qui  ne  suivent  pas  la  reliqiOÊi 
dominante);  et  peu  après  il  fit  paraîtra  une  petite  brochure 
intitulée  :  Ce  que  c'est  que  ta  Fttmee  fente  eatholiqîie 

f  !r  ^  l^g»c  de  Ixmis  le  C":rnil ,  en  réponse  aux  'I  il'i-. 
que  l'on  prodiguait  au  grand  roi  pour  la  révocation  de  rtdit 
de  Nantes.  H  y  peignait  sous  \èi  plus  vives  couleurs  les 
cniautés  p"^<»rcées  par  les  ordres  de  Louis  XIV  contre  les 
protestants;  mais  l'ouvrage  de  ce  genre  qui  fit  le  plus  de 
sensation,  ce  fut  son  Commentaire  philosnphique  sur 
cet  paroles  d*  f  Évangile  :  Contrains-les  d'entrer  (Com- 
pellê  Uttran),  oik  Ton  prouve  par  phtMears  redstm 
démonstratives  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  abominable  que 
de  faire  des  conversions  par  la  contrainte,  et  où  l'on 
réfute  tous  les  st^htsmes  des  convertisseurs  à  contrainte 
et  l'apologie  qu»  êotHt  AtffMttin  apMt  des  jwnéew* 
lions  (J686). 

Un  pareil  ouvrage  paraissait  nepoiivo'r  'fn  que  fortbîen 
accaeilli  dans  un  pays  protestant.  H  n'en  fut  pas  ainsi  :  le» 
protestants ,  aussi  Amanques  dans  leur  croyance  que  les 
catholiques  dans  la  leur,  ne  voulaient  pas  entendre  parler  de 
tolérance.  Malgré  la  précaution  que  l'auteur  avait  prise  de 
garder  l  anonytnc,  Jurieu ,  qui  depuis  longtemps  voyait  d'un 
fltil  d'envie  les  succès  de  son  eoliègne.  saisit  cette  occasion 
pour édalar  «ontra  M.  111e  cenbaltlt  «"hbord  dans  on  écrit 
TOÉhnt,  dont  le  tttre  seul  «mIi  iWiwmI  resprit  i 
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droits  desdeux  souverains  en  matière  de  religion,  la  con- 
science et  le  prince,  etc.;  puU ,  exaspéré  par  ob  nouvel 
écrit  où  il  était  penwHlwilMnent  attaqué  et  livré  aniUlailei 
l'Avis  important  aux  r^giés  (1690) ,  quHl  ne  manqitt 
pMd'attriboer  &  Bayle ,  quoique  celoi-d  repouss&t  de  lotîtes 
ses  forces  ri  itp  imi  ut^tioD  câlomnieu se,  il  le  dénonça  an 
cooMtoire  de  Rotterdam  comme  étant  l'âme  d'une  cabale 
«Mfooée  anx  intérêts  de  la  France  «xmtre  ceux  du  protes- 
taatisme.  En  vain  Baylc.  réHita  de  la  manière  la  plus  pinii- 
Bible,  soit  par  ses  écrits,  soit  par  les  explications  qu'il  doiiiia 
devant  le  consistoire,  les  calomnies  de  fon  adversaire;  les 
aatorités  de  Rotterdam,  après  avoir  mootré  pendant  qod- 
que  temps  mm  de  bfflnvànBaoe  pour  loi,  «t  «vdr  cber- 
cli'-  *t  étouffer  l'aiïaire,  finirent  parle  condamner  n  perdre 
sa  ctiaire  ainsi  qu'une  penuon  de  500  florins,  et  lut  mter- 
direat  oiême  la  ftcuKé  de  dumer  des  leçons  pu-liculières, 
enfuit  MHS  doute  en  cela  se  rendre  agréables  au  stathoa- 
der,  GnilbniBe,  prince  d'Orange,  depuis  roi  d'Angleterre, 
qiii  était  en  guerre  avec  Louis  XIV ,  et  qui  poursuivait  dans 
ses  états  les  partisans  de  la  France.  Dans  le  Mitra  de  cette 
diapate,  Biiii  palilia  d'aaaee  nonlmnx  ierfla,  qoi «Brenlp 
comme  tout  CB  qqt  soffall  den  phme,  m  gmd  rel«itt»> 
sèment. 

I»rivé  par  une  sentence  inique  de  ses  moyens  d'existence, 
il  aa^orta  son  sort  avec  fennelé.  Hettant  à  profit  ksMain 
qnll  dev^à  ses  penfcateon,  Il  s*oeeapa  lent  «ntièr de  la 

composition  du  vaste  ouvrage  qui  l'a  immortilis^ ,  du 
Dictionnaire  historique  et  critique,  qui  parut  pour  la  pre- 
mière fois  i-n  H  j7  (Rotterdam,  1  vol.  in-fol.,  en  quatre 
paittoi).  Ces!  la  première  de  ses  productions  à  laquelle  il  ait 
ndssoD  nom  ;  jusque-là ,  soit  par  modestie,  soit  pour  évi- 
ter les  attaques  que  poiu  lii ni  provoquer  ses  écriû,  il  avait 
constamment  gardé  l'anoujme.  En  publiant  son  JHciion- 
fMriiw,  Bayle  avait  moins  pour  bnt  de  douer,  eomnie  le 
titre  pourrait  !e  faire  croire,  un  répertoire  complet  d'histoire 
et  de  littérature,  que  de  compléter  ou  de  crltiqner  les 
dictionnaires  qui  existaient  alors,  surtout  celui  de  Mo- 
reri.  Il  suivit  dans  rexéGutku  de  cet  ourrt^e  un  plaa  aaaea 
singulier,  qu'il  expoee  etnit  Id-intaie  dans  sa  préface  :  €  Jlià 
ma  composition  en  deux  parties  :  l'une  est  pure- 
ment historique,  c'est  un  narré  socciiict  des  fiiits;  l'autre 
est  on  grand  commentaire ,  un  nfflfglïï  de  preuves  et  de 
discasaioDS ,  où  je  lUs  entrer  la  ceosare  de  plusieurs  fau- 
tes ,  et  quelquefois  même  nne  tirade  de  réflexions  philoso- 
pliiqur^.  '  De  ces  deux  parties,  la  première  forme  le  corps 
des  articles ,  tandis  que  te  dMixièoWf  incomparaUenieat 
plus  étendu,  se  eompoee  de  notes  trèe^Bombreases.  Ceal 
cette  dpiixi^mc  partie  qui  oITre  le  plus  d'intérêt;  c'est  là 
que  i  auteur  donne  carrière  à  son  érudition,  à  son  scepti- 
cisme, et  qu'à  l'occasion  des  noms  les  moins  célèbres  il 
aborde  les  discussions  les  plut  profondes  sur  divers  points 
dliistoiro,  de  ntétaphysiqne  on  de  théologie;  il  attaque  les 
bits  les  mieux  étalUis  en  ij  j  i  rm  c ,  et  se  plalf  à  rôncttre 
en  honneur  les  sectes  les  plus  discréditées,  entre  antres 
celles  des  atbées,  des  pyrrbonieaeetdM  manichéens. 

Le  Dictionnaire  de  Dayle  eut  encore  plut  de  succès  que 
tons  ses  écrits  précédents;  mais  si  cette  publication  ajouta 
beaucoup  à  sa  renomnv^  '  i  f  rt''para  amplement  le  doni- 
BMBB  que  loi  avait  causé  ia  sentence  du  consistoire,  el(e 
ewwedi  enr  ee  tMe  de  MoveNini  on^ea.  LlrapfMsioa  du 
Dictionnaire  fut  défendue  en  France  sur  la  dénonciation 
de  l'abbé  Renaudot;  plusieurs  articles  furent  vivement  atta- 
qnéa  par  de  nombreux  adversaires,  surtout  par  Le/dere  et 
JaeqiialoC;  naapteeelile  Juriea  j  poteeke  motif»  d'une  non- 
nlleeoeantion,  et  fit  oofinneiieer  contre  nmtcor  une  ae- 
conde  procédure,  qui  iiriire iisfiiuiit  n'eut  pas  pour  lui  de 
attites  aussi  funestes  que  la  première.  Ayant  échoué  devant 
h  wniiiloire  de  Rotterdam,  ses  ennemis  intriguèrent  en  An> 
gleterre  auprès  du  roi  Guillaume  afin  (îf>  le  faire  hannir  de 
HoUande, comme  ennemi  de  l'État  et  partisan  de  la  France;  l 


mais,  p-rflre  \  la  protection  du  comte  rîe  Sljiiflf^çhnry,  P,.:iyle 
échappa  encore  une  fois  aux  coups  de  ses  persécuteon.  H 
ae  contenta  de  répondre  anx  principales  critiques  dam  da 
nouvelles  notes  qoll  ajouta  à  la  deuxième  édition  de  sce 
Dictionnaire  (publiée  en  1702,  augmentée  de  près  de  moitié, 
Al  )  trriini,  )Tol.  in-fol.),  etenrtentdiaeinJipleirriiii 
ments  qu'il  plaçeà  le  fin. 

Les  erlidea  qui  donnèrent  lien  aux  attaqnes  les  pHw  vives 
ou  anx  discussions  les  plus  intéreasantee  sont  :  David,  <\}it 
Jurieu  défëra  au  consistoire;  J7eRri7y,qui  fournil  a  Reoaa- 
dot  l'un  de  ses  principaux  griefs  ;  Mtmichéens ,  PavUcieu 
et  Origine,  o&  Il  expose  avec  complaisance  le  minichéinMi, 
et  qui  tarent  anrtovt  attaqnés  par  Leclerc  ;  PyrrAon  et  Zitm 
d^Elée,  oti  11  repri  ilait  1(  s  nlijpi  lions  ilrs  anciens  "scepliqu?5 
contre  la  certitude  en  général ,  contre  la  possibiiité  dn 
mouvement  et  de  l'étendne;  Jtemriia,  où  tl  combat  les 
principes  de  Leilniti,  et  mrlMi  een  eyMèeae  de  FtanMile 
préétablie. 

Après  avoir  achevé  la  deuxième  édition  de  son  Wr^on- 
nnire,  Bayle  publia  encore  qâeKpies  écrits,  qui  presqoeio» 
«ntot  Irait  anx  «Haenaelene  dans  leequeilea  {l  MIait  troevi 

engagé.  Pendant  qu'il  se  livrait  avec  ardeur  ^  r--?  rombib, 
qui  avaient  rempli  toutt;  sa  vie ,  il  contracta  une  maladie 
de  poitrine  qui  le  conduisit  au  tombeau;  il  mourut  presqoe 
nibttenentt  le  M  déoembce  1706,  à  cinqinael»«aaf  eM; 
le  nOIe  fl  écrivait  eneora. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Bayle  ont  lon^  ?f  -  rjiialité^  et 
ses  vertus,  tous  ont  reconnu  eii  lui  un  vrai  pliilo^tw 
pratique  :  d'un  commerce  doux  et  facile ,  il  opposait  un 
calme  imperturbable  aux  violentes  attaques  de  set  adw> 
saires;  modeste  à  l'excès,  il  ne  voulait  pas  même  nettie 
son  nom  à  ses  meilleurs  m  x  r  n.  !  -  ;  i'  était  obligeant,  désinté- 
ressé, d'une  chasteté  exemptatre,  ce  qui  cMitraste  sioguliè- 
rement  evee  In  HooMe  qn^m  n  quebiMlUe  snjet  de  repro- 
cher à  ses  crpre^isions.  Comme  Leibnitr ,  il  était  infalisaNe 
à  l'élude,  et  travaillait  quatorze  heures  par  jour.  Il  n'avait 
d'autre  défaut  qu'une  extrême  motiilité  de  caractère ,  qui 
nooa  explique  lêe  vannons  ai  Mqnentee  que  noos  oIDrcot 
sa  Tte  et  ses  écrits.  Sa  manière  d'écrire  mérite  I  le  Ibis  dM 
éiof;.  s  ft  .l.'s  rritique'».  Selon  Voltaire ,  i  Bavle  est  presque 
le  seul  romptlateur  qui  ait  du  go(VL  Cependant,  daosioa 
style,  toujours  clair  et  naturd,  il  y  a  trop  de  néglignee, 
trop  d'oubli  des  bienséances,  trop  d'inoorreetioos.  AMt 
diffus;  il  fait,  à  la  vérité,  conversation  areeson  leefcnr 
comme  Montaigne,  et  en  c^la  il  charme  tout  \r  li ni  ; 
mais  il  s'abandonne  à  une  mollesse  de  style  et  aux  expres- 
eionB  triviales  d'hué  eonrerwtien  trap  rinsple ,  et  en  cela  il 
rebute  souvent  l'homme  de  goôt.  n  Bavte  convient  loi- 
même  de  ses  défauts  :  «  Mon  style  est,  dit-il,  assez  négiip*; 
il  n'est  pas  exempt  de  termes  impropres  et  qui  vieillis- 
sent, ni  peoVêtre  même  de  bariierismei  :  je  l'avoue  ,  Jt 
sala  là«deâans  presque  sens  eempnle.  »  On  W  leproeke 
aussi  de  manquer  d'ordre  et  de  méthode  :  •  11  aimait,  dit 
La  Harpe,  à  promener  son  Imagination  sur  tons  lesobjHf, 
sans  trop  ae  soucier  de  leur  liaison.  Un  titre  quelconque  lui 
suffisait  pour  1^ conduire  à  parler  de  tont.  *  En  etM,  m 
retrouve  ce  vice  dans  presque  tous  ses  ouvrages,  et  sartNt 
dans  son  Dictionnaire,  qu'il  appelle  fort  modestement  •  uoe 
compilation  iniionM  de  passages  cousus  à  la  qneue  les  eai 
des  entres  *, 

On  s'accorde  pi^ri^nlement  à  reconnaître  lîayle  comme 
le  premier  des  di,ile»  tu  icns ,  et  l'on  des  plus  grands  scep- 
tiques des  temps  modernes.  Peut-être  cependant  lauMl 
modifier  la  seconde  partie  de  oe  jufnnent.  ■  On  peut  dire 
que  Bayle  est  pins  encore  paradoxal  que  scepâpie,  dit 
M  Cousin,  comme  il  est  plus  érudit  (pic  penseur;  earfl 
ne  parait  pas  avoir  été  doué  d'une  grande  fw>odité  d'in- 
vention, n  se  met  presque  toujours  derrière  quelque  non 
oti  quelque  opinion,  dcrrirre  un  ordre  d'argoments  doené^ 
qu'il  excelle  à  dévelo|>(»er,  a  cciaircir  et  à  fortifier.  Veili* 
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ntl.Tqucr  ane  opinion  arrrAîifi*'*  rir  son  temps,  tliéologique 
ou  philosophique ,  trouver  quelque  vieille  opinion  bien  àé' 
«lii6  f  pntqfM  réduite  à  Tignominie ,  U  reprendre  en  bous- 
mKwn,VamBffit  et  la  développer  ^  m  pt*  Vnwm  vMb- 
wcttt  et  ftuebenent,  mais,  à  l'aiteii»  eelto  «fiMeo  vanafae 
à  la  ctrcalation,  arTaîblir  Topinion  régnante. 
Cependant,  pour  être  juate  enrers  lui,  il  faut  convenir  qu'il 
a  mis  dant  te  monde,  pour  son  compte,  on  certain  nombre 
de  paradoxes  qui  lui  appartiennent...  Mais  si  ces  paradoxes 
trahissent  b'wn  ôam  Baylean  esprit  sceptique,  ils  n«  consti- 
tuent pas  un  ensemble  régulier,  un  système  de  Rcep!i<  isnn*. 
U  nous  semble  en  effet  que  Bajie  a  plut6t  pratiqué  que 
pntÊÊÊé  tfiténafiqoeuMBt  te  aeeiiMdiiBe.  Du  reste,  wa 
scepticisme  de  bonne  Toi,  renferra*?  dans  les  bornes  de  la 
rai«on,  ne  s'attachait  qu'a  des  points  trop  r(i«llctnent  con- 
trorersables.  Il  portait  ta  même  défiance  dans  Tétude  de 
rbiatoire ,  où  U  «vatt  trop  waTent  reooaan  poar  (aux  des 
Mt»  que  persorae  ne  MH^i^  à  réfoqmr  en  doute.  Bayle 
trooTail  d'ailleurs  qm      ,  rtv;iTitages  pour  un  autecr  dans 
cette  manière  de  philosoplier.  «  Le  pyrrlwnisme  est,  dii-U, 
la  chose  dn  monde  la  plus  commodiie  ;  toos  poum  ln|Ni- 
Btaient  discuter  contre  tout  venant ,  sans  craindre  ces  argu- 
ments ad  hominem  qui  font  quelquefois  tant  de  peine... 
Vous  n'êtes  jamais  obligé  d'en  venir  à  la  défensive  ;  en  un 
mot,  TOUS  oootestez  et^Tooa  doutea  tout  votre  saoul  sans 

Quoi  qn'îl  en  soit,  P;îvle  a  rendu  de  grands  services  à  la 
ptiiiosophic  en  corabatlant  lei  pujugé^,  les  erreurs  et  sur- 
tout les  superstitions  et  l'intolérance  aTcc  les  aruies  du  rai- 
aoBMUMDt,  do  rérodiUoa  et  d'une  gaieté  spUitnelle.  U  a 
iOQtevé  et  ogHé  inw  ftvte  dc4|Mrikni  ijuteat  neraélftit» 
gâdté  des  (n  iT^piirs  de  son  siècle,  et  qui  ont  donné  nais- 
nance  à  plusieurs  ouvrages  importants.  Toute  sa  vie  n'a 

les  uines  à  la  main. 

Quoique  Bsyle  ne  mit  pas  à  propronent  parier  tm  fncré- 
dule,  quoiqu'il  lî^'i  Lin  >  Il  mille  endroits  qu'il  n'att.inm-  la 
raison  que  pour  forcer  les  hommes  à  recourir  à  U  foi,  il  est 
pourtant  vrai  que  ses  ouvrages ,  son  Dictionnaire  snrtout, 
ont  fourni  un  grand  nombre  d'objections  aux  adversaires  de 
la  religion;  c'est  l'arsenal  où  les  incrédules  du  dernier  siè- 
cle ont  puisé  leurs  plus  fortes  armes  :  «  So$  pins  grands 
CBoeaiis  sont  (broés  d'avouer,  dit  Voltaire,  qull  n'y  a  pas 
■aeeeato  ligne  dus  aeaonvrages  qd  soHnnfalasphèine  évi- 
dent contre  la  religion  chrétienne  ;  mais  ses  plus  grands; 
deCen&eurà  avouent  que  dans  ses  article  de  controverse  il 
n'y  a  pas  nne  seule  page  qui  M  Bondidie  le  lecteur  au  doute 
it  «mnot  à  l*ioaédiiHté.  •  Boi  i  llkt. 

BAITLE  (  GMPAiiB-Lanimr),  médecin,  né  en  1774, 
ai;  ^  .  rnt't,  village  éo'^  l'yrénées-Orientales,  fut  l'un  des 
dùcipltis  les  plus  éuiinents  de  cette  grande  école  d'auatoiitie 
fOlwlo^qno  ^brilla  en  France  d'un  si  vif  éclat  au  com- 
iiien<»nent  d«  ce  »ècle.  Bayte,  «a^t  mjitiqae  et  lincère- 
BMot  pieux,  avait  d'abord  été  desUné  k  Tét^  eedéabatique, 
auquel  il  avait  cru  devoir  rer  ii  ^r  plus  tard  dans  la  crainte 
de  ne  pas  en  remplir  convcnableiuent  les  nombreux  et 
iaportantt  devoirs.  Une  circonstance  fortuite  qui  l'amena  à 
Montpellier  lui  révéla  en  quelque  sorte  sa  vocation  pour  la 
sdcoce  dont  il  devait  être  un  jour  l'un  de^  plus  savants 
interprètes.  Il  avait  terminé  .ses  études  médicales  et  passé 
deux  ans  aux  années,  lorsqu'il  vint,  en  178S,  à  Paria,  où 
>d«ffiBtneeeMivenMnt,  grte«àaoninMte,  «idedriinati»- 

tnii',  et,  en  if»ri7  iiKHlecinile  lliôpital  de  I'  Charité,  OÙ  il 
avait  reiupii  précédemment  les  fonctions  d  interne. 

C'est  là  qu'il  fit  toutes  ses  rediercltes  d'anatomie  patbolo- 
i^oe,  et  qu'il  nmemWa  tet  matériaux  de  ses  deux  grands 
ouvrages  (  Reeherthe$  sur  ta  PMhisie  pulmonaire,  et 

Trr:il(<  dr%  }fa!ndies ConcéreUSCs).  Quoiquel'impulsion don- 

aéepar  Morgagni  eOt  produit  d^  d'importaoU  travaux, 
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ranafooite  mevWde  n'ivaK  pu  eneof»  pris  nag  parmi  )ea 

sciences  médicales  ;  les  lésions  organiques  étaient  simple- 
ment subordonnées  aux  symptôme,  «ans  méthode  dans  leur 
recherche.  Dans  l'époque  qtii  suit,  la  tendance  aux  idéet 
positives  se  pwnotmt  dephu  en  plus,  et  l'anatomic  pt> 
thoiogiqne  se  eoBstttaaBt  en  aeknee indépendante,  ee  sont 
les  symptôrih  s  que  î'un  s  ihordonne  anx  lésions  organiques, 
{quelles  sont  l'objet  d  un  examen  pins  approfondi,  et  rem- 
placent les  causes  occultes,  mécaniques,  humorales,  de 
la  vieille  pathologie.  L'investigation  cadavérique  tend  enfin 
k  devenir  la  clef  de  la  pathologie.  Bayle,  continuant,  de 
concert  avec  Laeunec,  Dupuytren,  Broussais,  les  travaux 
ébauchés  de  Bicbat,  ^plique  à  l'étude  de  la  plus  meur> 
trière  dttiMtadhi  te  méflMde  rlgoureose  dn  nataraUate. 
I]  décrit  les  tubercules  pulmonaires  dans  leur  mode  do 
prodndion,  dans  leurs  transformations  successives ,  e!  dis- 
tingue avec  une  rigueur  inconnue  jusque  alors  dans  la 
science  les  ajmptéOMB  pcoprw  aux  six  «apèœs  de  pbUiiiie 
que  ses  wehowlioo  aastondqnes  loi  ont  bit  eounellre. 

Avec  tous  les  médecins  de  c-<^te  école,  Bnvie  a  encouru 
le  rpprofhe  d'avoir  négligé  l'éliologie ,  et  surtout  le  traite- 
ment ,  favorisant  ainsi  cette  espèce  de  fatalisme  mé<lical 
qui  fait  de  lliommc  de  l'art  fimpoissant  spectalenr  des 
progrès  de  la  cause  désorganisatrice.  Mais  quoi  t  est-Il  donné 
à  l'observateur  le  plus  laborieux  d'riiilrriv  (  r  Initr  s  les  fares 
de  la  science?  et  n*a-t-il  pas  accompli  glorieusement  ra 
tâclte  quand  il  a  appraténcU ,  de  manière  A  laisser  peu  d« 
chose  k  dire  à  ses  soccessear^ ,  l'un  des  points  les  plus  im- 
portants delà  pathologie?  Quand  on  pense  que  Bayle  est 
mort  en  l  s  i  r> .  à  quarante-deux  ans,  que  j  ^  f  iiftions  de 
médecin  par  quartier  de  la  maison  impiériale,  qu'une  vaste 
pnliqne,  ne  M  teittatent  guère  ponr  te Inw^  ^  tes  hcB' 
res  données  par  d'-ititre'^  S  nn  repos  nécessaire,  on  se  de- 
mandera si  tK!aucoup  de  vies  ont  été  mieux  remplies  pour 
la  sdence  et  pour  rhomanité... 

Aux  qnaUléa  dBl'eqMlt  et  nu  «onanissanoes  littératras 
qui  falfâtant  de  Inl  im  fcemne  Ibrt  dMingtié ,  notre  fxm* 
frère  joignait  ces  dons  du  cceur  qui  y  niniti  nt  un  si  haut 
prix.  Une  partie  de  ses  revenus  était  consacrée  à  des  actes 
de  bienfaisanee;.!!  meeomba  à  la  maladie  qu'il  avait  si  bien 
étudiée,  dans  ton  pays  natal,  auquel  il  était  allé  demander 
nne  guérison  impoêsible.  Les  événements  de  1815  précipi- 
tèrent, dit-on,  sa  fin.  Ses  Recherches  sur  les  Maladies 
cancéreuses  ont  été  publiées  en  1834-39  seulement,  par  son 
neveu.  Ses  autres  piôdactksBS  sont  restées  disaéniiaéea  dans 
les  joamaiix  du  temps.  D'  Saicebotte. 

B\YLE3J,  ville  de  J,000  habitants,  dans  la  province  de 
Jaen  (E.spagne),8or  leGnadalquhir,  célèbre  dans  l'histoire 
cootaniiMniae  par  la  capitulation  aux  termes  de  lamieUe, 
an  mois  de  Jidltel  1S08,  te  général  Dnpont  de  l'Etang 
mit  bas  les  armes  devnnt  E.spagnol8,  k  la  lÉte  dîme  aimée 
française  forte  de  is,fl00  boinm^. 

Après  l'entrée  de  Josqili  Bonaparte  k  Madrid ,  le  général 
Dupont  fut  envoyé,  dans  les  derniers  joon  de  mai,  en  Att 
dalousie  avec  un  corps  de  8,000  combattants,  k  l'effet  d'as- 
surer aux  Français  la  possession  de  Cidii.  Il  passa  la  Sli  i  j  i- 
Morena ;  battit  le  7  juin ,  k  Aroolea,  les  iasaigés  espagnols; 
pals8erefltemrAnd«i|ar,èl^elMdrf  Wnwnirde  MadiM 
des  renforts,  que  lui  amenèrent  les  généraux  'Vcdcl  et  Gobert  ; 
ce  dernier  fut,  plus  tard,  remplacé  dans  son  commande- 
ment par  le  général  Dufour.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  ii 
marcl>es  forcées  l'amtée  espagnole  anx  ordres  de  Castaôos, 
laquelle,  k  tesnite  de  quelipies  engagements M»-vifii,  se  Jeta 
entre  Dupont  et  Vedd,  en  faisant  r  inirr  nu  premier  qn^^  '-nn 
intention  était  de  marcher  sur  Auduj^r.  Dupont  ayant  Uni 
par  s'apercevoir  quel  était  le  véritable  but  de  Castanos, 
marcha  dans  la  nuit  du  18  juillet  sur  Baylen,  où  il  rencontra 
les  divisions  espagnoles  Reding  et  Coupigny,  qu'Q  attaqua 
vigoureusement  à  diverses  reprises  dans  U  matinée  du  19. 
Mais  U  vit  bientôt  rennemi  dâwncber  sur  ses  derrières. 
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Ccrnd  (le  loiiles  parts,  épuUé,  ignornnl  «ii  pouvait  Mre  Velel,  | 
Dnpont,  (lau-s  la  position  critique  uu  il  Mi  trouvait,  propas^i 
un  anni^cc,  que  les  Espagnols  lui  accordèrent  aussitôt.  A 
ce  moment  même  surrint  Vcdd,  qui  attaqua  TigoureuMmeot 
les  Espagnols  ;  mais  son  action  ne  tarda  pat  k  êtra  eom- 
plélfiiuiit  iiitravée  par  l'ordre  que  lui  fit  passer  Dupont 
d'avoir  à  a^abitonir  de  toute  tio^lité»  atteodu  que  la  coa- 
Tnttoa  CMniifaMit  la  totalité  d«  ftms  ftisçaises.  Le  23 
juillet,  intervint  une  c^ipitulation  aux  termes  <le  laquelle 
Dupont  mil  l»as  ks  anucâ  avec  ses  8,000  hommes,  tandis  que 
Vedel  cl  Dufaur  sVngageaientà  évacuer  par  mer  l'Andalousie 
•leelea  lo,«MOlMinnies80iisleunocdres.Maiale8£tpagnok, 
vMbbI  U  eapifiilalkMi,  entassèrent  Iwwks  français  sor  les 
pontons  de  CndiN,  Les  onirirr-;»up<^rieurs  seuls  eurent  lafa- 
culté  «le  rentrti  ta  J'raiice.  Uupont  fut  alors  am'Ié  comme 
•fant  trahi  les  intérêts  de  rarmée,  et  resta  enfermé  au  fort 
Jou  X  jusqu'au  retour  da  Looia  XVIU,  «nti,  8B  le  prauu^pour 
ministre  de  la  guerre,  blMn  vlreiiMnl  M  MOtlnent  nafional. 

Le  désastre  deBaylcn,  le  i  imi:  r  fjit  tlo  ce  genre  qui  fût 
encore  venu  laire  ombre  à  la  gluntuse  épopée  de  rempire, 
«ot  nrtoot  eda  àt  IMa)  pour  Napoléon ,  qu'il  Mien  le  cou- 
rage de  la  jnntc  de  Si<v!Ile,  et  fB*il  laafviiiiaiin  MMTd  élan 
à  l'insurreclioii  ef.p.->nuole. 

BAYO^^■E,  place  forte,  port  de  France,  cbef-Iieu  de 
•OM-prtfecture,  évédté,  avec  un  tribonal  de  pranièra  iaa> 
tance,  une  cliand»e  de  eoauMKe,  nne  dh«e(Jott  dea'doi^^ 
une  «'cnlo  dMiydrographie.  Cest  la  vlUe  la  plus  rnmmerçantc 
et  la  plu^  (leuplée  àes  Basses- Pyrénées,  donldk  se- 
rait sans  doute  le  chef-lieu  si  sa  situation  à  l'une  des  extré- 
nitéftde ce d^arlementiela  vendait  pas  propraàeettBdiatî> 
mOen.  Elle  est  Mlle  M  eoaflMBtde  la  nhw  et  de  FAdoor. 
On  y  traverse  le  premier  de  ces  cours  d'eau  sur  deux  ponts 
en  bois,  et  le  aeoMid  m»  un  nngtifigue  pont  de  pierre. 

La  bam  tfà  Ame  FAdrnv  «et,  fir  sa  mobilité,  on 
grand  obstacle  fi  In  pro«p<*rit6  cnmmprciale  de  Rayonne. 
L'embouchure,  située  à  mx  kilooièlres  de  la  ville,  se  trouva, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  siècle,  obstruée  pai-  H^s 
eaUeaanMNMdéeàla  eniled'iiBe  TieleateteeovMe.  Le  fleuve, 
m  poovant  enivra  een  eonn  IwbitMl,  ae  crans  m  mm- 
veau  lit  du  côh^  du  nord ,  le  long  des  dunes ,  et  alla  se 
décluurgor  dans  l'Océan  par  une  nouvdlo  mbouelture,  au 
ViaavBooeau,  près  de  Me^san^ts ,  à  M  Utomèlres  de  son 
anden  Ut.  Le  iiort  fut  perdu;  les  navires  cetaèmit  de  re- 
monter Jusqu'à  la  Tille ,  qui  ne  reçut  pl(i<!  que  des  chaloopes 
et  des  chasse-marées.  Un  ingénieur,  Lu  i.  1.  Foi\,  essaya  de 
canaliser  U  rivière  en  la  resserrant  entre  deux  fortes  chaus- 
aéea.  Il  M|»écaH  ipie  FAdeiir,  dev «b«  ainsi  plna  profond  et 
pins  rapide,  chasserait  les  sables  et  rwflurrerait  an- 
ciaiuc  ciubouciiurc.  Sa  œufiauce  fut  d'abord  déçue.  Ct"- 
pendant,  le  s  octobre  1579,  les  eaux  descendirent  en  abon- 
dance dee  P7li•ée^  «ecrwent  encore  la  rivière,  et,  balayant 
tons  les  saUes ,  onvrlrent  l^nelea  fil ,  pote  se  précipitèrent 
en  ligne  presque  directe  dans  roe(<an. 

Les  travaux  lurent  cuntmuË.<i  hom  Louis  XIV  par  M.  de 
Ferri,  et  plus  tard  par  M.  Toura^.  Ces  ingénieurs  prolon- 
gèrent les  chaussées  d'un  demi-miOe  dans  le  sud ,  et  d'un 
mille  dans  le  nord.  Mais,  malgré  leurs  efforts  et  ceux  de  leurs 
successeurs,  la  barre  ne  cessa  pasd't^lre  mobile.  Cepen<lanl 
les  corvettes  sur  leur  lest  pouvaient  remonter  Jusqu'ik  la 
viHe.I(apoléon,Jàkim  d'iuBéHoKr  la  navigiflca  deBayonoe , 
rendit,  le  30  juin  1808,  pendant  son  long  s^our  dans  cette 
ville,  im  décret  portant  que  la  jetée  du  sud  serait  prolongée  de 
80  mètres,  et  celle  du  nord  de  475.  Une  |«artte  du  ce  travail 
eeuleaMaiaéléeitoitée  dan»  k  nord,  et  la  bam,  devenue 
de  plus  en  plus  ImpratteaUe,  nMmeeaajenrdIni  d*«n  anéan- 
tissejii  lit  roni|>let  le  cximinerce  niariliine  de  Bayoniic. 

Le  cominen  e  [inr  terre  est  plut*  actif,  gr&ce  au  voisinage 
de  ri^pagne.  U  consiste  surtout  en  vins,  eaux-de-vie, 
denrées  coloniales,  laines,  toiles,  draperies,  soieries,  plan- 
cbes  de  sanin,  matières  résineuses,  liège,  cuirs,  froment, 
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mal»,  jambons  dits  de  Satfonne,  chomlat,  morue,  clr. 
11  y  a  des  chantiers  de  coastroctioa  pour  la  marine  de  l'Ùat 
et  pbur  celle  du  commerce.  On  y  armait  autrefms  ponr  la 
pèche  de  la  baloise  ;  mais  on  a  renoncé  à  ces  expéditions,  «t 
le  peu  dtonenwnts  qui  s'y  font  aujomdlwii  ont  poor  bel 
la  pèche  de  la  morue  et  rAméri(|uc  méridionale. 

La  place  a  de  bonnes  fortilicatious  evlérteures,  commen- 
cées en  1813,  achevées  depuis  la  révohition  de  1830,  mit 
qui  exigeraient  une  armée  entière  pour  leur  défense.  La 
seconde  ligne,  due  à  Vauban,  ne  serait  pas  aujoard'hui 
Kiisceiitililo  d'une  longue  rési?-tance.  Deux  forliii'i  s'y  lient 
ce  sont  le  Château  Neuf  et  le  Château  Vieux,  dans  ktqoeb 
on  pénétra  par  la  vUle.  Sur  la  vive  dratte  de  PAdoer  ert 
située  la  commune  de  Saint-Fsprit,  qui  apfiartit  nt  an  (V- 
partement  des  Landes,  et  qui  est  pc0|déeen  grande  partie  d'J^ 
rai'lites  originaires  de  Portogd.  Sur  un  coteau  qui  la  domioe 
s'élèvelacitadcllt, awtraonvrage  de  Vauban, nuùsqaiieaèle 
plutôt  destiné  l  Mira  la  «lllequ*à  la  protéger.  Un  mAmtk 
qui  passe  sous  les  deux  rivières  unit  la  vi  l.-  à  la  ritadelli', 
dans  laquelle  se  trouve  un  puits  d'une  |{rande  profondeur. 

Bayonne  est  assez  bien  bâtie,  mais  ha  raessn sent pM 
lar^ies  et  mal  distribuai  ;  il  y  r^Rnc  une  prandc  propreté. 
Les  placées  d'Armes  et  de  la  Liberté,  quoique  i>eu  régulière», 
produisent  un  Ikih  effet.  La  c^aUi61rale  est  un  ('léi.'ani  é(Ufice 
istliiqoe.  On  entre  dans  U  ville  par  gnstra  p<Hrtcs.  CeOe  des 
Aliées-llariMB  donne  aeaèa  k  b prMnenad»  de  ce  nom,  qii 
est  une  des  plus  agréables  de  Franc«  ;  elle  est  composée  de 
plusieurs  rangées  d'arbres.  Le  long  de  cette  promenade 
coule  l'Adour;  et  ses  rives,  l'arsenal  de  la  marine,  la  «ta- 
deUe,  les  mass^  de  verdiure,  les  "o"**^»  blanches  qui  les 
décorent ,  les  navires  dont  le  fleove  est  couvert,  les  ^irffles 
embarcations  qui  se  croisent  sur  sa  surf  in  ,  IT  i  r  n.illi 
points  de  vue  qu'il  est  plus  facile  d'admirer  que  de  repro- 
duire. Les  AUéês-Marines  ont  phn  de  4  kilomètres  de  Iodj;  ; 
et,  suivant  un  ancien  projet  reproduit  par  Napoléon,  dies 
doivent  r^oindre  un  jour  la  chaasséedu  Snd.  La  promenade 
s'étendra  alors  de  Bayonne  à  la  mer,  Tespaoe  de  6  IdIomèiTts. 

Outra  les  AHées-Harincs ,  Bayemia  a  des  praneaidcs 
ctannanlsB ,  de  vastes  glacis ,  et  des  de  [dtiiiiwn 

qui  font  de  ses  environs  un  vériliMe  pandii.  8a  pepriaMn 

est  dâ  15,321  habitants. 

Bayonne  exhtidt  longtemps  avant  J.-C.  sons  le  no»  de 
Lapurdum,  en  basque  ferre  $térUe,  dénomlnirtioafnei» 
Labourd  seul,  pays  basqne  voisin,  a  conservée josqo^  17M. 
Elle  a  été  la  résidence  de  plu<;teurâ  piiims,  cntn  ttitKS  de 
JuHea  dit  l'Apostat,  et  de  LouU  XI. 

Napaléan,  dans  aen  tong  i^MV,  y  ra^  la  rawndiiin 
deCliarlcs  IV,  desonépnnse,  dp  Ferdinand  et  de  son 
frère  il  la  couronne  d'Espague ,  couronne  qui  [Ava  pour 
peu  de  temps  sur  la  téte  de  Josqih,  frère  de  l'eniprTt-nr 
des  Français.  Le  cltâteau  de  Mamc,  oè  s'acoompUt  cette 
(^rfinde  négociation ,  n'existe  plus  :  vn  incendie  fi  ééinil 
ilnnnt  la  Restauration.  Vers  llîl,  le  nom  de  Lapurdm 
fut  changé  en  celui  de  Bayonne,  en  Iwsque  Bma-uiu, 
poit,  suiN.mt  Odienart.  Dèsl'ann**©  i7H  cette  ville  et  son 
territoire  avaient  été  érigés  en  réi)uMiqnc  par  Jeensus»- 
Terre  devenu  roi  d'.\ngleterre.  Elle  conserva  cette  tbfine 
de  fjotivcrnenienf ,  et  continua  i\  nlM'ir  à  de-i  iii.i;i-trat.' 
nommés  par  leurs  concitoyens  Jusqu'en  1451.  La  Saint-Bu- 
thélemTnV  m  pas  de  vteHnws,  pen  de  ses  haMtiBtsagnri 
crabra-^^é  'e  jimlesfantismc.  Aussi  s'acconle-t-on  gêné* 
ralerncnt  à  ri:siird<-r  comme  apocryphe  la  célèbre  lettre  <h 
vicomte  d'Orthc,  qui  n'est ,  du  reste,  rappoHée  que  par 
d'Aubigné.  D«  401  à  1814  cette  ville  a  soutenu  qaaions 
sièges ,  contre  les  Vandales,  les  Sarrasins,  les  IienBMid»» 

le<  N  ivarriisks  Ga-ri.ns,  les  Hr  unais,  le>  Araconais,!» 
Anglais,  tes  Espagnols  cl  les  Portugais.  Cest  dans  cfl"' 
de  I5î:»,  soutenu  contre  les  rois  d'Aragon  et  d  Angleterre 
n'unis,  qiiefirt  inventée,  dit-on,  la  baïonnette,  f*it<l<*^ 
l'aulliculiciic  totitcfois  n'est  pas  démontrée. 
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£n  iilb,  en  pleine  ptix,  6oii<>  le  règne  de  Louis  XVI II, 
%«iiiiM  millB  KHWgwol»,  Toulaot  su»  douU  «voir  leur  jtart 
Isbi  nncoQ  delà  Fmiee,  panènnt  b  Bf daiaos,  «t t'ivan- 

cèrent  sur  Bayonn'.  1 1  ville  n'avait  point  do  garnison  ;  les 
>t**"«ant«  counut  lit  aux  ai  mes;  huit  cents  Itotume*  de  la 
fudft  nattonale  occupèrent  les  postes  avancèi  ;  trois  ceotâ 
Barim  se  difitrtba^f«nt  sur  diun  foinU  pour  aerrir  l'ar- 
tillerie. Les  vieillards ,  lea  tanmes  dks>iBêtMB  eoamrant 
sur  les  remparts,  l'no  si  iidWc  contenance  eut  le  i  tsulUt 
qu'on  en  devait  attendre  :  elle  imposa  aux  cnoemis ,  qui 
•\»tèfHit  aeecH^plir  la  coup  de  main  qu'Ik  ««tint  projeté, 
et  Bajonnc  ronwnra  sa  Tieilk'  devise  :  Xumquam  polluta 
(cité  toujours  vifrge).        Kii};.  Gakay  de  Mokclave. 

BAYONNETTE.  Voyez  I!aion.sette. 

BAZAA)  mot  arabe  dont  l'équivaleat  «n  français  est 
trt^dê  manluutdim.  On  qtpélla  de  ce  mm  «tt  Tn»|nle 
ci  en  PcT^  \(^  marchés  destinés  à  Texposilion  et  à  la  vente 
des  produits.  Let;  bazars  orientaux  sont  les  uns  à  ciel  ouvert, 
Ica  awlVM  voûtés  et  à  longues  galeries  couvertes.  Dans,  les 
pioukia  se  débitent  Ica  olijets  d'encombrement  plutôt  que 
deTalear;  ils  sont  en  outre  affectés  à  la  vente  des  esclaves. 
Les  seconds,  nierveiUeuseroent  dispo»  ^  pour  lu  i  1 1  v  ition 
des  marchandises ,  sont  divisés  à  l'intérieur  cd  compartiments 
qui  forment  autant  de  borttqmt  d*éUdasa.  Ll  sMcteafeot 
ks  pierrcrie.;; ,  les  étulTes  d'or  et  de  soie,  les  châles  de  l'Inde, 
h  poudtc  d'or,  duutâ  d'éléphant,  les  plunu^  d'autruciie, 
les  drapA  de  France,  etc.  On  assure,  et  nous  le  répétons 
ym  te  sacaatir,  qm  l'oa  j  a  pailoi»  tioof  é  de»  niAttacrita 
piMem ,  eotr*  aotnaINofOiiritre,  VffisMrenatwnIhét 
rtiric,  et  l'Itinéraire  romain,  qui  fisurenl  aujounrijui 
«1*1121  la  bibliothëqoe  impériale  de  Vieiiue.  Toute»  les  villes 
turques  et  persaiMft  Mt  leurs  baxars,  grands  ou  petits.  Dans 
les  priaaipate»  ces  marchés  sont  multipliés  à  l'infini,  et 
presque  tooa  lea  geina  d'industrie  ont  le  leur.  Le  Misr 
itiriscM  (baur  égyptien  ),  à  Constantinople,  est  spédale- 
lueat  destiné  aux  marcbandiaee  frovenaDt  du  Caire. 

Les  basais  ne  tort  pasBentement  tm  Kan  d'étalage  et  de 
vente  pour  les  commerçants,  ils  servent  encore  de  but  <le 
fHtimenaiic  aux  oi&iCs»  et  de  point  de  rendez-vous.  €'(»t  la 
qi>e  le  musulman,  si  concentré  dans  se»  jouissances  dômes- 
tii|Bea»  Tieat  ctacdier  quelques  plaisirs  de  vte  eUérianre. 
Qay  cause  sur  lea  aflUras  du  jour;  on  y  devisa  des  petits 
scandales  de  la  cité,  et  des  objcis  plus  graves  de  la  politique 
<1  de  la  religion.  Les  bains  et  les  baxars  sont  en  Orient  l«s 
tails  lieux  de  laisscr-aller  et  de  libres  causeries.  Les  bazar« 
•ont  ptesquL'  toujours  des  monuments  publics  ;  ils  font  par- 
Oedu  domaine  de  l'Ëtat  ou  de  celui  du'prince,  et  produisent 
tJS  général  un  revenu  coiisiiki.ilile.  Mahomet  II  lil  (onstnùre 
à  ses  CtaiSy  en  I4fi2,  le  grand  basor  de  Coostantiitople. 

Lebasar  d'IaiHliatt,  te  plus  beau  qa'ea  eonaalMe,  et  dont 
le^  proportions  sont  telles;  qu'une  aniK^e  i\o  l5,ono  liommes 
pourrait  y  maiiccuTrer  facil«i»eitt,  la  propriété  duciiab, 
et  sa  location  «art  à  couvrir  le»  déiiense";  de  bouche  de 
la  ■aiaon  de  ca  soaveraia.  Toutefois  le  plus  vaste  baxar 
qsll  y  ait  en  Orient  est  encore  celui  de  Taoris,  puisqu'on 
•'y  c<)iiij>le  i>as  inoins  de  quinze  mille  boutiques. 

Quelques  grandes  viUes  de  l'Europe  se  sont  enrichies  dans 
ces  dernières  aanées  d'établissements  décorés  dn  aeei  de 
Uaars,  daiis  Ic<wjnrl<!  on  a  rhcrché  à  réunir  sor.>  la  main 
du  consommateur  le  plus  firand  nombre  possiMe  d'industries 
iitjles,  afin  d*-  lui  éviter  dan»  --eTi  :icquisition$  la  peine  de  tout 
déplacement  lâtiipAti  mais,  à  l'aria  da  BMina,  ^a  tonyours 
éiélftdteex  tristes  ipéenûiom.  LHMqvéreorsérieax,  qoei 
tB*on  fit,  n'a  janiab  voulu  y  venir.     Louis  Rm-Rvin. 

BAZARD  (Saint-Amakd),  novateur  contem|Hirain,  l'un 
des  fondateurs  du  saint-simooisme,  naquit  à  Parts, 
SBiyaiy  daosunc  rldie  Tainille  de  bourgeoisie.  Gréée  aux 
sseriiees  patemeu ,  il  ]iut  éclinp()er  au  payement  de  l'IropAt 

■  -r.:;.  f'.uriii;-  jilii-irurs  renipla<,'ant'^ -i     rnii^,  lijiîioii,  cl, 

•u  K^rtir  du  coilé^i  être  admis  dans  le»  bureaux  de  la  pré- 
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fecUire  de  la  Seine,  ou  il  obtint  une  place  à  la  division  de 
l'octroi.  Gante  national,  il  se  distingua,  dit^MBy  sons  les  mors 
de  Paris,  vera  la  Un  de  mars  1R14,  en  emieoannt  ft  re- 
prendre aux  alliés  les  pi»  cts  «servies  par  les  élèves  de  l'école 
Polytechnique,  au  nombre  desqueb  figurait  Enfantin. 
Bazard  se  fit  un  titre  de  sa  conduite  dans  cette  circonstance» 
pour  obtenir  do  gouvernement  de  la  Restauration  le  grade 
ducapitame  de  sa  compagnie  et  la  croii  de  la  Légion-d'tion- 
neur,  Itochet  de  la  vnniU-  dont  plus  tard  il  crut  (lev<iii  cesser 
de  se  parer.  Vers  18 1&  il  devint  le  principal  rédacteur  de 
FAiiÊtar^fU,  Jonnul  qui  se  faisait  remarqua  par  une  op- 
po6ition  assez  vive  \  la  pùliti>pie  r<  tro^rade  du  pouvoir.  La 
censure  ayant  été  rélabljc  à  la  suite  de  ra;>.sassinat  du  duc  de 
Ikrry ,  U  fut  un  des  premiers  à  imaginer  et  à  réaliser  le  sys- 
tème des  brochures  quotidiesDes  pour  suppléer  au  silence 
(btcédea  joomaox. 

Cependant,  la  luarrhe  rapide  de  la  réartion  poussait  le 
libéralisme  dans  la  voie  des  complots  elde^  ri'\oIte«.  Bazard 
songea  d'abosd  4 eenvrir  les  aliiliations  politiques  du  man- 
teau de  la  franc-maçonnerie,  et  à  cet  ciïet  il  fonda  te  temeose 
loge  des  Amis  de  la  Vérité,  dont  il  devint  te  vénérable.  Bien- 
ti'it  des  amis  lui  apportèrent  de  Naples  les  statuts  du  car- 
bonarisme, et  ils  travaillèrent  de  cunccfi  à  implanter  cette 
sedété  aeoèla  en  Fiaoce.  Cétait  en  Wil  j  on  an  après  la 
rhorhrmneric  françnise  se  vantait  de  compter  deux  cent 
uiille  luembres,  épars  un  la  surface  du  territoire  et  divi- 
sés en  ventes  particnUèr^ ,  v  entes  centrales ,  hautes  ventes 
et  ventes  suprêmes.  Baia«l  se  fit  te  cbcf  de  cette  conspira- 
tion pennaanle;  od  te  vit  mémesoavent  le  tiansporier  li 
où  devait  éclater  qtaeli lu i>  f  nVit^r  f".  t  ainsi  qu'il  vi&ila 
successivement  Lyon,  Ik  lort  et  les  departeMientsde  l'Ouest  : 
mais  ces  elTorts  n'aboutirent  qu'à  dédmer  te  parti.  Les  me» 
neurs  resterent  prudemment  dat»  l'ombre,  se  réservant  pour 
des  temps  meilleurs ,  tandis  qu'une  domaine  de  leurs  plus 
fanatiques  séides  payaient  de  la  vie  leur  participation  à  des 
complote  ayant  pour  but  de  changer  te  forme  du  gouverne- 
ment Le  benseu  dea  maaies  snt  UeaMt  faire  jusitee  de  b 
prudente  habilfd^  rit  -  cliefs,  elles  soci- 1  s  f  crètes tombèrent 
en  dissolution  |xni  aprè.s  la  chute  de  la  n  vuiuliuu  espagnole. 

Bazard  se  demanda  alors  s'il  n'y  avait  pas  une  voie  roeil- 
teura  qpM  les  conspirations  pour  en  finir  avec  te  passé.  Cette 
réflexion  te  tapprodia  des  premiers  dlKlpIes  de  Saint-Shnon 
au  moment  oii,  vers  la  tin  de  1825,  ils  rondaieul  Ir  Produc- 
teur, journal  nieasucl  ;  et  il  participa  a  sa  rodactiou  jusqu'à 
te  disparition  de  celte  feuille,  un  an  après.  L'école  en  était 
encore  à  ses  travaux  de  pliil(»sophie  et d'écoaoflite poUtifSe. 
Toute  sa  métapb)  si<jue  ne  dépassait  pas  les  bornes  do moiida 
social ,  I  organisation  et  la  rétribuliun  du  travail.  Ses  prind- 
paux  adqtlea  étaient  à  ce  moment,  avec  iiaxiud  et  Enfantin, 
Bnebet,  Rodrignas,  Péreire,  Pierre  Leroux,  Car- 
no  t,  Michel  Ctievalicr,  etc.  Rienlût,  cuivrés  par  l'encens 
qu  iU  «i  brûlaient  récipruquemeul  au  ne/,  les  uns  les  autres, 
nos  réformateurs  sociaux  aspirèrent  à  doter  l'iiuiuanité  d'une 
reliflteo  nouveUe,  dont  leur  maître  commun ,  Samt-Simon , 
devatt  être  te  Cbrist  et  en  tas  apôtres;  reUgioa  basée  sur 
la  justification  de  tous  les  appétits  sensuels.  Baj^trd  <  (  En- 
fantin devinrent  les  chefs  de  cette  nouvelle  e\  <  ui  u  de 
l'école  i^aint-simooienne,  qui  groupa  autour  I  i  \  une 
foule  d'esprits  faux  et  surtout  de  vnlgairm  ambitieux  heu- 
reux de  participer  à  la  notoriété  de  scaadate  qa*obleaalt  te 
nouvelle  doctrine  et  ses  predicants.  La  révolution  de  Juillet 
vint  à  point  pour  tevoriscr  le  mouvement  saint-éiiuuiiien. 
Le  gouvernement  teiasa  en  eflet  tes  nouveaux  apôtres  pré- 
clicr  publiquement  leurs  doctrines,  et  appeler  lu  femme 
au  siicivdoee  drjimlt/.  Les  badauds  coururent  a  la  salie 
Tailbout  entendre  prédier  le  collège  saint-simonien,  c'est- 
à-dire  les  Bazard,  tes  Ententin ,  les  Mtebel  ChcvaUur,  tes 
îtmite  BarrauU,  les  Transon,  ete.  ;  pois  vint  te  jour  oâ  nos 
apôtres  pri'clièrent  ouvertement  la  promiscuité  fî  >ft  ninii  5. 
Itesard,  qui  était  marié  et  (lére  de  temilte ,    qui  il  r*sAu\ 
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encore  qodqaes  préjugés  de  son  éducation  chrétienne ,  s'in- 
turgiB*  Alon  contre  U  naorale  rtlAchic  de  eet  coUaboratears. 
Vm  seMba  édatuil»  eut  lien.  Sntaliii  rate  Mnl  acdamé 

p^e  suprême  ;  quant  à  Bazard,  il  mourait  à  quelque  temps 
delà  d'apoplexie,  le  19  juillet  1832 ,  près  de  MootferuicU. 

Bazard  est  auteur  du  second  Tolume  de  r Exposition  de 
la  Doctrine  Saint-Simonienne,  d'une  brochure  intitulée  : 
Disctusiona  morales,  religieuses  et  politiques,  etd*ane 
tradiutioii  de  la  Défensede  F  Usure,  <1c  P.ciitliaiii,  pivc^^dée 
d'une  introduction,  tous  ourrages  plus  que  médiocres. 

BAZB  (N.,...),  tfoeat,  nenâiira  éa  b  Goastituanfe 
de  iHis  et  de  la  LégislatiTc,  questeur  de  cette  dcmi^rea8- 
seinhl(^>',  et  ancien  membre  du  comité  de  la  rue  de  Poitiers, 
estnc  cil  1800,  à  Agen,  d'un  père  ouvrier  graveur  sur  bois, 
lowrit  dès  1821  «tt  tableau  des  aTocals  de  sa  TiUe  natale, 
il  brilla  UentM  aubamm  par  um  éloeiittoB  aboodamte  et 
flj'urie.  i«ir  une  logique  vigoureuse  et  eulralnanle.  Deux  fois 
il  fut  élu  bâtonnier  de  son  ordre.  Nomnié  adjoint  au  maire  en 
1830,  il  le  retira  devant  la  réaction,  et  ne  conserva  que  le  titre 
de  commandant  de  la  garde  nationale,  qui  lui  Tut  sept  fois 
coiiTirmé.  Plus  tard,  cependant,  on  l'accusa  de  s'ébne rallié 
à  la  dynastie  cl'Orl(^ans,  par  -iiit,-  de  800  mariage  avec  uric  jia- 
rento  du  préliel,  et  de  s'fttre  moutréoowtisan  tn^  eotiiousiaâle 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1848  comme  en  1830,  îl  refilé  If^ 
fonctions  de  procureur  général  qui  lui  étaient  orfertes.  A  lui 
seul  &  peu  près  fl  fit  les  élections  de  Lot-et-Garonne  à  la 
ConsUtuaata,  et,  sur  les  neuf  élus,  slxjiu  oaoins  lui  durent 
leur  Boinbialloiii  Produné  npvéaentaaftda  aon  département, 
il  fut,  à  l'assemblée,  membre  du  comité  âr  h  jn-tirç,  et  vola 
contre  le  droit  au  travail,  pour  les  deux  rhambres,  pour  le 
f«leàlaaoauilitlM,poar  la  proposition  Râteau,  contre  la 
iniia  an  acoisation  du  miniâtète  dn  20  àéettatm,  Otattsa 
da  iMtrU  modéré,  U  prenait  ammnt  la  parole,  «t  était  tflv- 
^urn  religieu-semcnt  écouté. 

A  la  L^slative  M.  Baie  fit  partie  de  la  commission  de  l'ins- 
tmetlon  publique,  «t  fbt  nanamé  qmsleur.  Il  fut  ausd  mem- 
lirc  de  la  commission  de  la  loi  contre  les  clubs.  Il  appuyait, 
du  reàte,  liabituclleincnt  la  politique  de  la  majoritt'.  BicntM 
pourtant  il  se  «•t'^paradu  minislère,  et  plusieurs  fois  il  se  plai- 
gnit des  attaques  que  les  journaux  dont  la  vente  était  au« 
toilifcMBrla  vdepoliHque  se  panMtaiefkt  MoIre  1*AM6m' 
bîéc.  Ce  fut  même  lui  qui  dénonri  k  ]?i  tnlniTi^  un  nrticle 
du  Pouvoir,  dont  le  gérant  fut  poursuivi  et  condamné  à 
Famende.  M.  Baze, accusé  alorsde répandre  dans  son  départe- 
ment des  bruits  peu  favorables  an  chef  de  l'État,  se  vit  rayé 
de  la  liste  dn  conseil  judiciaire  du  ministère  de  la  guerre, 
dont  il  faisa:!  partie,  s.iti  ojkjiosition  au  Président  n'en  de- 
vint que  pins  vive;  et  TAssaublée  ayant  déclaré  l'inviolabiUlé 
d»  ses  ■aMhwa  «n  matière  de  contrainte  par  ooipa,  ce  ftit 

lui  f]ii!  Hnrt'rn  de  requérir  la  force  publique  ct  de  faire 
élargir  M.  .Mauguiii,  arrêté  pour  dettes.  11  fut  encore  un  de 
ceux  qui  votèrent  contre  la  révision  de  la  constitution. 
Arrtté  dans  U  nuit  du  2  décembre  ts&i,  il  a  été  éloigné  tenh 
panlrancBt  de  la  Franeepar  ledtoal  dn  •  Jiwrier  suiraal 

BAZEILRAC  (Jcaji).  Voyex,  Cosnb  (frèrv). 

BAZIN  DE  RACCOU  (Anxis),  littérateur  et  lùsto- 
rien,  naquit  à  Paris,  le  7G  janvier  i797.  Son  père,  ricite 
«foué,  ranvBfa  an  collée  Charli«apB>  où  il  fit  de  bril- 
lanfae  éindea.  Aident  royaliste,  il  entra  en  1814,  h  l'Age  de 
diX'Sept  ans,  dans  les  gardes  du  corps;  maïs  hi' ni '4  lia  -n, 
quittant  l'armée,  se  mit  à  étudier  le  droit  Reçu  en  làlâ 
avocat  è  la  cour  royale  de  Paria,  il  quitta  le  barreau  après 
queues  succès  d'estime,  ponr  se  consacrer  entièrement 
aux  lettres.  Mentionne  en  1820  à  l'Académie  Française  pour 
rè|o;;e  (le  Lesage,  Ba/in  obtint  en  1B31  le  prix  d'éloquence 
décerné  à  Félogo  de  Malesberbes;  U  fut  aussi  un  dee  col- 
laborateurs de  la  SiMNie  Sb  Pmrù  et  de  te  QHolidietine, 
ninr  ;  r^ irisée  par  M.  Mlcliaud,  de  l'Académie  Française.  D 
publia  en  iS30  un  assez  faible  roman  historique  dans  le 
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goût  de  l'époque,  intitulé  :  Mémoires  d'un  cadet  de  Gcs- 
cogne,  ou  la  Cour  de  Marie  de  MédieU ,  préludant  ainsi 
à  son  grand  travail  Ultorique ,  V Histoire  de  France  sous 
T/)U\s  XTII  (1838,  4  volumes)  cl  sous  le  mtntstcrr  de 
Mmarin  (1&42,  2  vol.).  L'Académie,  en  1840,  décerna  à  ce 
bel  ouvrage  l'accessit  du  prix  Gelierl  de  nBeftiMa,  «piH 
conserva  jusqu'à  sa  mort. 

On  a  encore  de  Baitn  :  Étttdes  d'Histoire  et  de  Biogra- 
phie (I&44);  :\otice,^^i:r  SuHi;,  Baltac,  Henry  n\  Bussy- 
Habutinf  et  enfin  deux  volumes  d'études  de  nMeurs  m««  le 
tftm  de  fÉpogvê  aon»  mm  (f8is),  pranwnade»  sMMqaei 
d'un  flâneur  dans  Paris,  lesqni^'les  peignent  a  lmiribleroeot 
l'aspect  des  m<ears  de  la  grande  capitale  à  cette  date;  on 
y  trouve  surtout  au  naturel  le  bourgeois,  le  gamin  d'alors, 
etmrtootir.  iraye«w,le  teQeax^rpednnM»nient,qui,  né 
k  Parble  14  JniDel  1789,  t'est  «nooeialnaMiitappdé  Mv 
$idor-Napoléfln-LoQis-C1inHp'--Phiiippe||afen;  aatfn  pi- 
quante de  notre  inconstance  politique. 

Quelques  années  avant  sa  mort,  Bazin  avait  inséré  daae 
la  Revue  de»  Deux  Mondes  deux  articles  très-curieux  et 
très-neofk  sur  Molière,  il  mourut  le  23  aoAt  f  ftso.  Void  le 
Jugement  que  porte  M.  Vilicmain  sur  son  frisloin  de 
Franu  sous  Louis  XIII  :  >  M.  fiaidn  a  làtt  un  ouvrage 
inelnettr  et  piquant  81  qeelquea  éfdneBwnls  nVifllrent  pas 
dan<!  «^c;  rérit?  le  pathétique  terribl»"  nnquel  s'attendait  l*i- 
uia^iualion  du  lecteur ,  on  D'en  doit  pas  moins  apprécier  la 
finesse  impartiale  de  son  esprit.  Il  explique  plus  qu'il  ne 
peiati  nul*  oiie  pénéiiation  ingénieuse  édaire  tous  ace  ré- 
cits. •  Baritt  a  phia  d>m  rapport  aifee  Dada»,  nocaUala 
et  historien  comme  lui.  A.  FlBUar. 

n.lZOCHE.  Vo^ez.  Basooie. 

UDELLLIUM,  sorte  de  gonune  aromatique  qu'on  re- 
cueillait dans  l'Arabie  et  dans  Tlnde,  et  à  laquelle  on  at- 
tribuait anciennement  les  mètoes  propriétés  et  la  même  vertu 
qu'à  lamyrrbe.  On  en  connaiv  ait  i^cux  espèces  princi- 
pales, l'araUque  et  la  s<-.ythique.  U  en  est  pailé  dans  la  Ge- 
nèaeetdaneloaèplie,  ainsi  que  dans  PKneet  dans  Dieeeo* 
ride.  Elle  n'est  pins  guère  employi'^e  anjourd'hui  qne  dans 
la  médecine  vétérinaire.  Son  odeur  est  suave,  sa  saveur 
aroère;  elle  se  ranxfllit  ai-^ément  entre  les  doigts  et  devant 
le  feu,  se  dissout  en  partie  dans  l'alcool,  et  plus  facilement 
encoro  dans  Fera. 

BDELLOMETRE  (du  grec  ^ùln ,  sangsue,  et  (u- 
Tp«v,  mesure)  ;  instrument  propre  à  remplacer  les  sangsues, 
dont  le  prix,  comme  on  sait,  va  toujours  croissant,  et  qui 
fut  inventé  en  IS19  par  le  docteur  Saiiandière,  maie  dont 
l'idée  première  est  dne  k  l'Asiate  WhWbrd ,  qui  dès  18  ts 
en  proposait  l'application.  11  consiste  en  une  vi  iitmi^o  Ak- 
verre  garnie  d'une  |MiliLc  pompe  et  de  p^tite^  lancettes.  Il  a 
Pavantage  d'être  d'un  emploi  plus  sûr  pour  la  quantité  de  sang 
que  l'on  veut  tirer,  et  il  permet  delà  calculer  avec  plus  de 
pri^cision  ;  son  mécanisme  est  en  outre  réglé  pour  une  plus 
prompte  ou  plus  lente  émission.  Cet  instrument  a  depuis  élé 
notablement  perfectionné  par  Cnde,  HubedUMO,  Gd- 
genknutz,  Kidston ,  de. 

BÉARIV,  anrimn(»  viromté,  prindpatité  et  province  de 
France,  bornée  an  u  r  i  [  ai  la  Cbalosse ,  le  Tursan  et  l'Ar- 
magMG}  n  Wd  ^  ar  U  s  i  yrénées,  qui  le  séparent  de  la 
Navam  «pagnole  et  de  l'Aragoui  4  l'eat  par  le  Bigonre, 
ct  k  Ponesl  p»  le  paya  de  Seule  el  la  Pbmb  Havane  n 

avait  OG  kilomètres  de  longueur  sur  12S  de  largeur. 
11  tirait  son  nom  de  Benehamum,  son  ancienne  capitale, 
dléedans  Y  Itinéraire  d'Antonin,  mais  dont  il  ne  reste  as- 
cun  vestige.  Ce  fut  Moriaas  qui  lui  socoéda,  ville  ancienne 
ct  célèbre  par  se«  monnaies ,  qui  avaient  cours  dans  toute 
l'Aquitaine.  Dans  la  suite,  les  princes  dp  rî.  ai  ri  yaui  d  .ius- 
iéréleur  réstdcnceau  cbftteandePau,  berceau  de  Heori  IV, 
la  vOle  du  mène  nom  qui  a*éleTapvèade  ce  di&teau  devint 
le  chef-lieu  du  Béam  fc  partir  fin  ^eîTième  siède. 
Lorsque         parut  dans  Ic^  Gauks ,  le  fiearn  était  be- 
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bilé  fu  ItêBau&nd  <m  Smanmm,TiMm^éhiM  et 

Méê  é»  Tarusates ,  des  Bigerri ,  dc$  Tarbefll  et  des 
Fonei.  Du  temps  dMIonorius,  ce  pays  Taisait  partie  de  la 
KovHBpopulanîe.  En  477  ,  Enric,  roi  des  Visigoth»; ,  en  ât 
h  conqoètc.  Son  fils  Alaric  II  ai  Ait  dteouiUé,  ainsi  que 
dctoate  l'Aquitaine  et  du  royaume  de  Toalousc,  en  &07,  par 
Clo\i<.  Les  Vascons  ou  Uaviues  rcnlevërcnt  aux  Francji  en 
Ml .  et  depuis  oetteépoqoe  jusqu'en  819 1« B^arn  partagea 
hdcilMeda  dndié  de  VaNsOto.  llpoitsU  dois  k  litre 
d  vîrnmté,  ou  du  moins  Vemperoor  Louis  le  Débonnaire  ne 
voulut  y  attacher  que  ce  titre,  lorsque  après  avoir  dépouillé 
dta  ses  iètats  IxMip-Centule ,  doc  de  Vasconic,  ennemi  irré* 
conciliais  d«  sa  maisMi,  il  eoascntit  à  donner  sealemaitle 
Béam  (819)  k  Oentnle  V,  wtamà  fila  de  ce  due.  TèHe  M 
rorigioe  des  premiers  vicomtes  de  IWarn ,  dont  le  dernier , 
Ceatulc  y  ,  périt  le  17  juillet  1134 ,  à  la  bataille  do  Fraga , 
pgdae  contre  les  Maures  d'Espagne.  Sa  sœur  Guiscardc, 
T^TTc  (le  rime,  vicomte  de  Gavanct,  lui  succéda  dans  la 
f  iciuté  de  Béam ,  avec  Merrc  de  Gavarrct,  son  fils,  Cclui- 
ti,  fon<late»ir  «l'une  nouvelle  race  des  vicomtes  de  Ik'arn, 
ne  démentit  pas  la  gloire  que  ses  aïeui.  maternels  s'âaient 
aeqÔK  dans  teors  guerres  continuelles  contra  les  Sarra- 
sin», et  il  contrihnn  n  di'livrer  Fraga  de  leur  jonR,  le  24  octo- 
bre 1144.  Gaston  V  de  Gavarrct,  son  liLs  et  son  successeur 
en  1153,  mourut  en  IITO  sans  laisser  d'enfants  des  deuv 
itBHMS  qn'U  avait  eues ,  Bdatrix  de  Fexeosac,  et  Léofiis,  dite 
SHcie  de  Havifve. 

Tn  vieil  Iiii^torien  rapporte  qne  T^oof-i-  l'tiit  rnc  inle  à  la 
mt*rt  Ue  Gaston  V.  Son  accouclicnient  avant  terme  d'un  en- 
fant mort-né  repandit  la  consternation  parmi  les  grands  et 
le  pcople.  Mille  furonostics  funestes  de  gMene  dvile ,  de  pil> 
tafss  e!  de  massacres  surgirent  de  cet  événement.  tMim , 
haut*.'ini  iit  accusée  d'avoir  p.ir  préniéditalît n  i  iinnis  cet 
avortctncat,  fai  jugée  par  le  conseil  de  Sanctie  VI,  son 
frère ,  roi  Âe  Navarre ,  et  condamnée  à  subir  une  épreuve 
équivalente  à  un  supplice  cruel  et  à  une  mort  inévitable.  Elle 
fut  précipitée  pieds  et  poings  Uésdn  liant  du  pont  de  Sau- 
vetêrrc  dans  le  gave  qui  ooulc  ainlesisou-s  ;  mais,  soit  que 
tes  Ugos  se  fussent  rompus,  soit  que  la  force  du  courant  lui 
cH  élé  ftffOfaMe,  on  la  tK  somager  jnaqa'h  la  dtslanee 
de  trois  trait";  d'arc ,  et  s'arrêter  sur  le  sable.  D(V  (r  r-  •^•m 
uuiocenc*^  fut  proclamée,  aux  acclaataUuus  de  la  nuiltiiude, 
d  cUe  fut  rapportée  chez  elle  en  triomphe.  Marie  de  Ga- 
tmtà,  sœnr  de  Gaston  V,  hérita  des  vicomtés  de  Béam  et 
deGavarret,  qu'elle  porta  en  mariage,  en  1 160,  à  GoSlanine 
de  Moncade.  Les  descendants  de  eehii-<'i  possédèrent  ce  pays 
ÏKqu'au  26  avril  1290»  date  du  déùs  de  Gaston  VII ,  dcr- 
lier  vicomte  de  cette  troisième  race ,  laquelle  a  joué  aussi 
an  r<>le  dans niistoif«.llaigiiierite,  l'une  de  stt  HUes,  porta 
le  Béam  dans  la  maison  de  Foix ,  quile  traosmtt  à  cdie  de 
frrailly  (t3!il).  d''oii  il  passa  dans  celle  d'Ail  .  •!  i n  l'isi. 
ilenri  rv ,  qualifié  dans  sa  jeunesse  prince  de  Ik*am,  du 
dflf  de  Jeanne  d'Albret,  sa  mère ,  ne  voulut  pas ,  en  atri- 
vantaatrdne  de  France,  réunir  positivement  cette  province 
k  la  couronne.  Ce  fut  son  fils  Louis  XIII  qui  en  IG^O  }tro- 
Mnlpia  delinitivemcnt  l'édit  de  réunion. 

Le  Béam  a  conservé  jusqu'à  la  révidution  de  17B9  ses 
/brtel  aaeoMallInaon  dUMa.  OiiB*jrdlaangnaitqaedeax 
ordres ,  le  dcT^6  et  la  noblesse,  confondus  en  un  seul ,  et 
le  tier«  état.  La  noblesse  avait  cinq  cent  quarante  en- 
trées aij\  états ,  dont  douze  anciens  barons  et  quatre  plus 
BMMlemee.  Le  tiers  état  ou  second  ordre  était  représenté  par 
hs  HMires  et  Jurafs  de  qnaranle^x  Tilles  on  eommonan* 
lès,  dont  le  roi  seul  fiàH  scignetir.  L'évôqiie  de  Lescir, 
«a  en  son  ahsenca  l'évéque  d'Oléron  (les  deux  seuls  Cxii- 
qnesde  la  province),  présidait  les  états,  où  se  décidaient  les 
sAinsde  toanceaet  d'adminisli'atfcNi  dn  pays.  Ces  assem- 
Wes  se  tenaient  fous  les  ans  en  tertu  dHme  commission 
fnvoy<<e  p  ,r  !c  r  i  au  gouverneur  général  ou  à  son  lieute- 
nant, qui  y  rejiri:a«ntait  la  personne  da  couvenùn  pendant 
•Wr*  M  LA  nOKT«M.       T.  tl. 
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tente  la  seiriM.  le  pnmler  ordre  ajint  délibéré  sur  un 

objet ,  les  syndics  portaient  la  délitiération  au  second  or- 
dre. S'il  n*était  pas  dn  mAnii!  aviâ  ,  la  constitution  voulait 
qu'il  opinAt  jusqu'à  trois  fois;  alors,  si  le  tien  état  pctab- 
tait  dans  son  refus  de  participer  à  la  mesure  ,  elle  demcn« 
rail  nulle ,  et  il  n'en  était  pltHi  parlé.  Le  Béam  se  composait 
des  cinq  sénéchausst^  de  Morlaas,  oldron  ,  Ortiiez,  Pau 
et  Sanveterre,  et  des  trois  vallées.d'Aspe,  de  Baretous  et  d'Oe* 
Ma.  Cert  on  paye  ridw  en  bob  et  en  piturages.  Les  gaves 
d'Aspc,  d'OsMti,  d'OIdron,  de  Pau,  l'Ourson,  le  f:rif  v  ,  1'  \r- 
sic ,  etc. ,  sont  les  principales  rivières  qui  l'arrosent.  Le  di> 
mat  y  est  tempéré  dans  les  plaines  et  fkôid  dans  les  iWNHa- 
gnea,  nais  généralement  trés^sain, 

«  I<e  Béarnais ,  placé ,  dit  M.  d*Avczac,  entre  le  Basqim, 
Inrontcstablement  ibérien ,  et  le  Bigorrais,  prob.il  HUi.  ut 
gaulois,  conserve  un  type  spécial,  qui  révèle  une  colonie 
grecque  avec  son  exquise  douceur  de  langage  et  sa  praver* 
biale  courtoisie.  La  nomenclature  géographicpie  du  pays  four 
mille,  d'ailleurs,  de  noms  grecs.  Ce  furent  probaLleutent 
des  Pliocéen.s  chassés  des  iwrds  de  la  Méditerranée  par  l'in- 
vasiuu  iki  bordes  kymriques.  »  Pour  la  langue  et  la  littérature 
Béarnalan  nous  renverrons  le  lecteur  à  rarticle  DnminuuHS. 

En  1790,  le  néarn  et  les  provinces  basques  furent  agrégés 
pour  former  le  département  des  Uas.ses- Pyrénées  divisés  en 
trois  arrondissements  :  Ortliez,  Oli  ron  et  Pau. Les évécbés de 
Lescar  et  d'Oléron,  sont  demeurés  fondus  dans  celui  de 
Bayonne  depiAleeeneoidatdelsoi.  Sa  population  n^t 
en  iro'i  ([uede  198,000  Ames.  Beaucoup  de  jeunes  genss'ox- 
patnent  chaque  année  pour  aller  chercher  fortune  en  Espa- 
gne, en  Amérique,  et  revenir  sur  leurs  vieux  jours  jooli' 
dn  fruit  de  ieuis  travaux  dans  leur  doux  pajs  de  Béan. 

BÉAT1FIGATION  ,  acte  par  lequel  le  senveniii  pou- 
tife  déclare  qu'une  [«jrsonne  dont  la  vie  a  élé  marquée  pai' 
des  actes  de  t»ainteté  siège  après  sa  mort  au  rang  des  bien' 
heureux ,  «lu'elle  jouit  du  bonheur  étemel  réserré  au  juste  ^ 
et  que  les  fidèles  sont  par  couséi^mit  autorisés  à  lui  rendio 
un  entte  religieux.  La  béalificatUm  dtfH^  de  la  ca  no- 
nisation  en  ce  qne,  dans  la  première,  le  pape  ue  fait 
pas  acte  d'autorité  souveraine,  n'i^  pas  en  juge  qui  décide 
d'taM  manJire  abaotne  sur  Tétat  de  celai  qui  est  Malillé, 
mais  se  bome  en  quelque  sorte  à  permettre  aux  chrétiens  de 
rendre  on  certain  culte  à  l'objet  de  leur  vénération  sans 
encourir  les  peines  portées  contre  ceux  qui  se  Umnt  à  des 
actes  superstitieux ,  tandis  que  dans  la  canonisation  il  pco- 
nonee  en  juge ,  et ,  comme  on  dit, ex  eatkedra ,  sur  Pétat 
de  celui  qu'il  canoni  r  Quelques  auteurs  ne  font  point  re- 
monter l'origine  de  la  U'alification  an  delà  de  Grégoire  X  ; 
cependant  on  ne  peut  pas  douter  que  Guillaume ,  ermite  de 
Malaval, en  Toscane,  aitété  béatifié  par  Alexandre  UI.  Be- 
noît XTV,  avant  d*êtM  revêtu  de  la  tiare,  publia  en  1734  un 
vo1im;e  in-folio  sur  la  béatification  et  la  canonisation. 

Bl^ATITUDE,  état  des  bienheureux  dans  la  vie 
étemelle.  Les  théologiens  scolastiques  se  sont  disputa 
sans  fin  sur  la  béatitude  obje^ive  et  sur  la  béatitude  for- 
melle; mais  l'apOtrc  saint  PanI  dans  sa  première  épiti-c 
aux  Corintliiens(ii,  9)  déclare  exprès-^  nient  que  per.^imne 
dans  ce  uMide  ne  peut  savoir  en  quoi  consiste  cctie  béa* 
tRude,  et  que  IVnBn^  point  tu»  roniilenïi  point  entendu, 
la  pensée  n'a  Jan^  emçn  ce  qiw  Dlen  prépare  à  ceux  q^ 
l'aimcnL 

On  nomme  béatitudes  évangéliques  les  huit  maximes 
qui  servent  d'exorde  au  célèbre  discours  de  Jésus-Christ 
sur  la  montagne,  tel  qu'il  est  rapporté  dans  saint  Malldan 
(v,  3  et  suiv.  ),  attendu  que  ces  maximes  commencent 
toutes  par  le  mot  latin  beati,  qui  veut  dire  heureux. 

BE  ATO\  ou  BÉTHUNE  (  DAvm  ),  cardinal  et  primat 
d'Êcosse,  le  plus  ardent  et  le  plus  redoutaUe  adversaire  do 
la  Itéformation  en  Éeosse,  ainsi  que  de  la  réunion  de  cepsys  à 
l'Angleterre,  naquit  vers  l4î>i,  et  descendait  d'une  ancienne 
i  famille  fnuifoÏM  de|itils  longtemps  élaMîe  en  ÊCOSSC.  Après 
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avoir  étudié  aux  nniv«rst(és  de  Seiat-Andrew  et  de  Paiis , 
il  «  riibra-^sa ,  jeune  aicore,  l'état  ecclésiastique  ,  ol  pcndnnt 
la  minorité  da  roi  Jacques  V  «a  rare  capacité  pour  les  ai- 
Mm  coiimea  le  régent,  I»  due  d'Amn ,  à  se  G«rvir  de  lai 
dans  diverses  missions  politiques.  Le  duc  Tenvoya  d'aliord  en 
France  u>intue  ambassadeur,  et  à  son  retour  il  le  nomma 
garde  des  <iceAux  (i52H).  En  1533  Beaton  se  rendit  de  nou- 
Tcan  k  Paris  peur  ï  négocier  le  mariage  de  Jaoqoei  V  avec 
Maddetne ,  fliie  de  François  I"  ;  nais  Mite  firlneeMW  étant 
venue  à  mourir,  ft  !uî  <^ub<ttitua  Marie,  fille  du  duc  de  Gui«<\ 
tlé)à  Tcuve,  après  trois  ans  de  mariage,  de  IxHiis  II  d'Or- 
léaiaa,ducdeLoogaeviIle.  Uan>;  ces  difn^rentes  négociations, 
Beaton  contrilnia  si  actÏTcment  à  établir  de  bons  rapports 
entre  la  France  et  l'Écosse,  que  François  1",  reconnaissant, 
lui  accorda  des  lettres  lie  f^rnnde  natiira!î<;ifif>n  n^^■r  V<-- 
▼écliéde  J^lircpoix,  ^  s'employa  même  auprès  du  saint-sic 
pom  tnl  ftire  afnlr  le  eliapean  de  cardinal. 

Y.n  1539,  il  snccAda  h  son  onde  <nir  le  st(*ge  arclii»"pi?- 
ix>i»&l  de  Saint-AndrcvM  ,  et,  eu  cette  qualité,  il  excita  le 
jMirlement  h  poursuivre  rigoureusement  les  pmlc«lants ,  qui 
commençaient  d^à  à  être  fort  nombreux  dans  le  royaume. 
Cirajnmt  que  le  Toisinage  de  l'Angleterre  mettait  en  grand 
p/ril  I.\  (anse  <lu  catholiei-iïie  en  Ecosse,  il  (it  manquer  le 
projet  d'une  rencontre  eu  Ire  Henri  VU!  et  Jacques  V, 
et  délannina  ee  prince  h  déclarer  la  guerre  h  TAngleloi  ic. 
Jacques  V  ayant  été  tué  à  ses  côté»  à  la  l)atai!le  de  Sohvny, 
Hvréeen  1542  contre  l'armée  anglaise,  le  cardinal  fabriqua 
un  testament  l'instituait  régent  penilant  la  minorité  î  ■ 
Marie  Stuart.  Mois  la  noblesse  refusa  de  reconnaître  la  vali- 
dild  d^  cet  aete  tqMenrphe,  et  nomma  régent  le  comte 
d'Amn  ,  en  sa  qualité  de  prince  du  sang  royal.  Beaton 
ayant  voulu  en  appeler  à  la  maison  de  Guise ,  le  nouveau 
régent  non-seulement  le  fit  arrêter,  mais  encore  conclut 
avec  Henri  VIII  un  traité  am  termes  duquel  le  jeune  prince 
de  Galles  devait  un  jour  épaoÊtr  Marie  Stnart.  Le  earand 
ne  tarda  pas  tontefois  h  sortir  de  pri>on,  et  alors,  de  con- 
cert avec  la  reiue-mère,  ii  suscita  au  rcgait  un  rival  dans 
li  pffwWBf  dn  comte  Lennox.  Ayant  ensuite  réussi  à  s'em- 
parer de  la  personne  de  la  jeune  reine,  il  contraignit  le 
régent  à  solliciter  une  réconciliation  avec  lui ,  à  déserter  le 
parti  de  l'Ansleterre  cl  il  al)jurcr,  en  1543,  le  protcslan- 
tisme.  Désormais  le  rident  lui  abandonna  la  direction  des 
affMres ,  el  le  cardinal  exerça  alors  de  fldt  la  suprême  pais- 
sanrc  m  Éco.s.*=e  nver  autant  d'in-nlcncc  que  de  criiattti^. 
La  guerre  lui  avait  paru  le  moyeu  le  plus  (iropre  à  cinité- 
cher  toute  espèce  de  relations  avec  l'Angleterre  ;  mais  il 
dissipa  avec  tant  de  légèreté  les  trésors  qui  eussent  été 
néoMsalres  pour  la  tootoÉir,  que,  sans  les  hosHlfl^s  qui 
éclatèrent  alors  entre  la  Franee  et  rAnfleli  rre,  ri'cosvo 
edt  été  perdue.  En  1545,  daus  t>ue  de  se^i  tuumeeé  arcUi- 
épiscopales ,  il  fil  périr  de  la  main  du  bourreau  un  grand 
nombre  de  protestants ,  et  expol>a  de  runivcrsité  de  Saint- 
Andrew  Knox,  si  fameux  plus  tard  comme  réformateur. 
Enfin,  dans  un  synode  pnninrial  tenu  à  Edimbourg,  sons 
prétexte  de  réformer  les  mœurs  et  la  discipline  de  son  cleisé. 
Il  Ht  brAlerennpréieneeGeoiges  Whaarl,  leprédieatenr 
prnie<tant  le  plus  important  de  re  teinp-^-là.  Beaton  ne 
tarda  p.a  à  en  porter  la  peine.  En  ISiu ,  il  fut  assassiné  par 
des  gentilshommes,  ses  ennemis ,  qui  le  surprirent  dans  le 
chftteau  de  Saint>Aadrew ,  qnni  atait  fait  fortifier,  et  où  II 
détemdt  te  llls  dn  régent  comme  otage.  Ce  meurtre  M 
commis  It  l'instigation  de  l'Angleterre,  qui  en  récniniiensa  pu- 
diquement les  auteurs,  bien  que  les  motifs  <iui  lej»  avaient 
Ul  agir  eussent  été  très^ilTérents.  Le  cardinal  Beaton  fut 
incontestablement  un  (ifimme  doué  de  grands  talents,  piciu  de 
f^Ie  pour  l'indépendance  de  l'Écosse  ;  mais  sa  cruauté  et  la 
licence  de  ses  mœurs  l'avaient  tendu  tellement  edienx  que 
pcrsoniw  ne  regretta  sa  lin  traipqite. 

BcATRl^  Ce  nom ,  qiil  est  «eliil  d*nne  aabite  marty- 
iMe  aont  Modéticii ,  «  él«  porté  an  moyen  Ige  par  plndeom 
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princesses,  dont  les  plus  oonnms  sont  Béatrix  de  Bour- 
gogne, fille  de  Renaud,  comte  de  nonrg.i^ne,  qui  (^poua, 
on  1 156 ,  l'empereur  Frédéric  1*%  et  lui  apports  en  dot  U 
Bout^ogne  dsjnnne  «t  la  Prorenee;  •  Béalrix  de  Sa- 
voie, qui  épousa,  en  fîO,  Raymond-Réren^fT,  comte  de  I'ii>  » 
vcnce,  et  qui  favorisa  les  poêles  ;  —  iimtrtx  de  i'rortstt^ 
fille  de  la  préo'tlcnte,  qnl  époOM»  CD  tttt,  Cblries  d'AÎ|ia«, 
frère  de  saint  Unài. 

Dante  a  Inrauntaliaé  le  nom  dHine  antre  Béstiii.  n  n'a* 
Tait  pas  neuf  ans  lorsqu'il  la  vit  toute  petite  fille  pa<i»cr 
dans  la  rue  ;  il  en  devint  amoureux  et  l'aima  toute  sa  vie. 
Cette  noble  et  belle  Béatrix  appartenait  à  ta  famille  floren- 
tine des  Portinari  ;  elle  mourut  à  vingt-quatre  ans  en  im. 

BEATTIE  (Javfs),  puête  et  écrivain  philosophe ,  né 
en  17.15,  à  Lawrent  iLii  k ,  dm^  le  conilr  de  Kinrardine  en 
Ecosse ,  mort  en  IdOJ,  professeur  de  philosophie  tuoiaie i 
l'univerdté  d*Aberdeen ,  ét^t  fils  d'^  simple  f^rater.  11  « 
(If  lin  no  n  par  la  pnMiration  de  son  Kssay  on  the  nature  and 
immulal/iiUy  ojli  uth  (I  dimbourg,  1770;  dornii'>rc  éilit., 
Londres,  iKiii),  où  il  essayait  de  combattre  dans  un  stvie 
qui  se  bit  lire  le  so^ticiame  de  Hume  en  iovoqiMat  la 
données  du  sens  eomrnnn  et  anssi  le  sent  mdbl ,  «His 

sans  atti'iiiilre  touîefoi.->  à  la  liauleiir  île  talent  de  s<in  .vlvor- 
saire.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  ses  DUser(tttions 
Moral  and  Critteat  (Londres,  1783),  et  daas  tes  Slt- 
menfs  of  Moral  Science  (2  vol.,  Londres,  roo),  bien  que 
ce  dernier  ouvrage  contienne  diverses  dissertations  où  il  [ait 
preuve  de  Rrmt  et  déploie  co  génie  de  l'analyse  qui  o-t  p.ir- 
tlculicr  aux  Anglais.  Ses  essais  poétiques  the  Judgiiunt 
Parti  (1765)  et  thé  MinUtret,  or  the  progrtts  ^fenhu 
(7.  vol.,  1T7'é  ef  1790  )  sont  an  total  d'as^r.  pauvres  produc- 
tions, vie  aete  ccrilc  par  Bower  ^Luud:es,  l»04)et 
par  Forbes  (3*  édit.,  2  volumes,  Édimbourg,  ISlî). 

BEAU.  Ri  le»  pbUoscplieB,  qui  ont  soninis  la  aatata 
k  lenrs  InresKj^tionB,  ni  les  ifmenrs,  qui  m  sont  fafcn 
parvcnns  qu'à  obscnicir  ses  voies,  n'ont  été  d'accord  jur 
l'origine  du  l>eau.  Ses  qualités  ess«)tieUes ,  si  ellei  oot  i!t« 
niées ,  ont  été  égdement  nne  cause  de  divergence  dn*  ks 
opinions  Et  pourtant,  qnel'on  ne  puisse  s'entendresureeqjt, 
produisant  en  nous  des  émotions  el  nous  conduisant  k  da 
désirs,  s  oflre  partout  sous  des  formes  pjal|>ables  et  h-  lai-^ 
aborder  par  un  ou  ^usieurs  de  noa  sens,  c'est  ce  qui  est  en 
droit  d'evdter  notre  sorpriae.  Le  beau,  dtacnn  en  s  b 
conscience,  n'a  point  été  relégué  dans  une  r^inn  ('trang^re; 
11  nous  accompagne  presque  partout  oû  nous  portons  no» 
pas  ;  de  sa  toute-puissante  influence  il  nous  attire  d,^n^ 
sphère;  de  ses  inelTaiïiea  attnila,  nnmaa  on  "t^^j^; 
vants  ou  ignorants ,  il  nons  eonvie  à  Mmerî  «t  sa  deitims 
serait  de  rester  ine>Lplicablc  !  il  ne  serait  accordé  h 
main  de  soulever  le  voile  sous  lequel  se  dérubc  sou  onij,iuc: 

Yoili  pourtant  ce  que  l'on  serait  tenté  de  croire  lofS* 
qu'on  voit  à  ce  snjef  rantiquîti*  ,  Je  moyen  âge  et  Icspm» 
scurs  modernes  eu  désaccord.  Platon,  qui  le  pinça  dam  l<s 
idiîes  archétypes;  Aristote,  dans  les  iora^  aftive>  i  t  li  i:i> 
quiéme  essence;  saint  Augustin,  dans  l'unité ,  en  ont  pari  • 
divenement  En  sortant  de  la  barbarie  dont  le 
vainqueur  el  le  joiis  de  la  (i<odalit<*  couvrirent  sit^rstaW- 
ment  l'Europe,  on  ne  traita  Iaqu«.liûn  que  paur  la  tfilin' 
dans  les  mômes  ornières.  Plus  près  de  nous,  Hulcbeson, 
Crouzas,  l'abbé  Dubos,k  pére  André,  Suiaer, 
quiiu,  Burke,  Watelet  et  Diderot  ont  étaNl  des  rt|^ 
d'appréciation  qui  s'exdnenl.  Aucun  n'a  rallié  sa  doctnno 
à  des  principes  fixes  et  positifs  ;  après  avoir  délMss<'  te 
natnra,  tons,  sans  en  excepter  l'inïmortel 
des  /.oiî,  ont  pris  pour  guide  ou  lea  Ir^dllions  sce^wf» 
ou  le  goût  itausitoirc  d'un  siècle ,  et  la  nature  sVsl  ssii" 
en  frappant  de  stérilité  leurs  froides  conception». 

Dana  celle  incertitude  de  vues,  les  artiste*  et  les  liti^»»- 
tnns  dn  diiHiniYwaie  attde  ont  cm  que  i»our  * 
découterle  dn  beau  il  Ihltalt  sVmnir  des  nwles  n9»mN*< 
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Denx  goMes  p<  ii  --iir-,  par  cda  mt^me  (lu'iU  s'claicnl  mis  i 
hacs  lifoe ,  Gœthe  et  lord  Byron,  se  sont  |irËsenlt:«  ;  le 
ymdoxe  Mi^aë  Us  empruntaient  lâus  lettres  île  créance 
arait  qudqtip  chose  (rtfTrayant  ;  cVtnit  tin  iiiofjf  do  plus 
pour  qu^eUeà  fussent  accciilccs.  Qu  a  produit  uue  recherche 
entreprise  sons  d«  tels  auspices  dans  les  arts ,  dans  les 
seiesces  et  daai  tftmoraiAt  L»  peintare  a  méprisé  l'étude  de 
fHlique ,  sans  s^Mieber  dtVMttagft  à  edle  dn  modèle  ;  on 
plutdt,  dédaignant  <f  arrêter  ses  yeux  «iir  rt^  a  r>'[>t)udu 
le  ptoa  dignement  à  la  parole  du  Cri'^teur,  elk  s'est  ii)i.«e  en 
4|aèli«  de  Plgnobto  «tqadquêlbis  de  l'horrible.  sculpturs, 
qni  m  pomratt  te  racheter  par  le  prestige  des  couleurs,  a 
seoti  au  moins  qu'elle  n'eDt  pas  impunément  ofTensé  nos 
n--:~ir(is  m  -'ahancionnnnt  ;i  lU'  parfillc'i  liaiiliesses. 

Mai«  à  quel  degré  infime  o'avoii&-QOU3  pas  vu  descendre 
les  sdaMes,  les  Mirai  et  k  poésiel  Les  pranièras,  pen 
soacîeases  de  leur  c^ic^tr  nri^rfnc ,  ont  paru  irTiorer  que 
dans  ses  moindres  inv««tigaUuu.s  l'iiuiiune  tie  doit  j;iinais  la 
perdre  de  TiM.  A  bien  dire,  elles  ont  n'pudîé  l'esprit ,  pour 
m  s'ooGiqier  qiM  des  Jeu  prttcodns  fortuits  de  la  matière 
eriçafsée  on  orpnluante.  Les  antres  ont  été  condamnées 
i  r  im  jilus  triste  rûle  encore.  Ce  sont  elles  prinrJpale- 
DMMit  qui  ont  oublié  que  le  premier  devoir  des  arts  d'iuiita- 
ttoo ,  jusque  dans  leur  plus  grande  audace,  est  de  choisir. 
Qooiî  serait-on  fondé  à  leur  dire,  votre  but  est  d'émou- 
fotr,  d'impressionner  vivement  par  la  reproduction  des 
(11-  la  vie  iitililique  ,  lie  nous  rendre  iiieilieiirs  par  le 
toactiant  spectacle  des  vertus,  ou  de  nous  attendrir  par  celui 
des  nallMon  privés;  towattat  mui  à nor»  nwlrer  lln- 
Docence  jouissant  de  la  paix  de<i  fnyers  domestiques  ou  itie- 
■acée  dûs  son  bien  le  plus  prt'cieux  :  et  c'est  le  crime  dans 
Mmdilé;  iMMt  WWS  tnmpcms,  c'est  le  crime  paré  de 
«nlam  nenaing^Vi  qne  vont  offira  à  no«  boounages  I 
Tons  vont  demmdw  enrautAnait  pour  lui  nos  Isimws  et 
notre  int<Wt!  s'il  triomphe,  il  faut  que  par  vous  nous  de- 
^tuioRA  complices  ;  s'il  soccombe ,  à  nous  la  bonté  de  gémir 
rar  <4  défUtel  Après  ed»,  le  beau  dans  le»  arts  «I  dans 
la  morale  pourra-t-il  ttva  aiilfe  cboia  foNoia  mailifen  de 
problème  insoluble? 

Ce  -i^  rait  peut  rtre  le  cas  de  remarquer  ici  que  IcRfausises 
■otioos  de  beau  idéal  «t  de  spirituaUsme,  qui  de  la  phi- 
losophie dn  H«d  ont  lUt  imipîioB  dans  la  nfttra,  ont  porté 
I    nn  r.>up  fùneste  aux  lettres  françaises  et  à  nos  art«  d'îmifa- 
'    tjun.  ?Sourri8  d^llusions ,  l'artiste  et  le  poète  ont  tout  foiiio 
m  pieds»  se  sont  cm  tout  permis.  De  l'absurde  ils  de- 
iiicnt  non»  conduire  à  riounoral;  du  caprice,  à  ce  qall  y 
s  de  ploB  désordonné.  Atari  qne  toutes  Tes  rérilés  se  tlen- 
•    Beat  par  la  main  ,  les  erreurs  s'enchaînent  el  «c  ■-Mi\  eid.  T,<^s 
SMUT<-iis  littérateurs  nous  donneront  do  rat^hants  peintres 
«t  des  architectes  sans  goût. 

Kous  ignorons  s'il  est  permis,  ou  simplement  possible, 
i  re\emple  des  platoniciens ,  de  considérer  le  beau  dans  un 
seo:»  abstrait.  Quant  a  nous ,  il  ne  nous  sera  jamais  loisible 
4e  l'étudier  ailleu»  que  dans  ses  rapport:»  avec  nos  impres- 
iîsiis  afTeeliveSf  ncs  besofm  latents ,  et  nos  Jonissances 
pri'jrente^  oii  ."ijnnmi^e*.  Tout  <  c  qui  e^t  nti  delfi ,  fi^iit  re  qui 
est  CTk  deçà,  u'csl  que  tonje»  turc,  indigne  d'un  exauien  phi- 
lo^fdiique.  D'autres  (très ,  avee  d!^Hitres  «Mrganes  que  les 
aûtres,  avaient  pea(4tre  des  aperçus  diOi^renls  de  ceux 
qui  nom  sont  édras  en  partage;  mais  notre  économie 
s<*ftjel!f  a  deî  points  de  rontaet,  des  ajipi'lils,  des  manières 
sentir  «{ui  lui  sont  propres ,  des  entraves ,  si  on  le  veut  ; 
•t  3  GMi  en  tenir  couple  qiund  on  traite  de  ce  qol  touelte 
i  riiomme  d'aussi  pr<>$. 

L'intention  qui  a  cr<^  le  va  te  univers  étant  essentielle- 
ment bonne  et  iiit-  lli^i  Mt>' ,  on  peut  et  ililir  un  principe  peu 
ta«ccptil)ie  d'être  coale&tc  en  afrumanl  que  le  beau,  en  ce 
qai  otmcenie  cette  création ,  résultera  d'abord  à  nos  vetix 
«W  lltannonie  de  ^on  ensemble;  qu'abaissant  en  tiîte  tm- 
ti|vds,  nous  le  trouverons,  {loui'  chaque  objet,  dans  la 
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co7i/onnité  des  parties  avec  Ir  tout .  rf  '  /  tout  m  ev  sa 
destination.  Cette  règle  peut  s'appUquer  à  tout  ce  qui  vé- 
gète ,  A  tout  ce  qaf  respire,  mAm  k  la  matière  Imile  et 
insensible.  Nous  ajouterons  que  lorsque  nous  aurons  re- 
connu quelque  part  des  caractères  de  beauté,  c'est  que  nous 
y  aurons  été  déterminés  dans  le  sentiment  instinctif  de  nos 
besoins ,  sans  oublier  que  oeux<ci  tiennent  autant  à  notre 
nature  intellectueile  qn^  notra  natnre  orgauiqne. 

Titut  l'ianl  (■vM.^nunent  coordonné  ici-bas,  c'est  de  la 
coiivt-iiauce  re«'qiro4]ue  dei»  C-treâ  que  naîtra  pour  nous  le 
sentiment  de  leur  perfection ,  qui  ne  sera  jamais  une  per- 
fcction  absolue,  rést-rvée  à  Dieu  seul,  mais  une  perfec- 
tion relative;  vérité  que  le  cél^'bre  liurke,  qui  Jivant  nous 
écrivait  sur  le  beau  et  le  stiblime,  a  totalement  m«-connue 
quand  il  s'est  cru  fondé  à  remarquer  que  ie  propre  des  at- 
liaits  des  plus  bcUes  femmes  est  de  réveiller  ebez  le  speela* 
leur  des  idt^  de  /aiblrsse,  de  maladie  et  niAme  d'unper- 
fection.  Dien  que  l'un  des  interprètes  les  mieux  inspirés  de 
la  science  miViicale  sesoit  également  cru  autorisé  à  regarder 
la  femme  comme  un  être  tnalad^par  nature,  nous  ne  con* 
sefllerons  Jamais  à  une  saine  phtlosophle  de  prendre  une 
pareille  licence.  Ce  ne  sera  pas  elle  qid  ,  ealoiniM  nd  une  des 
créatures  les  pius  richement  dotées  qui  soient  sorties  des 
mains  de  rÉtemel ,  taxera  d'imperfection  ce  qui  est  toni 
harmonie,  cliarme  et  acconl.  Est-ce  que  cette  faiblesse,  re- 
marquée improprement  par  l't^rivain  anglais,  n'est  pas  des- 
tinée h  triMiver  bientôt  son  point  d'appui?  Est-ce  que  cette 
délicatesse  et  cette  rondeur  de  formes ,  en  captivant  ks  re- 
gards d\ui  autre  être,  en  réTdItaal  même  chei  lui  te  ma» 
timent  de  sa  puissnn  it  -  fernttf  pns  nn  appel  h  sa  fireifec- 
tion?  L'opini&trelc  <t  in^  ie  traviiil,  ia  fiuei;  iuu.scukiux>  qui 
en  assure  le  succ^,  la  fermeté  de  la  voix,  le  prononcédea 
traits,  ont  été  placés  ailleors,  et  là  Us  sont  une  beautif  parce 
«lu'il  leur  apparlenidt  de  signaler  la  présence  d'un  chef  de  b« 
mille;  la  grâce  dans  les  mouvements,  ta  !iior!<id(  >  *•  fis  c(»n- 
tours,  la  paix  de  l'4me  réfléchie  sur  un  vidage  iigreabiemcot 
nuancé,  la  douceur  d'un  organe  dont  les  sons  vont  h  r<1me, 
ont  cherché  un  autre  asile,  et  là  aussi  elles  sont  une  beauté , 
car  elles  convenaient  parfaitement  è  celle  qui,  livrée  aux 
soins  sédentaires  d'un  méua;;e ,  devait  chaque  jour  nvipeler 
un  bôte  cbéri  sous  le  toit  «lome&tique. 

Mais  tout  nVst  pas  dans  la  beauté  physique.  Que  qod* 
(pie  qnalité  iiioralo  vienne  se  refléter  sur  un  Tîsa;;i- ,  letui- 
ci  fût-il  iiiuius  airrect,  il  aura  encore  son  genre  ile  l»eauté, 
il  attachera,  il  aura  même  certaines  préférences;  ek  ainsi 
que  chaque  partie  du  oorpe  buroain, dans  les  deux  sexes, 
se  rapproche  de  la  beauté  en  ce  qu'elle  indique  une  apti- 
tude ou  une  pt-rT.  rtion  physique  relative^  l'espèce  ou  person- 
nelle à  l  iudiviUu,  de  même  cliaque  trait  de  la  phvsiono- 
mie  aura  épalement  le  don  déplaire  par  la  prom.-  >  ipic 
n<  ius  y  démêlerons  d'une  qualité  esaeniidie  ou  d'une  iNauLé 
de  caractère.  Alors  Tentralnement  sera  justitié,  et  sans 
contredit,  de  toutes  les  sédu(  ti  ins ,  ce  N<  ra  la  plus  durable 
et  la  plus  laite  pour  flatter  l'amour-propre  d'une  créature 
intdligaite.  Dans  la  mesure  de  la  sphère  où  celte  ((ualité 
agnra  ,  elle  deviendra  grande  et  digne  d'intëi-ét.  Si  sa  con- 
mitralioH  lu  rend  un  instrument  de  bonheur  pour  un  sciJ 
être,  nous  en  féliciterons  celui-ci,  sans  y  voir  autre  chose 
que  le  beau  saisissable  à  l'un  des  demien  d^>s  do  l'é- 
cbdle ,  à  moins  qu'elle  ne  soit  de  nature  k  étendre  pins  li^ 
ses  iieureux  crfets.  Tnr  exi  inpte,  partons  nous  de  sobriété, 
cMc  gagnera  de  l'importaiicti  it  uos  veux  teniune  pa^e  de 
bonne  conduite  dans  le  père  de  famille  et  d  im Minqiiihi- 
lilé  dans  le  magistrat.  Est-ce  de  pudeur  et  de  chasteté 
qu'il  s'agit,  l'une,  chez,  la  jeune  tille,  -sera  le  gage  de  la 
candeur  d'une  Ame  qui  jniur  s'attactier  atleiid  un  amour 
honnête  ;  l'autre,  che*  la  femme  mariée,  attestera  qu«f  1  é- 
poM*  peut  marclier  en  toute  sécurité  vers  ses  travaux ,  cl 
qu  •  peudant  aOD  absence  ses  pénates  oe  seront  pas  Im* 
miliés. 
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titjgjMei  le  cercle ,  les  vertus  croUfi«Dt  ausùtdt  en  ré- 
sidUI»,  par  conséqnent  en  beauté.  Fabricius  ti  R^gnll»  nê 
V  borneront  pas  à  se  nourrir  frugalement  :  l'un  rcpouAsera 
l'or  des  ennemis  de  Rome  pour  les  combattre;  l'antre ,  dé- 
daignant sa  propre  vie,  ira  chercher  des  supplices  pour  lui 
pniféi^iIeB  au  traité  par  iequd  s'atttouerait  la  force  de 
VtUtf  dkMt  il  eal  le  pmiier  dloyco.  La  liOa  des  Sdphms, 
remplie ,  no  se  contf^tpra  pas  d'être  iino  bonne  mère,  ce 
sont  de  mâles  coura^e^  que  dans  ses  enfants  clic  vomira 
former  pour  la  patrie. 

La  point  da  départ  de  chaque  vertu  est  donc  l'être  agii- 
siBt  «wn  rintérét  propre  de  «on  vnilé.  iSIe  m  pervient  à 
imdegri'  Mi|»('rii  ir  qu'en  sortant  de  cette  étroite  enceinte, 
et  selon  qu«  la  ]>erM)nnallté  se  perd  plus  ou  moins  de  vue. 
Je  le  confes^,  il  est  bien  à  vottê  de  défendre  vos  jours 
contre  le  fer  des  brigands  qtii  vous  assaillent  daoa  Totie 


route,  la  nature  tous  y  convie;  toutefois,  t«kM  en  COU- 
>ieni1rez ,  1»'  mérite  sera  plus  grand  d'arracluT  au  péril  d'au- 
tres personnes  que  la  vôtre.  Si  celles-ci  c«|H;a<lânt  vous 
toachant  de  près;  si  votre  fille,  votre  ^-pouse  ou  votre 
amante  oot  été  menacées,  protecteur  né  de  leur  faiblesse, 
vous  aurez  rempli  seulement  envers  elles  un  devoir,  et  il  j 
aurait  eu  de  la  ladictf''  à  vous  en  affranchir.  Accourez-vous 
an  cris  d'un  ioconnu  pour  loi  apporter  le  secours  de  vo- 
tte  braa,  le  moowmeat  aera  plna  beau,  carll  aenpinadé* 
«intéressé.  Au  lieu  d'un  homme,  avcz-vou5  sauvé  une  Tille  ; 
nourri  de  la  foi  des  siècles  héroïques,  ëtos-vous  résolu  ii 
voua  jeter  dans  un  gouffre,  comme  Curtius;  Mes- vous 
prM,  comme  Codma.  à  ei^ger  U  quordle  qui,  suivie  do 
fOln  mort,  Binirar*  I  totro  pays  le  bénéfice  de  ronde, 
l^Mlbli  de  la  porsonnalît»;  ici  sera  complet  ;  vous  touchez 
dès  lors  nu  sublime,  dont  le  premi^  caractère,  dans  la 
morale ,  sera  toi||eiiia  rabnélilion. 

La  gloire  est  une  monnaie  avec  laqn^  les  Étala  payent 
les  plus  grands  services  qui  leur  scrfent  r«idas  :  éBe  lear 
coiMe  fort  peu  ;  il  n'est  pas  moins  vrai  que  ceux  qui  consen- 
tent à  la  raoeroir  la  tianent  ponr  bonne.  Dèa  lors  que 
poor  In  mériter  on  ■aWiirte  Im  dumeee  lea  plna  péril- 
leuses, et  qu'on  va  jusqu'à  braver  tmc  mort  certaine,  telle 
que  celle  qui  attend  le  soldat  à  la  tranchée,  nous  n'aurons 
prde  d'en  parler  avec  mépris  :  force  est  qu'elle  possède  en 
aoi  dea  élémenta  de  beeaM.  Il  jr  a  en  edèt  qwdque  cboM 
d'eBhrrant  dans  flapprab^lon  d'tane  foule  qoi  tous  «on- 
tm  iy  lr  T  n  \ir,  ^dus  ses  regards ,  est  dans  un  état  d'exu- 
bérance; illc  déborde  de  l'être,  ou  plutôt  elle  semble  s* 
multiplier  pour  lui  avec  le  nombre  dea  apedlleoi»  témoins 
de  son  triomphe.  S'il  ne  peut  assister  en  penonne  h  celni- 
ei ,  s'il  n'est  pas  accordé  à  son  oreille  de  recueillir  dea  ■nf-' 
(rafies  flatteurs,  il  les  paHoit ,  il  i  nd  n  I  dans  l'avenir, 
et  il  se  les  rend  présents  par  la  pensée.  C«  n'est  doœ  pas 
pour  rien  qu'il  a  tevt  donné  ;  l'édianfle  eat  cioniemmé  :  e*e*t 
celui  qu'il  faut  aux  grandes  Ames. 

Il  est  aussi  des  vertus  plus  solides  et  absolument  désin» 
tt  rcssécs  si  nous  nous  bornons  à  les  envisager  dans  l'écono- 
mie actuelle.  Par  cette  raison,  elles  touchent  de  jdus  prèa 
que  lea  nutraa  nn  ftOMi  moral;  maia  n  leur  font  CMore  un 
salaire;  bien  exanûnées,  elles  se  mf^t'ont  mAmc  à  très- 
haut  prix.  Ne  demandant  rien  ici-bas ,  dans  un  orgueil  peut- 
être  légitime ,  n'y  voyant  rien  qui  soit  digne  de  devenir 
le  loyer  de  leurs  oeuvTes,  ellea  lalascnt  après  «tles,  aana 
llHNUMrer  d\tn  regard ,  tout  ce  qui  eat  au  pouvoir  des  hon- 

ines.  Que  leur  ferait  la  gloire  pour  un  nom  dont  le  |  »  m 
scur  va  di-spaniitre,  pour  une  cendre  qui  sera  bient'H  clis- 
pers4'H'  au  souffle  des  vents?  Maiii,  soyona-en  convaincus 
une  fois  pour  toutes,  l'abnégation  de  l'Ame  profondément 
religieuse  n'est  pas  si  entièr*»  ;  wn  désintéressement  ne  va 
p.-is  ])ar-deln  la  t'n  ji nr,  .  m  la  i  iule  aux  pieds  que 
pour  obtenir  en  édiange  une  éternité  ;  elle  n'abandonne  les 
Mena  préacnlsiiBe  pour  tirer  anc  ra«ealr.  C'est  plus  qu'un 
diadème  quH  j  «imà  «pprfiter  pow  aon  firent.  Du  aeinde 


sa  misère  terrestre ,  c'est  an  bonheur  le  plus  intease  qa'<^ 
•apire;  elle  voudra  en  être  saturée,  inondée.  Entnr  mpnw 

tage  avec  Dieu  n'a  rien  qui  effraye  son  ambition. 

Il  y  eût  eu  non-seulement  de  la  liardicsse ,  mais  prtvjoe 
de  l'insolence,  à  exiger,  au  nom  de  la  société ,  de  plusienr» 
ou  de  quelquea-uns  de  ses  membres,  qu'Us  signassent  Fcn* 
gageaient  deicnonceram  doneenm  de  In  vie,etd'(ttac- 
rt  prpr  au  contraire  tontes  les  charges  pour  le  pîir^  -nind  ^.n- 
lagcment  dc  leurs  frères.  Iji  sagesse  ancienne  a  bienUil  a 
ses  adeptes  :  <*  Usez  avec  sobriété  de  vos  ricliesses;  nevooi 
laissez  pas  aller  au&  cbarmea  de  la  Toh^,  car  aile  co^ 
rompt  les  imes;  Matsiei  de  voire  snpcrlhi  cenqw  hliN^ 
tune  a  le^^ard''"  'hns  sa  rigueur;  traitez  avec  bonli'  votre 
esclave  et  l'ennemi  que  les  chance  de  la  guerre  vuus  au- 
ront livré;  n'abusez  jamais  de  votre  pouvoir,  qu'il  serre 
plutôt  d'appui  aux  fribka  et  de  protecUon  an 
enfin ,  soyez  justes  dans  voa  sentenees,  l&l««e  eonlie  ' 
mêmes.  »  Les  philosophes  ont  été  jusque  là.  Mais  en  est - 
il  un  seul  qui ,  sous  le  Portique  ou  nom  les  platanes  du  jar- 
din d'Académus,  eût  osé  dire  à  la  classe  soofGrante,  awe 
quelque  espoir  d'en  être  écouté  :  «  Soyez  patients  Jam  to» 
douleurs ,  soumis  dans  les  ran};s  infimes  où  le  M^>rt  xm^  » 
plans,  rési|i!:nés  dans  la  piiuvrelé,  qui  est  votre  iurt;m«- ; 

soula^  encore  de  plus  molheureox  que  vous ,  s'il  s'en 
renooatveanrvoBpas;  laYieveossemmie  vaBéadepleua, 

tandis  qu'à  vos  côtés  d'autres  l'auront  transformée  pour 
eux  en  un  lieu  de  délices;  mais  l'avenir  est  poor  vouh.  < 
Non ,  de  telles  paroles  n'étaient  encore  sorties  de  U  bon- 
cbe  de  personne.  Eh  liienl  une  rdIgioD  eat  trenoe,  et  cUe 
a  tem  oe  langage  sans  en  retnwciier  vn  mot  Bla  a  été 
plus  loin  :  foulant  k  ses  pieds  l'envie,  die  a  fait  de  l'a- 
mour de  tous  nn  précepte  ;  elle  a  ordonné  le  pardon  des  ia- 
jurm;  al  cOe  a  imposé  des  privations  au  profil  d'aintBri,<Hi 
les  a  au  moins  érigées  en  mérite;  et  comme  èUe  a  m> 
registré  les  larmes  et  les  soupirs  de  l'innocence ,  cooune  die 
a  tenu  compte  de^  .sarrifires  offerts  ci  l'himjanité  avec  r»- 
i>cct  et  pudeur,  depuis  l'obole  qui  tombe  obscurément  de 
la  main  de  la  veave  dans  le  trône  destiné  à  soulager  l'in» 
dipent,  ju.squ'an  millton  qnt  t.i  fnn-^er  un  hospice ,  elle  a 
vraiment  proclauii;  ralliu.uci;  du  tiel  et  de  la  terre.  Kn  nL^us 
plaçant  sans  distinction  de  rangs  sous  les  )eui  d'ua 
ooronmn,  jnge  et  rémunérateur,  elle  n  créé  une  oootdle 
sorlade  ftéanmeral,  qd  a  «uelqnlenni  dès  la  vie  pré- 
sente une  pirande  influeneetor  ksdeillnées  de  l'e^'oe 
humaine.  Voyct  Beauté.  Késaîiit. 

BEAUGAIRE  (Foire  de  ).  Au  nombre  des  foires  qui 
jouissent  d'une  célébrité  nationale  et  européenne,  il  fwt 
citer  la  foire  de  Beaucaire,  qui  a  conservé  presque  toils 
sa  vogue  traditionnelle.  Ave.  si  population  pennani^nle 
de  dix  mille  liabitaots,  envirounée  de  terres  peu  pmitir- 
Hves,  et  bornant  son  oonmrae  ocdiaain  «m  tions 
rouges  ((u'elle  récolte  dans  ses  environs,  i  sa  fidnicalioa 
de  soieriiîs ,  florcnces ,  taffetas ,  à  son  huile  d'olive  ,  à  «« 
poteries,  à  ses  teintureries  en  peaux  ,  IJe^uK  lin  r.f  ^rrâl 
qu'un  point  géographique  insignifiant  sans  cette  piias>>  m- 
nnelle  qui  vient  loi  domier  on  aspect  et  un  mouvemeiK  n  «• 
veaux.  .\<>sise  sur  la  rive  flr'>ite  du  îUiAne,.â  raffluent  d'an 
canal  qui  lie  la  MétUterranée  a  I  Oecaa  par  les  (ndfia- 
cliements  do  la  RadeUe,  des  Etangs  et  du  erand  r.viàt 
du  Midi,  dont  In  prise  est  dans  la  Garonne,  cette  viDe  du 
département  dn  Gard,  dtnée  en  ftee  ^ 
quel  elle  est  unie  par  un  magnifique  pont  de  fer  suspendu  Je 
quatre  arches  et  lona  de  cinq  eent  vingt  mitres ,  fut  «*• 
doute  redevable  à  cetce  position  favorisée  des  rn^renc» 
des  négociants.  Point  central  entre  la  Pravence,  le  Ungw- 
doc  et  le  Lyonnais,  Beaucaire  embrasse  en  entre  daw  «s 
rayonnen»ents  !  •  Daupliiné  ,  le  Comtal  Veuais«.in  ,  le 
rais,  la  Ua.>rfU)gne,  le  Gévaudan,  le  l  orw  ,  la  lirc-se.  etc., 
enfin  toutes  les  provinces  qui  délniuchent  sur  les  fi<^iï 
grands  bassins  dn  Rhône  d  du  canal  du  Midi.  A  cepn*> 
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loge  de  la  nature  U  fout  joindre  encore  cdiû  dee  commo' 
■teitioM  nMiHiiMe.  En  «IM,  JoMia'à  la  bmlaar  de  Beau- 

catre  te  flcuvf  est  navigable  pour  les  allèges,  les  tartanw, 
ks  boQvbardf^  ks  bricks  même,  qui  arrivent  à  pleines  Toi- 
In,  soit  des  ports  provençaux ,  soit  du  littoral  italien  et 
De  plus,  un  chemin  de  fer  relie  maintenant  cette 
I  Jdah  cl  à  Mentpeliier  par  Ijnmes,  un  «atre  va  Jus- 
tp'"!  Arignon.  Dîciit<M  le  chemin  de  fer  1«  i  vnn  à  Avi- 
gnon la  mettra  eu  relation  avec  toutes  les  voies  de  ier  du 

la  foire  de  Beaucaire ,  ouverte  an  1*'  juillet ,  ne  conuMnca 
Lnère  à  s'animer  que  vers  le  15.  A  cette  date,  tons  les 
Kiti-anx  ch.irpt's  qui  lui  viennent  du  nord ,  du  midi  et  do 
l'ouest,  ont  jeté  leurs  amarres  le  long  de  ses  quais.  Lia 
BHRlnndian  mtaot  sur  fe  poitf  drenient  dans  lea  luas  » 
i'nnpQent  dans  les  magasins.  Après  les  chose;,  les  hnmmo!!. 
Yen  le  20  du  même  mois,  acheteurs  et  rendcuni  sont  en 
friaeaee,  ae  Ifttoot  d'al>ord,  s'essayent  comme  des  iuttcnri» 
ftm  «m  venir  plus  lard  à  dés  pntpwilioas  sérioases.  Bieo- 
W  dana  cet  e^Kicc ,  od  dut  mOle  iiMa  sont  è  Mirait  en 
tmips  ordinaire ,  se  groupe  et  se  foule  une  population  flot- 
Uate  qu'un  peut  évaluer  année  commune  à  cent  mille  itia. 
tà  chaque  commerce  a  son  quartier  :  dans  celui-ci  les  la- 
vons de  laines ,  les  vendeurs  de  denrées  coloniales  dans  ce- 
Ini-là;  à  droite  les  marchands  de  dr:ip<! ,  h  gauche  les  lU)ri- 
cants  d'indiennes.  Celte  dernière  branche  de  comineree 
trouve  anrloat  en  oette  occasion  de  larges  débouchés.  Aussi 
ht  fMlBdpalea  floanoltelans  de  l'Ateea  y  esToient^ea 
des  représentants.  I>cs  transactions  faites  à  Be<nucnirc, 
flottantes  et  variables  comme  sa  population,  n'ont  \m 
eacore  être  soumises  à  une  évaluation  statistique  ;  niais 
iot  bofs  dedonte  que  leor  chiffre  s'élève  à  plusiconmil- 
EMdb.  Ln  MM  famine  le  Vt  juillet,  à  minuit ,  et  kl  «f- 
leu  mosctHi  pour  Mm  |f8jéa«n>blr«  ne  aant  exigIMeaqifh 
cette  date. 

Benacalre  est  aussi  le  rendez-vous  des  industriels  d'ordre 
inCMear ,  qui  spéculent  sur  la  curiosité  musarde  et  crédule. 
Les  albinos,  les  automates,  les  chiens  savants ,  les  ména- 
gpries,  les  femmes-géants,  les  délritants  d'élixir,  1  Immuie- 
hénasoo»  les  cabineto  de  dre,  tout  part  de  Beaucaire  avant 
de  Adra  non  lonr  de  Franœ.  Bl  e'eât  un  bon  edeid;  car  le 
soir,  qnan<l  Phenre  de";  nffiirr'!'  est  passée,  cette  popidation 
nnmadc ,  arrachée  à  ses  iiai)itudcs ,  Jetée  sur  ce  point  pour 
hoit  jours  seulement,  va  chercher  sur  la  promenade  cxlé- 
rienre  des  distractions  et  des  plaisirs.  U  faut  voir  comme 
en  se  lieu  rte  ^  eomme  en  le  eoodoie  an  ndllen  de  ces  deux 
lignes  de  lieâiix  ormes,  parallèles  au  Rhône.  L'air,  l'espace, 
manquent.  Et  puis  c'est  un  bruit,  une  confusion,  une 
poussière!  les  grosses  caisses,  les  hautbois,  les  clarinet- 
tes, les  cymbales ,  se  mêlent  aux  voix  naslllaides  des  char» 
fatMis  forains;  le  jargon  provençal,  sonore  et  accentué,  se 

iif  Mi  l  avrr  ]i  )i  languedocicn ,  pins  saccadé  cl  plus 
incbif;  le  Cors«>,  le  Géno»,  l'Espagnol  «  le»  Portugais,  le 
Grec,  le  E^rbarcsqne,  j  cntaent  lenrs  idiomes  :  c'est  one 
véritaMe  Dabcl. 

Uoc  brochure  authentique  de  Napoléon,  encore  sim- 
ple capHiiM»  parte  le  Hlre  de  Souper  de  Beaucaire. 

MBAOGB*  De  tempo  inunéaiorial  en  a  donné  le  nom 

de  Beauce  à  one  étendue  do  pays  assez  considérable, 
r«w)prenant  le  pays  Chartrain,  le  Dnnois,  le  VendOmois, 
le  Mantins  et  le  Hurepoix.  Ce  sont  de  vastes  et  fertiles 
pHniw  pe«s«iB<e>  de  vUles,  boniis,  Tillages,  et  qui 
pnMioiaent  une  ^ande  qoanWé  de  froment  et  noontsMut 
di  nombreux  troup&iux  Ir  tik  iit  ri-  rt  de  bèfes  à  ninies. 
La  ville  de  Chartres  est  regardée  eomme  la  capitale  de  la 
Au  reste,  <^te  contrée  n'a  jamais  formé  une 
»  particulière ,  car  elle  n'a  jama»  donné  son  nom  à 
Joridietion,  ami  spirituelle  »  soit  temporelle.  11  n'y 
a  jaBNis  en  nen  pins  de  selsnenTs  parttenllen  qol  aient 


porté  le  titre  ou  le  nom  de  aeigneun  de  Beauce.  La  fieaaoe 
est  conpriae  ai^RPhnl  dans  te  départnaent  d*Enre-et- 

Loir. 

BËAUCHAMP  (Alphonse  m ),né  à  Monaco,  en  ITUH, 
était  le  fils  du  major  de  place  de  cette  ville,  homme  de  plai* 
sir ,  mélomane  très- prononcé ,  et  qui ,  possédant  peu  de  for* 
tiuie,  eut  cependant  le  talent  de  marier  avantageusement  ses 
cimi  filles.  S'il  n"enri(-liit  pas  sou  tilsalné,ceneA]t  pas  sa  faute. 
Deux  des  sceors  de  M.  de  Beaudiamp^dait  d'une  rare  beau- 
té :  l'aînée  époosa  leecnde  de  NeniUy,  nnvéehal  de  eunp, 
âgé  de  soixante  ans,  mais  riche  de  «0,000  francs  de 
rentes.  LUc  devint  lectrice  de  la  reine  Marie-Antoinette.  Ses 
enfants,  qui  vivent  encore,  ont  rempli  des  places  à  la  cour  de 
Ix>ois  JCVUI.  Lapins  jeoQâ  inspira  une  ardente  passion  à  M. 
delQto,  Mndncarfflnai  dece  nen,  mvédial  de  eamp,  pro- 
priétaire d'an  régiment  italien  au  service  de  France ,  et  gou- 
verneur de  la  principauté  de  Monaco.  Le  vieux  gcnér<il  vivait 
déjà  eu  d'un  premier  mariage  ^t  enfants  ;  de  son  second , 
avec  M"*  de  fieaoctianip^  qui  n'avait  qpe  cpiinxe  ans  »  sont  is- 
sues denx  filles.  Ifoos  puieronstiHents  de  l'Aînée,  la  célèbre 
madame  de  Ca  mp  cstre.  La  seconde  devint  successivement, 
par  Iti  crédit  de  M'""  d'Arjuzon  et  du  chevalier  de  Pou- 
gens  ,  lectrice,  dame  d'atours,  pnis  dame  du  palais  de  la 
princesse  Borghèse ,  et  épousa  un  écnyer  da  priace,  le 
marquis  de  Saluces ,  créé  baron  de  l'empire. 

Quant  h  Alphonse  de  IJeauchamp ,  il  avait  été  envoyé  à 
l'aris  pour  y  foire  ses  étndes.  Élevé  àaia  le  grand  monde,  ûn^ 
quentuit  la  mdson  du  due  itaefik  de  Yalentinois ,  prince 
de  Monaco ,  admis  dons  la  société  de  sa  sœur ,  ln  Icclricc  de 
la  reine ,  et  dans  la  société  de  son  autre  swur,  la  manjuiso 
<1e  Millo,  il  contracta',  avec  les  habitudes  du  grand  monde, 
le  goût  des  plaisirs  dispendieux.  iSon  père  le  nppela  pour 
le  fhlre  eofter  eomme  Heotenaot  an  service  de  Ssrdaigne. 
Mais  il  se  sentait  peu  de  goût  pour  le  métier  des  armes  ; 
il  donna  sa  démission,  et  lorsque  la  révolution  de  1783 
vint  à  éclater ,  il  embrassa  avec  ardeur  des  opinions  trte» 
différentes  de  celles  qu'il  a  professées  depuis.  Ses  principes 
lui  attirèrent  une  longue  détentioa  dans  la  forteresse  de 
Ceva.  Ayant  enfin  obtenu  sa  liberté,  il  vint  en  France;  et 
comme  il  se  sentait  du  goût  pour  la  littérature,  U  se  mit, 
comme  beaucoup  de  }âines  gens  le  (Usaient  dors,  anx 
page^?  des  librures.  C'rst  à  lui  que  l'on  doit  la  premi^-re  ta- 
hlr  du  Moniteur  ou  Dictionnaire  de  la  Révolution  fran- 
çaise,  dont  Tiirardin  (  tait  l'éiliteur. 

Il  obtint  ensuite  un  emploi  au  ministère,  de  U  police, 
dans  la  dlviston  dn  eoMcillcr  d*État  Réal.  Tons  les  deca« 
ments  concernant  les  ('■migrils  et  les  anciens  Vendéens  se 
trouvaient  dans  les  cartons  cunGcs  à  &&  charge;  il  y  pui- 
sait largement  dans  ses  instants  de  loisir  les  noies  qui  de- 
vaient servir  dematérianz  à  son  Miitoire  da  Guerres  de 
la  Vendée  et  des  Chomns.  Cet  oavrage  difintan  saeeèe 

prodigieux ,  et  eut  li  li  éditions.  S'il  nu  irtiitlcs  liliraires,  il 
profita  peu  à  son  auteur ,  et  l'exposa  m{^me  aux  plus  graods 
dangers.  On  reprocha  à  Beaucliamp  d'avoir  abusé  d'un 
dossier  qui  lui  ("tait  confi<?  :  il  fut  destitué ,  et  il  aurait  été 
enfermé  au  donjon  de  Viiicennes  ,  peut-être  même  livré  à 
une  commission  militaire ,  s'il  ne  se  fût  retiré  quelque  teuips 
k  Reims  pour  laisser  passer  l'orage.  11  obtint  ea  1810, 
la  proteetico  de  la  nièee,  nae  petfte  plaoe  dans  les  DraUa 
rétmis,  et  la  perdit  en  1814.  Mais  il  en  fut  amplement  dé- 
dommagé lorsqu'il  consentit  à  soutenir  comme  écrivain  les 
opinions  les  plus  exagérées  de  la  Restauration. 

Dans  nn  écrit  pnUié  au  eonmoiecment  de  i&ib  »  il  avait 
rejeté  sur  M.  Bonvier-Dumotard,  anelen  préfet  de  Tonlonae , 
la  responsabilité  de  tout  le  sang  inutilement  versé  dans  la 
mémorable  bataille  livrée  le  4  avril  isi  î  soua  les  luurs  de 
celte  ville,  en  cachant  au  maréchal  Soult  les  dépêches  qui 
lui  annonçaient  la  décliéancede  Napoléon.  M.  BouTier^ju- 
molard  intenta  pendant  les  Ceot-Jours  et  gagna  contra 
an  praeès  cq  calomnie,  et  il  alinndonaa  ant 
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paufret  les  imaatff»  et  Intérêts  que  Iid  avait  a4}agfls  b 

poWcx'.  cx>rrectit)undle. 

Doué  d'une  mémoire  protligicuse,  qu'avait  aliineatée  le 
travail  ingrat  et  presque  mécanique  des  TcMes  du  Moniteur, 
is^  aucliamp  fit  son  profit  d*un  graod  nombre  d'anecdotes 
plus  ou  moias  scandaleuses  tombées  daiw  l'onblî  de  la  gé- 
ri!  i  iiîiori  ciHitetniioiaiin:.  Il  coiniiiU  I.i  r.mîc  «ri.'ii  .illrilnier  le 
récit  à  Fouclui  d'Otrante  lui-tutïine,  qui  venait  de  mourir, 
el  U  ffm  terril  pour  composer  les  prétendus  Mémoim 
pr>\(hump^  de  FrnirJié,  thif  (VOfranle.  Le  fils  du  conven- 
tionnel crut  dcM»ir  ^  '  ii^t'i  la  iiH  itioircdc  son  père  contre  une 
licence  que  Ton  itci  m 'tirait  difficilement  à  un  romancier,  qui 
à  |iltis  forte  rmoù  devait  étra  interdite  à  an  tiistorien,  cl  il 
demanda  latlsracfion  ant  Iribonaux.  Malgré  hn  eflbrta  de 
M'  Couture,  son  tinbilo  nvnrnt,  Pnniifliitnp  fui  comlainn  '  à 
des  dommages  et  intr  itt>,  tt,  ce  qui  lui  cUil  le  plus  scu- 
atUe,  la  Suppmsi'  M  ck-  t(Hit)>  l'édition  fut  ordonnée. 

Beaucliamp  moiirut  du  ctlioléra  en  1832,  Nous  n'entre- 
prendrons pas  ici  Tt-nuinération  de  ses  nombreux  écrits.  La 
J'iil'lc  (lu  Mmufrur  0^1  son  œuvre  de  p.'iliciiâ-,  tt  17/i.s- 
toire  de  In  Vendée  le  seul  titre  littéraire  qu'il  puisse  invo- 
qua-. Tontes  ses  compositions  se  diMinpient  par  l'alion- 
d.nii  (  iles  i<lée^,  IVli^gAnM,  l'extrême  facililé  ilu  style;  mais 
ellos  fc  resst'Jittiit  de  la  pi^lpitation  furci-c  du  travail.  On 
dé&irerait  surtout  plus  de  critique  et  de  dioix  dans  s<'s  coin- 
poiitioitt  liistoriqoet,  bien  qo'Ù  le  Qatt&t  d'avoir  une  voca- 
tion ftaitfeulièra  iMinr  et  Rourt.  BaroMé 

BEAUFFIIEIKNNT  (Fanflle  m).  F«r»  lUiimc- 

IIONT. 

BEAUFORT,  nom  d^ine  des  pfaiscélttm  OmOles 
d'An^terre,  originaire  de  l'Anjou. 
BKAUFOBT  (Je\m),  1"  du  nom,  fils  naturel  de  Jean  de 

Gand,  troisième  fih  d  Ldnuard  lit,  fut  plus  tard  légitimé, 
ainsi  que  ses  frères.  Ea  1397  Bicliard  II  le  créa  comte  de 
Somerset  et  Ktmà  ambvl,  pois,  en  t398,  nurquis  de  Dorset. 
Henri  IV  lui  ayant  enlevé  ce  demifr  tiliv,  le;  parlement, 
dont  Ik-aulurt  i  l  iit  le  Tavori,  insista  pour  qu  il  lui  tût  rendu; 
mais  il  y  renonça  Miloiilairi  iMcnt  i  ii  faveur  de  SCO  Anère^TllO- 
mas  Beauforlf  qui  fut  ensuite  duc  d'Ëxeter. 

BEAUFORT  ( Jcam),  11*  dn  nom,  fitode  Jean  1",  fat  eiéé 
par  Henri  V  duc  de  Somerset ,  et  ne  laissa  qu'une  fille 
wiique,  mariée  à  Eduiuud  Tudor,  comte  de  Riclimond,  du- 
quel elle  eut  un  rds,qiu  M  depuis  le  roi  Ifenri  VII. 

BEAUFORT  (  EinKMa»),  due  et  co«nte  de  Donet»  fitre  du 
préeéilent ,  s'efforça ,  aprè;  la  mort  dn  due  de  Bedford ,  de 
devenir  ré_:ent  do  la  France;  el  Rieliard ,  duc  d'^'mk,  lui 
avant  I  (<'pr('fiLT«>,  il  conçut  coiitrt;lui  la  Itaiutî  lapins  impla- 
cable. En  1445,  la  régence  ayant  de  nouveau  été  promise  au 
duc  d'York  pour  cinq  ans,  il  parvint,  grâce  à  l'intervention 
de  la  reine  M;uT{uerilc  et  de  son  favori ,  le  duc  de  SnfTolk , 
à  <1.'(  <Ir  r  Iffiiri  \  f  à  iiiari'jiier  à  sa  parole  et  à  confier  ii 
Reaiifort  radmini-straliou  de  la  France,  au  détriment  du  duc 
d'\ork.  Mais  Beanfort  apfwrta  tant  de  négligence  Ans 
l'exercice  de  C(«  fonrti(Hi  •  q:}»'  les  Français  purent  reprendre 
aux  Anglais  la  Nonuaiulie  cl  tout  le  littoral  du  nord  de  la 
France,  à  l'exception  de  Calais  et  dcGuincs.  Aussi,  lorsqu'il 
revint  en  Angleterre,  ea  1550 ,  le  peuple  téiDoigma  à  sa  vue 
une  telle  indlKnatton  qne  le  roi  dnt  le  mettre  pour  quelque 
lemp":.'!  t.i  Ti>iir  1!  u'ru  dtntiuua  pa^  moins  ccpond.mt  àOtre 
tonl-puiii.ajit  va  coût  ;  il  ccUc  tonatancc  de  sa  iortimene  lit 
qu'eiillrminier  davantage  la  liainedeson  rival,  le  duc  d'York. 
Arrêté,  en  ibii^  dans  la  propre  chambre  à  coucber  de  la 
retne,  il  Ait  condntt  ii  la  Tonr  aous  raecosation  de  haute 
t'  ilii  on  ,  en  raison  dr-  s  i  cunduile  en  France.  Les  f^upplit.i- 
tions  de  la  reine  réussirent  alors  à  grand'|ieine  à  lui  .sauver 
la  vie  et  la  liberté;  blentiVt  aprt*:»  celte  princesse  loi  fit 
rendn;  son  gouvernement  de  C;ilais  vi  de  Guines.  I,e  dut: 
«rVork ,  qui  jmt  les  armes  contre  le  parti  de  la  cour,  deiil 
rompîrl.  iiinit ,  t-.]  n.,:, ,  l  arim».'  royale  h  la  balaiUe  de 
Saiiit-Albans,  où  Ucauforl  fut  tué  dan»  la  métée.  < 
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Sea  trais  fils,  Hmi,  Ehmmi»  el  Jk&N,  eherdièreni  ^ 
venger  la  mort  de  leur  père,  mais  ils  écbouèrent  tl.ni^  ioiii« 
les  tentatives  qu'ils  firent  contre  la  maison  d  Vork.  Dans  1« 
cours  de  cette  guerre  civile  (1463  à  1471),  Henri  el  Kdoiond 
périrent  du  deraicr  supplice  par  ordre  d'Edouard  VId'York  ; 
et  la  ligne  directe  des  Beanfort  s'éteignit  avec  Jean ,  uort 
sans  lais.ser  d'enfant  Ir-iUmes. 

Un  lils  naturel  de  lieiui ,  CharUê  SouaiST,  tat  aéé 
en  IBM  baron  Herb«t  deRa^and,  «t  «a  tftl4  eonl»  de 
Wnrecter.  T'n  de  ses  descendants,  Hfvp.j,  f  inqni'nic  rorale 
il(!  Worccsler,  fut  créé,  en  l(;42,  marquis  de  Worccsler;  «1 
s(m  petit-fih  llr.M.i  fut,  on  1682,  créé  duc  de  Beanfort  fu 
Cliarlet»  II  i  U  ei»t  U  soudie  de  ta  fiunlUe  de  fieaulortadmile. 

Les  tfttes  de  BeoH/brf  de  Franoe  deaoendaienldeGÂfidle 
d'F.stn'e';,  l'une  des  raalfrcs^ies  dn  roi  Henri  IV,  qui,  pir 
nmuur  pour  clic,  avait  érigé  eu  duclu-pairiu  (1&97)  û|i«> 
tite  ville  de  Bcaufort  en  Champagne,  appartenant  à  la  fi- 
niillc  d'Estrées.  Le  personnage  le  ploa célèbre  de  cette  oMiMa 
fut  François  de  VendAme,  dne  de  Beanfort  (iroyes  r»- 
lii  ii'  li-après},  lictit-fiis  de  Gabrielle  et  de  Henri  IV. 

Leà  comtes  el  icA  ducs  de  Beaufort  ou  UemtJoH  de 
Belgique  tirent  leur  nom  d'Un  diiteau  situé  dans  lecenriédc 
Nainur.  Dés  l'an  t005  l'empereur  Henri  V  fit  don  de  ce  roi- 
noir  à  Waltcr,  fils  de  Gottfrecd  ou  Godefroy,  prince  des  Kx- 
di  nnes.  An  trei/ieme  siècle  cette  maison  s'était  part.\^a  eu 
quatre  braoctu»,  les  Beav/ort  de  Gooes,  ks  Bmtforl  de 
Fatiaii,  lea  Bêtûtfbrt  de  CelU$  «t  les  flMn(/br<  de  spuUia. 

Chartes- Afhcrt  nr  Br^rroRT,  conseiller  intime  et  ctnia- 
bellaii  de  l'empereur,  fut  confirmé  le  10  lévrier  17^^  tiaos 
son  titre  de  comte ,  et  nommé  marquis  avec  rang  de  prioa*. 
—  Son  fils,  />né«(^-i4if^e-Atexambis,ctéé  en  i/U 
duc  ns  BeaovoBT,  (M  nommé  en  1915  goonrocar  gteéfal 
de  la  Belgique  par  les  alliés ,  el  mourut  le  11  avril  isl",  î 
Bruxelles,  avec  le  titre  de  grand  marecha'.  de  la  cour  du  rvi 
des  Pays-Bas.  —  Son  fils  ainé  et  lu  ntier,  iMdulas,  ot 
en  1809,  étant  mort  en  1S34,  sans  laisser  d'enfaaU,leti(i« 
de  duc  est  passé  an  firère  ca<let,  Alfred,  né  en  ISIS.  Oettt 
faniilU'  possède  de  grandes  propriétés  non-seulcoMntmBel- 
giqiie,  (nais  encore  en  Bobéme  et  en  Autriche. 

BEAUFORT  (  Uanai  ne),  cardinal  et évéqne  de  Wîa. 
cbester,  fds  de  Je,in,  duc  de  I.anraîtrc,  et  bëaii-lièfe  tk 
Henri  IV ,  n'appartenait  pas  à  la  faoïille  de  Ikaukod  dont 
nous  avons  parîji  plus  haut.  Élevé  en  Allemagne,  il  fut  a 
trois  reprises  chancelier  du  royaume  et  mêlé  au&  aOÉircsl» 
plus  importantes  de  ion  temps.  Ea  1417  il  vinlSMiilar  aa 
concile  li  nn  i  Constance,  oii  il  appuya  l'élection  du  pape 
Martin  V,  qui  1  en  rcCAiUipeuâa  eu  le  nommant  cardinal.  S\in 
neveu ,  Henri  V,  (wur  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  \» 
France,  ayant  formé  le  projet  d'établir  un  noard  infM  W 
les  biens  de  rf:glise  situé8  dans  tes  provinces  firançaises  Mi- 
luises  à  sa  domination ,  il  obtint  de  lui  qu'il  y  rcnam  il.  it  le 
pape  fut  si  sensible  à  cette  oUention,  qu'il  le  utmumd  XmaS/A 
après  son  lé^t  en  Allemagne,  clia^  <i'y  organiser  uikt 
croisade  cf>n(rr  !e^  luis^^ite-^.  Cette  etitreprise  ayant  édioue, 
et  Henri  de  licuulurt  ayant  employé  l  ardent  du  pape  à  «• 
gani.ser  une  armée  anglaise  desUoi^»  à  agir  contre  la  Franre. 
U  encourut  pour  œ  tait  la  di^grécedu  saint-eiége-  I  n  U^i  il 
conduisit  en  Fnnoe  le  jeone  roi  BenrI  VI  pour  le  faire  c*»' 
ronner  à  Paris;  il  s'cffoi  va  aussi,  mais  Inutikaoenl,  derfcos- 
rilier  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedford,  et  mourtl  * 
W  incliester,  en  1447.  Sa  mémoire  est  deoKWée  j0il«>htiî 
Uétrie  pour  ta  part  qu'il  prit  à  l'assassinat  dn 
ce*!cr,  et  pour  le  rôle  important  qu'il  jooa  eonMne  1***'^ 
du  tribunal  dans  la  procédure  inique  qoi  eut  pOOf  féNHK 
la  condamnation  i  mort  de  Jeanne  d'Arc 

BKAm-^OBT  (FaançoM  w  VENDOME,  duc  w)  na 
(|i]!f  ,'i  r.nri-^,  en  janvier  lOIC.  Snn  père.  César  de  VeaéiaWi 
el.iil  iils  lulufdd  Heuri  IV  d  de  Gabrielle  d'tsirées.  Il ■> 
vait  [las  vingt  ans  quand  il  se  distingua  À 

la  balaiils  d'Ans 
I  et  auik  8ié^  do  CorMe,  d'ilesdin  el  d'Anas. 
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La  rriM  ilane  dPintriebeafaU  pour  ce  jeane  prince  plus 

.!e  la  l>ioavcillanc45.  Il  parait  qu^instruit  de  l'intérêt  que 
paait  la  rciae  à  la  conspiralion  de  Cinq -Mari,  le  duc 
mit  aieini  aimé  se  réfugier  en  Angleterre  qnecle  Mredes 

:,ri-m  qui  comproniis<;cnlc«'l(eprinfCS5e.  A  son  retour,  après 
liuiorlde  lUcholieu,  Anne  «l'Aiilriclie  le  reçut  avcr  la  plus 
pamk  distiDCtion,  et  dit  piiMi<{Ui'[i.ent  en  piirlanl  de  lui  : 
•  Veilà  te  plus  bonnftlc  honuue  de  France.  >  LUe  lui  doooa 
■ktt  la  {Âos  grande  marque  d'eitiiM  «n  le  iSbUfgauA  de 
iigvdede  sesHrtix  fiK  rtii  moment  rte  la  mort  deLouisXIlI, 
kscroyant  alors  eii  |>t?rii.  Mais  cette  întimit^^  dura  peu.  Après 
l'tiktrteaux  afTaires  du  cardinal  Mazarin,  voyant  son  crédit 
twser,  le  duc  de  lieaufuft  a'ein|K»rta  de  la  manière  du 
DHode  la  plus  impnident*.  •■  11  tema,  dit  le  cirdbuil  do  Itcta, 

le-  a\antaf;cs  (jiie  la  reine  lui  pffrait  avec  profii-um;  il 
Miurté  de  donner  au  :;.  jiulr  toutes  les  deinoustraitoos  d'un 
WMtirrUé;  il  ne  niëiiagra  en  rien  le  duc  d'Orléans.  Il  brava 
(lioiles  premiers  jours  le  prince  de  Condc;  il  l'outra  ensuite 
1) déclaratiou  publique  qu'il  fil  contre  uiodanic  de  Lon- 
gnetille  on  faveur  de  madame  de  .Monll>a7<  n,  d<ml  il  était 
4ris.  Cette  dédaratioa  était  relative  à  la  coulrdaçoa  qu'oa 
Hooil  cdl^d  û*VMÀr  Mie  de  ktlna  de  madame  de  Lon- 
{v>illeà  Coligny.  Knfln  il  P irma  h  cabale  des  I  m  p  n  r  t  n  n  t 
ttiteloD  le  style  de  tous  ceux  ont  plus  de  vuuitu  que  de 
MK,  il  ne  manqua  pas  en  toute  occasion  de  donner  de 
fandes  appareticaa8a&  moindn»  cImmc*.  L'on  tenait  cibinet 
Mil  i  propos ,  Ton  domiait  dea  reodei-voiM  aam  sujet  ;  les 
■'  .'-vî  iiu  ine  paraissaient  mystérieuses.  Enlinil  maiiamra 
u  .ttlrateutciil  qu'il  se  lit  arrêter  au  Louvre  par  Guihaot, 
ufitame  de»  gudet  de  !«  nioe.  »  Le  lendemala  11  était  au 
«kfljuo  de  Vinccnnes,  et  ne  parvint  à  s'échapper  que  grâce 
n  ji'Touement  d'un  homntc  du  peuple  qui  s'était  fait  son 
grtlier  pour  assurer  >a  fnile. 

il  nouvelle  de  son  évasion  parvint  bientôt  h  la  cour. 
lUarin  ae  montra  id  dngrin  ni  aur^riie;  la  reine,  qai  ne 
Lissait  B©\i:fort  qw  pnr  raison  (TLlat,  apprit  la  noiivcl!e 
MIT,  indilTiTenc*.".  bi\  uioia  apies ,  le  duc  présenta  ii  iiuèt  • 
su  j  ui. ment  pour  être  justifié  de  l'accusation  portée  cotitre 
lui.  L'arrêt  de  i^iialiilitatiaB  ne  se  fit  pas  attendre.  Il  {ut 
proDOBcé  sai»  débats.  Ce  ioar  fbt  pour  loi  ira  ▼ëritaUe 
tr'''iii]il!C.  Toute  la  population  de  Taris  rlianla  des  >aM<le- 
vÊti  en  son  honneur.  Le  sobriquet  de  Hoi  des  ludlcs  que 
M  mit  donné  la  oonr  ftit  le  refrain  obligé  de  leyenft  eoa- 
itos  improvisés  par  Ip<:  poêles  populaires. 

le  duc  alla  se  lo^er  rue  Quiucainpoix  et  se  fit  marguillier 
-  :^iiiit-NirMins  des  (  hamps  pour  être  au  centre  de  son 
ro^wno.  Ce  n'était  du  reste  pas  par  de  vaines  et  aOiBctuetues 
dtsMuMions  que  Beeulbrt  avait  oblena  me  immense  po« 
pulAriti''.  rii.iiî  par  des  scr^irrs  essentiels  rentins  aux  liabi- 
linbtie  k capitale.  A  Iqioque  delà  Fronde,  les  trou|ic$  do 
Mtrarin  arrêtaient  dans  toutes  les  directions  les  convois  di- 
ri(H  (ur  Parb.  lin  convoi  considérable  était  parti  d'E* 
Umpes;  fieeofintt  se  uwt  èla  tCte  de  la  nondmose eseode 
«lui devait  protéger  sa  marche;  ce  convoi  se  rompo^ait  de 
fnios  et  de  bestiaux.  Le  maréchal  de  Grammont,  à  la  tète 
de  l'armée  royale ,  fut  contraint  de  se  rattrar  devant  la 
traope  de  BeaofMTt,  et  le  convoi  arriva  «au  eaooinbro  à  sa 
de^inalion. 

*)M  in  \  le  [>rinee  de  Coudé  coininença  la  guerre  civile,  le 
àoc  de  Bcaufort  devint  un  de  ses  lieutenants.  C'est  alors 
V^idila  cntf«  hrt  et  son  Imo-firèiv,  le  due  de  MMneoi*,  ime 

«  vioteBte  inimitltl  rprits  si»  l)attirent  en  duel.  Le  combat 
ot  Ueu  en  le&'i,  à  l'ahs,  derrière  l'hôl«t  de  Yoidôme, 

d le  dw dt  Benibit  tu»  iott  bann4Mn  dhia  eonpde  plk- 
WaL 

Ound  Louis  XIV  terint  I  Pirit,  le dne  de  Beonforl  te 

j     toamit  i  Pautorité  royale,  et  nr  ini!  .iui  nu,-  p;ii!  ;i  l;i  UiKc 
,     <P»e  Coudé  prolongea  quelques  amiii-s  cncoie.  Ce  ne  fut  plu» 
<P>an  lajet  aoumia  qui  servit  le  grand  roi  en  soldat  fidèle 
■"tMt  que  ferave.  En  lOM  0  IM  cbaigé  d^ne  eipédilion 
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navale  contre  les  corsaires  de  Djidjclly  ;  l'année  suivante  il 
battit  deux  fois  sur  mer  les  Alji  riens,  iji  if,i;<i  il  alla  k 
Candie  secourir  les  Vdiitieos,  attaqués  depuis  viugt-qualre 
ans  par  les  Ttocs.  <hdnie  jours  après  sou  airivde,  il  ftot  tné 
dans  une  sortie.  Son  corps  ne  fut  pas  reconnu  parmi  les 
luorLi  ;  ausiii  a-l-oB  8upp<»M'  qu'il  avait  été  enlevé;  tl  Uau.s  le 
vague  de  mille  conjectures  contradictoires,  on  l'a  dit  prison- 
nier en  Turquie,  et  on  a  cru  le  retrouver  dans  le  Masque 
de  fer  de  la  Bastille.  Ses  Ainérailles  Airent  oâébrées  avec 
une  magnificence  extraordinaire  à  Rome,  à  Venise  et  >^  Pari^. 
11  ne  s'était  point  marié,  et  ne  laissa  point  d'eulants  naturels. 

BBAIIFORT  (Lobu  dk),  savant  historien  français, 
gouverneur  du  prince  de  Hesse-Hombourg  et  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres,  mort  à  Maéstricht,  en  I7Ud.  Dans 
son  petit  livre  sur  l'Incertitude  des  cinq  iimitiers  siècles 
de  l'histoire  rottmmt  t7M,  il  porta  le  premier  une  main 
courageuse  rar  l*ddiafnidaBB  de  romans  qu'on  était  convenu 
jusque  alors  d'appeler  l'histoire  A<s,  prtnuiers  temps  de  Rome, 
ba  critique  inciiùve  devuiia  les  cuatradictions  et  les  falsifi- 
cations que  les  auteurs  anciens  s'étaient  permises  sur  cet 
otyet»  et  Kidiulir,  ainsi  que  M.  Micbckt,  est  suivi  ses 
traces  en  lÉdiant  de  rMdifler  là  eb  Pélève  du  sceptique 
Tayle  n'avait  fait  que  déti  uire.  Lc  second  ouvrage  de  Bi'au- 
furt,  intitulé  :  D*  ta  HttjmOltqueromaiM,  ou  plan  gênerai 
de  l'ancien  fcmmiement  de  Rome  (17M,  S  toI.  in-4°), 
augmenta  encore  sa  réputation.  Nous  savons  aujourd'hui 
jusqu'à  quel  point  il  s'y  est  appuyé  des  travaux  du  juris- 
eonsnllr  italien  Sigonius;  mais  cet  out^^i  n'en  reste  pas 
moins  un  hvre  classique  pour  tous  ceux  qui  veulent  étudier 
les  moiurs  et  la  fbnne  du  gouvernement  de  Pancieane  Rome. 
Il  est  écrit  d'un  style  'impie,  élégant,  et  mériterait  d'ètn 
consulté  plus  souv  eul  qu'il  ne  l'est  de  nos  jours. 

UKAUGEXCY,  ville  du  départ. ment  du  Loiret,  sur  la 
rive  droite  de  la  Loire,  |>cuplée  de  4,&&3  habitants.  On  j 
fai  l  iqiie  des  serges  drapées,  des  eaux-de-vie,  dm  cafa»  et 
du  sucre  de  betterave;  les  environs  produisent  de  très-bons 
vins  d'ut liiiiairc  ;  on  y  trouve  des  sources  ferrugineuses. 
Ueaugcncy  n'offre  rien  de  remarquable  qu'on  vieux  pont  de 
trente-huit  arches  sor  1»  Loire.  Andennament  elle  avait  «n 
difttean  dont  la  oonstniction  était  altribaie  eux  Gallob,  et 
rel<'vail  en  partie  de  l'église  d'AmienB,  en  partie  du  comté 
de  Biuis.  uu  peut  voir  dans  la  Gallta  Ciirutumu  les  cir- 
constances qui  ont  amené  ce  droit  de  l'église  d'Amiens. 

Sous  les  premiers  Capétiens  Beaugency  était  une  des  places 
les  mieux  fortifiées  du  royaume.  Elle  eut,  comme  presque 
toutes  les  villes  françaises,  des  seigneurs  héréditaires.  Lc 
dernier  sire  de  Ikaugeacy ,  Raoul  II,  vendit  sa  seigneurie  à 
iMiiiippe  le  Itel,  qui  la  donna  en  dowira  à  la  veine  CMmeoee, 
veuvcde  T.niiis  leilutin.  A  la  mort  de  cette  pfbmsse,  celte 
terre  fut  reunie  au  domaine. 

BEAUHAR.X  AÏS  (  FamUle  ok),  noble  famille  de  1  Or- 
léanais, où  dès  i3»o  GuiUanne  de  Beauharnais  épousait 
i^Iarguerite  de  Bourges.  Jean  de  Beaubarnals  lénui^  en 

faveur  de  la  Pucelle  lors  du  procès  de  l'héroine.  Cett^^  fi- 
uiille  S4<  lli^li^^^ua  par  i>es  service  dans  divers  emplois  civils 
et  ndiitaites.  En  1764  la  terre  de  la  Ferté-Aurain ,  qui  lui 
appartenait,  fut  érigée  en  maïquUal,  sous  le  titra  de  #!(irM- 

Uotii  harnais. 

r.t:.\rilARN.\lS(I-'RAN(;ois,  niaiquisDE),néàLa  Rocballe, 
le  12  aoiU  17M,  représenta,  conune  clief  de  la  famille,  lo 
noHease  aux  états  gâtéraux  de  178l»,cl]r  mérita  le  surnom  de 
/àal  Beauharnais  par  sa  |)ers«!vérance  à  défendre  les  privi- 
lèges de  ce  corps  et  les  droitsdu  roi.  Il  voulut  même,  eu  1792, 
«rraclier  Louis  XVI  à  sa  position  équivoque,  en  lui  faisant 
qiritter  lafnnce;  mais  ce  projet  n'ajant  pas  réussi,  Beau- 
lianiaiséndSra,  etdevint  major  général  de  Psrméede  Gendé. 
I^du  procès  du  roi,  il  écrivit  au  président  de  Conven- 
tion pour  s'ofirir  comme  otage ,  et  demander  a  venir  le  dé- 
fendre a  la  liarre.  Apr^  le  licenciement  de  l'année  de  Condé, 
U  soUidt»  viiipgNat  despnlMMoeiélniilras  19  nMjmide 
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transporter  en  Vendée  cinq  cenU  gentUshonuueA ,  h  la  (£le 
desquels  il  annonçjiit  qu'il  était  prêt  à  comballro.  Plus  tard 
il  dcrïTit  à  Bonaparte  pour  le  fiommer  de  rendre  le  trône  aux 
Bourbons.  I]<iiiai»nitc,  qui  vcnnit  d'opoiiscr  .lo!.('|>liin<',  veuve 
do  Ticomte  Alexandre  de  Beauharoais,  Ir^  de  François, 
répondit  à  celte  lettre  »  DMifnit  te  llllede  Fn^^ 
Anigré,  fi  M.  de  I.nvalettc,  qu'il  nomma  à  cette  occasion 
directeur  gejiéral  des  postes.  On  sait  par  quel  dévouement 
dh  iDortre  son  nouveau  nom. 

Le  marqiBi*  de  BesabiriMi*,  ayant  enfin  reconnu  Kapo> 
léen ,  Alt  MCoessiTeaMUt  nommé  amtMnndlktr  près  h  rdne 
<rf:tninc,  et  près  le  roi  rrEspagne.  Ce  fut  en  cotte  (l.  rnièrc 
qualité  qu'il  refusa  de  seconder  Murât,  qui  lo  pri'&satt  ilcutrcr 
dan  le  complot  qui  devait  rendre  l'empereur  mattre  de  ce 
pays.  Napoléon ,  à  celte  nouvelle,  donna  Tonlre  de  l'exiler 
en  Pologne  ;  mais  im  copiste  ayant  par  erreur  écrit  Sologne, 
le  marquis  en  prolit.i  pour  aller  habiter  dans  ce  pays  ledo- 
maioc  de  ses  pères ,  la  Fcrté-Beauharnais ,  que  le  prince 
Bng^  inradi  nchetée.  L'mperear  apprit  cette  erreur  dans 
on  de  ses  moments  de  gaieté  ;  Il  en  rit  aux  éclats,  et  ne  la  fit 
point  rectifier.  Le  marquis  resta  cxiléjusqu'à  la  Restauration, 
qui  cependant  n'eiit  aucune  faveur  peur  loi.  H  ait  flMut 
aveugle,  A  Paris,  le  i  tau»  i&46« 

PtwDçais  de  BMAtanab  avait  éfieoeé  M  pi^^ 
sani^,  }fnric- Françoise  dk  Beachaiira»,  dont  il  avait 
&i  ÉmiUe-Loutse  de  BcArn*RNAi8,  qui  épousa,  comme 
mtoa  l'avons  dit,  le  comte  de  Lavalette,  en  IS02.  —  D'un 
second  mariage,  le  marquis  de  Beanhainais eut  if ortois»- 
Louise- Françoise  vu  BeAinrAinr«ii,uéeeB  18IS,  qui  épousa 
d'olKird  Henri  Sigfried  Ricluinl  comte  de  Querelles,  dont  elle 
est  devenue  veuve  en  1846,  et  qui  en  I84s  se  remaria  avec 
M.  Lail7,  «nciai  aide  de  camp  du  président. 

BEAUHARXAIS  f  Al  EXA?n^nr,  vicomte  nr.),  frère  puîné  du 
précéiicnt,  naquit  il  la  Martinique,  en  t760.  Il  était mîgor  en 
second  d'un  ri'ginunit  d'infanterie,  lorsquil  épousa  made- 
BMiselle  Tascher  de  la  Pagerie,  devcnoc  depuis  l'Impéra- 
tilee  Joséphine.  Il  se  dlifinfEua  dans  les  gnema  d'Amé- 
rique, sous  les  ordres  du  maréclial  de  Rorliambrau ,  revint 
en  France ,  et  fbt  très-bien  accueilli  de  la  cour  ;  ce  qui  ne 
l'empérba  pas,  cependant ,  d'embrasser  en  1789  la  cause  de 
la  liberté.  Hoimiié  aux  élato  gitaéianx  par  la  Mblesio  de  la 
séuédnoflséedeBlolB,  IliM  nu  despnudendeaonoidreè 
se  rénnii  1  1  tiers  état.  Dans  la  séance  du  4  août  il  appuya 
la  sapprc^vsion  des  privilèges  et  l'égalité  pour  tous  les  ci* 
loyens.  11  fut  élu  secrétaire  de  PAssembiée  nationale,  puis 
membre  dn  comité  militaire.  Il  travailla  avec  ardeur  aa% 
préparatifs  qu'on  fit  au  Champ  de  Mars  pour  la  première 
dératicM  i  tait,  ditMeider,  attelé  à  lamAme cbartette 
que  l'abbé  Sicyès. 

il  eut  te  tnrt  de  trop  ee  aoufcnlr  de  son  néliir  de  soiitet 
quanrf  il  loua  la  conduite  de  Bouillé  pendant  les  troubles  de 
Nancy;  mais  il  montra  une  grande  dignité  lorsqu'on  an- 
nonça h  l'Assemblée,  qu'O  présidait,  la  ^lite  de  Louis  XM. 
m  Meseienrs,  dit-il,  te  roi  est  parti  cette  Dnit;  passons  à 
Teidre  dn  }otirt  »  Après  avoir  présidé  nue  seeeiide  fob 
l'AssemWéc  nationale,  il  fut  détaché  à  l'anrK^e  du  Nord,  en 
qualité  d'adjudant  général}  U  commanda  le  c^p  de  Suts- 
soni;  sous  les  ordres  de  CuBUne,  et  prêta  le  serment  exigé 
après  le  lO  août.  Parvenu  au  grade  de  général  en  I7f>?,  il 
Klbsa  te  ministère  de  la  guerre;  mais  il  accepta,  l'année 
Sidvante,  le  commandement  de  la  première  armée  du  Rhin. 
Toutefois,  U  ne  conserva  pas  tengtemps  cette  position  :  io- 
<)igné  de  ta  famtenraveelaquenelesTepréseotantedn  peuple 
loi  ordonnaient  dedétecber  l.'î.OOfl  homnîr-  pnnr  n  nfnrccr 
l'armée  de  la  Moselle  au  moment  oii  la  Menue  luttait  à 
îirand'peine  contre  Wurmser ,  et  prévoyant  ce  qui  résulte- 
rait del|aaooinplii««neBt  de  cet  ordi%  U  donna  s^ 
et  se Ktin  ilaFerté-Beaulhamals,  oii  il  templt  avec rtte  et 
dévouement  le^  fonctions  de  maire. 

A  rrèté  dans  cette  paisible  retraite ,  il  fut  tranaléré  à  l'aris, 


et  renfermé  au  Luxembourg,  d'oti  on  le  traduisit  an  I 
révolutionnaire,  qui  le  condamna  à  mort,  le  23  Juillet  1794, 
quelques  jours  avant  qu'on  y  envoyât  Robespierre  et  m» 
parti san^-.  Exécuté  le  même  jour,  à  l'âge  de  trenle^utre 
ans,  il  avait  écrit  k  sa  iieuimc,  aussi  en  prison,  etdoatil 
était  depuis  tengtanpe  sépeié,  pour  Inii 
cnTmU  Eugène dtSarUlU» Si 
de  les  pourvoir. 

Nous  donnerons  des  articles  particuliers  à 
Joséphine,  ainsi  qu'à  ses  deux  enfants,  tepitaeiEv* 
gène  et  te  reine  Hortense,  raèredn  président  deb  ripa. 
Wiqtre.  T.e  prince  Eugène,  après  la  dinte  de  rEmjiirc,  n  ia 
priuce  atkmand,  et  sa  famille  a  gardé  son  titre  de  Leuch- 
tenberg.  Cest  à  ce  mot  que  nous  retrouverons  sa  descen- 
dance. Mais  d'autres  personnages  de  te  GnulUeBeBahaniu 
méritent  encore  de  nous  occuper  Ici. 

[  UEAI  HAHNAIS  (  Mmuk-A»t.-1-u\nç.ii>k  MOICHARD, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Fanky,  comtesse  de)  était  nte 
à  Paris,  en  f  78B.  Son  père,  receveur  générddestaieei,U 
avait  fnft  donner  une  éducation  Inlllante.  On  ne  coniui»ait 
alors  (l'autrcà  pensionnats  pour  les  demoiselles  que  les  cou- 
vents; mais  on  y  admettait  des  maîtres  d'agréiuents  de  tous 
les  genres.  Fanny  tet  auteur  4  l'^go  de  dix  ans  :  c'était 
l'impalienee  d^m  jeune  (aient  tounnenlé  fm  bcsah  pié- 
coce  de  se  produire.  Les  rdigieuses  Ini  e^lcT^^r^t  m 
poème,  et  le  malencontreux  manuscrit  fut  biitk;  mii  le 
talent  qui  l'avait  créé  lui  resta,  et  quelques  années  nfri* 
Fanny  put  se  Uncr  à  ses  inspimUons  «ans  «voir  à  oniidn 
la  censure  de  ses  scrupuleuses  inslilulikes;  rih  ftt  dléc 
dan-  les  salons  de  la  en;  il  le.  Elle  était  jnme,  riclicot  j 'li.^: 
ces  avantages  rebaussèreat  l'éclat  de  ses  succès.  La  .Société 
patriotique  bretonne, Fhcadémie  de  Lyon ,  cdle  des  Arradrs 
de  Rome  et  d'antres  soclt'tés  lillérairei  s'cmi)reî<;<  inrt  df 
l'admettre  dans  leursein.  En  l'an  YIII,  le  L>cie  de  7m\m<^, 
qui  remplaçait  l'ancienne  Académie  des  scicn-'es  et  rrilcdi^s 
Jeux  floraux  de  la  mémo  vUto,  la  wgA  au  nombre  de  tes 
assodés.  Elle  épousa  te  comte  de  Peaohamab,  «hef  iTts* 
cadre  ,  oncle  d'Alexandre  et  de  François.  Cet  hymen  ne  fut 
pas  heureuK  :  les  époux  se  séparèrent  après  quelques  anai^ 
d'union.  Fanny  Beauharnais  sMtott  veUide  au  enmriéa 
'Msitandincs  de  la  ntc  du  fiac 

Devenue  libre ,  elle  put  te  livrer  1  son  goit  pour  b  lUfé- 
rature.  Elle  réunissait  cliez  elle  Mably,  Bitaubé,  Itailiy, 
d'Arnaud,  Mercier,  Dorat-Cubiéres,  etc.  En  l78Sdlepul 
réaliser  un  projet  conçu  depuis  longtemps  :  die  quitta  Paris 
pour  aller  visiter  la  terre  classique  des  arts.  Son  voyigeM 
une  nouvelle  étude  dont  elle  sut  profiter.  Elle  avait  *jà 
publié  plusieurs  ouvrages  en  prose  et  en  vci^  ,  rt  elle  arriv» 
en  Italie  précédée  d'une  brillaote  réputation.  Les  eio|>cs  et 
tes  eriliques  sévères  ne  lui  manquèrent  pas.  Le  poète  Lcbraa 
fit  contre  elle  quelques  i  pii^T-tmînes,  plus  poignantes  qalo- 
génicnses.  Madame  Faiuiy  iu-auliarnaiscut  le  bon  espritéese 
pas  s'en  tadicr,  et  d'en  rire  la  première.  Elle  parl.i '-  a  jm* 
mesdames  dUautpoul  et  Pipelet  (  priDoessc  de  Salni  )  ks  iNm  • 
neurs  do  LycéeTliélnseon.  Les  poésies  légèrw,  les  cwwh.fa 
bals,  avaient  succédé  anx  cours  graves  et  parfois  raonotoee» 
de  La  Harpe.  Les  rapports  de  famille,  une  conformité  parftito 
de  goût  et  de  caractère  Fnnlssaient  k  Joséphine,  vnive  4  \- 
lexandre  Bcaubamate,  son  neveu,  et  qn'atteodaient  i«  v^^ 
haute  fortune  et  les  plus  déplonUm  revêts,  l'»"»*' 
noblesse .  dans  les  jours  fasiiunix  du  Consalat  H  de  rtm- 
pire,  assi<%cait  les  salons  de  Justine  et  de  sa  tanle.  La 
soirées  de  madame  Ftanvy  Beaubamai.*  réunissaient  \n  ni  - 
tabilités  d'autrefois  et  celles  dn  jour  ;  le  steck  qui  awi««i- 
çait  cl  celui  qui  venait  de  finir  s'y  trouvaient  rrpféscote^ 
Elle  consena  dans  un  Age  déj.i  avancé  l)eaucoiip  <lo  tnl- 
eheur  et  des  traite  brillante  d'expression  et  ik  Imié.  l« 
hommages  qu'elte  iMuralt  «NtaM  pss  <'<52Î2Ï*'J 
ses  nriiiii  rcux  adiiifruteurs  éMtaut  pte»  P^wP"  ^ 
sinct'ics. 


Digitized  by  Google 


BEAUHAR^AIS 

A  Tuoe  d«  fosUieustâsoirt'eâ,  l'on  célébrait  rooniTer- 
casre  delà  ftoitittf,  de  Vexeellente  Fanny,  par  rinanguration 
da  MO  boalt  :  OM  naia  «BDemiê  Aviit  plaeé  un  UM  entra 
Ib  \mkt  d  te  |iMdeBtaL  Vin  àm  heaveox  confiés  «Va  «m* 

para  :  nul  doute  que  ce  ne  fût  quelque  impromptu  i^ant  en 
l' honneur  de  ta  bcUe  comtesse.  On  demande  qo'il  «oit  lu  à 
liaute  Toix  ;  tous  les  regards  «ont  fixés  sur  la  myatérieux 
billet  ;  un  profond  silence  règne  dans  le  salon;  «n  «alcnd  : 

£(lé,  belle  cl  po<te,  a  deus  peliU  traveM, 

Lnlcefaor, déuppolnlé,  $*arrtte;  on  le  preHndeconttnner  : 

r'MTit  le  itremicr  vers  d'une  épigramroe  fort  connue;  mais 
te  sefj)ud  poutAit  avoir  été  diangé,  el  le  trait  satirique 
remplacé  par  un  madrigal.  Le  lecteur  avait  ai  le  temps  ilo 
k  lira  pour  hil  and  d  Vêtait  empressé  de  décbirer  le  fatal 
UUet.  Rien  Défait  dé  «btngé  ;  le  seeoiKl  tws,  qui  no  fut 
peslu,  portait  bien  : 

Elle  f.iit  «on  li^asc ,  cl  nf  fait  pis  «f<  »«ni. 

L'a|>{)lic<itiun  était  llagranto.  Ck;  petit  iiicideiit  oappurta  pas 
le  motn<ire  trouble  à  la  (Ste;  mais  madame  Fanny  Beauliar- 
neie  dut  dra  pliM  aérère  sur  le  cboix  de  aes  invités. 

Ses  mmbrem  «mages  appartiennent  per  leor  genra  et 
pu  leur  st>!e  à  V^rt^\t-  de  Dorât ,  de  Marivaux  et  de  Demous- 
lier.  On  remarque  pourtant  dans  quelques-uns  une  certaine 
dévaUen  de  pensées  et  une  observation  approfondie  des 
moeurs  et  des  tendances  politiques  de  Tépoquc.  On  a  con- 
lesté  il  madame  Fanny  I>o.iuhanuiis  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages; on  en  a  altrilnu^  une  imrtie  .'i  Dorat-CubiiTos  et  à 
d'entrés  gens  de  Ictkes,  qui  composaient  la  société  intime 
di  eelle  dame.  H  est  dn  mohie  eertain  qiMIe  sveR  pris 
rang  parmi  les  notalnlités  !ttt(*rnircs  avant  ses  premières 
relations  avec  eux.  C'est  un  proiili  ine  lioQl  la  solution  n'offre 
plus  d'intérCt.  Elle  ne  fut  pas  témoin  de  la  fin  déplorable 
de  l'impératrice  Joséphine ,  il  butoeile  die  erait  voué  un 
«BwnrdeiMèra;dienionnitftftritiet}niild  tsis.àrige 
de  «oixante-quinic  ans.  Dlikï  (de  IToraïc). ] 

BEAUIIAIINAIS  (Claudf,  rnmtc  DE),  fils  de  la  précé- 
dente et  cousin  do  François  et  d'Alexandre ,  était  oOMer 
dans  les  gardes  françaises.  Il  épousa  d'abord  mademoiselle 
de  Mam<kûa,  puis  mademoiselle  Fortan ,  fille  d'un  armateur 
de  Kantes.  Il  eut  du  premier  mariage  Stépfutnie-Lûuisc- 
Adriennct  que  Napoléon  unit  en  1M6  eu  grand-duc  de  Bade 
<liirleB*Loid»>FMdérie ,  mort  te  8  déeemlira  ItiS,  sans  d^ 
Cendant  mUe.  Sénateur  titulaire  de  la  sénatorcrie  d'Annicns, 
chevalier  d'honneur  de  l'impératrice  Marie- LouI»«;,  grand 
cordon  de  la  Légion  d'Honneur  et  grand'croix  de  l'onlre 
delendâitédeJSMie,tecomteCI«ade  de  fieaubarasis  ftit 
lendnntia  lUnt&nnIion  dflfvé  à  la  difidté  de  pnirde  Fftnee^ 
d  nourat  le  10  Janvier  1810. 

Depuis  la  mort  de  son  maii ,  la  grande-duchesse  de  Bêde, 
flUplMsie  de  Bcauliamais,  n^ideà  Manticiin.  Ktleed  Tenue 
Uj  a  quelque  temps  à  Paris  randra  viiàto  à  son  neveu , 
président  do  la  république  française.  —  La  fille  cadette  du 
comte  C  laude  de  licanharnais,  Josephine-Désin  <  ,  i  i 
de  son  second  mariafie,  est  mariée  depuis  le  7  novcnibrt;  i  $32 
nvee  Adrlen-HippdTte,  niaïqolsdeQnbMpiésan  de  Beaujon. 

BEAUJEU  (Maison  de).  Briard  ou  B<hud,  dit 
anssi  Bernard,  troisième  fils  de  Guillaume  II,  comte  de  l-'orc/^ 
eut  en  partage  la  seigneurie  de  Beaujcu ,  vers  b'.)0.  On  ne 
sait  rien  sur  lui,  ni  sur  ses  successeurs  Bsaiiu)  Il  (0C7) 
d  GmcoM»  on  yf«mm  F'  (97g)  ,  el  ee  n*ed  qu'ils  mon- 
trèrent une  grande  Hb<^lit<<  envers  Pabbaye  de  Cltiny.  Gi  t- 
cnARD  II  ne  fit  pas  preuve  de  moins  de  condescendance 
pour  le  clergé  (loco).  Hiiib»iit  I"  suivit  cet  exemple 
(  1070).  GoicuAnD  m  fut  le  premier  sira  de  fieaqjen  qui  eut 
des  biens  dans  le  pays  de  bombes.  Ces  biens  d  eenx  que 
Ses  sHcce<i!ieurs  y  joîj^nîreiit  au  de!  i  le  .Saône  fiin  ni 
loo£U«ip«  i^tpelés  le  JleaKjoUis  en  la  part  de  l'emptrc, 
paene  qpTIsidawièMl  lonitampa  de  fampeienr  d'.Allemagne. 
6men«nn  III  mcdenim,dnisae«cliâtoandeBen4e(i, 
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le  pape  Innocent  II ,  lor&qu'il  retournait  h  Rome,  d'<rfi  l'an- 
tipape Anaclet  l'avait  obligé  de  sortir  pour  venir  chcrdier 
on  asile  en  Franr«.  Étant  tombé  gravement  malade,  il  prit 
PhaMI  de  religieux  h  Cluny,  et  y  mourut  en  1137.  H  avait 
épousé  Lucienrii' ,  iill'  de  Gui  de  Ilochctort ,  qui  avait  d'a- 
bord été  mariée,  ou  phitât  fiancée,  vers  1104,  avant  Viffi 
de  puberté,  an  prinee,  depuis  ral,  LmrfsteCns,  dqdea 
fut  sépan  c  en  1 107  pour  cause  de  parente. 

HiDRFJiT  II,  fdsdo  Gulchard  III ,  lui  .succMa  et  se  con- 
din  il  1'  bord  avec  une  eslri'mc  licence  ;  puis,  frappé  de 
repentir,  il  alla  en  Palestine,  et  entra  dans  Tordre  des  Tem> 
pllen.6eliNmneAllx,fllled'Amédée  H,  oomledeSavde, 
sans  le  consentement  de  laqtrelle  il  avait  pris  ce  parti ,  le 
réclama,  et  obtint  du  pape  lùigène  111  la  cassation  de  ses 
TOBUl.  Sa  conversion  avait  d'al)ord  inspiré  de  grandes  espé- 
rances Mn  moines,  au  derié  et  aux  p^reane  ;  mais  il  n'y 
persévéra  pus.  Soil  nvidMé  lui  fit  entnprandra  des  guems 
înjusles  el  commettre  de  gnmdcs  di^rédatton<; ,  nit^nic  sur 
les  bicos  de  l'Église.  U  se  M^ua  a>  eo  Drogon ,  arclievéqiie  «te 
Lyon,  et  Giraàrd,  comte  de  M'icon;  puis  il  attaqtia  Re- 
naud m,  seigneur  do  Baugé,  de  Bresse  d  d'une  partie  de 
bombes ,  désola  ses  terres ,  et  fit  pri.'ionnier  UWc  de  Bau(^5, 
ion  f\\<.  lU-naud ,  iiors  d'état  de  résister  h  cette  ligue,  im- 
plora le  secours  du  roi  Louis  le  Jeune,  qui  interposa  vaine- 
ment son  antorRé.  11  fidldqne,  ponr  U  rançon  de  son  tb, 
Renaud  cMM  h  lltimbert  des  terres  considérables  en  Brcsee. 
Sur  la  fin  de  s*-s  jours  liumbort  se  retim  dans  l'ablwyc  do 
Cluny,  où  il  mounit  en  Hl't. 

Honaorr  III,  dit  /e  Jcum,  continua  la  guerre  que  son  pèra 
avdt  oonnnenoéeeontra  le  soigneur  de  Brasse,  dla  fit  nossi 
à  Tabbayc  de  Cluny  ,  de  concert  avec  Guillaume  II ,  comie 
do  Cli&lons,  Girard,  comte  de  Miicon,  et  d'autres  seigneurs. 
En  1180  Pliilippe-Auguste  mit  fin  A  leurs  déprédations. 
Uumbert  III  eut  la  ^ira  de  fonder  Villefranche,  qui  devint 
la  capitale  dtt  Beas^dais.  H  «oqnit  la  seigneurie  de  M«nl- 
peu>ier  par  «OU  marfasB  une  Agnès  de  TUnm.  Il  monnit 
vers 

GvicHuiD  IV,  son  rdstteraaina  géoéreasenMBt  des  eon- 
tcstations  qu'il  avait  avw  tVbbaye  de  Gtamy,  d  fit  «M 

guerre  injuste  à  son  eoostn  le  vicomte  Giri  de  TMem. 
En  l?09  il  prit  part  à  la  croi  r  .intn'  1rs  Aît  igeois,  et 
alla  r^oindre  le  prince  Louis  de  France  (depuis  I^uis  VII  i). 
L^nnee  suirame,  ayant  été  député  par  le  roi  Philippe-Au- 
gn<te,  son  beau-^^^^e,  au  i>ape  Innocent  III  et  à  l'empereur  do 
Constaniinople ,  il  partit  avec  sa  femme.  Sibylle  de  Flandre , 
et  revint  cbargé  de  rirliesse*.  En  passant  par  Assise  h  son 
ratour,  U  obtint  de  samt  François  trois  rdigiNix  de  son 
oidra,  qafi  amena  k  VIlMrandw,  eft  il  fisnda pour  eux  le 
pr  I ïii  r  roiivcnt  qucoct  ordre  ait  eu  en  France.  Guictiard, 
toujours  dévooé  SU  prince  Louis,  retourna  (  l5ir>)  aver.  lui 
en  Langnedoe  pour  reprendre  la  guerre  conti  r  [<  -  \ll  i^i^it. 
Il  raeoooopapia  aussi  dans  son  expédition  d'Aogletme ,  d 
mourut  à  Dotirres,  en  I?t6. 

[Ii.xr.iriT  TV,  HI^  nlri.,^  dr-  r.-iichard  TV ,  servit  utilement 
riiilippc-Augustc  el  Louis  Vlli  dans  la  guerre  contre  les 
Albigeois.  Ce  denier,  erant  deqnWer  le  Languedoc, 
nomma  Humbert  gouvernenr  de  tout  le  pays ,  titra  qui  lui  lut 
confirmé  par  saint  Louis.  Il  se  signala  par  son  Analisme  d 
la  cruauté  avec  laquelle  il  traita  dans  ])lusienrs  eniKiIitions 
les  malheureux  sectaires.  Ainsi ,  après  la  pri<«e  du  ciiàteau 
de  la  Beseède,  près  dCAleib  (tlXJ),  il  fit  passer  au  fil  de 
i'épée  ou  a<»onuner  h  ronps  de  bâton  tous  caix  qd  •*!  (cu- 
vaient. L'évèque  rie  Toulouse  tdflia  «i  vain  de  SSUWla  vie 
aux  femmes  el  au\  enfants.  Baud  Miin  TT,  empereur  l  itici  le 
Condanlinople,  étant  venu  cliorclier  du  secours  en  Otxideut, 
lesirede  Beanjw  sedwigM.Pdi  i«8,  deto  neandulra 

{lans  SCS  f-tat«.  A  rnn  rrtniir  rn  Frjince  il  fut  nommé  con- 
nétable par  saint  Louis.  AprW  avoir  augmente  ses  domaines 
par  diverses  acquisitions,  Humbert  partit  avec  saint  louis 
pourUcralsade.  U  sira  de  JdnYilie  IsH  un  yand  éloie  de 
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la  Taleor  et  de  to  lagesu  qu'il  montra  dans  cette  cxpéili- 
tioo,  et  tuM  aadeMM  dirooîgaeditqa'U  mourut  ca  12M,  ca 

Cl  h  II  ui)  \' .  m  fils,  lui  succt'ila  dans  la  f>oi;incurie  de 
lit  aujfu  i-t  ilaus  ïa  cUiir^t'  dv  coiiiK  lablu.  Il  fuiça  plu&icurs 
wlHs  seipiriirs  du  voisinage  à  lui  rendre  lioinin<i|;e  ;  mais 
Lu-iuéiue  dut  fléchir  à  son  tour  le  geooa  défaut  Pbili|ipe, 
archevêque  de  Lyon.  Il  aecounit  Chaiin ,  «omte  de  Pro- 
venco,  conliT  ses  sujets  révoltés,  et  fut  dfpiiis  ernoyé  par 
iSaint  Louiâ  comme  ambassadeur  ctt  Angleterre ,  ou  il  mou- 
rut aans  cafluita,  en  i76b. 

Isalkile ,  «inir  de  Guicliard  V ,  veuve  de  Simon  de  Scmur, 
et  ieiuarie«  ii  KcuauJ,  couile  de  Forei,  se  mit  en  posses- 
sion de  la  seigneurie,  qu'un  arrêt  de  la  cour  du  roi  lui  con- 
aerva ,  malgré  ka  rédamatiou»  que  firent  raloir  lea  tU&  de 
deux  de  ks  eoeura.  En  itii  elle  h  eéda  à  LonU,  son  se> 
oond 

LoLiâ  du  l'orez  eut  de»  démêlés  avec  quelques  seigneur» 
veidns ,  et  fit  la  Ruerre  à  Tarclievêque  de  Lyoo,  Il  mourat 
en  ISM.  It  pentt  qu'il  loi  eouiétaMe. 

GoMxau  Vf,  MHi  lUs,  mmomnrf  le  Crand,  aerrlt  avec 

^;l()irl■  sotis  les  mis  riiili|i|K!  le  Hel  ,  I.nuis  le  Hulin,  l'hi- 
lippe  ità  Long,  Chartes  le  lici  et  Pbilipiie  de  Valois ,  des- 
quels (dit  la  ehienique)  Ufitt  seigneur  ekambellan  et 
grand  gouverneur.  Il  ternuna  par  des  anufleweata  les 
guerres  que  son  père  lui  avait  liiissé^s  arec  quelques  sei- 
gneurs et  asec  les  arclicvéijnes  de  Lyon.  11  avait  droit  «!e 
battre  monnaie  dans  la  partie  de  la  principauté  de  iioml^ea 
qai  lui  appartenait,  et  que  les  fola  de  France  eux-mêmes 
regardaieni  (ttnmie  tine  souveraineté  iiiJe|iendante  du 
royaume.  11  fut  tkil  jàoimitr  doui  une  gucnc  ou  il  suu- 
tint  tidoiinrd ,  comte  de  Savoie ,  contre  Guigues  VllI ,  dau- 
piùa  de  Vieooois  (  132Û) ,  et  pour  acheter  s*  liberté  (  1327) 
Il  promit  de  dooMr  une  partie  des  tenes  qull  avait  dans 
le  |>ays  de  Doinbcs,  dan:*  le  V.ilroini  y  et  dans  le  Uauphiné  ; 
mais  après  sa  délivrance  il  refusa  de  remplir  les  cnga- 
gemests  qall  «mil  pris  avec  ledaupbb,  ee  qui  devint  une 
semcupc  de  ^erreis  entre  eux  et  leurs  successeurs.  En  1S28 
il  combattit  vaillamment  à  la  bataille  de  Ca^,  OÙ  Phi- 
lippe de  v.dois  triompha  des  Flamands  révellét  contre  leur, 
comte.  11  mourut  eo  1331. 

tDOoaai»  I**,  Boo  fils  alad,  loi  succéda.  «  Ce  pri'nœ, 
dit  une  chronique,  était  fort  dévot  à  h  vierge  Marie  :  il 
mena  quantité  du  gcuitU-Uuuuues  au  vuyagc  irouiirc-iuer 
è'Ses  propres  coûts  et  dépens ,  et  batailla  longtemps  contre 
«en  qui  tenoient  la  loi  de  Maiiomet.  •  U  se  distiogna 
en  dirrérmfes  balailles,  et  aarixral  k  celle  de  Cidcy.  Sotis 

lui,  "^a  sei;:iieuiie  s'jt^randil  eu»  ore  par  de  iiniivelles  aopii- 
sitious.  En  l'iil ,  âpre;»  la  deitii&»iun  du  iiiart^bal  de  Mont- 
moren^,  son  beao-frère,  il  fut  nommé  roaréclial  de  France. 
)l  fit  la  pierre  à  Ilumbert,  dauphin  de  Viennois,  et  mourut 
vers  i:til ,  daii5  uu  combat  qu'il  livra  priîs  d'Ardrcs  aux 
Anglais- 

ANfouiB,  fils  d'Êdooard,  lui  succéda  sous  la  tutelle  de 
Marie  de  TMI,  sa  mère,  qa^l  periMen  lU».  Plu  tard,  U 

soutint  la  réputation  d'haÛle  capitaine  que  son  père  s'était 
acquise  :  il  n*i  parait  pas  néanmoins  qu'il  oit  èt^Ànl^  a  la 
iMitdle  de  Briguais,  donnée  en  contre  les  grandes 
compagnies  qai  désolaient  m  pays.  Mais  il  se  distingua 
trois  ans  après  à  la  Mailie  de  Codiere).  Tf  «'attacha  k  la  for- 
tune de  Iteriraad  Dngucsclin,  i  i  '  lii^;t  <  j  duienne  et  en 
lùMgac,  et  mourut  sanseafanlJ»  à  iVluiUiteUtt^,  en  1374. 

Cmwm»  u,  pellt^fls  de  Gnidiard  VI  par  Goiobard  son 
père ,  seign^'iir  rie  Perrenx  et  de  Semur,  tué  h  la  Iwtailie  de 
Poitiers,  r«:ucillit  la  Mirccssion  d'Antoine,  malgré  Topi»- 
«ition  de  Marguerite ,  «urur  do  ce  dernier,  et  femme  de 
Jacques  de  Savoie,  prince  d'Adiaie.  En  1176  les  oOiciers 
d'Adoiiard ,  amemlMi  le  M  déeenlne  avee  des  bonruieoti 

de  la  vîtte  de  Mllcfran^lie  (trin-,  un  i  .'liai  ol .  v  -i^nrn  nt 
une  espèce  de  code  contenant  las  coutumes,  immuuilés  et 


privilèges  de  la  ville,  qu'Os  firent  ensuite  appranwfNr 
JÉikNiard.UndBsartic]cs  porte  qu'il etljwrmildKXfflartfrfr 
battre  leunftmmes  jusqu'à  la  mort  exdmtement,  ^ 

que  le  seigneur  puisse  les  en  punir.  Par  un  autre  il  est  dit 
qu'aucun  débitctir  ne  peut  être  arrcli:  pendant  les  foires  et 
inarcliés.  Le  rsliisqae  fit  Édouard  de  prêter  tttmnmo  penr 
pluUeut^  tares  au  comte  de  Savoie ,  malgré  un  traité  con- 
clu à  Paris  en  1377 ,  donna  naissance  «  une  guerre  dont  ie 
pays  de  Dombes  fut  le  théâtre.  Après  qudqnes  lenlalivei 
iuutik's  d'accoaimodement,  la  paix  Ait  conclue  en  ItSI, 

Édouard  ^t  dans  le  m«me  temps  en  procès  avee  RMrix 
de  Clialrm'î,  Tevive  d'Antoine  de  Deaujeu,  au  sujet  de  Mm 
douaire,  duiit  il  te'etait  emparé.  Béatrix,  après  une  lo%'ue 
procétlure,  obtint  contre  lui  un  arrêt  de  provision.  .Mail 
l^^louard  inaltraita  les  huiseierB  qui  vinrent  le  loi  stgoilier, 
et  pour  se  Awtifier  il  donna  retralle  chez  loi  k  dM  (çmm 
IHiursuivis  par  la  justice.  Yn  ronsétpienre,  un  arrêt  de 
prise  de  corps  fut  décerné  contre  lui.  Il  se  tiefendit  cnnlre 
les  conunissaircs,  ardiers  et  aergsnts  du  Ctk.Uelet  eaTO}éi 
pour  l'exécution  de  ce  jugement  ;  mais  enfin  il  fut  pris 
et  amené  aux  prisons  du  CliAlelct.  Le  comte  de  Savoie 
Ml'ieita  sa  i^nVe,  et  obtint  pour  lui  du  roi  Charles  VI  à-s 
lettres  de  rémission  en  date  du  mois  de  juillet  UU.  £a 
I J98,  ayant  enlevé  un»  IlUe  de  VUMInnclie,  i  M  ajourai 
au  parleincnt  de  Paris.  Il  était  alors  dans  son  rliAtean  d>- 
Perreux ,  et  lit  jeter  par  les  f«»étres  l'huissier  qui  tiut  ini 
f.iire  la  dtatioa.  On  envojra-dcs  troupes,  qui  rairêtèrent  rt 
le  enndniaicent  an  prison  à  Paris  :  Il  eût  sans  dente  ëé 
condsimié  k  mort,  nais  le  ofédlt  de  Louis  de  Bonrbsele 
lit  délivrer,  moyennant  la  cession  (|u'il  lit  à  ce  prin<:e,  on 
1400 ,  de  Hes  terres  de  Besiyeu  et  de  Dombes  au  cas  ou  il 
n'aurait  point  d'enfants  légûimes.  U  mnnmtians  pasIMé 
six  semaines  après  cet  arrangement. 
.  PiiMiE,  quatrième  ALh  de  Charles,  duc  de  Bourbon,  aé  ai 
1439, appelé,  du  vivant  de  snn  père,  le  sirede  lU-aujeu  pourle 
distinguer  de  son  père,  réali&a  ce  titre  en  1479,  par  acooid 
fait  avec  ledneCharies  II.  son  Mm  ainé,  ipdMcëdaea 
apanage  le  Beaujolais  avec  le  comté  de  Ciermont.  Il  épon» 
la  lillc  aînée  de  Louis  XI,  Anne  de  France,  dite  Antie  ik' 
Beanjeu,  et  eut  un  grand  pouvoir  pendant  la  uiiuonlr  de 
Charles  VUl ,  sous  la  régence  de  cette  princcese.  Quoique 
le  due  d'Orléans  eût  beaneoup  k  se  plaindre  de  la  rfgwte, 
il  ne  fut  pas  plus  tât  devenu  ni  n  lo  nom  de  Louis  XU, 
qu'il  combla  de  faveurs  Pierre  de  l^>urbon  ;  etcoomie  Pierre 
et  Anne  n'avaient  qu'une  iille,  qu'ils  destinaient  à  Cliarles  de 
Bourhon-Mootpcnsier,  le  roi  consentit  à  ce  qnelesdndjes 
de  Bourbonnais  et  d'Auvergne,  ainsi  qne  le  comté  de  Qer* 
mont,  (jui  dev.iieiit  lui  revenu,  passassent  à  e.-  jutno 
prince.  Cette  générosité  mit  à  ses  pkds  ceux  dont  »1  aurait 
pu  se  venger.  Piem  de  Beanjeu  mourut  en  iu>3. 

Suzanne,  sa  fille,  épousa  en  <  fTet  Cliarles  de  Iiloatpcaiier, 
que  cette  alliance  reudil  le  plus  riche  des  princes  de  fEiO- 
ropc  après  les  rois.  Cest  le  fameux  connétable  de  Bour- 
bon, qui  sous  le  régne  do  François  V  sacrifia  sa  pathe 
et  tous  ses  devoirs  k  sa  haine  contre  Louise  de  Savote. 

Louis  U,  duc  de  MonI|H'n>.ier ,  entra  en  possession  du 
licai^olais  par  une  transaction  pas^e  en  iMQ  entre  le  nii 
François  11  et  lui.  Il  était  neveu  du  connétable  de  Bourboo. 

Son  ûk  FaAnçoK,  puis  son  petit-lils  Hnou  de  Bouriiw, 
lui  succédèrent  en  i  M)  et  1B03. 

Makik  de  Bourbon,  fille  et  unique  héritière  de  Henri  de 
Bourbon,  épousa,  eo  1626,  Gaston,  frère  de  Louis  Xlll, 
dont  elle  n>ut  qu'one  fille,  Am»>Harie-Louise  d  Orkaus. 
relle-eî,  connue  dan?  l'Iiistoiie  sous  le  nom  do  Modem»' 
selle,  Iterilâ  des  bitns  de  sa  maison,  et  avec  eux  fil  p»**^ 
(  1683)  le  Beanjolais  a  la  deuxième  n>ai.son  d'Oi  Iran-,  qui, 
montée  sur  le  tréna  en  i»30,  en  est  descendue  en  i»*»- 

Ang.  Savu:»». 

BEADJI;:!!  (  An.ne  t.e  Fbaxck,  dame  or  ).  lUle  de 
Louis  XI,  était  née  en  ltC2.  L'owbragiHise  su^cepUlMUté 
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deUnii*  XI  était  d^luil  phN  gitade  qu'on  lui  appartenait 

de-  Ln  princps^c  Anne,  sa  fille  aioéc,  semblait 

avuir  Lcliappo  à  ci^ltc  funeste  iiréveiiUon.  Louis  XI  la  pré- 
férait :i  SCS  autn  s  «•nfaiil-^.  Louru  caractt>rcs  sympalliisaieiit 
parfaiteineat  :  «  Fine  fenune  «t  déiiëe,  <itt  Urantôme,  et 
Traieînuigeen  Imitdii  fd  «m  père»  voire  en  fout,  «ardle 
ts!()it  fort  Tindicatire...,  trinquatc (brouillon ne ),  corroin- 
|>u«: ,  pi4>iii«  (le  dissimulatiou  et  grande  hypocrisie,  qui,  \war 
ma  ambition,  se  masquoit  et  se  déçuisoit  en  toute  sorte.  » 
UMÉb  XI,  aajgnaiit  qn'wi  tau  douiant  un  époux  d'un  ca- 
ndère  amn  fcnne,  «msi  entiffrettaial  qm  I«  ôm,  dte  ne 
(li  vidt  trop  pnissiiiiii," ,  lui  avait  fait  épouser  Pioi  iv  do  I]our- 
txtn,  are  de  Ueaiyca,  prince  débonnaire ,  pacilique,  indo- 
loit,  aaos  amtaRiMi  al  nna  esprit.  U  la  laissa  vivre  à  son 
grô  à  la  cour  et  gouverner  sa  maison ,  et  se  retira  dans  ses 
domaines  du  Beaujolais.  S'il  eût  été  susceptible  de  jalou- 
sie, il  Ht;  >(•  fiH  pas  éloigné  de  sa  femme.  Toute  la  cour  taxait 
qu'elle  aimait  Louis  d'Orléans,  devenu  pki»  tard  Lo  u  i  s  X 1 1, 
qui  (épousa  depuis  la  prineeaM  Jeanne  i  m  «mu*  eadetle. 
Anne  œ  lui  pardonna  jamais  cette  prtMmice,  Cl  devint  sa 
plus  implacable  cnneinie. 

Louis  XI  avait,  par  son  testament,  nommé  sa  lillc  chérie 
tutrice  du  Jeone  Cbai  !<  s ,  son  frère,  el  lui  «rail  coolérè  le 
guuvcmemeirt  de  royauuie,  sans  lui  donner  le  titra  de  ré> 

l^'-iilo.  Lo  (lue  crOrliMiis,  jiFfiiiuT  lii  hii  e  du  sang,  et  le  duc  i 
de  Uourbon ,  frère  alué  du  sire  de  iieaujeu ,  prétendirent  à 
la  régence.  Le  pfemier  était  regardé  comme  héritier  pré- 
soœptir  d<>  la  couronne  :  le  jeune  roi  était  d'une  faible  com- 
plexioH,  et  le  duc  d'Orléans  avait  pour  lui  toute  la  cour. 
Aune  paraissait  devoir  sucoomboi  dans  («  coullit.  A  défaut 
de  force,  elle  employa  la  ruse,  et  attendit  du  temps  le  succès 
de  ses  pmJetsd^ansUtion.  Elle  offrit  spentanénent  aux  deux 
comjvôtitrurs  de  s'«  n  remettre  à  la  déri'ion  des  t^tat'>  géné- 
raux. Les  deux  priactu  ue  pouvaient  rétu!>«i'  ixl  aibitragc 
tans  ae  compromettre  :  ils  cédèrent.  L'adroite  comtesse  ne 
perdit  pas  un  iostani  pow  s'assurer  du  due  de  Bourbon, 
ion  b«iu-frère.  Elle  lui  fit  comprendre  que  d  tes  snThagei  de 
l' is^oiiiM.  v  n*(  l.iient  pour  elle,  ils  serait'id  (xmr  le  duc  d'Or- 
léans ,  qu'il  ne  gagnerait  par  conséquent  rien  à  soutt^nir  stii 
ff^tcoliotts.  Elle  employa  un  dernier  argument ,  qui  triom- 
pUade!?  scrupule;  du  faible  vioillard  :  elle  lui  offrit  rc|>t^c  de 
connétable.  Le  duc  de  liourbon  ambitionnait  depuis  trente 
ans  celte  haute  dignité. 

Anne  n'eut  fia»  dès  lors  en  téle  que  le  duc  d'Orléans.  Elle 
s^tait  asMiTé  de  nombraox  partisans  dane  Pasaeoiblée,  qui 
confirma  le  te  larnent  de  Louis  XI  ;  le^  députés  de  l'apanage 
du  duc  d'Urivâni  fureut  ks  seuls  opposants.  Quant  à  lui, 
il  dev  int  furieux  d'avoir  été  dupe  des  mses  et  de  l'ambilion 
d'une  Uauiùt  qu'il  avait  dédaignée,  et  ne  put  se  rendre 
maître  de  sou  ressentiment.  Un  jour  qu'il  jouait  ù  la  paume 
en  pr<  sfiu  c  d;i  jeune  mi  cl  de  sa  ui  ur ,  la  :;.ilcric  fut  con- 
lollée  sur  un  coup  douteux  :  Anne  de  Beaujcu  jugea  contre 
le  dne.  «  Lny ,  qui  estoil  baut  la  main ,  et  se  douiant  d'où 
vcuoit  ce  jugement,  couuucuça  à  dire  a.<isci  bas  que  qui- 
conque l'a  voit  condamné,  û  c'estoit  un  homme,  il  avoit 
menti;  et  si  c'estoit  une  femme,  r  I  une  p..  .  Ce  (ju'es- 
iaat  rapporté  à  madame,  l'ayant  oui  h  dcmy ,  la  lui  garda 
bonne,  sous  m  beau  semblant;  et  depuis  oncques  ne  cessa 
de  lui  susciti  r  de  tels  nicscontcntcmrnt> ,  voire  attentats  sur 
M  i)cr$onne,  et  tut  contraint  de  Hutir  de  l'aris  eu  grande 
baste,  et  se  sauver.  "  {  lii  antôme,  Dames  illustres.  ) 

Il  te  min  «après  du  duc  d'Akiiçon.  U  dépendait  d'Anne 
de  le  frire  arrêter;  mais  ce  eoop  d'État  pouvait  avoir  les 

ciiHis,''i|uen<:*'>  les  plu»  finx'stes ,  et  provoquer  iinc  Ciierre 
civile  et  une  guerre  élraugère.  Lllc  se  borna  à  le  faire  suivre 
|er des  aggnts  affidés ,  qui  parvini-ent  k  le  rejoindre;  ih  hii 
promirent  une  réconciliation  complète  et  toutes  les  garan- 
ties qu'il  pourrait  exiger  )iour  la  sûreté  de  sa  personne;  | 
nuis  le  duc  se  souvenait  qu'il  avait  aflaire  a  une  fenitnc 
iinée  et  vindkative,  capable  de  tout  sacrifier  à  sou  aubi-  I 
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tion  et    son  ressartiment  II  loi  avait  Alt  nn  aflkwnt  pn- 

blic;  (.'Ile  disposait  de  lotitf«;  1?^  forces  et  trésors  de  l'état  ; 
elle  pouvait  e«  der  à  la  u»3<îtSi»ilé  des  circonstances ,  ajourner 
sa  vengeance,  mais  non  pas  y  renoncer.  Il  renvoya  sans 
réponse  les  a^ts  d'Anne  de  BeavOeu,  el  forma  une  Ugoe 
puissante avee  ee mtenedue  de  Boorbon,  «font  Anne  avait, 
dans  l'affaire  de  la  régence,  aelieli^  la  niutr.dité  par  le  don 
de  répét'  «le  connétable,  le  comte  U'Aiigoulème,  les  sei- 
gneurs de  Foix  et  d'Albret.  Le  duc  d'Orléans,  à  la  téta  des 
troupes  de  ses  confédérés,  se  présmita  devant  Ch-léans ,  ca- 
pitale de  son  apanage.  Anne  de  Bffiiujeu  l'avait  prévenu  ; 
elle  s'étdt  ménagé  des  intelligences  dans  cette  ville ,  et  les 
Orléanais  lui  fermèrent  leurs  portes.  U  ae  replia  sur  Beau- 
gency.  Anne  envoya  coutre  lui  deux  armées,  fune  com- 
mandée par  le  maréchal  rie  Gié  ,  l'autre  par  (Imytlic  ;  elle 
conduif.it  le  jeune  roi  a  licaugency.  I^  duc  d'Orléaii-s,  ii'o- 
M.'it  soutenir  une  lidtf  dont  le  succès  était  au  moins  in- 
certain ,  envoya  des  négociateors  à  la  princesse.  «  Anne 
estoR  natMieHemcBl  fine  et  tenoit  ttfrtbttiiuHt  $o  frait- 
deiir.  .,  on  peut  même  dire  (pi'elle  l'emportoit  sur  lo  roi 
son  père,  et  qu'elle  estoit  plus  fornic  et  moins  timide  que 
ce  prinee,  qui  rapportoit  toute  $,1  politique  à  la  défiance 
et  è  la  rase.  »  (  Brantôme.)  Elle  répondit  aux  députés  du 
due  d'Orléans  qu'après  b  fonte  énorme  qu'il  avait  com- 
I  mis4\  il  uc  pouvait  pitu  espérer  de  grâce  que  dans  la  <  l 
mence  da  roi.  Les  députés  insistèrent  pour  que  1  aflaire  fut 
dénsrèe  au  oonaeil.  Anne  de  Bemqea  y  consentit  sans  peine. 
liC  conseil  lui  était  trmt  dévoué,  elle  dicta  les  rondilîons 
qui  lUrent  imposées  an  doc  d'Orléans.  Le  prince  se  soumit, 
et  les  autres  selgneuif  eoofljMvés  eHiniail  giiee  «tmerd 
sans  condition. 

Anne  de  Beanjen  jooH  de  son  triomplie  sans  en  sibuser. 
Elle  voulait  illustrer  son  adminî--!ralion  en  réunissant  la 
Bretagne  à  la  France,  r.lle  intervint  dans  les  débals  du 
duc  François  avec  ceux  qu'on  apiielait  les  mécontents.  Elle 
fournit  À  ces  demiers  de  raigent  et  des  troupes.  Le  due 
d'Orléans,  d*abord  bien  refnt  la  eoor,  avait  été  MentAt 

ol>li:;<' d.' s'en  éloigner  Landais, favori  du  duc  de  lîrela^ne, 
avait  attiré  le  duc  d'Orléans  dans  cette  province  pour  s'en 
faire  m  appoi.  Amw  de  Beai^ea  n'était  intervenue  dane 
les  sanglants  débats  des  Bretons  et  de  leur  duc  que  pour 
avoir  un  prétexte  d'entrer  en  Bretagne  à  main  armée.  Elle 
suivit  son  plan  avec  plus  de  persevéranc*-  et  (l'adre<<«>  ipic 
de  loyauté,  et  finit  par  s'emparer  de  la  plus  grande  partie 
de  cette  provlnoe. 

T.e  sire  de  Heaujcu  prit  le  titre  de  duc  de  Bourbon  après 
la  mort  du  connétable,  son  frère atné.  La  nouvelle  duchesse 
voyait  à  regret  s'avancer  le  terme  de  sa  puissance.  Elle 
avait  été  véritafalemeni  reine  depuis  lamort  de  houh  XI.  Les 
coorthans  pressaient  te  Jeune  Toi,  Charles 'VIII,  de  gou» 
vemer  par  hu-ineme;  il  avait  dix-sept  ans.  La  majorité 
avait  été  fixée  à  quatorze  ans,  non  pas  que  l'on  crût  qu'à 
cet  âge  l'héritier  dn  tréne  fût  capable  de  gouverner,  mais 
pour  prévenir  les  graves  inconvénients  d'une  régence  trop 
prolongée. 

.\nne  de  Deanjeu  survit  ut  à  son  frère.  Elle  avait  craint  , 
que  lo  duc  d'Orléans,  son  successeur,  ne  la  [vmit  de  tous 
les  maux  qnVNe  Ivi  avait  camés.  Les  eo«irtisans  ne  man- 
quèrent pas,  en  effet,  d'ex  citer  son  res-sentiment  ;  mai» 
le  nouveau  roi  de  Fraru  e  ne  voulait  pas  venger  les  injnrïs 
«l'un  duc  d'Orléans.  -\nne  de  Bcaujeu  eut  une  vit  illessc 
paisible;  elle  ne  «t'était  im  oubliée  pendant  sa  toute-puis- 
sance de  quelques  awMM  :  cilc  avâft  enrichi  la  ftmMe  de 
Bourbon  de  grand»  et  riches  domaines,  et  c'est  à  eUe 
que  cette  maison  doit  le  haut  rang  qu'elle  tint  parmi  les 
maiiwns  princiércs  de  France ,  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  été 
elle-même  placée  sur  le  trdne  après  fat  mort  du  dernier  des 
Valoi-s.  Anne  de  Bcaujeu  monrni  te  14  novembre  t5tt,ait 
château  deC  li  ml  et  l'ut  enterrée  auprès  de  son  mari,  au 
I  pneoré  de  Sou  Vigny  (Bourbonnais).  Dorai  (de  l'Yonne). 
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TIE  AUJOÎ.AIS.  Cette  proriiicc  de  Franc*  étnil  bornée 
au  nord  jiax  le  Cbarolais  et  k  Màamnais,  au  midi  par  le 
Lyonnais  et  le  Forot,  à  l'orient  par  la  Saûne ,  qui  l  i  ^«'[la- 
raît  de  U  pdacipanté  de  Dombcs,  et  à  l'occideot  por  k» 
ForcK ,  dont  «ne  éîait  presque  séparée  par  la  Lobe.  Sen 
étendue  était  de  70  kilomètres  de  longueur  sur  r>'>  V  largeur. 
Sous  les  Gaulois,  elle  Taisait  partie  du  pays  àos  Sigusicns , 
et  peut-être  aussi  de  celui  des  Brano^iens,  qui  paraissent 
avoir  étf^  tes  habitants  de  la  contrée  qui  depuis  fut  appelée 
k  lirionnais.  Sous  les  empereurs  romains,  elle  appartenait 
en  partie  à  la  citt^  de  Lyon  et  en  partie  à  celle  do  MAcon. 
Il  n'existe  m£me  aucun  monument  ancien  qu'on  puisse  re- 
gnder  coomm  prapra  an  BMUijofaris.  Kitevée  am  Rontafan 
par  les  Bonrguignons,  et  îi  mn-ci  par  les  Franw ,  cUc  passa 
des  Mérovingiens  aux  descendants  de  Charlcniagnc.  Elle 
Alt  arrachée  à  ces  derniers  par  Boson  ,  et  incorporée  dans 
PÉtet  que  €e  prinoe  w  forma  tons  Je  nom  de  royaume  de 
Pfonwnee.  Aprto  It  nmrt  de  Boeon,  ee  pays  revint  an 
rois  de  France ,  et  fut  donné  en  dot ,  au  moins  en  partie 
(  0&&  ) ,  à  Blatliildc ,  scBur  du  roi  Lotliaire ,  lorsqu'elle  épousa 
Conrad,  roi  de  Bourgogne.  I/CS  comtes  do  Foret  étaient 
dès  lors  en  pomession  do  «Mleen  de  Beeaieo  et  de  son 
territoire,  et  cette  baronnie doona  aon  non  Ile  malien  de 
Beaoj  eu.  ViUefranche  devint  dans  la  suite  la  ra|>itale  du 
Beaoj<riai8.  Ce  pays  formait  une  des  principale  et  des  pins 
,  anrkiiMif  Imnonnlciii  dn  royaume.  «  Au  royaume  do  France, 
'dit  le  Grand  Coutiimîer,  il  ne  souloit  y  avoir  que  trois  ba- 
ronnies  :  Doi  iiBott,  Corcv  et  Bf.aijeii.  >•  On  y  ajouta  ensuite 
C'raon  et  Sully  lorsque  Bourlwn  fut  «'rigé  en  duché.  En 
1400  lo  Jteaviiolais  fut  transmit  à  Louis II,  duc  de  BourtHm; 
enfin  en  IMI  Fkançols  l*' le  rénntt  k  b  eemonne  de  France. 
Ce  pays  forme  anj*  nVhni  rarrondisscraent  de  ViUefranche 
danslt!  département  du  ttliône.  Sou  ancienne  capitale,  Beau- 
jeu  ,  à  20  kilomètres  de  cette  demt^re  Tille,  sur  PArdière, 
est  ttn  cbef'Jieu  de  canton  do  département  du  Rbénc. 

BEAUJOLAIS  (Leo»4^Aausii^RLÉArrs,comteiM;), 
tmisième  (ils  de  Louis-Phïlippe-.lo<icp1i .  duc.  Tdi  Ii'  in  ; ,  pt 
Irère  du  roi  Louis-Philippe,  naquit  à  Paris,  le  7  octobre 
1779.  OéiMMi,  à  râgc  de  treise  ans ,  dans  la  prison  de  l'Ab- 
baye aTec  sa  tomillè,  il  f^t  transféré ,  phis  tanl ,  A  Mar- 
seille, avec  son  IVfre  lo  duc  de  Montpensier.  Après  une 
détention  de  trois  ans  et  demi ,  à  laquelle  il  n'eilt  (enuqu'à 
lai  d'écliapper  si  par  on  admirable  dévouement  il  n'eût 
pidféré  deneonr  anprèe  de  aen  fttre,  dont  la  tntalive 
d'évasion  avait  été  moins  heureuse  que  In  sienne,  ils  furent 
tous  deux  déportés  sons  le  Directoire  aux  Mtats-Unis,  où 
Ils  retrouvèrent  leur  frère  aîné,  Ix>iiis-Pliilippo.  Les  trois 
princes  Toy^j^reat  kM^jtenpa  ensemble,  et  reviarcnt  eiw 
suite  en  AngHemen  18M. 

tf'iit  ans  après,  les  atteint.'-,  d'\inp  mnlr^die  de  poitrine 
dt  lerminèrent  le  comte  de  Hcaujoiais  à  ciierchcr  un  climat 
plus  doux.  11  allait  gsgner  la  Sicile,  avec  le  duc  d'Orl«(ans, 
qnand  le  mal  anqnd  il  «ait  en  proie  l'obligea  de  s'arrêter 
k  Malle,  oè  11  monnit  le  90  nnat  tsoft ,  flgé  de  vingi-imit 
ans.  Ses  émlnenles  (|uatit(<s  et  son  aimable  carHrt^re  l'a- 
vaient fait  estimer  et  diérir  de  tons  ceux  qui  l'avaient 
connu  dans  son  exil. 

BEAUJOLAIS  (Petits  Cornéliens  du  comte  de).  Ce 
(ut  pour  amuser  l'enfance  du  cmnte  de  Beaujolais,  le  plus 
jeune  des  frères  de  Louis-Philipiie ,  «pie  son  père,  Tx>uis- 
l'Iiilippe-Joseph  ,  «lors  duc  de  Cliartres ,  fit  constnitre  an 
l'alaU-Royal ,  qu'on  venait  de  leliMir,  le  petit  théâtre  qui 
existe  encore,  et  auquel  on  donna  le  nom  àcthédtredcs  Petits 
Comédiens  des.  A.  S.  le  comte  de  Beaujolais.  Ces  petits 
roniitliens  ne  furent  d'abord  que  de  grandes  marionnettes 
en  bois  de  trois  pieds  de  haut.  L'ouverture  de  lew  q»ee- 
tadeentUea  leM  eetobre  t7M  ,  avec  presque  aatantd'af- 
nriPTire  rjne  relie  flis  ihrltres  Français  et  lialim  tTi  stst 
et  I7a3.  La  soite  pouvait  contenir  bnitcentji  personneii.  On 
7  Jom  on  pnlegna»  MÊmiu,  dMew  4ê ^eeÊ«a»i m 
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proverbe  de  vandevillefl  ,11  9  a  eontmenement  à 
tout ,  et  une  pièce  ornée  de  citants  et  de  danses,  la  Fable 
de  PrométMc.  Le  [n  1  '  et  le  proverbe  parurent  détesta- 
bles ;  mais  la  pièce  eut  le  plus  grand  sucoès,  f^iea  an  mérite 
du  style,  à  la  ponpe  brOanle  et  variée  de  ta  niie  en  seène, 
aux  ballets  exécutés  par  des  petit';  mfant^ ,  et  aux  voix  m»^- 
lodicuscsqui  chantaient  dans  les  couh&ses.  Les  marionnettes 
étaient  bien  feites  et  aeMi  naturelles,  aanfle  111  d'aielid  qui 
les  flrfnit  mon  voir. 

H^te  poUfe  aetMiaMentM  dcce  genre  de  spectacle, 
et  les  directeurs  ,  voyant  leur  salle  d«^erte  ,  «^(aient  à  la 
veille  de  faire  bûiqueroute.  Us  imaginèrent  une  oonveaold 
qui  leur  réussit  à  neneOle  :  ce  fut  de  doiuMr  de  pelfla 
op<îras-<Mmiqne8  d'un  genre  neuf.  Pour  ne  pas  tr3ns;,'ressor 
la  dt^fcnsc  de  parler  et  de  chanter  sur  la  scène,  des  enfants 
devaient  y  jouer  la  pantomime,  tandis  qu'on  parlerait  et 
qu'on  chanterait  pour  eux  dans  la  conliiie.  Ltf  premiers 
eeiaia  des  deux  genrea  rénila  pâment  en  fidllet  1 785 ,  et 
dirent  exécutés  avec  tant  d'intelligence ,  d'ensemble  et  do 
perfection  ,  qu'ils  produisirent  une  illusion  complète.  C'é- 
taient :  le  fietix  soldat,  de  Desmaillot ,  musique  deFk«- 
ment,  l'un  des  premian  vidons  de  i'Opéra  ;  et  V Amateur 
de  Musique ,  paroles  et  mnslqae  dn  cb^  d'orcliestrc  Rai- 
m' n  i  I  lut  Paris  raffola  de  i  i1t>  nouveaut(^ ,  bien  qu'elle 
fût  renouvelée  des  Grecs.  On  s'extasiait;  et  quelque  pi^ 
vénn  que  l'on  fOt ,  on  ne  pouvait  entre  quNm  seul  ti 
même  râle  (At  ainsi  joué  simultanément  par  deux  acteurs. 
Mais  les  comédiens  italiens ,  alarmés  de  ce  succès ,  jeU  ix^nt 
les  hauts  cris  contre  ce  qu'ils  appelaient  une  atteinte  for- 
melle an  privilège  cxcUuif  de  chanter  qn%  avaient  obtenn 
deTAeedémie  Rayile  de  Moslqnei  Lenrs  plalnles  Airrat  si 
pressantes  que  dès  le»  premiers  joiirs  d'.mflt  on  inlertiit 
aux  petits  comédiens  les  pièces  mi'Jées  de  chant,  et  on  ne  leur 
permit  que  tes  pantomimes  muettes  et  les  bambochades. 

Heureosement  il«  trouvèrent  d'iihistres  et  puissants  prt>- 
tectenr».  Ta  délteae  fbt  levée  an  boot  de  trois  scntaincs,  cl 
in  Rvsc  d'Amour,  on  r Épreuve ,  r  ^rra-f  i  nn,:!,,.  q^j , 
joué  le  2&  avril  h  Paris ,  fut  encore  rep<résentéc  le  2S  sep- 
tembre à  Saint-Cloud,  devant  la  ftmllle  royale. 

Malgré  la  difficulté  d'établir  un  ensemble  parfait  entre 
les  mimes ,  et  surtout  les  chanteurs  et  l'orclwestre ,  qui  ne 
pouvaient  Mtir;  m  il;  i  -  l  -  :  iircrolt  de  ib^pen^es  que  ces 
doubles  emplois  occasionnaient ,  malgré  les  frais  consido- 
rabl»  anxqnds  donnait  lieu  la  réunion  de  divers  genres,  co- 
médies, opéras,  pantomimes,  ballets,  m(*!odnmp«,  etc.,  ce 
singulier  «pertacle  se  soutint  jusqu'à  la  rt-volulion.  Mais 
s'il  fut  alors  déRag«*  des  entraves  qui  avaient  contribué  à 
sa  prospérité,  il  devint  un  tfaé&lie  subalterne  ordinaire, 
et  eompta  UentAt  on  grand  nombre  de  rivaux  parmi  eeax 
que  la  liberté  enfanta.  Le  dernier  coup  lui  fut  porté  lors- 
qii'cx)  I7h9  UMoutansier,  directrice  do  tliéfttre  de  Ver- 
sailles ,  voulant  se  fixer  à  Paris ,  réussit  à  les  évincer  du 
tl>é.lht;du  Palais -Royal,  dent  elle  fit  l'aequisilion. 
l(eaii)olai«  émigrèrent  «or  lé  bofrievard  de  Ménilmootant , 
rri  f  i  r  l  a  rm' Chariot ,  dan<  la  s  iHi  hàtiv  .  ii  I7s'i  pour  les 
élèves  de  l'Opcra.  Mais  le4ir  éloignement  du  quartier  de 
leurs  anciens  habitués  et  le  voisinage  des  tréteaux  et  des 
parades  du  Ixxilevard  du  Temple,  mirent  le  comble  h  leur 
infortune.  Après  avoir  fermé  plusieurs  fois  dans  le  courant 
de  1700  ,  ils  cessèrent  d'exister  à  la  fin  de  cette  année.  Le 
directeur,  le  chef  d'ordiestra,  quelqnes  acteurs  et  ia  plu- 
pair  oee  munneni ,  luuiuineuii  et  employés  passèrent  an 
théâtre  noiivrlIriTifUt  biitl  dans  la  nu-  fie  I/»uvoîs,  dont 
l'ouverture  cul  lieu  en  1791.  lis  n'avaient  eu  qu'environ 
six  ans  d*eiMenee,  mais  ils  Iriaiferent  des  regr^  et  des 
aooveoin.  H.  AaHffnir. 

BEAUJON  (Ntooi.As), né  en  t71t,  k  Bordeaux,  d*ane 

rmiilli'  ili'  )ii<ircliânds ,  fut  successivement  u'^'cvcih'  L^ni'-'i-il 
deâ  Anancefi  de  la  généralité  de  Rouen ,  tmiuiiiiei-  «le  la  cuur, 

Mwriweteoininandenr  de  IVMdra  df  SaInMMie,  «1  enin 
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cousdUcr  (l'ÉLit  h  breret.  Beâiiiûn  joigaait  à  nne  Tortnae 
eoMidérable  une  grande  habileté  dans  afCiires.  Son 
pktf  le  Qurcband ,  avait  été  aaan  vain  pour  pqw  k»  fa- 
•nm  de  la  oonr  et  en  obtenir  cette  place  de  reeevear  gé- 

m-ral  au  profit  de  son  fîls  aîné.  Le  puîné  avait  nrlxlt'  la 
cttarge  d'avocat  général  à  h  cour  des  aides  do  Bordeaux, 
où  i]  était  plus  facile  d'entrer  qu'au  parl^Mllt. 

Pendant  une  famine  qui  <I*'>ola  sa  tille  naWc  ,  ncnujon 
s'entendit  avec  son  frère  l'avocat  général  iioiir  vnndrc  cht^ 
rrmrnt  an  iHni()lc  du  ble  c^n'il  avait  en  résorvc.  Ce  i\cM  public 
le  fit  décréter  de  prise  de  corpe  ;  mats  il  parvint  à  assoupir 
raltalMà  Pwii.  Sea  pntedMml'aaMwiM  k  de 
Regnard  a  dit  : 


(»t|^r-(-on  rn  4eox  »n<<  un  million  uns  crime? 

tkaujou  gagna  dix  niilliuus  aussi  vite.  Banquier  de  la  cour, 
il  payait  à  vue  les  bons  du  Parc-aux  Cerfs.  Il  eut  tiii  harmi 
oeaune  le  maiécbal  de  Soubiae.  Soo  boobeur  était  de  loa- 
fW  des  leoBcs  ines  dont  fl  était  «doté»  dlHriNI ,  de  TUter 
rr-  piriT  n  sortis,  et  de  t'eatendre  appeler  myMértene- 

luuil  paja  par  l'alné. 

Avtk-«tt  MOP,  elle  M  fcaiM  joH«, 

cooune  dit  La  l'ontaine,  on  s'adressait  à  BeailjOB.  Ha  bit 
la  fortane  de  deax  à  trois  cents  commia. 
Sa  vanité  égalait  aea  goAts  d'épicurien  :  il  envoij»  «m 

montre  garnie  de  diamants  au  poète  Dcsmabis ,  qui  l'avait 
comparé  à  Lucallus.  Sa  feinnio,  n*  e  IJontemps,  étant  morte, 
il  la  qualifla  dans  li^  billets  d'enterrement  de  «  très-liauto 
«t  tiéâ-pniaaanie  dame,  épouse  de  tria-hant  et  trte-poia- 
«ant  «e^eor  Nicolas  Beaujon ,  secrétaire  dn  rai  et  de  aes 
firtances  de  La  Rocliclle  » . 

U  avait  pour  nié^iccin  Bouvard,  (|ui  le  négligeait.  Pour 
s'en  fUre  mieux  soigner  il  lui  assura  six  mille  livres  de 
rente  le  temps  qu'il  le  ferait  vivre.  Le  docteur  fut  dès  tors 
ri  assidu  qu'il  en  devint  importun.  A  cinquante  ans  Beaujon 
■u' plni-ii  lit  de  no  plus  dormir  :  Ilouvard  lui  envoya  une 
barcciunnctle  et  deux  iMPCeoses.  La  mode  en  fut  aussitât 
adoptée  par  Ions  les  vicOlaids  riehes  et  blasés. 

LTiospicc  qui  porte  «ion  nom ,  et  qui  existe  encore  au 
faubourg  du  Koulo,  fut  foiul  '  et  <loti^  par  lui  avec  magnifi- 
cence en  Ce  fut  d'altord  une  ticole  gratuite  ouverte  à 
vingt-^oalrc  enfants  des  deux  sexes  nésdansla  commune  du 
Roâe ,  alors  séparée  de  Paris,  te  gwweinanent  en  a  flrit 
nn  hôpital.  Beaujon  avait  donné  à  sa  fondation  les  terrains, 
leà  bÂliments,  la  chapelle,  les  vases  sacrés  et  une  somme  de 
vingt-cinq  mille  livres  de  rente,  dotation  princièrc  pour  le 
Icmps.  Le  testament  du  cëlétwB  finander  canlenalt  en 
entre  pour  plas  de  trafa  nlDioiitde  legs.  A  moarot  è  Paris, 
le  16  décembre  1786,  sans  laisser  d'entants. 

BEAUJOUR  (Loois-AuccsTC-FÉLix,  baron  ne),  né 
en  l*rovence,  entra, en  17M,  dans  la  carrière  diplomatique, 
et  fut  successivement  secrétaire  de  légatiim  i  Munidi 
(1790)  et  à  Dresde  (1791),  consul  général  en  Grèce  en 
17!*^,  puis  en  I7'.v.>  con'^ul  g'-néral  charj^i^  d'affaires  en 
Stfède.  Plus  tard  (lso2  )  il  devint  membre  du  Tribunal,  où 
I  se  lit  vemarqnor  porn  sagesse  «t  sa  wodératloa.  H  Ibt 
élu  secrétaire  te  21  juin  1803,  et  président  an  moi';  d'oc- 
tobre suivant.  lùi  ISOS  Bonaparte,  frappé  dos  vue^  re- 
marquables qui  se  faisaient  remarquer  dans  le  7>-a</<^  de 
iMnivUU  et  te  TralU  (f  A.itleiw,  deux  opusculea  poil* 
tli|oea  de  Beaujour,  le  nomma  eominiss&ire  g<  néral  des  re- 
lations commerciales  à  Georges-Town  (États-Unis).  Cette 
ntissioa  reniplie,  il  revint,  en  1814,  à  Paris,  qu'il  lui  fallut 
fdllarde  nouveau  en  ihi6,  pour  aller  premlrc  possession 
dn  flonsidat  général  de  Smyme.  Cliargé  l'année  suivante  de 
rtes|iection  générale  de  tons  les  consulats  d'Orient,  il  visita 
les  lielles  et  les  divers  élal)li>s.emenl<i  français*  De  nlonr 
à  Paris  eu  181»,  U  reçut  le  titre  de  baron. 

En  IMI  la  irfUa  do  Ibmille  rantdépoli^Toninl  n- 
ewrtftt  les  acrfloes  qui  Deaqjoor  loi  naît  rendw  pot' 
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dant  son  adndni^raUon  consulaire.  Il  fut,  vers  la  niàne 
époque,  nommé  rnSMlire  corres|)ondant  de  l'Institut  (Aea> 
démk  des  Sdenws  morales  et  politiques).  Appelé  en  1835 
à  la  diambre  des  Pairs ,  où ,  comme  à  la  Cliûabre  des  Dé- 
putés, il  votaita\'  I  ntinistèrc,  ÛA^f  I 
étant  mort  le  i'' juilld  1836. 

On  a  de  Int  nn  pand  MMnbr 
tiques,  qui  tons  furent  remarqués  à  lenr  app:(ritir>n,  parte 
qu'ils  (lénotaicut  dans  leur  auteur  un  bomtuc  parfaitement 
au  fait  de  son  sujet ,  un  publicisle  clairvoyant  et  modéré  : 
aussi  ces  divers  écrits  oat-ik  autant  contribué  qne  seaser^ 
vieea  adnrinisiralifi  k  Ini  ménsger  u  briHant  atanesment. 
On  remarque  dans  le  nombre  :  1*  Expédition  d'Annibal  oi 
Italie,  et  de  la  meilleure  maniéré  dCatlaquer  la  J'ùiiH- 
iule italique;  un  Aperçu  des  États-Unis  au  commence- 
ment du  dix-neuvième  siècle  ;  nne  TMorie  des  Gouver- 
nements (1814,  2  vol.);  on  Tablêtotdes  Révolutions  de 
la  France  depuis  lu  conquête  des  Francs  jusqu'à  l'c/ti- 
blissement  de  la  charte  ;  enlin  un  Voyage  militaire  dans 
r«iNf4re  othoman  (2  vol.  avec  cinq  cartes). 

En  1835  Ik^aujour  f  nda  k  Marseille  un  prix  quinquen- 
nal de  â.OOO  Ir.  en  laveur  du  meilleur  ouvrage  sur  le  Cimt- 
merce  de  cette  ville.  La  mt^mc  ann(<«  il  lit  une  fondation 
semUaUe  i  Paris,  dans  la  classe  de  Flnstitnt  dont  il  était 
mcnibre.  Ch.  w  Roaom. 

BEA!'!.!FÏJ  fRL\.Nnrîi:  m:),  jeune  Vrnilrrnnr> ,  vive- 
ment poursuivie  par  nos  suidais ,  allait  périr  dans  un  des 
premiers  combats  de  cette  déplorable  guerre,  lorsqu'elle 
Tint  an  jeter  ^terdne ,  péta  et  tmnbianla ,  an»  pieds  dn  ié< 
nérri  Marceau,  en  criant  :  SnMMS-moif  Mareean  la  re- 
lève, la  ra^siiri  ,  i  t  li  ^  soldats  répoldicains  s'arn'tentà  la 
voix  de  leur  jeime  général ,  qui  s'empresse  de  mettre  la 
prisonnière  ea  lieu  de  sûreté  et  de  la  confier  à  une  lïunllle 
républicaine  dont  llmmanité  et  le  dévouement  lui  sont 
connus.  Bientôt  il  s*éloipie  et  vole  il  Savcnay ,  où  il  achève 
de  mettre  les  ret>elles  en  pleine  dcronir.  i  ne  loi  terrible 
punksait  de  mort  tout  répuUicaln  qui  aurait  éiparpié  un 
rebcOe.  Mamieaa  a^Tidt  rem  qnHme  fus  sabsBapratégée: 
c'était  h  une  noce ,  oti  il  lui  avait  donné  une  rt^'^c  nrlifi- 
cielle.  Il  est  dénona-  :  une  CAimmission  instruit  eu  secret 
contre  lui  ;  sa  mort  parait  im^vitablc.  Le  représentant  Bour- 
bottcq^ll  aarraciié  des  mains  des  Veadéens ,  sepréaenie  à 
ta  «wnmnhsfcm  ;  il  rappelte  les  services  que  son  Ittéralear 
a  rendus  à  Li  république;  il  démontre.  rûOustice  des  pour- 
suites dirigées  contre  lui  :  désespérant  de  convaincre  sc^  juges, 
il  se  fait  remettre  les  pièces  de  la  procédure  et  les  dédiire. 

U  avait  acquitté  la  dette  de  la  wcannaissanee  ;  U  fsit 
plus,  il  s*aasocte  è  Hmem  peur  aanver  Blanche  de  Bean» 
lieu;  leurs  généreux  eTorts  sont  sans  succès.  L'a-flf  <,ii 
Marceau  l'avait  cachée  ayant  été  découvert,  elle  est  arrêtée, 
conduite  en  prison,  et  comparait  bientél  devant  le  redou- 
table tribunal.  Elle  est  condamnée  à  mort.  Marceau  avait 
oublié  les  dangers  qui  le  menaçaient,  il  avait  tout  tenté 
pour  i'arracber  à  une  mort  plus  terrible  ;  mais  son  devoir 
le  retenait  kiitt  d'elte,  et  tandis  qu'il  solUcUait sa  grioe  a» 
pW>$  des  eomflés  dn  gouveraenent,  rhenre  iUate,  la  der> 
nif-sp  heure  alhit  sonner  pour  l'infortunée  Rlanchc;  elle  a 
renii&  à  une  main  amie  «sa  montre  et  son  portrait  pour  lus 
offrir  au  liéros  dont  die  avait  pleuré  l'absence,  et  dont  elle 
prmratait  les  tUi  icgrato  et  l'aflkeax  désespoir.  Elle  pna- 
saH  sur  son  cncor  cette  rose  dont  Mvcesn  avrit,  dans  nn 

jour  d<;  ]>(ndic-ur  ef  d'i-<p<'rance,  unie  sa  he1?e  f:1i>-volure. 
Bientôt  SCS  mains  sont  altacUÈc»  ;  sa  lele  tombe  sous  la 
haclie  du  bourreau,  ses  lèvres  serraient  encore  la  fleur  ché- 
rie. A  la  nouvelle  de  sa  mort,  Marceau  tomba  dans  le  plus 
violent  désespoir;  il  voulait  la  suivre  dans  la  tombe.  Il  se 
dev;iif  à  sa  pairie,  il  vécut  pour  l'honorer  et  1 1  d-  fendre. 
Mais  le  souvenir  de  Blanche  fut  la  pensée  de  toute  sa  vte{ 
il  n*ai  pariait  Janala  mm  nme  de»  bnnes  d'amonr  et  da 
Nifeci,  Oom  (de  PYoum). 
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BEAULIEtl  (iMM-PiUKR,  baron  db),  l'un  dos  géné- 
nmv  KrtrkyoM  Iw  fin  dteOngnés  do  liècle  dernier,  n^. 

If  octobre  1725 ,  aoK  environs  de  Namur ,  et  mort  à 
ImU.  le  22  décembre  mi9,  à  l'â«c  de  pr<*8  de  quatre-vingt- 
quinze  ans,  Mirl.Tit  «l'une  paurro  et  oh-run'  linnlle  de 
gentilA-hoaunes  brabaaçoo&.  Il  embrassa  dès  Tannée  1743 
h  caiY^  det  hims,  et  «grrit  ttee  disthietioa  dans  la 
piii  rnï  (le  Si  pf  Ans,  comme  ni  Ir  rnmp  du  feld-manScIia] 
Daun.  ApiTS  ia  r:oncUisi<>n  de  la  paiv  d  HMbertsbourfç ,  il  se 
oooiwcra  presque  exclusivement  dans  Ir  M  in  tir  sa  famille 
anx  «rUr  mx  ideoee»  et  à  réducation  de  son  fils.  Ëa  176S 
on  réMiniienM  en  eerrioec  antérieurs  par  le  grade  de  co- 
lonel. En  t7Rri  il  passa  p'néral  mnjnr,  rt  obtint  Ip  com- 
mandenienl  de  quelques  troupes-  (ic^im.  «•>  a  t  ioijlfer  la  ré- 
volution bnlMafomeu  Cest  dans  un  t ninbat  livrt-  aux 
insurgés  que ,  Toyaiit  m  fit»  aak|iie  tomber  à  ses  cMéê 
mortellement  blessé  s  «  Mes  «mfR,  leur  dit-Il  en  s'ndreseant 
à  s<  s  soldais ,  ce  nVst  pas  In  mmnent  de  pleurer,  mai*  tte 
vaincrol  »  Devenu  lieutenant  gén6n\,  et  placé  en  I7u2 
MUT  la  fltoatiAre  des  Pays-BaSt  B^ulien  se  déflmdit  brave- 
ment contre  les  attaqu*»;  dir  fi^nfra]  niron ,  et  refoula  les 
Français  jusque  sous  les  murs  tlo  ^'alcnciennes.  Ce  fait  d'ar- 
me», le  premier  de*  gnerres  de  la  révolution ,  fut  ?uivi  de 
dhrets  Boooès  «d  Flandre  et  dans  la  provioM  du  Luxem- 
iNMirg,  avee  16,000 soldats  Usontiiit un  Jaur  te* «Ifcfts 
de  toute  l'armée  de  la  Moselle,  commandée  par  Jourdan. 

F.n  1706  la  renommée  miUtaire  de  Beaullcului  valut  le  com- 
mandniu-rit  en  chef  dn  l'armée  d'ItaUe.  Mais  cette  fii?eur  fut 
Iktale  k  «a  gloire.  Tandis  que  BoiM|Muie  eoneentraH  aoo  ar- 
mée sur  la  rivière  de  Gènes,  entre  Pritri  et  Finale,  attendant 
tranqnillemi-nl  (}iie  son  adversaire  lui  prCtàt  le  flanc.  n«"aalien, 
quoique  dt^iosant  de  toutes  les  rc^sourct^  ntsc^^^ires ,  di(- 
Mfait  de  Jour  «a  }our  l'ouverture  de  la  campagne.  Au  Heu 
de  suivre  l'avis  du  »('n«*i-al  en  clief  de  l'armé*  piémontaise, 
Colli,  qui  insisUiit  pour  q\i'm  se  portAt  avec  toutes  les  forces 
dbponibics  sur  le  centre  lie-.  Français,  il  s^ut  si  mal  choisir 
»  positkNi,  qalt  laissa  un  vide  entre  lui  et  Colli.  I.es  résul- 
lals  da  ecHa  nnte  Irréparable  ftirent  les  désastres  de  Monte- 
notte,  de  MiI1e«imo  ,  de  Monte^imn ,  de  Mondovi  et  de  Lodi. 
Celte  dernière  juurtiéti  décida  du  aort  de  la  Lomliardie  ;  et 
Beariieg,  constamment  battu  par  Bonaparte,  dut  céder  le 
coaHiiaiideaMnt  à  Wamisar»  que  la  ftortone  traita  plus  im- 
ittoyaMemeat  encore.  Alom  BeanHea  qnitta  1«  sarrloe,  pour 
vivre  dans  la  solitude,  où  l'accompat^ncrent  l'estime  et  les 
léfrets  de  son  armée.  Retiré  près  du  Lintz ,  dans  un  cliA- 
tean  qD*H  avait  acbeté  du  produit  de  ses  économies  et  de^ 
largesses  de  Léopold ,  il  s'y  livra  à  son  goût  favori  pour 
l'étude  et  les  soins  agricoles ,  mais  toujours  poursuivi,  écrasé 
sous  le  poids  des  soiiveoirs  de  la  campagne  de  1796. 

U  est  peu  de  soldats  dont  la  vie  ait  été  éprouvée  par  de 
plus  emelsniallMBra  tsoa  Us  foé  sousses  jm»,  son  ssndra 
mortellement  fhappé  h  la  bataille  d'Oï(erarli,  «e<;  trois  frère» 
morts  aussi  les  armes  h  la  main  ;  sa  fort  une,  sa  bibliothè- 
que, son  cabinet  île  nu  (tailles  et  d'antiqnilts,  anéantis  par 
les  désastres  de  la  guerre  i  eniia,  cinquante  années  de  gïo- 
rieox  aerviees  eUlMés  par  deux  mois  de  revers,  telles  fti- 
rent les  douleurs  qui  attristèrent  la  vie  d'an  général  es- 
timable sous  tous  les  rapports.  Deautien  a  laivsé ,  «lit-on , 
sur  ses  campagnes,  des  raénnoires  restés  inédits. 

B.  Sakiuns  jfitnc,  anc.  membre  de  l'Anembléc  nstionalc. 
BEAU.\IAI\OiR  (Jr.Mi, sire  de),  issu  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Brelaiiiie,  endirnsx,-\  avec  chaleur  la 
cause  du  duc  Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Ikvlagne, 
eomlede  M  ontfor t.  Après  la  bataille  de  La  Roclie-DerrieR. 
en  1S47,  il  sue (  ^  -in  i^'re,  Robert  de  Rennmanoir,  dans  la 
dignité  de  maré<-lial  de  Urclagne.  Il  obtint  qu(>li|ues  succès 
contre  les  Anglais,  et  leur  prit  entre  autres  places  la  ville 
de  Vannes  I  nuis  son  plus  grand  titre  à  la  gloire  est  le  cé. 
Mm  eombitdes  Tranto.  En  ISM  llaamiiaiwir  lWeDvo>é 
en  Angifltore  négoeler  IH^targlssemcoi  de  Charles  do  Blois. 


Il  Alt  nommé  conservateur  de  la  trêve  de  deux  ans  conclue 
à  Bordeaux  le  23  mars  1357,  puis  l'un  des  plénipotentitiict 
du  traité  do  pacification  conclu  dans  la  lande  d'Evran 
le  12  juillet  1363.  Fait  prisonnier  A  la  bataille  d'Aurai.  il  (ut 
délivn^  presque  aussitôt  lors  delà  rcpii^^  de  cette  place  par 
les  Français,  ducbesse  Jeanne,  comtesse  de  Penthièn», 
le  chargea  de  la  défense  de  ses  totététs  lors  de  la  condu- 
sion  du  traité  de  Guérande  (  12  avril  V.n^).  Jean  de  lietu- 
manoir  survécut  peu  de  temps  à  ce  dernier  événement. 

Iteanmanoir  est  encore  le  nom  d'une  ancienne  maison  île 
la  province  du  Maine,  que  l'on  rattache  aux  Ik-aumanoir 
de  Bretagne,  quoique  sa  filiatfon  ne  soit  bien  connue  qu'au 
qiiîn^'t  ini-  si.rle,  cpoquo  OÙ  elle  prit  le  nim  de  Lavardin. 
I'iiii!|>pe  (!*'  ite.iUKianoir  {voyez  l'artide  suivant)  appar» 
l«-n.!it  .1  Ci  (tf  famille. 

BEAUMAIVOIR  (Philippe  de),  l'nn  d<>s  plus  anciens 
jurisconsultes  firançais,  né  dans  le  Bcauvoisis,  vers  le 
milieu  du  treizième  siècle,  fui  eonsi-iller  et  bailh  de  Robert, 
comte  de  Glermont,  cinquième  tUs  de  saint  Louis.  Il  prtsidaai 
cette  qualité  les  plaid*  de  Ciermont  en  ino,«t  CD  IMS  néon 
du  Vennandois.  I^es  coutumes  dn  lîeanvoisis,  qu'il  r.  eut  lUit 
en  1283,  peuvent  être  cousidi  recs  ,%  juste  titre  coiuute  le 
monument  le  plus  précieux  de  l'ancien  droit  françai<<.  Elles 
ont  été  publiées  poor  la  première  Ms,  arec  les  Assises  da 
Jëmsalcm,  en  1699,  par  La  Thanmassière,  fn-^.  Cétle  édi« 
tirtn,  la  «enle  qui  e\iste,  est  devenue  fort  rare.  Montesquieu, 
qui  sesl  beaucoup  servi  de  ce  recueil,  l'appelle  quelque 
part  un  admirable  ouvrage.  Le  livre  de  Bcauinanoir  est  en 
effet  l'aipresMon  exacte  de  la  société  au  treizième  siècle  ; 
rantenr  y  a  réuni  en  corps  presque  toutes  les  lois  qui 
régissaient  alorî  les  iinmines  <  l  la  terre .  et  il  y  met  adinirn- 
bleinent  en  relief  le  régime  léodal  avec  ses  gnerres  et  ses 
taxes,  les  communes  avee  leon  Anndiises,  kss  devx  puis- 
snnre=;  fnïqnr  et  cccli^^in<tfif}tip ,  armée<;  ctianmi-  d'une 
é|iif,  runi:  temporelle,  l'autre  spirituelle.  On  y  trouve 
jusqu'à  des  règlements  de  police  relatifs  aux  poids  et  aox 
mesures,  anx  foires  et  aux  marchés,  aux  pèlerins  et  ans 
marchands,  anx  Mtdlerles  et  anx  maladreries ,  anx  fnsen^ 
sés ,  aux  usuriers,  etc. 

BEAmi ARGUAIS  ( riCRsc-Ai  costi!<  C.AHRO^  dc) 
naquit  à  Paris,  en  1732,  et  mourut  en  1799.  Ainsi  sa  xîe 
embrasse  toute  la  fin  du  dix-haitiètne  siècle,  et  ses  ou- 
vrages rcpn'sentent  fesprit  de  cette  époque.  En  mfinc 
temps  ils  ont  un  caradi-re  d'orininalité  qui  les  distingue 
entre  tous  les  ouvrages  de  l'eeole  philosophique,  et  qui 
fait  que  le  nom  de  Beaumarchais  vivra  auprès  des  noms  de 
Voltaire,  de  Montesquieu  ,  de  Rousseau  et  de  Bwftm.  EU> 
minons  tour  à  tour  sa  vie  et  ses  écrits. 

La  vie  de  Beamnarchais  fut  singulièrement  agid  e ,  et 
l'inlrigue  de  Figaro  n'est  pas  plus  compliquée.  U  ne  lut 
pas  de  ces  gens  qui  ne  mettent  leurs  talents  qne  dans  les 
livres  et  ne  savent  pa<;  w  ?er%"irde  leur  esprit  pour  rt  ii->tr 
dans  le  monde.  Fils  d'ua  hurlugcr,  il  s'intro<iuisit  à  Li  cour 
parla  protection  de  Mestlamcs,  filles  de  Louis  XV;  U  knr 
enseigna  la  guitare,  et  de  musicien  devint  homme  de  ooor. 
Plaideur  par  néoesdté,  il  s'en  fit  nn  titre  de  gUtire  ;  tantôt 
ami  des  ministres,  et  tantAt  enfemi.'  à  Saint-Lazare,  expé- 
diant des  armes  aux  insurgés  de  l'Amérique  septentrionale 
et  faisant  jouer  Fi^nro,  Il  mêla  tant,  affaires  de  cour,  «le 
palais,  de  coulisses  et  de  commerce  ;  ayant  l'esprit  de  rhaque 
chose ,  comme  s'il  n'avait  que  celui-là,  et  fait  pour  réu&sir 
]kartoul ,  l'.irri'  (pTil  avait  miiMix  que  persaonO  CO  qui  tUt 
partout  le  fiuccès,  l'esprit  ocl  et  décidé. 

Les  AfAiMtres  ^Mfleiaires  de  Seamutclials  sont  lliis' 
fnlif  de  s.T  vie;  c'est  par  ces  mémoires  qu'il  a  été  antne 
ilttise  (pj'uii  homme  de  lettres.  C'est  là  ce  qui  doit  d  alxied 
nous  occuper.  Uisons-en  le  sujet.  Beaumarchais  avait  fait 
des  adaires  avec  Pflris-Ouventey»  et  se  trouvait  débiteur  à 
sa  aiieecssIOD  d'osé  oomma  de  1&,000  ftooea.  Il  avuuait 
ooUo  dette;  mais  lo  légriain  do  DvvonMy  réclamait  de 
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la  1&0,4>00  francc.  De  là  un  procès  doot  Goènua,  cm- 
MUkr  au  paricnent  Maopeon,  fut  rapportwr.  Baramarrlith 

voulait  risiter  son  rapporteur;  celui-ci  n^avait  |ias  le  U-u\\^<,. 
Cent  louis  et  une  montre  à  brillants  furent  olktls,  et 
Beaumarchais  eut  son  audience  ;  mais  il  peniit  son  proci-s. 
Lea  coït  kNM  et  la  montre  à  brillants  furent  rendus;  seii- 
loaeat  BaMimardiais  prétendit  qu'on  avait  oublié  de  rendre 
quinze  louis  donn^  en  surcroît  decatlcui.  (.(lêzman  l'accusa 
comme  calomniateur.^  Beaumarcbais  se  défeadit.  Voilà  «a 
fond  Uwte  ITaflUra  Goiunaii.  Mais  cb  qoCQ  feiit  elunlMr 
surtout  dans  ce»  Mémoires,  c'est  leur  caractère  polHil|m; 
c'e*l  le  rôle  publie  qu'ils  firent  à  Beaumarchais. 

Pour  inlcrrsscr  il  suffit  souvent  d'être  malhmran  «1 
•ocuM*}  tuais  pour  se  faire  approvm  et  mAne  te  fliire 
aincr  il  tout  qiioli|iio  chow  de  inieiK  :  Il  (hnt  mettre  en 
cause  arec  s<Ti  quelqu'un  des  droits  dt-  l'Iminanitr.  Iî.  mu- 
marcbais  n'y  manque  pas.  Aux  uns  il  a  eie  pcin(  comme 
OB  fovori  de  emir,  k  d'Iutrcs  comme  un  lionime  daofse- 
reoi,  à  d'autres  comme  un  IwufTon.  Le  public  M'^'^to ,  et 
ne  sait  pas  s'il  ne  doit  pas  mi^pri^er  l'homme  et  rallairc. 
D'un  mot  Beaumarchais  se  relève ,  cl  agrandit  son  procès  : 
ii  «e  dit  dtojeo,  dtojen  penécoté  et  venant  réctaronr  jus- 
tiee  demt les  trHnmwn.  A  ce  nom,  ai  noaTem  «n  t774 , 
îonf  cli.mpp  :  ce  titre  inconnu  enchante  tout  le  monde. 
Du{.iui>  ce  mut  il  n'c^t  personne  qui  ose  traiter  l<S;èrcment 
l'a/Taire  de  Beanmarchais.  QuV  iât  UbeHSo,  bouffon,  inso- 
lent, et  tout  oe  que  disent  ses  ennemis,  après  tout  il  est 
citoyen ,  et  de  w  cAté  sa  cause  touche  tout  le  monde.  En 
revendiquant  ce  titre  sur  la  sellette  ini^inc  tirs  accusés, 
Beaumaiicbata  réforme  les  idées  reçues.  Au  vieux  temps 
Mnuiènt  oB  eeeaeé  aenMitt  antre  choee  qtfVM  ^Mer  tfe 
potence,  qnc  le  jtjge  voyait  avec  mépris ,  rt  le  public  avec 
horreur  ou  indiilérence.  Devant  un  accusé  qui  se  disait 
ciloyen  tout  cliangea. 

Ln  natoie  de  la  canse,  «Touons-le,  eerrit  merreiUease- 
■Mrt  Denaimtebàià  :  lee  afIUres  de  difhmatlon ,  comme 
le»;  pr••v('^^  politiques,  ont  un  privilège  particulier  ;  ('ovl  qiit! 
ropinion  Clique  y  intervient ,  faisant  et  rendant  justice, 
tantôt  corrigeant  le^  arr^Ls,  tantôt  même  les  annulant 
mteax  qoe  ne  le  faisaient  autrefois  les  lettres  d'abolition. 
Dans  ces  sortes  d'alTaircs  il  y  a  des  choses  que  peuvent  les 
dtriM'i,  «t  d'autres  qu'ils  ne  peuvent  pas.  Ainsi,  il.  ne  fe- 
ront jamais  croire  au  public  qu'on  soit  un  calomniateur 
ponr  «voir  dénoncé  on  juge  corrompu.  Anjoordlnil  «es 
chos^  et  ce<  ifli'<>«-Ià  n'ont  plus  rien  d'extraordinaire  ni  de 
nouveau  ;  mais  à  Tépoquc  de  Beaumarchais  l'opinion  ])u- 
blique  n'avait  pas  encore  appris  à  juger  les  jugements,  tt 
«on  afEùre  fut  la  pnmière  où  elle  prit  ce  droit.  Le  parl^ 
naît  MMpeoa  avait  flnl  le  procès  par  mm  sorte  d^arrêt  de 
transaction  qui  donnait  tort  à  tout  le  monde,  admone?1a!it 
madame  Goezman  et  blâmant  ilcikiimarchais.  Cet  arrêt  ex- 
cita une  réclamation  onlferselle.  Beaumarchais  avait  depuis 
si  longtemps  gagné  son  procès  tout  entier  devant  le  public 
que  le  parlement  Maiipcou  eut  mauvaise  grâce  à  vouloir  le 
lui  f.iire  peidie  en  jtarlie.  La  cour  et  la  ville  s*-  lireiit  éci  ire 

à  Teavi  chez  Beaumarchais.  Le  prince  de  Couti  vint  l'inviter 
k  dlaer,  disant  qnil  était  d'aisée  bonne  maison  pour  donner 

exemple  de  la  manière  dont  il  fallait  traiter  un  si  grand 
utoven.  Ainsi,  ce  mot  presque  républicain  réussissait  mi^mc 
auprès  d'un  prince  qu'on  savait  Otrc  fort  attaché  aux  préro- 
gaàvas  du  sang  rojal  »  tant  était  gnmd  l'entraînement  ! 
Pour  amortir  tm  peu  cet  éclat  cl  ce  bniH ,  M.  de  Sartines , 

lieii(i  [iaii!  (le  [«jlice,  homme  d'esprit  et  nmi  de  Hi  aiiiii.it- 
cluis ,  lui  écrivit  par  forme  d'avis  que  c«  n'était  pas  tout 
d'être  blàiné ,  qu'il  fallait  encore  être  modeste.  BeBnmar« 
cliais  partit  pour  l'Angleterre,  et  ce  lut  moins  pour  se  dé- 
rober à  sa  peine  qu'à  son  triomphe. 

A  cette  époque,  une  circonM  nue  particulière  aidaîl  à  la 
popolarité  de  UeaumarclwU  ;  c'était  la  défaveur  du  (urlc- 
Mrt  Nnnpeon.  On  appelât  ainsi  la  magistralwe  aééa  | 


par  le  chancelier  Manpeon.  FnHpn<*  des  remontrances  poli- 
tiques du  pariement  de  l'aris,  il  avait  voulu,  disait-il,  retirer 
la  couronne  du  grefTe  :  il  avait  hardiment  supprimé  Tan- 
cienne  magistrature  et  remboursé  les  dtarges;  en  même 
tcMips,  il  avait  nommé  d'antres  ma^strals.  Désormais, 
pln<:  de  vénalité  de  charges  ;  le  ressort  immense  du  parle- 
ment tle  Paris  restreint  dans  de  justes  limites ,  d'utiles  ré- 
formes dans  l'adminiMr aliiin  de  la  justice,  voilà  pour  le 
bien;  mais  aussi  plus  de  remontrances  publiques,  plus 
dlodépendanee  dans  la  magistrature,  plu»  de  contre-poids 
au  pouvoir  de  la  eonnmne,  voilà  le  mal  et  le  danger.  Le 
public  ne  s'y  troutpa  pas.  11  ne  voulut  pas  de  cette  meil- 
leure  justice  qu'on  lui  donnait  aux  dépens  des  demleni  restes 
de  ses  libertés;  il  refusa  l'échange,  il  prit  puti  pour  la  ma- 
gistrature supprimée.  Le  pariement  Maupeou  tut  I>aroaé, 
le  vleiiv  pavlemetit  regretté  outre  mesure,  et  Beaunnr* 
cliais,  qui  arriva  au  milieu  de  la  hitte,  accusant  de  cof 
ruptfoB  nn  membre  du  nonveen  parlement,  se  trouva  servir 
à  souhait  la  ranrtine  pirl^lique  Fn  vain  il  proteste  de  '^nn 
respect  pour  les  maij;t.sltats;  le  public  ne  veut  pas  y  croire  : 
c'est  le  pariement  Maupcou  !  il  suffit  ;  et  quand  Beaomar* 
cbais  sonfll^  Goéanan,  le  public  en  détourne  qoelqua 
cheee  sur  la  Joue  de  ses  confrères. 

Dans  de  pareilles  cir( 'Hist-\tiees ,  Heainnarclinis  ivnivait 
être  hardi  impunément.  Aussi  voyez  comme  il  bouleverse 
la  routine  andemie  des  procédures ,  quelle  paUlcHé  imi* 
sllée  il  donne  aux  inferrogafohrs ,  recolnnrnfx  et  con- 
frontations, renfermés  autrefoÏN  entre  Ica  quatre  murs  du 
greffe,  il  y  lait  assister  le  imMic;  le  voile  est  levé,  et  les 
mystères  de  la  justice  mis  à  nu.  Aiml  c'est  par  cette  cause 
booflbnne  que  s'introduit  au  palais  le  salnlalre  principe  de 
la  publicité ,  et  c'e-it  enrore  lîi  tin  des  mérites  des  Jtfthnoires 
de  Brnumarc/iuis  .  api  ès  les  avoir  lus  comme  des  modèles 
de  plaisanterie  et  d'éloquence  ,  relisez-les,  vons  y  décou- 
vrirex  à  chaque  instant  le  germe  de  quelques-uns  des  grands 
principe*  de  Jnstioe  ou  dlimnanifé  qui  depuis  ont  passé 
dans  les  !nl<:.  .le  ne  connais  aiiciin  ouvrage  qui  donne  une 
idée  plus  juste  du  travail  des  esprits  à  celte  époque ,  en  fait 
de  législation.  On  y  voit  ce  quelasodété  voulait  que  fussent 
les  lois.  Beaumarchais,  devenu  par  liasard  au  palais  lo 
représentant  de  la  philosophie ,  exprime  le  vœu  des  opi- 
nions nouvelles.  Il  parle  sans  mor^ne  comme  sans  (imidile, 
en  iiomme  do  monde,  qui,  ayant  drwt  d'ignorer  les  règles 
etiesftmnalités  Jodidaires,  pwalt,  en  les  éeariant, pécher 
par  omission  pintrtt  que  par  action.  C'est  rc  qri'nn  nvocat 
ne  pourrait  faire  de  Ixinne  trrftce  ;  car  ,  forcé  de  connallro 
et  de  respcrier  les  formes  de  la  Ini ,  ipielque  nn'nutieases 

qu'elles  soient,  il  serait  coupable,  quand  Beaumarclials  ne 
semble  tout  au  plus  qulgnorant. 

Chose  singulière  î  relte  publicité,  qui  était  une  Infraction 
aux  vieilles  l)abitu(ie.s  de  palais,  cette  innovation  hardie, 
ne  choquait  personne  moins  que  les  parlcnienlaires  zélés. 
Pleins  de  haiiM  contra  le  parlement  intrus  de  Maopeoo ,  ils 
applaudissaient  aux  coups  que  Branmarchais  lui  portait, 

sans  s'aperrevoir  qu'il  en  jailli'iviit  que^pie  rlin-ie  sur  eUX- 
mêmes  ;  car  enlin  ces  fonues  et  ces  régies  n  appartenaient 
au  parlement  Maupeou  que  par  occasion.  C'était  toujours, 
quoique  usurpé,  l'ancien  patrimoine  du  parlement,  et  il 
fallait  beaucoup  ba!r  pour  aider  :i  la  ruine  du  domaine; 
alin  li  en  (lerdrc  les  usurpateurs. 

La  gloire  des  plaideurs  a,  comme  toutes  les  autres,  ses 
revers  «t  ses  dintes.  Dans  raflairs  GoCsman  Beaumarcbais 
.'lait  an  faite  de  la  r/lébrité;  plus  tard  II  déchut.  En  1781 , 
acxu^é  d'avoir  aide  à  la  séduction  de  madame  Komman, 
il  eut  à  plaider  contre  Bergassc,  orateur  grave  et  sérieux, 
souvent  exagéré  et  dédamateur;  nv^s  on  pareil  défiiut  ne 
déplaisait  guère  à  cette  époque,  uu  1 1  prit  moqueur  de 
\dltaire  et  dail  ;i  rinniience  sévère  et  senlentieuse  de  Rous- 
seau, à  la  vdllc  d'une  révolution  où  les  esprits  semblèreni 
se  biaasrsédniM  TOkwtien  par  rcmpbaaa  et  ladédainatiaii. 
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Bcauraarcliais  publia  des  méinoirea;  mais  il  ne  rencontra 
pliu  les  tnèmet  adveiMires  ni  Im  mènics  temps.  Le  ridi- 
ctd*  Devait  pas  prise  Mr  Swtpsaa  coauM  sur  madame 
Gotenan  et  le  grand  tuaâû  Dertmd.  tea  conteupenlis 
atait  lit  I  s  prtHcuUonsau  sérieux,  et  le  rire  commençait 
à  avoir  mauvaise  grÂce  au  milieu  discutons  de  la  po- 
litl(|ue.  Bcrgasse,  au  nom  de  la  morale,  accusant  Beau- 
marchais d'avoir  aidé  à  profaner  la  lainklé  du  DMriiflB, 
obt4!oait  auprès  des  admirateurs  de  VJfétéfw  et  de  Vâmile 
uti  sucf^,s  qu'il  n'eût  gui  rc  oblrim  ;iiiiirr--  des  lecteurs  de 
Cnibilloa  fils  ou  des  romans  de  VoUiiire.  Les  bonnes  for- 
tonM  eoauwnçeint  à  sentir  Tancien  régime  »  et  il  ii>  avait 
plus  que  \r-^  ^r:\nHcs  i»a«.sioas  qui  se  fissent  excDsar,  grâce 
enoora  à  Sami-1'ruux  et  à  Julie.  Aidé  par  cette  disposition 
des  esprits,  Bergasse  alUiquait  avec  avantage  un  adversaire 
comme  Deaumarchais,  homme  de  cour,  ami  du  plaisir,  et 
qiii,  à  ne  le  jufter  que  par  les  iigtlaitioiu  de  aa  vie*  poanil 
aux  yeux  àv  \.\  m  ilvoillance  ou  du  rigorisme  pa?;<^r  prnir 
intrigant  plulûl  c^ue  pour  actif.  D'Ailleurs ,  autre  avantage  : 
Bergasse  quand  il  dédime,  qucÀ^ue  exagéré,  a  de  la 
chaleur  et  de  la  Corce  ;  en  cent  que  ce  défiuitF'là  cet  le 
pendiant  naturel  de  son  talent.  Quand  BeMumithab  dé- 
clanM,  comme  ce  n'est  pas  le  tour  de  son  esprit,  il  est 
froid  et  guindé.  De  là  l'tnférioriié  de  cette  partie  de  ses  Mé- 
iMifat;  de  là  anisi  la  lkible<vsc  de  ee»  dranm.  Cette  fois 
il  f;-i;:na  son  procès;  il  avait  nûson;  mais  le  public  n'était 
pas  l  ûbilné  à  voir  Ikamnarclials  gagner  ses  procès  par  le 
fond  plutôt  que  par  la  fonnc. 

Maùu,  comme  si  set  adTenaiiea  devaient  grandir  à  me- 
mn  qu'A  anaçaU  daae  la  eanrlèra,  ea  dendèfe  affaire  fut 
contre  Lecointrè  et  la  Convention.  11  s'agissait  de  fusils  ache- 
tés pour  le  compte  de  la  république,  retenus  en  Hollande 
bute  de  payement,  et  que  Beaumarchais ,  di»ait-on ,  voulait, 
aouace  prétexte, ttner  aux  ennemis  de  la  France.  Les  Mé- 
nolree  qu'il  publia  dant  ee  dâiat  lisent  pins  dPaolre  mérite 
qoe  celui  de  la  clarté  des  !dé<s  cf  <1f  In  rrMtntî'  âc  la  discns- 
aies.  On  y  reconiudt  eacoro  l'hounne  qui  a  le  taluut  des  af- 
JUieit  naaia  onn'y  voit  plus  ce  plaideur  vif  et  ingénieux  qui 
ae  Jonit du  parieuMOt Maupeon.  Aussi  bien  le  riie etla 
pWaantarie  m  eottrenaient  phts  à  eetle  époque,  et  la  CMh 
vention  ne  prêtait  gu'rr  .  u  ridicule.  Dans  ces  Mémoires , 
flest  curieux  d'ob&erver  commeul,  devant  c£tte  terrible  force 
de  la  révolution ,  Beaumarcliais ,  l'antagoniste  et  le  vain- 
queur d'un  parlânent,  se  wni  faible  et  petit.  Il  n'a  plus, 
comme  autrefois,  derrière  lui  l'opinion  publique  pour  Pa- 
puyer;  l'opinion  publique  a  maintenant  autre  chose  à  faire 
qu'à  «'Occuper  de  Beaumarchais.  Il  j  avait  eu  un  temps  où 
iwIioibimUI  que  PeaMwarchab,  tk  que  Lbignet,  étél  me 
puissance;  c^était  le  temps  de  la  décadence  de  la  Tietllc 
mooarcliie.  Aujourd'hui  tous  ces  vieux  athlètes  des  minis- 
tères et  des  paricments  de  l'ancien  régime  tombaient  sans 
réiMaiiM  et  aans  fandt.  li^gael  montait  «ar  l'échafaud  ; 
Pcamnar chais  était  poornlvl ,  sa  maboa  éWt  envahie  par 
des  liri_an<U,  et  sa  vie  mcnac/t'. 

Mais  II  ne  fiuffit  pas  de  considérer  les  Mémoires  de  Beau- 
nuirchais  sous  leur  cAté  politii|ue  et  sous  le  rapport  qu'ils 
ont  avec  les  événements  de  sa  vie  et  les  diverses  époques  de 
son  siècle ,  il  but  encore  apprécier  leur  mérite  liUéraire. 
Ceci  nous  amène  atfuMlICBMnt  4  l'iawiiieii  dn  Ihédtn  de 
BetmmarelUât, 

Bd  «m,  dna  aea  JWJwelra»  Faotaur  eondqoe  ëelala  à 
chaque  instant  :  ce  n'est  pas  seulement  par  ^on  1i  i!>ileté  à 
raconter  les  iaddcntâ  de  son  proa>s ,  de  muau  it  a  ne  ja- 
mais lasser  la  curiosité;  ce  n'est  pas  mi^mc  par  son  talent  à 
diapoaer  leadiB&PMileaMèfleade  aoa  affaire,  à  faire  de  ses 
MtrrogaMm  el  reeUement»  des  dialogues,  tantât  gais 
et  grotesques ,  tantôt  nobles  et  Iiardî^i  ;  car  eulin ,  depuis 
que  la  Goielie  de*  Tribunauj£  nous  fitit  as^i^ter  aux 
léataidala  cour  d'assises  et  de  la  police  correctionnelle, 
MM»  MTon»  qu'en  dé]iil  des  aeleimités  de  la  jualicc  et  des 


entraves  de  L  procédure ,  il  ^  joue  parfois  au  palais  des 
comédies  plus  gaies  que  sur  nos  théâtres.  Ainsi,  ces  scènes 
plainiitea,  ces  détails  amusants,  peuvent  appartenir  à  l'af- 
flrin  de  Beanmarchals  plolAt  qu'à  aon  talaitf .  Mala  ee  qnt 
n'appartient  qu'rt  lui,  c'est  l'art  avec  lequel  il  traoî  le  carac- 
tère de  chaque  ])ersoanage  ;  c'est  à  celte  marque  qu'on  re- 
connaît l'auteur  dramatique.  Dans  les  procès  ordinaires,  Un- 
t^  est  toiuoors  dans  les  événements,  qadqnelbis  dans  l'ao- 
casé,  jamais  ailleurs.  Les  témdiM  défilent  devant  noos  sans 
exciternotreatîfiiliijii  :iiitrriiii-:il '[ucparleursdépositions;  ils 
n'ont  ni  caractère  ni  allure  profire;  c'est  le  stne  nomixc 
V  H  içfus.  Dans  Beanmarcbais  c'est  lent  dttHmL  Ps—enne  ne 
ligure  dans  son  proc^  qui  n'ait  sa  contenance  et  sa  marque 
dlstïnrlivc  :  ne  craignez  pas  de  les  confondre,  coiiunc  ^lm% 
insignifi.tnts  qui  se  ressemblent  tous;  chacun  a  son  carac- 
tère, et  se  fait  recomiattie.  Marin,  le  grand  coushi  Bertrand, 
madame  Getama,  M.  tSoéaman,  madamaUiay,  tons  en- 
fin ,  depuis  le  petit  laquais  blondin ,  qui  no  fait  que  paraître 
un  instant,  jusqu'au  préaidenl  de  Nicolu,  qui  hit  arrêter 
Beaumarchais,  sotu  prétexte  qu'il  MafiM  ta  grimace. 

Beanmarcbala  lemenie  cakasent  la  dd  de  lui  «foir  donné 
de  pareils  ennemis  ;  eticihaqaenoBves«i«nwdmaat,noB- 

veau  portrait;  mais  Dieu,  j'imagine,  n'est  pour  rien  dans 
cette  Iwoue  fortune.  Il  n'a  fait  que  dionner  k  ikaumarcltais 
cet  esprit  obs(>rvateur  et  pénélnnt,  qni  découvre  dans 
l'homme  le  plus  huignifiant  en  apparence  des  traits  inetEa- 
çables  de  caractère.  Dans  le  monde.  Marin  et  le  cousin  Ber- 
trand 11  t. ne  nt  peut-être  que  des  sots  sans  physionomie  par» 
ticuUére;  mais  Beanmawhais,  avec  sa  sagacité  de  poète  oo* 
miqne,adéemw«rtlaniaiqneearact<rirtiqBe  qni  distingue 
entre  toiis  les  .itif  r'«<;  Ipiir  ppnyr  de  sottise?  :  les  voilà  devenus 
des  ty|>es  originaux,  l'ua  de  la  sottise  n\édiMmteet  orgueil- 
leuse ,  l'autre  de  la  sottise  étounlie  et  indécise.  C'est  par 
là  que  son  procès  semUe  être  en  même  temps  une  pièce 
dintrigne  et  one  pièce  de  canelère.  Quand  madame  Go^x- 
man  entre  an  greffe  avec  Beaumarchais,  voyon-, ,  tlL^  <n>- 
nous  avec  impatience,  voyons!  C'est  pour  nous  comme  le 
moment  de  quelque  grande  scène  de  comédie  entre  dMUL 
personnages  piindpaux.  Est-ce  le  détail  des  Mts  qai  nova 
IntéresseT  Eh,  non  t  ^est  le  développcmoit  des  saaHments; 
c'est  le  pla'isir  de  voir  jaillir  do  dialogue  c«s  traits  de  vérité 
naïve  qui  dévoilent  d'un  coup  tout  un  caractère.  Un  au- 
teur dramatique  cnV'  des  personnages;  Beaumarchais  lait 
quelque  chose  de  mieux  et  de  plus  difficile ,  car  il  donne  du 
relief  aux  personnages  insignifiants  qu'il  trouve  sous  sa 
main.  Aussi,  malgré  l'amertume  de  ses  plaidoyers,  il  5ei;aid<' 
bien  de  pousser  l'invective  jusqu'à  la  monoUwie,  chose  assex 
erfflnaira  dans  les  pm>eès,  oli,  klmede  nNodIre  et  de  décrier 
son  adversaire,  on  finit  par  en  faire  un  scélérat  ou  un  frijx^o 
quircâ&ciublcaux  fripons  detous  les  temps.  C'est  ainsi  qu'un 
efface  les  caractères  par  des  injures  maladroites ,  et  qu'tm 
détniil  rinlérêi.  Beanmarcbais  aime  mieux  faire  de  dia- 
enn  de  ses  advermiras  me  caricature  origbale,  que  de  fana 
une  sorte  de  monstre  uniforme.  Ce  t  par  là  qu'il  soutient 
riutéri't.  Ordinairement  les  répliques  sont  plus  faibles  que 
les  plaidoyers,  parce  que  déjà  le^  faits  et  les  arguments 
n'ont  plus  le  mérite  de  la  nouveauté.  Ici,  c'est  tout  l'opposé. 
Le  second  mémoire  vaut  mieux  que  le  premier,  et  le  qua- 
trième est  encore  un  clu>f-d'<suvre;  l'intérêt  augmente  au 
lieu  de  s'affaiblir.  Quelle  verve  int8ris5table  d'esprit,  <lc 
gsièté  etd^dloqneneei  L*aTocatqid  plaide  pour  autrui  fait 
son  métier  ;  Dcaumarcliars  fait  son  affaire.  De  là  ce  ton  do 
vivacité  et  de  naturel.  11  n'y  a  que  dans  les  c»wn  poHlî- 
ques  oii  l'avocat,  en  défendant  sa  cause, défend  son  opinion, 
U  n^jf  a  que  là  où  se  sente  paribis  l'éloquence  d'un  homme 
qui  ae  met  tout  enller  dans  Vaffhire  :  aiUeun,  U  ]radnfn> 
lent  et  de  l'expérience;  l'orateur  et  1c  jariaooMalIn  aornm- 
trent,  mai»  lliomme  ne  se  fait  pas  voir. 

Aussi ,  dit  Figaro ,  ■  le  client  un  peu  instruit  sait  toujo;irs 
mieux  sa  cause  que  certains  avocat»,  qui,  s«ant  à  Iroid» 
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fftotà  toe^âtc,  et  connaissant  tout,  bon  le  bit,  s'embar- 
iMOtt  wsal  pe»  de  fateertopMdear  qoe  d'anayar  l'a»- 

Aliic.  •  La  srènr  rln  joRoment,  dans  le  Mariage  de  Fi- 
pn^tli  curicuM:  à  «beerver;  Beaumarchais  y  a  résumé 
Mann  expérience  da  pilait  i  jngae,  sTocat,  cbacon  y 

I  soD  mot.  firid*(HMW,  «rte  n  alita»  Iniportiiice,  Dou- 
bleffiain,  me  ai  loottfle  cUeulèraf  loat  |)eat*étr9  des 
sotiTcnirs  de  l'alïaîre  Gnëzman  et  du  parlement  Maiipron  ; 
d  fifM  tni-mimc,  qui ,  quoique  paiiie  et  accu»é,  semUo 
di%er  lea  débato,  n'est-ce  pas  BemmaNliali  cndolaint 
ks  lalerrogatoirc*  <fe  madame  Goëzman? 

Figaro  fait  à  lui  m:u1  tout  le  UiéAtre  de  Beaumarchais. 
Beaumarduus  n'a  pas,  comme  les  autres  poètes  comiques, 
■il  en  Mtee  des  et  des  personnages  différents.  Il 
i^a  qo^n  miiet  et  qaHm  personnage  ;  c'est  Flgin».  Depuis 
le  Barbier  de  SéviUe  ,  m'i  mus  avons  commencé  h  ^ire 
eoonlssance  avec  lui,  ju$qua  la  Mère  coupable,  c^u&t  lui 
<]<:\  fignre  partout  SOT  b  scène  ;  c'est  lui  qui  conduit  touL 
Mue  ne  troinqpa  son  tuteur,  k  oomti  ne  cbeicbe  à  aé- 
MeSontle;  la  eomtese,  èm  la  MRre  enwpaftfe,  ne 
se  tto>Ddlie  .'ivi-r  ji  n  mari,  que  pour  fournir  i  Figaro 
focoaioa  de  montrer  son  talent  à  nouer  et  à  déoooer  les 
iairtpNa.  Le  personnage  de  Figaro  donne  an  théâtre  de 
Beattm.'trctiai!;  im  genre  d'unité  que  n'a  ancan  autre  théâ- 
Ire.  Ce»l  un  personnage  dont  Ikaumarcbids  n'a  pas  seule- 
neolerééle  caractère,  il  en  a  créé  aussi  l'iiistolre.  Le  Bar- 
Mer,  k  Mmiage,  la  Mère  coupabk ,  fonnent  une  sorte 
deUngie  eomique,  de  ranin  dUkcné  m  «reitpirfies, 
im\  Figaro  est  le  bérw  prindpii.  EianiMiiedeM  eeper- 
iusfiâ^  uDgalier. 

Pendant  la  dernière  moitié  dadècle  dernier,  l'esprit  plii- 
i(M|hlq|wié8Mtautbé&treeoinnMd»ttalefestide  laUt- 
IMtoe.  Dans  1«  tragédie ,  des  tirades  eootrete  fkniHsnie  ; 
ibns  les  comédies  et  les  drames,  des  mn\in.es  (rivalité; 
4tos  opéras- comiques,  des  leçons  de  morale  données  en 
«nplets  ;  partout  eniin  de  ces  cboses  qu'on  appelle  hardies, 
iule  de  pouvoir  mieux  définir  ce  qu'elles  sont.  Car  ces 
gnndes  sentences  préswitent  toujours  deux  fiices  :  elles  ont 
un  seiiî  général,  qui  n'  i  rien  que  de  vrai  et  d'innocent,  et 
on  Kfis  partiealier,  qui  est  parCois  inquiétant.  Leur  rAle  est 
Abedesiréillésdetowlee  dàeles,  etccpeadent  dea*«- 
toir  de  porlée  et  de  force  que  p<^nr  certaim  temps  et  pour 
«Btùncs  choses.  Après  tout,  c'ét<'tit  de  la  hardiesse,  mais  de 

I I  brdiase  du  genre  des  prédicateurs  qui  attaquent  les  vi- 
(ade  numanlté  aane  s'adraeer  tMurttooUèmneat  à  par- 
ames.diieiin  recmnabaiat  qui  bon  loi  aanlde.  Il 

qu(-  quelqu'un  parUt  net  et  iMut.  Vint  Beaumarchais  :  il 
pnt  contemporains  oti  Voltaire  et  Rousseau  les  avaient 
lui«^>,  et  les  conduisit  plus  loin.  Il  appliqua  les  idées  aux 
cboaet.  ÂTant  lui ,  les  philosophes  semblaient  avoir  écrit  des 
kOtei  sans  oser  y  mettre  l'adresse  :  Beamnarcbals  s'^ 
rkri^ea.  Dans  ses  drames,  il  avait  sacrifié  à  une  p  utii  du 
g  n'it  de  son  siècle ,  il  avait  pris  un  ton  déclamatoire  et  ea- 
tiv  uM&^le;  mais  dans  f^f^oro  il  sembla  reprendre  son  langage 
satureLPas  de  tirades  sur  le  vice  et  la  vertu,  desépigrammes 
vivn  et  mordantes;  pas  de  maximes  générales,  des  mots 
piquants  et  qui  frappent  au  bot  ;  par-dessus  tout,  un  style  si 
^  ei  si  acéré,  que  sa  prose  se  retknt  presque  comoie  des 
rtti,  et  que  ses  plinaee  ont  bit  proveriie.  Qii*e^«e  quHra 
noble'  Quelqu'un  qui  s^est  donné  la  peine  de  naitre.  Cette 
définition  épigrammatique  n'e&t  pas  de  nature  à  s'oublier, 
wrtout  quand  elle  s'adresse  à  un  parterre  roturier. 

Le  tiers  état  était,  pour  ainsi  dire,  personnifié  danafi- 
|M»,alll  jamit  une  aorte  de  rapprochcnent  que  h  i«p 
ritf  ne  pouvait  manquer  de  saisir.  D'un  côté,  l'esprit,  Tin- 
Autrie,  l'activité ,  et  avec  tout  cela  une  condition  inférieure, 
voilà  le  sort  do  Fipro  :  c*élaJt  enaal  celui  du  peuple;  de 
^nln,  la  naissance ,  la  tidwaae ,  «ans  avoir  rien  fait  pou  t 
M  flUnif,  sans  faire  grand^dieee  pour  les  mériter;  voilà 
9kI  est  Almaviva  -.  voilà  aussi  ce  qu'étaient  il  MMeaae  et 
»icr.  M  LA  Gonma.  —  t.  h. 


la  cour.  AknaTiva  est  le  mdns  habile,  et  c'est  lui  pourtant 
qui  eat  le  OMdlra.  Figaro  est  le  ph»  apMtadI}  n  feit  et  dit 

tont  mieux  que  1rs  autres:  c'est  pourtant  lui  qui  est  le  va- 
let. Voilà  rinégalitc  bizarre  que  Beaumarchais  met  sur  la 
scène.  Aussi,  sans  s'arrêter  an  lameux  pfflwifltl»  dk  Fi- 
garo «emble  nintdt  un  tiflnoipmèlaireiqn'un  personnage  de 
tbMre,  ildéade  ee  rftle  est  défi  me  allégorie  satirique  du 
f^  niTcrnement  et  de  la  sortétt*  h  celte  époque, 

C«  qui  feraréicniel  à-propos  de  Fipro,  c'est  que  c'est  une 
sorte  de  manifeste  vivanteeritce  les  inégalités,  Justes  ou  faOos* 
tes,  de  la  société.  Un  homme  se  croit-il  placé  au -dessous  de 
son  mérite,  un  peuple  a-t-U  ou  croit-il  avoir  plus  d'esprit 
qiieser  riiiui  -  tnîs,  il  aime  et  applaudit  Figaro.  Quand  Figaro  se 
compare,  lui  qui  n'est  rien,  au  comte  Almaviva,  qui  est  tout; 
qond  H  ft^éene  «fee  nne^gneaieas  dépK  :  tandis  que  moi, 
morbleu  !  que  de  gens  se  disent  aussi  :  et  nous ,  morbleu  ! 
Ce  moi,  morbleu  I  est  la  devise  de  la  pauvreté  contre  la  ri- 
chesse, de  l'esprit  en  disgrâce  contre  la  sottise  en  faveur; 
c'est  aussi  la  plamte  de  la  vanité  ix^c<mtentc.  A  ce  compte, 
puisque  Figaro  répmd  I  tant  de  sentinents  bons  O,  mauvais 
de  noire  nature,  c'est  un  r  i^nnaga qol  ceaaenphn  tdt 
d  Clre  joué  q»»c  d'être  applaudi. 

Il  nel^ut  pas  s'étonner  de  le  piéfilcclion  que  Beaomir- 
cbais  a  pour  Figaro.  Cest  un  personnage  qui  lui  appartient. 
Figaro  ne  ressemble  pas  aux  valets  ordinaires  de  la  comé- 
die. Ce  n'est  pn'^,  un  Judelet,  qui  amuse  par  sa  naïveté,  ou 
un  Crispio,  qui  fait  rire  par  l'impudence  de  ses  fripcmnc- 
ries  ;  c'est  nniMBaaMkpirt,  efe  BaenniNliito  I  nris  been- 
coup  de  son  caractère.  U  est  spirituel,  liardi,  lier,  intrigant; 
mais  avec  tout  cela  il  est  bon.  Malin  sans  être  méchant,  s'il 
aime  les  intrigues,  c'est  surtout  parce  qu'il  peuty  faire  éclater 
sonespriLUaepimied'y  céoaair,  peraeqoe  dansdepaiéU- 
lesifliife8le«aeeèaeetlapradvederbaUlelé;et,  comme 
un  bon  Jouftir,  îl  veut  gigner  moins  par  înlérél  que  par 
vanité.  Partout  ou  Figato  intervient,  c'est  pour  bien  faire. 
Dans  le  Barbier,  il  réunit  deux  amants  ;  dans/e  Mariage  il 
réconcilie  deux  époux;  dans  la  Mère  coupable t  il  déâaïa- 
que  un  imposteur  ;  dans  Calpigi ,  qui  n'est  antre  que  Fi- 
garo ,  avec  quelque  chose  de  moins ,  il  sert  un  brave  guer- 
rier. Est-ce  là  un  rôle  inunoral?  Ce  qui  trompe,  c'est  qu'en 
wjfant  F^arodépiofer  tant  d'esprit  et  tant  de  hudieaae,  on 
craint  învo'ontairementqu'il  n'en  abuse  pour  mn!  fnire.  Mnis 
cette  pcur-la  est  encore  une  manière  d'hoiauia^e  :  l'igaro 
dans  la  pièce,  comme  Beaumarchais  dans  le  monde,  draie 
prise  à  b  dlomaie,  sans  jamais  lui  donner  raison. 

Beanmarehais  ent  aana  donle  plus  de  peine  à  faire  Jouer 
sa  {Hèce  qu'à  la  composer,  et  l'intrigue  de  son  ouvrage,  quel- 
que compliquée  qu'elle  soit,  n'est  rien  auprès  de  l'his- 
toire de  ses  démarches  et  de  ses  sollicitations.  Jouera-t-on 
Figaro,  ne  le  jonen-ti^n  pas?  Ce  lot  un  érénement  poli- 
tique :  la  eoor  et  la  ville  ae  dhpMrait  en  partis  pour 
11  (  'i[i!re,  ef  ivrsonne  ne  resta  neutre.  Le  mannscrit  fut 
plusieurs  Ibis  renvoyé  de  k  police  à  la  omtédie ,  et  de 
la  comédie  à  la  police.  Enfui  le  roi  ^  la  rdne  vooliiNnt 
enx-mémes  en  juger.  Void  comment  madame  Campan  ra- 
conte cette  anecdote  :  ■  Je  reçus  un  matin  un  billet  de  la 
reine  qui  jii  nnlfiriuait  d'être  diexdleà  trois  heures,  et  de 
ne pas  venir  sans  avoir  dîné,  parée  qu'elle  me  garderait 
Ibirt  longtemps.  Lorsque  i*errirâl  dane  le  caUnet  Inléilenr 
de  S.  M.,  Je  la  trouvai  seule  avec  le  roi.  Un  siège  et  une 
table  étaient  déjà  placés  en  face  d'eux ,  et  sur  la  table  était 
posé  un  énorme  luanuscrit  en  plusieurs  cahiers.  Le  roi  me 
dit  ;  «  Ceet  la  comédie  de  Beennttrchaia;  11  Ikut  que 
«feusnonslalialeLlIyaandea  endrollaMai  difficiles,  à 
■  cause  des  ratures  et  des  renvois.  Je  l'ai  déjà  parfounie  ; 
«  mais  Je  veux  que  la  reine  connaisse  cet  ouvrage.  Vous  oe 
«  peilcm  à  personne  de  la  lecture  que  vous  allez  faire.  »  Je 
commençai  ;  le  roi  m'biterrompait  souvent  par  des  excla- 
mations toujours  justes,  soit  pour  louer,  soit  pour  blâmer. 
Le  plus  eoonnt  11  iVcriaH  :  •  Ceet  de  manviiis  goAt  l  Cet 
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6Î4  BEAUMARCHAIS 

€  booiiM  npnèot  contiiHWlknMQt  sur  la  scèoe  l'habitude 
cdw  cmuêtU  IlaHMis.  ■  An  monologue  de  Figaro,  mais 

surtout  à  la  l'irâ^c  des  prisons  d'État,  le  roi  se  leva  aTOC 
vivaciU;,  et  dit  :  «  C'es4  détestable  !  Cela  ne  sera  jamais 
•>  joué  ;  U  faudrait  détmira  la  BaïUllB  pour  que  la  icprésen- 
•  tatioD  de  cette  pièce  ne  fût  pas  une  inoootéqueaee  dange- 
«  reuse.  Cet  homme  joue  tout  ce  qaMl  f^nt  respecter  dans 

■  un  gouvernement. —  On  ne  la  jouera  donc  pas?  dit  la 

■  rdne.  —  Koa, certaiMmeati  tous  pouTca  en ùtie  sûre,  « 
répondit  LoQliXTr. 

La  reine  était  presqn'aunombredesprotcdeursdo  Figaro. 
M.  de  Vaudreuil  et  l\  société  de  madame  de  Polignac,  U- 
Torite  de  Marie-Anloitiettc ,  s'employaient  à  l'envi  pour  faire 
jouer  rottTragp.  Ualgré  la  défeose  du  roi ,  les  rôles  avaient 
éU  diatribate  anx  ncteufs  du  TMMre>Pranç.iis ,  et  Ton 
voulut  au  moins  jouir  d'une  reprt^^cntaiiuu.  Le  premier 
geotillioiume  de  la  ctiambre  autorisa  M.  de  La  Ferlé  à  prêter 
la  salle  de  spectacle  de  l'hôtel  des  Menus-Plaisirs ,  qui  ser- 
vait aux  n^pélitions  de  l'Opéra.  On  donna  des  billets  aux 
gans  de  la  cour,  et  déjà  la  salle  était  à  moitié  garnie  de 
spectateurs,  quand  arriva  un  ordre  du  roi  <itii  déTendait 
dette  r^résôitation.  Aussitôt  chacun  cria  à  l'oppression  et 
à  la  tymmie  :  jamais  dans  les  jours  les  phis  irMeate  de  la 
révoliMinn  on  vf^  d'^clama  contre  le  de^îpotisme  avec  plus  do 
cliakur,  Ik^uniarclais,  tJiii>orlé  |Mir  la  colère,  s'écria  ; 
<<  r.ii  bien,  messieurs!  il  ne  veut  |m  qu'on  la  représente 
kii  et  je  jure,  moi,  qa^^&era  jouée,  pent-Atra  daw  le 
ctourmeoiedallotre-DaiMl  • 

Cependant  on  ré|»andit  bientôt  le  bruit  que  Beaumarchais 
avait  supprimé  tout  ce  qui  pouvait  blesser  le  gouvernement  ; 
fl  n'en  était  rien.  Alors  le  roi  permit dejoatr  la  pièce,  et  crut 
qae  Paris  allait  être  bien  attrapé  en  ne  voyant  qu'un  ouvrage 
inal  oifflçu  et  sans  intérêt  depuis  que  tontes  les  satires  avaient 
été  supprimées.  «  Vh  bien  !  dit-il  à  M.  de  Montesquiou , 
tpà  partait  pour  voir  la  première  reprtaeatatkm,  qu'au» 
guftt'vous  du  anoeès  T — SJra,  J'aqièN  que  la  ptèea  loadien. 
—  Et  tnoi  aussi,  »  répondit  le  roi.  Monsieur,  du  roi,  alla 
eu  i^rande  loge  à  la  comédie  pour  assister  a  la  chute  de  la 
pièce;  il  vit  son  triomphe.  «  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  fou 
que  ma  pièce,  disait  fieaunarcbais,  c'est  mm  socoès.  » 

Comme  ai  tout  ce  qui  sa  rattachait  an  MfaHaçt  de  Figaro 
devait  eiciter  le  scandale,  on  fit  cin.nler  dans  Paris  une 
réponse  de  Itoaumarcbats  à  M.  le  duc  de  Villequier,  qui  lui 
demandait  sa  petite  |a§a  pour  des  reinuies  qui  voulaient 
voir  Figaro  sans  être  voes.  «  Je  n'ai  nulle  considération , 
mondeor  le  duc,  pour  des  femmes  qui  se  permettent  de  voir 
un  spi'ct  ii  li-  qiiVIIi^  jugent  uiallionnfte,  pourvu  qu'cUcs  le 
voient  en  secret  :  Je  ne  me  prête  pas  à  de  pareilles  faa- 
talalea.  J*ai  daaué  um  an  pidiMe  pour  Pamnaer  «t 
pour  rinstruire ,  non  pour  offrir  à  des  brgueule!;  mltigi^'s 
le  plaisir  d'en  aller  penser  du  bien  en  ixilile  loge ,  a  con- 
dition d'en  dire  «lu  mal  en  société.  Le  plaisir  du  vice  et  les 
honneurs  de  la  vertu ,  telle  est  la  pruderie  du  aièda.  Ma 
pièee  Q*eat  pas  un  ouvrage  équivoque  ;  fl  frat  raveoer  on  la 
fuir.  Je  vous  salue ,  mousieur  le  doc ,  et  je  garde  raa  loge.  . 
fieaumarciiais  pensait  sans  doute  que  Chéndun  n'est  iuiiiioral 
que  kwaquVn  le  voit  en  petite  loge.  Voilk  te  Uoiu  et  les 
Hgres,  comme  U  le  dit  dans  une  de  ses  lettres,  quH  eut  h 
vaincre  pour  faire  jouer  le  Mariage  de  Figaro. 

En  niéuiQ  temps  il  entreprenait  de  vastes  s|>éculation=; ,  et 
écrivait  contre  Mirabeau  pour  la  compagnie  des  eaux  de 
||)uia.  n  araR  ua  siSnie  aoupla  el  (pil  cullaiR  k  to^^^ 
«  Après  le  travail  forcé  des  affaires ,  dit-il  dans  une  de  ses 
lettres,  chacun  suit  son  attrait  dans  ses  amusements  :  l'nn 
cbassc,  l'autre  boit,  celui-là  joue;  et  moi  qui  n'ai  aucun  de 
oesgoûtStjebroclieiine  piàoada  tbé&tre.  >  A  cette  époque 
en  avait  onvwlfc  Paria  un  jariin  appelé  Rtdoute  ;  ne  jardin 
devint  à  la  mode,  et  un  jour  le  comte  de  M  u  i<  pas,  avec 
tous  les  ministres,  alla  ;  passer  quelques  Iteun».  La  ae- 
nelie  aulTaule»  Beauwwfdwia  alla  wér  W.  de  Mamepaa, 


—  nEArMi:sML 

et  dans  la  conversation  loi  apprit  qu'il  venait  d'acfaerer  nae 
mmfdto  eanédia  i  e*<l«ll  iê  Mariage  de  Figaro.  «  Etdaas 
quel  temps ,  occupé  comme  vous  l'tHes ,  avez-vous  pu  U 
bire?  —  Moi,  monsieur  le  comte!  je  l'ai  composée  le  jour  ai 
les  ministres  du  roi  ont  eu  asseï  de  loisir  pour  aller  Ions  ca^ 
semUe  à  la  Madoutt.  —  Y  a>t-il  beaucoup  de  rep^rtin 
parciUes  dana  votre  comédieFdIt  le  comte;  je  «^nds  du 
succès.  » 

Beaumarchais  reçnt  au  si^et  de  sa  pièce  bameoap  ds 
lettres,  les  unes  de  fKHeitaUoas,  les  antres  dlBV«etivei:Ui 

petit»:  fbMtres  d'alorî,  les  grands  dan<^eQrsdu  rol,rAnibi- 
Ru-Cotnique,  li^  petite  comédiens  du  comte  de  Beaujo- 
lais It^^  Variétés,  voulurent  à  leur  tour  avoir  des  Flj^rot, 
et  le  personnage  devint  à  la  asoda  aar  la  scène;  mais  ils  m 
lui  eniprunlèrant  que  son  nom,  et  le  vrai  Figaro  garda  pour 
lui  seul,  sans  le  communiquer  à  d'autres ,  le  f-arvi  <lo  s"n 
esprit.  U  n'est  resté  de  ces  imitations  que  ia  pièce  des  Deux 
FÎgaros  de  Martelll.  A  Paria ,  quand  quelque  clMae  rfuMK, 
la  mode  en  donne  le  nom  à  mille  objets  divm  :  il  r 
eut  des  robes  à  la  Figaro ,  des  bijoux  à  la  Figaro.  La  en- 
vieux  d<ninérent  i  un  chien  le  nom  de  Figaro,  et  ré- 
pandirent cette  plaisanterie.  Beanmarebais  répondit  qse  le 
qmdibet  du  éMen  mettait  qu'un  eUn  de  queDwl,  et,  op* 
posant  nn  calembour  \  nne  plaisanterie  de  mauvais  (on, 
Il  se  tint  quitte.  Il  était  en  fonds  de  mauvâin  ronuue 
bon  esprit.  Par  une  singulière  bisarrerie,  il  y  nv^it  il.'.n>. 
son  taleat  du  nanvaia  goût  et  de  la  naiveli,  de  la  giiw 
vérittUe  et  de  la  redMRVne  prtiapllcoie.  8m  espienluu  eit 
souvent  entortillée  :  il  fiut  heurter  les  roots  et  les  ^.fiv  le* 
uns  contre  les  autres,  il  rechercha»  1m  m/'mcs  (V^iaeDas; 
son  style  parait  pénible  et  travaillé  :  à  côté  de  r*'!a,  il  a  îles 
tournures  pleines  de  naturel  ;  il  rappell&pariois  le  vieux  fran- 
çais, «t  surtout  dans  quelques-unes  de  ses  romances  et  de 
'  1  I  11  insons  il  est  plein  de  gimpliritc;  et  cet  liamia-M'u 
dix-huitième  siècle,  cet  écrivain  de  mauvais  goût,  prend  le 
ton  dNn  troovère  des  pmian  lenpa. 

Ce  qui  dtstingnc  Beaumarchais  entre  tous  les  aateurt  du 
dernier  siècle ,  c'e%t  qu'il  a  puu&sé  plus  que  personne  les 
esprits  en  avant.  Il  y  eut  même  dam  sa  destinée,  comme 
dans  SM  écrits,  queîqpe  cbose  de Mmlenr.  A  une  ^ps^M 
nn  les  rangs  se  gardaloit  eneoie  aTue  meserapidenn  exas- 
lilinli  ,  il  sort  de  la  bourgeoisie,  arrive  à  la  cour,  fait  i;ne 
graude  fortuue,  et,  conuuerçaut  et  courtisan  tout  eoàeatba', 
envoie  des  armes  à  l'Amérique  insurgée,  en  même  temps 
qu'il  dt'<  i.le  le  ministre  français  à  favoriser  cette  révolte. 
VoiLi  pour  sa  destinée.  .Même  sort  pour  ses  écrits.  Simple 
faiseur  de  couplets,  forc^  de  plaider  pourdéfendre  «t^  H<ni, 
il  agite  Ut  France  entière  avec  nn  procès  de  quinze  kmis ,  et 
renverse  presque  une  nagbtratnra  eréée  par  le  pavnir 
royal.  Puis  U  fait  d'un  valet  de  comédie  nn  personnage  po- 
litique ,  et  proclame ,  par  U  bouche  de  Figaro ,  les  droits  et 
les  prétentions  du  tiers  état  aussi  vivement  que  Sieyès  dai» 
sa  brochure  du  Tien.  En  Uttérainrc,  même  goût  dlaoo» 
valions  :  lisez  sa  préfeeada  Mariage.  Il  se  plalBtdelinM)* 
notoniecl<  n  in'  l' i  Aire;  et  c*  n'est  pas  s<^iUen)ent  un  nir 
vatenr  en  paroles,  il  dit  et  U  fait;  il  donne  la  leçon  daas  U 
préface,  et  l'exemple  dans  la  pttoe;  Bcannurchais  saH  qw 
l'esprit  humain  est  né  pour  avancer,  cl  qne  chacun  l(Ws» 
doit  chercher  à  lui  fitire  faire  une  part  du  chemin.  AumI  Hit 
pousse  liardiment  en  avant.  C'est  lÀ  une  gloire  ou  un  crime 
que  ne  lui  pazdenaeront  guère  ceux  qui  marchent  eaanièfe, 
ceux  qui  mardMBl  de  edlé,  et  cnb  oeoat  qui  ne  MRtat 

Yi\%  du  tout.     SAIJfT-MARC-GlRUU>n,  de  l'Acid.  rriBçaw. 

BEAU1IES9ÎIL  (Hbiouettf  -  AnKi.  mw.  VILURH, 
connue  .sous  le  nom  de  madenioiselle  de),  naquit  i  Pari-s 
en  1748.  Soit  qu'elle  (M  ttle  d'acteurs,  soit  q^le  ifà  M 
presqu'en  tiaïkMni  confiée  I  des  artMes  que  leur  prafes> 
siou  rapprochait  du  théâtre,  elle  jona  la  com.  die  \  ^Tt  "-n 
et  avec  «sses  de  succès  pour  que  Prévillc  proposât  à  la  t  o- 
nédie-Franfahe  de  lUraétofer  oette  entait,  dont  maM 
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Mbtnit  ftfomttait  d'ëgiler  un  jour  la  finene  et  l«  comique 
â  rfiminfruiMfn  iIit  rexcaUBote  aoobrette  laaiknMiMUeOui* 
gerflle.  La  Cmnédîe-Fmiçtiw  rsfen  de  w  ehaifer  de  celte 

educatioTi  ,  <  t  <  miisit  ainsi  prohaliloinent  a  cllc-iin^mc , 
aoÉiat  qu'elle  l'ut  préjutiiciable  à  la  jeime  Ikauiue&iiil.  Ayaut 
waOMé  à  li  Comédie-Française,  et  remplacé  les  leçons  de 
di^cUimation  par  des  leçons  de  musique,  elle  débuta  à  l'O- 
péra le  27  novembre  1760  ,  alors  que  i>opliie  Arnould  y 
régnait  par  son  talent  autant  que  par  le  piquant  de  son  esprit. 
MademowaUe  de  BemuneanU  la  remjptogadaiis  le  rAle  prio- 
épû  de  Sylvte,  opin  on  plalM  pastorda  qtil  Mait  alors 
Jaiis  sa  nouTcauté.  La  dfltutaule  fut  juRi'c  suiH'rieure  au 
ciief  d'euiploi,  qui  ne  se  vengea  pas  poui  taut  de  cdte  petite 
humiliation  pûvm&ètm  bon»  mots  qui  lui  étaient  familiers, 
tÊm  doute  parce  qn'eOe  regardait  la  partorale  de  Sj/lvie 
ennme  une  pièce  fnMe,  et  quVJIe  était  bien  aise  d'aban- 
dotmer  on  ui  i  iv  i^  [ ri.  s  [1  i<  Arnould  Imllait  au  théâtre 
fuc  le  cbarme  pa&àiooné  de  i>un  chant,  le  bon  goAt  et  sur- 
iMrt  ta  ttottaee  de  soa  j«i;  on  coup  d'oll  Jeté  rar  made- 
moiselle de  Beaumesnil  put  convaincre  Sophie  qîic  sa  riTalc 
Bétail  pas  tiangcreuse  :  c'était  en  effet  nue  jeune  personne 
cbarmaiitc,  jioint  belle,  mais  Ircs-julie ,  dont  lis  Ir.iits  étaient 
Igaçanls,  la  ptiysioocMnie  mutine,  la  voix  sèche  et  mor- 
dmte,  propre  à  reprodrire kt  aanlimante  gmeieux ,  tesbi- 
t.  f . . ns  rnuiiijuus  d'uTie  serTanliî  de  Marivaux ,  et  nullement 
lefc  tiradi»  pa^toQDtîes  d'une  hétume.  EUe  aurait  éié  sans 
dMite  une  soubrette  distinguée  à  la  Gomédie-Fraofiiw,  elle 
ne  fat  jamais  qa'ona  Mirice  uédioere  à  fOpà*,  qpw  des 
maladies  graves  M  firent  quitter  «n  17tl. 

Mademoiselle  de  Beaumesnil,  qui  a  ét«5  citée  r  ininr  une 
dei  plus  jolies  actrices  de  son  temps ,  était  aussi  une  feinme 
dtobeamxNq^dViprit,  el,p«lM|a11  tethnit  dire,  dlejoi- 
pit  la  c'^ivett^rie  à  ses  antres  moyens  de  stVbictinn.  Quand 
fige  vint  lui  ltll^pi^cr  de.s  pensées  scrieuscs ,  ellé  eut  le  bon 
ints  d'épouser  un  avocat  qui ,  sans  briller  au  barreau ,  se 
nnteatait  d'étro  ThMome  d'affiiires  de  la  ducbease  de  Boor- 
Ion.  Celle  plaea  rtarieUt,  et  «a  faoune,  Pex-aeirloe  de 
rO[)-  ra,  a  vécn  longtemps  dans  la  familiaritif'  de  laprinc^se, 
ipu  aurait  vainement  cherchâ  dans  ses  alenloui^  une  per- 
«OMa^  plus  d'esprit  etd'tal  mileiirtail.  Mademoiselle  de 
Beaumesnil  joignit  i  tons  ees  arantagei  «dni  d*étra  une 
ocdknte  musicienne  :  on  a  dVIle  h  mmiqne  de  Tlbulle  et 
Dtflte,  acte  (jui  fait  partie  de  l'opéra  des  Fcfes  grecques  et 
rmaints  de  Fuselier,  rcprêseato  m  I7â<i,  et  celle  d'un 
•péra  en  dans  aeles,  du  marquis  de  la  Salle,  intHnlé  : 
Plaire,  c'est  commander,  ou  les  Législatrices,  rcpré-  \ 
seal*.*,  en  1792,  au  thédirft  Montesquieu.  Riche  et  heureuse, 
ses  dernières  ann<-es  ont  été  attristées  par  le  soin  ronliniiel 
d  «Ufir6  qu'elle  proudt  de  sa  santé  et  la  cepâaace  trop 
ibmAm  qn'éUe  avdt  en  ton  médecin,  dont  elle  solUdtan 
tans  cee  e  les  MdoillHBees.  EUa  mounit  h  Paris,  le  l& 
JutUct  1803.  Marie  Aycaro. 

BEAiniOiiTy  aom  d'un  grand  nonim  de  filles  «■ 
'  fkiaee,  parani  lesqiMilesnoas  cileroos  t 

BEAUMOMT-DE-LOMACNE,  chef-lien  de  cantm  dans  le 
département  deTarn-ct-l>ar  n  i^.  ,  ivi  c  4,1M  habitants  ; 
il  s'y  fait  des  draps  communs  el  laiuai^es. 

BeAOMONT-LE-ROOER,  cbef-lieu  de  canton  dans  le 
département  de  l'Iîure,  avec  2,515  habitant^:  ;  on  yfanrifpie 
de  beaux  draps ,  façon  I^uviers,  des  toiles  et  des  calicots  j 
00  y  trouve  des  Manriiis'eries,  des  tanneries ,  des  mégisse- 
ries,  ane  veiTerie  4  booteilles.  Le  coounerce  eaaaiale  en 
Mt,  fil  et  lin. 

P.KVL  MONT-LE-VICOMTE,  chef-lieu  de  canton  du  dé- 
{•itrlefQent  de  la  Sarthe,  avec  2,381  liabitants.  11  s'y  fa- 
brique des  lainages,  et  il  s'y  fait  un  commcrct)  de  fjirains  et 
d'oies  grasses.  Cette  ville  a  été  fondée  au  dixième  siècle  : 
M  y  voit  encore  lee  fofaies  de  Tancien  di&teau  des  vicomtes 
de  iii  .iiiinont. 

KEAUMONT-SUft-OlSii:,  petite  TiUe  dn  d^ariement  de 
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Seine*  et -Oise,  avec  1,S91  liabitants.  On  y  prépandesto- 
■M0as  dits  deMritt  en  j  trouve  des  (Uiriques  de  passemen- 
terie et  de  poletle,  nne  aalptHrerie  ;  le  eemmerce  consiste  en 
grains  et  en  farines. 

Cette  ville  a  eu  des  comtes  particulière  datais  Yves  1** 
en  1028  jusqu'au  transport  de  ce  eomté  au  rai  saint  Loub 
par  le  comte  Thiband,  seigneur  de  T.ntarfhe». 

BEAIJMO.XT  I  Famille  uf).  C  ite  maison,  qui  est  di- 
visée en  d*  u\  liranches ,  celle  «les  seigneurs  de  la  Frevte 
d'AuUcbarap,  des  Âdrets  et  de  Saint^Quentin,  et  celle  des 
aetgnenrsde  Beanmontet  de  Moolfiwt  «n  Dauphiné,  de 
Pomplgnan  en  Languedoc,  et  de  Pajrac  en  QneK  v,  est 
originaire  du  Dauphiné,  et  remonte  à  llumùrt  1"  de 
Beaumont,  qui  vivait  en  l'an  1080.  La  première  de  cee 
branches  proviimt  d'Artaud  Vf,  qui  en  U26  fit  son  hom- 
mage i\  Amédée ,  comte  do  Genève;  eOe  a  pour  rameaux 
principaux  les  Félafol,  les  narbicrcs,  les  La Bastie-Holland 
et  les  d'Auticliamp.  La  seconde  provient  A^Amblard  de 
npnumont,  nbdalre  et eonUdent  de  ffnmbeit  n,  danphbi 
de  Viennois,  mort  en  1375.  Ce  fut  lui  qtil  en  1849  déter- 
mina ce  primée,  qui  n'avait  point  d'héritier  direct,  h  traiter 
avec  Philippe  de  Valois  de  la  cession  de  sa  principauté,  à  la 
charge  de  payer  ses  dettes.  Une  oonventioa  signée  àRomana, 
le  M  mars,  ent  pour  résullal  IViidicatioB  de  Himbert  Ut 
et  le  couronnement  de  Charles,  petit- fi! s  do  PliiHppc  de 
'Valois.  Amblard  de  Deaumunt,  sans  perdre  un  seul  instant 
la  confiance  de  l'ancien  souvei>laf.Jenlt  constamment  da 
plus  grand  crédit  auprès  du  nonveau  ,  dont  il  administra 
encore  le<;  affaires  pendant  vingt-deux  ans.  Cette  seconde 
hraiii  li  la  maison  de  l: im  i.  nt  compte,  comme  la 
première,  de  nombreux  rameaux,  entre  antres  les  Pompignan 
de  inUeaaive,  les  Repère  et  lea  La  Reqne. 

BEAUMONT  (CiraiSTornE  de  ),  archevêque  de  Pari?, 
naquit  au  chitean  de  LaRoquc  m  Périgord,  le  2C  juillet  1 703. 
Entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres ,  U  devint  successi- 
veoMOt  chaooiae  et  oomte  de  Lyon,  érCqne  de  Bayonrn, 
aichevCque  de  Vienne,  et  en  1746  afclievê((ne  de  Paris. 
Jamais  pcut-Ctrc  hante,  fonction  eccTésînsti<pie  ne  fut  plus 
didicile  à  remplir  que  celle-la  à  celte  époque.  La  fameuse 
bulle  Vnigenitus,  dirigée  contre  les  Réjtea^ns  morales 
du  Père  Qnesne) ,  après  avoir  divisé  longtemps  l'épiscopat 
français ,  avait  été  acceptée  par  la  Sorbonne  et  par  la  majo- 
rité des  «  vîques  ;  mais  la  conversion  était  loin  d'être  géné- 
rale :  on  grand  nombre  de  prMr^  résistaient  encore;  plo- 
sienvs  prdMs  «e  montrtient  réIhMJlalrH,  et  M.  de  Beenmonl; 
(  qui  comme  archevêque  de  Paris,  tt  provieenr  de  la  Snr- 
bomic,  s^e  croyait  oh\l^é  par  dt  vuir  à  soutenir  la  bulle,  fut 
entrabié àd'intemp<'stives  rigueurs,  qne tMUpéralt  Inp  nra> 
ment  la  oumsuétudeévaagiélique. 

Ce  vMk  pas  toot.  Pendant  qve  ces  débats  rèH^enx  Ut- 
saîent  rétrograder  les  esprits  jnsqn'anx  c(iiifrovers<  <  du 
moyen  ige,  la  philosophie  lançait  de  toutes  parts  en  avant 
ses  hardis  missionnaires ,  qui  réclamaient  avec  éloquence, 
avec  force,  les  droits  imprescriptibles  de  la  raison  hunaine. 
Ici  la  lutte  que  M.  de  Beaumont  eut  à  soutenir  fut  antrement 
vive,  aulrcinent  scrit  use.  Les  cent  une  propositions  de  Qi:<  s- 
nel  étaient  tout  à  fait  inoffen&ives  pour  la  foi  chrétienne, 
eonparativeinent  à  des  Bvres  îàn  que  XtSptfhne  tîe  la  Aa- 
tiire,  ou  le  traité  de  V Esprit;  ni  les  foudres  du  Vatican  ni 
le^  censures  de  la  Sorbonne  ne  purent  en  arrêter  la  propa- 
gation, ni  en  prévenir  les  effets.  Les  philosophes  ripostaient 
aux  oomfaim nations  par  de  nouvelles  attaques,  |4us  vives  en* 
core:  Qnl  ne  eonoalt  la  lettre  de  lean-Jaoqnes  ftonsseaii  à 
monseigneur  l'archevéïjne?  I.e  prélat  ré«l<ta  fnnt  qu'il  put; 
mats  lia  lutte  était  inr^gale.  L'orale  (pii  s'am<inrda  t  sur  sa 
fêle  devint  bientôt  plus  menaçant  par  suite  de  la  mésintelli- 
gence qni  éclata  entre  le  parlement  et  l'arclievèque,  qui  IM 
c\ilé  an  château  de  La  Roque,  puis  à  Conllans,  et  enfin  à  la 
'l'rnj  JH'.  ,S;i  fcriiielt' r.<' l'iiiMnilonna  pasiliin^  ^.i  <11' ,'i'ài  I.'! 

rahiistère,  le  voyant  résolu  à  combattre  de  tous  ses  moyens 
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les  nouTolIcs  doctrines ,  chercha  à  lui  faira  douar  n  dénb- 
sion,  et  l'y  engagea  par  roffire  «édnhoitedeBdMiBetionlM 
plus  éiilincntes  de  l'Eglise  l'Ktat.  Lcpr<!lat  fui  inflexible. 
La  devise  de  la  maiMm  de  lieauuoat  était  :  Impavidum  ^- 
f^l  nNMr.  Il  y  lu  fidèto  JaMittli  ttiMMt,  arrivée  te  IS  dA> 
cembrc  t'ai. 

BE  A  UMO.NTfGcCTAYB-Aocwre  DE  LA  BONINIÈRE  m), 
publiri>U!  (listingutS  est  né  le  6  férrier  1ho2,  à  Kcanmont-la- 
Cbartre  (Sartbe).  Après  avoir  tmniiié  «es  cours  de  droit,  U  fut 
Mmuié  nibainatdiipraaiKardoTolprèa  letribuBa]  de  pre- 
nlève  instance  de  la  Seine,  et  perdit  cet  emploi  à  In  ^rite 
de  la  rérolution  de  juillet.  La  1»31  le  gouvemeoicnt  lui 
confia,  ainsi  qu'à  M.  de  Tocqncville,  une  mission  ayant 
IMor  bat  dTallar  étudier  aux  Élata-Unis  le  système  péniteo- 
Uafre.  A  son  retour ,  on  loi  midil  la  place  qu'il  avait  précé- 
ilenniicnt  r.rrup^;  nu  parquet,  mais  pour  la  lui  reprendre 


liionti'it  a|irès,  en  punition  de  son  refus  formel  de  porter  la 
[lari  ile  au  nom  du  ministère  public  dans  le  scandaleux  procès 
de  la  baronne  de  Feuclière?.  Hn  l»40  le  département  delà 
Sarthc  le  choisit  pour  député,  et  il  vint  alors  prendre  place 
à  la  Chambre  parmi  les  députt^s  de  l'oppo'^irion,  fuisant 
preore  dm  toutes  les  question»  politiques  de  vaste»  conoais- 
aanoes  et  d>ne  fmide  telHtf  «ékteulifln.  lu  IMS  il  alla 
en  Algérie ,  et  de  ri'tn\ir  il  publia  une  brochure  intitiilte  : 
État  de  la  questwn  d'ji/rique.  Il  prit  une  part  considé- 
rable à  la  discussion  de  la  loi  sur  la  réforme  des  prisons , 
qui  resta  *  l'état  de  pn||et.  En  l«4ft  fl  êkOM  les  différentes 
proposttiena  de  téSun»  âeetonde  qal  ftmntMtes,  ce  qui  lui 
Talut  une  double  élection  dans  s  un  dr]  'arlcment.  Partisan  des 
banquets,  il  revendiqua  pour  les  réforuiistesle  titre  de  con- 
aonrateiurs.  «  Savet-vou»,  MeHleiirs,  quels  tant  tes  révolu- 
tîonnaire<i?  disait-îl  au  I»anq«etdcMclun.Ce?ontfeux  qui,  en 
dépit  du  «.entimcnt  public,  s'obstinent  à  refuser  Ic^  refurriiei 
que  nous  deraamions,  et  qui,  lassant  la  patience  du  pay*, 
Goiroot  peut-être  par  l'irriter,  et  par  provoquer  (ce  qu'à 
Mcn  ne  plate!)  Vmm  de  ces  exploeiom  tanlblee  par  les» 
quelles  se  manifeste  l'opinion  nationale  indignée!  Extrémités 
terribles ,  quelquefois  nécessaires ,  qn*U  ne  faut  prévoir  que 
pour  s'appliquer  à  les  prévenir  !  >< 

Après  la  révolution  de  lft4s,  les  étocteurs  du  suffrage  uni- 
vent*)  lui  conférèrent  également  le  mandat  législatif  et  le 
Humilièrent  leur  rcpr<^sentanl  à  l'Assamblée  constituante, 
ou  il  vota  constamment  avec  le^  rc^public^iins  sinoèieii,mais 
modérés,  et  fit  partie  du  comité  des  affaires  étmng^ics.  U 
fut,  sous  l'administration  du  général  Cavaignac,  envoyé 
ambassadeur  en  Angleterre.  Béélu  à  l'Assemblée  législative,  il 
fut  rappoHeur  do  décret  de  In  nlM  «nétvl  deatégado  Paris 
au  mois  de  Juin 

N.  do  Beevmenl  est  peHt«flls  do  gtaérd  lefiqratta  :  Il  a 
épousé  en  1S3G  sa  cousine,  fille  de  Georges  I^fayetto.  Les 
ouvrages  qui  out  fondé  sa  réputaliau  sout  :  Noie  sur  le  Sys- 
tèiiK  pénitentiaire  (Paris,  1831  ) ;  Du  Systtme péniten- 
tiaire aux  Étatt-Unii,  et  de  son  application  en  France 
(Hvre  éertt  en  eoclété  aveeM.  de  Tocqueville;  i  Tolnmes. 
Par:^  ,  l'^  '^''  ;  (édition,  1S3G  );  Mnrir,  ou  f  Esclavage  aux 
Btdts-Vnu  (2  Toi.,  Paris,  l»35;  4*  édit.,  1840);  Virlande 
tociale,  politique  et  religieuse  (2  vol.,  1839  ;  4'  édit.,  1 840). 
Ces  deux  demicra  Ihiw  ooftobtèni»  en  1S40»  de  Fluttlot  le 
prix  Monthyon. 

M.  de  Ueaumont  est  membre  de  l'Andénie  dea  Sciences 
morales  et  politiques  dipds  1S41. 

MAUIIONT  (F.  BB),dtt  tfe  ta  Samoie,  aéuteur,  est 

né  en  17<.>?  Aru  ien  capitaine  ôc  hn>;';nrf1<; ,  il  devint  député 
de  Péroniie  en  1838.  L'agriculture  a  trouvé  en  lui  un  dé- 
fenseur x/lé.  Il  prit  part  au  mouTCiiienl  réltonnialo  qui 
amena  la  rtvolutkn  de  Février. 

tfln  à  l*A«emtiléeeoiiitttaante  par  le  même  département, 
il  y  f;u^  lit  |i  util'  I  l  coMiitéde  riisricultnre.  Il  y  vola  pour 
deux  chambres,  pour  le  scrutin  à  la  commune,  poar  dea 
«abiteenieala  de  crtdit  foncier,  ponrlii  praporilloBRotOâii- 
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Lanjwfaiai»,  pour  la  mppfBMiondaa  chiba,  elpeer  l'ordre  (fa 
joor  en  fevenr  do  minUèredans  la  diaemtfon  sur  les  af- 
faires d'If  r^!  Il  A  Iri  UgisUtive,  il  a  appuyé  la  |)oiitiqiie  do 
ministère  Odiloa  iiarrot,  et  celle  des  divers  caÙaeUqai  W 
ont  succédé.  Lors  de  la  discussion  qui  suivit  la  dsiHhiMw  da 
général  Cliangamier,  à  la  suite  de  laquelle  F Asserrd)lée mani- 
festa son  manque  de  confiance  dans  le  ministère,  M.  defieau- 
mont  proposa  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu  :  «  L'.Usenblée 
fatigoée  des  intrigues  de  tous  les  jpartts,  passe  à  l'ontae  da 
Joor.  »  cette  proposition,  hiOB  CMadn»  ne  Ait  pat  adoptée. 
Après  le  2  décembre  le  président  de  la  n^puMiquc  apiifia 
M.  de  Beaumont  dans  la  commission  consultative ,  et  par  niie 
il  a  été  compris  dans  le  nouveau  Sénal,  le  M  Jnvicr  WU. 
M.  de  Beanmont  aime  à  faire  des  dteeemn  ifé^  pav  Mie 
justes ,  n'en  soitt  pas  toujours  plus  dVieoid  avee  les  rigin 
de  la  syntaxe. 

BEAUMONT  et  FLËTCBER,  d*!ux  non»  quelih 
sage  a  depuis  longtemps  rendus  inaéparaUes.  On  a 
tendu  cependant  que  les  cinquante-trois  pièces  de  théâtre 
que  l'Angleterre  a  vu  mettre  au  jour  sous  cette  roi^oa  m- 
ciale  ne  sont  pas  toutes  le  produit  Mu  travail  commun  des 
deux  auteors.  On  Ut  qoelque  part  que  Beaumont  m  a  IWt 
senlan  eerlain  nomlMo;  en  lit  aillenn  qu'Inné  InoUnedè 
ces  pièces 'sont  de  l'Ietrlier  seul,  on  de  Fletcber  en  société 
avec  d'autres  que  licaumonL  Sans  admettre  et  sans  rqder 
entièrement  aucune  de  ces  hypoUièses,  qui,  k  la 
ne  s'eidoent  pM,  1  «t  à  remanj^ 
ans  plus  tét  01  mort  db  us  plat  tatdTqoa  ton  eobbara* 
teur ,  s'est  trouvé  ainsi  pins  à  portée  de  produire  en  ddion 
de  Tassociation.  Hais,  dans  tous  les  cas ,  les  deux  auteurs 
durent  certaioemeot  prendre  poK  à  lo eempMHiM  de  eHlM 
de  leurs  pièces  qui  les  ont  mis  au  premier  rang  des  pocl» 
comiques  de  l'Angleterre.  U  fallait  que  la  juxtaposition  de 
leurs  noms  fût  déjà  signalée  par  plus  d'un  succès  hh' 
tant  pour  qu'ils  espérassent  prolooger  la  Aveur  du  pablicM 
évitant  de  lee  disjoindre. 

On  sait  peu  de  chose  sur  leur  vie.  Fronch  YitxvM  sr 
naquit  ca  dans  ou  domaine  du  Leiccsterslùre,  ap- 
pelé ta  Grftce-de-Dieu.  Son  père  ét;tit  ju.:c  des  \Mài  a» 
muns;  il  tqipartenait  par  sa  nère,  fiUe  de  Georges  Pierre- 
point,  du  comté  de  Nottin^eham,  &  la  maison  de  Kiogstoe, 
faooeuse  par  le  procès  qui  u  t  intenté  à  la  veu\c  du  doniff 
doc  de  la  branche  aînée.  John  Fl£tcb£«,  lui,  »éca  i&TF, 
était  fils  de  révéqne  do  Bristol ,  que  la  rdoe  Élinbelli 
nomma  en  tr>^^  :\  l'évècbé  de  Loudres.  Francis  et  Jobn 
fùreot  élevés  ensemble  A  l'université  de  Cambridge,  e!  B 
commença  leur  amitié.  Ueaumont  étudia  ensuite  la  juri>|:>ru- 
denee;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  embrassé  celte  àade 
avee  beancoop  d*ardear,  car  n  quitta  WartM  te  InmH 
pour  se  vouer  entièrement  au  lli  jtr  c.  71  avait  ^Ingt  et  tm 
ans  et  Fletcber  trente  et  un  lor&qu'iU  donnèrefit  leur  (pre- 
mière pièce,  et  dès  lors  sréUHIt  onin  eux  noe  assodatkin 
si  intime,  que  leurs  existenees  pérorent  s'être  mCiées  «a 
une  seule.  En  effet ,  la  communatité  ne  se  borna  pas  am  «• 
vraies  (le  l'esprit;  elle  s'étendit  encore  à  la  maison,  i  I» 
cliambre,  aux  habits.  Cette  denière  circonstance  snooeoe 
qu'il  devait  csbier  entre  ea«  uno  entre  conformité  que  edh 
des  tdécs,  OU  qu'ils  tcnaieni  peu  h  l'élt^fîance  du  coslmne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cda  dura  ainsi  jusqu'au  msriaue  de 
Beaumont. 

La  foimatioli  d'osé  aatodatiM  «oopéroUve  pour  l'e^ploi- 
lattondNme  «Envre  d'art  est  aojooid'bd  «n  Mt  eoMi 

fîairc  qu''I  'tait  rnrc  :<u(r<  friis,  ^UU.  Ir-  mrvH  de  ces  îotid 
d'etitreprise!^  n'est  pas  devenu  plu:*  commun,  et  nos  <l"'tiï 
auteurs  sont  peut-être  OMOie  l'uniijue  exemple  «l'une  céa- 
brité  durable  acquise  par  œ  procédé.  U  est  donc  natuitl 
que  beaucoup  de  critiques  aient  cherché  à  déeanvilr  la  Mé» 
Uiode  (le  travail  de  Beaumont  et  Fletcber,  et  à  dt<inMer 
dans  leur  oravrooomunne  le  travaQ  parflodier  de  chacun, 
lin  deMre  eBsoUeleaportfoBtde6M>éiKfN'i^  * 
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çonie  dépensé.  Mais  il  ê&t  natmcl  aussi  qu'une  assimilation 
Kt  ipriK^iie  aussi  parfaite  que  la  leur  ait  t^sté  à  toutes  les 
teatatïTes  d'uiatfie  et  repoussé  toutes  les  curkwtés.  Ce- 
pendant ,  après  Uen  des  suppositions ,  on  est  arriré  à  tenir 
pour  certain  que  1c  grave  et  réfléchi  ficaumont,  chargé  de 
ta  conception  du  plan,  de  la  diapoàtion  des  scènes,  en  un 
■oC,  de  bi  dMfpmte,  Mmh  an  aéniUMl  et  AicéUeux 
Hntrhcr  If  «soin  (l'écrire  le  dialogue.  Fletcher  avait  pjus 
a  pprit ,  ré|>èt«-t-OD  sans  cesse ,  et  Beaumont  plus  de  juge- 
ment. Sans  Toulotr  approfcwlir  cette  quesUon ,  nous  nous 
contenterons  de  citer  une  «NCdote  qui  s'y  nuportei 
qoe  raconte  Wistanley,  anteor  eoatanpimilBdee  dan  imb  : 
«  Accoudés  à  une  tnl  l  -  1;  taverne,  il^  liâlissaicnl  ptfts 
fte  poi  d'oie  (  petite  bière  )  le  plaa  «l'une  tragt-ilie.  T»ut  h 
eaopTMdier  ràrie  evee  chaleur  :  /  take  the  king's  mur- 
lier  iipon  me.  «  Jr  me  charge  de  l'assassinat  du  roi.  »  L'hôte- 
lier, tout  fier  sons  doute  d'avoir  découtcrt  une  conspiration 
contre  la  vie  de  son  souverain  ,  court  en  liAte  dénoncer  les 
coepaMw  ea  abérif.  Yienneot  les  constableSt  qui  s'emparent 
te  IMn»  v^icMes  «t  les  eondnlmt  devrai  le  Jnge.  Hea- 
reosement  ils  tétaient  bien  connus  pour  des  homni<>^  loymtx 
(dans  Tocception  anglaise  do  mot  ),  qui  ne  faisaient  dû  coni- 
plote  i|D*en  cinq  actes  et  en  Ters.  On  se  borna  donc  à  rire 
4e  leur  mésaTentor*  après  qalls  reoient  e»p)u|iiée.  • 

LVfwqrie  dn  nmiagede  Beanmontnlest  pea  Ues  eonmw  ; 
on  sait  qu'il  eut  deux  filles,  dont  l'une  récut  jusqu'à  un  âge 
très-avancé.  Il  mourut  lui-mêoM  en  1615 ,  avant  d'avoir  ac- 
compli sa  trentième  année.  Il  Ait  enterré  dans  Tabbayo  de 
Westminslcr.  Fletciicr  mourut  à  quarante-neuf  ans ,  dans 
la  peste  <]ni  (U'<:ola  Lon  1res  en  1625.  Il  ne  parait  pas  qu'il  se 
S'jîl  jamais  marié. 

Le  nombre  de  leurs  pièce»  de  tbéÂtre,  que  nous  aTom 
porté  à  cinqiHUife>tnis,  deit  siélerer,  suhnal  qaeh|M8«i», 
jri^qii'à  cinquante-sept.  Situations  originales,  rii'-nrt.'Tcs 
ti.tiitk»és,  vivacité  de  dialogue,  expression  poétiquwijent 
incisive,  tcOst  eontlei  qnalltte  qu'on  trouve  dan'i  pres- 
que toutes  ces  fiièoee,  naïB  psiiiculièraDent  dans  celles 
qui,  amoidées  par  Ganlck,  ont  eontHioé  i  Mr»  partie  du 
ri-prrtoire  de  Covenl-Garden  et  <lc  Drur^-Lane.  Ce  qu'on 
leur  a  le  plus  reproché,  c'est  un  certain  cynisme  dans  les 
aeliciis  et  dans  les  discours  des  personnages.  Si  le  reproche 
(Timmoralité  petit  être  adressé  à  nos  deux  auteurs ,  ce  n'est 
pour  quclque-s  expressions  triviales  ,  mais  plutôt  à  cause 
de  rhabitudc  qu'ils  ont  de  nous  présenter  trop  rarement 
■a  iMnnMe  homme,  plus  rarement  eocore  une  honnête 

deux  pièces  de  Beaumont  et  Fletcher  auxquelles  la 
vogue  a  cté  k  plus  fidèle  sont  the  Chances  (les  Coups 
du  Sort),  et  celle  qui  a  pour  titre  :  Rule  a  w\fe  and  have  a 
wi/Sï*  c'cstrè-dire,  en  termes  à  peu  près  équivalents  : 
ÂvoHi  de  pnudre  tme  femme,  apprenn  à  ta  diriger. 
La  première  n'est  gurrr  qu'iui  amusant  imbroglio  à  la 
■l■i^^fl  e^agnc^;  dans  la  <i>ecundt}  un  voit  un  homme  qui, 
après  «rofar  épousé  une  certaine  Margarita,  très-dispesée  à 
se  louer  de  lui ,  la  ramène  par  de  sévères  leçons  an  res- 
pect de  ses  devoirs  et  a  l'oubli  de  ses  mauvais  penchants, 
i^e  4} le  de  iîeauinont  et  Fletcher,  nourri  d'images  vives 
et  pressées,  est  généralement  incorrect  ;  mais,  dit  mistiiss 
iBdilMld,  (?4teit  le  mode  dtttenpi,  U  m»  fAe^btjliOR 
o/ the  fimes.  Beaumont  a  composé  seul  dc'?  poésies  lyriques 
asseï  remarquables ,  et  ses  conseils  ont  été  plus  d'une  fois 
téetanés  par  le  célèbre  Ben-John.<K>n ,  dont  la  fierté  Comue 
doeae  m  cnnd prix  àcette  naniae  de dtfimwe. 

Éuiile  SMnmi. 

BEAUMONT  (  M"*  LEPRINCE  de  ).  FoyM  Immcs. 

BEAUMOIVT  (  o'itON  db).  Voyes  Eow. 

BEAUMO.XT  (  f  LIE  mt).  Foyes  Élib  niBuiiMiir. 

BEACJNEy  ville  de  France,  chef-lieu  d'arrondissement 
dad<^)artemeotdelaCôte-d'Or,  à  32  kilomètres  de  D^jon, 
ftqUtétUg^  lMUtiiils»aieeiBtrilwiiddeceniiHiee, 
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un  collège  et  unu  bibliothèque  publique  de  10,000  volumes.- 
On  trouve  dans  cette  ville  des  Abriques  ds  grosse  dra- 
perie et  de  .serges ,  des  radineries  de  sucre  de  betterave ,  des 
tanneries,  des  teintureries,  des  brasseries,  d'imporiaoles 
pépinières  d'arbres  à  firuits.  Le  commerce  consiste  en  grains, 
et  surtout  en  vins  longes  de  Bourgogne  de  premièce^taUté 
que  produit  la  eôle  BeamMise  {voyes  nuéo»  soivaiit). 
Beaune,  située  an  pied  d'un  coteau  dans  un  pays  agrt^ahle, 
est  généralement  bien  bâtie;  ses  remparts,  plantés  d'arbres, 
forment  une  promenade  charmante.  On  y  remarque,  en  fait 
de  monuments,  l'église  Notre-Dame,  l'égûse  Seiefc-PiiBrre,  et 
nn  bel  hôpital,  fondé  en  1443. 

Cette  ville,  fort  ancienne,  fut  'l'abord  un  camp  romain, 
ensuite  tm  chileau  fort,  et  enfin,  au  septième  siècle,  une 
place  esseï  eoasidéffaltte.  Son  nom  lai  irien^  aeloB  Im  xam, 
de  Belenus ,  l'Apollon  gaulois  ;  selon  les  autres,  de  la  Bel- 
lone  qui  figurait  dans  ses  anciennes  armoiries.  En  1203  le  duc 
de  Bourgogne,  Eudes  III,  lui  accorda  une  charte  de  commune. 
Kn  1220  Us'y  tint  on  concile.  £n  l40lcUefntaiuLtraisquarts 
dévorée  par  on  iBceidie.  Après  la  mort  de  Cliaitoi  le  Tén^ 
mire,  elle  prit  parti  jwur  Marie  de  Bourgoi;ne  contre  Louis  XI, 
qui  l'assii'gca  et  s"en  rendit  maître  en  1478.  Louis  XJl  la 
forlilia  en  1502;  mais  un  siè(  le  plus  tard  Henri  IV  la  fild^ 
mantcler.  La  révocation  de  l'éditde  Nantes  chassa  de  Boannc 
les  calvinistes,  qui  y  faisaient  prospérer  les  manufacturer  ; 
la  prosp(<i  il  (Il  !  i  ville  en  reçut  une  forte  atteinte.  Beaune 
fut  la  résidence  de  plusieurs  ducsde  Boiu^ogme,  et  le  premier 
siège  dn  parlement  de  Booigogne  sons  le  nom  de  Jmm 
gfnCrnnx, 

BE.VUIVE  (Vins  de).  Sous  ce  nom  on  comprend  tous  les 
vins  que produitla  ci'de  Beaunoise.  Les  meilleursvins  rouges 
sont  ceux  de  Voluay,  Pomard ,  Beaune,  Aloxe  ou  Corton, 
Gbissagne,  Meorsaidt  et  Savigny.  On  n'eaUme  en  trit  de 
Tins  blancs  que  ceux  de  Montrachet  et  de  Meursault.  Ces 
différents  crus  »iQi  Uns  et  suaves;  mais  ils  ont  besoin  d'ac- 
quérir une  certaine  maturité.  Au  total  ils  soDtbiflSrieuTS  aux 
vins  de  Nuits,  et  les  marchands  et  les  contaiMeara  ne 
rangent  les  meilleurs  vins  ronges  de  Beenoe  qne  dans  la 
seconde  classe.  L  i  ^'Aa  Beaunoise  est  la  pulic-  1 1  r<"t.> 
d'Or  qui  s'étend  depuis  Nuits  jusqu'à  la  rivière  de  Dhcune. 

BEAUNE  (Resadd  db)  eppertenrit  à  une  fkmilleorigi» 
naire  de  Tours,  qui  faî.sait  remonter  wn  illnstratlon  ft  Jean  de 
Jieaune,  arfientier  de  Louis  XI  et  de  Charles  VlII.  Son 
fils,  Jacqves  de  Beaune ,  connu  sous  le  nom  de  Inron  de 
Samblançay,  fut  surintendant  des  fmances  de  Fraaçotol". 
lleotpoorfiis6tri/tot(me<ie.9eo«iie,pèredeRenaod.C^* 
cl  naqoitàTours  en  1527.  Avant  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique il  occupa  des  charges  importantes  dans  la  ma;:istra- 
ture;  il  devint  ensuite  évêque  de  Mendc,  puis  arobcvt'que  de 
Bouiges,  en  l&fti.  Il  donna  des  marques  de  sa  capacité  daas 
les  aasenddées  do  clergé  de  Franee,  et  présida  les  états  de 
Blois  en  1586.  H  prit  hautement  I>  i  n  ti  du  roi  Henri  IV 
à  la  conférence  de  Suresnes ,  contribua  heanmiip  â  sa  con- 
version,  et  lui  donna  publiquement  lUMoluUon  dans  l'église 
de  Saint-Denis.  Tant  d'affection  pour  on  bécétiiipie  tendit 
Renaud  de  Beaune  odieux  aux  ligueurs;  et  coanme  f1  était 
d'ailleurs,  au  dire  de  Brantôme,  un  \n'u  léger  de  créance,  Ils 
l'accusèrent  d'athéisme.  DeTliou  rapporte  qu'il  voulait  étrere* 
gardé  danste  royanme,  tantqne  le  aelitaneydarerait,eomroe 
le  chef  des  évèqoes  pour  les  dispenses  et  la  collation  des 
bénéfices,  et  que  ses  ennemis  l'accusèrent  d'aspirer  à  devenir 
patriarche  de  France.  Soit  qu'il  ajoutât  foi  h  ce  pro|>os 
absurde^  soit  qu'il  gardtt  nmame  i  l'sivbevêque  de  Bour- 
ges de  n^ffoir  pas  pri^  l*avls  de  Rome  en  aeisi  grave  ellUre 
que  la  conversion  du  i  il,  le  pape  Cî'riirii!  Vîfï  refusa  de 
lui  accorder  les  bulles  (tour  l'arcbévèché  de  Sois,  auquel  il 
avait  été  MMuné  en  1 596.  Benaud  de  Beaune  les  obtint  néan- 
nioins  en  ico*!.  Il  devint  ensuite  grand  aumônier  de  Frwioa^ 
et  mourut  à  l'aris,  en  itiûô,  S  soixante-dix-neuf  ans.  H  eut  de 
aoB  taupe  VM  Irta-grande  réj^ulatlon  nomme  ecatm,  maii 
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ce  qui  nous  re$>te  deMS  di«c<Mirs  et  de     omsoos  funèbres 
ne  B^éK'vc  pas  Mrémm  de  k  médioerité. 

BEAIIXK  ( Fi.oiuMnvn  m),  mathématicien  cSèbrf",  r\{'  h 
Bluisi  eu  IfiOl ,  embid-^it  il'aborU  l'état  militaire ,  et  acheta 
pins  tard  une  ettargc  de  ju^c  aaiwMdial  de  sa  vil!t< 
où  it  iiiounit  en  1653  des  suites d*illie  goutte  n  violeote,  que 
quelques  année»  auparavant  on  araît  cm  devoir  toi  couper 
un  picil.  Ce  lut  do  Beaunc  qui  k  premi.'v  (.'n  Ti  nt:.>  coiii- 
prittaportéede  la  géométrie  de  Descartes,  li  rédigea  des  notes 
daâu  le  bat  d'édi^Gk  les  «ndrottsde  eet  ouvrsgiB  qui,  dans 
l'état  où  se  trouvait  alors  h  srimcc.  nuraient  pu  |)asser  pour 
obscurs,  et  il  soumit  ses  oL&onaUt>ui  à  Dcitai  les  lui-même, 
•veo  lequel  il  a\ait  eu  l'occasion  de  sclicr  en  i62tj.  De  Ikaui.t; 
«e  proposa  surtoyt  de  (ocUitec  k  résolution  des  équations 
nuTn^riqucs,  et  on  lut  doit  ane  méthode  pour  défenniner 
les  (M  iilif-  ;iu  moyen  des  proprit'ti's  de  lniip,('n1cs.  Il 
y  a  daoii  ce  gciue  uo  problèaio  qui  porte  encore  sMti  nuia  , 
«tqut  o'*  4té  ooiDplétcliwnt  résolu  que  iiar  Jean  Bcmoulli. 
De  lleaunc  â'ocrupa  beaucoup  en  outre  du  perrectioMumeDl 
«les  tiilcscopcs,  et  eu  fabriqua  même,  dit-on,  de  (rès-remtr- 
quables.  Il  ne  nous  reste  de  lui  inio  dnix  «rits,  qu'on 
trouve  dam  l'édition  latine  eitéviriennc  de  la  Géométrie  de 
Detaurtes,  savoir  :  i*  Fhrtmitndi  de  Seotme  in  CartêiU 
Ceoineirinm  IS'otx  brcrcn;  2"  De  rrrjttntwnvm  conatrxtr- 
lione  cl  liinidbus  «'.mculu  duo,  tncepla  a  Florimundo 
lie  i;..,r,tf,  (iboliidi  i  t  ro  (  t  posl  viorlem  cjusedittlfUts. 

BEAUPLAAI  (  Améoém  de  ).  Fof es  (touiaiwur. 

BEAUPRÉ.  On  appelle  ainn  celui  des  bas  mUa  d'un 
navire  qui,  placé  sur  l'avant,  Jans  une  pc)%\'.'\m  oMiqtic  o-i 
Lorizontale,  se  prolonge  au-dL'  .  uâ  des  ilôts  pour  recevoir 
les  voiles  triangulaires  quel 'on  nomme  les/oa.  L'inclinaison 
donnée  au  m&l  de  beaupré  varie  selon  l'espèce  des  navires. 
A  bord  des  bâtiments  carrés ,  tels  que  les  trols-mtts  et  les 
bricks,  il  est  incliné  de  trente-doq  degri's  p:ir  rapport  h 
l'bwrizoo.  A  bord  doa  <^tes  et  des  kHigres,  il  est  tout  i  fiùt 
horixontal,  H  ne  sert  alors  qui  supporter  m  seul  foe.  On 
reconnaît  ordinairement  h  la  mer  un  t\\timcnt  de  <;;nrrre  au 
grand  angle  que  turum  le  t)eaupré  dti»  naviresde  t  État  avce 
la  ligne  lioriicoiitale.  A  bord  des  bdtimnis  awdWBde  et 
tait  est  ordinairement  mom  rdevé. 

On  regeide  «vie  i^M»  le  teoii^  «oomehk  def  de  tente 
la  mâture  ;  car  cVst  sur  ce  mM  que  s'appuie  par  ses  étais  le 
màt  (lu  niiiiaiiic,  qui  liii-mi^ine  j^tât  à  appuyer  le  grand  mAt, 
qui  à  son  loUT  sert  d'appui  au  mflt  d'artimon.  Ausid  dan.s  un 
combat  obtient-on  on  tré»frand  avantage  sur  le  navire  en- 
nemi quand  on  réussit  &  couper  son  beaupré  en  dedans  de 
YéWi  do  misaine;  car  cette  avarie  cnlralna  presque  toujours 
la  cUute  totale  de  la  uMure,  qui  dès  Ion  se  trouve  privée 
de  son  appni  primHtf. 

La  vcrgiip  qt;c  l'on  gr^p  trnnsvpr-.,ilemenl  sur  le  braupri* 
s'appe  le  m'adicrc.  AuUefois  on  clablissait  sur  cette  vcrj:uf, 
si  rapprucln  ('  «le  hi  mer,  une  voile  que  les  coups  de  tangage 
du  navire  avaient  pour  effet  de  plootar  très-souvent  dans 
h  laaie;  nais  enirârdliul  la  dvadière  n'est  guère  corner^ 
véei  bord  de  nos  Mliracnls  que  pour  »:i'r\ir  h  apituyer,  ■■m 
moyen  d«»  bras  qu'elle  supiiorte,  le  boute-tior^  de  lK»upré 
centre  TcfiMl  qne  font  les  fbca  en  recevant  k  voit  du  bord 
desnonns. 

Dans  les  anciens  navires,  ou  plantait  sur  l'extrémité 
extérieure  du  beaupré  mi  nidlerenu  >erii(M)l  (|ue  l'on  nom- 
mait ptrro^vet  de  beaupré,  et  sur  lequel  ou  gréait  une  voile. 
Nak  cet  appareil  n'est  plus  r^ardé  nialnlenant  qnecenne 
un  obji  t  de  rurinsité.  Aujourd'hui  on  ne  se  sert  rnAmc  pins 
de  la  cuiitic-civatlière,  qui  autrefois  i-tait  lu  vergue  du 
bo«ite-liors  de  beaupré. 

Le  bnutr  hor$  de  HaHprém  k  bdion  de/beeUlk  pro- 
prement parler  te  mM  de  Imne  de  beaupré.  CTsél  to  mtt 

su|t|>li'iiicntaire  qut-  l'on  p<Mis';o  parallèlement  au  beaupré 
pour  y  établir  le  grand  foc.  Sur  cebàlon  de  foc,  on  élalilit 


raftt  se  nomme  le  bâton  de  cUn-/oc.  C'est  lui  qui  sopporii 
la  Tolte  à  laqnelte  en  dewM  ee  denier  noa. 

Le  beaupré  dan?  les  bAtiment';  rarrA^  a  la  lonpiiinir  iîm 
lieux  tiers  du  tuit  de  misaine,  et  la  nu^iiic  grosdtur  ((ik-  t« 
dernier  mAt.  Edouard  CeiusibiE. 

BEAUFRÉA.U»  chef-lien  de  rarrondissemmt  de  tt 
nom,  dans  te  d#ptrtemeBtdeNa1ne<et-Lo{re,i  42  kl 
l'iiuètres  8ud-oue<t  d'Angers,  sur  11'  .  i - ,  a v pc  de$  tanneries, 
des  teintureries  de  raton  et  de  laine,  et  une  popolatioR 
de  3,500  Ames.  Cette  petite  ville  de  l'anetenne  praviece 
d'Anjou  porta  d'abord  le  titre  de  bamnnie ,  et  lut  érigée 
en  marquisat  en  1554.  £ltc  fut,  à  deux  reprises,  le  tfaéitre 
'l  un  comlMit  enti*  les  troupes  de  k  répnMiqne  el  les  Tcn- 
déens. 

Le  93  avril  1793,  d'Bbée  cl  Bonehanip,  qui  veniiiiil 

(l'opr^rcr  leur  jonction,  s'avancirenl  contre  le-  r<YnWicafn'. 
Gativillers,  commandant  des  gardes  nationales  d'Angenj  d 
des  environs,  i:,it  port  -  sur  Beaupréau,  à  la  tétedcdm 
mille  lionnnes.  Les  troupes  de  ce  général  obtinrent  d'aboré 
quelques  avanb^;  mais  les  royalistes  se  précfpHtrait 
a\eu<;1ément  sur  les  canons  et  hs  baïonnettes,  et  rien  ne 
P'jt  résister  à  leur  fougueuse  impétuosité.  Enveloppées  de 
tontes  paris,  tes  troupes  de  te  TépaUiqii»  Ibrent  fkeéei  de 
(  'i  r.  Les  canonniers  d'Eure-et-Loir  se  firent  tuer  sot 
leurs  pièces.  Abondonnée  par  l'ai  tillcrie,  une  compagnie  de 
la  carde  naliou^Je  de  Luynes  fut  hachée  presque  en  entier, 
tandis  que  l'armée  fuyait  en  désordre,  h»  royalistes  entrè- 
rent dans  k  ville ,  après  avoir  pris  sur  k  champ  de  beieiD» 
sit  pif-ec'  de  ran'in  et  plusieurs  caisi^ons.  O.iiivilli"^,  x  ml 
troupes  à  la  débandade,  se  bâta  d'i^vaciier  ton*  Ic^  in-t  * 
delà  rive  gauche  de  la  Loire,  et  de  repasïorle  (Inîtr 

Six  mois  plus  tard,  après  leur  défaite  à  Choltel,  Je5  Ven- 
déens s'étaient  retirés  sur  Beanpréan;  ils  s'y  «oyaient  pour 
quelques  jours  h  l'abri  d  une  atlaque  de  la  part  àei  riya- 
tilicains}  nais  à  peine  avaient-ils  pris  leurs  quartiers,  le  a 
ectobre  I7»3,  qne  te  canon ,  retanliBSsnt  de  ton  câlés,l(ef 
annonça  l'approche  de  l'ennemi.  Westermam ,  nrmm  <\t 
ChAtillon  \xivr  se  réunir  à  l'armée  de  l'Ouest,  n'itail  arnv* 
qu'après  la  victoire.  Furieux  de  n'avoir  pu  prendre  part  au 
combet,  il  avait  sollicité  et  reçu  l'ordre  de  ce  nettre  à  li 
poursuite  des  vsinetts  pour  tes  onpêclier  de  se  fsBtr. 
divisions  Haxo  et  Rranpny  devaient  appuyer  ce  moiiTemnit 
Parvenu  aous  les  murs  de  Beaupréau ,  il  égorge  1^  aviDt- 
postes,  péuèlMdnns  In  iriace,  renverse  el  taille  en  pièces 
tout  ce  qui  oppose  quelqiie  résistance.  Henri  de  h  Rodie- 
jaquclein ,  commandant  des  Vendéens  depuis  la  nwrt  de 
Iktncltamp  et  d'KIbt^, cherche  en  vain  ;i  :  i';'  r  ses  Irtnipe*: 
sa  vdx  n'est  point  écoutée;  il  est  lui-mt^me  force  de  fuir 
el  de  kteeer  aupouTotrdesWtaquenndii  |éèees  de  canon, 
trente  mille  ration'  de  pain ,  un  m.^îtnsin  à  poudre  si  M 
grand  nombre  de  prisouniers.  Le  brave  Ganriller»  étdl 
vengé. 

BEAUREPAIRE  «vatt  servi  comme  seos-ieetamit 
ckm  tes  earaMniers  avant  k  révolnHon  de  17S9.  H 

(  tief  du  ]iremier  hntaillon  de  Maino-et  Loire.  11  coninjan«b8 
la  ville  de  Verdun  lorsque  et- lté  place  fut  sonim<*e  de  <e 
rendre  par  k  due  d*  Brunswick,  le  31  aoftt  1792.  U  con- 
seil de  défense,  compose  de  municipaux  et  d'autres  habilMl» 
inlloencés  par  la  peur  et  par  les  intrigues  de  qudquMW- 
très  vendus  à  l'flran'Aer,  propo^sa  de  rendre  1 1  ville,  «o» 
attendre  qu'elle  fût  sérieusement  attaquée.  Des  gmnpes  |«t- 
eonnmnt  tes  mes  «t  tes  places  publiques  en  demandant 
à  grands  cri-  que  l'on  capitulât  sans  nul  délai.  T.a  fraralMe 
brûlait  de  coinlMittre;  elle  était  déteraiiin  e  à  on  oser  •» 
vigoureuse  résistance.  Le  commandant  Beaurt  i'.ere  p^»- 
Ijoait  son  dévouement.  11  s'était  hAté  d'aller  e^prioMT  an 
eonscfl  et  à  k  mnnicipaitté  la  généreuse  réuMon  »  h 
garnhwn  et  delà  plus  grande  parlie  delà  f;ariie  nitioo*!?- 
Vainement  il  auiooça  que  la  ville  serait  prompteuieni  k- 
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pirts,  qaH  nlMt  de  contanlr  l^OHiemi  par  m»  cowto 

r  -i^Linre.  I.c  ronstnl  pmistn  dans  sa  tîi^lemirnMion.  «  Eh 
bien!  s'écria  t  intrépide  et  loyal  (jpDunandaot,  je  fais  le  aer- 
muà  de  mourir  |datôt  que  de  me  rendre.  Surrirez,  tous, 
i  soin  honte  et  à  Toire  tli'<.tionneiir,  puisque  vous  le  Toules; 
suis ,  moi ,  j«  reste  fidèle  à  mon  serment.  Voilà  mon  der- 
■ier  mot  :  je  meurs  libre,  n  Et  il  se  brâla  la  cervelle.  Ven- 
ami  |>rit  possession  de  Verdiu,  neifl  Uea  Ait  bteotOt  chassé 
par  l'armic  nationale. 

L'action  héroïque  de  Dcauri'paire  ne  resta  pas  sans  récom- 
pen^.  Les  théltiee  M  dispulèient  l'honneur  de  oéMifer  aoo 
apothéose.  lA  Mort  â€  BMMf«iNkfreM  repréacnféeenrles 
thé4li«s  de  la  capitale  et  des  départements.  LaCoincntion 
(iccréta  qne  son  corps  serait  transporté  au  Panthéon,  et 
qu  on  gravenit  nr  «on  ftsmbeni  cette  iaaertptied  :  «  Bsiii- 
ni  aire  aima  mieux  mourir  que  de  capituler  arer  les  tyrans.  » 
Lue  pension  fut  accordée  à  sa  Teuve,  et  une  section  de 
Paris  edoplaleiioiB  de  Beeanpefa»)  qui  est  restée  à  une  des 
f     du  quartier  Montmartre.         DursT  (de  rYonee). 

BËAGS£11BLANT.  fogez  Làrrsius. 

BEAUSOBUE  (  I«&ac  rm  ),  Llmoarfii  et  erivteisie,  né 
en  1659,  se  fit  dans  le  siècle  dernier  une  répirtntfoTi  soHfîe 
par  de  Dooibreux  ouvrages,  dont  quelques-uns  sont  encore 
bi  oa  eeMoNéi  evec  inU^rfit  on  profit,  comme  sa  Défense 
lit  la  doctrine  dr^  R''f  irm('s,  rt  «on  frisloUr  critique  du 
Manichéisme,  longue  digreÀsiun  d'un  ouvrage  plus  vaste, 
i  Histoire  de  la  Réformation,  qui  l'avait  occupé  pendant  la 
plus  grande  partie  de  sa  rie,  et  qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'a- 
cherer.  Ministre  d'une  petite  Tille  de  Touraine,  Bcausobre 
fot  forcé  de  quitter  la  France,  après  avoir  osé  briser  les 
M-dtés  qu'on  avait  apposés  sur  son  teoaple.  n  se  retira  d't- 
t>ord  à  Dessau ,  et  s'y  lit  connaître  adsoMt  eomnie  «04  dé- 
ffftseur  du  calvinisme ,  comme  prédicateur  éloquent,  comme 
(crirain  judicieux ,  quoiqall  affectât  d'ailleurs  une  certaine 
ro'idear  de  principes  et  (te  earactire,  soBrent  vepraeMe  an 
pfo!';>tnnt< ,  et  surtout  aux  reltgionniire^  r^fu;;'*'';.  Fnvora- 
Moaent  accueilli  par  la  cour  de  Berlin,  qui  savait  s'enrichir 
de  nos  pertes  et  eelonber  prfte  d'elle  la  scieDeeet  nadoitrie 
fnnrAisc,  il  fnt  nommé  chapelain  du  roî,  inspecteur  de 
l'hospice  du  collège  et  des  temples  français.  11  fut  chargé 
de  pabHer  une  nouvelle  version  du  Nouveau  Testament , 
avec  Lenfant,  qui  faisait  comme  lui  ])rirlie  de  la  ?o(i(M<<  de 
savants  réfng^  connue  alors  sous  le  litre  Anonymes.  Ce 
M  la  première  vmlon  IkWfBiie  (Ute  nr  leteile  grec  par 
d«s  protestants. 

Dans  son  Histoire  du  Manichéisme ,  Beansobre  avait  fait 
preuve  de  connaissances  pliilolnt^iques  bien  rare?  h  son 
i^poque  ;  mais  ses  coqiectnree  aventureoses,  son  mépris  pour 
Mïnt  Augustin,  d*abord  seetatenr,  ensnfte  le  ploa  teniUe 
adversaire  de  la  doctrine  d«  Mani's,  comme  de  toutes  les 
bévésies,  et  qu'il  accusaitde  ne  pas  ravoir  comprise,  furent 
vivemoit  eenmiés  parlesjMRiiiâfltosde  Trérom,  auxqnéb 
il  r^'pon  liî  '  n.'uenient  dan-î  la  Bibliothi'qur  Ccmanique. 
fieaosobrc  mourut  à  l'âge  de  soiiante-dix-neuf  ans,  exempt 
dliannittfe,  prtdnnt  enoon  avee  leot  le  Ita  de  la  Jen- 
<v'^'-c,  et  laissant  beancoup  d'ourrages  roanti^crit';,  parmi 
lesquels  une  />i5aerfa<ion  sur  les  livre''  d'Optat  de  Mi- 
lè»e,  déjà  savammat  annotés  par  Uupin ,  et  ^^i  piédeat 
pour  Ilihtoire  p(rtitti|W  et  feUt^eiue  de  l'Afrique  an  qaa- 
triètjvî  siède. 

Le  fila  alitf  de  Beausobre,  Charles-Louis ,  mini  tre  à 
Hambourg,  puis  à  Beriin ,  a  publié  une  Apologie  de*  Pro- 
test (oUs,  et  le  Triomphe  de  V Innocence.  —  Son  second  llto, 
EavlM,  que  Frédéric  le  Grarul,  qui  l'avait  a<lopttS  appel.iît 
par  eonparaisoa  lepetii  Beausobre,  membre  de  l'Académie 
des  Sdenees  de  Berifat,  comme  son  firère,  doué  de  eonnid^ 
sances  variées,  mais  s;iipprnfielles,  a  publié  dan<;  Mer- 
cure$  de  17M  des  Lettres  sur  la  Littérature  Allemande, 
dea  lH*$«ttahons  philosophiques  nr  la  nature  du  feu 
et  leÊé^SfUrtKteepartiea  de  lafkUeeefMesvm  htraduo 
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tie«,«taér«le  à  NMa  4a  la  peMIque,  des  finance»»  du 

com'merM,  etc.  T.  Tors^EXEi.. 

BEAUTÉ.  Sduu  Platon,  notre  Ame  possède  en  eilo 
ridée  du  beau  arch(^typc,  image  de  la  VMÊMf  ^ri  pea^ 
sMe  elle  SL-ule  la  suiirèuie  beauté  dans  son  essence.  Lea 
f  hose-i  sont  irautant  plus  belles  qu'dles  participent  davan- 
tage de  Dieu,  Marsile  Ficin,  son  commentateur,  dit  que  la 
beauté  universelle  est  comme  la  splmdeiff  de  la  face  de 
Dieu.  Arislotc  définit  la  beauté  :  une  réunion  des  Idées  de 
grandeur,  d'ordre  et  d'unité ,  comme  dans  la  constitution 
d'un  animal  bien  orpeàeé.  Telle  est  à  peu  près  la  théorie 
développée  aussi  p«r  le  P.  Andn' ,  qui  dit  que  la  beauté 
consiste  en  n'uularilt^ ,  ordre  et  proporlion,  Galien  établit 
4iue  les  formes  sont  d'aidant  plus  belles  qu'elles  rem^s- 
Mnt  mteoT  fobjet  pour  lequel  eUes  sont desthiéee  ?  ainsi» 
la  convenance  des  parties  avec  leurs  fonctions  lui  prtnît  la 
supr<^me  beauté.  Cependant  AriMote  et  Boéce  ont  couibattu 
cette  opinion ,  en  disant  que  si  Vùn  Msait  l'anatonle  du 
plus  beau  corp^  d'une  Vénu!;  ou  d'un  Alcibiade,  ce  serait 
un  spedacle  fort  laid  pour  la  plupart  des  yeux.  Les  lelbnit- 
ziens  déelamt  qn»  le  beau  est  ce  qui  plaît,  et  te  laid  ee 
qui  déplaît  :  on  pourra  toujours  leur  demander  pourquoi 
tant  de  choses  qui  ne  sont  rien  moins  que  beUes,  et  n>éme 
des  femmes  laides,  pestent  avoir  le  don  de  plaire  (par 
la  grâce,  p!m  belle  encore  que  la  beauté,  aéten  La  Fes- 
taine).  Crouzas ,  Moïse  MenddaolHi  et  d'antM  tnlenn  ont 
défmî  la  beauté  par  l'unité  d^BStMt  AmédapirtteifMMeif 
ou  Fitnité  dans  la  variété, 

Wotf  et  Baomgartea  Ibnt  oouMer  te  fceenté  dansia  pev 
fcction ,  laquelle  donne  naissance  aux  •^onsation'^  a{;r<«aMe«  ; 
niais  Winckelroann  demande  avec  raison  la  définition  de  ce 
qn'oB  nomme  perfk^kn,  attendu  qne  te  Nègre ,  le  Chmoto 
ou  toute  autre  nation  «e  forment  des  id(''PS  t^^■^-'^t^>■■lt!flte<i 
de  la  beauté  et  de  la  perfection  des  traité,  puisque  chacun 
attrflme te préâninenoe  à  sa  fliura.  Le  Kalmouk  idflKpUw 
les  trnUs  pro^siers  et  rudement  pron<Tnc«^  de  sa  race  que 
les  lorrain  adoucies  et  gracieuses  d'une  Géorgienne.  Sulter 
et  Hemstcrimis  ont  défini  la  beauté  par  cette  impression 
qiil  fait  naUre  en  rdme  le  plus  grand  nombre  d'idées 
et  de  senliments  en  un  seul  sujet.  Ainsi,  l'être  ou  l'obiet 
capabte  de  léonlr  une  foule  de  vues,  dTdées ,  dtms  le  plus 
petit  espace  de  temps,  sera  beao.  Solaer  aKmte  que  U 
beauté  ne  consiste  pas  dans  ta  sente  tégnlaitté  des  tiatta , 
mais  surtout  dans  l'expression  du  sentiment  moral  de  per- 
ftecUon  dont  odte  forme  n'est  que  l'enretoppe.  Le  F.  Oerdil 
veut  que  la  rtOe  Iwaato  sert  taiiova  con  ^kke  tnaro- 
viqlin ,  accornpagni'^e  d'admiratiên  il  dn  qvlUMs  njaté- 
rieuses  qui  subjuguent  Tesprit. 

Hateheson,  tenant  anx  théodes  plaleuldanaa ,  admet 
dans  uiins  un  f^ens  moral  infn-ne  «paWc  de  concevoir 
ridée  do  ia  beaidé  celle-ci  est  l  imiformité  dans  la  variété, 
eomme  on  forroe  par  l'abstraction  un  théorème  de  causes 
générales  tirées  de  faits  particuliers.  Smith  et  d'antres  pbi- 
lo-soplies  de  l'école  Écossaise  ont  admis  ces  mêmes  pria- 
cipes.  Coiidillac  et  Buriie,  partant,  au  contraire,  de  ToriRine 
extérieure  des  idées ,  soutiennent  we  te  beauté  n]est  qu'on 
résultat  de  certain»  jugements  4  ffone  aaaodslten  da  am- 
satkms  rapides,  plus  ou  moins  a^rt'able.s ,  rendues  fami- 
lière» par  l'habitude.  Us  joutent,  avec  le  P.  Boflier,  qu'U 
y  a  même  des  figures  dUÂmea  qne  ftnaonlninanet  nena 
fait  trouver  belles,  comme  certaines  modes ,  qui  ensuite 
paraissent  laides  lorsqu'elles  sont  surannées.  A  cet  é^ard , 
Méteetese  et  Laboide  faooltenwt  qn'U  n'y  a  pas  de  beau 
fixe  en  musique  et  en  peinture,  puisque  les  airs  qui  char- 
maient nos  aïeux  nous  causent  un  ennui  insupportable. 
Enfin ,  beanoonp  dTautrefl  auteurs ,  suivant  les  mêmes  i>rin- 
cipcs,  triomphent  en  citant  les  diverses  ophilons  que  clique 
pe«iple  et  chaque  siècle  se  forment  en  divers  pays  da  te 
l>eautf  ;  par  exemple  ,  les  anciens  Grecs  et  Romains  ai- 
matent  dans  tenrs  Ammea  de  petite  froote  et  d^e  soniciis 
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qui  86  jotgpent,  ce  qui  «t  «won  WMhttMMMt  la  0s(lt  é» 
Persans ,  tandis  que  les  Espagnols  préfèrent  un  grand  front 
ouvert  et  des  sourcUi  très-écartés.  Les  Mexicains  el  d'autres 
peuples  d'Amérique  recherchent  les  têtes  i^latles,  et  les 
babilaats  voisins  du  Phase  des  tètes  en  piin  de  ancra, 
comme  les  Maerocépbales,  cités  par  Hippocrafa.  tCAritH» 
pas  la  coutume  des  jeunes  filles  do  se  pinc«r  exlrômemonl 
Ja  taille,  presque  à  s'étouffer,  comme  au  temps  de  Tt::Teacc, 
reddtmt  curaturajunctas? 

D'autres  ont  dit  que  la  beauté  n'dtait  que  la  parfaite  pro- 
portion des  paiiie-s.  PolycUle  avait,  dans  sa  statue  dite 
Canon ,  établi  cette  r^^le  de  toutes  les  j)roporlions  du  corps 
hamain.  De  m£mo,  les  peintres  et  statuaires  prenaient  sur 
dMUrantes  fienoanes  les  Ibmm  Im  pins  pirfUtes,  pour 
en  composer  iiu  tout  qui  réunistf^it  les  diverses  beautâ. 

On  remarque  chez  les  petits  individus,  les  enfants  sur» 
tout,  ce  qu'on  ippdle  le  joli  :  ainsi  un  petit  individu  peut 
élie  un  joli  homme,  nutt»  U  faut  om  certaine  grandeur 
pour  atteindre  à  la  Traie  beanté;  le  sublime  m  peut 
appartenir  qu'à  ce  qui  est  vaste  et  immense.  Aussi  la  vu*^ 
d'une  étendue  sans  uioiitcs  on  d'un  espace  întoî,  qui  suscite 
mtane  une  eeertle  teficnr  par  la  comparaison  avec  notre 
faihlMse,  ou  plutôt  notre  ni'ant,  injipirc  le  scntinicnt  du 
sublime,  selon  les  remarques  de  Kant,  do  Burkc,  etc.  Ce- 
pendant le  saish^mcnt  que  produit  le  ttTrible,  le  foudroyant, 
onanepoiMance  invincible,  inévitable,  peut  causer  de  la  ter- 
lenr,  sans  être  le  prindpe  du  sublime,  camme  le  sonlfluit  ee 
dernier  auteur.  T/iiomme  sanvage,  aux  prises  arec  la  nature 
dans  toute  sa  grandeur,  sa  ni^eslé  sévère,  au  sein  de  forêts 
Impénétrables  ou  d'étemelles  solitudes,  est  empreint  de 
sentiments  sublimes  qui  le  plongent  dans  une  noire  mélan- 
colie, comme  s'il  vivait  sans  cesse  en  présence  de  la  nort 
Ainsi,  l'aspect  des  Al[)i'-.  Cfiiiroiiiic'.'-  iir  î  étemelles,  et 
d'où  se  précipitent  des  torrents  bouillonnants  au  fond  d'é- 
nennea  prtSdpieea,  nous  pénètre  d'une  sublime  horreur, 
non  moin  A  qu'un  ouragan  furieux  qui  soulève  les  ondes  de 
l'Océan ,  et  les  éclairs  éblouissants  qui  fendent  d'épaisses 
nuées  au  milieu  de6  lénèbra":  el  des  détonations  de  la  foudre. 
Certes,  l'observatea»  placé  dans  ce  péril  sur  un  frile  esquif, 
jgÎNt  dei  tempêtes,  peut  dira  tvee  JMeph  Vcmet  t  <tm  eete 
$tt  btau  !  mais  en  mémo  temps  :  Que  cela  est  terrible  ! 

Les  définitions  de  la  beauté  sont  donc  aussi  variées  que 
les  sensations  qu'elle  procure.  C«ile  de  l'homme  consiste 
dans  re&pnaaion  de  la  force,  de  l'audace,  de  la  supériorité} 
la  beauté  de  la  fémroe,  an  oonfralreHest  plus  Inlénaaante 
quand  il  s'y  joh  t  unr  in  iL.  Ir  sa  faiblesse.  Ce  ne  sont  ji 
tant  les  traits  régubers  qui  présentent  la  beauté  qu'une  ex- 
pression de  vie,  d'action  et  de  sentiment  dans  les  Mm, 
puisqu'une  belle  statue  qui  parait  inanimée  n'inspire  aucun 
intérêt.  Et  ce  n'est  point  encore  l'effort  des  passions  vio- 
lentes qui  profluit  le  sentiment  du  beau;  il  faut,  comme 
dans  le  Xnoooon,  que  la  vive  douleur  paraisse  surmontée  par 
la  noMe  eoorage ,  et  qu'il  y  ait  da  ta  égoHé ,  de  la  grandear, 
Jusque  dans  les  derniers  soupira  qu'exhale  un  mourant. 

Entre  tous  le<t  ètre^  ccéOn ,  l'homme  seul  paraît  sensible 
amitaiMtés,  puisrjue  f.eul  il  possède  cette  intelligence  su- 
périam  e^Me  de  aaiair  les  lappocts  hatmoBigiics  des 
dieeei  on  réIattaBR  des  eflHR  è  Ims  CMHes  prodoc* 
triées,  comir.r  h  h  source  sti[irrmr)  d'où  découlent  tinit(\- 
ies  causes  secondes.  Cette  faculté  de  sentir,  de  comprendre 
la  vrai ,  constitue  nn  ensemble  théorique  dont  on  a  formé 
une  branche  des  connaissances  humaines  sous  le  nom  d'fis- 
thétique.  Tel  est  le  sentiment  qui  clianne  dans  les  arts 
dits  libéraux,  poésie,  peinture,  musique,  et  c(  ii\  (jui  en 
dérivent,  comme  l'éloquenoe,  l'art  dramatique,  ou  la  mu- 
slqne,  la  danse,  PaidiKacInie,  aie. 

H  est  e»  efTet  rcmnrTiirtlde  que  le  seul  sens  intellectuel, 
avec  ses  orpnes  i  rincipaux,  les  yeux  et  les  oreilles, 
poisse  omnaltre  on  arceplir  lés  impressions  de  la  beauté 
jiAytifKa  et  moraU.  On  m»  aamait  dire  d'une  odaur ,  d'nne 


lavaar,  dPne  ifWMion  da  tact,  qnVOas  leirt  Min, 

tandis  que  les  sensations  de  Tâme  admettent  le  ptttori^iie, 
nUasion ,  comme  celtes  de  Pouïe  reçoivent  tout  co  qti  i)  y 
a  de  poétique  et  de  musical  dans  la  nature.  De  plus ,  l'œil 
el  l'oiaiUa  donnait  eeola  de  pures  jouissances  intellec- 
tudlN;  les  antres  organes  sont  plus  matérialistes.  Le  nez 
perçoit  ùans  les  o  î< nr-;  n  ne  vo!u  [1'  presque  toute  physique  ; 
k  koguc  éprouve  par  les  saveurs  cette  sensualité  brute  que 
partagent  les  animaux  ;  et  le  toucher  de  la  peaa,  8\I  procura 
les  impressions  les  plus  positives,  les  plie»  <:<ilide,<,  les  plus 
philosophiques  et  mathématiques ,  se  livre  au^si  à  des  vo- 
luptés gpmlèfei  qui  favaknt  nateUljaHca  aad^  la  |Iim 
infime. 

Naos  tofons  doua  d<}à  qnll  aitsla  an  nous  deax  er^ 

dres  de  sens  :  ceux  purement  corpords,  qui  sont  (om- 
muns  aux  animaux,  ou  ne  donnent  que  des  impresiioas 
purement  physiques;  et  les  sens  inteOaelmis  de  l'audition 
et  de  la  vision,  les  plus  voisins  du  cerveau,  foyer  de  l.i 
pensée,  et  capables  d'apprécier  la  beauté  commf^  la  lai- 
deur pli>  iqui  r  t  inorale,  ce  qui  est  noble  ou  ignoble,  digne 
d'admiration  et  d'e^me,  de  Ûime  on  de  mépris.  Eux  seois 
aussi  savent  apprécier  ce  «piV  y  •  da  vial  an  da  lan,  da 

symétrique  ou  d''irréguUer. 
Botleau  a  dit  avec  justesse  : 

Via  afsU  bMU  fat  ta  viai ,  ta  vtaî  aaal  ait  aônabie. 

Cependant  fl  ne  s*«iMatt  pas  que  tant  ce  qui  est  Trti  de- 
vienne par  cela  même  aimable  et  beau,  puisque  les  mons- 
tres au  physique  et  au  moral  n'en  sont  pas  moins  anVeux 
pour  être  vrais.  Plus  une  créature  est  formée  et  dévelop- 
pée dans  toute  sa  naïveté  natnrellc,  plus  elle  est  belle  et  di- 
gne de  notre  admiration.  L'auteur  de  la  nature  est  ain.M  la 
source  de  1  'n!  ■  1  .lui  ^  La  vie,  qui  est  un  mouvcnipiit 
selon  la  nature,  est  belle  dans  toute  aa  jeunesse  et  le  fende 
sa  vigoenr  et  de  sa  santé;  tandis  «pialaniart,  lespUles, 
les  douleurs,  et  surtout  les  monstmodtés,  les  difformités , 
insplrrnt  de  l'borreur  ou  un  secret  déplaisir,  parce  qu'elles 
semblent  contre  la  régie  de  la  nature. 

Plus  une  créature  est  conforme  à  son  typa  régulier  de 
gfaérafioo,  pins  dia  devient  Mllanla  d^rtîniRi  cfdeces 
charmes  vainqueurs  qui  enflamment  l'amour,  chacun  sc- 
ion son  espèce.  La  laidair,  au  contraire,  accompagne  le 
vice  boiteux  ou  contrefait ,  lequel  nait  de  faiblesse,  dlnéga- 
Mé,  de  déMMdra  an  da  diftut  dliamionie  des  organes  ; 
tandis  <|aa  toola  beanté ,  tant  ea  qnt  mvlt  d'admiration  et 
d'amour,  résulte  des  proportions  de  l'ordre  ou  d'une  par- 
faite harmonie  de  l'organisation.  Vammr  ou  VhtvwumU, 
ce  principe  de  toute  conooida,  da  toola  symétaie,  émuairt 
ainsi  de  la  nature  et  de  son  sitWimc  nntetir,  devient  la 
source  de  toute  beauté,  de  toute  rt^ulaiité.  De  lui  rrsullenl 
également  et  la  vipieur  du  corps  et  celle  de  l'.luic  ou  la 
vertu,  parce  que  do  lui  jaillissent  la  vie  et  le  bonheur.  Au 
eonfraira,  la  tficeonfeoo  la  koAm  est  b  «anse  de  la  lai« 
rîcMr ,  de  la  difformité;  d'elle  naquit  llmpuis^ance,  la  nion'- 
tniosité  du  corps ,  comme  le  vice,  l'imperfection  d«s  pen- 
chants de  rime  ;  parce  que  d'aHa  dleanlaot  tout  nui,  tonte 
donleor,  toute  médiancett. 

Ahtsltont  principe  de  eooeorde,  tHaMdans  Torgani^a- 

thMi  <îr-  rn  atur.  -,  pioiîuilla  centralisation,  la  n'-pulariîédes 
formes  :  dans  les  fonctions  vitales  il  procure  une  santé,  une 
vigoeor  parfaite,  et  dans  les  fonctieoe  génératim  te  ttean» 
dité.  Tout  élément  de  di-vordejan  confrnire,  la  source  de 
l'imperfection ,  de  l'iBéf»alité ,  d'une  difluriuitc  repoufv^sante : 
s'il  atteintles  facultés  vitales,  il  cause  la  maladie,  la  mort, 
désagréptiop  onivmelle  de  l'être  organisé  ;  s'il  agît  dans  les 
nncnoni  BeBiiaWB,  Il  mené  nés ae|n avamm,  otb  ummisiics. 

•  D'oîi  vient  qn'ayant  construit  celti"  cfiInTTnadf  h  l'une 
des  ailes  de  votre édilice ,  pourrait-on  demander  à  Vitmve^ 
vous  en  élevez  autant  à  l'atitret  L'architecte  répondra  qoa 
c'est  pour  la  sjmiétriai  Pourquoi  celte  aymélria  vans  po> 
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nH^Bs  Péoemibe?  —  Par  la  raison  que  cda  plaît.  —  Mais 
qn  ll«»V(N»,  ÛA  tdot  At^oslin ,  pour  iroos  ériger  en  ar- 
bitre de  ce  qui  i>lall  ou  (I<'plall,  et  <roù  savez-vous  que  la 
sjmétrie  cbarme?  —  J'en  suis  certain ,  parce  qae  les ciioses 
dad  «Uqwséea  ont  de  la  giâoe»  de  la  jMlMie»  de  la 
reno;;  en  tin  mot,  parce  qnc  ceiaest  hcaii.  —  Dites-moi 
dc»uc  pourquoi  cila  est  beau?  Ou,  f,\  ma  question  vous  ciu- 
barra&sc,  toos  conviendrez  sans  peine  que  la  similitude, 
Tégalité,  la  convenance  dee  pr<^rtions  et  de»  parties  de 
mtre  édifice,  rédnU  tout  à  celta  eipèn  d'nllé  «i  iCm- 

semble  qui  ^tllfllil  YUfttU  Ct  UlfdlOO  (JM  MT»  tMif., 

C.  30,  3i  )  ». 

Dans  la  structure  de  HMmoie  «t dei  aBfmaUt  dama  celle 
de  ces  cbarmantea  flairs  que  tous  foulet  sous  tos  pas,  et 
jusque  dans  ces  brillants  cristaux  de  {Herrerics  et  de  dia- 
mants ou  de  riclio-H  inétiux  que  vous  arrachez  aux  entrail- 
ktde  la  terre»  ne  dà»uTres-Toua  pas  de  magnifiqnea  aj- 
■éMeaT  De  qtMts  «meamiti  ptns  paelenxetpliMdéUeals 
une  jnmc  beauté  peutn-ll'-  rf>iuposer  sa  parure  que  de  ces 
flew»,  aimable  décoraUon  de  la  terre  en  son  printemps? 
Que  la  peinture  apprête  Téclatdc  sc^  couleurs,  que  le  gé- 
■ie  invente  ke  formes  les  plus  eacbanteraeaee,  encore  ae- 
rottt-Ha  ampaMëa  par  la  alm|iie  oalnre  dans  sa  Batvelé  et 
dans  sa  fraîcheur. 

Quelle  est  donc  cette  mystérieuse  source  de  tout  ce  qui 
est  beau ,  de  cette  pure  ct  sublime  harmonie  qui  transporte 
Botxe  Ame  dans  les  contemplations  delà  nature?  Quel  est 
le  moule  premier ,  Tarchétypo  originel  de  ces  étonnants 
modu  les  qui  captivent  notre  admiration?  Sans  doute  il  est 
an-dc^uâ  de  ce  monde  matériel,  derrière  ces  voiles  ct 
ee*  empreintes  corporelles,  un  type  étemel  d'ordre  liwf- 
fablc  ;  il  existe  un  princiiie  constant  d'hannonie,  de  concorde, 
d'unité  souveraine  et  universelle,  régie  essenliellc  du  beau, 
et  de  laquelle  tout  l  inane  dans  ce  monde  :  ce  module  pri- 
nwidial  est  un  rayon  de  la  Divinité  dle-ni£me,  créatrice  de 
font  œ  qui  est  exisie  un  moyen  d'diever  noire  InfeOi- 
gence ,  ou  le  ^ie  do  la  première  des  créatures ,  rdne  de 
toutes  les  autres  ct  héritière  des  dons  de  la  Divinité,  n'est- 
ce  pas  d'étudier  et  d'imiter  ces  célestes  niod^,  dé  s'im- 
pr^ipier  dea  Joiaipilles  ont  fonnéa,  de  s'élancer  an  foyer 
KS|4eadsnnt<le  tonte  fitilé  dde  tonte  lomitoef  La  beauté 
morale  est  pour  nnlelQBWiceceqnela  beanlé  pliyafqneest 
pour  le  corp5. 

Notre  esprit  recbercbe  et  admire  la  beauté  physique  et 
morale,  la  vertu,  la  concorde,  Tliannonie,  le  bien,  tout  ce 
qui  fait  la  force  ct  la  vie  ;  il  y,  trouve  sa  perfer-Uon  et  sa  fé- 
lit  iti',  connue  en  se  rcplont^eant  dans  sa  source  cl  son  essence. 
La  nature  est  savante  ello-œémc  dans  des  actes  qui  pour 
flona  seraient  art  Tooles  les  prodoctlona  du  gtnie  humain 
ne  sont  que  Timitation  ilc  la  nat<ire.  Ce  que  nous  appelons 
art,  étude,  ouvmge  ct  génie  «1;  l'homme,  n'est  donc  en 
ftelité  que  Topéi  aiion  même  de  la  nature  par  noire  minis- 
tre ul  aeloB  ses  loi»,  poisqQe  rien,  à  propwmnat  parler, 
ne  sanratl  nbselament  vadr  de  noas^mAnea  et  notre 
lond^.  Xous  opérerons ,  au  contraire  ,  d'aulant  mieux  que 
nmi.«i  iHiivrons  davantage  ces  impulsions  de  la  nature,  ct 
que  nous  y  mettrons  rooina  de  noua.  Lea  dUHrents  talents 
qu'elle  départit  aux  hommes  se  perfectionnent  surtout  en- 
core par  l'étude  de  la  nature ,  selon  l'expérience  de  ses  iru- 
vres  ;  tous  les  métiers ,  les  art»  que  nous  exerçons ,  ne  sont 
pour  nous  qu'un  développenient  de  ces  présents  naturels, 
tout  eomme  ka  divers  travaux  qui  aVsécvtent  dana  une 
nirlie  ;  la  seule  dilTérence  est  que  l'abeille ,  instniite  par 
riii^tiiict  dès  sa  nai&sancc  à  cause  de  .sa  courte  vie,  agit  tou- 
jours parfaitement  du  premier  jet,  tandis  que  l'homme, 
confié  à  aa  propre  destinée  et  à  son  Ubra  arbiln,  comme 
fib  émancipé  «le  h  nature ,  devient  snseeplible  de  ee  per- 
fectionner i'-ir  lV\ercioe  et  l'étude;  il  a  le  mérite  de  mettre 
sa  volonté  tian^  ^  ccu^tcs  ,  et  d'imiter  le  bien  par  ses  pro- 
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Cependant  tovt  ee  que  nous  exécutons  est  d^aotant  plus 
beau  et  plus  totab  de  la  perfection  physique  que  nous  y 
mettons  plus  d*&me  et  de  vérité.  Nous  sentons  alors  je  ne 
sais  quel  transport  d'enthousiasme  qui  nooséiève  à  la  source 
pore  dellnhiligence.  Cette  suprême  pnlSMoiee  ,qnl,  qramt 
organisé  les  membres  des  animaux ,  f.'m  sert  comme  dtn^ 
truments  vivants  pour  accomplir  ses  œuvres,  celte  lumière 
de  raison  sublime  nous  guide,  nous  illumine  dans  les  scn- 
tiers  de  la  vie  quand  nous  voulons  la  saine  dans  ces  sagea 
iBraetfena.  Oa  aenit  Men  en  vain  qw  llionmie  prétôidrait 
atteindre  au  tiitte  de  la  raison  d'nprA;  lui  seul,  si  la  puis- 
sance suprême  n'avait  pas  dépos*^  en  son  sein  un  rayon 
d'intelligence,  si  nous  ne  cherchions  pas  à  suivre  ces  voies 
d'unité, d'baimonie,  de  beauté,  d'ondre  et  de  proportions 
que  nonaclieervons  dans  les  plus  merveilleuses  productions 
de  la  Diviniti^.  Aussi ,  connne  l'Ame  n'est  jamais  mieux  ré- 
glée que  par  rUarmonie  de  la  justice,  par  l'équilibre  d'un 
jugement  sain  dans  sa  balance,  la  beauté,  la  r^laiilé,  la 
parfaite  symétrie  et  les  plus  noM.-^  nflrîlnts  du  g»^nle  sont  le 
résultat  de  cette  recherche  du  vrai ,  du  beau  ,  dans  la  su- 
blime nature  J.-J.  VmET. 

BEAUTÉ  (CbAteau  de),  aujourd'hui  complètement  dé- 
truit, mais  dontO  lesldt  encore  quelques  traces  en  17S0, 
fut  jusqu'au  quinzième  siMe  une  maison  royalf>  de  plai- 
sance et  une  rurlercs&e  j  il  avait  été  b&ti  sur  les  bords  de  la 
Marne ,  près  de  Nogent ,  par  le  roi  Chailea  ,  qui  en  aim^ 
le  s^r  ct  qui  j  refiot  en  iS78  l'empereur  d'Allemagne. 
En  1444  Châties  vn en  fit  présent  à  sa  maltresse,  Agnès 
Sorc! ,  qui  prit  alors  le  litre  de  </  ■  n  /!r  lîcauU*.  Diane  de 
Poitiers ,  eUc  aussi ,  babita  queiqueluis  cti  château,  qui  no 
tarda  pas  à  tomlM-r  compli'it'ment  en  ruines. 

BEilUTKMPS- BEAUPRÉ  (Charlcs-Fr^nçois:  , 
l'une  de  nos  illustrations  scientifiques  contemporaines  et  l'uu 
des  vétérans  <îe  notre  Académie  des  Sciences,  est  né  à  Neu- 
villc-lc-Pont,  en  1766.  Dte  17»&  il  fut  placé  à  Paris  sous 
la  érection  de  M.  Fleoilen,  Itiemme  de  cette  époque  qui 
avait  le  plus  fait  progresser  l'hydrographie;  mais  celte 
science ,  telle  qu'on  l'enseignait  alors ,  ne  pouvait  suffire  à 
l'esprit  du  jeune  ingénieur  :  aussi ,  lorsque  après  de  kttiBea 
études,  en  1791,  il  fiit  embarqué  sous; les  ordres  du  eontre- 
aminl  dPEntrecasteau  x ,  envoyé  avec  deux  frégates  à  la 
recherchcdeLa  Pcyrousc,  lais:a-t  il  dectUf  les  métlioJes 
inexactes  employées  jusqu'à  lui.  Les  travaux  qu'ilexéculadaos 
ce  long  voyage  de  dreumnavigatloo  sont  restés  notre  meil- 
leur modèle,  et  nous  n'avons  rien  h  cbanger  ù  l'ouvrage 
dans  lequel,  au  retour,  il  exposa  stm  admirniile  syMènHt. 

En  ces  temps  d'.ngilation  cl  do  rénovation,  un  bouune  d'un 
td  mérite  ne  pouvait  demeurer  obscur  :  on  lui  confia  donc 
les  ndssions  là  plus  importantes  et  ha  plus  déHcates  ;  dia- 
cune  demandait  plusieui^  annt'cs,  mais  alors  on  rr  ivait  encore 
à  l'avenir.  L'Escaut  nous  était  ouvert,  Anvers  était  à  nous; 
jusque  là  cependant  on  n'avait  pas  cm  que  des  vaisseaux  de 
]%M^s8ent  y  arriver.  M.  Beantcmpe-Beanprt trowfa  lapaase 
dite  françaiie;  d'après  sea  inffieafiona,  on  coodnbft  à  Anvers 
vingt  vaisseaux  qu'il  pilota  luî-miMne ,  ct  l'importance  poli- 
tique  et  inaritinx;  <ie  celto  ville  fut  duuhlée.  C'est  à  lui  encore 
qu'on  est  redevalrie  de  la  connaissance  exacte  des  ressomcea 
maritimes  que  présentent  les  côtes  de  l'Adriatique.  Napo- 
léon voulut  examiner  par  lui-même  et  les  travaux  qni  so 
n\llaclinienl  à  s«»s  vastes  projets,  etlliomme  qui  avait  ac- 
cepté la  responsabilité  de  leur  cxécutioo.  Llngéniear  fut 
donenandék  Schmnlirnnn,  et,  nne  Maqullki  cnt  été  donné 
de  le  juger,  l'empereur  ne  cnit  plus ,  en  fait  de  travaux  ma- 
ritimes, qu'à  l'opinion  de  M.  Bcautemps-Beaupré.  C'est  à 
Sclicrabrunn  qu'il  le  nomn\a  ciieval ier  de  la  Couronne-de-Fer. 

M.  DeautMnps-Beaupré  employa  ensuite  piwienra  annéea  à 
des  reeonnaisBaneea  de  même  genre  sur  la  peasIbHilé  d'un 
établissement  sur  l'Elbe;  et  les  matériaux  qu'il  réunit  paru- 
rent assez  important»  pour  qu'en  iai4  le^  Uaiiovriens  en 
cflfto.  Sans  It  BMtwtnfioo,  I  nt  fidbit  plna 
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Fi  nnii';  ne  Iroii venons  pas  un  poinf  niarilimc  à  notre  con- 
Tcoanie;  nous  uc  pensâmes  plus  qu'à  tirer  le  meilleur  parti 
de  nos  propres  côtes,  et  M.  Beautemps-Beaupré  eut  h  entre- 
prendre cet  immenae  Invail.  On  reconnut  toutefois  la  néces- 
sité de  lui  adjoindre  des  collaboraleurs  dignes  de  lui ,  et  c'est 
de  cette  époque  que  date  la  réoivani-^tion  du  corps  des  in- 
g^urs  bidngnplMey  recrutés  excluaivement  depuis  1831 
parmi  ha  éHfee  de  l*éeole  Polytedinkiw.  Il  •  Min  Ha^ 
cinq  laborieuses  années  pour  qne  M.  Beaiitem|>s-Rwuipr^  pflt 
achever  ce  inuuuineut  impéri$al)le ,  qui  l'a  fait  surnoniuier 
par  le$  Anglais  le  Père  de  l'/iydrograpMtf  et  que  lee  marins 
de  ioulee  les  nations  ont  eu  dignwient  apprécim-. 

M.  Beantempe-  Beaupré  est  définie  longtemps  memlne  de 
l'In^litut ,  du  Bureau  de»  LonRitudes,  etc.;  inutile  sans  doute 
d'ajmiter  que  les  décorations  de  toutes  esp^ces  lui  ont  tié 
prodiguées  ;  que  depuis  quarante  ans  pas  un  traTail  noa- 
ritiine  n'a  été  exécuté  sans  qu'on  ait  consulté  sa  tiaute 
expérience  ;  que  toutes  les  commissions  nommées  à  cet  eflet 
se  siint  aiipujées  de  ses  avis  et  ont  été  unanimes  pour  rendre 
iustice  à  ses  éminent»  services.        A.  Delamakcbe, 

IigéniM»  hfénfnfttt  de  la  anriM. 

BBAUV Aïs,  ville  de  France,  clief-lieu  du  di^parte» 
mentde  l'Oise,  à  "O  kilomètres  au  nord  do  Paris,  b&tie 
aur  les  canaux  formés  par  le  Thérain  et  par  PAvaloo,  dont 
les  eaux  l'environnent  de  toutes  parts. 

Si^  d'un  étécM.  anffragant  de  Refana,  et  dont  le  dioefcse 
comprend  le  département  de  l'Oise ,  lieauvais  posside  un 
Iribonal  de  commerce ,  un  séminaire  tbéologiqae,  un  collège 
Cl  une  bibUotbèque  publique  de  8,000  Tolnmes. 

Cette  ville  est  généralement  mal  construite  ;  mais  ses  mai- 
aons  en  Iwis  sont  couvertes  d'urncinenLs  et  de  sculptures.  La 
vieille  ville,  (ju'oii  nuuune  la  t'ilti,  et  qui  forme  à  jm-u  pr^s  le 
cinquiètoe  de  la  ville  actuelle,  est  entourée  de  murailles  qui 
paraiaaewt  lire  do  traldinM  on  do  qnttrième  aiède.  Jna- 
qu'à  la  fin  dii  dix-liuitièmc  siècle  des  remparts  et  des  fossés 
dont  la  coDstmction  remontait  au  treizième  et  au  quator- 
zième siècle  entouraient  la  ville  clle-mt^me  :  ils  sont  main- 
tenant oonveriis  en  boolevarda  qui  forment  ublieu  do  pro- 
menade trè»4gréaM«.  Le  ph»  bd  édifice  de  Beanvaia  est 
lliOlcIde  ville,  construit  en  1753  et  l7o)  ;  le  palais  épiscopal, 
flanqué  de  deux  grosses  tours,  a  été  convorti  en  préfecture; 
la  cathédrale  est  surtout  rcnurquable  à  cause  de  l'éléva- 
tion et  de  la  légèreté  de  la  voûte  de  son  chcpur,  qui  pa<;sc 
pour  un  clief-d'cBUvre  d'arcldtecture  ;  mais  la  nef  n'est 
pas  encore  rxjmmencéc.  On  voit  dans  l'intérieur  de  celle 
église  un  mausolée  de  marbre  blaoc  élevé  4  la  mémoire 
do  cardimd^vêVM  do  Beravaic,  Pntte  do  Janaon;  aa  ata- 
tue,  aussi  en  marbre  Uaae,  eat  dne  an  daew  du  câèbrc 
Conatoa. 

On  cite  encore  féj^UseSaiot-Picn-e,  l'église  Saint-ËUenne,  le 
willéHB,  ancîMi  oonvent  des  Ursulinea;  la  salle  de  spectacle, 
otunenianuftduwB  de  tapisseries  annexe  de  celle  des  Gohelins. 
L'(»riginc  de rel établis-^inciit  rr'iiontean  nr;iiid  siK  le.  I.i  uis 
Uinard,  qui  en  avait  conçu  le  projet,  obtint  du  gouvernement, 
en  iM4,  dix  mlBe  livres  pour  faciliter  les  premiers  achats 
Oitrente  mille  pour  ronsiruire  les  li'ttimerits  Jii*qu'en  |(;s4 
la  manufacture  n'eut  que  fort  peu  d"iiii[ioi  taiK  e;.'iJorsCulhert 
en  confia  la  directiou  à  un  Flamand,  nommé  B  'iiaele,  qui  lit 
exécuter,  d'après  les  cartons  de  Raplwel,  de  magnifiques  ta- 
plaaefiea  lepiéaentant  les  Actes  des  Apétrea.  Béhaele  sertit 
donc,  à  bien  dire,  le  véritable  fondateur  de  la  manufactore 
defieauvais.  Elle  lut  admioistri^  \v\r  des  particuliers ,  avec 
fldmntion  du  gouvernement,  juMiti'en  1792;  depQls  eeNo 
époqoo  eUe  est  gérée  pour  le  compte  de  l'État 

Mcntionnotts  encore  deux  autres  établissements  ;  lltétd- 

dii  ii  (  t  le  !)tire;iu  des  Pauvres  ou  Ijospiee  ties  Indigents, 
créé  eu  I6»3  et  garni  de  trois  cents  lits.  On  y  reçoit  les 
cnftnla  abandonnés.  Dca  ateliers  oè  se  fiWtloM  ho  travaux 
dekdnfMriikdaprielanolleiamcnt  d»  Irinn  jM^i'à  la 
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fabrication  da  drap,  ootéMétaHIadane  cet  beapfeeovM  w» 

fonds  et  pour  son  compte. 

lin  ISâl  Beauvais  a  élevé  à  sou  liérome,  Jeanne  Ha- 
chette, une  statue  en  bronze  due  au  dseao  de  M.  Dubray. 

L'industrie  est  très-importante  i  Beaovaia  ;  on  7  fabrique 
des  drape ,  des  couvertures  de  laine ,  des  molletons ,  des 
flanelles,  de  très-belles  toiles  dites  derai-HoUande ,  des 
tulles ,  de  la  poterie  de  grès,  des  produits  chimiques.  On  y 
voit  des  Manehisaerfea,  des  taaaMiea,  dm  raéglaaerleo,  dm 
cireries,  des  brasseries,  deux  typographies,  des  teinttireries 
et  i!n]irirneries  sur  étoffes.  Il  s'y  fait  en  outre  un  conimcrce 
cm  i  i(  i  ;djle  de  grains  et  de  produits  manufacturés. 

Beauvais  eat  une  dm  plus  andemiM  viUea  de  la  Pmce; 
cDe  eriatait  avaiit  la  eonqaSte  vomdoe  aooa  loBom  de  Avr 
tuspnndum.  Plus  tard  elle  prit  le  nom  de  Ca-snromagttx, 
qu'elle  quitta  au  temps  de  Constantin  pour  prendre  celui 
des  Bellovaci,  dont  elle  était  la  caj^e.  Prise  par  Chilpérie 
en  471 ,  elle  lut  brûlée  en  850.  Aux  neuvième  et  dixième 
siècles  elle  fut  encore  réduite  en  cendres  et  saccagée  à  plo- 
murs  reprises  parles  ^ormands.  Louis  le  GrooingD  rBDdiC 
malbe  en  nos,  après  un  siège  de  deux  ans. 

eeeten  tOOOqne  eonmeneèrentksdémeUaderévéqne 
de  Beauvais  arec  les  bourgeois  de  cette  viBc ,  qui  depuis 
longtemps  avait  déjà  des  coutumes  passées  en  droit.  Louis 
le  Gros  prit  |)arti  pour  les  bourgeois  et  leur  délivra  de  sa 
pleine  autorité  une  cbortede  commune.  Malgré  cette  charte, 
la  ville  M  sonvent  trooMée  par  les  jnrldfetlons  rivales  des 
pairs  ou  du  maire  des  l>ourf;eois  et  de  l'onirial  de  l'évèque. 

Beauvais  se  déclara,  en  141 7,  avec  la  plupart  dea  villes  du 
norddola  Fnoeo,  poorlodoe  de  Bourgogne;  maia  «pnnd 
Charles  VIT  eut  reconquis  une  partie  de  son  royaume,  les 
habitants  se  hâtèrent  de  chasser  leur  évèque,  l'infclme  Cau- 
chon,  et  de  faire  leur  ffniiai>sion  au  roi.  Cependant, 
en  14X3,  lee  Aidais  tentèrent  encore  un  coup  de  main  aur 
laTiDe,ct  Mlliraita*eo  emparer.  Iice  haMtantade  Beoovais 
se  distinguèrent  alors  par  leur  coitra^;e  et  leur  patriotisme. 
Mais  la  circonstance  où  ils  acquirent  le  plus  de  gloire  fut 
le  siège  qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  Clwrim  la  TÉnMre 
(voyez  l'article  solvant). 

Pendant  les  guerres  de  religion ,  les  habitants  de  Beauvais 
se  si^iarèrent  de  Henri  111,  sans  cependant  rien  entreprendre 
contre  ce  prince;  mais  ils  se  soumirent  à  Henri  IV,  et  con- 
clurent im  traité  avec  lui  à  Amiens,  le  22  août  1&94. 

BEAUVAIS ( Siège  de).  En  1472 Charles  leTémé- 
rairc,  duc  de  Bourgoa;ne,  s'était  avancé,  à  la  tète  d'une 
nombrenseanntV,  jusque  sur  li  s  fmntières  del'Ile-de-France. 
Ayant  appris  que  la  ville  de  Beauvais  n'avait  point  de  gar- 
ràmm,  9  forma  le  projet  do  aVa  rendre  maik«  ovantqreUe 
pût  r'^rcvnii  fies  secours.  Il  emporta,  en  effet,  les  faubiourgs 
apri-s  une  faillie  résistance.  Mais  les  citoyens  de  Beauvais , 
animés  d'im  noble  courage,  avaient  résolu  de  défendre 
leur  ville  juaqu'à  la  dernière  extrémité.  Ik  avaient  en  bftte 
fait  terrasser  les  portes,  et  se  rangèrent  «n  armea enr  loo 
rriiiikarts.  Le  inènie  e^iirit  p  driotique  animant  leurs  épooaoi 
et  leurs  tilles ,  elles  résolurent  de  partager  len  jH'rils  do  h 
défimao.  Sooa  In  conduite  de  Jeanne  Hachette,  cBm 
coururent  «c  placer  aux  endroits  les  moins  garnis  des  rem- 
jKirts  et  y  combattirent  avec  la  plus  grande  valeur.  Une  do 
rts  héromes  enleva  un  dnpctO  cnBCmii  ^pfCHO  lappnlnmi 
triomphe  dans  la  ville. 

La  principale  attaque  do  BoogoigMii  étoH  dM^fo  onr  In 
porte  de  Itie  le ,  et,  mal^é  la  vive  résistance  des  haMtanta, 
le  canon  y  avait  fait  ime  large  brèche.  L'ennemi  se  disposait 
à  un  assaut,  qui  jMmvait  le  rendre  maître  de  la  ville, 
lorsque  les  habitants  s'avisèrent  d'entaaeer  en  cet  cndrott 
une  grande  quantité  de  ftgots  et  denafières  combortfNea, 
auxquels  ik  mirent  le  feu.  La  flamme  ainMa  les  nour^ni- 
gnons,  et  permit  aux  iiabitants  de  prolonger  leur  défense. 
lA  combat,  oii  la  valeur  et  le  patriotisme  avaioit  balancé  la 
frâiide  HvéÀvM  dn  nonlire,  avait  coamcMéà  Wt  Iwant 
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du  mnttîi  ;  n  nttratt  encore  rm  quatre  hetm-s  aprfs  iiiîdl, 
lursqii'oii  vil  eitlicr  par  la  porte  de  Paris  on  corps  d« 
Impies  conduit  p.ir  La  Roche^Taisson  et  FontoudUes,  qui 
accourait  an  Mooiirsd«  Beflytaii.  Oe»  liRffCi»  ipit  mnaiat 
de  faire,  ce  |oar-là  mime,  qtmhwM  HeoMMm  •VmMn', 
«Y]anî<'n.'nl  aussitôt  de  leurs  rlicviiut ,  qu'î!«t  abaruliMinÏTcnt 
aux  !^>iiis  (les  iemmes  et  des  eufants  restas  en  ville,  et 
eonrurent  aux  remparts.  Les  nonrgn1gpaB>,d4AdéciMiraf|^^ 
par  laré^stance  qu'ils  avaient  éprouvée,  ne  purent  r^M-^for 
au  choc;  ils  furent  cullnjtés'et  repoussi's  vers  kur  ram]i. 

Le  lendemain ,  <U's  i  l  i  riintcdu  Joiir,  (ifiiouvi  anx  renfort» 
umérait  à  Beau  vais  i  les  cito}eii>  lâ  reçurent  couune  des 
libératom,  drenèreat  dm  1«nm  d  «nr  Iw  ptocM  des 
tables  coiirrrfe^  tic  r;\rrntchi':'!;cmcnlâ ,  et,  après  les  avoir 
Ir:iiti5$,  les  accoiiipa^aèiiiit  i>ur  les  remparts.  Alors  le  duc 
Charles  de  Bourgogne  s'npcrçut  de  la  faute  qu'il  avait  com- 
mise en  «ttaquMt  la  place  cur  on  muI  Omit»  an  lien  de 
eomomcer  par  rinvcslir.  EBe  wnSt  reçn  vm  bomie  gar- 
Di»on,et  les  vivres  y  entraient  sans  diflu  ulit>.  Tlh  ntôt  f-^ 
propre  armée  ressentit  la  diaettâ  et  se  vit  expoi>4.'e  a  manquer 
do  virre<);  de.>)  partis  françaktiattaient  la  campagne,  lafeif^ 
ci^int  les  Fourra^^es  et  les  convois.  Convaincu  que  son 
npi^ition  était  manquéc ,  il  ne  voulut  cependant  pas  lever 
le  sit*gc  sans  avoir  Icnté  un  nouvel  aasanl.  l.e';  n^sifsi's  se 
préparèrent  à  le  repousser  soas  le  ooaduile  du  awréchal  de 
RenooaoH,  qtJ  était  Tom  te  TenTermer  dane  Beaovah.  Le 
nuiréi  haï  \  <inl;ut  se  charger  lui-m/^me  (If>  la  (IrTeiise  de  la 
porte  de  Drc-lf\  Roche-Tais«>n  et  Fouteiiailles,  qui  s'y 
étaient  poHt(%  un  arrivant,  et  qui  avaient  glorieusement  con- 
couru à  la  défense  et  à  la  garde  de  ce  poste,  qui  était  le 
SMtns  fort ,  se  plaignirent  de  Paffront  qu'on  Toulait  leur 
Élire,  et  obtinrent  d'y  rester. 

Ccpcadaat,  toute»  les  dispositions  étant  faites  pour  Tas* 
tant,  ha  Bom^dgiMMis  s^avancent  contre  les  mfMitt, 
protégés  et  aidés  par  un  violent  feu  d'artillerie.  Les  échelles 
sont  dressées,  et  ils  s'élancent  sur  la  brèche.  Les  assiégés  les 
recoirent  avec  intrépidité ,  le^  contraignent  à  ralentir  leur 
moirvement,  et  biôitât  les  attaquent  à  leur  tour  et  lea 
IbfeeaC  d^abandonner  les  nnmiHM.  he  dnc  Cbaries  rallie 
ses  bataillons,  et  parvient  à  les  ramener  au  combat.  Cette 
teomde  tentative ,  reçue  aussi  vigoureosement  que  la  pre- 
■nète,  eut  un  résultat  encore  plus  détutnmt.  Les  Bour- 
guignons furent  culbutés,  et  Charles,  voyant  leur  découra- 
gement, fut  obligé  de  faire  sonner  la  retraite;  elle  se  lit  en 
<li-sriritre ,  et  aurait  clé  falale  aux  ennemis  si  les  assiégés, 
vainqueurs,  avaient  pu  les  poursuivre j  mais  la  précan^n 
qoVs  avaient  priée  de  temelêr  ks  poîrta  dn  cMé  de  1^- 
reroi  Io«;  empAcha  de  fnîre  une  «sortie  mj  moment  opportun. 
Le  10 juillet,  le  duc  de  Honrgogne,  iK*r4aiit  toute  espé- 
rance de  prendre  Bcaiivais,  leva  le  siège,  et  retourna  dans 
ses  États,  ravagés  iiar  le$>  l-'rançait,  pour  les  détendre. 

Loiri«  XI ,  pour  rérompen^  la  fidélité  paMotiqae  des 

eilnyï  ri=  î.  lieauvaio  ,  les  e\empta  d'impôts.  Il  institua  en 
méuie  temps,  le  10  juillet  de  rliaquc  aimée,  en  mémoire  de 
la  déimance  de  la  ville ,  une  procession  où  ,  pour  fMdre 
homma^  à  Fliéroinne  de  Jeanne  Hadiette  et  de  tes  com- 
pagnes ,  les  flsmmee  devaient  avoir  le  pas  sur  les  hommes. 

G''  G.  HE  VAi'r>t;i>xorr,T. 
JiEAUVAJS  (JBAK-BmiSTE-CnARLBS-.HARIB  DE  ),  né 

è CbcriMMUf,  la  17  «eUbm  1731 ,  fbt  nommé,  en  1773, 

<*Téqtip  de  Senet.  Sous  Loui^  XV  il  n'avait  dii  s'ui  éli-va- 
tion  qu'à  ses  vertu»  et  à  son  talent  oratoire.  Dans  son  fa- 
meux sermon  de  la  Cène ,  prftché  le  jeudi  s^nt  devant  le 
ni,  Bemnraia  «hélera  arec  éneigie  contre  les  «mulales  de 
la  coar,  et  reneaTeia,  tant  croire  et  tant  vonleir  Mre  pro- 
phète lui-même,  l'effrayante  jiroiiliétie  de  Jona»;  ;  Encore 
quarante  jours,  et  JVinlvr  srr<t  delnùte.  Louis  XV  mourut 
qnanmte  jours  après.  On  remarqua  dans  tout  ce  discourt 
des  paroles  plus  hardies  qu'il  n'en  arrivait  d'ordinaire,  en 
ce  tenaps-là,  aux  oreUles  royales.  Dans  l'oraison  ftmèhre  du 
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même  Louis  XV,  prononcée  peu  après,  et  où  dès  îe  delut 
l'étrange  prophétie  est  rappelée  avec  artf,  on  admira  ce  cri 
«inoke el  di0i»,  et  qui  est  bien  d'unpiMra  dwAieBs  «  Ln 
nimlfta^pas  sans  doute  le  dnritdn  nnmnirer;  mais  sans 
doim  aussi  il  a  le  droit  de  te  taire,  et  ton  silence  est  la  le- 
çon des  rois.  »  S()ii<;  difl^rcnts  titres ,  presqtie  tous  les  ser- 
mons de  Beauvais  ont  pour  ofaiiet  la  misère  du  peuple,  le 
luie  et  la  conrnpIiOB  dea  graïkla.  Lee  pUleeopbea  le  lonaieni 
beaucoup  de  savoir  se  borner  à  la  partie  morale  de  la  reli- 
gion; les  théologiens  rigid(^  lui  reprochent,  non  sans  rai- 
son ,  d'avoir  négligé  le  do^mie.  L'orateur  sa{:(>  et  prave  a 
moins  réussi  dans  le  panégyrique,  quoique  son  talent  brille 
en  quelques  passages  de  odoi  de  saint  Angastin ,  qull  pro- 
nonça devant  rassemblée  du  derpi^  de  Franre  On  ne  lit 
pas  sans  émotion ,  non  plii:>,  son  otai^u  funèbre  de  Charles 
defiroglie,  évèque  de  Noyon. 

'  Beauvais  avait  donné  sa  démtesion  en  17S3.  Ëhi  député 
aux  étals  généraux  par  le  clergé  du  Ixtiniai^  de  Paris  {ejetra 
muros  ),  celui  qui  s'était  montré  si  lianli  dans  la  chaire  de 
Versailtcs  parut  timide  dans  l'Assemblée  constituante.  Sa 
1^  IM  Jamais  enten<lue,  «  soit  qn'il  Aille  ploa  d'an- 
dace,  dit  Joseph  Chénier,  pour  liaranpner  des  égaux  qui 
vont  vous  répondre  qu'un  rui  qui  vient  vous  écouter,  soit 
qn'il  n'ait  pas  vouln  soumettre  à  répreuve  des  opinions 
populaires  une  réputation  de  trente  ans.  •  La  vérité  est 
qu'une  matait  de  langueur,  à  laquelle  Benovalt  succomba 
le  4  avril  1790,  l'avait  mi  1'  lionne  heure  dans  l'impuis- 
sance de  prendre  une  iiati  at  iivu  aux  travaux  de  l'as.'iem- 
blée,  et  de  concourir  avec  tant  d'autres  prêtres  phtioeo> 
phcs  à  diriger  une  révolution  qu'il  avait  des  premiers  pres- 
sentie et,  du  haut  de  la  chaire  de  vérité,  dairement  prédite 
A  l'ancien  réfiime. 

Beauvais  eut  un  moment,  avant  1799,  la  plus  brillante 
répotirtlMi  d^âofflwnoe;  nuit,  loin  que  cette  répataflmi  ae 
«oît  maintenue,  lui-même  semble  avoir  stin-éeti  à  ftacloire, 
et  il  eiil  à  peu  près  inconnu  des  généraliouA  nouvelles.  Sans 
doute  ses  comportions  s-iges  et  pieusement  philo  opliiriues, 
aon  s^le  mi  penflroid,  mais  toujours  correct,  et,oe  qui  vaut 
mifliK  enoere ,  tonjonn  rfmple  et  sincère ,  IMIèfrent  Ibrt  an- 
dessufi  des  pn'-dicatcurs  de  son  temps,  dont  on  ne  saurait 
supporter  a  la  lecture  la  finesse  énifjmatiqiie ,  non  plus  que 
la  sèche  et  lab^rieMC  élégance.  Mais  dirait-on  aujourd'hui 
de  Beauvais,  comme  Joseph  Chénier.:  «  Il  approciie  quel- 
quefois de  rélévation  de  Bos.<niel,  dont  il  n'a  jamait  Fêner» 
gie  et  la  profondeur  ;  il  atteint  presque  à  la  douceur  de  Mas- 
sillon,  etc.  »?  Pour  comprendre  cet  éloge  de  Beauvais  sous 
la  plmnedW  <i  excdtent  Juge,  on  a  iMsoin  de  se  souvenir 
de  la  foi  nn  peu  aTciigle  que  Chénier  professa  toute  sa  vie 
en  la  philosophie  du  dix-hniUèmc  siècle,  et  de  la  ferveur  de 
son  enthousiasme  pour  tont  eeni  qui,  de  près  ou  de  lelni 
l'avaient  servie.  Jean  Aicard. 

BE  AUVAim  pcyt  qnl  Maail  andemwmenl  pmiie  de 
la  Picardie,  et  qui  phts  tard  fut  compris  dans  legou- 
veiiieuieut  général  de  t'Ile-de-France.  Outre,  le  comté  de 
Ch  rmont-en-Beauvaisisct  celui  de  Beaumont-suu- 

Oise,  ce  peut  m*  c^unP'CM'^i     ^■"^^'^''P*''^ ^ 
Jamet  elde  Brafllert.  On  tanp«  de  Gésar  le  BaaavnUs  élaH 

habité  par  les  BcUovaci.Sn  !'  :orius,il  faisait  partie  de 
la  seconde  Belgique.  Ce  pays  fut  l'une  des  première.^  con- 
quéiia  des  Francs  sur  les  Romains.  Il  fui  incorporé  au 
royaume  de  Neustrie ,  et  par  la  anitn  de*  tempe  il  pam 
successivement  aux  comtes  de  "Vermaadols ,  k  la  maison  de 
Champagne,  et  cotln  aux  évr  i  ir  ^  ui  ti  ;  i!  Beauvais.  Mais 
une  partie  de  ce  pays  resta  toujours  attachée  au  domaiae  des 
comtea  de  Champagne,  et  ne  reeennut  Jamais  d'autre  su- 
zeraineté que  celle  des  rois  de  France.  C'est  dans  le  Beau- 
vaisis,en  ni?,  que  prirent  naissance  les  soulèvements  de 
paysans  qui ,  sous  le  nom  de  Jacques,  contriluièrent  si 
puissamment  à  l'expulsion  dea  An^^ali.  Le  Beauvaisis  fait 
actuellement  partie  du  départnnl  ès  fOite.  UM. 
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BEALIVALLEI  —  BEAU  VERT 


BEAUVALLET,  né  en  1802,  à  Pithiviers  (Loiret), 
arriva  cccorc  Jctinc  à  Paris,  pour  8e  livrer  à  l'étude  de  la 
peiDture.  Il  suirait  les  ateliers  en  qualité  de  rapin,  lonqa*nn 
incident  Tortuit  vint  déranger  la  Tocation  h  laqadle  11  ne 
ci  fiyait  appelé,  et  le  jeter  dans  une  autre  carrière.  Il  se  trou- 
vait à  Montmartre, en  IMI,  en  compagnie  de  camarades , 
cooHM  IttI  ifiiiRolia  ivtMiM ,  poëlM,  ptinlna  él  nmotetatt, 
loua  rcunift,  pin^  connaître,  pour  passer  paiement  en- 
femble  une  joiinuc  de  printemps.  Parmi  c^tte  Ixinde  ar- 
tistique se  trouvait  un  jeune  lioinnic  à  peine  écliappé  du 
cdl^,  Ca^mir  Del  a  vigne.  Celui-ci  se  de&tioaitau  culte 
de  la  moM  tragique,  etdéJàO  travaObiK k eette œnvre ,  /er 
Vêpres  Siciliennes,  qui,  malgré  le  succès  qtiVlle  obtint 
depuis ,  ne  pouvait  paâ  faire  présager  le  brillant  et  spirituel 
auteur  des  Comédiens,  de  Louis  X/<l  dCft  Jfiitfants  d^É- 
douard.  0ans  un  des  repos  de  la  loDgpie  promenade  k  la- 
quelle tous  ces  jeunes  gens  s'étaient  lirt^,  diacnn,  saisis  non 
loin  des  autres,  s'abandonnait  aux  prt^oc  n]  l'i.  as  de 
son  art.  Casimir  Delavigne,  qui  composait  déjà,  comme  il 
a  totitfotin  conqwai dep^s, en  ae  lécflant  à  htfHntaM,  et 
sans;  jes  écrire,  les  tirades  et  le  dialogue  qu'il  comptait 
placer  dans  la  bouche  de  ses  personnages,  su  nnt  à  dire 
quelques  vers  de  sa  (bture  tragédie,  et  il  les  déclamait  de  la 
Toii  faible  et  gptte  4|ii'il  tenait  de  sa  nature  cItétiTe  et  ma- 
ladive ,  lorsqu'il  entendit,  à  quelques  pas  de  lui ,  on  de  ses 
compagnons  ri^[  m  lro  à  ses  timides  accent.<;  par  une  récita- 
tion faite  à  pleins  poumons  d'une  scène  des  Dnrmccides 
de  La  Harpe.  Le  contraste  était  complet;  œtte  contre- 
basse virile,  ce  trombone,  cet  ophicléide  humain,  c'était 
Beauvallet  le  rapin,  révélant  ainsi  le  paissant  organe  dont 
la  nature  l'avait  dou(^. 

Mais  qu'est«e  que  la  nature  sans  l'art?  qu'est-ce  oue  les 
dans  Bioft  aana Pëduealton?  A  la  soitede  eette rérwition, 
de  cette  audition  en  plein  air,  il  (lit  dt^ridé  à  l'unanimité 
que  Beauvallet  se  destinerait  au  tliéâtrc.  Il  céda,  et  se  pré- 
senta bravement,  armé  de  sa  tirade  des  J7arm<fci(/rj,  seule 
étude  tiagiqiie  à  laiinciia  il«e  At  livré,  à  l'examen  des  aspi- 
rants éttvaa  du  Oonservatobv'  de  dédamatien.  Des  qnafare 
examinateurs  qui  l'entendirent,  Granger,  Lafon,  Î5aînt-Prix 
et  Provost,  un  seul  comprit  i'diet  que  pouvait  produire  au 
IlléUre  un  organe  aussi  puissant  s'il  était  possible  de  l'as- 
souplir :  ce  juste  appréciateur  des  qualités  Ibéltralcs  était 
Saint-Prix,  qui  lui-même  possédait  une  voix  forte,  mais  plu- 
tôt creuse  que  sonore.  Beauvallet  fut  donc  adnus  aux  clas- 
ses do  Conservatoire ,  et ,  après  s'être  essayé  dans  la  troupe 
8dve4e^  d^ta  en  1825  irodéon,  par  le  rôle  de  TVmerMe, 
dans  la  tragédie  de  Voltaire.  11  eut  awi  de  succt^  pour  être 
engagé  à  ce  IbéAtre,  où  il  créa  (quelques  rôles  d'une  façon 
assez  remarquable,  entre  autres  :  Talermi,  dans  Rnméo 
êt  JuUeUe,  de  Frédéric  SooUé  i  Malatc»ta,  dans  Françoise 
ât  JHmini,  de  Constant  Benler ,  et  PeriHna-fTorèeri,  de 
Fontan.  En  t827,  Beauvallet  quitta  l'Odéon  pour  s'engager 
k  l'Ambigu-Comique,  où  il  croyait  trouver  plus  d'avantages 
péeonlaircs  et  de  moyens  de  succès. 

U  eandt  difGcile  de  donner  nn«  exacte  idée  de  la  force 
tmntfbolkqve  de  sa  toIx  ,  soit  dans  lee  eordes  hautes ,  soft 
dans  les  cordes  basses  A  snrément,  il  descend  plus  ba.s  I 
qae  les  basaes  chantantes  les  plus  célèbres ,  et  les  éclats 
teot  k  la  foi»  métalHqnea  et  aeiioies  de  cet  organe  étnii^^ 
C3ii<ent,  mCmc  dans  l'étoufTement  d'une  salle  rempli'^  rf,-'  ' 
monde,  des  vibrations  remarquables.  Ccst  là,  sans  aucim 
doute,  pour  l'acteur  tragique,  un  des  plus  puissants  ressort-s  de 
l'art ,  un  des  nwyens  les  plus  assurés  d'^eM  prolMids.  £n 
i^eirtant  k  cette  Ibreesi  nmde  Porgane  voed  ee  qui  nW 
pas  moins  rare  encore,  une  grande  intelligence  et  une  étude 
iua)nta>table  des  personnages  qu'il  doit  représenter,  nous 
aurons  fUttvae  Justice  une  part  large  et  favorable  à  tons 
le»  avantaiBa  nttnnla  eti  tons  katahnti  acquis  de  Beau- 
faltat  Si  cet  iiM|«na  dW  ildin  oalvr»  étaient  appnyés 
dW  mm  ÊOâéeq^  «1  de  tnlb  tvtÊk»$miiA  vlrito, 


Beauvallet  posséderait  la  plus  belle  représentation  théâtrale 
que  de  mémoire  dliomme  on  eût  vue  sur  la  scène  ;  maie 
toutes  le*  forces  naturelles  semblent  cliez  lui  s'tMre  concen- 
trées dans  l'organe  de  la  voix.  Sa  taille ,  quoique  bien  prise, 
souple  et  suffisamment  gracieuse,  est  petite  et  grélc;  sa  fi- 
gure est  longue,  maigre;  l'expression  en  est  sévère  jusqu'à 
la  dureté,  et  TanMmMe  du  physique  est  dénné  de  tmt 
charme ,  même  relatif. 

Le  TliéAtrc-Français  eut  encore  cette  fois ,  comme  tant 
d'autres,  le  tort  déplorable  de  ne  pas  reconnaître  le  parti 
qu'il  pouvait  tirar  des  qualités  et  de  l'avenir  de  Beauvallet 
et  de  ne  p(rint  se  l'attacher,  soft  avant,  soit  après  ses  débuts 
à  l'Odéon.  On  le  la  -  t  .M!er  h  l'Ambifiu-Comique;  on  le 
laissa  f!emmélodramatiser  avec  lei  Serjs  poUtnais,  les 
Forçais  libérés,  les  NoêdrùitOKiu,  Kia  Smafêi  et  toute 
Yenrag^e  boutique  du  boulevard,  ofi  se  sont  perdus  les 
Bocage,  les  FrtSlérik  Lcmaltre  «t  les  Dorval.  Ce  ne  fut  qu'en 
18:50  qu'il  entra  an  Théâtre-Français,  qui  ne  l'avait  pas 
pris  asâez  tât  OU  qui  le  prenait  trop  tard.  En  effet,  &  eette 
époque,  le  drame  extravagant,  échevelé,  ayant  snfiri  linsôtv 
rectîonsoclale, avait cliass»'  le  pocme tragique,  cl  Beauvallet, 
qui  avait  été  obligé  de  s'essayer  dans  Hnmlet,  Manlius 

le  grand  répertoire,  se  retrouva  misérablcnaent  affublé 
deladéfioquedu  Nègpe,  deUarat,  de  Danton  et  de  toutes 
les  folke  norreora  antqDéllHi  le  ThéAtre-FrançaLs  ouvrit 
alors  ses  portes. 

Qu 'est-il  r^ulté  pour  Beauvallet  de  cette  double  entrée 
en  scène?  C'est  que  dès  l'origine ,  et  au  seul  moment  où  tes 
facultés  sont  susceptibles  de  transformations  à  l'aide  de  l'é- 
tude et  du  travail,  il  n'a  pu  parvenir  h  surmonter  sufTisam- 
ment  l'inflexibilité  de  son  organe  vocal.  Son  débit,  brillant 
et  puissant  dans  les  choses  de  force  et  de  terreur,  «t  privé 
de  modolatioo,  deTartélé,  dana  le  resle  de  la  dédamatîdn. 
Qinn  t  i  Ile  ne  tonne  pas,  sa  voix  est,  non  pas  sourde,  mai» 
tr.ili.aute  et  monotone.  Il  ne  module  pas  6e&  intonations, 
il  les  (^lourfe;  les  cordes  de  cette  voix  ne  se  sont  pas  fa- 
çonnées, assoupUea,  Attendue ,  selon  le  beaoin,  à  t'aign, 
an  médhun,  an  concordant;  elles  sont  restées  an  diapn» 
son  de  la  contre-basse  ou  au  son  éclatant  de  la  trompette. 
Ce  n'est  pas  le  son  humain  travaillé  par  une  vocalisattoo 
commencée  de  bonne  heure ,  c'est  raffaibli-si«ement  bma> 
que,  le  passage  immédiat  d'une  intonation  éclatante  à  nne 
parole  imm  valeur.  Les  effets  de  sensibilité,  d'abandon, 
de  pr'iif^nsilé,  de  grâce  y  perdent  ;  et  cela  est  d'aulantplus 
regrettable  que,  ilam  TancrMe,  Hodrigue,  et  suKout  dans 
Fol^met»,  Beauvallet  a  montré  avec  quelle  intelligence  11 
avait  an  flonprendra  la  partie  noble  et  aentimenlale  de  nea 
râles. 

Reçu  sociétaire  de  la  Comé<Ue-Franç;iise  en  ls31,  non- 
scukment  il  tient  tout  l'ancien  répertoire  tragique,  Oresfe, 
Néren,  AcMBe,  cte.,  mais  II  a  pria  on  créé  des  rftles  qui  at- 
testent l'originalité  et  la  variait?  de  son  talent  :  Tyrrel,  des 
Enfants  d'Édouard;  ikrtuocto,  dans  ATariiio  Faiiero; 
Aquila ,  de  OftA^iite;  ZolréniMiONl,  dans  le  drame  de  ce 
non,  etc.  A.  DeuronasT. 

A  ftwce  deiécHer  des  vers,  Beanvallel  a  pensé  qnll  en 
pourrait  faire  répéter  îi  ses  camarades.  En  1830  il  publia  un 
Gain,  drame  en  deux  actes  fait  en  collaboration  de  M.  Ua- 
▼esne.  Puis  il  composa  avec  le  même  un  cliantditbyrambiqw> 
sur  r.es  trois  jours.  En  le  Théâtre-Français  joua  son 
Kobert  Bruce,  tragédie  en  cinq  acte*,  et  en  is&l  Le  der- 
nier A!'fiiri';-!'nge,  tragtVlie  en  trois  actes.  —  .Son  liU,  /yow 
ButrTALLET,  marchant  sur  les  traces  de  son  père,  s'est  éga- 
lement essayé  sur  les  planches  dans  le  deobte  rôle  d'aatcnr 
et  d'acteur,  «t  a  obtenu  quelques  sueras. 

BEAUVERT  (  Artoinc-Joski  u,  comte  BARRUELdc), 
né  à  Bagnoles  (  Orne },  le  17  janvier  17&6,  était  proche  pa- 
rent da  célèbre  R  ivarol ,  et  d'une  fiunille  noUe,  quoiqu'on 
luiatt  seomnteonietléledfdltd»  se  paierdulttrede  eoaiile. 
Né  sn»  ftctaM,  n  t'snkUt  par  m  maiiiBe  d  pritle  parti 
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des  armes,  pour  lequel  il  semble  oepenrinnt  avoir  eu  peu  de 
vocttioM;  car  il  n'obtînt  <|ue  te  comnuiadciDent  d'une  cora> 
pagaie  de  rMinne  des  dngoas  de  BeTomice ,  pour  devenir 

rniwite  cjpil.iine  de  miliciens  Oj  po;.-^  nu\  prinfi[K^  de  la 
révolution  i]e  17^9,  il  n'en  fut  pas  moios  nommé  coimoan* 
dant  de  la  garde  natiooale  de  Bagnoles,  et  vint  À  Paris ,  où 
il  trarailla  avec  le  fameux  Peltier  aux  Actes  des  Apôtres. 
AprH  la  fuite  de  Louis  XVI  à  Varennes ,  il  M  du  nombre 
de  I  ri]\  (^ui  s'oiïrircnt  pour  Htc  ses  otages  ;  <  i ,  m  dgré  l'ar- 
deote  polémique  anti-réTolulionnaire  qu'il  soutint  alors  dans 
h  piwee,  9  rémait  à  n  w»strrii«  tant  édiaftiide  de  la 
Tareor. 

Ayant  repris  la  plume  après  le  9  thermidor,  il  fut  compris 
dans  ledécretde  déportation  lancé,  le  18  frucli^iorau  V  (7  s.e|>* 
tembre  1797),  contre  les  écrivains  royalistes.  Rendu  à  la  li- 
berté parte  fS  brumaire,  il  n'en  fit  pas  neim  une  bracbure 
énergique  contre  cette  journée,  et  .ittâcpia  personnellement 
le  premier  consul.  Enfermé  au  Temple,  il  y  resta  deux  années  ' 
et  n'en  sortit  que  vers  iWi ,  grâce  <^  l'intercession  de  José- 
fièiae.  La  Conme  du  premier  consul  ne  borna  point  là  sa  | 
protection  :  elle  remit  à  Barniet-Beauvert  nnc  somme  de 
tnillr  fr.irn  s,  etlui  lit  ofTrir  dnqccriU  Hmik  prirsa  fille  Hor- 
tecBe-  Ea  1&07  11  publia  on  écrit  intitulé,  non  plus  Actes 
4e»  Àpiftre9,mâ»  Attei  de»  PAUteofiAe»,  «eeneOlii  et  remis 
Cffli  vidr  nre  par  Ic  ci-'^f!'rr.'  rfirntc  Barrapl-BçaaTcrt.  Il  fit 
à  la  luéine  époque  une  satire  violente  contre  l'abbd  Dclille, 
qui  venait  d'obtenir  sa  rentrée  en  Franc*.  On  employa  pour 
kMie  taire  le* mojens qui  lénsriaaaientà  cette  époque  a 
fégudde  beeneonp  d^ànlMS  éeriTalns  réputés  dangereux  : 
on  réioigna  >]>■  v  iris  en  lu!  donnant  à  Besançon  la  place 
d'inspecteur  du  sy^itème  métrique  dans  six  départements. 
Cétait  une  sinécure  avec  cinq  mille  francs  d'appointements.  I 

A  la  Restauration  il  se  remit  à  écrire.  Son  dernier  ouvrage 
eut,  en  1816,  une  eélOrité  d^lorabte.  Il  était  intitulé  : 
Quelqurs  particularités  secrètes  sur  Vintcrrbjm  des 
Bourbons,  (X  portait  pour  épignpbe  :  «  Cet  ouvrage  ne 
eonfieBl  rien  de  mfalbto  à  b  répnlifloB  d'aucun  bomme 
dlionneor.  •>  Cependant  U  y  attaquait  de  la  manière  la  plus 
craelle  un  ancien  rôtisseur,  fournisseur  de  la  maison  de 
Louis  AVUl»  et  ;  présentait  cet  homme,  pArc  de  dix-neuf 
eafhnts,  coonna  septembriseur  et  l'un  des  awassum  de  la 
princesse  de  Laniballe.  Le  tbamlsseur,  expulsé  du  chileag , 
inttnl  i  >  ntr.  r-rr  i;' B«auvert  une  plainte  en  calomnie, 
qui  fui  jiigfâe  au  tribimtd  correctionnel  do  Paris  à  k  Un  du 
Bois  de  julflel  iSté.  Ce  curieux  procès  dura  plusieurs  au- 
dience»:. La  d(?fcTiîe  du  plaignant  fut  présentée  par  M.  Par- 
(|uii),  qui  faisait  alors  ses  débuts  au  barreau.  Chauvean- 
Lagsrde  plaida  pour  raccus(^.  I^e  c«mte  Uarruel-Ucauvcrt 
fttt'deciaré  calomniateur  ;  mais  on  ne  lut  iolligea  qu*ane 
«Mnda  de  IS  fraaes,  en  te  eontennant  «B  «uln  ans  d^pms. 
L'écrit  ftit  supprimé  à  la  requête  du  procureur  du  roi ,  et 
la  nature  de  son  contenu  motiva  une  autre  amende  de  .300  f^. 
Barruel-Bcauvert  trouva  la  condamnations!  légère,  qu'il  ne 
daigna  pas  même  interjeter  appel.  Le  résultat  fut  fatal  au 
pauvre  fbnmissenr,  qui ,  dans  son  désespoir  ifi!vàt  été  soua 
le  coup  d'une  telle  imputation,  se  coupa  h  ?:orge. 

Le  ct-devant  capitaine  de  dragons  cl  de  milice  avait  une 
tganmn  ai  peu  BÉBtdr»,  que  dans  le  monda  an  rappelait 
Vàbbé  Barruel  de  Benuvert.  On  Ta  soupçonni*  d'avoir 
songé  h  entrer  dani^  l'institut  des  jésuites.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  Toulut,  à  l'Age  de  soixante  ans,  se  hasarder  dans  la  car-  i 
rièie  dramatique,  et  fit  recevoir  au  Tbéfttre  Français,  de 
Tordre  expris  du  roi,  4^est4-^  de  Tordre  de  MM.  les 
Kenlilsliommes  de  la  chambre,  une  comédie  politique  inti- 
tulée le  Luthier  de  Lubeck.  Celle  pièce,  imitée  d'une  co- 
médie deHolberg,  Al  FtHer  d'étain  politique,  tournait  en 
ridicule  la  noaniede  ces  gens  qui ,  inhabiles  à  conduire  leurs 
propres  affaire; ,  n'en  prétendent  pas  moins  dlri^  celles 
dt!  rttat.  Il  V  I  ^  i  is  dire  quf  I  nnr  'jf  ,-tait  rempli  d'allu- 
«tuos  contre  les  idées  constitutiounelict)}  mais  ces  allusions 
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étaient  si  froides,  et  les  plaisanteries  si  plates,  qu'elles 
n'im^irtrent  que  du  d^;^.  Jamak  on  ne  vit  représcn- 
tatSoB  orageuse ,  ni  einrte  mieux  méritée.  Le  rideau  baissa 
à  l'une  des  premières  •^.c'-nni.  du  ^rr-ind  acte,  au  niMn.uit  où 
la  fille  du  luthier,  devenu  dictateur  delà  république,  allait 
entrer  en  scène.  Mademoiselle  BoiBiabi*  <pil  jooalt  es  réie» 
ne  pot  jouir  de  l'effet  d'un  cliarmant  costume  lubcckois  sur 
lequel  elle  comptait  beaucoup.  La  chute  fut  décidée  par  c«« 
mots  adressés  au  dictiteur  :  «  Ah  !  monsieur  Beckmann ,  il 
vous  souviendra  de  vos  flûtes.  >  Le  parterre  ne  voulut  pas 
en  entendra  davantage,  et  tes kflaanWvèRat  pas  de  pro* 
léger  i'nutcur  royaliste. 

L.T  santé  de  Barruel  deBeauvert  lut  gravement  altérée  par 
le  chai^rin  d'avoir  occasion!^  te  mort  d'un  infurtuné  ({uH 
avsut  accusé  enr  de  vagnes  cal-dire ,  et  sans  l'ombre  d'una 
preuve.  Il  OMMmrt  ona  aimée  après ,  en  1817.  BnsroM. 

BEAUX-ARTS.  Voyez  An 

BEAUX- ARTS  (Académie  des).  Vat  Académie  royale 
de  Sculpture  et  de  Peinture,  étabUe  en  1648  par  Macarin , 
fut  régulièrement  constituée  par  lettres  patentes  de  Loui^  XIV 
en  1655.  Quelques  année»  aprH ,  en  1671 ,  Colbert,  cédant 
aux  solliciblion'^  de  l'arf  l  ii  te  l'sene  Mignard  et  du  cé- 
lèbre François  Biondel,  fonda  une  ^cod^mie  (f^rcAi/tc- 
^<re»dont  Louis  XV,se  déclarant  peraaoMlteaMnlprotaetaur, 
confirma  l'institution  par  lettres  patentes  du  mois  de  fé- 
vrier 1 7 1 7 .  Le  décret  du8aoùtl793  vint  dissoudre  ces  deux 
académies;  mais  l'Institut  ayant  été  créé  en  1795,  U>s 
trois  grandes  branches  des  arts  dn  daute,  réunies  à  te 
musique  et  k  te  décbmatten ,  «n  eomposèi«ntte  quatrième 
class'--  '^.nii';  In  Hi^riùinliK'itirûi  l'runmune  de  classr  di  s  !U:-:itx- 
Arts.  Sous  la  Restauration ,  cette  classe  de  l'Institut  prit  le 
titre  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 

Cette  nrad^mio  est  actuellement  composée  de  quarante 
membres ,  rép  artis  dans  cinq  sections ,  savoir  :  peinture, 
quatorze  membres;  sculpture,  huit;  architecture ,  huit; 
gravure,  quatre  ;  condition  nmiaUe,  six.  £Ue  admet  en 
outre  dix  académictens  Obres,  dte  aaaociéa  étanagers  et  un 
nombre  indéfini  de  correspondants  ;  elle  nomme  nn  secrétaire 
perpétuel ,  qui  est  membre  de  l'Académie ,  mais  qui  ne  (ail 
point  partie  des  sections. 

L'Académte  des  Beanx-Arts  dbigs  l'enaeiCPMnient  de  l'é- 
cole des  Beau  Arts  et  m  juge  les  eoMOors;  dans  certains 
c<as,  elle  r  t  ippeléepar  le  gouvernement  à  faire  'ïrs  rapporta 
sur  les  questions  qui  intéreMent  l'art.  Autrefois  c'était  t^core 
se)  nManbraa  qui  iwapiteHiant  les  fonctions  do  jury  d'ad- 
roissfon  aux  expositions  artistiques;  mais  après  te  révolution 
de  Février  ce  jury  fut  nommé  par  les  exposants.  A  présent 
il  l'est  encore  en  pirtte  par  las  ei^Maiib*  an  paifla  pu  te 
gouvemenient. 

BEAUX-ABT8  (teah  naBanate  des).  Cette  éeate  est 
divisée  en  deux  sections  :  1"  peinture  et  sculpture,  V  ar- 
chitecture. Dans  la  première ,  les  études  ont  pour  objet  le 
dessin  d'après  nature  et  d'après  l'antique,  pendant  [\ 
heures  tous  les  Jours,  sons  te  direction  d'on  professeur  qui 
ehange  chaque  mois  (le  nooibredes  proflMenn,  petetrss  et 
.sculpteurs,  élantded  n/r,  hm>  nraJémicicns)  ;  les  élèves 
suivit  en  outre  de^  cuurs  d'anatomie,  de  perspective  et 
d'histoire ,  faits  par  des  professenis  spéciaux.  Pour  la  sec> 
tion  d'architecture,  renseigneraeiA  de  l'école  se  composa 
de  cours  sur  la  théorie  et  l'histoire  de  l'art ,  «ur  les  nwllié* 
matiqucs  appliquées  à  l'architecture  ,  ot  ^nr  li-^  principes  de 
te  constructioni  cette  section  est  8ubdivis<«  en  deux  classes, 
et  cVatpw  tes  dégréa  oUenns  dans  las  concours  et  CNcrcices 
de  la  deuxième  daaw  4n*«ii  parvtent  à  êtraëtere  de  pco- 
mière  classe. 

Les  nationaux  et  étrangers  ftgés  de  moins  de  trente  ans 
sont  admissibles  comme  élèves  à  l'éoote  nationatedes  Beaux- 
Arte.  Pour  entrer  ctena  b  aaefioii  de  peintura  ctda  icnip- 

tur  ' ,  Il .  c.in  ltil  it^  ^ont  appelés  au  concourr  des  places  ;  les 
auteurs  des  cent  quatorze  meilleurs  dMsins  et  des  quaraule 
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meniciir?  filtres  modelées  sont  admi*.  Poor  être  &âml<i 
dans  la  section  d'architecture ,  les  candidats  $on\  soutni^  h 
trois  examens  sur  les  éléments  des  malht'-matiqucs ,  stir 
rappUcatka  d»  pn^BdOom  géométialea  à  rarchitoctare  et 
tm  la  ooroporiHm  ardiKectoniqne. 

Dans  eliacune  Jes  sections,  il  y  a  de  plus  des  concours 
d'émulation,  dont  les  récompenses  sont  des  médailles  d  ar- 
geat  flt  dm  nmliMia.  Enfla  les  élèves  ftaaçab  oa  natura- 
lisés qui  n'ont  pa«  atteint  l'âge  de  trente  ans  prennent  part 
h  de  grands  concours  annuels,  et  rm\  qui  en  remportent 
les  prix  sont  entretenus  pcmlant  rinq  ans  aux  frais  de  l'Etat 
à  l'Académie  d«r ranceà  Rome.  Ces  concours  out  lieu 
par  voie  dFaimtnsttoa  :  «^esM-dire  qoe  dans  ta  aedioii 
de  peintnre,  ■  n\i  ir.ple,  on  appelle  d'abord  fmis  les  élèves 
peintres  à  subir  deux  épreures  ;  les  professeurs  de  l'école 
détlgneut  alors  lea  dfx  emeumiifs  qo^iU  lofgaA  dignes  de 
prendre  part  va  grand  coMOon.  «  De  eonoonn  m  eon- 
eours ,  dit  à  ce  snjet  M.  Saint-Gennafai ,  de  erfUeen  crKIe, 
à  force  de  tamiser  son  répertoire  d'in^re^,  le  profe-^seur 
obtient  donc  enfin  un  n^idu  des  dix  plus  fortes  cervelles , 
le*  dix  vaaes  prédestinés  dans  k>sqiiêls ,  d'après  tons  les 
calculs  de^  prohabilités  luiniaines,  le  gi^nie  de  l'école  a  dû  S€ 
condenser  infailliblement  tout  entier.  Vers  les  approches  de. 
la  canicule  ,  ces  dix  yases  pn'Tieiix  sont  di^jjosés  avec  soin 
«t  aouft  Tcrrous  dans  dix  mansardes.  Sous  Tardaite  couche 
d'ardoiaes,  leur  pulpe  cMbnle  fermoito,  et  tandis  que 
leurs  lèvres  murmurent  machinalement  les  dernières  syl- 
labes d'un  programme  impo»(5 ,  lair  pinceau  mi  tenu  de  jekr 
en  un  teupt  donné  une  minime  esquisse  sur  la  toile  :  c'est 
le  dentier  eoneonrs ,  celui  de  composition.  Chaque  esquisse 
dAment  reconnue ,  ou  assigne  aux  concurrents  un  temps  de 
captivité  pendant  lequel  Ils  ont  à  l'exécuter  dans  des  diroen- 
aions  plus  grandes.  Défense  la  plus  sl^Ado  est  faite  de  rien 
«liinger  au  prenfer  Jet  de  le  peaeée.  Dans  ce  coacoars  de 
composition  à  la  course  ,  dans  rç  mfme  snjet  inipos<<  à  Ions 
les  concurrents ,  quelle  qnc  soit  d'ailleurs  la  nature  de  leur 
intellifiencc ,  ardente  et  fougueuse ,  ou  bien  lente  et  médila- 
Uft-,  queUcqucuitla  nature  de  leur  takat^gradeuxooséTëte, 
In  onpeaelonné,  oè  ietnNms>vDaa,  Je  tooe  le  demande, 
les  premières  conditions  de  tout  concours,  régnlit>5  dans 
les  chances  et  dans  les  armes?  Vous  fignrea-vous  Aibane  , 
Van  Dyck ,  Greuee  et  Letfaièm  i^qielés  à  CMMOOri r  et  h 
Min Um  les  quafa» le  siqet  dH  i  nqnd^ muk^  : 
Oortotan  qvAtkatUfvtmtrmfitf»^  général  vohque? 
Voyez-vous  Rembrandt  ou  David,  qui  changeaient  jusfju'à  dix 
fuis  l'ordonnance  d'un  tableau ,  concourir,  sous  la  condition 
qu'impose  l'école ,  avec  Kobene,  qui  Jamali  relondié  le 
dessin  d'une  figure?  » 

Pour  la  sculpture  et  (wur  1  architecture,  le  nombre  des 
toncurrents  aux  grands  prix  n'est  que  de  huit.  Les  concours 
ont  anaai  lieu  entre  huit  éièfea,  tous  tes  deux  an*  pour  la 
gfraws  ett  lillledonee,  tone  les  qnain  ans  pour  la  giavuiv 
en  m(?tlailles  et  en  pierres  fin  :  rt  pour  le  paysage  bisfnrîque. 
Quant  au  concours  de  con)|>ositiun  musicale ,  pour  lequel 
renseignement  est  puisé  au  Conservatoire,  il  s'ouvre 
«Hiaenemeatà  l'école  dea  Beux-Arta  cab%  six  concurrents 
dMiRtsdtntdeaxéprenresprfeêdenfes,  qui  consistent ,  l'une 
h  écrire  niarmonie  d'une  ha*^  donnée  ,  raiifre  h  composer 
une  fugue  sur  im  sigct  donné  :  les  six  concurrents  sortis 
vaiwinienrs  de  ces  pramlim  égnam  mutent  en  nmIqiM 
une  cantate,  et  conpoaotf  in coDlra-pointdoobie «tune  Algue 

à  quatre  parties. 

Les  sujets  de  concours  sont  donnés  par  les  sections  cor- 
retpondanlee  de  l'Académie  de»  Beaox-Aits,  et  c'est  dans 
t»  séance  amniélle  de  eette  aewUmte  que  seul  eooronnés 

les  élèv<»  qui  ont  remporté  les  grands  prix. 

L'école  des  Iîeaux-Art<i ,  fundi'e  par  Mazarin  en  inhnc 
temps  que  V Académie  royale  de  Sculpture  et  de  Peinture 
{voyez  l'article  précédent),  fut  primitivement  logée  au 
Geilége  de  France,  puis  transférée  plus  tard  au  Palais-Royal, 


dont  VAradémie  d'Architecture  occupait  Aé]}i  une  parfk. 
Les  deux  académies  quittèrent  ensuite  le  Palâiâ  Royal  |»onf 
aller  sV  iabtir  au  Louvre  dans  l'appartement  de  la  reine.  I.a 
restauration  du  Umne  ayant  été  enireprise  «n  IW! ,  l'école 
des  BeonX'Arts  slnstaHa  tn  Collège  des  Quatre  ff atioas  (  au. 
Jourdhui  l'Institut  de  France  ) ,  jusi|u'à  ce  que,  la  sujiiKCssion 
«lu  Musée  des  MonumenU»  {rançais  ayanl  lîùâsé  sans  desti- 
nation l'ancien  couvent  des  Petits- Augustins,  ce  fawai  Itat 
accordé  le  31  décembre  1816  à  l'école  des  Biaux-Art'; 

L'École  nationale  des  Beaux-Arts,  tcnninikî  tu  l&ja  p^i 
M.  Duban,  est  un  édifice  renqtli  d'elé^^ance.  On  pénètre  dîms 
une  première  cour  par  une  porta  dont  les  pieds  droits  sont 
snimontés  des  bvites  de  Potisiin  et  de  Pocet;  eeftepvfe 
occupe  le  milipti  de  ta  grille  qm'  s'étend  sur  la  rue  et  dût 
le  paiaLâ.  A  l'entrée  de  la  cour  à  droite  est  le  portique 
d'Anct,  qui  sertd'^trée  à  l'ancienne  églke  desP^its^in» 
gttstini,  où  l'on  voit  snrlenBur  du  fmd  nnecooieda/«|e- 
ment  demter  d«  Mkibet-Aag»,  exéenlée  dans  m  «olotsaiM 
dimensions  de  l'original  par  Sigaîon.  L'arcde  Gaillon,  f-l- 
iaé  sur  l'axe  du  bAtiment  principal  et  parallèlement  à  sa 
façade,  déeore  la  oour  d'entrée  de  l'édifice  ;  orné  desMoes, 
ct't  arc  porte  au  revers  les  médaillons  des  deux  emperwin 
romains  qui  ont  le  plus  protégé  les  art.s,  Vespasi*^  et  Adiitu. 

Le  bAliment  principal ,  destiné  aux  expositions  et  au  ju- 
gement des  concours,  h  l'administration  de  l'école,  etc., 
est  pandlâe  à  la  vue  des  PetHa-Aogustins;  H  conMe  m 
un  rectangle  de  7&  mètres  de  longueur  mr  35  do  profon- 
deur, contenant  une  cour  dans  son  intérieur.  A  la  pârUc 
postérieure  de  ce  bâtiment  communique  une  salle  doni-cir- 
eolaire  tfdaifiée  par  en  haut  et  ornée  d'une  ftmqne  de 
M.  Paul  Delaroche  représentant  les  gran^  aitistn  d> 
tous  les  temps.  Le  rez-dc-cliaussée  du  bâtiment  prinrîpïl 
pose  sur  un  soubassement  auquel  sont  adossées  des  statues 
en  inafbre  copiées  d'après  Pantiqoe  par  les  poisioualHS 
de  Rome.  La  f  ieade  oflrc  au  premier  étage  nne  ordoniasw 
corintliieuue  à  colonnes  engagi^s  ,  avec  quatre  inéd^oos, 
deux  en  bronze  et  k's  deux  autri-s  en  marbre,  tous  quatresur 
fond  d'or,  et  représentant  Philibert  Delorme,  Jean  Goi||(», 
Poussin  et  Lesnenr.  Un  étage  attique ,  oà  se  franienK 
blint1l^^ne  spéciale ,  s'étend  sur  toute  cette  fsçade. 

Un  perron  de  six  marrhes  conduit  à  une  galerie  spacieuse 
de  plain-picd  avec  la  cour  iuléricure;  galerie  qui  donne  accès 
à  droite  et  à  geuche  à  deux  escaliers  à  rampes  droitoSi  doit 
les  parois  sont  recoorertes  de  marbres  ftânçats  t  Iwiitesr 
d'appui.  La  cour  in*'  i  l  irc  est  dallée  en  marbres  de  dif- 
férentes couleurs  et  entourée  de  colonne:»  supporlwt  kî 
Imstes  d'artistes  célOfes;  quatre  tnédaillons  peints  en  émail 
sur  lave  de  Volvic  couronnent  les  arcades  du  milieu  et 
représentent  Périclès ,  Auguste,  Léon  X  et  rfanç'»i>  1", 
tous  protect'  iirs  des  arts. 

BEAUZaÉE  (MiGOLAs),  grammairien  distingué,  élégant 
et  fin,  émole  de  ràbbé  Girard  dans  la  sidilfle et  «êSata 
science  des  mots  de  la  langue  qui  ne  diflT  rent  entre  euxque 
par  des  nuances  souvent  fugitives,  toiyour*  Uifiicilfô  a  saisir 
età  fixer.  ^  \  i  ni  mai  1717,  il  fut  préparé  de  bonne 
heure  à  la  précision,  à  la  rectitude  méthodique,  par  l'^taile 
des  sciences  exactes  ;  il  y  joignit  l'élude  des  langues  eledie 
des  telfres,  des  lettres  grecques  et  latines  d'alnud  ,  ensuit* 
des  lettres  françaises.  Reauzée  vint  très-jeime  liabiter  Paris, 
et  s*y  lia  am  plorienis  des  Mralm  célèbres  du  temps, 
particulièrement  avec  Duclos,  d'Aicmbcrt  et  Dumarsais.  Da» 
marsais  étiit  chargé  des  articles  de  grammaire  de  l'f  «cyf 
pédie ;h  sa  mort,  arrivé.e  en  173C,  Beau/éo  fut  choisi  po'"' 
le  remplacer,  etjl  remplit  sa  tlciieà  la  satisfaction  des  gens 
de  goAt  n  avak  déjà  près  de  Irante-nenf  ses.  Ce  travail 
l'initia  aux  délicatcs-sc»  en  même  temps  qu'aux  .iiîTiaili-'sds 
la  langue,  et  fit  de  lui  un  grammairien  consoaiuu'.  Il 
signa  ses  idées  nouvelles  sur  la  matière  dans  un  ouvrugi  q.:  n 
publia  à  l*à!;e  de  quarante  ans,  sous  le  titre  de  :  CrmmiTt 
générale  f  ou  Exposition  raisonnée  de*  ÉUmerti 
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Miret  du  Langage  (  1767,  l  toi.  in-8°).  Cet^t  uue  excelleDta 
et  faèSHMvante  âmàjae  des  ëlémeiits  primordiaux  du 
gage,  et,  partant,  UM  fiiàs-liâiuw.«t  tièMonjplèle  gpiiii> 

maiic  générale. 

isi  nc'j  Boauzée  (îoiiaa  une  édition  des  Synonymes 
lecuetUU  par  l'abbé  Girard,  revue  et  corrigée,  atec  un  to- 
hne  de  sjwmjmM  noomuxde  w  bçoB. 

On  a  de  BcaiiztV  qiiclqu&s  ouvragts  iimin^  imporlanlâ  : 
une  TraduUiOH  de  6allns(e  { 1770 },  ni.ini|uunt  d'cuëigie  et 
ih  concision  ;  une  Histoire  d'Alexandre  le  Grand ,  traduite 
de  Qniote-Cttice  (17S9,  >  ToL);  une  B^mUUm  abrégée 
des  Preuves  hisloriquet  de  la  ReHgkm  Mrétieime;  eobn, 
une  traduction  du  Vltuifnfîon  de  Jùus-Christ.  On  lui  doit 
•ttsst,  chose  curieuse,  h  puliiicalion  de  i'Optique  de  Newton, 
liadnito  pw  Hirat  (I7»7, 2  voL>,  tradncym  «  dédiée  m 
roi  B. 

Le  fut^lans  ses  fondions  do  se*  jetiùie  inlerprète  du  comte 
d'Artois  (depbis  Chark's  X)  que  Beauzéese  liii  avec  Mar.it. 
li  était,  dqxus  phuieurs  UÊOée»,  {xofetseur  àuéiite  de 
rtttâo  MiUtiiraiil  «TaitéMnvaeatTTSiiieinbmderA. 
cnft<'mie  Française  à  la  place  de  Di!rl  If  uiounit  le  25  jan- 
vier I7â9.  On  lui  donna  pour  succls^l'ut  a  T Académie  Fran- 
çaise  le  sarant  auteur  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis. 
Modéfé  dHwa«|oûli,«  U«iil«dit  Boii(Bendaww  lé- 

tralité  au  milieu  de  la  guerre  étiM  ncllc  des  passions  et  des 
cabales.  Conteut  du  modique  revenu  de  m»  ttavaux  littâmi« 
tes,  M  modAnlIoii  lui  tint  lieu  de  fortune.  >>  Cb.  Romsy. 

BIlDÉ,  n  :\in  i  lévë  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  qui  en 
lit  un  du  ses  aiuusciucntâ.  .Son  nom  Tëritable  était  Micolas 
Ferrg.  Il  était  ué  dans  les  Vosf;es,  le  19  novembre  1741,  de 
ïamila  bien  constitués  et  de  taiUe  au-dflaaas  delà  moyenne. 
Mderé  Imta*  les  appareocet  <widîiiiiIm,M  ittèi«,  alon  Agée 

tn  nte-cinq  ans,  ne  pouvait  se  persuader  qu'elle  était  grosse 
k>rM|u'elle  le  Tut  de  cet  enfant  A  ta  oalasauce,  B  était  long 
d'eaviroo  25  centimètres  et  peiatt  460  granunes.  Un  sabot 
à  demi  rmpU  de  lai^  fut  son  premier  berceau.  Lorsqu'il 
eut  attirât  toute  sa  croissance  (ce  fut  environ  à  sa  quinzième 
antu-f  ),  il  avait  65  centimètres,  et  pesait  environ  4  kilogram- 
mes 2&0  yraounes.  Le»  cigiiea  oïdÏMiies  de  la  puberté  se 
déelarènwt  chei  loi  arce anea  de  fbiee,  et  lea  exeèa  aox- 
qocls  il  se  livra ,  dit-on ,  liàtè.-cnt  sa  viallesse.  Son  intcl- 
Ugencc  était  peu  développée  ;  on  ne  put  jamais  lui  apprendre 
à  lire  ni  lui  donner  aucune  notion  de  l'Être  suprême.  Il 
|iaiaiMaita>aea  aepsibleà  laoMisiqtieifltrim  parfînt  même 
àlB  fidredanaerenmeaine;  m^U  aelhrraH à eel exercice 
les  yeux  toujours  attach<'s  sur  vim  maîlrft,  tt  exécutait  les 
divers  mouvements  que  cviui-ci  lui  iudiquait  oiiumc  le  font 
eartaiu  animai!  1  dressés  à  cela.  Il  était  accessible  anv  pas- 
lioas  qui  se  montrent  dans  tous  les  animaux ,  à  la  colère , 
i  la  jalousie  ;  niais  il  semblait  d'ailleurs  peu  touché  des  soins 
qo'on  prenait  de  lui.  Sa  physionomie  et  tout  c.xl  v'u  m 
étaient  asses  agiéabie».  On  peut  voir,  au  cabinet  des  oolkc- 
lioM  «antoniiqBeade  In  FacnHd  de  raédeelne  de  Pncb,  m 
modèle  en  rire  fait  nir  nn  de  ses  portraits ,  et  rcvflti  d'ha- 
bits qu'il  portait  ^ut^ique  tuupà  avant  ^  mort.  C&auue  !;on 
épitaptie  faite  i>ar  le  comte  de  Tressan  nous  Tannonce ,  cinq 
bstre»  forent  pour  lui  un  ^de.  Il  rooanil  de  vieUleue,  à 
fie  Tfngt-cinq  ans ,  le  9  juin  17M. 

BEBIA.X  (  An.i  -.tk),  l'un  <Ies  plus  liabiles  instituteurs 
et  le  meilleur  écrivain  iieul-<  lre  de  tons  ceux  qui  vouèrent 
leurs  talents  à  IV-nseigni  im-nt  des  sourds-muets. Niiàla 
Cnadeioupe,  k  4  août  1789,  il  fut  envoyé  à  Paris,  en  1803, 
ponr  y  Mre  ses  études  sous  les  yeux  du  célèbre  abb^ 
Sicard,  dont  il  était  le  fdlad.  Mis  en  pension  chez  l'aitlh' 
JauHret,  qui  (ut  depuia  diiecteor  de  l'école  impériale 
dea  aead»*nnefs  de  Saint^Pétenbonif ,  H  ndWt  arec 
le  plus  grand  sncrtâ  les  classes  du  lyc(*c  CharlemaRne.  il 
était  encore  sur  les  bancii  comme  éiève  de  rhétorique  et  de 
iMdiopliie»  iempW  maton  par  aw  tnmns  «neapUMn  | 


spéciale  pour  ia  niétapliysiqiie  du  langage  et  pour  la  gram- 
maire générale.  Ses  succèa  ItafcatifaHirqués,  et  son  uom  re- 
tentit souvent  avec  honneur  parmi  ceux  des  lauréats  du 
concours  général.  A  la  On  de  ses  études,  il  resta  trois  an- 
nées chc^.  Tabbé  Sicjrd,  et  ce  fut  la  (jue,  livré  profoiidéineJlt 
aux  travaux  philosophiques,  il  courut  le  projet  d'en  appli- 
quer le  véanltal  à  l'eueignenient  dea  aomda^Hieta. 

Après  avoir  longtemps  assisté  comme  amatctir  aux  leçons 
de  rinstitutiuD  royale  de  l'arts,  il  publiu  sou  Lauisur  les 
Sourds-Muets  et  sur  le  Langage  naturel,  ou  Introduction 
à  vnc  classification  »aiunUe  do»  idéet  avec  totira 
sir/ncs  propres.        en  mène  tempe  une  garantie  de»  In- 

luieres  et  de  la  capacité  du  jeune  écrivain.  De  pareils  titres 
devaient  lui  ouvrir,  et  lui  ouvrirent  en  effet,  en  1817,  les 
pectea  dw  sandoairc  ;  il  ne  tarda  pas  à  justifier  pleinement 
par  sc^  succès  la  confiance  de  l'administration,  et  à  mettre 
en  applic<ition,  à  la  grande  surprise  des  instituteurs,  les 
{irincipes  que,  ilans  ^on  livre  ,  il  avait  exposés  d'une  manière 
claire  et  précise.  D'une  main  ferme  il  renversa  le  vieux 
«Tstènae  de  a|pM»  alon  en  tigœnr,  efitème  lont  empreint 
d'ignorance  et  de  rout'me,  et  apprit  à  mieux  apprécier  Vé- 
Dci  gie,  k  prédsioo  et  la  flexibilité  du  langage  mimique. 

En  1818,  li  Société  royale  académique  des  Sciences  de 
Pari»  mil  an  ooMOura  l*£ik^  de  l'abbé  de  l'Épée»  etce  Ait 
Bfl>!an  qtS  remporta  le  prix.  Six  ans  après,  parni en  Jfl- 
vi'Mjrap/iit' ,  on  Essai  d'ccriture  mimique ,  propre  à  ré- 
gulariser le  langage  des  sourds-mueis.  Ce  livre  a  pour 
but,  ainai  qoa  le  titre  l'indique,  de  Hier  le  garte  «or  lé  pa- 
pier, comme  on  y  ia  parole,  en  y  ajnntnnt  des  points 
pliysionouiifiucj»  omles  de  uos  pointa  d  adiniralion  et  d'in- 
terrogation. Le  judicieux  auteur  a  prouvé  jusqu'à  révidence 
qu'il  est  possible  d'écrire  avec  un  petit  nombre  de  caiactèree 
tous  les  Mgnes  imaginables,  et  de  ccanpoMr  dane  cette vœ 
un  dictionnaire  mimt^raphique,  dans  lequel  les  maîtres 
trouveront  la  représentation  naturelle  des  idées,  et  les  sourd:^ 
muets  la  signiTtCâtion  des  mots ,  comme  les  élèves  des  col- 
lèges puisent  (Uins  leur  dictionnaire  français'iatin  ou  français- 
grec,  à  cAté  des  mots  fiançais  correap<»idants,  l'acception  des 
mois  de  l'une  de om  langUMmortM  qpM»  enl  beaoin  de 
connaître. 

Son  Journal  de  efmiructton  im  aomrio-MuoU  el  <lei 

Avetigles  (1825-1827)  avait  pour  but  de  centraliser  rensei- 
gnement de  ces  infortunés  eu  le  ramenant  autant  que  pos- 
sible à  l'unité,  el  de  remédia-  à  l'incohérence  et  aux  varia- 
tions d^danifle  des  systèmes  divergente.  Cette  intérae» 
santé  pnbHeatioR  m  reçut  pas  du  goureiMment  d'élan  tona 
les  encoura^^emenl';  (pi  elle  méritait  à  tant  de  titres,  et  l'an- 
née suivante  Uebian  tut  obligé  d'y  renoncer,  au  grand  pré- 
judice dm  élèves  et  des  instituteurs. 

Le  Manuel  d'Ens^nement pratique,  "p&r  Bébian,  suivi 
i\vVAr(  d'enseigner  à  parler  aux  Sourds-Muets,  par  l'abbé 
de  l'Lpée  (1827),  2  vol.,  avec  des  modèles  d'exercices,  a 
été  adopté  et  pnbUé  par  le  conseil  d'administration  de  l'Jns- 
titulion  naltaaie  de  Parle.  Chaque  jour  In  tempe  el  Feapé- 
rience  apportent  à  ce  monument  d'utiles  améitoratiorH. 
L'auteur  l'avait  »mï\  quand  il  conçut  et  exécuta  l'idée  d'un 
nouveau  travail  :  ['Education  des  Sourds-Muets  mise  à  la 
portée  d»  UutUiUourx  ^rimairtt  et  de  tous  ia  parent*; 
méthode  noweliepour  apprendre  le»  Uaifuet  sane  tra- 
duction ,  travail  cpii  devait  ai<ler  le  jeune  sounl-muet  à 
s'instruire  avec  seis  parents  ou  avec  quelque  personne  cha- 
ritable, en  attendant  son  tour  d'admission  dans  les  écolm 
spécialement  consacrées  à  cette  classe  d'infortunés.  M.  de 
Montalivet,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  essaya  d'en  favo- 
riser la  publication  par  une  souscription  publique  dont  il  prit 
l'initiative.  Mais  l'ouvrage  c»t  resté  «o^endu  faute  d'ar- 
gent. 

Lorsqu'il  eut  quitté  It^  sourds-muets,  Bébian  s'occupa 
de  former  rintelligeoce  «le  jeunes  élève»  cotonnant<^|)ar- 

tanlB,  admiedane  wiedee1eprtnNtt<eMdan»celleTn« 
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ÏiHl  pnliHa  «i  tstt  ott  1839  M  leUure  inittmtanée,  ou 
MMê  nomeUt  jNwr  apprendre  à  Htê  ions  épeler. 
Son  dernier  ouvrage  :  VExeanen  criiique  de  la  nouvelle 
organisation  de  t'emeu/nement  dans  l'Institution  royale 
(  1S34),  est  UD  éclatant  témofpiage  de  son  dérooement  opi- 
niâtre et  désintéressé  à  la  cause  des  sourdvmnetset  k  celle  de 
leurs  profetteurs  atteints  de  la  même  infirmité,  dont  il  a  dé- 
feiuiu  les  droits  avec  un  talent  si  remarqual)le.  Ikbian  mé- 
ditait exkcoie  plosieurs  ouvrages ,  entre  autres  une  biJMio- 
ffaAqiw  dn  soardHnneto.  tes  injnsUeet,  les  penéenUont 
qui  assdlUrent  sans  cesse  son  existence,  ses  fréquentes  ma- 
ladies et  sa  mort  no  lui  laissèrrat  pas  le  temps  d'ajouter  ce 
fleuron  à  It  «oumuie  que  M  déeema  U  feeoBDiinwiBe  de 
seiéièTee. 

Penonne  ne  rtonlmltitsfbfoèttaeiiMi  beat  degré  que 

Wbian  la  frandUse,  rtndoprn'?"tice  du  caractère,  à  une 
imagination  vive  et  i  une  instruction  variée.  Son  dévouement 
•Hall  J«aqB%  lid  Ain  négliger  presque  to^jour8  ses  intérêts 
pour  ne  «ongir  ceux  de  m  grande  fluniUe  adopiive. 
Lors  de  son  entrée  I  l'École  royale,  «près  avoir  d^dwid  re- 
fusé le  (alMe  tr,(il( iin-nî  iltarhti  ?i  S€S  foiiclions  lalK)rii'iis€s, 
U  avait  eu  ia  louable  idée  de  le  convertir  en  prix,  eu  encuu- 
ngeBMata  de  toute  espèce.  U  ne  a^éeaulait  pas  un  jour,  un 
instant ,  que  les  sotird.vmuet«  ne  trouvassent  en  lui  un  dé- 
fenseur actif  et  constant,  un  ami  sincère,  à  toute  épreuve. 
Au  milieu  dfs  abus  qui  sV  taicut  introduits  dans  l'Institution, 
Bébian  devait  ac  £ùre  des  eanemis  irréconciliables.  Une 
Thadlé  trta  eaMuiiMe  de  ta  part  de  eet  hoauiie.  Jeune 
encore  et  d'une  franchise  sans  home? ,  h?.  ff>rça  à  donner  sa 
démission  de  censeur  des  étudt»,  qui  fut  accei^tée. 

Quelques  années  après  son  marine,  en  1822,  avec  la 
fille  d'un  inspecteur  général  de»  eantribatiOM  indireclee, 
un  grand  seigneur  rosse  llnvHn  i  tenir  ftander  à  Moiooa  un 
établissement  sur  le  modèle  de  celui  de  Paris,  en  lui  faisant 
les  oUIres  les  plus  avantageuses.  La  persistance  qu'il  mit  à 
leAner  une  ai  briflante  position  avait  sa  source  dans  TalTec- 
tlon  sincère  qu'il  avait  voufki  à  ses  enfants  de  l'Institution 
de  Paris,  et  qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort.  Cependant, 
la  fortune  pcrst'vérait  à  se  montrer  rebelle  à  ses  xrux.  Hien 
ne  lui  réussissait.  Après  avoir  va  édieoer  ta  nouvelle  école, 
d*abeid  à  Paris,  poto  à  noaea,  ae  voyant  depina  en  plus 
d In  gène  avec  sa  femme  et  sr^  cnfnnts,  il  se  détermina, 
l  àmc  navrée  de  douleur,  à  quitter  la  France  en  1834.  U 
partit  pour  la  Guadeloupe.  De  nouveaux  cliagrins  t'y  atten- 
daient. La  perte  aendaioa  de  aon  fila  le  jeta  dana  on  morne 
désespoir,  qui  le  eonddilt  an  tombeaa  le  24  février  1834.  Sa 
c^mlre  repi^^i'  tnicore  dans  ci;  p.ivs,  l>;rii  rli'i;;ii''  île  nous, 
attendant  que  ses  élèves  aillent  l'y  cliercht  i  i  ii  jour  pour  lui 
Awernne tombe eo France, eotinccUatqiu^  l'  ur  reoiuam- 
sanre  a  consacrées  k  ses  prédécesseurs,  l'abbé  de  l'Épée  et 
l'abbé  Sicard.  Ferdinand  BeiiTUii:ii , 

i^tTrn  des  f>rofc*t.  !iourd\-mtict*  àc  l'In^t,  BltioD. 

BÉBRYGES»  peu^es  originaires  de  Tbtace»  qui  furent 
lea  pnmiera  taaliitanla  de  la  BHbynie,  aneiaBnenent  appelée 

de  leur  nom  Bibrycie,  Ils  le  tenaient  eux-mêmes  de  Bi- 
bryei,-  une  des  filles  de  Danaiis,  qui  épai^na  son  mari,  et 
dont  ils  se  disaient  les  descendants,  ils  excellaient  dans  les 
oombatadu  ceate  (Stialion,  7,  u ).  Dans  VArtimmi^qm 
d*ApottoBiaa,CSMtor  et  PoSnx  ont  on  eonbat  aingnHer  avee 
le  chef  des  Bt'hr  w 

CtA  aussi  le  nom  d'un  peuple  de  la  Caule  méndiouale, 
qui»  adon  quelques  auteurs,  aurait  habité,  cians  la  Narbon- 
Mise  première,  le  territoire  qu'occupèrent  depuis  les  Vol  ces 
arécomiques;  selon  d'autres  ce  serait  la  même  nation 

tjijr  ri'llc  (il-.  Il  .'-lysiccs 

BEC*  C«»t  cette  partie  de  la  léte  des  oiseaux  qui  rem> 
place  cbet  eux  les  dan  nlciioifea  dea  noirae  anioMux 

vertébrés.  Elle  se  compose  de  deux  pièces  superposées,  ap- 
pelées mandî  bules.  La  mandibule  supérieure,  qui  corres* 
yoid  à  la  fteedMBanniAfa»,  cantonnée,  «Mnnccliea 


eux,  dca  dent  ee  intcrauxinaires;  la  portion  externe  m* 
présente  lea  oa  mndibdfea  et  fygnmatiqnes ,  et  l'iatenie  eii 

formée  de^  os  palatins.  Elle  s'  i  iirulc  avec  l'os  carré,  et  avec 
le  frontal  et  le  sphéninde,  par  des  lames  élastiques.  Quanti 
la  mandibule  inférieun,  elle  s'articule  comme  la  mliMie 
correspondante  dea  manunUères.  Le  bec  des  oiseaux  «t 
pourvu  de  ransdes  nondmox  ;  on  en  compte  |u«qu'i  dix 
paires  dans  le  canard  et  le  perroquet.  11  est  recouvert  d'uia- 
•obstance  t/mA^,  disposée  par  coodtes,  et  dont  la  dureté, 
varie  beaucoup  aoivaat  lea  espèeea.  La  forme  dabee  est  très- 
dlfTérentc  dans  les  divers  oiscanx  il  est  crochu  dans  les 
aigles,  garni  d'une  dent  dans  les  faucons,  droit  daui  les 
hi'-rons,  recourI)é  en  haut  dans  les  avooettes ,  aplati  «tai^f 
les  canards,  long,  mince,  laîbte  el  tendre  par  le  bent  daai 
lea  béeaaeea.  La  ftwne  de  eet  «rgane  dett  en  «M  vwier 
,  suivant  qu'il  est  destiné  à  déchirer  des  lambeaux  de  cliair, 
ou  k  bri&cr  ia  dure  enveloppe  des  noyaux  des  fruits,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  bec,  dana  les  Innocioi,  i  ma 
avance  eomée  de  U  tMe,  telle  qu'on  l'otMore,  par  exoa* 
pie,  danslee  diainnçouat  quciqw»  sanlereiks,  ainsi ((8% 
lespécc  de  suçoif  fd  Ml  !•  cainclèin  de  Pindiit  dai  ké» 

m  i  p  l  ù  r  c  s. 

En  anatomie,  on  donne  le  non  de  Aee  à  dUférealst  pir- 
lies  du  corps  humain  :  on  appelle,  par  exemple,  bec  ccracoi- 
dien  le  sommet  de  l'apophyse  coracoide  ;  bec  de  cuiller, 
une  petite  lanie  fort  mince  qui  sépare  la  jwrtion  osseuse  i\c 
U  trompe  d'Eustacbe  du  canal  destiné  au  passage  du  BUMcle 
fariane  dn  ntaitcan ,  aie. 

Ce  nom  de  bec  de  cuiller  est  donné  aussi  i  un  insini- 
ment  chirurgical  dont  on  se  sert  pour  l'extraction  des  balle  : 
c'est  une  tige  d'adcr,  longue  de  20  à  22  centimètres,  qui 
porte  un  booton  à  l'une  deiea  eitiénBités,  et  à  l'aatianntt 
petite  eavflé  dans  laqndie  on  engage  b  balle  pour  PaaMncr 
nu  ilrhors  rlii^icurs  autres  instruinciils  Je  cliirurgii;  m 
forme  de  pince  ont  reçu  également  le  nom  de  de  leur 
ressemblance  avec  les  beos  des  divers  oiseau  t  tels  sont 
bcc-de-coi  bin ,  bcc-de-canne ,  bec-de-perroqitet ,  bec-dt- 
vautour,  bcc-de-cygne ,  bec -de -grue ,  bec-dr -lézard,  etc. 

Kn  géographie,  un  ix'c  est  une  pointe  de  terre  qui  'i- 
forme  au  coiUluent  de  deux  rivières,  tel  que  le  ^  dAm- 
Ate,  an  eanJluait  de  in  GaMone  et  dn  la  Oaidtpa,  et  k 
bec  (TA/tov  n  confluent  de  In  iMèie  de  ea  non  et  d»  Il 
Loire. 

Eo  architecture,  on  appelle  bec  une  masse  de  pierres  for- 
niant  on  auj^  saiUaat  au  eiliémUés  des  pil«  des  posts, 
qui  (kit  oontreAirt  et  sert  k  diviser  l'ean  et  à  rompre  les 

glaces 

Eniin  le  mol  bec  est  «nployé  dana  une  foule  d'occasitiias 
pour  désigner  la  partie  dNn  tout,  ainri  qns  des  outils  oa 

des  in<=triimpnts  de  diverses  professîons,  qui  ont  quelqBa 
analogie  |H)ur  leur  forme  el  \)ont  le  service  qn'w  en  tire 
avec  la  partie  de  la  mAchoirc  des  oiseaux  qui  porte  ce  Bom. 
Ainsi  l'on  dit  le  6ee  d'une  aiguière,  le  btc  d'nii  almhki 
ainsi  le  0eed*dneealnnbnrin  à  denv  tiMaax,nBOBtnde 
menuisier  et  de  charpentier,  pour  fairf  des  raortai«>s:  le 
bec-de-cannc  est  tout  à  la  fols  un  crotliet,  un  clou  à  cro- 
c!  M  I ,  une  poignée  de  serrure,  etc. 

BÉCAHBE,  BÉQUARRE,  ou  B  QUARRE,  s]fK  de 
musique  qu'on  écrit  ainsi  :  l|,  et  qui  marque  quelinsieis- 
vaut  laquelle  il  est  placé ,  ayant  été  d'abonl  aiférik'  par  tra 
dièse  ou  par  tm  iiémol,  doit  al^s  être  remise  dans  son  éLit 
nalmd.  Si,  par  l'état  de  U  clef,  la  note  en  question  se  trouve 
déjà  diésée  ou  bémolis«-e,  il  est  alors  nécessaire  de  dire 
suivre  le  bt'rarre  par  un  dièse  ou  par  un  bémol,  SMH 
quoi  l'on  s'exposerait  à  la  confusion,  en  ce  quf  ?inf 
pourrait  rendre  cette  note  telle  qu'elle  se  trouve  d.m{ 
roidra  naturel  de  la  gamme  Ipraqnll  n'y  a  ni  ^'^^ 
bémols  h  I«i  r!rf.  I .c  hiVinr  n'f  1  jininis  employé qu'acodw* 
teilement,  et  tl  agit  alors  li  une  manière  analogne  à  ce  qsi  M 

dit  k  l^itidn  BÉBDL,  efMkt  «1*0  n^  dW  f»  wr 
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■oie  devant  laquelle  il  est  pbcë  et  sur  «dblda  mteie  nom 
«M  trouvent  dans  la  même  mesure.  Bicsai. 
nÊGASSE)  genre  â*olMMu  4e  VaOnéM  éèlmaien 

ft  de  la  tamtlie  des  longirostres.  Ses  caracdVr^  •'ont  :  bec 
lû&g,  droit,  grêle,  mou;  mandibulca  ulloiui^-cs  latéralement 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur  longueur,  la  supérieure 
pint  kMiiiM  OM  llaCérfann^  «elle-d  s'adaptanl  dans  un 
wfcment  mm  et  m  fome  de  taloD  que  présente  la  pre> 
mièrt'  à  sa  jujintu. 

Ce  genre  rcaTernie  UeuK.  aoua-geoice  t  i"  bécasse  propre- 
ment dite  (rusticola)i  1^  béeaêêin»  (MolofNzx). 

Les  individus  du  sous-genre  bécasse  ont  le  bas  de  la  Jambe 
«nplumé  jusqu'à  rarticuialion  ,  l'ongle  lUi  pouce  obtus  et 
ne  débordant  pas  le  doigt,  l'occiput  rayé  de  landes  trans- 
Tcnalea,  en  général  des  fomet  lourdes  et  massiTes. 

ObM  eoimalt  MMOie  4M  boiicipèoeide  bécMiee  I  celle 
d'Europe  ou  béeu$$$  «ommu»,  edle  d»  ÉtatMJDls,  et 
celle  de  Java. 

Les  bécasses  de  la  prranière  espèce,  qui  habitent  les  hautes 
— «aipi—  tininii..  An  m^m^Af.  ^  diiMndMl dè> 

K»  pwmuers  iroias  ei  iRiraKoui  Ml  connoeB  w  ononfe 

et  novembre.  Leur  clia&se  se  foit  hncoUet.  La  façon  la  uieil- 
leore  et  la  ^us  usitée  e&t  d'avoir  un  lUel  que  l'on  appelle 
fouéê  ùa  frmds  rtU»  que  Ton  tend  dut»  lea  taOlis  où 
Ton  a  remarqué  quMIes  sont  ordinairement.  Le  rets  doit 
fitre  de  grande  étendue;  on  le  tend  entre  deux  grands  ar- 
bres, les  plus  hautÂ que  l'on  puisse  rencontrer;  on  attaclie 
une  poulie  à  l'un  d'eux  pour  pouvoir  lAdier  le  lÛetà  propos 
qaûA  l'olaeu  iVn  est  appieché,  et  pour  le  lUre  de»' 
cadre  avec  plus  de  rapidité ,  on  met  aux  deux  bouts  d  Vn 
baut  une  pierre  ou  un  plomb.  Cette  chasse  se  fait  le  soir, 
après  le  soleil  couché,  ou  le  matin  à  la  pointe  du  jour,  car 
pendant  la  joamée  les  bécasses  se  tiennent  dans  lea  boi». 

Cet  eHaeen  est  «n  des  gibiers  les  plus  estimés  ;  sa  chabr  ert 
noire  et  a  un  {^ofil  un  peu  sauvage,  diiTorcnl  îr  nl  ii  <1ela 
perdrix  ;  €^Ile  tsl  très-nourris&aiile  cl  tièà-fortiliante ,  mais 
«en<^  d>'s  vieilles  b<^casses  e^t  dure  et  difficile  à  digérer. 

BÉCIASSE  I^AftOBB  «a  BECASSE  PERCHANm 
Fojpes  Hvn«. 

BÉCASSE  DE  MER.  Voyez  Courus  et  CF.MdisQiE. 

BÉCASSEAU  f  nom  d'un  groupe  d'écliaasiers ,  voisin 
de  pféeédcBt ,  seeempogani  d*ûi  «Mec  grand  nombre  d'es- 
pacés ayant  pour  caractères  commuas  :  un  bec  long,  faiblo- 
ment  arqué ,  llexible  dans  toute  sa  longueur,  compriaié  à  la 
base,  déprimé  vers  la  pointe  ;  des  sillons  à  l'extrémité  des 
BMDdibales;deapiedagréle3,  le  ponce  artScaléèTce  le  tarse; 
cnbi  de»  ailea  médfoeres ,  ayant  la  premtite  rén^  plm 
kwfM  que  les  autres.  Les  bécasseaux  voyagent  en  petites 
Iranpcs,  et  habitent  les  marais  et  surtout  tes  bord;:  de  la 
mr.  A  l'aide  de  leur  bec  long  et  grêle ,  ils  cberclient  dans 
fa  v^e  les  insectes  et  les  mollusques  dont  ils  se  nourrissent 

BECASSINE.  On  di^signe  sous  ce  nom  plusieurs  es- 
|i«-fes  du  grand  y;i  [m  /  éc  a  <;se,  mais  qui  s'en  distinguent 
néanmoins  par  leur  plumage ,  par  leurs  proportions  et  même 
Pêt  km  mœurs.  La  Monnine  proprênent  dHe  cit  plot 
petite  que  la  bécasse  ;  son  corps  est  moins  ramass<5 ,  ses 
tarse*  plus  élevés ,  son  bec  plus  long;  sa  tête  est  marquée 
de  deu\  raies  longitudinales  noires;  son  cou  mouclicté  de 
brun  et  de  fauve;  le  denoa  da  oof|»  est  varié  de  brun»  de 
foageptfeetdeaoir,  ledewMsatbtane.  EUenefWqoénle 
pas  bols ,  ntais  se  tient  dans  les  lieux  mar^capcux.  La 
feuidle  nicliH  à  terre ,  et  pond  quatre  à  cinq  œuts,  d'un  vert 
clair  moucbeté  de  blanc.  La  bécassine  arrive  en  France  au 
priMenpa  et  «a  automne,  et  nous  quitte  en  hiver.  Pendant 
■on  Tel  élevé  et  rapide ,  elle  bit  entendre  un  cri  tremblo- 
taot  a^sez  analogue  à  célnide  In  chèvre,  ce  qui  l'a  fait  sur- 
nommer chèvre  volante»  jy  SaucEnoirc 
BECASSINE  CHEVALIER.  VoyesCliBVAun. 
BECCARD.  C'est  le  nom  que  le^  niiMirf  rs  donnent  à 

b  fiemellc  du  sa  umon,  qui  a  le  museau  plus  crochu  que 
Mcr.  »R  lA  cmiriiu.  —  t.  ii« 


le  mâle.  Pour  le  gourmet,  tous  les  saumons  du  printr  lup^ 
deviennent  beuardê  aux  mois  d'aoAt  et  de  septembre, 
époque  de  l'unife  eè  le  «anmon  eat  beaneoap  moins  ee- 

timé.  Dan^  !c  rfnute,  dît  le  sn^îf ,  il  e^f  fonjntirs  bon  de  s'abs- 
tcutr  :  ain.si  donc,  l'on  fera  bien  de  n'acticlcr  du  saumon 
que  lorsqu'il  n'aura  pas  le  muMin  CMdm,  tftiâfMiiû 
lorsqu'il  ne  sera  pas  btceord, 

BECCARIA  (OfeAtt  MHIBSAIIA,  marquis  ne)  na« 
quit  à  Milan,  en  1735,  Vunr  famille  noble,  peu  opulente, 
mais  qui  comptait  parmi  ses  ancêtres  des  guoriers  célèbres 
et  des  savants  dtatfngnés.  BM  ânM  Malt  douée  d'une  'vife 
sensihiliti^ .  et  dans  sa  correspondance  il  se  peint  luî-m^mr 
comtiic  ayant  été  animé  dès  son  âge  le  plus  tendre  par 
trois  sentiments  très-profonds  :  «  l'amour  de  la  réputation 
littéraire,  celui  de  la  liberté,  et  la  compassion  pour  le  mat- 
heur  des  hommet,  ewhnee  de  tmt  d'errem.  ■  CM  eree 
ces  di^]>  Jetions  qu'il  se  llTra,  jetinc  encore,  h  Pétode  de 
Montesquieu  et  de  cette  philosophie  i  ninçaise,  dont  rUnpor- 
tance  est  attestée  par  la  révolution  de  t789.  U  eut  cons- 
cience du  travail  qm  minait  sourdement  Fandame  société  ; 
il  vit  que  le  moment  des  grandes  réformes  était  arrivé ,  et , 
dans  son  imaginatiLin  anl»'n!c,  iî  \f!iilut  Tiirr  ],nrliT  de  lui, 
ea  se  proposant  toutefois  un  noble  but ,  le  bonheur  de  lluii 
manHéà  Son  peys  fût  le  premier  qui  reGmOUt  le  IMtdeses 
efforts,  par  la  publiration  qu'il  fit,  en  17f*2,  d'un  ouvrage 
Sur  le  désordre  des  monnaies  dans  l'IUat  de  Milan.  Cet 
ou>rage,  borné  à  des  inti^rêts  purement  locaux,  produi.-iî 
quelqoe  impression»  et  le  gonveniement  milanais  parait  l'a- 
voir mis  i  pKidt. 

Mais  ce  n'était  l'i  qii?  l'rssal  d'une  âme  généreose;  CQ 
jetant  les  yeux  sur  son  pays,  où  dominaient  encore  avec 
l'inquisition  les  idées  du  moyen  tge  et  l'ignoranee,  Beo> 
caria ,  soos  la  protection  da  comte  Flniiaal,  fovnnMur 
autrichien  de  la  Lombardie,  Ibran nw eodélé  dteidsdé> 
voués  conunr  lui  h  l'humanité,  comme  lui  imbus  des  prin- 
cipesde  la  pbiloso|>hie  française,  et  animés  des  mêmes  inten- 
tions. CMleaodélé,  en  iengeuitàtoat  le  bienqiÉ'avalt  produit 
le  Spectateur  en  Angleterre,  voulut  aussi  Elire  jouir  1^  Mila- 
nais du  bienfait  d'un  recueil  analogue,  et  fonda  en  1764,  sous 
le  titre  du  Ca/i',  un  journal  consacré  îi  la  littérature  et  aux 
sciences.  Ce  Joomal,  qui  se  publia  pendant  deux  aimées, 
contient  on  gnikd  BOttbv»  d*«itlcles  de  BoBciiln.  Nens  nons 
bornerons  à  signaler  le  plus  important  de  tous,  qui  a  pour 
litre  :  Recherches  sur  la  nature  du  Style.  Dam  cet  article, 
l'auteur  s'était  Jeté  avec  audace  au  milieu  des  questions  les 
0US  ardnes,  et  U  ne  craignit  pas  de  poser  cette  tbèse  gé> 
oéraTe  :  que  tons  les  hoannM  nahaent  poortm  9m»4giS» 
porti  ti  de  pi'nio  pour  les  lettres  et  pour  les  arts,  et  que, 
formés  par  la  même  éducatiou  et  les  mêmes  exercices ,  ils 
raisonneraient  et  écriraient  tous  tgÙHOmt  bien,  soit  en 
prose ,  soit  en  vers.  Ceat  là,  certes,  une  proposition  hardie, 
et,  malgré  l'autorité  diféMtlnB,  qui  s'en  estdédaré  le  dé- 
fenseur, cil»  »  t  infminient  contestable.  N'c  1  it  |i  évident 
en  effet  que,  préoccupé  de  l'idée  d'une  égialité  absolue,  Bcc- 
caria  avait  néeoona  les  plus  simptes  lois  de  l'humaniléf  ' 
Vouloir  trouver  cbez  tous  les  bnmmes  «ne  éf;alc  aptitude, 
u'etait-ce  pas  prétendre  qu'ils  ii<ii&&ent  tous  dans  des  con- 
ditions morales  identiques?  Or,  n'est-il  pas  clair  que  les 
lommes  viennent  au  monde  avec  des  diCGirenoos  mar- 
qué», INin  avec  une  eomplexlen  ftibfa,  l'antre  avee  vae 
san!i  r  ilmslr  ;  rf^liii-ci  avec  le  libre  usage  de  tous  ses  organes 
et  de  ses  mouvements,  celui-là,  avec  des  défectuosités  sensi- 
bles? Qui  donc  voudrait  nier  aujourd'hui  l'influence  qu'exer- 
cent le»  «mditions  pbyii(|Des  û'm  enfimt  snr  le  développe» 
ment  de  son  caractère  et  de  ses  fhealtés  moralesT  Tons  les 
lionunes  ap|iortent  bien  *  u  ikiÏ-;- mt  rli  ;  conditions  réelles 
de  perfiectibUité,  c'est  là  une  vérité  incontestable;  mais  con- 
elwre  qne  cette  pcrfèetHriliié  Mtit  chez  tous  le  même  déve- 
loppement ,  cl  que  tous  les  tempéraments  peuvent  ne  plia: 
aii\  mêmes  lois,  et  passer  sous  le  nii^  niTcau  pour  arri* 
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Terà  Id  fois  à  un  m^rae  but,  f  'rM  l  ae 
par  la  conscience  et  par  la  raison. 

Mais  l'ouvrage  Traiment  c^ipital  de  Beocaria,  celui  qui  le 
signale  à  Urvconnaissaoce  de  l'huioanité ,  est  traité  J)es 
Délits  et  des  Peines ,  qui  parut  à  peu  près  en  même  temps 
que  le  recueil  périodique  dont  nou^  venons  de  p<ttlor.  Le 
but  de  cet  ouvrage  était  de  mettre  ou  lumière  des  principes 
fie  Mfjiilation  criminelle  qirf  eoot  volgalree  anJoindluiL 
Aussi  fit-:l  lîin-  le  iiionJe  savant  iinft  r(*volulion  qui  sur- 
prit son  auU'ui  Uii-iuùiiiu.  AccuùlU  avtic  enlliuu&iasme  par 
les  philof^ophes  français,  dont  Beccaria  se  pcodamait  le 
disciple,  il  fut  traduit  par  l'abbé  MoreUet,  commenté  par 
Voltaire  et  Diderot,  et  loué  par  tôt»  evec  eialtition.  Les 
<!ditions  s'en  épuisèrent  avec  rapidité.  Son  succès  ne  «e 
borna  pas  à  ta  France  :  traduit  dans  toutes  les  langues  de 
fEurape ,  le  fluneux  lord  ManiAaId  le  pr^nteà  PAngle- 
llrre  comme  un  rhcM'œuvrfi  ;  on  le  rit  m?  jK^pulnriser  en 
Prusse,  et  pu^âcr  douti  kst  lois  promulguées  puni  la  Hussio 
par  rimpératrice  Catherine  II.  Jamais  livre  ne  Ht  plus  de 
bnit,  et  n'eut  une  plus  vaete  nmonmée.  Aujourd'hui  que 
le  pliilosophie  a  pénétré  <leM  totte  lee  esprits,  et  qu'aux 
sentiments  v  i^m  >  et  in-tin.  tif-  (lu  dix-lluilitïine  siècle  a 
succédé  une  rtti-wn  idus  pure,  plus  nette  et  luieux  ^idairée, 
on  a  peme  à  se  rendre  compte  du  succès  du  Traité  des 
Délits  et  des  Peines.  Qu'y  trouve-t^in  en  effet  ?  Un  aniour 
profond  de  l'humanité ,  une  philanthropie  e^midile ,  sans 
doute;  tuais,  il  faut  le  dire,  peu  on  point  de  science  ,  point 
de  cette  pluiMopUe  qui  approfondit  les  principes,  le$  éta> 
Uit  svee  ftrmeié,  et  soumet  tmpUoyaUeroent  à  IMprenre 
d'une  ru'son  sévère  les  instinct;  et  te^  sentiments  d'un  cœur 
pasuonné.  hJi  vain  y  cherche- 1- ou  des  théories  solides  sur 
ta  aod^,  le  droit  de  penser,  les  limitée  de  ce  droit;  on  n'y 
tnmw  qine  dae  phniee  parfois  vives  et  éloquentes,  des 
*iFflH>— <*  BoiilenMnft  tsprimés  ;  enfin ,  une  In»  remplie 
d'émoticns  gi^néreusee ,  inaii  aMnne|innfie,MCinw  ar- 
gumentation serrée. 

Nous  indiquons  sans  les  (léTclQ|)|)«r  les  questions  que  Aiit 
naître  la  lecture  du  livre  de  Beccaria;  mais  Tesprit  général 
de  son  temps  ne  permettait  pas  qu'on  se  les  adressât,  et  U 
fftul  reconnalln-  ■ni:',  im^  •■ii  r;i]';H'[  t.  n-. n-;  son  Ri^rle,  Icsuc- 
cès  de  ce  livre  s'explique  parfaitement,  lin  effet,  la  légis- 
laflennrimlnflliepréMàatt  don  le  epeelMle  allliBBat  de 
jir^'i^rnent'^  clandestins,  d'accusations  frauduleuses,  et  d'une 
proaMure  captieuse ,  hérissée  des  subtilités  de  la  philoso- 
ffeie  scotasUqne.  (Combien  fallaiMI  d'indices  pour  former 
ne  dHoi-prenTe  on  me  preuve  entièce?  oombien  de  té- 

«  *  n,.-    ilfci  II  illliiM    ■liai li --Hit I  a 

BOint  reonNBKi  pour  enuBr  une  oeposmon  aunwwiDwT 

telles  étaient  pourtant  les  questions  i|ui  ^Vicritnient  sérien- 
,  dans  lee  tribonaux.  Ajoutez  k  cela  racoonipagnenient 
gxifndles  on  aonmettail  tai  ndlienreux  sonp- 
foonés ,  pour  lenr  arracher  des  aveox  leponssés  par  leur 
OMiscience.  Eh  bien!  un  homme  se  présenta,  qui ,  dan*  une 
pétition  clialeorcuse,  vient  réclamer  le  <lr.)  t  ,  m.  nrinu;  de 
l'ImBUttè  ;  il  abat  sans  pitié  l'é(blic«  législatif  <lu  moyen 
l§e{ll  flétrit  en  termes  âoqnents  l«  tortures  et  lee  sappHcet, 
diémande  l'institution  du  jury,  la  publicité  de*  jugenient>  , 
veut  que  les  traces  barbares  de  l'ancienne  hi^islatiun  dispa- 
raissent et  fassent  place  h  des  principes  humains  et  plus 
mUmnele.  Ëlquet  eit41,  eilul  qui  oee  élever  abisi  une  voix 
IwrMeT  O'eet  un  homme  dVme  fiMnlHe  noble ,  auquel  même 
les  préjugés  de  sa  naiss.nnce  semblaient  i  if  :  I  re  rct  e^cès 
d'audace.  Eu  voila,  certes,  plus  qu'il  n'en  raut^Minr  expliquer 
un  si  grwid  succès  dans  un  siècle  où  tout  aetift  iPop|M8(tion 
Contre  le  moyen  Age  expirant  était  regardé  comme  une  ar- 
flon  gloriense.  Au  milieu  de  cette  fermentation  des  esprits 
i  t  (le  1.  tir  ardeur  (pii  faisait  acciieillir  toutes  les  idées  de 
destruction ,  on  aent  que  les  défaota  du  livre  devaient  dis- 
perattae,  et  que  l'emeBbta  «teralt  muI  flxerl^rttenHon.  An- 
ioonlluit  défauts  sont  mieux  Rentis,  et  inalgn^  «  l  i  1'  i 
vrage  de  Heccaha  restera  toujours  comme  uit  inouitinenl 


remarquable  du  droit  criminel  au  dix-huttièroe  «iWe.  f^i 
valeur  liistorique  !=«us  ce  rapport  est  inamteslable,  car 
il  a  prophétisé  les  principes  q^t  «égtaMnta^OQrf'brinolni 
législation  pénale. 

Beccaria ,  à  l'exemple  de  tous  les  réformistes ,  ne  joiiil 
pas  san'*  trouble  de  trioniplu';  l.-i  c;ilomnie  arriva  aver 
SCS  interprétations  envenimées;  des  pamphlets  le  reprtsea- 
talent  comme  un  tanpfa,  et  le  ftmewi  Mujfait  de  Vengtain 
osa  prendre  contre  lui  I:i  d(<fen^e  de^  tortures  et  des  sop- 
p!ic«9.  Un  orage  plus  grave  faillit  tnènv  c^ciater  sur  lui  daa$ 
le  Milanais;  mais  le  comte  Firmiani  le  prévint  k  propos. 
Toutefois,  Beccaria,  qui  était  àlon  à  peine  l|^de  traita* 
cfaiq  ans,  s'ain>cbi  vivement  de  ces  penécaHon  :  homme 
fail)lp  et  timide,  il  vit  son  repn-i  compromis,  et  renonça  i 
un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  sur  la  législation,  il  écrivait 
mène  k  MB  unis  ces  paroles  singulièrement  naïves:  *  i|nVB 
éfri'i»  !":ipAtre  de  riiuiuanit<^ ,  il  voulait  «'vitrr  d'en  Mrc 
njarl.x  N'est-ce  pas  annoncer  qu'il  a\ait  plii^  l.i  <./n«- 
ciencc  de  ses  bonnes  intentions  que  de  son  c^nie?  (  irN' 
g^aie  ne  a'arrfite  paa  eu  présence  des  obstacles  d  d«s  dif- 
flenllée. 

Depuis  ce  moment  Recearia  cessa  de  n'en  imprimer.  CriV, 
en  1768t  professeur  d'économie  publique  à  Milan ,  k«  fuiir- 
tiona  dn  prbfeasorat  Fabsorbèrent  tout  entier  :  il  ne  publia 
pas  même  ses  levons,  qui  ne  virent  le  jour  qu'en  1804,  dans 
la  collection  des  économistes  italiens ,  sous  le  titre  i'iik- 
menla  d'Écovomie  publique.  Heccaria  eut  la  8ati-f;irt  >i:i 
de  voir  de  son  vivant  s'introduire  dans  ta  légistation  lesprin- 
ctpee  qu'il  avait  prodanés.  H  monnit  d'taiK  «flaque  d*!!»- 


mois  de  novembre  1703. 


E.  DE  CinBnoL. 


IiL<:CAI\IA  (  GiovA.»(si-BATn8TA  ),  mathématicien  el 
chimiste,  né  le  .t  octobre  1710 ,  à  Mondovi ,  mort  à  Turii, 
le  27  avril  17S1,  fut  élevé  à  Bome,  où  il  professa  loagtini|H, 
ainsi  qu'à  Patame,  avant  d*élre  appelé  \  «ecaper  la  elÀe 
de  piiysique  5  runiversité  de  Turiu.  \  cette  ép'Hjue,  oiil'  '- 
expériences  de  Franlilin  et  d'autre!«  avants  venaient  d'ap- 
peler l'attenfion  générale  aor  les  phénomèneadel'élBClridK, 
Beccaria  composa  son  essai  DelV  Elettricismo  Katttrek 
ed  artifiiiale  (  Turin ,  1753 ,  în-4''  ).  Dans  son  Histoire  de 
r Elerlricitr,  Priestiey  n"li*'sile  |ias  .'i  reconnaître  queictrarail 
de  Beccaria  surpasse  tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  cegiBuc 
jusque  alora.  Mais  son  ouvrage  le  plus  important  sar  eeito 
naaUèreest  son  traité  Deir  Elettricismo  artifixiaic  'Tirrin, 
1772,  in-4*),  que  Franklin  Ini-méme  traduisit  en  anglais. 

Bl  1759  ,  Beccaria  fut  chargé  par  le  roi  de  Sirdaigne  J< 
■Manrernn  degré  du  méridien  en  Piémont,  et  cntnjM'  ^ 
travail  en  t7G0 ,  conjointement  avec  Vtmé  Cmeaia.  le 
ri^sulfaf  en  fut  puMiè  par  en\  dans  le  C,rn,hi<  Tiiurinfn<:jf 
(Turin,  1774,  in-*'}.  Les  doutes  qu'exprima  t^m  àu 
sujet  de  Texaelitade  de  aes  ealcob  l'eng^èrcnt  à  publier 
quelque  temps  après  ses  Lettere  d'un  Uallana  ad  «n 
Pariqino  ;  ouvrage  dans  leqticl  il  démontre  l'infloaice  qui 
faut  . dtrilwcr  av  vuMua^t  dea  A|pes  anr  lei  dérialioas^ 
pcndulo. 

BEC-CROISÉ.  On  désigne  par  ee  nom  un  genre  d  oi- 
jicaut  que  (î  Otvier  a  ransf<'çdans  h  famille  dcsconirostitt, 
de  l'ordre  des  passereaux.  C^sn  umàiix,  qui  sont  voisins  dv 
bouvreuils  et  des  durs-becs ,  ont  le  bec  comprimé  et  les  li*"^ 
mandibules  raconiMeade  manière  que  leurs  pointes  se  m*' 
mit  lanMt  iPm  côté,  fanfM  *e  Tawlre ,  selon  les  iadi^da». 
Ils  se  servent  de  en  b.r  si  eNtr.tMrdin.îiM-  jioiir  arraclier  ks 
semences  de  dcs"50iis  les  écaillas  des  pommes  de  pin.  Le 
crûlsé  ordinaire  (erucirostramtf^U^)  est  de  la  taille  J» 
boirrreuil;  il  habile  le  nord  de  l'Europe;  ûtt  peut  l'ajipri- 
voiser,  et  sa  chair  est  mangeable. 

BEODE-CIGOGIVE,  BEC-DE-CRl'E,  BEC-DE- 
HÉRON,  BEC-DU-l'lGËON,  noms  vulgiitea  de  difitw»»* 
geraninmfi. 

BEC-î>î>ron!UN,  nu  becqufyyftl,  suivanl  Roque- 
fort, arme  de  longueur  ou  de  demi-longueur,  dont  le  fe 
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tvahdfl  b  ressemblance  avec  le  bec  d'un  corbeau  ou  corbin. 
Dé  bac-Jg-Cttctid  #aM  une  canne  â*anms ,  une  liallebardt; 
coolie,  irae  perttdMne,  dont  la  lama  n^fiàiàt  en  quelque 
chose  rancienne  hache  d'armes ,  randeniie  roasae  iTarmes. 
Ir  Ih< -de-corbin  armait  dts  compagnies  de  gentils-hoinmes 
préposés  I  la  garde  du  roi.  Bouillier  donne  à  entendre  que 
les  OMIS  bec-de-corbtm  et  bee^^-faueon  ét^nt  sjnto* 
Djmes;  mais  le  dt-rnipr  f«t  Tnrl  ancien,  tandis  i\m  !•>  b<>~-(lr. 
corbin  est  usité  surtout  d«{)iiiâ  Louis  XI  ;  il  était  porte  lutr  ia 
•econdc  compagnie  de  ses  gardes  du  rorp<;.   G*'  Bahuin. 

Btte-d»<orbtii  était  anaai  le  nom  de  certaines  pomiiMS  de 
cueiMS  Inltaiil  le  bec  dTim  eoriieau ,  lesquelles  se  fciaaieiit 
dr  bois  d'Inde,  dW,  divoire  ou  de  corne;  on  y  adaptait 
K<--<f-L  souvent  une  lorgnette ,  et  la  canne  preuait  etlc  uiûuie 
If  nom  de  cnnne  à  bec-de-corbin  ;  elle  était  portée  d'or- 
dinaire surtout  par  les  financiers  et  les  médecins,  s'il  faut 
en  croire  la  tradîtion  tbéfltrale,  qui  en  a  bit  l'insigne  obligé 
dt^  CCS  deux  pcolieHkns.  —  1^  ardiHeeliM,  e*eit  le  nom 
d'une  moulure. 

BBCMIE'COIUVIL  Fbgiec  Calao. 

BEO-DK-F  A  rrON,  arme  de  dcml-longneur ,  dont  le 
featalt  do  t  analogie  avec  le  bec  de  l'oLseau  aini>i  appelé. 
Oaaconlbndn  quelquefois  le  6e(*-(f  e-cor6i net  iebec-de- 
fnurnn  ;  ce  deraier  était  ana  imitatioa  de  l'angoe:  Il  était 
qiH  iiiuefois  garni  dHm  fer  eroeba  /eomme  tVi  éfé  n  balle* 
tarde,  quelquefois  <fi«ne  massue,  lies  piétons  se  scrvaitnt 
du  bec-de-faucoii  pour  tirer  à  terre  les  gens  d'armes  et  les  y 
assommer.  A  la  bataille  d'Aiincourt,  en  l4ltt  Hdun 
anglais  se  ruèrent  à  coape  de  lMfr4e>fiMicon  sur  la  gen- 
damtrric de  France.  G*' Barjmn. 

BEODE-LIÈVRE.  On  donne  ce  nom  à  une  division 
vertkele  et  pennaaente  de  Tuon  des  lènes,  à  canse  de  la 
icuemMaace  qu'on  a  cru  trouTer  dans  cette  maladie  arec 
la  U'Tinc  de  la  lèvre  supérieure  du  lièvre.  Le  bec-de-lièvre 
est  congenial  ou  accidentel  :  le  pr(»mier  ne  s'observe  qu'à 
la  lèvre  sopérieiin;  le  aeeood  peut  exister  indistindemeut 
à  Tune  ou  a  Tantre  lèvre ,  ou  h  toutes  les  deux  à  la  Ibis. 

Le  bec-de-Bèvre  cong' niai  jH-ut  être  :  1*  simple,  ou  pré- 
senter la  bifidité  des  parties  molles  M>ulemei)t  ;  2"  com- 
pliqué de  division  du  lotte  du  n«z  ou  d'une  dc6  ailes  du  aez^ 
ét  aéveratioe  delà  voOie  palatine ,  soit  seulement  enavanl, 
soit  dans  tonte  son  fHendue  ;  de  séparation  de  la  voftta  pa- 
latine et  du  voik  du  palais  j  de  direction  ricieuM"  <les  dpnts 
correspondantes;  de  saillie  des  os  sur  lesquels  s'appuie  la 
lèTie  malade,  d'absence  de  la  voûte  palatijie  tout  entière  et 
de  ros  vomer.  Sa  dhrisioB  est  setmnt  verticale,  nais  plus 
scoivent  ol)lique  et  sinneu*^;  elle  peut  avoir  lieti  sur  la  ligne 
médiane,  iuâLs  elle  se  pri^  nte  plus  fréquemment  a  gauche 
lorwpie  le  bec-i1e-licvre  est  compliqué.  Lorsqu'il  est  simple, 
on  ne  la  voit  jamais  sur  la  ligne  méiUaoe,  mais  un  peu  de 
côté  et  le  pliu  souvent  à  gauche.  CMIe  «Uflérraee  était  ex- 
pliquée par  Dupujtren  par  la  précociti'  du  dévcloppeiiuTit 
des  parties  droites  dons  la  formation  du  ftetus,  laquelle  tient 
an  vaimea  du  eefdoa  embiHcel,  qui  ramène  le  saâg  du  pi»* 
oenla,  pour  aller  le  disMbaerdeBslefbieif  ittué  uB  pen  plus 
à  droite  qu'A  gauche. 

On  n'admet  point  qu'il  puisse  y  avoir  une  variété  de  bec- 
d»tièn»  copgtoial  triple,  tonmoe  la  dîTisioD  est  unique, 
elfe  M  trompe  donc  pins  aeaveot  an-deasons  de  rourerfure 
!i  i~M->le  (:aurlie  que  vers  la  cloison  du  nez  qui  est  rejefée  au 
C4>te  oppose.  Llle  peut  occuper  en  hauteur  une  partie  on  la 
toUlllé  de  la  lèvre;  dans  ce  dernier  cas,  son  extrémité  su- 
périeure s'ouvre  dem  le  nêrine,  ci  «oureat  «Ion  un  petit 
prolongemtmt  de  Ta  peen  s'étend  en  maaKre  de  pont  de  la 
iMst'  du  oez  vers  son  aifc;  et  si  la  fente  est  double,  chacune 
d'elles  communique  également  avec  une  narine}  la  portioa 
noyeoiie  eomapood  oHHnalieneat  alon  à  la  aons-flolaoïi 
nasale. 

Le  bec-dc-Uèvre  constitue  une  difTormité  des  plus  (graves, 
iurteut  lorsqu'il  est  double.  La  fcnle  trianignTaire  desi  l^vras, 
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la  saillie  des  dents  et  du  bord  alvéolaire  qui  restent  à  dé- 
couvert, Pécrasemcnt  du  nez,  déflpirent  d'une  uaidèra  U- 
deuse  et  nuisent  à  la  (î('>4;!ulition ,  h  la  digestion  et  ;i  la  for- 
mation de  i<i  parole.  Clira  l'mfant  noutcau-né  le  bcode- 
lièvre  peut  empêcher  la  lactation  ;  alors  il  est  nécessaift 
ou  de  lui  procurer  une  autre  nourriture,  ou  de  lui  dire  im- 
médiatement l'opération  qui  remédie  à  celte  diffomité.  Si 
les  cavités  nn^aU^  communiquent  avec  celle  de  la  bouche 
par  la  (ente  des  os  du  palais,  le  mucus  découle  des  pre- 
mières dans  la  iiecomlc,  les  aUmcnts  passent  en  partie  dans 
le  MX  et  lorleat  par  les  narinv}  la  voix,  est  altérée  :  quel- 
qiiefobladliiicaltéd*avBlerestpaifée  à  un  degré  assez  con- 
sidérable. LonK|ue  le  liec-de-lièvrc  existe  à  la  Ihrc  infé- 
rieure, et  qu'il  a  été  déterminé  par  quelque  blessure  ou 
qu'il  est  la  suite  de  la  gangrène,  il  donne  lien  à  on  éoool^ 
ment  continuel  de  la  salive,  qui  finit  par  détériorer  U  santé. 

Les  causes  du  bec-de-lièrre  contienial  sont  encore  tout  à 
fait  inconnues  ;  quelques  <  liirurt^iens  ratlril)ucut  à  un  arrêt 
de  dévck^pementi  d'autres,  M.  Velpeao,  paf  weapie^  le 
coaaidftrent  comme  le  résultat  dîme  naladle  falAMitéraMi. 
Une  foule  de  c.-ui'^ra  après  la  naissance  s'opposent  à  l'obli- 
tération de  In  tisâurc  plus  ou  moins  compliquée  qui  constitua 
le  bec-de-lit'^vre  ;  parmi  ces  causes,  il  faut  citer  le  passaipB 
de  l'air  ou  des  aliments,  ei  surtout  Poriinisation  d'une 
membrane  muqueuse  rerêtne  dSni  léritaUe  épiderme.  n 
en  est  autrement  pour  la  voilte  palatine  :  aussi  longtemps 
que  dure  l'accroissement  des  os,  on  jf  observe  une  ^fiwtiace 
marquée,  sinon  à  PebUMmHon  eonpièle,  du  mefan  à  une 
diminution  réelle. 

l'our  la  lèvre  seulement,  l'opération  du  bec-de-liévrc 
consiste  dans  ravivcmcnt  des  bords  de  la  pLiic  et  leur 
ooaptation.  L'avivcment  a  lieu  au  moyen  de  l'exdsion,  qui 
peut  se  pratiquer  avae  les  dseimi.  La  to^Mha  ei%e  le 
concours  des  trois  moyens  généraux  employés  pour  lu  rài* 
nion  de»  plaies ,  savoir  :  la  suture,  les  emplâtres  af^lutinatifs, 
et  un  bandage  unissant.  S'agit-il  d'un  bèc-de-lièvre  «louble, 
c'e^t'fi  dire  de  deox  bntes  sépaiéea  par  un  lantbeau,  il  but 
autant  que  possibte  eoBwrrcr  eetle  portien  moyenne.  S'il  y 
avait  quelque  complication ,  comme  par  exemple  àé\  iation 
d'mte  ou  plusieurs  dents  incisives,  il  faudrait  les  attirer  en 
arrière  an  majtu  d^w  11  métallique.  Mais  ce  n'est  paa  h 
place  d'iitsbter  sur  ces  divers  procédés  opératoires. 

Si  ic  bec-de-lièvre  est  unique  ou  double,  mats  sans  com- 
plication ,  sa  guérison  est  ordinairement  facile  et  heureme. 
S'il  est  compli<tué  de  la  fente  do  voile  et  de  la  voûte  eaeame 
du  palais,  la  guériso»  delà  lèvre  n'offlre  pas  en  général  de 
pnoidc;  (liriK  ultés;  mais  celle  des  parties  profondes  exige  du 
temps  cl  dcÀ  opérations  succ^sives,  dont  le  résultat  n'est 
ps  toujours  aussi  cert.iiii.  Il  v  a  nlBM  des  cas  où  la  gué- 
rison est  tout  à  Gut  «u-dessusdea  ressources  de  l'art.  Quoi- 
que l'opération  du  bec-de-lfèvrene  vAt  point  par  elle-même 
d:ni;;er<  ii-c ,  elle  i»  ut  cependant  f trc  quelquefois  accom- 
pagnt^  de  circonstances  très-graves  :  c'est  ainsi  que  dans 
le  cas  eà  ha  deux  cétéa  du  bee-de4ièfm  m  seraient  paa 
exactement  alTmnfés,  tmf  hémorrhaf^le  pourrait  se  faire  par 
leur  face  posU-rieure,  et  le  san^  passer  insensiblejnent  dans 
l'estomac. 

L'é{KN|oe  la  plus  favorable  à  laquelle  il  convient  de  faire 
l'opération  du  bec-de-lièvra  cwjgiinlal  eal  générahment 

fixée  à  l'âge  de  trois  mois,  conformément  à  la  prn'iqne  de 
Dumiytren  :  alors  la  vie  est  assurée  et  les  chances  de  nior» 
talite  moindres  qu'à  la  naissance.  Cependant  il  est  des  cas 
dans  lesqueb  il  faut  o|H!rer  imnMialemant  «piès  la  nais» 
sance  :  par  exemple ,  lorsque  le  bee-de4lèvre  a|^porfe  mi 

obstacle  invincilil'  cl  l.i  mui  pniilu  ni.-riin-HHi,*'!  par --nitr  :S  l'a» 

limeatation.  On  i>cut  dire  que  l'eiislenc^;  [irolougéc  du  mal 
ortralne  beaucoup  plus  d'inconvénieBlH  qu'on  ne  semble  se 
l'imn^tner;  il  nuit  nu  développement  des  facultés  intellee- 
tueile!^,  [lar  ta  génu  qu'il  produit  dans  la  prononciation, 
i  Quand  la  dt^jonclion  palallnc  le  eompliiiiie,  pii<  «n  attend^ 
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plus  les  os  s'écArfcnf,  à  muse  da  défont  do  rfVislance  du 
(lelturs.  Dans  ce  dernier  cas,  la  succion  et  la  déglutition  olle- 
indne  peuvent  en  être  rendues  extrftmement  didiciles,  et  la 
mort  par  inanitioa  devenir  inévitable.  D''  Alex.  Docuir. 

BEC>^19K]ISEAU ,  genre  iMgimax  palmipèdes  de  la 
faiiiillc  l-  s  ton^'i]  .  luips,  qui  rcssciiiblent  aux  liironddles  de 
tner  [m  leurs  jHitits  |ù«ds,  leur  queue  fourchue  et  leurs  lon- 
gues ailes.  Les  beceW^eiseau  ou  riiTncops,  qu'on  nomme 
aussi  coupeurs  d'eau ,  te  distinguent  de  tous  les  autres  oi- 
seaux par  la  Torme  extraordinaire  de  leur  bec,  aplati  sur  les 
côtés,  dont  la  mandibule  supérieure  est  plus  courte  que  l'in- 
ttrienre  ;  les  borda  de  ces  mandibules  se  répondait  sans 
i^enilicMwr.  Cette  fbrau  ai  anomale  de  leur  bec  ne  Icnr 
permet  de  prendre  leur  nourriture  qu'en  la  relevant  de  la 
suriàce  de  l'eao  avec  leur  mandibule  inférieure  pendant 
ipAla  volent.  G.  Cuvier  en  indique  quatre  espèces ,  dont  la 
ptoeeenime  est  la  rhjineops  nigrot  <pA  babite  Ica  ne»  des 
Attlillea.  h.  tumvrr. 

BEC^N-FOIÎRREAU.  Voyez  CoLfon,\iirnF.. 

BEG-FIGUE,  BKQUE-FIGUE  ou  VlNEÎTli,  petit 
«beau  très-délicat,  fort  gras  et  asscx  commun  dans  la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc,  ritalfe,  généralement  dans  tous  les 
pays  où  ta  figue ,  sa  princf]MiIe  notirriture ,  vient  en  abon- 
i1aiic<>.  Voisin  du  (jmre  g  o  h  e- n  i;  r  1i  r  ,  I^'  l  i  r-figue  ap- 
partient au  genre  brlouse,  souà-famillc  des  becs-lins.  Il 
ait  do  reale  aaMi  icndilÉble  au  rossignol  par  sa  couleur  et 
sa  grosseur.  htfM»  Martial  dit  ^  la  déMMninatUn  de  cet 
«iseau  : 

Caaia«iia»abt,cn«  pamrdridbwimii 
car  paliaa  «OBM  BOB  dedit  Bva  aribi  r 

Dès  le  temps  de  Tiln'Tê  lo  tK>c-flguc  était  fort  estimé  chex 
les  Honiains.  Suétoue  rapporte  que  cet  empereur  donna 
quatre  cent  mille  sesterces  n  A.<^ius  Sabînus  pour  avoir 
composé  un  dialogue  dans  lequel  lediampigaon,lebeo4g»e, 
llmlire  et  la  grive  faisaient  nsi^ut  de  qualités. 

Il  y  a  une  si  grande  quantité  de  brô-fimies  dans  l'Ile  de 
Chypre  qa*<m  les  nuiriuc  au  i>cl  dans  des  barils.  Oo  en  fait 
un  grand  eonuDCrcc  à  Venise.  Ordinairement  les  bec-ligues 
Ne  mangent  rMi^;  on  leur  coupe  la  téle  et  les  pieils  sans  les 
vider.  F.n  automne,  la  chair  de  cet  oiseau  est  excellente  et 
donne  un  bon  siic  ;  t-iie  rst  do  si  Ibcîted^Bilion  qu\inla  re- 
commande aux  convalescents. 

On  a  donné  le  nom  de  bec-/lgtie  d^kkier  à  la  linotte 

rt  ,in  pipit. 

BÉCI1.^VMEIL  (  Marquis  de  ).  iNa  cbîcanoos  point  sur 
lea  ni07«ns  d'arriver  à  Timmortalité ,  et  oomlalaiit  pare- 
ment et  simplement  un  fait  irrécusable ,  avouons  tout  d'a- 
bonl  que  le  nom  placé  en  létc  de  cet  article  est  impérissable, 
puisqu'il  <'st  indissolublement  Ii('  à  une  des  plus  savantes 
et  des  plus  iagjënieQWS  conUuoaiaona  de  Fart  culinaire ,  à 
une  aanee  dent  nnmntiott  nmonto  au  attela  du  grand  ro}, 
h  ee  siècle  prodipeux  qui  a  fait  en  toutes  choses  notre  «liirn- 
tion,  et  qui  a  ija)[tosé  à  l'Europe  entière  le  joug  do  notre  cui- 
sine, de  nos  modes  et  de  notre  litti'rature.  Ia  sauce,  à  la 
BH:Aameil  (voj/es  l'article  anirant)  est  inoonlestablCRienl 
une  dea  famntionaqui  ftmt  le  fdus  dPhonneor  à  la  cntsloe 
française,  où  elle  Uràt  le  même  rang  et  joue  le  m^me  rfile 
que  la  sauce  à  la  d'Orléans  et  la  sauce  à  la  Cond(',  noms 
glorieux,  auxquels  le  marquis  de  lic'cliarocil,  surintendant  de 
la  maison  de  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV,  était  assuré- 
ment digne  de  Joindre  le  sien ,  quoiqu'il  fût  de  beaucoup 
moins  bonne  maison. 

C'était  en  effet  un  simple  financier,  qui  mourut  en  1704, 
trtaigé,  mais  qui  avait  été  fort  dans  les  affaires  au  bon 
temps,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  Fronde,  alors  que  la  France 
était  au  pillage ,  et  qui  s'y  était  considérablement  enrichi, 
tout  en  conservant  cependant  une  assez  bonne  réputation. 
Cette  firoons  tance ,  assex  rare  à  celle  époque  parmi  les 
fnu  M  aa  wrte,  lui  permit  dn  marier  trantaipwcment  ses 
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deux  fitli^  :  l'une  avait  épousé  le  dur  rte  Briîoac,  et  faiitn', 
DcsmarL':^!,  diri^leiir  dcà  fmances,  puis  sur  la  fin  coiitnj- 
leur  gén<'ral.  «  Cétait  d'ailleurs,  nous  dit  Saint-Simon,  on 
hoDune  d'esprit  et  fort  à  sa  place,  qui  (aisail  une  chère  dé- 
licate et  eboisie  an  mêla  at  an  compagnie ,  et  qui  voyait 
chez  lui  la  menenra  da  la  fille  at  la  pies  diitlnpéa  de  k 
cour.  ■ 

Le  théâtre  noua  a  Idlemnt  haUtnéaàne  nous  représenter 
les /Inancier*  que  comme  des  personnages  aussi  ridicules 
par  leurs  manières  que  disgracieux  dans  toute  leur  personne, 
que  le  lecteur  sera  tout  (?tonn<^,  sans  doute,  d'apprendre  que 
notre  Apicius  était  bien  fait  et  de  bonne  mine,  lliea  de 
plus  naturel  dès  kw*  <iu'll  KM  Meltapoftanl;  ksparadles 
(pi'It  recevait  à  sa  table  n'avaient  pas  peu  centrihit»'  en  effet, 
l^r  leurs  tlatteries,  à  lui  inspirer  une  conlianr^  tii^éih 
dans  son  mérite  personnel.  Redevable  de  nombreux  succès 
galants  aux  mêmes  causes  qpii  hii  faisaient  tant  d'amis  cl 
d*admfiailBan  i  la  eonr  «I  b  la  tille,  Mehameil  lefaisn 
persuader  qu'il  avait  tout  l'air  du  dur  tli  r.rainont  ;  comi- 
que illoiion  de  la  vanité  a&surémeut,  et  qui  fournit  au  vieux 
et  spiriludaode  de  ce  seigneur,  regardé  comme  le  modèle 
le  plus  accompli  de  l'élégance  et  des  grandes  manières,  l'i- 
dée d'une  plaisanterie  un  peu  risquée ,  et  que  nous  ne  rap- 
porterons ici  qu'en  (  il  h  t  encore  les  propres  termes  tir 
Saint-Simon.  •  Le  comte  de  Gramont  le  voyaat  se  pro- 
mener auK  TaOeries  :  Vealc9>Toas  perier,  At4  à  «a  eem- 
pagnie,  que  je  vais  donner  un  c/)iip  de  pied  an  cul  h  PW"- 
chameil,  et  qu'il  m'en  saura  le  meilleui  gré  du  luunilo?  lia 
eifet ,  il  l'exécuta  en  plein.  Oécbatneil,  bien  étonné,  se  rt- 
toonie,  et  le  comte  de  Gramont  à  lui  faire  de  gnadei  es» 
cuses  snr  ee  qu'il  Pe  pris  pour  son  neven.  Bédiamell  Ait 
cl:arm(?,  etle^s  deux  rompajaiies  encore  davantage.  » 

l)isons-k  liauleau'ut  :  malgré  tout  son  mérite,  nulgrc 
]a  juste  réputaUon  de  $a  table,  malgré  même  la  (iiveiir  loulc 
particulière  dont  Louis  XIV  riionoraitàtitrBdecoanaiiWttr 
d'un  goût  exquis  en  tableaux,  en  pierreries,  en  meobles,» 
l>âtiments  et  en  janlins,  il  est  douteux  que  le  nom  de  W- 
ctiameil  fût  parvenu  jusqu'à  nous,  s'il  n'avait  pas  w  1<-  bon 
sens  de  s'occuper  avec  une  atodiense  aellicitude  de  l'art  de 
convenablement  et  dignement  traiter  ses  conviTCS,  sll  eût 
dédaigné  <1e  donner  à  c«l  i-gard  des  conseils  à  son  aii-sintcr, 
cl  s'il  se  fût  reiiosé  de  ce  soin  sur  le  ïcle  vthial  de  quelque 
mettre  d'IiAtel.  Ce  sera  vraisanUablcmeat  daM  l'one  de 
ces  conflirences  snr  rappfieatlon  intdl^entedes  viait  priB* 
cipes  de  la  cuisine  franç^nise  à  l'art  de  bien  vivre,  qu'aura 
jailli  de  «m  larpe  rcrvcau  b  merveilleuse  combinaison  que 
ses  contemporains  reconnaissants  dénannèrant  tant  aus- 
sitôt sovce  à  ta  Béchameil. 

BÉCII AMEIL  (  Sauce  à  la  ).  Il  y  en  s  de  denx  sortes, 
celle  à  la  bourgeoise  et  celle  à  ta  minute. 

Pour  faire  ta  sauce  à  la  Bédiameii  à  la  bourgeoise,  il  Uul 
prendre  35  déeagrannnea  de  veau  et  I9  décagnaimes  de 
jambon,  que  l'on  coupe  en  dés;  on  y  ajoute  deti\  rarolfes  et 
deux  oignunH  coupés  en  tranches,  deux  clou»  do  ;;i^'>îî^  de 
laurier,  deux  dclialotcs,  du  persil  et  des  «bonles  liarlnt  s 
puis  on  assaisonne  de  poivre  et  de  muscade  lApéc,  arec 
peu  de  sel  ;  on  y  ajoute  12  décagranunes  de  beurre,  «t  l'en 
passe  le  tout  sur  le  feu  sans  faire  [  t  i  riiîre  coidetir;  jmisfla 
y  mêle  une  cuillerée  de  farine  qu'on  mouille  avec  im  lilie 
de  lait  ;  et  r«a  frit  boniWr  le  tout  Irés-douccment,  en  (  om 
nant  toujours  pour  que  la  sauce  ne  s'attache  pas;  ellcowl 
avoir  la  consistance  d'une  bouillie.  Lorsqu'elle  est  ipoiw» 
on  la  |>a$se  au  tamis. 

La  Oédiamcil  à  ta  minute  se  compose  avec  un  rootceau 
de  beurre,  des  cluunp^ons  coupés  en  tranclies,  un  ix»- 
quet  garni  et  deu\  pntisscs  d'ail.  On  fait  roussir  le  tw* 
gèrcment,  cl  l'on  y  ajoute  une  pincée  de  farine,  qu'on  dftf* 
avec  un  demi-litre  de  lait,  en  taiirnaut  \n'^\»A  ce  quf  t^ 
sauce  soit  bien  liée.  Apvès  l'avoir  passC'c  à  l'ctamtne,  «■  y 
i))oiile  nw  ffncée  d»  panU  Uandd  d  bacMtii»^  B  )^ 
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«joutant  (le  bon  bouillon  ou  du  juii  de  Tiande,  la  mum  d*«o 
tsl  que  meilleure;  mai»,  dans  tou«  les  ca«,  Il  fsntlt  lUre 
ré«luîn«  jn-^m'ii  ce  qu'elle  ail  consistance  de  crètiw. 

BÈCllE.  Cet  outil  se  compose  d'un  fer  rectangulaire  , 
Irancluint  par  sa  (tointc  inférieiin-,  ayant  un  mauclie  en  Ivois, 
qui  s'élève  à  une  hautetu-  suffisante  pour  pouTmr  Cti«  saisi 
pm  lesdmv  maiM  rbomiiw  qol  Pan^loia.  Lea  MdM» 
varient  entre  oWe^  par  U  largeur,  la  longueur,  la  fbfce  de 
leur  lame,  parieur  iticKle  d'assemblage  avec  le  manche,  enfin 
par  le  genre  <rap|)iii  rrsiTvé  au  pied  de  l'ouvrier.  La  réu- 
nion du  manche  et  du  fer  se  fait  ou  au  mojaa  d'une  douille, 
ou ,  ce  qui  est  plus  m\iét>  ,  au  moyea  de  t'ëtanglsaeneot  do 
manche  en  funnt-  «Ir  p'  H  '  N  sa  partie  inférieure,  laquelle 
partie  est  (iiw  entru  deux.  laines  qui ,  on  «'unissant  par  ie 
Ims,  fbrOMDt  la  lame  unique  de  l'oudl.  Le  pied  de  l'ourrier 
se  pose  ou  sur  la  partie  supérieure  et  plot  épainederoitfU, 
ou  sur  un  hoehC'pied  à  ce  destiné. 

Quoique  la  htxhe  soit  plutMun  instnunentde  jardi; i:^^*- 
que  d'agricultuve»  cependant  ou  attribue  à  son  emploi  une 
grande  part  dans  la  fcrtiUlé  des  provinces  de  IHandre  Dar» 
quelques  parties  de  la  France,  et  particulièrement  i\nm  les 
cantons  vignobles,  ou  le$  bras  sout  uon)brcux,ct  où  cliaque 
famille  de  vigneron  cultive  un  champ  de  pommes  de  terre, 
m  dMinp  de  néleil  et  une  cheoerière,  la  bêche  lemplaee 
la  chirrae,  el  son  aeliaa  mBI  pow  MNoder  lea  terre», 
qu'elle  ameublit  et  lead  plus  pénétnMw  «n  faloeMM 
atnios|>hériques. 

BECHER  (JKAK-JoACim},  auteur  de  J«  première 
théorie  sdentifiquede  la  chimie,  naquit  à  Spire,  ea  163&.  La 
mort  pn5nuitnrée  de  sou  père  l'obligea  de  se  Hvrer  k  l'en» 
$eigneincnt  pour  «subvenir  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa  fa- 
mille. Mais  son  sèie  et  son  courage  lui  firent  surmonter  tous 
les  obstacles.  Il  acquit  des  conMbaaneea  Irta^ndues  en 
médecin" ,  en  ctiinMe  ,  en  pliyfique ,  et  même  en  politique 
aiji5«i  qiiVti  adininistrntinn.  Il  devint  successivement  pro- 
fesseur à  Mayenre,  conscilier  aulique  impérial.'»  Vienne,  et 
pfemktr  taéà&da  tic  l'électeur  de  Bavière.  Tombé  en  dis- 
girtee  k  Vlerae,  il  ee  rendit  successivement  k  Mjcbm,  k 
tlunich,  à  \VurtzlK)iii^,  h  Harlem  et  dans  d'autres  villet,ct 
termina  en  1685  à  Londres  une  vie  fort  a^tée. 

11  avait  beaucoup  d'ennemis ,  et  ce  n'est  pas  tout  à  f^it  à 
tort  qn'on  i'aocosait  de  ehadataniame;  nuia  lea  services 
qnîl  ren<Ht  k  la  diinde  sont  tneonleslaUei.  Il  (bt  le  pre- 
nii-  r  i  I  lii  rii  r  re\plitation  physique  et  cliimiquc  des  pli(?- 
nomvfic^  iiiorgaiiiijut^  de  la  nature.  Cétait  le  but  de  son 
^ÉDperlant  ouvrage  Physica  SilMerronea  (Francfort,  1669). 
Il  Ttl  niî'^i  une  étude  toute  parliculiî:rc  des  phénomènes  de 
la  coiidjti«>tion.  Il  enseignait  que  tout  métal  est  composé 
d'un*'  ni.dii-re  terreuse,  d'un  principe  combustible  iden- 
tique ,  et  d'une  substance  mefcurieUe  particuli^  Si  l'on 
Ttoit  k  elianfler  tt»  métal  de  manière  k  en  cbanger  la  Ibnne, 
I  l  nilnjrinrr  f'rciî'^ii'l'r  d^j^age ,  ct  il  HP  rpstp  plus  que 
J.i  c1iju\  iin  laliiqiie.  L;i  Ui<iorie  pUbgLsUque  de  SlaUl,  ac- 
ceptée comme  vraie  jusqu'à  la  venue  de  Lavoisier,  et  dont 
tous  les  bistoriens  de  la  chimie  ont  dana  ces  donien  tempe 
piodané  la  poinMite  originalité,  crt  Ik  tout  cnttèra  en 
gprmc. 

BECHER  (Ai.nteD- Jules),  l'un  des  chefs  du  mouve- 
ment déma{;ng{que  qui  éclata  à  V  ienne  au  mois  d'octobre  1 84  8, 
était  né  à  Manchester,  m  1M3  00  l«f»4.  Ses  pnreala,  qui 
appartenaient  à  la  classe  du  liant  eouiluerce ,  vtarâiit  de  bonne 
îieiire  s't'lablii  n  lui  i  ri  Allemagne,  et  il  alla  étudier  le 
droit  successif  euieut  à  lleidelt>erg,  a  Gu^tliugue  ct  à  Berlin. 
Arrêté  pendant  qnehine  tempe  pour  ses  opinions ,  il  y  eut  à 
p<n  éjrani  une  ordonnance  de  non-lieu;  et  II  put  s'établir 
luinine  avotnl  .i  KIIktIcIUI.  Mais  son  caractère,  fougueux  et 
exaiilrique,  le  porta  bientôt  à  négliger  sa  clicnli'le,  déjà  assez 
coBsidcrable,  pour  la  calture  des  beaux-^arts.  Après  avoir  ré- 
digé k  Cobigne  nn  joanni  d'art  et  d»BlUnbiie,  n  §■  icndit 
k  D««eldorr  pour  y  vivre  dota  viedMiate,  ct  ilt>  Un  Jn* 
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timeroent  avec  divers  artMoa  d'au  grand  mérite,  entra  w- 
Iras  avee  GfaUie.  Plni  taid  il  Ibt  noonnié  proÂmeor  de 

thi^irre  musicale  à  lA  Haye,  puis,  en  1840,  i!  nlln  rnnptii  i,-^ 
int  riics  fonctions  à  Loadres.  Cba^é  de  pleine  pouvoirs  pour 
la  poursuite  d'un  procès  important.  Il  le  Nndit  en  184&  de 
Londres  k  Vienne,  oùdenombienfles  reeommandations  de 
Menddsaohn  rennot  bfenlôt  bmcé  dans  le  noonde  artistique 
et  littéraire.  A  cette  >  jM  Mjua  l'art  l'occuiait  exclii«iivcmciit , 
et  les  articles  de  critique  qu'il  publiait  à  ce  sujet  dans  les 
jonnianK  eutçaient  une  grande  inflnenee,  Uen  qne  aee 
prapiea  compositioos  fussent  généralement  pm  goûtées.  Il 
venait  de  publier  une  brochure  ou  déborde  1  culiiousiasme 
I  le  plus  chaleureux  de  Part  sous  le  titre  de  :  Jenny  Lind, 
esquisse  de  sa  vie  (  2*  édit,  Vienne,  1M7 ),  loraque  les  jooiw 
nées  de  mars  184«  le  r^|el>WBt  inopbinienl  dans  letoor^ 
billon  de  hi  politique.  Membre  du  comité  central  démocra- 
tique, il  entreprit  avec  la  collaboration  des  principaux  me- 
neurs <U'  son  parti,  tels  que  Taiiscnau,  Jellinek,  Stilï!  et 
Kolisch,  le  journal  intitulé  h  Radical,  qui  pomt  depuis  le 
te  Joto  1S48  Joaqn'anjourde  la  prise  d*assant  de  mono,  et 
qui  pendant  la  lutte  excita  la  popîUation  à  opposer  aux  forces 
impériales  une  résistance  désespérée.  Arrêté  en  conséquence 
quelques  jours  après,  il  fut  condamné  judiciairement  )o 
Jejtdtt  184S  k  la  pebie  de  mort.  Ci  pané  le  lendemain  an 
natta  par  lea  ennce,  «ne  JcUbMk  et  consorts,  dans  1m  fossâi 
de  la  Porte-Ncure  à  Vienne. 

BECHIQUES  (de  toux).  On  donne  oe  nom  aux 
médicaments  failenM  propna  k  cabncr  le  tant;  Utaont 
adoucissants,  vulnéraires ,  on  nstringmts.  - 
bans  la  première  clsase  on  range  les  racines  de  ri'gli&àc ,  de 
tussilage,  de  guimauve ,  de  grande  consolide |  les  fleurs  do 
mauve,  de  gnimauve,  de  violette,  etc. ^  les  amandes,  les 
figues,  lea  laMnaieM,  lecdiUte,  les  Jajnbea,  l'orge,  le 
gruau ,  les  gommes  arabique  et  adragant ,  l'amidon ,  le  miel , 
le  sucre,  les  builes  d'olive  et  d'amande  douce,  etc.  ;  enfin , 
toutes  les  substances  qui  reUchent  les  tissus  et  calment  Tirri- 
tation  :  ces  médicamanta  ae  prennent  en  tisanes  cbaodes  on 
tlèdea,  ee  drope,  entaUettes,  en  pèles  ou  en  eonaervea; 
leur  action  est  souvent  nvanta|:puse  dans  b-s  rlaimes  et  le* 
alTeclioas  catarrlukles  chroniques.  —  Lc;>  mijdicaments  bé- 
chiques  dits  vulnéraires  sont  fournis  par  les  racines  de 
fougère ,  d'ortie,  de  Ikairier,  de  sdlle  d  dliia,  les  feuilles 
de  capillaire,  les  beomea  de  Tolu  et  du  Pérou  et  quelques 
Konmies-résines  ;  ils  excitent  la  transpiration  et  favorisent 
l'expectoratiuu.  —  Lti  keniiea>,  le  soufre  ei  quelques  eaux 
rnim-rales  b)dro8ulfureutes  sont  des  bécbiques  astringents. 

BÉCUIR  ou  BESCHIR ,  émir  ou  prince  du  Liban .  dé- 
possédé en  1840,  était  né  en  1763.  II  appartenait  à  l'ancienne 
famille  de  Cbaas,  et  avait  été  élevé  au  commandement  de  la 
montagne  en  179».  Tratôtadvenaire,  tantét  alUéde  Djeaar, 
paebn  de  Sabi^feen-d'Aere ,  il  vH  at  poicsinee  aewoiiie  asK 
ririssitudes  les  plus  diverses ,  surtout  après  la  conquête  de 
la  Syrie  par  Mébéuiet- Ali,  vite-roi  d'Êgyptc.  Sous  le 
titre  de  diérif  du  Hauran,  il  réunissait  sous  son  autorité  les 
Droses  et  les  Maronites. Son  palais,  d'une  architecture 
mauresque,  offlrait  une  sorte  d'amalgame  des  eroyaBCca  deeae 
deux  peuples  :  une  mosquée  et  une  église  étaient  enfermées 
dans  son  enceinte  forlihée ,  ct  l'émir,  selon  les  événements, 
allait,  dit-on,  à  la  messe  ou  kla  prière  musulmane.  Sous  la 
smeraineté  de  Méliéraet-Ali,  l'émir  Bécbir  exerçait  un  pon- 
Toir  incontesté  dans  tout  le  Liban ,  surtout  depuis  qu'il  avatt 
fait  massacrer  1.  s  ni.  mbres  de  la  puissante  et  ancienne  fa- 
mille du  chéick  Klia&sin,  de  la  province  de  Khorawan,  la 
sente  qui  pouvait  contrebalancer  l'influence  morale  de  Bé- 
diir,  partiniliérctncnt  auprès  d«i  Musubnans,  dont  Kliassin 
conserva  toujours  la  religion.  Ce  chéick  avait senlécitappé  à 
la  dest  rucliou  île  sa  Umille.  Toute  la  monlagnc  était  partagée 
entre  les  mmbres  de  Li  familledu  vieux  Bécbir,  qui  gouver- 
aaienl  «mm  cm  vièm.  lonfM  ke  Draaca  ce  févoitcuent , 
en  1834,  contre  le  Jongégyplico,  Ibraliin-Peeba  los 
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fit  ToAm  MMt  r«UiinMe  et  les  dt^orina.  Mais  t|iiiè»  le 

tr.iitô  i!n  l^  juillet  1840,  les  Anglais  jvièrent  des  armps 
dâiib  la  iiH)iila:4Uc ,  uno  insurrection  lul  lieu;  le  vieut  ik»- 
cliir  resta  fidèie  à  Méliciiiol-Ali,  lualgi  i-  i]iielqii*'>)  menibies 
de  M  fainiU*  favorables  au  «MilAreoiMt,  Forcé  de  quitter 
le  idéi^  «le  fit  pniaeuioe,  B  ftitdlpoaHttile  fia  digDlM  parla 
l'orle  t'I  remplace?  p.Tr  l't  nrr  KUaâsîn.  Le  rieiix  Ri^cliir  se 
reiulit  alors  à  Milite,  puis  m  lUlie,  et  plus  lard  a  Ckiiistau- 
tiaople,  mais  sans  pouvoir  obtenir  réinti^iation.  Il  est 
mort  à  Kadikœl,  près  (leceUe  eapilal«,ksi  dteemlire  I8M. 

UECIISTËIN  (  JEAif-HATTuiBo),  ndtairiâte,  né  dam  1« 
diit  lii"  (le  s.i\n-(;otha,  en  1757,  1 1  mort  en  1822,  s'est  acquis 
une  répulatioo  honorable  par  ses  travaux  sur  les  principales 
bnuidM»  de  lldstoira  aehvelle  ;  travaux  qoi  «al  eMeacanent 
contribué  à  vulgariw  la  sciencfllout  en  raTnnç.int.  Si  l'on 
estime  ses  reclierdie»  sur  l'oruitliuloijie ,  sur  l  lii>l(>iriL'  natu- 
relle particulière  de  l'Allemagne  et  sur  l'art  du  forestier,  on 
m'aceoide  paa  moins  de  mérite  à  sa  traduetie»  «Ueaiande  de 
VBMotre  natnrelfe  des  Reptiles  par  Laeépède,  ebdeBOna- 
lyreusen  nofcs  crili(|ut's  et  ih-s  a.Mitions  iraportantM  sup- 
pléent aux  partial  que  i  .tuteur  français  a  laissées  iacotupli:les. 

BECK  (Cun^TTiFn-DAîtiEL),  également  célèbre  comme 
littérateur,  arcl)éolo<nic ,  philologue el  hifitorifiB,  naqolt,  le 
22  janvier  1757,  à  Leipzig,  oii  11  fltiouin  SM  élâdefi  et 
où  il  moiinit,  en  \Kn.  Nommé  en  17M  professeur  extra- 
ordinaire, et  en  profËssear  ordinaire  des  langues 
grecque  et  latfae»  H  eeeepla  ea  tftlO  la  Chaire  dliMoIre; 
mais  tl  y  renonça  peu  de  temps  après,  pour  reprendre  sa 
cliaire  des  langues  grecque  et  latine.  La  sodélé  philologique 
fondée  pnr  lui  en  1785  fut  en  1800  transformée  en  un  gym- 
nase royal,  doot  il eoneenra  la  direeMon  Joaqo'à  aa  mort, 
et  qui  n  proifolt  une  ftote  de  fii^elB  dlelliiffifa. 

lîcck  rous;>cralt  la  plu'^  urnmlc  partie  des  loisirs  qur  lui 
laissaient  ses  fonctions  à  tics  rccberriies  sur  les  litttralure'i 
anciennes,  et  on  a  de  lui  une  foule  d'ouvrages,  de  <lis*erta- 
tions  historiques  et  philologique,  loas  Ibrt  esthnés,  bien 
que  plusieurs  soient  restés  inacherés.  Noos  citerons  Ktirlotit 
ses  (  ilitions  i\a  riudarc,  d'ApoIlnnius ,  <rRuriplde,  d'Aris- 
topliaue  et  do  Calpumios:  ses  excellents  programmes,  au 
■ombre  d«  plu  de  qoaitre-'riBgl»,  lar  dfren  enjels  histo- 
riques et  archéologiques;  son  Ifhfnirc  fjénirale  du  Monde 
et  des  Peuples,  et  ses  Éicmcitis  arehéalogiqvcs  potir 
iervir  à  la  connaissance  de  VhisMre  de  rart  cntiqur. 

On  a  Mflsi  de  loi  dee  traductkms  Rilemandea  du  Tablecm 
éê  Pmpm  OMoman  de  Hemdtoea  d'Obemn ,  de  fMIt- 
Mrr  de  fa  mimblique  Romaine 4»  FmgOÊM,  el  ÛàVlHa- 
toire  Grecque  de  Goldsrailh. 

KGRER  (JtLKTt-Pnujfi'E),  l'nn  des  diMnigoanes  les 
plus  remuants  de  ce  tcinps-cl,  et  le  fils  d'un  menottler,  m! 
né  le  19  mars  1809,  à  Franckanthal,  dann  le  ftlMhiat  dn 
Rhin,  et  apprit  !<•  nulier  de  bro-tsier.  Fon  niiprenlissage 
tenuiné,  il  se  maria  dès  VA^e  de  dix-huit  ans,  et  s'rlablit 
pour  fioo  propre  compte.  Profe«sant  des  opinions  poli- 
tique? tr^'?-ra(lf raies,  la  révolution  franç^iise  de  Juillet  1830 
dut  nalurclleiiK'nt  surexciter  ses  passions  et  le  Jeter  plus 
que  jamais  dans  le  mnnvcnirnt  (l<'in:if;of;i(|iir.  Heckrr  lie- 
viot  un  des  rédacteurs  du  Messaser  de  l'Ouest  de  Sicben- 
pfelfn>r,  en  mCme  fcmp«  «pie  l'im  propegateore  tes  plus 
arlirs  do  l'Aswfation  pour  la  liberté  de  la  presse ,  el  l'un  des 
principaux  acteurs  de  la  AMc  de  Hambach.  Le  rôle  qu'il 
y  joua  lui  attira  une  nouvelle  incarcération;  mais  il  fut 
relâché  l'année  sdvanie,  et  ne  eenn  paa  dto  km  de  t'oc- 
eoper  arec  le  pins  grand  xile  de  la  nriee  en  lllMirté  de  m* 
co-détenns.  Les  nombri^  i  pi  -'  niions  que  lui  xalurcnl 
ses  opinions  démocratiques  le  déterminèrent  à  s'expatrier 
en  1837.  Il  alla  done  m  1839  sê  fixer  en  $iilaee,«t  Ik ,  tmit 
en  s*oceiipant  à  Bàlc  et  à  Renie  d'entreprises  commerciales  et 
d^opérations  industrielles,  il  ne  discontinua  pas  d'agir  dans 
l'intcn^l  (II?  parti.  Ouln*  plii*i<Mirs  artiilcs  il.in-^  la  G't- 
zeltt  du  Jura  et  autres  feuiUes  radicales,  il  publia  Va 
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mottwia  question  du  moment  (Même,  pris  de  0km. 

tance,  1S40}.  Il  organisait  en  même  trn,p«,  eu  is-,*;,  j,]„| 
lard  encore  en  IHVi  el  au  coinnienr^meut  de  IH^iï,  k»  (urps 
francs,  rOle  «lans  lo<picl  il  eut  occasion  de  saUsfaire  s« 
inaliBCli,  diddémeot  belUqoeox.  Après  avoir  eoalribiié 
m  iMt  à  la  révoiaUeB  de  Berne  «I  j  avoir  aUemi  le  drofi 
de  bourgeoisie,  U  seconda  Tfgoureiist>monf  les  mesures 
prises  contre  les  Jésuites  et  le  Sonderbund.  Dans  l'autowne 
de  1847,  Becker  ftat  nommé  secrétaire  de  l'état-major,  pab 
appelé  aa  bimao  odU taire  de  JBeme .  et ,  quand  comnirn- 
eèrent  ha  hostilités  contre  le  ftmdeAand,  attaché  à  I  t  hi- 
major  de  la  division  d'Ochsenbeîn,  (jui  le  prit  pour  lide 
de  camp.  Dana  cette  campagne,  il  Et  preuve  d'nac  incon- 
tMtaUe  Inveara.  Ceit  lui  qui  rédUgiBa  le  n|iport  sur  1» 
op4<rat{ons  de  Parméo,  et  4ial  dreeaa  la  earte  lopepepfaiqèe 
qui  y  est  jointe. 

En  1848  Becker  présida  le  comité  centfll  dSme  fiM* 
dation  d'AUeminds  ionnée  à  Vtttét  d'^p.atier  w  corps 
aaxfllfiire  qui  devrit  appnyer  ha  mewenienfa  rfvolatioa- 
nnires  en  Allornajine,  et  phis  particulièrement  dans  (epajj 
de  Bade.  Après  i'avortcment  de  la  tentative  de  If  eckor, 
il  revint  en  Suisse  avec  sa  bande.  Demeuré  étranger  à  celle  i» 
Struve,  qui  tal  aussitôt  comprimée,  U  fonda  è  Honin;;ue 
one  ligue  d<'-fensiTe.  Le  plan  qu'il  avait  formé  pour  conduire 
en  Sicile  et  \  Rome  des  Allemands  el  des  Suisses  en  qualité 
de  troupes  auxiliaires  de  la  révolution ,  éctioaa  par  taite 
d'olislades  qu'en  reneentra  reiéenioa  à  Haracllle.  Il  ae 
disposait  à  partir  seul  avec  quelques  officiers  poor  Rotnc, 
lorsque  la  nouvelle  de  l'insurrection  do  Palatinat  et  du 
grand-duché  de  Hade  le  détermina  à  se  diriger  à  la  tète  de 
fia  bande  Tcn  le  ginnd-duché,  et  il  arriva  à  Cariwbele 
11  nud  Après  ([uciques  engagenenfe  k  RirscMMini, 
il  convrif,  "i  la  tctc  ilc  sa  bande,  o(i  régnait  phisdc  discipline 
que  tlans  If  reste  de  l'arn»ée  insurrectionnelle,  la  relralle 
snr  Hcldelbcrg  et  Sinsheim  des  insurgés  l>attus  à  \Vsj,iKvn- 
sel.  Ce  hit  lui  qui  commanda  en  chef  à  Tafbirc  de  Dur* 
lach  (25  juin),  et  il  prit  égidemcnt  part  à  l'afl^ire  de  b 
Murg.  Do  II  il  se  dirif;(\i  sur  la  ForCt-Noire,  et  le  f  juillet 
il  franchit  la  frontière  suls&c  avec  les  ^ris  de  soo  corps  et 
un  certabi  nombre  dThuNHKés  badoia. 

Becker  alla  rrlors  s'établir  à  Génère,  où  fl  a  fondé  un  fh- 
htîssement  cointnertial  et  industriel  qui  prospère.  Os  4  d£ 
lui,  on  société  avec  l-lssclcn,  nnc  Histoire  de  la  Révolu- 
tion de  mai  1849  au  fud  de  t Allemagne  (ta  allemand, 
Genève,  1849).  Doaéd^mconslHnUon  vlgoaiease,  etquile 
rend  pro[)rf  h  supporter  toutes  les  fatigues,  Becker  a  ft* 
preuve  tout  à  la  fois  de  plus  de  courage  et  de  plus  de  pni- 
di-nce  que  la  plupart  dt">  chefs  du  parti  révolutionnaire. 

BECKER  (Nicolas),  auteur  de  la  Aimeusc  Hymne  du 
Rhin,  né  en  1810,  h  Geilinktrcitm  (Prusse  riiénane), étudia 
d'ahnnl  pouilant  quelque  temps  le  droit  à  Bonn  ;  mai-,  f.infc 
de  ressources,  dut  renoncer  ensuite  à  cette  direction  pour 
se  foire  expAllOoainIre  dm  le  greffier  de  sonendroH.  CtA 
W  qu'en  1810,  sous  l'impression  produite  sur  le  patriolijB» 
allemand  par  l'appel  aux  arnica  que  lit  alors  entendre  Cfl 
France  le  parti  de  la  guerre,  qui  pariait  dé^  de  pefrMilK 
la  rive  gauclie  du  niiin,  il  composa  l'hymne 

Sic  ■oUni  îIjii  iiirht  linben,  od'. 

Celle  production  n'avait  rien  de  bi^  poétique,  maisellcev 
primait  avec  beaucoup  de  lionlu-ar  et  d'à-propos  le  »«ntl* 
ment  de  l'opinion  publique.  I  lle  ohfint  un  suceès  d'eptlm* 
slasme  dans  tonte  l'Allemagne,  et  y  pnjmlarfsalmmédWaaial 
le  nom  de  Taulenr.  libéralités  du  mi  de  Trus-o  mironf 
le  jctmc  })o£teà  même  d'aller  reprendre  scsétudcs  jnn  li^in'^s 
et  le  rt^  Lotifs  de  Bavière  lui  envoya  une  coupe  iVïmsnit. 
La  musique  sVmpnra  de  l'mivre  de  Becker,  qui  senit  tout 
anssHôt  de  tli^me  h  imr»  inultihide  d'airs  nouveau»,  sai» 
qu'nucim  d'eux  obtint  de  <nccAs  véritable  et  parvint  à  rester. 
Les  Français  eux-u)£nies  ressentirent  le  contre-coup  de  l'agi* 
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Midl«  produite  par  l'UyouiA  du  Hliia.  L'année  wi- 
fuite  AUr<d  da  Mosart  7  répondit  par  aon  linoleiit 

thn  l'avoM  ea,  t olrc  RUa  tlleaiad ,  ele. 

Ltmarliiie, dam 6A Marseillaise  de  la  paix  (Ml),  fit  cd- 
taodre  des  accords  plus  coociliants.  li«cker,  jeune  Itomiue 
dHiM  fmidaniodestta,  ma*4lait  guère  attendu  4  ce  que  ses 
vers  pussent  jnm.iis  faire  tant  de  bruit.  Ce  succès  si  peu 
prévu  ne  l'cblouit  cJ'aiUtiUi  ^  assez  pour  lui  |)ersuader  qu'il 
fût  véritablemeut  né  poète.  Après  de  si  beuieux  débuts,  sa 
Ijre  devait  bieotât  i«  taira.  Malade  d^  députa  ioagtampa, 
Micota»  Beeker  imninit  le  38  aoM  1845.  Une  cdDaèliat  de 
an  poésies  avait  paru  à  Cologne  dès  1841. 

BËCK£RATil  (  IIlbhak)!  de),  l'un  des  personnages 
polUîqnea  les  plus  jubtenwDt  cél^rea  de  ce  teuips-ci  en  Al- 
lemagne, fêt  ni!  en  décembre  ISOI,  à  CièTeld,  d'une  faïuille 
de  réfugiés  incunonites  orit^inaircs  du  village  de  Beckeratii 
dans  Icpajsdc  Juliers,  qui,  i  \pul:>  s  lie  Uai-.  luyeis  sous 
la  domination  de  la  maison  d'Orauge.  ti  ouvèicul  ruospitalitë 
4  CMMd.  Son  grandiière  était  conlre>mailra  daaa  une  b- 
brH|uu,  et  ses  (t!>  se  crin<:nrrèrcnt  ?nit  au  coiiinierce,  soit 
à  l'industiic  du  lis!ôai;c.  Lu  pliié  jtuue  d'entre  eux,  Fierre 
d<- 1''<><  kt^atb,  p«rc  de  l'homme  qui  Hiil  l'objet  do  celte  no- 
t)G«  y  (lit  Je  aétti  que  tca  mallieui»  du  tempa  contraignirent 
î  renoneer  à  rëlte  fKreclîon  ponr  se  faire  huissier , 
fonction  «[li'lt  1  r;n|iliss;iit  rncorc  II  y  a  jifii  iVann-'e'  licr- 
uann  de  iieckeraUi  est  l'alué  de  cinq  Irères,  qui  tous  sont 
airMa  à  une  juste  conaidénlim  dam  te  canitav  ooiunei^ 
ciale. 

Longtemps  conunis  banquier,  Hermaon  de  Becki  ratli  liiiil 
par  fonder  lui-nit'ni<'  unt^  maisoii  .lo  ti.)in|iu-,  a  l;n[uelle  son 
iwtriligBnce  et  son  activité  méritèrent  un  grand  crédit  an 
■teie  teupaqu'^ellea  «n  asauratent  la  prospérité,  et  il  ne 
laissa  pas  que  c^p  faire  marcher  de  front  Ae  s.<rii  iiscs  études 
en  économie  politique  et  en  législation  avreu  les  occupations 
babiluellcs  de  son  industrie.  Élu  en  1836  membre  de  la 
diambra  de  ceouneice  de  aa  ville  nalale,  il  Ait  cbargé 
CB  t843  par  cette  corpoiafioo  de  la  reprétentar  k  la  diMe  de 
b  j  riivinco  du  Rliin.  Dans  ccUo  inssoinI)léf  rt'  fut  à  lui  qu'on 
coolia  le  soin  de  rédiger  une  adresse  à  la  couronne  dans 
laqnélle  en  npeuaaatt  la  pri^cl  de  eode  pénal  pcéanlé  par 
le  gouvernement.  Lors  de  la  diète  de  1845,  on  lo  nomnm 
rapporteur  de  la  commission  cliargce  d'examiner  le  iirujct 
<k-  M.  C'aiMpliaiiscn  sur  ri-xécutum  tk'la  loi  du  mai  1815, 
relative  à  une  r^résentation  générale  de  la  nation;  et  c'est 
CMoreiM  que  revintlesolji  de  rédiger  fadiease  que  les 
États  adressèrent  à  cette  occn<^ion  au  roi.  Dans  la  prctuièro 
diète  ^^nérale  de  1847,  Beckeratlt  prit  une  altitude  deti  plus 
traijii  lices,  et  ce  fut  lui  qui  défendit  contre  le  commissaire  tic 
la  fiiète  et  contre  lo  comte  d'Aniim-BojtieDlNUg  le  projet 
dCadresae  des  états  en  réponse  an  diseonirs  de  la  couronne  ; 
projet  (r;idre<sc  dont  il  était  le  r<!dact<Hir.  11  prit  dans  celle 
assemblée  la  parole  sur  tout4>8  l&«.  questions  iniportautes  ;  et 
la  crise  de  1848  et  18'i'.)Uii  tournit  roooasion  de  Hiontrer 
dans  tout  son  jour  le  zèle  ardent  en  n>émo  tempe  ^0  la 
pureté  et  le  désintéressement  de  son  patriotisme. 

KomnM;  par  la  ville  de  (.'n-l'eUl  ilcpute  a  l'A'.-iMiiliii  «■  na- 
tioMle  allewande  de  Francfort,  il  y  appartint  à  la  ûactioa 
du  «anlie  droit  délignée  pins  fard  sous  le  aom  de  porfi  Â( 
Casino;  et  son  éloquence  y  e\crra  une  pnis«;ante  inflnenrc. 
Le  9  juillet  it  fut  ap{»elé  à  laire  (lartte  du  ministère  de  i'^ut- 
pire  en  qualité  de  ministre  des  linances.  Dans  la  discussion 
à  laquelle  donna  Uen  l'anniatice  de  Halmoe,  il  en  vota 
Fiacceptation ,  déterminé  surfont  par  h  conviction  que  le 
rejet  île  celte  mesure  anieiicrnit  infaillibli  1  1  i!  nnu  rup- 
ture avec  la  i^rui>se.  Quand ,  à  iierlin,  le  miuisière  Auers- 
waid-Hausmann  .se  retira  devant  le  vote  favorable  énis  par 
FAssenibléf;  nationale  jm  iif  ienne  au  sujet  d'un»- rufition  du 
d^Hitè  Slein  relative  à  1  anuce,  M.  de  Ueckerutli  lut  appelé 
diMfielItcapitetofcl'MMd^eemlHMrwieMremi  «lynet, 
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ou  d'entrer  daiu  celui  que  constituerait  le  général  dePtud. 
Comprenant  toutes  lesdlfBettlIés  de  la  poalUon,  U.  de  Beck^ 

rath  i^numitau  roi  un  programmf  dt^  rnn  i'ptation  duquel  il 
faisait  dépendre  mn  entrée  au  luinislere.  Lt>in  d'exiger  la 
sanrlii^n  de  la  motion  Stcin,  il  proposait  l'adoption  d'une 
politique  coastitutioon«ye  prepre  à  saaTegankr  ks  droits  de 
laeeuronne,  k 
ncinent  et  T Assemblée  1 
de  la  traoquiilitë. 

La  cour  n'ayant  pas  accepté  ce  programme,  M.  de  '. 
rath  abandonna  au  général  de  Pfuel  le  soin  de  constitoer 
nn  nouveau  ministère,  et  alla  reprendre  son  ivoi^te  au  par- 
Ifiiicnt  tic  I  rancûirt.  Comme  les  autres  niend)res  du  minis- 
tère de  riiUupirc  qui  avaisat  duoné  leur  démtssioa  aprte  Je 
veto  énto  les  aepiemlwe  par  le  pviemeat,  il  laralfaa  quand 
cette  a5scrnhlée  ctit  sanctionné  l'armistice  de  Maln^r  Im  s 
dos  évtueinenis  (ioîit  la  l'i  uise  fui  k  Ibéàtrcau  moi'i  de  no- 
vembre suivant,  M.  do  Beckerath  évita  avec  soin  do  se 
montrer  exclusif,  et  s'eliorfia  au  contniie  d'obtaiir  qne  le 
poHToir  cenlnl  allemani  intervint  conHoe  médlatear  entre 
les  partis  et  les  intérêts  en  picsooce.  Quand  lo  pro^r.tinnie 
de  la  diôtc  autrichienne  du  kremsier  provoqua  une  scission 
profonde  au  sein  du  parlement  de  Francfort,  M.  de  llccke- 
ratli  combattit  la  politique  de  Schmerling,  et  soutinl  rt'lln 
de  M.  dd  Ga$;crn ,  en  déclarant  hautemenl  i^ue  c'en  serait 
fait  de  l'unité  allciiianiie  le  jour  où  l'Allemagne  graviterait 
dans  l'orbite  de  l'Autricbe.  £n  avril  1849,  après  l'élection 
impériale,  M.  de  Beekeratb  fbt  mwfé  k  Berlin  pour  y  pi«»> 
sentir  l'opinLin  du  gonvernemcnt  prussieji  an  sujet  tlii  choix 
fait,  et  rapi>orla  à  Francfort  la  preuve  qu'il  élail  désapprouvé 
par  le  cabinet  de  Berlin. 

A  l'occasion  d'une  motioo  présentée  pai  le  député  Wy« 
denlNmgk,  k  TeOtt  de  mettre  le  peuple  alMnadcB  dmaura 
d'avoir  ii  «  xt't  uîcr  et  appliquer  la  constitution  de  l'Ijnpire, 
.M.  de  IkcKeialii  »e  prononça  vivement  contre  l'adoption 
d'une  pareilli'  nK->ure,  quoique  ses  amis  la  soutinssent,  dé- 
clarant qu'elle  conduisait  à  une  lévobition.  Il  était  d'avis 
qu'après  avoir  adressé  h  la  nation  aUenuode  une  proclama, 
tioii  ronit  nani  Texpo^è  de  la  situation  réelle,  l'assemblée  de 
Francfort  s'siiourn&t  à  sis  semainea,  et  laiHkt  les  évése- 
mentsudvreleur  coars  aaInreL  Seaanrla  n'ayant  pae  pré- 
valu, il  dépn>a  nu  rommcnccmcnt  de  mai  1849  son  mandat 
de  député,  it  d  mna  sa  (]éiui^<^ion  dm  fonctions  de  membre 
du  niiiiistiTe  <1e  rEiiipiro;  conduite  ijue  ses  ainis  politiques  ne 
tardèrent  pas  à  imiter.  Membre  de  la  aeconde  dumÀie  de 
la  diète  de  Prnase  depuis  1849,  il  y  vote  constamment  dans 
le  même  esprit;  et  quau'!  le  ministère  Manteufrel  laissa 
tomber  l'union  allemruxU-  et  revint  à  tous  leserrements  po- 
litiques dt>  ranci«»t  syslt'uii' ,  il  fut  l'un  de  ceoft  qoi  eonlMi- 
tirent  le  plus  énergiquement  cette  conduite. 

6ECKET  (TiioHAs),  plus  cminu  som  le  nom  de  saM 
TlioiUfi'i  (le  i'nntorhOrif ,  fut  arrliev^-que  de  cette  ville  et 
primat  d'Angleterre.  11  est  célèbre  dans  ruistoirepar  la  bitte 
lente  et  penévéranfe  qu'il  soutmt  en  ikvaor  des  piivflégH 
de  rf:^'li»e  rnntro  )e<^  persccotiaaft  d?BeuriI^  •!  piurlftaaoïi 

violente  qui  en  fut  k  nuitc. 

Il  naquit  à  Londres,  le  21  décembre  1119,  de  l'union 
romanesque  de  f  Anglais  Gilbert  fieoket  et  d'une  fiomme  de 
rorieot,  baptisée  sons  te  nom  de  Malldlde.  Gilbert,  tell 

prisonnier  à  la  croisade,  était  édiu  t'i>  partage  au  père  de 
cette  femme.  11  dut  sa  liberté  à  l'auiuur  qu'elle  conçut 
pour  lui.  Elle  ne  tarda  pas  à  le  suivre ,  et,  guidée  par  ces 
deux  mots ,  les  seuls  qu'elle  eût  retenus,  Londres  et  Gil- 
bert, elle  parvint  à  le  joindre.  Thomas  13ecket  commença 
ses  études  à  Oxfonl ,  cl  le^  acheva  à  l'université  de  Paris. 
Bientôt  après,  il  alla  étudier  te  théologie  à  Bologne.  De  re- 
tour dam  sa  pairie,  te  iplelé  alla  eeupteme  de  «ea  etrtu- 
tèro,  non  moins  que  f.-!lcnt-'  sup(^rieoi's,  le  firent  distin- 
guer, et  llliiiault ,  qui  occupait  alors  le  siège  <io  Cantoriiéry, 
lui  litpnndraleeofdrtai  i 
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■n^rapolKatiw,  et  remploya  dans  plusieurs  néj^odations 
di'licjtos  avec  la  cour  do  Homo. 

Ce  fut  par  son  entremise  que  les  éf&iues  parluans 
d'Henri ,  fils  de  Mathilde ,  obtinrent  du  pape  Eugène  une 
di^fptiw  formcnc  de  sacrer  le  fils  du  roi  Étionuc.  Aussi,  lors- 
que Henri  fut  monté  sur  le  trflne ,  il  appela  Bccket  à  la 
diRnilô  de  cliancelicr  ,  cl  lui  confia  l'èluc.ilioii  de  son  fils 
aioé,  attribuantà  ces  deux  emplois  de  grands  reTBOos.  La 
tate  par  lequel  Bediet  signala  at  WNifell»  fbrtww,  mb 
goût  pour  les  plaisirs,  pour  la  chasse  rt  pni;r  In  rrrjt  rrt- ,  et 
surtout  k  fermeté  avec  laquelle  il  làniil  Taluir  les  droits 
du  roi  contre  les  prdtntfanada  etargié,  toi  attirèrent  la 
haine  des  prêtres  et  une  menace  d*eMoiBiiiiiniealMiide  la 
part  de  Thibault,  son  premier  protecteor. 

A  la  mort  do  cet  archerèquc  (  1 161  ) ,  Henri  II ,  fiitigué 
depuis  (ongtempadea  prétentioDs  et  des  désordres  du  clergé, 
que  les  lois  de  Gamaame  le  BIted  «I  la  eréifioB  des  tri- 
bunaux ecclésiastiques  araient  rendu  puissant,  voulut  pla- 
cer sur  le  siège  racant  un  homme  déToué  à  ses  intéréto ,  et 
recommanda  son  chaocelief  aux  éTèqoes.  Ceux-<-i,  qui  rare* 
UMBt  béaitaient  en  paraille  ciicomlence  de  déiërer  aux  dé- 
flini  da  ni,  a*7  oppeeèiwt  cette  Ms,  «t  dédertient  qn*ys  ne 
pouvaient  pas  élever  à  la  p  iitri'm  itir  un  chasseur  ri  un 
toUat  de  profession,  un  homme  du  aïonde  et  do  bruit.  Us 
a'ttiient  pas  les  seola  tpi  iluMat  e|i|ieiés  m  cbois  de  Xho» 
um  fieekat.  Les  barons  normands  ne  voyaient  pas  sans 
eralnte  un  Anglais  d'origine  élevé  an  siège  primatial  d'An» 
glt  li m  M  il  ;  Il  roi  pa&sa  outre  ,  et  ordonna  aux  évtques, 
qui  depuis  treize  mois  retardaient  Télection,  de  nommer  le 
ctndtdalde  heoar.  IlKeMtoaitr  Beckel  IM  ordonné  prêtre 
le  samedi  de  la  PenteoÔle  de  l'huée  llfiS ,  et  leiendenelo 
consacré  arclievèque. 

Jamais  changement  ne  fut  plus  rapide  que  celui  qui  se 
aynUMadanaanvie.  Il  trown  «n  toi  à  l'instant  tootea  les 
narlns  deia  Bovrelle  profession.  L^ianaléritd  de  eaaiMBmi 
el  le  remise  du  sceau  de  la  chancellerie,  qu'il  renvoya  à 
Henri  n,  pour  se  livrer  tout  entier  à  &on  ministère,  firent 
croire  au  roi  et  aux  barons  qu'ils  étaient  trahis,  étonnèrent 
les  évèques  et  le  clergé  normand ,  et  promirent  dans  le 
nouveau  primat  un  protecteur  aux  gens  de  basse  condition, 
au  clergé  inférieur  et  aux  indigènes.  Dès  ce  moment  le  roi 
s'appliqua  à  penécater  Thomas  Bediet  en  toute  occasion, 
n  fltvaMf,  pour  détacher  le  numaatère  de  SetnUAogastin 
de  l'obéissance  du  siège  de  Cantorbéry ,  des  droits  anté- 
rieurs à  la  conquête ,  et  abrogé»  pai-  eile.  Alors  Thomas 
Becitet,  se  souvenant  qu'il  était  Anglais  de  race,  se  fondant 
d'ailleurs  sur  le  même  principe,  voulvt  frire  rentrer  dans 
le  dcniÉie  de  son  siège  tout  ce  que  les  compagnons  du 
Conquérant  en  avaient  dé  lâché.  C'était  ntlnquer  h  conquête 
elle-même.  L'alarme  fut  générale.  Plus  tard  ,  B^ckei  ayant 
fait  Juger  par  nn  tribunal  ecdéaiastique  un  derc  dont  les 
justiciers  royaux  s'étaient  saisis ,  le  roi  crat  devoir  recou- 
rir à  un  syno<]e  |)Our  y  régler  en  sa  faveur  les  droHs  qui 
étaient  en  litige. 

Cette  asscinMée  se  tint  dans  le  village  de  CUrendon ,  au 
bmIs  de  mars  ItM»  sens  la  préaMenee  de  Jean ,  évdqne 
d^Oxfbrd.  La  plupart  des  évéqucs  normands ,  séduite  ]var 
le  roi,  ou  redoutant  son  r^soitimenl,  s<juscrivirent  aux  dif- 
férente articles  t  quoiqu'As  ruinassent  rindé|)endanc«  du 
clergé,  fiecket,  aoil  onfartenent,  soit  en  dwaaadaat  un 
délai  pour  examiner  eea  décrets ,  n'y  donna  peint  son 
seotement.  Ils  n'en  furent  pas  m  utis  juiLliés,  etéveillèrr^t 
l'attention  <lu  pape  Alexandre  111,  qui  reiu&a  de  les  sanc- 
tionner, sans  eepiâtdant  lesoondaBMiereMore  formeUamart. 
Cité  devant  Je  conseil  des  barras,  pour  y  répondre  à  Pacco- 
satkm  d'avoir  manqué  à  son  allégeance,  et  pour  rendre 
romptr  ilr=  sniiunts  iju'il  avait  reçucs  dans  ses  fonctions 
de  cbaoodier,  quoique  les  barons  de  l'échiquer  et  Ridiaid 
de  8m^  ■  {nsSetar  de  rAn^Momf  fîaniieni  déclaré  (pritla 
dn  isiit  ceatple  et  de  lonie  lédanatton  f  Bscliel  Ail  esn* 


danné  k  remprifemement  ;  mais  n  interfeta  appel  au  ptpe, 

et,  étant  panenu  à  s'pTifnir,  il  ni*  r  li  après  bien  des  peines 
et  de«  dangers  au  port  de  Gravelines ,  d'où  il  te  raidit  aa 
monastère  de  Saint-Berlint  dans  la  vîli»  de  Ssfat'OnMr. 

Le  banni.*<ieiuent  de  tous  les  membre5i  de  sa  TaroSh,  h 
confiscation  de  tous  ses  biens,  suiviroiitde  près  la  nouvelle 
deson  arrivée  en  France.  Reçu  par  l'hospitalité  de  Louis  VII, 
malgré  In  réclamations  do  Henri  U,  il  eutqndtoejp^ 
k  se  eendHer  Aleuadre  m,  que  les  malkems  de  l'^iv; 
forçaient  de  tenir  sa  cour  à  Sens,  «t  qui  craîgnall  de  s'alié- 
ner le  roi  d'Angleterre.  Pendant  deux  ans  il  vceot  eaiim' 
pie  moine  k  lUikajn de  PonQgny ,  de  Tordre  de  Cllean{ 
mais  n  ne  cessa  pas  la  guerre  contre  Henri.  En  iig6  B 
«teomnnnia  dans  l'église  de  Veielay  tes  défenseurs  des  cons- 
titiifiori';  de  Clarcndon,  les  détenteurs  de  biens  confisqués, 
Séquestrés  de  l'abb^re  de  Cantorbéry,  et  nominotiTentcat 
plnaleors  eswtlsaHs  et  Ikvoris  dn  toi.  CetnlH!!.  en  appre- 
nant cette  nouvelle  h  Chinon  en  Anjou ,  témoigni  h  plus 
vive  colère,  et  éaivil  au  pajie  pour  loi  reprodier  de  faîo- 
riser  ses  ennemis.  Trahi  p.ir  Alexandre  III,  .fl  dut  cher* 
cher  un  asile  k  la  cour  du  t(A  de  FrttKe;  nais  Louis  is 
rapprodia  de  Henri  n,  et  Bedtet  parut  an  eongfftn  de 
Monlmirail  sous  la  proteclion  des  b:»rons  françiis.  Lt 
restriction  qu'il  mit  à  son  acquiesKicmeat  aui  désirs  de 
Henri,  en  dinnt  qu'il  consentait  à  tout,  sauf  Vkoimmit 
Dieu ,  renouvela  la  colère  du  roi,  lui  attira  d'amers  repro. 
dtes  de  la  part  des  assistants,  et  il  se  retira,  réiluit  à  virre 
d'aumdncs.  Cependant  les  deux  rois  se  brouillèrent  ;  L-  uis 
rappda  fiecket  près  de  loi.  Aussitdt  l'archevêque  laoça  de 
nottwan  anèts  d*exeoflHnwrfeaflott.  OspcDdant  le  senv^ 
rcrain  pontife  rontinuait  à  se  montrer  peu  favoraN»^  J 
Becket,  tout  en  lui  iaisant  des  assurances  de  dévouenuml  et 
de  protection.  Il  fallut  les  instances  formelles  de  Louis  Tll 
pour  qu'il  menaçét  le  roi  d'An^Merre  de  la  ceasara  eedé- 
aiasliiîne.  Henri,  efh^yé  de  raccord  du  pape  et  du  ni  de 
Fran  . \  réd a ,  et  consentit  à  dti  n  coiun^odement. 

11  eut  lieu  le  22  juillet  de  l'inn  r  i  no,  entre  Fréterai  d 
La  Ferté-fiemard,  enNorman  luv  lit  cket retourna  enAiçie- 
terre,  malgré  \tM  «Miseik  de  Louis  et  les  nombreux  indices  do 
défaut  de  sincérité  dn  roi  et  de  ses  funestes  desseins.  Le 
bref  qui  suspendait  Parchcvéquc  d'York  avait  rti'i  pabl'f 
avant  l'arrivée  de  Bedwt  ;  mais  envoyé  par  loi ,  il  ne  le  ré- 
tracta pas.  Oe  Ait  slors  qne,  snr  le  rapport  de  IMleitfM 
d'^'ork,  qui  vint  le  trouver  en  Normandie,  Henri  H  pro- 
nonça ces  imprudentes  paroles  :  •  Quoi  !  un  misénble  qui 
a  mangé  mon  pain ,  un  mendiant  qui  est  venu  à  ma  cour  sur 
un  cheval  boiteux  et  portant  tout  son  bien  derrière  kd,  ia- 
tnàt«  son  roi ,  la  fkmille  royale  et  tout  le  royanne,  et  pas 
un  de  c*.H  Iftdies  clievaliers  que  je  nourris  k  ma  table 
n'ira  me  dclivrtir  d'un  prêtre  qui  tue  fait  injure!  >  Richard 
le  Breton,  Hugues  de  Morville,  Guillaume  de  Trscy  et  Re- 
gnanlt,  fils  d'Ours,  l'ayant  entendu,  partirent  aaisitét,  et 
arrivèrent  à  Cantorbéry  après  les  flûtes  de  Noè!  :  fls-  te  1aè> 
rent  dans  son  église,  le  29  décembre  1 1  '  o 

Ainsi  périt  Thomas  Becket,  sur  lequel  les  jugent^  de 
la  poebMIé  ont  varié  eennnft  resprit  qui  en  a  dominé  lai 
opinions.  Sous  l'influence  critique  du  siècle  dernier,  Thonus 
Becket  a  été  condamné,  comme  il  l'avait  été  par  te  Réform^ 
mère  de  l'école  philosophique.  Mais  depuis  qu'une  plu* 
rieoae  attentieo  a  été  donnée,  k  ce  sujet,  au  renouvellement 
desétndea  historiques,  on  en  a  jngé  plus  sabument.  Quel 
(iii'nit  été  le  mobile  qui  dirig.  ail  aî'n ,  les  fléfcnseurs  de» 
immunités  de  Tt^ltse,  on  sait  aujouni  iiui  qu  elles  «e  liaifflt 
te  phis  souTSnt  aux  besoins  du  peuple,  qui  n'avail  i  '  [' 
poser  h  la  grossière  tyrani^  des  bainna  que  la  peis«a««^ 
les  privilège  de  «es  prêtres.  Becket  a  él<  on  des  soriiinids 

ce  p€ti[ili-  oppriiiK-.  Ailj.si  Oflui  rtan-,   l'int.'ri^t  doqud  «B 

lui  donna  la  mort  fot-ii  deux  ans  après,  lorsque 
v6iHK«otélécBnotfi6,  Ibraé.  par  l'opii^on  de  ces  peopks, 
k  Mlfer  ta         TCfda  ions  nMlM  d>nn  sinvlep«to* 
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rio,  .loprès  do  tombeau  qu^environoaitla  vénération  de  son 
nraume.    H.  Biit  ciinTé,  recUurde  l'Awd.  d'E«irc-el-I.oir. 

(PiERmt-ABCcmN),  anatomiste  célèbre, 
Mquit,  en  17S5,à  Angers.  Ses  parente,  simiiU-s  marcbands, 
A'iinr  probité  antique,  mais  peu  aiaés,  ne  lui  donii>  roiU 
que  IWacation  strideinent  nécefliaire  k  m  bonune  de  comp- 
toir 00  d'obscorbonui.  Langues  morïta ,  mÂwtnre,  talmts 
de  luxe  ou  d'agrémcrt ,  la  jctinnsju''  de  Iî«*flnrcl  ifjnon  tout 
cela.  Mais,  se  sontmt  appelé  à  d'aulrcâ  dcsUuécs  nut  cdie 
qn'aurait  touIu  par  prudence  lui  imposer  son  père,  il  lui 
•rtiva  couveol  de  déserter  le  magaain  poor  l'école  centrale  » 
aoalNveeo  pour  h  bibUothèque  ;  et  ce  ftitll,  dam  ow  vl«4e 
quarante  aas,  le  seul  sujctde chagrin  fpi'ildonnaàsa  familliv 

Cependant  Béclard  avait  de  secrets  dessdns,  il  aurait 
VWiIq  étudier  la  médecine.  D'un  naturel  alors  peu  com- 
nmulcatif ,  et  d'ailkors  mal  encouragé  par  les  siens,  qui  ne 
TOfaient  en  loi  qa^on  rÊreor  inutile ,  Béclard  n*osait  dire 
pmjVls  ni  faire  se";  confidcncos  à  '•on  p<TO.  Ht  urPiiwiiu-nl 
une  tèlo  de  lïuniUc,  une  de  ces  drcon&taoccs  solennelles  qui 
cOHMat  peaaagèKiiMit  tous  les  soocb,  et  changent  le  ti- 
midité même  en  audace  triomphanfp,  lut  fournit  rorc,i5ion 
de  montrer  ouvertement  le  fond  de  &a  p^UMic.  On  l'i  route 
avec  complaisjtnce  :  sa  demande  lui  est  octroyée.  ..  Pendant 
lai  quatre  années  <|a'il  passa  à  P^lc  secondaire  de  .Médc- 
etae  d*Angen ,  H  fit  des  progrès  qu'étalent  li^  de  prévoir 
I  n  li'iitiicnt  jusque  là  sa  complète  nullité  :  toutes  les 
c<Hir<Mmes  du  lieu  tomtièrcnt  sur  sa  téte;  il  sortit  victorieux 
de  fane  les  eoaoeofs.  Quant  à  ses  rooniWDto  de  délassement , 
il  les  consacra  avec  zèle  à  apprendre  le  peu  de  latin  et  de 
philosophie  dont  le  chapelain  de  l'hôpital  pùt  se  souvenir. 

Béclard  vint  à  Paris  en  iéùS;  il  avait  alors  vingt-trois 
ans,  et  d^jà  quatre  années  d'études  en  médcdoe^  an 
fm  VetpiHm»  et  de  pratique ,  beaucoup  de  connah» 
tances  en  analomii^,  cl  il  s.ivaiL  en  histoire  nntiirolti*  et  en 
chanie  tout  ce  qu  il  est  iins^niii;  à  un  jeunt:  homme  d'en 
eouMltre  en  province,  c  est-a-ditc  quelques  éléncals  fort 
incomplets.  Cela  suftisait  toutefois  pour  lui  donner  sur  ses 
condisciples  commençants  une  grande  supériorité,  que  vé- 
riiièrcnt  de  noitibreiu  concours.  On  le  vit  donc  soccessive- 
aent,  et  sans  que  la  rivalité  la  plus  susceptible  osit  eii 
M uwiiet  ni  sVn  |riaindre ,  interne  des  ItApftaex  »  plusieurs 
M'i  hwjfnt  dp  l'Iicole  Pratique,  répétiteur  du  célèbre 
diirurgien  Rouv,  prosecteiir  de  la  Faculté,  docteur  en 
rhinirgic  (  1 A 1 3  ),  chef  des  travaux  anatonuques  (  place  inap- 
pcé6iel)le,dansl»qaelie  il  ranpla{«it  inuaédiiteaM»t  Dupuy- 
tren),  enfin  eiilraiilen  en  chef  de  la  Pitié»  et,  en  isiS,  pro- 
f<^<4Mir  d'anitomie  a  \'tco\c  âc  Mf^ecuedo  Paiisj  brilbiriea 
vicioirefi  dues  (out<^  aux  concours. 

En  dix  ans  c'était  faire  un  chemin  rapid(?;ettantdesua:< 
si  flatteurs,  Bédaid  en  fut  redevable  à  son  lèie  incompa- 
rable ,  à  sa  mémefre  exeirj'e  et  poissante,  à  son  eieellente 

méthode,  à  'a  dielion  nioilisle  et  atlachantf ,  r>  vn  clixii- 
taon  telle  autant  que  sage,  et  surtout  (du  innins  jc  le  |>cnsc) 
à  nDeeneeTaMe  Intérêt  qui  s'atiacliait  de  toutes  parts  a  son 
earact^e ,  hon  par  essence  et  d'une  mélancolie  pleine  de 
charme,  tant  rll*»  révélait  de  mystérieux  chagrins  et  sem- 
l>iait  proBK'ttrc  d  indiilg  -nre  cl  de  syrnpallne.  Dans  sa 
chaife  comme  dam  son  cabinet  d'étude,  k  rampbiUiéfttrc 
conme  à  Taendtede,  qnV  eftt  dans  ses  mains,  à  belles  et 
si  adroites,  une  phmw  ou  un  scalpel  ;  qu'il  s'npît  d'un  cours 
oo  d'une  expérience,  d^unc  opération  ou  d'un  examen, 
Béclard  avait  toujours  cette  figure  calme  qui  déconcerte  l'i- 
magmation ,  cette  bdlili  et  cette  onction  qu'on  écoutn  et 
qiii  per«»ado ,  qnt  combat  arec  soccès ,  mais  sans  colère ,  h 
]»,i[.iil'i\p  i  t  r-ririir,  i  '  nui.  v'il ,  Il  i  l-iit besoin  ,  saurait  de 
même  démasquer  la  rau«»e(é,  elle  «(u'oo  reconnaît  si  ai4»é- 
•anl  ft  son  lanm»  et  4  «a  contenance.  Owvenons  ce- 
pendant qu'on  ne  voyait  en  Béclard  ni  ces  remarquables 
défauts  ni  ces  qnalitèi  resplendissantes  qui  sont  l'apanage 
ém  hoMBM»  lupéilanfs.  9n  parfMka  aeeaMail  sans  élon-  | 
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ner,  excitait  une  vive  estime,  mais  noUe  envie;  et  eda  est  ë 
vralqnren  avait  auneouné  Bédaid  le  Givmfisfon  if et  cAI' 

rvrçfrns. 

Ses  ouvrages  ne  pouvant  être  Ici  analyses ,  rmus  nous 
bornerons  à  quelques  indications  que  tout  le  monde  pourra 
saisir.  Il  nota  d'abord  des  observations  curieuses  :  c'était,  par 
exemple,  une  groaetMeexIrû-^tUirine  (Penfant  se  trouvant 
dan<  le  has-ventrç  et  hors  de  son  ri'ccplaclc;,  pro'^sesM  'iui 
cul  jioiir  UD  accouchement  par  le  rectum.  Aillcuisi 
c'était  un  fœtus  qui  avait  pu  vivre  et  a'acorofire ,  encnr» 
qu'il  eût  lecoenrdans  la  bouche  et  attaché  au  palaiv  n  H  I 
déeonvrtt  anari  que  les  jeunes  enfants,  dans  le  sein  nintcnii»!, 
s'exercent  déjà  à  respirer,  et  qu'ils  aspirent,  par  apprcnliv 
sage,  les  eaux  de  l'amnios  dont  ils  sont  b^gpés  de  toutes 
parts,  en  altendmtqnUa puissent  aspirer  pnr  de  IVit- 
mosphèrc.  Il  prouTa  que  la  grai-^  ^  h  i;nn:nf  n'est  pas  vague- 
ment fluente  dans  le  tissu  cellnlaire,  mais  qu'elle  est  exacte- 
ment renfermée,  comme  une  liqueur  précieuse  qu'on  crain- 
drait do  répandre,  dans  de  petites  outres  bien  doses.  11  étudia 
nrinolleaaenwnt  l'âge  auquel  diaenn  de  noa  oa  devient  dnr 
et  <u?tide,  et  il  fournit  ainsi  d^itiles  documents  à  la  méd<  cina 
It^ale,  qui  en  fera  plus  d'une  appUcatioo  dans  les  questions 
d'identité.  II  pRMva  qn«  les  nerb  coupés,  aussi  bien  qm 
les  os  fractarés  ou  rompus,  ne  se  reproduisent  jamais,  et  qnc 
la  vCmllon  n'en  est  potot  due  à  une  régénération  v(  riiahlc. 
Endn,  ccMc  leRèrc  courbure  du  Ii;iiit  de  l'épine  dontale, 
que  nous  portons  fous  comme  une  tache  origiiicUe,  fiédanl 
prouva  qu'elle  n'était  point  due  an  voidnasB  dé  ce  groé 
ramseau  pulsatif  qu'on  nomme  aorte,  mai»  qu'il  fallait  plu- 
tôt l'attribuer,  comme  liichat ,  à  l'emploi  plus  fréquent  et  à 
l'activité  plus  (grande  du  bras  droit.  Un  gaucher  loi  présenta 
cette  courbure  dans  un  sens  inverse  de  sa  direction  mv 
dinaire. 

Personne  plus  que  Béclanl  ne  professait  pour  la  mémoire 
de  liiciiat  cette  admiration  sentie  que coinmaode  la  lecture 
de  ses  ouvrages.  Il  tvaiteonstammentpvbi  de  M  son  inuige^ 
toiyonrs  sous  les  jmx  tm  écrits,  son  nom  sans  ce<tse  sur 
les  lèvres,  toujours  dans  l'esprit  le  vif  souvenu-  de  ses 
découvertes,  et  raiguillon  stimulant  de  sa  gloire.  Mais 
il  n'exista  entre  cc&  deux  hoomies  aucune  analogie  de  ta- 
lents. Bédard  n'a  point  fait  par  liii«>mlnM  de  déeoaverles 
importantes  ;  il  s'est  plutôt  attaché  h  combattre  des  erreurs, 
comme  à  rendre  incontestables  des  vérité?»  que  d'autres 
avaid  lui  avaient  énoncées  avec  des  preuves  insuffisantes. 
Dans  ses  Addittoat  à  l'ouvrage  de  Bicbat  et  dans  son  Bésumi 
d*inalomieprf»^nile,aesdeuxprfaidpansoavragcs,  Bédnrd 
a  souvent  garanti  contre  de  nouvelles  discussions  et  mis  de 
la  sorte  hors  d'atteinte  des  propo&iUous  jusque  alors  incer- 
taines.  D'ailleurs,  une  intention  d'utilité  perce  à  chaque  page 
de  ces  livres;  on  le  voit  parfont  ^attàcher  à  éclairer  par 
IWtomie  les  points  eneoi«  obseors  de  Ta  chirurgie  et  de  la 
médecine,  aussi  bien  que  la  rnnno'uvre  des  opt^ralions  chi- 
rurgicales. CTest  au  re>tc  un  héritage  que  M.  Ruus  lui  avait 
légué,  lui  vivant. 

VAnatomte  de  Béclard  se  termhie  par  quelques  cha- 
pitres inttH-essante  sur  Vanatomie  pathologique,  complé- 
ment manuscrit  de  Bich;>t,  que  c*lui-ci  n'avait  pas  eu  le  loisir 
de  joindre  à  son  grand  ouvrage,  la  mort  étant  vernie  le  sur- 
prendre à  lige  de  trenfe'etnnatts.  Presque  toutes  les  pages 
du  livre  dont  nous  parlons  renfennent  contre  Ulctmt  une 
objection  ou  une  critique ,  et  quelquefois  un  déjnenti  sous  la 
forme  polie  d'un  commentaire.  C'est  une  sorte  dlionunage 
dont  on  trouvera  peut-être  que  Béclard  s'est  montré  trop 
prodi;;un,  surtoot  al  tVm  conddtie  qu  il  .Vagit  d'an  maKm 

]  i  1  1  rage  mène  est  dédW,  «I  sans  leqwl  II  ■*anrall 
pu  être  conçu. 

Béclard  savait  par<lessostootco1liger  avec  aagacMié,  UcR 
choisir.  Il  était  parvenu  à  acquérir  une  érudition  qui  M 
poor  beaucoup  dans  ses  succès,  et  qui  lui  atlirait  les  i^tpfam- 
diswnentadécatUflNilBiraèveKqni  aolitaient  poiiclnai- 
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lenwot  à  sen  cours,  il  connausait  et  citait  surtout  les  Alle- 
niuds;  c'était  là  son  principal  dtfaut,  et  Tua  de  ses  mérites 
lea  plus  MiUaat».  Mais  pcrsoane  mtemc  que  M  ne «^eoteodatt 

à  faire  une  leçon  edeiitifiquc  ;  prrsoiino  surtout  ne  •'CBOO* 
cupait  davantage I  ni  arec  plus  (!>■  recueil teuifat. 

Une  des  contrariétés  qu'oit  a  éprouver  Déclard  fut  de 
D'avoir  pas  été  coD6crvé ,  sclou  le  vicu  et  d'après  Télection 
de  ses  pairs,  secrétaire  général  de  TAcadil^-mie  de  Médecine. 
Mafe  l'iioinrae  que  le  gouvernement  d'alors  Ir.i  [néf.  ra 
(M.  Pariset)  avait  tant  d'eiprit,  taot  d'expérience  des  a&- 
wmMé»  publique»;  D  était»  bien  que  ifistnit  à  Pexoèi,  ai 
profond  litl.'rateur,  si  agréablement  disert,  cjiiclqiiffois  si 
éloquent, et toiyours si t>un écrivain, que  Bédardavait  ti<i|i  de 
jnitiœ  ctde  pliBoM>pliie  pour  UfM  bienlAt,  et  le  hi.uuc 
grftce ,  passer  coodamnatkA  m  m  cboix,  tout  arbitraire 
qiiMl  le  trouvait. 

Ami  et  allii'  ilWnt.  Dubois,  élève  favori  et  confident  <!(• 
Cbaaaaier,  fiédard,  voyant  ses  premiers  désirs  satisfaits, 
et  laiamit  ponr  loivoun  Fémotlationtrop  tyrannique  du  nom 
de  Itirhat,  ne  pensait  à  rien  moins,  dans  les  dernières  an- 
n<«s  de  àa  vie,  qu'à  courir  ou  v«)ler  sur  des  traces  encore 
plus  glorieuses.  Cette  soif  immodérée  d'avancement  et  do 
Célébrité  exalta  sex  faculléa  outre  mesura,  et  mit  avant  le 
temps  fin  k  ses  jours.  H  mourot,  dans  le  dëUn,  d*im 
érysipéle  à  la  faco,  cmiiiiliiiin'  de  fiùvro  c.'rtMir.iN',  le  16  mars 
lft2&.  il  n'a  vécu  que  quarante  ans  :  c*s  fut  a^àu  pour  l'ios- 
fnielton  de  trait  gte^lions  d'éKves;  trop  peu  pour  sa 
g1nin\  laid,  fioouxm. 

DIXQL  EREL  (AjtroiKE-CÉsjui)  est  né  k  CUtilk». 
sur-Loing,  le  7  mars  1788.  Il  s'admina  plus  [larliculièrc- 
uent  à  réside  dea  sciences  naturelles  et  maUiéiDatiqucs ,  et 
0  sortit  de  PéciÂe  Polyledmiqiie  en  1809.  La  pénoric  ml- 
litairr  In  r(^rlama  pnnr  l'K'îpa^oe  après  une  seule  année  de 
séjour  a  l'tcolc  d'Applitalwu.  Jusqu'en  1912,  il  prit  pari  aux 
.sièges  de  Me<iuincnça ,  de  Tortose ,  de  Tarragone ,  de  Sa- 
gonte ,  de  Valence,  de  Péniscola,  sous  les  ordres  du  générai 
Rognlat,  qui  conmnidwt  le  gtaie.  Nous  liaons  dans  les 
Ménxoires  du  maréchal  Suchct ,  qui  était  nlurs  gouverneur 
d'Aragon ,  que  lorsiiue  l'assaut  fut  donne  k.  Sogoute,  M.  liec- 
querel  parut  au  premier  rang.  De  retour  d'Espagne  en 
France,  il  fut  noiuiué  inspecteur  des  études  à  l'école  Poly- 
tecliniquc,  fonctions  qu'il  remplit  dans  le  cours  de  l'an- 
nir  1M3,  et  qu'il  ne  ijmtta  que  pour  Diirc  la  canii).i>;n('  do 
France  en  1»14.  il  prit  alors  part  à  la  défense  de  Paris,  cl 
ftitcbeigé  de  mettre  plusieurs  places  va  état  de  défense. 

'c'est  de  IS20  que  date  la  vocation  scientifique  dp  M.  Bec- 
querel. A  .<^n  retour  d'i^pagne,  M.  Becquerel  cultiva  l  a- 
mitié  de  G  i  rodet,  son  cousin.  Ce  grand  peintre,  dont  l'esprit 
était  si  lapide  et  abondant  en  idées,  et  qui  possédait  des 
notions  asaes  étendues  sur  tontes  les  brandies  des  eonnais- 
sances  bumaiiics,  l'engagea  à  se  livrer  à  l'étude  des  sciences 
ph](si(|uc3,  sur  lesquelles  il  aimait  lui-niéinc  à  s'entretenir. 
Ses  encouragements  et  ses  avis  judicieux  contribuèrent  beau- 
coup à  dével<^per  dans  M.  Beo^uerel  le  goût  des  rechercbes 
scientifiques. 

Les  Annules  de  Chimie  cl  de  Physique  contiennent  un 
grand  nombre  de  ses  mémoires.  11  a  attâdié  son  nom  à  une 
fonle  de  questions  adentifiqaes,  dont  l'une,  qui  en  eonlient 
beaucoup  d'autres,  est  l'analysf  des  puis'iances  éJertromo- 
tttces  de  la  pile.  l'ai^HUil  la  |uit  Je  toute»  les  causes  qui 
cenoounat  ou  qui  se  détruisent  pour  la  production  de  la 
résultante  générak,  il  a  Irauvé  que  les  unes  naissent  du  li- 
quide ,  les  antras  du  contact  avee  réKvatfon  4e  température  ; 
que  d'autres,  enfin  ,  p  n  i  oent  électro-chimiques,  résultent 
des  nouvelles  coinbmaisons  qui  s'établissent  entre  les  corps. 
M.  Becquerel  est  parvenu ,  à  l'aide  des  forces  ékdrlqnes  à 
petite  tension,  k  l'aigle  des  actions  lentes,  à  iepro<tuire  nnr 
foule  de  minéraux  analogues  4  ceux  que  l'un  liuuve  ùans 
In  nature ,  et  a  montré  que  dans  certains  cas  la  nature 
avait  da  procéda*  ainsi.  U  est  anijié  réfJtnwwnHè  l'une  <ies 


BEDDOBS 

plus  belles  applications  de  la  pbysique  et  de  la  dtiuiie  i, 
a  démontré  qu'i  Taide  de  l'élertricité  on  peut  traiter  le» 
ninends  d'argent  et  de  plomb.  Ce  procédé  a  été  employé 
avec  avantage  eu  Amérique.  Jusqu'à  (iréseot  on  y  a  i^ioavé 
de  la  difficulté  à  le  substituer  aux  procédés  anciens,  la  rou* 
line  des  industriels  américaine  étant  un  dwtads  h  ce  ^ 
fectionnetnent.  Mais  si  le  mercure  venait  à  manquer,  w 
nouveau  procédé  admirable  serait  la  sauvegarde  lœ- 
tallurgiste8,etpern)ettrait  de  tirer  du  nouveau  inondelauioia 
quantité  d'argent  qu'on  en  tire  maintenant  («ofes  Anfiinvi 
1 1*,  p.  7«8). 

Les  belles  re^'ticrrbcs  de  M.  Becquerel  sur  î'éledricité  ne 
s'arrêtèrent  ^  la  :  qui  ignore  que  dès  li>45  il  a  kit  cette  ob- 
servation si  remarquable,  que  Toti  peut  déposer  les  per- 
oxydes métalliques  à  la  auriàoe  des  métaux  par  l'électricité 
et  les  colorer  des  plus  viTes  coideurst  Que  de  nteneilks 
inconnues  au  monde!  Grlcc  aux  physiciens  et  surtout  s 
M.  Becquerel,  le  ûuide  électrique,  cette  force  la  plus  puis- 
sante que  llionnne  ait  k  sa  dispoeitiott,  aupris  de  laqiMlh 
la  vapeur  n'est  rien;  j^rAce  à  M.  Rerquerel,  dis-jc,  iVlrr- 
tricité  n'est  plu.;  ieulc:uent  uu  corps  curieux  par  m=  miU'; 
pliénoroéncs  merveilleux,  mais  un  fluide  do  la  plus  grande 
utilité.  Outre  son  grand  jlraiM  d'ÉlêetrieiU  et  de  Mayni- 
titmêf  M.  Beoquerd  a  publié  un  t)raUé  de  Physigue  apfAi^ 
qu^c  aux  sciences  naturel  les  c{\m  T^•(^ihUTÉl€ctl•(>-C!:tuUc 
appliquée  aux  Arts.  Ce  dernier  traita:  e»l  pour  ain^i  Uire  le, 
résumé  du  cours  du  Jardin  des  Plantes  qu'il  fait  depuis  183»  ; 
le  plan  eu  est  entitremcnt  nonvean  et  roule cngnnde  paru» 
sur  ses  travaux.  Très-peu  dliommes  ont  mené  une  vie  io- 
tell,  ctuelle  aussi  oclive  qHe  M.  P.ec.juerel  ;  il  J  a  dsoi  sa 
pei sonne  quelque  cbose  de  fébrile,  et,  qu'on  noitt  passe 
l'expression ,  d'électrique,  qui  explique  paiftiteuMut  l'at- 
tivité  de  ce  savant.  Son  nom  a  acquis  un  grand  retciiti^!>e- 
ment  dans  ces  dernières  anni'cs;  il  a  lu  aux  séances  publi- 
ques des  cinq  Académies  des  discours  qui  ont  eu  le  (ilui 
grand  succès.  M.  Becquerel  est  <»tré  à  l'Académie  dsi 
Sciences  en  IBM.  On  roit  qufl  n'est  pas  du  noubndeccHx 
qui  s'i  niliirinr'nt  dans  un  fatitetiil  académique.  M.  Becquerel 
fit  conservateur  ptriH,tuel  des  collections  pbysique  et  m- 
néralogique  de  l'Institut. 

Nous  ne  tennineroas  pas  la  notice  de  ce  savant  distiagoé 
sans  rappder  id  le  nom  de  son  fils,  M.  Edmond  Bcoocc* 
i;ri  ,  a  qui  la  sci.  ncc  doit  déjà  de  savantes  recberdies  sur 
la  lumièj'C ,  et  qui  supplée  M.  Pouillet  à  la  Faculté  iks 
Sdences.  Jules  Gaaiaca. 

BECS-FIXS  (  .Vnlacilla,  L.  ).  Les  zoologistes  réunissent 
sous  eu  nom  cuiuiuun  plusieurs  genres  d'oiseaux  lormatiit 
une  snus-fatnille  très-nuuibrcusc  et  rangée  par  G.  Cuvier 
dans  la  braille  des  oonirostces,  de  Tofdra  des  paMtfeank. 
1^  genres  iraquct,  rnblette,  fauvette,  tr»gle> 
dyte,  lin.  lii'-'jueue  ,  berf^eronnelte  ,  ful-'ir»^ . 
comiwscnt  U  sou»-lamiUe  des  tiees-iiwi ,  qui  ont  pour  ca- 
ractère commun  un  bec  droit ,  menu ,  semblable  à  un  poin- 
çon ,  qui  se  rapproclie  de  celui  des  gobc-niouchc»,  quand 
il  est  d<^primé  â  sa  base ,  et  de  celui  des  picfr^ièches  k  bse 
droit ,  lorsqu'il  eit  cemprinié  el  tendné  par  une  pointe  «a 
peu  recourbée,  L.  LAiaem. 

HEDDOESCruoHM),  uédecto  eléerifate  anglais  estiiui , 
né  en  17&4,  à  Sbiffnaldans  le  Shrop^birc,  mort  .'i  i;ji4«iJ. 
en  1808,  se  distingua  à  l'université  d'Oxfurd  par  une  coa- 
naissance  approfondie  de  la  littérature  ancienne,  et  par  uiw 
rare  apttnde  pour  ka  langues  nodemea.  Cependant  \m 
importantes  découvertes  ftUes  dans  ces  demien  temps  «a 
bistoire  naturelle ,  en  cbimie  et  en  pbystulope,  avaient  pour 
lui  bien  autrement  d'aitraiL  Professeur  de  cliimie  à  Oxford 
depuis  1786 ,  il  donna  aa  démission  de  cet  emploi  en  i7>i, 
et  se  relira  a  la  campa^yie,  pour  y  travailler  à  son  Imeaar 
l'e-istinte  des  niatlieiu^itiques,  ouvrane  dans  k^uel  U  t*««lie 
àdémontrerque  cette  science  est  biistv  sur  W  \  i  i  u  .  1'  - 
et  rexpéQCttce.  C'est  vers  «e  Icipps  que  immu^  U**^'^ 
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d'isanc  Jenkins,  omrtt^e  eompo^ié  dans  le  but  d«  Iraccr 
à  U  ila^so  laimmusc  (1rs  rèj^k-s  ^\e  conduite  nous  une  forme 
lUrayaote.  Oo  Tcodit  en  très-pea  de  temps  (do»  de  qmi- 
fttrte  ainie  exèRiplatrae  de  ck  eieelteal  derit  popaleira. 
Aprè'î  ?nn  mariage,  en  t?f>4,  il  ^'occupa  de  gaérir  par  l'eni" 
ploî  lie  diverses  uaturcH  des  afTections  jusque  alors  re* 
(Card«^«  comme  incurables,  entre  antres  la  phttiisie.  Avec  la 
Iffotoction  de  Wedgwood,  U  pervintà  fonder  on  élaMnscment 
de  ee  genre,  qui  Art  onwrt  ta  1790,  et  à  Ife  Mte  dnqnel  il 
pla^  un  jeune  liomme  nommé  Ramphry  Davy,  dosUnt^  h  se 
faire  un  f>\  ^rand  nom  on  cliimie.  Toutelriis,  le»  résaltats 
B*a;ant  pas  rt'pondii  nux  e>pi'r<iiices  qn'on  avait  coafWS, 
le  iMe  de  fieddoei  m  refiràidU  teilein«it,  qu'il  y  renonça 
tottt  à  Mt  m  a»  avant  aa  imrt.  L'onlqne  r^ltat  de  acs  , 
travaux  dans  celte  ilireclion  d'idées  fut  un  pran-l  nnmhie 
de  DK'moires  <;iir  l'emploi  de*  aîrs  artificiels  ea  métk<  inp. 

BtUilv  I  ».  \  ÉsÉRABLE  (Beda  ynierabills)  naquit  en  r'j, 
mtsenitiUbieBneBt  aa  bourg  de  MoahtM,  prè«  de  Girfy 
(aujourd*ho{  Yarrow),  dans  le  comM  de  Northumberland. 
Vhi  l'âp  (Il  I  i  l  ui»  il  fat  placé  an  coûtent  de  Wcremoull», 
ttkiii  du  bourg  de  Mooktoo,  el  que  g^Tcmatt  à  ce  momeot 
fabM  Bamdial.  Le  wHijleBK  Tronberlli  krt  tÊÊâgÈà  la  re> 
fijrton  ;  Jean  Beterlye ,  dcTenti  pttjs  tard  érêque  d'York,  le« 
langue^  grecque  et  latine;  et  .lean,  archirhtntre d«  TégUte 
Saint- l'ien-f  a  Home,  (iiie  l'abbA  Ben»v1irt  avait  lait  venir  en 
tretacne ,  la  musique.  Plus  lard  Bède  quitta  le  couveat  de 
WcNnwslIi  poor  eeW  d* Mrvf  (fbodé  «■  m*),  qal  n'as 
était  pas  éloigm''  et  i\n\  on  rel»»vait  11  y  reçrt  lo  di^ronat  à 
l'Age  de  dix- neuf  ans ,  et  l'urdre  de  la  prètnse  en  l'an  70?. 
Cest  là  qu'il  commença  A  développer  son  activité  littéraire, 
«pi  eut  d'abord  poor  aèiiet  dae  eommaataires  snr  l'Ancien 
et  leffeovean  TeateMWt,  «t  qe<  ne  te  ralentit  pas  un  seul 

iij  t-int  iu--qi;''i  Vkge  de  cini]ririntr-niM if  nn^.  Simi  ri'nom  de 
Miriice  et  lie  pi<^lé  ne  tarda  pas  a  se  répandre  sur  le  conti- 
nent. Le  pape  Serglos  lui  fit  faire  des  offres  brillantes  pour 
Fattirer  aupirèa  d»  loi  «I  teconaaller  sur  différents  points  de 
discipline  ;  hmIs  rien  vé  p«t  arracher  l'aortère  religieux  à 
-•m  r-Miï.-nt  rf  h  --fs  prnVihlrï  l'iinliis.  L'excès  du  travail 
finit  par  altérer  &a  santé.  A  la  >ciUe  de  mourir  il  tradotsait 
encore  rÉvangiie  de  saint  en  langue  angto-anoMie  el 
le  dictait  à  ses  disciples.  Il  mourut  le  26  mai  73&,  et  fut  en- 
terré dans  le  monastère  de  Girvy.  Plus  tard  ses  ossements 
lÉwilt  tr;(n>>iinrtés  h  Durliam. 

Bède  a  uNuposé  sur  l'histoire  laiale  ua  grand  nombre  I 
de  c«ffln«ntanrea  jail— it  aalim<a«  al  qol  étaient  d'une 
grande  ntiliti*  pour  son  <*pr»rjne.  On  a  rn  outre  de  lui  des  ' 
boniélic.o,  <les  vies  de  saints,  de*  livmne.s,  de»  ('pigrainme>, 
desouvrai:e^  de  chronoioRie  etde  Rrammaire.  Il  n'avait  point 
«Mpys  soa  savoir  daas  les  écoles  da  coatiQeBU  U  s'était 
iMirail  M-mêiM  daaa  aa  calliile,  par  la  ieetim)  appro- 
fondie ."^iifiens  el  surtout  de*  Pfres  di'  l'Éiili'se.  Quoique 
ioa  &ljlf  manque  parfois  d'iïlégancc  cl  de  {juretu,  il  c&t  t«u- 
jo«rs  d'une  clarté  et  d'une  précision  extrêmes  ;  et  il  manie  la 
laa^goe  lat^  avec  une  reoMrqittble  Acilité.  S«o  principal 
ean-age  est  son  KUtorta  tcetetimtiea  gintii  Angbmm, 
enciiii|  livres,  la. source  la  plus  précieuse  et  unique  pour  toul 
ce  qui  «ât  relatif  a  riulio<lucitun  el  a  U  propagation  du  cliri»- 
tianisme  en  Angleterre.  Elle  va  depuis  les  temps  les  plus 
lecMlta  Juaqa'è  Tao  13o.  Poor  la  première  pailie  il  mit  à 
pnAt  ^À  renseignmaBta  Innamb  par  tes  Komains  ;  mais 
pour  le  reste  ,  et  c'est  de  beaucoup  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  soa  livre,  il  utilisa  avec  autant  de  sagacité  que  de 
jasiesse  d'esprit  la  tradition  de  ses  contemporains,  entre 
laaqaela  Aibinaa,  abbé  de  Caotorbury,  lui  fui  surtout  d'un 
paâd  seeouim.  ÎÀ  premiin  ÂMlloa  fanprira^  qu'on  en  pos- 
sède est  celle  de  Strasbourg  (  1 500  )  ;  la  meilleure  e^i  colle 
qu'en  a  donnée  J.  Smith  (Cambridge,  1722).  Ses  auvie& 
complètes  ont  été  imprimées  à  Paris  (1544  et  1554),  à  BAle 
(  là63)  et  À  Cologne  (  1C15  et  1688).  De  nos  jours  Giles  a 
donné  une  traductioaaaigUisedes  «uvres  bisloriquesde  liède 


(fl  vol.  ;  Londres,  1843  ),  et  II  a  aussi  publié  une  édition  por- 
tative de  l'Histoire  ecclésiastique  (  1847  ).  Le  rui  \tfred  avait 
tradait-cet  ouvrage  en  aoglo-aasoo.  Bède  n'apes  moins 
dfmportanee  comme  dironologMe.  Son  Hvfe  De  $fs  <ffte* 

tihui  MttHdi,  d'après  l'ère  de  Diony^itis  qu'il  inirodnisit  le 
prcutier,  devint  la  base  de  la  |)liii>art  des  chroniques  nai- 
verselles  do  inoven  Age  Consultez  Gciile,  De  Beds  VM^ 
rabiHi  VUa  9t  Scr^ilM  (Uyde.  lS3»)i  et  Wright,  Meyn* 
phkft  BHtmniai  nt^ratUi  (Londres,  1M3). 

BKnrMT  ou  BFDF.M'DF.,  n..m  vulgaire  d'inierfes  de 
différimls  ordres,  dcmt  le  corps  à  l'éUit  de  larve  ou  a  l'état 
parMI  présente  detix  rxinletirs  bien  tranchées.  Telles  sont , 
par  exemple,  la  cigale  btiUaude,  qui  est  moitié  brune  et 
moilié  blanche  ;  la  chenHIe  de  la  Vanvsa  gamma ,  dont 
les  rjiRtre  premiers  anneaux  sont  fauves  etie  reste  du  corps 
blanc.  —  Beriêmtde  est  encore  le  nom  vulgaire  de  l'oiseao 
appelé  corneille  manietée. 

BEDE.\r ,  sftrie  d'employé  subalterne  à  la  manière  de 
nos  huissiers.  Autrefois,  les  universités  en  France  avaient 
plusieurs  hedeaiix  :  bedeau  général,  liedeau  pour  chacune 
des  facultés.  Yèlus  d'une  robe  mi-partie  de  deux  couleurs, 
fia  IntiuftihiÉwt  I»  pwfcmaMT  dana  la  aalla  dea  eom,  et 
se  tenaient  an  bas  de  sa  chaire  pendant  la  durée  de  la  leçon. 
C'était  un  grand  honneur  pour  tine  université  quand  elle 
obtenait  la  bvenr  insigne  de  faire  porter  h  ses  bedeaux  une 
vatga  d'aignrt.  Omm  ce  boo  temps  des  privilèges,  loi  uni» 
veniléa,  mm  emilnlH  d» cem  qaTelles  acvaiaBt  eamiuérlr 
pour  leiir=:  profr  ;  rnrs  el  letirs  étudiants ,  n'oubliaient  pas 
non  plu.>  leurs  bedeaux, et  les  engraissaient  aussi  aux  dépens 
de  la  chose  publique.  Le  recueil  des  ordonnances  fourmille 
d'W«»  md  dlipan>antlaabadaa«L  de  telle  boooo  université, 
d»  «elle  iMmM  vH«^  d»Mi«  le  aerviet  dana  la  garde  bomf^ 
f^eoi.se,  de  rien  verser  i,';  ilimes  ou  tailles,  et  les  ao- 
torisËOt  À  faire  venir  leurs  provisioa»  eu  ville  $aii.s  rien 
payer  au  bareau  d'octroi ,  et  à  n'acquitter  non  plus  aucun 
droit  de  péage,  etc.  Depuis  178»,  U  n'y»  plus  en  France  de 
bedeaux  grands  seigneurs;  le  nltaan  d«  l'égalité  a  passé 
sur  eux  comme  sur  toutes  les  classes  privilégiées.  Les  be- 
deaux d'église  ont  aonla  coAservé  qoelqaes  restes  de  leur 
ancienne  apkadeiir  :  la  rabn  «t  la  verge  de  baleine  noire. 

BI«:DEAU  (Mvitie-ALPiioNSB),  général  dadhWon,  eal 
né  le  m  aoiit  ifwi,  iVertou,  près  de  Nanlee.  Sonpèra 
était  capitaine  dans  la  marine  de  l'Étal.  £lcv(«  à  l'i'cijle 
militaire  de  U  Flèche, à  partir  de  1817,  il  entra  en  18-20 
k  8alnl-Cyr,  d»dl  U  auftft  Mua-HeaUnant  «ère  à  l'école 
d'application  d'état-major.  Il  fut  ensuite  sncccssivemeot 
attaché,  comme  lieutenant,  au  8«  de  cuirassiers,  aui 
lanciers  de  la  gnrde  royale,  au  7'  régiment  d'arlUlcrie  et 
au  13*  de  lipie.  Itowué  capitaine  au  3"  léger,  il  le  quitta 
pour  devenir  aide  de  ctmp  de  divers  généraux.  Ce  fut  en 
cette  qualité  qu'il  lit  les  campagnes  de  Belgique  de  1831 
et  1832.  Il  s')  UislUigua  uiCuic  asse^  pour  mériter  que  le  gé- 
néral en  clief  lui  donnât  nue  mission  de  contiance  auprèa 
do  général  Cfaasaé,  commandaotde  la  citadelled'Anvcrs. 

En  décembre  1S36  on  renvoya  en  Algérie  comme  chef 
d  iin  bataillon  dans  la  légion  étrangère,  et  il  y  prit  d'almrd 
jjart,  en  octobre  1837,  à  l'cxpédilion  de  Conslnnline.  Après 
la  prise  de  celte  ville,  on  récompensa  la  bravoure  ilont  il 
avait  fait  preuve  en  l'en  nommant  commandant.  Au  mois 
d'octobre  de  la  même  année ,  il  passa  UenlenantpcoloMi,  fut 
nonuuc  en  avril  1838  au  commandement  8n|)éiieur  de  Bou- 
gie, et,  s  la  suite  de  divers  combats  contre  les  Kabyles,  co- 
lonel du  17'  léger,  en  décembre  183'J.  Au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante  il  prit  part  à  respédition  de  Chercbell,  dont 
b  défense  lui  fut  confiée.  Dans  les  eombats  presque  quoH» 
dicus  «|u'il  eut  alors  à  .soutenir,  il  fui  l  l.  ssé  à  deux  reprises, 
et  ce*  affaircH  lui  foumircnl  l'occasion  diî  déployer  ia  plus 
brillante  énergie.  Au  défilé  de  Mouzaia,  il  soutint  pen- 
dant ({ontre  heures  de  suite  avec  800  bommes  de  son  r^* 
ment  les  dforts  de  10,000  bommea  de  traopes  régoUèna 
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el  de  Kibyles,  commandés  par  Abd-cl-Kaécr*  La 
croix  d'ofljcier  do  la  Légion  d'Honseur  fut  i*  réOOmpMMe  do 
ce  brillant  Tait  d'armes,  et,  après  s'Ctre  signalé  dani  âfreiwa 
acttonit  d'éclat  de  1840  et        :i  Miil.m.ih  rl^Inlrari,  V.  fut  [ 
aonuné  ginéral  de  brigade  en  ntai  lb4 1 .  Au  moi»  de  février  i 
itk%,  le  nmMtû  idi^Mud  fcrf  eonfla  la  diraeliQa  des  af- 
lalrcs  politique»  et  militaires  sur  les  frontières  du  Maroc,  et 
le  cliargca  de  la  prine  de  Tiemccn.  Le  9.1  mars  il  eut  affaire  I 
k  Abd-el-Kader  eu  |)ci  sonne,  ei,  à  la  létede  1,100  hommes 
aevlemeal,  B  mit  ea  cotoplèle  déroute  lea  6,000  bMames  de  j 
Fémir.  Le  IS  avril  U  Ht  priaomiier  dMa  m  aaeoiid  oombat  { 
l'un  des  clw^rirs  les  plus  inflnrn(<;  du  pays,  et  réussit  par  la 
bonne  manière  dont  il  le  traita  a  clianger  si  bien  ses  lU^po- 
sitions,  qu'il  embrassa  la  cause  des  Ftançait,  et  contrihua 
phulard  i  rafTeniiiNcniait  de knr  piiiMan.*Le 30 avril  i 
eiitliea,  daiMlBsiiioiita|$neadeNedranM&,tmtraMèrM  | 

"icnt,  à  la  Riiilc  duqu*  1  l'i  luir  dut  -'v  iruer  la  |)roviiice 
de  iltfinccn.  l>e  liatU  de  Houdjali  eut  avec  le  général,  le 
1*'  JoiSf  iBie  conrércnce  à  la  suite  de  laquelle  la  paix  fut 
eoRcIne,  et  le  général  JBedeu  ifoMDfft  liflo  de  l'flt|»iiisa- 
lion  de  la  province. 

Kn  lrt'»4  il  assista  a  hi  série  de  combats  <\u]  h*  ffuiiiiii  - 
reot  le  14  aoOt  par  la  bataille  d'Iily.  Au  mois  de  septembre, 
fl  INMO  gMnl  de  dhrlalM,  elMMinmé  aaenMnande- 
mcnt  supérieur  de  la  provirr r-  de  Constantiue,  en  reniplace- 
mentjdu  duc  d'Anmalc.  Au  mois  de  mai  il  dirigea 
Texpi^lition  de  l'Aurès,  livnr  trois  combats ,  et  soumit  les 
peupladca  rebeilea.  11  «e  Ail  pas  laoiaa  iMweiui  lors  de 
rinearreeliMi  gëaéralB  dé  la  pminee  d'ami,  aa  nelsdW 
tobre  1&4&,  ainsi  f\u'h  t'exiM^itlon  de  Bougie  en  1847.  Le 
juillet  )»47  il  fut  nommé  gouvi-jneur  d'Alger  par  in- 
térim; au  moi.s  d'août  suirant,  grand  offider  de  la  Légion 
d'Honneur  ;  puis  au  mois  d'o<kobre  il  Ait  remplacé  par  le 
duc  d'Aumale  dns  le  gouvemement  de  TAlgérie. 

Au  moment  où  éclala  la  révoliilion  de  Février,  le  Rénovai 
se  trouvait  en  congé  à  Farts.  Comme  la  plupart  dos  géné- 
raux d^Mmibtes,  H  se  icndH  tut  TtaOeHea  pour  «émettre  à 
la  disposition  du  roi  Lotiis-Philippc.  Le  maréchal  Buj^caud, 
ayant  été  investi,  dans  la  nuit  du  23  au  24  février,  du  con\- 
niandemcnt  en  cbef  des  troupes  et  de  la  garde  nationale , 
donna  au  général  Hedeau  la  directkm  d'uoe  cohMuie  d'at- 
taque chargée  d'étooflbr  WnsurrecHon  anr  lea  iKwiefiid». 
L'ordre  qu'il  lui  transmit  portait  r\pres^Mhnent  qu'il  eût  à  la 
iwmprimer  avec  l'aide  de  la  garde  nationale,  lui  recomman- 
dant,  quoi  quil  arrivât,  de  ne  se  prêter  à  auetinc  espèce  de 
pourpsurlera.  Anivé  à  la  haulewrdu  boulevard  PoMaonnière, 
le  générât  trouva  les  esprita  beaucoup  plus  éebaalfês  qu'il 

i;r  r,:,\;'.if  rrii,  i-[  \r  ^nnlr  ri.itiolialf' elii'-mi^liiC  fort  mal  dis- 

poH^'.  Il  insiniifiil  le  maréchal  de  l'éiat  des  dKMes,  et  reçut 
de  lui  rinjonction  de  battre  en  retraite.  Lteécutloo  de  cet 
ordre  plaça  le  général  Bedeau  dans  un  grave  cmMrran. 
Ju'iqu'an  boulevard  des  Italiens ,  le  mouvement  de  retraite 
s'op<  ra  .«ians  encombre;  mais  là  l'arriiTC-garde  de  la  co- 
loooe,  que  le  général  ne  pouvait  apercevoir,  puisqu'il  mar- 
cImH  ea  lêto  à  dievai ,  Ait  rudeneot  inaNnlMt  et  perdît 
même  se*  canons.  Li-'^  soldats  tournèrent  la  rros-  e  de  leurs 
fusils  en  rair,maTi  II  !  Alton  qui  commença  à  démoraliser  les 
liMpea  fidèles  restées  en  poaHioii  sur  la  place  do  te  Cob- 
oorde.  Des  bruits  de  trahison  drcolèrent  dan  tes  rangs,  et 
le  général  se  trouva  ainsi  plaeé  dans  te  pHua  douloarease 
(îrs  [nisili  11=  lorsque  Louis-Philippe  se  fut  décidé  à  quitter 
Pari»,  le  général  Bedeau  prit  le  oonuoandemeot  de  toutes 
hstraoïies  nm^ees  an  aborito  des  Tuileries,  et,hi  chMnbre 
se  trouvant  menaw'e  par  Ips  Insurgé"?,  ce  fut  lui  qui  occupa 
le  pont  (pli  y  conduit,  Il  cflt  pu ,  dans  celle  position,  leur 
barrer  le  passage;  mai.s  il  manquait  complètement  d'ins- 
tructionsi  et  en  ayant  fait  demander  à  AI.  Odikm  fiarrot, 
en  ce  nmiMot  prMdent  du  eonsdl  des  uiMslTeH,  Il  hd  fbt 
répondu  qu'il  eût  à  s'abstenir  de  l'enjploi  de  la  forer.  Le  gé- 
ne  s'occupa  donc  que  de  faire  cesser  le  feu  -,  l'insurrec- 


BKDFOftD 

tion  passa,  al  tetedwodcs  d^alésM|l«qp'lii 
diaaoôdra. 

AncaHM  te  gfaénl  Bedeau  se  ndt  I  ta  dispositioa  ia 

gouvenienia)tprovi8oire,quilennnniin  mini  fre  delà  guerre; 
mais  il  u'accepta  que  le  comuiaiideiiienl  Je  la  place  dt 
IViris.  c^est  en  cette  qualité  que,  pour  éviter  toute  cliaass 
de  collision.  Il  RI  désarmer  les  troupes ,  qui  mèioc  durant 
bientôt  s'éloigner  de  Paris.  Ces  actes  du  géiiéral  forcAt  «lors 
fiévÎT iiiit'iit  juj^iS  [iiir  Ie>  iiiililaircs.  Lors«ju'une  armée  det 
Alpes  fut  formée,  te  couunandeuieat  de  la  première dirida 
lui  en  fut  conBée. 

Élu  par  le  département  de  la  Lxtîre-Inférieurp  it  rA«^Am. 
blée  constituante,  il  en  devint  vic«-pré&ident,  el  se  lit  reraar. 
quer  par  la  modération  de  ses  votes.  Au  mois  de  joia  1841 
il  reçut  un  commandement  contre  i'insunectioa,  m  M 
Ueaaé  grièvenaat  à  te  caisse,  presqu'au  fWweMWiBssI  di 
l'actioD,  à  l'attaque  des  barricades  du  Petit-Pont  Le  ffita»! 
Cavaignac  le  chargea,  dans  son  premierniiBistèrc,  du  porl& 
Graille  des  afbires  étrangères,  mais  U  te  Ntesa. 

Après  le  10  décembre  te  génial  Bedesu ,  votant  avec  le 
parti  modéré ,  sottUnt  te  ministre  O.  Barrot.  Réélu  le  cin- 
quième par  Ir  l'épartement  de  la  Seine,  pour  r.\»emble« 
Législative,  le  13  mai  1S49,  il  tui  cba^  au  mois  de  jitil- 
tel,  d*aller  à  Rome  presser  le  sl^  de  esHe  ville,  ^ 

h  Vnnvt^'  rcimmiindée  par  le  gén-^rn!  Ouilfnnl  ;  msi< 
il  appnt  a  Marsciiie  l'entrée  des  troupes  françaiMis  ûnai  la 
ville  aux  sept  collines ,  et  revint  à  Paki^  SMS  qpe  fmmm 
ait  su  M  Jorte  te  teil  desa  mlssloo. 

Bientôt  eependsot  te  général  Bedeau  montra  dM  vtUéittls 
d'opposition  vis-à-vis  du  pouvoir  exécutif,  tout  en  n^tAnl 
uni  avec  te  m^otilé.  Continuellement  réélu  vice-preaideat 
de  l'AssembUolIgUitive,  il  était  peu  favorable  i  ta  partn 
avancée  de  ce  oaïf»  driUiénnt,  m  même  temps  qui!  s» 
prononçait  contre  te  dealMutiuu  du  génâ^  Changamier  H 
contre  les  teadana  s  du  gouvernement.  Aus.m  le  •?.  <]i- 
cembre  IMl  Ait-il  arrêté  et  conduit  à  U  prison  Alazat,  puis 
an  cMlCMi  de  Item ,  dM  il  •  4M  dMimd  fa^iMrniraMitf 
de  la  France  par  le  décret  do  î»  Janvier  tS55. 

Capitaine  diistingué ,  aimé  des  soldats ,  bon  organisateur, 
adminisfarateur  intègre ,  le  général  Bedeau  a  eu  i  défendre  m 
conduite  en  Février,  par  suite  date  puMioalten  d'âne ktbe 
da  nwréèhal  Bogeud.  D  fa  flrit  wne  eewveuance  etdipiM 
dans  un  artirlr  dont  l'esprit  contri-tc  nypr  rrttnm<; brochure 
où  il  se  rnouuait  beaua>up  moins  |>artiâan  de  l'oliéi&tanre 
passive  lnrs({u'il  s'agit  de  combattra  des  ûonottsfMi 

BÉUEGARS.  Koyes  Cthips. 

BEDFORD,  comté  sitnéan  snd-estderAa(^etene«eo- 
trale,  compte  une  popuUtion  d'environ  110,000  âmes  tut 
une  superficie  d'environ  30  myriamètres  carrés.  Le  soi  de 
cette  yravtaee,  te  ptestonvwt  ptal,  maiseonveri  «n  midi 
de  sl<5riles  montagnes  calcaires,  est  généralement  bien  cul- 
tive, et  raéme,  à  l'ouït,  d'une  remarquable  fertilité,  les 
liabitants  du  comté  de  Bedford  se  livrent  avec  Mirrè*  i  1  "a- 
gricultuieetà  HiortteuHu»,  itesi  çn'à  Fétevedes  bertkuit 
leur  indasfrte  HMumtecilwftre  se  borne  à  te  MNfcalion  d» 
lacets,  des  diapeaux  de  pailln ,  dc^  nattes,  des  paniers  et 
des  jouets  d'enfants.  Ib  exportent  aussi  avec  avantage  ta 
tem  à  foulon,  tiès-eonnnnno  dua  celte  partie  de  l'As- 
gleterre ,  et  d'une  renMrqiialite  qualité.  Les  comanmicatioM 
de  ce  conité  se  trouvent  bcilHées  depuis  1849  parte «ae- 
Iruction  d'un  emiirnni  Iji  iik  nt  lu  f.'  Hiinn  nnd  .>nr."l- 
westem  railway.  U  a  pour  chef-lieu  iJed/orrf,  ville  de  plu» 
de  10,000  âmes,  bêUe  sur  fOnse,  qui  y  devient  navigable, 
et  siège  d'asset  Importantes  m-'nnfactttres  de  dentelles  d 
d'étolTcs  de  tainc;  elle  c&t  aussi  le  centre  d'nn  comniene 
fort  actif  en  blé,  durbon  de  terre,  bois  de  con<^ir  i  •  1 1  n ,  fer, 
cuivre  et  draps,  Odte  vUte,  dont  H  est  (k^  fait  mention  an 
lixttnw  siècte  sens  te  mm  de  MtemiM.  tel  ssstfgteil 
prise  d'assaut  en  1 137  par  le  roi  Étienne,  et  an  comtncncemwt 
du  trciïième  siède  par  Faulkes  de  Bitant.  inutni  ses  mu 
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d'architectura  flp|lili|w,  eonalnll  ealie  le»  uném  il&o 

et  1400. 

Le  prince  PlanllceDet,  ou,  comnit;  rap[>ellc  SItakspeare, 
h  prince  Jean  M  Lmc*«im»  fils  da  roi  d'Angletem 
■«ari  IV,  qui  da  tivtal  de  mm  piie  fiil  «sovanMor  de 

Ikns  ick  et  garde  de  la  raarclie  d'Éorase,  puis  «tcTÏnt  riigent 
lie  France,  fut  créé  due  d«  Bedford  dan»  la  aecoade  année 
da  règne  de  son  frère,  Henri  V  {voyez  l'article  tairant). 
Denx  siècles  plus  tard  le  lîtn,  d<f>iii« lon§teiiipe éteint,  dcduc 
deBedfordfut  renourété  en  fmor  deta  AndllellattelL 
Parmi  les  ducs  de  Bttifonl  cpttp.  maison  on  en  aie  plu- 
«kurs  qui  ont  joué  ua  r61e  important  dans  1^  alfaires  pu- 
bliques. 

BEDFORD  (Jban  ne  PLANTAGENET,  doc  ne),  de  la 
branclie  de  Lancaatre ,  troisième  fils  de  Henri  IV,  rai  d'An* 
gleterre,  et  de  Marie  de  Bolm,  léywl  de  InHWepew  les 
Aailaia,  neqoit  en  IMO. 
SaHiBt  Pmage  dn  tonpe  11  M-eraié  chevalhsr  dès  Tige 
tli\  ans,  à  rocca<tion  du  couronnement  <\f  -^'in  frère, 
ie  roi  d'ADglelerre  Henri  V,  qui,  dans  la  dtuxiouic  année  de 
Mm  règne,  lui  conféra  le  litre  de  duc  de  Bedford.  Heu- 
ifosemeot  doué  par  U  nature»  Jean  ne  se  fit  pas  nnoia»  re- 
marquer parte  dextérité  dans  tons  les  «ereleea  mllHalfeR, 
que  f  ,ir  la  sagesse  et  l'habileté  de  «s  avis  en  matières  de 
guuvernejnent.  Aussi  Henri  V  le  nonuQa-t-ilsaceessivtjnmnt 
gnurernettr  de  Berwick  sur  Tweed,  gardien  des  nurclies 
d'Êcoeie,  et  enfin  son  lienlcMnt  en  Angletenv  paidani  lee 
•ijenre  qnll  etteR  Mreen  ftanee.  Ce  prince  nwarat  I  Vin- 
(  -îiiirs,  c  iiinmf  on  sait,  en  1422,  léguant  le  lourJ  f  inleau 
d'une  double  couronne  à  uo  eolant  égé  de  huit  mois  a 
peine.  Par  son  testament  il  s'efforça  de  prévenir  âhsen' 
ma»  «i  les  quereUes  qu'il  jogeeit  imminciites  entre  ses  pro* 
difs;  et  en  mtoe  tempeqatl  nommait  le  duc  de  Glocester 
régent  en  Angleterre ,  c'est  au  duc  de  BeUTor  l  ju'il  conliait 
la  lâclic  difficile  de  maintenir  «es  conquètsâ  eu  France,  eù  U 
llnvestissmit  également  du  titre  et  des  pouvoirs  de  régeat 
pendant  toute  la  minorité  de  son  fi!s ,  en  lui  reconunandant 
toutefois,  per  ménagement  plus  que  par  déférence  pour  le 
doc  de  Bourgogne,  de  commi  ti<  •  i  par  offrir  In  idganoe  k  ce 
prince  et  de  ne  s'en  saisir  qu'à  aon  reftas. 

Ledne  de  Bedtowl  snWt  IMMaiurt  lee  fiMlracHene  de 
ton  frère  mourant.  Au  mois  d^arril  1433  eut  Vieu  l'r  ntrr 
▼oc  d'Amiens  ob  lui,  Bedford,  le  duc  de  Bourgogne, 
le  duc  de  Bretagne  et  son  frère  Arthur  de  Richemont , 
rignèrcat,  »a  nooveev  traité  d'aUiiBoet  eoque^  on  cber- 
dM  k  d«nner  «m  eenetion  plus  solonMlle  eneora  en  fal- 
•ant  lo-er  k  Artliur  Anne,  fille  de  Philippe  le  lion, 
doc  de  Bourgogne ,  et  belle-weur  du  duc  de  Bedford. 

!e,  le  régent,  qui  «'tait  maître  de 
refrit  arec  une  nouvelle  activité  les  hostilités  contre 
iTII,  réduit  à  se  réfhigier  par  delà  U  Loire;  et  il 
reniporla  cocore  sur  les  armées  dn  ralilenaneeke  victoires 
de  Crevant  et  de  Venieuil. 

Une  suite  d^érénenents  imprénw  vint  alors  eomplétc- 
nent  niodifiLT  la  face  des  choses.  Le  parlement  d'Angle  • 
terre  croyant  autorisé,  dans  llntérët  de  la  nation, 
1  il''  r  au  (Jt  là  des  dernières  volontés  de  Henri  V  mou- 
rant, maintint  bien  au  duc  de  Glocester  le  titre  et  les  fooc- 
HeM  de  végent  en  Angldene,  nnila  en  le  eurbofdmnant 

au  dur  de  RctUord,  qui  fut  (I  Vltr'^  "  rrntfctenr  et  df* 
(eateui  des  rojaunie  et  église  d'Angleterre,  et  chef  du 
conseil  royal  pendant  la  minorité.  •  Il  n'est  guère  possible  de 
(réninierqin  le  peitanett  n*ait  pee  «n  celle  droona- 
tuM»  k l*bist|galiea  do  doc  de  Bedfi>id;  et  dto  len  H  ne 
fil  f  3s  s'étonner  de  voir  U  mésintelligence,  la  Jalousie  et 
les  ditisions  éclater  entre  toji  princes  diatgés  du  soin  d'ad- 
ndniitier  les  affaires  de  l'État  i>eodant  la  minorité  du  jeune 
roi.  Le  premier  qui  abandonna  les  intérêts  anglais,  ce  fut 
k  doc  de  Bretagne,  qui,  pour  ae  réconcilier  avec  le  roi  de 
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allé  fiiir-'f-n  Vngletenr.  Le  duc  de  Boui^flgne,  ensuite,  se 
montra  au  inoius  incertain.  Le  régeut  d'Angleterre,  le  duc 
de  Glocester,  qui  avait  enle^  é  la  femme  du  duc  de  Brabant, 
tanlM  guerroyait  snr  le  coatioeat  contre  l'époua  qu'il  avait 
eHbnaé,  et  oeolie  le  dne  de  Bevfiogne,  cwsla  da  duc  de 
Brabant,  t  mtôtae  querellait  avec  le  cardinal  de  Winchester 
et  exposait  l'Angleterre  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre 
civile.  Le  duc  de  Bedford  lutta  avec  autant  d'énergie  que 
de  succès  centre  leutea  cea  diOcullés.  Les  victoires  qu'il 
rtmporia  en  Bretagne  eontoalgnirent  le  duc,  non^seulement 
à  r««itrer  dans  l'alliance  riii^l,il,-.(' ,  mai-  rm  oi,'  à  .*«  recon- 
naître vassal  de  l'Angleterre;  et  il  rétablit  fa  twune  bammiie 
entre  Glocester  et  le  duc  de  Bourgogne  en  déeldani  ton 
frère  k  renoncer  à  l'union  illicite  qu'il  avait  contractée  avec 
l'intidMe  épouse  du  duc  de  Brabant.  Tout  semblait  donc 
iilkr  nu  ;;ri:  de  ses  di^uirs  et  devoir  consoliiier  la  toiironne  du 
jeune  roi  qu'il  venait  d'armer  chevaUer,  lorsque  la  Proti- 
denceawcàa,  panr  sanwr  le  royaunedeFraneeet  lanalion^ 
Uté  française,  lliéroine  de  Vancouleurs,  l'immortelle  Jeanne 
d'Arc.  Dès  lor»  Btnlford  n'eut  |>lus  que  le  triste  honneur 
de  lutter  pour  une  cause  irremi.v>iblci»eat  perdue.  Charles  VH 
pnt  être  sacré  k  fteios,  et  les  armées  anglaises  n'éprouvè- 
rent plus  que  revwi  enr  raven.  MTord  a'ea  vengea  lâche* 
ment  sur  Jeanne  d'Arc,  que  le  sort  êr^.  iirmes  mit  entre  ses 
matnii  (1430).  Ce  fut  lui  qui  la  fit  traîner  de  firi<ma  en 
prison,  qui  la  chargea  de  fers,  et  qui  lui  fit  intenter  ee 
OMMetneeK  procèa  lerminé  par  un  supplice  qui  ne  fut  qu'an 
odleoK  ertme,  dont  toola  la  responaaUlité  doit  retomber 
Mii  le  prince  par  l'ordre  duquel  fin  ut  iuMniés  lissu  i)« 
perlulles,  ceUeséried«cruaul6i  abominalilcs  C'vsl  eu  vertu 
des  iostructions  qui  leur  fhrent  transmises  au  nom  du  régent 
que  les  juges>bounreaux  de  l'héroïne  française  oui  eut  l'infa- 
mie de  la  soumettre  à  une  visite  de  matrones  en  présence 
de  la  duchesse  de  Bedford  ;  acte  de  grossière  impudicité  et 
deatnpide  aopecstiUoo,  k  la  perpétration  duquel  Bedford  se 
donna  la  aaUahetlon  ^UÊM/tr  lui-même  en  on  lieu  aeerel, 
ainsi  que  te  rapporte  dans  6a  déposition  le  notaire  Guillaume 
Colles.  C'est  alors  que  Bedford  put  faire  sacrer  Henri  M  à 
Paris,  en  pleine  église  Notre-Dame,  comme  roi  île  Franc*; 
seul  moyen  de  contrebalancer  dans  l'esprit  de»  populaliooa 
rfmpression  produite  par  la  eérteenle  qui  avait  eu  lien  k 
Rciiii-'  i:n  favriir  de  Charles  VIT. 

L  n  an  après  le  supplice  de  Jeanne  d'Arc,  Bedford  devint 
veu4'  par  le  décès  d'Anne  de  Bourgogne;  et  tout  aussitôt  on 
le  vit  se  remarier  «vk  Jacqnette,  tille  du  comte  de  Saint- 
Panl,  Tassai  de  aon  beau-p^.  Pbittppe  leBoo  ne  put  que 
^l  ii  un  iiitragedans  une  union  qui  faisait  succéder  k  sa 
fille  une  leiume  de  naissance  tellement  inférieure;  et  ce 
grief  contribua  à  tlfalMIrencon  davantage  les  liens  de  l'ai* 
liance,  si  dangereoie  pour  la  France,  qui  existait  cotre  In 
r^ent  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bourgogne,  en  même  tempe 
que  d'Itabiles  négocia! lu-  opéraient  un  mpproi  Ii-^im  ni 
sensible  entre  ce  dernier  et  lu  roi  de  France.  fc^Ues  .se  ter- 
minèrent par  te  signature  du  traité  d'Arras,  qui  réconcilia 
complètement  Philippe  le  Bon  avec  le  prince  des  fleurs 
de  lis.  Ce  brusque  revirement  survenu  dans  la  situation 
des  choses  porta  le  coup  de  mort  au  du<  dr  ncdford,  qui, 
accablé  d'inquiétudes  et  de  soucis  pour  TaTcnir  de  son  oe> 
veo,  noomt  k  Rouen,  le  13  eepienilm  1438.  Leaéerivaina 
anglais  s'efforcent,  comme  de  juste,  de  décharger  sa  méi 
moire  des  graves  accusation»  que  l'histoire  fait  peser  sur 
lui,  et  d'atténuer  autant  que  possible  l'odieux  rôle  qu'il 
iooa  dana  le  procèa  de  Jeenne  d'Arc.  lia  le  représentent 
anari  «oomm  le  prtooe  le  pins  aceompll  deten  époque  ;  éloge 
vrai,  k  certain  ^  t'pardq ,  car  Re<lfonl  se  montra,  ci  Mine 
la  plupart  des  descendants  de  cet  illustre  Jean  iJe  ii.inA , 
le  patron  généreux  des  beaux-arts.  A  Paris,  il  arait  acheté 
la  bibliothèque  de  près  de  900  volumes  que  le  roi  Charles  M 
avait  formée,  et  l'avait  (ait  pasaer  en  Aogletem. 
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BEDF0RD1A,  genre  de  plante*  de  la  tribu  ile<t  compoM^ 
séni^fionépi»,  qui  comprend  nujoiirdlin!  deux  arbrIsMjaux  io- 
dtRonM  d«  la  Tfrrcde  Van  Dirmen,  dont  l'une  est  cullh(*»' 
dans  le*  jardins  iwUmiqaes  ions  le  nom  de  eacaliasaiieinn. 
Cmctèm  :  CkpHolet  moMllor»  tHmoeuiMt;  rleepfaele 
alvi'dli^  on  mnrqiii"^  ilc  prtilcs  foiîSoKP';  ;  învoliirrp  muni  à  la 
ha*c  de  deux  oa  Irois  bractéolcsstibnl^c*,  vt  formé  de  deux 
ou  trois  ranR^pn  d'<k-ailles  dhtiactes  et  d'tfgil.-  lonRueor. 
FniU»  glabre,  cyNndracte,  aiqpileai,  munis  au  «ommet 
d'àn  rebord  portanl  «me  nlgrette  emrofHMée  dW  rmgh 
de  poilu  «cabres  à  la  Iw-i-,  on  b:^rlio1l»*p  an  «ommet.  Les 
Bed/ordia,  que  Labillardérc  avait  réunis  ans  cacnHa , 
•mu  h"»  noms  de  eartilin  snlieina  ou  Unearis,  sont  remar- 
quableit  par  leur  port,  leurs  fleur*  Jaunes,  leon  CraiHes  en* 
lièrc*,  allon(;<!«s,  cotooneaM»  en  d««ww,  cf  aasec  Mmbla- 
Vk»  à  celles  du  saolc. 

BEDLAMf  corruption  de  Bf/hlerm,  comme  liicétre 
Peit  de  WlHeheit$r.  Ctit  le  nom  d*un  immense  et  bel  éta- 
Mis^^rtnenl,  destiné  comme  BIcttre  Prtail  autrefoi*.  au  sé- 
jour (k->  alit^n»^-;  et  des  criminels.  Londre*  n*a  rien  de  plus 
ni«pnili(jue.  Comme  lîirf'fre,  il  c^i  ifu  i>n  dclinrs  et  au 
midi  de  la  ville.  Mais  il  est  Iota  de  conttinir  dans  sa  vaste 
eacefnle  une  po|mlafiea  toeai  nomhrense.  Le  nombra  des 
coiidninoés  ne  s'élève  pan  au-dessus  do  <:nîxante;  celui  des 
ftm9>  n'est  que  de  quatre  cents.  Aossi  est-ce  do  Cftte  insti- 
tution qu'on  pourrait  dire  que  les  Anglais  logent  les  malheu- 
reux dam  de*  palais,  tandis  qa*iis  logeât  les  rois  dans  des 
MpHam.  La  Ihfede  icnle  «et  de  5iO  pMs  mgleli  de  Umn. 
Le  hfttimenl  est  neuf;  la  prem^^-^  pferre  fat  pos(«p  (n\  îRl?. 
Mais  il  existait  précédemment  un  liOpItal  du  imHm  nt)ii), 
qui  avait  la  même  destination,  et  qui  remontait  à  Henri  VIII. 
De  Ut  vient  qae  ce  nem  de  Bedlam  estt  de  tonte  ancienneté, 
pepHlaire  daim  tonte  n^nropepoor  désiipier  1(8  asiles  oonsa* 
crés  i\  la  plus  prnn  1-  iN  v  i'inrmilô*  liuniaînp'*. 

On  pourrait  se  demander  par  quelle  singulière  rencontre 
TAngleterre  «t  la  Franee  ont  fiu  rassembler  dans  un  m«me 
séjour  les  insen^  et  les  coupables.  An  premier  abord,  ce 
rapproclientent  révolte.  On  y  volt  ane  marque  de  mépris 
pour  le  malheur.  Kf  trop  probablement  en  «-fret  ce  rai>pro- 
cbemont,  dont  notre  humanité  s'étonne,  tient  à  riiabitude 
d*!»  mttne  régime,  d'one  m^ne  snrrtf  llince,  des  mêmes 
fers.  Ce  nVst  pohit  l'être  déchn  qu'on  s  rontpart*  h  l'Mrr 
déchu;  ix  «e*l  |M)int  le  malheureux  déiîliérilé  de  Tiiitelli- 
gence  humaine  qu'on  a  cnmp.iré  au  roallicureiix  déslK'Ti'.é 
de  la  moralité  baroaine.  On  a  vu  dcedeus  cdtés  une  cbstoei, 
des  menottes,  wra  cliemlw  de  force.  Peur  |ihM  de  comm<h 
dité  on  les  a  accouplés. 

£n  y  regardant  de  plus  près,  on  reconnaît  que  ce  rap- 
Itroclimnenl  irréflédii  aurait  pu  être  philosophique.  Il  aurait 
|W  lanir  moins  m  méprit  poor  le  malhenr  qn'an  mépris 
pour  le  crhne.  Il  «nrrit  pn  reposer  sur  la  eonvtetlen  que 
le  crime  e^^t  un  calcul  erroné,  une  faiblesse  de  l'euprit 
avant  d'<^lre  ime  corruption  du  cœur,  une  faute  en  un  mot 
aussi  bien  (]ii'im  tort.  La  sodété  anrait  pu  nnnonecr  ainsi 
qne  In  déiirail.iiion  morale  «taniai  ww  dégradalioo  intel- 
lêrtiiell«»,  et  ((n'en  se  jetant  en  dcAiort  des  loh  dn  devofr, 
on  .-i'  [in'i  '  <n::'  ih'ii't  — l' li*  des  rlroit-  ri  ilr.  îiiiilières  de  la 
raison.  C'eût  été  écrire  stir  la  porte  de»  geOles  :  Voiu  êtes 
àn  Imemée.  Monleninlen  s*est  amosé  à  dire ,  dans  les 
Leffres  Persanes,  que  les  Français  avaient  réuni  dans  un 
établissement  quelques  centaines  de  fous  pour  faire  croire 
que  ce  rpii  re- le  dehors  ne  l'e't  pas.  I  c  fr.tit  sent  les  L^//rei 
Pertanes  en  effet  plus  que  T^ljnrM  des  loU.  On  voit  qu'il 
ePappHifne  à  TAngraerre  ainsi  qn^l  le  Pmne.  Il  s'applique- 
rait tii™  au  monde  entier  Partout ,  h  cf>{6  de*  folîes  qui 
provoquent  la  surveillance  et  les  rigueurs  île  la  soriété,  il 
y  a,  en  bien  plus  grand  noolire,  les  MIee  qu'on  ne  pour- 
sait  pas,  qu'on  ne  renferma  pas,  tpfait  ne  redoute  pas.  Ce 
MOI  lee  pim  dugerensee;  mai»  ellea  font  tanombmUes,  et 
«Ito  €MwilhMil  m  nUribnl  dn  la  aMvrv  hwMliw,  CMMM 
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les  antres  en  sont  ta  dégmdalieft.  Cest  qn«  In  nature  Ka> 
malne  est  néeessahvment  Imparfaite.  La  folie  s<>nilt  de 

nnnalire  la  8i»ge^«'  sonveraim',  l'.i  voniti  ainsi.  Re- 
tranchez nos  misères,  où  sera  le  mérite  de  l.i  vertu?  Re- 
tranche! nos  erreurs,  ob  Sera  le  labeur  «t  le  mérite  du  génie? 
O  MonteM|uieu;  ne  médisez  pas  de  nos  préjugés  et  de 
nos  travers:  vons  anrier  tort,  comme  Bel<iunre,  d'arru- 
ftiT  no»  vln^,  Il  I!    f  i'il  pas  .se  plaindre  du  rln:)i[i  -le 

bataille  où  on  a  vaincu.  C'est  par  vos  victoires  que  vuos 
èlcs  devenue  grande  parmi  ks  nommea,  et  qae  m»  mim 
tels  que  les  vôtres  honneur  étemel  d'tan  rièda,  ont  néfUi 

les  hommages  de  tous  les  siècles. 

N.-A.OF.  SAt,VA?mY,  de  rAcadéw'rerranfJr»*. 

BEDM.Ml  (ALPHomn  sa  LA  CUEVA,  marqoia  ns), 

cardinal,  évoque  d^vMdo,  {ssa  d^me  anefenne  maison  es* 

pagnolc,  étnit,  en  tfils,  ambassadeur  du  rni  rîiili|.|M'  III 
pris  la  république  de  Venise,  lorsque,  dit  ou,  il  forma  uo 
complot  auquel  prirent  part  le  due  d*08sima,  vice-roi  de 
Napics,  et  l).  Pedro  de  'TottMe,  gouverneur  de  .Milan,  dans 
le  but  d'amener  la  ruine  totale  de  la  puUsance  auprès  de  la* 
queik  il  élait  arrrédit(^;  coniplnt  dont  la  n'.iiilé  a  <  1»  mise 
en  doute  par  quelques  critiques,  niais  qui  a  fourni  k  l'abbé 
de  Saint-Réel  leaujietdeaeA  BUtoirt  de  ta  Conspiration 
des  Espagnols  contre  Venise,  l'un  des  rhefs-d'cruvn-  de 
notre  liUéiature.  Le  marquis  de  Be»lmar  s'était  assuré,  à  ce 
qu'il  parait,  du  concours  actif  et  dévoué  d'un  certain  nombre 
d'étrangers  réunie  par  set  soins  à  Venise,  et  qui,  après 
avoir  mis  te  feu  à  faraenal,  devaieni  sVnparer  dee  postée 
les  |i!ns  importautt  de  la  ville,  appeler  le  iK'upIc  à  Hii^ur- 
rection  contre  l'oligarchie  vénitienne,  et  livrer  au  pillage  les 
plais  des  fami1le<(  patriciennes.  Des  troupes  milaiiaii«c.<«  au- 
raient secondé  ce  mmmment  en  débarquant  tout  à  coiip^ 
grftee  à  la  ImMsoh  de  matetols  gagnés  à  prix  d*argenl,  el 
r!  H  l'intro^luire  dans  le  port  des  I>arque$  reniplie^de 
ces  Mldats  étiaogcrs.  Cette  conspiration ,  qui  eût  eu  poor 
résultat  la  destruction  du  gouvernement  vénitien,  fut  dé- 
couverte à  temps  ;  et  tous  les  conspirateurs  dont  on  réussit 
à  se  saisir  furent,  sans  autre  forme  de  procès,  noyés  dan^ 
Irs  laiinni  s.  T'iulefi'i*,  on  respecta  dan*  le  principal  insti- 
gateur tlu  complot  le  caractère  dipioniatiqoe  dont  il  était 
revêtu  ;  et  le  aénal,  dans  lacrainla  que  lapenpie  en  flHcnr 
ne  le  déclilttt  aa  moreeanx,  le  tt  méma  partir  en  eaerelde 
Venise. 

Grosley,  dans  ses  Remnrqms  $ur  l'ItaUr  ,  prétend  que 
toute  l'histoire  de  cette  coospiratioa  ne  fut  qu'on,  tour  d'a- 
dresse Imaginé  au  proitt  des  Ténîfiens  par  Pra  n»1o,  dans 
le  but  de  déliarrasser  la  république  du  marquis  de  îtrthnar, 
dont  la  residener  sur  le  territoire  vénitien  était  <levenne  à 
charge  au  consed  des  Dix.  Naudé  et  Capriara  avait  n  L  il 
Grusiei,  émis  la  même  opinion.  Cnendant  d'autres  ci ilt* 
ques  alBrment  que,  si  eertalns  détaln  du  complot  ont  été 
singulièrement  exagérés  par  des  érri\  ain«  dont  nmaeitiation 
a  vu  là  matière  à  un  roman  saisis.'^nt,  lo  fond  même  on  c«t 
vrai.  Si,  disent-Ile,  le  gouvernement  vénitien  crut  devoir 
ensevelir  dans  un  mystérieux  secret  la  découverte  d'ua 
complot  qui  avait  failli  amener  sa  ruine,  c'est  que  l'Es* 
p.'^finc  t'Iait  idors  la  |itciiiiére  pnissnnce  de  l'Europe,  et  qu'B 
fallait  ou  ne  rien  divulguer  ou  déclarer  la  guerre  à  un  en- 
nemi si  redoutable. 

Be«linar,  après  avoir  quitté  Venise,  se  retira  en  Flandre 
dont  il  fut  iiununé  gouverneur  général.  La  sévérité  extrême 
qu'il  déploya  dans  l'exercice  de  ces  fondions  Int  ransc  <iir"n 
les  lui  retira.  H  se  rendit  aim  à  Rome,  oii  il  reçut  le  cha- 
peau de  cardinal  et  fut  nommé  évêqne  de  Mahim.  n  7 
mourut,  rn  ffirr,.  On  le  regarde  comme  nne  de*  têtes 
mieux  oi  saui.*eo«  et  coninic  l'on  des  i^prili  les  plu*  danj^e- 
r€H\  qui  nient  pré.sidéau\  affaires  de  l'Espagne. 

BÉDOUINS  (  en  arabe  Bédwnsà^  mot  qui  déaigaa  les 
habNanto  dg  pays  plat  «n  dn  désert  ).  Cesl  la  aonn  q«*«« 
doMia  i  «en»  dea  ârabac  qnl  mèneol  «m  via  neand^ 
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liras  de  la  race  aémiUqtie ,  comme  l^indique  la  tmditioa  qui 
les  fait  dépendre  d'bmael,  fils  d'Abraliam,  ce  sont  les  Ua- 
bitanU  abori^f-ncs  de  l'Araliie.  Us  non-;  ;i|.(>,ir.us-4^nt  déjà 
oomnM  t4sls,  suiraat  les  récils  de  la  Biiile ,  dans  rbittoire 
fvimitfve  dn  t/mn  braithi,  twee  te  même  éUt  imU  «t 
les  luteies  mœurs  qu'aujourd'hui.  En  tant  que  nomades, 
S»  n'ont  pas  d'histoire  proprement  dite,  mais  seulement 
des  généalogies.  Si  on  nel«  roit  que  bien  rarement  figu- 
ier dans  lliiftolrc  d'une  manièi*  aetiTe  et  indépendante, 
jamais  de  moins ,  à  quelques  raiw  «oeptbnt  près ,  on  ne 
hf>  V  il  devenir  la  proie  d'un  conquérant. 

On  ^ul  considérer  comme  leur  Téritable  patrie  le  désert 
de  l'Arabie,  où  le  plateau  de  Nedjed  est  le  centre  de  leurs 
é(aIilis5.eTncnts.  C'est  ite  là  que ,  d^s  l'antieiuité ,  ils  se  ré- 
paû'iircnt  dan*  les  déàcrts  de  la  Syrie  et  de  ri4;yi>le,  et  plus 
tard,  aprèsPancantisscmcnt  de  l'antique  civilisation  en  Syrie, 
i  travers  la  MésopolâBiie  et  te  CbaMée.  Au  septième  aiède 
enfin,  aprèg«>ah  eoitq«îitemwd<bPAIrk|Be,  ilss'yétalilreiit 
i  pjc  dans  le  Grand  IJésert,  entre  la  mer  Rouge  et  l'origan 
AUdutiquie,  et  cet  immense  territoire  derint  pour  enx  une 
■owBe  patrie.  Cest  delà  sorte  (]u'ils  sont  arrivés  ù  possé- 
der anjnunrfmi  tout  l'espace  qui  sMtend  depuis  les  fron- 
tières occidentales  de  la  Perse  jusqu'à  l'Atlantique,  et  depuis 
les  montapnes  du  Koiirdistan  jusqu'aux  peuple»  uèpres  du 
Soudan.  Dus  les  parties  de  vaste  zone  qui  sont  sus- 
ceptibles iPtUn  mkMÊ  en  onMiRW,  Mies  qaete  IMMpoUnnle, 
U  Ch.ildée,  les  frooti  Vr;  f?r  'i  Sv-ir  ,  la  Rarbiirie,  la  Nubie 
et  l'extrémité  septentrionale  du  Soudan,  on  les  trouve  sou- 
teir,  il  est  vrai ,  mêlés  avec  d'autres  peuple.^ ,  mais  Us 
sont  les  uniques  demiatleafs  de  ce  qv'oo  appelle»  ^  pnfn* 
ment  parier,  le  déeevtr 

L.1  nature  toute  particulière  c  ;tc  contrée  les  forra  de 
■Moer  aoe  vie  errante ,  et  ne  leur  enseigna  d'autre  occupa- 
0eB  qee  l'fièfe  d«  bétail  et  le  briguidage.  Ce  sont  eee  don 
traits  caract<'ri«!tiques  de  leurs  mœurs,  le  mfil'u'T  de  pa-^feur 
et  celai  de  brigand,  qui,  joints  aux  particularités  ph\siqiie^ 
et  morales  propres  à  la  raee  sémitique ,  develo[]pérent  les 
aotm  tnits  mîUhkIs  de  leur  caractère  et  de  leur  constito- 
fto«.LavlefloHlÉhe^  ndséraMeelpIdim  dedengen  da  Bë- 
Jouin  le  rendit  «^obre,  fmgal,  endurci  à  la  fatigue,  intrépide 
et  hospitalier.  La  vie  errante  du  bandit  le  rendit  l>elliqueux, 
épris  de  la  gloire',  poétique  et,  sous  beaucoup  de  rapports, 
ilieraleresque.  La  rqiacité  et  la  finesse  naturelles  à  sa  race 
firent  de  lui  un  être  avide  d'arçent ,  afmant  le  ))nia^e  et 
Mu«;  foi.  Sa  confiance  en  ses  projires  forces  lui  inspira  des 
idées  diadépcndance  et  lui  fit  aimer  la  liberté ,  aussi  hk-u 
M  point  de  ^  wdloMl  qeta  poM  de  vue  Indlvldnel. 
Tous  les  antres  traits  distinctifs  do  la  race  sémitique,  notam- 
uKiit  la  volupté  et  la  vengeance ,  se  dévcloppi^rcnt  chez  lui 
avec  une  double  énergie,  et,  en  raison  de  son  natanl  ardent, 
prirast  le  ouaetère  d'impMueuses  passioi^ 

LesBédmrins  mot,  à  tnot  prendre,  mie  bellcnMiedIioranes  ; 
les  fatigues  et  le;  privatiitn';  excessives  auxquelles  ils  sont 
exposé  les  ont  réduits  à  n'offrir  en  ^^néral  qu'une  stature 
an  dnemii  de  la  moyenne,  un  cor[)3  d'une  maigreur  ex- 
c<«:siTe  m'i  le»  tendons  dominent  plus  que  les  muscles;  mal- 
gré cela,  il»  sont  éminemment  vifs,  énergiques  et  durs  d  la 
bligne.  Leur  ail,  bim  tlécjnpé ,  est  ardent  et  dénote  en 
—f—r  temps  une  profonde  ftnefiae.  Toute  l'expression  de 
iaar  tisage,  anx  traits  génAndement  eUoogée  et  an  nez 
aquilin  fortement  prnnonci^ ,  annonce  la  fierté  unie  à  la 
naïveté.  Lear  tournure  t^t  dtigagée  et  imposante.  La  couleur 
da  iaor  paw  est  le  brun  avec  ses  nuances  diverses.  Tous 
lennaeMi  particoBèremeiii  «dni  de  la  voe,  sont  d'une 
aenHé  eitiêine. 

A  l'exception  de  ipielqnes  tribus  babifant  la  Syrie,  qui 
fMment  une  secto  religieuse  particulière,  et  dont  l'une  fait 
artnw,  dit-on ,  praftadon  dn  iMattanisme ,  tous  Ks  iv-- 
douins  sont  nialiom(*tans,Mns  pourtant  se  montrer  précisé- 
Btnt  ob«er%atetir!î  irès-rigooreux  des  préceptes  de  leur 


reîfplon.  Les  fonrHons  sacerdotales  sont  exen-.Vs  parmi  eux 
par  t{«  tnnrnbouis,  hommes  que  kurà  occu[vilinns  tlttolo- 
giques  et  ascétiques  mettent  en  grand  renom  de  s  lintelé,  et 
qui  dès  lots  exercent  nne  grande  influence.  Kn  l'absence  de 
toute  autorité  extérienre  i^nilatricc,  c'est  encore  la  religion 
qui  con'-titnela  si  iilefon  e  eapable  dedi>(  ijtliner  le  Bétiouin, 
de  lui  iin|ioser  certaines  idées  morales  et  de  confondre  son 
indivldualiti-  dans  l'unité  nationale.  On  en  a  eu  surfont  Ik 
preuve  lors  des  luttes  que  les  Français  ont  eu  à  soutenir 
avec  le»  populations  algériennes  ,  considérées  comme  plus 
croyantes  etcomuif  plus  rm.itiiîties  que  les  Btklonins,  fixés 
plus  à  l'est ,  ceux  de  l'Arabie,  par  exemple,  parmi  lesquels 
s'est  opérée  dans  ces  dernien  temps  «ne  espèce  de  Mfor- 
malion  reliîneu'^e. 

Leur  culture  iultllectuelle  Ci>ttfès-|H;u  avancé*!  ;  ce|M  udant 
ils  ont  beaucoup  de  bon  sens  naturel ,  l'esprit  vif  et  l'ima- 
gination ardente,  qualités  qu'on  retrouve  tbns  leurs  contes 
et  leufs  prodnenons  poétiques.  Leurs  mœtirs  sont,  d'une 
paît,  celli's  de  fous  les  (leiqiles  iiouiades  et  pasteurs,  et  de 
l'autre  celles  de  toutes  ie.^  nations  mahométancsj  et  il  faut 
surtout  citer  la  coutume,  si  générale  parmi  eux ,  d'etereer 
généreusement  les  devoirs  de  rimspilalité ,  le  ressentiment 
profond  qu'ils  conserveut  des  iujures  et  des  olïcnsc», elles 
ven;;eanres  iin|ilac  ibles  qu'ils  en  tirent ,  m^^me  longtemps 
après.  Les  rapports  mutods  des  sexes  ont  parmi  eux  pins 
de  liberté  que  parmi  les  Orleotanx  aédoitdres.  Ils  sont  Im'n 
de  Soumettre  leurs  femmes  à  une  surveillance  an  ^i  sévère 
et  à  une  re(  lusiori  aussi  complète  que  ccus-la  ,  et  générale- 
malt  elles  vont  sans  voile.  Ils  suppléent  à  la  i>olygamiecn 
changeant  fréquemment  de  femme.  Le  jeu  de  paume  et  la 
chasse  sont  leurs  principaux  divertissements.  Ils  excellent 
à  uionti  r  à  rlif'v.il.  l.ci.i  s  pins  grands  plaisirs  fou- jslent  en- 
suite ii  entendre  raconter  des  histoires,  à  danser,  à  clianler» 
à  itamer  indoleounent  dn  tabac  et  à  boire  dn  cdB.  Av  nom- 
bre des  objet  q  dont  ils  font  leur  nourriture,  et  consisfant 
pour  la  i«liipurt  en  produits  végétaux  du  sol  ou  encore  en 
produits  de  leurs  troupeaux ,  figurent  les  sauterelles  et  les 
lézards.  Leurs  lialiiUemenls,  faits  avec  des  étoiles  de  laine 
qn*ils  fabriquent  eat-roêmes,  consistent  en  un  long  et 
lar^e  vofenienl  blanc  de  dessou-,  appeb'-  ft'iik,  qui  recouvre 
en  int'n>e  temps  la  tète,  autour  de  laquelle  il  est  attndié 
par  tme  corde  en  poU  de  chamean  enroulée  en  fbrmc  de 
turban ,  et  en  un  frrand  manteau ,  appelé  burnous.  M  rCj 
a  que  les  plus  divtiii;:n  s  et  les  plus  riches  qui  portent  des 
pnntaloni,  et  snus  le  Ir/ik  une  chemise  de  dessous  en  toile 
ou  en  étoffe  de  coton.  Les  Bédouins  se  coupent  tes  cheveux 
de  la  téte ,  tandis  qve  leur  barbe  est  de  leur  part  l'objet 
de'  soTn=;  les  p|n^  attentifs. 

Leur  iittiustrie.  se  borne  a  la  fabrication  des  ustensiles  et 
des  éloflte  qui  leur  sont  les  plus  indispensables;  et  leur 
commerce,  à  la  vente  des  produits  de  leurs  troupeaux,  qui 
leur  permettent  d*arïider  des  armes ,  des  munitions  et  des 
grains.  Leur  état  social  et  politique  est  encore  celui  de  J;i 
vie  patriarcale.  Une  ou  plusieurs  famille-;,  dont  le  c  !icf 
prend  le  titre  de  chéik,  lorment  le  centre  de  la  tribu,  et  cons- 
tituent avec  les  marabouts  une  espèce  du  noblesse.  Ceat 
parmi  elles  que  sont  choisis  les  cht^iks  supérieur!  ou  eadis , 
c'e^Nà-dire  les  diefs  de  toute  la  tribu,  dont  beaucoup  portent 
le  titic  d'ffntir,  ainsi  que  les  cbeis  des  difl^rents  douan. 
Cmix-d  sont  en  même  temps  les  généraux  en  tempe  de 
;.;tierre  ,  les  miRistnts  et  les  juges  en  temps  de  paix.  Leur 
|K)u\otr  toutefois  csi  très-chancelant ,  et  dans  tous  leurs 
rapports  avec  les  membres  de  la  tribu  règne  une  grande  li- 
berté. Chaque  tribu  comprend  ptusieur»  douars  ou  vUlagea 
mobiles,  neeoni^stant  le  plus  sooventqiiVn  tentes  ftttvlqiiées 
foid  simplement  avec  de-,  poits  de  chameau  et  disposées 
circulaiiement ,  et  au  milieu  desquelles  on  renlenne  les 
troupeaux  pendant  la  nuit.  Leurs  prindpanx  auiniau%do> 
mestiques  sont  le  tiMUiMau  et  te  ebeval,  puis  l'âne,  lenwa* 
ton  et  U  chêne. 
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104  BÉDOUINS 

Le  tableau  que  nous  traçons  id  do  la  vie  des  Bédouins 
s'applittue  surtout  aux  liabiLanU  du  déâcrt^  les  excep- 
lioiis  locales  le  modifient  dans  une  foule  de  point».  C'est 
•îmiquedaiis  k*  pactica  sosoeptibles  de  oultoco  de  la  Uarba- 
rie,  deb  Mésopotamie  et  delà  Syrie,  les  Bédootitt  habitot 
généralement  tics  endroits  clos.  Ils  cultivent  le  sol,  entretien- 
nent des  lioiipeaux  (le  iKBU&,  habitent  des  huttes,  et  leurs 
cbdk  ont  m£tne  des  maiseitt.  Dl  vivent  au^si  dans  une 
plus  grande  abondance.  Lear  eamatioii  est  plua  bcUe,  plus 
blonclic,  leur  taille  plus  élevée ,  leur  oonstitalion  phû  ro- 
buste; n  i  '  t  revaiictic  ils  sont  plus  ou  BMIm  d^wn- 
daals  et  tributaires  des  nations  voisine». 

KEDOVZES,  BEjOUSES  oo  TREMBLANTS.  On  dmiie 
aar  les  côlp>  de  Gnscutrne  rc^  trois  noms  i  une  série  c<»n- 
tinue  «le  uiouliculi  s  placés  les  uns  à  coté  des  autres ,  de 
manière  à  former  de  pvUtcs  chaînes  se|iarces  par  des  vallées 
aoovent  biunides  et  dont  le  sol  cède  sous  les  pas  d'un  vojf«- 
geor  !iD|inidea(.  CtA  monikides»  qui  roat  parUe  d'une  maaie 
de  dunes,  se  succèdent  suivant  la  direction  du  vent  de 
mer  qui  douiiuo,  et  par  conséquent  suivant  une  ligne  tirée 
de  la  càlc  vers  Tintérieur  des  terres.  M.  Rozct  a  constaté 
que  depuis  Dunkerque  jusqu'à  fiayonnc  les  dunes  ont  la 
forme  de  trianglM  dont  la  base  est  appuyée  sur  la  eAte  et 
le  sommet  dirigé  vers  l'intérieur  du  continent,  et  que  la  li^e 
qui  joint  le  sommet  de  ces  monticules  vers  le  milieu  de  leur 
base  est  dirigé  du  sud-ouest  au  nord.^,  e'est-i-^  dans  la 
direction  du  vent  dominant  surlacdtc.     L.  Lvt'ncNT. 

BÉDOYÈRE  (comte  HUCHEï  de  LA).  Voyez.  lAut.- 

DOÏÉBE. 

BÉDftI  AC,  aujourd'hui  Caneto,  petite  ville  de  la  Gaule 
Cisalpine,  où  reropereor  romain  Othon  fut  vdneit  par  YU 

t  e  1 1  i  u  H,  l'an  69.  Le  général  de  Vaudoncourt  nie  que  Bédriac 
soit  le  inéiue  endroit  que  Caneto  ;  il  place  l'ancienne  ville  à 

CasalmaggioTi 

BEEF-STËACK  (pronoDcra  bi/stek).  Nos  praticiens 
ont  eu  le  bon  esprit  d'accorder  des  lettres  de  grande  natu- 
ralisation à  ce  plat  d'origine  anglaise ,  qui  se  compose  d'un 
morceau  de  filiet  de  taicuf ,  qu'on  tait  griller  après  l'avoir 
eoiqié  par  tranches  qu'on  rédoit ,  en  les  aplatissant,  à  l'é- 
paisseur d'un  c«ntimtHrc  et  demi.  Il  f.iut  que  le  feu  saisifcçc 
un  be^'Steack  hi  uu  veut  lui  conserver  .sou  jus.  Aussi,  quand 
le  feu  est  convenable ,  ne  faut-il  pas  plus  de  trois  minutes 
pour  le  faire  caire.  Cette  opération  tenninée,  on  met  dans 
nn  plat  gros  de  beum  eooune  une  noix  par  chaque  filet  ;  on 
cliauffe  lét;f'rement  ce  plat;  on  retourne  les  ClrS,  qui  font 
fondre  le  l>eurre ,  et  on  les  garnit  de  pommeï;  de  terre  sau- 
tées aussi  au  beurre.  Let  aitbtet  anglais  prennent  pour 
faire  leur  bet/steack  ce  qne  nous  appelons  la  sous-noix  àt 
bœuf;  ils  la  font  cuire  sur  une  plaque  de  fonte  de&tinée  à 
cet  usage;  au  lieu  de  charbon  de  bois,  ils  be  senent  de 
charbon  à»  terre.  11  iaut  convenir  que  cette  partie  du  bœuf, 
employée  par  les  An|^«  est  inflitiment  plus  savoureuse 
que  le  filet  mignon  dont  nous  faisons  osigs;  mais  die  est 
naturellemeut  beaucoup  muiuâ  tendre. 

Le  beef-steack  fit  invasion  sur  nos  tables  en  1815.  Il  n'a 
guère  figuré  sur  les  caiiBB  de  nos  Inileors  qu'à  dater  de  cette 
époque.  On  peut  donc  le  oonsidénr  qomma  «ne  imporfalioii 

Catinaire  de  ta  Restauration. 
BÉEL  oii  BEL.  Voyez  fLuL. 

BEELZÉBIJB  ,  c'est.a-dire  Mouche-Bel.  Sous  ce  nom 
les  lukbitants  de  la  ville  d'Ekron ,  dans  le  pays  des  Philis- 
tins, adoraient  le  dieu  B  a  al  ou  Bel.  Les  Grecs,  eux  aussi, 
avaient  leur  Zcu;  AffO|ivM(OaMvur|poc,  ifêÊltrèriktilHprc- 
serve  des  mouchet. 

Oomna  tes  dif  hiilés  pMennes  étaient  temte  par  les  luilk 
pour  des  déniKfr; ,  vp  rnnt  'le  IWelzébub,  qu'on  écrit  aussi 
Bielzébuth ,  ao  iwi  a  la  li^ii^ue  à  <léii|^ncr  le  cliel  des  es- 
prits impurs,  et  on  le  trouve  employé  en  ee  sens  dans  les 
Evangiles  {Matlh.,  XII,  24;  Luc,  XJ,  là).  La  leçon  la  plus 
ConMte  est  oepeadMl  BMm^uI,  qui  signifie  seignenr  dn 
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l'excrément ,  jeu  de  mots  par  lequel  on  entendait  dé^jgnfr 
en  même  temps  la  nature  commune  et  sale  de  ccà  di-uoiu. 

HECK  (  J.vcou-Mf.^  lk  ),  plus  ordinairement  appelé  Gta- 
como  Meyerbeer,  l'un  «ics  oompositeun  ksplus  célèbres  de 
notre  époque ,  est  néà  Bertn*  «B  17M. Soi  père,  Jacques 
Deer,  ri  )ir  lianquier  braélite,  lui  donna  de  bonne  heure 
une  cdiicatjou  distinguée.  Ses  heureuses  dispositions  pour 
la  musique  se  manifestèrent  bientôt ,  et  dès  l'^e  de  gq»t 
ans  il  jouait  du  piano  dans  les  concerts.  Oe  ne  fut  guère 
que  vers  l'âge  de  quime  ans  que  Meyer-lteer  commença 
ses  grandes  études  musicales  f^us  l  i  'ii-  rtion  de  rabbc 
Voglcr,  un  des  plus  grands  Ibéortcicns  et  sau»  contredit  k 
plu»  baUle  oiiianiste  de  l'Allemagne  à  son  époque,  qui  tnk 
ouvert  fi  Darm.stadl  une  école  dans  laquelle  il  n'admotlîit 
que  des  éJeves  de  choix.  Meyer-Bctr  y  eut  pour  ctiaiE-dpk 
Gsrasbaclier,  aujourd'hui  maître  de  chapdle  à  Vienne,  et 
l'illustre  Ch.-Marie de  Weber.  Otaque  malin,  apièi  k 
messe,  que  Weber  servait  presque  jooradiaBal,  pim 
qu'ail  était  catholique,  on  se  réunissait  dans  rapparteociit 
«lu  prufeâ&eur  :  cêhii-ci  donnait  on  tlièmc  que  chacun  de- 
vait remplir  dans  la  journée  :  c'était  tantôt  m  psaume, 
tantôt  une  ode,  tantôt  un  Kyrie.  L^abbé  Yogler  se  mettait, 
lui  cinquième,  au  travail,  et  le  soir  les  dnq  «MnpositioBS 
étaient  exécutées.  Ce  genre  d'eiercice  jt>i;^ii  -i(  :  I  i^  mlige 
d'être  fort  instructif  cdui  de  piquer  Tivement  l'èmulattoo.  Un 
opéra  entier  ftit  eomposé  de  cette  nmnière. 

Une  amitié  très-<5lroitc  et  toute  frateme'lc  '^e  f  'nna  hifntM 
entre  Meycr-Becr  cl  Weber.  i'ood;uil  deux  an*  ils  n'euienl 
qu'une  table  et  qu'un  lit.  Cette  amitié  se  maintint  jnupi'efl 
1S26>  époque  de  la  mort  de  l'auteur  du  Frtf$ekiti.  V»' 
lustre  noilbond  légua  h  son  ami  un  ouvrage  kadmé,  to 
trois  Pinto,  opéra  en  trois  actes ,  et  le  chargea  de  le  ter- 
miner. Un  seul  acte  a  été  e&qui^  de  la  main  do  Weber,  mais 
non  instnaneiUé. 

Deux  am  après  l'entrée  de  Meyer-Beer  ches  l'abbé  Yo- 
gler,  celui-ci  ferma  son  école,  et  l'élève  et  le  maître  par- 
coururent ensemble  l'Allemagne  pendant  un  an.  Ce  fut  sons 
\m  au8|Hces  de  son  profosseur  que  ie  Jeune  eompoMtNff , 
ftgé  de  dfatliuit  ans,  donna  à  Munich  son  premier  eamie, 
!a  Fille  de  Jephté,  opéra  séria  en  trois  actes ,  qui  obiiot 
uu  succès  d'estime.  Comme  tous  Im  jeuucs  gens ,  Meyer- 
Bear  avait  voidu  fidrc  preuve  de  science,  et  à  cet  dfel  il 
avaH  un  peotropaaediié  les  Idées  mélodiqpies.  L'abbé  Vo- 
gler  iPm  montra  très-llalU,  et,  dans  sa  naivalé,  le  baa* 
hoiiunt;  délivra  au  jeune  élève  un  brevet  de  mi"'^'^'''  "i 
botuie  ioriue,  auquel,  du  même  trait  de  plume,  il  ajouU 
sa  bénédiction.  Après  quoi  le  maître  et  l'élève  se  séparè- 
rent. Ceinl<idieGtivenMit  n'avait  plm  lien  à  appramlie  de 
l'autre. 

A  Vienne,  le  succès  qu'obtint  Meyer-Becr  comme  j-u- 
oiste  lui  valut  rhonneur  d'être  diaïKé  d'un  opéra  pow  1j 
cottr,  inlUnlé  :  le»  deux  Cal^.  U  avait  vingt  ans.  U 
musique  italienne  tournait  alors  toutes  le."5  têtes  dans  csils 
capitale.  Quelquefois  il  entra  dans  les  jeunes  ctrvesux  H* 
déede réagir  contre  un  entraînement  général.  L'ouvrait-, 
écrit  dans  unsjsIèuetoutoppoeéetdanslestykdeZa/i//' 
ie  Jephté ,  éehoaa.  te  jeune  étourdi  avait  pttae  k  en  pnedie 
son  parti  ;  mais  l'auteur  de  Tar-'rr  ,  S.dieri ,  le  con-ola.  rt 
lui  assura  que  les  germ^  de  la  mélodie  pcr^aieul  souiwit 
dans  son  ouvrage  à  travers  l'flpreté  «les  formes  elles  n»- 
ce»  du  contrepoint.  11  lui  conseilla  d'aller  humar  l'air  «k 
ritelie  pour  y  dépouiller  le  vieil  homme,  yrafnfcblraea 
ima;;inntiou,  moyennant  (pioi  il  réparerait  bientôt  cet  iVliw. 
lie  vieux  Salieri  avait  raison.  L'inQueuoe  du  climat ,  le» 
bModca,  agirent  sur  ie  jeane  compositeur  et  le  truuf«r- 
mèrent.  Il  se  passionna  pour  ce  qui  avait  fait  l'ol^  de  M 
aversion.  Le  style  italien  le  charma.  U  futtranspofléàlJjH 
dition  d u  piwdar  opém ilaiten  dn  Roaatai  qu'il  vit  :  n«i 
Ttmcredi.    . 

A  partir  de  oe  moment,  il  compoM  MMoaiaivaM»  *4* 
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qui  f  pMMpe  toas,  eurent  le  plus  grand  succès. 
A  Padotic  (1818)  il  donna  Romilda  e  Constania,  opéra 

icmi-scria  ,  écrit  pour  M"*  Pisaroni.  Les  Padonans  firent 
l^rand  accueil  ctt  ouN  rage,  parce  qiio  l\intcvir  ijtait  rlère  do 
ftUbé  YogjMf  qfùtktum  tour»  arait  eu  pour  maître ,  qua- 
iHrt«4ixHisM|Mnmiik(<Bl772),]ep^yal(^,  anefen 
nattre  de  rhnpcllp  h  Parloiic ,  et  (lont  la  n^f^imire  clâ!>RiqLie 
était  en  Tcnftration.  C  en  vUnl  assez  pour  que  Mcyta'-Btx'r 
fût  considéré  comme  un  rojotun  de  c«tte  école.  En  1819 
i  Ait  iqwtletiiilflr  «t  Tbéâtre-Koyal  de  Turin  Semiramide 
ritmOÊduta,  de  llâaaiase,  opéra  domt  le  TMe  principal 
fut  écrit  pour  M""  Carolina  Bas^i ,  la  cantatrice  la  plus 
dramatique  que  l'Italie  ait  produite  jusqu'à  M"*  Pasta; 
CD  .  1820,  à  VeAi&e,  Emma  di  Mobturgo,  même  sujet 
qa'ffelène  dé  Mébui.  Grt  ofénvmXétm  It  ntete  saison 
oà  Rossini  fit  jouer  EâUarêo «  CrisHna.  L»êm%  oorrages 
obtinrent  uu  succès  d'enthousiisme. 

En  1S21  Meyer-Beer  écrivit  ia  Porte  de  Brandebourg  ^ 
daas  la-etyle  italien ,  pour  Berlin ,  sa  patrie.  Certalim  c&r- 

iTivi3T!rp  -  s'opposèrent  à  la  représentation  de  cet  otiyrage. 
liiciilùt  lu  leputation  de  l'auteur  d'Emma  r^eutit  au  théâ- 
tre de  la  Scaia,  à  Milan,  ILcltre  dont  les  abords  sont,  comme 
en  k  Mit,  atses  difficiles  aux  musiciens.  Il  j  donna  Mar- 
flenito  vÂDÎan,  «•  isst.  Oe  M  dans  eet  «pArt  que  le 
cfaanteur  Levas>;cur  débuta  sur  la  serine  italienne.  Dans  le 
néme  temps  Emma  fui  traduite  et  représentée  sur  tous 
ki  théâtres  d'AliemagM,  sans  exception.  Malgré  son  grand 
aeete»  cet  oonag»  «mleva  In  critique  des  compatriotes 
el  «orteot  des  oondisei^  de  Meyer-Beer.  WdMr,  alof« 
nuître  de  chaîicll-  nt  directeur  du  théâtre  de  Dr«  s  1' ,  dut 
aerrir  la  réputation  de  son  ami  en  lai-iant  roprtscalcr  au 
théâtre  allemand  les  Deux  Califes ,  tandis  qu'on  joudt 
Emma  au  tliéitre  italien.  Il  écrivit  lui-même  plusieurs  ar- 
ticlci  dans  lesquels  il  signala,  en  la  déplorant ,  la  transfoi^ 
mation  que  Meyer-Beer  arait  fait  subir  à  son  talent.  Webcr 
anit  «^éré  véconoilier  le  public  avec  les  formes  de  ce 
pf«ieroiim«e,etc9iieerperià  l'Éntew  k  leveotr  à  «on 
premier  système.  Le  contraire  arriva  ;  mais  on  doit  diir ,  à 
b  louange  de  cet  homme  de  génie,  que,  nialgrû  son  opinion 
bien  prononcée  sur  le  genre  adopté  par  son  ami ,  il  porta  la 
lo!|«ité  jwqo'à  faire  représenter  tons  let  opéras  italiens  de 
ee  dernier  sur  le  tbéUre  de  Dresde,  cl  les  iiiOBta  arree  tant 
ik  soin  que  jamais  rcxi^cution  n'en  fut  plus  parfaite. 

L'anncË  &uivaul4),  l'Esuledi  Granala,  à  Milan, 
succéda  à  MarQ hérita  d'Anjou.  Les  principaux  rôles  avaient 
été  écrits  pour  Lablacbe  et  la  Pisu^ni  ;  mais  la  mise  en  scène 
se  fit  avec  tant  de  lenteur  qu'il  ne  M  joué  qu'aux  derniers 
jours  de  carnaval.  Cette  circonstance  fit  naître  une  caLale. 
On  se  promit  de  sifller  rouvrage.  En  eilet ,  le  iireniicr  acte 
édMMS  ;  le  Mcond  aurait  peut-être  éprouvé  le  m^e  sort  sans 
un  dno  dans  lequel  Lablachc  et  M""  Pisaroni  enlevèrent  tout 
l'auditoire.  Aux  représentations  .suivantes,  le triomplic  fut 
complet.  Dans  b  mCmc  ann<^e,  INiixSra  d'.4fman2or  fut  com- 
pœé  pour  Rome.  M""  Carolina  Bassi ,  cfaariée  du  principal 
rMe,tMnlw  inelede  après  la  répétitien  gAiérale,  et  Topéra, 
dont  elîe  garda  la  partition ,  n'a  jamai,';  616  représenté.  Ce 
tut  À  la  Un  de  1825  que  Yeni&e  vit  paraître  le  Crociato. 
M"^  Méric>Lalande  y  fit  son  début  sous  les  au.spices  de  Vel- 
Mi  et  de  Crivetti.  Le  musicien  Ait  appelé  et  couronné  sur 
la  aeène,  et  MeoMt  U  «IIb  Int-même  monter  «on  ouvrage 
sur  tous  les  tliéfltres  d'Italie. 

En  1826,  sur  l'invitation  de  M.  de  Larocbcfoucault ,  il 
partit  pour  Paris,  o(i  le  Crociato  fut  accueilli  avec  transport. 
Là  se  borne  In  deuxième  période  d«  In  canitre  lyrique  de 
Meyer-Beer. 

Son  mariage ,  qui  eut  lieu  en  182" ,  s  k  <  -ivcment  la 
(«rte  de  deux  enfants,  à  laquelle  U  se  montra  très-sensible, 
sospendirest  ace  travaux  pendant  prfei  de  denc  «ni.  D  lee 
repnt  en  18t?8  ponr  6rr\rt  Robert  le  D\fihh ,  dont  la  parti- 
Son  fut  remise ,  deux  aa:i  après,  eo'guiUcl  1S30,  à  M.  Lub- 
WCT.  M  U  OOHVOfl»  •  I.  D, 
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bert,  prédécesseur  de  M.  Véron,  et  que  ce  dernier  n'eMJi- 
mais  acceptée  s'il  n'avait  pas  été  obligé  de  remplir  les  en- 
gagements antérieurs  à  son  admIniMratton.  C'est  iwurtant  ce 
bel  ouvnige  qui  a  fait  la  fortune  lu  1  »  \  ihrecteur  de  l'Opéra. 

Robert  le  JHabU  fitt  représenté  en  novembre  i8St.  Ici 
nous  ne  pouvons  itai  qd  n'ait  Hé  dit  et  répété  miUe 
fois.  On  sait  l'immense  succès  de  cet  ouvrage  à  Paris ,  dans 
les  provinces,  en  Europe,  dans  le  monde  entier.  Rien  dans 
los  précédents  opéras  de  Meyer-Beer,  sans  en  excepter  qvet 
ques  tendance  da  Crackrfo,  ne  pouvait  iiiit  «oupçooner 
que  rantaur  «Wevftt  k  me  panUle  haulenr.  Le  cinquième 
acte  surtout  renferme  des  beautés  d'un  ^ii nre  absolument 
nouveau.  Meyer-Beer  ne  pouvait  être  .surpassé  que  par  lui- 
même.  Les  Huguenots  parurent  au  mois  de  mars  de  l'an- 
née 1836.  Même  succès,  même  entliousiasme.  Le  rôle  de 
Marcel  est  une  création  du  premier  ordre;  et  dans  le  qua^ 
trième  acte,  dans  la  lu^nédiction  des  poignardas  et  le  duo 
entre  Raoul  Yalentine,  le  compositeur  s'est  élevé  à  la  plue 
grande  puissance  de  l'espressiOB  dramatique. 

Outrç  les  opéras  dont  nous  avons  p:^r!/' ,  Meyer-Beer  a  pu- 
blié un  grand  nombre  d'œuvres  :  ce  soui  un  Stabat ,  uuïfé- 
serere ,  un  Te.  Deum ,  douze  psaumes  à  deux  clueurs,  huit 
cantiques  de  KJopstock  à  qoatra  voix,  l'oratorio  JHeu  et  la 
Nature  t  ploalean  antre»  cailita»,  vu  dKlifNBilie  à  Dieu . 
un  grand  nombre  le  mélodlfla  iur  OM  pandea  HallBaiMa, al- 
lemandes et  fraiii^jHiiâcs. 

En  1842  Meyer-Beer  a  été  nommé  maître  de  chapelle  du 
roi  de  Pniaae.  Il  est  membre  de  fAcadémin  dea  Beaux-Arts 
deBcHIn,  nseodé  étranger  de  rtHUlnt  de  Fruee,  officier 
de  la  L<^iou  d'Honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  Lik)pold  et 
de  celui  de  la  Croix  du  Sud  (du  Brésil).      i.  n'OimcoE. 

C'est  seulement  Fopéra  des  Huguenots  qui  donna  au  nom 
de  Meyer-Beer  tme  grande  et  incontestable  popularité  en 
Allemagne,  et  dans  sa  ville  natale  même,  à  Berlin,  on  cou- 
.scntitenfin  alors  à  lui  rendre  complètement  justice.  Il  se  fit  à 
son  égard  un  tel  mouvement  dans  l'opinion,  que  l'Académie 
des  Bean-AHa  de  BeHIn  nadmil  an  Mnbra  d»  ani  i 
bres,  et  que  le  roi  de Fn»n  1*  MOUBA  dlnctai 
de  sa  musique. 

II  composa  la  BBénie  année,  à  la  demande  de  ce  prince, 
réopéra  patriotiqQe  Le  camp  <f«  SlMtie ,  le  plus lUblede  loua 
see  ouvrages  dramatiques ,  et  dont  le  grand  soooks  ne  sW 
plique  que  par  le  jeu  de  Jenny  Lind  et  par  l'esprit  patrio- 
tique du  Beriinois.  L'ouverture,  la  marche,  lâi>  airs  de  dause, 
les  mélodrames  et  les  cliŒurs  qu'il  composa  en  1845  pourite 
dnune  de  son  frère  Michel ,  intitulé  S/ru<iud0,  euMOt  nua 
tout  autre  importance  comme  œuvre  d'art. 

L'opéra  Iv  I'!  ophète,  après  avoir  été  si  longtemps  at- 
tendu, fut  enfin  représenté  pour  U  première  fuis  en  tft49  à 
Paris,  et  a  été  nonlé  dcpîda  aor  la  plupart  des  grandn 
scènes  lyriques  de  l'Fiirnî^e  Au  lofai ,  il  n'existe  entre  cet 
opéra  et  celui  des  Huguenots,  qui  l'avait  pnWdé,  aucune 
différence  bien  sensible,  Conune  mise  en  sc^ne ,  cet  opéra  a 
triomphé  de  difficultés  très-giandea,  mais  qui  précisément 
n'enannt  Jamaif  dA  avoir  rien  de  eonumin  avee  la  anatque 
dramatique.  L'immense  talent  et  la  nature  cs.scntietlrment 
artiste  de  Meyer-lkcr  eu&>enl  pu  le  dispenser  du  l'emploi  de 
tels  mofflM  pour  arraclicr  des  applaudissements. 

On  annonce  la  prochaine  reftréientalion  sur  la  scène  de 
l'Opéra  de  Paris  d'un  autre  grand  ««vniB  de  Meyer-Beer, 
l'Africaine. 

Lors  de  l'inauguration  à  Berlin,  ca  Juin  18&1 ,  du  monu- 
ment élevéà  la  nteoIredeTMdérielI,  Hajnr'Becr  com- 
posa une  cantate  patriotique. 

Le  roi  de  Prusse  a  décidé  que  le  portrait  du  grand  artiste 
ferait  i>artiH  de  la  galerie  des  iMjiiraits  des  contemporains  cé- 
lèbres qu'il  a  établie  dans  la  résidence  de  Cliarlotlcmbourg. 

BEER  (GmuAvm),  banquier  h  Berlin,  firèra  cadet  du 
célèbre  Meyer-Decr,  naquit  k\  Berlin  en  )"": ,  et  se  fit  «m 
nom  dans  le  monde  sdcntifiqnc  lur  des  travaux  a^tronn- 
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rouiuc;  enf»<  |irKd  pubHés'en  socii'l»' avec  Maodler.  De  ISI.T 
à  Uib  il  prit  part,  comme  engagé  volonté,  au  granti 
moa^ement  national  de  rABanaene;  maiakm  du  rétabliwe- 
mcnt  de  h  paix ,  il  rrnonça ,  suivant  le  désir  de  son  père ,  fi 
l'étal  militaîic  pour  embrasser  la  carrière  commerciale.  Tou- 
terois,  Il  consacra  tous  ses  loisirs  h  la  culture  des  sciences , 
et  ptos  particolièremeal  h  VéUait  de  l'astronomie.  Il  coa&- 
tnrisK  à  cet  eflM  tm  petft  obserratoira ,  et  s'y  livra ,  avec  son 
.^mi  ^tœdlor,  à  des  obscrvntiori'i  qui  eurent  ?urloiit  pour  ol>jet 
Mnrx  d  In  Lune.  Une  dissertation ,  coiilenaat  les  obAcrva- 
ticn<iqii'il  avait  en  lieu  de  faire  sur  Mars,  produisit,  en  1830, 
une  tItc  sensation  dans  le  monde  savant.  Une  carte  de  la 
Innc,  qu'il  publia  en  1836,  après  six  années  d'un  travail 
opiniAtrc,  et  contenant  In  recliiicntion  d'un  friand  nombre 
d'erreurs  y  uit  lo  comble  à  sa  rotation  et  lui  lit  décerner 
par  PAca^iSmle  des  Scteooes  de  Parla  le  firii  d'astronomie 
fondé  par  Labnde.  Un  grand ouvrnf^e  i1r>c;iptif  intitulé  :  la 
Lune  (Unis  ses  rapports  cosmiques  cf  individuels,  ou  .St  - 
lénograpAle  générale  comparée,  commentaire  né<ess.iire 
de  cette  carte,  •  paru  à  Betiin  eu  iiil.  Membre  de  la  pre< 
mlèra  chambre  de  la  diète  prawleane  de  1M9,  OniUanme 
Béera  iViit  alors  unebrocluire  poUfique  inliftil^e  :  f.n  Cons- 
titution (lis  trois  rois  dans  ses  dangers  pour  la  Prusse 
(Berlin,  1H49).  Il  est  mort  au  mois  de  mars  1850. 

DEEIt  (Micukl),  irère  pviaé  des  précédents,  né  K  Berlin 
en  1800 ,  sentit  de  bonne  heure  en  toi  pour  la  poésie  une 
vocation,  cxcil<!e  et  développée  pir  1;i  fréquentât imi  An  cer- 
cle do  savants ,  d'artistes  et  de  gens  de  lettres  qui  se  réu- 
ntMdttrt  chei  wm  père.  Ilaellm,  à  INiniverrité  de  BerHa,  à 
l'étude  des  sciences  historique"?,  philosophiques  et  naturel- 
les, et  perfectionna  son  éducation  par  des  voya^Cb  en  France 
et  en  Italie.  Plus  tard  il  résida  le  plus  ordinairement  à  Munich, 
anr  lea  b«Pds  duRhin  on  à  Paria,  mais  rarement  à  Berlin. 

te  GnnklTtiéttrRde  Beilhi  ta 
tragédie  de  Chjlemnestre,  qui  reçut  l'acnieil  le  plus  encou- 
rageant. Il  nt  suivre  cet  ouvrage  des  tragédie»  la  Fiancée 
éf  Aragon  et  le  Paria  (  t  Cn  ftalte,  il  composa,  en  1 82C, 
ses  touchantes  J^/^j^ies  génoises;  cn  1827,  à  Munich,  son 
drame  de  Struensée,  €fxn  fut  représenté  par  ordre  exprès 
du  roi,  ina)}:r('  l'intervention  (l'un  ;i^ent  diplomatique,  qui 
a'effor^  de  démontrer  que  jouer  un  tel  ouvrage  était  oOcn- 
ier  10  roi  «en  maltr*.  Sa  dernière  tragédie ,  qui  a  pour 
titre:  L'Épi'e  et  ta  Main,  fut  représentée  h  Berlin,  mais 
scMis  grand  succès;  et  la  scène  demeura  fermée  à  d'autres 
eiisaisde  aamnse,  tels  que  l'Empereur  Albert,  Mazarin, 
le$  Anuaam,  par  auite  dea  préoecqntkina  pelitiquea  de 
répoqoe.  11  moorat  t»  n  mars  t833,  i  Uomb ,  dee  sottes 
d'one  fii^vre  nerveuse.  Son  ami,  M.  Ed.  de  Sclietiek ,  qni  n 
publié  une  édition  complùtc  de  ses  œuvres  (Leipzig,  1835}, 
l'a  fait  précéder  d'une  intéressante  notice  biograpbl^B. 

Sa  Correspondance,  qui  a  eu  le  môme  éditeur  que  ses  li- 
vre*, permet  d'apprécier  tmit  ce  qu'il  y  avait  de  noble  et  de 
t^  iii  i  ux  dans  celle  mt-  iK^i  ncc  d'élite.  Sans  ^tre  précisf- 
ment  un  génie  créateur,  Michel  Bccr  possédait  &  un  haut  de- 
gré le  don  de  la  poésie,  etexcdlail  à  manier  l*4Unent  dra- 
matique, la  langue  et  le  rhythme.  Sa  tragédie  du  Paria,  dans 
laqndle  on  remarque  on  grand  éclat  de  style,  joint  aux  pen- 
sées les  plni généreuses,  obtint  un  immense  socoès ;  toule- 
finis,  StruenUtt  drame  auquel  on  ne  rend  pas  aiacx  |ustioe, 
restera  son  ncHlenr  ouvrage. 

BEETIÏOVEIV  (  LuDWic  van  ),  naquit  le  15  d.Vem- 
bre  1770,  à  Bonn,  où  son  père  était  téuor  de  la  cl)ai>clle  du 
grand-duc.  Dès  ses  preoiicrca  années  se  développa  la  pas- 
sion de  cet  art ,  qu'il  porta  si  haut  dans  k  mile.  Il  avait  & 
peine  cinq  ans  i]ue  déjà  grondait  en  lui  une  iiamonie  ins- 
tinctive, v;igue,  obscure,  confuse  comme  tout  ce  qui  nous 
vient  d'instinct  C^l  on  concert  iietpétoel,  un  hymne  sans 
fin  qw  le  monde esUflenr  entrelenaft  dans  son  ame;  aussi 
l'ail  ,  la  ro«ée,  les  parfums,  les  couleurs  et  t(iu=  =  phé- 
nomènes de  la  nature  n'étaient  pour  lui  que  des  voix  lianiio- 


nieiises  :  Beethoven  enfant  ne  pcrci^vait  qiie  des  sons.  Ma 
lors  il  sentit  que  son  droit  «tait  de  fiilrc  entendre  à  toos  e«tle 
vaste  symphonie  dont  fl  était  eneors  tenl  è  jouir;  il  sentit 
que  la  st  ience  devait  ouvrir  nn  mtère  à  toute  cette  lave 
de  mélodie^.  11  tounncutc  son  pi^re,  l'obsède  de  telle  &çon 
qu'au  bout  de  deux  ans  toute  la  science  d'an  musicien  ha- 
bile ne  lui  8uMtploa.8*aperceTant  qu'il  devient  l'écolier  de 
ton  flis,  le  pèro  le  eonile  à  Tan  der  Eden,  rorgaaiste de 
la  cour,  et  le  clavecfni<te  le  phn  dislinciué  de  Corm 

Après  la  mort  d'tden ,  Neefer,  qui  !>ucc«dâ  à  ce  mitre, 
prit  Ludulg  en  affection,  et  lui  fit  connaître  h»  onmiw- 
blimea de  Sébastien  Bach,  de  Hxndel,  qui  fhrent  pour 
Becdioven  fofiH  d'une  admiration  constante  et  sans  bor- 
nes. Tandis  que  le  pianiste  de  onze  ans  «('•cutait  les  m- 
vres  les  plus  difliciles  avec  une  prodigieuse  habileté,  atec 
un  sentiment  profond ,  celte  ardeur  de  créer  qo"!!  avall 
étouffcc  pendant  trois  ans  ^oxn  des  études  fonH;i«irien5f! 
vint  le  tourmenter  de  nouveau.  11  céda  cette  foi»,  et  btenldl 
des  variatiotis  sur  une  marche,  trois  sonates,  plusieurs  cim- 
tales,  furent  publiées  à  Manbeim.  Ifaia  le  champ  oùle  oi^ 
nie  de  l'arliaie  se  dévdopntt  â'nM  manlfere  pta»  lamt 
et  plus  brillante,  c'était  te  IbraAalaMe  et  rimiimiialte 
sur  un  motif  dunné. 

Ce  talent  de  création  spontanée  HA  mis  A  l'épretiTe  par 
Mozart  lui-rofime,  par  Mozart,  an  nioment  ob  il  jooissaît  en 
Allemaf;ne  de  tonte  la  splendeur  de  sa  gloire,  a  Vienne,  en 
I7nn,  Reelhnven  Improvisa  devant  Tautenr  de  Don  J>j>:>i, 
qui,  voulant  s'assurer  de  son  talent,  l'éoouta  (roideroeat,  A 
finit  par  loi  dire  que  toute  eelle  Impravtaatloa  atatt  Un 
l'air  d'une  scène  ajiprise  par  ccptir.  Beethoren,  humifié,  lui 
demanda  un  thème  original.  Mozart,  alors,  croyant  l'era- 
harrasser,  écrit  un  motif  chromatique  et  fugué  d'uneex- 
trème  difficulté,  qu'il  met  aussitôt  sur  le  popitoe.  Beetboren 
travrille  le  thème  donné  pendant  trois  quarts  dlieare,  avec 
tant  de  giaee,  de  verve  ,  de  génie  et  d'originalib^,  qu'il  ^ 
rend  maître  de  son  auditoire,  et  M<nart,  trao^rté,  dit  ii 
l'assemblée  s  «  Faites  attenth»  à  ee  Jenae  bemmat  11  ira 
loin.  » 

Ludwig  s'était  déjà  sipalé  sur  Torgue,  et  l'éledeirr,  pas- 
sionné pour  l'art,  le  nomma  «ueresseur  di?  >ecfi  r,  oi  lui 
accordant  !e  titre  d'organiste  de  la  cour,  avec  uo  coo^ 
d'une  anntV,  afin  qu'il  pAtaeiendre  k  Vienne,  7  (miDA- 
aux  frais  de  l't^ltat  ses  études  sons  le«  jenx  de  Jose;h 
Il  lydn.  A  pciuu  Beelhoveu  comiucnçiiil-il  à  sentir  tout  le 
prix  d(  s  leçons  d'un  tel  professeur  que  celui-ci ,  appelé  m 
Angleterre ,  ae  Tit  forcé  de  confier  «on  éière  an  miitre  de 
cha|>elle  Albreehtsberger,  qui  ThMa  font  k  IWiir 
mystères  du  contrepouit. 

Déjà  Beettioven  s'était  fait  connaître  par  un  graiid  nonitire 
de  belles  compositions ,  déjà  il  passait  à  Vienne  poor  « 
pianiste  du  premier  ordre,  lorsque  dans  les  deniièreiaa- 
nées  du  siècle  passé  surgit  cn  Wolf  nn  rival  digne  de  W. 
Alors  se  renouvela  eu  quelque  sorte  la  vieille  querelle  des 
glucliistes  et  des  picdnistes,  et  les  nombreux  anuteon  «ie 
la  voie  impériale  ae  divlaèient  en  den  paifli.  Le  priaca 
Bodolphe  commandait  les  soutiens  de  Beefhr>Ten,etlel>«- 
ron  de  Metzler  se  montrait  à  la  tète  âe&  plus  itélés  proledeur* 
de  Wolf  ;  le  baron  de  Metzler,  dont  la  magnifique  villo,  tou- 
jours ouverte  aux  artistes,  leur  ollinit  on  aéjonr  délicieax.  Ce 
Alt  tà  que  la  lutte  haimeideuse  des  déni  jeunes  ariMcs  est 
lieu  devant  une  réunion  d'amateur-  rt  de  connaU^eun  du  plitf 
grand  mérite.  Ils  improvisaient  four  à  tour  sur  des  thèmes 
quHa  te  |allient  mutuellement  ;  l'un  répondait  à  l'autre; c'é- 
tait on  concert  qui  semblait  ne  devoir  pas  finir.  QnelquefM 
ils  s'arrêtaient  pour  reprendre  haleine,  s'essuyant  Icftert 
d'une  main,  tandis  que  l'autre,  errant  sur  le  rl.ivier,  soolf- 
nant  encore  le  motif,  préparait  des  Jeux  d'hannoaie  que 
l'autre  main  allait  attaquer.  Qw  de  mélodièa,  qoe  de  n- 
piires  drlicieux,  sont  nés  de  refte  lutte,  de  ccth^  deaW* 
inspiration  I  II  était  impossil>te  de  dire  lequel  des  deux  atiil 
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miwï  f^il  ^^''"''f.  aT<'i::,  vi  main  de  g^t,  Cinbr<-;^>:tlt  on/o 
■olei  «vec  lacilite.  Pour  Ucethoven,  dé)è  dans  l'improvisa- 
Hm  Mifffiitatt  m  ffnie  mnibre  et  mélancolique. 

Va  guerres  d'AOeaugM,  bmortde  son  noUe  protecteur, 
le  forcèrent  de  quitter  ia  vUle  a«tak.  Il  se  rendit  à  Vienne. 
11  Mrit  «M  quatuors  pour  inilniiiients  à  archt  t,  et  >int 
ifMâm  «core  à  rinfwrtaaet,  à  l'intérêt  que  k»  produc- 
Iw  di  H«|te  «I  dt  Monrt  avaieiA  doaaéa  à  cfltt»  iBwifw 
ic  àtmïm,  ri  oiiiHla  milgr<<  to  riwpllcM  da  m  awyM» 
fnécntioB. 

Les  relations  fréquentes  qttV  Wltt  avec  Salisiléfriilèreol 
•  DcrtlWTW  le  désir  d'éerii«  m  opéra.  On  ammgw  po«r 
M  m  fvret  français ,  l'Afmmr  Conjugal ,  que  IMr  anH 

•1^  mi*  rn  mu^;  (u  »  m  ,  !e  titre  ilc  Lconora;  lleethoTCTi 
hiéaDna  celui  du  Ftdelio.  Cetlepiéce,  l'une  des  plusmnn- 
nÉBs  de  notre  théâtre  lyrklM,  mit  léHHl  à  ^deau  e  n 
n5,  malRré  ia  miulque  de  GsTeaux,  grâce  au  talent  de 
11^'  àcto,  actrice  et  cantatrice  dramatique  du  plus  grand 
néritt.  11  est  singulier  que  deux  maîtres  \cU  que  l'atret 
imhorw  riiat  voulu  s'oxeroer  sur  uaauMi  pauvre  canevas. 

Bi  dm  nw  BmHmivwi  ttéà  dfat  ohaii  d'OMirre,  pi» 
iffli'i,  le  Christ  cm  mont  des  OlMen,  ses  ronoertos  de 
\}iika,  la  Symphonte  Pastorale,  création  ravissante  de 
pntm,  de  pureté,  de  fValcIieur,  où  la  niusi>|uc  pittoresque 
a  Mè  portée  à  son  plus  haut  degré  doperfwtion  ;  la  Sym- 
^âsRie  hérvique,  celle  en  la,  dw  CooMiiM  de  piano,  etc. 
Qi'^iti  années  !  quelle  profkision  de  jouis<4nres  !  que  de 
lotapléa  il  a  dû  ressentir  dans  cette  vie  de  création  et  d'bar» 
Mb  qu  itai  ■iMtorwmpâtt  «awinl  OefMndanl  lUdéttù 
THmH  point  à  premières  repr<'j»mtaHon'5  rlonnéru  .'i 
iti^  :  h.  faiblt^se  de  l'exécution  et  Icâ  apitr'xJif»  de  la 
(ncrre  forent  loa  causes  de  cette  méMTonture.  L'année  sui* 
tëàtf  FUeOo  prit  ne  brUtwit»  iwranelio  à  vlMme. 

JwnjBB  là  BmOmvVm  ârait  éprouvé  tuutn  Iw  cunlrarMlés 
tmqmwi  dont  l'enTle  liarccllo  toujours  l'artiste  qin"  s'ë- 
l»e.  En  1809  1«  roi  de  Wcstphalie  lui  tit  otïrir  la  placs 
lie  mittre  dg  dMpdIe  à  Cassel.  BMiboven  était  sur  le  point 
ifKcepter ,  lorsque  trois  boamei  passMonés  pour  l'art ,  le 
gnoi)  Rodoljthf* ,  depuis  cardinal  areherftqoe  d'OInnitz ,  les 
fifin«,  I,.  I  kvv](/  et  Knowslty,  s'opposèrent  h  cette  r^' se - 
iolioe,  d  fireat  obtenir  au  grand  maître  un  contrat  par 
l^Ml  I M  élril  Mmié  4,M»  flariM  de  rente,  h  celte  seule 

enorfitinn  qu'il  m  rf<^pfn«!f'rnit  Ir?  rerenus  dans  les  États 
âiitricUieai.  Toucliè  rie  cet  liornmagc  rendu  à  son  génie, 
BwtboTcn  traTailla  sans  relâche  jusqu'à  sa  mort. 

kmmnqÊB  m  répvMitMi  m  rép«nd«H«n  Europe,  «die 
Wmvofrft  de  loolBe  part»  dei mniow  de  um  passage  : 
('éWi\  h  médanie  frappée  ^  l'iris  ,  un  iiin^nillipie  piano 
que  l'Angleterre  lui  eavoyuit ,  des  uoioiuatiuati,  des  di- 
pMnes  académiques  arrivant  de  tow  ka  pays.  La  perte  de 
r«rgane  de  Toaie,  la  plus  douloureuse  que  puisse  Taire  un 
nosides,  vint  alors  l'accabler.  Il  devint  complètement 
*^<\,  et  ne  put  t  iiiiiiuniquor  «pie  par  <îcrit  avec  le  inonde 
ctttrieur.  Les  smles  nécessaires  de  cette  infirmité  devaient 
Mtem  «aoor  Mdenlde  la  acAHude,  «ne  méfiance  Inquiète 
H  loos  les  nymplrtmes  de  Thypochondrie  nnissante  La  lec- 
ta  prumeua4le  en  plt^e  camp&gue,  i:taicnt  ses  plus 
<toeoes  occupations,  un  petit  cercle  d'amis  dévoués  son 
•oé  li^lsmâwl.  GflpflDdut  de  nouveUea  •onfBraooee  s'é- 
WtM  johrtss  à  œHa  InSfRiHé  ;  l'h^rdropisfa  se  déiliiu ,  lit 
de  grUMb  progrè<:,  «  t  |u  .  [  it.»  ri  i^tant  fatal.  Il  institua 
l^ptaire  universel  son  neveu  Karl  van  Ueethoren,  qu'il 
limait  comme  un  fils,  ft  doit  il  fiOsait  hd-mene  l'édu- 
olion.  11  s'éteignit  le  26  mm  1»17.  H  Mm  M  MOtait 
i  pm  près  à  9,000  llorins. 

A  «  mort,  Vienne,  Prague,  Rerlin ,  foutes  les  villes 
«tAiiemagne,  forent  en  deoiL  Ce  fiità  qui  rendrait  au  grand 
^'Mnte  les  honwM  Isa  plos  dfpHi  da  M»  On  donna  un 
(«ooert  «pirituel,  dans  la  salle  des  états  de  la  dfète,  i 
r»  a'cBléadit  qiw  «le  sa  musique,  et  dont  le  produit  lut 


1  riMi-rn n  A  lui  (' léver  UD  moDOnient.  La  ville  de  Bonn  lui 
a  elevc  uuo  statue,  en  184&.  Celte  statue,  d'un  grand  carac- 
tère, haute  do  vingt-sept  pieds  avee  son  ]:Mde8tal,  est  due  à 
M.  H<Bcbnel.  C'est  le  produit  d'une  souscription  volontr.ire. 
Tous  les  musiciens  se  donnèrent  remlez-voui  u  $ou  inau- 
((u  ration. 

Beethoven  était  de  naoyenne  taille,  ngoaiw ,  al  B'kvait 
jasMls  dlé  oMlade,  malgré  ta  vlé  Mfjmn  k laqodle «n 

travail  continuelTassujet tissait.  II  ('tait robuste  d'àine  et  de 
corps ,  et  loyal  Alleuuuid.  Culte  envers  les  malheureux , 
dévouement  à  tous,  telles  étaient  les  qualités  qui  domi- 
■aiMit  «n  hil,  ak  qa*«i  nvanche  il  voulait  trouver  chex 
les  antM.  Rien  ne  l'Indignait  plus  qu'une  promesse  violée. 
Dans  les  premiers  temps  de  sa  vie,  la  musique  fut  son  seul 
amour,  sa  seule  étude,  sa  seule  passioa.  Plus  tard  il  s'oc- 
cupa beaucoup  d'histoire  et  de  philoeapUe.  Cette  tension 
d'ei^t  constante  l'einp/xliail  de  s'attaclicr  aux  TléUils  de 
Pexécntion.  Beethoven  était  un  chd  d'orciiestte  dont  il 
fallait  se  méfier.  Il  ne  pensait  qu'à  son  œuvre  ;  il  était 
avec  eUaidantîÊé  au  point  qoe  saas  le  Tooloir  il  en  figurait 
l'eipnMAan  dtea  MÏnièie  iMonaqna.  êat  jot  passage  vi- 
goureoT,  il  frappait  à  coups  redoublés  8r,n  i^pHre.  Au 
diminuemlo,  il  se  faisait  petit;  au  pia«i4f.îi;/io,  il  dispa- 
raissait. Mais  si  tout  l'orchestre  éclatait  dans  une  etplostoo 
générale,  le  aaia  devenait  néiat,  tt  gnuidiiSBit,  s'élevait 
avee  la  tempMe  d«  ebeenr  et  de  fordieRtre.  Akm  sa  faco 
s'éclairait ,  le  honbcur  rayonnâit  d.'jiis  tuus  <^  traits,  un 
de  bienveillance  errait  sur  ses  lèvres,  et  sa  voit  de 

ces  mots  bravi  tutti  ! 

Quelquelbis,  dans  l'intimité  de  la  caiisenu,  U  di.sait  son 
opinion  sur  les  grands  artistes.  Voici  ce  qu'il  |)eQsait  dw 
trois  suivants  :  «  Weber  a  ttmamrA  trop  tard;  l'art  en 
loi  nM  pas  spontané ,  fl  ert  le  lénHit  d'tee  étade  eirfttttiie 
et  profonde.  Du  reste  la  science  me  semble  lui  tenir  lieu  de 
g«:ïnie.  —  Le  dtef-d'œuvre  de  Mosart  est  et  restera  toujoni» 
sa  Zauber  Flate.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  s'est  montré 
pour  la  première  fois  grand  maître  allemand.  Don  Juan  . 
a  les  allures  ttaliennea  ;  et  pais  l'art  divin  et  sacré  aurait-il 
jamais  dù  se  prosLiturr  en  un  sujcl  si  ^c.mila.ri.ix  ?  —  llœn- 
del  est  seul  sur  son  trénei  nul  n'a  jamais  atteint  à  sa  ban- 
teor,  rkn  nefirit  pfdNHNrqneedeeoltaaJenr.  Maîtres, 
étudiez-le  profondément!  apprenez  de  lai  comment,  avec 
des  moyens  simples ,  on  produit  d@  merveilleux  elTets  t  « 

Iketboven  nous  a  laissé  huit  symphonies  à  grand  or^ 
cbestro  :  la  Victoire  de  Wellington,  s|iB|ilMNiie  pitliK 
resque  ;  une  symphonie  aree  dueurs  ;  ime  mené  en  itf  à 
qi'.  itrr  \  ilx,  d  o  or  et  Symphonie,  publiée  à  Paris  par 
l'auteur  do  cet  article;  une  messe  en  ré,  à  double  chœur; 
le  Christ  au  mont  des  Oliviers,  oratorio;  Armidc,  Àd^ 
UMe,  cantates;  Fidêlio,  opéra;  Egmont,  mélodrame; 
Prométhée,  ballet;  les  ouvertures  de  Coriolan,  les  Ruines 
d'Athènes,  la  Dédicace  du  Temple,  des  quatuors  pour 
instraments  k  archet,  un  qi^ntette,  on  septuor,  des  trios, 
avee  partie- prfakdpale  peor  ie  ptano;  des  lenalee  et  des 
concertos  de  piano ,  des  concertos  de  violon  ;  une  infinité 
de  pièces  fugitives,  telles  que  menuets,  contredanses, 
valses  alhmandes ,  chansons ,  canons ,  etc.  Voilà  pour  les 
ouvraflce  prattqoee.  En  tbéoffe,  llaotu  a  Mgoé  «e«  Etude», 
ou  lYaUéd?MarmMi0etdeCempoeUkmf*pAmiktlétn' 
duite^  en  français. 

La  Symphonie  htiotque,  m  mi  bémoi,  a  été  l  ubjet 
d'une  infinité  de  conjectures  delà  part  des  bi<^raplics  et  des 
journalistes  ;  chacun  a  bèti  son  plan  à  sa  fantaisie  et  prêté  à 
Beethoven  ses  propres  idées.  On  a  iiouMé  même  la  manie 
des  commentaires  jusqu'à  appliquera  la  mort  de  Napoléon, 
à  la  pompe  de  son  CMivoi  funèbre,  les  images  que  l'auteur  a 
ptésentéoB  dans  cette  eomposlUott  et  le  caraetâre  dVxpres- 
"T'on  f|ii'i!  lui  a  donné.  Ces  rrrivnins  ignoraient  -  in  ;  ^  -r.u- 
que  U  Symphonie  héroïque  était  connuedeT^urupu  eiiliero 
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depuis  quinze  ans  lorsque  ic  captif  de  Sainte- Hélène  a  été 
rayé  du  nombre  de»  mania.  La  partitioii  de  cette  ajmpbo- 
nic  avait  ponr  titre  imiqtie  le  moi  JVopoMon  .*  commencée 

sous  ie  consulat,  BeetboTen  y  trataillait  rrr  i, ,  lorsqu'un 
matin,  sou  élève  F.  Bies  entre  chez  lui,  un  journal  a  la 
main ,  et  lui  annonce  qne  Bonaparte  s'est  Tait  proclamer 
cmpeitur.  Beethoven,  qui  rêvait  un  béroa  rtpnMicafal, 
resta  un  instant  stupéfait;  puis  fl  a*<eiia  t  «  AHobsI 
un  ambitieux  coiniue  tous  les  autres.  »  Et  au  nom  <1c  .^npo- 
iétM,  il  substitua  C4»  mots  :  Sinfonia  eroica  perjesteg- 
fien  te  memorta  di  un  grand'uomo.  11  recomposa  lo  se- 
oond  moroem,  et  d'na  b|aurade  fjninm  fit  on  cbaot  de 
deuil. 

Lorsque  les  symptômes  de  l'hypochondrie  <  n mifes- 
tàmtcbei  lui,  U  comn^ça  d'abord  par  se  plaindre  de  la 
médianeelé  dtshomnus,  portée  toac  an  mensonge,  à  la 
Ihttcric,  ^  In  «Mbauclie.  U  voyait  tout  en  noir,  et  soatcnait 
qu'un  ne  pouvait  désormais  trouver  d'homme  probe  nulle 
part,  il  luiit  |>ar  se  méfier  de  sa  cuisinière,  bonne  vieille 
femme  éprouvée  par  trente  années  de  aenricea.  Il  résolut 
ton!  &  eoop  de  eonquérir  m»  entière  indépendance,  et  cette 
idée  bizarre,  une  cnlréf»  dini;  «:i>n  rcrveau,  dutMre  ré.i- 
liaée aussitôt.  Ur  voila  lîeeinoveiialiaul  hii-mfmertu  mardis, 
cboisissant,  achetant  la  viande,  les  lé^umos,  qu'on  lui  faisait 
payer  tfia*cber.  Keotré  dm  lui,  l'illustre  maître  apprête 
mfHoalme  «en  dlaer.  Odadmnaainai  qoeUpie  tempe;  rteonune 
ses  amis  dévoués ,  les  sctil.^  qu'il  n  çût  encore  dans  son  in- 
timité ,  lui  adressaient  dua  ubstirvaiions  sérieuses  sur  cette 
manie,  il  se  (kcba;  et,  pour  leur  prouver  ses  connaiaaancea 
proibndea  dane  Tart  cnlinairef  U  les  invita  4  dîner  pour  le 
lendemain.  Ce  fèelhi  ramanjuaUe  ftit  le  dernier  qne  le 
maitri-  »ie  ri  u  in  mie  apprêta.  Son  nouveau  métier  l'en- 
ouya;  il  aliauduima  la  couronne  et  le  sceptre,  le  bonnet 
«leoolonetia  cuillère  à  pot.  La  vieille  ménagère  revint  è 
son  andeaoe  dignité;  et  le  patron,  résigné,  à  son  pupitre, 
qu'il  n'aurait  pas  âù  qaHt«'.  CAsm-BLAZE. 

llKFANA  (La).  A  lîomc  Nnel  e?t  le  jour  des  ét  rennes; 
aiuai,  tandis  que  d'un  côte  des  crèches  (presepi)  somp- 
tuenses  on  modealea,  aalon  la  fortune  des  habitants,  sont 
ouvertes  aux  curieux  ou  aux  familles ,  et  représentent  avec 
un  art  tout  pittoresque,  et  souvent  très-remarquable,  la 
naissance  du  Christ,  l'étable,  la  sainte  famille,  Taduralian 
des  mages,  dans  des  bocages  (uticesoa  nalocelsjde  l'autre, 
les  boutiques  dea  «enlsenn  dispotcnt  en  haUtaUoas  les 
plus  simples  comme  aux  palais  le?  plus  mafinifiqne?!  la  re- 
prc^sentati'in  de  la  ISrJana.  L'origiiit!  de  ce  nom  est  incon- 
nue; toutefoii,  il  signilic  fantôme.  Ce  per<.onnagc  est  du 
sexe  féminin;  vétu  d'une  grande  robe  noire,  U  est  grand 
comme aitoR,  easlBBonalemantean  delà  dteminée, por* 
tant  dans  la  main  droite  une  grande  gaule  et  dans  la  gauche 
une  lettre  qu'il  est  censé  avoir  r^e  des  enfants  de  la  mai- 
son ;  car  ceux-ci  lui  ont  écrit  de  venir  leur  donner  leurs 
étrenoes,  et,  pour  faciliter  la  bjenfaisanoe  de  la  Befaoa,  ils 
enteoln,  la  vciliedeNoS,  •vantdeeeeoncber,deetnpendre 
dans  la  cbeminéo  (!ci^  bas ,  de  petits  sacs ,  de  petits  paniers , 
et  le  lendemain  à  leur  réveil  ib  vont  voir  si  la  Befana  les  a 
remplis  de  bonbons,  dnfMiink  et  de  joiijon.  La  mère  de 
IluniUe  a  eoln  qne  fooa  es  rapport  tout  se  piMO  «ooTOiable- 
ment  à  b  aaiiehelion  de  «es  enfknts  et  è  f  bonneor  de  la 
sorcellerie.  Mais  il  arrive  qu-  1 1  Bi T  ma,  qui  est  année  d'une 
kHigue  baguette ,  a  aussi  apporté  des  veiges  et  des  marti* 
nets  pour  étiennes  aux  petits  enftmle  mé(â«ats. 

C'est  le  côté  moral  de  ce  rieil  usage,  bien  cnnnn  éRalc- 
roent  en  France  ;  mais  ciie£  nous  le  rôle  mystérieux  en  est 
laissé  au  bonhomme  Aoc/  ou  au  petit  Jésus.  A  Rome  l'ori- 
gine en  est  sans  doute  ancienne  comme  les  faUes  qui  ont  si 
ioni^empa  gsovemé^  éddfé  ettronpd  la  irMe  eut  sept  col- 
lines. Au  moins  le  sortilège  de  la  Ccfana  est  innocent ,  et  il 
célèbre  d'une  manière  agréable,  par  la  joie  des  enfants ,  ia 
'  I  eeltd  dont  ils  disent  aux  Tiiilenn  des  cfèdisa  i 


Sata  notte,  mezza  notte,  ira  l'asino  e  H  bote,iniUo 
un  àaaUtinot  beHfreteo  $ ben  carino^  il  çuaU  Ckrùioà 
eAiinna.I«eeidknlB  de  l'État  vomaitt  se  erolent,  iejwrde 

la  Befana,  les  tthca  atnés  de  l'enfant  Jésus,  et  ils  lui  offrent 
des  coufitures  et  des  dragées  qu'ils  ont  reçues  de  k  fitiUt 
femme  notre.  J.  Ncavmi. 

BEFFARA  (Uuis-FnaMgott),  né  en  I76t.  à  Hesa* 
oonrt  (Eure),  mort  à  Paris  le  t  Mvrier  1«3S,  aeonpoatf, 
depins  1777,  beaucoup  d'ouvrages  consacrés,  presque  tous, 
à  des  redierches  sur  les  dates  de  ta  naissance  et  de  II 
mort  de  Molière  et  de  Begnard,  lesquelles,  malgré  lacél^ 
brilé  de  cm  Mêlei  comtqoes,  ont  été  cl  scntpeat-étre  «i- 
eore  ineertaiMS.  Ponitant ,  en  ce  qui  toodie  Molière,  o*  », 
d'aprts  M.  Beffara,  fixô  l¥poque  de  sa  nals^uce  an  1"  j  ii- 
vi(  r  iC2'i  ;  c'^t  la,  du  moins,  la  date  qui  a  été  inschi*  sur 
le  monument  élevé  àl» mémoire  de  MoUèredSDSla  nsBI- 
cbclieu.  Outre  ses  oorrages  publiés,  BelTan  ea  avait  ea 
portefeuille  un  assez  grand  nombre  d'autres,  et  notamiucat 
un  ili'-tiiiiiu  ;ii I'  b'c  l'Acail  inie  nivale  de  .Musique,  dqKii» 
l'origine  de  cet  établissement  ju&qu  a  nus  jours,  fonunt 
33  vol.  Eln  1S1&  il  remplissait  les  fonctions  de  eonaimbc 
de  police  du  quartier  de  la  Cbausséc-d'Antin,  et  fotd«tit« 
a  la  suite  de  1  évasion  de  M.  dcLavaletle.  Comme  c'était  dm 
les  limites  de  son  arrondissement  que  le  malheureux  |to>- 
crit  avait  trouvé  un  asile,  le  pouvoir  réactionnaire  de  cette 
époque  rendit  Beffara  responsable  d'an  fait  dont  ta  Frmoe 
entière  eût  voulu  étrecomplice,  etauquci,  C5t-il  beuiids 
le  dire?  il  était  demeuré  complètement  étranger. 

Beflara  fût  un  des  collaborateurs  de  la  France  Litt&aire 
de  Quéiaid.  Ses  maonicnti  et  aa  cniienae  collectioa  d'os- 
vFBges  relatiib  A  rtart  dramaUqne  ont  été  légués  par  U  àh 
liiblioUiéque  Nationalr,  ?i  i .  11.  I  ■  la  ville  de  Paris  etaM.T»- 
cUereau,  qui  en  a  prolite  pour  son  Ilisloire  de  Moltht. 

BEFFROI  ou  BEFFROY.  Mioot,  dans  son  ^rand 
Lexique  latin  et  français,  dérive  ce  mot  de  h^ée  et  «l'^ny, 
■  étaét  fait,  dit-il,  pour  béer,  c'est-à-dire  pour  n#iTd«rii 
faire  le  guet  en  temps  soupçonm  ii\  ,  et  [iniiv  -i  ncnr  i'ef- 
froy.  »  Ménage  définit  en  ettH  le  Ixtflroi  «  une  tour  ou  lieu 
élevé  dans  une  place  frontière,  où  on  fait  le  guet,  et  Aà 
on  sonne  l'alarme  quand  les  ennemis  paraisaeat.  oDaesiM 
acception  spéciale,  le  beffroi  était  une  cloche  qu'on  ne  «oo- 
liait  que  dans  des  circonstances  particulières,  et  poer an- 
noncer un  événement  notable,  comme  la  naiisance  os  la 
mort  d'un  haut  penwnBSge ,  mi  ineeodie.  Le  beffroi  «oaaak 
aussi  [jour  crnvor^'iî  r  habitante  d'une  cité.  Soos  le  ré- 
gime féodal,  celait  la  grande  toui  ou,  dans  qoelqiMS  pro- 
vinces de  France,  on  plaçait  la  ban-cloque  {campona  ban- 
natis),  CéUdt  nn  édifice  (mvilégUé;  d'andeones  chartes  de 
conmonee  mentionnaieBl  le  drall  de  lNHMie9i»N  lwlM 
dans  les  .nmiuniti^s  accordées  aux  cités.  Paris  avait  tn* 
beflhHS,  à  l'Hôtel  de  Ville,  au  Palais,  à  la  Saniaritaioe.  U 
beffroi  sonnait  pendant  vingt-quatre  beor^  pour  la  oaii- 
aanoed'un^  deiiywice.  Laai|pal  da  massacre  delà Saiat- 
BattMlemf  devsRMndomé  parla  ctoebe  detohUe* 

Chapelle  du  Palais  ;  ce  fut  par  un  contre-onfrc  ritic  rf  sipiïl 
fut  eu  efl)st  donné  par  une  cloche  de  Saint-Ocnnain  l'.^uui- 
rois. 

On  appelait  aussi  beffroi  ces  grandm  famis  nioMw^ 
vées  sur  des  roues ,  et  qui ,  avant  llnvenHen  de  la  psata 

à  canon,  étaient  (liri^;,"'evlf  [ilu-  j. nés  possible  dr^-  rr'rrà d'une 
plaoe  assiégée,  et  s'élevaient  à  la  hauteur  deà  remparts.  C» 
madifaMS  colomales  portaient  des  soldats  armés. 

DCFBI  (dsiTMIf  J. 

BEFFROI  {Ornithologie).  On  a  donné  tes  neaid» 

grand  beffroi  et  de  petit  beffroi  ii  deu»  esf  i  <  <  -  roi>eaox 

fourmiUers  de  l'ordre  des  passereaux,  famUlede^dca^ 
très,  pnrtieidIèmB  i  FAmiriiin»  dn  8ad.  Oalto  dioMWlM 

vient  de  rétendor  de  la  tob  de  om  oiteaos. 

BEFFIiUY  DE  REIGHT  (Louu-Abel),  pb»  <M*> 
•ow  le  nom  de  CMuiJi  /aetum ,  asqnil  i  Lm«,  m  17». 
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BEFFROY  DE  REIOrfY  —  BÉGAIEMENT 
tcnvain  iaftttflBUe,  il  afftfdait  de  doimar  à  dMonM  de  ns 
fradiKtioii»  im  Ittra  iiiiin«t  oomme  le  sobriquet  fittérttn 
^*fl  «olMlfliMilà  MiB  nom.  H  a  publié ,  en  17S3,  te 

tiffi-Mnisons  du  Parnasse,  Malboroug-TurlututU,  Hur- 
luberlu (3  Tol.}.  Les  lunrs,  (\ui  ont  pani^calucrs  in-18, 
fil  I78S  et  iWt  (24  Tol.  ),  ont  obtena  unMMelsde  vogue. 
C'est  une  reme  aitiquo  des  bits  cl  de«  oufiifai  de  cette 
rpoque  Anx  Lunes  succédèrent,  de  tTStI  17M,  lê Cmtrrim- 
dt  x  Plniii  .\,  ouvrage  du  nu^mc  genre  (  10  vol.  )  ;  le  TrrW.^ 
kistoriquede  laprise  de  la  Bastille,  1789;  um  Histoire 
dt  PtmeêpmidmU  trots  mots,  I7M(1  vol.);  les  noti- 

TflUs  Lunes,  ta  1791;  te  Consolatcitr,  ea  1792  (3  vol.); 

la  Constitution  de  la  lune,  1793  (  i  \o\  .  );  Testament  d'un 

Hecteur  de  Paris,  en  1795(1  vol.). La  politique  doiniiic 

isM  tous  Ms  ascvttii»  :  l'autour  se  place  entre  les  partis 

eririniei,  «MUN  condUateur.  Tous  ces  écrili  mpticotle 

(  /rinti-  me  le  plus  pur,  qui  n'est  et  no  peut  6tre  autre  clio.se 

•jih-  I  tteuruusc  afsoi  iation  des  vertus  publiques  et  privées. 
On  remarque  le  m(-iw  esprit,  la  luCiin;  tendance  dans  ses 

lièocB  de  tliéAtre.  D  donna  la        anw^c  à  TOpéra-Co- 

■iqM  l'JTtoloir»  wnivenM;  qui  col  B7  nfiréBcntetions 

consécutives,  rt  nn  ttit';\trc  des  Jeuncs-ArtislM  Mcodtmr 

dans  la  Lune,  qui  a  (iul  la  fortune  de  ce  spectacle  cl  louiif 

la  réputation  de  l'excelkut  comédien  Juliet.  A  icw/tV/ie 

la  Lune  oljttot  sur  tou»  les  théAtrei  des  départemaats  la 

nlme  voi^ue  qu'à  Parb>  JCtfCtefttfei  bomutfmu,  fa  Fettfe 

Sanette,  sont  rtité*  longtemps  au  répertoire.  Le  Cousin 

Jacques  a  lait  b  musique  de  presque  tous  sMit  peUts  opcxa» 

«Inadevilles. 
llCi  coooèCMMiiliciUttiUifMiMiMNiicnut,  Kmblajwtd» 

veto  le  ixcrk  tan  genre  qu'il  avait  crMaTce  autant  de  talent 

•■[i;.^  de  boiîlicur,  i!  l'>  quitta  cependa-il  [n;:rr  m-  livriT  à  des 
Uavaux  plus  stTieuv.  il  conç.ut  le  pivjet  u  un  grand  ouvrage 
dlitaloira  et  de  philosopliic  ;  mais  il  avait  plutôt  consulté 
M$  sympathies  ^  ton  xàie  que  ses  foroet.  Lea  pnmièns 
livraisons  de  c«  nourel  ouvrage,  iatitolé  i  BMiOimtArt 
Géologique  des  Hommes  r!  i  (  '  5M,  iiarnrent  en  1799. 
La  BMidiratiaD  de  ses  principeb  puLiliques  u^allail  pas  jus- 
quPà  neriflcr  wm  CMWfdioM  A  sa  conscience.  La  police 
lu  goiTvrmcnient  consulaire  se  ntontra  plus  susceptible  que 
taie  du  Directoire;  l'auteur  fut  contraint  d'interrompre 
cette  publication.  11  en  est  reste  a  la  lettre  15. 
Sa  carrière  littéraire  était  désormais  terminée  ;  BeOiroy  de 

en  t81t>  Il  avait  éti*  intimement  lié  avec  Carnot. 
BEFFROÏ  cLoiis-Etie>.>k  ),  frère  du  précédent ,  suivit 
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d'abord  avec  succès  la  carrière  des  armes.  .V  vingt-deux  ans 
il  4tâi  ca^tatne  aide-nu^  dans  la  compagaie  des  cinquante 
caMa  envoyée  par  IcmiiriBtfenlIrciiçirtt  w  foi  de  Peîcgne. 
De  retour  en  France ,  il  passa  officif  r  dans  les  grenadiers 
fojaox  de  Cttampagne.  Il  eml>raâ&a avec  ardcui  et couvictiun 
Il  cMce  de  le  lévelntion  de  1789,  et  (ut  successivement 
procorenr  ^  le  cammine  de  Laoa»  membira  do  directoire 
du  déparlnnent  dePAisne,  suppléant  k  la  pranièn  AiMni- 
M.V  l'v'i-l.itive,  sulisUfuI  lin  [II"'  iM>'iir  gi^néral ,  igfWUc dn 
«léparteiueBt,  député  à  la  Convention  uatioiialc. 
Dhb  le  pmele  de  iMis  XVI,  il  motiva  soo  e|iinieB  ea 
teniies  :  «  Par  respect  pour  le>  principes ,  par  amour 
-jur  ta  liberté ,  j'invoque  oontre  Loids  la  loi  qui  prononce 
»  )>eine  de  mort  contre  les  conspirateurs.  »  Cepoidant  il 
vota  ponr  le  sursis.  £nT0|é  cniuiaaioa  à  rannte  des  Alpes 
aprtt  le  «  fliemider,  0  dt  cnnlr  le»  ë^tm  i  lOce  et  er* 
n'ter  quelques  individas  qui  lui  avaient  été  signalés  comme 
patriote»  exaltés,  et  notamment  Napoléon  Iktnaparte. 

tbi  membre  au  conseil  des  Cinq-Centsi,  Beffroy ,  dans  t«Kitc 
»  emièie  MgliiatiTe,  reda  fidèle  aux  ductrincs  dea  gfran» 
dlee.  Oal'teetHa,  l'd'eveirMt eitétor Bonaparte knioei 
fl)irou><i  fju'il  :i\ait  c''-  l'iranger  à  cette  arrestation ,  dont  il 
la  respoiLsabililé  sur  ses  coUèfoes  de  mission  ;  V  de 
iHitedMpièees  de  S^nlatieft  >  0  m  M  Itat  pce dif. 


ficile  de  se  justifier  de  cette  grave  iiica1felioin,eliIftilMNDiiié 
immédiatement  edmiiiietratoir  de  rbdpHal  de  Bruxelles. 
Capitaine  «n  17W ,  Il  resta  dans  ce-  grade ,  et  commanda  une 

compagnie  de  vétéransju^qu'en  1815.  Considéré  alors  comme 
régicide,  quoiqu'il  eût  voté  pour  le  sursis,  il  fat  coiqpris 
dans  les  onlonnances  de  1816  et  banni.  11  se  retire  à  BlinNl> 
le».  Rentré  en  France  apràeJe  dévolution  de  1830,  il  y  est 
mort  peu  de  temps  après.  Dorev  (dervoDoe). 

BÉFORT  ou  BELFORT,  ville  de  France,  clicMleu 
d'arrondissement  da  département  du  Haut>Bkiji.  Place 
de  guerre  de  pitiBière  dasse,  Bcfort  po<«aMe  tin  tribunal 
de  première  instance,  un  tribunal  de  coi:  r.  r  ,  une  diiec 
tioii  de  douanes  et  un  collège.  Sa|)opulatioii  est.  de&,425lia- 
Ijitaiitft.  £ntrep4^t  d'un  commerce  considérable  pour  la  Suisse 
et  rAllemagiie,  qoi  outtiste  principalement  eagreins,  caoxr 
de-vie,  vins,  kirwhWMScr  ;  on  y  fabrique  de  rhortogeric , 
de  la  ferblanterie,  des  cierges,  des  bougies,  des  cli.iii.'aux.. 
On  y  trouve  des  tanneries,  des  forges,  des  étireriez  de  fil 
de  fer.  La  ville,  aiii&i  que  eon  cb&tcau ,  a  été  foclÉlée  par 
Vaubon  ;  elle  est  dans  006  mutUoii  agi^éable.  On  y  lemeniue 
l'église  paroissiale,  l^bAIel  de  ville,  lea  caBemei. 

L'origine  lU-  lîéfùrt  ne  ren^onte  pas  au  delà  du  treizième 
biècie.  Llle  eut  d'abord  des  seigneurs  particoliera  ;  elle  ap- 
partint ensuite  à  l'Aatricbe,  et  ftitcédfe  à  le  FndMse  per  le 
traité  de  Westpbalie  en  1648, 

•  En  1821  une  oonspiratioa  bOB^MU-tiste  fut  découverte  à 
n.-foii.  Llle  dorma  naissance  an  momoMiÉde  OoliiiBr,qol 
coûta  la  Tic  au  colonel  Caron. 
BEG.  Foyes  Bey. 

RÉG.VIEMENT  ou  PSELLISME,  affection  caracfd- 
rifto  par  un  trouble  et  un  temps  d'arrt^t  plus  ou  moins 
coriqilet  dans  les  fondions  respiratoires  et  de  l'appareil 
vocal  existant  le  plus  souvent  sans  lésions  oi^ganiques , 
troable  et  tenope  d'arrêt  qid  readentle  vois  artlÂiMe  oit  le 
parole  p('nlble ,  et  la  font  sortir  de  )>  bouche  tantôt  d'une 
ntauièrc  explosive,  saccadée,  tantôt  avec  répétition  d'une 
ou  de  plarienn  ejUalwe,  fulM  eadta  qoi  la  cendeoi  In^ipoe- 
sible. 

Cette  afliEelioo,  d'après  la  dlflnWoii  même  qoe  Bens  Te> 

nons  d'en  donner,  se  présente  h  divers  degrés.  Les  individus 
qui  en  sont  atteints  au  plus  itaut  degré  ouvrent  la  bouche 
comme  pour  parler,  citassent  Vtit  de  la  poitrine ,  contrac- 
tent coQTulsivement  tous  les  muscles  de  l'appareil  phoaa* 
teor  et  respiratoire,  de  la  face,  da  eou,  aans  pooToIr 
ai  liculer  une  syllabe  ;  cette  forme  constitue  le  bégaiement 
viurt.  Une  autre  forme,  beaucoup  plus  commune,  consiste 
dans  vjne  erticalation  saccadée  ou  dans  la  répétition  d'une 
ni^mc  lettre ,  oo  d'uie  même  qrUabe;  le»  lettres  c,  d,  b,  fft 
k,p,  q,  s,  t,  V,  sont  cèOes  qidMiia  eot  para  deoner  le^ 

souvent  lieu  au  liépaiemcnt»  MrlM'  * 
mcuçait  par  une  d'elles. 

Le  béguemeat,  k  peine  appréciable  dans  l'e 
iiicnc«  à  apparaître  vers  l'â^B  de  boit  k  dix  eiw.  H  «"aecralt 
ensuite  généralement  avec  le  développement  de  HnlelK- 

Renre  et  de  la SUSCCptibili't' ^K^rvi'ii-f  iln  f-njot .  p  uiv  -l'iui- 
DUtf  ven  llige  mûr,  et  souvent  cesser  entièrement  dans  la 


Le  bésaiemont  prend  quelquefois  la  forme  intermittente. 
Nous  l'avons  observé  cliez  plusieurs  femmes  augmentant  k 
l'approcbe  de  la  menstniation,  décroissant  ensuite  et  dis- 
paraisaaat  mfiaie  pendant  la  durée  des  époques.  D'antres 


climats  tempiViH  que  durant  I 
mm  une  autre  latitude. 

Les  auteurs  <mt  admis  plusieurs  espèces  de  t>égaicment  ; 
M.  Colombat  en  établissait  deux  pctecipeles,  l'une  ItUti- 
choréique,  l'autre  çuUttffhtétmH^g  ;  h  pmal^  coH' 
sisterait,  suivant  lui,  dans  nm  i  <lo  Innsc  de  Saint-Guy 
et  dans  la  succession  plus  ou  nuNas  rapide  de  oumvemeats 
coBTulaib  «Méi  par  la  laaiw,  Il  nteboin  inléclanm  et 
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loQi  liis  oiganes  dtà  Tarticulation  ;  elle  donnerait  sartoat 
naissance  aux  répétitions  des  lettres  léb,  ttt,  dd^qj* 
M. M«U>ouche admet  traUfimpes  prim  ipak»,  Uibégoigmmt 
basant,  le  bégaiement  de  haut,  le  bcgaUmeni  tTarrière. 
DaiH  la  premit'TC  ronnc  la  lang:ue,  au  lieu  d'être  appliqui'c  au 
pjilals,  louclie  (>ar  bd  pointe  la  (ace  postérieure  des  incisives 
iiift-rieures  ;  dans  la  seconde,  elle  reste  en  haut  lorsqu'elle 
devrait  se  porter  en  avant;  dans  la  troisième  forme,  qui  est 
la  plus  fréquente,  les  mou?ements  de  la  langue  en  arrière 
^'/Ilt  lrê,vdi(riciles ,  taudis  que  If-,  mouvcnu'nls  f)\'ii  haut 
peuvent  s'exécuter  arec  tadlité  ;  celte  variété  du  bégaieincat 
aurait  lieu  principikinent  hwwia'Mi  voulait  artieidar  h» 
lett^t^s  b,  d,/,  g,  p,  t,  s,  c,  h,  q,  v. 

CVs  dislincUons  dans  l'état  ac  tucl  de  i<i  scieiiie  ne  sunt 
presque  d'aucune  utilité  pour  éclairer  rt  li.)Ioj.ii'  do  aile  af- 
liecliou,  de  niénic  que  pour  le  tnitemcul  À  y  opposer.  Nou« 
croyons  que  la  gnuuto  dMlnelion  qne  now  wme  étiblio 

permet  plus  rai'iii  iiicMt  irarrira*  k  la  Canw  «t  à  lU  tnKe- 
UMsut  rationnel  du  tx-guicuiciU. 

C0tlM>.  Le  bdfiienetit  |X!ut  être  occasionné  par  des  lé- 
akNMoqtwiqiiMp  00  icQlemait  itar  trottblM 
de  l'appareil  andUT  et  vocal. 

r.ulan;;ut!  par  son  épaisseur  ou  si  bri<  m  f ',  h.\  filet  par 
ftou  excès  de  looguettr  ou  par  un  défaut  opposé ,  la  conlur- 
ination  videoM  4e  la  Toûte  du  palais  et  de  la  luette ,  la  di- 
vision de  ces  organes ,  la  forme  irrtgulière  des  joues,  de  la 
màdioire,  l'impUntaiion  des  dents,  l'hypertrophie  des 
amygdales,  répaississement  de  la  lauqueuse,  du  pharynx, 
la  structure  du  larynx,  la  rétraction  isolée  ou  simultaDée 
des  nmidcs  congénènade  Tappareil  veeal  et  iMpivaiaim, 
teRessont  I«  s  lAMons  qui  ont  été  quelquefois  obsm-f^s  comme 
concourant  il'ime  uidiiicre  (>lus  ou  moins  ilirecle  à  la  produc- 
tion du  Uégaiement. 

La  cauM  da  Ix'piiemeiit  »  dans  la  plujpart  des  cas,  n'est 
pas  aoeai  viaflila,  aittii  atielHalitoï  ^appareil  vecd  est  ré- 
gulièrement conriirnié,  et  on  ne  rencontre  aucune  altération 
urgniiique  qui  servir  à  expliquer  ojttti  inlirmilé. 

Itard  et  Sauvage  en  ont  placé  la  cause  dans  le  cerveau. 
Cette  o|iiiiîaa,  pcise  d'une  auuilèf  e  atMolne»  n'ert  pas  adinis- 
aUble}  la  came  la  plus  appvéeialilB  aflhm  oooa  dâu  la  plu- 
part de^  cas  de  p<4^'1tisnie,  cVst  un  trouble  dans  la  fonction 
respiratoire ,  uu  dèsâocord  eutre  l'organe  de  la  volonté  et 
l'appareil  vocal  qui  lui  est  soumis.  preuve  de  ce  que 
aoos  avançons ,  c'est  que  si  Tok  btt  «xécntef  à  un  bègue 
■ne  laige  inspiration,  et  «I  en  loi  eonmiaade  de  parler  aus- 
sitôt après,  il  articulera  sans  nucuiie  trace  de  bégaiement. 

Le  déCsot  d'tiarmonie  entre  l'organo  c<omrnanil£  (  le 
eervaaa  )  et  PoigMM  qui  obéit  (  l'appsu^l  vœal  tà  respira- 
toire )  est  la  cause  la  plus  commune,  la  plus  onlinairc  du 
liégaiement.  Tous  les  jours  il  se  passe  sous  nos  yrax  d«o 
phénomènes  seuiltlahles,  et  qui  cntrnhorenl  1'  f  nfs  .■ 
BOUS  avançons.  Dix  panaaoïes  approinent  à  danser,  huit 
daateimt  en  mesura ,  den  m  poamnt  airiver  qo^avae  la 
pluserande  difficulté  h  mettre  leurs  mouvements  d'accord 
avec  leur  volonté;  vous  observei  les  iiiimea  fiutâ  lorsque 
des  soldats  apprennent  à  faire  l'excrcire ,  lorsqu'un  individu 
apprend  à  aagier,  il  chanter*  à  Jooer  d'an  instmmaBt;  las 
AnelioBs  des  ewlns  oiipuMS  des  sens  isHnlsient  des 
exemples  sansnouiln  e  du  désaccord  qui  existe  entre  l'ort^ane 
lie  ia  pensée  et  le»  iastrumeut»  tjui  ^nt  ou  Uoivtiiit  cire  à 
son  service. 

Au  lincÉw  des  causes  qàpeûdniicpt  on  qui  d»  motos  sont 

propres  i  développer  cette  fnUrmité ,  nonsdterans  tes  émo- 
tions luoraks ,  les  sensalion'i  \  i\ r l,i  fi  ïveur,  la  Colère,  i'a- 
uiour,  le  plaisir,  la  douleur,  l'obligatiou  de  |>srler  au  public 
on  anrun  uj^  i  tjui  vons  est  peu  connu  ou  principalement 
Nr.UBSiyetqui  va  donner  lieu  à  de  vives  discassion.«.  Tout 
ce  qol  tend  à  surexciter  violcnuneot  le  système  nerveux  cé- 
rébral |Kiit     tiHwm  mom  t  amwartwIiitt^iliMmt 

et  à  le  faire  naitre. 


La  plupart  des  bègues,  lonqu'ils  causent  des  choses  fonu. 
Hères,  usuelles,  ne  bégayent  pas;  s'ils  cliantent  et  qulb 
oboerveot  lameMin,  leur  infirmilé  ne  se  révèle  pas  non  pliK- 
Venlent  commander  à  lenr  organe  avec  ferrecié  a  fèir« 
des  inspirât  11  11   miIIi  antes,  ils  piïrient  tre— romilièranajl, 

Ui)£  preuve  de^  éutotioss  morales  «nnime  caïue  tuitM^ 
trice  se  trouve  déoMiaMa  par  le  Mt  srivast  i  dam  fib- 
sieurs  cireoutanOM ,  now  atoos  entendu  dc^  imlivilus 
converser  sans  vices  de  prononciation ,  «t  die/  qui  ^^i^u- 
rition  d'uur  iM-ir^irinr  <|iii  \v.\u  l'iait  inconnue  faisait niritre l« 
bégaiement.  Le  docteur  Herves  a  observé  certains  btgiiM  fa 
floas  le  masque  ne  liégayalant  pas.  Le  bégéenuntnVitpu 
sfflilement  le  partage  An  parlant,  il  existe  éf^lefiM»!  rîi.j 
le  sourd-muet;  uous  avons  ub^rvé  la  forme  de  b(%ait!j»eiit 
gutluro-tétaniipie  à  l'Institution  de  Paris,  sur  no  jnnc 
sourd-muot  auqael  nous  travaitlioos  à  rendre  la  parole. 

TViofOiNMnl.  Le  traManeat  à  opposer  an  bég^immit 
déduit  des  causes  mêmes  i)uc  nous  avons  indi^iam. 
Lorsque  cette  inlinnité  se  rattache  h  des  lésinns  d'orgaaes, 
il  faut  opposer  un  traitement  propre  a  rétablir  le  lit««  jeu 
de  l'appareil  vocal  ;  si  le  frein  de  U  langue  est  trop  court , 
etenpédie  «t  organe  de  porter  la  pointe  au  palirii,  il  faut 
fil  o]>érer  la  section  ,  e\*  i^rr  It  ainx  ^.'1  .]r<i,  laluclle  a  «la 
e»t  ucceii&aire  ;  U  faut  pratiquer  en  un  mot  tootes  les  opcia- 
lions  qui  doivent  pennaltra  lo  Jea  Himet  fésaîlar  dlss^ 
ganes  de  U  puole. 

L'observation  et  foxpérience  bom  «nt  dàaioalré  que  les 
cas  où  la  clUntrifa  pent  tatamnir  wm  m/M  asit«MS- 
sivetnent  rares. 

S'il  est  difficile  de  rencoalrer  des  ehesMlaMesekie  bé- 
gaiement puisse  être  traité  heiireu<:en>ent  h  l'aide  d"«ne 
opération,  il  est  au  cwtraire  très-cotuioun  do  voir  rf«io- 
diviitus  retirer  U  s  avantages  les  plus  marques  d'un  tr;iit<- 
mcnt  physiologique  bien  ordonné.  Toutefois  il  ne  fuit  p» 
coofiiadreavec  te  bégatanent  le  bredenUement,  le  Rnaityc- 
ment ,  le  tialbutiflinent  et  d'autres  vires  de  la  parole ,  i^iri  wi»* 
le  rc&ultat  de  l'à^^c,  d'atlf-ctious  hystériques,  de  chorée»,  (t 
contre  lesquels  le  traitement  dont  aooB  aOflW  |Wln  ai 
saurait  avc^  les  nénies  avantaflea. 

l'our  parvenir  k  rétablir  les  fonetiODs  régulières  de  l'spps- 
reil  vocal ,  il  f'-rf  de  la  part  du  malade  le  désir  de  seiiii'  i:r, 
de  ïà  pcrbévérance  dans  i'eiuploi  dt!&  moyens,  et  avutr 
atteint  l'Age  oè  l'on  comprend  ia  nécessité  et  l'importance 
de  vek  dlspinilin cette  iniirmité;  de  la  |ort  da  «iiecis, 
de  ta  TeloMé,  de  la  dooreur,  de  la  pattanee  «t  en»  eoMa»- 

'-■i;r..''  ji.irr-iiti'  fin  Tni*c,l!li-:a,e  la  parole.  Il  *iiM--irfi<'" 
d'abord  ii  faire  des  inspirations  et  «ifS  expiraUou»  ruiit-', 
à  ménager  son  souIDo  et  à  ne  Jamais  parier  à  la  in  «row 
expiration  sans  avoir  préalablement  reenll sa  pattriaa  d'air. 

I>a  gymnastique  vocale  et  auditive  dont  wwi  noat  ser- 
vons  avec  .succès  depuis  pins  de  di\  ans  pour  deMJ>t['"' 
l'a^tpareil  auditif  et  vocal  du  souni-mu«t ,  am*  a  reoJ**  de 
f^nda  aerrleea  ponr  traiter  le  l)égaiement  ;  nous  avons  tnxi» 
dans  re5  exercices  les  moyens  d'Ii.diituer  te  niaiaéeà|ffln 
dtniiemcnt  i4  en  mesure,  a  inetlre  sa  re*piritloe  i«  to^ 
monie  avec  le  jeu  des  organes  qui  servent  a  rarlîiiil3li'« 
A  ces  HK^ens  il  laot  i^^outer  le  traitement  des  cauy  W|> 
raies  et  de  tontes  les  afRMdoaa  umtumitnibn  eipiMn 
d'entretenir  la  maladie. 

Xous  allons  pas^  ra|Hdemeot  en  revue  les  méllioite  <*« 
traitement  proposées  par  divers  auteurs. 

Josqoe  dans  eea  dernièwi  annéea  te  trajtajBfiit  duj^ 
gaiement  sppaHenatt  non  lentement  ant  aaapM'Iii'f 
encore  était  enveloiipé  d'une  sorte  de  mystère.  Le 
reux  atteint  de  cette  inArmité  avant  de  coromencytef^ 
tement  devait  jonr  dn  najmnali  rtnAér  teiMglai  ^iw* 
lui  *trc  confiées. 

M""  héf^x,  «les  ÉUU-Unls,  ayant  remarqué  ^  "J" 
le  moment  ou  1'  bègue  hésitait,  ^a  langue  était 
en  bas  derrière  les  ioeinvas,  ogiteeilla  poor  gn^r  ^  ^ 
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fitfgw"^  <la  l«îre  porter  U  pointe  de  te  langue  au  palais 
lenquVw  parie.  Cette  méthode  de  InMenaott^éiiaporiée 

en  Franco  pnr  M.  M.ilboiifhP. 

M.  Coloiubat  pn'tenilait  qu'avec  le  rliytlimo  il  goéris&nit 
la  plupart  (les  imliTidus  atteints  iln  bi^;;aieiiitMitlabio-clioréi- 
4|iie.  Ce  moyen  oonsutait  k  parler  en  écartant  les  comnik- 
■me  des  Km»,  de  telle  sorte  qoe  ces  eigeme  fouent 
Ipndus  Comme  dansTactton  de  rire.  \.c  hi^p,Mcmm\{  îtuftiiro- 
t<4anique  «:(ait  combattu  i^ar  lui  à  l'akk  tic  la  g)  muahliqua 
fMlonle,  laryngicnae  gutturale,  labiale  linguale;  cette 
HnnesfiqiM  eoMiatait  à  dira  finre  nno  légère  inspiration  et 
i  ivfifMler  en  même  tempe  U  laagM  dans  le  pliarjnx ,  en 
[Mirlant  la  |x>iiil<'  rcnvfrâ^e  de  cet  organe  vers  le  voile  du 
paUiA,  t<u  nM:-iuc  temps  qu'on  écartait  transTer6alcaient  les 
commiiwores  dei  Mvnet  eonune  tt  lliMlii|nit  pour  lee  tb> 
liélés  dMrékvwi. 

M.  Jonrdan  Indiqua,  en  ls'*3 ,  un  noiineeo  noyai  de 
)(iu  rlâon.  «  Aprè>  une  I^ëro  inspiration,  dit-il,  Taites  ])arler 
les  bègues  en  im^mc  temps  qu'ils  maintiennent  lus  dites 
•oolevécs  et  le  diaphragme  abai&i^t.'  (dilatation  de  la  poilriin  ;, 
engagcz-le$  à  uaer  le  ntoina  possiiito  d'air  poor  la  pareto  et 
à  6'cvprimer  arec  un  peu  plus  de  leatëitr  qa^  Tonli- 
■aire.  » 

La  médecine  opératoire  dans  ces  dernières  anuécs  dien  lu-i 
k  corriger  le  bégaiement  par  une  optk.iliiMi ,  \a  résection  de 
la  base  de  la  langue,  la  résection  in  la  pointe,  la  division 
deâ  piliers  du  palais,  Texcision  <les  amygdales.  MeliMmeih 
seiuoit  toutes  ces  tentatives  n'ont  eu  ancun  Mioeèet  et  loat 
aujourd'hui  eatièraïueni  abandonoéee. 
A.  liuMMUfMmr^  snehcriferiniit.Ml.  des Sonrds-llesis. 

BÉGARDS,  BliGGHARDS,  nÉr.l':iI  \RDS,  BÉGULNS, 
lifctiL'INFS,  On  comprend  sous  toiià  ces  noms  des  héré- 
tîquci^ ,  liontnies  et  iérmnes,  qui  s'élevèrent  en  Allemagne 
ttn  1«  te  dtt  tniiiènie  aMe.  Quelque?  auteur»  leur  don- 
aeal  i  levt  pour  dief  Doldn  «Q  Doocin  (  voy.  DouaraevEs  ). 

Voici  (jtiellt'  était  leur  croyaiico  : 

«  i^a&  cette  vie  l'iiomme  peut  arriver  à  un  tel  de^ré  de 
perfection  quMl  sera  compUlenaent  à  l'abri  de  tout  péché; 
fiés  lors  il  ne  Tera  plus  ancun  progrès  dans  la  grécc.  Car  si 
UB  homme  y  avanrait  toujours,  il  deviendrait  peut-être  plus 
fMi(a.ii  <;iic  .li'--ii>-(""linsl.  Alors  doiir.  'jiie  l'on  e^l  .n  iivi'  à 
pooil  de  pcrrectioo  ,  on  no  doit  plus  ni  prier  ni  jeûner.  En 
effet,  les  appMitA  des  sens  eoat  teUemeat  sntijugués  par  l'es- 
prit et  la  raison  que  l'oo  peut  céder  sans  danger  à  tous  les 
désir»  cbamela.  De  ph»,  la  liberté  est  là  où  se  trouve  Tes- 
prit  (lu  SeiKnenr  ;  or,  l'esprit  du  Setuneiir  Ctant  avec  conx 
(gn  attrignfint  cette  perfection  des  béigards ,  ils  doivent  voo- 
WrlaliberM}  paranite,  Ile  m  eenl  aotnnis  ■!  i  IMoiW 
des  lM)mme<«  ni  nux  commandement'»  de  l'I^glise.  Dans  cette 
vie,  oa  piut  oblcnir,  aussi  bim  'pie  dan*  l'autre,  la  ixkiti- 
tnde  finale.  Tonte  intelligence  trouve  .-du  iHinlietir  en  elle- 
wànt  i  poBT  veir  llica  et  jouir  de  lui ,  l'âme  n'a  pas  besoin 
de  tamière  de  gloire.  L'taw  partine  a  «xda  les  tertost 
c'est  donc  une  imperfoctinn  qnede  <;'e\orfer  h  lenr  iifliq-te. 
A  l'élévation  du  corps  de  Ji^us-Cliri.st ,  l'iiuiaine  parlait  ne 
dsit  rendre  aucune  marque  de  mpert  ;  car  ce  serait  une 
laperftetion  que  de  descendre  de  le  pureté  et  delà  baateur 
de  sa  «untewipleHon  poor  penser  k  la  paaalon  et  à  rhnMh 
wH^  de  JéïH-  (  lirht  ou  h  rKucliaiislie. 

licur  principal  rèj^cmciU  ctail  de  uitmlter  les  choses  né- 
cessaires à  la  vie ,  aûn  de  pouvoir  travailler  exclusivement 
k  la  propagattoQ  de  leon  lAveriea.  A  des  époquee  délenni» 
nées,  ils  efileot  des  têmUnt»,  ét  expliquaient  dane  leur 
VDs  aux  ignorants  IcsSnir  te  Ixritures.  Sans  ■:-irder  le  c/-- 
Hbat  ni  auctmc  olisenance  lUDiiastique,  ils  {tortaient  1  Ita- 
Ul  eellBieiix,  de  loi^gue^i  robt^,  de  lon^  rapuclion!! ,  etc. 
On  les  a ,  mais  à  tort ,  cenfondos  queiquefois  avec  les  v  a  u- 
do  M.  Souvent  ils  M  daniifeiciil  le  nom  iCapétres ,  et  firent 
surtout  <1«»  prosélytes  paiiiii  les  feiinne>  «pi'nti  appela  à 
caosc  (le  cela  ùé^ines.  ih  furent  condaumés  plusieurs  Tois 
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par  ki  papes,  entre  autres  par  dément  Y,  au  concile  gé- 
néra] deVIemie  (ISI 1),  et  ludcnient  ponmlvledepuie  ton» 

te  réioie  de  Clinrle^  I\'  de  Lorraine  et  le  pmtUkat  d*Ur- 
baiii  V,  burtuul  titi  IM,7  cl  l3i)U. 

On  a  donné  aassi  quclqiicroii;  le  nom  de  béçhards, 
MfuiM  et  iféifuinu  aux  raljgieui  dea  deux  sexee  du 
tiers  ordre  de  Safait-François. 

Dans  les  Pays-Da.^,  certains  individus,  longtemps  avant 
d'cuii)ra&««r  cette  règle  et  d'être  érigés  en  communauté 
reconnue,  Tomièrent  des  réunions  dans  plusieurs  vilict, 
vivant  du  travail  de  leurs  maiw;  Ha  avaient  pria  pour  pn* 
tronne  aainte  Beatha,  mère  de  Pépn  «THérialal,  morte  en 
G93,dan8  le  monnst're  «l'Anlenne-sur-Minso  (bannir), 
qu'elle  avait  fonde.  Tuutefuiù,  les  bi'.ikt-didins  ont  cmhu 
pieté  le  Glossaire  de  Uucangc  contestent  que  le  nom  il<'  les 
béghtards  ou  bégnim  vienne  de  sainte  Uvgglia.  Il  semble 
beaneoup  plus  probable  qu'il  provient  du  prdrc  Iximbertns 
Le  IV une  ou  Le  B^gbe, lequel  aurait  le  lireniier  foinlc-  a  Li*'^, 
vers  r.ui  lOSO,  une  institution  de  ce  genre.  A  iouluuiic,  on 
les  nonuna  béguins,  parce  qu'un  nommé  Bartliclenii  Bd- 
chin  leur  avait  doané  sa  jnaisou  pour  les  y  (^^talilir.  r.e 
peuple,  trompé  par  cette  conformité  de  nom ,  leur  imputait 
les  erreiTS  tii  s  ùt  /jliar(t$  et  des  béguins,  coudamtiês  au 
coll.  ilc  lie  Menne.  Mais  les  papes  Clément  V  et  iienuitXU 
kin  rent  par  des  bulles  e3;pres.se;  qu'ils  n'étaient  null^ 
meut  cuinpris  dans  les  anatbèuiea  lancée  contre  le»  héré- 
t:<|iies  pattis  d'Allemagne. 

On  donnait  encore  dans  les  I>ays-Bas  le  nom  de  icjuincs 
à  des  fdles  ou  veuves  qui,  aans  faire  do  vccu»,  se  ninuia- 
■aient  pour  vivre  dans  U  dévolion  :  peor  êlf«  icfu  parmi 
elles,  il  fallait  apporter  seulement  aswz  pour  vivre,  lllles 
(Kirtaicnt  un  habillement  noir  assts  semliUiblu  .i  celui  des 
autres  rcligriiKes,  suivaient  c<  rl.iiiies  ri>4;les  générales,  fni- 
saienllmirs  prières  en  couuuun  aux  heures  marquées,  et 
pasaaioit  le  reste  du  tempe  à  dilKiwi»  euvragEi  et  à  eel- 
Hiier  les  malades.  KUes  ]iouvarpnt  se  retirer  de  la  rommu> 
iiaulé  et  se  marier;  tant  qu'elles  restaient  dans  le  béxjtti- 
ntujc  (en  l«sse  latinité  Oe/jinagivm) ,  cUc5  élaieut  tenue* 
d'obéir  à  leur  aupétieure,  et  étaient  dirigéee  par  un  préCtn 
qui  fatsait  nuprta  d'cOaa  lea  Ibnctions  de  eoré.  EHee  ae  sont 
niaintennes  dans  lee  Pays>Bas  jusque  vers  In  fin  du  di\-hm- 
lièuic  biécic  ;  mais  le  douzième  et  le  trei/ièiue  i^técle  sont 
l'époque  où  leurs  élahliseements  furent  le  pins  nombreux  et 
le  plus  impertants.  A  cette  ^wqun  «Uea  ae  r^nndirait  «n 
France  et  en  AUemagoe. 

Vers  le  milieu  du  «piin/.ii'ime  sit^^cle  ,  elles  tHaient  décriées 
en  France  pour  la  licence  iJe  leurs  nui  urs;  peu  â  peu  leur 
inaUlnt  t'y  perdit ,  et  elles  y  furent  rcmpiacdea  par  Me 
8<eurs  du  tin»  ordre  de  Saini'Fmnçoia.  Une  eidounnee  dn 
Louis  XI,  du  ntoia  de  tnart  147»,  deauia  è  eea  demièfee  le 

monasti're  des  iK^iuines  de  Paris,  connu  sous  le  nom  du 
\'Ave-M<ina,  et  tranàformé  aujourd'hui  en  caserne  d'iu- 
(anterie. 

Le  lieu  où  les  béguines  demeuraient  en  eommnn  .s'appe- 
lait béguinage.  Dans  plusieurs  ville*)  d««  l'ays-llas  il  y 
avait  des  béguinages  très-va.stes.  a  0  i  j  1  I  y  en  avait  deux, 
le  grand  et  le  petit  :  le  premier  pouvait  contcnic  ju&qu'à 
huit  cents  b^ines.  Aojonrd'bHi  cnoora  en  ranconlfo  soi 
quelques  points  de  l'.MIemiipne  des  béguinages;  mais  C4J 
no  sont  plus  ipie  des  insliliitioiis  cli  iril.*il>ies, où  on  recueille 
de*  femmes  non  mariées  aiipailenant  aux  classes  p  t  i>r. 
Ule  X  Mmt  luRéee  pour  rien,  et  y  Jouissent  de  quelques  au- 
treaataniw».  OenndIesMeabehn,  H»  JnyilanHe  et  ilt^i- 
iwbus  (Leip/ig,  1730) ;  llallmann,  HitMrêâ»  FoliflM 
ilt^  Jkyutites  belges  ^Ikiliu,  lii43). 

IIKGIN  (I»tiis-J.\CQir.s),  drirofl^  militaire,  président 
du  con.s4'il  do  santé  des  années,  cemman^r  de  la  Légion 
d'Honneur,  est  né  k  I.k^,,  le  «  novimbre  179S.  Antenr  à 
un  Age  oii  l'on  liudie,  il  devint  nnturelleracnt  l'avnrat  des 
opinion-s  et  dm  systèmes  1»  plus  en  vc^uc  h  son  époque, 
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6\aul  ciirorn  li  op  inexpi'rinteiité  {lour  ne  mettre  $a  plume 
qu'au  acnrioe  de  ses  pensées  pcnooniiUe*.  Gendre  de 
M.  Poanticr-Pocay ,  iniMerin  trùSSk  pluUt  qiM  prafielen,  il 
iî<>\  iiil  son  collaborateur  pour  plusieurs  ouvrages,  mais  plus 
H«rliciilièremenl  pour  le  Dictionnaire  <lrs  Sarnces  médi- 
cales (io  Paackolicfce.  Quand  Tint  le  règne  de  tiroussais, 
M.  Mpa  Aittu  premier  rang  At^  ^liKriple*  de  ce  piattre  ré> 
lèbre ,  et  run  de  ses  partisans  k-s  plus  (vissionnés.  Il  appli- 
qun  la  nouvelle  doctrine  n  l.i  cliiriirRic,  <  t  j  il  H  t  une  l'hy- 
siolvgie  pathologique  qm  eut  dœ  lei  tnirs  nombreux.  11 
»*oerupa  ensaHc,  da  oanoert  avec  ses  amis  MM.  Boisseau  et 
Jourdan,  à  composa-  un  afarégié  syslâualiqiiie  du  grand  Die> 
Uonnaire  ;  abn^é  en  quinze  volumes ,  qoi  devint  enlra  Inn 
roi>ins  In  n^fH-rtoirc  o|  in'dr  ^  de  Rroussais.  In(er|lrtll 
docile  et  convaincu  du  nuiltrc ,  M.  Uégin  néanmoins  parut 
M  Cite  asMt  «IfMMd  en  certaines  rencontres,  ainsi  que  le 
doeteur  Boisseau,  pour  qu'on  l'ait  considéré  comme  le  Mé- 
Incbthon  du  Luther  de  la  métifrine.  Se  vouant  ensuite  plus 
spédalcmentà  la  cliinirKiK  ,  1  i  !> 'a  sa  plume  i-l  l'appui  de 
•on  taknt  au  célèbre  Dupujtreu,  et  ce  fut  sous  son  inspira* 
ttoa  qnil  poiiHa  tvee  des  annolalioos  une  édition  de  la  M^- 
(tccitie  opératoire  de  Sabatier.  Ce  ftit  lui  aussi  (avec  le  doc- 
teur Sanson)  que  Dupuylren,  dans  son  testament,  chargea 
de  publier  son  Tratle  sur  In  Taille  de  CeUe  (|r.  in-IM. 
avec  dis  ptendies  par  Jacob ,  iS3G). 

flemme  iwttr,  fttne,  «pontué  Jiw|n*à  la  hruMpicHe,  ea- 
scntivllcnient  militaire  pnr  le  caractère  et  lo  ton ,  ayant  le 
don  fin  commandement,  et  ac  conciliant  des  amis  sans  rien 
sacrifier  de  sa  nature,  il  a  su  faire  son  cbemin  saiis  paraîtr  e 
Mgner  ni  flatter.  Cliinirgpeii  ioa»«ide  en  1812,  il  (la^a 
aea  éperons  dana  les  demièKs  campagnes  de  Peinpire,  et 
lut  promit  dn  prade  en  grade  «Uns  dtfTérpnts  liApitanx  milî- 
(aîrcR.  Il  était  proresseui-  de  niédecino  ufiératoire  a  la  fa* 
rulté  de  Strasbourg  et  cbirurgieu  eu  chef  de  rhdpilal  mili- 
taire de  celle  vUlè,  quand  il  fut  nommé,  en  mai  mo, 
chinirgicn  «n  r)»erilu  Val-de-Oftee.  Denx  umées  après,  le 

baron  I.arroy  ^'t;int  iimrt,  rii  li>  [rou\a  digne  de  lui  sucrôfliT 
au  Conseil  de  sanic  des  années,  sa  place  active  du  Val-ile- 
Grftce  se  trouvant  dévolue  au  docteur  Baudens,  chirur- 
^en  du  deuxième  fds  du  roi  Louis-Philippe.  Esprit  droit 
«l admit,  M.  Bégin  sait  parler,  écrbre,  opérer,  discuter «t  ron< 
vaincre,  ce  qui  n'est  pas  un  petit  mérite.    Isid.  hm  i.t)o>. 

BEGLERBEG  ou  BRYLERBIilY ,  mut  turc  tomn;  «le 
ttg  ou  bey,  et  de  begter  ou  ttegler,  qui  en  est  le  pluriel. 
11  aignifi»  4oBB  ;prbice  des  prUnou,  t^lgueur  de$  mH- 
fHtWt,  <?est  le  tNre  que  prennent  en  Timinie  les  goarer- 

rte  II  11  des  f:miuli^=  ppivinre»  (  Urilrrbeilih),  ayant  soik  leurs 
ordres  plu!iieurs  Oegs,  aifhas,  etc.  Vomcoa  signe  distinctil 
de  leur  dignité ,  ils  portent  trois  queues  de  cheval  et  ont 
droit  aux  iMwneoradIiB  teU-alem,  c'est-iKlire  qu'à  l'instar 
du  isrand  vhdr  ils  peuvent  se  fhiro  précéder  dans  leurs  pro- 
iiiviM'lr^  .l'un  ri.Tt.iiii  iiiiiMi)re  de  lifres  et  de  tanilwurs.  Les 
gouvexueurs  de  la  Bountéla*  (  (  luM-lieu,  Suphla  ),  de  l'Ana- 
tolle  (cfaeT-lien,  Kutofth  )  et  de  la  Syrie  (clieMieu,  Damas  ) 
•ont  surtout  ceux  qu'on  qnalifie  de  begterbegs,  et  ce  u'cst 
généralement  que  par  flatterie  que  les  autres  padias  à  trois 
queues  rrçoivent  de  leurs  courtisans,  dans  le  cltef-licu  de 
leur  gouvememoit ,  le  titre  de  btgterdeg.  A  la  cour  du  grand 
adgnenr  on  n«  les  appelle  que  dtithw  mtutenrm  (pM* 
nipotcnliaircs  ).  Kn  effet,  tls  ont  *«ils,  apri^  le  grand  vixir, 
le  pouvoir  de  puldior  et  <le  f.iirr  r\t'cuter  dans  les  pays  sou- 
mis A  leur  juridiction  les  linnan<  impériaux.  Chacun  d'eux 
a  ausai  sa  petite  cour  sur  le  même  {tied  que  celle  du  sul- 
tan. Il  a  ntt  hfaMa,  un  mnlly,  un  eadi ,  un  rclsfr«flèndi, 
un  dellmlar,  un  a^lia,  un  spalisalar,  <Innt  Weinq  premiers 
forment  son  ormsfil  privé,  cl  qui  repre^nteat  a&seï  bien  le 
ministère  de  la  Fortc-Ottiomane.  Une  partie  de  ces  beglcr- 
bcin  ont  un  tevenn  asaigpé  aar  lea  vivèa,  bompelviUiigM 
d»  leur  BjNwenwwwl;  k»  aali«t  «ni  powr  taMemcnl  une 
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do  l'État.  Il  y  a  ans^sl  des  beclerlict^s  temporaires,  dont  !'«»• 
torité  est  sans  bornes  dans  tout  l'oopir^  eiccpli  dam  k 
capitale,  tant  que  dun  tonr  «onntaloa. 

BÉGUINS,  BÉGUINES.  Foyes  Bécards. 

BËIIAIM  (Martin),  cosmographe  célèbre,  ina  dt 
l'ancienne  famille  bohème  de  Scliwarebacb ,  établie  depril 
le  inUkti  dtt  treixième  alècleè  Haiembeig,  oè  existe  cneon 
une  de  fn  Ifranehes,  dite  les  banmt  d«  ileikeim,  et  qui  a 
pn  i  tiiit      l     niifres  personnages  illustres. 

Martin  bftiaini  naquit  à  A'urembrrg,  en  1420,  ou  plus 
vraisemblablement  en  Il  futd'ailOldRIilcIlMldde  draps, 
et  •e  rendit  pour  les  aOkire»  de  ««onnara^  en  14»,  à 
VeolN,  pnisde  1477  à  14?»  k  MalbMt,  k  Aimnakk  'VImml 
De  14ftO  il  ,  Il  séjourna  en  Portugal,  où  résidait  alon 
ChrisloplieColomb,  avec  lequel  tout  indique  qu'il  entretint 
des  relations ,  sans  qu'il  soit  cependant  possible  aujoard'hai 
de  pvéeiaer  de  quelle  nature.  Ces  deux  Itoounes  s'occupaiaat 
en  rataie  temps  chacun  de  son  côté  de  plans  de  vojaps 
maritimes,  comme  on  1c  voit  dans  l'histoire  de  leur  vie; 
mais  on  n'y  trouve  rieu  qui  indique  qu'ils  aient  po  I  cet 
égard  contracter  vis-à-vIs  l'un  de  l'autre  de  muIndilM  oMI' 
gâtions.  On  comprendra  d'ailleurs  trè^-fadlement  que  Ums 
deux,  pasNonnés  pour  les  proi;rès  de  la  géoq:raphie  et  ponr 
les  découvertes,  soient  venus  alors  se  liieren  Portugal,  en 
«Higeaot  au  rôle  important  que  ce  pays  joua  dans  U  der- 
nltre  flMiitié  dn  qBlnrièflM  aUcle  pnv  tant  eaqal  était  friMHf 
atix  rxpc'ditTnns  de  voyages  et  de  découvertes ,  rt  ^  n  ]  -n 
jets  de  iiavifiation  les  plus  hardis,  Kn  t4s3  MarUn  ikhâiiii 
fut  charge  par  le  rf»i  Jean  II  de  l'ortui;al  de  fabn(pii'r  on 
astrolabe  et  de  calculer  dea  tables  de  déctinaiaon,  puis  noniiaé 
cheraHer  de  Poidre  dv  OfM,  naiaaoïlilaliienMnl  ea  léc^ 
pense  de  ce  travail.  De  t4S4  à  I48S  il  accompsgna  le  na- 
vigateur portugais  Diego  Cam  dans  un  voyage  de  naviRS- 
tion  le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique,  et  panriol 
joaqa'à  reoiliooohiBe  do  Zaïre,  antnnMot  dit  le  Coapi. 
En  I4S6  il  ae  remtt  k  Payai ,  l'une  dea  Açores,  oa  fêtât 

j'tablie  unti  colonie  flamande ,  il' int  le  gouverneur,  Job'^t  <!c 
Ku&ter,  lui  «louoa  sa  tille  en  nianage..  il  ne  quitta  cette 
résiilence  qu'en  1490,  et  revint  encore  uoe  fois  i  Nar 
beig, ott  il  a^oama  da  14»1  à  1493,  et  où,  pour 
traee  de  wn  touveair,  ft  eoMtrabtt  on  grand  ^lobe,  doat  li 

famille  Ikhaim  est  eûri.ti'  i-n  po^M:-.;.ioii  aDin'inlliiii,  et  qui 
cout^tilue  un  monunituit  d'un  graud  prix  ]>our  Ihisluiic  de 
la  géographie  et  celle  d&s  déeamnerles.  Martin  Beiiaim  s'ea 
revint  ensuite  en  Portugal,  «B  pataant  par  la  France  «I  la 
Flandre,  séjourna  encore  de  1494  k  tSOd  k  Fayal,  puis  •• 
reinlit  .'i  Lisbonne,  ou  il  inoiimllr  ■'['■:>  jullU-l  IM7.  Lfs  ser- 
vices que  Martin  Ikliaitii  rendit  à  l'art  nautique  etai^^^ 
graphie  ftirent  fanmenses,  encore  bien  que  lea  rechcrclirs  k» 
plus  récentes  aient  démontré  que  ni  diristophe  Geload»,  ai 
Magellan  encore  moins ,  ne  ae  sont  servis  de  ses  reaset^ae- 
ments  |>our  leurs  iinniorlelle^s  découvertes.  CoiHiiltcJî  Miffr, 
Histoire  Diplonuttiqve  dn  chevalier  de  BeAalm  (.Nurem- 
berg, 177S,  1* ddtt.,  laoi  )  et  A.  de  HmbeUt,  tmhm* 

elfes  critiques  (  7  vol.,  1896  ). 

BEII.MM  (  Micnix),  troubadour  allemand,  né  en  ikU, 
à  Sulzbacli  dans  la  seigneurie  de  NVeinsberp,  d  on  nn  l'ap- 
pelle anasi  poeta  wcinsbargensis,  essaya  d'introduire  de  mm- 
teait  dans  les  oeon  la  paéata,  lambéa  dana  la  dewai»  4m 
classes  laborieuses.  A  la  mort  de  Conrad  de  Weiasbcig,  sM 
maître,  il  se  rendit  successivement  aux  cours  d'ARiertdl 
Brandebourg,  de  Christian  de  Danemark  ut  de  Norvège,  't 
plus  tard  à  celle  d'Albert  de  Bavière.  Il  vécnt  ensuite  |<e»- 
dant  quelque  temps  aupièa  d'AOïert  dUttlridie  et  de  U- 
di^  de  Hongrie,  d'où  il  dut  reiieudant  se  l'étirer  à  la  taMa 
de  plusieurs  desagréments,  jusqu'à  ce  qu'd  trouva  ealîff  dti 
fonctions  fixes  k  la  oour  de  Frédéric  du  Palalinat.  Il  y  (  nu- 
poMicasMiélé  avecaïaUiis  de  Kemoaib  la  poàoe  béroHine 
FrédérUi  r*,  Sea  naekfaranx  potaetort  géaératanwtpwr 
aaiala  det  év^MOMMla  da  tan  idkda,  «l  aart  dia  lan  i1« 
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gond  intérêt  poar  )*hUtoire  et  l'apjtrédation  dos  de 
cdl«  époque,  bien  que  wus  le  rappurt  de  l'art  iU  suieul  iu- 
Jérieurs  à  ceux  de  Siiclieowirtli.  Karajan  a  publié  âon  Livre 
det  KteniuMj  (VImm,  tM3).  Lb  mtene  a  iaséré  du»  Mt 
lIcrAcrtftM  retellMt  A  fkUMrB  th  ta  MtéraHm  «t  de 
^'l'-t  NafiORa/(  Bvrr  Imit  r.utrfs  prlit-s  ouvrages  de 

JJic'Ik?!  nehaini ,  les  deux  |)ooine*  qui  ont  pour  Ulrt-  :  Sur  j 
tVnti  <  l  O  i>  Virnncti  Sur  le  roi  Laditlas. 

BEUAR  «BAUARetmieu  BIHAK  ,c*«at.àHlin<«iiijM«, 
rane  des  plus  vastes  iiroflneM  â»  llndottalt  tituêt  «rtra 
le  ■'•'>"  et  le  27"  de  lalitiide  septentrionale,  avec  une  ^u|>i;t 
bciv  totale  d'enviroo  260  kilomètres  carrés.  C'ct>t  l'une  Uen 
contrées  de  l'Inde  les  mieux  arrosAcit  (  par  le  Gange),  les 
Bieu»  cultivées ollw pfau  liKtUM.  C'ctl aussi  l'un  des  pays 
qui  Turent  le  ploi  tM  onuiis^  k  la  manière  des  Bralimcs  ; 
t>lii>  t.<i<]  il  dovint  le  centre  de  la  doctrine  de  Buuddiin  qui 
e»t  M  r*^paa«iué  en  A&ie.  Gaja  ou  Ituuddha  Guja  était  au- 
treillis  tt  jusqu'à  un  certain  point  est  encore  aujounl'hoi  on 
Bcu  de  pèlerinage,  et  d^itotaenses  ruines  témoignent  de  son 
antique  importance.  Le  ctteMieu  du  Beitar  était  Palibotkra, 
visitée  et  décrite  jadis  (>ar  Mégasllu'îne,  au  toniluent  du  Sona 
•t  du  Gange,  au-dessus  de  U  ville  actuelle  de  fatna.  Betiar 
«t  Bëaarècan**'*^»**»^*'"^  plus  riciMScontrétt  de  Mode; 
c'est  de  Ui  que  les  Anglais  tirent  U  plos  gnado  plrtla  de  l'O* 
piiim  quMls  expédient  en  Chine. 

BÉHÉMO  T,  mot  hébreu  qui  veut  dire  les  Mies  et  qui 
te  dit  du  gros  bétail.  On  trouve  dans  le  livre  de  Job  (  ch.  xl  , 
T.  !•)  ce  non  éemàk  k  ua  animal  partievUer ,  daaa  lei|Ml 
le<;  <in%  ont  vu  rtiippopotame ,  d'aulrea  l'éléphant,  le  tiœuf 
i>u  le  crocodile.  Selon  le»  Pères,  c'est  le  démon  ;  soivant  les 
ratiliins,  c'e^t  le  L/viathan  ,  animal  que  Diea  destine  au  repa:.  ^ 
des  élus  Israélites  au  temps  du  Messie.  Ch.  Modier  a  cru  voir 
tes  le  Bébëmet  ifiiriqiie  mammootli  dont  l'exlsteoce  «al 
certaine  ,  quoique  l'espace  soit  perdue. 

BEH3Î  (Ai'UAUA  ),  fi-nuno  poète  et  ronmncière  anj^lai**, 
Bée  à  Canlorbéry,  mourut  a  Londres,  le  i:>  avril  l(.89.  Klle 
éliit  fille  d'un  Bonuné  Johnson  ,  qui  partit  pour  Surinam  où 
U  avait  été  nommé  4  un  emploi  sapérieor,  et  qui  mon  rat 
dan.<i  la  traversée.  Arrivée  à  Surinam,  Aphara  Johnson  (It  la 
connaissance  d'un  prince  arrirain,  appelé  Orunoko,  et  dont 
les  aventures  lui  fournirent  plus  tard  le  sujet  d'un  roman. 
A  seo  retour  eo  Angleterre,  elle  épouse  k  Londres  uo  taé^ 
deat  d'origiae  ItoNaodalae ,  va  certain  Belm,  qui  ae  lânla 
point  à  ta  lah.'îer  veure.  Cliar^ée  (nr  (  IrarU  sU  d'une  mission 
de  police  seerète,  elle  vint  s'établir  .t  Anvers,  uu  elle  décou- 
vrit le  projet  qu'avaient  rurmé  les  Hollandais  de  remonter  la 
Taaiiae  pour  venir  incendier  Lotulrei;  maisle^venumsal 
mliol  aiMmi  cemptedes  avb  qu'elle  lui  Uiaunil. 

Mî:«lres»  Behn,  dégoAtée  de  la  diplomatie  occullo,  se  fit 
alors  femme  de  lettre.')  et  tint  cliex  elle  l  e  qu'un  peu  plus 
tard  on  aurait  appcU'  un  bureau  d'esprit,  c*esl-à-dire 
qa'sUe  ouvrit  son  saloo  k  une  aod^  d'élite»  composée 
dlNouBCS  d'esprit  «t  de  (tas  de  loisir,  anis  des  lettras  et 
des  arts.  On  a  d'elle  un  grand  nombre  de  pièces  de  lliéAtrc , 
imitées  pour  la  plupart  de  l'italien  et  de  l'espagnol,  et  dont 
quelques-unes  obtinrent  du  succès  à  la  scène,  trois  volumes 
de  po«^»  ua  recueil  d!Hiêt9ires  et  Nouv^tes,  coateaaat 
«aire  antres  lltlaloire  du  prince  Oroaolo ,  qui  a  étA  traduite 
en  français  par  Lapin '■c  ,  rt  des  Lettres  (Vun  Gentilhomwe 
à  ta  sœur.  Elle  tniiluisit  eu  aii^lais  l'Histoire  des  Oracle* 
et  la  Pluralité  des  Mondes  de  Fontenellc. 
,  BEUB  (JBAa'HBHBi-Avcvsrs) ,  ministre  des  finaaoas  aa 
Sne ,  est  Bé  le  IS  aevembre  1 793 ,  k  Frfodberg.  Après  avoir 
pendant  deux  années  suivi  h  Leipzig  les  cours  de  la  Faculté 
de  titéolugie,  il  abandonna  l'ëtuUe  de  cette  science  pour  se 
imr,  de  1813  k  18t&,  k  IVtude  du  droit.  Entré  de  bonne 
tMarc  dans  radmiaistFatioa.ilfut  appelé,  en  1^33,  k  rem» 
pHr  fcnresde  tealMeffonsde  bailli,  qu'il  eomerva  jusqu'en 
l^jH,  i  ]>i>'{ur  II  il  Tul  nommé  membre  du  consieil  intime 
des  iiaauces  ^  et ,  en  avril  1849 ,  le  ministre  de  l'intérieur 
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Wein1in<;  lai  coofla  la  direction  de  la  première  division  de 
ce  départt'uient.  Un  mois  plus  tird,  on  lui  odrit  unt:  place 
dans  le  c^il  net  /M'iiinsk)  ;  mais;  il  dcrlina  celle  proposition , 
encore  bien  que  sa  porlicipatioB  à  la  dinsclioa  aupérieure 
dasaflUnsdalB  «a  réalilé  de  cemomanl-lk.  Ce  ne  Ibt  que 
le  l  i  mai  qu'il  prit  ollinellement  te  portefeuille  des  finances. 

11  e-itime  que  mieux,  vaut  iiugnienter  ie^  laves  cxi^taules 
que  d'en  créer  de  nouvelles;  au»»i  en  Iti50-l85l,  pour  cou- 
vrir le  déticU  proveuanl  de  i'accroissemeot  des  cbaifss  pa- 
bHqwB,  prapotaot-fl  «m  aoi;nientalion  de  PimpM  sur  In 

fabrication  il  11  -ncre  de  twtterave.s  et  sur  la  \iainl'>,  l'irii- 
pùt  (uiuÀer  et  du  timbre,  de  U  oiulribuliou  persouneile  et 
des  patentes.  Relativement  à  Pimportante  question  de  Tonloo 
douanière  allemande ,  ii  a  toiyoors  gardé  on  sage  millsa 
entre  les  deux  opinions  en  présence.  Cioafaiaca  de  nmpee» 
!<ibilitë  d'une  fusion  immédiate  de  tous  les  intérêts  douanière 
des  dilTérenls  l-:tats  de  l'Allemagne,  il  pense  qu'il  faut  com- 
mencer par  égaliser  autant  que  possiUs  les  divers  tarifs, 
par  doaaer,  aussi  aataat  qjne  possible,  aux  diverses  admi- 
nistratimisdonsnièrcsIavilnieovgBnintion,  et  par  réunir  les 
r.  sit't  ils  d'expériences  faites  pendaiil  i  [n  ï  tirs  années  après 
cuulf<>le  réciproque.  Sur  le  banc  ministériel  a  la  chambre, 
M.  Belir  brille  par  on  véritable  talent  d'orateur ,  par  In 
Aneste  des  aperiçMS  et  par  i'tiabiklé  dans  les  discussiong. 
Comme  mlanlra ,  cVst  nn  homaw  essentiellement  pratique 
"t  uu  travailleur  infatigable. 

BEHH  (GtiiXAine-JosEra;) ,  l'un  des  membres  les  plus 
marquants  et  aussi  l'un  des  martyrs  de  l'opposition  consti- 
tutionnelle en  Bavière,  aiKum  bourgmestre  de  la  ville  de 
Wurzboiirg ,  né  k  Sulxbeim ,  en  t77&,  fut  nommé ,  en  I7i»u , 
[■I -.ifi-^^eur  de  ilr-'it  i^.il;liinii'  :i  l'iioiveriiti'  de  Wunbourg, 
et  retupiitce»  funclious iil-h^uVo  1&21.  tlueu  igl9  membre 
de  la  Chambre  des  Députés  de  Bavière,  il  se  plaça  tout  ans» 
sitdt  sur  le»  bancs  de  l'opposition ,  et  par  la  franchise  de  ses 
opinions  s'attira  bien  vite  l'animadversion  du  pouvoir. 

A  la  lin  de  cette  session, la  ville  de  Wurzbourg  le  clioisit 
pour  son  bourgmestre;  mais  le  gouvemeaient,  pour  se 
venger  derorateor  qui  avait  si  vivement  contrarié  «poli- 
tique dans  la  Chambre,  profila  de  cette  circonstance  pour 
lui  enlever  uue  eliaire  qu'il  o<  cupait  avecécint  ilepuis  vingt- 
deux  ans  M.  Ik'hr  ,  n'étant  plus  en  état  de  cunuil,  put  ac- 
cepter les  fonctions  qui  lui  étaient  oflertes  par  les  habitants 
de  Wanbourg, et  «pd  M  fManirsat  une aonvelle occasion 
de  contribuer  à  la  prûpajtatioo  des  idées  constitittinnnclles 
dans  les»  ina.»se>.  Appelé  encore  une  fois  à  la  chambre  co 
|»3I,  le  gouvernement  lui  en  interdit  l'entrée,  en  vertu  de* 
l'article  de  la  Charte  qui  lui  permettait  d'en  écarter  les  fonc» 
tionnaires.  L'oplnk»  ae  montra  vivement  Irritée  dNme  ex» 
rlusion  qui  trabissait  le*t  tendances  illibérales  du  iiouvoir,  et 
les  feuilles  publiques  ij'expriiuèrexit  a  cet  é^ard  avec  une 
violence  qui  devait  entraîner  le  gouvernement  k  employer 
des  mojeas  de  répreaiion  pea  propres  k  calmer  l'eflerves» 
eeacedee  esprits. 

M.  Belir  publia  dans  ces  drcnn<:t.i;Ki":  une  brochure  sur 
la  situation,  qui  excita  encore  plu.s  les  rancunes  officielles  ;  et 
quelques  di&cours  qu'il  prononça  Is  27  mai  1833 ,  à  Gaibacli , 
k  l'occMion  de  la  liUe  de  la  Constitution,  déterminèrent  la 
pouvoir  k  fol  intealer  dors  nn  proeès  dé  tendance ,  k  la 
suite  duquel  il  fut  destitué  de  ses  foncti  ons  h-  V.  irg- 
mestre.  Le  24  janvier  suivauL,  ou  l'arrêta  dan^  son  domicile 
à  Wurzbourg,  sous  la  prévention  d'avoir  pris  part  k  oa 
complot  révolattoaaaire;  et,  après  une  inatradioa  q^*«a 
traora  moyen  de  Adre  Maer  plnslenn  anaées,  H  IM  enfin 
condamné  en  1836,  pour  menées  démagogiques,  s  fiin 
amende  iMinorable  devant  le  portrait  du  roi ,  et  à  rester 
détenu  dans  une  forteresse  pendant  uu  temps  ilitmilé.  Ba 
verta  de  cette  sentence,  M.  fiehr  Ail  transféré  dans  la  for- 
teresse d'Oberiiaus,  prèsPassao.  En  1839,  une  décision 
royale  lui  permit  de  quitter  cette  bastille  pour  s'établir  dans 
une  maison  particulière  k  Passau ,  et  ce  oc  fut  qu'en  1842 
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que  ce  vleillaril  oMinf  infin  l'autorisiition  de  fixer  sa  r&j- 
àmc*i  il  Ralisljonnu ,  uii  il  resUk  «railleurs  âoutnk  a  la  sur- 
veiltance  paiikulièra  de  I»  hante  poUoe  jusqu'à  ce  que  Tam- 
uistio  politique  du  G  mars  (  vot/ei  Bavière)  lui  eût 
rendu  .sa  complète  lilierUi.  Il  reçut  en  outre  alors  une  in- 
duiuuité  de  1Q,000  florins,  et  fut  nouimé  daiut  la  ménie 
année  député  an  parlement  oalktaal  de  Frandort  U  réside 
aiijOBnl*biil  à  BanlMwg.  Parmi  les  nombicax  ouviages  de 
M.  lîohr,  nr>us  citerons  particulièrement  son  Es^ni  mr  1rs 
ifitjm  unçj  féodales  (  l/DU);  son  Syslàne  de  droit  public 
(2  vol.,  1%IQ);  ConslUu(u)>i  tt  a  Uniimtraltoii  de  i'I.tiH 

(tai  i'i^i^\lUp»UiandiBibeioin»  et  des  venux  du  peuple 
alkmmi  (  I8t6  );  Leçtm  d^ieemmie  politique  (  issa  )  ; 
Besoins  et  txeiix  des  Bavarois  (  M30). 
B&llUii\G.  Voyez  BcntKC. 

inStCii  (JnictiiM- Fit«Nçois),  peintre  et  grarcur,  né 
en  1665,  à  llavcnsbourg  (Wurtemberg),  mort  à  Manidi, 
en  IT'iS.  Son  père,  qui  était  géomètre,  s'occupait  awwide 
|)eioUirc,  et  put  lui  donner  les  prcmicrN  ]iriiiripcs  de  l".;rt. 
*  Itcii'li  devint  biiiotâl  un  artiste  babile  :  auMÎ  lut-il  diai^é 
par  rélccteor  Mtuittiliefr&nniaiiucl  de  peindre  les  ba- 
laillcii  livrées  par  ceprinoacn  Uongri<>.  Ce  travail  tennin(^, 
il  alla  visiter  Tllalie,  où  ft  e«4cata  plusieurs  ouvrages 
auxquels  Salvator  K<>-a  ifcùl  piis  dédaigné  d'allatlK  i  soit 
mm  :  la  manière  de  ce  dernier  pctntco  est  en  efTet  celle 
dont  Deicli  se  rappiiiclM  le  pliu. 

IIKIGU.  Voyei  Bëy. 

UEIUA,  province  de  Fortugal,  dhrfsëe  en  haut  Jieira 
ou  du  nord,  i  t  Ikis  Hcii  ii  on  du  midi  ;  elle  s't  toiid  di'j)uis 
la  rive  gauclie  du  Uuuro  jusqu'au  Xage  et  à  la  province 
d^EctranadurB,  etconple  une  populaliM  4e  n2,OO0Émee, 
répartie  sur  une  sup^rticin  d'cnvimn  400  myriamètre^  oar- 
r^s*.  Leiiordel  l'cslde  celte  coiiircL-  vnit  hérisses  tle  iiioa- 
tagnes,  ramifications  de  la  c\vùuk  priiici|>a!e  dite  Sierra- 
Estrclba,  doni  le  pic  topérienr.,  situé  à  UalbatMle-tierra, 
•'elèie  i  prèa  de  3,7<M  ailre»  «o-deNHis  de  bIymu  de  la 
mer,  et  qui  prolonge  jusqu'aux  rxtrrtnftcs  soptentrioiinîe  «jt 
méridionale  de  la  province  i>e.s  plateaux,  ou  (lartout  la  ua- 
turo  SI-  iiioiitre  âpre  et  sauvage.  Du  côté  de  l'ouest,  au  con- 
traire, le  aol  va  loq^oora  a'aiwiaeant  davantage,  et  finit  par 
■a  phw  fbniMr  qaToiie  vacte  pldne  laaIM  aaMowwaae, 
t'intot  iii,iri-cai(euse,  et  que  traversent  le  Voiiga  et  ic  Mon- 
d«^u,  tleuve»  qui  vont  se  jiAer  dans  l'océan  Atlantique.  La 
diversité  des  climats  qui  régnent  dans  les  diflerentes  parties 
de  e^  province  répoMl  oomptélcaMat  à  la  divenité  de 
«on  eelel  de  ses  prodidia.  Tandb  que  lea  neutagnes  raient 
une  urniidc  partie  «le  Tannée  couvertes  de  neige,  les  vallres 
avec  leur  lumirianU?  végétation  offrent  de  précieuses  res- 
WUracapour  l'éducation  des  bestiaux,  notamment  pour  celle 
deameolons,  dont  laraeeestdea  plus  beUe$,etleaépaiaMa 
ioréts  de  cbteea  et  de  ehèta^iers  «la^on  rencontre  dans  m 
grand  nombre  de  distric  ts  ne  ^ml  piLs  moins  Tavorahles  à 
l'élève  des  pourceaux.  C'eât  de  l.è  piuviuce  de  Beira  qu'on 
tire  les  jambons  de  Lisbonne,  qui  ont  acquis  an  loin  une  juste 
célébrité.  Lea  coteaux  sont  utilisés  pour  la  culture  des  vignes, 
des  oliviers ,  dea  orangers  et  d'arbres  fruitiers  de  toute 
pècc.  Le  ma»  réussit  admirablement  dmis  Its  terrains 
efaaudi  et  homides ,  tandis  que  les  rtclics  dianips  de  blé 
dea  ptalMB  aeeiMHl  tiiia  agHcoUme  avancée.  L'expMtatlon 
des  min»^  y  est  sans  im|)ortanc«,  et  le  lavapc  de  l'nr  n'y 
duiuH'  (|ne  des  inroduils  insignifiants.  Les  eaux  niiiiéiali-s 
qu'on  y  découvre  rlimiue  jour  procun-nt  des  l)^'iii''iKe^  plus 
aiaurés,  et  ceux  que  produit  l'expluilation  des  marais  sa- 
lants de  la  «Mi  M  Mteent  pas  que  d'Un  eoBridénblfli.  La 
population  est  pauvre,  mai;  i\t'  mirvin  doiirts  et  linn- 
néles,  et  remarquable  d'ailleurs  j»ar  mï»  atlivilé  e(  sa  iieli>. 
I.a  inVlic,  l'agriculture,  l'éducation  des  liestian^  ,  un  peu 
d'industrie  manufacturière,  le  cooiineroe  de  l'huile,  du 
malia,  de»  oraafles,  des  jambons,  dealiarioola,dai  ftoniagc^ 
d*Wtdadiévre,dNmicl,de  ladre,  de  fat  Mae,  du  lel,  ' 
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do  pierres  menlières  et  de  quelques  {lOterles,  constituent  m 
moyens  ireiistcnce.  C'oimfrre  est  la  ville  ta  plasinper^ 
tante  de  la  province  de  Ueira. 

BKlli.VlîTAR  (MrsTATOii)-  V^W-  RAir,*iii-DAB. 

BÉIR.\M  ou  HAIH  AI,,  t'est-à-dire /tVr  du  iacrificr. 
On  en  comptedeux,  le  beirntn  et  le  kiiurban-tH^irrun.  VMmw 
est  le  nom  commun  des  deux  seules  tètes  fondamentales  et 
ritndiea  de  la  nHghm  nmsBimane.  Ce  aoeft  des  lltei  nm- 
bile<i ,  qui ,  dans  !'c<pacc  de  trentc-trnis  ans,  ^<»nl^'•llt  i  i 
touti -i  les  saisons  et  tous  les  tnois  de  l'année,  pane  rpic 
l'année  niahom<^lane  est  limnire.  I.a  prenii<  re  de  «s  p\t% 
arrive  le  i"  jour  de  la  luae  qui  soit  celle  du  ranadnn, 
on  cartme  des  MawilmaM.  On  la  eAlbreà  OmHl!inijnopi<< 
avec  nii  grand  éclat;  elle  est  en  outre  rm-easion  d<-  pr»- 
seuls  et  de  ciulcaux  que  reçoivent  de  leurs  subordonnes  les 
principaux  officiers  de  l'empire.  La  deuxième  est  ïnit  an 
70°  Jooriqpriak  première  ;  elle  dure  quatre  jours,  et  c'est 
la  pim  soleaneUe.  Quelques  voyageurs  européens  ont  pré> 
tendu  le  contraire  sans  fondement;  ce  qui  les  a  indiiiN  m 
erreur,  c'est  que  le  premier  béiram ,  terminant  tt^  mois  de 
carême ,  est  accompagné  de  plus  de  réjouissances  d  pMe 
mémo  dana  l'opinloada  peupla  pour  le  grand  Béinun. 

ftteads  KmHlMni>Biirâm  s'appeUnit  en  arabe  Aîd-e4- 
Kebir  :  en  Alf^rie  les  prind|iaux  chefs  de«  tribii'i  pxrrulent 
ces  jouiâ-la  ces  jeux  qu'on  nomme  la  Jantasia.  Ctiaque 
grande  famille  appelle  ses  membres  k  des  festins  spMÏklts, 
les  amis  échangent  des  préMia,  diaque  maison  liatMlleà 
neuf  ses  domesticfues;  râaia  celte  fiftte  est  surtout  celle  d«s 
eiif'iij  -  l.nui,--  Retbacd. 

BlîlHAM  (Hadji),  saint  en  grande  véDéralioa  parmi 
les  Tuwa,  né  près  d'Angora,  mort  m  l'an  de  lliégife  SK 
(1471),  fut  diéik  et  fondateur  d'un  ordre  de  denithe* 
appelés,  d'apHus  lui,  Béirami.  Son  tomi  eau  est  encore  au- 
jourd'hui le  but  de  nombreux  pèlerinages. 

BEiEEiS  (  GoTr?nK»<;wuaTOPUE),  cspteed'otWmi  qui 
«nbUioima  d'être  le  comto  de SalBlFGerroala  éerm- 
magne,  d  qui  semble  avorr  profité  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
comme  celui-ci  à  Pari»,  de  amnaissencet  positives  ea  chimie 
et  en  physique  )>lus  étendues  qu'on  n'en  p<»ss<-dait  gt'néral». 
ouat  vera  la  fin  du  dix-lraitieme  aiècle,  a  l'effd  de  léiUser 
dea  MBtfces  emuldérables  par  Pesp Idtatlon  habile  de  re- 
cettes encore  ^ten  ou  point  r.irjnr:r  i,  lotit  on  cîiiTcli.iuf  à 
faire  croire  au  vulgaire  (jn"H  avatt  trouvé  le  secrti  delà 
pierre  philosophale. 

JBdreis  naquit  en  1730,  à  Mulhouse,  oà  son  père.  ftHKOan- 
Mtre  public,  s'occupait  un  peu  di-  pharmade.  fai  1?M  f 
alla  étudier  le  droit  a  léna,  et  en  nii^^me  lcm|^ ,  pniir  <.Vis- 
faire  une  vocatiou  toute  particulière  chez  lui,  les  matlu  ma- 
nques, la  physique,  la  cblmto  «I  h  nédccfaie.  Ses f tddv 
tecmintes,  U  entreprit  dea  Toyage»,  autant  penr  aecroftre  m 
cennaîManoea  que  pour  Mm  argent  des  découvertes  <i»1l 
avnit  !  litfîi  en  chimie.  Mais  au  lu-ii  de  •^'cn  (Uv  allé  dans 
ie^  Indes  ainsi  qu'il  le  prétendait,  il  est  vrai$en>blabk  qu'il 
parcourut  tout  simplement  alors  la  France,  l'Italie, la Soise, 
la  Hollande  et  r.\llemagnp.  Un  fait  certain ,  c'e.>t  qu'à  soa 
rdour,  en  17&6,  il  se  trouvait  possesseur  de  sommes  cond- 
derables.  U  alla  alors  s'établir  à  llelmstedt,  où  il  étudia  U 
chirurgie  sous  ileister,  dont  la  clientèle  jiassa  (.resque  t<»ut 
entière  à  son  élève  qiluid  fl  vint  à  moorir.  En  17^9,  Ikia-is 
fut  nommé  professeur  titulaire  de  idiysiquc  à  runivcrîiléde 
Helnislcdt,  professeur  de  médecine  en  1762,  de  chirurgie  «m 
1708,  médecin  particulier  du  duc  Cliarks  I  riiliiui  l  dl 
Brunswick  en  t»02,  et  monnitle  17  septembre  im. 

Lea  eonlemperains  de  Odrels  aVcordenI  i  le  reprôMder 
comme  un  homme  d'une  fr  .ridf  \>'iu',  l'r  I  l  .iuumi|i  ili  I-m 
ïteni  naturel  et  d'un  «avoir  lurl  lIcii  lu.  l'  ui^  la  iu»li*it.t;  cl 
l'ensi'ignemcnt  de  l'art  tiiétiical  ii  fai>ait  |ircuve  d'autant  de 
désintéressement  que  d'Iiaiiilcté.  Mais  il  dail  iomiuà  ca 
raCiM  Icm]»  par  «ne  vanilé  et  un  et^rit  de  cbarlatadMM 
qui  demaient  le  {dit»  wMiveiil  le  molnte  de  ses  «dioM.  Il 
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Tfoit  constimment  dans  un  éUt  «Tiaolonicnt  presque  ann- 
pletyDewiiMrikjaiMii,  rta'eObrfait  d«  Jeter  quelque  cbose 
«le  myflMrleos  aor  toute  toa  eihtiDO».  S*  maiMO  était  «o- 

f  ;iiî  r  c  de  curiosités,  «bntle*  unes  étaient  n'ellt  ment  rar<  ? 
1 1  |>ri-cicuscs ,  et  doul  \eâ  autres  étaient  i>feMiut«icâ  par  lui 
comme  telles  arec  beaucoup  d'babilcté.  Il  pMfiédait  dix-sept 
fioUectnas  dilUr^iles  d'ol^ets  d'ut,  à»  tiàmaÊê,  àlûM^ 
nalnrelle,  de  mécanique,  etc. ,  et  avait  païaé  toute  n  via  à  Im 
réunir  à  grands  fmis.  Sa  ( olUctloa  de  tableaux  conteoait 
beaucoup  de  toile»  précieuses,  encore  bien  qu'il  donnât 
MNireot  des  copies  pour  daa  «riginaux.  On  voyait  cbez  lui , 
par  exemple,  les  trois  fameux  automates  de  Vaucanson,  la 
montre  magique  fabriquée  par  Droz  et  d'autres  chets-d^euTre 
de  iut;taiii(iUL'.  Ses  pri'iKiialion-i  i^lij>iolaniqiiis  et  analomi- 
ques  étaient  d'une  liaute  importance,  et  entre  autres  celle 
de  Udberkttlm,  wrique  en  son  pare.  Soi  nédalller  aonle* 
nait  un  p'mnd  nombre  lîo  vieille  monnair»?  d'or  d'une  va- 
leur (otisiduraJilu.  Ce  u't'talt  que  fort  rarcnu  nl ,  et  encore 
>^i'uk'mt.'nt  à  des  connaisseurs ,  qu  il  montrait  une  masse 
tiao^pareale,  pins  grosse  qu'iui  ceuf  de  {raule,  qu'il  disait 
être  on  diamant  du  poids  de  644»  carats,  <pie  tout  le*  pHmeat 
de  la  terre  r.'unis  n'auraient  jamais  les  ni'  Vf^îi  '  rarhctcr.  Il 
prétendait  qiu:  cet  inappréciable  joyau  lui  a  .  j.iL  iU-  mis  t:n 
gage  par  l'empereur  de  la  Cliine ,  et  il  racontait  a  ce  propos 
umt  Ibvie  de  détails  tièfe-adroilauusat  combiné*  pour  donner 
i  eeooBte  l^ppaivnw  de  la  réalité.  A  n  mort  on  M  retroim 

plus  liait-  "-'lit  !i''Tit:'.^-'  rc  ^irffpnrlii  ;'inrnnnt  ,  qiir  Hr>s  per- 
sonnes €OH)p<'l<'ntos  ont  dêclart!  n  avoir  i-U;  qu  un  caillou  de 
Madagascar. 

Qneiiqua  asagMe  qo'ait  pa  «Ire  la  valeiir  attriboée  par 
Beirda  à  «ea  diverse!  colledfoM,  en  ne  aaimK  dbooBvoiir 

en  tout  cas  qu'elles  durent  lui  coûter  des  soiiinies  considé- 
rables; et  on  était  dès  lors  en  droit  «le  demander  conunent 
un  bommc  dans  sa  position  avait  pu  se  les  {irocin  er.  Pour 
axpUqwr  oatta  énlima^  jiaifds  répondait  ffiill  «avait  iaire  de 
Por  ;  et  il  montrait  de  prétoidiie*  preavee  de  aon  merveilleux 
secret.  '    j  i'  l  ^   i  de  phi:^  vralsemblaMe,  c'est  qu'à 

cette  épo<iue,  ou  la  dmuic  était  encore  ai  arriérée,  il  fit  plu- 
aleon  déâwiwCea  utiles  et  d'un  grand  profit,  par  exemple 
cetied'un  meilleur  mode  de  préparer  le  carmin,  dont  il  rendit 
le  secret  aux  Hollandais,  et  celle  de  l'art  de  fabriquer  du 
vinaigre  avec  des  malien  s  premières  jusque  alors  vins  em- 
ploi pov  oo  tel  usage;  découverte  ioat  il  céda  la  propriété, 
eo  ae  réaerrant  pôidant  mi  gnnd  nombre  d'années  une 
grande  partie  du  bénéfice  à  tirer  de  son  exploitation  l  es 
dissertations  pb;siulo(;ique8  qu'il  a  publiées  sont  sans  un- 
poitance.  Con:<ultex  Lichtenstein ,  d«M  VAhUMoeh  Bttto- 
ninc  (le  Rfuimer  (année  t847  ). 

UKIROUT,BEYROUTH  ou  BAIROUT,  l'aodeane  Bi- 
t  'ifr,  ville  de  la  côte  de  Pliénicie,  située  entre  Sidon  et  Tri- 
poli, qu'Aboulfeda  vante  comme  le  port  florissant  de  Dama.<i, 
ob  Jnatinfeo  fonda  mM  école  de  droit,  et  qui  conservait  encore 
une  L'nnde  importance  au  temps  des  croisades,  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'un  |)ort  insignifiant  et  en  partie  comblé  |)ar  les 
saiiltsd'iin  petit  (leiive  portant  le  même  nom,  qui  vii-nt  <'y 
déverser  dans  la  mer,  après  avoir  f6oondé  une  conUée  cé- 
Mire  par  «on  excdleala  euMare  do  tahae. 

Cette  ville  est  le  siège  d'un  i^vi^que  prec  et  d'un  i^vi'que 
maronite,  et  depuis  longteny»  un  lieu  de  reud^-vuu»  pour 
|«s  catavanes  de  pèleriiM  «'en  attant  à  1*  Mceqno.  On  y 
tumfU  8,000  babitaots. 

en  IMO  Beimtt  Joaa  on  rMe  Important  dam  les  affUres 
•  rOrii-nt.  Les  Iio^tHilés  contre  le  paclia  d'É(;ypte  romnmncè- 
rent  en  Svrii-  par  le  hombardcment  do  ciitle  ville.  Il  *lura 
du  10  au  1  '»  scpteinbri',  et  fut  exécuté  par  les  flottes  combi- 
né d«  l'Anglêterra,  de  l'Antridie  et  du  grand  aelgnetir, 
placées  «oa<t  tes  ordre»  de  Paminl  Stopford.  Détrafte  en 
grande  parti*  ^  l  i  nile  do  cette  di^monstiation ,  la  ville  fut 
évacuée  par  SuUiaan-Paclia  le  *J  octobre,  et  occupée  le 
i  joor  par  lea  liinpaa  des  ««MdMa.  le  ' 
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Ibrahim-Pacha  Ait  expulsé  de  la  fiiKe  position  qu'il  oc- 
cupait prè»  de  Bcifout,  et  oomplétemeot  mia  en  déroute  par 
nneamée  tarqne  qne  eommamlalant  flalim-Padia,  le  com- 

niodorc  Napier  et  le  gi^éral  Jochnins.  Ce  double  di*!53s(re, 
e&.suyé  sur  terre  et  sur  mer  à  Ikarout  par  les  Égyptiens, 
donnaManaattlItilM  ta^Umumhh  fu^km  dro» 
rient. 

BÉJART.  Ofaiq  peraonnagaa  do  ee  nom  ont  fait  partie 

de  la  troupe  de  Molière.  Ils  aviuent  pour  père  un  pro<  ti- 
reur au  CliÂtdet,  nommé  Joseph  Bù  kwt,  qui  négligea  l'édu- 
cation de  ses  eolhnto  j  cependant  Béjaii  aîné  et  Louis  Déjart 
se  firent  toujours  imnarquar  par  la  noblesse  et  rflévation  do 
leurs  sentiments.  Molière  les  aimait  et  les  estimait  l)eau- 
coup.  —  Madeleine  BiiART,  qui  n'était  pas  également 
digne  de  con  «time,  lui  inspira  pourtant  pendant  quelque 
temps  mi  aentinmit  ptaa  tendre.  Il  paratt  qu'il  sacoMa 
dans  ses  bonnes  grâces  au  comte  de  Modène ,  qui  avait  eu 
d'elle,  en  1C38 ,  une  fille  naturelle.  Jusque  là  Madeleine  .<« 
vantait  de  n'avoir  jamais  eu  de  faiblesses  que  pour  des  gcn- 
tils-lHNames,  £Ue  devint  par  la  suite  la  doyemie  de  la  troupe, 
qui  lirf  1emol|{naft  oae  grande  déMrenee.  .  Gtnevwtm 
\MiKT\T ,  m\m  des  pnVédcnts,  époùsa  Villaubrun ,  pui^ 
Aubry,  qui  de  maître  paveur  t'tait  devenu  auteur  lragi(|iie. 
Elle  jouait  les  n'aies  de  soubrettes,  et  mourut  en  IdTj. 

ItLIAllT  (Loi  is),  nu  en  1630«  après  avobr  été  camarade 
doNoHireen  province,  revint  eveclol  i  Parie  en  t6&8,  et 
joua  dans  pres(|ue  toutes  les  pièces  de  cet  auteur.  Son  em- 
ploi était  celui  des  pères  ,  des  secouds  valets,  et  des  confi- 
dents tragiques.  Ayant  voulu  séparer  deux  de  ses  amis  qui 
M  battaient  sur  la  plaoe  du  Palaia-Royal,  en  1668,  il  fut 
blessé  au  pied ,  et  resta  boftewt.  Cet  aeeUent,  qui  annil 
fr)r('('  un  acteur  moins  aimé  <lu  public  à  quitter  sa  profes» 
sion,  ne  l'empécba  pas  de  crt'-er  ])lu$ieurs  rôles.  C'cÂtlk  lui 
que  Molière  confia  celui  de  £a  F/<c7*cdans  VAvarc;c\  lorsquiî 
Harpagon  dit  :  •  Je  ne  me  plais  point  à  voir  ce  chien  de 
Imiteux-IA,  »  des  applaudissements  riHMrés  Indiquèrent  assex 

qu'on  le  ^o^;ltt  toujour*.  avec  le  inèiiie  plaisir,  lualgn'  sou 
accident.  Son  succès  dans  le«  divers  rôles  de  valets  lut  tei , 
qoe  le»  aetemn  qui  à  cette  époque  Jouaient  en  province 
non  seulement  La  Flèche ,  mais  encore  d'antrea  r4le»  de 
lki>art,  uOi  étaient  de  boiter  comme  lui. 

Ce  comédien  avait  beaucoup  de  bravoure  et  de  préseiiciî 
d'esprit  :  il  apaisa  seul  une  émeute  de  militaires  de  la  moi- 
M»  de  roi,  qid,  le  crcfaat  eafragîa  de  ce  qw  Hollère  avait 
obtenu  de  Loui5  XFV  qu'ik  n'entreraient  plu«;  gralls  au 
sj)eclacle,  forcirent  les  portes  et  tuèrent  Icà  contrôleurs  qui 
en  défendaient  l'entrée.  Ils  se  portaient  vers  la  scène  pour 
venger  sur  la  troupe  l'insulte  qu'Us  prétendaient  avoir  reçue, 
quand  Béjart ,  en  coatame  de  vMÎIard ,  vint  k  enx  et  leur 
dit  :  «  Eh,  messieurs!  de  grarc ,  <<parRnez  ,  nu  moin'î,  un 
pauvre  vieillard  de  soixante -quiiuo  ans,  qui  n  a  que  quelques 
jours  à  vivre.  «  Cette  étrange  prière ,  dans  la  bouche  d'un 
jeune  comédien,  calma  leasédiUeox,  dont  le  ragesc  cluingea 
en  gaieté  ;  le  spectacle  eut  lieu  le  jour  mime ,  et  la  maison 
du  roi  ne  refusa  plus  de  payer  ses  places  comn>e  tout  le 
monde.  Béjart  se  relira  du  théâtre  eu  1G70,  el  mourut  le 
29  septembre  1978. 

BÉJART  (Aiui*M0E-G«i8{iiDc-CLAiRF.-£uSABETa),  née 
en  10^3,  était  la  sa>nr  puînée  des  pré<^deata.  LorsqnVIle 
épousa,  en  ir.r,?,  l'illiislre  Moliî're,  plus  Af;é  qu'elle  de  vinst- 
huit  ans,  ce  dernier  fut  accu  é  par  lac  leur  *Iont)leur)  de 
aVttreuni  &  sa  propre  fille,  ce  qui  était  une  calomnie.  •<  Cette 
horrible  nccii^Uon,  «lit  M.  TasclteniOa,  M  fondait  en  partie 
sur  re  que  fiuelques  personnes  a'étalent  persoadéea  alors 
qu'Anuaude  B.  jart  était  fille  de  Madeleine  B«^jarl,  sa  s-mr 
abiée,  qui  avait  été  la  maîtresse  de  Molière,  et  qui  était  ac- 
eondiée  le  1 1  juillet  16SS  d'un  cnfiint  dont  le  comte  de  He- 
dènc  avait  bien  voulu  se  recomiaitrc  le  père.  Montlle^iry  ne 
manquait  )kis  d'affirmer  que  ce  gcotilbomme  avait  été  du(>e 
au)ouvdliul ,  gfâee  aux  leTanlei  !«• 
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cheicte»  4e  M.  Beffir»,  la  ftonalé  de  cette  aeenntion 
«td«f«Biie  évidente.  • 
Moltère  en  épousant  Armande  Bë}art  avitt  tonlii  rfisHaar 

le  rtTC  impossible  d*iin  roriir  fendre  et  généreux.  II  avait 
étevé  cette  enfaot  sous  ses  yeux,  la  fonnant  à  idées,  la 
créant  {Kiur  ainsi  dire  une  seconde  fois  k  son  imaRe  ;  il  avait 
espéré  qu'en  la  mettant  à  l'abri  de  tout  contact  étrange, 
elle  ne  pourrait  être  que  tonte  à  lui;  enfin,  suivant  ses 
propres  ^xpi  r^si  ns,  il  l'avait  prise  O*'^  1  I  crceau  pour 
eu  faire  sa  femme.  Eh  bieol  tout  soagéiiie  édiuua  devant 
k  coquetterie  vulgaire  d'une  âme  iMMlDine ,  et  cette  no- 
ble errenr,  MoUèn  la  pcya  de  son  npos,  peôt^tie  de  sa 
vie. 

Mademoiselle  Molière  (on  disait  ainsi)  n'était  pas  une 
beeate  accomplie  :  M'^  Poisson  nous  la  représente  petite , 
avee  «w  très>gr«iide  boncbe  ei  de  très-petits  yeux.  Il  est 
vrai  que  M"*  Poi'îson  était  la  camarade  de  M"'  Molière,  et 
l'on  pourrait  croire  qu'elle  n'a  pas  flatti^  le  portrait,  si 
Molière  n'en  avait  tracé  un  semblable  dans  une  scène  du 
Bourgeois  Gentiltiomme  win  CovieUeet  CléoDte(acte  III, 
aoène  n).  nie  sVuiwiiraelu  dUionl  dn  (tac  de  Gidebe,  qof 
n'y  prit  pas  garde  ;  elle  se  consola  ensuite  de  ses  dédains 
avec  Lauzun.  Bientôt  on  ne  compta  plus  nés  amants,  et  le 
scandale  devint  tel  que  Molière,  (jui  l'adorait  toujours,  dut 
se  résigner  à  une  séparation.  Seulêmeot»  par  ég^rd  pour  les 
bleneéanoes,  il  exigea  que  aa  tanme  n^allâl  pobit  deaMurer 
dans  un  autre  logis  que  lésion;  mais  iK  ti-^  -c  virent  p!ns 
qu'au  théâtre.  Plus  terd  die  vécut  publujucmenl  avec 
l'acteur  Baron,  beaucoup  plus  jeune  qu'elle.  Eut-elle  un 
moeida  de  sa  eoodnlte  tptàaà  à  la  mort  de  Molière  elle 
•Verla  :  ■  Qadl  en  loi  reMse  ici  la  sépottnref  en  Gf&ee 
on  lui  ertt  ('levé  des  autels!  «  r-i  qnr-  pour  apaiser  le  peuple 
qui  entourait  ie  cercueil  de  son  èpous  et  voulait  insulter  à 
aca  restes,  elle  fit  jeter  par  les  fenêtres  une  somme  d'argent 
aaiei  coosMérabte  <  On  aimerait  à  le  croire;  mais  on  s'y 
refuse  quand  on  la  Tott  quelque  temps  après  échanger  ce 
grand  nom  de  Molière  contre  rdui  du  com^ilien  (luérin 
d'Estriche.  Il  {tarait,  du  reste,  qu'elle  ne  l'épousa  pa^  trés- 
foluntiers,  mais  qu'elle  y  fut  ri€ikWMWtfaW<e»parce  qu'il  1  a- 
yfH  nùtt  dans  un  état  eritiqne  pour  une  veuve.  L'histoire 
fmpwrtiale  dit  qu'à  partir  de  cette  nAuvelte  union ,  la  Béjart 
vi^cuf  d'une  vit'  cvemplafre;  mais  la  chn m iiine  médisante 
tait  rcuiartpier  qu'elle  avait  quarante-cinq  ans,  et  le  mérite 
de  sa  conversion  en  BOuGfrv  aaauTftnenL  Bile  moBmt  le 
30  DOYcmbie  17C0. 

Dca  Irais  enflinto  qa*Anrande  B^jert  avraft  eut  arec  Mo- 
liire^  «ne  seule  survc'cul  à  son  père  ;  elle  était  grande  et  bien 
fefte ,  peu  jolie,  tuais  en  revanche  trè»-spirituellc.  Elle  se  lit 
enlever  à  vingt  et  un  ans  par  un  sieur  Rachel  de  Montalant, 
qui  avait  le  double  de  son  ige  et  quatre  «niants.  Elle  l'époasa 
plus  tard,  et  mourut  sans  postérité,  le  2.1  mal  1723. 

i  NV.-A.  DichK-  1 

pour  bec-jaune,  terme  de  fauconnerie, 
par  lequel  on  désigne  un  jeune  oiseau  qui  n'est  pas  encore 
torti  du  nid ,  qui  n'est  point  formé ,  parce  qu'en  effet  le  bec 
est  généralement  de  cette  couleur  cbëi  les  petits  des  oiseaux, 
et  qu'il  ne  commence  à  noircir  que  lonqu^b  acquièrait  de 
rageeldelafiNva. 

On  a  transporM  celte  dëaominatlon  duBs  le  Iwpge  dguré 
pour  itésipner  un  jeune  homme  simple  et  sans  expérieiire, 
qui  ne  connaît  encore  rien  du  monde,  et  «(ue  cette  i;;iu)- 
lanrc  expose  a  l'Ire  trumpéetà  faire  plus  d'une  école.  Jl 
signilie  donc  en  général  ignorance,  et  c'est  en  ce  sens  qu'il 
laut  te  prendre  daaa  celte  phraae  proverMale  t  On  ttii  a 

fait  voir  son  h^j'^intr. 

An  temps  de  la  liasoche  on  donnait  te  nom  aux  clercs 
qui  entraient  dans  la  corporation.  Chaijue  clerc  qui  débutait 
clieslesBoUirca,  commissaires  ou  procurenn  duCbAtelet, 
dtalt<ca»,«|Mrte  ta9inai,depayef  an  prévdt  «I  anx  tré^ 
aorlen  de  la  Baaoahaf  pont  aen  cnlnéo  «t  \limmm,  la 
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somme  de  6  ao<u  puids;  s'il  s'y  refùsait,  il  était  taxé 

4  «  ionB}a*ilnftisait  encore,  on  était  en  droit  de  MUrd 
▼nîdre  ses  manteaux ,  diapeaux  et  antres  objets  à  loi  ap. 

parfenant.  Ces  nouveaux  venus  étaient  noimnés  tx'jminrt 
ou  becs-Jaunes ,  dit  Ducange ,  comme  est  le  bec  des  oi- 
seaux qui  ne  sont  pas  encore  sortis  de  leur  nid.  Les  lettres 
que  la  corporation  ddinait  pour  comtatcr  le  tem|ie  de  la 
clérieatnre  s'appelaient  leffrM  de  ô^eime. 
BEK.  Voyez  Bf.y. 

BEKKEH  (  ^usAiiËTH  ),  l'une  des  gloir«^  de  la  littérature 
bullandaise,  née  le  24  juillet  l73S,à  Flcssingue,  avait  époorf 
le  pasteur  réformé  Adrien  Vfwr.  Après  la  mort  de  soa 
mari ,  arrivée  en  1777,  elle  técot  dans  l'amitié  la  plus 
intime  avec  la  spirituelle  Agath*  H  t  m,  et,  à  l'époque  de 
la  guerre  entre  l'Angleterre  et  la  France ,  toutci^  deux  viment 
s'établir  h  Trévoux.  Pendant  la  révdutioff,  sa  pféMBce 
d'esprit  non-%ulement  la  déroba  à  la  guillotine,  mais  encore 
facilita  la  mise  en  liberté  du  mari  dp  son  amie,  Renauld. 
Elle  revint  avec  elle  en  Hollan'l'  <  n  r  :)5,et  vrtut  des  lors 
à  La  Uaye,  où  elle  mourut,  le  25  novembre  1S04.  Sa  dépoeilie 
morldle  lepoee  dana  to  dmeUère  de  Scbevori^ten,  à  eMé 
de  cHIc  de  son  amie,  qu'elle  ne  précéita  que  de  qoelfpies 
jours  dans  la  tombe.  Peu  de  femmc^^  auteurs  réunirent  à  un 
si  haut  desri^  le  talent,  la  difçnitc  et  Paustérité  des  ninnirs.  I)e 

là  le  snccèa  et  l'influence  vraiment  immenses  de  ses  nombreux 
écrite,  dont  fitastaura,  notamment  aea  romane:  Jfitforfe 

vm  Willem  Zcppnrf  (  8  vol.  Amsterdam,  17«5),  Hifforie 
vnn  Sara  Hurgerhnrt  (1  v(d.  17!iO),  Abraham  Blun- 
kanrt  {  7  vol.  1787  )  et  Corndic  Wilsdschxit  (  2  vol.  i:<i.l) 
sont  depuis  longtemps  au  nombre  dea  classiques  de  la  lit- 
tératore  bollandaiae.  EUecompoaa  eea  ouvrages  les  pèn 
Importants  en  sociéte  avec  son  nn  ie  v^atlie  Deken,  et  l'oa 
n'a  jamais  su  laquelle  des  deux  avait  leplus  contribué  à 
l'œuvre  commune. 

BEKKER  (  BALnuaaa  ),  tbéologten  et  eavant  hoiln- 
dais,  né  près  de  Groutegae  en  1634,  et  roorti  Amatentam 
en  ir»98,  après  avoir  éte  successivement  ministre  et  piéS- 
c^iteur  dans  plusieurs  églises  allemandes,  a  l^sséde  nom* 
breu  X  écrits ,  dont  le  plus  reniarqualil  e,  et  celui  qui  contriboale 
plus  à  le  faire  connaître,  est  le  Monde  «ÊChanté.  Bekker  y 
attaque  l'opinion  du  peuple  sur  le  pourolr  des  démons;  nuis, 
nialf^n'^  lîayle  et  h  -  Im  us  r  iirit;  ijni  commençaicnl  àAbirer 
le  monde,  lu  croyance  dans  la  sorcellerie  el  dans  la  dcino- 
nomanie  était  encore  en  vigueur  dans  toute  l'Europe  an 
milieu  du  dix-septième  siècle,  même  parmi  les  théologiMC, 
et  l'onvrafjc  de  Bekker  lui  attira  des  persécution». 

lîekker,  après  avoir  cmnnienci'  par  nier  k  pruivorr  ite 
.Saten,  s'enhardit  ju«|u 'a  soutenir  qu'il  n'existe  pas.  ■  S'il  y 
avidt  m  diaMe,  disait-il,  il  se  vengerait  de  la  guenv  «pie 
je  lui  fs5s.  V  Selon  lui ,  le  serpent  qui  séduisit  no>  i>r»"!>i'  i  s 
parents  n'était  point  un  diable,  mais  un  vrai  ir;  ii, 
comme  l'Ane  de  Balaam  était  un  âne  véritable,  et  comtiK  la 
baleine  qui  engiontit  Jonaa  était  une  vériteble  haleine.  Du 
reste,  l^utewr  met  «m  esprit  à  la  tortue  pour  interpfrikr 
les  textes  qm  peuvent  être  farorahlcs  à  son  opinion  et  pour 
éluder  ceux  fpii  lui  sont  contraires.  Par  une  raison  tfot 
peut  [>araltrc  une  contradiction  chez  lui,  lîekker  admet 
l'existence  d|es  anges;  mais,  en  même  temps,  il  a^ure 
qu'on  ne  petit  pranver  par  la  «alaoB  qnH  j  en  ait  Voltaire, 
terminant  son  examen  du  livre  de  Belikcr.  prétend  <pie  «I 
le  diable  lui-même  avait  été  forcé  de  lire  le  Monde  encAfflW 
de  Bekker,  il  n'aurait  jamais  pu  Un  pardonner  de  l'avoir  ri 
prodigieusement  ennuyé.  Ce  qui  puralt  certain,  c'est 
ses  partisans  firent  frapper  des  médaneacnaen  laaamr; 
mais ,  d'un  autre  côté ,  ses  ennemis  m  firent  Irappw  aaa 
sur  laquelle  le  diable  est  rq>réscnté  en  prédicateur  assis  MT 
un  âne. 

Bekker,  dit  un  de  «M  biogcaplies,  avait  une  figure  irès- 
Uide;  ses  joues  dtaical  Ma-saillantei ,  «I  son  na  ^ 
aoB  menton  éteicattelleMrt  allMwéi  «iflti  ae  JdgaiiMl 
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presque.  La  Moragis  »  feH  «r  loi  r^pigmame  noTante  : 

Oui,  [>ar  toi  de SêSêb  la  paiMmet  «t  brii^; 

Mail  tu  n'af  CrpCaJant  pan  cncnre  M*ex  fait  : 
Pour  nom  ôter  da  di*hl«  euiicremcnt  l'idée. 

Quoique  profond  théologien,  Bekker  faisait  de  mauvais  ser- 
■MQs;  il  y  mêlait  qoelqMiBia  même  des  booûoracriea. 

—  Son  fils,  Jean' Henri  Bnacni ,  a  écrit  un  petit  Hvivsur 

irt  derniers  inoiin  nt-  ,  <  !  >\vai;fr  a  public  en  allemand 
(Leipzig,  1S30)  un  ouvrage  sur  la  vie,  les  aventures  et  les 
9fb&m  de  oe  Aumvx  pasteur,  dent  le»  aoliM  eunagea 
•ont  deux  csp^C€s  ffc  rnt.N'fi!'-:iirs  ^nns  les  titres  asseï  bi- 
zarres de  Gtsnedenùrood  (  i'arn  coujmJ),  et  Varie  spjfSe 
(  Mets  (ie  carême  ) ,  une  Explication  du  pnfMiê  Ikutiêt 
et  des  Recherches  sur  tes  Comètes. 

BERTAGIIIS  ou  BEIGXACniS ,  ordre  de  moines  ou 
derviches  turcs,  qui  tirent  leur  nom  de  leur  fondateur,  M.-vd- 
ji>Ji«àUdi,  religieux  mniwinmn,  natif  du  Khoraçan,  et  sur- 
nommé l9  SMitf.  Oe  rot  sur  le  bmitde  ses  prophéties  et  de 
£tt>  j)r.  tcn  liî-i  miracles  que  le  siiU.m  othoruan  Aini:r:i1l.  I*' 
le  cbuicul  iHJur  bénir,  en  t'Ëteudard  de  la  faineu-H^'  lui* 
liée  des  Janissaires,  instituée  par  le  sultan  Orktian,  son 
père,  mort  l'année  précédente.  Pendant  Tallocution  qu'il 
leur  adressa,  il  mit  sur  la  téte  de  l'un  d'eux  la  manche  pen- 
dante de  sa  robe  en  feutre  blanc,  et  cette  iiiaiulie  devint 
le  modèle  dn  bonnet  que  k»  janissaires  portaient  dans  les 
grandes  eérânoolcs.  Bciktaelimoamt  iKirCbdir,  ters  1367. 

LcA  I  ccktnchis  ne  vivent  que  du  produit  des  aumône*  et 
du  travail  de  leurs  mains;  iU  font  des  cuillers,  des  écu- 
moimB,  des  grstloin,  des  boucles  decetBtare,ele.Il  y  avait 
beaucoup  de  sympathie  entre  eux  et  les  Janissaires,  qui  lo- 
geaient et  entretenaient  tonjonn^,  à  Constanlinople,  huit  beck- 
latLis  dans  leurs  caserne!^.  Ceux-ci  ,  dans  les  sulennités, 
marchaient  à  pied,  vétua  de  drap  vert,  devant  Taga  desia- 
DisiaireB,  en  lUauiit  entendra  des  eris  aflirwx.  D^efllean, 
même  indépendance,  même  imli'^riplîne,  même  immoralité 
dans  CCS  deux  institutions.  Les  bccktachis  menaient  une  vie 
emate^poovatentae  marier,  et  modifiaient  à  leur  gré  les 
prescription;  ân  K^>nn.  R.  AmirrKr. 

BEL  ou  lU.LLfS.  Voi/ez.  Bvau 

BELA.  Ce  nom  a  été  porté  pif  qpulre  robde  Hongrie 
de  la  dynastie  des  Arpades. 

BELA  I*^  qui  régna  del*an  lOSl  à  l*an  1003,  r*  prima  éner- 
giquement  la  dernière  tentative  faite  pour  le  retour  des  po- 
polationa  hongroises  au  paganisme.  L'intmlnction  d'un 
systtoie  régulier  de  poids,  de  meaores  et  de  monnaies  dont 
la  Hongrie  lui  fut  redevalde,  peut  \  Inm  droit  le  faire  con- 
sidérer coiuDUi  le  créateur  du  coiiuuercc  dans  cette  contrée. 
Cest  lui  aussi  qui  institua  la  représentation  nationale  par 
des  diètas.  cdie  ^'U  convoqua  à  Stnblirtaaeuboucg  ne  se 
eompim  que  de  diewx  noblce  élne  par  dnptteonibt,  lundis 
que  jusque  alors  la  n')Me<^  toul  cntt^  avatt  to^jein  Ss- 
aiaté  ani  diverses  assemblées. 

BELA  II ,  dit  CAveufle,  qui  répa  de  l'an  1131  à  l'an 
1 1  il,  avaK  eu  dan«  son  enfance  Unyetix  crevés  comme  son 
père  Almus  par  ordre  de  ym  cuu5in  Columan;  celui-ci  avait 
voulu  le  faire  priver  des  organes  de  la  virilité,  mais  l'humanité 
de  SCS  émissaires  sauva  Bdade  cette  mutilatkm.  Le  jeune 
prince  grandit  sous  la  protection  des  moines  de  Doemoes 
et  de  l'etovarad.  Le  roi  Étienne  1!  n'ayant  point  d'héritier, 
et  les  grandsétaat  mal  disposés  poor  Boris,  fils  de  Coloman, 
qof  ii*élattpwmMM,  on  songea  A  appiierw  trône  le  prince 
avcuRle.  f  pui'^^  par  les  débauclics  de  sa  jeunesse,  le  roi 
laissa  ler^  graodâ  désigner  Bêla  pour  leur  souverain  h  venir. 
Il  hri  âaiIgnA  Tobw  ponr  idsUtawe,  lui  donna  une  pension 
annuelle  en  rapport  avec  son  rang ,  et  lui  fit  épouser  Hé- 
lène, fille  dUrosch,  prince  de  Servie.  Dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  Bela  II  s'abandonna     la  boisson,  se  laissa 

«ilorqoer  dens  l'ivresse  dos  donations  et  des  condamna» 
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lions  à  mort,  et  mourut  après  avoir  occupé  dix  ans  le  trône. 

BELA  m,  qui  régna  de  1174  k  1196,  avait  été  i^ievé  4 
Ckmsiantinaple.  Il  iotiodalsit  à  la  oonr  et  dans  le  pays  les 
MBJuis  et  hi  eMUttlion  byiaoHnes;  elreonstance  heureuse 
pour  le  développement  du  Iii,  rMMro  [r.itn  iel  de  la  nation, 
mais  qui,  m  plaçant  Béla  sous  l'influence  directe  de  Tempo* 
renr  grec  Eramamci,  était  de  nature  à  compromettre  son 
indépendance  politique. 

BELA  IV,  qui  régna  de  1235  h  1270,  Ois  de  cet  Andr^  Il 
h  qui  la  noblesse  arracha  la  BuUe-d'Or,  b  Grsade4bar(e 
des  Hongrois,  t,'0Barç^  snrtoot  de  rendre  an  pouvoir  royal 
(ont  Son  ancien  prestige ,  en  opprimant  et  en  humiliant  la 
Tii>M  s  !■  Mais  il  ne  réussit  par  là  qn'à  provoquer  ainsi  un 
I  méconteutement  général,  par  sn|^  duquel  la  «Àlesse  appela 
I  A  son  seeonts  le  due  d*Avtflclie  Frédéric  II,  qneBsIa  battit 
complètement  en  1136,  et  à  qui  il  imposa  les  plus  dures  con- 
ditions d'indemnité  pécuniaire.  Or,  à  quelque  temps  de  là 
Bela  était  réduit  k  aller  demander  aîdie  ao  prince  qa*II 
j  avait  vaincu.  En  effet,  les  Mongols,  qui  en  12U  envahirent 
i  la  Hongrie  en  y  portant  partout  le  fer  et  le  feu,  le  battirent 
sur  les  bords  du  Sajo. 
Pendant  l'action  même,  le  roi  s'enluit  en  Autriche,  où 
,  fll  «vaitenvofddVnnnoe  an  Aamw,  Marie  Lafleeris,el  Hw 
I  enfant,  et  où  le  duc  Frédéric  ne  consentit  h  l'accueillir  qtiV 
;  près  l'avoir  dt  i>ouillé  de  ses  trésors.  Dans  son  dtSespoir, 
BélaoOMtnon  royaumeeonuneflefà  l'empereur  Frédéric  ir, 
I  ai  les  seooors  de  l'AllenMpe  ponvaient  le  sauver  des  hordes 
;  morales.  Mais  l'emperenr  avait  à  lutter  contre  le  pnpe  et 
I  nlre      nombreux  partisans,  et  rhuiniliation  de  son  plus 
redoutable  ennemi  lui  paraissait  bien  autrement  importante 
que  la  gnanre  des  Blongols.  Bda,  ainri  abandonné  A  M- 
méme,  s'enfuit  à  Zagreb,  de  là  à  Spalatro  et  dans  l'iir 
Veglia,  oh  il  fut  bien  reçu  par  les  Frangipani,  que  jadis  ^ou 
aïeul  avait  protégés  (1241). 

An  bont  d'un  an ,  les  Mongols ,  qu'effraya  la  nouvelle  de 
la  mort  de  leur  grand  khan ,  quittèrent  la  Hongrie,  épuisée, 
et  n^'Ia,  à  son  retour,  la  trouva  dans  la  situation  la  plus  d»^- 
,  plorable;  il  ne  s'appliqua  plus  qu'à  guérir  les  Uessura  de 
{  eonpenpieetkrélabfirtepaixetlaeéenrnft.  Ilyffoariisi 
bien  que  dès  l'annt'e  l2iG  il  se  sentait  asseï  C'irt  pnur  tirer 
I  une  éclatante  vfn<^eancc  du  duc  d'Autriche  par  la  dcruote 
1  complète  qu'il  lui  Ht  essuyer  somlsinKirede  WIsneNfen- 
1  stadt,  et  qu'en  1262  il  mit  vigonnoseinsnt  repousser  mie 
:  nouvelle  Invasion  de  la  Hongrie  tentée  par  les  Mongols,  n 
■  mourut  î n  r^'ii,  si--  l^  lTli^res  années  furent  remplies  d'à» 
j  mertume  p^i  ht»  freqtientea  révolt»  de  son  fils  kticnne. 

BELBEUF  (PtamieM).  In  tem  de  Belbeuf  fut  érigée 
'  en  manîni=;at  par  lettre*?  patentes  du  mois  de  septem- 
j  bre  1719,  en  luvcur  de  la  laïuille  Got/ar/, originaire <le  Nor- 
I  mandie,  qui  avait  donné  plusieurs  magistrats  distlnpi  m 
I  pariement  de  Rouen.  Les  r^tonsde  celle  famille  ont  porté 
I  depuis,  presque  eidoshemeot,  le  nom  deBelbeof,  qnl  dis- 
simul  1  f  1 1 lieux  leur  noblesse  de  ri  i- 

Louis  Godart  ,  marquis  ne  BaiaEtF,  chef  actuel  de  la 
maison,  entradelMMUie  benredana  lain8gislrsli»e,oABon 
dévouement  aux  Bourbons  lui  mérita  un  avancement  rapide. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  l'ardeur  de  son  zélé  pour  la 
roysnié  di  Ikit  qu'elle  créa  le  fit  nommer  premier  président 
de  la  oonr  royale  de  Lyon,  et  ensuite  appeler  A  la  Chambra 
des  Pairs  par  une  ordoonanee  en  date  du  3  octobre  1837. 
Son  vote  y  a  seul  quelquefois  manifesti^  h  >  j  r  Henc<?.  Des- 
titué dans  les  premières  années  de  la  république,  il  a  été 
appdé  m a*wl  le  tt  Janvier  IStS,  et  nommé  pranier 
président  lionoraire  de  hcmtiPvnià  dn  Lyooper  te  pv^ 
aident  Louis-Napoléon. 

IffiLCniTES,  ville  forte  d'Espagne,  située  dm  te 
royaume  d'Aragon,  à  32  kilomètres  S.-E.  de  Saragosse ,  sar 
les  rives  de  TAlmonacId ,  avec  une  population  d'environ 
2,500  habitants.  Elle  est  demeurée  célèbre  dans  les  fastes  de 
nos  grandes  gnerres,  par  la  victoira  que  remporte  sous  ses 
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mura ,  le  17  juin  iM9 ,  une  armée  Tranç^iîtc  forte  rie  n.ooo 
lioiiiines,  «t  eonuiunidée  par  Sudict,  sur  30,ooo  Espagnol» 
am  ordieB  de  BUke.  Veiploafon  Ibrioile  de  qnelqiiei  gre* 
nades  jeta  une  t>  ll>"  rimrusimi  dans  un  (les  ré^ments  es- 
jiagnoû  qu'il  entraîna  dans  sa  fuit^  le  reste  de  Tannée.  Les 
annales  de  la  guerre  offrent  i>e(i  d'exemples  d'une  déroute 
«oMi  oomplèle.  iMEepagnols  eurent  6|A0Q  kemmeetoés  ou 
Meseés,  et  ahandoRoèrent 36 piàœa  de  «mi  ittr  lediainp 

de  balnillo,  tandis  que  nom  eoiqjttmai  M  piM  CBOtdWIlÀ- 

Ire»  Um  <>u  ble*st'8. 
BELEI>-ElrGÉhlD. 

BfiLEM,  «bréTialioa  de  JStIhtém,  aom  d'wm  findraorg 
de  Liaboone,  k  remboachnra  dn  Tage,  comprenant  une 

population  do  &,000  imc'^  d  rcli';  à  l.i  capitale  par  If^  lu  ir- 
tiers  d'Aicanlara  et  dâ  la  Jouqueira,  ne  Tut  érigé  €ti  tUIc 
nu'en  1754.  Il  reçut  son  nom  de  Péglise  placée  bous  l'invoca» 
yon  de  Nossa  Senhora  de  Bethléem,  que  le  roi  Emmanuel, 
■n  refour  des  Indes  de  Vasco  de  Oama,  en  1499 ,  (H  con«> 
frurr..'  en  Pbonneur  de  la  Nativitc'  du  Christ  ilm^^  It 
couvent  d'hiéronymites  qu'il  y  adjoignit  que  «e  trouve  le 
superbe  caveau  funt'raire  en  marbre  bluae  oè  Fon  d^Mse 
k«  restes  mortels  des  princes  et  princesses  de  la  famille 
royale.  A  la  suite  du  tremblement  de  terre  de  1 757 ,  ce  mo- 
nument fut  rcconslmit  dans  le  siy)';  gotliique.  Le  nouveau 
palais,  bâti  après  l'incendie  qui  dévora  randeone  réeidence 
royale,  ert  admiraMement  iHaé,  et  IVm  7  jouit  d\ne  tm 
délicieiito  sur  le  porl  rt  snr  1^  mer.  Il  v  n  ■^  Itdàn  un  la- 
boratoire de  cliimio,  uu  cabinet  U  liistoii  c  luUurdle,  an  jardin 
bot:iniiiii(i,  avec  nue  ménagerie  et  un  vaste  parc.  L'antique 
tour  de  Belem  (21prrede  JBelem),  défendue  par  des  batte- 
ries, et  qui  eait  aqlcanniiii  do  prison  d'Ëtat,  nérit»  d'Mf» 
visif.'c.  Ik-lem  fut  pris  M  18f7  par  lai  HMifril,  «t  «■  1814 
par  dont  Pedro. 

BÉLEMNITES  (du  grec  [îtXiiivov,  flèche).  On  a  ainsi 
aeaunéyà  cause  de  leur  figure  allongée,  certains  corps  ttmi- 
lee  tur  le  cempte  desquels  les  auteurs  ont  émis  une  foule 
d'opinions;  quelques-uns  ont  aussi  appelé  ce  même  minéral 
pierre  de  lynx,  par  suHe  do  la  croyance  ancienne  qui  roo- 
Mt  que  la  hélemnite  fût  formée  de  l'urine  dn  Ijax,  ori- 
gine sDsn  fobuleusc  et  aussi  peu  prouvée  que  la  vertu  f\w 
Ton  attrihuait  k  ee  fossile  en  le  prescrivant,  rWtiit  en 
poudft',  fniniiir  liii  ,i^fnt  propre  à  bri*>er  la  [lirr-jv  cf  \  la 
chasser  des  reins  et  do  la  vessie  par  les  voies  ordinaires. 

Ua  bélWMiltw  Mnt  de  la  grosseur  et  de  la  lengmor  da 
doigt,  pointncs  par  un  bout  en  Htmir  de  pvr-mide  ou  rîe 
(lèche,  blanches,  grises  ou  brunes.  (>ii  a  iiv;ard(''c^  tour 
à  tour  coiiinifi  des  slalactiU's,  des  Ihjls  pétrifiés,  des  dents 
de  poiaaoa ,  des  déteoscs  de  narwal,  des  dents  de  crocodUe, 
deetabnlNee,  te  baioliirfea  péMIiées,  des  peiiiln  dVmr- 
m  rc  qui  lea  nUachenril  à  la  fola  am  trab  rèipiei  ito  la 

nature. 

AujounTIrai,  le»  recherches  de  MM.  Apassiz,  de  Férussac 
et  Akide  d'Orbigny  ont  «mené  ce  denier  à  coodnre  que 
la  béfomotte  o^ert  ni  mie  iwliite  d'onnbi,  ni  tme  fMiInte 
d'éehinofimne,  et  (jiie  l'.ilvMc  n'est  pns  un  animal  parasite, 
comme  l'a  cru  M.  Rasiiail.  «  HIe  ne  peut  Mre  compréc, 
afoote  le  même  savant,  m\  ortliocères,  coquiiii-s  complètes, 
aoKcptibles  de  recereir  l'animal  entier  dans  leur  loge  supé- 
rievre;  eHe  n'ett  pu  no»  phit  on  corps  parfait  interne, 
mais  la  très-petite  partie  d'un  osselet  plar^^  dans  Ils  tégu- 
ments, à  l'extrémité  postérieure  d'un  animal  complet, 
|Minvaiit,  dès  lors,  varier  beaucoup  plus  dans  sa  forme 
qn'oie  partie  dont  les  fonctions  sont  importantes  dans  Pé- 
fofiemte  vitale.  SI  ic  le  compare  an  centre  crétacé  des  os 
(1  '  SI  ii  lic,  j'aurai  la  certitude  qu'il  devait  être  trë»^ur  avant 
la  Itmllisalion,  et  qnll  n'a  pas  beaucoup cliangé  de  nature.... 
On  pornnil  eéolna  (|m  1«»  bétandle»  étalant  des  anhoanx 
oitlerv,  voyt^eant  par  grandes  troupes  sur  les  rives  dc<! 
anciei» océans;  ce qu'indiqoenlent  les  banca  qu*oo  en  ren- 
oontre  dana  p««M|na  Inni  laa  Hasx  «d  «Uaa  aa  tfoomnl.  > 


BfiL  ËSmiT 

Les  bélemnitcs  sont  très-alanâMte  dans  laa  tanafas  ipi 

renferment  (te  la  craie. 

BELÉNCS  dtait  la  dMnité  prioeipBle  de  quelques  par- 
ties de  la  Gaule ,  et  surtout  de  la  Pannonie ,  de  rillrrïe  et 
de  la  Norique.  On  croit  qac  sous  ce  nom  les  fieuples  de  ces 
contrées  adoraient  le  soleil  ;  ainsi  Bélénus  a-t-ilété  con.sidété 
mnaa»  VApolUM  des  fimoà  ^  l'Onu  des  i^yptien*.  La 
erudRa  le  aont  épaMs  en  Iwiflliea  conjectures  «or  PiÂyra»- 
logie  du  nom  de  cette  divinité  gauloî-c  ;  quelques  unj,  r.  rri. 
vanten  grer  et  loi  donnant  une  \^hxc.  niodifir.itinn,  préten- 
dent y  trouve  !   1  ui;*ir'      j ,  nombre  des  jours  deTanDt^. 

BEL  ESPRIT.  Entre  l'esprit  et  le  bel  e^rit,  m 
deux  frères  du  même  Bt  qui  «e  Attestent ,  la  dilDércnce 
«pt^iale  à  établir,  e'e-^t  que  le  demlera  plu<  [»artjeuli«';reinent 
besoin  de  rester  daiiâ  la  circulation  mondaine.  Le  monda  lui 
doit  un  tliéâtre,  des  spcctafeut,  des  encourageaienii. 

Le  bel  esprit  est,  à  proprement  dire,  nn  comœcTçe 
éphémère  de  bagatelles  inlllantes,  qui  tombent  presque  au»- 
sitôt  à  vil  prix,  parce  rpie  tout  le  inonrle  a  Tctourdcric de 
se  raÊkr  de  la  concurrence;  et  comme  la  gaie  de  ia  veille 
est  00  cMffoo  le  lendemain ,  on  y  snpfdle  par  une  aotie 
babiole,  qui  donne  le  ton  à  son  tour,  pour  di<;paratfre  avec 
le  même  sort  et  la  même  rapidité.  Il  y  aurait  luie  cltrooologie 
subtile  à  écrire  sur  la  diversité  des  inetanioriihoses  du  bd 
esprit,  à  ne  la  prendre  que  depuis  1^  pointes  dont  Marol 
aûaisonnaK  ses  poésies ,  josqu'inx  extravagances  dn  ityte 
moderne. 

l'ne  remarque  se  place  naturellement  ici  :  m  &m>iv,  > 
qu'on  n'a  rien  à  dire»  «■  tww;  en  AneMam,  en  l^j  t  et 
on  fume;  en  Allemagiiet  on  iCfa;  an  Bipag^t*<i  Cui ^ 

sieste;  en  France,  on  parle.  Le  vrai  cbnentdSa  ecide, 

dans  notre  pays  de  polil<>sse ,  où  chacun  se  dévoue  de  ri 
grand  coeur  ■!  la  corvée  de  divertir  les  autres,  c'est  le  babil: 
au  motaidre  :  1 1  1  r  ,  un  cercle  s'éparpille  et  se  brise ,  comme 
vne  carafe  pleiue  d'eau  lorsque  le  températue  tooibe  aa 
zéro  du  thermomètre.  De  là  est  née  la  ftireur  du  paradou 
dans  les  i>etite-;  i<l(Hf>,  et  la  manière  paradoxale  d'exprimer 
de  petites  choses  :  les  riens  se  traduisent  de  cent  niille  fa- 
çons. Il  est  impoasOde  de  w  lonatnurc  à  cette  loi  faUlr, 
qui  dans  la  bonne  compagide  commande  l'indiscrétioa,  la 
caloiunic,  le  calendMur,  ou  la  divagation,  sous  peioe  de 
passer  pour  un  être  qui  n'a  point  de  savoir-vivre;  cl  Ton 
voit  journellement  des  peraonnes ,  qui  d'ailleurs  se  r(»t  oient 
avee  réefpreeHiftannt  te  pins  nortel ,  moraliser  à  perte  de 
me ,  mah  non  sans  charme ,  sur  cet  inconvénient ,  dans  k 
.«.eul  Imt  de  ne  pas  arriver  trop  vite  au  hm\  dp  leur  roule». 

Montaigne  a  dit  avec  s<m  expression  qui  ^  1 1  :  '  ip  tt  ipii 
reste  :  La  gravité  est  une  qualité  du  corps  pour  cachet 
ia  d^ftasiide  Paprtt  :  le$  ânes  sont  çream.  Oa  mot, plln 
saillant  qiif  juste,  <criiMe  .ivoir  porti'  malheur  au  silence  : 
qtiic«n<iuc  *o  n  Juil  au  rôle  d'écouteur  est  pcrdo.  Uni  0* 
veut  avoir  la  sottise  [l'inn:  modaila,  al  1*0^(080  dn  M  C^fH 
devient  M  travers  UDiversel. 

Le  bd  esprit,  qni  de  nos  j«m  comme  antreAiis  est  une 
profession  dont  une  célébrité  qoclcoaquc  peut  scuif'  oMenir 
le  lircvct  (bien  que  les  contrcfa^i^jus  foisonnent  :,  a>ait  du 
temps  de  nos  pères  one  excuse  puissante,  et  qui  nijiiilujjrl 
est  perdue.  On  suppléait  alors  à  la  liberté  de  la  pre&ae  par 
des  correspondances,  et  le  journalisme  était  rfnp1einenlépli> 
tolaire;  les  inlid^lités  de  la  poste  ne  permettaient  pa^  'l^'^'" 
s'entretint  de  matières  graves.  Im  conséquence,  le  hif>*'t- 
aller  de  l'imagination  d-ans  ee>  fouilles  qui  circulaient  à  I» 
ronde,  somi  la  protection  de  la  renommée  da  signataire,  aa- 
torisait  le  sans-gtee  du  mot  et  le  dâbramé  da  tangage.  li 
bel  esprit  avait  succédé  au  métier  de  bouffon  ;  Irt  bonne* 
maisons  avaient  troqué  leur  fou  contre  un  lioii»n«  de  lcltr«  : 
elles  ne  risquaient  i»ns  d'y  perdre ,  et  la  balance  de*  turiapi- 
nade.s  doit  être  en  faveur  de  ces  derniers ,  car  ils  y  metll^ 
i  de  la  conscience,  il  semblait  que  cela  Rit  négligcmmcnl  jaK 
I  au  eoanntdela  pinne  et  aous  te  Mis  inspiaron  da  We- 
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HKL  KSF'RIT 
à-((tc,  qui  a»es  sailHes  privil^^  «t  romlÉes  iranclM». 
Voiture,  écrivant  au  grand  Condé,  que  se*  amis  notiunaient 
cotre  cm  U  Brochtt,  disait  an  vainqnear  de  Rocrui  que 
faf  fto/ffim»  d»  nord  tvéHmt  à  frwaei  gouttes  en  appre- 
nant 5'7  gloire,  et  que  lea  gens  (îr  l'empereur  songeaient 
à  le  /rire  pour  le  manger  avec  un  grain  de  sel.  Cet  échan- 
tillon du  style  de  la  lettri;  fAiiiciii^e  qui  mit  le  comble  à  la 
lépolalkn  da  faTori  de  rh6tel  Rambouillet  fut  singé  avec 
tme  trêoMB  qui  gftta  d'auez  bonnes  cervelles ,  et  qui  dé- 
tourna de  la  carrière  (h".  pri.fi"-siiiiis  honni'tcs  i;rainl  iminlir*' 
de  pauvre  diables  nlléctièi  par  la  noble  émulation  d  cn 
tàn  autant. 

Le  malheur  du  !>el  e«prît  est  d'être  contagieux ,  au  détri- 
ment des  imbéciles,  qui  sont  toujours  disposé*  à  se  mé- 
prendre .sur  Itnir  Lii^nie.  Kn  iii;ilit''rt.'frt><prit,  rhru'tin  veiilpoii'-- 
aer  sa  poiota  :  les  fiât  sota  no  «ont  pas  les  moïiu  lotrt^ides. 
MA  à  It  taHe  de  Toiliira,  comme  a  la  ndte  de  Mazurier, 
qui  eut  autant  de  souplesse  dans  rin  nnirr  gpnrc ,  hirn  des 
•altinih«nr)ues  se  sont  cassé  le  roii,  paii«  que  dans  les 
li  llr*  s  ef  (ians  les  art.*»  les  érolii-rs  ne  comptent  pas  et  tom- 
beat  :  l'école  na  survit  que  dans  le  nom  do  mattre.  Vu 
adapta  dn  genre  a  dit ,  en  partant  da  ToMiifa  :  FfonUm  dt 
gens  rrturrvt  npvh ,  et  ne  peuvent  Vafte\n'1ee.  C'est  (pie 
rkn  ne  sert  de  courir,  et  «jii'il  fiiul  partir  à  i»oiul ,  stiivant 
la  maxime  expresse  du  fabulLste. 

Devant  la  léquiittiiire  qni  se  llche  toq|oan,  le  bel  esinit, 
qui  a  soDflèrt  eoome  IHuieleii  r^ime  m  aidant  k  le  nTeltre 

à  bas,  n'a  nt  perdu  tnus  ses  droits  ni  i'inij:ri'.  TI  .se  ;;!I'si' 
encore  entre  dcnx  nr  ti-s  politiques  :  il  s'en  inu«{ue,  il  leur 
bit  ta  guerre.  J'avuiu  rai  cependant qnll  a  perdu  de  ses  grAccs 
d  qu'il  a  gagné  en  iatutté,  comme  ces  vieillards ,  voltigeurs 
dam  f>A}ératf  on  éteinte,  qni  Tondraient  dissimuler  à  quel 
pf     I"-    •  •  rlevi  nus  raisonnables. 

C'est  toujour.s,  à  la  vérité,  la  mf'me  sécheresse  de  caur 
et  d'ine,  car  sur  ce  point  le  bel  esprit  est  invariable  ;  ce 
n'est  plus  la  même  vigueur  de  libertinage.  Le  bel  esprit ,  Lo- 
veiace  épuisé,  en  est  aux  mouches  cantharides  :  il  porte  de 
ropiuiii  ilans  son  rlr.igi-fiir.  Des  pasftirales  «le  l'oiilenclle  ;i  la 

Utiérature  courante,  il  y  a  la  dûstaoce  de  la  coquetterie  à 
robacèiKé. 

Aujourd'hui ,  qu'il  ne  s'nptt  plus  d'amuser  simplrmenf  fn 
famille  les  élus  dt;  l'arislœralic ,  le  bel  esprit,  jadis  valet  a 
la  livrée  d'un  grand  seigneur,  maintenant  industriel  et  libre, 
tombé  dans  le  jooniat ,  ae  tronre  en  fiice  d*nn  plus  grand 
aodKaife»  anr  m  flm  lafge  théfttna,  en  tCte*h'4Ate  area  des 
juges  moins  indulgents ,  qui  ont  maintes  Tols  la  cruauté  de 
vouloir  quelque  chose  de  mieux.  TA\  beaux  esprits,  par 
eunaple,  sa  mettent  sous  la  direction  dNn  entrepreneur, 
qql  paje  canaowiment  pot»  lalie  damer  ces  maricmnettet  : 
al  les  nurfaoneltes  dansent  comme  II  firat ,  l'cntrepiMenr  a 

la  croix  de  la  Légion  d'IIoiir  ni  m  une  préfecture.  Aussi 
fA'  fïit-il  une  dépense  prodigieuse  'Je  .soltist»  |Kjiir  faire  face 
à  rrtte  immense  consommation ,  qui  ne  donne  ni  paix  ni 
trêve ,  et  qui  dévore  un  homme  de  lettres  par  mionte.  Dieu , 
qui  est  bon ,  a  permis  que  l'homme  de  lettres  ne  manquât 
pas.  II  en  sort  par  milliers  de  tous  les  points  de  la  l'rancc, 
aaotereUcs  armées  de  plupies,  et  qui  olùeurdront  infaillible- 
ment Patmmphère  de  la  civilisation  avec  lenis  étrlla,  ai  le 
ctioléra  et  la  paralysie  ne  viennent  à  notre  secours. 

I<a  liannière  du  bel  esprit  n'est  pins  seulement  dans  les 
mains  de  la  rapilalo  :  tous  les  dcparteuienl^,  las  du  joiij;. 
ae  sont  insui^és  pour  propager  la  Uttcrature  du  crû.  Jamais 
on  n'a  tant  parlé  ifwi  et  d^asoeiatlon ,  et  IMt  avee  moins 
d'espoir  des  vtetix  sans  portée  |M)iir  l'avenir  de  l'nn  et  de 
Vautre.  Cest  que  lur^ique  les  beaux  esprits  ont  de  l'ariion 
sur  les  peuples ,  le  symbole  de  l'unité  disparaît ,  parce  qu'il 
n'en  est  pas  un  qui  ne  clierclie  à  dire  prévaloir  son  drapeau. 
Roue  ne  savons  qnt  s^est  Ima^né  de  dire  que  les  beaux  es • 
prits  se  rencontrent  ;  nous  rroyons,  nane,  4|Hl11s  ne  se 
rcocoRlrent  que  pour  se  dii^puter. 


—  BELETTE 

iNos  deruiers  uiouvments  politiques  ont  soaleré  one  pous> 
siére  d'hommes  d'État  qui  prend  à  la  gorge.  Tous  ces  mes- 
sieurs, qui  manient  ftdnifraldement  les  mouchettes,  n  li 
qui,  dans  un  besoin,  ne  .sntiraienl  trouver  la  cruche  ii  l'huile, 
ont  couru  avec  leurs  flaïuheaux  sur  les  flancs  de  l'équipage 
social,  dont  ils  ont  obtenu  quelquefois  de  conduire  les  che- 
vaux. Depuis  qu'ils  ont  été  an  pouvoir,  Il  n'est  plus  pennU 
de  prendre  au  aérien  l'aUégoile  de  la  hra  et  des  nus  de 
Thébes. 

l  ru  métamorphose  s'est  opérée  par  cela  même  dans  les 
formes  du  beleq»rit  :  B  a  passé  du  coquet  au  grandiose,  il 
s'est  jeté  dans  la  nacelle  d*on  baHon  par  la  fenêtre  du  Ikju- 

dolr.  Les  lettres  de  Voiture  (fatenl  simplement  joyeuses  : 
tous  nos  feuilletons  sont  de»  chtls-d'o-uvre.  On  y  a  ^lerdu 
considérablement,  et  cela  est  sans  remède,  à  moins  que  la 
prédiction  de  Tbounne  de  Sainte>Hélène  anr  le  sort  de  l'Eu- 
rope ,  qui  doH  avant  nn  denri-sièele  être  eoaaquc  ou  républi< 
caine,  ne  se  réalise  aux  dépens  de  nos  lil)ert«Si. 

Déjà  notre  idiome  devient  cosmopolite,  et ,  si  Ton  veut 
causer  avec  un  bel  esprit,  il  faut  être  pour  le  moins  poly- 
glotte.L^Académle  aura  Mm  de  la  peine  à  recruter  les  mots 
aventuriers  qui  Ibot  farnptfon  de  fontes  parts  dans  le  >  o<'.;i- 
Imlairfl,  depuis  que  les  nov.iteurs  alundouuent  à  la  canaille 
le  laknt  de  se  faire  comprendre.  C  e  n'ist  plus  la  douce  affé- 
terie de  Demoustier,  qui  parlilait  une  galanterie  ineoioret 
la  noncbalanoa  de  BonOlen,  qui  soumait  à  l'oreille  de  nos 
marquises  frrdéea  de  JoHa  ver»  si  vides;  le  juruon  i>eiillanl 
d'esi.rit  et  de  inatisne  analyse,  qui  impatiente  si  apeatile- 
nient  avec  Marivaux;  l'indécence  de  bon  goût  de  ce  mau- 
vais sujet  de  Crébillon  fils,  qui  savait  sa  roelle  sar  le  bout 
do  doigt  :  ces  auteurs  étaient  delà  transition.  Nous  sommes 
en  progrès  d'une  minière  épouvantable.  La  forme  est  phis 
que  jamais  à  couteau  tini  avec  le  fond,  il  semlile  dés<ir- 
utaiâ  que  ta  matière  danj;  laquelle  on  coupe  des  phrases  soit 
on  métel  roogl  par  la  roomaite ,  et  que  sur  ee  H»  de  vi- 
gourenx  forgerons,  qui  le  mettent  en  contact  avec  l'enchiroe, 
déchargent  leurs  marteaux  à  tour  de  bras.  L'étintelle  vole 
auxyeti\,  li  1  mit  rend  sourd,  et  les  travailleurs  ne  qnW^ 
l'ouvrage  qu  éiniisés,  rompus,  couverts  de  sueur. 

La  fameuse  SopUe  Amoifld  dbaKdsBS  son  temps  :«  Les 
iH-aux  esprMs  sont  comme  1rs  roses;  une  fait  [ilaisir,  m 
jirand  norabro  entête.  •  Elle  avouerait  aujourd'hui  (ju'uu 
seul  dô  nos  beaux  esprits  entête  A  lui  seul  plus  que  tous  les 
contemporains  dupriiiceâ'Hénln  et  dnoorate  deLauragoais; 
nais,  conme  0  en  est  la  première  vlcHme ,  on  prend  le 
plaisir  en  patience.  Contre  la  confusion  des  langues  et  le 
jt€rii  de  devenir  par  suite  une  province  russe,  ainsi  que  l'i- 
maginait Napoléon ,  peut-être,  en  songesmliravenlure  de 
la  tour  de  Babel,  l'espoir  d'une  réaction  bow  reste,  qui  des- 
cende les  beaux  esprits  de  leurs  éébasses  et  les  ramène  tout 
doucement  à  des  spi'cialitc's  plus  modestes.  Alors  nous  en 
reviendrons,  peut-être,  au  pur  et  vrai  bel  esi>ril  <le  l'ancien 
tenip<,  retouche  légère  pour  gAter  quelque  chose  de  jiar- 
fait;  fatuité  de  la  grâce,  dont  le  penchant  est  de  se  mettre 
en  guerre  avec  le  naturel;  maladie  àe&  causeur  s  délicieux, 
qui  ont  la  prétention  d'être  Ibrt  m-dessusdu  bon  sens. 

^  Bauaua. 

BEEfiTTE.  Oe  peOt  nwnunlAre,  derordre  des  earnas- 

slers,  appartient  au  sous-genre  putois,  du  penre  marte 
La  belette  n'a  guère  que  15  .H  25  centimètres  de  louj^  de  1\a- 
tréniiîi  du  musenu  à  l'origine  de  la  queue.  Sa  lournire, 
qui  ne  sert  à  rien,  c&t  généralement  d'un  fauve  blond,  mêlé 
ée  Mane  sons  le  ventre.  Les  Jemes  poulels  et  les  pigeon- 
neaux sont  le  but  des  fréquentes  attaques  delà  luleltt ,  qui 
leur  ouvre  le  crùive  pour  tu  liiuner  la  substance  céiébrale, 
dont  <  Ile  est  friande,  l'exiguité  de  sa  taille  lui  permettant 
de  pénétrer  avec  facilité  par  les  plus  petits  trous  des  pou* 
hinêfs  et  des  pigeonniers.  Dans  les  ctiamps,  la  belette  vit 
de  petits  rongeurs,  tel"?  que  les  mulots  et  les  souris,  et 
d'oeufs  d'oiseaux,  qu'elle  va  prendre  au  nid.  En  uu  mot,  ce 
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petit  aninul  est  plus  destradeur  de  TolaiUe  et  de  gibier  que 
la  fouine,  que  le  putoi»,  et  il  serait  nuicible  en  tout  s'il  ne 
uous  débarrassait  Àes  rate,  qu'il  peut  pourra Wre  jusqu'au 
fond  de  leurs  trous  :  malgré  te  J  '^  r  i  viœ,  la  belette  n'en 
e«t  pas  too\r)n  nn  sujet  de  baine  pour  l'agriculteur,  qui  la  tue 
partout  oii  il  la  reucontn. 

BELFAST,  ville  commerçante  du  comté  d'Antiim  (Ir* 
lai)(lc) ,  au  nurd  de  Dublin,  au  fond  de  la  magnifique  baie 
de  CairickfiTgus ,  où  vient  <^e  jeter  le  Lagan,  riTière  navi- 
gable, avec  un  port,  qu'un  canal  navigiable  met  eu  communi- 
cilkii  «ree  letae  d«  LougMfeaéb,  etqul  poMède  un  grand 
nombre  de  docks.  Deux  ponts  bâti;  sur  le  Lagan  relient  Bel- 
fast  au  faubourg  de  Uallyinacarret.  La  ville,  dont  presque  toute» 
les  maisons  sont  en  briques,  est  gcn(fralcmoiit  bicji  bàtic. 
£n  elle  ne  comptait  gu^c  encore  que  S  à  9,000  babi- 
lanU  ;  ai^ourdliui  sa  population  est  de  plu  d«  SO|iOM  IniM. 
Elle  est  le  sitf^c  <Vvn  é\èi\nt  catlioUquc.  On  y  compte 
quatre  églises  ralholiqut» ,  deux  églises  pre^hylérionncs , 
liuit  églises  an^icancs,  et  diverses  chapelles  a  I'u'^^p  des  au- 
Ircs  confessions  religieuses  j  un  étabUssement  d'instructioa 
tO|iérienre  (royal  oeotfMileal  tnttitiUiM),  deux  eotMflM 
avec  vingt  et  un  professeurs  et  quatre  cents  élèv€«,  et  un 
grand  nombre  d'établissements  de  bienfaisance.  Belfit^l  eut 
rentrepût  du  commerce  des  toiles  du  nord  de  l'Irlande ,  et 
«n  mèoie  tem|w  le  ai^  principal  ile  cfllt«  ikbfication.  Ses 
iiMBiiliictamdB  coloiiiiadee,  ees  brMwriea,  lei  fbo^^ 
ses  moulins,  n'ont  pas  moins  d'impnrtnnre.  Les  produits 
de  cette  industrie  manufacturière,  les  cotonnades,  les  toiles, 
les  flbtlfli  dMttfres,  l'étoupe,  le  blé,  la  briiie,  les  approvi- 
sionnements pour  tâ  miiM,  le»  dieniu»  coiwtilmnt  les 
principaux  objets  &a  commerw  eonsMArÉhle  d^exportatkm 
que  fait  cette  place  tant  avec  rinléricur  in^me  de  l'Irlande 
qu'avec  la  Grande-Breta^e ,  l'Amérique  du  nord,  les  An- 
tilles, Archangel  ,  la  Méditenanée,  l«Ballli|Mel  mftneb 
Cbine.  Environ  vingt  b&timents  à  vapeur  aerrent  an  oobk 
ntuntcations  de  Belfast  avec  les  ports  de  la  Grande-Bretagne. 

nr.LFORT.  \  oyei  Béfort. 

BiùLtilQllË,  le  plus  jeaoe  de»  £tata  dont  se  corn- 
poae  «i^ourd'liui  la  grande  femiBaeurapéemie,  Cmné  de  la 
partie  méridionale  du  royaume  créé  en  1S15,  à  la  suite 
du  remaniement  général  de  la  carte  de  l'Europe  par  le 
congrès  devienne,  sous  le  nom  de  rafs-Bas.a  em- 
prunté sa  dénomination  aux  soaveniK  de  l'époque  de  la  do- 
mination romaine ,  sous  laqaeUe  lei  eenbéee  «pill  Nfvtente 
aujourd'boi  étaient  déilgiiée»  par  la  Ban  de  frwHiula 
Belgica. 

Telle  <pi'elle  est  niaintenant  constituée ,  la  Belgique 
comprend  la  plus  grande  partie  des  â-devant  Pojfi'àiU 
outrtehieiu,  avec  les  eomt^  de  Flandre,  d«  Halnant, 
de  Namur,  et  certaine^;  parties  des  duchildaBrabant, 
de  Luxembourg  et  de  Liiubourg. 

Ce  pays ,  situé  au  nord  de  la  France ,  et  qui  pendant 
Vingt  ans  en  a  fait  partie»  n'est  pas  oioios  digne  d'atieu- 
tlon,  par  la  fertOHé  deeon  sol,  llmportanoa  poÎHiqne  de  n 
situation,  ses  rifhi  -îC!^  n:if(inl!e<i  et  acqulMîs,  que  par  le 
earaclèrc  de  ses  iiutjiUuU,  par  les  grands  événements  dont 
il  a  été  témoin,  et  par  ceux  que  chacun  pressent  devoir  s'y 
passer  encore.  Il  semble  en  elCet  que  dans  œe  cbamps , 
qo'nn  rayon  du  solefl  comrre  d'abondantes  moissoos,  sur 
CCS  bords  mi  vn  coup  de  vent  ani^iic  les  trésors  des  deux 
mondes,  doivent  venir  à  jamais  mî  \idef  les  épouvan- 
tables querelles  qni  divisent  les  rois  et  les  peuples ,  et  met- 
tent auk  prises  les  principct  aocieux.  U  y  a  longlemps  que 
^nda,  se  «errant  d*aae  Image  defnnne  triviale,  et  qui 
convenait  i  rni  rtrc  mieux  à  un  rhéteur  qu'à  un  liisto- 
rien,  ('•cri\aU  ipie  .Mars  voyij^jeait  ailleurs,  mais  avait  élu 
domicile  en  Udgique  :  Plane  ut  in  alias  temu  peregri' 
nari  Mai*  ac  ciraunferre  bellum ,  hfe  arnunum  itdem 
fixItÊÊvMntm',  Pansée  qu'un  polie  flamand,  lacquea  Van 
Kjrcfc,  «  rendue  en  vcn  latin»  t 
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•  « .  Alif  laadsa  «HBiniili  pralij  Urrh, 
nie  «m  pottH  dieere  bfUa  gari. 
••«•>.*■•>■■•#* 

Martiui  ll'r  lur!(!^. 

ÏX  de  fait  les  hommes  pressés  sur  ce  vaste  champ  de 
bataille  ont  au  fond  do  cœur  des  sentiments  belliqueux 
qirïl  est  (adle  d'an  Mm  ieiOir,  anxqnei»  César,  qui  se 
oonnataaaiten  valeur,  a renda  t»  éclatant  benunage.  C'est 

là  un  trait  gdnCral  propre  à  lont.  la  r  ation ,  qui,  sous  d'au- 
tres rapports, présente  tant  de  diversité  et  de  con'.lrastes. 
Formée  d'éléments  hétérogènes,  l'esprit  de  <vlan  ou  de  tribu  y 
subsiste  encore  dans  sa  force.  La  langue ,  les  aifection;,  les 
besoins  Tarient  de  distance  en  distance.  On  croit  changer  de 
pays ,  et  l'on  n'a  fait  que  passer  d'un  canton  dans  un  autre. 

Mais  partout  l'on  trouve  un  fonds  do  probité  et  de  baa- 
cbise.  A  la  MsTanHeus  et  humble.  In  peuple  a  grande  o|ii> 
nionde  lui-même,  sans  néanmoins  se  soucier  desiulivi  i  :s 
qui  l'honorent.  Imbu  d'idées  religieuse;»,  attaché  surtout  aux 
pratiques  extérieures  du  culte ,  il  serait  ai.s<^ment  conduit  i 
abandonner  aux  prêtres  une  partie  de  cotte  liberté  doat  à 
aueune  époque  fl  n'a  eaaaé  de  ee  UMinlier  lilevx.  Bain, 
constamment  placé  sons  des  inOuenrfs  étrangères ,  obligé  de 
recommencer  ii  chaque  morncnl  ujn  existenuî  politique,  il  a 
dû  i^tre  retard*^  (ians  sa  civilisation,  bien  que  sous  cepo«| 
de  vue  il  ég^Iecncorc  la  plupart  des  nations  les  pins  avancées. 

La  Bdgiqae  00090  rintemDa  oonprb  entre  le  0*  4'e( 
le  3*  41'  de  longitude  orientale,  et  entre  le  49*  30'  et  le 
&!"  31' de  latitude  septentrionale.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
la  Hollande,  à  l'est  par  le  I.imbourg  hollandais  et  la  Prusse 
Rhénane,  an  and  et&  l'ouest  par  la  Fraoce»  an  WMdHNwt 
par  bi  flwr  du  noid.  Ceat  daû  la  ^Hnolton  dd  iMid^oait 
au  sud-est,  c'est-à-dire  d'Ostende  à  Arton  (277  l  ïl 
ci  dans  celle  du  sud  au  nord ,  de  Cliimay  à  luraLoul 
(  160  kilomètres  ),  qu'elle  atteint  sa  plus  grande  ^endoe.  Sa 
superficie  totale  est  de  2,94&,674  bectares,  ou  caviron 
395  myriamètre»ca>ré»,répartl»  eonnneaiitt,eo  négligeaotlei 
fractions,  entre  les  différentes  provinces  dont  se  oooiposels 
royaume  :  Luxembourg,  chef-lieu  Arlon,  44  myr.;  Uaù 
naut,  cbef-lieu  Mons ,  37  myr.;  Namur,  chef-lieu  la  ville 
du  même  nom,  36  myr.;  Brabant,  chef-lieu  Bruxclies, 
21  myriam.;  Flandre  occidentale,  cbef-lieu  Bruges,  33  ny- 
riani.;  Flandre  orientale ,  chef-lieu  Gand  ,  70  myr.;  Litgf , 
chef-liM  la  Tille  du  même  nom,  2â  myr.;  Ancerê^  dicf-iieu 
U  ville  du  ntoe  nom,  28  myr.;  LinUniuf,  cbeNlen  Has* 
self,  24.  La  populaticn  tolale,  forte  de  4,370,R82  habitants, 
présente  en  moyenne  l  habitants  par  myr.  carn^  soit 
encore  222  halïitants  par  130  hectare^  ;  l»  <  cliilTres  il 
résoHe  que,  toutes  proportions  gardées,  la  Belgique  occupe  le 
preoRier  rang  parnd  le»  État»  de  PEnvope  lesniliMix  peqilis. 
La  population  des  deux  Flandres  forme  environ  le  tif-r  ilu 
chilTre  indiqué  plus  haut;  celles  du  IJralwnl  cl  du  il.ii- 
naut  constituent  le  second  tiers ,  et  le  dernier  se  trouve  ré- 
parti entre  |ea  diverses  autres  provinces.  C'est  rdaliveuiest 
la  Flandre  ovkntale  qnl  est  la  plus  peuplée  de  tootes  ces 
provinces,  car  on  y  mmpl,"  tiabitanls  [nr  too  biTtjn.-s . 
tandis  que  dans  le  Lu  vriubourg  ce  nombre  n  est  plus  qm* 
de  42.  I^  recensement  général  opéré  en  1840  démontra  que 
dépote  iUO  le  chUTre  de  la  population  s'était  augaHiW 
de  7,59  0A>.  Depuis  Mtte  époque,  jusqu'en  ISW  rmnk- 
sèment  annuel  a  été  en  moyenne  de  30,700  habitants; 
chiflre  qui  ne  pourra  encore  qu'augmenter  à  mesure  que  »e 
comolidaront  de  plu»  an  |lns  tous  les  grands  intérêts  nt- 
tionim,  «t  qne  là  cowroerce  ainsi  que  ffaidMtria  pnn* 
dront  de»  dévileppementa  pins  Important»,  la  popdjadea 
des  campagnes  est  à  celle  des  villes  à  peu  près  comme  3  «t 
à  1.  On  compte  en  effet  dans  kû  communes  urbaines 
I,11S,618  habitants;  et  dans  2,438  communes  roraks, 
«,M1,«21  habitant».  Un  1839  le  noodMede»  paroeiles  de 
terra  cadaMa  dwa  le  royaume  a'éloiilt  à  i^MM^ 
En  tSM  on  conplall  7»,ftl«  propriétika»  Mm»  d«al 
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3,613  seulement  poMédakat  OB  nfwi  cadastré  supérieur 

à  6,000  fr.  ;  517,491  tt*ïïwtSt!iA  VA  i«TMia  que  û»  IM  francs. 

La  population  de  la  Belgique  fst  !o  résultat  <1n  n><^lange 
de  poiplad»  germaines  et  ccites ,  entre  iesqueites  on  tlk- 
VagÊt  smtovt  anjourdlnii  les  Flamands  et  les  Wallons,  par 
tour  persistaaee  k  eoaaenet  tenr  idiome  nationtl;  puis  les 
Ronândais,  les  Allemands  et  les  Français,  qui  conserrent  éga- 
lement leur  langue  primitive,  De  ces  divers  idiomes,  c'est  le 
français  qui  est  parvenu  a  être  en  fait  la  langue  dominante, 
la  langue  des  classes  instruHes  et  polies ,  celle  des  autorités 
centrales  de  l'État,  quoique  aucune  loi  n'ait  régularisé  et 
sanctionné  un  pareil  état  de  choses  et  que  le  flamand 
-i^it  niiinériqueiiient  aux  autres  idiomes  dans  la  proportion 
eucte  où  4  està  3.  Les  Liégeois  se  serrent  d'un  patois  qui 
paaaède  «M  csptae  de  IttlénitnfiB,  dont  le  pou»  LandMrt 
de  Ryckman  est  le  rnryph«<c.  Cet  idiome  m(<riteniit  peut-Pfre 
qu'on  fît  pour  lui  ce  que  M.  de  Humboldt  a  culrepri*  pour 
Ieb3.<4jue.  Il  est  proUnlile  qu'il  aura  cIl^  cauw  de  l'erreur  dans 
laquelle  est  toiobé  Walter  Scott  daosson  Qiuntin  JAirward, 
m  —étomoipheaaBt  les  Uégnb  en  Flamands.  Cest  eorame 
si  l'on  prenait  l'Alsace  pour  la  Provence 

CVst  au  treizième  siècle  que  le  flarnaml ,  qui  avait  tou- 
joors  subsisté,  commença  à  prendre  une  Terme  plus  stable. 
Aff J|rttw%iie,  1*  tangni.  lin  Va»  M^friaiit  a'alMira^  ÊfaiMarAH  : 

h  dflmfMtioa  des pftaoes  Afançais  de  la  maboa  de  Vslots, 

1»  inultiplic!ti5  des  chambres  de  rhétorique ,  des 
reUyun««  coinmerciales,  chaque  }flnr  plus  éteodw»,  furent  \m 
principales  causes  de  décadence.  Toutefois,  le  flamand,  ou 
mieux  le  boUandais,  qui  en  est  un  dialecte  phm  pur,  plus 
eoltivé ,  se  réieni  entre  les  mafaiB  de  Korahert ,  de  Spieghel 
ft  de  Vis-clicr;  il  m'  t  'Mirrassade  ses  acquisitions  mépri- 
labtes,  et  revint  à  son  type  origiaal,  qui  est  la  vigueur  et  la 
ftaoeUse.  CaU ,  Hooffet  Vondd  oniieiit  k  eea  qiiÉUiés  ré- 
légance  et  lliarnumie;  après  eux  tout  failKt  se  perdre  : 
malgré  les  Antonides ,  les  Brandt ,  les  Hno^li^ ,  les  règles 
du  Parnasse  français  furent  seules  i  i  u  i.<  ,  les  i.ntins 
avaieat  imité  les  Grecs,  les  Français  imitèrent  les  Latins; 
lté  BolMidais(carles  Flamands  négligeaient  déjà  laenHure 
de  leur  idiome  ),  les  Hollandais  imitèrent  les  Français  :  en 
dernière  analy-c,  c'était  toujours  du  grec  et  du  latin  défi- 
gurés par  res  nombreuses  tran^mifjrations.  Mais,  pour 
eomMe  d'erreur,  on  enviait  surtout  aux  Français  leurs 
gBBtlIleBses  et  lem  ndgBaTdiaes.  a  la  Umgne  gagna  en  poH- 
tesse,  elle  perdit  en  ^nerpie.  Enfin  elle  redevint  ce  qu'elle 
devait  être ,  ce  que  le  flamand  pouvait  ambitionner  d'être  à 
plu  juste  titre  encore,  forte,  larj^e,  abondante,  naïve  et 
gpwâease.  Dotée  de  la  liberté  des  inversions  et  dn  poavoir 
de  eoo^KMier  «tde  décomposer  des  mots ,  «neTariaklInfini 
le»  fomes  de  la  dldion ,  sinon  du  style ,  qu'on  n'a  point 
encore  assez  ^sonpli,  et  qui ,  surtout  «lan^i  la  prose,  pèclie 
par  une  sorte  d'emfhBK  et  de  roideur.  Un  phénomène  de 
lingnistiQoe  tort  nmarqiiable ,  c'est  que  des  proTinces  dont 
les  bsMtants  saut  d*origine  germanique ,  comme  les  Rervlflns, 
parlent  te  rnineai< ,  tandis  que  des  peopladea  CSUiqneS  OU 
gauloises  ne  m  .servent  tjue  du  flamand. 

En  1S4C  on  comptait  en  Belgique  34,060  individus  parlant 
allemand ,  dont  15,774  dans  la  partie  allemande  du  Luxem- 
boorg.  Le  nomlire  des  Angiris  résidant  en  Belgique  n'est 
giTèrcque  de  A  l'inverse  de  la  Hollande,  la  religion 

catJiolique  c^t  la  religion  dominante  en  Belgique.  On  n'y 
eomple  gniàre  en  effet  que  10,32.^  individus  professant  un 
autre  culte ,  dont  7,368  protestants  et  1,336  juifs.  Les  catho- 
liques ont  pour  cher<«  spirituels  Parehevêque  de  Matines  et 
ie*(.inq  <ulTraga!il  ,  "i  cvêquesde  Bruges, Gaml,  Taumay, 
Hamor  et  Li<^^«.  Ixs  |>etites  communautés  protestantes 
élaMies  aoH  dans  les  villes,  soit  dans  de  gros  bourgs,  se 
partagent  entre  les  cultes  anglican  et  réformé.  Une  somme 
An  &8,000  fr.  ligure  chaque  année  au  budget  de  l'État  poiir 
du  cullc  de  ces  dissidents. 

La  Oeii^iMi  n'est  point  un  pajs  de  montagnes  ^  les  plaines 
Mcr,  w  M  convint.  —  t.  v. 


et  les  petites  collines  Mnt  an  contraire  la  configuration  du 
sol  qui  y  domine.  Toutefois  le  contre-fort  occidental  du 
plateau  des  Ardennes  se  prolon;;e  encore  dans  sa  partie  sod- 
cst,  découpée  par  la  Sainbre  et  par  la  Meuse.  La  iHMtMir 
moyenne  en  est  de  1,M0  pieds  «n-damas  dn  nbwa  de  la 
mer,  et  vers  sa  lisière  s^rtentrionale oe  plateau  acquiirt 
une  V(^rital)le  importance  au  point  de  Tue  de  rindustriu.  Les 
masses  d'argile  et  de  grauwacke  des  Ardennes  sont  traver» 
sées  par  de  piidssaales  oonches de  ptnwacke  calcaire,  et 
de  riches  gisements  de  fer  et  ito  houille  accompagnent  les 
rives  de  la  Mci  i-  avant  que  le*  conclu  t  i  li  ili  fs  du 
Hainaut  et  du  llmi^aat  méridional  vieuneni  se  confondre 
avec  le  sol  d'alluvioo  des  plaines  de  la  Flandre,  et  s'y 
abaûaer  tellement  qu'il  est  nécessaire  d'y  élever  des  digues 
•rtifiddlm  et  des  polders  pour  euipêeher  les  empiétements 
de  la  mer  Ik  où  OMnque  l'aliri  naturel  des  dunes.  La 
contrée  sablonneuse  de  la  Cauipuic ,  Uaus  la  partie  nord-art 
de  la  province  d'Anvers,  offre,  k  la  vérité,  mw  tooe  de  ' 
terres  tnlartiies  parallèle  k  U  eOte;mals  les  enoouragementa 
accordés  avee  fatelligeoce  par  l'État  k  la  mise  en  culture  de 
cette  zone  aride,  qui  depuis  lii47  surtout  n  irvdt  chaque 
jour  davantage,  en  restreignent  incessamment  les  limites.  Les 
impénétrables  marais  des  Moriniens  et  des  Méoaplena,  «H 
vint  édiooer  César,  en  d^itde  toute  son  habileté  straté- 
gique et  de  la  valeur  de  ses  armées,  ont  depuis  longtemps  »'té 
lî'  i  (  Il  '  ,  t  r  insformés  en  champs  fertiles  et  entourés  de  hautes 
et  épaisses  plantations  qui  vues  de  loin  donnent  au  pays» 
l'aspect  d'une  vaste  forêt ,  tandis  qu'en  réalité  0  n'y  •  là 
que  de  nombreuses  habitations  dispersées  an  milioii  de 
champs  de  blé ,  et  de  prairies  entrecoupées  de  fosses.  Le 
riclie  système  d'irrigation  du  pays  se  rattache,  à  l'exception 
de  rVpcrlé,  qui  se  jette  dans  la  mer  au-dessous  de  Niewport, 
aux  bassins  de  l'Escaut  et  de  la  Meuse ,  àeax  ientes  qni 
deviennent  navigables  k  hiur  sortie  de  Frann-,  tu  us  qui  ont 
l'un  et  l'antre  leur  embouchure  sur  le  teniluirc  hollandais. 
Les  princi|ïaux  afllueuts  de  l'Escaut,  dont  la  largeur  à 
Anvers  est  de  720  mètres,  et  la  profondeur  de  10  mètres , 
sont  la  Lys ,  la  Dendre  et  le  Ropei,  formé  par  laHèlba  et 
la  Dyle.  Ceux  de  la  Meuse  sont  la  Sambre,  l'Ourtlic  et  la 
Roer.  Ces  conditions  hydro(;rapliiqucs  si  favorables  oal  été 
utilisées  avec  beaucoup  tle  protitpour  un  système  de  canali- 
sation reliant  BruxclU»  et  Loorain  avec  le  Rupel,  firuieUes 
avee  Gbarleroi,  Meos  atee  Gbndé,  Oetende  avec  Bnim 
et  Gand ,  et  cette  dcmifre  ville  avec  Terneus*.  Aux  termes 
d'une  loi  rendue  en  par  les  cLambre.s,  on  a  enlrqwis 
l'exécution,  longtemps  diiït^r^'c,  d'un  projet  de  caualisatitNB 
de  la  Campine,  et  ces  travaux  cootribuoront  k  rendre 
promptemant  k  la  enitun  nw  grande  partie  de  «a  aol  en- 
core infécond. 

Dans  les  plaines  qui  avoibinent  ia  mer,  le  diuiat  de  la  Bel- 
gique offre  beaucoup  d'analogie  avec  le  climat  tout  océanien 
de  rAngletcrre,  et  la  doooenr  delà  tempétature  y  oontrasts 
▼tvenient  avec  tas  partiel  de  ee  nfanoM  dont  le  sol  est  plus 

élev/',  [»ar  exemple  le  sud-est ,  oii  des  liivers  plus  .Iprcs  succè- 
dent a  deâ  étés  plus  chauds  et  oii  le  loup  trouve  encore  un 
asile  dans  les  crêtes  extrêmes  du  plateau.  Cette  diversité  de 
climats,  répondant  à  la  divcnilé  de  nature  de  son  sol,  donne 
k  la  Belgique  une  plus  grande  rarMté  de  prodidts  qn'k  la 
monardiie  des  Pays-Bas.  Tandis  que  les  fotiVs  li-  Ar- 
dennes offrent  d'importantes  riclie!»Mi«  eu  Ikjis  de  toute 
espèce,  on  trouve  dans  les  plaines  tous  les  genres  de  céréalm 
et  de  légumineuses,  des  plantes  oléagineuses,  le  chanvre,  * 
le  lin,  qui  en  Flandre  surtout  est  d'une  beauté  particulière,  le 
tabac  dan.s  la  Flandre  occidentale,  beaucoup  de  houblon,  de 
plantes  tinctoriales  et  de  chicorée.  Les  derniers  docuoiaits 
statisfiques  piMiés  donnent  les  idsnHats  eulTaiiti  en  «e 
qni  touclie  la  partie  du  sol  mi.sc  en  culture  :  terres  à 
ble,  l,'ir>3,G3:i  liecLvcs;  j^Aluragus,  102;  forêts,  W9,iart  ; 
terres  en  friche,  227,482  ;  culture  maraîchère.  52,363;  voies 
I  de  communication  «t  plaws  publiques,  4>#,762i  citium  d« 
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b  vigne,  219  ])(K:tares.  Les  forêts  des  Ardennes  abondent 
en  giUer  de  toute  espèce.  Les  versants  et  les  valides  du 
pays  de  montagnes,  dt  nême  que  les  gras  pitiimges  dn  pays 
plat,  favorisent  l'élève  des  btHc^  h  cornes,  des  mouloas  et 
daa  chevaux,  quoique  la  race  des  bétes  h  cornes  n*y  soit  pas 
aoMi  nombreuse  qa'en  Hollande;  enfin  les  côtés  de  la 
mer  du  Nord  ouvrent  un  large  champ  à  l'exploitation  de 
la  pèche.  En  Ig46  la  Delgiquo  possédait  294,537  chevotix, 
t,203,s;)l  Wles  à  cornis  et  C.G?,r>OH  moutons.  Le  rè^no 
luin^al  fournit  d'abaodanls  produits  en  plomb,  cuivre, 
criwiliie,  xine,  «km,  toaièe,  marbre  'l'une  beauté  remar- 
quable (celui  qu'on  trouve  à  Theux  et  à  Visé  est  du  noir 
le  plus  brillant  ),  pierre  k  chaux,  ardoises,  pierre  de  taille, 
pierre  blaiiclic  a  ijfttir ,  et  les  gisements  de  foret  de  lioiiille 
les  plus  riches  qu'on  connaisse  après  ceux  de  rAo^eterrc, 
Rb  Mkon  du  ChUAre  eascntiellement  tariaibld  des  luiats 
rr.umr  nix  en  activité  (on  en  cninple  ntijourd'hui  RO),  on 
peut  I  v  iliiÊf  approxlmativeniciit  la  production  brute  an- 
nuelle du  fer  do  140  fc  150,000  tonnes.  La  richesse  liouil- 
a«  trouve  agglomérée  dans  le»  Irob  granda  bassins 
de  Mons,  Liège  et  Chaileroi  :  en  en  esthne  lé  produit  annud 

fi  troi.i;  millioos  de  lontipi,  reprt'^cntant  une  valnir  de  if;  mil- 
iioDS  de  francs.  Ces  chiffres  équivalciit  à  la  pioductiun 
totale  de  la  France.  Parmi  les  sources  minérales  de  la  Bel- 
temgiiieaseede  Sm  Joviiaent  d'une  célébrité 
et,  evee  Tes  bains  de  mer  dXMende,  attirent 
fMNttlBfflment  dan'^  le  pays  un  grand  nombre  d'étrangers. 

Les  diverses  branches  de  Tiiiduslrie  agricole  trouveat ,  à 
peu  d'exceptions  près,  de  pui^^-ints  éléments  de  succès  dans 
rexeeaaive  richesse  du  sol  de  la  Belgique.  La  culture  des 
eérMes  et  des  légumineuses  y  est  portée  à  xm  haut  degré  do 
jierfection.  Partout  on  s'y  livre  fi  T.  lève  du  ln  l.iil,  mais 
principalement  dans  les  deux  Flandres  et  dons  le  Lùubourg, 
et  le  ftomage  de  cette  deraièra  province  eonatltue  m  im- 
portent objet  de  commerre.  I,'(<dtic.itTfvn  des  abeilles  est  pra- 
tiqué Mirunc  large  éclielle  dans  la  Cauipinc,  et  le  gouver- 
nement s'efforce  de  déve!()[)p(,'r  la  s/riculture  par  l'app.'it  de 
primes  élevées.  L'exploitation  des  mines  ,  celle  des  mines  de 
1er,  de  sine  et  de  boôille  notamment,  Jeaewirdle  Important 
dans  l'indnstric  belge.  Voilà  déjà  huit  cents  ans  qu'on  extrait 
de  In  hoQillc  de  ces  conlrc'es,  et  le  nombre  des  fosses  n'y  est 
pas  aujourd'hui  moindre  de  400.  Il  estd'aill<  iirs  a  noter  que  le 
pays  eat  loin  denianqoer  de  boU  :  et  c'est  lA  une  circonstance 
qui  eonatitiM  un  evantage  man|B6  en  aa  tareor  aor  PAn- 
glderre.  A  ces  trésors  souterrains,  dont  l'exploitation  n'oc- 
cu|>e  pas  moins  de  21S,000  ludividusi,  ajuutt:^  ceux  que  pro- 
duit l'admirable  fertilité  d'un  sol  nourrissant  une  population 
ooiqacte,  me  situation  gtegr^diique  non  moins  fovorable 
an  commerce  extMenr  qei^  eemmerce  intérieor,  enfin  la 
possession  de  brillants  et  prreieux  sdiiveuir.'i  liîsloriipic.;,  et 
vous  comprendrez  couiukcnt  il  se  fait  que  la  Belgique  soit  un 
pays  de  grande  {ndu.strie,  pouvant  tlralteer  aanaoaiiilnaaas 
ce  rapport  mime  avec  l'Angletem. 

L'origine  de  nndmtrte  prfncipÉle  de  ces  oontréet  ae  re- 
troiivc  dans  cette  dont  les  Romains  admiraient  déjà  les  pro- 
duis dm  les  Celtes  voisins  du  pays  habité  par  les  an- 
ciens Belges,  industrie  qui  se  conserva  toujours  à  travers 
les  ègies,  et  qol  des  Flandres  wallonnes  se  répandit  en  Alle- 
magne. 11  est  en  effet  impossible  de  ne  piis  reconnaître  dans 

Its  Atrt'bates,  c^'S  siliabiies  tisserand'* ,  les  anci  (res  tl'une 
race  laborieu<îv  qui  s^ia  toujours  eu  se  répandant  davantage 
b  Pcal  et  au  nord.  Les  villes  de  Flandre  i^'taieut  jadis  seules 
en  possession  de  cette  productive  industrie,  alors  qu'il  n'y 
avait  de  travail  po^^siblc  qu  a  la  condition  d'être  protégé 
par  les  solides  nnirailles  des  vUIcs  ;  et  la  rupture  viol,  iitc 

Opérée  en  1830  entre  la  Belgique  et  la  Hullande  n'a  eu  que 
lee  féwHala  les  pins  avanta^x  jtour  le  développement  fai- 

tWenr  de  c/»tte  sonree  de  rirliesM-s. 

lin  Rtat  entré  dans  la  rie  politique  avec  le  fardeau  écra- 
tant  dW  dette  pnMIqM,  reaaerrA  «nlie  des  nations  dont 


le  paviUon  domim  i Lin Ues  mers  les  plus  loiatainei  et  y 
possédant  des  riches  colonies^  dont  les  fleoves  navigaUei 
ont  leur  emboadinTO  Aoée  dans  lei  eonMes  voisines,  dont 
la  population  ne  constitue  pas  nn  tont  conipacle  reulu 
homogène  par  l'origine,  par  la  langue  et  par  la  cuttore  io- 
(cUectuelte,  doit  nécessairement  songer  d'abord  à  accnliie 
et  à  augmenter  ses  forces  int^eores»  avant  de  vouloir  tgir 
en  dehors  de  ses  frontières.  C'est  là  une  vérité  que  la  Bel- 
gique a  parfaitement  comprise  et  mise  en  pralitpie.  ]jt  juur 
où  elle  parvint  à  l'indépendance  politique,  elle  coaceiUfa  sur 
sa  prospérité  intérieure  toutes  aea  prtèeenpatlet,  tmiàè' 
eue  h  dévelofipenicnt  de  son  commerce  et  de  son  in- 
dustrie serait  pouv  elle  un  élément  de  grandeur  et  de  jiui^- 
sance;  et  dans  c^tle  voie  elle  fut  admirablement  senic  \n{ 
la  richesse  naturelle  de  son  sol  et  les  matières  prcaièresik 
tont  genre  qu'il  lui  «ffiralt  en  al  grande  abeodanoa. 

Les  cinq  principaîc^  branches  d^industrie  ini'.niififlurit'rç 
de  la  Belgique  &ont  la  fabrication  des  étoffes  do  lin,  dclùw 
et  de  coton ,  et  la  préparation  des  métaux.  Les  grands  cen- 
tres de  la  fabrication  des  toiles  (  genre  d'ioduatrie  qui,  ifiU 
avoir  pendant  longtemps  langui ,  a  repris  dans  ces  denrins 
temps  un  grand  élan) sont  les  environs  de  Courtrayetde 
Bruges,  dans  la  Flandre  occidentale,  Gand  dans  la  Flandre 
orientale,  Bruxelles  dans  le  Brabant,  Malioes  dans  la  pro- 
vince d'AnTecB,  et  Tonmaj  dann  le  Hainaut.  On  évalne 
è  900,000  le  nombre  des  pitoas  de  toiles  qui  s'y  tabriqucat 
annuellement,  el  à  400,000  celui  des  travailleurs  qu'occupe 
cette  industrie.  Les  batistes  et  les  damassés  de  Bruges  toot 
à  bon  droit  célèbres.  Les  dentelles  de  Bruxelles  ou  de  Bra- 
bant sont  recherchées  dans  toute  TEnrope}  les  pfatt  bdks, 
|K)ur  lesquelles  les  fils  les  plus  fins  proviennent  de  Osnrtisy 
et  de  Malincs,  se  fabriquent,  soit  à  rinterieiir,  soil  auv  tn  i- 
rons  des  villes  de  Bruxelles,  Loavaio,  Malùies  et  Bm^,  H 
le  prU  en  va  quelquefois  jusqu'à  t,000  fr.  l'aune.  U 
belge  h  la  main,  qui  se  fait  surtout  par  les  hahitasia  paanmi 
delà  llandre.nepeut  pour  le  prix  de  revient  soutenir  la«nea^ 
rence  contre  les  machines,  malgré  sa  .su|K:riûril<' dt  qualité. 
L'Angleterre,  qui  avant'  1834  importait  encore  truis  tnillioai 
de  kilogrammes  de  fli  fabriqué  à  la  main,  exportait  «lès 
15  millions  de  kilo;^.  de  fd  fabriqué  chez  elle  au  mélitr.Ue- 
puis  1S42  l  iudusUic  des  toiles  a  égakanent  vu  ses  prrfaH» 
doubler  en  France,  et  il  y  a  déjà  longtemps  que  les  bkmi 
et  les  tisserands  belges  ont  oeasé  d'approvisionner  de  toiles 
l'Bpagnc  et  presque  tonte  PAmIriqne.  En  raison  de  li  bam»» 
ccnistaide  de  tons  les  objets  de  subsistance,  il  était  donciB*- 
viUiLle  qu'une  criM)  des  pluà  jiiavcs  tclalàt  làtftt  ou  tard.  U 
faut  savoir  gré  d'ailleurs  au  gouvernement  bel^e  il  J^olr  -u 
détourner  de  son  pays  rimmente  péril  d'uopaupéri»roe  tou 
luurs  croissant ,  par  l'emploi  de  dlreraes  mcanre»  habite, 
la  ci  i'ation  d'ateliers dc  perf«:tii>nnemcnt,  jur  l'inlriKlocti»» 
de  uouveUc!»  brancliès  d'indu?lrie  et  par  ua  pui^-ant  eîMr 
hnprimé  aux  progrès  de  Tagriculture. 

Verviers  est  avec  ses  environs,  Lifflboorg,  Ewival,  Fra^ 
conwnt  et  Hodimont,  le  grand  centre  de  ta  ftMcalian  ob 
éloffes  de  laine.  Le-S  3,000  métiers  batlant5  qui  exista" 
dans  les  20U  fabriques  de  ces  diverses  locaiit<.*,oil  l'ontrOuK 
de  60  à  70  maeliincs  à  v.ipeur ,  livrent  cliaque  aanfe  i  U 
consonimntion  plus  de  110,000  pièce»  dediaplephisfin» 
b  qril  on  emploie  le  plus  généralement  des  laines  depo- 
vi  nance  russe  ou  allemande.  On  fabrique  en  outre  dudrsp 
à  Thuiu,  à  Ypres  et  à  Poperinglie.  Les  autre*  Ijin^tJ^» 
que  nanelles ,  étamines,  aeqies  et  cameioU ,  »nt 
dans  toutes  le>  provinces,  et  particulièrement  à  Hoaimaw» 
Stavelutet  Tirlemont;  Ils  couvcrliires  de  laine,  à  Bnim* 
les,  Liège  ,  .Malines  el  Vrrviers.  Il  existe  d.  jr.i'nî  »  niJJ»»- 
factures  de  tanis  à  Bruxelles  et  à  Toorua) ,  et  on  U'tH* 
beaooonp  de  bas  dans  le  HainanL  Les  plu«  importao^n» 
nufactures  de  cotonnades  sont  à  Gand  et  à  Lofcwm«y^ 
Flantlre  orientale,  à  Bruges  et  a  Courtray  daasil  WJj" 
oGcideotole,  à  ll«Haea,U«vabi«t  ADdartaditdami* 
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bant,  à  Touruay  et  à  lions  dam  le  Rainant,  et  aussi  h  An- 
rm.  On  poam  se  foire  nne  idée  de  l'importance  de  c^tte 
lidnatrie  es  «ivtviaBt  qM  ta  «MBoftGlnrw  de  Gand  eeolea 
firrent  chaque  semrineltaooMMMNmtfaiiplasilBSft,Mtllo> 

gramnif-  li".  th'  =-nnrnit  ninr  Iniiffifoia  qoe  la  «Apa- 
tatàaa  d'avec  la  IloUaniic,  en  terniaiit  a  la  Belgique  le  niar> 
iM  ém  eoloaieB  tioUandaisea  dans  les  Indes  orientales , 
n'ait  porM  4aM  ces  demien  tea|is  wi  covp  aensible  à 
c<  tte  industrie.  On  compte  cefMiidNit  toqiomâaasle  pays 
environ  3sj,ooo  broches  en  activilé  «I  HÎJMê  uMm  hàtr 
tants,  avec  81  machines  à  Tapeur. 

La  bbrieatfon  des  cuirs  a  perdu  un  marché  important  avec 
Haêstricht,  abandonné  à  la  Hollande;  mais  on  tabiiqM  aussi 
d'excellents  cuirs  dans  la  partie  du  territoire  du  Urabourg 
belge avoisinant  ctlto  vilU*.  I.ii'fio  rt  St  ivi  1  X-umii  .  t 
mml  sont  d'autres  grands  centres  de  produvtiou  pour  les 
o^,  BrofS»  Guid  mrkmt,  où  Ton  prépaie  anadtanent 
plii-  (il-  "fl.ooo  peaux.  \A  fabrication  des  gants  pour  la  con- 
suinriiaîiun  intt-rioure  a  pris  dans  ces  derniers  temps  un  dé- 
Vatoppcnient  priMligieux. 

La  prépaiation  des  métaux  est  extrêmement  bvcrisée  par 
raiMNiaaafla  doniaenf.  Deftate  ka^itempa  m  na  aanrfiH 
.11  Ani^ieterro  qnc  de  fonte  an  coltfi;  mais  M  en  18?.4 
seulement  que  Jolin  Cocàerit  introduisit  en  lidgique  ce 
moaédé  de  &brieation.  Il  a  fait  aujourd'hui  tant  do  pro- 
pèit  que  sur  kift  117  taaato  famnieaiui  m  activité  il  n'y 
en  a  plus  que  7S  oA  l'on  emploie  le  ehariiea  de  boi», 
attendu  que  le  produit  des  li  vuts  r  urncaux  aliinenlt's  au 
cltarbon  de  bois  est  huit  foiii  mointire  que  celui  de^  autres. 
Oes  liaut%  fourneaux,  qui  se  trouvent  pour  la  plupart  situés 
aux  environs  de  Liège,  de  Namur,  deCbarleroi  et  de  Mons, 
donnent  lieu  à  une  production  de  fer  des  phis  nctives ,  et 
fournissent  les  matières  premières  h  de  noudtrenses  f()rj;rs, 
alâneries  et  martinets.  C'est  &  Li^e  et  à  Malines  que  se 
Miriquanl  ki  ggeMea  pièces  de  fonte.  La  première  de  ces 
riWc'.  est  en  outre  renommée  à  bon  droit  pour  la  fobrica- 
tion  <les  armes  et  des  machines,  Charleroi  pour  edlle  de  la 
rlouterie,  Lii^'Re  encore  et  le  Hainaut  pour  cdlc  des  tôles  et 
des  qrliadres.  On  fabrique  du  hl  d'arclial  et  de  laiton  & 
Hannr,  des  objets  m  tàat  k  Liège,  des  tuyaux  en  plomb 
à  Gand .  L'orfèvrerie  de  Oand  cl  eeUe  de  Bnndias  sont 
justement  renommées. 

Outre  ces  cinq  branches  princijjale*  de  l'industrie  nuanu- 
teturière  belg^  oo  doit  encore  nne  mention  toute  particu- 
HèM  au  tadiâMei  «ulvaatee  i  lea  ftbriqoee  de  papier  des 
provinces  de  Namur,  Lif'pe  d  Rrabnnt;  Ip'î  fabriques  de 
verre  du  Hainaut, de Naniur,  de  Liège  (val  Saiut-Lambert), 
et  du  Brabant  ;  les  fabriques  de  porcelaine  et  de  faïence  de 
Tournai ,  Dnndies ,  Mous  et  Oand  ;  ke  eâèbres  ateliera  de 
miosaerie  de  BroxéllM,  dioè  aortfiat  desToltiiTes  dont  le 
prix  Ta  jusqu'à 30,000  francs;  les  raflineries  Ac  <:ucre  d'An- 
vers, Bnijw«,  Ostende,  Gand,M(Hi8  et  Lourain;  les  fabri- 
ques de  bois  vernis  de  Spa,  ele.,  de. 

La  force  de  la  vapeur  joue» grand  rOledan»  leeiwqMitt 
de  Mnicatlon  employés  par  ces  diranos  ladualries.  Bd  is49 
le  nombre  des  machines  à  vapeur  existant  en  Belgique  s'éle- 
vaK  à  2,179 ,  nvcN*.  mtc  force  totale  de  ù2,iSi  chevaux. 

Quelle  que  suit  i)Our  le  commCffCO  de  la  Bdgique  l'impor- 
tance de  ses  richesses  intérieures  en  produits  de  son  sol  ou 
de  son  industrie,  il  n'a  pu  toujours  que  subir  Pinflucnce  des 
circonstances  politiques  extérieures  où  le  pays  '^e  tronv  iit 
plac^.  Devançant  tou.s tes  États  voisins,  la  liel^ique,  guidée 
par  les  liabitantH  de  Bruges ,  avait  déjà  fonde'  au  milieu  du 
treizième  siècle  un  commerce  des  plui«  florissants  au  moyen 
de  communications  régulières  avec  l'Italie.  Après  la  dé- 
rouverte  de  l'Amérique  et  p;ir  suite  de  la  nouvelle  direc- 
tioo  que  suivU  alors  le  commerce ,  Anvers  prit  bientôt  le 
hHe  de  Bruges  ;  celte  viNe  devint  comme  la  ▼ealta  du  nord, 
et  <:c  moment  M  le  plus  brillant  que  présentent  les  annales 
commerciales  de  la  Uel^uc.  PlustanI,  la  malheureux  période 
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de  l'oppression  espagnole  et  de  la  lutte  engagi^e  par  les  Pay.«- 
Bas  pour  leur  indépendance  fut  f^itale  au  commerce  de  la 
Belg^M;  la  rapide  décadence  do  port  d'Aaver»  tat  la  ré- 
aallat  derappanvriiaemeBt  dn  pajFa,  qn'hdieva  la  eonda«ion 
du  traité  de  Westphalie.  A  ce  moment,  en  effet,  la  Hollande, 
devenue  toute-puissante,  pot  réaliser  le  blocus  de  ITscaut. 

Un  instant  on  put  croire  que  le  commerce  de  la  Belgique 
allait  voir  renaître  m»  aneieniie  piospdiilé  ;  ce  Ait  à  l'époqne 
de  la  gnem  de  Ptndëpendanée  amMeatm;  mais  cet  espoir 
dura  pen,  en  d«5pil  de  l'appui  tout  particulier  donné  anx  in- 
térêts commerciaux  par  les  souverains,  notamment  par 


Joseph  II ,  et  aussi  malgré  l'importance  que  valut  à  ( 
son  érection  ea  port  franc  A  la  suite  de  la  conquête  de^  Pay  s« 
Bas  par  les  Français  à  la  fin  dn  dix-huitième  siècle,  la  na- 
vi;;;itinn  de  l'IVaut  rr<I.  vii  t  libre,  il  est  vrai,  et  le  purt 
d'Anvers  fut  m^me  apandi  par  Napoléon;  mais  celui-ci 
n'eut  jamais  en  vue  que  d'en  fiiire  un  port  ndlttaire.  La  léa- 
nion  delà  Hollande  et  de  la  Deli^ique  sous  les  lois  du  môme 
souverain ,  dt'crétéc  en  1815  par  le  con^irès  de  Vienne,  con- 
tribua bien  plus  erficacemenl ,  anx  déf>ens  d'Amsterdam 
toBtefois,  à  Caire  refleurir  le  commerce  d'Anvers.  Mai»  le» 
benreoses  espéraoem  qa^avatt  pa  tWre  eeneevolr  an  panÂ 
(événement  commenç^iicnt  h  peinr  h  -m'aliscr,  que  la  com- 
motion }x>litii|uc  de  I&30  vint  tout  remettre  en  question.  Le 
traité  de  Londres,  en  date  du  19  avril  1839,  décida  la  si  im- 
portante (niMtion  de  la  navigalioa  de  Ffiacaut  à  l'avantan 
de  la  Hwande,  en  es  «en*  que  cette  pulaaanoe  1M  aoton- 
I  sée  à  percevoir  comme  droits  de  d  n  uji  \  florin  1/"!  par 
tonneau  sur  tout  bâtiineot  navi;;uant  dans  les  caux  de  l'Es* 
caut  ;  restriction  dont  ta  chambre  dos  représentants  chercha 
à  annuler  la  |)ortée  par  M  résolulkw  du  Ift  mal  1SS9,  qni 
décilla  que  le  trésor  poUle  reaUtneratt  eee  droita  de  douane 
indistinctement  ,'itouslcs  b.Kimeids  qui  les  anmient  acquittés. 
La  Belgique  dut  ensuite  acheter  moyennant  un«e  reute  de 
600,000  florins  l'assimilation  complète  des  bâtiments  hollan< 
dais  et  belges  pour  la  navigation  des  eaux  Intérieures  entre 
l'Escaut  et  le  Rhin.  Uès  le  mois  de  juin  1839,  de  nouveaux 
ordres  du  gouvcrnenu'nf  huilandaisayant  annulé  cette  faveur, 
un  nouveau  traité  de  navigation,  ratifié  enfin  ikar  les  deux 
partiel,  fMoondn  en  IMS,  mab  non  aans  de  nanveMUt 
sacrifices  de  h  part  de  la  Belpqne. 

La  Belgique  prolilade  la  crise  qui  précéda  l'iMablissenienl 
delà  liberté  comincrci.ili'  pour  faire  à  l'Intérieur  les  plus  ri- 
gooteux  préparatib  industriels.  £n  même  temps  qu'il  se 
Ibrmatt,  pour  concentrer  les  resaonrees  flaandèrea  éparpil- 
lées dans  le  pays,  de  grandes  a.ssocialion.<;  commercirile»!,  dont 
les  plus  importantes  sont  la  Société  âr  Commerce  de 
Bruxelles  et  la  Banque  de  lu  hjtqitc ,  le  gouvernement , 
par  la  loi  du  1"  mai  1834,  décidait  l'établissemoit  d'un  ré* 
seau  deèhemlittde  fer,  qui  iiaratt  Ctre  lepbu  complet  quil 
y  ait  en  Knrope,  attendu  quedcMalincs,  comme  l'oiiil  i  i  ti- 
trai, des  voie^  ferrées  rayonnent  aujoimi'hui  dans  toutes 
lea  directions  du  territoire.  Le'  chemin  du  nord  conduit  à 
Anvers}  celui  de  l'ouest  à  Ostende  par  Gand  et  Bruges  ;  ce- 
lui du  midi,  par  Bruxelles,  M<ms et  (Kiiévraln,  jus<|u'à  la 
frontière  di'  Priuice,  oii  il  se  ra(  corde  au  cbeniiii  de  fer  du 
Nord  français  à  p<fu  de  dintance  de  Valencicnncs;  Ct^'lui  de 
l'est,  par  Louvain,  Tirlemont ,  Liège  et  Verfler»  Jnstju'à  la 
frontière  de  Pnisse.  La  longueur  totale  de  ces  grande»  li- 
gnes, auxquelles  se  rattachent  divers  enibraneliements  cons- 
truits par  des  compagnies,  pai  e\( mptc,  la  li.,ne  di  Mniis  4 
Liège  ouverte  en  Ift&l,  et  b  ligne  do  Gand  à  Anvers,  est  de 
660  kilomètres.  Cllesétaient  desservies  en  1850  pr  ici  lo- 
coninttTrs,  ua^.m-  pour  vnyn'f^eurs  et  mareliandises, 
et  3j7  cliaiiuLs  'le  n'i  v  ice.  Au  V  wym  isX>  /roi5  locomo- 
tives suffisaient  i-nnire  aux  besoins  du  service,  et  en 

1840  le  nombre  n'en  était  encore  que  de  92.  La  recette 
bnite  élait  évaluée  ponr  l'ciereice  ISSI  à  15  millions  do 

francs,  et  la  drpi^Ti  e  .'i  )>,  »20,0i>0  fr  inr^  I.ci  ffsn^lnirttnn  to- 
tale de  ces  diUci  entes  lignes  de  cbciuins  de  fer  a  exige,  d'apris* 

M. 
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toute  émission  iiltérieuro  de  monnaie  d'or,  a  cjuic  lic  U 
frétendue  dépréciation  de  ce  métal. 
£iiG«q|iiiooaoernelieftbuqttweusUntea  BelgiqueiOQO- 


II  oxi^lc  flr^  chambres  de  commerce  à  Alost,  Anvers, 
liruges ,  iîruxellcâ ,  Cbailcroi ,  Courtraj  ,  Gaod ,  liège , 
LouTaiii,  Mons,  Namor,  Ostende,  Roulers,  Saint-Nicolas, 
TcnDoodCp  Toiuniqr,  V«rdcn  et  Y^ici.  Im  neotbm  cd  aoa  t 
nommés  pir  le  roi,  «or  te  prafmâtion  dw  chambra*  éUe»- 
UK^iiies.  Le  tiM('uT:î[iVii'  l'tecfrique,  eo  aftivitt*  cîcjiui?,  }p  i  j 
mar&  1851  sur  tuul  le  parcours  des  cli«mias  de  fer  belges, 

qn'ta^octaat. 

La  cnltnrft  hMwhMDe  à»  BdffH  «t  à  la  vérité  restée 

encnri'  Toi  t  en  arritre  des  proRrAs  f.iitH  par  ccUf  nation  lirms 
la  direction  d^  id<x&  pratiques  i  cependant  là  eucore  on  ne 
iaonlt  mécowiattre  at^owdPtai  ooe  seostlil»  aottoration 
et  une  tendance  marquée  au  progrès.  Comme  nous  l'aToos 
déjk  dit  au  début  de  cet  article ,  le  principal  obstacle  qui  se 

soit  opposé  au  dévelofjptji liait  inlt'lli'<jIui'J  i.îes  j.iis|)u!aîii:jris  , 

ç*a  toojoars  été  jusqu'ici  l'incertitude  de  leiu  as^icltc  poli- 
tiqua,  quia  fait  dévier  han  ftecea  tas  plus  vitales  vers  des 

centrés  d'action  étrangers ,  comme  aussi  la  diversité  ou  te 
mélange  des  idiomes  ;  de  mCme,  encore,  que  la  force  des  cir- 
constance'^a  l  uj  urH  n-  utralisé  la  puissance  de  rfl^nicnt  na- 
tfooal  flamand,  il  était  dés  lors  impossible  qu'une  nationalité 
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m  «apport  oEOcielf  imadépanaalotalade  166,3<4,M7  âtaoea, 
oonvtrte  successimiMrt  an  laoyw  de  cinq  empnmls  na^ 
nanx.  En  mAnie  temps  que  le  gooTememcnt  s'cfT^  ri  nt 
fiivoriser  ainsi  les  progrèit  du  commerce ,  U  &e  prcoccupaii 
anssi  du  soin  de  conclure  des  traités  de  commerce ,  de 
régulariser  les  relations  de  la  Belgique  arec  les  États  de 
l'Amérique  et  de  suppléer  à  l'absence  de  colonies;  dans  ce 
but  il  autorisa  la  formation  d^une  société  de  commerce  qui 
a  obtenu  de  la  république  de  Guatemala ,  et  sous  sa  souve* 
rafaidé,  Famndisaeraent  de  Satot-Ttemas,  afin  da  lecalari- 
ser.  Apres  avoir  pendant  lon;^ienips  ciigé  d'immenses  sacri- 
Uces  et  des  efforts  incessamment  contrariés  par  des  obs- 
tacles de  toute  nature,  cet  établissement  commence  enfin 
à  réoasir,  et  tout  permet  mainteaaat  d'aipérer  qu'il  pro- 
dirin  les  résuNcta  qnViii  CB  aUndaRà  aaowlgfaM.  Qoaliina 
paisse  f'siri»  pour  le  développement  de  son  industrie  et  de  son 
eomnu:rce  ia  conclusion  de  traités  commerciaux  arec  les 
puissances  continentales,  la  Belgique,  arrivée  au  complet 
défeloppeflMilt  de  sa  force  de  production,  devra  a'effMpoer 
dé  cMaotfdar  son  indépendance  nUonate  et  de  recouvrer 
son  ancienne  im;  ort  nrc  rommerciale  en  donnant  tou- 
jours plus  d'e&tensiuu  <i  sa  marine.  en  1S50  le  com» 
raerce  maritime  belge  possédait  161  bâtiments  au  long 
«omsaiate  anr  ce  Dombra  6aaataiiM«t  ponvataot  élracoiH 
■idérés  eomnade  gros  navires.  La  mouvement  général  de 
la  navigation  en  1649  avait  donné  7,i1i  bâtiments  entrée  ou 
haiiis  avec  une  cargaison  de  2ËS,t>3i  tonneaux.  Lu&  objets 
d'exportation  avalent  été  beaucoup  plus  nombreux  que  les 
oli^eta  dlinportation ,  lesquels  avaîaat  prinolpatanMot  coo- 
sisté  en  cotons,  laines,  vins  et  denrées  oMonUes.  Les 
exportnti  ri  -  d'^  produits  btlg- s ,  qui  en  lh40  s'étaient  éle- 
vées à  id  somme  de  139,600,000  trancs,  avaient  atteint  m 
1849  le  chiffre  de  224,326,000 ,  dans  leqœl  igMiaient  en 
première  ligne  les  bouilles,  l«  cbanma,  les  tfMidaiiii, 
de  coton  et  de  laine ,  les  rerroteries,  1e«  annes  à  fto  et  les 
clous  1  lus  Van  tiers  était  entré  en  France,  près  delà  moi- 
tié dans  les  Ëtals  allemands  du  ZoUverein,  ta  Angleterre 
ct«B  HeUiiida.  Le  reste  se  paitagaait  eatoatiîigtaatpea  titats 
cnropéens  ou  américains. 

Le  système  monétaire  belge  est  k  peu  près  pareil  an  nôtre. 
On  fr  ii  i  e  <lfs  ]  icci  ide  5,  de  2  1|2,  de  2,  de  l  ,  de  1/2  et 
de  i/4  de  franc,  et  des  pièces  de  billon  de  10,  de  5,  de  2  et  de 
1  MBilÉM.  n  a  dté  frappé  da  tft4B  à  I8il  te  pifeeea  d'or  de 
25  et  de  10  francs;  mais  vers  la  fin  de  195(»  une  loi  int*«nlit 


et  aoe  Jttléntam  aatkmale  indépendantes  se  dévd^ppatiat 
avee  v^saeer  pamd  les  Belges  ;  et  fl  est  incootestaUe  qaln- 
li'  l  •  Il  î  imment  de  cette  caose  radicale  d'impuissance ,  l'in- 
dustrie de  la  contre&çon  littéraire ,  organisée  en  Belgkpi 
sur  la  plus  large  écludle,  ne  contribua  pas  peu  à  im  psidi 
résultat.  Quoi<pie  de  nos  jours  l'élément  namaml  ail  arqui$ 
la  conscience  de  sa  valeur  littéraire  et  de  sa  mission  puUyque, 
on  ne  saurait  s'attendre  à  le  voir  sortir  de  son  infàiorité  «t 
secouer  le  joug  de  la  dépendance,  tant  que  Té 
«a  français  n'emploiera  pes  m  antre  ÙSn 
des  idées  plus  originales  et  plus  indépendantes. 

Déjà  de  nombreuses  sociétés  savantes  belges,  parmi 
quelles  rAca<lc(nie  royale  des  Sciencesctdes  ArtsdeBnixdlei 
tieot  iacoatestablement  le  premier  laag,  s'eccapsat  de 
Fitade  te  adeMM,  et  plus  partkuMÎieaif  1  de  edb 
des  sciences  nnhirrlles  et  aussi  des  antiquités  nationale». 
Outre  les  oums  du  mathématicien  Qoét^t,  du  fabolisle 
Stassart ,  des  investigateurs  historiques  Altmeyer,  de  G«rli- 
dM,  Nothomb,  Boigoet,  Arcadt,  Gadiaid,  dn  wririea 
Félb,  do  philologue  flanwd  WfHena  (aiort  «a  1847),  des 
j  ift  trs  et  romanciers  flamands  Conscience,  de  Lael,  van 
Ryswjck  (tuort  en  1840),  van  Kerckboven,  van  Duyw, 
dél  historiens  critiques  Baron  et  Moke,  du  savant  poly- 
ReilTenberg  (  mort  en  ts&l  ) ,  dont  Ja  lépuiatiaa  «t 
,  on  peut  le  dire,  européenne,  H  ftnt  eaeoit  elar 
parmi  les  Flamands  :  le  pru  te  Dantzeiiberp,  qui  a  (ssayé  dla- 
tfoduire  dans  sa  langue  maternelle  le  rUyllune  allcmaml , 
et  les  philologues  DeUconrt ,  Blommaert  et  Bonnans;  panai 
les  poétea  fru«ak  oa  «aUeaa,  Matliitau,  Pattia,  Wacka, 
Clesse,  vaa  Basselt  et  Wcaateraad  (mort  ea  1849). 

Li  s  lu  ,iii\-,irts,  la  peinture  et  l'architecture  nolaminenl, 
furent  deja  redevables  à  la  ricliesse  des  villes  de  FUfidrecta 
l'éclat  de  la  cour  de  Bourgogne  d'une  bnllante  pro6pMfc 
Mais  à  la  radieuse  période  de  Rubens  et  de  ses  élèwi 
succéda  un  long  assoupissement  avant  qu'on  vit  le  i^ie  créi- 
leur  se  développer  de  nouveau  aM  (  qu(  l<iu>  i  r;.  r^ie  dans  W 
arts  du  dessin.  La  gloire  de  l'école  lielge  moderne  est  de 
pouvoir  citer  des  noms  comme  ceux  de  Wappats,  dalejMr, 
GaUait,  de  BielVe,  Wiera,  Navet,  Slingeoeyer,  Madoa, 
van  Eycken ,  Verbodihoeven ,  Verbeyden  et  Lantcn  comne 
peintres;  \\.  Geefs,  Simonis,  Jeliotte,  Fraikin  et  timU. 
comme  aculpteors;  Calamatta,  Brovrn  et  Meumer,  mmu 
graveara;  Wiener  et  Ilars,  comme  médailleurs.  La  no- 
sique  s'enorgueillit  à  bon  droit  des  noms  de  Fétis,  Bériot, 
Han.ssens,  Mengal,  Grisar,  Limnandk;r,  lluboli ,  Gevatrl 
et  Sladtfcld,  comme  compositeurs;  fieriol,  Haimwmi, 
Aitot,  Vieuxtempe,  Pzome  et  Léonard,  oMnrae  Tiolo- 
aialae;  de  Batta  at  da  Banab,  eoamevtoloaeeBitta;  de 
Blacs,  Hcnder  et  Staps,  comme  clarinrtle<;  ;  Godclnat 
comiue  liarpiste,  etc.,  etc.  Le  Conservaluiri'  di  IJrusfllïS, 
qui  est  entretenu  aux  frais  de  l'État,  jouit  d'tine  grand*-  et 
juste  réputatioa;  par  contre,  le  théâtre  belge  a  jusqu'à  « 
jour  été  dépoorm  de  tout  earaelère  aaHoaaL  Uaa  mwb» 
ili/  .T2i,i)00  fr.  figure  chaque  année  au  btifl;:<'t  de  rÉtatpoar 
secours  et  encouragements  aux  beauv-art*.  Une  aalie 
aoBime  de  2&8,7M  fr.  est  appliquée  annueUanent  I  encuuri 
ger  taa  icieaces  et  les  letfcrai,  ai  diM  «a  cUlfre  l'icad^ 
royide  eet  comprise  pow  ma  d^peaw  de  4O,M0  fr.  «t  la  lâi 

Ijliiilhèquc  priiir  CiO,<lOO  fr. 

Si  l'instruction  publique  en  Bel^que  est  restw:  dàas  us 
état  d'infériorité  relative,  on  ne  peut  attribuer  un  pareil  n*- 
sultat  ipa'à  U  fierté  de  l'eaielgpiaaaent  érigée  en  principe  fit 
l'État,  et  dont  le  parti  sacerdotal  a  loogtempe  peoMé  pw 

11  l<  riii  .1  Ji'^  iju'(liiiilt>>.  r;t  h  des  pratiques  sursjuiées.  Ce 
n'«»t  que  lorsque  la  loi  est  intervenue  dans  la  régleuiestâ- 
tion  du  pro^amme  des  études ,  qu'un  progrès  à  cet  fg^^ 
est  devenu  sensOde.  Les  deux  universités  de  Gaad  4ae 
Lié^çc ,  auxquelles  sont  jointes  des  écoles  des  atestf  *»• 
chilecture,  des  athénées  royaux  ou  l'on  ensei  'nc  lo- '' 
lettres,  eoviroia  cinquante  écoles  mojeuies  pn^*tuiioi. 
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«teoi  fcn\e»  norniali's  ^t.iWi»";  à  Lime  M  à  NlreDe,  forment 
a^Mid^tiai  «ntre  le»  loaiiM  de  l'État  on  oonfere-poids  à  o|>- 
poMT  m  wmAiwk  ^UMImhiwiIi  dfmtnMllon  publique 
plac<^  MMW  1^  flirrrtioti  imintMin^î'  on  indirecte  du  clergé. 
Dans  le  nombre  il  laiit  particulièrement  dter  riiniTcnité  rn- 
tholique  de  Louvain,  fondée  en  lS30*par  les  évéques,  et 
dont  reosdgBemeitflitplafléMQslmsorYëBnoeaimtiiM 
temps  que  sont  hviHiMjiuu.  If eHlhimioiis  adcoiv  PmfTef* 
vit<-  <)o  Uniielles,  création  tlii  pnrti  libéral,  et  les  rollégn 
ytitm  par  les  jésuites  à  Namur,  à  Brugelette,  h  Bruxelles  et 
à  Lié{(e.  Ao  iNidget  de  1 8&t ,  une  somme  totale  de  2,1 89, 1 3 1  lï-. 
fpnit  n  cte|ittr»  do  nnstraetioii  jpDb^^ 
eMMMV  4Hé  sngnwBlé  de  800,000  tt.  es  TCffo  d'os  efMft  al- 

hutf  m  tS'iO  ti'ir  l.'i  îiirï.-^=.  rrill«'j.>^  T.'Atiolition  du  timlirc 
sor  k»iournaux,&  la  suite  des  fW^nemcn  ts  de  iR'iS.a  eu  pour 
d'augmenter  de  beaucoup  le  nombre  des  fienilles 
il  la  dtoontrioa  dM  InUiJélaiteénn.  Il  n'est  pa> 
aujonrdlml  de  190,  parmi  lesqoeh  M  wnt  réd^<es 
m  langue  flamande.  T'MitrT  lis  I'1<>'  i^r-^nA  nombre  de  cc$ 
journaux  sont  loin  de  f.nre  preuve  de  ces  connaiaaaaces 
étendues  et  ||;énérales,  et  de  C4>tte  Tigoeor  d»  dUMtfqoe 
^l'exige  aujourd'hui  la  mission  du  jouraaHsme. 

Dans  sa  forme  actuelle,  la  constitution  monarcliiqne  et 
rouslilutionnelle  de  la  Jklpique  est  le  produit  de  laréfolii- 
lion  de  1830.  Le  corps  législatif  se  compose  do  deux  cham- 
bres, oello  dn  aéMt  «C  te  «bnilNre  des  représentant»,  tin 
Ministère  responsable,  présidé  par  le  roi,  est  placé  à  la  tète 
de  l'administration,  et  secondé  dans  son  aetkm  par  les  goii- 
Terneurs  des  diverses  |n  .viiic«s.  Ce  ministère  isi  (  ompos4î 
des  dépertameat»  de  i'intériear,  des  aibires  étrangères,  des 
teBBM,  d»hjMliw,desirafiimpalille»ct  delagnerre. 
L'oreanisyjtion  jndiciair»^  e-t  demeurée  ce  qu'elle  était  au 
le{n[ks  do  la  dominatiou  française.  I«s  revenue  de  TÉtat, 
(1"a|irt"*  les  pr^' visions  du  hud^jet  de  1852,  étaient  ('valués  à 
1 1 7  loillloiu  de  fraiics,  et  ks  d^eoses  publiques  à  1 1 5  milUoM 
Elles  ee  ripvttMtonlilMl  :  dette  publique,  29,S7S,n7  fir.  ; 
pension  «s,  environ  6  millions  de  fr.  ;  li.stc  civile  du  roi, 
3,751,322  fr.  ;  &éaat,  ciianibre  des  représentants  et  mur  de'; 
comptes,  614,600  fr. ;  justice  et  cultes,  ii,908,h65  fr.;  af- 
fairai étraoBène, GonuBflNO et  mvine,  2,iu,7zn(r.;  dépar- 
iMMildeftolétteiir  oldol^artnicBon  puMique,  6,M},803  fr; 
tnvatu  publics  et  chemins  de  fer,  16,061,495  fr.;  ministère 
de  la  guerre,  26,787,000  fr.;  finances,  etc.,  I2,700,ooo  fr. 
A*  chapitre  des  recettes  figurent  les  articles  suivants  :  con- 
bflMtMoadindes,  droits  de doiiaiieiotaatm,M,7 54,660  fr.; 
produits  des  routes,  rananz  et  lUIèrae,  10  iitlHwit.  Le 
nombre  foncUonnaire»  recevant  tm  traitement  acquit!)^ 
pu  la  trésor  public  s'élevait  en  1851 ,  d'après  un  rapport 
présenté  par  le  ministre  des  flnaaoes,  à  16,603,  dont  500  n'é- 
taient pas  balgaa  de  naissance ,  t'étaient  pour  la  plu- 
part Mt  naln^laer.  L'organisirtlOB  de  Pannfo  bOt»  a  pour 
t  -  I  l  loi  du  19  mnr^;  iS  i.'  Mim;  sur  le  pied  de  paix  depuis 
k  is  juin  lt»39,  l'armée  est  placée  sous  le  coaunaodentent 
d>  roi  et  cumpiatd  les  divisions  suivantes  :  corps  des  ofli- 
ciers  généraux,  aanomlm  de  33}  étai-au^of  général;  état> 
major  particaHer  des  eommandânts  de  provinces  et  de 

|it,i('--.  ,  (<:,V|i-  (le  rinlfllilriiiir  ;       \  irr  Jr -.aiilr  ;  l'illfatlfiTir-, 

cirnipo^èe  d'un  régiment  d'éUle.do  12  régi nients  de  ligne 
et  de  3  régiments  de  chasseurs,  avec  l,M6  officiers  ;  la  ca- 
valerie, composée  de  ûeax  ré^moits  de  chaaseun,  de  deux 
régiments  de  hulans,  d'un  régiment  de  guides  et  de  deux 
régiments  di>  i  iiir,is-lrr-,  avrr  •it.w  ofDciers;  lecorpe  du  gé- 
nie, avtfc  &ûa  état-major  et  un  ri^meot;  la  gendarmerie, 
forte  de  1,408  iKMDmes  et  43  oOiciers.  Le  camp  de  Beverloo 
dans  la  Campine,  le  )¥>lygone  de  Brmchat  près  d'Anvers, 
l  'arsenal  de  construction  de  cette  ville,  la  fabrique  des  ca- 
nons et  la  manufacture  d'armes  à  feu  de  Liège,  Técole  py- 
rotediiiique  de  lamèiae  ville  et  Fécole  militaire  de  Bnuelles 
 m  ntaititoeda 
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taires  et  par  la  Toie  de  U  conscription.  Son  actif  ne  dépasM 
paa  MfOOO  iMNones,  mais  peut  être  porté  k  80,000.  Le  per- 
■annel  date  iNorlne  royale  ne  se  compose  guère  que  de  30  in- 
dividus ;  et  la  flctU,  du  Duc-d6-Brabant,  brick  de  .'o  ca- 
nons, de  la  goélette  JUmise- Marie,  et  de  trois  bateaux  àva- 
p«ir  (àisant  le  service  de  paquebots  entre  O^^teiide  et  Douvres, 
LlmfMMlaMasIntMqae  de  te  aitoatinn  de  la  Belgiqm,  Jointe 
an  fOtiTmir  daa  dffimaiteB  dominafim»  étrangères  qui  onl 
tour  A  f'  Dr  pesé  sur  ce  sol,  cbofei  tant  d.-  foi*  pour  cliamp  de 
bataille  par  le»  oatioQS  de  l'Europe ,  font  à  ce  pays  une  né- 
cessité d'entretenir  un  grand  nombre  de  places  fortes,  dont 
les  plus inportantaasnnt  Anvers, Ottende,  Nieuport, 
Ypres,  Tonrnai,  Dioat,  Mona,  Philippevilla, 
ciiariero!  «t  Nnmttr.  La  capittio  dn  rvgmm  tA 
Bruxelles. 

NUtoifê, 

Les  fastes  de  te  Belgique  ne  commencent  avec  certitude 
qu'aux  récits  de  César.  Ces  Romains,  qui  se  firent  rois  du 
monde,  imposèrent  aux  vaincus  une  histoire  dans  laquelle 
ont  été  ainorbés,  engloutis,  tons  les  monuments  nationaux  ; 
et  quand  nos  farouches  ancêtres  triomphèrent  de  Rome  à 
leur  tour  et  Ini  dénièrent  son  éternité.  Us  laissèrent  encore 
h  des  esclaves  le  plaisir     I i  nr  ravir  le  passé. 

A  cette  époque,  sous  le  nom  de  Callia  Belgiea ,  les  Pays' 
Bas  méridionaux  formatent  sur  les  frontières  de  te  Oenna- 
nie  et  de  la  Gaule  ime  partie  de  la  Gaule  elle-même.  Sa  po- 
pulation était  un  mélange  de  peuplade*  celtes  et  Rerniaines, 
tandis  que  l'élément  permain  dominait  dans  la  Batavie  et  la 
Frise.  Il  en  ftat  de  même  aux  cinquième  et  sixième  siècles, 

Drusus  et  Pinfortnné  Gcrmanicns  commandèrent  dans  la 
Belgique,  LHmbécile  Caligula,  qui  se  croyait  fait  atuMt  pour 
la  ploirc,  parut  avec  son  armée,  en  c/)stume  de  tliéâtre,  au 
roiiiea  des  Batem ,  comme  pour  leur  révéler  te  secret  dete 
iionte  de  fempire ,  et ,  aprèa  avoir  raamsé  qoelqnescoqnll- 
Inrrp^  ciir  h<in1s  i!(  l'Origan  déclaré  vaincu,  il  s'en  alla 
(iioiiijiUcr  a  l'koiiie  aux  accianiations  des  descendants  des 
1  mile  et  des  Faliius. 

Plus  tard,  de  aonveaux  peaptea  leptentrionaiu  ibDdent 
sortes  Gantei.  La» Hims,  que  teOoHi  JeniaDdèt  «rayait te- 

sus  du  roninnf»rce  des  démons  et  drs  wrricrs  ,  portent  te 
désolatjon  dam  la  Ormante inférieure.  L«s  Belges  s'unissent 
aux  Franks  contre  les  Romains  et  les  barlwres.  Les  Franka 
étaolte  dana  te  Toogrie  étevent  sur  le  pavote  nn  eMf  91'aD 
«A  tfonuan  d'appâer  PbaranMMid ,  on  ptotet  Uteremoml, 
sans  doetc  à  cause  de  la  dignité  lic  so-  traits  Kl -lion  s'eni- 
l)are  de  i'ouruay  et  s'étend  Jusqu'aux  nves  de  la  homme. 
Hilderik ,  successeur  de  Merowig ,  meurt  à  Toumay,  où  son 
tombeau  Ait  déeowart  en  lOW.  (  Qoaiqnea  écrivains  ont 
cru  que  te  O  00  K«t  1*11  placés  dotait  tea  nomade  la  plupart 

de  Ces  chels  baibarf-  ('■lair  nt  ilt^s  rihr<^>iAtiûns  de»  mois  ko- 
mng  ou  kuning,  roi ,  et  heer,  seigneur  ;  mais  c'étaient  de 
pures  aspirations.  ) 

Ainsi  te  Dilrtpia  flit  te  jiaroaaa  da  ce  que  la  piapart  dea 
éerlTalns  appwent  dès  tors  la  fnonarrAie  /rançmxf,  quoi- 
qu'il n'y  fi'iE  ]Hiinl  ili'  nii  ir.ari  liic.  IIll'.(le\^  ii;  iddiI  ,  ^p-,  nu^lre 
fils  devinrent  chefs  des  Franks.  Tliiodorik ,  né  d  une  con<:u- 
binc,  commanda  entre  te  Rhin  et  TEsraut,  Ulodeher  entre 
r£scaut  et  l'Océan.  Ce  fût  là  Porigine  des  dénominations  fa- 
meuse par  lesquelles  on  distingua  les  Franks  orientaux  des 
Franks  ivciilentaux ,  c'est-à-dire  de  «  "'ux  .l'  AiHirasif  et  de 
^euslrie.  Le  tialte  de  Verdun  rendit  cette  li^e  de  démar- 
cation poHtten»  anaam  ptw  tranchée,  attendu  que  les  pro- 
vinces de  Npii'frie ,  b  Flandre  et  l'Artois ,  passèrent  sous  la 
dominatiou  Irankc,  tondis  que  les  province»  d'Au»lrasie,  te 
Ilrabant  cotre  anlra 
d'Allemagne, 
la  Ikl^ique  M,  I 

par  tea  nain»  dn  patote,  à  parUr,  m  «S,  do  nppin,  de 
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Uaden ,  ixrmvida  de  h  Heibii»»  Hm  dt  M  naliMMt  «t  de 

ta  r('">i<1tMice  ordiiuiîro. 

Dès  le  quatrième  siècle,  un  cbristianisine  informe  s'était 
répanilii  «lans  cette  contrée,  en  se  mêlant  m\\  ^upcrstilions 
inicniiM.  C9iMtaittii  et  Hlodew%  ravaieat  iotroduiU  Sou« 
tMgbdMrf ,  Aol  vint  pt^cher  en  PUmdre  et  à  Anwfs.  Les 
iiionastèivs  ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier  ;  ils  R'emparnicnt 
de  le  pluinartdet  terres,  lÏTraicnt  à  la  culture  d'infertiles 
déMri^eenraicDt,  dans  ces  jours  de  violence,  d'asile  aux  pais- 
nnts  conoM  âox  MUes»  M  d«T«aaieat  U  itriiM  des 
déIrAné». 

K.irl  le  G I and  on  Ch  :i  r  1  c  m  a  g  n  e  r&j.n:\  ^nr  lontc  la  Gaiilp. 
11  entretint  aux  enitioocfaures  tlei  rivi.  res  lie^  lloltilles  il»- 
tinées  A  repousser  les  nonntndi  :  ('.nml  t  tait  une  >le  ces 
stations  navales.  L'emperaor  proii'i;ea  à  la  fois  leconunerce 
et  l'instruction.  I^^les  se  i  m  payèrent  :  ily  en  eut  jus- 
qu'il lionie  i>nur  la  jeunesse  franke.  I<es  plus  célèbres  de  la 
Belgique  fanal  celles  de  Uége,  de  Lobbes  et  de  Saint-Amand. 

Les  Nomailds,  prottent  de  la  faiblesse  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  ravagent  Anvers  et  l'Ile  de  Walcb«r«i,  oâ  Us  se 
maintiennent.  Ses  enfants  s'arrachent  sa  succession  ;  nou- 
veau p.irtajje,  ([u'il  ne  faut  pas  juger  tomuic  le  résultat  d'une 
politique  iupradoitB,  miâs  ooiuoie  la  consi^eoce  des 
■Mmn  tjetiBMilqiies,  dont  la  tradition  paraK  subsister  en- 
core ntijonrcnnii  dans  cette  division  d'un  grand  nombre  de 
inaiMins  souveraines  de  TAUeniagnc,  en  diverses  branches, 
toutes  posscssionn'  es.  (.'c  qiii  e-^t  enclavé  entre  le  lUiin  et 
l'£scaut,teCanibtésis,ie  lkabaot,loliaiiiaat,(ecomtéde 
Lomme  «de  Naniar^  teas  Ica  eogalé»  nloar  de  la  Mea^ 
jusqu'au  Rhin ,  échut  à  Lothaire ,  qui  i>oss(*t!a  la  Belgique, 
excepté  la  Flandre  et  l'Artois  d<^volns  à  Charles  le  Ckauvc. 
Ainsi  se  forma  la  fjotharinçie  on  royaume  de  Lothaire. 

Lee  RovmeiidSf  qa'on  voyait  dans  la  mêlée  tomter,  eou- 
ilfv  et  v&ÊUBt  ds  vfrrfti  enTilibsent ,  quittent  et  raprameiit 
la  Frise,  désolent  Coortray,  C.and,  Toiimay;  se  répandent 
dans  les  pays  voisins,  s'emparent  de  Louvain,  inccudient 
Térouenne ,  se  montrent  partout  à  la  fois ,  avec  la  rapidité  de 
l'édair,  h  faide  de  leurs  légères  «mbamUaM.  Ht  ne  triom- 
phent que  poôr  dilraire ,  eowfcndMrt  dans  le  arfne  flna*' 
Usine  la  pti  ii  ,  l'aniour  et  h-  <.'.rnngc;  «'coûtent  avec  de 
pareils  traitsports  de  plai&ir  les  cns  de  leurs  victimes  et  les 
liMnts  des  scaldes;  inspirent  ani  peuples  mM  telle  épon- 
forte  <|oe  les  temples  répétant,  bien  des  années  après,  cette 
prière  ajoutée  smx  Ntanies  :  D»  ta  rage  des  Normands , 
délivr<---'nr'!i  Sngnmri  et  ne  disparais  >  ni  le  lalk-lpcpie 
que  verâ  l'an  s<J2 ,  rebutés  par  la  résistance  qu'ib  éprouvent. 
Mak  les  traces  de  leur  passage  restèrent  longtenpe  lb> 
mantes ,  et  les  désastres  qu*ils  avaient  causés  ne  furent  cmi- 
plétcmcnt  réparés  qu'an  donnième  et  an  treizième  siècle. 

('•e|K'ndant  la  féodalité  s'oryanisail.  Ici  cnminenc*  cette 

oNuplicaUoo  de  souverains  et  de  seigneurs  qui  gouromè- 
ivnl  les  divcrtea  partleadala  Betg^Qe^  et  ^vl  implivent 

n<»s  annales  de  noms  innombrables ,  (le  date*;  Tnccrtainos, 
de  petit;»  faiLs  .sans  Maison  f^érak,  um^  non  san$  intércl 
et  sans  instructitm.  L'étude  de  ces  temps  obscurs  est  au 
contraire  une  des  phn  fécondes  en  découvertes  iaqwrtutes, 
fii  pidtleoK  cnaelpieBMirfs.  Les  dhrerses  piuvlncea  du  sud 
fwTnèrcnt  autant  de  duch(''S  on  de  comtés.  Le  rnniti-  de 
Flandre,  qui  par  son  industrie  et  son  commerce  acquit  plus 
dMnqmrtance  que  les  antres  provinces ,  soutint  une  longue 
et  quniÉtie  latte  poar  défendre  aon  lidilfwiiiawn  «antre 
lea  pr^eta  d^absorption  conçus  pw  la  monaniite  ftwitê.  A 
l'extinction  li  'a  m.îli'  .li'--  c  untr's  de  Flandre,  airivi'e 
en  I8ft5 ,  ce  comté  éeitut  à  la  maison  de  Bourgogne,  qui  au 
commencement  dn  quImMae  siècle  parvint,  tant  par  ma- 
riages et  héritages  que  par  contrats  d'acquisition ,  à  réunir 
sous  i^a  domination  toutes  les  autres  provinces  des  Pays-Bas, 
alois  nue  les  dtics  de  Hratianl  avaient  déjà  jel^  an  commen- 
cement du  treiuème  siècle  les  bases  d'un  puissant  litat 
parlaféonlon  dn  BfabanAetdttUmbwrg.  Les  princea  de  I» 


maison  de  Bourgogne  firent  preuve  de  penévinaee  dut 
la  politique  qui  leur  conseillait  de  ne  rien  n^^^liger  |«}ur 
fonder  un  État  puissant  entre  l'Allemagne  et  la  Franrc,  et  â 
cet  eiïet  ils  s'efforcèrent  constamment  «le  comprimer  l'esprit 
ik^mocralique»  qui  avait  pour  foyers  1^  différentes  vilki 
parvMinea  E^iideroent  à  un  bant  degré  de  irnspérilé. 

Il  serait  impossible  d'esquisser  vù ,  mtoie  en  connnt , 
unu  foule  d  évciieuicnts  si  divers ,  et  qni ,  pour  la  plupirt, 
ne  sont  précieux  que  par  de  petit.s  détails ,  agraDdi%  ItitolAt 
à  l'examen  de  la  Nfloion.  Aussi  Uea  ils  troaTcroat  Ion 
place  ploa  natairdtaïKaI  an  artkJea  parttealierseoBMerfc 
dans  ce  livre  à  l'histoire  des  difft'rentes  provinces  de  In  M- 
gique.  Laissant  donc  de  cAté  tout  le  temps  écoule  du  ww- 
vième  au  commencement  du  quinxième  sl^e,  nous  mxa 
MtMMM  dranirar  an  rtgM  de  PWbfiie  la  Boa,  dont  la  dt- 
minattaa  ^étendtl  de  la  mer  dn  Nord  à  la  tamae. 

Ce  prince,  surnommé  le  grand  duc  d'Occident,  annil 
pu  placer  sur  son  front  le  diadème  royal,  s'il  n'avait  traaié 
une  paissante  opporitii»  dana  Ibjaloaaieda  Loob  II,  il 
dans  ses  siyets  naturels,  qui  auraient  craint  avec  nitoa 
que  l'unité  monarchique  ne  port&t  de  graves  atteintes  à  lis- 
dividualité  |>oliti<inc  de  chacune  de  Icnrs  provinces.  F'rinv  ■ 
français,  principal  moteur  des  grandes  iabrigaesqai  agitaiist 
laPMie»,iln'y  avait  pas  pnM  la napeal da la  ttolft.  La 
Bclf^Tnc  ftrt  btcn  appcl<^  de  son  temps  la  Terre  de  promif- 
sinn,  mai»  file  devait  sa  prospérité  moins  à  ses  malin»  «pt 
ses  lois  eon.stitutive-s ,  appelées  privilir/a,  ainsi  qu'a  l<  - 
nergie,  à  l'activité,  à  l'industrie  de  tes  habitants.  Les  vertu» 
privées  œa  uwyeua  nieiiuaiens  ma  veneos  iMnH  vm 
admintstratlun  tour  h  fwr  moV.v  rt  rip^pntiqiic ,  elle  carac- 
tère chevaleresque  du  pnnce ,  la  ^rSce  et  la  nobltebC  «le  tt* 
manières ,  l'éclat  de  sa  cour  et  de  sa  puissanoe ,  achevaient 
de  fermer  lea  jreni  aor  ce  qu'il  y  avaitda  réprtbéniiMc  àm 
son  gouTeraeBMal.  Quoique  popukira  à  ban  draN,  Pbf- 
lippe  leBon  n'en  livra  pas  mohis,  peu  de  jnn--  -iir>7f  i 
mort ,  la  ville  de  Dinuit  aux  flammM ,  et  fit  j<'ter  (iaas  U 
Meuse  huit  cents  de  ses  habitants,  lié-s  deux  à  deoi. 

Charles  le  Téméraire  tronv»  dans  les  coifrei  deM 
père  72,000  mm»  d*argieeften  vaiawDe,  etponrsnflhoi 
d'écus  d'or  en  iiH'iilùes  ,  i  n  cnvimn  23,210,8P3  frano" 
70  cantines  de  notre  monnaie  actuelle.  Ces  trésors  «t  tout 
l'argBBt  qull  pUt  Obtenir  de  aoa  mêla  ftnnt  éhi^  i 
guerroyer;  car  on  peut  dire,  en  a«  aartwt  '■'ta^^ 
sion  énergique  dn  faiUo  Olivier  de  la  Mucbe,  qae  CHiItt 
vécut  l'épée  au  {toingavec  tous  ses  voisins,  et  iiièmc ntrf 
ses  sujets.  Son  ennemi  capital  fut  Louis  XI,  qo'd  avait 
appila  à  détester  loraqoe,  n^ébmt  «noora  ^aa  éik^t^ 
prince  s'était  réfbgié  à  ta  cour  de  Bruxelles. 

Apre,  belliqueux,  inflexible,  Charles  poursuivait  «Ci  d» 
seins  avec,  une  obstination  aveofilc.  Trompe  par  l  empen  uj' 
dans  ses  démarches  pour  être  reooona  roi,  il  soegea  a  « 
mettra  M-oHaBe  la  eowooH  aorte  M.  Maure  du  csoéi 
de  Fcrrette  et  du  land^ravlat  d'Als.icc,  qu'il  avatt  «ef* 
{or  engagement  du  duc  Sigisinond ,  il  vint  assiéger  Ned»* 
sur-le-RhIn ,  afin  de  rétablir  l'arcbevéqne  de  Colopi.-,  Ro- 
bert de  Bavière,  dont  II  anM  enbrané  konMponr  mo- 
tiver ses  propres  eutivprfaea.  Ayant  en  rtanawdmea  d^dta* 
qut  r  11  Siii  v  f-s  après  avoir  soumis  la  Lnrrainr,  il  fat  #• 
feh  ."v  Cranson  et  à  Morat.  Ces  revers  portèrent  st  ftww 
an  comble.  Un  avcntarier  italien  ,  qu'a  avait  accablé 
biens  et  de  bveors,  le  comte  deOaany-flMm»  le 
dans  crtie  extrénNé.  &i  proie  b  daa  baupiali  da 
voisin  11  l  (  irmence,ilBe  déroba  pendant  plasieurs  niois 
à  toute  société,  laissant  croître  sa  barbe  et  «es  ongles,  et  k 
ch<ingeant  pas  m^e  dliablll.  Gdto  IMaérie  le  jrta  «ow  I» 
murs  de  la  ville  de  Nancy,  reprise  récemment  par  le  étc 
de  Lorraine.  Il  y  périt  le  &  JanrW  1477  ,  *  l'âge  de  ^aa- 
rante-quatre  ans. 

Des  Itnances  délabrées ,  une  administration  cbanoelaB<«i 
la»  démdrea dTme  idgenee*  tea  dansn de  la  ffWRéi  F* 
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toot  la  haine  et  l'asliict-  «le  ÏvOuIh  XI ,  tel  était  le  tabloau  (im; 
ftéseatià/BoA  Pâjs-Bas  en  paaunt  sous  k  sceptre  de 
MBff»,  Hlla  «Âiie  de  Ohariflt  «t  dPIflabiUsdeBoariioiL 

f  v  i;  n<*  pouvait  manquer  de  profiter  de  tant  df  malheurs. 
U  â\nn[iAra  du  duclié  de  Bourgogne  aimi  que  des  v.'Ui^  ra- 
chetahleA  de  Picardie ,  et  intrigua  près  des  Gantois ,  qui, 
fltAMKB  ds  tavr  Mafoninet  loi  «nient  ciioisi  on  oodnîL  Un 
««Mer,  mrilM OIMer  le  IHAIe  M  le  IMi,  né  à  TiMt  «■ 
Flantlre ,  fat  le  dipintnale  qu'il  employa  dan^  cette  occur- 
rence. La  négodatioD  m  réu^ail  point  :  Oiiviet  fut  obligé  de 
fHUÊn  In  fUto;  mais  en  se  sauraot  U  fit  tomiter  Touroay 
«lireses  mains,  et  t'en  ntoonie  mer  con  mettie. 

Mari<^,  RoureMie  lier  le  eelpenr  d'Inlieroeart  et  le 
cU;(:m  <  lii  1  Hogonet,  avait  i^crit  au  roi  Je  France  des  lellri  s 
OQ  elle  les  signalait  comme  conlidenls  intimes.  Louis, 
afaiait  à  compliquer  les  ressorts  de  sa  palHii|iie»et  ne  se 
refasait  jamais  à  ce  qu'il  appelait  un  bon  tour,  remit  cette 
lettre  aux  Gantois.  Geax-ci,  »^  croyant  traUs,  arrêtèrent  Im- 
bercnurt  et  HuRoncl ,  et ,  malgré  les  brmes  de  la  ducliessc , 
aeeoarae  mr  la  place  publique,  leur  firent  tnnoher  la  tête 
en  se  préienoe. 

CT>arl(^  le  Témi'raire  ft'étaitcru  fort  habilp  en  promettant 
Li  main  de  fa  lille  h  tous  les  sourerains.  Les  étals  se  pro- 
noncèrent pour  Maxiiiiilien ,  (ds  de  Frédéric  111.  J  elle  fut 

fccigine  de  l'élévation  de  la  maiioo  d'Autriche.  Ma&imllieu 
n*evilt  npfohé  en  Vtcf-Bm  qa»mm  fHr»  d'krefaMae,  ou 

aTait  mAme  ét<*  obligé  de  payer  les  frais  de  son  voyage  ;  mais 
c'est  précisément  cette  iinimi-ssance  personnelle  qui  avait 
été  son  titre  de  recommandation  aux  yeux  des  Flamands. 
Une  in  piéBMtarée  taii  enleva  son  éfitmb  t  Hnrie  mearatà 
BnigBs ,  d'Une  dmto  de  ehetiit  MuMit  deux  eiMhnIe  en 
bMâge,  l'bilippe  le  Beuna  CroU-Cmuai,  «tMi^pNrile, 
h  f&nte  damoïstlle, 

lÛgré  le^  titKibies  de  la  régence  de  MaximiUen ,  que  les 
IlenMDds  osènnt  mtoie  emprleoner,  le  règne  de  son  fils 
Ân  est  pee  molna  regardé ,  et  avee  reiaon,  eomne  l'époquo 
de  la  plus  haute  pros]>érité  dont  aient  joui  ces  provinces. 
Miili^ie,  i)âr  &ui)  mariâge  avec  l'infante  Jeanne  de  Cestillc, 
devtatToi  de  ce  pays.  Les  historiens  espagnols  sepUipient 
me  Tivacité  des  euetionB  et  de  IPimolence  de  eee  eon- 
seiners  flamands.  Il  paraît  en  efM  qinie  ebmirant  de  leur 
.\M-endant  sur  len'  iM-nlit  ,  ri  Ir  lii  date  peut-être  une  ini- 
mitié qui  éclata  plusieurs  anm-es  apr^  avec  une  violence  si 
dépisrnMe. 

Cest  au  commerce  que  la  Belgique  dut  alors  sa  splendeur. 
Ce  qu'elle  avait  perdu  en  privilèges ,  car  Philippe  lui  en  retira 
queîqnes-nns,  die  le  reconquit  en  industrie.  Des  commu- 
niolioiM  nouvelles  s'étaient  ouvertes  entre  les  peuples. 
¥adM  avatt  dft  roDoneer  à  sa  suprématie ,  et  n'était  plus  le 
rentre  du  monde  rommcrcjal ,  qui  venait  d'être  agrandi  |>ar 
Colomb  d'un  second  hémisphère,  après  l'avoir  été  par  (>  ai  n  a 
de  toutes  les  mers  qui  baignent  l  Africpie  et  l'Asie,  l'hilippc 
liîne(t5O0)  nn  fils  Agé  de  six  ans,  qui  la  mort  deFerdi- 
MBdleOe^olique,  flondeDi  inBl«nMl,alMBdoBne  feule  le 
monarchie  espagnole  ;  mais  Ir-  "îi'Ii'i  tn  fiilKircut  î^ibord  la 
lui  catevcT.  Le  trône  impérial  était  vat^t ii t .  C  1 1  a  r  i  c  s  -  Q  u  i  n  t , 
«|ni  n'avait  pas  encore  assez  de  toutes  ses  couronnes,  l'ayant 
eoBVoltéytronvann  compétiteur  redoutable,  leroideFlime 
Ftançoia  1".  Cependant  il  Remporta,  et  plus  tard  même  la 
cuerre  lui  livra  la  personne  de  son  rival.  Après  tant  de 
pimftérités,  sa  vieillesse  fut  marquée  des  revers.  Épuisé 
de  travaux,  fatigué  des  grandeurs,  olieidé  par  l'amlrilion 
d'un  fils  avide  de  régner,  il  donna  an  inonde  te  spectacle 
dndMain  des  plus  éblouissantes  vanités,  mais  ne  tarda  pas 
à  les  re;;refter,  selon  la  plupart  des  historiens. 

11  choisit  Bruxelles  pour  y  tàm  son  abdication.  Le  vii^il 
empeiem  |Mnit  apfrayé  sur  Gnfllenine  de  Nessau, 

élevé  snns  ses  yeux ,  et  qui  devait  arraclier  une  partie  des 
Pays-lias  '»  la  douiiualion  de  la  matson  d'Autriche.  U  céda 

M  tIMe  à  PliiU|i|ie,  dé|i  l'euMul  lecvetdet  Belg»  (  ISM), 
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et  sfl  retira  au  monastère  de  Saint-Ju  t,  près  de  Ptaccnza,  où, 
dit-on,  il  s'amusa  à  tyranniser  de  pauvres  moines,  et  à 
mettre  d'eeoord  deshoiîogee  eusd  rnèllea  que  les  Intérêt» 
lie  l'anibilion.  Enfin,  j^our  dernier  acte  de  bizarrerie,  il  fit 
ccIcLrtr  .sts  propre»  fuuéniillcs,  et  mourut  deux  jours 
après  cette  lugubre  comédie  (  lô5A).  Malgré  tout  son  génie, 
ce  grand  bonune  n'était  pas  impunément  le  fils  de  Jeoime 
In  Folle  et  rerrière»petit->flls  de  Charles  le  Téméndre. 

Onniqu'l!  eftttraité  avec  la  dernière  sévérité  la  \ille  de 
Gand,  où  il  avait  reçu  le  jour,  et  qui  s'était  rcvollée 
contre  lui  (  1540  ),  et  qu'en  toute  occasion  il  eût  cherelié  à 
aGGanuk  son  autorité  aux  dépens  des  privil^^  des  pro- 
Tlnoes,  les  Belges ,  fiers  de  sa  grondeur  et  de  sa  gloire , 
.si'^luils  par  ses  manières,  et  disposés  h  lui  faire  Iionneur 
d'une  partie  d<'  leur  bien-être,  le  pleurèrent  comme  un  père. 

Sotis  lui  se  forma  le  système  de  l'équilibre  européen.  L'an- 
tagonisme des  deux  puissances  les  plus  formidables  du  con- 
tinent, l'alliance  delà  France  avec  la  Turquie,  les  aflaireà 
de  la  Hongrie,  le  rôle  important  juué  deMimiais  par  l'An- 
gleterre, enfin  le  mouvunent  que  la  réforme  de  Luther  im- 
prima au  corps  gênnaniqne,  ce  sont  là  autant  de  causes 
qui  placèrent  vis-à-vis  les  uns  des  autres  dans  des  nipports 
p«nuaiieiib  et  intimes  des  Élals  auparavant  presque  isolés, 
ei  it  >  o{>ératiuns  de  le  polHlqne  onbnasèrcnt  dès  Ion  an 
horizon  plus  vaste. 

L'air  de  le  Delgique  MCOBvenattpas  k  Philippe  II. 
f  levé  en  !  [  "  -nr,  où  les  Flamands  étaient  odieui  depuis 
son  ateul ,  li  avait  rarement,  même  en  sa  jeunesse,  montré 
ce  front  serein  qui  promet  de  beaux  jours.  Sa  fierté  était 
sombce,  mhmtiense,  Inq^iAlei  ses  sou|>çons  ajoutaient 
eneorek  ses  taileoreetà  ses  inoertitades.  Voulant  tout  voir, 
tout  connaître,  au  lieu  de  prononcer  sur  les  dépêches  qu'on 
lui  adrc&viit ,  il  [i.iraissait  les  comioentcr.  Sa  dévotiou 
sombre,  jointe  à  une  politiqpn  haineuse  et  tyrannique ,  lui 
faisait  voir  des  séditieux  dans  eeni  ^  pencluiient  pour  les 
nouveautés  n^i^eates,  un  héroïque  dans  quiconque  n*o« 
béissait  pas  aveuglément  à  ses  caprices.  Aussi ,  loin  d'a- 
doucir les  sévères  édits  de  son  père,  U  usa  contre  les  ré- 
formés des  Pays-Bas  d'un  surcroît  de  rigueur* 

Philippe  était  monté  sur  le  tr&ne  avec  un  orgueil  d<^ 
mûr,  des  desseins  tout  formés.  Fatigué  d'une  longue  at- 
tente, (|uand  il  se  vit  à  vingl-iicuf  ans  clief  d'une  muUi- 
tudc  d'btatâ,  il  ne  goûta  point  cet  enivrement  qui  tient 
quelquefois  lieu  de  généioellé.  Latrévedecinq  ans,  oondne 
à  Vaucelles,  venait  d'être  rompue.  Los  Français  avaient  es- 
suyé une  défaite  totale  à  Saint-Quentin,  et  la  victoire  avait 
dépendu  en  Kiain.le  partie  de  la  brillante  bravoure  du  comte 
d'Ëgmont,  qu'on  en  punit  d'une  manière  si  tenible.  Alais  les 
lewisr»  dei?«nl  anasi  se  payer.  Pbftippe  demanda  des  aal>- 
sides  aux  Beîfies,  qui  nn  les  lui  arrordèrent  qu'avec  répu- 
guancc.  Les  états  cliargcreiit  même  des  coimuisiaires  d'en 
surveiller  l'emploi.  Ils  exigèrent  en  outre  que  les  troupes 
espagpiolee  évacuassent  le  pays,  prétenlions  formeUeneat 
eentralw»  amènes  de  PhUlpp*'  ExeédédeleBndolénieeeeC 
de  leurs  remontrances,  irrité  des  difficultés  qu'on  s'efforçait 
de  lui  opposo',  le  roi  partit  pour  ri::^pa^ie  avec  des  idées  de 
réforme  qui  reseemblaicnt  à  des  plans  de  vengeance.  H  fallait 
un  chef  au  gouvemement  de  par-deçà,  comme  on  le  disait 
à  Madrid.  Snrqid  se  fixerait  le  choix  de  PUHpne?  On  dé> 
signait  tour  h  tour  Cliristine,  tante  du  roi  et  duchesse  de 
Lorraine;  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange,  et  le 
comte  d'Egmont.  Guillaume  était  issu  d'une  maison  sou- 
veraine, qui  avait  possédé  la  Gueidre  quand  en  parlait  à 
peine  des  comtes  de  Habsbourg,  cl  qui  avait  donné  eosidfe 
un  empereur  à  l'Allemagne.  Philippe  redoutait  également 
son  inHucnce  et  son  génie.  Kourri  dans  le  cabinet  de 
Charles-Quint ,  Guillaume  avait  conliacté  de  bonne  iienre 
des  hal  iiudes  sérieuses,  et  |o«é,  pour  ainsi  «nooro en- 
fant, avec  la  iMiiiiiquc  dn  UMNidn.  Giddé  par  un*  pradcncc 
InUleà  ne  point  coolnidN  fadmae  «ftc  rMlaêe,fnfirti» 
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gable  dans  U  poursuite  d«  ses  desseins,  réservé,  taciturne, 
il  était  grand  sans  orgueil,  magnifique  sans  faiite,  populaire 

avi-<  'li^nité. 

D'uB«  ofigpiM  moiiu  iUvitve ,  <pioi<pie  descendant  aussi 
(fnm  mriMmfthKiMlleUiQaddn  vralt  «é  soumise,  Eg- 

m  0  n  t  s'aTançait  paré  des  lauriers  de  deux  grandf";  %irtoires. 
Aimant  l'i^lat,  altaoln''  à  la  cmir  par  ses  idées  aristocrati- 
ques, au  peuple  par  sentiment,  indécis  sur  la  niurche  qu  i! 
devatt  suivre,  mais  totyours  généraux,  il  cbanoait  la  mul- 
lltade  pw «m  abord  oovert,  n  Wanfclnim prodigue,  sa 
bonne  mine,  et  même  par  son  adresse  dan^  les  excrcirei;  du 
corps.  Quand  il  rint  pour  la  première  fois  en  France,  les 
dames  de  la  cour  la  plus  corrompue  de  l'univers  le  t^(>llv^- 
rent  (Tasses  maupaiH petite  grdce  :  il  «Tait  tropdeprud'bo- 
mie  pour  ]>laire  rax  Èm  inûaam  de  NMieU. 

Ces  deux  hommes  semblaient  résumer  dans  leurs  per- 
sonnes les  deux  partis  do  la  nation  qu'ils  reprémitaient 
plus  spécialement.  Guillaonie  se  distinguait  par  une  volonté 
ferme ,  inébranlable^  il  tMii  «Identifier  evee  le»  intérêts 
populaires,  et  troorer  dnn  le  tBmfie  des  lenourees  conlre 
la  mauvaise  fortune.  Egniont  était  entraîné  tour  h  tour  par 
des  courants  contraires  :  le  roi,  le  clergé  ,  Taiistocratie, 
exerçaient  sur  lut  me  triple  influence.  Son  courage  n'était 
qu'aile  crise ,  son  petrioltaM  qii^m  accès,  et  il  se  laissait 
dominer  ensuite  par  le  même  pouTolr  dont  naguère  il  araK 
voulu  briser  le  joug.  Cette  rondnile  le  conduisit  À  l'échafaii  1. 
Quant  à  Guillaume ,  s'il  ttimt>a  plus  tard  août  les  coups  d'un 
assassin,  il  avait  du  moins  donné  à  len  œuvre  des  fonde- 
ments si  soli<les  qu'elle  subsiste  eocen  aqjonrd'hui  phts 
bdle  et  plus  imposante  que  Jamais. 

Jouet  de  l'étranizer  1 1  de  ses  propres  passions,  la  Bel- 
gkpie  nifridionalo  revint  sous  la  dominatioQ  espagnole. 
Denx  princes  se  rencontrèreat ,  bien  propres  par  lênr  dan* 
Rwease donreur  h  Un  rendre  le  jouj;  moins  imird.  Albert  et 
Isabelle  combattirent  indirectement  l'esprit  d'innovation  et 
de  progrès.  Ils  créèrent  une  aristocratie  siihallemc  ,  multi- 
pU^eot  tes  oooventB,  laissèrent  dépérir  le  commerce,  et  mi- 
niront  tont  doucement  les  bttitutions  démocratiqMS.  Les 
hi^foHfns  vantent  le  bonheur  dont  la  IJelgiquc  leur  fut  rede- 
vable, sans  s'aperceviM'r  que  dès  lors  le  caracti'Te  national 
a^altéra,  et  qu'on  peuple  accoutunu-  jadis  h  l'action  et  au 
mouvement  s'endormit  dans  une  Ucbe  torpewr*  pais  s'eT- 
fat*  inaensIbtemeBtdela  Kèoedtt  monde.  11  ne  se  réveilla 
qu'en  1789. 

L'empereur  Joseph  II,  véritable  eni  nt  iIu  <-iMe,  amou- 
reux de  U  gloire,  et  placé  en  présence  U'  ii  u\  t.M  indes  re- 
nommées, oeilesde  CatlMriM  et  de  Frédéric,  désirait  se  rendre 
le  parallèle  avantagenx.Il enviait  mlmeft  Fnenfartaschange- 

menls  propices  <pie  la  succes-ion  des  années  peut  produiro  ; 
le  voilà  dune  qui  i>e  di&po^^^  a  les  devancer,  se  flattant  que 
les  siècles  avortent  sans  dnns<*r. 

Il  y  a  dans  l«  caractère  belge  quelque  chose  d'indocile 
cpii'  la  doncror  endort,  mnt^  que  fat  dnrcéé  stlmole.  Jo* 
sejih  II  cnl  11-  t  i:l  iîi-  [itri:  !n'  1 1-  peupif  jiour  un  individu, 
et  cet  iiuiivîdu  pour  un  philoMiplie,  Umdiâ  que  c«  u'vUit 
qu'une  nation  die  plusieurs  plèêes,  et  où  la  philosophie 
n'avait  fait  que  passer.  Il  y  a  une  manière  de  ttàn  mal  le 
bien  ;  or  c'est  précisément  celle-là  que  Joseph  II  ent  l'air 
de  préférer. 

il  commença  par  de  réritabla  infractions  à  la  Joyeuse 
nUrée,  diaife  fitndamenlaledn  Brabant  L'étoUtesement 

à  Louvaîn  d'im  séminaire  général  lit  pou.sser  les  liants 
cris  au  rler^ii'-.  Le  parti  tlièocratiquc  prit  civique  jour  de 
nouvelles  forces,  et  parvint  enlin  à  faire  prononcer  la  dé- 
dtéance  de  l'empereur ,  ce  cas  étant  prévu  par  ia  constitu- 
tion. Léopold ,  son  eaccesaenr,  flt  aux  Briges  des  proposi- 
tkms  modér<^  et  satislaisantes,  que  les  e\a(.'(*rés  rt■jct^rent. 
Qtt'arrîva-t-il?  Le maréchaldelleuder entra  dans  le  Urabaut; 
le  dirlalt'iir  Van-dcr-Noot  s'enfuit;  le  congrès  fut  dissous, 
Cl  l'aimée  se  dispersa  d'dle^aénie.  La  r^olotion  était  finie. 


Une  autre  révolution  ne  tarda  pas  à  réunir  la  Bdciqne 
à  la  France,  il  avait  été  qnestion  de  déclarer  eeUe  tm. 
trée  indépendante,  et  an  sein  <le  la  Convention  natioiuilc, 
le  6  octobre  1196 ,  Roberjot,  qui  joua  liaos  1»  dipto^ 
matie  un  rôle  si  ItaMste,  prononça  oea  perales  iwmnin. 
bles  et  prophétiques  :  «  En  proposant  l'indépendance  det 
•>  Belges  et  des  Liéj^eois,  on  pn'fiume  sans  doote  q«w  laié- 
"  publique  sera  mieux  affermie,  qu'elle  sert  propre  i  nooi 
«  garantir  i  nous-mêmes  plus  sûrement  notre  indépea- 
«  Amoe.  Moi,  |e  pense,  an  eontrahe,  qoe  d  vous  premm- 
«  cez  rindépendance  de  ces  i>enples ,  vous  ne  corcliirfi 
n  qu'une  paix  précaire  et  simulée;  vous  livrerez  ^miisA 
•>  phisieurs  années  ces  riches  contrées  au  fléau  de  la  f^mxf 
«  et  anx  iionenn  de  fananUe}  roos  aUnuntsns  ftuli. 
«  Honetlesespérnnewde  lamalaottd'Antrial»;vnH4^ 
«  tonmerex  à  votre  désavantage  la  balance  politique,  ei  Mm 
«  ferex  rétrograder  la  révolution...  L'Angleterre,  qui 
•  perçoit  que  cette  guerre,  qu'elle  a  conduite  dans  des 
«  vues  d«  cnpidilé  et  de  jalousie,  loi  a  enlevé  me  initie 
N  dee  débonehét  qo^  tMUH  appropriés  mr  la  Hdhade, 
n  sur  la  France  et  dans  le  Levant,  i-t  qu'ils  diiniiuiaraiegt 
"  encore  par  la  réunion  de  la  iklgique,  cberclw  par  cette 
n  mesure  (la  déclaration  d'indépendance)  à  sedédonutu^r 
«  de  ses  perte......  Seniant  qu'il  Ini  est  important  de  s'ou- 

«  vrirles  portes  du  commewew  Allemagne,  de  profiler  de 
'  î'îinl'']  '  "•i*"**  1"*  •lecorderei  aux  Ikb  s,  («inr 

"  l'anéantir  dans  quelque  temps,  s'emparer  de»  porUd'Ao- 
«  vers  et  d'Oetanda,  ouvrir  u  dfboncbé  certain  aux  pro- 
«  duits  de  ses  manufiictures,  s'approprier  le  commerce  de 
«  transit  pour  leur  destination  à  l'Allemagne,  et  plsoer,  puiv 
«  qu'il  faut  le  dire,  le  dur  ^ITork  sur  un  tn'ni  ly.i'xn  li^  ï 
«  lui  fonder,  l'Angletme  n'a  cessé  d'avoir  en  vue  U  prcs- 

■  périté  de  BOB  eommeree.  Toutes  mesmes  kd  «al  pn 
«  bonnes;  il  est  donc  dans  ses  princî()ês  de  risquer  de  noo- 
«  veaux  (roubles  pour  prévenir  sa  ruine  et  no  pas  perdre 

■  les  avantages  qu'elle  avait  acquis.  » 
Après  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  la  cam- 
pagne de  1794 ,  fUlêaom  les  ordres  de  Piebegn»,  flsfe  h 
Belgique  sous  l'inOuence  française.  Organisée  il  roripM 
connue  république  indépendante,  la  Belgiqxie  fut  définitive- 
ment adjupéf  a  la  France  pjir  li  s  traités  de  paix  dcCanpiv 
Formio  et  de  Lunéville.  Divisée  alon  m  nenfdéfaitaMntu, 
elle  partagea  les  destinées  de  la  Pranm  répoHieaiMCt  deii 
France  impériale,  fournissant  des  conscrit  n  '•i'.-,  amiceiet 
des  milliards  à  son  trésor  jusqu'au  juur  ou  toniha  Napol^. 

La  première  paix  de  Paris,  signée  le  30  mai  islt,  plaç-* 
la  IloUande  et  la  Belgique  (cette  dernière,  après  avoiri*é 
admbiMrée  pewknt  quelques  mois  par  un  gouvenuar  pf- 

U)  r.\l  rtutricliien^  sous  la  souveraineté  du  prince  Cuillauiii<^ 
FrtHléric  d'Ora«i;t:->a«'<au,  qui,  le  23  mars  tSIa,  prit  le 
titre  de  roi  des  Pays-Bas.  Après  quoi ,  le  traité  de  Londres 
du  19  mai  tstb,  et  plus  lard  les  décisions  dn  congrès  de 
Vienne,  en  date  dn  31  «ai ,  puis  l'aele  final  èatfdn  tMft, 
régularisèrent  les  rapports  du  ncnneau  royaume.  Ploitard 
on  y  réunit  Liège  et  quelques  parcelles  de  territoire  rive- 
raines de  la  Meuse,  tandis  que  le  Lmeti  bi  lii^  entrait  dans 
la  Confédération  Germaniqm  eonme  grand-doché  particr 
lier.  La  seconde  paix  de  t815  renforça  les  fkxmtièfes  ndrt- 

diiHinlc-  (Ic^  l'av--l!,is  ]Mr  !'.iiMitiii[i   'tij  i(-,ii'Ii]ri£S  portlOW 

cie  territoire  et  des  places  fortes  de  l'hUippeville,  Msrif* 
bourg  et  Bouillon.  De  RuFrxaaxac. 

La  constitution  nouvelle,  qui  devait  faire  un  tout( 
et  homogène  de  ces  deux  peuples  juxtaposés  par  la  i 
et  reunis  |>ar  la  volonté  des  puissances,  ne  fut  pas  phis  t-M 
mise  en  activité  que  raolagonlauie  profond  existant  cotre 
lenrt  mttonalKés,  lenn  iHfiMs,  leor  reiigjhw  et  leurs  nmn, 
se  manifesta  avec  une  violenre  que  des  hommes  d'Étal  eo«M*t 
dû  ]>révoir,  au  lieu  de  se  bercer,  comme  Us  firent  alors,  de 
l'espoir  de  confondre  A  toujours  les  Hollandais,  rare  prcJ*— 
SMi  la  religion  rétimaée,  et  participant  de  toutes  lesqosiKK 
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coDune  de  touft  It^^  \ic<^  <lcs  nations  commerçantes,  el  les 
Bdgo»,  populations  esseiitielleiofiat  agricoles  et  indastri«aaM) 
vah  miriont  eatboUque^,  et  dont  1*  langue  parlemenlafoo  «t 
le  franç-iis  ,  idionw  généralement  .TÎopté  par  Iv.  riasscs  ins- 
truites et  éclairées.  Parmi  les  articl^  de  celte  constitution 
qni  provoquènot  en  Bdgiquelapltts  vive  opposition,  il  faut 
mentionner  en  première  li^nc  rnix  qui  attribuaient  exrlu- 
WTcmenl  au  roi  la  direction  des  affaires  coloniales  ain»i  que 
la  fixation  du  chiffre  du  budget,  dont  les  différents  crédits 
derakat  aans  doute  (Ire  votés  par  ks  états  ^énâraux,  mais 
«BkpMaMDt  en  ce  aens  que  le  vote  des  impôts  Ihtea  et  régu- 
liers de  même  que  celui  des  voies  et  moyens  n'avaient 
lieu  que  tous  les  dix  ans,  et  que  les  impositions  extraordi- 
naim  étaient  seules  aoami^cs  chaque  année  à  Tappro- 
liatinn  des  chambres.  Li  part  fdte  h  l.i  RelRitpic  dans  le 
fardeau  de  la  délie  hollandaise ,  la  proclamatiuii  du  principe 
de  la  complète  égalité  des  cultes,  l'irrespouMbililé  ministé- 
rielle résultant  tout  au  mwm  des  tennea  vagnea  ou  obscure 
dam  loquets  on  y  pariaR  de  la  re«pon«atiflitédes  conwffîers 
delà  couronne,  !a  puM'cité  en  matière  judiciair:  r:i.;ii .  .n 
sinple  prononcé  des  jugeiaeals,  eoûa  l'inégale  répartition 
de  In  rqpiéaenfalion  nifioMle  entre  les  provinoes  dn  nord 
et  f  ile*  du  sud,  par  suite  de  laquelle  le?  unes  et  les  aiitr«J 
avai*'iil  le  même  nombre  de  reprcseiilâuts,  tandis  que,  en 
raison  du  chiffre  de  sa  population  relative ,  la  Belgique  en 
aorait  dù  compter  soixante-huit  sur  les  cent  dix  dont  se 
etmtposait  ta  seconde  chambre,  forent  autant  de  grieb  qui 
provoqiitrent  au  sud  le  MuV:ontentement  et  la  di'saffection. 
Aussi  bien  cette  constitution,  notamment  en  ce  qui  touchait 
rëtalriiMenient  défais  provtaelanx  Iboe6onnant  en  même 
temps  comme  collèges  électoraux  pour  la  nomination  des 
membres  de  la  seconde  chambre  des  états  généraux,  n'était 
dans  toutes  ses  dispositions  les  plus  importantes  que  l'exprès* 
sion  des  intérêts  et  des  besoins  des  piovinoes  dn  nord ,  en 
même  temps  que  le  corollaire  de  tonte  tenr  hMmrê  poHtfqne. 
Quelque*  modific^'itions  apportées  ,\  l'esprit  général  du  nou- 
veau droit  public,  et  .ayant  pour  but  de  restreindre  sous  cer- 
tains rapporta  reoterdee  de  la  paisiienee  nMmnrdiiqtte,  en 
i-nl.'vant,  entre  autres,  à  la  couronne  lo  drcrt  de  dissoudre 
lâ»  ctats  généraux,  et  en  la  contraignant  par  la  nomination 
ries  antorités  Judiciaires  à  prendre  part  an  jed  régulier  des 
états  généreux  et  provinciaux ,  parurent  insuffisantes  \x>ut 
racheter  les  vices  inhérents  à  la  nature  même  du  pacte  cons- 
tîtatif;  quelques-unes  nn'nu'  furt  iit  con^dérées  par  ro[ii- 
■ioo  comme  en  aggravant  encore  les  dispositions  illibé- 
faies.  ce  qui  explique  connnent  D  put  arrlTcr  f|n*un 
projet  de  ronstîlution  a  luidé  à  Tunanimité  par  les  députt^? 
boliamlais  ait  été  r«|M)U5.sé  pr  la  majorité  des  députi^s 
belles  (ne  vnix  contre  bV }.  On  ne  put  alors  par?«irtr  à 
constituer  une  majorité  factice  pour  l'adoption  du  nouveau 
pacte  social  qu'eu  interprétant  de  la  manière  la  plus  arbi- 
traire le  vote  négatif  d'une  partie  des  notables,  de  même 
qu'en  recourant  &  une  fiction  de  droit  à  l'aide  de  bqudie  les 
abstentions  forent  considérées  comme  autant  de  votes  ap- 
pridiatifs.  La  grande  niajnrifé  de  la  nation  hel^c  considéra 
dès  lur»  cette  con^tituliou  cotimie  lui  ayant  été  impo&éc 
par  la  force,  et  l'opposition  devint  d'autant  plus  redoutable 
qrie  le  clerR.',  profondément  bli  s'ié  par  l'article  qui  proclamait 
la  «impiété  t^Uité  des  tuUcs,  et  ayant  pour  chef  l'évêque 
de  Gand,  Droglie ,  se  mit  ouvertement  h  sa  t(  le.  Néanmoins 
il  y  a  Justice  à  reconnaître  que  sous  la  domination  iMrilan« 
dniee  de  remarquables  et  bcoreux  efforts  Itavent  Aitta  pour 
Avorisrr  les  firogn'-s  du  bien-être  matériel. 

D'an  autre  cuté,  les  impêts  et  le  déficit  annuels  allèrcut 
loiqonrs  croissants  ;  pour  faire  face  à  raugmentatien  des 
dépenses  on  fut  obligé  d'augmenter  les  droits  de  consom- 
mation, et  bientôt  mèim  d'introduire  une  taxe  spéciale  sur 
la  viande  de  boucherie  et  sur  la  mouture  des  grains;  taxe 
oitiet  d'une  réprotetion  générale,  particulièrenwnt  oppres< 
eive  pour  les  dneee  liiléiieoreB;  et  Men  nrtifnieBt  lourde 
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pour  les  contribnaUes  m  Belgique,  pays  essentieUement 
agricole,  qu'en  Hollande.  A  ces  grie6pnÛics  vint  s'ajouter, 
en  1822 ,  le  syn^cal  d^ortissement,  institntion  investie  de 

grands  privilèges,  et  dont  les  premières  o|>érations  ne  lais- 
sèrent pas  sans  doute  que  d'être  salutaires,  mais  qui,  laute 
de  tout  élément  de  poMicHé  et  de  tout  eentrOle,  prit  aux 
yeux  des  masses  le  caractère  fisr<il  le  pins  odieux.  Ces  inno- 
vations financières  passèrent  toutes  dans  les  états  généraux 
à  une  grande  majorité  formée  par  les  députés  hollandais,  et 
ayant  pour  appoint  une  fractiim  ministérielle  de  députés 
belges.  L'opposifion  en  Delgiqne  eut  donc  toujours  de  nou- 
veaux griefs  à  faire  valoir,  et  ses  forces  s'accrurent  encore 
quand  on  vit  le  gouvernement  poursuivre  ouvertement  i'exé- 
cation  d>ui  projet  tendant  A  amener  le  Ibsion  complète  des 
deux  pays  dans  le  sens  hollandais.  I,e  ponvoîr  s'attarlia 
surtout  à  brider  la  résistance  qu'il  rencontrait  de  la  part  du 
catholicisme;  mais  en  voulant  diriger  les  affaires  ecclésias- 
tiques, et  soumettre  l'instruction  publique  à  son  conti  ésle, 
il  se  lança  dans  dlnextrfeablcs  difficultés.  Déjà,  par  suite  du 
refus  d'une  partie  du  clergé  de  prêter  scmient  a  la  consti- 
tution, oœ  kitte  de  plus  en  plus  violente  s'était  établie 
entre  te  presse  hollandkise  et  la  presse  bdge.  Les  rignenn 
exerc/es  contre  certains  ecclésiastiques  qui  se  faisaient  re- 
marquer par  ta  violence  de  lenr  opposition,  et  dont  les  écrits 
furent  l'objet  de  poursmtes  judiciaires;  une  condamnation 
infamante  prononcée  à  cette  occasion  contre  le  prince-évêque 
de  Gaiid,  i^ui,  de  même  que  ses  vicaires  généraux,  Ait 
pri%é  delà  garantie  de  la  juridiction  ecch'siastique;  la  sup- 
pression des  éooks  ecclésiastiques  fondées  par  les  é  vêques,  ci 
connues  sous  lemun  dejwWs  «émiiurire»;  l'influence  que  le 
gouvernement  chercha  à  exercer  sur  l'enseignenient  reli- 
gieux dans  les  écoles  catholiques,  en  restreignant  autant  (^uo 
possible  celui  du  clergé  ;  enfin  la  création  du  collège  philo- 
sophie de  Lonvain,  étaUisaenient  complètement  soustrait 
k  la  snrrefitanee  de  raotorité  eecMsIastIqne ,  et  dont  la  fré- 
quentation fut  rendue  obligatoire  pour  tous  les  individus 
qui  voudraient  abliaât  des  fonctions  ecdéstastiqnes  dam  le 
fojanjne,  etc.,  etc.,  flirent  autant  de  mesures  ipii  rendiieni 
de  plus  en  plus  profonde  ettrrépar:^b^>  la  scission  survenue 
entre  le  clergé  et  le  gouvernement.  D'autres  causes  smile» 
vèrent  un  mécontentement  non  molM  "Vif,  et  réunteent  ha 
catboliqoee  iélés  et  les  libéraux  dans  nn  sentiment  eonumm 
dliostlifté  ouverte  contre  le  gonycmeroent.  Dans  le  nombre, 
il  faut  surtcnt  iu  i  il.  r  I  s  ti ni  dives  fiiites  en  1819 
et  1822  pour  rendre  la  langue  hoUaodaise  oUigatoiro  dans 
tontes  les  aflMres  judidalres  et  nduihdstraMfes,  et  qui  pro> 
roquèrent  le  niérontentementle  plus  violent,  pnts  encore  le 
.système  consistant  à  éloigner  autant  que  possible  les  Deiges 
des  fonctions  civiles  ou  militaires.  C'est  ainsi ,  par  exemple, 
qu'en  1$30,  sur  les  sept  ministresdont  se  composait  le  con- 
seil dn  irai  GuRlaume ,  nn  seul  était  belge  ;  que  sur  les  cent 
di\-sepî  (  ni  1  yé;  l'r  t  11^  L-rades  du  ministère  de  l'intérieur, 
onze  seulement  apprlenaient  à  la  Belgique.  Sur  un  personnel 
de  cent  deux  emptafés  le  ministère  de  la  gnerren'en  comptait 
que  troii;  belges,  et  sur  mille  cinq  cent  soixante-treirc  in- 
dividus composant  le  corps  d'ofhciers  de  l'infanterie,  il  n'y 
en  avait  que  deux  cent  soixante-treize  qui  fussent  belges. 

Le  mécontentement  et  la  déaafltation  toqjours  croissants 
trouvèrent  de  nomlNvax  organes  dans  la  presse  périodique 
de  la  Helgique,  et  devinrent  plus  vinlenfs  que  jamais  quand 
la  liberté  de  la  presse,  telle  que  l'avait  réglée  la  loi  fonda* 
mentale,  «nfdIAfndueè  peu  prtsniiMoire  par  des  nainie*i 
restrictives  de  tout  genre  et  par  tmc  foule  de  sévères  mn- 
damnations  prononi^  dans  d^  procès  de  presse.  Les 
concessions  faitei  de  tempe  à  autre  par  le  pouvoir  ne 
furent  envisagées  que  cdsnme  des  preuves  de  fhiblesse;  et 
la  négociation  avec  le  saint- siège  d'un  concordat ,  qui  Ait 
conclu  t.  is  juill'  f  1^37  dans  l'esprit  de  celui  qm  él  ut 
intervenu  au  commencement  du  siècle  entre  Napoléon  et 
Pie  Ya,  ne  désarma  que  imiagtreiMBt  les  menue  dn 
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BELOIQUIS 


De  nouTeaai  grieb  amenèrent  tout  au  oon> 
înire  la  formalioA  d'une  ooaliliMi  entre  le  parti  catliolique 
et  le  parti  libéral,  ayant  I  sa  tlle  dea  beramei  ardents  et 

éloquonU,  tel-;  qui;  De  Poltor,  TiclemaBS,  otr.  Cotte  rnslition 
n^unit  dgaleiii«:nt  dans  les  éisAs  géuétAux  |)rès  du  là  moitié 
des  voix ,  et  le  reflia  opiniâtre  dn  gourcrnement  de  rccun- 
niUtrc  le  gnad  princqiade  la  mpotuabilUé  aoinistérieUe  ne 
put  que  foi  donner  de  nocmUea  fbreea.  Tootea  eea  canwa 
réunies  pruvoijiièicnl  ilatw  les  masses  une  fermentation  si 
générale  el  âi  vive,  que  kâ  iiiiporlaiitcs  concessions  faites 
plus  tard  par  le  gouvernement,  notamment  la  suppression 
du  droit  de  mouture  et  du  droit  sur  la  boucherie,  des  or- 
donnances relatives  à  remploi  de  la  langue  hollandaise,  et 
les  modifications  essenticUcs  îiHa  à  l'orSi:ini&aUi»n  <lu  col- 
lège pliilosopluque  de  Louvaia ,  furent  îo&uQUanles  pour  àé- 
aamer  l'oplnioii,  qol  les  regarda  comme  autant  de  tIc- 
totrcs  rcmpnrff^c^  sur  iin  ponroir  ennemi.  Le  budget  ne  fut 
vot»'  qii'ri  la  ni.ijoriti''  d'uins  seule  voix.  Ce  vote  coûta  à  cinq 
(li^I>uti;s  les  Tonctious  l  ubliques  dont  ils  étaient  revêtus,  et 
au  ttaron  de  Stassarl  une  peuaion  qui  lui  avait  été  précé< 
demneot  aoeordée.  Kéanmolna  le  goaveraeueot  ne  farda 
point  à  se  trouver  do  nouvctn  .1  ms  la  ndeaaaité  do  céder; 
tandis  que  Ui  presse,  notaïuawiii  ie  Courrier  des  Pays-Bas, 
journal  rédigé  avec  beaucoup  de  talent  par  les  avocats 
Claës,  van  de  Wqrer,  KoUtoml»»  Doqiétiaux  et  Jottraod, 
«tigeait  atec  anelnrdieeM  de  pin»  en  plus  grande  le  re- 
drcssfiin?Dl  des  livi  r;  griefs  de  Topluion,  prenait  pour 
point  d'appui  le  ^  ruicipc  de  la  souveraineté  ad  peuple  et 
sXTorçait  d'y  chercher  la  base  d'un  gouvernement  constl- 
tulioonei.  Ou  fond  de  la  prison  où  il  était  détenu  à  la  suite 
dfane  eoadamnation  prononcée  contre  lui  pour  une  attaque 
contre  l('s  ministrci,  de  l'ollcr  sut  1  ihk  r  l'impulsion  a  un 
^stéme  de  pétîUonnement  général  qui  eut  pour  effet  d'ac- 
«aUer  la  chamlm  de  ISM  soos  en  dâtiga  de  péfittons. 
Dea  comités  constitutionnel!;  s'orRaniiJrcnt  la  même  anni'e 
aorla  |>Iupart  des  points  du  leiritoirc  licite.  IrriUi  par 
toutes  ces  provocations,  le  gouveruciiu  tit  y  répondit  le 
It  décembre  1839  par  la  présentation  d'unprqfetde  loi  très- 
aérère  aor  l'eiarcke  de  ta  liberté  de  la  prase,  accompa^é 
d'un  exposé  des  motifs  rédigé  avec  beaucoup  d'amertume. 
Cette  loi  nouvelle  était  destinée  à  remplacer  un  projet  beau- 
coup plus  libéral  njete  quelque  lemjis  auparavant  par  la 
aeccaute  dianibre  dea  état»  giéoéraux.  I>aoa  Texpoté  dea  oio- 
tift,  le  oomUtnlioaébH  désignée  eooHM  va  acte  de  bon 
plaisir  du  pouvoir  royal,  qru  avait  consenti  à  poser  des  limites 
Tolontaii  es  .'i  l'exercice  de  la  puissance  monarchique,  et  l'ap- 
IK>sition  ,  qui  s'attachait  à  entraver  ta  niarclic  de  son  gou- 
veraemeat,  conuna  ta  résultat  du  fanatisne  et  de  pasaions 
wn^m.  Tous  tas  IbocUeoDaires  publics  eweat  ordre,  sous 
peine  ti'Afre  privés  de  leurs  places ,  d'adhérer  dans  les  qua- 
r.mte-huit  lieurcâ  aux  principes  posés  dans  ce  message  royal , 
et  un  certain  nombre  d'employés  lurent  etrecUvomcnt  ren- 
vojéi  eomme  ayant  (ait  acte  de  i^mpatiiiepour  les  doctrines 
pradamées  par  l'oppodtioo.  L*lrrilâfion  des  esprits  devint 
plus  vive  c!i.  JH  i]i;and,  dans  les  premiers  jours  de  1830, 
à  k  KuiUi  d'un  procè*  de  presse,  Ue  Pottcr,  Tieieinans, 
Bartels  et  I>e  Nève  eurent  été  condamnés  è  plusieurs  an- 
nées d'exil,  condamnation  qui  ne  les  empêcha  pas  de  con- 
tinuer, de  France,  où  ils  avaient  trouvé  asile,  leurs  attaques 
dans  la  pre^c. 

Les  choses  te  trouvaient  c»  cet  état  quand  ta  révolution 
de  jrillel  édttta  à  Paris.  L'impressioa  morale  pradnRa 

COrt  immense  événement  fut  activetiienf  exploitée  par 
écrits  bpédaux  envoyés  alors  de  I  du^  en  lielgique,  à 
l'eflct  d'y  provoquer  un  mouvement  révolutionnaire.  Le  24 
aoAt  Jour  aBnivercaire  de  ta  naissance  du  roi  Guil» 
lauflM,  devait  être  «éMiré  par  des  «lonlMlions  et  un  feu 
d'artifice.  On  s'abstint  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  dé- 
Donsirations.  La  neprvàentaliun  lie  i'o|icra  la  Atuette  (te 
l^ld,  «lui  «Ut  lieu  k  iendenaia,  provoqua  les 


symptômes  d'agitation  sérieuse.  De  nombreuses  ba&dei 
d'hommes  du  p«i^,  dont  qadqoes-unes  élaiœt  ntes 
armées,  mvaldrent  les  bareaui  et  les  ateliers  du  journal  mi> 

nistériel  lé  .Yrff ionfl/,  di^truisirenl  le  matériel  considéraM.' <!« 
(xtU  entrepris;,  puis  dcv avèrent  et  incendièrent  la  niaisûa 
halntée  par  Libri-Bagnano,  vil  foUlorialre  à  ta  solde  ds 
ta  police,  et  flétri  qudques  années  auparavant  par  une  cou» 
damnation  infamante.  Le  palais  do  justice,  lliétcldnmt- 
ni-tro  de  la  jij>tice,  van  Maancn,  et  celui  du  >iirecli:ar  ilc  la 
police ,  furent  lo  théAtre  des  mêmes  excès.  Après  quili^ues 
jours  de  troubles,  une  garde  civique  improvisée  poiir  la 
circonstance  réussit  à  rétablir  l'ordre  dans  la  cité ,  où  les 
armoiries  royales  avaient  partout  été  enlevées  en  mérac 
ti  iiips  ({u'on  y  arborait  IVtendard  du  Brabant.  Des  sci  ik»» 
semblables,  à  ta  suite  desquelles  se  formèrent  partout  des 
gardes  dvtqneo  et  des  eomités  de  «ttielé  puMiqne,  Ma- 
tèrent successivement  îi  Liège,  Verriers,  nrni;es,  lonrain  et 
autres  Rranilus  \i[\cA  de  la  IJel^îique.  Des  depulis  se  rui- 
dirent  alors  d'un  grand  nondtre  de  points  du  piys  i  La  Haye. 
Cependant  il  n'était  point  encore  question  de  fonder  un  liât 
belge  oonpiélement  Indépendant  de  la  HoOaiide.  Ou  se  lMr> 
nait  h  réclamer  ta  séparation  administrative  du  non!  et  du  midi 
du  royaume,  et  le  re^ire.'i.senient  des  dilTércnLs  griefs  de  l'o- 
pinion. A  la  nouvelle  de  ces  événements ,  les  fils  du  rot  se 
rendirent  h  VUroide  (12  kilom.  de  BraxeUes)  à  ta  ttte  de 
5  à  6,000  hommes  de  troupes,  et  y  établirent  tewr  qoarlier 
général.  Mais  ni  les  conférences  qui  s'y  tinrent  avec  les 
uotaLlcs  de  la  capitale,  ni  l'apparition  do  prince  d'Orange 
en  personne  h  Bmadks  au  milieu  mèuie  des  barricades, 
pas  plus  que  la  prooMSie  de  la  s^eralion  adminisUalirs 
des  deux  pays,  ne  réimlrent  h  râlmcr  les  esprits,  ^«Bt 

l'irritation  devint  au  contr.'.ire  plus  \ive  encore  quand  «tn  -iit 
à  Bruxelles  que  la  conduite  couciliatrice  du  prince  rotai 
avait  été  formellement  désapprouvéeà  La  Haye. 

Le  13  septembre  les  états  généraux  se  réunirent,  et,  d'a- 
près le  conseil  du  baron  de  Gerlacbe ,  les  différents  dépnlés 
belges  assistèrent  à  la  séance  ,  à  l'effet  tle  délil>éaT  sur  Irt 
modifications  à  apporter  à  la  loi  fondamentale.  Mais  les  dé- 
potés boilandaù  réussirent  à  taire  ffatocr  h  dAMelka  en 
longiieur  ;  alors  l'un  des  députés,  le  baron  de  Stassart,  revint 
de  La  Haye  à  Bruxelles,  et  donna,  sur  riiuilîlité  des  efforts 
laits  par  ses  collègues  iwur  arriver  à  vme  conciliation,  <iis 
détaita  qui  portèrent  à  son  combta  l'irritation  des  esprits,  lue 
nouvelle  bisurreclion,  provoquée  alors  par  le  bruit  (fnne  al« 
tafpie  projetée  par  tes  troupes  hollandaises,  eut  pour  réstill;it 
de  mettre  dt^  armc^  aux.  luaiua  des  da^tses  |>oputaires  cl  de 
leurs  chefs.  Le  20  septembre  toutes  les  autorités  exi^tantt^ 
fur(»tremplacées,  et  on  nomma  un  goaveiacment  provîMire, 
qui  d'UJIean  ne  put  point  fonctionner.  Taudis  «pwdte  cMé 
des  attaques  étaient  tentées  par  lo  peuple,  ntaintenant  armé 
et  militairement  organisé,  contre  les  avant -postes  des 
troupes  réunies  à  Anvers  8ous  le  commandement  du  prime 
Frédéric,  de  l'autre  qodqucs  haUtaoU  de  BroxeUes,  vos 
par  la  crainte  de  la  domination  de  la  populace  et  de  raiar- 
chie,  enf;a;;caicnt  lo  prince  à  faire  occuper  milil  iiri  roi  nt 
Imt  ville;  entreprise  qu'ils  représentaient  comme  des  \>\ui 
faciles.  Le  rot  y  ayant  consenti,  le  piinc  e  l'réiléric  publia 
le  21  septembre  une  proclamation  dans  laquelle  il  nicnafait 
de  toute  la  rigueur  des  lois  les  fauteurs  et  insUsateurs  d« 
troubles  ayisi  que  les  éfr.msers  qui  y  prendraient  p.nt,  et 
ordonnait  à  ta  garde  civique  de  déposer  les  couleurs  qu'elle 
avait  «rboréee.  Cette  d&narebe  décida  de  la  lutte.  Le  23  sep- 
tembre, le  prince ,  arrivé  dès  le  51  d'Anvers  sous  les  n»ur» 
de  Bruxelles  à  la  tête  de  13  à  14,000  hommes,  commença 
l'attaque,  et  s'empara  de  la  ville  haute,  inai^  sans  p<iu\iir 
réussir  à  se  mamlenir  dans  ta  vilta  basse.  Les  Uksurgés  de 
Bruxelles,  dont  tes  nugIf'MaA  grossit  dNm  corps  de  vo- 
lontaires liégeois  organisé  et  connn.in<Ié  p  ;r  Ko^, 
avocat,  devenu  plus  tard  ministre,  et  q»ii  avaiuil  trouvé 
deschcAbaMleidamleiéAigiéespaguoI  JuaafwHaki 
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et  le  général  français  MeUinet,  reçurent  constauiment,  pen- 
dant  la  diuée  de  la  hutte ,  do  nouTeaux  renforU  venus  des  lo- 
calltéfl  ToUnes;  d«  sorte  qu^après  quatre  jours  de  condiet 

le  princo  trouva  forcé  de  battre  en  retinite  bot  Anvers 
AMx  une  l'i  rtc  considérable.  Après  cette  victoire,  le  mouvc- 
mt-nt  insurrectionnel  se  propagea  rapidement  dans  le  reste 
de  la  Belgique.  Le  2%  iqtlembrc.un  gouvernement  provisoire^ 
composéà  ToriginedeMM.  Rogier,«rHoAghvorst,  conmiaii* 
dant  de  la  garde  civique,  Joly,ofîi(  ici  du  •^'■n'u-,  et  des  secré- 
taires de  ville  Vanderlinden  et  de  (  oppin,  s  était  foitné  &  Tliô- 
fel  de  ville;  il  s'augmenta,  le  2G ,  du  comte  Félix  de  Mérode, 
de  MM.  Gendcbien,  Yande  Weycr,Micolai  (faisant  fonctions 
de  secrétaire),  et  le  jour  suivant  de  De  Potter,  revenu  de 
France  en  véritable  (riKinpliatenr.  Le  4  oetubre,  ce  gouver- 
nement proclama  l'indépendance  de  la  Belgique,  et  annonça 
qpm  alUls'oeeuper  de  la  rédaettoo  d'un  projet  de  constitu- 
tion et  de  la  procbaine  convocation  d'nn  congrès  national 
composé  de  deux  cents  députés.  Les  joura  suivants  on  pro- 
«  iîtma  la  liberté  de  l'enseignement,  de  la  pre.s-e,  des  cultes,  <hi 
tbé&tr^  d'asMcialiOD,  etc.,  et  on  déclara  eu  m6fflc  tuons  lo 
graBd*dadié  de  tniembcnirg  partie  lat^ranleda  nouvdÊtaL 

Les  liens  qui  rattacliaientla  Belgique  ik  la  Hollande  se  trou- 
vaient ainsi  brisés,  et  une  tentative  faite  parle  prince  d'O- 
range pour  conserver  ce  pays  à  sa  maison,  en  déclarantqu'il 
Tookiit  Ia  goavemer  comme  Ëtat  libre  et  indépendant  et  se 
mettre  thmàtmm^  iila  tMedn  moavement,  échooetont  k 
fait.  Le  roi  de  Iloll.indo!  hii-nî*iiie  dt'ebra  cet  acte  de  fon 
fils  nul  et  non  avenu.  Dans  une  proclamation  à  la  date  du 
34  octobre,  il  annonça  qu'il  alMldOlinait  la  Belgique  h  elle- 
mémo  jusqu'à  la  décisioll  qw  pnmdfait  le  congrès  des 
grandes  pfâssances  eoropéauies  réuni  à  Londres,  et  qu'en 
attendant  il  continuerait  à  faire  occuper  pnr  se^  Irotipes  les 
citadelles  d'Anvers,  de  Maestriclit  et  de  ^cnloo.  Mais  dès 
le  37  octobre  des  troupes  belges  entraient  à  Anvers  en  vio- 
lation d'une  capitulation  précédera  ment  conclue  avec  le  com- 
mandant de  la  citadelle,  le  général  Chassé.  Cdul-d  fit 
alors  bombarder  la  ville,  qui  suuflïlt  bcauronp  do  cette  me- 
sure de  rigueur,  dont  le  résultat  fut  de  détruire  une  immense 
quantité  de  marchandises.  Cet  acte  de  représailles  ne  fit 
qn'initer  encore  davantage  les  baines  nationales  existant 
entre  les  deux  peuples,  et  provoqua  eu  même  temps  contre  la 
Hollande  les  plus  vives  n  elani  di  ins  de  la  part  des  négo- 
ciants étrangers.  En  même  temps  des  scènes  anarcbigaes 
édalaient  sur  divers  [loints  de  la  Belgique.  Mds  bi  najorilé 
du  clergé,  de  la  nobless4<,  <1  riri.cs  propriétaire;  et  rdgo- 
ciauls  ,  dont  les  vœux  appeljieal  i  i  tablissemenl  d'une  mo- 
narchie constitutionnelle ,  ne  tarda  pa^  à  obtenir  une  pré- 
INwdénuKe  décisive  qui  annula  l'adioa  du  parti  républicain, 
a^aot  De  PoUcr  pour  dieT,  emome  aussi  l'ûiaaenoe  du  parti 
qui  souli  ii!  lit  la  réunion  de  la  lîel^iqiu'  ,\  la  Trance.  I^'  lO 
novcuibic  cul  lieu  boue,  lu  prctiidcncc  de  De  l*olter  Touver- 
ture  du  congrès  ;  et  cette  asseiufaUe  naUonale  proclama,  soit 
à  ronanimité ,  soit  à  «ne  immense  majoiité,  riaddoendance 
de  k  Kelgique  sous  lavéserre  des  vdafiemàAaUir  avocb 
Coufedératiou  germanique  pour  le  Luxembourg,  l'établii^siy 
meut  d'une  mouurchie  constitutionnelle  avec  le  système  des 
deux  chambres ,  et  Texciusion  perpétuelle  de  la  maison  d'O- 
range du  trône  de  Delgique.  Sur  187  votants,  13  seulement 
se  prononcèrent  pour  l'adoption  do  la  république  comme 
forme  de  f  n  ^  i  uemeut. 

Pendant  ce  iemps4à  la  conférence  de  Londres  se  consU- 
Inait,  et  par  son  premier  protocole,  en  dote  du  4  norem- 
bre  1S30,  die  rcndn-t  ni  li'^atoire  pour  les  deux  parties  l'ar- 
mistice de  fait  dé^à  existant  entre  elles.  Le  20  décembre  la 
conférence  reconnut  la  dissolution  de  l'ancien  royanme  des 
Pays-fias.  D'autres  protocoies  torent  consacrés  à  la  détenni- 
■atioo  des  conditiom  aoiqndies  cette  dittolutian  devait 
sVipérer.  Mais  rps  conditions,  (praccei)lait  le  r.ibinel  de  La 
Haye  (b  ligne  de  frontières  existant  en  i7W)  entre  les  deux 
PB9S,  cl  IMmcoalion  do  lAxemiiourK  insoicé,  powconti- 
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nuer  à  Mre  plac<?  sous  le  sceptre  de  la  maison  de  Nassau  et  à 
bire  partie  de  la  Confédération  germanique),  furent  reietées 
par  le  congrès  nstional  et  singulièrement  modifiées  depub 
par  la  conférence.  Elles  sont  connues ,  dans  leur  nouvelle  ré- 
daction, sous  le  nom  de  traité  des  dix-huit  articles.  Le 
congrès  bolge,  qui,  te  23  février  1831,  avait  nommé  son 
président,  te  baron  Surlet  de  Ghokier,  régent  peovboire, 
résolut  d'aiwrd  d'appeler  an  trtae  de  Belf^qoe  te  due  de 
Lcochtcnbcrg,  puis  îc  duc  do  ^semonrs.  Mais  ces  deux  clioix 
furent  également  rcpcm^^^és  par  lc$  grandes  puissana^s  coinrtic 
incompatibles  avec  leur  politique.  A  h  meommandation  de 
TAiigleleiTe,  te  congrès  élut  alors  pour  roi,  h  la  majorité 
decentdmpiante-deux  toIx  sur  cent  quatre-vingt-seize  vo- 
tants, le  prince  Léopold  de  Saxe  Cobourg ,  ipii  accepta  la 
couronne  qu'on  lui  oîlrait  à  U  condition  que  le  coog;rès  ac- 
cepterait de  son  eélé  le  traité  det  dix-huU  article.  Cette 
acceptation  ayant  pPTeHivement  eu  lieu  le  9  juillet  is:5t ,  le 
prince  Léopold  tit  i<jn  entrée  soliuinelle  dans  Bruxelles  le 
21  du  même  mois,  et  pr<!ta  en  même  fi  inps  serment  à  la 
constitution  qui  dam  l'inlervalle  avait  pu  être  achevée.  Mais 
•Ion  à  son  four  b  HoltanA!  r^eb  le  traité  des  dtx-hult 
articles ,  et  fit  envahir  la  Belgifpie  dan'?  les  premiers  jours 
d'août  lâ31  par  une  armée  aux  ordres  do  prince  d'Orange, 
qui  surprit ,  battit  et  dispersa  à  Hassdt  et  à  Louvain  les 
troupes  belges,  encore  mal  oqwiisées.  La  prample  entrée  en 
Belgique  d>me  «mée  Ihmçiœe  anxObire,  commandée  par 
le  mrir<*rhal  Gf^rard,  (iul  m •'^ me  seule  empècber  la  capi- 
tale do  tomber  au  pouvoir  des  HoUandaU;  et  alors,  sur 
les  instances  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre, 
les  troupes  boUandaisea  se  repUèrent  ven  la  frontière.  De 
nouvelles  iu!godafioitt  qui  s''onvrirent  k  «  momoit ,  firent 
obtenir  de  meilleures  cAnditîons  à  la  IToltande. 

En  vertu  du  traité  des  vingt-quatre  articles ,  turHé 
alors  par  la  conférence  et  déclaré  par  elle  irrévocable ,  le 
Luxembourg  et  le  Limbourg  furent  partagés  entre  la  Hollande 
et  la  Belgique,  en  même  temps  que  le  payement  aimuci 
d'une  somme  de  6,400,000  florins  était  mis  à  la  ciiarse  de 
cette  dernière  pour  sa  part  dans  la  dette  hoUaudaise.  La 
Hollande  ayant  repoussé  ces  conditions  nouvelles,  tandis 
qu'elles  étaient  accopb'es  par  la  nclgiqne  ,  il  falîul  recourir 
à  l*emi)lai  de  mesures  C'iercitives  contre  la  Hollande,  au 
blocus  de  l'endwuchurc  de  I  L^cant  et  des  cAtes  de  la  Hol- 
lande par  une  flotte  combinée  française  et  anglaise,  et  faire 
denouveon  entrer  en  Belgique  une  anttée  ftmiçabe  (IS  no- 
vembre qui,  aprf's  vinat-quatre  jours  de  tranchée, 
s'empara  de  la  tUadelle  d'Anvers,  restée  jusque  alors  occupée 
par  une  garnison  hollandaise,  et  dont  remise  fut  faite  à  la 
Belgique  le  l*'  Janvier  i83S.  Une  convention  conclue  à 
LondRS  te  Si  mai  1833  ndt  ensuite  un  terme  h  remploi  des 
mesures  cncrcitivcs.  Jusrpi'à  la  si;;nalure  d'un  traité  definilif, 
la  llollaudu  redlâ  provisùitcàuuil  en  pusse&ioii  dea  forts  de 
Lillo  et  de  Licnen&hoeck ,  qui  commandent  l'entrée  de  l'Ls- 
caut,  et  la  Belgique  en  possession  du  Luxembourg,  à  l'ex- 
ception de  b  tbrteresae  et  de  son  rayon ,  et  aussi  du  Lim- 

bour;^.  Ce  sldlu  quo  dura  cinq  ans,  et  la  Bel;;i.iue  le  mil  à 
profit  avec  beaucoup  de  succès  pour  achuvcr  sou  urgaaisation 
politique  et  développer  sa  prospérité  intérieure. 

La  constitution  nouvelle  donnée  à  la  nation  belge,  œuvre 
très- remarquable  sous  beaucoup  de  rapports  et  qui  danslm 
nombre  de  ses  dispositions  porte  évideii  i  m  nt  te  caractère 
d'une  réaction  décidée  contre  les  principes  et  les  institutions 
eaddMs  eous  ta  domination  hollandaise  comme  entachés 
d'illibémlismc,  proclame  Tégalit.!  do  tons  les  Belges  devant 
la  loi,  la  suppression  des  différences  de  caste,  le  droit  d'as- 
sociation et  de  réunion,  la  lil^rté  de  la  presse  et  celle  do 
renseignement.  La  liberté  de  tous  les  cultes  et  leur  exercice 
poUlc  sent  garantb  dans  les  mêmes  tcnnes,  et  ne  peuvent 
être  limites  qu'en  ce  qui  concerne  1  -  ii'^i  t  intions  de  {lolice 
à  prendre  pour  assurer  le  maintien  du  buu  ordre,  ii'aillcurs 
l'Hit,  qui  «t  MupléleneBt  aépavé  de  rÉgltae,  n'«  «Mun 
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droit  pour  interrenîr  dans  la  nomination  oa  la  déposition 
d«s  ministres  des  diffcrcnts  cultes,  dans  les  rapports  du 
clergé  avec  ses  cbets  spihtueh  et  surtout  dans  la  [>ulili(.ntion 
des  ordoonanoM  idig^uet.  De  pareils  principes  ne  laissent 
pas  que  d'étn  OB  eodbtdiclioB  flap«iite  ame  les  art^^ 
la  constitution  qui  mettent  à  la  charge  de  ]'t.lat  frais  de 
tous  les  cultes;  mais  c'est  là  une  contradiction  qu'explique 
bdlement  l'esprit  du  catholicisme  qui  domine  en  Belgique. 
L»  ro|«alé  bclfB  ett  béréditaira  par  otdre  d«  piiniog<^- 
nitim,  nais  I  r«xdiiaîon  pflrpéhMlle  des  tanowa  et  de 
leur  descend  11  r-  \u  roi ,  chef  du  pouvoir  exécutif,  appar- 
tient le  droit  de  dissoudre  Icscttambres,  dont  les  délibérations 
sont  publiques,  et  il  partage  avec  elles  la  puissance  h'^is- 
lafife  «insi  le  droit  d'iidliatiTa*  iM  membres  de  la 
ehamlm  des  repr^tante,  m  nombre  de  eot  huit,  sout 
élus  |:.ii]r  '\u.\U>'  iins]!;!--  tous  les  ci*'!}'!!-;  .'^és  de  vingt -cinq 
aiL£  et  payant  au  moins  40  fr.  d'iropôt$.  Diverise*  lois  rendues 
en  1848  ont  supprimé  les  différences  qui  exi^Liieut  autrefois 
entre  les  conditions  de  capacité  électorale  dans  les  campa- 
goes  et  dans  les  Ttlies,  et  abaissent  le  cens  an  mbifmam  fixé 
parla  constituUon.  L'cligihilité  à  la  clianibrc  dfs  repn^en- 
tauts  D*cst  aoiuniso  à  aucune  condition  de  c«ns.  Les  bém- 
tans,  deot  le  nombre  ert  la  nooWé aedemenl  de  celui  des 
repr«%cntants ,  sont  é!u5  pour  huit  ans  par  les  mêmes  élec- 
teur», cl  &c  rcnouvclleut  tous  les  quatre  ans  par  ntoilié;  ils 
doivent  être  âgés  de  quarante  ans  cl  j  iti  au  moins  2,000  fr. 
dimpôta  directs.  Les  chambres  votent  le  budget  tous  les 
ans;  ebaqoe  amiife  meal  le  cUlfre  dt  l^effiMsfif  de  l'année  est 
soumis  à  leurs  di<lib<5raUons.  Pour  que  df^^..  nir*'lifications 
puissent  âtru  faites  à  la  constitution,  il  laut  qut:  le  vnni  en 
soit  émis  préalablement  par  le  sénat  d'accord  avec  la  ciiatn- 
bre  dee  repréaentanti  et  qu'on  convoque  de  nouvelles  cbam- 
bras.  La  imeédnre  est  poMiqne.  Tontes  les  aflUres  crfanU 
nclles,  tous  procès  politiques  ou  pour  délits  commis  par 
la  voie  de  la  presse  soat  soumis  à  l'appréciation  du  jury.  Il 
y  a  une  cour  de  cassation  commune  à  toute  la  Bel^quc, 
êâ  chai||àe  de  décider  de  tous  tes  défauts  de  forme.  £Ue 
ItMcfienne  nssi  comme  eonr  de  juiHee  dans  les  proeès  fai- 
tentés  aux  ministres.  Les  membres  en  sont  nommés  par  le 
roi  sur  une  liste  présentée  par  ie  sénat  et  par  la  cour  de  cas- 
sation cUc-mème.  Les  conseillers  des  cours  d'apitd  sont  éga- 
lement nommés  par  le  roi  sur  une  double  liste  présentée  par 
ces  eoortet  par  les  conseils  prorlnclaux.  En  «n  crt^a, 
mais  non  sans  avoir  à  triompher  d'une  vive  opposition,  Torrfre 
de  Léojwld,  destiné  à  récompenser  les  services  civils  et  mili- 
taires. Depuis  cette  époque  la  décoration  en  a  été  donnée  à 
plus  de  trois  mille  faidimos  ;  prohnion  qui  a  dA  contribuer  à 
singnli^vment  sviUr  cette  distinction.  Malgré  l'organisation 
toute  ilêmocratique  du  nouvel  État ,  îa  constitution  a  laiss<<  à 
la  DoUe&se  la  libre  jouissance  de  ses  titres.  Ce  qui  prouve 
combien  ét&it  importante  cette  disposition  de  la  loi  fonda- 
mentale, c'est  que  de  1830  à  1851  il  n'a  pas  été  rendu  moins 
de  300  ordonnances  royales  portant  confirmation  ou  création 
<k  iiir  s  nobiliaires,  et  qu'an  nombre  des  diverses  corjjo- 
ratiûQ»  politiques  fonctionne  aoore  aujourd'hui  le  plus  sé- 
rieusement du  monde  m  mIM^  héraldiqve. 

Les  lois  rendues  en  1836  sur  l'organisation  dw  communes 
et  la  constitution  des  pro\iriccs  eurent  une  importance  toute 
paili  iilii  ie.  En  ISi?  on  modifia  la  loi  relative  aux  com- 
munes, et  le  chaogeracat  le  fAu»  important  qu'on  ;  opéra 
oonsisia  ai  ee  que  le  roi  Ait  désormais  anfoiisé  *  eholslr  les 
honrgmeslres  non  pins  seulement  parnû  les  con.«ieiners  com- 
munaux, nommés  par  les  électeurs  communaux,  mai»  ausâi 
parmi  les  autres  conseillers  municipaux.  Toutefois  cette  dis» 
pocitioo  Alt  annulée  pbis  lard,  à  la  demanda  dtt  ninictra  de 
Intérieur  loiHièmo;  et  on  vaste  diamp  dVtfm  resta  de  1s 

SOhf  nttvert  à  l'autonomi*'  ilc^  <:l:.'J><■i!.^  <  Limimm-uix  -~-t  pro- 
vinciaux, de  même  qu'à  l'acUvlK^  des  comités  délibérants 
choisis  par  ces  derniers.  L'adoption  d'un  système  unitaire 
d'enaeigiiemeait  pnfaUcna  Itat  pas  d'une  invortance  moindre» 


et  en  raison  de  l'antagonisme  des  hitéréts  m  présence ,  ceux 
du  rler};é  et  ceux  des  libt^raux,  elle  ne  put  avoir  lîeo  sans 
di'  prandes  difficultés,  l.a  loi  sur  l'in'^tniction  «élémentaire, 
présentée  dès  1894,  mais  modifiée  plos  tard,  et  sanc> 
tionnée  par  les  àmàbm  sentensnt  en  itél,  Imposa  ans 
comnuines  l'obligation  de  fonder  des  (Voies  élémentaires  là 
où  dcÀ  écoles  libres  n'existaient  pas  deja  en  nombre  stifli- 
sant;  elle  réglait  en  outre  les  rapports  du  clergé  avec  les 
<^eoles,  et  contenait  les  dispositieiis  nécessaires  pour  la  fon- 
dation d'écoles  primklres supérieures.  La  question  pnncfpale, 
celle  des  universités,  avait  déjà  reçu  une  soin  tin  .n  ih:^:., 
sous  lluOuence  du  ministère  de  Theux.  Mais  1  organisation 
de  l'iniitruction  moyenne  avait  été  retardée,  en  raison  des 
ferments  de  discorde  contenus  dans  Iw  Oancs  d'une  telie 
question,  qui  ne  pnt  rsMVdrde  selntk»  dMnHivc  qu'en  ISSU. 
Cette  s^dution  fut  loin  de  satisfaire  le  derg^,  qnUle  lésaH 
sensiblement  <ians  «on  influence. 

Dès  le  9  aoOt  ih:;?  le  roi  L,éopold  avait  épousé  la  fille 
aînée  du  roi  Louis-Philippe,  la  princesse  LouUe  iTOrléanM. 
Le  premier  fruit  de  cette  union  mourut,  il  est  m!;  main 
la  naissance  postérieure  de  deux  princes  (  is"-  rt  it437  ) 
H-ssura  à  la  djuastie  de  Cobourg  la  succession  du  trône  de 
Belgique.  Le  mariage  dn  ni  Léepold  avait  encore  raf- 
fermira position  du  nouveau  royaume  dans  le  système  géné- 
ral des  Etats  européens.  Après  la  remise  de  la  citadelle 
d'Anvers  (janvisr  ls:?3),il  n'en  fut  que  pbis  facile  de 
tenir  en  bride  le  i>arti  qui  en  Belgique  et  jusque  dans  les 
chanÉbres  ponsaaft  inoeMsmment  à  la  reprise  des  hostilitéc 
contre  la  ITolbnde.  Apn''s  la  dissolution  de  la  chambre  den 
ro|)rcM>ntants  qui  eut  licti  au  printempu  de  1f»33,  la  majo- 
rité de  la  cbandtrc  qui  lui  succéda  se  im  n'i  ^  mieux  ilis- 
posée  à  soutenir  la  politique  pacifique  du  gouvemeniGi^ 
Ifalsalonle  stofn  7110  si  péniblement  élabU  sembla  derolr 
être  troublé  d'un  autre  côté.  L'opposition  mise  par  te  goii- 
vcmeur  de  la  forteresse  fédérale  de  Luxembours  à  c«  que 
le  gonvcmemenl  belge  soumit  à  l'accompli s^cmcnt  <le  leurs 
deroirs  militaires  ka  habitants  du  rayon  de  la  place  forte  « 
pidsrarrestation  d>m  ftnKfloawdre  belge  qu!  en  liiTrier  IKI< 
fut  enlevé  et  conduit  à  Luxembourg:,  provoquèrent  une  ex- 
trême agitation  à  Uruxcllcs,  et  eurait  pour  résultat  l'envoi 
dans  cette  province  d'un  corps  de  troupes  bHge.  Ce  ne  fut 
qu'à  la  suite  do  Ion;:ues  négociations  qu'on  parvint  è  ar- 
ranger cette  affaire,  et  que  le  fnielfonnafre  bogê  arrMd  Ait 

rendu  à  la  liberti^  Dans  cette  disru's.sion  on  Cnit  d'autant 
plus  sûrement  reconnaître  In  main  de  la  Hollande  qu'à  la 
même  époque  le  parti  oran^iste  commença  à  relever  sndA* 
cicusemcnt  In  téle  en  Belgique.  Une  déoionstration  provo- 
catrice qu'il  tenta  à  Rnixelles  amena  des  troubles  dam  cetfe 
ville,  où  dans  les  jounn  >  in  1  r  u  fi  avril  les  maisons  des 
orangistcs  notables  furent  pillées  et  sai.ciy;ées.  Un  chai^ç»- 
mcnt  de  cabinet  opéré  au  mois  d'aoOt  éloigna  des  affaires 
Icministf're  doctrinaire  qui  les  avaitjnsquealors  dirigées,  et  le 
remplaçai  par  un  ministère  mixte  «atholico-libéral.  Mais  Té- 
lijment  ratliolifpie  ne  tarda  pas  à  prendre  la  haute  main 
aussi  bien  dansl'admintstratitm  que  dans  les  chambres.  Le 
court  passagedes  tories  an  pouvoir  en  An«Mem ,  de|NM 
la  fin  de  raun^'i"  l**  !'*  jusqii'an  mois  d'avril  de  l'année  sui- 
vante, rendit  la  Kun  re  plus  pnibable,  et  força  la  Hel-iique  .1 
contimier  ses  ruineux  armements.  A  cette  crise  p^issagorc 
succéda  une  période  de  calme  qui  durajusqu'àlafinde  IMO, 
et  pendant  laquelle  nndnstrie  prit  de  pidasant8ddvelo|ipe-' 
menls,  en  même  temps  qu'un  tiers  parti,  composé  d'indus- 
Iriels  et  de  financiers,  essayait  de  se  constituer  ,  malgré  ta 
vive  résistance  qu'il  rencontra ,  tant  dans  les  chambré  que 
dans  l'administration.  Il  en  résulta  quelques  modifastfoos 
dn  caMnet,  toutefois  plittM  dans  b  tendance  eatbeHi|oe.  et 

la  création  en  faveur  ô<'  M-  >'i>11icnib  d'un  nnuvnnu  df^parte- 
ment  minidériel,  celui  des  travaux  pubiics.  I-a  tranqinlitté 
sembla  de  nenvcau  compromise  quand ,  à  la  fin  de  l'année 
IM7,  le  fDttfemimenfc  boUandais  fit  raine  d'exercer  des 
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droits  Ae  ««otiTera  nelé  dans  le  Luxembourg  en  s'emparant 
de  la  forêt  de  Gnmevvald.  Des  protestations  et  des  démonsr 
trations  militaires,  mais  surtout  le  langafic  énergique  de  la 
Ftence  et  de  rAngletene,  oontraigtitraii  le  cabioel  de  La 
Haj»  k  tmemcee  è  son  pnjet,  et  let  troope»  bélgN  atan- 
donnèrent  le»  positions  qn^îi^':  -îvaicnl  prises. 

Après  rétabli*s«inent(la  slulu  quo  en  1833,  la  coaftirence 
■*«viit  que  très-raiblement  essayt^  de  continuer  les  négocia- 
Ikm,  qui  lurent  iatorrompues  en  août  1&33  et  qui  somiueil- 
Kreot  «Ion  pendant  quelque  temps.  Ce  (M  le  IS  aott  iBSe 
it^-nl'  iîu  nt  juo  la  Confédération  gcrnianiiTiie  donna  son  as- 
M-niimenl  a  l'échange  du  Lijubourg  contre  une  partie  du 
Luxembourg,  stipulé  par  le /roi/<J des  vitujt-fjuatre  articles,, 
à  ia  oonditloB  qu'mcaiie  eapèce  de  fortificatioM  oe  poorraU 
y  Mre  eonatmiteilai»  la  p«rée  bdge.  Sooe  la  preaiioii  de 
l'opinion  publique  du  peuple  liollandais  et  dc  sea  rcprésen- 
taut%  il  ne  resta  plus  au  cabinet  dt;  La  Haye,  une  fois  l'af- 
fiure  de  la  forêt  de  Gruncwald  vidée,  d'antre  aUemaliTe 
i|uede  «e  déclarer  prêt  à  acce|iler,  d'abord  proviaeiremcot, 
etcniiûtedéfinitiTement,  le  traUédes  vingi-quatrearUetes. 
Le  premier  résultat  de  la  niis4<  à  e\t'cuti<)n  de  ce  traité  de- 
vait être  révacuatioa  par      ik'igeâ  du  Liudiourg  et  d'une 
partie  do  LuMinbouig;  et  à  cette  occasion  les  réclamations 
Us  p1u«i  Tires  se  firent  entendre  en  Belgique.  Les  repréMO^ 
tants  et  le  sénat  votèrent  h  l'unanimité  des  adresses  dana 
lesquelles  on  adjurait  Ii  ]  u\oir  extk:utif  de  maintenir  à 
tout  prix  riotégrité  du  tcniloire.  Une  agitation  des;  plus 
iMenlea  te  manHMa  en  outre  daea  lea  eoolrées  direete- 
meot  intéressées  dans  la  question  ;  partout  on  y  arlwra  les 
cooleurs  belges,  et  il  en  rc^snlta  un  conflit  cxlrt^mement  grave 
avec  le  gouverneur  de  la  forteresse  de  Luxembourg.  Des 
icèoca  totanltucuses  édatèroit  également  à  Bruxelles,  no- 
lanmicnt  dana  la  journée  du  31  nud.  Le  13  ttOTend>re  le 
roi  fit  l'ouverture  des  dinnihri^.  Un  tonnerre  d'applaudis- 
sements accueillit  la  déclaration  de  ce  prince,  qu'il  saurait 
défeiuire  avec  constance  et  courns'  les  intérêts  du  pays; 
et  une  ndrease  rédigée  dana  les  termes  les  phis  belliqueux  par 
M.  Donunlier  r^kmidit  à  eea  pandes  aotamelles  dn  trtne. 
Un  arma  en  Hollande  comme  en  Belgique,  en  même  temps 
que  la  France,  elle  aussi,  concentrait  des  troupes,  à  l'eiTetde 
Ùre  respecter  le  protorolo  définitif  de  la  conféreuce,  en 
date  du  22  luTier  1839.  qui  maintenait  ka  stipulations  rela- 
tifca  à  IVieliangB  dea  teritolie»,  mais  centenaifaaaai  quel- 
ques adoucissements  aux  rondilious  financières  imposées  à 
la  iie^ique.  Cette  attitude  ne  lit  que  surexciter  davantage  l'es- 
prit bdllqueux  des  Belgia.  Lm  soldats  en  congé  fUrent  rap- 
pdé*  ;  <m  fit  appel  âox  «najenaenla  Tolontaina}  las  gar» 
nisons  d'Anvere  «t  de  Yedloo,  fbrltraae  qu'on  devait 
cMa  h  la  HoUaudSi  reçurent  des  renforts,  et  l'ancien  g<  u  - 
ral  polonais  Skrt  y  ne  cki  entra  au  senricede  Belgique  avec 
Ifl  grade  de  général  de  division.  Les  cofoyés  d'Autriche  et 
de  Prusse  réclamèrent  contre  cette  mesure,  et  quittèrent 
même  momentanément  Braxclles.  Cependant  le  roi  Léo- 
pold  ne  tarda  i>as  à  céder  devant  rexi)ression  unanime 
du  mécoatentemeut  des  grandes  puissances.  siirzjneciU  fut 
mis  en  nan«aca*lté,  et  les  detls  ministres  partisans  de  la 
gticrrc,  Kmcst  et  Hèrard,  donnèrent  leur  démission.  Après 
de  violents  débals,  les  chambres,  qui  avaient  éti"'  convoquées 
le  16  février  1839,  votèrent  entin  racceplalion  et  l'exécu» 
liim  do  traité;  teatefois^  la  minorité  dans  la  chambre  dea 
icpréeentanta  m  M  «pM  de  tfdaa  vois.  Alors  eut  Heu  le 
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1»  avril  la  signature  du  traité  par  la  Belgi'îti  "  et  r  ^t"  '«s  au- 
tres puis&auc&s.  11  avait  été  ratifié  par  la  Hollande  dès  le 
4  février.  Un  traité  subséquent,  en  date  du  19  octobre  1842, 
eut  pour  bot  de  terminer,  d'aprbs  les  iMwes  du  treU4  det 
vingt-qware  artMe$,  la  liquidsSon  des  dettes  mtMsàla 
charge  re'^pet'live  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique. 

Lorsqu'à  la  ^uite  d«  la  coaiplkatiou  survenue  en  inio 
dam  les  affaires  d'Orient ,  les  armements  de  la  France  me- 
naotecat  rfniope  d'une  ccnflagrationgénéi^  les  ctaambres 


belges,  pour  (aire  respecter  Is  neutralilé  de  leur  pays, 
votèrent  une  augmentation  do  trente  mille  honinies  à  l'ar- 
mée, dont  l'efTectif  dot  être  porté  à  SO.ooo  lioaimes,  sans 
toutefois  accroître  véritablement  pour  cela  le  cbiiîre  du 
budget  de  ia  gnene.  Tout  an  contraire,  de  49  nrillloaa 
auquel  il  avait  été  fixé  en  1839,  il  fut  réduit  A  33  miiti  in  - 
en  is'iO,  et  de  nouvelles  réductions  furciil  encore  réclamée*. 
Pendant  ce  temps-là  continuait  d'ailleurs  la  lutte  sourde 
mais  ardente  du  parti  libéral  et  dn  parti  catholique.  Lepiu> 
mier  insMail  sur  une  aolottoB  immédiate  ft  dMMtr  à  om 
font'-  i]f<  r;uestions  morale»  et  matérielles  qui  Jusque  alors 
avaienl  toujours  étééludécs  parle  parti  callioliquc,  jaloux  de 
conserver  son  omnipotente  influence  ;  les  choses  en  vin- 
rent à  ce  point,  qu'une. nature  complète  édata  antre  les 
deux  partis,  dont  la  eoaUtfon  désignée soua  le  mm  d'Union 
se  trouva  brisée.  La  franc-m  ir'  niK  iie  devint  le  point  de 
mire  des  attaques  du  parti  calbolique,  et  surtout  du  clergé, 
à  la  tête  duquel  l'évêque  de  Liège,  Bound  (mort  au  com- 
menoonent  d'avril  is&a }  se  distingna  par  l'exagération  de 
son  iHe.  De  leur  cAlé,  les  libéraux  adoptèrent  pour  devise 
et  pour  mot  d'ordre  la  réforme  électorale,  l'égalité  du  cens 
dans  les  villes  et  daiu  les  campagnes,  et  l'obUgation  de  sa- 
voir Vre  et  écrire  attachée  à  l'exercice  des  droitsélectorsax; 
ils  cbercbèroit  même,  à  l'effet  de  mieux  combattre  l'in- 
Huence  toujours  croissante  du  clergé,  à  accréditer  le  bruit 
que  son  intention  secrète  clait  d'arriver  au  niùtii. sèment 
des  dtnvc&.  A  Liège  et  aui  environs  la  population  se  porta 
à  lie  blâmables  excès  contre  des  missionnaires  et  contra  Pé» 
Têque.  La  démission  du  ministère  de  Theux,en  mars  1840, 
amena  la  formation  du  cabinet  Rogier-Lebeau ,  qui  accorda 
une  nouvelle  amnistie  générale,  et  négocia  un  emprunt  de 
90  millions  destiné  au  remboursement  de  qodques  dettes  et 
à  couvrir  les  frais  de  diverses  grandes  entreprises  indos^ 
trielles.  Mais  ce  cabinet  ne  tarda  pa.s  à  rcnconln-r  d.ins  l,  s 
cUaiubrcs  l'opposition  la  plus  dt-claréc  de  la  part  du  parti  ca- 
tholique, demeuré  tout-puLv«ant,  bien  qu'en  refusant  de  con* 
finner  l'élection  de  M.  Stassart,  grand  maître  des  loges  ma- 
çonniques,  aux  foneliens  de  Douifnertn  de  Bivxelles,  il 
eût  paru  tendre  la  main  à  l'opinion  rétrograde.  Une  adresse 
à  la  couronne,  volée  le  17  mars  léil  par  le  sénat,  engagea 
le  roi  à  aviser  aux  moyens  propres  à  faire  cesser  les  dissen- 
sions intestines  existantes  dans  le  idn  de  la  représentalion 
nationale;  expressions  que  la  presse  libérale  simula  cmnaie 
un  défi  jeté  à  la  bourgeoisie  par  la  noblesse,  et  i  ii  1  provo- 
quèrent des  proletitations  énergiques  de  la  part  de«  conseils 
municipaux  de  hi  plupart  des  grandes  villes.  Le  roi  s'élant 
reAiiéèdiasoodre  les  deux  cliambrcs,  ou  tout  au  moins  celle 
do  sénat,  leminialère,  de  plus  en  plus  poussé  par  l'opinion 
libérale,  donna  sa  démission  (avril  184|  ),  et,  après  1;.,  7 
longs  tâtonnements,  fut  remplacé  par  uu  nouveau  cabinet, 
signalé  comme  libéral  modéré,  tandis  quil  n'était  en  résilié 
qu'un  cabinet  dc  transition  dans  le  sens  de  l'ancienne  Union. 
Le  générel  Buzen  en  faisait  partie,  et  y  tenait  le  portefeuille 
de  la  guerre;  les  graves  accusations  élevées  au  commence- 
ment de  1842  par  quelques  feuilles  pubUques  contre  cet  of- 
ficier général  le  portèrent  k  s'dter  la  vie,  et  il  Ait  renqriaoé 
au  ministère  par  le  général  dc  brigade  de  Liem.  F.n  entrant 
en  fonctions,  M.  Nolliomb,  le  nouveau  ministre  du  l'mté- 
ricur,  adressa  aux  différents  gouvenieurs  de  provinces,  ses 
subordonnés,  une  circulaire  dans  laquelle  il  développait  ks 
princ^  d'un  ayattme  de  branonetioB;  ce  qui  a*empècha 
pas  les  deux  partis  d'engager,  le  ?  jtiin  1841 ,  la  lutte  la 
plu&  aclaruée,  à  l'occasion  dc&  quai  aiile-lmit  élecUons  des« 
tinées  à  remplir  les  vides  que  devait  opérer  dans  la  chambre 
dearcpréseotanls  l'expiration  des  pouvoin  delamoitié  de  ara 
nerabrm.  Le  résoHat  de  cette  éwctioB  n*apnort a  cependant 
aucun  changement  matériel  dan  l  î  situation  re-^p^rlivii  des 
deux  opinions  ;  nuis  une  circxinstance  qui  peint  bien  l'état 
de  l'esprit  public  en  Belgique,  c'est  que  partout  le?,  candidats 
libénuix  forent  léélua  à  de  grandes  n^jorilés,  tandis  qimt 
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les  catholkjnes  n*obtiiireot  dans  les  grande  \-0les  quo  d'im- 
fmefVàÀtê  ninoriléi.  VtffMm  s'apai&a  après  les  élec- 
Ifofls ,  et  eOe  dlnfanii  encore  davantage  lorsque ,  plus  tard , 
aa  mois  do  féwm  Ihiî,  prolialilement  à  rin>li^aliun  delà 
cour  de  Rome,  les  évêqiits  belges  renoncèrent,  à  leur  projet 
de  feire attribuer  une  jin  iLiiction  ciTile  A  runlvudlé  «■tlio- 
li^4e  Louvain,  projet  qui  avait  azdté  le»llu»  viiMâa- 
mean  de  la  part  des  libéraux. 

Sut  ces  enircfaites,  le  parti  oningiste,  qui  depuis  long- 
(eiups  s'était  complètement  «Racé  de  U  scène  politique, 
tftitkà  de  tetovw  la  ttte.  On  découvrit  une  eonqiinliain 
dont  l'idée  première  remontait  à  l'  ini:  '  is41,  mais  dont 
l'eiérulion  avait  jusque  alors  été  retanit  e.  A  la  tétc  de  ce 
iiHiu\t  ment  se  trouvaient  le  général  Vandcrmeer  et  l'es-gé- 
uéral  VaodenmiaMi.  De»  débite  dn  pioeèa  qqt  a'oamt  so- 
iMMOeiiiail  devant  la  eonr  d'aMim  de  Bnndlea  résulta 
laproirve  que  plusieurs  de^  aceuM'-i  avaient  eu  à  leurdispo- 
Mtion  du»  ressource  considérables  en  ar^^ent;  cirron<itniTce 
qui  accrédita  géoéralMMatlftbniitqiift  h  conspiration  a>{iit 
été  on  ftoientée  «a  i^pi^ée  par  «ow  pniiniiM  étrangère.  Le 
Jury  vendit  «entra  idonmrs  des  acorâ^  on  verdict  entraî- 
nant la  peine  de  mort.  Le  roi  L«'oivo!(l  commua  toutefois 
cette  condamnation  en  vingt  années  de  détention,  peine  à 
laquelle  Vandersmissen  fût  assez  heureux  pour  se  aona* 
tnire, délie  mois  de  novembre  ,  par  une  (<Ta';ion  com- 
Unée  avec  autant  d'adresse  que  de  sang-froid.  La  février  A,- 
ranrii  i  Mi'vante,  les  portes  de  la  pi  isoii  s'oiniircnt  pour  le 
général  Vandernieer,  qui  dut  promettre  de  te  retirer  en 
Inérique,  ainal  4|oe  pour  qDdqnc»«u»de  ses  cempBoes. 

Un  traité  de  commerce  d'une  haute  ini|M>rlance  pour  l'in- 
dustrie des  FlandrcÂ  fut  &tgué  à  l'aris  le  IG  juillet  1842, 
et  reçut  peu  après  la  sanction  lé^slative.  En  vertu  de  ce 
traUé,  les  toile»  belges  Airent  afl^bies,  à  leur  entrée  en 
Vbaaee,  de  raagmentatkm  d»  droits  dont  les  frappait  une 
récente  ordonnance  royale,  et,  par  r(<diir(uit(«,  la  Hel^iquc 
consentit  à  une  rédaction  de&  droits  perçus  à  rentrer  des 
vins ,  des  soieries  et  du  sel  provenant  de  France.  Une  or- 
donnance do  roi  l^opold,  en  date  du  ss  août  de  la  même 
année,  élenditaasdprovl80imnent,ju«iu'au  i"  juillet  1843, 
aux  vins  et  aux  soieries  provenant  d'Allemagne,  la  réduc- 
tion de  droits  d'cnlrée  accordée  aux  mêmes  provenances  ve- 
nant de  France,  en  attendant  le  résultat  des  négociations 
entamées  pour  l'accession  de  la  Belgique  au  Zollverein.  Le 
^septembre  ia4C,  «nOn,  fut  conclu  un  traité  de  navigation, 
Il  (  nitidi  1 1  (  I  f.  It  transit  avec  les  difTérenls  I  tals  compo- 
!>ai]t  rUoioi)  dMianicrc  allemande  {Zollverein),  qui  modifia 
beaucoup  dans  l'intérêt  dn  pays  la  situation  oominerdale  de 
h  ik'i^Ique  engtaéral»  q^ifliqne  son  industrie  des  ftnatt  pu 
en  i^oulTrir. 

L'acte  le  plus  important  accompli  par  le  premier  cabinet 
ptéaidé  par  M.  Kotbomb  Ait  la  loi  sur  l'enseigneauiot  pri- 
maire, qui  blssaft  sans  donle  encora  un  éhamp  bien  vaste 

k  l'influence  cléricale,  mais  que  les  dianibrc^  sanctionna' rent 
ila  presque  unanimité.  Lors  des  élections  nouvelles  qui  m- 
rent  lieu  en  1843,  plusieurs  grandes  villes  de  Delgiipie ,  inti- 
tant  l'exemple  que  leur  avait  donné  la  ville  de  Bruxelles, 
se  [irononcèrent  en  finreor  des  représentants  de  Toptoion  11- 
liérale  la  plus  avancée;  et  il  fallut  crnwtituer,  toujom^  d'a- 
près le  principe  de  coalition,  un  nouveau  cabinet  dont 
M.  nbtbomb  fut  encore  une  Ibis  le  chef.  Klais  ce  ministère 
ne  rarvécat  pas  longtemps  aux  élections  de  1845 ,  qui  aug- 
mentèrent encore  Im  forces  du  parti  libéral.  Au  mois  de 
juillet  1845,  M.  Van  de  W'ejer,  qui  appartient  à  l'opinion 
libérale,  appelé  à  prendre  la  direction  des  allaire»,  essaya  de 
nouvean  de  ressusciter  la  défunte  Union.  Mids  il  n*ent  pas 
plus  tiH  invoqité avec  énergie,  h  prnpfis  de  h  question  de 
l'enseignement  primaire,  IcbUruils  el  les  prero-  ilive^  lie  la 
puissance  civile,  qu'il  fut  vaincu  par  le  parti  piètre  et 
otriigé  de  se  retirer  avec  ses  coUégoes,  dont  les  plus  éminents 
dlaienlMll.llaleiiet  l>ecliaaps.llreto«rnaàlonèLondros 


remplir  le  poste  diplonaatiqne  qntl  y  avait  constamment  oc- 
cupé deptiis  tssfi.  Le  roi  I^éopold,  avec  sa  prndemf  um- 
sommée  et  peul-i  lre  a\m  les  sentiments  de  detiaiiu'  bitn 
naturelle  ipie  devait  lui  inspirer  le  parti  libéral,  dont  l'aclion 
n'avait  jamais  été  que  négative  ou  dissolvants,  compritqq» 
le  moment  n'était  point  cneon  venu  de  nwtbe  k  eiéenlion 
les  plan=;  de  M.  Rogicr  et  de  dissoudre  les  chandircs.  Il  m 
trouvait  tuujtmn»  en  face  d'un  parlement  esseatiellcoieat  ca> 
tholique,  derrière  lequel  on  ne  vojaitquInnenasiefieetMils 
assezinditliirente.  Cestoequiexpliqneeommentennantste 
une  admlnislratieii  de  cattioliqucs  purs  arriva  &  la  téte  de« 
alTaires  sous  la  direction  de  M.  de  Tlieux.  Cepemlant ,  inx 
yeux  de  tout  spectateur  impartial ,  un  tel  acte,  bien  qu'ac- 
compli dans  les  données  rigoureuses  da  système  cobiIKo- 
tionnel,  était  un  véritable  anachronisme.  Le  15  juillet  li^ic 
s'ouvrit  à  Druxcllcs,  pour  délibérer  sur  une  marche  unitaire 
à  suivre,  un  congrès  de  libéraux  auquel  assistèrent  trois  c*Dt 
soixante  membres,  et  dan»  lequel  se  fit  plus  particuliènncat 
remarquer  l'avocat  Frère,  de  Liège,  devenu  pins  taid  b6- 
nistre.  Voici  les  principaux  points  à  l'égard  desquels  (in  t 
tomba  d'accord  :  i  '  lU-duetion  Kucceiisivc  du  ccnselatoril 
jusqu'au  chiflrc  minimum  (40  fr.  )  tixe  par  la  constitutioD, 
comme  principe  fondamental  ;  puis,  comme  applicaUoniu- 
médisfement  possible,  adjonction  nu  eorps  éleetorsl  des  es» 
pacitéâ  pny.int  ce  cens;  enfin  diminution  du  c  i  s  l'iedora! 
dans  les  villes,  sans  toutefois  l'abaisser  au  nmau  de  celui 
des  campagnes;  T  inde|Kndance  do  pouvoir  civil  de  Vin- 
Il  uence  ecdésiastique }  pouvoir  exclusif  de  l'État  sur  l'm- 
scignement  donné  par  hd ,  sans  lintervcnflon  oflkMIe  ds 
clergé;  4°  affrancliisscmcnt  du  clergé  infi^rieur,  Miu-Jlnit au- 
tant que  possible  à  l'opprcAsion  de  la  puimnte  ipiico- 
pale.  En  même  temps  que  ce  congrès  politique  se  tenait  k 
llnixelics,  on  célébrait  à  liège  avec  toute  la  ftamuArMu» 
que  peut  déployer  l'ÉgHse  le  WW*  anniversaire  de  nabodoo 
tiou  de  1,1  pi  i)f  ession  du  Saint-Sacreluent  par  s;iint>'  Julit-.  1.'  - 
évéques,  tant  indigènes  qu'étranger»,  qui  &e  réunirait  à  cette 
occasion  en  profitèrent  |M)ur  délibérer  sur  les  mesures  i 
prendre  par  suite  de  la  situation  nmiveile  ikile  au  (ici|é  et 
pour  éioi;;ner  les  dangers  qni  le  menaçaient. 

Lufin  curent  lieu  les  élections  de  1847,  dont  le  nlsultit 
amena  la  chute  d'une  administration  ayant  pour  principeiie 
favorise  r  en  tout  et  partout  les  intérêts  du  parti  pWItrc.  Lts 
libéraux  arrivèrent  alors  à  la  direction  des  affaires,  oMissiW 
ane  scission  intérieure  produite  par  la  distinction  fiiite  dh 
lors  entre  les  vieux,  liliéraus  ou  doclrinaireset  les  j(  um-  !!!«■- 
raux  ou  radicaux  j  et  un  nouveau  cabinet  se  forma,  c(kdi«m- 
de  MM.  Rogier,  d^HolGtcbnridt,  de  Haiis^,  Veydt,  Chuat 
et  Frère-Orban ,  tous  d'ailleurs  hoDunes  modères.  Le  ni 
Léopold  n'Iiéiiita  i>as  alors  plus  longtemps  à  s'associer  an 
mouvement  si  manifeste  de  l'opinion  publique,  et  à  ihniw- 
satisfaction  aux  exigences  de  la  m^uorité  couipleicnwDt 
Iranslbrroée.  Le  programme  de  la  nouvelle  politique  fot  : 
indépendance  aJisoIuc  du  pouvoir  civil  à  tous  les  degn^s  de 
la  hiérarchie  administrative  ;  respect  profond  pour  la  retigioo 
et  ses  ministres.  Les  nouveaux  ministres  annoncèrent  en 
oulrc  la  présentation  d'un  projet  de  loi  qui  attribuerait  m 
gouvernement,  au  lieu  d«s  chambres  légi«iallves,  Is  aoni* 
nalion  des  corn  fi  in  d'emiuëte;  le  retrait  de  lu  loi  adopt»; 
sous  le  ministère  .\othomb,  par  laquelle  le  roi  avait  vté  auto- 
risé à  choisir  les  bourgmestres  en  dehors  des  <  ■>n--<  il>  mu- 
nicipaux ;  enfin  l'adjonction  des  capacités  au  corps  ékctonL 
Ils  s'engagèrent  h  éviter  toute  espèce  d'augmentation  dans  I» 
tarifs  douaîiicrs,  ;i  o|i<'ier  dans  l'inti  n't  tU-s  eon.viiurruiteors 
un  remaniement  complet  des  taxts.  uiÏMa  sur  le^  l'i  ji  '.^  ^ 
première  nécessité,  et  enfin  k  venir  pui:»8amm< ut  m  >>iit<'  > 
ta  détresse  de  l'agriculture.  Arracher  les  Flandres  i  la  mi- 
sère fut  déclaré  constituer  un  engagement  d'Iionueur  pour  w 
pays  et  pom  le  (io,i\eniement.  Malgré  cela,  la  '^iiu  dinn  lia 
ministère  continua  à  être  toi^owrs  des  plus  diQiciles.  Uass 
todunibre  des  rqwéseftlanls,  la  solutb»  des  aAires  ki 
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ftaà  graTM  tenait  à  une  limple  nu^orité  de  sept  i  Luit  ?oix. 
DNin  autfft  cMé,  ta  prwÉiirvébuBlira,  d«il1eiaioii«dleiMnt 

^Ux-tif  rii"  (levait  avoir  !!•  i;  qiirphis  tard,  était resU^  étnnji^ro 
au  niouvcmcut  û  prononce-  de  l'opinion.  Elle  se  comptmit 
pMiqiie  exdusiTemcnl  de  grands  propriélaiFe&  et  de  partisans 
du  clergé,  et  se  montrait  particulièrement  liostile  au  mi- 
nistre Rogier,  qui  en  1S41  et  en  Tarait  menacée  d'une 
dissolution.  Nt-annioins  le  rnini>tcrc  sut  habilement  so  con- 
duira à  tnven  taat  d'écoeiU,  et  poucMiint  réaolomeat  la 
lédhaflon  de  wa  progwwiine.  A  cet  iguà  Ibrcecst  de  rendra 
hr.iniiiap  à  i  !  y  lu!  1 1  à  son  énergie,  en  dépit  des  quel- 
ques Itéàititions  qu  on  ait  pu  lut  rcproclier.  La  prospérité 
■latérielle  du  pays  se  développa  avec  un  élan  extraordinaire 
sous  Tiniluence  de  cette  adcUoistration.  Par  la  création  de 
nofobreases  écoles  agricoles  et  industrielles,  d'ateliers  et  d*u- 
sine^modèles,  de  bibliothèques  populaires,  de  caisses  de 
niraittti,  et  par  divenee  autne  mesoNs  ediBiiiistralivcs  et 
M^fllalfm  ayant  ponr  bot  de  Tenir  eo  aide  et  appui  aux 
<  ;-!^<:<'r  |-ibni  il  ,  le  gouvt'rniL'ini'nt  belge  iii)n-s«nileincnt 
consolida  alors  les  bases  de  la  prospérité  générale,  mais 
encore  sut  dooiwr  des  forces  nouvelles  à  Tesprit  national, 
répandre  dans  les  masses  des  idées  plus  justes  sur  les  droits 
et  les  ilt:voirâ  politiques,  et  raifermir  Turdre  imLUc.  La 
question  de  l'enseignement  reçut  enfin  une  solution  défini- 
tive» et  le  ministèm  fil  nnavQ  d'autant  d'habileté  que  de 
dipîté  daiû  la  hiti»  qcnl  Id  Mlut  «oatenlr  wr  ce  terndn 
contre  le  clergi!  et  la  (action  cl>îri(  ale. 

Le  ministère  Rogier  reçut  aussi  le  baptême  du  (eu  en 
dirigeant  heureoMmeid  lesfntértlideta  BeigfqueauniBcn 
des  tempêtes  révolutionnaires  qui,  à  la  fin  do  f'rrirr  îsîfi, 
ravagM-nt  la  plus  graudo  partie  dû  rturope.  l)<ja,  p.ir 
f-uilt'  de  se*  rapports  avec  la  France,  de  la  profon  lc  di  triste 
des  Flandres,  et  de  la  situation  douloureuse  des  classe» 
pauvres  dans  Tannée  de  disette  1847,  la  Belgique  avait 
eu  à  traverst-r  une  crise  des  plus  graves.  Non-seulement 
eUeen  trioupLa,  roaiteBcore  eUe  réussità  doon^  des  bases 
pkw  aolides  è  la  eonstltnfion  dont  Tav^t  dotée  ks  éYéne- 
inenL*  de  isr.o  ,  et  a  iiiiprinu  r  li  sa  prospérité  intérieure  un 
essor  pluâ  puii»9aat  que  jauiaii».  Dès  avant  1 84H ,  rextréme 
gauche,  en  présence  d'un  déficit  considérable  et  de  ta  ai- 
tuation  des  Flandres,  avait  insisté  vivement  potir  qnf  de 
grandes  économies  fussent  opérées  dans  le  budget ,  iiulain- 
ment  dans  le  budget  de  la  guerre.  A  ce  montent,  le  gouver- 
nement a'empicssa  d'y  donner  aatiatactiont  de  m£aie  qu'à 
d'antraa  grieft  de  l'opinion.  De  son  cA(é,  è  ta  nouvelle  de  la 
r.ita^truphcqui  Tenait  '  IaU-i  I  :i  France,le  roi  LLopuld  dé- 
clara noblement  qu'il  se  («uait  aux  ordres  de  la  nation ,  cl 
qoe  c'était  à  elle  è  décider  s'il  loi  ceavenait  quH  d^sât 
ou  qu'il  conscrv&t  sa  couronne  constlUilionnelIc.  Cette  décla- 
ration si  franche  et  si  loyale  produisit  immédiatement  un 
incroyable  effet  en  faveur  du  maintien  de  l'ordre  de  choses 
esialant:  eiledésanna  les  mécontents,  accrut  la  confiance, 
et  donna  plus  de  force  encore  à  ta  puissance  monarchitiite. 
Les  chambres  accordèrent,  |xtur  la  défense  de  l'indéju  ndance 
et  de  U  nationalité  de  la  Delgique,  une  impo&ition  extraor- 
diaabe  de  huit  doadèmea  mr  te  impriélé  foocttra,  un  em- 
prunt forcé  de  25  miitions  de  francs  pour  les  bei^nins  de 
Tarmée  et  des  secuurâ  à  l'industrie ,  ainsi  que  la  garantie  du 
l'État  à  une  émission  de  30  millions  de  (tancs  en  bfllets  do 
bnaqae.  Les  ministres  p^ntérenl  ensuite  successivement  h 
la  sanction  législathre  des  projets  qui  aUaissércnl  le  ccu;) 
clcdoiai  au  tiiiuiuiuin  de  io  francs,  dii.l;iièi<  ril  le-  Umc- 

lions  putdiques  iacompatihlBS  avec  le  mandat  législatif,  et 
•boUrôit  iiftipdt  du  timbra  aor  les  Jonraant.  Sous  Tiallttencc 

de  Ct'î  diverse-,  réformes,  les  ferments nSoIiitionnairr-s  exis- 
tant ihaa  les  classes  inférieures  ou  prirent  une  direction  po- 
litique dian^tndenait  ivpMéa,  ou  se  troafirant  neutralisés 
et  réduiU  à  une  radicale  impuissance.  Qinnd ,  dan<;  le^ 
derniers  jours  de  mars  lâ4S,  quelques  ceolainus  d  ouvriers 
Mgiee  et  fran|ata,  agisniit,  mlTtiittoale  affMeaoe»  fcrimU- 
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gatiun  des  booMoea  qui  {uréstdaieDt  k  ce  ooMneat  aux  àet- 
unées  de  ta  Franee,  et  monta  (funiea  etdenmltions  par 

lest  in<;  <lii  préfet  même  du  département  du  Nord,  enva- 
liircnt  la  iklgique,  et  cherclièreot  à  entraîner  le  pays  dans 
ta  mouvement  français,  ta  nation  belgp  BCMMlcnent  Ht 
preuve  de  la  répulsion  la  plus  profonde  pour  ces  provocations, 
mais  encore  s'en  montra  vivement  blessée  au  point  de  vue 
de  5on  indépendanc  e  et  de  sa  nationalité,  Le  25  mars  ce 
ramas  d'aventuriers  fraucblt  U  frontière  belge  i  mais  k  peine 
fut-il  arrivé  à  ltisquoM-n>u{  (village  voisin  de  ta  station 
du  chemin  de  fer,  a  Mou-c  ton  i|iril  y  fut  atlaipié  et  dispersé 
en  un  clm  d'œil  [lar  les  troupes  belges,  qui  firent  prison- 
niers une  bonne  partie  des  individus  eoui^josant  cette  bande, 
et  rejetèrent  le  reste  sur  le  territoire  français.  Les  { licfs  de 
cette  ridicule  expédition  étaient  un  avocat  de  Gand  du  nom 
de  Spilthoom,  un  autre  Helge  appelé  Grepoire,  qui  se  don- 
nait le  titre  de  général  en  chef  et  de  présidant  de  ta  iép«K 
bliquc ,  PAnenuHid  Bomstedt  et  le  Sdsae  Beeker. 

Par  suite  de  l'.tdoption  de  la  nouvelle  loi  électorale,  la 
chambre  fut  du^outc,  et,  au  mois  de  juillet  1S49,  U  i'ea 
réunit  une  nouvelle  itana  laqudta  féléroent  WÛni  coniti- 
ftitionneî  eut  diécidémcnt  le  de<sus ,  tanfîi<!  qtic  les  repnî- 
i>eaLauU  de  l'intérêt  clérical  se  Iruuvcrciit  reiluits  au  tiers 
du  nombre  dont  ils  se  composaient  naguère.  D'accord  avec 
ce  nouveau  parlement,  le  ministère  put  al<»rs  procéder  à  la 
complète  réalisalion  de  son  programme  ci  à  la  mise  en  pra- 
tique de  ses  principes,  quuiijne  le  parti  prêtre  se  coalisât 

alors  avec  les  cnfaots  perdus  du  parti  révolutiûuoaire  pour 
relever  ta  téta  et  déclarer  une  guerre  acharnée  au  pouvoir. 

Au  mois  de  novendire  le  çouvernement  belge  con- 
clut avec  la  l'rancc  un  nouveau  traita  de  commerce  pour 
dix  ans  et  ayant  pour  base,  comme  celui  de  te  pcin- 
cipe  de  la  réciprocité.  Le  traité  précédemment  CoMhl  avec 
le  Zollverein  fut  en  mëinc  temps  prolongé. 

C'est  dans  la  session  de  ls:iO  que  la  question  de  l'en- 
seignement reçut  enfin  la  solution  attendue  depuis  si  long- 
temps, n  en  Itait  de  même  de  te  négoeiation  vdatfve  ans 
droits  de  douane  sur  les  eéréataa,  et  dans  cette  occurrence 
le  ministère  Rogier  deuienm  fidèle  au  grand  principe  de  ta 
liberté  du  oommerae. 

Le  II  octobre  H50  nioiinit  la  reine  Louise,  princesse 
douée  du  <|ualiléà  remarquables,  et  dont  la  perte  provoqua 
dans  les  masses  les  expressions  les  plus  vives  d'une  sym- 
pathique douleur  et  les  marques  d*un  dévoueoient  vrai  4  la 
dynaatta  :  aussi  peut-on  dira  k  bon  droit  que  cette  tamcn- 
t.dde  mort  eut  '  ;    rimp<»rlan( c  d'un  événement  politique. 

Dans  le  milieu  do  cette  même  année  ISâO,  le  ministèn 
subit  quelques  modifications  partielles,  sans  que 


cela  la  direction  pnliti'pif»  clianscAt  en  rien.  T.c  général 
Drialmoiit  remplaça  au  (iepartumeul  de  la  guerre  le  général 
Chazal ,  qui  dut  donner  sa  démission  à  la  suite  d'un  conflit 
avec  la  garde  civique.  M.  Frèra,  travailleur  intrépide,  prit 
les  finances  en  reroplac«nent  de  M.  Veydt,  en  même  taniia 
que  Tavocat  Rolin ,  remplacé  plus  tard  à  son  tour  par  te 
professeur  Hoorebeke,  prenait  les  travaua  pubiics.  X.  de 
Haussy,  ndnlslra  da  te  testes*  nonnné  dteaelenr  de  te 
lianque  nationale,  eut  pour  successeur  M.  Tecsch,  savant 
juriàcuUj>uUc.  Le  mini>«l>re  aiiui  recouatilué  se  trouva  plaut 
dans  une  position  Irès-diflicile  lorsque,  au  comineneeÎMnt 
de  l'année  1851,  on  souleva  la  question  de  réductions  nou- 
velles à  opérer  dans  l'armée.  Toutefois  U  se  dédda  à  en 
passer  par  les  désirs  de  la  majorité  et  à  re<Iuire  le  liiulget 
de  la  guerre  k  2i  millions.  Au  milieu  de  cette  brûlante  dis- 
cussion ,  le  mfnlstra  de  te  gnerra,  abandonné  par  aaa  collè- 
gues, se  se|>ara  d'eux  avec  un  certain  éclat,  et  M.  Itegier 
dut  i>ù  cliaiger  de  son  portefeuille  par  inlerim. 

Bientôt  une  autre  question  vint  encore  inquiéter  le  pays. 
Vne  loi  i  '  -nnt  un  iniiW»!  sur  les  successions  fut  rejetée 
par  le  hcuat  au  mois  de  septemlire  ibàl,  malgré  l'iippui  que 

te  chimbn  des  mpvéïcntanto  pMait  à  cttt»  neaurci  d'ail* 
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leur»  populaire.  Le  minklère  ne  crut  pas  dcroir  se  retirer, 
et  le  •éMtflBt  diatoos;  mais  les  éligibles  an  sénat  sont  peu 
noadmai  en  Bdgiqiie.  La  praatoi  de  l'opinion  publique 
changea  à  peiM  les  âémants  de  m  corps ,  et  la  loi  gagna 
k  peine  qnelqucs  parti'^an"^  aux  ('loctinns  nouvelle?,  qui  eu- 
rent lieu  le  27  septembre  18bl.  Cependant  h  loi  miti»(^ 
pot  passer  dans  le  noirrera  séiMt.  D'heurs le«  événements 
qui  s'accomplissaient  en  France  vinrent  réa^  sur  la  Bel- 
gique, qui  reçut  un  grand  nombre  de  nos  réAigiés. 

I' wi-  ce.s  quelques  pages,  nous  avons  rapidement  p;iss4 
eu  revue  les  priocipaltô  pbases  de  la  vie  politique  du  nou- 
Td  État  que  la  rivaliittoo  de  JoiDet  a  créé  en  Ean|ie.  11 
ne  nous  reste  plus,  pour  romjiléler  ce  lahleun,  qu'à  recon- 
naître et  à  proclamer  bien  liaul  que  la  Iklgique  est  sous 
une  ftnile  lic  rapports  beaucoup  plus  avancée  que  nous  dans 
l'appUcatkMi  des  idées  saines  et  pratiques  de  giouvemement 
cl  deliberM.  Il  y  aurait  de  Pfatlmtiee  à  ne  paitoat  d^abotd 
rwonnnifre  que  le  prince  à  qui  elle  a  confié  ses  destinées 
s'est  montré  digne  d'un  tel  cboix.  Léopold  1*'  a  été  le 
modèle  des  rois  constitutioBnels,  et  son  gouvernement,  tou- 
Joors  Ubéral  «t  édaM,  a  eu  oonitaiiiinMiit  en  vue  d'aider  ao 
développemeiit  du  crédit  publie  et  particulier,  et  dimprlDier 
un  puk^tant  essor  à  nn(Iu!<tne  nationale.  Par  l'établissement 
de  son  admirable  réseau  de  cbeiuins  de  fer,  aujourd'hui 
achevé ,  la  Belgique  semble  appelée  à  une 
ppoepérité  commerciale,  et  à  devcotr  avanA  peu 
la  grande  vole  do  transit  par  laquelle  se  fera  tout  le  eom- 
nicrce  exl/'ricur  de  l'AlleniaRnc.  Les  conséquenci-s  d'un 
pareil  état  de  choses  pour  la  prospérité  matérielle  de  ce  pajrs 
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comte  de  Saint-Genois,  le  chevalier  Dierics ,  etc.  ;  l'héral- 
dique, Philippe  de  Lespinoy,  Le  Blond,  J.-B.  Chr^, 
Aodfé  du  dMOM,  de  Aaevedo»  de  Vcsiano,  etc.  ;  l'hiMÔirc 
ccdMastiqDe.QaiBet, Reaweyd,  Mohmos,  Aubcrt  Le  Uuv, 
les  bollandtstes,  de  Baisse,  Havensius,  Sandenu,  Branlll 
Van  Gcstel,  Ghesquière ,  etc.  ;  celle  des  sciences,  des  Ici* 
très  et  des  arts,  Aubert  Le  Mire ,  Sangerus,  Valère  AaSié 
Swecrtlus,  Vemulœus,  Van  Mander,  Paquot,  lloflMii>p(i|^ 
kamp ,  Lambinet,  La  Sema ,  Van  Pracl ,  etc. 

On  consultera  avec  firuit  pour  l'histoire  moderne  de  la  Bel- 
gique :  NoUiomb,  Travaux  publics  en  Belgique  (Jàmx^ 
lea,  1839;  2'  édit.  1840  )  ;  le  Bi^,  Statistique  de  la  Btt' 
gigue  (  Bruxelles,  isiS);  Conscience,  Gefchiedmis  ran 
Belgien  {  Anvers,  is'»5  );  Hisle,  Jfistoire  de  la  Bel(ju]ue 
(  (-dit.,  isr)0  Poplimonl,  La  IJelrjifjue  depuis  is30 
(Bruxelles,  tS50)  i  Lœliell  (en  allemand),  Lettre»  de  poyoyc 
écrites  en  Mgtque  (BerHo,  1897}  ;  Kuraada  (anni  ea  aie- 
mand),  la  Belgique  et  sa  révolution  {Ijdpàg,  iMt), 


Aubert  Le  Mire  a  «krit  en  lafin  une  chronique  belge, 
CMuneaçant  à  l'an  ss  avant  Jésus-Clirist,  et  ûniasant  à 
I*!mi  1634.  Pontos  Hentanis  a  fraeé  l*htalolre  de  noa  pro- 
vinces Rous  les  princes  des  maisons  de  FJourgopc  et  d'Au- 
tricbe,  y  compris  Philippe  II,  meltaul  a  prant  les  clironiques 
ataniniées  de  Froissart ,  de  Monstrclet ,  de  Comines  ,  etc., 
que  M.  de  Baraaie  a  eu  le  secret  de  n^unir  sans  leur  rien 
Mer  deleor  oolorb  et  de  leur  nalvelé.  Dca  Rodies,  qui 
mourut  en  17RT,  r(!digea  pour  la  jeunesse  et  din^  la  lan- 
gue des  collèges  un  alirégé  substantiel  qui  était,  i>ourain.M 
dire,  l'esqni&se  d  iiu  tra>  ail  immense,  dont  iln'a  donnéque  le 
cemmeBcemcBt,  dans  un  in-i^où  il  ne  dépaiM  paa  lea  ex- 
pédffioaa  de  Céear  en  Belgtqae.  De  noa  jonn,  M.  Dewei  a 
tenté  d'achever  ce  que  Des  Roclies  n'avait  qu'«!bâuclié,  et 
il  n'a  pas  cessé  jusqu  a  présent  d'ajouter  à  sou  a>uvrc 
ytlUiHiTe  tout  ce  que  la  réflexion  et  une  étude  assidue 
poonient  lui  révéler.  Le  pnk^s  de  U.  Dcameti  ceux  de 
MH.IIabigoetSdmmtsont  principalement  deetinéa  an  col- 
lèges, ainsi  inr  Vrj'ifnme  latin  publié  à  Liège. 

Mais  si  l'histoire  générale  de  la  Bel^que  n'a  pas  été 
traitée  soawnti  lliiatoira  particulière  de  ses  provhices,  et 
wàmà  de  ata  nnindrea  Tfllea,  pvéaenle  one  rkbeiae  de 
doeanwnts  tdleqnenmaglnatlondeFéerNdHleiilasexercé 
en  htTMl  rrrtaînement  déconcertée,  nari  vii  lus  ,  Rulkens , 
Hara;us,  Divfeus  et  le  baron  Le  Roy  sont  les  historiens 
principaux  du  Brabant;  Meyer,  d'Oudogherst ,  Marchand, 
Biicdin,  Sanderus,  Vredius,  de  la  Flandre;  Cousin  et  Pou- 
train,  du  Toumaisis;  Jacques  de  Guyse,  Vinchantet  Bu- 
teau,  B«Ttelius  et  le  P.  Dclewarde ,  du  Hainaut;  le  P.  de 
Marne  et  Galliot,  du  Namurois;  Bertholius  et  llertiioirt,  du 
Luxembourg  ;  de  Hemricourt ,  Fiaen,  Poidlon,  diapeauvfOe 
et  M.  De^vei,  du  pays  de  Liège.  Gramaye  arwiirtlli  1m  anti- 
quitésdela  plu|)art  de  ces  contrées,  et  le  savant  M.  Lrnst, 
chHnoine  de  Rolduc,  a  composé  une  histoire  extrën)ement 
intéressante  du  Limlwarg,  la  seule  qui  existe ,  mais  qui 
tnaHwnnnaenwl  eet  eneoyeen  manmcviL 

L'histoire  dipl'intîïtîque  compte  Aubert  Le  Mire,  Fop- 
peos,  UoyuUt-Vaa-i'apeodrecbt,  Mattbxus,  Burmaa,  le 


JMcoKMrte**  Invenltona ,  per/ecHonneauHtê,  eft., 
dut  d*u;  Belges. 

César  dtt  que  lea  Delges  emeiguferent  ragrieoHan  aux 

Bretons,  ainsi  que  l'art  de  ridtivfr,  de  filer  et  <Ie  ti>s<i  le 
lin.  Depuis  le  règne  d«  Henri  VIII,  ils  introdui>iieat  eu 
Angleterre  la  culture  de  prt^^que  tous  les  légumes,  lui  t&io 
ils  envoyèrent  dans  ce  pays  les  premters  ceri^fers,  et  c<;  fut 
vers  lo:>0  qu'ils  y  popularisèrent  de  mdlleurs  principes  d'à* 
griiullure. 

On  leur  doit  k  parcage  dcb  inoutouâ,  l'invention  de  plu- 
eleura  engrais,  la  généralisaliou  de  la  culture  du  trèfle,  la  fitui 
flamande,  ùile piquette,  etc.;  culture  du  lioubloo,  art  de 
brasser  la  bière;  amélioration  et  multiplication  des frails, 
mouvement  connnena'  par  l'alib^S  Ardempont  de  Mon».  La 
pomme  de  Saint-Jean  tire  son  nom  de  saiot-Jeso-rit- 
gneetu,  <vêque  de  Tongiea  vera  r!an «M.  le  fabaedoBBé 
par  un  Flamand  h  Nicot.  Au  seiiièmc  siècle ,  les  Dclgrs 
portent  eu  Dai»t»iiark  les  bonnes  pratiques  du  jardiiia^c; 
dès  le  douzième  siècle,  la  Saxe  leur  emprunte  leur  agricul- 
ture. Les  croisés  bdgea  et  les  uavigateors  venuaà  kn  nile 
font  présentk  l'Etarope  de  la  remnwuie,  des  eanoea  iaaocv 
de  l'échalotte,  des  oreille*- d'ours.  Bu&hecq  tire  de  l'Orient  les 
tulipes  et  les  Ulas.  L'osillet  d'iudu  dû  à  l'eiupcreur  Charles- 
Quint.  Invention  des  orangeries  et  serres  chaudes.  Le 
Chanoine  de  Liège  Cbailea  de  Langbe,  mut  en  1&7I,  Jé* 
pandlegottdeaplanlBaélraBgtaea.  ParfecHoaneaMBldeli 
métallurgie.  Priuders  fourneaux  dits  Jlusso-ffu.  HauU 
fourneaux  éievés  au  quinzième  siècle.  Un  ouvrir  liégeoi» 
appelé  Grisard  invente  le  procédé  pour  fendre  le  fer,  et  le 
réduire  CD  tafloettes  fort  minces.  Un  antn,  maréchal  de 
village  d*Essoatatix ,  fabrique  une  pièee  de  eanou  ea 

bailli.  J.  il;\  li.rt  livres  de  balles,  se  démontant  à  \i5  et 
pouvant  être  transportée  sur  une  seule  l>éte  de  ^oiatae. 
Un  certain  Xbrowet,  de  Spa,  cnvioyé  par  ks  états  géné- 
raux de  Hollande,  trwive  le  moyen  de  réiabUr  lei  litMi 
d'artillerie  enclouées  OU  crevées,  et  d'y  ajouter  d«a  ee- 

li.  i  lu  ivi  .iM  I  autant  de  solidité  que  si  elles  avaient 
été  refondues.  Applic^on.  des  eaux  uiiuérak»  à  la  mte. 
Art  de  tlner  la  toile  et  le  drap  importé  en  Angleterre  dès 
1066 ,  et  plus  tard  en  Alletn^ne.  Tapis  et  tapisseries  de 
haute-lice.  Ancienneté  du  gouvernement  municipal  et  de  la 
jouissanra  des  droits  pohtiques  consacré:»  par  des  chartes  i  n 
privil^es.  Voyagea  de  long  cours  à  une  époque  trèa>-rc' 
cuMe;  LeBndiançoaG.  de  Rabroqui^  navigue  au  treisièaiG 
5i^^Ie  n\T  la  mer  de^  Indes.  Le  P.  Hennepin ,  d'Ath ,  dé- 
couvre le  Missis>ipi  en  1640.  Chapeaux  importés  de  FUmhe 
en  An^eterre,  sous  le  roi  Henri  IV.  Nouvelle  mélh<"lc  «if 
laiK  leael,  communiquée  au  m^  pays  en  i440.  lovfa- 
tioB  dea  «maux  et  de  la  paintnn i  llmiln  à  la  fado 
quatorzième  siècle.  PerfecWonneroent  des  prnr^f^-  <(>•  la 
peinture  sur  verre.  Progrès  de  la  gravure  ut  de  U  Kuii»- 
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ture.  L^aaden  monamcnt  de  U  place  des  VictoirM  à  Pariii , 
ouvrage  de  Martin  V.in  der  Bogaert,  dit  Dcijardins.  Senn('4-<; 
iitunouâi  rendi»  à  rarcbitectiov.  ikichileoture  à  «givcs  ou 
krcs  pohitiia  cuMféB  itcb  twwii.  Afcbltoctora  bydvtnlfqne. 

Romain,  de  Gand,  construit  h  Paris  lepcmt  Royal.  La  ni.i- 
rhine  de  Marly  et  celle  de  la  Samaritaine  dues  à  des  Ueigc^i. 
Art  de  la  daelara  porté  ^  un  haut  point  de  perrection.  Art 
de  Uilkr  le  dtennuit  trouvé  au  miUMi  du  qniaiièm*  siècle. 
Réfonne  de  la  manque  en  ItaHe,  en  Franee  et  eit  Alleniaf^ie. 
Hubert  Waelrant ,       <:n  liMiti' <Ii-:  n^forni.M-  r^cluiie 

muaicaki  ce^'Uenh  Van  de  Put  opéra  quelque  ten>pa  après 
d*iiM  iBMiièN  plot  hBuwoM  •  m  Montant  la  Mteiian  six 
dé^h  en  usage.  L'imprimerie  perfcriionnAr  pnr  Jrm  fie 
Westpbalie ,  les  Frères  de  la  Vie  commune,  l  lanliii,  la 
MonhiSf  etc.  invention  du  mortier  au  seixième  siècle.  An- 
deânes  piques  de  Ftandn  ditw  gadtndag.  lovenlion  de» 
horloges  à  carillon.  PefAettomiemart  d«  la  Toate  des  flo- 
ches. Dentêlks.  Linge  de  table.  Broderie  à  rai^iiille.  Con- 
strudjon  des  carrosse*  dans  les  aicliers  du  sieur  Simons 
père.  EipMlatfM  du  dmlMni  d«  tore,  itabllasement  mo* 
dcme  des  postes  par  MatirTiiUeii  I*'.  Progrès  tic  la  gj'oiné- 
trie  dusà  Grégoire  de  Saint-Vmcent,  m-  à  Brugt'â  en  t5â4. 

jésuite  Malapert  de  Mons  observe  les  taclies  du  soleil.  La 
botaniqiie  «nricbie  par  R.  Dodoeas  de  BiUUiie*;  Vu»- 
tonde,  par  André  Vesâle,  de  BnnsUes,  le  premierné  en  tsts, 
If  second  en  1504.  Ln  médecine  illustriHi  j)ar  Jacques  Dcs- 
pares,  de  Tournai,  médecin  du  rot  de  France,  Charlei  Vil. 
Nie.  Cleynarts,  d«  Dkak,  pwfeetkmBe ,  au  seizième  siècle, 
lc<!  métliodes  grammaticales  et  celles  pour  renseignement 
dva  langues  en  général.  Stevin,  de  Bruges,  g(^oinètre  du 
prince  d'Orange  Maurice,  invente  les  chariots  à;  voile. 
GeoMM  frisilM,  professeurà  Louvain,  enseig^  à  se  servir 
de  fmOtM».  Geofrmy,  de  MaHms  ,  fnnni»  ma  madifaio 
à  Taide  de  laqui  llr  U  -  n  ivires  peuvent  aller  contre  l.-s  cou- 
rants avec  d'autant  plus  île  vitesse  que  c«s  courants  sont 
plut  forli.  iEgidius  Diestensis  ou  Gilles  de  Diest ,  ioprimnir 
HWnver»,  emploie  le  premier  des  cartes  RtoRraphique'^  !:ni- 
vét»  sur  métal.  Géiaid  Mcrcator,  ou  Kauffmanu  ,  né  ii  Hu- 
pelmonde  en  1512,  invente  la  projection  des  cartes  marMu^, 
que  le»  Aj^iats  tàdieat  eu  vain  de  s'attribuer,  etc.,  etc.  On 
poosseraft  aMaMat  plas  Ma  ce  taMean,  pone  lequel  tm 
Irûuvc  des  nuilériKux  dans  un  mémoire  ,  du  reste  trës-in- 
coiûpkt,  de  P.-J.  Hejflen,  I>e  InvenUs  Dclyarum,  et  dans 
les  notes  intéreaaaBli»  «pw  M.  Le  Mayeur  a  tjontées  à  sa 
Gloire  hclgîqne.  De  Rbitfenbekg.  J 

UELGliADE^Ie  rourunum  des  anciens,  aillée  par  les 
Turcs  Darol-Djifiad,  c'est-à-dire  la  Jtiaison  de  la  snnitc 
guerre,  en  allemand  fVeéMen^M^, dérivé  du  slave  brUo, 
MaDc,  et  grad  ou  ^rod,  e*est4-âre  eMfeoti  on  vi/to, 
en  liongrois  yaiidor  F^ervar,  impnrtnn'.e  ville  forte  et 
commerciale  de  Turquie,  située  en  Servie ,  au  confluent  de 
la  Save  dda  Daaal»,  avec  une  population  de  30,000 ioMs. 
Klle  se  compose  des  parties  suivantes  :  1°  la  rnrlere^^e,  qui 
domine  le  Danube,  possède  de  hautes  murailles,  de  fortes 
tours,  un  triple  rang  de  fossés  avec  des  mines  et  des  case- 
mate» à  l'abri  de  la  iwmbe,  et  séparée  des  autres  quartiers 
delà  ville  par  on  Krand  emi^aeemeat  ride  de  quatre  cents 
p.is  de  large;  la  Ville  d'eaw  :  W(i.^:<er%tndt) ,  In  partie  ta 
plus  agn  allie  de  la  \  ille ,  eiitouréi:  do  fussés  et  de  reiuparis, 
eUnéc  au  U'ird,  au  confluent  d*^  deux  rivières;  3°  la  Rutt' 
sejisic'll ,  située  à  Pouest  de  la  Save,  entourée  de  pali.'t- 
Mfles,  et  I  '  ia  Palanka,  faubourg  mal  b.Ui  qui  entoure  la 
f«irtercss<;  au  sud  et  a  l  est.  Un  paclia  .*»  tmis  queues  réside 
dans  la  forteresse,  où  est  située  aussi  la  plus  grande  des 
qdalowe  noaquées  qn*en  compte  è  Bdgrade.  Les  bAliments 
ralsaal  la  navigation  du  Danube  jettent  l'ancre  un  j  eu  au- 
d*>sus  de  la  ville,  entre  trois  iie-s.  A  rcmlwa liure  de  la 
Save,  ou  trouve  nie  des  BoIk^^ miens. 

Par  sa  position,  qui  eu  fait  le  principal  point  de  commu- 
nication  cotre  Coostantineple  et  Vienne,  en  ni4mc  teinp^ 
net.  ne  u  convciis.  —  t.  il 
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que  la  clé  du  sud-«st  de  la  Honfrie,  Be^çradeestd*one  haute 
in)|>orlanfe  commerciale  et  stratt'-^itjue  ;  aussi  a-t-cllc  été  fré- 
quemroent  le  tbéfttre  de  luttes  opini&tres.  Cette  ville  reita 
an  pouvoir  de»  Oreea  JoiqnVn  f 073»  dpoipie  «A  londde  niN^ 
grie  Salomon  f.*e.n  empara.  Après  avoir  ensuite  appartenu 
taulùt  aux  (>iecs,  tantôt  aux  Bulgare,  tantâtaax  Bosniaque» 
et  tantôt  aux  Serbes,  Belgndo»  au  commencement  do 
qiiinzitoie  siècle,  fut  vendoe  par  on  <kmiers  à  rempereur 
Sigismond.  En  ikhl  tes  Turcs  perdirent  inutilment  beaucoup 
de  tetrijK,  d'argent  et  d'homme*  h  l'assit^t  r  ;  1 1  je  i  '»  jujj. 
let  1466,  dectrisés  par  Pbéroïque  exemple  de  Uonyades 
et  de  C^ialreno,  le»  hdillaali  do  IMpode  tepeiMsftreiit 
encore  une  foisl'asjiaut  désespéré  donné  h  Imrs  murriitles  j  ar 
une  armée  turque;  mai&  en  1521  cette  ville  succomba  entin 
son;  \es  efforts  de  Soliman  H.  En  16$»  elle  Ait  prise  d'as- 
saot  par  l'électeur  de  Bavière,  Maximilien^Emmanuel ,  qui 
pMaaan  fli  de  l'épéela  garnison  et  le»  habitants.  En  teso  les 
Turcs  la  reprirent  erin  re  u:ii:  f  uis  d'assaut,  après  que  sa  gar- 
nison chrétienne  se  fut  trouvée  réduite  à  doq  cents  hommes. 
AsriégéevaiooMntcnMNporledae  de  Owf^,  lUetonba 
par  ripitulation  en  1 7 1 7  rtn  pouvoir  du  prince  Eugène ,  qui, 
investi  dansson  propre  camp  par  une  armée  de  150,000  TurcS|, 
la  mit  complètement  en  déroute.  En  17>9  cette  ville  fut  res- 
titaéeaax  Turc»,  «aBsqa'ilaeaaMit  au  besoin  de  brûler  une 
■moree;  eenlenent,  au  tmM  do  la  paix  conclue  alors 
dans  <«â  murs,  Ile  lut  être  démantelée.  Reprise  eu  l'^o 
par  Laodoo,  elle  fut  encore  une  fois  rendue  aux  Turcs 
en  1791.  Eaanite  les  SertMS  s'en  emparèrent;  mai»  «De  ve- 
lornba  au  pouvoir  des  Ttirci  qmnt\  i«ir  insurrection  eut  éM 
comprimée.  Lorsque,  eu  lb04,  Cîcrny  se  souleva  à  Bd- 
grade avec  les  Serbes  contre  l'oppres-sion  des  />aM,  c'est-à* 
dira  des  exilés  revenu»  daaaleon  foyers,  le»  Tare»  iuvMti- 
mt  celte  vflle,  qtri  resta  Moqaéeavee  dos  attematfve»  di- 
verties jus4prcp  1 '07,  .'piqnr  nù  Snleiman  Paclia  s'en 
eiupard  par  capitulation.  Dans  cet  intervalle  de  trois  an- 
nées, un  sénat  de  Servie  avait  été  constitoé  à  Belgrade,  et 
la  Russie  sVtait  Tiit  rcpri^^^nler  auprès  de  lui  par  un  plé- 
nipotentiaire. La  .Serviu  ayaiit  perdu  en  l al  2  la  protection 
du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  Belgrade,  après  avoir  été 
maintes  f«»  le  théâtre  de  seines  de  canutt»,  retomba  an 
poaveirde»Tores;etai:Û<>oid'liaiiDêmeqae1aPorlea  re- 
connu pir  11  paix  d'Andrinople  rindi^pendance  iiiédi-ite  de 
cette  principauté,  elle  s'cjst  réservé  le  droit  d'entretenir  une 
garnison  de  3,ooo  liomme<)  à  Belgrade. 

BËLORAVE-S<}UARE.c'est  le  nom  d'un  quartier  du 
West-End  de  Lomlres,  oii  descendit  en  1843  .M.  le  comte  de 
C  h  a  m  b  o  r  d,  et  ou  il  reçut  les  bommagesd'un  millier  de  Fran- 
çais venus  exprès.  Parmi  les  personnages  importants  qui 
firent  ce  pMerinsfe  eetrowaient  quelques  pairs  et  quelque» 
députés,  lesqucH  a\  nient  par  conséquent  prêté  sermentde  fidé- 
lité au  roi  Louis-Pbilippe,  Ce  ftitakKsnn  grand  scandale,  car 
il  était  bien  convenu  qu'on  allait  wTnert  Londres  le  roi  de 
France.  Le  comte  de  Chambord  composa  en  effet  dans  cette 
circonstance  une  espèce  de  cour,  joua  au  roi ,  reçut  les 
botmnages  de  ses  loyaux  sujets,  accepta  leurs  vœux,  leur 
exprima  sas  volonté».  Puis  enfin  il  prit  congé  d'eox,  et  s'en 
retoama  en  AotriehOi  nn»  avoir  oMeno  de  ianine  d*Ani^ 
terre  h  réwpBon  MUanlo  cor  iMpMlie  HovoH cm ponvoir 
compter. 

Cependant  il  était  impossiMe  que  ces  honnigea  naddo 

outre  Manche  à  la  royauté  légitime  n'excitassent  pas  nne 
certaine  émotion  au  sein  do  parlement.  Dans  son  discours 
d'ouverture  des  chambres,  le  roi  se  contenta  de  rappeler  son 
dévouement  au  pays  et  sa  fidélité  4  la  France.  La  chambre 
des  pairs  répondit  par  ce»  nwli  :  ■  le  roi  a  lemi  ses  »er- 
inrnt«;  fpn  1  rnnrn-^  pourrait  oublier  ou  tratiirles  siens?  •■ 
.Maisl'aiiir>>e  dont  M.  de  Bro^lie  était  le  rapporteur  ne  passa 
pas  sans  amener  quelques  pairs  à  la  tribune.  M.  de  Riche- 
lien,  qui  était  allé  à  Relgrave<Square,  prit  la  parole  pour 
Olcr,  disait-il,  à  son  voyage  tout  caractère  politique,  et 
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tudJa  à  établir  que  dans  celle  démarche  il  u'avaU  été  inspiré 
oue  fêt  k  recounaissancc.  M .  de  Vérac  rappela  à  la  chaubra 
Ms  droUê  îtUH  royal  enjanl ,  hérUitr  du  trtm»  par  m 
naitsance  et  par  lu  Charte  Alors  M.  Guizut ,  minislrc  dp-, 
aiTaires  étraog^cà,  nu  crut  (las  devoir  taire  plus  loa^iiipi 
la  pensée  du  Kouvememeot  :  il  qualilia  de  scandaieuse»  les 
sooiw  dcfielgiavc-Squarc,  les  déclarant  néanmoins  extniplM 
defoategniTïté  politique.  Quelques  jours  après,  le  rai  ré> 

1  lit  à  la  dtjjuliitiuii  ddla  ckamhie  des  pairs  qui  lui  pré- 

seniait  l'adresse  ;  «  Les  raclious  sont  Taiiicueft,et  de  vaUiefl 
déiDODstraiioai  Iwr  part  m  teraat  que  cwBtatw  har 
impuissance.  « 

Bientôt  M.  Saint-Marc  Girardin,  rapporteur  de  la  wah 
misâion  de  l'adresse  à  la  cbainbre  des  dépuii  ^ ,  1  mm  l>>c- 
tore  du  prcjat  de  répoase  au  discours  du  irûaa.  vMc  mU^mo 
M  (mniiHtt  liMi  t  m  Voira  bniUe,  sire ,  est  vraiment  na- 
tionale. Entre  la  France  et  vous  Talliance  est  indiasolabie. 
Vos  sertnents  et  les  nôtres  ont  cimenté  cette  union....  La 
conscii'iia'  |  il  li  ,ue  Jldrll  d«3  coiipabit^s  luuniffstalions  : 
notre  rérululiua  d«  Juillet,  en  punissant  la  violation  de  la 
foi  jurée,  a  consacré  ebea  noos  la  sainteté  é»  mNMbL  » 

LcA  »li  hnts  '  luviirtntle  I5jaiivierl844.  M.  Bcrryerpré- 
tendil  n'iil  tUil  iiiip03sil)le  aux  doput'  . s  désinnés  de  relarder 
k'ur-t  t'xpiicatioiiÂ  à  i<i  cliauibrc.  Sa  roiiiluito  et  celle  de  ses 
aum  o'aTftifliU  Mt  pour  but,  aakta  lui,  que  da  wbatttuer, 
dantlat  évëBMMUta  peHtfqoM,  Iw  mojfMi  Idpai  d'oppo- 
sition aux  moyen';  vt  ili  iit>.  C'était  dans  cette  nniiiup  inten- 
tion qu'Us  vtai^fll  Aw»  n  Londres,  ifri'qufiiuiienl  iiitt  rruiiipii 
par  des  mouveiueuts  d'iinprobotion  el  «l'Iiilat  di',  il  fut  obli^^  ■ 
de  rcaGAfior  à  la  pinilo  ii  do  dosceadro  d«  la  tribune. 
H.  Gotoolpnfili  koMIamert  do  «rite  lUiialkM  et  de  rem. 
barras  de  l'omteur  It'tîitimi'Ui  pour  olitenir  qu'il  fùl  e-ilr-i  ln 
danoumu.  Alors  m.  bcrrycr  d^iarasoteondk'iiiivil  qii  au- 
d«  désordre  ne  s'était  mtiée  aux  IttHumai^ 
»M  éac  do  Berdeam.  «  Vous  nous  poriez,  dil^,  de 
la  sateteM  dn  temiialllOM  y  croyons,  nom  la  ecNnprenmw 
t'iriiiiii'  vou-,  mais  uous  inesoroii'^  ;i\;nil  .le  pnMcr  un  f<T- 
nttttit,  l'ùteiidue  dé  rrngagam""! 'f  "  nom  allons  contracter. 
Hoitt  twWBO  W  wdMlpnflnt  de  principe.  Sous  le  principe 
noumu,  Hat  «nm  eawpria  aolra  Ulwrté.  Aieuta à  to4 
Ivia,  itiacee-WMM  es  dation  daa  flMnmttes el  des  prlnefp<>« 
IgodaiiK  ut  jLi  v  de  In  dcilaration  de  1&30,  et  nous  a\  lierons.  » 

M*  Guiiui  critiqua ,  en  rép<>ni>c ,  ce  qui  s'était  passé ,  ce 
qui  10  passait  encore  en  Auglelorre  et  en  France,  cette 
réunion,  cette  petUe  cour  d'un  prince,  tantôt  aiinonci^ 
conuoe  le  roi  H<>  ravenir,  btntM  traité  déjà  de  rat ,  ayant 
autour  de  kl I  U--r.  |iriii-,  .  (.it-,  ^riii  r.iux  irimo  nouvelle  émi- 
gration d'uu  morœut.  «  Tout  k  monde  y  est  alté,  dtsait>il, 
et  en  est  reveno  MlMoniÉni  Veut-on  proToi|a«r  ai^oonMiel 
des  rif^ueurs,  des  mcaurea  riolentea?  Nullement.  La  cham- 
bre ne  fait  qu'exprimer  ses  sentintcnts,  sa  réprobation.  >• 
Aprc^  une  répoii>e  us^  faible  do  M.  B(*rrytT  et  un  dis- 
cours delL  Dnpia,r«prottfaBt  alors  an  scandale  dont  11 
devait  lai>nitae  raMurelar  ToMaipla  Irall  ane  après  en 
faisant  le  |)èk'rina)(c  de  C/oremon/,  la  discussion  (pi'avaient 
soulcTéi;  ks  parûtes  sévères  de  la  commission  l\it  marquée 
par  un  de  ces  orages  qui  font  époque  dans  l'bistoire  iwrle- 
mentaire  M.  Dédurd  la  proToiiua  en  déclarant  que  rien 
n*lBTail  pu  empédier  lea  Tlslleara  de  Itelgrave-Sqaarede  dé- 
poser auK  picd.«  'In  jpmso  descendant  de  siitxnnle  inUrfioiu- 
nuiçed'umrespecdteuseei  inatltraOte jidflUe.  «  L'avenir, 
JÙoutait-il,  n'appartient  à  personne,  et  diee  rêves  nepenvcnt 
contituampaijore.  Meut  Taotdéeiner  «ne  opinion  que  de 
b  JMrîr.  *  M.  Berryer  avait  k  prendra  «ne  revanche  de  n 

demièrr  iliTiilf.  il  fut  <-n<  nie  ■  nir  fois  nu-d(-s>;ousdf-  liii-i(ii''n»e, 
et  oepul  Bciiever  »a  titane  rndotrrd^^  du  serment  qu'à 
1vavn»leA  interpellations  d'une  grande  partie  do  la  cliambre. 

M.  Duthâlel,  ministrfl  de  l'inlerieur,  «outint  qu'il  était 
iupoaaaia  MmUto  rinlerprélatkm  de  la  tliéorie  do  wr- 
1  ri^tme;  <|n*R  ftlMt,  an  contiaira,  poiM- 
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vement  déclarer  que  le  serment  ne  permet  |»s  de  travaiOer 
an  renvencnoaldo  la  dynastie  et  de  la  oonotilatlon,  et  de 
tecenneWre  den»  lelailaMa.  AprèaM,  M.  de  La  R  or  lie- 

;ni]iirl  in  rnit  |)onToir  se  di«pen«er  de  tout  ménagement.  A 
son  avis,  le  roi  ^e  France  était  n  lui  qui  l'imintt  été  «i  l'w 
cienne  constitution  n'avait  pasi  tt-  violt'e,  si  la  nouvelle  avait 
été  respectée  de  tout  le  monde.  Un  amI  avait  éU  prononcé 
k  Beiffrave-Square  en  préeawe  do  M.  de  CliÉleatibriand. 
'•  Après  avoir  salué  le  noi  de  Franw,  nous  Tenons  salm  r  le 
roi  de  1  intelligence.  ■  La  citambre  n'a  nn(  une  autorité  mo- 
r^  sur  ce     s'est  passé  dans  un  saion  de  l/indres.  M.  de  tn 

Bockajaquelein  coamneil  Mca  avoir  Joré  idéKté  an  roi  

dm  Français  ;  mds  wtle  idéUld  a^lall  aianMNM-  m  dév  oue- 
I  II  C'était,  disaH-il,  l'tngigeawt dé  nepos  eon^dw, 
non  celui  de  se  sacriiier  tout  entier. 

Après  M.  Héitart,  adaittre  de  la  Justice,  M.  Ooinil ,  mi- 
nistre des  alTaires  étrangères,  vint  expliquer  à  la  trfbune 
pourquoi  Ia  gouvernement  app<iyalt  la  plinue  de  la  nm- 
mi?  1  11  I  Ht  là  que  M.  Berryer  l'attendait  :  nut  nianifcs- 
tatious  de  Belgnvo-Stpiare  il  opposa  les  souvenirs  de  1 8 1  el 
an  vofagadeLoodrea  la  voyage  de  M.  G oitot  à  6and.  Alore 
commencn  une  sci^m»  impossible  à  décrire  :  la  fmticlin  et  la 
droite,  réunie*  dans  des  accusations  de  tralii^on  coutre  la 
I  ranct' ,  (^louffUent  la  jostilication  que  balbtitiait  le  ministre, 
qui  finit  par  «'écner:  «On peut  épuisermes  forces,  on  a'é* 
pidsera  pas  non  eonrafle.  Qoaal  awifflinras,  oui  eatoanfc^ 
l'ix  (  dl^rp-  t".  ti  rieurt» ,  on  peut  les  ranlUplIf-r,  les  eutassar 
Uni  iju  ou  voudra,  on  ne  les  de  vtia  jaiiuià  au-<lci«sttB  de  mon 
d<Slain.  ■>  Les  amis  de  M.  Guizot  firent  graver  une  médaille 
pour  r^peier  le  souvenir  de  celte  «cène  el  de  oea  paroles. 

Qnelqnes  aatendeneals  ftimt  proposés  dans  le  but  d^- 
moindriir  le  nm%  et  la  portée  de  la  phrase  de  U  commis- 
sion. Un,  atre  autres,  substituait  le  mot  rtprouver  au 
mot  flétrir.  Ils  furent  tous  rejelés.  La  chambre  frappé 
sans  pitié  nn  parti  boililB  à  la  conionao.  Louia-Philippe 
bdss»  pereer  ea  aalitttoHon  dans  sa  réponse  i  l'adreew  : 
"  L'acconl  de  tous  les  pouvoirs  de  TÉtat,  dit-il,  iTod  rliî- 
[RÉfiqu^  lî*  coupables  espérances  que  les  ennemis  «le  nos 
institutions  s'efforcent  en  vain  de  ranimer.  »  Les  députés 
qu'atteignait  le  vote  do  la  cbamliro  crurent  devoir  donner 
leur  défflls^o  pour  seumeHrefcoT  oomlaHe  à  l'appn^alKw 
de  !nir,  r  rMrmirit.iiit-; .  Tnii-i  fiiirnt  réélus;  mois  cc  ne  fut 
pas  («ans  rencontrer  une  vive  upposiUoa  dans  les  GoUëges, 
dans  la  presse  et  dans  la  nie.  A  Marsaila»  par  eumple, 
des  manifestaliao»  poputadrea  Mliicil  amaoer  des  sGèoea 
sanglantes. 

A  la  suite  du  vote  de  la  rliambre,  un  des  membres  les 
plus  considérables  do  parii  dynastique,  M.  dç  Salrandy, 
alors anbaandeur  à  Turin,  donna  sa  démission.  On  crut  que 
le  roi  lui  avait  fait  quelque  reproche  d»?  n'avoir  pas  rn'îi-  sa 
voix  à  celles  des  520  membrw  de  la  in.ijoriti'  (pii  n  ataicat 
pas  craint  de  couvrir  iVunv  Jli  fri^stin-  la  conduite  di-  leurs 
collègues.  C«  nouvd  mcident  Ut  encore  du  bruit  ^  il  montrait 
aseei  eembiM  nnfloeaee  dn  roi  était  grande  dans  ses  eea> 
seils,  et  (M  .it  n^nr^  la  mode  de  s^■Iever  cittr-  le  pouver- 
uetnent  pt  r.^onnt•l  du  chef  de  l'État.  Pour  raineni  r  la  |  .ii\  , 
M.  de  Salvandy  consentît  à  retirer  sa  démission,  et  reuivr» 
toujoars  le»  cxpUcatkius  qu'on  loi  denuuulaà  ce  siqet.  fiiea- 
VU  mfmt  n  redevint  ndnfstra. 

r.e  v<iv;i(',i'  de  ndirra^ e  Square  remit  le  parti  li^sitùni'^te 
en  éviUeni*;.  Im  vole  tic  la  t  liambre  Jeta  ce  parti  dau>  une 
opposition  plus  vive,  et  l'unit  inthncoieot  aux  membres  de 
la  minorité ,  qui  devaient  finir  par  lanvener  le  trône  do 
Louis- Philippe. 

BÉLIAL,  mol  lir^breu  qin  sipnifie  iiulsibU,  mauvais,  et 
par  lequel  l'Ancien  Testament  désigne  l'esprit  destructeur,  le 
génie  du  mal.  Ce  mot,  pub  d'ordinaire  anlwlaiitlwiHBt ,  n 
été  interprété  par  divers  commentateurs  oonni 
d'enfer,  de  dieu  des  ombres,  dieu  des  démons,  eî  lli 
aappoléqiÉV  avait dtdcnpnmté  par  les  Jnllaà  lai 
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llgie  éforptienoe.  C^esi  dans  ce  sens  qu'au  ligmfé  M  a 
•l^é  k$  inipie«  les  enfants  de  JiUkU. 
BELIDAU.  Voyez.  Budàii. 

BÉLIDOH  (Ber."<akd  FOHESTde),  Ingi'nifnr  d  Ubrc 
par  ses  écrits  sur  l'architecture  civile ,  militaire  et  bydrau- 
llqoe,  ImmIiim  «tl'artillflfto,  naquit  en  lù\>i,  en  llspagne; 
niais  éleré  en  France  par  un  ingénieur  niilituire,  il  en  reçut 
le  goât  des  mathématiques  et  de  la  science  «les  Tortilications  ; 
il  se  livra  avec  tant  ilc  «iccts  a  ce  genre  d'étude;,  «lu  il  lut, 
quoique  tràs-jciuie  encore,  choisi  par  les  in^&aicuis  de  la 
Fludre  pour  aider  dassini  et  La  Hite  dam  le  tracé  de  la 
méridiponc.  Ces  savants  rai)|iiécl?'rctit,  et  1p  praduisiitiil. 
i'iofessfur  à  l'éc/jk;  d'arUUcric  de  La  For^,  il  fui  appi  li ,  a  la 
toiliriUlion  dt^  oriiôers  de  ce  corps,  à  (.u  luire  luii  lit;  avt  c 
le  (grade  de  oonuuiasaire  d'artillerie,  U  rendit  IticulM  un 
pnà  aervitti  cette  araM  par  te  pabUcatloii  dn  Bmbar- 
dier  fi  ançais  (17S1),  ouvrage  qtil  donnait  pour  la  première 
fuLs  aux  artilleurs  des  tables  pouf  dirigei'  avec  précUion  lu 
jet  de»  Ijcmbes.  Ces  tables  étaient  construites  d'après  les 
principe»  qu'il  «Tait  précédeauneut  dévaloppés  dana  aoa 
Court  de  tMhimMfues  (  I72â). 

(  li.-ir;;  '  (!(  f  lii  r  lu  projet  d'une  machine  liydraulique,  et 
désireux  d'en  calt  uici'  les  proportions  et  la  puissance,  il  s'a- 
perçut que  rien  n'était  fait  à  cet  égard,  et  que  la  mécanique 
mienndie  n'avait  reçu  pneque  ancmie  applicatioD  dams  la 
enartroetian  dea  madUnos  et  les  travam  poMlea.  Dèe  Ion 
il  conçut  le  projet  d'introduire  dans  la  pratique  des  arts  mé- 
caaiques  l'usage  des  théories  mathématiques  et  physiques, 
et,  pour  atteindn:  ce  l>ut,  d'écrire  un  grand  ouvrage  sur  l'hy- 
dniuti(|(ie ,  où  les  Taits  fussent  constanuuent  ramea^  aux 
prini:i[H  H ,  où  rien  de  ce  qui  \m\t  être  calculé  ne  Alt  laissé 
.tu\  t^Umuemeiits  \\v  r.i\i'u:.;It;  r'nit'nr,  i v immenses  rccbcr- 
dies,  plusieurs  fois  interrompues  par  ses  devoirs  miUtaires, 
donnèrent  naisaauc  à  iw  ArehUectwf  Hydraulique 
(4  vol.  in -fol.,  1737-1753),  où  l'on  trouve  présenté  avec 
exactitude  et  détail  tout  ce  qui  concerne  la  recherche,  la 
dittrihution  et  l'aménagement  descauv,  leur  eniploi  comme 
moteur,  et  la  construction  de  tous  les  ouvrages  bjdrau- 
Hqties,  ports,  canaux,  écluses,  ponts,  ete.  U  y  donna  la 
description  d'une  nucldne  entièrement  nouvelle  et  \rhs- 
iiii;énieu&e ,  destinée  à  élever  l'eau  d'un  mouvement  continu, 
et  .1  laquelle  la  justice  de  la  postérité  a  eODMTfé  le  DOm de 

machim  à  colonne  <teau  de  BéUdor. 
QnoiqneprtadPini  aiéctoae  sait  ëeoidé  depnb  la  pidillea- 

lion  de  cet  ouvrage,  qnc  la  science  ait  fait  depuis  de  grands 
progrès,  c'ot  encore  un  des  uit  illeurs  Iraité^  (jne  nous  pos- 
<i  dions  sur  la  matière.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  descrip- 
tioD  des  procédés,  à  l'administratioD  des  tiaraux  et  à  l'Iiis- 
luira  dt  ttarC  ne  laisMilenidéalnr  ;  mab  la  partie  théorique 
et  matfiématiquc,  imparfaite  m?mc  du  temps  de  BéUdor,  est 
aujonnl'hui  tout  u  fait  défectueuse.  Elle  a  été  complètement 
rt^tilii-e  dan»  lo  premier  volume  par  M.  Navier,  qui  en  a 
donné  une  exceUento  édition  en  1»19.  INjà  cet  ingénieur 
tmÊkt  en  ItiS,  «Bridd  de  ses  savantes  notes  on  antre  traité 
de  Béiidor,  la  Science  (ff  r^y/nirurs,  ob  1!  s'ocrupc  de 
Tarchitecture  militaire,  et  qui  uiealu  encore  d'être  consulté. 

Béiidor  avait  fait  des  reclierclics  sur  les  effets  de  la  poudre, 
eterofait  «mir  teeoomi  que  l'on  pouvait  éconoiniser  moitié 
de  la  poodte  eroploTée  dam  letir  des  canooa.  Cette  opinion, 
•lue  le  temps  ne  parait  pas  avoir  saocllMUlée,  ftit  pour  lui 
la  ts<nirce  de  grauds  cliagrins.  N'ayant  pu  faire  accueillir  ses 
idées  par  ses  chefs,  il  s'adressa  au  cardinal  Flcury;  mais  le 
prince  de  Dombes ,  grand  maître  de  l'artillerie,  offensé  de 
celte  condaite,  le  dépouilla  détentes  «es  places.  Il  faut  dire 
àl,Tlni]nii-r  il-'  Iv  fidorqueson  dt'vouemenlau  paysrej  iii  .< 
les  «'lïies  brillantes  que  lui  firent  alô«  les  étrangers,  et  qu'il 
eut  le  courage  d'attendre  justiee  en  «Icnce.  Le  maréchal  de 
Mle*We^qBi  l'aimait,  le  rappela  au  service;  depnif;  lor";  il 
It  plniinia  campagnes  en  Allemagne  et  en  Italie,  él  ses 
lAito  ccoiM  te«6iiiwr  tel  valMrsnt  uiannoeni^ 


-  BÉLIEB  U9 

Il  devint  Inspedntr  de  l'arsenal  de  Paris,  brigadier  des  ar- 
mées, et  inspecteur  gt^nérai  des  iTiinciirs.  11  était  membre 
des  Afadémî'"*  de»  Scicuces  de  1-  rauce ,  d'Angleterre  et  de 
Vrm  ■■.  1     lor  mouiiit  en  1761.        A.  Dts  Geaevu. 

bLLlie:H,mftledeisi>rebis.  K^yes  Mooiofi,  BÉTAii^ete. 

BELIER  {ÀrlmUUo»n)t  uiaddne  Ibrtsbuple,  qui  ser* 
vait  à  battre  le^  murailles  des  viUcs  qu'on  assiégeait  ;  elle  m 
composait  d'une  poulre  plus  ou  moins  longue,  plus  ou  uioios 
;  grosse,  année  |>ar  un  bout  d'une  masse  do  fer  ou  de  bnniB,  à 
laquelle  on  doiuuil  la  iigure  d'une  tête  de  bélier,  pane  qnn 
cette  arme  afdssait  contra  les  murs  à  U  maidère  des  béliers 
,  quand  ils  se  battent  entre  dix.  Il  y  avait  trois  sortes  de  bé- 
I  liers  :  cdui  que  porlaieut  ceux  qui  le  faisaient  jouer,  le 
bélier  suspendu  et  le  bélier  sur  rouleaujc. 

Le  bélier  qu'on  portait,  et  qu'on  faisait  mouvoir  à  force  de 
bras,  était  le  plus  simple  :  une  poutre  poorait  en  servir;  on 
Tonployait  principalement  h  enfuncer  les  portes,  los  (luisons. 

Une  poulre  suspendue  par  son  uùlieu  avecda»  cordes, 
dans  un  bAU  de  bois,  comme  le  fléau  d'une  balance,  formait 
le  liélier  de  la  seconde  espèce}  c'Mait  le  pins  redoutable^ 
DesbwBmeslefUsBientjoâer  an  moyen  de  cordes  attachées 
H  l'extrémité  oppr>!;i<c  à  la  téte;  il  y  avait  de  ces  béliers 
d'une  grandeur  evU  aordinaire  :  on  lit  dans  Plutarquc  qu'An- 
toine Allant  coudtattre  les  ParthCS  en  faisait  traîner  un  du 
ii  mètres  deloog.  le  bélier  anspendo  agissait  à  découvert. 

Le  liéller  sur  roideamt  était  logé  dans  une  galetfe  con« 
verte,  faite  d'épais  madriers,  portée  sur  des  roues,  et  que 
l'on  poM<ïs.itt  nti  moyen  de  leviers  ju.'xiu'au  pied  des  muis; 
des  soldat  ;  ;  artn[;és  en  deux  grou|ies,  un  sur  le  devant» 
l'autre  sur  k  derrièrcL  faisAicot  aller  cl  venir  le  liéller  avec 
des  cordes  qnHa  tiraient  «UaniittvanHat  en  ans  opposés. 
Les  rouleaux  mu  ieM|uéb  coqmH  b  pontre  aervdeatè  dt- 
minuer  le  frottciiK'nt. 

On  faisait  encore  usage  «TuM  sorte  de  béHer,  qnl  perçait 
les  murs  en  tournant  comme  mw  tarière. 

Pour  neofrallser  les  dlUs  du  bélier,  on  employait  divers 
moyens  :  on  amortissait  la  violence  de  ses  coups  en  couvrant 
les  murailles  de  matières  élastiques;  ou  bj^  on  di^osait 
une  machine  appelée  «orteau,  avec  laquelle,  aaisissani  le 
bélier  par  le  COU,  on  l'enlevait  et  on  le  transportait  quel- 
i  jueruis  par-dessus  les  mtirs  au  sein  même  de  la  ville  assiégée. 
Dans  la  fameuse  guerre  du  Péloponnèse,  dont  le  nk  it  se  lit 
dans  Thucydide ,  les  Thespiens,  assiégés,  firent  usage  d'un 
moyen  tout  neuf  iwur  rendre  nids  les  coups  des  bâlen  t 
ils  tenaient  élevée  horizontalement  une  poutre  susiiendue 
à  deux  bascules  ;  au  moment  oà  le  bélier  sortait  de  sa  ga- 
lerie (lestudo,  comme  la  tète  d'ime  tortue),  la  poutre 
tombait  en  travers  sur  son  cou,  et  l'empêchait  d'atteindre 
le  mur. 

BÉLIER  (Aslronomie).  Cette  constellation  zodiacale, 
dontle  nom  grec  est  )(f(6c,  et  le  nom  latin  Aries,  a  pour  si- 
gne'V^.  La  premHvif  pur  ordre,  des  constellations  du 
lodiaqne,  qu'elle  comnaicw  Tcn  le  nord,  die  est  composée 
de  soixanto-idx  étollea ,  dont  dewc  Itfttaiiee  sont  ilsns  te 
ti^te  de  l'animal.  Placée  au-dessous  d'Androinrde  sur  l'i- 
quateur  même,  vernus  portitor,  comme  on  l'appelle,  elle 
marque  l'équinuxe  du  printemps.  Cost  le  M  OUCS  que  In 
soieU  j  cube,  ou  plntAt  à  te  pkce  que  ce  signe  occupait 
dans  le  efel  fl  y  a  deut  mffle  années ,  car  aajoord'hui  cet 
aslre  ,  m  m  u  ,  m' ti  (  uve  véritablerbent  dans  la  constel- 
lation de.s  i>oissons,  tout  près  du  Verseau,  d'après  les  lois 
delà  précession. 

'Parmi  les  mytiies  antiques,  les  uns  voient  dans  cet  as- 
térisroe  la  toison  d'or  enlevée  par  Jason  h  Colchos,  et  plac4'« 
au  ciel ,  preiriier  signe commémoratif  des  In'roiquts  actions; 
lesauti-fiis  y  voient  In  poupe  du  vaisseau,  ornée  d'une  l'Eure 
de  bélier,  qui  transportait  loin  des  fureurs  d*Afbamas,  leur 
père,  Phryxus  et  Hellé,  sur  les  côtes  d'Asie.  Au  reste,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  raisonnable  en  explication,  c'est  qu'au  temps 
I  cil  toépbèro  éfa>llé«  li'mtt  point»  par  h  mouvement  de  ta 
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terre  d'orient  en  occident,  contre  Tordra  de«  signes,  rétro- 
};(ra(l<'  de  plus  di.>  l'un  deux ,  le  Bélier  céleste  (  nommé  aussi 
dux  gi  pgis)  était  en  l-^ypte  Peniblème  da  mouTcment  dis 
troupeaux ,  qui  a  l'époque  de  la  noBvelk  saison  ae  rendaient 
dans  Itt  pitongcs»  l)iMTiB*BiUii(iff. 

BÉLIER  HYDRAULIQUE.  C'est  une  machine  des- 
tinée à  élever  les  eaux  par  le  cboc  des  eaux  elles-mêmes. 
Elle  Tut  inTcnléccn  1706  par  le  célèbre  MontgolTier ,  qui 
i'appliqiia  d'abord  à  sa  papeterie  de  Veiroo ,  en  Dauphiné. 
La  aenle  eondittoo  indlipemabte  à  son  emploi,  c'est  une 
(  Imtf  fJVau  suffisante  ;  car  elle  peut  mettre  à  profit  le  plus 
uiiuu;  ÙM  d'eau  pour  produire  avec  le  temps  les  plus  grands 
efiets.  Elle  eiu]>loie  arec  économie  la  force  motriced'une  c  hutc 
d'enu  à  foire  retoonter  une  partie  de  ce  liqqide  à  une  hauteur 
comidénble;  et  par  suite,  elle  peut  Bwttre  en  jeu  un  mé* 
cnnisme  quelconque.  Aucime  macliine  n'nlteînt  ce  but  à 
moins  de  frais ,  aucune  n'est  ci'un  entretien  journalier  aussi 
peu  coûteux. 

EtMjoiu  d'en  faite  comprandie  la  connpoaitlon  et  le  jeu  : 
Peau  est  reçue  an  aoaunet  de  aa  ehole  dans  un  tuyau  in- 
cliné pendant  la  plus  grande  partie  de  &a  longueur,  puis  ho- 
rizontal. Ce  tuyau,  fermé  à  son  extrémité  inférieure,  se 
iM»nme  Ut  corps  du  bélier;  la  portion  horizontale  est  la 
tétedubéUer.  Sur  la  tétc  du  bélier  Mut  peroëadeux  ori- 
flcaa  aor  teaquda  s'appliquent  exactement  des  soupapes, 
dont  l'une,  dite  soupape  d\  coulcmenl ,  se  Tenue  de  derlans 
en  dehors,  et  l'autre,  :ipj>el«^  $(ntpii)ic  d'oicension,  se 
ferme  en  sens  contraire.  Celle-ci  est  suru>ontée  d'un  tuyau 
nommé  tujfou  d'otceiuion^Ce  sont  deux  boulets  creux  re- 
tanus  par  dea  UMneGèies  qui  serrmt  de  soupapes. 

La  soupape  d'écoulement  est  ouverte  ;  l'eau  ,  en  descen- 
dant avec  une  certaine  vitesse ,  s'échappe  d'abord  par  cet 
orifice,  puis  I»  lanne  UcnlM  par  son  cboc  et  se  trouve  ar- 
rttée.  Ataia  eomme  elle  ne  peut  perdre  tout  d'un  coup  1:i 
vHesse  qu*dle  avait  acquise  dans  sa  chute,  elle  rca^iit  sur 
les  paroi-  du  ranal,  soulève  la  seconde  soupape,  et  s  intro- 
duit dans  le  tuyau  d'^iscension.  En  s'élevaot  elLe  perd  gra- 
duellement M  vitesse  et  sa  fofM}  lea  bouMa  retecnbent 
parkur  propre  poids,  l'un  sur  sa  muselière,  l'autre  sur 
l'orlflced'iiSGension}  l'eau  cesse  d'entrer  dans  le  lube  d  as- 
cension, et  recommence  k  s'échapper  par  l'orilicc  d'ccou- 
lenient;  une  soupape  est  fermée,  l'autre  ouverte ,  elles 
m^nes  ellcts  ae  icnouveOent  aaua  caaae  à  Intenraltea  aen- 
aibleinent  égaux. 

L'eau  qui  est  chassée  daiis  le  tuyau  d'ascension  s'arrête- 
rait clinrpie  fols  que  la  soupape  retombe  si  l'on  n  avait  soin 
de  rendre  le  mouvenunit  d'a«cen»ioo  ooQtiou  en  plaçant 
an-<)essus  de  celln  aoupape  on  réMrvoir  d'air.  Lorsque  le 
cojip  de  bélier  lance  l'eau  dans  ce  réservoir,  l'air  (jui  s'y 
trouve  est  comprimé  contre  les  parois  ;  et  quand  id  soupape 
retombe,  l'air,  tendant  à  reprendre  sou  volume,  fait  ressort 
contre  la  surface  de  l'eau,  cl  la  force  4  passer  dana  le  tuyau 
d'ascension,  qui  s^emlxiuciie  an  baa  du  léwrtotr.  Aind 
l'eau  s'élève  sans  interruption,  ItOlM  par  la  Chêe  dÂ  bélier, 
Luilûl  par  l'élasticité  de  l'air. 

On  ne  s,iit  i)as  encore  si  cette  ingénieuse  machine  établie 
SI»  uuc  i^raude  échelle  aurait  quelque  avantage  aux  lea  an* 
Ires  nioyensd*«lever  Peau.  Pexpérleace  ne  latatc  aucun 
doute  sur  fon  mMic  quand  elle  est  de  petite  dimension 
Quej<|u.-4  e\em{iles  donneront  une  idée  de  ses  effcLs.  Dans 
une  uKinuf.K  tiire  de  I.you ,  une  source  qui  fournit  85  hlres 
d'eau  par  minute,  et  dont  la  diuteeatde  10"',6»  envoie  par 
llnIcnnédiAire  d'un  bélier  hydraulique  17  Htrea  dVau  par 
minute  à  une  hauteur  de  ni  mètres.  A  Clermonl  (Ois,,  i,  on 
a  établi  dans  la  souit-piireclnre  un  ïwïm  sou»  unt;  laible 
source  de  n  litres  et  avec  une  pente  <le  7  mètres,  et  l'on 
reçoit  ù  aa  mètres  de  hauteur  verticale  07  centiiiircad'oau 

E inimité.  Près  de  la  mtm  vffle,  i  Metio,  on  aiitr«  bc<- 
,  au  moyen  irune  source  de  liO  ti'-       t  de  ll'",3T 
de  chute,  verse  J7  titres  i/a  d'eau  im  minute  à 


d'élévatii».  Cea  faits  suffisent  pour  montrer  quel  p»ti  * 
une  industrie  tateHigente  peut  tirer  de  cette  niadiiue.  tlte 
utilise  plus  des  trois  cinquièmes  delà  force  niobnce  coB(<iiiie 
dans  la  chute,  et  Je  ne  aacbe  pas  qu'aucune  miAi7t>  ht- 
dnnliqne  ait  lamaia  deaném  rtaoXat  piaa  avantageux. 

A,  Des  Ge.ne>lz. 
BÉLISAIUE  ,  gi  néral  des  armt'es  de  l'empereur  Jus< 
tinten,  occupa  la  sc^ne  historique  depuis  l'an  H?  Jnifa^ 
l'an  Ml ,  où  il  mourut  dans  un  âqf»  avnnc*^ 

Ut  piicrig  pliceM  et  decUteilio  fiu  : 

Si  jamais  cet  adage  put  s'appliquer  à  un  personnage  histo- 
rii|uc ,  c'est  bien  à  Misaire.  Le  vainqueur  des  Gotlu  et  à» 
Vandales  nous  apparaît  dèa  notre  cnCuoa  comme  l'exonpie 
le  ptua  llrappant  dea  viciBanadea  bOBiabiea  et  de  Hngnii- 
tude  des  rois.  Vobole  de  Bélisaire ,  aveugle  et  mendiant  |>ar 
les  chemin.4 ,  est  plus  connue  que  ses  exploits  m  Urirut  et 
en  Occident.  La  philosophie,  la  peinture,  la  po<^ie ,  se  soal 
emparées  deceeoale,  invenléourecnaiilipar  le  moine ^ 
Taelaès;  maie  niMarleii  teapaeie  les  nMralIsfes,  admire  \ei 
grands  peintres,  et  ne  croit  pas  les  poêles.  Toute  U  gloiiv 
militaire  <lu  long  rè^uc  de  Juslinieit  apparUcut  a  Udisairc, 
et  ceux  qui  étudient  l'iii^toire  dana  un  but  stratiipque  trao- 
veront  d'amples  sujets  de  méditation  dans  le  récit  de  te* 
campagnes.  Il  parait  que,  eomme  César,  Bf^isaire  réunit 
toutes  les  qualités  d'un  grand  capitaine,  htcc  atte  dille- 
renve  que  (Jtsar  manqua  rarement  des  moyens  d'exeeu- 
tion ,  tandis  que  le  général  de  Justinien  fut  pmqnataqaan 
contrarié  par  Ja  parcimonie  jalouse  de  son  souvenia. 

La  valeur  do  phis  brillant  soldat  distinguait  Ddiain  : 
doué  d'une  taille  cl  d'une  physionomie  imposantes,  |K'r>onDe 
ne  lançait  plus  juste  un  javelot,  ne  portait  deâ  a>upsplus 
terribles  au  combat ,  ne  conduisait  avec  plus  d'impétuosité 
une  cliargc  de  cavakric.  La  conquête  de  l'Afrique  vandale 
l'a  fait  surnommer  le  Scipîun  l'Africain  de  la  Koiue  byian- 
tine;  mais  il  n'eut  pas,  tomme  son  devancier,  l'j^antagr 
d'une  naissance  illustre  ni  d'uue  cducatioo  libérale.  Pa)UB 
thracc,  ainsi  que  Justinien,  il  fut  d'abord  un  desgaiîlat, 
puis  un  des  ufltciers ,  enfm  l'un  des  généraux  de  cet  uupe- 
reur  parvenu;  l'histoire  même  ne  nous  lai&se  {Os  igower 
qu'il  lut  un  <le  se^  compagnons  de  débauche  ;  colin,  CQonM 
lui,  il  devait  devenir  l'époux  d'une  courtisane. 

En  &39 ,  un  drâBl-sIède  s'ilait  éooolA  depub  la  datod» 
l'empir  d'Occident;  la  domination  des  Ostrrif^ths  en  Italie 
tl  celle  des  Vandales  en  Afrique  semblaient  eUtbliei.  sur  de* 
fondements  solides.  L'empire  grec,  resserré  à  l'ofiont  |mi 
les  Perses,  menacé  sur  sa  tironttèrc  du  nord  par  les  bariwes 
sannalaa et  tartarea,  aeodilalt n^afolr  d'talfe  iMalRaH 
plir  que  de  repou^yser  les  agressions  de  ces  redoutables  m- 
UGUàis.  Justinien  espéra  plus  ;  cet  empereur,  dévot  et  volai»- 
tueux  ,  esclave  de  l'impératrice  Thcodorn,  prétendait  |wrler 
sur  se*  épaules  caduques  le  ianieau  du  doubk  ec^ptre 
rient  et  d'Oeddant  :  Il  vooUt  qne  la  lutte  eontreks  Fanas 
et  les  bor«Ics  (|ui  mennciiicnt  l'Asie  Mineure  et  C'onstanti- 
nople  ntarchiU  de  (t\ml  avec  la  conquête  des  deux  plus  bdka 
provinces  de  l'etnpire  d'Occident.  t>our  de  pmtlls  dMHlas, 
ce  n'était  pas  trop  de  i'épée  de  Bélisaire. 

Noos  laisaons  A  biographes  dtdaellques  le  asfo  de^ 
sentei  la  suite  des  campagnes  do  ce  héros,  depuis  l'incursioB 
qu'il  ht  eu  Perse  l'an  527,  jusqu'au  brillant  combat  contre 
les  Ihilgares ,  qui  termina ,  en  &»9 ,  sa  carrière  militaire  et 
sauva  Cunslantinople.  Kou«  nous  ooalenierons  de  qadqMC 
traits  qui  montrent  en  loi  sons  tous  les  aspecls  le  gnnil  8<- 
uéral. 

Les  Perses  avaient  envalii  la  Syrie  :  trop  faible a\cc  ^iimt 
mille  liorames  pour  aflinonler  l'ennemi,  il  sut  uon-seuicireni 
l'arrêter  par  ses  savantes  disposilkinSf  mais  le  forcer*  la 
retraite.  Cliaque  nuit ,  il  occupait  le  camp  ou  les  Furio 

avaient  logé  la  veille,  et,  nouveau  Fabius,  il  se  serait  as- 
suré la  victoire  sans  «oiuImI  s'il  avait  pu  contenir  l'imcs- 
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(k  .vs  troupes.  Cette  Taleor  dont  «lies  Butaient  ran- 
tcés  se  montra  peQ  le  )our  de  la  bataQIe.  Déjà  l'aile  droite  de 
rarmée  romaine  avait  pris  la  fuite,  mais  l'infanterie  demeura 
irtlwilahte 8«r  lê  guicbe.  BéliMtre,  deMeadant  lui-infime 
de  dwfd ,  flt  votr  à  m  mMiI*  qa*ll  le  tour  mtaH  d^ti« 
rtN^urce  qu'uDc  audace  déoespérée.  Dociles  à  la  voix ,  à 
t nenpie  de  lew  dtef,  ils  tournent  le  dos  à  TEuphrate  et  le 
i^a^ircmuod,  opposent  une  ligne  impénétrable  de  piques 
lut  tnft^ ,  aux  assauta  multipliés  de  sa  cavalerie,  et  le  Tor- 
mit  miin  de  se  retirer  avec  igncMninle.  Ainû  Bélhaire  sut, 
par  M  râleur  perMHrfto,  MHlnive  Mi  tlOVIMt  •»  Mlftn 
4ilaw  témérité. 

Dm rnpédNioa  d'Afrique,  où  il  «ot  moim  d'ooeaafoos 
iViVplojer  talmt;  ciu-i  l  i*  is  (lu'inii'  [n  litîque  prévoyante 
ctmudérée,  partout  il  tit  respecter  I  habitant,  le  culttvaleur, 
et  les  Africains  aidèrent  de  leur  inaction ,  de  leurs  tœux  et 
dp  lr»urs  subsides  leurs  politiques  libf'rateurs.  Il  fit  wn  cntri^e 
à  Cartilage  au  milieu  de  la  joie  des  habitant*,  cl  les  boutiques 
partout  ouvertes  rappelaient  Camille  entrant  à  Falérïes.  A 

II  laiiieprépHén  pour  le  festin  rojal  de  Gélimer,  entouré 
dPoflielenviiBditesi|iil  te  iWfoteBtgpliéiiîiiintMdémopce, 
Misairr  ii".'t;iit  un  lifaitfn.-mt  d'un  César  du  Bas-Em- 
pirt, celait  un  triomphateur  de  la  viaile  Rome,c*était  Paul> 
Ènie  n  palais  de  Persée.  Hais  on  reiRNm  l'homme  de 
Bp:.ince  dans  le  pieux  chrétien  qui  dévotement  baisait  la 
diàsse,  de  saint  Cyprien ,  û  longtemps  en  la  po&&oâ«ion  des 
prêtres  d'Arius.  Cependant  Tenvic ,  toujours  éveillée,  »ug- 
e^t  à  Jntiakn  qno  ami  gteéral  n'avait  «oaqoii  l'Afriquo 
qoe  ponrlnl-niiême.  Miit  d«  mtKea  ponrlMIinlre  :  il  MMt 

I II  riinfirmer  ces  I  ruit-  pni  une  révolte  ouverte,  ou  con- 
fondre ses  ennemie  par  un  prompt  retour.  Bélisaire  n'bésita 
fàAt  «t  M  présence  dissipa  tôt  MMpçons  do  prlnee.  En 
rtnlnint  à  Constantinople ,  il  rcnotia  par  son  triomphe  la 
(halnedes  temps,  car  depuis  Tibère  les  honneurs  triomphaux 
setaient  plus  réservés  qu'aux  Césars,  il  fut  sur-le^bamp 
dédiiéOMnli  nuiaia  plus  BoUe récompense  fut  UkAdélUé 
avec  laqtMlte  oo  eiécdlt  te  traité  gtaéran  lor  leqDai  fl  avait 
tni^é  pon  honneur  au  ml  vrm  l.ile.  L*em|iereur  donna  au 
roidetréné  un  vaste  domaine  eu  Goktie ,  où  Gélimer  trouva 
Il  pri&t  l^bondance  et  peut-être  le  contentemeol. 

Les  campagnes  de  néli^aire  en  Italie  offrent  tme  grande 
rariété  d'incidents.  Un  habile  stratagème  l'ayant  rendu 
maître  de  Naples,  son  humanité  sauva  une  partie  des  ba- 
Utials.  Il  était  entré  à  Rom»  sans  ooup  férir  au  mois  de 
«léeeBlire  et,  reçu  avee  enthoinlasme  par  les  Ro- 
liiains,  il  y  avait  vu  proclamer  par  eux  le  rétablisse- 
Deat  de  Tempite.  Bientôt  (mars  537  ),  cent  ciaqoante  miUe 
CMI»|NniiMBt  derant  eeUe  eapUate ,  et,  pour  lear  eonp 
d'w^ai,  m.inqTicntdc  s'emparer  de  la  personne  de  Hf'li'aire. 
Reoipiià  de  lorce,  d'activité,  d'adresse ,  ils  faisaient  toml>er 
Mlm  de  W  dea  Mts  pesants  et  mortels.  Acoiblée  par  le 
nombre,  sa  troupe  nmda  juaqu'am,  portée  de  1»  viBe;  on 
tei  avait  fermées  sor  te  brait  qaH  venait  dllfa*  taé.  La 
Mieur,  la  poussière,  le  sang,  le  rendaient  presque  ruécon- 
•ùMable}  mais  sa  valeur  te  décelait  aasex,  et  dans  une 
teiHie  éharge  il  repousse  toa  Geillie  ame  nie  telte  Impé» 
t'KKité  que  ceux-ci  prennent  la  ftiitr-  k  leur  tour,  persuadés 
qu'une  oouvelic  armée  est  sortie  de  la  ville.  La  porte  /*/«- 
eUnienne  s'ouvre  enhn  pour  recevoir  Bélisaire  ;  et ,  mal* 
pi  la  fatigue  dont  il  est  accablé ,  sa  femme  et  ses  amis  ne 
peuTfsit  lui  persuader  de  prendre  ni  repos  ni  nourriture 
^v,^nt  qu'il  ait  visité  toutes  les  portes  et  jniurvu  à  la  sOreté 
de  Roue.  Plus  tard,  dans  on  assaut  général  des  Gotbs,  dès 
fieronenRi  s'approcha da  feaaé,  Bâlaalre  lança  te  prnnter 
♦f^it,  et  perça  d'outre  en  outre  celui  des  rhrf<  barhnres 
<|ui  «e  trouvait  le  plus  en  avant.  Un  cri  d'applaudissement 
«t  de  victoire  retentit  le  long  de  la  muraille.  Bélisain  Un 
OB  leoMid  trait  :  même  succès,  mêmes  acclamations. 

On  afane  k  retrouver  ces  laits  dignes  des  héros  d'Utmière 
Anfttivtod!taMiwd«ao|wlca,0»Mdmwtctai4ia  l  civilitaw,  tand^tolMnpaaiirdeapioirtsîto  IMOn, 
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qu'il  construisit  ou  répara  les  murs  de  Rome,  et ,  aiT  dir« 
des  voyageurs ,  l'on  distinpuc  encore  quelques  traces  du  mur 
de  Bélisaire.  On  lui  a  reproché  sa  conduite  envers  le  pape 
Stlvère.  S'il  est  vrai  que  ce  poatîfe  avait  appelé  à  Rome  le 
ni  dea  Qofha ,  te  lepféaenlant  de  Jnstfnten  devait  aévfr  ; 
mais  ce  qri'nr  ne  peut  excuser,  c'est  d'avoir  prodicii  '  l'or 
impérial  pour  faire  élire  le  diacre  'Vigile  à  la  place  de  8il- 
vère.  Sans  approfondir  cette  intrigue ,  il  est  assez  corieu 
de  se  rappeler  l'entrevue  de  Bélisaire  et  du  pontife  disgrae^é. 
Celui-ci  vint,  suivi  de  son  dergé;  mais  il  fut  seul  admis 
dans  l'appartement  du  général.  Le  vainqueur  de  Rome  etda 
Carihage  était  modesteneot  aicia  aux  pied*  de  am  «pooaa 
Antonlna ,  ceoehée  sur  on  Ht  magnifique.  Oe  fW  cette 
femme  iiiipérieus<»  qui ,  parlant  pour  son  époux  ,  accabla 
le  ivontife  de  reprocltes  et  de  menaces.  Antonlna  servait 
la  haine  dto  nmpéntrioe  Théodora ,  qal  vwdilt  à  teot  prix 
obtenir  un  pape  «ppoeé  on  indUBfnot  n  eoncfle  de  Chd- 

cédoine. 

Au  sfc^e  de  Ravennc  Bélisaire  se  montra  vrafaneot  grand, 
en  s'élevant  aa-desaua  dea  totrignea  de  le  eonr  Impériale. 
Tout  lui  promeflrit  la  raddiUon  de  ee  dander  «empart  de 
la  royauté  expirante  de  Vitigès,  lorsqu'un  inconcevable  dé> 
cret  de  Justinieo,  en  lui  laissant  quelques  provinces,  vint 
prescrire  k  Bélisaire  de  se  dessaisir  de  la  vleleifa.  Il  eea 
désobt'ir ,  et  déclara  qu'il  ne  déposerait  les  armes  que  pour 
conduire  à  Coostantinople  'Vitigès  diargé  de  chaînes.  Il  Unt 
parole  ;  et  s'il  fht  disgracié,  si  l'emperear  Inl  reftna  le  trion* 
phe  pour  l'Italie,  tegloire  du  béroe  a^eeraldece  nAïade  In 
eonr  de  Bjncanee.  Il  ne  flintpas  ovMier  qn*att  lien  de  rendre 

à  Jtistînien  l'it-ilir ,  il  n'-^iM  t^Tui  qu'à  Tî.'lis.T'ri'  Ji'  crlnilti'  --un 
iront  de  la  couronne  de  'Vitigès  ;  mais  il  fut  insensible  à  celte 
offre  de  la  nati<Hi  gotlie.  Jamais  aon  nom  n'kvait  éU  pina 
populaire;  les  mères  le  montraient  à  leurs  enfants  conuno 
l'appui,  le  sauveur  de  l'empire,  et  il  eût  vécu  heureux,  ri 
ce  grand  homme ,  qui  retraçait  en  sa  personne  quelques- 
unea  de*  vertu*  de*  vienx  Riowaina»  «vait  sn  ae  paner  de 
ta  flnear  iPm  maître.  Mate  dans  ta  dhgrlee  tl  fëehtenit. 

Il  s'humiliait,  il  pleurait  j  i-^qn'?!  qup  Ir  crédit  de  sa  femute 
lui  eAt  rendu  les  re^ds  bienveillants  de  Justinieo  et  les 
bonneors  da  eommandement. 

L'mstant  ne  se  fit  pas  attendre  où  son  bras  fiit  encore  une 
fois  nécessaire.  L'an  &41  il  repoussa  les  Pcr^,  qui  ve- 
naient d'envaliir  la  Syrie.  Ce  nouveau  service  est  suivi  dHne 
autre  disgréee  ;  mai*  le*  âaagtn  fbrait  tete  k  te  campagne 
suivante  qn*ll  MInt  Men  te  replacer  k  ta  tMe  de*  troupes , 
et  sa  présence  seule  forrri  ]<■  k  J  ,]c-  Vi-r'-f  à  rrntrcrdans  ses 
limites  (541).  Cependant ,  en  Italie  ,  un  héros  du  sang  de 
Tbéodoric,Totila,  profitait  de  la  mauvaise  gestion  des  onze 
Rénéraux  qui  avaient  remplacé  Bélisaire;  Il  avait  relevé  la 
puissance  goLbe,  il  menaçait  Home.  Bélisaire,  envoyé  contre 
lui  avec  des  moyens  insuflisants ,  ne  put  sauver  cette  ville  ; 
maltn  de  cette  capilate,  Totila  endétraîHt  tes  fortification*. 
Peu  a*en  (Ulirt  qu'il  ne  vaalt  eMMèrement  ta*  mabona  et  tes 
édifices  .  (  t  q  u  il  n*  (  liangeAt  la  clté  de  la  louve  en  un  pâ- 
turage pour  les  troupeaux.  I<e*  reoMntrances  de  Bélisaire 
arrêtèient  eelte  barbare  eiéenttett,  et  Tetta  se  contenta  de 
Hi^pfrser  Ic^;  habitants.  Quarante  jours  après  le  départ  du 
monarque  goUi ,  Bélisaire  rentra  dajis  Rome  par  un  de  ces 
coups  de  main  Itardis  que  ne  tentent  jamais  les  grands  gé- 
néraux aana  avoir  ta  pretotenee  dn  weeè*.  11  se  hkta  de 
retever  les  rainei  désertes  de  Reeoe,  ta  fortilte  k  la  Mte,  el 

les  clés  >]>■  l.i  vilîe  d'Au^iusfr'  furiMif  fiivovrc^  iinr  =f'rnndo 
fois  à  Justiuien.  Totila  arrive  de  la  Pouilie  pour  recouvrer 
cette  poatttandéeMvn;  BéUsalre  te  npoaaaedan*  trois  as- 
sauts. Rome  était  sauvée;  mais  pour  reconquérir  l'italte 
il  eût  fallu  des  troupes,  des  vivres  et  des  subsides ,  que  la 
cour  de  Bymnce  n'envoya  point  ;  et ,  aprt*  «inq  campagnes, 
qui  ne  liireot  pas  sans  gloire  pour  hîl  mxyenx  de  ceux  qoi 
savent  comparer  tes  moyens  avee  ta*  idraltats ,  ce  grnd 
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«'e<it!m<i  benreux  d'obtenir  son  rappel.  Il  faut  avouer  que 
c»"^  lit  riiièie-i  anncks  n'avaiejit  pas  été  &an->  prolit  pour  la 
fortune  de  Bélisaire.  il  n'avait  soutenu  son  arint^e  qu'en 
pressa rast  les  Italiens;  Tavarice  d'Antonina  s'était  donné 
carrière ,  et  la  part  Jii  ki'iu  avait  été  faite  dans  les  dé- 
pouilles de  l'itAlit;  après  ct'Ucs  de  l'empereur  et  de  l'armée. 
Ilélisaire  pensait  que  dans  un  siècle  Cdriuiiipii  les  rirliessc-s 
•ouUenotfit  et  embeiliateot  in  mérite  persoaocL  Cette  ta- 
che âutt  M  Tleeit  ta  ceMéqMMe  de  Petprit  da  tera|»$. 

A  son  arriTt^c  h  R)xince  une  conspiration  édala  contre  la 
vie  de  Justinieu  ;  iiidis  les  coi^urés ,  avant  de  le  Trappcr, 
avaient  résolu  de  passer  sur  le  corps  de  Bélisairo,  dont  ils 
ndoutiient  le  loyauté  et ,  ai  cas  de  euecès»  la  Teogieauce. 
Le  oomplôt  flit  déjoué ,  et  DéHttIre  m  repose  â$m  le  reng 
élevé  dt-  nûn{^ral  de  l'Orifint  et  de  conil*'  ■!>  'niiiotique^.  Il 
fîit  arrache  une  dernière  fois  à  c«  ^loi  icu  v  i  t  par  le  cri 
de  le  guene.  Snbergban,  roi  des  iiun^  r«i:i'i  i^iur^,  avait, 
an  mois  de  «n  p«Mé  le  Danube  «ur  la  glace,  cavagé 
la  Mé-iie ,  la  Thraee ,  et  il  eanifeit  à  ût  lieMi  de  Comstan- 
tinoiilo.  Tout  tri'inblt'  dans  lMù  capitale  ;  mais  au  nom  de 
Bélt&aire  on  se  ramure ,  on  s'arme  ;  dis  mille  Itnmroes  m 
laédfiilent  sur  les  pas  da  Tteas  guerrier,  et  le  Icn demain  il 
rentrait  h  Conslantinople  traînant  à  sa  suite  les  clievaux  de 
renoeiiii  en  fuite.  Deux  ans  après,  le  sauveur  de  l'empire 
fut  accusé  de  conspiration  ;  ses  HMe  faieol  aéqiMetiéap  d  il 
mourut  au  bout  de  huit  mois. 

CmI  iei  que  trouve  sa  place  la  fiiMe  de  Bélkalre  emngle 
et  mendiant.  Ce  que  le  vulgaire  des  rotniiilatmirs  n'a  pas 
dit  au  sujet  de  ce  urand  lioiiuue  ,  ce  que  le  savant  el  spiri- 
tuel Giblwn  a  établi  avec  tout  le  charme  du  ruiuan ,  avec 
tovle  la  vérité  de  Tliistoire,  c'est  l'ascendant  prodigieax 
^oMbHatteqjemeenr loi  aott  épeqse  Antmdne,  qui  »  tontedé- 
Toui'i'  à  la  fortune ,  à  la  gloire  militaire  du  héros  dont  elle 
partageait  la  couche ,  les  travaux  et  les  dangers  ,  ne  se  pi- 
qnail  noDement  de  fidélité  conjugale.  Elllc  n'en  aimait  pas 
moioeMn  mari,  dont  la  fimeet  le  tMaulé  étaient  héroïques 
oomme  son  renom  gocrrier.  Entlèrsneet  subjugué  par  elle , 
il  n'a\ait  d'yeux  que  pour  l'heureuse  et  lubrique  Antonina. 
En  vain  les  tkarts  de  cette  Éemnii-  <^hontée  éclataient  à  tous 
lee  regards,  il  s'ubstinait  à  ne  rien  voir,  à  ne  rien  entendre, 
à  ne  rien  croire.  En  on  mol,  Feflhiidu  Qotb  cl  du  Vandale 
fut  le  plus  déhonMdie  des  maria ,  et  à  ee  w^el  Im  anecdotes 

de  l>ro(  upe  leraient  un  excellent  texte  de  romédie  morale 
61  bistoriqne.  Bélisaire  trouva  toujours  du  moins  un  puis- 
eaat  avocat  dans  s»  femme  auprès  de  l'impératrice  Théo- 
dora,  qui,  sortie  commeelledes  mauvais  Ueux  et  du  théâtre 
pour  arriver  aux  grandeurs  de  la  terre ,  exerçait  .sur  Justi- 
nien  le  m^ne  ciupirc  qu'Antriuiiia  sur  Bélisaire.  I.a  gloire 
do  Bâiaaire  venait  réveiller  Penvie  des  courtisans  presqu'à 
cheetme  de  aee  admlfililei  oempagoes ,  et  autant  de  fois  le 
savoir-rnirede  st  ftaUM  MMtt^tà  flot  res.(|uif  chancelant 
do  sa  fortune.  Ch.  r>u  Itozoïn. 

BÉIJtRE  (del'ailHiiiMd  Mllvr,  gpeux).  Cesl  un 
vieux  mot  qui  a'en  va ,  comme  beaucoup  d'autrei,  et  qui 
signifiait  an  homme  de  rien,  on  coquin  ,  un  misérable,  rai- 
ent le  cftlin  pour  ai>ito\er  h-s  îm  u:  i  s  uni  <.  On  ne  l'a 
paa  toi^jours  pria  ai  aussi  luauvaise  part,  jiuiiiqu'il  a  so'vi  à 
dMper  les  qmtre  ordres  mendiants,  et  qui  Pnrtoiw  les 
rnufr^res  pèlerins  de  I*  confrérie  de  SaiatJaeqiaeienl porté 
le  noîii  de  Beiiires. 

fl(  litre  avait  si  bien  otilenij  cbei  nous  droit  de  bout  - 
geoisie,  qu'il  s*j  était  installé  avec  tout  son  bagage,  avec  son 
Kmlnlii,  «tee  eoo  strtMtanfW.  Clmfrai  dhiK  :  «  Flatterie, 
▼Ice  d*une  âme  WcliP,  basse  et  bilUresse  ;  »  ci  ^îontaignc  : 
•  Dédaignons  cette  faim  dlionnear  et  Mlttresse  qui  nous 
fait  ooquiner  avec  toute  sorte  de  gens,  par  moyens  abjeets, 
à  quclqne  prix  que  ce  aoitl  Ces!  déslioaaeur  qo'âtie  ainsi 
iKMioré.  • 

Béiisfrerln ,  dnn^  rr  vi  iix  lan^a^e ,  était  synonyme  de 
gMuscric,  et  la  Ic^&l^ilion  de  ré|>oque  stigmatisait  de  cette 


qualilkation  le  métier  actuel  de  vagabond  et  de  meudiuL 
teruKVs  seuls  i  hanjient ,  l«'â  choses  restent. 

BELL,  nom  d'une  très-oombreoae  Ihuille  écoesaite  doot 
beaucoup  de  nemiim  et  eoBt  MDdae  «élèWes,  «rit  conuH 
chirurgiens,  soit  oonna  Mileandelniléeeer  l'anaigRdttf 
la  physiologie. 

Lt:LL(JoHN},  né  an  1691,  arriva  en  iTMeaawttmééeiÉi 
à  SaintrPélenboaiB,  d'oft  ii  alla  vkiterlaPerH,  U  Chine 
et  COBiiantinople.  Beveou  dans  se  patrie  en  1746,  il  mou- 
rut le  \"  juillet  17hO.  Ses  Travels /rotn  Vrlenhur-jk  m 
Russia  to  diverse  parts  Âi}a  (  2  vol.,  Glascow,  t7WJ, 
ont  été  réimprimes  plusieurs  l'ois  et  traduits  en  dîvmai 

langue*. ~i)oalîls,  Charles- AudréVmjLwxViu^nk  m  rA', 
à  Sahit-I'éteralNXirg,  occupa  une  chaiie  de  po<xie  à  i^dpngl 
où  de  175^  à  1781  il  rédigea  les  Acta  frudUoTHa» Il  b» 
rut  eu  17»2  par  .^ItdngulatioD  volontaire. 

BELL  (  Benjamin  ),  né  à  Édirohourg,  devint  IHadasdU. 
rurgiitDa  les  plus  célèbres  du  dix -huitième  siècle,  grâce  i  la 
pubiiortioBde  son  System  o/surgery  (  e  vol.,  Édimbaum, 
17.s2-l7-.Ti  r  lition,  7  vol.,  1801  ),  qui  a  de  Induit (iaji^ 
lout^  ie.s  langues.  On  lui  est  redevable  en  outre  de  quel- 
ques autres  ouvrages  dîme  gnnd»  bnportaaee,  tab  qot  : 
On  the  thcory  and  menngemei^f  ry  f  f  '/ccri  (Édinibouiî, 
1779;  T  édit.,  1801);  On  Gonorr/u:a  vtruktlta{%Vûi, 
I7i)3;  2'  édit.,  17'J7);  On  (lie  HydnO^V^SiVmtttW 

Cajuxr,  etc.  (lulimbourg,  17»4  ). 
BELL(AiiMié),  isra  de  la  ntaM  flmdie,  aé  M  I7li,i 

Saint-An. irews,  alla  d'ahonl  dan»  l'Amérique  septeatrionalr 
en  qualité  de  luiaislre  «ie  i'l:^ise  anglicane  ;  puis  passa  a- 
suite  aux  grandes  Indes,  à  Madras,  où,  placé  depuis  1789  en 

qualité  de  ciiapolain  an  foft  batnt-Gearaes,  et  de  pcédiEiinr 
de  l'égllM  de  Stfiit»-Herie,  il  prit  la  «leetioa  dellHirae. 

tion  dans  V Asile  des  Orp/ic/tns  rn;^  ^:  «  .  v  Ces  ^un(:tiou^ 
lui  fouraireol  l'occasion  d'étudier  la  meliio<ie  d'ca&etgiie- 
ment  mutuel,  déjà  apphquée  depuis  longtemps  dam  Im 
nombreuses  écoles  des  miasioM  à  Tusage  des  entuiU  iadi- 
gènes,  et  de  la  perfsetfaMUMr.  A  son  retour  en  Angleterre, 
liell,  ayant  jii  rdu  l'espoir  de  vr.ir  lu  i;  iuvorncnieiil  ,<ii^l.ib 
s'intéresser  au  Sifstème  d'enseignement  de  Madras,  w  re- 
Ura  i  la  campagne.  Mais  en  1S07  un  système  aaaloped'm- 
seignement  introduit  par  le  quaker  Josué  Lancatler 
dans  les  écoles  de  pauvres  à  Londres,  et  surtout  dans  celle» 
deb  dissidents,  ayant  beaucoup  o<'cupé  l'attention  piibii-|U( , 
Bell  reçut  mission  de  l'Egliae  anglicane  d'introdui»  un 
sfrtème  dans  lee  écoles  placée»  sons  sa  direetton. 

Il  l'avait  exposé  pour  la  première  fois  dan^  im  outrage 
intitulé  :  An  E.rperuiiFHt  tn  éducation  miuie  ut  tke  atif- 
lum  nj  Mndrd.s  {  L<mdre>i,  17^7  ).  Plus  tard  il  poLlia  a  «v 
sMjct  ses  Eléments  q/  TuUioH  (Londres,  m»),  et  lÂc 
Wren9$  ^ CkOànm  (Loudree,  1819).  Sesierttfyfsfir 
John  Sinclair  on  the  Infmt-School-Uncittrj  ofE'J"-'"":'' 
(  Londres,  1819  ) ,  roulent  sur  k  uiecauiàuiu  gener.<i  (l4'> 
écoles.  Bell  iDOurat  le  37  janvier  iii'i,  disposant  en  laveur 
de  llwtitnt  DBtioMl  et  de  divers  étaldiasenMnts  de  bieebi- 
saoea  de  taule  sa  Ibrtune  ,  qui  ne  s^éleviit  pas  i  ««tas  d» 
120,000  liv.  sterl.  (3  millions  de  francs  ). 

B1.M.  (  John  ) ,  Irère  uulel  du  précédent,  né  le  12  nui 
1703,  il  i:dind)oui>;,  se  consacra  dm  Mtle  fUlei  l'élude  de 
la  médecine,  et  en  1790  ouvrit  dam  son  propM  ampbitliélll» 
des  cours  d'anatomie,  qui  furent  fréquentés  per  en  F^d 
nombre  d'auditeurs,  en  tl'-i>il  s  <  îi^t.n  les  de  tout  senrt- 
que  lui  suicitèreat  ses  ooUi'gues.  Le  premier  onvrai^c  ^ 
kqoA  n  te  fit  ooanUra  comme  écrivain,  Sysum  vjtlu 
Anaiomy  of  (hr  Hnman  Bod^  (  2  vol.,  Édiraboug,  t7i3- 
1798),  auquel  son  frère  Charles  Bail  ajool*  pJ»»*  tifd  • 
troisiècne  el  un  (piatriéme  volume,  fut  presque  aus>iliit 
de  la  pubikatioa  de  IHscotirses  on  the  nature  and  mrt^ 
fKMnul>f«vel.,m»-l7W),<|n*ilftaalmdeses  Prinàpla 
o/Surgcfi  t  ^  vol  ,  l-<f>i  i.  l  a  !.érie  de  se*  plauchesMft- 
tomique)» ,  qui  hrent  époque  i^ur  la  beauté  et  par  l'eiadl» 
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lad»  de  Inr  oéeirtiaii,  «mnmnçk  par  kt  Engravingt  to 
Uhtttrat»  thetiruetwre  o/Bomet  (UmAn»,  1794  ;  7'  Mit., 

ÎSKH  1.  Vinrt'iit  eiiMiite  :  Euffiovingsqf  the  Brain  (  \Hiy).  )  ; 
Engruviiiijs  of  the  ?ierves  (  i)>03  )  et  Engrav^s  the 
VUeera  (  1804  ).  John  Bdl  quitta  pli»  tard  M  «kafaw,  et 
«MNinit  à  Rome,  le  16  uud  l»30,  pendant  un  tojvb» 
llaSe,  sprta  eToir  eooora  paUié  tettert  on  pro/mUmal 
Charuclers  (  Édimbourg,  1»I0).  Sa  veuve  a  publié  plus 
tard,  d'après  le  jounial  qu'il  avait  tenu  pendant  son  voyage, 
des  Observations  on  Itaty  (  I^xlîmboui^  1825  ). 

BELL  (  CuAKLes  ),  frère  puîné  des  précédents,  né  k  Édim- 
bourg,  en  1778,7  reçut  son  éducation,  et  avait  désià  publié  on 
Sgslem  of  Dissrcdoits  (  I7ûy  )  avanl  d  i'lrc  admis  dans  1p 
Collège  Surgeons  d'IkUmbourg.  En  peu  de  teoipà  U  ac- 
quit le  vtpilatiMd'opéfeleiir  eonimnmé.  A  k  taited«qMl> 
ques  discussions  avec  let  dircrtcuriï  de  l'IiCpital,  il  se  rendit 
en  1806  à  Londres,  oii  il  lit  de.s  cours  d^auatutnic-  et  do  clii- 
rurgie  dans  rampbitliiAtrc  de  Hun  ter,  et  où  il  publia  un 
SjftUm  qf  operalive  Surgerg  (Loadm,  isû7  ),  oovntge 
dont  il  éonam  pim  tard  une  noov^le  édittoa,  «ntiè*«aMttt 
refondue,  sous  le  titre  de  .1  System  o/'uperaiive  Surgery 
Jounded  on  anatomg  i  2  vol.,  Londres,  1814).  On  retrouve 
lecenelin  perticulicr  aux  travaux  de  cet  obserrateur,  qui 
«Ml  toujours  pour  bot  de  péoélnr  dan»  le  vieet,  poor  aioai 
parier,  la  r««pira1ini  de  lê  nataune,  dans  «e*  Sêsoffs  m  tke 
Anatomg  of  <  /pression  tn  Painti/i-y  ;  i  r.ndrc*,  laoG),  livre 
féiauprimé  sous  le  liù%  de  the  Anittomy  and  Philosophy 
^  Expression  as  connected  wUh  lAe  Ji»ê  arte  (  Loadres, 
1844  }.  Il  pnblîa  ensuite  les  ouvrages  suivante  :  On  the  Di- 
seases  (if  the  Urethne  (  1810;  V  édît.,  18S2);  tdea  of  a 
new  Anninmy  of  the  liram  (  181 1  ),  et  Engravings  from 
sptdmenM  qf  the  morind  parts  (  1813  ).  La  1812  Charles 
Ml  M  mamé  OMBaferado  Mltge  rogat  of  surgeons  de 
Londres,  et  peu  de  temps  aprfes  chirurgien  de  l'hrtpilal  de 
MkkUesex  et  prore«sevir  a  la  <  linique  de-  cet  t'tablis«eiueflt. 
De  même  qu'en  IBOU  il  s  était  empressé  d'accourir  aux 
liens  oA  t'était  livrée  la  bataille  de  la  Corogne,  en  1816, 
aprte  la  bataOlede  Waleilw»,  0  ae  lendilè  BraseDee,  A  PelM 
d'v  r  mctioaner  jour  et  nuit  comme  chirurgien  et  comme 
o]  M  r.it<  iir  au  cbevet  des  bk&&és.  Â  son  retour  à  Londres,  il 
rniri  [int  de  rendre  Compte,  dans  les  Surgico/  Observations 
(  2  vol.,  Londm,  l«ie-l»17  ),  dee  cae  |«i  plu»  feaMiqvables 
qui  se  préeentiient  dam  le  aerviee  cWmrgieal  de  iÊlddte$»a 
Hospitai-  Orî  a  encore  de  hii  tfie  Anntomy  and  Physinlogy 
of  the  Humai,  liodg  (  3  vol.,  Londres,  1816);  Essag  on 
the  forces  which  eirculate  the  Blood  (  1819  );  Illustra' 
tiens  o/the  capital  OptfOlMm  qf  Smgery  (  1820  ),  etc. 
Mais  les  ouvraiçes  qui  restnvnt  à  Jamah  sa  gNre,  et  qui 
popularisèrent  f  n  i  in  en  Europe,  furent  1?(  /  r/  i  ^7ion 
qf  the  nalurul  syslcm  qf  the  Nervs  of  the  human  bodg 
{ 16S4),  refondu  sons  la  titan  de  the  Nervous  System  qf 
the  human  body  (  1830;  oouv.édit.,  1836).  11  a  fait  aussi 
pour  la  Society  for  diffusion  qfuseful  Knowledge  deux 
eicelii  iiti.  niMicles,  et  pour  la  cx»llection  des  li  iif de  lii  ii! 
gewater  la  belle  et  attachante  dissertation  intitulée  the 
Bernais  mmi  (l8M).Aprin'«vvlr  aeeeplénne  chaire  de 
ehirnrsTC  à  lUnlversité  d'ÉdimboiirR  rt  publié  encore  «ses 
Institutes  of  Surgery  (  2  vol.,  I83s  ),  et  ses  Prticfical  Es- 
sm/s  (  2  vol.,  1841-1842,  Édindwurg  ),  il  mounit  dans  celte 
Tiile,  le  U  «vifl  IMl.  En  1833  il  avait  lefiu  le  titre  de  ba- 


Charlea  Bell  fut  TnfnTitr«tâblement  l'un  des  plus  grand*; 
anatomi&tes  et  des  plus  grands  physiologistes  de  ce  siècle. 
La  théorie  des  (onctioas  da  système  nerveux  à  l'état  sain  et 
AFétatMortiidelnteitfedevahtedepraerè»  nonaïquaMea} 
pnn  uiene  ■  non  aron  w  lej^raer  uuuiuw  w  miuuiia 
tri'^-itpur  iJo  la  noiivf^llf  jiliysiologie de<  nerfs.  Parla  sim|)Ie 
obicrviàtion  de  la  direction  analoinique  des  nerls  et  par  la  pra- 
WqiWfiliuloffqoe,  il  anivt  à  pineer  que  les  nerfs  de  cliaque 

 iladifenilé 


de  ses  fonctions  :  par  eivaplet  qne  k»  racines  antérienres  de 
la  moelle  (^pinière  prœnrentlenoamment,  et  que  celles  de 

derrière,  qui  sont  pourvues  d'un  fpnglion  ,  procurent  seu- 
leuieat  la  sensation  :  découverte  que  M.  Mageudie  a  vai> 
nement  cherché  à  lui  contester.  La  similitude  de  la  dnqoième 
paire  de  nerCi  avec  le»  neift  de  la  moelle  épinière  l'amena  à 
penser  que  le»  raeinee  doivent  ee  comporter  de  même  ;  et 
l'observation,  d'arxord  avec  rexpéricnr*,  lui  dtimontra  que 
le  mouvement  des  mufles  du  vi^uige  ne  s'opère  que  par  ia 
septième  paire  :  découverte  qui  modifia  oompléteUMMlt  It 
th<iori6  de  la  névralgie  faciale,  antiement  dtte  Me  évutou^ 
reux. 

ItHLL  (CinnPR).  Voyet  Baoïrrr.. 
BELL  (RoBtnr),  fécond  éorivaio  aillai*  contemporain, 
néleiojanvier  floO,àOork,enlliBnd^o68onpèK,ofBder 

dans  l'armée ,  tenait  garnison ,  fut  éleré  à  Dublin,  et  se  1.  s- 
tinait  \  l'étude  de  la  Jurisprudence,  quand  la  mort  de 
pète,  en  le  privant  des  ressources  nécessaires,  vint  le  con» 
traindreà  renoncer  k  celte  diraction  et  à  entrer  dan»  l'ad<- 
ntliditralion.  MabflnnebendannaMentMleerangBpoarte 
jeter  dans  la  littérature.  Il  entreprit  a!  r-i  !a  rédaction  d'un 
juumal  |>olitique,  écrivit  des  comédies,  dont  deux,  The 
double  Disguise  et  Comie  Lectures,  obtinrent  les  honneurs 
de  la  acène,  et  naaittciu  le  DnUiti  ingulattor.  Plus  taitl, 
il  ae  rendit  I  Londres,  ob  il  publia  dans  le  ffm  monthly  Ma- 
gasine une  série  de  Remiui.^ci'itcfi ,  cl  accciitii  li  rv<;,u'[i' m 
de  l'Atlas ,  le  premier  journal  politique  et  littéraire  qu'on  eût 
eec^  publié  k  Londres  ;  entreprise  qu'il  conduisit  k  merveille. 
En  1829  ia  rédaction  de  cette  feuille  lui  attira  avec  Inrvl 
Lyndhurst  un  procès  dans  lequel  il  prénenla  lui-même  s<i  dé- 
fense, et  dont  il  s  utît  vii  t  irit  uv  A  '[iiel(|ue  temps  de  là,  il 
se  chargea  d'écrire  une  Histoire  de  Htissie  en  trois  roluoiee^ 
les  Vies  des  Poètes  anglais  en  deux  votume»  pour  la  Ca- 
b'met-Cijdopxdia  de  Lardner,  et  de  terminer  le  dernier  vo- 
lume de  la  i\aval  Uistory  of  England  de  Sonlliey  (1337). 
I.edixicnx!  volume  dcl7/i5^ory  q^ Enyland  de  .\IackiiitosJi 
est  également  de  luL  Après  avoir  renoncé  à  la  rédaction  de 
VAIttM,  il  Ibnda en  1840  avee  Bnhwr  et  Lnnincr  to  JfMi- 
thhj  Chromrff,  flont  il  devint  ensuite  tout  à  la  fois  le  rédac- 
teur el  le  propriétaire.  Il  composa  en  même  temjis  trois 
pièces  de  théâtre  qui  obtinrent  du  succès  :  Marritige  (I8i2), 
Mothers  and  Daughters  (Loadres|  2*  édit.,  1846),  et  7eM> 
per  (  1847  ),  travaux  qu'il  Ot  marcher  de  front  avec  la  com- 
po'Iii  >ii  lie  quelques  autres  production-,  el  même  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques ,  jiar  exemple  OtUlines  of  China 
i  Li/c  of  Grnrge  Cauning  {i8i6),  Memorials  o/the 

Civil  war  { 3  vol.,  1849)  et  H^oK^e  jNcfure*  Uunmgh 
Fronce,  Belgium  mi  JSToltamr  (1849).  L'nn de aee  der- 
niers livres  a  pour  titre  The  Ladder  ofGold(S  vol.,  Lon- 
dres ,  t8àO  ).  Robert  Bell  est  on  homme  d'un  carat^ère  des 
plus  aimables,  et  dans  toute  sa  carrière  d'écrivain  et  de  cri- 
tique il  ne  s'Mt  Dut  qne  pen  d'ennemis.  Se»  eufiagcs  portent 
nécessairaaMnt  remprunte  de  son  earaeUra  :  aussi  est-Il 
plutôt  panégyriste  qu'lj'-l  ifirji ,  ]  ar  exemple,  dans  sa  Vie 
de  Cmning.  Son  style  est  ciair  et  facile,  son  exposition 
pMne  de  Charme. 

BFLL  ( JcAif-ADAM  SCHALL  de  ),  l'un  des  plus  célèbres 
astronomes  el  des  plus  savants  orientalistes  du  dix  sepUèmo 
siècle,  était  né  à  Cologne,  m  i:,91,  d'une  famille  noble. 
En  1611  U  entra  dans  l'ordre  des  Jouîtes.  L'étude  appro- 
fonffie  qnli  avait  Adte  des  mathémaUfae»,  de  rastnmonde 
cl  des  sciencaî  accessoires  le  désignant  comme  tm  des  su- 
jets ks  plus  propres  à  aller  pr^her  l'Évangile  en  Chine,  il 
partit  en  1620  pour  cette  missîin,  au  ,  i  j  i  inl  li»  que  péril- 
lenie.  La  vUle  de  Sigan-Fou,  Gher-lleu  d'une  des  province» 
de  FempiM,  fnl  to  premier  tliéàlre  de  son  aeUvIlé  apeeto- 
lique;  il  eut  à  y  triomplier  de  dangers  et  d^obstacle«;  de  tout 
genre.  Toutefois  il  y  opéra  de  nombreuses  conversions,  et 
y  éleva  une  église  au  Dieu  des  dirétiens. 

I«  nMNnmée  de  MW  pfoAmd  savoir  en  attroneoto  parvint 
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Jujiqa'à  l'emperpur,  qui  le  fit  veair  a  Pékni ,  el  le  t  lun  néâ  de 
rectifier  le  calendrier  chinois  en  ce  qui  touchait  le?,  i  »  lipfieê 
4e  lune  ctde  •oieil ,  le  cour»  des  plauèUs,  etc.  Scbali  de  BeU 
a>«ncn  dnq années  k  cet  tmoMawIrtrall.qailaiAMiniiit 
ro<c.i!>iûn  d'écrire  en  langue  chinoise  cent  cinquante  ditwr- 
tatktos,  toutes  relatives  à  ce«  matières.  L'empercnr,  pour 
Ini  témoigner  sa  satlsraction,  le  noouna  mandarin  et  préaident 
d'un  inatitait  matbématiqiM.  SctiaU  de  fieU  remplit  ces  fonc- 
tiMtt  dnittit  ttegt-frois  n»,  et  ioattcamiteanmiit  «Ttan  grand 
crédit  aiipri^'s  des  trois  c mprrcurs  qui  «e  succ^ltrent  pendant 
cet  espace  de  temps,  auprès  du  dernier  surtout,  apiide  Xina- 
Clii ,  Ftvait  pris  en  une  afTcction  teUe  qu'il  lui  décerna , 
malgré  son  refiis ,  le  titre  de  maUre  de*  mnt$  céiette»,  et 
qu'il  lui  donna  place  dans  wa  coaseQ  privé. 

Les  égards  de  rcniperenr  pour  l'un  des  ministres  delà  re- 
ligion nouveUe  durent  faciliter  les  progrès  de  la  mission  ; 
aoaai  en  qaaiorze  années  ne  oomp1a-t-on  pas  moins  de 
'?i!,000  néophytes  admis  à  recevoir  le  baptême.  Mais  l'empe- 
reur, qui  avait  ét<^  jusque  alors  l'ami  et  le  protecteur  de  Schall 
lit  BcII,  mourut,  instituant  comme  tuteurs  de j,( n  fiU,  et 
légeots  de  rempire  pendant  sa  minorité,  quatre  tiuitunes 
■nbnésd'ttnn  hraw  prohnJe  eonlre  le  christianisme.  .Sciiall 
d»  Bell,  qui  depuis  toiigtcmp<;  sonfTlralt  d'une  hydropisie,  eut 
h  «nbir  des  persécutions  qui  durèrent  jusqu'à  sa  mort,  arrÏTée 

l«  15  aoilt  IGCG. 

fi£LL  et  LANCASTER  (MéUiodede).  Voyez  ILssti- 
annuBi?  noton.,  Bnu.  (AmM)«l  Lancasmi. 

BELLA  (  Stkfako  deu-h  ),  dont  nous  avons  fait  Etienne 
»B  L*  Belle,  fils  d'un  sculpteur  de  Florence,  naquit  dans 
cette  ville,  le  18  mal  1610,  et  y  mourut,  le  2?.  juillet  iGRi. 
Ce  câèbro  graTeor  eut  à  vaincre  dans  son  enfance  tontes 
les  dirScatUs  que  loi  soadtM  Va  profonde  misère  oà  raralt 
laissé  la  mort  de  ses  parents.  Cependant  il  ne  se  n-h^t?  pn?, 
et  se  consacra  entièrement  à  la  gravure ,  et  .surtout  <i  k 
gravure  à  l'eau-forte,  dont  la  rapidité  d'es(!'Cut)on  s'alliait 
ariein  à  B«  vivacité  natorcUe  et  à  ia  féoeadité  de  son  stoie. 
Se  r^pntaliott  ne  tarde  pas  à  s'étabb  dans  taoto  PEnrope, 
et ,  dans  un  voyage  q«'il  fit  w  France ,  il  fut  accueilli  avec 
distinction  par  le  cardinal  de  Rictieiieii ,  qui  le  diargca  de 
graver  la  Prise  d'Arras  el  les  autres  conquêtes  de 
Lmds  XllI.  Fendant  aon  séieor  k  Paris,  U  cenpesa  anssi 
nne  eolDeetlon  de  Jen  de  cartes^  peor  ftciUter  à  Loais  XI V 
Pétude  de  l'Iiistoire  et  de  la  géographie. 

A  l'époque  des  guerres  de  la  Froilde ,  la  liaiae  que  le 
peuple  portait  au  cardinal  Mazarin,  et  par  suite  au  nom  ita- 
lien ,  faillit  être  fatale  à  délia  Belle  ;  dans  une  émeute,  il  fut 
assailli  par  une  troupe  de  Kirleax  qd  àllaiettt  le  toer,  lors- 
qu'une femme  qui  le  connai  -  tit  s'écria  naïvement  :  Que 
làites-vous,  me»  amis?  cet  homme  n'est  pas  italien  ;  c'est  un 
Florentin.  »  A  ces  mots,  les  groupes  menaçants  qui  entou- 
raient rartiste  s'écarlèniit»  et  il  dut  son  sdot  à  l'ignorance 
de  cette  populace. 

l'onr  ne  plus  se  trouver  exposé  à  de  pareilles  aventura, 
ddla  Bella  ixtouma  dans  sa  pairie,  où  le  grand^NC  le  gratifia 
d'une  pension,  ci  le  diolait  pour  enaeî^ier  le  desaitt  à  son 
01s,  depuis  Cosme  n. 

Délia  Bclla  est  regardé  comme  un  des  bons  graveurs  de 
ritalic  :  s'il  n'a  point  le  fini  et  la  pn-cision  de  Callot ,  qui 
lui  succéda  dans  la  faveur  des  Médicis,  en  revanche  sa 
iMMhe  est  phM  Uife,  pins  savante  et  pins  pHtoraaiiae;  Son 
«ruvre  est  très-considérable  :  on  y  distingue ,  une  Vue  du 
Pont-Neuf,  devenue  très-rare,  les  estampes  de  Saint  Pros- 
j>fr,  du  l'arnastêt  4q  Jt^oioir,  ûa  Madm,  dn  Kose  de 
Médieit,  etc. 

BELLADONE  on  BELLE-DAME,  do  llblen  btlla 

donna,  belle  dame.  Ces  noms  (*1  izants  <  nt  été  doooésà  phi- 
sieur»  plantes  rpii  n'ont  entre  elles  aucune  ressemblance. 
Telles  sont  Vatriplex  lioriensis  ou  arroche  dos  jardins; 
VwmryUi»  bella  (/oHna,  plante  qui  nooa  vient  des  Antilles 
al  de  Cayeone,  qui  Heurit  en  sepleaaliM  et  qid  donne  un 
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bo\)quet  de  grandes  flears,  d'abord  presque  Manches,  pris 
incarnates,  enfin  d'un  rose  tendre ,  d'une  odeur  douc«,  ap- 
prochant de  celle  de  la  jadaHie;  enfin,  la  Mtedone  des 
jSK^,  tttropa  bMtt  dmnuit  i  laquelle  non  alloas  omn 
sacrer  quelques  lignes. 

Cette  plante,  de  la  famille  des  soianées,  a  acquis  une 
triste  célébrité  par  un  grand  nombre  d'cnpoiaeBnenNnIi. 
De  cette  natnte  maUkisante  lui  est  vm  wn  MMttd'oIropa, 
empmnti  k  la  parque  Atropot.  EDo  a  Â  cdni  de  betta 
donna  h  une  propriété  plus  innocente  :  les  Tlalieni  retirent 
de  son  eau  distillée  une  espèce  de  îhrd  propre  à  entretenir  la 
Mancheor  de  la  peau. 

Il  y  a  diverses  espèces  de  belladones.  Céie  qoi  croit 
spontanément  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  dans  h 
} Miirc  M  pfrtittidivilr ,  habite  particulièrcnir-;i!  l--^  lieui  1rs 
plus  bas  el  les  plus  ombragés  des  bois;  elle  porte,  à  i",30 
ou  |'',60  de  hauteur,  ses  tiges  droites  et  robniics;  sci 
fleurs  en  forme  de  cloche  sont  d'un  brun  violet  très^lKoir. 
Toutes  les  parties  de  la  plante  renferment  le  principe  véné* 
neux  ;  maïs  c'est  surtout  dans  le^  baies  noires  dont  cli»'  s*- 
charge  que  réside  le  danger,  car  elles  séduisent  par  leur  as- 
pect vulgaire  et  leur  aavenr  Mgtwment  soerée.  MàlheBr  à 
renfant  qui  le?  goûte  imprudemment  !  les  effets  en  sont 
prompts  et  terribles.  C'he/.  les  uns  ,  c'est  un  délire  sttrj*}e 
comme  celui  de  l'ivresse  ;  clicz  Ir^  autres,  ce  -  it  I  i 
Tolaions  poignantes,  et,  chez  tous,  ces  gjvafiUiam  mènent  a 
la  nMWt  al  IV»  no  aa  Mte  dl^vdr  veeoon  k  de  puitoau 
TomitifS  :  les  médecins  recommandent  en  outre  remploi  des 
acides ,  et  surtout  du  suc  de  limon  el  du  vinaipre. 

principe  vénéneux  de  la  belladone  peut  en  être  5^|iari- 
SOI»  lormo  d'Une  autière  cristallisée,  incolore,  douée  de 
réactions  alcaKMo,  ot  ausoeptible  par  oonaéqnealdeaeeiHi- 
hincr  ivcc  les  acides.  Brandesini  a  donné  le  nom  A'afmpinr. 

Par  une  sorte  de  compensation,  pour  les  malheors  qu'elle 
occasionne,  la  belladone  fournit  quelques  secours  à  la  Ihén- 
peutique.  Ses  fiinte,  adoodsaaate  etrésolnlii»,senreslàii 
composition  d*om  pommade  ntlle  dans  les  aBBCtleas  Msr- 
roidales  et  canr^rrn<;f'^.  Qurlrinr  ^  !^'iriitr«i  d'une  infnsioa  de 
belladone  introdnilcs  dans  i  u^ii  font  instantanément  élargir 
la  pupille  ;  on  a  fait  de  cette  singulière  propriété  one  très- 
heureuse  application  ii  l'opération  si  dâicste  de  ta  catsiscie. 
En  ayant  Mtn  de  paralyser  moroentanéBMsnt  M  parce 
movf  n  ,  Ml  rwut  entamer  la  cornée  et  parvenir  ju>*iu'à  la 
capsule  (lu  cristallin  sans  craindre  de  bi65.ser  l'iris.  Ces 
fruits,  à  la  fot.s  si  dangereux  et  si  utiles,  ont  encore  un 
emploi  dans  les  arts  :  par  leur  macération,  on  i 
belle  couleur  verte,  recherchée  des  peintres  ' 

A.  Df  S  GE^ErrJ 
BËLLAMY  (JACQces),  célèbre  pocle  boUaoJais  at 
le  18  novembre  1757,  à  Fles-singne,  et  mort  le  ii  mars 
1786.  Sa  mère,  demeurée  veuve  de  bonne  heure,  se  vit  ré- 
duite par  la  misère  à  le  mettre  en  apprentissage  tm 
boulanger.  I  •  i.isleor  Wat' t ,  rmnt  eu  occasion  devoir 
quelques  informes  essais  de  sa  muse  encore  ïùai  iacuitc, 
n^ff*  MÊftuiUam».  lÊwtAn^  r»rm  qu'ils  annonçaient 
Lui  et  qnelqtip^-«ns  de  ses  amis  s'intéressèrent  à  CStCBÙst 
du  peuple,  qui  demandait  à  la  poésie  des  délssWSMais  è 
ses  rudes  travaux  ;  ils  se  cotisèrent  pour  lui  Tnirnir  le! 
moyens  de  perliectiuiuier  par  l'élude  les  beureui  dons  qu''l 
lenaitd«lanalnn,el,grtceàlenrgendMiaap|Niî, 
lamy,  alors  i^  de  vingt-denx  nn?,  pot  commenetr^y 
études  classiques.  En  I7M  il  alla  a  Utrecht  étodier  h  •iS' 
logie. 

La  fennentaiioB  daa  oapitta  «i  régnait  akx»  dans  sos 
pays ,  les  vtirteolea  diacnsatas  qol  ^tfavCnat  à  Ulncht  re- 
lativement à  Padministi-ation  communale,  et  *Î! 
jour  dans  la  maison  d'un  des  démagogues  les  plas  eumm  « 
cette  époque,  furent  autant  de  cirtoostancc  qn  <  ntribur- 
i«nt  puissamment  à  somdtcr  ctan  lai  le  seolimcnt  pw»- 
tique,  d^À  très-pronoaoé^  et  ' 
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Aux  po^'sfes  îe  plus  gAi^ralement  ^pt»H mentale»  et  annrn<r,n 
tiqiics  publiées  en  1782  à  Amslerdam,  MHIS  le  pseudonyme 
de  Z4?landus  et  le  titre  de  Gfzangen  mijner  jeuçd (chants 
demaj€untue)ti\a»  U»da  pas  à  joûàK,  tmiiom  aoas  le 
nênt  BOB  dtepvwit,  des  fSMbiimtbeA*  ettangen 
(  chants  patriotiques  ),  ararres  brttantes  d'enthoaslasme, 
pou  d'autres  Gaangen,  d'iuie  natore  plus  8i%iËase  que  les 
praolen,  plus  calmes  aussi  que  les  seconds,  supérieurs  à  tous 
é|Mda  à  M  pnniièiM  produdiom.  Biais  où  dotaine  le  triste 
prcssentfanettt  qn'i  déjà  le  poète  de  «a  <ln  praeliirine.  Une 
éifitiôn  choisie  des  prif^sii  s  de  Jacques  Bcllniny  a  él«î  publiée 
à  Haarlemea  l&lG,etmmpriniéeenl826; niais, drcoiistaiMX 
assez  Mxarre ,  l'éditear  a  précisément  omis  d'y  comprendre 
U  plni  célèbre  el  le  ptne  charmante  des  uodiwtions  poé- 
nqôea  de  Pmrtenr,  son  eonto  poétique  intftalé  Jleoive  (  Ro- 
.M'ilr  ' ,  f'it  publié  dans  les  /»n>et'pn  voor  het  ventnut, 
dm  smaak  en  het  hart  (  Utrecht,  I7â4  ). 

CTeilà  Bellaroy  età  Alphen,  au  premier  surfont,  qne  la 
littérature  hollan<iais.c  est  rcdcrable  d'avoir  été  arrachée  à 
l'état  de  somnolence  et  de  torpeur  oè  elle  était  d  puis 
longtemps  plongée.  Indépendamment  de  rinfluencc  que 
paraît  exercer  sur  le  talent  de  fiellamy  la  fréquentatloB 
dniomiBBi  Inetroits  cllft  eoavemtto»  apMliielieile  lee  een- 
disdples  ?i  l'nnhenlté  d'Utrecht ,  on  refortmît  celle 
de  la  littérature  allemande  dans  scâ  œuvres,  qui  rappcilcut 
HOUTent  celles  de  GIcim  et  de  Hoelty.  Il  est  à  regretter  toute- 
Me  qnll  m  ae  fftt  pet  9un  fta^Uariié  arec  leadaeiiqaes 
endeu.  Bdimijr  tntradoislt  evee  beaucoup  de  bonbeor  le 

Tcr-  Mnnr  dans  la  poésie  boHantlal^"' ;  RCuletnent  îl  est  fâ- 
cheux qu'uue  teotative  qui  lui  avait  <si  bien  réussi  ait  pro- 
voqué taot  et  des!  malheureuses  imitations. 

BeUaray  pid>lia  mui  qoelquee  diwcrtitfcWM  critiques  en 
prose  dans  le  AMMadleit  Sjteeldier  (Amsterdam,  17«4  ). 

nCLLAMY  (Miss  Anne-Georcetif.  ) ,  célèbre  artrîf>« 
englane,  aée à  Londres ,  en  173&,  morte  vers  isoo,  était 
mieinlDicEÉpinals  reconnue,  de  lord  Tirawley.  Une  circons- 
tance qui  Ilionore  la  priva  de  l'appui  de  son  père.  Celui- 
ci  ,  peu  satisfait  de  U  conduite  tenue  par  la  mère  de  miss 
Bdlamy,  Tayait  éloigQé*\  Touchée  de  pitié  pour  «la  mère, 
la  jeune  flUe,  maigre  l'expresse  défense  de  son  père,  alla  par> 
tiger  le  demeore  et  lamisèrede  sa  mère.  Dtn»  sa  Ibreur ,  \utà 
Tirawley  liiî  retira  -^cs  hirtifaits,  et  ne  s'occupa  plus  d'elle. 

Liéeavt'cdes  aciuct::  ,  actrice  elle-même ,  cette  ini-re  dè.s 
ce  moment  Toua  sa  fille  à  la  scène,  sur  laquelle,  d'ailleur!^, 
•embliieot  l'appeler  les  plus  brillantes  dispositions.  Une 
flyve  mefn  fégnlièreiiMnt  Mie  qu'expressive,  on  jeu  uùaé 
de  toute  la  chaleur  d*ii'ir>  Afiie  tendre,  une  voix  touchante, 
mélodieu&c ,  dans  laquelle  la  nature  avait  mis  des  larmes, 
tels  fùrent  les  avantages  qui  lui  valurent  l'appui  de  Slieri- 
dan ,  de  SmoUett,  de  Thomson,  de  Gtrrick,  et  de  Ricb, 
le  dlreeteorda  théltrede  CkiTeBt-Gndeii,  qvl  Mnritdan 
sa  troupe.  Ses  >;^cc^s  furent  brillants  j  ils  séduisirent  jus- 
qu'au célèbre  Kêan  ,  d'abord  prévenu  contre  elle ,  et  lui  aâ- 
MifeMil  de  puissants  prof efÀears ,  Henry  Fox,  entre  au- 
liMy  fnmd  miaisUre,  gnad  enlenr,  qui  devint  son  ami.  A 
eetteMUene  eOeen  ajouta  bien  quelques  autres;  mais 
Jamais  llnférPt  ne  fuT  !c  mobile  de  ses  actions ,  et  ce  fut 
iooiaan  à  son  coeur  qu'elle  céda.  C'était  dans  toute  l'éten- 
due de  TexpressioB  ime  beuna  personne ,  n'écoutant  que 
les  impulsions  de  «en  eoeor ,  sans  aoad  du  leademain ,  abî- 
mée de  dettes ,  en  faisant  tons  les  Jours  de  nourdlcs ,  don- 
nant tovit  ce  qu'elle  possédait,  ilrviîéc  à  ses  amis,  crurent 
les  grands  chemins ,  se  fiiisaol  parfois  de  la  morale  à  elle* 
mime  et  n'en  profilant Jaaiidi,  parce  qn»  leaoeoHioi»  de 
feOlir  irétaient  pas  assez  rares. 

De  Ion;;ueâ  maladies,  un  funeste  accident,  attristèrent 
la  fin  de  ses  j  urs    Retirée  forcément  du  théâtre,  cette 
Umm,  qui  en  avait  été  la  reine ,  se  vit  réduite  à  soUidter 
la  conpiariondaa^Bneteiirs  pour  quelqaea  fcpnéaantalicMi»  | 
iliÉiCflo6*  Ootle  iMMWiMé|iwliéei  eMeen  trown  hm  anliv  ' 
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îriTi^  h  publication  de  ses  Mémoires,  écrit',  avec  beaucoup 
de  naturel,  et  qui  parurent  à  Londres  en  1784.  Quatre  édi- 
tions en  furent  rapidement  épuisées.  NéouMin  les  ee- 
ooondeses  fils  et  la  générosité  de  la  duche<i!«  de  Devon- 
shlre  Ibrent  nécessaires  an  soutien  de  ses  dentiers  roo« 
mcnts. 

Une  traduction  un  peu  abrégée  de  ses  mémoires  Ait  pn- 
bliée  en  Fraoee  en  1799par  BMetat  EOe a repani  m  IStt 

dans  !a  collection  des  Mi'moires  dramatiques,  ob  elle  est 
précédée  d'une  spirihielle  notice  de  M,  Thiers,  qui  en  était 
alors  h  scj»  débuts  dans  la  littérature. 

BELLANGÉ  (HippOLtrE* Joseph).  Dans  l'atdier  da 
nmnoifd  auteor  dea  Pettfféréi  de  Jaffa,  ea  a  vu  la 
ménae  année  Charlef ,  Dehroche ,  Roqueplan  ,  Marochetti , 
Eugène  Lami,  Robert  Fleurj,  linnningtou,  Belloc,  Uecaisne, 
Bellangé,  etc.  Si  le  style  est  ItumilM,  vous  connaisses 
Hippolyte  Beltanaé  ea  étucBant  aea  miTias.  U  m  tâtamia 
pas,  hii  ;  fl  Toitdn  pranierconii  dioril  le  genre  qirieonvtent 
à  sou  pinceau  ferme  et  téméraire;  îl  se  jitle  avec  amour, 
avec  audace,  dans  la  route  qu'il  vient  de  s'ouvrir,  et  le 
voilà  riva]  des  plus  habiles,  voyageant  à  cMé  des  Horace 
Vcmet  «I  des  Gbarlet ,  ces  deux  gloires  d'une  école  dool 
RaflM  tossi  a  sa  belle  part  à  revendiquer. 

S'il  0=^1  vrni  que  l'enfancc  de  l'homme  se  reflète  dans  un 
&ge  plus  avancé ,  Hippolyte  Bellangé  devait  être  un  peintre 
de  batailles.  Il  n'!a  Jamab  pa»  dès  qu'il  a  ea  la  Ame  de 
diriger  une  plume  ou  un  crayon  ,  dessiner  nne  tétc  «ms 
l'orner  d'un  colbak,d'un  schako  et  d'une  (lorissante  paire 
de  moustaches.  H  plaçait  des  moustaches  sur  les  lèvres  des 
mamans,  des  bambins  et  de»  petites  filles.  Quant  aux  jeta. 
Ils  n'étaient  Jamais  asaet  flamboyants  :  fl  aurait  cm  ae 
rendre  coupable  d'une  grande  fhute ,  s'il  n'arnit  point  placé 
à  cAtéd'nn  berceau,  d'un  ange  ou  d'une  madone,  des  fusils, 
des  canons  et  une  croix  d'honni  ir 

Plus  tard,  quand  la  passion  fut  devenue  un  raisoDoeuieiity 
Bellangé  se  nMntra  pUlo8oplie,cttoyaietpiiittoekfailtais; 
son  soldat  a  une  pensée,  cette  pensée  est  une  dodenr  oa 
une  gloire.  Personne  autant  que  lui,  ("liarlet  excepté,  ne 
dota  ses  héros  de  plus  de  calme,  de  résignation,  de  gran- 
deur, de  patrioUsfoei  et  lorsque  pour  se  reposer  du  bruit 
dee  camps  n  Jetait  snr  la  toOe  qodqnNim  de  eea  actees  po< 
putaires  qui  ont  fait  de  lut  un  peintre  à  part,  vous  compre- 
nez que  ce»  vi-sages  frais  et  arrondis  de  paysans,  ces  douces 
et  louchantes  physionomies  de  jeunes  filles  et  de  mères, ces 
cabanes  paisibles  dont  tous  lés  détails  disaient  si  bien  le 
travail  et  leboniMvr,  n'élrient  poar  noire  Bdlangé  qu'ow 
lialte  momentanée  an  mOlèa  dea  fMi|Bea  dea  campa  et  dea 
périls  de  la  guerre. 

Ses  soldats ,  à  lui ,  marchent,  se  mêlent ,  se  liemlent,  aa 
battent  pour  ae  tner.  Ce  n'est  plos  on  Jeo  ob  I'obm  pose  en 
gtadfateor,  oà  fon  IVappe  en  nwwra,  oA  tombe  aree 
grlrr  ;  ('>  ;t  i;nr  rn^lée  horrible,  cesont  de  larges  estafilades 
sur  des  fronts  ouverts ,  c'est  le  carnage,  c'est  le  deuU, 
c'est  la  sanglante  lutte  avco  t<  ute  son  escorte  de  files  et 
d'angoisses.  Vous  «iteodez  résonner  le  tambour,  sonner  la 
fanfit^ ,  et  Técho  tous  répète  la  voix  sonore  du  canon  qui 
fait  de  |)rorf>ndes  trouées  J  id^  Ii-s  rang'*.  Ne  ilfin  uirli  /.  pnint 
à  Ikllangé  une  page  de  nos  annales  où  l'honneur  de  la  France 
a  été  compromis  :  il  brisera  sa  palette  et  ses  phmam,  Il 
répudiera  son  art,  il  se  voilera  la  face.  Ses  pâ^  sont  un 
précieux  album  qui  garde  arec  amour  tout  ce  qui  fait  la 
gloire  et  ta  grandeur  de  son  pays. 

On  bâtirait  un  palais  avec  les  pierres  litbograptiiqaee 
qu'il  a  couvertes  de  soncrayoa  apMtaei,  coquet  et  chatayant. 
Il  n'y  a  point  de  galerie  d'amatcnr  ou  d'artiste  qui  ne  t^rA^ 
précieusement  quelques-unes  de  ses  aquarelles  .si  fraklie», 
si  hamin:iirMisf"î ,  si  délicates  à  la  («■•is  ;  (nanl  à  ses  grands 
tablnux,  qui  aime  la  pmtnre  les  eonoatt,  qui  aime  notre 
llaipa  Isa  adoin^  Oa  uêA  de  laises  eidaUma,  qn«  la  léte 
law  le  cw  M  nwiK  cntetar  j  Fine  M  paotivalcr  liède 
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eu  préseM»  été  ImIIm  loBwdB  cehd  qd  compte  qndques 
maux ,  mais  à  qui  on  ne  donne  point  de  vainquenr. 

Le  Retour  de  Vile  d'Elbe ,  le  Combat  d'Anderlt  cht ,  la 
Visite  du  curé ,  la  Prise  de  la  lunette  Saint-Laurent , 
f  Entrée  dût  Français  à  Jfolu,  <e  Lendemain  de  la  ba- 
Mlle  deJemmnpes,  ta  BaUtiUe  d«  neunu^  te  Passage 
du  Minrio ,  le  Combat  de  Lnndshrrg ,  la  Lutte  militaire, 
le  Duel  sous  Richelieu ,  le  Coup  de  Pétrier,  le  Porte- 
Drapeau  de  la  république,  la  battdlk  de  Wagram,  la 
Lecture,  un  Épisode  de  ta  bataUlç  de  Friedland,  telles 
sont  à  p«u  pt^s  les  première»  et  iiM<inorebles  pages  qui  firent 
BraixHr  la  réputation  de  Bcllanpr';  imis  vinnnt  laSommo- 
Sierra,  la  Prise  du  Teninh  de  Mouutta,  si  chaude,  si 
pal|)jlaiite,  si  dramatique ,  qui  clouait  la  Toule  en  face  de  ce 
beau  cadre  à  Tcx position  de  isil  ;  puis  b  Bataille  de  la 
Corogne  et  celle  d'Ocaiia,  doot  le  musée  de  YersaQIes 
s'est  cnridii  comme  de  !■  plupart  4n  dicA-dNMifn  de 
notre  célèbre  peintre. 

Aprte  cfllÉ«  qpe  toin  importe  de  nmlr  <|ae  Belhngé  est 

en  ti^no,  et  qaH  »  été  noDuné,  en  1837  ,  directeur  du 
iiiusi'4:  do  Poui  nt  Jacques  Aiuco. 

BELLAR!kil\  (Robeht),  cardinal,  archuv(!que  de 
CapoMt  naquit  à  MontepokiaDO  eo  Towane,  le  4  octo- 
bre IMS.  tte  mère*  CbîtMe  Serrla,  <taK  tonr  du  pape 
Marcel  H.  l'nlrt'  dans  la  compagnie  de  .li'sm  h  l'?l?c  de  dix- 
huit  ans,  iicllarrain  8'annon(.'a  par  une  supérioritt-  d'esprit 
ai  extraordinaire  qu'en  peu  de  trnips  il  fut  nulorisi'  h  pn^cher 
avant  m^me  qail  eût  été  promu  à  Tordre  de  pr£trUe.  A 
eette  é(>oque  Ict  scUaBie»  réeent»  de  Ltrfher  et  d»  Calvin 
avaient  répandu  la  douleur  et  l'effroi  <hm  rÉgli<^e catholique. 
Des  persécutions  et  des  cruautés  n'ayant  fait  qu'accroître  et 
propager  le  sèle  poar  la  rérormc,  on  en  était  venu  à  une 
ame  plus  ianoceiite  et  plus  lé^time ,  la  oootnnrene. 

L^lUte  eomptaH  don  beaucoup  do  prédcateun  raoom» 
ini's  ;  BtUarmin  ^'f  K  vn  nu-ilessus  de  tous,  sinon  par  l'élo- 
quence, du  n  oiii^  {i  >r  une  érudition  immense,  et  une  lo- 
^qne  d'autanl  i>i  puissante  qu'elle  aborde  toujours  avec 
une  entière  frauchiae  les  objectioiia  les  {dm  fortes,  sans 
jamais  rien  d^uiser  deleannonséqnenees  et  de  leur  portée. 
Ce  fut  à  Louvain  qu'il  riiiniiii'ni;.-i  S'  -  [T-  dication"'.  i-'.lle.s  y 
attirèrent  une  foule  de  prolesLints  d'Angleterre  et  de  Hol- 
tode,  qui  firent  ce  voyage  pour  le  seol  pUflIr  de  Feiltendre. 
A  Mondovl,  à  Ftorrace,  à  Padoue,  tes  aermons  pmdui- 
sixcnt  le  même  eflist  mr  les  esprits  et  attirèrent  la  même 
aflluence.  Vers  l'an ni  t  i,r"i;  ,  aj  r,'-  son  retour  à  Rome,  il 
Alt  appelé  par  Grégoire  Xlll  pour  enseigner  U  oonlroTerse 
dena  le  MaTean  eoUtfgt  ifoe  ce  pontife  avaR  ftnidé.  n  ae- 
eompnizna  en  France  (1590)  le  cardinal-légat  Henri  Cajetan, 
avct  mission  d"j  soutenir  la  controverse  contre  les  protes- 
tanls  de  ce  royaume. 

BeUarinin  fut  (ait  cardinal  en  puis  arclievéque  de 
Capooe  en  IMI.  Panl  V  rayant  flxé  k  Rome  par  la  place 
de  Libliofh(5caire  du  Vntt  mn,  il  ri^^tgna  consciencieuicnient 
sou  archevéclié ,  ou  il  ne  pouvait  plus  siéger.  A  celle  occa- 
sion ,  il  reçut  de  la  ville  de  Capoue  les  témoignages  du  plus 
vif  lepat.  Deu  foU,  dans  le  oonclave,  oa  futnir  le  point 
d'élever  ee  eflCbra  endinal  an  tnitae  pootifleal,  mais  ta 
crainte  de  tomber  sous  la  domination  il  ^  j^'^lli1^  s  il.  t  lur  a 
deux  fois  le  cbuix  du  sacré  collège.  Ikllarmui  mourut  le 
17  novembre  tC21.  Ses  nombreux  et  savants  écrits  l'ont 
pleoé  au  nos  dce  ph»  céttbm  cant(ovenlitei.LeajéMites 
ont  souvent  soHidté,  mais  sans  mech,  la  cananisatioa 
d'un  homme  qui  avait  jf  t  ''  un  si  va  ti  é  !at  sur  leur  ordre. 
Peut-être  i&  sont-ils  trop  prévalus  des  opinions  ultfarooa- 
tahies  de  Bellwinla.  Sai  fnndes  qualités  et  ses  vetint  pri- 
vées  valaient  mieux  que  sa  gloire,  et  dans  d'autres  tem]» 
elles  eussent  pu  le  conduire  avec  plus  de  justice  aux  hort- 
■eors  de  la  Mfende.  L  \im  . 

BELLART(Nicolas-Fmamçou).  11  ne  faut  point  juger 
Bdiart  d'aprta  ki  viafi,  «onvnit  mp  légifinm,  ^  ro- 
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piniott  Kbénla  a  iMdawAt  eorfra  loi.  On  eooçoit  qu'ai 
homme  honorable  et  ^linéreux ,  mats  d'une  imapiatioe 
vive  et  d'une  t^te  peu  forte,  porté  par  une  révoluticm  à 
des  fonctions  difficiles,  nullement  EiUes  pour  loi,  y  nm^ 
mette  beaucoup  d'eneon,  et  dn  arranr»  Irèa-regrettables, 
sans  qu'on  doive  oener  d*eifinier  son  eanctère  et  de  rc»^ 
pecter  «es  intentions.  Tel  est  h  nos  yeux  Ik'llart.  L'aiilcar 
de  cette,  notice  a  combattu  (piin/e  ans  avec  penévétiaoe 
les  actes  du  procureur  générai,  mais  il  nllésMapae  k  Kndre 
juetiee  4  l'boînnM  aind  qu'à  l'oratenr. 

Belteit  naquit  k  Parte,  le  M  septembre  1761  ;  il  était  fflg 
d'un  diarron.  Son  |)ère  cependant  lui  fit  (aire  de  bonnes 
études.  Sorti  du  eoil^,  il  étud^  le  droit  sous  Pigeas,  mn 
parent ,  fut  admis  au  stagB  en  I7S4,  et  Inscrit  «  17n  «s 
tableau  des  avocats.  Il  commença  par  écrire  des  mémoires; 
bientét  n  se  livra  de  préférence  à  la  pUidoirie ,  dan»  la- 
quelle il  obtint  d'emiiients  succès.  Dans  le  cours  de  h 
révolution,  il  plaida  un  grand  nombre  de  causes  potitjqnea, 
et  fut  piesqaa  toi^oiin  heureux  dans  ses  déliniKS.  H  ié> 
digee  un  mémoire  pour  le  génf'ral  Moreau ,  que  défendait 
son  ami  H.  Bonnet.  Les  plniiioyers  de  Bcllart  &e  diitia- 
guaient  par  une  grande  chaleur  d'Ame,  par  de  nobles  et 
dignes  inspirations.  Son  élocution,  incorrecte  et  parfois 
«npreinte  de  néologisme,  avait  dn  mouvement,  de  la  pompe 
et  de  la  couleur.  Mais  dès  1S04  la  fatigue  de  sa  pditririe, 
qu'il  ne  ménat;eait  pas  assez  rlansles  combats  du  barresu, 
le  lorça  de  renoncer  p^e.^lplc  cnti-  reiiieat  k  la  plaidoirie 

pour  se  livrer  k  la  d^eose  écrite.  BcUart  était  meabre  de 
conseil  aanidpBl  tors  de  Centrée  des  étrangers  k  Pari«,  en 
tS14.  Il  y  fit  adopter  l'adresse  qui  provoquait  la  déchéance 
de  rem|>ereur  et  le  rappel  des  Bourbons.  Au  30  mars  il 
fut  excepté  de  l'amnistie,  et  dut  fuir  à  l'étranger,  ntavlatet 
France  avec  les  Bourbons,  et  fut  aUtn  nommé  pracaranr  it- 
néral  près  h  cour  royale  de  Parts. 

Nul  poste  ne  pouvait  moins  lui  convenir  :  l'ir  r  i  il  'Il 
du  magistrat  était  iiupûSi>iblc  à  cette  Ame  ardente  ;  d^iil- 
leurs,  froissé  dan«  ses  convictions  par  la  révolution  cl 
l'empire,  il  apportait  au  pouvoir  les  impressions  de  l'homme 
de  parti,  d^sntant  pins  redoutaMes  qu'elles  étaient  sin- 
cères. De  là  (  elle  viotencc  dans  Ic  triste  procès  du  ni.inTlial 
N  ey  ;  de  ta  ce  &y.<.tè}ne  d«  rigueurs  contre  la  presse  tibérale; 
de  ik,  dans  mainte  affaire,  ces  réquisitoires  où  se  fait 
trop  souvent  désirer  la  modération ,  condition  premièie  de 
la  justice.  Sur  la  fin  de  «a  carrière,  Bcllart  fiit  effrayé  du 
progrès  de  la  réaction  sacerdotale;  c'est  alors  qu'S  donna 
au  roi  Cliarlcs  X  des  conseils  qui  ne  furent  point  écoutés. 
Il  mourut  en  1S26.  Depuis  1815  il  siégeait  k  la  chambre 
des  députés,  où  son  talent  jeta  peu  d't^clat.  Bellart  l'tait  Hiit 
surtout  pour  les  luttes  du  barreau  :  la,  sa  vélit^mence ,  s«i 
formes  dramatiques  et  solennelles,  donnaient  h  son  ilo- 
queoce  un  haut  caractère;  il  fut  sans  contredit  le  plot 
éminent  dm  oratenn  jodletrirea  de  aon  époqnat  te 
trat ,  le  d<<puté,  sont  rp^ti^  fort  au-dessous  de  TaTocat  smis 
le  rapport  du  laleut.  comme  procureur  général,  &i  nuui 
faisons  abstraction  de  la  partie  politique  de  ses  fonctions, 
nous  aunms  k  louer  en  lui  un  admioiîtratear  plein  de  dé* 
slntéteHenient  et  d'intégrité,  d'aaa  noblesse  dtoe  pm 
commune,  juste  et  paternel  envers  ses  subordotini'^  î* 
Barrcdu  français  contient  quelques  plaidoyers  dt  Bt  ll  irt, 
cuire  autres  sa  défense  poiu-  M"*  d* Cicé ,  regardi<e  romnve 
son  dieC-d'mnvraj  les  ptaidnam  pour  Josenli  Gras,  pour 
le  médecin  Rve,  sont  aojd  d«a  moreean  dVwqnenee  M 
rcTi  ir  ]ii.d)les.  Les  Annafej  du  Barreau  franchis  ont 
consacre  un  volume  entier  aux  oeuvres  oratoires  de  Bdiart. 
Sa  famille  a  fait  aussi  imprimer  le  recueil  de  ses  œovr» 
en  plusieurs  volumes.  On  Ql  surtout  avec  intérêt  sa  cor- 
respondance :  c'est  celle  d'an  homme  de  bhn.  BeBartert 
au  nond)re  de  ces  caractères  qui,  entri'^  d  ins  li  carrièW 
orageuse  de  la  politique  sans  préparation  j^uftisanle  ctavm 
des  panions  trap  vivca,  mit  pn  ae  tromper,  même  iFai»> 
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tn«Dt  quelqoeMi»  mb  a  se  trompant,  sont  re&tés 
how»«blc«.  Saint-Attrin  Biamu. 

BGLtJB  (tniKm  ra  la).  Voyez  Bnu  (dcOa). 

BELLE-ALLIANCE,  nom  .Vunc  pditc  ferme  située 
ilifts  le  Umbant  méridional,  et  (tar  lequel  \t&  écrivains 
inîlttaires  pnissieos  désignent  la  bataille  qui  eut  lieu,  le 
18  juin  tsi5,  entre  l'armée  fraocaiM,  comrôtndée  par  Na- 
poléon, et  In  froupes  anglalaet  «t  pnnriMiMl  am  onlm 
(ie  WelliiiRton  et  de  BlUelier.  !S'ous  avons  nous-m<*rn«s 
pendant  l()n<;t<'in|>*i  désigné  cette  fatale  joomée  sous  le  nom 
de  bataille  dr  M  ni  Sallltn|«an;  mais  la  dénominatiofl  de 
lataiile  de  Waterloo,  que  hu  oot  donnés  tout  d'abord 
tm  Anglais,  a  fini  par  préralotr. 

BKLLEAU  (  Re«i),néà  Noficrt  Ip-no'rni.  <Ti  i:m  , 
moft  a  Paris  en  1577,  Tiin  des  sept  [KMîtes(]ui  coiiipos-iient  la 
Pléiade  française  de  Bon  winl,  avait  ct<^  pri'cpptfur  de  Char- 
les de  Lorraine,  dw:  d'Elbeuf,  géaénl  detg^Ures  d«  FranM, 
qui  l'emmena  en  Italie,  lorM^ull  alta  Mrs  en  15&7  MB  n- 
l>edili<in  \  iiile"».  Jtcllean  ,i  Ir.i  hjît  du  gfpc,  et  en  Ter», 
Aratus  ei  Anacréuu  ;  il  a  compose  ua  grand  nombre  de 
poéaiMy  one  hn^erie,  uae  pastorale  à  limitation  des  Ita- 
liens ,  et  une  comédie.  H  aratt  été  lai^même  acteur  dans  les 
pièces  de  son  «ml  Jodelle.  Va  poSnoe  nacBniaiqae  sur 
pierres  des  buguen  t  lit  nip<;oaner  de  calvinisme. 
Les  vers  de  Belleau  ont  de  la  doucTur,  de  lagricc,  et  une  fa- 
dtHé  parfois  trop  abondante.  Aqjourd'hni  oubHées,  ses  poé- 
sies (^talent  fort  estimées  de  Son  temps,  surtout  son  Traité 
des  Pterreriea,  qui  lui  valut  l'^itaphe  suivante  de  Ron- 
nvd,  qu'on  lisait  sur  son  tombean,  à  !I«li«41iine  d«  Paris  : 

Ne  Uillcs,  naiot  IgdwIriMMi» 
Des  piorm  pour  «oatrir  MkM  i 
Lny-oirtBH  s  héli  son  lanfeMO 
Dadansses  Pitm»  pr4ei0utet, 

Belleau  était  sourd.  Ronsard  Tappellt;  le  pcintn  dê  Is 
nalitre  ;  et  Paaqjuier,  VAnacréon  de  son  siic/e. 

BEIÎf^iUli:.  Fpyfls  Aaaocm  et  Boiumm. 

BELLE-DE-JOUR.  C'est  le  nom  vulgaire  du  liseron 
tricolore  (  convolvulus  tricolor,  Linné  ),  connu  aus&i  sous 
les  noms  de  liset  ou  liseron  de  Portugal  :  ce  dernier  nom 
indiqae  la  contrée  d'oà  cette  ^anle  est  originaire.  La  belle- 
deîonr,  appartenant  à  la  ftinille  dea  eonvolTofaKées,  oc- 
cupt  t  ir-  11'  ~  iiirdins  un  rang  distingué  parmi  ses  e<)n};é- 
llères.  On  l'obtient  en  semant  «e«  grsines  en  avril  et  en  mai. 
Ses  fleurs  nombreuse^  ,  en  forme  d'entonnoir  t^vaii.!^,  asser 
grandes ,  jaunes  dans  le  fond,  d^un  beau  bleu  de  del  sur  les 
Iwrds ,  blûiches  dans  le  reste  de  leur  étendue,  quelquefois 
panarliées  ou  tout  à  fi  it  1 1  rn  lir- ,  m  montrent  ordinaire- 
ment dans  l'été;  cependant,  en  retardant  IV'poque  de  la 
«emaiMDf  on  pent  elrtenlrdes  fleurs  en  automne  et  même 
f  n  printemps.  On  en  forme  des  toufles  d'un  effet  très- 
iti^^eable ,  dont  la  bautcor  varie  de  30  h  40  centimètres.  La 
helle-de-jonr  demande  ans  tem  MgM  et  nne  expoaltion 
ctiaode.   

BELLEH>E~NUIT<  Toat  le  monde  connaît  la  belle- 
dr-nuit  du  Pérou  (  mir«W/i5  jalapa,  Linnt'  ) ,  d(>nt  les 
fleurs  «ont  blanches,  rouge»,  jaunes  on  panachées ,  et  pré- 
s*'ntpnt  la  parlicularilc^  lie  ne  s'épanouir  q  iHix  approches 
de  la  nuit  Cett  une  plante  bien  faile,  qui  a  un  beau  feuil- 
hffit  de  iMiee  el  nombreuse»  ieors.  On  ta  voit  peitout, 
danis  les  petit?  jardins  de  Paris,  sur  les  terrasses,  dags 
les  cours,  dans  les  eacaissements des  crois 'es ,  où  sa  forte 
constitution  lui  permet  de  supporter  toutes  les  privations 
<farw<WBent  imposées  aux  ptautes  eniptojées  pour  ces 
aoftM  dejanline.  On  la  Tott  aveenn  égal  plaMr  dans  les  jar- 
dir,=.  fV  tontes  grandeurs  et  dan«i  les  phares,  où,  prenant 
tou«  SCS  développements,  elle  Tiit  un  grand  ciret  Ce  se- 
rait une  erreur  de  croire  que  les  racines  de  bellenle-nuit 
ioleot  ceilcs  qiai  pradniseni  te  JaUp»  médicament  f»rt 
«onnu  et  Itèteanveal  employé,  ce  dantar  étenl  an  eon- 
tndf»  le  fioMlHhmtotmtmUuifiaifn  bsnmi)  ;  aéa»' 
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moins,  les  racines  de  belle-dc-nuit  ne  sont  pas  telleraenl 
innocentes  qu'on  doive  les  laisser  h  U  dispositton  dea  ei|r 
fhnti,  ni  aons  la  dent  des  animaim.  Lee  racinee  de  bèîl^ 

de-nuil  ronlienoent,  ainsi  que  les  îrrniT-s  rie  cette  plantai 
une,  matière  féculente,  blanche,  irés-aimndanle,  qu'il  se- 
rait sans  doute  utile  de  séparer  du  principe  Acre  dont  elle 
est  accompacnée.  La  belle-de-nuil  et  ses  variélét  aemtdti- 
plient  par  lenrs  graines,  qu'on  «ène  an  printefn|ie  snr  eon* 
che ,  et  en  pleine  terre  si  la  wii«»n  e>l  avancée  et  la  terre 
un  peu  échauffée;  on  la  multiplie  aussi  par  ses  racines», 
qu'on  peut  arraclier  en  aotoium,  prJer  à  la  eaio  et  re- 
planter au  printemps  ;  mais  m  pnoédé  n'est  ]H«eq«ie  Ja- 
mais employé ,  et  l'on  pré(%re  edid  de  la  multtpUcatioa  par 
graines. 

La  belle-de-nuit  à  loti'ju^s  jleurs  (  mirufiilm  longi- 
flora,  Linné  )  est  originaire  lu  Me\iqoe.  Si  les  Heurs  de 
cette  beHe-de-nnit  sont  moins  l>riilantes  que  celles  de  la 
belte-de-nait  ordinaire;  si  les  tiges  penchées  et  diffuses  de 
I  l  lu  IIi  î, n  uit  du  Mexique  lui  ôlent  quelque  ctiose  du  port 
noliie  diis  lielles-dc-nuit  inodores,  elle  n'en  est  pas  moine 
très-rccitercbée  pour  ses  fleurs  blanches  disposées  en  ionp 
tubes  de  13  centimètres,  qui  exhalent  Parome  le  pins  snave, 
un  parfum  délicieux,  ayant  de  l'analogie  avec  celui  de  b 
fleur  de  l'oranser,  mais  beaucoup  plus  agréable.  I.e«  racines 
et  les  semences  de  cette  plante  contiennent  les  méoee  prin« 
dpes  qne  eellee  de  la  bdle^leHiult  ontinaiie.  Ses  ItHue  ne 
s'ouvrent  é^ralement  qu'aux  approches  de  la  nuit ,  et  les 
procéks  de  imilli[)liejition  sont  les  mêmes  qne  ceux  de  la 
l)elle-de-nuil  ordinaire 

Le  genre  nUrabilit  contient  encore  qudmies  espècet  qui 
ont  peu  dHntéret  pour  rborUcuiteur.  Le  orofsement  des  deux 
précédentes  donne  vne  wiélé  hjkcide  qui  e<^t  tr^s-recher- 

Ch«fe.  C.  TULLAHO. 

BELLE-I>K>NZE-HEURES  ,  nom  vulgaire  de  Tor- 
nUhûtalum  umMUttum.  EUe  doit  «on  nom  à  cette  par- 
ticalarité,  qne  «fest  à  ome  heares dn  malin  qoe  ses  itewi 

sVpanoni<is(nf.  Voyez  ORfirmocALE. 

BËLLJËFOHÉST  (  François  ne) ,  né  à  Sarzan ,  dans 
le  comté  de  Comminges,  en  GuienMg  en  1530,  mort  à  Pa- 
ris, en  l&M.  La  reine  de  Mavam,  iOBtir  de  Françoie  l*% 
prit  soin  de  son  enflnoe.  Desthié  an  barreaa,  il  étudia  h 
Bordeaux  et  à  Toulouse  sous  les  plus  célèbres  professeurs 
de  droit,  sed^ùta  de  leurs  I^ns,  et  vint  à  l'^iris,  ou  ili>e 
lia  avec  Baïf  et  Ronsard.  Prosateur  fine  que  médiocre  et 
▼enifiGateur  détestable*  fl  *  putriié  en  i  volume  in-folio 
VmtMre  âeanmfnnU  dt France  qui  jusque  alors  avaient 
porté  te  nom  de  Charles  ;  et  on  a  fait  paraître  de  lui  en  1000, 
en  2  vol.  in-fol  ,  les  Annales  ou  VUistoire  générale  de 
Frtince,  just^u'en  1574.  Cet  ouvrage  a  ete  conliuue  par 
Gabriel  Cliapuis  jusqu'en  I&90.  Nommé  par  Henri  III  histo- 
riographe dePranoe,  l*bdldéOté  de  ses  récits  lui  fil  perdre 
cette  place,  et  il  .se  mit  aux  gages  des  libraires.  "  Il  a\  ail , 
dit  Duhailian,  des  moules  daoslesquel»  il  Jetait  des  livrcii 
nouveaux.  »  Il  travaillait  ordinairement  pour  pluaienre  édi- 
teurs à  la  fois;  mais  fidèle  aux  engagements  qu'il  avait 
toutraclés,  il  ne  maminait  jamais  de  livrer  sa  marchandise 
au  jour  et  à  l'heure  convenus.  Cette  exactitude,  qui  était  son 
seul  mérite,  loi  ««urail  «le  nombreuses  pratiques,  lifiiisail 
Thrra  aaflnnlllte  avec  eee  nmiB§Bi,  qni  sont  an  nombre  do 
cinqnante,  la  plupart  infolif  A  force  d'en  rassasier  le  public, 
il  se  fit  une  certaine  réputation.  Outre  les  livies  ci-dessus 
mentionnés,  on  a  de  lui  une  Cosmographie,  fort  indigeste , 
et  qui  n'est  qn'une  compilation  maladroite  de  celle  de  Muna* 
ter;  les  BUtotret  tn^iqttes  exIraWet  de$  mmes  Ite- 
liennes  de  nnndrt  {cogez  Dakoklio}  et  mhcs  en  langue 
française,  les  six  premières  par  lîoaiiluau,les  sw»- 
vantes  par  JJelleforest,  IhM,  1  vol.;  les  HistoirtSprcdli' 
gieuses  extraites  de  plusieurs  fameux  auteurs  grecê  tt  la- 
tins, par  AwMww,  C.  dê  Jteennf,  J?.  ffentr,  Jean  dê 
JtovDNMfle  el  n^f/i^mf ,  tue,  e  loiMi>r  ete^  de. 
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On  aanll  911  ânBqner  à  BdWtanrt  bemeoup  mioix 
qu'au  paiifre  CdMet  w  repradw  d'aller  mendier  son  pain 

fie  (  iii^tne  en  cuisine.  I!  rnmposait  des  SAnnets  à  tout  vc< 
nant  pour  quicoiqne  lui  donnait  à  dlaer  ou  à  souper.  Il  a 
sans  doute  Mi  gratis  pour  son  «oUaboratear  BoaMoau  de 
Launaî  un  sonnet  qui  se  termine  par  ce  double  tcrcrt  : 

Et  quoi  que  dcl  uioli  lers  des  Grecs,  Ljtius,  on  die, 
Et  qu'on  lour,  %êat  prii,  d'eux  tous  U  trjg«'iiir  , 
Laprote  de  Lauoti  aoucrbitaat  les  iurmonte. 
Or*  cspindiDl  le  Mog,  prirtnl  de  l'im*  let  esfpa  , 
n  acoonh  si  Um  des  nawhw»  Ih  dâKonk, 
Qu*  sspnisetnglqMan  wt  iragtqs^  bit  iMNfc 

BELLEGABDE)  forteresse  appartenante  la  France, 
MT IM  liroatièret  da  rEspajpMydaiftle  députeoMal  dm  fy 
lÉntaKMentdM  (d-demt  Rounlloii},  sar  Ut  nmte  oe 

Perpignan  h  Figuerai.  et  le  pa^sn^^e  conduisant  du  col  de 
Pertuâ  à  V^l ,  au  col  de  Panizas  h  Touest.  En  12 si  les 
Français,  commaudis  par  Pliilippe  III,  y  furent  battus  par 
le  roi  d'Aragon  Pierre  IIL  Ao  quatoreièmc  siècle  U  n'y 
existait  qu'une  forte  tour,  doHt  le»  Espagnols  s'emparèrent 
en  1674,  et  que  les  Français,  commandés  par  le  maréchal 
dé  Scbomberg,  leur  reprirent  en  1675.  X\>risi  la  paix  de 
Mlmègne,  Louis  XIV  fit  conslniire  là  udc  forteresse  régu- 
lière à  cinq  bastions.  Le  20  mai  1793  les  Espagnols,  aux 
ordres  de  Ricardos,  vinrent  la  bloquer,  et  s'en  emparèrent 
le  25  juin  suiTanL  A  )a  suite  de  la  victoire  qu'il.s  rempor- 
tèrent le  13  Mdt  1794  à  BookMi  (an  nord  du  Tecb },  les 
rnaçii»  llimBtinnt,  «t  Dagounler  t*m  nodH  Mitra  le 
16  septembre  suivant. 

BÊLL£GA.RDE,  ancienne  f<imillc,  d'origine  flamande, 
qui  vint  par  l  i  miiI,'  s'établir  en  France  et  en  Savoie,  et 
doMl  plusieurs  membres  se  dixtingii^Fent  au  service  des 
P»y»-8Bs,  du  ni  de  FMaee,  dn  dae  de  Satole^  deroedeur 
de  Saxo,  et  surtout  à  celui  de  l'empereur. 

BELLEGARDE  (Rocf»  de  SAINT-LAJIV  de),  petit-ncvcu 
du  maréchal  de  Termes,  (ut  destiné  dans  sa  jeunesse  à  Té- 
tai eodéaiiftUqiiei  meie  mm  Incliaittoa  le  portant  la  umS- 
tter  des  amiM,  Il  ilb  Jotadra  bob  griMi-mide,  letulvit  en 
Piémont,  et  s'y  distingua  à  la  tétc  (fune  compagnie  de  clie- 
VMi-lég^,  SOU&  le  nom  de  capitaine  Bellegarde  ;  pul«  il 
devint  enseigne  et  lieutenant  du  maréchal.  Après  U  mort  de 
ce  flvenier  illustre ,  Bellegerde  ^ouee  et  veave,  Meigue* 
rite  de  Saluées,  fpiH  avait  pesalooaénieDt  aimée  durant  le 
vie  de  son  premier  m  ni,  rt  qu'il  rendit  fort  mallicureusc 
Ai»  qu'elle  lut  sâ  rcnimc.  11  s'attacha  à  l'un  des  aventuriers 
italiens  venus  à  la  cour  de  France  avec  Cathedne  dé  Médî- 
tes, et  qui  s'y  étalent  emfeiée  de  tous  les  honneurs  et  de 
toutes  les  grteci.  te  eonate  de  Rcli  le  pvitcn  amitié  et  le 
fit  lieutenant  de  sa  compagnie  d'ordonnance  ;  il  obtint  par 
ce  puissant  ligueur  1.1  bienveillance  de  la  rdoe,  qui  de- 
IMnda  pour  Bellegarde  à  la  cour  d'Espagne  la  seule  com* 
manderie  de  l'ordre  de  Calatrava  qui  f&t  en  France;  elle 
ëtail  «tuée  en  Gascogne,  et  valait  1,500  ducats  de  rente. 

liellegarde  joignait  à  l'inslruclion  ,  1  !i  dextérité,  une 
grande  bravoure,  un  noble  extérieur,  une  haute  taille,  une 
exqi^  peBtoMe,  loatee  les  qoelHée  bfOlantei,  en  an  mot, 
qui  mènent  à  la  faveur  et  .1  la  fortune.  Le  duc  d'Aiyoo , 
frère  de  Cliarlcs  IX,  l'admit  au  nombre  de  .ses  favoris,  et 
le  nMUna  colonel  de M>n  infanterio.  Bellegarde  accompa- 
fM  son  protecteur  en  Poioejne;  maie  U  ne  tarda  pas  àqoit- 
fer  ce  pays  poor  le  Piémont,  ed  D  sol  eeceadlNr  la  con- 
fiance ilii  line  de  Savoie,  des  princes  d'Italie, des  Vi  nit'r.ns, 
ei  par  des  traités  secrets  amener  ces  puissances,  alors  si 
aHlês  à  ménager ,  à  offrir  leor  alliance  k  Henri  III.  Ce  roi 
cemUadedenele  Défodelenr,  «t  le  0t  maréchal  de  France 
en  1174.  fle  Ibftoae  atraK  été  si  rapide  {pi^on  ne  l'appelait 

plus  à  la  coitr  que  îe  Torrrnf  (Ii-  !,!  /■iceur. 

n  avait  conitMttu  les  luiguenol<>  avec  vigueur  dans  le 
Danpliiné.  On  fut  jaloux  de  son  influence  ;  on  le  desservit 
•npcèt  dn  ni,  qn!,  petir  réleigner,  le  efaaisBade  niasiew 


lointaines  et  insignifiantes;  il  lui  ordonna  d'aller  rMmf 
fer  en  sa  faveur  l'esprit  public  de  la  Pologne,  que  son  d-  pari 
ftiitif  lui  avait  aliéné.  Mais  Bellegarde  ne  dépassa  pas  le  Pié- 
mont. Aigri  par  l'ii^u&tioe,  U  ae  lia  avec  le  due  de  Savoie, 
chassa aTeeaoneeeomBmfnt  du  maïqnint  defidnoet, 
et  s'en  empara.  Henri  III  lui  envoya  des  négodatcnts  qui 
ne  réuMïirent  pas  à  le  ramener;  les  troupes  qu'on  loi  op- 
pofia.  n'eurent  pas  plus  de  succès.  Mais  la  reine-mère,  aa 
retour  d'un  voyage  politique  qu'elle  avait  ftit  à  cettt  époqae 
dan»  le  nrfdi  de  la  France,  InlHgnadMenaDprtedndacde 
Savoie,  que,  pendant  un  séjour  qu'elle  fit  ii  Lyon ,  elle  eut 
avec  lui  uue  entrevue  k  Monlluel.  Le  duc  favorisait  BeBe» 
garde,  qui  couchait  même  dans  sa  chambre.  «  La  raine- 
mère,  dit  Brantôme,  lui  fit  tout  plein  de  remontranees. 
Lui,  ores  planant,  ores  continuant,  ona  amusant  la  reise 
de  belles  paroles,  se  trouva  atteint  de  OMlidie  par  Me  pot* 
sou,  de  laquelle  il  mourut  en  1579.  » 

BELLEGARDE  (  Rocer  t»),  duc  et  pair,  grand  écoyer  de 
France,  fut  COfflldé  des  faveurs  de  Henri  lll,  Henri  iv  d 
Louis  Xni,  et  moomi  en  IM6,  à  l'A^e  de  quatre-vio^- 
troisans.sans  po-Mérité.  Sa  liaison  aver  1 1  l  elleGabrielte  d'E»< 
trées.quc  Henri  IV  lui  enleva,  lui  a  donné  quelque  célèbriM, 

BELLEGARDE  (  CLAuneMAaiE  de)  entra  en  173e  m 
service  de  l'électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne,  épov^:>.  m  ru 
une  flDe  naturelle  du  roi  Auguste  II,  et  mourut  eu  iijii,  am» 
bassadeiir  h 

D I::  L  L  KG  AR  D  L  (  JEj^ti-Faançois  K  ),  son  frère,  entuécoaue 
lui  au  service  de  l'électenr,  ftH  fldt  prisonaJer  en  17K  ft 

l'afbire  de  KCASels^lorf,  puis  remplit  les  fonctions  d'enrojff 
auprès  de  plusieurs  cours,  et  motinrt  à  Drc&le,  en  17C9,  oii- 
nîstre  de  cabinet. 

BELLEGARDE  C  Hcxai,  comte  de  ),  feMHnarfetoifiaénl, 
nittbtre  d^  et  de  ceottreneee  en  «crrice  d^Anlridw,  né 
à  Charabéry,  en  1753,  entra  d'abord  au  service  de  rétectenr 
de  Saxe,  et  plus  tard  i  celui  de  TAutricbe.  En  1 7 »â  il  fai- 
sait avec  distinction  la  campagne  de  l'armée  autridiienae 
contre  lea  Turcs,  et  était  promu  en  t79aaugpradedegéaérri 
major.  Dana  b  premièra  campagne  contue  la  Fiance,  il 
remplit  sur  les  bords  du  Rhîn  les  fonctions  de  chef  d'état- 
major  général  de  l'armée  de  Wurmser ,  et  fut  cf«é  en  I79« 
feld-maréclial-lieutenant.  Il  prit  pmtensuite,  sous  les  ordiM 
de  l'arcliiduc  Chéries,  à  la  canp^  do  1796,  sur  k  Ihin, 
ét  accompagna  Fannëe  d*après  ce  prince  en  Frionl,  et  I 
cofu  lut  l'armistice  de  I.éoben.  Kn  il  1 1  lit  em  y^au 
congrès  de  Rastadt  avecdtS  iu&lnicliou.s  particulières,  il  fut 
appelé,  en  1799,  au  comnuuidcment  supérieur  du  corps 
d'armée  chargée  de  maintenir  les  communications  eatie 
l'ardiiduc  Cliarles  et  SouvarofT;  rf«ista  glorieuMOWBt  à 
Lecourbe,  le 20  raars,àralTairede  Fin  termuntz.oHilM 
battu  par  Morcan  &  oeUe  de  Giuliano  (20  juin  ). 

A  rissuc  de  la  eampa^Ded'ItaUe  do  1600,  il  fui  appelé  à 
faire  partie  du  roiriril  auliqtie  de  guerre,  qu'il  présida,  à 
partir  de  ISOô,  en  1  absence  de  l'arcliiduc  Charles.  Dans  la 
campagne  de  1S05,  le  comte  dt'^  Bellegarde  commanda  l'ailr 
droite  de  Farmée  autriciiienae  à  k  bataille  de  Caiiliero ,  et 
nunpin  les  fbnetlons  de  gouvemenr  générel  des  ÉUts  véai' 
tiens.  L'annde  suivante ,  il  fut  appelé  aux  mêmes  foostioas 
en  Gallicic,  et  à  ctllcâ  de  fcld-nykréclial.  En  l&Oâ  ce  fut  lui 
qu'on  dioisit  pour  gouverneur  de  l'archiduc  liéritier  de 
tiïne.  Pendant  la  campame  de  180»  il  commanda  «n 
BolilnM  le  premier  et  leaeoend  oorpe,  et  se  signala  par  n 
brarourr  aux  batailles  d'Asp^rn  et  de  Wagram.  Afrh  b 
conclusion  de  la  paix  de  Vienne,  il  fut  de  nouveau  nomme 
gouverneur  de  la  Gallicie;  fonctions  qu'il  rcm|Ait  jn«- 
qu'en  1813 ,  époque  à  laquelle  tt  M  wpelé  encere  uneW» 
au  conseil  aulicpie  de  guerre. Mais  dèsmlamnodelintae 
année  le  commamli  im ut  on  t  !ief  fïf>".  furcts  autrichiennes 
en  Italie  iuî  était  dévolu.  Il  parvint  jusqu'à  Plaisance,  ou , 

le  16  avril  1814,  a  cooelnt  naambliei  nm  topriMi 
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ffomm^  alors  gooreramr  vt^r\&n\  à*s  prorînrr?  fi-iifunes 
que  le  Mat  de$  armes  avati  iait  rastrer  souk  la  domination 
Mtricbienne,  il  gigm  l'estime  (le<;  populations  par  ladou- 
CMr  ds  «M  administraUoii.  En  isift  il  battu  Mont  à  Oc- 
drioMlo  «t  à  Fcmra,  «i  mit  VUmi»  MpoDtÉfn*  m  dëronte 
roinpiète  à  la  bataille  de  Tolentino  (  2  et  5  mai  ).  Après  la 
seconde  paU  de  Park,  le  comte  de  BeUegarde  fit  un 
fat  long  a^four  éu»  cette  eapllato.  En  liM  11  ffm^taf» 
Sclmartxenberg  en  qiialHt'>  prt^Mtlent  dn  conseil  auliqoe  de 
guerre,  fonctions  qu'il  cumula  avec  celles  de  ministre  d'État 
et  de  conrérences  juaqa'en  1825 ,  époque  où  ,  par  suite  de 
l'aflMIiBMemwnt  de  sa  tM,  il  Itat  oWfft  de  reptrer  dans  la 
Yto  privée.  11  noarut  I  Vlcirae,  le  n  faXOét  IS4&,  laissant 
<]fu\  fils,  héritiers  de  son  nom.  —  L'un,  Auguste,  comte  dk 
Beuxcahm,  né  le  29  octobre  1795,  eet  membre  do  cooccii 
privé,  diandidlMi,  f<âd^r((elial<tieiileMiit ,  et  chef  de  la 
cour  de  fimpératrice  douairière.  —  L'autre,  Henri ,  comte 
iiF  RrLLF^\RDE,  né  cH  1708,  est  général  major  et  brigadier 
au  servie*  (le  l'Autricbe. 

BELLEiGARDE  (  Fitiaieic,  comte  dk  ),  frère da  Md-uaré- 
Oai ,  «é  en  1759,  est  nortle  4  janvier  1R30,  fiMkmrtelial 
lieutenant. 

Une  autre  brancbe  de  la  même  famiUe,  iixée  en  Fronce 
«t  an  MaO ,  •  Imrai  dea  eOelendMtaBiiéih  la  marinede 

ces  deux  États. 

BELLE~ISLEv  Ile  située  sur  les  cfltes  de  France,  dans 
l'océan  Atlantique,  A  12  kilomètres  «le  la  prcs<{u'lle  de  Qui- 
iMTon,  Mt  pMtle  du  département  du  Morbihan  et  de 
rarrondiâaaneet  de  Lorlenl  Elle  a  cnvln»  40  lilomètree 
de  circonférence.  Pn--  [lii  ^nli^^enlent  entourée  de  rochers 
escarpés ,  elle  offre  pourtant  un  iwn  mouillage  et  plusieurs 
petit»  ports;  die  peasèdo  maintenant  un  phare  de  premier 
ordre  à  fen  tournant,  d'une  li.ititeur  de  84  mètres  et  d'une 
portée  de  31  kilomètres.  Elle  forme  un  canton,  dont  le  dicf- 
Ueu  est  le  Palais.  L'Ile  e^t  dt^fendnn  par  une  dtadellc.  On 
y  récotte  du  froment  et  od  y  élève  d'excellents  chevaux  de 
trdt;  les  pâturages  iont  imgnfflqnes.  On  y  exploite  des 
iOlincs;  les  haliit.'^nts  selivrrtit  pr i^rjue  ton*  à  rngricultore 
ou  à  la  pèdie  de  la  sardine.  La  population  est  de  8,600  lia» 
bilaiits.  Llle  possède  des  sources  d'eau  d'excellente  qnalltt; 
Vanton  y  a  con<;!ruit  le  réservoir  de  Port-Lnrmn ,  pour 
servir  à  rapproviiionncmcnt  des  vaisseaux  de  l'f.tat. 

Belle-Isle  portait  autrefois  le  nom  de  Gxirilfl  ;  au  onzième 
siècle  eUe  apparlenait  an  comte  de  ComouailleSp  qui  en  lit 
présent  ft  raMiBye  de  Qaimperié.  Ad  teiiMiiie  siècle  les 
moines,  borsd'^t.it  b  (l'fvTuln-  rnnlfp  Irq  invasion^  étran-  ' 
Ijjbreif  û  donnèrent  en  écliange  d'autreit  domaines  au  maré- 
cbal  de  Rets.  En  I65S  te  due  de  Hebc  ayant  vendu  celte  Ile 
à  Foiirpiet  ponr  1.1  ^'tmme  rîc  l.^-o.ooo  livres,  le  [wrt  et 
les  fortilK'aùons  que  ce  Kurinleiid.int  j  lit  conslitiirc  figu- 
rèrent depuis  parmi  les  grieCs  articulés  dans  son  procis.  Ces 
tiwraiix  ii'tennpCcItèrent  pas  l'!ainlral  bollandait  Tromip  de 
^emparer  de  Nie-Me  en  1074.  Elle  ftit  rendoe  k  la  France 

quatre  ans  après,  par  la  paix  de  Xiniè^ue.  .\i>rès  la  disgrâce 
de  Fouquet  BeUe-Isle  était  revenue  à  sa  femme  ;  ce  fut  d'elle 
qu'en  hérite  «m  troUènoefl»,  le  marqala  de  BeOe^Iale,  qol 
cil  171  s  h  céda  à  la  France  en  érInnRO  des  comtés  de  fîi- 
î»»»rs,  de  Lions,  de  Vemon  etd'.Vndeli  en  Normandie,  éri- 
g^cs  en  1748  en  dudié-pairie  en  ^a^eurde  son  Tds,  le  maré- 
clmideBclle-Iale.  £n  ili9,  il  se  donna,  à  la  vuedefiette-Iale^ 
fm  Mmtat  naval ,  ak  la  flotte  fi-ançaisc ,  que  commandait 
te  inan'i!  1  Ir  Coiiflans,  fut  ealièremciit  dispeiM^c  parcelle 
lies  Anglais.  A&siégéc  (mr  les  vainqueurs  en  1761 ,  cette  lie 
lit  une  belle  défense,  et  ebtlnt,  le  7  Juin,  une  capitulation 
linnorable.  !^  France  la  reronvra  en  iVlianpe  de  Minorque , 
|iar  le  traité  tle  paix  ilc  ITO").  renil.int  la  pierre  de  Tlndé- 
I tendance  de  l'Amérique,  elle  fut  encore  Moquée  par  les 
Anglaie;  mais  la  belle  défense  de  M.  de  Belleoombe  les  | 
firrçat  de  rauNwer  &  leur  cnlreiirîsc.  Une  noorelle  tartalive 
<Ic  Icnr  port  en  i7ft^  ne  Att  pM  pli»  lienreuso .  non  plas  i 
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que  les  efTorts  des  royallsfes  pour  l^MMMr  à  COpRlilerpaa- 
dant  le»  guerres  de  la  Vendée. 

Après  l'insurrection  de  j  uin  I  t4S,  Balle-Ttle  Mie  a^our 
momentané  de  près  de  douze  cents  transportés,  d«<tenus  là 
par  mesure  de  sâreté  générale  sans  jugeuienl,  sans  procès, 
Mins  confrontation ,  sur  une  simple  procédure  occulte.  Ils 
étaient  logés  dans  un  camp  composé  de  sii  baraques  do 
IM  mètna  diaeane  mr  19  de  Ur^ ,  et  oNDéaiir  un  pla- 
teanquî  domine  larni-r.  ilr[uiis  Ii  -  d.n.  is  de  la  citadelle  du 
Palais  jusqu'aux  deux  lunettes  du  nord  et  du  nord-est.  A  la 
longue,  ces  transportés  furent  sooeeaalfianeBt  raâdna  à  la  K» 
berté,  sauf  un  certain  nombre  qu'on  envoya  en  AIHqMU 
Belle-lsic  devint  alors  un  lien  provisoire  de  déportation , 
et  les  condaranéa  à  cette  peine  amt  te  M  de  IBM  y  ont 
été  traosléràs. 

IIELIJSi-m£  (CaAnua-Looii-ADOom  Fouqukt, 
comte,  puis  doc  de),  né,  en  1648,  à  Villefrancbe  (Rouergue), 
étitit  i)i>tit-lils  du  cél^re  surintendant  Fonquet.  11  entra 
dans  les  mowqnelÉliva  4  Fige  de  dix-sept  OM.  Trèajenne 
encore,  Q  commandait  un  régiment  de  dragons  an  siège  de 
Lille.  Blessé,  il  (bt  toit  brigadier  des  années  du  roi,  et  passa 
ensuite  en  Espagne,  ou  il  se  couvrit  de  gloire,  \iilars  l'em* 
mena  aux  coniercoces  do  Rastadt,  et  les  senrioes  qu'il  y 
nodtt  comme  négodatenrlnt  valorent  le  gODTemenient  de 
Iluningue.  Maréchal  de  camp  en  1719,  il  mt  j  art  à  la  prise 
de  Fonlarabie  et  de  Saint-Sébastien ,  revint  eo  France  à  la 
paix,  et,  après  avoir  été  quelque  temps  diagraoid,  Alt  promu 
an  grade  de  lieutenant  général  en  1732.  Deux  ans  pins  tanf, 
sons  les  ordres  du  maréchal  de  Ilcrwick,  il  prenait  Trè\es 
et  Trarliacli,  se  distinguait  au  siè^je  de  Pliilippsbourg,  et 
tenait  tète  au  prince  Eugène,  qui  cfaiercbait  à  débloquer  cette 
ville.  La  pals  de  1736,  qid  assura  b  Lorraine  à  la  France, 
fut  en  grande  partie  son  ouvrage,  Le  roi,  etireronnaissanci;, 
l'investit  à  perpétuité  du  gnuverncnieiitde  MeUetdes  Truis> 
Ëvéchés.  L'année  suivante,  il  fut  cliargé,  conjuintemenl 
avec  le  maréckil  d'Asfeld,  de  reconnaître  l'état  de  (outet 
les  i>laccs  de  la  Meuse.  En  1738  il  solKdln  une  grande  am^ 
bassade;  mais  le  cardinal  de  Fleury,  qui  teu  mI  1  l'avoir  sous 
la  main,  lui  donna  le  béton  de  maréchal  de  France  en  1741. 
It  avait  recn  en  17U  te  eoUer  des  ordras  du  roi. 

Sur  ces  entretoites,  l'empereur  flnrlr^  v(  f'tint  mort, 
une  nouvelle  guerre  de  succcs&ion  embrasait  l'Europe.  Il 
avait  parcouru  l'Allemagne  durant  la  courte  période  de 
temps  qui  sépara  ces  denx  éréoenents,  et  négocié  en  secret 
Pâévalion  àe  l¥leeteur  de  Bavière,  duiries-Albert,  depuis 
Cliarles  VIT ,  il  IVinpIre.  A  la  tète  de  100,000  1  m  -  il  , us- 
nonce  que  diius  trois  mois  il  conclura  la  paix  sous  le^  uturs 
devienne;  en  attendant  il  envahît  la  Bohême ,  enlàve  Pra> 
guc,  paraît  a  Francfort,  avec  le  tilrcd'ambassatlenr  extraordi- 
naire, dans  tout  l'tclatd'ui)  prince  de  l'empire  décoré  de  la 
Toison  d'Or,  et  influence  si  bien  la  diète  que  le  candidat  qu'il 
protège  ert  éhi.  Cependail,!!  tombe  OMlade,  et  seslioul*» 
naab,  en  aon  aiNMMe,  eonnwitait  de  Rraves  fantw.  Hors 
d'état  de  tenir  désormais  la  c^nmpagne,  il  se  jette  ili!u  rr;i^iie 
avec  28,000  lionuon.  Asuië^  par  60,000  Imianaut ,  il 
opère  en  dix  joniB  une  retraite  qu'on  a  comparée  k  celle 
des  Dix  Mille.  Peu  après  il  se  voit,  nia!'.;ré  le  droit  des 
gens,  arrêté  avec  son  frère  à  une  poste  lukouviienne ,  et 
tous  deux  sent  fatanna  on  aa  «Afar  «n  Anglatewa,  do  1744 
a  174». 

tn  I74S  BèllMste,  géniral  en  clieT  de  Fannée  d'IUBe, 

défend  iM  r  ^u  ri's  les  frontières  du  u  l  est  de  la  France, 
menaiA,^  par  les  Autrichiens  et  les  Sardes.  Deux  ans  après, 
il  est  créé  duc  de  Belle-Isle  et  de  Gisors,  et  pair  do  France. 
En  t7.'i3  II  est  chargé  du  portefeuille  de  la  guerre,  qu'H 
ganli-  presque  Jusqu'à  sa  mort.  Il  s'applique  surtout  à  dé- 
tniire  les  abus  qui  se  perpétuaient  dans  l'année,  et  supprime 
le  plus  criant  de  tous,  celui  des  coUmeli  à  ta  bae^Ut 
■onroés  par  dérWon,  parce  qu'on  les  ToyolIcomnMBdtr 
des  régliinaita,  en  vertu  ibt  prlvtt^  do  leur  naissance,  à 
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un  Age  OU  ili>  aiiiau-iit  enrorc  dù  être  au  colkgâ.  L'académie 
de  Mc(2  cl  Tordre  du  Mérite  miliUire  pour  les  ullicicrii  pro- 
tesianU  lin  riurwit  redevables  de  leur  (oudatioi.  11  était 
mcmbrade  l'Académie  Rnaçaiâe  depuis  1756,  et  •  lalaeé  dee 
Uémoiru.  Son /ils,  Z.oin.f-.1/rfri0Fui;Qi>bT, comte  ueGisoM, 
l'ayant  pr«cé<le  au  Ijjtubtiàu,  tl  mourut  le  30  jauTier  lîdi, 
sans  IhIsm.!'  il'liéritier  deson  dudié- pairie. 

IlELL£*lâL£  (Loin»-CHAliu»  A«MA«o  FOUQUET,  cbe- 
vatter,  pdewnlBm),  frère  do  uiaréebal,  né  en  1693,  se 
signala  par  de  brillante  iVmw^,  et  p^rit  ea  1746  à  ia 
funeste  attaque  du  Cul  de  l'AtuiciU:,  m  e&t^yant  de  forcer 
ce  iMttsage  à  la  1^  de  cinquante  bataillons.  11  avait  aussi 
du  foAtpoor  le  carrière  aiploinaUque,  un  génie  ardent,  une 
pwstMi  hniBodMe  pour  tee  tanniee,  et  me  ambilion  plut 
cxcessiti!  encore  «pie  celle  de  son  fti*re. 

UELLE  POULE,  nom  d'uAo  frégate  fraiiyaiM!  du  U 
niariue  de  l'État,  qui  est  devenue  célèbre  par  le  voyage  qu'elle 
fit  à  Seinte-Uélèaet  en  1940,  bous  les  ordres  du  prince  de 
ioinf  ilie,  poar  alter  eberdier  l«i  cendrea  de  l'empereur 
Napuli'un.  Ce  n>  ni  n  vi't  rié  porté  par  une  autre  FréK^itc  qui 
s'illustra  dans  la  .Mancho,  le  17  juin  I77t»,  dans  un  com- 
bat contre  la  (régate  anglais  VAréthuse,  comntandcic  par  le 
capilainn  Manbail.  Moolée  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Cluideaa  de  la  Cloeiieterie,  La  Btll*  Poule  tontiat  on 
combat  du  cinq  heures,  perdit  quaraiit^.^  Iiaiiiiiu;s  inoits 
et  i-iuquAHtc-jiept  bles»^»;  mais  elle  dciuàta  mu  tnUctmn:, 
qui  (lut  !$c  replier  vers  l'escadre  anglaise. 

Quant  à  La  nouvelle  £etk  P9Ut$t  ce  fut  le  7  juillet  i&4o 
qu'elle  reçut  k  ton  bord  le  llb  du  roi,  chargé  de  rapporter 
en  l'Vanca  les  restes  inorlt  U  «In  !iéro>.  I.c  |irince  di'  Juin- 
ville  était  accompagné  du  c,i|iilaiu<:  de  vaisseau  Heruuux,  .^uu 
aide  de  caïup  ;  do  l'enseigne  Touebard,  son  oflicicr  d  ordun- 
aance;  du  eomle  de  Robau-Uiabol ,  commissaire  du  roi; 
du  baron  Emmanuel  de  Las-Cases,  député  ;  des  g^niimux 
PiTtrand  et  Gourgaud  ;  de  l'abbé  Coqucrt'air,  aumônier  lîe 
rex|M>dition,  et  des  quatre  aacieu»  stuileiirs  Je  >a|toli  yu  , 
Saint-Denis,  Noverraz,  Pierron  Arcliaintianid. 

la  B9Ue  Pauk  av^été  disposée  pour  la  ooUeet  pieuse 
odiaion  qui  lid  était  dévokie.  Dana  rentre^pont  se  (ronrait 
une  clia|»L'IIt;  arduiite  ti'niliie  en  velours  noir  brodé  d'arpi-ut 
et  conkiiaut  le  cvaul^plu:  impérial.  Ce  cénolaplie ,  dan:»  ia 
forme  des  sarcophages  romaine ,  était  peint  en  grisaille,  et 
préscnlait  sur  ses  grandes  faces  deux  iMU-rdiers  allégoriques, 
l'Histoire  et  la  Justice  ;  imr  les  deux  autres  faces ,  la  croii 
de  la  Légion  d'Honnriir  et  b  Rrligion;  aux  angles,  quatre 
aigles;  et  sur  le  baul  du  Irunton  ,  la  couronne  imi>érialc. 

La  Belle  Poule  quitta  U'.  port  de  Toulon  dans  ia  soirée 
mémedu  7  Juillet.  Elle  passa  le  lâ  devant Gibrallar,et  mouilla 
le  lendemefn  dans  la  rade  de  Cadix,  où  h»  libéraux  fran- 
çais et  les  constitutionnels  espagnols  mélèront  lotira  ritanis 
patriotiques.  Lllc  s'arrêta  le  24  à  Madère,  et  célébra  te  29 
à  Ténérifru  l'anniTer^airc  de  la  révolution  de  tS30.  Le  20 
août  elle  traversa  i'équateur,  et  le  bapUmt  de  la  ligue 
ne  AA  point  eublid  Arrivée  le  M  à  Baliia,  elle  y  séjourna 
Jusqu'au  i  'i  $u>|)teiubrc-  Le  7  octobre  elle  se  trouva  en  f;ico 
de  SaintC'IlcIènc.  Deux  jours  aprù«,  son  jeune  coomiandaut 
mil  piai  à  terre  avcr  sa  <iuile.  Le  15,  au  soleil  ooudiant,  elle 
reçut  le  dépôt  sacre  qu'elle  était  dtsrgée  de  rendre  à  la 
Franee,  et  le  18  an  malin  die  fatsail  voile  vers  TEuropc. 
CJnnnnfc-d.Mix  Jrnirs  après,  clic  entrait  on  radi»  de  Hh  i- 
iHHiig,  cl  le  s  ik-ceiïibre,  après  une  mc*«e  solcnuelle  célé- 
bréi'à  bord,  en  présence  des  aiilorild'i  civiles  et  militaires, 
elle  reroctiait  à  la  Aonnandie  h  précieuse  relique  qu'elle  ap- 
portait de  Sain(e-I1<(|èn«,  et  qu'une  flottille  de  bateaux  k  va» 
peur  devait  poiin  Imatidi's. 

La  Ilfllr-Puuli  a  f.iil  ciicoie  jiai  lie  »le  l'escadre  dc-^lime 
à  Bsir  contre  le  Maroc,  cl  s'c^t  trouvée  ainsi  de  nouveau 
placée  sons  lo  commandement  du  prince,  qui  pendant  la 
Imcfsée  de  Selnle-Hélène  à  Oierbourg,  et  sur  nnbndt 
le  niplnre  prochaine  «vce  lee  Anglaie,  «valt  IM  démeyr 
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sa  chambre  et  celles  de  ses  ofticiers  pour  ctaiilir  d'autres 
batteries  et  braquer  d'autres  canosâ,  résolu  à  s'ensevelir 
dana  les  dota  pluUH  que  de  laisser  tomber  en  dm  inaini 
ennemies  les  cendres  quMI  était  jaloux  de  vesttlner  I  la 
France.  Livat^r  (de  l'Ardèche). 

BELLEROPilEt  ^ure  de  mollnftqui><iélablip«r  Denis 
de  Moatfurt,  et  coonu  seulement  à  l'ctit  rm^ile,  qù  n  été 
tour  à  tour  placé  parmi  les  coquiUea  polytlialamee  »  cneuiti 
reconnu  niono0nlBme  per  M.  Defhmce,  et  rapproelié  avae 
idos  de  raison  dts  bulles.  Voici  le  cai  m  [i  ri,tii(ue  iju'en 
donne  M.  R<iug  :  Auimal  iacuouui  cii^inille  uuUuculiiire , 
mince,  plus  ou  moins  spirale,  globuleuse  ou  un  peu  dépri- 
mée par  le  dus  et  alors  en  formedn  navette  ;  spire  visilde  en 
lâcltéb  quelquefois  i»ar  le  dernier  tour  qui  enveloppe  les  au- 
I  frcâ  ;  Ixjuclie  arquée,  suivant  dans  son  œilieu  l'avant-dcniier 
tour  et  prolongée  aux  deux  extréuiilés}  une  carène  dorsale, 
formant  une  Kirte  da  linna  au  bord  dorant  de  rouverture. 

Ce  aeniv  m  noieroM  que  qnelqaee  eaptoi^  venant  la  nlii> 
part  «^Angleterre-  Ces  espèces  sont  iBmtrendées  par  leur 
Tonne,  qui  c^t  uvuli  forme  dans  le^  une-;,  uawtilnido  dam 
la»  autres,  et  liêliçoide  dans  un  troisième  gruuiie. 

UELLÉItOPilON,  nommé  d'abord  Ilipponous  ,élait 
fiU  de  Glaucue,  rat  de  Corinlbe,  et  d'Kurimcdc,  (iltc  de 
Sisyphe.  Ayant  tué  son  frère  par  mt-firiM',  il  m>  rdu^is  au- 
pr»S>  (le  l'iii  t  ;  ,  )  i  il'Argos,  son  parent,  lui  a(  (  or«l.i  la 
plus  gatercu>e  hu^pitalilé.  A  cette  cour,  la  tciiie  Anlhee, 
qu'Apolludore  appelle  SUiéuébaaa,  ne  tarda  pas  à  conce- 
voir un  coupable  amour  (lour  le  jeune  prince;  et  odui-ci  n'j 
ayant  pas  répondu,  |*ar  respect  pour  les  lois  nerées  deHius- 
pitaUté,  elle  se  vengeit  de  buii  in.liltéreoce  en  le  calomniant 
auprès  de  sou  é|)OUx.  l'ra:tui,  pour  &e  venger,  dépêcha  llel- 
léropbon  à  son  bcau-pèrc  lobatës,  roi  <le  Lycie,  avec  des 
taldettes  sur  lesquellee  étaient  gravée  certains  signes  qui  ne 
pouvaient  qu'avmr  lee  sultea  las  plus  Tatalcs  pour  le  porlvur 
de  re  message.  Suivant  l'usage  des  temps  héroïque  ,  !')balès 
prodigtia  au  jeune  étranger  toutes  les  attentions  et  les  pré- 
venances de  l'antique  hospitalité  avant  de  songer  4  lui  de* 
mander  qjMt  fflottf  rentenait  ven  M.  La  dixième  jour,  cb> 
fin,  (|uand  iireeoamit  les  dignes  m^fslérlenx  et  comprit  de 

quoi  il  s'agissait  en  réalité,  il  ne  voulut  pas  ';miillpr  sr^  niaios 
du  sang  d'un  homme  qu'U  considérait  comme  son  hùte.  Md)<t 
il  loi  ordonna  de  combattre  In  Clilnire,  monstre  à  Imis 
eorpaet  vomissant  des  OamaMe,  convaineu  qu'il  était  que  le 
plot  brave  devait  sueeomber  dane  une  pareille  lutte.  Cépen- 
danf ,  monté  sur  !'<  -  i  i  ,  (  'leval  ailé  d'tnt  P.iU-vs  lui  avait 
fait  présent,  Bellerophun  cond>attit  la  Cliinu  re  il.in<ilej  airs, 
et  tut  le ménatre  de  sa  vigoureuse  main,  loiiitr^  l'tiivoja 
alon  «Bnxpédition  contre  les  Amaaunesj  et  BtiUcruplion  lee 
ayant  éplement  vaincues,  Il  lui  donna  en  raarlaRe  sa  flfte 
IMiilonoé,  de  laquelle  il  eut  Isandros,  i]i|ipoli>(  Iiu;  rt  1  ao- 
damie.  Pour  ce  *pit  est  de  ses  dernières  dcstun  ts ,  M  tm  ie 
raconte  que,  liai  de  tous  les  dieux,  qui  lui  avaient  Inr  .loiix 
de  ses  entants,  U  errait  «à  et  la  tolitairc.  Suivant  l  indare, 
ilanrait  voulu  contraindre Péga«eè monter ju<;qn'.iriHyuipei 
mais  son  ei)iu>.ier,  leiiitn  ruilt'u\  (lar  Jupiter,  r.dirait  à 
terre,  t:l  àia»uile  de  cette  cliul'-  ihuuait  clé  li  ;ipp.'  de  <  é(  lté. 

BELLEROSE  (  Pu  mit  LC  MI':.SSIl.lt  ,  dit, ,  cum.-ltefl 
français,  débuta  en  1628  sur  Ic  llK^re  de  l'ilâtel  de  Bour- 
gogne. Benserade  éprouva  pour  sa  femme  nne  passiqn 
des  pins  viire>.  Il  j.uia  d'i  ii:;irt.'i:  li-  lûte  du  Mi-ntmir  pour 
lequel  le  cuiiiiiu  il  de  Richelieti  lui  fil  présent  d'un  costume 
magiiili  pie  11  ninuriit  en  1070. 

BEtXE^LËTTRES.  Foyes  Lcines. 
BELLEVAL  (CnuuES-FnsnçoK  UUifAlSfflfL  de), 

né  en  1733,  mort  en  I7'J0,  h  AblH•^itlf•,  a  lAi^<:i  un  noui  en 
botanique,  grâce,  a  la  part  importante  qu'il  prit  a  l.i  rc>lac- 
lion  du  r>ictlonn.iire  delloUniqiie  de  VEncyelopcdie  métho- 
dique. Ce  fut  àl'ége  de  quarante  ans  seulement  qui!  cm»» 
menra  b  ce  livrarà  PélMe  dee  icieucea  netnrelesi  meia, 
pMn  d'irdeur,  U  7  eol  UailMaeqnle  dei  eeuMlesaMei  fto* 
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fonde».  On  a  de  lui  dc«  ."S'ofes  sur  la  Plantes  de  Pietràie 
atiisi  1)116  sur  les  coquilles  et  Icâ  litkopHfUu. 

BELLE VALIA ,  genre  d«pUtttesap|iirtauurt  à  Ift  h- 
Wiilfl  dw  liUae6Wf  «iaii  uonimé  par  l*irot  I.n|)f>\rouse  en 
niOMicur  de  Belteval,  tM)l<ini»l£  français,  a  pour  iy|)e  el 
rararliVc  un!  \  •  V  ffijacinthus  rotnanus,  L.,  commun  en  Ita- 
Ih!  et  dans  t|ueKiuiâ  partie»  du  midi  de  la  Francs,  tio  aaussi 
proposé  te  nom  de  Jlelmtia  poar  une  pditeplante  aquatique 
qui  croit  dans  les  lacs  «uilds  du  miili  di>  U  France. 

BELLEVILLE  «  un  Jl>.<  plus  ^raiiJd  ceutn»  de  popu- 
lation (Il  lu  buiilii'uc  (le  i'aiis.  n|i|iartieut  à  l'arrondiMeinent 
de  Saint-Denis,  au  canton  de  l'anUa,  et  ae  trouve  située 
ior  une  haulenr  au  nord<cadelaoapttale.  Bellertlte  n'a  pas 
moins  de  25,000  haliîtanls.  Sa  population  compte  bien  quel- 
que«  rentiers  retirée  du  Marais,  quel(|Mes  chers  d'atelier  qui 
\:«?nni'ut  y  ilierclier  le  repos  Itebdouiadaîre;  mais  le  travaU 
j  est  surtout  en  bonueur.  Elle  poeaMe  oae  ioule  4e  petits 
étJbliiiseiDenls  ioduatifele.  On  y  fakrkpw  ihe  lîmm  ifoeu> 
chemire ,  des  lissas  de  crin,  (K«i  (iroduits  cliimiques,  des 
savons,  dt'-  lu  laLkltcrie,  des  r  uirs  vuriiis,  descrayonn,  du 
pai'ifr  viiréct  émeritîé,  des  cordi-a  métalliques  ;  on  y  trouve 
des  afliueries  de  métaai  prteieuii  et  de«  tréâleiiei  de  laiton 
et  d'acier.  Les  pépiaièreade  Belletillejonlaaeot  d'uni-  r  épu- 
tation méritée  ;  il  s'y  fait  encore  une  exploitation  assf  z  1  «)n- 
sidi^rablc  degypMi.  MouiliuuuUuit  et  Itelleviiie  ne  (ont  qu'une 
aeule  et  mi-nie  commune. 

L'twurause  aituatiM  de  Bellevlie  y  •  «ttM  oa  grantl 
aembr»  dependomials;  nalaetqai  dooM  sortmit  I  eeva^ 
faulmurg  de  Pariâ  une  physionomie  stii  grner\% ,  ce  sont 
&t-i  i;uiu^ut;Ueji  populaires  et  ses  ttalsen  plein  vent.  Le  di> 
manche  et  le  lundi  une  afflueuce  énorme  vient  chercher  a 
UeUeviUe  lae  dfatfictieui  et  ka  piaMi»  du  la  claaaa  ouvrière. 
Sur  la  route  oa  Ironveefla  {oun-là  de  dératés  buTeurs  qui, 
npr'><  itt  iintes  stations  devant  le  comptoir  des  marcliands  de 
\  io  de  l'ai  is,  s'écrient  encore  a  (grande  volée  de  poumons  : 

pBor  r^lcf  monlons, 

Montont  k  In  lumiTr; 

A  ta  tout  noui  buirons 
Du  via  d*  pwpriétiiie. 

Tandis  aae4|Ueiques  promeneurs  traversent  rapi<ltinieot  la 
Cou  rtillepour  aller  respirer  rairdelacampatfie  Pi^ 
Saiiit-Gervais  ott  obsicber  l'ombre  du  lioii  de  RenaioTUie, 

di>iiton  ne  trouve  presque  plus  de  vestige,  d'antres  s'ai  riHml 
dans  les  t>elits  bah  champêtres  ou  Jjiii  Ic^  talwrct.  !»eiac& 
.sur  la  roulo.  Il  eu  e>l  jieu  ipii  !<'  S4iir  nr  fussent  une  balte  citez 

Suelqiic  traiteur  de k  barrière,  où  Voo  buitet  uaagaau&sons 
u  rigi^ilon ,  riiiver  dans  ia  salle  du  preniier,  Tété  sous  ta 
charmille.  C'est  h  Beltcvilte  (|iift  trAnji  le  papa  Dénouez, 
avec  ses  innombrables  cuineiU.  Le*  Folies  de  Beikville 
ouvrent  leur  porte  à  des  milliers  de  danseurs;  enfin,  les  plus 
sales  personnages  de  la  capitale  vleoBent  s'émousttUer  dans 
d*anlres  étaUlssenwnts  aossl  repousMants  par  leur  aspect  que 
parleursnoms.  Aux  jours  Rr.is,  le  miiii;iupttcs  se  remplissent 
d'ittriobles  nia&queis,  qui  le  niarili  alltuiUent  le  jour  pour 
r<-nttrr  i  Paris,  el  forment  la  fameuse  descente  de  la  Cour' 
tille.  Dans  les  eudroits  plus  retiréson  trouve  encore  quelque 
mciété  cliaBlanle,  où  des  esprits  plus  sages  rejnpiacent  la 
daa^i;  par  des  citants  plu^  ou  moins  j<i)eu\  ;  mais  partout 
le*  plaisirs  se  maricul,  et  1  ou  liiuque  d  1  auuUé.  C'est  à  Bel- 
le» ille  qu'on  trouve  le  type  de  la  guinguette.  Peu  d'en- 
droits produisent  autant  de  geBsifi«s,et  là  plosqu'aétlearsy 

l.a  garde  cl  les  aniMira 
S»  ■ 
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vont.  La  maison  de  ville  a  renversé  les  autels  de  Ciipidun. 

Méuilmoatantest  plus  boaiv»i«i  c'est  li  que  les  sain  t> 
•inaoBleas  «siayènut  de  vivre  «n  famille.  Sa  popaladoii 

est  plus  aristocratique,  ses  guinguettes  moin«  bruyantes.  Quel- 
ques itetitsbats  champêtres  se  cachent  mmis  dcii  arbres  tnuiu^ 
poussiéreux.  .XiitrHois  il  y  avait  Iteaucoupde  lilas  (Mirlà.et 
c'étaH  une  Me  que  d'en  aller  cueillir,  d'y  manger  des  œufs 
frais  «I  de  faire  aae  partie  d^lne.  La  grlselte  7  va  cocaiv» 
qnoifTiiele^lila^  soient  devenus  rares,  qu'on  n'y  mnnt'i'  «"^re 
les  u  iifH  du  pays,  eltjue  les  incs  ne  pulf«ent  I'auv  ctnt  pas 
sans  vouloir  revenir  à  l'écurie.  Aussi  le  seul  plaisir  équestre 
qu'oo  puisse  se  pfXMurar  à  Belleville  est^  aujourd'bai  le 
dwval  da  bols.  H  aVM  ptat^le  teeip»  où  lepoHt*w«rdlsBit 
aiea  quelque  apr^i  enr4>  de  férité  : 

Oo  e»(  tuareux, 
Joyeiit, 
TrtDquilla 
A  Homsiovillet 


Ce  bois  charaMst  Msr 
OUire  BÎIIaaflrcMi 


Autrefois  tout  amoureux  devait  un  pèlerinage  i  Vile  (TA- 
mour.  C'était  un  établissement  garni  de  bosquets,  situé  en 
iMe  de  l'égli.se,  et  dans  leqnd  fwrpeatatt  «a  ruisseau,  trop 

aoareiit  fétide,  autour  d'un  tertre  où  s'élevait  un  tcm|>Ie  au 
dieu  do  lieu.  Uélas!  nous  le  savons  de  tiop,  les  dieux  s'en 


Les  satanées  maisons  euvaliissenl  tout.  Peut-être  bien  aussi 
le  Toiaiaage  de  Mtwtfaucon,  avec  ses  odeurs  peu  «isTes,  fut* 
a  poar  iMMeeapdMS  la  déiariluade  ees  champs  idylliques. 

Les  plus  anciens  aqueducs  de  toiif;  (  eu\((ui  fournissent  de 
l'eau  a  la  eapUale  !9crp<;utenl  &ous  les  l'it-^-Saint-Gervais. 
ILs  autèneul  à  Paris  les  eaux  dediverses  sources  rasssadilées 
entre  les  villages  de  PaaUa  et  de  Romain  ville. 

BStLBVIIl£(lteliMLe6RANU,  dit).  Voyez  Tm- 
txnn. 

BËLLEVIIE,  villiipe  du  département  de  Seine-«i-Ois^, 
entre  Sev  rc  s  et  M  eminu,  dial  son  origine  a  une  maison 
de  plaisance  quelli"*  de  Pompadour  y  lit  biltren  174s, 
daasaa  da  ses  eapriees  defhvofile.  Les  tr*v«a«  de  00ns- 
truction  en  furent  poussés  et  arluM-s  avec  une  cxtr/*mo 
rapidité,  et  la  luanjui-e  Tinaunura  par  une  grande  lOîe,  à  la- 
quelle son  royal  atuant  lui  tit  l'Iionneur  d'assister.  Loui^  .\V 
fut  ravi  du  luxe  et  de  la  magniinsnce  de  bon  godl  qui 
svaieal  pidddé  è  rédificatlaa  de  cette  eoqaeHa  deaieurp. 
C'était  en  déftniUvi\  conitneon  pense  bien,  le  trésor  publie 
qui  en  avait  fait  lou.s  hs  fiais.  A\ec  une  j^énerosite  qu'ad- 
mirèrent beaucoup  les  courtisans,  le  roi  exigea  que  la  msr- 
«piiae  lui  levcudlt  iaanédtaleaieat  ti  ou  prix  coûtant  le 
diftfeM  de  IMafaet  «I  eomaia Madjfee  H  ca  alMadoaiia 
lajoids<ianoe  viagère  k  sa  maltresse.  A  la  mort  de  M""^  de 
Pompodour,  Ik-ilevue  devint  la  ré-iidence  habituelle  dt»  liU«;s 
de  Louis  \V,  tantes  île  Louis  XVI  ;  et  c.e.s  princesses  ne  le 
quittèrent  que  lorsqu'elles  se  décadèreut  à  émigrer,  à  l'é» 
poque  des  orages  de  doIm  pwmiita  révolutioo.  La  Goa« 
vention  décida  d'abord  que  ce  cliAtcau  servirait  à  des  fêtes 
populaiies  Quelques  années  après,  Bellevue  fut  vendu  à 
litre  de  jiropriéle  nationale.  Les  acquéreurs  morcelèrent  le 
(larc  et  enlevèrent  du  château  toiu  les  objets  de  prix  qui 
l'ornaient.  Dans  les  iM-emières  iwiaéec  de  la  Restauration,  ce 
n'êtaU  tléiè  plus  qu'une  immense  ruine.  Eu  U23  le  dernier 
propriétaire,  en  acheva  la  complète  démolition.  Un  village  de 
niaisoïtsde  itlai>aiRe  .s'eli  va  alors  omiiiic  |t<»r  euclianleiuent 
sur  l'emplacement  de  l'auden  cltAteau,  dont  il  ue  reste 
plas  anjonnl'  bui  de  traces  que  daas  quelques  halrilaliou 
particulières  pour  la  construction  desquelles  les  entrepre- 
neurs utilisèrent  les  fondations  et  les  derniers  débris  de 
certaines  parlie.s  de  relevant  palais  improvisé  à  si  grands 
frais  par  }i<i>«  de  Pompsdour.  Une  circooataace  curieuse  à 
Boler,  eValqoe  la  toutc-puliaiBfa  livorilantpocta  le  droit 
de  passage  qu'avaient  de  tout  temps  possédé  en  ces  lieux  les 
habilauU  debcvres  et  de  Meudun,  et  que  le  chemin  vicinal 
reliant  ces  deux  communes  entre  elles  travamitlagrailda 
cour  d'bonneur  du  diAteau  de  Bellevue. 

Ce  Bom  a  aussi  été  doané  i  divers  oblteaux  et  laaisous 
de  plai.sancc  appartenant  ?i  des  princes  allemand».  Nous 
citerons  entreaulresle  tliÂleau  delieikvue  du  kodgravedo 
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Ilcssv-Cassc],  qui  e<;t  0nlouiv«ron  grand  p.irc  el  situé  à  pco 
(le  distance  de  la  Tor  te  Friedricti ,  à  Cassel  ;  la  maison  de 
IplaiMincc,  |.ropriété  du  roi  de  Wurtemberg,  situ<-e  près  du 
cMteaii  de  RoMUtein ,  lequel  ii*cit  qii'à  quatre  kilométrai 
de  SitiltgUfd;  le  eliileui  da  (vliioe  de  Hea»  qn^oa  rùH  aur 
une  luiuleiir  entre  Lolipnstein  etlibersdorf;  le  rhiKran  royal 
de  iklkvuu  et  son  parc,  près  de  Uerlin ,  sur  ia  rive  gauclie 
dtkiSpréeteu  nord  du  Thiergarlen.  Il  Tut  ainsi  dénommé 
fÊt  le  prince  Aucmle-FenlinaMl,  qui  en  adieta  le  sol 
«a  1785,  flt  consliuire  de  17M  k  1790  le  dittaui,  composé  de 
deux  ailes,  d  (lc-.<>ijier  à  grands  fraU  le  parc,  qui  e^t  toujours 
resté  dtttuiâ  k  \ïeu  près  dans  le  mtmt  ctaL  Frédéric  le  Grand 
a'était  déjà  fait  cOMtruire  en  cet  endroit  une  charmante 
tulfilation  de  camp^ne,  qoi  rorme  aqlovfd'hai  le  partie  do 
chateea  royal  désignée  sous  le  nom  d'ailt  de  la  Spré9,  A  ta 

mort  <lii  (iriuœ  Au>;u-.tp-renl}nând,  son  fiU,  le  princo  Au- 
guste, eu  liérila  et  ritaliitii.  For  suite  du  décès  du  priuce 
Aii-ii>ie,  le  cliAlcau  fit  retour  en  1843  au  roi  Frédéric-Guil- 
Uuiue  IV,  qui  y  a  fondé  une  galerie  de  tableaux  modernes. 

BELLEVIIE«LES-BAINS.  Vopez  Soramw  Uno. 

UELI^BY»  ville  de  France,  chef-lira  d'arrondissement  du 
déparlenicnt  de  l'Ain ,  siège  d'un  évèché  sulYragant  de  Bc- 
aaaçon  et  dout  le  diocèse  comprend  le  déparlement  de  TAio, 
avec  4,474  babitanta.  EUeposs^e  une  dtreetkw  de  douanes, 
une  école  sccoodalM  «edMastiquc  et  une  MMIotbique  pu- 

Miqu.-  ^l:  li.ooo  vol.  On  y  fabrique  <lis  snitM  ii-'s  ,  iîr=  iii(ll<"nnes 
et  lies  mousselines  ;  l'élève  des  vers  a  soie  y  a  une  certaine 
im|M»rtance;  on  exploitait  naguère  encore  dans  les  environs 
des  carrières  de  plâma  UUiograpbfqnea,  n|aidéea  oonme 
les  meilleures  de  Ftmoe  ;  on  y  réeoHe  dee  truIDga  noires 
esUmi 

Cette  ville  &X  agréablement  situt^:  entre  d»u  collines,  à  si  x 
kilorafetn»  do  Rbône;  elle  po&sè^Ic  iiuelfnMddifioes  remar- 
qualiles ,  parmi  l^ueb  il  (aul  placer  «B  MVnMi»  Ugpe  le 
palais  episcopal  ;  la  cathédrale  poasède  un  Ma^eaa  dôdwr. 
Mais  Its  environs  sont  Irès-piU  iM  ,  jui  ^  :  nous  f  ilerons  les 
mines  deChataUanet,  le  lac  d'Auibléon,le  Pont  du  i)ial>le, 
la  ramaihi  dednndit  ux ,  les  grottes  de  la  PaJme-sou  vliene- 
Chètel,  la  cataracte  de  Servérieox,  la  fèrroe-modèledePlf  riem 
et  le  magnifique  pont  suspendu  Mir  le  RbAne. 

Belley  est  une  très-aucienn  vill> .  César  s'en  empara,  et 
a'cn  servit  comme  d'une  place  furie  dana  ta  guerre  contre 
lea  ANebrêfBB.  Elle  fut  brûlée  par  AlnifeenMO,  rebâtie  par 
Wbertiw  en  412,  détruite  de  noaveau  par  an  locendie  en 
18SS,  et  reconstruite  peo  de  temps  après  par  ledoc  de  Savoie. 
lOle  futcé'k'e  it  la  Fruno  [  :ir  (  lu i  Ie9TElllllM«Ml,«t rénale 
an  domaine  de  la  couroonc  en  160 1. 

BELUARD  (  AucuimH-DMiia.  )«  Uenlraant  général , 
pnir  ()c  Fmnce,  ambassadeur,  etc.,  né  à  Fontenay^e-Comte, 
le  25  mai  1769.  Ce  nom  est  on  de  ceux  dont  rillustralion 
appartient  tout  entière  à  la  révolution  de  1789.  lss.\x  d'une 
Itaulle  otateore ,  Belliard  faisait  ses  études  dans  une  petite 
vQIeda  l*oitea,  lorsque  éetatbrantlea  gnnda  événements  qui 
al1ai(>nt  rtiniigor  les  destinées  de  la  France.  L'enfant  du 
l>e»lile  s'tlant-a  des  bancs  de  l'école ,  courut  mhis  les  dra- 
pe»u\,  el  ligura  magoiliiiucnK-nt ,  p  u  laui  vingt  ans,  sur 
lona  les  grawls  Uiéàtres  de  notre  gloire.  Jamais  carrière  ne 
a*nnnlt  «onade  plua  beanx  aupiee».  Enmé  voloiilaire 
en  1791 ,  il  s'essaya  aux  combats  dant;  les  journées  de  Grand- 
Prt,  sâlnle-Menebould ,  Jemnia|ie*i  et  Nerwinde,  où  il 
servit  comme  nidode  camp  do  Uuiiiouriez.  l'la(<i,  à  Jcm- 
reapcs,  à  la  tète  des  bussard»  de  Uercbini,  il  enleva  suc- 
eniiiTcmenl  phnioin  redootea  ennemlee ,  et  eooqnft  snr  le 

diamp  de  hatnïllf  lf"*jra<1''irai!tii'1nnt  ^i^fif^rnl.  M;tis  crdi-bnt 
faillit  t\rc  Intnl  »-»  .sa  lorlune  mililain-.  Comjiromrs  p,ir  ia 
di-lection  de  Duinouriez,  IHliard  fut  arrêté  après  le  départ 
de  ce  giLtteral ,  traasléré  à  Paria  et  cassé.  Sans  doute,  Jea 
aévéritéa  réMtaHonnalna  ne  ae  aéraient  paa  bernéea  k  «ne 
dc»titu1ioa ,  si  le  jeune  adjudant  gi^éral  n'eût  immédiate» 
meut  dcinamlé  h  servir  sou  pays  comme  volontaire.  Il 


entra  ,  en  efTet,  dans  le  3*  régiment  de  clia<?setns  ,  el  fit  loiile 
une  campagne  comme  simple  soldat.  Cet  acte  d'.ibmgatiâu 
patriotique  le  n^iiabiiila  dans  l'estime  dn  pouvoir  omlir^i^eiu 
qui  l'avait  frappé  pour  un  crime  qui  n'étidt  paa  le  aicn  ;  il  fut 
réint^ré  dans  son  grade,  et  placé  eeoa  leii  ordres  da  padft* 
cal- Il  r  d'  I  l  \  (  ridée,  le  oJlèbre  H  a  c  li  c ,  qui  le  compta  Ucnldl 
au  nombre  de  ses  plus  braves  et  plus  habiles  officiera. 

Depuis  ce  moment,  sous  l'empire  comme aona  la  t<pnlili« 
qoe,  la  vie  de  fidliard  ne  fnl  qi^one  aneeeastoa  conU- 
noeUe  des  pins  brUlanla  ùitad^Mines.  Par  nne  fiiveur  pro- 
videiiiii  III  iii-  %SK  destùléc,  il  prit  part  à  toutes  les  grandes 
guerres,  combattit  sur  tons  les  champs  de  bataille^  partagea 
tons  lea  titompties  et  tous  les  revers  de  la  ranoe.  Kn 
179C,  n  fit,  sous  Bonaparte,  Timmortelle  etMpagne  dl« 
talie,  et  se  couvrit  de  glotrek  Castiglione,  à  Vérone,  k  Ctf- 
(liero,  à  Arcole ,  à  Saint-Georges,  nn  pas>age  du  !..^^i^. 
à  itrixes,  etc.  A  Arcole,  il  eut  deux  chef  aux  UmH  sous 
lui ,  et  (tat  nommé  gMnl  de  brigade;  à  Tramen,  il  mil 
en  pldne  déroute  le  coipe  autrichien  de  Landonj  parloot 
il  déploya  nne  intrépidité  Cl  vne  tnldligencc  qui  Inl  mérHè- 
rent  les  applandissementa  de  rirmr-'  et  les  suffraf,'!-^  îp  Ho- 
naparte.  En  1708  il  contribua,  souâ  Championnct,  a  ia 
conquéli  dn  lbpl**i  ^    ^^^^  ^  ^  rÉglise. 

Id  onwmwro  la  cnirikn  diphmiatiqne  de  Bdliard.  En- 
voyé exIraoTdlnaira  près  dn  gonTmwBucnt  napolitain ,  Il 

sut  par  raiilc'irili'  lie  son  nom  mnintrnii  Ir-;  rr,nqTi.'ti'-;.  A.-- 
son  éi>ée.  Lors  de  la  révolte  de  Kome  contre  les  troupes 
françaises ,  son  attitude  énergiqne  empéclia  Ferdinand  dn 
fi^cliir  ia  frontière  pour  appuyer  nnsurrection.  Il  aceoa- 
I)agna  Bonaparte  en  Égyptc,  contribua,  en  passant,  à  la 
|ni  I  de  Malte,  dédda  celle  d'Alexandrît?,  com!>altit  liéioï- 
quetnent  aux  l>yramides,  où,  il  la  tèle  d'un  carré  d'infan- 
terie ,  il  eut  la  gloire  de  recevoir  la  première  charge  d<M 
mamelouks  ;  à  Banoo,  où,  avec  cinq  coïts  liomroes,  il  di^-- 
trvIiR  cinq  mille  Mecquais,  mamdouks  ou  Arabes;  à 
S£j  lit  11  H  II  m  .  1,  soiiténu  |mr  deux  bataillons  sculriiient, 
il  délit  plusieurs  miliiers  de  n  voilés ,  et  contraigoit  Mou- 
rad-Bey  k  demander  lu  paix.  C'est  iîdliard  qui,  le  premier, 
franchit  les  limites  de  l'empire  romain ,  pénétra  en  Atiys- 
sinie,  et  porta  la  gloire  de  nos  armes  jusqu'à  Calafdié.  Il 
remporta  avec  Uesaix  la  victoire  d"H('li'i[i<i!i-. ,  et  marcha 
avec  douze  cents  hommes  contre  l'armée  oUomane ,  qu'il 
chassa  de  Damiette.  Assié(ré  dans  le  Caire  par  les  forces 
combbées  des  Anglais,  des  Turcs  et  des  mamek>uks,  assailli 
par  terre  et  par  mer,  aux  prises  avec  une  population  oom- 
breusc  et  fanatique,  il  obtint,  \'.u  im  .  n  i^i.  ,  une  capi- 
tulation honorable,  et  ramena  en  France  les  truup«»  ple- 
céeaaona  aea  nrilrHi. 

Rentré  en  Europe,  il  commanda  en  Bdgique,  où  il  laissa 
une  grande  réputation  de  justice  et  de  loyauté.  En  t80& 
et  180C  il  prit  nne  large  |«rl  au^  <  iiii|  ;  ..'ties  d'Allemagne 
el  de  Prusse  en  qualité  de  ctief  d'état-nu^or  de  Murât, 
eontrilma  puissamment  k  la  vieloire  d'Ulm ,  et  s'immor- 
talisa fc  AtKtcHibt,  à  Ién.t,  à  F.rfurtli,  à  Lubeck,  à  Hellberg, 
à  Hoff,  a  Lylau  et  à  Fricdland.  Lmployé  ensuite  a  l'année 
d'Espagne,  il  lut  nommé  gouverneur  de  Marlrid ,  doot, 
après  U  désastreuse  bataille  de  Talavera,  il  apaisa  l'iosor- 
recOen  en  ae  ietant  aeni  an  mflien  de  la  popoMion  son- 
Iev«^.  Aussi  humain  que  brave,  Rclliard  eut  le  courage  de 
suspendre  ,  malgré  les  ordres  reitérés  de  Napoléon,  l'evi-co- 
tion  du  marquis  de  Saint-Simon,  et  tie  hisser  a  la  tm-;  ■  de 
sa  mie  ie  temps  d'obtenir  la  grkce  de  «m  père.  Lterenu 
gftiérel  dn  roi  Jeoepli,  Il  dirigea  toutes  lea  opératiom 
(Jcs  divers  con>8  de  l'année  péninsulaire ,  et  commanda , 
en  outre,  l'armCe  du  centre,  hn  1812  il  fit  la  n>éinor.ible 
campagne  de  Russie,  et  cond>attit  à  NVitcpsk,  a  Siiiolen^k  , 
k  Hqjaisk,  avec  sa  valeur  accoutumée.  C'est  lui  qui,  après  ta 
reindte  de Moseon,  fillia  et  réorfulsn  en  PmaM  la  env»- 
lerie  française.  Dangprni<!CTiifnt  blessé  è  Leipzig,  Il  continan 
la  lutte ,  eut  deux  dievaux  tués  aoos  lui  à  Uaoau,  et  renlit 
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BELLIABD  - 

à  Mayence  avec  les  glorietnc  dAfb  de  l^rmée.  Crandlssaiit  | 

au  milieu  des  dangers  de  la  patrie,  Ik'lliard  C(i  ilnUil  oi 
béros  sur  te  sol  «ivahi  de  la  France,  lour  à  tour  rrmjor 
gëBéial  de  l'année  et  commandant  en  chef  de  la  cavalerie, 
il  d^pttta  pied  à  pied  le  timfn  «m  alliée,  et  re^  jus- 
qu'au dernier  moment  MMe  à  It  Vfence  et  à  rcmperaur  : 
U  ne  quitu  FootaiiMUen  qÉ'tpvèl  la  dépui  de  lb|Mléon 
pour  nk  d'Elbe. 

IM  rtaemmée  d«  BeDiard  était  trop  éclatante  pour  que 
la  Restauration  ne  crAt  pas  devoir  le  rattacher  à  sa  cause. 
Lout*  XVlll  if  nomma  pair  de  France,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  et,  après  le  dt^txarquement  de  Tlle  d'Elbe,  major 
général  de  l'armée  que  le  duc  de  Benry  devait  opposer  à 
Napol^  Fidèle  à  tes  BotrraaoK  devoln,  RdHud  ae- 
compagna  la  bmiUe  roynle  jusqu'à  Brauvais,  et  ne  ren- 
tra à  Paris  que  sur  l'ordre  exprès  de  Louis  XVJll.  Af- 
tranchi  de  ses  engagements ,  il  accepta  de  Napoléon  une 
inittHr  eopcte  de  Miuat  i  mtii  quand  il  arriva  à  Naples, 
la  ratM  deeefNtaca  dlail cMaamnée.  Rentré  iPuta,  U 
prit  le  lonimanderocnt  de  l'armée  de  la  Moselle,  et  se 
tiatUt,  une  fois  encore,  pour  l'indépendance  de  sou  jujrs, 
Apfèa  b  eeOOBde  abdiraliun  de  Napoléon,  il  fut  dépouillé 

de  MO  titpe  de  pair  de  France  et  jeté  dans  un  cadiot,  où  il 
langmt  stx  mois,  sans  pootnir  oMenir  dat  J«i($bb.  Ccfien- 

,1  iiit  le     T  iir^  '/-!t),  cet  homme  dont  le  sans  avait  coulé 
dajvs  cent  couitwls  fut  réintégré  dans  ses  dignités. 

Après  la  révohition  de  juillet ,  le  nouveau  gouvernement 
le  chargea  d'aller  notifier  an  eabinet  de  Vienne  l'avâtement 
de  Louis-Philippe.  H  M  ensdle  nommé  amlwHedenr  de 

I  ranie  en  lifl^i  [ne  ,  <  t  c,,,-!  artive  intervention  sauva  en  1»31 
Anvers,  prêt  à  succohiImt  sous  le  canon  ilo  UuUandais. 
Mais  bientôt  les  intrigues  de  la  diplomatie  et  la  coupable 
incurie  du  ministère  Périer,  qoi  aiiandonnait  anx  Aasiais 
le  sort  de  la  Belgique,  suscitèrent  à  Delllaril  dea  dtflicnllés 
si  s«'rieuse«  et  un  ciiagrin  si  profond,  que  sa  santé  en  fut 
gravement  altérée.  Le  2»  janvier  1832  il  tomba  frappé 
dtme  attaque  d'apoplexie  roudroyinte»  an  moment  où  il 
<;ortait  de  chez  Léopold.  Bon,  intègre,  jotleet  aibble,  la 
mort  de  tkUiard  ne  fut  i»s  mohn  an  snJK  de  déoil  pour 

II  Belgique  que  pour  la  France. 

—  Ce  nom  est  aussi  celui  d'un  poète  du  seizième  siècle, 
GvtfftnnMBBUjaRD ,  auteur  des  Amours  deHart'Àntoine 
et  de  Clfiopâfre,  et  de  quelques  imitations  peu  estimées 
d'Ovide,  de  i'<!trarque  et  de  l'Arioste.  Ce  Belliard  devint 
eecrétaire  de  MaignarMe  de  Valoia,  et  Mwnit .  n  i  :  u 

B.  Saruams. 

BELLIÈVRE  (Ponron  m),  cbancctter  dennee, 

né  à  Lyon  ,  en  1 559 ,  était  fils  de  Claude  de  BelUèvre ,  con- 
Mdiler-écltevin  de  cette  ville,  puis  premier  |»ésident  au  par- 
lement de  Grenoble.  11  fit  ses  études  à  Toulouse  et  à  Padoue, 
et  ftit  nommé  à  son  retour  eonseUler  an  parlement  de  Oiamr 
béri  dans  la  Savoie,  alors  an  ponrolr  des  Françaie.  1t  exer^ 
çait  I  I  i  liargede  lieutenant  général  au  bailltnf;>"  de  Ver- 
manduiià,  lorsque  Charles  L\ ,  après  la  restitution  delà 
Savoie,  l'envoya  en  ambassade  vers  les  Suisses  et  les  Gri- 
sons. Il  suivit  en  Pologne  le  duc  d'Anjou ,  et  fut  lait  par  ce 
prince,  devenu  roi  de  France,  surintendant  des  finances 
en  I57r>  I. 'innée  .sui>ante  il  se  rendit  auprès  d'I^llisabetli 
d'Angleterre ,  pour  la  diHoumer  d'atteuter  à  la  vie  de  Marie 
Stoart.  Ses  Itabites  négociations  lors  du  traité  de  Vervins 
lui  acquirent  la  faveur  de  Henri  IV,  qui  lui  confia  les  sceaux. 
II  les  remit  en  IG05,  mais  en  conservant  la  présidence  du 
conseil,  et  mourut  le  .'^>  septembre  1007. 

BELLl£VR£  (  PoaroiiE  II  OB },  petit-fib  du  précédi:at,  et 
nefen  d'Alfeert  «I  de  Clande  de  BdHèvre,  archevêques  de 
Lyon  en  159^  et  ifv'io,  fiit  poumi  de  la  chai-ge  de  président 
1  mortier  au  parlement  de  Paris,  par  la  démission  de  Ni- 
colas, fion  pèi-e.  Après  avoir  élé  chargé  de  plusieurs  ambas- 
sades, dont  Tune  en  Angleterre  et  l'autre  en  Uollaodc,  il 
Ibt  élefé  par  Loid»  XIV  à  la  dlgnilé  de  ^Ktm^  préaident 
aicv*  M  lA  ooNms>  ^  t>  n* 


-  fiELLINT  TSt 

an  pariemetit  de  Paris,  en  léftl.  H  noanit  aix  ans  après , 

n  -  retté  de  tous  et  b<-ni  de_s  pauvres,  pour  lesquels  îl  avait 
provoqué  ^  entrepiis  l'établissement  d'un  iidpital  général. 
C'était  le  dénier  rejeton  de  la  famille  de  Bellièvre. 

BELLINI,  bmiOe  distinguée  de  pcintiea  vénitiens.  Le 
plus  ancien  artiste  de  ce  nom  dont  Anae  mention  rhistoire 
est  Gtacomo  Bf.ixini,  élève  du  célèbre  Gentile  da  Fabriano, 
et  dont  on  n'a  conservé  que  bien  peu  de  chose.  U  nuximt 
en  1470.  — Son  flbalné,àqniadonBaleMNndalia|iiMne 
de  son  TTiiitrr  .  Gentile  BcLLiNi,  né  en  14?1,  mourut 
en  .11  u  «j  uhLe  non  plus  qu'un  très-petit  nond)re  de  toiles 
de  cet  artiste,  mais  toutes  sont  riches  en  ligures.  11  n'avait 
pas  moins  de  mérite  comme  médaiiliate.  En  1478  il  fut  en- 
voyé k  Oonfllanllnople  à  Mabenet  II,  qui  avait  demandé ui 
bon  peintre.  Tl  y  de&sina  entre  autres  les  bas-reliefs  de  la 
colonuc  Tliéodosiennc,  qui  n'existent  plus  que  dans  ses  cro- 
quis.—Son  frère  GéotMi'uii  ]{ELU.M,app<'ié  ausvi  par  abn  via- 
tioo  eiaHbelUnaaSanUteUin^  né  en  1426,  mort  en  i&ie, 
e«t  Ûea  anlremanteMlMie  que  tnL  H  IM  le  ehef  de  Pan- 
cienoe  école  vénitienne,  et  lui  donna  la  direction  qui  l'a 
rendue  si  importante  dans  rhistmre  de  l'art.  Les.  qualités 
par  lesquelles  il  brille  à  un  haut  degré  sont  la  chaleur  de 
conception,  la  naïveté  et  le  fini  de  l'exéenfion  en  même 
temps  que  la  vigueur  et  Pénaqle  da  cdoiis.  Il  fbnna  da 
nombreux  élèves,  dont  lae  phia  céHima  flManI  le  TitleB 
ctGiorgione. 

BELLINl  (ViKCEiizo),  l'un  des  plus  cliannants  compo- 
siteurs omtonporains,  né  le  1*'  novembre  U02,  i  Gatania 
en  Sicile,  mort  le  M  septenilirelSSS  i  Poteans,  près  Paris, 

i:l  SI  -  «  Indes  musicales  au  crm^r  r  \  .itoire  de  S'aples,  et 
re^t  ensuite  des  leçons  de  coiupo-sition  de  Tritlo  et  de 
Zingarclli.  Après  avoir  écrit  quelqnea  pedta  woracaiHi  de 
musique  instrumentale  et  plusieurs  eompositbmB  religienscs;, 
il  débuta  en  1824  par  l'opéra  d'Adelson  e  Salvina,  sur  le 
petit  thi'Atre  lu  (  li  'ge  royal  de  Musique  de  Naples.  Plus 
tard  il  fit  représenter  au  théâtre  San-Carlo  un  autre  opéra, 
intitulé  .fiiancaeGema^ufo,  dont  le  succès  fut  tel  qu'en  1827 
on  le  cliargea  d'écrire  un  opéra  pour  la  Scala  de  Milan.  Cest 
à  cette  occasion  qu'il  composa  son  U  Pirata,  qui  eut  bientôt 
rendu  son  nom  a'ièhre,  même  à  l'étranger.  A  cette  neuvrc 
en  succéda  une  autre,  en  1828,  dont  le  succès  ne  fut  pas 
nwindfe,  ta  SIrmiera.  Toutefois  oehil  de  ses  ouvrages  qol 
contribua  le  phts  h  sa  gloire  fbt  son  opéra  des  Montecchi 
e  Capulcftt  (écrit  à  Venise,  en  182UJ,  moins  parce  que 
son  génie  y  a  atteint  l'apogée  de  sa  puissance  de  production, 
que  parce  que  le  sujet  en  est  émineromoit  diamatique,  et 
que  Baméa  est  m  des  rftles  les  pins  brillanfs  qne  falsKut 
souhaiter  les  cantatrices  de  tout  pays  et  de  tout  rang. 

Bcllini  donna  coup  sur  coup  après  ces  ouvrages  la  Sonnan- 
Intla ,  yorma,  Béatrice  di  Tnidn ,  jusqu'au  moment  où  il 
se  rendit  k  Paris,  en  1833,  et  oii  il  put  se  familiariser  avec 
nn  antre  fenra  de  raosiqaeflallemie.  Avant  de  eonmeneer 
un  nouvel  opéra ,  il  vouïtit  d'nbord  étudier  le  goût  du  public 
parisien;  puis  il  accepta  une  inviUition  pour  Londres,  où 
l'attendait  le  plus  brillant  accueil.  A  son  retour  à  Paris,  il 
}  écrivit  repéra  i  Puiitani  ;  ouvrage  dans  lequel  Piulluence 
de  racole  ftan^fse  est  viable,  et  qui  prouve  avae  qodle 

rapiilit''  n«-llirii  K.ivait  Oajipi'oprinr  mir  ■iiintiM'Tp  rpii  nnjrTiAre 
lui  était  (  iimi  U  tcfiK'nt  étrangère,  et  jwurtant  -huï-,  tuiprunls 
directs  et  sans  servile  imitation.  C'est  lorsque  son  talent 
«nbaitdans  cette  phase  nonveUe  qne  la  mort  vint  préma- 
tuAnent  le  Irapper. 

De  tous  les  imitateurs  de  Rossini,  Bellini  est  ir:ron«<\s- 
tablement  celui  qui  a  le  plus  d'indépendance  et  d'originalité. 
Sans  doute  il  n'a  pas  la  puissante  originalité  de  Rossini, 
mais  en  revandie  on  ne  trouve  Jamais  dm  lui  de  ces  négUf 
genres  qui  trop  souvent  choqnent  les  connalMrars  dans  les 
(euv:i  i'  i>n  devancier.  U  a  conservé  la  modulaticr<  rolon'c 
dont  raiTulcnt  aujourd'hui  les  Italiens,  tout  en  &acbaat 
éviter  l^eèadaieleqnal  eal  tombé  Roialnl;  cl  remmal 
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a  cliPi  lui  bien  plutôt  pour  base  l'esseneo môme  du  chnnl  que 
r,  lli'  il'  la  linéique  instnimcnfalo.  11  spiublait  app<-lé  à  ra- 
mener l'opéra  italica  dans  des  voies  plus  savantes;  cependant 
aw  einirti  n'ont  point  en  de-résiiKals  darables,  et  km  aae- 
cessears  ou  en  ont  mal  compris  la  portéfi,  on  n'ont  «i  que 
l'enagércr.  Le  côlé  par  lequel  Bellini  l'emporte  sur  tous  les 
compositeurs  italiens  dont  11  fut  le  contemporain ,  et  sur  Ros- 
sfni  lui  m<^n>e,  c'est  l'emploi  sagement  combiné  des  isstra- 
ments,  qui  lui  fiiK  oMenir  de  grands  elTcte  d'onsliestre  bus 
tomtieT  dans  rassourilt<!«ant  flrara«  qu'nn  f«t  qtirlqticrnle;  pn 
droit  de  le^oclier  k  son  rival.  Mai-;  ce  qui  manque  compté- 
tement  èses  ouvra{;cs,  c'est  W  fini  de  In  partie  technique, 
qnoiqneton  dernier  onna^  témoigne  d<|{à  soua  ce  npport 
d^in  notable  progrM.  DW«ur8  rrnilfbrrtilté  de  ses  motin  et 
descs  formes, et  la  scnliment.il'tt'  (lui  i1i>  ti«»s  jour-;  oiuabfl 
l'art  de  plus  en  plus,  l'enipèclièrent  de  donner  une  vérité 
complète  à  ses  c«iractfrres,  comme  aussi  de  d<*velopper  sus 
situations  dramatii]uc$  autant  qu'elles  eussent  dù  l'être. 

BELLINZON  A  ou  RELLENZ ,  l'un  des  trots  chefs  Hcux 
du  cinton  du  Tcssin,  aTec  uiir  popnlitinn  de  1,500  habi- 
tants, dans  une  ravissante  contrée.  Avec  les  cliâteaux  coos- 
traits  Mr  les  liauteurs  qui  la  dominent  à  l'ouest  et  M'est,  et 
avec  SCS  liantes  murailles ,  cette  ville  ferme  si  bien  la  vallée 
qu'on  ne  Saornlt  plus  y  pénétrer  du  moment  où  l'on  prend  soin 
i\r  harricailtT  !a  porte  de  IJellinzona.  A  Test  s"éli'\(-iit  sur  les 

ruchers  du  Giori  le  caslello  di  ilezzo  el  le  castello  Corbe, 
tpA  lomh«flt  chaque  jour  davutagnea  raines;  à  Ttmeà,  sur 

on  autre  rocher,  le  CnxfHh  Gronde,  pourvu  de  deux  tours 
et  servant  aujourtt'liui  de  prison  pénitentiaire  cl  d'arsenal  au 
canton  I.'rdKire  le  plii'^  (  unsidérablc,  et  aussi  l'église  la  plus 
belle  du  canloUf  e4  la  catltédralede  Saint-Pierreet  deSaint- 
Pwl,  «vee  une  l^cade  en  marbre  et  quelques  bons  tableaux 
d'autel.  L'ancien  couvent  des  Augustins.  où  l'on  remar  -  rr 
une  vdàtc  cl  Ijelic  salle,  est  aujourd'hui  le  siège  du  gouver- 
nement. Il  existe  en  outre  divers  autres  couvents  à  Bel- 
Unxona.  ta  digue  en  pierres,  longue  de  800  mètias.  qui 
protège  le  ville  contre  les  biondatlonS  dn  Tenin,  est  une 
eon'îtracllon  rcmarqiinhle.  DiMndte  en  partie  en  l>^79,  elle 
a  été  depuis  lors  réediliée  et  prolongée.  Un  puiit  long  de 
238  mëtre.f  et  large  de  21 ,  construit  en  jnerres  détaille  de 
gpnnitetàdi&erclies,  sert  à  j  pMser  le  Tessin. 

Bdtfnxona  est  d'une  grande  nnportanee  militaire  en  raison 
de  wi  vitii.ition  Vile  est  la  clef  de  diverses  roules  qui  viennent 
s'y  cr<riser  ou  <itiiéc<!  h  peu  de  distance  :  par  t:xei»pi«,  de  ia 
POUle  du  Saint-Golhard ,  de  la  route  venant  de  Locarmo,  de 
cdle  conduisant  au  mont  Bemhardin ,  laquelle  se  croise  avec 
le  rente  do  Splageo  an  bonrg  de  ce  nom ,  dans  le  canton  des 
Grisons.  La  proposition  faite  à  diverses  reprises  de  fortilier 
Bi'Uinzona  fut  encore  une  fois  rcfioussée  en  184C;  mais 
les  événements  militaires  qui  se  sont  accomplis  récemment 
en  Italie  doivent  nécessairement  avoir  fait  comprendre  aux 
autorités  militaires  de  la  conftVlération  toute  Timporfance 
f-1'  iii  .  iquede  ce  point,  qm^  la  nature  a  lii  jà  fortifie  en  partie, 

BËIXMAAIN  (Cn&BiiCs-&[iaisi.)j  poète  suédois,  oé  à 
Sloc1(holmJe4  IMer  1740,seefélairede  laeenrA  partir 
de  1773,  mort  le  11  février  1705.  Il  s'essaya  d'abord  dans  la 
poé>ie  religieuse,  traduisit  les  fables  de  GeUert,  et  écrivit 
au-~i  (piciques  ouvrages  dramatiques.  Cependant  son  véri- 
table talent  poétique  ne  se  développa  que  lorsqu'il  eut  atteint 
VàgB  de  TbigtMsinq  ans.  Cest  dans  de  Joyeax  banquets  qu'il 
composa  ^es  meilleures  productions;  et  comme  elles  sont 
d'une  nature  toute  particulière,  on  ne.  saurait  les  comparer 
à  rien  d'analogue  en  poésie.  Le  sujet  unlinaire  en  est  le  vin 
et  l'amour ,  mais  elles  contiennent  auiii  ie  plus  souvent  des 
dsseriptionslasciTeset  obscènes  aoenaées  avec  la  plus  grande 
énergie  d'expression ,  et  empreintes  d'un  <  lu  me  poétique 
qni  se  comprend  plus  aisément  qu'il  ne  s'e\j>lu]i:c.  11  ani- 
VnR  fldnvcnl  à  Bellinann  d'improviser  ses  cliaids  en  s'ac- 
COnqiegMuitde  le  guilar^  et  le  talent  mimique  dont  il  était 
donéà  nn  InMtdeiré  ne  contribuait  pas  peu  à  leur  donner 


plus  rie  eliarme  enrore.  Ne  buvant  lui-même  que  modéré- 
ment,  il  passait  quelquefois  des  nuits  entières  à  chanter  avec 
ses  amis ,  jusqu'à  ce  qu'il  tombât  épuisé.  Un  gnnd  nonbra 
et  pent'étre  les  meUteores  de  ses  improvkafloos  ne  Amnt 
jamais  irrites,  niais  seulenient  chantées  et  répétées  dan^  les 
joyeux  moments  qui  les  voyaient  nattre.  Peu  de  teinp&  avant 
sa  dernière  maladie,  il  réunit  autour  de  lui  ses  rocjHeurs 
«mis,  «  afin  qu'ils  pussent  encore,  leur  disait-il,  euleodre 
dumtêr  BcWmann  >.  Il  chanta  pradant  nne  nnit  tout  entière 
ses  joveu.^es  aveiiliir(  >  d'amour.  Engagé  par  un  de  ses  con- 
vives à  ménager  sa  sanlé,  déjà  visiblement  altérée  :  «  .Mou- 
rons, répondit-il ,  comme  noQS  avons  vécn,  tns  eone  mé- 
lodieux de  rbarmonie  •  ;  puis  vidant  enoon  nne  fais  um 
verre,  il  entonna  le  chant  du  cygne.  On  a  bit  de  nombreuses 
éditions  (!e>  p<M'sies  de  Hellmann,  et  le  26  juillet  tR29  on 
inaugura  à  Slot  ivliolni,  en  présence  de  la  {amtile  royale,  ua 
monuuienl  élevé  en  son  bonnenr  per  les  nombrani  adndn» 
leurs  de  son  génie. 

BELLOC  (LociSR  SWAyrOK,  madame),  l'un  de  nos 
plus  aimal)les  conteurs,  naquit  &  La  RtKhellc ,  le  or. 
tobre  1799 ,  d'un  officier  supérieur  irlandais ,  qui  y  i\ ait  (i\e 
sa  résÛinioe.  Élevée  avec  soin  par  un  père  éclairé,  e;.:^d.  - 
ment  familiarisée  avec  la  langue  anglaise  et  avec  la  langue 
française ,  elle  consacra  de  bonne  heure  ses  loisirs  à  faire 
eonnaiire  à  la  l'r, nu  e  la  litléralure  de  l'Ani;leterre  moderne. 

Elle  avait  vingt  aus  à  peine,  lorsque  parut  sa  première 
fndnelfon,  les  ^MriorcAeS,  oit  la  Terr«  de  Chanaant 

de  miss  O'Keeffe.  Les  Conta  pour  les  Enfants,  de  miss 
Edgeworth ,  populaires  en  Angleterre ,  le  devinrent  bieotM 
en  France,  grâce  à  la  plume  élégante  de  mailame  Belloc 
et  de  son  «n^  mademoiselle  Montooifier.  lies  traductions 
des  itmoura  <fei  Ancres  et  des  Jfémffes  trîmiatses,  de 
Thomas  Moore,  rendirent,  autant  qu'il  était  possit»le  de 
le  faire ,  des  beautés  d'autant  plus  difliciles  à  fairt;  passer 
dans  une  langue  éti  ângère,  qu'elles  consistent  dans  le  coloris, 
dans  l'iiarmonie,  dans  k  style,  plus  que  dans  le  pensée. 

Kn  1830  msiÀme  Belfoe  se  chargea  de  rendre  eon^de 
dans  la  Revue  Enrijclopêdique  de  toutes  les  productions 
de  la  littérature  âuglaiM:  a  mesure  de  leur  apparition ,  et  ce 
travail ,  naturellement  ingrat ,  devint  inlérêsesnt  sous  sa 
plume.  £n  iditantuijourd'bui  oes  feuilles,  qui  ne  seud>laknt 
qu'épbtmèras  à  cdle  même  qui  les  éedvirft,  on  y  trouve  des 
morceaux  de  critique  littéraire  également  remarquables  par 
leur  élégance,  leur  haute  impartialité  et  leur  éiévatiou.  l>c- 
puis  longtemps  luadauie  Bdkc  lOmble  s'être  vouée  tout 
entière  à  l'éducation  de  la  jeUMSSe,  et  k  Ptiite  Galerie 
morale,  le  joli  conte  de  Pierre  et  Pierrette,  «Hironné  par 
l'Acadi  niic  française;  un  recueil  mensuel,  la  Dlbliolhique 
des  Familles,  également  couronné  ;  le  journal  la  Huche, 
puiillé, comme  la  Bibliothèque  des  Familles,  encollabon- 
tion  avec  mademoiselle  Monli;ol(ier,  ont  mérité  et  obtenu  A 
leurs  auteurs  le  respect  et  la  leeonoafôsance  ilc  toutes  les 
mères  de  famille. 

BËLLOCQ  (Pienas),  valet  de  chambre  de  Louis  XIV, 
né  k  Paris  en  I64S,  compoen  phnienn  récits  qaV»  mCUII 
à  des  danses  exécutées  tantôt  chez  la  reine,  l.intrtt  rhe? 
Ma.iame,  l'iniortun-  e  Ilenrietlc  d'AuglcUirre  ;  et  ces  recilj 
exprimaient  avec  mystère  le  secret  de  la  passion  du  roi 
pour  mademoiaeile  de  La  Yaliière,  iile  dlwnnenr  de  Me» 
dame,  pession  qui  cessa  Mentél  d^Mre  on  secreL  Seilocq 
plaidait  par  son  esprit,  par  se^  '  iltiei,  par  sa  pliy^ionomie. 
11  êlail  lié  avec  Molière  et  Raeuu!.  .Ses  satires  des  Petits- 
Maîtres  et  des  Nouvellistes  eurent  du  succès ,  ainsi  qpe 
son  poème  sur  l'église  des  Invalides.  11  moonit  le  i  on* 
tobre  1704. 

IlEM.OXE ,  la  déesse  de  la  guerre  chcx  les  Romains, 
€out(Ki^iic  de  jMari^  suivant  les  {toetes,  qui  lui  donnent  U  s 
uoms  de  swur,  d'épouse  et  de  fille  de  ce  dieu ,  et  qui  \a 
représentent  armée  d'un  Oéau  sanglant.  A  l'époque  de  La 
guerre  des  Samniies,  le  consul  Apiiius  Cieudhis  hri  voun  «■ 
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Iflinpie ,  qui  fui  (Jus  tan)  construit  dans  leCltanip  <lc  Mars. 
ff«sl  là  qaa  le  tteat  donnait  «idienM  aux  amba^^cKHirs 
étrangers  et  aa»$i  à  ceux  da  cuoauU  qui  pn-tcmlaionl  aux 
lionneundu  Iriomplie  ,  et  ne  pouvaient  dès  lors  entrer  dans 
b  \  \\\c.  Le<.  [irtHresdc  la  di'csse  t  liiii-nt  appelles  belloiunii, 
et  célébraient  sa  fêle  en  se  faiiiant  des  incisiona  aux  bras 
«11  aa«  Jambes  et  en  ial  odVattt  è  titra  de  sacrillee  le  «ang 
qui  ruisselait  de  leurs  blessures,  ou  bien  encore  en  le  bu- 
tant. Comme  le  24  mars  était  le  jour  spécialcnicut  con<>«acré 
à  cette  solennité,  w  faTtit  aurnomoi^  «fies  MonjuinU 
(jour  do  sang). 
BBLIiOnrB)  nom  qnVm  demie  ans  Ihilt»  du  ebènel 

glaftds  dmn 

BELLOn  (  l'iEWir.) ,  peintre  de  IVcole  Ténilienue, 
k  Vnl^ano  ,  miirt  imi  iToo,  h  Garignano,  excella  |»onr  le  en- 
loris.  On  remarque  «urioul  ses  portraits  et  ses  caricaturei;; 
■Mit  il  rénisit  beaneonp  motna  dam  le  genre  historique,  f  I 
est  parfois  trop  minutieux  dans  le»  détails ,  et  le  di'faut  de 
son  style  est  la  s^^cltcresse.  Ln  revanclic  l'cxactituilc,  le 
fini  et  la  délicalos  i-  de  sa  touche  tiennent  du  prod{^ 

BELLOTO  (BcBJiAaDo).  Vosez  CxnxLmo. 

BELLOVESBfdwrKMdoh,  mi  pItilAl cette,  qnt,  vert 
l'an  690  avant  J.-C,  Rcs<<para  dr  son  oiii >  Amlii:;ntti; ,  H 
prit  la  route  d'Italie ,  tandis  que  (un  nt  Sigovèse  se  dî- 
rigeait  vm  l'orient  à  trarers  l'IIelvétie.  Les  deux  ttiefs 
a'<étaieB&  «éparés  an  confluent  du  Rhône  et  de  la  SaOne  :  INin 
el  llinlre  étûeai  nrivla débandes  qnmlbrêttses  anim^  de 

IV«.|.ri!  d'.ivnniiirr* et  de  COnquMcs.  Tarqnin  l'Aiirim  rivmil 
eu  ce  iiiomeul  a  Home ,  et  pr«W^i!$<'>ment  à  cette  uiéuie  cpo^ine 
les  Phocéens  venaient  d'al>ori)i'r  sur  la  plage  g^lobe. 
Afaat  de  ftanciiir  les  Alpes ,  Bdlovèae  fit  cause  eammaiia 
avec  IM  Phocéens ,  que  repomsidenl  les  Slares ,  haliltants 
aborigènes  du  territoire  où  Ils  venaient  fonder  la  cité  si 
(t^lt'hre  depuis  sous  le  nom  de  Marseille.  De  là  il  pnssa 
dans  les  pays  qui  sont  aujourd'hui  le  PlAnont  et  la  l.om- 
hardie,  et  »'j  établit  malgré  lea  £tra«|oeB,  qui  tentèrent 
en  vain  de  rMster  à  des  enraMsacnn  dont  les  rangs  se 

gro^sissaii'iit  ;\  <  IrM]iie  instant  dc  nouveaux  avrtiliiiii  rs,  at- 
tirés pat  If  ÏK'm  riel  et  la  riche  nature  du  sol  de  ritalic. 
I>ani  un  innrais  (pi'on  appelait  le  Champ  de$  fMVftrfana , 
et  qui,  nous  dit  Tite-LIve ,  le  sédoliiaJt  par  sa  ressemblance 
•vee  sa  terre  natale ,  Bellovèse  fonda  la  ville  de  Mediolanum 
(Milan),  et  le  |>a}s  (|u'il  avait  Mihjugné  prit  dès  lors  le 
nom  de  Gaule  cisalpine.  L'invasion  de  l'Italie  méridionale 
par  un  autre  clief  gaulois,  appelé  Btennuê,  tfmt  Hen 
qui?<li-u\  siècles  |>tustard. 

iJELLOY  (  l'iKRHB-LAURrNT  BtlYRETTE.  dit  nORMONT 
DE  ) ,  l'un  <k'  nos  poctos  drainaliiiues  <iiii  les  pri'niiiTs  prodni- 
•ireat  »ir  la  scène  française  des  liéros  nationaux ,  au  lieu 
desAnpHernelsCreea  et  Romabia,  aenis  en  possesshm  juS' 
qti'alots  d'émouvoir  le  parlcrrr ,  naquit  Ir  17  novembre 
I7'>7,  k  Sainl-Flour  en  Auver^;tio.  EnctTC  (ont  jeune  enfant, 
i!  vint  à  Pans,  on  il  m- tarda  point  J»  perdre  sun  père.  Il  fut 
alors  recoeiltl  par  un  oncle,  avocat,  qui  lui  fit  faire  de 
iNMBea  étadea  et  te  dealha  à  snlvre  sa  prolteslon.  Les  pro- 
jets de  son  oncle  pour  son  a%'enir  étaient  peu  de  son  gortl ,  car 
il  se  sentait  irrésistiblement  entraîné  vers  la  culture  des 
lettres.  Après  avoir  longtemps  hésité  entre  ce  qu'il  devait 
à  llioaime  qui  avait  pria  soin  de  aon  éducation  et  lin» 
fliKMe  acerèlftqitl  te  doôtlBalt  baon  tnsn ,  il  disparut  un  beau 
jonr,  et  s'en  alla  jouer  la  comédie,  sous  le  nom  emprunt*^ 
éc  IMit  mont  de  Belloy,  en  Russie  d'abord  ,  puis  dans  di- 
vers autres  pays  étrangers  ;  et  partout,  par  la  parfaite  Itono» 
rabiiité  de  aa  conduite,  H  méritai  obllnt  l'estime  publique. 
L'impératrice  de  ftossie,  ttlsabelh,  \tà  donna  defMqoentes 
pl.  aves  de  sa  bienveillance  el  de  sa  considération.  Il  revînt 
à  Paris  eu  i:5S,  pour  y  faire  représenter  sa  tragédie  de 
Ti'iis,  iiiiilallon  de  La  Clemenza  di  Tito,  de  Métastase. Cette 
copie  d'une  pièce  astca  fiiiblo  n'est  qu'une  éltauclie  très- 
Ugm  to  Mb  nllea  de  CorMiUe,  dont  l'anleur  visait 
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évidemment  a  imiter  la  iwuiiàfo.  11  avait  comptv  sur  un 
suc<^  pour  se  réconcilier  avec  sa  bmille.  Sa  pito:  tomba 

<*!  plat;  f!  de  lîelloy ,  de  désesiwir,  reprit  encore  le  ciicniin 
de  l't  lrauger  Quelques  année:!  plus  tard ,  il  rentra  en  France, 
et  fit  représenter  la  stéue  du  TlieÂtix^-Frau^ais  sa  tra- 
gédie de  Zetmh'e,  imitation  de  i'IttipUe  de  Métastase,  el 
obtint  cette  Ibis  m  succès  franc  et  complet,  lErftoe  au  jeu 
patii.'tii]!»»  de  M"*  Clairon.  V.n  lTfi5  11  donna  Lr  .S/<  ;,('  dt 
Calais,  Irajjédie  qui  est  tleuuHiri.c  au  lepcrloue.  Lua  an- 
nales du  théâtre  font  mention  de  peu  de  succès  qu'un  puisse 
comparer  à  celui  du  Siège  de  Calait  ;  il  fit  battre  dans  iea 
eoBurs  français  la  libre  du  patriotisme,  et  applaudir  le 
poi'lo  qui  avait  trouve  quelques  beaux  vrrs  pour  rt'îidirer 
li:s  i^loirei»  itdtiouales  devint  une  alfaire  de  cseutiiueut.  C«ux 
qui  hasardaient  quelques  critiques  étaient  considérés  comme 
des  ennemis  de  leur  pays.  »  £sl>il  vrai,  dit  un  jour 
Louis  XV  au  duc  d'Ayen,  que  voua  n*4dmtes  pas  le  SIéç» 
de  Calais?  Je  vous  croyais  meilleur  Français.  -  -  Ali, 
sirel  n^poodil  le  spirituel  courtisan,  piûl  au  cid  qyo  le 
style  de  cette  pièce  ffit  aussi  bon  Français  que  moi  !  >•  Le 
conseil  miinifipal  de  Calais  décida  que  le  portrait  del'aa» 
feor  serait  pi  n  ë  k  llifttel  de  ville,  parmi  ceux  des  blenfU- 
tfiirs  lie  la  i:it>' ,  cl  lui  adressa  en  oiilrè  dan-  une  boite  d'or 
le  titre  de  citoyen  de  Calais.  Il  arriva  d'ailleuiâ  à  la  pièce 
de  de  Bèiloy  oe  qui  arrive  à  tant  d'autres  ouvrages  que 
la  vogue  prend  sous  son  patronage.  Aprè.s  l'avoir  beaucoup 
trop  exaltée,  elle  fîit  ensuite  beaucoup  trop  d  préciée. 

(laston  et  Jiayard  (  ÎT"1  ),  ipn'  de  î'f  lluv  donna  cnsnite, 
n'eut  pas,  à  lK>aucou|>  pu'  -,  i'  lucme  succèsi,  mais  n'en  ou- 
{  vrit  pas  moin»  à  l'auteur  1*  s  portes  de  l'Académie  FlWI- 
I  çaise.  Gubrielle  de  Vergy  (  1777),  appliudie  dans  sa  non* 
^ciiuté,  tomba  plus  tard;  mais  depuis  elle  a  été  reprise 
I  plusieurs  fois,  el  toujours  hm  »  Imnlu  ui  .  l'ian  !r  Cruel 
n'obtint  aiaun  succès,  et  sa  ciiute  ailecta  si  profondé- 
'  ment  de  Belloy  qii'die  hAta  la  fin  de  ses  jours.  Il  mou- 
rut à  Paris,  le  5  mars  1775,  dans  un  état  voisin  de  la 
misère.  Louis  XTI  apprenant  la  pénurie  dans  laquelle  se 
Irouvait  le  poète  moribond,  lui  fil  adresser  :m  Lnis.  Aprèa 
i  sa  mort,  on  reprit  Pierre  U  Cruel.  La  pioo.-  ■■i-  releva 
I  alors  complètement,  et  obtint  un  g^and  nombre  de  repré- 
'  s.Mitationî.  I.a  critique  reproche  au  poète  d'y  avoir  sub- 
Htitiii  los  coups  de  théâtre  au  pathétique  et  les  petits  res- 
sorts de  1.1  s(  1  lie  à  IV  Ioiiui  iii  e  du  ro  nr.  On  ne  peut  refuser 
d'ailleurs  au  théâtre  de  de  iiellov  une  certaine  énergie, 
beaucoup  d'entente  de  la  scène.  La  partie  faible,  c'est  le 
stvle.  Gaillard  a  publié  les  Œuvres  compiitet  de  de  Belhf 
!  (6  vol.  in-s^";  Paris,  t77i>-i787).  Il  «Usle One dditioB  en 
'  1  >oiiiinos  de  <«s(Sîwrei  cAolties,  aivee  notice  par  Avger 
I  (Paris,  tSll). 

nELLOT  (Je^K-ttATTiSTC  DR  ) ,  cardinal ,  archevêque  de 
'  T>firfs ,  né  le  9  octobre  1709,  i  Mocangiès,  diocèse  de  Beau* 
j  vais,  mort  le  tO  juin  1808. 

j  Durant  une  s'w  a  rempli  l'espac*"  de  pr6s  iFiiii  siècle 
le  cardinal  de  Bdloy  est  un  exemple  remanpiablo  de  la  fc- 
'  liclté  qoe  proenre  même  ici-bas  une  vertu  qui  ne  se  dément 
'  point.  San?  être  courtisan ,  il  fut  toujours  bien  avec  les  puia- 
S.UKCS  de  la  terre  :  enfant,  il  reçut  du  rogent  Philippe  d'Or- 
léans une  pension  i>ur  un  Kiulii  c  ;  lionnne  f  ail ,  M  jouit  do 
l'estime  personnelle  de  Louis  XV ,  qui  le  choisit  pour  pad- 
lier  mitfootsetronblé  par  les  discordes  religieuses;  vleniaNl 
nonagénaire  ,  il  se  vit  recherché,  comblé  d'honneurs  et  de 
dignités  par  Napulcuii.  L'influence  de  ses  douces  vertus  l'a- 
vait soustrait  aux  pcrsécutii<ns  de  la  teircnr  ;  l'iifin  ,  il  n  «"-t 
pas  Jusqu'à  sa  moli  qui  ne  fût  heureuse .  car  ii  cessa  «le  v  i  vre 
an  moment  ob  Napoléon,  en  rompant  toute  mesure  avec 
le  saint- slrt;,-,  allait  rendre  si  difTirilf»  la  conduite  k  tenir 
par  los  prélat»  français.  Aimable  il  patriarcal  dans  fa  vie 
privée,  modéré  dans  ses  p.incipcs,  tolérant  ,  ed.iin-  dans 
ses  opinions ,  U  Int  le  type  du  prêtre  gallican ,  caractère  qui 
chaque  jour  devient  plus  rare. 
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Vicaire  généra!  cl  nnliiiiiaric  *ii  IJcaiivais  sous  le  canli- 
nal  «1c  GOvres,  il  nnnnnra  (le;  Inr--  rdtf  (  liari!«',  r^llc  dou- 
ceur évangélique,  ce  ibk  selon  la  science,  qui  lors  du  rétâ- 
HlMenentdaeiilfeai  IM9  lui  serftt  à  ramener  au  bcredldet 
fidèles  qu'aurait  scandalisés  ou  repoussës  rind(^c«nt(>  a[\o',- 
tasic  011  \c  tMç  inconsidéré  de  bien  d*aatres.  IX  jJiiti'  h  la  fa- 
niPU'se  assemblée  du  clergé  de  1755,  qni  avait  nii  s'on  de 
fiyre  cesser  le  icbisme  causé  dans  TÉglise  gallicane  par  la 
WDe  I7ii^eii<f«i,  de  Belloj ,  alors  évéque  de61aiidàvede> 
puis  1751,  se  rangea  parmi  les  pr<'ln!^  n  rsdtV'-fs ,  qni  avaient 
à  leur  tétc  le  cardinal  de  [.a  Kocbe^buc^ult,  et  qui  s>e  prùli'- 
rent  à  toutes  les  mr^'-iircs  nécessaires  pour  ramener  la  paix. 
L'évèque  de  Marseille  Belsu  nce  mourut  pendant  cette  as- 
aembMe,  labaant  Mm  dloeèae  plua  agité  qu'aucun  autre  de 
la  France  par  la  fureur  des  controverses.  Dans  ees  débats 
il  avait  toujours  montré  autant  d'acrimonie  et  d*intoléranc£ 
qu'il  avait  déployé  de  diaillAdarant  la  peste  dont  Marseille 
avait  éprouvé  le»  ravages  tm  1720.  De  BeUof  n'eut  qu'à  pa- 
nttr«  pour  tout  paciRcr. 

Depuis  trente  sci>t  ans  il  occupait  ce  sl^e,  lorsqu/»  le<5dé- 
rrets  de  nos  asseii)l)léeï>  mitionales  imposèrent  aux  préli-es  de 
nouveaux  senwcnt  s  :  il  nccrut  pas  devoir  les  prêter,  quitta  son 
églUe,  et  se  retira  h  ChamUy,  dana  la  province  où  il  était  né. 
On  y  respecta  son  âge  et  ses  vertus,  et  il  demeura  tranquille 
dans  un  temps  oii  la  tranquillité  parai-i&ait  bannie  rie  la 
France.  A  l'éjHique  du  concordat  de  1801  il  fut  des  premiers 
qui,  pour  en  faciliter  la  conclusion,  firent  le  sacrifice  de  leur 
siège  épiscopal.  Dans  la  lettre  qu'il  ««cririt  à  cette  occasion 
au  r^rdinal  Spina,  il  pn^tcstait  de  son  obéissance  filiale  au 
£n\ivetaiti  pmitife   Cet  exemple  du  doyen  de  l'épiscopa!  ■ 

eut  une  grande  influence  i  il  attira  sur  lui  tous  les  rcganls, 
«t,  en  nppdaBl  le  seuveairdeeeeqmntéi,  le  AtKiBrder 

comme  le  prélat  de  Franrc  qni  ronvenatt  le  mieux  an  fVçie 
de  la  capitale.  Napoléon  l'y  appela ,  à  l'exclusion  de  Ikr- 
nier,  le  grand  factotum  du  concoiilat,  et  qui  s'était,  in 
peito,  réservé  lo  premier  arcitevéclié  de  la  république. 

Fboer  dam  no  poste  st  tmpodant  le  vénérable  de  lleiloy, 
c'était  y  faire  siéger  la  x  ertu  mftric  par  près  d'un  si»'-!'.' 
d'exercice  de  toutes  le.s  boiiues  actions  qui  peuvent  reron  ni) .  i  r  i  ■ 
dcr  un  évéquc.  Dans  cette  haute  dignité,  h  laquelle  l  ie  \  1 1 
joignit,  en  1803,  le  cliapceo  de  cardinal,  le  nouvel  ar- 
elievéqtie  justifia  tontes  les  esiiérances.  JnMda  répisu>])at 
n'avait  parn  dans  Paris  avec  une  dignité  plus  évangt'liqne. 
On  vit  des  lors  la  religion  refleurir  sans  fanatisme ,  mais 
non  sans  édat;  dans  toutes  les  paroisses  de  la  capitale  le 
culte  ratronva  les  pompes,  les  prtties  leur  andenne  consi- 
déntton;  les  théllres  nViOHKnt  plus  dnqneaolr  d*indé- 
eentes  plaisanteries  contre  les  croyances  d'une  partie  des 
citoyens,  et  tout  cela  fut  dû  à  l'influence  du  prélat,  dont 
le  zélé  ne  se  déployait  Jamais  qn*à  propos,  parce  qu'il  était 
t^ement  sâr  de  lui-même  qo'il  pouvait  attendre.  De  Bcl- 
lojr,  mioee^aivcment  fait  comte ,  sénateur,  grand-aigle  de  la 
I^on-d'Honnenr,  se  \  it  rex  i^tii  de  toutes  les  dignité»  de 
l'empire  et  de  l'Kglisc,  et  il  les  honora  toutes.  Sa  verte  vicil- 
ksae,  henreai  fruit  dVne  inaHénlih  aMnfté  d^taiie,  jointe 
à  une  conduite  toujours  conforme  aux  convenances  de  son 
état,  le  rendait  cai^ble  d'exereer  toutes  le.^  fonctions  de 
l'épiscopat  dans  un  à^e  oii  l'ii  nnm  e>t  condamné  d'ordi- 
naire à  l'inaction  et  à  la  maladie,  ^'apoiéoa ,  étonné  de  lui 
voir  une  santé  al  robuste,  lui  dit  un  jour  :  «  Vous  vivrez 
donc  jusqu'à  cent  ans,  monsieur  le  cardinal?  —  £h  !  pour- 
quoi,  répondit  gaiement  l'arclicvéquc.  Votre  Majesté  vcul- 
elîf  <|iie  je  n'aie  plus  cjne  cpiatre  an-;  a  vivre? 

Toutefois  il  ne  devait  pasatteiodre  cet  âge;  Il  mourut  d'un 
ealarrlie  quatra  mirts  avant  dVivoIr  aceompU  le  siède  :  c'é- 
tait sa  première  inniadte.  Sa  mort  fnt  édifiante,  et  jusqu'au 
dernier  moment  il  ronseï  va  toute  sa  l<Me.  Kn  R'adresR.int 
aux  personnes  de  sa  faniille  qui  entouraient  son  lit  pour 
racevoir  sa  hcnédidion  :  Apprend  à  mourir ,  leur  dit-il; 
«I  comme  fm  île  ses  gens  lut  présalail  un»  potion  forlt- 


fiante  :  N'enirava  pas  la  moi  l,  i»'écria  (e  moribond.  Ce 
furent, dit-on,  ses  dernières  |iaroles.  Napoléon,  ai  permel- 
lant  qu'il  fût  enterré  à  Notre-Dame  dans  In  caveau  de  ses 
piédéeesaenrs,  ordnnna  qu^  Utt  fM  élevé  nn  ntomiraent, 
"  afin  d'attester  la  sîn;-n!ii  rc  cnn'i.lrration  qu'il  avait  eue 
pour  &cà  vertus  épiscopaks  «.  Ce  monument,  dO  au  dseau 
de  Desenne ,  est  nn  Aes  pins  beamc  ememenls  de  réjglîsc 
métropolitaioe. 

Un  Jour  le  cardinal  de  BdIoy,  n'ayant  pu  se  dispenser 
d'assister  h  un  grand  l)al  de  la  cour  Je  Napoléon  ,  mît  à  pro» 
ùl  pour  les  pauvres  »a  présence  au  milieu  de  ces  joies  UMM- 
daines,  et  fit  une  quétc  qui  Tut  Irès-pradnetive.  On  lui  a  re- 
proché lo  ton  quelquefois  adulateur  de  ses  maDdcments; 
mais,  Il  flnit  le  dire,  île  Relloy,  dont  l'ambition  eût  été  plus 
que  satisfaite  s'il  en  avait  eu ,  se  livrait  dans  cette  cir- 
constancié un  sentiment  honorable,  h  sa  rccounai&sauce 
envers  Napoléon ,  qui  n'avait  encore  rieu  fait  |>uur  gâter  le 
surnom  dexestaurateur  do  la  religion  que  lui  donnait  l'i^- 
glise.  Au  surplus,  l'alTection  était  réciproque  entre  le  vain> 
queur  derKuropi  <  t  l.  success^^ur  de  Itclsunce.  Longd  mji-. 
aprèa,  dans  ses  conversaliunii  a  Sainle-llêléne,  Na^ktMi 
mettait  de  Belloy  à  la  tête  de  ces  anciens  évéques  «pii  cu- 
rent sa  confiance  et  qui  ne  la  trahirent  jantais.  <  I.e  digne 
cardinal  de  Belloy  et  le  bon  archevêque  Roquelaure,  disait- 
il,  in'rifiK  11. Minaient  sincèrement.  »      Cii.  I)t  Rozow. 

BELLrRO€K,  ou  INCH-CAPE,  rocher  ektféflaenHnt 
dangereux  sur  la  oAte  du  comté  de  Forbr  en  Éeeaw,  nos 
loin  de  rembourliure  de  la  rivière  de  Tay.  Le  nnm  île  IJcll- 
Kock,  ou  rocher  de  ta  Cloche,  lui  vient  probabkuM^td'uue 
cloche  (hell)  que  les  moines  d'Aborbrothok  y  avaient  fait 
pla(«r  autrefois  pour  avertir  le»  vaisseaux  de  ta  venue  et  du 
départ  du  fl«t.  Ce  rocher,  dans  les  marées  ecdinaires,  reste 
entièrement  couvert  de  12  pieds  d'eau;  aux  mank'î  bisscs, 
il  présente  une  saillie  de  427  pieds  de  long  sur  230  de  lar^e, 
avec  une  élévation  de  i  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la 
mer.  Ce  ne  Ait  qu'en  1807  qu'on  se  décida  à  y  coostniiie  un 
phare,  cl,  maighl  des  diffleultés sans  cesse  nnatsianics,  il  fbt 
lieiir^^useineiit  aclicvé  en  Isll  soiis  la  dirrclin::  1  i  r-ri.'Lie 
architecte  Slcvcn&ou,  La  ba.sc  de  ce  phare,  qui  a  1 1 .»  {ii^U 
d'élévation ,  est  entièrement  à  sec  dans  les  marées  ordi- 
naires; dans  les  marées  hanlei,  elle  est  recouverte  d'cnviroin 
15  pieds  d'esn.  Les  dgnanx  sont  donnés  par  une  madiioc. 
lis  consistent  en  une  lumière  ni  ir/  rî  nue  lumière  blanclie, 
alternant  avec  une  complète  obscurile.  Lon>que  le  temps 
brumeux  ne  permet  pas  d'apercevoir  les  signaux ,  la  méiM 
macblne  mal  en  branle  deux  groeaeickicbesponr  avertir  les 
navfgalenn. 

BELLUNE  (en  italien  Uelluno),  capitale  de  la  d/l.'-^^a - 
tion  la  plus  se|>tentrionalc  d  u  gouvernement  de  Veni^ ,  ddus 
te  royaume  Lombarde- Vénitien,  est  située  sur  une  hauteur 
qui  domina  le  conn  de  la  Piave,  à  70  Ulomèlrea  nord  de 
Venise.  Cest  le  siège  d'un  évtcM  et  nne  place  de  guerre 
entourée  de  vieilles  murailles.  Celle  ville  est  très-ancienne; 
les  Romains  l'appelaient  Helunum.  On  y  ranarque  une 
riche  bibliothèque ,  treize  églises  et  une  cathédrale  qui  a  été 
construite  sur  ksdessins  de  Palladio.  Un  magnifique  aquedne 
y  amène  une  eau  d\ine  limpidité  remarquable ,  provenant 
d'une  source  située  dans  tes  montagnes.  On  y  compte  près  de 
10,000  habitants,  qui  font  un  commerce  assez  actif  en  bois 
de  coiisinulion ,  vin ,  fruits,  «t  SC  livrent  avec  succès  à  k  fa» 
brication  des  soieries,  des  ouvrages  de  paile,  deapolenes, 
il  des  exploitations  de  tanneries,  et  an  Uaaehtaenl  des  ckei. 

Napoléon  avait  attaché  le  nom  de  cette  ville  an  tUfC  dn 
duc  dont  il  avait  gratifié  le  inaiéchol  Victor. 

BELLUNE  (  duc  de).  Foyes  Victor. 

BELMAS  (  Imis,  liaron  dk),  évé4{ue  de  Cambrai,  Con» 
mandcur  de  la  I,t^io;i-tl'l^onneur,  naquit  h  Montréal,  arron- 
<lis.<ement  et  diocèse  de  Carcassonne,  le  11  aofit  1757.  Reçu 
bachelier  eu  lltéok»^  â  l'université  de  Toulouse  en  177'j, 
et  onlennéprttrelo  n  décembre  mi,il  M. mmné  io- 
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ixiMiatemcnt  ricaire  de  la  p«roi«s«  Sâint-Micbel ,  à  Carcas- 
sonne ,  el  ne  tarda  pas  à  fixer  l'attrnlioa  de  «es  supérieur» 
|vir  line  cnnduUe  excinplalri',  non  moins  que  par  de  brillantes 
qualités  inteUectuelU».  Il  devint  successivement  prébeodier 
delft  eoU^ale  do  Montréal  en  1783,  proresseurd*  théologie 
et  directeur  du  s^ninaire  de  Carcassonne  la  même  année , 
promoteur  général  du  diocèse  en  1780,  curé  de  Calipo, 
même  diocèse,  en  1787,  de  Casteinaudary  en  ITOI ,  nprès 
•Toir  prêté  serment  à  U  conttHulioB  civile  du  clergé,  et  fut 
Moé  étéyM  coa^jotaor  do  Cuoaosoaiio  te  4  bnimaire 
an  u  (26  octobre  isoo).  Kn  cette  flemli're  qualité,  il  assista 
•a  concile  national  lenu  à  Paris,  et  ruta|>|)elé  au  .skge  éiiis- 
eopal  de  ramtir:>i  nii  commencement  d'avril  tSO?. 

PeiidaDt  les  Ceot-Joors,  l'irèque  de  Cunbnii  aaaisla  à  la 
Ihnoowananlilée  dtt  Chemp-ée-iM,  ce  qae  LouleXVlll 
ne  put  jamais  bi  pardonner.  CtmHesX,  plus  inilnl^ent,  ou- 
blia les  antécédents  qneliiue  peu  rcHolulionnaires  M.  Bel- 
OMS ,  et  en  1R27,  lors  de  son  voyage  dans  le  Nonl  et  au 
ciBip  de  Soiat-Omer,  U  ajourna  au  palaiaépUcopal  de  Cam* 
Iml  f  doit  le  pflM  hd  lit  lee  homwuto  tivee  bemeoup  de 
grlk« et  d'esprit.  M.  de  Belmasse  ntliia  franchement  k  Tordre 
de  choses  issu  de  la  révolution  de  et,  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  adressa  au  clergé  de  son  diocèse  une 
lettre  per  toqftdte  il  Ini  noommiidait  robéisHiice,  la  sou- 
■dnioB  etIWHir  en  ctierderÊteL  celte  Mlnfll  beuioou^ 
de  bruit.  Écrivato  distingtnS  comme  le  pronrenl  ses  divers 
maadcin^ts ,  il  cnitivait  encore  avec  succès  t»  sciences  et 
leeir|i>  H  poaeédaît  des  notions  trè.'^f'tendues  en  astronomie, 
«û  néeMiqiie,  en  lioiloserie,  et  a  laissé  un  cabinet  fort  cu- 
astroaondques,  de  montres,  d'horloges 
de  prix,  d'ivoires,  de  laMeauxd'ancicns  miifr.  Il  est  mort 
le  31  Juillet  ts^l,  à  Cambrai.  Edward  Lecut. 

BBLHOIVTET  (Lom),  poMe  coBtemporaht,  dont  la 
fidélité  aux  glorieux  souvenirs  de  l'empire  a  fini  par  faire 
une  notabilité  politique,  est  né  le  26  mars  I7v)9  à  Montau- 
lian.  Son  pi  re.  Italien  de  naissance  cl  qui  «écrivait  son  nom 
BetmonU,  apris  avoir  servi  dans  l'armée  piémoataise, 
virt  aTéldilir  à  Tealaoae  et  y  Mre  le  eonimefce  des  vIm. 
Cest  là  aussi  que  Louis  Belmontet  reçut  ^n  «éducation.  De 
beaux  socds  de  collège,  qui  hn  v,\Iurent  une  lH)iirse  i^atuite, 
jusîilièrent  les  saeiilice^  aux(|uols  se  résigna  ensuite  sa  fa- 
mille pour  le  mettre  en  état  de  bire  de  complètes  études 
itde  sirim  lei  eovn  de  le  ftcaRé  de  droit  de  Toidoose. 
Quand  il  eut  pas*<^  ses  examens,  et  ce  ne  fut  pas  wns  avoir 
k  triomptier  de  bien  des  olMtacles  suscités  par  les  liommes 
de  la  Restauration  à  un  candidat  qui  faisait  ouvertement 
profMon  d'un  catbomieate  attacberoent  pour  N^^olèofi  et 
«e  AmfUe,  le  Jeane  Bcirnooiet  vint  I  Parie»  eemme  tint 
d'aiitrrs,  <lans  l'espoir  de  parvenir  à  s'y  faire  une  position 
littéraire;  car,  en  dépit  des  vuux  pat^els,  c'était  vers  la 
Miture  des  lettres ,  bien  plutôt  que  vers  le  barreau  w  la  ba- 
aoefae,  qnll  se  sentait  Irrésistibiemeat  entraîné. 

Il  «Btn  d'abord  comme  maître  dVMndea  dans  INne  des 
pensions  de  la  capitale;  puis,  grftce  aux  rdations  qu'il  y 
forma,  il  parvint  à  obtenir  l'emploi  de  précepteur  des  enbnts 
d^Dn  pair  de  France,  le  comte  Germain.  Quelques  pièces  de 
vers  insérées  de  temps  à  autre  dans  les  Mcneil»  littéraires 
de  l'époque  le  signalèrent  alors  k  rattentloa  des  lunnroes  qui 
croient  k  la  poésie ,  et  lui  >  ilun  rït  dlionoral  l*  -  1  surtout 
d'utiles  ami1i('-s,  malgré  la  profonde  dis^scmbiance  de  leurs 
principes  politiques,  parmi  les  écrivains  thuriféraires 
jurés  de  la  Restauration  qui  teseient  alors  le  haut  du  ptvé 
poétique,  par  exemple  Victor  Hugo,  Soumet,  Emile  Des- 
clwmps,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  IftW  il  composa,  m  société 
avec  SoiMDet,  la  tragédie  Une  Féle  de  IS'émn ,  d(M)t  la  pre- 
mih«  repréeentatieB  eut  lieu  k  rodéottenjeivier  l»sa»  et 
qui  y  obtint  tin  Rrand  succès. 

La  révolution  de  Juillet  suqtrit  M.  Belmontet  en  Suis'ie , 
ou  ses  nomltreuses  pièces  de  vei's.'i  la  gloire  de  Napoléon  lui 
âveienl  fait  obteair  le  plus  gradeas  accueil  de  la  reioo  Uor- 
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lense,  alors  fixée  h  Arenenberg.  I^e  nouveau  roi ,  qui  com- 
prenait parfuitenicnt  les  dangers  dont  les  souvenirs  uapoléo- 
nii-ns  i;i«  ;iai,aienl  sa  d\ nastle,  s'attacha  tout  aussit«U  avec  une 
rare  habileté  k  Isoler  de  plus  en  plus  les  différents  Napoléo- 
nides  encore  vivants,  en  altimntè  lui  he  bommes  de  quelque 
valeur  restés  Jusqu'à  ce  moment  fidèles  au  culte  du  malheur. 
La  plupart,  répudiant  alors  tout  leur  passé,  s'estimèrent  Itcu- 
rcux ,  coMuue  on  !sjit,  de  rentrer  lians  les  honneurs  et  les 
places  lucratives,  et  même  d'accepter  des  eui^plots  dai»  la 
domestMIé  de  l'éln  des  m . 

M  ndinoiilet  persista  à  avoir  foi  en  l'étoile  impériale,  et 
une  odr  nu  duc  de  Reichstatll  cpi'il  [iul>lia  k  peu  de  temps 
de  \h  avait  surtout  pour  btit  de  réveiller  les  souvenirs  du 
peu(de  en  laveur  du  fils  et  héritier  de  TBorome  du  Oestin^pri- 
eeoBierkSdiCBabmmi.  AporUraoBSidaeemomentH.  BeU 
montet  prit  part ,  toujours  avec  sa  couleur  nettement  impé- 
rialiste, k  tous  les  efforts  faits  par  les  adversaires  dra  dôn 
branches  de  la  miieoB  de  Sourbon  pow  wmum  la 
royauté  de  1S30. 

Un  foUant,  ponrtaat»  la  ioitane  aenbla  iMn  pconoMée 
pour  fc  maintien  à  tout  J.imais  de  la  dynastie  d'Orléans. 
Louis-^iapoiéoD  expiait  k  Ham  l'entreprise  k  main 
armée  qu'il  avait  tentée  en  1840  sur  la  cAXe  de  Boulogne. 
Célait en  1»45. M. Belmontet,  lui  aosai,  sentit  alor* chan- 
eder  sa  foi  Ans  1%v«nir.  Elle  ne  hit  avait  eacera  npporM 
qtie  des  persécutions  ou  des  passe-droits.  Il  se  prit  donc  k 
regretter  sa  jeunesse  perdue,  ses  chances  de  fortune  et  ses 
illusions  évanouies.  C'est  dans  cet  état  de  découragement 
où  l'àme  la  ploa  fbrtement  trempée  tombe  parfiila,  qae  le 
pouvoir  vint  tnaUBenement  le  tenter  en  loi  olArant  ro«dÎN 

complet  du  passé  et,  p(Mir  p.m-  ,1'  in  rrincliise  de  leur  ré- 
conciliation, unedti  ces  sinécures  que  tous  les  gouvcrneineoLs 
passés ,  présents  et  futurs  ont  tenues,  tiennent  et  tiendront 
toiùonrs  à  iadUpcsitfon  de»  bommes  dont  ils  veulent  amortir 
IlHMflHtë.  M.  Bèbnonlel  comprit  qu'avoir  prêté  rerénie  k 
de  semblables  propositions,  c'était  déjk  s'être  avoué  vauicu. 
U  se  résigna  donc  k  accepter  d'un  gouvernement  détesté  tes 
ftmtHunil  de  commissaire  près  les  associations  tontini^w , 
aux  appointements  de  6^000  ft.  La  r^MibUqoe  en  1848 
n'eut  garde  de  1^  lui  enlevw.et  fl  lestîent  encore  an  UMHnent 
oii  nous  éi  i  i\  Il  M.  lielmontel  est  membre  du  corps  légis- 
httif  pour  le  départeiueut  de  TaniHSt'GarcMme  (Montauban  ). 
Le  décret  qnl  a  déclaré  les  (onctions  législatives  incompa- 
tibles avec  tout  emploi  salarié  par  le  pouvoir  ne  lui  était 
point  npplicalde,  puisque  ee  MMt  1w  compagnies  tonti- 
ni^res  i'I1<".-rii>'iiirs  i]ni  font  les  frais  du  traitement  dea COOH 
mtssaircs  cltargés  de  surveiller  leurs  opérations. 

M.  Belmontet  a,  dit-on,  en  portefeuille  une  tragédie  de 
Monteiuma.  Si  ks  comédiens  ordinaires  de  la  république 
ne  l'ont  pas  depuis  longtemps  reçue  par  acclamation,  raiee 
h  l'étude  et  repiéMOlée,  e*eat  évideaunsnt  que  l'anlenr  na 
Ta  pas  voulu. 

La  JNoyrqiiMa  tfet  Hommes  du  Jour  des  sieurs  Sarrat 
et  Saint-Ëdme  a  consacré  k  cet  écrivain  une  notice  fort  éten- 
due. I^  éloges  qn'on  y  donne  k  ees  oovrages  et  k  sa  con- 
duite itoliticpie  sont  sincères  sans  doute,  mais  peut-être  [las 
ascex  désintéressés.  M.  Quérard  noua  apprend  en  eflet  que 
l'aulcnr  nVn  est  aulve  que  M.  Belroontel,4|ai  vniliwntilaMe- 
ment  nmn  i  rr^^é  que  ces  sortes  de  clioses-là  ne  seot  jMMis 
mieux  faites  ({ue  lorsqu'on  les  fait  soi-méme. 

ItKLOM  ANCIE  (du  grec  fHXo^ ,  flèche  ;  {xovntoc ,  divi- 
nation), sorte  de  divination  qui  se  lUaait  par  les  flècliet». 
Elle  était  fort  en  noage  dans  l'Orient.  Ua  ArÉbes  l'appelaient 
alai  lani.  'Tvn-^  peupli^  ne  la  pratiquaient  pas  ik-  la 
même  manièie.  Chez  Icm  uns  on  mettait  dans  un  s>âc  des 
flèches  marquées  de  dilTércnts  signes,  pais  on  en  tirait  an 
hasard  un  nombre  voulu  y  et,  selon  la  marque  qu'elles  por- 
taient, on  présageait  l'issue  d'une  entreprise.  Quclquclois 
c'étaient  des  noms  de  ville  i  i  >  'laient  inscrils;  la  ville 
dont  le  nom  élatl  sur  la  prcintt-rc  Uédie  tirée  élait  aussi  la 
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p^enli^re  dont  on  fa'sait  le  si'.|;t'.  Cltf^z  il'auCrcs  on  no  se  ?cr- 
tait  qne  d«  trois  flèches  :  sur  Vnoa  on  écrivait  JMw  me  l'or- 
donne, tm  une  nitr»  Dfetf  tne  le  déjhtâ,  on  bIMaf  t  hi  trof' 

sième  s«n<!  insrriptînn.  On  Ir"?  mf^ft.ut  toutes  trois  dans  un 
carquois,  et  Ton  en  Uniil  tiiie.  Si  la  iircmifre  sortait,  onexé- 
allait  l'entreprise  ;  si  c'ébit  la  <loiixièmc ,  on  y  rcnonç^nit  ; 
si  c'était  ia  dieniière,  on  était  averti  que  l'cntrepriae  «levait 
Mm  dtffijfée,  et  eonmite  dan»  un  autre  temps  h  one  nm- 
vdio  t'prniTe.  Les  Turcs,  suivant  TliéTcnot,  clierrlimt  .'i 
•Itvincr  le  ré»!!iltat  d'une  giierre  en  plaçant  quatre  flèches 
deux  .'i  deux  rt  contre  les  poialea;  fls  attachent  à  deux  de  ces 
flèches  la  destinée  de  leurs  armes,  et  aux  deux  autres  celle 
des  armes  de  lenrs  emwmts.  Après  nroh-  rMié  un  chapitre 

(In  CiirAn,  ils  pon<  i  r  t  rvs  ni^-clics  le;  uni'",  ^onlI■ell"^  .itiîic';, 
et  celle?  qui  montent  sur  les  aiilrcs  sont  le  pr(îsa<je  de  la 
victoire  pour  le  parti  qu'elles  représentent.  Les  Cli:il(li5tMi<;, 
les  Scythes,  les  Slaves,  les  Germains  connurent  Ions  la  Ix'lo- 
maneic.  Mais  les  commentateurs  s'entendent  peu  sur  le  pro- 
c<Slé  eniplfiytî  par  c<  s  pctjplrs.  Les  uns  disent  que  les  déclics 
étaient  tirées  au  sort  ;  d'autres,  que,  le  f<tt  des  flèches  étant 
polt,  on  j  considérait  comme  dans  an  miroir  ce  qu'on  Toulalt 
apprendre  du  sort  ;  d'niitrcs  encore ,  que  les  flèches  étaient 
Ianc-(«cs  en  l'air,  et  qu'où  ohsfT\ ait  l'endroit  oii  elles  tom- 
iil  pour  en  tirer  un  augnrc  favorable  ou  dtTavorabIc. 

BÉLOPTÈRE  (de  péXoc,  OtelMïnn^,  piome,  aile), 
genre  de  mol  lus^qucs  placé  par  Bbhtville  k  b  fin  de  la  fkmille 
des  sépinr/i,  l't  ainsi  caractérisé  par  ce  sa\;iiit  zoologiste  : 
Animal  entièrement  iacoonu,  contenant  Uaus  le  dos  de  son 
enveloppe  musculaire  une  pièce  calcaire  symétrique  rormce 
de  deux  parties,  un  sommet  épais,  solide ,  très-chargé  en 
arrièrcct  en  avant,  et  un  tube  conique  plus  ou  moins  comp'ct, 
à  cavtléé;^:ilcniont  i  i inique,  coiiuin'  .iiint-léi.'  en  travers, élar- 
gies aux  points  de  leur  jonction  par  des  appendices  alifonncs 
et  sans  prolongement  clyiH^acé  antérieur.  Les  espèces  sont 
sépioidcs  ou  L'cicmnoïdcs,  selon  t\m  in  conuil!  »  r  .  inMe  i\ 
celle  des  soiclies  ou  à  r^'Hc  des  Lclcumitcs.  L.  Laliii.>t. 

lïÉLOUDJISTAW  ou  BÉLOLTClllSTA.N ,  prin- 
cipauté située  à  l'cxlréroité  soitest  du  jilaleau  d'Iran,  la 
iSalrosia  et  la  Drmgima  de*  aoeieos,  qui  ne  fut  com- 
prime sous  son  noin  nrftiel  nu  nombre  des  lMat«  asiatiques 
qu'en  1739,  époque  uu  l'un  das  chefs  de  liurJcs  IkIouI- 
chcs  N  m,  lut  confirmé  par  le  roi  de  Perse  ^udir• 
Chah,  eu  qualité  de  chef  dccesprovjaoes  unie*.  Cette piin* 
cîpauté  parvint  de  bonne  heure  i  se  rendre  indépendante, 
ninis  clic  n'eJit  pri>  de  forces  «nrn«antcs  pour  empiH  Iu  r  qu'en 
1779  le  Sind  et  eu  iho»  le  Mekran  se  séparassent  d'avec  elle. 

Le  Béloutijistan,  qui,  sur  uœ  superficie  de  9,500  myriain. 
canésy  comprend  une  population  de  t,lQùjim  babilaots, 
est  bwné&reat  par  lavnHée  de  llndiis,  an  nord  par  l'Af- 
^lianistau,  h  l'ouest  par  la  Perse  et  au  su  1  si  u  I  I  mor  des 
Indes,  et  comprend  lès  provinces  du  Sar«iwan,  de  Kclat,  de 
Gonndawa,  de  Khozdar,  d'Ihalawan  et  de  Lous.  La  nature 
de  son  sol  présente  beaucoup  d'aflinité  avec  l'Argltanistan.  A 
Perila  contrit  est  occupée  par  une  continuelle  succession  de 
plaleauxet  dechalnesdcnionla^neKdonl  lcscinncs,dépouillée^ 
de  toute  véf^ation,  atleigneiit  ia  réKica  des  neiges  étcmelks  ; 
puis ,  »°al)àisi<aut  k  Teste!  à  l'ouest  en  terrasses  escarpées, 
elles  séparent  des  deux  côtés  les  riclies  contrées  de  la  vallée 
de  riodus  de  déserts  sablonneux  «{ui  s'étendent  jusqu'aux 
friintiiMcs  (te  |"o-t.  De  même  que  id,  iiii  nonl,  le  d-  s<'il  con- 
line  ici,  au  sud,  il  un  système  cocorc  presque  compictcuient 
inconnu  de  montagnes  courant  dinsdesdirections  parallèles 
i!t  renfermant  de  toiifiiies  et  (^Iroiins  vallée-  ,  qui  s'élèvent  en 
terrasses  l«*s  unes  aii-<lc.'viu,s  des  aulre>.  I.e  jioint  le  plus 
elrM'  (hs  chiiiiies  oiicnlales  est  le  mont  nrulioui/.,  qui  s'é- 
lève de  la  mer  à  partir  du  cap  Motaa  ou  Mowari,  sous  le 
SS*  de  lat.  nord  et  le  SS*  de  long,  est ,  dont  In  continuation 
fiepfcntrionalo  ce  rattache  au  pyslèmc  afghan  des  n>ont>  So- 
liman, et  est  enlrecou(»ée,  sur  lû  territoire  même  du  lié- 
lowijjistan,  par  deux  prlncipam  déllMai,  à  satolr,  odui  d« 
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Goundawa  ou  de  Molsil,  et  celui  de  Dolan,  par  lequel  passa 
en  1S39  l'expédition  enfV|<Se  mrin  Annjalsau  Kandahar. 
Sqr  les  versants  ocddcnlans  de  cdic  montagne  s*appuient 

les  petites  plaines  cultivées  de  W'oudd ,  de  Khozd.ir  et  de 
Choral»,  rte,  comme  plateau  le  plus  élevé  et  le  plus  si-p- 
tentn^mal;  In  pUiinu  <lo  Kéltf ,  qui  s'èlève eo  moyenne  à 
2,000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Parmi  les 
fleuTM  qui  se  fVaycnt  passage  au  sud,  les  plus  con&idc- 
r.iMr^  paiais-^enl  (Mre  le  lîolan  et  le  Moula,  puis  le  rnur-illi  et 
le  Dasti.  Le  désert  n'est  dans  toute  ia  vérité  de  t'e^^prc^ 
sion  qu'une  immense  mer  de  sable.  * 

Le  climat  varie  avec  Ln  diversité  d'élévation  du  sol.  ix^ 
déserts  brOlants,  les  valides  profondes,  cliaudes  et  humides 
offrent  les  plus  frappaatâ  cuntm^les  .i\ec  les  plateaux,  ou 
riiivcr  reprend  lous  ses  droits,  ou,  comme  è  lUlat,  par 
exemple ,  la  culture  du  riz  est  remplacée  par  odlndes  «é* 
réaies  de  Tturope  centrale,  oii  le^  arbres  se  dépouillent  de 
leur  feuillage,  et  wi,  quoiiiu'ou  se  trouve  par  29",  la»  quatre 
saisons  de  l'année  >e  surcMeul  réiiulii'rfcinent.  Ix  dattier 
k  la  lailie  élancée  orne  les  oa»i$  du  désert;  dans  les  pro- 
Awdes  valides  croistMtf  le  ris,  le  eoton  et  llnd^p»;  daiu  ie* 
parties  montagneuses  et  élevées,  les  cén'ale^  rt  It-  frn  r-  .  .  - 
diuaircs  de  l'Kurope ,  et  l'assa-lii^Uda  se  rencontre  iUuê 
toutes  les  montagnes.  Outre  les  animaax  domcsU'iuis  pro- 
pres 4  r£uropc,  tels  que  le  chameau,  dont  l'aUlité  y  est  par» 
ticulièremedt  appn'ciéc,  le  cheval,  la  chèvre  et  le  tmB», 
les  contrées  désertes  et  d'unaccèâ  difficile  conticunuul  une 
foule  d'animaux  sauvages ,  cumiue  le  liou,  le  tigre,  le  ko- 
IKU-d,  la  hyèue,  le  chacal  et  le  loup.  Le  règne  minéral  pa- 
raît offrir  les  produits  les  plus  variés  et  les  plus  riches  ;  en 
effet,  indépendamment  d'un  peu  d'or  et  d'argent,  on  y 
trouve  auNsi  en  abondance  du  fei  ,  du  [tlouih,  du  cuivre,  il^ 
l'ctain,  du  sel  gcuime,  de  l'alun,  du  salpêtre  et  du  MuTrc. 

Le  néloudjistan  est  Imhité  pw  dcox  races  différentes  :'  è 
l'est,  dans  sa  partie  h  plus  sauvage,  par  les  SrahoKis,  au 
nord  et  à  l'ouest  pai  les  jicloutches. 

Ces  «lernicrs,  qui  con.slituenl  la  grande  masse  de  la  popu- 
lation ,  se  diviscul  en  trois  souches  priocipaks,  «  savoir  : 
les  NarroM  avec  sept  peuplades  dislmdes,  ks  Rind»  née 
viiigt-*:inq  peuplades,  et  les  Mourghis  avec  seize  peuplade^. 
Les  IJéloutches  sont  dos  suiuiilis  extrêmement  ifinuraiiU  et 
fanaLiques.  Ils  n'épousent  d'ordinaire  ({u'une  fenuuc,  deux 
au  plus.  l.eun  che&  seuls  on  ont  quatre,  cl  ils  (roiknt 
avec  re^teet  et  amour.  Ils  sont  Uea  fUls,4laneés,  ndiftal 
adroits.  C'est  un  pi  oi  !  ■  ;>:isteur,  s'en  allantau  loin  piUcr  <1 
dévaster,  en  furmanl  ce  <iu  lU  appellcot  dcscAotfyMus,  c^yot 
ces  d'expéditions  faites  sur  des  chameaux,  et  dans  IcjqucUcs 
ils  foot  prenve  d'autaiil  d'intrépidité  qne  de  ruan  «t  di 
rapidité  do  mardie.  Dans  leurs  ha]Mitallons,  qui  se  compu- 
si'ut,  jianui  (eux  d'entre  eux  qui  mènent  la  >ie  nomade,  de 
teuUv»  eu  feutre  noirâtre  ou  m  toiles  grosjMtires,  et,  dans 
les  autres  tribus,  de  misérabU»  luilles  de  bouc,  ils  exerosîtt 
une  Im^tilild  toute  patciarcvle.  Itctv»  divcrtiianmiiiila  onn- 
sisbent  «n  exerdoes  deoorpselen  luttes  etMmderssquea.  Opi'l 
a  p.i>  jnsipraux  (  MÎau'b  Luudamoés  à  cultiver  Icûf  terres, 
qu'iis  lie  traiU'iit  a\  'T  la  plus  grande  douceur. 

Les  Brafioiu.s  s<;  divisent  également  en  un  têiUkt 
nondirc  de  peuplades  parlant  une  langue  dérivée  du  persan, 
et  se  dislingueot  des  Uéloutclics  par  une  laiile  pliiR  courte 
et  plus  épaisse,  par  un  xisàt^eiond,  destraii  [  liK  Cestun 
peuple  nomade  d  |>asleur,  cliangeant  de  demeure  eu  été  ni 
«n  hiver.  Vivant  dans  une  profoiide  solitndo  et  avee  ben» 
c^r.l^  simplicité,  ils  aiment  la  paix,  et  ne  sont  |w\$  enclins 
au  uMK^nda^o,  cuimiie  leurs  voisias,  ce  qui  ne  lêscro|)èclic 
pas  d'être  endurcis  à  la  fatigue  et  de  jouir  d  ua  ^rand  re- 
nom lie  hravourcii  Km,  en  dépit  de  kur  &\Uùidc  g/wsiè- 
retédemnars,  eomaie  anssi  de  leur  eaaoque  absolu  de  ei- 
vilisation,  les  «Icux  peuples  n'en  ont  pas  moins  l'esprit  »1f 
et  pénétrant,  des  scntimcnLs  uutiies  et  généreux,  cl  teiuoi* 

ilMiitde  tuiawonp  de  di«|^oii|jQus  pour  leelNn^ 
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musqué.  Le  lien  politique  qui  réunit  les  diverses  tribus 
sous  raulorit<$  de  leur  Idtan  est  Irès-faiblc.  En  temps  de 
paix  lekli;in  de  K'  ial  n'ost  f^uiTC  que  de  nom  le  souverain 
du  pays,  mais  en  tea>{»  do  guerre  il  exerce  une  grande 
piûMaiice  cl  CQmniBiidè  k  d«  nombreosa  troupes.  Les  re- 
venus du  khan  actuel  de  Kélat,  qui  con<iislent  pour  la 
|ilupart  en  produiUdu  sol,  sontestiniésàenviron  30^000  Ut. 
aleril.  (75O,O00  fr.) ,  et  la  force  de  son  vpiée  h  t^JtUt*^ 
▼nliers  irr^liers  et  30,000  liommes  de  la  levée  en  masse, 
quoique,  lorsque  besoin  est,  des  forces  bien  plus  considé- 
rables puissent  (iro  iriis<^s  par  lui  tii  campagne. 

En  iS39ics  Anglais,  ea  punition  de  qncUpirs  brigandages 
et  de  quelques  attaqa«R  bosUles  de  ces  [>o[iulalimtt,  vin- 
rent mettre  lesi/^s  '  <!  v:int  Kélat,  qui  ne  succomba  qii'npr^s 
une  courageuse  rt-sisUnce.  Mnhrab-Klian,  souverain  du  IJé- 
Ioudji<%tan,  fut  expulsé  du  pays,  et  Kélat  re^ut  une  garnison 
anglaise, qui,  surprise  à  quelque  temps  de  là,  périssait  égorgée 
tnut  entière.  Mais  les  Anglais ,  commandés  par  le  général 
>■  !(  ,  N'i^mp^trÎTent  <Ie  nouveau  dt;  Ki^lnt  la  inrme  année,  ci 
Mohrab-Kbaa  Ait  tué  daas  un  des  combats  livrés  à  cette 
«ecMfoii.  Sm  fflt»  Naidr-Khan ,  re^t  alon  du  gouverne- 
ment anjilai^  le  Ri^lmulji^tan  à  titre  (îe  fief  relevant  de  la 
€<mron,ne  anglaise;  dé|)endancc  à  peu  près  illusoire,  car 
lei  forces  brKnidqaes  n'ennot  pas  pIoatAt  dmué  le  Bé* 
loïKljîstan  que  toutes  relation»  furent  rom|Nieftentie  ce  pays 
et  l'empire  aoglo-indien. 

BELPIIÉGOR)  nom  d'une  idole  de«  Ammonites,  des 
Moabile^el  des  Madianiles,  qui  dans  la  théogonie  syrienne 
j  juc  tantôt  Je  rùlc  du  Kticil ,  tantôt  celui  de  Saturne ,  et  plus 
trouvent  encore  celui  de  Priapc,  dont  elle  a  les  attril>iiL^.  Les 
uns  lui  font  offrir  des  rictimea  horoaincs  par  sea  prèlrea,  qui 
en  mansent  ensuite  lesdiairs;  d^aulres  lui  fbnt  Aire  des 
,i(  rifii  es  immonde-;.  La  viVité  e^t  qu'on  ne  &nit  rien  de  bien 
positif  sur  ce  faui.  djcu ,  dont  ou  a  tait  une  idole  d'ignominie, 
et  qui,  suivant  les  riû)biDs,  était  honoré  par  des  actions 
qtii  Mp«<ent  la  fno<1esIic  et  la  pudeur.  Origène  dit  qu'il  n'a 
trouve  Jaus  les  itUerprcLations  des  noms  des  Hébreux  sur 
cette  idole  rien  autre  cliose  sinon  que  c'était  une  reprc^cii- 
tali'm  d'impureté;  et  il  ajoute  quelle  était  ador^  le 
pays  de  Ifadian,  principalement  par  les  femmes,  ce  qui 
stMilile  eontredirc  le  colle  honteux  qu'on  lui  suppose.  Moisc 
(.Vom^rcj,  XXV ,  3)  rapporte  aussi  que  les  Israélites  IWo- 
vèrent  :  Selden  dit  que  Belphdgor  est  le  même  qui  est 
appelé  -'^iinplemenl  P/tcjur  ou  Phogor  dans  l'hébreu,  et 
qui  n'esi  iuilre  uuu  Baal.  La,  I  ulijule  dit  que  Phégor est  un 
nom  de  Ueu  :  d'où  on  pourrait  conclure  que  Btl-Phdgor 
<V"gM  rfF"fWl**"*  une  idole  on  un  Taux  dieu  qui  aurait  été 
ador««or  nae  montagne.  Josepli  Scoliger  pense  que  le  vé- 
ntntiie  nnin  decedioB  â«l  Booi-Beem,  e'ca|pà-dire  dieu 
du  tonnerre. 

La  Fontaine  a  tiré  d'uu  petit  ouvrage  de  Machiavel  (  le 
Mnrui'ie  dr  P>i  l/)/iigor)  Ic  sujet  d'un  c«nte  dont  !a  moralité 
Cil  de  prouver  qu'on  rencontre  parfois  des  fcuiiucs  qui  ne 
valent  pas  le  diable. 

BELSHNCfi  D£  CASTEL-llOfiOU  (Uam'fMçan- 
Xaviu  ne),  né  lel  décembre  1671» an  eUHean  de  la  Poroe 
en  l'.  t  i;;ord  ,  d'une  ancienne  famille  originaire  de  la  Na\aiTe 
française,  oi  mort  à  Maradlle,  le  4  juiu  I7ôà,  e»t  célèbre  |wr 
te  dévwienWBl  qnll  nmlra  lors  de  la  peste  «{ui  désola  cette 
ville  en  1720  et  17!?I.  F-nlrt^  dans  la  .société  de  J*sti!N 
en  11191,  il  en  éUul  sorti  quelque  temps  aprè.s  pour  devenir 
d'almrd  vicaire  général  d'Agen,  puis  évéquc  de  Marseille, 
en  1709.  C'est  là  que  l'attendaient  de  rudes  épreuves.  On 
le  vit  u  pln«  fM  de  la  contagion ,  dit  un  Idatorlen ,  aOant 
<Io  rue  en  rue,  (Mrtant  les  secours  spirituel  Cl  temporels 
anx  malades,  les  encourageant  [lar  son  exemple  encore ptus 
que  par  ses  discours ,  et  se  consacrant  sans  ri'flerve  à  cette 
ii'Uvrp  héroïque.  C'est  ainsi  qu'en  fai.>ant  clinfpip  jour  ou 
plutôt  à  cliaque  uioineut  ie  sacrifice  de  sa  propre  vie,  il 
•aura  m  gnnd  nomiKe  de  a»  dioeéaaiitt,  num  srolr  été 


jamais  atteint  lui-même  du  cruel  fléau  qui  les  moiî^^onnait 
par  centaines.  Ce  dévouement  sublime  a  fourni  h  Miilevoje 
le  sujet  d'un  poème  intitulé  :  Belsiincc,  ou  la  Pr^^fr  de 
Marseille  t  et  a  mérité  en  mCme  temps  au  dipo  prélat 
d'MreeéiébrédaaisdeB  vende  Pope.  Laeonr,  pour  lcrÂ^om> 
pen-cr  de  son  /.Me,  lui  offrit  surfc-sivi-ri  T  '  révt^clié  et  la 
duclié-pairie  de  l.ann,  puis  l  ardievètlu'  <i<'  l>ordt'n<iv  ;  mais 
11  préféra  mter  dans  sa  résidence  de  Marseille,  que  tant  de 
sacrifiées  lui  avaient  rendue  si  (  li<  n',  et  fut  diMomiaagé  do 
.son  refus  par  l'jnvestitiire  de  deux  riches  abbayes  cl  par  le 
pnlli  um  dont  Clément  XII  Hionora  en  1731. 

£}ève  i}fi|  jésuites,  jésuite  lui-même,  l'inlluenoe  qu'il  leur 
lalsm  prendre  dans  son  dioeèse  y  Jeta  souvent  le  IronUe,  cC 
le  pn^ipila  lui-même,  au  sujet  des  affaires  du  janséjii.sme, 
I  dâjis  de»  démarclies  qui  le  mirent  en  guerre  avec  le  par- 
lement d'Aix.  Il  fut  le  premier  des  évèques  qui  imaf^  de 
faire  interroger  le.s  riialaik'*;  sur  leur  soumission  .\  la  huile 
VnigcniCus  ,  cl  du  faire  rufuier  les  sacrcmcntà  ii  ceux  qui 
lui  s,>raicnt  contraires.  Le  régent,  qui  avait  en  diverses  occa> 
sions  fait  les  plus  grands  eflbrts  pour  le  ramener  à  des  «lis* 
positions  plus  conformes  au  caractère  évangéliquc ,  dis^ 
un  jour  en  sortant  d'une  conf^renre  qu'il  avait  eue  eveo 
lui  :  «  Voilà  un  saint  qui  a  bien  de  ta  rancune!  » 

B&LT  (Le  Grand  et  le  Petit),  sont  deux  délroitoqul, 
avec  le  Sund,  unissent  le  Kalti^at  et  la  nier  Baltique.  f,c 
grand  BcU  .sépare  les  Iles  de  .Sireland  el  Laland  des  lies  de 
Fionic  et  Langcland;  sa  largeur  est  de  cinq  à  six  lieues,  et  sa 
profondeur  de  qoinie  à  vingt  brasses  ;  à»  Inncs  de  s.)I>1b 
et  de  petites  flei  à  fleur  d*eeu  en  rendent  la  navigation  pé- 
rilleuse. Le  Petit  Belt  sépare  l'Ile  de  l  ionie  du  Julland.  Il 
se  rétrécit  consiUéraUemenl  près  Fridericia,  où  il  n'a  plus 
qu'une  dent-Ufloe  de  largMir  cn^nm,  de  sorte  que  rentrée 
du  Kalli'gat  est  entitVemeut  commandée  par  les  haflrrirr;  de 
la  forteresse.  ¥.n  raison  de4  nombreux  bauc:.  de  .sable  qui 
s'y  trouvent,  la  navigation  en  offre  beaucoup  do  danger.-:, 
Mirtout  pour  Jes  liAliinenls  d'un  fort  toantga.  iussi  I» 
presque  totalité  des  navires  en  destination  de  ta  Baltiqoe 

pas'enf-ils  par  le  Sund. 

BËM'S)Ëi*|lQN  9  en  hébreu  Dieu  ou  seigneur  cticfié, 
ou  dieu  duteplentrion  (de  ieletde#Nqi/len),  nom  d*nB 

lieu  situt'  près  de  la  mer  Hotige  et  de  l'endroit  où  les  L^raé- 
liles  la  pa^sl'lt.'Ul  a  wc.  Quelques  uuleurà  suul  d'avis  que 
cVi  1 1  uile;  d'autres  n'y  voient  qu'une  station,  un  ro- 
cher dans  la  désert.  Les  rabbins  pen.seot  que  c'était  une 
idole  de  J^dol,  la  même  pent-éfre  que  Belphegor,  érigée  14 
parles  Égyptiens  pour  observer  les  Israélites  et  les  cmpéelier 
do  sortir  d'bgypte  :  d'où  ils  doiment  au  mot  tsaphon  ta  si- 
(piification  de  speeutator,  qu'ils  appliquent  à  Baal,  comme 
Jupiter  av.iit  reçu  r^'llc;  de  sditor,  pour  avoir  arrôti'  une 
arn)éc  qui  fuyait.  I.e  père  Kireher  partage  leur  opinion;  mais 
il  veut  que  la  statue  ^wi  celle  du  Mercure  des  l^mdipis, 
qu'ils  avaient  coutume  de  placer  sur  les  routes. 
BÉLUD-EL-DJÉRID,  ou  mUd-ml-Gertâ  (eVsU- 

dire  Tu  rc  dis  Palmiers  ),  appelé  par  les  and.  ^^rd'^raphes 
arabes  Castilia,  pajs  li»  âtcppes  arides  et  (leu  culUvé,  do 
nord  de  l'Afrique ,  m  and  de  rAtU» ,  liNinnl  la  transition 
entre  la  Herlïerie  et  le  désertdu  Sahara.  Cette  contrée,  bornée 
au  uortl  jwr  ies  territoires  de  Tunis,  de  l'Algérie  id  du  Maroc, 
à  l'ouest  encore  p<ir  le  Maroe ,  au  sud  par  le  Saltara ,  à  l'est 
par  le  temloire  de  Tripoli  et  |>ar  le  FexzAn ,  lerge  d  eeviron 
80  myriametres  sur  à  i>eu  prés  340  myriamèties  de  kmg, 
n'est  traversé^'  cpie  par  quelques  maign-s  rivières,  dont  l'eau 
sauraétrc  ne  tarde  pas  à  se  perdre  dans  la  sables  du  désert 
on  à  s'évaporer  sons  llnfliMnee  deseéduate  d>n  soleil 
d'airain.  C'e.st  seulement  sur  les  nvos  (]erc^  tliffércnts  cours 
d'eau  que  la  végétaliuu  témo^ne  quelque  puissance;  l'orge, 
les  dattes  et  les  fruits  tropicaux  sont  ce  qui  réMSltle  mietix. 
Les  lialntants  sont  des  Arabes,  des  Uerbère s  et  des  Nè- 
gres. Ils  se  livrent  au  coounerce  et  voyagent  par  caravanes, 
cmplo;«it k  cet  c(l«lle«i|iiaMa,  «I «nrUMt  le  ^kAfrff  qot' 
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dropètle  indigène  h  la  inarclic  cxtrômcment  rapide.  Les 
villes  sont  peu  nombreuses  ;  les  plus  importantes  Mot  Tajl. 
let  sur  lo  y.i/,  rrntrc  commun  où  viennent  te  réunir  les 
caraTancÂ  &e  UirigcaiU  soit  vers  le  nord,  soit  vers  l'intt  rimir 
de  RAfrique,  et  GndamètflMé  indépendante,  où  se  croiw^nt 
h»  nmlee  niiviet  par  dei  cutvaoei  de  Tripoli,  de  Tunis, 
de  FM ,  de  Maroc  et  de  Tonboirittoo. 

T  f  iklud-el-Djérid  est  le  pays  queles  Bnd<>ns  d^Mgnaieot 
wuH  k  nom  de  plaine  de  Ifumidie,  et  qai  à  Tépoque  de 
la  domination  romaine,  et  aussi  sous  la  période  brillante  des 
kbalifM  f  était  p<inrt  nu  &  on  tient  depé  de  cifiliaaiioa.  qui  a 
dlspara  depuis  longtcinp»  et  dontfémoipenteeides  anjoar- 
dliui  de  nombreuses  ruines. 

BÉLUGA*  Ce  cétacé,  que  F.  Cuvier  range  parmi  les 
mareewiMI»  en  a  Mé  séparé  par  d'autres  iiaturaUisle.s,  qui 
en  oint  Ut  nn  proqw  particulier  de  la  Hmille  des  da  u  • 
pTitns. 

Ti  Wliij;,!  {fchil-Phcfi ,  poisson  blanc  des  Hollandais) 
sti  (li^lingue  de  Ions  les  autres  dauptiias  par  &ou  corps,  plus 
oonrt,  plus  massif,  man(|uant  de  nsjnnhr  dorsale.  Il  a 
environ  quaiio  mètres  de  longncar,  sur  hd  de  diamètre;  le 
corps  est  cylindrique,  un  peu  gibbeus  au  nAlea  du  dos; 
la  tittc  c^t  terminée  par  un  museau  obtus  et  arqiii'.  bé- 
luga porte  au  milieu  du  front  on  évent  unique  formé  en 
croissant  et  garni  d'une  valvule;  aes  nageotna  pectorales, 
de  forme  trapézoïdc,  sont  un  peu  petites;  sa  caudale  est 
bilobée ,  à  lobes  triangulaires,  rapprochés ,  étendus  vers  les 
pointi-s.  L'animal  entier  est  d'un  blanc  divoiro  quand  il  est 
adulte ,  brun  dans  son  enbnce,  blanc  tacheté  de  gris  et  de 
bnin  dans  an  jennease. 

Le  béluga  se  rencontre  sur  toutes  les  rives  des  mers 
arctiques ,  mais  surtout  aux  embouchures  des  fleuves  (xiis- 
fionneux,  qu'il  remonte  fort  avant  dans  les  terres;  il  n<it;c 
avec  une  grande  vitesse,  ballant  l'eau  de  sa  qocne,  et  la 
Aisant  jaiUhr  de  son  évent  A  ni  (landa  hanlenr.  H  fiMine 
un  obiet  de  pèche  assez  important  prar  laa  penpiadea  de  eea 
régions  s^tentrionales. 

BÉLUS  ou  BEL.  Voyez  Dwl. 

BÉLUS»  Ce  nom  a  été  porté  par  plusieura  princes  de 
fOrieat,  dent  VaMutt»  est  pins  on  nwlns  ftbnieuse. 

Le  plus  ancien  est  Héti's,  rof  d'Assyrie,  à  qui  l'on  attribue 
la  fondation  de  Babylone,  ville  ii  laqurllr  il  aurnit  donné  son 
noîM  T  iÎMl  (  I  iris,roiel  divinité  d'h^Rypte,  ou,  selon  d'autres, 
fils  de  Neptune  et  de  Libye,  il  conduisit  de  1993  à  19«6 
«vant  S.-C.  nne  ootonl»  «^ptienne  on  ANjrie  et  conquit  la 
Babylonfe  sur  les  Arabes.  Après  un  régne  de  vingt-sept  ans 
il  aurait  lais^sé  son  royaume  à  Ninus,  qui  l'aurait  fuit 
mettre  au  rang  des  dieux. 

Un  autre  fiiu»,  père  d'^ptna,  de  DanailB  et  de  C^ée, 
fdpieit  en  Phéaidn  vera      IBM  avant  J.*C. 

BELVÉDÈRE  (Architecture),  n  i  fi  .^  de  l'italien, 
qui  veutdireM/e  vue.  C'est  en  arcliitecturc  un  petit  donjon, 
nu  plutôt  nn  pivlHon,  qui,  de  même  que  la  kiiteme  sur 
loa  BonpolM,  nonroone  et  domine  les  maisons  de  plai'^anco. 
11  est  aM  die  voir  qne  cette  recherche  dans  les  habitations 
nous  vient  de  IMUlie,  dont  les  belles  .11^111,  1  Uc^ 
rizons  «ncitanteurs,  le  ciel  si  pur,  l'atmosphère  si  calme, 
ne  pouvaient  manquer  d'éveiller  chez  un  peuple  amant  des 
arts  otdela  volupté  un  tel  goût  pour  ce  luxe  de  rarchitertiirc 
moderne.  Presque  tentes  les  maisons  h  Rome  sont  siu- 
montcesd'un  If^lvnli  h- [lu  (,iineu\csl  relui  du  Vat  ir  an, 
élevé  par  iiramantc  el  célèbre  par  la  statue  d'A  po  I  lo  n,  qui 
t*j  trouve;  la  ville  de  Rome  s'étend  à  ses  pleèi,  tandis  que 
les  Apennins  prolongent  indéfiniment  sur  une  seule  li^nc 
leur»  chnes  toujours  Waneltes  de  neige  :  c'est  un  des  plus 

bc.'iirv  jii  'inl.s  lie  \  ui'  ilr  l' univers. 

iji  France,  on  nomme  aussi  belvédère  un  petit  pavillon 
«iiné  à  Ftatidmité ,  soit  d'un  Jardin,  soit  dhm  pore ,  où  h 
midi  on  se  met  à  l'abri  <les  feux  du  soleil ,  m  In  ^o!r  on 
goAle  le  lirais.  Dans  les  maisons  royales,  un  belvédère  est 


un  appartement  couplet  oo  on  «aton  unique  percé  à  jour, 
ob  tout  autour  de  SOI  en  a  des  croisées  qui  divergent  sur 

l'horizon. 

On  appelle  aussi  belvédère  une  piatc-fonne  revêtue  dhm 
mur  de  terrasse,  ou  soutenue  d'un  glacis  de  gazon  donl* 
nant  sur  les  lieux  d'àlontonr.  C'est  nn  l^me  de  jardina;;e. 

,  UCMNE-BUIO.1. 

BELVEDERE  (  nolanique).  Voijes  AMitnm. 
BELZÉBUTH.  Vo^  BiEuéaoa. 
BEUECMHt(Giov*Nin'>B*Tn«r*),céitbrepaffaeavo7aK(!« 

et  ses  découvertes,  fils  d'un  malheureux  lûrbier,  naquit 
en  1778,  à  I'adouc,et  fut  élevé  à  Rome  pour  efDhra^s«?r 
l'état  ecclésiastique.  Mais  il  y  renonça  bientôt  pour  s'ormiict 
plus  particttUèioment  de  mécanique  bydrauliquo.  De  Rome 
il  paasa  en  IMW  en  Hollande,  et  de  Ik,  en  1(W3,  en  An» 
gleterre,  où  il  se  maria  et  ne  tarda  pas  h  tomhFT  hns  une 
mi.sère  telle  qu'il  fut  réduit  à  donner  d^  repre>t:ntations 
mimiques  et  à  débuter  au  théAtre  d'Astley ,  à  L,ondres , 
dans  les  rOles  d'ApoUon  etd'Hercnle,  auxquels  la  rendaient 
propre  nne  vigneor  vraiment  athléCiqne  et  nne  beauté  de 
formes  peu  commune,  s'occupant  en  même  teuips  de  coii.- 
trucUons  hydrauliques,  art  qui  avait  toujours  eu  {Kxir  lui 
un  attrait  particulier  et  dona  lequel  il  parvint  à  acquérir  âa 
connaissancoa  praiiquiM  tHCi  étendues.  Après  avoir  ain.<ii 
vécu  neuf  annénb  Londres,  fl  alla  nicceuivement  donner 
des  représentations  &  Lisbonne,  è  '^Ta'îl  I  I  <  t  i  ^r.^U^' 

C'est  là  qu'en  iSlâ  il  fulcnj^agé  pour  Je  compte  de  Mchéniet- 
Ali,  vice-roi  d'Égypto,  qui  lui  confia  ladircction  de  diflcrenles 
entreprises  hydrauliques  dans  ses  étids.  Il  s'en  était  acquitté 
à  h  compHln  safIsfiMilon  da  pacha ,  quand  les  voyageurs 
Burr n  ir  t  rtSalt ledélennincrcnt à  se  voueràla  rcchcrclic 
des  antiquiti.<s  égyptiennes;  et  dans  cette  direction  nouvelle 
donnée  à  son  intelligence,  il  apporta  autant  de  omistance 
que  d'abnégation,  il  réussit  à  transporter  des  environs  de 
nulles  i  Alexandrie  le  buste  qu'on  dit  être  celui  de  Memnon 
le  jeune,  et  à  pénétrer  le  premier  dans  le  temple  d'l|Kam- 
boul ,  dans  la  vallée  des  tombes  rojtltê  (Biban^t'Moiouk). 
Près  de  Thèbcs,  il  déeonvrit  pindenrs  vasico  catneondms 
contenant  des  momies  Fn  t  s  17  il  ouvrit,  entre  awtrts,  le 
célèbre  tombeau  royal  de  Psammétiqoe  ou  Necho,  d  ou  il 
tira  le  magiiilique  sarcoiilia^^e  d'albûtre  qu'on  voit  aujour- 
d'hui  au  British'Muteumt  avec  le  buste  de  Memnon  dont 
Il  vient  d'être  parlé  et  nvee  la  plus  grande  partie  des  anil- 
quité*  égyptiennes  rapports  par  lui  en  Europe.  Mais  de 
toutes  Us  ev|)éditions  de  liclzoni  la  plus  brillante  fut  celle 
dans  laquelle  il  parvint  à  ouvrir  la  pjrramide  de  Chéphrèn. 
Une  tentative  de  meurtre  dont  il  ùMi  être  victinw  le 
décida  à  quRtor  n^ypte.  TouteMs,  il  entreprit  anparavant 
wn  vorafie  aiit  rires  de  la  mer  Roupe,  pondant  li>que!  il 
découvrit  U  mine  d'énicraudes  de  /oulura  et  les  ruines 
de  l'antique  Bérénice.  De  là  il  se  rendit  à  l'oasis  deSouall,  à 
l'elTct  d'y  explocer  les  mines  du  temple  d'Aromon. 

An  mots  do  septembre  f  sin  fl  se  rembarqua  [»our  rsta* 
rope  avec  Ra  femme,  qui  avait  ('té  la  compapnc  cour.ïgeos« 
et  dévouée  de  toutes  set»  explorations.  Il  lit  doo  à  I^doac, 
sa  ville  natale,  de  deux  statues  éi^ypticnnes  en  granit  qu'il  fit 
plaeer  dans  le  palais  de  juatiea.  11  pnbUa  onnritn  te  résultat 
de  Ms  redierelies  sons  le  Wre  de  :  Mrmrtfw  «/Me  npnm- 
fwns  nnd  reçoit  Dixcoveries,  etc.,  in  Egypt  and  .\uliiii . 
and  a  Journey  (o  (he  eoast  0/  the  read  sea  in  search  0/ 
tfte  ancien  t  Jierenicc,and  another  fo  ikt  OUflS  ^Jm» 
pUer  Ammon  (  Londres,  tait  ). 

ffn  iÈii  lUhatA  organisa  à  Londres  une  exhibition  des 
anliqiiit(<s  cfiypticnnes  rapports  par  lui  en  Angictene. 
Vers  la  lin  de  i'aun<V  suivante,  il  re|Mrtitpour  un  voyage  à 
Toinlxuikfou,  ilans  l'intérieur  de  rAlHqne.  Mais,  arrivé  à 
Uéniu,  il  fut  atteinl  d'une  dyssenferie  des  plu>Rravr«,  qoj 
le  força  de  «'en  revenir  à  Gato,  ou  il  luKurut,  le  3  dé- 
cembre l^n. 

LcA  dessins  originaiix  du  tombeau  royal  égyptien  qjnH 
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éUil  |>arvcnn   à  OWnAt  ont  étt  pMU*        tt  vem» 

{l/mûrtu,  1829). 

BELZUnCE.  l'Ojffs  BmvNCB. 

BEM  (Joseph  ),  général  polonaU,  mqMitèTtfMiWt  « 
Gallide,  en  1795,  d'une  famine  nobte.  Élève  de  TMole 

tl'Appl  ration  (le  Varsotic,  il  en  sortit  pour  sn  vir  ibns  une 
batterie  d'arlUlcrie  à  cheval ,  cominaudéc  par  ie  comte  La- 
Alu  Ottrowdd.  Décoré  de  la  croix  de  la  LÎ^on  d'Honneur 
pmdnnt  h  ratnimgne  de  1612,  il  fut  nommé  lieutenant  au 
*.itge  rie  Danlzi;;.  A  la  paix,  Bcm  rentra  en  Pologno,  où  il 
accepta  du  5(  rviii'  dans  l'armée  nationale  fine  n'or^^anisait 
Tempereur  Alexandre.  IVomo  au  grade  de  capitaine  par  le 
gmid-^oe  Conttanlin,  et  eliargé  de  profiesaer  on  cours  à 
Técole  d'artillerie  ,  lk>m  ,  palr^jte  indépendant ,  ne  manqua 
pas  d'racourfr  bicntiM  la  ilisfçn^cc  du  proconsul  moscovite. 
MLsà  la  rérornic,  puis  rappelé  sur  la  demande  formelle  du 
gldaénl  GenUiozweig,  plua  tard  congédié  de  nouveau ,  il 
ce  vil  loar  à  toor  robjd  des  sfanees  les  plus  flatteuses  et 
des  pprsérHtiorT^  1<"î  jilus  violentes.  Enfin  on  le  lais&a  libre, 
^  Q  se  retira  a  Lcoiberg ,  où  ses  connaissances  dans  tes 
arts  néeu^Ms  to  RBdlnBt  vlil»  à  loos  la  aiamiltalaïf^ 

La  riroliittm  éa  M  nofeniliaB  tSM  Tint  VmaA»  k  ses 

paisibles  travaux.  Déjouant  la  giirveillance  autricbicnnc,  il 
arriva  à  Var&ovie  dans  ]«»  premiers  jours  dé  mars,  et 
obtint,  avec  le  grade  de  major,  le  commandement  de  la 
qoelrlème  batiHie  d'aitiUerie  à  cbeval.  H  tigura  ca  cette 
qaaMlélB  10  nan  HSt  k  la  bataille  d'Iganie,  et  eanlribua 
beaucoup  au  succ^<i  qui  la  couronna.  Le  grade  de  licutc- 
Dant-<x)louL'l  et  la  croix  polonaise  dite  VirtuH  militari 
furent  la  récompense  de  sa  conduite  dans  cette  alTairc. 
Depuis  lors,  Bem  resta  iasctff  joiqo'à  l'époque  de  la  bs- 
latllc  d'Ostrolenka.  où,  arrivant  en  Ibea  dn  pont  ila  la 
Narew  a^^  div  pièces  d*artillcrie  senlemcnt,  U  retarda  le 
passage  des  Russes,  et  préserva  l'armée  polonaise  d'une 
complète  déroute.  Nommé  d'abord  colonel ,  pais  oomman» 
dant  de  toute  l'artillerie  poloaalsa,  U  •*«eeii|ia  acttvemant 
des  fortiOcations  de  Varsovie  et  de  son  systène  de  dMnae. 
Pn-scnt  à  Socimrz.  w  A  \  i;.>li:i,fm,  il  se  replia  avec  toute 
Tannée  sur  te  capitale  menacée.  A  ce  moment  suprême  de 
la  vdfalaHon,  Bsoi  déploya  toute  l'éneri^ic  de  son  caractère 
rt  toute  la  vigueur  de  son  génie.  Vers  U  fin  d'aoAt  1831  il 
avait  été  promu  par  le  généraliMime  Krakowtodci  au  grade 

de  général  de  bri:;aile  ,  nyrr  li-  rdiuiiirirulrnii^Cit  (le  tii-jii-- 

l^rtiHerie de  siège.  Les  assauts  des  O  et  7  septembre  turent 
peor  la  général  Bem  une  occasion  de  grande  et  décisive 
gloire.  Sur  la  brèche  pendant  deux  jours ,  il  dirigea  le  feu 
de  deux  cents  pièces  d'arliileiie ,  et  se  porta  de  sa  personne 
sur  tous  les  points  menacés. 

Après  te  cqittulatioa,  il  suivit  l'armée  4  Modiin,  et  se 
prononça  tovlaiifa  dais  lesdéHbéfattanaqolsiirvInrait  pour 
le  parti  le  plus  énergique  et  le  plus  clianccnx.  .\insi,  il 
figura  dans  cette  minorité  courageuse  qui  voulait  continuer 
la  guerre  en  la  portant  sur  la  rive  gauche  de  la  Vislule. 
Mate  Favu  contraire  ayant  prévalu,  force  lui  Ait  de  se 
réfaftter  avec  lesdébria  des  tetmpes  nafioaska  sorte  territoire 
pnivsîen.  Là,  Bcm  chercha  encore  à  ressusciter  la  nalio- 
nalilé  jjolonaise  en  y  créant  des  li''jions  à  Tin-star  de  celles 
qui  avaient  jadis  été  les  auxiliaires  de  la  France  sous  In  répu- 
bHqwct  sous  ronpira;  mate  uo  ordre  lormcl  de  te  police 
pniiriannePoMIgmMenlélèse  séparer  de  ses  eompagnons 
d'annes  snr<;  arair  pu  leur  donner  xinf  nrsini'-.itînn  drfini- 
livc.  «  Maintenant  que  le  général  nou.s  qinllc ,  dirent  les  sol- 
dats ,  tmit  e.st  perdu.  »  11  traversa  Dresde  et  arriva  à  Paris , 
ob  ses  déniarcbcs  auprès  du  ministre  de  tegnerreal  du  due 
d^Mtein,  iwfnee  royal,  ne  furent  pas  sansfnffnafieesor  te 
sort  des  soldats  réfugiés.  Retourné  en  Save ,  il  «*craplo)a  ft 
les  acheminer  en  France  et  à  le^  diriger  ver»  tes  défiOts  dé- 
signa'» pour  leurs  casernements.         Ix)uis  REvn\i'D. 

Dans  rànigration,  Bcm  s'abstint  de  prendra  parti  dans  les 
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dirisions  inti^tlncs  auxquelles  sont  conslamn>«nt  rc^U's  en 
proie  ses  malheureux  cotnpatriotcs  ;  il  s'cfTorça  d'ouvrir  des 
voies  nouvelles  à  son  activité.  Kn  1833  il  négocia  avec  dam 
Pétlro  pour  l'or^atoation  d\uie  tegten  poleiiatea;  mate  oa 
projet  ne  put  être  mb  à  exécutteOf  à  canse  des  dissensioiiB 
intérieures  di'  I  émigration.  Les  années  suivantes  furent  rem- 
plies par  des  travaux  scientiliqiies  et  littéraires,  notanuneot 
par  des  essais  tenléspour  perft-(  lionner  la  méthode  mnémo- 
nique dite  méthode  polonaise,  ainsi  que  par  des  voyages  eu 
Portugal ,  en  Espagne,  en  Belgique  et  en  Hollande. 

A  la  suite  lies  journée:  de  mars  IftiS,  liiui  i|uilla  la 
France  pour  reloumer  S  I^emborg,  et  le  14  octobre  il  vint  à 
VtenneofMr  am  services  à  Messenbanscr,  commandant  sn> 
périeur  de  la  garde  nationale  de  cette  capitale.  On  lui  ron- 
fiaalors  le  soin  d'ornaniser  les  moyens  de  défende,  et  il  dé- 
pliiya  dans  celte  mission  une  activité  infatii^able ,  quoi(]u'il 
ne  se  Ht  pas  iUuuon  sur  TimpossilMlité  de  résister  daas  l'é- 
tat ottaettonvail  rbimrrectien  viennobe.  Il  cet  vrateon- 
blable  qu'en  prolongeant  autant  que  possible  la  résistance 
do  Vienne ,  il  n'eut  d  autre  but  que  de  donner  ainsi  aux 
Hongrois  le  temps  d'arriver.  Il  prit  personndlemcnt  part  au 
différeote  engagements  qui  c«ireot  lieu  alors  entre  tes  in> 
surgés  et  les  troupes  irapéri^,oiiMitea«ldirigMtaaortlo 
du  25  octobre ,  et  dcfendit  le  28  te  grande  redoute  élevée  à 
l'extrémité  de  la  Jxgcneile.  Quand  te  conseil  roimicipal  m 
déci<]a  à  capituler,  Bem  disparut  mystérieusement  du  tliéAlne 
des  éféoements,  mate  pour  reparaUndèa  tes  pnmterajann 
de  novembre  è  Presbeurg.  Il  y  mit  sm  tilenli  flinm  expé» 
ricncc  milif  iirc,  h  h  di.sposi!i  in  di  ^  chefs  de  b  révolution 
hougroise,  convamcu que  l'insurrection  de  la  Hongrie  ne 
pouvait  qu'être  favorable  au  réteblissement  de  sa  patrie,  la 
Pologne,  dans  ses  droite.  Cda  n'empécba  pas  bon  noariira 
de  gens  date  eonsldéier  comme  on  trritre,  et  quand  il  dte- 
suada  le  gouvernement  hongroi'-  If  ronner  un  corps  spi'cnat 
polonais,  U  j  eut  à  I^estli  un  de  .ses  compatriotes  qui  lui 
lira  un  eenpde  pistolet,  et  quile  blessa  assez  grièvement. 

Le  gouvernement  lioogrois  ne  lui  es  oooâa  pas  moins  te 
mission  de  soulever  la  Tran«ylvante  à  la  téta  d'un  corps 
franc.  Après  èlru  ]'..n  rnu  mi  un  fi''"^.-^'!',!!! rt  il'  L.ii  ,  >•{  avec  des 
ressources  évidemmeat  insuffisantes,  à  organiser  un  corps 
de  S  è  tO/HW  lionimes,  il  entra  en  Transylvanie  k  la  fin 
de  1849.  Dès  le  19  décembre  il  remportait  à  Dccs  sa  pre- 
mière victoire  sur  le*  Autrichiens,  qu'à  la  suite  de  plusieurs 
ntilfi"".  ,ifTairi."i  rmci  moins  lieurcu'-i'-  U  rpjr-ln  'lu  iM»nl  de  la 
province  en  Dukowine,  et  chemin  fai&aut  il  renforça  son 
armée  des  nombreux  Szchler$  accourus  de  toutes  parts  en 
grossir  les  rangs.  Il  se  dirigea  ensuite  contre  te  corps  prin- 
cipal autrichien  aux  ordres  du  général  Ptichoer,  et  après  l'a- 
voir contraint  h  se  retirer  sur  H< nnrinn^tadt.  Il  s'en  vint 
attaquer  cette  vUte  te  il  janvier  lS4d.  Mais  il  fut  battu,  et 
le  4  février  Pndmer  loi  fil  e—fer  k  Vizakna  une  dércinfe 
complète.  Entoîi- •  <]f  tous  cAt6î ,  forcé  d'abandonner  son 
artillerie,  &a  situalion  etiit  si  critique  qu'on  devait  le  croire 
perdu.  Cependant  il  réussit  le  7  février  à  se  frayer  p-issaRc 
À  travers  les  rangs  antricbiens,  et  te  0,  après  avoir  reçu 
quelques  troupes  Imngroises  de  renlort,  fl  llm  la  aanfilante 
bnlailledu  pont  de  Pi?M,  mi  Purhncr  fut  sévèrement  traité. 
Le  i  1  mars,  à  La  suite  d'une  attaque  aussi  prompte  qu'au- 
dacieuse, il  prit  Hermannsladt,  puis  Cronstedl,et  le  If.  mars 
il  rqcte  en  Valachte,  par  te  défilé  de  Notentburm,  tes 
Autffddens  ainsi  que  les  tranpea  avtWalne  maiea  qof  de> 
puis  le  mois  de  février  éUient  ncrnnrucsk  leur  «"cours. 
Devenu  de  la  sorte  maître  du  |>ays,  il  s'efforça,  par  la 
i  proclamation  d'une  amnistie  et  par  des  mesures  de  douceur , 

-  de  cencUier  à  b  canse  bongroisc  les  popntetions  aUeroande 
et  slave ,  et  sorloat  les  Valaqucs ,  tandis  que  Koeiudi  et  les 
commissidres  hongrois  coutrariatent  de  tous  les  moyen»  en 
leur  pouvoir  cette  habile  tactique.  Bcm  reçut  alor^  du  gou- 
vernement liongruls  l'ordre  d'entrer  dans  le  banat;  etilcoo- 
traigoiteMOce  Pndmer,  qui  avait  teil  irmptten  aur  ce  teo- 


Digitized  by  Google 


763  fiE^l  — 

ritcrire,  h  IVractiffr.  Quoiqu'au  mois  de  juin  184»  Kossiith 
eûl  soiipr  h  lui  fiPiir  !<■  roiriiu.Tii  Iniiciil  en  clierd'  i'.niin  t' 
nationale  en  Hongrû',  Ik'iii  rcf«»nina  on  Tran>ylvani<>,  «îù 
les  Russes  nvnicnt  |M^ni'lt('  pnndaiit  ce  Iciniis  là  n\oc  «îos 
forces  consiiiérablt's  et  avaient  luittii  lestrou|ie8  li<>n^roice«. 
Bcm  réorganisa  «on  arniée,  et,  «lans  une  siilfc-  d'c'iigaKc- 
ments,  fît  tous  ses  cflorts  pour  etni^ôclier  les  Russes  et  les 
Aiitricliiens  d'opérer  leur  jonction  ;  mais,  par  fuilc  de  l'in- 
Fufliftanec  des  ressources  mises  h  sa  disposition  et  au^si  de 
l'attitude  liostiie  «les  Yalaques ,  il  lui  fut  d(.'sormai.s  im|ios< 
liblc  de  rien  faire  de  d(?clsif.  Ccpradanl,  il  tenta  d'op<?rcr  nne 
diversion  sur  le^derrificsilc  I  ctitu'mi  en  entrant  Ir  ■>;)  juilli  t 
dans  la  Moldavie,  qu'il  espeiail  faire  soulever  contre  les 
Rumen.  Ayant  encore  éctiou<<  dans  ses  effcn-la,  il  revint  ra- 
pidement en  Transylvanie,  où  le  13  juillet  il  livra  à  Sclielz- 
burg  une  bataille  dans  laquelle  il  Tut  défait  par  nn  ennemi 
trois  fois  supérieur  en  forces.  liUi-iiH^inc  n'i  <  linpp.-i  :il(irr;  à 
la  captivité  que  parce  qu'ii  fit  une  chute  au  fond  d'un  ma- 
itb,  ^và  qodfMa  homrda  iSAnâih  pirvlomit  seub  à  le 
tirer. 

Aprte  avoir  pu  rejoladiehs  délwl*  de  eoa  armée,  il  reprit 

encore  d'n^^auf  Ilermannstadt  le  5  aoAt;  mais  forrc  lui 
fut  bientôt  de  l'Cvacuer,  parce  que  le»  renforts  sur  lesquels 
il  comptait  n'arrivèrent  pas.  A  la  demande  preaiante  de 
Kecsutti,  et  aprè»  ooe  autre  «Ifairc  nialheurevae  «iqpgée  le 
7  aoM,  Il  revfat  ea  toute  iiile  «n  Hongrie,  oh  fl  arriva  ra« 
cote  assez  à  lem|)s  pour  pouvoir  prendre  part  5  ia  brilailio 
livrée  le  9  sou»  le»  murs  cId  Temeswar.  Un  mouvement  en 
avant  quil  tenta  i>nprudemment  eut  pour  résidtat ,  dans 
eotte  jonmée,  une  édaiante  et  Mdaive  défaite  dee  Inmpea 
tHiogrotiea.  11  «ttaya  tout  amal  inuffletneot  à  Lu|aa  de  li- 
vrir  une  ni>iiviHi<  IwtaiUc  avcr  IPSflt^bri't  de l'armi'e  nationale, 
et  dut  alors  se  retirer  en  Trnnsvlvanie ,  oii  il  w  maintint 
eaoore  Joaqu'ao  19  août  contre  des  forci-s  t-noruiément  su- 
périeures aux  tifluea.  li  linil  par  m  réfugier  sur  le  terri- 
toire turc,  où,  dent  l'espoir  de  pouvoir  fonlinuer  k  agir 
(onlrela  Ruuie,il  cniliras-i  »  !':  f  mii;iiii'  rt  nlitint  alors  un 
grade  aup&ieur  dans  i  armi»!  turque  sou.s  le  nom  à'Amii- 
rttlk-Pmka. 

Il  consacra  désormais  toute  son  activité  à  réorganiser 
l'armée  turque,  bien  que  singulièrement  contrarié  à  cet 
égard  par  les  influences  occultes  de  la  Russie  et  de  l'Au- 
triche. En  février  I8&O00  lui  assigna  iiotirrr.Mdence,  comme 
aux  autres  Hongrois  qui  avaient  euibrass*^  l'islamisme,  la 
ville  d'Alep,  où,  au  moia  du  novembre,  il  lui  fut  encore 
donné  de  réprimer  k  ta  tMe  dee  treu|ies  turques  ia  sanglante 
insiirref  tion  (11- I  l  population  arabe  contre  les  dirotieiis  Sou 
corps,  briH*^  par  Im  fatigues  et  couvert  de  Lki>âure!i,  ne  tarda 
pea  à  être  attaqué  par  une  fièvre  opiniâtre,  pour  laquelle  il 
repoussa  toute  assistance  védicBieiet  à  laquelle  il  succomba, 
le  to  décembre  1860.  Tout  ee  qui  toi  avait  appartenu  a  été 

«end*  idesprix  fahulcuN  h  .\lep  rn  IS'il. 

L'extérieur  de  Bem  n'était  riea  moiui;  qu'imposant  :  sa 
démarche  était  vaciUlDfe,  iOn  visage  blômo  et  rougcAtre  ; 
mais  il  dieitdoné  d'oâ  Mprit  eadadeux»  iaveolil,  ludooni- 
table,  et  d^aM  activité  inlIitlgiBble.  Il  «e  leolaft  à  Palse  et 
comme  dans  .son  «'Usinent  au  milieu  du  loiiin-rrc  ries  Ii<ilai!les. 
Jamais  danger  m  put  t  émouvoir,  ci  dau!>  les  «ituatiuuii  les 
plue  déieipérécs  il  conservait  toujours  son  i.an;(-froid.  Dans 
n  via  privée,  il  était  d'une  exlttue  moilerniioa,  d'une 
^nde  iiienveÏHance  et  d'une  générosité  appi-ochant  do  la 
prodigalité.  J.e  peuple  et  Irs  sulilals  tiu'  piniaieiil  un  vif  at- 
tat  lu'iuent,  quoiqu'il  aslretgiul  ces  derui  -r.s  a  la  plus  sévère 
discipline,  tout  en  leur  témoignant  une  sollicitude  toute  pa- 
ternelle. Conuae  K<'néral  d'armée,  M  c&cellait  dans  remploi 
de  l'krtUlerif ,  et  ili  plfjait  une  incomparalile  rapidité  tbns 
tous  ses  mouvements.  Bem  u'aNait  qu'un  but  dans  sa  vie 
comme  t'olonai.<,  la  lutte  contte  U  llujuie.  On  a  de  lui  un 
Ejrposé g^iùi  al  de  la  Méthode  MiiémoniqtÊlipoio)iiiise,Klc. 
ifÊtiÈf  184»   Coneuller  deci,  la  Com^ofoe  dt  Utm  en 


Transylvanie  (Hambourg,  19&0),  et  Pataliy,  lîem  ri» 
Tinnsijlranie  (Leipzig,  1850). 

DI::MBÈCë  ou  D£.MBIiJL  (dn  grec  ^\f£i^,  esjiècc  do 
guè|>e}.  Ce  genre  a«  eompote  dlnsccles  bymÂnoplèràs,  que 
l'on  trouve  dans  les  lieux  arides,  sablonneux,  exposi'^i  au 
soleil.  Linné  les  avait  rangés  avec  les  abeilles  en  leur  don- 
nant le  nom  spécifique  de  n>sfrafti  ;  Faltrictus,  le  |ireinier, 
en  forma,  sous  la  dénomination  de  bembex,  un  genre  propre, 
composé  aujourd'hui  d'un  a-ssez  grand  nombre  d*e!tpèoes. 
Libanbtx  à  bec  est  très-commun  dans  les  lieux  arideset 
sablonnfnx  des  environs  de  Paris,  de  même  que  le  bi  nihex 
fcrsirr,  ainsi  iinnimé  raison  di's  petites  taches  d'un  Itmii 
miiiàtre  duut  sont  entrecou]iés  ses  tarses  aniérieur.s,  du 
moins  dans  les  mâles. 

I>a  larve  du  liembcx  à  bec  a  dix  millimètres  de  longueur  ; 
son  corps  est  très-mou ,  d'un  Wanc  grisâtre ,  uni ,  s.ms 
pntles,  d'une  forine  prosquo  cylindrique,  grossissant  peu  S 
peu  vers  sou  extrémité  postérieure,  qui  est  arrondie.  La 
téte  est  petite,  écailleuse,  d'un  brun  très-clair,  et  ponrvue 
de  mandibules,  de  mâctioires  et  d'une  lèvre  b'en  rocon« 
naltaddes.  On  aperçoit  sur  rhaqne  eMé  êti  corps  neuf  stig- 
mates placés  sur  une  ligne  lonuifudînale,  di  puis  nn  Iwit 
juM|u*à  l'autre,  et  distingués  (Kir  <ii»  points  d'un  brun  noi- 
râtre. 

iee  bembex  fouillent  le  labla  aves  beaoeoop  de  ftdHKV 
et  wietrN-grande  promptitnde.  On  n'en  sera  imtnt  éfnnné 

sî  l'on  exaniine  la  forme  de  li'urs  tarses  de  di'vant  :  ils  sont 
garnis  tout  au  long,  du  côté  exierieiir,  de  plusieiirs  âh 
très-forts  et  parallèles,  aenMBe  les  dents  d'un  peigne.  Cea 
ll]rménnpt^^e$  ont  des  maatmieata  trèa-rapides  ;  ils  pa<. 
ewit  presque  s»mt  s'arrêter  d^me  fl«ir  h  fautre,  en  faisant 
entemlre  un  bourdonnement  -i  /  vif,  entrecoupé,  et  dont 
le  &on  n'e-sl  pas  le  même  dans  les  deux  espèce».  Leur  vol 
près  des  lieux  où  ils  \eiilent  se  poser  est  ime  es|»èce  de 
balaaeemeat  perpandienlafare.  Lea  mêiea  veat  ehcrciier  les 
lismellee  dam  lea  trône  qifèllea  «renaoBt,  00  ae  tteanent  aux 
alentours;  sou^enl  ils  les  poursuivent  en  l'air,  cl  ("r-t  li 
qae  leur  réunion  doit  s'opérer.  Peu  d'insectes  roAles  ont  kn 
OfpBM  mBfllaaQSsi  développés  que  ceux  des  bemliex.  On 
remarqa»  «aeoia  aoue  le  veatra  dea  mtaiea  iadi  vidus  de  ca 
genre  une  ou  d«ni  aaNlies  ea  fmae  de  dents ,  t^ractlfa 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  dnns  ia  délerminalii>n  dies  espèces. 
Enfin,  Ici  bembex  exhalent  la  plupart  uae  odeur  de  ri)se 
très-prononcée. 

Ces  iasede»  M aonnMiMeBt  à  parattia quiaptèa  leeot- 
tHee  d^é ,  et  e^eat  an  mois  flaoM  qu'Us  sont  le  plus 

nnins;  on  n'en  rencontre  plus  h  la  fin  de  sept.tul  ri' 
fleurs  de  tiiyui,  de  serftolet  et  de  quelques  autres  plantes  da 
ce  genre  sont  celles  qa'Ra  ppMmrt.  Outre  la  mondia  api- 
forme,  ils  choisis.sent  encore  pour  aaairitare  quelques  au- 
tres diptères,  tels  que  TeriitaJIt  nawarww,  la  moudie 
ci  sar,  et  même  li's  taons.  I«  besaiWI  tmier  MlaM| 
toute  particulière  aux  botubilles. 

IIEMBIUIOIV  (du  grec  ^vJ&i^, guêpe,  et  cl8o<,fenaa), 
genre  de  coléoptères  penlamèraa,  de  la  fMailie  dea  carabi- 
qiiesel  adopt*^  par  pres*tue  tous  In  eatomelogistes.  liein- 
bidions  .«ont  rie.s  in-r^  !■  i-n  '^/-nvr^l  !  1 '  - iirtils,  qui  vivent 
presque  tous  aux  bords  de«  eaux,  dan»  le  saliie,  sous  les 
débris  des  végétaux  ou  courant  sur  la  vase.  On  en  trouve 
aussi  communément  sous  les  pterrea,  dans  les  endroits  liu- 
mides.  Quelques  espèces  ne  se  rencontrent  q»m  «Uns  les 

ninntajincs  et  (pielqne.s  autre  ,  '  I,  -  ,',  nn  ,  -  Sur  li2  es- 
pèœà  ukCiiliuuut  o  daus  le  catalogue  de  i>ejean,  qui  di- 
vise ces  coléoptèras  en  dis  groupes  priocipans,  3t  seolentent 
sont  étnagèros  k  l'Europe  et  apfMitiMMil  è  i'Aalab  «  l'4- 
Irique  et  à  l'Amérique. 

UESIBO  I  l'inm.) ,  l'un  des  savmls  1.  <  plus  célébrât 
que  l'Italie  ail  pioJuits  au  seizièmf!  uècle,  né  à  Vciiite,  le 
20  mai  liTO,  mort  le  i8jaav|er  IM7,  eut  une  de  ces  esja> 
lenoea  hoaorabla»  et  doaoea  qpia  fntaurait  Muvaat  à  k  jni> 
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naiasanco  des  lettres  le  goùl  de  IVdidc  allié  aux  dii^oilcà 
lie  l'Kjjlise.  Il  était  tiU  il'im  sonMciir,  homme  fuit  instruit, 
qui  fut  euTOjjé  par  les  Vénitien*  connue  aaiiNi»saiieur  à 
FToreDce.  C«»t  daos  eelfe  \ni«  que  oommença  réducalion 
du  jeune  Beiiibo.  Il  y  ncquit  une  connai'sinrf*  itnrraitc  de 
toutes  les  riDcs»c»  lie  la  langue  latine;  et  [)iuà  lanl,  pour  se 
perTeciionncr  à  IVgal  «lans  la  connai<isancc  de  la  langue  grec  • 

Ïuûf  il  alla  à  MenioetuiTte  (eoduildeos  années  les  leçons 
Il  «*lèhrc  Latearis.  A  eoa  retour  &  Yenilsa,  il  publia  un 
[..  lir  »^(  i  it  •^iir  rFtna  (  imprimé  par  M'ie,  ;  puU  il  se 
rendit  k  Padoue,  pour  y  faire  son  cours  de  pliilusopliie. 

Dealini  par  son  père  à  suivre  la  carrièrede  l'admimstm- 
lion,  il  s'en  dépoflla  hientdt  et  préféra  cdie  des  lettres.  Kn 
conM-<iuenœ,  il  piil  1  liabit  eccldsiaslique ,  rc  qui  alors  était 
le  meilleur  moyen  pour  se  livrer  en  toute  lil>erlé  a  rettiilc. 
l>.irmi  les  priâtes  d'Italie  qui  le  prot^i^reiit  le  plus,  oo  re- 
marque AlpliomedTEMtt,  doc  de  Ferrare.  H  pa^sa  plutieuri; 
Miiu  es  à  la  cour  iIp  ce  [irince,  on  i!  pnr  ilt  qu'il  fut  nu  nsioiix 
a*e«!  sa  femme,  la  faoïeiiic  Luctùu;  IJoigia.  De  retour  à 
Venise,  il  ne  tarda  pas  à  faire  partie  de  rcs|)ére  d'académie 
que  formait  atonnu  cercle  de  gens  de  lettres  ei  de  saraeis 
que  rimprimciir  AMeMannce  reeevandaMsa  inaltoB.  C*pst 
vcrR  ce  t<'i"|is  (ju'îl  tlinnu  «îis  èlitinns  rrîliqtn-s  l'i-  po-'^irs 
italienne»  de  rélrarque  (ll>ni  )  et  de*  Tei'iertine  du  Dante 
(fâ09)*  foules  deox  lodle»  des  picssee  de  son  ami  Aide 
M  iniif^.  J'i  rnbo  alla  ensuite  [tasser  quelques  années  h  la  cour 
d  lirbino,  autre  foyer  des  science*  et  des  Idtres  en  Italie  à 
celle  époque.  Kn  il  s'attacha  i>  Julien  de  Métiicis, 
qu'il  accompngna  à  Rome,  h»  honneurs  et  les  iiéaétices  ne 
lardèrent  |>oint  a  l'y  venir  chercher,  et  Jules  II  lui  aeeorda 
la  comniandefic  de  Iloloj'nc.  I  -  Urrc  de  Julien  de  Mé  lius, 
le  cardinal  Jean,  ayant  clé  «'lu  («apo  sous  te  nom  de  Léou  \ 
k  la  mort  de  Jules  II,  le  nomma  aussitôt  son  secrétaire; 
fond  ion  s  dans  lesquelles  il  eut  pour  collègue  son  ami  Sado> 
trio.  Quelque»  missions  de  confiance,  beaucoup  de  richesses 
et  d'honn>Mi  ^,  furent  la  suîti-  ludurelle  de  cellr  i.otiiii.K. 
l«e*  lioinni&>  les  plus  distingués,  les  cardinaux  I^bicna  et 
^tite«  d«  Médiels,  Jes  poètes  TebaMeo  et  Acoolli.  le  peintre 
r.  m  ''  principaux  Sii^'n'Mirs  ronlai^^  fiurnl  na 

ij.)Uit<M>  (le  .ses  amis.  C'est  aussi  à  Romequi'  Uvmlxi  cïili-e- 
tînt  p' n<l,iiit  longtemps  une  tendre  liaison  avec  la  jeuucct 
aiiuahlc  Morosina,  de  laquelle  il  eut  dea»  fils  et  une  liUe. 
A  la  mort  de  lAntt  X,  M  belle  Disltresse  le  d^ermlna  à  re- 
lj'>ii('<  r  aii\  .Tn.iin:-  i  i  >  tirer  à  l'adouc,  ville  juslciD'  iit 

céU'l)rc  par  IVtlat  «le  •^on  université.  Benibo  y  réunit  une 
biMiollièque  consiftérée  comme  Tune  des  plus  préi  ieuscs  ilc 
.«.on  époque,  et  qui  alla  plus  tard  euiirlitr  celle  du  Vatican, 
ain"*!  qu'une  collection  de  méda'lles  et  de  monuments  de 
l'antiquité,  feml  lesquels  on  remarquait  Ja  fliioeose  table 

Lors  de  IVsaHatien  de  Clément  Vtit,  Bcnibo  cml  de- 
voir se  ri  fi  lrr  h  R'-me  p 'ur  nPTrir  ses  hommages  et  s»-» 
félicitations  au  notiveau  &uuveiaiii  pontife;  mais  il  sVn  re- 
Tint  bien  vite  <t  Padoue,  i>our  continuer  à  y  vivre  dans  le 
cprcle  paisible  de  ses  amis  et  à  p'y  livrer  à  ses  travaux.  l'.n 
1  ^9.9,  à  la  mort  d'Andr.'  Navagero,  il  accepta  ta  cliarne  iriiis- 
torio^rn;  lie  le  Venise,  mais  Mns  Ic-s  honoraires  qui  \  riaient 
attacUê«.  U  devait  à  ce  titre  retracer  la  période  de  lise  4 
1530;  nuds  il  ne  conduisit  son  liistotre  que  iusqn'à  Tann^ 
i:.  l3,  oton  ne  l'imprima  que  quatre  ans  après  sa  mort.  Il 
l'avait  écrite  en  latin  ;  elle  fut  presque  aussijrtl  après  tra  lnitc 
pt  publiée  en  italien  sous  le  litre  de  :  istorin  \'enezl>inn 
(  \  eiii><',  nouT.  édit.,  1790).  Us  travaux  nécescilés 
par  h  composition  de  cet  oorrage  amenèrent  le  gnuveme- 
m«-T^t  vénitien  à  lui  mnfier  !a  dire<  tion  de  la  bibliolbéque 
do  Saint- Marc.  En  ib'.S'o  le  pnpe  Patd  III  lui  donna  le  cln- 
peandC  cardinal.  Hembo  a^ntt  alors  soixante  Depuis 
quatre  ans  la  mort  de  Morosina  avait  fait  cesser  te  scandale 
que  présentait  cette  liaison  entretenue  publiquement  par  nn 
bumnie  portant  lliatrit  cccWsiastique,  Bembo  songea  sMcu- 
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sèment  à  réfornter  ses  nxrurs  ;  il  se  rendit  à  Rome,  et  s'y 
lit  ordonner  prêtre.  I>es  lors  il  renonça  aux  lettres  profanes, 
pour  étudier  les  pères  et  les  Uieulugicns.  Uetix  ans  après, 
le  pape  lui  eonfée»  l'dytelié  de  Gubliio,  et  un  iwu  pins  lard 

le  l  idie  ô\t:  lié  de  llerganic.  Il  mourut  comblé  d'honneurs, 
le  laj^iuicr  lj^i7,  lc;;uant  p.ir  son  testament  tousses  biens 
à  son  nis  Torqualo. 

Uembo,  que  ses  pan^ristet  ont  prétendu  iPet^  an  rang 
des  plus  grands  génies,  fut  tout  Mmploroent  «■  dcrltain 
plein  de  goAt  et  de  crice-  Son  véritable  un  i  Ile  est  d'avuir 
<Aé  l'un  des  reslanralieurs  de  U  iielle  Utuiité,  de  même  qu'il 
s'attaelia  i  perliacli«UMr  la  latgoa  italienne  ca  prenant  Pé. 
Irarqiie  pniir  niodèie.  Mais,  ainU  que  Sadoletu,  non  énuile 
et  »ua  auii,  il  lui  puriste  en  latin  comme  en  italien.  L  e  qu'«>u 
raconte  des  quarante  corrections  succesNivis  auvipielles  il 
soumettait  chacun  du  ses  ouirrnfPi  est  «ans  doute  eoi» 
preint  d'exagération,  mais  peint  bien  les  haldludntde  traraii 
de  liembo.  Parmi  se^  iiuvrri^ts,  nui  ont  i  l  -  inaintes  fois 
réimprimés  séparémonl,  les  plus  îm[MrtaitU  i>'iL«ut  ses  Rerum 
Veneticarum  Lîbri  XIttéb  ïkhl  à  Iûi3  ^^S  enise,  ijol), 
dont  il  prépara  lui-niémc  une  éililiun  ilaliennu  (  Venise, 
1552;  la  meilleure  édition  est  celle  qu'en  a  doiuu^  .Morelli 
(Venise,  1790,  i  vol.]);  puis  »cs  Pro%>,  aiilu^m-s  liuis 
lesquels  il  expose  les  fègln  de  la  langue  to>uue  ;  iiU  Arn- 
imH,  dlatognea  anr  ta  Mature  defamonr  (Venise,  isso); 
Il  intitula  ainsi  ces  dialogues ,  parce  qu'il  les  écrivit,  dif-Dn, 
au  cbMeau  d'A.solo.  Ils  étaient,  par  la  nature  m>^me  du  -  uji  !, 
as^ez  libres,  surtout  pour  un  ecclésiastique  ;  ils  ont  élé  tra> 
doits  en  Inmçais  ;  eu  1 5  '<  5 ,  Attme,  collection  de  «onneU  et  de 
eanxont  excellents  ^  ses  Lettres,  écrites  tint  en  latin  qu'en 
ilalii'M  ;  I.'  Ii\ n- iiintui  '  \'ir<ji!ii  (  ulm  r(  Tereutto  fnbitlis ; 
ses  Camûio ,  poéfttes  aussi  ingénieuses  quepiciues  de  goAt, 
mais  qui  Idmoigaent  d'un  e^^prit  beaucxMijp  pins  libre  que  ne 
le  ferait  supprimer  la  position  de  l'auteur  dan»  r«  monde  ;  enfin, 
ses  Leilrcs  ( 2  vol.  in-»",  Venise,  15/5),  correspondance  rem- 
plie de  détails  sur  les  affaires  el  les  inieiirs  ilu  temii-, t  l  <1.miI 
la  partie  la  plu»  curieuse  est  celiequiso  rapporte  aux  afTalrcs 
publiques.  Touicaa écrits  sont d*ailliwrs  empreints  du  m^we 
cachet  d'élégance;  CC  qui  ni.uiipie  t.i  p!iip;irt,  <  'e^;  l'éner;;îe 
et  l'originalité.  Consultez  les //»sfoim  de  la  Liflci  afure  ita- 
lienne de  Tiraltoschi  et  de  Haflei  en  italien,  et  eello  de 
Gingticné  en  franç^iis. 

BEilMEL,  nom  d'une  norobrense  ftndile  de  pdnlres 
descendant  lie  Cu(//auRi*'  «le  limvu  ,  nécn  ir.30,  à  (  treeht, 
où  hélaient  réfugiés  pour  cause  de  per.st>cuti«n  religieuse 
SCS  parents,  originaires  de  la  touifogne.  Guillsume  apprit 
te  paysage  dans  l'iif»  lier  de  II.  Saflleeven,  el  alla  se  perfeC» 
tiouner  en  Italie.  11  parcourut  ensuite  l'Angleterre  et  r.\l- 
lemagne,  el  fmit  par  entrer  •»  senirc  du  landgM\  e  .le  \\,<^i^ 
Cassel,  cbcj  qui  il  re«ta  six  ansel  pour  qui  il  exécuta  un  grand 
nombre  de  poj  sa;;es  remarquables  par  le  go*t  et  la  Térîté 
di-  il.  I  «ils.  Il  passa  la  plus  grande  p.nHede  sa  vie  à  îf il- 
rembcrg.  On  vante  le  magnifique  (  o|l.^i^  <\v  ^  tuiles,  l'iieu- 
reux  choix  de  ses  points  de  Mie  el  I.i  diversité  de  ses  effets. 
Dans  la  distribution  des  ombres  cl  de  la  lumière  U  diercbaà 
imiter  liilélement  la  nature  ;  par  la  il  e.st  parvenn  à  donner 
a  M  s  pijsa!;fs  un  (  u  -ictère  de  vérité  qui  le  fait  leeberchcr 
des  amateurs.  U  utourut  en  t70S,  à  Wœrd. 

BEMMFX  (  Jew-GrimcBs  nu),  «s  aîné  dn  prdoMenl,  né 
i  Nureinlier;!,  en  tnr.i,  mort  en  \"^^  ,  commença  par  être 
réiévcde  son  pire,  piii>  m  Iiua  à  la  peinture  d'aninuiux. 
Il  y  a  dans  ses  toi .  >  he.iiM  Oup  d'expression,  de  ju.stesse  de 
de-ssiu,  et  un  agréable  coloris.  11  était  d'une  santé  Uè«-faible, 
et  <lans  les  derniers  temps  de  sa  rie  la  j^ntle  neloi  lais- 
8:iit  que  deux  doigts  de  libres,  re  (pii  m-  re'iipfrlnit  pa^  de 
traviùlier  avec  antaut  d'ardeur  quo  jam  ii».  ('ntnine  presque 
(eus  le»  membres  de  sa  famille,  il  oITi  e  le  i:!.nirii\  evi-mple 
d'une  ;;r  >n(Ie  f.iihlesse  de  constitution  impuissante  à  empê- 
cher le  libre  et  comjdct  exercice  dn  talent.  U  Unit  pW 
abandonner  1»  peinture      pujnge  P«ir  m  Hvm  «* 
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cli»i>  entent  à  celle  des  balaUles,  qui  lai  valut  s«  ri^- 
Uiiuii .  al  don  l«|iMlle  tt  lulflt  k  niaièn  àt  P.*P. 

Letiibki*. 

BKMMKL  (  PiF.RRe  de),  fière  cadet  du  préeédefll,  né  en 
IfiHjj  àNurcmberç,  mort  a  KatUbonne,  en  I7!:i'i,ri  -^r  <  ti- 
aacra  à  l'art  que  lurt  tard,  et  comme  «m  pète,  mais  Mm 
•voir  u  manière,  fut  iieintre  de  paysage.  H  réas«iMait  sur- 
tout dans  les  scènes  d'hiver  et  de  tempMe,  supplt^^nt  k  cet 
^aniaon  père,  qui,  malgré  la  diverrilé  «le  «on  talent,  ne 
sut  jamais  |>eiMiirK'  un  l^ra^e.  Pierre  de  Bemmel  lui  suriont  ' 
occupé  par  l'évèquc  de  Baraberg,  Conrad  de  Stadiun,  qui  le 
chargea  d'orner  ses  résidences  de  peintures. 

BEMMEL  (  Joel-Paul  db  ) ,  Ut  Hoé  de  Jean-Georgea,  né 
en  1716,  M  élève  de  Kupetzky,  dont  il  imita  la  manière  dans 
s€S  tal>lr'Mi\  1  l  'irtraits,  chas-ses,  animatix  el  g«"nr*' 

BI^MiùL  (CHuaroniB  m),  flls  aloé  de  Pierre,  né  en 
I7»7,  pciiitrad»tmMgM»«Mr9aklfanlielni,ctplMtafdà 
Strasbourg. 

BKMMKL  (jF.*><-CnRisTOPiiE  df),  frère  du  précédent,  et 
comme  lui  peintre  de  pay^age^ ,  rr^  l  iit  à  BnmberK,  ou  il  j 
te  convertit  à  la  religion  catliotiqoe.  il  travailla  moins  pour 
Part  qne  pour  Mrs  aobdater  n  fanJUe. 

RKMMKL  ( CnxRLES-SÉBASTiEt  ue),  fils  ân  précédent, 
ne  en  ilV.i,  mort  en  17^6,  se  sauva  à  Nuremberg,  à  i'igede 
sept  ans,  par  suite  des  cruels  tr  i  lrui'  nls  qu'il  avait  a  en- 
dwier  de  a*  beile-mtre,  et  y  fut  recuetUî  par  une  veuve.  Il  i 
•*y  Uvr»  *v«e  «m  ardcar  «stotaw*  l^ftndet  et  fit  huHniI 
des  paysages  k  l'aqMNlIC^  ful  éMenUlèMWfaandlét  duu  1 
tous  les  pays. 

line  prenait  pour  modèles  que  les  meilleurs  maîtres  dans 
dtaque  partie;  il  Uoita  les  arbres  de  Waleloo,  les  mliei* 
de  Borghem,  de  Belvalefuiieee,  de  Meytr,  iflnnel  et 

de  llakcTsc  ;  il  avait  l'habitude  de  dire  qu'il  fallait  avoir 
le  compas  dans  ru  il,  et  non  dans  la  main.  Il  aimait  mr- 
tout  a  reprt^enler  les  sujets  inaritimei ,  les  orages,  les 
levers  et  les  coocbers  du  soleil,  les  inoeodies,  les  scèaee 
denritelde  malin,  ^  H  excellait  dai»1e|Mn|Mcttfe,de 
même  qu'k  Tfprodoire  les  arbres,  lecW  e!  l'eau.  En  I7fi5  il 
embrassa  le  protestantisme.  La  faiblesse  de  sa  >ianto  Huit 
par  rcmiH'clier  d'extS^uter  les  nombreuse-,  i  oiiiiHamles  qui 
lui  arrivaient  de  toutes  parts,  nobunmeat  d'Angleteire.  U 
noonit  dte  maladie  de  imgaeor.  | 

REMMEL  (JKAN-Gui>MtD  De),  frère  du  précédent,  nmit 
k  Leipzig,  en  1799,  eut  une  vie  des  plus  agil^,  tomba  en  i 
)77H,dan'i  une  tournée artisli(]ue,  aux  mains  de  racoleurs prus* 
aienSi  et  revint  dans  un  état  déplorable  à  Bamberg,  o<i  d'ail* 
lenm  il  w  a^rna  pat  Ingtempe.  Aprta  avoir  dM  Irère 
lai  k  Mayence ,  il  s'engagea  au  service  de  Pnme ,  dd<crta 
de  VVcsel,  et  se  rendit  h  f^îpiig.  On  a  de  hif  quelques  beau» 
pa y  Nages. 

BÉUOLf  ou  D  MOL,  signe  ou  caractère  de  mvsiqae 
dont  la  figure  reaseudde  Iwaneoup  à  eelle  d*»  ft,  et  qu'on 
cnaptoie  |KMir  abaisser  d'an  demi-ton  mineur  ou  rliroma- 
lique  la  noie  devant  laquelle  il  e\l  |)lact'.  Ce  signe  peut  6trc 
einploy*^  de  deux  in.iiin  it  s  ;  arridenleilemcnt  et  a  la  clef. 

Le  b^mol  aixidenttl  n'altère  que  U  note  qu'il  précède  et 
celica  de  ménie  nofliqid  ae  Uwiveiit  dam  la  mime  meiare 

(à  moins  de  signe  contraire).  Le  h^mnt  à  tn  clef  \uoàHie 
toutes  les  notes  placées  sur  le  même  de^îrc  que  lui,  dans 
loules  Icsot  tuves  •  !  |ii  riil.int  toute  In  durr'c  du  niorreau, k 

moins  qu'unbé  car  r  e  ou  quelquefois  en  diè«e  n'en  vienne 
aeeldertelleweBt  détratre  reflet, 

Ia"-  l>émoIs  k  la  clef  se  placent  par  qtmrtes  ascendantes 
ou  qiuntes  descendantes,  en  commençant  par  le  <i.  En  voici 
lar.iison  :  leur  position  n'ayant  d'autre  but  qu'un  cltangement 
de  ton,  c'est^*dire  une  tnuwpoaitiaa  de  Péchdle  nosica(e« 
il  fini,  avait  tout,  avoir  eetn  que  lee  demi4oM  aatnrels 
de  cdlc  échelle  con.«erv  t;t  ertre  eux  les  roèmei  inicrval» 
ks,  qui  MKit  d'un  côté  la  quarte  et  de  l'aotT»  la  OoiDle. 

Ataai,  daw  le  tai  «M  aHm^  «it  MWfmNM  poor 
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point  de  départ,  cl  qui  n'a  k  la  clef  ni  bémol  ni  diète,  l« 
premier  demi-ton  en  atlanl  du  grave  k  l'alga  se  tfoavt  du 
mi  au /a,  et  le  second  du  si  h  Viif.  mi  fait  donr  avec 
le  <f,  son  correspondant  dans  l'autre  demi-ton,  une  quinte 
s'il  est  placé  au  grave  de  cette  deniii^re  note,  et  une  quarte 
s'il  est  placé  k  l'aigu  de  cette  même  note.  Si,  poor  opérer 
une  traaeperflioB  de  rddidle  nmalcele,  on  domuit  «a  bAml 
au  50/,  par  exemple,  on  aurait  trois  demi-tons  au  lieu  de 
deux  ;  et  .si  le  bémol  était  donné  au  mi,  les  deux  denii-toaa 
de  ivcbeiie  M  ^idenlst  phM  Min  eMi  lee  {otervelle* 
prescrits. 

Le  premier  ee  freavaat  do  rtf  an  ml  et  le  aeeoad  du  «I  k 

Vut,  le  ré,  placé  au  grave  du  îi,  =nn  correspondant, 
ferait  avec  lui  une  sixte,  et  plac<*  .i  t  ai^u  de  ce  même  si, 
iMiL  lier  I'  :  les  deux  demi-tons  «.traient  donc  d'un  côté 
trop  rapprocbés,  «t  de  l'autre  trop  éloigoés.  En  laiaant  un*, 
opéraUoa  aemUaMe  sueceasivemeat  avec  chacaae  des  noies 
de  la  gamme,  on  trouvera  que  \n  seule  qui  ned^ran;;e  pas 
l'ordre  respectif  des  demi-tons  rorres|iondantse$t  la  note  si  : 
c'est  donc  par  c^lle-là  que  la  stVic  des  U'inol*  doit  com- 
mencer. Car  quoique  le  deuxième  demi-ton  se  trouve  alors 
entre  le  lael  le  rerdre  n'eet  poliil  Imterverti ,  poisqno 
ce  deml-lon  forme  avec  son  lioniolo;;ue  une  quarl<-  d'un 
côt^'  et  une  quinte  de  l'autre,  lia  commencaut  la  pamine 
de  mani^'rek  ce  que  Icis  demi-tons  se  trouvent  |(lac(*s  entre 
les  rotoet  degrés  que  dans  l'éclieUe  i'ut,  que  nous  avoas 
mise  pear  modèle,  «■  avra  peorpremier  degré  da  aonveas 
ton  la  note  /a,  qui  se  trouve  k  la  quarte  supérieure  ou  k  la 
quinte  infi'rieure  de  l'ancienne  tonique  ut.  Par  les  méoMt 
motifs,  le  second  bémol  sera  plieé  iUr  le  ml»  le  traiilkme 
sur  le  to,  etaioiidetuéte. 

La  eoneéqaeaca  loule  Baterelle  de  ca^nl  vimt  dPWra 
d(?montr<?,  cV-st  de  ne  pouvoir  employer  à  la  clef  nn  ou  pta» 
sieurs  des  <lernîers  bémols  sans  avoir  en  mt'ine  temps  ceax 
qui  (irécèdent  :  c'est-à-dire  que  l'on  ne  peut  poser  le  lieiool 
du  Mi,  par  exemple,  sant  celui  du  si,  et  celui  du  la  saoa 
eenx  dn  mleldutl. 

T>ans  le»  tons  où  l'on  a  di^jÎ!  p!u<leurR  ln'mols  k  la  clef,  il 
arrive  qiiebiuefois  qu'on  a  besoin  d'abaisser  d'un  demi-ton 
une  note  l>t*molis<H'.  .N'  n-.uit  pas  de  signe  s|M-<  ialeinenl  af- 
fecté k  cet  usage,  on  a  recoure  an  double  ttérool,  qui  se 
marque  aimd  M,  et  ifê  Jamaie  Ueu  qn'aeeideBicllement. 
Dnns  le  cas  où  cette  note  doit  revenir  k  son  état  primitif, 
on  ia  (ût  précéder  d'un  bécarre,  auquel  on  ajoute  alors 
on  bémol. 

Ce  dernier  signe  est  tout  k  fidt  indispensable,  car  sans 
loi  ta  note  aeecmpegaée  d'Éa  Ueam  avait  dNm  demi4oB 

plus  élevée  que  ne  l'exige  Pétat  de  la  clef. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  l'invention  do  bémol.  Quelques- 
un-  r:ii:nl)ni'Mt  .1  I.riiK'iire,  à  Van  der  Putteo,  et  d'autres  k 
Jean  de  Mûri»  et  au  moine  ISancliieri.  Quoi  qu'il  en  toit,  it 
paraN  carfalo  que  Finaage  eo  remonte  au  temps  de  Gui  d*A« 
rerzo.  Ce  dernier  ayant  substitué  aux  lettres  de  l'alphabet 
dont  on  se  servait  autrefois  les  syllabes  vt,  r^,  mi,  fa, 
sol,  la,  pourdé.Nigni  r  I  su  premières not^- H.  l,.  ^.tnnm*, 
laissa  k  la  septième  son  ancienne  désigmitioo,  U  lellie  b.  Ce 
b  le  chantait  suivant  la  dreoMiama  k  m  toa  on  k  un  demi- 
ton  du  la  :  dans  le  premier  cas,  on  le  nommait  b  dur  on 
b  quat  re,  à  c-ause  de  l'effet  désagréable  que  produisait  «ur 
l'oreille  la  succession  diatoniiiue  <les trois  tons  nr  -  ini 
rempiisseat  llatervailede  /anaturd  k  si  bécarre;  dans 
leaeeoodeat,  eommafeiliBt  de  eetlemtma  eoeeeaaiea  da 
fa  naturel  k  xi  bfmnl  était  d'une  grande  douceur,  on  r,ip- 
pi'lait  b  doux  ou  b  mol.  Les  Allemands,  qui  ont  conserve 
l'usage  lies  lettres  pour  les  notes  de  la  gamtue,  on  retiuSlié 
à  cette  confutioo  d'un  seul  signe  pour  deux  tons  dillérralf, 
«n  dée^iaat  le  H  ntm«l  par  jl,  et  te  «i  Maael  par 

BEN>  En  arabe  et  eu  iiébreti  ce  mot  veut  dire  jils» 
DiM  hiM  «I  I^Mi»  d«  CN  laoBBii»  Il  i'IlïoBla  «a  mmi  podr 
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iRieux  (IcAtgner  une  personne  et  en  nu^mc  tuii|).^  sou  iicre. 
Ain&i  pUcé,  le  mot  équivaut  à Jils  de;  e\c.inplL>  :  liavid 
Ben  Sslomoo,  Ali  lien  lltuisan.  l*anni  Icn  fainitlcti  juives, 
dans  tes  contrées  arntiM ,  il  «4  muti  d'usaj^e  de  filtre  |)ré- 
eétlcr  le  Boin  de  (;miiltc  nsot  Ppii.  Ain^i,  Iten-Jahch 
(Uamrh),  lien  Melech  (Soiotnoti }.  C'est  du  b  sorte  que  la 
qfllaU^  beii  figure  aujourUMiui  ilans  tes  noms  d'un  grand 
Mmbrede  fiunilles  juives,  par  euoqtle  Htnarj/,  Sen/ey, 
BmâavM,  Benlevif,  etc. 

BEN  {Botanique).  Col  arbre,  nppeli?  gxiUonâ'mn  j»ar 
Liniié,  et  moringa  par  Jussit:u,  caulilue  un  genre  de  la  fa- 
mille  des  légumineuses.  Ses  (leurs  ressemblent  jt  celles  dos 
paiiilionacécs ,  mais  ses  fraiU  sont  des  c»^kt  poljganiles, 
uniloculaires,  bifatTOS. 

lA's  ia<  incs  tlii  bat  menja,  qui  cioH  au  Malabar,  y  sont 
employées  en  décoction  contre  les  lièvres  malignes. 

Le  ieM  «fi?i/2re*  «foi  appartient  aux  Indes  uricnlaW , 
donne  un  beb  connu  «mis  Id  nom  de  bois  uépliriligue  ; 
ses  racines  sont  un  puUsairt  antl-aeorbnUque ,  «l  son  fruit 
ro4iruit  line  Itiiile  i<  i  tu  ri  1:l'c,  snrlonl  par  ks  parfumeurs, 
parce  qu'elle  ne  rancit  pas. 

BEN  DE  JUDÉE»  synonyme  de  benjoin. 

BEIVABEN  ( Louis -Guiii.*i'«e-J*couks-Maiiir),  Fuo 
de  (AÏS  lilk-iiikurs  qui  Jtslinnorcnt  la  profusion  d'écrivain 
|wr  l^iiibiniede  leur  coiuluiU;,  naquit  a  i  i.l  u  ^i  ,  le  12  IV- 
Trier  1774.  Uooé  d'une  rare  aptitude  pour  affaii-es 
comme  pour  les  Mires,  U  Ait,  à  rigodr  tlngb^tre  ans, 
nniiiiiTc  r  irn!in'  ~-:nMT  tlp*  guerres  ,  et  fit  cn  celte  qualité  l'ex- 
{KNiition  (li^>[)iu.  i)e  retour  daiis  &a  ville  natale,  il  devint 
chef  du  bureau  militaire,  et  conserva  col  emploi  ju-qu'à  l'é- 
labUsacoBent  des  piéfectures ,  qui  entraîna  sa  suppression. 
Benabe»  enin  alors  dam  la  carrièra  de  renadpcnstnt,  et 
fut  suer iv,  inrnt  profcs<c«r  tle  Ijplle^-li'ltres  à  Orléans,  h 
Carcas&onne,  a  >apok'on-Vemlt^o ,  [mis  Je  matliématiques  à 
Angm.  En  1S1&  la  dépravation  ilc  mn-iirs  obligea  bs 
chef»  du  corps  cnae^gaant  4  l'en  expulser.  Bçnabcu  vint 
alors  h  Paris:  D  flatt  ntioessdtement  méoontent;  fl  s\rfRlia 
à  la  r^iborte  dps  écrivains  liWrnirx ,  et  donna  à  la  kUrtervi' 
et  au  Conslittitionnel  des  articles  qui  furent  retnarqtR&. 
Le  oiinistère  Villèle  l'acheta ,  et  il  s'attacha  a  la  rédaction 
de  li  6iix«««<fe#yi0itce,  qui,  comme  on  sait,  pendant  les 
dernières  années  de  la  Reslanrafion,  ne  fut  pas  un  aeni 
jour  sans  défendrn  le  pouvoir,  qu'il  eiU  tort  nu  nisoo.  La 
plume  de  lieoabcu  était  inépuisable  autant  qii  habile. 

On  pense  bien  que  les  libéraux,  qui  l'avaient  compté  dans 
le«n  rangs,  ne  loi  épargnèrent  pas  leurs  attaques.  On  se 
rappelle  entre  antres  ce  passage  du  Congrèt  ée$  miNlsTm 
pour  la  di!uu)lut!ûh  de  la  garde  nationale,  oh  BnrthéICUIJ 
fusait  dire  à  M.  de  i'ejronnel  : 

J'nlends  le  baro  de  h  Frsoee} 
SMi^aptteiui  mAr  «aiMO, 
Il  fM  raite  mt  cmiMicoce 
El  l'eilime  de  Bvaabm. 

Denabcn  répondit  quelquefois  avec  nigmir  atix  épigrnnunes; 
du  Kstc,  il  se  consolait  de  ces  contrarit  lés  inévilaUcs  en 
émargeant  cbnqitc  mois  au  mioi&tùre  de  l'inléricur  un  gros 
truileiwnt,  avec  leciuel  il  menait  }oyeiise  vie,  plaçant,  comme 
il  I  '  li  1  l  lui-n>émc,  la  < ^  ncc  politique  non  dans  sa 
manière  devoir,  mais  danj>  le  piix  qu'on  lui  offrail;  et  sous 
ce  rapport  on  pent  dire  quil  gagnait  bien  son  aident  lto> 
naben  mourut  en  1832,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

Inmvnous  allonger  cet  article  i»ar  les  litres  de  sesdilTé- 
rcntos  productions?  CoiiIrntons-iuMH  de  dire  qu'on  isil  il 
composa  une  pièce  de  vers  sur  la  Aaissance  du  roi  de 
ifomt,  et  qve  pnnril  ses  divor.<u;s  brochures  il  publia  une 
réfutation  fie  la  Monarchie  selon  la  Charte,  tic  M.  de 
(-liitcaiibiianil ,  sous  fc  titre  :  Procès  de  Coligarchie 
contre  In  viontnc/nr  { l'iiris .  isl"  ).  La  pn  face  de  Denahen 
se  bomo  à  ce  peu  do  mots  :  «  J'aurais  lUt  la  part  des 
convenances  plus  fortet  lâ  je  n^cnsM  craint  de  ftiire  cdie  de 


la  vi'i  ib;  trop  laible.  »  Il  défendit  &u&id  las  ministres  contre 
Fiévée  dans  un  écrit  intitulé  le  Fond  tic  la  question 
(Taris  isis).  lîniin,  il  avait  lUt  paraître  en  l'an  su  (t«o«i, 
à  TuuIoum;,  six  Sofiref  lOKfottsajnes,  qui  Arent  grand  bndi 
dan$  le  pny«,  et  oî)  l'auteur  décochait  des  traits  mordants 
contre  quelques  écrivains  obscurs,  membres  de  l'Académie 
des  Jeux  Floraux,  et  même  contre  un  poète  qui  n'a  pas  éléde- 
puis  sansilInstration.M.Baour-Lormian.  Ch.  tu  nozoïa. 

BEN-AÎSS A  ,  marabout  de  Flissa,  dans  la  province  do 
Constantiti  .  l'tait  originaire  de  la  tribu  kabylr  des  Beni 
Fergan.  Son  induence  s'étendait  sur  toutes  les  tribus  ka- 
byles, mais  principalement  sur cdiesdie  iW,  ieman|nabke 
par  leur  fanatisme.  Il  habitait  le  mont  Jurjura,  et  |>arlageait 
sa  vie  entre  des  exercices  de  i»été  et  dis  .actions  bienfai- 
sanlrs.  Secourable  h  tons  par  ms  Ikiiis  cdnselU  autant  que 
par  SCS  ricliesst»,  qui  étaient  immenses,  et  qu'il  prodiguait 
avec  une  largesse  souveraine,  H  possMail  la  eonllance  du 
soupçonneux  bey  de  Constantine,  lladji-Ahmctl,  qui 
remettait  entre  ses  mains  le  conunandemrnt  de  cette  vi]|« 
chaque  fois  qu'il  faisait  une  toiirm  .'  dans  la  province.  Il 
l'avait  élevé  4  la  difoité  de  6ci£A>Aam6aA,  titre  emprunté  4 
la  cour  de  Tunis,  naben  en  chanstant  les  atlrnmtions.  Le 
marabout  de*  Flis«j  put  en  effet  des  fondions  de  premier  mi- 
nistre ou  de  favori.  La  dirtn  tion  do  la  monnaie  et  de  la 
douane  lui  échut  «partage;  il  coiiimandait  les  fantassins  ka- 
byles qui  suivaient  le  padM  dans  ses  expéditiunfi,  rf  prési- 
dait surtout  «m  eenflaeatiom.anx  amstatlons  pi^litiqimet 
aux  p\écntion<:  wri  ti"-  A  l'rxtérieur  delà  ville  il  adminis- 
trait la  partie  du  SaJitl  tuuiprise  entre  Coostanline  et  la 
mer,  la  route  de  Bône  &  l'est  et  le  l-'erdjiouah  à  l'ouest.  H 
avait  trois  liaids  et  plusieurs  grands  cltéi4hs  sous  ses  orIks, 
Cëiait ,  dans  tonte  In  prairtnee,  le  aenl  exemple  û*m»  au- 
torité Intermédiaire  entre  les  dielli  directs  des  Mbus  et  le 

pacba. 

Sidi-Said,  Maure  d'Alger,  intrigant  de  la  pire  es|ièce,  ar- 
rivant de  La  Mecque,  s'était  arrêté  4  Uvoume,  où  il  avait 
concerté  avec  Howeln-Dey  on  plan  de  soulèTement  général 

de  l'Algérie.  Il  rlii  rrtin  ,  uiu;  fois  dt-barqn  '  il  as  l'ancienne 
régence,  à  associer  hen-Ausa  h  un  putjet  d  expulsion  des 
Français  du  territmre.  Les  confédérés  n'ayant  mis  aucun 
ensemble  dans  lenn  opérations,  et  les  contingents  qu'ils 
devaient  réunir  ne  s*élant  pas  trouvés  an  complet ,  la  coa* 
litioD,  qui  s'était  annoncée  si  formidable,  ne  tard  i  |  i  ^ 
dissoudre,  et  le  général  Berthccènc  put  battre  l'cuncmi 
séparément  au  gué  de  l'Harradi  et  de  la  Ferme-Modéitn  Ben- 
Aissa ,  depuis  ce  tempe,  sortit  rarement  de  Constanlinc,  où 
cet  échec  raviilt  forcé  de  se  réfugier.  Cest  par  le  Maure 
fîiiîiflnn  qu'il  Ciit  mis  en  relation  avec  nous.  Il  avait  d'asses 
fréipienls  rapports  avec  sa  fanùUc  à  Alger,  el  Ilaindanlofsa 
chez  lui  lors  du  voyage  diplomatique  qu'il  dut  r.dreàOons- 
lantine,  tous  IVidodiàstraticiidnduede  Rovigo. 

En  1SSS  l'antorlté  française  eoneervalt  encore  resjtoir 
d'amener  Hadji-Ahnied  4  traiter  avec  die.  Le  duc  de  Rovigo 
avait  compris  que  Ucn-Aïssa  était  un  homme  (pi'il  fallait  4 
(ont  prix  intéresser  à  notre  cause.  Cétail  le  plus  pQiMant 
auxiliaire  qu'il  pût  cliotsir  pour  déterminer  le  bey  h  nous 
céder  son  bcylick  aux  conditions  avantageu»;»  qu'un  lui 
offrait.  On  lit  111  1  1  f  n  ar.ibout  de  I-lissa  j)oiir  voir  s'il  se 
chargerait  de  la  fenni.'  de  l'iiopât  do  la  province  de  Coos- 
tanline,  et  Ton  acquit  la  conviction  qu'il  serait  facile  4  per- 
suader. Sur  ces  renseignements,  le  général  de  Rovigo  cnrt 
pouvoir  hasarder  certaines  leltn.'s  dont  la  teneur  était  plus 
propre  4  nous  nuire  dans  l'esprit  susceptible  fie  llen-Aï^st 
qu'À  le  gagner;  aussi  n'oblint-ii  que  des  réi>onscs  poiini, 
mais  évasives.  Peu  chanué  d'une  correspondance  aussi  insi- 
gnirianlc,  le  duc  de  Rovigo  s'en  Uni  à  cet  essai  mallietuieux, 
et  ne  cttcrclia  plus  4  renouer  ses  r»  talions  avec  lui.  Uen. 
Aïf^t  mourut  très-vieux  dans  l'été  de  tH:)ô. 

Un  do  ses  neveux,  du  même  nom ,  le  remplaça  4  Flissa, 
Il  Jnnbaait  d'un  al  9«nd  crédit  pris  dllaiqi.A]mie(1,  il  «vall 
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n  aequérir  mê  Mie  pr«^poiiééi«nee  clnn!i  l«s  adkirai ,  ([u''on 

le  conskléi°ait  comme  un  Ik-v  sons  It.";  onlie^  du  Im\v  de 
Constantinc  lui-mènic.  En  iam  el  t»37  il  coiuiuwila  la 
garnUon  île  Coniitantino  lors  des  deux  expéditions  diri- 
gées par  la  France  contre  cette  ville.  Sa  défense  fut  acharnée  ; 
tt  demeura  jusqu'au  bout  fidèle  à  son  maître  ;  mais ,  une  Tois 
80uml<i  aux  vaiiitiueurs,  1!  sefTorra  de  tout  «-on  pouvoir  de 
consolider  la  pacUicatiou  par  ses  paroles  et  ses  actes.  Il  a 
«édepuis  invailidu  khdifttdii  Sahel. 

BÉNAHÈS,  en  sanscrit  Kasi  et  Waranasi ,  district 
extrêmement  Tertile  et  magnili4]uen>ent  cultivé  de  la  pto- 
Tinced'Allaliabad ,  dm  rinde  britannique,  avec  la  ville 
dQ  mimeoom,  sur  le  Cmm,  pour  die(-tieu.  Quandoe  district 
lot  cédé,  en  1775,  fmtw  nabab  d'Attdh 


ADfdais,  il 

confcn.iît  l?.,00n  kiloiiuMrts  r,irré<,  dont  10,000  se  dévelop- 
pent le  loDg  des  duux  rives  du  Gange  dans  une  vallée  admi- 
rabtcinent  cultivée. 

La  ville  de  B^abks  est  Mtie  en  fbme  dedeml'cerclp,  <tur 
la  rivB  gnidie  da  Gange ,  auquel  «n  arrtv»  ^  \efi  gfiats , 
espèces  d*esc4iliers  en  pierres  iiis  d'arliro^.  C\";t  l'uni!  des 
plus  remarquables  et  des  plus  giaiide^  villes  de  Tlnde.  Elle 
Jmiit  d'un  grand  renom  de  saintett^,  et  est  considérée  par  les 
Jndooi  eomme  kor  Ueude  pèlerinaiee  te  plus  vénéré.  Beanr 
eonp  de  rlehee  lodoot  se  retirent  è  Bénarès  ponry  tarmiiier 
leurs  Jours ,  car,  d'après  les  Idces  religieuses  de  ces  peuples, 
mourir  à  Bénarès,  c'est  être  certain  de  s'en  aller  droit  en  pa- 
radis. Les  ghuts  sont  conbLumneiit  couverts  d'homme*, 
de  femmes  et  d'«nfiutls  eo  prières,  ou  bien  accomplissant 
les  aUutioBt  conmiaDdées  par  le  enite  de  Bratiroa  et  rem- 
plissAnt  des  cruches  de  l'eau  du  flenvi;  nat  l  é.  Le  nombre  ths 
habitants  de  Bénarès  s'dève  à  eoo.ooo,  n^partis  en  plus 
lie  100,000  malama  construites  partie  en  pierres,  partie  en 
Icriv.  Il  Taut  encore  j  ajouter  le  grand  nombre  d'étrangers 
qui  y  sé  journent  dans  toutes  les  sâisou:;  de  l'anuée,  mais 
plus  particulièrement  il  l'époque  des  grandes  soleimiti  s  reli- 
gieuses. La  iête  du  Dawalli  est  la  plus  magniriquc  do  toutes  ; 
«t  à  cette  oeeasiun  la  Tille ,  Olmninée  d«  b  muilère  ti  plus 
riche,  ofra>  nn  a<:pect  de  la  beauté  duquel  on  pourrait  diffi- 
cilemeut  se  faire  une  idée.  Les  maUoinélans  forment  le  ran- 
quième  de  la  population,  et  linl-iteni  pour  la  plupart  les  fau- 
bourgs. Le  nombre  des  brabmiaes  est  de  33,000,  cl  celai  des 
fekirs  ds  7,000. 

Quelque  imposant  que  snlt  l'a^ificet  de  Rénnr^^,  surtout 
quand  on  la  découvre  du  Cinnge,  où  â'élend  en  «itipliilliéàtie 
une  iiiei  de  maisons ,  de  pitgodes  et  de  minarets  dorés  aux 
proportions  svdtcs  cl  élantxes,  l'intérkur  de  la  ville  ne  pro- 
duit pas  uM  ImpressiMi  moins  fiierigoe,  attendu  que  les 
rue-,  où  se  meuvent  dVpaisse^  niasses d'liahitanl<>,  sont  p'n  •■ 
ralcmcnt  étroites  et  ^iHucu^es.  Parmi  les  mille  pagodi»  ou 
tempicsindousct  les  troiscenl  treille  mOMlttécsqu'oBCompteà 
JJénaréa,  il  en  est  piusieurs  d'extrtaMmentTemarqttibtai,  par 
escmiilela  mosqaéeeomlniHe  andlv^sepllèmeslfeclepar  An  - 
ren  q  -  e y  b  ^ur  le?  ruines  d'une  pagode,  comme  monument 
du  la  •luuiiitaiion  musulmane.  La  plus  célèbre  de  toutes  ces 
pafçoiles  est  celle  qu'on  appelle  Vishvaùha.  L'un  des  monu- 
nie  its  lespluscartettxdeDénarès  est  sonobscrratoire,  qu'on 
l>ri  tend  avoir  été  construit  lon;;teinps  avant  Vlnraston  de 

j'Inde  parlcsmaliDnit'tnns,  et  qu'on  a  conservéen  parf  iit  élaf 
jusqu'à  nos  jours.  Sa  tour,  eutourév  de  euur.s  et  de  galeries, 
est  mnnlc  d'an  énorme  cadran  solaire  dont  Tindicatenr  n'a 
pas  moins  de  ?  mètres  de  liaulcur.  Bénarès  est  d'ailleurs  l'an- 
tlqne  siège  do  cidfe  ef  de  ta  science  des  Indous,  el  chaque 
nnm-e  nue  foule  d'Indous  de  distinction  viennent  s'y  pié- 
parer  au  service  de  Braiima.  On  y  trouve  aussi  un  grand 
nombre  d'écoles  indoucs  élémentaires,  et  un  collège  bidon 
particoËcr  où  dix  professeurs  salariés  par  le  gouvernement 
anglais  donnent  à  la  Jeunesse  Indone  des  leçons  de  lecture, 
d'écriture,  de  calcul,  de  léRislalion  indoue ,  de  litK'rahire 
sacrée,  de  sanacrit,  d'astronomie  cl  d'astrologie.  Bénarès  est 
CI  ««Ira  m  grand  ibferindwatiWcl  commercial.  Léapo- 
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doits  de  son  orfèvrerie  et  de  sa  juafllerie,  ses  fins  tissus  de 
coton  et  de  soie,  ses  étoffe*  brodées  d'or  et  d'argent  désignées 
sous  le  nom  de  kinkob  cl  ses  turbans  de  veloars  brodés 
sont  jiHtemeal  renommés.  Pour  la  Mirleatlon  des  joueli 
d'enfants  en  bois  H  en  argile,  U(*narè';  peut  à  bon  droit  dUt 
appelée  le  yuremùerg  de  L'Inde.  C'e^t  aus,àile  grand  mar- 
tlié  des  cliAles  du  nord  de  l'Inde,  des  mousselines  le;  plas 
fines,  et  des  marcbandises  anglaises  introduites  parCakotia, 
conuiieansai  des  dlamaals  et  antics  pierres  prédemes  de 
l'Inde  méridionale.  La  compa;;nie  des  Indes  Orientâtes  a 
aj>&fgué  Ik'narèa  pour  râ&ideticu  à  un  grand  nombre  de 
princes  indous  déposés. 

BEINCOUE^Ny  en  anglaia  Bauoolw ,  dans  la  buigna 
du  paysfanjrAaAoKiotf.Cestlenom  dViiie  tabporlaote  ville 
fortifiée  et  bâtie  sur  des  pilotis  de  liamboo,  &  l'extrémité  sud- 
ouest  de  l'Ile  de  Sumatra,  par  3°  W  de  latitude  méridio- 
nale et  de  long,  orient.,  dans  une  contrée  marécageuse 
et  malsaine,  et  qni  appartient  aujourd'hui  auK  Hollandais. 
Parmi  tes  1Î,000  faabUants  qu'on  y  coiupte,  n  ^  trouve  un 
prand  nombre  de  Malais  cl  de  Chinois.  LcKe  ville  fait  avec  le 
Bcui4«tle,  la  côte  de  Coroinandel  et  Java,  un  conuuerce  im» 
portant,  particulièremeot  en  poivre  cl  en  c.iiuphrc;  et,  an 
temps  oA  elle  appartenait  anx  Anglais,  qui  fondèrent  en  cet 
endroit  nn  comptoir  dès  Paanée  168S,  elle  était  le  cbeMieu 
d'une  présid  <■  '-lais  en  1»25  les  Anglais  en  (iront  ces-ion 
aux  Hollandais  en  ecli.mge  de  Malakka,  parce  que  cette  co« 
lonie  ne  leur  rapportait  pas,  k  beaucoup  près,  ce  qu'elle 
leur  coûtait  Aujourd'hui  Bencmtlen  est  devenu  le  lien  le 
pins  important  du  gouvernement  de  Padang  (chef-lieu,  la 
ville  du  même  nom  ).  Un  peu  pins  loin  dans  Tinlérieur  lie; 
terres,  on  trouve  encore  le  fort  Mariborougli,  autre  création 
de  la  puissance  britannique. 

DENDA  (  FK\}fZ  ),  fondateur  d'une  école  toute  parti- 
culière de  violon  en  Allemagne,  était  né  en  1709,  h  Allbe- 
nalka  en  lioliéuie,  el  était  lils  d'un  tisserand.  Dans  son 
enfance  il  fut  altaclié  cuuinie  enfant  de  clioeor  à  l'élise  de 
Saint-Mcobs  à  Prague ,  et  pltn  tard  il  s'engagea  dans  onc 
troupe  de  musiciens  ambulants-,  dont  faisait  partie  un  vieux 
Juif  aveugle  nommé  La*cl ,  qui  lui  donna  d-s  le^ns  de  vio- 
l'in.  I'ali:jué  de  cette  vieerr;inte,  il  re\int,  a  l'iV^c  de  dix- 
huit  ans,  à  Prague,  où  il  eut  le  bonheur  de  recevoir,  pen- 
dant qoelqne  temps ,  des  leçons  du  célèbre  KOaycnek.  It 
alla  emuUc  ^  Vienne,  ofi  il  étudia  enrni  »  son  iusinnncnl 
favori  sous  la  direction  de  Francis<'elio.  Il  devint  alors  maî- 
tre de  cliapelle  du  itarostc  Szaniawski,  et  en  1740  il  passa 
au  service  du  prince  royal  de  Pnmc ,  qui  fut  pins  tard  Fré- 
déric n.  En  177t  il  ranplata  Onon  en  quaMlé  dedftvdmr 
des  conceris  de  la  cour,  et  mourut  k  Pot^am,  en  178». 

Son  frère,  Georges  DENnA,  né  en  1721 ,  fut  aussi  engagé 
par  Frédéric  II ,  à  partir  de  1741 ,  comme  second  violon  de 
sa  chapelle;  mais  en  174S  il  passa,  en  qualité  de  maître 
de  chapelle,  an  centlee  dodue  de  Gotha,  qui,  en  i76â, 
lui  lit  luire  un  voyage  en  Itnitc.  A  la  mort  de  (  o  juince, 
Georges  licnda  quitta  Gotha  pour  entreprendre  une  tuumée 
en  Allemagne  et  venir  à  Paris.  Au  retoor,  il  alla  s'établir 
de  noQTeau  à  Gotba,  pnis  i  Ronn^dif,  et  en  dernier 
lien  à  KcesiiltB,  ob  il  moMnt,  en  t79S.  CVtalt  un  homme 
bisirre  cl  fantasque,  et  ses  cxcenlTlciti^s ,  ses  Incroyables 
distractions  surtout ,  ont  donné  niatiéie  à  de  lionibri'uscs  et 
piquantes  anecdotes.  Parmi  celles  de  ses  compositions  qui, 
dans  leur  temps,  firent  le  plus  de  sensation,  nous  rllcrons 
ici  le  mélodrame  Ariadnt  à  fTaxoa,  les  opéras  la  Foire 
de.  village,  Wahlcr,  Roméo  cl  Juliette,  le  Hilcheron 
et  l'Orphelin.  Lorsqu'il  composa  Ariadue,  il  ignorait  que, 
sous  le  nom  de  Pggmalion ,  Jean-Jacques  Rousseau  eAt 
traité  le  même  sujet.  Cette  pièce,  traduite  en  françai- ,  f\il 
représentée  avec  succès  à  Paris  en  1751 ,  pendant  le  sé- 
jour ipi'il  lit  dans  celte  capitale. 

BEKDA VID  (Lazare  ) ,  profond  phiksopbe  et  matlié* 
mtideit  né  en  1702,  de  fiiwto  jofft,  I  Dcrita,  ne  refnt 
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t(ii'ane  Mutation  des  plus  incomplètes.  (iWf>é  âe  gagnCT 
M  Tie,  il  était  polisseur  dn  \em'< ,  rt  r*  |h  n  iant,  à  force  de 
eonstanoe  et  d'a»sidatté  j  tout  en  gagpant  ton  {»âin  de  cba- 
4|w jour  h  1i wutttûbtM  flroiity fl  liwivfl  CMon  lé twnpi 
de  poiuaer  lai  seul  ses  études  assez  «Tant  pour  pouToir  aller 
Hurre  les  cours  de  ruoiTcrsité  de  Goettingue ,  où  U  étudia, 
■ODS  Lichtenberg  et  Kaestner,  les  mathématiques  arec  un 
neeès  tel  qiMle  dernier  M  détirni  on  certMcat  ptr  lequel 
n  dédmit  «iM  MO  dMple  <taft  détorutl*  digne  d'occuper 
tOVles  les  chaires  de  mathématiques  existantes  en  Europe , 
k  Texception  de  celle  de  l'univertsité  de  Gorttingae  tant  qu'il 
roccuperait  lui-même;  plaisantetie  quelque  pea  lourde, 
HMii  qnll  Awt  Mvoir  ptidooncr  à  ce  savent  en  teveorde 
n»teutkm.  IteadeYid  elle  ênsnfte  k  Ttenne  Mre  de>  cours 
«nr  la  philosophlr»  rritiqiir,  qn(>  K.int  venait  de  mettre  en 
▼0^.  De  sourdes  persécutions  l'ubligèrenl  plus  tard  à  re- 
tourner dans  sa  pitrie ,  et  depuis  lors  il  résida  eoflUenment 
à  Berlin  y  oti*  perses  dkcourB  et  ses  écrits,  il  ne  «esse  pas  de 
ee  rendre  uBIe.  Rédedeor  de  la  Gasel/e  tfe  BtmUt  et  Spe- 
ner  pendant  le  temps  de  rucrupalion  de  rAllettm  ii:  |i 
les  Français,  Il  fit  prcnie,  dans  In  tlirection  de  cetic  fi-uille 
tnfloente,  d'autant  de  prudence  que  d'habileté;  et,  dircc- 
tenr  de  l'école  libre  des  Isra^Tites,  il  s'acquitta  de  ces  func- 
tions  avec  le  plus  grand  désintéressement  et  avec  un  zèle  an- 
dessins  de  tout  éagt,  Jusqoi^  sa  nort,  anriTée  le  28 
mars  1932. 

Pami  la  liNlIe  d'éafts  pfailoeofililirMe  qa*on  a  de  Hri|» 

notiH  riteron'?  :  Fsjoi  tur  le  Plaisir  (  Vienne ,  i79^) ;  le- 
çons xur  la  Criliffue  de  la  raison  pure  {  Vionne  ,  1795; 
2''e<lilinn,  Bt>rlin,  1802);  Leçons  .tur  ta  Critique  de  la  rni- 
Mnj>r(Ui^ue(  Vienne,  1796  )  ;  £ssaU  (TSsthiiiquc  (  Bcr- 
Ibi,  ITM);  enfln,  un  remarquable  tnmil  sur  le  CBIm- 
drirr  ju\f. 

BENDEMANN  (  f.Dot  vnn  ),  peintre,  l'un  des  cory- 
phées de  l'i'cole  de  Dusseldorf,  est  né  Ie3décemhrc  1811, 
à  Berlin,  où  son  père  était  banquier.  Son  talent  précoce  se 
développa  rapidement  soos  llnMIe  direeâon  da  pnliBsaear 
■W.  Scliadow,  et  l'on  peut  dire  qm^-^n  réputation  commença 
avec  ses  premiers  travaux.  Ce  fut  nu  tableau  de  M.  Bende- 
roann ,  des  Juifs  pleurant  sur  tes  rive$  de  Babylone ,  qui 
rtfvéla  pour  ainsi  direla  vateor  etllmportanoe  de  l'école  de 
DwiKtooif ,  Rirt  oonlesUes  on  dn  moins  pen  apprfdées 
ju  [11  nlors  en  Allemagne,  fn  1^37  M.  Bendemann  se  fit 
conaallre  au  ptihlic  français  en  envoyant  A  rex|iosition  du 
Louvre  son  ^rand  taUeBn  di  Jérémie  assis  sur  les  ruines 
de  Jérusalem.  Cette  psge  icmarqoable  à  tant  de  titres 
offre,  selon  nous,  l'expression  la  plus  complète  dn  tslmt  de 
l'arti'  "'  :  'l' i  s'y  révèle  avec  tontes  se'^  qualités  et  s  - 
défikuts.  Le  prophète,  assis  sur  des  mines  di-^pos<k's  avec  une 
nelierclie  symétrique ,  est  ahtmé  dans  une  profonde  médi- 
tation. Antour  de  lui  on  voit  un  soldat  blessé,  des  enfants 
morts  et  leurs  mère*  éplorées,  qui  sentent  que  leur  dernière 
henre  approclif ,  et  dans  le  lointain  des  palais  qui  s'affais- 
sent et  que  les  Oammes  dévorent,  des  murailles  (jni  crou- 
leat,  d«  arcades  rompues  et  des  colomies  Msées.  Mats 
tons  ces  é!<'ments  d'une  excellente  rompn<:ilion  ,  d'un  des- 
sin fort  c«rrect,  ne  sont  pas  disposés  pour  reffcl  et  ne  pro- 
duisent qo'nne  faible  émotion. 

On  pait  dire  qu'il  y  a  dans  les  oomposiUons  historiques 
de  M.  Bendemann  plus  d'étude  que  de«eiitiment,irtosde 
sagesse  que  de  bonheur.  L'esprit  général  en  est  froid  et 
peu  saisissant.  Cette  remarque  s'applique  également  aux  deux 
grandes  compositions  allr^nnquesdu  mCmc  artiste  :  les  Arts 
fuittuU  à  ta  source  de  la  rei^n,  et  jioa  et  Babylone.  W 
en  cîÂ  tout  autrement  destableamt  de  genrede  M.  Bende- 
mann. Rien  de  plus  frais,  de  plus  suave  et  de  mieux  s.^nli 
que  ces  délicieuses  productions.  Deux  jeunes  Filles  à  la 
fontaine ,  Berger  et  bergère ,  et  surtout  la  Moisson ,  sont 
des  cbefs-d'feuwe  d^nspiraUon, de  «rkeet  de  coloria.  U» 
tableaux  de  M.  Bendemann  aetronvenA,  aeil  dnalea  nn- 
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sé«i  d'Aflema;?"^  •  M>t  dans  quelques  plerics  particulières. 

Julfx  de  finbylone  font  partie  du  musée  de  Cologne, 
etle  Jérémie  a  été  acquis  par  le  rai  de  Pnisse.  Presque  tous 
les  outngM  de  cet  erUafe  ont  d'aOleurs  été  reproduits  p^r 
la  gravure  et  la  lithograpliie. 

Depuis  M.  Bendemann  est  professeur  à  l'Acdd^iiiie 
des  Beanx-Arlaclmemlnn  dneonsuMi  ac.uléini4]ue  de  Dresde, 
et  le  fonvMnemenlaa»»  toi  a  confié  rexécuUoa  de  grandes 
peinturée  k  ftesqoe  du»  le  ehlleeu  royal.  Une  optitlialmie 

perHÎsIante,  qui  le  cnnfraisnil  5  faire  un  voyage  en  Italie, 
l'a  forcé  d'Interrompre  pendant  plusieurs  années  ces  grands 
travaux,  qui  touebent  aajomdlini k  leur  terme. 

H.  HœnTEL. 

BEXDER,en  langue  moldave  Teckin  ou  Tigino,  ville 
forte  de  la  pro>ince  russe  de  liessarabie ,  sur  les  bords  du 
Dniester,  construite  en  forme  de  croissant ,  et  parfaitement 
fortifiée ,  en  pertie  suivant  rsoden  syaUme,  et  en  pettie 

suivant  Ir  non  veau  ,  entourée  en  outre  de  remparts  et  de 
fossés,  arec  un  ciidteau  tort  construit  sur  une  hauteur 
\o:siue.  On  y  compte  environ  lo,ooo  habitants,  parmi  les- 
quels bon  nombre  d'Arméniens  et  un  certain  nombre  de 
Tatares,  dto  Moldaves  et  de  JuMi.  La  vleiBe  vifle  Innpw, 
située  an  nord  de  la  citadelle ,  est  aujourd'hui  entièrement 
déserte.  Le  commerce  est  très-considérable  et  très-artif  à 
Bendcr.  On  y  trouve  aussi  des  fabriques  de  papier,  des 
teintureries ,  des  foiges  et  une  manufacture  de  salpêtre. 

Bender  M  prii  d'assaut  en  t770parles  Ruas»  aux  eidras 
du  général  Tniiui  Les  vainqueurs  incendièrent  la  ville  et 
passèrent  au  lil  de  l'épée  la  garnison  et  les  habitants,  au 
nondire  de  près  de  30,000.  Toutefois  la  paix  de  Kalnardji 
lestilua  Bender  aux  Turcs  en  t774«  Les  Rusem  eurent 
moins  de  peine  ft  sVn  rendra  maltm  de  nouveau,  le  16 
novembre  i  ;  mais  cette  fois  encore  ce  fut  f  nr  !a  rendra 
aux  Turcs  à  la  (taix.  Quand  ils  la  reprirent  pour  ia  troisième 
fois,  en  1811,  elle  leur  fut  définitivement  adjugée  par  la  [Ai\ 
signée,  en  l»12,  à  Boukharest,  et  réunie  alors  k  la  Russie 
avec  le  reste  delà  Bessarabie.  Cfert  k  VemHza,  village 
voisin  de  Bender,  que  résida,  de  1709  k  1712,  !■  r  i.  de. 
Suède  Charles  XII,  dont  la  mémoire  vit  encore  panni  les 
populations  de  ces  contrées. 

BENDER- BOUSIIEH.  Foyes  AsocscnEna. 

BENDISE.  L'  était  clir/.  les  Thraces  la  déesse  de  la 
lune,  et  le  culte  en  fut  importé  dans  l'Attique,  où  on  la 
confondait  avec  Artémisc,  |Nir  les  Tliraces  établis  à  Athènes. 
On  célébrait  en  eon  bonneur  dans  le  Pirée,  le  t9  et  le  M 
de  lliargélion  ,  une  fSte  apinlée  Bendideia,  et  ayant  beau- 
coup d'analogie  avec  les  fêtes  célébrées  en  llionneur  de 

li.:iri  hiis, 

BENEDEK  (Lodwic  de),  général  autrichien ,  fds  d'un 
bouonble  médedn  d'Œdenburg,  en  Hongrie,  naquit  dans 

cette  ville,  en  1804.  Après  avoir  fait  ses  études  à  l'érole  mili- 
taire de  Neustœdt,  il  entra  dans  Tannée  avec  le  grade  d'en- 
seigne. Dès  1843  il  était  parvenu  i\  ceJui  de  lieutenant-ro- 

lond»  et  en  1840  riosorrectioa  de  U  Gailicie  lui  fourait 
de  nomlnenaes  occasions  de  se  menlier  eoemaandanl  aussi 

prudent  que  brave.  Cliarpé  d'un  ordre  spécial  par  l'archiduc 
Ferdinand  d'Esté,  alors  guttvemcur  général  de  la  Guliicie, 
il  se  rendit  vers  la  mi-février  1846  dans  les  cercles  occiden- 
taux, et  contribua  beeuooup  par  l'ludiUeté  de  ses  dispositions 
à  étouffier  dans  son  germe  le  soulèvement  partiel  de  ta  con- 
trée. Ses  opérations  à  Wieliczka  et  dans  les  environs  j«>r- 
:  mirent  nu  général  Collin  de  saisir  l'offensive  et  de  prendre 
I  Podgone  d'assaut  11  en  fut  recompensé  par  la  i  ruix  de 
chevalier  de  Tordre  de  LéopoM.  Nommé  en  août  U47  au 
I  commandement  dn  régiment  dlnfimtcrieeomleGyulal,  Die 

'  rendit,  d'après  s^^-.  nouvelles  inslriK  (ions,  «ti  Italie,  OÙ  devait 

I  bienldt  s'ouvrir  devant  lui  un  c«rck  d  activité  plus  brillant, 

j  Le  feld-maréchal  Radelzki  fit  mention  de  lui  de  la  ma- 

I  nièrc  la  pins  honorable,  d'abord  en  qualité  de  colonel, 

'  pois  comme  dief  d'une  brigade,  dans  les  rapports  qu'il  eut 
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o«ea«ioB  de  lUn  m  la  relnlfe  de  Mflm,  sor  fe  Mfnlwt 

d«s  bords  de  J'Osone,  cl  notnmmi  rii  sur  l'afTaire  de  Ciir- 
latonc,  où  il  dirigea  avec  noe  bravoure  égale  à  son  liahi- 
leté  une  grande  et  àêdân  attaque  sur  toute  la  ligne.  A 
cette  occasion ,  on  le  créa  «iMTidier  de  l'ordre  de  JMarie» 
Thérèse.  A  peu  de  temps  de  M  fl  lai  ftrt  encore  donné  deae 
liislii  ^iii  I  i  la  bataille  <h'  Mortara,  et  à  celle  (\c  Novan-  il 
conJutsit  lui-même  à  Tatlaque  son  régiment  flanqué  d'un 
autre  bataillOB.  Le  S  avril  1849  il  fut  promu  au  grade  de 
gémirai  m^or  et  nommé  brigadier  du  premier  corps  de  ré> 
serre  de  l'armée  du  Danube.  Aux  aRhires  de  Raab  et 
<ro»;zœny ,  c'est  lui  qui  commamlait  1'  i\  ml  ^aniH  ;  et  à  celle 
d'UJ-Szegedin ,  en  août,  il  fut  k>i^èrenient  blessé;  ce  qui  ne 
Feopécha  pas  de  praîdre  encore  part  aux  combats  de 
Srtiprny  et  d'Ou-ivany ,  où  il  fut  de  nouTea»  blessé  au  pied 
|>ar  nn  éclat  d^obns.  Après  la  fin  de  la  Kuerrt;  de  Hongrie 
lè  gt'iii'ral  Hcncdek  fut  nommé  chef  de  Télat-major  général 
du  second  coq»  d'armée  et  envoyé  de  nouveau  en  llaUe. 

BÉNÉOBVIV  (U).  Voyez  CAtifeueite. 

BENEDETTO  DA  CASTELLO.  Voi/cz  BANciNEi  Lt. 

BENEDICITE.  On  appelle  ainsi  une  courte  prière 
qui  commence  par  ce  mot  en  latin ,  et  que  Ton  récite  t>n 
M  mettant  à  table.  Ches  les  Romains ,  tout  chef  de  maison , 
en  ee  mettant  à  taMe,  prenait  nne  coupe  pleine  de  vin ,  en 
répaiidail  (|iiuîques  gouttes  à  terre  ou  dans  le  foyer,  et  par 
ixs  libalions  rouiait  hotnmage  à  la  Divinité.  Cet  usage  se 
conserva  longtemps  en  l'rovence  depuis  rt;lal)li*8cment 
du  diristianiame,  mai»  seulement  à  la  ooUalion  de  la  veilla 
de  Noél.  Ijb  J?ene(ild/e  remplaça  chee  les  dirétiens  la  liba* 
lion  quotidiciin<'  des  païens;  n  ais  Pnsaf^e  de  cette  |)nère  et 
des  actions  île  crAres  qui  st-  disent  après  le  rcpos,  relégué 
dans  les  couvL'iils,  daiiâ  l&s  coiie^^^es,  dans  ta  pearions,  fut 
abandonné  par  les  gens  du  grand  monde,  eemine  une  céré- 
monie puérile,  comme  une  vieille  mode,  et  incemlUement 
par  la  moyenne  société.  Cependant  la  table  du  roi  continua 
pendant  louj^lemps  d'être  liénio  par  uu  de  ses  aunidHipr<«. 

BENEDICTBEURN,  dans  le  cercle  bavarois  de  la 
Haute-Bavière,  au  pied  du  premier  contre-furt  du  Tyrol, 
antique  abhaye,  avec  une  magnifique  église  construite  sous 
l'ablhi  l'iaeidiis,  et  consacrée  en  ItiSij,  dont  la  fonil.ilîon  le- 
montait  à  l'année  740.  Mise  en  vente  en  1805,  lors  de  la 
suppression  des  couvents  en  Bavière,  elle  f^t  acquise  par 
UIndineider,  quiy  établit  en  1806  une  verrerie.  Il  s'y  trouve 
anssi  un  luiras  depuis  Tannée  1818.  A  Test  de  lienediclbeom 
"i  iM-  la  montagne  e-!carpée,  haute  de  2,033  mètres,  ap- 
l>eiec  Denedtctenwand,  du  sommet  de  laqudie  on  peut  dé- 
couvrir la  moitié  de  la  Souabe  et  de  la  Bavière  et  ses  OOQ- 
brcux  laiN.  Le  lac  de  Koclid  en  est  tout  proclie. 

BÉ\'ÉI)K:TI.\ëS.  11  n'est  pas  aisé  de  fixer  au  Ju^tc 
l'époque  de  l'origine  des  religieuses  Wnédicline-i  ;  il  parait 
prouvé  néanmoins  que  leur  plus  ancienne  maison  en  France 
IM  edie  de  Sainte-CraU  de  Poitiers,  que  sainte  KadeRondi», 
femme  de  Clotain-  r',  fit  bâtir  en  fA%.  S.iinte  Clotilde 
fit  fonstinire ,  ih'u  de  temps  après,  celle  de  Clielles,  près 
de  i'aris.  beanronpde  chanoinesses  séculières  secouèrent  le 
Joug  de  la  règle  de  saint  BenolL  llusieurs  monastères  en 
annuBt  peut-être  IhK  autant,  ri,  dans  les  dtax  derniers 
RÏMes,  dp  saintes  filles  n'cnssent  r«^formé  les  cloîtres 
dont  elks  avaieul  le  gouvernement  et  n'y  eussent  fiiit  revi- 
vre le  véritable  esprit  de  saint  lienoit.  Avant  \v%  réformes, 
la  plupart  des  reiigieases  bàiédictines  en  France  avaient 
d^prislIisMtde  ciianolnaises,  coaame  dans  les  mows. 
tèrr^  de  Montmartre,  de  la Tirinllé d* CacD, do Srioles,  et 
dans  pln>iei«rs  autres. 

Qnt'iques-uiies  de  ces  rcligieases  portaient  des  robes 
blandies  et  des  surplis  de  toile  fine  et  empesée;  d'kutres 
portaient  lluibit  Uane  sans  rodiel;  d'antres  avalent  des 
rot  f"  noires  avec  des  suq>lisdu  toile  noire;  mais  le  véritable 
ItabiUcnuinl  des  bénédictines  coittlstait  en  une  robe  noire, 
«n  ioapMv  du  nCaw  conteur,  «t  par-dewis  la  relie  nue 
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toniqne  9m»  êMte  qui ,  aufant  qne  oda  se  pouvait ,  n V(a{t 

point  teinte.  \u  i  li  f  nr  et  dans  les  rérémonies,  elles  por- 
taient un  grand  tiahil  île  F^erge  noire  comute  les  religieux. 

Il  a  existé  à  I>aris  ijualre  couvents  de  cet  ordre  :  Itn  M> 
nddief  tnes  de  la  VUle-tÉségue,  les  Bénédictines  anglaises, 
les  Bénédictinet  de  ffotre-Deme  de  Liesse  et  les  Bénédic- 
tines de  yotre-Dctme  lie  Cf  ii'.')!>iftim.  L'église  du  |M«mier 
de  ces  monastères,  situé  ruii  de  la  Madeleine,  au  coin  de  la  rue 
de  Snrène,  était  ornée  avec  soin  :  sorte  gnnd  autel  on  voyait 
une  ÀnnoncifUion  attribuée  è  Lesueor,  et,  parmi  plnsiéur<i 
autres  tableaux,  uno  Adoration  des  Mages  et  Jcnu  au 
désert,  {n'mii  par  H  iil^  ;iae  l'alné.  Ce  couvent  fut  supprimé 
en  1790,  et  remplacement  vendu  à  divers  particuliers,  qid 
y  ont  fait  coustniirc  des  maisons.  Le  couvent  des  Béné' 
dictines  anglaises ,  situé  au  faubourg  Saint-Marcel ,  rue  lUt 
Champ^le-l'Alouelte ,  fut  fondé  en  1619.  L'église  jxjrlail  bî 
titre  de  yotre-Danu  '  l'i^me  Hspenmce.  Cet  étabUt^s*'. 
ment  fut  coofirmc  eu  Itibi ,  cl  supprimé  en  1790  :  il  cat 
devenu  prapiMté  nattooate.  Le  couvent  des  Bé»îêietine* 
de  Nnfre-Ùeune  de  Liesse  était  situé  nie  de  Sèvres,  De- 
venu presque  désert.  Il  fut  supprime  en  i:7s,  et  ma- 
dame Neclver  y  fonda  un  liô(iilal  qui  porte  encore  son  nom. 
Le  prieuré  de  Kotre-Dame  de  Cmuolationf  rue  du  dierdie* 
mdt,  reçut  en  1M9  te  titre  de  BénMetiatê»  de  fkdre- 
Dame  de  Consolation. 

BÉNÉDICTINS.  Cest  la  déoominaUon 
laquelle  on  désigne  tous  les  religieux  virant  sous  l'obser- 
vance de  la  règle  de  saint  Benoit  de Norsia.  En  Angieierrv 
lis  flirent  prfanfthrement  connus  sous  te  non  de  moinef 
noirs ,  à  cause  de  la  couleur  de  leur  liabit,  par  opposition 
à  celle  des  ordres  blancs.  Cet  babil  est  <:ompos«  d'une  rotra 
et  d'un  scapulaire  noirs,  avec  un  petit  capuce  de  même  eoo- 
leiir,  qu'ils  portent  dans  l'intérieur  de  leur  muson  ou'm 
voya(;e.  Au  chnor  et  lorsqu'ils  Vont  en  viOe,  Ils  mettant 
par-dessus  nne  ample  cbape  de  serge  noire,  ^  rm  lrs 
manches ,  avec  uu  capuchon  qui  se  termine  eu  pomle.  Ln 
raison  de  l'extension  immense  que  prit  cet  ordre  dès  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle,  les  bénédictins  devinrent  les  princi- 
paux agents  de  la  grande  propagande  chrétienne  et  de  la 
(  l\ilisatiou,  en  même  temps  que  leurs  écoles  ravivaient  le* 
prin€i[>ales  sources  d'instruction  et  de  lumières  qui  brillas- 
sent alors  dans  tout  l'Occident.  Les  plus  importantes  forent 
celles  des  monastères  de  Saint-Gall,  de  Fulda,  de  Rdchenan, 
deCorvey,  de  Hirscbau,  de  Brème,  de  Hersfeld,  etc.,  oà 
étaient  élevés  et  instruitasurtOMttedeeeeadaiieadesnoMeBet 
l'espoir  de  l'épiscopat. 

Mais  ta  richesses  immeiLses  acquises  en  peu  de  tempe 
par  les  monastères  de  bénédictins  (  l'abbé  de  Reirtienau,  i>ar 
e\emple,  possédait  60,000  florins  de  revenu)  eun-nt  a  la 
lon;;ue  (wur  résultat  de  relAclu  r  les  liens  de  la  <lisc>p|ine 

conventuelle ,  et  provoquèrent  dilTéreotcs  réionaes,  dont  les 
plus  mémorsbles  iUmtcdta  4|n*upérèrent  Benoit  d*A- 
niane  au  buitit''me  siècle,  et  Berno,  abbé  de  Cluny  en 
Uuurgogne,en  l'année  <.)iu  ,  enlin  celle  de  llirschau  dans  la 
Forèt-Noire,  en  locîi.  Celles  dont  furent  le  tliêâtre  les  cou- 
vents de  bénédictins  de  Yallombreuse  et  des  ramaidnies  aa 
ooitèroesièete,  rentrent  dans  la  même  eatégorte. 

Rien  qu'au  dixième  sifVle  quelques  hrni  iirtins  se  AiN^ont 
distingués  en  AUeuia^ie  parl'aideur  qu  ils  apportaieuta  la 
culture  des  sciences  et  des  lettres  ;  quoique  dans  la  seceoda 
moitié  du  onzième  siècle  les  importants  travaos  des  Itsitena 
LanfWme  et  Ansdne,  des  abbés  du  monastère  du  Bee  ea  Nor- 
mandie  et  des  archevêques  de  Cantorbéry  eussent  édifié  sur 
des  ba^  bolides  la  scolastique  du  moyen  Age;  quoiqu'en 
Italie  même  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint>Bsilolt  ae  foa- 
sent  d(^  liait  un  nom  parmi  ta  sa?aats,  notammanl  eeiwn 
jurisconsultes  et  eomme  médecins,  te  com^lion  de  mtMrt 
provoquée  par  les  ricliesscs  des  difTércnts  ordres,  et  surtout 
par  cette  circonslance  qu'ils  ne  se  recrutaient  plus  guère 
^  de  novices  appaitemnit  awi  claaact  «oUea,  allait  imi- 
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jours  croissant  panni  ces  rdigtoux,  dont  les  âémiàn»  «ngft- 
gërent  plosieiirs  fob  les  papes  à  essayer  de  remettre  en  yi- 
goenr  parmi  eux  les  sérèras  preseriptions  de  leur  antique 

discipline.  Le  concile  de  Constance  entreprit  anssi  en  1416 
la  réforme  de  Tordre  des  héoédidins;  mais  ses  eOurU  n^eo- 
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rentes  malsom  ne  «edistingaenipès  Moins  par  Péteadoe  de 

lenrs  <înmainf^>  Pt  la  magnifimm'  rte  Irars  églises,  que  par 
la  douceur  de  Wur  rtgle  et  par  1  uu^rtance  réelle  des  ser- 
vices qu'elles  ont  sourent  rendus  aux  lettres. 


Les  réformes  partielles  furent  couronnées  d>»7ilu?  Je  suc- 
cès. Cest  ainsi  qn'cn  14?.5  Jean  de  Mindcn  réforma  1  abbaje 
de  Bursreld  en  NVestphalie.  En  Italie  Tabbé  Barba  de  Santa- 
Jortina  devint  le  fondateur  de  la  congrégation  da  Moot-Cas- 
aiB.  En  Espagne ,  anriant ,  mquit  en  HM  la  congrégation 
deSainl-BcjinUdeValladoHJ  T'n  t(  t  lu  coacllcdeTn  rfi' 
contre  les  abbayes  de  bénédictins  démembrées  donna  nais- 
sance à  de  nouTelles  rongr^tioos  en  Allemagne,  en  Saisie 
et  tm.  Flaadn.  Cù  bA  aortout  en  France  que  les  religieux  de 
Vordn  de  Srint-Oenott  flrcnt  preuTe  de  plus  d'opiniâtreté 
(lui-  It  s  ilv  ordres  auKjuels  leurs  concrétions  ^ent  en 
proie  et  qu'on  s'éloigna  le  plus  des  r^ies,  en  conférant  trës- 
soareot  à  des  laïques  ou  encore  k  des  prêtres  séculiers  des 
bàiéfiees  et  des  prébendes  qui  n'eussNit  «Ut  mwUnlr  qn'è 
des  l)énédicttns.  L^abbaye  de  Cluny  eUe-mèBM  efadt  deteâiM 
en  t52S  une  conunende  séi  nln  'c  L" ililinM- di'  rinvil-nc- 
Dolt,  en  Bretagne,  et  la  petite  congrégation  Cusalis  Ume- 
dicli  qui  depuis  1502  s'y  rattacbidt,  demeurèrent  jusqu'à 
la  fui  du  seizième  «ècle  une  honorable  exception  a  la  déca* 
dence  notoire  de  l'ordre  ;  on  en  peut  dire  autant  de  la  con- 
gré^ation  réunie  en  1604  de  Saint-Vannes  (VHOB  de  Vw- 
duB  J  et  de  Saint-Hadolph  dans  tes  Vosges. 

La  flOBgFégalkn  de  Saint-Maur,  fondée  en  1618  par  Lau- 
rent Bénard,  produisit  les  plus  heureux  efTéts  sur  la  régé- 
nération de  rortirc.  On  prétend  que  ses  membre!  furent  en 
France  les  premier»  bénédictins  qui  remplaci n  nt  {  r  ^^-s 
travaux  de  reeprit  et  des  exercices  sdentiflqufô  et  littéruirt» 
k»  fiafwx  WMMMii  d  le  chant  des  psaumes  prescrits  par 
la  règle  de  Saint-Bcnolt.  Ce  qn'il  y  a  d'incontestable,  c'est 
qu'unesociété  de  moines  se  transforma  alors  en  une  académie 
ccmsacréo  à  Tétude  et  h  la  riiliurc  des  sciences  historiques 
et  théologipmi  académie  qui,  grftce  à  la  protection  toute 
■pédâledoiitéBeftitl'toWetdelapeitdBeatdiaalBichelien, 
4  aussi  aux  travaux  d'hommes  tels  que  Ménard,  Sainte- 
Marthe  ,  Bouquet ,  Mabillon ,  Monlfaucon ,  d'Achéry,  Lcgal- 
lois,  Martène,  Durand,  Dufréne,  Ruinart,  Yaissette,  etc., 
«Mot  one  |daM  distioguée  dans  l'estime  publique  et  mérita 
sortout  de»  lettres  par  la  paUleidioii  de  la  D^piome^w, 
de  r.lrf  de  vérifier  les  dates,  dr  h  r.nJJïri  nhristiana ,  du 
Sptctiége,  delà  Collection  des  tlisioncns  de  fronce,  des 
/Inttçuités  expliquées,  des  histoires  de  la  plupart  des  pro- 
fineea.  AJoatona  qa'à  la  difléreooe  de  la  société  de  Jésus , 
la  eongrégation  de  Sabit-Maiir  resta  eonalaiiiliMBl  étrangère 
aux  intrigues  de  la  politique. 

An  quinzième  siècle  l'ordre  de  SainMkmuiicoiuptajt  15,700 
maisons.  La  réformation  ne  lui  en  laissa  que  5,000,  et  au- 
loardlHti  on  n'en  compte  pUi»  guère  q|ue  &00.  Oat  ordre 
(suivant  le  calcol  qu'en  a  lUt  Feuler)  ee  vante  d^Toir  en 
l  iriiii  e^s  maiibres  24  papes, 200  cardinaux,  1,600  arclie- 
véqucs,  4,000  évêques,  l&JOO  écrivatos,  1,5€0  saints  régu- 
lièrement canonisés  et  (,000  Menheiireux,  43  empereurs  et 
44  rois.  Les  couvents  soumis  à  Tobservance  de  la  règle 
de  saint  Benoit  n'ont  d'ailleurs  iamais  constitué  un  tout, 
un  ensemble  régulièrement  organisé  cl  gouverné  soit  aris- 
loentiqiienMai,  soit  monarcbiquement.  Tont  au  contraire, 
lieaneoiii»  de  nudaont  rdigtauee,  ayant  ponr  origine  des 
établissement'!  de  bénédictins,  se  sont  transformées  peu  àpeu, 
aux  termes  des  décrets  du  concile  de  Trente,  en  congrégations 
parlicnlièrcs.  Uans  len  iruitrt  un  doit  surtout  mentionner  les 
béaédictins  dnMontrCaasin  (  Aron<i>CaMiRo)»  de  MonU'Ver- 
yfm  elde  JMMif«-OH«elo(leaellvelaiiw>  en  IfaBe  et  en  SIdIe» 
oà  leurs  maisoa^  continuent  à  fleurir;  ceux  de  Valladolid 
fi  de  Montserrat  en  Esp^ne  ;  de  Hirscliau ,  de  FuUa  (avec 
I,  tOD  nm)  et  de  Mtaik,  en  Alimaipie.  Oae  diffiS- 

MCf •  OS  LA  VtMVIMi  ~  T«  IL 


La  coagrégatioB  de  la  Sainte<^ix,  fondée  en  1070  en  Po- 
i#  mmiHDeanianaQB 


Hongrie  (  répandu  dn*  ce  pays 

dcpui.':  !f*  onrii^mr  siècle  et  réunis  c\\  i  "s:,  sous  le  gouverne- 
ment des  abbes  de  Saint-Martinsberg  prés  Raab,  promus 
en  1514  à  la  dignité  d'archi-aUbés),  se  sont  beaucoup  pins 
occupés  de  la  mise  en  culture  des  tanes  et  de  l'éducation 
des  populations  que  la  congrégation  fondée  en  1560  à  Meleda 
en  Dalmatie,  laquelle  fut  presque  anéantie  [>ar  la  malheu- 
reuse bataille  de  Mottacâ  i  29  août  1&2&).  Suppriuiéeen  17&6, 
à  la  suite  des  mesures  prises  par  Joseph  II  à  Vé^fgA  dee 
ordres  i«l||ieox»  le  rétablissement  qo'»  ordonna  en  1802 
rempenmrFianfOb  1T  (Vit  Impuissant  à  lui  rendre  une  vie 
nouvelle,  que  les  orages  1  '  n  s  îi miers  temps  n'ont  gjièn; 
été  propre  à  favon&er.  A  ia  corporation  de  Mœlk,  qui  em* 
ploie  ses  membres  et  ses  revenus  à  des  objets  d'MflHO  po- 
bUqoe ,  sous  la  survdllance  de  l'État ,  se  rattacbcnt  les  antres 
malBons  de  bénédictins  existant  aujourd'hui  dans  la  nionar- 
cliie  autricliienne,  par  exemple  les  abbayes  de  Krejnsmuns- 
ter,  de  MariaicU ,  le  couvent  des  Écossais  de  Vienne,  etc. 

La  révolution  ftndaiie,  qni  détroldt  tons  lesofdres  nli- 
gicux,  ne  laissa  guère  subsister  de  bénédictins  qu'en  Italie 
et  en  Sicile,  sans  parler  des  maisons  allemandes,  qui  pour 
la  plupart  ne  sont  que  des  établlssementa  de  rfltloUff  et  de 
prévoyance  à  l'usage  de  la  ooUeaae. 

De  tous  les  ordres  rdlgleaic,  noidnde  Mnfr>B«Q0it  est 
incontestablement  celnl  qni  a  le  plus  filt  pour  la  propaga- 
tion des  Idées  picnscs,  la  mise  en  culture  des  terres  et  les 
progrès  des  sciences  et  des  lettres.  Outre  les  ordres  des  ca- 
raaldutes  et  de  Vallonibrease,  que  nous  avons  cités  plus  baut, 
feidn  de  SalnWcMitcB  eofmdfa  ptadenrsanlm,  dont 
les  plus  considérables,  à  savoir  ceux  des  Chartreux,  deCI- 
teaux,  de  Grammont,  des  C^leslios,  etc.,  suivent  tous, 
pour  le  fond,  la  règle  de  saint  Benoit  et  ont  également  rendu 

de  grands  services  à  la  reii^QQ,  soft  par  la  seleDM.  soit  p« 
la  vie  édUaite  de  lenrs  membres. 

Quelques  religieux ,  sons  la  direction  de  dnm  Prasper  Gué- 
ranger,  se  réunirent,  ea  1833,  à  .Solesoie  (Sarthe),  pour 
reconstituer  en  France  l'ordre  des  bénédictins  de  Saint- 
Maur.  En  1037  leur  étabUssomenl  fat  érigé  os  abba|« 
lière  par  un  bref  do  pepe  Grégoire XT!,  aveenne  sueeanale 
à  Angers.  Les  nouveaux  t  i'ni'  lii  tin,  i  ntrcprirent ,  entre 
autres  travaux,  la  public^tiuii  du  quatonième  et  dernier 
volume  de  la  Gcllia  Christiana.  Mais  ils  étaient  bien  loin, 
h^i  de  l'imaMOse  étodUiflii,  de  la  crittqoejiidkiennet  de 
la  sévère  impartiUllé  delenrs  lllastres  prfidéccseMW. 

IÎÉ\I!DICTI0\,  l'acUondc  b'^nir,  Ir  aahaiter  quel- 
que chose  d'heureux,  soit  par  sigo^,  &oîl  par  faxfÀ».  Cette 
cérémonie  a  été  de  toute  aaUqaitf»  «lige,  tant  fonal  ka 
Juifs  que  parmi  les  cbréUei». 

Le«  Hébreux  comprenaient  encore  sous  ce  nom  les  pré- 
s€nU  iiui'-  se  faisaient  Ifs  amii,  ii.inx-  qu'ils  rtairi^t  ordinaire- 
ment accompagnés  de  i)enédiclions  et  de  compliments  de 
la  part  de  ceux  qui  1»  of&identet  de  ceux  qui  les  r^evaient 
Ils  désignaient  également  ainsi  les  bénédictions  Bolainelles 
que  les  prêtres  donnaient  au  peuple  dans  cerhdnes  cérémo- 
nies. Moïse  dit  au  grand  prêtre  Aaron  Quand  vous  bé- 
nirex  les  enfants  d'Israël,  voi»  direz  :  Que  le  seigaenr  vous 
bénieae  etToneeenaen«;<nie  le  Seigneur  fasse  brilec  nr 
Toos  la  Inmière  de  son  visage  ;  qu'il  ait  pitié  de  vous;  quH 
tourne  sa  fece  vers  vous  et  qu'il  vous  donne  la  paix  I  >»  H 
prononçait  ces  paroles  debout,  à  haute  voix,  les  mains 
^tfBdtfw  et  élevées.  Les  prophètes  et  les  liommes  inspirés 
donnaient  eoaveni  amsl  des  béaéSittkm  am  serviteurs  de 
Dieu  et  au  \m\p\e  dn  Seigneur.  I^s  psaomes  sont  pleins  de 
pareilles  bénéilictions.  Les  pairiarclies ,  au  litd^  mort,  i)é- 
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un  condèro  de  plu^  :  elle  tenait,  en  quelque  sorte,  lieu  d'un 
aolft  iMtemeDlairei  eiltt  désigniit  ooliii  dM  flii  4|ui,  après  te 
décte  du  pCfs  »  dtfdt  ttn  noomui  dMif  dft  ta  ftiHflb  w  d0 

la  petipla<le. 

Le  Seigneur  ordonne  que  le  d'iàrad  étaut  arrivé 

dans  la  Terre  Promisr ,  on  ass«nub)e  toute  la  multitude 
«•In  tat  nMWlaiMS  d'Udwl  e(  de  Garisim,  et  qv'on  ttm 

qui  obtemnt  les  lois 
du  SeijUieur  sur  la  nKinta^e  de  Gar/iin,  <  t  dos  m:ili*dicti<>ii'i 
ooatre  les  \iuki(imir«  de  ces  loin  sur  la  iiiunt;igiie  il  tl^bal. 
0\Ht<M  «tv*  Josué  exécute  aprte  avoir  (ait  la  conquête  d'une 
pailtade  la  terre  de  Chanaan.  De  bos  jouis  encore  la  béné- 
êMaa  du»  les  synagogues  n'eftt  prooMMé»  que  par  des  in- 
£vidus  ref^ardés  romnie  de-stendant'i  d'Aaron. 

Béoédkljoa  sit^iliaîl  au&si  dmi.  \vs  Hébreux  abondance  : 
•  Oahit  qpl  staM  tfue  épargne,  disaicnt-iU,  bnIbbohmm 
^  peu;  et  estai  qpl  rtme  aTOcbénédictton,  nwiasoOTCfvec 
bénédiction.  >  JMob  sontiiâte  à  son  fils  Jos^h  le*  Mnédic- 

(iiHi  lin  .  i.<|  Ja  pluif  el  la  rosée;  tes  \n'-w'  lii  'i  ins  de  i'altiuie, 
Teau  deb  uturcm;  le»  bénédictions  des  luaiaclit-^ ,  la  féuon- 
dM  das  femmes  et  des  animaux.  Ou  entend  enix>re  imr  ce 
terme  tous  les  bienfaits  de  la  divinité,  mais  spécialement 
ceux  qui  se  ra|iporteat  à  notre  situation  temporelle  :  c'est 
ainsi  qn'on  range  nu  uon  lin  ii  s  béru\lîtljous  de  l>ieu  la 
santé,  tosuooès  des  entreprises,  Tinflumoeda  del  sur  ta 
iiBSBdMé  de  ta  tsrrsw 

De  temps  imn»émori.iI ,  la  bi'-nédiction  se  fait  d.m^  l'KsIis* 
catholique  par  d&i  a»jM:raiuusi  d'eau  bénite ,  des  «lignes  de 
croix  et  des  prières  analogues  à  la  cérémonie.  Il  y  a  plusieurs 
flspèoas  de  MiMictIOM  :  le»  unes  ledoiweal  à  des  personnes 
fevMoês  de  «ridas  ponvoira,  on  vonées  A  esrtuna  étals, 
romme  Iph  mis ,  les  reines ,  les  aM>i''>,  Irs  abbcsses,  les 
vierges ,  les  chevaliers  ;  d'autres  s'etupluient  à  Tégard  des 
ellfeto  destinés  an  cnite,  comme  l'eau ,  le  sel,  le  pain,  le  vin 
4n  sacrifice,  l'huile,  le  pain  béa\t  qu'on  distribue  aux  fidèles, 
les  ciorgiM ,  les  rameaux ,  les  cenidres ,  les  vases ,  les  linges, 
I  ^  I  l  ;ii  lin  nts,  les  ciof ht>i ,  les  fonts  i)aplismau\ ,  ii:s  clia- 

eles,  les  églises,  les  cimetières,  etc.;  colin  la  religiuii  bénit 
dMsea  à  l'taaage  des  honunes,  comme  Panneau  de  ma- 
riage, le  Ht  nuptial  même  dans  certains  pays,  les  aliments, 
les  (hiits  et  les  biens  de  la  terre,  les  champs,  les  jardins,  les 
puit*;,  les  fontaines,  la  besat»'  du  voya.eitr,  les  cuves,  les 
agneaux, te  fromage,  le  lait,  le  miel,  le  ad  que  l'on  donne 
aux  bestiaux ,  les  maisons ,  les  navires,  ta  mer,  tas  rhiim, 
les  chemins  de  fer,  les  drapeaux ,  les  nrmes,  etc.,  etc. 

Les  bénédictions  accorapagni**  d'onction  prennent  le  nom 
de  eonseeration  :  ainsi  on  consaciv  le  calice  et  on  bénit 
)e  ciboire,  perce  qn'on  emploie  l'onction  pour  le  calice. 
Dans  l'Angle ,  ises  moto  se  eontandent  ^nekiDeMs.  Les 
que*  en  trarersant  r(*g1is<> ,  nn  tn(^mp  m  passant  dans  les 
rue»,  douucnt  leur  Mm-tlu  tio»  au  peuple.  AutrL-fois,  niiaiid 
ils  allaient  par  la  ville  ,  ou  qu'ils  pass^iienl  par  les  lx»urg$ 
et  les  villages,  on  soonaU  une  petite  cloche  pour  avertir  le 
pc;uple  de  vnKr  reeefeir  taur  MnAftertew.  Lonqn*ils  al- 
laient fi  la  ('oiir,  tl<!  ne  s'en  rclnumalent  point  sans  avoir 
donn^  la  bciiédiCtton  au  roi.  Le  pi  être  donne  la  bénédiC' 
Mm, dans  l'église,  à  la  fin  de  la  messe,  et  la  bénédiction 
du  séUtt-Mcremoit  a»  donne  sotamMUement  au  salut.  Le 
détail  de  tontes  ces  bénMIcSIons  est  cewiinédaiH  ta  Séné' 
ffiffinrinair  \  ou  livre  des  cércin  iiii^s  tccli-.siastiques ,  im- 
primé du  icuipa  de  l^u  X,  auist  que  dans  les  rituels  et 
ke  eéiémooiaux  de  différentes  églises. 

Il  7  a  des  bénédictions  réservées  an  seuls  évëques  ; 
tontes  les  consécrations  sont  de  ce  nombre ,  et ,  en  outre, 
les  bénédictions  des  abl)(''>  ,  des  abbesscs,  des  vit'rjies,  des 
chevaliers,  etc.  Il  y  en  a  d'autres  qui  leur  appartiennent , 
mais  pour  tasquelliM  ib  peuvent  ee  Mre  imeîilaeer  par  de 
simples  prêtres.  En\  serds  peuvent  doOnST  de»  Mnédtatimis 
en  |)arUculier  et  Imm  des  églises. 
On  vnit  dans  certain»  en»  ta»  p»pe»  taire  prtaeMt  d'eiK 


Jets  bénis  par  eux ,  auxquels  la  dévoticm  attache  une  très, 
banto  valenr,  tab  «pi*«f  nnsDei,cliapetatSy  médaillas^ste. 
La  rose  d*or  catd^m  prta  litan  snpénenr  «MOM.  Les  lié> 

nédicUons  que  donnent  le  souverain  pontife,  les  cardinaux, 
les  évéques,  les  noBcu^  apostoliques,  consistent  généralcoicnt 
dans  le  signe  de  la  croix.  Tn^fois  par  an,  du  haut  du  balcoa 
Om  SM«fc.Ptii»i*^     pf  Ami—  intomrilwmiMt  ma  h^p^^mtwi 

«rM  «t  orM,  à  ta  yVSê  et  nu  monde.  Cette  cérAnonle  a 

litu  le  >eudredî  !>aïnt,  le  jour  de  Pâques  et  le  jour  de 
l'.4&c(*mian.  Elle  se  pratiquait  jadi:^  stuivant  la  lurmuk  lao- 
saïque. 

Dans  les  églises  protestante»  l'oOce  nligieu  se  teruiioo 
par  la  bénédiction  dent  Moke  aftit  prescrit  les  paroks  ; 
elle  est,  en  certains  pays,  accompagnée  du  -i^in  de  la  croix. 
Les  ministres  protestants  proaoue^iit  eo  d'autres  cas  «les 
lidnédieltains  en  impe6<'>nt  les  mains ,  par  nttmpie  pour  \a 
mariages,  pour  la  consécration  des  pasteurs,  pour  la  confir- 
mation dits  catéchumènes,  pour  le  bapt^ine  des  enfaoU. 
Mai>ee>  In  uédictions  ne  s'adressent  jeu  i  <|ii'aux  personnes. 
Dans  les  I  élises  oatboli^  et  grecque  la  béuédictioa  an  on. 
traire  e  jn  ononeneur  les  personne»  et  anrles  ehose». 

BLMuDICTION  NUPTIALE.  Nous  eoteodoos  dé- 
signer  par  ce  nom  cette  cérémonie  du  culte  catholique  psr 
hùjucUe  un  homme  et  une  femme  déjà  mariés  ci  vilement  Mi 
mariés  chréiienaonnent,  et  sans  laqueUett  n'y  n  pasdema» 
riage  aux  yenx  de  Les  M»  aetnéUes  de  Franm 

(  {.'odi'  j)enal ,  art.  i'J'J  )  dtTfndeiit  aux  prêtres  dt*  proaiU-r  à 
la  bénédictiou  idij^ieuse  mia  avoir  acquis  ta  pieuve  l^«de 
que  le  mariage  civile  été  préalabiemnt  accompli,  tlle» 
considèrent  ainsi  cette  bénédiction  comme  l'aceessoire  de 
mariage,  et  ne  pouvant  en  aucun  cas  en  produire  les  ef. 

fcis.  1,1  11  i  rt:lini('U<e ,  de  son  cAié ,  foa^  uialéricll*  nunt 
d'obi'ir  jusqu'à  un  v^Uin  ptunl  a  la  loi  civile,  eii  ce  &ens 
qu'elle  attend  le  mariage  opéré  par  le  magistrat  pour  pro- 
céder à  ta  iMtaédtatton  nnptiate,  n'en  «ea*ièm  pas  mmm 
cette  bénédidtan  comme  eonsAnmit  te  marfage  tai^méme, 

auquel  Tat  le  eî\tle>t  iutapabtr,  !  i  >  ll>%  d'ajouter  ou  d'ea- 
levvr  la  moindre  valeur.  \iuM ,  .s«U>n  qu'un  bc  po.-ye  comme 
prêtre  catholique  ou  comme  magistrat  civil  tk-ançais  ,  l'acta 
constitutif  du  mari^  est  diltétent  :  pour  le  premier,  il  ré- 
sulte de  la  bénédiction  nuptiale;  pour  le  second,  de  l'en* 
^.[..^euteiit  sanctionné  et  réglé  par  la  loi  ;  et  i  i  l  «Ir  1 1*  deux 
divers  points  de  vue  que  sont  juges  par  l'un  el  par  l'anln 
tous  les  earaolères,  toutes  les  suites  do  mariage,  comnt  tt 
durée  absolue  et  relative  et  l'état  social  des  enfants.  Pour 
les  catholiques,  les  enfants  nés  avant  la  bénédiction  iin|rfiai« 
sont  illt'gitiines,  menie  après  le  inaria«;e  civil;  [tour  le  ma- 
gistrai  finuiçais,  les  eotaote  seraient  ilh^times  swu  mariaf» 
«Ml,  mCnwtp«a  ta  Wnédtetlon  nupttata.  L*M«eMMl 
jainai';  d'autre  dissolution  dn  mariage  que  c«tle  qui  est 
a»ut«e  pat  la  luorl  naturelle  de  l'un  des  é|Kni\  ;  landLs  que 
l'Ktat  en  France  «diuet  la  ilissolution  dans  pUiMcurs  ijis, 
comme  dans  celui  de  mort  civik  et  de  divorce  établi  par  la 
loi  ])olitique. 

Plusieurs  causes,  parmi  lesquelles  il  faut  mentionna 
surtout  les  écrits  M>i-disaut  pliîlosopliiqueb  du  di\-liuiiit  aie 
siècle,  ont  amené  en  France  une  forte  réaction  rouire  !« 
idées  chrétiennes  et  catboliqpet.  (Je  mouTsmeot  mofal  an» 
tl-religieiix ,  agrandi  et  aonlann  par  fénergte  dn  boolevsr- 
sement  poMtique  de  tTso  ,  est  pr»que  toi^ours  resté  allk-  i 
un  mouvement  réformateur  dans  l'ordre  des  dioses  socidJti»; 
de  telle  sorte  qu'en  c^cn  logiquement  obligé  d'are  im* 
pie  pour  «tre  vmuneot  llbànl.  Cest  aiui  que  cet  aifitl 
hostile  au  calhoHcIsme  ee  Irauve  «nitoirt  eielté  parmi  tos 
bonirncs  qui  ont  donné  le  plus  de  garantie  au\  liin  po- 
litiques. Ceox-ta,  en  conscience  et  de  tr^s-ln»iiue  lo  , 
Ifevent  en»  «eate  avee  tarée  contre  ce  qu'ils  appellent  les 
envahi  ssrmenLs  du  spirituel  sur  le  tempiorel.  L'écote  dos- 
trinaire,  beaucoup  plus  instruite  et  pltt»  aértettae,  slalt 
tai»mmdiHiiBéc  d»ec»»mtapelWqu<»par  rnppMjy'*» 
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BÉNÉDICTION  NUPTIALE 

sV«l  enipnMsée  de  porter  à  t>NM  l«  AéBante  «oduK  qa*cn« 

a  trouTés  établi  - ,  .  ! 'rncnts  cvithoUques ,  éléments  aristocra- 
tiques ,  éléments  poimlaire»,  éléments  de  toute  aorte,  s'ef- 
forçant  de  les  faire  vivre  eiisemble,  sans  pféMrcoce  et  sans 
exclusion.  Comme  c'est  de  l'opinioii  qu'on  professe  Tis^-vis 
des  doctrines  religieuses  en  génânl,  et  notamment  en  France 
actuellement  Tis-è-vis  des  lois  cathuHq  i>  réiatives  au  ma- 
riage, que  proneol  k  parti  qu'on  e$4  entraîné  à  prendre 
dans  des  qmstfons  W^âlatlfe»,  coonele  Afwe»«l  Téfat 
civil  des  enfants ,  il  nous  a  paru  curieux  de  montrer  com- 
ment se  sont  produits  dans  Hiistoire  le  douane  retifieux  et 
11-  ilo^iiiL'  civil  (jui  con>l!tuent  A  lies  coniiilions  diverses 
runioo  de  Ttiomme  et  de  la  femme,  et  de  cbercUer  si  lors> 
que  certains  lununes  se  phdgiMal  de  PattftMmMcat  de 
FÉglise ,  YÉ^Wse  n'avait  pas  fUM  éb  droit  d«  «e  ptaladra  de 
Iran  propres  invasions. 

Tout  le  monde  sait  que  lorsque  le  christianisme  s'étaMit, 
U  «gît  sur  la  vieille  lociélé  coame  on  diMeteant,  c'Mlrè- 
dfre  qa^  ne  r«eoniMft  en  rien  anenne  des  dMMea  ipiV^ 
établies,  si  ce  i  i  !  1'  iiii<  rit  rivi'f,  qu'il  n'allatiua  jamais 
de  front  et  iiiaUjrieJlomcjit.  Les  apùtrcs  6C  cootmiluieiU  de 
pwdaOMr  qtW  les  ba^es  de  la  société  des  gentils  étaient  n>aii- 
Taifl«;  q«ê  leon  droita  n'étaient  poa  dcedroita,  leon  vcrtua 
des  Tertos;  «t  «eux  qui  eaitnt  M  dans  lee  ptralea  detapA* 
très  se  délacli.'ym!  do  friiir iiTinc  f.-h  ii'té  un  à  un,d'eux- 
m^nii»,  et  se  iirà>tiutèrttut  pour  acctipkr  volonUtrement  et 
sans  contrôle  les  loia  qnl  le  nonde  social  des 

dirétiena.  Ainsi,  loMgMiiMM  noarat  dlnanilion;  tonales 
bommas  païaèrent  dm  oôtt  dn  OMt,  «t  laatleOlaa  fdoles 
finirent  par  se  trouver  seuks  dans  leurs  temples.  Or,  vn  i  i 
venir  maintenant  les  dogmes  aouvcaux  que  les  catéchumènes 
ou  initiés  acceptaient  pour  être  dirtiiens.  Un  boitant  de 
l'empire  romain,  soumis  par  conaéqoani  aux  Joiaciriles  de 
son  payi^,  était  régulièrement  nuulé  lonqn'il  B*élail  Udè 
une  fenuiK  >-/]>>n  le  uirKte  indiixué  par  cette  loi.  Comme  elle 
permettait  le  cuiicubinage  avec  plusieurs  femmes  simulta- 
nées ou  consécuttvea,  qne  les  esclaves  ne  pouvaient  pas  se 
marier  légalement,  et  que  les  soldats  avaient  une  façon  de 
le  faire  fort  comorâde  et  expéditive,  le  mariage  des  citoyens 
romains  avec  des  formules  cotnplifiuit's  ne  s  oljscrvait  (lue 
JMT  un  petit  nomln  d'individus.  Mais  eulin,  ces  (ionmiles 
mnpUea,  eea  oévémoidec  Mtet,  le  cîtoyoi  roînain  étail  va» 
lablotnent  marié.  Au<îsitrtt  lîu'il  deveiuùt  chrétien,  toutes  ces 
crojance*  U'aulrtfoij»  tlaiuul  uou  aveuues;  ce  qu'il  avait 
considéré  comme  valable  et  légal  était  nul  à  ses  yeux ,  si  la 
loi  des  chrétiens  qu'il  avait  adoptée  proCeuait  à  cet  égard 
dilues  principes.  C*eal  ce  qui  arriva  entre  autres  dmes 
pour  le  mariage.  Les  apôtres  et  les  cheTi  ou  iH^ques,  dont 
tout  initié  acceptait  l'auturitc  &aus  cuudiUou,  pteacrivirent 
M  modo  muvtM  «ebn  lequel  uniquement  on  pouvait  se 
oonsidûor  eoww  nwii.  Ce  oaade  était  dépouillé  do  touks 
les  compHca^oas  qo!  aliilrodnirireiit  phn  tard ,  mafa  aufll' 

sait  I  I  [îiK  lins,  parce  que  la  foi  était  neuve,  ardente,  et  que 
la  parole  ite  l'évtdque  était  un  axiome  dont  persouiuiu'avait 
jamais  eu  la  |>cnséc  de  douter.  Lorsqu'un  diréticn  voulait  se 
marier,  il  choisissait  une  Comme  à  son  fré,  dont  ta  biuMle 
agréait  la  sienne,  et  à  l'instant  même,  one  (Ui  la  oonian- 
tementde  la  jeune  lille  obtenu,  ît  la  prenait  parla  main, 
l'etuntcnait  seule  chez  lui ,  lui  jurait  me  l'Évangile  d'être 
toujours  son  époux,  et  en  quatre  mots  et  eu  deux  minutes 
le  mariage  était  opéré  (Cod.,  liv.  "V,  tit.  iv,  1.  22).  Un  ser- 
ment fait  sur  r£vangile,  voilà  la  première  fbrme  du  mariage 
cbrélien. 

Cette  forme  «mpla  de  l'union  de  Tbomme  ^  de  la  femme 
a  aon  tnh  alèeka  à  la  aoeiété  ehrètlenae,  qui  «ouvrait  d<Sà 

tout  l'empire  roni.tîn.  Le  dogme  apostolique  (^lait  dans  toute 
l'énergie  de  mu  autorité  ;  la  parole:  d'uu  lioiuuic  duunéc  à 
une  femme  servait  de  (jaranlic  à  la  morale,  aux  intérêts 
matériels  de  la  AmiUe  et  à  l'état  civil  des  enfanta^  U  con- 
dtiU  Men  «Moove  eoullért  par  lo 
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Il  u'edmettait  plus  phuienrs  fiBounes  simultanées  ;  cette 
union  imparfaite  réiini.ssait  momentanément  nn  homme  et 
uoti  famme,  et  le  serment  64ir  l'Évangile  était  la  seule  chose 
qui  lui  manquait  pour  constîtoer  un  mariage  réel.  D  arriva 
que  parmi  ces  millions  de  néophytes  qui  réclamèrent  la 
force  do  baptême  et  l'entrée  dans  la  société  des  chrétiens, 
plusieurs  abusèrent  de  c^tte  facilité  du  maria;;e ,  tpii  leur 
livrait  la  pudeur  d'une  vierge  sur  un  simple  serment  de 
téte-à-tete  Quand  vinrent  dtetioa  dMn,  la  euUlèicat 
qu'ils  avaient  juré  d'être  et  de  rester  totjjours  époux  ;  de 
pauvres  femmes,  enceintes  ou  déjà  mères,  s'en  allèrent 
trouver  leurs  evt%pies,  <(!  plaif^nant  d'avoir  été  trompées, 
eUes  et  leurs  enfants.  Alors,  à  ce  point  oA  la  oJnte  pro« 
OMsae  Mteior  l'Evangile  eommeatiH  I  n^plm  a»^ 
forte  pour  enchalrier  Tnnion  l'un  homme  et  ne  piiuv  iit 
plus  tenir  en  balance  la  luÉiUiUuarité  de  ses  passions,  le* 
évéques  appelèrent  à  leur  sccotirs  une  influence  noavellOh 
Et  il  parait  que  les  plaintes  étaient  nombreuses  et  Ibndéea, 
et  que  la  superebario  des  néophytes  échappait  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire  romain  k  l'action  de  la  loi.  1,'etupi  - 
reur  JubUuien  s'en  exprime  en  termes  qui  montrent  la  né- 
cessité d'une  lorme  nouvidlo  dtt  ■™'**|ifT  flB  même  teupS 
qu'ils  constatent  la  fonno  qne  noua  fwwa  d'indiquer.  «  Au 
nllen  des  réclamations  qid  noosaoot  si  souvent  adressé», 

dit-il,  nous  avons  remarqué  les  gt'misseinenLs  des  femmes 
qui  viennent  m:  f^aiodie  4  nous  à  chaque  instaot,  disant 
que  des  hommes,  épris  du  désir  de  leurs  clwrmes,  les  em- 
mènent dans  leurs  maisooa,  leur  jurent,  en  touchant  la» 
saintes  Écittnres ,  qu'ils  SMont  désormais  leur»  légitimes 

t' .  l'"-  f^.fi  lii  iif  rri  r  ffr'l  |H  jnI.iii[  ] '!u^ii:ii  ail ii'i;;,  et  pflis, 
quand  elli::^  sont  devenues  mères,  pleins  du  di'ijuùt  qui  leur 
est  survenu,  Im  cfaaasent  sans  pitié  en  retenant  mênaB  leun 
enfants.  Or,  nous  avons  jugé  nécessaire  d'établir  que  si  nne 
femme  peut  prouver  légalement  qu'elle  a  été  ainsi  épousée, 
et  qu'un  li(  Miirii  !'a  conduite  dans  sa  maison  avec  la  pro- 
messe qu'elle  serait  son  épouse  et  la  mtoe  légitime  de  tes 
enfants,  il  ne  soit  point  loisible  à  cet  imnmede  la  iwvojrer 
en  dehors  des  prévisions  de  la  loi  ;  nous  voulons  au  contraire 
qu'il  la  garde  comme  épouse  légitime,  qne  les  enfants  soient 
déclaré.^  siens,  et  que  si  la  feniine  n'a  pas  eu  de  dut  consti- 
tuée, elle  ^oUte  dubénéâce  de  notre oonclitution  { Mvelleii, 
chep. 7),  «t  ooneerve  le  quart  des  Ucas  de  aot  ami,  eoll 
qu'elle  divoiee^  soitqo*«lle  dawknne  vunve .  »  (iTevelfelé, 
cliap.  4  ). 

Quand  la  novelle  de  Justinien  eut  été  promulguée,  on 
institua  le  nu^en  Uf^  dont  elle  parle,  et  qui  devait  aervk 
à  la  ftflMm  pour  oonatater  le  serment  qne  loi  avaK  fait  son 

époux.  Jusque  alors  ce  serment  v  - tnit  f  iit  en  t.Me-;i-t6te,  an 
milieu  de  l'effusion  d'un  premier  mouvement  d'amour; 
mais,  pour  prévenir  l'oubli  de  cette  sainte  promesse,  on  ap> 
pda  deu  on  trois  amia  dn  mari  pour  aervir  de  témoina» 
Voflà  la  aeeoode  fbrmedn  mariage  ebuMlen.  Il  semMaft  au 
premier  abord  que  cette  prt^ution  servirait  de  garanîie  au 
mariage;  maïs  ia  fraude  du  nuri  s'augmenta  de  la  Iraude 
des  témoins  :  psr  une  connivence  de  jeunes  gens  et  un  es- 
prit de  coupable  libertinage,  ils  affectaient  (i.^  détourner  la 
tète  quand  le  senneat  ét^  prononoé  ;  et  plus  tard ,  lors- 
qu'une mér-  .itudil  P  t  I  [1  appelait  à  leur  foi  .levant  IV- 

vèque,  ils  répondaient  qu  ib  n'avaient  rien  vu.  Le  moment 
était  venu  de  chercher  des  garanties  plus  efticaces  à  iWe 
le  plus  important  de  U  soctoté,  et  d'enclialner  si  bien 
l'homme  et  la  femme  que  tous  les  intérêls  qui  se  rattachent 
au  mar  i  i^e  fussent  suflisamnient  protefjés.  L't^jlise,  par  l'or- 
gane de  Ju»linien,  pi-umulgua  une  loi  nouvelle,  à  l'action  de 
laquelle  il  n'était  plus  possible  d'échapper.  L'époux  était 
forcé  de  conduire  la  jeune  femme  à  l'une  des  maisons  nfi 
les  chrétiens  s'assemblaient  pour  prier,  et  de  dedajer  tor- 
mellement  au  prêtre  qui  en  elail  le  chef  ( rf^e/tsori  )  qu'il 
la  eboiaissait  pour  être  la  mère  de  ses  enfants.  Le  prêtre, 
aaiiatd  de  trois  «ttipiilMdIna,  rédigeifl  une  allwMlea  « 

M. 
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ceiferiMS  :  «  Sao»  (die  tndiction,  tel  mois,  tel  jonrptalle 
année  de  rempire,  tel  coaioliL  tel  bonuM^  laik>  fonme, 
ventu  en  cette  église,'  y  ont  été  miMi.»..  ■  L'époux  et 

réponse  signaient  1n  dn  laration ,  ainsi  que  le  prMnet  les 
trou  ou  quatre  élus,  ou  un  plus  grand  nombre;  puis  la 
déclaration,  portant  au  moins  trois  signatures,  était  placée 
par  le  prêtre  dans  les  archives  de  TégUse,  c'est-à-dire  dans 
le  lieu  où  étaient  conservés  les  vases  sacrés.  «  Nous  pre- 
nons et  -  (1  I  itions,  ajoate  la  loi,  parre  que  nous  teuons 
pour  suspecte  la  déclai«tioa  des  (émoliu.  >  {IfoMU.  Jus- 
Wt.,  74,  dwp.  M).  ToOk  b  tnUèBM  fcme  dsiurii^ 
chrétie}'; 

MafntcQj,ut  l'acte  du  mariage  est  formulé  d'une  manière 
»i  explicite,  il  s'environne  de  tant  de  circonstances  posi- 
tives, qu'oa  pcot  le  considérer  comme  définitif  et  complet, 
ooniM  eerliiii  et  oflldd.  H  «ratt  lUki  lotler  eoafn  1m 
vieilles  liabîtudes  du  paganisme,  inspirrr  i  des  hommes  en- 
core peu  afTemiis  dans  la  foi  chrétienne  la  haute  idée  que 
la  religion  nouvelle  cont  evait  du  mariage,  et  le  respect  in- 
vMabls  dont  était  h  ses  jeux  la  parole  d'un  Immum  k  me 
femme.  Déaomala  Ttaiaa  des  «ères  va  se  sanctifier  davan- 
tage ;  le  concubinage  disparaîtra  peu  à  peu  devant  les  dé- 
fenses du  christianisme,  et  enfin  la  bénédiction  nuptiale  s'in- 
troduira. Cette  dernière  moitié  du  mariage  chrétien,  qui  la 
oonaplite  «n  le  mNeot  aa  enlte  et  an  prières  pabliques , 
Ait  fastHiiée  per  1*  oonstitiitfoa  8»  de  tanpenar  Léon,  qui 
avait  déjà  établi  les  (-éréinoules  religienses  pour  Tadoption 
des  enfanb  dans  sa  mvelle  74.  Il  résulte  même  des  pa- 
ndes  remarquables  de  la  loi,  que  la  bénédiction  nuptiale 
eonalitna  expressément  Je  naiiageà  die  seule,  et  que  ce 
fat  oiM  qastiiènw  Ibnne  de  INmion  ooi^ogsle  dM  diréto 
1  .  .  .  .  Nous  ordonnons  que  les  mariages  soient  confirmés 
par  la  bénédiction,  de  telle  &orle  que  t»i  uo  homme  et  uu« 
fenoMee  véonlssaient  sans  ravoir  obtenue,  ils  ne  pourraient 
pas  se  nommer  du  Utre  d'époux  ;  et  il  leur  serait  interdit  de 
profiter  jamais  des  droits  qae  donne  le  mariage,  car  il  ne 
peut  pas  y  avoir  de  milieu  juste  et  raisonnable  @itre  le 
mariage  et  le  célibat.  Etes-vous  séduit  par  le  désir  de  la  vie 
eonjngide,  obeervez  les  lois  et  nécessités  de  cette  union. 
Eu  trouvez-vous  les  devoirs  trop  pénibles ,  alors  vivez  céli- 
batau%;  mais  ne  souflrex  pas  le  mariage  per  l'adultère,  ou 
ne  rouvrez  pas  votre  libàtinsge  soos  in  flMnt  lemMntde 
célibat!  >  (Léon,iiiwe/te89). 

Voilà  raainteiUBt  le  meriage  clirétian  arriré  au  dernier 
développement  qu'il  pouvait  atteindre  dans  son  idée  et  dans 
sa  furme;  c'est  une  union  formée  sous  les  auspices  du  Chriât, 
et  réalisée  s»'lon  le  mo<ie  de  sa  loi.  Cette  union  n'a  pas  été 
ooBçue  et  exécutée  d'ut  Jet  i  elle  s'est  saoosKivement  mo- 
dillée  etieipaiidie,  de  mnlèce à •ttaiBdweoo objet  k  pro- 
portion qu'il  se  déplaçait  et  s'agrandissait  lui-même.  On 
conçoit  facilement  cette  progression  des  idées  chrétiennes,  si 
l'on  songe  que  l'Ëvangile  est  un  code  sodal ,  et  que  Dieu 
s'y  manifeste  ooeune  oa  noorean  Usa  sekm  ieqiiel  seront 
aniii  toos  les  homnes.  Or,  en  tfttsMiRSUif ,  le  ehrlslfanbme 
Jivaif  iflnTP  i  des  hommes  de  tant  d'c'f  ^c^'s  qn'il  lui  eût 
été  impossible  de  se  généraliser  trop  prooiptenient.  Il  a 
fidlaprès  de  quatre  siècles  pour  ttiétok  forme  définitive 
dn  mariage;  encore  venons-noas  tu  aeceMOiie  qui  lui  sera 
éjooté  par  le  pape  Innoceot  m.  Td  qu'il  est  constitué  par 
la  novelle  de  l'emperi  nr  la u  ,  le  mariage  ne  s'appliquait 
encore  qu'aux  classes  mstrvitcs  :  cor  les  afnrancbis,  lemenu 
peuple ,  les  esdatws  et  les  soldats  se  mariaient  toujours  sur 
la  simple  promesse  verbale,  selon  la  novelielk  de  Justinîen, 
qui  n'était  abrogée.  Une  fois  la  loi  chrétienne  dn  mariage 
Detli  I  I  lit  I  ij  l'i  ,  rifitaient  les  cas  d'application  et  les  difti- 
culUs»  qu'ils  firent  naître.  Les  pères  avaient  été  comme  les 
pabHciBCee  qal  a*élaicnt  chargés  de  [aatUlar  pMloiophlqa** 
ment  la  synthèse  sociale  du  du  i^tlanismc  ;  les  papes  en  fu- 
rent le  pouvoir  exécutif,  m  publiant  direcleiuent  ses  lois , 
itiw  ceacDctctt  âxènnt  la  jnriaiinidenee.  (Test 


cent  in  que  les  difficultés  qui  survenaient  au  mariage  per 
des  parentés  mal  déterminées ,  incertaines  et  m^me  inron- 
mm,  furent  levées  définitivement  :  ce  pape  institua  la  publ  ica- 
(i'in  ili's  bans  faite  dans  les  ry!i>r>.  Aium,  ilrpui- le  treizième 
siikle,  rien  ne  manque  an  mariage  ciirélteu;  ii  n'y  a  pas 
d'obstacle  qoH  m  sarroonte ,  et  pas  deltesoin  social  aoqael 
il  ne  puîssc  se  prêter.  Or,  où  étaient ,  au  trciiièmc  siècle , 
les  magistrats  civils,  la  loi  ci\nle,  et  toutes  les  clio<;e8  d'hier 
selon  lesquelles  se  fait  maintenant  en  France  l'acte  du  ma- 
riage? QÔel  air  se  donooit  ceux  qui  voot  se  plaîgaaatqne 
le  cafhoHeiBnM  les  envaUtT  Qui  ait  la  pnaier  nm  «b 
France,  du  cMlioliri-^mo .  qui  y  était  SOVallélilNI,  ov da 
coile  Bonaparte,  publié  tn  i803? 

Nous  n'avons  qu'une  chose  à  ajouter  |H)ur  juger  ces  pu- 
IlUdstts  qni  se  roeot  si  insolemment  sur  ces  vieilles  doctrines  : 
le  éhiMiaiilHm  a  aertl  de  Km  k  tooa  lee  peuples  européens 
fjiirirT'l  ils  étaient  formés  de  mille  éléments  hétérogcacs  ;  il 
il  cUj  loi  relifiicuse,  loi  morale,  loi  civile,  loi  politique, 
quajid  il  n'y  avait  rien  de  tout  cela  ;  il  a  étaljli  l'ordre  quand 
U  I  avait  partout  le  chaos  :  il  serait  plaisant  qu'ajrant  été 
bon  au  mUea  de  faut  de  dUBoïKés  sociales,  fl  «aHAt  de 
l'être  quand  ces  difflniltés  sent  .aplaitef  et  a|i{laiiiet  par 

lui ,  ce  qui  tôt  plus  fort. 

A.  Granier  neCASSACNAC,  «lépaté  an  Corpi  IcgidiliC. 
BENEDIKTOr  (WLsnana),  poète  lyrique  mase,  qnt 
est  parvenu  dans  ees deniien  tenpe  kœ  grande  et  jasfe 

r'^ptit  ifi  n  Élevé  à  rinstitut  des  cadets  de  Saint-Péters- 
bourg, il  entra  d'abord  au  service  militaire,  et  passa  en- 
suite dans  l'administration  des  finances.  Obéissant  k  mie 
inésistible  vocation,  U  eonqwsalt  dqtuis  longtemps  des  «an 
en  seciet,  lorsqu'on  de  ses  amis  le  suiprit  par  hasard  dent 
un  de  ses  moments  de  travail  poétique.  Ravi  de  la  beauté 
des  vers  dont  il  le  força  en  quelque  sorte  à  lui  donner  com- 
munication ,  celui-ci  le  détermina  à  les  publier,  et  on  l«s 
imprima  en  163&.  iesnoeès  en  fut  vrahnent  extraordinaire, 
et  toole  la  Ruade  les  Int  avee  nne  juste  admiraUoD  ;  ils 
brillent  en  effet  par  l'enthousiasme  vrai  qu'inspire  au  pot-te 
une  profonde  contemplation  de  la  nature.  Lee  pièces  les 
plus  remarquables  de  ce  recueil  ani  |ioar  liira  :  te  Drùi* 
Mornu» ,  la  Mer  et  le  Tombeau. 

BÉNÉFICE  (Droi/).  Au  sens  le  plus  général,  c'eit  une 
exception  flivorable  que  la  loi  admet  dans  certains  cas  dé- 
terminés. Il  y  a  des  bénéfices  de  plusieurs  espèces. 

Les  bénéfice  (fdge  est  une  espèee  deMen&R,  de  Umnr 
ou  de  privilège  accordé  à  Vigc  par  la  loi.  L'homme  âgé  de 
soixante-cinq  ans  accomplis,  j)ar  exemple,  peut  refuser 
d'être  tuteur;  celui  qui  a  été  nommé  avant  c*t  âge  peut,  k 
soixante-dix  ans,  se  fkire  décbaq(er  de  latateUe.  —  La  con- 
trainte par  corps  ne  peut  lire  pranonoée  en  matière  dTild 

contre  cftix  rjni  ont  atteint  leur  sr.i\nnt('-ili\i^mr  anné^ 
excepté  dans  le  c^s  de  stcllionat.  On  peut  ei^aiement  à  cet 
âge  se  faire  dispenser  de  remplir  les  fonctions  de  juré.  — 
Les  citoyens  Igés  de  ctnqusnte  ans  peovent  SOT  lear  demande 
se  Mra  dlapenatr  dn  aervioe  de  la  garde  nittowla,  aana 
que  ce  soit  une  raison  absolue  pour  les  rayer  dn  eOBlrti^ 
s'ils  présentent  toute»  les  garanties  exigées. 

Dans  l'ancienne  légulalion  française  «O  appelait  lettre» 
dê  Mn4^  ci'40«  des  lettres  de  la  yanie  dMncellerie  on 
des  dMÊM^erfes  dtkbllss  près  les  parlemenls ,  en  tstIq 

Il  s  jui  lli-  un  mineur  oqiliclîn  obtenait  le  imit  d'adminis- 
trir  ses  hu  ns  iromeubks  saus  pouvoir  tout«;foi«  les  aliéner 
ou  les  engager,  et  de  disposer  de  ses  biens  meubles  en  toute 
liberté.  Les  garçons  devaient  avoir  an  moins  vingt  ana 
pour  obtenir  ces  lettres,  et  les  fiOes  dix -huit  L'nsage  en  a 
été  aboli  par  la  loi  du  7  septem!  ic  (7  Ou  ;<[  [  rl  tit  encore 
autrefois  lettres  de  bénéfice  âge  celles  qui  penoettaient  à 
nn  nineor  de  IraHer  dTun  oiBee  et  de  aa  Mrs  reeetelr  ami 
sa  mi^orif^. 

Le  bénéfice  de  compétence  était  dans  le  droit  ancien  un 
prffiiégi  fntleaVar  accordé  à  CMlitei  ] 
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duquel  le  débitour  poursuivi  on  payement  de  sa  dette  et 
discuté  dans  ses  biens  pouvait  retenir  codent  la  jouissance  lui 
était  néeetsakepoui  tubskter.  Ce  bénéfice  appartenait,  entra 
Birtraa,  m  éamAur  poomilvi  en  payement  de  la  donalioB 
i<  ir  le  donataire,  et  aux  ascendants  et  descendants  pour- 
suivis les  uns  par  \vs  autres  en  payement  de  toute  e^ipët^ 
de  dettes  elvîlM.  Le  coile  D*a  pas  renouvelé  esplidtcnient 
ces  di<;positions  ;  Proudbon  est  Ctpudailt  d'avil  qu'ellM 
sont  cucorc  en  vigueur. 

Le  béntfice  de  cession  est  accordé  par  la  loi  au  d^liiteur 
faillit  malbeureux  et  de  bonne  foi,  qui  peut  akvs  foire  en 
jnetfee  nbÊÊdum  de  «ow  aea  Meas  à  te»  créucieiB  pour 
aToir  la  liberté  de  sa  personne.  Voyez  Cession  dk  bikns. 

Le  bénéfice  de  discussion  est  l'exception  que  peut  opposer 
celiii  ,  n'étant  dldigt  à  la  dette  que  pour  un  autre,  ou 
comme  caution,  demande q|n  le dântéar  principal aoitpoitr^ 
«»uivi  préalaLlciiicnt, 

Suivant  i'anrien  droit  l  uiu  iin,  nniliv  iit  ■  '  le  dé- 
bitew  aTanl  de  pouvoir  attaquer  lo  tios  acquéteur  des 
bien*  de  edid-d;  mali  cette  jarispradoiee  •  nrié,  et  il 
était  seulement  rest^  pour  certain  que  la  caution  pouvait 
c%igef  qu'on  dii^utit  le  débiteur  et  ses  héritiers  avant  do 
s'adresser  à  elle. 

Dans  les  anciennes  coutumes ,  les  diOârences  âaient  no* 
tables,  et  les  principes  ne  recevaient  pas  toujours  la  même 
application.  Ainsi ,  par  la  Coutume  de  Paris,  les  déten- 
teurs d'héritages  obUgés  ou  hypothéqués  è  ooe  dette  étaieat 
f^n»  de  fa  payer,  ainsi  que  les  intérêts  ou  arrénges,  tandis 
ijTtp  ne  'agissait  que  d'une  simple  obligation,  on  de- 
vait ilibcuter  le  principal  obligé  avant  de  pouvoir  agir  contre 
le  tiers  détenteur.  Mais  le  Code  Civil  a  prescrit  une  règle 
nniforrae  :  suivant  l'art  2021,  la  caution  n'est  obligée  en- 
vers le  créancier  à  le  payer  qu'à  défaut  du  débiteur,  qui  doit 
t  lrr  proalalileinent  discuté  dans  ses  biens,  à  moins  ijue  la 
caution  n'ait  renoncé  au  bénéfice  de  discuastoo ,  ou  à  moins 
qn*eUe  ne  soit  oUigte  solidainaaeiit  tvee  ledAtteor.  Tou> 
tt  roi<;,  le  créancier  n'est  obligé  de  discuter  le  débiteur  prin- 
ct|al  que  lorsque  la  caution  le  requiert ,  sur  les  premières 
ooursuites  dirigées  contre  elle;  et  encore  dans  ce  cas  la 
caution  doit-elle  indiquer  au  créancier  les  biens  du  débiteur 
principal ,  rt  avancer  les  deniers  suflisants  pour  faire  la 
cliscu^si'in  t'ii  ii  p'ii-- ,  elle  ne  doit  indiquer  ni  le-j  biens  du 
déhiteur  principal  situés  hors  de  l'arrondissement  de  la 
eoor  d'appel  do  Hea  eè  le  peyement  doit  être  IMt,  id  les 
biens  litiSgieux  ,  ni  ceu\  liypothdquds  à  la  dette  qui  ne  sont 
plus  en  la  possession  du  débiteur.  ïdlc^  sont  les  disposi- 
tions précises  de  la  loi;  mais  si  telles  sont  ses  exigences 
contre  la  caution ,  elle  devient  sa  protectrice  aussitât  que 
ses  prescriptions  ont  été  remplies  :  ainsi ,  toutes  les  fois  que 
la  caution  a  fait  l'indication  des  biens  dont  il  vient  dï'tre 
perléi  et  qu'elle  a  fourni  les  deniers  suflisants  pour  la 
diseossiott,  leeréanderest,  Jusqu'à  oonennrenee  des  Mens 
indiqués,  responsable,  à  l'égard  de  la  caution,  de  l'in^^ol- 
vahilité  du  débiteur  principal  survenue  par  le  défaut  de 
poorsuites. 

Le  tiers  détenteur  d'un  immeuble  hypotliéqué  au  payement 
d  une  dette  devient,  par  le  fait  de  la  po8.^ession,  obligé  au 
payement  de  cette  dette;  néanmoins ,  s'il  ne  s'e^t  jvas  en- 
gagé personnellement ,  il  peut  s'opposer  à  la  vente  de  l'hé- 
ritage hypotht<|u(^  qui  hd  a  <té  tnttunls,  sll  est  demeuré 
d'  uiti  f  s  itumculiles  hypoth^^i^nés  à  la  même  dette  dans  la 
pusscssioa  du  principal  ou  des  principaux  obligés  ;  ii  peut 
alors  en  requérir  la  discussion  préalable ,  et  pendant  cette 
discussion  il  est  sursis  ii  la  vente  de  Théritage  hypotliéqué. 
Mais  celte  exception ,  bonne  dans  les  cas  d'une  hypothèque 
ordinaire  ou  générale ,  ne  peut  être  invotjut'e  lors<iuc  lo 
créancier  a  piiTikgeoa  lijpotbèqiie  spéciale  sur  l'immeuble. 

Il  7  a  une  espèee  de  «HscHSfiOR  qne  le  déMteor même  peut 
cpposi  r  avant  qu'on  puisse  vendre  nmnu  nM'  saÎM  'ir  î  ii: 
c'est  lorsque  cet  iouneuble  n'est  pas  li^poUi^ué  à  sa 


dette ,  et  qu'il  en  possède  d'autres  qui  sont  hjrpothéqués  : 
telle  est  la  disposition  formelle  de  l'art.  3209  du  Code  Civil, 
suivant  lequel  «  le  créancier  ne  peut  poursuivre  la  vente 
des  finameoUes  qni  ne  hd  sont  pas  hypothéquais  que  dans  la 
cas  d'insut&sanoe  des  biens  qui  lui  .sont  liypothéqués.  » 

Le  Code  Civil  a  abrogé  1^  lois  et  les  coutumes  qui ,  dans 
(]uelqti^  parties  do  la  France ,  voulaient  que  le  mobilier 
des  majeurs  fût  discuté  avant  qu'on  pAt  foire  vendre  leurs 
immeubles  ;  mais  par  l'art  2206  il  défend  de  mettre  en 
vente  les  immeubles  d'un  mineur,  même  ^inancip<'-,  nu  d'un 
hiterdit,  avant  la  discuesk»  du  mobilier.  £t  oependant  il 
ajoute,  art.  2207,  que  «  la  dlsenasIeB  dn  mobilier  n'est  pas 
requise  avant  l'exproprint-on  des  ûnmeubles  posst^dés  par 
un  nuùeur  et  un  mineur  ou  interdit ,  si  la  dette  leur  est 
eonmrane,  ni  dans  le  cas  où  les  poursuites  ont  été  eoni> 
mencécs  contre  un  majeur,  ou  avant  nnterdiction  ». 

Le  bénéfice  de  division  est  la  faculté  accordée  aux 
coobligés  non  solidaires  et  aux  cautions  d'une  mfme  dette 
d'exiger  qne  les  poursuites  contre  eux  soient  réduites  à  leur 
perlion. 

Ces  expressions ,  parfaitement  claires,  du  Code  Civil  dis- 
pensent de  toute  autre  définition.  Au  surplus,  ii  ne  s'agit 
point  d'une  disposition  introdoUedans  lesMa  modernes  : 
l'origine  du  b^^nétice  de  division  remonte  aux  constitutions 
de  l'empereur  Adrien,  et  l'efTet  en  est  tel  que  lorsque  le 
créancier  reclierche  un  des  fidéjusseurs  pour  le  payement 
de  la  dette  entière,  ce  fid^osscur  (>eut,  ainsi  que  nous  ve^ 
nons  de  la  din»  ee  contenter  de  payer  sa  portion,  en  de* 
mandant  qne  le  snrpina  «ait  aoqôitté  par  les  antres  Hdé^ 
jussenrs. 

Mais  si  l'un  d'eux  n'est  pas  solvable,  et  si  l'iaaolvaliiUfé 
est  antérieure  h  la  demande ,  la  cautUMi  est  tenue  propor- 
tionnellement de  cette  insolvabilité.  An  contraire,  elle  ne 
pont  plu.*  être  ri  clitTt  lioe  à  raison  des  insolvabilités  sur- 
venues depois  la  divi^on.  Dieu  plus,  si  le  créancier  a  divisé 
lid-mêoM  et  vokmtalrement  son  aetloB,  line  peut  plue 
revenir  contre  cette  division,  quoiqu'il  y  eût,  mi'^me anté- 
rieurement au  temps  où  il  l'a  ainsi  consentie,  des  cautions 
insolvableB. 

observons,  du  reste,  que  le  bénéfice  de  division  ne  peot 
plus  être  invoqué  dès  que  les  cautions  se  sont  obligées  soli- 
dairement :  le  créancier,  dans  ce  cas,  peut  s'adresser  à  celui 
des  débiteors  qu'il  veut  choisir,  et  l'expression  de  la  soli- 
darité tant  une  reaondatlen  fimnelle  k  fana  lee  avantagaa 
qui  peuvent  résolter  de  la  M  quant  àladMaioa  et  lia  dis> 
cusjion. 

[Bénéfice  (Tlnrentairc.  Û  arrive  fréquemment  que  les 
successions  se  présentent  sous  un  a<tpect  emtnrrassant  :  la 
masse  des  dettes  peut  paraître  tellement  considérable  qu'elle 
semble  surpasser  la  valeur  des  biens,  rendre  au  moins  pro- 
blématique l'avanta^  qui  peut  résulter  de  la  succession  , 
on  Mre  eoiisldérer  est  avantage  eouune  peu  capsHe  de 
(!i';!ommaper  Hiérifler  présomptif  des  soins  et  des  inquié- 
tudes que  la  liquidation  doit  lui  causer.  La  loi  a  dû  venir 
au  secours  des  hommes  de  bonne  foi  :  elle  n'a  pas  voulu 
tendre  un  piégc  h  l'empressement  ordinaire  des  héritiers  ; 
et  c'est  pour  mettre  à  couvert  leurs  intérêts  personnels 
qu'elle  a  autorisé  l'aeceptatk»  de»  anoeenioiia  tout  béné- 
,fice  d'inventaire. 

LVtaldIsaement  de  cette  forme  dteeeplatiott  remonte  h 
une  époque  très-anrîenne.  Llnstitution  n'eut  lien  d'.-\f  ord 
qu'en  faveur  des  soldâtes,  que  les  devoirs  du  service  nuli- 
taire  devaient  naturellement  empêcher  de  reconnaître  si  une 
«urcession  ét.ait  plus  ou  moins  avantageuse,  plus  ou  moins 
onéreuse.  Ce  fut  l'empereur  Gordien  qui  leur  accorda  le 
privilège  de  n'être  pas  oblifjés,  sur  leurs  propres  biens, 
aux  charges  de  l'hérédité,  et  ce  bienfoit  fUt  ensuite  étendu 
par  l'empereur  Jostinien  à  tous  les  antm  hirWers.  Alnal 
donc  le  bénéfice  d'inventaire  est  défini  par  les  jurisconsultes  : 
un  privilège  que  les  lois  accordent  à  l'héritier,  et  qui  con- 
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«ste  à  l'admettre  à  la  succession  du  défont  sans  loi  imposer 
dfli  chargfls  plot  gnodes  que  li  vateur  dei  biens  dont  cette 
•ooceaef on  ert  composée ,  pourra  qn'îl  ait  fldt  hiTcntafre 
dans  If  temps  d^tirminé  par  res  lois. 

En  général ,  tout  bérilier  luajeur  cl  juuUMtnl  de  so» 
droits  peut  exercer  son  choix  entre  Pacceptation  pure  et 
aiin||lA«t  k  bénéfice  d'invartaire.  liais  la  loi,  qui  vHtie 
apéditaiMt  à  ce  que  les  intérêts  des  personnes  qui  ne 
peumnl  se  défendre  ou  r  nf-  i  l(>r  clles-m/^mc^  ne  '•oiiot 
point  compromis  par  des  o|K^ratioa!i  tiasarileuse» ,  n'a  pas 
pennis  que  lliérédité  fût  appréhendée  en  leur  nom  avant 
qu'on  pût  en  connaître  la  eoosistance  réelle  :  et  de  là  vient 
la  nécessité  de  n'accepter  une  succession  qu'à  cette  conrli- 
tion  pour  des  mineurs  et  lîi  inli'nlits.  Il  est  cependant  des 
cas  où  l'héritier  majeur  peut  6trc  privé  ou  déchu  du  bt^é- 
fie»  ^inventaire  :  par  eiemple,  s'il  s'est  rendu  coupable 
de  recel,  c'est-i-dire  s'il  a  détourné  ou  caché  quelipies 
elTeLs  de  la  succcsuon  ;  s'il  a  sciemment  et  de  mauvaitM» 
foi  omis  de  ooniptendre  dans  l'invenlfiiie  des  liien-  dépen- 
dant de  cette  tuccesstoa}  si  cofia,  liors  les  cas  d'excep- 
tion «  il  t  prit  1«  iMvn  «IlUt  acte  d1iM«»>  abwitau  Dus  cm 
difTéreutes  hypotliNes,  il  perd  la  faculté  do  renoncer,  il 
demeure  héritier  pur  et  .sijuplc ,  et  même  II  ne  peut  pré- 
tendre à  aucune  part  dans  les  objets  divertis  ou  riKélés. 

LadédaratiMi  d'un  béritier  qnH  entend  ne  prendre  cette 
qualité  que  tmn  binéjlee  ^inventaire  doit  être  firite  au 

lîrelle  ilu  Irihun.'ii  de  preniif're  in'-lance  ilans  l'arrondisse- 
inetit  diiiiuel  ta  Kuccession  s'e^t  uuvt'ite.  Telle  e^t  la  dispo- 
sition de  Torticle  793  dn  Oode  Civil;  mais  on  conçoit  que 
cet  héritkr  ne  ddve  pas  rester  d'une  manière  indéfinie 
dans  celte  situation  prorisoire  et  pour  ainsi  dire  équi- 
voque. On  conçoit  de  même  que  les  p«^r>onne^  intéressées 
à  la  liquidation  de  la  succession  puissent  exiger  que  le  ti- 
tre d'héritier  ne  demeure  pas  trop  longtemps  dans  l'incer- 
liliidc  :  .lus»!  les  délaiit  n^t  essuiies  pnur  proeéder  à  Tinven- 
taire  et  immip  prendre  une  qnalitt*  iliMinitive  ont-iU  été  ré- 
s  par  la  loi.  l/nriicle  7'.»;)  du  t'ode  (jvil  ;tr<'orde  a  rtiéri- 

tier  pour  faire  inventaire  trois  mois,  à  compter  du  jour  de 
r«nv«rtare  de  la  sticeeaalon.  Il  Inl  donne,  de  plus,  pour  dé> 

lib<^rer  Mir  son  arrcplation  pure  ci  simple,  ou  sur  sa  renon- 
ciation, nu  délai  <le  quarante  jours,  et  de  ce  moment  les 
tju  ilii.  s  doivent  être  fix6"-s  Mais  il  arrive  («rfnis  que  des 
uhAtacies,  des  dilBcultés  qu'il  est  impossible  de  prévoir,  ou 
qui  ne  peuvent  Mre  promptement  «nrmonléa,  rendent  ces 
délais  insuffisants.  Dans  ce  cas  rhérilier  bénéficiaire  peut 
réclamer  une  prérogative ,  et  le  triluinal  saisi  de  la  cause 
fait  dndt  à  en  demande  «n  la  npoueie,  «uirantle»  droens- 
tances. 

Non*  ne  décrirons  pea  Ions  les  effets  du  bénéioe  dlnven- 
faire,  toutes  les  formalités  qu'il  exi^e,  toutes  les  obligations 
qa*fl  impose.  Il  nnu.«  suffira  de  dire  que  Tefiet  principal  du 
liénéfice  d  iincntalre  est  de  procurer  it  Th^titier  l'avantage 
1"  de  n'être  tenu  du  pajement  des  dettes  que  Jusqu'à  con- 
enrrenee  de  hi  valeur  des  Mens  qaH  a  recnetUis,  même  de 
pouvoir  se  décharger  de  ce  pa>enii  til  en  aliandonnant  tous 
les  Inens  de  la  succession  aux  atam  ieiv  <  t  aux  b'^^atairps  ; 
Tt"  (le  ne  pas  confondre  ses  biens  par;i(  ulii  rs  avec  d-ux  de 
la  suocesaion,  et  de  réserver  contre  elle  le  droit  de  réda> 
mer  le  payement  de  ce  qn'dle  loi  doit  Mais  stt  eonscrve 
tout  à  la  fois  le  droft  de  renoncer  à  la  autr^'  i  t  >  t  i!i  ne 
pas  compromettre  sa  propre  fortune,  H  n'en  est  pas  moins 
tenu  de  toutes  les  obligaUona  d*nn  administrateur.  Ainsi, 
qtmiqne  la  loi  étaUisee,  comme  on  vient  de  le  voir,  une 
sage  disHnetion  entre  le»  biens  de  la  soccession  et  ceux  per- 
sonnels à  riieritier  bénéficiaire,  ces  dernier'^  n".  n  nt  pas 
moing  la  garautie  de  son  admlnistratioo ,  de  tdlc  soj  te  qu'il 
peut  être  contraint  snr  sa  fortune  partienlière ,  aprèn  avoir 
été  ndsen  demeuN  de  présenter  son  compte» et  lauiepar 
hd  d'nmlr  sHiaMt  à  cette  obligation. 

Tonlefcis^HnellutpaaeroffeqaelaresiMneaMUtéderad- 


ministration  soit  portée  iosqo*Sn  point  de  le  rendre  garant  de 
tontes  les  fimtes  qu'il  amn  ni  oonunettie.  L'béritier  béoé- 
ilciafre  ne  répond  que  des  firalss  graves  que  ta  M  assimile 

au  dol.  Il  ne  peut  ^  i  !rr  les  meubles  de  la  succession  que 
par  le  ministère  d'un  oiHicier  public,  aux  enchères  et  après 
les  affiches  et  publications  accoutumées.  Quant  aux  immeo» 
bles,  le  même  système  de  nuUicité  doit  être  suivi  :  toutes 
les  lois  sur  la  procé^re  dtnvent  éire observées,  et  l'héritier 
bénéficiaire  est  tenu  de  d(?lé^;ucr  le  prix  di-  la  vente  aux 
créanciers ,  dans  l'ordre  et  de  la  manière  réglés  par  ces 
mêmes  lois. 

Ce  n'est  pas  tout  encore  :  si  les  créancieni  ou  autres 
personnes  intéressées  l'exigent,  l'hérilier  c-st  obh'gé  de 
fournir  caution  de  la  valeur  du  niobilier  compris  dans 
l'inventaire,  et  de  la  portion  dn  prix  des  immeuble»  non 
dâépiëe  au  créanelera  ta^pothéesirea.  A  déftmt  de  ee  enu- 
tionocment,  Ie<!  mcnhles  sont  vendus,  et  leur  prix  est  di*- 
pmé ,  ain-i  <iue  la  poilion  non  déléguée  du  prix  des  im- 
meubles. El  à  lYi^ard  de  la  distribution,  elle  s'opère  di- 
versment  suivant  les  cas.  S'il  ;  a  des  créanciers  opposants» 
^eat-t-dlf»  M  y  n  des  eréuiders  qui  s'opposent  à  ee  que 
la  d!<;tribution  soit  faîte  hors  de  leur  présence  et  à  leur  pré- 
judice, rhéritier  l)énéliciaire  ne  peut  payer  que  dans  l'ordre 
et  de  la  manière  réj^lee  par  le  juge.  S'il  n'y  a  pas  d'oppo- 
sants, il  paye  lescréancien  ctlés  légataires  à  mesure  qu'ils 
se  piîsentenL  II  snll  de  11  naturellement  que  les  erénnelm 
qui  n'ont  formé  opposîti  n  qu  nprf^  l'apurement  du  t  oinplt- 
de  l'béritier  et  le  payement  ilu  reliquat  n'ont  de  recours  a 
exercer  que  contre  les  légataires ,  et  ceux-ci  sont  oMîgiés 
de  restituer,  suivant  le  principe  que  k  défimt  n*a  pu  leur 
donner  eeqm  ne  lui  appartenait  pas  :  Pfemo  HbertUls  nM 
Hht  rtilus.  Mais,  dans  tous  les  cas,  le  recours  se  [)rfsrril 
par  trois  ans  a  iiater  du  jour  dt:  l'apurement  du  compte  et 
dupayementdu  reliquat.  Du  reste,  lecompte  doit  être  rendu 
en  justiee,  coniumément  aux  disposition»  des  aiticlM  U7 
et  snivanbi  dn  Code  de  Procédure  dvlla. 

DVBARD,  ancien  prucurcrir  gént-rni]. 

BÉNÉFICE  i  Droit  féodal).  Dès  les  premiers  tempe 
de  noti»  Ustoiro ,  aussitôt  après  llnvasion  et  PftsMitsement 

des  Germains  sur  le  sol  gaulois ,  on  voit  apparaître  les  bé- 
nélices.  Le  mot  bene/icium  désigna  dès  l'origine  (  et  il  l'ex- 
prime clairement  j  uiu'  terre  re<,ue  d'un  supérieur  à  titre  de 
récompense,  de  bienfait,  et  qui  obligeait  envers  lui  à 
certains  services.  Tadte  dit  que  les  cli«b  getmalns,  ponr 
s'attirer  nu  s'attacher  des  rnnipngnons.  leur  fai.saient  il<s 
prf'-euts  d'ariues,  de  chevaux,  les  nourrissaient,  ks  ealre- 
teiiaientà  Icursuite,  Les  dofi.s  de  terres,  les  Ix  néfices,  succé- 
déreot  on  du  moimi  viurent  s'ajouter  à  ces  présents  moU« 
Hers.  Mais  de  là  devait  réauMer,  dans  les  nattons  dn  dier  cC 
Je  se,>  conipa'^uons ,  un  rliangement  considérable.  Les  pré- 
senta d'atntc^,  de  <  lievaux,  les  banquets,  retenaient  les  com- 
paiznons  autour  du  rlief  et  dans  une  vie  commum-;  les  don» 
de  terres,  au  contraire,  étaient  une  cause  intaillible  de  sépa> 
ration.  Parmi  les  hommes  àqnl  leur  dief  donnait  des  béné- 
fices, plusieurs  prirent  bientôt  l'envie  d'aller  s'j  étal>Iir,  cl 
tl  y  devenir  à  leur  tour  lect^utre  d'une  petite  socitie.  Ajusi , 
p«irleur  seule  nature,  les  nouveaux  donji  du  chef  à  ses  compa- 
gDoiiB  dispersèrent  la  bande,  et  changèrent  les  principes  aussi 
bienqne  les  formesdela  société.  Seconde dilKivnee  lif>eonde 

en  rrsult.ils  :  ta  ijuantilédes  ii  im  ,  i!ciclirvau\,  des  pr<  st-nl* 
niobiliei')»,  en  un  mot,  qu'un  (  liel  pouviiit  foirea  se»  liormn^, 
n'était  pas  limitée.  C'était  une  affaire  de  pillage;  une  noi»> 
vdie  expédition  procorail  toq^rs  de  quoi  doimer.  Il  n'eo 
pouvait  être  aiini  des  présents  de  terres  :  c'était  beaucoup 
sans  doute  ijuc l'empire  i  ir  Iisà  se  partager;  <'e|)eodant  la 
ntine  n'était  pas  inépuisable  ;  et  quand  un  chef  avait  donné 
les  termdtt  paysob  tl  a^élail  fiié,l  n'avait  pins  rien  è 
donner  pour  gagner  d'autres  compagnon.s,  i  mt^ins  de  chan- 
ger sans  cesse  de  résidence  et  de  patrie ,  hointude  qui  se 
poriWI  depto  an  pina.  Mm  dniMn  M,  poilMt  virilii«b 


Digitized  by  Google 


i:dPtnMpart,Peiort 
tuit  des  donatean  de  WnMcet  peur  les  reprendre  dés  que 
cela  leur  convient,  et  s'en  faire  un  moyen  d'acquérir  d'en- 
trés compa^jBOM;  d'autre  part ,  Veiïori  éf^alenient  roiutant 
des  bénéfieien  pour  s'assurer  la  possession  pleine  et  im> 
muable  de*  terres ,  et  s'afTIrandiir  même  de  leurs  obtigutions 
carers  le  chef,  auprès  duquel  ils  ne  vivent  plus,  dont  ils  ne 
parta^nl  plu-^  (oulcln  1I4  t:ri<  i 

Cétatt  là  le  fait;  maisquel  itait  le  droit?  L'aitiuvibilUé  ar- 
bilnîn  alMolmdea  Uatf  ces  s«  peut-elle  supposer  Ml  y  a  dans 
cette  seule  expression  quelque  chose  qui  répugne  à  la  nature 
même  des  relations  humaines.  Sans  nul  doute ,  le  roi  ou  tout 
ilon.ileiir  de  iK^néliccs  qui  se  trouvait  plus  puissant  que 
le  donataire  reprenait  ses  dons  quand  il  en  avait  envie  ou 
taoio  :  cette  imtabUité,  cette  lutte  violente,  él»t  conU- 
niu'IIe.  Mais  quel  fut  l'état  légel  de  ce  genre  de  propriété, 
qiif  les  possesseurs  de  hénélices  reconnussent  aux  doiia- 
li'urs  le  droit  de  les  leur  retirer  dès  qu'il  leur  plaisait,  au- 
cun témoignage  ne  le  prouve.  On  voit  partout,  au  contraire, 
ki  tifciaclwi  nédMwr  contre  nigoM  Jtoe  telle  apolii. 
lion,  et  soutenir  qu'on  ne  doit  leur  reprend rr  les  hAnélices 
que  lorsqu'il  ont  manqué  de  leur  côtc^  à  la  foi  piomise.  A 
condition  de  \a  fidélité  i\u  ln'nélicicr,  la  posses-^ioii  du  l  o- 
néfice  dflit  ttre  stable  et  paisible  ;  c'est  là  k  droit,  la  règle 
norafe  établie  daM  les  eeprits.  •  8i<iitelque  terre  téli  eo- 
ler.-e  à  quelqu'un  san$  Joute  de  sapatt,  dH  It  btllé  d!Aa- 
^kioL ,  qu'eiïe  lui  soit  rendue.  » 

La  propriété  bénérictairealTecta-t*ellequelque temps  la  fonue 
Mgaled'mMCMweaikNiàtenMfise,  d'une  aorte  debeil,de 
fennagaf  LMContrata  à  tanne  fixe,  è  eoadHioM  piéebes  et 
de  courte  durée,  ivont  des  combinaisons  délicates,  diflicilee 
à  iaire  obeerver,  qui  ne  se  pratiquent  guère  que  dans  des 
•ocîétés  asset  avenèiie,  bien  réglées,  et  où  existe  un  pou- 
ioirce|ieble  d'en  pnwimrFexéention.  On  rancontn  cepeu- 
dent,  dn  afatièaâe  en  nenviènie  lièeie,  des  bénéfices  qui 
paraissent  temporaires  :  en  voici,  je  crois ,  rorisine.  Dans 
la  législation  romaine,  on  appelait /^rrcunum  la  conces- 
sion gratuite  de  rusuihiit  d'une  propriété  pour  un  temps  ii- 
Biiéel  engtndnl  m»  coorL  Aprèa  la  cfanle  de  Tonpire , 
keégitoeeafllmnArenteouvent  tonrs  Mens  poor  un  cens  dé- 
terminé, et  p;ir  un  contrat  dit  am<i  preairium  ,  dont  le 
terme  était  cooitnuaérueot  d'une  anne«.  l'ius  d'une  fois, 
sans  doute,  pour  s'assurer  ia  protection  ou  détourner  l'Iios- 
tilité  d'un  vouin  patieent,  ime  église  lui  concéda  graïuiie- 
nient  cette  jonissanee  iemponlre  de  quelque  domaine;  plus 
d'ui  i  f  ii^  n  is  i  te  concessionnaire ,  S4>  prévalant  de  sa  forc«, 
ne  paya  point  le  cens  convenu  et  retint  cependant  la  con- 
cession. A  coup  sûr,  l'utlfe  on  l'abus  de  ces  precaria  ou 
bénéfices  temporaires  sur  les  biens  de  l'Église  devint  assez 
firéquent ,  car  dans  le  cours  du  septième  siècle  on  voit  les 
raie  et  les  maires  du  palais  employer  auprès  des  éi^ii-^es  leur 
crédit,  ou  plutôt  leur  autorité,  pour  faire  obtenir  à  leurs 
clients  dfes  usufruits  de  ce  genre  :  «  A  la  recommandation 
de  rillu»tre  Ébroïn,  maire  dn  palais,  le  nommé  Jean  obtint 
du  monastère  de  Saint-Denis  le  domaine  dit  Taberniacum, 
à  titre  de  précaiie.  »  Quand  Cbarles-Martel  s'empara  d'une 
partie  des  domaines  del'É^liie  pour  les  distribuer  à  ses  guer- 
lieis,  fÊglIeeréelânevivMMat  contre  cette  spoliation.  Pé- 
pin ,  de^'enii  chef  des  Francs,  avait  besoin  de  se  récondUer 
avec  l  li^slisc;  mais  comment  lui  rendre  ses  domain»?  1! 
aurait  fallu  déposs6ier  desiiomines  dont  Pépin  avait  Ix'soin 
encore  plus  que  de  TÊgliae,  et  qui  te  seraient  plus  efBcace- 
aent  défendue.  Pour  ee  tirer  d^cndiem»,  Fépin  et  son 
frère  Carloman  rendirent  ce  rapttulaire  :  -<  ....  A  cause  des 
guei  res  qui  nous  aienacent  et  des  attaques  des  nations  qui 
nous  environnent,  nous  avons  décidé  que,  pour  le  soutien 
de  Doe  gnctrien,...  nous  retiendrions  quelque  tempe,  à  titre 
deiNtéteire,  et  «enfle  payement  d\ni  een.nne  perfiedes 

hien^  des  (^lises       Si  celui  qui  jouit  dudit  bien  >ii  r.t  . 

uojurir,  l'église  rentrera  en  pow«wion.  hi  la  nécessite  nous 
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f  ecnlninl,  et  ai  oena  l^cidoBBOiis,  le  précaire  (  bail  ) 
sM  mianTBié.  »  Chariee  le  Obante  prescrivit  que ,  tffon 

tancien  nsagf,  la  durée  du  bénéfice  in  preairio  r  n!  Is? 
cinq  ans,  et  que  Iouh  1»  cinq  ans  le  bénéficier  ««niit  tenu  de 
faire  renouvder  son  titre.  La  plupart  de  r«s  domaines  ne 
furent  jamais  renilus,  et  le  cens  fut  très-iiicxactemeut  payé. 
De  là  ce|)endant  des  bénéfices  à  forme  temporaire,  des  ter- 
res tenues  pour  un  temps  détenniné;  mais  on  ne  saurait 
considérer  ce  (ait  comme  un  état  légal  de  la  propriété  béné- 
ficiaire en  géaéral ,  un  A»  degrés  par  lesquels  elle  a  peaad. 

De  temporaires,  dit-on,  les  bénéfices  devinrent  viagers  : 
c'est  leur  troisième  degré  ;  c'est  bien  plus ,  c'est  leur  véri- 
table état  priuiitif,  liîdiitiiel,  le  caractère  comimin  do  ce 
genre  de  concessions  :  ainsi  le  voulait  la  nature  même  des 
relations  que  les  bénéfices  étaient  destinés  à  perpétuer.  Avant 
l'invasion,  quand  les  Cemialns  erraient  sur  les  frfjnticn»s 
romaines,  la  relation  du  chef  aux  comp<ignons  était  pure- 
ment personnelle  :  le  compagnon  n'enga^e.iit  a  coup  silr  ni 
sa  lamiile  ni  sa  race,  il  n'engageait  que  loi-mAme.  Après 
rdtafelissement,  et  quand  les  Qennains  eurent  passé  de  In  vie 
errante  à  l'état  de  propriétaires  ,  il  en  fut  encore  ainsi  :  le 
lieu  du  duualcur  au  bénéticier  était  encore  considéré  comme 
personnel  et  viager;  le  bénéfice  devait  l'être  également.  La 
plupart  des  documents  de  l'époque,  an  eflist,  le  flisent  ex- 
preasément  on  le  supposent.  Bn  u»,  ■  WanÛin,qui  aviit 
élevé  le  jeune  roi  Cluldehcrt,  mourut;  tous  les  Ucns  iftû 
avait  reçus  du  U&c  rctouniettitt  au  li^c.  » 

A  toutes  les  époques  cependant,  au  milieu  des  bénéfices 
viagers,  on  trouTe  des  bénéfices  héréditaires  :  il  n*;  a 
pas  tien  de  e*en  dtanner,  el  ce  pes  à  l^viAté  sede 
des  pos»>ssem's  qu'il  fout  imputer  cette  tendance  si  prompte 
à  l'hérédité  qui  se  m»nif«^  dans  l'histoire  des  bénéfices  : 
ainsi  le  voulait  la  nature  même  de  la  pi^session  territo- 
riale. L*héeédil4  cet  son  état  normal,  te  but  ven  lequel  elle 
tend  dès  qa*eile  existe.  Celte  tendmoe  se  onaniAste,  en 
effet,  dès  l'orijjine  ?  Wnéûces,  et  à  toutes  les  époques; 
elle  atteignit  quelquetois  son  but.  Les  formules  de  Marculf 
contiennent  celle-ci ,  qui  prouve  que  les  concessions  hé» 
réditaires  étaient  déià  à  le  fin  dn  aeptttaM  siède  mn 
pratique  usitée  :  •  Ttom  BTons  «OBoédé  à  PUbistre  ff.  le 
domaine  ii  i  Ii  n  tri  inr.  Nous  ordonnons  par  le  pré.sent 
décret,  lequel  loit  subsister  à  toi^jours,  qu'il  conservera  à 
perpétuité  ledit  domaine ,  le  possédera  à  titre  de  proprié- 
taire, et  en  laksera  la  possession,  soit  à  ses  descendants, 
&oit  h  qui  il  voudra.  »  A  partir  de  Louis  le  Débonnaire,  les 
(  I  l H  ions  de  ce  genre  deviennent  A^uente,s  :  les  exem- 
ples abondent  dxms  les  diplômes  de  ce  prince  et  de  Charles 
le  Chauve.  Enfin,  ce  dernier  reconnaît  lormcliemsnt,  en  977, 
l'hérédité  des  bénéfices;  et  à  la  fin  dn  neuvième  siècle 
c'est  U  leur  condition  commune  et  dominante,  de  même 
que  dans  les  sixième  >{  septième  siècles  la  con  '.ifion  via- 
gjère  avait  été  le  Ùtii  gént^rai.  Ainsi ,  la  propriété  bénéficiaire 
n^  peint  peseé,  dn  cinquième  au  dixième  idède ,  per  quatre 
états  successifs  et  réguliers,  ramovibilité  arbitraire,  la  con- 
cession temporaire,  la  concession  viagère  et  rin  rédilé  :  c^s 
quatre  états  se  rencontrent  à  toutes  les  époques.  La  pré- 
dominance  primitlTe  des  concessions  k  vie,  ti  la  ten- 
tes seules  concMone  généialea  qnNm  épaisse  déduire  des 
monuments. 

En  même  tetn[»s  que  la  propriété  bénéficiaire  devenait 
héréditaire  et  stai>le ,  en  même  temps  elle  devenait  générale, 
'  éM-à-dire  que  la  propriété  teitftortsio  praïalt  presque 
partout  cette  forme.  L'argent  était  rare;  la  terre  était,  pour 
ainsi  dire,  la  oMnnaie  la  plus  commune,  la  plus  disponible  : 
on  l'employa  à  payer  toute  sorte  de  services.  Les  posses- 
seurs de  Testée  domaines  les  distribuèrent  à  leurs  corapa- 
i;n(«si  titre  de  ealeire,  et  font  grand  propriétaire,  les  ee« 
clésiastiques  en mrne  les  laïques,  Ej^iubard  co  i un- C  iiarle- 
,  payaicpt  ainsi  la  plupart  des  boiuiue^  Ubrui»  qu'il) 
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employaient  :  d«  là  lâ  iqride  dMdflO  de  la  prapriélé  Cm- 
dèr«  et  U  moltitade  dn  pelib  bAléflCM.  Um  «Monde 

cause,  l'usurpation,  en  accrut  aussi  beaucoup  le  nombre. 
Les  cheft  puissants  qui  avaient  piis  possession  d'un  vaste 
territoire  avaient  peu  do  moyene  die  Poccuper  réelicnient 
fi  df*  le  préserver  de  l'invasion  :  il  était  aisé  à  des  voi- 
sins, au  premier  venu,  de  s^  établir  et  de  s'en  appro- 
prier telle  ou  telle  partie.  On  lit  A.\m  la  vie  anonyme  de 
Loote  le  Dâwnnaire  qu'en  Aquitaine,  les  grands  ne  s'occu- 
ptnt  que  de  leurs  propres  liilMIs  et  négligeent  les  inté- 
rMs  publies ,  les  domaines  royaux  étaient  partout  convertis 
en  propri<^téi  privées  :  d'où  il  arrivait  que  Louis  n'était  roi 
que  Hr  nom  et  manquait  presque  de  tout.  Et  lorsqu'on  ftifi 
les  évéqucs  donnent  à  Charles  le  Ctiauve  des  conseils  sur 
1»  netUeare  manière  de  relever  sa  dignité  et  sa  puloenoe  : 
»  Beaucoup  (le  domaines  publics,  lui  disent-ils,  vous  ont 
été  enlevés,  tantôt  par  la  force,  tantôt  parla  fraude....  on 
les  a  retenus  à  titre  soit  de  bént^ficc*!,  soit  d'alleux.  » 
11  j  avait  eassl  une  grande  quantité  de  terres  désertes,  in- 
eoHee  i  dee  iMMumes  eiwcBét  de  leur  dondeiie  en  eMore  er- 
rants, ou  bien  i\r".  !nnint^<:,  «^'y  (établirent,  et  les  cultivèrent. 
Quand  elles  curent  pribtie  la  vaieur,  souvent  un  voisin  puis- 
sant les  revendiqua  |K)ur  les  concéder  ensuite,  h  titre  de 
bénéfices .  à  ceux  qai  les  ooeopaient.  Enfin,  et  ea  verta 
dTnne  pratique  coonne  cent  te  nom  de  rêeommando- 
Hon,  une  foule  d'à  lieux  lîirent  convertis  en  bénéfices. 
Les  bénéfices  ont  donné  naissance  à  l'aristocratie  féodale  ; 
dans  tous  les  rangs,  sauf  la  servitude  absolue,  se  ren- 
contraient des  bénéficicn.  Plus  tard  nous  retrouverons  les  bé- 
nélwes  sons  te  nem  de  fleik.  Foyes  Fisr,  FfooAuré,  Onan» 

LEVACKE.  F.  GtIZOT,  de  l'Aradcmic  Franrai^ç. 

BÉNÉFICE  (Représentation  à).  Voyrz  ntiT,tsK.vrA- 

nOK  k  BÉNÉFICE. 

U^ÉFICE  DE  GU^RGIE.  Loaglemps  le  mot  de 
eUnv  tm  synonyne  d^onune  fautndt,  et  en  i^pela  elergie 

le  savoir,  rinstructron.  Au  moyen  ige  la  société,  toute  rude 
et  ignorante  qu'elle  fût,  comprenait  ai  bien  de  quelle 
utilité  lui  étaient  ceux  de  ses  membres  qui,  possédant  une 
«ertataie  teintnra  dea  lettres,  voire  saciiant  sealement  lire, 
pouvaient  passer  peor  tiens,  qu^el]e  leur  aoeorAdt  la  yi» 
lorsqu'ils  venaient  à  Ctrc  condamnés  à  mort  en  raison  de 
quelque  crime.  Ce  privilège  (ut  aussi  •  tabli  en  Angleterre 
par  Guillaume  le  Roux ,  au  onzième  siècle.  Les  Icrines  du 
«tatnt  nqral  qui  consacre  cette  étrange  imanmité  sont  des 
plus  coiîénx  ;  le  préambule  explique  que  la  rareté  des  sujets 
propres  à  remplir  le»  (nnction^  rrclésiasliqucs  est  si  grande 
en  Angleterre,  qu'il  convient  d'accorder  au  clergé  un  pri- 
vUége  en  vertu  duquel ,  si  un  homme  sachant  lire  est  con- 
'  à  mort,  révéque  diocésain  aura  le  droit  de  te  ré- 
MBDW  clerc,  et  pourra,  la  preuve  de  son  anvoir  nne 
friaftite,  lui  confier  dans  son  diocèse  tolli  ^  rrnctions  qu'il 
kdplrfia.  La  condamnation  à  mort  n'aura  d  effet  qu'autant 
le  conpolde  on  noponn  pas  prouver  qu'il  sait  lire  ou 
M  Roa  pas  réclamé  par  aon  évèqoe.  Un  statut  rendn  par 
Henri  VII  décida  que  le  bénéfice  de  dergie  (c'est  te  nom 

donné  'M''  ituimmifo''  iif'  [11)11  nTiiî  r-ln^  itîvcnjut'  qu'une 
aeide  lois  en  sa  ne  par  io  ni^rne  mrîividu.  Toutefois,  du 
nMNMOt  qu'il  était  questkm  de  haute  trahison  envers  le  roi , 
Il  n'y  avait  plus  de  bénéfice  de  clergie  qui  tint,  et  l'accusé, 
derc  ou  non ,  était  soumis  à  ce  grand  principe  de  l'égalité 
devant  la  loi,  qu'il  a  fallu  tant  <]r  sn  U  s .  tant  de  Inlte  et 
tant  d'edbrts  pour  faire  proclamer  et  respecter. 

BtiNnÊFICBS  EGCXÉSIASIIQUES,  ancien  mode 
d^administratir^n  f^c-  biens  ccc!<*siast!qTic^,  pir  lequel 
h  chaque  fonction  du  ministère  rel^ieuv  était  alladiée  uœ 
partie  de  ces  biens ,  dont  JoidHalt  un  titulaire ,  à  It  ctanige 
de  remplir  cette  fonction. 

11  paraît  qn*à  une  époque  dont  «n  ne  taniait  Iden  pré- 
rfîfr  tille ,  de<5  d^vwiucs,  pour  se  décharger  des  sîrfes 
d'une  distribution  diMciledes  revenus  de  l'£glUe^  dooaèreat 


dncieigéqmmnpiiaiÉhBtdeatenfliflnadina 
un  Heu  éleigRé  de  leor  siège,  une  eertibie  iincntfté  de 

biens,  an  iimypn  (If^iu-'ls  ces  ecclésiastiques  d>".:i'c:  t 
pourvoir  aux  l)esoms  divers  du  culte,  à  leur  nourriture  per- 
sonnelle et  à  l'entretien  des  pauvres.  Or  cet  usage,  déjà  en 
vigneor  en  61S, devint  contagieux  à  une  époque  où  le  ré- 
gime ffoda!  se  fiormait  dans  la  sodété  civile  :  l'établisse- 
ment 11)  ri  L'ime  bénéficiai  dans  la  80ci«^t(^  rclipieive  en 
fat  la  suite.  Chaque  église  particuUère  divisa  ses  biens- 
liMids  et  aee  rennas  eo  autant  de  parts  qu'on  put  trouver 
de  fonctions  distinctes.  On  investit  de  l'usufruit  de  ces 
biens  en  conférant  la  fonction  ;  et  les  évêchés ,  les  arche- 
vêchés, la  pai  lut  '  t  !l(;-méme,  tout  fut  érigé  en  bénéfices. 

C'est  vers  la  fin  du  onzième  siècle,  lorsque  Grégoire  Vil 
aapinit,  du  haut  du  8aint<«iége,  à  la  monarchte  alwdne  «nr 
la  chrétienté ,  que  les  bénéfices  s'dLiblirent  p.nr  le  partaj» 
des  biens  réunis  sous  l'administration  des  èvéques.  .V 
chaque  oflice  ecclésia.sti<jue  fut  attaché  un  l>t-néfice.  L'id/t» 
qui  avait  préskié  à  la  division  des  bénéfices  militaires  pré- 
sida à  ta  ÂviaiBa  dei  bénéieee  ecclésiastiques.  La  terre  de 
l'Éjli'^e  était  donnée  au  prftre,  h  la  charge  d'un  deroir, 
d'une  funclion  sacerdotale,  comme  le  bien  du  lise  au  leude, 
au  fidèle,  au  comte,  à  la  diarge  du  service  milit.-iire,  ou 
d'une  fonction  adnlniatntive.  La  constitution  des  bitui 
eeoléilartiqnM  en  bénéHeeaent  eet  avantage  qu'aie  «n  as> 
snra  l'administration,  de  m<^mc  que  la  constitution  du 
régime  féodal  dans  la  société  civile  assura  l'ortlre  lA  ou  il  ne 
pouvait  être  établi  par  un  gouvernement  général;  nuis  le 
régime  féodal  dégénéra  en  une  désastreuse  ah&tocFatie,qai 
faillit  avoir  en  France  de  Itaneatee  réaoUata  et  qui  due  en- 
core dans  une  partie  de  l'Europe ,  parce  que  les  fief»,  re 
transmettant  aux  enfants,  finissaient  par  devenir  hérédi- 
taires, tandis  que  Tl^lglise  rendait  impossible  la  translation 
liMditain  dea  bénédoM  «n  prescrivant  te  oétibat  aai 


Toutefois,  le  réçme  bénéficiai  eut  des  inconvénients  :  eo 
divisant  à  l'infini  les  fractions  ecclésiastiques ,  il  amena 
l'emploi  d'un  noml>re  d'hommes  trop  considérable,  et  causa 
ainsi  un  gaipîilagB  inutile  d'activité  et  de  ricbeeae.  Tous  les 
Heu  ae  trouvant  partagés,  quand  on  ordonnait  plus  de 
prêtres  qu'il  n'y  avait  de  bénéfices  à  conférer ,  on  jetait  djns 
l'Église  des  ministres  sans  fuoclioas  et  sans  uioyeai»  de 
subsistance.  De  là  dans  la  chrétienté  tout  un  ordre  de 
inendiailto  qui  n'avaient  point  fIMt  voeu  de  pauvreté  et  te 
mettaleut  aux  gages  àm  eeelésiastiqties  pourvus,  qu'ils 
suppléaient  dans  leurs  foncti  nin  A  ;\ii\tm'  ]-  if,  |irocurïient 
de  f^ros  loisirs,  devenant  aussi  chapelains  de  seignean 
à  l'humeur  de<squels  ils  accommodaient  ta  religion.  k 
système  bénéficiai,  il  y  avait  des  prêtres  qui  fiusâaol  pto, 
et  d'autres  qui,  n'ayant  rien  à  faire,  étaient  prHsàlMl 
fave.  Possédés  par  les  uns,  rechercii  ^  {mt  les  aotres,  ks 
liénéfioes  excitaient  l'avidité  et  l'ambition  de  tous. 

Les  canonistes  ultramontains  s'eflbrçaicnt  de  faire  pré- 
valoir et  la  propriété  de  l'Église  sur  tous  les  bénéfices,  «I 
le  droit  qu'avait  le  pape,  chef  de  l*^^H$e,  de  disposer  en 
tout  ou  en  partie  de  cette  propriél  '  .  légistes  des  princes 
temporels  reponseident  cotirageuaement  ces  prétentions.  Il 
en  réndteune  lotte  qui  dura  dea  alèelee,  et  eut  l'Europe 
entière  pour  théâtre.  Alors  les  papes  chercbèreirt  à  ob- 
tenir de  la  dévotion  des  bénéficiera  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  csp<Ver  de  la  résistance  des  rois.  Ils  envoyèrent  des 
Italiens  en  France,  et  firent  en  aorte  qu'ils  Aissent  admis  aox 
béndicea;  nHto  le»  pHona  décidèrent  que  les  papes  ne 
pouvaient  foncber  aux  fonds  f  f  ati^  rcvcnns  des  bénéfice», 
même  du  connentament  des  béneiiciers ,  et  que  nul ,  sH 
n'était  Frofiite,  B^Tin  te  driR  do  poHédern 
France. 

Les  bénéfices,  dans  leur  dernier  état,  étalent 

1,1  priiic  de-,  r',i(iillr>  aiiiMtiriiseS.  LCS  birri^  'If  yy^''"'' 

étaieul  détwiinés  du  but  de  leur  iaatitutioo,  «t  d'iauaea«i 
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riebeasi»  se  trouTsient  ga«pnii<es  an  profit  de  quelqtie«-uns. 
àiasi,  tandis  que  d'bouorablcs  curé»  de  campagne  étaient  ré- 
didb  à  vivre  d'aum<>iiGS,  des  cafanls  voyaieirt  sVaBOMdflr 
autour  de  leur  bcrccnu  de  rkhvs  Wnofices ,  jusqu'au  nnmhro 
de  dÏE ,  vingt  et  plus.  Bien  (ju'ils  reprjî&enlaiiseut  chacun 
une  fonction  ,  on  en  rtïuniiisait  plusieurs  sur  une  seule  léte, 
«K  cbtfgiMnt  dercrn^  la  knGtioo  un  ecdéMastiguc  qu'on 
rtfahili  à  k  paiûun  «MfriM.  L»  mto  de  b  portioa,  ce 
qui  n'était  point  congru,  rcTcnait  au  titulaire  oisir. 

béi^a'-s ,  depuis  louglcmps  décriés  par  d'auiksi  Uon- 
teuseà  <lilapidati<H»,  furent  supprimés  en  France  par  le  dé* 
cret  du  2  novembra  Ht»,  veodu  inr  lamotioA  d»Tâlkyrand, 
«km  érêiiiM  d*Anluii,  mais  jk»  spëcidenieiit  «wore  par 
cens  des  12  et  24  août  1790,  lo  et  is  (i  vrier,  2r>  septembre  et 
16  octobre  1701,  et  du  l.i  brutuaucuu  il.  Ces  lois  abuiiUveâ 
cltargèrent  l'État  de  pourvoir,  d  uue  ouuiière  convenable, 
mi  lîmisda  culte,  al'enlntiea  de»  toiaiattM  «Im  MMilage- 
nntdMiiwmM.  Célait  JmiB  1b  Miito  bol  ds  NtabUiae- 
ment  de;  hi  n<  ti(  C'^.  Kn  compensation  de  l'abandon  faltiiorle 
pape  de  ia  propriété  des  bénéfices  et  autres  biens  ecclésios- 
liqiMt,  le  concordat  de  isoi  stipulait  que  le  gouvernement 
twaifwttiinti«il<BieotcoiiTeo«bleiiittéTèqfM»etaiixcuié8. 

Les  bénéfices  étrient  ou  êéeulien  oa  réguUen.  Les  sé- 
culiers eiubrns^ni.  nt  1'  i  dwvêcbé,  Tévécbé,  les  dignités  des 
chapitre»  et  les  chanoiucâ  sans  prébende,  avec  prébende, 
ou  à  demi-prébende,  les  cures,  les  prieurés-cure^ ,  les  vi- 
eaireries  pôpétueUes,  lee  prienrte  iipipl«e  et  les  cbapcUes. 
Les  réguliers  coroprenaleat  Flablieye  en  fltn,  lee  oUlees 
deustraux  ayant  un  revenu  affecté,  etc.,  etc.  On  divisait  en- 
eore  les  bénéfices  en  bénéfices  sacerdoimuc ,  bénéfices  à 
charge  tTdmes  et  bénéfices  simples.  Les  premleii  étaient 
dee  «iïgf»iM*  ftftfMiiutti^Mif  <pt'en  se  pouveH  poaiéder  sens 
être  piètre  ea  en  lf$e  de  Itfre  an  ndins  dans  l'année.  Les 
deuxièmes  donnaient  juridiction  sur  une  certaine  masse  de 
peuple  qu'on  éUnl  chargé  d'iustruire  :  tels  étaient  les  ardie- 
vt^chéâ,  cvi!cbés  et  cures.  Les  troisièmes ,  enfin ,  n'avaient 
ni  cliarge  d^âmes  ni  obligation  d'aller  au  cboeur,  et  n'o- 
bligeaient potut  à  résidence  :  teU  étaient  les  abbayes  ou 
prieun^en  conunendeet  1rs  i  li  ifR-Ues  tenues seuleioent  à 
quelques  messes  qu'on  pouvait  faire  célébrer  par  autrui,  il 
j  evàt  dee  tnégàerilés  qui  empAcbaieot  de  ponéder  des 
bénéfices,  telle?  qnf«  la  bâtardise,  la  bigamie,  la  mutiletlon, 
lesi  crimes  inl.uuiiub,  l'W'résic,  lasiinonic,  etc. 

On  entend  par  bénéfices  cnnsislorifiux  de  grand-t  bë- 
néfioea  comme  les  arclievécbés ,  évécbés,  abbayes  et  autres 
dignitée,  einrf  eppelét  peite  qo'ea  diven  fieye  e^étaH  le 
pape  qui  en  donnait  les  proTisions  apr^s  une  délibération 
dana  le  consistoire  des  c^irdiuaux.  On  appelait  de  ce  nom  en 
Fteoee  les  dignités  ecclésiastiques  dont  lo  roi  avait  la  nomi- 
Mtioa»  Mitant  le  concordat  passé  entre  lo  pape  Léon  X  et 
François  l*'  el  eonAMrmteenl  mk  llberfés  de  PÉfelise  galU- 
r.iri.  La  feuille  des  bénéfices  élail,  av-^nt  1789,  b  lisle 
des  iK'néfices  vacants  à  la  iKNDoinatiua  du  roi;  elle  oonsti- 
Inait  un  véritable  ministère  des  qffUm  «eeMtfOfMjvei. 

lUÉNÊT*  Foyes  Btnsn. 

BBVEVENT»  csOe  des  dâégrfioni  desfittto  de  l'Église 

qui  située  le  plus  au  sud ,  avec  une  population  de 
28,000  âmes,  répartie  sur  un  territoire  d'environ  4  mjria- 
MMnw  carrés;  elle  est  entourée  de  toutes  parts  par  la  pro- 
vince napolitaine  dMgnéeaons  le  nom  de  Principauté  VUe- 
Hettrf,  et  éloignée  de  17  myrtamètresdu  groupe  compacte 

fomii-  par  U>  r.'-te  du  ter.'st-iin'  iiontificaJ.  Cette  contrée 
appartient  jn  uiit  r  <  mu  li  e-torts  de  i  Apennin  napolitain. 
Le  Md  en  e&l  u  n  <  t  ki  t  it  ;  el  eltelbuniit  à  rexportation 
be«KOup  de  gros  bétail»  de  fnbii,  de  vin,  d'huile,  do 
fruits  du  sud  et  de  ^bier.  Jadis  ee  pays ,  alen  beaaeoop 
plus  rl.-iiiUi  ,  s';-iji]ivl:;it  MnU'j-fntum ,  et  faisait  ivarlie  du 
territoire  des  Sanuiites.  11  ne  reçut  le  uamàeBenetsentum 
iftit  lorsqu'une  colonie  y  eut  été  envoyée  en  l'année  269 
MiBiJw4;.,àltMiU»de  toconi|nMequ'enlif«nl  Isa  Eo- 
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mains.  Sous  le  règne  de  rempereor  Auguste,  qui  y  établit 
de  nouveaux  colons,  elle  Ait  nommée  JuUa  Conoordia, 
mab  pour  reprendre  pins  Untl  son  anden  nom.  Les  LomlMurde 

érigèrent,  en  rnnni  r:  rri ,  Tîi  rn^vi-nt  »'n  duché;  et  il  roiiserva 
son  indépendance  iongtcmps  apri%  ia  clmle  de  la  puissance 
lombarde.  En  ft40  il  fut  divisé  en  deux,  et  en  SM 
en  Iroia  Étala  parUcaUem  :  JMMoen/,  ScAerne  et  Capoue. 
fSa  1077  fl  temlie  an  pouvoir  des  Normands.  Il  n'y  eut  que 

In  vill(-  et  son  cercle  actuel  qui  furent  t'pnrgnfS  (wir  c^-s 
Itarbares,  parce  que  l'empereur  Heurt  ill  1^  aviul  aban- 
donnés, en  I0&3,  au  pape  Léon  IX,  k  titre  d'indemnité  pour 
certains  droHs  fitodaux  auxquels  celui-ci  avait  renoncé  sur 
Baniberg  en  Flranconle.  Au  onzième  et  au  douzième  siècle, 
il  se  tint  quatre  conciles  à  Bénévent.  En  l2f>G  um  mémo- 
rable el  décisive  bataille  fut  livrée  sous  les  murs  de  ceMe 
place  entre  Charles  d'Annan  et  rodieoz  Manfeed,  floolre  qvl 
le  pape  Clément  VI  avait  invoqué  le  secours  de  la  France. 
Manfi«d  périt  dans  la  mêlée  avec  3,ooo  hommes,  .Sarrasin* 
pour  la  plupart;  el  cette  victoire  rendit  Charles  d'Anjou 
maître  de  l'ApuUe,  de  la  Sidle  et  de  la  Tuscie.  £n  1418 
Bénévent  passa  sons  Fanlorilé  dn  royanam  de  Naphs  ;  mais 
Ferdinand  l"  le  restitua  au  pape  Alexandre  YI ,  qui  on 
investit  pour  quelque  temps,  à  titre  de  duché,  son  lils 
Jt m.  i'énévent,  aprtis  avoir  été  conquis  en  17'.»H  jw  les 
Français,  Ait  cédé  par  eux  au  roi  de  Naplcs.  Mais  en  isoft 
Napoléon  en  delà  son  ministre  des  relalieae  estérienrN, 
Talleyrand,  lequel  prit  de  là  le  titre  de  prtnce  rte  R^ni*- 
t'«»«^  qu'il  continua  de  porlerjusqu'a  la  paix  de  1815,  époque 
ofi  Ilénévent  et  .son  territoire  furent  restitués  au  pape. 
L'insurrection  qui  y  éclat»  en  1830  fut  bientôt  réprimée. 
Lois  de  la  rivolntlen  de  184S  et  1S4»,  Bénévent  et  Pon- 
te Corvo  demeurèrent  fidèles  au  pape  ;  fait  auquel  contribua 
peut-être  plus  1,1  position  géographique  de  ces  villes  que  le^ 
dispositions  réelles  de  leur  population. 

La  seule  ville  qui  existe  dans  cette  délégatioo,  BénévEAT, 
bltle  ior  «ne  hanfenrentie  leSdialoetle  Cdein,  peUCa 
cours  d'eau  qui  viennent  s'y  confondre ,  compte  une  popu- 
lation de  16,000  Ames.  Elle  est  le  siéke  d'un  archevêché 
fondé  en  969;  et  on  y  compte  deux  colié^;ialcs,  huit  églises 

et  19  couvents,  ainsi  que  plusieurs  fabriques  d'objets  pla- 
qués en  or  et  en  attât,  de  «dis  et  de  paichemins.  Le 

commerce  des  f^'ains  y  est  lrës-c«nsidérable ,  mais  les  cinq 
foires  qui  s'y  tiennent  chaque  aimée  sont  sans  im|K»rlauc«. 
Il  est  [h:u  de  villes  qui  parleurs  antiqnite.s  méritent  autant 
que  Bénévent  de  fixer  l'attentioo  des  voyageurs.  Pres^ 
tons  les  mon  7  sont  eonsiriritsafee  dee  débris  d'aolds,  de 
tombeaux,  de  colonne.?  et  d'entablements.  On  distingue 
surtout,  dans  le  nombre,  le  l)el  arc  de  triomphe  tic 
Trajan,  construit  en  l'an  lli  de  notre  ère  et  aujonrd  hui 
encore  en  parfait  état  de  conservation,  qui,  sous  le  noui 
de  Porte  d'Or  {Porta  ilitrso),  Mit  de  perte  de  vttle.  U 
consiste  en  une  arc^idc  simple,  fri'><  bien  r^n' rrvi'c,  nrrc  une 
inscription  encore  lisible  de  (lia<iwe  uitc.  A  Jiuilu  sont 
représentés  divers  traits  <le  la  vie  de  Trajan,  el  à  ginrhc 
plusieurs  dieux  et  déesses,  par  e&eo^  Jupiter,  Junon, 
Minerve,  etc.  Menfkmneos  eneore,  eomme  digne  dUn 
visitée,  la  belle  calhétlralc,  d'arcbitectnrc  ^ofliiqiie,  avec  ses 
porte»  en  bronrc  et  ses  beaux  tahleauA ,  aiaiii  (jue  le  petit 
obélisque  égyptien  qui  la  précède. 

BENGALE»  partie  orieniâle  de  l'iodoustan,  et  nom 
dTnne  dw  préridenws  de  Pcrapire  indo4rilanniqM.  PoHtt' 
quement  p  ir  l mt .  'm  appelle  ainsi  la  province  dépendant  de 
cette  préshleiice,  qui  se  trouve  située  le  plu*  à  l'esi  ;  province 
confmant  au  nord-oWSt  an  Népaul,  au  nord  au  SikLim, 
•unoid-està  rAssam,àrest  anxconUéwde  rindOBkté» 
rienre,  an  nid  au  golfe  du  Benf;ale,  au  sod-ooest  à  POrlssa 
et  au  Gondwana,  à  rour-,!  an  rtiilijr,  l't  LijiiijMt-'nant 
une  superlicie  de  4,b2J  myriautètres  carrés,  avec  une  popu- 
lation de  26,000,000  dliabHanla. 

Le  aol  da  Bcngik  le  cmqwae  «Tin  léito  do  ImaMBi, 


Digitized  by  Google 


778 


BENGALB 


MtHilf  Mail  Japuli  Uê  âmknwAn4arts  de 

rHiuuilavn  jn^^qn  rin-i  basscs  terres  du  Gange  et  du  Brahma- 
poulra ,  il  la  MiïWf  i\w  sépare  le  Hoghly  et  le  Mégna,  et  aux 
rivages  du  golfe  du  Bengita.  Blire  le  Hughly  et  le  Mégna , 
le  Mil  fi'abaÎMe  tallcmait  sur  une  kMepMor  da  30  à  40  my- 
riamètres ,  qall  M  tpmre  presqu'aa  iiiT««ii  de  bi  mer.  D  en 
résulte  que  celte  contrée  trouve  expos(^cà  «le  fn'qiicntes 
iniMuUtiona,  et  m  oonpose  pour  la  plus  grande  partie  de 
Inm  mwéMgeuM»  comwtu  4e  fbrfita  et  de  broaisailles 
inij-^  n  t  m  Mes ,  d<<signée8  sous  le  nom  de  ^jongles  {jungles  ) . 

Le  o ange  est  le  fleuTC  le  plus  important  du  Bengale,  où 
il  errive  epiès  tvoir  traversé  le  Behar ,  et  avoir  recueilli  en 
route  les  eaux  du  Tista,  du  Koea,  du  Mahanada,  et  de 
beaucoup  d'autres  grands  cours  d'eau  ayant  leur  source 
dans  l  Uimalaya.  11  forme  alors  un  grnmï  nomhic  de  bras 
qui  viennent  se  réunir  à  Dakka  avec  ceux  du  Brahmapoutra. 
Lae  deox  taim  feriMOt  un  ddia  deux  M*  aussi  grand 
que  celui  du  Nil,  occupant  sur  la  (Me  iinr  rt> ndur;  de 
60  my  riamètres,  sujet  li de  continueUtiâ  variations  et  oïDpit^laiit 
toujours  de  pins  en  plos  sur  le  domaine  de  l'Océan.  La  plu- 
part de  ses  diV'Xcpt  embouchures  princi|)ales  et  de  ses 
nombreuses  embouchures  secondaires  sont  obstr^iôes  par  la 
vase.  Ce  n'e*.t  que  par  lo  llu^lilv ,  df  tous  ses  bras  celui  (jui 
est  situé  le  plus  à  l'ouest,  que  les  gros  navires  peuvent  re- 
monter le  fleuve  jusque  une  hantâur  de  U  inyrianMres. 
Outre  les  deu\  ;:rnn<1^  l!ni\rs  rr-dr-  iis  mentionnés,  il  faut 
cua>re  dter  panui  les  adhienls  du  golfe  de  Bengale  (voyez 
l'article  ci-après)  le  Tchittagong  et  le  Sounkar»  aimi  qoe  le 
iioubounrika.  Le  sol,  dans  l'intérieur  des  terres,  se  compose 
d'une  profonde  coucbe  d'argile  recouverte  d'un  lit  épai»  de 
terreau,  et  dans  le  delta,  quoique  en  partie  sablonneux,  il 
ne  laisse  pas  que  d'être  paiement  fertile.  U  pourrait  produire 
Meo  audelhdes  beaoliw  delapopalalioB,  d  les  Bengalais 
«étaient  plus  iodustrieu'<: .  i  t  si  le  cuItiTateur  y  «'t;iit  proprié- 
taire au  li^  d'être  siuipieuieul  fermier.  On  y  cultive  le  ris, 
k  froment,  Vorge,  le  mil,  les  fruits  à  noyaux,  les  plantes 
oléagineuses,  la  canne  à  sucre,  le  coton ,  le  UHd ,  l'opinni , 
l'indigo,  le  gingembre,  le  poivre,  dilïercntc»  esjj^ccs  de  fruits, 
les  mangos,  les  noix  de  palmier  et  d'arekas  et  les  ananas. 
L'élève  du  bétail  y  est  considérable,  sartout  en  mooloM, 
bufflee  et  cbèma.  La  aMdâhne  et  l'a|ricDRare  y  donnent 
flussT  d'importants  produits.  L'éléphant  et  une  foule  d'ani- 
maux sauvages ,  comme  le  tigre ,  le  rhinocéros ,  le  san- 
glier, etc.,  etc., trouvent  un  refuge  dans  leedâieria.  L'exploi- 
tation du  règne  m'méral  produit  du  fer;  on  fabrique  aussi  un 
peu  de  salpêtre  et  on  recueille  du  sel.  L'industrie  en  tout 
genre  a  pris  depuis  longtemps  au  Bengale  une  haute  im- 
portance; elle  Ûvre  surtout  à  la  consommatioD  des  ^ffes 
de  soie  et  de  eoton ,  des  eirin ,  des  Upis ,  des  toHee  à  voOes 
en  chanvre  et  en  ccrfon ,  de  la  |K)terie  de  terre ,  du  tabnr ,  du 
sucre,  de  l'opium,  des  objtil&  d'orlcvrcrie,  des  vases  de 
cuivre,  etc.,  etc.  Le  commerce,  tant  intérieur  qu'extérieur, 
a  atteint  de  larges  proportions.  Les  liabitants  sont  ou  nI>ori 
gène»,  ou  Indous  de  races  diverses,  ou  encore  Mongols,  rnu- 
f>idin;ins,  i;iiio[n;*ns  iinmigr(''S ,  Anglais  surtdut ,  Arméniens, 
Allemands,  juifs,  et  un  petit  nombre  de  Parsis}  une  aitaace 
générale       d'WIleur»  pamt  eux. 

Kn  tant  que  province  de  la  prt^sfdence  de  Calcutta,  le  Ben- 
gale se  compose  de  dix-huit  diilricts,  à  savoir  :  Calcutta, 
Hugliiy ,  Hfluddta  et  Kidmagour ,  Djcssore,  Bakergooimdj , 
Tchittagong  avec  l'importante  ville  d'Islamabad,  Tip|>erali , 
Silhet,  Dakka,  Mymansing,  Ronngponr,  Dinadcbpour, 
Radjahai,  lîirdoum,  .Mourjédabad,  Boourdwan,  Boullouah  et 
Djooglile-Mehals.  Le  Gai^  sert  de  grande  voie  commerciale 
à  cette  ridie  «1  fertile  contrée;  le  Bmltmapeiitra  est  edle  qui 
conduit  au  royaume  d'Assain,  (  t  '  i  i  l  iii  i  t  des  villages  un 
peu  importanU  du  Bengale  ««uni  tmijours  construits  au  vol- 
Ange  d'un  cours  d'eau  navigable.  Le  Bengale  est  une  contrée 
intermédiaire  entre  l'Asie  orientale  etocddcnlale,  entre  l'A- 
frique et  rAustralie,  «t  forme  le  point  de  dépari  de  la  do- 
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là  qoe  se  trouve  Calcutta,  lapins  réc4»nfp  rle^  r -îj -tnlr-s  r|e 
l'Inde.  La  langue  particulière  et  l'écriture  a  part  uunt  se  s«Tt 
la  population  du  Bengale  prouvent  que  cette  contrée  a  dA 
dès  une  époque  exMnieflaent  leeoliée  ooostiteer  un  Êtaf 
indépendant,  malsfonvent  moreêléen  phulean  iiftodpaoté<(, 
dont  les  souverains  résidaient  1  nt  "f  dans  uœ  ville,  tantôt 
dans  une  autre.  En  1203  le  Bengale  fut  conquis  par  des 
moialmans.  A  partir  de  im  iM  lénd  k  Polira  de 
rielhi,  et  devint  ensnite  le  théâtre  de  nombrevjf^  nsnrpa- 
tioas  et  de  rapides  changements  de  dynastie,  ju^u'a  ce  que 
le  grand  Mogol  Akbar  le  réunit  de  nouveau  k  l'empire  mon- 
gol; ci  à  partir  de  iw<,  fl  AHennile  adaûaiaM  par  dea 
loubhadart  ou  gonvemenra. 

Les  Anglais,  après  nv  iir  obtenu,  en  1633,  la  pemissioo  de 
faire  le  commerce  au  Beng,ale,  y  fondèrent  des  comptoirs,  d 
étaMtrenI,  en  lOBl,  «B  flonvcmoar  è  Wa^^.  En  f«M  ii 
furent  antorisi's,  comme  1rs  Français  à  Chand«>nugor,  il  en- 
tourer leur  factorerie  d'ouvrages  de  défense,  et  quatre  ans  ploa 
tard  on  leur  permit  de  ftire  l'acquisition  des  trois  viliagee, 
Tchatanoutti,  Goviodpoor  et  Calcutta.  An  si^et  des  fortifica- 
tions élevées  autour  de  Calcotta,  te  gouverneur  du  BciM»le. 
alors  presque  indépendant  du  Delhi,  eut,  en  1756,  des  demi^k-s 
avec  la  compagnie  anglaise  des  Indes  orientalea.  U  s'eoiftar» 
de  The  force  de  eeUe  place,  «1  lit  égorger  daaa  la  femeaBB 
Caveme-Ifoire  un  grand  nombre  de  prisonniers  de  l'oerre. 
Mais  dès  l'année  suivante  les  Anglais,  commandé»  par 
^VaUon  et  par  Clive,  se  rendaient  de  nouveau  maîtres  de 
Calcutta.  Ils  expulsèrent  à  quelque  lemfK  <|«>  \k  de  Chandrr- 
nagor  la  garnison  (Vançaise  qui  l'in  t  141  lU ,  et  dès  \an  leur 
puissance  alla  toujours  en  faisant  de  nouveaux  progrès^ 
Aussi,  quoique  la  cession  formelle  du  Bengale ,  do  Behar  et 
de  rortaaa,  conaentle  APAngleterre  par  lea  aosfcniaatadl- 
gènrî,  soit  postérieure  de  dix  années  (lî  août  l'fiS),  «o 
peut  ceiMiodant  faire  dater  l'origine  de  l'empire  indo-britan- 
nique du  jour,  è  jamais  mémorable,  où  les  troupes  anglaiaaa 
reprirent  possession  de  Calcutta.  DepiBS  près  d'un  siède  que 
le  Bengale  est  soumis  à  la  domhiatton  britannique,  aucune 
armée  étrangère  n'a  plus  envahi  cette  province.  La  tran- 
quillité dea  populations  indoues  a  égalé  odle  doot  eiiet  jei»- 
saicnt  aouB  le  règne  d'Aureng-Eeyb.  CPiat  le  aeol amm- 
tiige  qu'elles  aient  eu  sur  les  pop'ilntions  des  aotn^  provîiK'f's 
de  riudou&tao  ;  car  elles  n'ont  pas  trouvé  de  différence  entre 
la  rapacité  des  agents  du  fisc  anglais  et  lea 
elles  étaient  acc«bi4«a  par  km»  rria  atlenn 
musulmans. 

BENGALE  (Golfe  du),  le  Gaugcticus  Stnus 
ciens ,  grand  gnlfo  de  l'océan  Indien,  compris  entre  lea  > 
presqu'ItM  de  Plbide,  au  nord  de  llln  dn  Snmalm.  Sa  iaa- 
gucur  est  d'environ  1,600  kilométrée;  an  pkH  grande  br^fur 
de  1,000.        ties  qu'il  renferme  sont  e^e  deCeyIaa  à 
l'ouest,  les  archipels  d'Andaman  et  de  Nicobar  au 
lif'u;  à  l'est,  enfin,  la  partie  nordderiledeSomatra,ctan 
'^i  doû  nombre  de  petites  Iles,  dont  les  principales  sont  cvUes 
de  roulo-l'inanfi,  ou  du  I'rini.e-<le  Galles,  et  celles  ij^-  I  archi 
pd  de  Mctgui.  Les  divisions  principales  formée»  par  ces  Iles 
00  entre  Me  Ilea  et  lea  côtei,  cent  lojBlfc^a  tensato  praym^ 
oK  iit  ilti,  h  l'est  des  archipels  d'Andaman  et  dr  >  ir -h  -  ■r  .-. 
inaiitiedelroitde  Manaar,  entre  le  continent  et  lik-ue  Cf>iMi  ; 
et  la  mer  de  Mergut,  à  l'est  des  arcliipds  de  Nieobar  et  d'An- 
daman, formant  au  nord  le  golfe  de  Martaban  sur  la  oMe 
de  la  presquHe  de  Plndo-Chine,  et  au  sud  la  mandie  oa 
détroit  de  Malacca.  < nti  1  1 1  ]  resqu'llc  de  ce  nom  et  Mie  de 
Sumatra.  Ce  golfe  reçoit  la  plus  grande  partie  dea  eaux  dea 
deux  preeqtt*Nea  de  Plnde.  Seafrand»  aMnaMatanlIa  ftB> 
nar,  la  Kriscima,  le  GodaYrTr,  Ir  MéliéniSty ,  leGan([eav«c 
i«  Urabniâpoutra ,  TYrav^adi  et  le  Tbalouen.  Sa  cMe  occi- 
dentale n'oifire  aucun  port  susceptible  de  recevoir  de  grand» 
lnMiments,  tandis  que  la  côte  orientale  en  présente  «rex- 
ceileiits,  tds  que  Arracan  (itakliang),  Tdtédaba,  Mégraii, 
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Sanficn  (Syriatn),  Tsvey  (Daoïuy.,  Djonkseylôn  (T>im- 
Saibm),  etc.  Les  TenU,  tÛt-on,  soufllf  iit  dans  ce  ^ulfe  six 
rooi»rlaDg  la  (liiiTtion  <U>  nnr(l-e<.t,  et  six  mois  lUiis  cdle 
ilu  snd-ouest  Cette  obsertatioa ,  pour  119  pas  6tre  tigpu- 
misement  exacte ,  n'«a  «al  pw  oiflfat  «Ma  «m  Mifliatoait. 
BEXGALE(F«in(  on  Fliaum  da).  Fo|iw  Puiwm  m 

ltK.\(i  ALI.  Tas  oi-sc  tut  qui  portent  ce  nom  ms  rallaclient 
au  g»uure  gros-bec,  de  Tonlre  det  paswraax.  Les  carac- 
ttrw  da  benflili  sont,  d'aprts  SwAioMm  :  tailla  fete-petite; 

bec  très-court,  conique;  ailes  pointues,  à  pcno  bllMtle, 
petite  ;  pattes^  médiocres  ou  pvlilcs. 

BE\GUELA.  C'est  le  nom  particulier  tous  lequel  on 
désigne  te  protoog^aieiit  niéridional  des  cdl«  de  la  Basse- 
Gv  Inée ,  eoBtvée  toachaot  àAngola.etqai  t'étaid  depuis 
le  fleure  Congo  jusqu'au  Cap  Négro,  par  9-lA°  de  latitude 
méridionale,  et  3l-3ti  '  de  longitude  orteaUle.  Se»  limites 
aont  :  au  nord  Angola ,  dont  la  séparent  Im  Ml»  éê  Ooanxa, 
d  MUamba;  à  l'ett  1m  pesplades  cliaggas,  au  sud  les  pays 
nègres  bornés  p«r  la  montagne  dn  r^p  Négro.  Qn  en  peut 
évaluer  approximativement  la  superlu  ie  carrée  à  &,00u  iny- 
riamètre!;.  Le  solde  cette  contrée,  à  partir  de  lacûie,  qui  est 
très- plate ,  ta  toujours  en  s'éterant  pour  romier  laeeeMlf»- 
nwnt  anlantde  tenasaos  Joa^lk  «e  que ,  suivant  toote^i- 
iraee,  fl  aeqniert  dans  l'fntérienr  des  terres,  à  une  certaine 
distan«  <',  foui  le  car.icU're  des  |)lateaux  et  des  monta$;nes. 
il  eu  rt'&ullc  quu  l'air  ut  pur  et  sain ,  tandis  que  sur  la 
cAtc ,  et  particulièrement  à  Tépoque  de  la  saison  des  pluies 
{ qui  tombe  ordinairement  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin , 
mais  e«t  cependant  sujette  à  quelques  irrégularités),  il  est  ex- 
trémenit-nt  malsain.  De  nombreux  cours  d'eau,  dont  leSan- 
Fraocisco  est  lo  plus  considérable,  sourdealdes  montagnes; 
cependant  la  contrée  manque  asao  généralement  d^eau  pe* 
table.  Le  règne  minéral  fournit  en  abondance  de  l'argent , 
du  cuivre  et  du  fer,  et  aussi  du  sel  fossile.  Remarquable  par 
une  luxuriante  vo(:;flatioii ,  roiii|iiic  de  Florey  offn'  un  grand 
nombre  d'espèces  de  palmiers,  d'urangera,  de  vignes,  do 
tananien,  dî»cèdrc8,deniuiiocs,de  maîB,  et  les  l^mes 
de  l'Europe  y  réussissent  parfaitement.  La  canne  à  sucre 
croit  sur  les  bords  du  (  atoiulxlla.  La  contrée  du  Ucuguela 
n'est  pas  moins  rie  lie  en  ce  qui  ini  du  rt-giie  animal.  On  y 
rencontre  trais  espèces  d'hyènes,  des  lions  qui  s'en  vien> 
nent  rôder  audadMnenMnl  antonr  de  la  vflle ,  des  éléphants, 
des  buffles ,  de^  z^brf^^ ,  >!t  *:  nr;ti!'iîïe.-,  des  pintade- ,  de^  tour- 
terelles, et  lûu>  ee<  autuiiiuik  en  inimeu>c  quujiùLé.  Au  lut.d, 
on  n'y  élève  qu<'  fort  peu  de  bétail.  Les  liabilanLs ,  qui 
partiénnent  à  la  race  du  Ceogo,  et  parlent  la  tangue  totuuto, 
aont  eooore  au  dernier  édwleit  delà  dviltaatien  ;  bon  nombre 
son!  anlliropopbages,  et  n'ont  d'autre  culte  que  celui  des 
féitcheà.  Le  commerce  des  esclaves,  que  les  l'urtugais  (  on- 
tinuent  à  y  faire  en  dépit  de  toutes  les  mesures  pri<k  ^  pour 
la  répression  de  \»  traite,  et  dont  le  n^oHat,  pour  la  seule 
année  tBSS,  et  la  capitale,  Beoguéla,  a  été  nne  vente  da  vingt 
mille  e>e laves ,  n'est  pas  de  natoie  à  }  ftivoriaer  Faeeraisse- 
ment  de  la  population. 

Les  Portugais  administraient  autrefois,  sans  avoir  cepen- 
dant pénétré  iÏMt  avant  dans  l'ii^ërieur,  k  contrée  de  Ben- 
gn^  aven  celle  d^Angola.  Aqjourd'hui  encore  le  gonveme- 
iiicnl  diî  Ucnguéla  di'pend  de  l'auli  lil'  il  1  (iouverneni 
général  de  Loaoda ,  avec  le  préside  qui  en  luit  partie  et  le 
AwtCMOllda;  wpeinlant  le  Benguéla  portugais  ne  comprend 
à  proprement  parler  que  la  cdte  du  haut  Benguéla.  11  a  fKiur 
cl^-4ieu  SaH'Felipe  di  Benguéla,  ou  tout  simplenieni 
Hcn(jut  /(i,  appelée  aussi  Bengucla  A'oid  (|Kj(ir  la  distin- 
guer de  Benguéla  Ke/Ao,  ai^ourd'hui  abandonnée  et  située 
aa  nofd  da  RM»  Betoado),  bâUe  dans  nna  vallée  ma- 
ff'c.igeiiw  mais  ravissanlo.  Les  maisons  sont  conslrnifes  en 
bairitious  et  en  terre,  mais  avec  beaucoup  de  j^oiU  et  tout  à 
fait  À  l'enrofiéenne.  On  y  trouve  cependant  de  nombreuses 
ruines,  parce  qv'ea  IMS  wlte  vUla  fut  surprin  et  saecagéa 
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f  jtr  lei  sauvages  r ha<;ca<.  Malgré  sa  sitoation  éminemment 
maKaine,  elle  n'eu  compte  pas  moins  de  nouveau  environ 
6,000  babitanio,  dont  la  plupart,  quoique  convertis  au  catho< 
yeisme,  ne  te  pcatiqoent  encore  gnèra  qu'extérienreinent. 
L'é^^,  réiHfloe  le  oonaidérable  de  fai  ville,  avec  fbd- 
pitel,  qui  a  C»r/»  pie<]«  de  long  sur  40  de  large,  relève  de  l'é- 
vCque  de  I.oandn  ;  niais  les  cérémonies  du  culte  n'y  sont  que 
fort  irrégoiièretnent  accomplies,  et  il  y  a  absence  totale 
d'écoles.  Le  port  de  Bengnéla  est  aiaeflcat.  Mon  que  Feutrée 
an  toH  aasci  dangereaa«. 

An  sud  de  Ren;.Mi<Ma ,  on  trouve  la  colnnie  portugaise  de 
Mossamedes,  daiiê  une  contrée  très-salne,  et  avec  un  bon 
port  ;  et  on  annonce  que  le  slég»  dn  gouvemeflMnt  M  tar- 
dera pas  k  y  être  transféré.  A  h1  myriamètres  au  sud  da 
chef-lteti  on  rencontre  Oaconda,  po^  militaire.  Coasultes 
Tarn> ,  !>  ^  /  >  truion^  portufolm  mt  iuê^nert  de  VA- 
frique  (Hambourg,  1845}. 

BEN-HADAO.  Trab  rôle  syHan  mt  porté  ee  nom 
dans  les  temps  bibliques.  Le  premier  secourut  le  roide  Juda 
Asa  contre  le  roi  d'T^rael  Basa,  enleva  à  celni-ci  tout  le 
pay<  de  Neplitali ,  e(  le  contraignit  k  demander  la  paix.  — 
Bat-Hadsd  II  Alt  le  plus  célèbre  des  rois  syriens  de  Damas, 
n  vainqait,  dit-on,  tnniMenx  rais;  maie  0 fbt,  après deax 
défaites,  soumis  par  Adiab ,  roi  d'Israël ,  à  un  Irihut  dnnt  il 
s'affranchit  l'an  8»8  avant  .T  -C.  Il  fut  assassiné  par  Ha/,iel. 
un  de  ses  nfliciers,  ijni  fit  d'importante»  conquêtes  sur  les 

Juifs.  Mais  ceux-ci  imposèrent  on  nouveau  tribut  aux  Syriens 
sous  Ren-Hadad  lit. 

BÉNIN,  royaume  de  Guinée  dépendant  des  Ascltan- 
tis,  sitné  à  peu  près  entre  le  r  et  le  9'  de  latitude  septen- 
trionale ,  et  entre  le  21°  40'  et  le  ^x^"  de  lonciturie  orietilale, 
tire  son  nom  d'an  des  bras  du  Niger  inférieur,  considéré 
autrefois  eomrae  oonalitaant  un  fleova  à  part,  «t  qid  eooto 
au  nord  et  au  nord-ouest  du  Niçrr.  I*  fleuve  Bénin,  appelé 
aussi  Formosa,  se  sépare  du  Kigerà  Kirii,  «t  vient  se  jetci 
dans  l'océan  Atlantique ,  après  on  parcours  d'environ  o.h  mv- 
riam^res,  Aaonemboacbare,8a  laiiear  est  de  près  de  &iU- 
lemètres.  Les  Kmlles  dn  rorfanme  sont  an  nonl'«t  olà  Fesl 
le  Niger,  an  sud  le  Rolfe  de  Bénin,  dans  lequel  bit  saillie  le  cap 
de  Formosa,  a  l'ouc^»!  \&  royaume  de  Daliomey,  an  nord-ouest 
le  Yarriba.  La  cdte  de  Bénin  est  échancrée  |>ar  un  i;rand 
nombre  de  eourt  d*ean,  transformés  en  vastes  marais.  Le 
sol,  d'abord  plat.  Unit  par  atteindre  dans  Isa  montagnes  do 
;  Couiio  une  élévation  de  plus  de  700  mètres.  Il  est  d'une 
1  grande  ferlilité,  et  produit  en  abondance  du  ris,  «le  Pyam, 
i  des  palmiers ,  do  sucre,  etc.  En  somme ,  la  flore  et  la  faune 
i  dillèrent  peu  de  cdles  de  te  Guinée.  La  popoiatkm  est  ex> 
trémeraent  eonipacie  :  aoaai  te  roi,  adoré  coaAM  féUcha 
par  les  po|)ulatiotis,  peut-il  mettre  sur  pied  une  rtrmf^r  de 
100,000  ilutumes.  Il  a  pour  tributaire  le  royaume  d  Awari 
ou  de  Lagoi.SA  laugge  du  pays  a  beauennp  dtoategte  atrea 
celle  des  Yéboas,  peuple  voisin. 

La  capitale  du  royaume,  qu'on  aitpelto  aaad  BaUm, 
compte  près  de  iti.uoo  habitants.  Elle  s'étend  fort  au  loin 
sur  les  deux  rives  du  Bemn,  et  est  le  centre  d'un  commerce 
considérable.  A  environ  10  n^riamètrcs  au-dessous  «H 
trouve  le  port  de  Gatto,  avec  on  grand  Daaabra  da  foetn- 
rerics  et  d'établissements  européens.  La  vUeta  plas  impor- 
tante après  cela  est  Oî/  /  i  ,  .i\  'i  .,,G<in  tjrd  itanls,  dal»  une 
belle  lié,  cbef-lieu  du  royaume  de  à'Ouart  00  Wari.  Députe 
la  suppression  da  U  traite,  te  eanoneNa  a^  piaaqM  tant 
entier  transporté  à  Bonny. 

\^  royaume  de  Bénin  fut  découvert  en  I4»«  par  tePotto* 
(?ais  Alfons<»  de  Aveiro.  En  1786  les  Frani.  li^  .u  ncnt  rri*>é 
à  l'euiboMciuuq  du  fleuve  qudquas  établissements,  que  les 
Ani^tete  déti'iitelnnt  cm  ITM. 

BE^'IOWSKi  (MAuaics-AuccsTT:,  mmfe  nr),  (^èbre 
.tveiiluricr  du  siècle  dernier,  naquit  en  I74i,  à  Wcrl>ows, 
dans  le  oomilat  de  Neuira,  en  Hongrie ,  ou  son  pV>re  était  su 
aenrice  4'AatiiGlia  avec  te  fradeéa  géaéral,  et  servit  bd* 
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même  en  qnaUté  ét  Hentenânt  dans  IVinée  impériale  pen* 
dant  la  gncrrede  Sq>t-Aii8,  jusqu'en  1748,époque  oâ  un  onde 
dont  i(  devait  liériter  l'appela  auprès  de  lui,  en  Lithuanie. 
ï>r  discHssions  avpc  sa  Ix-Ue-MPiir  le  (U*tcrfnin<!>rcnt ,  <»  la 
mort  de  ta  mère,  à  s'en  aller  voyager  à  Tétranger.  il  se 
venil  en  pnmier  lieu  à  Hambourg,  où  fl  m  Km  avec  beau- 
coup (f'ardcur  à  l'étude  de  la  navigation ,  puis,  afin  de  se 
perfectionner  encore  davantage  dans  cet  art,  h  Amsterdiin 
et  ."v  PlymoutI),  Cependant ,  cliange^nnt  liientôt  d'idées,  il  s'en 
revint  alors  on  Pologpe,  accéda  à  la  coaCidération  contre 
lté  RttiMe,  et  Alt  euMMiiTanflot  iioiiiib6  oohMièl,  tan^ 
mandant  flf^  h  cavalerie  et  qtiartier-inattrc  général.  Fart 
prisonnier  par  les  Russes  cq  1  ï6U,  U  fut  exilé  rannéc  suivante 
au  Kamtschatka.  En  se  rendant  h  cette  destination ,  il  sauva 
due  «ne  tempête  le  navire  à  bond  dnqiNi  II  m  trouvait;  et 
Qttle  dreonilance  jointe  k  son  Inbllelé  eemme  Joueor  d'é» 

rtu  (  ,  lui  fit  obtenir  un  rxrrlîrnt  nmir  du  pHlVCmeur  du 
kamtschatka,  appelé  Nilow,  aux  entants  duquel  il  donna  des 
leçoni  de  français  et  d'allemand,  [kniomki  détermina  ce 
gouvemeor  à  fhira  c«utnii<e  on  grand  bâtiment  d'école,  al 
lui  proposa  même  de  tnetlm  «n  eattare  etee  Pdde  de  lee 
comj>aji;oii  iVcxiirextrémité  méridionale  dti  Kamtschatka. 
En  r(ToniiH<nM;  de  ton  beau  sMe ,  il  obtint  non-seulement  sa 
liberté,  mais  eiMONi  qw^ue  déjà  marié,  la  main  d'Apha- 
nasie,  GUe  dtt  goimnieiir,  qui  sirâit  conçu  pour  lui  la  pas- 
«km  la  plus  vive.  CefWiidaiit  H  avait  déjà  depuis  longtemps 
le  projet  de  s'évader  avec  i;n  rcrtain  nombre  de  ronjurt^s. 
Aphana&ic  apprit  son  desM-in  ;  mais,  loin  de  le  tratiir  ou  de 
l'abandonner,  elle  le  prévint  en  temps  utile  qM  dM  ditpod- 
tioiM  traient  été  fiûtee  pour  s'emparer  de  sa  per«r>nnp. 

Au  mois  de  mal  177t  ,  nreompagné  d'Aphan.nsie,  qui  lui 
demeura  imiiiiiahlenient  II  1  1 -,  bien  (lu'elle  apprit  seulement 
alors  qu'il  était  déjà  marié,  Beuiuwski  quitta  le  Kamtscliatka 
wec  quatre-vingt  edae  indivMni,  apris  avoir  réussi  noo^en- 
lement  k  battre  et  à  repousser  un  d^acliement  de  troupes  en- 
voyé contre  lui,  mais  encore  à  se  rendre  maître  dn  fort  de 
liotscliere/k  et  d'une  somme  de  1,'>00,()00  piastres  qui  s'y 
trouvait  déposée.  Il  fit  voile  pour  Formose;  puis  se  rendit  à 
Haeao,  eè  nonmmt  bon  nonlm  de  MS  cowpeçpBoos,  entre 
autres  la  d(<vou<<<'  et  Adèle  Aplumasle.  Après  avoir  vendu  son 
navii  i  elloute  sa  cargaison,  il  prit  passage  à  bord  d'un  navire 
français,  qui  le  con<lui'>it  en  France,  où  on  lui  conlia  le  com- 
maniknent  d'un  régiment.  Plus  tard  il  fut  cbargé  par  le 
powenicoient  frençali  d'kBer  taricr  on  ëtdUwHNHIk  Ma~ 
dn^isc^ir,  entreprî'^f  t?f>nt  il  préroyait  tonte?  les  dlfflculti^s, 
surtout  |>arcc  que  le  succès  dépendait  presque  unique- 
BMBt  du  bon  vouloir  des  autorités  de  l'Ile  de  France,  (|iii 
•vatent  ordre  de  hd  fiMmir  la  phis  grande  partie  de  son 
armement  et  de  ee  dont  fl  pooinlImanqMr.  Arrivé  k  Ma- 
dagawar  en  juin  l"74,ily  fonda  nn  ♦ftabliwment  à  Fotil- 
Puiiit ,  et  se  (U  si  bien  venir  d'an  ccrtâin  nouilMe  de  tribus 
qu'en  177i>  elles  le  choisirent  pour  leur  roi.  Revenu  en 
Kiirope  à  i'eiTetd'y  aoUlcHer  des  seOMifS  pour  la  nouvelle 
colonie,  il  éprouva  alort  tant  de  déboires  de  la  partdngon- 
vcmement,  qu'il  «e  détermina  ^  n  pn  n  li-e  du  service  en 
Autriche;  et  en  177S,  à  l'affaire  (l'l^al>clscliwerdt,  c'est  lui 
qui  commandait  les  troupes  impériales  contre  les  Prusaiefis. 
En  1783  il  essaya  en  An^teti>rre  d'oi|MiMr  me  Mwetle 
expédition  k  Madag{»«ar,  et  partit  en  eUMcn  17t4  |HNir 
cette  destination,  apri  avoir  tenu  l'appui  qui  lui  était  né- 
cessaire tant  auprà  de  spéculateurs  de  Londres  qu'aupr^-s 
d'une  puissante  maison  de  commerce  de  Baltimore  en  Amé- 
rique. Mais  ayant  commencé  les  hostilités  contre  les  Français 
dès  son  arrivée  à  Madagascar,  en  17R5,  les  autorités  de IHe 

dt'  1  rnrirr  v  rnv(ivi*'rr'nt  dps  tniii|ii\^  contri^  liiî  ;  et  il  d'imba 

mort^iement  Uessé  dans  un  engagement  livré  le  23  mai  1 786. 
Nichobon  a  fioMié  am  anteMegraiiMn,  qiiil  avait  rédigée 

loî-m^me  m  franpt?  (2  vo!.,  Londres,  1790),  et  Kotzebuc 
a  mis  cet  homme  singulier  en  scène  dan»  cdui  de  ses  drames 

fainpoortlln      Coiufltotkm  tm  lOmH^uiltn, 
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BÉNITIER.  On  appelle  ainsi  mi  vtissean  fiMn 
bénite,  et  dont  la  place  est  à  l'entrée  des  églises.  On  en 
trouve  B«*si  de  pla«  petite  dimension  dans  les  appartements, 
à  la  téte  tl  iiri  lit,  smiiiiir!ti  -  d'un  cruciliv. 

On  distingue  deux  espèces  de  bénitiers  :  ceux  qui  sont 
(ails  en  bauin  pwlé  Mr  un  balulre,  lequel  est  appuyé 
luî-mAmfi  sur  un  socle,  et  ceux  qui  ont  la  forme  de  co- 
quille, adhérant  au  mur  de  l'éidise  ou  soutenus  par  de» 
accessoires  allégoriques.  Les  plus  beaiii  de  la  première 
cat^igorie  sont  ceux  de  l'Oise  de  Saint-Silvestre  k  Rome. 
Ib  Bont  en  heoue,  et  remontent  aux  |dui  beaux  tcntpe  de 
Tart  moderne.  Leur  forme,  le  goût  de  leurs  omements  ,  |« 
travail  de  la  cit^elure,  tout  semble  le  disputer  aux  ouvrof^es 
de  l'antiquité.  Les  plus  fameux  bénitiers  de  la  seconde  «pèce 
ioot  oeux  de  l'église  de  Saint-Pierre  do  Rome  :  ils  consistcnl 
en  une  coquille  de  marivre  jaone  antique .  supportée  par  deux 
anges  qui  se  détachent  d'une  draperie  de  marbre  bien  Inr- 
quin  ;  ces  anges  ont  près  de  deux  mMrcs  de  hauteur,  et  leur 
accord  avec  les  vastes  dirocnsioos  de  l'église  est  t'>l  qu'ilâ 
ne  paraissent  avoir  qne  la  grandeur  ordinaire  d'un  enfant 
d'un  peu  pinsd'ta  u^tre.  L*é^H«ede  Safot^ulpioe,  à  Paris, 
])ossi'<le  aussi  deux  ^  '/T'/rr^  remarquables,  par  la  gran- 
deur des  coquilles  naturelles  dont  ils  sont  formés,  et  qu'on 
a  placées,  chacune,  sur  un  rocher  de  marbre  blanc. 
Endn  les  statuaires  de  nos  jours  ont  enrichi  de  gradeiix 
bénHtéfs  allégoriques  plusieurs  égUaeadn  la  ca|iltale  entra 
autres  celle  do  la  Madeleine  et  «ella  da  SaiuMSennatai- 

l'Auxerrois. 

BÉNITIER  {CnncfnjUotogiê).  Vopes  Tmkcm. 

BENJAMIN,  dounème  et  damier  flb  ds  Jacob  et  de 
R ac h  c I ,  naquit  à  Bethléem,  ver»  Vm  *W7  avant  J..C.,  et 
causa  en  nais  'mt  I  '  mort  de  sa  mère,  qui  en  le  mettant  .m 
monde  l'appela  Ben-Onin  (entant  de  douleur),  nom  que 
Jaeob  diangea  plus  lard  en  ccW  de  Btnimin  (enfant  dea 
jours,  des  vieux  jours),  pour  marquer  qu'il  l'avait  eu  dans 
sa  Tieille&se.  C'était  aussi  pour  cette  raison,  et  en  mémoire 
saiis  doute  de  sa  chère  Raclid ,  que  cet  enfant  était  s<in 
préféré.  De  là  l'usage  où  Pon  est  de  donner  le  nom  de 
Bei^mUn,  devenu  eynenyme  da  erfui  de  MeiMftnd»  è 
l'enftjnt  dernier  né  d'une  nombreuse  (hmjlift. 

Jacob,  lorsqu'il  envoya  ses  lils  en  llpypte  pour  y  acheter 
des  grains,  ne  voulut  pas  laisser  Ik-njamin  partir  avec  eux; 
et  iMMue  ceux-ci  revinrent  avec  l'ordre  de  Joseph  de  ra- 
mener MUT  plue  Jeune  flitoe  à  en  cour,  il  ne  céda  h  km 
rire^  instances  que  pressé  par  la  famine  qui  désolait  la  terre 
de  Chanaan,  Josepli,  qui  ne  s'était  pasdérôuvert  k  ses  frères, 
réjoui  de  les  voir  tous  auprès  de  lui,  leur  fit  servir  nn  grandi 
(estin,  leur  donna  tout  ce  qu'ils  demandaient  t/L  les  renvoya 
eomUée  de  caraaes  et  de  imSienlK.  Mêla  fl  av^  conçu  la 
plus  vive  affection  pour  le  plîi<^  jeune ,  ponr  Bwjamin  ,  et 
l'Ancien  Testament  nous  apprend  qu'il  usa  d'un  roMp.Ttile 
et  cniel  stratagème  afin  de  le  retenir  auprès  de  lui.  Il  ordonn4 
en  effet  k  son  économe  de  tfiaaer  dans  le  sac  de  Beajanun 
nne  coiqie  d'argent,  qu'il  nMCUia  cnaaiie  d!^avair  vuulu  lui 
dérober.  Ton  1  '  1.  l'innocence  et  des  larmes  de  cet  en- 
fant, et  «e  reprocliant  son  action  envers  lui,  Jweph  finit 
par  se  découvrir  à  ses  frères,  et  par  lea  O^MBr  à  Mveair 
tous  habiter  «upvè»  de  loi  avec  bnr  pèn. 

Depuis  cet  év^eraent,  l'Écriture  ne  nous  apprend  plue 
rien  rie  iiarl-mlicT  m  Benjamin  ,  .f.i'nn  m-  rnit  pb;»  r»'p-f- 
raltrequ  a  ta  mort  de  Jacob,  pour  reonoir  sa  Uiiwijclion. 
«  lienjamin,  lui  dit  ce  patriarche  en  le  bénissant,  est  nn 
loup  raviaattt;  le  malin  il  répondra  le  sang  de  10»  ennemis, 
et  le  eolr  fl  partagera  leurs  déponOlea.  ■ 

Benjamin  i  nxirul  à  l'Afss  de  cent  onie  ans,  et  donna  son 
nom  à  la  plus  |>etite,  mais  à  la  plus  fidèle  des  tribus.  Son 
territoire  était  situé  sur  les  rives  du  Jourdain,  au  centre 
de  la  Palestine,  et  limité  par  les  territoina  dea  trWww  tffr 
phraïm,  de  Dan  ti  de  Joda.  Les  prindpalaa  iOm  méÊÉÊÊH 
IMUénA  BélMU  Jëneakm  éWlaiMaè  ItelidntfU^  iw 
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]tm  confim  du  territoire  de  U  tribu  de  Juda.  Entraînée* ,  k 
réfwqM  de*  Juges,  dans  um  goarn  cootre  toulM  Im  autres 
IrItNM,  la  brilw  de  Beojamin  cANlé  anéautte  ail^n  n'avait 

pa'>  alors  permis  aux  Yaiocus  de  m  procurer  des  rtiiiiiu-N 
de  la  même  façon  que  les  Hoinains  lorsqu'ils  tirent  uMin 
iMWse  sur  les  Sabines.  C'est  la  tribu  de  Ueojaiuin  qui  donna 
à  Israël  son  premier  roi,  Saiil ,  et  elle  demeura  lîdèlc  à  son 
fiU  Ishosetli.  Après  la  mort  de  Saluwoo,  elle  se  fusionna 
aT«c  la  tribu  de  Juda  ^our  loruier  le  vérltaMe  ■oym  de  ce 
qiM  plu»  tard  ou  a|ipela  le  peuple  juif. 

BENJAMUf  (Saiat),  diMsra,  «eaflHt  le  tnaitjra  en 
Perse  sous  Varane  V,  vers  l'an  '»?'».  Après  une  année  de 
captivité ,  Benjamin  sortit  de  prison  sur  t'tuturveation  du 
N|Miéaaiilml  dérempereur  Tliéodoae  IcJwne  en  Perse,  qui 
sVapgea  à  oe  qoe  le  pieu»  ^acie  w«e  nêlâl  plus  à  l'ave- 
nir de  prédier  la  IM  en  Jéwf-Chrfst.  Mak  Benjamin  n'en 
continua  p.i.s  moins  de  pnMn  i  I  f  v  lu  v  grands  et  aux 

petits,  et  périt  au  milieu  dcA  plus  horribles  tourments. 

WENJAllIN  DK  TuDÈLc,  entreprit,  de  l'an  llM  à 
l'an  1173  ,  autant  dans  les  intérêts  Je  son  commerce  que 
|)Oiir  se  bien  icnsei;;ner  sur  la  situation  de  se^  coreligton- 
naires  dispersais  kur  la  plus  grande  partie  île  ta  teiro  alors 
connue ,  un  voyage  doai  le  point  de  dt^part  (ut  Saragoue 
en  Espagne.  De  II  H  ae  rendit  en  Italie ,  en  Grèce  et  en 
PalestJiii' ,  it  revint  iVin^  sa  fiiUrii^  par  l'Éj!)  |ite  et  par  la 
Sicile,  lienjaiiiiii  dr  l  udèle  lui  le  premier  vojageur  euro- 
péen qui  nous  renseigna  sur  let  cemlrées  lointaines  de  l'O- 
rient. Sa  relation,  écrite  en  liébr«u  sous  le  titre  de  Mazaholh 
(  Excursions)  et  dana  laquelle  on  trouve  une  foule  de  ren* 
seiKiieinents  curieux,  mais  dont  il  faut  savoir  ne  faire  usage 
qu'avec  circonspertion,  fut  imprimée  pour  la  première  fuis 
en  1&4S  kOenslanlinople  et  aonvenl  réimprimée  depuis. 
Arias  Montamis  en  publia  une  traduction  en  latin,  a  An- 
vers i  1^72  Ou  en  a  auhsi  de^  traductions  anglaise,  liol* 
landaise  et  française.  La  dernière  édition ,  celle  d'AsIier 
(  Londres,  184 1 }  oonUent  le  texte  hélireu  rocaliaé,  avec  la 
Indactlen  anitlaiae  en  nsjud  et  de  prédemea  anoolatlont. 

DE\JAMI\-CONSTANT.  r«f«s  CgnarasTM  Be- 

BEC^i  t.  (Ikiijaulin  ). 

BE;\-JOIINSOIV.  foyes  JflmnoH. 

BEAîJOIN*  On  dt'signesous  ce  nom  un  bannie  snli<Ie  pro* 
duit  par  le  styrax  ou  alibouficr  benjoin,  arbre  île  la  déc^n- 
(|i  !<•  iiiono^)  nie  ,  et  de  la  (aniille  des  ebenaet  es  ,  qui  croit  ;i 
Sumatra,  à  Java  et  dansquelques  autre»  Iles  de  la  Sonde.  Ce 
iMMime  découle  par  dea  iociaiona  faitea  an  tronc  de  l'arbre 
sous  la  forme  d'un  Uquldc  larte-cent,  qtii  fe  solidifie  cl  se  ro- 
lor«  par  le  contact  de  Tair  cl  la  chaleur  de  l'atmosphère,  lîu 
«i**ul  arbre  [leut  en  fournir  un  kilogr.unme  et  demi,  et  1rs  inci> 
nions  peuvent  Mre  réitérées  pendant  dix  ou  douse  anm^. 

Le  benjoin  est  abondant  dans  le  commerce  de  la  drogue- 
rie; il  en  existe  deux  suites-,  l'iiiif  rii  iii  i'-Nes  af;^l(iniért"eR, 
pràMnIant  »ur  une  matière  homogène,  rougedlre,  de$ larmes 
otoides,  blanches,  qui  ont  la  forme  d*amande$  cafi^tées: 
c'est  le  benjoin  amygdaloide,  le  met  Heur  et  le  plus  pur  ; 
l'autre,  dit  benjoin  en  sorte,  offre  uuc  teinte  brun  rou- 
grâtre,  uni{<unie,  et  renfenoc  beaucoup  d'impurcté.s. 

Le  benjoin  a  un«  odeur  très-suave,  une  saveur  d'abord 
dmice  et  balsanrique ,  mais  qui  flnK  par  Irriter  la  gorge  ;  il 
t.  t  ri- •  firili ment  et  Tait  entendre  nn  petit  bruit  sous  la 
ii<  lit  I  11  l  u  t  1  1  nuisticalioUi  il  se  lond  par  la  chaleur  et  dè- 
gai^'  1  I  I  iiiiiK-e  blanche  très-odorante,  qui  se  condense  en 
Cf iataui  d'acide  benzoïque  ;  il  est  soluhie  dans  l'alcool  et 
rMher;  la  rototion  précipite  en  blanc  par  l'addition  de  Peau , 
et  fvviito  ](2  lait  virginal,  (larlMin  aj^realile  fort  usit'-  poitrla 
toilette.  L'analyse  diimique ,  selon  Uucholz ,  a  donné  pour 
100  parties  de  benjoin  :  réslnn,  SS;  aeide  benaeique,  13; 
*uljstain~.-,ifii(f»;;ue  au  baun>edu  Pérou,  1,  4;  principe  par- 
ticulier ai  lunatique,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  0,44; 
drbris  lipiieox,  3. 

Ce  n'est  qne  depoia  qndqn»  «naéea  que  l'on  connaît 
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l'arbre  qui  fournit  le  benjoin;  auparavant  les  auteurs  l'at- 
tribuaient au  /  fi  u  r  i  er  ^^e^^^^  arbre  qui  croit  dans  l'Amé* 
ri(|ue  scpleutrionale,  an  eroton  bênzoi,  et  an  bndamhr 
bfiijnm,  arbre  des  In.!  m  icril  il.-*.  I.e  benjoin  e-i  i  ui]  I-ijô 
avec  succès  en  médecine  et  pour  la  (uilelte.  il  tutre  dans  ia 
composition  dn  baume  du  commandeur,  des  clous  fil- 
mants, etr.  On  en  retim  parla  subtiirialion,  ou  à  l'aide  d'im 
alcali,  et  eu  piécipitanl  par  l'acide  liydroeblorique,  l'aeid*» 
benzoïque;  mais  il  n'est  pa^  pur  ilans  le  premier  cas  il 
coniient  de  l'huile  volatile^  et  dans  le  second  de  la  résine} 
en  le  purifie  par  la  rabimaHon  après  raroir  mêlé  avee  do 
sable  et  du  charbon.  Ci  u  >-< 

BËNU£i\DORFF.  FamUle  russe  d'origine  aik-inande, 
appartmanlaeiourd'huiàla  noblesse  de  Livonie,  bien  qu'elle 
ne  figure  pas  sur  le  registre  des  famillea  indigènes  de  cette 
province,  et  qui  n'obtint  même  quereie  le  milieu  du  siècle 
dernier  Tindig^^nat  en  Kstbuni>j .  f'/trisffp/n  ne  Hk^kjmxxikk 
servit  dans  la  garde  sous  le  règne  de  Callierine  11 ,  et  laissa 
deux  Ma  et  une  fille. 

BENKE>'D0RFF(ALEXARDBK),leril8atnë,né  ea  I7»4en 
i'I;^Uiouie,  futcleviià  Baireutb.  Revenu  à  Saint-Pétcnbourg 
à  l'ige  de  l'adolescence,  il  fut  introduit  dans  le  petit  cercle 
intime  du  Palaia^'Hifer,  en  sa  qoaiité  de  parent  de  le 
comtesse  (  créée  plus  tard  princesse  )  CbarloMe  de  L 1  er  en , 

eliarftée  d'rlever  successivement  tous  tes  enfants  de  la  famille 
impériale,  et  devint  bientôt  le  compagnon  et  l'ami  de  jini- 
uesso  des  grands -ducs.  Rempli  de  tal«nta,son^,  habile  etin* 
sinuant,  gracieux  de  manières  et  de  tournure ,  il  occupait  dès 
lors  dans  l'intimité  des  gramls-ducs  une  position  à  laquelle 
il  est  bien  raremenl  donne  à  un  Allemand  de  parvenir.  Sun 
avancement  rapide  cumme  oflicier  de  la  garde  était  donc 
cboee  foute  nalntelie,  et  II  prit  paît  comme  oflleler  de  l*é- 
tat-major  général  aux  campap;nes  de  l'armée  nis<^c  en  Allc 
magne  et  en  France.  Au  l  elour  de  celle  de  l  iancc,  il 
fut  promu  au  grade  de  général  et  attaché  en  qualitt-  d'aide 
de  cemp  à  le  personne  du  grand-duc  Nicolas.  La  révolle 
militaire  dent  Parénément  de  Iteperanr  Nioelaa  au  IrOne 
fut  le  signal,  en  lui  fournissant  l'occasion  ,  ronmie  adju- 
daut  général,  lieutenant  général,  et  chef  delà  iirrnnéie 
division  de  cnimMiers,  de  donner  d'éclatantes  preuses  de 
son  dévouement  sans  bonics  et  de  sa  grande  habileté,  le 
mit  plus  que  jamais  dans  les  bonnes  grâces  de  l'empereur. 
La  preniit  re  marque  de  confiance  illimitée  que  bu  iloiuia 
ce  prince  fut  de  le  nommer  membre  de  la  cummisiviuu 
clmrgée  de  la  procédure  k  hqodla  donna  Men  cette  cona» 
pirafion  ;  et  l'habileté  dr)nt  il  fit  (ireuve  l  ut  res  foiirtions 
lui  rtcomper«éc  (juin  IHîtt)  par  sa  nimiMiatMiii  an  (;iaii«>  de 
chef  de  la;;cn>Kii  nui  ie  et  de  commandant  du  quartier  ;;éneral 
impérial.  A  partir  de  ce  moment  Benkeodorff  ne  quitta  plus 
unsGuI  instant  remperevr, qu'il  aernentràt  en  piddie  en  bien 
qu'il  entre|irtl  un  voyage  ou  même  la  moindre  e&ciirsion. 
Sa  puissance  et  son  inOuence  finirent  par  devenir  presque  il- 
liniilées,elofs  qne  la  eAonre/fme  parlicnlière  de  5.  Jf. 
l'empereur  se  trouva  renforcée  d'une  Irui&ième  ilivtsion. 
Celte  division  est  en  effet  le  centre  d'un  système  de  |M)lice 
secrète  qui  entretient  des  a^;eiil-.  non -seulement  en  Russie, 
niais  encora,  comme  cUacua  sait,  sur  tous  les  points  impur* 
tants  de  FKarope. 

Il  était  naturel  que  le  rôle  joué  par  nenl»en<lorfT  dans 
une  telle  po&iUon  duunàt  lieu  contre  loi  à  beaucoup  d'o- 
dieuses eeensilions  et  de  calomnies.  Kn  Russie  on  parait 
admettre  assez  généralement  qu'il  ne  lui  arrira  Jamais  de 
comprendre  les  fonctions  délicates  qu*il  avait  eceefdées 
de  manière  à  les  faire  servir  a  la  «satisfaction  de  mesquines 
rancunes  bnreaocratiques ,  et  que  le  plus  souvent  il  laissait 
toinberdans  le  méprleqn^rilei  méritent  les  dénonciations  re> 
lalives  n  I  nrfaires  privées.  L'élévation  de  sa  famille  au 
titre  de  comte  et  sa  propre  nomination  a  la  dignité  de  mem.- 
bre  du  sénat  prouvèrent  plus  tard  combien  son  souverain 
I  avait  lien  d'étra  aaiiateit  de  aea  aerrieea.  Toolcfuis ,  dans  les 
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dernières  anndcn  île  sa  vie,  DenkendorfT  parut  poss45der  la 
confiance  de  l'empej-eiir  à  un  ùcuré  moindre  que  le  comte 
Klcininicliel.  Le  cha;;rin  (lu'il  en  i  |iroiivii  ;ill«^r,i  sa  santé,  et 
dans  l'espwr  de  la  rétablir  il  entreprit  une  tournée  en  Âlletna- 
gM  aa  ptiolerops  de  1M4.  La  mort  le  aniprit  le  U  leylembre 
de  la  mCnic  année  à  bord  du  vajicrr  rilcrntfr,  rnmmf  il 
t'en  reteoail  à  Saint- Pétersbourg.  Il  fal  iiilmiué  à  Fail, 
doflMioa  qiN  M  Aniai*  poMMeeM  EillMiiie ,  et  liiMiit  deux 
«ta. 

BnfKBNDORFF  ( CoMmimii  m),  Mn  cadet,  dn 

précédent ,  né  en  1764 ,  abandonnn  la  rarri^rc  diploma- 
tique en  IBH ,  pour  entrer  (hm  li»  rangs  de  l'armé  actire 
•veek{cradede  m^oi  .  Cointaecbel  d'une  division  de  Cosa- 
4|M»f  il  fat  Tua  des  pramian  fui  trarenèreBt  l'AlleflMgBaà 
la  poarMH»  de  Puné»  fcwntfce.  A  le  In  delà  campagne 
de  IHU ,  il  était  parrenu  au  grade  de  brigadier  1 1  ri  i  f 
de  division.  En  1826  il  (ut  envoyé  en  mission  eitraonimairf 
à  Stutlgard  et  à  Carisrube,  mais  il  revint  bientôt  après  en 
RuHie.  Réintégré  alors  dans  les  rang»  de  reniée  active,  U 
lut  noniffi^  1leut«naati|énénl  dane  le  eampeffee  de  Perm 
pour  !i  Mo;  d't^riwan  et  \)Ouf  un  n: -i -,  ment  hcurcu\ 
avec  los  KoiidIos.  11  acooropaf^a  plus  tard  I  oaipereur  avec 
le  graths  d'adjudant  général  dans  la  guerre  contre  les  Turcs, 
a'ràiparede  Pnwadià  le ioile d*M coop de neift  ittidt, 
mais  «aecomtadaM  celle  Tille  à  nmllTreiierveiiM.  — 8oo 
i\U  e*!  rolontt  «le  la  iiarde  ,  offiri^r  d'onlonnanœ  de  Fetn- 
pereur  et  atlaetié  à  la  k^ation  rus«.f>  ^  Berlin. 

LBeMBlt0Me(plMtard  princ^sM-)  Daria  Christophorow- 
na  I.tevcN ,  al  cowme  de  nos  Joun  dans  le  meode  diplo- 
matique, et  sartout  per  aes  rappoffs  êfuaÊHê  vnt  K.  Gv  t> 
sot,  est  la  seenr  d'Aleiandre et  de  Constantin  Dcn^<f'n(lorff. 

BEAiNEy  petit  vaisseau  dont  on  charge  lc<i  b^t»  de 
eeromeel  «pil  aert  h  (ranspoilerdesgraln^  delacliaux,  de 
la  vendange,  etc.  Il  terrait  aussi  deaMMm  daas le  plu- 
part «les  provinces  de  France ,  et  rq)réseaMt  «aviran  ùmn 
minots  de  Paris 

BËNNEWiXZ  ou  UIENEWITZ.  Foyes  Ai>UNVS. 

BENNIGÛSEIV  (IiBviN-At;cvsTP.-Tud«Miu,  eointc  ue), 
Tiin  des  plus  céli'brcs  généraux  de  l'ann^'c  rosse ,  né  h  Ha- 
novre le  10  février  1745,  était  fdsdn  colonel  des  gardes  du 
rotp^  du  duc  de  Brunswick.  En  I75.'>  il  enira  conimc  |>af;c 
à  la  cour  de  Hanovre,  et  en  1759  fut  admis  avec  le  grade 
d'caselgne  dans  la  garde  à  pied  de  râedeur,  oA  il  parvint  jus- 
qu'au prnrtc  de  lieutenant.  Mais  se  sentant  peu  de  dispoqtrons 
pour  l  tliit  mililairc,  il  prit  sa  retraite  pour  aller  hahiti-r  la 
terre  de  Banteln,  en  Hanovre,  dont  il  avait  lu  iilé,  et  ou  il 
mena  si  joyeuse  vie  qu'il  ne  tanla  pas  à  se  trouver  au  trois 
qpnrto  lôiné.  Oelfe  dreomtenceet  la  mort  de  te  Amme  lai 
i]Ui|||rèrent  en  177.3  la  p<>n=(^c  d'rr.lrrr  an  srrrîrc  de  Russie. 
L'Intervention  officlfustï  de  ijnelipies  amis  lui  ajaul  fait 
ol»!>  iiii  tiu  gouvernement  lianovrien  le  paile  île  lieulcnant- 
coloncl ,  il  fut  iuunédiatement  admis  dans  l'année  russe  en 
qualité  de  premier  major.  Il  dt  d'abord  la  guerre  maire  le» 
TiiK  s  -:>iis  les  onîn's  tic  Romanzow,  (lUis  fut  aUaeli.''  au 
corps  cxpe<iitiûHaairc  cliargé  de  réprimer  riii^urreclion  de 
Pugalsclief.  liOrs  de  la  seconde  guerre  contre  les  Turcs,  il 
attira  sur  lui  eonime  cokmel  l'atteation  de  llmpératrice  par 
la  bravoure  dont  fl  fit  preuve  k  l^ssaat  dttatakow  en  i7$S. 
C<ttticriuc  II  dcNiiia  en  lui  l'Iiommc  ca|>ablc  d'exécuter  les 
pniids  qu'elle  avili l  sur  ia  Pologne.  En  \7'Ji  et  1704  il  y  fut 
chargé  ^»  commandement  supérieur  d'un  coq»  mobile 
considérable  ;  et  à  la  suite  de  le  bataille  de  SoU  il  liit  nommé 
générai-miuor  hors  rang.  Comme  commandant  de  ta  cava- 
lerie en  I.itlmanie,  ce  fut  lui  qui  par  une  ciiarge  liardic 
décida  de  la  victoiie  remportée  sous  les  murs  de  Wilna;  et 
par  une  attaque  plus  audacieuse  encore  contre  Obila,  il  dis- 
persa presque  complètement  raruiéo  polonaise.  Dans  la 
guerre  d^;  l~'JA  contre  la  Perse,  ce  fut  à  lui  que  revint  ta 
^lune  lie  la  ptise  DerbenI,  puisque  la  reJditioa  dOOCtte 
place  eut  lieu  par  le  cùlé  qu'il  avait  attaqué. 
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Après  la  mort  de  Pimpératrice  Catlierine ,  et  ton»  le  rè«ne 
de  son  suoceMeur,  Paul  1",  dont  il  ne  posséda  jamais  les 
bonnes  ^rilrcs,  il  domeura  en  inactivité  k  la  cour  et  eon- 
fondu  dans  la  foule;  cependant  il  fat  promu  en  170S  au  grade 
de  lioulenant  ptaéral.  Il  IM  Pua  deadttb  principaax  de  h 
conspiration  trami^c  contre  l'empereur  Paul,  laquelle  ne 
tciLSAit  Rràce  a  9<>n  énergie  et  iï  sa  préwnec  rPctaprit 
11  parait  qu'il  n'assista  point  k  la  s,'mj;lantc  c.  l  i  tr  ii  lift  qi.i 
le  wwiowia,  On  aaauro  tootcfoia  «pie  ce  (itt  lui  qui  empé- 
cbe  nmpéretriee  Marie  d'aeeeuih  em  «rie  peiMedi  par 
l'empcrenr  son  i^pouï.  Peu  de  temps  nprfts  snn  avènement 
autrùnc,  l'empereur  Alexandre  le  nomma  gouvernewr  général 
de  Lithuanie  et  l'anm-c  suivante  gi^nt'ral  de  cavalerie  \^>rs 
de  la  tatte  Mtreprise  d«  concert  en  isOft  contre  la  France 
per  le  Roeale.  PAvIricbe  «t  PAaglelerr»  eoelMe^  BmnriBMB 
fut  nommé  au  eominandement  de  l'armée  du  Nord,  et  œah 
iwitUt  avec  assez  de  «accès  Napoléon,  le  28  décembre  18M , 
à  la  bataille  de  PuHnsk.  U  remplaça  ensuite  Kamcnsky  dans 
le  commandement  en  chef  de  Permée  aetfve  contre  les 
n«nçal8,et  lIvraleaTet»  ««vrier  1M?  labelilile  d'Rylan. 
Cependant  nenni^«en  comprit  sa  position  n'était  plus 
tenabifi;  en  con.<^tience  il  demanda  instamment  à  être 
mis  k  la  retraite;  mats  l'empereur  le  maintint  en  fonctions. 

La  paJi  ajant  été  aignée  à  Tilsitt,  il  ae  retira  dans  ses 
tama,  et  ne  eortit  de  ne  retnMe  qifen  isi?,  alors  qu«>  h 
guerre  éclata  de  nouveau  entre  la  Russie  et  IaFra!ir<  \  i.i 
meurtrière  bataille  -le  IJoiodino  ou  de  la  Mo^kowa,  il 
commandait  )<  (  i  iilrc  de  l'armée  russe.  Te  fut  lui  ef  le 
|Én<nl  Dodoroff  qui  le  lendameln  «onedUèrcot  à  remp«i«nr 
de  flilfB  prendre  pusHIoii  à  ion  emée  wus  lea  mnnt  de 
Mosc/iu  et  de  livrer  une  seconde  bataîlle.  1*  octolirc, 
par  une  ra|>ide  attaque ,  Il  remporta  un  brillant  avanLi^e 
sur  Murât  k  Woronowa.  Des  discussions  avec  Kontousof, 
qui  refusa  d'adopter  un  plan  présenté  par  liennigsen  à  l'cfict 
de  rendre  le  pa.ssage  de  la  Bérésina  impossiUe  aux  Français, 
le  diHerminèrent  à  quitter  l'armée  et  h  se  retirer  du  thcAIre 
de  la  guerre.  Ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Koulousof, 
arrivée  le  n  avril  1813 ,  qu'il  prit  le  commendemnit  dn 
corps  de  réserve  qui  au  mois  de  juillet  entra  en  Saxe  sous 
le  notn  tl'arméo  de  Pologne.  A  la  bataille  de  Leipzig  il 
commandait,  k  l'aile  droite,  la  troisième  roloniie  princi)Ntlo, 
composée^  ind^endamment  àet  troupes  dt^k  placée*  sons 
ees ordres,  dn  4*  corps  dtemée  aulridileB  (Klenên),  de 
la  II*  hrifradc  prosnenne  (Ziellien)  et  du  corps  de  Kosaks 
(le  l'hetiuan  riatoff,  fonuant  ensemble  un  elfeclif  de 
.')0,000  hommes.  I,c  IS,  il  haftit  le-s  l'rançais  a  Zweinaun- 
dorf,  et  le  même  soir  il  fut  créé  comte  par  l'empereur  swr  le 
ebaiq»  dé  bdallle.  Lors  de  le  prise  de  Leipclg,  il  pénéba 
dans  la  ville  par  le  fauliourg  de  Griinma ,  et  fut  chargé  par 
les  souverains  alliés  d'aller  annoncer  au  roi  de  Saxe  qu'il 
était  leur  prisonnier.  Vers  la  fin  de  la  campagne ,  il  prit  le 
conunaodônent  en  cbcf  de  lagramle  armt'e  ;  mais  le  3  mars 
lftl4  il  le  céda  an  comte  de  Wiiigenstein.  Après  la  coo- 
flii^îon  delà  paix  (!r  Paris,  ft  fîit  iipi>elejiti  r  n.inainh'uunl 
m  cliet  de  l'armée  du  sud ,  que  le  gouvernuiHuit  l  un^^c 
réunit  en  Bessarabie  contre  la  Turquie.  Mib  m  grand  afiai* 
blissement  pbysiquo  le  forfa  en  l»ift  à  donner  M  dâniesioa, 
et  fl  retourna  alors  se  fixer  dansées  ferres  de  Hanovre,  oè 

il  iiioiinit,  le  ,T  oftolire  1»2C,  complètement  aveugle. 

Son  lils,  Alexandie-Lepin,  comte  ub  li£.-«itM;»uii ,  né  le 
20  juillet  1809,  k  Zakret  prés  NMIna,  fut  élevé  k  Hanovre, 
et ,  après  avoir  étudié  le  droit  k  l'université  de  Gcpttingoe, 
entra  dans  la  carrière  adrainiMrative)  en  1830,  en  qualité 
d'auditeur  au  bailliage  de  Lauentteio.  En  i^  in  il  reii()n(.a 
à  la  carrii^re  administrative,  è  cause  de  la  UiliUs»ê«  de  sa 
.santé.  En  t»ii ,  IVlcdtioadesprineipealdsde Calenbcrg,  de 
Gd'ttingue  et  de  Grubenhagen  PappeU  poortant  k  Uire 
partie  de  la  première  chambre  de  la  diète  banovrieone.  Ijc  20 
mars  ISI»,  au  milieu  de  l'agitation  générale  qui  rt'^nait  à 
cette  époque,  le  roi  lui  confia  le  soin  de  composer  un  caLi- 
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net  propre  à  donner  aatUfocUon  aux  juites  eugenee»  de  l'opi- 
nioD.  Le  comte  de  Bennigsefl  accepta  cette  mimion,  et  prit 
pour  lui  dao«  ienouTerawioMtèrel»  portefeuille  deiafiaires 
étrugàw-  Lb  caMnat  alnri  aomttné  dura  JoaqulM  iiio, 

époqiip  06,  sur  sps  instantes  prières,  le  roi  consentit  h  rc- 
cu\uir  sa  déiuissiuu.  Dauâ  la  tteMiioa  de  tsàt  ic  cointe  de 
Benuigs«ii  a  rempli  les  fbodioiis  d«  fréMwi  de  It  pm* 
nière  cluoibre  de  la  diète. 

BENNON  (Saint),  éréque  de  Ifeitaai,  né  Tan  1010, 
k  Hikleslieiin ,  appartenait  à  la  famille  d^  comtes  de  \N'i>l- 
denburg,  dont  ïti&  domaine»  étaient  situés  aui  en^iiuIl&  de 
Go-  kir.  Ayant  reçu  une  forte  éducation  dans  le  couvent  de 
Saint-MtclMl  de  cette  ville»  il  piitriieliit  moeattiqne,  etderiat 
évique  de  MfliaMB.  Onn  cette  poaHien  il  «mbriHe  dûiovd 
le  parti  de  Henri  IV  contre  le  pape,  et  se  déclara  ensuite  en 
faveur  de  Grégoire  VII  contre  Teoipereur,  à  rexcouuuunica- 
tion  duquel  il  adhéra  daai  on  coBcOe.  Gndé  per  rialerren- 
tk»  du  pape  Clément  ID,  B  reolim  «n  ]*"''i»'*fln>  CMriiié 
de  pvéNBto»  et  Alt  létoUgré  wr  een  rtige.  C'est  é  ee  redrar 
de  Branon  dans  «on  diocès*'  (pie  se  ralladi»'  la  légende  sui- 
vant laquelle  il  aurait  reUouvti,  dans  ie  corp^  d'uu  graud 
poisson  que  lui  servit  un  aubei^te,  le  clef  de  son  église 
épiaCMMle,  qn'oi  quittant  JHeilMB,  e»  1085 ,  il  avait  jetée 
dans  l'fll».  Il  nouTOt  le  11  jaia  f  f07,  à  Pige  de  quatre- 
vingt-seize  ans.  Les  AUemands  lui  atlribuaieiit  une  verht 
telk)  qu'ils  avaient  coutume  de  dire  d'une  terre  ferliie  : 
m  L'évéque  Bennon  a  pa8«ë  par  là.  »  Il  fut  enseveli  der- 
litn  le  cbonir,  an  miUea  de  te  cetbédnlede  Meissen,  et 
le  bratt  se  répandit  qu'une  finde  de  miraculeuses  guéri- 
sons  s'opéraient  sur  son  toniN'an.  Cependant  ce  ne  (ut 
qu'en  1523  qu'il  fut  canonisé  par  le  pap^  Adrien  IV.  A  ce 
sujet  Luther  composa  un  factum  intitulé  :  Contre  la  IMM- 
veih  idoU  et  te  vieux  démon  qu'on  va  élever  à  Meissen. 
Apit»  la  Réforme,  les  oaseoDeats  du  bieobeurau  évéque 
furent  tran^.fér.  s  d'abord  à  Slolpea,  poit  à  WmWB,  d  de 
là  à  Uunichen  1576. 

BENOIT  (Saint),  le  patriarche  des  moines  d'Occklent, 
comme  saint  Antoine ,  deux  cents  ans  !inparavant ,  avait  été 
celui  des  moines  d'Orient,  naquit  en  ino,  h  Nor&ia  ou  >'ursie, 
dans  le  duché  de  Spolète,  en  Italie.  Sa  famille  i  tait  l  iclie  et 
illustre.  Fort  jeune  il  fut  envoyé  à  Eome  pour  ;  faire  ses 
études.  Sa  conduite  lut  exemplaire  ;  ses  euNès  (tarent  bril- 
lants. It  avait  devant  lui  la  plus  belle  perspective.  Sa  m'n- 
sance  et  son  mérite  lui  ouvraient  le  cliemin  des  honneurs ,  et 
l'ambition  l'aurait  laLiieinenl  éle^é  jusqu'au  f>dte.  Mais  il  ne 
put  respirer  longtemps  l'air  cootagieui  de  la  vieille  capitale 
du  monde;  l'aspect  de  la  connptton  révdtason  âine.  A  seize 
an.s  il  fortna  le  iles^ein  de  se  retirer  dans  la  solitude  pour 
écliappcr  àu\  dangers  de  la  seduitioii.  Sa  nouiriee,  qui 
l'aimait  tendrement,  voulait  raeconipa^ner  ;  elle  le  suivit 
uteie  quelque  temps;  mais  il  trompa  sa  sollicitade,  et 
•Rira  seul  dans  an  lien  eoUtaiie  nainnid  SuMaco ,  à  M  ll> 
Iwnètres  d'-  finiiii-.  Là  il  n'enfonça  dan-  une  caverne  horrible, 
appelét:  depuis  la  Saiulc  Urulic,  et  pa^vsa  aiiui  Iroi»  Miê 
diuis  la  prière,  ne  recevant  l'eau  et  la  lumière  que  par  la 
fente  du  rocher.  Pendant  tout  ce  temps,  il  n'eut  aucune 
eoBHmudcatk»  avec  les  iKHidnes.  Chèque  lenudne,  à  Iraven 
la  fissure  de  \?  rn>  lic,  descendait  ati  bnnt  d'une  licelti'  nu 
nK>rce«iu  de  pam  uuir  et  de^ché,  taudis  qu  un  vieillard 
agitait  une  sonnette  au  haut  du  rucher  :  c'était  un  vieux 
aolitaire  qui  venait  ainsi  partager  avec  le  jeuie  enaite  eon 
pain  de  diaque  Jour. 

Malheureusemen!  I  ^  li  i\  les  plus  inacei^-.v'âbies  au  bruit 
du  monde  ne  le  sont  )>a.'>  toujours  à  la  tentation.  L'image 
d'une  femme  qu'il  avait  Vue  à  Kome  se  pr^ntait  sans  ce$.se 
à  son  itna^inaUoii.  U  la  npouesait  en  vidas  elle  reparaissait 
loujmiis  plus  $Alni«atrte.  Le  péril  était  Imminent;  en  athlète 
vigoureux,  le  jeune  saint,  pre^  qur  nn,  e  roule  sur  un  lit  t. 
ronces  et  d'orties.  Son  corps  est  décliiré,  ses  membres 
Ho^la;  HMle  l>meèi  de  la  dwlMr  Miil  h*  tut,  «I 


depuis  il  n'éprouve  plus  de  tentation.  Lorsqu'un  homme 
par  s(»  vertus  s'eltHe  si  haut,  c'est  que  Dieu  l'ap|K'lle  a  de 
sublimes  destinées.  Benoit,  qui  doit  répandre  sur  l'Occident 
une  si  vive  faunikre,  ne  aaonit  rester  kNigteoipe  inconnu.  Un 
jour,  des  bergers  l'ayant  apen  u  V  prennent  d'abord  pour 
une  hèUi  fauve,  à  cau^c  de  son  iiat>il  de  peau,  et  parce 
qu'ils  ne  s'imaginent  pas  qu'un  être  humain  ait  pu  fixer  sa 
demeure  au  milien  d'une  nature  «i  sauvage  et  de  redien 
si  alft«».  Oopendent  Oe  e'enhaidiwait  à  rappmwher,  el  ib 
sont  bien  a^T^  nhlement  surpris  lorsqu'au  lieu  d'une  béte 
féroce  ils  trouvent  un  tiomme  qui  leur  parle  du  riel.  Son 
accent  était  si  pathétique,  ses  paroles  étaient  si  pleines  de  feu, 
que  plueieur»,  touctiéi  jwqu'au  fond  de  l'ime ,  se  dedareot 
prtts  à  tout  qîdttBr  à  eon  eiemple  pour  ne  plus  sonjcer  qu'à 
leur  salut.  Dès  lors  la  reiputation  du  saint  commence  à  croître 
sans  mesure.  Lies  moines  du  noonastâre  de  Vicovare ,  situé 
entre  Subiaco  et  Timti,  viennent  le  prier  de  se  mettre  à  leur 
tMe.  Il  cède  avee  peine  à  leurs  iaetanoea  réiléntes  ;  mais 
ooaune  h  n^  pas  homme  à  composer  avee  le  désordre,  la 

st-vt-ritt''  du  nouNct  abln^  di'platl  à  ces  n  ll^^ii  ii\  ,  «^ui  n'en 
uut  plu»  que  le  uoiu.  lia  passent  du  nu  contentemcat  &  la 
haine,  et  de  la  haine  au  crime;ilt  conçoivent  l'affreux  projet 
de  l'empoisonner  D^  le  breuvage  est  prêt;  ma»  le  saint 
ayant  fait  k  sit^ne  de  la  croix  wr  la  coupe,  elle  se  brise 
d'elle-même.  Il  se  conferde  de  rappeler  à  ses  assassins  la 
répugnance  avec  laquelle  il  s'est  rendu  au  milieu  d'eux,  et 
se  retire  (hma  an  première  solitude. 

Bientôt  de*  iMHMMi  arrivent  en  foule  qid  demandent  à 
se  mettre  tous  sa  direction.  Dôme  monastères  s'élèvent 
presque  en  même  temps  dans  la  province  de  Vatorui ,  au- 
tour de  la  SaintiMjroUe.  De  grands  pef«onua{$e:i  viennent 
ooniempler  le  saint  dans  sa  solitude,  sollicitent  comme 
unegriioe  sa  liéaàdictioa»  et  phisieun  le  prient  de  vou- 
loir bîM  élever  teors  entknts.  Parmi  ces  enfants  illustres, 
on  di&tingue  surtout  M.uir  et  Placide,  tous  deux  issus  des 
premières  Ctmilles  de  Rome ,  tous  deux  lils  de  consulaires , 
tooedan  aéltbn'.s  par  leur  sainteté  et  par  les  congrégations 
fameuses  auxquelles  iU  docmeront  leurs  noOM.  En  butte  à 
une  atroce  calomnie ,  dont  la  sévérité  de  MB  mœurs  peut  à 
peine  le  sauver,  il  pardonne  a  celui  qui  en  est  la  source 
impure,  et  pour  lui  épargner  le  tourment  de  l'envie  il  se 
retire  avec  sa  petite  r4ilonM  au  mool  Cass  i  n.  \â,  son  zèle 
s'enflamme  à  la  vue  de  quclquas  restes  d'idoUtrie;  il  con- 
vertit le  peuple  par  ses  discours,  bit  couper  les  bots  sacrés, 
démolir  le  temple, et  renverse  lui-»  n"in«  1^  [  it  le  d'Apollon. 
Deux  chapelles  s'élèvent  immédiatement  sur  ces  ruines^  et 
c'est  là  mtaw  qu'il  jette  les  fonderonls  du  eélèbre  monmièw 
du  mont  Cassin,  d'où,  comme  d'une  source  immense,  s'é- 
pancheront sur  l'Europe  des  torrents  de  science  et  de  vertu. 
Saint  Benoit  était  alors  ii^e  de  quarante-huit  ans  :  Justinieu 
tenait  de(»uis  trois  eus  les  réoes  de  l'empire,  et  Félix  IV  go»- 
vemaR  l*É^tae.  An  mont  Cassin  comme  à  subiaco ,  leeaJnt 
se  vit  promptement  cnvlronn*^  d'une  multitude  d'tiumtMB 
qui  dt  ujvuidaient  à  vivre  SOU*  sa  couduik.  Sainte  Scolas- 
Uque,  s;)  so'ur  jinnelle,  accounit  le  rejoindre;  elle  fonda  sous 
sa  direction  phisieurs  monastères  de  rriigieuseSt  qu'eUe  confia 
à  sa  paternelle  aoBititade.  Le  Jeone  eaint  PlaéMe  venait  de 
partir  |iour  la  Sicile,  où  il  jeta  les  fondement-  de  tct  aniiqiie 
muuaâti.'re  qui  purlu  cucort:  ce  nom,  et  qui  jouit  d  mie  &i 
juste  célébrité. 

Déijà  le  mont  Cassin  ne  pouvait  plus  suffire  à  la  multitude 
des  disciples  qui  gFasajsnit  cbaque  jour  le  aomlire  de 
ses  enfants;  ce  fut  alors  (pi'il  songea  à  écrire  sa  règle,  cette 
règle  si  cél(>bre,  qui  fui  depuis  ado|itée  et  suivie  fiendant 
plusieurs  siècles  |>ar  tous  les  miiiiie!-  d'Occident,  lille  eil 
priacipaloneat  fondée  sur  le  silaicc,  la  solitude*  la  pri^i 
riiinontté  et  Toliëissanoe.  11  y  règne  un  tel  esprit  de  negesse 
i'\  11-  discornement  que  saint  Grégoire  la  met  a.i  l  u  ^fe 
tou^l^maw^  règles;  il  la  trouve  semone  iuculentim 
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<lc  la  puissance  dfts  miracles  un  ti  iinn  r  qu'il  j  rr-;  i;.  lit  Tr- 
Toïr  exercer  une  u  grande  inilucnc^  sur  les  de^itiiiL^s  du  1  Lu- 
ropenTs  Joar ,  en  présence  <fan  peapie  nombreux ,  il  res- 
Fnscite  un  novice  qui  a  été  écrasé  par  la  cbnla  d'une  mu- 
raille. Plusieurs  fms  pour  lui  TaTenir  déchire  son  Toile  ,  et 
il  lui  est  donné  de  prélirr  des  choses  q  m  I  i  ^age!^se  liumaine 
ne  peut  prévoir  t  et  que  réréoemeat  vérilie.  En  542,  lo- 
lila,  ml  det  Gotlit,  tiivnrse  la  Campuùe  ;  frappé  des  ré- 
eib  mervdlleu\  qu'on  lui  a  faits  de  saint  Benoit,  U  veut 
éprouver  par  lui-im^aie  s'il  est  tel  qu'on  le  lui  aTidt  dépeint. 
Il  lui  fait  annoncer  qu'il  ira  lui  rendre  visite.  Mai.s,  au  Imi 
d'y  aller  lui-même,  Uravoie  ua  de  ses  oflid««  avec  toutes 
te»  marques  9»  !■  rvfuM.  h»  adat  vfeillard  est  assis; 
il  Ir  vctli's  iju'il  aperçoit  ce  simulaere  de  roi ,  et  s'écrie  : 
ifmttez,  mon  fila,  cet  habit  qui  n'est  point  levâtrel 
L'oflicier  toinlw  ù  ses  pictls.  Cette  scène  est  racontée  à  To- 
tUa,  qoineDlea  personne  Tifiiter le  soriteor  de  Dieu.  Dès 
qnfl  le  toR,  fl  se  prosiÉnie,  «t  attend  pour  m  relew 
q\ie  11-  i^aint  lui  len  1r  f  i  miin  Mais  quel  est  Pétonnement  de 
ce  roi  suimmIm;  lorsqu  il  entend  ces  paroles  sévères  :  «  Vous 
fûtes  beaucoup  de  mai,  et  je  prévois  que  vous  en  ferez 
«noore  davantage.  Vous  praidns  Roow,  tow  paaaeret  la 
mer ,  et  régnorex  nenf  ans;  ndt  rtm  noomt  dam  la 
dixième  année,  et  serc;  ri''-  au  tribunal  du  grand  juge 
pour  lui  rendre  compte  de  vos  oeuvres.  »  Totila,  cfïravë, 
se  recommande  aux  prièresi  du  saint,  et  se  noontre  moins 
cmel  qu'aimaravanL  Dix  ans  pins  tard,  Bone  ait  prise;  To- 
tila  a  passén  mar, fl  «al mort ,  et  eataDé  readrs  eompte  fc 
relui  qui  juge  les  rois  de  sa  gloire  et  de  se»  forfait-!. 

L'n  au  après  cette  «singulière  entrevue ,  saint  Benoit 
avait  fait  creuser  &a  tombe,  ctfl  laMait  que  sâ  fin  était 
proche.  Déjà  sainte  Scolaatiqve,  aa  «but,  Favait  précédé 
dans  l«  tombeau.  Pour  loi,  fl  afiH  auMHMé  aa  Boart,  et  H 
In  vit  aiiprocher  sans  trouble.  Il  s'était  fait  porter  h  l'église 
pour  >  recevoir  le  viatique  ;  U ,  il  donna  encore  quelques 
instnictions  <t  ses  disciples,  et  s'appuyant  sur  l'on  d'eux 
il  pria  debout ,  les  mains  levées  au  dÉ,  et  rendit  tranquille- 
ment l'esprit.  Il  était  ftgé  de  soixaotMrob  ans ,  et  en  avait 
passé  quaton>  i  mont  Ca>sin.  On  y  voit  ejicori  1 1  [  Îds 
grande  partie  de  &e$  reUque^.  On  lit  dans  les  dimniiiucâ 
de8aial4iaar  que  vers  la  fin  du  neuvième  siècle  quelques- 
unc;  furent  apportées  ai  France,  et  dépoaéaa  à  l'âbbaje  de 
Meury-sur-Loire ,  Où  eOcs  ont  tôiqoiinélé  m  graade  védé- 

imIu'II 

UEMOIT  (  Saint  ),  D'ANIA>'E ,  en  Languedoc ,  réfor- 
inaleur  de  la  «flscipUno  monastique ,  naquit  vers  l'an  750 
et  monnit  en  821.  Il  était  iUs  d'Aigulfe,  comte  de  Ma- 
Kuelone.  Apr^<i  avoir  été  échanson  de  Fépin  et  de  Char- 
leinagne,  il  <  n  îii  i,  en  77'4 ,  à  l'abbaye  des  bénédic- 
tins de  Saint-bàne,  où  il  prit  t'habit  et  se  lit  dès  lors 
ieaiain|iier  par  hoilMlé  de  sa  vie.  Les  religieu  de  ea 
Tnonavtj-re  ne  tardèrent  pas  à  le  prier  d'être  leur  abbé  ; 
mais,  ne  trouvant  (tas  assez  franchement  disposés  à 
suivre  le  ini''uie  nonre  de  vie  que  lui,  il  refusa  celte  propo- 
aitioo,  et  préféra  se  retirer  dans  une  terre  appartenant  à  sa 
ftndla ,  ans  environs  d'AaiaM,  petite  ville  qui  fkit  aujoui^ 
«î'hui  partie  du  d<*partcmcnt  de  l'Hérault.  Son  projet  étant 
d'y  vivm  désormais  dans  une  profonde  soliluile;  il  y  <*leva, 
prts  d'une  chap^'lle  consacrée  à  saint  Saturnin,  un  petit  er- 
mitata  qui  ae  traoslbrma  bientôt  en  une  vaste  abbaye  £a 
alM,  de  wwvaanx  dtadplaa,  déairaas  da  liavtfDer  el  de 
prier  sous  la  direction  de  Benoit,  y  accouraient  chaque 
jour,  et  le  nombre  en  devint  en  peu  de  temps  si  considé- 
rable, que,  vers  lit,  il  Tallut  construire  une  vaste  abbaye 
pour  pouvoir  loger  les  troia  Mots  religion  qoi  avaient 
VMdii  vivre  aooa  aa  dïreetkm  et  sons  sa  règle.  La  réforme 
monastjque  introduite  par  le  saint  s'^'tcndit  rapidement  h 
tous  k»  monastères  dti  Languedoc  et  de  la  Gascogne;  et 
^  de  Fabbaye  d'Aolana  q^e  partiicnt  lea  inofnea  qui  afl^ 


ifnt  k  Mlle  époqw  réTenMr  lai  divan  ouuvmIr  de  béné* 

ilii  tins  et  réviser  les  statuts  donnés  par  les  pri miers  fon- 
dateurs de  l'ordre.  Plus  t^,  i'eiopereur  Louis  le  Débon- 
naire confia  à  saint  Benoît  la  surveillaDce  de  toutes  les  coaw 
munautés  rtUgjenaes  de  l'empire ,  et ,  pour  l'avoir  coostana- 
ment  près  de  M ,  fit  bétir  aux  envlroM  d'Aix-la<€b^eUe 
un  m^tiirt'^t.Ve  dont  il  lui  CHiiila  la  direetkai,  CPaillà  ^ril 
mourut,  Agé  de  soixante  et  onze  ans. 

Saint  DcMtt  dVUtfaM  se  montra  rnartaaMHaaft  le  lélé 
protecteur  des  lettres.  II  avait  réuni  dans  son  mona.«tère 
d'Aniane  nne  riche  et nombredle  bibliothèque;  et  peat-étre 
levons-nous  la  plus  grande  partie  de  ce  que  nous  pos.sé- 
dotts  encore  aujourd'hui  des  cbeb-d'œuvre  de  la  litt^ature 
latine  i  la  noble  énnitalioiiqa'n  eut  aseMarpaonlaM  reli- 
gieux pour  copier  et  multiplier  let  manttscriti;  contaunt  ka 
meilleurs  ouvrages  des  écrivains  de  l'antiquité. 

BENOIT.  Quatorze  papei  de  ea  nom  ont  oeenpé  la 
chaire  de  saint  Pierre. 
BENOIT  I^aneaida  ani?»  ft  Jean  m,  aprèadh  nola 

de  vacance  dn  saînt-siége.  11  <;e  nommait  Ttonose ,  i^taït  (ils 
de  Boni&ce,  et  Romain  de  naissance.  Son  règne  n'e.st  u:- 
lèbrc  que  par  une  famine  qui  eût  dépeupli-  Rome  si  l'em- 
pereur Justin  n'eAt  envoyé  dn  Ué  d'£gypte.  Mort  en  677, 
11  fbt  entend  le  31  )rinel  dana         de  Saint-Flerra. 

RFNfJlT  11  «uccAla  en  6»4à  Léon  IL  II  était  fit  ;  de  Jr;m 
et  Romain  de  naissance.  L'empereur  d'Orient,  Constauliu- 
Pogonat,  fit  attendre  longtemps  son  consentement  à  cette 
exaltation  ;  mais  il  parut  se  repentir  bientôt  dea  retarda  qu'il 
y  avait  apportés ,  et  permit  que  les  papes  dhw  ANienl  te» 
roédiatement  oouronnt'^s  sans  attendre  la  confirmation  da  la 
paissasce  temporeU«.  Cet  abandon  d'un  droit  inhérent  i 
i'enfira  mit  les  [tapes  dans  une  indépendance  qui  fut  iSitaile 
an  wfM  du  monde  efaiéficn.  B«iott  U  ne  régna  qne  tix 
moto  dooze  Joare.  Anaslase  le  BfliflalMadre  loue  aa  dou- 
ceur, sa  patience,  son  linmilitt*  et  sa  libéralité;  d'autres 
auteurs  le  sanctilient,  et  Home  lui  doit  la  réparation  de  ses 
principales  églises. 

BENOIT  m  était  le  fils  d'un  Romain  noouoé  Pienre, 
qui  l'instruisit  aux  saintes  lettres  ;  0  fut  bit  diacre  par 
Grégoire  rv  ,  et  [  r"1  >  lu  (ihv  1.  Saint-Calixte  par  L  u  IV. 
Élevé  à  la  cltairc  pontificale  en  S&à,  U  répondit  au  peuple 
qui  accourut  en  foule  pour  lui  annoncer  son  fleetloo  :  •  Ne 
me  tirez  pas  de  mon  église!  je  ne  sois  pas  capable  de 
supporter  le  poids  d'une  si  grande  dignité.  >  Cette  modestie 
était  un  pressaitiment  des  cliagrii:  <|iii  dt'vaient  l'assiéger. 
Les  enpereare  Lothaire  et  Louis  le  Germanique  s'oppo> 
sèMOt  i  «an  anttation ,  et  voulurent  élever  à  sa  plaee  In 
prêtre  Anastase,  cardinal  de  Saint-Marcel,  anathématisé 
par  le  pape  Léon  IV  et  le  concile  de  Rome.  Les  évèques  se 
divisèrent,  et  un  ^  l  i  me  affligea  l'Église  romaine.  Les  dé- 
putés impériaux  conduisirent  dana  Roow  cet  Aoastase,  qui 
dflmta  par  ftJre  briaer  et  brAler  limage  dn  eoneUe  qne  le 
pape  Léon  avait  fait  peindre  sur  la  po-t.»  de  Saint-Pierre. 
Il  marcha  ensuite  au  palais  de  Latran,  lUdnaclier  Benoit  lit 
de  la  chaire  pontificale  par  Romain ,  évoque  de  l!a<;ni , 
l'accabla  de  ooapa  et  d'injures,  et  le  remit  a  U  garde  de 
deux  préiraa  eondamnéeeoninie  lid  ponrienra  crimea.  Maia 
le  courage  de  plusieurs  évèques  triompha  de  cette  violence 
menacés  par  le  glaive  des  députés  et  de  kur  &uite ,  ils  rdu- 
sèrcnt  de  reconnaître  le  pape  que  les  empereurs  prétendaient 
kur  inpoeer,  et  le  peuple,  ayant  pris  parti  ponr  «ea  dé» 
tanenn  de  la  pvlaaaaee  eedÂla.<)tique,  dépara  qnli  nn 
voulait  |ia<:  f!'  iiiln^  fwntife  que  Benoit. 

Les  «iélégucs  de  l'einpin}  furent  contraints  de  cédi^; 
Benoit  m  fut  porté  en  taiompbe  à  l'église  de  Sainte-Marie- 
M^eupe,  couronné  boia  jonn  aprèi  dana  eeVe  da  Saint* 
Pierre ,  cft  se  moolra  digne  de  ea  victoire  en  tendant  lea 
bras  à  ses  enncïîiis.  Ce  pape  est  le  premii  !  qui  ait  pri>  le 
titre  d«  vicaire  de  Jésus-Christ.  La  puts&ajtce  pou- 
flfleala  a*aecnit  aona  aon  rlgne  par  k  flété  d*i!liMia%h>, 
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bniBqaanMBt  le  lUg»  de  Oanarfiio,  qri  I' 


don» 


marcha  flroît  h  Rome,  l'investit  de  ses  troupes,  rt  se  montra 
peu  (ligne  (lu  titre  de  Grand  en  faisant  horriblement  mutiler 
Ions  ceux  qni  sVchappaicnt  de  la  ville  sainte.  Le  pape  la 
déCendit  ea  héros  et  co  pontUe  ;  il  excommunia  rempeteor 


dean  années 


d'OflMO  fluent  plu  fartes  que 


«es  foudres  fnmine  triompha  des  Romains,  et  Bmriît 
déposé  le  T.i  juin  ,  alla  finir  ses  jours  dsns  ia  vilk  de  Ham- 
bourg, nù  reni{>ercur  l'exila.  Il  ne  fut  eepfllldllllt  n|t^ 
par  rbistoire  aa  nombre  des  autipapes. 

BENOIT  VI.  Né  k  Rome,  oamoe  presque  tow  les  antres 
papes  de  son  nom ,  U  succéda  en  973  à  Jean  XI II,  avec  le 
consentement  d'Othon  le  Grand.  Mais  à  la  mort  de  cet  enipe- 
retir,  le  tyran Crescentius  s'empara  de  la  ville,  de  lapuissauœ 
et  du  pape,  qu'il  Ût  làchemeat  étrangler  dans  le 
I  MntAnge ,  après  quelques  moh  de  rè^âe ,  pour  loi 
substituer  Francon  ,  ijiii  lui  avait  conseillé  tous  ses  crimes. 

BENOIT  Vil  fut  plus  heureux.  Élevé  le  2»  déeembte 
975,  après  la  mort  de  Domnus  II,  par  la  faction  des  comtes 
de  Toacnwlle,  aei  parents,  qol  «ratent  délivré  Rmm  de 
CreMêttfinsetdeaQa  oomplfeeFraneononBoBffaeeVIl, 

Il  ri^wn  neuf  ans.  Il  était  niiprimyrint  i^vf'qiif»  Sutri,  et 
bVtait  tait  remarquer  par  «ou  esprit  et  son  courage.  Ces 
qualités  ne  l'abandonnèrent  point  sur  le  saint-slége.  Forcé 
d«  lutter  eontre  la  bdioa  de  Boni&ce  VII ,  qui  a^lt  en 
ffrireaae  ée  nlHer  tons  les  ennemis  de  l'empereur,  et  qui 

fit:'  C'oii:4aiitini.jj.ili\  nù  il  était  leti l't! ,  troulil.tîl  FILilir'  de 
ses  iati%ue&,  fieoolt  a'attadia  k  laprotectioa  impériale 
rj  Mil  m  FQlaelMr  OIIno  il,  llls 


BENOIT 

vnf  d*Effiev  «n  Aniftelerrc,  qui  vint  à  Rome,  en  RM,  offHr 

h  Il  lît  une  couronne  du  poids  de  quatre  livi  ■  ,  i  (  <  1 1 
bèit  à  son  retour  dans  ses  Étals,  au  profit  de  Rmne,  l'iin[>ot 
eonnu  BOUS I» Mm  de  denier  de  saint  Pierre.  Il  Fit 
même  ordonner  par  le  concile  de  Winchester  que  la  dixième 
partie  de  tontes  les  terres  appartiendrait  à  ITglise.  Michel, 
empereur  d^Orient,  envoya  (également  à  ce  pape  des  pré- 
cousidéraliles.  Benoit  lil  était  digne  de  ces  liom- 
I  n  s^eflbrça  dn  réprimer  les  déportements  des 
mninfs,  nourrit  les  paurres,  Visita  les  malades,  protégea 
les  TaiMes ,  et  se  renidlt  cher  au  monde  entier  par  sa  dou- 
ceur et  son  li  iiiiilité.  Photius,  ennemi  du  saint  ^^^;;^•î,  n'a  pu 
a'empécbcr  de  lui  rendre* Justice.  Malbeureu sèment  fli  n*ocr 
cnpa  te  trtae  pontUeal  <|m  pcndanl  den  ans  et  déni  :Q 
nmiratte  lo  ni.^r<;  «ns 

BENOIT  IV  amva  au  saiot-sii-ge  en  905 ,  tlaiu  un  temps 
où  la  richesse  du  clerp'  en  avait  amené  la  corruption.  Il 
Alt  inpoisiant  eootre  Timiption  de  tant  de  vices;  mais  les 
rfbria  qnll  fft  ponr  lesiéprïincr  loi  valurent  ki  éloges  des 
historiens  les  plus  sévères.  Platine  lui-même  le  loue  d'avoir 
conservé  sa  pureté  an  milieu  d'une  aussi  grande  dissoIutioD. 
Il  n*apporii  point  dans  le«  afTaires  l'orgueil  de  sa  noble  on- 
gine.  Forcé  de  prononcer  entra  l'évéque  de  Ijangres ,  Ar- 
ptaiy  «t  I*  IhettoB  qui  VanA  chassé  de  son  église,  il  ne 
voulut  rien  d^ider  qu'après  avoir  pris  l'avis  dej;  évéqnes 
Kisemhlés  dans  le  |talais  de  Latran  ;  et ,  sur  la  décision  de 
ce  concile,  il  rendit  le  patllum  au  prélat  dépossédé.  Il  mourut 
Pennée  nnéme  de  son  exaltatioa.  LliiatinrB  le  ttliciln  d'avoir 
échappé  par  tu»  mort  prompte  an  inmarelés  de  sm  dècle, 
daii^  1  <;nel,  dit  Usserius,  il  ne  WlaR pM  nèBB  IMI  do 
foi  pour  produire  des  hérésies. 

BENOIT  V  eut  un  règne  plus  court  encore.  Un  schisme 
sanglant  affligeait  l'Église.  Les  Bomains  «vaient  cbassé  le 
pape  Léon  VIII,  que  protégeait  <Mli«iteGf«iid.lls  enraient 
d'abord  mis  sur  le  trône  i  iitincal  l'ini&me  Jean  XII,  te 
Sardanapale  de  ia  tiare  ;  et  quand  un  assassinat  eut  puni  ce 
■lonstre  de  ses  adultères.  Us  IdsolWtHwèwnt,  en  9ft4,  le  cardi- 
nal Benoit,  Romain  de  naissanee,  qm  ton  savoir  À  ses  ver- 
tus rendaient  le  plus  digne  de  cet  honneur;  mais  son  mérite 
ne  trouva  point  Rrftce  devant  Othon ,  lui  <  f.ut  jal  ux  de 
ramener  les  pontifes  sous  l'autorité  impériale.  U  leva 
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d'Olhon  le  Grand ,  n'afTermii  soo  autorité  que-  par  un  exé- 
crable attentat.  Cet  empereur,  arrivi*  dans  Rome  sons  une 
apparence  de  paciticatenr,  assembla  dans  on  (iastin  les  piii^ 
cipaux  eMb  delà  fiietion  de  Creseentlns  et  de  BonttmaTItp 
et  les  fit  massacrer  dans  la  cour  du  Vatican  par  ses  gardes. 
Le  silence  des  historiens  contemporains  ferait  douter  do  ce 
massacrt ,  qm  no  fut  raront<^  que  deux  siècles  après  par 
Ckidelh>i  de  Viterbe.  Mais  le  surnom  de  SanguiBaira,  donné 
à  OthOB  n  «vaut  Gndefrol,  piurall  jasfUer  cet  Wstorlea. 
Personne  au  reste  n'accuse  Benoit  Vn  d'avoir  pris  part  h  ce 
crime ,  qui  est  le  seul  Ikit  remarquable  de  sou  puntiûcal. 
Il  mourut  le  10  Juillet  984. 

BOOIT  Vm  (Jbam  nn  TUSCULUM)  était  évdque  de 
Porto,  qmmd  fl  M  «ppéé  à  la  ttm  en  1012,  après  la  mort 
de  Serge  IV,  par  la  même  fhction  des  comtes  de  Toscanelle, 
dont  il  était  aussi  le  parent,  conuue  tût  de  Grégoire ,  comte 
de  Tusculum.  Ces  comtes  étant  devenus  les  tyrans  de  Rome, 
le  peuple  fit  élire  un  antipapn  du  nom  de  Grégoire ,  et 
chassa  le  pape  Benoît,  qui  se  ntfn  ea  Allemagne,  à  la 
cour  d'Henri  II.  La  seule  peur  des  armes  impériales  fit 
rentrer  bientôt  après  les  Romains  sous  son  obéissance. 
Il  couronna  ce  môme  Henri ,  surnommé  le  Saint,  et  sa 
femme  Cunéggnde,  dans  l'égUse  de  Saint-Pierre ,  et  lui  fit 
présent  d'un  gtobe  dV>r  surmonté  d'une  croix ,  qui  devint 
alors  l'un  des  emblèmes  de  l'empire.  Ce  ^^lobe  fiit  déposé 
dans  le  monastère  de  Cluny  par  l'empereur ,  qui  ne  Ait  pas 
en  reste  usée  le  sahit-siége.  n  confirma  les  privilèges  ac- 
cordés an  pape  par  Constantm-Pogeoat,  dégagea  lYIcction 
pontificale  des  formalités  du  consentement  fanpérial,  et,  ne  se 
réservant  que  le  droit  d'envoyer  à  Rome  de.s  comini'i^aires 
pour  enlfiiidre  les  plaintes  du  peuple ,  il  renversa  par  cette 
impolitique  liliéralité  la  seule  digue  qui  pôt  arrêter  les 
empiétements  temporels  du  vicaire  de  Jésus-Christ.  L'em- 
pereur se  mêla  au^  de  liturgie ,  et  ce  fut  sur  sa  prière  que 
le  pape  ordonna  la  récitation  du  fn  'la  pendant  la  messe. 

Des  soins  phis  imputants  vinreal  Tuccuper  après  le  dé- 
part dVenrI  n.  Hnget,rolde8  Sarrasins  de  Sardatgue,  tjpaat 
débarqué  près  de  Luna ,  et  s'étant  emparé  de  cette  ville , 
Benoit  marcha  contre  eux,  les  tailla  en  pièces,  fit  couper  la 
\è\c  de  la  reine ,  qni  était  restée  sa  pri.sonnière ,  et  nflrit 
à  rempereur  l'or  et  les  pierroies  dont  cette  tète  était  or- 
née. Ita  nouveau  traH  do  enimfé  sooBa  MenlM  son  penli- 

flcat.  Pour  pnnir  »n  juif  qni  s'était  moqué  du  cnu  îfîx, 
il  en  fit  di^capiter  iiu  grand  nombre,  et  crut  fléchir  nin>i  la 
colère  de  Dieu  ,  qui  aflligeait  Rome  par  un  tremblement  de 
terre  et  des  tempêtes.  Les  irruptions  des  Grecs  dans  la 


Benoit  '\Tn  accepta  le  secours  des  aventuriers  normands 
qui  préludaient  à  leurs  descentes  en  Italie;  mais  les  pre- 
miers de  ces  illustres  vagalwnds  ayant  trouvé  des  advcr- 
•aîres  trop  redoutables  dans  les  soldats  de  l'empereur  Basile, 
Benoit  retourne  en  Allemagne  pour  implorer  les  secours 
d'Henri  IL  Cet  empereur  pa -a  !c  -  A'pr  -  <  n  nno,  à  la  ItMe 
d'une  année  fonnidable,  après  avoir  actieté  les  prières  du 
I>aix:  par  le  don  de  la  ville  et  de  l'évèché  de  Band^erg.  Il 
chassa  ks  Grecs  du  rofamne  de  Nules,  établit  les  cheva- 
liers nonnaods  dnw  ti  Poidne ,  et  unir  lalm  le  soIb  d^ 
néantir  un  reste  de  Cri  i  -  r'fupt'  '  l'  -vtrïmité  de  la  Ca- 
labre.  iîenoit  VUl  acxx)m|v\gna  rempereur  dans  cette  expé- 
dition, pendant  laquelle  il  fit  quelques  règlements  afinl 
pour  but  de  réprimer  l'incontinence  du  dergÊ.  Dent  un 
ooDcile  tenu  à  Pavie  0  renouvela  les  détam  du  eoDdIe  de 
Nicée  relatives  au  m  iriige  des  prêtres,  et  dédamleaKS 
enfants  serfs  et  bâtards.  Son  règne  acquit  une  nouvelle 
célébrité  par  le  voyage  du  roi  de  France  Robert,  qiu  alla 
visiter  le  tombeau  des  apôtres  et  rendre  ses  pieux  bom» 
mages  au  successeur  de  saint  Pierre.  Benoit  VIII  monrut 

peu  il'-  ti'tri(i-:  aprrs,  i-n  10î4, etlasu]ii'r-^li('i)n  île  crs  ffuips 

de  barbarie  lui  prêta  des  appeiittons  qni  attestent  du  muias 


Digitized  by  Google 


VBNaiT 


HENOTT  IZ  (TBiofRUen  es  TUSCULUM),  sucréda, 
«n  1033»  à  J«tt  JIL,  wee—if  fmmédiat  de  Btnoll  ViU, 
dont  n  ébdt  te  Mven.  H  étiit  fltg  d'AlMrie,  «odito  de  Tns- 

culum,  et  fut  élu  à  l'âge  de  (îouze  ans  par  lo  crédit  de  sa 
faoïille.  La  protection  de  reiui>ereur  Cuiu^  h  iiiaiatiiit  sur 
1c  saint-siége,  qu'il  souUla  de  crimes.  Ck>nrad  le  Salique  vint 
à  Rome  pour  fMMTOte  an  Mairie  que  cet  indigne  pape  <^tait 
MUS  M  lntdle.  Le  Nalincideot  remarquable  de  eopnntifîcat 
est  la  permission  acconlt^t-  à  Casimir  de  Fologni  1.  i 
le  monastère  de  Cluny  pour  «ilkr  reprendre  la  couronne  et 
mettre  un  terme  à  Panarcliie  qui  dévorait  ce  royaume.  Mais 
la  puissance  de  Conrad  fut  enfin  contrainte  de  céder  à  l'in- 
dignation que  soulevaient  partout  les  déré^leinenU  du  jetme 
pontife.  Les  Homains,  ruinés  par  s<?-s  CNacti(<ns,  sranda- 
iisés  p^ir  Acs  adullèrcii,  ie  claassèrent  en  décembre  1044. 
Soutenu  par  le*  comtes  de  Toscaneye,  U  troubla  le  court 
règne  de  l'antipape  Sylvestre  III,  et  réussit  à  rentrer  dans 
SOQ  palais  ;  mais  il  consentit  bientôt  lui-même  à  vendre  le 
saint-siogc  à  ranti|>apc  Jean  XX,  «nril  cuiironna  de  ses 
mains,  ^  se  retira  chez  son  pire,  pour  être  plus  lilve  dans 
em  détaDobes.  L'endiittoB  vtal  le  eteeber  dut  et  retraite; 
il  rî^  rn  liqîtn  dans  la  môme  anni^  la  puissanre  pontificale 
qu'il  avait  vendue,  rentra  à  main  armée  dans  le  palais  du 
Vatican,  et  reprit  les  rdnes  de  l'Klat. 

Romeentelertleecaiideleax  «podade  de  la  présouede  trois 
pentlfte  d'une  égde  MfiérateeM.  Benoit  IX  «Ilideit  à  Saint- 
Jean  de  Lafran,  Sylvestre  dans  Saint-Pi.^rre  et  Jean  XX  à 
$ainte-Maric-.Miitieure.  Jeau-Gralien,  arcliiprèlre  de  l'égli&e 
de  Rome,  homme  d'une  gramie  autorité  dans  la  ville  sainte, 
acheta  la  tiare  des  trois  papes,  et,  «e  taisant  élire  à  leur 
place,  fut,  «M»  le  nom  de  Grégoire  VI,  le  quatriètne 
jwntife  vivant.  Benoît  IX  se  contenta  des  revenus  que  le 
saint-siége  tirait  de  l'Angleterre.  Mais  le  quatrième  pape  fut 
bientôt  d>'p<)se  conune  simoniaque  par  le  concile  de  Suli  i. 
Henri  III,  dit  le  Voir,  liât  à  Rome,  conroqua  lea  éréques  ; 
el  comme  les  quatre  vicairM  de  JéMJ»<;Urlftt  aTalent  ëlé  si- 
multanément déjxiM's  par  lernnrite,  il  en  lit  élire  un  cin- 
quième dati-.  la  )<ersi>ntie  île  .Sw)<i);er.  evè^iue  di;  BaniberK, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  1 1.  A  l.i  mort  de  celui-d,  qui 
arrita  dans  Ja  même  année  I047,  Benoit  ix,  qa«  riiiitoire 
accuae  de  Tofvtr  tM  empoisonner,  s'empara  pour  la  troi- 
sième fois  du  saiut-si/vi  ,  rt  s'y  maintint  juMprau  lit  juil- 
let 1049.  Mais  les  remords  !>aii>ifeut  m  iuuui>lre ,  et  après 
e^Atre  oonlMaé  an  pieux  Barthélemi,  abbé  de  Grolti«Flanala, 
il  résigna  encore  urw  fins  la  puis«aoce  pontificaJe  au  moment 
où  Poppon ,  ^'vAf{ui;  de  Brixen,  nommé  pape  par  l'empereur, 
erdrait  dans  Rome,  sous  1c  mtni  de  I)amaâeII.Ce  Damase 
étant  mort  au  bout  de  vingl-lrois  jours,  le  père  Jlaimbouig 
prétend  que  Benoit  IX  fut  ramené  à  Rome  per  «  ftetfen. 
D'autrf"^  historiens  nient  ce  fait  ou  le  passent  %om  silence. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  entreprise  n'eut  pas  [)lus  de  succ^'^s 
ijue  la  pr<^t«'<lente.  Les  Romains,  indif;iies,  recoururent  en- 
core 4  la  puissance  impériale,  qui  leur  eavojra  l'évéque 
BrawNi  pour  pape,  «ooa  le  nom  de  Léon  IX.  Benoit  die- 
parut  alors  de  la  sci^ne  du  rnnn  lf»  Il  «^e  ri^fugia  dans  le  mo- 
nastère de  Grutta-Kerrata ,  uu  II  mourut  ans  après, 
en  1054,  usé  à  trente-trois  ans  par  la  débauche,  et  con- 
ammé  pent-Mve  par  le  chapin  de  n'avoir  po  retenir  no 
pouvoir  qn^  avait  si  bien  mérité  de  perdre. 

BENOIT  X  était  encore  un  parent  t  i;ni'  rrf^ature  de  ces 
comtes  de  To«eanellc  qui  dominaient  Ron)e  depuis  deuK 
elèeiaa.  il  i^e  nommait  Jean,  et  était  évéque  do  Veltairi  à 
te  mort  d'Étienne  13L,  aoa  pcédéoeseetir.  Ce  pape  avait 
ordonné  au  clergé,  en  meonot,  d'attendre  te  rdour  du 
di  ii  :A  Tniat  lirand  avant  de  faire  l'élection;  mais  la  fac- 
tion doiBinaale  la  précipita ,  malgré  ToppcAition  et  les  ana- 
tUmea  de  Pierre  Oemien ,  et  l'argent  de  Benoit  et  les  me- 
naces des  oomtes  de  Toscanelle  trioinplkèrent  de  celte 
résUtanoe.  L'arehipiélm  d*oiloe  fut  forcé,  le  poignard  «ur 
te  t/ntfi, de  «eananer  «illndlfne pontife,  te  i  «ritt  iMt. 


Ce  nouveau  monstre,  sorti d'nne  fomite  ai  fieondn,  m  fÊÊà 
te  aatet4iégBqiiedixmoto;tefi}«fa«nHlldebraod,rav«Mi 
d'AIIemacne  I  Flennee,  flt  élire  (Mrard,  évêquc  de  celte 

ville,  qui  marcha  imiinMiMN m'  ni  -ur  Rome  sons  !»  n'im  cte 
Nicolas  II,  et  y  entra  au  mois  de  janvier  lOàâ.  BtikoltX, 
trop  faibk  eoiln  l^lanpereur  Henri  IV,  vint  se  jeter  «n 
pieds  de  eon  soecesseor,  et  se  retira  dans  Baintf  Mlrin  Mi 
jeore,  oà  il  moumt  deux  mois  après. 

HKNOIT  XI  (Nicolas  BOCCASINl)  succéla  en  ocio- 
iire  1203  à  Boniface  YIII.  Aucun  pontite  n'avait  osé 
prendre  ce  non  pendant  deux  siècles  et  denif  utb  lea 
vertus  dé  celni-ci  ne  pouvaient  en  souffrir  aucune  atteinte. 
Né  de  [«rcuts  obscurs,  à  Tri  Tisc,  il  était  fils  du  notaire  Hoc- 
casio  Boccasini.  Élevé  à  VejiLsc,  il  gagna  sa  vie  a  instruire 
les  enfanta.  Entré  dans  l'ordre  des  dominicains,  il  «w«àgni^ 
de  ciMiBe  aa  dmrge  te  dlgnUé  do  0fnénl  de  eet  oïdK.  Bo> 
niface  VIII  le  fit  cardinal.  Il  était  connu  sous  le  nom  de 
yicnlasde  Tri^'ise.  U  éUiit  en  outre  évêque  d'Ostie  an  mo- 
ment de  son  exaltation,  Elle  se  fit  d'une  voix  unanime.  Dès 
son  avènement  au  pontificat,  U  s'efior^a  de  réprimer  tee 
scandales  qui  tonUlaitiil  leeé|IHsea  de  Servh  «t  de  itelraelte. 
rhrlippe  le  Bel ,  roi  de  France,  lui  envoya  des  nmfn  .idi  n  r- 
|four  le  complimenter  et  se  plaindre  des  abm  qu  avait  in- 
Iroliiits  l'ambition  de  Boniface  Vm.  Ces  envoyée  deroaadli- 
rent  te  convocatton  d'an  ooneite  à  Lyon  poor  mettre  m 
terme  an  diseord  de  Rome  et  de  PCiglise  gallicane.  Benott  XI 
révoipia  les  anathèmes  de  Boniface,  et  sui  rifi  i  l'orgneil  du 
saint-siége  à  la  paix  de  l'Eglise,  en  donnant  misoii  sur  tout 
h  rhilippe  te  Bel.  U  fût  moins  heureux  k  Floreace,  oè  son 
légat,  vonteni  lennlnar  te  loagna  et  — e^»*«  guerre  dea 
GibeSni  et  des  GiiaMBS,  ne  flt  qn^nlmer  eelte  fatale  dis- 
corde. I. es  Coloime,  dépouillés  par  Donifacv  .m  [)i  lit  de» 
Cnietan ,  fureul  itUblis  dans  iours  biens  dan§  leui^  hon- 
neurs; mais  le  pape,  altiaat  la  fermeté  à  U  Justice,  ne  par- 
donna jamate  à  Gtdllaume  de  Nogar^  ^  à  Sciam-Colrâna 
le  pillage  du  trésor  d'Anagni,  qu'ils  avalent  enlevé  pendant 
ces  ili'Kits.  Ils  restèrent  soija  le  poids  deaMMHBHNBloiltaMI 
doul  Bouir&ce  les  avait  frappés. 

Benoit  XI  Ht  quelques  efforts  pour  seconder  dukriea  dn 
Valois,  frère  de  Phiiippa  le  Bel,  dans  son  entreprise  sur 
Constantinople,  dont  H  revendiquait  Tempire  au  nom  de 
sa  femme,  Catherine  dcCourtenai;  mais  en  pape  mourut ^ 
après  dix  nioiâ  de  ponUlicat,  le  6  juillet  1104,  à  Péronae, 
avant  d'avoir  pu  donner  quelque  suite  à  cette  affaire.  Lea 
cardinaux,  dont  il  gourmandait  les  désordres ,  le  firent  em- 
poisonner à  l'érouse,  par  un  jeune  homme  déprisé  en  loii- 
rière  des  religieuses  de  Sainte-l'étronille,  qui  lui  apporta 
dea  fignes.  D'autres  attiibuent  œ  crime  aox  Caietan.  Quoi 
qofi  en  soit,  sa  mort  fini  vn  nidlMir  pew  lliglimt. 

BENOIT  XIT  (jAr/ims  nr  NOVELL!  ,  surnommé  FOtîR- 
Mi  n  ),  «'tait  né  i»  Saverdun,  dans  le  comté  de  Foix  ,  d  u» 
iKHilanj^er  appelé  Guillaume.  Entré  dès  sa  jeunesse  dans 
l'ordre  de  CUeaua,  bacbdier  de  IVuiivcnite  de  Paris,  eè  il 
avattaekevéaeiétndes,  Oyre«nt,  en  itli,  te  noHvette  do 
sa  nomination  à  l'ahliayc  de  Fond-Froide.  ÉTé<jue  de  Pa- 
mierscn  13i7,  il  gouverna  neuf  ans  ce  diocèse,  qu'il  alian- 
donna  ponr  celui  de  Mirepoix,  où  te  pape  Jean  XX II  lui 
envofa te  berrette  de  oardiuL  Boit  aaa  en  is34,  à 
la  moH  de  ce  pape,  te  eendave  d*Av1giN»  M  doma  b 
tiare;  il  était  alors  liésigné  sous  1'  m  n  dn  cardinal  Blanc, 
de  la  couleur  de  son  Itabit;  et  quoiqu'il  fût  savant  théolo- 
gien et  profond  jurisconsulte ,  il  répondit  aux  cardinaux  qeà 
vinrent  Tadorar,  qn'ite  oosiffs/  élu  tm  dne,  L«  Ml  «rt 
qu'aucune  des  denx  tectMmi  qui  pertagealenl  te  eondave  m 

SOUfïr.-iit  if.ibord  à  lui,  et  ([U'II   ur    fui  r\\t  1  rfsiS  da 

cardtini  de  Gommi^Bly  qui  ue  voulut  poiut  prendre  l'en- 
memenl  de  M  iamte  reporter  à  IteBDft  teai^dnpiali- 

fîrat. 

Les  abus  introduil»  dans  l'Église  trouvèrent  dans  Bn» 
mit  Xil  n»  mienl  iBfcHyMi  B  flt  aortir  #Af|pM  m 
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contraignit  à  rMdencc  tous  les  ecclésiastiques  ayant  charge 
d'âm«>«;  il  révoqua  toutes  lus  commeodes  faites  par  ses 
prf'tlt'ros.senrs ,  ne  les  laissant  qu'aax  cardinaux  et  pa- 
IriaidM,  anéMiKt  Im  mnrhmiioei  promises ,  abolit  la  pin» 
talftè  des  MnéBees,  têtOmok  les  moeiin  dM  moMsteres,  se 
|)riinnni;.i  i  oritrp  1.-  ni'|)otiMDe  en  refiiMin!  h  srs  parents  les 
gréc^s  qu'ilfi  soUu liaient,  ayant  toiiluiiit.'  de.  dire  qu'un 
prêtre  ne domlt avoir  ni  parents,  ni  pire,  ni  mère.  Il  (allut 
qu'un  de  Ma  neveux  eût  ua  mérite  avoué  de  tous  pour  quil 
lui  donnât  l'arclMTtehd  d*Ar1es.  Les  «flilldtallom  des  eardi- 
naox  et  des  princes  séculiers  le  Irouvainil  i':;;iteinr'nt  in- 
quand  il  les  croyiiit  (  uutniire&  à  la  justice.  Iai,  Ro- 
tadna  Payant  supplié  de  rentrer  dans  leur  capitale;  il  eut 
quelque  désir  de  s*cn  ra|f(iraclMr  «b  tnuiaportaiit  le  aainU 
siège  à  Bolo^e  ;  mats  les  réroUes  des  Bokmals  et  les  lofri- 
gues  de  Philippe  de  Valais  le  i  elinrenl  à  Avignon.  Il  se  con- 
teata  de  faire  réparer  à  ses  (rais  les  principales  églises  de 


Plûlippe  cmt  obtenir  davantage  de  ce  pontife  :  il  sollicita 
le  titre  de  vitaire  de  l'cnipire  en  Italie,  la  levée  de  toutes 
les  dîmes  pendant  dix  ans,  et  le  (rt-sor  de  l'Eglise,  sous  pré- 
texte d*ime  croisade  pour  la  Terre  Sainte.  Mais  ce  roi  de 
Fraaoe  1roa««  neins  decomptalsance  dan»  Benoît  que  dans 
son  prédécesseur  Jean  XXII  :  le  pape  no  lui  .k  (<jril;i  paii 
tn^me  le  titre  de  roi  de  Vienne  pour  son  fds.  Toutefois  il  son- 
geait déjà  à  réconcilier  rcropereur  Louis  de  Bavière  avt-c  le 
aaml-aiég^  Lonia  s*y  prMa  de  bonne  grtee,  et  Benoit  XII 
éUfl  ptH  i  ralMOodn.  Mais  Robert  de  Napléa ,  Pbilippede 
Valois,  les  r<M«  de  Bolifme,  de  Hongrie  et  de  Polof^nc 
B^emparereot  dâ  l'tfsprit  des  cardinaux ,  et  déluuruèruut  le 
pape  de  cet  accomnKMkmcnt.  Après  avoir  échoué  dans  ses 
noDvdles  tentatives,  Tempereur  Louis  d«  Bavière  rappela 
aes  ambassadeurs,  convoqua  une  diète  à  Francfort,  fit 
casser  les  actes  de  la  cour  iiunlificile  et  déclarer  que  la 
puissance  impériale  ne  venait  point  du  pape.  Les  princes  de 
rempire  et  le  i«l  d'AnglIeiem  ^prouvèrent  le  décret  de  la 
diète,  et  le  pape  reoouvda  «fla  «sflonuinidGatkMis  dans  les 
termes  les  plus  durs.  TI  mrintiiit  ta  vaeaaee  de  Tenipire , 
di'iina  à  Kuquin  Vis<  oiiti  le  titre  de  vicaire  impérid  en 
Italie,  établit  des  gouvernciiients dans  les  principales  villes 
de  la  Péain«ile  et  leur  ordonna  de  lever  des  trônâtes.  Les 
rois  de  France ,  d'Angleterre  et  de  PurtoglU  bravaient  en 
même  temps  son  autorité  ;  Os  lev^iient  des  décimes  snr  le 
clergé  delêur^  (  l  .1   [lOiir  se  faire  lugiieire.  Les  ofTn  iers  de 
jptiilippe  allaieut  juïciu  à  piller  les  bénéfices  vacants ,  en 
dteadant  le  droit  de  régale.  lienolt  XII  n\Ma  peint  »*«p- 
poner  à  Pexéeution  de  cette  ordonnance,  connue  sous  le  nom 
de  Philifif  inc.  Le  roi  de  Sicile,  Pierre  d'Aragon,  se  mo- 
qua également  de  s»^^  auatlièinos,  et  refusa  de  rendre  son  Ile 
au  roi  Robert,  que  le  pape  en  avait  invctiti.  Le  grand  kliau 
dea  TMars  fM  le  aeol  soinwndn  qaf  rMoanAl  an  suprématie. 
Mais  l'Europe  pouvait  échapper  (fiut  entière  au  saint-sîége. 
JjC  roi  de  Hongrie  lui-ini[^iiie  pillait  lej>  hicaé  du  clergé,  cl  le 
pape  se  bornait  à  descxhurtationi^  Il  ne  fut  pas  plus  heu- 
imn.  dans  aes  méqgpdations  avec  Audronic,  empereur  d'O- 
rient, pour  ramener  les  Graea  dans  le  sein  de  l^l^ise.  Cette 
lutte  de  l'Europ*'  contre  la  cour  de  Rome  était  un  fardeau 
trop  lourd  pour  un  papu  aus^  dt  bonnaire.  Il  uiuurut  après 
aqit  ans  et  quatre  mois  de  règne,  le  7b  avril  1342 ,  laissant 
ui  riche  trésor  à  ses  soeMMcan  et  une  isrande  réputation  da 
nbifelé.  On  Inl  attrUma  mtaia  des  miracles  après  sa  mort. 

:i  In  plus  précieuse  de  ses  vertus  fut  de  ne  jamais  oublier 
Tothicurité  die  son  origine ,  et  do  refuser  uiêtue  les  uublcs 
alBainees  qu'on  lui  proposait  pour  ses  nièces.  Il  préférait 
les  gêna  de  lettres  à  scfMrcntiîii  ses décrétales,  ses  let- 
tres, ses  sermons,  ses  tnltéa  tliéologiques  attestent  son 
Ravoir  et  son  éloquence. 

BEMOIX  XIll  (PiEiUiE  OB  LUNE),  antipape,  né  en 
Aragon  d'une  femille  distinguée,  s'adonna  d'abord  à  la 
Jorlqtnidenca  cMIe  «t  canonhiiie ,  quitta  cette  ébadip  pour 


porter  Ips  armes,  la  reprit  ensuite,  et  enseigna  le  rlmit  dam 
ruuiven>ité  de  Montpellier.  Grégoire  XI,  le  faisant  eaniinal 
en  1375,  lui  dit  :  «  Prenez  garde,  mon  fds ,  que  >  otre  lune 
ne  s'éclipse!  -  Après  la  mort  de  Clément  VU  (1304),  qui 
siégeait  à  Avignon ,  lea  eardinsux  av^!n»naial*élarent  pape, 
tandis  que  les  cardinaux  romains  éHAaieul  Boniface.  Il  prit 
le  nom  de  Benoît  XIII.  Avant  sou  élection ,  il  avait  proous 
de  se  démettra,  ri  tu  Taidiaait ,  pour  mettra  in  an  aàîtm  i 
maiSi  devenn  aooverain  pontife,  il  oublia  sa  promesse.  Il 
amusa  pendant  qndque  temps  par  des  paroles  trompeuses 
riiarli'sVI,  ri)i  Je  T  iance,  ain>i  que  divers  i)rinces  tJe  l'Ku- 
rupe,  el  iiitit  par  déclarer  qu'il  gardait  la  tiare.  11  ne  lut 
plus  dès  lors  regardé  partout  que  CCQune  un  schi«maltqaai 
on  réaolut  de  s'emparer  de  sa  personne ,  de  le  déposer,  et 
Charies  VI  le  fit  assiéger  dans  Avignon.  Mais  lui  &  enfuit 
d'altoid  dans  le  voisina;;e ,  à  Cliàleau-Renard,  puis  à  Pénis* 
cola,  en  Aragon,  où  il  mourut,  en  1424,  ne  cessant  de  lancer 
des  foudres  sur  toute  la  terre.  Homme  de  grande  ranommée, 
d'un  sang  illustre,  d'une  ardente  ambition,  il  avait  usé 
cinq  pa|)es  :  Innocent  VII ,  Grégoire  Xll ,  Alexandre  V, 
Jean  XX III  et  Martin  V. 

BENOIT  XIU  (Piouui-FaANCOu  ORSIfil)  soccéda  en 
t724àliittoeent  Xm.  Isaa  data  bmlilad«aUTdna,0 était 
né  le  2  fé\r'\*-T  ir  i9 ,  <]>•  Fr  r  linnnd  Orsiiti,  duc  de  Gravina  , 
et  Je  Ji  anne  l  rangn«ini,  el  pt  il  le  nom  Vinceni-Mm-ie , 
en  entrant,  le  13  février  1668,  dans  Tordre  Je  Saint-Domi- 
nique. Sa  vie  était  si  simple  at  ai  austère  qu'il  reiasa»  la 
mars  1«72,  le Gh8peaadecardiDal,qMaatenille  avait 
sollicité  à  son  insu.  II  fallut  employer  l'autorité  du  {i'>'nrr.i1 
de  son  ordre  pour  le  iorcer  d'accepter.  Promu ,  en  l  i<M,  a 
rarclievLVhé  de  Bénéveilt«  Q  y  montra  le  zèle,  la  piété  et 
toutes  les  vertus  des  prandera  temps  de  l'Église.  c«>  saint 
homme  MlUt  être  écrasé  aous  les  ruines  de  son  palais  épis- 
eupal  par  un  tremblement  de  terre.  Deux  poutres  lui  sau- 
vèrent la  vie  en  se  croisant  sur  sa  tète ,  et  il  prêcha  le  utème 
anree  la  aailA-«acrcment  à  la  main  pour  rassurer  son 
traiiMMi.  Parfcmi  à  la  titra»  maigié  lui,  dans  sa  aoixante- 
sehHme  annéa,ilfltbriDeranrltaaint-«iége  toutes  les  qua- 
qui  l'avalent  distingué  dans  les  autres  situations  de  sa 
vie.  L'ëulat  des  grandeurs  et  des  richesses  le  fatiguait;  il 
rejeta  les  pompes  de  l'exaltation ,  et  se  rendit  à  pied  dans 
la  cliapelle  où  on  devait  l'introniser  :  il  lit  enlever  les  belles 
tnpi<^ries  du  Vatican ,  y  fit  transporter  son  lit  de  moine , 
repoussa  le  liu^e  (lui  lui  fut  présenté  et  garda  son  liaLit  de 
laine.  L'appareU  de  la  puissance  gûuait  sa  moJestie  Un  eut 
peineà  obtenir  da  loi  qu'il  ae  laiss&taccompAf^ner  par  ((uinie 
chevau-légers  quand  II  se  montrait  en  public  dans  sa  modeste 
Toittire.  Non  content  de  prêcher  d'exemple,  il  essaya  de 
r>  f'  I  iiK  r  !e  luxe  dea  autres,  et  appliqua  aux  pauvres  le  sii- 
perQu  qu'd  retranchait  dea  attributs  et  des  revenus  de  la 
papauté.  Il  défendit  aux  prttrss  de  te  prostamer  dtfint 
lui,  n'en  garda  que  douze  pour  son  service,  souffrit  à  peina 
deux  domestiques  laïques,  obligea  les  câolijiaux  a  la  réat- 
dence  et  rappela  le  clergé  et  les  moines  à  la  sainteté  de 
leur  origine.  La  fhigalité  de  sa  table  était  au-dessous  du 
nécessaire,  et  il  ne  aa  pennetlait  que  quatre  henna  46 
soininerl.  Il  fit  fermer  les  lieux  de  débauche  qui  souillaient 
la  capitale  du  monde  chrétien ,  et  ne  voulut  voir  son  propre 
frère ,  auquel  il  avait  cédé  iOll  drott  d'al—ce,  qpi^lqprta  m 
réconcUiattoii  avec  aa  ffei— t. 

Toutefois  il  avait  entrepris  mie  ticbe  ao-deeau  de  ses  for- 
ces, en  vuidant  réformer  ainsi  toute  la  chN^ienté.  C'était sana 
doute  rauiener  le  saiot-stége  h  sa  destination  véritable; 
mais  Benoit  XIII  arrivait  trop  tard  :  la  corruption  était 
plus  forte  que  lui.  Le  cardinal  Paohioci  convint  biMnéme 
que  Ifei  courtisanes  romaines  étaient  un  naal  nécessaire,  et 
le  bref  du  |>ape  ne  fut  qu'à  moitié  exécuta.  Le  rétabli»^' 
ment  do  la  paU  de  r£gUs6  Ait  ancoca  un  dea  rftves  de  ce 
pcuUfe  howme  de  Uan)  Il  éoMt  h  ea  Miet  4  foutes  les 
caUmUqnea.  Mais  aon  édwation  ultramootalna 

M. 
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•Tait  enradoé  dm  aaft  M|ifflt  on  principe  qtd  der^t  nuire 
fc  ces  projets  de  pMifcaitioD.  Aucun  pape  ne  poussa  plus 
loin ,  n'adopta  plus  CKclMi*«nieiit  ]«  dogne  de  l'inltittilM- 

lité  du  saint-si^e. 

La  bulle  Unigenitut  {voffet  aussi  Ckimr  XI) 
bouleversait  l'Église  gallicane.  Les  jansénistes ,  qu'elle  fou- 
droyait, TaTaient  expliquée  de  telle  sorte  qu'elle  était  de- 
venue line  Roiirc»^  nouvelle  de  controverses.  Les  explications 
de  cette  bulle  données  en  1720  par  le  dei^é  de  France 
n'Maiit  tlM  «xpiquA.  tt  endtaml  de  HmDIeit  qai  les 
arait  sîpiécs ,  fut  mandé  h  Rome  par  le  pape,  son  ancien 
ami.  Le  cardinal  se  borna  à  lui  écrire  pour  demander  une 
d<'cision.  Benoit  XIII  tirn  de  ces  explications  douze  articlc-s 
qpll  prit  la  résolution  d'appronver.  Mais  les  moUoistes  n'en 
tarsnt  pas  ph»  satislUto  que  les  JttBténMes  ;  les  jésuites  je- 
tiVrnt  feu  et  flamm»,  pt  n^mlt^r^^t  Irâ  Cardinaux  Contre  Ic 
pape.  Ixs  jansénistes  attacjuaient  de  leur  côté  les  jésuites 
snr  leur  conduite  à  la  Chine  et  dans  le  Paraguay.  Benoit  XIII 
pamt  indiner  à  lea  Uâmer  eux  eHeor*  doctrines  ;  il  oooToqua 
un  «ondK  «■>  nclut  quelques  cardinaux,  trop  attadiés  à 
la  société.  Ces  cardinaux  protestèrent,  et  le  pape  leta  la 
séance.  Un  concile  fut  assenablé  enfin  dans  Saint-Joan-de- 
Latran.  Benoit  XIU  y  proposa  divers  règlements  sur  ta 
diseipUne  ceetotasUge»,  «fut  dteilvw  à  la  bulle  Vnige- 
nUutt  qui  M  mmtatB.  lÊah  io  nementde  signer,  les 
cardinaux  voulant  proniirela  qualité  de  (fe^nien^es,  qui 
mettaitle  pape  dans  leur  dépendance,  Benott  XIII  s'y  opposa, 
eleeleHaccorda  que  celle  de  coAsen^ien^».  ]l(initi«aiir- 
qner  que  ces  niaiseries  sont  du  dix-buitième  siècle  :  on  pour- 
rait l'oublier.  Tontefois ,  malgré  son  apparente  fermeté  sur 
les  formes ,  le  pape  fit  au  fond  violence  à  se*  propres  opi- 
niom  en  oondaamaotainsi  la  doctrine  de  saint  Thomas,  dont 
il  Mril  le  perttMBi  dédirt.  11  pvotli  ^age  qi/O  fit  à 
Bénérent,  en  1727  ,  pour  donner  xmc  nnnvelle  explication 
de  la  fameu.<î€  bulle  ,  et  se  mit  en  couUadictiou  avec  le  con- 
cile dont  il  avait  signé  les  décisions.  Il  soutint  plus  tard 
0^  même  bulle  «antre  l'oppositkw  de  l'évéque  de  Senez, 
qai  défcndalt  les  don»  arUdee  extraHs  par  le  pape  loi- 
même.  Un  concile  a.<isemblé  h  Embrun  condamna  réfCqjne, 
et  Benoit  XIII  souscrivit  à  la  condamnation. 

Il  ne  montra  pas  plus  de  suite  dans  les  alTalres  tempo- 
idlee.  Aprte  «firir  umiUtM  nnlention  de  soumettre  l'em- 
pereur dbarlesTI  à  ffamstttnre  da  royaume  de  Naples,  il 
lui  lals<;a  la  liberté  de  se  moquer  de  ses  prétentions.  L'em- 
peroir  et  le  roi  d'Espagne  déclarent  en  17)5  qoe  Panne  et 
Plaisance  sont  des  fiefs  de  Pempire.  Le  pape  fgelMle,  ami- 
ttentTitementleadMitedaaiint  siège,  etreaperavÉ^inl 
aueméendleetteprotaiMion,  le  papctebonieàlUndei 
prières  pour  que  Dieu  triomphe  de  la  résistance  de  César. 
La  cour  de  Lisbonne  demande  un  cbapeau  pour  le  nuiu  e 
INdii.  Le  pape  refuse,  et  se  lai.^se  insulter  par  le  rorlu;:»! 
poidant  tonte  Ut  «fanée  de  sca  pontificat.  Le  canton  de  Lu- 
eerae,  an  mépris  de  ses  remontrances,  chasse  les  jésuites 
de  son  territoire.  Tj'  nVi  di^  Sardaigne  était  investi  depuis 
trois  siècles  da  droit  de  nonuner  aux  bénéfices  vacants;  la 
«eor  de  Rome  revendiquait  ce  droit;  les  cardinaux  élateiit 
partagés ,  et  Bcnott  XIII ,  qui  donnait  raison  an  roi ,  mourut 
sans  pouvoir  terminer  ce  dilTérend.  Il  ne  fut  pas  {i^us  heu- 
n  ii\  l.in^  son  projet  de  réunir  toutes  les  communions 
dirétieoDcs.  Il  ne  lui  resta  d'aube  gloire  que  celle  de  ses 
vertus  et  de  sas  beanes  «nnes,  ee» règlements  de  police, 
sa  bienfaisance  ponr  les  pauvres ,  son  zèle  à  visiter  les  hd- 
pitanx  et  les  prisons.  «  Ce  fut,  dit  Voltaire,  nn  moine  en- 
tité, m.iis  un  liomme  de  bien,  et  son  passage  par  la  ciiaire 
de  saint  l'iorre  honora  le  siège  apo^lique.  ■  Il  mourut  le 
11  février  1730,  è  1^  de  qmlie^riiBglvB  an,  afwtam  règn» 
de  cinq  ans  huit  mois  et  vingt-trois  jours. 

BENOIT  XIV  (PiiosPER  LAMBERTINI)  succéda,  le 
17  aoiU  i74o,  àClémentXll,  successeur  immédiat  de 
SenoltXUI.  11  était  né  à  Bologne,  d'une  Cimille  iUnstre, 


le  31  mars  1675.  Ses  progrès  de  collège  furent  rapide^  ;  Il 
prit  saint  Thomas  pour  son  guide  théologique.  Apié^  avoir 
étudié  le  droit  civil  et  canonique  sous  l'avocat  Giostiniani, 
il  fut  successivement  avocat  consistorial  et  promoteur  de  la 
foi ,  recborcha  Pamlllé  de  tooi  lea  hommes  illustrée  de  Ma 
siècle,  et  se  familiarisa  avcr.  les  auteurs  de  l'antiqtiité  comme 
avec  les  grands  poètes  de  l'Italie  ancienne  et  iuo<lernr.  1^ 
bénédictin  Montfaucon  disait  de  lui  qu'il  avait  deux  Amos, 
l'une  pour  les  sciences ,  l'autre  pour  la  société.  Clément  Xi 
le  «Muna  dia«iiiie  de  Sdirt-Fiam,  le  promot  à  la  ptéta- 
turc ,  le  fit  consnlteur  du  saint-office ,  et  t'associa  à  la  con- 
grégation des  rites.  Innocent  XIII  le  fit  canoniste  de  la  pé- 
nitencerie;  Benoit  XIII  lui  donna  en  17127  rév^icbé  d'An- 
oOoe,  le  créa  cardinal  en  172S ,  et  Clémeot  XU  loi  conféra 
Parebevêdiéde  Bologne,  sa  patrie.  Loi  aeol  était  «Êfnifé  de 
tant  de  ferdeaux.  K  n  r  .  t  l'Italie  savaient  qu'il  pouvait  y 
suffire ,  et  il  se  montra  toujours  supérieur  aux  emplois 
dont  il  était  revêtu.  Il  porta  dans  l'administration  succes- 
KtTe  de  ces  deux  diooèaes  leièle  dhinévéque  de  la  primitive 
Église,  rinfllructtaiid'uilieaanedeton«cle,clmimâaBgo 
de  douceur  et  de  fermeté  qui  fit  admirer  tout  à  la  fois  sa 
tolérance  et  sa  justice.  Forcé  de  destituer  un  curé ,  il  lui 
enleva  son  troupeau,  et  assura  la  subsistance  de  sa  vieillene 
sur  un  bénéfice  sans  cbarga  d*4mes.  Ennemi  du  fanaliaie, 
il  protégea  même  les  jovs  de  ceux  qui  le  provoquaieiit  par 
leui-s  railleries. 

Une  fortune  plus  brillante  lui  était  destinée ,  et  dès  sa 
Jémeaae  H  en  avait  manifesté  le  pceaantiment ,  pendant 
un  voyage  qu'il  avait  fait  à  Génea  avec  aes  amis.  Ceux-ci 
ayant  pris  la  résolution  de  retourner  par  mer  à  Rome  : 
■t  Partez,  leur  dit-il  en  riant,  vous  qui  n'avez  rien  à  risquer  ; 
mais  moi ,  qui  dois  être  pape ,  je  ne  dois  pas  hasarder  ainsi 
César  et  sa  fortune.  »  Cette  prophétie,  qui  n'était  peut-être 
alors  qu'une  plaisanterie  déjeune  homme,  s'acx^omplit  h  la 
mort  do  Clément  XII ,  mal^  la  faction  de  France ,  que  di- 
rigcait  le  cardinal  de  Tencin.  Les  intrigues  de  c^  cardinal 
fatigu^ent  ses  confrères,  et  six  mois  de  conclave  les  acca- 
Uatait  dWnl.  Lanibertinl  le»  dSIt  gaiement  :  «  Si  mm 
voulez  un  saint,  nommez  Gotti  ;  nn  politiqne ,  prenez  Aldo- 
vrandi;  un  bonhomme,  élis«.-moi ,  «  et  il  fut  élu.  Il  avait 
alors  8(Mxantc-cinq  ans,  et  n'avait  rien  perdu  de  sa  gaieté 
naturelle.  Son  pontificat,  de  près  de  dix-huit  années,  ne  fut 
point  éprouvé  par  ces  gramls  érénanenlB  poWiques  qui 
avaient  donné  h  ^f»*;  pnVitVrxîfnirs  l'occasion  d'c^'-rrrr  ft 
d'accroître  leur  autorite.  La  luarclic  de  Tesprit  bumaiu  avait 
d'ailleurs  circonscrit  la  puissance  temporelle  des  papes  dans 
tes  limites  de  lem  £tata,  et  leur  poiaeaDce  qéritoelle  était 
désarmée  de Ms  Ihadres,  énomiées.  Benoit  XITeel  la  la- 
pr>-,.'  de  le  reconnaître.  Il  laissa  Marie-Tliérèse  et  le  doc  de 
Bavière  se  disputer  la  succession  de  l'cmperour  Charles  YI, 
et  4001911211  ntdes  Tœux  pour  la  reine  de  Hongrie,  il  garda 
wte  Nge  neolrafilé  jusqu'à  la  décisioD  de  la  Ibrtuie.  U  a» 
borna  akwe  à  on  acte  insignifiant  de  soaTeralnelé  en  aHa- 
cbant  le  titre  iVApostoltque  à  la  majesté  impériale,  et 
donna  en  nsénic  temps  au  roi  de  Portugal  cdui  de  Très- 
FUtHe.  La  suppression  du  patriarcat  d'Aquilée  lui  attira 
quelques  protestations  de  la  république  do  Vaiiiei  mais  la 
cour  de  Vienne  étant  d'accord  sur.  ce  pcAnt  avee  ^1e  de 
Ron»,  ce  ne  fut  qi  Vit  1  y  iierre  de  mots. 

Les  affaires  religieuses  de  France  étaient  plus  sérieuses. 
Les  Jésuites,  outrant  lee  conséquences  de  la  bulle  Vnigtni' 
tus,  troublaient  ce  royaume  de  leurs  persécutions.  On  refu- 
sait les  sacremenU  aux  moribonds  sous  les  prétextes  les  plus 
frivoles  et  sur  les  délations  les  plus  infâmes.  Louis  XV 
consulta  le  pape,  et  Benoit  XIV  restreignit  les  refus  de 
aeeenrs  spliftnds  à  cent  qd  étalent  notoirement  «omte- 
ri!5  f]c  (îé<o!HMr  à  la  bulle.  Cette  réponse  était  vague ,  mais 
c'était  un  blàmchidirectde  rintolérance,  et  1^  pcrséailions 
se  ralentirent.  Les  jésuites  furent  souvent  l'objet  de  ses  cen- 
«ares.  En  t744  il  foudraja  le*  piaUqoes  soperatiticaiei 
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qulls  souffraient  citez  les  dirétiens  de  Tlnde  et  dans  la 
Cfaine.  En  il  fit  praceiice  la  BMêotMiUê  Jtauéniste 
da  pàre  Coloaia;eiii7Uil  eonâunHi  PAbMre  romane»- 
.  ji  ii  ,Iu  Peuple,  (le  Dieu  par  le  pèro  Tkmiycr.  II  défcodlt  les 
doctniies  du  cardloal  Noria  contre  les  attaques  de  cette  «>- 
iSébêp  etavpffffnuiniHtevdenlIegniid  bMioMlear  d'Es- 
pace 1^  avait  frappées.  Eoneinl  con<;tnnt  Am  snperstition<; 
qui  désbooonUent  le  christianisme ,  il  mit  un  terme  aux 
troubles  que  causait  en  Pologne  la  prétendue  apparition  des 
vampires.  L»  auto-da-fé  le  révoltaient;  et  s'il  ne  put 
détruire  rinquisition  en  Espagne,  il  purgea  du  moins 
la  Toscan  ili'  I  e  fléau.  Il  s'appliqua  à  combattre  dans  les 
cloîtres  les  rigueurs  du  fanatisme,  et  s'eObrca  de  le  déiraire 
dans  resprit  du  peuple,  n  pemui<li  sans  rdidie  ta  Ihnf- 
tuaturges,  les  TÎsionnaires  qui  abusaient ,  ]i-ir  dc^  n'^Tf'Infinns 
et  de  prétendus  prodiges,  de  la  crédulité  pubiuiue.  indul- 
gent pour  les  foiblesseâ  humaines ,  il  releva  des  censures  ec- 
déÊiMtàqpm  une  reUgienae  enlevée dVu  moaMtèn,  et  que 
•on  ravisseor  avait  rendue  mère  de  trois  enfante.  Sa  dutrité 
«'■lait  int^puisable.  Il  s'occupa  cou  I  nu  ment  de  l'administra - 
tkm  des  liôpilaux  et  des  moyens  de  mettre  le  peuple  dans 
le  cas  4e  te  passer  de  la  loMe  et  du  mont-de-piété.  Pcn- 

driTit  (!«^^■^)r^^^"m^n(^•  fin  Tihrp,  il  fit  (lu  Colisée  !';r;i!<''  dr^ 
ii>all)4-ureuv  qui  étaient  cltassCs  par  les  ilôts  de  leur<>  <it'- 
meures,  et  leur  fit  pndtpMr  dea  aecours.  Son  auroOnier  se- 
crvi  lui  dit  un  jour  que  sa  bourse  était  vide ,  et  qu'il  ne 
pouvait  plus  suffire  à  tant  d'aumônes.  «  Chut!  rf^pondit 
Ik'iKiit  XIV  ;  si  les  pauvres  vous  entendaient,  ils  nous  tic- 
luandwaiwtt  nos  égnipngw,  nos  meubtoa,  nos  palais,  comme 
m  Men  è  ens,  et  nnoa  ne  aaarion  qoa  km  dire.  •  Il  pu- 
.1rs  élits  contre  le  luxe,  etfitrdégucr  les  courtisanes 
li<>r>  lie  la  ville.  Il  fit  bfttir  sur  ses  plans  l'tSglii^;  de  Saiut- 
^larcellin,  augmenta  les  bâtiments  des  KnrantvTroirvés,omâ 
le  Colisée  de  chapeUes  élégantes ,  répara  le  Pantliéon  ou 
église  de  la  Rotonde,  et  fit  embellir  Notre-Dame  de  Lo- 
rctte  |)our  la  rendre  ph»  digM  da  pèterinage  céMbfa  dont 
«lie  était  l'objet 

Le dMséelMnwBt  dea  maraiB  Pontim,  la  navigation  des 
fleuves,  la  re^taiintion  Irs  iTelles  routes  de  Tltalie,  atli- 
rèrwt  constamment  sa  sollicitude,  ^  les  arts  éprouvèrent 
aana  ceMe  les  efTels  de  sa  protection  éclairée.  Il  fit  ouvrir 
l'académie  de  Saint-Luc,  créa  io  mus<^e  ft  l'cnricliit  du 
pmluil  des  fouilles  (jui  rendaient  à  Rome  tuoderne  le^s  tré- 
sors dont  la  sculpture  et  la  iM>inture  avaient  enrichi  la  vieille 
RooM.  11  pradifBatt  les  encoongiementa  aui  académies,  il 
«MiRtaR  h  leors  séances,  n  portait  om  attentioD  aaatdm 
sur  l«uniw  r  id's,  les  séminaires  et  les  collèges.  H  forti- 
fiait leurs  études  en  ;  introduisant  les  nouvelles  inven- 
Ûom  da  TesprU  humain,  en  proscrivant  les  routines  et  le 
mauvais  goût  qui  entravaient  s<«;  progrèi.  Le  cntalogue  des 
manuscrits  du  VaUcou  fut  imprimé  par  ses  ordres.  lié 
avec  tous  les  savants  de  l'Europe,  il  aimait  à  les  attirer 
dans  sa  eapilala,  et  se  montrait  leur  digne  tende  en  con- 
sacrant à râtn^loQS  les  Msfrs  qoe  M  laissât  radmlnte- 
tration  de  ses  l'Wni-,  i-t  <]r  s,i  piM-v-anfr  si-îrituelle.  Doué 
d'un  esprit  fin  et  pénélrunt,  il  endiautait  tous  ceux  qui 
pouvaient  fapproebarparlepIfimDt  de  sa  conversation  et 
l'h-propcf^  de  SCS  saillies.  Ancnn  liommc  célèbre  n'a  plus 
laiïîNé  tomber  de  ces  uiub  (pi  on  aime  à  redire  ,  et  ce  se- 
rait tronquer  la  vie  de  Benoit  XIV  que  de  ne  point  faire 
apptédo-  son  esprit  par  dea  eilatk>ns  de  ce  genre.  £n  ap- 
prènant  qn«le  prétendant  sVlaR  embarqué  pour  Pteosiw,  il 
dit  que  •  ce  prin(  e  n  rail  comme  le  (lux  et  reflux  ,  qui  re- 
vient sur  bu-méme  après  s'élre  avancé  Qudqucs  gourdes 
de  marina  de  ta  mileda  efaetalUer  de  HinlMM  ajnBit  édaté 
de  rire  pendant  le  baisement  des  pieds,  ce  capitaine  de 
vaisseau  cherchait  à  les  excuser  :  «  Penser.- vous ,  dit  le 
pape^  que  j'empêcherai  des  Français  de  rire.'  Je  n'en  ai  ni  le 
poofolr  ni  la  Tokwtë.  ■  Voyant,  une  autre  fois,  un  étranger 
fol  feMdt  debout  pendant  sa  bénédiction  t  «  Ce  doit  être 
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un  Français ,  dit-il  en  riant ,  et  Je  lui  pardonne  en  vertu  dea 
libertés  de  l'Église  gallicane.  »  Le  célèbre  La  Condamine  Itd 
demandant  une  dispense  de  mariage  -.  «  Volontiers ,  répon- 
dit le  pape,  ci  d'autant  plus  que  votre  surdité  assurera  la 
paix  do  ménage.  •  I^e  cardinal  PassioBd  s'emportait ,  sui* 
«aataen  kabnnde,  daw  me  dlniiiiilfw  avee  le  pape  : 

Cardinal ,  dit  I.amb(;rtin? ,  si  la  colère  s'élève  en  v  .îm n  du 
rang,  la  mienne  sera  plus  forte  que  la  v6lre.  «  U  disait 
qu'un  pape  était  leBeinent  enchaîné  qu'on  ne  lui  hdemlt 
la  main  libre  que  pour  donner  des  bénélictions.  Il  compa- 
rait nn  prélat  dont  le  lèle  impétueux  ne  gardait  aucune 
mesure  dans  l'exécution  ou  l'explication  des  brefs ,  à  un  g«si- 
tilhooune  napolitain  qui  avait  aontcnn  quatonte  duels  pour 
•llmiar  que  le  Dante  niait  miens  ipmlOMoste,  etquiétdt 
convenu  en  mourant  qu'il  n'avait  lu  ni  l'un  ni  l'autre. 

Ces  saillies  de  tous  les  jours  lui  attiraient  les  reproelies 
de  ces  esprits  gourmés  qui  veulent  absolument  attrister  la 
dignité  et  lui  donner  le  masque  de  la  .sotUso.  Mais  il  >  tait 
plus  vrai  hiMnême  quand  il  disaSt  :  «  I^s  saillies  m'ont 
jliK  (l'une  fols  tiré  d'embarras;  et  si  je  comjwsais  un  ma- 
nuel pour  les  hommes  d'État,  jelenr  conseillerais  d'eu  fiure 
nmge.  •  n  cafwait  cepeaJantqn*B  M*étrtt  paa  aawi  grave 
ponr  un  pape,  et  Pa.îqu!n  1r  mordait  qurlqnrfois  l.'i.df-v^n-- 
Mais,  suivant  l'expression  du  caniuial  Sj>uielli,  la  libcrtc 
de  sa  conversation  ne  fit  jamais  soupçonner  sa  vertu.  Ses 
moeurs  étaient  d'une  pureté  exemplaire;  et  sou.s  c^ette  ap- 
parente légèreté  se  cachaient  une  profondinir  de  vtics,  un«» 
•ùret  '  ilr  tact,  une  pnidence,  une  pém^ration,  qui  justi- 
fiaient pour  ainsi  dire  enlui  le  dogme  delInteilUfaililé.àél»- 
dldt  avec  tMrtdesofn  les  sujets  qu'on  hri  présentait  pour  les 
grand-  ht^nf'fir  ■•=; ,  qn'W  se  trompait  rarement  sur  leur  mérite 
ou  leur  nullit«^.  Après  avoir  cédé  aux  rois  de  Prusse  de 
Portugal  sur  des  nomiaattona  qu'il  improuvait,  il  eut  la  sa- 
tisfaction de  les  faire  eonmair  pina  taid  qn'ib  a^élaint 
trompés  eux-mêmes. 

Personne  ne  remplissait  mieux  sa  vie  qae  Benoît  XIV. 
Depuis  dnq  hewea  dn  matin  Jusqu'à  neuf  beurca  du  soir, 
fl  était  à  la  ptière,  ft  NInde,  aux  aflUiea  en  nos  andteneei. 
Le  cardinal  Colonna,  son  majunluriu',  et  li'  yjrélat  Bouget 
entraient  alors  pour  lui  raconter  les  nouvelles  do  jour,  et  U 
donndt  carrière  à  sa  brillante  Imaghialian.  Lm  panda  dn 
siècle  se  plaisaient  à  le.  visiter,  à  converser  ou  h  corre<»- 
pondre  avec  Lambertini ,  i^ueilc  que  fût  leur  religion.  Fré- 
déric II  traitait  directement  avec  lui  des  affaires  ecclésias- 
tique de  «on  royaume.  Le  pape  le  c(Mnpanut  à  l'emperaiir 
JÛflB.  «  Lm  rapports,  dlsdt-fl,  aont  fir^panfa.  Ittmeaidenr 
ponr  les  sciences,  in(^mp  aini^ur  pour  les  savants,  même 
passion  pour  la  gloire ,  méiue  valeur  dans  les  cumliatb , 
même  succès  à  la  guerre.  •  H  ajoutait  peut-être  in  petto  : 
•  même  persistance  dans  riioréjsic  ».  11  avait  si  bien  pénétré 
le  génie  de  ce  grand  homme ,  que  dès  son  début  il  avait 
dit  que  Frédéric  ne  s'arrêterait  qu'aux  limites  qu'il  aurait 
poaém  lut-méroe.  La  czarioe  ÉUaabelh  Pétrovna  appelait 
LmuberfinI  rJkomme  sage,  et  déetenit  qnVOe  Pannlt pite 
pour  arbitre  dans  le';  affaires  les  plus  épineuses,  si  elle  en 
avait  reçu  la  permission  de  ses  préjugés.  Le  roi  de  Naples 
et  la  mafgnme  de  Baireutb,  aotor  dn  roi  de  Prusse ,  vinrent 
à  R'*me  ^ur  lui  rendre  liommagc,  et  manifestèrent  en  le 
quiltuit  ie  regret  de  n'avoir  pu  jouir  plus  longtemps  de  sa 
conversation.  •  Les  moments  les  plus  heureux  de  ma  vie, 
disait  te  caidbial  Albani,  aont  ceux  que  je  passe  avec  le 
pape.  8a  mémohna  hri  tient  Ken  detonalea  Uttm;  et  ion- 
qull  nVcrit  pas,  c'e<it  potr  îiri'  des  choses  (juc  tout  le 
monde  voudrait  écrire.  »  Les  rois  de  l'Europe  ne  cc^isaient 
de  le  iélidter  mr  sa  modération  et  sa  pradMCn.  Yoluirc  lui 
dédia  sa  tr^^Aiie  énMokamtt,  «t  SA  pooT  Bon  poilnit  te 
di-sticiu*;  suivant  : 

Laiiibtrtinas  lue  «st,  Banm  daew  el  p*r  «hb, 
QmI  mhmImm  scripds  doeait,  virtaiihea  enai. 
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LeGfwd  Turo  lui-mime  lai  fit  fwre  de»  comitUnente.  Le 
rai  âe  Sardaigae,  mmwriadtitt  ton  bormt  pour  le  néfttt- 

tî«ine,  s'.ippliijmit,  p.ir  amitié  pfnir  lui,  il  r«^(iarnr  à  Tëganl 
de  ses  partsat^i  le  tort  que  kur  f<iis.iU  cette  répugnance  de 
Benoit  XrV ,  qui  ne  |i«nnettait  pas  même  à  s«s  ueveux.  et 
eoiuiiM  de  veoir  le  voir,  et  ne  leur  donna  ni  dignités  ni 
rlebeMee.  «  Rome,  dlMlMl,  M'est  oMlffée  par  «ican  contrat 
h  enricliii  ma  famille,  .f  •  n'en  ai  pits  ir,iiitri'  ipie  l'iîglise. 
La  roiie  de  Jtous-iJhrist  ne  se  parUi^e  pas,  ut  mes  parente 
ont  de  quoi  vivre.  ■  Ennemi  du  ftste,  et  détaché  pour 
Ini  miWnfi  dae  liiflaa  lemewls,  il  ne  coiq^renait  pas  qu'une 
Ame  famnoitine  ae  eolut  mr  des  pièces  d\ir.  Les  An«l.i)« , 
les  Sii^ois,  les  prote^faiits  de  ^oy\^^  les  rangs  ,  de  tous  le» 
tM^f  aiBuaient  a  Huitte  pour  visiter  un  pontife  qui  avait 
pnnls  à  Marie-Thérèse  de  lei  (alérer  dajis  son  empire,  en 
M  KNOmmondant  de  les  rsmeaer  par  U  doiioeur  et  la  per^ 
siuirion ,  et  qui  avait  repris  fortement  on  moine  pour  avoir 
injuri.-  U's  juils  du  haut  de  î:i  Imiil  I'uls  ces  t-tranj^trî 
étaieut  («ntés  de  se  convertir  après  I  avoir  eutendu.  «  H  nou^ 
rwdreK  tens  pepMee  s'Uvea^t  à  Loodre»,  »  diiait  «a  lord  ; 
et  dans  un  pays  nù  Ip  pape  e>t  brûlé  tous  les  ans  en  elligio , 
le  fils  du  ministre  Walpole  lui  érigea  un  monument  dont 
Tinscription  est  le  ptai  bal  dioga  fB*««  paiHÉ  bin  d'un 
prôtro  philoeoplie. 

Treiae  volniiNa  lo-Mie  aoat  «oitts  de  ae  pinme.  Quatre 
ont  pour  snjet  le  sacrifice  de  la  messe,  les  Imlles, 
les  hrefs,  les  synodes  et  les  fêtes  de  TÊglise.  Huit  iWiUe» 
contiemient  des  dissertations  sur  la  cjiionis,'ilion  des  saints. 
Il  liit  tite-eotee  sur  est  artkle,  et  n'eoriUut  la  l^gsode 
qM  dVne  aetale,  leeniM  de  CbentaL  Hais  le  reenett  de 
ses  lettres  est  ce  qu'il  a  laissé  de  plus  curieux.  Le  tmps 
\iai  où  ti  au  fut  pins  permis  à  Lambertini  d'écrire.  Son 
âge  et  ses  infirmité  l'arrêtèrent.  Ses  jaml)cs  enOaient  d'une 
manière  alarmante;  mais  ii  emsarv»  joeqa'an  bout  mm 
esprit  et  sa  gaieté.  On  peiiwulfllt  à  cette  époque  la  Mafl» 
Station  I  lin  liKjine.  «  C'est  Lien,  dit  le  p;i[»e,  je  le  l'ric  en 
attendant  |Kiur  ma  guériiioa;  cuiiiine  U  me  fera,  je  lui 
ferai.  »  L  aOluencti  fies  Romains  et  dos  éliwi|en  tidwiWail 
avec  le  danger  de  le  perdre  :  «  C'est  le  eommenceneot  de 
■M»  convoi,  •  disaît-fl  en  riant;  mais  on  jour  qu'on  vint 
inlerroniprc  sa  prière  pour  Su!  ji.  vlcr  d'une  alTaire ,  il 
ii'^ha  :  "  Ces  geos-la  ne  veult:ni  pas  que  j'arrive  au  ciel; 
fls  ont  toujours  qoelques  intérêts  temporels  a  marmotter; 
tfesl  le  briviaire  des  gem  àu  imwde.  •  11  s'en  remit  dès 
km  à  la  sagesse  du  ctfdlnel  ArcMoto.  Entouré  de  ses  amis 
t-t  d:-  ^«g  serviteurs,  il  s'efTor^ail  de  calmer  leur  douleur;  son 
Ame  était  os  peii,,  et  se  montrait  supérieure  aux  dernières 
vMns  de  le  vfo  iMUMdae.  La  vete  Ità  osaïupia  ealo,  et,  les 
jrenx  attadiés  au  ciel,  il  expira  If!  3  mat  1?5S,  dans  sa  quatre- 
vingt-quatrième  aoni^.  Leshomnies  de  toutes  les  reliRions  lui 
ilr  irini  renl  des  larmes  ;  Kome  entière  assista  a  ses  obsèqutis, 
et  l'Europe  M  affligée  de  oette  grsodc  perte  comme  d'une 
MhnHé  wrivwMBe.        VinsoBv,  «itl'Anrf.  fr«>^«b*. 

BENOtTE.  D'alwrd  appelée  coryo/ ;  v  ^'  /rj,  à  r.iii^e 
de  l'odeur  de  ses  racines  ftàlches ,  qui  approdie  de  celle  du 
^Mb  (eiar|iopAy//tu),  la  benoîte  a  reçu  de  Linné  le  nom 
de  fiHM,  4|oe  Pline  donnait  à  une  plante  que  le  botaniste 
enédofl  a  «mppoKée  Atrc  la  même  ;  quant  an  nom  vulgaire  de 
t-.fit'Afr,  il    J;:  Mii,  ln-rJie  ht'nile,  et  vient  des  vertus  ni«;- 

dicinales  et  des  propriétés  merveilleuses  qu'on  attribuait  à 
cette  plante. 

Le  genre  benoîte,  île  la  famille  des  rosacées,  a  pour  ca- 
wct^res  :  calice  persistant,  à  dix  divisions,  dont  cinq 
il''  in.'s,  plus  petites  Torment  ime  sorte  de  calicule;  cinq 
péUim  insérés  sur  k  calice  ;  étamiees  nombreuses  ;  phiaieur^ 
OT*ln* flaeés  sur  wn  réeeplede  eoimnan;  styles  ae  déve- 
loppant beaucoup  aprcH  la  floraison,  et  formant  au  «irninrf 
des  Kraines  de  longues  barbes  souvcul  gcniailées,  plu- 
Bleiises  ou  en  crochet. 

La  benoUe  eonmtuM  (  ^eum  «rtanum),  qni  intéreaae 
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le  idns  les  cultivateurs,  peaie  pour  vuloérairo,  aodorilqqe 
et  m  pea  astrfcagtDla.  Ele  cndt  netweHement  daas  les 

lieux  frais  et  ombragés,  sur  la  lisière  des  bois,  au  pied 
des  Itaie»  el  des  murs.  An  printemps  le  bétail  en  mange 
les  jeunes  pousses;  mais  les  tiges  durcissent  promptement 
et  sont  biealM  rebutées  par  les  animaok.  On  recommande 
sa  raeiiM,  à  Fétat  Ails,  eentre  les  catanliee  cbroniques; 
sèche ,  on  remploie  contre  les  liémorrhagies  et  les  liè^Tce 
intermittentes.  Uii  i'a  propagée  pour  remplacer  k  quinquina, 
j  La  benoUe  aquatique  (geum  rivnle),  dont  U  racine  offre 
'  absolumeatksmêniee  prapriélés,  est  coltivée  dans  les  Jardins 
I  comme  ptante d'OfiMment.  La  benottê  écarlate  (geum  coc- 
;  Cineum),  oriL' n  lirr  du  mont  Olympe,  est  au>si  une  julie 
plante  d'uriienient,  remarquable  par  se^  ileurs  cramoisies 
parais.sant  pendant  tout  l'été. 

BfINSEBADE  (IsaacoB)  naquit  à  Lions,  petite  ville 
de  la  hante  Normandie,  en  16(9.  Il  avait  à  peine  huit  ans, 
lorsque  IV\r(|ue  qui  lui  donnait  la  confirmation  lui  de- 
manda s'il  ne  voulait  point  changer  son  nom  de  juif  pour 
un  nem  de  «lurMicn.  «  Très-volontiers,  répeodtt  Itetant, 
pourvu  qa'on  me  donne  du  retour.  >  Le  prt^lat  trouva  la 
repartie  heureuse,  et  frappant  doucement  sur  lajijued'l- 
saac.  «  Il  faut  lui  laisser  son  nom,  dit-il,  il  le  rendra  il- 
lustre :  u  Le  preiat  avait  raison.  La  célébrité  prit  Jkuserade 
au  sortir  de  ses  éludes,  et  ae  le  qnHte  goAre  qn^h  sa  mort , 
célébrité  dont  plus  tard  on  a  fait  justice; ,  v)iv^  jui  nVn  fut 
pas  moins  réelle.  Dij^ne  represculanl  du  mauvais  gui'it  de 
I  son  siéele,  bel  esprit  llatteur  et  railleur,  il  s'érigea  bien 
vite  en  galant  daiis  la  vieille  cour,  an  ses  cteasonnetiei 
et  ses  leodeam  riraUaatenl  d'affsctalion  avec  la  prose 
de  Voilure  et  do  Balzat-,  '^n  rnn\rr':.,!tMin  'at.îe»^  «le 
pointes  et  d'équivoques  lui  ^Hlut  tout  d  aljord  i  amitié  des 
grands  et  les  laveurs  de  la  fortune. 

La  Bniyèie,  dans  son  ctiapitre  De  la  Société  tt  de  la 
Comtmaikm,  e  tUt  le  périrait  de  Benserade  septuagénaire  ; 
portrait  railleur,  qui  sous  les  soixante  Hinu  t  ^  l  u  m.jd.  le 
laisse  assez  clairement  deviner  lieusvrade  jeune  et  ^aud 
poète.  Ces  quelques  lignes  de  La  Bruyère  nous  prouvent 
d'ailleurs,  avec  les  critiques  de  Boileeu  et  de  Fnietière , 
que  Pastra  d'Isaac  se  coucha  moUis  glorleui  qu'il  ne  s'était 

,  levi^.  Il  feut  connaître  ronaoueuieid  <t  lit  il  rai  lit  :ii  til., 
et  ta  cour  et  l<i  viik,  et  te  déki&«cn)ent  dont  la  vUio  a  la 
cour  l'aflligèrent  plus  tard,  pour  comprendre  tout  ce  qu'une 
destinée  peut  avoir  de  hauts  et  de  bas.  Les  poètes  sont  la, 
comme  les  rois,  pour  témoigner  de  la  fragiUté  des  grandeurs 
buuiainc>,  et  pour  donner  de  fortes  leçons  au  moitde.  bo^ 
siiei ,  en  parlant  des  vicisaitudes  royales,  parlait  aussi  pour 
les  poètes  I  lews  petaMS  eeat  aneri  eassfinée»  que  le  seeplrc 
des  rois. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  cour  ouvrit  bientôt  a  DénMT.»de 
toute»  les  voie.s  de  gloire  et  de  fortune.  Riclieliea ,  dont  il 
se  disait  parent,  lui  fit  tout  d'abord  une  pension  de  fioe  li> 
vies,  qui  lui  fM  eenUttaée  jusqu'à  b  mort  de  liémlnenee,  et 

que  la  dnchesse  (r.\i}:uilIon  lui  eût  faite  toute  «-i  vie  s.ins 
cet^nauvaisii  plaL>antcrte  qu'il  écrivit  après  U  mort  du 

Oi^»  oai,|lt,psr  Issisriiiel 
U  csidiDsl  M  glabsilse» 

£t,  ce  qui  eante  tnon  eiwai. 
Ma  pcuiou  •♦ce  lui. 

Aa  farte ,  ee  IM  perun  aulve  tntt  dWoniderla,  oà  ■  esta 

peut-être  plus  d'adres.se  que  de  léjr^rcté,  quil  obtini  ta 
protection  de  Mazariii.  On  avait  lu  chex  la  reine  qoelques 
vers  de  Benserade ,  que  le  cardinal  avait  beaucoup  loués , 
et  qui  hti  avaient feit  dire  qu'étant  lni-mén>e  fort  jeune,  il 
s'était  Mt  connaître  k  ta  eeur  de  Rome  |iar  qndquea  verr 

galan's.  Hen  erade,  iiislrull  de  f  e  mot  |Mr  ses  amis,  eomt 
aussitôt  ait  pnkiis  du  cardinal.  Le  cardinal  était  au  lit  ; 
rehise  au  pocle  l'entrée  de  son  appai  ti  roriit  l  e  poett-  insiste, 
s'emporte^  coudoie  les  gens  à  liviée,  s'élance  dMiel>|ipeite> 
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nert  eooqai*,  4    fonbw  n  iMda  IKde  llanfte,  <pii  w 

révrille  en  criaiit  :  «  A  la  garde  !  •  Bcnserade  le  rassure,  baise 
à  plusieurs  reprises  ses  mains  et  sa  courte-pointe,  et  lui  té- 
moipe  enfin  sa  reconnaissance  <1e  ce  qu'il  a  t>ien  voulu  se 
com|iarer  à  lui ,  épubaut  sur  ce  texte  tout  l'espril  «Ion  à  la 
mode.  Sfat  Joar«  aprèn,  lecinltaud  Mfeiarin  lui  M  un*  pemrion 

de  deux  roilip  lirn^s  sur  un  Wn(^firc,  ot  lui  •hniv.i  ]<\u<.  Uut\ 
plusieurs  atitres  pe&.sions,  qui  iiioutèient ,  «iit-ou,  a  plii^  de 
douze  mille  llTres. 

St  lamuM  de  Benaerade  fiit  flatteuse  «t  aarvUe,  avide  de 
rlchesM«  Kdiant  que  de  suceèa ,  fl  finit  cependant  reconnal- 
tri  m:  p  x-tc  une ^Tantle indépendance daus  i'csprit.  Il  sacri- 
fiait  voloiiUeii»  à  la  loiiune,  tuais  il  gavait  aussi  sacrifier 
la  fortune  au  plaisir  de  la  raillerie.  Il  flaîeantait  les  grands 
•ans  pitié,  il  n'épaignait  mùine  pas  ses  protecteur*  l«  plus 
liaat  placés;  en  un  mot,  il  remplaçait  à  la  ooor  le  Dm  du 
roi,  qni  avait  le  droit  de  tout  dire.  Un  jour  Mizirtn,  jouant 
au  piquet ,  chercha  chicane  à  sou  adversaire.  Due  discua- 
rion  aaut  vhe  Tenait  de  s'eogiger ,  cl  Tasiscmblée,  qui  flU- 
Mit  cercle ,  restait  silencieuse  et  comme  indiiïérente  au  dé- 
liât dont  elle  devait  t^tre  juge,  lorsque  Benserade  entra. 
Mazartn  s'adrcssant  à  lui  rw>iir  idcr  li>  cas  en  litige  : 
«  Monseiignear,  lui  ditril ,  vous  avex  tort.  —  £1»!  comment 
poBX'ta  ne  condumier  sarn  savoir  le  UAf  i^écria  Maniin» 
qui  ne  le  lui  avait  point  encore  espliqué.  —  Ah  !  vertu- 
bleu!  monseigneur,  nitondit  Benserade,  le  siiemc  i\c  ces 
tne«sieurs  in'iii'itruil  parfaitement  :  ils  crieraient  en  fax.ur 
de  Son  Émineoce  aotsi  haut  qu'elle,  si  Son  Êmiaence  avait 
nlMm.  » 

Toute  la  cour  fut  partagée  en  to.îl  sur  le  sonne!  de  Jnb 
par  Bcflserade  et  sur  celui  à'Uranie  par  Yuiture.  H  }j  eut 
deux  partis ,  les  jobeUns  et  les  uraniens.  Le  prince  de  Conti 
Itat  à  la  tète  du  premier*  ^  ta  «CHtr»  madame  de  Longue- 
ville»  à  la  tèle  de  fantre.  H  y  eut  im^ns  d'animoalté  entra 
les  guelles  et  les  gil>elin<; ,  et  celte  vieil'e  haii  e  coilta  moins 
de  sang  et  de  morts  que  celle-ci  dVucrc  str^cc ,  d'épigram- 
vea  et  de  couplets.  Cet  deux  sonnets  seraient  inconnus  de 
MW  joîm,  et  u'eunent  paa  mâme  vécu  de  leur  tempe  sao» 
dMe  dispute  bizarre. 

La  gloire  et  la  forfiini"  uivireut  nen-<^rndi-  a  lu  Tuiuvelli' 
cour.  II  y  plaisait  surtout  par  sa  (x}iivur^attuu ,  loujùurà  a&- 
f^ia^ifiiU*  de  plaisanteries»  IgBi  nous  semblent  aujourd'hui 
IrèanaaiiTaises  et  fort  plates,  maia  qui  lui  gagnaient  alors 
tons  les  ccFon  et  toolea  les  admirations ,  celles  même  des 
g'  ji>  m  l  quels  il  exerçait  son  esprit  railleur.  Il  excella 
surtuul  (laus  ver^  balleU  qu'il  iit  pour  le  roi  avant 
qne  l'opéra  fût  à  la  mode.  11  avait  un  talent  partiadier  pour 
ces  pièces  galantes  :  il  savait  faire  entrer  aTec  asaea  d'à* 
dresse  dans  les  personnages  de  l'antiquité  ou  de  la  fable  les 
caractères,  les  inclinations  ,  les  passions  et  les  aventures  de 
ceux  qui  les  représentaient.  Voici  des  vers  pour  le  roi ,  re- 
pfiéacnlaat  le  SeM ,  qnl  pewreni  donner  une  Mén  4a  la 
HPice  de  ces  allusions  : 

Ja  dooM  ^n'on  le  preoue  afcc  voaa  »VT  le  Uw 

De  Dtphaé  ei  de  Pba^nn  ; 
Loi  trop  aathiticu,  ttW  trop  iabaaaÎM; 
U  n'ert  point  là  de  pUge  oà  vous  poiiiica  taolNr. 

U^Njeade/lMfiaer 
Qe'nw  fisrae  vew  hie  <t  qn'm  hnmm  voua  «téne  f 

Au  OHontencement  de  l'iodi nation  de  Loala  XIV  pour 
maderaoitelle  de  La  Vallière,  mUa  damn  «ut  iwiMn»  fc  In 
musc  de  Benserade  pour  répcodra  à  son  royal  amant  EHe  fit 

piier  le  poète  de  passer  cliez  elle,  sans  le  |)révenir  de  son 
dessein.  Henierade,  avantageux  et  bel  t»pril,  y  courut 
comme  à  un  renden^TOua,  s'introduisit  avec  snyâtère»  et 
vint  toMïber,  tout  amoureux  et  tout  essotilHé ,  «ni  genoux 
de  mademoiselle  de  La  Valliëre,  comme  il  avait  fait  jadis 
au  pied  dti  lit  de  Mnzarin ,  baisant  le  bas  de  su  roln- ,  roinme 
U  avait  baisé  la  courte-poiotc  du  cardinai,  et  s'eflorçant  de 
Mtffe  «M  nui»  v>*il  tronrail  molan  compMMmto  qun  «alln 


de  Son  Éminenoe.  Ce  ftttTahuwt  qne  mademoilseOe  de  La 

Vallif  re  voulut  s'opposer  an  flux  de  paroles  (]n\  s't'clinppait 
des  lèvres  de  Benserade  :  il  lui  l'ailut  entendre  d'nn  bout 
à  raolnles  improvisations  érotiqufêi  qu'il  av  nit  jiréparéea 
en  aeomiiant  clwi  elle,  joyeux  et  pimpant  «  le  teutre  anr 
roreille ,  le  manlean  coquet ,  les  nnnd»  d'épaule  satinés ,  et 
les  ai^inillt  lli's  ?i  frrrels  d"aii;<'nt.  Son  nnionr  >«'éco>jlait  en 
torreJita  d<;  iiiidiijjaux  ,  de  sonnets,  de  rondeaux  et  de 
poésies  de  toute  e<^|i^ce ,  qui  faisaient  l'admiration  et  le  dé» 
sespoir  de  inailemoisolle  de  La  VaUièra.  «  Hé  !  monsimr, 
s'écria-t-clle  enfin ,  en  appliquant  sur  la  bonehe  opiniAtre 
de  liensrrade  es  deuv  iniiin^  blantlirs  i>t  mutine^,  lié! 
luonsiieurl  a-  u  ts^l  {m:!  e«la!  gardez  tant  d'esprit  pour 
un  meilleur  usa^ ,  je  n'en  ai  que  faire  pour  mon  nompto  t 
c'est  pour  le  roi ,  monsieur,  qu'il  faut  le  conserver  t  c'est 
mon  amour  qu'il  faudra  traduire  au  roi  1  ■  Ce  disant,  elle 
plon;;ia  SCS  deux  doi^çts  dans  son  roiset  de  satin ,  i  t>  retira 
un  papier  parfumé ,  et  l'ollnt  gravaoent  à  Benserade ,  en 
lui  disant  :  •  iJaei!  »  Pennerade  se  releva,  et  lut.  Cétilt 
une  lettre  de  l-nuis.  <•  Maintenant,  lui  dit  in.Td'  inoiselIe  de 
La  Vallièro,  en  le  faisant  ass^eoir  devant  une  table  de  mar- 
queterie, senez-^noi  de  secrétaire;  n'ponlez  au  roi,  qui 
m'adora  et  que  J'aime;  CKprimee-bii  pour  moi ,  monsieur,  la 
passion  que  tout  à  nmnra  vooa  m*enprinris  si  bien  pour 
vous.  »  Ben-erade  ne  se  déconcerta  pas,  et  devint  le  se- 
crétaire assidu  (le  la  correspondance  amoureuse  de  niade- 
nioisellede  I^  Vallière.  Louis  XIV,  charmé  de  l'esprit  de 
sa  maîtresse,  combla  Benserade  de  favenra  et  de  hienfaila. 

Ce  Itat  à  peu  ptèadant  ce  temps, où  sotrooTc  la  période 
la  plus  (*lcvée  de  sa  fortune,  qne  sa  gloire  poétiijue  reçut 
un  éciiec  dont  elle  ne  se  releva  pas.  Il  avait  <léj;i  mis  les 
fablei  dVsope  en  quatrains  ;  il  s'avisa ,  k  la  prière  du  gnnd 
monwqne,  de  melti»  le»  MétamorplMMe  d'Ovide  cb  mm* 
deamt.  Ce  lut  nne  vérHaMe  maladie  de  rondemn  :  h  dédi. 
cace  est  en  rondeau;  il  n'r-t  pn  wm-  mr-t;iTnorphc)se  qui 
n'en  subisse  une  seconde  et  qui  ne  soit  trave^slie  en  ron- 
deau ;  le  privilège  du  roi  ait  M  rondeaux  ;  en  rondeaux 
•ont  les  errata.  Jamais  on  ne  vit  tant  de  rondeaux  logés 
sotia  la  mSme  couverture,  et  nous  sommes  obligé  d'avouer 
qu'on  n'en  vit  Jaii  li-  lie  plus  absurdes.  .Si  Ovide  avait  pre.v 
senti  an  fond  de  son  exil  le  sort  qu'on  grand  poêle  nommé 
Benserade  devatt  fadllger  k  «on  Hvm  ebéri  mos  la  Ibnne 
du  rondeau,  il  eAt  ajouté  sans  doute  nne  i^Iégie  de  plus  h 
se*  7Vif/e».  Ce  rondeau  épigrammatique,  qui  fut  lait  a 
l'occasion  de  tant  de  ron.l'Mnx ,  v.mt  in  .-  ix  quel 
qui  sont  échappés  à  la  verve  de  Benserade  : 

A  la  fontaine  où  t'enivre  Boileaii . 
Le  grand  CoriK-ilIc  rt  le  ucrc  lr(iii|iran 
Dt  ee»  Billfurs  qîic  l'on  ne  IruuTC  |;uèit.*  , 
Du  bon  riiuc  i  r   l  it  tioire  t  pleine  aigaiire, 
S  ii  veut  iliiunrr  un  bnn  t<mr  au  ronoCM. 
Qaoiqiir  jVn  bnivp  aiusi  peu  qn'uo  aMiaCM  * 
Cher  Beaicracto  ,  il  U  faut  uliiCnre , 
T'en  érrirc  uo.  Hél  «^est  poTlsr  d«  P«eu 

A  la  fontaine. 
Pc  les  refrains  an  livre  tont  nouveau 
A  bka  des  noa  n'a  pas  «•  Vkm  de  plaire  > 
Mah  quant  à  mï,  j'en  trenfo  lenl  Uni  beta. 


BiiRiiit  lo  vers, 

A  La  Foni 


Benserade  fut  très-iWKNMn<  par  son  goût  pour  les  pohi> 
les,  les  etiuivo<iues  et  les  calembours,  quil  jetait  h  profti 
sion  dans  ses  écrits  et  dnn*  ses  discours  ;  sa  réputation  ne  L 
cétiait  en  rien  à  celle  qu'eut  plus  tard  M.  de  Bièvre.  Des 
compilateurs  maladroits  ont  fait  des  volumes  de  Ma  plat» 
santcries,  qu'ils  ont  données  pour  des  bons  mot*;,  et  qui  ne 
sont  que  de  furt  plates  choees.  En  voici  une  d«;s  plij«  at~ 
tiipii  s  et  des  plus  di  licates  :  une  demoiselle ,  jeune  cl  jolie, 
clianlait  devant  lui  en  s'accompagjnant  sur  le  clavecin^  sa 
Tobt  était  ballo,  et  aoB  hddM  «a  peu  forte.  Lonqu'Meent 
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acheTé  sa  cbajiiouuette ,  Benscrades'inclinantprofondéTOcnt 
devant  elle  :  "  J'en  aime  les  paroles,  lui  dit-il,  mais  Vair 
n'ea  vaut  rica.  »  B<^u  disait  k  ses  amis  qoa  cett«  mal- 
h«tiKine  MUflsM  Be  ratendomn  pas  mtaie  dans  ses  der- 
tnt  r'i  momenU;  car  peu  d'heures  avant  sa  mort,  ^on 
dedii  lui  ayant  ordonné  one  ponte  bouillie  :  «  Pourquoi  dn 
boaiUi,  répondit-il,  puisque  je  suisTrit?  »  Ceci  est  pitoy^ 
btey  nuls  il  fuA  biâi  pudonaer  quel^  choce  auxmoa- 
rtnts. 

Outre  VaUpA  d*Ésope  alignées  en  quatrains  «t  les  Ké- 
tamorpliose»  d'Ovide  coulées  en  rondeaux,  on  a  de  lui  deux 
voIudics  de  poésies  légères ,  qui ,  réduites  à  leur  essence , 
pourraient  bire  deux  petites  pages  qol  ne  seraient  pas  uas 
quelque  grioe  nalve  et  coquette,  n  nous  a  laissé  deux 

I  normes  In-quarto  de  tragédies,  qui  m'ont  pas  ses  l)al- 
lets,  lesquels  ne  valent  pas  grand'chose.  La  Mort  d'Â- 
ehille,  ou  ta  JNspvfa  de  se*  ormes,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  ver^,  c^t  on  mosmuent  «sorieox  d«tout  ce 
mauvais  goôt  auquel  parMs  aMrHIait  Oomènie ,  mais  qni 
S*épurait  à  son  vaste  tz-  nie.  Tous  les  personnages  y  parlent 
le  langage  des  héros  de  mademoiselle  Scudéry  :  Homère  y 
est  paraidU  plus  impitoyablement  que  ne  le  fut  Ovide  dans 
le  livre  aux  rondeaux.  En  ui  mol,  il  était  impossible  d'a- 
voir moins  de  respect  ponr  les  morfs  et  poar  les  vivants. 
L'auteur  n'en  fut  pas  moiiK  i  hoyé  des  grands,  caressé  des 
rois ,  recherché  des  femmes ,  re^u  à  TAcadémie ,  eharc;é  de 
pensions  et  de  gloire  :  la  Tortune  s'est  toujours  ven^tk;  du 
génie  en  élevant  la  médiocrité.  Durant  les  triomphes  de 
Iknserade,  te  Cid  était  critiqué  à  l'Académie  par  ordre  mi- 
nistériel ;  TAradémie,  oii  ti  rî  tit  j" ml- ur  du  sonnet  de  Jub, 
laissait  languir  à  sa  porte  riiomme  qui  avait  écrit  Cinna,  et 
refusait  de  les  ouvrir  à  l'auteur  du  Misanthrope.  An  farta» 
le  di\-se|)tième  siècle  fît  justice  lui-même  de  ses  erreurs  et 
<]e  aon  en;;oueinent  ;  la  gloire  de  Benserade  se  coucha  pAle 
et  terne  dans  la  solitude  et  l'oubli.  Nous  avons  rappelé  le 
portrait  uo  peu  rude  qu'en  trace  La  Bruyère }  Boilêau  ne 
l'épaipapas  davaiilBgff,  iil  Osisalpi»,  iri  Vettora,  id Fto- 
ratière  non  plus. 

Lors(iue  lienserade  vit  son  astre  pâlir,  lors4ju'il  se  sentit 
délaissé  do  ses  admirateurs ,  im  profond  dégoût  du  monde 
le  prit,  lui  qui  s'était  vu  grand  homme,  et  que  le  ridicule 
dimionaH  dSin  poneacha^Mioiir.  Las  da  h  cour,  hs  de  la 
TÎIIe ,  le  cfT-nr  plein  d'amertume  au  souvenir  de  ses  triomphes 
passL's,  il  se  retira  à  Gentilly,  où  il  vécut  et  mourut  soli- 
taire, entouré  de  quelques  amis,  qui,  moins  inconstants 
que  la  gloire,  ne  l'abandonnèrent  pas  4  la  Justice  des  temps. 

II  passa  le  «este  de  ses  favrs  à  médHar  sur  Im  tMadtades 
humaines,  à  courtiser  )i  musc,  qui  lui  ftit  totyours  un  peu 
rebelle ,  la  méchante  :  a  i  oriiger  ses  fruvres ,  qui  n'en  valent 
i^ucie  mieux  ,  et  à  embellir  sa  retraite  de  diiverses  înscrip- 

^  lions  fsi  vers.  11  en  couvrit  ses  nuirs,  ses  plafonds  et  ses 
arbfss  :  tout  son  peIR  deeMdne  tmH  lUr  dfaii  aBnm  bar- 
lKmilI<^  sur  tf)utps  les  pages.  Plusieurs  de  ces  inscriptions 
6ont  pleines  de  gr&ce  et  de  mélancolie,  par  exemple,  ceUe-d, 
écrtia  iur  lléowoed'Oii  cbem  t 

Adi8B,fanina,lMmMHt|sdisM.  «aataths  vitifci 

le  VMM  Ml  vwH  enoliw; 
AdieB,  toi-ménw,  anioar,  bien  fim       tOM  IssaaiM 

Difficile  à  coDgcdier. 

Le  meiUeor  livre  de  Benserade  fut  sa  propriété  de  Gen- 
tilly. Il  y  moumt  en  1691 ,  âgé  de  soixante-dix-hnit  ans.  71 
avait  été  reçu  h  TAcadémi^  Française  en  i(>7«.  r^ous  termi- 
nerons par  le  portnlt  ^  Ht  de  htl  Sanaçaj  ; 

Ce  hd  «pfh  •altivii  laUsis  diieit. 
Où  treevareet  Tavealr  pee  crMde  t 
Dt  dslMiilcr  let  graadt  il  w  It  peu  senipiili, 

San  qu'ils  le  priueotée  travera; 
Il  fat  Vicei  ci  galaul  uni  (trc  ridicule  , 
Et  iTeDridiii  •  compoicr  de*  rert. 

Qa  Ulent  ponr  les  vorstUUil  le  conduire  anasi  aux  bo»- 
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neurs  ;  on  fut  à  l'instant  de  l'envoyer  en  Suède  comme  réd- 
(I(  ;it  (  t  m<^me  conune  ambassadeur,  pour  complaire  à  la 
reine  Christine,  qui  était  dtiumée  de  ses  ounages.  L^atWre 
nampu,  al  flcam»  ainuciaa  de  daUr  alnal  eaie  de  eea 

L'tn  qoe  le  tieur  de  Bcucrade 

Jules  Saïama, 
BENSLBY  (TuNus) ,  Imprimeor  à  Londres, nortca 

1835  ,  partaRca  avec  Bnimcr,  dnni  les  premières  années 
de  ce  siède,  la  gloire  d'être  le  plu^  Itiibilc  et  le  plui  distin- 
gué des  typographes  anglais.  Les  plus  magnifiques  ouvrages 
sortU  de  us  presses  sont  la  Bible  de  Macklin  (7  vol.  iii4b- 
Do ,  18M*1816)  et  Féditioa  de  taxe  de  VBUMré  fAn^te- 
terre  de  Hume  { lo  vol.  in-rolio,  1806) ,  toutes  deux  ejiri- 
chiesde  gravures.  S<»  éditions  in-S**  de  Shakspearc  et  do 
Ilnn^  { f  1  et  16  vol.)  ne  sont  pas  moins  remarquables  pai* 
labesnté  de  leur  exécution.  Bensley  «ni  aoasi  là  mérite  de 
deftaer  la  révolnfion  que  devait  opérer  dans  fou  art  la  presse 
mfcinique,  dontKœnig  eut  le  promirr  V'hVf,  d'cniMuiurr 
ses  essais  et  de  former  avec  lui  une  assm  i  sii  m  a  ta  suite 
de  laquelle,  bien  qu'en  1819  un  incendie  eût  pour  la  deuxième 
fois  réduit  «on  imprimerie  en  cendres,  il  parvint  à  atteindre 
le  but  qo^  avait  eu  en  vue,  à  savoir  ;  réaHaer  de  grandes 
économies  dans  la  fabrication  de -livre-  >  t  surtout  des  j>)ur- 
naux ,  en  simplifiant  et  en  rendant  incomparablement  plus 
expéditifs  les  procédés  du  tirage. 

BEXTTl  AM  (  JéaéMtB  ) ,  savant  jurisconsulte  anglais , 
né  à  Londres ,  le  15  février  1747.  Son  père ,  qui  exerçait  la 
profession  d'homme  de  loi ,  l'avait  destiné  au  barreau  ;  il  y 

Sarul ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  repoussé  par  les  procd- 
és  pea  dOeab  alla  enpidNé  daa  0Bns  dMUrea.  n  raesato 
liii-mémo  dans  on  de  ses  écrits  {Indications  conreminç 
i-^rd  Lldon)  le  dégoût  que  lui  inspirèrent  certaine*  ma- 
noeuvres imaginées  par  les  procureurs  pour  grossir  leur» 
émoluments  ea  d^t  de  la  loi  et  aux  dépens  des  plaidears. 
n  abandonna  ma  praUssaioii  déshonorée  par  de  IwBlaiwt 
abus ,  aimant  mieux ,  comme  il  le  dit ,  oOBsaerer  ees  Teilkie 
à  les  dénoncer  que  d'eu  tirer  profit. 

Depuis  lors  Jérémie  Bentbam  se  voua  l'étude  avec  oh 
iniatikabte  persévéranoe.  Plus  de  soiiante  années  d'une  vie 
MKWuoseftirent  eontaerées  à  eombattre  tons  les  préjugés, 
à  soutenir  toutes  les  réformes.  Il  attaqua  successivement 
les  restrictions  de  la  hberté  du  commerce,  la  répartitioa 
inégale  des  impéts ,  les  lois  qui  fixent  l'intérêt  de  l'argent 
dans  las  tiansacttoos  privées ,  celles  qui  prodiguent  la  far» 
maHté  do  sèment;  H  ne  craignit  pas  de  s'élever  contre  les 
maxirocs  cxdusives  et  tyranniques  de  l'Église  anglicane.  La 
réforme,  qui  a  fini  par  triompher  en  Angleterre ,  n'eut  au- 
cun champion  plu'^  en-Tj^ique  ;  ni  ils  il  la  voulait  complète , 
et  publia  un  écrit  pour  démontrer  mi'eUe  devait  être  rodi- 
eo/e,  et  que  modme  elte  le  saHilMt  pas  aox  ton»  et 
aux  besoins  du  pays.  Il  apporta  dans  tontes  cp^  discus- 
sions une  inflexibilité  de  principes  qui  ne  se  démentit  ja- 
mais. La  législation  proprennent  dite  était  l'objet  habttaei 
de  ses  travaux.  U  en  étudia  le  langage,  Isa  praeédte  ot  ka 
r^les  ;  il  la  sonndt  k  ta  critique  rigoureose  «Pun  esprit  ol>> 
servàtnir  «'f  r\art.  H  voulait  •■iiitirasscr  dans  un  système 
général  de  i  >  iilication ,  somnettre  à  l'application  d'une 
lUorie  commune,  t<jus  les  rapports  sociaux  qui  tombent 
dans  le  domaine  des  lois,  et  introduire  dans  le  style  légal 
la  précision  projvre  k  en  rendre  l'expressiott  toqjonrs  cfadre 
et  exclusive  d'équivoque. 

Cest  surtout  aux  lois  pénales  qu'il  consacra  ses  recher- 
ches. Il  avait  besoin  de  connaître  la  jurisprudence  crimi- 
nelle de  fous  les  peuples  de  l'Europe;  mais  il  ne  pouvait 
l'étudier  que  dans  la  langue  originale  des  diverses  nattons.  Il 
apprit  successivement  le  français,  l'italien,  1'»  [i-nil.  l'd- 
lemand ,  le  russe  et  le  chinois,  visita  presque  toute  l'iùu- 
fope,  passa  phKlewrsamito en CMBiéa,«baottlkèn  dtall 
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«gofiajé  au  »erTk«  de  la  Rimam,  et  vint  trois  fois  eo 
maee.  Lonqn^fl  col  pmaara  tout  tas  décombres  des  Mb 

gothiques  et  rasacmblf?  ses  ntaWrianx,  Il  bâtit  son  plan  sys- 
fanatique  de  lois  crimioelles,  qu'il  essaya  d'élever  eutkre- 
rement  mr  la  rateNi,  sdr  li  Bttnra  des  ehosei  et  sur  n»- 
manlté. 

Un  principe  unique  domine  tous  les  systèmes  de  Ben* 
tharn ,  le  principe  lif  l'ulilitr  il  lo  consiiii' rc  comme  la 
base  U  plus  sûre  de  la  l^slaiioii,  comaie  k  régolalenr  le 
ffaM  certaii  dei  npfMrtsMdaai;  11  MImIm  à  te  €OMk 
lier  aToc  les  règles  de  la  morale  et  de  la  justice;  fl  combat 
la  doctrine  qui  tend  à  nous  imposer  des  privations  sans 
vlilité;  il  T6iit  engagtf  1m  hommes  par  la  considératioo 
matérielle  de  1  intérêt  personnel  à  FotaerfilkMi  dndsnrirs 
prescrits  dann  l'intérêt  public. 

Cest  à  Bentham  que  l'on  doit  la  première  conception  du 
sjst^  péoUeaUaiie.  Dès  1791  il  a?att  publié  iod  ou- 
rrage  célèbre  sdr  te  Ptmoptfqw<mmat$on  iffnsiwdioN» 
amtenant  Findicufim  d'un  nouveau  ';y<:fhnr  de  a  nstruC' 
tion  applicabU  à  (outes  sortes  d'établissements  dans  les- 
quels des  individus  quelconques  sont  soumis  à  une  sur- 
t^eillance.  Sur  ce  plan  furent  établies  les  maisons  de  déten- 
tion de  plusieurs  âats  de  TEurope ,  et ,  en  particulier ,  aux 
États-Unis. 

Itee  prodigiease  actiTité  d'esprit  ne  loi  permettait  point 
de  M  renfermer  dans  ces  infMnc  tpédiiix.  Il  publia  pin- 
sieurs  arti(  1  s  flans  les  Annnirs  Agriculture  d'Arthur 
l'ouog,  composa  une  Chrestomathie,  et  a  laissé,  dit-on, 
dans  ses  manuscrits  nn  Traité  sur  les  MathémaUfmt. 

V\  ndépeodance  et  Toriginalité  qui  distinguent  se«  onrrages 
se  iai&aien  t  aussi  remarquer  dans  ses  habitudes  et  dans  son 
caractère.  Il  n'occupait  moins  de  la  publication  de  ses  écrits 
qoedeteor  compoaitioa  ;  plusieurs  lurent  impriiaéa  longtenips 
•mal  d%li«llTrésaapdili6.Vo  plus  grand  MinlN«,paftfen- 
lièremcnt  un  E<;sai  sur  les  institutions  judiciaires  et  un 
Code  constitutionnel,  auquel  il  travaillait  au  moment  de  sa 
mort,  n*oiit  jamais  tu  le  jour.  Son  ami,  M.  Damoalde  G»- 
nère.obtintàgrand'peinela  communication  de  ses  mantis<-riti, 
et  publia  en  France  des  traiU^s  complets  qu'il  en  arait  ex- 
traits sur  la  Législation  civile  et  pénale,  sur  les  Peines 
et  Us  SHempemu  «t  «nr  les  Preuves  Judida^rM.  Ces 
|NiMe«tioiM,qaln*a(fai«BtlleoiidawtelMigMBl  daaa  le 
p  iv-  ili  Taiitear,  fo^d^r^^t  -^a  réputation  snr  le  continent, 
et  eurent  pour  résultat  singulier  de  le  rendre  pins  célèbre 
en  Fnmce  et  en  Amérique  ((u'il  ne  l'était  en  AO^etefre.  On 
Toulut  plusieurs  Tois  faire  paraître  une  édition  complète  des 
(Buvresde  Bentham.  l'eu  de  temps  avant  sa  mort,  M.  de 
Talk)'rand ,  qui  a  dans  tous  les  temps  professé  pour  lui  la 
plM  bante  admiration ,  lai  oflnt  de  faire  faire  celte  édilioa 
I  Perieelen  françato.  Oeaboooraliles  proposMomiM  Avent 

jamais  accoptées. 

CoQuue  écrivain ,  Bentliam  était  très-obscur,  et  peut-être 
doit-U  à  ce  défaut  d'avoir  pu  impunément  proclamer  des 
doctrines  pleines  de  hardicvsc  et  propres  à  irriter  de  puis- 
santi»  susceptibilités.  Des  amis  éclairés,  parmi  lesquels 
M.  Et.  Dumont  occupe  le  premier  rang,  s'exercèrent  à  don- 
MT  ^pikff»  clarté  à  ses  ouvrages  ti  assurèrent  le  aiiooès 
qoPIls  ont  oUani.  Il  finit  avmier  cependant  que  leur  leetore 
offre  peu  d'attrùt  :  ]<•  -Nte  est  incorrect  et  =.ilu^■ollt  i?''npirf' 
par  un  néologisme  pres(|uc  barbare.  La  théorie  s'y  présente 
diM  toole  ae  sAdieresse ,  et  souvent  de  miaulien  dëWls 
remplacent  une  c\i>osition  large  et  i^lcvf^r. 

En  corresjwndancc  avec  CàUicnac,  avec  Icflipcrcur 
Alexandre,  avec  plusieurs  princes,  Ikntbam  ne  s'écarta 
jamale  dea  prtBdpea  qu'il  avait  looteaus,  et  ne  céda  en 
aucune  oecMon  à  FaiMiidaiit  de  te  poteMiMe.  L'empereur 
Al>  ^  iii  lre,  qui  avait  reculé  devant  les  tfnVirii's  ib  oUies  du 
radical  anglais,  lui  envoya  une  bague  enricliie  de  diamants  : 
Beatham  la  refusa ,  dtoaal  qoe  le  but  de  ses  travaux  était  le 
iMMdieiir  daa  homiNielMa  k  manlfloeBee  dei  nia.  Ses 
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uriDdpes  étaient  mieux  acoueiUts  par  les  giMnrenienMili 
llteea.  L'AsMÉllée  UgHaUve  petevaH  eai  eonnnnilcatfon 

et  lui  décernait  le  titre  t^f  ritnyrn  fnnrrii^  ;  plusieurs  répu- 
bliques d'Amérique  s'éclairaient  de  ses  lumières,  et  les 
Cortès,  pendait  te  court  réveil  de  la  liberté  eqiapMto, 
rédamèrent  ses  eoMetts  et  Tappoi  de  sa  sdene^. 

Rien  n'éffslatt  la  simpHctté,  la  franchise  de  ses  manières, 
sa  Wenvt'illnrur  pour  les  étrangers.  On  trouve  sur  ^es 
habitudes  et  sa  vie  qudqjoes  détails  curieux  dans  les  Ué> 
neiies  de  Brissol  t  ■  Vous  Mss^vqds  qoelquefols  représenté 

flnivnnl  ,  PenCîCCh,  pnr  rtpniplf  ,  r.nniVnr  siir  la  figure, 
lioiict  ur  dans  les  regards,  sérénité  sur  le  front,  calme  dans 
les  disamrs,  sang-froid  dans  les  mouvements,  impas- 
sibilité à  côté  de  la  sensibilité;  voOà  leurs  traits ,  c'étaient 
cent  de  mon  ami  Bentham.  Bentham  ne  me  coonaissatt 
que  par  une  injure.  Dans  ma  Tliéorie  des  Lois  criminelles, 
j'avais  traité  très-légèrement  une  dlaaertatioo  trts-pro- 
fende  qull  avait  publiée  snr  te  jMfm  AflracNiff  dans  les 
maisons  dr  rorrprtirm.  Ayant  appris  mon  afTrrv;r  ,  il  \  int 
me  décliner  son  nom,  m'expliqua  les  motifs  de  son  opinion  : 
ce  calme,  ce  sang-froid ,  me  confondirent.  Comme  j'étais 
petit  k  ses  yeux  I  Je  lui  demandai  son  amitié,  ses  conseils; 
il  me  les  promit...  Depuis  dix  ans  il  se  consacrait  tout  en- 
tier à  son  grand  ouvrage  sur  la  jurisprudence  criminelle.  Sa 
Vie  était  d'une  extrême  régularité.  A  son  lever,  il  se  pro- 
OMsattau  Ma  pendant  deux  ou  trais  beores,  revenait  dé* 
jeûner  senl  ;  il  s^  livrait  ensuite  k  son  travail  fivorî  jusqu'à 
l'heure  de  son  dtner,  r^as  qu'il  allait  toi^ours  prendre  k 
quatre  heures  chez  aoB  pèm.  Ce  père  était  riche,  et  cepen> 
dant  Bentham  vivait  comme  un  Jeune  homme  de  la  fortune 
la  phM  médiocre,  et  n'économisait  que  pour  satislaire  sa 
pas  ion  tii'  vorantc,  celle  des  livres...  Bentham  ne  voyait 
qu'avec  attendrissement  notre  révolution  ;  il  en  snivttt  tes 
progrès,  et,  voolaMt  j  participer,  il  prit  plus  d*n>e  feis  ta 
pliimn  pour  diriger  nos  pris.  On  se  rappelle  un  excellent  ou- 
vrage sur  ia  composition  des  tribunaux  qu'il  adressa  h 
-PAssemblée  constituante.  Le  liaïqnto  de  Lansdovroe  en  avait 
envoyé  cent  exemplaires  en  son  nom  ;  k  peine  daigna-t-on 
le  remercier.  La  Rochefoucault-Lian court  avait  demandé  la 
tra  luclion  Je  cet  ouvrage.  Sieyès ,  qui  régnait  en  de«|K)tc 
aux  comités  de  constitntiott  et  de  jurisprudaioe ,  et  qui  ne 
portagestt  pas  les  vues  de  Bentham,  peut-être  parce  qu'elles 
n'étaient  pas  les  siennes,  fil  rejeter  cette  propositi  jri 

Malgré  la  nature  de  ses  travaux  et  de  ses  études ,  Ben- 
tham avait  beaucoup  de  verve ,  de  gaieté  et  de  ce  que  les 
Anglids  appdlent  Asmustf*.  Son  esprit  oflMt  quelque  cliose 
de  l'origtnalllé  de  Swift  II  a  phisiears  fois  attaqué  les  poètes 
et  les  arts  d'imagination  ;  n  i  rndjint  il  aim  lil  à  citer  à  l'oc- 
casion quelques  ters  de  Virgile,  et  U  reodaii  un  culte  d'ad* 
miratlon  k  MHon ,  dont  l'ancienne  liabttattea  se  troavalt 

encJose  dans  Mn  j^rflin.  Tl  rst  vrnr,  tîit  un  tii^  ses  hTOf^rnphes, 
qu'un  autre  rapport  que  la  poe&ie  existait  entre  eux  :  Klilton 
avait  Joué  de  l'orgue,  et  Bentitam  était  aussi  très-habile  sur 
cet  instrumoit.  Jamais  vieillesse  ne  fut  plus  vénérable  que 
celle  de  Bentham.  On  se  rappelle  encore  le  séjour  qu'il  fit  k 
Paris  en  1825  :  il  visita  les  tribunaux,  et  obtint  partout 
les  hommages  dus  k  l'éléTatioo  de  son  catadéie  et  de  son 
ttlent  SesiengiclMnns  Mues  floOaieBt  snr  ses  épsnies; 
son  rrp:rvrd  était  plein  de  bienveillance  et  d'f-^p^c":sinn  ;  il 
rappelait  la  noble  et  simple  attitude  de  iknjamin  Fran- 
klb.  n  mourut  k  Londres,  le  6  juin  1832,  à  l'Age  de 
quatre-vingt-cinq  ans,  et  son  t^tament  contenait  une 
dernière  preuve  de  son  dévouement  à  l'humanité,  de  son 
éloi^ement  de  tous  les  préjugt^.  On  sait  quels  obstacles 
les  mteurs  et  les  lois  opposent  en  Angleterre  à  l'étude  de 
l^natomie  et  aux  travaox  des  dbeeelions.  BenOiain  Wgoa 
son  corps  à  un  collège  de  chirurgie  pour  ftit^  ilihs'  jiii'  CrU'j 
disposition  a  été  exécutée  :  une  leçon  publique  a  été  fût» 
sur  les  nilespartedoeteDr  SooUiwooMinith ,  etoette- 
ddsnt  il  aottf «M         pwMfc»ftnaastelteCTino  nr 
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iM  lélkwMM  VÀtif^dem  a  déjà  commeacé  a  introduire 
te»fl0lte|iiHitd»itl^iUtion.      Vitiim,  de  l'iaMitut. 

BEIVTIIEIM ,  comU  du  bailliage  d'Osnabnick ,  à  l*ex- 
trémiUi  ocdilentale  du  royauni*  d«  HanoTte ,  auquel  il  te 
rattache  par  le  comté  de  I.iuKen  et  par  !«•  duché  d'Arem- 
beil-MeppeD,  tandia  qu'U  est  borné  partout  aiUeun  par 
les  fÊif-UB  et  par  b  provioea  da  Wailphali»  (Pimm), 
Iffésente  uoe  superficie  de  19  myriamètres  carrés  avec  une 
population  de  près  deâu,oou  àiiies.  Une  partie  de  son  tetri- 
toire  consiste  eo  aurais,  prairies  ^  tourbières;  le  reste  est 
factila  CBUé,  pUitas  UpuBtawaas,  beUaratrat,  oavaU, 
pommée  d6(em.  lin  al  boit.  UreH^datbabitaotsda 
même  qiM  ito  Ift  OMlioii  piMn  de  Blhelii  «t  bré* 
formée. 

BartlHtn  était  autrefois  partaj^é  en  lia  ut  et  bas  comté. 
UpianiMr,  >tm  lftsaifn«uria  d'Jùnbliclilieim,  consUtuait  un 
lef  de nÈBqiira;  teMBOod      va  flertpii.  après  avoir  d«- 

peodu  de  l'évAque  d^trf  rM ,  pt  ensuilé  de  ta  provint* 
d'Over-Ys^el ,  passa  plus  tard  eo  la  {vossessioa  des  princes 
de  I<assau<Oraoge. 

La  race  des  andena  «mât»  de  Bealbatai  aPétaignit  en 
lin  1411,  en  la  peraoBW  da  eoaila  Bemaid  I^.  11  «st  pour 
héritier  le  seigneur  Kh(Tv.yTi  ^Ir-  (;uter»«\clw,  qui,  par  son 
]H«mier  mariage .  acquit  le  comté  de  Steiafurt ,  et  par  un 
second  marit^e  les  domainm  de  la  maison  de  Bolms<K>tteii> 
BteiB.  SoB  pitit^i»  Etenrfii  tV,  morl  an  iM2,  acquit 
éffdemnrtpar  dHMoe  le  comté  de  Teeldenburg ,  et  traos- 
init  ses  «liiïërenles  pos-e'.s:<ins  ."i  f  on  fils  Arnold  IV.  Les  fils 
de  C4!lui-ct  fondèrent  les  trois  lippes  de  T$eUt»htrt,  de 
MêHlhtim  et  de  SteUtfM»  1m  deu  |Wlèiwe  iÉMilMit 
•eules  aitjourdliui. 

En  ifti7  le  roi  de  f^msie  âera  lec  eoinlH  de  Biulhatm 

k  la  dignité  ili  iir'nccs. 

La  maisua  de  Beulbeim-Teckleo bu  rg  a  pour  chef  le 
piiBoe  Coi^H-t  té  h  A  ours  179&,  qui  succéda  à  son 
père  en  Ift37.  Ses  revenus  s'élèvent  à  environ  70,000  Oo- 
rins. — La  maison  de  Bentbeim-Benthdm  a  pour  chef  le  prince 
Alexét,  né  le  30  janvier  I7S1. —Le  frère  c^det  de  cdul-ci ,  le 
ptteoa  (hfUfoitnie  m  Bummm,  aé  en  I7ft2,  est  mort  le 
1t  eelobra  1S39,  k  VWa-Fmea  ea  Itdie.  fl  <taR  eaM  «a 

senicfl  d'Aisfrirhp  rn  1799,  et  y  était  pnrvcnu  i"  (rrade  de 
feld-maréclial-lieuttinant.  An  moment  de  &a  mort  il  oom- 
mandait  le  deaiiiM  eecpa  de  l'anntoMMcIdene  daa  la 
pftrtmiile 

BiaVmiCK»  Mb  «iVaO»  ^  MallaiÉ,  aiab 
tran<iplantée  d'abori  dne  bi  Vuf-ÊÊê,  «I  wlb  «a  Ad- 

gletcrre. 

La  branche  atnée  tvA  fondée  et  établie  «a  Aagleterre  par 
/eaii-Cirii<oiiat>  de  B«mnci ,  aé  en  iMt*  "wrt  «a  1709, 
troMènae  flh  de  Wtnirik  Bnmiici,  de  Diepenliia  dam 

l'OvtT  Ys-cl  Ami  iri'iilaiifc     rnnfidcutdurolGuiH^niint'  III, 

il  fiit  créé  par  tuieu  1659  baron  anglais  de  Gireiict-<ier ,  vi- 
oonto  de  Wooditoefc  et  comte  de  Portland.  —Son  fils  ain<^ , 
Jbary  tarmiCK ,  reçut  en  1716  le  titre  de  duc  de  Portland 
et  de  manioia  de  TitdifieM.  En  1731  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  1  1  J'iMiai  |iu  ,  1)1  il  m  ninit,le4  juillet  1728.  — Son  Qls 
et  héritier,  William  fidcrtncx,  né  le  1"  mars  1708,  épousa 
la  riche  Marguerite  CAvcNoini,  flOe  aak|ae  du  comte 
Harley  d'Oxford,  qui  fonda  à  Balstrodc  un  roulée |  dont 
faisait  partie  le  eélà>re  vase  de  Portland. 

BEMIiNCK(WiLUA*-HEî»RYCAVFNl)lSH),fils  alnéissii 
da  mariage  de  William  Beatinck  avec  Marguerite  Caveodisb, 
aé  ta  14  anl  1 73t,  aneeéda  I  eon  père,  nert  te  1**  nui  1701. 
A  l't'poqtjc  de  la  çtiprrp  d'Aim^rique,  Il  (K  constamment 
paitii!  de  l'opposition  dan<)  la  cluunbre  haute.  Après  avotr 
été  nommé  en  1783  premier  lord  de  la  trésorerie,  il  lai  fal- 
lut dèsUfiada  laaiéniaa— le  eéder  ta  aboe  aa  nbistère 
put» pendant  lente  b  dnréadaqori  II  eentbraa  ktatae  égale- 
ment do  l'opiOTsitlon,  jufWpiVn  IT  n,  i'|h  que  <  ii  il  ni  r 
men^  à  donner  son  appui  à  la  lutte  contre  U  révolulion,  et 


par  suite  au  gouvemetnant  qui  se  dkargeait  de  la  combattre. 
Le  11  Jnlltal  17M  U  Alt  nommé  mhistre  de  rinféftanr,  et 
conserva  cette  position  Jusqu'à  la  retraite  de  Pitt,  en  180 1. 
Il  renonça  en  1805  à  la  présidence  du  conseil  privé,  et 
mounil  le  octobre  1809  ,  après  avoir  encore  uoe  fois 
rempli  pendant  quelque  teo^ ,  au  comneocetneat  de  iM7, 
lea  fbnelkna  da  piantar  tard  deb  tréionrie. 

BENTlFfCK  (WitLiAM-CD^ni  rs  CAVÈNDISH),  fils  cadel 
et  héritier  du  précédent,  n<^  le  14  septembre  1774,  avança 
rapidement  en  p-ado  dans  l'nnnée,  et  était  parvenu  dès  IM} 
anx  fanctioos  «le  gpnveroeur  de  Madraa.  Randé  quelques 
annéee  |lnalafd»flfltdnÉbaidnnpen  dedlfÂMaatie;  puis 
passa  en  Espagne,  ob  il  prit  le  comminf^r>ment  d'une  1  rim  le 
de  l'armée  anglaise.  Il  fut  ensuite  nommé  commandant  en 
chef  des  troupes  anglaise»;  auxiliaires  en  Sicile ,  ainsi  que 
ministre  plénipntantiaire  d'An^M^ne  aopirèe  dn  rai  Feidi- 
naad,  réfugié  dane  «elte  Ite.  Le  eandnNe  hantiine  de  tard 
Dentinck  blessa  -t  prnfond<<ment  rorgueilifiisf'  reine  Caroline 
qu'en  laii  elle  partit  pour  Vienne,  à  l'effet  d  entrer  de  là 
en  négociations  avec  son  ennemi  moftBl  Hapaléon.  Beatinck 
n'en  prit  q^'on  ascendant  eMore  ptao  poluent  «or  b 
dinemn  de  la  politique  talérinom  de  ta  SIdfe;  et  en  liit 
il  alla  iiif  me  juwjo'A  faire  octroyer  aux  Sic  ilii-n-  iiMe  i  ii  -ti- 
tulioni|ue  la  politique  anglaise  laissa,  il  est  vr»i ,  mourir  de 
sa  belle  mort  après  le  renvenamwt  de  Naiioléon.  En  1813 
Bentinck  vint  de  Sicile  débanpMr  enÇaialegnei  mata  Ilasiie 
malheureuse  de  la  bataille  livrée  k  Tlib-Franea  le  força  de 
8e  rembarquer.  11  fut  plus  heureux  l'année  suivante  dans  un 
débarquement  tenté  k  Liroome,  d'où  U  marcha  sur  GCnes, 
dont  il  s'empara  et  quil  garde  Juaqn'an  moment  oè  b  eon- 
pr/M  de  Vienne  Pailjngea  an  roi  de  Sardaignc.  Lord  Ben- 
tuick  ne  put  dt^ciJa-  son  jçouvernement  à  tenir  la  promesse 
qu'il  avait  faite  aux  babilants  de  cette  antique  n^publique ,  et 
à  leur  rendre  bui  indépendance  politique  confisquée  par  la 
nanee.  u  leuipsi  enme  peiniani  quelque  imps  mb  rooe— 
lions  de  plénipotentiaire  anglais  à  Rome ,  et  f  1t!«  lard  il 
entra  à  la  chambre  lasse.  En  ls27  on  l'envoya  cwuuje  (jou- 
vemear  général  aux  Indes  orientales,  où  il  interdit  sou»  les 
poinea  b»  phw  aévèree^lee  veuves  ae  brûlassent  après  la 
mort  de  leurs  marie,  et  eà  fl  btmtaa  pobsanuMBl  Wto- 
Missement  de  nouveaux  colons  venus  d'Angleterre.  En  18:^5 
il  dut  céder  ces  fonctions  k  lord  Ancklaud,  à  cauM:  de 
l'attitude  de  plus  en  plus  menaçante  prise  sons  son  admi- 
ntatratbn  par  les  A^Maa  et  antres  penplaâes  dn  nord  de 
l'bde.  LoeiBoBltadt  kmn  f«lnar«iKnro|ie état ft  Paris, 
ob  il  mourut  le  17  Juin  1839. 

BEMTINCK  (Willum-Hrnrv  CAVENDISH  SCOTT), 
fils  ainé  du  précédent,  aojoard'hoi  ducnz  Pohtljuid,  né  le 
24  juin  1768,  oet  b  père  de  trois  Ma,  dont  l'ebé  mourut 
en  18)4 ,  et  dont  b  iwoiid,  né  b  17  seplemlire  teeo, 

porte  le  titre  de  marquis  de  TitchQeld. 

BENTINCIC  (  Georcs-Fredeiiick  CAVENDlSii  ),  troisième 
fils  dn  fléBédent,  connu  comme  membre  de  la  Chambre  dee 
Communes,  né  le  27  Nvrier  1808 ,  entra  dans  l'armée  à  1^ 
de  treize  ans  ,  et  parrhit  bientôt  au  grade  de  major.  11  em- 
bra<'<>a  iTiMMle  la  carrière  politique,  et  JeNiut  --cin-taire 
particulier  de  son  oncle  Cannlng,  position  à  laquelle  le 
readaM  éminemment  propre  son  exacte  connaissance  dn 
p^Tsonm'l  la  baute  aristocratie  et  du  cercle  de  la  conr. 
En  niëiiit;  temps  il  possélait  h  un  baut  degn*  de  perfection 
ce  style  de  protocole  qui  doit  savoir  beaucoup  c^icber  tout 
en  paraissant  laisser  entrevoir.  Élu  mendm  du  parlement 
enlSM,il  jr  prit  pbeé  penni  bt  nMgi  medéria,  qnl  iwan- 
naî»ent  lord  Stanley  pour  chef.  Mnî^  (le  V'^  prrmi/^'es 
discussions  sur  le  bill  de  la  réforme  prkuientaire  ii  tlt 
preuve  de  dispositions  marquées  k  se  rapprocher  des  tories, 
joaqul  ce  qu'enfin  11  m  téùm  evee  éclatde  Itadminixtration 
et  de  aoB  perfl  en  fM4 ,  Ion  de  b  rebaite  de  Stanley ,  de 
nr  iti  iivi,  ete  ,  ri(  A  partir  do  ce  moment  Bentinck  se 
monti^  toujours  le  juirtisan  tidtie  de  la  politique  de  PeeL 
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Au  parlement,  c'rtait  un  orat/w  redouté,  mais  il  menait 
1  éloquence  comme  la  clia&se  et  les  paris.  Il  possédait  une 
ctpérience  consommée  en  matière  de  turf,  et  avait,  dit- 
on,  gagné  des MiimiMe(Huidéi»blc««v»ooiu«M.  Le2t  sep- 
tembre daDi  ime^MIe  an  e»v1raind«  Londres,  il  fut 
frap{)ô  d'un-'  attaque  d'apoplexit'  fmnlroyanfo  ;  du  iiKiins 
son  cadavre  fut  trouvé  gisant  sur  la  voie  publique,  h&m  qu'il 
jtMàt  tlMtt  aUrinre«  d^un  acte  de  violence  et  sans  qu'un 
▼ol  eût  non  plus  été  p<'rp«''ti'<^  Il  niounit  fc!il)at;iiic. 

La  branche  cadetlt:  de  la  maison  de  Ucutinck  fut  fondée 
par  nn  très-jeune  cousin  du  comte  de  Portland ,  ami  d'en- 
fuice  de  GuiUiitiiw  III,  par  Gui/teume  oa  BaimiicK ,  né 
en  1701 ,  mort  en  177S ,  créé  eonte  de  l'Emptre  en  Vjn , 
marié  en  1753  ;\  Cfutrtotte-Sophie ,  fille  uni(iiie  et  hé- 
ritière du  dernier  comte  d'Aldenburg,  laquelle  lui  apporta 
m  dot  le  nutlorat  d*Aldenbiirg,  composé  de  la  turonnicde 
Koiphausen  et  de  In  sri^^eiirie  de  Varcl ,  avec  de  nom- 
breux domaines  dann  k  pa)s  d'Oldeiiburg;  majorât  cons- 
titué (AT  le  dernier  comte  d'Oldenhurg-Delmenborst  en  fa- 
Tenr  d'un  fils  illégitime ,  Antoine ,  Mf^tinié  et  créé  plus 
tard  comte  de  l'Empire  par  l'empereur  F^lnand  111.  Le 
comte  Guillaume  11*^  Boiilintk  lais:»a  en  t  n  nt  deux  fils, 
qui  à  leur  tour  furent  la  source  de  deux  ligues  collatéralei> 
Au»  lalmuMlie  cadette.  Les  représentanU  de  ces  deux  li- 
gnes se  sont  Tivenient  disputé  la  possession  de  riiérilagc 
commun ,  devenu  litigieux  entre  elles,  par  suite  Uc  questions 
d'étal  trè&^rdius ,  soulevées  par  les  différents  coinpéti- 
tBOra.  11  s'agpssait  de  aaToir  si ,  aux  tenues  de  la  loi  fi^dale, 
la  ooMe -baronnte  de  Kniphansen  pouvait  jamais  passer  à 
des  bÂtards,  ou  lu  rn<nn-^  à  de^  lfi;iiimes  par  niaria^^esulwé- 
qneot  contracte  avec  une  leinme  d'origine  roturière.  I^es 
fmetB  nombrsox  qui  s^ensuivirent  occupèrent  vivement 
de  1S30  à  1840  l'attention  pnlilîque  en  Allemagne  ;  i'(  au 
moment  où  nous  ecri\uuà  la  question  de  droit  n'e^t  mOuie 
pas  encore  définitivement  vidée. 

BENTIVOGLIO,  nom  d'une  bnille  qui  régna  dans 
Bologne ,  et  qui  prétendait  descendre  d*un  flie  natnrd  de 
Hensim,  1  «t  i ni  lui-même  de  FrAléric  II.  IIhim  i^  avait  été 
Mt  prisoimier  en  1249  par  les  Bolonais  dans  une  bataille, 
ctn  OMMmtdana  leur  ville  après  vingts*  ans  de  capti- 
vité. Mais  lliistoire  de  son  fils  parait  apocryphe,  et  Sis- 
nM>ndi,  diaprés  d'anciennes  clironiqucis,  rattaclie  la  rataillc 
de  lientivo^  à  la  corporation  des  bouchers  ;  quoi  qu'il  en 
«oit,  elle  atiil  neqda  une  certaine  iUitstratian  à  la  fin  du 
qoaleiiitaie  riède,  et  die  JoalMait  d'nne  bante  infioenre 
dans  la  république  lorsque  Jrnii  nrNTTToni  io  se  fit  pro- 
damer, le  2»  mars  1401 ,  seigneur  de  Bologue.  Son  règne 
IM  trèa*coaTt,  pdaqae  son  armée  fut  di^aite  le  26  juin  140S 
par  Jean  Gateaz  Viseonti ,  et  le  lendemain  il  tut  t(i(*  par  le 
peuple  de  Ilt)]<>^;ne.  «  Cepcudant ,  dit  Sisntuiuli ,  ecUe  pre- 
mière usurpation  d'un  Uentivoglio  devint  pour  tous  .ses 
descendants  un  titre  à  la  souveraineté  i  et  comme  dès  cotte 
époque  Bologne  fut  presque  toujours  en  Intte  avec  lltiglise 
pour  défendre  ou  recouvrer  son  in.li'|tendance,  le  jwirti  «le; 
BentivegUo,  par  son  oppositHui  au  parti  du  pape,  se  con- 
fondu eafln,  aux  TeaidopeeptolotHiième^avee  lepartide 
la  liberté.  » 

BEMTlVCKiLIO  (Antowk),  fils  de  Jcau,  aprèi  un  exil 
de  qofaiie  ans,  obtint  en  I43â  la  permission  de  rentrer  à 
Bologne  ;  mais  la  faveur  populaire  dont  il  Joaisaait  ajant 
excité  la  défiance  du  pape  Eugène  IV,  il  Ait  arrêté  le  23  dé- 
ceinlue  delà  même  anm^,  et  décapitt'  sans  jugement. 

BOTIVOGLIO  (ARKiBaL),  flis  du  précédent,  fut  appelé 
à  la  leie  do  gouvemcmoit  de  Bologne  lorsque  Nieolni  Pic- 
cinino  if  fut  enipart^  de  cette  ville,  en  l'tSs.  Il  épousa  une 
fiUc  naturelle  du  duc  de  .Vlildu,  dont  i'icunino  conmtandait 
les  troupee  ;  néanmoins  ce  g<-néral  fit  arrêter  Uentivoglio 
on  m*»,  l'ne  (*metitele  délivra,  elles  Milanais  fuient  chassés. 
Il  périt  victime  d'une  coi^uration,  le  24  juin  li4â. 

BERTIVOGLIO  (Sakchb  on  Sarii).  Audbil  Bentlvo^ 
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ne  laissant  qu'un  fils  de  six  ans,  les  Bolonais  choisirent 
pour  chef  pendaut  sa  minorité  un  certain  Santi ,  qui  passait 
pour  fils  d'Ange  Cascèsc  de  Poppi ,  et  que  l'on  prétendit  alors 
être  fila  natnitl  d^an  Hercule  ilaitivoglio.  Ce  Jenne  honune^ 
qn  i  était  niannflKtorier  en  lrinekVloren«e,«e1«m8alk{re,  et 
prit  le  gouvernement  de  Bologne ,  <  ii  l't'ir.  fendant  les  seize 
années  qu'il  vécut  encore,  U  usa  du  pouvoir  avec  autant 
de  vigui^  qiw  de nodéntim,  de  pradcaco  que  dtdMn- 
tércssement,  et  nonnil  m  1463,  ngpaHi  dn  IÎnii  eai  wa- 
citoyens. 

BENTIVOGLIO  (  Jean  II) ,  fils  d'Annibal,  que  Santi  avait 
étevé  avec  m  soin  tout  patonel,  loi  aaooéda.  Lee  Malveni 
complotèrent  contre  m  vie,  en  14tw ,  et  en  farent  sévère> 

ment  punis.  Joui  iiit  i  Bologne  d'une  aulorit*'  analogue 
k  celle  dont  Laurent  de  Médids  s'était  revêtu  à  Fbreace, 
Bentivoglio  élaH  trèaMwnstdért  dana  tonte  l'ItaUe,  et  11 
alliait  sa  famille  aux  maisons  souveraines.  Il  s'était  fait  aussi 
le  protecteur  des  arts  et  des  lettres ,  ornant  Uola^uu  d'édi- 
fices somptueux,  appelant  près  de  lui  les  ailistes  et  les 
savants  Uâ  plus  célèbres ,  enrichissant  sa  patrie  des  plot 
brillantes  ocwections  de  statues,  de  tableaux,  damanuserlla 
et  lie  livres,  il  gouvernait  Itolo^ne  depuis  quarante-quatm 
ans  lorsque  le  pape  Jules  il  s'avisa  de  conduire  une  armée 
devanicette  ville,  en  isoc.  BentivogPo  voyantqnelesFrançde, 
dont  il  attendait  du  secours ,  s'étaient  unis  à  ses  adversaire?», 
se  retira  dau^i  le  .Milanez,  le  2  novembre,  pendaut  <]ue  le& 
Bolonais  ouvraient  leurs  portes  au  pape.  Il  mourut  en  \:,m. 

BENTIVOGLIO  (AnNinAt.  II  et  IIebmès),  tons  deux  tUa 
de  Jean ,  furent  rétablis  le  21  mai  i&ll  dam  la  MKivera{n<4é 
de  Bologne  par  les  Français.  Cc|)endaiit,  bien  qu'ils  en  i  l 
gagné  la  bataille  de  Ravenne,  les  Français  abendonucreut 
biratét  ritalie.  Sologne  ae  icndlt  an  pipe  «n  i6i%,  et  lee 
Pentivoglio,  réfugiés  à  Mantoue  etFenaM,ifnoniefemt  pour 
toujours  à  leur  souveraineté. 

BENTIVOGLIO  (  IIfjicule),  un  des  meilleurs  poètes  Hà- 
liens  du  seizième  siècle,  naquit  à  Bologne,  en  ISOft.  Son  père 
Annibal  II  fût  forcé  la  même  année  de  quitter  cette  vtne, 
dont  Jules  U  prenait  possession.  Chassé  une  seconde  fois 
de  Bologne,  en  1&12,  Annibal  emmena  son  ûls  à  Ferrare, 
aniwès  du  prinee  de  la  maison  d*EMe,  dut  Q  était  parent. 
I.e  jeune  Hercule  Hentivn^rlto,  neveu  du  duc  Alphonse  l", 
ne  tarda  pas  à  se  faire  dibtinguer  à  i>a  cour.  Il  fut  plusieurs 
fois  employé  par  les  ducs  de  Ferrare  daas  des  affaires  et  des 
négociations  délicates.  Il  mourut  le  6  novembre  lâ73,  laissant 
des  oeuvres  estimées  qui  ont  été  publiées  ensemble  à  Paris, 
en  1719.  On  y  trouve  des  sonnets,  des  stances,  des  é$;lof,nes, 
six  aatirm,  cinq  éplties  et  deox  comédies.  Il  Geioêo,  et 

[BENTIVOGLIO  (Gci) ,  de  la  même  (hmitle,  fut  le  pre- 
mier cardinal  qu'elle  donna  à  l'élise  romaine.  Il  était  né  à 
Ferrare,  en  1579.  Politique  habile  et  profond,  il  apporta 
cette  qualité  dans  ses  travaux  dltistorien ,  éL  c'est  00  qui 
leur  donne  cette  maturité  et  cette  supériorité  de  vues  qu'on 
y  reinar(|ue.  Nourri  de  fortes  éludes  aux  écoles  d  1  <  '  rare 
et  de  Padoue,  il  en  sortit  très-jeune  pour  se  livrer  tout 
entier  à  la  vie  active  de  IMpoqoe.  H  eut  UenlM  à  Mre 
preuve  de  Unes.se  et  'rinltilct»^  r  nrtrr  le--  prétentions  du  pape 
Cléaiciil  VIU,  lorsque  cdui-ti  crut  pouvoir  marcher  ouver- 
tement à  l'usurpation  du  domaine  des  princes  de  Ferrare. 
Ces  prétentions  de  Clément  VIII  allaient  contre  les  droits 
du  frère  atné  de  Gui  Bentivoglio.  Déjà  une  expédition,  que 
commandait  le  cardinal  Aldobrandini  sous  le  titre  de  1:  n>'i  al 
de  la  sainte  Église,  ae  dirigeait  sur  Ferrare.  Gui ,  u  peiuc 
âgé  de  dixHMurans,  se  rendit  auprès  d*Aldolirindtal  pour 
y  plaider  la  cause  de  son  frère.  Une  espèce  de  traitr-  (te  paix 
s'eusuivit,  dans  lequel  eepeodanl  il  ue  put  parveiur  a  sauver 
ce  qui  (aisoit  l'ol^  d«  le  contesUUOtt,  c^ost-à  dire  Im 
<!'>ii'«.  fie  -on  fièrc  sur  un  tmiloire  qui  lui  revenait  évidem- 
lucjit  pi  druil  rie  iiais^nee.  Le  |)a|M!  l'emporta,  mais  on 
IrauigM  dmt  II  lomaasdéilMMMar.  OBtl»»é|eoWioa 
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Tut  roriglne  Je  la  foiiune  du  )euDeGul.  L'habikU'  qu'il  avait 
ïamUétà  avec  Ic^  plénipotentiaires  de  la  cour  de  home  l'y 
mit  en  grand  booneur.  et  lui  ouvrit  le  dieniin  des  emplois 
«t  de»  djpûtéft.  caiéaMBl  YUl  le  nomni»  d'abord  «on  cuné- 
ifcr  MCrtt. 

L'ocr.nsion  de  di'ployer  fiés  rares  talent  de  iliplomalc  ne 
larda  pas  a  lui  ùtre  onerle.  ilès  1607  Paul  V ,  après  l'avoir 
«éé  «cdteféque  de  Rhodes ,  fmwf^  m  Flandre  en  qualité 
de  nonce  apostolique.  De  là  il  passa,  en  1817,  avec  la  même 
qualité,  à  la  cour  de  France.  Dans  ces  missions  délicates,  le 
•Ilplomate  italien  se  montra  plein  de  pnidenceet  de  ressour- 
ces,  et  sut  toujours  stipuler  dans  l'intérêt  de  Rome.  Enfin  ,  le 
Il  janvier  I62t  U  Itat nommé cvdbnl ,  «t  NloiinM à  Rome, 
où  il  ne  tarda  pas  à  captiver  toute  la  confiance  d'Ur- 
bain V|[(,  dont  il  ne  cessa  ))Ius  de  diriger  la  politi(iia'  jiis- 
iju  u  la  mort  de  ce  pape,  arrivée  en  16ii.  Gui  BciUivo^lio, 
sciou  toute  apiuraice ,  aurait  succédé  k  son  ami,  ai  la  mort 
tNMt  ▼«nn  lefrafipar,  le  t  MfUenlm  de  cette  «nnée  1044, 
mconclave  mAmo  rt-tmi  ii  >>ir  nommer  le  succcMicnr  dTr- 
balnVlU.  Ce  fut  (luiaul  tui  «l'joMr  en  Flandre  que  Van 
Dyrk  (il  son  portrait,  l'un  des  |du5  rcinan]unblcs  parmi  ceux 
que  nous  possédons  de  ce  peintre  au  musée  du  Lourre. 

I^autrea  BenfifocHo  ont  eooora  coHMleB  lettres  ou  serrl 
l'Kiilisc,  ruais  avec  im  moindre  éclat.  Hippolyte,  nd  vers  le 
iiulitu  du  sctuèuie  siècle,  après  une  vie  as&cz  agitée,  mourut 
^  Ferrare,  en  16ft5.  —  Son  fils,  Comelio,  né  en  1668,  fut 
aussi  canUnal.  Son  meilleur  oumge  «it  uw  tndudioit  de 
h  71léM(iède8lace,qui  panithRomeen  1739.ninoumt 
♦m  1735.  —  Louis  BeniTo  :i m  ,  fr^rn  de  Comelio,  fut  grand 
d'£ii[>agae,  théologien,  orateur  et  poète.  — Leur  sœur  Ma- 
tUde,  mariée  au  marquis  Mario  CÛcaguini,  cultivait  aussi 
la  poMe,  et  fil  partie  de  l'Acedémie  dei  Araadea.  EUe  mourut 
€B  1711.  Chailea  Romv.] 

BENTLEY  (RlcnAur),  Vun  «îc-  philologues  les  pins 
instruits ,  et  en  même  teiin>s  les  plus  judicieux. ,  né  le  27  jan- 
vier 1663,  à  Oulton,  près  Wnkeficld,  dans  l'YorksLire, 
était  m  d'un  maiéchal-fènant.  il  Dréqmata  d'abord  réoole 
de  WaldMd,  alla  eu  1676  «taffier  à  VmihmUê  de  Cam- 
bridge, devint  en  1G81  profe^enr  h  Spalding,  rians  le  IJn- 
colnslure,  puis  précepteur  du  fils  du  docteur  Stilliugncet, 
qu'il  accompagna  à  l'université  d'Oxford ,  et  ensuite  chape- 
laiii  du  pin  de  aoB  élève,  kmtpi'il  ftit  nommé  évéque  de 
Wioffesler. 

Fn  ii'M'',  ciinr^i'  'I-.'  T^xi'i  i;ti(ii!  rTim''  ili^.iH i-ilion  testa- 
mentaire de  ]{ot)ert  Uoyle ,  il  composa  huit  sermons  dans 
lesquels  il  réflstait  avec  une  rare  sagacité  toutes  les  objections 
de  l'athéisme  contre  la  révélation.  En  1693  il  fut  nommé 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  Saint- Jame^.  Fn  1693,  le 
comte  d'Orrery  s'i^tant  plaint,  daiv-  1 1  (  ri  f k  li  s  Lettres 
de  Pkalarii ,  du  peu  de  complaisance  dont  avait  fait  preuve 
àamégardHehaid  llenll^ ,  en  ne  consentant  àlai  confier 
que  pour  quelques  heures  seulement  tm  manuscrit  de  cet 
antenr  que  possédait  la  bibliotb^iie  de  Saint-James ,  notre 
biliiiiillj  ;  aire,  piqué  de  ce  reproche,  s'en  ven^M-ri  l'-.i  •]•'■- 
montrant  la  fausseté  des  piétasdues  J^ettres  de  Pàalaris, 

En  1700  il  Ait  MBuné  profeneor  da  iMologlè  au  eolMi^ 
de  la  Trinité  h  Cambridge,  et  l'année  suivante,  aprè-  nvnîr 
résii^ui'  son  c-anoiiicat  de  \Vor<  ester,  il  fut  pourvu  il  au 
nrcJiidiaconat  h  Lly.  itcntley  publia  alors  ses  remarques 
critiques  sur  deux  comédies  d'Aristophane,  et,  sous  le 
pseudonyme  deMIIMeiffilen»£4»fen«ft,  Mêlerons  sorhs 
fragments  deMénandre.  Vinrei»  en^^iite  successivement  ses 
éditions  annotées  d'Horace  (Cand)ridgc,  1711;  i'  édition 
1723,  Amsterdam),  resardt'e comme  son  chcf-d'cRuvre ;  de 
Téreoce  et  de  Phèdre  { 1726),  qoe  Hare  critiqua  Tivcment 
dans  sa  eéMlm  BpUteki  «rUka,  et  de  ManiUos  (1739). 
Son  édition  de  Miltoo ,  dans  laquelle  11  s'est  permis  des  chan- 
gements et  des  suppressions  de  tout  genre,  prouve  combien 
pea  il  avait  le  rcns  de  la  poésie.  Sa  vie  Ait  une  longue  s<5ric 
da  ^pNnUes  académhpMs,  et  q^idqoo  tailles  qu'en  aient 


le  plus  souvent  élé  les  motifs,  on  ne  sanrail  11  rMii venir 
qu'U  j  déploja  autant  de  courage  que  de  talent.  11  iiiourut 
leUinOletms. 

Son  neveu ,  Thomas  Bentley,  qui  fut ,  comme  lui ,  mem- 
bre du  TVint^y  Collège  de  Cambridge,  mort  en  I78G,  s'est 
également  lait  un  nom  comme  (éditeur  et  commentateur  de 
quelques  classiques ,  entre  autres  de  César,  msàs  surtout 
par  l'étendue  de  ses  connaissaneeo  en  arebéôlegie. 

BENTZEL-STERNALT  (CnnisTivv-ERNFST,  comte 
DE),  né  à  .Mayence,  le  9  avril  l7r,7,  entra  en  IT'Jl  au  àc»r- 
vic«de  l'électtMir  de  cette  \iile.  En  1806  il  passa  au  service 
du  gnmd-duc  de  Bade  avec  le  titre  de  directeur  au  ministèrn 
de  nnlUffienr;  et  en  lOli  le  grand-duc  do  Francfort  in 
nomma  son  ministre  des  tlnances.  Lorsque ,  par  suite  des 
événements  de  ism ,  r<  ll,tat  eut  rx?ss<^  d'exister,  le  comte  d« 
lientzel-Sttmau  alla  liabiti-r  alternativement  en  Suisse  Ma- 
rlahalden,  prés  du  lac  de  Zurich,  et  son  domaine  d*Em» 
mericbsbolm,  près  d'AschaffiidMRifg,  oè  0  est  mort  le 
1 3  août  1850.  Partas;eant  depuis  longtemps ,  conune  son  frère 
Gottfried ,  mort  en  ls32,  les  doctrines  du  protestantisme,  U 
en  embrassa  ouvertement  le  culte  à  Francfort-sor-le-Meta, 
en  aoûtl&27,  déterminé  à  une  telle  démavcbe  par  la  omi> 
vletton  qn^  vne  époqae  trsTrilMe  comme  h  nOire  par  lea 
sourdes  menées  du  pnrti  pr/^tri\  \m:l  hr.mme  d'honneur  se 
doit  à  lui-même  de  déclarer  hautement  quelles  sont  ses  idées 
en  matière  de  foi. 

Les  productions  de  cet  écrifaiat  l'on  des  pins  Moonda  de 
notre  époque,  sont  aussi  nondiwnses  qoe  divenes.  Ses 

Nouvelles  pour  le  Coeur  (2  vol.,  Hambourg,  l"n:,-i7oc) 
avaient  déjÀ  produit  une  tIto  sensation ,  lorsque  le  Veau 
d'Or,  biographie  (4voLfCMu,  xmi),  vint  placer  incoo- 
testableroent  faotaor  as  nai  des  écrivains  humoristes  les 
plus  distingués  de  f/UlemagM.  Koos  citerons  encore  dam 
la  foule  de  productions  aux(pielles  il  a  r;fl-i(  lu  son  nom  i 
Esprits  vivifiants  des  Archives  de  Kiur/eldt  (Gotha, 
4  volumes,  1804);  Entretien  dans  le  Labyrinthe  (Golhn, 
3  vol.,  1805);  Pro/ée  (Ratiabonne,  1808);  Lettres  écrites 
par  les  Pygmées ,  roman  satirique  (Gotha,  1808  )  ;  Telania 
(Ratisbonne,  ■  ^f'^phée  ou  l'empire  dis  songes  (Ka- 
tisboone,  Ihoh);  i7/<>/e  de  Pierre  (Gotha,  1808).  De  im 
k  101 1 ,  il  ré<ligea  le  Jonmal  ayant  pour  titre  Jaton ,  et  a'W 
Mva  aussi  dans  le  genre  dramatique;  mais  l'élément  sati- 
rique y  domine  plus  que  l'élément  scém'que.  Les  productions 
les  plus  originales  qu'il  ait  fait  paraître  en  ce  genre  sont 
les  nombreux  proverbes  qu'il  a  réunis  sous  le  titre  de 
Tkéâlfêdêla  Cour  de  Saratarta  (4  vol.,  Upatg,  10»). 
On  a  encore  de  lui  les  comédies  Blanc  et  Noir  (Zurirfi , 
Iit2i3)  cl  À  moi  le  monde!  (Hanau,  1831).  Le  comte  de 
Benlzel-Steniau  se  montre  partout ,  mais  plus  pArliculirre- 
ment  dans  ses  romans  satiriques,  penseur  profond,  original, 
plein  de  flnease,  d'esprit  et  d'observation  ;  et  Ton  voit  qu'il 
|)oss^dc  une  rare  connaissance  des  iHMnmes  et  du  m'^TlI^^^ 
Toutefois  on  peut  lui  reprocher  de  trop  souvent  donner  la 
forme  ilc  la  sentence  et  de  l'aphorisme  à  ses  appréciations, 
comme  axusi  de  taire  atMis  de  l^image,  d'être  queiquefois  r»- 
eheréhé,  et  par snHeobsenr ;  déltala  qnVm  remarque  enrioat 
d-ns  1e.s  drames  PEspril  de  Canova  (ZoKkb,  1S38)  Ot  Ist 
Uernihes  Feuilles  de  figuier  (\H0). 

BENVENUTO  CELLINI.  Voyez  Cbujmi. 

BENZENBfiBG  (  iBAH-F^Éadaïc  ) ,  savant  phyaidcn , 
né  le  0  mai  m?, à  Schoeller,  prèa  BIberftId,  IBa nnlipM  d^M 
pasteur  protestant,  étudia  la  théologie  à  Marlwurg,  puis  Ta 
|)hysiqiie  et  les  mathématiques  à  Goettingue.  Dès  I79S  il  ht 
des  observations  intéressantes  sur  les  étoiles  lilantc^ ,  le 
premierllessayad'en  déterminer  la  distance  et  l'orbite  il 
jouma  oisnite  pendant  quelque  tempsft  Hambourg,  où  il  lit, 
sur  h  toi'.r  lr  S?int-Mirliel,  des  c\p<*nrnrov  ■  ur  la  loi  de  la 
chute  de<i  corps,  !!ur  U  rési^tanoe  de  l'air  et  &ur  le  mouvement 
rotalolK  de.la  terre.  Après  unTOfiflS  i  Paris,  il  reaovNio 
en«ora  Mi  expéfienoea  sur  le  monrcoMot  de  rotaUem  do 


Digitized  by  Google 


HKRZKNBEIIG 

la  terre  au  fond  d*uiie  hoofllèn  k  ^hlcbusch,  dans  le  comtt^ 
4e  te  Marcbe.  V^Bctau  de  Bavière  le  nomma  en  pro* 
MMBf  M  pnysique  et  a  unnnonne  ou  ijeoe  œ  udmoi- 

dorfr,  l't  lui  confia  la  rfirMion  da  cadastre  qui  Itot  pntrppris 
en  1«07,  au  tuoyen  d  uiic  nouvelle  triangiiktion  de  la  iîa- 
vièrc.  Il  Tonda  en  outre  une  école  particulière  d'arpentante, 
àl'BHiBede  lÊqfiiSit  û  t/tmgomvn  Mmu^i de  Géométrie. 
Emenl  dédaiédé  NUpoUos  et  de  la  demiiMiitloB  firançaise, 
il  se  retira  en  Suisse  quand  le  territoire  de  Dusseidorfr  fut 
attribué  en  souveraineté  an  grand-duc  de  Bei%,  ^  dans  ce 
pays  il  s'occupa  surtout  de  déterminer  les  grandes  hauteurs 
«n  mofeo  àn  baromètre.  En  1S15,  it  bstaJite  de  Wat^oo 
rendit  inottle  an  projet  qu'il  avait  eonfa  à  FelMde  provo- 
quer une  Ir-x'i--  ru  masse  contre  Napoli'on.  Il  se  rendit  alors 
k  Caris,  ou  li  publia  aoD  prejnier  6cht  |K>litiquo.  Il  e»t  ia- 
titulé  :  Vœux  et  espérances  d\tn  Habitant  du  bord  du 
EkiM  (Dortanind,r  édlL,  laift).  Ennite  il  fit  paraître 
MweeaiNvnwat  Aven  ouvrir  d'économie  politique,  de 

mfmc  q\ie  ilcs  artîrli's  rcïnlir-;  À  rcWr  crirm-f  dans  le  Âla - 
cure  fie  Westptialxe ,  toutes  pnblicatiou*  qui  le  firent  fort 
bien  venir  du  gouvernement  prussien.  Oonon  membre  des 
ËUts  de  la  province  rbénane,  il  rédaiM  constamment  un 
gouverncnent  représaitatîf  pour  la  Prmse,  l'égaUté  devant 
la  loi,  et  la  litM^rti-  des  cultes.  En  il  publia  encore  un 
oavrage  sur  1rs  ConstUuiions  d'États  de  V Allemnjnr , 
et  de  Nouveaux  lassais  sur  le  mouvement  rotatoire  de  lu 
terre.  Il  est  mort  le  8  juin  1B4A,  dana  m  demaine  qu'il 
possédait  h  Bilk ,  villaite  voisin  de  Dnssddorff,  oA  fl  avait 
fait  construire,  l  U  isv'i,  un  'tliH'i-^.ilniic  que  jKir  l'acte  Je 
ses  demièn^  vulonte^î  il  légua  h  la  ville  de  Duineldorf  avec 
le  capital  nécessaire  k  son  entretien,  ainai  qoepow  lalariar 
Tastronome  chargé  d'y  faire  des  observations 

SENZOÏQUE  (Acide).  Cet  acide,  ainsi  noauné  parce 
aViMientda  benjoi  n ,  entre  comme  partie  constituante 

dan<;  tons  Ie<i  hanmc<;,  daas  la  vanille,  la  cannelle,  l'urine 
des  enfants  et  celle  îles  niainmilÎTes  herbivores.  Il  se  pré- 
8<;ite  sous  formelle  lamelles  nacrées,  blanches  et  flexibles. 
U  est  inodore  lorsqu'il  est  pur,  et  il  a  une  odeur  d'enceoa 
qnandfl  mftme  de  tofésine  et  in  pMdTIniBeeflMOlide» 
Sa  .tâTCTir  est  piquante  et  un  pcv  :nnère.  Enfin ,  sa  compo- 
sition est  représentée  par  l,i  faruiulc  C'^H^O'-f-IfO.  Il 
fonne  avec  les  oxydes  métalliques  U-s  bcnzoatcs,  (Ln^  |i  s- 
qnela  Téquivaleat  d'eau  de  Tadde  est  rempUcé  par  un 
équivalent  d'oxyde  métaftiqnn, 

BÉOTARQUE  (de  Btaeric,  BtetfM»  «tincA»can^ 

Biandement  ).  Votiez  Diorra. 

BÉOTIE,  contrée  de  la  Grèce  centrak ,  bornée  au  nord 
par  la  Phoctdc  et  ta  Locride  opontienne,  h  l'est  par  le  canal 
de  l'Eubée,  an  and  par  PAttiqiie  et  te  Még^ride,  à  Tooest 
parbiMrd*Akfoaella  Phodde,  quoique  cea  dilHi«nlea 
limites  aient  beaucoup  varié.  C'est  en  général ,  et  surtout 
au  sud-ouest,  un  pays  de  montagnes  fort  élevées.  Les  vallées 
renfermées  au  sud  entre  le  Cithéron  et  le  Panés,  k  l'ouest 
entre  l'UéUcon  et  les  défilée  du  PamaMe,  au  nord  par  k» 
monte OponltaM,  fturment  Irala  régioM disfinetea :  odlede 
la  vallée  du  Copaé ,  celle  de  l'.isope  et  le  littoral  de  la  mer 
de  Crissa.  Les  poètes  et  les  niytlioiogues  ancicus  célèbrtinl 
k  l'envi  les  beauté»  de  ces  montagnes,  de  ménne  que  celles 
«tn  Libelliraa  «t  dn  mont  Spbins.  lA  Cépbyie,  qui  entre  en 
BMie  à  Chéronée,  venant  do  te  PliocUe,  «n  était  le  prin- 
cipal cours  d'eau  ;  grossi  au  printemps  par  une  multitude  de 
niiaacMix  fionnés  par  les  pluka,  il  transforme  ia  valk'e  de 
Oopoé  ai  m  vaste  lac.  Au  noni  de  te  Béotie,  l'air  est  pur 
«I  nin  ;  maia  les  parties  basses  de  te  contrée  sont  surjettes 
anx  tremblements  de  terre  et  k  d«(  brouillards  épais  et  mal- 
aains. 

La  Béotie  abondait  en  ricliuses  mioérales ,  notamment 
en  marbre,  argite  et  ter;  efle  prodOlnit  beaucoup  de  Ué  et 
dn  Iniila,  et  était  «flttmmtmoawtaiye  de  fkntiaaitè  pw 
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ses  tuyaux  de  Hûte-S.  Les  habitants  primitifs  de  celte  contrée 
appartenaient  k  des  races  diverses;  et  de  bonne  heure ite fu- 
ient rtfoolés  parles  ÉoUena,  venus  de  TbesaaUe,avecleBquelfl 

ils  finirent  par  se  confondre  eii  partie.  Les  Béotiens  étaient 
de  vigoar^ix  coltivateur'^,  de  braves  suld&tji  tant  d'infanterie 
que  de  cavalerie,  mais  lounl»,  grosaiers,  étrangers  k  tous 
les  raffinements  introduits  dans  Im  mœurs  par  te  civilisatioa  s 
auMi  y  «vait4l  an  yeox  des  Gnes  quei<pie  diose  de  bon* 
teux  à  Hrc  nricir  ire  de  la  Béitie,  et  le  nom  de  Béotien 
équivalait-'!  parmi  eux  k  une  injure.  Les  Béotiens  ne  lals- 
fient  cependant  pas  que  d'avoir  produit  bon  nombre  de 
capitaines  odèbres,  Êpaminoadas,  entra  autres;  de 
vôilm,  depbllosophmeldlilglortensillwtns,  parexempls 
Hésiode,  Pindare,  Corinne,  Plutarque,  rte. 

Leur  territoire  et  leurs  villes  ks  plus  importantes,  dont 
le  nombre  est  le  plus  souvent  porté  à  quatorze ,  parmi  les- 
quelles on  mentionne  Ttaèlies,  HaliarUis,  Thetfiés»  de,  fas^ 
ntaient  «e  qu'on  appelait  te  Zigw  MMiMJW.  Oonsoitm 
Kluti,  De  Fcedere  Bœotico  (Berlin,  1821  ),  et  Ter  Breujel, 
De  Fœdere  Bœotico  (  Grosoingne,  IMl  ).  A  la  tèUs  de  celte 
ligue  était  placé  un  ardioolo;  TimW  ensuite  un  corijs  dâî- 
bénnt,  eomposé  de  qnaln  pecMMMCt  siégeant  i  Tbèbcs. 
Qnaat  «i  pouvoir  eiécafir,  il  était  conM  anx  béotarques 
élus  en  assemblée^  ::i^ni*rn!.>  lu  i„  iip!e  par  le.<i  différents 
Ètii»,  et  dont  les  fonctions  ne  pouvaient  pas  se  prolonger  au 
deik  d'une  année.  Au  temps  de  l'empire  romain ,  il  ne  sub> 
sistait  ptasqoe  qnsiqDes  traces  de  l'existence  de  cette  ligne; 
car  après  te  batalDe  de  Chéronée,  où  Philippe  fonda  te 
prépondérant!  iiJ  iri'J  uiinnne  sur  les  ruines  de  la  liberté  de 
la  Grèce,  l'importance  politique  de  te  Béotie  avait  (i  rapide 
ment  déchu,  que  vers  l'anSO  avant  J.-CTMMgmetllMBpiM 
«"taiait  tes  seules  villes  dont  a  fût  encore  quelque  peu  qucs- 
Uon.  IMsteecbanipsdebelaaiede  Platée,  de  Leuctres, 
de  Coronée  ci  'le.  Clirnwn'r  reslrroiit  iHernellemcnt  cé- 
lèbres dans  ruistoirc.  Un  trouvera  le$  renseignements  tes 
plus  précis  sur  la  topographie  et  l'histoire  de  te  Béotie  dans 
l'ouvrage  allemand  d'OttlHed  MuUer  intitulé  Geschichten 
hellenischer  Sttemme  und  Stxdte  (i*'  volume),  et  dans 
les  Uelleniea  de  I'orchliiuniuer(Kiel|  lt41). 

BÉOTIEN. 

On  saHdenstequ'ily  adesBéottensaliiennqàtaGrtoei. 

En  effef,cenonidesha!rf.iTit';de  la  Béotie,  devenu  proverbial, 
s'emploie  pour  désigner  ua  liomrae  stupide,  illellré,  quelque 
soit  le  lieu  de  sa  naissance.  La  néologie  a  même  créé  le  uni 
de  béotime  pour  d^igiaer  cet  état  de  l'eifritqui  teitd'un 
loordandun  béotien. 

IlÉOTirX^E  (Lifnie).  FdfMBiOtlI. 

KÉQUARAE.  Foyes  BteASHB. 

BÈQUE-FIGUE.  Foyes  BBC-ncoe. 

MÉQOET  (Étuoinb),  Journaliste,  naquit  k  Paris, 
vers  isoo,  d'une  temille  riche  et  considérée.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études  dans  sa  ville  natale ,  il  se  eonfomia 
d'abord  au  vœu  de  son  père,  qui  le  destinait  au  t  irn  m; 
mais  l'aridité  do  code  te  rebuta.  U  préférait  lire  et  relire 
Jean-Jaeqneo,  Bidèral,  «t  plus  encore  Voltaire.  GeofTiroy, 
Dussault ,  !îorrnian ,  Dnviquct  lloriîyyiîenl  alors  au  Journaldes 
Débats;  Us  temlirent  une  main  bienveillante  et  fraternelle 
au  Jeune  Béquet,  et  lui,  sous  rbiitiale  It,  «' nvit  {  <  uUat 
qninm  iMun  teltelon  iiebdomadaire  de  critique  pour  ce 
jonmd.  Son  bnendant  tedon ,  «a  grkee  parMte ,  son  toel 
exquis,  te  merveilleux  talent  qu'il  a'-nit  île  tont  dire  sans 
oflenser  personne,  ce  besoin  qu'il  éiirDUvait  de  parler  tou- 
li>\tr<  plolMdM  morts  que  des  vivants ,  ce  profond  senti- 
roeot  dos  oaufoiMicas  qui  ne  rabandonna Jamais,  te  mirent 
à  l'abri  des  rades  épreuves  du  Joonnllsme.  Il  aWhft  pni> 

ilcrninrat  pniir  lni=.=;pr  pa<;-cr  ce  nuage,  gro?  de  rien,  qu'on 
appelait  alors  l'école  nouvelle.  Presque  seul,  il  coiubaltit 
pour  Casimir  Detevigne,  quand  te  poète  él^t  abandonné  de 
tMi.Upi«mter,  U  «ppluiditi  te  comidte  de  Scribe,  qu'a 
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troofatt  ingénieuse  et  mfjisanuluni  éerttt.  CSVst  nubm  I 

lui  qu'on  est  ro(icvable  du  proçpcctu^  des  a  iivrts  du  c<^Ièbrc 
Taujerllliste,  et  Jamais  il  ne  donna  à  jjcrsoiiiiu  ui\c  plus 
gimidc preuve  de  dérouement.  Il  arait  t'té  l'aitii  de  Talin.i,  i! 
reato  naml  de  M"*  Mars»  les  deax  seuU grand»  talents,  «dvn 

Quelquefois.  npr5>;  avoir  ('crit  juMidanT  six  luoi^  sn  rri- 
tique  hebdoniàtiaire ,  il  alianduuiiait  brustiiiemcnt  la  be- 
•0000,  et,  san»  dire  adieu  à  personne,  il  allait  dans  quelque 
mabon  des  champs,  éloignée  de  la  vQle,  se  reploQgpr  avec 
délices  dans  <^e  pareiaeuM  eontemptetion  des  modèles , 
qoi  était  sa  vie.  Si  l'oisiveté  devenait  trop  foi  le,  il  <;e  met- 
tait à  traduire  quelque  vieil  auteur,  dc'eM  h  ci  l(c  disposi- 
tion d^csprit  que  noiw  devons  sa  version  cl('t;'mtccl  fidèle  de 
l'Histoire  véritable  do  Lucien,  «jui  fait  partie  delà  collec- 
tion des  romans  grecs  éditée  par  le  libraire  Mcriin. 

Quoique  exclusivement  chargé  du  r.Miillcton  liltt'iaiic, 
Béquel  abordait  quelquefois  co|>endaiit  la  politique  daiiâ 
Journal  des  Débais.  Au  mots  d'août  IS29,  ii  la  fin  de  la 
aonarchie  de  Charles  X,  quand  tout  courait  au  dénuùmcnt 
Mal,  il  arrivo  au  bureau,  plein  de  trîsteî;s<>,  portant,  lui 
aussi,  Si  1  prophétique,  qui  fiiiis^iit  p;it  ces  mots  : 
Malheureuse  France!  malheureux  roi!  A  cette  parole, 
la  France  seinl>la  se  lever  couinic  un  seul  bomme.  Le  nd* 
nistére  pAlit,  tremble,  et  fait  au  journal  ce  mémorable  procès 
qui  fut  son  avant-dernière  défaite-.  Alors  seuTeiitent  on  ap- 
prit quelle  main  invisible  ;i\ait  iVrit  ce  Mniu',  Tekel,  Pha- 
rè$!  Béquet,  sans  prévenir  personne,  s'en  fut  se  dénoncer 
liii*inême  an  praeureur  da  roi,  qni  s'étonna  de  voir  entrer 
dans  son  prétoire  ce  Mirabeau  si  tranquille  et  si  calme.  Tolam 
Gr  rcitim  c»;i/Mr6(/t>i,  disait-il,  couune  Cicéron,  et  il  se 
cnn<^ninit  île  tout,  BiAnie do  M  ft»  être  iirtlA,  avec  une 
citation  latine. 

tA  plaa  bel  vmâe  teuMaK  aourfn  k  Béqnet  après  la  ré- 
volution de  Juillet,  dont  ilavait  donné  Icpreniier  signal.  Tous 
ses  amis  étaient  professeur*,  préfets,  coascillcrb  d'tlat,  mi- 
nistres; lui  ne  voulut  rien  élre^  il  trouvait  un  cliarme  trop 
irrésistible  &  vivre  dans  son  indolente  paresse.  Une  aatte 
pasaion,  oieore  pins  trMe  et  qui  étonne  autant  qu'elle  aflHge, 
s'empara  de  lui  et  le  domina  jtisquVi  tombeau  :  cet  hotnnie 
d'un  esprit  si  duliul ,  il'un  i'.aiactére  si  aimable,  laissait  soa- 
weal  sa  raison  au  fond  d'un  verre. 

Un  Jour  il  se  mit  en  téte  d'essayer,  lui  aussi ,  son  roman; 
el,  par  un  beau  jour  de  printemps ,  il  commença  son  (Mivre 
apr^  y  avoir  Iont;fenip<  u'vt'.  Tl .  rriv;iit  tn's-Ieufeinnit;  c'é- 
tait un  iiabile  artiste,  s'etTojçant  d'être  simple  et  calme  sur- 
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tont  Une  lui  fdhil  pat  mtiu  dHm  moisponr  adwrer  aee 

quelques  pages  intitulées  otarie,  ou  le  Mouchoir  bleu.Cesi 
l'histoire  d'un  pauvre  soldat  >>ui&>c  qui  vole  un  moudioir 
pour  Marie,  sa  Qancée,  que  la  loi  militaire  fusille,  et  qui  en- 
^  ie  à  notarié  ea  moacboir  qu'il  a  baisé  avant  de  mourir. 
1 1  (letit  rédi  coumt  toute  PEorope,  eteut  presque  entant  de 
suc«Mque  Paul  et  Virginie.  On  se  souvient  d'avoir  entendu 
M.  Viliemaiu  eu  répéter  plusieurs  passages  par  «rui-. 

Ce  succès  eflaroucba  Déquet  ;  mais  la  Revue  de  Paris  , 
qui  avait  inséré  >a  première  nouvelle,  loi  en  demanda  une 
seconde,  et  H  «edécldah  loi  donner  fAbbayt  ât  ItauMt- 
.son ,  qui  fut  lue  avec  non  moins  de  plaisir.  I"n  1835,  cepen- 
dant, une  lassitude  préruoe,  cl  qui  était  bâos  remède,  lu 
saisit;  il  al>andouna  la  littérature  el  le  Journal  des  Débats. 
Son  père  était  mort  :  U  ^la  s'ensevelir  dao*  on  des  phM 
tristes  villages  des  environs  de  Paris,  au  fond  d^me  nuiMB 
froide  et  triste,  au  Ixtrd  d*unc  marc  fangeuse ,  a\  er  quelques 
vieux  livres  et  une  servante  presque  aussi  vieille  ;  et  une 
fois  là,  on  ne  put  plus  l'en  tirer ,  il  ne  voulut  plus  rien 
écrire;  la  vue  d'un  encrier  et  d\me  plume  lui  faisait  le 
mèine  effet  que  l'eau  sur  les  liydrophobcs.  A  dater  de  ce 
jour,  il  vécut  seul,  tout  .soid;  il  relut  les  cliefs-d'fruvre  épnrs 
dans  sa  chambre  sans  tapis;  il  but,  U  but  sans  cesse,  il  but 
toujours,  et  l'abo»  de  cet  indigne  passe-temps  acheva éa 
ruiner  sa  vie.  Ses  amis  le  pleoraiént  depuis  lon^eo^M, 
quand,  le  3S  septembre  1838,  U  mowait  dans  la  maison  d« 
santé  du  docteur  Blanche,  aprè»  tiM  naïade  de  laaguenr 
qui  avait  duré  troU  mois. 

BEQUILLE*  sorte  de  béton  sunnonté  d'une  traverse, 
sur  lequel  les  vieillards,  les  infirmes  et  les  convalescents  s'ap- 
puient pour  marcher.  On  appelle  itV/Mi/Zfirrf  celui  que  l'Ago 
ou  les  inlîrmités  ont  réiluit  .*i  .se  servir  d'une  béquille  ,  i'(  ee 
mot  est  employé  dans  le  stjle  comique,  comme  synonyme 
de  tMUard. 

Réquille,  en  termes  de  j;irrlTnai;c  ,  est  on  instrument  tm 
forme  de  ratissoire .  au  moyen  duquel  on  donne  nn  léger 
labour  aux  plantes  (pii  sont  en  végétation,  et  même  aux 
oéréalee.  Ce  binage  convient  mieux  dans  le  Janliaagp  qtie 
dans  la  enlfcire  en  grand  ;  cependant,  en  peut  reaàpleyer 
ausM  dan':  rcttr  rlemlèreavec  le  plus  grand  avantage  lorsque 
la  main-drruvre u*est  pas  chère,  surtout  pour  les  légnmi- 
neuses  à  racines  charnues  et  tuberculeuses.  La  béquille  a 
pris  ce  nom  parce  qne  ja^,  an  bout  de  son  maiiGlie,  ll  j 
avait  on  moreeau  de  beia  «s  Invers,  posé  eonaw  eéU 
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